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Mêle,  comm.  d'Italie  {Ligurie  [prov.  de  Gènes]),  sur 
un  rocher  dominant  la  mer  ;.2.902  hab. 

MÉLÉAGRE  ou  MELEAGBIS  (mé-lé-a-griss)  n.  m.  Nom 
vulgaire  d'une  fritillaire,  dont  la  fleur  est  mar([uée  de  pe- 
tites taches  imitant  les  divisions  d'un  damier. 

—  Adjectiv.  :  Fritillaire  méléagre. 

MÉLÉAGRE.  Myth.  gr.  Héros  étolien  du  cycle  des  Ar- 
gonautes, tils  d'Œnée,  roi  de  Calydon.  et  d'Althaea.  fille  de 
Thestios.  Le  Destin  voulait  qu'il  vécût  tant  que  durerait 
un  tison  qui  brûlait  au  moment  de  sa  naissance.  Sa  mère 
éteignit  aussitôt  le  tison  qu'elle  garda  soigneusement.  Il 
épousa  Cléopàtre,  appelée  aussi  Alcyone,  dont  il  eut  une 
fille,  Polydora.  Il  fut  vainqueur  aux  jeux  funéraires  en 
l'honneur  d'Acaste,  et  prit  part  à  l'expédition  dos  Argo- 
nautes. Mais  il  est  connu  surtout  par  la  chasse  de  Calydon 
(v.  ce  nom),  où  il  tua  le  fameux  sanglier,  qu'Atalanie  avait 
d'abord  blessé.  Méléagre  voulut  otfrir  ces  dépouilles  à 
Atalante,  dont  il  était  épris.  Mais  ses  on- 
cles, les  fils  de  Thestios,  Ancée,  Céphée  et 
Ploxippc,  réclamèrent  les  dépouilles.  Une 
bagarre  éclata,  au  cours  de  laquelle  Mé- 
léagre tua  deux  de  ses  oncles.  AUhsea.  irritée 
du  meurtre  de  ses  frères,  jeta  au  feu  le  tison 
fatal,  et  Méléagre  expira  aussitôt.  On  mon- 
trait à  Tégée,dans  Je  temple  d'Athéna  Aléa, 
les  défenses  du  sanglier  do  Calydon,  et  à 
Sicvone,  dans  le  temple  d  Apollon,  l'épieu 
de  Méléagre. 

—  Iconogr.  Les  aventures  de  Méléagre 
sont  souvent   retracées  sur  les  monuments 
antiques.    Nous  citerons  la  belle  statue  du 
Vatican,    les     sarcophages    du    musée    des 
Offices,  à  Florence,   et  du  palais   Dorîa.   à 
Rome;  les  trois  bas-reliefs  trouvés  en  1ST3, 
dans  les  fouilles  de  Salonique,  qui  probable- 
ment décoraient  le  portique  de  Constantin,  et  qui  ont  été 
déposés  au  musée  de  Sainte-Irène,  à  Constantinople.  Une 
peinture    antique    représente   Méléagre   et   Atalante.    La 
Chasse  de  Méléagre  a  été  peinte  par  Poussin  (Madridl, 
par    La    Hyre,    Jordaens    (Madrid),    P.    Van    der    Faes 
(Louvre\Ch.  Le  Brun  [Louvrel.  etc.  Rude  a  sculpté,  pour 
la  décoration  du  château  de  Tervueren,  en  Belgique,  un 
grand  bas-relief  en  pierre  sur  te  même  sujet. 


Méléagre,  général  macédonien,  un  des  lieutenants 
d'Alexandre,  mort  en  323  av.  J.-C.  Après  la  mort  d'Alexan- 
dre, il  soutint  le  fils  de  Roxane,  puis  Arrhidée,  obtint  le 
gouvernement  de  la  Lydie,  fut  un  des  chefs  du  parti  op- 
posé à  Perdiccas.  Enfin,  il  fut  nommé  régent  avec  Pcr- 
diccas,  contre  lequel  il  complota,  et  qui  le  fît  tuer. 

Méléagre,  roi  de  Macédoine  (280  av.  J.-C).  Il  était  fils 
de  Ptolémée  Soter  et  d'Eurydice,  fille  d'AntIpatros.  Il 
succéda  à  son  frère  Ptolémée  Ceraunos,  et  ne  régna  que 
deux  mois  ;  il  fut  déposé  par  ses  soldats. 

Méléagre,  poète  grec,  né  à  Gadara,  en  Cœlésvrie, 
entre  140  et  130  av.  J.-C..  mort  à  Cos.  Il  imita  d'abord  son 
compatriote  Ménippe.  le  philosophe  cynique,  composa  des 
Ménippées  et  un  ouvrage  philosophique,  les  Charités,  où 
il  développait  des  théories  cyniques  sous  une  forme  bur- 
lesque, puis  se  rendit  à  Tyr,  y  chanta  ses  maîtresses  Hé- 
liodore  et  Zénophile,  et  écrivit  les  Païdika.  Vers  80,  il  se 


Méléagre  chassant  le  sanglier  de  Calydon  tlias-relief  d'un  sarcophage, 
'au  palais  Doria;! 

fixa  à  Cos,  où  il  composa  quelques  pièces  pour  une  cer- 
taine Phanie.  C'est  là  aussi  qu'il  réunit  les  éléments  de  sa 
célèbre  Anthologie  connue  sous  le  nom  de  la  Couronne  ou 
du  Bouquet,  où  il  rassembla  les  œuvres  choisies  d'une  qua- 
rantaine de  poètes,  depuis  le  vu*  siècle  avant  notre  ère 
jusqu'au  ii*  siècle.  Ce  recueil,  souvent  remanié  et  com- 
plété, a  fourni  le  premier  fonds  de  VAnthoiogie  grecque 
Nous  avons  de  Méléagre  quelques  fragments  de  ses  Ménip- 


pées. conservées  par  Athénée;  de  nombreuses  parties  de 
sa  Couronne,  insérées  dans  l'Anthologie  grectjue.  et  en- 
viron 140  Epiqrammes  personnelles,  très  variées  de  thème 
et  de  ton,  d  allure  très  vive  et  d'un  sentiment  délicat. 
—  BiBLioGR.  :  Ouvré,  Méléagre  de  Gadara  (Paris,  1894). 

MéLÉAGRIDES.  Myth.  gT.  Nom  donné  aux  sœurs  de 
Méléagre  :  Déjanire,  Gorgé,  Eurymède.  Mélanippo.  Elles 
pleurèrent  longtemps  !a  mort  du  héros.  Artémis,  irritée, 
changea  Eurymède  et  Mélanippe  en  pintades  (sur  le  plu- 
mage desquelles  les  taches  blanches  figurent  les  larmes\ 
et  Tes  transporta  dans  l'île  de  Lèros;  tiorgo  et  Déja- 
nire  échappèrent  à  cette  métamorphose,  à  la  prière  dû 
Dionysos. 

MÉLÉAGRIDES  n.  m.  pi.  Famille  de  gallinacés,  compre- 
nant les  dindons  [7neleagris)  et  genre  voisins.  —  L'n  .mk- 

LÉAGEIDE. 

MELEAGRINA  (mé-lé)  ou  MÉLÉAGRINE  n.  f.  Nom  des 

pintadines.  V.  pimadine. 

MÉLÉAGRIS  n.  m.  Nom  scientifique  du  genre  dindon. 

MÊLÉ-CASSIS  et  par  abrév.  MÊLÉ-CASS  et  wtht  n.  m. 
Pop.  Mélange  d"eau-de-vie  et  de  cassis  :  Le  mèle-cass  est 
le  nectar  des  déesses  du  cordon.  (L.  Rigaut.l  ii  Par  anal.,  Se 
dit  d'un  mélange  quelconque,  surtout  d'éléments  hétéro- 
clites :  Etrange  MÊLÉ-CASSis  rédigé  en  caiacttrc^  hiéro- 
gbfphiqucs.  iMonlécourt.) 

MéLÈCE  saint),  patriarche  d'Antioche.  né  à  Mélitèno 
{Petite  Arménie)  vers  310,  mort  à  Consiantiûopie  en  3Sl. 
Evoque  de  Sébaste  (357\  il  devint  patriarche  d'Antioche 
en  360.  Mais  Lucifer,  évêque  de  Cagliari,  sacra  Paulin, 
chef  de  la  fraction  dissidente,  et  le  fit  reconnaître  comme 
patriarche  d'Antioche  par  les  évèques  d  Occident.  Mélèce 
combattit  avec  constance  les  ariens  et  fut  exilé  troK»  fois 
par  leurs  protecteurs  :  par  l'empereur  Constance  en  300. 
par  Julien  en  362,  par  Valens  en  364.  I!  présida  le  concile 
d'Antioche  (363).  qui  condamna  les  ariens,  et  le  premier 
concile  œcuménique  de  Constantinople  (3811.  Son  pané- 
gyrique est  un  des  chefs-d'œuvre  de  saint  Jeao  Chrysos- 
tÔme.  —  Fête  le  12  février. 

MÉLÈCE  ou  MéLICE,  en  latin  Melicius,  évôqoe  de 
Lycopolis.  en  Egypte,  mort  en  326.  11  fonda  le  schisme 
dès  méiétiens. 


VI. 


MELECE   —   MELHANIE 

MÉLtcC  Syrique,  théologien  grec,  né  à  Candie  en 
158fi,  inori  u  Galaia  en  1GG4.  Après  avoir  fait  ses  études 
à  Padûue,  il  entra  dans  un  monastère  catholique  do  lilo 
de  Candie;  puis,  étant  passé  a  l'Eglise  grecque  ortho- 
doxe, il  fui  nommé  protosyncello  de  Constantinople  par  le 
patriarche  Cyrille  Lucar  Û630).  En  IGJI,  il  ouvrit,  à  Con- 
stantinople, une  écolo  célèbre,  qu'il  dirigea  jusqu'en  1660. 
De  ses  nombreux  ouvrages  écrits  eu  grec,  les  plus  impor- 
tants sont  :  sa  Héfutation  de  la  confession  de  fui  de  Cyrille 
Lucar  {\ùy)),  insérée  en  partie  dans  la  «  Perpétuité  do  la 
foi  "  d'Arnauld  et  do  Nicole,  et  i)uhliôe,  en  grec  et  en  la- 
tin, par  Richard  Simon  (1683),  sous  le  titre  de  Créance  de 
l'Eglise  orientale  sur  la  transsultstuntlation  (1687);  et  um- 
Aj)f)robation  de  la  profession  de  foi  de  AJohila,  th:êoue  île 
Kief,  <]ui  devint,  à  partir  de  10-12,  io  symbole  ofticiel  de 
l'Kgliso  d'Orit-nt. 

MÊLÉGIEN  n.  m.  Hist.  relig.  V.  mêlétien. 

MÉLECTE  ilèkt')  n.  f.  Genre  d'insectes  hyménoptères 
porte-aiguillon,  comnrenani  une  vingtaine  d  espèces,  des 
régions  tempérées  uo  l'ancien  monde.  (Les  mAectcs  sont 
des  mé^achilinés  de  taille  moyenne,  noirs  avec  des  taches 
d'un  blanc  pur.  Parasites  des  anthophoros  et  autres 
abeilles  solitaires,  elles  s'introduisent  dans  leurs  nids  pour 
V  pondre  leurs  œufs  sur  la  pâtée  mielleuse  destinée  aux 
iarves.  La  meltcta  punctata  est  commune  en  France.) 

Meleda,  île  austro-hongroise  de  l'Adriatique  (Dalma- 
tie),  séparée  de  la  presqu'île  de  Sabioncello  par  le  canal 
dit  «  de  Meleda  «.  Do  forme  allongée,  montagneuse,  vaste 
de  03  kilom.  carr.,olleest  peuplée  do  1.800  hab.  Vins,  huile, 
fruits,  niiol,  vers  à  soie,  chèvres. 

Meleda  (maladib  de),  nom  donné  par  Ehlors  à  une 
maladie  familiale  qui  s'observe  dans  1  île  de  Moleda,  et 
qui  est  caractérisée  par  une  dilatation  dos  vaisseaux  des 
extrémités,  avec  hyporkératose  et  hyperhidrose. 

MÊLÉE  {rad.  mêler)  n.  f.  Combat  corps  à  corps  entre  les 
soldats  de  doux  troupes  ennemies,  qui  confondent  leurs 
rangs  :  Se  jeter  dans  la  mki.iîk. 

—  Par  ext.  Rixe  entre  un  certain  nombre  d'individus: 
H  a  perdu  son  chapeau  dans  ta  lUKLiiE.  il  Confusion  :  C'est 
une  MÔLÉE,  une  cohue. 

—  Par  anal.  Lutte  do  paroles:  //  faut  que  les  hommes 
jettent  cJiacun  leurs  idées  dans  la  tjrande  mêlée.  i,E.  Sche- 
ror.)  Il  Contlit  quelconque  :  La  mklkk  des  intérêts. 

—  Agric.  Mélange  do  paille  et  de  foin. 
MelegaRI  (Dora),  femme  de  lettres,  née  à  Lausanne 

en  isiy,  rillo  d'un  ancien  ambassadeur  italien.  Klle  a  dirigé 
longtemps  la  «  Revue  internationale  ».  Ecrivain  délicat, 
au  style  élégant  et  sobro.  elle  a  publié  on  français  dos  ro- 
mans :  Expiation  (1S81),  sans  nom  d'auteur;  puis,  sous  le 
pseudonyme  de  Fors.^n  :  Marthe  de  Thiennes  (1883);  les 
incertitudes  de  Livia  (1881);  Dans  la  vieille  rue  (1885);  la 
Duchesse  Ghislaine  (1886)  ;  Ktjrie  eleison  (1896);  etc.  On  lui 
doit  encore  :  \o  Journal  intime  de  /îenjamin  Cotistant  (1894) 
et  les  Lettres  intimes  de  Joseph  Mtizzini  (1895). 

Melegnano  (en  franc.  Marignan).  V.  Mahignan. 

MÉLÉGUCTTE  {ghèt')  n.  f.  Nom  vulgaire  de  divers 
amnrnes.  li  On  dit  aussi  MHLiGUETTt:,  maliguettei:,  etc. 

MelEK.  Biogr.  V.  Mi^xiK. 

Mélek  el-Mout,  l'ange  do  la  mort,  chez  les  Persans. 
C'est  l'Azraél  dos  Juifs  et  le  Mordad  dos  mages. 

MÉLÉKIA  P.  m.  Nom  do  l'une  des  sectes  musulmanes 
qni  rL-sidunt  dans  la  régence  do  Tunis. 

MÉLÉNA  on  MELANA  imé)  n.  m.  Flux  intestinal  noi- 
râtre s'écliappant  par  l'anus. 

—  E.NcYcL.  Lo  mtH'.-na  apparaît  chaque  fois  qu'une  hé- 
morragie imporlantose  produit  dans  lo  tube  digestif  ;  sui- 
vant son  origine,  il  est  traumatique,  idiopathique  ou  symp- 
tomatique.  Dansions  les  cas,  lors(|ue  l'écoulement  sanguin 
est  abondant,  on  observe  des  colic^ues,  do  la  tension  abdo- 
minale, pâleur  de  la  face,  affaiblissement  et  rapidité  du 
pouls,  tendance  aux  syncopes,  puis,  plus  tard,  les  fèces  de- 
viennent rouges  ou  noirâtres  (couleur  do  suie),  suivant  la 
durée  de  séjour  dans  l'intestin. 

Lo  môléna  traumatique  s'observe  dans  les  plaies  do 
l'intestin;  le  méléna  idiopathique  se  rencontre  surtout 
chez  les  enfants.  Le  méléna  symptomatique  le  plus  fré- 
(^uont  peut  être  produit  par  une  lésion  intestinale  (ulcéra- 
tion) ou  une  maladie  d'un  organe  voisin,  etc.  C'est  ainsi 
au'il  peut  apparaître  vers  la  fin  de  la  fièvre  typhoïde, 
ans  les  dysenteries  ou  chez  les  cancéreux. 

ho  traitement  consistera  en  un  repos  absolu,  injection 
d'ergotino  pour  arrêter  l'hémorragie,  injection  do  caféine 
et  d'éihor  pour  stimuler  lo  cœur  du  malade  ;  bien  entendu, 
une  diète  rigoureuse  sera  instituée  :  on  no  permettra  que 
des  boissons  froides  on  très  petites  quantités. 

Melenczc,  bourg  d' Austro-Hongrie  (Hongrie  mérid. 
[coniiiat  de  Torontalj);  8.691  hab.  Aux  environs,  lac  de. 
soude  de  Russanda,  dont  les  bains  sont  recommandés  pour 
le  traitement  do  la  scrofule,  dos  rhumatismes  et  dermatoses. 

MelenoA,  ancienne  ville  de  l'Inde  en  deçàduGango, 
sur  la  tûte  occidentale,  aujourd'hui  Cochin. 

Melendez  Valdes  (Juan),  poèto  espagnol,  né  à 
Rib.-ra  del  Fresno  (Estrémaduro)  en  1754,  mort  L  Mont- 
pellier en  1817.  n  fut  nommé 
on  1789,  alcalde  del  crinien 
(jugo  d'instruction)  à  Sara- 
gosso,  puis,  en  1701,  auditeur 
à  la  chanccllorio  de  Valtado- 
lid,  et,  en  1797,  trésorier  des 
alcaldes  de  Covte,  ù.  Madrid. 
Entraîné  dans  la  chute  do 
son  protecteur,  Jovollanos 
(1798).  il  fut  exilé  à  Médina 
del  Campo  et  Zamora.  En- 
voyé en  mission  à  Oviédo, 
on  1806,  il  faillit  être  victime 
dos  soupçons  populaires.  Il 
se  rallia  au  roi  Joseph,  et, 
lors  do  la  chute  du  nouveau 
régime,  il  passa  on  France. 
Ses  succès  académj()ues  com- 
mencèrent sa  réputation  :  Sur 
le  bonheur  drs  champs  (1780); 
A  la  gloire  des  arts;  les  Xoces 
de  Camacho  le  riche  (1784).  Il 
excellait  dans  la  poésie  bucolique  et  anacréontiquc;  mais, 
BOUS  l'iaflueuco  do  la  poésie  anglaise  (surtout  cellu  de 


Mcleodez. 


Young)  et  des  idées  philosophiques  françaises,  il  essaya 
d'élever  le  ion,  et  écrivit  quelques  poésies  d'une  plus 
haute  portée  :  Epïtre  à  Jovellanos,  Ode  à  la  bimfaisauce, 
le  Philosophe  aux  champs,  les  Misères  humaines,  les  Adieux 
du  vieillard,  etc.  Enfin,  il  imite  souvent  avec  bonheur  les 
poètes  du  xvi*  siècle,  particulièrcniont  des  Séviilans.  Me- 
lendez possède  la  clarté,  la  limpidité,  lo  choix,  le  goût  et 
l'art  do  composer.  Il  excelle  surtout  dans  lo  genre  léger 
et  erotique.  J>es  Poésies  parurent  successivement  en  1785, 
1797.  isïo.  Or.  a  publié  quelques-uns  do  ses  plaidoyers  et 
discours  [Discursus  furenses). 

Melendugno,  comm.  d'Italie  fprov.  de  Locee  [Terre 
dOtrautej)  ;  3.079  hab. 

MÉLÈNE  n.  m.  Variété  do  paraffine.  V.  paraffine. 

Melenki,  ville  de  Russie,  ch.-l.  de  district  du  gouv, 
de  \ladiiinr.  au  roiilluent  de  la  Melenka  et  do  t'OuiiJa, 
sous-afiluciit  du  Volga  par  l'Oka  ;  9.000  hab.  —  Lo  district 
a  r..-.'70  kilom.  carr.  et  150. ooû  hab. 

MÉLEQUIN  (/ci>i)  n.  m.  Ancienne  monnaie  française. 

MÊLER  (du  bas  lat.  misculare,  dérivé  du  lat.  class. 
miscere,  même  sens)  v.  a.  Mélanger  des  choses  diverses  : 
Miller  de  l'eau  avec  du  vin.  Mêler  des  couleurs,  ti  Entre- 
mêler dans  un  ensemble  :  Mêler  des  fleurs  à  ses  cheveux. 

—  Unir,  associer  des  hommes  :  Dieu  ne  nous  a  ài'oyés 
que  pour  nous  mêlkr.  (J.  do  Maistre.) 

—  Emmêler,  embrouiller  :  Mêler  ses  cheveux,  un  éche- 
veau,  des  notes. 

—  Confondre  :  Mêler  ses  pleurs  à  ceux  d'un  ami.  La 
MaJ'neMÈLv.  ses  eaux  avec  celles  de  la  Seine,  il  Joindre,  unir, 
ajouter  ;  Mêler  l'agréable  à  l'utile,  il  Comprendre,  faire 
entrer  :  Mêler  ^ueli^u'un  à  une  intrigue,  dans  une  conver- 
sation. Il  Introduire,  insinuer  :  Mêler  partout  son  inot. 

—  Loc.  div.  Mêler  une  serrur'ef  La  fausser,  n  Mêler  les 
cartes,  Les  battre  avant  do  commencer  la  partie.  —  Fig. 
Embrouiller  une  afi'airo. 

—  Manèg.  Mêler  un  cheval,  Le  mener  à  tort  et  à  tra- 
vers do  façon  tju'il  ne  sache  plus  ce  qu'on  exige  do  lui. 

—  Techn.  Mêler  les  feuilles,  Distribuer  les  feuilles  sui- 
vant l'ordre  qu'elles  doivent  avoir  dans  les  cartons  collés. 

Mêlé,  ée  part.  pass.  du  v.  Mêler. 

—  Loc.  div.  Société  mêlée,  Monde  mêlé.  Réunion  où  il  se 
trouve  des  personnes  inférieures  à  d'autres  par  les  mœurs, 
les  habitudes,  etc.  it  Cheval  mêlé,  Cheval  dont  les  pieds 
sont  embarrassés  dans  les  traits,  n  Personne  de  sang  mêlé, 
et,substantiv..  Cfn  sang  mêlé.  Une  sang  7nêlée,  Personne 
issue  d'une  union  entre  père  et  mère  de  races  différentes. 

Il  .4i'0fr  les  dents  mêlées  ou  la  langue  mêlée,  Avoir  la  pa- 
role très  embarrassée,  dans  l'état  d'ivresse. 
Se  mêler,  v.  pr.   Etre  associé,  amalgamé,   confondu. 

Il  S'unir,  se  confondre,  en  parlant  des  hommes,  ii  S'accou- 
pler en  parlant  des  animaux  :  Les  oiseaux  qui  ne  font 
point  de  nid  se  mêlent  indifféremment.  (Buff.  >  il  Se  croiser, 
par  des  unions  entre  races  diverses  :  I^s  races  immaines 
tendent  de  plus  en  plus  à  se  mêler. 

—  5e  mêler  à.  Prendre  part  à  :  Se  mêler  X  une  intr'ique. 
Il  .4ccompagner,  être  lié  à  :  L'intérêt  se  mêle  k  tout. 

—  Se  mêler  de.  S'occuper,  s'ingérer  de,  s'immiscer  ù.  : 
Il  ne  faut  pas  se  mêler  des  araires  des  autres,  il  Avoir 
rinlaruation  do  :  Se  mêler  de  mner,  de  pérorer. 

—  Loc.  div.  Se  mêler  de  filer  la  quenouille.  Se  mêler  do 
cela  et  pas  d'autre  chose,  rester  dans  son  rôle,  en  par- 
lant d'une  femme,  n  Le  diable  s'en  mêle.  Il  y  a  là-dessous 
(quelque  influence  inexplicable. 

—  Syn.  Mélanger,  mixtionner.  V.  mélanger,  ii  Se  mêler, 
s'immiscer. 

—  Anton.  Démêler. 

MELES  (riê-lèss)  n.  m.  Nom  scientifique  des  blaireaux 
proprement  dits.  V.  blaireau. 

MÉLÈS,  petit  fleuve  côtier  de  Lydie  et  d'Ionie,  sortant 
des  environs  du  mont  Sipyle  et  tombant  dans  le  golfe  de 
Smyrno.  On  faisait  naître  Homère  sur  ses  bords,  d'où  le 
surnom  do  Mélésigène  quo  porte  parfois  le  poète. 

Melesse,  (•omtu.d'I]le-et-Vilaine,arrond.et  à  U  kilom. 
do  Rennes;  2  537  hab.  Tannerie,  clouterie,  moulin,  toiles 
de  lin.  Carrières  do  pierre.  Monuments  mégalithiques. 
Eglise  en  partie  du  xv'  siècle,  porche  en  bois  sculpté. 

MÊLE-SUR-SARTHE  (Le),  ch.-l.  de  cant.  de  l'Orne, 
arrond.  et  à  22  kilom.  d'Alonçon;  744  hab.  Ch.  de  f. 
Ounst.  Dépôt  d'étalons  et  école  de  dressage.  —  Le  canton 
a  15  l'omm.  et  6. MO  hab. 

MélESVILLE  (Annc-Honoré-Joseph  Dcvetrier,  dit), 
auteur  dramatique  français,  né  à  Paris  en  1787,  mort  à 
Marly-Io-Roi  en  1865.  Fils  d'un  magistrat,  il  quitta  en  1815 
la  magistrature  pour  se  consacrer  au  théâtre.  Il  a  fait 
représenter,  sous  le  pseudonyme  de  MélesviUe,  trois 
cent  quarante  et  une  pièces  de  tout  genre,  soit  seul,  soit 
on  collaboration  avec  Scribe,  Bayard,  Carmoucho,  Du- 
mersan,  Théanlnn,  Drazior.  etc.  Beaucoup  de  ces  pièces, 
pleines  do  vorvo  et  d'esprit,  représentées  de  1811  à  1857, 
ont  eu  un  vif  succès.  Nous  nous  bornerons  à  citer  :  les 
Deux  précepteurs  {\S\1)  ;  Erontin  mari  garçon  (1821)  ;  l'Es- 
pionne nia.îc(1829);  Zoé{\%2Q)\  le  Philtre  champenois  (1831); 
Zam/)a  (1831);  une  Affaire  d'honneur  {\tZ2)\  le  Chalet  (IS3y)\ 
la  Marquise  de  Senncterre  (1837);  le  Chevalier  de  Saint- 
Georges  (18-11);  une  Fièvre  brûlante  ilS47);  le  Eruit  défendu 
(1848):  tes  liijoux  indiscrets  (1850);  etc. 

MÉLÉTÉ(gr.nj(f/f'/(?.  proprem.  "  sollicitude  h  )  n.  f.  Lit  ter. 
anc.  Exercice  oratoire,  déclamation.  li  Sujet  de  discussion 
ou  d'étude.  Il  Exerciecs  ou  manœuvres  militaires. 

—  Kncycl.  L'usage  des  déclamations  oratoires  se  ré- 
pandit dans  les  pays  grecs  à  l'époque  alexandrine,  et  passa 
ensuite  à  Rome.  La  mélété  était  une  déclamation  étudiée, 
où  le  rhéteur  traitait  lo  plus  souvent  un  sujet  imaginaire, 
ou  mettait  en  scène  un  personnage  célèbre.  Parmi  les  au- 
teurs qui  excellèrent  dans  ce  genre  de  déclamation,  on 
i*iie  Lesbonax,  lils  do  Potamon  de  Mylilèue  et  père  de 
l'olénion,  lo   précepteur  do  Tibère. 

Mélété.  Myth.  gr.  Une  des  trois  Muses  primitives, 
suivant  Pausanias  et  Varron.  Les  deux  autres  étaient 
JE.àé  et  Muémé. 

Mélété  n.  f.  Planète  téloscopique,  n"  56,  découverte 
en  1857,  par  Goldschmidt. 

MÊLÉTIEN  ou  MÉLÉCIEN  {si-in^  n.m.  Hist.  roi.  Disci- 
ple de  Mélèce  ou  Mélélins,  évêque  de  Lvcopolis.  Il  Parti- 
san do  saint  Mclèce,  patriarche  d'Antiocho. 


—  Kncycl.  Mélèco,  évoque  de  Lycopolis  (Egypte),  fut, 
en  306,  déposé  par  Pierre,  patriarche  d'Alexaudrie,  après 
avoir  été  convaincu  d'apostasie.  Mais  il  refusa  de  se  sou- 
mettre à  cette  sentence  et  demeura  en  possession  de  soa 
siège.  A  sa  mort,  ses  fidèles  ou  méléciens  se  donnèrent 
un  autre  évêque,  et  le  schisme  persista  durant  deux  cents 
ans.  Vers  330,  ils  s'unirent  aux  ariens  pour  itersécuter 
saint  Athanase,  et  un  certain  nombre  d'entre  eux  embras- 
seront l'ariauismo.  Le  nom  de  <>  méléciens  »  a  été  égale- 
ment donné  aux  fidèles  de  l'Eglise  d'Antioche,  qui  re- 
cunnaissaient  pour  patriarche  légitime  saint  Mélèce. 

Meletos.  Biogr.  V.  Melitos. 

MELETTE  (léf)  n.  f.  Genre  do  poissons  physostomes, 
laniillo  des  clupéidés,  comprenant  quelques  espèces  ré- 
parties dans  presque  toutes  les  mers  du  globe. 

—  Encyil.  Les  mf/cHes  ressemblent  à  de  petits  harengs; 
la  molette  commune  [meletta  sprattus)  ou  esprot,  sprat, 
harenguet,  est  commune  dans  l'Océan  et  la  mer  du  Nord» 
d'où  on  l'exporte,  sa- 
lée ou  conservée  dans  -^ 

la    saumure,    sous   I<- 
nom  d'nnc//ois  de  \or 

vt'ge  ou  petits  fiarengs  -^ — :=^ ^ — ~ 

de    J\  orvêge;    on    la 

vend  en  Normandie  Mclette. 

comme   sardine.   Elle 

est  remplacée  dans  la  Méditerranée  par  la  meletta  pha~ 
lerica.  Dans  les  mors  de  l'Inde  existe  une  molette  [meletta 
lenenosa),  dont  la  chair  est  an  poison  violent  et  mortel. 
La  meletto  do  Cuvier  est  un  autre  poisson  du  genre  an- 
chois, Vengraulis  enchrasicolus. 

MELEUS  [mé'lé-uss)  n.  m.  Genre  do  charançons,  delà 
tribu  dos  curculioninés,  comprenant  de  nombreuses  es- 
pèces, répandues  surtout  eu  Europe  et  en  Asie  oi:ridentale. 
(Les  ?ncleus  sont  lourds,  trapus,  aptères,  à  livrée  fauvo  ou 
rousse,  variée  de  gri.s  ou  de  jaunâtre.)  Syn.  plinthls. 

MÉLÈZE  (peut-être  du  lat.  met,  miel)  n.  m.  Hot.  GeDr& 
de  conifères,  de  la  tribu  des  abié- 
linécs. 

—  Encycl.  Le  genre  mélèze  (la- 
rix)  comprend  huit  espèces  des  ré- 
gions tempérées  de  l'hémisphère 
nord,  parmi  lesquelles  le  mélèze 
d'Europe  (larix  Europxus),  originaire 
des  Alpes  et  des  Karpalhcs,  C'est 
un  arbre  à  feuilles  caduques  (fait 
assez  rare  chez  les  conifères),  qui 
porte  deux  sortes  de  rameaux  :  les 
uns  allongés  et  à  feuilles  très  es- 
pacées ;  les  autres  courts,  et  dont 
les  feuilles  forment  une  sorte  de 
boufjuet.  Les  feuilles  sont  planes 
et  molles  ;  les  cônes  sont  dressés, 
ovoïdes,  formés  d'écaillés  minces. 
Le  mélèze  recherche  les  sols  meu- 
bles et  profonds;  sa  croissance  est 
d'abord  rapide,  mais  il  commence  ù 
vieillir  dès  l'âge  de  trente  ans.  U 
fournit  un  bois  rouge  brun,  résis-  , 
tant,  facile  à  fendre,  employé  pour 
la  construction  des  chalets  de  mon- 
tagne ou  des  conduites  d'eau  ;  c'est, 
d'ailleurs,  un  excellent  combustible. 
Kn  perdant  des  trous  de  bas  en  haut  dans  l'aubier,  on  ob- 
tient la  térébenthine  de  Venise.  Des  feuilles  s'écoulo  1* 
manne  de  Briançon. 

MÉLÉziTOSE  u.  f.  Espèce  do  sucre,  extrait  de  la  maone- 
de  Bnaneon. 

Melfi,  ville  d'Italie  (Basilicate  ["prov.  de  Potenza])^ 
au  pied  du  mont  Vultur  ;  12.1G6  hab.  Ch.-l.  de  circondario. 
Kvêché.  Commerce  de  bétail  et  de  vin.  Ruines  d'un  chàteait 
construit  par  Robert  Guiscard.  Le  tremblement  de  terre- 
do  1851,  en  même  temps  imil  faisait  périr  i  .000  personnes^ 
a  détruit  sa  belle  catliétlrale.  Fondée  au  iv«  siècle,  ello> 
fut,  sous  les  Normands,  la  capitale  do  l'Apulie  (1041)  ;  elle- 
fut  pillée  en  1167  par  Frédéric  Barberousse,  et  en  1528- 
par  Lautrec.  —  Le  circondario  a  109. S85  hab. 

Melgar,  bourg  d'Espagne  (Vieille-Castille  [prov.  do- 
Burgos]),  près  de  la  Pisuerga  ;  3.000  hab.  TannorieSr 
cumnicrco  d'étolTos,  de  lin  et  de  grains. 

Melghat,  massif  do  l'Inde  centrale,  dans  la  chaîne  des- 
monis  Siitpoura.  11  se  dresse,  haut  de  1.200  mètres,  au  N. 
du  [dateau  de  Berar,  qu'il  domine  de  600  mètres  environ. 
Fait  do  roches  métamorphiques,  il  est  vêludevastesforêts. 

Melghir  ou  Melrir,  ou  Melghigh  (chott),  une- 

des  grandes  scbidias  du  Saliara  algérien,  au  S.-E.  de  Bis- 
kra,  au  S.  de  l'Aurès,  occupant  la  partie  nord-ouest  de  la 
vaste  dépression  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  qui  sug- 
géra au  commandant  Roudaire  son  proiot  d'une  mer  saha- 
rienne. Alimenté  notamment  par  l'oued  Djedi  cl  l'oued  Rir,, 
le  chott  Moltjhir  est  partagé  en  deux  bassins  distincts  : 
celui  du  Nord  et  celui  du  Sud,  communiquant  par  un  seuil 
étroit,  et  parsemés  de  peiilcs  îles.  Cette  vaste  lacune  forte- 
ment salée  et  d'une  superficie  très  variable  selon  les  sai- 
sons se  continue  vers  l'E.  par  une  série  do  dépressions, 
dunt  les  principales  sont  celles  du  choit  P]l-Ghasra  et  du 
cliott  Djcrid.  dans  la  direction  du  golfe  de  Gabès. 

MELGORIEN,  ENNE  [mèl',  ri-in,  en')  adj.  Géogr.  Qui  a 
rapport  ù  l'ancien  comté  de  Molgueil. 

—  Métrol.  anc.  Sou  melt/orien  ou  substantiv.  Melgorien, 
Monnaie  d'argent  qui  avait  cours  en  Provence  et  daosJe 
Languedoc,  et  qui  valait  0  fr.  40  c. 

Melgueil,  nom  primitif  do  Mauguio  et  du  comté  dont 

ce  bourg  était  le  ehef-lieu.  Le  pavs  de  Molgueil  (pagus 
Melgoriensis)  s'étendait  an  N.  de  l'État  de  Maugtiio,  entro 
Lunel  et  Montpellier.  La  forteresse  romaine  do  Substantio, 
aujourd'hui  Castelnau,  en  avait  été  d'abord  le  centre.  Lo 
comté  do  Melgueil  échut,  par  suite  do  la  guerre  des  albi- 
geois, an  cointe-évê<|uo  de  Maguelonne.  i\u\  frappa  les  de- 
niers melgoricns  et  jusqu'à  des  dinars  arabes. 

Melgven,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  26  kilom.  dt» 

Qnimporlé  ;  2.928  hab.  Tombelles,  dolmens  et  menhirs  ; 
dans   la  forêt  do  Lusuen,  ruines  d'une  tour  moyen  âge. 

MELHANIE  Imé-lanî)  n.  f.  Genre  de  malvacéos,  com- 
prenant des  herbes  et  dos  sous-arbrisseaux  A  feuilles 
alternes  palminervées,  à  fleurs  on  cymes  axillaircs.  (On  oû 


Mélèze  d'Europe  : 
a,  graille. 


Mélianthe  :  a,  fleur  ouverte  ; 
h,  fruit. 


connaît  une  vinglaîno  d'espèces,  des  régions  tropicales 
de  l'Asie,  TAirique  et  l'Ocêanie.) 

MeLHUS,  bourg  do  la  Norvège  septentrionale  l'prov. 
de  Drontheini),  sur  le  Gula-Elf.  Environ  3.000  liab. 

MeLI  (Jean),  poète  et  chimiste  italien,  né  et  mort  à 
Palermo  (1740-1815).  A  dix-huit  ans,  il  publia  la  Fèe  r/a- 
tante,  poème,  puis  étudia  la  médecine,  se  fit  recevoir  doc- 
teur, et  devint  professeur  do  chimie  à  l'université  de  Pa- 
lermo. Cependant,  il  ne  cessait  de  cultiver  les  lettres,  et 
l'on  a  de  lui  dos  poésies  pastorales,  des  odes,  des  sonnets, 
des  canzones,  des  élégies,  des  épitros,  des  satires,  des 
fables,  plus  une  épop^'C  satirique  en  douze  chants,  intitu- 
lée Don  Quichotle,  pleine  do  verve  boud'otine.  Meli  a  sur- 
tout oxcoUé  dans  les  Eclo(//ie  pescatorie  ou  Dialogues  des 
pêcheurs,  dans  lesquels  il  a  reproduit  le  langage  et  l'hu- 
meur do  cette  classe  du  peuple. 

MÉLIA  n.  m.  Bot.  Genre  type  de  la  famille  des  mélia- 
oées.  Il  On  dit,  aussi  mélie  n.'f.,  et  mêlier  n.  m. 

—  Paléont.  Syn.  de  ortiiockras. 

—  Enctcl.  Bot.  Les  mélitts  sont  des  arbres  ou  des  ar- 
bustes à  feuilles  alternes,  à  fleurs  groupées  en  panioules 
ramitiés,  rarement  polygames,  à.  fruit  drupacé.  On  en  con- 
naît trois  espaces,  de  l'Asie  et  de  rOcéanie;  on  cultive  dans 
le  Midi  la  Jiielia  azedarach,  dont  lécorce  est  insecticide  et 
la  meha  azadirachta,  amcre  et  fébriluge. 

MÉLIACÉES  (se)  n.  f.  pi.  Famille  de  dicotylédones  dia- 
lyi'i'Uiles   supcrovariées,  du  type  diplostémone.   —  Une 

iÏELIACÉi^. 

—  Encycl.  Les  méUaci^es,  voisines  des  rutacécs.  sont  dos 
arbres  ou  arbrisseaux,  à  bois  dur,  coloré,  odorant,  à  feuilles 
isolées,  généralement  composées-pennées,  à  fleurs  pe- 
tites, groupées  en  panicules.  On  en  connaît  36  genres,  avec 
plus  do  'iôo  espèces,  des  régions  chaudes  de  l'Asie  et  do 
l'Amérique.  Genres  principaux  :  méliei',  swieténie,  cé- 
drèle,  etc. 

MÉLIANTHE  n.  m.  Genre  de  sapindacées,  comprenant 
quelques  arbrisseaux  du   Cap. 
Syn.    l'iMPRENKi-LE   d'Afbique. 

—  E.NCYCL.  Les  mélianthes 
ont  une  tige  haute  de  2  à  3  mè- 
tres, portant  des  feuilles  al- 
ternes, très  grandes,  d'un  vert 

flanque;  les  fleurs,  petites  et 
'un  rouge  foncé  ou  jaune  rou- 
geâire,  sont  disposées  en  pani- 
cule  terminale.  Ils  contiennent 
un©  matière  sucrée,  qui  découle 
■des  fouilles  sous  forme  de  li- 
<|Uour  miellée,  noirâtre,  regar- 
dée comme  cordiale  et  pecto- 
rale, et  les  Holtentots  la  sucent 
pour  se  rafraîchir. 

MELIBAUS  [ma,  bi^-uss)  n.  m. 
Sous-gonrc  iVagrUus,  compre- 
nant de  jolis    buprestes,    aont 
une  douzaine  d'espèces  habitent  l'Europe.  (Le  melibxus 
jeneicollis  vit  dans  le  midi  de  la  France.) 

MÉLIBE  n.  f.  Genre  de  mollusques  gastéropodes,  habi- 
tant U's  mers  chaudes.  (Les  mélibes  sont  des  animaux 
nus,  aliunués,  à  grande  tête  en  capuchon,  avec  des  pa- 
pilles dorsales  étalées,  un  pied  étroit,  arrondi.) 

MÉLIBÉE.  Myth.  gr.  Une  des  filles  de  Niobé.  Elle  fut 
•épargnée  par  Artémis,  ainsi  que  sa  sœur  Amycla.  On  la 
•surnomma  Chloris  (du  gr.  xl^opc;,  pâle),  à  cause  'de  la  pâleur 
■qu'avait  conservée  son  visage  après  le  massacre. 

MÉLIBÉE,  nom  que  Virgile  a  donné  à  deux  bergers  de 
ses  h'(/l"f;ties.  Dans  la  première,  Mélibée,  interlocuteur  de 
Tityrè,  déplore  en  termes  touchants  la  perte  de  son  champ, 
•conrtsqué  au  profit  des  vétérans  d'Octave,  il  Dans  la  sep- 
tième églogue.  imitée  de  Théocrite,  un  autre  berger  du 
nom  de  Mèlil)ée  raconte  la  lutte  poétique  qui  a  eu  lieu 
récemment  entre  Thyrsis  et  Corydon. 

Mélibée  n.  f.  Planète  télescopique,  n"  137,  découverte 
-en  1S71,  par  Palisa. 

MÉLICACÉ  {se},  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  une  mo- 
lique. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  graminées,  ayant  pour  type  le  genre 
méligue.  —  Une  mélic.\.cée. 

MÉLICÉRIQUE  {sc'-rik')  adj.  et  n.  m.  Qui  se  rapporte 
ûu  uit.-licêns,  qui  en  est  atteint. 

MÉLICÉRIS  [sé-riss  —  du  gr.  méli.  miel,  et  kéros,  cire) 
n.  m.  Paibol.  Loupe  ou  kyste  sébacé,  renfermant  une  sub- 
stance de  la  consistance'ei  de  la  couleur  du  miel. 

MÉLICÉBITE  (sé)  n.  f.  Genre  de  bryozoaires  chilosto- 
mates,  fossiles  dans  les  terrains  tertiaires. 

MÉLICERTE  {sert')  n.  m.  Helminth.  Genre  de  vers  rota- 
teurs, vivant  dans  les  eaux  douces  de  France.  (Ce  sont  de 
petits  organismes  allongés,  qui  vivent  temporairement 
^Kés  sur  les  conferves  dans  un  tube  transparent.) 

—  Zooph-  Genre  de  méduses  hydroïdes  campanulaires, 
type  d'une  famille  dite  des  mélicertidês,  répandues  en  di- 
verses mers.  (L'espèce  type  du  genre  est  le  melicertum 
■campanula,  du  grand  Océan.) 

MÉLICERTE.  Myth.  gr.  Dieu  marin,  fils  d'Athamas  et 
d'Ino.  qui  litn  int  un  dieu  marin  sous  le  nom  de  Palémon. 
Nélicerte-Palémon  était  adoré  surtout  au  crand  sanc- 
tuaire do  l'isthme  de  Corinthe  ;  c'est  en  son  donneur  que 
furent  institues  les  jeux  Isthmiques. 

Mélicerte,  comédie  pastorale  héroïque,  en  deux  actes, 
■en  vers,  de  Molière,  représentée  dans  le  Ballet  des  muses, 
à  Saint-Germain-en-Layo  en  1666.  — Improvisation  de  com- 
mande, il/e/i'cerfe  servit  de  début  à  Baron,  âgé  de  treize 
ans,  qui  créa  lo  rôle  de  Myrtil  à  côté  de  l'auteur  fLycar- 
sis)  et  de  M"*  Molière.  Méîicerte  s'étant,  aux  répétitions, 
oubliée  jusqu'à  souffleter  Myrtil,  Baron  quitta  la  troupe 
de  Molière,  qui  laissa  sa  pièce  inachevée,  ne  la  porta  pas 
à  son  théâtre  du  Palais-Royal,  et  ne  la  fit  pas  imprimer. 
Les  deux  actes  ne  furent  publiés  qu'après  sa  mort,  en 
1682.  La  Comédie  les  a  repris  en  1864.  Le  fils  que  la  veuve 
de  Molière  eut  d'un  second  mariage,  Nicolas  Guérin,  en- 
treprit de  terminer  la  pièce  de  Molière;  il  ajouta  un  troi- 
sième acte,  refit  les  deux  premiers  en  vers  irrèguliers,  et 
fit  représenter  Mifrtil  et  Méîicerte  à  Fontainebleau,  devant 
<!a  cour,  et  neuf  fois  à  la  Comédie-Française  (1699).  Mo- 


Mélicoque  :  a,  fleur. 


lière  avait  rapidement  tiré  ce  sujet  des  Illustres  pêcheurs 
de  son  ami  Marcassus  et  de  l'histoire  égyptienne  do  Tima- 
rète  et  Sésostris,  qu'on  trouve  dans  la  sixième  partie  du 
Grand  Cyrus.  La  scène,  en  Thessalie.  dans  la  vallée  do 
Tempe,  se  passe  entre  pâtres  et  bergères.  La  pièce,  as- 
surément, n  est  pas  parmi  les  meilleures  de  Molière,  mais 
elle  ne  mérite  pas  l'injuste  dédain  de  la  critique,  et  il  con- 
vient de  citer  :  le  second  monologue  de  MélicertCt  qui  est 
un  modèle  de  poésie  lyrique;  le  couplet  de  Myrtil  ;  Inno- 
cente petite  bête  ;  le  délicieux  duo  : 

J'ai  f.iit  pour  vous,  charmante  Méticerf. 

Un  petit  prisonnier  que  je  garde  pour  vous. 

et  la  touchante  scène  de  Lycarsis  : 

Ah[  que  pour  ses  enfants  un  père  a  de  tendresse! 

MÉLICERTIDÉS  {sèr')  n.  m.  pi.  Famille  de  méduses 
campanulaires.  comprenant  les  genres  méîicerte  et  voi- 
sins. —  Cn  MÈLICHRTIDÉ. 

MELICERTITES  {mé,  sèr-ti-téss)  n.  m.  Genre  de  bryo- 
zoaires cyclosiomates,  fossiles  dans  les  terrains  crétacés. 

MÉLICHRUS    kruss)  D.  m.  Genro  d'éricacées  épacri- 

dées,  cuniprtMiant 
des  petits  arbris- 
seaux de  la  Nou- 
velle-Hollande. 

MÉLICOQUE 

{kok']  n.  m.  Genre 
de  sapindacées, 
comprenant  des  ar- 
bres ou  des  arbris- 
seaux do  r.-\.méri- 
que  tropicale,  vul- 
gairement appelés 
kn  épi  ers. 

—  Enctcl.  Les 
feuilles  des  mélico- 
ques  sont  alternes, 
composées  de  deux 
ou  plusieurs  paires 
de  folioles  persis- 
tantes. Les  fleurs,  généralement  blanches  et  odorantes, 
dont  les  sexes  sont  séparés  par  des  individus  distincts, 
sont  groupées  en  panicules,  en  cymes  fasciculéos  ou  en 
épis  terminaux.  Le  fruit  est  un  drupe  sec.  On  mange,  à 
la  Jamaùpie.  la  pulpe  douce  et  acidulé  et  l'amande  des 
fruits  du  mélicoque  bijugué. 

MÉLICRAT  n.  m.  Syn.  do  méliérat. 

M ÉLIDO- ACÉTATE  n.  m.  Sel  dérivant  do  l'acido  mé- 

lido-acélique. 

MÉLIDO- ACÉTIQUE  adj.  So  dit  d'un  acido  de  fornnilo 
C'.Vz  11-  CH-cO-H.  et  qu'on  obtient  en  faisant  agir  l'éther 
nionochloracétique  sur  le  sodium-cyanamide. 

MÉLIDOR  n.  m.  Nom  donné  par  les  fleuristes  des  xvii* 
et  xviir  siècles  à  une  variété  de  tulipe  blanche,  panachée 
do  rose  incarnat. 

MÉLIDORE  n.  f.  Nom  donné  par  les  fleuristes  desxvn* 
et  xvui'=  siècles  à  une  variété  d'anémone  écarlate  et  brune 
sur  fond  blanc. 

MÉLIE  [II]  n.  f.  Genre  de  crustacés  décapodes  bra- 
chyurcs,  comprenant  des  formes  propres  aux  mers  chaudes. 
(Les  môlies  sont  de  petits  crabes  à  carapace  bombée,  avec 
front  largo  et  déclive,  à  pattes  très  inégales.  L'espèce 
type  du  genre  se  trouve  sur  les  côtes  des  Alascareignes.) 

MÉLIE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  mêlu, 

—  Paléont.  V.   ORTHOCÉRAS. 

MÉLIE  n.  f.  Mythol.  gr.  Nom  donné  à  des  nymphes 
nées  de  la  Terre,  t'écondée  par lesangd'Ouranos, qu'avait 
mutilé  Kronos. 

MéLIEN,  ENNE  {li-in,  en'),  personne  née  dans  l'île  de 
Mélos   ou   Slilo,  ou  qui   l'habite.  — 
Les  MÊLiENS. 

—  Adjectiv.  :    Population    mé- 

LIENNK. 

—  Techn.  Terre  mélienne,  Terre 
qu'on  mêle  aux  couleurs  pour  les 
conserver  fraîches  plus  longtemps. 

MÉLIER  {li-t';  n.  m.  Nom  vulgaire 
des  molias. 

MÉLIÉRAT  OU  MÉLICRAT  n.  m. 
Syn.  de  hydromel. 

MELIERAX  \  mé-li-é-rakss)  n.  m. 
Genre  d  oiseaux  rapaces.  famille  des 
falconidés,  comprenant  huit  espèces 
de  l'Afrique. 

—  Encycl.  hes  n^elierax  ou  faucons 
chanteurs,  ainsi  appelés  de  leur  cri 
modulé  en  gazouillement,  sont  de 
taille  médiocre,  avec  le  bec  assez 
long  et  peu  arqué,  les  serres  fortes. 
L'espèce  la  plus  commune  est  le  melierax  canorus,  de 
l'Afrique  orientale:  mais  la  plus  répandue  est  le  rnelierax 
polt/zonus,  qui  s'étend  du  Maroc  et  de  la  Scnégambie  jus- 
qu'au sud  de  l'Arabie. 

MELIGÈTHE  {Jet')  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
clavicornes,  comprenant  plus  de  cent  cinquante  espèces, 
répandues  particulièrement  dans  l'hémisphère  boréal. 

—  Encycl.  Les  méligéthes  sont  de  petits  nitidulidés 
abondant  sur  les  fleurs  des  composées. 
Les  uns  sont  bronzés  ou  vert  métalli- 
que (meligethes  viridescens,  ^neus,  rufi- 
pes),  Près  communs  en  France  ;  les  au- 
tres, noirs  et  roux  (meligethes  fuseus), 
ou  roux  tachés  de  ferrugineux  [melige- 
thes discoidei's^  :  il  en  existe  quelques 
espèces  en  Amérique. 

MÉLIGUETTE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  mè- 

LÉGrhTTE. 

MÉLIK  ou  MÊLER  n.  m.  Mot  arabe 
dérivé   de   la  racine    rnalaka,    «régner,    Meligèthe(gr.6f.). 
posséder  >,  qui   signifie   roi,  souverain. 
I  Ce  titre  est  inférieur  à  sultan  et  supérieur  à  émir  ;  à  l'épo- 
que des  califes,  il  désignait  un  prince  vassal  du  califat 
abbasside.  Les  noms  royaux  sont  toujours  formés  de  mélik 


Melierax. 
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avec  un  adjectif;  ex.  :  cZ-mélik  et-kamel.  le  roi  parfait; 
e/-.MÉLiK  el-moazzani,  lo  roi  auguste,  etc.) 

MÉLIK  ou  Malek  el-Mansour,  sultan  d'Egypte,  de 

la  dynastie  des  mamiouks.  V.  KÉLAOt:N. 

MÉLIK-SCHAHI'f(Djélal-ed-Din),  troisième  sultan  seld- 
joukido  de  Perse,  né  à  Ispahan  en  105*,  mort  à  Bagdad  en 
10?2.  Il  succéda  à  son  père  Alp-Arslan.  Ses  généraux  lui 
soumirent  presque  toute  la  Syrie  et  l'Egypte  ;  il  conquit 
Boukhara,  Samarkand  et  Khvarizm,  et  força  lo  prince  de 
Kashgar  à  se  considérer  comme  son  vassal.  Il  protégea 
les  savants  et  les  lettrés  et  fit  construire  un  observatoire 
à  Bagdad;  sous  son  règne,  en  1086,  eut  lieu  la  réiorme  du 
calendrier  persan  qui  donna  naissance  à  l'ère  djélaléeune. 

MÉLIK-SCBAH  U  Mougbis-ed-Dîn-AbouI-Fath),  sultan 
seldjoukide  de  Perse,  peiii-Jils  du  précédent,  né  en  1128,. 
mort  cn  1 160.  Il  succéda  on  1 152  à  son  oucle  Mesoud,  mais 
il  ne  tarda  pas  à  être  renversé  par  ses  émirs,  qui  procla- 
mèrent sultan  son  frère  Ghias-ed-Din-Mobammed.  A  la 
monde  celui-ci,  Mélik-Schah  II  s'empara  d'Ispahan  ;  mais 
il  périt,  au  bout  de  quelques  jours,  de  mort  violente. 

Mélik-ARSLAN-SCHAH  Aboul-Mozaffer-Zeïn-ed-Dîn), 
sultan  seldjoukide  de  Perse,  né  et  mort  â  Hamadan  (1133- 
1175).  Il  était  fils  de  Toghrnl  II  et  succéda,  en  1160.  à.  son 
neveu  Soleïman.  Il  battit  Scbah-i-ArmeD-Sokman,  prince 
de  Khélath,  et  le  roi  de  Géorgie,  Georges  II.  Malgré  ses 
snccès.  des  dynasties  indépendantes  se  fondèrent  à  Hérat 
et  à  Cbiraz,  sans  qu'il  pût  s'y  opposer. 

MÉLIK  el-Adel,  sultan  d'Egypte  et  de  Damas,  frère  du 
grand  Salab-ed-Din.  né  à  Haalbëk  en  1139,  mort  en  1218. 
Il  réunit  sous  sa  domination  l'empire  du  fondateur  do  la 
dynastie  des  .\youbites(  1200-1 218).  Charge  successivement 
des  gouvernements  d'Alep,  de  Damas  et  de  l'Egypte,  il 
prit  part  aux  hostilités  contre  les  chrétiens,  penuant  la 
troisième  croisade  (1I8K  ,  puis  négocia  la  paix  entre  Salah- 
ed-Din  (Saladin)  et  Richard  Cœur  de  Lion.  Il  eut  surtout 
un  rôle  prépondérant  pendant  la  cinquième  et  la  sixième 
croisade.  En  apprenant  que  les  Français  assiégeaient 
Damiette,  Mélik  e!-Adel  quitta  la  Syrie  pour  secourir  la 
place.  La  mort  le  surprit  en  route. 

MélIK  el-Kamel  (Aboul-Fetb-Nasir-ed-Din-Moham- 
mcd),  sultan  ayoubito  d'Egypte  et  de  Syrie,  né  et  mort 
au  Caire  (116S-1238).  Il  succéda  à  son  père,  Mélik  el-Adel, 
alors  que  les  croisés  menaçaient  Damiette.  Il  faillit  être 
détrôné  par  ses  émirs,  et,  pour  échapper  à  Icnrs  complots, 
il  alla  s'enfermer  dans  son  camp  situé  cniro  les  deux 
branches  du  Nil,  où  il  fit  construire  la  ville  de  Mansourah. 
Damiette  fut  prise  par  les  chrétiens  en  1219,  mais  el-Ka- 
mel la  leur  reprit  en  1221.  Son  frère,  Mélik  cl-Moazzem, 
ayant  cherché  à  s'emparer  de  l'Egypte.  el-Kamel  s'allia 
pour  lui  résister  avec  l'empereur  d'Allemagne  Frédéric  II, 
à  qui  il  céda  Jérusalem;  à  la  mort  d'el-Moazzem,  il  s'em- 
para de  ses  Etats,  dont  la  capitale  était  Damas,  et  la  mort 
d'el-Aschraf  (1237)Ie  rendit  maître  de  toute  la  Syrie.  Sous 
son  rè^ne,  les  Ayoubites  perdirent  le  Yémen.  Ce  prince 
cultivait  avec  succès  les  belles-lettres  et  la  philosophie. 

Mélik  el-Afdal  (Nour-ed-Din-AIi),  sultan  ayoubito 
d'Egypte,  do  Syrie  et  de  Mésopotamie,  né  au  Caire  en  1170, 
mort  à  Samos'atc  en  1225.  Fils  aîné  du  sultan  Salah-ed- 
Din,  il  remporta,  en  1187,  la  victoire  de  Tibériade  sur  les 
templiers  et  les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Il 
hérita  de  la  Svrie,  mais  son  oncle  Melik  el-Adel  et  son 
frère  Mélik  eî-Aziz  lo  dépouillèrent  de  son  royaume,  à, 
l'exception  de  la  petite  ville  de  Sarkhad.  Mélik  el-Afdal 
essaya  en  vain  à.  plusieurs  reprises  de  reconquérir  la 
Syrie.  Il  avait  été  durant  un  certain  temps  régent  do 
l'Egypte  durant  la  minorité  de  son  neveu  Mélik  cI-Man- 
sour;  et,  contrairement  aux  habitudes  courantes,  il  no 
chercha  pas  à  s'emparer  du  trône. 

MélIK  al-Mansour  (Hosaro-edDin-Ladjm  el-Man- 
sounj,  onzième  sultan  de  la  dynastie  des  Mamelouks 
babrites  en  Egypte,  né  vers  l25o',  mort  au  Caire  cn  I2y9. 
Il  était  Allemand  de  naissance  et  il  entra  dans  l'ordre  Teu- 
tonique,  d'où  il  fut  chassé  pour  son  inconduite  :  converti  à 
l'islamisme,  il  prit  du  service  dans  la  milice  des  Mamelouks 
et  fut  nommé  gouverneur  de  Damas  en  1279;  il  pouverna 
la  Syrie  de  1280  à  1291  et  conquit  Saint^Jean  d  Acre  sur 
les  clirétiens.  U  prit  une  grande  part  au  complot  qui  coûta 
la  vie  au  sultan  Aschraf^Khalil  (1294  .  et  il  tenta  d'assas- 
siner le  sultan  Ketboga  en  1296.  Proclamé  souverain  après 
la  fuite  de  ce  dernier,  il  gouverna  sagement  l'empire  des 
Mamelouks  et  conquit  une  partie  de  la  Petite-Arménie  ;  il 
fut  assassiné  en  1299  par  ses  émirs. 

Mélik  el-Moadham   ou  Mélik  el-Moazzem 

iShéref-ed-Din-.\bou-Bfkr*lsa  .  sultan  de  S\'nc  de  la  dy- 
nastie des  Ayoubites,  né  au  Caire  en  1180.  mort  à  Damas 
en  1227.  Il  gouverna  la  Syrie  durant  le  règne  de  son  père 
Mélik  el-Adel  I",  et.  à  sa  mort  ;i218),  il  devint  sultan  do 
ce  pays:  ce  prince  passa  la  plus  grande  partie  do  son 
règneà  lutter  contre  les  croisés:  il  enleva  Césarée  aux 
chrétiens  (1220',  et.  en  1221,  il  aida  son  frère,  le  sultan 
d'Egypte,  Mélik  el-Kamel,  à  reprendre  Damiette.  Il  cnlli- 
vaitla  poésie,  et  il  a  laissé  un  Divan  et  une  Etude  sur  le 
commentair-e  du  Coran  de  Zauxakhshari.  C'est  le  Coradin 
des  historiens  occidentaux. 

Mélik  el-Saleb,  sultan  ayoubîte  d'EIgypte,  de  Syrio 
et  de  Mésopotamie,  né  au  Caire  en  1205.  mort  à  Mansou- 
rah en  1350.  U  s'empara  du  pouvoir  aux  dépens  de  son 
frère  Mélik  el-Saleh  (IsW.  U  reprit  Jérusalem.  Damas  et 
les  places  fortes  de  la  côte  (1244-1246  .  Bientôt  après, 
Mélik  eut  à  lutter  contre  cinquante  mille  croises  comman- 
dés par  Louis  IX.  Après  une  héroïque  résistance,  Damiette 
tomba  au  pouvoir  des  Français.  Peu  après,  le  sultan  mou- 
rait à  Mansourah  (1250 1.  Le  corps  des  mamelouks,  réor- 
ganisé par  lui,  continua  la  résistance  et  fut  vainqueur 
des  croisés  à  la  journée  de  Faraskor,  où  Louis  IX  fut  fait 
prisonnier.  La  mort  de  Mélik,  jusqu'alors  tenue  secrète, 
fut  déclarée,  et  son  fils  EI-Moadhem  lui  succéda. 

MÉLIK  el  -  Moadham ,  dernier  sultan  ayoubito 
d'Egypte  et  de  Syrie.  U  succéda  à  son  père  Mclik-el  Sa- 
leh  et  régna  à  peine  quelques  semaines  (1250).  Les  prin- 
cipaux chefs  musulmans  d'Ecypte.  irrités  de  ses  cruautés, 
le  firent  massacrer  par  les  mamelouks. 

Mélik  el-Naser  (Salab-ed-Din-Daondl,  sultan  ayou- 
bito de  Syrie,  né  au  Caire  en  1206,  mort  près  de  Damas, 
à  Bouvaïâa,  en  1258.  A  la  mort  de  son  père,  Mélik  el- 
Moadham,  il  hérita  d'une  partie  de  la  Syrie  avec  Damas 
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et  Jérusalem  (1227),  mais  il  fut  dépouillé  de  ses  Etats  par 
ses  deux  oncles,  Mélik  el-Keraol  et  Mélik  el-Aschraf,  et 
par  reinpcreur  d'Allemagne.  Frédéric  II,  et  ne  put  garder 
(luo  la  forioresso  de  Karak  ;  on  1238,  il  redevint  maili-e 
do  Damas  pour  quokjuc  temps,  mais  il  dut  bientôt  l'abaii- 
donner  au  pondre  de  Mélik  el-Aschraf,  Mélik  el-Djevad.  Il 
mena  depuis  co  moment  uuô  vie  errante,  ei  mourut  do  la 
peste  près  de  Damas. 

MÉLIKOV  (Michaol  Tariclovitch  Tainow,  comte  Lo- 
RIS>),  oftioior  et  administrateur  russe,  né  à  Tiflis  en  182C, 
mort  à  Nico  on  18S8.  Iî>su  d'une  famille  arménienne,  il 
entra  do  bonne  heure  dans  l'armée,  et  commandait  pen- 
dant la  guerre  de  Crimée  un  régiment  do  hussards,  à.  la 
tète  duijuol  il  prit  part  au  siège  do  Kars.  Il  lit  ensuite  la 
guerre  du  Caucase  i,18G0),  puis  voyagea  en  Europe,  et 
rei;ut,  pendant  la  guerre  russo-turque  de  1877,  lo  poste 
d'adjudant  général  du  grand-duc  Michel,  chargé  des  opé- 
rations dans  lo  Caucase.  La.  prise  d'Ardahau  et  celle  de 
Kars  furent  son  œuvre.  Nonmié  général  de  cavalt^rie,  il 
fut  désigné  en  1878  comme  gouverneur  d'Astrakan,  et, 
en  1879,  comme  gouverneur  du  la  circonscription  militaire 
de  Kharkof,  avec  une  mission  itarticulière  de  surveillance 
des  nihilistes.  En  1880,  iî  prit  la  présidence  de  ia  commis- 
sion executive  constituée  ù.  Saint-Pétersbourg  après  l'at- 
tentat du  17  février  1880  contre  Alexandre  II.  Visé  lui- 
mémo  par  One  première  tentative,  il  ne  put  empêcher 
l'assassinat  do  son  maître  le  13  mars  ISSI,  et  vécut,  depuis 
ce  jour,  dans  la  retruite. 

Meulla,  ville  maritime  do  la  côte  septentrionale  de 
l'Afritiuc,  sur  la  Méditerranée,  une  des  possessions  espa- 
gnoles enclavées  dans  lo  torriloire  marocain;  2.000  hab. 
Hésidencc  d'un  commandant  espagnol;  pénitencier.  La 
ville  est  inaccessible  du  côté  de  la  terre  et  bien  fortifiée 
du  côté  de  la  mer.  Le  port,  petit  et  médiocrement  pro- 
fond, no  peut  admettre  que  des  navires  de  faible  tonnage  ; 
son  commerce  est  à  peu  près  nul.  —  Molilla  est  l'ancionno 
colonie  romaine  de  ausaUir  oppidum,  dans  la  Mauritanie 
Tingitano.  Los  Espagnols  s'emparèrent  de  la  ville  en  l'i'jG, 
et  la  rendirent  à  peu  près  inexi)ugnable.  Ils  y  soutinrent 
avec  succès  contre  les  Maures  un  long  siège,  en  1774. 
Depuis  eetto  date,  Melilla  a  eu  souvent  à  subir  les  atta- 
ques âes  tribus  rifaincs  voisines. 

Melilli,  ville  du  roy.  d'Italie  (île  de  Sicile  [prov.  do 
SyracuseJ).  non  loin  de  la  mer  Ionienne;  6. 883  hab. 

MÉULOT  (lo  —du  gr.  mt^liloios;  de  méli,  miel,  et  îôtoSy 
lotus)  n.  m.  Genre  de  légumineuses  papilionacées ,  tribu 
des  lotées. 

—  Enctcl.  Les  mélilots  (melilotus)  sont  des  herbes  an- 
ntielles  ou  bisannuelles,  à  feuil- 
les trifoliolécs,  à  fleurs  petites, 
jaunes  ou  blanches,  groupées 
on  grappes  grêles  ou  courtes, 
à  gousses  petites,  souvent  in- 
déhiscentes. On  en  connaît  une 
dizaine  d'espèces  des  régions 
tempérées  et  subtropicales  do 
l'hémisplièro  nord,  dans  l'an- 
cien monde,  appartenant  pres- 
que toutes  à  la  ilore  française. 
Los  principales  sont  :  le  mélilot 
blanc  (melilotus  vulgaris),  qui 
constitue  un  excellent  four- 
rage; lo  nhUilot  6/('M  (melilotus 
ccerulea).  de  Bohême,  à  fleurs 
ornementales,  très  recherchées 
des  abeilles;  le  jnétilot  officinal 
{melilotus  officinalis),  dont  les 
sommités  fleuries,  renfermant 
de  la  coumarino,  fournissent 
une  infusion  employée  contre  les  inflammations  do  l'ap- 
pareil oculaire  et  'un  parfum  agréable  par  distillation 
avec  de  l'eau. 

HÉLILOTAHIDE  'de  mélilot,  et  amidé)  n.  f.  Chim.  Amide 
correspondaut  à  iacido  mélilolique. 

MÉLILOTATE  n.  m.  Chîm.  Sel  dérivant  do  l'acide  méli- 
lolique, 

MÉLILOTIQUE  {tik')  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide  extrait 
du  mciii'jt.    C  est  l'un  des  trois  acides  hydrocoumariques. 

[V.  HVIIJUK  uljMAKIyUEj.J  S^'n.  HYDROCÔUMARIQUE  ;  OXY- 
l'UÉNYLl'ROI'IONHjfK. 

MÉUMÈLE  OU  MÉLIMÉLAN  [du  gr.  méli,  miel,  et  mêlorty 
pomme  ou  coing)  n.  m.  Pharm.  Médicament  composé  do 
miel  cl  do  coin^  ou  de  miel  et  de  pomme.  (D'où  le  mot  po- 
pulaire méli-méto.) 

—  Bot.  Nom  scientifique  do  la  pomme  d'api. 
MÉLI'MÉLO  rad.  mêler)  n.  m.  P'am.  Mélange  confus  ; 
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MÉLIN  n.  m.  Etoffe  do  laine,  que  Ton  fabrique  spéciale- 
ment on  llollaado  et  que  l'on  nomme  aussi  revécue. 

Melin  'Karl  Alfred),  poète  suédois,  ne  en  \s\0.  Pro- 
fesseur adjoint  au  Nouveau  Lycée  de  Stockholm  depuis 
1883,  il  a  publié  :  le  cycle  poétique  la  Cueillette  du  hou- 
blon (1882);  la  Princesse  et  le  Paye  (1885),  poème  légen- 
daire ;  un  volume  de  Poilties  (1888)  ;  des  Tableaux  de  la  vie 
(tesUols  (I89i);  A  /treilenfeld  (1893;,  épisode  dramatique; 
lilancheneiq'^  (I897\  conte  dramatique.  Il  a  été  élu  membre 
do  l'Académie  suédoise  en  1898. 

HELINA  imé)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  phyto- 
phages, comprenant  quelques  espèces  do  l'Amérique  tro- 
picale. (Les  melina  sont  do  petits  oumolpiués  ovales, 
roussâtres  ou  jaunâtres  et  ponctués.) 

IflÉLiNDE  n.  f.  Archéol.  Nom  donné  anciennement  par 
les  fleuristes  à.  une  variété  de  tulipe  pourpre  et  blanche 

(XVll'  et  XVIII»  s.). 

MÉLINDE,  anc.  ville  do  d'Afrique  orientale,  à  l'embou- 
churo  du  Zaïnbèzc.  jadis  très  prospère,  aujourd'hui  ruinée. 
0.!cupéc  par  les  Portugais  au  début  du  xvi'  siècle,  ello 
resta  un  <tc  leurs  principaux  comptoirs  jusqu'en  ir.9;î.  Ello 
tomba  alors  au  pouvoir  dos  Arnlios.  devint  la  capitale 
du  sultanat  do  Mélinde  et  fut  longtemps  le  centre  d  un 
commerce  très  actif  entre  les  pays  du  Zambèze  el  la  côto 
de  Zanzibar,  l'Arabie,  la  Perse  ot  l'Inde. 

MÉLINE 'Félix-Jw/cs),  homme  politique  français,  né  à 
Rcmiremont  (  Vosgesj  en  1838.  Il  fit  son  droit  à  Paris,  col- 


Mt'Uae. 


Mélioet  :  a, 


labora  aux  journaux  de  l'opposition  et  fut  nommé,  pendant 
le  siège,  adjoint  au  maire  du  \"  arrondissement.  Elu 
membre  de  la  Commune,  il  donna  aussitôt  sa  démission. 
Député  des  Vosges  en  1872.  il  a, 
depuis,  conservé  constamment 
son  siège.  Il  soutint  la  politi- 
que de  Thiers,  fut  au  nombre 
des  363,  devint  sous-sccrélaîre 
d'Etat  au  ministère  de  la  jus- 
tice du  4  février  au  4  mars  1879 
et  se  fit  connaitrc  ù  la  Chambre 
comme  lo  représentant  du  pro- 
tectionnisme. Ministre  de  l'agri- 
culture dans  lo  cabinet  Ferry 
(1883-1885),  i!  institua  l'ordre  du 
Mérite  agricole.  Président  do 
la  Chambre  do  1888,  il  occupa 
ce  poste  jusqu'aux  élections  do 
1889.  Réélu  par  l'arrondisse- 
ment de  Romiromont,  il  fut  le 
chef  de  la  majorité  qui  vota 
les  tarifs  protectionnistes  ilu 
U  janvier  1892,  ot.  après  la 
chute  du  cabinet  radical  Bour- 
geois, le  président  de  la  Ré- 
publique, Félix  Fauro,  lo  choisit  comme  président  du 
conseil  (avr.  1S9G).  Son  ministère,  (|ui  dura  deux  ans, 
s'appuya  sur  une  majorité  formée  des  éléments  modérés 
de  gauche  avec  l'appoint  de  la  droite.  Lorsqu'il  touiba 
(juin  18981,  à  la  suite  des  nouvelles  élections,  Méline  resta 
le  chef  dos  anciens  centre-gauche  et  opportunistes,  réunis 
sous  le  nom  de  progressistes.  Sous  son  ministère,  com- 
mença ia  campagne  tendant  à  la  revision  de  l'affaire 
Dreyfus,  à  laquelle  il  s'opposa. 

MÉLINÉE  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères  rhopalo- 
cères,  famille  des  danaïdés,  compre- 
nant vingt-cinq  espèces  de  l'Amérique 
tropicale.  (Les  mélinées  sont  de  jolis 
papillons  élancés,  à  ailes  étroites  et 
arrondies,  orangées  et  jaunes  tachées 
de  noir.) 

MÉLINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  de  mam- 
mifères carnassiers,  de  la  famille  des 
mustélidés,  comprenant  les  blaireaux 
et  genres  voisins,  tels  que  les  ratels, 
mydaus,  etc.,  el  les  fossiles  Irochictis, 
promeles,  etc.  —  Un  mélinê. 

MÉLINET  (ne)  n.  m.  Genre  de  bor- 
raginées,  comprenant  des  plantes  an- 
nuelles, à  tiges  un  peu  rameuses,  cou- 
vertes d'un  feuillage  toutTu.  d'un  vert 
bleuâtre,  parsemé  de  petits  tubercules 
argentés.  (Leurs  fleurs,  jaunes,  quel- 
quefois mélangées  de  pourpre,  sont 
réunies  en  épis  courts  au  sommet  des 
rameaux.  Ce  genre  comprend  un  petit 
nombre  d'espèces  du  midi  de  l'Europe. 
On  emploie  parfois  les  feuilles  comme  émoUientes  contre 
les  maladies  des  yeux.) 

MÉLINGUE  (EtienDe-Marin\  acteur  et  sculpteur  fran- 
çais, né  à  Caen  en  1808,  mort  à  Paris  en  1875.  D'abord 
apprenti  menuisier,  il  étudia  ensuite  le  dessin  et  la  sculp- 
ture et  se  rendit  à  Paris,  où  il  travailla  comme  ornemaniste  à 
l'église  de  la  Madeleine.  Cédant 
à  son  goût  pour  lo  théâtre,  il 
s'engagea  dans  une  troupe  am- 
bulante, et  dut  à  un  hasard 
d'interpréter  à  la  Porte-Saiut- 
Martin  le  rôle  de  Buridan  dans 
la  Tour  de  Sesle.  11  y  obtint  un 
succès  éclatant,  ot  devint  rapi- 
dement l'acteur  lo  plus  popu- 
laire du  boulevard.  Avec  son 
jeu  vif .  original  et  bravache, 
ses  allures  cavalières,  il  excella 
dans  les  rôles  de  cape  etd'épée. 
Il  se  lit  applaudir  tour  à  tour  à 
la  Porte-Saint-Martin,  à  l'Am- 
bigu, au  Théâtre-Historique,  à 
la  Gaité,  à  l'Odéon.  Parmi  les 
pièces  où  il  eut  lo  plus  de  suc- 
cès, citons  :  les  Sept  infants  de 
Lara ,  les  Mousquctmre.'i ,  la 
Beine    Maraot,   Alonte-Cvislo,  Mélingue. 

fienvenuto  Cellini,  où  il  mode- 
lait sur  la  scène  une  statuette  d'Hébé;  Fan  fan  la  Tulipe, 
la  Dame  de  Alontsoreau,  le  Bossu,  etc.  Comme  sculpteur, 
il  a  exécuté  des  statuettes,  dont  deux,  l'Histrion  el  Œneis, 
lui  ont  valu  des  récompenses  au  Salon.  —  Sa  femme, 
Hosalin-Tht^odorine  Tiiikssht,  d'abord  connue  sous  le  nom 
de  M"'  Théodorine,  née  et  morte  ù  Paris  (1813-188G), 
joua  au  Gymnase,  aux  Folies-Dramatiques,  à  l'Ambigu,  à, 
la  Porte-Saint-Martin,  où  son  bel  organe,  son  jeu  expres- 
sif la  firent  applaudir.  Ayant  épousé  Mélingue,  elle  entra 
avec  lui  à  l'Ambigu.  Sa' création  do  Madeleine  lui  valut 
d'être  engagée  au  Théâtre-Français,  où  elle  interpréta  les 
Burf/raves,  la  Mère  et  la  Fille,  Don  Juan  d'Autriche,  etc.  ; 
excellente  surtout  dans  le  drame  et  lu  comédie,  elle  prit 
sa  retraite  en  1852. 

Mélingue  (Théodore-Georges-Gos/on),  peintre  fran- 
çais, fils  du  précédent,  né  à  Paris  en  1840,  mort  à  Aix  en 
1889.  11  débuta  au  Salon  de  18GI,  par  un  tableau  de  genre, 
les  Galants  Trompettes.  Il  exposa  ensuite  :  en  1863,  un 
Garde-pêche  ;  en  18G9,  Bacchante  portée  par  deux  faunes; 
on  1870,  une  Ajnazone:  eu  1878,  l  ffuitre  et  le^  Plaideurs; 
en  1873,  Babelnis  à  l'hôtellerie  de  la  Lamproi*',  à  Chmon, 
sujet  traité  avec  beaucoup  do  verve;  au  Salon  de  1874, 
le  Juif  errant.  Au  Salon  de  1S77,  il  a  donné  son  meilleur 
tableau  :  un  Diner  chez  Molière,  à  Auteuil. 

Mélingue  {Etienne- Lucien) ,  second  fils  do  l'acteur 
Mélingue,  peintre  français,  né  à  Paris  en  1841.  Il  débuta 
au  Salon  do  1861  avec  un  paysage  :  Souvenir  de  Veules. 
Citons  encore  do  lui  :  une  Courpn  J\'ormandie  {l$C>3) ',  Cérèa 
chez  la  vieille  (1870);  /**  :M  août  1573  (1873);  Messieurs  du 
tiers  avant  la  séance  roi/ale  du  :iSjuin  1789  (l8"4)  :  le  iS  mai 
1588  (1875'!;  Quatrième  discours  des  Damos  galantes  de 
Brantôme  (1876);  le  Matin  du  10  thermidor  an  //(I877). 
Lo  Matin  du  10  thermidor  valut  â  l'artiste  une  médaille  do 
1"  classo. 


MEUNIE  n.  f.  Genre  do  broméliacées,  comprenant  des 
plantes  herbacées,  à  feuilles  alternes,  à  fleurs  en  grappes 
simples.  (On  en  connaît  plus  de  soixante-quinze  espèces 
de  l  Amérique  tropicale,  dont  plusieurs  cultivées  dans  nos 
serres  pour  leur  port  élégant.) 

MÉLINITE  n.  f.  Argile  ocreuse  ot  jaune,  happant  forte- 
ment i  la  langue.  V.  ^ol. 

MÉLINITE  (du  lat.  melinus,  gr.  mélinos,  qui  est  de  la 
couleur  du  coing)  n.  f.  Explosif  très  puissant,  très  peu 
sensililo  aux  chocs,  formé  d'acide  picrique  fondu  à  212"  C. 

—  Encycl.  On  lo  fait  détoner  au  moyen  d'un  détona- 
tour  contenant  un  explosif  pulvérulent  et  une  forte  amorce 
do  fulminate,  ou  au  moyen  d'un  cordeau  détonant.  La  mô- 
linite  fournit,  en  se  décomposant,  d'abondantes  fumées 
délétères.  On  ne  peut  songer  à  y  mélanger  des  nitrates 
ou  des  chlorates  pour  brûler  l'excès  de  carbone  produit, 
à  cause  du  danger  des  picrates  qui  pourraient  se  former 
en  présence  dos  bases,  et  déterminer  des  détonations  for- 
tuites. On  emploie  la  méiinite  pour  le  chargement  des 
obus  explosifs.  iCet  explosif  a  été  découvert  par  Turpin.) 

Melinno,  poétesse  grecque  de  Lesbos,  d'époque  in- 
certaine. On  lui  attribue  une  ode  qui  nous  a  été  conservée 
par  Stobée,  et  (^ui  se  compose  de  cinq  strophes  saphiques. 
Cette  pièce  est  intitulée  Ei;  'P6ij.t,v,  ce  qui  signifie  à  la  fois 
A  Rome  et  .4  la  Force.  Stobée  identifie  à  tort  Melinno  avec 
Erinna  de  Lesbos. 

MélinoÉ  ou  MilinoÉ.  Myth.gr.  Fille  de  Zeus  et  do 
Coré.  Ello  naquit  sur  les  eaux  du  Cocyte,  et  devint  rein© 
des  Ombres.  Elle  se  présentait  parfuis  aux  hommes  sous 
des  formes  eflfroyables  qui  les  frappaient  d'épouvante. 

MÉLINOPHANE  {du  gr.  mélinos,  couleur  do  miel,  et 
phaineîji,  briller)  n.  f.  Silicale  naturel  répondant  à  la  for- 
mule Na*(Gl,Ca)'*Si'0*°Fl*  ;  son  poids  spécifique  est  de  3,02 
et  sa  dureté  5.  On  trouve  cette  espèce  en  petites  masses 
cristallisées,  jaune  de  miel,  principalement  en  Norvège. 

MÉLINOPTÈRE  n.  m.  Sous-genro 
à'aphodius,  comprenant  plus  do  quatre- 
vingts  espèces,  répandues  surtout  dans 
l'ancien  monde. 

—  Encycl.  Les  mélinoptâres  sont  de 
taille  médiocre,  ordinairement  bruns  ou 
noirs,  avec  le  thorax  bordé  de  fauve  rou- 
geâtre  et  les  élytres  jaunâtres  variés  de 
brun.  Le  melinopterus  inquinatus  est  com- 
mun en  France. 

MÉLINOSE  (du  gr.  mélinos,  couleur  de 
mieli  n.  f.  Molybdale   naturel  de   plomb 
d'un  beau  jaune  de  miel,  dont  la  formule 
est  PbMoÔ*,  le  poids  spécirique  6,3  à  6,9  el  la  dureté  3. 
(On  l'appelle  encore  plomb  jaune.)  Il  Syu.  de  woLFâNixE. 

MÉLINUM  [nom'  —  du  gr.  mèlinon  ;  de  méli.  miel)  n.  m. 
Antiq.  Nom  de  plusieurs  terres  jaunes  ou  blanches,  que 
les  anciens  employaient  en  peinture  et  en  pharmacie. 
Il  Blanc  do  Mélos,  "sorte  do  fard,  ii  Huile  de  fleur  de  coing. 

MÉLIOLE  n.  m.  Genre  de  champignons,  de  la  famille 
des  périsporiacées,  caractérisé  par  ses  périthèces  qui 
sont  ornés  d'appendices  variés  et  contiennent  des  as- 
ques  courts,  larges,  ayant  de  deux  à  huit  spores  allongées, 
brunes,  et  présentant  plusieurs  cloisons. 

MeliOR,  cardinal  itdlicn,  désigne  parfois  sous  le  nom 
de  Melcbior,  né  à  Pise  vers  1120,  mort  vers  U98.  Ar- 
chidiacre do  Laon,  vidamo  de  Reims,  cardinal  vers  1185 
et  légat  du  pape  (1193),  il  accompagna  en  France,  à 
ce  dernier  titre,  Bérengère,  femme  de  Richard  Cœur  do 
Lion,  qui  revenait  de  Syrie,  fit  signer  une  trêve  entre 
la  France  et  l'Angleterre!,  1194).  présida,  en  1196,  à  Paris, 
un  comité  assemblé  pour  entendre  la  cause  d'Ingelburge, 
que  Philippe  Auguste  venait  de  répudier,  et  lança,  l'an- 
née suivante,  l'interdit  sur  les  possessions  du  comte 
de  Flandre. 

MÉLIORAT  (ra)  n.  m.  Espèce  d'organsin,  qui  se  fa- 
brique à  Bologne. 

Meliorati  (Cosme  dk),  pape.  V.  Innocent  VIL 

MÉLIORATION  {si-on  —  du  lat.  melior,  meilleur)  n.  f. 
Dr.  anc  Impenses  faites  par  un  possesseur  dans  un  héri- 
tage, et  qui  en  augmentent  la  valeur. 

MELIORIBUS  ANNIS  (pans  des  temps  plus  heureux). 
Fin  d  un  vers  de  Virgile  {Enéide,  liv.  VI,  v.  649),  que  l'on 
rappelle  pour  désigner  une  époque  que  l'on  regrette.  Voici 
le  passage  où  so  trouve  cet  hémistiche  : 

Ilir  genus  antiquum  Teurri.  jiuliherrima  proies, 
Miifliianimi  heroes.  nati  molinrilms  annis, 
llusque,  Assaracusgue  et  i'rojx  Dardanus  auctor. 

n  Là  est  la  race  antiaue  de  Toucer,  brillante  descendance . 
héros  magnanimes.  Ilus,  Assaracus  et  Dardanus,  fonda- 
teur de  Troie,  nés  dans  des  temps  plus  heureux.  » 

MÉLIOSME  \nssm')  n.  m.  Genre  de  sapindacées.  com- 
prenant lies  arbres  à  feuilles  simples,  à  fleurs  axiltaires, 
réunies  en  cymes.  (On  en  connaît  plusieurs  espèces  d© 
l'Asie  et  de  1  Océanie.) 

MÉLIPHAGE  i/aj")  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passereaux» 
tribu  des  méliphaffinés,  comprenant  une  quarantaine  d'qs- 
pcces  répandues  de  la  Nouvelle-Guinée  en  Océanie. 

—  Encycl.  Les  mi'liphafjes  sont  de  taille  médiocre,  svel- 
tes,  élégants,  à  bec  fin  et  courbé  :  ils  ont  les  mêmes  moeurs 
que  les  grimperoaux.  L'espèce  type  du  genre  est  lo  me- 
liphaf/a  phnjyta,  du  sud  do  l'Australie.  — 

MÉLIPHAGIDÉ5  (ji)  n.  m.  pi.  Faniillo  d'oiseaux  pas- 
sereaux téiiuirostres,  comprenant  les  mélipkaginés  cl  iri- 
bus  voisines.  —  Un  MÉLiruAGiDÉ. 

MÉLIPHAGINÉS  iji)  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  de  la 
famille  des  méliphagidés.  comprenant  les  méliphages  et 
genres  voisins.  —  Un  MKLiPHAciiNB. 

MÉUPHANITE  n.  f.  Miner.  Syn.  de  mélinophank. 

Melipilla,  ville  du  Chili  (prov.  do  Santiago),  chef- 
lieu  du  département  du  mémo  nom,  bâtie  dans  la  vallée 
du  Maipo;  3. .^00  hab.  —  Lo  département  de  Melipilla  a 
55.000  hab.  enviroQ. 

MÉLIPONE  n.  f.  Genre  d'insectes  hyménoptères,  type 
de  la  tribu  des  méliponinés,  comprenant  une  soixantam& 
d  espèces  dos  régions  tropicales  du  globo. 


MÉLIPONINES 


MELKART 


a,  épillet  grosBÎ. 


—  Encycl.  Les  mélipones  sont  do  taille  moyenne  ou 
petite  courtes,  velues,  avec  l'abdomen  bombé  ;  leurs 
mœurs  sont  celles  dos  abeilles,  mais  elles  ne  possèdent  pas 
d*ai"uillon  ;  par  contre,  leur  morsure  est  assez  venimeuse. 
Leurs  gâteaux  sont  horizontaux  et  non  verticaux,  et  servent 
à  Io"er  le  couvain.  Ils  sont  reliés  entre  eux  par  des  cloisons 
do  cire  en  labyrinthe,  qui  abritent  aussi  des  réservoirs 
à  miel  en  forme  d'outre.  I^our  miel  est  dassez  bonne  qua- 
lité. L'espèce  la  plus  connue  est  la  meUi>ona  scuteltans  du 
Brésil,  nrusiiu  des  Brésiliens. 

MÉLIPONINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  hyménoptères, 
do  la  laniiUo  des  apidés,  comprenant  les  mélipones  et 
genres  voisins.  —  L'n  MÉLiroNiNÉ. 

MÉLIQUE  [lik'  —  du  lat.  mel,  miel,  par  allusion  à  la 
saveur  douce  de  la  plante)  n.  f.  Genre 
de  graminées,  trdiu  des  festucacées, 
comprenant  des  plantes  généralement 
vivaces,  à  tiges  droites,  minces,  assez 
élevées,  portant  un  petit  nombre  do 
feuilles,  à  fleurs  disposées  en  paui- 
culos  terminales. 

—  Encvcl.  Ce  genre  comprend  do 
nombreuses  espèces,  répandues  sur- 
tout dans  les  régions  tempérées  du 
globe.  Quelques  espèces  se  trouvent 
en  Europe  ot  fournissent  un  fourrage 
peu  abondant,  fort  recherclié  dos  bes- 
tiaux au  printemps,  quoiqu'on  pré- 
tende qu'il  leur  soit  nuisible. 

MÉLIQUE  {lik'  —  du  gr.  mHikos, 
qui  concerne  le  chant)  adj.  Littér.  gr. 
Poésie  mélifjue.  Nom  donné  parfois  à 
la  poésie  lyrique  grecque,  et  spéciale- 
ment à  la' poésie  chorale. 

MÉLIS  (//)  n.  m.  Comm.  Toile  à 
voiles,  tout  en  fil  do  chanvre  premier 
brin,  qui  se  fabriquait  dans  l'Ouest, 
surtout   aux    environs    de    Quimper. 

—  Pèch.  Variétés  de  petits  poissons  de  mer  servant  à 
escher  les  ligues  de  fond.  Syn.  dlanchailli-:,  et  blaquet. 

MelisEY,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Haute-Saûne,  arrond. 
ot  à  10  kilom.  de  Lure,  sur  1  Ognon,  aflluent  gauche  de 
la  Saône;  1.7G2  li;ib.  Carrières  do  grès  rouge;  tourbières. 
Scierie,  faltiiquo  do  toiles  cretonnes  ;  commerce  de  beurre 
et  d(i  froTn;i;^i'.  —  Le  canton  a  12  comm.  et  11.180  hab. 

MÉLISODÈRE  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères,  de  la 
famille  dos  carabidés,  comprenant  quelques  espèces  pro- 
pres a  l'Austiahe. 

MÉLISPONDE  [ipond'  —  du  gr.  mélisponda;  de  méli, 
miel,  et  spomltî,  libation)  n.  f.  Anliq.  gr.  Libation  de  miel. 
Il  Sacrifice  où  figuraient  des  libations  de  miel.  (Syn.  méli- 

TOSl'ONE.) 

MÉUSSA.  Myth.  gr.  Nymphe,  fille  de  Mélissée,  roi  de 
Crète.  Avec  sa  sœur  AmalUiée,  elle  éleva  Zeus,  le  nourrit 
de  miel  et  de  lait  de  chèvre.  On  lui  attribuait  l'invention 
de  la  i)réparatiou  du  miel.  —  Prêtresse  de  Delphes. 

MÉLISSA  ,  femme  do  Pérlandre ,  tyran  de  Corinthe 
(première  moitié   du  vi*  s.  av.    notre  ère).  D'après  Dio- 

fèno  Laérce,  elle  était  fille  de  Proclès,  roi  d'Èpidaure  ; 
après  d'autres,  elle  était  do  naissance  obscure,  et  sé- 
duisit Pt-riaudro  par  sa  beauté.  Devenu  un  tyran  sangui- 
naire, Périandre,  dans  un  de  ses  accès  do  colère,  se  jeta 
sur  sa  femme,  qui  était  enceinte,  et  la  tua  à  coups  de  pied. 
MÉLISSE  igr.  mélissa,  abeille,  parce  que  cotte  plante 
est  aimée  des  abeilles)  n.  f. 
Genre  de  labiées. 

—  Encycl.  Les  mélisses 
sont  des  herbes  à  feuilles 
dentées,  à  fleurs  blanches 
ou  jaunâtres,  disposées  en 
faux  verticilles.  On  en  con- 
naît quelques  espèces,  d'Eu- 
rope et  d'.\sie.  La  mélisse  of- 
ficinale (melissa  officinalis) 
a  une  tigo  rameuse,  dont  la 
hauteur  peut  atteindre  près 
do  1  môlre,  des  feuilles  cor- 
diforuies  et  d'un  vert  clair, 
des  fleurs  jaunes,  puis  blan- 
ches, parfois  tachées  do 
roso  ;  elle  est  assez  com- 
mune dans  le  raidi  de  la 
France.  Froissée,  elle  ré- 
pand une  odeur  de  citron  ; 
d'oii  son  nom  vulgaire  de  ci- 
tronnelle. Comme  toutes  les 
labiées,  elle  renferme  uno 
essence  et  on  l'emploie 
comme  stimulante  et  tonique  du  système  nerveux,  surtout 
sous  forme  d'eau  de  mélisse  pure  sur  un  morceau  de  sucre, 
ou  mieux  dans  une  infusion  do  camomille  ou  de  menthe. 

MÉLISSÉE  [li-sé]  n.  f.  Nom  donné  par  les  fleuristes  des 
xvii"^  et  xviii"  siècles  à  une  variété  de  tulipe  rose,  mêlée 
d'intarnat  et  de  blauc. 


Mélisse  :  a.  fleur  ;  b, 
de  la  Heur. 


coupe 


—  du  gr.  mélisseios  ;  de  mélîssa. 
Surnom  de  Zeus,  qui  fut  nourri 


MÉHSSÉEN  (li-sé-in 
abeille)  adj.  m.  Myth.  gr 
par  des  abeilles. 

MÉLISSÈNE,  famille  byzantine,  d'origine  assez  an- 
cienne, qui  apparaît  dès  le  viii"  siècle.  Le  |)las  célèbre  do 
ses  membres  est  Nickphore  Melissèno,  qui,  en  1080,  avec 
l'appui  des  Turcs,  se  proclama  empereur,  et  qui,  maître 
do  1  .\sie  Mineure  presque  entière,  consentit  à  abandonner 
le  trône  à  son  compétiteur  et  beau-frère  Alexis  Comnène  ; 
il  reçut,  en  échange  de  sa  soumission,  Thessalonique  et  le 
titre  de  César.  Jus(|u"à  la  fin  de  l'empu'e,  les  Mélissônes 
jouèrent  un  rôle  important.  Même  après  la  chute  de  By- 
zance,  ils  demeurèrent  puissants.  Ils  sé,tablirent  plus  tard 
à  Naples  et  se  mirent  au  service  de  l'Espagne. 

MÉLISSIÈRE  n.   f.  Bot.  Mélitte  à  feuilles  de  mélisse. 

MËLISSINE  U. 
V.   -MYRUIviUK. 


f.  Chim.  Syn.   de  alcool  myricique. 


MÉLISSIQUE  (li-sik')  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  acide  que 
l'on  olitioiit  en  traitant  l^alcool  mclissique  ou  myricique 
par  de  la  chaux  potassée,  que  donne  la  mélissine  traitée 
par  la  potasse. 


MÉLISSODE  n.  f.  Genre  d'insectes  hyménoptères  porte- 
aiguillon,  comprenant  quelques  espèces  propres  à  1  Amé- 
rique tropicale.  (IjOs 
mélissodes  sont  des 
apiilés  de  couleur  mé- 
tallique, à  longues  an- 
tennes. Dans  la  belle 
melissoda  Lntreilli,  du 
Brésil,  la  livrée  est 
bleu  violet  métallique, 
avec  un  revôtemout 
de  poil  roux.) 

MÉLISSOGRAPHE 

fli-so    —   du   gr.   mt'- 

lissa.  abeille,  et  gra- 

phein,   écrire)   n.    m. 

Auteur  d'un  traité  sur 

les  abeilles.  .,„.       .    ,  ^ , 

Mélissoat?  (gr.  oat.}. 

MÉUSSOGRAPHIE 

{li-so,  fi  —  rad.  mi'lissograpke)  n.  f.  Traité  sur  les  abeilles. 

MÉLISSOGRAPHIQUE  (/i-5o,  fik")  adj.  Qui  appartient  à 
la  mélissographie. 

MÉLISSOPHAGE  li-so-faj'  —  du  gr.  méli,  miel,  et  pha- 
gein.  mangcri  adj.  gui  vit  de  miel,  qui  mange  le  miel. 

MÉLISSUS,  pliilosopbe  grec,  né  à  Samos  vers  l'an  430 
av.  J.-C.  U  scmblo  avoir  jouo  un  rôle  politique  important, 
mais  nous  ne  savons  rien  du  précis  sur  sa  vie.  Il  écrivit 
un  traité  Sur  la  nature,  dont  les  idées  devaient  être  voi- 
sines do  celles  do  l'éiTolo  éléatique.  Aristoto  rapproche 
toujours  le  nom  de  Mélissus  do  celui  de  Parméniue. 

MÉLITAGRE  (du  gr.  méU,  itos ,  miel,  et  agra,  dartre) 
n.  m.  Vanété  d'impétiyo.  (No  pas  confondre,  comme  on  lo 
fait  (|ULdqui'fois,  avec  inélagre,  nom  donné  autrefois  aux 
douleurs  des  uicmijres.) 

MÉLITAGREUX  if/reù).  EUSE  [rad.  méUtagre]  adj.  Se 
dit  do  certaines  croûtes  do  l'impétigo,  qui  ressemblent  à 
du  miel. 

MÉLITE  n.  f.  "Variété  de  figue  de  couleur  jaune,  très 
ostinii-o. 

MÉLITE  n.  f.  Genre  do  crustacés  amphipodos,  compre- 
nant quelques  espèces  des  mors  de  l'hémisphèro  boréal. 
(Los  mélitcs  sont  des  crevettines  allongées,  arquées; 
l'espèce  type  du  genre  est  la  melita  pabnata,  répandue 
des  nuTs  du  nord  i  la  .Méditerranée.) 

Mélite  ou  les  Fausses  Lettres,  pièce  comique  en  cinq 
actes,  en  vers,  de  Pierre  Corneille,  représentée  en  1629 
par  la  troupe  de  Mondory,  qui  l'avait  apportée  de  Rouen 
à  Paris.  Lo  succès  on  fut  prodigieux,  établit  la  nouvelle 
troupe  à  Paris,  et  fit  connaître  Corneille  à  la  cour.  Pour  la 
première  fois,  on  vit  l'unité  d'action  et  l'unité  de  lieu  pa- 
raître sur  la  scène  et  les  acteurs  parler  une  langue  naïve 
et  enjouée,  qui,  au  dire  do  l'auteur,  faisait  -<  une  peinture 
de  la  conversation  des  honnêtes  gens».  Pourtant,  ce  coup 
d'essai  n'était  pas  conforme  aux  règles  que  Corneille  ne 
connaissait  pas  encore. 

L'iniriguo  de  cotte  comédie  est  si  compli(iuéo  que  l'au- 
tour lui-même  n'a  pas  réussi  à  en  donner,  dans  sa  préface, 
uno  analyse  plus  claire  que  sa  pièce.  Eraste,  amoureux 
de  Mélite,  conduit  chez  sa  maîtresse  Tircis,  qui  se  fait  aimer 
d'elle.  Eraste,  jaloux,  adresse  des  lettres  supposées  de  Mé- 
liie  à  Philandre,  fiancé  de  Chloris,  qui  est  sceur  de  Tircis. 
Tircis  voit  ces  lettres  et  tombe  dans  le  désespoir.  Mélite, 
qui  croit  Tircis  mort,  n'est  pas  moins  malheureuse.  Mais 
tout  s'arrange:  Tirtds  épouse  Molite,  et  Eraste,  Chloris. 
Mélite,  souvenir  d'une  aventure  galante  dont  i'auieur 
avait  été  lo  héros,  est  l'anagramme  de  Milet,  nom  d'une 
demoiselle  de  la  rue  aux  Juifs,  quoique  la  scène  se  passe 
à  Paris.  Mélite  est  la  première  des  trente  pièces  repré- 
sentées do  Corneille  et  la  seconde  imprimée  (1633);  Cli- 
tandre  avait  paru  l'année  précédente. 

MELITÉE  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères  rhopalo- 
cères,  comprenant  do  nombreuses 
espèces  des  régions  tempérées  de 
riiémisphère  boréal.  (Les  méUtées 
sont  des  papillonsde  taille 
moyenne,  à  livrée  fauve  tachée  de 
noir  en  damier,  d'où  leur  nom  vul- 
gaire de  damiers.  La  vielitxa  arte- 
mis  est  commune  en  France.) 

MÉLITÉEou  MeLITEUS.  Myth. 
gr.  Héros  épomnie  de  lu  ville  de 
Mélitée,  en  Phtbiotide,  fils  de  Zeus 
et  de  la  nymphe  Othréis.  11  fut  ex- 
posé dans  un  bois  par  sa  mère,  qui  craignait  la  colère  de 
Hèra,  et  nourri  par  des  abeilles,  d'où  son  nom  do  Melitcus. 

MÉLITÈNE  ou  MeliTA,  ville  de  l'ancienne  Cappa- 
doce.  près  du  confluent  du  Mêlas  avec  l'Euplirate,  fondée 
par  Trajan  au  ii*  siècle.  Elle  devint  le  chef-lieu  de  la  Mé- 
li tône.  Victoire  deChosroès  sur  les  Grecs,  en  570.  Dans  cette 
ville  fut  persécuté  Polyeucte.  A  Mélitène  résidait,  sous 
Marc-Aurèle,  la  légion  Fulminante.  (V.  LÉGION  fulmi- 
nante.) Auj.  i'éni  Malatia.  (V.  ce  mot.) 

MÉLITÈNE(Ia),  district  de  l'ancicnneAsie  Mineure,  dans 
la  Cappadoce.  qui  s'étendait  autour  de  la  ville  de  Méli- 
tène, le  long  de  l'Euphrate  supérieur.  Elle  forma  dans  la 
suite  une  préfecture  de  la  Petite  Arménie,  qui  fit  partie  de 
l'Aladulie  (Turquie  d'Asie). 

MÉLITÈNE,  personne  née  à  Mélitène  ou  qui  habitait 
cette  ville.  —  Les  Mêlitènes. 

—  Adjectiv.  :  Antiquité  mélitène. 

—  Hist.  Légion  mélitène.  V.  légion  fulminante. 
MÉLITHÉE  n.   f.  Zool.  Genre  d'alcyonaires  des  mers 

chaudes.  (Les  mélithées  sont  des  colonies  de  polypes,  dont 
on  peut  prendre  comme  types  les  melithxa  ochracea  et  se- 
tifera  de  l'océan  Indien.) 

MÉLITHÉINÉS  n.  m.  pi.  Zool.  Tribu  de  zoanthaires  al- 
cynnaires.  famille  des  gorgonidés,  comprenant  les  genres 
métUhri'  et  voisins.  —  tn  méhthuinÉ. 

MÉLITHBEPTE  (trèpt')  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passe- 
reaux, type  do  la  tribu  des  mélithreptinés,  comprenant  huit 
espèces' propres  à  l'Australie  et  à  la  Tasmanie. 

—  Encycl.  Les  mélithreptes  sont  de  taille  médiocre, 
sveltes,  avec  le  bec  fin  et  recourbé;  leurs  mœurs  sont 
celles  des  grimpereaux.  Le  type  du  genre  est  le  melithrep- 
tus  lunulatus,  des  Nouvelle-Galles  du  Sud. 


MèlJtée  (réd.  d'un  tiers). 


Mélitte:  a.  flt-ur. 


MÉLITHREPTINÉS  {{rèp')  D.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaui 
passereaux  leuuirusiros,  uo  la  famille  des  méliphagidés, 
comprenant  les  genres  melithveptus  ot  voisins.  —  Ln  mb- 

LITHEEPTINÉ. 

HÉLITHYTE  (du  gr.  méli,  miel,  et  thuein.  otîrir  en  sacri- 
fice) n.  m,  Antiq.  gr.  Nom  donné  à  des  gâteaux  au  miel, 
qu'on  otTratt  à  Tropbonios,  dans  son  sanctuaire  de  Béotie. 

Melito  di  NapoU,  comm.  d'Italie  (prov.  do  Naples)  ; 

S.'jlù  liab. 

Melito  di  Porto  Salvo,  comm.  d'Italie  (Calabre 
Ultérieure  I'*  [prov.  do  Keggioj),  sur  la  mer  Ionienne  ; 
4.25'j  bab. 

MéLITON  (saint),  évoque  do  Sardes,  en  Lydie,  vivait 
au  w  siècle  apr.  J.-C.  11  avait  beaucoup  écrit,  et  était  une 
des  lumières  de  l'Eglise  d'Asie.  Il  adressa  à  Marc-Aurèlc 
une  Apologie  pour  les  ctiréliena  (vers  ns).  On  a  de  lui  des 
fragments  conservés  par  Eusèbe.  —  Fête  le  1"  avril. 

MÉLITONOME  n.  f.  Genre  dînscctes  coléoptères  phyto- 
phages, comprenant  une  vingtaine  d'espèces  des  régions 
chaudes  de  1  ancien  monde.  (L'espèce  la  plus  septentrio- 
nale est  la  melitonoma  sobrina,  du  Sénégal,  qui  se  trouve 
jusqu'en  Tunisie.) 

MÉLITOPOL,  ville  de  la  Russie  méridionale.  ch.-I.  do 
distr.  du  gouv.de  la Tauride,  surlaMolotcbnaia;  15.000  hab. 
Grand  marché  agricole.  —  Lo  district  a  13.388  kil.  carr.  et 
390.000  hab. 

MÉLITOS  ou  MeleTOS,  poète  tragique  athénien  (fin 
du  v  s.  av.  J.-C).  11  a  été  souvent  raillé  par  Aristophane  ; 
mais  nous  ne  savons  presque  rien  de  précis  sur  ses  tra- 
gédies et  ses  drames  satyriques.  U  avait  composé  une 
Œdipodie.  Il  fut  un  des  accusateurs  de  Socraic.  On  a 
prétendu,  sans  preuve  certaine,  que  les  Athéniens  le  lapi- 
dèrent plus  tard  comme  calomniateur  (400  av.  J.-C). 

MÉUTOSE  (du  gr.  ni^/i,  t/o«,miei)  n.  f.  Chim.  Matière  sa- 
crée, produite  par  divers  eu- 
calyptus croissant  àVan-Dîo- 
mcn  et  qui,  après  avoir  été 
purifiée  au  noir  animal,  se 
présente  sous  forme  d'ai- 
guilles entrelacées. 

MÉLITTE  n.  f.  Bot.  Genre 
de  labiées. 

—  Encycl.  La  mélitte  à 
feuilles  de  mélisse  (mclittis 
melissophyllum),  vulgaire- 
ment appelée  mélisse  sau- 
vage,  ou  mélisse  des  bois,  ou 
encore  mélitte  pu<inte,  mé- 
litte à  punaises,  mélissière, 
*st  une  belle  labiée  indigène, 
qui  peut  atteindre  50  centi- 
mètres de  haut,  à  feuilles 
ovales,  oblongues,  dentées, 
à  corolles  très  grandes,  lar- 
ges dès  leur  base,  blanches, 
tachées  de  rouge;  c'est  uno  plante  ornementale  et  aro- 
matique. 

MÉHTTOPHAGE  {U-to-faj')  n.  m.  Genre  d'oiseaux  pas- 
sereaux lévirostres,  de  la  famille  des  méropidés,  compre- 
nant six  espèces  africaines.  {Les  mélittophages  sont  des 
guêpiers  do  petite  taille  ;  tel  est  le  guêpier  nain  [melit- 
tvphinjiis  j-ntsiUu.s],  répandu   de  l'Abyssinie  jusqu'au  Cap.) 

MÉLITTOTHÈRE  ili-to)  n.  m.  Genre  d'oiseaux  pa-sse- 
reaux  lévirostres,  do  la  famille  des  méropidés,  compre- 
nant deux  espèces  d'Afrique.  (Les  mélittothères  sont  des 
guêpiers  de  couleurs  vives  et  brillantes  où  dominent  le 
rouge  et  le  rose  ;  leur  queue  possède  deux  longues  pennes 
allongées  en  brins.  Le  mélittothères  Aubicus  est  commua 
du  Sénégal  aux  Mascareignes.) 

MÉLITUBGE  {turf)  n  f.  Genre  d'insectes  hyménoptères 
porte-aiguillon,  comprenant  quelques  espèces  de  l'ancien 
monde.  (Les  raéliturges  sont  des  apidés  velues,  avec  les 
antennes  assez  courtes  et  renflées  en  massue;  la  meli- 
turga  clavicomis  du  midi  de  la  France  est  une  abeille  soli- 
taire noire,  couverte  de  poils  roussâtres.) 

MÉLITURGIE  [ji  —  du  gr.  méli,  itos,  et  ergon,  travail) 
n.  f.  Travail,  imlùstrie  des  abeilles. 

MÉLITURGIQUE  [iik'  —  rad.  mélUurgie)  adj.  Qui  a  rap- 
port au  travail  des  abeilles. 

MÉLITURIE  ;  rî  —  du  gr.  méli,  itos,  miel,  et  ourein, 
uriiien  n.  f.  Patbol.  Syn.  glycosurie. 

MELIUS  EST  NUBERE  QUAM  URI  (mots  latins  signif.  Il 
vaut  mieux  se  marier  que  de  brûler),  paroles  de  saint  Paul 
(I  Cor.,  ch.  Vil,  V.  il  l  L'apôtre  était  partisan  cotivaincu 
du  célibat,  même  pour  les  simples  chrétiens;  mais  il  di- 
sait qu  il  valait  mieux  cependant  se  marier  que  d'être 
consumé  par  le  feu  dos  passions,  tout  le  monde  n'ayant 
pas  le  don  de  la  continence,  «  chacun  ayant  reçu  de  Dieu 
son  don  particulier  ».  On  rappelle  quelquefois  la  conces- 
sion faite  par  saint  Paul  à  la  faiblesse  humaine. 

MeLIUS  (Spurius),  chevalier  romain,  qui  s'acquit  une 
grande  popularité  en  soulageant  la  misère  publique  pen- 
dant une  famine  qui  sévit  à  Rome  en  439  av.  J.-C  Les 
patriciens  lui  adressèrent  le  reproche  banal,  mais  d'unetfet 
infaillible,  d'aspirer  à  la  royauté.  Ou  nomma  un  dictateur, 
qui  fut  le  vieux  Cincinnatus.  Spurius  Melius,  ayant  refusé 
de  comparaître,  fut  tué  par  le  maître  de  la  cavalerie  .Ser- 
vilius  Ahala.  que  le  dictateur  félicita  pour  ce  fait  (  i3S;. 

MeLK  (en  lat.  Medelecium),  bourg  d'Austro-Hongrie 
(prov.  de  la  Basse-Autriche  [cercle  d'Ober  \Viener\vald,i, 
sur  la  rive  droite  du  Danube  ;  2.000  hab.  Sur  un  rocher 
granitique  dominant  le  fleuve,  célèbre  abbaye  bénédictine, 
qui  possède 
une  bibliothè- 
que de  30.000 
volumes,  avec 
des  incunables 
et  des  manus- 
crits, et  une 
galerie  de  ta- 
bleaux. 

Melkart, 

nom  d'une  di-  Melkart. 

vinité     phéni- 

cienne,  forme  du  dieu  Baal,  honorée  spécialement  à  lyr, 

où  on  la  représentait  sous  les  traits  d'un  guerrier  victorieux 


MELKI   —  MELLONI 

et  d'un  grand  navigateur.  Les  Tyriens  appelaient  colonnes 
de  Mel/cart  les  rochers  du  détroit  do  Gibraltar  auxuuols 
les  Grecs  avaient  donné  le  nom  do  colonnes  d'IJercule.  I.a 
statue  que  Mcikart  avait  à  Carihago  fut  prise  on  Itfl  et 
transportée  à  Rome  pour  y  orner  le  temple  dos  nations. 
Les  Grecs  l'identilièront  avec  leur  Héraklès.  V.  Héraklès. 

MELKI  {"uH')  adj.  invar.  So  dit  do  certains  vases  fabri- 
qués à  Tunis. 

Melksham,  bourg  d'Angleterre  (comté  do  Wilts),  sur 
une  colline  au  pied  de  laquelle  coulo  l'Avon  ;  7.000  hab. 
Sources  minérales.  Fabrication  de  draps. 

ISeLLA,  rivière  d'Italie  (prov.  do  Rrescia).  qui  traverse 
le  val  Truuipia  et  so  jette  dans  l'O^'lio,  au-dessus  d'Os- 
liano,  après  un  cours  do  90  kilom.  Cette  rivière  a  donné 
sou  nom,  sous  le  premier  Kmpire,  à  un  département  fran- 
çais du  royaume  d'Italie.  Ch.-l.  lirescia. 

MellaC,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  4  kilom.  do 
Quimperlé,  sur  un  plnteau  do  la  rive  droite  de  Tlsole  ; 
1.4yG  liab.  Motte  léodalo. 

MeLLACORÉE,  estuaire  marin,  formé  do  deux  petites 
rivit-rcs,  situe  au  sud  do  la  Guinée  française.  Il  donne  son 
nom  à  un  cercle  de  la  Guinée  (ch.-l.  Uenty).  Ses  habitants 
sont  les  Soussous,  cultivateurs  et  commerçants.  Le  pays 
produit  kola,  manioc,  sésame,  mil,  palmier. 

MELLAH  n.  m.  Quartier  des  villes  du  Maroc  où  les  Juifs 
sont  astreints  do  demeurer  (ghetto). 

Mellan  (Claude),  graveur  et  dessinateur  français,  né 
à  Abl)eville  en  1598,'  mort  à  Taris  on  1688.  II  exécuta  à 
Homo  un  grand  nombre  d'ouvrages,  des  vignettes,  des 
frontispices  do  livres,  des  portraits,  nolammi-nt  un  Saint 
Pierre  Nolasque,  son  chef-d'œuvre.  Il  imas^Mua  une  nou- 
velle manière  de  graver,  consistant  ù  n'employer  que  dos 
tailles  parallèles  contournées  et  renflées.  En  quittant  l'Iia- 
lie,  Mellan  se  rendit  à  Aix  (1636).  et  puis  à  Paris  (1637),  où 
il  reçut  un  logement  au  Louvre,  une  pension  de  Louis  XIII, 
et  fut  désigné  pour  graver  les  statues  et  bronzes  antiques 
du  cabinet  du  roi.  L'un  do  ses  tours  d'adresse  les  plus 
connus  est  la  Sainte  Jùicc,  gravée  en  1649,  d'un  seul  trait 
en  spirale.  Il  a  gravé  plus  do  300  planches,  d'un  dessin 
correct,  élégant. 

MELLANURIQUE  adj.  Chim.  Syn.  do  mélanurique. 

MeLLAOUÎ.  surnommée  el-Ariche,  ville  d'Egypte 
(Moyenne-Egypte  [  moudirièh  d'AssioutjJ,  sur  la  rive  gaucho 
du  Nil;  15.471  hab.  Chef-lieu  d'un  marUaz.  Kilo  s'olèvo 
sur  les  silos  do  l'ancien  port  d'IiermepoHs  la  Grande. 

MELLARIUM  {mèl',  ri-om'  —  mot  lat.  formé  de  mpl, 
miel  n.  m.  Antiq.  rom.  Vase  rempli  do  miel,  qu'on  portait 
dans  les  fétcs  de  la  Bonne  Déesse. 

MELLATE  [mèV)  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide  melllque. 

MelLBY,  MjeLLBY,  nom  do  plusieurs  bourgs  de  la 
Suèdi'  mérLdiouale.  dont  le  plus  peuplé,  dans  la  province 
maritime  de  iilekingc,  renferme  7.000  hab. 

MELLE  {mèi)  n.  f.  Métrol.  Ancienne  mesure  pour  les 
grains. 

—  Econ.  rur.  En  Normandie,  Nèfle. 

MellE,  ch.-l.  d'arrond.  des  Deux-Sèvres,  à  25  kilom. 
do  Niort,  sur  un  plateau  de  la  rivo  gauche  do  la  Béronne  ; 
2.669  hab.  [Mvllois,  aises.)  Ch.  de  f. 
Etat.  Exploitation  de  plomb  sulfuré 
argentifère.  Commerce  do  bestiaux, 
mules,  mulets.  Disiillcries,  iiupriino- 
ries,  teintureries,  corderies,  tuileries. 
Eglises  Saint-llilaire  des  XI' et  XII*  siè- 
cles, tvpo  du  stylo  roman  poitevin, 
Saint-t*ierre  (xii*  s.).  Saint-Saviniou 
(xi*  s.)  sert  de  prison  ;  clocher  roman 
remanjé  au  xv*  siècle.  Hospice,  belle 
porte  datant  de  Louis  XIV  ;  deux 
tours  (xv«  s.);  restes  des  remparts. 
—  Melle  appartint  au  duc  Jean  de 
Berry,  puis  aux  comtes  du  Maine. 
Au  xvii*  siècle,  c'était  un  centre  industriel  prospère;  la 
révocation  de  ledit  de  Nantes  porta  un  coup  mortel  à  son 
industrie.  —  L'arrondissement  de  Melle  a  7  cant.,  92  comm. 
ot  68.7^1  hab.  Le  canton  a  13  comm.  et  9.936  hab. 

IQeLLE,  villo  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  d'Osna- 
bruck]i,sur  rElsc,sous-af!luoDt  du  Wesor;  2.706  hab.  Chef- 
lieu  do  cercle.  Brasserie. 

Melle,  comm.  d'Italie  (Piémont  [prov.  do  Coni^); 
2.558  hab. 

BIellE,  comm.  de  Belgique  (Flandre-Orient,  [arrond. 
de  Gand/,  sur  l'Escaut;  4.G14  hab.  Dentelles,  distilleries. 

MelLÉ,  comm.  d'IlIe-ot-'Vilaino,  arrond.  et  à  18  kilom. 
de  Fougères;  l.llO  hab.  Carrière  do  granit,  beaux  rochers. 

Mellecey,  comm.  de  Saôno-et-Loire,  arrond.  ot  à 
Il  kilom.  de  Chalon,  sur  l'Orbise;  962  hab.  Vms  ordinaires; 
fours  à  chaux.  A  OermoUes,  château  ayant  appartenu  aux 
ducs  de  Bourgogne,  et  où  séjournèrent  Philippe  lo  Hardi, 
puis  les  rois  Charles  VI  et  Henri  IV. 

MELLÉOLÉ("JL^r —  du  lat.  me;,T?ie;//5,micl)n.  m.  Pharm. 
Médicamont  préparô  avec  du  miel  et  une  poudre  quel- 
conque. 

HELLET  {mèl'-lè\  D.  m.  Tchtyol.  Nom  vulgaire  d'un  pois- 
son du  genre  athérine.  (On  donne  lo  nom  do  niellet,  sur  lo 
marché  de  Nice,  à  l'athérine  sauclct  [athvrina  /lepsetiis].) 

—  Arboric.  Variété  do  ligue. 

Melleban.  comm.  des  Deux -Sèvres,  arrond.  et  à 
17  kiloni.  do  Melle;  1.095  hab.  Haras  particulier.  Elevage. 
Eglise  du  xii*  siècle,  curieux  clocher. 

MelleraY,  comm.  do  la  Sarthc,  arrond.  et  à  47  kilom. 
de  Mamcrs,  près  de  la  Braye;  1.070  hab.  Commerce  do 
chevaux,  de  porcs,  de  fruits. 

Melleville  (Maximilicn),  géologue  et  historien  fran- 
çais, no  à  Laon  (.Visno)  on  1807,  mort  à  Paris  en  1872. 
Comme  géologue,  on  lui  doit,  entre  autres  travaux,  Ifu 
dituvium  :  recherches  sur  les  drpôts  auTt/ufU  on  doit  donner 
ce  nom  et  sur  la  cause  qui  les  a  produits  (1842);  Throrîe  des 
puits  nntiirels  {\%\'-S);  etc.  Comme  historien,  il  a  laissé  d'in- 
téressants ouvrages  sur  Ihistoire  du  département  do 
l'Âisoe  :  Dictionnaire  historique,  généalogique  et  géogra- 


Armes  de  Melle. 


phiquc  du  département  de  l'Aisne  (1857-1858);  Histoire  de 
l'affranchisiemcnt  communal  dans  les  anciens  diocèses  de 
Laon,  Soissons  et  JVuyon  (1859  ;  etc. 

MELLIFÈRE  {mèi  —  du  lat.  mal,  meltis,  miel,  et  ferre, 
porter)  adj.  tjui  produit  du  miel  :  Insecte  mkllik^re. 

—  n.  m.  pi.  Ancienne  division  des  insectes  hyménoptères 
porte-aiguillon,  comprenant  les  aheilleSf  xylocopes,  bour- 
dons, andrt'ms,  etc.  —  L'n  MELLiFÎiRE. 

MELLIFICATION  imèV,  si-on  —  du  lat.  mel,  melUs,  miel, 
et  facere,  faire)  n.  f.  Eutom.  Elaboration  du  miel  par  les 
abeilles.  V.  mif.l. 

MELLIFIQUE  imH',  f\k'  —  du  lat.  mel,  mellis,  et  facere, 
fairej  adj.  Qm  fabriijue  du  mitd  ;  Abeilles  mellifiqces. 

MELLIFLUE  {mèi,  fin  —  du  lat.  mellifluus,  môme  sens) 
adj.  Qui  distille  le  miel,  qui  abonde  en  miel  :  Les  abeilles 

MELI.IFLDES.   (VioUX.) 

—  Fig.  Qui  a  la  douceur  du  miel,  et  en  mauvaise  part, 
Fade,  doucereux  :  Eloquence  melliflue. 

MELLIFLUITÉ  [mèl)  n.  f.  Caractère  d'une  chose  mel- 
liflue :  La  MELLIFLUITÉ  d'un  discours. 

Mellin  (Gustaf  Henrik),  écrivain  suédois,  né  à  Re- 
vola (Finlande)  en  1803,  mort  à  Norra-Vram  en  1876.  Il  fut 
pasteur  adjoint  à  Stockholm,  puis  pourvu  en  1S51  d'un  pas- 
toral dans  le  diocèse  d<-'  Lund.  On  lui  doit  des  contes  liis- 
toriques,  justement  populaires,  dun  style  alerte  et  d'une 
couleur  à  peu  près  exacte,  réunis  sous  lo  titre  :  liccueil  de 
ttumwlles  historiques  suédoises  (18G6-1S67;.  Il  s'est  montré 
historien  do  talent  dans  ses  ouvrages,  tels  que  :  la  Guerre  et 
les  Itévolutions  politiques  à  notre  époçuc  (1848-1849);  His- 
toire du  Nord  scandinarc  (1850-1855,  inachevé);  Tableaux 
de  la  vie  nationale  et  de  la  nature  du  Nord  Scandinave  (1855- 
1876),  etc.  Il  a  publié,  en  outre,  des  poésies  lyriques  (6'i/n7/(, 
l'Esclave,  etc.),  a  rédige  le  calendrier  Fleurs  a'hiver  {lS3t- 
1846,  sauf  l'année  1837); /e  Panthéon  suédois  {l&Z2-li30)  et 
plusieurs  grands  ouvrages  ù.  i)Ianches. 

Mellin  de  Saint-gelais.  Biogr.  V.  Saint-Gelais. 

MELLINE  {uirl')  n,  m.  Genre  d'insectes  hyménoptères 
porte-aiguillon,  famille  des  nyssonidés,  comprenant  quel- 
ques espèces  do  l'hémisphère  nord. 

—  En'cycl.  Les  mellines  sont  de  taille  médiocre,  avec 
l'abdomen  pétiole  ;  leur  livrée  est  noire,  avec  des  bandes 
blanches  ei.  jaunes.  Le  mellino  des  champs  {melUnus  ar- 
vensis)  est  commun  en  France. 

lV[ELLINET(François-.A.imé),  officier  français,  né  à  Cor- 
beil  tSeine-et-Oise)  en  1768,  mort  à.  Anvers  en  I85«.  II  sui- 
vit la  carrière  des  armes,  l'abandonna  en  1793,  fut  sous- 
inspecteur  aux  revues  sous  l'Empire  et  chef  d'état-major 
de  la  jeune  garde  à  Waterloo.  Banni  de  1816  à  1819,  il 
vécut  dans  la  retraite  jusqu'en  1830,  organisa  un  corps  de 
volontaires  pour  seconder  l'insurrection  belge,  et  se  fixa 
à  Bruxelles,  où  il  devint  un  des  chefs  du  parti  radical. 
Compromis  dans  une  échautfourée  républicaine  en  1848, 
il  fut  enfermé  à  la  citadelle  d'Anvers,  où  il  mourut. 

MeLLINET  (Emile),  général  français,  fils  du  précédent, 
né  et  mort  à  Nantes  (179S-1S94)-  Sous-lieutenant  en  1815, 
il  fut  blessé  pendant  la  guerre  d'Espagne  (i823)  et  devint 
chef  de  bataiilun  en  1840.  Il  se  distingua  en  Afrique  de 
1S42  à  1850,  fut  promu  général  de  brigade  à  son  retour  en 
France;  sa  blessure  devant  Sébastopol  (18  juin  1855)  lui 
valut  lo  grade  de  général  de  division.  A  Magenta  (1859\ 
il  so  distingua  à  la  tête  des  grenadiers  de  la  garde.  Séna- 
teur en  1865,  il  passa  au  cadre  de  réserve  en  1869. 

MelLING  (Antoine-Ignace),  peintre  et  architecte  alle- 
mand, né  à  Carlsruhe  en  1773,  mort  à  Paris  en  1831.  11  fit 
de  longs  voyages  en  Europe  et  en  Orient,  et,  pondant  le 
séjour  qu'il  fit  à  Constantinople,  devint  architecte  de  la 
sœur  do  Selîm  III,  la  sultane  Hadidge  (  1795),  qui  le  chargea 
d'élever  plusieurs  édifices.  De  retour  on  Europe,  il  alla  se 
fixer  à  Paris,  où  il  publia  son  Voi/aqe  pittoresque  à  Constan- 
tinople et  sur  les  rives  du  Bosphore  (1807-1824).  Ce  bel  ou- 
vrage, dont  le  texte  est  do  Lacretelle,  lui  valut  (en  1803) 
le  titre  de  peintre  paysagiste  de  l'impératrice  Joséphine, 
ot  des  Pai/saqes,  qu'il  exposa  au  Louvre,  lui  firent  décerner 
une  médaille  d'or.  En  même  temps,  il  fut  attaché,  comme 
peintre  dessinateur,  au  ministère  des  affaires  étrangères, 
ot  reçut  enfin  lo  titre  de  peintre  paysagiste  do  la  chambre 
et  du  cabinet  du  roi.  Il  a  publié  encore  :  Voyage  pittoresque 
dans  les  Pyrénées  françaises  et  dans  les  départements  adja- 
cents, avec  texte  de  Cervini.  Parmi  ses  tableaux,  on  cite 
les  Vues  des  châteaux  de  M'arwirk,  de  Gosfiste,  de  Harwel, 
en  Angleterre;  au  musée  de  Versailles),  la  Distribution 
des  drapeaux  de  la  garde  nationale;  etc. 

MellingEN,  village  de  Suisse  (cant.  d'Argovie),  sur 
la  Keuss,  affluent  de  1  Aar;  810  hab.  En  1654,  les  paysans 
lies  cantons  de  Berne.  Luccrno  et  Soloure,  qui  revendi- 
quaient l'extension  do  leurs  droits  politiques,  y  furent 
battus  par  l'armée  dos  gouvernants  suisses. 

Mellini  (Dominique),  littérateur  italien,  né  à  Flo- 
rence vers  1540,  mort  A  Florence  en  IGSO.  Il  assista  au 
concile  de  Trente,  en  qualité  do  secrétaire  do  Jean  Strozzi 
(1562),  puis  fut  gouverneur  de  Pierre  do  Médicts.  Nous 
citerons  de  lui  :  In  vetere.t  quosda7n  scriptores  christiani 
nnminis  obtrecfatores  libri  I V  (l^ll),  recueil  rare  ot  estimé 
d'écrits  anciens  publiés  contre  le  christianisme. 

MellionneC,  comm.  dos  Côtes-du-Nord,  arrond.  et 
à  411  kilom.  de  Loudéac,  près  du  canal  uo  Nantes  à  Brest; 
1.252  hab.  Château  de  Trégarantec  (xiu*  s.). 

MELLIQUE  'mèl'-lik"'  adj.  Se  dit  d'un  acide  extrait  de  la 
mcllite.  Syn.  mrlutujuk. 

—  Encyci,.  Chim.  L'acirfc  melllque  C'fCO'H)'  ou  nie//i- 
tique  présente  un  intérêt  particulier,  parce  qu'il  est  partie 
intégrante  de  la  mellite,  minéral  mil  se  rencontre  dans  la 
houille.  Schulz  l'a  obtenu  en  chaulYant  du  charbon  de  bois 
ou  mémo  du  graphite  avec  du  permanganate  do  potassium. 
Friedel  et  Craft  en  ont  fait  la  synthèse  en  oxydant  l'hexa- 
mélhylbenzino,  obtenue  suivant  la  méthode"  générale  do 
synthèse  des  composés  henzéniques  en  présence  du  chlo- 
rure d'aluminium.  C'est  donc  une  benzine  où  six  groupes 
acides  CO'II  sont  substitués  à  six  atomes  d'hydrogène. 

MelUS,  nègres  du  Soudan.  viv.int  A  l'O.  du  lac  Tchad, 
qui  ont  fondé  jadis  le  grand  empire  do  Mellé  ou  Malé.  De 
ce  groupe  sont  issus  les  Malinkés.  V.  ce  mot. 

MELLISUGE  {mèl',  suf)  n.  m.  Sous-genre  d'oiseanx- 
mouc  hes,  comprenant  une  seule  espèce  propre  aux  Antilles. 


{hemeltisugaminima  ou  oiseau-mouche  nain  ne  se  trouve 
qu'à  la  Jamaïque  et  à  Saint-Domingue.) 

MELLTTA  (met')  n.  f.  Genre  d'oursins,  type  de  la  tribu 
des  mellitinés,  comprenant  des  iormes  propres  aux  mers 
chaudes  ou  fossiles  dans  les  terrains  quaternaires  de  l'Amé- 
rique septentrionale  et  centrale.  (L'espèce  type  du  genre 
est  la  mellila  quinquefora,  de  l'Atlantique  tropical.) 

MELLITATE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  mellate. 

MELLITE  [mêV)  n.  m.  Pharm.  et  thérap.  Médicament  do 
consisianco  sirupeuse,  préparé  avec  du  miel. 

—  Miner.  Substance  minérale  répondant  ù  la  formule 
H"A1*C"0*".  (Elle  se  présente  en  petits  cristaux  octaé- 
driques  jaune  do  soufre,  que  Ion  trouve  dans  certains  li- 
gnites  de  l'Europe  centrale  et  orientale.  Son  poids  spéci- 
fique varie  de  i,57  à  1,64  et  sa  dureté  do  2  à  2.5.) 

—  Encycl.  Pharm.  et  thérap.  Un  7/iC^/i7eso  compose  d'un 
liquide  médicamenteux  (vinaigre,  suc  de  plante,  infusion, 
décoction),  dans  lequol  on  fait  dissoudre  à  chaud  du  miel 
blanc,  jusqu'à  consistance  sirupeuse  (densité  1,24  à  1,25). 
Ex.  :  Àliel  rosat  (mellite  de  roses  rouges)  :  On  prépare, 
avec  des  pétales  secs  de  roses  et  de  l'alcool,  une  teinture, 
que  l'on  réduit  à  moitié  par  distillation;  dans  le  résidu,  on 
fait  dissoudre  le  miel  ;  on  évapore,  on  écume  et  Ion  filtre. 
Miel  de  mercuriale  :  On  prépare  une  infusion  do  mercu- 
riale annuelle,  dans  laquelle  on  fait  dissoudre  du  miel.  Mcl- 
lite de  vinaigre  {oxymel  simple)  :  On  fait  dissoudre  le  miel 
dans  le  vinaigre  à  Tébullition.  Les  mcUites  sont  employés, 
soit  pour  édulcorer  les  gargarismes  [miel  rosat)^  soit  pour 
édulcorer  des  boissons  rafraîchissantes  (oxymel  simple)^ 
soit  en  lavements  {miel  de  mercuriale).  Tous  ces  médica- 
ments s'altèrent  assez  promptement. 

MELLITINÉS  {mèl')  n.  m.  pi.  Tribu  d'oursins  clypéa- 
stroïdes,  de  la  famille  des  sculcllidés,  renfermant  les 
genres  mellita  et  voisins.  —  Vu  mellitiné. 

MELLlTlONlDÉS(méZ')  n.m.  pl.Zool.  Famille  d'épongés 

hexactinellides.  —  Un  melmtionidé. 

—  Encycl.  Les  mellitionid'':s  renferment  les  formes  bran- 
chues,  spbériques  ou  déprimées,  à  paroi  traversée  par  do 
nombreux  canaux  aquifères  tabulés,  dont  les  ouvertures 
donnent  à  la  surface  l'aspect  d'un  gâteau  d'abeilles.  L'é- 
ponge est  revêtue  d'une  mince  enveloppe  siliceuse. 

MELLITOME  {mèl')  n.  m.  Tige  de  fer,  dont  les  extré- 
mités sont  rtM-tturbécs  à  anijU-  droit,  et  (pii  sert  à  l'api- 
culteur pour  le  transvasement  d'un  essaim  d  abeilles. 

MELLIVORA  fmè/'^  n.  m.  Nom  scientifique  des  mammi- 
fères carnassiers  vulgairement  appelés  ratels.  V.  ce  mot. 

MellO,  comm.  do  l'Oise,  arrond.  et  à  22  kilom.  do 
Seulis,  sur  le  Thérain  ;  427  hab.  Fabrique  de  mesures  mé- 
triques, de  limes,  de  calicots,  filature  de  laine,  tourbe. 
Eglise  des  xi*,  xii*.  xiii'  siècles;  chapelle  latérale  des 
Montmorency.  Château  féodal  fondé  vers  l'an  800,  datant 

fresque  entièrement,  dans  son  état  actuel,  du  xviii*  siècle. 
otéressantes  collections  formées  par  le  baron  Sellière.  Au 
village  de  Mello  se  rattache  le  souvenir  des  anciens  sei- 
gneurs Dreux  de  Mello.  de  Nesle,  de  Montmorency  et  du 
chef  de  la  Jacquerie,  Guillaume  Cale. 

Mello  (Dreux  de),  connétable  de  France,  quatrième 
seigneur  de  ce  nom,  né  en  1138,  mort  en  1218.  Il  appa- 
raît à  la  cour  de  Louis  VII  à  cûté  de  son  frère  aîné 
Guillaume,  seigneur  de  Mello.  En  1191,  il  suivit  Philippe 
Auguste  à  la  troisième  croisade  ;  devint  connétable  en  1193, 
àla  mort  de  Raoul,  comte  de  Clermont.  Philippe  lui  donna 
en  outre,  en  1204,  la  ville  et  le  château  de  Loches  et  la 
ville  de  Châtillon-sur-Iudre.  H  fut  enterré  à  Saint-Prise 
ou  Saint-Bris  (diocèse  d'Auxerre)  dont  il  était  seigneur. 

Mello.  Biogr.  V.  Cadaval. 

Mello  de  Castro  (Julio  de),  littérateur  portugais, 
né  à  Goa  en  1658.  mort  à  Lisbonne  en  1721.  Il  était  fils 
d'un  vice-roi  des  Indes.  Il  fit  partie  de  l'Académie  portu- 
gaise et  de  l'Académie  royale  d'histoire  (1720).  Outre  des 
Odes,  qui  eurent  boaucouj)  do  succès,  et  un  poème  sur  la 
vie  de  la  Vierge,  on  a  de  lui  :  Historia  da  vida  de  Diniz 
de  Mello  {\~-ii);  Problema  sobre  os  eff'eilos  do  amor  e  do 
odio  (1752);  Vida  de  Luiz  de  Conte;  etc. 

Mello  e  Castro  (dom  Joao  de  Amrïda  de),  comte 

DAS  Galvas,  diplomate  portugais,  né  à  Lisbonne  en  1767, 
mort  à  Kio-Janeiro  en  1814.  H  fut  ministre  du  Portugal  à 
La  Haye,  à  Rome,  à  Londres,  ministre  des  alfaires  étran- 
gères et  de  la  guerre  on  1797.  Sur  la  demande  imitéricuso 
du  général  Lannes,  ambassadeur  de  la  France,  il  déposa 
son  portefeuille;  mais,  en  1807,  il  fit  de  nouveau  partie 
du  conseil,  puis  suivit  au  Brésil  Jean  VI,  qui  lui  confia  lo 
portefeuille  de  la  guerre  et  des  afl'aires  étrangères. 

MelLOBAUDES  ou  MaLLOBAUDE,  chef  franc,  le  plus 
ancien  que  mentionne  lliisiuire.  Il  fut  tribun  militaire  et, 
en  ;i7S,  iiattit  les  Alamans  qui  avaient  envahi  le  territoire 
de  l'onipereur  Gratien. 

MELLON  {mèi)  n.  m.  Chim.  Corps  que  l'on  obtient  en 
faisant  agir  à  chaud  le  chlore  sec  sur  le  sulfocyanuro  do 
potassium  :  Acide  hydromello.nkjub,  mellonujue,  mbl- 
LONHVDRiQtJE.  Syn.  mkllonb. 

—  Encycl.  Le  mcllon  se  prépare  en  distillant  le  sulfo- 
cyanuro de  potassium  dans  un  courant  de  chlore.  Il  est 
peu  stable,  se  combine  avec  les  métaux  pour  donner  des 
composés  [mellonures)  généralement  stables. 

MelLONA,  déesse  latine  du  miel  et  dos  abeilles. 

MELLONHYDRIQUE  adj.  Chim.  Syn.  de  mellon. 

MellONI  (Macédoine),  physicien  italien,  né  à  Parioo 
enl798,mort  àPortici.prèsdo  Naples,en  1854.  Professeur 
de  physique  dans  sa  ville  natale  (1824),  il  s'expatria,  à  la 
suite  des  événements  poli  tiques  do  1831,  se  rendit  en  France, 
où  il  fut  pendant  quelque  temps  professeur  à  Dèle,  passa 
do  là  à  Genève,  oè  il  lit  de  belles  découVLirtes  sur  le  ca- 
lorique ravonnant.  puis  se  rendit  à  Paris.  Une  série  de 
mémoires  "i|u'il  publia  furent,  de  la  part  de  Biot,  l'objet 
d'un  rapport  flatteur,  et  lui  firent  décerner  par  la  Société 
rovale  de  Londres  la  grande  médaille  de  Rumford.  Quelque 
temps  après,  grâce  à  Arago  et  à  de  Humholdt,  qui  inter- 
vinrent en  sa  faveur  auprès  de  Mettornich.  Melloni  put 
retourner  en  Italie,  devint,  on  1839.  professeur  de  physi- 
que au  bureau  de  météorologie  de  Nanlcs,  puis  directeur 
du  Conservatoire  des  arts  et  métiers  tle  cette  ville.  C'est 
A  Melloni  que  l'on  doit  la  connaissance  des  principales  lois 
de  la  chaleur  rayonnante,  qu'il  a  expérimentées  à  l'aide 


MELLONURE  —  MÉLOLOxNTIIE 


de  son  thermo-multiplicateur.  Ces  travaux  Tont  conduit  à 
faire  sur  la  nature  complexe  de  la  chaleur  Ihypoihéso 
d*apr6s  laquollo  le  caloi'ique  se  composerait,  comme  la 
lumière,  do  ravons  de  nature  diverse,  qui  peuvent  coexis- 
ter ou  se  propager  isolément.  Tous  ses  travaux  ont  été 
publiés  sous  lorme  de  mémoires;  il  avait  commencé  un 
important  ouvrage  dont  le  premier  volume  seul  a  paru  sous 
lo  titre  :  la  Thermocrose  ou  la  Colûraiion  calorifique  (iSoOj. 

MELLONURE  [mèi)  n.  m.  Corps  résultant  do  la  combi- 
oaisoii  du  iiu-'Uon  avec  un  corps  simple. 

MelLRICHSTADT,  ville  d'Allemagne  (roy.  de  Bavière 
'cercle  de  Uasse-Franconie]),  sur  la  Streu.  sous-ariluent 
du  Mein;  2.177  bab.Ch.-l.de  district.  Institut  commer- 
cial ;  mai-clié  de  céréales,  de  bestiaux.  Fonderie  do  cloches. 

Melma.  comm.  d'Italie  (  Vénétie  [prov.  de  Trévise]).  sur 
la  Melma,  sous-altlucnt  de  la  Piave  par  Je  Sile  ;  2.8G5  hab. 

MelniK,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (Macédoine),  sur 
un  aftluent  du  Strounia;  6.000  hab. 

MelNIK,  ville  d'Austro-Hongrie  {Bohême),  on  face  du 
conlîucnt  do  la  Moldau  et  de  l'Elbe;  4.il3  hab.  Ch.-l.  do 
district.  Eglise  du  xii*  siècle;  château  des  Lobkowitz,  ré- 
sidence de  veuvage  pour  plusieurs  reines  douairières  de 
lïohôme.  Sucrerie.  Vignoble  planté  en  pineau  et  donnant 
de  bon  vin  rougo. 

Melnikov  (Paul-Ivanovitch),  écrivain  russe,  né  à 
Nijni-N'ovgorod  en  18-'l,  mort  en  1884.  Il  publia  divers  ou- 
vrages sur  l'Egliso  orthodoxe  et  plusieurs  romans  :  Bans 
la  forêt  fiSTl);  ^""*  '"  montagne  (1878);  etc.  Melnikov 
décrivit,  Vun  des  premiers,  les  mœurs  des  Raskolniky. 

MÉLO  n.  m.  Abréviation  populaire  de  mélodrame. 

MelO,  chef  de  parti  italien,  du  commencement  du 
XI"  siucle.  Lombard  d'origine,  mais  citoyen  de  Bari,  il  so 
mit  à.  la  tète  d'un  complut  qui  avait  pour  but  de  chasser 
les  Grecs  de  rHalie  méridionale.  Mais  il  faillit  être  livré 
au  catapan  grec  do  liari,  ot  s'enfuit,  avec  son  beau-frèro 
Dath,  à  Ascoli,  puis  à  Bénévcnt  et  Capoue  (1016).  Il 
prit  alors  à  sa  solde  les  Normands  dOsmond  de  Quonel, 
■mi  s'étaient  établis  .sur  lo  Monte-Gargaro.  Battu  à  Cannes, 
il  alla  en  Allemagne  solliciter  le  secours  de  l'empereur 
Henri  II,  mais  il  mourut  à  Baraberg  en  1020. 

MelO  (Francisco  Manuel  de),  auteur  portugais  et  es- 
pagnol, né  et  mort  à  Lisbonne  1,1611-1666).  Sa  vie  fut 
pleine  d'événements  dramatiques.  Echappé  au  naufrage 
de  la  Hotte  portugaise  en  1627,  il  combattit,  au  service 
de  l'Espagne,  dans  les  Flandres  et  en  Catalogne.  Il  re- 
tourna, en  1641,  combattre  pour  l'indépendance  de  sa  pa- 
trie, mais  fut  retenu  pendant  une  douzaine  d'années  en 
prison  sous  une  fausse  inculpation  de  meurtre,  puis  exilé 
au  Brésil.  Il  regac;na  son  pays,  et  y  mourut.  Melo  a  com- 
posé un  très  graml  nombre  d'ouvrages,  en  portugais  comme 
en  espagnol,  et  il  occupe  une  place  distinguée  dans  les 
deux  littératures.  Son  teuvre  principale,  en  espagnol,  est 
son  histoire  du  soulèvement  de  la  Catalogne  en  1640  {Hls- 
toria  de  los  movimientoSf  separacion  y  guerra  de  CatuluFia, 
1615)  qui  est  devenu  classique,  malgré  une  certaine  re- 
cherche d'expression.  Les  poésies  espagnoles  do  Melo  sont 
contenues  dans  ses  Tt'es  musas  del  Melodius  (1649).  Elles 
sont  infestées  de  gongorisme.  Ses  vers  portugais  sont  très 
nombreux  :  on  connaît  surtout  ses  Sonnets  à  la  mort  de 
dona  Inès  de  Castro  (1628).  .Ses  mélanges  de  Varia  historia 
poHugmza  (1660),  la  Caria  de  Casudos,  etc.,  peuvent 
donner  une  idée  do  sa  prose  dans  sa  langue  maternelle, 

MÉLOBÉSIE  (zî)  n.  f.  Genre  d'algues  corallioéos.  à 
frondes  planes,  d'une  couleur  rosée,  formant  une  croûte  à 
la  surface  de  diverses  plantes  marines.  (Ou  en  connaît  plu- 
sieurs espèces  marines,  et,  parmi  elles,  Voci-anide,  décrite 
par  Hésiode.) 

MÉLOCAGTE  ou  MELOCAGTUS  (mé,  tuss)  n.  m.  Genre 
de  cactacées,  comprenant  des  plantes  basses,  à  tige  sphé- 
roïde ou  conique,  marquée  de  nombreuses  côtes  longitu- 
dinales, hérissées  d'épines. 

—  Encycl.  Sur  cette  tige  naît  une  sorte  de  touffe  sphé- 
roïde ou  conique,  formée  de  mame- 
lons très  serrés,  qui  donnent  à  la 
plante  l'aspect  d'une  mairtillairo 
implantée  au  sommet  d'un  mrfo- 
cacte.  Il  en  sort  de  nombreuses  et 
jolies  petites  fleurs  roses,  aux- 
quelles succèdent  des  baies  lisse^>. 
d'un  rouge  vif.  On  en  connaît  um- 
trentaine  d'espèces,  des  régions 
chaudes  de  l'Amérique,  souvent 
cultivées  en  serre. 

MÉLOCHIE  {ckî)  n.  f.  Genre  de 
malvucées,    comprenant  des 
plantes    herbacées    ou  ligneuses, 
dont  on  connaît  plusieurs  espèces  des  régions  tropicales. 
i^La  melochia  corchorifoUa  est  employée  comme  émolliente.) 

MÉLOCRINIDÉS  n.  m.  pi.  Paléont.  Famille  de  crinoïdes 
eucrinuidos,  comprenant  les  melocrînus  et  genres  voisins. 

—  Un   MKLOCRINIUÈ. 

MELOCRINUS  Im^.  nuss)  n.  m.  Genre  de  crinoïdes,  com- 
prenant quelques  espèces  fossiles  dans  les  terrains  paléo- 
zoïques  de  l'Iiémisphèro  boréal. 

MÉLODICA  n.  f.  Instrument  de  musique  expressif,  à  cla- 
vier, ayant  la  forme  d'un  clavecin,  avec  un  jeu  de  fliite, 
inventé  en  1770  par  Johann-André  Stein,  et  décrit  par 
lui-même  dans  Description  de  ma  mêlodica  (1773). 

MÉLODICON  n.  m.  Instrument  de  musique  à  clavier, 
invL'iiiL'  en  isâo,  à  Copenhague,  par  Pierre  Rieffelsen,  et 
dont  la  sonorité  était  produtte  par  une  série  de  diapasons 
mis  en  vibration  par  le  frottement  d'un  archet. 

MÉLODIE  [di  -  lat.  melodia,  gr.  mélâdia)  n.  f.  Suite  de 
sons  qui  flattent  l'oreille,  ii  Par  ext.  Suite  de  mots,  do 
phrases  agréables  à  l'oreille  :  La  mélodie  des  vers  de  La- 
martine. 

—  Encycl.  Une  mélorfie  est  une  succession  de  sons  qui, 
aidés  par  lo  rythme,  dont  la  mélodie  ne  saurait  en  au- 
cune manière  se  passer,  forment  un  sens  musical  plus  ou 
moins  agréable  à  l'oreille.  La  mélodie  est  du  domaine 
absolu  de  l'imagination  ;  elle  est  le  résultat  do  l'inspiration 
du  compositeur,  et  la  science  musicale  proprement  dite 
n'y  entre  pour  rien.  Aussi  a-t-on  vu  des  musiciens  très 
médiocres,  comme  Jean-Jacques  Rousseau,  même  des 


hommes  absolument  ignorants  des  premiers  éléments  de 
la  musique,  comme  Pierre  Dupont,  inventer  de  jolies  mé- 
lodies. 1  outefois,  do  telles  mélodies  sont  courtes,  sans  dé- 
veloppements, parce  que  encore  faut-il  savoir  conduire 
une  méloilie,  lorsqu'elle  prend  certaines  proportions,  pour 
ou'ello  ne  soit  pas  gauche  et  lâche.  Uno  romance  comme 
//  pleut,  bergère,  uno  simple  chanson,  comme  Au  clair  de 
la  lu7ie  ou  le  Itoi  Daijobert,  constituent  chacune  uno  mé- 
lodie. Mais  la  musique,  au  seul  point  do  vue  mélodique, 
no  so  borne  pas  à  des  manifestations  :;i  rudimontaires. 
Elle  prend  souvent  des  proportions  plus  ou  moins  considé- 
rables et  atteint  à  certaines  complications.  Il  faut  envisa- 
ger alors  l'enchaînement  mélodique,  c'est-à-dire  la  suc- 
cession do  plusieurs  mélodies  ayant  entre  elles  uno  étroite 
aflinité  en  ce  qui  concerne  le  dessin,  le  rythme,  toutes 
choses  dont  l'ensemble  constitue  proprement  le  discours 
musical.  Que  l'on  prenne,  par  exemple,  1  arioso  de  Fidès 
au  (juatrième  acte  du  Prophète,  et  on  aura  lo  modèle  d'une 
longue  mélodie,  puissamment  expressive,  composée  do 
toute  une  suite  de  phrases  mélodiques  reliées  entre  elles 
par  un  sentiment  profond  d'unité. 

Mélodies  irlandaises  (les),  de  Thomas  Moore,  pu- 
bliées par  livraisons  de  180G  à  1834.  —  Ce  recueil  se  com- 
pose d  environ  cent  vingt  poèmes,  adaptés  à  do  vieux  airs 
irlandais.  Dans  la  plupart,  l'auteur  pleure  les  malheurs 
do  son  pays  ou  célèbre  sa  gloire  en  maudissant  ses  op- 

fresseurs.  Remarquables  pour  l'intensité  du  sentiment, 
éclat  des  images,  l'exquise  pureté  du  style,  le  parfait 
accord  de  la  musique  et  de  la  poésie,  les  Mélodies  enveut 
un  très  vif  succès  dans  l'Europe  entière. 

MÉLODIEUSEMENT  adv.  D'une  manière  mélodieuse  : 
/.t'  rN.î.îif/'i'W  chante  mélodieusbmknt. 

MÉLODIEUX  idi-eù),  EUSE  [rad.  mélodie]  adj.  Qui  pro- 
duit uno  suite  de  sons  agréables  à  l'oreille  :  Une  voix  mé- 
lodieuse. Des  chants  mélodieux. 

—  Par  anal.  :  Des  vers  mklodieux. 

MÉLODIN  n.  m.  Genre  d'apocynacées,  comprenant  des 
arbustes  à  feuilles  opposées,  à  fleurs  en  cymes,  à  fruit 
charnu,  souvent  comestible.  (On  en  connaît  une  vingtaine 
d'espèces,  do  l'Asie  et  de  l'Océanie.) 

MELODINIUM  (mé,  nî-om')  n.m.  Genre  d'infusoires  cilio- 
flagellés,  comprenant  des  formes  d'eau  douce.  Jv'espèco 
tyiie  du  genre,  melnjinium  aterrinum,  vit  par  bandes  dans 
les  mares,  en  Angleterre.) 

MÉLODION  n.  m.  Nom  donné  par  Jean-Chrétien  Dietz 
à  un  instrument  de  musique  à  clavier  imaginé  par  lui. 

—  Encycl.  Le  mélodion  qui  fut  construit  par  lui  en  1805 
avait  la  forme  d'un  petit  piano  carré;  ses  sons,  qui  se 
rapprochaient  de  ceux  de  l'harmonica,  étaient  produits 
par  un  frottement  opéré  sur  des  tiges  métalliques,  et  leur 
intensité  pouvait  être  modiflée  par  la  pression  plus  ou 
moins  forte  des  doigts  sur  les  touches. 

MÉLODIQUE  {dik")  adj.  Relatif  à  la  mélodie  :  Progres- 
sion MKI.ODWL'E. 

MÉLODIQUEMENT  {ke)  adv.  D'une  manière  mélodique  : 
Suns  mki.odhjccmknt  combinés. 

MÉLODISTE  {dtsst')  n.  m.  Musicien  habile  à  composer 
d'agréables  mélodies,  il  Musicien  qui  est  d'avis  que  la  mé- 
lodie doit  avoir  le  pas  sur  l'harmonie  :  L'école  des  mélo- 
distes et  celle  des  harmonistes. 

MÉLODIUM  [di-om')  n.  m.  Nom  donné,  dans  l'origine, 
à  rha,rinuuium.  qu'on  appelait  aussi  ORGUE  expressif. 

MÉLODRAMATIQUE  [tik')  adj.  Qui  a  rapport  au  mélo- 
drame :  Le  genre  mklodrama- 
TiQOK.  Il  Qui   rappelle  le  mélo- 
drame :    Un   tun    mélodr.\ma- 

TlijUK. 

MÉLODRAMATISER   v.    a. 

Rendre  mélodramatique  :  MÉ- 
lodramatiser  un  rôle,  une  en- 
trevue. 

MÉLODRAMATURGE     {turf 
—  du  S'c.  7nt'los.  chant,  drarna, 
atos,  action,  et  ergon,  œuvre)     / 
n.  m.  Auteur,  faiseur  de  mélo- 
drames. 

MÉLODRAME  (du  gr.  mélos,  \ 
chant ,  et  de  drame)  n.  m. 
Théâtr.  Anciennem.  Sorte  de 
drame  où  le  dialogue  était 
coupé,  et  où  les  entrées  de 
chaque  acteur  étaient  accom- 
pagnées par  les  sous  d'une 
musique  instrumentale  :  Le 
Pygmalion  est  un  mélodrame 
dont  J.-J.  Rousseau  a  écrit  le 

livret  et  l'accompagnement,  ii  Auj.  Ouvrage  dramatique 
et  populaire,  visant  à  émouvoir  la  foule  par  l'accumu- 
lation do  situations  violentes  et  de  péripéties  impré- 
vues. 

—  Fam.  Héros  de  mélodrame,  Individu  outré  dans  ses 
paroles,  dans  ses  gestes. 

—  Musiq.  Court  morceau  symphonique,  qui,  dans  cer- 
taines pièces,  lyriques  ou  non,' accompagne  et  souligne  en 
queliiue  sorte  certaines  situations. 

—  Encycl.  Théâtr.  Le  poignard,  le  poison,  l'incendie 
jouaient  ou  jouent  encore  le  premier  rôle  dans  les  mélo- 
drames, avec  complications  d'enfants  volés  et  retrouvés, 
machinations  ténébreuses  d'un  traître,  etc.  Une  des  lois 
du  genre  était  aussi  de  mêler  toujours  ou  des  scènes  gaies 
ou  un  personnage  franchement  comique  à  l'action. 

Les  auteurs  contemporains  ont  compliqué  ces  procédés 
trop  simples  de  l'ancien  mélodrame.  Ils  ont  profité  des 
progrès  de  la  mise  en  scène..  Le  fond,  pourtant,  est  resté 
ce  qu'il  était  au  temps  où  la  foule  se  pressait  dans  les 
salles  de  spectacle  de  l'ancien  boulevard  du  Temple,  lo 
fameux  «  boulevard  du  Crime  »,  comme  l'appelait  la  chro- 
nique. A  l'étranger,  nombreuses  sont  les  pièces  anglaises, 
allemandes,  slaves,  où  la  prédilection  de  l'horrible,  le 
retour  aux  moyens  violents  des  romanciers  et  drama- 
turges continuent,  sous  une  étiquette  différente,  la  simple 
et  vieille  tradition  du  mélodrame. 

Il  y  a  eu  des  maîtres  spéciaux,  en  cette  forme  spéciale 
du  théâtre,  depuis  Guilbert  de  Pixérécourt,  Caignez,  Cu- 
velier  de  Trye,  V.  Ducange  et  Bouchardy,  le  dernier  des 
B  ogres  romantiques  »,  jusqu'à  Anicet-Bourgeois  et  Den- 
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nery.  On  peut  citer  les  titres  suivants  :  Victor  ou  l  Enfant 
de  ta  forêt  ill9S);  Cœtina  ou  l'Enfant  du  mystère  \\iOl) , 
le  Chien  de  Montargis  {\iili);  Eualdès,  l'Orpheline  de  Ge- 
nève (1820J;  Gaspardo  le  pêcheur  (1837);  le  Sonneur  de 
Saint-Paul  (1838);  V  Aïeule  (18G3);  ta  Fille  de»  chiffonniers  ; 
les  Deux  orphelines,  les  Deux  gosses,  etc. 

—  Musiq.  On  peut  citer  les  mélodrames  superbes  qu'ont 
écrits  Beethoven  pour  Egmont,  Mendelssohn  pour  le  Songe 
d'une  nmt  d'été,  Moyerbcer  pour  Struensèe,  Bizot  pour 
VArlésienne,  Massenet  pour  la  Phèdre  do  Racine  et  pour 
lo  dernier  entr'acte  de  son  Werther,  cntr'acto  en  aciioD. 
qui  se  passe  à  la  vue  du  public,  3tc. 

MÉLOÉ  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  vésicants, 
comprenant  plus  de  quatre-vingts  espèces  du  t^lobo. 

—  Kncycl.  Los  méloés,  type  de  la  tribu  des  méloJnés^ 
sont  de  gros  et  lourds  insectes  noirs  ov.  bleus,  parfois 
métalliques,  privés  d'ailes, 
et  dont  les  élytres,  courts 
et  déhiscents,  no  recouvrent 
que  la  base  de  l'abdomen, 
ijui  est  énorme  chez  les  fe- 
melles. Les  méloés  jouissent 
de  propriétés  vésicantes  très 
énergiques  ot  entrent  dans 
la  préparation  des  vésica- 
toires  (surtout  le  meloe  ma- 
jalis,  d'Espagne  et  du  midi  de  la  France).  Sauf  do  rares 
cspièces  américaines  {meloe  opacus,  Californie^,  les  méloés 
sont  répandus  dans  les  régions  chaudes  et  arides  de  l'an- 
cien monde  jusqu'au  sud  de  l'Afrique.  Quelques  espèces 
se  trouvent  aux  environs  de  Paris  {meloe  proscaraàxus,  va- 
riegatus,  etc.). 

MÉLOGAIX  n .  f .  Genre  de  mammifères  carnassiers,  com- 

ffrenant  cinq  espèces  des  régions  chaudes  de  lAsie  ot  de 
a  Malaisie.  ^Les  mélogales  [/ie/jc/(sj  sont  des  musiélidés 
de  taille  moyenne,  fauves  avec  des  raies  blanches,  grises 
ou  jaunâtres.  Ces  animaux,  nocturnes,  ont  les  mœurs  des 
civettes  et  habitent  les  rég^ions  montagneuses.  L'espèce 
la  plus  répandue  est  la  mélogale  de  l'Inde  'helictis  Orien- 
tidis ,,  qui  se  trouve  de  l'Hirnalaya  à  Java.) 

MÉLOGRAPHE  (du  gr.  mélos,  ehant,  otgraphein,  écrire) 

n.  m.  Celui  fini  écrit,  qui  co- 
pie de  la  musique. 

MÉLOGRAPHE    (mémo 

étymol.  qu'à  l'art,  précéd.) 
n.  m.  Appareil  rjui,  adapté  à 
un  orgue  ou  à  un  piano,  re- 
produit mécaniquement,  à 
l'aide  de  signes  d'un  genre 
particulier,  toutes  les  impro- 
visations auxquelles  un  com- 
positeur se  livre  sur  son  cla- 
vier. [On  peut  citer  parmi  les 
nombreux  facteurs  qui  ont 
créé  des  instruments  de  ce 
genre  :Creed  (Londres,  17.i7); 
Unger  (Brunswick,  1749); 
Hohlfeld  (Berlin,  n^î),  En- 
gramelle  (Paris,  1760).  Mer- 
lin (Londres,  1770),  Gattey 
(Paris,  1783),  Adorno  (Paris, 
1815);  Guérin  (Paris,  1844), 
qui  donnait  à  son  instrument 
le  nom  de  pianographe.  En  1805,  Rivoire,  d'Orléans,  a 
exhibé  à  Paris  un  appareil  très  ingénieux,  mais  d'une 
extrême  délicatesse.  Voici  commenT  il  fonctionne  :    Eu 
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Reprodui'liun  d  un  morceau  au  moyea  du  mélograplie  ou  enregistreur  musical  de  Rivuire. 

appuyant  sur  la  touche  de  piano  A,  la  tige  BCD  actionne, 
au  moyen  de  l'arbre  de  transmission  E,  la  molette  n  qui 
est  imbibée  d'encre  et  qui  inscrit  les  signes  sur  uno 
bande  de  papier  sans  tin  disposée  sur  ïe  rouleau  K.  Mue 
par  un  mouvement  d'horlogerie,  la  bande,  après  avoir 
passé  par  les  cylindres  guideurs  JGl,  s'enroule  sur  le 
récepteur  H.] 

MÉLOGRAPHIE  fî  —  rad.  métographe)  n.  f.  Art  ou  action 
d'écrire  de  la  musique. 

MÉLOGRAPHIQUE  {fik')  adj.  Quî  a  rapport  à  la  mélo- 
grajiliie. 

MÊLOÏDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  coléoptères  hé- 
téromères,  comprenant  les  méloés,  mytabres,  cantharides. 
et  genres  voisins.  Les  méloïdés  sont  les  cantharidiens  ou 
vésicants  des  anciens  auteurs.  On  les  subdivise  actuelle- 
ment en  deux  tribus  :  méloÎ7iés  et  lyttinés.)  —  Un  méloïdé. 

MÉLOÏNÉS  n.  m.  pi.  Tribu  de  méloïdés,  comprenant 
les  méloés  et  genres  voisins.  —  Un  méloïné. 

Meloiset,  comm.  de  la  Côte-dOr.  arrond.  etàlOkiL 

de  Beaune  ;  624  hab.  Vins  ordinaires  ;  église  du  xv*  siècle. 

MÉLOLOBION  n.  m.  Genre  de  légumineuses  papiliona- 
cées,  comprenant  des  arbrisseaux  à  feuilles  digitées,  à 
gousse  linéaire,  qui  croissent  dans  l'Afrique  du  Sud. 

MÉLOLONTHE  ou  MELOLONTHA  {mé)  n.  m.  Nom  donné 
par  les  auteurs  ç^recs  anciens  à  un  insecte  indéterminé, 
qui  était  peut-être  la  cétoine  dorée.  (C'a  été  le  nom  scien- 
tifique des  coléoptères  du  genre  hanneton.  Dans  la  nomea- 
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claturo  molierno  [1900],  c'est  lo  nom  scientifique  dos  cly- 
thres,  coléopt6res  du  groupe  des  chrysonitles.) 

MÊLOLONTHINE  (rad.  midolonthe)  n.  f.  Chim.  Substance 
sulfurée,  oxiraiie  des  hannetons. 

MÉL0L0NTHINÉ3  n.  m.  pi.  Tribu  d'insoctos  coléoptôrcs 

phytopha{?es,  de  la  laniille  des  chrysomclidès,  comprenant 
les  cli/tfires  et  genres  voisins.  —  Un  mklolonthink. 

—  Encycl.  Dans  la  nomenclature  acluelle,  les  clvthres 
portent  lo  nom  scioniilique  de  meîolontha;  les  mt^lolon- 
thinés  des  anciens  autours,  ijui  comprenaient  los  hanne- 
tons, s'appellent  maintenant  rki^troginés. 

MÉLOMANE  (du  pr.  mélos,  musFquo,  ot  mania,  folie)  n. 
et  adj.  So  du  do  celui  oui  aime  la  musique  avec  une  sorte 
do  passion  maladive  ;  un  Allemand  mélomane. 

MÉLOMANIE  {nî)  a.  f.  Caractère  d'une  personne  mélo- 
manL'. 

MÉLOMÈLE  (du  gr.  mélos,  membre  [on  r<5p(5tant  ce  mol]) 
n.  m.  Monstre  offrant  des  membres  supplémentaires  iu- 
si^rcs  sur  les  mombres  normaux. 

MÉLOMÉLIE  {lî  —  rad.  mélomèle)  n.  f.  Monstruosité 
produite  par  l'insertion  de  membres  accessoires  sur  les 
membres  normaux. 

MÉLOMÉLIEN,  ENNE  (/i-i»»  en)  adj.  Qui  a  le  caractère 

do  la  niLdotnelio. 

MELON  i,du  lat.  melo,  mfimo  sens)  n.  m.  Bot.  Espèce  de 
cucurl>itacces   du   genre 
concombre,  ou  fruit  do  cette 
plante,  il  Melon  d'eau,  Syn. 

GO  PASTÈQUE. 

—  Pop.  Imbécile. 

—  Archéoï.  Etui  hémi- 
sphérique, ordinairement  de 
cuir,  où  l'on  gardait  an© 
perruque.  (Expression  des 
XVII*  et  xviii"  s.) 

—  Arg.  des  écoles.  Elève 
do  première  année  à  l'école 
do  Saint-Cyr. 

—  Conch.vl.  Nom  vulgaire 
d'une  cotiuille  de  l'océan  In- 
dien, la  volula  melo.  (V.  VO- 
LUTE. )  Il  Sous-gonro  de  yetus, 
comprenant  quelques  espèces  propres  aux  mers  chaudes 
de  l'ancien  monde. 

—  Mod.  Chapeau  rond,  bombé,  dont  la  forme  rappelle 
nn  pou  colle  d'un  melon  :  Vn  mhlon 
coiueur d'amadou.  (J.-K.  Huysmans.) 

Il  Adjoctiv.  :  Chapeau  melon. 

—  Vitic.  Syn.  do  chardonat. 

—  Zool.  Melon  de  mer.  Nom  vul- 
gaire dos  oursins  des  mers  d'Eu- 
rope. 

—  Encycl.  Bot.  Le  fruit  du  melon 
(cuoumis  melo)  est  ordinairement 
volumineux,  sphériqno  ou  ovoïde, 
lisse  ou  rugueux,  souvent  marqué 
de  grosses  côtes.  Sa  pulpe,  charnue, 
jutouso,  parfumée,  de  couleur  va- 
riable ,    renferme    do   nombreuses 

f  raines  ovales,  aplaties,  luisantes, 
lanc  jaunâtre.    Cette   espèce   est  Melon  (conchyl.). 

originaire  do  l'Asie  ot  do  1  Afrique  ; 

mais,  depuis  les  incursions  do  Charles  VIIT  on  Italie,  elle 
devint  commune  en  France,  d'abord  dans  le  Languedoc. 

On  distinguo  trois   catégories  de   melons:  les  melons 
communs  ou  brodés,  les  cantaloups   et 
les  melons  lisses:  les  premiers  ont  les 
côtes  pou  marquées,  et  leur  surface  est 
couverte  d'un  réseau  de  lignes  rugueu- 
ses ot  peu  saillantes  [broderie)  ;  ils  sont 
rustiques,  mais  peu  savoureux  :  melon 
maraîcher^  de   forme  sphérique   et   de 
goût  assez  fade,  sucrin  de  Tours,  petit, 
ovoïde  et  sucré,  melon  jaune  de  Cavail- 
lon,k  chair  rilandreuse.  etc.  Les  can- 
taloups sont  gros,  déprimés,  marqués 
do  côtes  larges  ot  nettement  séparées; 
leur  peau  est  rugueuse  et  hérissée  de 
verrues,  leur  chair  est  rougo  orangé, 
fondante,  très  sucrôo  :  cantaloup»  Près-      Cbapeaa  melon. 
cott,  cantaloup  des  environs  de  Paris, 
cantaloup  noir  des  carmes,  cantaloup  d'Alger,  cantaloup 
sucrin.   Los   melons   lisses  sont  ovoïdes,   dépourvus  de 
côtos,  à  écorce  vert 
clair  ou  blanchâtre, 
souvent  inodores,  à 
chair  très   fondante 
{melons  de  Malte,  par 
exemple'. 

Dans  lo  midi  de  la 
France,  on  cultive  le 
moto  n  on  pleine 
terre.  Aprèsavoirou- 
vert  une  petite  fosso, 
onlaremplitdevioux 
fumier,  qu'on  recou- 
vre d'une  mince  cou 
cho  do  terre ,  dans 
laquelle  on  sème  une 
demi-douzaine  do 
graines;  quand  los 
jeunes  plantes  ont 
environ  cinq  feuilles,  on  no  garde  que  deux  individus  et 
l'on  abandonne  la  culture  à  elle-mAme,  Dans  le  contre  ot 
le  nord  do  la  Franco,  le  melon,  qui  exige  une  température 
élevée  et  une  atmosphère  huniido,  n'est  guère  i^uftivé  que 
sur  couches,  sous  châssis  ou  sous  cloches.  On  sèmo  vers 
la  fin  do  janvier,  sur  couche  chaude  do  fumier  de  cheval  ; 
on  rcplciue  le  jeune  plant  dès  qu'il  a  développé  son  bour- 
geon terminal,  alin  de  provoquer  la  formation  d'un  grand 
nombre  do  racines  adventives  ;  puis  on  le  repique  do  nou- 
veau, après  la  formation  lie  deux  bourgeons  latéraux;  en 
général,  on  no  laisse  arriver  à  maturité  que  deux  fruits 
par  pied. 

Lo  melon  mûr  constitue  un  aliment  savoureux,  adoucis- 
sant et  rafraîchissant.  Ses  graines,  employées  on  mé<Io- 
cine  comme  semences  froides,  sont  laxativ'es. 

—  Art  culin.  Un  bon  melon  doit  être  lourd,  la  partie 


Melon  (cantaloup  d'Alger)  :  a.  coupe 

de  (leur  m&X*-  ;  h.  roupe  de  fleur  femelle  ; 

c,  fruit. 


opposée  à  la  quouo  un  peu  flexible  sous  la  pression;  la 
([Ucuo  sera  cornée,  facile  à  détacher;  enfin,  lo  bon  melon 
a  un  parfum  qui  se  sent  avant  qu'on  ne  l'ouvre.  Le  melon 
se  sert  surtout  comme  hors-d'œuvro.  Quand  il  est  insuffi- 
samment mi'ir  ou  sucré,  on  1  assaisonne  do  sol  ot  do  poivre. 

Compote  de  melon.  Prenez  le  melon  avant  sa  maturité, 
dépouillez-le  dt-  son  écorce,  coupoz-lo  en  morceaux  et 
faitos-lo  cuire  à  feu  doux  avec  du  sucro  aromatisé  do 
girolle  ot  d'un  peu  do  cannelle. 

Pttits  melons  confits  au  vinaigre.  Les  jeunes  fruits,  soi- 

gnousomont  brossés  ot  mis  dans  des  bocaux  (lu'on  emplit 
0  vinaigre  bouilli  avec  do  l'estragon  et  refroidi,  se  man- 
gent en  garniture  comme  les  cornichons. 

MELONfJean-François),  économiste  français,  né  à  Tulle, 
mortù  Paris  en  1738.  Avocat  à  Bordeaux,  il  contribua  à  la 
fondation  d<!  l'académie  de  cette  ville,  puis  suivit  à  Paris 
le  duc  de  La  Forge.  Nommé  par  d'Argenson  inspecteur 
général  des  fermes  à  Bordeaux,  il  retourna  bientôt  à  Paris 
auprès  du  ranlinal  Dubois,  et  fut  plus  tard  secrétaire  do 
Law.  puis  du  régent.  On  lui  doit  un  essai  sur  le  commerce 
(1731).  Voltaire  lo  qualifie  un  peu  sévèrement  d'esprit  sys- 
tématique, très  éclairé,  mais  chimérique. 

MÉLONELLE  (nèl')  n.  f.  Genre  d'épongés  pierreuses, 
coiiipronant  des  formes  fossiles  dans  lo  jurassique  supé- 
rieur. (L'pspèce  type  du  genre  est  la  melonclla  radiata, 
du  jurassique  allcniand.) 

MÉLONGÉNE  ou  MÉLONGINE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  au- 
bergine. 

MÉLONGÈNE  (jt'n')  n.  f.  Zool.  Genre  do  mollusques 
gastéropo<les,  irilju  des  mélongénim's,  comprenant  do  nom- 
breuses espèces  répandues  dans  les  mers  chaudes. 

—  Encycl.  Les  mèlongènes  ont  la  tête  étroite,  les  ten- 
tacules courts  et  convergents;  leur  coquille  pyriformo,  à 
bouche  en  ovale  allongé,  possède  un  openMile  épais  et 
corné.  Telle  est  la  melongena  fasciata,  des  Antilles. 

MÉLONGÉNINÉS  (je)  n.  m.  pi.  Tribu  de  mollusques 
gastéropodes,  de  la  famille  des  lurbinellidés.  comprenant 
les  mtHunijrnes  et  genres  voisins.  —  Un  melongéniné. 

MÉLONIDE  (du  gr.  melon,  fruit,  et  eidos,  aspect)  adj. 
Bot.  Qui  ressemble  à  une  pomme. 

—  n.  f.  Nom  générique  des  fruits  formés,  comme  la 
pomme,  de  plusieurs  ovaires  réunis  et  soudés  avec  lo 
tube  du  calice,  il  On  dit  aussi  mélonidie. 

MELONirÉRE  du  lat.  melo,  onis,  melon,  ot  ferre,  porter) 
a(lj.  Se  dit  dos  plantes  dont  les  fruits  ressemblent  au  melon. 

MELONIFORME  (du  lat.  melo,  onis,  melon,  et  do  forme) 
ailj.  Bot.  (^)ui  a  la  forme  d'un  melon. 

MÉLONITE   (rad.  melon)  n.   m.  Tellurure   naturel   do 

nickel. 

MÉLONITE  n.  m.  Genre  d'oursins,  fossiles  dans  le  cal- 
caire carbonifère  de  l'hémisphère  boréal. 

MÉLONITIDÉS  n.  m.  pi.  Paléont.  Famille  d'oursins 
palôchinidés,  renfermant  les  genres  mélonite  ot  voisins. 

—   Vn  MÉLONITIDÉ. 

MELONNÉ  llo-né),  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  au  melon. 

—  n.  f.  Variété  de  courge,  appelée  aussi  pèpon  musqué. 

MELONNIÈRE  'Jo-ni-èr')  D.  f.  Terre  affectée  spéciale- 
mont  à  la  <:ulture  des  melons. 

MÉLOPÉE  (du  lat.  melopœia,  gr.  mêlopoiia)  n.  f.  Musiq. 
gr.  Ensemble  des  règles  de  la  composition  du  chant. 

—  Déclamation  notée,  n  Par  ext.  Récitatif. 

—  Encycl.  Sous  la  première  do  ces  deux  acceptions,  lo 
mot  n'a  plus  d'objet  cliez  les  modernes;  mais,  sous  la  se- 
conde, on  l'emploie  volontiers  aujourd'hui.  Georges  Kastner 
a  dit  à  ce  sujet  :  «  Il  me  semble  qu'on  peut  fort  bien  ap- 
pliquer ce  mot  aujourd'hui  aux  phrases  de  récitatif  me- 
suré, d'autant  plus  qu'il  nous  manque  un  terme  exprimant 
l'arrangement  des  sons  dans  le  cas  dont  il  s'agit.  Un  réci- 
tatif est  plus  ou  moins  mélodieux,  mais  il  n'a  pas  de  mé- 
lodie en  propre,  suivant  l'acception  ordinaire  qu'on  donne 
à  ce  mol  dans  la  musique  moderne.  On  ne  peut  donc,  à 
proprement  parler,  citer  la  mélodie  d'un  récitatif,  puisque 
un  récitatif  no  comporte  pas  un  arrangement  de  sons  d  où 
résultent  des  phrases  symétriques  et  régulières,  mais  on 
peut  en  vanter  la  mélopée.  Il  y  a  dans  les  opéras  do  Gluck 
un  grand  nombre  de  passages  admirables  qui  ne  sont  que 
des  mél'tpres.  >i 

MÉLOPHAGE  {ftij")  n.  m.  Genre  d'insectes  diptères  bra- 
chycèrcs ,    famille    dos    ornithomyidés , 
comprenant  une  espèce  parasite  sur  les 
moutons. 

—  Encycl.  Lo  melophagus  ovinus,  sou- 
vent appelé  pou  de  moulon,  est  un  diptère 
dégrade,  court,  largo,  aplati,  coriaco, 
avec  les  pattes  fortes  et  velues;  il  est 
d'un  jaune  roug«û,tre  ot  long  d'un  demi- 
centimètre  environ.  La  femelle  est  vivi- 
pare. Les  mélophages  vivent  accrochés 
dans  la  laine  des  moutons,  dont  ils  su- 
cent le  sang;  mais  ils  sont  la  proie  dos 
étourneaux  ot  des  corneilles,  qui  les 
chassent  jusque  sur  lo  dos  do  leurs  hôtes. 

MÉLOPHOBE  Mu  gr.  mélos,  musique,  et  phohein,  crain- 
dre) n.  et  adj.  Se  dit  d'une  personne  qui  hait  la  musique 

MÉLOPHONE  (du  gr.  v\élos,  mélodie,  ot  phônè.  voix)  n.  m. 
Instrument  do  musique  ;\  vent,  formé  d'anches  et  de  tu  vaux, 
inventé  en  1837,  à  Paris,  par  un  horloger  nommé  Leclerc. 

— •  PJncvoi,.  Lo  métophonc  a  la  forme  d'une  guitare  très 
épaisse,  dont  la  caisse  renferme  une  soufflerie  ot  un  som- 
mier sur  lequel 
est  disposée 
une  série  d'an- 
ches libres. 
Cotto  souffle- 
rie fonctionno 
à  l'aide  d'une 

fioignéo  appo- 
t^earchet,  pla- 
cée extérieure- 
ment, au  talon  de  la  caisse,  et  à  laquelle  la  main  droite 
do  l'exérutant  imprime  un  mouvement  do  va-et-vient,  tan- 
dis fjuo  les  duigis  de  ta  main  pauche  appuient  sur  do  pe- 
tites roulettes  d'ivoire  placées  en  demi-saillie  sur  le  man- 
cho  ot  qui  font  l'office  do  touches.  Le  mélophono,  dont  lo 
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son  est  grave  et  soutenu,  obtiut,  à  son  apparition,  une 
vogue.  Il  est  aujourd'hui  complètement  oublié. 

MÉLOPHORE  (du  gr.  melon,  pomme,  et  phoros,  qui 
porte)  n.  m.  Hist.  anc.  Nom  donné  aux  gardes  du  roi  de 
Perso  qui  portaient  des  bâtons  terminés  par  dos  pommes 
d'or. 

MÉLOPLASTE  {plasst'  —  du  gr.  mélos,  mélodie,  et  plas- 
tés,  (|ui  faeonne)  n.  m.  Nom  donné  par  Pierre  Galin  à  la  mé- 
tbodft  deiiseignoinont  musical  imaginée  par  lui.  V. Galin, 

MÉLOPLASTIE  (stl  —  du  gr,  melon,  joue,  et  plastés,  ont 
façonne)  n,  f.  Kcstauration  de  la  face  par  autoplastie- 
V.  ce  mot. 

MÉLOPSITE  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel.  "Variété  de 

talr  ou  do  gymnile, 

MÉLOPSITTE  ou  MELOPSITTACUS  (mé,  kuss)  n.  m 
Genre  de  perruches,  comj'renant  une  espèce  d'Australie. 

—  Encycl.  Le 
mélopsitte  ondulé 
ou  perruche  insé- 
parable est  un 
psittacidé  do  la 
tribu  des  pézopo- 
rinés,  à  longue 
queue,  à  plumage 
vert,  gris  et  jaune 
harmonieusement 
nuancé  et  disjiosé 
par  bandes  ondu- 
ieuses.  Ces  perru- 
ches, communes 
dans  le  commerce, 
vivent  bien  en 
France,  où  on  les 
connaît  sous  le 
nom  d'  «  inséparables  »  parce  qu'elles  ne  prospèrent  quo 
par  paires. 

MeloriA,  île  ou  banc  de  sable  do  la  mer  Tyrrhé- 
nieniie.  non  loin  de  Livourne,  inhabitée.  En  r-'41,  Enzio  et 
les  Pisans  y  battirent  la  flotte  génoise,  mais  ils  furent 
vaincus  à  leur  tour  en  12S4. 

Mélos.  Géogr.  V.  Milo. 

MÉLOSAURE  {sôr')  n.  m.  Genre  do  batraciens  temno- 
spoii'lyles.  du  groupe  des  archégosaures,  fossiles  dans  le 
trias  de  Russie.  (Les  mélosaures  étaient  des  animaux  d<- 
grande  taille,  à  en  juger  par  leur  crâne  long  de  O^.so  et 
très  large  en  arrière,  avec  le  museau  rétréci  en  avant. 
L'espèce  type  est  le  melosaurus  l/ralensis.) 

MÉLOSIRE  n.  m.  Genre  d'algues  diatomacées.  famillG 

de.s  tnélosir-ées ,  chez  lequel  les  diverses  cellules  sont 
groupées  en  filament  les  unes  à  la  suite  des  autres,  i  Parmi 
les  espèces  de  ce  genre,  les  unes  sont  marines,  les  autres 
habitent  les  eaux  douces,  auxquelles  elles  donnent  parfois 
une  odeur  oléagineuse  assez  caractérisée.) 

MÉLOSIRÉES  n.  f.  pi.  Famille  d'algues  cryptoraphidées, 
comprenant  dos  diatomacées  à  articles  généralement 
soudés  deux  par  deux.  (On  on  connaît  dix  genres  environ.) 
—  l'ue  MÉLOSIRÉE. 

MÉLOTE  (du  gr.  melon,  brebis)  n.  f.  Peau  de  mouton  qui 
a  gardé  sa  laine.  {Expression  ancienne,  encore  en  usage 
au  xvin'  s.  Se  disait  surtout  de  la  peau  do  brebis  ou  do 
chèvre,  garnie  do  sa  laine  ou  de  ses  poils,  que  portaient 
les  solitaires.) 

MÉLOTHRIE  (trî)  n.  f.  Genre  de  cucurbitacées  à  tige 
rampante,  à  feuilles  palmées,  lobées,  anguleuses. 

—  Encycl.  Les  fleurs  des  mélothries  sont  solitaires  et 
monoïques.  Lo  fruit  est  une  petite  baie  ovoïde,  allongée, 
trigone,  polysperme.  On  connaît  près  de  50  espèces  amé- 
ricaines. Là  mélothrie  pendante  croît  jusqu'au  Canada, 
où  elle  infeste  les  champs.  Son  fruit,  qui  est  de  la^gros- 
seur  d'une  olive,  est  mis  souvent  à  mariner. 

MÉLOTROPE  fdu  gr.  mélos,  chant,  et  trépein,  tourner) 
n.  m.  Aiqtareil  servant  à  reproduire,  au  moyen  de  la  ro- 
tation d  une  manivelle,  sur  un  piano  ou  un  clavier  quel- 
conque, de  la  musique  enregistrée  sur  une  bande  de  carton 
par  le  mélographe. 

Melozzo  da  Forli  (Francesco),  peintre  italien,  né  à 
Furli  en  143S,  mort  après  1494.  C'est  à  lui  que  l'on  doit 
l'art  do  faire  plafonner  les  figures  au  moyen  de  la  per- 
spective verticale.  On  cito  particulièrement,  parmi  ses 
œuvres  :  Y  Ascension,  jadis  à  l'égliso  des  Saints-Apôtres, 
;ï  Home,  et  transportée  auQuirinal  (1711);  Sixte  IV confiant 
u  i'iatina  la  direction  de  la  biblîo- 
t/iè'/ur  du  Vatican,  au  musée  do  ce 
palais  ;  etc. 

MeLPOMÈNE  n.  f.  Planète  téles- 
copique,  n*"  18,  découverte  en  1852, 
par  Ilind. 

MelPOMÈNE.  Myth.  gr.  Unedes 
Muses,  considérée  ordinairement 
comme  la  Muse  do  la  tragédie.  Son 
nom  signifie  en  grec  u  la  Chanteuse  <■ . 
Melpomèno  fut  d'abord  la  Muse  du 
chant.  Cependant,  chez  les  Grecs  des 
derniers  siècles  do  l'âge  classique, 
ollo  était  devenue  aussi  la  Muse  de 
la  tragédie,  sans  doute  à  cause  de 
ses  rapports  avec  Dionysos  qui,  lui- 
même,  portait  le  surnom  de  Melpo^ 
menos.  Suivant  une  légende,  Molpo- 
mène  s'unit  à  Achéloos,  et  enfanta 
los  Sirènes.  On  la  représentait  cou 
ronnéo  de  pampre,  tenant  do  sa 
main  gauche,  un  masque  tragique.  Melpomtne  (Louvre). 
Les  plus  célèbres  statues  antiques 
do  Melpoméno  sont  celle  du  Vatican  et  la  statue  colossale 
du  Louvre,  qui  a  probablement  décoré,  à  Home,  lo  théâtre 
de  Pompée.  Parmi  les  représentations  modernes,  la  plus 
connue  est  la  Melpomène  do  Durot,  dans  lo  vestibule  du 
Théatro- Français. 

—  Poétiq.  Favori,  Disciple  de  Melpomène,  Autour,  ac- 
teur tragique. 

MelRAND.  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  A  17  kil.  de 
Pontivy  ;  3.r>35  hab.  Papeterie.  Au  confluent  du  Blavet  et 
du   Sai-,  grotte  taillée,  statue  de  saint  Kivalin. 

Melrir.  Géogr.  "V.  Melghir. 
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MCLROSE,  ville  d'Ecosse  (comté  de  Roxîmrg),  sur  la 
TweeJ.  an  piod  des  collines  d'Eildon;  12.000  hab.  Kuiaes 
d'une  ancienne  abbaye  fuiidue  par  David  1"  en  1136. 

Mels,  bourg  de  Suisse  {cant.  de  Saint-Gall),  au  point 
où  la  Si-ez  sort  de  la  vallée  de  Weisstanncn  pour  rouler 
vers  le  lac  de  Wallenstadt,  dans  la  vallée  du  Kbin,  au 
pied  do  l'Alvier  (2.363  m.)  ;  4.000  hab. 

MelsELLE,  comm.  de  Belgiauo  (Flandre-Orientale 
[arrond.  do  yaint-Mcolas]);  3. "52  hab.  Dentelles. 

MeLSENS  {Louis-Henri-Frédéric),  physicien  et  chimiste 
bel^e,  né  à  Louvain  en  1814,  mort  à  linixelles  en  1886. 
Il  travailla  au  laboratoire  particulier  do  Dumas  et  se  fit 
bientôt  remarquer  par  ses  travaux  sur  l'acideacétique, puis 
devint  préparateur  particulier  à  la  Sorbonne  et  à  l'Ecole 
de  médecine  do  I*aris.  Il  partit  ensuite  pourrAUcma^'no  et 
fréquenta  lo  laboratoire  de  Liebig  ;  le  titre  do  doclvr  philo- 
sophie lui  fut  accordé  par  l'université  do  tiiessen,  en  1841. 
Do  retour  en  Belgique  en  184G,  il  fut  nommé  professeur 
do  chimie  et  do  physique  à  l'école  de  médecine  vétéri- 
naire do  Bruxelles.  Melsens  a  inventé  les  paratonnerres 
à  pointes,  à  conducteurs  et  à  raccordements  terrestres 
multiples.  Il  lit  paraître  successivement  ses  travaux  sur 
les  cbarboos  décolorants,  sur  la  conservation  des  bois, 
des  cuirs  et  dos  harnais  par  le  goudron  ;  sur  lés  mines  de 
houille  à  grisou  ;  etc.  Il  imprima  aussi  un  essor  considéra- 
ble à  la  fabrication  des  bougies  stéariques. 

Melsungen,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de  Cas- 
sel]),  sur  la  Fulda;  3.742  hab.  Chfiteau  des  anciens  land- 
graves, l)âti  en  1550.  Fabrique  de  drap. 

Meltham,  ville  d'Ançletcrre  (comté  d'York  [West- 
Uiilitii,']);  4.000  hab.  Fabrication  do  lainages. 

MeltON-MOWBRAY,  ville  d'Angleterre  (comté de  Lei- 
costcr),  sur  IKve;  o.oôO  hab.  Fromages  renommés. 

MelUN  ;,en  lat.  MeiKÎunum),  ch.-I.  do  Seine-et-Marne. 
à  45  kil.  do  Paris,  sur  la  Seine;  13.641  hab.  {Melunoïs,  oises. 
ou  Mehiiiais,  aises.)  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Tribunal  de  V  in- 
stance, justices  do  paix,  maison  centrale.  Fabriques  de 
calicot,  voitures  d'enfants,  balances,  billards,  chocolat, 
quincaillerie,  brasserie,  tannerie,  mégisserie,  imprime- 
ries. Commerce  do  grains,  volailles  et  fromages  de  Brie. 
Ancienne  cité  gallo-romaine  fun<iée  dans  une  île  de  la 
Seine,  Melun  s  est  développé  sur  les 
deux  rives  du  ileuvo.  Au  S.  est  le 
faubourg  Saint-. A,mbroise  (rive  gau- 
cho); au  N.  le  faubourg  des  Carmes 
{rive  droite);  enlin,  entre  les  deux 
bras  du  fleuve,  l'Ile,  la  ville  gauloise. 
A  la  pointe  do  l'île,  Tour  ae  Cciar, 
vostigo  d'une  forteresse  romaine  et 
d'un  palais  élevé  par  les  premiers 
rois  capétiens.  Prison  départemen- 
tale et  maison  centrale  de  détention. 
Restes  du  prieuré  de  Saint-Sauveur 
(Renaissance).  Eglise  Notre-Dame, 
édifice  roman  du  xii"  siècle,  remanié 
aux  xv",  XVII"  et  xix*  s.  Eglise  Saint-Aspais  (du  nom  d'un 
évoque  de  Gascogne,  retiré  à  Melun  vers  l'an  600)  du 
XV  siècle  ;  clocher  de  l'ancienne  église  Saint-Barthélémy, 
des  XVI*  et  xvm'  siècles.  Hôtel  de  ville  style  Renaissance, 
terminé  eu  1848.  Statue  d'Amyot.  L'arrond.  de  Melun  a 
6  cant.,  97  comm.  et  69.259  liab.  ;  lo  canton  Nord  a  16  comm. 
et  14.641  hab.,  lo  canton  Sud,  15  comm.  et  14.016  hab. 

—  Histoire.  L'oppidum  de  Melodunum  fut  pris  par  Labie- 
nus,  lieutenant  de  César,  en  53  av.  J.-C.  Au  moyen  ûge, 
Melun,  ravagé  parles  Normands,  se  releva  comme  rési- 
dence royale  sous  les  premiers  Capétiens.  Les  rois  Ro- 
bert I*'  et  Philippe  I"  y  moururent.  Charles  V,  secondé 

far  Du  Guosclin,  reprit  ;\Ielun  à  Charles  le  Mauvais  (1359 1. 
.es  Anglais  s'y  introduisirent  en  1420  et  en  furent  chassés 
en  1430.  Henri  IV  enleva  la  ville  aux  Ligueurs  en  1590. 
Louis  XIV  érigea  la  vicomte  de  Melun  en  duché-pairie 
pour  lo  maréchal  de  Villars.  Patrie  de  Jacques  Amyot. 

Melun  (Charles  de),  seigneur  de  Nantouillet  et  de 
NoRMANViLLE,  barou  DE  Landes,  mort  en  1468.  Il  fut  d'a- 
bord un  des  confidents  de  Louis  XI,  qui  le  lit  lieutenant 
fénéral  dans  l'Ile-de-France  et  l'éleva,  en  1465,  à  la  dignité 
e  grand  maître  faisant  les  fonctions  de  connétable.  Mais, 
pendant  la  guerre  de  la  Ligue  du  bien  public,  il  eut  une 
attitude  louche.  Louis  XI, 
rentré  dans  Paris,  lui  en- 
leva la  lieutenance  géné- 
rale, puis,  a[)rôs  les  traités 
de  Conflans  et  do  Saint- 
Maur,  le  mit  en  jugement 
et  le  fit  décapiter. 

MÉLUSINE  (do  Mélusine, 
n.  d'une  i'éo)  n.  f.  Blas.  Fi- 
gure de  fantaisie,  repré- 
sentant une  femme  nue, 
échevelée,  dont  le  corps, 
à  partir  des  hanches,  se  con- 
tinue en  queue  do  serpent. 

—  Encvcl.  La  méhisine.  attribut  des  Lusignan,  est  tou- 
jours figurée  en  train  de  se  coit^'er  et  se  mirant  dans  une 
cuve  d'où  elle  sort  à  moitié.  Elle  ne  diffère  de  la  sirène 
héraldique  que  par  la  queue  de  serpent  et  l'absence  de 
miroir,  et  elle  ne  se  porte  qu'en  cimier  (maisons  de  Lu- 
signan et  de  Saint-Gelais). 

MÉLUSINE,  personnage  fabuleux,  dont  la  légende  a 
été  contée  pour  la  première  fois  dans  un  roman  en  prose, 
composé  en  1387  par  .lean  dArras  pour  Jean,  duc  de 
Berry.  Mélusine,  fille  d'Elinas,  roi  d'Albanie,  et  de  Pres- 
sine.  a  reçu  do  sa  mère,  qui  était  fée,  le  «  don  «  d'avoir 
tous  les  samedis  le  bas  du  corps  en  forme  do  serpent.  Mé- 
lusine épouse  néanmoins  le  comte  Raymondin.  auquel 
elle  fait  promettre  de  ne  jamais  chercher  à  la  voir  le 
samedi.  Elle  bâtit  povir  lui  le  château  de  Lusignan  et  tme 
foule  d'autres.  Ils  vivent  longtemps  heureux  ;  mais  un  jour 
Raymondin,  à  l'instigation  de  son  frère,  le  comte  do  Fo- 
rêt, viole  sa  promesse  et  surprend  le  secret  do  Mélusine. 
Aussitôt,  celle-ci  se  change  en  serpent  et  s'échappe  par 
une  fenêtre  du  château  en  poussant  des  cris  de  douleur. 
Depuis,  elle  reparaît  et  vient  pousser  des  cris  semblables 
sur  les  tours,  quand  les  seigneurs  de  Lusignan  sont  près 
de  mourir.  De  là  ces  mots  :  cris  de  mélusine,  ou,  par  cor- 
ruption, cris  de  merlusine,  expression  qui  est  restée  en 
usage  dans  certaines  provinces.  La  légende  de  Mélusine, 


que  Jean  d'Arras  a  dû  recueillir  aux  environs  do  Lusi- 
gnan, parait  Hvg  une  contamination  do  divers  thèmes  fré- 
(juents  dans  les  niytbologies  antique  et  germaniaue.  On 
attribue  à  Mélusine  la  construction  de  beaucoup  de  châ- 
teaux du  Poitou  et  des  provinces  voisines.  On  l'appela 
d'abord  AS  ère  des  Lusignan, -[wxx^  Mère  Lusigne,  Merlusine  el 
enfin  Mélusine.  \j  Histoire  de  Mélusine  a.éX6  réimprimée  par 
C.  Brunet  dans  la  Bibliothèque  elsévirienne  (Paris,  1854). 

Mélusine,  revue  fondée  à  Paris,  en  1875,  par  E.  Rol- 
land et  A.  Gaidoz.  Elle  paraît  tous  les  deux  mois  et  publie 
dos  articles  sur  les  mythes  et  les  vieilles  traditions,  la 
littérature  populaire,  les  chansons  anciennes,  etc. 

Melvil  ou  mieux  Melville  fsir  James),  historien 
écossais,  né  en  i:>35,  mort  à  Ilallbill  en  1017.  Page  do 
Marie  Stuart  en  France,  puis  gentilhomme  de  la  maison 
do  Jean  do  Montluc,  évoque  de  Valence,  il  entra  ensuite 
au  service  du  grand  connétable  et  fut  blessé  ù.  la  bataille 
de  Saint-Quentin  (1557).  Henri  II  le  chargea  de  diverses 
missions,  puis  Marie  Stuart  se  l'attacha.  Melville  inspira 
la  môme  confiance  au  roi  Jacques,  qui  voulut  l'emmener 
avec  lui  lorsqu'il  monta  sur  le  trône  d'Angleterre  (1603]  ; 
mais  Melville  refusa,  en  raison  de  son  âge.  U  est  l'auteur 
de  Mémoires  (  108:1  >,  souvent  réimprimés. 

Melvill  de  MarnbÉE ^Pierre,  baron),  amiral  hollan- 
dais, né  à  Dordrecbi  en  1743,  mort  en  1810.  Il  entra  dans 
la  marine  en  1759,  se  battit  vaillamment  contre  les  An- 
glais et  fut  fait  prisonnier.  Contre-amiral  en  1789,  il  se 
rendit  à  Alger,  où  il  conclut  avec  lo  dey  un  traité  avan- 
tageux. Lorsque,  en  1793.  une  armée  française  envahit  la 
Hollande,  Melvill  défendit  avec  succès  ^Villemstad  (1793). 
L'année  suivante,  il  repoussa  les  Français  au  delà  de  Her- 
waarden  ;  mais  sa  flotte,  enfermée  dans  les  glaces  du 
Znyderzéo,  fut  enlevée  par  la  cavalerie  de  Pichegru  (1795). 
Après  lo  rétablissement  de  la  maison  d'Orange,  il  devint 
vice-amiral  (1814),  membre  du  conseil  d'Etat,  et  fut  que  1- 
()U0  temps  minisfre  de  la  marine. 

Melvill  de  MarnBÉE' Pierre, baron),  géographe  et 
hydrographe  hollandais,  petit-fils  du  précédent,  né  à  La 
tfayoen  1816,  mort  à  Batavia  en  185iî.  Il  servit  d'abord 
dans  la  marine  nationale,  puis  fut  attaché  au  bureau 
hydrographique  de  Batavia,  publia  en  1842  un  Guide  nau- 
tique de  l  océan  Indien,  dressa,  vers  la  même  époque,  une 
carte  nautique  en  cinq  feuilles  des  côtes  de  Java  et  des 
îles  voisines,  et  une  Carte  hypsométrique  de  Varchippl  lu- 
dien  (1843).  De  retour  en  Hollande  en  1845,  il  publia  à 
La  Haye,  de  1847  à  18  I9,  le  Moniteur  des  Indes  orientales. 
De  retour  à  Batavia  en  1850,  il  devint  directeur  du  bureau 
hydrographique,  adjudant  du  vice-amiral  Van  den  Bosch, 
»t  cntrei»rit  l'exécution  d'un  Atlas  général  de  l'Inde  néer- 
landaise, qu'il  laissa  inachevé. 

Melville  (cap),  cap  d'Australie  (Nouvelle -Galles  du 
Sudi,  à  l'E.  de  la  baie  de  Bathurst  et  à  l'extrémité  d'une 
chaîne  montagneuse  déuommée  Coast-ïiange. 

Melville  (île),  île  de  l'océan  Glacial  arctique,  au  N. 
de  l'Amérique  septentrionale  (archipel  ParrvN  entre  le 
canal  do  Fox,  nui  la  sépare  de  la  Terre  de  Bafiin  à  TE.,  et 
lo  détroit  dHclîla,  qui  la  sépare  de  la  Terre  de  Cockburn 
à  l'O.  ;  61.900  kilom.  carr.  de  superficie.  Pays  âpre  et  mon- 
tagneux, habité  par  des  Esquimaux.  Découverte  en  1819 
par  l'Anglais  Parry.  —  Ile  de  la  côte  nord  de  l'Australie, 
à  l'entrée  do  la  baie  de  Van  Diémen  ;  6.200  kilom.  carr. 
Terre  montueuse,  mais  mal  arrosée.  Les  Anglais  y  ont 
abandonné  la  tentative  de  colonisation  entreprise  en  1824. 

Melville  (presqu'île  de\  presqu'île  de  la  partie  sep- 
tentrionale de  l'Amérique  du  Nord  iDominion).  rattachée 
à  la  terre  ferme  par  l'istlime  de  Rae.  Côtes  fortement  dé- 
coupées par  des  anses  et  des  fjords  que  creusent  le  canal 
de  Fox.  lo  détroit  de  Fury  et  d'Hokla,  et  le  golfe  de  Boo- 
thia.  Région  désolée,  végétation  de  mousses  et  lichens. 

Melville  (détroit  de),  détroit  de  la  mer  polaire  arc- 
tique, au  N.  deTAmérique  septentrionale,  entre  l'archipel 
de  Parry,  la  Terre  de  Banks,  la  Terre  du  Prince-Albert  et 
l'île  du  Prince-de-Galles. 

Melville  (bail:  de),  baie  du  Groenland  occidental, 
sur  la  mer  de  Baffin.  —  Baie  d'Australie  (Terre  d'Arnhem), 
au  N.-O.  du  golfe  de  Carpentarie.  Bon  mouillage. 

Melville  (Hermann),  romancier  américain,  né  et 
mort  à  New-York  (1819-1891).  H  s'embarqua  très  jeune- 
comme  matelot,  déserta  à  Nouka-Hiva,  vécut  quatre  mois' 
chez  les  Taïpis,  fut  délivré  par  l'équipage  d'un  navire  de 
Sidney,  qui  le  mena  à  Taïti  et  aux  Sandwich,  et  servit  plu- 
sieurs" années  sur  un  bâtiment  de  guerre  américain.  Il 
débuta  avec  éclat  dans  la  littérature  par  Ti/pee  ou  les 
Iles  Marquises  (1S46).  Il  publia  ensuite  Omoo,  Mardi,  lied- 
burn,  la  Jaquette  blanche,  Moby  Dtck  ou  la  Pèche  à  la  ba- 
leine, et,  délaissant  les  scènes  maritimes  où  il  excellait. 
Peter,  Israël  Potier,  Scènes  de  bataille,  etc. 

MELVILLE(Ilenry  DuNDAs,  vicomte).  V.  Dundas. 
MELWAH  (mér-oH-â)  n.  m.  Métrol.  Mesure  de  capacité 
égyptienne,  qui  é(|uivautà  3lit.  8224.  il  On  dit  aussi  .maluah. 

MELYCHIOPHARIS  {mé.  ki-o,  riss)  n.m.  Genre  d'arach- 
nides aranéides,  famille  des  argiopidés,  propre  à  l'Amé- 
rique du  Sud.  (Le  meli/chiopharis  cynips,  unique  espèce  du 
genre,  a  l'aspecl  d'une  fourmi  jaune,  rousse  et  orangée.) 

MÉLTRINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  coléoptères  ma- 
lacodermes.  renfermant  les  mélyris  et  genres  voisins.  — 

Cn    MKLYRINÊ. 

MELYRIS  {mé,  riss]  n.  m.  Genre  d'insectos  coléoptères, 
comprenant  une  trentaine  d'espèces  des  régions  chaudes 
de  l'ancien  monde.  (Les  melyris  sont  des  dasytidés  de  la 
tribu  des  7nêlyrinés.  Ordinairement  verts  ou  bleus,  ils  sont 
de  taille  médiocre.) 

MELYROSOMA  imé)n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères, 
voisins  des  melyris,  comprenant  six  ou  sept  espèces,  qui 
vivent  aux  Canaries  et  à  Madère. 

Melzi  (Francesco),  peintre  italien,  né  à  Milan,  mort 
vers  1570.  Il  eut  pour  maître  Léonard  de  Vinci,  qui  le  prit 
en  amitié,  l'emmena  en  France,  et  lui  légua  ses  dessins, 
ses  livres,  etc.  Meizi  a  laissé  peu  de  peintures,  mais  on  y 
retrouve  l'influence  heureuse  de  son  maître.  Le  musée 
de  Berlin  possède  de  lui  Vertumne  et  Pomone. 

Melzi  D'Eril  (François,  comte),  homme  d'Etat  ita- 
lien, né  et  mort  à  Milan  (1753-1816).  Fils  d'un  profes- 
seur et  d'une  noblo  Espagnole,  Teresa  d'Eril,  il  se  trou- 


vait, en  1796,  chambellan  et  grand  d'Esj-agne  de  1"  classe. 
Membre  de  la  municipalité  milanaise,  il  fut  envoyé  au 
congrès  de  Rastadi,  député  à  la  consulte  de  Lvon  (1802) 
et  élu  vice-président  de  la  république  Cisalpine.  11  négocia 
avec  lo  pape  lo  concordat  do  I8O3  et,  après  la  proclama- 
tion du  royaume  d'Italie,  fut  nommé  gardcdes  sceaux(1805) 
et  duc  de  Lodi  (1807).  En  1814,  après  l'abdication  do  Napo- 
léon, il  essaya  d'assurer  la  couronne  au  prince  Eugène  et 
organisa  le  gouvernement  provisoire. 

Melzi  (Gaétan, comtej,  bibliographe  italien, né  et  mort 
à  Milan  (1783-1852).  Il  forma  uno  riche  bibliothèque,  re- 
cueillit un  grand  nomSre  de  notes  et  do  manuscrits,  et 
publia  deux  ouvrages  estimés  :  Bibliographta  dei  romanzi 
e  poemi  cavallareschi  italiàni  (1838);  Dizionario  di  opère 
anonime  e  pseudonime  di  scrittorî  italiàni  o  corne  chi  $ia 
aventi  relazione  aW  Italia  (i848-I859j. 

Melzo,  comm.  d'Italie  (Lombardie  [prov.  de  Milan]); 
3.100  hab.  Tissage  de  soie  et  de  coton. 

BIEM  {mém')  n.  m.  Philol.  Nom  de  la  treizième  lettre 
de  l'alphabet  hébraïque,  correspondant  à  la  lettre  M. 

MÉMACTÉRIES  (ri  —  de  Maimaktès,  l'Impétueux,  sur- 
nom do  Z<us/  n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  Fêtes  athéniennes  en 
l'honneur  de  Zcus. 

MÉMACTÉRION  (gr.  maimaklérion  —  do  Maimaktès,  le 
dieu  des  tempêtes,  épitbète  de  Zeus)  n.  m.  Chronol.  Mois 
de  l'année  atliénienne,  qui  parait  avoir  correspondu  à  la 
seconde  moitié  d'octobre  et  à  la  première  de  novembre. 

HÉMARCHER  (pour  mesmarcher;  de  la  partie,  mes,  et  de 
marcher  \  v.  11.  Faire  un  faux  pas.  (Vieux. j 

MÉMARCBURE  (rad.  mémarcher)  n.  f.  Art  vétér.  Vul- 
gairem.  Entorse  que  se  donne  un  cheval  en  posant  son 
pied  à  faux.  (Vieux.) 

MEMBRACE  iman-brass)  n.  m.  Genre  d'insectes  hémi- 
ptères homoptères,  comprenant  une  centaine  d'espèces 
des  régions  tropicales  du  globe. 

MEMBRACIDÉS  [man,  si)  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes 
hémiptères  honioptères.renfermant  les memôrace* et  genres 
voisins.  —  Un  mi^miiRacioé. 

—  Encycl.  Les  menibracidés  sont  toujours  do  petite 
taille  et  de  formes  singulières,  avec  des  clytres  en  toit 
ressemblant  à  des  feuilles,  un  corselet  et  uno  tête  armés 
de  tubercules,  de  saillies,  de  longues  cornes  brancliues. 
Ces  insectes  fournissent  un  bel  exemple  de  mimétisme  ;  ils 
vivent  sur  les  buissons  et  les  arbres,  dont  ils  imitent  les 
épines,  les  bourgeons,  les  graines.  Les  nombreuses  espèces 
abondent  surtout  dans  les  régions  tropicales. 

MEMBRANACÉ  {man,  sé'\,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à 
une  membrane  :  Expansion  membranacke. 

MEMBRANE  {man  —  lat.  membrana,  m^me  sens)  n.  f. 
Bot.  Assise  ou  ensemble  d'assises  cellulaires,  assez  forte- 
ment cohérentes  entre  elles  pour  servir  d'enveloppe  à 
d'autres  parties,  par  exemple  I  épiderme  d'une  tige. 

—  Anat.  Organe  ou  partie  d'organe  disposés  en  feuillet 
plus  ou  moins  mince.  (D'après  leur  revêtement  épithé- 
lial,  on  distingue  les  membranes  muque\(.ies,  séreuses  ou 
fibreuses.  [V.  ces  mots].) 

—  Techn.  Ais  que  le  relieur  place  au-dessus  et  au- 
dessous  d'un  paquet  de  livres  qu'il  veut  mettre  en  presse. 

—  Téléph.  Membrane  phonique.  Membrane  qui  vibre 
dans  un  téléphone,  sous  l'inâueuco  de  la  parole  ou  d'un 
autre  bruit  quelconque. 

—  Encycl.  Biol.  On  désigne,  en  biologie,  sous  le  nom 
de  membrane,  la  partie  différenciée  qui  limite  extérieure- 
ment soit  le  cytoplasma,  soit  les  divers  organitcs  do  la 
cellule.  Tantôt,  elle  est  isolable  et  a  une  existence  réelle, 
comme  la  membrane  cuticulaire,  la  membrane  nucléaire; 
tantôt,  elle  ne  représente  qu'une  couche  périphérique 
plus  ou  moins  différenciée  au  contact  du  milieu  ambiant. 
La  membrane  cuticulaire  est  constituée  par  de  la  cellulose 
chez  les  végétaux,  où  elle  ne  manque  jamais;  par  de  la 
kératine  ou  des  albuminoïdes  voisines  chez  les  animaux, 
où  elle  manque  souvent.  Quand  elle  existe  chez  ces  der- 
niers, elle  est  généralement  anhiste,  tandis  que,  chez  les 
végétaux,  elle  présente  une  structure  assez  complexe. 
V, cellule, 

—  Bot.  Une  fausse  membrane,  par  exemple  l'hyménium 
d'un  agaric,  est  constituée  par  des  cellules  primitivement 
séparées  les  unes  des  autres  et  qui  se  rapprochent  ulté- 
rieurement, de  manière  à  devenir  cohérentes  ;  les  cellules 
d'une  membrane  vraie  sont,  au  contraire,  cohérentes  dès 
leur  origine,  parce  qu'elles  proviennent  des  cloisonne- 
ments successifs  d'une  cellule  ou  d'un  groupe  de  cellules. 

La  7)ieinbrane  cellulaire  des  végétaux  se  distingue  gé- 
néralement do  celle  des  animaux  en  ce  qu'à  la  membrane 
protoplasmique  ou  couche  membraneuse  du  protoplasme  s'a- 
joute extérieurement  une  sorte  de  coque  séparée  du  corps 
protoplasmique,  bien  que  produite  par  lui,  qui  mériterait 
le  nom  de  cuticule  (v.  cellule'  si  elle  était  complètement 
inerte,  et  qui  est  la  membrane  proprement  dite. 

La  différenciation  de  la  cellule  végétale  peut  être  ac- 
compagnée de  modirtcations  portant  sur  sa  membrane.  La 
croissance  de  la  membrane,  quelle  se  fasse  par  simple 
juxtaposition  d'éléments  nouveaux  ou  par  intussusception, 
ne  va  pas  sans  un.  certain  épaississement  ;  s'il  est  le  même 
en  tous  les  points  de  la  membrane,  celle-ci  garde  im 
aspect  uniforme;  s'il  est  inégal,  la  membrane  prend  di- 
vers ornements  :  réseaux,  ponctuations.  Au  point  de  vue 
chimique,  la  constitution  de  la  membrane  peut  se  modi- 
fier assez  profondément,  soit  par  une  transformation  de 
la  cellulose  en  une  substance  différente  {cutinisation,8U- 
bérification,  gélification),  soit  parce  que  la  cellulose  s'im- 
prègne d'une  substance  nouvelle,  qu'on  peut  faire  dispa- 
raître à  l'aide  de  réactifs  appropriés  {ligni/îcatioti);  la  li- 
gnine peut  être  dissoute  par  l'acide  nitrique  ou  ta  potasse 
à  chaud  sous  pression,  ce  qui  laisse  réapparaître  la  cellu- 
lose, bleuissable  par  le  chlorure  de  zinc  iodé. 

MEMBRANE,  ÉE  {man)  adj,  Hist.  nat.  Qui  est  aplati 
comme  une  membrane  :  Cloison  membranêe. 

MEMBRANEUX  (mon,  nen),  EUSE  '^rad.  membrane]  adj. 
Anat.  Qui  est  de  la  nature  des  envoloopes,  des  aponé- 
vroses :  Tissu  MEMBR.O'EUS.  U  MuscUs  aemi-membraneux. 

V.  DEMI-MEMBRANEUX. 

—  Bot.  Qui  est  formé  de  membranes  superposées,  sans 
pulpe  intermédiaire  ;  Feuille  membraneuse. 

—  Miner.  Se  dit  de  certains  corps  minces  et  flexibles, 
formés  de  filaments  entrelacés. 


VI. 


ï, 


MEMBRANIFOLIÉ  —  MEMEL 

—  Zool.  Qui  a  la  nature  d'uno  monit)rano.  (Se  dit  surtout 
des  téguments  souples,  et  g6ui'ra!emeiu  iu<'oIorcs,ûui  unis- 
sent les  diverses  parties  dures  du  tt'f^'umont  cliez  les  ani- 
maux articulés.)  Il  Ai7e«  membraneuses,  Celles  qui  ne  sont 
pas  chitinisées,  dures,  coriaces,  comme  les  élytros.  (l,os 
hôraiptèros  homoptèros  ont,  comme  les  hym(.inopt<>res, 
loursquatroailes  membraneuses,  tandis  que  les  oriliop  tores 
ont  leurs  ailes  supérieures  à  demi  membraneuses,  et  les 
hémiptères  hétéropl^res  ont  leurs  héméljtros  membra- 
neux dans  la  seconde  moitié.) 

MEMBRANIFOLIÉ,  ÉE  {man  —  de  membrane,  et  du  lat. 
folium.  l'euillo)  adj.  Hist.  nat.  Dont  les  fouilles  ou  les  ex- 
pansions foliacées  sont  membraneuses. 

MEMBRANIFORME  {man)  adj.  Qui  a  la  formo  d'une 
membrane. 

MEMBRANINB  [man]  n.  f.  Substance  protéiquo,  insoluble 
à  froid  dans  l'eau,  les  solutions  salines,  les  acides  et  les 
alcalis  étendus,  mais  solublo  à  chaud.  (Elle  se  rencontre 
dans  la  capsule  du  cristallin  de  l'œil.) 

MEMBRANIPORE  (man)  ou  MEMBRANIPORA  (min) 
n.  f.  Genre  de  bryozoaires,  type  do  la  famille  des  membra- 
niporidés,  vivant  en  diverses  mers  ou  fossiles  depuis  1  épo- 
que crétacée.  (Los  membranipores  se  présentent  en  colo- 
nies de  cellules  réunies  par  grandes  surfaces  irrégulièros 
et  ressemblant  à  des  croûtes.  Les  cellules,  réparties  on 
quinconce,  armées  parfois  do  pointes  ou  de  mamelons, 
sont  incrustées  do  calcaire,  mais  membraneuses  en  avant.) 

MEMBRANIP0RIDÉ3  [man)  n.  m.  pi.  Zool.  Famille  do 
bryozoaires  L'vmnolémates  cycloslomés.  comprenant  les 
mëmbrauiports  et  genres  vois'ins.  —  Un  mkmbraniporidé. 

MEMBRANULE  (man)n.  f.  Anat.  Petite  membrane. 

—  Bot.  Nom  donné  par  Necker  à  la  petite  membrane  où. 
sont  insérés  les  cils  du  péristome  de  quelques  mousses. 

MEMBRE  {manbr'—  du  lat.  membntm)  n.  m.  Anat.  Ap- 
pendice du  tronc  de  l'homme  ou  do  l'animal,  disposé  par 
aires  et  destiné  à  l'exercice  des  fonctions  de  relation  : 
e  corps  hionain  comprend  ia  tête,  le  tronc  et  les  membkks. 

—  Poét.  Corps  mis  en  pièces  :  Que  de  mkmbbes  épars! 

—  Fig.  Chacun  des  individus  dont  se  compose  un  tout: 
Les  MKMURES  d'une  famille,  d'une  assemblée,  n  Membre  ho- 
noraire. Dans  une  association.  Membre  qui  paye  une  coti- 
sation sans  avoir  les  avantages  des  membres  participants. 

—  Algébr.  Chacune  des  expressions  d'uno  équation  ou 
d'une  inégalité. 

—  Archéol.  Dans  le  langage  dos  foudistes  du  moyen 
âge,  Partie  d'un  fief,  soit  terre,  soit  bénélire,  etc.  (C'est 
do  là  quo  vient  l'expression  démembrer,  appliquée  à  un 
ensemble  de  biens  ou  à  un  seul  fief.  Dans  le  vieux  droit  de 
Normandie,  on  disait  le  membre  ou  un 
membre  de  tîef  de  haubert  pour  le  hui- 
tième de  ce  fief,  etc.) 

—  Archit.  Chacune  des  parties  qui  en- 
trent dans  la  composition  d'un  ouvrage 
d'architecture,  ii  Membre  crciiXj  Moulure 
concave,  il  Membre  couronné ,  Moulure 
surmontée  d'un  tilet. 

—  Blas.  Jambe  ou  patte  de  griffon, 
d'aigle  ou  d'autre  oiseau,  isolée,  déta- 
chée du  corps.  (On  no  spécifie  pas  l'ani- 
mal quand  il  s'agit  de  l'aigle.  Les  mem- 
bres, dans  la  régie,  sont  placés  en  barre.) 

—  Féod.  Dépendance  d'uno  seigneurie,  d'un  bénéfice  : 
Fief  qui  est  un  mkmbre  de  la  ten-e  seigneuriale. 

—  Gramm.  Chacune  des  divisions  do  la  phrase,  de  la 
période,  it  Chacun  des  termes  d'une  comparaison. 

—  Mar.  Chacune  des  grosses  pièces  qui  forment  les 
côtes  ou  couples  d'un  navire. 

—  Mélriq.  anc.  Groupe  do  mots  qui  est  une  division  du 
système  et  qui,  comme  le  vers,  est  soumis  à  un  rythme, 
mais  diffère  du  vers  en  ce  que  la  dernière  syllabe  n'est 

Sas  inditfèronte  et  en  ce  qu'il  peut  y  avoir  élision  entre 
eux  membres. 

—  Relig.  Dans  le  langage  mystique,  Le  corps,  par  oppo- 
sition à  l'âme  :  La  loi  des  mbmbrgs  7\ous  entraîne  vers  les 
plaisirs  des  sens.  (Mass.)  ii  Membres  de  l'Eglise,  Ceux  qui 
appartiennent  à  l'Eglise  par  le  baptême,  il  Membres  de 
Jësu.'i-(Shrist,  Ceux  qui,  étant  en  étal  do  grâce,  font  partie 
du  corps  mystique  do  Jésus-Christ  et  vivent  de  la  vie 
surnaturelle. 

—  Tccbn.  Mpmbre  creux.  Moulure  do  bois  ou  de  fer. 
concave,  il  Membre  couronné,  Moulure  en  bois  ou  métalli- 
que que  surmonte  un  listel  ou  lilet. 

—  Zool.  et  anat.  Membre  génital,  Organe  do  la  géné- 
ration chez  les  animaux  mâles,  li  Membre  viril.  Organe  de 
la  génération  chez  l'homme. 

—  Allus.  hist.  et  littbr.  :  Les  membres  et  l'estomac, 
Apologue  célèbre,  dont  l'origine  remonte  à  la  plus  haute 
antiquité.  ï.,es  membres,  fatigués  de  leur  rôle  actif,  ne  veu- 
lent plus  travailler  pour  l'estomac,  dont  ils  n'apprécient  pas 
les  fonctions  secrètes,  et  le  résultat  do  cette  grève,  c'est  la 
mort  du  corps  tout  entier.  Moralité  :  les  divers  membres 
du  corps  social  doivent  tous,  dans  la  mesure  do  leurs 
forces,  concourir  à  la  conservation  et  à  la  prospérité  gé- 
nérales, et  la  nature  do  ce  concours  doit  être  déterminée 
par  les  aptitudes  de  chacun.  C'est  Esope  qui  a  le  premier 
formulé  en  un  apologue  soc  et  froiu  [le  Ventre  et  les 
Pieds)  cotte  antique  légende,  qui  devait  recevoir  à  Rome 
la  consécration  do  l'histoire.  Lan  193  av.  J.-C,  le  peuple 
romain,  poussé  par  l'excès  do  la  misère  et  irrité  de  l'oisi- 
veté des  patriciens,  se  relira  en  armes  sur  le  mont  Sa- 
cré. Ménénius  Açrippa,  chargé  par  le  sénat  d'essayer  do 
le  ramener  par  la  persuasion,  raconta  au  peuple*  l'apo- 
logue tes  Membrrs  et  l'Estomac,  dont  l'application,  jointe 
aux  sages  conseils  qu'il  ajouta,  ouvrit  les  voies  à  la  conci- 
liation. Les  modernes  ont  également  traité  cet  apologue. 
Citons  on  première  liçne  Rabelais  dans  Pantagruel {\\\.  III, 
ch.  m)  et  La  Fontaine,  qui  a  véritablement  popularisé 
l'apologue  les  Membres  et  l'Estomac  en  faisant  de  l'esto- 
mac un  véritable  personnage  vivant,  messer  Gnster. 

—  Encycl.  Anat.  Chez  l'homme,  les  membres  sont  au 
nombre  do  quatre  :  doux  membres  inférieurs  ou  abdomi- 
nau.T,  qui  servent  ù.  la  sustentation  et  à  la  locomotion,  et 
deux  supérieurs  ou  thoraciqiies,  qui  servent  au  toucher  et 
à  la  préhension.  (Dans  les  autres  espères  animales,  les 
membres  fhoraciqucs  servent  également  â  la  locomotion.) 
Chacune  des  paires  do  membres  est  rattachée  au  tronc 
par  un  onsemnle  osseux,  qui  porte  le  nom  do  ceinture  : 
ceinture  seapulaire  ou  épaules,  formée  dos  omoplates  et  dos 
clavicules  pour  les  membres  supérieurs;  ceinture  pel- 
vienne ou  bassin,  formée  dos  os  iliaques  pour  les  membres 


De  gueules,  à  un 
membre  d'argent. 


inférieurs.  Chaque  membre  csi  composé  de  trois  segments, 
réunis  par  des  articulations.  Au  membre  supérieur  on  dis- 
tinguo le  bras,  l'avant-bras  et  la  main;  au  membre  info- 
rieur  :  la  cuisse,  la  jambe,  le  pied.  Les  membres  supé- 
rieurs et  inférieurs  sont  homotgpes,  mais  il  faut  savoir 
cpi'ils  ont  été  tordus  en  sons  invoi-sc.  La  paumo  de  la  main, 
qui  regarde  en  avant,  a  comme  segment  homologue  la 
plante  du  i)ied,  qui  regarde  en  arrière. 

Les  membres  apparaissent  à  la  troisième  semaine  de  la 
vie  intra-utérine,  sous  forme  de  palettes,  dont  le  mancho 
augmente  peu  à  peu,  puis  se  divise  en  trois  segments, 
tandis  que  sur  la  palette  se  forment  les  doigts. 

—  Ttfrat.  A  la  naissance,  le  membre  peut  faire  complè- 
tement défaut  {eetrumèlie):  il  peut  être  limité  à  la  portion 
palmaire  ou  plantaire  (phocomélie);  la  cuisse  ou  lo  bras 
peuvent  manquer  [hémiiJiélie).  Parmi  les  autres  malforma- 
tions dos  membres,  on  peut  encore  citer  la  luxation  congé- 
nitale de  la  hanche,  lo  pied  bot,  la  main  bote  et  les  mal- 
formations des  doigts  {ectrodactylie,  syndactijlie). 

On  observe  surtout  au  niveau  des  membres  des  frac- 
tures du  squelette,  des  luxations,  des  lésions  trauniati- 
quos  ;  contusions,  écrasements  et,  cntin,  les  différentes 
variétés  do  lésions  inflammatoires  et  gangreneuses  :  phleg- 
mons, tétanos,  etc. 

MEMBRE,  ÉE  [man  —  rad.  membre)  adj.  Physiol.  Se  dit 
d'une  personne  par  rapport  à  la  qualité 
do  ses  membres  :  Etre  mal,  bien  membre. 

—  Blas.  Qui  a  les  membres  inférieurs 
d'un  autre  émail  que  celui  du  corps,  en 
parlant  d'un  oiseau. 

Membres  (  Edmond  ) ,  compositeur 
français,  ne  à  Valeiiciennes  en  1820,  mort 
à  Paris  en  1882.  Elève  distingué  du  Con- 
servatoire, il  se  livra  ensuite  à  l'ensei- 
gnement, tout  en  publiant  do  nombreuses 
mélodies  vocales,  dont  quelques-unes, 
comme  Page,  écugcr,  capitaine  ;  Roméo  et 
Juliette;  Chanson  d'amour,  obtinrent  un 
succès  populaire.  Il  a  fait  représenter  les 
ouvrages  suivants  :  l'rançois  Villon  (1857);  V Esclave {IZli); 
les  Parias  (l&l A)  ;  la  Courte  Echelle  (1879),  écrit  des  chœurs 
pour  VŒdipe  roi  de  Jules  Lacroix,  représenté  à  la  Comé- 
die-Française en  1852,  et  fait  jouer  au  théâtre  de  Bade, 
en  18G3,  un  opéra-comique  en  un  acte,  la  Fille  de  l'or- 
fèvre, etc.  Il  a  été  président  de  la  Société  des  composi- 
teurs de  musique. 

MEMBRER  {man)  v.  n.  Arg.  milit.  Travailler  ferme. 

MEMBRET  {jiian-brè)  n.  m.  Petite  épaisseur,  qu'on  mé- 
na^'e  au  liout  do  chaque  branche  d'un  éperon. 

MEMBRETTE  {man-brèt')  n.  f.  Surface  du  pied-droit 
d'une  arcade  qui  est  ornée  d'un  pilastre  et  qui  reste  nue 
de  chaque  côté  du  pilastre.  (On  dit  aussi  alette.)  ii  Plan- 
che de  chêne  de  0",28  do  large  et  d'une  épaisseur  variant 
entre  0^,05  et  û",06. 

MEMBRIÈRE  [man)  n.  f.  Pièce  de  bois  qui  entre  dans 
une  membrure,  n  Planche  de  chêne  de  û«,l6  de  largeur 
sur  0°',078  d'épaisseur. 

Membrilla,  ville  d'Espagne  (Nouvolle-Castille  ["prov. 
de  Ciu'lad-Kealj),  sur  l'Azuer  ;  8.000  hab.  Savonnerie. 

MEMBRILLE  {man,  et  //  mil.)  n.  f.  Un  des  noms  du  coing. 

MEMBRON  {man  —  rad.  membre)  n.  m.  Petite  baguette  qui 
sert  d'ourlet  à  la  bavette  d'un  bourseau.  il  Partie  d'une 
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Mcmhron  en  zinc  :  1.  De 
faut  comble  ;  2.  De  brisis. 


Membron  à  bourseau  ;  1.  De 
paQoe  de  brisis  ;  2.  De  voligcage. 


couverture  mansardée  recouvrant  la  panne  de  brisis  et 
reliant  les  couvertures  du  vrai  comble  et  du  faux  comble. 
MEMBRU,  UE  (man)  adj.  Qui  a  les  membres  forts  et 
vigoureux  ;  Une  jeune  fille  membuuk. 

—  Substaniiv.  :  Une  grosse  membroe. 

—  Fig.  Vigoureux  :  La  période  large,  membruk  et  pom- 
peuse de  Mirabeau.  (Ch.  ISod.) 

MEMBRURE  {man)  n.  f.  Ensemble  des  membres  du 
corps  humain  :  La  mkmbrcru  délicate  d'une  jeune  fille. 

—  Mar.  Ensemble  des  couples  d'un  navire.  (La  mem- 
brure est  en  bois  ou  for,  longitudinale  ou  transversale  sui- 
vant lo  système  do 
construction  et  la  po- 
sition des  couples  ou 
membres  ou  lisses 
dont  il  s'agit.) 

—  Métrol.  Sorte  do 
mesure  de  volume, 
constituée  par  un  as- 
semblage de  che- 
vrons convenable  - 
mont  espacés  pour 
mesurer  le  bois  de 
chauffage. 

—  Techn  .  Planche  Membrure, 
dans  laquelle  on  en- 

chûsse  les  panneaux  d'une  porte.  11  Ensemble  des  deux 
planchettes  ou  ais,  appelées  membranes,  plus  épaisses  d'un 
côté  que  de  l'autre,  entre  lesquelles  le  relieur  place  lo  vo- 
lume qu'il  veut  grecquer. 

MÊME  (pour  meesme  —  du  lat.  pop.  metipsimum,  superl. 
do  la  loc.  metipse,  qui  s'emploie  on  lat.  class.  avec  ego, 
ego  metipse  ou  egomet  ipse,  moi-même)  adj.  Qui  n'est  pas 
autre  :  Cervantes  mourut  la  même  année  et  le  mêmk  mois 
que  Shakspeare.  il  Parfaitement  semblable  :  Ce  sont  tou- 
jours les  MÈMKS  rusfs  qui  trompent  les  hommes.  Il  Avec  el- 
lipse de  l'article  :  ?*'ous  avons  mÈmiî  so)7.  (Mol.) 

—  Précédé  d'un  nom  ou  d'un  pronom  personnel,  Mrme 
donne  plus  de  force  à  ce  pronom  et  signilie  En  personne, 
personaellement  :  Connais-toi  ^oi-m^mk 


D'arpont  h  U 
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—  Loc.  div.  Etre,  liestei-  soi-même,  Ne  pas  démentir  son 
caractère,  il  De  lui-même.  De  soi-mê'ite.  De  son  propre  mou- 
vement :  Malfaiteur  qui  se  livre  de  LDI-même,  ii  Tout  seul, 
naturellement  :  Affaire  qui  va  d'ulle-même.  il  Par  cela 
même,  Précisément  par  c(>  fait  ;  Toute  reliijion  qui  ne  se  dit 
pas  infaillible  se  commue  d'erreur  par  ckla  mI^me.  (Lacord.) 

\i  En  même  temps,  A  la  fois,  simultanément  :  On  ne  peut 
pas  être  en  deux  endroits  kn  même  tkmps. 

—  Substantiv.  M^mo  persorme,  mémo  chose  -.Adressez- 
vous  aux  Mi^MES.  Ce  vin  est  bon,  apportez-nous  du  mêmb. 

—  adv.  Qui  plus  est.  encore,  aussi,  jusqu'à  ce  point  : 
MÊME  quand  nous  croyons  avoir  le  plus  raison,  soyons  mO' 
desle.  (Ste-Beuve.) 

—  Loc.  adv.  Pas  même.  Pas  seulement  :  L'homme  n'a 
PAS  MÊ.ME  pouvoir  sur  sa  propre  vie.  (Pasc.)  il  A  même.  Sans 
intermédiaire  d'instrument,  d'outil,  sans  interposition  de 
quoi  que  ce  soit  :  Doive  k  MÊME  la  bouteille  ou  (vieilli) 
de  la  bouteille.  Il  Dans  lo  vif,  en  plein  dans  :  Des  escaliers 
taillés  A  MÊ.ME  la  pierre.  Il  De  même.  Do  la  mémo  manière, 
semblablement  :  Bien  mal  acquis  s'en  va  DE  MÊME,  il  Tout 
rfermîme.  Egalement,  pareillement;  néanmoins,  après  tout: 
C'est  TocT  DE  MÊME  di'sespêrant  d'espérer  toujours. 

—  Loc.  prép.  A  même  de.  En  état  de,  libre  do  :  L'or 
vous  met  X  même  d'acquérir  tous  tes  plaisirs,  n  Autref.,  Etre 
à  même  de  quelque  chose.  Etre  à  la  source  même  de  cette 
chose  :  Afin  d'ÈJiiE  k  miïme  des  consultations. 

—  Loc.  conj.  De  même  que.  Comme,  aussi  bien  que.  ainsi 
que  :  I)k  même  qu  un  siècle  influe  sur  un  homme,  un  homme 
influe  sur  un  siècle.  (Chateaubr.) 

—  n.  m.  Môme  objet,  même  chose,  même  point  :  Etoffe 

doublée  du  MÊME. 

—  Devenir  au  même.  Etre  la  mémo  chose  au  fond,  quant 
au  résultat  :  .S'e  (aire  ou  consentir  revient  souvent  AtJ  même. 

—  Blas.  S'emploie  on  blason  pour  évi- 

ter  une  répétition  du  métal  ou  de  l'émail 
que  l'on  vient  do  citer.  Il  On  dit  aussi  du 

MÊME. 

—  Jeux.  A  l'ancien  jeu  de  billard.  Coup 
dans  lequel  on  poussait  la  bille  de  si.  . 
adversaire  dans  une  blouse  sans  lui  fan» 
toucher  la  bande.  (.S'opposait  à  doublé.  > 

Il  Pop.  Faire  quelqu'un  uu  même,  L'attra- 
per, le  tromper. 

—  Rem.  Les  grammairiens  posent  ordi- 
nairement les  règles  suivantes  sur  même  : 

Même  est  adjectif  et  variable  :  i»  quand 
il  précède  le  substantif  :  Ecoliers  qui  font 
toujours  les  mêmes  fautes;  2°  quand  il  est  mém.-"),  Aeux  en 
placé  après  un  seul  substantif  :  Les  murs  chef,un  eu  pointe. 
MÊMES  peuvent  avoir  des  yeux;  3°  lorsqu'il 
suit  un  pronom  personnel  auquel  il  se  joint  par  un  trait 
d'union  :  Les  rois  eux-mêmes  doivent  respecter  les  lois. 

Même  est  adverbe  et  invariable  :  1"  quand  il  modifie  un 
adjectif  ou  un  verbe  :  Les  hommes  tes  plus  braves  même 
craignent  la  mort.  Nous  devons  aimer  MÊME  nos  eîtnemis ; 
2°  quand  il  est  placé  après  plusieurs  noms  :  Les  femmes, 
les  enfants  même  furent  massacrés;  3'  quand,  placé  après 
un  seul  nom,  ce  nom  on  suppose  d'autres  sous-entendus  : 
Ses  ennemis  même  l'eslimaienl. 

—  Allus.  hist.  :  Ce  sont  toujours  les  mêmes  qui  se  font 
tuer,  Mot  du  maréchal  Bugeaud.  Ce  mot  est  resté  popu- 
laire en  raison  de  sa  forme  paradoxale.  Le  maréchal,  en 
parlant  ainsi,  voulait  dire  :  Ce  sont  toujours  les  mêmes 
qu'on  voit  au  premier  rang  dans  la  mêlée,  au  poste  le  plus 
périlleu.ï. 

.Syn.  De  même  que,  ainsi  que,  comme.  > .  ainsi. 

MemÉ.  Géogr.  V.  Ukt  [rio  del). 

ME,  ME  ADSUM  Qtn  FECI!  {Me  voici,  c'est  moi  qui  ai 
tout  failli,  commencement  d'un  vers  de  Virgile  (£'néirff, 
liv.  IX,  v.  42"),  dans  le  célèbre  épisode  de  Nisus  et  Eu- 
ryale.  Les  deux  amis,  voulant  tenter  ensemble  quelque 
chose  d'héroïque,  pénètrent  pendant  la  nuit  dans  le  camp 
des  Rutiilcs,  massacrent  un  grand  nombre  de  guerriers 
endormis  dans  l'ivresse,  et  s'apprêtent  à  rentrer.  Mais  lo 
jour  parait,  et  un  chef  rutule,  'Volscons,  à  la  tête  de  trois 
cents  cavaliers,  surprend  Euryale.  Nisus,  caché  dans 
l'ombre,  voit  lépéo  do  Volscons  levée  sur  Eur^'alo  ;  il 
s'élance  do  sa  retraite  en  criant  :  «  Me  voici,  c  est  moi 
qui  ai  tout  fait!...  •  On  rappelle  cette  exclamation  quand 
on  veut  revendiquer  généreusement  une  responsabilité , 
détourner  sur  soi  le  coup  qui  va  frapper  un  autre,  etc. 

MÉMÉCYLE  (sii)  n.  m.  Genre  de  molastomacées  mémê- 
cylées ,  comprenant  des 
arbrisseaux  et  des  arbres 
à  fouilles  opposées  et 
fleurs  axillaires,  dont  on 
connaît  une  centaine  ^>,s/r'in 

d'espèces  de  l'Asie  et  des 
lies  do   l'Afrique    tropi- 
cale. (Plusieurs  espèces     ^.^ 
fournissent  des  fruits  co-       X 
inestibles;  d'autres  sont 
employées  en  teinture.) 

MËMÉCYLÉ,  ÉE  Isi) 
adj.  Qui  ressemble  à  un 
mémécvie. 

—  a.  f.  pi.  Tribu  de 
mélastomacées,  ayant 
pour  tvpe  le  genre  mémé- 
cyle.  —  Une  meméctlbk. 

MÉMÉCTLON  [si:  n.  m. 
Matière  colorante  tirée 
des  feuilles  du  mémécylo, 

et  dont  la  couleur,  sous  _ 

l'inlluenco  des  mordants 

d'alumine  ou  de  fer,  se  rapproche  de  celle  du  quercitron  ou 
du  sumac.  (On  emploie  généralement  cette  matière  pour 
l'obtention  des  teintures  dites  rouge  d'Andrinople.) 

MCMCL,  ville  et  port  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de 
Kœnigsborg]),  sur  la  Baltique,  il  l'embouchure  de  la  Dango 
dans  la  laqune  de  Memel,  qui  relie  le  Kuricshes  Ilatr,  ù  a 
mer  Baltique;  10.200  hab.  Ch.-I.  de  cercle.  Fabrique  do 
produits  chimiques,  constructions  navales,  fonderies  do 
fer,  fabrique  do  machines  ;  distillerie.  Commerce  do  bois, 
chanvre,  houille,  poissons  (harengs).  Ecole  de  navigatioii. 

Fondée  en  1252  au  pied  d  un  château  de  l'ordre  Teutoni- 
nue,  la  ville  fu.t  vassale  do  Lubeck.  Les  chevaliers  touto- 
niqucs  en  devinrent  seuls  propriétaires  en  1328.  Elle  souf- 
frit beaucoup  au  cours  des  guerres  entre  Prusse,  Litnua- 
nic,  Pologne  et  Suède  (xiii'-xvu'  s.). 
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MÊMEMENT  adv.  Même  :  Aux  personnes  mÊmement  les 
pîits  douces.  \^a.\idé.)  I!  Priocipalement:  On  donna  des  gardes 
aux  ambassadeurs  et  mêmë.ment  à  celui  d'Espagne.  [Mal- 
herbe.) Il  Aussi,  pareillement,  de  môme  : 

Ventirodi   chair  ne  mangfras, 
Ni  le  samedi  m^memtnt. 

(Comm"  do  l'Egliso.)  [Vx.] 

MÉMENTO  {min  —  mot  lat.  signif.  souviens-toi)  n.  m. 
Marciuu  laite  ou  placée  (jmîUjue  part  à  dessein,  jmur  rap- 
peler une  chose  à  faire  :  Mettre  des  mkmknto-s  dans  Sun 
carnet,  il  Livret,  agenda  où  Ton  place,  sur  l«.'(|uel  on  inscrit 
des  mémentos  :  Acheter  deux  mkmentûs.  ii  Kcrit,  olijot  des- 
tiné à  rappeler  un  souvenir,  à  donner  un  avertissement  : 
Les  sciences  sont  les  mémentos  de  l'impuissance  humaine. 
Il  Par  ext.  Petit  livre  où  sont  résumées  toutes  les  parties 
essentioUos  duno  question,  d'une  matière  :  Le  mémknto 
Larousse  est  une  véritable  encyclopédie  de  la  vie  pratique. 

—  Liiurg.  Nom  donné  à  deux  priùrcs  du  canon  do  la 
messe  :  /.e  mémknto  des  vivants.  Le  mémento  des  morts. 

MEMENTO,  HOMO,  QUIA  PULVIS  ES  ET  IN  PULVE- 
REM  REVERTERIS  mots  lat.  si{,'nif.  :  Suuviens-tui,  lunninr, 
que  tues  pous^-iurc  et  que  tu  retourneras  en  poussière).  Paroles 
que  prononce  lo  prêtre,  le  jour  dos  Cendres,  en  traçant 
une  croix  de  cendres  sur  le  front  des  fidèles.  (C'est  le  sou- 
venir do  la  parole  do  la  Genèse,  dite  par  Dieu  à  Adam 
après  le  pi-clu'  originel  :  o  Tu  es  poussière,  et...  «). 

MEMENTO-MORI  (mots  lat.  signif.  Sottviens-toi  que  lu 
es  mortel)  n.  m.  Objet  de  piété  représentant  un  crâne  hu- 
main ou  une  tète  décharnée,  pour  servir  do  sujet  de  mé- 
ditation sur  la  mort,  ii  Ornement 
des  rosaires  qui  présente  deux  figu- 
res adossées  :  l'une  do  la  mort,  lau- 
tro  du  Christ.  —  PI.  Des  membnto- 

MORI. 

—  Encycl.  Archéol.  Dès  le  début 
du  christianisme,  les  religieux  gar- 
daient toujours  sous  leurs  yeux  une 
tête  de  mort,  pour  se  pénétrer  do 
l'idée  du  néant.  On  en  vint  par  la 
suite,  surtout  à  la  Renaissance  et 
au  xvii"  siè<'le,  à  faire  do  ces  crânes 
de  véritables  objets  d'art.  On  voit  Memento-mori  (xvn«  s.}. 
dans   les   collections  publiijues  et 

privées  des  memento-mori  de  cette  époque  exécutés  en 
ivoire  et  qui  représentent  une  tète  à  moitié  décharnée, 
rongée  par  dos  lézards  et  dos  serpents. 

MÊMETÉ  n.  f.  Syn.  inus.  do  IDENTITÉ. 

MéMINES  en  lat.  Memini),  peuple  do  l'ancienne  Gaule 

SNarboniiaiso  II'),  entre  la  Ùruentia  (Durance)  à  l'E.,  et 
es  VuIgicntesàl'O.  Ville  principale  :  Forum  JVeronis  {For- 
calquier).  —  Un,  Vue  Mkmine. 

Memling  ou  Memling  (parfois,  mais  fautivement 
Hemling)  [Hansl,  neimre  Hamand,  né  vers  1435.  mort  à 
Bruges  en  li'Jl.  Sa  biograpliie,  inveutéo  do  toutes  pièces 
par  Descamps  en  1753,  adonné  lieu  à  une  foule  d'erreurs. 
Memling  est  on  réalité  oriirinaire  de  Memelingen,  dans  la 
principauté  do  Mayence.  De  là  son  nom.  Il  est  probable 
qu'il  lit  son  apprentissage  dans  l'atelier  de  "van  der 
Weyden,  à  Bruxelles  ;  puis  il  alla 
se  fixer  à  Bruges.  Une  ao  ses  pre- 
mières œuvres  fut  lo  triptyiiuo 
e.\écuté  pour  lo  seigneur  de'Clif- 
ford,  entre  1161  et  1467;  tousses 
autres  tableaux  datés  sont  com- 
pris entre  1472  et  1491  :  la  Vierge 
et  l'Enfant  adorés  par  un  dona- 
teur {galerie  Liechtenstein 
(l472]);  le  Jugement  dernier  [WVi- 
1473),  grand  triptyque ,  aujour- 
d'hui au  Dôme  de  Ûantzig;  le  po- 
lyptyque do  la  Passion  (à  Lubeck) 
est  de  1491.  Dans  l'intervalle,  il 
faut  placer  tout  le  reste,  c'est-à- 
dire  :  te  Mariage  mystique  de 
sainte  Catherine,  à  Bruges  ;  l'Ado- 
ration des  mages,  à  Bruges  ;  le 
Saint  Christophe,  et  la  célèbre 
Châsse  de  sainte  Ursule,  même 
ville  ;  les  Sept  Joies  de  la  Vierge, 
à  Munich  ;  les  .Sp/j(  douleurs  de  la 
Vwrge,  à  Turin  ;  la  Descente  de  croix,  à  Rome  ;  la  Vierge 
adoi'ée  parla  famille  Flureins,  à  Paris,  à  Vienne;  à  Flo- 
rence, une  Vierge  et  l'Enfant;  à  Bruxelles,  un  Saint 
Sébastien,  et  des  portraits.  En  outre,  Wauters  a  pu  rendre 
à  Memling  un  grand  triptyque,  le  Christ  et  tes  anges,  exé- 
cuté pour  lo  monastère  de  Najera,  en  Castille, 

I/œuvre  do  Memling  est  extraordinairement  varié.  Il 
a  déroulé,  parmi  des  panoramas  superbes,  les  scènes  pas- 
sionnantes de  la  vie  du  Christ,  do  la  Vierge,  des  samts, 
et  notamment  de  saint  Jean,  son  patron.  À  la  fois  puis- 
sant et  touchant,  ingénu,  candide;  mâle  par  contre  dans 
ses  portraits  d'homme,  il  est  moins  large  et  moins  fort  do 
génie  que  Van  Kyck,  mais  plus  sensible  et  plus  tendre.  Il 
a  créé  un  type  féminin,  ses  Vierges,  emblèmes  de  grâce, 
de  recueillement,  de  distinction.  Son  influence  fut  pro- 
fonde sur  les  écoles  de  Bruges,  Gand,  Bruxelles,  Anvers, 
et  mémo  sur  celle  du  Rliin. 

—  BiBLiOGR.  :  A.  Wauters,  la  Peinture  flamande;  Sept 
études  pour  servir  à  l'étude  de  ffans  Memling  (1893). 

MemmI  (Simone),  peintre  italien,  également  connu 
sous  les  noms  de  Simone  Martini,  de  Simone  di 
Martine,  do  Simon  de  Sienne,  né  à  Sienne  en  1284, 
mort  probablement  en  1344.  D'après  Vasari,  il  fut  l'élève 
de  Giotto.  Comme  son  maître,  il  rompit  avec  les  tradi- 
tions do  l'école  byzantine.  Pendant  un  assez  long  séjour 
à  Avignon,  il  se  lia  avec  Pétrarque,  pour  qui  il  exécuta 
le  portrait  de  la  belle  Laure.  Simone  Memmi  a  peint  dans 
les  priDcinalos  villes  d'Italie  un  grand  nombre  de  fresques 
remarquables  par  l'invention,  par  le  coloris,  par  une  cor- 
rection relative  dans  le  dessin.  Il  excellait  surtout  dans 
le  portrait.  Parmi  ses  fresques,  nous  citerons  sa  belle 
Assomption,  Saint  Dénier  dans  le  monde,  le  Départ  de 
saint  Rénier,  les  Miracles  du  même  saint,  dans  le  Campo- 
Sanfo  cie  Pise;  l'Eglise  7nilitante  et  l'Eglise  trioiyiphante, 
à  Sainte-Marie-Nouvelle  de  Florence.  On  voit  à  la  biblio- 
thèque Ambrosienne,  à  Milan,  un  curieux  manuscrit  de 
Virgile,  orné  do  miniatures  de  Memmi,  et  dont  Pétrarque 
fut  possesseur. 


Memling. 


Memmia  (famille),  maison  plébéienne  de  Rome  qui, 
d'après  Virgile,  descendait  do  Mnesthée ,  compagnon 
d'Enée.  Les  Régulas  en  étaient  une  branche.  Cette  famille 
compta  surtout  des  tribuns  du  peuple. 

Memmia  (Sulpicia) ,  impératrice  romaine ,  femme 
d  Alexandre  Sévère.  Kilo  est  restée  célèbre  par  son  hu- 
meur hautaine.  Un  jour  qu'elle  reprochait  son  atTabiliié  à 
Sun  mari,  celui-ci  lui  répondit  :  «  J'affermis  mon  autorité 
on  uic  rendant  populaire.  » 

Memmingen,  ville  d'Allemagne  froy.  do  Bavière 
[cercle  <lo  Souabo]),  sur  l'Ach,  sous-affluent  du  Danube  ; 
9.972  hab.  Hôtel  de  ville  (stylo  Renaissance)  et  maisons 
remarquables.  Filature  et  lissage  de  lin  ;  commerce  de  liou- 
blon,  de  grains,  laine,  cuir,  bétail.  Ville  libre  iniuériale  en 
1 286,  Memmingen  possédait  un  domaine  de  1 10  kiiom.  carr. 
Kn  1331,  elle  lit  partie  de  la  Ligue  des  villes  souabes,  rédi- 
;;oa  en  1530  la  Confessio  tetrapolitaua.  Les  9  et  10  mai  1800, 
Moreau  y  battit  l'.-Vutrichien  Kray.  En  1802,  Meauiiingen 
fut  annexée  à  la  Bavière. 

Memmius  Caïus),  tribun  romain,  mort  en  100  av.  J.-C. 
Tribun  du  peuple  en  Ui.  il  lit  amener  Jugurtba  à  Rome. 
Kxi:elleiit  orateur,  c'est  lui  qui  fit  doutier  lo  commandement 
de  la  guerre  en  Afrique  à  ^ïétellus,  puis  à  Marlus.  Il  périt 
dans  uuo  émouti-,  comme  il  briguait  le  consulat. 

Memmius  Gemellus  (Caïus),  orateur  romain  du 
I"  siècle  avant  notre  ère.  tribun  du  peuple  en  66,  édile  en 
60,  préteur  en  58.  Il  fit  d'abord  une  vivo  opposition  à  Lu- 
cullus  et  l'empêcha  d  obtenir  le  triomphe  après  sa  cam- 
pagne contre  Mithridate  ;  puis,  champion  du  sénat,  il  lutta 
contre  Clodius,  Vatinius,  enfin  Jules  César,  qui  l'ai-heta 
en  lui  promettant  le  consulat.  Mais,  César  l'ayant  aban- 
donné, il  échoua  et  fut  poursuivi  pour  brigue.  Certain 
d'ètro  condamné,  il  s'exila  à  Mytilène.  Il  avait  épousé 
uno  lillo  do  Sylla,  dont  il  so  sépara  par  divorce.  Très  dé- 
bauché, il  est  accusé  par  Cicéron  d'avoir  séduit  la  femme 
do  Pompée  et  colle  do  LucuUus.  Il  avait  un  graml  talent 
oratoire  et  réussissait  dans  la  poésie.  Le  poème  de  Lucrèce 
De  natura  reruni  lui  est  dédié. 

MeMMO  ou  Mémo  (Tribune),  vingt-cinquième  doge 
de  Venise,  mort  en  991.  Elu  doge  en  979,  après  la  mort  do 
Vitale  Candiano,  il  montra  uno  incapacité  qui  lui  valut 
d'être  déposé  par  le  peuple,  et  il  dut  se  faire  moine  au  cou- 
vent de  Saint-Zacharie.  où  il  mourut  six  jours  plus  tard. 

MemMO  ou  Mémo  (Marcantoniol,  quatre-vingt-trei- 
zième doge  de  Venise,  né  en  1539,  mort  en  1G15.  Klu  doge 
on  1612,  il  eut  à  lutter  contre  les  Usconucs,  pirates  is- 
iriotes  et  dalmates,  puis  contre  Ferdioano,  archiduc  d'Au- 
triche, accusé  do  favoriser  leurs  entreprises. 

MeMNON,  nom  d'un  héros  grec,  dans  la  légende  du- 
quel so  trouvent  réunis  des  traits  empruntés  à  des  sources 
orientales.  Il  était  fils  de  Tithon  et  de  l'Aurore,  et  il  fut 
envoyé  par  les  dieux,  à  la  tête  d'une  armée  d'Ethio- 
piens, au  secours  de  Troie,  assiégée  par  les  Grecs.  Il  périt 
de  la  main  d'Achille,  et  sa  mère,  au  désespoir,  alla  prier 
Zens  de  l'élever  au  rang  des  immortels.  La  légende  prit 
ensuite  une  double  forme  ;  selon  les  uns,  Meninon  aurait 
été  roi  dos  Ethiopiens  d'Asie  et  il  aurait  eu  pour  rési- 
dence Suso,  capitale  des  rois  achéménides;  selon  les  au- 
tres, il  aurait  régné  sur  Thèbes  d'Egypte  et  sur  les 
Ethiopiens  d'Afrique.  Cette  seconde  fornie  do  la  légende 
l'emporta  à  partir  du  i*'  siècle  avant  notre  ère,  lorsqu'on 
eut  cru  reconnaître  l'image  du  héros  dans  le  plus  sep- 
tentrional des  deux  colosses  d'Aménôthês  ÏII,  qui  domi- 
nent la  nécropole  thébaine.  La  moitié  supérieure  de  ce 
colosse  ayant  été  détachée,  probablement  par  un  Irem- 
bleuient  do  terre,  des  sons  que  l'on  qualifia  d'harmonieux 
ronmiencèrent  à  s'échapper  du  troneon  demeuré  en  place, 
le  malin,  au  lever  du  soleil.  On  déclara  que  Memnon  s'ef- 
forçait ainsi  de  saluer  sa  mère;  et  l'on  tira  des  présages 
do  l'abondance  des  sons  ou  du  silence.  La  vogue  do 
l'oracle  de  Memnon  fut  grande  sous  l'empire  romain.  Les 
savants  ont  essayé  souvent  d'expliquer  la  nature  de  ce  phé- 
nomène. La  plupart  crurent  à  une  fraude  pieuse  :  un  servi- 
teur du  dieu,  caché  dans  uno  chambre  intérieure,  émettait 
les  sons  mvstérieux,  ou  bien  c'était  un  appareil  spécial, 
une  sorte  de  harpe,  dont  les  cordes,  relâchées  par  l'hu- 
midité de  la  nuit,  se  tendaient  à  la  chaleur  du  soleil  et 
se  rompaient  avec  fracas  comme  une  corde  de  violon.  De 
fait,  il  n'y  avait  là  qu'un  phénomène  naturel,  produit  par  lo 
grès  dur  et  très  dilatable  dans  lequel  la  statue  avait  été 
taillée.  Sous  l'action  de  la  rosée  du  matin  et  des  pre- 
miers rayons  du  soleil,  la  surface  inégale  de  la  cassure 
émettait  "des  vibrations  sonores  plus  ou  moins  fortes  :  lors- 
(juc  la  maçonnerie  l'eut  mise  à  l'abri  des  actions  du  de- 
hors, l'otret  cessa  de  so  produire  et  la  statue  se  tut. 

Memnon,  dit  le  Rhodien,  général  perse,  né  à  Rho- 
des, mort  en  333  av.  J.-C.  Il  devint  beau-frère  d'Artabaze, 
satrape  do  la  basse  Phrygie,  lo  seconda  dans  sa  révolte 
contre  Artaxerxès  Ochus,  obtint  son  pardon,  et  fut  nommé, 
vers  336,  gouverneur  des  côtes  occiuentales  de  l'Asie  Mi- 
neure. Il  se  distingua  à  la  bataille  du  Granique,  qu'il  avait 
déconseillé  de  livrer.  Investi  du  commandement  suprême 
do  toute  l'Asie  occidentale,  il  défendit  vaillamment  lla- 
licarnasse,  passa  dans  l'île  de  Cos,  et  proposa  à  Darius 
de  porter  la  guerre  en  Macédoine  et  en  Grèce,  pour 
contraindre  Alexandre  à  revenir  dans  son  royaume.  Il 
réunit  des  mercenaires  et  300  vaisseaux,  prit  Chios  et 
plusieurs  villes  de  Lesbos;  mais  il  mourut  devant  My- 
tilène, au  moment  oii  Sparte  et  d'autres  Etats  grecs  se 
préparaient  à  le  rejoindre. 

Memnon,  historien  grec,  né  probablement  à  Héraclée 
du  Pont  (tin  du  i"  s.  de  notre  ère).  Il  avait  composé,  sur 
l'histoire  d'Héraclée,  un  çrand  ouvrage  dont  Photios  nous 
a  conservé  un  long  extrait  et  divers  fragments. 

MemnONIDES.  Myth.  gr.  Oiseaux  qui  naquirent  du 
bûcher  de  Memnon,  fils  de  Tithon  et  d'Eos.  (La  mère  du 
héros  avait  supplié  Zeus  de  le  rendre  immortel.  Quand  le 
bûcher  fut  consumé,  on  vit  sortir  des  cendres  une  foule 
d'oiseaux,  qui  firent  trois  fois  le  tour  du  bûcher  en  pous- 
sant le  même  cri  plaintif;  puis  ils  s'attaquèrent  et  s'entre- 
tuèront  jusqu'au  dernier,  faisant  de  leur  sang  une  libation 
en  l'honneur  du  héros.  Ces  oiseaux  étaient.  di"t-on,  les  com- 
pagnons de  Memnon.  Tous  les  ans,  au  jour  anniversaire, 
ils  reparaissaient  autour  du  tombeau,  pour  se  lamenter 
et  se  battre.)  —  Un  Memnonioe. 

mémoire  (du  lat.  memoria,  même  sens)  n.  f.  Faculté 
par  laquelle  l'esprit  conserve  les  idées  antérieurement 
acquises  ;  La  mémoire  est  l'étui  de  la  science.  ^Montaigne.) 


MÉMEMExNT  —  MEMOIRE 

Il  Faculté  spéciale  de  conserver  certaines  notions  :  MÉ- 
MoiRK  locale  ou  dea  lieux.  Mémoire  des  dates,  tl  Mémoire 
artificielle.  Moyen  employé  pour  aider  la  mémoire. 

—  Souvenir  :  On  ne  vit  dans  la  mémoire  dn  monde  que 
par  des  travaux  pour  le  monde.  (Chateaubr.)  Il  Réputation 
qu'on  laisse  après  sa  mort  :  JVe  vous  reposez  pas  sur  vos 
descendants  pour  le  soin  de  votre  mkmoirr.  (La  Bruy.) 

—  Loc.  diV.  De  mémoire.  En  s'aidant  de  sa  mémoire 
seule,  sans  texte  sous  les  yeux  :  Dire  uk  mi^moire  une 
fable.  Il  Avec  une  épithète.  Formule  louangeuse  ou  criliqu© 
à  l'adresse  d'un  défunt  :  Henri  IV,  de  glorieuse  mémoire. 
(Fléchier.)  il  De  mémoire  d'homme.  Du  plus  loin  qu'on  se 
souvienne  :  Db  mémoire  d'homme  on  n'a  vu  tant  de  crimes. 

Il  En  mémoire  de,  Pour  perpétuer  le  souvenir  de  :  Monu- 
ment élevé  EN  MÉMOIRE  Dune  victoire.  il  A  la  mémoire  de, 
Kn  l'honneur  de,  comme  souvenir  de.  (Se  place  souvent  en 
têto  des  épitaphes.)  il  Aroir  mémoire,  Se  souvenir  :  On  a 
toujours  Mi-JMOiRB  de  ce  qu'on  a  souffert,  w  Si  J'ai  bonne  mé- 
moire. Si  mes  souvenirs  ne  me  trompent  pas.  il  liafralchir 
la  mémoire,  Rappeler  quelque  chose  à  quelqu'un,  i:  Se  ra- 
fraîchir la  mémoire,  Repasser  ce  qu'on  savait  autrefois,  re- 
lire ce  qu'on  avait  déjà  lu.  il  Mémoire  de  lièvre.  V.  lièvre. 

—  Dr.  Kéhabiliter  ta  mémoire  de  quelqu'un.  Annuler  un 
jugement  infamant  prononcé  contre  lui.  n  Curateur  à  la 
mémoire,  Personne  cliargée,  dans  un  procès  en  révision,  ^ 
de  défendre  la  mémoire  de  l'accusé  défunt. 

—  Fin.  Pour  mémoire,  Terme  do  comptabilité  usité  pour 
indiquer  qu'un  article  mentionné,  à  litre  de  rcuseigno- 
mcnt.  n'est  pas  jiorté  en  ligne  de  compte. 

—  Ilist.  rom.  Maître  de  lamémoire.  Chef  des  secrétaires 
qui  notaient  les  faits  et  dits  mémorables  de  l'empereur. 

—  i-iturg.  Commémoration  :  A  la  l'oussamt.  l'tylise  fait 
MÉMOIRE  de  tous  ceux  qui  ont  mérité  le  ciel,  ii  Invocation  : 
Autel  privilégié  sous  la  .mémcuke  de  la  Vierge. 

—  Pkov.  :  Mémoire  du  mal  a  longue  trace,  mémoire  du 
bien  bientdt  passe,  Lo  ressontiuiCDt  est  plus  durable  quo 
la  reconnaissance. 

—  Sy.n.  Mémoire,  souvenir.  I-a  mémoire  est  la  faculté 
qui  retient  les  choses;  lo  souvenir  est  le  résultat  de  l'exer- 
cice de  cette  faculté. 

—  Encycl.  La  mémoire  est  la  faculté  de  conserver  et 
d'éprouver  à  nouveau  des  états  do  conscience  passés  ou 
les  reconnaissant  comme  passés.  Lo  souvenir  est  donc  un 
état  complexe,  qui  suppose,  pour  être  parfait  :  l*  la  conser- 
vation des  impressions  antérieures;  2"  leur  reproduction; 
3»  leur  reviviscence;  i"  leur  localisation. 

La  mémoire  n'est  pas  une  faculté  spéciale,  maïs  une 
forme  possible  de  tous  les  phénomènes  psychologiques. 
Le  souvenir  d'un  état  n'est  autre  chose  que  cet  état  lui- 
même  renaissant.  Le  souvenir  d'une  douleur  est  une  dou- 
leur atténuée.  Si  l'on  a  pu  soutenir  le  contraire,  cela  tient 
à  ce  que  les  images  auditives  et  visuelles  sont  plus  faci- 
lement et  plus  fréquemment  rappelées  que  les  plaisirs, 
les  tristesses,  les  passions,  les  désirs.  Nous  nous  souvenons 
des  circonstances  extérieures,  spectacles  et  discours,  qui 
ont  accompagné  une  émotion  plutôt  que  de  l'émotion  elle- 
même.  II  n'en  existe  pas  moins  une  mémoire  all'eclive  tout 
aussi  bien  qu'une  mémoire  représentative. 

Descartes  expliquait  la  conservation  des  états  psy- 
chologiques par  la  persistance  de  certains  o  vestiges  ■ 
laissés  par  les  esprits  animaux  dans  le  cerveau.  Cette 
théorie  a  été  reprise  et  perfectionnée  par  les  psycholo- 
gues contemporains  :  Maudsley,  ^Vundt,  Delbœuf.'Hering 
et  Ribot.  Celui-ci  a  montré  que  la  mémoire  no  suppose 
pas  seulement  une  modification  des  éléments  nerveux, 
mais  aussi  des  associations  dynamiques  entre  eux.  Plus 
l'association  aura  été  répétée,  plus  le  souvenir  sera  te- 
nace ;  c'est  ce  qui  explique  que  les  souvenirs  les  plus  an- 
ciens soient  les  derniers  à  disparaître  (loi  de  régression; 
certains  vieillards  n'ont  plus  que  les  souvenirs  de  leur 
enfance).  Si,  parmi  la  multiplicité  des  états  psychologiques 
conservés,  quelques-uns  sont  rappelés  plutôt  que  d'autres, 
c'est  qu'ils  se  sont  trouvés  en  relation  avec  un  état  actuel. 
La  volonté  ne  peut  pas  directement  provoquer  la  revi- 
viscence d'un  état  passé:  elle  n'y  réussit  qu'en  fixant  l'at- 
tention de  l'esprit  sur  telle  ou  telle  idée,  de  manière  à 
provoquer  le  jeu  de  l'association  des  idées.  La  mnémo- 
technie  est  l'art  d'associer  des  idées  dont  la  reproduction 
est  difficile  à  d'autres  qui  sont  aisément  rappelées. 

L'image  rappelée  doit  être  reconnue  comme  nous  don- 
nant la  représentation  de  quelque  chose  de  déjà  perçu.  Il 
laut  donc  la  distinguer  et  des  sensations  actuelles  et  des 
fictions  de  l'imagination.  Elle  se  distingue  dos  perceptions 
actuelles  parce  qu'elle  est  généralement  plus  faiole  cl 
plus  indécise.  Elle  se  distingue  des  fictions  de  l'imagina- 
tion en  co  qu'elle  est  plus  nécessairement  rattachée  à 
d'autres  représentations.  Cependant,  cette  distinction  n'est 
pas  toujours  absolue;  il  arrive  que  l'on  croit  reconnaître 
des  endroits  que  l'on  voit  pour  la  première  fois. 

La  reconnaissance  du  souvenir  n'est  parfaite  que  lorsque 
le  souvenir  est  localisé,  c'est-à-dire  situé  à  un  moment 
déterminé  du  temps.  Cette  localisation  se  fait  en  groupant 
les  états  psychologiques  autour  d'un  événement  qui  nous 
a  paru  particulièrement  important  et  d'une  façon  plus 
précise  en  rattachant  les  souvenirs  à  telle  ou  telle  date. 

La  mémoire  s'explique  par  l'habitude.  Mais  la  mémoire 
a  aussi  ses  habitudes,  très  différentes  selon  les  divers 
individus.  Un  tel  se  rappelle  plus  faiblement  les  images 
auditives,  tel  autre  les  images  visuelles,  tel  autre  les  ima- 
ges motrices  :  fait  important,  dont  on  doit  tenir  compte 
dans  les  méthodes  employées  pour  instruire  les  enfants. 

Mémoire  (t.es  Maladies  de  la),  ouvrage  de  Th.  Ri- 
bot (1883).  —  Avant  d'aborder  l'étude  des  maladies  de  la 
mémoire,  Ribot  donne  une  théorie  de  lamémoire  normale. 
Elle  est  essentiellement,  à  ses  yeux,  un  fait  biologique. 
Des  trois  éléments  qu'elle  suppose  pour  être  parfaite  : 
conservation  de  certains  états,  leur  reproduction  et  leur 
localisation  dans  le  passé,  les  deux  premiers  seuls  sont 
indispensables.  Or  la  conservation  et  la  reproduction  sont 
des  propriétés  de  tous  les  tissus  vivants  et  plus  particu- 
lièrement du  tissu  nerveux.  Dans  les  maladies  de  la  mé- 
moire, Ribot  distingue  deux  grandes  classes  :  les  mala- 
dies générales  et  les  maladies  partielles.  Les  premières 
peuvent  se  subdiviser  en  amnésies  temporaires,  amné- 
sies périodiques,  amnésies  à  forme  progressive.  La  dispa- 
rition des  souvenirs  suit  une  marche  logitiue.  une  loi  de 
régression.  Elle  descend  progressivement  ae  l'instable  au 
stable  :  les  faits  récents  sont  les  premiers  oubliés,  puis 
disparaissent  les  idées  en  général,  enfin  les  sentiments, 
puis  les  actes.  Les  maladives  partielles  consistent  dans 
la   disparition  temporaire   ou  définitive   d'un  groupe   de 
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souvoDirs.  Dans  l'oubli  dos  signes,  la  porto  des  souvenirs 
suit  une  marche  invariable  :  noms  propres,  noms  com- 
muns, adjectifs,  vorbos,  interjections,  postes.  Lo  dernier 
chapitre  est  consacré  à  l'étudo  des  liypermnésies  ou 
exaltations  do  la  mémoire,  qui  sont,  elles  auiîsi,  ou  géné- 
rales ou  partic-llos. 

Mémoire  (i.k  Prodi.èmb  de  la),  par  lo  D'  Paul  SoIIier 
(lyook  —  Lo  D""  Hollior  discute  dans  cot  ouvrage  les  tliéo- 
ri(-'S  do  Ribot,  Wundt,  Sergi,  Pitres,  etc.,  et  chorclio  une 
explication  psycbo-mécauiquo  du  souvenir.  D'après  lui, 
la  conservatKm  des  souvenirs  se  fait  datis  d'antres  centres 
que  la  réception  des  impressions.  Uo  cerveau  pourrait  ôtro 
divisé  on  deux  régions  :  l'uno,  lo  cc7'vciiu  orijanique,  i\i\\  re- 
çoit les  impressions  venues  do  la  périphérie;  l'autre  serait 
le  cerveau  psychique,  ainsi  appelé  parce  que  les  réactions 

3ui  accompagnent  lo  retour  do  son  fonctionnement  sont 
'ordre  psychique.  Lo  mécanisme  do  la  mémoire  serait  lo 
suivant  ;  une  excitation  périphérique  engendre  un  cou- 
rant nerveux,  qui  engendre  à.  son  tour  dans  certains 
groupes  cellulaires  du  cerveau  un  état  dynamique  spé- 
cial, différent  du  courant  nerveux,  mais  qui  lui  corres- 
pond exactement.  Lorsque  lo  m^mo  étal  dynamique  so 
reproduit  dans  lo  cerveau  psychique,  il  évoque  le  mAmo 
état  moléculaire  dans  lo  cerveau  récepteur  et,  par  consé- 
quent, la  représentation  de  l'excitation  correspondante. 

MÉMOIRE  OU  MnémosynE.   Myth.  anc.  V.  Mné- 

MOSVNi;. 

—  Poétiq.  l'ustcs  de  Mémoire,  Temple  de  Mémoire,  Sou- 
venir que  garde  la  postérité,  ii  Le  Temple  de  Mémoire, 
Temple  dans  lequel  uno  fiction  poéLi(iuo  prétend  que  sont 
conservés  los  noms  dos  personnages  dignes  de  passer  à  la 
postérité,  il  Les  Filles  de  Mémoire,  Les  Muses. 

MÉMOIRE  (de  mémoire  n.  f.)  n.  m,  Kxposé  des  faits  ot 
moyens  d'une  cause,  destiné  à  rendre  favorable  l'oi)inion 
du  public,  des  jugos  (Dans  ce  sons,  nrend  uno  majus- 
cule) :  MÉMOIRES  (7e  Pellisson.  il  Enseniole  des  documents 
à  l'aide  desquels  on  écrit  l'histoire.  Il  Helaiion  écrite  dos 
événements  (|ui  so  sont  passés  durant  la  vie  d'un  homme, 
et  dans  lesquels  l'auteur  a  joué  un  rôle  ou  dont  il  a  été 
témoin  :  Les  MiiMOiKES  de  Sully,  du  cardinal  de  lielz. 

—  Dissertation  sur  quelque  point  scientiliquo  ou  histo- 
rique :  Un  MKMOiRiî  sur  le  Masque  de  fer. 

—  Etat  de  ce  «lui  est  dû  à  un  marchand,  à  un  artisan, 
ou  à  un  homme  de  loi  :  Z/n  mkmoire  de  tailleur,  w  Fam. 
Mémoire  d'apothtcaire,  Facture  démesurément  grossie. 

—  Fig.  Avoir  de  bons,  de  7nauvais  mémoires,  Etre  bien, 
être  mal  renseigné. 

—  Dr.  intern.  Mémoire  ou  Mémorandum.  V.  MiÏMonANDUM. 

—  n.  m.  pi.  Comptes  rendus,  recueil  des  dissertations 
lues  dans  uno  société  savante  ou  littéraire  :  Les  Mémoires 
de  l'Académie  des  scie/ices. 

—  Encycl.  ï)r.  Il  y  a  plusieurs  sortes  de  mémoires.  Pour 
l'instruction  d'un  procès,  les  parties  fournissent  au  tribu- 
nal des  mémoires  destinés  à  établir  leurs  droits.  Ces  mé- 
moires, d'après  l'article  41  de  la  loi  du  29  juillet  1881,  no 
donnent  lieu  à  aucune  action  on  ditfamation,  injure  ou 
outrage  ;  mais  les  tril)uuaux  peuvent  prononcer,  avec  dora- 
magos-intérôts,  la  suppression  dos  mémoires  calomnieux, 
et  môme  frai)per  tic  peines  disciplinaires  les  avocats  ot  of- 
ficiers ministériels  signataires;  d'autre  part,  le  privilège 
ne  s'applique  qu'aux  faits  diffamatoires  so  rattachant  à  la 
cause  :  pour  ceux  qui  lui  sont  étrangers,  ils  restent  soumis 
aux  règles  générales  do  l'action  publique  ou  do  l'action  ci- 
vile. —  Les  fournisseurs  quelconques  (médecins,  pharma- 
ciens, marchands,  ouvriers,  etc.)  présentent  à  leurs  débi- 
teurs dos  mémoires  établissant  lo  chiffre  de  la  dette.  S'il 
y  a  contestation,  lo  demandeur  doit  prouver  que  ce  qu'il  ré- 
clame lui  est  bien  dft,  ot  celui  qui  soutient  qu'il  a  payé  doit 
fournir  la  preuve  do  sa  libération. 

—  Littôr.  Ecartons  tout  do  suite  de  cot  article  certains 
mémoires  qui  n'ont  rion  do  littéraire  :  les  mémoires  admi- 
nistratifs, diplomatiques,  etc.  Parmi  les  mémoires  judi- 
ciaires, quelques-uns  figurent  avec  honneur  dans  la  litté- 
rature :  ceux  do  Voltaire  en  faveur  do  Sirveo,  do  Calas,  de 
La  Barro,  coux  de  Beaumarchais  pour  lui-môme.  C'est  sur- 
tout du  mémoire  historique  ot  biographique  qu'il  doit  être 
ici  question.  La  littérature  de  tous  les  pays  et  de  tous  les 
temps  abonde  en  ouvrages  de  cotte  sorte  ;  tels,  chez  les  an- 
ciens, la  lietraitc  des  Dix  Mille  ot  les  Mémoires  sur  Socratc, 
par  Xénoplion,  les  Commentaires  de  César,  les  Confessions 
de  saint  Augustin.  Citons  seulement  los  mémoires  qui 
ont  à  la  fois  uno  valeur  do  commentaire  et  uno  valeur 
littéraire.  D'abord  coux  do  Joinville  et  de  Comines  ;  au 
XVI'  siècle,  ceux  do  Montluc  et  do  La  Noue  ;  au  xvii',  ceux 
do  Sully,  do  Uiclielieu,  du  cardinal  do  Uetz,  de  La  Ko- 
chefoucauld,  do  M™»  de  Mottevillo,  de  Saint-Simon;  au 
XV!!!»  siècle,  ceux  do  Rousseau,  intitulés  Confessions,  coux 
do  M""  Roland  ;  au  xix",  los  Mémoires  d' outre-tombe,  coux 
d'un  grand  nombre  do  généraux  et  d'hommes  politiques 
de  la  Révolution  ot  de  l'Kmpiro,  do  Napoléon  I",  de  'i'al- 
loyrand,  de  lîarras,  do  Savary.doPasquier,  de  Guizot,  ceux 
de  Renan  [Souvenirs  d'enfance  et  de  jeunesse), cic.  A  l'étran- 
ger, mentionnons,  parmi  les  auteurs  do  Mémoires  :  on  Ita- 
lie, Beuvonuto  Cellini,  Altieri,  Silvio  Pellico;  en  Angle- 
terre, Mrs.  EUiot,  Garrick,  Wellington;  on  Allemagne, 
Gœtho,  Webcr,  Arndt,  Motternich,  etc. 

La  littérature  française  est,  do  toutes,  la  plus  riche  en 
mémorialistes.  Chateaubriand  rend  compte  do  la  supé- 
riorité des  Fran<:ats  sur  ce  point  en  disant  qu'ils  ont  tou- 
jours été  un  peuple  curioux,  sociable,  très  apte  à  observer 
les  détails,  et  que,  d'ailleurs,  le  Français  trouve  satisfac- 
tion à  parler  de  soi.  Ce  qu'il  y  a  do  certain,  c'est  quo  plu- 
sieurs chefs-d'œuvre  do  la  liùératuro  française  sont  des 
mémoires,  non  seulement  ceux  do  Chateaubriand,  de  Rous- 
seau, mais  quelques  autres  encore  qui,  quel  qu'en  soit  lo 
titre,  appartiennent  bien  au  genre,  comme  los  lassais  de 
Montaigne,  etc. 

—  Syn.  Annales,  archives,  otc.  "V.  annales. 

Mémoires  de  PAcadémie  des  Inscriptions  et 

belles-lettres  (  IIistoirr  et),  de  l"oi  :\  nua  (Paris,  1717- 
1793,  r>o  vol.,  plus  une  table  des  tomes  XL-L.  Paris,  18H  i. 
—  Suivent  les  Mémoires  de  rinstitiit.  classe  d'histoire  cl  do 
littérature  ani:ionnn  (  iso3  et  années  suiv.),  qui  forment  les 
<ïuatre  premiers  volumes  de  la  nouvelle  série  parvonuo 
au  tome  XXXVI,  ping  lO  volumes  do  Mémoires  présentés 
par  divers  savants  étrangers  à  l'Académie.  Cette  collection 
so  complète  par  la  Table  générale  et  méthodique  des  Mé- 
moires coutehui  dans  tes  recueils  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  et  de  l'Académie  d^s  sciences  morales 
et  politiques,  par  Eug.  do  Rozièro  et  Kug.  Ghatol  (185G); 


cette  table  porto  sur  88  volumes,  parus  do  1717  à  1850. 
La  table  des  volumes  12  à  "21  est  contenue  dans  lo  tome  XXII  ; 
cello  des  volumes  23  à  33  paraîtra  sous  la  forme  dune  troi- 
sième jiartio  du  tome  XXXIII. 

Mémoires  de  l'Institut,  Paris,  an  VI  (I798)  et  années 
suivantes.  —  Ils  comprennent  deux  séries  :  1"  Ancien  Ins- 
titut :  H  volumes  pour  les  sciences  physiques  et  mathé- 
matiques (179G-1815)';  5  vol.  pour  les  sciences  morales  et 
politiques  (1796  ot  1803);  5  pour  la  littérature  et  les  beaux- 
arts  (1798-1804);  2  do  mémoires  présentés  par  des  savants 
étrangers  à  l'Institut  (sciences  mathématiques  et  physi- 
ques) [1805-1811J,  et  5  de  rapports;  2"  Nouvelle  série  (1816 
etann.  suiv.)  ;  elle  comprend  les  diverses  publications  de 
mémoires  et  rap|iorts  faites  par  l'Académio  française, 
l'Académie  dos  inscriptions  et  belles-lettres,  ot  l'Académie 
dos  sciences  morales  et  politiques. 

Mémoires  de  Napoléon.  V.  Napoléon. 

Mémoires  de  PAcadémie  des  sciences.  Sous  lo 
titre  :  Mcmoircs  de  l'Jnstiiut  national  des  sciences  et  arts 
pour  l'an  I  V  de  la  liépuhlique,  avec  le  sous-titre  Sciences 
mathématiques  et  physiques,  paraissait  en  lliermidoran  VI, 
à  Paris,  lo  tome  I*^  premier  volume  d'une  importante  col- 
lection. —  La  table  des  matières  nous  renseigne  sur  le  but 
et  l'ordonnancement  do  cette  publication  :  sujets  dos  prix 
proposés,  mémoires  quo  la  classe  juge  dignes  d'être  im- 
primés aux  Mémoires  dos  savants  étrangers,  machines,  in- 
ventious  ot  préparations  approuvées  par  la  classe,  ouvra- 
ges imprimés  présentés  à  la  classe,  notices  sur  ia  vie  et 
les  travaux  des  savants...  et  mémoires.  Le  premier  travail, 
inséré  par  Pierre  Lassus,  a  pour  objet  :  Mémoire  sur  lo 
prolongement  morbifiquo  de  la  langue  hors  do  la  bouche. 

Puis  les  volumes  so  distinguent  beaucoup  plus  par  leur 
date  do  publication  quo  par  un  numéro  dorure;  enlin,  lo 
tome  XIV  clét  cette  série  pour  1813-1815.  En  18iG,  paraît 
alors  le  tome  I'"'  d'une  nouvelle  série,  au  l'ond  do  mémo 
nature,  sous  le  titre  :  Mémoires  de  l'Académie  royale  des 
sciences  de  l'Institut  de  France.  L'habitude  s'établit  d'y 
publier  une  proportion  croissante  de  notices  et  d'éloges 
académiques,  ot  le  tomo  XLIV  do  cette  série  correspond 
à  l'année  1888. 

Entre  temps,  à  partir  de  1835,  l'Académie  se  mit  à  pu- 
blier les  comptes  rendus  hebdomadaires  do  ses  séances; 
cette  publication  ne  doit  pas  renfermer  do  mémoires  dé- 
taillés, mais  dos  notes  concises,  des  résumés  do  travaux 
pour  constituer  des  prises  de  date. 

Sous  lo  nom  de  Recueil  {on  Mémoires)  des  savants  étran- 
qers,  on  désigne  une  autre  série  inaugurée  en  l'an  X  par 
l'Académie,  sous  Ile  titre  précis  ;  Mémoires  présentés  à 
l'Institut  des  sciences,  lettres  et  arts  par  divei's  savants  et 
lus  dans  tes  asseniblces. 

Mémoires  relatifs  à  Phistoire  de  France  jus- 
qu'au commencement  du  XVII"  siècle  (Coi.nx  tion 
COMPLÈTE  des)  1"  séi'ie  (Paris,  18iy-I827,  52  vol.).  2°  série 
Depuis  l'avènement  de  Henri  I V  jusqu'à  la  paix  de  Paris 
en  nés  (Paris,  1820-1829,  78  vol.).  —  Ce  recueil,  formé  par 
Petitot  et  Monmerqué,  aidé  par  divers  collaborateurs, 
comprend  entre  autres  les  Mémoires  do  Villchardouin,  de 
Joinville,  de  Christine  do  Pisan,  d'Olivier  do  La  Marche, 
de  Philippe  do  Comines,  de  Robert  de  La  Mark,  de  Louise 
do  Savoie,  des  Du  Bellay,  de  Montluc,  do  Tavannos,  de 
La  Chartre,  du  duc  do  Bouillon,  de  Choverny,  de  Margue- 
rite de  Valois,  de  Palma  Cayet,  do  Villeroy,  de  Pierre  do 
L'Estoile,  de  Groulard,  de  Marillac,  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, du  maréchal  d'Estrécs,  do  Phélippeaux,  do  Pont- 
chartrain,  du  duc  de  Rohan,  du  maréchal  ue  Bassonipierre, 
do  Gaston  d'Orléans,  do  l'abbé  Arnauld,  do  la  dur-hcsso  do 
Nemours,  do  M""*  de  Mottevillo,  de  la  Grande  Mademoi- 
selle, du  cardinal  do  Retz,  de  Guy  Joly,  do  Conrart,  de 
Montgeat,  do  La  Rochefoucauld,  ae  Gourville,  do  Lenot, 
du  duc  de  Guise,  du  maréchal  de  Grammont,  d'Omor  Ta- 
lon, do  l'abbé  de  Choisy,  de  M"'  de  Lafayette,  de  La 
Fare.do  M^'do  Caylus,  du  maréchal  de  Villars,de  Duclos, 
de  M"*  de  Staal.'La  collection  Petitot  a  rendu  et  rend 
encore  do  grands  services;  malheureusement,  ses  textes 
ne  sont  pas  établis  avec  assez  do  rigueur. 

Mémoires  relatifs  à  la  Révolution  française 

(Collection  dcs)  [Paris,  1820-18*27,  55  vol.].  —  Cette  collec- 
tion, formée  par  Berville  et  Barrière,  dnnne,  avec  des  no- 
tices assez  détaillées  sur  les  auteurs  dos  ouvrages  publiés, 
une  série  de  documents  intéressants  sur  les  événeincMits  qui 
ont  précédé,  accompagne  et  suivi  la  révolution  do  1789.  Ils 
comprennent,  entre  autres,  les  Mémoires  de  M"'  du  Ilaus- 
set,  du  baron  do  Bosenval,  do  Linguot,  de  M"""  Campan,  do 
Bailly,  du  marquis  do  Ferrières,  do  Webor,  de  Rivarol, 
du  marquis  de  Bouille,  de  la  marquise  do  Bonchamps,  do 
la  marquise  de  La  Rochoia(|uelcin.  de  Turreau,  do  M"**  Ro- 
land, do  Durand  de  Maillane,  do  Barbaroux,  do  Louvet,  du 
duc  do  Monpcnsier,  de  Cléry,  do  Dumouriez,  de  Carnot, 
de  Fréron,  do  Thibaudoau;  los  Guerres  des  Vendéens  et 
des  Chouans,  les  mémoires  sur  les  journées  do  septem- 
bre 1702,  lo  Vieux  Cordelier,  do  Camille  Desmoulins,  etc. 

Mémoires  relatifs  à  Phistoire  de  la  révolution 
d'Angleterre  (Collkction  dks),  traduits  do  l'anglais 
par  uno  Société  de  gens  do  lettres  (Paris,  1823  et  suiv., 
26  vol.).  —  Ce  recueil,  entrepris  sous  la  direction  do  Guizot, 
et  auquel  il  a  donné  uno  introduction  sur  l'histoire  de 
la  révolution  d'Angleterre  et  des  notices  sur  les  diffé- 
rents auteurs  do  mémoires  qu'il  a  rassemblées  par  la  suite 
dans  un  volume  intitulé  :  Etudes  biographiques  sur  la  ré- 
volution d'Angleterre  ili^^i),  contient,  entre  autres,  les  mé- 
moires et  relations  do  Burnet,  de  Buckingham,  de  Claron- 
don,  do  Dalrymplo,  do  Ludlow,  do  Mrs.  Ilutchinson,  do 
Thomas  May,  do  Fairfax,  do  Prico,  do  Warwick,  do 
Wliitelocko, "Charles  1",  Jacques  II,  etc. 

Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France  de- 
puis la  fondation  de  la  monarchie  française 
jusqu'au  XIII''  siècle   (Collection  dks)  (Paris,  1823- 

is:i5,  31  vol.,  dont  un  pour  liniroduction,  ijui  n'est  pas 
tome].  —  Ce  recueil  a  été  formé  par  Guizot,  avec  la  collabo- 
ration do  nombreux  auteurs  qu'il  n'a  pas  nommés.  L'intro- 
duction a  été  écrite  par  Bourdon  de  Sigrais  et  Trognon. 
La  collection  comprend,  outre  de  nombreuses  vies  de  rois 
et  do  princes,  do  chroniques  et  de  poèmes  historiques  : 
l'Uisioirc  des  Francs,  do  (irégoiro  de  Tours  (t.  I  ot  II]  ;  la 

Vie  de  Charlemagne.  de  Eginhart  (t.  III);  les  Chroniques 
do  Frodoard  ot  do  Raoul  Glabor  (t.  VI)  ;  cello  do  Hughes 
de  Floury  (t.  VII);  la  Vie  de  Louis  le  Gros,  par  Suger 
(t.  VIII);  y//istoire  des  Croisades,  do  Guil)ert  do  Nogont 
(t.  IX  et  X);  la  CAroni-^we  do  Guillaurao  doNangis(t.XlII)  ; 
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la  Croisade  des  Albigeois  (t.  XIII  ot  XV);  VHistoire,  do 
Guillaume  do  Tvr  (t.  XVI  et  XIX);  VHistoire  de  i\or- 
mnndie,  par  Frédéric  Vital  (t.  XXV  et  XXVIII)  ;  V Histoire 
des  IS'urmands,  do  Guillaume  de  Juniiège  (t.  XXIXj.  La 
plupart  de  ces  ouvrages  ont  été  réédités  et  traduits  par  la 
Société  de  l'histoire  do  France. 

Mémoires  pour  servir  à  Phistoire  de  France, 
depuis  le  XIII'  siècle  jusqu'à  la  fin  du  X'VIII» 

(Nouvelle  collection  des)  [Paris,  isati-lyyg,  32  vol.J. 
—  Formé  par  Michaud  et  Poujoulat,  co  recueil  renferme 
tous  les  mémoires  édités  par  Petitot  et  Monmerqué,  plus 
un  certain  nombre  de  mémoires  jusqu'alors  Inédits,  comme 
coux  do  ï*ierro  Sarrazin  ou  do  Pnjot-Marbault,  et  uno 
assez  grande  quantité  d'adjonctions  inédites  aux  mémoires 
déjà,  publiés  do  Ketz,  de  Lenet,  d'Omor  Talon,  de  Les- 
toile,  de  Fénin,  etc.  ;  enfin,  une  réédition  d'ouvrages  quo 
n'avait  encore  donnés  aucune  collection  do  mémoires  et 
(|ui  étaient  devenus  rares;  entre  autres,  le  Journal  d'un 
bourgeois  de  Paris  sous  Charles  VI  et  Charles  VII,  les  Mé~ 
moires  du  duc  d'York,  do  Dubois,  do  Turenne,  etc.  Les 
textes  sont  encore  médiocrement  établis,  et  l'abscDCe 
complète  do  tables  rend  les  consultations  pénibles. 

Mémoires  de  Beaimiarchais.  V.  Béai  marchais. 

Mémoires  secrets  pour  servir  à  Phistoire  de 
la  République  des  lettres.  V.  Bachaumont. 

Memoiresd'outre-tombe,  par  Chateaubriand  (Paris, 

I8.iy-185u).  —  chateaubriand  commença  à  écrire  ses  mé- 
moires en  1811  ot  les  termina  vingt-cinq  ans  plus  tard. 
Quoique  temps  avant  sa  mort,  il  les  vendit  à  uno  société 
commerciale,  à  condition  qu'ils  ne  paraîtraient  pas  de  son 
vivant.  La  publication  en  fut  d'abord  faite  sous  forme  d© 
feuilletons  dans  le  journal  <«  la  Presse».  Dans  CQ^Mémoirea 
s'étalent  à  plein  l'égoïsme  et  l'orgueil  de  l'auteur.  Les 
renseignements  historiques  que  nous  y  trouvons  et  les 
nombreuses  médisances  à  l'adresse  des  contemporains 
doivent  être  soumis  a  un  rigoureux  contrôle.  Malgré  ces 
réserves  nécessaires,  les  Mémoires  d'outre-tombe  n'en  res- 
tent pas  moins  une  des  œuvres  les  plus  intéressantes  do 
l'illustre  écrivain.  Au  puint  do  vue  ]>ropremont  littéraire, 
ils  sont  fort  inégaux.  Lo  stylo  est  parfois  affecté,  pénible, 
heurté.  Mais  certains  chapitres  ne  sont  pas  inférieurs  à  co 
quo  Chateaubriand  écrivit  jamais  do  plus  beau,  dans  ta 
première  partie  notamment,  où  il  raconte  son  enfance  et 
sa  jeunesse.  Comme  le  dit  Sainte-Beuve,  qui  a  jugé  le 
livre  sévèrement,  on  sent  à  chaque  pas,  dans  les  Mémoires 
d'outre-tombe,  la  griffe  du  vieux  lion. 

Mémoires  du  duc  de  Sully.  V.  économies  royales. 

Mémoires  relatifs  à  Phistoire  de  France  pen- 
dant le  XVIII*  siècle  (Bibliothèque  des)  jParis,  ls55- 
1875,  30  vol.],  —  Formé  par  Barrière  et  do  Lcscure,  ce 
recueil  comprend  une  partie  des  mémoires  publiés  dans  la 
"  Collection  des  mémoires  relatifs  à  la  Révolution  fran- 
çaise » ,  idus  un  certain  nombre  d'auteurs  du  xviii*  siècle, 
comme  Aliîeri,  Bachaumont,  Barras,  Billaud-Varennes, 
Lucien  Bonaparte,  Collé,  M"*  Clairon,  Coliot  d'Ilerbois, 
Daunou,  Dulaure,  Fievée.  Guhier,  Lauzuo,  le  prince  de 
Ligne,  Marmontel,  Préville,  le  maréchal  do  Richelieu, 
Rœderer,  duc  do  Saint-Simon,  comte  de  Ségur,  Sieyès, 
Soulavio,  M™'  de  Staël,  Thibaudeau,  comte  deVaublanc,  etc. 

Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  mon 
temps,  par  Guizot  (1858-18G7,  10  vol.).  —  Ces  mémoires, 
quo  Guizot  composa  pour  occuper  les  loisirs  do  sa  retraite, 
n'apportent  quo  peu  de  renseignements  nouveaux  sur  los 
affaires  auxquelles  il  fut  mêlé;  mais  lui-même  y  apparaît 
avec  un  relief  surprenant.  Le  tome  III,  dans  lequel  il  ra- 
conte ses  efforts  pour  réorganiser  l'instruction  publique 
(1833),  est  particulièrement  intéressant.  Au  point  de  vue 
littéraire,  l'ouvrage  est  écrit  avec  uno  grande  souplesse 
do  stylo  et  un  rare  talent  do  portraitiste. 

MÉMONDAR  n.  m.  Officier  persan,  chargé  de  recevoir 
ot  do  traiter  les  étrangers. 

Memor  (Sc.-eva),  poète  latin  du  i"  siècle  de  notre  ère, 
né  à  Arunca.  On  l'estimait  beaucoup.  Il  avait  composé, 
entre  autres  tragédies,  un  Hercule.  Saumaiso  lui  attribue 
VOclavie  comprise  parmi  les  tragédies  de  Sônèquo. 

MÉMORABLE  (du  lat.  memorabilis,  môme  sens)  adj. 
Qui  est  digue  do  rester  dans  la  mémoire  :  Une  journée 

MÉMORABLE. 

—  Anat.  Anse  mémorable  de  W'risberg,  Longue  arcade 
nerveuse  à  concavité  supérieure,  que  forme  au-dessus  du 
pancréas,  au-devant  <lu  pilier  droit  du  diaphragme,  la  réu- 
nion du  grand  splanc!inii|U0  droit  ot  du  pneuniogaslrirjuo 
droit.  (L'anse  mémorable  |)orte  à  son  sommet  un  ganglion 
sympathique,  du  \olunie  d  un  petit  haricot;  c'est  le  gan- 
glion semilunairo  droit  du  plexus  solaire.) 

Mémorables  ou   /entretiens   mémorables   de  Socralr, 
ouvrage  de  Xénojjlion.  —  Ces  Entretiens  ou  Souvenirs  sur 
Socraie   portent  aussi,   dans    les   anciennes   traductions 
frani7aises,  les  titres  do  Dits  mémorables  ou  do  Mémoires 
de  Sucratc.   L'ouvrage,  composé  au  début  du  iV  siècle 
avant  notro  ère,  peu  après  la  mort  du  maître,  a  été  divisé 
en  quatre  livres  à  répo<|ue  alcxandrino.  Xénoplion  s'r  t 
proposé  do  défendre  son  maître  contre  les  calomnies  •' 
ses   accusateurs ,    notamment   do    Melilos.    Il    nous    f;i 
connaître  lo  vrai  Socrato,  tel  qu'il  l'a  connu;  il  lo  met  ■ 
scène,  avec  divers  interlocuteurs,  dans  uno  série  de  <ii. 
iogues,  où  il  expose  ses  conseils  et  ses  idées  sur  la  pitii 
ia  tempérance,  les  devoirs  do  famille,  l'amitié,  les  devoirs 
civiques,  les  arts,  la  dialectique.  Lo)>  Mémorables  portent 
des  traces  do  remaniements;  on  croit  que  lo  texte  actuel 
est  le  produit  do  plusieurs  rédactions  mal  fondues-Jj'ou- 
vrago  n'en  est  pas  moins  fort  précieux  et  apréable;  on  y 
trouve  un  vivant  portrait  do  Socrato,  au  moins  do  Socrato 
moraliste,  et  l'on  y  entrevoit  souvent  l'aimable  physio- 
nomie do  Xénophon. 

MÉMORABLEMENTadv.  D'uno  façon  mémorable. 

MÉMORANDUM  Idoiyi'  —  mot  lat.  signif.  Chose  qu'on 
doit  sr  rappeler)  n.  m.  Note  diplomatique  adressée  par  un 
gouvernement  à  un  ou  plusieurs  gouvernements  étran- 
gers, dans  lo  but  d'exposer  l'élat  d'une  question,  et  do  jns- 
lilier  les  mesures  qu'il  a  prises  ou  qu'il  so  propose  do 
pron<lre.  il  PI.  Ih'S  mémorandums. 

—  Note  qu'un  prend  d'uno  chose  qu'on  veut  ne  pas  ou- 
blier. Il  Carnot  sur  lequel  on  inscrit  des  nntes  do  ce  genre. 

—  Comptab.  Ordre  d'achat  de  marchandises  rédigé  par 
le  commerçant  et  remis  par  ses  commis  aux  fournisseurs. 


Mémorandum  (techn). 
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—  Techn.  Sorte  de  tablette  en  os,  en  ivoire  ou  en  por- 
celaine, sur  lanuelle  on  inscrit  provisoirement  des  no- 
tes au  crayon  et  que  l'on  peut 
elFacer  ensuite. 

MÉMORATIF,  IVE  {du  lat. 
meinorativu.^,  même  sens;  adj.  Qui 
con''erne  la  mémoire  :  La  fa- 
culté MÉMORATIVR  7l'est  pOS  tOlt- 
JoH)3  subordonnée  à  la  volonté. 
(Alibort.)  H  Qui ala  mcmoiro  d'une 
chose  :  Soyez  miîmoratif.  (Volt.) 

—  n.  m.  Ce  oui  aide  à  rappeler 
une  chose  :  L  envoi  de  ces  pièces  servira  de  mkmoratif. 
(J.-J.  Rouss.) 

MÉMORER  (du  lat.  memorare,  môme  sens)  v.  a.  Rappe- 
ler :  MiÎMoiiKR  un  fait.  H  Absolura.  Se  rappeler.  (Vx.) 
MÉMORIAL,  ALE,  AUX  adj.  Qui  a  rapport  à  la  mémoire. 

(PfU  us. 

—  n.  in.  Mf-muiro  servant  à  l'instruction  d'une  affaire 
dipIomali(|UO  ;  Présenter  un  MKMORiAr.. 

—  Ouvraffo  dans  lequel  sont  cûnsig:n(^s  certains  faits 
mémoralili-s  :  Le  Mémorial  de  Sainte-Hélène. 

—  Admin.  Registre  sur  lequel,  dans  les  chambres  des 
comptes,  on  transcrivait  les  lettres  patentes  des  rois  : 
MÉMORIAUX  de  la  chambre  des  comptes.  Il  Mémorial  admi- 
nistratif. Recueil  des  actes  administratifs  d'une  localité. 

—  Arch<5oI.  Extrait  des  preuves  ou  lettres  de  noblesse 
nue  le  ré<'ipiendaire  devait  remettre  à  la  maîtrise  de 
1  ordre  de  Malle,  pour  être  admis  et  reeu  chevalier. 

—  Conim.  Livre-journal  sur  lecjuol  commerçants  et  ban- 
quiers inscrivent  leurs  alfairos,  au  fur  et  à  mesure  qu'elles 
sont  conclues.  V.  brouillard. 

—  Tbéol.  Ce  qui  sort  à  consacrer  la  mémoire  de  Dieu 
ou  de  ses  actes  :  On  se  prosternait  devant  l'arche  comme 
devant  le  mi:morlvl  de  /lieu.  (Boss.)  L'Eucluirtstie  est  un 
MKMdHiAL  et  un  abrégé  de  toutes  les  grâces.  (Boss.) 

Mémorial  de  Sainte-Hélène,  par  Las  Cases  (Paris, 
I82:ii.  —  L'auu-tjr,  qui  avait  accompagné  Napoléon  àSainte- 
Hélùno,  y  devint  son  secrétaire  et  resta  auprès  de  lui 
jusqu'au  27  novembre  1816,  jour  où.  sur  la  demande  du 
gouverneur  anglais,  il  fut  expulsé  de  lile.  Durant  son  sé- 
jour de  dix-huit  mois  auprès  do  Napoléon,  il  avait  consi- 
gné, jour  par  jour,  tout  ce  qui  avait  trait  i  l'existence  de 
ce  dernier  et  les  conversations  familières  dans  lesquelles 
l'Empereur  tomlié  jugeait  les  événements  de  sa  carrière 
et  les  hommes  au  milieu  desuuels  il  avait  vécu.  Ce  fut 
cette  suite  do  notes  qu'il  puolia  quelques  années  après 
son  retour  eu  France.  11  n'y  a  point  de  composition  pro- 
prement liite  dans  le  Mémorial  de  Sainte-lJélène  ;  mais, 
quelque  décousu  qu'il  soit,  le  Mémorial  n'en  reste  pas 
moins  curieux  et  intéressant.  On  y  trouve  des  vues  poli- 
tiques quelquefois  neuves  et  profondes,  de  vastes  projets, 
dos  tableaux  digues  de  l'histoire,  des  portraits  vifs  et 
exacts,  des  souvenirs  intéressants  et  instructifs,  des  anec- 
dotes et  maintes  récriminations  contre  le  gouverneur 
Hudson  Lowo.  Le  livre  est  d'une  lecture  attachante,  et 
de  nombreux  témoignages  en  ont  attesté  l'exactitude.  Il 
faut  toutefois  se  prémunir  contre  l'enthousiaste  admira- 
tion que  professait  Las  Cases  pour  Napoléon. 

MÉMORIALISTE  {lisst')  Q.  m.  Auteur  de  mémoires  histo- 
riques. 

MÉMORISATION  {si-on)  n.  f.  Travail  de  la  mémoire  ; 
action  do  livei-  ilans  la  mémoire  :  Des  procédés  de  mémo- 
risation. (T'iplfer.) 

Memphis,  forme  grecque  du  nom  égyptien  Menfi, 
forme  populaire  du  nom  antique  Mannotir,  Mannofriou, 
que  portait  la  capitale  du  premier  nome  du  Delta.  Il  si- 
gnifiait, sous  la  (orme  Mannufir,  le  port  du  bon,  c'est-à-dire 
du  dieu  Pbtah  ;  sous  la  forme  Mannofriou,  le  port  des 
bons,  c'est-à-dire  des  bienheureux. 

Memphis  remontait  jusqu'aux  époques  antéhistoriqucs 
de  l'Egypte.  La  tradition  de  l'époque  grectiue  lui  attri- 
buait pour  fondateur  Menés,  le  premier  roi  do  la  V*  dy- 
nastie tliiuite.  Mais  ce  fut  seulement  vers  la  tin  de  la  V» 
ou  vers  le  commencement  de  la  VI*  dynastie  qu'elle  de- 
vint la  résidence  des  souverains;  elle  atteignit  son  plein 
développement  après  l'expulsion  des  Hyksos.  Au  début  de 
la  XIX»  dynastie,  eUe  était  au  môme  niveau  que  Tbèbes, 
et,  à  partir  de  la  XX',  elle  dépassa  graduellement  sa  ri- 
vale. Si  Alexandrie  la  supplanta  au  iV*  siècle  comme 
ville  royale,  elle  resta  pourtant,  môme  sous  les  Romains 
et  les  Byzantins,  la  capitale  indigène  de  TEgj'pte.  Son 
temple  de  Phtah  était,  comme  celui  d'Amon  à  Karnak.  un 
assemblage  immense  d'édifices  d'époques  dilférentes.  Vers 
la  lin  du  v"  siècle  apr.  J.-C,  Memphis,  convertie  au 
christianisme,  devint  le  siège  d'un  évêché,  mais  la  con- 
quête arabe  ^640)  et  la  fondation  de  Postât,  près  de  la 
forteresse  de  Babylone,  lui  portèrent  un  coup  mortel,  au 
XI*  siècle,  elle  n'était  plus  qu  un  champ  de  ruines,  parsemé 
de  villages  misérables  :  Mit-Rabîuèh,  el-Aziz,  Tell-Monf, 
et  que  les  sultans  mamelouks  exploitèrent  pour  la  construc- 
tion de  la  citadelle  et  des  remparts  du  Caire.  Mariette, 
Maspero  et  Morgan  ont  mis  au  jour  une  petite  portion  des 
substructions  du  temple  de  Phtah,  et  quelques  colosses  de 
Ranisès  II  sont  visibles  au  S.  du  lac  Sacre. 

Memphis,  ville  des  Etats-Unis  (Tennessee),  ch.-l.  du 
comté  de  Shelby,  sur  le  Mississipi  ;  102.320  hab.  La  ville 
est  largement  b'àtie,  sur  une  falaise  de  grès  dominant  le 
Mississini.  Grand  commerce  de  tabac,  coton,  céréales.  In- 
dustrie florissante,  malgré  les  épidémies  de  lièvre  jaune 
(^ui,  à  deux  reprises  (1S7S  et  1879),  ont  décimé  la  popula- 
tion. Moulins  à  huile,  ateliers  de  constructions  mécani- 
(pies,  scieries  à  vapeur.  Port  fluvial  très  actif.  Memphis 
est  un  ancien  poste  militaire  créé  par  les  Français  en  1736, 
occupé  par  les  Espagnols  de  la  Louisiane  do  'l773  à  1820. 
Fondée  en  1S20,  ia  ville  actuelle  a  particulièrement  souffert 
pendant  la  guerre  de  Sécession. 

Memphis  (rit  de),  rit  maçonnique,  datant  de  1838,  et 
qui  eut  pour  fondateur  Marconnis.  II  cqmpto  95  grades  et 
prétend  remonter  aux  mystères  de  l'ancienne  Egypte. 

Memphite  (min),  personne  née  à  Memphis  ou  qui  ha- 
bitait cette  ville.  —  Les  Me.mphites. 

—  Adjectiv.  Qui  se  rapporte  à  Memphis  ou  à  ses  habi- 
tants :  Les  'uonumejits  mlmphites. 

Memphite  [?«m]  (nomr),  le  premier  des  nomes  de  la 
Basse-Egypte  :  il  s'appelait  en  égyptien  AnboK-ILazou,  le 
Mur  blanc,  du  nom  antique  de  sa  capitale,  Memphis.  Il 


était  situé  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  près  des  enviroDS 
du  village  actuel  do  Métdoum  et  de  la  ville  de  Gizèh. 

Me^MPHITE  [min]  (pierre),  pierre  inconnue,  que  les  mé- 
decins égyptiens  et  grecs  employèrent  contre  l'épilepsie, 
les  maux  dyeux,  etc.,  et  pour  le  traitement  des  plaies. 

MEMPHITIQUC  {min,  tilt')  adj.  Linguist.  So  dit  d'un 
dialecte  égyptien  parlé  à  Memphis. 

—  n,  f.  Antiq.  gr.  Sorte  de  danse  armée,  analogue  à  la 
pijrr/iiijue. 

Mena,  ville  de  Russie  (gouv.  do  Tchcrnigof),  sur  la 
Mena,  sous-afiluent  du  Dnieper;  4-000  hab.  Tabac. 

Mena  {Pedro  dk),  sculpteur  espagnol,  né  à  Adra  au 
conmiencement  du  xvii*  siècle,  mort  à  Malaga  en  ïG9'S. 
Elève  d'Alonso  Cano  à  Grenade,  on  lui  doit  ;  quarante 
statues  qui  ornent  le  chœur  de  la  cathédrale  do  Malaga 
(1658-1772);  un  groupe  de  la  Vierge  deU'ilar  arec  saint  Jac- 
ques à  ses  jticd-i.  otiert  par  D.  Juan  d'Autriche  à  la  reine 
d'Espagne;  une  belle  statuette  de  saint  François  pour  la 
cathédrale  de  Tolède  ;  etc. 

Mena  (Juan  de),  poète  espagnol,  né  àCordoue  en  Mil, 
mort  à  Torrelaguna  en  M56.  11  devint  chroniqueur  royal, 
poète  favori  du  roi  Jean  II,  ami  du  marquis  de  Santillane 
et  du  connétable  Alvaro  tie  Luna.  Ses  écrits  en  prose  sont 
insigniliants  ;  encore  reste-t-il,  pour  la  poésie  lyriipio  et 
courtoise,  inférieur  à  quelques-uns  do  ses  contemporains, 
et  particulièrement  à  Santillane.  Ces  poésies  se  trouvent 
dans  les  Cuncioneros  du  temps  (Baena,  Stuniga,  Herbc- 
ray,  etc.).  Le  chef-d'œuvre  do  Mena  est  le  Labi/rintho, 
connu  sous  le  nom  de  las  2'rescientas,  parce  que  le  nombre 
des  couplets,  octaves  de  vers  dodécasyllabiquos,  était  ori- 
ginairement de  300.  Il  fut  porté  plus  tard  à  3G5  par  l'au- 
teur, sur  la  prière  de  don  Juan.  C'est  une  allégorie  à  la 
manière  de  Dante,  qui  nous  promène  à  travers  sept  cer- 
cles planétaires,  et  fournit  à  l'auteur  l'occasion  do  chanter 
une  loulo  d'événements  passés,  présents  et  même  futurs. 
Il  es(  plein  de  réminiscences  antiques.  Un  souffle  de  patrio- 
tisme l'anime  et  eu  fait  en  partie  le  mérite. 

Mena  (Felipe  Gil  de),  peintre  espagnol,  né  et  mort  à 
Valladolid  ^1600-1674),  étabht  à  Valiadolid  une  école  gra- 
tuite de  peinture,  etc.  Le  meilleur  de  ses  tableaux,  dont 
la  manière  est  entachée  d'affectation,  est  un  Autodafé. 
—  Un  autre  peintre  et  sculpteur  espagnol  du  mémo  nom, 
dom  Pedro  dk  Mena,  né  à  Adra  (Grenade)  en  1620,  mort 
à  Malaga  en  1693,  eut  pour  maître  Alonzo  Cano  et  devint 
un  artiste  fort  habile.  Parmi  ses  tableaux,  on  cite  un  Christ 
à  l'agonie,  œuvre  qui  se  trouve  à  Gênes  ;  parmi  ses  sculp- 
tures, une  Conception  de  la  Vierge,  à  Algendin  ;  une  Made- 
leine pénitente,  cncz  les  jésuites  de  Madrid  ;  etc. 

MÉNABÉ,  partie  médiane  du  pays  sakalave,  à  l'O.  de 
Madagascar,  située  au  pied  du  massif  central,  que  limite 
de  ce  côté  la  falaise  de  Bongo-Lava.  Elle  comprend  des 
plaines  ondulées,  traversées  par  la  longue  chaîne  du  Be- 
maraba.  Peu  civilisée,  la  population  du  Ménabé  a  opposé 
une  sérieuse  résistance  à  l'occupation  française. 

MENABLE  adj.  Qui  peut  être  mené  :  Cn  peuple  facile- 
ment  .MK.NADLE. 

Menabrea  (Léon-Camille),  magistrat  et  écrivain  sa- 
voisien,  né  à  Bassons,  près  de  Chambéry,  en  180-1,  mort 
à  Chambéry  en  1857.  Docteur  en  droit  et  conseiller  à  la 
cour  d'appel  »ie  Chambéry,  Menabrea  prit  part  aux  négo- 
ciations pour  la  paix  entre  le  Piémont  et  l'Autriche  après 
Novare  (1849),  mais  il  est  surtout  connu  comme  écrivain 
et  comme  savant.  On  a  de  lui  :  Feux  follets  i  1836),  recueil 
de  légendes  ;  Reguiescat  in  pace  (1838),  roman  ;  Histoire  de 
Chambéry  depuis  son  origine  jiixqu'à  la  fin  du  xvii"  siècle 
(1848),  inachevée  ;  les  Origines  féodales  dans  les  Alpes  occi- 
dentales (1865)  :  etc.  Il  fut  membre,  puis  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  de  Turin. 

Menabrea  (Louis-Frédéric,  comte),  marquis  de  Val- 
DORK,  général  et  homme  dEiat  italien,  frère  du  précédent, 
né  à  (Jnambêry  en  1809,  mort  à  Saint-Cassin.  près  Cham- 
béry, en  1896.  Docteur  es  sciences  et  ingénieur,  il  servit 
dans  le  génie  militaire.  En  1848, 
il  fut  nommé  premier  secrétaire 
du  ministre  do  la  guerre  et  ap- 
pelé, l'année  suivante,  au  se- 
crétariat général  des  affaires 
étrangères.  Colonel  en  1859,  il 
couvrit  Turin  par  des  travaux 
fortifiés  en  attendant  l'arrivée 
de  l'armée  française.  Nommé 
major  général,  il  commanda 
durant  la  campagne  le  génie 
de  l'armée  sarde.  Après  Villa- 
franca,  il  opta  pour  la  natio- 
nalité italienne  et  dirigea  les 
opérations  du  siège  contre  lô 
roi  de  Naples,  notamment  à 
Gaète,  dont  ia  prise  lui  valut 
le  grade  de  lieutenant  général. 
Nommé  sénateur  à  la  même 
époque,  il  fut  appelé,  en  1861, 
au  ministère  de  la  marine.  Rem-  Menabrea. 

placé   par  l'amiral  Persane  en 

mars  1862,  il  revint  au  pouvoir  le  8  décembre  de  la  même 
année  comme  ministre  des  travaux  publics. 

Après  la  chute  du  cabinet  Rattazzi,  il  futappelé  à  former 
un  nouveau  cabinet,  dit  de  conciliation  [1867).  Après  Mon- 
tana, il  dut  céder  le  pouvoir  au  cabinet  Lanza-Sella  (1869). 
Dès  lors,  sa  carrière  fut  purement  diplomatique.  Ambas- 
sadeur à  Vienne  [1870-1871),  puis  à  Londres  (1876),  il  fut 
nommé  à  Paris  en  1882.  II  y  resta  jusqu'en  1S92.  Menabrea 
était  membre  de  r.\cadémie  des  sciences  de  Turin  depuis 
1836  et  correspondant  de  l'Institut  de  France. 

MÉNACANITE  (de  Ménacan  ou  Ménackan,  n.  de  lieu) 
n.  f.  Minér.  Fer  titane,  que  Ion  rencontre  en  grains  ou 
nodules  isolés  dans  les  sables  de  Ménacan  (comté  de  Cor- 
nouailles,  en  Angleterre;.  Variété  dilménite. 

MENAÇANT  \san),  ANTE  adj.  Qui  menace,  qui  est  plein 
de  menaces  :  Des  esprits  menaçants.  Une  proclamation 
MENAÇANTE.  11  Qui  paraît  devoir  être  malheureux:  Un  avenir 

MI'NAÇANT. 

—  Temps  menaçant,  Circonstances  atmosphériques  qui 
font  prévoir  un  orage  prochain. 

—  Anton.  Rassurant,  ante. 

MENACE  (nass  —  du  lat.  minacia,  même  sens*^  n.  f.  Re- 
gard, geste,  parole,  acte  par  lequel  on  exprime  la  volonté 
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qu'on  a  do  faire  du  mal  à  quelqu'un  :  La  sienace  irrite  Us 
courages,  il  Menaces  en  l'air.  Menaces  qu'on  n'est  pas  dans 
l'intention  ou  dans  la  possibilité  d'accomplir. 

—  Imminence  ou  présage  d'un  danger  :  Ciel  d'un  bleu 
dur  éclatant,  plein  de  MKKACK.  iE.  Feydeau.) 

—  Encycl.  Les  menaces  sont  prévues  et  réprimées  par 
les  articles  305  et  suivants  du  Code  pénal,  qui  graduent 
les  peines  selon  que  les  menaces  so  produisent  par  écrit 
ou  verbalement,  selon  qu'elles  sont  pures  et  simples  ou  ac- 
compagnées d'un  ordro  ou  d'une  condition,  enlin  selon  le 
fait  sur  lequel  elles  portent  (assassinat,  violences,  etc.). 

La  menace  de  destruction  à  l'aide  d'explosifs  ei  la  me- 
nace d'incendie  font  l'objet  de  l'article  436  du  Code  pénal 
(modifié  par  la  loi  du  2  avr.  1892)  ;  elles  sont  punies  de  la 
peine  portée  contre  la  menace  d'assassinat. 

Les  menaces  à  un  magistrat,  à  un  juré,  à  tout  officier 
ministériel  ou  agent  dépositaire  de  la  force  publique,  sont 
considérées  et  punies  comme  outrages.  V.  otttbage. 

Les  menaces  constituent  une  circonstance  aggravante 
du  délit  de  mendicité  (C.  pén.,  art.  276).  V.  mendicité. 

BCENACER  (se  —  rad.  menace.  Prend  une  cédille  sous 
le  c  devant  un  a  ou  un  o  :  Je  menaçais.  Aous  menaçons)  v.  a. 
Faire  une  menace,  des  menaces  à  :  Mlnacek  quelqu'un 
de  sa  colère. 

—  Absolum.  :  La  vie  est  un  combat  où  il  faut  toujours 
menacer.  (Balz.) 

—  Inspirer  la  crainte  de,  montrer  un  danger  imminent 
à  :  L'extrême  chaleur  nous  miînace  en  général  d'un  orage. 

Il  Mettre  en  péril  :  Plus  on  tient  à  la  vie,  plus  ce  qui  la 
MENACE  nous  alarme.  (Mass.)  il  Faire  craindre,  se  montrer 
sur  le  point  :  Le  vieux  monde  mknace  de  s'écrouler. 

—  Menacer  ruine,  Etre  dans  un  état  de  délabrement  qui 
fait  craindre  une  chute  prochaine  :  Vieux  château  qui  me- 
nace RUINE.  Il  Fig.  :  C'ne  grandeur  qui  menace  ruine.  (Fén.) 

—  Poétiq.  ou  lam.  Menacer  le  ciel  ou  les  cieitx,  Monter 
très  haut  :  Tour  qui  semble  menackb  i.e  ciel. 

—  Anton.  Rassurer. 

—  pROv.  Tel  menace  qui  tremble,  On  fait  souvent  des 
menaces  violentes  pour  cacher  sa  peur. 

Se  menacer,  v.  pr.  Se  faire  réciproquement  des  me- 
naces. 

MENACEUR  {senr"},  EUSE  n.  Personne  qui  fait,  qui  a 
l'habitude  do  faire  des  menaces  :  De  grand  menacecr  peu 
de  faits.  (Des  Periers.) 

—  Ajectiv.  ;  Humeur  menacecsb. 

MÉNADE  (du  gr.  maiTtas ,  ados;  de  mainesthai,  être 
furieux)  n.  f.  Antiq.  gr.  Nom  des  nymphes  du  cortège  de 
Dionysos;  des  femmes  qui  célébraient  les  mystères  de  ce 
dieu.  1!  Prêtresse  de  Cybèle;  femme  inspirée  par  Cybèle. 
Il  A  Rome,  Prêtresse  de  Priape,  dans  le  temple  de  la 
Bonne  Déesse. 

—  Enctcl.   Le  terme  de  ménades  n'était,  à  rorigîne, 

âu'une  épithète  des  bacchantes.  Peu  à  peu,  les  ménades  se 
istinguèrent  à  demi  des  bacchantes.  On  se  les  représen- 
tait courant  à  la  suite  do  Dionysos,  échevelées,  demi- 
nues,  agitant  le  thyrse,  faisant  retentir  les  monts  et  les 
bois  de  leurs  hurlements  et  du  bruit  de  leurs  tambours. 
tuant  même  les  malheureux  qu'elles  rencontraient.  Elles 


Ménades  (bas-relief  antique). 

mirent  en  pièces  Orphée,  pour  le  punir  de  ses  mépris,  et 
dispersèrent  ses  membres.  Dionysos  les  punit  de  ce  crime, 
en  les  changeant  en  arbres.  Dans  les  derniers  siècles  do 
l'antiquité,  chez  Lycophron,  Juvénal  et  autres  poètes,  lo 
nom  est  souvent  synonyme  de  Femme  dissolue  ouacariâtre. 

MENATTHIUS  {mé,  uss)  n.  m.  Genre  de  crustacés  déca- 
podes brachyures,  des  mers  chaudes  de  l'ancien  monde. 

—  Encycl.  Les  menxtliius  sont  de  petits  majidés  for- 
mant passage  entre  les  pises  et  les  halimes  ;  leur  carapace 
allongée,  triangulaire,  se  termine  en  avant  par  une  grande 
et  forto  pointe.  Le  menxthius  monoceros  est  répandu  dans 
la  mer  Rouge  et  dans  l'océan  Indien. 

MENAGE  [naf)  n.  m.  Action,  art  de  mener  :Ze  ménage 
des  chevaux,  des  charrettes. 

MÉNAGE  (naf —  ancienn.  maisnage;  du  lat.  pop.  man- 
sionaticum,  de  mansio,  maison)  n.  m.  Ensemble  des  soins 
qu'exige  la  vie  de  famille  :  L'ne  femme  propre  au  ménage. 
il  Vie  commune  de  l'homme  et  de  la  femme  :  Entrer  en 
MÉNAGE.  Il  Jeune  ménage.  Homme  et  femme  récemment 
mariés,  il  Personnes  qui  composent  une  famille  :  Maison 
habitée  par  de  petits  ménages. 

—  Meubles,  ustensiles  nécessaires  à  la  vie  de  ménage  : 
Avoir  un  ménage  bien  monté.  II  Collection  de  petits  usten- 
siles de  ce  genre,  que  l'on  donne  aux  enfants  pour  s'amu- 
ser :  Un  MÉNAGE  à  treize  sous. 

—  Administration  des  revenus  domestiques  :  Les  deniers 
des  recettes  en  partie  se  perdaient  par  mauvais  ménage. 
(Malh.)  [Vx.J  11  Absol.  Epargne,  économie:  Vn-re  aiec 
grand  ménage.— Fam.  Ménagé  de  bouts  de  chandelle,  Eco- 
nomie qui  porte  sur  de  toutes  petites  choses. 

—  Loc.  div.  De  ménage.  Se  dit  des  objets  que  l'on  con- 
fectionne dans  sa  propre  maison,  au  lieu  de  les  acheter 
ou  de  les  faire  confectionner  au  dehors  :  Pain,  Confiture 
de  ménage.  Il  Vivre  de  ménage.  Vivre  économiquement.  — 
t'ar  plaisant.  Vendre,  pour  vivre,  ses  ustensiles  de  mé- 
nage. Il  Femme  de  ménage.  Femme  qui,  sans  être  domes- 
tique dans  une  famille,  vient  y  vaquer  aux  soins  du  mé- 
nage. Il  Faire  un  ménage,  des  ménages.  Etre  femme  de 
ménage  dans  une  ou  plusieurs  familles,  u  Faire  bon,  mau- 
vais ménage.  Vivre  en  bonne,  en  mauvaise  intelligence. 
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rr  Avoir  un  ménage  en  ville,  P^ntrotenir  uno  maîtresse, 
n  Kam.  Ménage  à  trois,  Lo  mari,  la  femme  et  lamaut. 

—  Pop.  Ménage  à  la  colle,  Concubina^'C. 

—  Coût.  anc.  Manoir  ou  masure  silm*e  aux  champs, 
maison  entourée  d"un  verger.  (Mot  usité  en  Nonnaudio. 
Mômo  sens  que  mksuagb.)  Syn.  micsnage. 

—  Jeux.  A  divers  jeux  de  cartes,  principalement  dans 
le  cinq-cents  et  le  bésigue,  Kéimiou  do  la  dame  de  pique 
et  du  valet  de  carreau  :  Quarante  de  mknagiî.  Il  Faire  le 
ménage.  A  la  bouillotte,  au  whist,  Uamassor,  aprùs  chaque 
coup  joué,  les  cartes  (jui  viennent  de  servir,  les  môler  et 
les  mettre  sous  la  main  du  joueur  ({ui  doit  donner  au 
coup  suivant,  ii  Aux  dominos,  Mt^h^r  les  dés. 

—  Syn.  Economie,  épargne,  etc.  V.  kconomib. 

—  Encycl.  Icoiio^'r.  l*rcs(juo  tous  les  peintres  hollan- 
dais se  sont  appliques  à  peindre  ies  scènes  intimes  de  la 
famille.  Rembrandt,  A.  liranwer.  Torburg,  les  Ostade, 
Gérard  Dov,  Moizu,  Kalf,  les  Miéris,  P.  do  IIoo','he, 
J.  Steen,  Slingelandt,  etc.  Le  Ménage  du  menuisier,  appelé 
aussi  la  Sainte  Famille,  <\ei  Rembrandt,  est  une  page  maî- 
tresse que  possède  le  Louvre.  Lo  /Ic/ias  de  famille,  do 
Gérard  I)ov,  au  musc^o  do  rKrmirago,  à  Saint-Pétersbourg  ; 
la  Ménagère  hollandaise,  du  même,  gravée  par  Lacourot 


Le  luéDage  du  menuisier,  d'après  Rembrandt. 

Pigeot  ;  une  Famille  de  paysan  (galerie  de  la  reine  d'Angle- 
terre) ;  Intérieur  d'un  ménan''  (Louvre),  par  Fr.  Miéris,  etc., 
sont  également  remarquables.  On  a  d'Albert  Diirer  uno 
jolie  estampe,  la  Ménagère  et  le  Cuisinier.  En  France,  sous 
Louis  XV.Greuzo  et  Chardin,  celui-ci  surtout,  rendent  avec 
bonheur  les  scènes  d'intérieur  avec  uno  grâce  et  une  pointe 
d'esprit  toutes  françaises. 

Ménage  de  garçon  (le)  ou  la  liahouilleuse,  roman, 
par  H.  de  Balzac  I812)  [Scènes  de  la  vie  de  province  :  les 
Célibataires].  —  La  veuve  Agathe  Bridou  a  deux  Hls  :  Phi- 
lippe, lieutenant-colonel  en  domi-solde,  le  préféré  de  sa 
môrc,  et  le  peintre  Joseph.  Tandis  que  Joseph  entoure  sa 
mère  do  soins  dévoués,  Philippe  est  un  chenapan  qui  vit 
dans  le  désordre,  qui  vole  sa  mère,  son  frère  et  sa  vieille 
tante  Descoings.  M""  Bridou  a  un  frère  riche  qui  habite 
Issoudun.  Ce  frère,  J.-J.  Rouget,  est  aux  mains  d'une  ser- 
vante-maîtresse, Flore  Brazier,  la  Itahouilleuse,  qui,  de 
concert  avec  son  amant  de  cœur,  Maxime  Gilet,  espère 
hériter  des  biens  du  vieux  gari;on.  Pour  empocher  uno 
captation,  Agathe  vient  à  ïssoudim  avec  son  tlls  Joseph, 
mais  les  doux  loyales  créatures  ont  affaire  à  trop  forte 
partie  et  doivent  retourner  à  Paris.  Ce  sera  Philippe  qui, 
envoyé  on  résidence  à  Issoudun,  réformera  lo  n  ménage  de 
garçon  n  :  il  tue  Maxime  en  due!,  oblige  Flore  à  épouser 
son  onclo  Rouget,  hâto  la  fin  do  ce  dernier  en  l'entraînant 
dans  des  excès,  épouse  Flore,  la  laisse  mourir  dans  la  dé- 
bauche et,  devenu  maître  do  la  fortune  de  son  oncle,  ar- 
rive au  comble  des  honneurs.  Sa  mère  meurt  sans  qu'il 
daigne  l'aller  voir.  Ruiné  par  des  spéculateurs,  il  se  fait 
tuer  en  Afrique.  Malgré  des  invraisemblances  et  des  lon- 
gueurs, ce  roman  est  parmi  les  meilleurs  de  Balzac  par  la 
richesse,  la  puissanco  et  l'unité  des  caractères. 

Ménages  (hospick  dics),  maison  de  retraite  pour  les 
vieillards  dos  doux  sexes.  Fondé  en  1511,  rue  de  Sèvres, 
sur  remplacement  do  l'ancienne  maladrcrie  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  l'hospice  était  primitivement  destiné  à 
recevoir  desmaladfs  et  des  aliénés.  Kn  1801,  il  fut  changé 
en  maison  de  retraite.  En  1863,  celle-ci  fut  transférée  ù 
Issy.  Les  pensionnaires  doivent  être  époux,  veufs  ou  veu- 
ves, âgés  de  soixante  ans,  et  ayant  vécu  vingt  ans  en  mé- 
nage. Ils  doivent  payer  uno  modique  pension,  ou  verser 
un  capital  de  1.800  à  1.200  francs,  et  une  somme  de  200  fr. 
pour  le  mobilier.  On  leur  donne  la  nourriture,  lo  chautTage 
ot  3  francs  tous  les  dix  iours.  Leur  habillement  et  leur 
blanchissage  sont  à  leur  r*nar;;e.  Aussi  doivent-ils  justifier 
d'un  revenu  annuel  do  150  fram-s. 

MÉNAGE  (Gilles),  en  lat.  ^Egidius  Menaglus,  érndit 
et  bid  esprit,  né  à  Angers  on  lt)i:t,  mort  à  Paris  en  16U2.  Fils 
de  Guillaume  Ménage,  avocat  du  roi,  il  fut  reçu  avocat  au 
Parlement,  puis  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  fut 
nommé  bénéllciaire  du  <ioyenné  de  Saint-Pierre  d'Angers. 
Protégé  par  lo  prince  do  Conti,  pensionné  par  les  cardi- 
naux de  Retz  et  de  M^izarin,  il  se  lia  avec  Chapelain  et 
Balzac,  fonda  chez  lui  uno  sorto  'l'académie,  tint  dans  lo 
cloître  de  Notre-Dame  ses  a^^.•mbb■■es  du  mercredi,  qu'il 
appelait  Mercuriales,  se  rendit  célèbre  par  sa  ftegueste  des 
Dictionnaires  (1638),  se  fit  une  réputation  do  bel  esprit 
piquant  ot  malin,  fut  l'ami  do  Pellisson,  do  Iluet,  de  Scu- 
déry,  do  .Sarasin,  do  Vaugolas,  do  Conrart,  do  Tallemant, 
enseigna  l'italien,  l'espagnol,  le  latin  à  M""*  de  Sévigné, 
âM"*  de  La  Vergue  (M"*  de  La  Fayette),  -^  M"*  do  La  Mar- 
tellière  (M*"*  de  Longueval),  s'éprit  do  ses  élèves,  se  plon- 


gea dans  l'érudition,  ce  qui  ne  manqua  point  de  le  faire 
railler  par  Boileau  et  de  fournir  à  Molière  le  type  do  Va- 
dius  dans  les  Femmes  savantes.  Arrivé  ù.  un  point  de  no- 
toriété qui  faisait  do  lui  un  redouté  critit|uo,  il  soutint 
des  polémiques  nombreuses,  tantôt  sur  les  sonuets  do  Job 
et  d  Uranio,  tantôt  sur  les 
trois  unités,  à  propos  des  co- 
wi('(//e5  do  Térouco,avocrabbé 
d'Aubignac,  avec  Cotin,  qui 
publia  contre  lui,  en  1G6G,  la 
Ménagerie,  avec  Salo,  Bail- 
let,  etc. 

Il  a  laissé  des  vers  français 
et  italiens  qui  no  man(]uent 
point  de  facilité.  Il  convient 
do  roconnaître  aussi  et  de 
louer  son  activité  littéraire, 
SOS  recherches  érudites,  la 
façon  dont  il  a  ouvert  la 
route  aux  étymologistes  qui 
lui  ont  succédé,  et  l'étendue 
do  ses  connaissances.  La  liste 
est  longue  de  ses  (l'Juvres  de 
toute  sorte.  Citons  :  Origines 
de  la  langue  française  (1650), 
qui  devint  le  Dictionnaire 
éti/molog  ique  ;    M  i  s  ce  II  a  n  ea 

(1*652);  Observations  sur  l'Anùnla  du  Tasse  (1653);  Observa- 
tions sur  les  poésies  de  Malherbe  (1066)  ;  Origines  de  la  lan- 
gue italienne  (1669);  Observations  sur  ta  langue  française 
(1673);  Vie  de  Mathieu  Ménage,  chanoine  d'Angers  (167-i); 
Histoire  de  Sablé  (1682);  V Anti- Baillct  (1690).  On  doit 
consulter  sur  lui  le  Menagiana,  recueil  de  ses  conversa- 
tions ot  do  ses  mots,  publié  par  Boivin,  Pinson,  Galland, 
Dubus,  Valois  (|GI»3),  réédité  on  1691,  repris  ot  complété 
[.ar  La  Mumioye  (1715-1729). 

MÉNAGEABLE  ijabV)  adj.  Qui  peut  ou  doit  être  mé- 
nagé :  bes  opinions  mknageables.  (Sto-Beuve.) 

MÉNAGEMENT  ije-man  —  rad.  ménager)  n.  m.  Circon- 
spection, précaution  pour  éviter  d'être  blessant,  nuisible, 
ou  désagréable  ;  Tout  cœur  qui  souffre  demande  de  grands 
MÉNAGEMENTS.  ii  Actiou  do  régler  les  choses  avec  méthode 
et  mesure  :  Pour  le  ménagement  ^/e  M  chaleur.  (Butf.)  [Vx.J 

—  Autref.  Exercice  de  l'administration  domestique  : 
Avec  le  bon  ménagement  de  sa  femme.  (La  Noue.) 

—  Syn.  Attentions,  etc.  V.  attention. 

IVlENAGEOT(François-Guillaume),  peintre  français,  né 
à  Londres  en  17-14,  mort  à  Paris  en  1816.  Il  remporta,  en  1766, 
le  grand  prix  de  peinture.  Après  cinq  ans  d'études  àKome, 
il  retourna  à  Paris,  dut  à  son  tableau  représentant  les 
Adieux  de  Polyxène  à  Hécube  d'être  agréé  à  l'Académio 
royale  (1777),  à  son  allégorie  du  Temps  arrêté  par  l'étude 
d'être  reçu  académicien  (  1780).  Nommé  professeur  adjoint, 
puis  professeur  on  titre,  '1  remplit,  de  1787  à  1793,  les  fonc- 
tions de  directeur  de  l'Académie  de  France  à  Rome.  Cette 
Académie  ayant  été  supprimée  en  1793,  Menageot  se  retira 
à  Vicence,  retourna  en  France  vers  1802,  reprit  sa  place 
de  professeur  et  fut  admis  de  nouveau  à  l'Académie  des 
boaux-arts,  en  remplacement  de  Vien,  en  1809.  Menageot 
est  un  artiste  du  style  do  Vien,  avec  quelque  chose  de  plus 
gracieux  et  de  plus  élégant.  Son  coloris,  discret,  a  de  l'îiar- 
monie  à  défaut  de  vigueur.  Parmi  ses  meilleurs  ouvrages, 
nous  citerons  :  f^éonard  de  Vinci  mourant  entre  les  bras  de 
François  I"  (1781),  son  chef-d'œuvre;  les  Adieux  de  Cléo- 
pâtre  au  tombeau  d'Antoine  ;  Mars  et  Vénus;  etc. 

MÉNAGER  (  je  —  rad.  ménage.  Prend  un  e  après  le  g  de- 
vant A  ou  o  :  ïl  ménagea.  Nous  ménageons)  v.  a.  Disposer, 
utiliser  pour  un  certain  but  ;  conduire,  régler  avec  certaines 
précautions  :  Voltaire,  si  habile  à  ménager  et  à  nouer  une 
négociation.  (Ste-Beuve.)  il  Préparer,  amener  par  certains 
procédés,  avec  un  certain  art  :  Ménager  son  dénouement. 
Il  Faciliter,  procurer,  réserver  :  Ménager  une  entrevue, 
une  surprise.  —  En  ce  sens,  s'employait  autrefois  avec 
uno  proposition  pour  complément  :  I^otre  grande  a/faire, 
c'est  de  MËNAGKR  qu'un  Dieu  nous  pardonne.  (Boss.) 

—  Conduire  uno  maison,  administrer  une  fortune  :  Le 
marquis  ménage  lui-mântc  son  anjent.  (M""*  de  Sév.)  [Vx.] 

—  Réserver  une  place  à  ;  Ménager  un  escalier  dans 
le  mur. 

—  Employer  avec  économie,  discrétion,  circonspection  : 
MÉNAGER  son  argent,  sa  santé,  ses  relations.  \\  Ne  pas  expo- 
ser, no  pas  fatiguer  inutilement  :  Ménager  ses  troupes, 
son  cheval,  il  Tirer  soigneusement  parti  do  :  Ménager  un 
terrain,  une  étoffe. 

—  Eviter  do  froisser,  traiter  avec  circonspection,  avec 
certains  égards  :  H  faut  ménager  les  sots  :  c'est  une  majo- 
rité. Il  Ne  pas  accabler,  n'user  qu'avec  ménagement  do  sa 
victoire  sur  :  Ménager  un  adversaire. 

—  I^oc.  div.  Ménager  le  temps,  Ne  pas  le  perdre  inuti- 
lement. Il  Ménager  l'occasion,  La  préparer,  la  faire  naître. 

Il  .lAf/mjer  SCS ;)as,  Eviter  de  faire  des  démarches  inutiles. 

Il  Ménager  ses  paroles.  Parler  peu.  n  Ménager  tes  expres- 
sions, les  termes.  Mettre  do  la  précaution,  de  la  circon- 
spection, do  la  retenue  dans  l'expression  de   sa  pensée. 

Il  Ménager  les  intérêts  de  quelqu'un.  Eviter  de  les  compro- 
mettre. wMénager  la  chèvre  et  le  chou.  V.  chèvre.  Il  N'avoir 
rien  à  ménager,  N'avoir  aucune  mesure  à  garder. 

—  Anton.  Brusquer;  prodiguer. 

—  pROV.  Qui  veut  aller  (ou  voyager)  loin  ménage  sa 
monture,  Il  faut  user  avec  modération  des  choses  dont  on 
veut  ]>ouvoir  se  servir  longtemps. 

Se  ménager,  v.  pr.  Se  conduire  avec  prudence,  adresse, 
réserve;  ne  pas  se  prodiguer,  il  Mettre  de  la  retenue 
d.ins  ses  actions,  dans  ses  discours,  il  Avoir  soin  de  sa 
santé;  user  discrètement  do  ses  forces,  de  ses  moyens. 
ii  Avoir  des  ménagements  l'un  pour  l'autre  :  Det  adversai- 
res gui  SE  ména«i-:nt.  tl  Réserver,  préparer  à  soi-même  : 
La  plupart  des  hommes  se  ménagent  un  triste  avenir, 

MÉNAGER  (je),  ÈRE  [rad.  ménage]  adj.  Qui  est  chargé 
de  l'administration  doniesticiuo.  (Vx.)iiyui  a  rapport  au 
ménage  ;  qui  provient  du  ménage;  Les  travaux  ménagers. 
L'enseignement  ménager.  L'écoulement  des  eaux  ménagères. 

—  Econome,  qui  uso  avec  réserve  d'une  chose  :  Une 
femme  très  ménagère. 

—  Substan'iv.  Personne  économe  :  De  bons  ménagers. 

—  n.m.  Petit  propriétaire  agricole,  dans  certains  dépar- 
tements. Il  Se  disait,  on  Normandie,  do  Celui  qui  occu- 
pait un  manoir. 

—  n.  f.  Femme  qui  s'occupe  des  soins  du  ménage. 
Une  bonne  ménagI^re  est  un  trésor,  n  Se  dit  par  plaisautc- 


M^cagére. 
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rie  pour  Epouse,  maîtresse  :  Mari,  amant,  qui  ne  fait 
rien  sans  l'autorisation  de  sa  MÉNAGÈRE,  il  Servante  qui 
fait  un  ménage. 

—  Econ.  dom.  Sorte  d'huilier  qui,  outre  les  burettes  à 
huile  et  à  vinaigre,  porte  la  sa- 
lière, la  poivrière  ot  souvent  les 
flacons  pour  les  épiccs.  il  On  l'ap- 
pelle aussi  PORTE-SAUCE. 

MÉNAGERIE  {je-rl  —  rad.  mé- 
nager) n.  f.  Collection  d'animaux 
vivants,  féroces,  curieux,  etc., 
réunis  pour  la  curiosité  ou  i>our 
l'étude  ;  La  ménagerie  du  Jardin 
des  Plantes.  Il  Lieu  où  se  trouvent 
réunis  <"es  animaux  :  Une  ména- 
gerie bien  installée,  il  Collection 
foraine  et  ambulante  d'animaux 
enfermés  dans  des  voitures  et  qui 
so  rend  de  ville  en  ville,  il  Admi- 
nistration domestique  :  Quant  à  la  ménagerie,  les  bêtes 
nou^  surpassent  en  cette  prévoyance  d'amasser.  (Montai- 
gne.) [Vx.]  Il  Administration  d'une  ferme.  (Vx.)  ii  Endroit  où 

I  on  élève  des  bestiaux,  des  volailles.  (Peu  us.) 

—  Jeux.  Jouet  qui  consiste  en  la  réunion  d'animaux  di- 
vers, en  buis,  en  carton,  en  fer  ou  en  caoutchouc,  il  Ména- 
gerie fantastique,  Album  d'images  représentant  des  per- 
sonnages et  des  animaux  absolument  de  même  grandeur 
et  dont  les  pages,  coupées  horizontalement  en  deux  ou 
trois  parties,  peuvent  s  alterner  en  se  reportant  les  unes 
sur  les  autres,  de  manière  à  produire  des  compositions 
bizarres,  en  partie  humaines,  en  partie  animales. 

—  Encycl.  Il  a  certainement  existé,  dans  l'antiquité 
grec(|uo  et  romaine,  des  collections  d'animaux  sauvages 
ou  curieux  réunis  par  les  souverains,  les  villes  ou  les  ri- 
ches particuliers,  en  vue  de  l'instruction  des  savants  ou 
de  l'amusement  de  la  foule.  C'est  ainsi  qu'Alexandre  ras- 
sembla à  Babylone  et  envoya  en  Grèce  des  spécimens 
nombreux  de  la  faune  asiatique,  qu'Aristote  put  étudier 
avant  d'entreprendre  sa  belle  Histoire  naturelle.  A  Rome, 
tous  les  riches  particuliers  eurent  leur  ménagerie  et  les 
combats  de  bêtes  féroces  contre  les  gladiateurs  ou  do 
bêtes  féroces  entre  elles  furent  de  tout  temps  parmi  les 
jeux  du  cirque  les  plus  goûtés.  En  France,  dès  la  lin  du 
moyen  âge,  indépendamment  des  petites  collections  pri- 
vées des  «montreurs»,  les  rois  eurent  des  ménageries 
plus  ou  moins  fournies.  Il  en  existait  une,  sous  Fran- 
çois P%  à  l'hôtel  .Saint-Paul.  Plus  tard,  la  ménagerie 
royale,  installée  à  Versailles  par  Louis  XIV,  subsista, 
assez  mal  entretenue,  jusqu'à  la  Révolution. 

C'est  à  Bernardin  de  Saint-Pierre  que  l'en  doit  la  pre- 
mière idée,  en  1792,  de  la  ménagerie  du  Jardin  des  Plan- 
tes, devenu  en  1793  le  Muséum  ;  il  avait  proposé  de  la 
constituer  au  moyen  des  animaux  de  Versailles.  Le  pro- 
cureur général  de  la  commune  donna  à  cette  idée  uno 
forme  plus  pratique  en  faisant  confisquer  et  conduire 
dans  le  nouvel  établissement,  où  Geolfroy  Saint-IIilairo 
et  Daubenton  les  recueillirent,  les  animaux  de  toutes  les 
ménageries  privées  de  Paris  et  des  environs.  Co  premier 
fonds  fut  rapidement  enrichi  par  dos  dons  et  des  achats 
divers  et  notamment  par  l'adjonction,  en  1810,  de  la  mé- 
nagerie royale  de  Hollande.  Il  est  devenu  la  base  des 
riches  collections  vivantes  du  Muséum  actuel.  Dos  éta- 
blissements analogues  existent  dans  les  principales  villes 
d'Europe,  organisés  surtout  dans  un  but  scientifique. 
Quant  aux  ménageries  privées,  elles  ont  surtout  pour 
objet  l'amusement  du  public,  soit  par  la  singularité  des 
espèces  réunies,  soit  surtout  en  éveillant  sou  émotion 
par  la  vue  du  dressage  dangereux  des  fauves.  A  ce  point 
de  vue,  les  collections  réunies  par  certains  dompteurs  ou 
managers  célèbres  :  Batty,  Carter,  Juliano,  Bidel,  Lau- 
rent, Singer,  Pezon,  etc.,  ont  joui  d'une  réelle  notoriété. 

MÉNAGEUR  (jeur"),  EUSE  n.  Personne  qui  ménage, 
qui  prend  des  ménagcmonts  ;  Des  ménagecrs  politiques. 
[M">'  de  Sév.)  [Peu  us.] 

MÉNAGIER  (ji-é  —  rad.  ménage)  n.  m.  Au  moyen  ftgo, 

Traité  de  morale  et  d'économie  domestique. 

Ménagier  de  Paris  (t,E),  traité  de  morale  et  d'économie 
domestique,  composé  à  Paris  vers  1390.  —  C'est  le  recueil 
des  conseils  qu'un  bourgeois  riche  et  âgé  est  censé  don- 
ner à  sa  jeune  femme.  Le  livre  se  divise  en  trois  parties. 
La  première  est  consacrée  à  la  morale;  à  l'exposé  des 
devoirs  de  la  femme  envers  Dieu,  son  mari  et  le  monde, 
l'auteur  ajoute  les  conseils  pratiques  les  plus  divers.  Il 
appuie  ses  exhortations  d'exemples  et  d'anecdotes,  citant 
même  des  ouvrages  étrangers,  qui  font  du  Ménagier  un 
livre  curieux  pour  l'étude  des  traditions  et  contes  popu- 
laires. La  deuxième  partie  est  l'un  des  plus  anciens  re- 
cueils de  recettes  culinaires.  La  troisième,  qui  parait 
.ijoutée  après  coup,  traite  de  la  chasse  à  l'épervier.  Lo 
Ménagier  de  Paris  a  été  publié  par  J.  Pichon  (1816). 

MÉNAGYRTE  {jïrf  —  du  gr.  mên.  mois,  et  agurtês,  quê- 
teur) n.  m.  Anliq.  gr.  Prôtro  mendiant  de  Cybèle,  qui  faisait 
une  tournée  chaciue 
7nois,  pour  recueillir 
les  aumônes. 

Menai  (détroit 

iw.) ,  détroit  formé 
dans  la  mer  d'Ir- 
lande, au  N.-O.  du 
fays  de  Galles,  par 
île  d'/Vnglesoy  et  la 
presqu'île  de  Caer- 
narvon.  Sa  largeur 
varie  entre  200  et 
400  mètres,  pour 
2r>kilom.delongucur. 

II  est   traversé    par 
deux  beaux  ponts. 

MEN  Aie  A    n.    f. 

Enibaro;itiun     allant 

à  la  voilt»  ou  à  l'avi-  Mcnalcr 

ron  (voilée  à  la  latine 

avec  niftt  incliné  vers  l'avant)  et  qu'on  omploïo  dans  lo 

sud  de  rilalie. 

MENAISIEN,  ENNE  {nè-zi-in.  dn'—  de  Lamennais,  n.pr.) 
adj.  i^ui  appartient  à  Lamennais  ou  à  sa  doctrine. 

—  n.  m.  Partisan  des  doctrines  philosophiques  ot  reli- 
gieuses de  Lamennais. 
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MéNAKÂ,  fée  ou  nymphe  céleste,  l'une  dos  plus  belles 
parmi  les  dix  Apsaras.  Klle  séiimsit  lo  sa*;o  Vif^vâmitra, 
qui  la  rendit  mère  de  Çakouutala,  rbéroino  du  drame  cé- 
lèbre do  Calidasa. 

MÉNAKANITE  n.  f.  Miner.  Syn.  do  mknacanite. 

MÉNAKHEM,  Manahem,  fils  do  Gadi,  général  de 
Jiirolfoaiu  II,  rnort  en  737.  11  assassina,  on  739,  Sliallouui, 
et  se  fit  roi  d'Israël  on  sa  place.  XI  déploya  une  énor^'io 
sauvage  pour  se  rendre  niaîlro  du  pays,  reconnut  la  su- 
préma'iio  do  l'Assyrie  et  paya  tribut  à  Tiglatphalazar  III 
en  739  et  en  737.  Il  eut  pour  succossour  son  fils,  Pékakhiah. 

MÉNALE,  ancien  Mennlua  mons,  montagne  du  centre 
de  l'Arcadie.  Hercule  atteignit  sur  cotto  montagne  la  biche 
aux  pieds  d'airain  et  aux  cornes  d'or. 

MÉNALICN,  ENNE  ili-in,  en')  adj.  Mythol.  gr.  Qui  a  rap- 
port au  mont  Ménaie.  il  Biche  ménalienne,  liiclie  aux  pieds 
d'airain,  fju'Hôraklès  prit  à.  la  cuurso,  sur  le  raont  Mônalo. 

MénaM,  MÉ-NAM  ou  MÉI-NAM,  fiouve  du  Siam 
(Indo-Cliine  centrale),  tributaire  du  gulfe  do  Siam  (mer 
de  Chine);  1.200  kilom.  Des  deux  rivières  cjui  le  forment, 
la  plus  importante,  le  Méping,  à  l'ouest,  naît  sur  la  fron- 
tiôro  dos  Etats  chans  birmans  (Indo  Chine  anglaise),  non 
loin  du  g: and  coude  du  Mékong;  arrose  Xicng-Maï,  au 
centre  des  exploitations  do  bois  do  tek,  est  coupé,  sur  une 
longueur  de  30  kiloin.,  par  une  série  do  rapides  (lo  Doï- 
OmTo);  reçoit  lo  Mévan,  arroso  Rahang,  où  remontent  les 
vapeurs  lors  dos  hautes  oaux  ;  puis,  aprùs  ôtro  passé  à 
Karapang,  à  Ban-Pao,  s'unit  à  Paknam  avec  lo  bras  orien- 
tal, ou  Mé-Nam  proprement  dit.  Celui-ci  drsrend  des  Etats 
shans  siamois,  arrose  Muong-Pray,  et  reçoit  à  gauche  le 
Nan-Nan.A  Nakhon-Savvan  (200  Tkilom.  de  Ja  mer)  com- 
mence le  delta  très  allongé  du  Méuam  ;  à  l'O.  du  bras  prin- 
cipal, le  Souphanbouri,  va  suivre,  justiu'à  la  mor,  un  cours 
parallèle.  Le  Mé-Nam  reçoit  encore,  à  gaucho,  le  Nam- 
Sak,  puis,  à  partir  d'Ayouthia.  se  dirige  droit  au  S.,  sur 
Bangkok,  capitale  du  Siam.  et  sur  Paknam,  où  est  son 
embouchure,  obstruée  par  une  barre.  A  ce  delta  se  joi- 

fnent  los  bouches  du  Méklon  à  l'O.,  du  Bang-Pa-Kong  à 
E.  Le  bassin  du  Ménam  a  été  garanti  au   Siam   par  la 
convention  anglo-françaiso  du  15  janvier  18y5.  V.  Siam. 

Menamah  ou  Medina,  ville  de  l'Asie  méridionale, 
sur  la  <-oto  nord-ost  de  l'île  do  Bahreïn  (golfe  Persique),  à 
liroxiniité  do  la  côto  orientale  d'Arabie;  40.000  hab.  Elle 
est  sous  le  protectorat  anglais.  Centre  commercial  des 
pôchorios  de  perles  du  golfe  Persique. 

MÉNANDRE,  poète  comique  grec,  le  principal  repré- 
sentant do  la  comédie  nouvelle,  né  à  Athènes  vers  342, 
mon  à  Atlionos  vers  202  av.  J.-C.  Fils  de  Diopithe  de 
Kephissia  et  d'Hegesistrate,  noveu  du  poète  comique 
Alexis,  il  appartenait  à  la  riche  bourgeoisie  athénienne. 
Il  reçut  d'Alexis  les  premières  leçons  do  son  art;  en  phi- 
losophie, il  fut  disciple  de  Théophraste  et  d'Epicure.  U 
mena  la  vie  élégante  et  se  livra 
aux  plaisirs  ;  il  eut  pour  maîtresses 
la  courtisane  Giycère,  puis  Thaïs. 
11  n'aimait  vivre  qu'à  Athènes,  et 
il  rejeta  les  olîres  do  Ptolémée  So- 
tor.qui  voulait  l'attirer  eu  Egypte. 
11  composa,  dit-on,  108  comt^Lnes, 
dont  la  première  fut  jouée  en  322, 
et  remporta  huit  fois  lo  prix.  Ses 
comédies  nous  sont  connues  seu- 
lement par  do  nombreux  frag- 
ments, par  les  imitations  qu'on  ont 
faites  Plante  et  Térence,  et  par 
un  recueil  de  Sentences  monosti- 
ques,(\n'\  parait  avoir  été  composé 
à  l'époquo  romaine,  avec  des  ex- 
traits de  ses  œuvres.  Voici  los 
titres  des  principales  ;/'Anrf/'(e«He, 
les  Aphrodisies,  le  Bouquet,  la  /ît'o- 
tienne,  le  Calomniateur,  la  Cané- 
phore,  le  Carlhaginois,  la  Citha- 
riste,  la  Cnidienne,  le  Cocher,  les 
Convives,  les  Cousins,  la  Cruche,  le 
D^^ôt,  la  Devineresse,  l'Esclave, 
l'Eunuque,  le  Faux  Hêraklès,  la  Femme  battue,  les  Fêtes 
d'/Iephaistos,  le  Flatteur,  l'Héritière,  la  l'âtissirre,  les  Pê- 
cheurs, les  Pilotes,  les  Pi'êtres  de  Cybèle,  les  Soldats,  la 
Superstition,  Thaïs,  le  Trésor,  la  Veuve,  etc.  Ménandre  fut 
un  peintre  de  mtcurs  incomparable;  le  premier  dans  l'iiis- 
toiro  do  la  comédie,  il  excella  à  nouer  fortement  une  in- 
trigue ;  il  eut  le  don  du  pathétique,  de  l'invention  comique  ; 
il  sut  tirer  du  théâtre  des  leçons  de  philosophie  familière; 
il  a  créé  ou  tixé  la  plupart  des  types  qui,  de  la  comédie 
nouvelle  passèrent  dans  la  comédie  latine,  et  souvent 
mémo  dans  la  comédie  modorno.  Il  a  été  aussi  un  mer- 
veilleux écrivain,  à  la  langue  simple  et  pure,  alerte,  pit- 
toresque. Fragments  dans  les  «  Fragmenta  comicorum 
graecorum»  de  Meineke  (1839-1841),  dans  los  «  Comicorum 
atticorum  fragmenta  »  de  Kock  (1880-1888),  etc.  Trad. 
française  par  Lévesque  (1782),  par  Raoul  Rochette  (1825). 

—  BiHLioGR.  :  Ch.  Benoît,  Essai  historique  sur  la  comé- 
die de  Ménandre  (1854). 

Ménandre,  roi  grec  de  Bactriano  (ii"  s.  av.  notre 
ère).  D'après  Strabon,  il  étendit  ses  conquêtes  dans  l'Inde 
jusqu'à  1  embouchure  de  l'Indus.  Plutarque  vante  sa  jus- 
tice et  sa  bonté. 

Ménandre  de  Laodicée,  rhéteur  grec  (iii«  s.  de 
noire  ère'.  Il  commenta  Hermogéne  et  Minucauus.  Nous 
avons  do  lui  un  traité  Sur  les  discours  épidicliques. 

Ménandre,  sectaire.  V.  mênandrien, 

Ménandre,  surnommé  Protector,  parce  qu'il  com- 
mença sa  carrière  en  servant  dans  la  garde,  écrivain 
byzantin  de  la  fin  du  vi'  siècle.  II  a  continué  Agathias  en 
racontant  l'histoire  des  années  558-582.  Nous  n'avons  de 
cet  ouvrage  que  des  fragments,  nombreux  d'ailleurs,  et 
d'une  grande  valeur  géographique  et  ethnographique. 

MÉNANDRIEN  [di-i-in]  n.  m.  Hist.  ecclés.  Disciple  de 
Ménandre,  sectaire  du  i"  siècle. 

—  Encycl.  Disciples  de  Ménandre,  qui  eut  lui-même 
pour  maître  Simon  lo  Magicien,  les  ménatidriens  peuvent 
^tre  considérés  comme  les  précurseurs  des  gnosiiques. 
Ils  enseignaient  que  le  monde  avait  été  fait  par  une 
multitude  d'anges  démiurges,  émanés  de  la  substance  di- 
vine. A  leurs  yeux,  l'âme  humaine,  immortelle  de  sa  na- 
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ture,  pouvait  communiquer  l'immortalité  à  son  corps,  si 
elle  parvenait  à  la  porfociion  do  la  sainteté.  Ils  persis- 
tèrent à  Auiioche,  jusqu'à  la  fin  du  n*  siècle. 

MenangrabO,  ancien  royaume  do  la  Malaisie  néer- 
landaise [ilo  de  Sumatra),  qui  comprenait,  sur  lo  versant 
occidental  de  l'île,  une  partie  de  la  région  montagneuse 
des  hautes  terres  do  Padang.  Habité  par  la  plus  pure  race 
malaise,  on  groupe  assez  dense,  il  avait  succédé  à  un  em- 
pire liindou,  disparu  devant  l'apparition  du  mahométisme. 

MENANT  («a/i),  ANTE  adj.  Qui  a  la  propriété  do  mener, 
do  conduire. 

—  Ch.  de  f.  Houes  menantes.  Se  disait  pour  roues  mo- 
trices, roues  do  la  locomotive  qui  reçoivent  l'action  du 
piston  et  font  marcher  la  machine. 

Menant  (Joachim),  assyriologue  français,  né  à  Cher- 
bourg en  1S20,  mort  à  Paris  en  1899.  Il  publia,  en  1842, 
les  Leçons  de  philosophie  orientale  de  sou  maître  Charma, 
disciple  de  Cousin.  Destiné  à  la  magistrature,  il  fut  nommé 
substitut  en  1851  ot  prit  sa  retraite  comme  conseiller  à  la 
cour  d'ap[)oI  do  Rouen  en  1890.  Il  s'adonna  à  l'étude  des  mé- 
thodes flo  déchilTrement  des  écritures  cunéiformes,  ot  fut, 
avec  Oppert,  le  fondateur  de  l'assyriologie  en  Franco.  Ses 
premières  publications  datent  de  1858.  Il  réussit  &  démon- 
trer le  principe  do  la  polyphonie 
(1859).  Son  Syllabaire  assyrien 
(1869-1873)  fut  suivi,  en  1868, 
d'une  Grammaire  assyrienne,  véé- 
ditée  en  1880,  sous  le  litre  de  Ma- 
nuel de  la  langue  asstjrienne.  En 
1868-1869,  il  inaugura  à  la  Sor- 
bouno  Je  premier  cours  d'assy- 
rien qui  ait  été  professé.  Le  ré- 
sultat do  ses  travaux  sur  la 
glyptique  orientale  est  consigné 
dans  les  Pierres  gravées  de  la 
haute  Asie  (1883-1885),  Ot  dans 
le  Catalogue  de  la  collection  de 
M.  de  Clercq.  Il  aborda  aussi 
l'étude  des  inscriptions  hétéen- 
nes.  En  1887,  il  fut  élu  membre 
libre  do  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles  -  lettres.  —  Ses 
principales  œuvres,  outre  les  ou- 
vrages cités,  sont  :  les  Ecritures  Menant, 
cunt^i/oî'mes  (1860)  ;  les  Achémé- 

nides  et  les  Inscriptions  de  la  Perse  (1812)  ;  Leçons  d'épigra- 
phie  assyriemie  professées  aux  cours  libres  de  la  Sorbonne 
pendant  l'année  fS69  (1873);  Annales  des  rois  d'Assyrie 
(1874);  Dabylone  et  la  Chaldée  (1875);  Documents  juridiques 
de  l'Assyrie  et  de  la  Chaldée,  avec  Oppert  (1877);  la  Biblio- 
thèque au  palais  de  J\inive  (1880)  ;  les  Langues  perdues  de  la 
Perse  et  de  TAs^t/ne  (1885-1886)  ;  Ninive  et  Babylone  {ms); 
les  Hétéens.  Histoire  d'un  empire  oublié,  par  Sayce  [trad.  do 
langî.  (1890)];  Etudes  .'lètéennes  {\&90);  Kar-Kemish  (1891); 
les  Yezidis  (1892);  Eléments  du  syllabaire  hétéen  (1892). 
—  Sa  tille,  M"«  Delphine  Menant,  née  à  Cherbourg  en 
1850,  s'est  distinguée  par  de  romarauables  études  sur  les 
Parsis  et  sur  la  condition  des  natiis  de  l'Inde  anglaise. 
Elle  a  été  chargée,  en  1900-1901,  d'une  mission  scientitiquo 
dans  co  pays.  On  lui  doit  une  Histoire  des  communnuds 
zoroastriennes  de  l'Inde  (1898  et  suiv.),  couronnée  par 
l'Académie  française;  une  traduction  française  de  la  Vie 
de  Behramji  M .  Malahari,  parGîdumal  Dayaram(i898j;  otc. 

MÉNAPHTOXYLAMIDE  n.  f.  Chim.  Amide  de  l'acide 
méiiapluoxyliquc  ou  naphtoïque. 

MÉNAPHTOXYLATE  n.  f.  Chim.  Syn.  de  naphtoatk. 

MÉNAPHTOXYLIQUE  adj.  Chim.  Syn.  de  naphtoïque. 

MÉNAPHTOXYLONE  n.  m.  Chim.  Acétone  de  l'acido  mô- 
naphioxylique  ou  naphtoïque. 

MénapiENS  [pi'in  —  en  lat.  Menapii),  peuple  de  l'an- 
cienne Gaule  (Germanie  II'i.  entre  les  Bataves  au  N.,  les 
Caninéfates  au  N.-C,  los  Ambivaritiens  au  S.  et  les  Ubiens 
à  lE.  Ville  principale,  Castellum  Menapîorum  (auj.  Kessel 
[Limbourg  hollandais]). 

MENARD  {nar')  n.  m.  Moteur  appliqué  aune  série  d'as- 
ples,  dans  le  dévidage  do  la  soie. 

MÉNARD  (Léon),  antiquaire  français,  né  à  TarascoD 
en  1706,  mort  à  Paris  en  1767.  Il  fut  conseiller  au  prési- 
dial  de  Nîmes,  puis  se  fixa  à  Paris  et  devint  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  des  acadé- 
mies de  Lyon  et  de  Marseille.  On  a  de  lui  :  Histoire  des 
évêqucs  de  Nîmes  (1737);  Histoire  civile,  ecclésiastique  et 
liitéraire  de  la  ville  de  Nîmes  (1750-1758,  7  vol.);  etc. 

MÉNARD  ^ioiiis-Nicolas),  écrivain  et  érudit  français,  né 
et  mon  à  Paris  (1822-1901).  Il  s'adonna  à  la  poésie,  puis  à 
la  chimie,  et  découvrit  le  coUodion  (1846).  Républicain  ar- 
dent, il  collabora  après  1848  aux  journaux  de  Proudhon, 
fut  condamné,  en  1849,  à  quinze  mois  de  prison  pour  un 
livre  intitulé  :  Prologue  dune  révolution,  passa  alors  en 
Angleterre,  regagna  Paris  en  1852,  et  renonça  à  la  politi- 
que active.  Doué  des  aptitudes  les  plus  diverses,  il  s'occupa 
à  la  fois  do  peinture,  de  poésie,  de  philosophie,  d'histoire 
religieuse,  de  travau,x  sur  los  beaux-arts.  En  1860,  il  se 
fit  recevoir  docteur  es  lettres.  De  1857  à  1869,  il  exposa 
au  Salon  des  paysages.  En  1887,  il  devenait  professeur  à 
l'Ecole  des  arts  décoratifs,  et,  en  1889,  le  conseil  municipal 
do  Paris  le  cliarL'cait  de  professer  à  l'Hôtel  de  Ville  un 
cours  d'histoire  q"u'il  fît  Jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  C'était  un 
penseur,  un  poète  pessimiste,  un  admirateur  passionné 
de  l'hellénisme,  un  «  pa'ïen  mystique  »,  comme  il  s'appe- 
lait lui-même.  Nous  citerons  de  lui  :  Poè}nes  (1855);  De  la 
morale  avant  les  philosophes  (1860),  thèse  de  doctorat:  Du 
polythéisme  hellénique  (1863);  Hermès  Trismégiste  {\&Q6), 
traduction  précédée  d'une  introduction  magistrale;  Etu- 
des sur  les  origines  du  christianisme  ;  les  Femmes  et  la  Mo- 
rale chrétienne  ilSQl)  ;  Tableau  historique  des  beaux-arts  rfe- 
puis  la  Benaissance{ IS6S),  a.vec  son  frère  Kené  ;  Jiéveries 
d'un  païen  mystique  {IS16),  curieux  recueil  en  vers  et  en 
prose;  Histoire  des  anciens  peuples  de  l'Oripnt  [l^Si); 
Histoire  des  Israélites  1,1883' ;  Histoire  des  Grecs  (l.'^86): 
Etudes  sur  les  origines  du  ch7'istianisme  (1894);  Symbolique 
des  religions  anciennes  et  modernes  (1897)  ;  etc. 

MÉNARD  {Bené -Joseph),  peintre  et  écrivain  français, 
frère  du  précédent,  né  et  mort  à  Paris  i,iS27-l8S7}.  Il 
s'adonna  d'abord  à  la  peinture  et  exposa  au  Salon  jusqu'en 
1896  un  assez  grand  nombre  de  paysages  et  d'études  d'ani- 
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maux.  Il  s'occupait  en  même  temps  de  critique  d'art, 
dansdivcrses  revues,  notamment  à  la  ■  Gazette  des  beaux- 
arts  »,dont  il  fut  pendant  un  certain  temps  rédacteur  en 
chef,  à  •  l'Artiste  »,  à  la  •  Revue  des  Deux  Mondes  •,  au 
«  Grand  Dictionnaire  Larousse  •,  etc.,  et  il  entra  comme 
professeur  à  l'Ecole  dos  arts  décoratifs,  dont  il  devint  le 
secrétaire.  Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  :  Histoire 
des  beaux-arts  {ISlO-lilZ);  Entretiens  sur  la  peinture (lilS); 
la  Mythologie  dans  l'art  ancien  et  modeime  (_l876i  ;  les  Cu- 
riosités artistiques  de  Paris  (1878;;  Histoire  artistique  du 
mélal(lSSl)  ;  la  Vie  privée  des  anciens  (1882)  ;  Histoire  des 
arts  décoratifs  {l&ii);  etc.  On  lui  doit  aussi,  en  collabora- 
tion avec  son  frère  Loi;is  :  Tableau  historique  des  beaux- 
arts;  Musée  de  peinture  et  de  sculpture  ;  eic.  —  Son  fils, 
Auguste  Emile-Kéné,  né  à  Paris  en  1862,  artiste  très 
distingué,  a  exposé,  depuis  1883,  de  nombreux  tableaux 
ou  études  de  plein  air,  des  pa^'sagcs,  des  portraits,  etc. 
Ses  toiles,  do  dimensions  restreintes,  sont  d'une  chaude 
couleur  ot  respirent  une  poésie  pénétrante  :  l'Ame  de  Ker- 
gos,  le  Mont  Blanc,  la  Ferme  (1894);  Homère,  Crépuscule 
(1896);  Automne,  Nu  devant  la  mer,  le  Troupeau  (1897);  la 
Clairière,  le  Jugement  de  Paris,  le  Soir  (1S98);  au  Salon  do 
1899,  un  ensemble  tout  à  fait  remarquable  de  six  toiles  : 
Harmonie  du  soir.  Terre  antique.  Nu  sur  la  mer.  Lever  de 
lune.  Causse  Méjean,  et  Mer  calme.  En  1901,  paraissaient  : 
le  Troupeau,  le  Fleuve,  et  Terre  antique  {le  Tetnple),  otc. 

MÉNARD  (Cliarles),  officier  et  explorateur  français,  né 
à  Lunel  en  1861,  mort  à  Séguéla,  dans  la  boucle  du  Niger, 
en  1892.  Envoyé,  à  sa  sortie  de  Saint  Cyr,  d'abord  au  Sé- 
négal, puisa  Madagascar,  il  fut  chargé  en  1890  de  remonter 
de  Grand-Bassam  vers  le  Gourma  et  le  Moussi,  puis  de 
gagner  le  haut  Niger.  Il  accomplit  avec  succès,  en  pas- 
sant par  Kong  et  Sikasso,  la  première  partie  do  sa  mis- 
sion ;  mais,  en  traversant  les  Etats  de  Samory,  il  fut 
assassiné  par  les  Sofas.  Lune!  lui  a  élevé  un  monument. 

MÉNARDEn.  f.  Genre  deuphorbiacées,  comprenant  des 
arbustes  à  rameaux  grAles,  à  feuilles  simples,  à  ûeurs  pe- 
tites, solitaires  ou  réunies  en  cymes.  (On  en  connaît 
plusieurs  espèces  africaines  et  américaines.) 

MÉNARS  ou  MéNARS-LE-ChAteau,  comm.  de  Loir- 
et-Cher,  arronil.  et  à  7  kilom.  de  Bluis.  sur  la  Loire  et  le 
talus  du  rebord  de  la  Beauce  ;  517  hab.  Ch.  do  f.  Orléans. 
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Commerce  do  voiam.'s.  t  iiai.'au  I7'ii  t>uti  pour  M.  de 
Marigny,  frère  do  M""  <le  Pompadour;  en  1848,  on  y 
installa,  sous  le  nom  de  Pvytanéc,  une  institution  d'ensei- 
gnement professionnel  qui  eut  un  certain  renom. 

Menas  (Sextius),  général  romain,  mort  en  35  av.  J.-C. 
Sextus  Pompée  le  choisit  pour  lieutenant  et  lui  confia  le 
commandement  d'une  Hotte.  Mais  sa  fidélité  étant  devenue 
justement  suspecte  à  son  chef,  il  jeta  le  masque,  passa 
avec  sa  flotte  du  côté  d'Octave,  lui  livra  la  Corse  et  la 
Sardaigne,  et  périt  au  siège  de  Siscia. 

Menasalbas.  bourg    d'Espagne   (  Nouvelle -Castille 

[prov.  de  Tolède]);  3.900  hab. 

Menasser  oq  BÉNI-MENASSER,  tribu  berbère  de 
la  province  d'Alger.  Cantonnés  dans  les  montagnes  si- 
tuées entre  Miliana  et  Cherchell,  longtemps  hostiles  à 
l'influence  française,  ils  faillirent,  en  1871.  soulever  une 
grande  partie  do  l'Algérie.  Ils  sont  aujourd'hui  divisés  en 
quatre  douars  :  Sidi-Simian,  el-Gourine,  Bou-Mad  et  Zaccar. 

Menasses,  roi  de  Juda.  V.  Manassé. 

Menât,  ch.-l.  de  cant.  du  Puy-de-Dôme,  arrond.  et  à 

37  kilom.  de  Riom,  prèsde  laSioule;  1.342  hab.  Schistes bitu- 
meux.  Fabrique  de  noir  animal.  Eglise  romane,  reste  d'une 
abbaye  de  bénédictins  fondée  au  vi*s.  Patrie  du  sculpteur 
Simon  Bauer. — Le  canton  a  12  comm.  et  10.786  hab. 

Menato,  personnage  de  la  comédie  italienne,  créé 
par  Marco  Aurelio  Alvarotto,  le  même  que  Menego. 

Mença-MONSAF',  sultan  de  Tombouctou,  né  en  1285. 
mort  en  1331.  Il  succéda,  en  1311,  à  son  père  Abou-Bekr 
et  réunit  sous  sa  domination  tout  le  Soudan  occidental. 
Tombouctou  devint,  sgus  son  règne,  une  cité  riche  et 
prospère,  siège  dune  université  musulmane. 

MeNÇA-MONSA  II,  sultan  do  Tombouctoa,  né  en  1330, 
mort  en  1407.  Quoique  souverain  médiocre,  il  s'occupa 
néanmoins  d'embellir  sa  capitale  et  de  lui  maintenir  sa 
réputation  de  centre  littéraire. 

Mença-SULEIMAN,  sultan  de  Tombouctoa,  né  en  1300, 
mort  en  1350.  Il  continua  les  traditions  de  Mença-Monsa  I", 
au  fils  duquel  il  succéda  en  1335. 

MENCAUDÉE  {man-K-ô-d€)  n.  f.  Mesure  de  capacité, 
usitée  en  France  avant  la  réforme  des  poids  et  mesures. 
Il  On  disait  aussi  menc.\ult,  maccaud  n.  m. 

MenchiÈH  ou  mieux  El-MINCHAH,  ville  d'Egypte 
f  Haute-Egypte  [moudirièh  de  Girgêh"',  sur  le  Nil;  10.451  h. 
Elle  s'élève  sur  l'emplacement  de  l'antique  Psaï,  que  les 
Macédoniens  colonisèrent,  et  qui  fut  à  l'époque  gréco-ro- 
maine la  première  cité  de  la  Thébaïde.  Restes  d'un  grand 
temple  de  style  moitié  égyptien,  moitié  grec. 

MenchikOV  (princes).  V.  Mentchikof. 

MenciuS  ,Meng-Tsé  ou  Meng-Tsec,  connu  sons  lo 
nom  latinisé  de),  philosophe  chinois,  né  à  Tséou  prov.  du 
Chan-Toung)  dans  la  première  partie  du  iV  siècle  avant 
notre  ère,  mort  vers  314  av.  J.-C.  Il  devînt  disciple  de 
Tse-Sse,  petit-fils  de  Confucius  et  continuateur  de  son 
enseignement.  Après  avoir  approfondi  les  King  ou  livres 
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sacrés,  il  entreprit  do  propager  ses  doctrines.  Mais,  peu 
écouté  des  princes,  il  retourna  dans  son  pays  natal,  lit  une 
revision  du  Cliin-Kinc/  (ou  Livre  des  livres)  et  exposa  ses 
propres  idées  dans  le  Meng-tsé-Chou.  qui  a  pris  rang 
parmi  les  ouvrages  classiques  de  la  Chine.  Son  système 
se  réduit  ù  des  lieux  communs  de  morale  exposés  ou  dé- 
fendus avec  une  certaine  ironie. 

MeNCKE  ou  MenCKEN,  famille  de  savants  allemands 
dont  les  principaux  sont  :  1»  Othon,  né  à  Oldenbourg  en 
icit,  mort  à  Leipzig  en  1107.  [Il  fut  professeur  do  morale 
à  Leipzig.  En  1082,  il  fonda  avec  Leibniz  et  d'autres  les 
Acta  erudilorum  de  Leipzig,  destinés  à  analy.'^er  tous  les 
ouvrages  importants  qui  paraîtraient  en  Europe];  — 
2°  Jean-Bdrckhard,  fils  du  précédent,  né  et  mort  à  Leip- 
zig (1674-1732).  [Il  devint,  en  1609,  professeur  dliistoiro  à 
Leipzig  et,  on  1708,  historiographe  de  la  Saxe-Electorale. 
Il  publia  notamment  Scriplores  rerurn  gei-manicarum  préci- 
pite siixonicartim  (1728-1730).  A  la  mort  do  son  père,  il  di- 
rigea les  Aeia  erudilorum]:  —  y  Kkèdkric-Othon.  lils  du 
précédent,  né  et  mort  à  Leipzig  (1703-1751).  [Il  succéda  à 
son  père  dans  la  chaire  d  histoire  de  Leipzig,  continua 
les  Acla  erudilorum.  Il  a  laissé  de  nombreux  ouvrages]  ; 
—  4' .■VsAsr.vsE-LoLis,  né  à  Helmsttedt  en  1752,  mort  à 
Potsdani  en  1801.  [11  entra,  en  1776,  dans  l'administra- 
tion prussienne  et  fut,  en  1782,  secrétaire  du  cabinet  do 
Frédéric  le  Grand.  Sa  tille  Wilhelmiue,  née  en  1790,  épousa 
le  capitaine  do  cavalerie  Ferdinand  von  Bismark  et  devint, 
on  1815,  mère  du  cliancelier  Bismarck.] 

MENDAÏTE,  MANDAÏTE  ou  MENDÉEN  (man-dé-in) 
n.  m.  Membre  d'une  secte  très  ancienne  qui  habite  l'Ara- 
bie, les  bords  du  Tigre  et  le  rivage  du  golfe  Pursique. 

—  Encycl.  Le  P.  Ignace  de  Jésus,  religieux  carme,  qui 
découvrit  les  menduites  en  1650,  leur  donna,  bien  à  tort, 
le  nom  de  chrétiens  de  Saint-Jean.  En  cHct,  bien  qu'ils  ren- 
dent un  culte  à  saint  Jean-Baptiste  et  à  la  croix,  qu  ils 
pratiquent  le  baptême  et  donnent  le  nom  d  évoques  à  leurs 
pontifes,  ils  sont,  en  réalité,  de  vrais  païens.  Ils  placent  à 
l'origine  des  choses  un  germe  mystérieux,  d'où  est  sortie, 
par  voie  d'émanation,  la  «  première  vie  ",  qui  donne  olle- 
mômo  naissance  aux  personnages  divins,  dont  les  prin- 
cipaux sont  Mana-Rabba  ot  Manda-di-haï.  Celui-ci  est  une 
sorte  do  médiateur,  qui  lutte  contre  les  esprits  mauvais 
ot  sauve  les  justes.  A  ces  points  fondamentaux  la  théo- 
logie des  mendaïtes  ajoute  un  amalgame  de  théories 
giiostiques  et  quelques  réminiscences  bibliques. 
Mendana  (ARCuifEL  de).  'V.  M,vrquises  (Hes). 
MENDAinA,  bourg  d  Espagne  (Navarre  [prov.  de  Pam- 
peluue  I,  sur  la  rive  gauche  de  l'Ebro  ;  2.200  hab.  Mines 
do  sel.  En  1507,  aux  environs  de  cette  ville,  entre  les  rois 
d'Aragon  et  de  Navarre,  bataille  oti  fut  tué  César  Borgia. 
MeNDE  (on  lat.  Mimalum).  ch.-l.  du  départ,  do  la  Lo- 
zère, à  651  kilom.  de  Paris,  dans  une  vallée  verdoyante 
dominée  par  les  escarpements  du  causse  de  Mende,  sur 
la  rive  gauche  du  Lot  ;  7.370  hab.  IMendois,  oises.)  Ch.  de  f . 
Midi.  Evécho  suffragant  d'Albi.  Do  nombreuses  forêts  do 
pins  entourent  la  villo,  qui  est  le 
centre  d'exploitation  do  la  mino  de 
plomb  argentifère  de  Bahours.  Fa- 
briques de  serges  ot  d'oscots;  fila- 
tures do  laines;  fonderies  et  construc- 
tions mécaniques.  Belle  cathédrale, 
commencée  au  xv"  siècle  sur  l'ordre 
d'Urbain 'V,  terminée  de  1508  à  1512 
par  l'évéque  italien  François  de  La 
Rovère,  qui  fit  construire  ses  deux 
flèches  do  pierre  ;  mais,  dévastée  par 
les  protestants  au  xvi'  siècle,  on  la 
réédilia  en  l'altérant  au  xvii".  A  signa- 
ler aussi  ;  l'église  ogivale  dos  Corde- 
liers,  qui  sert  do  chapelle  à  la  prison  ;  l'ancien  palais  épis- 
copal;  cnlin,  dans  une  montagne  voisine,  l'ermitage  de 
Saint-Privat,  taillé  dans  le  roc.  —  L'arrond.  a  7  cant., 
67  comm.  ot  50.695  hab.  ;  le  canton,  10  comm.  ot  12.729  h. 
—  Histoire.  Petit  bourg  à  l'époque  gallo-romaine,  Mendo 
devint  le  siège  épiscopal  du  Gévaudan  au  début  du  v  siè- 
cle, après  la  destruction  de  Javols  par  les  Vandales.  Saint 
Privât,  s'y  étant  réfugié,  y  fut,  dit-on,  tué  par  ceux-ci.  Les 
évéques  suzerains  do  la  ville  durent  la  partager,  en  1306, 
avec  Philippe  le  Bel.  En  1579  et  1580,  les  protestants  la 
saccagèrent;  une  citadelle  y  fut  élevée  par  le  duc  de 
Joyeuse  et  détruite  après  la  soumission  à  Henri  IV.  Mendo 
eut  pour  évéques  celui  qui  fut  le  pape  Urbain  V  et  le 
théofogion  Guy-Durant  (1285-1296). 

MenDE  (cmissk  de),  petit  causse  du  département  de  la 
Lozère,  au-dessus  de  ilende,  au  midi  de  cette  ville.  Entre 
le  Lot  et  son  afiluent  gaucho,  le  Bramont  ouValdonnès, 
il  se  lève  à  1.258  métros.  D'une  superficie  do  27  kilom. 
carr.,  c'est  un  plan  désolé,  désert,  froid,  nu  ;  les  pontes 
se  reboisent  peu  i  peu.  Nombreux  dolmens,  tumuli. 

MendÉ  ou  IIindi,  pavs  do  l'Afrique  occidentale,  dans 
le  protectorat  anglais  do 'Sierra- Leone.  C'est  une  région 
basse  et  marécageuse,  s'étcndant  jusqu'à  loo  kilom.  de  la 
cèle,  inondée  à  la  saison  dos  pluies.  Les  habitants  culti- 
vent le  riz  et  lo  palmier  à  huile.  Un  chemin  de  fer  relie 
Mano.  Matlru,  Bo  et  les  autres  centres  du  pays  mendo 
avec  Freetown  vers  l'O.  et  le 
Libéria  vers  l'E. 

MendEL  (llermann),  mu- 
sicographe allemand,  né  à 
Uallo  on  1834,  mort  Â  Berlin 
en  1876.  Il  apprit  le  piano 
avec  Moscheles,  collabora  à 
divers  journaux  et  publia  en- 
suite :  Mei/erbcer,  biographie 
(1S.ÎS\  et  Alei/erbeer,  sa  vie  et 
ses  œuvres  [1869).  Mais  il  se  fit 
une  renuinméo  par  la  publi- 
cation d'une  vaste  encyclonô- 
dio  musicale  :  MiL^ikaliscnes 
Konversalions-LeT.ikon  (1870). 
Son  oeuvre,  arrêtée  à  ta  let- 
tre M,  dut  être  achevée  sous 
la  direction  d'Auguste  Keiss- 
mann. 

Mendélëev  ou  Men- 
DÉLÉEF  (Dmitri  Tvanovitch). 
chimiste  russe,  né  à  Toholsk  en  1831.  II  alla  terminer  ses 
études  à  Paris  ot  travailla  dans  le  laboratoire  de  M'urtz. 
Après  être  resté  quelque  temps  on  Ponsylvanio  ot  au  Cau- 
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case  pour  étudier  lo  pétrole,  il  obtînt  la  chaire  de  chimie 
do  l'université  do  Saint-Pétersbourg.  On  lui  doit  do  nom- 
breux travaux  sur  la  compression  des  gaz,  le  pétrole,  l'iso- 
morphisme,  etc.  Il  a  publié  :  Traité  de  chimie  (1868);  la 
Loi  périodique  des  éléments  chimiques  (1879).  C'est  dans  ce 
dernier  ouvrage  que  l'on  trouve  sa  classification.  V.  corps 
(Taille  de  .Mendélëev). 

MendelSSOBN  [mèn-dèV-son']  (Moses),  philosophe 
allemand,  né  à  Dessau  on  1729,  mort  à  Berlin  on  1786.  Issu 
d'une  famille  juive  très  pauvre,  il  alla  à  Berlin,  où  ilajiprit 
l'allemand  littéraire  et  lo  latin,  au  point  do  pouvoir  lire  les 
Essais  sur  l'entendement  do  Locke.  Un  riche  négociant,  son 
coreligionnaire,  le  prit  pour  précepteur,  pour  bibliothé- 
caire, enfin  pour  associé.  U  débuta,  on  1755,  par  ses  Entre- 
tiens philosophiques,  que  Lessing 
lit  imprimer  en  secret.  Dans  cet 
ouvrage,  il  défend  Leibniz  et  son 
optimisme  contre  Voltaire.  Il 
donna  ensuite,  avec  Lessing  : 
Pope  métnphijsicien  (1755).  La 
même  année  parurent  ses  Lettres 
sur  les  sensations,  où  il  s'élevait 
contre  la  conception  qui  attri- 
buait seulement  aux  facultés  in- 
férieures do  l'àme  les  intuitions 
sensibles  et  les  sensations.  En 
1757,  il  publia  les  Considératiorts 
sur  les  sources  et  les  Jiupporls  des 
beniiT-arts  et  de  la  littérature. 
Dans  la  philosophie  religieuse, 
Moiidelssohn  a  écrit  :  De  l'évi- 
dence  en  métaphysique  (1763); 
Phédon  ou  l'Immortalité  de  l'àme, 
on  trois  dialogues  (1767);  Mati- 
nées (1785).  Mendelssohn  est  un 

aiiôtre  du  déisme,  qu'il  défend  avec  une  conviction  cha- 
leureuse, une  clarté  logique  et  une  grande  simplicité  do 
langage.  Pour  ses  coreligionnaires,  il  traduisit  en  alle- 
mand le  Pentateuque  et  les  Psaumes.  Lo  monothéisme 
Israélite  lui  était  à  cœur  et  il  n'était  pas  d'attaques  qu'il  ne 
dirigeât  contre  lo  panthéisme  et  l'athéisme.  Un  écrit  do 
Jacobi,  Sur  la  doctrine  de  Spinoza,  dans  lequel  il  accusait 
Lessing  de  spinozisme,  mit  Mendelssohn  dans  un  tel  état 
d'cxcitîition  qu'il  mourut  peu  après  avoir  rédigé  :  Mendel- 
ssohn aux  amis  de  Lessimi,  où  il  défendait  l'honneur,  lésé 
selon  lui,  de  Lessing.  Une  édition  complète  dos  Œuvres 
de  Mendelssohn  a  paru  à  Leipzig  (1843-1845). 

—  BiBLioGR.  :  Kayserling,  Mendelssohns  Leben  und 
^'irken  (Leipzig,  1887). 

Mendelssohn-BARTHOLDY  {mèn'-del'-son']  (Félix^, 
compositeur  allemand,  né  à  Hambourg  en  1809,  mort  à 
Leipzig  en  1847.  Fils  d'un  banquier  et  petit-fils  du  philo- 
sophe Moses  Mendelssohn,  il  publiait  à  dix-sept  ans  une 
traduction  en  vers  allemands  do  VAndrienne  de  Térenco 
ot  montrait  pour  la  musique  une  égale  précocité.  .A  seize 
ans,  il  fit  représenter  à  Berlin  un  opéra,  les  Noces  de 
Gamache. 

A  vingt  ans,  il  entreprit  un  grand  voyage  en  Angleterre, 
en  Italie  et  en  France.  A  Londres,  il  fait  exécuter  avec  un 
grand  succès  sa  première  symphonie  et  sa  délicieuse  ou- 
verture du  Songe  d'une  nuit 
d'été,  puis  visite  l'Italie,  Pa- 
ris, fait  exécuter  à  Londres 
l'ouverture  des  Hébrides  et 
publie  ses  premières  Ito- 
inances  sans  paroles.  De  re- 
tour en  Allemagne,  il  accepta 
bientijt  la  direction  des 
concerts  du  Gewandhaus,  à 
Leipzig.  En  1843,  il  fonda  à 
Leipzig  le  Conservatoire  ;  il 
avait  atteint  lo  comble  de  la 
renommée  lorsqu'il  fut  em- 
porté, jeune  encore,  par  une 
apoplexie  nerveuse. 

Doué  d'une  inspiration  dé- 
licate et  poétique,  ayant  la 
science  et  l'intuition  des  res- 
sources de  l'orcliesire,  Men- 
delssohn occupe  dans  l'bis- 
toiro  de  l'art  au  xix'  siècle 
une  place  à  part.  Malgré  cor- 
tains  essais  timides  en  ce  sens,  il  est  certain  que  le  théâtre 
n'était  point  son  fait.  Mais,  dans  la  musique  instrumen- 
tale et  surtout  symphonique,  nul  ne  l'a  égalé  do  son  temps. 

Parmi  ses  compositions,  il  faut  citer  surtout  quatre  sym- 
phonies ;  les  quatre  ouvertures  des  Hébrides,  de  la  Mer 
calme,  do  la  /telle  Mélusine  ot  do  liai/  Blas  ;  la  musique 
pour  le  Songe  d'une  nuit  d'été,  pour  Àlhalic,  pour  Œdjpe 
à  Colone  et  pour  Antigone;  Paulus  et  Elle,  oratorios;  un 
concerto  de  violon  et  deux  concertos  do  piano  avec  or- 
chestre ;  dix  quatuors  ot  deux  trios  avec  ou  sans  piano  ;  des 
sonates,  caprices,  fantaisies,  variations  et  sept  recueils  de 
romances  sans  paroles  pour  piano  ;  des  chœurs,  hymnes, 
cantates  d'église;  neuf  recueils  de  lieder;  les  yoces  de 
Gamache,  le  Iletour  de  voyage,  ojiéras,  etc.  —  Son  fils, 
Charles,  historien,  né  à  Leipzig  en  1838,  mort  à  Fribourg 
en  Brisgau  en  1871,  fut  professeur  aux  universités  de  Hei- 
delberg.  puis  de  Fribourg  on  Brisgau.  Une  affection  men- 
tale l'obligea  à  renoncer  ù  renseignement.  On  lui  doit  : 
Jean  C'apo  tl'Islria;  Frédéric  de  Oenlz  ot  Histoire  de  la 
Grèce,  de  l-lôS  Jusqu'à  nos  jours, 

Menden,  ville  d'.Allemagne  (Prusse  [présid.  d'Arns- 
borg),  sur  la  HOnnc,  sous-affluent  du  Khin;  7.509  hab.  Fa- 
brique d'objets  on  laiton  ot  en  métal  blanc,  do  coutelle- 
rie, de  fil  de  fer;  laminerie,  four  â  puddler. 

MendÉRÈR  (l'antique  Méandre),  fleuve  do  l'Asie  Mi- 
neure, sorti,  à  près  do  1.000  mètres  d'altitude,  d'un  petit 
lac  du  plateau  d'Anatolie.  Il  coule  vers  l'O.,  fort  sinueu- 
semeiit,  arrosant  des  plaines  très  fertiles,  et  se  perd  en 
Méditerranée,  près  dos  ruines  de  l'antique  Milet;  ù  cette 
fin  do  son  cours,  il  a  comblé  déjà  par  ses  alluvions  325  kil. 
cairr.  du  vieux  golfe  Latmiquo  ;  380  kilom. 

MendÉRÉ-SOU  ,   petit  fleuve  do    la   Turquie  d'Asie 

(AïKii.ilie.,  le  Simois  d'Homère.  V.  SiMOÏs. 

MendÈS  (min-rfcs).  transcription  grecque  :  1»  du  nom 
BANinnfti),  l'âme  du  maître  de  Vadou,  que  les  Egyptiens 
donnaient  au  bélicrd'Osiris  adoré  dans  lo  Delta;  2»  du  nom 
PuAMBUÂD,  do  la  ville  du  Delta  où  ce  bélier  était  adoré. 
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Mondes  ^tait  la  capitale  du  seizième  nome  de  la  basse 
E^'Vpte,  lo  nonio  de  Hàmahi.  Elle  avait  donné  son  nom  à 
i'uiio  des  hranohes  sccoudairos  du  ÎSil,  \3.  McmUÎ!iicnne,(\n\ 
se  jetait  dans  la  mer,  à  travers  les  marais  du  lac  Mcnzalèh. 

MendÈS  (Catulle),  littérateur  français,  né  à  Bordeaux 
en  1811.  8'étant  rendu  à  Paris,  il  fondait,  dés  I85y,  la  lie- 
vue  fantaisiste.  Cette  feuille  littéraire  vécut  assez  long- 
temps pour  assister  à  la  naissance  do  l'écolo  des  par- 
nassicMis,  qui  s'y  groupèrent. 
Catiillo  Mondes  a  raconté  les 
ori^'ines  do  cette  écolo  dans  la 
Légende  du  Parnasse  contem- 
porain (1884).  U  épousa  en  I8G6 
Judith  Gautier,  dont  il  se  sé- 
para depuis.  Ses  premiers  vers  : 
Phitumela{lS6A),  Odelettes  guer- 
rières (1871),  Contes  épiques 
(1870);  puis  son  étrange  épo- 
pée, ffespérus  (18G9),  mspiréo 
des  mystiques  rêveries  do 
Swedenborg,  furent  accueillies 
avec  faveur,  ainsi  que  le  Soleii 
de  minuit  el  Soirs morosesilB'ù), 
malgré  bien  des  étrangetôs  vou 
lues,  des  clfcts  trop  recherchés 
d'énergie  et  l'abus  d'expres- 
sions nuageuses.  Doué  d'une 
brillante  facilité,  Catulle  Mon-  Mi-ndèi. 

des  menait  de   front  la  prose 

et  la  poésie,  s'essayait  tour  à  tour  dans  la  nouvelle  :  flù- 
tiiires  d'amour  (  IStlà),  et  au  théâtre  :  la  Part  du  roi  (1872)  ; 
les  Itères  d'armes,  dramo  en  quatre  actes  et  on  prose  (1873)  ; 
la  Justice,  drame  en  trois  actes  (1877)  ;  le  Capitaine  Fra- 
casse, opéra-comique,  mus.  de  Pessard  (I878;;  les  Mères 
ennemiesj  drame  (1882);  Gwendoline,  opéra,  musique  de 
Cliabrier  (1886);  la  Femme  de  Tabarin  {\mi)  ;  la  Heine  Fia- 
mette  (1889);  Médée,  tragédie  en  trois  actes,  en  vers  (i 898), 
eutîn  prodiguait  des  romans  qui,  pour  la  plupart,  laissent 
loin  derrière  eux,  en  perversité  subtile,  les  débauches 
d'imagination  des  conteurs  licencieux  du  xviii'  siècle  :  les 
Folies  amoureuses  [isn);  la  Vie  et  la  Mort  d'un  clown  (1879)  ; 
le  liai  vierge  fl88l,i  ;  Monstres  porisicns  (1882)  ;  Jupe  courte. 
Pour  lire  au  bain  (1881):  la  Demoiselle  en  or  (1886);  la  Pe- 
tite Impératrice,  Pour  lire  au  couvent,  l'Homme  tout  nu 
(1887);  l'incestueuse  aventure  de  Zo'har  (1880);  la  Pre- 
mière Maîtresse  (1887);  Gog  (1894);  etc.  Il  a  encore  écrit  : 
les  73  Jourm^es  de  la  Commune  (1871);  et,  avec  R.  Les- 
clide  ;  la  Divine  Aventure,  traduct.  des  Confessions  do 
Cagliostro  (1881).  11  publiait  en  même  temps  des  chroni- 
ques, et,  en  1893,  était  chargé  au  1  Journal  »,  de  la  cri- 
tique dramatique  et  musicale.  Comme  auteur  d'imagina- 
tion, Catulle  Mendés  a  déployé  une  singulière  virtuosité, 
sur  dos  thèmes  chers  aux  littératures  de  décadence.  Sa 
prose,  à  la  fois  travaillée  et  négligée,  est  inférieure  à  ses 
vers,  qui  le  distinguent  des  autres  parnassiens  par  quelque 
chose  d'aigu  et  de  précieux. 

MendÈS  i;M°«  Judith).  Biogr.  V.  Gautier  (Judith). 
Mendes  Leal  (José  DA  Silva),  écrivain  et  homm« 
politique  portugais,  né  à  Lisbonne  en  1820,  mort  à  Cintra 
en  1886.  11  fut  bibliothécaire  de  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, secrétaire  du  Conservatoire,  député  (l8r»l),  secré- 
taire de  l'Académie  des  sciences,  président  do  la  Chambre 
(1868),  ministre  d'Eiat,  pair  du  royaume,  ministre  de  la 
marine,  dos  alfaires  étrangères,  mmistre  plénipotentiaire 
à  Madrid  (1871),  ambassadeur 
à  Paris  (1874-1883),  puis  de  nou- 
veau à  Madrid.  Il  fonda,  avec 
le  ministre  de  la  république  du 
Salvador,  Terres  Caïcedo,  l'As- 
sociation littéraire  internatio- 
nale, pour  la  protection  des  in- 
térêts littéraires.  Mendes  Leal 
a  écrit  dans  presque  tous  les 
genres.  Il  a  publié  (I8ô8)  un 
recueil  de  poésies,  inspirées 
en  partie  de  Garrett  :  le  Fan- 
tôme noir.  Chant  à  Charles- 
Albert  de  Piémont,  Croix  et 
Croissant,  Are  Cépsar,  etc.  Il  a 
donné  au  théâtre  des  drames  : 
les  Deux  renégats,  le  Tribut  des 
cent  vierges,  l'Homme  de  mar- 
bre, Maria  de  Alencasti'e ;  des 
comédies  ;  un  Homan  par  lettres, 
l'Oncle  André  qui  vient  du  Bré- 
sil, Qui  veut  tout,  perd  tout,  etc. 
Mendes  Leal  s'est  placé  au  premier  rang  des  romanciers 
portugais.  Il  a  produit  beaucoup  dans  ce  genre  :  la  Statue 
de  Nabiico,  les  Frères  Cai'vajal,  la  Fleur  de  la  mer,  Maître, 
Martial  Estoiro,  la  Vision  d'Ezéchiel,  Napoléon  au  Krem- 
lin, Abd'Ct-h'adrr.  Mondes  Leal  fut  égalenipnt  historien. 
Il  écrivit,  en  ctfet,  l'Histoire  de  la  guerre  d  Orient,  un  ou- 
vrage sur  les  Deux  péninsules,  et  donna,  en  1887,  une 
grande  étude  sur  les  Edifices  nationaux  du  Portugal. 

MENDÉZIE  :man,  s^  n.  f.Gonre  do  composées  hélianthées, 
comprenant  des  herbes  annuelles  ou  vivaces.  à  tleurs  réu- 
nies en  capitules.  ^On  en  connaît  dix  espèces,  du  Mexique.) 
MENDIANT  (man-di-an),  ANTE  adj.  Qui  mendie  :  Le* 
ordres  mendiants. 

—  Substaniiv.  Personne  qui  mendie:  Faire  t aumône  à 

une  MENDIANTE. 

—  Ac*  quatre  mendiants.  Les  quatre  principaux  ordres 
mendiants.  (V.  mendiants.)  il  Quatre  mendiants  ou  siniplem. 
Mendiants,  Dessert  composé  do  quatre  sortes  de  Ttuits 
secs  :  figues,  raisins,  amandes  et  noisettes,  parce  qu'on  a 
voulu  retrouver  dans  la  couleur  de  la  figue  la  robe  grise  du 
franciscain;  dans  celle  de  lamande,  la  robe  écrue  du  do- 
minicain ;  dans  la  noisette,  la  robe  brune  du  carme  ;  dans 
lo  raisin,  la  robe  foncée  do  l'augusiin. 

—  Fig.  Personne  ou  chose  personnifiée  qui  se  livre  à  de 
fréquentes  sollicitations  :  L'orqueil  est  un  MENnUNT  qui 
crie  aussi  haut  i/ne  le  besoin.  (Franklin.) 

—  SvN.  Gueux,  Indigent,  etc.  V.  GUEUX. 

—  tCNCYCL.   V.   MKNÎMCITÉ. 

—  Iconogr.  Les  peintres  réalistes  se  sont  plu  à  rendre 
ce  qu'il  y  a  do  pittoresque  dans  les  physionomies  et  les 
guenilles  dos  mendiants.  Kibcra  aimait  à  reproduire  leurs 
rides,  leur  barbe  inculte,  leurs  haillons.  Au  musée  d'Avi- 
gnon est  un  Mendiant  do  Herrera  le  Vieux,  plein  do  relief 
et  do  couleur.  I^  Jeune  mendiant  do  Murillo  (Louvre) 
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est  un  flos  chefs-d'œuvre  du  maître.  Rembrandt  a  point 
un  Mendiant  jouant  du  violoQ  dans  uno  taverne  (musée 
d"Amslcrdainj.  Les  Mendiants  de  Sébastien  Bourdon  (Lou- 
vre) sont  groupés  d'une  façon  pittorcsi|ue.  On  trouve  les 
nualités ordinaires  des  maîtres  flamands  dans  le  Mendiant 
do  Jau  Mcel 
(  Louvre).  Los 
Mendiants  do 
Callot  sont  po- 
pulaires. Tout  ^1/  J,^Hi^^^^^^^^^^K' ^ 
autro  est  le 
J  e  u  n  c  »i  e  n  - 
dinnt  do  Rey- 
nolds, dans  la 
manière  pro- 
pre ot  distia- 
^néo  do  lar- 
listo    anglais. 

Paul  Dôlaro 
cheapcint  un<- 
Memtiante  ita- 
lienne, gravt'o 
par  Zachôo 
Prévost  ;  Uo- 
i:amps,  le  Men- 
diant comptant 
sa  recct  te, d' uno 
vérité  saisis- 
sante ;  Louis 
Boulanger, /,a- 
zarille  de  Ter- 
mes et  le  Men- 
diant ;  J  can- 

ron,  un  Aveiujle  mendiant;  R.  Lohmann,  dos  Mendiants 
romains  ri  dvs  Mendiants  des  Abruzzes;  G.Courbot,  l'Au- 
mône du  mendiant,  um-  a-uvre  magistrale.  Bastiun-Lepage 
a  expose^  on  isai  un  Mendiant  qui  est  certainement  uu  do 
ses  tncillours  morceaux. 

Parmi  les  statuaiies,  rappelons  Pri^ault  :  la  Mendicité., 
bas-rolief  on  plâtre  ;  Graillon,  un  Groupe  de  mendiants, 
torre  cuito,  des  Mendiants,  bas-reliof  ivoire,  etc. 

Mendiants  (ordrks).  Cotte  dénomination  fut  appli- 
quée au  xn"  siècle  aux  ordres  fondés  ou  réorganisés  à 
cotto  épofiuo,  qui,  étant  déclarés  incapables  do  posséder 
aucun  bénéfice  ecclésiasti<|ue,  faisaient  profession  de  no 
vivre  que  de  la  charité.  Il  n'y  eut  d'abord  que  quatre 
ordres  mendiants  :  les  carmes,  les  franciscains,  les  domi- 
nicains et  les  aucustins.  Leur  nombre  s'augmenta,  dans 
la  suite,  par  la  tondalion  des  religieux  de  la  Merci,  des 
trinitaircs,  des  servitos,  dos  hiéronymites,  des  jésuites, 
des  hospitaliers  do  Salnt-Jean-de-Dieu,  astreints  à  ne  pos- 
séder aucun  revenu  fjxe.  Le  concile  de  Trente  permit  aux 
ordres  mendiants  (excepté  quelques  branches  de  francis- 
cains, entre  autres  les  capucins)  d'acquérir  dos  revenus, 
en  leur  enjoignant  toutefois  de  continuer  à  faire  des 
quôtos,  comme  souvenir  de  leur  disciphue  primitive,  et 
on  maintenant  l'ancionno  législation  eu  ce  qui  coacernait 
les  bénélices  ecolésiasLi(iue5. 

Mendxcino,  comm.  d'Italie  (Calabre  Ultérieure  [prov. 
de  Cosonza]),  sur  uu  affluent  du  Crati  ;  3.627  hab. 

MENDICITÉ  [man,  si  —  du  lat.  mendiciias;  de  mendi- 
care,  mendier)  n.  f.  Action  do  mendier;  condition  de  ceux 
qui  mendient,  qui  vivent  d'aumônes  ;  La  pauvreté  est  une 
situation,  la  MiiNDiciTÊ  est  une  profession.  (A.  Karr.) 

—  ensemble  dos  mendiants  ;  Dépôt  de  meni»icité. 

—  Encvcl.  La  tncndicilé  n'est  point  en  cUe-mémo  un 
délit;  cependant,  au  mémo  titre  que  le  vagabondage,  elle 
constitue  uno  manière  do  vivre  menaçante  pour  l'ordre 
public.  Aussi,  de  tout  temps,  les  lois  ont-elles  essayé  de 
préveni,r  et  de  réprimer  la  mendicité  et  le  vagabondage; 
mais,  dès  le  droit  romain,  toutes  les  législations  se  sont 
inspirées  de  la  distinction  suivante  :  le  mendiant  invalide 
no  doit  pas  être  puni  ;  mais  il  faut  frapper  le  mendiant  va- 
lide, qui  no  se  livre  à  la  mendicité  qu'à  cause  de  sa  fai- 
Déautise. 

En  France,  aux  termes  du  décret  du  5  juillet  1808.  il  doit 
exister  pour  chaque  département  un  dépôt  de  mendicité, 
destiné  à  assurer  aux  indigents  un  asile,  la  subsistance 
ot  do  l'ouvrage.  D'autre  part,  le  Code  pénal  divise  les 
communes  en  deux  catégories  et  les  mendiants  en  deux 
classes  :  dans  les  lieux  pour  lesquels  il  existe  un  établis- 
sement public  destiné  à  obvier  à  la  mendicité,  c'est-à- 
diro  un  dépôt  de  mendicité,  la  mendicité  est  absolument 
interdilo,  et  tout  individu,  même  invalide,  qui  y  est  trouvé 
mendiant,  est  frappé  d'une  peine  correctionnelle,  à  l'ex- 
uiraiion  de  laqueile  il  est  conduit  au  dépôt  de  mendicité 
(art.  271);  dans  los  lieux  où  il  n'existe  pas  de  tels  établis- 
someiiTs,  los  mendiants  invalides  sont  tolérés,  et  la  men- 
dicité des  individus  valides  n'est  punissable  que  si  elle 
est  habituelle  (art.  27.5). 

Cependant,  les  distinctions  disparaissent  et  la  pénalité 
s'élève  lorsqu'au  fait  de  mendicité  se  joint  quelque  cir- 
const;ince  aggravante  :  menaces,  entrée  sans  permission 
dans  les  habitations  ou  leurs  dépendances,  simulation  de 
plaies  ou  intirmités,  mendicité  en  réunion  (art.  276).  En 
outre,  diverses  autres  circonstances  aggravantes  du  délit 
do  mendicité  (celles-ci  applicables  également  au  délit  de 
vagabondage)  sont  prévues  parles  arf.  277,  278,  279  et  281  : 
travestissement,  port  d'armes,  actes  do  violence  envers 
les  personnes,  etc. 

MENDIER  (mnn  —  du  lat.  mendicare,  môme  sens.  Prend 
deux  i  de  suite  aux  deux  prem.  pers.  pi.  de  l'imp.  do  l'ind. 
et  du  nrés.  du  subj.  :  Nvics  mendiions.  Que  vous  inendiiez) 
v.  n.  Demander  l'aumône  :  Etre  réduit  à  mendier. 

—  V.  a.  Demander  comme  une  aumône  :  Mendier 
son  pain. 

—  Par  ext.  Quêter,  solliciter  humblement,  avec  impor- 
tunitô  :  MENOitiB  des  votes,  w  Appeler,  avoir  un  extrême 
besoin  do  :  Les  idées  .mendient  l'expression.  (Rivarol.) 

MENDIGOT  [man,  ^o](ou  MENDIGO),OTE  fde  l'espagn. 
mendi./o.  mendiant]  n.  m.  Pop.  Mendiant,  m'endianteret 
surtout  professionnel  qui  exploite  la  charité  publique, 
qui  en  vit  grassement  :  Un  membre  du  syndicat  des  men- 

DIGOTS. 

Mendionde,  comm.  des  Basses-Pvrénées.  arrond.  et 
à  31  kilum.  ileBayouue;  1.03S  hab.  Fabriques  de  sandales. 

MENDIPITE  n.  f.  Oxychlorure  naturel  de  plomb,  ainsi 
appelé  pan-e  qu'il  a  d'abord  été  trouvé  à  Churchill,  dans 
los  Mcûdip-IIills,  en  Angleterre. 

VI. 


MeNDIZABAL  (don  Juan  Alvarez  y),  homme  d'Etat 
espagnol,  né  à  Cadix  vers  1790,  mort  à  Madrid  en  1853. 
Pourvu  en  1808  d'un  emploi  dans  le  service  des  approvi- 
sionnements militaires,  il  entra  ensuite  dans  les  bureaux 
du  banquier  Beltran  de  Lis.  Pendant  la  période  constitu- 
tionnelle de  1820  à  1823,  il  négocia  avec  succès  plusieurs 
emprunts  en  Angleterre.  Après  la  victoire  de  l'absolu- 
tisme, il  se  réfugia  à  Londres,  y  fonda  une  maison  do 
commerce.  Employé  par  don  Pedro,  recommandé  au  gou- 
vernement espagnol  par  le  général  Alava,  ambassadeur 
à  Londres,  Men<Uzaba(  fut  appelé  au  ministère  par  le 
comte  Toreno.  débordé  par  une  formidable  insurrection;  il 
demanda  cl  obtint  la  présidence  du  conseil  (14  sept.  1835), 
et  montra  dans  ce  poste  la  plus  grande  activité.  11  désarma 
les  juntes  insurrectionnelles,  réorganisa  la  garde  natio- 
nale, etc.  Un  décret  royal  du  11  octobre  1835  supprima 
tous  les  monastères  d'hommes  et  amena  la  vente  dos  biens 
monastiques;  mais  le  ministre  ne  put  triompher  ni  des 
modérés  do  la  Chambre  des  pairs,  ni  des  progressistes  in- 
surgés des  provinces,  ni  des  carlistes,  et  il  fui  bientôt  ren- 
voyé par  la  régente  (15  mailSifi^  Il  fui  plusieurs  fois 
rappelé  aux  aftaires  comme  ministre  des  liuauces.  Actif, 
mais  brouillon  et  d'une  moralité  suspecte,  il  a  douné  au 
nioEia'  hisnie  espagnol  un  coup  terrible, 

MendOÇA.  Biogr.  V.  Mendoza. 

MENDOLE  [man\  n.  f.  Gearo  do  poissons  acanthoptëres, 

faiiiillc  des  mé  n  i  dés, 
comprenant  quatre  es- 
pèces propres  à.  la  Médi- 
terranée. (Les  mendoles 
[mxna]  sont  de  forme  as- 
sez ramassée,  oblongue, 
le  corps  couvert  de  gran- 
des écailles  cténoïdes.  La 
mendolo  commune  [m<3?Hrt  ".'."-'j^.v. 

vul/jaris],  gris  do  plomb  avec  des  raies  brunes  longitu- 
dinales, le  ventre  argenté,  est  appelée  amendoiila  à 
Nicô  et  matasouldai  à  Port-Vendros;  elle  ne  dépasse  pas 
20  centimètres.) 

MENDONCIE  {man,  sî)  n.  f.  Genre  d'acanthacées,  com- 
preiiaitt  des  plantes  volubilcs,  à  fleurs  solitaires,  à  fruit 
drupaoé,  dont  on  connaît  vingt  espèces  américaines. 

MENDOSOME  [man)  n.  m.  Genre  do  poissons  acantho- 
ptères,  famille  des  cirrhitidés,  comprenant  des  formes  do 
l'Amérique  du  Sud.  (Le  mendosoma  linealum,  des  côtes  du 
Chili,  est  un  petit  poisson  oblong,très  comprimé,  vordâtre, 
avec  des  marques  longitudinales  brunes.) 

Mendoza  i  min),  ville  de  la  république  Argentine,  ch.-l. 
de  provineo  et  de  département,  au  pied  des  Andes  et  sur 
un  canal  d  irrigation  aénvé  du  rio  de  Mendoza  ;  10.000  hab. 
environ.  Commerce  important  de.s  produits  de  la  pampa, 
bestiaux,  céréales.  Station  de  la  voie  ferrée  qui,  par  le 
col  d'Uspallata,  relie  Valparaiso  à  Buenos-Ayres.  Aux 
environs,  nombreuses  sources  thermales.  Mendoza,  bâtie 
en  1559  par  le  capitaine  espagnol  Pedro  Castillo,  deve- 
nue à.  la  tin  du  xviii*  siècle  la  capitale  do  la  vice-royauté 
do  La  Plata,  a  subi,  au  cours  du  xix"  siècle,  de  désas- 
treux tremblements  de  terre.  —  Lo  département  de  Men- 
doza est  peuplé  do  16.000  hab. 

Mendoza  [min]  (province  de),  province  de  la  répu- 
blique Argentine,  sur  le  revers  oriental  des  Andes; 
88.193  kilom.  carr.,  lOO.oOO  hab.  Sol  montagneux,  mais 
fertile  et  bien  arrosé  par  les  rivières,  qui  vont,  à  l'Est, 
se  perdre  dans  les  pampas.  Culture  du  blé,  du  maïs,  de  la 
luzerne,  de  la  vigne,  du  tabac,  etc.  Elevage  très  actit. 
Magnaneries.  Grandes  richesses  minérales  encore  peu 
exploitées  :  argent  et  cuivre,  fer.  houille,  gisements  pétro- 
lifères.  La  province  est  divisée  en  12  départements;  ch.-l. 
Mendoza. 

Mendoza  [min]  (Inigo  Lopez  de),  marquis  de  San- 
TiLLANE,  homme  de  guerre  et  écrivain  espagnol,  né  à 
Carrion  de  Los  Condes  en  1398,  mort  à  Guadalajara 
en  1458.  Fils  de  l'amiral  Diego 
Hurtado  de  Mendoza,  il  guer- 
roya contre  les  Aragonais,  puis 
fut  envoyé  contre  les  Maures 
par  le  roi  Jean  II  de  Castillo. 
Il  figura  à  la  journée  d'Olmédo 
(1445)  et  contribua  à  la  chute 
de  D.  Alvaro  de  Luna.  Jean  II 
lui  donna  les  titres  do  marquis 
de  Saniillano  et  de  comte  du 
Real  do  Manzanares.  Après  la 
mort  do  sa  femme,  il  se  retira 
de  la  cour  et  consacra  ses  loi- 
sirs aux  lettres.  Ses  œuvres, 
éditées  à  Alcala  en  1566,  l'ont 
été  à  nouveau  à  Madrid  en  1852, 
par  Amador  de  Los  Rios.  Le 
marquis  de  Santillane  s'est 
inspiré  des  poètes  provençaux; 
il  a  imité  et  parfois  traduit 
Boccace,  Pétrarque  et  Dante. 
Ses  vers  sur  la  chute  du  conné- 
table de  Luna  et  son  poème  sur  le  combat  naval  de 
Ponza  (1435)  sont  considérés  comme  ses  chefs-d'œuvre. 
On  lui  doit  l'introductiou  du  sonnet  dans  la  littérature 
espagnole. 

Mendoza  ^mi'H]  (Pedro  Gonzalez  de),  dit  le  Cardinal 
d'Espagne,  Homme  d'Etat  castillan,  fils  du  précédent, 
né  en  145S,  mort  à  Guadalajara  en  1495.  Evèciue  de  Ca- 
lahorra,  puis  de  Siguenza,  cardinal  en  1473,  il  fut  nommé, 
l'année  suivante,  archevêque  de  Séville.  A  la  mort  de 
Henri  IV,  il  suivit  le  parti  d'Isabelle  et  assista  à  la 
bataille  de  Toro.  Nommé  en  14S1  archevêque  de  Tolède, 
il  contribua  à  l'adoption  des  plans  proposés  par  Chris- 
tophe Colomb.  Il  fonda  à  Valladoiid  le  collège  de  Sainte- 
Croix. 

Mendoza '»îi«](Pedro  de\  fondateur  de  Buenos-Ayres, 
né  vers  1487,  mort  en  1537.  Grand  échanson  de  Charles- 
Quint,  il  obtint  de  l'empereur  le  titre  d'adelantade  do  la 
côte  de  l'Océan,  entre  l'embouchure  du  Rio  de  la  Plata 
et  le  détroit  de  Magellan.  Il  partit  en  i535  avec  douze  vais- 
seaux, jota  les  fondements  d'une  ville  à  l'embouchure  du 
Rio  de  la  Plata  et  la  nomma  ^l'aeslra  Seno7-a  de  Buenos 
Ai/res  ;  mais  la  famine  et  les  maladies  décimèrent  la 
petite  colonie  espagnole.  Mendoza  se  décida  à  laisser  le 
gouvernement  aux  mains  de  son  lieutenant  Ayolas,  et 


D.  d«  Mendoza. 
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mourut  avant  d'avoir  revu  l'Espagne,  dans  un  accès 

de  folie. 

Mendoza  [min]  (Diego  HuBTADo  de),  homme  d'Etat, 
historien  et  poète  espagnol,  né  à  Grenade  on  1503,  mort 
à  Madrid  en  1575.  Fils  du  comte  do  Tcndilla,  premier 
gouverneur  do  Grenade,  il  eut  jjour  précepteur  Vhuma- 
nisto  italien  Pierre-Martyr  d'Anghiera,  puis  alla  suivre 
les  cours  do  l'université  'de  Salamauque,  oii  il  composa 
un  do  ses  chefs-d'œuvre,  le  roman  satirique  Lazarillo  de 
Tormes,  publié  en  1554  sous 
uu  nom  d'emprunt.  Il  fit  ses 
premières  armes  au  sièf^o  do 
Slarscille  et  à  Pavie,  puis  de- 
vint ambas-sadcurde  l'empereur 
à  Venise,  à  Trente  et  à  Homo. 
Il  profila  de  son  séjour  en  Italie 
pour  réunir  une  collection  consi- 
dérable do  manuscrits  grecs, 
de  médailles  antiques,  et  même 
d'ouvrages  protestants,  qu'il 
mit  ù  la  disposition  des  Pères 
du  concile  de  Trente.  Disgracié 
par  Philippe  11,  il  se  retira  à  Gre- 
nade et  employa  ses  loi:sirs  à 
réunir  une  superbe  collection 
de  manuscrits  arabes,  qu'il  lé- 
gua a  la  Bibliothèque  de  l'Es- 
curtal. 

Mendoza  était  à  la  fois 
homme  de  plumo  et  homme 
d'action.  Ses  Œuvres  poétit/ues 
ont  été  publiées  à  Madrid  en  1610.  Knapp  en  a  publié 
une  édition  critique  à  Madrid,  en  1877.  Son  roman  de 
Lazarillo  de  Tormes  a  été  traduit  en  fran(;ais  pour  la 
dernière  fois  en  188G  par  Morel  Faiio.  Son  ouvrage  capi- 
tal, la  GtieiTC  de  Grenade,  raconte  avec  une  remarquable 
impartialité,  et  dans  un  stvie  admirable  do  noblesse  et  do 
concision,  lesoulèvementJesMorisquescontre Philippe  II. 
Citons  encore  de  lui  des  Lettres  sur  ta  (pierre  contre  les 
princes  protestants,  des  Lettres  à  sainte  Thérèse,  etc. 

Mendoza  (don  André  JIurtado  de).  V.  Canetta. 

Mendoza  [min"  i  Juan  Gouzalès  i>r),  missionnaire  espa- 
gnol de  l'ordre  des  ermites  de  Saint  .Augustin,  né  à  Tolède 
vers  1540,  mort  à  Popayan  ^Nouvelle-Grenade)  en  1617. 
Officier  déjà  illustre,  il  embrassa  la  vie  monastique,  et 
partit  pour  l'extrême  Orient.  En  1580,  Philippe  H  l'envoya 
comme  ambassadeur  à  Pékin.  A  son  retour,  il  fut  fait 
évêque  des  îles  Lipari  il503).  Nommé,  en  1605,  vicaire 
apostolique,  il  se  rendit  dans  la  Nouvelle-Grenade  et  de- 
vint évéque  do  Ciudad-Real  (1607),  puis  de  Popayan  (1608). 
Il  a  laissé  deux  ouvrages  très  estimés,  qui  furent  traduits 
de  l'espagnol  en  français,  par  Luc  de  La  Porte  :  Histoire 
du  grand  royaume  de  la  Chine  et  Itinéraire  du  nouveau 
monde  avec  le  Découvrement  du  Nouveau-Mexique  (1589). 

Mendoza  [rm'n]  (Bernardin  de\  diplomate  et  ListorieD 
espagnol  de  la  seconde  moitié  du  xvi»  siècle.  Il  fut  ambas- 
sadeur auprès  du  roi  Henri  de  Navarre,  auprès  du  roi  de 
France  Henri  III  et  auprès  d'Elisabeth  d'Angleterre.  Etant 
retourné  ensuite  au  même  titre  en  France,  il  prit  uno 
grande  part  à  la  formation  do  la  Ligue.  Ses  principaux 
écrits  sont  :  Theorica  y  practica  de  guerra  (1577)  ;  Commen- 
tarios  de  lu  sucedido  en  los  Paises  baxos  (1592);  etc. 

Mendoza  [min]  (Antonio),  poète  espagnol,  né  vers  1590, 
mort  eu  1644.  Philippe  IV  le  fit  secrétaire  d'Etat,  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Calatrava  et  membre  do  l'inqui- 
sition. On  a  de  lui  des  pièces  fugitives,  une  Vie  de  Notre- 
Dame  en  vers,  quelques  comédies  d'un  mérite  réel  :  Qui 
aime  beaucoup  mérite  beaucoup  ;  La  société  change  les  mœurs; 
l'Amour  pour  l'amour;  la  Celestina,  diverses  œuvres  en 
prose,  etc.  Ses  oeuvres  ont  été  publiées  en  IG90  sous  le  litre  : 
el  Fenix  Castellano,  D.  Antonio  de  Mendoza  reneiscido. 

MENDOZITE  (man)  n.  f.  Sulfate  hydraté  naturel  d'alu- 
mine et  de  soude,  qui  se  présente  en  masses  fibreuses 
blanches,  ressemblant  au  gypse.  Syn.  alcn  de  soude. 

Mendrisio,  ville  de  Suisse  (cant.  du  Tessin),  au  pied 
du  monte  Generoso  ;  2.750  hab.  Ch.-l.  de  district.  Filatures 
et  moulineries  de  soie.  —  Le  district  a  28  comm. et  19.515  hab. 

MENÉ  n.  m.  Genre  de  poissons  acaniboptères,  famille 
des  scombéridés,  comprenant  uno  espèce  do  l'océan  In- 
dien. (Le  mené  tacheté  est  un  poisson  allongé,  bleu  d'acier, 
avec  des  marques  métalliques  chatoyantes,  et  le  ventre 
argenté  :  c'est  Vamalti-kalli,  Vambutan parah  des  Hindous; 
sa  taille  est  de  30  à  40  centimètres.) 

Mené  (Maurice  du),  capitaine  breton  du  xv"  siècle.  II 
fut  au  service  de  Louis  XI.  puis  du  duc  François  II  de 
Bretagne  ;  cependant,  en  1487,  pendant  la  guerre  faite  par 
Charles  VIII  et  Anne  de  Beaujeu  contre  le  duc  de  Breta- 
LTie.  allié  du  duc  d'Orléans,  il  suscita  uno  révolte  et  une 
détection  des  bas-bretons  envoyés  par  le  duc  au  secours 
do  Plocrmel.  Après  la  mort  de  François  II,  il  se  laissa 
gagner  au  parti  français;  il  voulut,  en  1490,  revenir  au 
parti  do  la  duchesse  Anne,  mais  celle-ci  se  refusa  à  lui 
rendre  sa  charge.  Il  ne  fut  pas  toutefois  étranger  aux  négo- 
ciations de  1492,  qui  aboutirent  au  mariage  de  Charles  VIII 
et  d'.Anne. 

MÈNE  n.  f.  Ensemble  des  çuviers  dans  lesquels  le  fabri- 
cant de  savon  fait  et  recueille  les  lessives  alcalines  non 
encore  saponifiées. 

Mène  (Pierre-Jules),  sculpteur,  né  et  mort  à  Paris 
(1810-1879).  Animalier  de  haut  mérite,  il  s'est  fait,  de 
concert  avec  son  gendre  Cain,  éditeur  de  bronzes  de  fantai- 
sie, dont  la  vogue  est  très  grande.  U  a  exécuté,  en  outre, 
un  nombre  considérable  de  types  ou  de  scènes  d'animaux 
en  fonte,  en  plâtre,  en  cire,  e'tc.  Citons  de  lui  :  Cheval  atta- 
qué par  un  loup,  un  Cerf ,  un  Bélier,  bas-relief;  Panthère 
et  gazelle.  Panthère  se  Jetant  sur  »n  chevreuil.  Chevaux 
arabes.  Chevreuil  et  héron.  Chien  et  gibier,  Combat  de 
cerfs,  une  de  ses  meilleures  œuvres,  etc.  Le  musée  du 
Luxembourg  a  possédé  de  lui  un  Veneur  à  cheval. 

Mené  (monts  du)  [du  breton  mené,  chaîne  de  monts], 
chaîne  de  hautes  collines  des  Côtes-du-Nord,  sur  le  faîte, 
entre  la  Manche  au  N.,  l'Atlantique,  par  la  Vilaine  au  S. 
Culmen,  340  mètres  seiilement.  Granits  et  schistes,  forêts. 

MÉNÉAC,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  26  kilom. 
de  Ploërmel  ;  3.805  hab.  Commerce  de  bois  et  de  miel.  Mo- 
numents mégalithiques,  chapelle  Sainte^Anne* 
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M,  M.  meneauï- 


MENEAU  {no  —  orig.  iiiconn.)  n.  m.  Traverse  do  pierre 
délimitant  les  baies 
d'une    fenCtre. 

Il  Montants  et  irr'.- 
vorses  d'une  croi- 
sée, sur  lesquels 
viennent  s'adapter 
les  châssis  mobiles. 

Il  Faux  rnencau. 
Meneau  qui  est  as- 
semblé  avec  le 
châssis,  s'ouvrant 
ou  se  formant  avec 
lui. 

—  Enctcl.  Arcli. 
D'une  façon  géné- 
rale, on  oiileud  par 
meneaux  aussi  bien 
les  traverses  hori- 
zontales quo  les 
montants  verti- 
caux; cependant, 
au  moyen  âge  et 
jusqu'à  la  lin  du 
XVI"  siècle,  on  fai- 
sait la  différence  entre  les  estanlîquos  ou  membrures  ver- 
ticales et  les  meneaux  iiorizontaux. 

MÉNÉCÉE.  Mj  th.  gr.  Tèro  do  Créon,  roi  de  Tliébes. 
—  Fils  do  Créon.  Au  moment  du  siègo  do  ïhèbcs  par  les 
sept  chefs,  il  se  rendit  ilans  l'antre  du  dragon  tué  par 
Cadmos,  et  s'y  donna  la  mort,  pour  apaiser  Ares.  Son  tani- 
beau,  qu'on  voyait  devant  la  porte  NoitiJe,  était  ombragé 
par  un  grenadier  dont  les  fruits  semblaient  jeter  du  sang. 

MÉNECHME  {nèlan  —  nom  de  deux  personnages  de  co- 
médie; du  gr.  mt'naiklimus,  signif.  proprem.  à  la  lance 
ini^bratilalile)  a.  m.  Individu  qui  ressemble  parfaitement  à 
un  autre  :  Les  jumeaux  sont  souvent  des  mi'cnechmes. 

—  Fig.  Objet  exactement  semblable  à  un  autre  :  Le  suc- 
cès, ce  MiiNECHME  rfii  talent...  fV.  Hugo.) 

Mènechmes  (les),  comédie  de  Plante,  imitée  de  Mé- 
nandro.  La  pièce  repose  sur  la  ressemblance  absolue  qui 
existe  entre  doux  frôros  et  les  confusions  qui  en  peuvent 
résulter.  —  Un  marchand  sicilien  avait  deux  fils  jumeaux. 
L'un  d'eux  lui  fut  dérobé.  Le  marchand  étant  mort,  l'aïeul 
éleva  avec  soin  l'enfant  qui  restait.  Celui-ci,  devenu  grand, 
chercha  partout  son  frém.  Il  arrive  à  Epid.amne  eu  Epire, 
où  l'enfant  dérobé  a  fait  fortune.  Chacun  prend  le  nouveau 
débarqué  pour  le  Méneclime  connu.  Femme,  maîtresse 
et  beau-pôro  s'y  trompent.  Après  une  foule  d'incidents 
comiques,  les  deux  frères  se  reconnaissent.  Cotte  donnée 
est  d'autant  moins  vraisemblable  quo  Plante  no  s'est  pas 
borné  à  donner  aux  doux  frères  une  ressemblance  phy- 
sique :  il  suppose  aussi  une  complète  ressemblance  mo- 
rale ;  mais,  par  la  gaieté  et  l'ingéniosité  de  l'action,  par 
la  verve  du  stvlc,  les  Mènechmes  sont  incontestablement 
l'une  des  moilfeures  pièces  du  théâtre  antique.  —  Le  sujet 
des  Minechmes  de  Plauto  a  été  repris  par  lo  cardinal  Bib- 
biena  (/a  Calandra);  par  Trissin  (i  Stmillimi,  1517-1048); 
par  Shakspoare  (Comedi/  nf  errors,  1593);  par  Rotrou  {(es 
Alénechmcs,  1032)  ;  par  Kegnard,  etc. 

Ménecbmes  (les)  ou  les  Jumeaux,  comédie  en  cinq 
actes  et  en  vers,  do  Rognard  (4  déc.  1705).  Regnard 
n'a  pris  Je  la  pièce  de  Plaute  que  l'idée  de  la  ressem- 
blance physique  des  deux  frères.  Il  leur  a  donné  des  ca- 
ractères opposés.  —  Ménochme  est  un  provincial  grossier, 
?ui  va  à  Paris  recueillir  la  succession  d'un  oncle.  Son 
rère,  le  chevalier  Méneclimo,  qu'il  croit  mort,  mène  à 
Paris  joyeuse  vie;  une  vieille,  Araminte,  est  disposée  à 
l'enrichir  en  l'épousant  ;  mais  il  aimo  Isabelle,  fille  de 
Démophon  et  nièce  d'Araminto.  Or  il  se  trouve  que  c'est 
cotte  môme  Isabelle  que  Démophon  réserve  comme  femme 
à  Ménechme  le  provincial.  Lo  chevalier,  avec  l'aide  de 
son  valet  Valentin,  profite  de  la  ressemblance  qu'il  a  avec 
son  jumeau  :  il  touche  chez  lo  notaire  les  60.000  écus  do 
la  succession  et  se  fait  bien  accueillir  do  Démophon.  Son 
frère,  au  contraire,  pris  pour  lo  chevalier,  est  assailli  par 
la  tondre  Araminte  et  sa  suivante  Finette;  par  le  créan- 
cier Coquelet,  par  un  marquis  gascon,  qui  se  fait  payer 
une  dette  do  jeu,  par  le  notaire  Kobortin,  qui  soutient  lui 
avoir  payé  son  argent.  A  la  fin,  il  consent  à  partager  la 
succession  avec  le  chevalier,  qui  épousera  Isabelle,  et  ;V 
prendre  lui-môme  Araminte  pour  femme.  Le  dénouement 
n'est  guère  moral,  et  le  héros.  lo  chevalier,  est  loin  d'être 
un  modèle  do  délicatesse.  Mais  la  ra|)idité  avec  lacpielle 
Regnard  démôle  les  quiproquos  les  plus  embrouillés,  la 
variété  et  l'entrain  des  scènes  épisodiques  sont  d'une 
©xtrômo  gaieté. 

MÉNECHME  de  Prooonnèse  ou  d'Alopéconnèse, 
géomètre  grec  du  iv«  siècle,  frôro  de  Dinostrato.  Il  s'oc- 
cupa on  particulier  do  la  théorie  des  coniques,  appelées 
dans  l'antiquité  courljes  de  Miinechme,  et  appliqua  les  pro- 
priétés des  sections  coniques  i  la  résolution  du  problème 
do  la  duplication  du  cube.  Eutocius  nous  a  conservé  deux 
constructions,  relatives  â  ce  problème. 

MÉNÉCLÈS,  historien  grec,  né  à  Baroé,  en  Cyrénaïquo 
{II*  s.  av.  notre  ère).  Il  avait  composé  une  Histoire  d'Athè- 
nes et  une  Histoire  de  Libije ,  dont  Miiller  a  publié  des 
fragments  dans  les  «  Fragmenta  historicorum  Gra;co- 
rum  ■-  —  Un  autre  Mknécli^s,  d'Alabanda,  en  Carie,  fut 
un  rhéteur  célèbre  d'Asio  au  commencement  du  i*'  siècle 
avant  notre  ôro.  Il  fut  lo  maître  d'ApoUonios  et  de  Melon. 
MÉNÉCRATE,  médecin  grec  de  Syracuse,  du  i\"  siècle 
av.  J.-C.  Sa  vanité  passa  en  proverbe.  Il  écrivait  à  Phi- 
lippe de  Macédoine  :  «  Ménécr.ate-Jupiter  ù  Philippe,  s.a- 
lut.  »  Le  roi,  1' «ayant  un  jour  invité  à  sa  table,  ne  lui  fit 
servir  quo  de  l'encens.  —  Tiberius  Claudius  Quirinua  MkNii- 
CHATR,  médecin  grec  du  1"  siècle  apr.  J.-C.  Il  devint  le 
médecin  de  Tibère  et  do  Claude,  inventa  l'emplâtre  connu 
sous  lo  nom  do  diacitylon.  On  a  de  lui  quelques  fragments. 

MéNÉDÈME.  Myth.  gr.  Héros  éléon,  fils  de  Bunéas.  Il 
indiqua  à  Iléraklès  le  moyen  do  nettoyer  les  écuries  d'.Vu- 
gias,  l'aida  à  combattre  (-0  prince,  et  périt  dans  lo  com- 
bat. Le  héros  l'inhuma  sur  le  promontoire  Loproon. 

MÉNÉDÈME  d*Eréthrie,  philosophe  grec  du  m*  siècle 
av.  J.-C.  H  transporta  â  Eréthrie  l'école  fondée  â  Elis,  et 
mourut  en  278.  Disciple  de  Stilpon,  il  attachait  principa- 
lement do  l'importance  aux  questions  do  morale  pratique. 
Diogèno  Laérco  a  écrit  la  Vie  do  MénOdèmo. 


MENÉE  (rad.  mener)  n.  f.  Voie  où  l'on  mène  quelqu'un, 
(pielque  chose.  CVx.)  Il  Au  fig.  Intrigue,  manœuvre  sourde, 
Iiratique  secrète  :  Les  menées  d'un  parti. 

—  Féoil.  .l/fm!e  de  senjent,  Exploit  par  lequel  un  sei- 
gneur signifiait  à  son  vassal  do  satisfaire  à  ses  devoirs. 

Il  Menée  du  fief,  Citation  par  laquelle  lo  seigneur  convo- 
quait ses  vassaux  pour  une  guerre  ou  pour  un  jugement. 

—  Météor.  En  Franche-Comté,  Tempête  môlée  do  tour- 
billons de  neige  enlevée  du  sol  et  retombant  en  glaçons. 

Il  Direction  où  lo  vent  accumule  la  neige. 

—  Techn.  Chemin  que  parcourt  une  dont  de  roue  d'hor- 
logo,  durant  tout  le  temps  qu'elle  agit  sur  le  pignon  ou 
cjuo  le  pignon  agit  sur  elle,  il  Chemin  fait  par  la  roue  de 
rencontre  dans  une  montre,  une  pendule,  pendant  qu'elle 
pousse  la  palette.  Il  Menie  des  ven/es,  Reculement  des  ba- 
guettes d'encroix  ou  d'envergeure,  en  T.  de  tisseur. 

~  Véiier.  Route  du  cerf  qui  fuit,  poursuivi  par  la  meute. 
Il  Chasser  ment'e,  Suivre  la  voie,  n  Avoir  la  menée  belle.  So 
dit  d'un  chien  qui  ne  se  détourne  pas  do  la  voie  et  ne  crie 
qu'à  propos. 

—  Sym.  Intrigue,  etc.  V.  inteigde. 

MENÉES  {né  —  du  gr.  mèu,  mois)  n.  f.  pi.  Livre  des 
chrétiens  grecs,  divisé  en  douze  parties,  une  pour  chaque 
mois  do  l'année,  et  dans  lequel  se  trouvent  jour  par  jour 
les  noms  et  les  offices  des  saints. 

MÉNÉUHINITE  n.  f.  Antimoniosulfure  naturel  de  plomb, 
qu'on  trouve  à  lioitino,  en  Toscane,  où  il  so  présente  en 
masses  fibreuses  de  couleur  grisâtre,  avec  un  éclat  très  vif. 

MeneghinO,  tvpe  de  la  comédie  italienne.  Il  répond, 
dans  le  Milanais,  au  Stenterello  de  la  Toscane  et  au  Gian- 
duja  du  Piémont.  C'est  un  paysan  distrait,  na'if  et  poltron, 
mais  non  point  privé  de  bon  sens,  et  qui  dit  rudement  do 
ferles  vérités.  Il  dérive  du  Menego  du  xvl*  siècle,  et  peut- 
être  aussi  du  Menijhino  de  la  Lena  de  l'Arioste. 

Menego,  personnage  do  la  comédie  italienne,  créé 
par  Marc  Aurelio  Alvarotto,  acteur  de  la  troupe  padouano 
do  Ruzzante.  Menego  (diminutif  de  Dominique)  est  un  type 
comique,  sorte  de  paysan  naïf  et  poltron,  fidèle  image  dos 
mœurs  rustiques  do  l'Italie  dans  la  première  moitié  du 
xvl*  siècle,  et  qui,  sous  le  raas(jue  d'une  apparente  bêtise, 
so  plaint  avec  amertume  des  vices  de  sou  époque. 

MenEHILDIEN,  ENNE  {di-in,  en'),  personne  née  à 
Saiiito-Monoliould  ou  qui  habita  cette  ville.  —  Les  Mene- 

UILDIENS. 

—  Adjectiv.  ;  Monuments  menehildiens. 

MÉNÉ-HOM  ou  Menez-BOM,  haute  colline  du  Finis- 
tère (330  m.),  isolée,  entre  la  rade  de  Brest  au  N.  et  la 
baie  de  Douarnenez  au  S.  ;  elle  est  faite  de  grès  silurien. 

MÉNÉLA'iES  (la-i)  n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  Fêtes  qui  se  célé- 
braient en  1  honneur  de  Monélas  à  Thérapné,  ville  de  La- 
conie,  où  étaient  les  tombeaux  de  Ménélas  et  d'Hélène. 

MÉNÉLAOS,  géomètre  grec,  de  l'école  d'Alexandrie.  Il 
vivait  vers  l'an  80  apr.  J.-C.  Il  avait  composé  sur  lo 
calcul  des  cordes  six  livres  aujourd'hui  perdus  ;  il  reste  de 
lui  le  texte  latin  de  trois  livres,  intitulés  :  Sjjhériques,  qm 
sont  consacrés  aux  triangles.  On  trouve  pour  la  première 
fois  dans  cet  ouvrage  le  théorème  relatit  au  quadrilatère 
inscrit,  qui  équivaut  aux  formules  modernes  pour  l'addi- 
tion des  arcs,  et  diverses  propositions  curieuses. 

MÉNÉLAOS,  sculpteur  grec  de  la  fin  du  i"  siècle  do 
notre  ère,  élève  de  Stéphanos.  11  est  connu  par  un  groupe 
en  marbre,  composé  d'un  homme  et  d'une  femme  do  gran- 
deur naturelle,  qu'on  voit  à  la  villa  Ludovisi.  Selon  les 
uns,  co  groupe  représente  Papirius  et  sa  mère  ;  selon 
d'autres, Marcellus et  Octavie;  selon 'Winckelmann, Oreste 
et  Electre. 

MÉNÉLAS.  Myth.  gr.  Roi  de  Lacédémone,  do  la  fa- 
mille des  Pélopides;  fils  d'Atrée  et  frère  d'Agamemnon. 
11  fut  élevé  avec  Agamemnon  et  son  cousin  Egisthe  dans 
le  [lalais  d'Atrée.  Après  le  meurtre  d'Atrée  par  Egisthe, 
les  deux  frères  s'enfuirent  à  Sparte,  auprès  du  roi  Tyudare, 
dont  ils  épousèrent  les  deux  filles,  Hélène  et  Clytcmnestre. 
Menôlas  devint  plus  tard  roi  de  Lacédémone  ;  il  eut 
d'Hélène  deux  enfants  :  Hermiono 
et  Megapenthès.  Pendant  une  ab- 
sence de  Ménélas,  Hélène  so  laissa 
enlever  par  Paris,  fils  de  Priam,  qui 
l'emmena  en  Troade.  Ce  fut  l'origine 
de  la  guerre  do  Troie.  (V.  Troie.) 
Ménélas  lui-môme  conduisit  à  Troie 
soixante  navires  et  les  contingents 
do  Laconie.  Protégé  par  Atlièna  et 
liera,  il  lutte  contre  Enée,  défie 
ilector,  provoque  Paris,  qui  s'enfuit 
et  est  sauvé  par  Aphrodite.  Il  est 
blessé  lui-même  par  Pandaros,  dont 
la  même  Aphrodite  dirige  lo  jave- 
lot. Après  la  prise  de  Troie,  il  re- 
prend Hélène,  lui  pardonne,  et 
s'embarque  avec  elle  pour  la  La- 
conie. Une  tempête  les  jette  sur  la 
côte  d'Egypte.  D'après  une  tradition  Menyiaa. 

adoptée  par  Euripide,  c'est  là  quo 

Ménélas  aurait  retrouvé  la  véritable  Hélène  ;  Paris  n'au- 
rait emmené  à  Troie  qu'un  fantôme.  Quoi  qu'il  on  soit, 
Ménélas  erre  pendant  huit  ans  sur  la  Méditerranée.  11 
arrive  enfin  à  Sparte  avec  Hélène,  le  jour  mônio  où 
Clytcmnestre ot  Egisthe  tombaient  sous  les  coups  d'Oreste. 
On  montrait  son  tombeau  à  Thérapné,  en  Laconie,  où  on 
lui  rendait  un  culte.  La  légende  do  Ménélas  a  inspiré  bien 
souvent  les  poètes,  depuis  Homère  ot  les  tragiques  grecs, 
jusqu'à  Racine  et  aux  modernes.  A  cette  légemlo  se  ratta- 
chent aussi  bien  des  œuvres  d'art  :  peintures  do  vases, 
marbres  du  Vatican  ot  do  Florence,  etc. 

MÉNÉLIK  II,  negus  neguesti  (roi  des  rois)  ou  empe- 
reur d'Ethiopie,  né  au  Choa  en  1842.  Fils  du  roi  de  Choa, 
Ilaeli  Melicoth,  il  porta  d'abord  le  nom  de  Saliala  Mariem. 
A  la  mort  de  son  pèro  (1856),  l'empereur  Tliéodoros  l'in- 
terna à  Gondar  et  lui  fit  épouser  sa  fille  Bafana.  Etant 
parvenu  à  s'éch.appor,  il  retourna  au  Choa,  so  fit  recon- 
naître roi  sous  le  nom  do  Ménélik  II  (1866),  dut,  à  la  suiio 
d'échecs,  renoncer  à  lutter  contre  Théodoros  et  étendit  ses 
Etats  en  prenant  le  pavs  des  Gallas,  lo  Kalfa,  le  Harrar 
égyptien  (1887).  Battu  par  Johannès,  successeur  de  Théo- 
doros, il  traita  avec  lui.  Après  la  mort  do  ce  dernier,  tué 
par  les  derviches  (10  mars  1889).  il  so  proclama  empereur 
d'Ethiopie.  H  négociaavec  ITtalie,  maîtresse  do  l'Erythrée, 
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lo  traité  d'Ucciali  (sept.  1889),  mais  il  fut  trf-s  irrité  lors- 
(j^n'il  apprit  que  le  gouvernemeut  italien  interprétait  l'ar- 
ticle 17  de  ce  traité  comme  impliquant  le  protectorat  da 
l'Italie,  alors  que  lo  texte  abys- 


sin  portait  que  l'empereur 
■il  lo  vo  '    ■ 


ïï-^S 


pourrait,  s  il  le  voulait 
servir  do  l'entremise  du  gou- 
vernement italienpour  ses  re- 
lations avec  les  autres  puis- 
sances. Il  demanda,  sans  pou- 
voir l'obtenir,  l'annulation  do 
cet  article  et  remboursa,  en 
1893,  un  emprunt  fait  à  l'Italie. 
La  situation  devint,  à  partir  do 
co  moment,  très  tendue  entre 
les  deux  pays  :  la  guerre  finit 
par  éclater  (1895).  Ménélik 
groupa  autour  de  lui  ses  grands 
vassaux,  réunit  ses  armées. 
Après  quelques  succès,  les  Ita- 
liens furent  battus  à  Amba- 
Alaghi  (déc.  1895),  et  subirent 
à  Adoua  (mars  1896)  un  irrépa- 
rable désastre.  Le  traité  de  paix 
d'Addis-Ababa  (26  oct.    1896) 

abolit  le  traité  d'Ucciali  et  reconnut  l'indépendance  ab- 
solue do  l'Ethiopie.  Depuis  lors,  Ménélik  s'est  borné  à 
comprimer  quelques  révoltes  comme  celles  du  ras  Man- 
gascia.  Politique  habile  et  d'une  rare  intelligence,  il  s'est 
attaché  à  introduire  dans  ses  Etats  des  éléments  civilisa- 
teurs, à  opérer  des  réformes  administratives,  à  créer  des 
routes  et  â  organiser  une  puissante  armée.  Il  n'a  pas  eu 
de  fils  de  sa  première  fomme,  Bafana,  ni  de  la  seconde, 
Onizero  Taitou,  née  en  1856,  et  (pi'il  a  épousée  ©n  1883. 

Ménélik  (ordre  de).  V.  étoile  d'Ethiopie. 

Menemen  ou  Menimen,  ville  de  la  Turquie  d'Asio 
(Analolic  [prov.  d'Aidin]),  près  de  la  dérivation  du  Ghédiz- 
tchai  ;  9.400  hab. 

MenendEZ  (Michel-Hyacinthe),  peintre  espagnol, 
né  à  Oviodo  en  1679,  mort  à  Madrid  en  1743.  Il  devint 
premier  peintre  do  Philippe  V  en  1712.  On  a  de  lui  des 
tableaux  d'un  dessin  et  d'une  composition  remarquables; 
entre  autres,  une  Madeleine,  les  Apôtres,  des  traits  de  la 
Vie  du  prophète  Elie,  à  Madrid.  Il  a  donné  les  cartons  des 
tableaux  exécutés  dans  l'église  San-Felippe-el-Réal,  de  la 
môme  ville,  par  André  de  La  Calleja. 

MENENDEZ(Francisco  Antonio),  peintre  espagnol,  frère 
du  précédent,  no  à  Oviedo  en  1682,  mort  à  Madrid  en  1751. 
Il  partit  pour  l'Italie  en  1699,  mais,  réduit  à  la  misère,  fl 
s'engagea  dans  l'infanterie  espagnole  (1700).  Lorsque  les 
Espagnols  évacuèrent  le  royaume  de  Naples,  Menendez 
quitta  l'épée,  retourna  à  Rome,  s'y  fit  connaiiro  comme 
peintre  de  portrait  et  de  genre,  retourna  à  Madrid  en  1717, 
s'adonna  alors  à  la  miniature  et  obtint  bientôt  une  grande 
vogue.  Lorsque,  on  1744,  on  ouvrit  à  la  Panaderia  un  ate- 
lier de  dessin,  il  en  fut  nommé  directeur.  Cet  atelier  fut 
l'origine  de  l'académie  de  Saint-Ferdinand.  On  cite,  comme 
son  chef-d'œuvre,  la  Tempête,  à  l'église  do  Rosario,  à 
Madrid.  —  Son  fils  et  élève,  Ltjis,  peintre  espagnol,  né 
à  Naples  en  1716,  mort  à  Madrid  en  1780,  se  forma  à 
Rome,  fut  peintre  du  roi  Charles  III  de  Naples,  puis  do 
Ferdinand  VI  à  Madrid,  C'est  un  bon  peintre  de  portraits 
ot  de  natures  mortes.  Ses  principales  œuvres  se  voient 
au  musée  du  Prado. 

Menendez  y  PelAYO  (Marcelino),  historien  et  cri- 
tique espagnol,  né  à  Sautandcr  eu  1856.  Professeur  à 
l'université  de  Madrid  (1878),  membre  de  l'Académie  espa- 
gnole, directeur  de  la  Bibliothèque  nationale,  il  a  étô 
député  aux  Certes  en  1885.  Comme  critique  et  historien 
(le  la  littérature,  il  a  produit,  avec  une  abondance  extraor- 
dinaire, des  œuvres  qui  ont  renouvelé  la  science.  Nous 
citerons  de  lui  :  Estudws  criticos  sobre  cscritores  mon- 
taûeses  (1876);  Uoracio  en  A'snana  (1877-1885);  Calderon 
y  su  teairo  (188);  Estudio's  de  critica  lileraria  (1884); 
Bisloria  de  los  I]elerodoxosespaùotes{\iiO-\ii\)\  Historia 
de  las  ideas  estcticas  (1883,  inachevé)  ;  L'sludios  de  critica 
lileraria;  la  Cienciaespaûola;  Ensai/os  de  critica  filosofica. 

11  a  étô  chargé  par  l'Académie  espagnole  do  la  granda 
édition  de  Lope  de  Vega,  et  a  donné  des  études  prélimi- 
naires importantes  pour  les  dix  volumes  publiés  de  l'AntO' 
lui/ia  de  poêlas  liricus  castellanos,  ainsi  que  peur  l'Antolo- 
i/ia  de  poêlas  americanos.  Ses  poésies  {Ûdas,  epistolas  y 
trnqedias)  ont  été  réunies  en  un  volume. 

Menenia  (famille),  maison  patricienne  de  Rome.  Le 
siirnum  iV Aijrippa  y  était  fréquent,  ainsi  que  celui  do 
Lanatus.  Le  plus  célèbre  de  ces  patriciens  est  ce  Mene- 
nins  Agrippa  qui,  en  261,  réconcilia  lo  peuple  et  le  sénat 
grâce  à  son  apologue  les  Membres  et  l'Estomac.  V.  membre. 

MÉNÉPHILE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  hété- 
roniêres,  comprenant  une  seule  espèce  d'Europe.  (Le  meiie- 
jihilus  curvipes  est  un  ténébrion  assez  allongé,  à  pattes 
courtes;  noir,  avec  les  élytres  striés,  il  est  long  do  10  à 

12  millimètres  ;  on  lo  trouve  dans  le  midi  de  la  Franco.) 
MÉNEPHTAH  ou  MÎNÈPHTAH,  transcriptions  mo- 
dernes du  nom  ég^-ptien  Mnrine]dituh,  ou  Mainéphtnh, 
quo  portait  lo  quatrième  roi  do  la  XIX'  dynastie,  fils  ot 
successeur  de  Ramsès  II.  ,Son  principal,  commencé  dans 
la  paix,  se  poursuivit  bientôt  parmi  des  inv.asions  étran- 
gères et  des  guerres  civiles.  Il  triompha  de  la  confédéra- 
tion des  Libyens,  nui  avaient  envahi  l'Egypte,  puis  em- 
bellit Mcmpfiis  et  l  bêbes,  où  il  l'ut  enterré  dans  la  vallée 
dos  Rois.  Hoaucoup  d'historiens  modernes  voulent-reeon- 
naîtro  en  lui  le  pharaon  do  VExode. 

MENER  (du  lat.  poi),  minare,  même  sens.  —  Change  c  en 
é,  lorsque  la  terminaison  commence  par  un  e  muet  :  Je 
mène.  Je  mènerai.  Aous  7nènerions)  v.  a.  Guider,  conduire  : 
Menhr  un  enfant  par  la  main,  un  chenal  par  la  bride. 
Il  Conduire  chez  queh|u'un.  dans  un  endroit  :  Mener  sa 
fille  dans  le  monde,  il  Conduire  |iar  force  ;  Mener  un  voleur 
en  prison.  Il  Accomp-agner  une  dame,  lui  offrir  la  main 
pour  la  danse,  etc.  :  Mener  /<i  quêteuse. 

—  Etre  à  la  tôte  de  :  Mener  la  danse,  il  Faire  marcher, 
en  commandant  :  Mener  son  rèiiiment  au  feu.  il  Entraîner 
à  sa  suite  :  Cerf  qui  a  mené  loin  la  chasse.  Il  Diriger,  gou- 
verner, régler  la  marche  do  :  Mener  un  motocycle. 

—  Transporter  au  moyen  d'un  véhicule  ;  servir  au  trans- 
port do  :  Omnibus  qui  mène  les  voyageurs  à  la  gare.  Char- 
rette qui  MÈNE  des  pommes  de  terre  au  marché. 
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—  Servir  do  communication  pour  aller  :  Sentier  qui 
MÈNE  le  touriste  à  un  site  pittoresque. 

—  Pop.  Mener  en  bateau,  V.  bateau. 

—  Fig.  Faire  agir,  gouverner,  ri^'gler  la  conduite  de  : 
A'e  savoir  pas  :^eneb  ses  enfants,  il  Amuser,  leurrer  ;  Me- 
ner quelqu'un  oiiec  de  belles  paroles,  ii  Traiter,  se  conduire 
à  l'égard  de  :  Mener  quelqu'un  rudement,  il  Régir,  admi- 
nistrer :  Mener  sagement  sa  fortune.  Il  Faire  arriver, 
faire  atteindre,  pousser,  porter  :  La  politique  mène  à  tout 
un  habile  homme.  —  Absoluni.  :  ta  vieillesse  mène  à  la 
mort.  Il  Suivre,  accompagner  :  Une  manie  nous  mène 
jusqu'au  tombeau.  \\  Suivre,  accomplir,  tenir  :  Mener  une 
vie  déréglée.  \i  Manier,  se  servir  de  :  Mener  adroitement 
la  parole. 

—  Loc.  div.  ;  Mener  guerre.  Faire  la  puorro.  (Vx.)  il  Sé- 
rier battant.  Poursuivre  avec  vigueur  ;  Mener  les  ennemis 
BATTANT.  (  Vx.)  Il  Mener  quelqu'un  tambour  battant,  Le 
contraindre  rudement  à  agir  comme  on  l'entend;  no  lui 
laisser  aucun  répit,  ii  Mener  quelqu'un  a  la  baguette,  S'en 
faire  obéir  strictement,  ii  Mener  quelqu'un  par  le  nez,  par  le 
bout  du  nez.  Lui  faire  accroire  tout  ce  qu'on  veut,  Le  faire 
agir  comme  on  l'entend,  il  Mener  quelqu'un  par  un  chemin 
ou  il  n'y  a  pas  de  pierres.  Ne  lui  laisser  aucun  répit,  ne 
lui  rien  passer,  le  contraindre  à  obéir  toujours,  ii  Mener 
de  front.  Guider,  en  parlant  d'animaux  attelés  sur  une 
môme  ligno.  —  Fig.  S'occuper  simultaui-menL  de  :  Mener 
DE  FRONT  quatre  procès,  il  Mener  un  chien  en  laisse,  Le  tenir 
par  une  laisse,  pour  l'empt^chor  de  s'écarter.  —  Fig-  Mener 
quelqu'un  en  laisse  (ou  à  la  lisière),  Le  gouverner  à  son  gré, 
no  lui  laisser  aucune  liberté  d'action,  il  Mener  le  deuil,  i'ré- 
sidor  à  uu  convoi  funèbre,  il  Mener  grand  deuil  d'-  quelque 
chose,  Kn  manifester  un  très  grand  regret,  il  Mener  en  terre, 
Aller  enterrer.  —  Air  amener  un  mort  (ou  le  diable)  en  terre. 
Air  triste  ou  languissant,  ii  Mener  la  barque,  Au  lig.  Avoir 
ladirection  d'une  affaire. lUl/tfHcr  3ra«(//;'« in,  Vivre  luxueu- 
sement. Il  Mener  beau  bruit,  grand  bruit.  Faire  beaucoup 
de  bruit;  se  montrer  très  irrité,  ii  Fam.  X'en  pas  mener 
large.  Etre  dompté,  se  montrer  humble  et  contraint;  être 
inquiet, avoir  peur,  ii  Mener  loin,  Servit- ûc  ressource,  four- 
nir des  ressources  pendant  longtemps  :  Provisions,  For- 
tune qui  ne  peuvent  mener  quelqu'un  bien  loin.  —  Conduire 
&  un  résultat  important,  grave,  en  bien  ou  en  mal  :  L'n 
seul  pas  hors  du  devoir  peut  nous  mener  bien  loin.  Il  Mener 
à  bien,  Faire  réussir,  faire  prospérer,  ii  .Mener  à  mal,  Con- 
duire à  un  résultat  fâcheux,  il  Mener  à  fin.  Terminer. 

—  Chass.  Mener  la  quête,  Faire  une  battue  pour  trouver 
la  perdrix,  le  lièvre. 

—  Coût.  Mener  le  boîirru,  Faire  un  charivari  au  mari 
qui  s'est  laissé  battre  par  sa  femme. 

—  Dr.  anc.  Faire  l'office  de  tuteur.  Il  Mener  par  court. 
Faire  droit,  rendre  justice. 

—  Féod.  Mener  bannière.  Exercer  le  droit  de  gentil- 
homme banneret,  dont  le  tiof  était  dit  fief  de  bannière; 
réunir  le  ban  du  fief. 

—  Géom.  Tracer  :  Mener  une  ligne  droite  entre  deux 
points.  Mener  une  circonférence  par  trois  points  donriés. 

—  Manèg.  Le  pied  qui  mène,  Le  pied  droit  do  devant  du 
cheval.  Il  .ue;jer  son  cheval  en  avant,  Lui  faire  garder  son 
allure,  quand  il  parait  vouloir  la  ralentir,  il  Mener  un 
cheval  en  main,  Lo  conduire  par  la  bride,  en  marchant 
près  de  lui.  n  Mener  un  cheval  droit,  Lui  faire  occuper  une 
position  telle  qu'il  ait  les  épaules  et  les  hanches  sur  une 
môme  ligne,  ii  Mener  sur  le  bon  pied,  Partir  le  pied  droit 
on  avant  au  moment  où  le  cheval  prend  le  galop. 

—  Mécan.  Commander,  transmettre  le  mouvement  à  : 
Faire  mener  un  pignon  par  une  roue. 

—  Tcchn.  Mener  la  table.  Chez  les  cartiors,  Assortir  les 
cartes  à  jouer,  et  les  diviser  par  jeux. 

—  Véuer.  Mener  les  chiens  à  l'ébat,  Los  mener  se  pro- 
mener. 

Mené,  ée  part.  pass.  du  v.  Mener. 

—  Suhstaniiv.  ;  Personne  menée,  gouvernée  :  Les  me- 
nants et  les  MENÉS. 

—  Véner.  Chassé,  poursuivi  do  prés  par  les  chiens  cou- 
rants :  Cerf  mal  METsE. 

Se  mener;  v.  pr.  Etre  mené,  ii  Conduire  soi-même  sa 
voiture,  ii  Se  conduire  l'un  l'autre  :  De  vieux  rats  aveugles 
qui  SE  menaient  les  uns  les  autres.  (X.  de  Maistre.) 

—  Allus.  littér.  :  L'homme  s'agite,  Dieu  le  mène. 
V.  agiter. 

—  Prov  et  LOc.  PROV.  :  Mener  les  poules  pisser  et  les 
ramener  sans  boire.  Se  dit  d'un  mais  qui  lait  juste  le 
contraire  de  ce  qu'on  lui  commande,  ii  C'eet  un  aveugle 
qui  mène  l'autre.  Se  dit  d'un  homme  qui  a  peu  d'esprit,  do 
raison,  do  savoir,  etc..  et  qui  a  la  prétention  do  diriger  un 
autre.  (Locution  tirée  de  1  Evangile  :  Si  un  aveugle  conduit 
ttn  aveugle,  tous  deux  tomberont  dans  quelque  fosse.)  il  Tout 
chemin  mène  à  Rome,  Les  moyens  los  plus  détournés 
peuvent  conduire  au  résultat. 

—  SvN.  Conduire,  guider.  V.  conduire,  il  Amener,  em- 
mener, etc.  V.  amener. 

MENER  ,"'-'■>''";  n.  m.  Mine,  minière.  (Vx.) 

Ménerbes,  comm.  de  Vaucluse,  arrond.  et  à  9  kilom. 
d'Apt,  sur  un  roc  escarpé  du  versant  nord  du  Luberon  ; 
i.^03  hab.  Carrières,  tuileries.  Eglise  du  xiv*  siècle.  Patrie 
do  Ciovis  Hugues. 

^  MÉNERVILLE,  comm.  d'Algérie,  arrond.  et  à  50  kilom. 
d'Alger,  dans  une  belle  situation  ot  sur  le  ch.  de  f.  d'Alger 
à  Palcstro;  7.143  hab. 

MENÉS,  MENAS,  Mên,  MnÉSIS,  forme  grécisée  du 
nom  de  Mani,  Mèni,  qui  fut  porté  par  lo  premier  roi  his- 
torique de  l'Egypte,  chef  delà  première  dvnastie  thinite. 
Historiquomcnc,  on  ne  sait  rien  de  lui,  mais  l'imagination 
populaire  avait  groupé  autour  do  son  nom  un  certain 
nombre  de  légendes.  Il  aurait  détourné  le  cours  du  Nil, 
qui  passait  jadis  le  long  de  la  montagne  libyque,  au 
moyen  d'une  digue  en  pierre  qui  serait  la  digue"  actuelle 
de  Kochéîche,  et  sur  le  terrain  conquis  de  la  sorte  il  au- 
rait bâti  la  ville  de  Memphis.  Ami  du  luxe,  il  avait  ensei- 
gné à  ses  sujets  l'art  de  servir  un  dîner  et  la  manière  de 
manger  étendu  sur  son  lit.  Après  un  règne  de  soixante  à 
soixante-deux  ans.  les  dieux  irrités  conli»  lui  lauraiem 
fait  périr  sous  la  dent  d'un  hippopotame. 

Menesès  ou  MenezÈS  (Alexis  de),  prélat  et  vice- 
roi  do  Portugal,  né  à  Lisbonne  en  1559,  mort  à  Madrid 
en  1617.  Entré  dans  l'ordre  des  ermites  do  Saint-Aueustin, 
il  fut  envoyé  par  Philippe  H  à  Goa.  Devenu  archevêque 
do  cette  ville  (1595),  il  ramena  à  la  foi  catholique  presque 
tous  les  nestoriens  de  la  côte  de  Malabar,  connus  sous  le 
nom  de  chrétiens  de  Saint-Thomas,  et  fut  nommé  vice-roi 


des  Indes  (160G-1609V  De  retour  en  Europe,  il  devint  arche- 
vêque de  iJraga,  ot,  en  1614,  reçut  de  Philippe  III  lo  tiiro 
de  vice-roi  do  Portugal.  On  a  de  lui,  en  portugais,  lo  Jour- 
nal de  son  voyage  (1606),  ot  Actes  du  sijnode  de  Dniamper 
pour  la  réunion  des  anciens  chrétiens  de  Saint  -  Thomas 
1,1606),  ouvrage  traduit  en  français  (1609). 

Meneses  Osorio  (François),  peintre  espagnol,  né 
vers  1010,  mort  à  Sévillo  vers  1705.  Il  eut  pour  maître 
l'illustre  MunUo,  dont  il  s'assimila  la  manière  et  qui  lo 
chargea  do  terminer  son  tableau  de  Sainte  Catherine.  Il  fut 
majordome  do  l'Académie  de  peinture  do  Sévillo.  Ses  ta- 
bleaux les  plus  remarauables  sont  :  Elie  fortifié  par  un 
ange  dans  le  désert,  à  ^Iad^id  ;  une  magnifique  Conception 
et  Saint  Philippe  de  Néri  adorant  la  Vierge,  à  Sévillo; 
le  fameux  tableau  du  maître-autel  des  Capucins  de  Cadix, 
ébauolié  par  Murillo  et  qu'il  termina;  etc. 

Menesplet,  comm.  de  la  Dordogno,  arrond.  et  à 
37  kilom.  de  Kibéracsur  llsle  ;  928  hab.  Tourbe,  minoterie. 

MÉNESSE  n.  f.  Arg.  Femme. 

MéNESTÉROL-MONTIGNAC,  comm.  de  la  Dordogno. 
arrond.  et  à  33  kilom.  de  Kibérac,  près  de  l'Islo;  1.158  hab. 
Minoterie,  tuilerie  ;  Couvent  de  Vauclaire, 
fondé-en  1335  par  des  chartreux  ;  belle  église 
gothique. 

MénesthÉE.  Myth.  gr.  Fils  de  Pélée,  et 
roi  ligondaire  d'Athènes.  II  détrôna  Thésée 
grâce  au  secours  des  Tyndarides,  devint  roi 
d  Athènes,  prit  part  au  siège  de  Troie,  et 
mourut  au  retour  do  cotto  expédition,  dans 
lile  do  Mélos. 

MÉNESTRANDIE  (nêss,  dt  —  rad.  ménes- 
trel} n.  f.  Art  du  ménestrel;  troupe  ou  cor- 
poration do  ménestrels.  (Vx.)  Syn.  mênes- 

TRAUDIE,  MÉNESTRAtTDERlE,  MÉNESTRALDISE. 

MENESTRE  [nèsstr  -xiaX.  mmes^ra,  mémo 
sens)  n.  f.  Potage.  (Vx.)  it  Docteur  de  me- 
nestve.  Para-sitc;  alfamé.  (.Vx.) 

Ménestreau-en-villette  ,  comm. 
du  Loiret,  arr.  et  à  27  kiiom.  d'Orléans,  en 
Sologne,  prés  do  la  Canne,  affluent  du  Cos- 
son  :  1.113  hab. 

MÉNESTREL  {nèss-trèl')  n.  m.  Au  moyen 
âge.  Poète  musicien  qui  parcourait  les 
cliâteaux  :  //  y  avait  le  ménestrel  poète  et 
improvisateur  et  le  ménestrel  chanteur. 
Il  On  dit  aussi  ménestrier,  et  ménétrier. 

—  A  signifié  Ouvrier,  homme  vivant  du  travail  de  ses 
mains. 

—  Encycl.  Lo  mot  ménestrel,  du  latin  vulgaire  ministe- 
lialis,  signifie  à  l'origine  «•  serviteur  attaché  à  la  per- 
sonne d'un  maître  "  ;  peu  à  peu, 
il  en  vint  à  signifier  le  serviteur 
spécialement  chargé  des  diver- 
tissements. Longtemps,  les  deux 
mots  jongleur  et  ménestrel  fu- 
rent employés  inditféremment 
pour  désigner  tous  les  joueurs 
d'instruments,  faiseurs  de  tours, 
chanteurs  ou  récitateurs  publics. 
Vers  le  xiV  siècle,  le  mot  «  mé- 
nestrel 0  commença  à  être  réser- 
vé aux  chanteurs  ou  musiciens 
engagés  par  un  grand  soigneur. 
Froissart  fut  un  ménestrel.  La 
mode  d'avoir  à  ses  gages  des 
gens  de  cette  sorte  était  alors  si 
répandue  parmi  les  grands,  que 
Louis  IX  lui-même  s'y  était  sou- 
mis. Dans  certaines  villes,  les 
ménestrels  devinrent  assez  nom- 
breux pour  s'organiser  en  corpo- 
rations. A  Paris,  une  association 
de  cette  sorte  ne  se  créa  qu'en 
1328-  En  1397,  les  jongleurs  s'en  séparèrent,  ^t  les  mé- 
nestrels (appelés  aussi  dès  lors  ménestriers)  se  réunirent 
sous  le  nom  de  communauté  des  joueurs  d'instruments, 
tant  hauts  que  bas.  Réorganisée  en 
1407,  cette  corporation  avait  à  sa 
tête  des  prud'liommes  élus  par  les 
confrères  et  un  «  roi  »,  dont  le  roi 
de  France  lui-même  avait  la  nomi- 
nation. Toute  la  corporation  était 
confinée  dans  une  même  rue  et  pos- 
sédait son  éiglise  et  son  hôpital 
I  Saint-Julien-des-Ménétriersl  placés 
sous  le  vocable  de  saint  Julien,  pa- 
tron de  cette  corporation;  mais  l  un 
de  ses  rois  (Guillaume  II),  ambi- 
tieux et  entreprenant,  rêva  de  cour- 
ber sous  son  sceptre  tous  les  musi- 
ciens. Dès  lors,  la  »  ménestrandie  », 
eut  d'interminables  démêlés  avec  les 
autres  corporations  de  musiciens. 
Louis  XIV  réglementa  en  1707  la  turbulente  corporation 
des  ménétriers  et  maîtres  à  danser,  qui  devait,  finale- 
ment, disparaître  à  la  Révolution. 

—  Bibliogr.  :  Bernhart,  Mémoire  sur  la  corporation  des 
ménestrels,  dans  la  «  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes  «, 
t.  m  (1842). 

Ménestrier  (Claude-François),  héraldiste  français, 
de  la  compagnie  de  Jésus,  né  à  Lyon  en  1631,  mort  à  Pa- 
ris en  1705.  Il  professa  les  humanités  à  Chambéry,  à 
Vienne,  à  Grenoble  et  Lyon,  et  fut  bibliothécaire  de  cette 
ville.  Il  s'acquit  une  grande  réputation  comme  écrivain 
héraldique.  Nous  citerons  de  lui  :  le  Véritable  Art  du  bla- 
son (1658)  ;  le  Dessin  de  la  science  du  blason  (1659)  ;  Abrégé 
méthodique  des  principes  héraldiques  {\G61);  Science  de  la 
noblesse  <\69l) A  la  Nouvelle  Méthode  du  blason  {1696,  dont 
on  eut  de  nombreuses  éditions  jusqu'en  1784)  ;  Origine 
des  ornements  des  armoiries  :  etc. 

Menet,  comm.  du  Cantal,  arrond.  et  à  31  kilom.  do 
Mauriac;  1.733  hab.  Carrières.  Lac.  Eglise  romane,  avec 
additions  de  la  Renaissance  :  croix  en  pierre  du  xv*  siècle. 
Aux  environs,  ruines  du  château  de  Murat-Ia-Rabe. 

Menetou-COUTURE,  comm.  du  Cher,  arrond.  et  à 
58   kilom.   de   Saint-Amand-Mont-Rond,   à  la  source   du 


Ménestrel  [xm«  s.). 


Armes    de   la    cor- 
poration parisieDoe  d^'s 
méDiîtrîers,   maîtres  à 
danser  ixviu*  a.). 


MENER   —   MENEZES 

Lizcron,  affluent  de  la  Vauvise;  1.020  hab.  Mines  de  fer. 
Restes  d  un  château  du  xv«  siècle.  Ruines  de  1  abbaye  do 
Fontmorigny  (xii*  et  xviii»  s.).  Ancienne  grange  monastique. 

Menetou-RATEL,  comm.  du  Cher,  arrond.  et  à  1 1  kiloro. 
de  Sancerre,  au-dessus  de  la  source  de  la  Balance,  af- 
fluent de  la  Sauldro  ;  1.195  hab. 

Menetou-SALON,  comm.  du  Cher,  arrond.  et  à 
18  kilom.  de  Bourses,  près  de  la  source  du  Mouton,  tri- 
butaire de  l'Yevre;  ï.609  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Vins 
estimés.  Fabrique  d'eaux-de-vio.  Beau  château  moderne. 
Patrie  do  lérudii  Bucbon. 

Ménetreuzl,  comm.  de  Saône-ct-Loiro,  arrond.  et 
à  12  kilom.  de  Louhans,  sur  la  Sano-Morio.  l'une  des 
branches  de  la  Sane,  alfluent  de  la  Seille;  1.025  hab. 

MÉNÉTRIER  [tri-é  —  rad.  ménestrel)  n.  m.  Musicien  am- 
bulant; joueur  de  violon  qui  fait  danser  les  gens  du  village  ^ 
Le  mênetbier  est  la  dcnntre  transfiguration  du  ménestrel. 
(Le  mot  ménétrier,  autrefois  syn.  de  ■  ménestrel  »,  no 
désigne  plus  aujourd'hui  que  les  joueurs  de  violon  ambu- 
lants.) V.  MÉNESTREL. 

—  Enctcl.  Iconogr.  Dans  leurs  kermesses,  "Van  Ostade, 


Le   iiiOtiLtML-r,  J  ajifL-s  Tcoicrs. 

Teniers  ne  manquent  jamais  de  représenter  des  ménétriers. 
Van  Ostade  a  peint  un  Joueur  de  violon,  excellente  toile, 
et  le  Ménestrel  villageois,  joueur  do  vielle,  tous  deux  à 
S.iint-Pétersbourçr  (musée  de  l'Ermitage);  un  Villageois 
écoutant  un  ménétrier,  daté  de  1670,  composition  très 
réussie,  connue  aussi  sous  lo  nom  de  iMusicien  ambulant, 
ot  remarquable  par  le  contraste  des  tons  clairs  et  frais 
avec  l'éclat  de  la  couleur  du  soleil  (musée  do  La  Haye)  ; 
Teniers,  les  Musiciens  villageois,  deux  tableaux  (même 
musée'i  ;  etc. 

HÉNÉTRIÉRE  (fém.  de  ménétrier)  n.  f.  Femme  qui  joue 
du  violon  pour  faire  danser. 

MenÉTRU-LE-VIGNOBLE,  comm.  du  Jura,  arrond.  et  à 
1 1  kilom.  de  Lons-Ie-Saiinicr,  dans  la  région  dite  «  le  Vi- 
gnoble »,  près  de  la  Seille  ;  300  hab.  Vins  rouges  assez 
estimés  et  vin  jaune  délicat,  analogue  à  celui  do  Châloau- 
Chalon.  Ancien  manoir.  Sur  le  pic  du  Galardon,  ruines 
d'un  château  du  xii*  siècle. 

MENETTE  {nèf)  adj.  fém.  Prude,  dévote. 

MENEUR.  EUSB  (rad.  mener)  n.  Celui  qui  conduit  une 
dame  par  la  main  à  la  danse  ou  dans  certaines  cérémo- 
nies :  //  faut  un  meneur  à  cette  quêteuse. 

—  Nom  donné,  à  Paris,  à  toute  personne  qui  se  charge 
de  conduire  les  nouveau-nés  en  province,  chez  les  nour- 
rices, ou  d'amener  les  nourrices  à  Paris  pour  s'y  placer. 

—  Meneur  d'ours.  Individu  qui  exhibe  des  ours'dans  les 
rues.  Il  Par  ext.  Homme  grossier  et  mal  bâti. 

—  Fig.  Chef,  personne  qui  entraîne  et  conduit  les  au- 
tres :  Les  MENEURS  d'un  parti. 

—  Mines.  Syn.  de  hercueur. 

—  Superst.  Menetir  de  loups.  Sorcier  de  campagne,  doué 
du  pouvoir  de  se  faire  suivre  par  les  loups. 

—  Techn.  Ouvrier,  ouvrière  qui  dirige  un  travail,  qui 
guide  un  outil  ou  une  machine,  ii  Meneur  de  ciseaux.  Ou- 
vrier Cartier  qui  découpe  les  cartes.  '!  Meneur,  Meneuse  de 
table.  Ouvrier,  ouvrière  qui  assortit  les  jeux  de  cane. 

Méneval  Claude-François,  baron  de),  écrivain  fran- 
çais, né  et  mort  à  Paris  (1778-1850).  Il  fut  secrétaire  de 
Joseph  Bonaparte,  puis  de  Napoléon,  qui  le  nomma  maî- 
tre des  requêtes  au  conseil  d'Etal,  secrétaire  des  com- 
mandements de  Marie-Louise.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Napoléon  et  Marie-Louise,  souvenirs  historiques 
(1843-1845);  fl(îci7  d'une  excursion  de  l'impératrice  Mai  ie- 
Louise  aux  glaciers  de  Sai'oie  f  1847)  ;  Mémoires  pour  servir 
à  rhistoire  de  Napoléon  I""  (1894).  —  Son  fils,  Eugène,  né 
en  1815,  mort  en  18S2,  fut  ministre  plénipotentiaire  à  Bade 
(1851),  puis  a  Munich,  et  entra  dans  les  ordres  après  la 
mort  de  sa  femme  (1858).  Il  a  publié  :  Marie  Stuart;  Cathe- 
rine de  Médicis;  le  Concordat  en  fSOf  ;  etc. 

MÉNÉVIEN,  ENNE  (ri-iu.  en  —  du  lat.  Menevîa,  n.  lat. 
de  la  ville  de  Saint-Davids)  adj.  Se  dit  d'tme  division  de 
l'étage  cambrien  de  l'Angleterre. 

—  n.  m.  :  Le  ménkvie.n. 

Ménexène  (lb),  dialogue  de  Platon,  ainsi  appelé  du 
nom  de  Ménexène,  l'interlocuteur  de  Socrate.  —  Ménexène 
annonce  qu'il  vient  du  sénat,  qu'on  devait  y  désigner  l'o- 
rateur chargé  de  prononcer  l'oraison  funèfere  des  soldats 
morts  sur  le  champ  do  bataille,  et  que  ce  choix  a  été 
ajourné.  Socrate  raille  ce  genre  d'éloquence,  qu'il  déclare 
facile.  Mis  au  défi  par  Ménexène,  il  lui  débite  une  oraison 
funèbre  (^u'il  avait  entendue,  dit-il,  de  la  bouche  d'Aspa- 
sie,  pastiche  curieux  do  l'éloquence  des  rhéteurs  du  temps. 
Le  Ménexène  fut  très  populaire  à  Athènes.  L'authenticité 
du  dialogue,  contestée  par  quelques  savants,  est  généra- 
lement admise  aujourd'hui. 

Menez  (monts).  Géogr.  V.  Mené. 

Menezes  fPedro),  comte  de  Villaréal,  capitaine 
portugais  du  xv«  siècle,  mort  à  Coûta  en  1437.  Ayant  pris 
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part  à  l'oxpéditiou  do  Coûta  (1415)  avec  los  Espagnols,  il 
so  chargeaaprès  la  conquôio  do  garder cotto  ville,  repoussa 
los  attaques  réitérées  des  musulmans  d'Afrique  et  battit 
le  roi  de  Grenade  qui  s'était  joint  ù  eux. 

MCNFI.  ville  du  roy.  d'Italio  (île  do  Sicile  [prov.  de 
Gir^onti]  ,  prés  dun  petit  tributaire  de  la  Méditerranée, 
sur  la  c<>ie  méridionale  de  l'île;  10.09G  liab. 

MeNGADD  (liUcion),  poète  populaire  toulousain,  né 
et  mort  à  Toulouse  (1803-1877).  Contomporain  do  Jasmin, 
simple  bijoutier,  il  s'elVorça  d'imiier  le  célèbre  coifleur- 
poète.  Son  principal  recueil  do  poésies  en  parler  toulou- 
sain, Jtosos  t't  Piinpanèlos  (Roses  et  Pâquerettes),  parut 
on  1841.  Il  dut,  on  1845,  en  publier  une  seconde  édition. 
On  lui  doit  la  chanson  ta  Toidousèno,  tnie  la  musique  do 
DoîTôs  a  popularisée,  et  une  pièce  do  théâtre  :  les  Aoucos 
(les  Oies)  del  'J'ou7nas  de  Fonsogribos,  représentée  à  Tou- 
louse en  I8(î0. 

MENGEL  (pron.  allem.  mèn-ohèV)  n.  m.  Mesure  de  ca- 
pacité en  usago  i  Brème  et  en  Hollande. 

Mengen,  ville  d'Allemagne  (Wurtemberg  [cercle  du 
Danuboji.dans  la  vallée  de  i'Ablacb,  affluent  du  Danube; 
2.509  liab.  Soieries;  fabrique  do  drap.  Culture  do  lin. 

MengeR  (Karl),  économiste  aulricliien,  né  à  Neusau- 
doc  (Galicie)  on  1S40.  11  devint,  en  1870,  professeur  d'éco- 
nomie politique  ù  l'université  do  Vi<^nne.  Kn  1876,  il  ac- 
compagna dans  un  voyage  d'études  on  Furope  le  prince 
impérial  Hodolnhe.  iTrcprit  ses  cours  à  l'université  en 
1878.  Citons  do  lui  :  Principes  d'économie  poli t it/tie  {lill); 
Itechercfies  sur  h  méthode  des  sciences  sociales  (1883);  les 
erreurs  de  la  méthode  historique  dans  l'économie  politique 
en  Allemagne  (1884). 

MenGIN  (N.),  une  des  célébrités  do  la  rue,  mort  en 
1964.  Pendant  une  quinzaine  d'années,  il  s'est  coilTé  d'un 
casque  doré  et  vôtu  d'une  houppelande  bariolée  pour  ven- 
dre dos  crayons.  Il  avait  un  luxueux  équipage  et  des  che- 
vaux superbes,  derrière  lui  tout  un  orchestre,  et,  ce  qui 
valait  mieux  encore,  le  génie  de  la  parade,  du  boniment 
hâbleur,  une  faconde  pleine  de  verve,  d'imprévu  et  des- 
prit  dù-propos.  Ses  crayons,  excellents  du  reste,  étaient 
dorés;  il  ne  les  veudaît  qu'accompagnés  d'un  jeton  por- 
tant son  efligie  et  qui  ressemblait  à  un  louis. 

MCNGITE  {man-jil')  n.  f.  Nom  par  lequel  on  désigne  deux 
minéraux  :  un  phosphate  de  cerium,  lanthane  et  thorium, 
qui  est  la  monazite,  et  un  titanate  ferriquo  do  zircoiie. 

Meng-KA,  villo  du  Japon  (ilo  do  Formose),  sur  le 
Tamsoui-ki  ;  40.000  bah.  Commerce  de  riz,  canne  à  sucre 
et  surtout  de  thé.  Aux  environs,  sources  sulfureuses. 

MengO,  ville  do  l'Afrique  oriontalo,  capitale  de  l'Ou- 
ganda, à  peu  do  distance  do  la  baie  Murchison,  au  N.  du 
lac  Victoria.  Elle  fut  visitée  pour  la  première  fois  en  1860 
par  Spoke,  au  temps  du  roi  Mlésa,  qui  y  reçut  ensuite 
Stanlev,  Linant  de  Bellefonds,  Emin-Pacha,  etc.  A  la  suite 
des  luttes  qui  éclatèrent  dans  l'Ouganda  entre  catholiques 
©t  protestants,  Mengo  fut  occupée  par  le  capitaine  anglais 
Lugard  (1892).  Les  Anglais  fondèrent  auprès  de  la  ville  le 
f<jrt  do  Kampala,  et  Mengo  est  devenu  le  centre  do  la  do- 
minaiion  anglaise  dans  l'Ouganda. 

Mengotti  (Franccsco,  comte),  économiste  italien,  né 
à  Fonzaso,  près  de  Bellune,  en  1749,  mort  à  Milan  on  1830. 
Docteur  en  liroit  à  l'université  do  Padoue,  avocat  à  Venise, 
il  fut  nommé  jiar  l'administration  française  en  1803  inspec- 
teur des  linances,  organisa,  on  1808,  le  régime  tinancier 
des  Romagnes.  Napoléon  le  fit  sénateur  du  royaume  d'Italie 
(1809).  puis  comte  (ISIO).  Après  I8lj,  Mengotti  accepta  la 
domination  autrichienno,  sous  laquelle  il  fut  conseiller 
auliiMie  et  vice-présideut  de  la  commission  des  finances 
de  Milan  (1819).  On  a  de  lui  :  Sur  le  commerce  des  liomains 
depuis  la  seconde  guerre  punique  jusqu'à  Constantin  (1787); 
.Sur  l'administration  de  Colberl  (1791);  etc. 

Mengozzi  (Bernardo),  chanteur  et  compositeur  ita- 
lien, né  à  Florence  en  1758,  mort  à  Paris  en  1800.  II  fut 
appelé  en  1786  à  Londres  avec  sa  femme.  Anna  Benini,  puis 
à  Paris,  fit  partie  (1787)  de  la  troupe  des  chanteurs  ita- 
liens que  la  Montansier  engagea  pour  ses  théâtres  do  Ver- 
sailles et  de  Saint-Cloud  et  fut  engagé  au  théâtre  de 
Monsieur,  en  1789.  Mengozzi,  comme  compositeur,  se  fit 
connaître  par  les  nombreux  morceaux  qu'il  ajouta  aux  opé- 
ras do  Paesit'llo  et  de  Cimarosa.  Il  écrivit  un  opéra,  l'Isola 
disabitata,  qui  fut  représenté  au  théâtre  do  Monsieur  en 
1789.  Il  composa,  dès  ce  moment,  plusieurs  opéras  fran- 
çais, qu'il  fit  représenter  au  théâtre  que  la  Montansier 
Tenait  de  fonder  oUo-méme  (les  Variétés  actuelles)  :  Au- 
jmrd'Uui  (1791);  Isabelle  de  Salisburtj  {\10\),  et  les  Deux 
vizirs  (1792).  —  Citons  encore  :  l'Amant  jaloux  (1793); 
Pourceaugnae  (1793);  Selico  ou  les  A'ègres  (1793);  la  Jour- 
née de  l'amour  (1794);  une  Faute  par  amour  (1795);  les 
Habitants  de  Vaucluse  (1799);  la  Dame  voilée  on  l'Adresse 
et  /'.4moHr(n99);  otc.  Professeur  au  Conservatoire  (1795), 
il  laissa  inachevée  l'excellonte  Méthode  de  chant  du  Conser- 
vatoire, dont  Langlé  dut  terminer  la  rédaction. 

BIengs  (Antoino-Raphaël),  peintre  allemand,  do  l'école 
italienne,  né  à  Aussig  (Bohème)  en  1728»  mort  à  Rome  OD 
1779.  Fils  d'un  peintre  distin- 
gué,Ismaul  MiîNCis' 16881764), 
il  étudia  à  Rume,  devint,  en 
1744,  peintre  d'.Àuguste  III 
de  Pologne,  et  retourna  on 
Italie,  où  il  se  lit  catholi()ue. 
En  17  t9.  de  retour  â  Dresde, 
il  fut  chargé  d'exécuter  un 
tabloau  destiné  à  décorer  lo 
maître-autol  d'une  église  ca- 
tholique. Il  acheva  son  ta- 
bleau à  Romo(|752)  où,  doux 
ans  plus  tard,  il  devint  direc- 
teur et  professeur  de  l'école 
d©  peinture.  Après  avoir  pas- 
sé quoique  temps  à  la  cour 
du  roi  do  Naples,  où  il  fit 
los  portraits  des  principaux 
membres  do  la  famille  royalo. 
Mon^  retourna  â  Ronio.  Il 
peignit  A  cotto  époque  les 
vastes  fresques  de  la  voûto 
do  Saint  Ensèl)o,  puis  exécuta  à  la  villn  Albani  des  pein- 
tures décoratives,  dont  l'une,  représentant  Apnllnn  sur 


le  Parnasse  entouré  des  neuf  Muses,  fut  célébrée  comme 
un  chef-d'œuvre.  Appelé  on  Espagne  par  Charles  III,  en 
1761,  il  y  reçut  le  litre  do  premier  peintre  du  roi. 

Pondant  les  huit  années  qu'il  passa  à  Madrid,  il  exé- 
cuta :  une  Assemblée  des  dieiLx,  une  Descente  de  croix, 
y Asceyxsion  qu'on  voit  â  Dresde,  les  Stations  de  la  passion 
de  Jésus-Christ,  dans  la  chambre  à  coucher  du  roi.  ot  de 
nombreux  portraits.  Kn  1769,  il  retourna  en  Italie,  s'arrêta 
à  Florence,  où  il  fit  le  portrait  du  grand-duc  et  reçut  le 
titre  do  grand  prince  do  l'acadcmio  de  Saint-Luc,  puis  alla 
à  Rome,  avant  de  retourner  en  Espagne,  où  il  exécuta  un 
Christ  allant  an  Calvaire  et  le  plafond  do  la  salle  à  man- 
ger du  roi,  représentant  le  Temple  de  la  Gloire  et  V Apo- 
théose de  Trajnn,  regardé  conimc  son  œuvre  capitale.  Puis 
il  retourna  à  Rome,  où  il  s'éteignit  peu  de  temps  après. 

Mengs,  qui  jouit  en  son  temps  d'uno  grande  réinitation, 
est,  en  réalité,  un  peintre  froid  ot  sans  verve.  11  incarna 
surtout  un  docte  et  solennel  éclectisme.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs écrits  sur  los  arts,  recueillis  et  publiés  par  le  che- 
valier d'Araza,  sous  lo  titre  do  Oprre  di  Antonio  liaffacUe 
Mengs  1780),  traduits  en  français  par  Jansen  (1786).  —  Sa 
fille,  Thkrèse,  née  â  Dresde  en  1751,  morte  à  Madrid  en 
1790,  épousa  le  graveur  Salvador  Carmonaet  l'accompagna 
en  Espagne,  où  elle  exécuta  desportraitsetdosminiaturos. 
Kilo  était  membre  do  l'académie  de  San-Fernando. 

MenG-TSEU.  Biogr.  V.  Mencifs. 

MeNG-TSOU,  MoUNG-TSEU  ou  MON-TZÉ,  villo  do 
la  Chine  miTidionalo  i^prov.  du  Vuriuan;,  dans  la  vallT'o  du 
Ta-Tchouang.  Transit  do  coton,  thé,  métaux  (dans  les 
environs,  mines  de  Ko-Kiéou). 

MeNGUELLAT  ou  MENGUELLET  (AXT-),  confédéra- 
tion de  tnl)us  herl)ères  mélangées  de  (juclques  villages 
noirs  dans  la  Grande  Kabylie. 

MENHIR  {mè-nir  —  du  celtique  armoricain  tnen,  pierre, 
et  hir.  long)  n.  m.  Pierre  debout,  dont  l'érection  a  été 
longii*mps  ot  à  tort  attribuée  aux  druides. 

—  K.NCVCL.  V.    Ml-X'.ALITIIES. 

Meni,  mot  hébreu  qui, 
nité  étrangère  à  qui  les  Is- 
raélites infidèles  rendaient 
un  culte  idolâtriquo.  Les 
Septante  traduisent  Meni 
par  Tijché,  la  Fortune,  ot 
co  sens  a  été  adopté  par 
la  Vul^'ato. 

MÉNIANE  (do  l'ital.  me- 
nania;  lat.  mxnianum,  do 
Ma'nius,  n.  pr.)  n.  f.  Petite 
terrasse  ou  balcon  en  avant- 
corps,  dans  les  construc- 
tions romaines  ou  ita- 
liennes. 

—  adj.  f.  Se  dit  d'uno  co- 
lonne qu'on  employait  dans 


dans  Isaie,  désigne  uno  divi- 


A,  méniane  (coupe). 


Xlcags- 


l'architecture  romaine,  et  qui  était  surmontée  d'une  espèce 
de  balcon  :  Colonne  mèniank. 

MENICLE  (du  lat.  manuSj  main)  n.  f.  Menotte,  li  Chaîne, 
entrave  l1  un  prisonnier. 

MÉNIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  poissons  acanthoptères, 
comprenant  les  mendoles  et  les  picarels.  —  Un  ménidé. 
Il  On  écrit  aussi  m^nidés. 

MCNIDI,  ville  do  Grèce  (prov.  d'Attique-et-Béotio  [arr. 
d'AttiijueJi.  sur  un  affluent  du  Céphiso  ;  2.550  hab. 

MÉNIDROSE  (du  gr.  mên,  mois,  et  hidi^sis,  sueur)  n.  f. 
Mcd.  Sueur  périodique,  qui  parfois  supplée  les  règles. 

MÉNIE(?)i  —  du  lat.  mansio,  maison)  n.  f.  Maisonnée, 
famille,  gens  de  la  maison.  CVx.)  Il  On    a  dit  aussi  më- 

ÛNIE. 

MÉNlER(Jean-Roné-Paul  LEcoMTE.dit  Paulin). acteur 
français,  né  à  Nice  on  1822,  mort  à  Paris  en  1898.  Fils  de 
comédiens,  il  débuta  au  théâtre  Comte,  entra  à  l'Ambigu, 
où  il  obtint  son  premier  succès  dans  Grimaud  des  Mous- 
quetaires (1855),  créa  à  la  Gaîté,  dans  lo  Courrier  de  Lyon, 
lo  rôle  de  Chopart,  dont  il  fit  un  type  inoubliable,  puis  il 
joua  tour  à  tour  au  Châtelet,  à  la  Renaissance,  à  l'Am- 
bigu, à  la  Gaîté,  ù  la  Porte-Saint-Mariin.  etc.,  un  grand 
nombre  <Xci  drames.  Cet  acteur  à  la  voix  enrouée  était  un 
artiste  amoureux  du  détail  et  do  la  vérité.  Parmi  los  dra- 
mes où  il  fut  le  plus  applaudi,  nous  citerons  :  les  Cosa- 
queSt  les  Crochets  du  père  Martin,  le  Juif  polonais.  Quatre- 
vingt-treize,  le  Juif  errant,  la  Grande  iUarnîéï'e  (1888)  ;  la 
Petite  Mionne  (1890);  etc. 

Menier  (Emile-Justin),  industriel  et  homme  politique 
français,  né  à  Paris  en  1826,  mort  à  Noisiel-sur-Marne  en 
1881.  D'abord  adjoint  à  son  père  dans  la  direction  des 
vastes  établissements  industriels  fondés  par  co  dernier  à 
Saint-Donis  et  à  Noisiel,  il  on  prit  la  direction  en  1853, 
laissa  de  côté  los  produits  chimiques  pour  s'occuper  exclu- 
sivement de  la  fabrication  du  chocolat,  et  créa  au  Nica- 
ragua do  vastes  plantations  do  cacao.  11  fit  pour  ses  ou- 
vriers do  nombreuses  créations  philanthropiques.  Elu 
député  do  Mcaux  en  1876,  réélu  en  1877,  il  vota  avec 
l'extrême  gauche.  Nous  citerons  do  lui  :  l'Impôt  sur  le 
capital  (1872);  Théorie  et  application  de  l'impôt  sur  le  ca- 
pital (1874);  Economie  rurale  (1875);  l'Avenir  économique 
(1875-1879)  ;  Atlas  de  la  production  de  la  richesseilS'^):  etc. 
En  1875,  il  avait  fondé  une  revue  :  la  Jiéfonne  économique. 

—  Ses  trois  fils.  Henri,  né  en  1853.  Gaston,  né  à  Paris 
en  1855,  député  do  Mcaux  en  1898.  ot  Ai.Diinx,  né  on  1858, 
mort  on  1899,  ont  continué  son  industrie. 

MÉNIÈRB  (Prosper),  médecin  français,  né  à  Angers 
en  1801,  mort  à  Pans  on  1862.  II  s'est  surtout  occupé  des 
maladies  do  l'oreille  et  a  été  médecin  chef  do  l'Institution 
naiionv^lo  des  sourds -muets.  C'est  lui  qui  accoucha,  à 
Blaye,  la  duchesse  de  Berry.  Nous  citerons  do  lui  :  Traité 
des  maladies  de  l'orrillf  ;  De  la  guérison  delà  surdité  et  de 
l'éducation  des  sourds-muets  (1853):  la  Captivité  de  M*^*  la 
duchesse  de  lirrrjf  à  Hlaye  en  iSSS.  publiée  p.ir  son  fils  (1882). 

—  Son  fils,  Emile-Antoink,  né  à  Paris  en  1839.  est  connu 
par  la  découverte  d'un  symptôme  dos  atrections  do  l'oroilio 
interne,  qui  a  reçu  le  nom  de  maladie  de  Mcniére  ou  rer- 
tigc  de  Ménière. 

MÉNIGOUTE,  ch.-l.  de  cant.des  Deux-Sèvres. arrond.  et 
à  20  kilom.  de  Pari  henay,  au-dessus  fie  la  Von  ne  ;  l.OGl  hab. 
Commerce  do  bestiaux  "Ancienne  collégiale,  fondée  on  1328. 
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Hospice  du  xv*  siècle  ;  chapelle  de  l'Aumônerie,  bûtio  vers 
1530;  restes  de  l'abbaye  dos  Châtelliers,  fondée  vers  iiio 
(beaux  carrelages  émaillés  des  xiii'  et  xiv"  s.).  Restes  des 
châteaux  de  Bois-Pouvreau  et  de  la  Barre  (Renaissance  et 
XVIII"  s.).  —  Le  canton  a  10  comm.  et  9.407  hab. 

MÉNIL  (ni  —  du  lat.  nianere,  rester)  n.  m.  Maison,  ha- 
bitation. Il  Village,  hameau. 

—  Vieux  mot  qui- est  resté  dans  certains  noms  propres, 
d'homme  ou  do  lieu  :   Mi-:NiLmo«/«n(,  Dum^kil,  etc. 

MÉNIL,  comm.  do  la  Mayenne,  arrond.  et  à  7  kilom.  do 
Château-Gontier,  sur  la  Mayenne;  1.189  hab.  Château  do 
la  Rouvraye  (xv*  et  xvii*  s.)". 

MÉNIL  (Le),  comm.  des  Vosges,  arrond.  et  à  27  kilom. 
de  Kcmireniont,  sur  lo  Mi^nil,  affluent  do  la  Moselle; 
1.329  hab.  Tissage  inccanique  du  coton  ;  fromages. 

MÉNIL  ou  Mesnil-DURAND  (Francis-Jean  de  Grain- 
DORGK  n'OudEviLLE,  baron  de;,  tacticien  français,  né  ;l 
Lisieux  en  1729,  mort  à  Londres  en  1799.  Il  so  distingua 
dans  la  guerre  do  succession  d'Autriche  et  servit  sous  les 
ordres  du  maréchal  d'Estrées  (l7r.7)  et  du  maréchal  do 
Broglie.  Il  essaya  do  changer  la  tactique  militaire,  en 
substituant  à  l'ancienne  organisation  dite  o  ordre  mince  » 
uno  organisation  nouvelle  dite  "  ordre  profond».  Gouver- 
neur de  la  Normandie  au  moment  où  la  Révolution 
éclata,  il  se  réfugia  à  Londres.  Il  avait  publié,  entre  autres 
ouvrages,  un  Projet  d'un  ordre  français  en  tactique  (1757). 

MÉNIL-DE-BRIOUZE  fLR\  comm.  do  lOrne,  arrond.  et 
à  31  kilom.  d  Argentan  ;  913  hab. 

MÉNILITE  n.  f.  Sorte  d'opale  impure  formée,  comme 
cette  pierre  précieuse,  do  silice  hydratée.  (Elle  cxisto  en 
tubercules  et  rognons  dans  le  calcaire  de  Saint-Ouen.) 

MÉNILLE  [Il  mil.)  n.  f.  Syn.  de  manille. 

—  Mar.  Taquet  fixé  à  la  poignée  d'un  aviron  de  galère. 
Il  Ménille  de  barre  franche.  Anneau  qui  termine  l'extré- 
mité d'une  tiarre  franche,  il  Boucle  servant  à  enchaîner  les 
forçats  par  les  jambes  dans  les  galères. 

—  Techn.  Manche  servant  aux  papetiers  pour  lever  les 
mises. 

MENILLETTE  Inill-èt'  \ll  mil.])  n.  f.  Grosse  poignée 
d'épis  de  blé,  que  l'on  coupe  en  mémo  temps  que  la  paille, 
et  que  Ion  assujettit  de  manière  que  ces  épis  soient  ver- 
ticaux, pour  que  lo  grain  sèche  plus  rapidement. 

MÉNILMONTANT,  ancien  écart  de  la  comm.  de  Bello- 
ville,  annexé  avec  elle  à  Paris  en  ISCO.  Ménilmontant 
existait  au  xui»  siècle.  On  le  nommait  alors  lo  Mesnil 
Mau  temps,  d'où,  par  corruption,  Méuil-niontani,  en  rai- 
son de  la  nature  accidentée  du  site,  et  ses  habitants  ro- 
lovaicnt  do  la  paroisse  do  Bag:nolet.  Au  xvii'  sicclc,  la 
famille  LepoUeticr  de  Saint-Fargeau  s'y  créa  un  vaste 
domaine.  Peu  d'années  avant  la  Révolution.  Ménilmontant 
fut  rattaché  à  la  paroisse  do  Belleville.  Durant  la  pre- 
mière partie  du  xix*  siècle,  co  n'était  encore  qu'un  hameau 
champêtre,  célèbre  par  les  marronniers  de  ses  guinguettes, 
lorsque  les  saint-simoniens  vinrent  s'y  établir.  Ménilmon- 
tant a  commencé  à  se  peupler  surtout  à  dater  du  second 
Empire.  L'annexion  de  1860  en  a  fait  un  des  quartiers  les 
plus  populeux  du  XX"  arrondissement  do  Paris. 

MENIN  (de  l'espagn.  menino,  petit  mignon)  n.  m.  Nom 
donné,  en  Espagne,  â  do  jeunes  nobles  désignés  pour  étro 
les  compagnons  dos  enfants  de  la  famille  royale. 

—  Encycl.  En  France,  ce  nom  fut  emnlové  pour  la  pre- 
mière fois  quand  on  composa  la  maison  au  Dauphin,  fils  do 
Louis  XIV,  et  il  désigna  les  six  geniiihonimes  (|ui  étaient 
i)lus  particulièrement  attachés  à  l'héritier  présomptif  do 
ta  couronne.  On  les  appelait  aussi  gentilshommes  de  la 
manche,  parce  que  l'étiquette  ne  leur  permettait  de  tou- 
cher lo  Dauphin  qu'à  la  manche. 

MenIN  lon  flam.  Mcenen).  ville  de  Belgique  (Flandro- 
Occid.  'arrond.  <lo  Courtraij),  sur  la  Lys;  19.455  hab. 
Fabriques  do  chicorée,  tabacs,  tissus  de  coton,  dentelles. 
Prise  par  Turenne  en  1G58.  elle  appartint  à  la  France  jus- 
qu'au traité  de  Nimèguo,  qui  la  restitua  â  l'Espagne. 
Cette  ville  tomba  au  pouvoir  des  Français  pendant  les 
guerres  de  la  Révolution  (1792-1794). 

MENINAGE  [naj')  n.  m.  Office  de  menin. 

Meninas  ilas)  ou  les  Filles  d'honneur,  tableau  de  Vé- 
lasqucz  (iGr>8i,  au  Museo  del  rey,  à  Madrid.  Au  milieu  do 
la  salle  est  la  jeune  infante,  Marie-Marguerite  d'Autriche; 
sur  lo  devant  du  tableau,  un  énorme  chien,  avec  lequel 
veut  jouor  Nicolas  Portusano,  nain  attaché  &  la  jeuno 


Las  Mcniûas,  d'après  Vélnsquez- 

princesse;  â  côté  du  nain,  on  voit  la  naipe  Barbola,  sui- 
vante do  l'infante.  A  gauche,  une  jeune  femme  présente, 
à  genoux,  à  Uinfante.  un  sorbet;  à  droite  une  autre  cher- 
che à  distraire  la  petite  princesse.  Sur  le  second  plan,  à 
droite,  Josepli  Nieto.  quartier-maître,  et  dnfia  Marcella 
d'UUoa,  roligicuso  ot  dame  d'honneur  du  palais,  surveillent 
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en  causant  la  scène;  à  gauche,  Vélasquez  s'est  repré- 
senté lui-m^'Oie.  Toutes  les  figures  sont  do  grandeur  na- 
turelle, d'une  ctonnanto  vérité.  Il  est  peu  d'œuvrcs  fjui 
approchent  de  la  grâce,  de  léclal,  do  la  beauté,  de  la  per- 
fection de  ce  tableau.  Lorsque  l'œuvre  fut  achevée,  Vélas- 
quez lapréscn*aà  Philippe  IV,  qui  peignit,  de  sa  main,  sur 
la  poitrine  do  l'artiste  représenté  dans  le  tableau,  la  croix 
do  l'ordre  do  Saint-Jacques. 

MENINE  (fém.  do  nienin)  n.  f.  Femme  do  qualiti?,  atta- 
chée à  la  personne  d'une  jeune  princesse  espagnole. 

MÉNINGE  [ninj' —  lat.  meninga,  gr.  mviiif/x,  Jgoos)  a.  f. 
Chacune  dos  membranes  qui  enveloppent  lo  cerveau  et  la 
moelle  épinière,  la  dure-mère,  Varac/uiolile  et  la  pie-mère. 
V.  res  mots,  et  mè.ningitb. 

MÉNINGÉ  0/^),  ÉE  adj.  Anat.  Qui  a  rapport  aux  mé- 
ninges :  A  r^'re*  mi-:ningkes. 

—  Pathol.  Apoplexie  mriiingre,  Syn.  do  pachymicningite. 

—  Encycl.  Artère  méniny'e  moyenne.  C'est  une  bran- 
che de  l'artôro  maxillaire  interne;  elle  pénétre  dans  le 
crâne  par  le  trou  petit  rond,  et  so  place  alors  entre  la 
dure-môro  et  les  os  en  so  divisant  en  deux  portions,  qui 
se  logent  dans  les  gouttières  de  l'occipital  et  du  pariétal. 
Elle  porte  lo  sang  aux  os  du  cràno  et  à  la  dure-mère. 

Artère  petite  méninrjre.  Ce  petit  vaisseau,  branche  do  la 
maxillaire  interne,  fournit  des  rameaux  au  voile  du  palais 
et  au  musclo  ptérygoïdien  interne,  pénètre  dans  le  crâne 
par  lo  trou  ovale  et  so  ramifie  dans  la  duro-mèro  et  lo 
ganglion  do  Gasser. 

MÉNINGETTE  (Jet')  n.  f.  Anat.  Nom  de  l'une  des  ménin- 
ges, appelée  aussi  pn:-Mf;iîE. 

MÉNINGIEN,  ENNE  {ji-in,  i^-n')  adj.  Qui  appartient 
aux  méninges,  ii  Granulations  méningiennes  de  Pacchioni. 

V.  i.UANCLATION. 

MÉNINGINE  (./m*)  n.  f.  Nom  do  l'une  des  méninges, 
appoléo  aussi  akachnoïdi-:.  ii  Nom  donné  par  quelques  ana- 
tomistes  à  la  réunion  do  doux  méninges,  l'arachnoïde  et 
la  pie-mère. 

MÉNINGITE  ijif)  n.  f.  Maladie  ou  inflammation  des 
méninges. 

—  Encycl.  Méd.  Les  maladies  des  méninges  compren- 
nent rhéniorragio  méningée  ou  pachijménint/ite  (v.  ce 
mot),  la  mèiiint/ite  aiffUt',  la  méningite  tuberculeuse  et  une 
forme  épidémique,  la  méningite  cérébro-spinale  épîdé- 
mi'jue. 

Àféningite  aigu/!.  L'inflammation  atteint  très  rarement 
la  dure-môro;  au  contraire,  la  pie-mère  et  l'arachnoïde 
sont  toujours  prises;  elle  donne  naissance  à  un  épanche- 
ment  purulent,  avec  formation  de  fausses  membranes.  La 
méningite  aigué  est  toujours  d'origine  infectieuse;  elle 
résulte  de  traumatismes  crâniens  ou  est  duo  à  la  propa- 
gation d'une  otite  ou  d'inflammations  nasales  et  oculaires; 
ello  s'observe  dans  les  maladies  infectieuses  (pneumonie, 
fièvre  typhoïde,  etc.)-  On  distingue,  dans  son  évolution  : 
la  période  d'éréthisme,  caractérisée  par  une  céphalalgie 
intense,  des  vomissements  bilieux,  des  frissons,  de  la 
constipation,  du  délire  et  une  température  dépassant  40°. 
On  observe  lo  pliénomène  de  la  raie  méninijitigue,  des 
contractions.dcs convulsions,  surtout  cliez  les  enfants, avec 
strabisme.  I^a  deuxième  période,  ou  asthénique,  consiste  en 
une  résolution  générale  des  forces,  une  torpeur,  un  coma 
profond.  La  respiration  est  lento,  lo  pouls  petit  et  peu 
fréquent  (50  pulsations);  enfin,  la  mort  arrive  au  bout  do 
cinq  ou  six  jours.  Le  diagnostic  est  généralement  assez  fa- 
cile. Le  pronostic  est  grave;  la  guérison  laisse  souvent 
des  troubles  de  l'intelligence.  Lo  traitement  consiste  en 
une  diète  et  un  repos  absolus.  On  évitera  les  bruits  autour 
du  malade;  on  placera  sur  sa  tète  une  vessie  pleine  de 
glace  et  on  appliquera  sur  la  région  mastoïdienuo  de  10  à 
20  sangsues,  qui  seront  placées  successivement  pour  per- 
mettre un  écoulement  sanguin  de  douze  à  vingt-quatre 
heures.  Des  injections  de  morphine  calmeront  l'agitation 
dans  la  première  période;  plus  tard,  ou  administrera  des 
toniques  et  de  l'iodure  de  potassium. 

Méningite  tuberculeuse.  L'inflammation  méningitiquo 
porte  surtout  sur  la  base  du  cerveau,  et  so  caractérise 
par  des  granulations  tuberculeuses.  Elle  est  surtout  fré- 
quente chez  les  enfants.  L'incubation,  longue,  se  manifeste 
par  la  céphalée  et  l'insomnie.  La  période  d'excitation  pré- 
sente à  peu  près  lo  mr-me  aspect  auo  celle  de  la  ménin- 
gite aiguô.  On  remarque,  en  outre,  la  rétraction  du  ventre 
en  bateau;  do  plus,  le  malade  est  couché  les  jambes  re- 
pliées en  chi*'n  de  fusil  et  pousse  un  cri  spécial,  lo  cri 
htfdr encéphalique,  plaintif  et  très  vif.  A  la  deuxième  pé- 
riode, la  mort  survient  par  asphyxie,  après  refroidissement 
des  extrémités.  Le  traitement  est  celui  de  la  variété  pré- 
cédente. 

Méningite  cérébro-spinale  épidémique.  Dans  cette  va- 
riété, l'inflammation  s'étend  à  toutes  les  méninges  céré- 
bro-spmales,  et  la  maladie  atTccte  une  allure  nettement 
épidémique,  qui  frappe  plus  fréquemment  la  population 
militaire.  Aux  symptômes  déjà  décrits  s'ajoute  une  rai- 
deur do  la  nuque  presque  caractéristique  et,  aux  appro- 
ches de  la  mort,  une  hypertliermio  considérable.  Le  trai- 
tement est  semblable  à  celui  de  la  méningite  aiguë.  On 
surveillera  les  complications  (angines,  arthrites,  pleuré- 
sies. etc.\  qui  sont  frcquenies.  Le  pronostic  n'est  pas  tou- 
jours fatal,  la  maladie  avortant  parfois  après  une  esquisse 
dos  divers  symptômes. 

—  Artvétér.  La  méningite  est  assez  fréquente  chez  le 
cheval  et  le  cliien.  Elle  se  caractérise  par  au  coma  ou  du 
vertige  plus  ou  moins  furieux.  Chez  le  cheval,  le  vertige 
résultant  de  la  consommation  de  mauvais  fourrage  ou  de 
fourrage  nouveau  est  un  empoisonnement  typhiquo  du 
sang  dans  le  premier  cas;  dans  le  second  cas,  c'est  une 
indigestion  avec  influence  des  principes  aromatiques  trop 
abondants.  Il  y  a  môme  un  vertige  épizoottque,  qui  n'est 
qu'une  forme  d'une  afl'ection  typhoïde. 

Il  existe,  de  même,  une  paraplégie  épizootique,  qui  est 
de  même  nature  que  lo  vertige  épizootique.  et  se  traduit 
par  une  méningite  médullaire  ;  de  même  qu'il  v  a  une 
paraplégie  en  quelque  sorte  traumatique,  causée' par  des 
glissades,  des  cfiutes  sur  le  train  postérieur,  qui  se  traduit 
par  une  méningite  lombaire.  La  méningite  traumatique  se 
traite  par  une  abondante  saignée  à  la  queue,  et  la  ménin- 
gite septicémique  par  des  antiseptiques  internes  et  sur- 
tout par  des  injections  sous- cutanées  de  sérum  artifi- 
ciel. 

La  méninsite  du  chien  est  généralement  de  nature 
l^phique;  quand  elle  s'accuse  par  lo  coma  ou  la  paraplé- 
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gie,  elle  se  traite  avec  succès  par  l'arséniate  do  strichnino; 
quand,  au  contraire,  elle  est  vertigineuse,  elle  réclame  un 
traitement  à  l'iodoforme  ou  à  l'éther. 

MÉNINGITIQUE  [ji-tik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  ménin- 
gite. Il  haie  méningitigue,  Raie  rouge  qui  apparaît  sur  la 
peau  rayée  par  l'ongle,  et  qui,  pour  Trousseau,  était  ca- 
ractéristique de  la  méningite.  fOo  la  rencontre  dans  divers 
phénomènes  morbides  d'origine  nerveuse.) 

MÉNINGOCÈLE  [sèV  —  de  méninge,  et  du  gr.  kèlê,  tu- 
metiri  n.  f.  Tumeur  du  cràno  remplie  do  sérosité  arach- 
noïdioime  et  constituée  par  une  ucrnie  de  la  pie-mère. 
Syn.  de  encéphaiocele. 

MÉNINGO-ENCÉPHALITE  n.  f.  Pathol.  Inflammation 
des  méninges  et  do  l'cncéphalic,  méningite  compliquée 
d'uno  encpplialito. 

MÉNINGOBfALACIE  (si  —  du  gr.  ménigx,  iggos,  méninge, 
et  malakos,  mou)  n.  f.  Pathol.  Ramoilisseraent  des  mé- 
ninges. 

MÉNINGOPHYLAX  (en  gr.  ménigx,  iggos,  méninge,  et 
phul'i.r,  gardien,!  n.  m.  Instrument  de  chirurgie  dont  on  se 
servait,  jusqu'au  xviu*  siècle,  pour  l'opération  du  trépan. 

MÉNINGORRAGIE  (go-ra-jl  —  do  méninge,  et  du  gr. 
rliègiiumi,  je  fais  éruption)  n.  f.  Apoplexie  méningée. 

MÉNINGOSE  rad.  méninge)  n.  f.  Anat.  Union  des  parties 
osseuses  au  moyeu  d'une  membrane. 

MÉNIOQUE  [ui-ok')  n.  m.  Genre  de  crucifères,  compre- 
nant des  herbes  couvertes  d'un  duvet  blanc,  à  fleurs 
blanches  ou  jaunes  réunies  en  grappes,  et  qui  sont  très 
aljondantcs  en  Espagne  et  dans  les  environs  du  Caucase. 

MÉNIPÉE  n.  f.  Genre  de  bryozoaires  gymnolémates 
cyclostomés,  comprenant  quelques  espèces  des  mers  de 
l'Europe  et  de  l'Inde.  (Les  ménipces  sont  des  ccliulariidés, 
qui  furment  des  colonies  ramifiées  eu  segments  composés 
chacun  de  plusieurs  cellules.) 

Ménippe,  poète  et  pliilosophe  grec  de  l'écolo  cynique, 
né  à  Gadara,  en  Cœlésyrio  (ivMii'  s.  av.  J.-C).  Il  était 
d'origine  phénicienne,  et  fut  d'abord  esclave.  11  se  rendit 
à  yinope  avec  son  mailro  Bâton.  Atfranchi  plus  tard,  il 
s'enrichit  par  l'usure,  puis  perdit  sa  fortune,  et  se  pendit 
de  désespoir.  Les  anciens  lisaient  sous  son  nom  une  dou- 
zaine d'ouvrages  :  une  iS'ekyia,  parodie  d'Homère;  une 
Naissance  d'Epicure  ;  dos  Testaments  ;  des  Lettres  ou  dia- 
logues des  dieux  ;  des  Etendes  ;  divers  ouvrages  contre 
les  savants  :  etc.  Tous  ces  livres  étaient  de  vives  et  spiri- 
tuelles satires,  mêlées  do  proso  et  de  vers.  Ménippe 
donna  son  nom  à  ce  genre  ;  à  son  exemple,  Méléagre, 
Yarron  et  d'autres  ont  composé  des  Ménippécs;  et  Lucien 
l'a  souvent  pris  pour  modèle  dans  ses  Dialogues.  —  Mé- 
nippe de  Stratonice,  orateur  asiatique  dont  parle  Cicéron. 
—  Mknippe  de  Pergame,  contemporain  d'Auguste,  auteur 
d'un  Périple  de  la  Méditerranée,  dont  nous  possédons 
quelques  fragments,  et  un  abrégé  par  Marcien  d'IIôra- 
cléo. 

Ménippe.  Myth  gr.  Fille  d'Orion,  et  sœur  de  Métio- 
ché.  Ses  deux  jeunes  filles  se  sacrifièrent  pour  apaiser  les 
Erynies  et  délivrer  l'Aonie  d'une  peste;  elles  furent  chan- 
gées en  comètes  par  Hadès  et  Coré. 

MenippÉ  (n.  mylhol.)  n.  f.  Planète  télescopique,  n»  ISS, 
découverte,  en  li>"8,  par  C.-H.-F.  Peters. 

Ménippée  (satire),  pamphlet  politique  du  xvi*  siècle, 
dirigé  contre  la  Liguo  (1591)  et  dont  les  auteurs  fu- 
rent P.  Pithou,  Jacques  Gillot,  Pierre  Le  Roy,  Nicolas 
Rapin,  Florent  Chrestien  et  les  poètes  Jean  l"^asserat  et 
Gilles  Durand.  Ces  hommes  se  réunissaient  chez  J.  Gillot, 
et  ce  fut  le  chanoine  Lo  Roy  qui  eut  l'idée  et  traça  le  plan 
du  pamphlet.  Le  nom  de  satire  Ménippée  lui  t'ut  donné  en 
souvenir  de  l'œuvre  du  savant  latin  Varron,  qui  a  pour  titre 
Satires  Ménippées,  et  ofiTro  un  mélange  de  vers  et  de  prose. 
La  Ménippée  ou  satire  Ménippée  eut  un  succès  considé- 
rable. C'est  une  sorte  de  farce  en  deux  actes,  ou  plutôt,  un 
acte  avec  prologue  et  épilogue.  Le  prologue  met  en  scène 
deux  charlatans,  représentant  le  parti  de  Lorraine  et  celui 
d'Espagne,  qui  débitent  lo  catholicon,  drogue  merveilleuse 
qui  permet  d'être  perfide  et  assassin  pour  le  bien  de  notre 
sainte  mère  l'Eglise.  La  comédie  proprement  dite  nous 
fait  assister  d'abord  à  une  procession  burlesque,  où  sont 
passées  en  revue  les  forces  de  la  Ligue  ;  puis  à  l'ouverture 
des  états,  de  la  Ligue  (10  févr.  1593).  où  chacun  des  me- 
neurs vient  livrer  en  public  le  secret  de  sa  conduite  :  c'est 
d'abord  Mayenne,  puis  le  légat  de  Rome,  dont  la  harangue 
est  en  latin,  puis  l'évèque  Rose  et  le  cardinal  de  Pellevé, 
ligueur  au  service  de  la  maison  de  Lorraine,  et  enfin  le 
représentant  du  tiers,  d'Aubray,  qui  déplore  dans  une 
harangue  admirable  le  triste  état  de  la  France.  Il  y  a 
dans  ce  pamphlet  des  longueurs,  des  redites  et  des  dispa- 
rates ;  mais  on  y  trouve  surtout  de  la  verve,  de  l'esprit, 
de  l'ironie  et  souvent  de  la  haute  éloquence. 

MÉNIQUE(«iA-')  adj.Chim.So  dit  d'un  acide  qu'on  extrait 
de  l'acide  pyruvique  ou  pyrotartrique,  et  qui  est  une  sub- 
stance brune,  insoluble  dans  l'eau,  décomposant  les  carbo- 
nates et  acétates  alcalins. 

MÉNISCIUM  {niss-si-om')  n.  m.  Bot.  Genre  de  fougères 
polypodiacées,  à  sores  allongés  et  confluents,  croissant 
dans  toutes  les  régions  tropicales,  ti  On  dit  aussi  ménis- 

ClON. 

MÉNISCOÏDE  [niss  —  du  gr.  mêniskos.  croissant,  et  eidos, 
aspectj  adj    lïist.  nat.  Qui  a  la  forme  d'un  croissant. 

MÉNISCOSTOME  {niss,  stom')  n.  m.  Genre  d'infusoires 
holotriolios.  vivant  dans  les  eaux  douces  d'Europe. 

MENISE  ou  MENUISE  n.  f.  Nom  vulgaire  d'un  poisson 
des  côtes  de  Normandie,  le  harengule  blanquette  [haren- 
gula  latuliis'i. 

MÉNISPERMACÉES  [spèr\  se)  n.  f.  pi.  Bot.  Famille  de 
dicotylédones  dialypétales  superovariées.  —   Cne  ^Éxi- 

SPERMACEE. 

—  Encycl.  La  famille  des  ménispermarées  comprend  des 
herbes  vivaces  ou  des  plantes  ligneuses  et  volubiles,  à 
feuilles  isolées,  sans  stipules,  entières  ou  lobées,  palmi- 
nervées.  à  fleurs  petites,  unisexuées  par  avortement.  or- 
dinairement trimôres,  et  dont  le  fruit  comprend  autant  de 
drupes  que  la  fleur  contenait  de  carpelles.  Elle  renferme 
une  trentaine  de  genres,  de  l'Asie  et  de  l'Amérique  tro- 
picales. 


Ménispermc  du  CaD.ida. 


MÉNISPERME  Ispôrm')  n.  m.  Genre  de  ménispermacées. 

—  Encycl.  Les  ménispei-n\es  sont  des  arbrisseaux  grim- 
pants, â  feuilles  alierncs,  pétiolées,  à  fleurs  dioiques,  po- 
lîtes, axillaires  ou  si- 
tuées hors  de  l'ais- 
selle des  feuilles. 
Les  espèces  de  ce 
genre  habitent 
l'Amérique  du  Nord. 
Quelques-unes  sont 
cultivées  dans  les 
jardins  en  Europe. 

MÉNISPERMINE 

(«ptr'j  n.  f.  Alcaloïde 
découvert  par  Pelle- 
tier et  Couerbe  dans 
la  coque  du  Levant 
hnenispermum  coccu- 

ius.) 

MÉNISPORE  ^t/)Or') 
n.  m.  <M[ir>'  'le  cliam- 
pignoiis  liypliomycètes,  à  mycélium  çrêle.  dont  on  connaît 
douze  espèces,  qui  vivent  sûr  les  bois  morts  de  rEurope 
et  de  l'Amérique  boréale. 

MÉNISQUE  {nissk'  —  gr.  mêniskos,  croissant,  dérivé  do 
mené,  lune)  n.  m.  Physiq.  Verre  convexe  d'un  côté  et 
concave  de  l'autre,  lu^iurfaco  concave  ou  convexe, 
qui  se  forme  à  l'extrémité  supérieure  d'une  co- 
lonne de  liquide  contenue  dans  un  tube,  n  Mé- 
nisgtie  convergent.  Lentille  dont  la  face  convexe 
est  d'un  rayon  moindre  que  la  face  concave. 
Il  Ménisque  divergent.  Lentille  dont  la  face 
convexe  est  d'un  rayon  plus  grand  que  la  face 
concave. 

—  Anat.  Cloison  fibro-cartilagineusc,  que  l'on 
rencontre  dans  certaines  jointures  entre  les 
surfaces  articulaires  adjacentes,  comme  dans 
l'articulation  sterno-claviculairo  ou  dans  la 
temporo-maxillaire.  (Chacune  des  deux  faces 
de  cette  cloison  prend  l'empreinte  de  la  surface  Dibque. 
osseuse  à  laqueUe  elle  correspond,  et  l'ensem- 
ble donne  l'aspect  d'une  lentille  biconcave  ou  ménisque.) 

—  Antiq.  Plaque  métallique,  que  les  anciens  plaçaient 
au-dessus  de  la  tête  des  statues  pour  les  garantir. 

—  Géom.  Figure  plane  ou  solide,  convexe  d'un  côté  et 
concave  de  l'autre,  n  Solide  de  révolution,  engendré  par  un 
croissant  tournant  autour  de  la  corde  conmmno  de  ses 
deux  arcs. 

—  Techn.  Ornement  en  forme  de  croissant. 

—  Adjectiv.  Se  dit  d'une  chambre  obscure  dans  laquelle 
la  lentille  et  le  miroir  sont  remplacés  par  un  seul  prisme 
triangulaire,  à  faces  planes  et  à  faces  courbes,  il  Prisme 
ménisque.  Prisme  à  cinq  faces,  dont  deux  sont  sphériques. 
(Mais  l'une  est  concave  et  l'autre  convexe.) 

—  EscYCL.  Physiq.  V.  capillarité. 

MÉNITRÉ  iLa),  comm.  de  Maine-et-Loire,  arrond.  et  H 
2>  kilom.  d'Angers,  sur  la  Loire;  1.6S3  hab.  Cheni.  do  fer 
Orléans.  Chanvre  et  graines.  Restes  du  manoir  de  Jeanne 
.le  Laval,  seconde  femme  du  roi  Keno. 

Menjaud  (Alexandre),  peintre  français,  né  et  mort  à 
Paris  (iTTS-lSsa").  Grand  prix  de  peinture  en  isOS,  il  exposa 
au  Salon  de  1806  le  Itoi  Candaule,  puis  rit  paraître  aux  Sa- 
lons do  peinture  un  assez  grand  nombre  de  tableaux  esti- 
mables. Nous  citerons,  entre  autres  :  J'rançots  l"  et  la 
belle  Ferronnière  (1810  :  Napoléon  et  le  roi  de  Home;  Nai$- 
sance  de  Louis  X/i  I  ;  Louis  XlVet  /faciiie  (iSiSj;  UenrilV 
ffiez  Miclutut  (1814);  le  Tasse  couronné,  Itaphaêt  et  la  for' 
narina  (1819);  la  Mort  du  duc  de  BeiTy,  le  Tintoretet  i'Aré- 
tin  (1822);  la  Vision  du  Tasse  {iJi'îij;  etc. 

Menjibar,  bourg  d'Espagne  (Andalousie  [prov.  de 
Jaen  ;i,  [iros  du  Guadalquivir  ;  S.OOo  hab. 

Menn  (Barthélémy),  peintre  suisse,  né  et  mort  à  Ge- 
nève (1815-1893).  Elève  d'Ingres,  il  fut,  en  1848,  nommé 
professeur  à  l'Ecole  des  beaux-arts  do  Genève  et  concou- 
rut avec  Baron  et  Corot  à  la  décoration  du  ch&teau  de 
Gruyère.  Il  avait  fondé  à  Genève  le  petit  groupe  des  •  hu- 
manistes", et  déclarait  que  l'art  doit  avoir  pour  objet  de 
mettre  les  œuvres  en  harmonie  avec  le  milieu  cosmique 
et  le  nulieu  social.  Parmi  ses  tableaux,  nous  citerons  : 
les  Proscrits  de  Tibère  (IS39V,  les  Sirènes  et  l'iysse  llSiZ); 
la  Découverte  du  pays  d'en  haut  et  les  Bords  du  Léman, 
qu'on  voit  au  château  de  Gruyère. 

Mennecy,  comm.  do  Scine-ct-Oise,  arrond.  et  à  8  kil- 
de  Corbeil,  sur  l'Essonne;  1.6i2  hab.  Ch.de  f.  P.-L.-M- 
Tourbe,  pierre  à  bâtir.  Eglise  de  la  fin  du  xii*  siècle. 

MennessiER -NODIER  (  Marie-Antoinette-Elisabeth 
Nodier,  dame  ,  t'eniniode  lettres  française,  née  âQuintigny 
iJurajeu  isu, morte  âFontenay-aux-Koses,Seine;en  1893. 
Fille  de  Charles  Nodier,  lettrée  et  artiste,  elle  a  publié 
des  articles,  des  nouvelles,  des  poésies  d'un  sentiment 
délicat,  dont  un  certain  nombre  ont  paru  sous  le  titre  de 
Perce-neige  (1836).  On  lui  doit  aussi  un  livre  fort  intéres- 
sant :  Charles  Nodier,  épisodes  et  souvenii's  de  sa  vie  (1867). 

Mennetou-SUR-GHER,  ch.-l.  de  cant.  de  Loir-et- 
Cher,  arrond.  et  à  15  kilom.  de  Romorantin,  sur  le  Cher 
et  lo  canal  du  Berry  ;  l.t>5:  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Restes 
des  fortifications  et  d'un  château  du  xiii*  siècle.  —  Le  can- 
ton a  S  comm.  et  6. 838  hab. 

Mennevret,  comm.  de  l'Aisne,  arrond.  et  à  36  kilom. 
de  Vorviiis.  à  la  lisière  de  la  forêt  d'Andigny  ;  1.947  hab. 

MenniGHUFFEN,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [présid. 
de  MindtM^  .  sur  la  rive  gaucho  de  la  "Werra;  3.100  hab. 

MennO  SimONIS,  c'est-à  dire  Mennon,  fils  de  Simon, 
réformateur  hollandais,  né  à  Milmarsum,  près  de  Franeker, 
en  14^8,  mort  dans  les  environs  de  Lubeck  en  1561.  Prêtre 
catholique,  il  se  sépara  dès  1536  de  l'Eglise  romaine  et 
adopta  les  principes  des  anabaptistes  en  les  mitigeant. 
Il  rassembla  les  débris  épars  de  la  secte  qu'il  avait  em- 
brassée et  lui  gagna  de  nombreux  adhérents.  Ses  Œuvres 
ont  été  publiées  à  Amsterdam  on  1651. 

MENNONISME  {mèn'-no-nissm')  n.  m.  Doctrine  d'une 
secte  d'anabaptistes,  fondée  en  Hollande  au  xvi"  siècle 
par  Menno  Simonis. 

MENNONITE  \mèn'\  n.  m.  Hist.relig.  Disciple  de  Menno. 
1  On  dit  aussi  mknnomstk. 

—  Encycl.  Les  menuonites  ne  donnent  le  bapièmo 
qu'aux  adultes,  condamnent  la  guerre,  le  serment,  la  peine 


MÉNOBRANCUE   —   MENSONGÈREMENT 


de  mort.  On  trouve  encore  dos  mennonitcs  en  Hollande, 
on  Allemagne,  on  Russie  et  aux  Etats-Unis. 

MÉNOBRANCRC  n.  m.  Genre  de  batraciens  nrodùlos,  voi- 
sin des  protùes,  et  dont  le  vrai  nomestnt'Cdirus.V.NECïfKE. 

MÉNODORE  n.  f.  Genre  d'oléacées  jasminées,  compro- 
naut  des  arbrisseaux  à  feuilles  opposées,  à  fleurs  en  cymos, 
de  l'Amôriquo  orientale. 

MëNODORE,  sculpteur  atbénion  du  i"  siècle,  contem- 
porain de  N'iTon.  Son  cbef-d'œuvro  était  un  A'cos,  trans- 
porto à  Rome  sous  Néron,  dtUruit  dans  un  incendie,  et 
dont  il  existait  beaucoup  do  copies  anti([iies. 

MÉNODORE,  affranchi  do  Cneius  Pompée.  Il  livra  la 
Sardaigne  ot  la  Corso  (38  av.  J.-C.)  à  Oclave,  qui  le  nomma 
légat  do  la  flotte,  puis, doux  ans  après,  passa  do  nouveau 
au  parti  do  Pompée,  pour  revenir  encore  ù  celui  d'Octave. 
Il  fut  tué  au  siège  de  Siscia  (35  av.  J.-C). 

MENOIDIUM  (md,  di-om')  n.  m.  Genre  d'infusoires  fla- 
gollatos,  comprenant  des  animalcules  qui  vivent  dans  les 
eaux  douces  d'Kuropo. 

MÉNOLE  [du  gr.  mainolés,  furieux)  adj.  m.  Mythol.  gr. 
Epithcio  de  Dionysos. 

MÉNOLE  n.  f.  Bâton  garni  d'une  planche  rondo  et 
trouée  servant  à  battre  le  beurre. 

MÉNOLOGE  ifoj'  —  du  gr.  mênotogion  :  de  mên,  mênos, 
mois,  et  logos,  discours,  n.  m.  Cbronol.  Calendrier,  marty- 
rologe des  chrétiens  grecs. 

—  Bibliogr.  Traité  sur  les  mois  do  l'année,  chez  les  dif- 
férents peuples  :  Le  ménologe  de  l'aOricius. 

MenOMBLET,  comm.  de  la  Vendée,  arrond.  et  à  33  kil. 
de  Funtenav-le-ConUe,  au  penchant  d'un  coteau  incliné 
vers  Ulière"  affluent  do  la  Sèvro  Nantaise;  1.203  hab. 

MÉNOMÈNE  n.  m.  Langue  parlée  par  les  Ménoménes. 

MÉNOMÈNES,  MeNOMINEES  ou  MeNOMONEES,  pe- 
tite nation  poan-rou^'c,  ri'iioinuiée  pour  sa  beauté  ot  sou 
iiitelligence,  ot  à  peu  près  civilisée.  Le  teint  clair  des 
Monomènos  les  a  fait  ijualiflor  d'Indiens  blancs. 

MenoMINEE  ou  MenOMONEE,  rivière  des  Etats- 
Unis,  séparant  le  Michigan  (à  gauche)  du  Wisconsin  (à 
droite).  Elle  naît  près  de  la  rive  méridionale  du  lac  Supé- 
rieur, et  se  perd  dans  la  baie  Verte  (lac  Michigan),  après 
un  cours,  coupé  de  cascades,  de  280  kilomètres. 

MENON  n.  m.  Peau  do  chèvre  provenant  du  Levant  et 
quo  I  on  emploie  pour  la  fabrication  du  maroquin. 

MENON  n.  m.  Bouc  drossé  qui  marche  en  avant  des 
troupeaux  transhumants  do  chèvres  et  de  moutons,  dans 
lo  midi  de  la  Franco. 

—  Encycl.  Les  menons,  choisis  parmi  les  boucs  los 
plus  forts  et  les  plus  vigoureux,  forment  le  premier  rang 
de  chaque  troupeau.  Ils  portent  à  leur  cou,  pendue  à  un 
un  largo  et  épais  collier  de  cuir,  une  sonnaille  très  forte. 
Us  sont  dressés  à  diriger  lo  troupeau,  ainsi  qu'à  ramener 
les  bètes  qui  s'écartent. 

MÉNONVILLÉE  {Il  mil.)  n.  f.  Genre  do  crucifères  lépi- 
diéos,  comprenant  dos  herbes  du  Pérou  et  du  Chili. 

MÉNOPAUSE  'poz'  —  du  gr.  mân,  mênos,  mois,  et  pausis, 
cessation!  n.  f.  Palhol,  Cessation  définitive  des  menstrues. 

—  E.NiTCL.  La  mi'nopnuse  a  lieu  le  plus  souvent  do  qua- 
rante-cinq ù  cinquante  ans.  Cette  disparition  a  lieu  d'or- 
dinaire lentement.  Lorsqu'elle  est  proche,  on  observe  dos 
troubles  dans  la  nature  et  les  époques  do  la  menstruation. 
On  donne  à  cette  période,  qui  peut  durer  quatre  ou  cinq  ans, 
lo  nom  i'àge  critwue  à  cause  dos  désordres,  généralement 
peu  graves,  qui  1  accompagnent  :  troubles  digestifs,  pal- 
pitations, pesanteurs  dans  le  ventre,  élancements,  dé- 
mangeaisons volvaires,  bouffées  de  chaleur  au  visage, 
migraines,  etc.  Quelquefois,  on  observe  aussi  des  douleurs, 
.les  élancements  vers  l'utérus,  de  la  pesanteur  dans  la 
région  lombaire  ;  le  pouls  est  fort,  la  femme  se  plaint  do 
palpitations  et  d'étouffcments  ;  elle  est  dans  certains  cas 
atteinte  d'hémorragies  et  en  particulier  d'hémorroïdes. 
Après  la  ménopause,  la  santé  des  femmes  est  souvent 
mieux  équilibrée  qu'avant  cette  période  critique. 

MENOPHYLLUM  (mi',  lom')  n.  m.  Genre  d'anthozoaires 
zoanihaires,  fossiles  dans  lo  calcaire  carbonifère  de  l'hé- 
misphère boréal.  (On  eu  peut  prendre  comme  exemple  le 
menophyllum  tenuiman/inatum,  du  calcaire  carbonifère  do 
Tournay,  on  Belgique.) 

MÉNOPOME  n.  m.  Genro  do  batraciens  urodèles,  dont 
on  connaît  une  espèce,  propre  aux  Etats-Unis.  (Lo  mé- 
jtome  géant  [cri/idoliranchus  Allcghanien- 
sis\  est  une  grande  salamandre,  longue 
lie  40  centimètres,  brune  ou  verdâtre,  à 
large  této  plate.  Il  vit  dans  les  cours 
d'eau  tributaires  du  Mississipi  ot  dans  les 
torrents  de  la  Caroline.) 

HÉNOPON  n.  m.  Genre  d'insoctos  hé- 
miptères mallophages,  parasites  sur  di- 
vers oiseaux. 

—  Enctcl.  Los  ménopons  sont  dos  phi- 
loptéridés  très  petits,  allongés,  avec  la 
lôto  élargie  en  arrière,  les  antennes  cla- 
viformcs,  l'abdomen  en  massue,  les  pattes 
larges  ot  courtes.  L'espèce  type  du  genro 
est  le  liottiée  des  coqs  {menopon  pallidnm),  d'un  jaune 
pâle,  très  commun  sur  les  poules,  dont  il  suée  lo  sang. 

MÉNORRAGIG  !no-ra-jl  —  du  pr.  mên,  mênos,  mois,  et 
rhèfjnunû,  je  fais  irrujition)  n.  f.  Klux  excessif  dos  règles. 

—  Encycl.  On  attribue  les  ménorraijies  à  diverses  cau- 
ses :  excitations  génésiques  de  toutes  sortes,  exercices 
violents,  chutes,  émotions  vives,  etc.  Lo  plus  souvent,  la 
ménorragie  vraiment  pathologique  est  un  symptôme  d'uno 
maladie  de  l'utérus  ou  do  ses  annexes.  Lo  repos  au  lit  ot 
les  injections  d'eau  très  chaude  sont  d'excellents  palliatifs. 
Le  tamponnement  est  un  moyen  inlldèle,  parfois  dange- 
reux, que  l'on  tend  ù  abandonner.  Il  imporlo  surtout  d'in- 
stituer le  traitement  de  la  cause. 

MÉNORRAGIQUE  (no-Ta-jiK)  adj.  Méd.  Qui  a  rapport  à 
la  ménorraL'ie  ;  /''/«.r  ménorragique. 

MENORRHÉE  n.  f.  Méd.  Syn.  de  menstrdes. 

MéNORVAL  Eugène  DE  La  GotTBLA^E  de),  érudit  et 
homme  politique  français,  né  ot  mort  4  Paris  (1829-1897). 


Menotte  ;  1.  De  palonnier  ; 
3.  De  camion. 


II  fonda,  à  Paris,  une  école  libre  ot  entreprit  d'intéres- 
santes études  sur  l'histoire  de  la  capitale.  Conseiller  mu- 
nicipal de  Paris,  il  lit  une  ardente  campagne  en  faveur  du 
général  Boulanger.  En  188'.i,  il  échoua  à  la  députation , 
donna  sa  démission  de  conseiller  municipal  et  collabora 
à  r  «  Eclair  ».  Eu  1891,  il  publia  la  Fronde,  pamphlet  po- 
litique hebdomadaire,  qui  disparut  peu  après.  On  lui  doit  ; 
J'aris  depids  ses  orifiines  jusqu'à  nos  jours  (1889-1892); 
jMthnoirt's  pour  servir  à  l'histoire  de  î\apoléon  1"  depuis 
ISOJ  jiisijuu  ISir,  (1893);  liourdaloue  {\m). 

MÉNOSCÉLIDE  [no-sé)  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères 
clavicornes,  comprenant  cinq  ou  six  espèces  de  1  Amé- 
rique centrale  et  méridionale.  (Les  ménoscélides  sont  dos 
cociinollos  très  convoxos,  à  pattes  robustes  et  à  tête  large 
et  courte,  voisines  des  hyperaspis.) 

MÉNOSTASE  [staz'  —  du  gr.  mên,  mêuos ,  mois,  et 
sUists,  arrêt)  n.  f.  Pathol.  Rétention  du  flux  menstruel. 

MenOT  (Michel),  prédicateur  frani^ais,  né  vers  1410, 
mort  à  Paris  en  1518.  Il  reçut  de  ses  contemporains  le 
surnom  de  Langue  d'or.  Cependant,  les  sermons  qui 
nous  sont  parvenus  sous  son  nom  présentent,  à  côté  do 
mouvomonts  remarquables,  un  grand  nombre  do  passages 
burlesques,  inconvenants,  écrits  dans  un  jargon  macaro- 
nique.  Lo  premier  éditeur,  Claude  Chevallon  ou  Chevallier, 
déclare  qu'il  n'a  eu  sous  les  yeux  que  dos  notes  recueil- 
lies par  los  auditeurs.  On  est  donc  en  droit  do  suspecter 
l'intégrité  des  Sermons  publiés  sous  le  nom  do  Menot. 
Voici  les  titres  des  recueils  qui  les  contiennent  :  Sermons 
de  Carême  prononcés  autrefois  à  Tours,  en  I50S  (1519); 
Magnifique  exposition  des 
épïires  des  dimancties  et  des 
pries  de  Carême  (1519); 
Œuvre  d'or  ou  Evangiles  de 
Carême  prêches  dans  l'Aca- 
démie de  Paris  (1519). 

MENOTTE  (rad.  main) 
n.f.  Fam.  Petite  main  :  Akî 
hrlles  petites  micnottes!  pe- 
tits ongles  bien  faits!  (^lo\.) 

—  liot.  Nom  vulgaire  de 
la  clavaire  à  cause  de  sa 
ressemblance  avec  une  pe- 
tite main.  V.  ci.avaire. 

—  Carross.  Sorte  de  demi- 
anneau  en  for,  dont  la  partie  non  formée  est  traversée  par 
un  boulon  à  této  et  écrou  que  l'on  emploie  en  carrosserie, 
soit  comme  intermédiaire 

entre  la  caisse  et  le  pa-    (^        Menottes  de  prisonnier, 
lonnior,  soit  comme  par- 
tie du  système  de  sus- 
pension des  véhicules. 

—  n.  f.  pi.  Lien  de  fer 
ou  do  corde,  avec  lequel 
on  attache  ensemble  les 
mains    d'un    prisonnier. 

Il  Fig.  Mettre  des  menottes  à  quelqu'un.  Lui  ôter  toute 
liberté  d'action. 

MENOTTER  {no-tê)  V.  a.  Attacher  avec  des  menottes  : 
Mkndttku  un  voleur. 

MenOTTI  (Ciro),  patriote  italien,  né  à  Modèno,  exé- 
cuté en  1831.  Affilié  de  bonne  heure  aux  carbonari,  il  de- 
vint, après  1821,  le  chef  des  libéraux  modérés.  Après  1830, 
le  duc  de  Modène,  François  IV,  qui  rêvait  la  couronne  de 
l'Italie  unifiée,  s'était  lié,  par  l'intermédiaire  d'un  assez 
énigmatiquo  personnage,  Henri  Miley,  avec  Menotti. 
Mais,  tandis  que  Menotti  croyait  pouvoir  compter  sur  le 
duc,  celui-ci  so  décidait  à  éto'uffer  la  conjuration  et  lo  fai- 
sait arrêter  avec  ses  compagnons  (1831).  Deux  jours  après, 
l'insurrection  délivrait  les  prisonniers;  mais  François  IV, 
rentré  à  Modène  à  la  suite  des  Autrichiens,  le  lit  condam- 
ner à  mort  ot  exécuter. 

MenoU  (Charles  d'Aclnay  de),  sieur  de  Cuarnizat, 
colonisateur  français,  de  la  première  moitié  du  xvii'  s., 
mort  en  Acadie,  dans  la  rivière  de  Port-Royal,  en  1650.  En 
1632,  il  accompagna  son  parent  de  Razilly,  chargé  de  re- 
prendre la  Nouvelle-France,  s'empara  de  Penlagoct  et  re- 
poussa les  Anglais  jusqu'à  Penhuilt.  Après  la  mort  do 
Razilly  (1635),  il  devint  l'agent  d'uno  société  fondée  cette 
même  année  pour  coloniser  l'Acadie  et  acquit,  en  1G42, 
les  droits  des  six  membres  de  cette  société.  Il  développa 
d'abord  intelligemment  l'entreprise,  mais  y  perdit  ensuite 
sa  fortune  personnoUo,  ot  mourut  ruiné. 

MenOU  (.Jacques-François,  baron  de),  général  et  homme 
poliiii|ue  français,  né  à  Boussay-de-Loches  (Indre-et- 
Loire)  en  1750,  mort  à  Venise  en  1810.  Engagé  volontaire 
en  1770,  colonel  on  1788,  député  de  la  noblesse  de  'l'ou- 
raino  aux  états  de  1789,  il  se  réunit  au  tiers  et  siégea  à 
la  gaucho.  Général  de  brigade  en  1792,  il  fut  envoyé  en 
Vondéo,  011  il  se  lit  battre  à  Saumur  par  La  Rochejaque- 
loiu.  Il  fut  mis,  en  1795,  à  la  tête  de  l'armée  do  l'intérieur, 
puis  il  obtint,  en  1798,  le  commandement  de  la  4*  division 
de  l'armée  d'Egypte.  Après  l'assassinat  de  Kléber,  il  jirit 
lo  commandement  de  l'armée.  Il  épousa  une  Egyptienne, 
embrassa  l'islamisme  et  adopta  lo  prénom  d'Abd-Allah. 
Brave  soldat,  mais  incapable,  d'ailleurs  mal  secondé,  il 
fut  battu  par  les  Anglais  à  Canope  et  corné  dans  Alexan- 
drie, où  il  dut  capituler.  A  son  retour  on  France,  il  n'en 
fut  pas  moins  nommé  membre  du  'l'ribunat  (1802),  gouver- 
nenr  du  Piémont  peu  de  temps  après,  puis  gouverneur 
général  do  la  Toscane  en  1808  et  de  Venise  en  1809. 

MÉNOUF,  villo  d'Egypto  (Basse-Egvpte),  de  la  mou- 
dirièh  do  Ménoufièh,sur'le  canal  de  Ménoufièh  ;  19.726  hab. 
Ch.-l.  d'un  district.  Commerce  du  riz,  du  blé  et  du  coton. 
MÉNOUFIÈH,  une  des  six  moudirièhs  do  la  Basse- 
Egypte,  occn|iant  la  pointe  du  Delta  outre  los  deux  liran- 
clie's  do  llaniiottc  et  de  Rosette  ;  861.200  hab.  Ch.-l.  Cliibln 
et-Kom.  Kilo  so  divise  on  cinq  markaz  ou  districts. 

MENOUILLE  (nou-ill  \ll  mil.]  —  altérat.du  vx  franc, 
mounoif)  n.  f.  Pop.  Argent  :  Le  samedi,  quand  on  déballe 
la  MESouiLr,K  de  la  paye.  (Denis  Poulet.) 

Mens  (miins.t)  ch.-I.  de  cant.  de  l'Isère,  arrond.  ot  à 
4!  kilom.  lie  Grenoble,  sur  un  sous-affluent  do  l'Isère  par 
le  Drac;  1.706  hab.  Ch.de  f.  P.-L.-M.  Toiles.  —  Lo  canton 
a  11  connu,  et  5.511  hab. 

MensA,  petit  pavs  d'Ethiopie,  sur  la  frontière  septen- 
trionale de  lErythrce  italienne,  entre  lo  Sambar  à  l'E.  et 
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lo  Barca  à  \'0.  Il  doit  son  nom  à  la  tribu  à  demi  nomade 
des  Mensas,  qui  le  peuplent.  Ces  Monsas  vivent  sous  la 
tente,  mais  so  livrent,  nL'anmoins,  à  l'agriculture. 

MENS  AGITAT  MOLEM  {L'esprit  meut  la  7nasse),  com- 
nioncement  d  iiu  vers  do  Virj^ilo  [Enéide,  liv.  VI,  v.  727). 
Kuée,  descendu  aux  champs  Klyséos,  domando  à  l'ombre 
do  son  père  s'il  est  vrai  (juo  quelques  âmes  retoarncront 
sur  la  lorre  animer  des  corps  mai(5riels.  Anchise  rôpond 
d'abord  par  uno  explination  panthéiste  et  stoïcionno  du 
monde.  Un  môme  principe,  souffle,  esprit,  fou  subtil,  anime 
le  ciel,  la  terre,  les  eaux,  les  astros,  les  ôiros  vivants  : 
L'esprit  meut  la  mas;e  et  se  mêle  à  ce  vaste  organisme  ■■ 
Mons  agitât  molera,  et  ma'jno  se  corpore  mvscet..  . 

Cette  expression  s'omploio  parfois  plaisamment,  pour 
lit-signer  tout  ce  qui  marque  l'empire  do  la  pensée,  de 
rinlolligcnce  sur  la  matière. 

MENSAIRE  {man-srr'  —  du  lat.  mensarius;  do  mensa, 
t;il)l"')  n.  m.  Antiq.  rom.  Nom  donnô  à  dos  magistrats 
romains ,  sortes  do  baiHjuiers  qui ,  dans  los  moments 
do  grande  misère  puldiquo,  étaient  institués  par  l'Ktat 
pour  prêter  do  l'argent  aux  débiteurs  capables  ae  fournir 
un  ga<>:e. 

—  Encycl.  Los  mensaires  furent  créés  pour  la  première 
fois  en  352  av.  J.-C,  époque  où  les  débiteurs  insolvables 
en  étaient  réduits  à  emprunter  à  des  taux  usurairos.  Outre 
ces  mcnsaires  temporaires,  il  semble  qu'il  y  ait  eu  des 
magistrats  d'ordre  inférieur,  désignés  par  la  mômo  appel- 
lation, et  qui  recevaient  en  dépôtrargent  des  pariiculiors. 
Ils  étaient  aussi  chargés  du  contrôle  et  du  change  des 
monnaies  étrangères.  Enfln,  il  y  cul,  dès  le  temps  de  la 
république,  des  magistrats  du  m^me  nom,  chargés  d'ad- 
ministrer los  rinances  do  certaines  villes  de  province. 

MCNSALC  iman)  n.  f.  Chirom.  Ligne  qui  traverse  lo 
milieu  de  la  paume  do  la  main. 

MENSALE  (min  —  du  lat.  mensalis ;  do  menais,  mois) 
adj.  f.  Mythol.  rom.  Surnom  do  Junon  présidant  aux  paye- 
ments qui  se  faisaient  au  jour  des  calendes. 

MENS  DIVINIOR  {le  snuffle  divin),  mots  d'Horace  (li- 
vre l'^  sai.  IV,  V  43j.  Horace  so  met  modestement  en 
dehors  de  ceux  auxquels  il  concède  lo  titre  de  poètes  :  il 
ne  suffit  pas,  pour  être  poète,  de  savoir  construire  un  vers, 
il  faut  encore  avoir  le  mens  divinior,  l'inspiration  divine, 
ou,  comme  dira  Boileau,  «  du  ciel  l'influence  secrète  ». 

MensdORFF-POUILLY  (Alexandre,  comte).,  homme 
d'Etat  autrichien,  ne  à  Cobourg  en  1813,  mort  en  Bohème 
en  1871.  Il  était  issu  d  une  famille  lorraine,  qui  roeut  la 
dignité  comtale  en  Autriche,  en  1818.  H  entra  en  1829  dans 
l'armée,  combattit  en  1818-1849  en  Italie  et  en  Hongrie, 
et  devint  général  en  1850.  Commissaire  autrichien  dans 
le  Slosvig-Holstein  (1851),  ambassadeur  à  Saint-Péters- 
bourg (1852).  Gouverneur  général  do  la  Oalicie  pendant 
lo  soulèvement  de  la  Pologne  (1863),  il  remplaça,  aux 
affaires  étrangères,  en  1861,  le  comte  Rechberg,  et  quitta 
lo  ministère  en  novembre  1866,  après  avoir  en  vain  es- 
sayé d'apaiser  le  conflit  de  la  Russie  et  de  l'Autriche. 

MENSE  {manss  —  du  lat.  mensa,  table)  n.  f.  Table  où  l'on 
mange.  (Vx.)  il  Fig.  :  La  mknse  de  la  nature.  (But!'.) 

—  Dr.  can.  Revenu  ecclésiastique  :  Mense  abbatiale. 
Mknse  épiscopale.  Mense  conventuelle.  Il  Mense  commune, 
Revenu  commun  à  un  abbé  et  à  ses  religieux. 

MeNSIGNAC  {man),  comm.  de  la  Dorilogne,  arrond.  et 
à  IG  kilom.  de  Périgucux.  sur  deux  collines  séparant  l'Isl© 
de  son  affluent  la  Dronne;  970  hab.  Ch.  de  f.  Orléans. 

MENSOLE  (man  —  ital.  mensola  ;  do  mense,  table)  n.  f. 
Archéul.  Ancien  nom  de  la  clef  de  voàte.  V.  voûte. 

MENSONGE  (man-sonj'  —  du  bas  lat.  mentitionica;  de 
meutiri,  mentir)  n.  f.  jusqu'au  xvi"  s.,  auj.  m.  Action 
ou  habitude  d'altérer  la  vérité  :  Le  mensonge  est  une  dé- 
(fradation  du  caracfé»'e.(Maquet.)  Il  Assertion  sciemment 
"contraire  à  la  vérité  :  fout  menso.nge  répété  devient  une 
vérité.  (Chateaubr.) 

—  Par  ext.  Erreur,  illusion  :  Telle  chose  est  une  réalité 
pour  In  jeunesse  et  un  MENSONGEpoi/r  la  vieillesse.  (lioitard. 

—  Fausseté,  chose  pleine  de  fourberie  :  La  perfidie  est 
un  MENSONGE  dc  toute  la  personne.  (Do  Bruix.) 

—  Relig.  Pire  du  mensonge,  Esprit  de  mensonge,  Démen. 

—  Thôol.  Mensonge  joyeuT,  Mensonge  fait  par  plaisan- 
terie ou  amusement,  ii  Mensonge  officieux.  Mensonge  qu'on 
fait  pour  être  agréable  à  quelqu'un  ou  utile  A  soi-même.  Il 
Mensonge  pernicieux,  Celui  qu'on  fait  dans  le  dessein  do 
nuire. 

—  Piîov.  :  Tous  songea  sont  mensonges,  Il  ne  faut  pas 
attacher  de  signilioation  aux  rêves. 

—  Syn.  Mensonge,  menterie.  Mensonge  appartient  à 
tous  les  styles  ;  menterie  n'est  que  du  stylo  familier.  Aussi, 
lo  premier  seul  s'cmploio-tdl  au  liguré. 

—  Anton.  Franchise,  véracité,  vérité. 

Mensonge  (cuamp  du).  V.  champ. 

Mensonges,  roman  de  Paul  Bourpet(l887).  —  Suzanne 
Moraines  a  un  mari  qui  l'aime  naivoment;  elle  a  aussi, 
dans  lo  baron  Dcsforges,  un  amant  quinquagénaire,  qui 
payo  son  luxe  avec  discrétion.  Un  hasard  lui  tait  connaîiri 
René  Vincv,  jf^unc  poèto  très  ingénu,  (pii  s'éprend  d'oll.- 
sur  le  coup.  Elle-même  goûte  fort  René  :  elle  se  fait 
passer  aux  veux  du  jeune  homme,  grâce  à  son  profil  do 
Madone,  pour  la  plus  chaste  des  femmes,  et,  après  une 
résistance  savamment  encourageante,  finit  par  succomber, 
La  liaison  dure  quelnues  mois.  Par  des  prodiges  d'habi- 
leté, Suzanne  la  cache  au  baron  Desforges,  et,  d'autro 
part,  René  reste  persuadé  quo  sa  maitresso  est  nn'ango 
de  jinroté.  Mais,  enfin,  le  gentil  poète  finit  par  tout  dé- 
couvrir. Il  propose  il  sa  maîtresse  de  s'enfuir  avec  lui. 
Naturellement,  elle  refuse.  Alors,  il  se  tire  un  coup  do 
pistolet  dans  la  poitrine,  ot,  quoiqu'il  doivo  en  réchapper, 
c'est  sur  cette  tentative  do  suicide  quo  so  termine  lo  livre. 

—  Mensonges  renferme  des  parties  remarquables  d'ana- 
lyse psychologique.  Si  René  vincy  n'est  qu'un  assez  piètre 
j'euno  premier,  Suzanne,  «ne  mondaine  qui  no  se  dislmguo 
"pas  assez  du  type  général,  il  y  a  dans  lo  livre  un  person- 
nage vraiment  vivant,  le  baron  Dcsforges. 

MENSONGER  (man.jé),  ÈRE  [rad.  mensonge]  adj.  Faux, 
trumpeur:  Uj{  discours  mensonger.  Il  Qui  repose  sur  uno 
fiction  :  t.'ne  histoire  mensongî-ibe. 

MENSONGÈREMENT  fmnn.  jé)  adv.  D'une  façon  mcû- 
songèro  :  Arranger  MENSONtiicBEMENT  un  récit. 
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MENS  SANA  IN  CORPORE  SANO  (Vn  esprit  sain  dans 
un  corps  sain],  iin  «l'un  vors  de  Juvénal  (sat.  X,  v.  356) 
qui  conseille  (to  ileniaiidcr  aux  dieux,  comme  seule  la- 
veur, un  esprit  sain  dans  un  corps  sain.  Ces  mots  sont  pris 
souvent  corame  maxime  ou  comme  devise  par  ceux  qui 
voient  avec  raison  dans  la  bonne  santé  du  corps  une  con- 
dition favorahio  do  la  santé  de  l'esprit. 

MENSTRUATION  {inanss,  si-on)  n.  f.  Physiol.  Fonction 
physioloeiquo,  consistant  dans  le  flux  régulier  des  mens- 
trues. Il  Quclqnof'.  Syn.  do  MRNSTitciiS. 

—  Encycl.  La  menstruation  comprend  :  1«  la  période 
d'établissement,  qui  correspond  sensiblement  avec  la  pu- 
berté ;  20  la  période  d'état,  qui  correspond  à  la  vie  pcni- 
tale  do  la  femme  ;  :("  la  période  de  cessation  ou  mcnonauso. 

La  période  menstruelle  ou  intervalle  entre  le  début  do 
deux  menstrues  consécutives  varie,  suivant  les  femmes, 
de  vingt-cinq  à  trente  jours  environ  ;  elle  est  même  variable 
chez  une  mémo  fomnio. 

On  admet,  malgré  quelques  circonstances  difncilos  à 
expliquer,  que  la  menstruation  est  sous  la  dépendance  do 
l'ovulation,  et  lui  est  consécutive.  Les  femmes  ne  sont  or- 
dinairement fécondes  que  quand  elles  sont  réglées  :  et 
elles  le  sont  beaucoup  plus  tôt  (dix  ou  q^ualorze  ans)  dans 
les  pays  chauds  que  dans  les  pays  froids,  où  les  règles 
n'apparaissent  souvent  qu'à  seize  ou  dix-huit  ans. 

Les  menstrues  sont  presque  toujours  suspendues  pen- 
dant la  grossesse  et  ordinairement  pendant  Vallaitement. 
Chez  la  mère  qui  n'est  pas  nourrice,  elles  réapparaissent 
au  bout  do  dix  semaines  environ  {retour  do  couches).  En 
dehors  do  ces  cas,  l'absence  do  règles  ou  aménorrhée  est 
l'indice  d'un  état  morbide. 

Chez  certaines  femmes,  on  voit,  soit  constamment,  soit 
accidentellement,  des  hémorragies  périodiques  (bémur- 
roïdales,  buci^ales,  pulmonaires,  stomacales,  intestinales) 
compléler  ou  mémo  suppléer  l'écoulement  cataménial. 
C'est  ce  que  l'on  a  désigné  sous  le  nom  de  rèylcs  déviées, 
d'iiémorrai/ics  cotnplémentaires. 

Los  menstrues  no  sont  pas  absolument  propres  à  l'espèce 
humaine.  On  les  voit  se  produire  chez  quelques  femelles 
de  singes,  et  faire  complètement  défaut  chez  les  femmes 
indigènes  do  certaines  contrées  sauvages.  V.  menstrce. 

MCNSTRUC  {manss-li'â  —  du  lat.  menstruus,  mensuel) 
n.  m.  Chim.  Liquide  servant  à  dissoudre  les  corps  solides  : 
L'eau  régale  est  le  Mf-:NSTRUE  de  l'or.  [Peu  us.) 

—  Alchim.  Menstrne  blanchi,  Menstrue  puant,  Menstrue 
essentiel,  Menatrue  des  philoaophes,  Mercure  des  sages. 

Il  Menstrue  reflétai.  Eau  ardente  sept  fois  rectifiée. 

—  n.  f.  pi.  l^hysiol.  Flux  périodique  de  liquide  sanglant 
chez  la  femme,  dont  la  période  est  environ  un  mois,  ii  Lo 
liquide  lui-môme  :  Avoir  ses  menstrues,  il  Quelquefois 
au  sing,  : 

La  f*^mTnc  à,  Loth,  quoique  sel  devenue, 
£st  femme  encor,  car  elle  a  sa  menstrue. 

Voltaire. 

—  Encycl.  Les  menstrues  sont  constituées  par  du  sérum 
sanguin  venant  de  l'utérus,  contenant  des  globules  blancs 
et  rouges  et  des  sécrétions  muqueuses  avec  dos  débris 
d'épithéïium.  Pauvres  en  globules  rouges  et  peu  colorées 
au  début  et  à  la  lin,  elles  sont,  à  la  période  d'état,  formées 
de  sang  presque  pur.  La  quantité  moyenne  de  sang  qui 
s'écoule  est  de  I50  à  200  grammes.  Variable  avec  les  su- 
jets, elle  est  faible  chez  les  femmes  grasses  ou  anémiques. 

Le  flux  menstruel  est  le  plus  souvent  précédé  et  accom- 
pagné, surtout  au  début,  d'une  sensation  de  pesanteur  et 
quelquefois  d'une  véritable  douleur.  Certaines  substances 
comme  l'armoiso,  l'absinthe,  la  sabine,  la  rue,  lo  persil 
(dont  on  extrait  l'apiol)  passent  pour  favoriser  la  régu- 
larité de  l'écoulomout  menstruel.  V.  menstruation. 

—  Stn.  Règles,  ménorrhée,  Qux  cataménial,  mois, 
époques. 

MENSTRUE,  ÉE  (ma7iss)  adj.  Dont  les  menstrues  sont 
établies  ;  t'cmme  menstruéc. 

MENSTRUEL,  ELLE  [manss-tru-èl')  adj.  PhysioL  Qui  a 
rapport  aux  menstrues  :  Sang  menstruel,  il  Flux  men- 
struel. Les  menstrues. 

—  Linguist.  Fig.  et  par  dénigrement  dans  le  sens  de 
MENSUKL  :  Il  ij  a  plus  de  six  ans  Çueje  ne  lis  point  les  sot- 
tises MENSTRUKLLiiS  du  Garasse  de  Trévoux.  (D'Alemb.) 

MENSUALITÉ  (man)  n.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  mensuel. 
Il  Somme  payée  monsuellcment. 

MENSUEL,  ELLE  {man-su-èl'  —  du  lat.  mensualis,  même 
sens)  adj.  Qui  a  lieu  tous  les  mois,  qui  se  fait  une  fois 
chaque  mois  :  Publication  mensuelle. 

MENSUELLEMENT  [man-su-è-le]  adv.  Une  fois  chaque 
mois. 

MENSURABILITÉ  {man  —  rad.  mensurabîe)  n.  f.  Qualité 
de  ce  qui  peut  être  mesuré  :  La  mensurabilite  d'utie 
grandeur. 

MENSURABLE  {man  —  lat.  mensurabilis)  adj.  Qui  est 
susceptible  détro  mesuré  :  Etendue  mensurable. 

MENSURATEUR  {man  —  rad.  7nensu7'ation)  n.  m.  Celui 
qui  mesure;  ubjet  servant  à  mesurer.  (Peu  us.) 

MENSURATION  {man,  si-on  —  lat.  mensuratio;  de  tnen- 
surare,  mesurer)  n.  f.  Moyeu  d'investigation  employé  en 
médecine  et  en  anthropologie,  pour  déterminer  certaines 
dimensions  ou  lo  lieu  de  certains  points  anatomiques. 

—  Encycl.  l"  Médecine.  Los  principales  mensui-ations 
usitées  en  médecine  sont  ; 

a)  La  taille,  que  l'on  mesure  à  l'aide  de  la  toise.  {L'an- 
dromètre  est  une  variété  de  toise,  qui  permet  de  prendre 
simultanément  d'autres  mesures,  corame  la  largeur  du 
corps  au  niveau  des  épaules,  du  bassin,  etc.)  ; 

b)  Le  périmètre  thoracique,  que  l'on  prend  à  l'aide  du 
cyrton-.ctre  ou,  plus  simplement,  à  l'aide  d'un  mètre  souple 
et  inextensible; 

c)  Le  bassin,  dont  on  mesure  principalement  le  diamètre 
antéro-postérieur  (AP)  à  l'aide  du  pelvimètre  ou  de  li7itro- 
pelvimètre. 

d)  Lo  creur,  et  spécialement  la  projection  de  l'aire  du 
cœur  obtenue  par  le  radioscope. 

e)  La  surface  du  corps,  que  1  on  obtient,  soit  directement, 
à  l'aide  du  procédé  des  lames  souples  de  Bergonié  ou  du 
bain  d'air  du  D""  D'Arsonval,  méthodes  exactes,  mais  lon- 
gues; soit  empiriquement,  à  laide  des  formules  de  Meeh 

(l2,3  VF')  ou  de  Bouchard  (  3.544  v/^  Y  P  désignant  le 

poids  et  H  la  hauteur  (taille). 


Z"  Anthropologie.  En  anthropologie,  il  y  a  un  très  grand 
nombre  do  mensurations,  dont  les  principales  sont  :  les  in- 
dices céphalique,  nasal,  orbitaire;  les  diamètres  iniaque, 
temporal,  bizygomatique  ;  les  courbes  iniofrontato,  bi- 
auriculaire;  les  diverses  mesures  du  squelette  ;  la  lon- 
gueur comparée  des  membres,  du  thorax,  du  bassin,  de  la 
taille,  etc.  Ces  mensurations  se  pratiquent  à  l'aido  do 
compas  d'épaisseur  ou  à  glissière,  d'étjjuerres  verticales 
ou  à  coulisse,  de  planchettes  ostéométriques,  etc. 

Les  mensurations  judiciaires  servent  à  établir  le  si- 
gnalement des  prévenus  et  à  permettre  la  reconnaissance 
des  repris  do  justice;  elles  constituent  proprement  Van- 
thrupumc/rie.  V.  ce  mot. 

MENTAGRE  {man  —  du  lat.  mentum,  menton,  et  du  gr. 
ayra,  prise)  n.  f.  FoUicuHte  pileuse,  localisée  au  menton. 

—  Knoycl.  La  mentagre  est  une  forme  du  sgcosis,  li- 
mitée au  menton  ou  aux  parties  tout  à  fait  voisines, 
et  caractérisée  par  des  papules  superficielles  ou  des  pro- 
ductions inflammatoires,  douloureuses,  traversées  par  un 
poil,  qui  peuvent  suppurer  et  laisser  des  cicatrices.  La 
maladie,  très  tenace,  paraît  duo  au  trichophyton  tonsurans. 
Le  traitement  consiste  d'abord  en  une  épilation  soigneuse 
et  répétée,  puis  en  applications  de  pommades  ou  de  lo- 
tions antise[)tiques. 

MENTAGROPHYTE  {man  —  de  mentagre,  et  du  gr.  phu- 
ton,  plante)  n.  m.  Parasite  auquel  serait  due  ta  mentagre, 
désignée  sous  le  nom  do  trichophyton  tonsurans. 

MENTAL,  ALE,  AUX  'man  —  lat.  mentalis,  même  sons) 
adj.  Qui  a  rapport  à  l'esprit,  à  l'entendement  :  Les  opéra- 
tions MENTALES.  Il  Qui  so  passo  exclusivement  dans  l'esprit, 
dans  l'entendement  :  Oraison  mentale. 

—  liestriction  mentale.  V.  restriction. 

MENTAL,  ALE,  AUX  {man  —  du  lat.  mentum,  menton) 
adj.  Anat.  So  dit  de  1  angle  formé  par  la  réunion  des  deux 
branches  de  la  mandibule,  chez  les  oiseaux:  Angle  mental. 

MENTALEMENT  {man)  adv.  Sans  parler,  par  uno  simple 
opération  de  l'esprit  ;  Prier  Dieu  mentalement. 

MENTALITÉ  {man  —  rad.  mental  [lat.  mentalis])  n.  f. 
Etal  d'esprit. 

Mentana  \min),  comm.  d'Italie  fprov.  deRome),  entre 
des  affluents  de  gauche  du  Tibre  ;  929  hab.  Le  3  novembre 
1SG7,  l'armée  franco-pontificale  du  général  de  Failly.  y 
livra  un  combat  aux  volontaires  garibaldiens,  qui  durent 
battre  en  retraite  après  un  combat  de  quatre  heures. 
C'est  dans  cette  atfaire  que  les  Français  se  servirent 
pour  la  première  fois  du  fusil  Chassepot.  Le  général  de 
Failly  adressa  au  gouvernement  une  dépêche  qui  se  ter- 
minait par  ces  mots  restés  célèbres  :  «  Nos  fusils  Chas- 
sepot ont  fait  merveille.  «  Ils  avaient,  en  effet,  mis  hors 
de  combat  ï.200  garibaldiens;  les  pertes  des  Français 
étaient  insignifiantes. 

Mentana  [mm]  (médaille  de),  décernée  par  le  pape  aux 
militaires  du  corps  expéditionnaire 
français  ayant  pris  part  aux  événe- 
ments survenus  dans  les  Etats  pon- 
tificaux en  1867.  Elle  a  la  forme  dune 
croix  latine  à  branches  égales  et 
d'une  hauteur  de  40  millimètres.  La 
face  porte,  au  centre,  une  tiare  sur- 
montant deux  clefs;  autour  de  ce 
trophée,  on  lit  les  mots  :  Fidei  et 
Virtuli  (A  la  foi  et  au  courage  i;  sur 
la  branche  supérieure  se  trouvent 
les  initiales  P.  P.,  sur  les  bran- 
ches horizontales  le  nom  Pius  IX, 
et  sur  la  branche  inférieure  la  date 
de  fStj7.  Le  revers  figure  une  croix 
entourée  de  lauriers  avec  l'inscrip-  Médaille  de  Mentana. 
lion  :  Bine  Victoria.  La  médaille  est 
suspendue  à  un  ruban  blanc  moiré  à  deux  raies  bleu  clair. 

MentcHIKOF  (Alexandre  Danilovitch,  prince),  homme 
d'Etat  russe,  né  à  Moscou  en  1672,  mort  en  Sibérie  en  1729. 
Fils  d'un  pâtissier,  il  fut  camarade  de  jeux  de  Pierre  le 
Grand,  qui  le  nomma  sergent  dans  la  garde  Préobra- 
jenski;  en  1696,  il  fit  la  campagne  d'Azof  et  accompagna 
ensuite  le  tsar  en  Hollande 
et  en  .Angleterre.  Il  se  signala 
pendant  la  guerre  du  Nord  : 
la  prise  de'Schiiisselbourg, 
en  1702,  lui  valut  le  comman- 
dement de  la  ville.  L'empe- 
reur Léopold  I*"^  nomma  Ment- 
chikof  comte  du  Saint-Em- 
pire, et  Pierre  le  Grand  lui 
accorda  le  titre  de  prince 
après  la  bataille  de  Kalisck 
(1706\  où  il  avait  défait  les 
Suédois.  En  170'.»,  Mentchikof 
détruisit  en  grande  partie 
l'armée  suédoise  à  PoUava 
et  reçut  lo  bâton  do  maré- 
chal. En  1710,  il  prit  Riga; 
en  1711,  il  occupa  la  Cour- 
lande  ;  en  1712,  la  Poméra- 
nie;  en  1713,  il  prit  Stet- 
tin.  Gouverneur  général  de 
Saint-Pétersbourg,  il  se  li- 
vra à  de  telles  malversations 
que  le  tsar  le  fit  mettre  en  jugement;  mais  la  faveur  de 
Catherine  le  sauva.  A  la  mort  de  Pierre  le  Grand  (1725), 
il  aida  Catherine  à  monter  sur  le  trône  et,  tant  que  vécut 
la  tsarine,  il  gouverna  en  réalité  la  Russie,  accroissant 
considérablement  sa  fortune  et  devenant  possesseur  de 
plus  de  cent  mille  serfs.  Il  fiança  Pierre  II,  qu'il  avait 
lait  désigner  comme  successeur  au  trône,  avec  sa  fille  ; 
mais,  peu  après  l'avènement  de  Pierre  H,  ses  ennemis  ob- 
tinrent du  nouveau  tsar  un  ukase  qui  exilait  Mentchikof 
et  sa  famille  en  Sibérie,  et  le  dépouillait  do  tous  ses  biens. 
Il  supporta  avec  fermeté  sa  disgrâce  et  mourut  en  exil. 

Mentchikof  (Alexandre-Sergevitch,  prince),  amiral 
et  liomme  d'Etat  russe,  né  et  mort  à  Saint-Pétersbourg 
(1787-1S69).  Aide  de  camp  d'Alexandre  I"  (1812),  il  fut 
rapidement  promu  général.  Sous  Nicolas  I",  il  remplit 
auprès  du  chah  de  Perse  une  mission  pendant  laquelle 
il  faillit  rester  prisonnier  de  ce  prince.  Après  avoir  pris 
avec  uno  division  la  ville  d'Anapa  (1S2S),  il  reçut  le  com- 
mandement en  chef  d'une  armée  contre  la  Turquie,  fut 
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blessé  devant  Varna,  puis  fut  successivement  nommé  vice- 
amiral,  chef  d'état-major  général  de  la  marine,  gouver- 
neur de  Finlande  (1831)  et  mi- 
nistre do  la  marine  [1836).  Lors- 
que, en  1853,  la  question  des 
Lieux  saints  amena  un  conflit 
entre  la  Porto  et  la  Russie, 
Mentchikof  fut  envoyé  comme 
ambassadeur  à  Constantinoplo 
et,  par  sa  brusquerie,  contribua 
à  amener  uno  ruuturo  défini- 
tive. 11  quitta  Drusi^ucment 
cette  ville  le  21  mai,  après 
avoir  signifié  à  la  Porte  un 
ultimatum  arrogant.  Nommé, 
au  début  de  la  guerre,  gouver- 
neur do  Crimée,  il  contribua  à 
l'anéantissement  d'une  partie 
do  la  flotte  turque  à  Sinope; 
mais  bientôt  il  fut  battu  à 
l'Aima  par  les  armées  alliées, 
se  replia  sur  Sébastopol,  subit 
un  nouvel  échec  à  Inkcrmann, 
tomba  malade  et  se  démit  de 
son  commandement  (mars  1855).  En  décembre,  il  fut  chargé 
de  la  défense  de  Cronstadt,  puis  il  retourna  à  Saint-Péters- 
bourg (1856)  et  ne  fît  plus  parler  de  lui.  Il  passait  pour  te 
chef  du  vieux  parti  russe  opposé  à  tome  réforme. 

mente  [mant')  n.  f.  Espèce  do  tissu  de  laine.  [Mente  est 
une  vieille  expression  des  drapiers  de  Champagne,  dési- 
gnant toute  couverture  de  laine  fabriquée  avec  les  sortes 

communes.] 

MentÉCHÉ  (anciennem.  Myndus),  ville  et  port  de  la 
Turquie  d  Asie,  sur  le  golfe  d'Assem-Kalasi;  chef-lieu 
d'un  sandjak  peuplé  de  14.200  hab. 

Mentel  ou  Mentelin  (Jan),  le  plus  ancien  impri- 
meur do  Strasbourg,  né  à  Schlestadt  vers  MIO,  mort  à 
Strasbourg  en  1178.  On  croit  qu'il  fut  initié  à  l'art  typo- 
graphique par  Gutenberg  lui-mémo.  Il  était  enlumineur 
ou  écrivain  en  or  à  Strasbourg  en  U17,  et  il  fut  admis, 
cette  même  année,  dans  la  corporation  des  peintres  do 
cette  ville,  où  il  établit  un  atelier  typographique  en  U58. 
Son  œuvre  capitale  est  la  coUectiOD  des  Èpecula  de  Vin- 
cent de  Beauvais  (1473). 

MentellE  (Edme),  géographe  et  historien  français, 
né  et  mort  à  Paris  (1730-1815).  II  devint,  en  1700,  profes- 
seur de  géographie  et  d'histoire  à  l'Ecole  militaire;  puis, 
après  la  suppression  de  cet  établissement  en  1792,  il 
ouvrit  des  cours  particuliers  et  fut  successivement  pro- 
fesseur de  géographie  à  l'Ecole  centrale  et,  en  1794,  à 
l'Ecole  normale  ;  enfin,  il  devint  membre  do  l'Institut  dès 
la  création  de  ce  corps.  Ses  nombreux  ouvrages,  aujour- 
d'hui sans  intérêt,  ont  contribué  à  répandre  en  France  lo 
goût  des  études  géographiques. 

MenTEUX  (  François-Simon  ),  ingénieur -géo  graphe 
français,  frère  du  précédent,  né  à  Paris  en  1731,  mort  à 
Cayeone  en  1799.  11  travailla  d'abord,  sous  la  direction  de 
Cassini,  à  la  célèbre  carte  de  la  Franco  entreprise  par 
cet  astronome,  puis,  en  1763,  passa  à  la  Guyane,  et,  après 
la  désastreuse  issue  do  la  tentative  de  colonisation  sur 
les  bords  du  Kourou,  fut  chargé  à  Cayenne  de  l'organisa- 
tion d'un  service  sanitaire  et  de  la  voirie.  En  même  temps, 
il  entreprenait  d'utiles  opérations  çéodésiqucs,  et  formait 
un  dépôt  de  documents  géographiques  dont  Malouet  te 
nomma  conservateur  (1777).  Demeuré  pendant  la  Révolu- 
tion dans  la  colonie,  il  s'efforça,  en  1798,  d'adoucir  le  sort 
des  déportés  du  18-Fructidor. 

MENTERIE  (nian,  rî  —  rad.  mentir)  n.  f.  Mcnsoogo. 

—  Stn.  Menterie,  mensonge.  V.  mensonge. 

MENTEUR,  EUSE  [man)  adj.  Qui  ment,  qui  a  l'habitadd 
de  mentir  :  L'homme  est  néMENTKUR.  (La  Bruy.) 

—  Qui  n'est  pas  ce  qu'il  paraît  être  ;  qui  n'est  pas  conforme 
à  la  vérité  :  Lne  apparence  menteuse. 

—  Fam.  Etre  menteur  comme  un  laquais,  comme  un  arra- 
cheur de  dents,  comme  une  épitre  dédicatoire,  Mentireffron- 
tément;  mentir  très  fréquemment. 

—  n.  Personne  qui  ment,  qui  a  l'habitude  do  mentir  : 
La  langue  du  muet  vaut  mieux  que  celle  du  menteur.  (Max. 
orient.) 

—  n.  m.  Logiq.  Argument  célèbre  parmi  les  sophistes 
grecs. 

—  n.  f.  Arg.  Langue,  it  Affiche. 

—  Prov.  :  H  faut  qu'un  menteur  ait  bonne  mémoire,  Les 
affirmations  d'un  menteur  étant  fantaisistes,  il  est  exposé 
ù.  so  contredire  si  ses  souvenirs  le  servent  mal.  i  On  at- 
trape plus  vite  un  menteur  qu'un  voleur,  Il  est  aisé  de 
confondre  celui  qui  a  l'habitude  de  mentir. 

—  Stn.  Craqueur,  fanfaron,  etc.  V.  cb.\<jlecr. 

—  Anton.  Franc;  vrai,  véridique,  exact. 

—  Enctcl.  Logiq.  ArQument  du  menteur.  Ce  sophisme, 
qui  vient  de  Zenon  d'Elée,  a  été  conservé  par  Cicéron 
{Académiques)  sous  la  forme  suivante  :  «  Si  tu  dis  que  tu 
mens  et  si  tu  dis  vrai,  tu  mens;  mais  tu  dis  que  tu  mens 
et  tu  dis  vrai,  tu  mens  donc.  Mais  si  tu  mens,  tu  ne  dis 
donc  pas  vrai  ;  il  n'est  donc  pas  vrai  oue  tu  mentes.  • 
L'antiquité  avait  mis  ce  sophisme  sons  le  nom  d'Epimé- 
nide  le  Cretois.  Quelques  mots  suffisent  pour  le  résoudre, 
La    conséquence    naturelle    de    l'argumentation     serait 

?;U'une  même  proposition  peut  être  à  la  fois  vraie  et 
ausse;  conséquence  absurde  en  soi,  mais  qui  peut  être 
ici  regardée  comme  vraie,  en  ce  sens  que  la  proposition 
je  mens,  employée  isolément,  est  absolument  dépourvue 
de  sens.  <-  Quant  à  l'usage  qu'on  devait  faire  d'un  pareil  ar- 
gument, dit  Renouvier,  nous  croyons  qu'il  consistait  à  mon- 
trer les  difficultés  attachées  à  certaines  relations  dans 
une  école  qui  les  niait  toutes,  et  à  soulever  d'inextricables 
querelles  sur  la  nature  de  la  vérité  et  du  mensonge,  » 

Menteur  (le),  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  de 
P.  Corneille,  jouée  au  théâtre  du  Marais  dans  l'hiver  de 
1643-1644.  —  Dorante,  jeune  étudiant  frais  débarqué  do 
Poitiers  à  Paris,  rencontre  Clarice  et  Lucrèce  aux  Tui- 
leries et  pense  les  éblouir  par  le  récit  tout  imaginaire 
de  ses  campagnes  en  Allemagne,  Il  s'attire  un  duel  avec 
son  ami  Alcippe  pour  s'être  vanté  gratuitement  d'être 
l'auteur  d'une  galante  collation  donnée  sur  l'eau.  Pour 
détourner  son  père  Géronte  de  le  marier,  il  invente  l'his- 
toire romanesque  d'un  mariage  qu'il  a  été  forcé  de  con- 
clure à  Poitiers.  Une  série  de  quiproquos  naît  de  ce  fait 
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qno  Dorante,  qui  aimo  Clarice,  cruit  que  c'est  elle  qui 
s'appelle  Lucrèce.  A  son  père  qui,  dans  une  belle  scène 
(acte  V,  V.  'J,,  lui  reproche  ses  mensonges  indignes  d'un 
gffntilhomme,  il  annonce  qu'il  veut  épouser  Lucrèce.  Et 
c'est  il  Clarice  qu'il  adresse  sa  déclaration.  Il  se  tire  spi- 
rituellement do  cotte  méprise,  et  les  choses  s' arrangent 
d'aut.int  mieux  qu'i  la  fin,  il  se  sent  plus  de  gofit  pour  la 
vraio  Lucrèce,  que  celle-ci  le  paye  de  retour,  et  que  Clarice 
est  engagée  avec  .Alcippo.  Cette  pièce,  imitée  de  la  Verdad 
aospecTiom  (la  Vérité  suspecte)  d  Alarcon  (1025]  (et  non  do 
Lope  de  Voga  comme  lo  croyait  Corneille),  est  une  comé- 
die A  quiproquos,  mais  aussi  une  comédie  do  caractère  : 
les  situations  comiques  résultent  du  défaut  du  personnage 
principal,  qui,  d'ailleurs,  est  moins  un  menteur  qu  un  hâ- 
bleur. Ce  qui  lit  du  Meilleur  quelque  chose  de  tout  nou- 
veau dans  1  histoire  de  la  comédie  en  France,  c'est  lo  plai- 
sant, un  air  de  noblesse  inconnu  jusquc-li  sur  la  scène 
comique,  et  aussi  la  franchise  honnête,  lo  naturel  et  la 
vivacité  de  l'intriguo  et  du  dialogue.  Quelques  vers  sont 
devenus  proverbes  ; 

La  façoa  .le  donner  vaut  mieux  que  ce  qu'on  donne. 

Si  quelqu'un  l'entend  mieux,  je  l'irai  dire  b.  Rume. 
Goldoni  a  imité  le  Menteur  dans  son  Duijiardo  (1750). 
Menteur  (l\  Suitk  du),  comédie  en  cinq  actes  et  en 
vers,  (le  P.  Cornoille,  jouée  au  Marais  vers  1614-10-15.  — Au 
lieu  dépenser  Lucrèce,  Dorante  s'est  enfui  en  Italie  avec 
la  dot.  Mais,  depuis  deux  ans,  il  s'est  corrigé  do  ses 
défauts,  et,  s'il  lui  arrive  encore  de  ne  pas  dire  la  vérité, 
ce  sera  par  délicatesse  et  par  point  d'honnour.  Dorante, 
revenant  d'Italie,  est  arrêté  à  Lvon  et  emprisonné  pour 
un  duel  auquel  il  n'a  pas  pris  part.  U  connaît  le  vrai  cou- 
pable, Cloandre,  mais  sa  générosité  l'empêche  do  lo  nom- 
mer. La  sœur  do  Cléandre,  Mélisse,  touchée  de  sa  belle 
conduite,  lui  envoie  par  sa  suivante  Lyse  do  l'or  et  des 
confitures,  et  va  le  voir  dans  sa  prison.  Délivré  par  1  in- 
tercession de  son  ami  Philiste,  il  découvre  bientôt  que  son 
bienfaiteur  est  son  rival.  11  veut  renoncer  à  sa  maltresse; 
mais,  luttant  de  générosité  avec  lui,  Philiste  lui  aban- 
donne l'amour  do  Mélisse.  Cette  comédie  imitée  de  Amar 
sine  saber  à  tjiiien  (Aimer  sans  savoir  qui),  de  Lope  do  Voga, 
est  plus  romanesque  et  moius  comique  que  le  Menleur. 
Elle  renferme  un  passage  assez  connu  sur  la  sympatliio  ou 
la  prédestination  on  amour.  Andrieux  a  remanié  coite  co- 
médie (Théâtre-Français,  oct.  isosi;  A.  Charlemagoo  a 
écrit:  'es  Dcscenitiints  du  Menteur  (1805). 
MENTEUSEMENT  {man)  adv.  D'une  manière  menteuse. 
MENTÉVISME  [mnn,  vissm'  —  du  lat.  mens,  mentis, 
esprit)  n.  f.  Spirit.  Phénomène  qui  consisterait  dans  la 
transmission  de  pensée  opérée  sur  un  médium,  sorte  de 
suggestion  que  les  spirites  attribuent  au  pouvoir  spirituel. 
MENTHASTRE  iman-tasstr')  n.  m.  Menthe  sauvage,  à 
feuilles  rondes  [mentlia  sijlvestris). 
UENTBE  {manf  —  lat.  ment/m; 
et.  minthaj  n.  f.  Bot.  Genre  de  la- 
biées. 

—  E>'CTcL.  Les  menthes  sont  des 
herbes  odorantes,  à  feuilles  oppo- 
sées, à  fleurs  roses,  violacées  ou 
blanches,  dont  les  glomérulos  sont 
disposés  ou  épis,  parfois  entremêlés 
do  feuilles  végétatives.  On  en  connaît 
environ  vingt-cinq  espèces,  dos  ré- 
gions tempérées  du  globe.  La  menthe 
à  feuilles  rondos  {mentlia  rutundifo- 
lia),  la  menthe  aquatique  {mentlia 
amiatica),  la  menthe  sauvage  (meii- 
tha  stiheslris),  la  menthe  pouliot 
{mentna  puleijium)  et  la  menthe  dos 
champs  (mentlia  arvensis),  sont  parmi 
les  plus  communes.  La  menthe  poi- 
vrée {mentlia  piperita)  est  cultivée 
en  erand  en  Angleterre  etaux  Etats- 
Unis;  on  en  retire  une  essence  de 
menllie,  qui  se  retrouve,  d'ailleurs, 
dans  toutes  les  espèces,  et  do  la- 
quelle on  peut  extraire  un  camphre 
cristallisablc,  lo  menthol,  utilisé  pour 
aromatiser  des  pastilles,  des  liqueurs,  etc.  Les  menthes 
sont  carminatives  et  stomachiques  :  on  les  prescrit  on  in- 
fusions thoiformes  dans  certains  cas  do  dyspepsie  et  dans 
la  cholérine. 

MENTHE-COQ  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  des  balsamites. 
(PI.  Des  mi:nthi:s-coq.)  n  On  l'appelle  aussi  menthe  i  bou- 
quets ou  MENTHE  GUECQUE.  V.  UALSAMITE. 

MENTHÉNE  i^man)  n.  m.  Chim.  Hydrocarbure  extrait  do 
l'essence  di-  menthe. 

—  Encvcl.  Lo  menlhhie  est  un  carbure  aromatique 
ayant  pour  formule  C'°H",  qu'on  obtient  en  traitant  le 
mentliol {\.  ce  mot),  par  un  déshydratant  i  P'O'  ou  Zn  CI"). 

Le  menthol  C'"1I"'0,  fondu dansune  cornue tubuléc,  re- 
çoit peu  à  peu  de  l'anhydride  phosphorique  P'O'  ;  puis 
on  distille.  On  obtient  un  liquide  incolore,  d'odeur  agréa- 
ble, bouillant  i  1G7»,  insoluble  dans  l'eau,  mais  soluble 
dans  l'alcool,  l'éthor  et  l'essence  de  térébenthine. 

Le  groupement  C'°H",  que  l'on  retrouve  dans  le  men- 
thol écrit  sous  la  forme[C">H")  (OH),  traverse  sans  alté- 
ration un  grand  nombre"  de  réactions  dans  lesquelles  in- 
tervient lo  menthol;  on  lui  a  donné,  suivant  un  usage 
général  en  chimie  organique,  un  nom  particulier,  »icn//iv/e  ; 
par  suite  de  cette  dénomination,  lo  menthol,  son  étlier 
chlorhvdriquo  et  le  mentliène  deviennent  respectivement 
Vliydràle,  le  chlorure  de  jncnthi/le  et  le  mcnlhijlène. 

MENTHO'lDÉ,  ÉE  (man)  adi.  Qui  ressemble  à  la  menthe. 

—  n.  f.  pi.  Bot.  Tribu  do  la  famille  dos  labiées,  ayant 
pour  type  lo  genre  menthe.  —  L'nc  mentuoïdée. 

MENTHOL  (Mnin)n.  m.  Alcool-idiénol,  extrait  de  l'es- 
sence de  menthe  par  congélation  avec  un  mélange  réfri- 
gérant :  l'essence  du  Japon  en  renferme  une  forte  propor- 
tion. 

—  Encvcl.  Le  menthol  est  solide,  cristallisé  en  gros 
prismes  transparents,  d'odeur  vive  et  agréable  do  menthe, 
do  saveur  acre  et  brillante,  très  peu  solublos  dans  l'eau, 
très  solubles  dans  :  alcool,  étlier,  chloroforme,  huiles, 
essences,  assez  solubles  dans  la  vaseline,  fondant  à  3T, 
tnuillant  vers  208%  lévogyrcs.  Ces  prismes  sont  solubles 
dans  les  acides  chlorhydrique,  nitrique,  formique  et  acé- 
tique. H  est  emplové  à  l'intérieur  co.itre  les  l'ermenta- 
tions  anormales  de  l'estomac  (dose  0,05  â  0,10  on  élixir  ou 


Menthe  :  a.  fleur 
grossie. 


en  pilulesl;  à  l'extérieur,  dissous  dans  l'éthor  et  le  chlo- 
roforme, c'est  un  excellent  antinévralgique.  On  l'emploie 
aussi  en  pommades,  liniments  huileux;  en  le  coulant  dans 
des  moules  après  fusion,  on  en  fait  des  crayons  très  em- 
ployés contre  la  migraine. 

MenthON,  comm.  do  la  Haute-Savoie,  arrond.  et  à 
G  kilom.  d'Annecy,  sur  le  lac  d'Annecy;  588  liab.  Station 
d'été  fréquentée  ;  source  froide  sulfureuse.  Ruines  de  bains 
romains.  Château  des  xii"  et  xvii'  siècles. 

MenthONNEX-SOUS-CLERMONT,  comm.  delà  Haute- 
Saviiic.  arrond.  et  â  35  Icilom.  do  Saiiit-Julion,  sur  la  Pe- 
tiic  Morgo  ;  952  hab.  Fabrique  de  fromages. 

MENTOPHILE  {man)  n.  m.  Genre  d'insectes  lamelli- 
cornes coprophagès,  comprenant  dos  bousiers  propres  à 
l'Australie. 

MENTHYLE  n.  m.  Chim.  Y.  mentuèse. 

menthylène  n.  m.  Chim.  V.  mentuène. 

MENTIANE  (ma;i-si)  n.  f.  Nom  vulgaire  de  la  viorne. 

MENTION  {man-si  —  du  lat.  mentio,  même  sens)  n.  f. 
Action  do  nommer,  do  citer  :  Faire  mention  d'un  évé- 
neincnt.  ,,       .         t^-     .        - 

—  Mention  honorable  ou  simplem.  Mention,  Distinction 
accordée  à  une  personne,  à  un  ouvrage  <|ui,  sans  avoir 
obtenu  le  prix  ou  l'accessit,  mérite  d'être  cité. 

MENTIONNER  { man-si-o-nt'  —  rad.  mention)  v.  a.  Citer, 
parler  de  :  Mentionner  un  auteur,  un  fait  dans  une  enquête. 

MENTIR  {man  —  du  lat.  mentiri,  môme  sens  :  Je  mens, 
tu  mens,  il  ment,  nous  mentons,  vous  meniez,  ils  mentent. 
Je  mentais,  nous  mentions.  Je  mentis,  nous  mentîmes.  Je 
mentirai,  nous  mentirons.  Je  mentirais,  nous  mentirions. 
Mens,  jyientons.  mentez.  Que  je  mente,  que  nous  mentions. 
Hue  je  mentisse,  que  nous  mentissions.  Mentant.  Menti,  ie) 
V.  n.  Aflirnier  ce  qu'on  sait  être  faux  ou  nier  ce  qu'on  sait 
être  vrai  :  On  ment  d'abord  pour  s'excuser,  ensuite  pour 
accuser.  (Latena.)  Il  Contenir  des  mensonges,  des  choses 
fausses  :  La  satire  et  l'apotoi/ie  mentent  éijalement.  il  Trom- 
per par  do  fausses  apparences  :  En  général,  la  photogra- 
phie ne  mknt  pas. 

—  Loc.  div.  :  Mentir  à,  Désavouer,  renier,  fairo  tort, 
donner  un  démenti  à,  se  mettre  en  contradiction  avec  : 
Mkntir  k  sa  conviction,  c'est  mentir  k  sa  conscieticc.  n  Mc-n- 
tir  à  Dieu,  au  Saint-Esprit,  Essayer  de  tromper  Dieu,  le 
Saint-Esprit  (expression  tirée  do  l'Ecriture  sainte,  parti- 
culièrement du  passage  des  Actes  des  apôtres  relatif  à  la 
tromperie  d'Ananias.  [V.  co  nom]).  «  Sans  mentir,  l'uur  ne 
pas  mentir,  A  dire  vrai,  pour  être  dans  lo  vrai,  franche- 
ment. Il  En  avoir  menti,  Avoir  fait  un  mensonge  en  aftir- 
mant  ou  niant  une  chose  qui  vient  d'être  énoncée.  (Se 
dit  pour  donner  un  démenti.)  —  /(  en  a  menti  par  la  gorije. 
Se  disait  autrefois,  lorsqu'on  voulait  donner  â  quelqu'un 
un  démenti  énergique.  (Cet  emploi  do  en  avec  le  verbe 
mentir  est  restreint  aux  temps  composés  ;  ainsi,  l'on  ne 
doit  jamais  dire  :  Vous  en  mentez,  il  en  mentait.) 

Prov.  et  LOC.  PROV.  Faire  mentir  quelqu'un,  le  pro- 
verbe, Le  mettre  en  défaut  â  propos  de  ce  qu'il  annonce  : 
On  a  dit  de  (ui:  Qui  a  bu  boira;  mais  il  fait  mentir  le 
proverbe  :  il  ne  boit  plus,  li  II  ne  ment  jamais  s'il  n'ouvre 
la  bouche,  Il  fait  dos  mensonges  continuels.  Il  II  n'enrage 
pas  pour  mentir,  U  ne  lui  coûte  rien  do  mentir.  «  A  beau 
mentir  qui  vient  de  loin.  Il  est  facile  d'en  faire  accroire  à 
des  gens  qui  no  connaissent  pas  les  choses  dont  on  parle. 
I!  Nature  ne  peut  mentir,  Los  instincts  no  trompent  ja- 
mais. Il  Bon  sang  ne  peut  mentir.  Les  enfants  ont  les 
qualités  et  les  dél'aut-,  de  leurs  parents,  il  •  Peut-être  ■• 
garde  les  gens  de  mentir,  En  ne  s'ex]irimant  qu'avec  doute, 
on  ne  s'expose  pas  â  soutenir  des  choses  fausses. 

—  V.  a.  Dire,  exprimer  en  mentant,  d'une  façon  men- 
songère :  Peu  MBNTiR  n'est  pas  possible;  celui  qui  ment, 
MENT  tout  le  mensonge.  (V.  Hugo.)  /.e  perroquet  ment  la 
voix  humaine. 

—  n.  m.  .Action  ou  habitude  de  mentir:  Le  mentir  est 
un  maudit.  (Montaigne.)  [Vieux.] 

Menti,  ie  part.  pass.  Dit,  fait  en  mentant;  représenté 
volontairement  sous  do  fausses  couleurs  :  Des  plaintes 
MKNTiKS.  (Peu  usité.)  Il  Foi  mentie,  Foi  juréo  et  violée, 
ûdelité  promise  et  non  gardée.  . 

Se  mentir,  v.  pr.  Chercher  à  se  faire  illusion  à  soi- 
même  :  Un  bon  menteur  su  ment  d'abord  à  lui-même.  Il  Se 
dire  des  mensonges  l'un  à  l'autre. 

MENTO-LABIAL  adj.  m.  Anat.  Se  dit  d'un  muscle  qui 
s'attaclie  au  iiicnion  et  à  la  lèvre  inférieure,  il  Substantiv.  : 

Le  MENTO-LAIUAL. 

MENTON  (man  —  du  lat.  pop.  men(o,  lat.  class.  men- 
tuui,  mémo  sens)  n.  m.  Partie  de  la  face  qui  est  située 
au-dessous  de  la  lèvre  inférieure,  et  qui  termine  le  visage 
par  en  bas  :  L'n  mknton  pointu.  (On  appelle  menton,  chez 
tes  mammifères  tout  comme  chez  l'hommo,  la  région  in- 
férieure de  la  fonction  des  deux  maxillaires  inférieurs.) 

—  Loc.  div.  Menton  deqaloclie.  Menton  proéminent  et 
recourbé  en  avant,  u  Double,  Triple  menton.  Menton  à  dou- 
ble, à  triple  étaqe,  Menton  dont  le  dessous,  fort  gras, 
forme  deux  ou  trois  bourrelets,  u  Etre  à  table  jusqu'au  men- 
ton, Etro  assis  fort  bas  à  table,  il  Jusqu'au  menton.  Au 
Hg.,  Jusqu'à  satiété.  H  Etre  grosse  jusqu  au  menton.  Se  dit 
d  une  femme  enceinte,  chez  qui  le  ventre  est  très  déve- 
loppé. Il  Uranler  le  menton,  Lo  remuer  en  mangeant.  —  .\u 
lig..  Manger.  Il  Secouer  te  mcn<on.  Se  moquer  d'un  reproche, 
d  une  réprimande,  u  ierer  le  menton.  Se  vanter,  se  donner 
des  airs  d'importance,  il  Mettre  ses  nuiins  sous  le  tnenton. 
Prendre  ses  aises,  il  Penser  sous  son  menton.  Kéfléchir. 

—  Archéol.  Ancien  terme  de  fleuriste  désignant  la  partie 
des  pétales  d'un  iris  qui  est  inclinée  vers  lo  bas,  tandis 
qu'on  appelait  langues  ceux  qui  étaient  dirigés  en  haut. 
(Se  disait  aux  xvii'  et  xviti'  s.) 

—  Encvcl.  Anat.  Le  menton  humain  est  plus  ou  moins 
saillant,  fuyant  ou  carré.  Sa  disposition  est  un  élément 
do  classiflcation  important  on  antliropologie  (races  progna- 
thes). Il  présente  aussi  de  nombreuses  variétés  de  forme, 
selon  les  individus  et  l'âge.  La  peau  du  menton  roiifermo 
des  follicules  pileux,  qui  contribuent  â  former  la  barbe; 
à  sa  face  ]jrol'oiulo  sont  de  petits  muscles  peaucicrs,  los 
triangulaires  des  lèvres  et  les  carrt'j  du  menton. 

—  Entom.  Chez  les  insectes,  le  menton,  qui  est  une 
des  parties  constituantes  do  la  lèvre  inférieure,  est  une 
plaque  do  forme  variable,  plus  ou  moins  plate,  bombée 
ou  concave,  souvent  écliancrée  on  avant  et  munie  ou  non 
d'une  dent  ;  en  avant  du  menton  s'articule  la  languette 
avec  ses  paraglosses  et  ses  palpes  labiaux. 
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—  Ornith.  Chez  les  oiseaux,  on  donne  le  nom  do  menton 
à  la  région  située  au-dessous  de  la  mâchoire  inférieure 
et  à  sa  base.  La  mâchoire  inférieure  des  oiseaux  est 
appelée  aussi  mandibule  inférieure  et  composée  de  deux 
branches  qui  se  soudent  en  avant  pour  former  une  poinie 
appelée  dille  ou  mgxa;  le  bord  intérieur  de  la  mâchoire, 
compris  do  l'angle  du  menton  â  cette  pointe,  s'appcllo  lo 
gongs. 

Menton,  ch.-l.  de  cant.  des  Alpes-Maritimes,  arrond. 
et  â  21  kilom.  do  Nice,  sur  une  petite  baie  de  la  côte  mé- 
diterranéenne ;  9.01 1  hab.  (.Mentonnais,  aises.)  Ch.  de  f. 
P.-L.-.M.  La  ville,  étagée  sur  un  pro- 
montoire, dominée  par  les  crêtes 
nues  ou  couvertes  do  bosquets  d'oli- 
viers des  derniers  contreforts  des 
Alpes  maritimes,  est  entourée  de 
villas  de  plaisance.  Kcstes  d'un  châ- 
teau fort  du  XVI'  siècle.  Culture  in- 
dustrielle de  roses,  jasmins,  etc. 
Grand  commerce  de  citrons,  de  cé- 
drats, de  ligues,  d'une  huile  d'olive 
renommée,  d'essences  pour  la  par- 
fumerie, etc.  Sous  un  climat  mer- 
veilleusement doux  et  égal,  où  le 
thermomètre  descend  très  exception- 
nellement au-dessous  de-t-S^C,  Menton,  presque  abrité 
du  mistral,  est  une  des  stations  hivernales  les  plus  salu- 
bres  de  toute  la  Cote  d'azur,  et  convient  surtout  aux  ma- 
lades et  aux  convalescents  de  tempérament  lymphatique. 
La  ville,  qui  date  du  x"  siècle,  appartint  du  xiV  au  xix', 
aux  princes  de  Monaco.  Un  instant  érigée  en  répu- 
blique sous  la  protection  de  la  Sardaigne  (1848),  elle  fut 
réunie  â  la  France,  selon  le  vœu  des  habitants,  après  la 
guerre  d'italio  (1860).  —  Lo  canton  comprend  5  comm.  et 
13.435  hab. 

MENTONNET  (man-to-nè  —  rad.  menton)  a.  m.  Techn. 
Pièce  saillante  fixée  à  une  roue  ou  à  un  arbre  tournant, 
pour  déterminer  un  arrêt  lorsqu'elle  se  rencontre  ave 
une  autre  pièce  fixe,  u  Pièce  de  fer  qui  reçoit  les  bout 
libres  des  loquets  et  des  loqueteaux,  pour  tenir  la  porte  Icr- 
niée.  Il  Sorte  de  tenon  pratiqué  sur  la  tète  d'un  pilot,  pour 
y  fixer,  â  l'aide  de  che- 
viUettes,  les  madriers 
ou  plates-formes,  il  Gâ- 
che à  mentonnet.  Gâche 
portant  un  mentonnet 
et  recevant  le  pêne  d'un 
bec  de  cane  à  loquet. 
Il  Partie  à  angle  droit 
d'une  cuiller  de  son- 
dage qui  s'oppose  à  la 
chute  hors  de  la  cuiller 
des  terres  ou  débris 
enlevés  par  cette  cuil- 
ler. Il  Sorte  de  tenon  ré- 
servé au  talon  d'une 
lame  de  couteau  pliant, 

pour  empêcher  le  tranchant  de  se  gâter  en  venant  tou- 
cher le  ressort,  lorsqu'on  ferme  le  couteau.  Il  Pièce  qui 
reçoit  l'impulsion  des  cames  dans  un  soufflet  mécanique, 
un'  gros  marteau  de  forge,  etc. 

—  Archéol.  Syn.  de  mkntonnièke. 

—  Artill.  Petit  renflement  du  métal  dune  bombe  où 
sont  engagés  les  anneaux.  V.  bombe. 

—  Milit.  Syn.  de  jugulaire. 

MENTONNIERimnn-(o-ni-e),  ÈRE  adj.  Anat.  Qui  appar- 
tient au  menton,  u  Trou  mentonnier.  Petit  orifice,  situe  sur 
la  face  externe  du  maxillaire  inférieur,  au  nivc:  ^i  des  ra- 
cines de  la  première  molaire,  et  par  où  séchaipent,  du 
canal  dentaire,  los  vaisseaux  et  nerfs  menlonniers. 

MENTONNIÈRE  (man-to-ni-ér)  n.  f.  Archéol.  Bande  de 
tissu  passant  sous  le  menton  et  qui  servait  aux  femmes  â 
tenir  leur  masque  carré  en  place,  du  xvi-  au  xviif  siècle. 
Il  Pièce  inférieure  de  la  visière  des  salades  qui  proté- 
geait la  mâchoire  inférieure.  .       j     , 

—  Chir.  Bandage  employé  pour  maintenir  le  menton,  dans 
les  cas  de  fractures  "^ 
du  maxillaire. 

—  Modes.  Par!: 
de  la  coilTure 
femmes,  destinée  j 
couvrir  1©  menton  ou 
â  s'attacher  sous  lo 
menton  :  Un  bonne 
à  MENTONNIÈRES. 

—  Techn.  Plateau 
saillant  du  fourneau 
de  l'cmaillenr.  il  Pla- 
que de  fer  placée  ho- 

î.ant'e!Ta'"us"deî'ontrée  du  moufle  dans  nn  fourneau 

•^  !l^Typogr.  Sorte  de  tasseau  triangulaire,  qu'on  place 
sous  la  casse  pour  la  relever  par  devant. 

—  Zool.  Avlncc  du  prosternum,  chez  certains  insectes 
et  qui  est  toujours  dirigée  en  avant,  %M.rs  la  bouche  il  Chez 
les\nciens  auteurs,  Slasque  des  libellules,  ç  est-à-dire 
l'ensemble  formé  par  lo  menton  et  les  palpes  labiaux. 

—  Encvcl.  Archéol.  La  mentonnière  des  salades  fer- 
mées ou  .•irmots,  eu  usage  do  1460  à  1640  environ,  est  la 
seconde  divi- 
sion de  la  vi- 
sière (la  pre- 
mière étant  lo 
mézail).  Elle 
s'articule  des 
deux  côtés  du 
casque  sur  le 
pivot  c  o  m- 
nnindumézail 
et  peut  se  re- 
lever sur  le 
timbre.  Ello 
protège    lo 

mâchoî'ro 'inférieure  et  la  région  des  joues.  Inféricuremenl, 
elle  se  continue  avec  le  gorgerin  et  se  relie  au  coiivro- 
nunue  par  des  crochets  ou  des  boutons  à  ressort.  Dans 
les  bourguignotes,  la  mentonnière  mobile  devient  beau- 
coup plus  haute  et  constitue  ce  qu'on  appelle  lo  roasquo. 
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Mentor  (ntin),  fils  d'Alkimos,  personnapre  do  VOdyssée 
{II.  III.  IV.  XXII,  XXIV).  U1.V5SC,  partant  pour  Troio, 
lui  conlia  l'a<Iministration  do  sa  maison.  A  pIu^H-urs  ro- 
prisGS,  Atliôna  emprunte  ses  traits  :  pour  accompagner 
Télémaquo  à  l^ylos  et  à  Lacédé^mone,  pour  venir  en  aido 
à  Ulysse  dans  "le  massacre  des  prétondants,  etc.  Cette 
fiction  a  ôt6  popularisée  par  Fénelon,  dans  son  Télrmar/ue. 
11  représente  la  dôosso  de  la  sagesse,  sous  les  traits  du 
fidèle  ami  d'Ulysso,  accompagnant  Télémaquo  dans  son 
voyage,  le  dirigeant  par  ses  avis  atfectueux,  et  lo  ramo- 
nant enfin  entre  les  bras  d'Ulysse  après  en  avoir  fait  un 
héritier  digne  do  succéder  à  l'un  des  vainqueurs  do  Troie. 

—  n.  m.  Par  antonom.,  est  devenu  un  terme  l'amilior  et 
noble  tout  à  la  fois  par  lequel  on  désigne  un  guide  aimable 
et  sago  :  in  prt^cienx  mkntor. 

—  Fig.  :  Ce  lirre  eut  un  cxfelîent  mentor.  (J.-J.  Rouss.) 
Mentor  {ntin),  générai  norse,  né  à  Rbodes,  mort  en  336 

av.  J.-C.  Il  était  frère  do  Memnon,  le  Hhodien.  II  lut  suc- 
cessivement au  service  du  satrape  Artabaze,  révolté 
contre  la  Perso,  du  roi  d'Egypte  ^ectanabis,  de  Tonnés, 
roi  do  Sidon,  et  d'Artaxorxès  Ochus,  roi  do  Perse.  Mentor 
réussit  à  ramener  l'Egypto  sous  la  domination  de  la  Perso 
(345).  Il  ro'.'ut  la  satrapio  des  côtes  occidentales  d'Asie  Mi- 
neure, tt  sV  mpara  des  Etats  dllormias,  tyran  d'Ataruée. 
MENTOHAT  [min,  rai  a.  m.  Fonction  de  mentor. 

MeNTOU,  plus  exactem.  ManTOU,  puis  MONTOU, 
nom  diin  dieu  égyptien,  qui  fut  adore  ù.  lorigmo  dans 
toute  la  plaine  thfl)aine,  mais  plus  spé- 
cialemont  sur  la  riv*^  gaurlio  du  Nil.  Il 
avait  lie  i>référenco  Li  lormo  d'un  homme 
à  tôte  d'éporvier,  et  il  parait  avoir  été 
d'abord  uno  variante  do  l'Horus  adoré 
dans  la  hauto  Egypte  comme  divinité 
du  ciel.  Il  figura  ensuite  lo  soloil,  et  on 
l'idontiHa  avec  Uà  jusqu'à  lui  attribuer 
le  nom  composite  do  Mentou-Hà. 

MENTULAGRE  (man  —  du  lat.  men- 
tiila.  vrrgi',  et  du  gr.  af/ra,  prise)  n.  f. 
Pathoi.  Erection  spasmodique  do  la 
verge.  (Peu  usité.) 

MENTZÉLIAGÉ  {mint'-zé,  stf),  ÉE  adj. 
Bot.  Qm  ressemble  à  uno  mentzélie. 

—  n.  f.  pi.  Bot.  Tribu  do  la  famille  des 
loasées.  avant  pour  type  le  genre  ment- 
zélie. —  Vue  MKNTZÉLIACIÎE. 

MENTZÉLIE  {mint\  li)  n.  f.  Genre  do  Meutou. 

loasacéi's ,  comprenant  dos   plantes   de 
l'Amérique  centrale,  annuelles  ou  vivaces,  couvertes  do 
poils  rudes  et  uriicanls,  à  feuilles  alternes,  à  fleurs  jau- 
nâtres   ou    rouge    brique , 
réunies  on  petit  nombre  à 
l'extrémité    dos    rameaux. 
(Le  fruit  est  uno  capsule 
cylindrique  et  polysperme.) 

MENU,  UE  (de  minuerc, 
supin  niiiiuium,  amoindrir] 
adj.  Miin-c,  délié,  petit,  qui 
a  pou  de  volume  :  Herbe 
MRNOE    Menus    morceaux, 

—  Par  oxt.  Pou  considé- 
rable :  De  Mi;Nns  frais. 

—  Loc.div.  :  Menu  peuple. 
Classe  inférieure  du  peuple. 

Il  Menu  plomb,  Petit  plomb 
do  chasse,  il  Menue  mon- 
naie, Monnaie  do  cuivre  ou 
do  billon.  ii  Menus  plaisirs. 
Dépenses  d'agrément,  do 
fantaisie.  —  Dépenses  de  la 
couronne  ayant  pour  objet 

les  cérémonies,  les  fêtes  :  Mentzélie. 

Intendant  des  menus  plai- 
sirs. U  Menus   su/frat/es»    Petits  pro6ts   attachés  à  uno 
charge.  (^Vieille  locution  empruntée  à  la  liturgie.) 

—  Agnc.  Menue  paille.  Débris  détachés  par  lo  battage. 

—  Archéol.  Menue  seizaine.  Ancien  terme  du  cordier 
désignant  la  petite  corde  d'emballage  plus  ordinairement 
appelée  fH-atjor  et  seizaine.  (La  menue  seizaine  mesurait 
environ  i  millimètres  de  diamètre  et  était  faite  de  trois 
lils  do  chanvre  câblés;  elle  servait  à  corder  les  ballots.) 

—  Art  culin.  Menus  droits  ou  substantiv.  Menus,  Aile- 
rons, foies,  létos  et  cous  des  volailles  qui  se  vendent  à 
part.  Il  Menu  rôt.  Petits  oiseaux  rôtis. 

—  Chass.  Menu  gibier.  Gibier  de  petite  taille  :  grive, 
merle,  alouette,  etc. 

—  Eaux  et  for.  Menus  marchés.  Bois  que  les  officiers  de 
maîtrise  pouvaient  vendre  sans  autorisation  du  grand 
maître. 

—  Econ.  rur.  Menu  bétail.  Moutons,  brebis,  chèvres,  etc., 
par  opposition  à  Gros  bétail,  tel  que  bœufs  ou  vaches. 

Il  Menus  f/ruins,  Pois,  lentilles,  millet. 

—  Féod.  Menue  dîme,  par  opposition  à  Grosse  dîme.  Dîme 

fierçue  sur  des  fruits  <iui  no  sont  pas  le  principal  objet  de 
a  culture  du  pays.  (Ce  qui  était  menue  dime  ou  grosse  dime 
variait  nécessairement  selon  les  régions  ) 

—  llist.  relig.  Frères  menus.  Ancien  nom  des  frères  mi- 
neurs. 

—  Liturg.  Menus  suffrages.  Oraisons  qui  se  disent,  dans 
les  fêtes  du  rit  semi-double,  à  la  tin  de  l'oftice  du  jour. 

Il  Courtes  prières  qu'on  dit  par  dévotion. 

—  Mar.  Menu  film,  Cordages  de  petit  diamètre.  Il  Menue 
7nAturc,  Vergues  et  accessoires  des  mâts  supérieurs,  il  Me- 
nues voiles.  Voiles  de  ces  mâts,  ii  Le  menu  n.  m.  Poussière 
de  charbon  des  soutes  :  On  hrùle  le  menu  à  la  forge. 

—  Véner.  jVctius  (/rotVs.Oreilles,  mufle,  dainiiers  et  nœuds 
du  cerf,  qui  appartiennent  de  droit  aux  valets  de  chiens. 

—  n.  m.  Bas  peuple  :  Des  gens  du  mknl*.  ii  Par  le  menu. 
Avec  détail  :  liacnnter  un  fait  par  le  menu. 

—  Art  culin.  Détail,  énumération  des  mets  à  seirir  dans 
tin  re]ias  :  Faire  le  menu  d'un  repas.  \\  Carton  sur  lequel 
cette  énumération  est  faite  :  Des  menus  illustrés.  V.  repas. 

—  Econ.  dom.  Petites  pièces  de  lingerie. 

—  Techn.  Petit  diamant  taillé  en  rose  ou  en  brillant. 
11  Nom  donné,  dans  plusieurs  houillères,  aux  fragments 

de  houille  plus  petits  qu'un  œuf  de  moineau,  n  Dans  cer- 
tains marais  salants,  Sel  blanc  qui  se  montre,  sous  forme 
de  crème,  â  la  surface  de  l'eau,  dans  les  aires  ou  œillets. 

—  adv.  En  petits  morceaux  :  Le  sol  le  plus  productif  est 
celui  dont  les  molécules  peuvent  être  divisées  plus  menu. 


(Raspail.^  il  En  caractères  déliés,  très  petits  :  Ecrire  fort 
MENU.  Il  Hacher  menu,  Hacher  en  morceaux  très  lins,  u 
Trotter  menu.  Marcher  vite  et  à  petits  pas.  ii  Dru  et  menu, 
Beaucoup  et  vigoureusement  :  Bùtonner  dru  et  meno. 

MENUAILLE  [a-ill[ll  mil.]  —  rad.  menu)  n.  f.  Quantité 
de  petites  choses  sans  valeur,  n  Quantité  do  petite  mon- 
naie :  Payer  en  menuaille.  h  Quantité  de  petits  poissons  : 
Faire  une  matelote  avec  de  la  mi'.nuaille. 

—  Econ.  rur.  Vers  à  soie  affectés  de  gattlno. 
MENUCHON    n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  mouron  des 

champs,  il  Ou  l'appelle  aussi  menuet. 

MENUEL  {nu-èl')  n.  m.  Espèce  de  cor  do  chasse.  (Vx.) 
MENUET,  ETTE  {nu-é,  et'  —  dimin.  do  menu]  adj.  Petit 

et  délicat.  (Vieux.) 
MENUET  {nu-è  —  rad.  menu)  n.  m.  Chorégr.  Ancienne 

danso  grave,  à  évolutions  et  révérences,  originaire  du 

Poitou,  qui  s'exécutait  sur  un  air  à  trois  temps,  il  Cot  air 

lui-mèmo. 

—  Bot.  Syn.  de  mrnuchon. 

—  Musiq.  Morceau,  ordinairement  on  3/4,  qui  suit  l'ada- 
gio, l'andante  d'une  sonate, d'une  symphonie,  d'un  quatuor. 

—  Encycl.  Musiq.  Lo  menuet  est  lune  des  plus  ancien- 
nes et  des  plus  jolies  danses  françaises.  Suivant  Brossard, 
il  est  originaire  du  Poitou  et  tire  son  nom  dos  petits  pas 
menus  et  serrés  dont  il  se  composait.  A  partir  du  xvu"  s. 
et  pendant  tout  le  xviii",  il  fit  fureur  à  la  cour  et  chez  les 
grands.  De  la  cour,  il  passa  au  théâtre,  où  il  se  compliqua 
quelque  peu.  C'est  au  fameux  danseur  Pécour.  le  «  maitro 
à  danser  »  do  Louis  XIV,  qu'on  doit,  dit-on.  la  chorégra- 
l>liie  du  premier  menuet  introduit  dans  un  ballot. 

Lo  menuet  se  danso  ordinairement  par  deux  couples, 
comme  lo  quadrille,  de  façon  que  les  dames  passent  tour 
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Menuet  d'  •  Orphée  •  (de  Gluck). 

à  tour  d'un  cavalier  à  l'autre.  Le  pas  du  menuet  se  dé- 
compose ainsi  :  1°  plier  également  les  deux  genoux  ;  2"  dé- 
gager un  pied  en  avant  ou  on  arrière,  ou  de  côté,  sur  la 
pointe  d'abord,  puis  laisser  retomber  le  talon;  'i»  rappro- 
cher sur  la  pointe,  puis  sur  lo  talon,  le  pied  opposé  à  celui 
qui  s'est  avancé.  Les  figures,  peu  nombreuses,  consistent 
surtout  en  marches  de  côté,  saluts,  mouvements  de  bras. 

En  ce  qui  concerne  la  musique,  le  menuet  doit  être  écrit 
à  trois  temps,  dans  un  mouvement  modéré,  avec  des  mo- 
tifs do  quatre  ou  huit  mesures.  Les  anciens  opéras  de 
Lulli,  de  Campra,  de  Rameau,  de  Gluck  sont  fertiles  en 
menuets,  dont  plusieurs  sont  de  véritables  bijoux. 

Du  théâtre,  la  forme  musicale  du  menuet  passa  alors 
dans  la  musique  instrumentale.  Jean-Sébastien  Bach  et 
Hœndel  n'hésitèrent  pas  à  l'intercaler  dans  leurs  "  suites  • . 
De  son  côté,  Haydn  l'introduisit  dans  la  symphonie,  on 
sait  avec  quelle  grâce,  mais  en  lui  donnant  par- 
fois uno  allure  un  peu  plus  vive  ;  Mozart  fit  de 
mémo,  en  donnant  à  son  menuet  plus  de  douceur 
peut-être  et,  si  l'on  peut  dire,  de  velouté. 

MENUFEUILLÉ,  ÉE  (de  menu,   et  feuille)  adj. 
Bot.  Dont  les  feuilles  sont  très  étroites. 

MENU-FILÉ  n.  m.  Espèce  de  tabac  à  chiquer. 

—  Encvcl.  Le  menu-filé  est  constitué  par  une     M'-im- 
corde  de  tabac  de  5  millimètres  do  diamètre  en-       flii-. 
viron,   qu'on  enroule,  à  la  façon  d'une  pelote  de 
ficelle,  en  paquets  de  100  gr.  C'est  la  qualité  supérieure 
des  tabacs  à  chiquer. 

MENU-GROS  n.  m.  Fragment  d'or  et  d'argent  qu'on  re- 
tire des  cendres  après  la  première  opération  du  lavage. 

MENUISAGE  [zaf)  n.  m.  Action  de  menuiser  :  Le  me- 
nuisage  des  bois  de  charpente. 

MENUISAILLE  n.  f.  Chass.  et  péch.  Sj'n.  de  menuisb. 

MENUISE  (du  lat.  minutia,  même  sens)  n.  f.  Chass.  Petit 
plomb,  cendrée,  qui,  dans  la  numérotation  de  Paris,  pour 
le  plomb  de  chasse,  porte  le  numéro  12  et  sert  pour  tuer 
les  petits  oiseaux.  S^'n.  de  menuisaille. 

—  Eaux  et  for.  Bois  trop  menu  pour  figurer  avec  le 
bois  de  compte  ou  de  corde,  d'une  longueur  n'excédant  pas 
1",15  et  dont  la  circonférence  est  inférieure  àO^.iô.  ^H  sert 
priHcipalement  pour  la  fabrication  du  charbon  de  bois.) 

—  Péch.  Petit  poisson  bon  à  frire. 

MENUISER  (du  lat.  pop.  TTiinu/iare;  de  nimtzere.  dimi- 
nuer' V.  a.  Amincir  et  découper,  du  bois  en  général,  et, 
en  particulier  des  planches.  Il  A  signifié  Rendre  menu, 
petit,  en  général. 

MENUISEEUE  [rV.  n.  f.  Art  du  menuisier.  li  Ouvrages 
faits  par  un  menuisier,  u  Atelier  de  menuisier. 

—  Petits  ouvrages  en  or  ou  en  argent,  tels  que  boucles, 
anneaux,  crochets,  etc.  il  Menuiserie  d'étain,  Objets  qui  se 
fabriquent  en  étain,  excepté  la  vaisselle  et  les  plats. 

—  A  siginifié  Minutie,  bagatelle. 

—  Encycl.  La  menuiserie  remonte  à  la  plus  haute  anti- 
quité. Cet  art  se  distingue  de  la  charpenterie,  en  ce  que 
1  on  y  emploie  pour  le  débitage,  la  coupe  et  le  polissage 
des  bois,  des  outils  très  perfectionnés,  tels  que  les  rabots 
et  les  scies  de  toutes  sortes.  Cette  partie  de  la  construc- 
tion brille  surtout  par  la  perfection  des  assemblages,  par 
les  combinaisons  de  coupe  et  de  trait,  ainsi  que  par  le 
mélange  des  bois  de  diïférentes  essences  suivant  leur  tex- 
ture et  leur  force.  La  menuiserie  se  divise  en  deux  par- 
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MENTOR  —  MENU-VAIRE 

tics  :  la  première,  connue  sous  lo  nom  de  menuiserie  dor- 
mante, comprend  les  ouvrages  appliqués  aux  murs,  aux 
voûtes,  aux  planchers  et  aux  plafonds  des  bâtiments,  et 
en  général  à  toutes  les  constructions 
fixes  exécutées  par  les  procédés  do 
cet  art;  la  seconde,  à  la(]uellc  on 
donne  lo  nom  de  menuiserie  mobile, 
comprend  les  portes,  les  croisées,  les 
volets,  etc.  On  divise  encore  la  me- 
nuiserie en  cinq  catégories.  La  plus 
importante  esf  la  menuiserie  en  bâti- 
ment; dans  cette  catégorie  rentrent 
les  deux  parties  dormante  et  mobile. 
Vient  ensuite  la  menuiserie  en  meu- 
bles, à  laquelle  se  rattache  l'ébénis- 
tcrio  ;  puis  la  menuiserie  en  voilure, 
reliée  à  la  carrosserie  ;  la  menuiterie 
en  marqueterie,  annexe  de  celle  on 
meubles,  et  enfin  la  menuiserie  en 
treillage,  relevant  de  l'art  du  treillageur.  On  désigric  aussi 
cette  dernière  sous  l'appellation  de  irt€/ii(i*erie  des  Jardins. 

MENUISIER  (zi-é  —  rad.  menuiser)  n.  m.  Techn.  Artisan 
qui  travaille  le  bois  en  ])lanches,  qui  fait  «les  meubles  ei 
autres  ouvrages  de  boiserie  :  L'n  menulsier  en  bâtiments. 

—  Adjoctiv.  :  Cn  ouvrier  MENUlsim. 

—  Zool.  Qualificatif  vulgaire  des  insectes  qui  percent  1© 
bois.  [L'abeille  menuisière,  des  vietix  auteurs,  est  le  xylo- 
cope  violet.  [V.  xylocopk].) 

MÉNURE  n.  m.  Genre  d'oiseaux,  type  de  la  fomillc  des 

ménuruh-s,  comprenant  trois  es[»èces  d  Australie. 

—  Encycl.  Les  ménures,  ménures-lyrcs  ou  oiseaux-lyres 
sont  ainsi  appelés  de 
la  disposition  de  leur 
queue,  dont  les  pen- 
nes, étalées  en  éven- 
tail, sont  incurvées  à 
la  façon  des  montants 
d'une  lyre. Le  ménure 
commun  [menura  su- 
perba  )  est  réiiandu 
dans  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud;  le 
menura  A  Iberti,  beau- 
coup plus  rare,  est 
de  Richmond  River; 
le  îuenura  Viclorise , 
de  Port-Philip.  Tous 
sont  de  la  taille  d'un 
faisan  de  movenne 
grosseur,  de  livrée 
brune  et  olivâtre, 
grise  ou  rousse. 

HÉNURIDÉSn.  m. 

pi.  Famille  d'oiseaux 

passereaux  ténuiros- 

tros.  comprenant  les 

ménures.   (On   les 

range  soit  parmi  les 

dent i  rostres    du 

groupe  des  merles  [turdidés],   soit  près  des  tichodromes 

[ténuirostres].)  —  Un  ménuridé. 

Menus-Plaisirs  (thé.vtrb  des).  Situé  sur  lo  boule- 
vard de  Strasl)0urg  iParisi  et  construit  par  larchiiecte 
Lehmann  sur  l'emplacement  do  l  ancien  café-concert  du 
XLX.»  Siècle,  ce  théâtre  ouvrit  ses  portes  le  15  décem- 
bre 1866,  sous  la  direction  de  Gaspari.  Son  existence  fut 
souvent  difficile,  et  il  changea  fréquemment  de  titre  et  de 

fenre.  En  1873,  il  passe  aux  mains  de  Merkleln  ;  en  1874,  il 
evicnt  théâtre  desArtsavec  Weinscheink  et, en  I8"5.avec 
Paul  Clèves,  qui  en  cumule  à  la  fois  la  direction  et  celle 
du  théâtre  Cluny,  dont  il  devient  une  sorte  de  succursale. 
En  1876,  il  prend  le  titre  d'Opéra-Bouflc  avec  Gardel  ; 
en  1877,  il  redevient  théâtre  des  Menus-Plaisirs  avec  Du- 
récu.  On  le  retrouve,  en  1S79.  théâtre  des  Arts  avccWessel 
et  l'année  suivante  avec  Okolowicz:  Dormeuil  père  le  rou- 
vre en  18S1.  sous  le  titre  de  Comédie-Parisienne,  et  le  laisse 
l'année  suivante  aux  mains  de  son  fils  et  de  Philibert  Bré- 
ban,  qui  lui  rendent  son  appellation  de  Menus-Plaisirs. 
On  y  voit  alors  se  succéder  les  directions  Blandin  (1884), 
Derembourg  et  Lagoanère  (I887i.  Lagoanère  seul  1891), 
Miran  f  1893).  puis  tour  à  tour  Chape.  Cox,  Chapuis,  Gilbert- 
Gigout,  Minute.  Grisier,  G.  Mathieu,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
Antoine,  qui  avait  donné  dans  cette  salle,  depuis  1891, 
les  représentations  de  son  Théâtre-Libre,  en  prenne  la  di- 
rection (1897),  en  lui  donnant  le  nom  de  Théâtre-Antoine- 
V.  ThéAtbe-Antoine. 

MENUSSE  n.  f.  Pêch.  Syn.  de  blaquet,  de  blanchaille 
et  de  MELis. 

MenuTHIAS,  nom  ancien  dune  île  de  la  mer  Erythrée, 
sur  la  cote  orientale  d'.lfrique,  assimilée  à  Madagascar. 

MENU-VAJR  (vèr')  n.  m.  Cost.  Fourrure  faite  avec  la 
peau  do  lécureuil  du  Nord,  il  On  dit  auj. 

PETIT-GRIS. 

—  Blas.  Représentation  théorique  de 
celte  fourrure  dans  les  blasons.  (Le  menu- 
vair  héraldique  est  disposé  par  six  tires 
ou  plus,  alors  que  le  vair  ordinaire  n'en 
a  que  quatre  ou  cinq.) 

—  Encycl.  Cost.  Le  menu-vair  a  été 
employé  comme  fourrure  jusqu'à  la  fin 
du  XV'  siècle,  dans  le  costume  courant; 
puis  il  disparut  peu  à  peu,  ne  subsistant 
que  dans  la  tenue  officielle  des  magis- 
trats. C'était  un  ensemble  de  peaux  de  petit-gris,  écureuil 
du  Nord,  réunies  en  nappe,  en  panne 
comme  on  disait  alors,  où  les  dos  gns 
et  les  ventres  blancs  alternaient  en  da- 
mier; les  rangées  de  peaux  composant 
une  même  panne  s'appelaient  tires.  En- 
core au  xiv«  siècle,  le  menu-vair  était 
porté  par  les  grandes  dames,  qui  en  dou- 
blaieut  leurs  robes. 

MENU-VAIRÉ.  ÉE  (vè)  adj.  Blas.  Qui 
est  couvert  de  menu-vair,  en  parlant  de    M'-nu-vairé  d'ar- 
l'écu  ou    d'une    pièce.  (L'expression    de     geot  et  de  sable. 
rnenu-vairé   s'applique   encore  à  un   écu 
couvert  de  menu-vair  quand  les  clochettes  sont  d  autres 
émaux  qu'argent  et  aztir.J 
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Ményanthe  :  a,  coupe 
de  la  fleur. 


MÉNYANTHE   —  MÉPRISANT 

MÉNYANTHEn.m.  Bot.Nomd'ungonrodogontianacécs. 

—  En'cyll.  Les  ményanthes  sout  des  herbes  vivaces, 
aquatiques,  dont  lo  rhizome 
rampe  dans  la  vaso  et  dont  lus 
tiges  aérionnos,  annuelles,  per- 
lent dos  fouilles  isolées,  com- 
poséos-palmiics,  et  des  grappes 
do  llours  à  rôcoptaclo  plus  ou 
moins  concave.  Lo  mcnyanthe 
trifoliata,  vulgairement  appelé 
"  trèfle  d'eau  ",  est  commun 
dans  les  eaux,  où  il  attire  l'at- 
tonlion  par  ses  feuilles  à  trois  ^ 

grandes   folioles   et  ses  fleurs  ^ 

(élégantes,  d'un  blanc  rosé.  Ses  ..     j 

fouilles  cuiitieiiiuMU  un  principe  '  ^^ 

amor.  l;i  mrnijnnthine,  doué  do 

propriétés    diurétiques   et  an-  .|i-^|, 

tiscorlfutiques.     La    médecine       'S   \i<\ 

Fopuluire   et    l'art    vétérinaire 
emploient  on  infusion  comme 
digestif  et  fél)rifuge.  Dans  quel-  ^.^^ 

quespays.un  l'utilise  aussi  pour     ^^^^^^^"^ 
donner  de  ramortume  à  la  biôre. 
MÉNYANTHE,   ÉE  adj .   Qui 
ressemble  au  genre  ményantho. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  gontianées  aquatiques,  à  feuilles 
alternes,  à  graines  ligneuses.  —  Une  mésyan'THke. 

MÉNYANTHINE  n.  f.  Chim.  Substance  amére  décou- 
verlo  par  Hraiidos  lians  le  trèfle  d'eau  {meiwjanthvs  irifo- 
liata\,  et  ([u'oii  olHient  sous  la  forme  d'une  masse  amorphe, 
friable,  se  liquéliant  à  U5«. 

MenzaléH,  ville  d'Egypte  (Basse-Egypte  [moudirièh 
de  Dakaliliéb]),  sur  lo  canal  dit  Bahr-Menzalèn,  non  loin 
do  son  embouchure,  dans  le  lac  Menzalèh;  10. U4  hab. 
Commerco  do  riz  et  do  poisson. 

Menzalèh  (lac),  lagune  de  la  Rasse-Egypto,  séparée 
de  la  Méditerranée  par  un  étroit  cordon  littoral.  Elle  va 
de  Uamiotte  à  Port-Saïd;  1.200  kiiom.  carr.  lors  des  crues 
du  Nil,  avec  lequel  elle  communique  par  des  canaux  tem- 
poraires; lo  fleuve  la  comble  insensiblement. 

Menzel  (Charles-Adolphe),  historien  allemand,  nÔ  et 
mort  à  Griinborg  (Silésio)  [1781-1855],  Il  fut  professeur 
(1809)  et  prorecteur  (1814)  à  l'Elizabetlianum  do  Brcslau. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Histoire  des  Allemands 
(1811-1823  };  Nouvelle  histoire  des  Allemands  depuis  la  lié- 
foi'me  jusqu'à  l'acte  de  la  Cojifédf'ration  (1826-1848);  His- 
toire ae  Frédéric  // (18-24-1825),  suite  de  ['Histoire  univei'- 
selle  do  Becker;  Vingt  années  d'histoire  pntssienne  (1786- 
1806).  II.  Wuttke  a  publié  de  lui  :  la  lieligion  et  la  Poli- 
tique avant  Jésus-Christ  (1872). 

•Menzel  (Wolfgang),  écrivain  allemand,  né  à  Wal- 
denburg  (Silésie)  en  1798,  mort  à  Stuttgart  en  1873.  Il 
étudia  à  Tunivorsité  d'Iéna,  où  il  fut  l'un  des  fondateurs 
de  la  Burschenschaft,  puis  à  Bonn.  En  butte  aux  tracas- 
series de  !a  police  prussienne,  il  se  réfugia  en  Suisse, 
puis  vécut  successivement  à  Zurich,  à  Heidelberg  et  à 
Stuttgart,  où  lo  libraire  Cotla  lui  confia  la  rédaction  de 
sa  Feuille  littéraire.  D'humeur  brouillonne  et  d'un  carac- 
tère emporté,  il  eut  à  soutenir  d'innombrables  querelles.  Il 
s'est  ridiculisé  par  ses  attaques  violentes  contre  Gœthe 
et  contre  Vd.  Jeune-  AUemaone  .On  ado  lui,  entre  autres  nom- 
breux ouvrages  généralement  hâtifs  et  mal  composés,  une 
Histoire  des  Allemands,  (\\i\  n'est  pas  dénuée  de  valeur;  etc. 
Menzel  (Adolphe-Frédéric),  peintre  et  lithographe 
allemand,  né  à  Breslau  en  1815.  Conduit  en  1830,  à  Berlin, 
il  suivit  les  cours  do  l'Académie  des  beaux-arts  et  ouvrit 
un  établissement  lithographique.  Les  Pérégrinations  d'un 
artiste,  série  do  lithographies  (1833),  attirèrent  l'attention 
sur  lui.  Il  apprenait  en  même  temps  la  peinture,  exécutait 
plusieurs  talueaux  de  genre  :  Consultation  de  droit  (1837); 
une  Promenade  de  Frédéric  le  Grand;  etc.,  et  illustrait 
différents  ouvrages.  Menzel  a 
beaucoup  exposé  à  Paris  : 
Frédéric  le  Grand  à  table  avec 
ses  amis  à  Sans-Souci {IS5Q); 
un  Concert  à  Sans-Souci{\S52y, 
la  Bataille  de  H <ichkirch{i9,hZ)\ 
Frédéric  le  Grand  en  voyage 
(18^>4^;  Frédéric  le  Grand  à  la 
reddition  de  lircslau  (1855); 
Première  rencontre  de  Fré- 
déric le  Grand  avec  Joseph  II 
a  Neisse  (iSôl)  ;  le  Couronne- 
ment du  roi  de  Prusse,  Guil' 
laume  1",  dans  l'église  de 
Kœnigsberg  [I8tî5);  Frédéric 
le  Grand  dans  la  nuit  de 
Hochkirch,  qui  a  paru  à  l'Ex- 
position universelle  de  Pa- 
ris en  18G7;  etc.  Mentionnons 
encoro  une  grande  fresque 
du  château  de  Marionbourg, 
les  Grands  Maîtres  Siegfried  Ad.  Mcnzol. 

de  Feucthwangen  et  Ludgerde 

Brunswick {is:»'^),  et  un  grand  tableau  dans  le  palais  impé- 
rial, à  Berlin,  la  Bencontre  de  Blûcher  et  de  Wellington 
après  la  bataille  de  Waterloo.  Menzel  devint,  en  1853, 
membre  de  l'académie  de  Berlin,  et  reçut  lo  titre  de  peintre 
do  la  cour.  En  1878,  on  1889,  en  1900,  il  a  paru  aux  Exposi- 
tions universelles  de  Paris.  Malgré  sa  vieillesse,  il  donnait 
alors,  dans  dos  gouaches  de  petites  dimensions  {En  chemin 
fie  fer,  Pâtisserie  à  Kissingen),  des  spécimens  remarqua- 
bles do  son  talent  d'observation,  talent  jovial,  d'expression 
vive,  naturaliste  même,  d'une  réalité  et  d'un  mouvement 
étonnants;  ces  qualités  se  rofroidisseut  quand  il  aborde  la 
grande  peinture, 

MenzÉLINSK,  villo  do  la  Russie  orientale,  ch.-L  de 
distr.  du  gouv.  d'Oufa,  sur  un  sous-affluent  du  Volga  par 
rik  et  la  Kama  ;  8.000  hab.  —  Lo  district  est  peuplé  do 
385.000  liab. 
MENZIÉZIE  {min,  z()  n.  f.  Bot.  Genre  d'éricacécs. 
—  EscYct..  Les  menziéries  sont  dos  arbrisseaux  k  fouilles 
alternes,  ovales  ou  linéaires,  à  fleurs  pourpres  ou  blanches 
terminales  solitaires  ou  réunies  en  grappe  ;  le  fruit  est  une 
capsule  à  quatre  ou  cinq  loges  polyspormes.  On  on  connaît 
sept  espèces,  dos  régions  boréales  ou  montagneuses  des 
doux  continents.  La  mcnziézio  à  feuilles  do  gormandréc 
habite  l'Europe  ;  on  la  cultive  dans  les  jardins. 


MCNZINI  (Bonodetto),  poète  italien,  né  à  Florence  en 
1C46,  mort  à  Rome  en  1704.  Il  entra  dans  les  ordres  et 
fut  attaché  à  la  maison  do  la  reine  Christine  de  Suède,  qui 
vivait  alors  à  Romo.  Lo  cardinal  Albani,  depuis  Clé- 
ment XI.  lui  donna  un  canouicat  à  l'église  San-Angelo-in- 
Peschiera  (1701)  et  lo  fit  nommer  professeur  sui>pîéanl  de 
philosophie  ot  d'éloquence  au  collège  do  la  Sapienco.  Dans 
la  poésie  anacréonticjue.dans  le  sonnet,  l'élégie  ou  l'hymne 
sacré,  peu  do  poètes  l'égalent.  Sa  Poéligne  est.  pour  la  pu- 
reté du  style  et  l'excellence  des  préceptes,  un  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  langue  italienne.  Citons  de  lui  :  Poésie {Xdli]  ; 
Poésie  liriche  (1680);  Arte  pnetica  ^1690)  ;  l'Academia  Tus- 
culann  (170:.);  Satire  (1718),  recueil  fort  remanjuablo. 

Meolo,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [prov.  de  VcniseJ)  ; 
3.311  hab. 

MEOMA  {mé)  n.  m.  Genre  d'oursins  spatangoïdes,  pro- 
pres aux  mers  chaudes  do  l'ancien  monde.  (Les  tneoma  sont 
des  brissinéscordiformos,  à  sommet  excentrique,  avec  les 
ambulacres  pairs  subégaux,  enfoncés  dans  des  sillons.) 

MÉON  n.  m.  Bot.  V.  méum. 

MéON  (Domini(|uo-Martin),  philologue  français,  né  à 
Saint-Nicolas  (Meurthe)  en  1748,  mort  à  Paris  en  18-29. 
Conservateur  adjoint  des  manuscrits  à  la  Bibliothèque 
royale,  il  devint  conservateur  titulaire  en  \SiG.  Il  s'est 
fait  surtout  connaître  par  la  publication  d'une  nouvelle 
édition  du  Boman  de  la  Bose  (1813).  Méon  a  édité,  en  ou- 
tre :  Blasons,  poésies  des  \\"  et  xvi"  siècles  (1807)  ;  Fa- 
bliaux et  contes  dct  poètes  français  des  xi",  xu",  xiii",  Xïv 
et  KV  siècles  (1808);  Nouveau  recueil  de  fabliaux  inédits 
(1824)  ;  le  Boman  du  renard  (1825). 

MéONIDE,  personne  née  en  Méonie  ou  qui  habitait  ce 
pays.  —  Les  Mfonides. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient  à  la  Méonie  ou  à  ses  habi- 
tants :  Population  mkonidi-:. 

—  Mythol.  gr.  Surnom  des  Muses,  de  Dyonisos,  d'Om- 
phalc  et  d'Arachné.  qui  étaient  l'objet  d'un  culte  particu- 
lier en  Méonie.  Il  Surnom  poétique  d  Homère,  qu'on  suppo- 
sait être  né  en  Méonie  ou  Lydie. 

Méonie,  ancien  nom  de  la  Lydie.  Homère  est  appelé 
que[(|uefois  Vieillard  ou  Poète  de  Méonie,  parce  qu'on 
suppose  qu'il  naquit  en  Lydie.  —  Nom  donné  parfois  par  les 
Humains  à  l'Etrurie,  qui  avait  re^;u  une  colonie  lydienne. 

MEONIS  [mé-o-niss]  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères 
carnassiers,  de  la  famille  des  carabidés,  comprenant  quel- 
ques espèces  d'Australie.  (Les  rneonis  sont  petites,  de  cou- 
leur noire  et  luisante.  L'espèce  type  est  la  rneonis  nigra.) 

MeO-PATACCA,  type  de  la  comédie  italienne,  sorte 
de  Pulcinelta  transtévérin.  Spirituel  et  insolent,  il  ne  peut 
pas  souffrir  la  contradiction  et  a  perpétuellement  recours 
à  son  bâton.  11  parle  le  dialecte  de  Home.  Giuscppe  Ber- 
neri  a  écrit  tout  un  poème  en  dialecte  populaire  de  Home 
sur  Meo-Patacca  (1685),  illustré  on  1823  par  Bartolomeo 
Pinelli.  Cet  artiste  donne  à  Meo-Patacca  le  fungo  à  larges 
bords  et  le  manteau;  il  noue  en  une  grande  rosette  sur  la 
poitrine  une  sorte  d'écharpe  qui  sert  d'ornement  sur  ses 
épaules.  Une  large  ceinture  retient  une  forte  trique.  Lo 
gilet  à  manches  se  boutonne  de  côté.  Les  culottes  sont 
ouvertes  aux  jambes. 

MÉOS,  nom  donné  à  deux  populations  différentes,  qui 
vivent,  l'une  dans  lo  nord  de  l'Inde  (Radjpoutana,  Agra 
et  Delhi),  l'autre  dans  le  Tonkin. 

—  Encycl.  Les  Àléos  de  l'Inde  résultent  d'un  croisement 
do  tribus  hindoues  avec  des  Touranicns.  Ils  sont  divisés  en 
cinquante-deux  clans,  comprenant  plus  de  200.000  individus. 
Quoiqu'ils  aient  embrassé  l'islamisme,  ils  ont  conservé  un 
certain  nombre  de  pratiques  anciennes.  Ivrognes,  supers- 
titieux et  voleurs,   ils  pratiquaient  naguère  l'infanticide. 

Les  Méos  du  Tonkin  lorment  deux  groupes  :  l'un  dans  le 
Nord-Ouest,  l'autre  dans  la  principauté  de  Tran-Ninh.  Ils 
appartiennent  à  la  famille  des  Mans.  Ils  se  livrent  à  l'agri- 
culture et  font  un  petit  commerce  avec  les  sauvages.  Ceux 
du  Nord  travaillent  les  métaux. 

Meo-SQUAQUARA,  danseur  italien  du  xvi"  siècle,  dont 
le  tvpo  nous  a  été  conservé  par  une  eau-forte  de  Callot. 
Ce  Meo-Sqnaquara  se  livrait,  à  Florence,  en  compagnie 
do  son  compère  Pasquariello-Truonno,  à  une  sorte  do 
cancan  peu  chaste,  très  apprécié  dos  Florentins. 

MéOTES  (lat.  Mœotœ),  ancien  peuple  de  la  Scythio 
d'P^urope,  sur  la  rive  orientale  du  marais  Méotide  (mer 
d'Azof),  qui  en  tira  son  nom,  entre  le  Tanaïs  au  N.  et  l'Hy- 
panis  au  S.  —  L'n,  Une  Méote. 

MÉOTIDE  (marais)  [en  lat.  Palus  M.rotis],  ancien  nom 
de  la  mer  ilAzof.  Cette  mer  était  adorée  comme  un  dieu 
par  les  Massagèlcs. 

MEOTIPA  Imé)  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéidcs,  fa- 
mille des  tbéridiidés,  comprenant  quelques  ospècesde  l'Inde 
méridionale  et   des   Philippines. 

MÉOTIQUE  {tik')  ad].  Nom 
donné  par  le  géologue  Androusow 
à  une  division  intermédiaire  entre 
les  étages  sarmatien  et  pontien. 

MÉPHISTO  (fiss)  n.  m.  Al)révia- 
lionfamilièredeMi-:pinsToriit;i.i:s^ 


Méphistophélès  , 

nage  du  Fuusl  de  (id'ibe 


person- 
Méphis- 
tophclès  est  un  démon  venu  sur  la 
terre  pour  satisfaire  les  passions 
de  Faust.  II  a  une  connaissance 
universelle  des  choses  et  juge  lo 
monde  avec  une  ironie  dédai- 
gneuse. Sa  gaieté  audacieuse 
amuso  ;  mais  on  sent,  sous  ses 
mofiueries  légères  en  apparence, 
une  perversité  ot  un  raffinement 
de  méchanceté  qui  effrayent. 

—  n.  m.  Par  antonom.  Homme 
froidement  railleur  et  méchant  : 
C'est  un  MF.r'HisToi'nr:Lf;s.  .   . 

M^phistopbOIAs. 

MÉPHISTOPHÉLÉTIQUE  adj. 
Ot  MÉPHISTOPHÉLÉT1QUEMENT   adv.    Syn.   peu  usités 

de   MKPHISTOI'nKI.WCK   et  de   Ml>IMIlSTOPHÉLmUKMENT. 

MÉPHISTOPHÉLIQUE  (fiss,  lik')  adj.  Qui  appartient  à 
M«'phisioplii'lr'S  :  l'n  rire  MKPinsToniKLKiUE.  a  Qui  a  la 
méchanceté  diabolique  de  Méphistophélès. 
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MÉPHISTOPHÉLIQUEMENT  (fiss,  ke)  aav.  D'une  ma- 
nière méphistopliélique. 

MÉPHISTOPHÉLISME  {fiss,  lissm')  n.  m.  Manière  d'être, 
d'agir,  semblable  à  celle  qui  est  propre  à  Méphistophélès. 

MÉPHITE  n.  f.  Chim.  Ancien  nom  de  divers  carbo- 
nates <'t  sous-oarbonates.  il  Ancien  nom  de  l'acide  sulfu- 
reux. (On  disait  aussi  mkphitis.) 

MÉPHITIQUE  [tik'  —  du  lat.  mephiticus)  adj.  Qui  a  une 
odeur  répugnante  ou  malfaisante  :  Un  gaz  méphitiqub. 

—  Fig.  Qui  corrompt  lo  cœur  ou  l'esprit  :  L'air  qu'on 
respire  dans  les  coteries  est  tAÈi^nniQUEet  mo7'tel.{K.  deGir.) 

MEPHITIS  [mé,  tiss)  n.  m.  Zool.  Nom  scieutiBquo  des 
moutTottes. 

MÉPHITISER  (du  lat.  mepliitis,  odeur  infecte")  v.  a.  In- 
fecter de.xhalaisons  méphitiques  :  Mépuitiskr /'aiV. 

MÉPHITISME  [lissm')  n.  m.  Etat,  caractère  de  ce  qui  est 
méphiMi|ue  ;  exhalaisons  méphitiques  :  Le  mëpuitisme  de» 

fosses  d'aisances. 

MÉPHYSTICIN  (fiss,  sin)  a.  m.  Matièro  cristallisable, 
insipide,  se  rapprochant  du  pipérin,  découverte  dans  la 
racine  du  kawa. 

MÉPLAT  {pla)t  ATE  [pour  mesplat;  do  la  partie,  mes, 
et  de  plutj  adj.  Qui  a  plus  d'épaisseur  d'un  côté  que  de 
l'autre  :  Ifois  méplat.  Planche  mkplatk. 

—  Comm.  Fer  méplat,  Nom  commercial  d'une  harre  do 
fer  plus  largo  qu'épaisse-,  il  On  dit  aussi  ker  en  bandk. 

—  (irav.  Tailles  méplates.  Tailles  plus  tranchées.  i|u'on 
emploie  pour  fortifier  les  ombres  et  arrêter  les  extrémités. 

—  Point.  Lignes  méplates,  Celles  qui  établissent  le  pas- 
sage d'un  plan  à  un  autre,  il  Formes  méplates,  Celles  qui 
se  composent  do  plans,  et  non  de  surfaces  courbes. 

—  Sculpt.  Bas-relief  méplat,  Bas-relief  où  l'on  atténue 
l'épaisseur  relative  des  premiers  plans  afin  que  les  ombres 
portées  ne  fassent  pas  tort  aux  figures  placées  derrière. 

—  n.  m.  Art  milit.  Surface  plane  à  la  partie  antérieure 
d'une  Ijallo  cylindro-ogivale. 

—  B.-arls.  Chacun  des  plans  dont  la  réunion  forme  la  sur- 
face d'un  corps. 

—  Charp.  Pièce  do  bois  de  charpente,  dont  l'épaisseur 
varie  d'une  extrémité  à  l'autre. 

Meppel,  ville  des  Pays-Bas  (prov.  de  Drentho),  sur 
lo  Meppel  Diep,  qui  se  perd  bientôt  dans  le  Zuydorzéo; 
10.000  liab.  Fabriques  do  toiles  à  voiles,  tourbières. 

Meppen,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  d'Osna- 
hriickj),  au  confluent  de  la  Hase  et  de  l'Ems  ;  3.972  hab. 
Ch.-l.  de  cercle. 

MÉPRENDRE  (SE)  [do  la  partie,  mes,  et  àe  prendre.  —  Se 
conjugue  comme  ce  dernier  verbe]  v.  pr.  Prendre  un© 
chose,  une  personne  pour  une  autre  :  Entre  deux  j«- 
meaux,  il  est  souvent  facile  de  se  mépreîndre.  Il  Se  trom- 
per sur  le  compte  de  quelqu'un  ou  de  queloue  chose  : 
Garo  trouvait  que  Dieu  s'est  mépris.  Il  Se  ait  à  quel- 
qu'un qui  s'oublie  au  point  de  manquer  de  respect  ou  de 
faire  quelque  chose  d'excessif  :  A  qui  pensez-vous  parler  ? 

Vous  VOt;S  MÉPRENEZ. 

—  A  s'y  méprendrej  Au  point  do  se  tromper,  do  confon- 
dre deux  choses. 

—  Gramm.  Le  participe  passé,  mépris,  ise,  est  toujours 
variable  dans  les  temps  composés  de  co  verbe. 

MÉPRIS  (pri  —  subst.  verb.  do  mépriser)  a.  m.  Dédain, 
manque  d'estime,  idée  désavantageuse  :  Le  mépris  frappe 
d'autant  plus  rudcfnent  qu'il  tombe  de  plus  haut,  n  Peu  do 
cas  que  l'on  fait  d'une  personne  ou  d'une  chose  :  Le  mépris 
de  la  vie  aide  souvent  à  la  conserver.  (De  Bugny.)  Il  Marque 
de  mépris  :  Les  mépris  nous  révoltent.  (Mass.) 

—  A  signifié  Estimation  à  vil  prix  d'une  personne  ou 
d'uno  chose. 

—  Loc.  div.  :  Traiter  quelqu'un,  quelque  chose,  de  mé- 
pris. En   faire  peu  de  cas,  n'en  pas  tenir  compte.  (Vx.) 

Il  Avoir,  Tenir  en  mépris.  Mépriser,  il  Etre  à  mépris,  Etre 
méprisé. 

Quand  un  bien  est  facile,  il  nous  est  à  mépris. 

ROTROU. 

Il  Tomber,  Etre  dans  le  mépris,  Encourir,  avoir  encouru  lo 
mépris  des  autres. 

—  Loc.  prépos.  :  Au  mépris  de.  Sans  avoir  égard  à,  con- 
trairement à:  Agir  AC  mépris  du  bon  sens,  w  En  mépris 
de,  Par  un  sentiment  de  mépris  pour  :  Agir  en  mépris  ve 
l'opinion  publique. 

—  Prov.  :  La  familiarité  engendre  le  mépris,  Une  fami- 
liarité excessive  conduit  à  la  perte  de  l'estime  réciproque. 

Il  II  n'est  point  de  dette  qui  soit  sitôt  payée  que  le  mépris, 
On  rend  immédiatement  mépris  pour  mépris. 

—  Syn.  Mépris,  dédaia.  V.  dédain. 

—  Anton.  Estime. 

Mépris  (révolution  du).  C'est  au  banquet  de  Màcon 
(18  juiU.  isi")  que  Lamartine  laissa  tomber  ces  paroles 
devenues  historiques.  L'orateur,  après  avoir  énumérô  les 
fautes  commises  par  la  monarchie  de  Juillet,  annonça  sa 
chute  si  elle  continuait  à  tromper  les  espérances  de  la 
nation,  et  termina  jpar  ces  mots  :  »i  Elle  tomberait,  cette 
rovaulé,  soyez-en  surs!  elle  tomberait  non  dans  son  sang, 
comme  celle  do  1789,  mais  elle  tomberait  dans  son  pièce! 
Et,  après  avoir  eu  les  révolutions  do  la  liberté  et  jes 
contre-révolutions  do  la  gloire,  vous  auriez  la  révolution 
do  la  conscience  publique  ot  la  révolution  du  mépris!  " 
Sept  mois  plus  tard,  éclatait  la  révolution  de  Février,  à 
laquelle  on  donna  le  nom  do  r^i'o/»/io«  du  mépris. 

MÉPRISABLE  adj.  Digne  do  mépris  :  Louis  XVj  si  MÉ- 
rniii\iti.K  par  le  caractère.  (Stc-Beuve.)  Il  Qui  ne  mérite  pas 
qu'on  en  fasse  cas  :  Les  grands  événements  tiennent  parfois 
aux  causes  les  plus  méprisables. 

Souvent  un  triste  hidiit  couvre  un  homme  rstimable, 
Tandis  {jii'un  habit  d'or  cache  un  cœur  niéfirisablc. 

MoRKL-VlNI>É. 

—  Syn.  Contemptible. 

—  Anton.  Estimable. 

MÉPRISABLEMENT  adv.  D'uno  manièro  méprisable  : 
Se  conduire  méprisadlement.  (Peu  us.) 

MÉPRISAMMENT(r(i-nirtn)  adv.  D'uno  manièro  mépri- 
sante :  Traiter  quelqu'un  mépbisamment.  (Peu  us.) 

MÉPRISANT  (zan),  ANTE  adj.  Qui  a  OU  qui  affecte  du 
mépris  :  Un  maître  méprisant,  ii  t|}ui  dénote,  qui  trahit 
lo  mépris  :  Un  air,  Un  sourire  méprisant. 
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MÉPRISE  n.  f.  Erreur  do  celui  qui  se  méprend  :  Com- 
mettre une  MÉi'RisE.  Il  Pu/'  méprise.  Grâce  Â  uuo  erreur  :  Jn- 
noceiif  Cfjrnlamné  I'AR  MKPRisy. 

—  Syn.  Bévue,  erreur.  V.  bëvue. 

MÉPRISER  (pour  mcspriser;  do  la  partie,  mes,  et  do 
pnser)  v.  a.  Ksiimer  à  vil  prix  qucfitu'un  ou  quelque 
chose.  (Vx.)  II  Avoir,  inoutrcr  du  mépris  pour  :  L'oryueit- 
leux  MEi'RisE  ses  srmljlablea.  il  N'attacher  aucune  impor- 
tance à  :  MÉPRISER  la  mort,  il  Nê^'iiger,  transprosser  : 
MÉPRISER  ses  enyat/emenls.  —  Avec  un  inlinitif  pour 
complcment  :  Vous  méprisez  de  suivre  les  lois  que  Dieu 
même  vous  a  données.  (Boss.) 

Se  niéppiser,  v.  pr.  Avoir  du  mépris  pour  soi-m6mo. 
Il  Avoir,  montrer  du  mépris  les  uns  pour  les  autres. 

—  Allds.  littér.  : 

Qui  niéyrise  Cotin  n'estime  point  son  roi, 
El  n'a,  selon  Cotin.  ni  Dieu,  ni  foi,  ai  loi, 

Vers  do  la  IX"  satire  de  Boileau.  Dans  l'application,  on 
les  dirige  contre  ceux  qui  ont  la  prétention  cl  abriter  leur 
inhabileté  derrière  une  personne  ou  uuo  chose  respectée. 

—  Anton.  Estimer,  apprécier,  il  Craindre,  redouter,  il  Ob- 
server. 

MÉPRISEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  méprise  :  Pyrrhus 
cstoit  un  trop  grand  mepriseur  du  peuple.  i,.\niyol.j 

MÉPRIX  [pri  —  du  préf.  jnes,  et  de  prix)  n.  m.  Prix  infé- 
rieur à,  la  valeur  réelle,  vil  prix  :  Les  bourgeois  ne  ven- 
daient jamais  à  MÉPRix.  (Sismondi.)  [Peu  us.] 

Mequinenza  (anc.  Octogesa),  villo  d'Espagne  (Ara- 
gon jprov.  di*  Saragosse]),  au  confluent  de  la  Ségre  ot  do 
l'Kbrc;  :f.ooo  liab. 

MéQUINEZ,  Meknès  ou  MiKNAS,  ville  du  Maroc, 
dans  la  partie  nord-ouest  du  pays,  au  pied  du  djebel 
Zéghouu,  sur  un  aftluout  do  l'ouèd  Ourdouni  (bassin  du 
Sébou)  ;  30.000  hab.  environ.  La  ville,  entourée  do  remparts 
a  demi  ruinés,  est  largement  bâtie  au  penchant  d'une  col- 
line, dominant  une  plaine  lertile  et  bien  cultivée  (oliviers, 
citronniers,  céréales).  Vaste  palais  tenant  le  centre  de  la 
feasbah,  et  où  l'on  remarque  une  très  belle  porte  ogivale 
du  xvii»  siècle.  Mosquée  do  Moulaï-Ismail,  où  ont  été 
ensevelis  do  nombreux  empereurs.  Méiiuinez,  reliée  à 
Kez  par  uno  route,  fait  un  certain  conmicrce  d'ôtotres, 
d'huiles,  de  cuirs,  etc.  La  ville,  qui  fut.  surtout  au  cours 
du  xviii'  siècle,  la  résidence  assez  permanente  do  plu- 
sieurs sultans,  est  cependant  aujourd'hui  en  décadence. 

MER  {mèr  —  du  lat.  Jiiare,  mémo  sons)  n.  f.  Très  vaste 
tendue  d'eau  salée 
surface  do  la  torro 
partie  de  la  terre  aujourd'hui  habitée- 


étendue  d'eau  salée,  qui  occupe  une  grande  partie  de  la 
La 
_our< 
Otto  étendue  :  La  mer  Bouge. 


mer  a   couvert  jadis  une  grande 
Partie  définie  de 


—  Par  exagér.  Vaste  étendue  d'eau;  Pendant  les  inon- 
dations, la  campagne  devient  une  mer.  n  (iraiulo  quantité 
de  liquide  quelconque  :  Accident  gui  a  fait  dans  la  cave 
une  MER  de  vin.  Des  mers  de  sang. 

—  Par  anal.  Vaste  étendue,  vaste  superficie  :  Une  mer 
de  glace.  Une  mer  de  sable. 

—  Fig.  Ce  qui  offre  dos  fluctuations,  des  vicissitudes  : 
La  MiiR  des  passions.  La  haute  mer  du  mariage.  (H.  Taine.) 

Il  Quantité  do  soucis  et  de  chagrins  dans  lesquels  on 
est  comme  plongé  :  Une  mer  de  tribulation  et  d'amer- 
tume. (Mass.) 

—  Loc.  div.  Par  mer.  Par  la  voie  de  mer.  n  Chercher  par 
terre  et  par  mer.  Chercher  do  tous  côtés,  li  Les  deux  mers, 
L'océan  Atlantique  et  la  Méditerranée.  luVer  iritérieure, 
Espèce  de  grand  lac  d'eau  salée,  qui  ne  communique  pas 
du  tout,  ou  seulement  par  un  canal  étroit,  avec  la  masse 
des  eaux  de  la  mer  :  La  Méditerranée  est  la  plus  vaste  des 
MERS  intérieures.  II  Vert  d*i  m^r,  Vert  d'une  teinte  sem- 
blable â  celle  de  la  haute  mer.  n  Fam.  Mer  à  éoire.  Chose 
difiicile,  qui  demande  du  temps,  dont  on  aura  peine  à 
venir  â  bout,  ii  Salé  cornme  la  me/;  Extrêmement  salé.  Il  Une 
i^outtv  d'eau  dans  la  mer.  Chose  insigniiiante  donnée  là  où 
Il  faudrait  quelque  chose  do  très  considérable  :  La  charité 
publique  est  pour  le  paupérisme  une  goutte  d'eau  dans  la 
MER.  Il  Porter  l'eau  à  la  7ner,  Apporter,  faire  arriver  une 
chose  en  un  lieu  où  les  choses  de  même  espèce  abondent 
déjà.  Il  Labourer  le  rivage  de  la  mer.  Prendre  une  peine 
complètement  inutile,  ii  Voguer  en  pleine  mer.  Etre  en 
pleine  réussite,  avoir  des  atfaires  tout  à  fait  prospères  et 
oiea  lancées.  Il  //  avalerait  la  mer  et  les  poissons.  Se  dit 
d'un  homme  qui  a  un  appétit  extraordinaire. 

—  Alchim.  La  merdes  philosophes,  Le  chaos,  dans  lequel 
rô^ne  l'unité  de  la  matière  avant  d'avoir 
subi  les  transmutations  sous  l'influence  de 
la  force  et  du  mouvement. 

—  Aniiq.  hébr.  Mer  d'airain.  Cuve  d'ai- 
rain, de  iormo  ronde,  que  Salomon  fit 
fondre  par  Iliram  ot  plaça  dans  le  vesti- 
bule du  temple  de  Jérusalem. 

—  AstroD.  Mer  lunaire,  ?vom  donné  à 
do  vastes  espaces  de  teinte  sombre  et 
uniforme,  qu'on  distingue  dans  la  lune. 

—  Blas.  Figuration  théorique  sur  un 
blason,  indiquée  par  des  lignes  flexueuses 
dont  l'ensomble  occupe,  en  règle,  le  tiers 
inférieur  de  l'écu,  comme  la  Champagne,  mais  à  laquelle 
on  donne  quelquefois  uuo  largeur  supérieure.  (Ordinaire- 
ment, la  mer  héraldique  est  d\rgent.) 

—  Econ.  dom.  Grand  vase  de  terre  plein  do  vin,  que  l'on 
remplit  à  mesure  qu'on  y  puise  :  Une  mer  de  vin  de  Chypre. 

—  Hist.  Lettres  de  mer.  Lettres  qu'on  délivrait  en  Bre- 
tagne à  certains  navires  qui  naviguaient  le  long  des  côtes, 
pour  les  exempter  du  droit  de  bris  et  leur  permettre  do 
s'abriter  et  de  se  ravitailler  dans  les  ports. 

—  Jeux  et  chorégr.  Mer  agitée.  Nom  d'un  jeu  do  société 
et  dune  figure  de  cotillon. 

—  Mar.  Mettre  à  la  mer.  Quitter  un  mouillage  et  ga- 
gner le  largo,  il  Prendre  la  mer.  Commencer  sa  naviga- 
tion. Il  //  y  a  de   la  mer,  I^  mer  est  houleuse  et  battue. 

it  Coup  de  mer,  Lame  qui  vient  heurter  le  navire.  Tempête 
de  peu  do  durée,  il  Paquet  de  mer.  Lame  qui  embarque 
avec  violence,  n  Tenir  la  mer.  Rester  loin  .du  mouiPago 
ou  des  côtes.  —  Occuper  la  mer  avec  des  forces  navales. 

Il  Pleine    mer.  Marée  haute,  ii  Mer  basse,   Marée  basse. 

Il  Mer  étale.  Marée  étale,  ii  Pleine  tner,  Haute  mer.  Partie 
de  la  mer  éloignée  du  rivage,  ii  Mer  basse.  Endroit  de  la 
mer  peu  profond,  il  Bras  de  mer,  Partie  do  mer  profondé- 
ment resserrée  entre  deux  terres  sur  une  crande  longueur. 

Il  Homme  de  mer.  Marin,  matelot,  n  Armée  de  »icr.  Flotte 
de  vaisseaux  de  guerre,  ii  Ensemble  des  navires  de  la  flotte 
de  guerre,  n  Port  de  mer.  Port  formé  par  les  eaux  de  mer. 


D'azur  h  une  mer 
d'argent. 


—  Villo  possédant  un  port  de  ce  genre.  Ii  Oiseau  de  mer. 
Oiseau  qui  vole  presque  continuellement  au-dessus  de  la 
mer  ou  qui  vit  sur  les  rochers  au  milieu  do  la  mer.  H  La 
mer  brise.  Son  mouvement  ondulatoire  est  arrêté  par  un 
récif  sur  lequel  elle  se  réduit  en  écume,  a  La  mer  se  lève 
(ou  se  fait],  .Sa  surface  commence  à  devenir  agitée.  R  La 
mer  tombe,  La  hauteur  des  vagues  diminue,  il  La  mer  mou- 
tonne, Les  lames  sont  courtes  et  déferlent  en  formant  de 
petites  masses  d'écume,  il  La  mer  est  creuse  ou  courte.  Les 
lames  sont  hachées  et  profondes,  u  Ecumeur  de  nier.  Pirate, 
forban,  il  Mettre  un  canot  à  la  mer.  Le  débarquer  du  bord. 

Il  Un  hojnme  à  la  mer,  Homme  tombé  à  l'eau  par  accident. 

—  Au  fig-.  C'est  un  homme  à  la  mer.  Se  dit  en  parlant  do 
quelqu'un  perdu  do  réputation  et  do  considération,  ii  Mer 
territoriale,  Portion  do  la  mer  baignant  les  côtes  d'un 
pays,  et  sur  laquelle  ce  pays  a  tout  droit,  toute  juridiction. 

—  Pathol.  Mal  de  mer.  Malaise  général,  accompagné 
de  nausées,  provoqué  par  le  mouvement  d'un  navire. 

—  Physiq.  Mer  de  lait  ou  Mer  d'hiver.  Phénomène  par 
lequel  la  mer  prend  l'apparence  d'une  plaine  couverte  do 
neige,  et  qui  est  dû,  pense-t-on,  à  la  présence  d'une  multi- 
tude inlînio  d'animalcules  phosphorescents. 

—  Théâtr.  Mer  agitée,  Machine  de  théâtre,  destinée  à 
imiter  le  mouvement  des  flots  de  la  mer. 

—  pROV.  :  Qui  craint  le  danger  ne  doit  pas  aller  en  mer, 
Il  ne  faut  pas  s'engager  dans  certaines  affaires,  si  l'on  no 
veut  pas  en  affronter  les  dangers  ou  les  inconvénients. 

—  Encvcl.  Géogr.  Le  mot  mer  reçoit,  dans  le  langage 
géographique,  doux  acceptions  différentes.  Dans  son  sens 
le  plus  généra!,  il  désigne,  par  opposition  aux  masses 
continentales,  à  la  terre  ferme,  l'ensemble  des  eaux  sa- 
lées du  globe.  Dans  un  sens  plus  restreint,  il  arrive  par- 
fois que  l'on  oppose  les  termes  de  mer  et  d'océan,  en  ap- 
pliquant ce  dernier  terme  aux  grands  espaces  maritimes 
dont  la  constitution  est  ou  paraît  sensiblement  uniforme, 
tandis  que  l'expression  do  mer  est  réservée  à  celles  des 
parties  du  domaine  maritime  général,  à  qui  leurs  limites 
géographiques  précises,  ou  certaines  particularités  de  leur 
régime  (marées,  courants,  constituent  une  sorte  d'indi- 
vidualité. Ainsi,  r.-Vtlantique  ou  le  PaciGque  sont  des 
océans;  la  Méditerranée,  la  Manche,  la  Baltique,  etc., 
sont  des  mers.  On  désigne  parfois,  dans  la  terminologie 
géographique,  sous  le  nom  do  mers  secondaires  ceux  de 
ces  organismes  dont  le  régime  général  est  étroitement 
lié  à  celui  de  l'océan  ou  même  de  la  plus  grande  mer  voi- 
sine, dont  ils  sont  une  dépendance  et  comme  une  pro- 
vince :  ainsi,  la  mer  des  Antilles  par  rapport  à  l'Océan, 
l'Adriatique  par  rapport  à  la  Méditerranée.  Le  terme  de 
mer  bordière  est  appliqué  souvent  à  celles  de  ces  mers, 
généralement  peu  profondes,  qui  couvrent,  à  la  lisière  des 
terres,  uno  partie  du  socle  continental  (Manche,  mer  du 
Nord,  par  exemple).  Enfin,  l'expression  de  méditerranée 
sert  à  désigner  les  mers  qui  n'ont  avec  le  reste  des 
océans  qu'une  communication  précaire,  et  jouissent  en 
conséquence  d'une  grande  indépendance  de  régime  :  ainsi 
la  mer  Méditerranée,  la  mer  Rouge,  etc. 

Pendant  longtemps  on  s'est  borné  à  étudier  la  surface 
des  mers,  sans  chercher  à  se  rendre  compte  do  co  qu'en 
recelaient  les  profondeurs;  et  c'est  seulement  des  phéno- 
mènes utiles  à  la  navigation  que  se  sont  préoccupés  soit 
les  savants  et  les  marins  de  l'antiquité,  soit  ceux  des 
xvi",  XVII*  et  XVIII'  siècles.  On  peut  même  dire  qu'on  no 
s'est  pas  préoccupe  d'autre  chose  pendant  la  première  moi- 
tié du  XIX*  siècle;  le  commodore  américain  Maury  s'cï^t 
borné,  en  publiant  ses  cartes  de  vents  et  de  courants  et 
les  ouvrages  qui  les  accompagnent,  à  mettre  en  lumière 
une  nouvelle  application  des  sciences  physiques  à  la  na- 
vigation à  voile  ;  il  n'a  pas  soupçonné  quel  vaste  champ 
d'investigations  de  tout  ordre  pouvaient  offrir  les  profon- 
deurs des  océans.  C'est  ce  que  l'amélioration  des  procédés 
de  sondage  et  la  pose  des  câbles  sous-marins  ont  montré 
bientôt  après  :  aussi,  à  partir  de  1860  environ,  des  spécia- 
listes ont-ils  commencé  à  s'adonner  à  l'élude  des  diffé- 
rentes brandies  de  l'océanographie,  soit  à  l'étude  des 
fonds  des  mers,  soit  à  celle  de  la  physique  et  de  la  chimie, 
ou  encore  de  la  biologie  sous-marines.  Peu  de  temps  après, 
a  commencé  l'organisation  de  nombreuses  expéditions, 
munies  d'un  outillage  de  plus  en  plus  perfectionné,  pour 
explorer  les  profondeurs  des  mers  du  globe. 

Ce  sont  les  Anglais  qui  ont  donné  l'exemple  :  le  ÏJght- 
Hiny  (1S68)  et  \e  Porcupine  (1869-1S70)  sont  les  premiers 
bâtiments  qui,  sous  la  direction  du  savant  Wyvillo  Thom- 
son, aient  commencé  l'étude  océanographique  systémati- 
que des  mers  européennes.  Des  navires  allemands  {Pom- 
rnerania,  1S11-\S':2  ;  Drasche,  ISS1-18S4  ; /To/M/ia,  18S6-1887]; 
norvégien  (  Vôringen,  1876-1878}  ;  danois  [Fylla,  1S77-187S  ; 
Ingolf)',  français  (Travailleur  et  T^iUsman,  1880-1883);  ita- 
lien (Was/iiïK/fon,  ISSl);  russe  \Tchernomorez,  1890),  et 
autrichien  {Pola,  1890-1892)  ont  avec  d'autres  bâtiments 
anglais  [Triton,  1882;  etc.),  continué  l'exploration  des 
mers  qui  entourent  l'Europe,  tandis  que  le  Bâche  et  le 
Dlake,  de  1872  à  1888,  VAlbatross,  de  1883  à  1890,  tous 
trois  américains,  étudiaient  les  mers  du  nouveau  monde. 

Beaucoup  plus  vaste  a  été  le  champ  d'autres  expédi- 
tions océaniques;  ce  sont  de  vrais  voyages  de  circimna- 
vigation  que  ceux  du  Challenger,  de  1872  à  1.S76;  du  Tus- 
carora,  de  1873  à  1878;  de  la  Gazelle,  de  1874  à  1S76  ;  de 
l'Entreprise,  de  1883  à  1886;  du  Xational  (expédition  dite 
du  Plankton,  en  1889),  de  la  Valdivia.  Toutes  les  études 
faites  par  les  savants  montés  à  bord  de  ces  bâtiments 
iW.  Tliomson,  Murray,  Buchanan,  Agassiz,  Milne-Ed- 
wards,  etc.).  de  mèni^  que  celles  faites  dans  les  mers  arc- 
tiques par  le  Vôrinycn,  le  Valoroits,  puis  la  Véga  (187S- 
1S79).  la  Manche  (1891\  etc.,  dans  l'océan  Atlantique  par 
le  prince  de  Monaco  sur  Y  Hirondelle  et  la  Princesse-Alice, 
dans  les  mers  australes  par  la  Eomanche  et  surtout  la 
Belgica,  contribuent  à  préciser  notre  connaissance  des 
mers  du  globe  et  aux  progrès  constants  de  l'océanographie. 
(Pour  l'exposé  des  méthodes  d'investigation  dont  dispose 
ia  géographie  des  mers  et  pour  l'exa^men  des  principaux 
résultats  scientifiques,  particulièrement  au  point  de  vue 
de  la  répartition  des  flores  et  des  faunes,  de  la  nature  des 
fonds,  etc.,  qu'ont  fournis  les  dernières  explorations  ma- 
ritimes, T.  OCÉANOGRAPHIE.  Nous  uous  coutentcrons  de 
donner  ici  un  aperçu  rapide  de  la  géographie  physique  du 
domaine  total  des  mers.) 

Bépartition  des  mers.  La  grande  étendue  relative  du 
domaine  maritime  est  un  deslraîts  essentiels  de  la  struc- 
ture du  globe.  La  superficie  totale  de  celui-ci  étant  éva- 
luée à  510  millions  de  kilomètres  carrés,  365  millions  sont 
occupés  par  les  océans  et  leurs  dépendances,  boit  envi- 
ron les  sept  dixièmes.  Dans  l'hémisphère  nord,  le  partage    [ 
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entre  la  terre  et  la  mer.  bien  qu'à  l'avantage  de  cette 
dernière,  présente  un  certain  équilibre  :  i  à  1,5  environ; 
mais,  dans  l'hémisphère  sud,  cet  équilibre  est  notablement 
rompu,  en  raison  do  l'effîlement  progressif  des  masses 
continentales  au  S.  de  l'équateur:  44.200.000  kilom.  carrés 
de  terres  contre  810.800. 000  kilom.  carrés  d'eau;  et  la 
prééminence  du  domaine  maritime  s'affirmerait  encore 
mieux  si  l'on  choisissait,  a%ec  le  géographe  Penck.  comme 
pôle  géographique  un  point  situé  dans  le  nord-est  do  la 
France  :  on  obtiendrait  ainsi  deux  hémisphères,  dont  l'un 
contiendrait  122  millions  de  kilom.  carrés  environ,  et 
l'autre  seulement  20  millions,  tout  le  reste  étant  occupé 
par  les  mers. 

Belief  sous-marin.  Sans  entrer  dans  l'étude  détaillée  du 
relief  sous-marin  do  chacune  des  grandes  divisions  du 
domaine  maritime  (v.  Atlantique,  Indien,  Pacifique),  il 
est  bon,  néanmoins,  d'insister  sur  quelques  conclusions 
quo  la  seule  étude  de  la  répartition  des  profondeurs  océa- 
niques suffit  à  mettre  en  relief.  Notons  dabord  ce  fait, 
quo,  dans  le  relief  sous-marin  comme  dans  le  relief  terres- 
tre, les  dénivellations  extrêmes  constatées,  au-dessus  de 
8.000  mètres,  sont  tout  à  fait  exceptionnelles,  et  constituent 
des  fosses  locales  :  8.613  mètres  dans  la  dépression  du  "Tusca- 
rora,  sur  la  côte  orientale  de  l'archipel  sibérien  ;  9.400  mètres 
aux  abords  des  îles  Tonga,  dans  le  Pacifique,  sont  les  fonds 
les  plus  considérables  que  l'on  ait  été  amené  à  constater. 
La  moyenne  des  grandes  profondeurs  marines  oscille  en- 
tre 3.000  ot  4.500  mètres,  et  la  valeur  de  la  dépression 
moyenne  correspondrait,  d'après  Penck.  à  3.650  mètres, 
l'océan  Pacifique,  l'océan  Indien  et  l'Atlantique  venant 
dans  cet  ordre  dans  la  croissance  des  profondeurs  moyen- 
nes. En  second  lieu,  il  faut  signaler  comme  un  fait  la  coïn- 
cidence des  grandes  fosses  avec  les  lignes  princii)ales  de 
relief  du  globe,  telles  qu'elles  sont  marq  nées  i)ar  les  chaînes 
de  montagnes  do  structure  récente.  Il  y  a  là  comme  une 
sorte  de  toi  de  diasymétrie ,  qui  parait  opposer  les  plus 
grandes  profondeurs  aux  plus  grandes  altitudes.  Co  fait 
est  mis  en  évidence,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  dans 
le  Pacifique  nord,  par  l'existence  de  la  Fosse  du  Tusca- 
rora  sur  le  rebord  des  chaînes  de  soulèvement  qui  bor- 
dent l'Asie  orientale  et,  mieux  encore,  par  la  continuité  de 
cette  dépression  de  près  de  4.000  mètres  en  moyenne  qui 
forme  comme  un  fossé  profond  au  pied  des  hautes  monta- 
gnes des  rivages  occidentaux  de  l'Amérique.  Il  se  vérifie 
en  détail  dans  la  Méditerranée,  où  l'on  voit  les  côtes  mon- 
tagneuses bordées  en  général  de  notables  dépressions 
(golfe  de  Gènes,  environ  d'Alger),  de  même  quo  les  régions 
encore  tourmentées  par  le  volcanisme  et  les  séismes, 
c'est-à-dire  où  le  travail  orogénique  n'est  manifestement 
pas  achevé,  telles  que  l'archipel  grec.  Dans  les  régions, 
au  contraire,  où  le  relief  continental  ancien  est  depuis 
longtemps  établi  et  stable,  la  mer  apparaît  souvent  comme 
une  mince  nappe  couvrant  une  sorte  de  pénéplaine  : 
ainsi  les  mers  bordières  de  l'Europe  occidentale.  Manche, 
mer  du  Nord,  Baltique.  En  troisième  lieu,  il  est  bon  d'in- 
sister sur  la  remarque  faite  par  Supan  de  l'opposition  entre 
la  concavité  générale  des  formes  au  relief  terrestre,  dû  on 
grande  partie  à  l'érosion,  et  la  convexité  des  grands  reliefs 
maritimes,  où  peut-être  se  retrouve  la  forme  première  des 

f»Iis  essentiels  de  l'écorce.  Enfin,  on  se  souviendra  que,  dans 
a  répartition  générale  des  profondeurs,  les  dépressions 
inférieures  à  2.000  mètres  n'occupent  qu'un  cinquième  en- 
viron de  la  superficie  totale  des  mers,  et  qu'un  exhausse- 
ment do  pareille  valeur  des  continents  ne  modifierait,  par 
suite,  leur  forme  que  d'une  manière  très  légère.  Les  zones 
de  dépression  entre  3.0ùO  et  5.000  mètres  représentent  plus 
de  la  moitié  des  fonds  marins;  encore  ces  dénivellations 
sont-elles  insuffisantes,  eu  égard  à  la  convexité  naturelle 
de  la  surface  terrestre,  pour  donner  au  fond  des  océans  un 
profil  concave  ;  ce  cas  ne  peut  être  réalisé  que  dans  de  très 
étroits  bras  de  mer. 

Niveau  des  eaux  marines.  Il  faut  se  garder  de  considérer 
le  niveau  des  mers  comme  formant  uno  surface  plane, 
horizontale,  en  vertu  du  principe  des  vases  communicants, 
en  dehors,  bien  entendu,  des  mouvements  accidentels  de 
la  surface.  D'une  part,  en  effet,  il  faut  tenir  compte  de  l'at- 
traction opérée  sur  les  eaux  par  les  masses  do  haut-relief, 
ou  seulement  par  l'existence  de  masses  continentales  voi- 
sines de  haute  densité,  qui  attirent  ou  repoussent  la  masse 
fluide  des  eaux  de  même  qu'elles  font  dévier  le  fil  à  plomb. 
D'autre  part,  les  différences  de  salinité,  parfois  considé- 
rables, entre  mers  voisines,  entraînant  des  différences  de 
densité,  il  s'ensuit,  conformément  au  principe  même  des 
vases  communicants,  que  la  hauteur  de  la  colonne  d'eau 
marine  doit  être  différente  dans  l'une  et  dans  l'autre  mer. 
Enfin,  il  faut  tenir  compte,  malgré  la  très  faible  compres- 
sibilité  de  l'eau,  de  la  diminution  de  volume  que  peut 
occasionner  la  pression  des  couches  supérieures  sur  les 
couches  inférieures  de  l'eau  dans  les  grandes  fosses  mari- 
times, et  dont  le  résultat  serait  un  abaissement  général 
du  niveau  marin  au  voisinage  de  ces  dépressions. 

Température.  Le  fait  essentiel  à  considérer  dans  l'étude 
des  températures  des  eaux  marines  superficielles,  c'est  le 
peu  de  conductibilité  calorifique  qu'elles  présentent.  Dans 
un  même  lieu,  l'écart  entre  les  températures  extrêmes  de 
l'air,  selon  les  saisons,  est  souvent  de  moitié  moindre  que 
celui  entre  les  températures  extrêmes  des  eaux  superfi- 
cielles de  la  mer.  A  l'égard  des  terres,  la  mer  se  trouve 
ainsi  jouer  le  rôle  d'un  véritable  manchon  atténuant  les 
brusques  variations  de  la  température.  La  température 
superficielle  des  eaux  marines  est  en  rapport  avec  la  cha- 
leur solaire,  qu'elle  emmagasine,  pour  ainsi  dire  ;  en  ce 
sens,  il  existe,  pour  la  mer,  des  lignes  isothermes,  co'in- 
cidant  assez  souvent  avec  les  parallèles,  et,  en  tout  cas 
moins  tourmentées  quo  les  isothermes  terrestres;  mais  ces 
isothermes  ne  valent  que  pour  les  couches  superficielles, 
soumises  directement  à  l'action  solaire  :  au-dessous  d'une 
certaine  profondeur,  généralement  faible  (environ  XIO  à 
150  m.  pour  l'Atlantique),  la  température  de  la  masse  des 
eaux,  directement  sous  l'influence  des  courants  profonds» 
s'abaisse  rapidement,  surtout  dans  le  Pacifique,  de  ma- 
nière à  rester,  dans  chaque  région,  de  beaucoup  plus  basse 
que  celle  qui  règne  à  la  surface  de  la  mer  pendant  le  mois 
le  plus  froid.  Vers  le  fond  régnent  les  températures  voisi- 
nes de  0°.  La  raison  de  ce  fait  doit  être  cherchée  dans  l'af- 
flux constant  des  eaux  polaires  destinées  à  compenser  l'éva- 
poration  superficielle,  afflux  qui  s'effectue  par  le  fond  et 
qui  est  surtout  intense  dans  l'hémisphère  sud,  où  il  n-existo 
aucune  barrière  géographique  entr«  les  eaux  du  Pacifique 
et  celles  de  l'océan  Antarctique.  Dans  les  mers  fermées, 
ou  seulement  faiblement  ouvertes,  où  cette  circulation  par 
les  grands  fonds  ne  peut  avoir  lieu,  le  refroidissement  en 
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s'offoctuo  pas,  et  la  tompèraturo  abyssale  reste  colle  du 
mois  lo  plus  froid  à  la  surlaco  :  dans  la  Moditerranôo.  au- 
dessous  do  la  couclie,  profondo  do  230  à  300  mètres,  que  le 
soleil  échautfo  constamment,  la  température  reste  ù.  peu 
prùs  constante,  comprise  entre  13", 6  et  13", 5,  au  fond,  pré- 
cisément la  température  dos  eaux  de  l'Océan  à  la  profon- 
deur do  305  mètres,  qui  est  celle  du  détroit  de  Gibraltar, 
par  où  se  produit  dans  la  Méditerranée  l'aftluxd  eau  froido. 
Le  mémo  phénomène  peut  d'ailleurs  se  présenter  dans  des 
mors  libres  à  la  surface,  mais  dont  les  cuvettes  profondes 
sont  isolées  par  des  bourrelets  sous-marins,  comme  tel  est, 
par  exomplo,  lo  cas  pour  la  mer  do  Banda. 

Salinité  et  densité.  Kn  dehors  de  traces  d'un  grand 
nombre  do  minéraux  divers,  l'eau  do  mer  est  surtout  mo- 
difiée dans  sa  teneur  et  sa  densité  par  la  présence  du 
chlorure  do  sodium  (sel),  dans  la  proportion  moyenne  de 
78,32  p.  100  ;  de  chlorure  de  magnésium  (0,-4-l),  ao  sulfate 
de  magnésie  {6, 10),  de  sulfate  de  chaux  (3,1*4),  de  chlorure 
do  potassium  (1,69)  et  de  divers  autres  sels  (0,21).  Kilo 
tient  en  dissolution  de  l'oxygène  (surtout  dans  les  régions 
voisines  de  la  surface)  ot  do  l'azote.  Quant  à  sa  densité, 
elle  dépend  do  doux  éléments  :  la  température,  modilica- 
irico  du  volume,  et  la  salinité,  qui  est  elle-même  en  rapport 
étroit  avec  la  température  superficioUo  et  aussi  souvent 
avec  la  régularité  des  vents  (jui  activent  l'évaporation. 
C'est  dans  la  région  tropicale,  domaine  des  alizés,  que 
la  salinité  et,  par  là  mémo,  la  dousité  dos  eaux  superficielles 
apparaissent  le  plus  fortes,  en  raison  de  l'intensité  de  cotte 
évaporation.  La  densité  et  la  salinité  diminuent,  dans  une 
proportion  d'ailleurs  assez  faible,  à  mesure  que  l'on  s'élève 
en  latitude,  exception  faite  pour  les  régions  marines  par- 
courues par  des  courants  chauds  ;  mais  les  dilîérencos  do- 
vioiinent  plus  notables,  si  l'on  pénètre  dans  les  bassins 
maritimes  relativement  fermés.  La  mer  Rouge,  par  exem- 
ple, sous  son  ciel  de  feu,  privée  d'eaux  douces  qui  lui 
pourraient  venir  dos  fleuves,  garde  une  salure  unifor- 
mément forte;  môme  phénomène,  quoique  à  un  moindre 
degré,  pour  la  mer  Méditorranéo.  Par  contre,  la  mer  Noire, 
alimentée  eu  eaux  douces  par  les  grands  fleuves  do  la 
Russie  méridionale,  voit  sa  salinité  considérablement  dimi- 
nuée, ot  certaines  parties  do  la  Baltique,  telles  que  le  golfe 
de  Finlande,  présentent  do  largos  zones  d'eau  à  peine  sau- 
mâtre.  De  tous  les  phénomènes  auxquels  los  diirérences  do 
salinité  donnent  lieu,  le  plus  intéressant  est  assurément 
celui  ()uo  présentent  les  eaux  do  la  mer  Morte,  chargées  do 
sels  divers  concentrés  au  point  de  les  rendre  impropres  à 
la  vie,  et  d'une  densité  telle  [1,28  environ)  qu'il  est  à  peu 
près  impossible  à  un  homme  de  s'y  noyer  :  il  est  vrai  que 
nous  sommes  en  présence,  ici,  du  résidu,  en  quelque  sorte, 
d  un  bassin  maritime  jadis  plus  élargi. 

Dynamique.  En  co  qui  conccrno  Ta  dynamique  marine, 
nous  nous  contenterons  de  donner  ici  quelques  Indications 
générales,  la  plupart  des  questions  qu'elle  comporte  ayant 
été  traitées  plus  am[»loment  à  leur  ordre  alphabétique. 
Parmi  les  mouvemonts  continuels  dont  la  mer  est  le 
théâtre,  los  uns  sont  dus  à  des  causes  fortuites,  pression 
et  conflits  des  vents,  etc.,  et  restent  strictement  localisés 
à  la  surface  :  co  sont  les  vagues,  dont  l'ampleur  peut 
attendre  quelquefois  16  à  18  mètres  de  hauteur,  mais  dont 
l'efTet  ne  se  fait  guère  sentir  au-dessous  d'une  profondeur 
do  20  mètres,  et  dont  l'intensité  dépend  le  plus  souvent 
des  obslaclos  littoraux  qui  viennent  s'opposer  à  l'élan  des 
eaux.  Leur  rôle  est  capital  dans  le  modelé  des  rivages 
maritimes.  (V.  vaguk.)  Dautres  sont  réguliers  et  sous  la 
dépendance  des  lois  générales  de  l'attraction  :  ce  sont  les 
marées.  (V.  markes.)  Ici  encore,  des  ditrérences  tout  à  fait 
notables  se  présentent  dans  la  marche  et  l'intensité  du 
phénomène,  dont  l'amplitude,  normale  dans  les  larges 
zones  océaniques,  à  peu  près  nulle  dans  les  bassins  pres- 
que fermés  tels  que  la  Méditerranée  ou  la  Baltique, 
devient  tout  à  coup  considérable  dans  les  seuils  étroits 
ou  pou  profonds,  tels  que  le  Pas  de  Calais  ou  la  Manche. 
Enlin,  1  élément  essentiel  de  la  circulation  marine  est 
fourni  par  les  courants  :  courants  profonds,  encore  d'ail- 
leurs insuffisamment  connus,  qui  amènent  vers  l'équateur 
les  eaux  froides  des  polos,  courants  superficiels,  les  uns 
locaux,  et  dus  ù  telle  ou  telle  disposition  des  rivages 
qui  détourne  ou  canalise  le  flot  de  marée  (courants  de  ma- 
rée, courants  côtiors),  los  autres  généraux  et  traversant 
les  océans  entiers,  sans  quo  l'on  puisse  fixer  encore  d'une 
manière  absolue  leur  genèse  et  leur  théorie,  mais  dans 
Taciion  ot  la  permanence  desquels  il  semble  bien  qu'il 
faille  faire  entrer  la  régularité  de  tel  ou  tel  système  do 
vents  (Gulf-Stream,  Kouro-Sivo,  etc.)  V.  courant. 

Do  même,  nous  no  pouvons  qu'indiquer  ici  l'importance 
dos  (juostions  relatives  au  rôle  des  mers,  distributrices, 
par  1  intermédiaire  des  vents,  do  l'humidité  et  do  la  cha- 
leur, dans  l'établissement  dos  différents  régimes  climatô- 
riques.  (V.  météorologie.)  Quant  à  leur  rôle  dans  le  mo- 
delé des  contours  des  continents,  on  en  trouvera  l'exposé 
aux  mots  côte,  rivage,  dune,  etc.  Rappelons  seulement 
que  l'action  dos  mers,  A  ce  point  do  vue,  pour  être  éner- 
gique ot  souvent  bruyante  (démantèlement  des  falaises, 
destruction  do  eûtes  boçIiousos,  etc.),  n'en  est  pas  moins  lo 
plus  souvent  locale,  et  d'ailleurs  compensée  dans  la  plu- 
part des  cas  par  un  travail  concomitant  do  transport  et  do 
sédimentation.  En  France,  les  golfes  anciens  de  la  Flandre 
ont  été  comblés  avec  les  matériaux  enlevés  aux  falaises 
de  la  Normandie.  Et,  si  Ion  jieut  citer  des  exemples  re- 
marquables d'une  érosion  marino  continue  amenant  des 
modifications  notables  dans  la  répartition  des  terres  (ainsi 
la  destruction  du  seuil  primaire  entre  la  Bretagne  ot  lo 
pays  do  Gallos,  le  creusement  du  Pas  de  Calais,  etc.),  il 
n'y  a  aucun  parallèle  à  établir,  au  point  do  vue  do  l'effica- 
cité réelle,  outre  l'érosion  marino  et  celle  des  eaux  do  ruis- 
soHomont  ou  dos  courants  fluviaux. 

—  BiRLiOGR.  :  Thoulot,  Océanographie,  Statique  (ISOO)  ; 
Dynamique  fl89G);  Bogulawski  etKrummel,  Uandhuchder 
Ozeanoijraimie  (1884-1887)  ;  /{''ports  on  tlie  scientifics  i'esuttx 
of  thi'  roi/aye  of  //.  AI.  S.  Challenger  duriny  the  years 
fS73f876;  Suess,  das  Antlitz  dcr  Erde,  etc. 

—  Dr.  Au  j>oint  «le  vue  du  droit  des  gens,  on  distingue 
la  haute  ou  pleine  mer,  la  mer  territoriale,  littorale  ou  ju- 
ridictionnelle, et  les  mers  intérieures  ou  fermées. 

!•  Haute  ou  pleine  mer.  La  haut©  ou  pleine  mer  ne  fait 
partie  du  territoire  d'aucun  Etat.  La  lilierté  do  navigation 
y  est  complète  pour  lotis  les  peuples.  Tel  est.  du  moins,  le 
principe  reconnu  aujourd'hui.  Au  moyen  ûço  ot  mémo 
plus  tard,  certains  Etats,  comme  Venise,  le  Portugal,  la 
Hollande  et  surtout  la  Grande-Bretagne  prétendirent  à  un 
droit  de  propriété  sur  certaines  mers.  Crotius,  un  des  pre- 
miers, dans  son  Mare  liOerum  (iGoy;,  a  soutenu  lo  principe 


do  la  liberté  absolue  des  mors,  do  tout  temps  défendu  par 
la  Franco. 

2»  Mer  territoriale,  juridictionnelle  ou  littorale.  C'est  la 
portion  do  mer  qui  entoure  le  territoire  continental  dos 
Etats.  On  admet  théoriquement  qu'elle  comprend  l'espace 
marqué  par  la  plus  grande  portée  du  canon  établi  sur  le 
rivage.  En  fait,  la  plupart  des  conventions  la  fixent  à 
3  milles  marins.  Quelques  auteurs  reconnaissent  à  l'Etat 
riverain  un  droit  de  propriété  sur  la  mer  territoriale,  les 
autres  un  droit  de  souveraineté,  un  droit  d'empire  et  de 
juridiction  ;  c'est  cotte  dernière  opinion  qui  tend  à  prévaloir 
aujourd'liui.  L'Etat  limitrophe  peut  prendre  les  mesures 
d'ordre  public  qu'il  juge  nécessaires,  régler  l'exercice  de 
la  police  do  sûreté  et  de  la  police  sanitaire,  du  droit  de 
cabotage  ot  de  pilotage,  do  la  pèche  et  do  la  navigation, 
et  soumettre  los  navires  à  la  visite  des  douanes,  etc. 

3*  Mers  intérieures  ou  fermées.  Co  sont  les  mers  qui, 
enclavées  dans  lo  territoire  continental  d'un  Etat,  no  com- 
muniquent pas  avec  l'Océan.  Telles  la  mer  Morte  ot  la  mor 
Caspienne.  Elles  font  partie  intégrante  du  territoire  de 
l'Etat  qui  y  exerce  tous  les  droits  d  empire  ot  do  propriété. 

—  Pathul.  Mal  de  mer.  La  personne  atteinte  du  mal  de 
mer  éprouve  tout  d'abord  de  l'angoisse  et  do  l'anxiété  res- 
piratoire, de  la  cardialgie,  des  vertiges;  elle  devient  pâlo, 
puis  les  nausées  surviennent,  précédant  les  vomissements. 
Les  manifestations,  d'ailleurs,  varient  avec  los  individus. 
Parfois  lo  mal  de  mor  dure  plusieurs  jours  consécutifs  ; 
l'impossibilité  do  se  nourrir  peut  alors  déterminer  un  atTai- 
blissoment  inquiétant.  Le  traitementest  encore  à  découvrir; 
cependant,  on  se  trouvera  bien  de  faire  un  fort  repas  avant 
rembarquement,  de  maintenir  l'abdomen  par  une  ceinture 
do  flanelle  ;  dès  que  la  mer  est  mauvaise,  garder  la  posi- 
tion horizontale.  On  prendra  à  l'intérieur  des  boissons 
glacées,  du  cliampagne,  du  thé.  En  général,  le  mal  de  mer 
cesse  immédiatement,  dès  que  l'on  met  lo  pied  à  terre. 

—  Thérap.  /iants  de  mer.  Les  bains  do  mer  agissent  par 
l'effet  de  la  température,  de  l'agitation  et  de  la  composi- 
tion do  l'eau;  toniques  et  excitants,  ils  doivent  être  pris 
très  courts  au  début  (deux  à  trois  minutes  pour  les  enfants, 
cinq  minutes  pour  les  adultes,  quand  il  y  a  intolérance); 
quand  l'adaptation  est  faite,  la  durée  moyenne  est  de  dix 
à  quinze  minutes,  exceptionnellement  plus  de  trente,  sauf 
parfois  sur  certaines  plages  sédatives  (Arcachonj.  Quand 
on  arrive  à.  la  mer,  il  faut  immédiatement  se  mouiller  les 
pieds  et  la  tête;  les  personnes  qui  savent  nager  se  lan- 
cent ;  les  autres  n'ont  qu'à  sauter  dans  l'eau  et  à  présen- 
ter le  dos  à  la  lame.  A  la  sortie,  pour  faciliter  la  réaction, 
on  peut  recourir  à  quelques  exercices  :  la  marche,  un  mas- 
sage léger,  quelques  gorgées  de  boissons  chaudes  toni- 
ques, du  bouillon. 

Les  bains  doivent  être  pris  de  neuf  heures  du  matin  à 
cinq  heures  du  soir,  ot  à  jeun,  ou  tout  au  moins  trois  heures 
après  avoir  mangé.  Avant  six  ans,  et  sauf  indication,  il 
no  faut  pas  donner  de  bain  do  mer  aux  enfants. 

—  Jeux  et  chorégr.  La  mer  agitée  peut  se  jouer  partout 
où  il  y  a  un  nombre  de  sièges  égal  au  nombre  des  joueurs, 
moins  un.  Un  joueur  conduit  la  partie;  tous  les  autres  ayant 
pris  place  sur  les  sièges,  il  donne  à  chacun  d'eux  un  nom 
de  poisson.  Puis  il  se  met  à  trottiner  autour  des  sièges  en 
marmottant  «  La  mer  est  agitée,  la  mer  est  agitée  !  «  et  s'in- 
terrompant  de  temps  en  temps  pour  appeler  un  poisso". 
A  l'appel  de  son  nom,  chaque  joueur  se  lève  et  suit  le 
conducteur  on  murmurant  avec  lut  :  «  La  mer  est  agitée!  ■• 
Quand  tous  les  poissons  ont  été  appelés,  le  conducteur 
fait  avec  eux  deux  ou  trois  fois  le  tour  des  sièges,  et  crie 
tout  à  coup  :  «  La  mer  est  calme  /  i>  A  ce  cri,  chacun  doit 
s'asseoir  sur  un  des  sièges,  le  conducteur  comme  les  au- 
tres, s'il  lo  peut.  Celui  qui  reste  debout  paye  un  gage  et 
devient  conducteur  à  son  tour.  —  Dans  lo  cotillon,  on  a 
introduit  une  figure,  la  mer  agitée,  qui  a  beaucoup  d' ana- 
logie avec  le  jeu  ci-dessus. 

—  Antiq.  hébr.  Mer  d'airain.  Co  bassin,  qui  se  trouvait 
dans  le  toniple  do  Salomon,  avait  12  mètres  de  diamètre, 
6  de  profon- 
deur, 36  de 
circonférence. 
Sa  contenance 
était  do  2.000 
bat/is,  environ 
2.000  mètres 
cubes.  Ses 
bords  étaient 
recourbés  en 
forme  do  lia 
épanoui.  Lo 
bassin  reposait 
sur  un  fût  do 
colonne  creux, 

entouré  de  douze  bœufs  d'airain  accouplés  trois  par  trois, 
chaque  groupe  étant  orienté  vers  chacun  des  points  car- 
dinaux. Rempli  d'eau  au  moyen  do  conduits  intérieurs,  il 
servait  aux  purifications  des  prêtres.  Après  la  prise  de  Jé- 
rusalem, les  Chaldéens  le  mirent  on  pièces  ot  ou  transpor- 
tèrent los  fragments  à.  Babylone. 

Mer  (Poi'^MKS  DE  la),  par  Joseph  Autran  (1852).  —  C'est 
le  plus  richo  ot  le  plus  varié  de  tous  los  recueils  de  l'au- 
teur. Co  sont  on  général  des  tableaux  pittoresques,  aux- 
quels se  mêle  un  sincère  accent  d'humanité.  Il  y  a  chez 
Autran  un  descripteur,  très  louable  par  l'éclat  do  la  fac- 
ture, par  lo  sentiment  de  la  couleur  ot  des  contours  ;  il  y 
a  aussi  un  poète,  sensible  aux  joies,  aux  soulfrancos.  aux 
luttes  do  ceux  pour  lesquels  la  mor  est  tantôt  n  une  mère  » 
et  tantôt  «  une  tombe  ■>. 

Mer  (la),  par  Michelet  (1861).  —  Co  livre,  si  plein  do 
poésie  et  do  science,  fait  suite  à  l'Oiseau  otù.  t' Discc te.  L'an- 
teur  n'a  pas  osé  l'intituler  :  le  Poisson.  La  première  partie, 
un  Iteqard  sur  les  mers,  décrit  los  sentiments  qu'inspire 
d'abord  l'aspect  de  la  mer  :  l'olfroi,  la  haine,  l'idée  de  la 
mort  toujours  présente.  Là  se  trouve  réniouvantc  peinture 
de  la  «  tempête  d'octobre  1859  »  à  Saint-(îoorgos.  à  l'em- 
bouchure de  laGirondo.  —  La  deuxième  partie,  la  (leni-se 
de  la  mer,  fait  contraste  avec  la  précédent©.  Ici  la  mer, 
abimo  fécond  où  fermentent  d'  n  innombrables  germes, 
c'est  la  vio,  c'est  la  grande  femelle  du  globe  ».  Suit  la 
description  superbe  et  imagé©  do  ses  espèces  les  plus 
variées.  —  La  troisième  partie,  la  Conquête  de  la  -mer, 
contient  un  brillant  historiquo  de  la  navigation  et  des  dé- 
couvertes maritimes  ;  la  quatrième,  la  liennissance  par  la 
mer,  dos  consi<lérations  un  pou  imprévues  sur  l'efficacité 
des  bains  do  mer.  On  sont  que  l'inspiration  de  l'auteur  a 
tari  après  los  doux  premières  parties  do  son  œuvre. 
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Mer  d'airain. 
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Mer  (LA'»,  recueil  do  poésies,  par  Jean  Richepin  (1886). 
—  Il  y  a,  dans  ce  recueil,  beaucoup  do  rhétorique  et  de 
truculence,  avec  une  certaine  sincérité.  Le  poète  a  connu 
les  marins,  a  même  partagé  ((uclque  temps  leur  vio.  Do 
là,  le  sentiment  do  sympathie  humaine  que  dénotent  quel- 
ques pièces.  A  citer,  par  exemple  :  les  i^ouillards,  le  Ser- 
ment, les  //âleurs,  les  Sardinières,  et  surtout  la  complainte 
des  Trois  mntelots.de  Groix.  D'autres  sont  suriout  remar- 
quables par  lo  merveilleux  talent  descriptif  do  l'auteur. 
"v'crs  la  fin  se  trouvent  un  certain  nombre  de  poèmes  cos- 
mogoniqiies,  dont  on  a  dit  qu'ils  sont  vraiment  des  tours 
de  force.  Il  faut  leur  préférer  certains  tableaux  de  genre, 
certaines  pochades  à  la  Teniors,  qui  ont  beaucoup  de 
saveur  dans  leur  crudité  pittoresque. 

MER  Blanche,  mer  Bleue,  mer  Jaune,  mer 
Morte,  MER  Noire,  oto.  v.  Blanche,  Blkle,  etc. 

Mer  de  Glace,  glacier  des  Alpes  françaises,  le 
plus  vaste  du  massif  du  Mont-Dlanc,  si  on  lui  adjoint  les 
trois  glaciers  qu'elle  réunit  on  un  seul  couloir  de  glace  : 
glacier  du  Géant  ou  du  Tacul,  glacier  de  Leschaux,  gla- 
cier do  Talôfre,  Comme  tel,  le  courant  perpéiuelU-ment 
gelé  a  U  kilom.  de  long  ;  réduit  à  la  seule  Aler  de  Glace, 
nommé  en  sa  partie  inférieure  lo  glacier  des  Bois,  il  n'a 
que  6  kilom.  sur  Too  mètres  do  largeur  moyenne.  Il  nour- 
rit l'énorme  torrent  de  l'Arveyron,  affluent  do  l'Arve. 
V.  Blanc  {mont). 

MER  Intérieure  d'Algérie.  Il  existe  au  sud  do 
l'Algérie,  en  plein  Sahara  algérien,  de  vastes  dépressions 
au  dessous  du  niveau  do  là  mer,  lits  d'anciens  lacs  dessé- 
chés dont  le  fond,  encore  recouvert  d'une  couche  de  sel 
atteignant  par  endroits  0°, 80  d'épaisseur,  présente  l'aspect 
d'une  immense  plaine  blanchâtre.  Tels  sont  les  chotts 
El-Djérid.  Mclghir,  etc.,  séparés  par  un  seuil  bas  et  étroit 
du  golfe  (leGabès.Lo  commandant  Roudaire  assimila  cette 
région  mal  desséchée  avec  lo  lac  Triton  des  anciens  et 
voulut,  en  creusant  un  canal  à  travers  un  isthme  qu'il  esti- 
mait étroit,  reconstituer  une  vaste  mer  au  sud  de  1  Algérie, 
pour  rendre  la  vie  au  désert.  Contredite  par  divers  savants, 
la  théorie  de  Roudaire  le  fut  encore  plus  par  les  faits  eux- 
mêmes  ;  au  cours  d'une  mission,  en  effet,  et  en  opérant 
lo  nivellement  des  chotts,  le  hardi  promoteur  de  la  mer 
intérieure  constata  qu'il  lui  faudrait  creuser  un  canal  do 
160  kilomètres  pour  réaliser  son  projet.  Malgré  l'appui  de 
do  Lesseps,  le  commandant  Roudaire  ne  parvint  â  fairo 
approuver  sou  projet  ni  par  une  commission  officielle,  ni 
par  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences 
(congrès  de  Blois,  1884)  ;  il  mourut  peu  de  temps  après,  et 
son  projet  n'a  pas  été  repris. 

Mer,  ch.-l.  de  cant.  de  Loir-et-Chor.arrond.  et  à  19  kil. 
do  Blois,  sur  la  Tronne,  affluent  de  la  Loire  ;  3. '07  hab. 
cil.  de  f.  Orléans.  Carrières.  Chaux,  distilleries.  Eglise  du 
début  du  XI*  et  du  xv"  siècle,  belle  tour  gothique.  Patrie 
de  Pierre  Jurieu.  —  Le  canton  a  U  connu,  et  10.621  hab. 
MÉRA,  ville  de  Portugal,  dans  la  province  do  lîeira,  à 
30  kil.  N.-O.  de  Coimbre,  sur  l'océan  Atlantique;  6.200  hab. 
MerAou  Mère.  Myih.  gr.  Fille  de  Prœtos  et  de  la 
nvnipho  Ausia,   nymphe    du  cortège  d'Artémis.  Zens  la 
rendit  mère  de  Locre.  Artémis,  irritée,  la  perça  do  ses 
flèches  et  la  changea  en  cliicnne  (gr.  tiaipa,  chienne).  — 
Nom  d'Hécube  changée  en  chienne.  —  Nom  de  la  Canicule. 
MÉRACANTHE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoiitères  hé- 
ti-ruMures,  rumprcnant  deux  espèces  propres  à  1  Amérique 
du   Nord.    (Les   méracanlhes   sont   des   hélopinés   d'assez 
grande  taille,  à  livrée  métallique   bronzée  ;   leurs  tégu- 
ments sont  rugueux,  leurs  élytrcs  bombés  et  ponctués.) 
MÉRAL,  comm.  de  la  Mayenne,  arrond.  et  à  28  kilom. 
de  Cbâteau-Gontier.  près  de  lOiidon  ;  1.24G  hab.  Scierie. 
MÉRALGIE  iji  —  du  gr.  méros,  cuisse,  et  olgos.  douleur) 
n.  f.  Douleur  et  trouble  do  la  sensibilité  survenant  dans  le 
domaine  du  nerf  fémoro-cutané  (cuisse  et  fesse). 

—  Encycl.  La  méralgie  se  présente  surtout  à  la  suit© 
du  diabète,  do  la  fièvre  typhoïde  ou  d'afl'ections  nerveuses, 
comme  lo  tabès,  la  paralysie  générale,  ou  encore  de  sim- 
ples troubles  locaux  (muscle  paralysé)  ou  d'accidents  do 
fatigue  (station  debout  prolongée).  Le  traitement  de  la 
méralgie  est  en  général  subordonné  à  la  cause,  mais  lo 
massage  et  l'électricité  donnent  souvent  de  bons  résultais. 
MéRAN,  ville  d'Austro-Honcrie  (Tyrol),  sur  la  Passer, 
prés  do  son  confluent  avec  l'Adige  ;  13.000  hab.  Ch.-l.  de 
district,  Méran,  composée  de  la  vieille  ville  aux  ruelles 
pittoresques  et  de  la  ville  neuve,  possède  un  château  du 
xV  siècle,  des  églises  gothiques  (xiV  s.),  un  couvent,  etc.; 
station  d'hiver.  Cures  do  lait  au  printemps,  de  raisin  à 
l'automne.  Etablissements  de  bains  froids.  La  ville,  qui 
occupe  probablement  l'emplacement  de  la  cité  rbélo- 
romane  do  Maias,  fut,  de  1290  à  1 190,  la  capitale  du  Tyrol. 
MÉRANDINE  n.  f.  Toile  qu'on  fabrique  en  Auvergne. 
MérangèNE  \jèn')  n.  f.  Nom  vulgaire  do  l'aubergino. 
MéRANIE  vDucHt:  iie),  ancien  Etat  de  l'AUeniagno  mé- 
ri<lionale,  composé  d'une  grande  par- 
tie du  Tyrol  et  do  ristrie.  Au  xi*  siè- 
cle, il  faisait  partie  des  possessions 
des  comtes  d'Andech.  Relevant  des 
ducs  do  Bavière,  lo  pays  devint  fief 
immédiai  do  l'empire  en  1180,  ot  prit 
le  titre  de  «  duché  de  Méranie  »,  du 
nom  de  sa  capitale,  Méran.  Othon  P' 
adjoignit  au  duché  la  Franche-Comté 
par  son  mariage  avec  Béatrix,  héri- 
tière des  comtes  de  Bourgogne  (1208). 
Agnès  de  Méranie  fut  la  troisième 
femme  de  Philippe  Auguste.  La  mai-  Arme»  Ao  M-'rnn  et 
son  de  Méranie  s'éteignit  dans  los  du  duchc  do  MOrnoie. 
mâles  (1248)  on  la  personne  d'Othon  IL 
Ses  domaines  passeront  eu  majeure  partie  à  la  maison 
d'.Vutriche. 
MÉRANIE  (Agnès  Diî),  reine  de  France.  V.  AoNiiS. 
MéRAPI,  volcan  de  Malaisio  (île  de  Java),  sur  la  cor 
dillèro  centrale  do  l'île  ;  2.870  mètres.  Le  cratère,  qui  émet 
dos  vapeurs  sulfureuses,  se  déplace  vers  l'Ouest. 

MÉRARCHŒ  (chl  —  gr.  mérarchia;  de  mvros,  partie,  et 
archos.  chef)  n.  f.  Antiq.  gr.  Demi-brigade,  suivant  Ar- 
rien.  Élien  çt  autres  tacticiens  grecs;  elle  était  forte  de 
2. OIS  hommes  et  se  sulidivisait  en  deux  chiliarchics. 

MÉRARD  DE  SaiNT-JUST  I  Simon  Pierrel,  littérateur, 
né   et  mort  à  Pans  (1749-1S12J.  U  fut  maître  d'hôtel  du 
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comte  do  Provence,  puis  iï  employa  les  loisirs  que  lui 
laissait  sa  gramle  fortune  à  composer  des  ouvra^-es  d'une 
tournure  d  esprit  quelque  peu  licencieuse  :  Contes  très 
tnofjols,  enrickia  de  notes  (1770);  Espièijleries,  joyeusetés, 
bons  mots,  foliée,  vt'i'iti'S  (1789);  Fables  et  contes  en  vers 
(1791)  ;  etc.  —  Sa  femme.  Anne-Jeanne-Kélkité  d'Obmoy, 
liée  à  Pithiviers  en  17G5,  morte  en  1830,  publia,  sous  le 
voile  de  lanonymat,  divers  ouvrages,  notamment  /e  Petit 
tarater  ou  Tablettes  mijslt-riewies  (1799-1801). 

MÉRARITE  n,  m.  Hist.  héhr.  Descendant  do  Lévi  par 
Wèrari,  chiirLTc'i  de  ceriaincs  fonctions  sacerdotales. 

MÉRARQUE  {rark'  ~  gr.  mérarchos)  n.  m.  Antiq.  gr. 
Comrnanilanl  d  une  môrarchie. 

Mérat  (1. auront-Germain),  botaniste  français,  né  à 
Auxcrro  en  1712,  mort  en  1790.  A  la  suite  de  quarante  an- 
nées de  roclierclies  sur  la  végétation  spontanée  do  son 
pays  natal,  il  rédigea  divers  ouvrages  restés  manuscrits 
que  Boreau  a  utilisés  dans  sa  célèbre  l'iore  centrale  de  l<i 
Frnnre  (1810).  —  Son  petit-lils,  François-Victor,  médecin 
et  botanisto,  né  et  mort  ù.  Paris  (1780-1851),  fut  membre 
do  l'Académio  do  médecine.  On  a  de  lui  :  Flore  des  environs 
de  Paris  (1832)  ;  Dictionnaire  universel  de  matière  médicale 
et  de  thérapeutique  [avec  Dclons]  (1829-1834);  etc. 

MÉRAT  (Albert),  poète  français,  né  à  Troycs  en  1810. 
r>'al)ord  employé  à  la  préfecture  de  la  Seine,  il  fut  en- 
suite attaché  au  Sénat  comme  secrétaire,  puis  comme 
sous-bibliothécairo  f  18971  Poôto  parnassien,  à  diverses 
reprises  lauréat  do  l'Académie,  il  a  écrit  des  vers  dont  le 
fond  est  un  pou  fruste,  mais  où  il  y  a  do  la  sincérité  et  de 
lajustesse.  Dans  de  petites  pièces  d'une  forme  élégante  et 
précise,  d'un  rytbmo  léger  et  coquet,  habilement  rimées, 
il  excelle  à  cojiiposer  dos  paysages  parisiens,  des  tableaux 
do  mœurs,  ou  à  rappeler  des  souvenirs  de  vie  sentimentale, 
sur  un  ton  attendri  et  malicieux.  Nous  citerons  do  lui  :  les 
Chimères  (ISCG);  l'Idole {\$G0)  ;  les  Villes  de  marbre  (1809); 
les  Souvenirs  (1872)  ;  l'Adieu  (1873);  Au  fil  de  l'eau  (1877)  : 
Poèmes  de  Paris,  Pa7-i s iennes  (ISSO);  \ers  le  soir  (1900); 
Triolets  dc$  Parisiennes  de  Paris  (1901)  ;  les  Joies  de  l'heure 
(19.0Î);  etc. 

Merate,  comm.  d'Italie  (Lombardie  [prov.  de  Cômo]), 
prés  do  l'Adda  ;  2.698  bab. 

MÉRATROPHIE  [fi  —  du  gr.  mâros,  cuisse,  et  do  atro- 
phie) n.  f.  l'inr.  Atrophie  de  la  cuisse.  (Peu  usité.) 

MÉRAY  (.\ntony).  littérateur  français,  néà  Chalon-sur- 
Saôno  en  1817.  Il  a  collaboré  à  1"  "  Opinion  nationale  »  et 
à  diverses  revues  et  put>lié  notamment  deux  ouvrages 
assez  curieux  :  les  Uhres  Prêcheuj's,  devanciers  de  Luther 
et  de  liabelnis  [ISGO),  refondu  sous  le  titre  de  la  Vie  au 
temps  des  l-brcs  prêcheurs  [IS'^):  la  Vie  au  temps  des  trou- 
vères (1873)  ;  la  Vie  au  temps  des  cours  d'amour  (1876)  ;  etc. 

McRAT  (Hugues- Charles -Robert  ) ,  mathématicien 
français,  né  à  Chalon-sur-SaAne  en  1835.  Ancien  élève  de 
l'Ecolo  normale  supérieure,  il  devint  professeur  au  lycée 
de  Saint-Quentin  ii8d7-1859\  puis  chargé  do  coursa  la 
faculté  dos  sciences  do  Lyon  (1866),  professeur  à  la  fa- 
culté do  Dijon  '1867).  Citons,  parmi  ses  ouvrages  :  Exposition 
nouvelle  de  la  théorie  des  formes  linéaires  et  des  détermi- 
nants (1884);  Théorie  anabjtigue  du  logarithme  népérien 
et  de  la  fonction  exponentielle  (1891)  ;  otc. 

Merayah,  Maraya,  Maheyeh,  ville  de  la  Med- 
jourtine,  dans  le  pays  dos  Suiaalis,  sur  le  golfe  d'Aden  ; 
8.000  hab. 

MERG  {mèrk'  —  forme  anc.  de  marque)  n.  m.  Dr.  anc. 
Borne,  limite,  n  Droit  de  merc.  Droit  qu'on  payait  pour  le 
bornage  dos  terres. 

Merga  (La),  comm.  d'Espagne  (Galice  [prov.  d'Orenso]), 
sur  l'Arnoya,  afiluoul  du  Miuho  ;  4.600  bab. 

Mercadal,  ville  du  roy.  d'Espagne  (archipel  des  Ba- 
léares ilo  lie  .Minorquel)  ;  2.800  hab.  Sur  les  hauteurs  des 
alentours,  chapelles  très  vénérées  dans  le  pays. 

MercadantE  (Giuseppe  Saverio  Raffaele),  composi- 
teur italien,  né  à  Altamura  en  1795.  mort  à  Naples  en 
1870.  Elève  du  conservatoire  do  San  Sebastiano  à  Xaples, 
il  donna  ses  premières  œu\Tcs  aux  théâtres  San  Carlo  et 
Nuovo  do  Naples,  puis  fit  représenter  à  Vienne,  coup  sur 
coup,  sans  succès,  trois  ouvrages  importants.  Il  retourna 
alors  en  Italie,  puis  en  1827.  partit  pour  rKspaL-no^  où  il 
séjourna  jusqu'en  1830.  11  fut 
un  instant  directeur  do  la 
musique  à  l'Opéra  italien  de 
Madrid.  De  là  il  retourna  à 
Naples,  puis  à  Milan  et,  en 
1833,  devint  maître  de  cba- 
pelJe  do  la  cathédrale  de  No- 
varo.  En  1810,  il  fut  appelé 
à  Naples  pour  succéder  à 
Zingarelli  conmie  directeur 
du  conservatoire.  Une  oph- 
talmie grave  lui  fit  perdre 
un  œil  et,  en  1862,  il  devint 
aveugle. 

Sa  carrière  présente  une 
alternative  do  succès  bril- 
lants et  de  revers  cruels. 
Doué  do  pou  d'invention, mais 

fiourvu  d'une  instruction  so- 
lde, il  suppléait  parfois  à  la 

richesse  do  l'imagination  par  Mercadante. 

de  réelles  qualités  dramati- 
ques et  par  une  rare  habileté  dans  l'art  d'écrire.  Parmi 
ses  ouvrages  les  plus  heureux  à  la  scène,  il  faut  citer. 
dans  lo  genre  bouffe  :  Violenza  e  Costanza  (1820\  et  le 
Due  tllustri  /?u-a;.  (1S38),  et,  dans  le  genre  sérieux  :  Ana- 
creontem .Ça^jo (1820) ;  Scipione  in  Cartaqine  (1821) ;  Didone 
abbandonata  (1822);  gli  Amici  di  Siraêusa  (1823):  Zaira 
VH  VJ  •^.'^'•'" '?,""'  «  Parigi  (1832)  ;  Elena  da  Feltre  (1839^  ; 
la  Solitarm  délie  Asturie  {\U^)-,  ta  ÏVsMfe  (1840);  ùonora 
(1844);  gltOrazzi  ed  t  Curiaci  (1846)  ;  Virginia  ^866)  :  etc. 
un  lui  doit  aussi  une  quinzaine  de  symphonies  pour  or- 
chestre, quatre  symphonies  funèbres,' un  nombre  considé- 
rable d  œuvres  d©  musique  religieuse,  etc.  Il  était  membre 
correspondant  de  l'Académio  des  beau.x-arts  de  France. 

Mercadet  ou  le  Faiseur,  comédie  en  prose  d'H  de 
Balzac,  écrite  en  cinq  actes  vers  1838-1840,  réduite  à  trois 
actes  par  Dennery,  et  jouée  au  Gymnase  le  9  sept.  1S51 


—  C'est  la  meilleure  des  comédies  de  Balzac;  il  y  a  créé 
un  type  :  Mercadet,  l'agioteur,  le  tripoteur  d'alfaires,  re- 
muant, rusé,  doué  d'une  imagination  endiablée,  bon  homme 
au  fond.  Mercadet  vient  détre  ruiné  par  la  fuite  d'un  associe 
infidèle,  Godcau,  qui  s'est  sauvé  aux  Indes  avec  la  caisse. 
Sa  seule  ressource  est  de  faire  croire  qu'il  est  riche  et  du 
marier  Julio,  sa  fille,  qui  est  laide,  avec  un  homme  opu- 
lent. Il  croit  trouver  le  gendre  idéal  dans  la  personne  do 
M.  do  La  Brive.  Mais  ce  dernier,  do  son  vrai  nom  Michon- 
nin,  n'a  quo  des  dettes.  Faute  de  mieux,  Mercadet  tirera 
parti  de  son  gendre  manqué  en  le  donnant  pour  Godeau  re- 
venu des  Indes,  ce  qui  fera  patienter  ses  créanciers.  Mais 
M"»  Mercadet  s'oppose  à  cette  manœuvre  :  elle  va  paver 
les  créanciers  avec  ses  biens.  Cependant,  le  véritable  6o- 
doau  revient  en  personne  et  sauve  la  situation.  Julie  épouse 
le  teneur  de  livres.  Minard,  un  dévoué  soupirant  qui  se 
trouve  être  fils  naturel  de  Godeau.  Les  figures  dos  créan- 
ciers (le  propriétaire  Brédif,  les  courtiers  ou  usuriers 
Berchut,  Goulard,  Pieniuin,  Violette),  les  prodiges  qu'ac- 
complit Mercadoi  pour  les  faire  patienter,  les  types  des 
domestiques  inquiets,  mais  admiratifs,  et  surtout  l'excel- 
lente scène  où  Mercadet  et  Michonnin  reconnaissent  l'ina- 
nité de  leurs  espérances  sont  do  la  bonne  comédie. 

MERCADET  {mèr',  de  —  du  n.  du  personnage  de  Balzac) 

n.  m.  Ilumino  d'afi'aires  rusé  et  retors. 

Mercadier  ou,  comme  lappoUent  les  chroniqueurs, 
Merchadarius,  chef  de  routiers,  d'origino  provençale, 
mort  à  Bonicaux  en  1200.  Il  semble  qu'iïait  fait  ses  pre- 
mières armes  sous  Richard  Cœur  de  Lion,  alors  duo 
d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers.  Ses  premiers  exploits 
consistèrent  dans  une  épouvantable  dévastation  du  Limou- 
sin, en  1183.  et.  l'année  suivante,  du  comté  d'Aniroulémc. 
Serviteur  zélé  de  Richard  auprès  do  qui  il  combattit  dans 
ses  luttes  contre  le  roi  de  Franco,  il  resta  après  sa  mort 
au  service  de  Jean  sans  Terre.  Il  s'était  rendu  ù  Bordeaux 
pour  saluer  la  reine  Eléonore  do  Guyenne,  lorsqu'il  fut 
assassiné  par  un  homme  aux  gages  "de  Brandin,  autre 
clief  do  routiers  au  ser^'ico  de  Jean  sans  Terre. 

Mercadier  Ernest),  savant  français,  né  à  Montau- 
ban  en  1836.  Sorti  de  l'Ecole  polytechnique  en  1859,  dans 
!o  service  télégraphique,  ce  lut  lui  qui,  pendant  le  siège 
de  Paris,  eut  la  direction  de  ce  service  et  en  particulier 
organisa,  pendant  cette  pé- 
riode, la  télégraphie  militaire.  Il 
devint  professeur  de  physique 
ù  l'Ecole  supérieure  de  télégra- 
phie (1878)  et  directeur  des 
études  à  l'Ecole  polytechnique 
(1881).  Ses  travaux  ont  eu  pour 
objet  l'étude  de  l'acoustique,  de 
l'électricité,  do  la  télégraphie, 
téléphonie,  etc.  Nous  citerons, 
ontro  autres  :  son  électro-dia- 
pason à  mouvement  continu, 
son  commutateur  général  de 
pile.  II  a  remplacé  la  roue  dis- 
iributivo  des  courants  alternés, 
organe  assez  délicat,  par  un 
diapason,  dont  l'une  des  bran- 
ches est  reliée  au  pôle  positif, 
l'autre  au  pôle  négatii  de  la 
pile.  En  1881.  il  rejirit  des  expé- 
riences do  télégraphie  optique, 
déjà    entreprises    et   essayées  Mercadier. 

pratiquement,  en  1870  ot  1871, 

par  Crova  et  Lo  Verrier.  Ses  travaux  les  plus  importants 
portent  sur  la  radiophonie  et  sur  son  télégraphe  multiple. 
Il  a,  dans  lo  même  ordre  d'études,  inventé  un  tkermophone 
et  simplifié  la  forme  des  récepteurs  à  sélénium  et  à  noir 
de  fumée.  .Nous  citerons  de  lui,  entre  autres  ouvrages  : 
Princihes  de  télégraphie  optique  (IS80);  Traité  élémen- 
taire de  télégraphie  électrique  (1880). 

MCRCANA  (mèr')  n.  f.  Branche  de  la  cabbale  qui  traite 
do  la  science  des  choses  surnaturelles  et  en  donne  la  clef. 

MERCANETTE  [mèr,  net')  n.  f.  Nom  vulgaire  de  la  sar- 
celle. 

MERCANTI  'mer')  n.  m.  Marchand  dans  les  bazars 
d'Orient  et  d  Afrique,  ou  à  la  suite  dos  armées. 

MERCANTILE  (mèr'  ~  ital.  mercantile,  même  sens)  adj. 
Qui  a  rapport  au  commerce  :  Opérations  mercantilks.  Le 
génie  mercantile  d'un  jieuple.  n  En  mauv.  part,  Qui  porte 
à  l'excès  l'amour  du  gain  :  Un  esprit  mercantile. 

MERCANTILEMENT  {mèr')  adv.  D*une  façon  mercantile. 

MERCANTILISME  mer',  lissni'  —  rad.  mercantile)  n.  m. 
Action  de  taire  le  commerce  avec  un  esprit  étroit  et  la 
passion  âpre  du  gain,  ii  Caractère  d'une  personne  ou  d'un 
acte  mercantile. 

—  Econ.  polit.  Système  économique,  qui  voit  dans  le 
métal  précieux  la  richesse  par  excellence,  il  Parext.  Com- 
merce en  général. 

—  Enxtcl.  En  économie  politique,  l'erreur  du  mercan- 
tilisme est  do  considérer  les  métaux  précieux  comme 
constituant  la  richesse  par  excellence.  En  conséquence,  on 
doit  favoriser  la  fabrication  de  tous  les  objets  que  le  pavs 
peut  produire  et  pour  cela  en  prohiber  l'importation  et  en 
encourager  l'exportation.  C'est,  sous  un  autre  nom,  le  sys- 
tème de  la  balance  du  commerce  tel  qu'il  fut  pratiqué  en 
France  par  Colbert. 

MERCANTILISTE  {mèr',  îisst'  —  rad.  mercantile)  n.  m. 
Partisan  outré  du  commerce;  celui  pour  lequel  la  monnaie 
et  les  métaux  précieux  sont  la  seule  richesse. 

MERCANTILLE  {mèr,  et  II  mil.  —  autre  forme  de  mer- 
cantilei  n.  f.  Petit  commerce  sans  importance  :  Faire  ia 

MERCANTILLE.     PoU  USité.) 

Mercantini  (Luigii.  poète  italien,  né  à  Ripatransone 
(Marcliesj  en  IS2I.  mort  à  Palerme  en  1872.  Professeur 
d'éloquence  à  Sinigaglia.  il  défendit  les  idées  libérales  et 
fut  obligé  de  s'exiler  quand  les  Autrichiens  entrèrent  dans 
les  Marches,  en  1S49.  En  1860,  il  fut  secrétaire  du  commis- 
saire général  Valérie  et  fonda  le  Cor-riere  de  la  Marche.  II 
devint  professeur  d'histoire  à  Bologne  et  de  littérature 
italienne  à  Palerme  (1865).  Il  est  l'autour  de  l'hymne  de 
Garibaldi;  Siscopron  /e  iomôe,  mis  en  musique  par'OIivieri. 

MERGAPTAN  {mèr'  —  contr.  do  mercure,  et  de  capler) 
n.  m.  Chim.  Nom  donné  aux  alcools  dont  loxvircne  est  rem- 
placé par  du  soufre  et  qui  attaquent  le  mercure. 


MÉRARITE    —    MERCEDOiMUS 

—  Encvcl.  Les  mercaptans  sont  des  alcools  sulfurés 
cest-à-dire  qu  ils  dérivent  des  hydrocarbures  parlasub 
siiiution  du  groupe  SH  à  1  hydrogène.  Ils  diffcrent  des  al- 
cools ordinaires  par  le  seul  fait  (|ue  loxygéne  y  est  rem- 
placé par  du  soufre.  Le  mercaptan  proprement  dit  oa 
sulflnj^rale  délliyk  (C'H',.SH  su  produit  dans  do  nom- 
breuses réactions,  en  particulier  lorsqu  on  traite  un  suif- 
hydrate  alcalin  par  le  sulfure  dcthvie. 

Les  mercaptans  s'obtiennent,  soit  en  distillant  les  sels 
des  éthers  sulfuriques  acides  des  vrais  alcools  avec  du 
sulfliydrato  do  potassium,  soit  en  faisant  agir  des  éthers 
simples  sur  ces  mêmes  suif  hy.lrates  :  il  se  forme  un  sel  po- 
tassique et  lo  mercapian  cherché.  En  substituant  un  nio- 
nosulfure  au  sulfhydrate  dans  l'opération  piéo.-lcnte.  on 
obtient  des  sulfures  do  radicaux  alcooliques  qui  sont  les 
éthers  proprement  dits  des  mercaptans.  Avec  les  bisul- 
fures alcalins,  on  aurait  dos  bisulfures  de  radicau.\  alcoo- 
liques. On  pourrait,  en  remplaçant  les  sulfures  par  les 
sçléniures  ou  les  telluriurcs.  obtenir  des  mercaplaus  sélé- 
niés  et  telluriés  ou  leurs  éthers. 

Les  mercaptans  sont  des  corps  liquides  fétides,  qui  dis- 
solvent le  sodium  en  dégageant  do  rhydrogcnc  à  la  ma- 
nière des  vrais  alcools;  il  y  a  alors  formation  do  siiW//,u- 
lalet  ou  mercaplides  de  potassium  C'H'SK  ou  de  sodium 
C'H'SNa;  on  donne  encore  à  ces  composés  les  noms  do 

itentpres- 
des  nier- 


alcools  sulfopolassique  ou  sulfusodique.  ifs  précipi 

que  tous  les  sels  métalliques,  donnant  encore 

captides  comme  le  mercaplide  de  mercure  ou  alcool  sulfo- 
mercurique  (C'H'.S'IIg. 

HERCAPTIOC  (mèr')  n.  m.  Chim.  Combinaison  do  mer- 
captan avec  un  métal. 

MERCAPTURE  n.  m.  Chim.  Syn.  do  MERCAPnoE. 

Mercara.  Géogr.  V.  Merkara. 

Mercateixo,  comm.  d'Italie  (Marches  [prov.  do  Pe- 

saro-e-Urbino  i.  à  l'endroit  oii  le  .Métaure  se  forme  do  la 
réunion  de  la  .Meta  et  do  r.\uro;  2.370  hab. 

MCRCATI  (.Michel),  savant  italien,  né  à  San-Miniato 
(Toscane)  en  1541,  mort  à  Rome  en  1593.  Reçu  docteur 
en  médecine  et  en  philosophie,  il  fut  appelé,  dès  l'âge  do 
vingt  ans,  à  la  direction  du  jardin  botanique  du  Vatican 
par  lo  pape  Pie  V.  Il  créa  la  première  galerie  de  iriinfra- 
logie  que  l'on  ait  vue  en  Europe  :  la  métallothèqiie  du 
Vatican,  instituée  en  1585.  Nommé  protonotaire  apostolique 
par  .Sixto  V,  il  devint  premier  médecin  do  Clément  VIII 
(1592).  On  lui  doit  :  [struzzioni  sopra  ta  pente,  podaqra  e 
paralisil lôiey.  De  r/li  obelische  di  Homa  {1589  ;  Cunsidera- 
zioni  (1590  ;  Metaltotheca,  public  par  Laocisï  i,I717-i7I9}. 

Mercato  San  Severino,  comm.  d'Italie  (Principauté 
Citéricure   prov.  de  Salcrue]  ,  sur  le  Sarno;  10.517  hab. 

Mercato  Saraceno,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov. 

de  Forli'i,  î)Ur  le  Savio;  ^.785  hab. 

Mercator  (Gérard  Kbembr.  connu  sons  le  nom  latin 
'le  .  iiiatliéniaticien  et  géographe  flamand,  né  Â  Ktipel- 
monde  en  1512.  mort  à  Duisbourg  en  1591.  Entré  au  .ser- 
vice do  Charles-Quint  en  1541,  il  exécuta  pour  lui  deux 
globes  :  l'un  céleste  et  l'autre  ter- 
restre, très  admirés  des  contem- 
porains, et  qui  ont  été  détruits 
dans  lesguerres  des  Pays-Bas.  En 
1552,  il  se  fixa  à  Duisbôurg  et  de- 
vint cosmographe  du  duc  de  Ju- 
liers.  Il  dressa  un  grand  nombre 
de  cartes  géographiques,  et 
donna  son  nom  à  la  projection 
employé©  dans  les  cartes  ma- 
rines ;'  il  publia,  en  1569.  la  pre- 
mière carte  hydrographique  <ie  co 
genre.  Vers  la  fiu  do  sa  vie,  lo 
géographe  hollandais  s'adonna  à 
fa  théologie,  et  publia  quelques 
traités  qui  furent  mis  à  rinde\. 
Les  principaux  ouvrages  de  ce 
savant  sont  :  De  usa  annuli  astro- 
nomici(i552)  ;  Chronoloffiaamuiidi 
exordio  adannum  /.'»6'^"(1568)  ;  7'rt- 
bul^  geoyrnphicx  ad  mentem  l'to- 
lemxi  reslilulx  (1578),  entin  et  surtout  son  Allas  sive 
Cosmographie^  medituliones  de  fahrica  mundi  et  fabricati 
figura  (1585).  Cf.  Brcusing,  Gerhard  Kremer,  genanni  Mer- 
cator (ISTS). 

Mercator  (Nicolas),  astronome  et  mathématicien 
allemand,  néà  Cismar,  dans  le  Holstein,  vers  1620,  mort 
à  Paris  en  16S7.  Son  véritable  nom  est  Kauffmann.  Il 
passa  en  Angleterre  vers  ICCO  et  s'établit  ensuite  en 
France,  où  il  travailla  aux  fontaines  do  Versailles;  il  ne 
fut  d'ailleurs  pas  rémunéré,  avaiit  refusé  de  se  convertir 
au  catholicisme.  Il  est  célèbre  par  sa  découverte  de  la 

série  logarithmique  L(l  +x)  =  x \-- —  — -|-....  On  a 

de  lui,  outre  sa.  Logarithmotechnia  (1668-1674),  où  est  dé- 
veloppée la  démonstration  de  la  formule  que  nous  venons 
do  citer,  un  certain  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  Institutionwu  ttslronomicarum  liàri  duo 
(1676).  et  Cosmographia  sive  Descriptio  cxli  et  ^erraf  (1651). 
On  trouve,  dans  ses  Institutions  astronomiques t  une  mé- 
thode plus  ingénieuse  que  sûre  pour  calculGr  l'anomalie 
vraie  par  l'anomalie  moyenne.  y 

MERCAVA  Imèr")  n.  m.  Relig.  Partie  mystérieuse  do  la 
création,  d'après  les  rabbins,  il  Spéculation  sur  la  nature 
de  Dieu  et  de  ses  œuvres. 

Mercedes,  ville  de  l'Uruguay,  ch.-l.  du  départ,  do 
Soriano.  sur  le  cours  inférieur  du  rio  Negro,  à  l'endroit 
oii  commence  la  navigation  à  vapeur  ;    9.000  hab. 

Mercedes,  ville  de  la  république  .Argentine  (prov.  de 
Buenos- .\yres'.  sur  la  grande  voie  ferrée  de  Buenos-Ayres 
à  Vaiparaiso  ;  10.000  hab. 

MercÉDONB  (lat.  Mercedona).  nom  d'une  déesse  qui 
présidait  au.\  marchandises  et  aux  payements. 

HERCÉDONIEN,  ENNE  imèr',  ni-in,  en') adj.  Mylh.  rom. 
Qui  appartient  à  la  déesse  Mercédone. 
—  .\ntiq.  rom.  Se  disait  du  jour  où  le  salaire  était  payé. 

MERCEDONIUS  (mèr'-sc,  ni-uss)  n.  m.  Chronol.  Mois  inter- 
calaire, alternativement  de  22  et  23  jours,  consacré  à  la 
déesse  Mercédone,  que  Numa  introduisit  dans  le  calendrier. 


Mercator. 


MERCENAIRE  —  MERCIER 

MERCENAIRE  {rnrr',  tirr'  —  du  lat.  mercenarius)  adj. 
Qui  travaille  pour  un  salaire  convenu:  0«r/-/frMEBCKNAiBE. 
Il  Qui  est  fait  pour  un  prix  convenu  :  Travail  mercenaire. 

—  Kig.  Avide  de  gain  ;  Atne  mercenaire,  il  Inspiré  par 
l'intérêt  :  Louaiu/es  mercenaires,  il  Piété  mercenaire^  Piété 
inspirée  uniquement  par  le  désir  des  récompenses. 

—  llist.  ecclés.  Prêtre  mercenaire.  Prêtre  qui  n'était 
attaché  à  aucun  service  r(>g:ulicr,  mais  qui  prêtait  son 
ministère  aux  titulaires  qui  le  rétril)uaient. 

—  n.  Fig.  Personne  bassement  intéressée. 

—  n.  m.  Ouvrier,  et.  par  exi.,  Personne  quelconque  qui 
travaille  pour  un  salaire  convenu  :  //  ne  faut  pas  retenir 
le  salaire  du  mercenaire,  it  Soldat  qui  sort  à  prix  d'argent 
un  gouvernement  étranger  :  Un  corps  de  meucenaibes. 

—  Encyci..  1/omploi  des  troupes  soldées,  étrangères  à  la 
cité  ou  à  l'Etat  qui  les  employait,  fut  général  pendant  tonte 
l'antiquité  classique,  particnlièremont  dans  les  républi- 
ques marilimcs  du  bassin  oriental  do  la  Méditerranée, 
organisées  selon  le  système  aristocratique  et  incapables 
do  défendre,  avec  le  nombre  restreint  de  citoyens  dont  elles 
disposaient,  un  domaine  politique  ou  commercial  sou- 
vent étendu,  sans  compter  que  les  exigences  du  service 
militaire  personnel  paraissaient  lourdes  à  des  commer- 
çants, épris  surtout  ne  vie  tranquille  et  luxueuse.  Tel  fut 
le  cas  pourTyr  et  les  autres  villes  phéniciennes;  tel  fut 
le  cas,  plus  tard,  pour  les  colonies  ioniennes  do  l'Asie 
Mineure,  Milet,  Sardes,  etc.,  et  pour  Athènes  même,  dans 
l'armée  de  laquelle  entrèrent  des  auxiliaires  macédoniens, 
ihraces,  gaulois  ou  asiatiques.  Des  Grecs,  par  contre,  en- 
traient, avec  Xénophon,  au  service  des  rois  do  Perso.  Le 
secret  de  la  force  do  Sparte  fut  dans  la  composition  do 
son  armée,  vraiment  nationale.  Ce  fut  aussi  le  secret  do 
la  force  de  Rome  en  présence  do  Carthage,  à  qui  ses  ar- 
mées de  mercenaires  pris  dans  toutes  les  nations,  do  la 
Bretagne  à  ia  Libye,  causèrent  de  terribles  embarras. 
(V.  pi.  bas.)  Copenciant,  Rome  elle-même  dut  peu  i  peu 
faire  appel  aux  mercenaires,  dès  la  fin  du  m*  siècle  avant 
notre  ère  :  Celtibériens  d'abord,  puis  Gaulois,  Barbares 
do  toute  sorte,  avant  qu'elle  n'en  vînt,  sous  l'empire,  à 
prendre  on  masse  ù  sa  solde  les  plus  proches  des  peupla- 
des germaines  ou  slaves  de  ses  troniiôres  :  Francs,  Mar- 
comans,  Goths.  etc.  Au  moyen  âge,  les  arniccs  de  raer- 
conairos  ont  une  égale  importanco  ;  il  sultit  de  rappeler 
les  condottieri  de  l'Italie  du  Nord,  les  bandes  de  j^outiers, 
lirabançons,  cottereaux,  navarrais  de  la  guerre  de  Cent 
ans  et,  plus  tard,  les  levées  de  Suisses  par  la  France  ou 
l'organisation  des  compagnies  do  reitres  ou  lansquenets 
allemands,  passant  alternativement  au  service  des  prin- 
ces d'empire,  dos  évéques,  des  rois  do  France,  etc.,  l'Al- 
lemagne devenant,  au  moment  de  la  guerre  de  Trente 
ans,  10  plus  grand  marché  de  soldats  que  le  monde  ait 
connu.  C'est  seulement  à  la  fin  du  xvn"  siècle  que  partout 
les  exigences  do  la  politique  amènent  la  constitution  d'ar- 
mées nationales.  En  France,  les  Suisses  seront  les  der- 
nières troupes  soldées  étrangères  entretenues  par  l'Etat. 
Encore  subsisteront-ils  seulement  comme  garde  particu- 
lière du  souverain  jjlutôt  que  comme  troupe  de  bataille, 
avant  que  leur  suppression  délinitivo  (1830)  ne  suive  de 
près  la  chuio  do  la  monarchie. 

Mercenaires  (gderre  dks).  Quand  finit  la  première 
guerre  puni(]ue  (241  av.  J.-C),  Carthage  épuisée  ne  put 
payer  ses  troupes  mercenaires.  Au  nombre  de  25.000, 
coflos-ci,  commandées  par  Spendius  et  Mathos,  se  révol- 
tèrent ot  appelèrent  à  la  liberté  les  peuples  d'Afrique. 
Seules,  Utiquo  et  Hippacra  demeurèrent  fidèles  à  Car- 
thage. Celle-ci,  sans  hommes  et  presque  sans  argent,  en- 
rôla tous  les  citoyens,  arma  une  flotte.  Une  première  ba- 
taille fut  perdue.  Enfin,  Amilcar  Barca  força  les  révoltés 
à  lover  le  siège  d'Utique  et  les  défit  partiellement.  Par 
représailles,  ils  massacrèrent  tous  leurs  prisonniers. 
Utique  et  Hippacra  se  soulevèrent  à  leur  tour,  et  le  siège 
fut  mis  devant  Carthage.  Mais  Amilcar  fut  assez  habile 
pour  enfermer  ses  adversaires  dans  une  position  telle  qu'ils 
en  furent  réduits  bientôt  ù.  s'entro-dévorer,  et  durent  se 
rendre  à  merci;  40.000  furent  massacrés.  L'Afrique  se 
soumit  et,  après  quelques  succès  divers,  la  guerre  prit  fin 
par  la  prise  et  la  mort  de  Mathos.  Elle  avait  duré  trois 
ans  et  demi,  signalée  par  toutes  les  horreurs;  on  l'appela 
guerre  inexpiable. 

MERCENAi  REMENT  (mér',«e-né)adv.  D'une  façon  mer- 
cenaire. 

MERCENARlAT  [mèr'-se,  ri-a)  n.  m.  Etat  do  mercenaire  : 
Le  mercunariat  militaire. 

MERCENARISME  {mér'-se,  rissm')  Q.  m.  Esprit  merce- 
naire :  Un  MERCENARISME' /lon/ét/x.  Il  Etat  do  mercenaire  : 
/.eMKRCENARisMK  cst  la  loi  communc. 

MERGENARITÉ  hnèr'-se)  n.  f.  Caractère  de  ce  qui  est 
mercenaire:  /.a  mercknarité  d'une  c/mrye.  il  Caractère 
duno  personne  mercenaire.  (,Peu  usité.) 

Mercer,  nom  do  plusieurs  comtés  des  Etats-Unis,  dont 
les  principaux  sont  :  comté  de  l'Etat  d'Ulinois  ;  20.000  hab. 
Ch.-l.  Aledo;  —  comté  de  l'Etat  de  Kentucky  ;  16.000  hab. 
Ch.-I.  HatTodiburg ;  —  comté  do  lEtai  do  New-Jersey; 
60.000  hab.  Cb.-l.  Trenton  ;  —  comté  de  l'Etat  d'Ohio  ; 
25.000  hab.  Ch.-l.  Ce/tna;  —  comté  de  l'Etat  de  Pensyl- 
vanie;  Gl.OOO  hab.  Ch.-l.  Mercer  (2.500  hab.). 

MERCERIE  {mèr''se-ri)  n.  f.  Commerce  du  mercier  : 
Connaître  la  mercerie,  li  Marchandises  de  mercier  :  Ache- 
ter de  la  MKiîCEniB.  n  Boutique  do  mercier  :  Entrer  dans 
une  MBRCiîRiB.  Il  Ensemble  dos  merciers  :  La  mërcbriu  se 
plaint. 

—  Fam.  //  a  plu  sur  sa  mercerie,  Son  commerce  va  mal. 

MERCERISAGE  {màr'-se,  zaj'  —  de  Mercer,  n.  do  l'in- 
venteur) n.  m.  Opération  qui  consiste  à  imprégner  les  fils 
ou  les  tissus  do  coton  préalablement  tendus  d'une  solu- 
tion de  soude  caustique,  qui  produit  un  gonflement  et  par 
conséquent  une  contraction  'les  fibres,  et  laisse  aux  uls, 
après  la  dessiccation,  un  brillant  soyeux. 

MERCERISETTE  {mrr'-sc,  zèt')  n.  f.  Sorto  de  satinette 
obtenue  par  morccrisago, 

MERCEROT  iuu'r'-se-ro  —  dimin.  do  mercier)  n.  m.  Petit 
mercier;  portc-l>allo  qui  parcourt  les  villages. 

MeRCEY  (Frédéric  Bourceois  de),  peintre,  écrivain 
et  administrateur,  né  ù  Paris  on  1805,  mort  à  La  Faloiso 
(Somme)  en  isoo.  Il  a  exposé  un  certain  nombre  do  pay- 
sages attestant  un  talent  distinf^'ué.  Entré  en  1810  au  mi- 
Distèro  do  i'inlérieur,  il  passa,  eu  18:.3.  au  ministère  d'Etat 


comme  directeur  dos  beaux-arts.  Parmi  ses  tableaux,  ci- 
tons :  le  Palais  ducal,  à  Venise;  Vue  du  pas  de  l'inster- 
7iiiin:;  Vue  prise  aux  environs  de  Trente;  Vucd'/'Jdimboury  ; 
la  Place  du  Grand-Duc  à  Florence  ;  Environs  de  liastia;  etc. 
Il  a  publié,  entre  autres  ouvrages  :  le  Tyrol  et  le  Nord  de 
l'Italie  (1835);  Scotta,  souvenirs  de  voyages  (1841);  le  Sa- 
lon de  i848  (1848),  sous  le  pseudonyme  de  La  Genevais; 
Etudes  sur  les  ()eaux-arts  depuis  leur  origine  jusqu'à  nos 
Jours  (1855-1857);  la  Toscane  et  le  Midi  de  l'Italie  (1858). 
De  Mcrccy  fut  élu  à  l'Académie  des  beaux-arts  eu  1851». 

Merchtem,  comm.  de  Belgique  (Brabant  [arrond.  de 
Bruxelles)),  sur  luVliet,  affinent  du  Kupel  ;  5.255  hab. 

MeRCHWEXLER,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de 
Trêves^  ;  3.650  hab.  Mine  do  houille.  Verrerie. 

MERCI  {mèr'-si.  —  V.  le  mot  suiv.)  n.  m.  Parole  de  re- 
merciement pour  un  service  rendu:  Èire  un  grand  merci. 
(Se  dit  aussi  par  ironie  pour  un  mauvais  office  reçu,  etc.) 
Il  Formule  do  politesse  pour  refuser  :  Prendrez-vous  du 
thé?  —  Mkrce. 

—  Ellipt.  Merci,  Grand  merci,  Merci  de,  Grand  merci 
de,  Je  vous  dis  merci,  grand  merci;  je  vous  remercie  de. 

—  Fam.  Merci  du  /)pu  /  Exclamation  qui  exprime  i'éiou- 
nement  au  sujet  do  quelque  chose  d'excessif. 

MERCI  [mèr'-si  —  du  lat.  merces,  même  sens)  n.  f.  Pitié, 
miséricorde,  grâce  :  Crier  merci.  A'e  faire  aucune  merci. 

—  Sa  merci,  Grâce  à  lui  :  Sa  merci,  nous  osons  à  celte 
heure  et  parler  et  écrire.  (Montaigne.)  [Vieux.] 

—  Loc.  div.  :  Merci  de  ma  fie,  Merci  de  niui.  Exclamation 
arrachée  par  la  surprise  mêlée  d'une  sorte  d'indignation  ou 
de  colère.  (Vx.)  il  iJieu  jnerci!  Grâce  à  Dieu,  heureusement. 

Il  Crier  mei'ci.  Dans  l'ancien  droit.  Demander  la  conversion 
d'une  peine  corporelle  en  une  amende,  il  Demander  tnerci. 
Se  reconnaître  vaincu,  demander  grâce,  il  Sans  merxi,  Sans 
pitié.  Il  Dû7i  d'atnoureuse  merci,  Dernières  faveurs  d'une 
femme  :  Octroi/er  le  don  d'amoureuse  merci.  (Vx.)  ii  Déce- 
voir quelqu'un  à  merci.  Lui  pardonner,  lui  faire  grâce.  (Vx.) 

—  Loc.  adv.  A  merci,  A  tiiscrétion,  à  volonté  :  Les  contri- 
buables sont  restés  taillables  et  corvéables  À  merci. 

—  Loc.  prépos.  A  la  merci  de,  A  la  discrétion  do  :  .Ce 
livrer  \  la  mkrci  du  vainqueur,  w  Aux  effets,  à  l'influence, 
à  l'action  de  :  A'avire  À  la  merci  des  vents. 

Merci  (ordre  de  la)  ou  ordre  de  Notre-Dame  dp  la 
Merci,  pour  la  rédemption  des  pauvres  captifs  en  Aragon. 
La  fondation  on  est  attribuée  par  quelques  chroniqueurs 
à  Jacques  ou  Jayme  1"^,  roi  d'Aragon,  par  d'autres  à 
saint  Raymond  de  Pennafort,  de  l'ordro  des  frères  prê- 
cheurs, confesseur  de  ce  prince,  et  â 
Pierre  Nolasco,  chevalier  français.  La 
création  de  l'Ordre  daterait  de  l'année 
1218  ;  mais  ce  n'est  qu'en  1223  qu'en  fut 
célébrée  à  Barcelone  l'institution  offi- 
cielle, et  que  Pierre  Nolasco  reçut  de 
saint  Kaymond  la  dignité  de  grand 
maître.  En  dehors  des  trois  vœux  mo- 
nastiques ordinaires,  les  chevaliers  de 
la  Merci  s'engageaient  à  aller  se  met- 
tre entre  les  mains  des  Maures  comme 
caution  dos  prisonniers  qui  seraient  ren- 
voyés sans  rançon.  L  ordre  fut  ap- 
prouvé par  le  pape  Grégoire  IX  en 
1235;  il  devait  suivre  la  règle  de  saint 
Augustin.  L'ordre  s'illustra  par  la  part 
qu'il  prit,  en  1229,  à  la  conquête  do 
Majorque  et  de  Minorque  et,  en  1238, 
à  la  conquête  du  royaume  de  Valence. 
Mais,  au  xiv"  siècle,  il  perdit  son  ca- 
ractère militaire  pour  devenir  un  ordre 
ecclésiastique.  Réformé  au  xvu"  siècle, 
il  a  disparu  do  France,  à  la  Révolu- 
tion. Il  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
les  religieux  déchaussés  de  l'ordre  de  Notre-Dame  de  la 
Merci,  fondé  en  iiïos.  A  côté  de  cet  ordre,  se  place  la 
congrégation  des  religieuses  de  l'ordre  de  la  Merci,  fondé 
à  Séviile,  en  1568,  par  le  père  Antonio  Velasco. 

MbrgiE  (lat.  Mercia),  un  des  royaumes  do  l'heptarchie 
anglo-saxonne,  qui  s'étendait  depuis  la  mer  du  Nord  jus- 
qu'au pays  de  Galles,  et  comprenait  les  comtés  actuels  do 
Gloccster,  Worcester,  Leicester,  Nortbampton.  Bodford, 
Buckingham,  Derby,  Nottingham,  Hereford,  Warwick, 
Chester  et  Lincoln.  Capit.  Lincoln.  Fondé  en  584  par  Crida 
ou  Créoda,  chef  angle,  il  exerça  sur  le  reste  de  l'Angle- 
terre une  véritable  suprématie  depuis  685  jusqu'en  825, 
date  à  laquelle  le  roi  de  Morcio,  Wiglaf,  fut  vaincu  par 
les  Angles  do  l'Est  et  les  Saxons  de  l'Ouest  coalisés. 

MerciÉ  (Marius-Jean-An/()»in),  sculpteur  et  peintre 
français,  né  à  Toulouse  en  1845,  élève  de  JoulTroy  et  Fal- 
guièro.  Grand  prix  de  Rome  en  1808,  il  envoya  au  Salon, 
en  1872,  une  statue  en  plâtre  de  David,  qui,  par  l'élé- 
gance des  formes,  rappelait  lo 
style  de  Donatellu,  et  un  buste 
oii  bronze  de  Dalila.  De  retour 
en  France,  il  exécuta  (1874)  son 
groupe  allégorique  en  plâtre,  in- 
titulé Gloria  victis!  qui  obtint  la 
médaille  d'honneur  du  Salon. 
En  1875,  Mercié  exposa  avec  ce 
groupe,  reproduit  on  bronze,  un 
b:is-relief  en  bronze,  le  Loup,  ta 
Mrrc  et  l'Enfant.  En  1876,  il  en- 
voya une  élégante  statuette  on 
marbre,  David  avant  le  combat, 
et  fut  chargé  do  composer  un 
haut-relief  pour  lo  grand  guichet 
du  Louvre  :  le  Génie  des  arts,  qui 
parut  au  Salon  de  1877  avec  une 
statuette  on  marbre,  Junon  vain- 
cue. Il  exécuta  la  statue  colossale 
de  la  Itenommée,  pour  le  palais 
du  Trocadéro  (i878).  L'année  sui- 
vante, il  envoyait  au  Salon  :  un  bas-relief  en  plâtre  pour 
le  Tombeau  de Michelct;  Amiyo^statuo  de  bronze,  et  la  Jeu- 
nesse d'Arago,  bas-relief  do  bronze  pour  le  monument  érigé 
par  la  ville  de  Perpignan.  Puis  vinrent  :  Judith,  des  por- 
traits, peintures  (1880);  la  statue  de  Thiors  à  Saint-Ger- 
main (1880).  L'Etat  avait  commandé  à  l'artiste,  cette  même 
année,  un  Saint  filoi  destiné  au  Panthéon.  Après  VEn- 
terrcmcnt.  Souvenir  de  Bretagne,  et  /)a/(7fl^  peintures  (1881), 
il  exposa  :  un  tableau,  Première  étape,  et  Quand  même, 
groupe  pour  la  ville  de  Belfort  (1882J;  Véntw  (1883).  Puis 
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vinrent  ;  Léda  (1884),  peinture,  et  le  Souvenir  (1885); 
haut-relief  qui  remporta  le  succès  le  jjIus  mérité.  Ajou- 
tons :  le  Tombeau  du  roi  Louis-Philippe  et  de  la  reine  Amélie 
(1886j;  Génie  pleurant;  la  Gloire  et  la  Douleur,  pour  le 
monument  élevé  à  Paul  Baudry  au  cimetière  du  Pôre- 
Lachaiso  (1889).  On  lui  doit  le  monument  de  Victor  Massé 
ù  Lorient,  et  les  Sciences,  fronton  qui  décore  la  façade 
de  la  nouvelle  Sorbonno  ;  Jtegrct,  statue  pour  le  tombeau 
de  Cabanel  ;  Guillaume  Tell,  pour  la  ville  de  Lausanne; 
Jeanne  d'Arc,  pour  Domrémy;  Pour  l'honneur,  destiné  à 
la  ville  de  Chùteaudun;  le  tombeau  de  M'°'  Carvalho,  à 
Paris  ;  etc.  Membre  de  l'Institut  en  1891,  il  devint,  en  1900, 
professeur  à  l'Ecole  des  beaux-arts. 

Mercien  ,  ENNE  (mcr'-si-in ,  en'),  personne  née  en 
Mercié  ou  qui  habitait  ce  pays.  —  Les  Merciens, 

—  Adjoctiv.  :  Uoyaume  mkkcien. 

MERCIER  (mt'r'-S(-('),ÈRE[du  lat.  pop.  merciarms,  même 
sonsj  n.  Personne  qui  vend  do  menus  objets  servant  au 
travail  des  femmes,  des  couturières  et  des  tailleurs,  au 
vêtement  et  à  la  parure  ;  fil,  soie  à  coudre,  laine  et  cane- 
vas à  tapisserie,  aiguilles,  épingles,  passementerie,  ru- 
bans, cordons,  agrafes,  boutons,  etc. 

—  Coût.  anc.  Roi  des  merciers.  Chef  do  la  corporatioa 
dos  merciers,  il  Grand  maître  des  merciers.  Chef  dos  mer- 
ciers â  partir  du  règne  de  Henri  IV. 

—  A<ijectiv.  :  Commis  mercier. 

—  Pkdv.  et  LOC  pRov.  viiiiLLis.  A  petit  mercier,  petit 
panier,  Il  faut  proportionner  ses  projets,  ses  affaires  à. 
SCS  ressources,  il  Chaque  mercier  prise  Bes  aiguilles  et  boq 
panier,  Chacun  vante  ce  qu'il  veut  \  endre.  ii  Assez  dépendre 
et  ne  rien  gagner  met  à  mal  le  pauvre  mercier,  Les  grosses 
dépenses  et  les   petits  bénéfices  conduisent  a   la  ruine. 

il  N'est  pas  digne  d'être  mercier  qui  ne  sait  pas  faire  sa 
loge,  Un  bon  commerçant  doit  savoir  se  former  une  clien- 
tèle. I!  Au  jour  du  jugement,  chacun  sera  son  mercier,  et 
portera  son  panier,  An  ju^jernent  dernier,  chacun  répondra 
de  ses  propres  fautes,  ii  II  tuerait  un  mercier  pour  un  pei- 
gne, Il  se  livrerait,  pour  de  faibles 
raisons,  aux  actes  les  plus  violents 
et  les  plus  criminels. 

—  Encycl.  Les  merciers  tenaient 
dans  l'ancienne  France  un  rang  bril 
lant  parmi  les  corporations  ouvrit 
res.  Ils  vendaient,  outre  la  menu 
mercerie,  des  métaux  bruts  et  ou 
vrés,  des  armes,  des  bronzes,  Aq^ 
dorures,  des  dentelles,  de  la  tapis- 
serie, des  gants,  des  meubles,  des 
estampes,  des  teintures  et  des  dro- 
gues. Leur  activité  se  manifestait 
surtout  aux  grandes  foires,  au  len- 
dit, aux  foires  Saint-Denis  et  Saint- 
Germain  et  dans  les  marchés  hebdo- 
madaires des  halles.  A  la  tète  de  la  corporation  il  y  avait. 
pour  toute  la  France,  un  u  roy  des  merciers  « ,  mais  iF 
ne-xerçait  son  autorité  que  sur  les  marchands  de  menue 
mercerie.  Il  donnait  les  brevets  d'apprentissage  et  les 
lettres.  Les  statuts  des  merciers  disparurent  avec  les  au- 
tres corporations,  à  l'époque  de  la  Uévolution. 

Mercier  ou  Le  Mercier  (Jean),  en  latin  Merce- 
rus,  hébraïsant  français,  né  à  Uzès  au  commencement 
du  XVI"  siècle,  mort  dans  cette  ville  en  1570.  Il  succéda 
ù  son  maître  Valable,  dans  la  chaire  d'hébreu  au  collège 
royal  de  France  en  1546.  Ayant  embrassé  la  Réforme,  il 
se  retira  à  Venise.  Il  mourut  au  cours  do  son  retour  dans' 
sa  patrie.  11  a  découvert  le  premier  la  quantité  et  la  me- 
sure des  vers  hébreux.  On  a  de  lui  :  des  Commentaires- 
latins  sur  les  livres  de  l'Ancien  Testament,  diverses  tra- 
ductions du  chaldéen  et  du  syriaque,  etc. 

Mercier  (Philippe),  peintre  français,  né  à  Berlin,  de 
parents  français,  en  16S9,  mort  en  Angleterre  en  1760. 
Lorsqu'il  eut  appris  son  art  d'Antoine  Pesne,  il  visita 
riialie,  puis  se  rendit  en  Angleterre,  où  il  devint  le  favori- 
du  prince  de  Galles,  et  exécuta  de  nombreux  portraits. 
Au  bout  de  neuf  ans,  il  alla  en  Irlande,  puis  en  Portugal, 
et  retourna  une  seconde  fois  à  Londres.  Outre  ses  por- 
traits, on  a  do  lui  de  gracieux  intérieurs,  r|ui  rappelbnt 
la  manière  de  Watteau.  —  Sa  fille,  Charlotte  Mercier, 
liiurte  en  1762,  a  aussi  peint  et  gravé. 

Mercier  de  La  Rivière,  économiste  français,  né- 
vers  17-^0,  mort  à  Paris  vers  1793.  Conseiller  au  parlement 
de  Paris  de  17i7à  1758.  il  devint  intendant  de  la  Marti- 
nique. L'impératrice  Catherine  II  l'appela  on  Hussie. 
Dans  son  ouvrage  capital  :  l'Ordre  naturel  et  essentiel  des 
sociétés  politiques  (1767).  il  se  prononce  pour  lo  pouvoir 
monarchique,  ce  qui  donna  lieu  à  une  controverse  entre 
Voltaire  et  Mably.  On  cite  encore  :  Essai  sur  les  maximes- 
et  lois  fondamentales  de  la  înonarchie  française  ou  C'aHC- 
vas  d'uJi  code  constitutionnel  (1789);  etc. 

Mercier  (Barthélémy),  abbé  de  Saint-Léger,  généra- 
lement connu  sous  le  nom  de  Mercier  de  Saint-Légerv 
bibliographe  français,  né  ù  Lyon  en  1734,  mort  à  Paris 
en  17i'9.  Chanoine  régulier  do  Sainte-Geneviève  de  Paris, 
il  professa  dans  une  des  maisons  de  l'ordre,  puis  devint, 
en  1751,  bibliothécaire  adjoint  du  P.  Pingre,  à  qui  il  suc- 
céda en  1700.  Louis  XV  lui  donna  l'abbaye  do  Saint-Léger 
en  1761.  Son  caractère  vétilleux  le  força  do  se  démettre, 
en  1772,  de  ses  fonctions  de  bibliothécaire;  il  visita  la 
Belgique  et  la  Hollande,  et  y  fit  une  ample  moisson  do 
matériaux.  La  Révolution  française  le  priva  de  ses  béné- 
fices. Nommé  en  1792  membre  de  la  commission  des  mo- 
numents, il  rendit  d'importants  services  en  sauvant  des. 
collections  publiques  et  privées,  et  en  rédigeant  desjn- 
struclions  sur  la  manière  do  classer  les  livres  dans  les 
bil)Iiolhèques  nouvellement  formées.  Nous  citerons  parmi 
ses  principaux  ouvrages,  d'une  érudition  méthodique  et 
claire  :  Supplément  à  l'histoire  de  l'imprimerie  par  Prospcr 
Marchand  (1772):  Extrait  d'un  manuscrit  intitulé  o  le  LivrC' 
du  très  chovalereux  comte  d'Artois  et  do  sa  femme,  fille 
du  comte  do  Boulogne  ••  (1783);  Projet  pour  l'établissement 
d'une  bibliothèque  nationale  (1791);  etc. 

Mercier  (Louis-Sébastien),  littérateur  français,  né  et 
mort  ù  Paris  (1740-18M).  Il  publia  à  vingt  ans  des  Hé- 
roïdes  qui  n'eurent  aucun  succès,  puis  fut  quelque  temps, 
professeur  de  rhétorique  ù  Bordeaux.  De  retour  A  Pans. 
et  après  avoir  composé  quelques  romans  et  pièces  do 
théâtre  peu  goûtées,  il  puulia  en  1773  son  célèbre  Essai 
sur  l'art  dramatique,  violente  déclaration  do  guerre  i 
l'art   classique,   où   l'auteur  veut   imposer  à  l'écrivain» 
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au  lieu  des  sujets  ot  des  proc(5dés  conventionnels,  la 
représentation  de  la  société  moderne  et  en  particulier 
<lu  peuple.  Joignant  l'exemple  au  précepte,  il  donna  plu- 
sieurs pièces  à  la  Comédie- 
Italienne  :  l'Habitant  de  la  Gua- 
deloupe, iindit/ent,  et  surtout  ta 
Brouette  du  vinaigrier  ot  le  Dt'- 
gertenr  (qui  valut  à  Mercier  la 
protection  do  Marie-Antoinctto 
et  une  pension).  En  1770,  il  pu- 
blia l'An  2440  ou  liêve,  s'il  en 
fut  jamais,  où  l'on  trouve,  au 
milieu  d'un  fatras  baroque,  d'é- 
tranges ot  curieux  pressenti- 
ments do  la  Révolution  fran- 
çaise. Le  grand  ouvrage  do 
Mercier  est  son  intéressant  et 
confus  Tableau  de  Paris  {11^1- 
Î790),  suivi  du  Nouveau  Paris 
(179P-I800),  où  il  peint  les  mœurs 
«t  les  coutumes  du  Paris  d'alors. 
Mercier,  pendant  la  Révolu- 
tion, fut  député  de  Scine-et-Oiso 
à  la  Convention,  et  siégea  pins  L.-Séb.  Mercier, 

lard  au  coiiseil  des  Cinq-Cents. 

Professeur  d'histoire  à  l'Ecole  centrale,  membre  de  l'Insti- 
tut, il  eut  le  courage  do  demeurer  républicain  sous  l'Em- 
pire. Outre  les  ouvrages,  cités  plus  liant,  il  a  composé  un 
très  grand  nombre  de  livres,  marqués  au  coin  de  la  fan- 
taisie la  plus  originale  :  V Homme  sauvage  {I7r.7),  où  Cba- 
leaubriand  prit  peut-étro  l'idée  d'Ataln;  Idéologie  (1801); 
Satire  contre  liacine  et  Boilean  (1808);  Jeanne  d'Arc, 
drame  traduit  de  Schiller;  Mon  honnct  de  nuit  (1784J, 
amèro  critique  de  la  littérature  classique;  etc. 

Mercier  (Clande-François-Xavior),  dit  Mercier  de 
Compiègne,  littérateur  français,  né  à  Compiùgiie  en 
I"o3,  mort  à  Paris  en  1800.  Secrétaire  du  chevalier  do 
Jaucourt,  il  se  rendit  à  Paris  (1779).  Sous  la  Révolution, 
il  composa  à  la  hâte  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages 
ot  ouvrit  une  librairie.  Mercier  tournait  agréablement  lo 
vers:  mais  il  s'est  surtout  consacré  à  écrire,  traduire  ou 
éditer  des  livres  licencieux.  Nous  citerons  de  lui  :  les 
Veillées  du  couvent  ou  le  Noviciat  d'amour,  poème  éro- 
tico-satiriquo,  en  prose  (1793)  ;  le  Palmier  ou  ^e  Triomphe 
de  l'amour  conjugal  (1795),  la  moilleuro  do  ses  produc- 
tions poétiques  ;  le  Bréviaire  des  jolies  femmes  (1799)  ;  etc. 

Mercier  (Pierre),  dit  la  Vendée,  l'un  des  chefs  de 
la  chouannerie,  né  au  Lion-d'Angers  on  1774,  mort  à  La 
Motte  (Côtes-du-Nord)  en  1801.  Il  était  encore  écolier  au 
coilègo  de  Boaupréau  lorsque  éclata  l'insurrection  ven- 
déenne. Il  alla  aussitôt  rojomdre  l'armée  de  Bonchamps. 
Après  lo  désastre  dos  "Vendéens  à  ."^avcnay,  il  se  retira  à 
Kerléauo,  près  d'Auray,  chez  les  parents  de  Georges  Ca- 
doudal,  sou  ami  intime,  qu'il  seconda  activement.  Arrêté 
en  1794  ot  emprisonné  à  Brest,  il  s'évada  et,  l'année  sui- 
vante, combattit  à  Quiberon.  Dans  la  nuit  du  25  octo- 
bre 1799,  il  parvint  à  s'omparcr  de  Saint-Brieue,  où  il  ne 
resta  quo  quelques  heures.  Il  passa  alors  en  Angleterre 
pour  tenter  d'amener  les  princes  à  prendre  le  commande- 
ment ties  insurgés  bretons.  Do  retour  dans  les  Côtes-du- 
Nord,  il  se  disposait  à  gagner  le  Morbihan,  lorsqu'il  fut 
pris,  ot  tué  par  la  gendarmerie,  en  essayant  do  fuir. 

Mercier  (Achille),  économiste  français,  né  à  Pontle- 
voy  (Loir-et-Cher)  en  1830,  mort  à  Paris  on  1891.  Après 
avoir  exercé  les  fonctions  do  notaire,  il  commença,  en 
1863,  contre  l'Empire  une  polémique  républicaine  qui 
avait  pour  objoctit  les  questions  do  finance.  En  dehors 
de  sa  collaboration  à  divers  journaux  et  revues,  il  publia  : 
la  Politique  du  grand-livre  (1868):  la  Marée  montante, 
étude  budgétaire  (1868);  la  Beconstitution  du  patrimoine 
national  el  de  la  famille  (1874). 

Mercier  (Auguste),  général  français,  né  à  Arras  en 
1833.  Elève  do  l'Ecole  polytechnique,  officier  d'artillerie, 
il  servit  au  Mexique,  prit  part  en  1870  aux  batailles  sous 
Metz.  Général  deorigade  en  1884,  directeur  des  services 
administratifs  à  la  guerre  (1888),  il  fut  nommé  division- 
naire (1889)  ot  commandant  du  18*  corps  (1893).  Chargé  du 
portefeuille  de  la  guerre  dans  lo  cabinet  Casimir-Perier 
(1893-1894),  il  le  conserva  dans  lo  cabinet  Dupuy  (1894- 
1895).  En  1894,  il  fit  traduire  devant  un  conseil  de  guerre 
pour  crime  de  trahison  lo  capitaine  Dreyfus.  En  quittant 
îe  ministère,  il  devint  commandant  du  4'  corps  d'armée 
<févr.  1895)  et  passa  dans  la  réserve  en  1898.  Violemment 
attaqué  lors  de  la  revision  du  procès  Dreyfus,  il  ne  cessa 
d'afiirmer  la  culpabilité  du  condamné.  En  I9o0.  il  fut  élu, 
comme  nationaliste,  sénateur  do  la  Loire-Inférieure. 

MercieR-LACOMBE,  comm.  d'Algérie,  départ.  d'Oran, 
arrond.  et  à  36  kilora.  de  Sidi-bcl-Abljès,  au  pied  du  Dje- 
liel-Oulad-Sliman,  sur  un  affluent  de  l'Oued-el-Hamman  ; 
2.800  hab. 

Merck  (Jean-Henri),  littérateur  allemand,  né  et  mort 
à  Darmstadt  (1741-1791).  Il  remplit  diverses  fonctions  à 
Darmstadt.  En  1783,  il  alla  à  Saint-Pétersbourg  avec  la 
princesse  de  Hesse-Darmstadt.  Ses  dernières  années  fu- 
rent attristées  par  des  pertes  d'argent  et  des  chagrins 
domesti(|ues.  qui  l'amenèrent  à  se  donner  la  mort.  Il  a 
peu  publié  sous  son  nom,  mais  il  était  l'âme  des  plus 
célèbres  revues  do  cette  époque  :  du  Mercure,  de  la  Bi- 
bliothèque  allemande  universelle  et  des  Annonces  savantes 
<te  Francfort,  en  collaboration  avec  Gœthe  ot  Schlosser. 

Merckem,  comm.  de  Belgique  (Ftandre-Occid.  [arrond. 
do  Dixmude]),  près  de  rYperléo  canalisée,  affluent  de 
l'Yscr  ;  3.769  bat).  Dentelles. 

Mercœur  (en  lat.  Mercorium),  ch.-l.  de  cant.  do  la 
Corrèzo.  arrond.  et  à  40  kilora.  de  Tulle,  entre  le  Deyroux 
et  le  torrent  d'Orgues,  affluents  de  la  Cère  ;  766  hab.  Plomb 
inexploité.  —  Le  canton  a  1 1  comm.  et  6.907  hab. 

Mercœur  (Philippe -Emmanuel  de  Lorraine,  duc 
DEi,  lils  de  Nicolas  de  Lorraine,  comto,  de  Vaudemont, 
puis  duc  de  Mercœur,  né  à  Nomény  on  1558,  mort  à  Nu- 
renberg  en  1602.  Le  mariage  do  sa  sœur,  la  princesse 
Louise, avec  le  roi  Henri  III, en  1575, le  fitentrer  dans  la  fa- 
veur do  ce  prince.  En  1582,  il  reçut  lo  gouvernement  de 
la  Bretagne.  Sa  femme.  Marie  de  Luxembourg,  descendait 
du  comte  Charles  do  Blois,  compétiteur  malheureux  de 
Jean  de  Montfort.  Toute  la  politique  de  Mercœur  fut, 
depuis  1582,  de  se  servir  do  ses  cousins  de  Guise  contre 
Henri  III,  quitte  à  se  servir,  le  cas  échéant,  do  Henri  III 


contre  ses  cousins  de  Guiso.  Après  l'assassinat  do  ses 
parents  (fin  de  déc.  1588),  le  roi  le  fit  arrêter.  L'avènement 
de  Henri  IV  lui  permit  bientôt  de  trancher  du  souverain, 
"  en  attendant  un  roi  catholique  ". 
Bientôt,  il  alla  jusqu'à  intituler 
son  fils  aîné  "  prince  et  duc  de 
Bretagne  ».  Les  Bretons  faisaient 
cause  commune  avec  lui.  Mais,  en 
1590,  vigoureusement  attaqué  par 
le  duc  ao  Montpensier,  il  perdit 
successivement ,  malgré  les  se- 
cours quo  lui  envoya  Philippe  II, 
Saint-.Malo,  Dinan  ot  Morlaix. 
Après  la  signature  do  la  paix  (\o 
Yervins,  le  roi  de  France  marcha 
do  sa  personne  contre  Mercœur, 
qui  vint  faire  sa  soumission  à 
Angers.  Il  mourut  au  retour  d'une 
expédition  contre  les  Turcs,  dans 
les  rangs  des  Impériaux. 

Mercœur  {Eli sa),  femme 
poète  française,  née  à  Nantes  en 
1S09,  morte  à  Paris  en  1835,  D'une  Mprcœur. 

précocité    rare,    elle    mérita    de 

bonne  heure  lo  surnom  de  Muse  armoricaine.  Elle 
publia  en  1827  son  premier  recueil  do  Poésies,  et  se  rendit 
à  Paris  avec  sa  méro  (1828).  Ses  Œuvres  complètes,  pu- 
bliées par  sa  môro  en  1843,  et  précédées  de  Mémoires  et 
notices  sur  la  vie  de  l'auteur,  écrits  par  sa  mère,  compren- 
nent, outre  ses  poésies  et  dos  nouvelles  :  Boabdil  (1831''  et 
les  Abencérages,  tragédies;  Louis  XI  et  le  Bénédictin, 
chronique  ;  les  Italiennes  ;  les  Quatre  Amours  ;  Louis  XIII  ; 
etc.  Sun  inspiration  est  gracieuse  et  toucbauto. 

Mercogliano,  comm.  d'Italie  fCampanio  [prov.  d'A- 
vellinoj),  sur  les  pentes  du  monto  Vergine  ;  3.152  hab. 

Mercoire  (monts  de),  montagnes  de  la  Lozère,  dans 
les  (,'évennes  méridionales,  ensemble  do  chaînons  peu 
élevés  au-dessus  du  pays  environnant,  qui  forment  un 
massif  désert  aux  sources  de  l'Allier.  Pays  do  gneiss  et 
de  micaschistes,  tirant  son  nom  de  Mercure,  auquel  la 
grande  forêt  qui  le  couvrait  était  anciennement  consa- 
crée. Le  massif  s'élève  i  1.501  mètres  d'altitude,  au 
Mourro  de  la  Gardille. 

MERCORET  [mèr,  rè)  n.  m.  Bot.  Nora  vulgaire  de  la 
mercuriale  annuelle. 

MERCREDI  [mèr'  —  du  lat.  Mercurins,  Mercure,  et  dies, 
iour)  n.  m.  Chronol.  Quatrième  jour  de  la  semaine,  entre 
"le  mardi  et  lo  jeudi,  ainsi  nommé  de  ce  quo  la  planète 
Mercure  y  présidait. 

—  Liturg.  jl/ercrerit  des  Cenrfres.  Premier  jour  de  carême, 
qui  est  le  premier  après  la  quinquagésimo.  (Il  a  été  ainsi 
appelé  parce  que,  ce  jour-là,  les  prêtres  imposent  des 
cendres  sur  le  front  des  fidèles.  [V.  mémento,  homo.j) 

MERCURE  [mèr  —àe  Mercure,  n.  pr.)n.  m.  Chim.  Corps 
simple  métallique,  liquide  à  la  température  ordinaire. 

—  .\lchim.  Mercure  animé,  Préparation  destinée  à  four- 
nir la  i)iorre  philosopbalo. 

—  Loc.  fam.  Etre  mobile  comme  le  mercure.  Avoir  un  ca- 
ractère très  changeant  ;  avoir  des  mouvements  rapides  et 
variés,  ii  Fixer  le  mercure,  Fixer  les  sentiments  ou  les 
soins  d'une  personne  très  mobile,  très  inconstante. 

■ —  Encycl.  Chim.  Le  mercure  est  un  métal  liquide  à  la 
température  ordinaire,  d'un  blanc  bleuâtre,  d'où  son  nom 
vulgaire  do  vif-argent.  Le  symbole  de  ce  corps  est  Hg, 
son  poids  atomique  200. 

Le  mercure  natif  se  trouve  accidentellement  dans  les 
mines  de  mercure,  où  il  existe  presque  toujours  à  l'état 
do  sulfure,  appelé  aussi  cinabre.  Ce  minerai,  qui  se  pré- 
sente en  masses  cristallines  d'un  rouge  vif,  disséminées 
ou  en  filons,  se  rencontre  notamment  â  Idria  en  Autriche, 
à  Almaden  en  Espagne  et  à  New-.\lmaden  on  Californie. 

On  obtient  le  mercure  en  grillant  son  sulfure,  soit  sur 
la  sole  d'un  four,  soit  dans  des  cornues  en  terre  ;  le  soufre 
se  dégage  à  l'état  d'acide  sulfureux,  et  le  mercure  distille 
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Extraction  du  mercure  (procf^dé  d'Almaden)  :  A,  four;  B.  série 
d'aludels  ;  C,  rigole;  D,  chambre  de  condensation  des  dernières 
vapeui's  mercurielles. 

dans  une  série  d'allonges  (aludels),  puis  dans  des  chambres 
de  condensation,  où  on  lo  recueille.  Il  est  expédié  dans  des 
bouteilles  en  fer  forgé.  On  peut  le  purifier  par  voie  sèche, 
en  lui  faisant  subir  une  seconde  distillation  ou  par  voie 
humide  en  l'agitant  avec  de  l'acide  azotique. 

Le  mercure  est  blanc  et  très  brillant  ;  c'est  lo  seul  mé- 
tal qui  soit  liquide  à  la  température  ordinaire  ;  sa  densité 
est  de  13,59.  Il  so  solidifie  à  —  40'>  et  bout  à  3500;  il  émet 
des  vapeurs  à  toutes  les  températures.  Il  se  divise  par 
l'agitation  en  gouttelettes  excessivement  fines  et  de  cou- 
leur gris  terne;  il  porte  alors  le  nom  de  inercure  éteint. 
Il  s'altère  lentement  au  contact  de  l'air  à  la  température 
ordinaire  en  s'oxydant  partiellement;  l'oxydation  se  l'ait 
plus  rapidement  à  350**  en  donnant  naissance  à  de  l'oxyde 
rouge,  appelé  aussi  précipité  per  se;  cette  propriété  a 
conduit  Lavoisier  â  la  découverte  de  la  composition  de 
l'air.  Le  mercure  est  attaqué  par  le  chlore,  par  le  soufre, 
par  l'acide  sulfurique  à  chaud,  par  l'acide  azotique. 

Le  mercure  est  utilisé  en  médecine;  on  l'emploie  dans 
la  construction  des  appareils  de  physique  :  thermomètres, 
baromètres,  cuves  à  mercure  ;  il  sert  à  l'étamage  des 
glaces  et  surtout  à  l'extraction  do  l'or  et  de  l'argent,  avec 
lesquels  il  s'allie  facilement. 

Les  alliages  de  mercure  sont  désignés  sous  le  nom  d'a- 
malgames. Lo  mercure  ne  s'allie  pas,  en  général,  avec  les 
métaux  à  point  de  fusion  élevé  ;  les  amalgames  sont  li- 
quides ou  solides,  suivant  ta  proportion  de  mercure  qu'ils 
renferment.  Tous  les  amalgames  sont  décomposés  par  la 
chaleur,  avec  volatilisation^du  mercure. 


MERCIER  —  MERCURE 

Composés  du  mercure.  Lo  roorcuro  est  dîatomique,  et 
SOS  atomes  ont  la  propriété  do  se  combiner  à  eux-mêmes 
en  perdant  uno  partie  seulement  de  leur  capacité  do  sa- 
turation. 11  en  résulte  quo  ce  métal  peut  f^^rmer  deux 
sortes  de  sels  :  les  sels  mercuriques,  ou  au  maximum,  dans 
lesquels  entre  l'atomo  Hg.  et  les  sels  mercureux,  ou  au 
minimum,  dans  lesquels  entre  lo  groupe  Hg*. 

Le  chlorure  mcrcurique,  ou  bicnlorure  de  mercure,  ou 
sublimé  corrosif,  HgCP,  se  prépare  en  sublimant  un  mé- 
lange de  sulfate  mercurique  et  do  sel  marin.  C'est  un  corps 
blanc  satiné,  cristallisé,  do  saveur  acre  et  désagréable, 
soluble  dans  l'eau,  i'alcool  et  l'éther,  facilement  sutli- 
mable  et  extrêmement  toxique. 

L'iodure  mcrcurique,  ou  biiodure  de  mercure,  HgP. 
usité  en  médecine,  se  fait  par  action  directe  de  l'iode  sur 
le  mercure,  ou  par  double  décomposition  entre  un  ioduro 
soluble  et  lo  chlorure  mcrcurique.  Il  se  présente  en  cris- 
taux rouges,  qui,  par  sublimation,  deviennent  jaunes. 

Le  sulfure  mcrcurique,  lïgS.  se  présente  sous  deux 
états  :  par  union  directe  du  soufre  et  du  mercure,  il  est 
noir  ot  porte  le  nom  d'éihiops  minéral  ;  par  sublimation  ou 
à  l'état  naturel,  il  est  rouge  et  constitue  le  cinabre  ou  ver- 
millon, employé  on  peinture. 

L'oxyde  mercurique,  HgO,  présente  la  couleur  rouge 
s'il  est  préparé  par  calcination  du  mercure,  et  ta  couleur 
jaune  s'il  est  obtenu  par  précipitation  d'un  sel  mercuri<(ue 
par  un  alcali.  Cet  oxyde  se  décompose  par  la  chaleur  en 
mercure  ot  oxygène;  c'est  un  oxydant  énergique. 

Le  sulfate  mercuriouo,  SO'Hg,  se  présente  en  aiguilles 
blanches  décomposables  par  l'eau  en  donnant  naissance  à 
un  sel  iauno  basique  (turbitb  minéral). 

Le  cnlorure  mercureux,  ou  protochlorure  de  mercure, 
ou  calomel  Hg*Cl*,  préparé  par  action  du  chlorure  de  so- 
dium sur  le  sulfate  mercureux,  se  présente  en  cristaux 
volatils,  insolubles  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther,  décom- 
posables peu  À  peu  à  la  lumière,  el  transformables  en 
chlorure  morcunquo  sous  l'action  des  chlorures  alcalins. 

L'iodure  mercureux  est  une  poudre  vorlo  obtenue  en  tri- 
turant ensemble  do  liodo,  du  mercure  et  de  l'alcooL  Le 
sulfate  mercureux,  préparé  par  action  de  l'acide  sulfurique 
sur  un  excès  de  mercure,  sert  dans  l'alimentation  do  cer- 
taines piles  et  dans  la  préparation  du  calomol.  Lo  fulmi- 
nate do  mercure,  employé  comme  explosif,  s'obtient  en 
traitant  le  mercure  par  l'acide  azotique  et  l'alcool.  Enfin, 
le  mercure  peut  donner  des  composés  organométalliques 
en  se  combinant  avec  les  radicaux  monovarents  des  alcools 
méthylique,  éthylique,  du  phénol,  du  napbtol.  etc. 

—  Atcnim.  Le  mercure  ou  vif-argent  est  considéré  par 
les  alchimistes  comme  la  base  do  la  matière  dans  la  for- 
mation de  tous  les  métaux,  dont  il  représente  les  proprié- 
tés occultes:  fusibilité,  malléabilité,  volatilité,  etc.,  pro- 
priétés qui  ne  so  révèlent  que  par  l'intervention  d  une 
force  extérieure. 

—  Thérap.  et  pharm.  Puissant  agent  de  curation,  lo 
mercure  est,  surtout,  le  spécifique  de  la  s3'phiHs;  mais  ce 
n'est  que  son  principal  emploi  thérapeutique  :  ses  prépa- 
rations répondent,  en  etfet,  à  bien  des  indications.  Le 
mercure  en  nature  a  été  donné  autrefois  à  l'intérieur  à  la 
dose  de  50  grammes  et  plus,  dans  le  traitement  du  volvu- 
lus  (enroulement  des  ansos  intestinales  sur  elles-mêmes): 
il  n'agissait  là  que  comme  corps  pesant.  Le  mercure  mé- 
tallique entre  encore  dans  (piatre  médicaments  très  usités  : 
les  pilules  de  Sédillot  (morcuro,  savon,  poudre  de  réglisse: 
5  centigr.  de  mercure  par  pilule,  2  par  jour^  ;  la  pommade 
mercurielte  à  parties  égales  ou  onguent  napolitain  (mer- 
cure et  axonge,  parties  égales^;  la  pommade  niercurielle 
faible  ou  onguent  gris  (onguent  napolitain,  1  :  axonge,  3), 
et  dans  t'emplàtre  de  Vigo.  Les  sols  merouriels  sont  sur- 
tout usités  :  oxydo  de  mercure,  employé  dans  des  pom- 
mades contre  ta  toux  et  dans  des  pommades  ophtalmiques 

pommade  de  la  veuve  Farnier;  ;  sulfure  rouge  de  mercure 
(vermillon  ou  cinabre),  emploj'é  dans  des  pommades,  dans 
des  cônes  fumigatoires;  chlorures  de  mercure,  dont  l'un,  lo 
protochlorure  ou  calomel,  agit  comme  purgatif  à  la  dose 
de  oe^50  à  1  gr.,  et  l'autre,  te  bichlorure  de  mercure  ou  su- 
blimé corrosif,  sert  comme  antiseptique  en  solution  dont 
le  titre  varie  de  I  p.  I.OOO  à  l  p.  5.000.  On  l'administre  aussi 
à  l'intérieur,  comme  tous  les  sels  mercuriels;  la  liqueur 
de  Van  Swieten.  employée  pour  l'usage  externe,  renferme 
un  1/1000*  de  son  poids  do  sublimé.  Lo  proto-ioduro  do 
mercure  entre  dans  diverses  pilules  et  pommades.  Le 
biiodure  de  mercure  forme,  avec  l'iodure  de  potassium, 
la  base  du  sirop  de  Gibert,  employé  dans  la  syphilis  secon- 
daire et  tertiaire.  Divers  sels  organiques  de  mercure  (cya- 
nure, benzoate,  etc.)  sont  utilisés  de  préférence  en  injec- 
tions hypodermiques,  à  cause  do  leur  non-causticité-  Le 
mercure  et  ses  sels  ont  une  action  dite  altérante;  ils  s'ac- 
cumulent en  partie  dans  l'organisme,  et  sont  en  partie 
éliminés  par  les  urines,  les  fèces,  la  sueur.  A  l'état  concen- 
tré, les  sels  solubtes  de  mercure  sont  en  général  esca- 
rotiques.  Tous  sont  toxiques,  el  leur  administration  pro- 
longée amène  Vhijdrargyrisme.  V.ce  mot. 

Mercure,  fils  de  Jupiter,  messager  des  dieux,  et 
lui-même  dieu  de  l'éloquence,  du  commerce  et  des  voleurs. 

—  Antiq.  rom.  Enfant  employé  dans  la  célébration  des 
mystères.  Il  Officier  qui,  dans  'les  jeux  publics,  venait, 
déguisé  en  Mercure,  toucher  d'un  caducée  chautfé  au 
rouge  les  gladiateurs  tombés  pour  s'assurer  do  leur  état 
véritable. 

—  Bibliogr.  Titre  donné  à  plusieurs  publications  pério- 
diques :  Z(î  Mercure  galant.  Le  Mercurf.  de  France. 

—  Cbirom.  Le  doigt  de  Mercure,  L'auriculaire.  ;i  Le  mont 
de  Mercure,  Petite  exubérance  sensible  à  la  base  de  l'au- 
riculaire. 

—  n.  m.  Fam.  Entremetteur,  fonctions  que  Mercure 
remplissait  auprès  des  dieux  :  Les  grands  seigneurs  ont 
souvent  dans  leurs  merccres  des  rivaux  dangereux.  (Le 
Sage.) 

—  Blas.  Expression  héraldique  ancienne,  par  laquelle 
on  désignait  la  couleur  pourpre,  dans  les  armoiries  des 
princes  souverains. 

—  Bot.  Dans  le  langage  des  fleuristes  des  xvîi"  et 
xvni*  siècles, Variété  de  tulipe  qui  était  incarnat  et  chamois. 

—  Zool.  Nom  vulgaire  donné  par  les  vieux  auteurs  à  un 
papillon  du  genre  satyre.  (Le  mercure  du  P.  Engramello 
est  le  satyrus  arethusa,  commun  dans  les  endroits  se«s  et 
rocailleux,  au  voisinage  des  grandes  futaies.) 

—  Enctcl.  Mvthol.  Lo  culte  de  Mercure  semble  fort 
ancien  dans  l'Italie  centrale.  -A  l'origine,  c'était  surtout  lo 
dieu  des  céréales,  et  on  l'associait  à  Cérès.  Les  Romains 
lui  élevèrent  son  premier  temple,  situé  dans  la  région  du 


Mercure,  d'après 

Jean    de   Hologiie. 

{V.  Ueruls.) 


MERCURE  —  MERCURIQUE 

Circus  Maximus,  on  105  av.  J.-C,  à  la  suite  d'uno  disette, 
et  on  vertu  d'un  oracle  sibyllin.  l*ar  la  m^mo  occasion. 
on  régla  Vannuna  ou  taxe  dos  grnins,  et  l'on  institua  le 
collège  des  mercuriales,  corporation  do  marchands.  Mer- 
cure devint  bientôt  lo  patron  do  tous  les  marchands,  do 
toutes  los  corporations.  Depuis  lo  temps  des  giiorrcs  pu- 
niques, on  identifia  lo  Mercure  romain  avec  l'Hermès 
pçoc.  (V.  HcRMÈs.)  On  lo  confon<lit  aussi  avec  plusieurs 
divinités  orientales  et  avec  lo  dieu  gaulois  quo  C(!isar  dé- 
signait dùjà  sous  ce  nom,  lo  célèbre  Morcuro  gaulois  qui 
avait  un  temple  sur  lo  Puy  do  Dùmo  avec  une  statue  co- 
lossale exécutée  par  Zéno'doro.  Cependant,  pour  les  Ro- 
mains, Mercure  resta  toujours,  avant  tout,  le  dieu  du 
commerce.  A  ce  titre,  il  figure  sur  une  Ibulc  d'inscriptions 
et  do  monuments,  petites  statues  do  marbre,  bas-reliefs, 
bronzes  et  terres  cuites,  qui  lo  représentent  debout  ou 
assis,  avec  le  caducée  et  la  bourse.  Les  grandes  statues 
reproduisent  plutôt,  ou  général,  lo  type  do  l'Hermès 
grec. 

—  Iconogr.  Los  reprt^sentalîons  modernes  de  Mercure 
sont  nombreuses.  Une  des  plus  célèbres  est  la  statue  do 
bronze  do  Jean  de  Bologne,  à  Florence.  Lo  Mercure  sur 
un  c/iaol  ailé,  do  Coyscvox,  au  Jardin  des  Tuileries,  est 
connu.  Lo  Mercure  attachant  ses  tahnnîéres,  do  J.-B.  Pi- 
galle,  au  Louvre,  est  devenu  popu- 
laire. Lo  Mercure  do  Rude,  dont  lo 
bronze  se  voit  également  au  Louvre, 
est  sur  lo  m/^me  sujet.  On  connaît  lo 
Mercure  inventant  la  hjre,  do  Durot; 
Jo  Mercure  inventant  le  caduct'e,  do 
IL  Chapu,  au  musée  du  Luxembourg, 
à  Paris  ;  lo  Mercure,  statue  de  plâtre 
inachevée,  qui  a  valu  à  J.-L.  lirian 
l'honneur  posthume  do  la  grande  mé- 
daille, au  Salon  de  1861;  io  Mercure 
d'Idrac,etc.  Des  figures  do  Morcuro 
ont  été  peintes  par  ;  A.  Schiavono 
(Offices),  Rubens  (Madrid^,  Polyd. 
Caldara,  etc.  Un  sujet  que  les  po'in- 
tres  ont  traité  fréquemment  est  Mer- 
cure endormant  Argus  et  s'apprêtant 
à  le  tuer.  Rappelons  les  compositions 
do  Rubens  (musées  do  Madrid  et  de 
Dresde),  D.  Teniers  le  pèro  (Bolvé- 
dôro),  Vélasquez  (muséo  do  Madrid), 
Jean  et  André  Both  {pinacothèque  do 
Munich),  Antoine  Coypol  (Grand- 
Trianonj,  etc. 

Raphaël  a  peint  Mercure  enlevant 
Psyché  (Inns  l'Olympe.  Le  mémo  sujet 
a  été  peint  par  Rubens.  Citons  en- 
core :  Mercure  et  les  Grâces  (16-12), 
d'après  S.  Vouet;  Mercure  ordonnant 
à  Enée d'aban-lonner  Didon,  par  Fréminet,  au  Louvre:  par 
le  Cortono  (muséo  do  Dresde);  Merczire  et  Hersé,  do  Paul 
"Véronèso  ;  Mercure  protégeant  les  Sciences  et  les  Arts,  pla- 
fond, par  Michel  Corneille,  dans  uno  salle  de  l'apparo- 
ment  de  la  reine,  à  Versailles;  le  mémo  sujet  peint  par 
Moynior,  ù  la  Bourse  de  Paris,  etc.  V.  Hermès. 

Mercure  Trismégiste.  V.  Hermès  Trismi^giste. 

Mercure,  en  italien  Mcrcnrio  owero  Historia  de'  cor- 
renti  tempi,  sorte  de  registre  des  événements  du  jour,  par 
l'abbé  Vittorio  Siri,  qui  parut  de  IGll  à  1682.  Il  fut  suivi 
do  SOS  Mémoires  secrets,  de  l'an  1601  à  l'an  1610.  Dans  l'un 
et  lautre  de  ces  ouvrages,  on  trouve  presque  toute  l'his- 
toire do  la  première  moitié  du  xvii*  siècle. 

Mercure  de  France  (le),  journal  hebdomadaire, 
fondé  on  1672  par  do  Visé,  sous  lo  titre  primitif  de  Mer- 
cure galant,  le  plus  ancien  dos  journaux  français  après  la 
a  Gazette  do  France  ».  —  Le  "  Mercure  galant  '>  avait 
pour  objet  do  tenir  les  honnêtes  gens  au  courant  de  tout 
ce  qui  survenait  de  notable  à  la  cour  ou  à  la  ville  : 
baptômos,  mariages  ou  décès,  sermons,  spectacles  ou 
aventures  galantes,  procès,  faits  d'armes  ou  publications 
do  livres,  etc.  Il  publiait  des  œuvres  inédites,  madrigaux 
ou  poésies  galantes,  sonnets  ou  ôpigrammes,  dissertations 
savantes  ou  enjouées.  Lo  succès  du  nouveau  journal  fut 
très  vif.  Après  la  mort  de  de  Visé,  Dufresny  (1710),  Lo- 
fèvro  (l7ii),  qui  lui  donna  son  nouveau  nom  de  Mercure  de 
France,  l'abbé  Buchet.  (1717),  Antoine  de  La  Roque  (1721), 
Boissy  (vers  1754),  Marmontol  (1758)  eurent  successivc- 
montle  privilège  do  cette  publication.  Acquis  en  1788  par 
Panckoucke,  le  <>  Mercure  »  reçut  un  supplément  politique 
sous  lo  titre  do  Journal  lùstoritine  et  politique,  dont  la  ré- 
daction fut  confiée  à  Mallot  du  Pan,  puis  ù  Pouchet.  Après 
avoir  joui  d'uno  grande  prospérité  par  suite  de  sa  fusion 
avec  d'autres  journauxet  après  avoirété  rédigé  un  moment 
par  Laharpe  (1793),  il  fut  abandonné  ou  17'J9,  puis  repris 
et  interrompu  do  18U  à  18.;3,  et  il  disparut  cntin  en  1825. 

De  nos  jours,  un  groupe  d'écrivains  a  entrepris  de  pu- 
blier uno  nouvelle  série  du  Mercure  de  France.  Les  nu- 
méros, mensuels,  comprennent  des  œuvres  originales  en 
|>roso  ou  en  vers  et  des  chroniques  où  est  suivi  et  décrit 
le  mouvement  littéraire  en  Franco  et  à  l'étranger. 

Mercure  galant  (le)  ou  la  Comédie  sans  titre,  co- 
médiri  en  cinq  actes,  on  vers,  do  Boursault,  avec  la  colla- 
boraiioii  do  son  principal  interprète,  Raymond  Poisson, 
représentée  pour  la  première  fois  à  la  Comédie-Française, 
sur  lo  théâtre  do  Guénéiraud,  le  5  mars  1683.  —  C'est  une 
des  premières  «■  comédies-tiroirs  »,  un  défilé  d'originaux 
plus  ou  moins  grotesques,  dans  lo  bureau  du  Mercure  ga- 
lant, la  gazette  mensuelle  que  Vi.sô  publiait  depuis  onze  ans. 
Le  gazetier  se  plaignit  à  de  La  Roynie,  lo  lieutenant  do 
police,  qui  décida  que  la  pièce  s'appellerait  ;  la  Comédie 
sans  litre.  Elle  eut  un  grand  succès  avec  Poisson  dans  les 
cinq  rôles  do  limprimeur  Boniface,  du  hobereau  M.  do 
La  ftlofto,  du  soldat  La  Rissole,  du  procureur  Sangsue  et 
de  l'abbé  Beaugénie,  et  fut  souvent  reprise  depuis.  La 
•  scène  des  bavardes  i> ,  Driono  cl  Elise,  se  détache  parfois 
pour  former  une  pièce  séparée. 

Mercure,  petite  planèto,  la  plus  rapprochée  du  soleil 
do  toutes  les  planètes  connues  jusqu'à  ce  jour. 

—  ICniycl.  Dans  les  annuaires,  on  représente  Mercure 
par  le  signe  ô  .  Cotte  planète  ne  s'éloigne  jamais  du  soleil 
au  dota  de  la  distance  do  ZO**,  et  l'on  no  peut  l'aperco- 
voir  que  le  matin  avant  lo  lever  du  soleil  ot  lo  soir  avant 
son  coucher;  mais,  dans  son  élongation  maximum,  ello 
brillo  alors  comme  uno  très  belle  etoilo.  Les  anciens  la 
dédoublaient  :  les  Grecs  la  nommaient  Apollon  (dieu  du 
jour)  lo  matin,  ot  Morcuro  (dieu  dos  voleurs)  lo  soir. 


Los  éléments  do  la  planëto  Mercure  sont  les  suivants  : 
Moyen  mouvement  diurno 11732", 4194 


Huréo  de  la  révolution 
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CD  jours  moyens 

Distance  moyenne  nu  soieil 

Excentricité 

Bquinnxe  moyen  du  l>r janvier  1850  : 

Longitiido  du  p^riliélie 

Longitude  moyenne 

Longitude  du  nœud 

Le  diamètre  a  été  déterminé  par  Kaiser  ;  Schiaparelli  a 
parlé  do  la  rotation,  mais  ello  est  encore  assez  incertaine. 
C'est  par  l'étude  attentive  et  très  délicate  dos  taches  su- 
perficielles quo  l'on  est  arrivé  à  cotte  donnée  :  il  est  à 
remarquer  qu'elle  égale  la  révolution  autour  du  soleil  ; 
ainsi,  comme  pour  la  lune  par  rapport  à  la  terre,  et  en 
négligeant  la  libration ,  Mercure  présente  toujours  la 
mémo  face  au  soleil.  Il  eu  résulte  uno  région  torrido,  et 
l'autre  glaciale,  de  sorte  que  la  circulation  des  vents  doit 
être  très  intense  dans  ratmospbôro  do  cette  planète.  La 
lumière  et  la  chaleur  sont  sept  tois  plus  considérables  que 
sur  la  terre;  los  conditions  d'existence  animale  ou  végé- 
tale y  sont  donc  fort  différentes,  mais  il  est  vrai  quo  Té- 
vaporation  peut  lui  procurer  uno  atmosphère  épaisse  et 
protectrice.  Schrœter  lui  attribue  des  montagnes  deux  fois 
plus  élevées  quo  los  nôtres. 

Vu  dans  uno  lunette,  Morcuro  présente  des  phases 
comme  laluno,  Mars  ot  Vénus;  son  orbite  présente  la  plus 
grande  inclinaison  ot  la  plus  forte  excentricité  do  toutes 
les  grosses  planètes. 

Si  l'orbite  n'était  pas  inclinée  sur  l'écliptiquo,  lo  disque 
noir  do  Morcuro  passerait  sur  lo  soleil  à  toute  conjonc- 
tion inférieure  ;  mais  il  s'en  faut  quo  le  phénomène  se  re- 
produise à  toute  révolutiou  synodii|ue.  Ainsi  les  passages, 
assez  rares,  sont  do  la  plus  haute  utilité  au  point  do 
vue  do  la  théorie  de  Mercure.  La  théorie  de  Mercure  est 
l'une  des  plus  difficiles  qui  soient  :  depuis  Maestlin,  au 
xvi"  siècle,  elle  a  préoccupé  presque  tous  les  grands  as- 
tronomes; Lalando  se  trompa  en  1796,  Delambro  reprit  la 
question,  de  Lindonau  construisit  des  Tables,  etc.  Le- 
verrier  devait  reprendre  cette  tliéorio  avec  celles  des  au- 
tres planètes  ;  pour  expliquer  le  mouvement  do  Mercure,  il 
introduisit  les  perturbations  causées  par  une  (ou  un  groupe 
de)  planètes  circulant  entre  Mercure  ot  lo  soleil  ;  existe-t-il 
donc,  tout  près  do  celui-ci,  une  planète  Vulcain  ?  En  1859, 
Lescarbault  a  vu  une  tache  passer  sur  le  soleil  :  on  en  a 
déduit  une  orbite  possjble. 

^Vebor  a  cru  retrouver,  en  1876,  la  planète  de  Lescar- 
bault. Knfin,  pondant  l'éclipsé  totale  du  29  juillet  1878  pour 
le  soleil,  Watson  crut  voir  deux  planètes  qu'on  ne  doit  pas 
identifier  à  des  étoiles. 

11  faudra  peut-ôtro  en  revenir  ù  l'idée  d'un  anneau  d'asté- 
roïdes circulant  entre  le  soleil  et  Morcuro,  et  imaginer  quo 
celui-ci  se  déplace  avec  frottement  dans  les  confins  d'une 
atmosphère  solaire  très  ténue. 

MERCURE-CRÉSYLE  n.  m.  Composé  organo-métalliquo, 
formé  par  la  combinaison  du  mercure  avec  le  radical  cré- 
sylo  du  crésol. 

MERCURE-ÉTHYLE  n.  m.  Nom  donné  aux  composés  du 

morcuro  avec  le  ra<lioal  étliyle  de  l'alcool  éthyliquo. 

MERCURE-NAPHTYLE  n.  m.  Composé  organe-métalli- 
que, formé  par  la  combinaison  du  mercure  avec  le  radical 
naplitylo  du  naplitul  ou  phénol  naplitaliquo. 

MERCURE-PHÉNYLE  n.  m.  Composé  organe-métallique, 
formé  par  la  combinaison  du  mercure  avec  le  radical  phé- 
nyle  du  phénol. 

MERCUREUX  {mèr',  reft)  adj.  m.  Se  dit  du  premier 
oxyde  do  mercure,  il  Se  dit  aussi  des  sels  de  mercure  et 
des  sels  qui  ont  une  composition  correspondante  à  collo 
des  sels  de  morcuro. 

Mercurey,  comm.  de  Saôno-et-Loire,  arrond.  et  à 
8  kilom.  de  Chalon-sur-Saône,  près  d'un  ruisseau  qui  gagne 
rOrbiso  ;  592  hab.  Tounelleries.  Vignobles. 

mercurey  n.  m.  Vin  récolté  dans  la  commune  ot  les 
environs  do  Mercurey  :  Une  pièce  de  mkrcl'rey. 

—  Encycl.  Sous  cette  dénomination,  on  comprend  les 
produits  de  la  commune  de  Mercurey  (dont  les  princi- 
paux climats  sont  :  les  JVagues,  les  Voyeus,  clos  ihvêque, 
tes  Vasées,  les  Champs-Martin  ,  les  Crées,  etc.),  ot  aussi 
ceux  de  la  commune  voisine  de  Touches  [les  Velays,  clos 
Thourot,  les  Grands- Champs,  Sazenier,  clos  du  liai,  les 
Pandoches,  le  Itoussillon,  clos  Higland,  le  Mardlly.  etc.  ;  et 
du  hameau  de  Bourgneuf.  Le  mercurey  est  un  vin  d'uno 
grande  finesse  de  goût  et  d'un  bouquet  agréable  quo  lo 
vieillissement  développe. 

Mercuri  ou  Mercury  (Paolo),  graveur  italien,  né  jï 
Rome  en  180S,  mort  à  Bucarest  en  1884.  Ami  de  Léojtold 
Robert,  (ju'il  connut  à  Rome,  il  fut  cliargé  par  lui  do  gra- 
ver \qs  Moissonneurs  (1831).  et  partit  on  1832  pour  Paris, 
où  il  devait  rester  jusqu'en  1847.  Il  professa  ensuite  la  gra- 
vure à  l'Académie  dos  beaux-arts.  On  peut  cilcr,  parmi 
SCS  princii>alos  œuvres  :  Sainte  Amélie,  u'après  Paul  Dela- 
roche  (1838);  uno  Vierge,  d'après  Raphaël  (I8i:t);  /*.'  Tasse 
ot  Christophe  Colomb  {ikAi)  ;  Madame  de  M  aintenon,à'a.iiTàs 
l'émail  de  Petitot,  do  la  Bi- 
bliothèque nationale  (1818); 
Jane  Grey.  d'après  Paul  Do- 
laroclio  (1859J;  etc. 

MERCURIAL  {mèr')  n.  m. 
Médicament  contenant  du 
mercure  ou  un  sol  de  mer- 
cure. (Ce  terme  no  s'emploie 
guère  qu'au  plur.  :  Les  MiiR- 

CURIAUX.) 

MERCURIAL,    ALE,     AUX 

(mèr'}  adj.  Myth.  rom.  Qui  ap- 
partient au  culte  do  Mercure  : 

Fêtes  MERCimiALKS. 

—  n.  m.  Antiq.  rom.  Prôtro 
d'un  collège  ilo  marchands, 
créé  on  2r)9  av.  J,-C.,  qui  so 
réunissait  dans  le  temple  do 
Morcuro. 

MERCURIALE  (m>}r')  D.  f. 
Genre  d'euphorbiacéos. 

—  Encycl.  Les  mercuriales 
sont  dos  herbes,    annuelles 
ou  vivacos,  A  fouilles  opposées,  à  fleurs  uniscxuéos.  On 
ou  connaît  six  espôcos,  dont  cinq  appartiennent  ù  la  fioro 
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Mercurlnlc  :  a,  flour  m&lc  ; 
b,  fleur  fsmcllfi. 
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française.  Les  plus  communes  sont  la  mercuriale  vlvace 
\mercurialis  perennis)  et  la  mercuriale  annuelle  {met^curia- 
lis  annua),  mauvaises  herbes  des  moissons.  La  seconde  de 
CCS  deux  espèces  jouit  do  propriétés  laxativos,  qui  justi- 
fient son  nom  vulgaire  de  féverole  et  la  font  employer 
comme  purgatif  à  la  dose  do  4  à  8  grammes  do  feuilles  par 
la  médecine  populaire.  La  médecine  officielle  l'utilise  sur- 
tout en  lavements,  à  l'état  de  décoction  (30  gr.  par  litre) 
ou  <to  miel  de  mercuriale  (mélange  de  mercuriale,  do  miel 
et  d'eau). 

MERCURIALE  {mèr  —  du  lat.  mercurialis,  qui  a  rapport 
à  Mercure  ;  mercredi  signifiant  jour  de  Mercure)  n.  t.  As- 
semblée quo  les  corps  judiciaires  tenaient,  aux  xv"  et 
XVI"  siècles,  chaque  mercredi,  et  où  le  ministère  public 
présentait  ses  observations  sur  la  manière  dont  la  justice 
avait  été  rendue.  (Ces  assemblées  devinrent  mensuelles  à 
partir  do  François  !•',  puis,  sous  Henri  III,  elles  n'eurent 
plus  lieu  (lu'après  les  vacances  de  Pâques  et  de  la  Saint- 
Martin.  Elles  disparurent  avec  les  parlements.) 

—  Par  ext.  Discours  prononcé  dans  cette  assemblée. 

—  Par  anal.  Discours  quo  prononcent  aujourd'hui  les 
présidents  des  divers  tribunaux  à  la  rentrée  des  tribu- 
naux. Il  Remontrance,  réprimando  :  Père  qui  adresse  à 
son  fils  une  sévère  merclkialk. 

—  Admin.  Etat  du  prix  des  denrées  vendues  sur  un 
marché  public,  il  Registres  où  les  maires  des  communes 
sur  lesquelles  se  tiennent  les  marchés  constatent  les  prix 
des  grains,  foins  et  autres  semblables  denrées. 

—  Hist.  littér.  Réunion  de  lettrés  qui  se  tenait  lo  mer- 
credi ;  par  exemple,  celle  oui  avait  lieu  chez  Ménage, 

—  n.  f.  pi.  Antiq.  rom.  Fôto  en  l'honneur  do  Mercure, 
qui  se  célébrait  la  veille  des  ides  de  juillet. 

—  Encycl.  Admin.  La  rédaction  des  mercuriales  se  fait, 
immédiatement  après  la  clôture  des  ventes,  d'après  les  dé- 
clarations des  marchands  ou  do  leurs  facteurs.  Elles  sont 
adressées,  le  15  et  le  30  do  chaque  mois,  aux  sous-pré- 
fots,  qui  les  font  parvenir  aux  préfets.  Les  mercuriales 
servent  au  public  de  guide  pour  les  opérations  commer- 
ciales; elles  permettent  aux  tribunaux  de  déterminer  lo 
montant  de  certaines  dettes  ou  indemnités,  et  aux  maires 
de  fixer  la  taxe  du  pain  et  de  la  viande,  quand  il  y  a  lieu. 

Mercuriales,  do  d'Aguesseau.  —  Ces  discours,  quo 
fit  d'Aguesseau  eu  qualité  d'avocat  général  et  de  procu- 
reur général  au  parlement  de  Paris,  sont  au  nomore  do 
dix-neuf,  prononcés  de  IG98  à  1715.  Il  y  traite  successive- 
ment, dans  une  langue  pleine  de  réminisconces  classiques, 
des  devoirs,  des  qualités,  do  la  science  dos  magistrats, 
des  grands  sentiments  qui  doivent  les  animer,  rappelant 
à  ceux-ci  l'oxemple  de  leurs  ancêtres.  Le  style  a  de  la 
véhémence,  do  1  éclat  et  de  la  majesté,  mais  c'est  avant 
tout  un  style  étudié  ;  l'art  en  tempère  toutes  les  qualités. 

Mercuriale  (Jérôme),  en  lat.  Mercurialis,  méde- 
cin italien,  né  et  mort  à  Forli  (1530-1606).  11  professa  à 
l'université  do  Padoue  (1569),  fut  fait  comte  par  l'empe- 
reur d'Autriche  Maximilien  II,  qu'il  avait  guéri  (1573).  Il 
fut  nommé  professeur  à  Bologne  en  1587,  puis  appelé  À 
Pise  par  le  grand-duc  Ferdinand  I"  (1592),  retourna  en 
1G06  dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut.  Son  principal  ou- 
vrage ;  De  arte  gymnastica  libri  sex  (1569),  est  un  intéres- 
sant traité  do  la  gymnastique  dans  l'antiquité. 

MERCURIALINE  {mèr)  n.  f.  Alcaloïde  existant  dans  la 
mercuriale  annuelle  et  la  mercuriale  vivaco. 

—  Encycl.  La  mercurialine  présente  la  même  compo- 
sition centésimale  que  la  métylamino  CH*Az,  mais  dif- 
fère par  ses  propriétés  de  cette  dernière  base,  dont  ello 
constitue  probablement  un  polymère.  C'est  un  liquide  in- 
colore, oléagineux,  qui  se  transforme  à  l'air  en  une  résine 
brune.  Son  odeur,  ammoniacale,  rappelle  celle  de  la  nico- 
tine ot  do  la  conicine  ;  elle  provoque  lo  larmoiement  et 
paraît  être  très  narcotimie.  Les  sels  do  mercurialine  les 
mieux  caractérisés  sont  le  chloroplatinalo  et  l'oxalato. 

MERCURIALISER  {mér  —  rad.  mercuriale)  v.  a.  Faire 
une  n'-primande  a  ;  Tels  de  mes  amis  ont  parfois  entrepris 
de  me  chapitrer  et  mercurlvliskr.  (Montaigne.)  [Vieux.] 

MERCURIALISER  (nit^r')v.  a.  Pathol.  Causer  le  mercu- 
rialismo. 

MERCURIALISMEn.m.  Pathol.  Syn.  de  HYDBARGYRISMK. 

MERCURIEL,  ELLE  .mèr,  ri-é^jadj.  Qui  contient  du  mer- 
cure ;  Onguent  MERCtjitiEL.  Il  Friction  tnercurielle,  Friction 
faite  avec  uno  pommade  mercuriello.  ii  Salivation  mercu- 
riclle.  Salivation  provoquée  par  l'usage  d'un  médicament 
morcuriol. 

—  Alchim.  Terre  mercurielle.  Mercure  considéré  comme 
la  base  des  autres  métaux. 

—  Pathol.  Qui  est  produit  par  le  mercure  :  Stomatite 

MERCURIIÎLLB. 

—  Encycl.  Pathol.  La  salivation  mercurielle  était  autre- 
fois regardée  comme  l'indice  des  bons  etfets  du  traitement 
et  pour  ainsi  dire  comme  un  phénomène  normal.  Elle  parait 
due  plutôt  au  mauvais  état  de  la  bouche  et  des  douls,  et 
cesse  avec  des  soins  hygiéniques  attentifs. 

MERCURIEN,  ENNE  [mèr',  ri-in,  en*)  adj.  Sc.  OCC.  So  dit 
de  celui  qui  est  pl.'icé  sous  l'influence  do  Morcuro  ;  qui  a 
la  signature  de  Mercure. 

—  n.  m.  :  /.es  merclriens  sont  portés  au  calcul,  à  la  mé- 
decine et  à  l'étude  de  l'occultisme. 

MERCURirËRE  tnèr'  —  do  mercure,  6l  du  lat.  (erre,  por- 
ter) aij.  Se  du  d  un  minerai  ou  d'un  tcrraio  qui  contient 
du  mercure. 

MERCURinCATION  {m»r',si-on  —  do  mercure,  et  du  lat. 
facere,  fairo)  n.  f.  Art  hermét.  Conversion  prétop'+ne  d'un 
métal  on  mercure,  n  Extraction  du  mercure,  regardé  i)ar 
les  alchimistes  comme  l'élément  de  certains  autres  métaux. 

MERCURIO  [ynèr'),  préfixe  indiauant  la  présence  du 
nuTiMire  dans  un  composé,  il  Sel  mercuviu-argentiquc, 
Combinaison  d'un  sol  de  mercure  ot  d'un  sel  d'argent. 

Mercurio  ou  Mercuru  (Jérôme),  en  lat.  Mercu- 
rius,  médecin  italien,  né  .^  Rome  vers  1550,  mort  en  16J5. 
Moine  dominicain,  il  s'enfuit  do  son  couvent,  courut  lo 
monde  sous  lo  nom  do  fSciiMON,  suivit  en  Franco  Jérôme 
de  Lodrono.  chef  de  reîires  allemands  (1571),  puis,  do 
retour  on  Italie,  il  s'y  fit  uno  grande  réputation  et  reprit 
enfin  Ibabitdo  dominicain  (IGOO).  Son  ouvrage  :  laComare 
o  liaccoglitrice  di  Scipion  Mercurio  a  été  souvent  réédiKS.        . 

MERCURIQUE  {mèr',  n'A')  adj.  Se  dit  du  second  oxydo     " 
de   mercure,  li  So  dit  duu  sel  d'oxyde  do  morcuro,  oti 
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(l'un  autre  corps  dont  la  composition  correspond  à  celio 
do  cet  oxydo  :  Sd  MiiRCURiQui-;. 

MbrcuROL,  comm.  de  la  Drôme,  arrond.  et  à  14  kilom. 
de  Valence,  sur  un  affluent  du  Rhône;  1.135  hab.  Vignoble 
donnant  d'excellents  produits  rouges  et  blancs;  les  der- 
niers surtout  sont  les  meilleurs  vius  blancs  do  la  Drôme, 
aprùs  ceux  de  l'Ermitage. 

—  Par  méionymio  on  dit  du  mercurol,  pour  du  vin  de 
Mercurol  :  lîoire  un  verre  de  mkrclrol. 

Mercury-GÉMILLY,  comm.  do  Savoie,  arrond.  et 
à  G  kiioni.  aAIbei-lvillo,  près  do  l'Isôro  ;  1.506  hab.  Mou- 
lins, scieries. 

Mercy  (François,  baron  de),  général  lorrain,  né  à 
LoDgwy  vers  la  fin  du  xvi*  siècle,  mort  à  Nordlingen  en 
1645.  Dune  famille  modeste,  il  servit  dans  les  troupes  du 
duc  de  Bavière  dès  lo  dtjbut  de  la  guerre  de  Trente  ans. 
devint  général  en  chef  de  l'armée  do  la  ligue  catholique 
ot  lutta  contre  Bernard  do  Saxo- Weimar,  contre  Ouébriant 
ot  contre  Rantzau,  qn"il  délit  à  Dutlingen  !  lGi;i  .  Kn  IGil, 
il  livra  à  Cond6  la  bataille  do  Kribourg  et,  ([uoiiiue  vain- 
queur, jugea  prudent  do  battre  on  retraite.  Kn  1645,  il 
battit  Turenne  à  Marienthal  ;  mais,  deux  mois  plus  tard,  il 
fut  battu  à  Nordlingen  par  Condé  et  mortellement  blessé. 
Il  fut  entori'ô  près  du  champ  de  bataille,  et  on  grava  sur  son 
tombeau  J  épitapho  célèbre  :  Sta,  viator,  heroem  calcas. 

Mercy  (Claudo-Florimond,  comte  ni-;),  général  autri- 
chien, petit-tils  du  précédent,  né  en  Lorraine  on  lGC6,tuo 
à  Croisetta,  près  do  Parme,  en  1734.  Il  se  lit  battre  en 
1709  à  Rumerslieim  en  essayant  d'envahir  l'Alsace.  Il  prit 
part  à  la  guerre  contre  les  Turcs  en  1716,  conquit  la 
Sicile  sur  les  Espagnols,  e(,  après  avoir  été  nommé  gou- 
verneur du  banat  do  Temesvar  (I72i),  reçut  lo  comman- 
dement en  chef  de  l'armée  chargée  do  comliattre  les  Fran- 
çais en  Italie  (1734).  Ce  fut  dans  celte  campagne  qu'il 
trouva  la  mort.  —  II  avait  légué  ses  biens  et  son  titre 
de  comte  à  son  fils  adoptif,  Antoine  d'Argenteau,  qui  prit 
le  nom  do  comte  de  Mercy-Argenteau,  servit  dans 
les  arinées  impériales,  devint  comniandanC  général  do 
l'Esclavonie,  et  mourut  on  1767. 

MerCY-ARGENTEAU  {François,  comte  pk\  diplomate 
autrieliien,  desircndaiii  par  adoption  du  général  Claude- 
Florimond,  comte  de  Morcy,  mort  à  Londres  en  1797. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  l'académio  militaire  de  Tu- 
rin, il  lit  partie  de  l'ambassade  de  Kaunitz  à  Paris,  puis 
fut  successivement  ministre  à.  Turin  et  à  Saint-Péters- 
bourg. Ambassadeur  d'Autriche  à  Paris  dès  1767,  Mercy 
y  fut  riiomme  de  confiance  de  Marie-Thérèse  auprès  de 
Marie-Antoinette,  dont  il  fit  l'agent  do  la  politique  autri- 
chionno  en  France.  En  1790,  il  se  rendit  A  Bruxelles,  d'où 
il  s'etlTorça  do  combattre  la  Révolution,  puis  do  sauver  lo 
roi  et  la  reine.  En  1794,  il  fut  nommé  ambassadeur  à  Lon- 
dres. Sa  correspondance,  publiée  en  1879,  est  précieuse  à 
consulter  pour  l'histoire  des  débuts  de  la  Révolution. 

Mercy-ARGENTEAU  (Florimond-Claudo,  comte  de). 
général  antrichion,  frère  du  précédent,  mort  vers  1815, 
Colonel  en  1794,  il  filles  campagnes  d'Italie  et,  après  s'ê- 
tre signalé  à  Orraeaet  à  Palestrino  (1795),  il  se  fit  battre 
à  Loano,  Dego  et  Montenotto  (1796).  Il  resta  en  non-acti- 
vité jusc^u'en  1808,  quis  fut  promu  général  d'artillerie.  Il 
se  retira  définitivement,  peu  de  temps  après. 

Merda  (Charles-André),  dit  Méda,  gendarme,  meur- 
trier présumé  do  Robespierre,  né  en  1770,  mort  en  1812. 
Le  9-Tbermidor,  Merda  taisait  partie  du  détacliement  qui 
se  dirigeait  vers  lllûtel  do  Ville  pour  s'emparer  de  Robes- 
pierre et  de  ses  amis.  Au  moment  où  les  gendarmes  pé- 
oôtrôrent  dans  la  salle  du  secrétariat,  Robespierre  tomba, 
la  mâchoire  fracassée  par  une  balle  de  pistolet.  Merda, 
qui  s'attribua  l'honneur  du  coup,  fut  présenté,  la  nuit 
môme,  à  la  Convention,  qui  l'acclama.  Los  ai)ologistcs  de 
Robespierre  ont  soutenu  qu'il  s'était  blessé  lui-n'iéme,  et 
cette  hypothèse  a  jeté  quelque  doute  sur  les  affirmations 
intéressées  du  gendarme.  (V.  Robkspikrre.)  Ce  coup  do 

fiistolet  fit  cependant  la  fortune  de  Merda.  La  Convention 
0  nomma  sous-lieutenant  après  lo  9-Thermidor.  Il  fit  les 
fîuerres  do  l'Empire,  et  mourut  colonel  à  la  Moskova.  Il  se 
faisait  appeler  le  »  baron  do  Méda  ". 

MERDAILLE  {mèr'-da-ill  [Il  mil.]  —  rad.  merde)  n.  f. 
Mordoux;  troupe  importune  de  personnes  et  particulière- 
ment de  petits  enfants. 

MERDAILLERIE  {mèr'-da-ilî-e-rî  [Il  mil.]  —  rad.  mer- 
daille)  n.  f.  Tas  de  gens  importuns  ou  sans  valeur. 

MERDAILLON  {mèr'-da-ill  [Il  mil.]  —  rad.  merdaille)  n.  m. 
Petit  mordoux,  enfant  malpropre  ou  importun. 

Merdaschide.  nom  donné  aux  princes  d'une  dynas- 
tie musulmane,  qui  régna  à  Alep  en  Syrie,  de  1023  à' 1079. 

MERDE  {mèrd'  —  mot  grossier  ot  bas)  n.  f.  Gros  excré- 
ment de  l'homme  et  de  quelques  animaux  :  Merde  de  chien, 
•de  chat. 

—  Loc.  div,  :  De  merde.  Se  dit  pour  qualifier  les  choses 

3u'on  veut  mépriser,  il  Merde  de  chien.  Chose  ou  personne 
e  peu  de  valeur,  ii  Faire  sa  merde,  Faire  des  embarras. 
w  II  y  a  de  la  merde  nu  bout  du  bûton.  C'est  une  sale  affaire 
où  Ton  ne  peut  que  gagner  de  la  honte,  il  Merde  à  gail- 
lai'd.  Mélasse,  à  cause  de  sa  couleur. 

—  Bot.  Merde  du  diable.  Nom  donné  à  l'assa  fœtida. 
-;-  Pèch.  Merde  de  cormoran,  Matière  dure  et  noirâtre, 

qui  parait  être  du  varech  desséché  comme  la  tourbe,  et 
que  les  pêrheurs  emploient  pour  leur  cliautfage. 

—  Adjectiv.  .î/errfe  (ou  caca)  d'oie,  Qm  a  la  couleur  de 
la  merde  de  l'oie,  entre  jaune  et  vert  :  liubans  merde  d'oie. 

—  Interjectiv.  Exclamation  de  mépris,  d'indignation,  etc.: 
Un  général  anglais leur  cria  :  «  ftraves  /-'raiiçais.  rendez- 
vous  l»  Cambronne  répondit  :  «  Merde!  «  (V.  Hui.'0.) 

—  Prov.  :  Plus  on  remue  la  merde,  plus  elle  pue,  Plus 
on  approfondit  une  affaire  honteuse,  plus  on  s'aperçoit  de 
la  honte  de  ceux  qui  y  ont  trempé. 

MERDEUX  [mèr'-ded),  EUSE  (mot  grossier  et  bas)  adj. 
Sali  de  merde  :  Enfant  merdeux.  Linge  merdeux. 

—  Loi-,  fam.  ;  Bâton  merdeux,  Personpe  intraitable,  et 
^ui  ressemble  à  un  bâton  sale  qu'on  ne  sait  par  où  saisir. 

Il  Cas  merdeux.  Etat  d'une  personne  coupable. 

—  Substantiv.  Personne  salio  de  merde,  ii  Au  fig.  En- 
fant ou  personne  sans  conséquence. 

MERDIGOLE  imèr'  —  du  lat.  merda,  merde,  et  colère, 
tiabiier^adj.Qui  habite  lesexcréments.  n  Fourmi  mer  dicole. 
Fourmi  qui  fait  son  nid  des  excréments  dos  animaux  her- 
bivores. 
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BSERDOYER  [mèr'-doi-iê  —  rad.  merde.  Se  conjugue 
comme  envoyer)  v.  n.  Arg.  des  écoles.  Bafouiller  dans  une 
réponse. 

Merdrignac,  ch.-l.  de  cant.  des  Côtes-du-Nord, 
arrond.  et  à.  30  kilom.  de  Loudéac  ;  3.26G  hab.  Minerai  de 
fer,  forges,  fabrication  de  toiles,  tanneries.  Près  de  la  fo- 
rêt de  la  Ilardouinais,  ruines  du  château  du  mémo  nom. — 
Le  canton  a  9  comm.  et  13.460  hab. 

MÈRE  (du  lat.  mater,  môme  sens)  n.  f.  Femme  qui  a 
mis  au  monde  un  ou  plusieurs  enfants  :  Presque  tous  les 
grands  hommes  ont  eu  pour  mère  une  femme  supérieure. 
(M"*  Monmarson.)  Il  Femelle  danimal  qui  a  des  petits  : 
Prendre  au  nid  ks  petits  et  la  mère. 

—  Fig.  Personne  qui  donne  à  quoiqu'un  des  soins  mater- 
nels :  Etre  la  mère  des  pauvres,  des  or/jàctins.  it  Objet  qui 
fournit  à  ((uelqu'un  sa  subsistance,  ou  dont  il  lire  quelque 
chose  d'essentiel  :  On  regarde  la  terre  comme  une  mère  et 
une  nourrice  commune.  Il  Objet  auquel  un  autre  objet  doit 
son  existence  :  La  vigne  est  méru  du  vin.  w  Objet  auquel 
une  personne  doit  sa  fortune,  son  état  ou  sa  réputation  : 
AV  de  la  République,  Bonaparte  a  tué  sa  mère.  (Chatoaubr.i 

Il  Source,  cause,  origine  ;  L'ignorance  est  la  mérk  de  la 
p7'évention.  (Vauven.j  il  Lieu  do  première  origine,  de  fon- 
dation :  La  Cftaldée  at  la  .mèrk  de  l'astronomie,  il  Principal, 
capital,  propre  à  fournir  des  développements  :  Une  idée 
MÈRE  vaut  cent  expédients  stériles.  (E.  de  Gir.) 

—  Poétiq.  Mère  commune^  La  terre,  parce  que  le  pre- 
mier homme  a  été  fait  do  terre,  d'après  lo  récit  do  Moïse. 

Il  Mère  d'amour,  de  l'amour  ou  des  amours,  Vénus. 

—  Fam.  Vouloir  apprendre  à  sa  mère  à  faire  des  en- 
fants. Vouloir  apprendre  aux  autres  ce  qu'ils  savent  par- 
faitement. Il  /{envoyer  quelqu'un  chez  sa  mére-grand,  Lo 
réprimander  vertement,  il  On  ne  le  trouve  plus,  la  mère  en 
est  morte,  C'est  une  chose  devenue  très  rare,  ii  C'est  le 
ventre  de  ma  mère,  je  n'y  retourne  plus,  On  no  m'y  prendra 
plus,  je  ne  recommencerai  pas.  il  II  n'est  fils  de  bonne  mère 
qui....  Il  n'est  pas  de  personne  bien  née  qui... 

—  Pop.  Titre  familier  que  Ion  donne  â  une  femme  du 
peuple  d'un  Age  avancé  :  La  mère  François,  w  Titra  que 
les  petites  marchandes  do  Paris  donnent  aux  dames 
vieilles  ou  jeunes  :  Achetez-moi  ce  brochet,  ma  petite  mère. 

Il  La  mère  aux  écus.  Femme  très  riche  ou  qu  on  suppose 
telle.  Il  Mère  Gigogne.  V.  Gigogne,  h  Ma  mère  l'oie,  Vieilio 
femme  légendaire  à.  qui  les  paysans  du  temps  passé  attri- 
buaient plaisamment  l'invention  do  tous  les  contes  ot  qui 
jouo  un  rôle  fréquent  dans  les  contes,  d'enfants.  (Les  sa- 
vants ont  voulu  identifier  la  mère  Loge,  qui  toujours  filait 
et  devisait,  avec  la  reine  Pédauque,  dans  laquelle  on  voit 
tour  à  tour  Bertrade,  femme  du  roi  Robert,  Bcrthe  au 
grand  pied,  mère  de  Charlemagne,  etc.)  n  Conte  de  ma 
mère  l'oie.  Discours  en  l'air  et  qui  n'a  aucune  apparence  do 
raison  ou  de  vérité. 

—  Arg.  Mère  au  bleu.  Guillotine,  ii  Mère  abbesse,  Te- 
nancière d'une  maison  publique,  ii  En  T.  de  l'ompagnon- 
nage,  Titre  donné  à  des  femmes  qui,  s'occupent  de  placer 
gratuitement  les  ouvriers  exerçant  une  môme  profession, 
gèrent  an  besoin  leurs  intérêts,  et  le  plus  souvout  tiennent 
une  auberge  à  leur  usage  :  La  mère  des  charpentiers. 

V.  COMPAGNONNAGE. 

—  Loc.  div.  Les  père  et  mère,  Le  père  et  la  mère,  il  Reine 
mère,  Mère  du  roi  régnant,  il  Mère  de  famille,  Femme  ma- 
riée qui  a  des  enfants.  Il  Orand'mère  ou  Mère-grand,  Mère 
du  père  ou  de  la  mère.  (Se  dit  familièrement  d'une  vieille 
femme,  en  général.)  il  BcHe-mère,  Fcmmo  du  père  par 
rapport  aux  enfants  d'un  autre  lit.  —  Mère  de  l'un  des 
époux  par  rapport  â  l'autre  :  La  belle-mèrk  est  souvent 
jalouse  de  l'autorité  de  sa  bru.  \\  Mère  adoptivc.  Femme 
qui  a  adopté  un  enfant,  n  J/êre  nourrice.  Femme  qui  a 
nourri  do  son  lait  un  enfant  qui  n'est  pas  né  d'elle.  — 
Fig.  Objet  d'où  l'on  tire  sa  subsistance  :  L'agriculture  est 
la  MÈRE  NOURRICE  de  l'homme.  (Th.  Ga.ut. m  Mère  patrie. 
Etat  qui  en  a  fondé  d'autres  ou  qui  a  fondé  des  colonies. 

—  .\gric.  et  arboric.  Végétal  cultivé  en  vue  des  graines, 
marcottes,  boutures  ou  greffes  qu'il  fournira  pour  la  re- 
production. Il  Mère  branche.  Branche  qui  tient  au  tronc  et 
sur  laquelle  naissent  d'autres  branches. 

—  Anat.  Dure-mère,  Pie-mère,  Membranes  qui  envelop- 
pent le  cerveau.  V.  ces  mots  à  leur  rang  alphab. 

—  Archéol.  Mère  gourdinière,  Cargue  qui  servait  à 
serrer  les  voiles,  à  bord  dos  galères,  du  xv*  au  xvm*  siècle. 

—  B.-arts.  Mère  pour  surmoulage.  Contre-épreuve  en 
plâtre  du  modèle,  qui  sert  à  faire  les  moules. 

—  Bot.  Mère  de  girofle.  Clou  de  giroûe  portant  son 
fruit  mûr.  n  Mère  de  famille.  Nom  vulgaire  d'une  variété 
de  marguerite. 

—  Chass.  Conduit  vertical  en  forme  d'entonnoir  disposé 
la  pointe  en  bas.  que  présente  le  terrier  du  renard  ou  du 
blaireau,  et  auquel  aboutissent  les  galeries  qui  viennent 
du  dehors  et  celles  qui  conduisent  aux  acculs.  il  Mère 
caille,  ou  .î/c7'e  des  cailles,  Nom  fréquemment  donné  au 
ràlo  do  genér. 

—  Comm.  Mère  d'émeraude.  Nom  commun  à  plusieurs 
pierres  vertes  qui  ne  sont  pas  des  émeraudes. 

—  Dr.  franc,  anc.  Edit  des  inères,  Edit  par  lequel 
Charles  IX,  en  1567,  décida  que  les  biens  des  enfants  pro- 
venus du  père  ou  du  côté  paternel  retourneraient  à  la 
ligne  paternelle,  sans  que  la  mère  pût  en  avoir  aucune 
part.  {Uédit  des  jnères  souleva  beaucoup  de  protestations 
et  fut  révoqué  en  1729.) 

—  Econ.  rur.  Mère  artificielle,  Abri  destiné  à  recevoir 
les  jeunes  poulets,  dans  les  appareils  à  éclosion. 

—  Hist.  Madame  mère.  Titre  donné  à  Lîetitia,  mère  de 
Napoléon  P^ 

—  Hist.  relig.  Titre  qu'on  donne  fréquemment  à  l'Eglise  : 
La  MÈRE  des  fidèles.  Sotre  sainte  mère  VFglise.  Il  Titre 
donné  à  une  Eglise  qui  en  a  fondé  d'autres,  il  Titre  qu'on 
donne  aux  abbesses  et  supérieures  de  couvents,  et  à  tou- 
tes les  religieuses  du  chœur  dans  certaines  communautés  : 
La  MÈRE  abbesse.  La  mère  Agnès,  w  Prerniere  m're.  Mère 
de  tous  les  hommes,  Eve,  la  première  femme,  il  Première 
mère.  Titre  que  l'on  donne,  dans  certaines  contrées,  à  la 
Vierge  Marie,  n  Mère  de  Dieu,  Nom  donné  également  à 
Marie,  mère  do  Jésus,  il  Clercs  réguliers  de  la  mère  de 
Dieu,  Congrégation  fondée  à  Lucques.  en  15S3,  pour  la 
propagation  de  la  doctrine  chrétienne,  il  Mère  de  l'Eglise, 
Nom  donné  quelquefois  à  des  saintes  illustres,  par  com- 
paraison avec  les  Pères  de  l'Eglise,  il  Maison  tnère.  Se 
dit,  dans  les  communautés  religieuses,  du  principal  éta- 
blissement do  l'ordre,  de  la  maison  dont  relèvent  tous  les 
établissements  secondaires  du  même  ordre. 

—  Mythol.   Surnom  de   plusieurs  déesses  grecques  ou 


romaines  :  en  Grèce,  Rhéa.  Cybêle,  Gœa,  Démèter,  Aphro- 
dite, Athéna  ;  à  Rome.  Matuta,  Cvbéle,  Flore,  ii  Mère  drs 
dieux.  Grande  Mère,  Surnom  de  Cyliêie.  ii  Les  Mères,  Lt* 
.Moirai  ou  Les  Moires,  Divinités  du  destin,  do  la  mort,  du 
malheur  chez  les  Grecs. 

—  Péch.  Mi-re  perle.  Grosso  huttre  perlière  qui  contient 
un  certain  nombre  de  perles,  il  Mère  de  hareng.  Nom  vul- 
gaire de  l'aloso. 

—  Techn.  Contre-épreuve  en  plâtre  du  modèle  type,  qui, 
par  le  surmoulago,  sert  à  faire  les  moules  destuics  à  la 
fabrication  des  pièces  de  poterie,  il  Totiiioau  où  l'on  met  le 
vin  qu'on  veut  convertir  en  viuaigre.  ii  Mère  des  minet  ou 
Mère  à  maréchal.  Dans  le  Bourbonnais,  Veine  de  liouille 
grasse,  propre  au  travail  des  maréchaux,  ii  En  métallurgie. 
Rigole  principale  par  laquelle  s'écoule  dans  les  divers  ca- 
naux aboutissant  aux  moules  à  saumons,  la  fonte  en  fusion 
venant  du  haut  fourneau,  il  Nom  du  lingot  rempli  par  le 
haut  qui,  dans  la  coulée  en  source  de  l'acier,  sert  à  remplir 
les  autres  lingotières  par  le  bas. 

—  Théâtr.  Mères  nobles.  Genre  do  rôles  comprenant 
ceux  des  femmes  âgées  et  d'une  condition  élevée. 

—  Zool.  Mère  à  poux.  Nom  populaire  donné  aux  bou- 
siers et  particulièrement  aux  géotrupes,  qui  sont  souvent 
couverts  de  petits  acariens  (gamases). 

—  Adjoctiv.  Qui  a  des  sentiments  maternels 

Je  suis  mère  pour  t'uo,  et  pour  l'autre  marAtre. 

C.  Dklaviohb. 

—  Chim.  Eau  mère.  Eau  de  cristallisation,  après  que 
les  cristaux  se  sont  déposés  au  fond  :  Eaux  mères  du  set 
marin,  n  Mère  de  viuaigre,  Pellicule  qui  se  forme  à  la  sur- 
face des  liquides  alcooliques  pendant  la  fermentation  acé- 
tique. (Il  suffit  de  transporter  cette  mère  dans  un  auire 
liquide  pour  reproduire  du  viuaigre.) 

—  Linguist.  Langue  mère.  Langue  dont  l'évolution  dia- 
lectale a  donné  naissance  à  do  nouveaux  idiomes. 

—  Allcs.  littér.  : 

La  mère  en  pemi'>ttra  la  lecture  à  sa  fille, 
Vers  de  Piron,  dans  la  Métromanie.  V.  lecture. 
L'asile  le  plus  sûr  ost  le  sein  d'une  mère, 

Vers  d'une  fablo  do  Florian  (III,  1)  :  la  mère,  l'Enfant  et 

les  Sarigues. 

—  Encycl.  Dr.  rom.  Dans  le  mariage  avec  manu»,  la 
femme,  étant  réputée  la  ïille  de  son  mari,  était  vis-à-vis 
de  ses  enfants,  loco  sororis.  I!  y  avait  donc,  entre  la  mère 
et  ses  enfants  les  mêmes  droits  de  succession  réciproques 
qu'entre  frères  et  sœurs.  Dans  le  mariage  sans  manu*,  la 
mère  et  ses  enfants  appartenaient  à  deux  familles  diffé- 
rentes, la  mère  étant  restée  dans  la  sienne  propre  et  les 
enfants  étant  nés  dans  celle  du  mari  ;  il  n'existait  donc  pa^ 
dans  ce  cas  do  droits  de  succession  réciproques.  Le  pré- 
teur appelait  cependant  la  mère  parmi  les  cognats.  Enfin, 
sous  Antonin  le  Pieux,  lo  sénatus-consulte  Tertullicn  tit 
venir  la  mère  à  la  succession  de  ses  enfants,  et,  sous 
Marc-Aurèle  et  Commode,  le  sénatus-consulte  Orfiiicn  ap- 
pela les  enfants  à  la  succession  de  la  mère. 

—  Dr.  franc.  En  France,  les  droits  de  la  mère,  au  cas  de 
mariage  légitime,  se  confondent,  en  général,  avec  ceux 
du  père.  En  l'absence  ou  après  le  décès  du  père,  la  mère 
a  la  tutelle  et  la  surveillance  des  enfants  mineurs,  l'ad- 
ministration et  ta  jouissance  de  leurs  biens;  elle  peut 
s'opposer  à  leur  mariage.  V.  enfant,  paternité. 

—  Filles  rnères.  Longtemps,  la  fille  mère  a  été  tenue,  sons 
une  sanction  pénale,  de  déclarer  sa  grossesse;  actuelle- 
ment, si  elle  ne  peut  garder  l'enfant  qu'elle  a  mis  au 
monde,  elle  doit,  pour  lo  faire  admettre  dans  un  hospice, 
en  faire  la  demande  au  bureau  et  indiquer  son  propre 
nom.  Sous  la  Convention,  un  décret  avait  été  rendu,  qui 
édictait  :  «  Toute  tille  qui,  pendant  dix  ans,  soutiendra  avec 
le  fruit  de  son  travail  son  enfant  illégitime,  aura  droit  à 
une  récompense  publique.  ^ 

—  Hist.  Confrérie  ou  Compagnie  de  la  mère  folle.  On 
appela  ainsi  une  société  bouffonne  établie  à  Dijon,  aa 
moyen  âge,  par  les  bourgeois  do  la  ville,  à  l'imitation  des 
nombreuses  sociétés  qui,  çà  et  là.  s'étaient  placées  sous 
le  vocable  do  la  Sottise  et  de  la  Folie.  Autorisée,  en  1454, 

fiar  le  duc  de  Bourgogne,  elle  fut  supprimée  car  Ricbe- 
ieu  en  1630.  I^s  membres  de  la  société,  ou  l'Infanterie 
dijonnaise,  se  réunissaient  dans  la  salle  du  Jeu  de  paume 
de  la  Poissonnerie.  Le  chef,  la  Mère  folle,  avait  sa  cour  : 
chancelier,  grand  écuver.  officiers  de  justice  et  gardes  à 
cheval.  Le  cortège  de  la  Mère  folle  parcourait  les  rues  do 
la  ville  en  chantant  des  chansons  satiriques  et  en  repré- 
sentant des  farces  qui  mettaient  en  scène  les  petits  évé- 
nements locaux. 

~  Linguist.  Langue  mère.  Le  latin  est  la  langue  mère  de 
l'italien,  de  l'espagnol,  du  français,  du  roumain,  etc.  De 
même,  le  grec,  le  sanscrit,  le  latin,  le  gothique,  etc.,  dé- 
rivent d'un  indo-européen  commun,  à  jamais  perdu.  Il  faut 
d'ailleurs  se  garder  de  prendre  au  pied  de  la  lettre  la 
métaphore  biologique  incluse  dans  le  mot  mère.  Le  fran- 
çais n'est  pas  une  langue  fille  du  latin  ;  c'est  le  latin  lui- 
même,  à  un  stade  particulier  d'évolution  dans  on  domaine 
déterminé. 

—  Théàir,  Mères  nobles.  L'emploi  des  mères  nobles  tient 
tout  à  la  fois  des  duègnes  et  des  premiers  rôles  marqués: 
ainsi  Philaminte,  des  Femmes  savantes,  la  comtesse  Alma- 
viva,  de  la  Mère  coupable.  Dans  le  répertoire  moderne,  on 
est  cependant  obligé  de  faire  jouer  quelques  rôles  de  ce 
genre  par  l'artiste  chargée  de  l'emploi  des  caractères.  Ce 
dernier  correspond,  pour  les  femmes,  à  l'emploi  d'homme 
connu  sous  la  désignation  de  "  comiques  marqués  ».  Ainsi, 
dans  la  comédie  classique,  Bélise,  des  Femmes  savantes, 
M""  Pernelle.  du  Tartufe.  M'»''  Jourdain,  du  Bourgeois 
gentilhomme,  Béline,  du  Malade  imaginaire,  doivent  être 
classées  dans  l'emploi  des  caractères.  Dans  le  vaudeville 
contemporain,  tous  les  »ôles  féminins  marqués  qui  ne  sont 
pas  absolument  ridicules  rentrent  dans  cette  catégorie. 

—  Iconogr.  Les  peintres  flamands  et  hollandais  noos  ont 
donné  des  fmages  touchantes  de  la  mère  dans  leurs  innom- 
brables Intérieurs  de  famille.  Gérard  Dov  (musée  de  1^ 
Haye).  P.  de  Hooch.P.van  Slingelandt,  JanSteen,  Gabriel 
Metzu,  Mieris,  Netscher,  Teniers  et  beaucoup  d'autres  ont 
peint  des  jeunes  mères  allaitant  leurs  enfants  ou  se  livrant 
à  quelque  occupation  domestique.  De  nombreux  tableaux 
nous  montrent  la  jeune  mère  enseignant  à  lire  à  son 
enfant;  toile  est  la  charmante  composition  de  Gaspard 
Netscher,  de  la  galerie  d'Orléans  :  l'Instruction  maternelle. 

Greuze  est  un  des  peintres  français  qui  ont  le  mieux 
réussi  à  exprimer  la  tendresse  maternelle  et  l'esprit  de  la 
vie   de  famille.  Son  tableau  de  la  iVere  bien-aimée  est 
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justement  célèbre.  Citons  aussi  Bonne  mère,  par  H.  Fra- 
gonard,  par  J.-B  de  Champaignc,  par  Bernard  ;  la  Mère 
îaboneuse,  tableau  do  Chardin  (Louvre);  la  Mère  indul- 
gente, par  Wille  ;  la  Mèi-e  contente  et  la  Mère  mécontente, 
par  P.-A.  Wille  le  (ils  ;  la  3/êre  heureuse,  tableau  do 
Prud'hon:  la  Jlfère  heureuse  et  la  Mère  abandonnée,  ta- 
bleaux do  M""  Constance  Mayer  (Louvre);  une  Mère  ma- 
lade allant  à  l'église,  appuyée  sur  ses  deux  enfants,  tableau 
d'Ary  Schoffor;  la  Pauvre  Mère,  par  Tassaert  ;  une  Jeune 
mère,  tableau  de  A.-F.  Cals;  une  Mère  ou  le  Bonheur, 
tableau  d'Alfred  Stevens  ;  les  Dcvx  mûres, 
par  Gustave  Doré  ;  une  Jeune  mère  italienne, 
tableau  do  Jalabert  ;  une  Mère  italienne  por- 
tant son  enfant  sur  son  épaule,  dans  un  ber- 
ceau, tableau  do  Paul  Delaroche  ;  Jeune 
mère  de  Picinesco,  par  A.  de  Curzon  (musée 
do  Nantes);  etc. 

Mère  coquette  (la)  ou  les  Amants  brouil- 
lés, comédio  df  Quinault,  en  cinq  actes  et  en 
vers  (hôtel  do  Bourgogne,  oct.  1(505).  —  Une 
coquette  do  quarante  ans,  Ismènc,  voit  avec 
dépit  la  beauté  de  sa  jeune  lille  Isabelle.  Son 
mari  est  parti  pour  lo  Levant  :  elle  le  croit 
mort,  et  se  dispose  à  se  remarier.  Sa  fille  a 
un  amoureux,  Acante,  mais  la  mère  par- 
vient à  brouiller  les  deux  jeunes  gens  avec 
l'aide  d'une  servante  rusée.  Laureltc,  qui  se 
sert  d'un  marquis  fat,  cousin  d'Acante,  pour 
inspirer  de  la  jalousie  A  celui-ci  et  l'engager 
à  épouser  la  mère  d'Isabelle.  Lsmène  cherche 
à  marier  sa  fille  avec  le  vieux  Crémanto,  père 
d'Acante.  Mais  tout  se  termine  bien,  grâce 
à  une  explication  dos  doux  amoureux  et  au 
retour  inopiné  du  mari  dismène.  Avant  la 
représentation  de  la  Mère  coquette,  Donncau 
de  Visé  accusa  Quinault  de  fui  avoir  volé  le 
sujet  de  sa  pièce  ;  et  il  Ht  lui-même  repré- 
senter quelques  jours  après  une  comédie 
ayant  mémo  titre  et  même  sujet  (théâtre  du  La 

Palais-Royal).   Si  Quinault  a  pu  prendre  à 
Donneau  de   Visé  l'idée  de  sa   pièce,   sa  comédie   n'en 
demeure  pas  moins  très  supérieure  à  celle  do  sou  rival. 

Mère  confidente  (la),  comédie  en  trois  actes,  en 
prose,  de  Marivaux  (Tliéâtre-Italien,  9  mai  1735).  —  Angé- 
linno  reçoit  une  déclaration  do  Dorante  et  se  laisse  aller 
à  lui  répondre  d'une  manière  encourageante.  Sa  mère, 
M"»  Arganto,  se  doute  de  quelque  chose,  interroge  adroi- 
tement sa  fille,  la  met  en  garde  contre  les  dangers  aux- 
quels elle  s'expose,  et  lui  conseille  d'épousor  Ergaste,  qui, 
à  la  vérité,  est  un  homme  froid,  sérieux  et  philosophe.  Eu 
attendant,  elle  fait  promettre  à  sa  fille  do  la  prendre  tou- 
jours pour  confidente.  Lorsque  Dorante  lui  propose  de 
l'enlever,  Angélique,  mal  conseillée  par  la  soubrette  Li- 
sette, fléchit  un  moment,  mais  se  ressaisit  bientôt  et  a 
recours  à  sa  mère.  M"""  Arganto  assiste  à  un  entretien 
de  Dorante  et  d'Angélique  en  se  faisant  passer  pour  une 
tante,  fait  revenir  le  jeune  homme  sur  ses  mauvais  des- 
seins, et  lui  permet  alors  d'aimer  sa  fille.  Ergaste  cède 
tous  ses  droits  à  Dorante,  qui  est  son  neveu.  Lo  rôle 
pathétique  do  la  mère,  l'émotion  qui  se  dégage  de  certaines 
scènes,  rapprochent  cette  pièce  du  drame  bourgeois.  Le 
personnage  du  valet  paysan,  Lubin,  qui  se  fait  payer  des 
deux  côtés,  est  plaisant. 

Mère  coupable  (la)  ou  l'Autre  Tartufe,  drame  en  cinq 
actes,  en  prose,  de  Beaumarchais  (2G  juin  1792).  Il  parait 
^iro  la  suite  du  Barbier  de  Séville  et  du  Mariage  de  Figaro, 
mais  il  n'a  guère  de  rapports  avec  ces  deux  comédies  que 
lo  nom  des  personnages.  —  Le  comte  Almaviva  est  allé 
demeurer  à  Paris  avec  sa  femme,  son  fils  Léon,  dont  il 
suspecte  la  naissance,  et  sa  filleule  Florestine,  qu'il  veut 
avantager  aux  dépens  do  Léon.  Figaro  l'accompagne,  avec 
Suzanne  et  un  M.  Begears,  tartufe  irlandais,  qui  convoite, 
avec  la  main  do  Florestine,  la  fortune  du  comte,  et  ex- 
ploite, au  profit  de  ses  desseins,  les  secrets  de  la  famille 
qu'il  a  su  découvrir.  Il  révèle  à  la  comtesse  que  Flores- 
tine est  la  fille  naturelle  du  comte,  au  comte  quo  Léon  est 
le  fils  do  son  ancien  page,  Chérubin.  Et,  comme  les  deux 
jeunes  gens  s'aiment,  il  les  sépare  on  leur  faisant  la  confi- 
dence d'une  fraternité  imaginaire.  Heureusement,  Figaro 
débrouille  cette  intrigue  compliquée,  démasque  et  fait 
chasser  le  traître  au  moment  où  il  va  épouser  Florestine 
avec  3  millions  do  dot.  Les  deux  époux,  également  coupa- 
bles, se  pardonnent,  et  les  deux  jeunes  gens  sont  unis. 
C'est  une  comédie  du  genre  larmoyant,  écrite  dans  un 
style  déclamatoire,  scion  lo  goût  de  l'époque.  Lo  brillant 
comte  Almaviva  n'est  plus  qu'un  vieux  beau,  la  séduisante 
Kosino  est  devenue  la  mère  coupable  et  toujours  pleu- 
rante. Figaro  un  moraliste  vertueux  et  bônissour.  Quant 
au  rôle  de  Begears,  dans  lequel  Beaumarchais  diffame 
odieusement  Bergasse,  son  adversaire  dans  le  procès 
Kommann,  c'est  une  répétition  atfaiitlie  du  Tartufe  de 
Molière.  Malgré  quelques  situations  fortes,  quelques  scènes 
poignantes,  la  pièce  est  d'ailleurs  assez  mal  faito. 

Mère  de  douleur  (la).  V.  Mater  dolorosa. 

Mère  des  Gracqucs  (la).  V.  Cornélie. 

MÈRE  (du  lat.  jneriis,  seul)  adj.  Ling.  Pur,  non  mé- 
langé. (Vx.) 

—  Comm.  Mère  goutte.  Vin  qui  coule  du  raisin  avant 
qu'on  l'ait  pressé.  Il  Mère  laine,  Partie  la  plus  fine  do  la 
laine  que  fournit  une  brebis,  et  qui  est  prise  sur  le  dos. 

Mère,  paroisse  d'Anglcterre(comté  do  Wilts);  3.500  hab. 
Fabrication  de  toiles,  couvertures. 

MérÉ  (Georges  Hrossin,  chevalier,  puis  marquis  de), 
écrivain  français,  né  en  Poitou  vers  1610,  mort  au  château 
do  Baussay,  près  de  Niort,  en  1G85.  Entré  vers  1620  dans 
l'ordre  de  Malte,  il  fit  quelques  campagnes  sur  mer,  puis 
quitta  lo  service  vers  1615  et  alla  se  fixer  à  Paris,  où  il 
prit  vite  une  place  éminento  dans  la  société  brillante  du 
temps,  et  devint  une  sorte  d'arbitre  du  bon  goût.  Il  publia 
en  l6Gy  les  Conversations  D.  M.  C.  et  D.  C.  I).  M.  (du  ma- 
réchal do  ClérambauU  et  du  chevalier  do  Méré'j,  où,  en  un 
style  précieux  et  piquant,  il  a  rassemblé  toutes  les  règles 
du  bien  vivre  scion  le  monde.  Vinrent  ensuite,  dans  lo 
m6mo  genre  :  Agréments,  discours  de  M.  te  chevalier  de 
Méréà  J/"""*  (1677);  De  l'esprit,  discours  à  M''"  "' {\611\; 
/'c  la  conversation,  discours  à  M'"'  "*  (1677)  ;  Lettres  à  di- 
verses personnes  (1G82).  De  toutes  ces  œuvres  ressort  une 
physionomie  attachante  ;  Sainte-Beuve  a  choisi  le  cheva- 


lier de  Mérd  pour  définir  avec  lui  et  d'après  lui  le  type 
de  l'honnête  homme,  tel  qu'on  l'entendait  au  xvii*  siècle, 
no  se  piquant  de  rien,  mais  é^al  ou  supérieur  à  toutes  les 
circonstances.  Méré  garde  1  honneur  d'avoir  exercé  sur 
Pascal  nue  certaine  influence.  Au  reste,  tout  son  esprit 
no  l'a  pas  gardé  d'un  scepticisme  à  la  vérité  un  peu  court. 

MÉRÉ  (Poltrot  de).  Biogr.  V.  Poltrot. 
Méré  (Elisabeth  Guénard,  baronne  de),   femme  de 
lettres  française,  né  et  morte  à  Paris  (1751-1829).  Sous 


Méreau. 


d  après  Greuze 

son  nom  véritable  ou  sous  les  pseudonymes  de  BoissT, 
J.-H.-F.  Dii  Gelleiî,  Faverolles,  elle  a  écrit  plus  do  trois 
cents  ouvrages,  pour  la  plupart  oubliés  aujourd'hui,  mé- 
moires apocryphes,  romans  historiques,  contes  pédagogi- 
ques, d'une  sentimentalité  romanesque  et  fausse,  parfois 
irréligieux  et  licencieux.  Citons  :  Mémoires  ou  Bistoij'es  de 
M'°^  Elisabeth,  de  la  comtesse  Duhai-ry,  de  la  princesse  de 
Lamballe,  de  la  duchesse  de  Mazarin,  de  M^^'^  Alssé,  du  duc 
de  Penthièvre;  Irma  (1801);  les  Capucins  ou  le  Secret  du 
cabinet  7ioir  (1801);  etc. 

MÉREAU  (ro  —  orig.  inconn.)  n.  m.  Palet  pour  jouer  à  la 
marelle,  ii  Marque,  il  Signe  qui  sert  à  faire  reconnaître  un 
lieu  ou  une 
personne. 

—  Hist.  ec- 
clés.  Jeton  do 
présence  ou 
cachet  qu'on 
distribuait  aux 
membres  d'un 
chapitre  qui 
assistaient  â 
rofriceouàl'as- 
semblée.  iiChez 
les  protestants, 
Sorte  de  cachet  qu'on  distribuait  à  ceux  qui  voulaient 
communier. 

—  Hist.  niilit.  Ts'om  qu'on  a  donné  d'abord  aux  marrons 
que  les  rondes  déposent  dans  les  corps  de  gardo. 

MÉREAUX  (Jean-Nicolas  Le  Froid  de),  compositeur 
français,  né  et  mort  à  Paris  (1745-1797).  Il  publia  une  can- 
tate, Aline,  reine  de  Golconde,  et  fit  représenter  la  Bessource 
comique  ou  la  Pièce  à  deux  acteurs  (1772)  ;  le  Retour  de  ten- 
riresse  (1774);  Laurette  {\m):  Alexandre  aux  Indes  {n%Z)  ; 
Dorme/ion  et  Beauvalinsi);  Œdipe.et  Jocaste  (1191)  ;  Fabius 
(1793).  Il  est  aussi  l'auteur  de  deux  oratorios  ;  Samson  (1774) 
et  Fsther  [illb),  etc.  Il  avait  été  nommé  professeur  au 
Conservatoire  en  1795.  —  Son  fils,  Joseph-Nicolas,  né  et 
mort  à  Paris  (1767-1838)  fit  exécuter  une  cantate  à  l'occa- 
sion du  couronnement  de  Napoléon  I*^  Il  a  publié  des 
sonates  et  dos  fantaisies  de  piano.  —  Jean-Amkdée,  dit 
Amédée  Méreaux,  fils  de  Joseph-Nicolas,  né  à.  Paris  en 
1803,  mort  à  Kouen  en  1874,  devint  feuilletoniste  musical 
du  «  Journal  de  Rouen  ".  Il  publia  les  Clavecinistes,  de 
1637  à  f790,  œuvres  choisies,  classées  dans  leur  ordre  chro- 
nologique, revues,  doigtées  et  accentuées  \lS61).Vn  certain 
nombre  de  ses  écrits  ont  été,  après  sa  mort,  réunis  en  un 
volume,  sous  ce  titre  :  Variétés  littéraires  et  musicales 
(1878).  Ses  compositions  comprennent,  notamment,  un 
grand  nombre  do  morceaux  do  genre  pour  le  piauo,  écrits 
dans  un  style  élégant  et  solide. 

Meredith  (George),  poète  et  romancier  anglais,  né 
dans  le  Ilampshiro  en  1828.  Il  publia  dès  1851  un  volume 
do  Poèmes,  suivi  de  the  Shaving  of  Shagpat  (divertisse- 
ment arabe),  poème  burlesque  en  prose  (1855),  et  de  Fa- 
rina (légende  do  Cologne)  [l857j.  Comme  poète,  il  a  donné 
depuis  :  l'Amour  moderne  (1862);  Poèmes  et  chants  lyri- 
ques de  la  Joie  de  la  terre  (1885)  ;  Ballades  et  poèmes  de  la 
vie  tragique  (1887);  la  Bourse  vide  {IS92),  et  Odes  commé- 
moratives  de  l'histoire  de  France  (1898).  Son  premier  ro- 
man :  l'Epreuve  de  Jtichard  Feverel  (1859),  soulève  les 
grands  problèmes  de  l'éducation  morale  et  révèle  un  écri- 
vain au  style  à  la  fois  pénible  et  puissant,  doué  d'une 
observation  psychologique  pénétrante.  Citons  encore  de 
lui  :  Fvan  Barrington,  récit  de  la  vie  moderne  (1861); 
nhoda  Fleming  (1865);  Vittoria  (1866);  l'Egoïste  (1879); 
les  Comédiens  tragiques  (1881),  roman  inspiré  par  la  vie 
et  la  mort  du  socialiste  Lasallo;  Un  de  nos  conquérants 
(1890);  le  Mariage  étommnt;  la  Maison  sur  la  grève  (1895), 
et  enfin  la  Comédie  et  les  Usages  de  l'esprit  comique  (1897), 
que  H.  Davray  a  traduit  en  français. 

MÉRÉFA,  ville  do  la  Russie  méridionale  (gouv.  de  Khar- 
knvj,  sur  la  Méré  fa,  sous-affluent  droit  du  Don  par  la 
Mja  et  le  Donotz  ;  5.000  hab.  Marché  agricole. 

Merejkovsky  fDmitri  de),  littérateur  russe,  né  à 
Saini-Pftersbourg  en  1865.  Il  débuta  pardes  poèmes  pessi- 
mistes, puis  traduisit  les  tragiques  grecs.  Disciple  de  Dos- 
loiovski,  admirateur  de  Baudelaire,  do  Flaubert,  d'Ibsen, 
il  s'est  passionné,  dans  un  esprit  païen,  pour  la  question 
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do  la  lutte  du  christianisme  contre  le  paganisme.  Parmi 
les  œuvres  qu'il  a  publiées  depuis  1885,  nous  citerons  :  Poé- 
sies; Symboles;  De  la  cause  de  la  décadence  et  des  tendan- 
ces nouvelles  de  la  littérature  russe  du  temps;  les  Eternels 
compagnons  ;  Tolstoï  et  Dostoievski,  et  deux  romans  histo- 
riques qui  ont  fait  grand  bruit  et  ont  été  traduits  en  fran- 
çais :  la  Mort  des  Dieux  {1000),  peinture  de  l'empire  romain 
sous  le  règne  do  l'empereur  Julien,  et  la  Itenaissance  des 
dieux  (1901),  dont  16  héros  est  Léonard  do  Vinci. 

MÉRELLE  [rèT)  n.  f.  Jeux.  Syn.  anc.  de  marklle. 

—  Blas.  Figure  héraldique,  reproduisant  le  tracé  des 
carrés  du  jeu  ancien  do  la  mérelle  (marelle  actuelle). 

MÉRELLIER  {rè-U-é)  n.  m.  Table,  planche  ou  surface 
quelconque,  sur  laquelle  on  a  tracé  une  figure  pour  y 
jouer  à  la  mércUo.  il  Jeu  de  mérelle.  (Vx.) 

MÉEŒNCHYME  {ran-chim'  —  du  gr.  méros,  partie,  Ct 
egchuma,  choso  répandue)  n.  m.  Bot.  Tissu  uthculaire, 
formé  d'utricules  sphéroïdales  peu 
adhérentes  les  unes  aux  autres. 

MÉRENDE  [rand'  —  lat.  mercnda, 
même  sens)  n.  f.  Petit  repas  entre  le 
repas  du  matin  et  celui  du  soir.  (Vx.) 

—  Anliq.  rom.  Repas  qu'on  don- 
nait auxouvriers  pendant  leur  travail. 

MÉRENDÈRE  {ran)  n.  f.  Genre  de 
liliacées,  comprenant  des  plantes  bul- 
beuses, intermédiaires  entre  les  col- 
chiques et  les  bulbocodes. . 

—  Encycl.  Le  type  de  ce  genre, 
la  mérendère  bulbocode,   ne  dépasse 

fuèro  1  décimètre  de  hauteur  ;  son 
ulbe  est  ovoïde  ct  brun.  Vers  la  fin 
d'août,  il  en  sort  une  fleur  grande, 
solitaire,  d'une  belle  couleur  viola- 
cée. Cette  plante  croît  sur  les  Pyrénées;  elle  possède  les 
propriétés  thérapeutiques  du  colchique. 

MÉRENDÉRÉ.  ÉE  [ran)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  une 
mérendère. 

—  n.  f.  i»l.  Syn.  de  colchicacées.  —  Une  mérendérée. 

MÉRÉTRICB  [triss  —  du  lat.  meretrix,  icis,  mémo  sens) 
n.  f.  Courtisane.  (Vx.) 

^-  Mytiiol.  rom.  Surnom  donné  par  les  Romains  à 
lAphrodito  Pandemos  des  Grecs,  déesse  des  courtisanes. 

MÉRÉTRICE  [triss)  ou  MERETRIX  (mé-ré-trikss)  n.  f. 
Genre  de  mollusques  gastéropodes,  comprenant  plus  do 
cent  vingt  espèces  des  mers  chaudes  et  tempérées.  (La 
plupart  de  ces  coquillages  sont  comestibles,  comme  la  me- 
retrix ckione,  de  I  océan  Indien.) 

MÉRÉTRICINÉS  (si)  n.  m.  pi.  Tribu  de  vénéridés,  mol- 
lusques lamell i bran i.-bcs,  comprenant  les  mere/rix  et  genres 
voisins.  —  Cn  mérétbiciné. 

MÉRÉTRICULE  (dimin.  de  mérétrice)  n.  f.  Petite  cour- 
tisane. (Mot  de  Rabelais.) 

MERETRIX  n.  f.  Bot.  V.  mèrétrice. 

MerettO  di  Tomba,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [prov^ 
d'Udineji,  sur  le  Corno,  fleuve  côtier  tombant  dans  la  la- 
gune de  Marano  ;  2.955  hab. 

MÉRÉVILLE,  ch.-l.  de  cant.  de  Seine-et-Oise,  arrond. 
et  à  18  kilom.  d'Etampes  ;  1.508  hab.  Fourà  chaux;  fabri- 
cation de  chapeaux.  Château  du  xvn»  siècle.  Beau  parc 
anglais  dessiné  par  Robert  et  Joseph  Vernet.  arrosé  par 
la  Juine;  monuments  en  l'honneur  des  de  Laborde,  compa- 
gnons de  La  Pérouse.— Le  canton  a  20  comm.  et  9.392  hab. 

MERGANETTE  (tnèr',  net')  n.  f.  Genre  d'oiseaux  palmi- 
pèdes, comprenant  six  espèces  de  l'Amérique  du  Sua.  (Les 
merganettcs  sont  des  canards  qui  habitent  surtout  les 
bords  dos  torrents  dans  les  hautes  montagnes.) 

MERGANETTINÉS  {mêr',  net')  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux 
palmipèdes,  de  la  famille  des  anaiidês,  comprenant  les 
genres  mergauelte  et  voisins.  —  Un  mekganettiné. 

MERGANSER  {mèr',  sér')  n.  m.  L'un  des  noms  du  harlo 
bievre. 

Mergentheim,  ville  d'Allemagne  f"Wurtembergfccr- 
cle  de  la  Jagsiji,  sur  la  Tauber  Wachbach  ;  5.000  nab. 
Ch.-l.  de  district.  Château  (collections  historiques  et  archi- 
ves de  l'ordre  Teulonique).  Vignoble  renommé.  Sources 
minérales  et  établissement  de  bains. 

MERGER  (mèr'-jé)  ou  MURGER  (je)  n.  m.  Agric.  Tas  do 
pierres  quo  1  on  forme,  lorsqu'on  épierre  un  terrain. 

Mergey  (Jean  de),  capitaine  français,  né  à  Harans- 
Ménil,  eu  Champagne,  en  1536,  mort  à  Saint -Amand- 
Magnazin  après  1618.  U  combattit  à  Saint-Quentin  (1557), 
oii  il  fut  pris,  puisa  Dreux  (1562)  et  à  Monconlour  (1569). 
dans  les  rangs  protestants.  Vers  la  fin  do  sa  vie,  il  écrivit 
dos  Mémoires  (1619),  très  remarquables  pour  la  sobriété 
du  récit  et  pour  1  intérêt  des  renseignements  fournis. 

MergiaN-BANOU,  nom  d'une  fée  ou  péri,  des  épopées 
légendaires  de  la  Perse.  Klle  fut  enlevée  par  un  puissant 
démon  ou  div  nommé  Turaseh-Néréh,  qui  la  fit  enfermer 
dans  une  cage  de  fer  ;  elle  fut  délivrée  par  le  roi  de  Perso 
Tahmouras,  le  vainqueur  des  démons.  Elle  est  devenue,  eu 
Occident,  la  célèbre  fée  Morgano. 

MERGINÉS  (mèr'-ji)  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  palmi- 
pèdes, de  la  famille  des  anatidés,  ct  qui  comprend  en  dehors 
des  harles  (mergus),  les  goures  fossiles  euteiomis  et  eoneor- 

711*.  —  Un  MERGINÉ. 

MeRGOÂZO,  comm.  d'Italie  fPiémonl[prov.  de  Noiare]), 
sur  le  lac  de  Mergozzo;  2.360  hab.  Carrières  do  marbre  et 
de  granit.  —  Le  lac  de  Mergozzo  est  une  partie  du  lac  Ma- 
jeur, qui  en  a  été  séparée  par  les  alluvions  de  la  Tosa. 

Merguz  ou  Merghi,  ville  de  l'Indo-Chine  occiden- 
tale I  Basse-Birmanie  [prov.  do  Tenassérim]),  dans  lo  delta 
du  fleuve  Tenassérim,  vis-à-vis  lilo  King  {archipel  des 
Mergui);  10.700  hab.  Disputée  entre  lo  Siam  et  la  Birma- 
nie, elle  fut  prise  d'assaut,  en  1824,  par  les  Anglais  (pre- 
mière guerre  birmane);  ancienne  colonie  pénitentiaire  du 
Bengale.  Commerce  de  riz,  bois  de  tek,  noix  d'aréquier. 

Mergui  ou  Merghi,  archipel  du  golfe  du  Pégou 
(océan  Indien),  lo  long  do  la  côte  du  Tenassérim  (Indo- 
Chine  occidentale).  Possession  anglaise  (Basse-Birma- 
nie [prov.  de  Tenassérim]),  il  s'étend  du  N.  lile  Tavoï)  au 
S.  (île  Sayor),  sur  une  longueur  de  530  kilom.,  et  compte 
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225  !les  OU  îlots  montagneux.  King:,  la  plus  c^rande,  mesure 
480  kilom.  carr.  Un  million  d'habitants,  pOcliours  scdongs. 

MERGULE  imèr')  a.  m.  Geuro  d'oiseaux  palmipèdes,  de  la 
famille  «io-s  alcidés,  compreuaut  une  seule  espcce.  (Le  mcr- 
gulo  nain  [arplica  aile]  est  un  petit  guillemet  blanc  et  noir 
des  mors  arctiques,  f^ui  descend,  pendant  les  hivers  rigou- 
reux, jusqu'aux  Açorcs.) 

MEBGUS  (mèr'-guss)  a.  m.  Nom  sciontiliquo  des  oiseaux 
du  gi'iiru  liarle. 

Merheim,  ville  d'Allemagne  (Prusse  Tprésid.  de  Colo- 
gnOji,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin;  12.801  hab. 

MÉRI  iIIuon  de),  poète  français  du  xiii*  siècle,  auteur 
d'un  poemo  intitule  le  Tournoiement  d'Antedirist  (1235;. 
L'auteur  raconte  qu'ayant  bu  do  l'eau  do  la  fontaine  do 
Brofoliando,  il  lui  fut  donné  do  voir  dans  lo  ciel  le  com- 
bat livré  par  Jésus  à  l'Anteclirist,  ;\  Jupiter,  Saturne,  ot 
par  les  Vertus  aux  Vices.  Iluon  do  Mcri,  qui  a  imité  Kaoul 
do  Iloudan,  a  été  lui-mémo  imité  par  Guillaumo  do  Digul- 
loville  et  par  Guillaume  de  Lorris. 

MéRIADEG  (saint),  évoque  do  Vannes,  né  on  Bretagne 
vers  610,  mort  à  Vannes  vers  070.  Il  descendait  de  Conan 
Môriadoc:,  premier  roi  des  Bretons  armoricains.  Après 
avoir  servi  lo  roi  Hoél  IH.  il  se  retira  dans  l'ermitage 
de  Stival.  prés  do  Pontivy.  C'est  do  1;\  que  los  sulfrages 
du  peuple  lo  tirèrent  pour  l'élevor  sur  lo  siègo  épiscopal 
do  Vannes,  à  la  mort  de  l'évéquo  Ilingueten,  qui  l'avait 
instruit  ut  ordonné  prêtre.  —  Fôto  lo  7  juin. 

Merian  (Matthieu),  graveur  suisse,  né  à  Bile  en  1593, 
mort  à  Bado-Schwalbach  on  1650.  11  se  rendit  à  Paris, 
s'y  lia  avec  Callot,  puis  visita  rAllemagno  et  (ïnit  par  se 
fixer  À  Francfort,  où  il  fonda  une  maison  de  librairie. 
Nous  citerons  de  lui  :  la  Danse  des  morts,  telle  qu'on  l'a 
dépeinte  à  B/lle {lG2i);  fconcs  biblicx  (1625-1627):  America- 
nisehe  historia  (I63l-l65r>)  ;  De  rébus  pu/ilicis  Hunseaticis 
de  Werdenhaqen  {\_&\2-\ù~r2)  ;  Itineraruim  Jtali.r  (1613)  ;  etc. 
—  Son  lîls,  SLuthiiîu,  dit  le  Jeune,  né  à  Bàlo  en  1G2I. 
mort  à  Francfort  en  1687,  s'adonna  principalement  au 
portrait  dans  la  manière  do  Van  Dyck.  Il  reçut  do  l'éiec- 
lour  do  Brandebourg  lo  titre  de  conseiller  et  la  mission 
do  lo  représenter  à  Francfort  on  qualité  do  chargé  d'af- 
faires, et  fut  conseiller  auliquo  du  margrave  de  Baden- 
Dourlach.  On  cito,  parmi  ses  œuvres  les  plus  remarqua- 
bles, Artémise,  la.  M adcleme,  \o  portrait  ûo  Pietro  Soderini, 

10  portrait  de  son  père,  celui  de  sa  sœur  Marie-^iàt/lle.  un 
Afarli/re  de  saint  Laurent  à  Bamberg,  etc.  —  Marik- 
SinYLLB  Merian,  sœur  de  Matthieu,  femme  peintre  et 
naturaliste,  néo  ;\  Francfort  en  1647,  morle  à  Amsterdam 
eu  1717,  so  rendit  en  Hollande  avec  ses  deux  filles,  et 
s'associa  à.  la  secte  des  labbadistes.  En  1699.  elle  partit 
avec  uno  de  ses  tilles  pour  Surinam,  el  rapporta  de  pré- 
cieux documents  sur  la  flore  et  la  faune  de  ce  pavs. 
Indépendamment  d'un  nombre  considérable  de  miniatures 
ot  do  dessins  sur  vélin,  qu'on  voit  à  Amsterdam,  à  Lon- 
dres, à  Saint-Pétersbourg,  etc.,  on  a  d'elle  :  der  lîanpen 
icunderfjare  Verwandlunrf  (1679),  traduit  en  latin  et  en 
franeais(l730)  ;  Floi'um  fasciculi  lit  ad  vivum  drfncli{lôSO}  ; 
Metamorphosis  insectorum  Surinamensiiim  (170:»),  traduit 
on  français  sous  le  titre  d'Histoire  générale  des  insectes  de 
Surinam  et  de  toute  l'Europe  (1771). 

MéRIAN  (Jean -Bernard),  philosophe  suisse,  né  à 
Liostal  (cant.   do   Bàle}  en  1723,  mort  à  Berlin  en  1807. 

11  fut  appelé,  en  1748,  par  Frédéric  II  comme  professeur 
dû  philosophie  à  l'acadômio  do  Berlin.  Il  y  enseigna 
jusqu'en  1797.11  fut  en  outre  inspecteur  du  collège  fran- 
çais do  Berlin  et  directeur  des  études  du  collège  Joachim. 
On  lui  doit  do  très  nombreux  mémoires  insérés  dans  le 
recueil  de  l'académie  de  Berlin,  do  1719  à  1801. 

Merian  (Pierre),  géologue  suisse,  né  ot  mort  à  Bâle 
(1795-issj).  Il  fut,  de  1820  à  1828.  professeur  do  phvsique 
et  de  chimie  à  Bâle,  et,  à  partir  de  1835,  professeur  de 
zoologie  et  de  paléontologie.  Il  doit  surtout  sa  réputation 
à  ses  travaux  sur  les  formations  jurassiques. 

MÉRIANDRE  n.  f.  Genre  do  labiées,  comprenant  des 
arbustes  à  feuilles  laineuses,  à  fleurs  en  épis  denses, 
dont  on  connait  deux  espèces,  de  l'Inde  et  de  1  Abyssinic. 

MÉRIANIE  (nî)n.  f.  Genre  de  mélastomacées,  compre- 
nant ilo-s  arbres  ou  arbustes  grimpants,  à  fleurs  grou- 
pées en  inflorescences  terminales.  (On  en  connait  plus  de 
quarante  espèces,  de  r.\mérique  tropicale.) 

MÉRicfJoan  de),  général  français,  né  à  Metz  on  1717, 
mort  près  do  Malines  en  1717.  Il  était,  à  quinze  ans,  lieu- 
tenant au  régiment  de  Piémont.  Capitaine  en  1741,  il  at- 
tira sur  lui  l'attootion  du  maréchal  de  Saxo  au  siège  de 
Prague,  commanda  l'arriére -gardo  de  l'armée  française 
dans  la  fameuse  retraite  do  Prague,  et  fut  blessé  trois 
fois.  Il  assista  à  la  bataille  de  Dettingen  (1743)  et  com- 
manda encore  rarriôre-gardo  pendant  la  retraite.  Major 
en  1713.  lioutonant-colonel  en  1714,  il  rejoignit  Maurice  de 
Saxe  à  Courtrai.  Il  prit  part  à  la  bataille  de  Fontenoy  (1745), 
contribua  à  la  prise  de  Tournai,  de  Gand  (1745),  et  fut 
nommé  colonel.  En  1746.  il  s'embarqua  pour  l'Amérique, 
mais  il  revint  au  bout  do  six  mois,  après  une  expédition 
malheureuse  contre  les  Anglais.  Il  servit  de  nouveau  en 
Flandre,  en  qualité  de  brigadier,  et  fut  tué  au  pont  de  M'alen. 

MÉRICARPE  (du  gr.  înt'ris,  portion,  et  karpos,  fruit) 
n.  m.  Bot.  Nom  proposé  par  do  Candolle  pour  désigner 
les  fruits  partiels  dos  ombellifèros. 

MÉRICISME  (sissm'  —  du  gr.  méru/cômai,  jo  rumine) 
0.  m.  Pbysiol.  Rumination. 


MERGULE 


MERIE 


Méric-LALANDE  (lîeoriotte-Clémenline  Lamiraux- 
Lalande,  dame  Mêric,  connue  sous  le  nom  de  M""'), 
cantatrice  française,  née  à  Dunkcrque  en  179S,  morte  à 
Chantilly  en  1867.  Elle  débuta  à  Nantes  en  1814.  Engaeée 
au  Gymnase,  elle  chanta  ensuite  à  Milan  et  à  Venise,  à 
.Munich,  à  Brescia,  à  Crémone,  puis,  de  1S27  à  1830  de- 
vint 1  étoile  de  la  Scala  de  Mdan.  Sa  renommée  la  fit  ap- 
peler au  Théatrc-Itahon  do  Paris,  où  elle  débuta  en  1S30 
dans  XLllimo  giorno  di  Pompei,  de  Pacini.  Elle  resta 
plusieurs  années  à  Paris,  allant  chaque  été  faire  la  sai- 
son de  Londres,  puis  retourna  en  Italie,  où  elle  se  dis- 
tmgua  surtout  au  théâtre  de  San-Carlo  de  Naples.  Elle 
fut  1  une  des  plus  grandes  artistes  do  son  temps. 

MÉRIGOUR  (Jean  de),  en  lat.  de  Mercuria.  moine  de 
J  ordre  do  Cîtoaux,  philosophe  du  xiv  siècle.  Disciple  de 
Guillaume  d'Occam,  nominaliste  subtil,  il  attira  sur  lui 
1  attention  do  l'Eglise,  et  la  Sorbonne  le  contraignit  à  faire 
publiquement  amende  honorable. 


MÉRICOURT    Théroigne  de).   Biogr.  V.  Théboigne. 

Mêricourt,  comm.  du  Pas-de-Calais,  arrond.  ot  à 
15  kilom,  a  Arras,  près  de  la  Souchez  canalisée;  3.157  h. 
Mme  de  buuiUo.  Sucrerie. 

MéRIDA.  ville  do  l'Espagne  occidentale  (Estrémaduro 
fprov.  de  Badajoz]),  au  confluent  du  Guadiana  et  de  TAl- 
barregas  ;  7.500  hab.  Mérida  est  l'aniiquo  Augasla  Ème- 
rita,  capitale  opulente  de  la  Lusiianio  romaine  et  vaste 
place  forte.  Des  débris  de  temples,  de  murailles,  do  ther- 
mes, un  amphithéâtre,  un  arc  de  Iriomplie  do  l'époque  do 
Trajan,  un  pont  romain  do  granit  rappellent  cette  anticpio 
splendeur,  que  les  invasions  des  \\  isigoths,  puis  l'occu- 
pation arabe  (711-1228)  détruisirent.  Patrie  de  sainte  Eu- 
lalio,  <[ui  y  souflVit  le  martyre,  en  308  de  notre  ère. 

Mérida,  ville  du  Mexique,  ch.-l.  de  l'Etat  de  Yucatan  ; 
37.0(10  hab.  Cb.-I.  do  district.  Ville  industrielle;  sucreries; 
fabriques  do  cotonnades,  de  toiles  de  chanvre.  Université, 
avec  des  écoles  do  droit,  do  médecine  et  do  pharmacie, 
nombreux  couvents.  Belle  cathédrale  de  la  fin  du  xvr  s. 
La  ville,  bâtie  en  érhimiicr,  date  de  1542  et  fut  fondée  par 
le  capitaine  espagnol  Francesco  do  Montejo  sur  l'empla- 
cement de  la  cité  maya  de  Ti-lioo.  —  Lo  district  de  Mérida 
est  peuplé  do  50.000  hab. 

Mérida,  ville  du  Venezuela,  ch.-I.  do  la  prov.  de 

Guzinan,  dans  la  sierra  Nevada;  11.000  hab.  Evôché  et 
université.  Plantations  de  café.  Commerce  de  produits 
agricoles.  Ville  fondée  en  1558,  et  dévastée  depuis  par  de 
fréquents  tremblements  de  terre. 

MÉRIDE  (du  gr.  méris,  idos,  partie)  n.  f.  Musiq.  Cha- 
cune des  parties  de  loctavo  divisée  en  quarante-trois  par- 
tics  écales. 

—  LncYCL.  V.  DÉCAMÉRIDE. 

MÉRIDE  (du  gr.  méros,  partie)  n.  m.  Association  do 
plastides,  dilférenciés  ou  non.  (E.  Perrier.) 

—  E.NCYCL.  Ce  terme  a  été  créé  par  E.  Perrier  pour  dési- 
gner des  organismes  simjilcs,  comme  la  planula  ou  larve 
des  polypes,  lo  nauplius  ou  larve  des  crustacés,  la  troco- 
sphère  ou  larve  des  annélides,  etc.,  lesquels  sont  constitués 
par  des  plastides,  issus  par  libation  ininterrompue,  et  en 
restant  associés,  de  l'œuf.  Le  méride  conduit  au  zotde, 
comme  le  zoide  au  dème. 

MÉRIDIACÉES  {sé)  n.  f.  pi.  Famille  de  diatomacées,  com- 
prenant des  algues  à  frustules  en  éventail.  (On  les  divise 
en  deux  tribus  :  les  méridiêes,  des  eaux  douces,  et  les  Uch- 
mophort'es,  des  eaux  salées.)—  Une  méridiacék. 

MÉRIDIÉES  n.  f.  pi.  Tribu  des  m^n'Jmce'es,  comprenant 
des  algues  caractérisées  par  leur  forme  en  éventail  ou  en 
disque.  (Toutes  les  espèces  connues  se  rencontrent  dans 
les  eaux  douces.) —  Une  méridiée. 

MÉRIDIEN,  ENNE  [di-tn,  en'  —  du  lat.  meridianus;  do 
mcridies.  midi^  adj.  Qui  appartient  au  midi,  qui  est  tourné 
du  côté  du  midi  :  Exposition  méridienne. 

—  Asiron.  Ombre  méridienne.  Celle  que  projette  un  ob- 
jet à  midi  vrai,  ii  Hauteur  méridienne,  Hauteur  d'un  astre 
au-dessus  de  l'horizon  à  sou  passage  au  méridien,  il  Lunette 
tnéridienne,  Lunette  mobile  autour  d'un  axe  perpendicu- 
laire au  plan  méridien.  (V.  lunette.)  il  Cercle  tnéridien. 
Cercle  mural  dont  le  plan  est  parallèle  à  celui  du  méri- 
dien, w  Instruments  méridiens.  Lunette  méridienne  et  cercle 
méridien,  il  Observations  méridiennes.  Observations  du  ser- 
vice méridien,  efl'ectuées  aux  instruments  méridiens. 

—  Bot.  Qui  s'ouvre  vers  le  milieu  du  jour,  on  parlant 
d'une  fleur. 

—  n.  m.  Antiq.  rom.  Nom  donné  à  des  gladiateurs  qui 
entraient  dans  le  cirque  à  midi. 

—  Astron.  Méridien  d'un  lieu,  Plan  déterminé  par  la 
verticale  du  lieu  et  la  ligne  des  pôles,  ii  Premier  méridien 
ou  Méridien  rfonf/i/ie.  Méridien  par  rapport  auquel  on 
compte  les  degrés  de  longitude,  ii  Cadran  solaire,  mar- 
quant midi  par  l'ombre  d'un  gnomon  sur  la  ligue  méri- 
dienne. V.  BOUSSOLE. 

—  Géom.  Section  que  fait  dans  une  surface  de  révolution 
un  plan  passant  par  l'axe  de  cette  surface. 

—  Physiol.  Nom  donné  aux  diJfëreuis  arcs  menés  sur  la 
cornée  par  les  extrémités  d'un  même  diamètre. 

—  Physiq.  Méridien  magnétique.  Grand  cercle  qui  passe 
par  les  pôles  magnétiques  du  ^lobe,  et  dans  le  plan  du- 
quel se  trouve  constamment  l'aiguille  aimantée. 

—  n.  f.  Sieste  que  l'on  fait  vers  le  milieu  du  jour,  dans 
les  pays  cliands  :  Faire  sa  méridienne,  il  Par  ext.  Sorte  de 
canapé  sur  lequel 
on  peut  s'étendre 
et  dormir  pendant 
le  jour.  (On  dit 
aussi  méridien 
n.  m.) 

—  Astron.  Méri- 
dienne d'un  lieu, la- 
torsection  du  jtlan 
méridien  du  lieu 
avec  l'horizon. 

Il  Méridienne  du 
temps  moyen,  Ligne  en  forme  de  8,  qui  indique,  suivant 
les  diverses  époques  de  l'année.  le  lieu  de  l'ombre  de  l'ex- 
trémité d'un  style,  à  midi  moyen. 

—  Encycl.  Astron.  Parmi  lès  grands  cercles  célestes,  il 
en  est  un  particulièrement  important  dans  les  lois  du 
mouvement  diurne,  celui  où  se  produisent  los  culmina- 
tions  stellaires  :  c'est  le  méridien  du  lieu,  passant  par  les  pô- 
les et  par  le  zénith  du  lieu.  Pour 
déterminer  avec  précision  l'orien- 
tation de  ce  plan,  qui  intervient 
dans  la  position  à  donner  à  cer- 
tains instruments,  on  emploie 
deux  méthodes  : 

1"  La  méthode  des  hauteurs 
égales  ou  correspondantes.  Avec 
un  cercle  azimutal,  on  observe 
deux  passages  d'un  même  astro 
à  la  même  hauteur,  avant  et  après 
le  méridien:  celui-ci  est  déter- 
miné par  la  demi-sommo  des  lec 
tures ; 

2"  La  méthode  des  plus  grandes 
digressions.  On  observe  comme 
précédemment,  avec  un  théodo- 
lite. Ce  sont  encore  des  hauteurs 
correspondantes,  à  l'Orient  et  à  l'Occident,  mais  on  a 
l'avantage  d'obser\*er  à  un  minimum  d'azimut,  qui  varie 


Méridienne  (style  empire). 


Méridien  :  PP',  ligne  des 
pôles  de  la  sphère  céleste  ; 
EE',  équateur  céleste;  Z.  zé- 
nith du  lieu  d'obser\a- 
tion;  PZP'. méridien  céleste 
du  lieu. 


très  peu.  La  demi-somme  des  lectures  peut  encore  fournir 
le  méridien  avec  une  grande  précision. 

Par  analogie,  tout  grand  cercle  qui  contient  l'axe  de  ro- 
tation de  la  terre  est  un  méridien  terrestre.  L  un  des  mé- 
ridiens sert  d'origine  pour  la  détermination  des  longiiudcs. 
et  tous  les  points  d'un  même  méridien  ont  même  longi- 
tude; ladiâ'érence  de  longitude  de  deux  lieux  est  toujours 
l'angle  des  méridiens  de  ces  deux  lieux,  et  cette  détiniliuci 
est  mdépendantc  de  la  forme  de  la  terre.  Alors,  un  méri- 
dien terrestre  est  une  ligne  dont  tous  les  méridiens  astro- 
nomiques sont  parallèles  à  une  direction  fixe  :  cette  ligne 
est  plane.  On  peut  la  tracer  par  points  en  jalonnant  sur 
des  lignes  do  visée  successivement  faites  dans  les  méri- 
diens des  lieux  d'observation.  Par  triangulations  succes- 
sives, on  peut  arriver  à  mesurer  la  distance  qui  sépare 
deux  points  d'un  même  méridien,  puis  la  mesure  des  lati- 
tudes des  extrémités  donnera  l'amplitude  de  l'arc  mesure, 
toutes  les  opérations  étant  réduites  au  niveau  de  la  mer. 
On  obtient  ainsi  la  valeur  d'un  degré  de  méridien. 

En  166y,  Picard  fait  la  première  mesure  d'un  arc  du  mé- 
ridien ;  en  1736,  deux  missions  françaises  vont  répéter  ces 
mesures  au  Pérou  et  en  Laponie.  Depuis,  toute  rÊaropo 
a  été  couverte  par  une  vaste  triangulation.  On  en  peut 
conclure  que  tous  les  méridiens  sont  égaux,  c'est-à-diro 
que  la  surface  de  la  terre  est  de  révolution  autour  d'un 
axe  (terrestre);  lo  méridien  a  la  forme  d'une  ellipse  ires 
peu  excentrique,  à  petit  axe  suivant  l'axe  terrestre  :  la 
terre  est  donc  un  ellipsoïde  aplaii  de  révolution.  Ceci  ré- 
sulte de  la  constatation  qui  fut  faite  que  la  longueur 
d'arcs  de  méridiens  do  même  amplitude  augmente  régu- 
lièrement en  allant  de  l'équateur  aux  pôles. 

La  Constituante  chargea,  en  1790,  une  commission  d'éta- 
blir ce  que  l'on  appelle  le  système  métrique;  en  1  TOI.  l'unité 
de  longueur  adoptée  fut  la  di.\-niilliunnième  partie  du 
quart  du  méridien  terrestre.  Lacaille  et  Cassioi  de  Thury 
avaient  mesuré  l'arc  de  méridien  de  Dunkcrque  à  Perpi- 
gnan ;  Delambre  et  .Mécbain  le  prolongèrent  jusqu'à  Bar- 
celone. Tout  fut  mesuré  en  toises  du  Pérou;  le  mètre  con- 
servé aux  archives,  étalon  légal,  en  platine  â  o°,  a  0  toise, 
513.074  ou  3  pieds  11  lignes  296.  Lare  de  méridien  fut  pro- 
longé par  Biotet  Arago  jusqu'aux  Baléares,  par  Perrier  en 
Algérie;  on  a  reconnu  ainsi  que  le  mètre  légal  était  trop 
court  d'environ  2/io  de  millimètre. 

Voici  quelles  sont  les  longueurs  d'un  degré  de  méridien 
à  diverses  latitudes  : 


LAiTTuna 


0». 

15* 

30». 
450. 


DEORÉ  DO 
UÉEIDIGN 

110  56301 

110  cafl"» 
ItO  8;7m 

111  132a 


DEGRé  DU 
HÉRIDICM 

111  419a 
111  6^a 
111   707" 


et  le  mille  marin,  longueur  d'un  arc  de  l'  en  latitude  sui- 
vant le  parallèle  moyen  de  4&*,  est  alors  égal  à  l.852",îî. 

Méridienne  d'un  lieu.  La  détermination  de  cette  méri- 
dienne, ou  ligne  du  midi,  est  la  première  opération  astro- 
nomique nécessitée  par  la  construction  d'un  cadran  solaire. 
Pour  cela,  on  détermine  d'abord  la  direction  approximative 
du  méridien  avec  une  montre  réglée  sur  l'heure  des  gares, 
d'où  l'on  conclut,  avec  la  longitude,  l'heure  ù.  laquelle  lo 
soleil  passera  au  méridien  du  lieu.  Cette  opération  suftit 
à  déterminer  les  scellements  et  la  position  du  cadran,  mais 
le  réglage  définitif  exige  encore  une  opération  auxiliaire 
fondée  sur  des  observations  du  soleil  ou  de  l'étoile  polaire; 
une  méridienne  bien  construite  peut  alors  facilement  don- 
ner lo  midi  vrai  ù.  10  secondes  près. 

Disons  encore  que  l'ascension  droite  d'une  étoile  diffère 
très  peu  de  son  ascension  droite  à  son  passaçre  supérieur, 
ou  passage  au  méridien;  on  peut  donc  avoFr  une  heure 
très  rapprochée  du  passage  de  l'étoile  au  méridien  eu  fai- 
sant usage  de  l'ascension  droite  moyenne. 

La  méridienne  peut  encore  se  déterminer  grossièrement 
avec  une  boussole.  Celle  de  l'observatoire  de  Paris  fut  dé- 
terminée par  Cassini  ;  elle  passe  près  de  Perpignan.  Elle 
est  définie  par  dos  repères  situés  dans  l'observatoire 
même  et  dans  le  jardin  do  Montsouris.  Elle  fui  redres- 
sée, en  1S73.  par  le  capitaine  Perrier. 

—  Géom.  On  nomme  jnéridien  d'une  surface  de  révolution 
la  section  faite  dans  cette  surface  par  un  plan  passant  par 
l'axe.  Une  surface  de  révolution  est  définie  par  son  axe 
et  l'un  de  ses  méridiens.  Le  plan  d'un  méridien,  normal  à 
la  surface  en  chacun  dos  points  de  ce  méridien,  est  aussi 
le  plan  d'une  section  principale,  c'est-à-dire  dont  la  cour- 
bure est  maximum  ou  minimum.  Du  reste,  la  raison  seule 
do  symétrie  suffit  pour  qu'on  puisse  affirmer  que,  sous 
quelque  rapport  qu'on  considère  les  courbes  tracées  sur 
une  surface  do  révolution,  lo  méridien  jouit  toujours  d'une 
propriété  soit  de  maximum,  soit  de  minimims. 

MÉRIDION  n.  m.  Genre  de  plantes  diatomacées  do  la 
famille  des  méridiées,  à  valves  cunéiformes,  el  qui  so 
rencontrent  dans  les  eaux  douces  où  elles  vivent  parmi  les 
couferves. 

MÉRIDIONAL,  ALE,  AUX  (du  lat.  meridies,  midi}  adj. 
Qui  est  situé  au  raidi  :  Contrée  méridionale,  ii  Qui  habile 
les  contrées  du  Midi  :  Les  peuples  méridionacx.  ii  Qui  est 
tourné  du  côté  du  Midi  :  Le  versant  méeidional  d'une  mon- 
tagne. 

—  Par  ext.  Quî  est  propre  aux  pays  ou  aux  peuples  du 
Midi  :  L'accent  méridional.  La  flore  méridion^me. 

—  Astrol.  Signes  méridionaux.  Les  six  derniers  signes 
du  zodiaque  :  Balance,  Scorpion,  Sagittaire,  Capricorne, 
Verseau  et  Poissons,  ainsi  nommés  parce  qu'ils  composent 
la  partie  méridionale  du  ciel  astrologique. 

—  Astron.  Cadran  méridional.  Cadran  dont  le  plan  est 
perpendiculaire  à  celui  du  méridien  ;  Cadran  MÈRimoN.vL 
horizontal,  oblique,  vertical.  \\  Dislance  méridionale.  Diffé- 
rence de  longitude  entre  deux  astres. 

—  Mar.  Distance  méridionale.  Différence  de  la  longitude 
actuelle  d'un  navire  avec  celle  de  son  point  de  départ. 

Il  Parties,  Minutes  méridionales.  Dans  la  marine  anglaise. 
Parties,  Minutes  comptées  sur  les  méridiens. 

—  Substantiv.  Personne  qui  est  du  Midi.  (Dans  ce  sens, 
prend  une  majuscule)  :  Le  Mcridionai.  a  une  imagination 
vive  et  brillante.  (Mich.  Chev.) 

MÉRiDIONEiLLE  {nél')  n.  f.  Ancien  terme  des  fleuristes, 
au  svii*  et  au  sviii»  siècle,  désignant  une  variété  de  tu- 
lipe, de  couleur  pourpre,  violette  et  blanche. 

MÉRXE  {rV  —  du  gr.  méris,  ou  moira,  partie)  n.  f- 
Art  milit.  anc.  Subdivision  d'un  corps  de  troupes,  no- 
tamment dans  les  armées  byzantines.  Il  Subdivision  d'un 
gouvernement. 


MÉRIÉDRIE  —   MÉRISMATIQUE 


MÉRIÊDRIE  {(M)  n.  f.  Miner.  Mode  do  cristallisation 
qui  comprend  l'hémiéLlrie  et  la  tétartoédrie. 

MCRICL,  coram.  do  Seinc-ot-Oise,  arrond.  et  à  10  kilom. 
do  Poiitoisc, 
sur  rOisc; 
3S1  hab.  Ch.  f. 
Nord  et  Ouest. 
Commerce  <lo 
honille,  de  plâ- 
tre, do  pieiTo 
otdo  grès,  fa- 
brication do 
tissus  élasti- 
ques. Eglise 
avec   vestiges 

dos  XIIl',    XV", 

xviii*  siôflos. 
A  2  kilom., ab- 
haye    du  Val, 

fondécen  1125,  ai  :,iiMériel. 

on  partie  dé- 
molie en  18 15,  où  se  voient  encore  les  dortoirs  (xii' s.).  la 
salle  du  chapitre  des  anciens  moines,  des  galeries  et  sou- 
terrains datant  dc-s  xni%  xvi"  et  xvii»  s.  Moulin  du  xv  s. 

MÉRIEL  (Pauli,  compositeur  français,  né  à  Mondou- 
bloau  ou  1818,  mort  à  Toulouse  en  1897.  Issu  d'une  fa- 
mille de  comédiens,  il  parcourut  la  province  comme  chef 
d'orchestre,  fit  représenter  ;\  Amiens  un  petit  opéra-comi- 
que: Cornélius  TA  ïv/e»i/ie(".  alla  onsnite  à  Avignon,  à  Dijon, 
puis  à  Toulouse,  où' il  fit  exécuter  Caïn,  oratorio  dramati- 
que, et  enlin  produisit  au  tliéâtro  du  Capitolo,  en  1851,  un 
grandopéra  :  rArinnri(jHC.  Kn  1857, il  fntnommédirecteur  du 
Conservatoire  de  Toulouse.  Il  lit  encore  représenter  les  Pré- 
cieuses ridicules  {l$ll);  les Pâijues  de  ltireine(\SSù).l\a.écT'\i 
en  outre  une  Messe  à  trois  voix,  un  Traité  dliarmonte,  une 
Théorie  musicale  et  lie  nombreux  morceaux  symphoniquos. 

MéRIGNAC,  oomm.  de  la  C.irondc.  arrond.  et  à  G  kilom. 
de  Bordeaux,  dans  la  région  des  Landes  ;  6.713  hab.  Com- 
merce de  vins.  Marche  de  bestiaux.  Fabrique  do  tartre. 
Aux  environs,  tour  do  Veyrinos,  ancien  donjon  du  xiii"  s., 
avec  peintures  do  répoquc.  Située  dans  les  Graves,  cette 
commune  donne  des  vins  rouges  estimés.  Principaux 
crus  :  Chûteau-iion-Air ,  cru  Luchey ,  Chàteau-Beau-Dè' 
sert,  Chàfeau  de  liourran,  Chàteau-du-Halde,  domaine  du 
Four'Chfit<:aH,  Chàteaa-Lc-  liurck,  Chêne-Vert  ;  etc. 

MÉRIGNIES,  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond.  et  i 
14  kilom.  de  l.illo  ;  905  hab.  Mmoterio. 

MÉRIGNY,  comm.  de  l'Iirlro,  arrond.  et  à  14  kilom. 
du  BlaiK-,  au  bord  do  l'Anglin;  1.055  hab.  Château  de  La 
Koolie  Iîelluson,oii  serait  né  Féuelon.  Ruines  de  lancienno 
commandcne  de  PJaincourault,  de  l'ordre  de  Malte. 

MéRILHOU  (Joseph),  jurisconsulte,  homme  d'Elar  et 
magistrat  français,  né  à  Montignac  en  1788,  mort  àNeuilly 
en  1856.  Avocat  à  Paris,  puis  magistrat  sous  l'Empire,  îl 
démissionna  en  1813  et  reprit  sa  place  au  barreau.  Ce 
fut  sur  sa  plaidoirie,  le  28  juillet  1830,  que  le  Tribunal 
do  commerce  de  Paris  ordonna  l'impression  des  jour- 
naux malgré  les  Ordonnances.  Secrétaire  général  du  mi- 
nistère de  la  justice,  conseiller  d'Etat,  il  eut  ie  portefeuille 
de  l'intérieur  dans  lo  cabinet  Laffitte  et  fut  ministre  de  la 
justice  du  27  décembre  1830  au  13  mars  1831.  Peu  après, 
il  fut  élu  député  et  il  opta  pour  la  Sarthe.  Conseiller  à  la 
Cour  de  cassation  en  1832,  il  entra  enI837  à  la  Chambre  des 
pairs.  Ou  a  de  lui  :  Essai  historique  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Mirabeau  (1827),  et  ses  principaux  Plaidoyers, 
qui  forment  un  volume  du  "  Barreau  français  »  (I827j. 

MÉRILLE  {Il  mil.)  n.  f.  Cépage  rouge,  cultivé  dans  les 
départements  de  la  Dordogne,  de  la  Gironde,  do  Tarn-et- 
Garonno  et  les  Cbarentos.  (Cost  un  cépage  vigoureux,  à 
rondement  abondant  et  donnant  do  bons  vins  ordinaires.) 

Svn.  GRAND-NOIK.  (iROSSE-MÉRlI.LE.  l'KRIGORD,  PETIT-Pl- 
gi'AT,   PICAT.   PLANT  DK  liORI>i:AUX,  SAIN T-RABIER. 

MÉRIMÉE  (  Jean-François-Z-^o?ior}.  peintre  ot  chimiste 
français,  né  ù  Broglio  (Euro)  en  17.->7,  mort  à  Paris  en 
1836.  Il  obtint  un  second  prix  à  lAcadémie  de  peinture,  de- 
vint professeur  de  dessin  à  l'Ecole  polytechnique,  ot  fut 
appelé,  en  1807,  aux  fonctions  de  secrétaire  perpétuel  do 
lEcolo  des  beaux-arts.  On  lui  doit  un  excellent  traité,  inti- 
tulé :  De  la  peinture  à  l'huile  ou  Des  procédés  matériels 
employés  dans  ce  genre  de  peinture  depuis  Hubert  et  Jan  Van 
Eyckjusf/u'â  nos  jours  {\S30).  Comme  peintre,  on  cite  parmi 
ses  meilleures  œuvres  :  Des  voyai/eurs  trouvant  dans  une 
forélles  ossements  de  Milon  de  Crotone  (1790);  l'Innocence 
présentant  a  manijrr  à  un  serpent  (1791  ),  composition  char- 
mante qui  fut  déiruite  ou  1871.  dans  l'incondio  de  la  maison 
do  Prospcr  Mérimée,  sous  la  Commune.  Un  monument  nio- 
dofllo  a  été  érigé,  à  Broglio,  en  1895,  ù  Léonor  Mérimée. 

Mérimée  ^Prosper),  écrivain  français,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris  on  1S03,  mort  à  Cannes  en  1870.  Il  apprit 
l'anglais,  le  grec,  l'espagnol,  approfondit  les  littératures 
classiques,  l'histoire  de  l'art.  1  ar- 
chéologie. En  1825,  il  publie  le 
Théâtre  de  Clara  Gaznl,  (pi'il  don- 
nait comme  l'œuvre  d'une  célèbre 
comédienne  espagnole;  en  18J7, 
une  nouvelle  supercherie,  la 
Guzlfi,  recueil  do  prétendues  bal- 
lades illyrionnos,  en  1828,  la  Jac- 
querie, tableau  dramatique  et  his- 
torique; en  I82y,  un  beau  roman 
historioue,  la  Chronique  de 
Charles  )X.  Dans  les  années  sui- 
vantes, il  fait  paraître  ses  prin- 
cipales nouvelles  ;  Tamango,  Ma- 
teo  Falcone ,  l'Enlèvement  de  la 
redoute  (1829);  la  Partie  de  tric- 
trac, le  Vase  étrusque,  les  Mécon- 
tents (1S30J;  la  Double  Méprise 
(1833);  les  Ames  dn  Purgatoire 
(183-i)  ;  la  Vénus  d'Ille  (1837)  ;  Co- 
lomba (ISlOi;  Arsène  (inillot  M^rlmie. 
(1844);  Carmen  (1815);  l'Aljbé  An- 

oain  (18 16).  Il  devint  après  1830  chef  de  cabinetdo  d'Argent. 
Nommé  inspecteur  général  dos  monuments  historiques 
(1811),  il  contribua  de  tout  son  pouvoir  à  la  conservation 
des  anciens  édifices  français.  En  même  temps,  il  se  tour- 
nait vers  l'étude  de  l'histoire  et  écrivait  :  la  Guerre  sociale 
(1841^  ;  la  Conjuration  de  CuHtina,  plus  »ard  l'Histoire  de 


D.  Pèdre  l"  de  Castille  (1848).  Il  fut  élu  membre  de  TAca-  1 
demie  des  inscriptions  en  1843  et  de  l'Académie  française 
en  1841.  Il  était  lié  dejjuis  plus  do  vingc  ans  avec  la  com- 
tesse de  Montijo,  lorsqu'on  1853.  la  fiïle  de  son  amie  de- 
vint impératrice  des  Français.  Fait  sénateur,  il  fut  dé.sor- 
mais  le  commensal  de  la  cour.  Il  collabora  à  V Histoire  de 
César.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie  littéraire,  il  s'at- 
tacha surtout  ù  faire  connaître,  en  Franco,  la  littérature 
russe  par  des  traductions  de  Pouchkine,  Gogol,  Tourguo- 
nelî;  1  histoire  russe  lui  inspira  deux  œuvres  de  mérite  : 
le  Faux'Démétrius  et  les  Cosaques  d'autrefois.  11  écrivit 
encore  nuelqucs  nouvelles  :  Lokis,  DjoumAne  ot  la  Chambre 
bleue.  Cest  après  sa  mort  que  fut  publiée  sa  correspon- 
dance :  Ze/ire5  (i  UHe  mco»«uc  [M"' Jonoy  Dacquin,  de  1841 
à  1870]  (1873);  Lettres  à  une  autre  incojinue  [M""'  Przod- 
ziocka,  do  1867  à  1870]  (1875);  Ze//rf5  «  Panizzi[éio  1850  à 
1870]  (1881);  Correspondance  inédite  {IS9G);  etc.  Ces  lettres, 
sans  parler  do  leur  rare  intérêt  comme  pointure  de  la  so- 
ciété du  second  Empire,  nous  montrent,  à  côté  do  l'hommo 
du  monde,  défiant,  pessimiste,  sceptique  otméme  cyniqu(! 
que  Mérimée  atfcctait  d'être,  un  ami  obligeant,  discret 
et  dévoué. 

Si  Mérimée  parut  d'abord  un  romantique  par  sa  culture 
étrangère,  par  son  goût  pour  les  histoires  sombres  et 
violentes  et  les  dénouements  mystérieux  et  ambigus,  en 
revanche,  dès  ses  premières  nouvelles,  la  forme  châtiée 
et  mesurée  do  son  style,  son  art  fait  essentiellement  de 
choix  et  do  concentration  révélèrent  en  lui  un  classique. 
Dans  l'histoire  comme  dans  la  réalité  contemporaine,  il 
aime  à  observer  les  passions  humaines,  do  préférence 
dans  les  âmes  primitives,  ou  elles  so  déploient  dans  toute 
leur  naive  vigueur.  Il  so  borne  à  les  montrer  à  l'œuvre, 
en  so  gardant  bien  de  s'attendrir,  et  conte  d'une  ma- 
nière impersonnelle  et  à  peu  près  impassible. 

—  BiBLiooR.  :  Tonrneux.  P.  Mérimée,  sa  bibliographie 
(Paris,  I87ij)  ;  Aug.  Filon,  Mérimée  et  ses  awiis  (Paris,  1894). 

Merinaghen,  ancien  poste  militaire,  construit  en 
1842  pour  protéger  lo  Diambour  contre  le  Oualo.  Auj.  vil- 
lage des  pays  protégés  du  cercle  do  Louga,  sur  la  rive 
occidentale  du  lac  de  Guier. 

MÉRXNAS,  nom  donné  parfois  aux  habitants  do  l'Ime- 
rina.  c'est-à-diro  des  hauts  plateaux  de  Madagascar.  On 
les  appelle  i>lus  communément  Hovas.  V.  Hova. 

MÉRINCHAL,  comm.  de  la  Creuse,  arrond.  et  à  33  kilom. 
d'Auldisson,  près  de  la  source  du  Cher;  1.980  hab.  Ch.  de  f. 
Orh-ans.  Filons  d'antimoine.  Carderie  et  scierie  mécanique. 

MÉRINDOL,  comm.  de  Vaucluse,  arrond.  et  à  33  kilom. 
d'Apt.  entre  le  versant  sud  du  Lubéron  et  la  Duranco; 
789  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Minoterie,  huilerie,  scierie 
mécanique.  Massacres  commis,  en  1545.  par  ordre  du  par- 
lement d'Aix,  sur  une  paisible  population  qui  avait,  dès 
le  xii'  siècle,  embrassé  l'hérésie  vaudoiso. 

MeRINDOL  (Antoine),  médecin  français,  né  à  Aix  en 
1570,  mort  eii  1624.  Il  occupait  une  chaire  de  médecine  à 
Aix  depuis  dix  ans,  lorsqu'il  fut  nommé,  en  1616,  médecin 
ordinaire  de  Louis  XIII.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Sclectx  exercitationes  (1617)  ;  Ars  medica  (1633). 

MÉRINE  adj.  f.  Qui  a  rapport  au  mérinos.  V.  mérinos. 

Mering,  bourg  d'Allemagne  (Bavière  [cercle  do  Haute- 
Bavicroji,  sur  la  Paar,  affluent  du  Danube;  2.270  hab.  Fa- 
briques do  chaussures. 

MERINGENNE(jt'«')n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de  l'auber- 
giuo  ou  méloiigèno.  il  On  dit  aussi  meringeanne. 

MÉRINGIE  n.   f.  Bot.  V.  MŒHRINGIE. 

MERINGOSOME  n.  m.  Genre  d'annélidos  néréides,  fos- 
siles dans  loolitho  d'Allemagne. 

MERINGUE  {rinyh' —  orig.  inconn.)  n.  f.  Pâtisserie  fort 
légère,  faite  do  blancs  d'œufs  ot  de  sucre  en  poudre. 

—  Encycl.  Fouettez  on  neige  six  blancs  d'œufs  et  in- 
corporez-y peu  à  peu  250  grammes  de  sucre  et  un  zeste 
do  citron,  do  façon  à  obtenir  une  pâte  douce  et  facile  à 
mouler.  Prenez-en  avec  une  cuiller  et  déposez-la  en  mor- 
ceaux, de  la  forme  d'une  moitié  d'œuf,  sur  des  feuilles  do 
papier  blanc  ]>lacées  sur  des  feuilles  de  tôle;  glacez  avec 
du  sucre  ou  poudre  ot  mettez  au  four  modéré.  Dès  que  les 
meringues  ont  pris  couleur,  on  les  détache  et,  avec  une 
cuiller  à  bouche,  on  enfonce  le  centre,  et  l'on  fait  sécher  à 
l'étuve  et  au  four.  On  garnit  les  meringues  d'une  crème 
fouettée  vanillée  ou  do  marmelades,  en  réunissant  deux 
morceaux  pour  former  un  œuf. 

MERINGUER  (f//((,')  v.  a.  Disposer  on  meringue  :  Merin- 
GUKH  un  fnfrcincts. 

MÉRINIDES  (en  ar.  Bénou-Mérin).  dynastie  do  princes 
qui  régnèrent  au  Maroc  do  1269  à  1554,  et  qui  portaient  lo 
titre  d'émir.  —  l.'n  M^îrinide. 

—  Encycl.  Hist.  V.  Maroc. 

MERINO(w(?  — anc.espagn.ï?mT/o?*/no)n.m.  Juge  nommé 
par  le  roi  pour  administrer  une  ville  ou  un  canton,  princi- 
palement en  Navarre  imerindad).  il  Plus  tard,  Employé  su- 
balterne du  service  des  linances. 

MerINO  Mon  Geronimo\  partisan  espagnol,  connu 
sous  lo  nom  de  curé  Merino,  né  ù.  Villobiado  (Vioillo- 
Castille)  en  I770.  mort  en  1847.  Il  était  curé  do  son  village 
natal  en  1808.  Pendant  les  guerres  contre  Napoléon  I",  il 
se  distingua  par  sa  valeur  et  sa  férocité  à  la  tète  d'une 
bande  de' guérilleros.  En  1820,  il  combattit  pour  l'absolu- 
tisme et  en  fut  récompensé  par  le  grade  de  brigadier  gé- 
néral. En  1833,  il  prépara  sous  main  un  soulèvement  car- 
liste, qui  éclata  en  octobre  et  il  tint  pendant  cinq  ans  la 
campagne  à  la  tête  de  ses  partisans.  Traqué  par  le  général 
Querada,  refoulé  dans  les  provinces  du  Nord,  il  s'enfuit 
avec  don  Carlos  eu  Franco,  y  fut  interné  ot  y  mourut. 

MÉRINOS  (noss  —  do  l'espagn.  merino,  troupeau!  n.  m. 
Zool.  Haco  de  moutons  :  Un  troupeau  de  mkrinos. 

—  Pop.  Laisser  pisser  le  mérinos,  Altendjo  le  moment 
favorable. 

—  Comm.  Laine  fournie  par  le  mouton  de  la  race  dite 
mérinos,  ii  Etoffe  fabriquée  avec  cette  laine. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient  à  la  race  des  moutons  ap- 
pelés mérinos  :  Un  bélier,  Une  brebis  w^:rinos. 

—  Encycl.  Zool.  Les  moutons  mérinos  ont  une  taille 
variant  do  0'»,50  (variétés  méridionales)  à  0", 80  (variétés 
du  Nord),  le  squelette  généralement  grossier,  les  jambes 
longues,  la  loto  forte.  L'articulation  du  jarret  est  parti- 
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culièroment  large.  Les  cornes,  longues  et  volumineuses, 
contournent  l'oreillo  en  spirale;  elles  portent  des  plis 
transversaux  nombreux,  sur  lo  bord  supérieur  un  sillon 
profond,  et  se  terminent  en  lame  mousse.  Lo  museau  osi 
large,  la  boucho  grande,  les  lèvres  épaisses.  La  toison 
est  abondante,  étendue  et  disposée  en  mèches  tassées, 
formées  de  brins  en  zigzag  très  lins  et  résistants;  son 
poids,  suivant  les  variétés,  pont  aller  de  l  à  5  et  6  kilogr., 
et  la  qualité  de  sa  ' 
laine  est  supé- 
rieure à  celle  de 
toute  autre  race. 
Chez  les  animaux 
perfectionnés  (mé~ 
rinos  précoces),  la 
viande  est  abon- 
dante ot  d'excel- 
lente qualité. 

La  raco  serait 
originaire  du  nord 
do  l'Afrique,  d'où 
elle  serait  passée 
en  Espagne.  Au 
xv"  siècle, elleélait 
devenue,  pour  ce 
]iays.  l'une  des  sources  de  sa  richesse.  Les  rois  possé- 
daient de  grands  troupeaux,  qu'ils  faisaient  garder  avec 
un  soin  jaloux.  A  la  hn  du  xvii*  siècle,  sous  l'adminis- 
tration do  Colbert,  quelques  béliers  espagnols  furent 
introiluits  en  RoussilIon.En_  177C,  Daubenion,  sous  les  aus- 
pices de  Turgot,  crée  le  troupeau  de  Montbard,  souche 
des  mérinos  de  la  Bourgogne.  En  1786,  nouvelle  impor- 
tation d'environ  350  animaux  et  création  du  troupeau  de 
Rambouillet,  d'oii  sont  provenues  les  variétés  de  la 
Boauco.  de  la  Brie  et  du  nord  do  la  France.  Do  la  fin  du 
xviii*  siècle  jusqu'à  notre  épo(|ue,  la  race  s'est  d'ailleurs 
répandue  sur  presque  toute  la  surface  du  globe  ;  mais,  des 
nombreuses  variétés  aujourd'hui  existantes,  celles  de  la 
Champagne,  ot  plus  encore  celles  do  la  Bourgogne  et  du 
Soissonnais,  l'emportent  sur  toutes  les  autres. 

—  Comm,  Le  mérinos  est  une  étoffe  de  laine  à  tissu 
croisé,  faite  avec  la  laine  des  mérinos.  On  en  attribuo 
l'invention  à  un  petit  fabricant  nommé  Dauphinot  Pallo- 
teati,  Rémois  de  naissance.  Ce  tissu  diffère  des  autres 
étoffes  de  laine  en  ce  qu'il  n'est  ni  feutré  ni  foulé,  et 
on  ce  que  la  chaîne  et  la  trame  sont  toutes  deux  en  laine 
peignée  avant  la  tilature  ;  on  en  fait  des  châles,  des  robes, 
des  draps  légers,  etc.  C'est  à  Reims,  en  1803,  qu'on  fa- 
briqua pour  la  première  fois  du  mérinos  en  France. 

On  distingue  trois  sortes  de  mérinos  :  le  mérinos  simple, 
le  mérinos  écossais  et  lo  mérinos  double.  Le  premier  sert 
pour  robes  et  pour  châles.  Le  mérinos  écossais  est  un 
mérinos  simple,  ourdi  et  tissé  avec  des  fils  de  couleur. 
suivant  des  combinaisons  multiples  do  lignes  et  de  car- 
reaux. Le  mérinos  double  est  monté  généralement  sur  une 
chaîne  doublée  et  retordue  très  résistante.  Il  présente  un 
tissu  tellement  serré,  qu'il  a  l'apparence  d'un  drap  léger, 
et  on  lui  donne  parfois  lo  nom  de  drap  d'été. 

MÉRION  n,  m.  Nom  vulgaire  des  fauvettes  à  longue 
queue,  du  genre  ynalurus.  V.  co  mot. 

MerION.  Myth.  çr.  Héros  crétois,  fils  do  Molos  et  d^ 
Melphis.  Il  conduisait  au  siège  do  Troie  le  char  d'Idomé- 
néo.  Il  protégea  avec  Ajax  lo  corps  de  Patroclc,  et  ga- 
gna, lors  des  jeux  célébrés  près  du  tombeau  de  ce  dernier, 
les  prix  de  l'arc  et  du  javelot. 

MÉRIONE  n.  m.  Genre  do  mammifères  rongeurs,  com- 
prenant une  douzaine  d  espèces, 
répandues  dans  les  régions  dé- 
sertiques do  l'ancien  monde.  (Les 
mériones  sont  des  gerbillinés  de 
taille  moyenne,  à  queue  non  ter- 
minée en  pinceau;  leur  livrée, 
fauve  ou  gris  doré  en  dessus, 
blanchâtre  en  dessous,  s'harmo- 
nise avec  les  sables,  sur  lesquels 
ils  courent  en  sautant  vivement.) 

MeRIONETH  (en  lat.  Mervi- 
nia),  comté  de  la  Grande-Bre- 
tagne (pays  de  Galles),  baigné  à  l'O.  par  la  baie  do  Car- 
digan. Superf.  1.557  kilom.  carr.  ;  pop.  55.000  hab.  Pavs 
montagneux,  coupé  de  vallées  sauvages,  peu  fertile.  Ele- 
vage actif  de  bétail  et  do  chevaux.  Carrières,  ardoisières  ; 
plomb  et  cuivre.  Tourbières.  Fabriques  de  flanelles,  étoffes 
do  laine,  bonneterie. 

MÉRIPHE  n.  m.  Genre  d'insoetes  coléoptères  rhyn- 
choi»hores,comprenantquatro  ou  cinq  ospècosd'Austra'lie. 
(Les  mériphes  sont  des  charançons  do  taille  médiocre.) 

MERISE  n.  f.  Fruit  du  mcrisior. 

—  Encycl.  Les  merises.  i\  cause  do  leur  aigreur,  sont 
pou  recherchées  comme  fruit  frais:  mais  on  les  mang^ 
sèches  ou  confites,  et  l'on  en  fait  soit  d'excellentes  confi- 
tures, soit  du  sirop,  une  liqueur  do  table  et  un  vin  fort 
agréable.  Elles  servent  sur- 
tout ù  préparer  lo  kirsch. 

MERISE,  ÉE  adj.  Pathol. 
So  dit  d'une  tumeur,  d'une 
pustule  ayant  l'aspect  de  la 
merise. 

MERISIER  {zi-é)  n.  m.  Nom 
vulgaire  d'une  espèce  do  ceri- 
sier {prunus  avium). 

—  Encycl.  Le  memi'crou 
cerisier  sauvage  est  un  grand 
arbre,  à  cimo  pyramidale,  â 
fleurs  blanches  apparaissant 
avant  les  feuilles,  à  fruits 
pou  charnus.  On  trouve  lo 
merisier  dans  tous  les  pays 
tempérés  ;  son  bois  est  em- 
ployé dans  l'ébénistorie;  il 
fournit  un  bon  bois  de  chauf- 
fage. Ses  fruits  noirs  ou  me- 
rises servent  à  faire  dosconfi- 
tures,  des  liqueurs,  etc.  C'est 
la  distillation  des  merises,  après  fermentation,  qui  four- 
nit lo  kirsch.    - 

MÉRISMATIQUE  (sma-tik'  —  du  gr.  mérismn,  atos,  di- 
vision; adj.  So  dit  quelquefois  do  la  reproduction  qui  a 
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lieu  par  division  ou  segmentation  ot  s'applique  do  préfé- 
rence à  la  disposition  des  plastidos  lioros  ou  des  élé- 
ments anatoniiiiues  des  tissus.  (Rare.) 

MÉRISMC  i-issm'  —  du  gr.  mt-risma,  partie)  n.  m.  Littor. 
Divi>iuii  du  sujet  en  parties  distinctes.  (Vieux.) 

—  But.  Nom  employé  pai"  certains  botanistes  pour  dé- 
signer l'onsoniblo  dos  champignons  du  (^enro  polypore, 
qui  sont  trôs  ramifiés.  (TiOurs  chapeaux  portent  à  leur  faco 
inférieure  une  on  plusieurs  couches  do  tubes,  sur  la  paroi 
desquels  naissent  les  spores.) 

—  Kntom.  Genre  dinsecfes  hyménoptères  chalcidiens, 
comprenant  doux  espèces,  du  nord  do  l'Europe. 

MÉRISMOPÉDIE  {smOy  dî)  n.  f.  Genre  d'ulvacées,  com- 
prenant des  aliciios  dont  la  division  est  quaternairo.  (On 
en  connaît  neuï  espèces,  parasites  de  l'homme. j 

MÉRISMOPÉDIE  [s/no,  dî)  ou  MËRISTE  (nsst'j  n.  f.  Co- 
lonie nii*iobienue,  réunie  en  gruujje  de  quatre  coccus  for- 
mant un  carré. 

MÉRISTÈME  {slèm'  —  du  gr.  mcris,  partie,  et  sféma,  fila- 
mont)  n.  m.  Tissu  jeune,  dont  les  cellules,  en  voie  do  cloi- 
sonnomont,  sont  fortement  sorréos  les  unes  contre  les 
autres  ot  do  forme  polyédrique. 

MÉRISTÉMONE  (stè  —  du  gr.  méris,  partie,  et  stémon, 
fil)  a-ij,  r.ot.  Se  dit  d'un  androcéo  dans  lequel  los  étaminos 
su  ratiiiliont. 

MÉRISTIQUE  {stik')  adj.  Anat.  Il  Variation  mt^istiqncVa.- 
riation  do  nombre  et  de  position  dos  organes  similaires. 
(On  la  rcncontro  dans  beaucoup  d'organes,  doigts,  dents, 
mamelles,  vertèbres,  pattes  d'inseetos,  pinces  do  crusta- 
cés, bras  d'astéries,  etc.,  qui  peuvent  se  rencontrer  en 
nombre  supérieur  à  la  uormalo.) 

MÉRISTOTHÈQUE  {sto-tèk)  n.  f.  Genre  do  soliéréos, 
comprenant  des  algues  à  fronde  plane,  gélatino-mem- 
braneuse, Uout  on  connaît  quehjues  espèces  dos  pays 
chauils. 

MÉRITANT  {ttfi),  ANTE  adj.  Digno.  par  son  mérite, 
d'éloge  ou  de  récompense  :  Une  personne  MÉuiTANTE.  — 
Substantiv.  :  liécompenser  les  méritants. 

—  Arboric.  Se  dit  dos  arbres  qui  donnent  de  bons 
fruits. 

MÉRITE, du  lat.  meritum,  chose  méritéo)  n.  m.  Co  qui 
rend  digno  de  récompense  ou  de  cliâlimont  :  Traiter  quel- 
ait'un  selon  ses  Miinniis.  n  Ce  qui  rend  une  personne  digne 
a'ôlogo  ou  d'estime  :  Un  homme  de  mi':rite.  Le  mi':riti-:  con- 
sole de  tout.  (Mohtosq.)  il  Ce  qui  rend  uno  action  digno 
d'éloge  ou  de  récompense  :  Le  motif  seul  fait  le  mérite 
des  actions.  (La  Bruv-)  Il  Ce  qui  rend  un  objet  digne  d'es- 
time :  Le  MtcHiTK  d'un  poème,  d'une  œuvre  d'art,  ii  Ce  qui 
rend  un  objet  utile,  avantageux  ou  agréablo  :  Les  vins 
d'Espntfne  ont  leur  mériti:. 

—  Paroxt.  Personne  qui  a  du  morito  :  Le  vrai  mérite 
est  modeste. 

—  Se  faire  un  mérite  de.  Tirer  gloire,  se  faire  honneur 
do.  11  Se  donner  le  jnérite  de,  S'attribuer  l'honneur  do. 

—  Eiectr.  J'hrmule  de  mth-ite,  Fornïulo  indiquant  la  ré- 
sistance d'un  circuit  qui,  avec  un  élément  Daniel,  pro- 
duit l'unité  do  déviation  sur  l'ochoUo  d'un  galvanomètre. 

—  Philos.  Co  par  quoi  un  agent  moral  se  rond  digno 
d'une  récompense. 

—  Thôol,  Les  mérites  de  Ji^sus-Christ,  Ce  qu'il  a  voulu 
soutfrir  pour  nous  racheter,  n  Les  mih'ites  des  saints,  Leurs 
bonnes  œuvres. 

—  SVN.  Valeur,  vertu. 

—  Anton.  Démérite. 

—  Encyci..  Philos.  Il  semble  que  lo  m'h'ite  et  le  déiiié- 
rite  doivent  être  considérés  on  eux-mêmes.  On  peut  éta- 
blir une  hiérarchie  entre  les  actions  suivant  qu  elles  élè- 
vent ou  rabaissent  notre  nature  morale.  A  co  point  do 
vue,  lo  mérite  est  l'accroissement  volontaire,  ot  le  dé- 
mérilo  est  la  diminution  volontaire  do  notre  oxcollence 
intérieure. 

On  dit  quelquefois  que  le  mérite  est  on  raison  inverse 
de  l'obligation  ;  d'après  cette  théorie,  on  n'aurait  aucun 
mérite  à  ne  pas  tuer,  on  en  aurait  à  se  dévouer.  Mais  il 
n'y  a  pas  d"acto  obligatoire  qui  n'ajoute  à  notre  valeur 
morale;  ot  à  une  conscience  aélicato  lo  dévouement  ap- 
paraît comme  un  devoir. 

Ou  a  prétendu  qu'il  n'y  a  pas  de  degrés  dans  lo  mérite 
et  que  toutes  les  bonnes  actions  sont  également  méri- 
tantes. Il  semble,  au  contraire,  que  lo  mérite,  c'est-à-dire 
la  dignité  de  l'etî'ort,  soit  proportionné  d'abord  à  la  diffi- 
culté du  devoir  :  la  valeur  morale  s'angmcnto  par  la  lutte 
contre  los  obstacles  intérieurs  ou  extérieurs.  Il  semble 
aussi  f|UO  le  mérite  soit  proportionné  à  l'importance  du 
devoir  accompli. 

Mérite  (ordres  duI.  Ce  nom  a  été  donné  à  un  grand 
nombre  d  ordres  de  chevalerie  destinés  à  récompenser  lo 
mérite  dans  ses  divers  genres  :  agricole,  artistique,  civil, 
industriel,  littéraire,  militaire,  naval,  scientifique. 

Mérite  (croix  de),  instituée  en  187 1  par  Guillaume  I"', 
roi  do  Prusse  et  empereur  d'Allemagne.  Cette  croix,  ré- 
servéo  aux  dames,  est  portée  sur  le  sein  gauche  par  un 
uivud  do  ruban  blanc  bordé  de  noir. 

Mérite  civil  (croix  Dt),  instituée  en  1850  par  Fran- 
Cois-Josoph  P^  empereur  d'Autriche,  ot  portée  sur  la  poi- 
trine par  quatre  classes  do  chevaliers  ;  croix  d'or  avec 
couronne,  croix  simple  en  or,  croix  d'argent  avec  cou- 
ronne, croix  simple  en  argent.  La  décoration,  qui  a  la 
forme  do  celle  do  l'ordre  de  François-Joseph  sans  l'aigle 
impériale,  est  suspendue  à  un  ruban  rouge  foncé. 

Mérite  artistique  et  littéraire  (décoration  du), 
créée  en  1S*7  par  l'empereur  Frannois-Joseph  P'  d'Autri- 
che en  t'avour  dos  artistes  et  des  littérateurs  des  deux 
sexes.  EIlo  consiste  en  un  médaillon  dor  à  l'effigie  du  fon- 
dateur et  surmonté  de  la  couronne  impériale.  Elle  se  porte 
suspendue  à.  la  houtounicrc  par  un  ruban  rou£::e  foncé. 

Mérite  civil  (décoration  pour  li:)  ou  décoration 
civique,  instituée  en  1867  en  Belgique  pour  récom- 
penser h^s  services  rendus  au  pays  dans  les  fonctions 
provinciales,   communales,  électives   ou  gratuites,  ainsi 

3U0  los  actes  éclatants  de  courage,  de  dévouement  ou 
"humanité.  Elle  est  divisée  en  deux  classes  :  la  croix 
et  la  médaille,  subdivisées,  la  première,  en  deux  de- 
prés  (or  et  argent),  la  deuxième,  en  trois  detrrés  tor,  ar- 
gent et  bronze).  Klle  est  suspendue  à  un  ruban  ponceau, 
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Croix  du    M(!rUe  civil 
(Autriche). 


Croix  de  M-fîtc 
pour  les  dame*  (Prusse). 


DL-cor:vlioii    dn      Mérita 

ariistiqiie  et   littéraire 

(Autriche). 


Ordre  pour  le  mérite  ci- 
vil ou  Di*coratioD  civi- 
que eo  Belgique  (méd.). 


Ordre  pour  le  mérite  ci- 
vil ou  Décoration  civi- 
que en  Belgique  (croix). 


Ordre  du  Mérite  do 
Madagascar. 


Médaille  pour  le  Mérite 
des  femmes  (SaxeJ. 


Croix  du  Mérite  ecclé- 
siastique (Autriche). 


Ordre  du  Mérite  do 
Saxe. 


Ordre  du   Mérite  mili- 
taire (Schwarlzbourg)- 


Ordre  du  Mérite 
de  VeQe^uela. 


Ordre   du    Mérite  pour 

les  arts  et  les  sciences 

du  duché  d'Anhalt- 


Ordre   du    Mérite  pour 

les  arts  et  les  sciences 

de  Saxe-Meiaiugeo. 


Ordre  du  Mérite    civil 
de  Bulgarie. 


Or.Ire  du  Mérite  mili- 
taire de  Bavière. 


Ordre  du  Mérite  naval 
(Espagne). 


Ordre  du  Mérite   mili- 
taire d'Espagne. 


Ordre  du   Mérite  mili- 
taire en  France. 


Ordre  du   Mérite  mili- 
taire de  Pologne. 


Ordre  da  Mérite  mili- 
taire de  Toscane- 


Ordre  du  Mérite  mili- 
taire   (  principauté     de 
"WaMeek). 


Ordre   du   Mérite   mili- 
taire (Uessej. 


Ordre    du  Mérite  mili- 
taire  de    Wurtemberg- 


Ordre  du    Mérite  mili- 
taire et  civil  en  Prusse 
(croix  militaire). 


Ordre   du   Mérite   mili- 
taire et  civil  en  Prusse 
(croix  civile). 


rayé  de  noir  (services  administratifs),  ou  do  jaune  (actes 
de  courage). 

Mérite  des  femmes  (mkdaillk  pour  le),  instituée  en 
1869  par  Ernest  II,  grand-duc  de  Saxo-Cobourgot  Gotha, 
pour  récompenser  les  femmes  soignant  les  pauvres  ot  les 
malades.  Cette  médaille,  en  or,  est  suspendue  à  un  ruban 
vert  avec  filet  blanc. 

Mérite  ecclésiastique  (croix  du)  [Autriche -Hon- 
grie], Instituée  par  l'empereur  François  I",  en  1801,  elle 
est  destinée  à  récompenser  les  aumôniers  do  régiment, 
et  comprend  deux  classes  (or  et  argent).  Le  ruban  est 
blanc  avec  trois  raies  rouges. 

Mérite  de  Chine  i^ordre  du).  V,  dragon. 

Mérite  de  Madagascar  i;ordri=:  du),  institué  en  1862 
par  Radama  II.  La  décoration  à  l'effigie  du  fondateur  est 
suspendue  à  un  ruban  blanc  bordé  d'une  large  raie  bleue 
de  chaque  côté. 

Mérite  d'Oldenbourg  (ordre  du).  V.  Pierre  Frédé- 
ric-Louis. 

Mérite  de  la  principauté  de  "Waldeck  iordre  du\ 
fondé  en  1S37,  modiiii' en  lS7i   et    1S7S.  Il  comprend  trois 


classes  :  r*  classe,  sautoir  ;  2*  et  3*  classes,  boutonnière. 
La  croix  des  deux  premières  classes  est  en  or;  celle  de  la 
dernière,  en  argent.  Ruban  jaune  avec  lisérés  accolés, 
l'un  rouge  et  l'autre  noir,  celui-ci  à  l'extérieur. 

Mérite  de  Saint-Michel  de  Bavière  (ordre  dc;. 
V.  Michel  (ordre  de  Saint-). 

Mérite  de  Saxe  (ordre  du).  Il  a  été  institué  en  1815, 
par  le  roi  Frédéric-Auguste  I•^  sous  le  nom  d'ordre  du 
Mérite  civil,  et  réorganisé,  en  1849,  par  Frédéric-Au- 
guste II,  qui  l'a  rendu  accessible  à  tous  les  genres  de 
mérite.  Il  comprend  six  classes  :  grands-croix,  écharpe  et 
plaque;  commandeurs  do  1"  classe,  sautoir  et  plaque; 
commandeurs  de  2*  classe,  sautoir  ;  chevaliers  de  l"  classe, 
de  2*  classe  et  croix  de  mérite,  boutonnière.  La  décoration 
de  la  dernière  classe  est  en  argent,  celle  des  autres  en 
or.  Elle  se  compose  d'une  croix  à  quatre  branches,  émail- 
lée  de  blanc,  bordée  d'or.  Le  ruban  est  blanc,  avec  un 
liséré  vert  de  chaque  côté.  , 

Mérite  de  Turquie  (ordre  du).  V.  Nichas-Imtuz. 

Mérite  de  Venezuela  (ordre  du),  fondé  en  1860  et 
composé  de  grands-croixfde  commandeurs  et  de  cheva- 
liers. Le   ruban  est  rouge,  avec  une  raie  bleu  pâle  do 
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chaque  côté.  La  décoration  est  une  étoile  à  six  branches, 
portant  au  centre  les  armes  du  Venezuela. 

Mérite  agricole  {ordre  du).  V.  agricole. 

Mérite  agricole  et  industriel  (ordre  du),  fondé  en 
1893  par  Carlos  I",  roi  Jo  Portugal,  et  composé  de  trois 
classes:  {grands-croix,  écharpo  et  plaque;  commandeurs, 
sautoir  et  plaque;  officiers,  boutonniôro.  Le  ruban  est 
blanc,  avec  liséré  vert  (Mcrito  agricole),  ou  rouge  tMérito 
industriel). 

Mérite  agricole  et  industriel  (ordre  du),  institué 
en  Italio  lo  i"  mai  I8'.t8,  pour  rt-coniponsor  los  directeurs 
de  grandes  formes,  les  chefs  de  fabriques,  les  vieux  ou- 
vriers. Une  seule  classe,  médaille  d'argent.  Hubaoâ  raies 
horizontales,  verres  et  rouges. 

Mérite  pour  les  arts  et  les  sciences  du  duché 
d^Anhalt  (,<^RDnK  du»,  institué  on  1873  et  formé  d'nno 
classo  nniqiio  de  membres.  Le  médaillon  est  ]iorié  ù  la 
boutonnière,  avec  un  ruban  vert  bordé  d'une  raie  rouge 
poncoau  do  chaque  côté. 

Mérite  pour  les  arts  et  les  sciences  de  Saxe- 
Moiningen  (okduk  i>d),  insriiué  en  1874  par  le  duc  Geor- 
ges 11.  Doux  classes  :  croix  d'argent  et  médaille  d'or,  por- 
tées a  la  boutonnière  avec  un  ruban  vert. 

Mérite  pour  les  sciences  et  les  arts  (ordre  du), 
fondé  en  1835  par  l'ouest  1*',  duc  do  Saxe-Altenbourg,  et 
composé  do  deux  classes  :  croix  et  médaille,  portées  à  la 
boutonnière  par  un  ruban  vert  liséré  d'argent. 

Mérite   civil  ou  de  la  Couronne  de   Bavière 

(ORI)RI-:   du).   V.  COt'KONNK. 

Mérita  civil  de  Bulgarie  (ordre  du).  Institué  en 
1891  par  le  princo  Ferdinand,  cet  ordre  est  composé  do 
grands-croix,  grands  oflioiers,  commandeurs,  officiers  et 
chevaliers.  Le  ruban  est  hlanc,  avec  lisérés  rouge  et  vert; 
le  rou^'o  sur  lo  bord. 

Mérite  civil  de  Wurtemberg  (ordre  du),  fondé  en 
ISOG  et  remplacé  en  1818  par  l'ordre  do  la  Couronne  de 
Wurtemberg.  (V.  couronne.)  Il  était  composé  de  grands- 
croix,  de  commandeurs  et  de  chevaliers.  La  croix  à  quatre 
branches,  émaillée  do  blanc,  bordée  d'or,  présentait  au 
centre  un  médaillon  à  fond  blanc  cerclé  de  rouge,  sur 
lequel  se  détachait  en  lettres  d'or  le  chiffre  royal,  sur- 
monté d'une  couronne.  Au  revers,  le  chiffre  était  remplacé 
par  une  couronne  royale,  et  le  cercle  portait  la  devise  du 
roi  Frédéric  :  Furc/if/us  und  treu  [Sans  peur  et  tïdôle].  Lo 
ruban  était  noir,  à  liséré  jaune. 

Mérite  civil  et  militaire  de  Saint-Marin  (ordre 
pour  le).  V.  Saint-Marin. 

Mérite  militaire  de  Bavière  (ordre  du).  Créé  en 
186G  par  le  roi  Louis  II,  cet  ordre  comprend  cinq  classes  ; 
grands-croix,  écharpe  et  plaque  ;  grands  commandeurs, 
sautoir  et  plaque;  commandeurs,  sautoir;  chevaliers  de 
1"  et  de  2'  classe,  boutonnière.  La  croix  est  suspondue  à 
un  rutian  blanc,  avec  liséré  bleu  ciel  sur  chaque  bord. 

Mérite  militaire  de  SchMrartzbourg  (ordre  du). 
Fondé  en  1850  par  Frédéric-Gonthier,  il  comprend  trois 
classes,  avec  chacune  desquelles  varie  l'insigne  qui  est 
d'or,  d'argent  ou  de  fer,  et  se  porte  toujours  à  un  ruban 
bleu  à  double  liséré  noir  et  jaune  (ce  dernier  exférieurj. 

Mérite  militaire  de  Charles-Frédéric  de  Bade 
(ordre  du).  V.  Charles-Frédi!:ric. 

Mérite  naval  d'Espagne  (ordre  du),  institué  en 
1806  par  la  reine  Isabelle  IL  II  est  composé  de  quatre 
clas.ses.  La  I"  classe  est  concédée  aux  officiers  jusqu'au 
grade  do  capitaine  et  aux  sous-officiers  et  soldats;  la  2% 
aux  grades  de  capitaine  à  colonel;  la  3%  aux  brigadiers, 
chefs  d'escadron,  lieutenants  et  capitaines  généraux,  et 
la  V  pour  services  extraordinaires.  Ruban  à  trois  raies 
égales  :  celle  du  milieu  jaune,  les  doux  autres  rouges. 

Mérite  militaire  d*Espagne  (ordre  du).  Cet  ordre, 
institué  en  18Gfi  par  la  reine  Isabelle  II  pour  récompenser 
les  services  des  officiers  de  l'arméo  do  terre,  comprend 

auatre  classes:  1"  classe,  boutonnière;  2*  classe,  plaque 
'argent  et  boutonnière;  3*  classo,  plaque  d'or  et  bouton- 
nière ;  l*  classo,  plaque  d'or  et  écharpo.  La  croix  est 
émaillée  de  rouge  pour  les  exploits  de  guerre,  et  de  blanc 
pour  les  autres  services.  Le  rul)an  est  à  trois  raies  égales  : 
rouge,  blanche,  rougo,  pour  la  décoration  des  faits  do 
guorro  ;  blanche,  rougo,  pour  celle  des  autres  services. 

Mérita  militaire  en  France  Mordre  du).  Cet  ordre, 
institué  par  Louis  XV  en  1759,  était  destiné  aux  officiers 
suisses  et  étrangers  qui,  faisant  profession  de  la  religion 
protestante,  no  pouvaient  être  admis  dans  l'ordre  do 
Saint-Louis.  Il  comportait  également  trois  degrés,  avec 
2  grands-croix,  4  commandeurs  et  un  nombre  illimité  de 
chevaliers.  La  croix  était  à  huit  pointes  pommotéos  et 
angléo  de  quatre  fieurs  de  lis  d'or,  char^'éo  au  contre  d'un 
écusson  portant  une  épéo  en  pal,  la  pomte  on  haut,  avec 
la  devise  :  Pro  virtute  beWca.  Au  revers,  se  trouvait  une 
couronne  do  laurier  avec  l'exergue  :  Ludovicus  XV  insti- 
tuit,  nr>9.  Les  chevaliers  portaient  l'insigne  attaché  à  un 
ruban  bleu  foncé,  mis  à  la  boutonnière  de  l'habit;  los 
commandeurs  et  los  grands-croix,  à  un  plus  large  ruban 
placé  en  écharpe.  Outre  le  grand  cordon,  les  grands-croix 
portaient  une  broderie  d'or  sur  lo  manteau.  L  ordre  cessa 
d'être  conféré  au  moment  de  la  Révolution.  Rétabli  par 
Louis  XVIII  et  assimilé  à  l'ordre  do  Saint-Louis  (en  isi-i, 
un  changement  do  couleur  du  ruban  de  bleu  en  rouge),  il 
disparut  en  1830. 

Mérite  militaire  de  Pologne  (ordre  du).  Cet  ordre, 
créé  en  1791,  restauré  en  1807,  a  été  aboli  à  la  suite  do 
l'insurrection  polonaise  de  1832.  Ses  membres  étaient  par- 
tagés en  trois  classes  :  chevaliers  de  1"  classo,  écharpe; 
chevaliers  do  2«  et  do3' cla.sse,  boutonnière.  La  décoration 
consistait  en  une  croix  à  quatre  branches  pommetées 
d'or;  ces  branches  portaient  1  inscription  :  Virtuti  militari. 
Lo  médaillon  du  centre,  entouré  dune  couronne  do  lau- 
rier, portait  uno  aiglo  en  émail  blanc.  Pour  la  seconde 
classo,  la  croix  était  en  or,  sans  émaux;  et  pour  la  troi- 
sième, on  argent  avec  filets  bleus.  Elle  se  portait  à  un 
ruban  bordé  de  noir,  contre  noir  avec  uno  raie  blouo  et 
uno  raie  blanche  do  chaque  cùté. 

Mérite  militaire  (ordre  du),  on  Portugal.  V.  Aviz. 
Mérite  militaire  de  Savoie  (ordre  du).  V.  Savoie. 
Mérite  militaire  de  Toscane  (ordre  du).  Le  grand- 
duc  Lèopold  II   fonda  cet  ordro   oi.   1853  ot  divisa   ses 


membres  en  trois  classes.  Il  lui  donna  pour  décoration 
uno  étoile  à  cinq  rayons  perlés  d'or  surmontée  d'uno  cou- 
ronne royale,  s'attachait  à  un  ruban  rouge  à  deux  larges 
raies  noires  et  lisérés  rouges. 

Mérite  militaire  de  la  principauté  de  "Waldeck 

(ordre  du),  institué  en  1851.  modilié  en  18G1  et  ls7s.  Ses 
membres,  comme  ceux  do  l'ordre  ilu  Mérite  {v.  pi.  haut), 
sont  divisés  en  trois  classes.  Le  ruban  est  blanc,  avec 
deux  lisérés  accolés  rougo  et  jaune,  ce  dernier  en  bordure. 
Mérite  militaire  de  Hesse  (ordre  du).  Institué  par 
le  grand-duc  Louis  III  en  1870,  il  ne  comprend  qu'une 
classe  do  clievaliers.  La  décoration  est  une  croix  d'or  ù. 
huit  pointes  émaillée  do  rose.  Anglée  do  lions  hessois, 
elle  est  surmontée  do  la  couronne  royale  et  portée  à  un 
ruban  bleu  clair  à  liséré  blanc;. 

Mérite  militaire  de  "Wurtemberg  (ordre  du). 
Institué  en  17511  par  lo  duc  ('harles-Kugône  ot  réorganisé 
en  1799,  cot  ordro  comiiroiul  trois  classes:  grands-croix, 
sautoir  et  platjuo;  commandeurs,  sautoir;  chevaliers, 
lioutonnièro.  11  a  pour  insij^nes  uno  croix  d'or  émaillée  do 
lilanc,  le  centre  cerclé  de  bleu;  d'un  côté,  il  y  a  dans  le 
eliamp  une  couronne  do  chêne,  de  l'autre,  le  chiffre  du  roi 
en  lettres  d'or  et  l'exergue  :  lurcktlos  und  treu  [Sans  peur 
et  fidèle].  l*our  les  grands-croix  et  commandeurs,  la  croix 
est  surmontée  d'uno  couronne  d'ur.  Le  ruban  est  bleu  foncé. 

Mérite  militaire  et  civil  en  Prusse  (^ordres  du). 
Créé  en  1740  par  Frédéric  II  pour  remplacer  l'ordre  de  la 
Générosité,  l'ordre  du  Mérite  militaire  de  Prusse  récom- 
pense les  faits  d'armes  et  les  actions  d'éclat.  La  décora- 
tion est  portée  on  sautoir,  avec  un  ruban  noir  à  liséré 
Itlanc.  La  croix,  à  huit  pointes  et  anglée  d'aigles,  est  en 
or  ot  émaillée  de  bleu. 

En  18J2,  le  roi  Frédéric-Guillaume  IV  adjoignit  à  cet 
ordre  uno  classe  de  paix  pour  honorer  le  mérite  dans  les 
sciences,  los  lettres  et  les  arts.  La  décoration  au  litro 
civil  consiste  on  un  médaillon  d'or  chargé  de  l'aigle  prus- 
sienne ot  du  chiff're  de  Frédéric  II.  L'insigne,  comme  celui 
de  l'ordre  militaire,  est  porté  en  sautoir,  avec  un  ruban 
moiré  noir  bordé  de  blanc. 

Mérite  des  femmes  (le),  poème  de  G.  Legouvé  (isoi) 
L'auteur  s'est  proposé  de  répondre  à  la  satire  VI  de  Juvé- 
nal  et  à  la  satire  X  de  Boileau.  Son  poème  appartient  au 
genre  descriptif  et  didactique.  Legouvé  admire  successi- 
vement la  femme  comme  musicienne,  danseuse,  peintre, 
auteur.  Il  arrive  ensuite,  et  c'est  la  partie  la  plus  intéres- 
sante du  poème,  aux  vertus  morales  et  sociales  de  la 
femme.  Il  la  peint  comme  épouse  et  comme  mère.  Le 
stylo  est  pauvrement  imagé;  los  vers  sont  généralement 
faiblos  et  incolores.  On  cite  souvent  le  trait  final  do  cette 
invective  aux  détracteurs  de  la  femme  : 

Et,  si  la  voix  du  eang  n'est  pas  une  chimère. 
Tombe  aux  pieds  de  ce  sexe  a  qui  tu  dois  ta  mère. 

MÉRITER  (rad.  mérite)  v.  a.  Etre  digne  do,  ou  passible 
de  :  Mériter  des  éhr/es.  Mériter  d'être  aimé.  Mériter 
son  sort.  Mérit(;r  d'être  puni. 

—  En  parlant  des  choses,  Présenter  les  conditions 
requises   pour  obtenir  :  Lettre  qui  mérite  une  réponse. 

Il  Avoir  besoin  do  :  Nouvelle  qui  mérite  confirmation. 

—  Par  ext.  Faire  obtenir,  procurer  ;  La  mort  de  Noire- 
Seigneur  Jésus-Christ  nous  a  mérité  le  ciel. 

—  Absol.  Faire  quelque  chose  de  méritoire  :  L'homme  ne 
peut  MÉRITER  ou  DÉMÉRITER  qu'autaut  qu'H  est  libre.  (Mes- 
nard.)  il  Se  rendre  digne  de  quelque  chose  :  Il  vaut  mieux 
MÉRITER  sans  obtenir  qu'obtenir  sans  mériter.  (Sto-Beuve.) 

—  Mériter  quelqu'un,  Etre  digne  d'avoir  :  Jeune  fille  qui 
MÉRITE  U7i  bon  mari. 

—  V.  n.  iiien  mériter  de,  Rendre  quelque  service  impor- 
tant à  :  L'imprimerie  A  bien  mérité  dd  progrès, 

—  Allus.  littér.  : 

...  Je  n'ai  mérité 
Ni  cet  excès  d'honneur,  ni  cette  indignité, 

Vers  de  Racine,  dans  sa  tragédie  de  Britannicus  (acte  II, 
se.  m).  C'est  la  réponse  que  Junie  fait  à  Néron  quand  co 
prince  lui  déclare  son  intention  de  l'épouser  après  qu'elle 
a  été  n  comme  une  criminelle  amenée  en  ces  lieux  » .  Dans 
l'application,  les  vers  de  Racine  caractérisent  les  per- 
sonnes ou  les  choses  que  l'on  déprécie  avec  exagération 
après  les  avoir  exaltées  sans  mesure. 

Se  mériter,  v.  pr.  Etre  mérité  :  La  confiance  se  mérite 
et  ne  peut  s'exiger.  (La  Rochef.-Doud.)  il  Se  rendre  digne 
de  s'épouser  :  Travailler  à  se  mériter  l'un  l'autre.  (Fléch.) 

—  Anton.  Démériter. 

MÉRITHALLE  n.  m.  Bot.  Syn.  do  entre-nœud. 

MÉRITOIRE  frad.  mériter)  adj.  Qui  est  digne  d'estime, 
d'éloge,  ou  do  récompense  :  Acte  méritoire  devant  Dieu. 

MÉRITOIREMENT  adv.  D'une  façon  méritoire. 

Merivale  (Ilorman),  économiste  et  historien  anglais, 
néon  1806,  mort  en  187-1.  Professeur  à  Oxford  en  1837, sous- 
secrétaire  d'Etat  pour  les  colonies  en  1848,  pour  les  Indes 
en  1859.  On  lui  doit,  entre  autres  ouvrages:  Leçons  sur  la 
colonisation  et  les  colonies  (1860)  ;  Histoires  7'eligieuses 
(1805);  Vie  de  sir  H.  /-aH>reHCC(  1872).  — Son  frère,  Cu.\rli:s, 
né  en  1808.  mort  à  Londres  en  1893,  a  laissé  d'importants 
ouvrages  d'uno  éloquence  et  d'une  érudition  remarquables: 
Fait  of  ihe  roman  republic  (1853);  History  of  the  Homans 
under  the  empire  (1859-1862);  General  history  of  Home 
(1874);  t/te  Homan  Triumvirates  (187tî);  etc. 

MERIZODUS  [mé,  duss)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères carnassiers,  do  la  famille  des  carabidés,  compre- 
nant quelques  espèces  de  l'extrême  sud  do  l'Amérique. 

MÉRIZOMYRIE  {ri)  n.  f.  Genre  d'algues  do  la  famille 
dos  masticliothrichées,  dont  on  connaît  six  espèces  (pie 
l'on  rencontre  sur  les  rivages,  les  murs,  ou  parfois  comme 
parasites  d'autres  algues. 

Merka,  MeuRKA  ou  MarKA,  ville  do  l'Afrique 
orienlale,  sur  la  côte  do  Bi-nadir  pays  dos  Somalis).  Elle 
lit  jadis  partie  du  sultanat  de  Zanzibar;  mais,  depuis  1891, 
elle  se  trouve  plaeée  dans  la  sphère  (rinlluence  italienne. 

Merkara,  Mercara  ou  Madoukheri,  ville  do 
l'empire  anglais  do  l'Indo,  dans  lo  Dekkan  occidental  ; 
chef-lieu  de  la  province  de  Kourg,  près  des  sources  do 
laCavéry;  8.150  hab.  La  forteresse,  bûtie  par  Tippoo- 
Sahib,  rênfermo  le  palais  du  gouvernement  et  l'arsenal. 
Commerce  assez  actif  do  café  et  do  quinquina. 

Merkel  (Paul-Joan),  historien  et  jurisconsulte  alle- 
mand, né  à  Nuremberg  en  1819,  mort  à  Halle  en   1801. 
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Professeur  à  Kœnigsberg,  puis  à  Halle,  il  s'est  surtout 
occupé  des  sources  du  droit  germanique,  par  ses  édi- 
tions d'anciens  codes  :  Lex  Salica  (1850);  Lex  Anqliomm 
et  Werinorum  (18:>2)  ;  Lex  Saxonum  (1853),  et  en  outre,  dans 
los  «  Monumenta  Germaniœ  historica  »  :  Lex  Alamanno- 
ru7n  :  Lex  Bajuvariorum.  Citons  encore  :  De  republica  Ala- 
mannorum  (18-19J  ;  Histoire  du  droit  des  Lombarde  (1850). 
MERL  {mèrV  —  forme  provinciale  du  mot  inarne)  n.  m. 
Sable  do  plage  légèrement  argileux  et  employé  pour 
l'amendement  des  terres.  V.  maérl. 

MERLAN  (mcV  —  anciennem.  merlanc;  de  merle,  avec  un 
sultixo  gorman.)  n.  m.  Ichtyol.  Genre  de  poissons  anacan- 
thines,  famille  des  gadidés,  comprenant  quatre  espèces 
des  mers  d'Europe. 

—  Pop.  Perruquier.  (Parce  que  les  perruquiers,  au  temps 
011  l'on  portait  des  perruques  poudrées,  étaient  toujours 
enfarinés  comme  des  merlans  qu'on  va  frire.  [Vxj.) 

~  Fam.  Jùiiî'e  des  yeux  de  merlan  frit,  Lever  les  yeux 
au  ciel,  d'une  manière  ridicule,  de  telle  sor(o  qu'on  n'en 
voit  plus  que  lo  lilanc. 

—  Pêch.  Merlan  à  poU,  Nom  que  les  pécheurs  au  cha- 
lut donnent  au  merlan  pris  dans  leur  filet,  ce  qui  lui  enlève 
sa  couleur  et  sa  oualité  marchande,  par  suite  de  la  traino 
(ju'il  subit.  Il  Merlan  bleu,  Nom  vulgaire  <lu  maquereau  et 
au  sey.  ll  Merlan  jannp,  Nom  vulgaire  du  lieu. 

—  pRov.  ANC.  :  Merlans  sont  viandes  de  laquais,  de  poa- 
tillon,  Le  merlan  est  une  nourriture  légère,  qui  ne  charge 
pas  l'estomac  et  n'empêche  pas  de  courir. 

—  Encycl.  Ichtyol.  Les  merlans  sont  allongés,  de  taillo 
moyenne,  assez  mous;- ils  n'ont  pas  de  barbillons  à  ia 
mâchoire  infé- 
rieure. Le  merlan 
commun  (  merlan- 
gns  vnlgaris  )  est 
répandu  dans  l'At 
lantique.Kemplac<- 
dans  la  Méditerra- 
née par  le  pontas- 
sou  [merlanguspun- 
tassu)  et  dans  les  mers  du  nord  par  le  charbonnier  ou 
merlan  noir  [yturlangus  carbonarius),  il  est  l'objet  d'un 
commerce  important;  sa  chair,  légère  et  assez  fado,  est 
pourtant  estimée  ;  lo  merlan  noir  se  sale  et  est  expédié  do 
la  Norvège  en  Allemagne,  ainsi  que  l'huile  de  son  (oie. 

—  Art  culin.  Le  merlan  se  mange  surtout  frit,  aux 
fines  herbes  ou  au  gratin. 

Merlans  au  gratin.  On  prend  deux  beaux  merlans,  que 
l'on  dispose,  après  les  avoir  apprêtés,  tète  béclie,  dans 
un  plat  à  gratin,  dont  le  fond  est  copieusement  beurré  et 
saupoudré  do  chapelure.  On  les  garnit  d'un  morceau  do 
beurre  mariné  avec  du  sel  et  un  peu  de  muscade  râpée  ; 
on  sale  et  poivre  ;  on  arrose  d'un  jus  de  citron,  on  garnit 
de  champignons  et  do  moules,  on  mouille  d'un  verre  de 
vin  blanc  et  l'on  fait  cuire  à  feu  doux,  pendant  une  demi- 
heure.  Quand  la  sauce  est  assez  réduite,  on  saupoudre  do 
chapelure,  et  l'on  fait  gratiner. 

Merlan  aux  fines  hei'bes.  Faites  revenir  dans  du  beurre 
un  hachis  de  persil,  estragon,  ciboules,  échalotes,  etc.; 
placez-y  le  merlan,  salez  etpoivrez,  couvrezàdemi  de  vin 
ulanc,  retournez  le  merlan  pour  lo  faire  cuire  des  deux 
côtés,  ajoutez  du  beurre  manié  de  farine  et  arrosez  d'un 
jus  de  citron  au  moment  de  servir. 

MerlarA,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [prov.  do  Padouo]); 
3.023  hab. 

MERLE  [mèrV  —  du  lat.  merula,  même  sens)  n.  m.  Or- 
nith.  Oiseau  de  la  famille  des  passereaux,  n  Merle  d'eau, 
Nom  donné  autrefois  au  cincle  piong 
viscivo7'e,  Draine  vergnette. 

—  Loc.  div.  Fin  merle,  Personne  très  rusée.  II  Dé7iicheur 
de  merles.  Homme  très  habile  à  se  procurer  co  qu'il  dé- 
sire, ii  J/e?'/e  blanc,  Personne  ou  objet  introuvable  ;  t'ne 
fe^imie  discrète  c'est  le  merle  blanc  it  l'/Va/n  7ner!e  ou 
ironiquem.   Beau  merle,  Personne   laide  ou  désagréable. 

Il  Jaser  com7ne  un  ynerle.  Parler  beaucoup,  le  merle  étant 
un  oiseau  très  babillard. 

—  Ichtyol.  Un  dos  noms  vulgaires  du  labrus  merula, 
poisson  de  la  Méditerranée,  dit  aussi  merleau  ou  mer- 
lot.  Il  Nom  ancien  d'un  poisson  de  la  Méditerranée.  (Le 
morlo  do  Duhamel  est  le  centrolophe  pompilo  [ce7itrolo- 
phus  po7npilus]  que  sa  livrée  blou  foncé  a  fait  aussi  appo- 
lor  centrolophe  nègre.) 

—  Prov.  et  LOC.  l'ROV.  :  Faute  de  grives,  on  mange  des 
merles,  Quand  on  n'a  pas  ce  qui  .serait  excellent,  on  so 
contente  de  co  qui  est  moins  bon.  ii  C'est  l'histoire  du 
merle  et  de  la  merlette  (ou  merlesse).  Se  dit  quelquefois 
dune  querelle  futile  qui  se  reproduit  périodiquement  sur 
le  même  sujet.  L'origine  do  cette  façon  de  parler  parait 
remonter  à  un  vieux  fableau.  Un  vilain,  voulant  fêter 
dignement  le  saint  patronal,  apporte  quelques  merles  à  sa 
femme  et  la  prie  de  les  accommoder.  <■  Ça,  dos  merles, 
fait  la  femme  ;  oh  !  vous  n'y  connaissez  rien  :  ce  sont  des 
merlettes.  —  PU  moi,  je  soutiens  que  ce  sont  des  merles, 
—  Des  merlettes.  —  Des  merles.  »  La  querelle  s'envenime, 
et  le  paysan  bat  sa  femme.  Puis  la  paix  se  fait  et  duro  un 
an.  Au  bout  de  co  temps,  la  fêto  patronale  revient,  et, 
pendant  le  dîner,  la  femme  rappelle  le  souvenir  de  ce  qui 
s'ost  passé.  Nouvelle  dispute, 
coups  nouveaux.  Cette  scèno 
recommence  pendant  dix-sept 
années,  au  bout  desquelles  io 
paysan  mourut. 

—  Encycl.  Ornith.  Lo  genre 
merle  (merulaj  comprena  uno 
quinzaine  d'espèces  répandues 
dans  tout  l'ancien  monde,  ex- 
cepté en  Afrique.  Los  merles 
no  sont,  à  vrai  dire,  qu'un  sous- 
fî;enre  dos  grives  (turdus),  dont 
ils  diffèrent  p.ar  leur  livrée  nhis 
ou  moins  uniformément  sombre. 
Deux  espèces  se  trouvent  on 
Franco.  Le  merle  commun  f?HC- 
rula  t}ierula),  de  toute  TEuropo 
et  de  l'Asie  occidentale,  hi- 
verne dans  le  nord  de  l'Afrique 
et  dans  les  Atlamides;  il   est 

d'un  beau  noir  brillant,  avec  le  bec  jaune;  les  femelles 
sont  brunofi,  les  jeunes  plus  ou  moins  grivelés  en  des- 
sous; il  se  plait  dans  les  bosquets  et  los  jardins,  mémo 
dans  les  villes,  et  vît  do  graines,  do  fruits  et  d'insectes; 


)  plongeur  d'Europe,  ii  Merle 
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souvent,  il  passe  l'hivor  dans  les  régions  tompérécii.  Le 
merli!  ù.  <  olUcr  {merula  torquata),  brun  foncé  avec  la  poi- 
trine Ijhiiiche,  est  commun  dans  les  Alpes. 

On  donne,  dans  le  langage  courant,  lo  nom  do  a  morle  n 
à  toutes  sortes  d-oiscaux  appartenant  aux  groupes  et  aux 
genres  les  plus  divers.  Les  merles  métalliques  ou  bronz»''S, 
du  Sén(^f^al,  sont  des  lamprotornis ;  les  merles  dores  sont 
des  oréonnclcs,  les  merles  d'eau  sont  des  cinc/e*.  Quant  aux 
merles  des  vieux  auteurs,  leurs  prétendues  espèces  se 
comptent  par  centaines;  ce  sont  des  casse-noix,  des  tan- 
garas,  des  cotingas,  des  étourncaux,  etc. 

—  Art  culin.  Lo  merle  est  un  gibier  qni  no  manque  pas 
de  mérite,  s'il  est  bien  préparé.  Après  lui  avoir  retire  lo 
gésier,  on  lo  bourre  do  genièvre,  avec  un  pou  de  muscade 
ràpéo  et  do  l'écorce  d"orange.  On  le  laisse  ainsi  mortifier 
une  jourtiéo.  F*uis,  après  avoir  relire  cette  garniture,  on 
le  met  à  la  broche,  bardé  do  lard.  Les  merles  se  mangent 
aussi  en  matelote  et  à  l'ôtuvéo. 

Merle  (Mattliiou),  baron  de  La  Gorce  et  de  Sm.avas 
(on  Vivarais),  capitaine  protestant  français,  né  vers  I5i5, 
mort  au  rbiiteau  do  Salavas  en  1584.  Fils  d'un  cardeur 
do  laino  d  Uzès,  il  devint,  après  la  Saint-Barthélémy,  un 
des  prinr-ipaux  chefs  dos  réformes  du  Midi.  II  prit  Mal- 
ziou(i575),  Issoire  (i:i76},  entiu  Mendo  (1579).  Sa  cruauté 
égalait  ses  tï4lents  militaires.  En  15S1,  il  acquit,  du  fruit 
de  ses  rapines,  deux  terres  titrées,  dont  il  se  para  aussitôt 
et  en  l'une  desquelles  il  mourut  à  trois  ans  do  là. 

Merle  (Jean-Toussaint),  autour  dramatique,  publi- 
ciste  et  critique  français,  né  ù  Montpellier  en  1785,  mort 
à  Paris  en  1852.  Employé  an  ministère  de  l'intérieur,  puis 
soldat,  il  collabora,  à  partir  de  1808,  à  do  nombreux  jour- 
naux, écrivit  des  pièces  do  théâtre,  fit  à  la  "  Quotidionno», 
puis  ù  r  "  Union  »,  la  criiiquo  dramatiiiuo,  dirigea  le 
théâtre  do  la  Porte-Saint-Martin  de  1:^22  à  182G,  épousa 
M"»  Dorval,  puis  devint  secrétaire  du  maréchal  Bourmont 
et  fut  l'historiographe  do  l'expédition  d'Algor  (1830).  On 
lui  doit,  ontro  autres  ouvrages  :  Mémoires  de  Bachau- 
mont  (1808-1809);  Anecdotes  pour  l'histoire  de  la  conquête 
(/'A/i!/er(i831-18;î2).  Comme  auteur  dramati(|ue,  il  a  produit, 
sou!  ou  on  collaboration,  cent  vingt  pièces,  dont  plusieurs 
ont  eu  du  succès,  ontro  autres  :  le  Ci-devant  jeune  homme 
(1812);  la  Ft^te  d'un  bourgeois  de  Paris  (I822j;  la  Lampe 
merveilleuse  ;  le  Savetier  et  le  Financier;  etc. 

Merle  D'AubigNÉ  i  Jean-IIonri),  théologien  protes- 
tant et  historien  suisse,  né  et  mort  à  Genève  (1794-1872). 
D'origiuo  française,  descendant  par  sa  grand'môro  de  Na- 
tliand'Aiibigné.il  fut  pasteur  do  l'Eglise  française  do  Ham- 
bourg (1, s  10),  puis  prédicateur  de  la  cour  à  Bruxelles  (1823). 
II  retourna  à  Genève  en  1830  et  professa  l'histoire  ecclé- 
siastique ;1  l'érolo  libre  de  théologie  qui  venait  de  s'y  fon- 
der. Son  ouvrage  cai»ital,  inachevé,  est  une  Histoire'  de  la 
Héformation  au  x\i*  siècle  (1835),  bien  informée,  mais  d'un 
style  souvent  prolixe  et  déclamatoire. 

MerlÉAG,  comm.  des  Côtes-du-Nord,  arrond.  et  à 
18  kilom.  do  Loudéac,  près  d'une  rigole  alimentant  lo 
canal  do  Nantes  à  Brest;  1.-176  hab.  Chapelle  Saint- 
Jacques  I  xiv  s.>. 

MERLEAU  ou  MERLOT  ( mèr'-/o)  n.  m.  Nom  vulgaire  du 
labro  merle,  ii  Joimo  merle. 

Merlerault  [rô]  (Le),  ch.-I.  de  cant.  do  TOrno. 
arrond.  et  à  2tî  kilom.  d'Argentan;  1.270  hab.  Ch.  de  f. 
Ouest,  Minerai  do  fer,  chaux,  bonneterie.  Hôtel  do  ville 
(xviii»  s.);  vestiges  d'un  théâtre  romain  à  Montmarcé; 
château  et  parc  de  la  Tbéroudièro.  —  Lo  canton  a  12  comm. 
et  6.093  hab. 

—  he  pays  du  Merlerault,  revers  nord-ouest  des  collines 
du  Perche,  est  la  région  la  plus  importante  do  l'Ouest 
pour  l'élevage  des  chevaux.  Ses  herbages  nourrissent  les 
étalons  du  haras  du  Pin. 

MERLESSE  {lèss)  n.  f.  Femelle  du  merle.  (Vx.) 
Merlet  (/-uci>H-Victor-Claude\  paléographe  français, 
no  â  Vannes  (Morbihan)  en  1827,  mort  à  Chartres  on  1*898. 
Archiviste  paléographe,  il  devint,  en  1851,  archiviste  du 
département  d■Èure-e^Loir.  Il  se  (it  avantageusement 
connaître  par  dos  publications  spéciales  :  Itobert  de  Gai- 
lardon,  scènes  de  la  vie  féodale  au  xiii°  s/èc/e  (1858)  ;  Dic- 
tionnaire fupnf/ruphiquc  du  département  d'Eure-et-Loir 
(^1861)  ;  Journal  de  D.  Geslaxn  (1862)  ;  Helation  du  siège  de 
rraijue  par  les  Autrichiens  (1863);  etc. 

Merlet  (Marie-Joseph  GiwMre),  littérateur  français, 
né  et  mort  à  Paris  (1828-1891).  Elève  de  l'Ecolo  normale, 
agrégé  de  lettres,  il  professa  les  humanités  en  province, 
puis  à  Paris,  où  il  enseigna  la  rhétorique  au  lycée  Louis- 
lo-Grand,  de  1859  à  1891.  Critique  ingénieux,  spirituel, 
au  style  un  peu  précieux,  il  a  écrit,  entre  autres  ouvra- 
ges :  le  liéalisrne  et  la  Fantaisie  dans  la  littérature  (1861)  ; 
Portraits  d'hier  [iSGi);  Causeries  sur  les  femmes  et  les  livres 
(1865|;  Hommes  et  livret,  causeries  tnoj'ales  et  littéraires 
^1869):  Saiut-Evremond  il^lO)  ;  Tableau 
de  la  littératui-e  française  de  1800  à 
fSi5  (1877-1884),  couronné  par  l'Aca- 
démie française;  Etudes  littéraires  sur 
les  orands  classiques  latins  (^1884)  ; 
Etudes  littéraires  sur  les  grands  clas- 
siques grecs  (1885);  etc. 

MERLETTE  {mèr'-lèt' —  fém.  de  merle) 
n.  f.  Ornith.  Femelle  du  merle,  ii  On  dit 

aussi  MERLESSE. 

—  Blas.  Figure  héraldique  représen- 
tant un  petit  oiseau,  vu  de  profil,  la 
tète  tournée  à  doxtre,  sans  bec  ni 
pattes  (merle  morné). 

Merlevenez,  comm.  du  Mor- 
bihan, arrond.  et  à  iG  kilom.  de  Lo- 
rient,  sur  un  afiluent  de  l'Etel  :  1.298  hab.  Belle  église,  dont 
la  nef  et  le  transept  (xii«-xiii«  s.)sont  attribués  aux  Tem- 
pliers ;  Ilècho  de  1533. 

Merlet  (Louis),  sculpteur  et  graveur  français  en  mé- 
dailles, né  à  Saint-Etienne  (Loirelen  1815,  mort  à  Paris  en 
1883.  Il  obtint,  en  1843,  le  grand  prix  do  gravure  en  mé- 
dailles. En  1818,  il  exposa  les  Villes  d'Àlqérie  faisant  leur 
soumission  a  la  France  et  les  Tètes  et  lievers  de  la  liépu- 
ohqne  française,  tvpe  des  pièces  d'or  de  Février.  Le  Ma- 
réchal Ifugeaud,  la  Découverte  de  yiuive  et  la  Pacifica- 
tion de  l'Algérie,  médailles  importantes.  L'Etat  lui  a  fait 
de  nombreuses  commandes.  Citons  :  Chemin  de  fer  de  Pa- 
ns a  la  Méditerranée;  Statue  de  Napoléon  /•%  de  Lvon  ; 
i  emprunt  des  500  millions;  Médaille  commémorative  'de  la 


D'argent  à  la 
fasce  de  gueules, 
accompagnée  de 
trois  merlpttes  du 
niômc  :  deux  en 
chef,  une  PO  pointe. 


fête  nationale  du  14  juillet  1880;  portraits  de  Labrouste 
et  de  Lanneau;  etc.  Merley  a  exécuté,  en  outre  :  la  Chasse, 
fronton;  doux  bas-reliefs  sur  la  façade  du  palais 
des  Tuileries;  Aristarque ,  statue  en  marbre, 
dans  la  cour  du  Louvre;  etc. 

MERLIER  {mér'-li-é)  n.  m.  Nom  vulgaire  du 
néflier. 

Merlieux  (Louis-Parfait),  sculpteur,  né  et 
mort  â  Paris  (1796-1855).  Elève  de  Roman  et 
do  Cartellier,  il  a  laissé  :  l'Enfant  qui  veut  pren- 
dre fin  lézard;  les  bustes  de  Cuvier;  de  Souf- 
flot  (bibliothèque  Sainte -Geneviève);  de  La- 
treille.  En  1837,  il  envoya  au  Salon  ua  Capanét^ 
foudrot/é.  Les  Trois  archanges  de  la  fontaine 
Notre- l)ame  à  Paris  sont  de  lui. 

MERLIF1CHE  {mèr')  Q.  Arg.  Saltimbanque; 
vagabond. 

MERLIN  (mêr  —  du  flam.  maarline  ;  de  maaif,       (mar.). 
mer,  at  Une,  corde)  n.  m.  Mar.  Petite  cordo  for- 
mée do  trois  fils  do  caret  commis  ensemble,  et  d'une  lon- 
gueur   de   30  brasses. 

—  Arg.  Jambo. 

—  Mar.  anc.  Cordage 
léger  ([Ui,  à  boni  dos 
galères,  servait  à  assu- 
j 01  tir  les  galavorucs 
sur  la  rame.  Merlin  de  boucher. 

MERLIN  (wér'-orig. 
inconn.)  n.  m.  Tecbn.  Gros  marteau  dont  les  bouchers  se 
servent  pour  assommer  les  bœufs.  (V.  abatagk.)  ii  Sorte 
do  hache  à  gros  tranchant  unique,  servant  à  fendre  lo  bois. 

—  Archéol.       -^^ 
Merlin    d'ar-      i^ 

mes,  Hache  lé-     i-^t-      ■  ■  -  ^— .^LilZIi 

gère,  à  un  seul     lg|  ^a— .^^^^ 

tranchant.  (Lo     i^^ 

merlin  à  armer    ^^^ 

cstun  marteau 

d'armes,  dont  la  pointe  est  modifiée  en  un  tranchant  peu 

convexe  et  dont  le  mail  demeure  carré.  Cette  arme,  on- 


Merlin  à  fendre  le  bois. 


coro  employée  dans  le  nord  de  l'Inde,  est  une  hache  lé- 
gère, à  1er  étroit,  sans  ailerons,  tenant  le  milieu  entre  la 
hache  d'armes  et  lo  marteau.) 

—  Arg.  Merlin  de  la  dernière  heure,  Bourreau. 

Merlin,  dit  l'Enchanteur,  personnage  des  légendes 
galloises  et  du  cycle  d'Arthur. 

—  Encycl.  Littér.  Dans  les  traditions  les  plus  anciennes, 
Merlin  (ou  mieux  Myrddhin)  parait  avoir  été  un  guerrier 
et  un  barde,  auxiliaire  d'Arthur  dans  sa  lutte  contre  les 
Sa.\ons.  Dans  la  Chronique  latine  attribuée  à  Nennius 
(x' s.),  Merlin  est  le  fils  d'un  consul  romain;  doué  du  don 
do  prophétie,  il  renverse  le  tyran  Wortigern  et  aide  lo 
roi  Arabroise,  qui  lui  succède,  à  régner  avec  gloire  et 
sagesse.  GeotTroi  do  Monmouth  rédigea  (vers  1135)  des 
Prophéties  de  Merlin,  qu'il  fit  suivre  d'un  poème,  la  Vita 
Merlini  (écrit  vers  1148),  où  il  représente  Merlin  comme 
un  roi  puissant  et  un  devin  clairvoyant,  au(]uol  la  douleur 
causée  par  la  mort  de  ses  frères  fait  perdre  la  raison  ;  il 
se  retire  dans  une  forêt  sauvage  et,  chaijuo  fois  qu'il  repa- 
raît à  la  cour  sur  les  instances  de  sa  femme  Gwendolœna 
et  de  sa  sœur  Ganieda,  c'est  pour  faire  de  sinistres  prédic- 
tions ;  on  finit  par  le  laisser  dans  sa  solitude,  où  il  est  re- 
joint par  le  barde  Taliesin.  Leurs  entretiens  forment  comme 
un  cours  de  cosmogonie  et  d'histoire  naturelle,  où  presque 
tout  est  emprunté  à  Pline  l'Ancien.  Le  poème  se  termine 
par  des  prophéties,  où  Merlin  annonce  les  malheurs  qui 
menacent  la  Grande-Bretagne.  Au  commencement  du 
XIII*  siècle,  Robert  do  Borron  (auteur  d'un  poème  qui  nous 
est  conservé  dans  une  traduction  en  prose)  voulut  ratta- 
cher les  légendes  sur  Merlin  à  celles  du  Saint-Graal.  Mer- 
lin est  fils  d'une  religieuse  et  d'un  démon,  qui  voulait  faire 
do  lui  une  sorte  d'Antéchrist  ;  mais  Merlin  est  baptisé  et 
trompe  les  desseins  de  l'Enfer.  Il  devient  le  conseiller  du 
roi  Uter  qui,  avec  son  aide,  triomphe  des  Saxons  et  in- 
stitue la  Table  ronde  pour  reconquérir  le  Graal  ;  puis  il 
se  retire  au  fond  des  bois,  où  la  fée  Viviane  (ou  plus 
exactement  Niniane),  abusant  des  leçons  qu'il  lui  a  don- 
nées, l'enferme  dans  un  cercle  magique  dont  il  ue  peut 
plus  sortir.  Pour  le  moyen  âge,  Merlin  (comme  Aristote, 
Virgile  et  Hippocraiej  "devint  le  type  de  l'homme  supé- 
rieur dont  le  génie  est  annihilé  par  les  ruses  d'une  femme. 
C'est  sans  fondement  qu'E.  Quinet  a  voulu  faire  do  lui  le 
symbole  du  poète  conducteur  des  peuples,  et  de  Viviane 
la  personnification  de  la  nature  bienfaisante. 

—  BiBLioGR.  :  F.  Lot,  Etudes  sur  Merlin,  dans  les  «  An- 
nales do  Bretagne  "  (i90o). 

Merlin  (Philippe-Antoine,  comte) ,  dit  Merlin  de 
Douai,  jurisconsulte  et  homme  politique  français,  né  à 
Arleux  (Nord)  en    1754,   mort  à  ^^. 

Paris  en  1838.  Avocat  au  parle- 
ment de  Flandre  (1775),  il  fut 
appelé  par  le  duc  d'Orléans  à  son 
conseil  d'apanage.  Elu  en  1789 
aux  états  généraux,  il  devint,  en 
1791,  président  du  tribunal  cri- 
minel du  Nord.  Envoyé  à  la 
Convention  en  1792,  il  partit  en 
mission  dans  lo  Nord,  puis  en 
Vendée,  et  protesta  contre  la 
journée  du  31  mai.  Il  contribua  à 
la  chute  de  Robespierre,  et  fut 
président  de  la  Convention  pen- 
dant quelques  jours.  Il  entra  au 
comité  de  Salut  public,  et  fit 
fermer  le  club  des  Jacobins. 
Membre  du  comité  des  Cinq,  il 
rédigea  le  Code  des  délits  et  des 
peines.  En  1796.  il  fit  partie  du 
conseil  des  Anciens  et  dirigea  le 
ministère  de  la  police  générale.  Il  remplaça  Barthélémy 
comme  directeur,  après  le  18-Fructidor.  Démissionnaire 
au  30  prairial,  il  devint,  en  1801,  procureur  général  de  la 


Merlin  de  Douai. 


Merlin  de  ThionTilIe. 


MERLE  —  MERLUCHE 

Cour  de  cassation.  Napoléon  le  nomma  conseiller  d'Etat  à 
vie,  comte,  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur.  Destitué 
sous  la  Restauration,  il  recouvra  ses  fonctions  aux  Cent- 
Jours,  et  fît  partie  do  la  Chambre  des  représentants.  11 
fut  exilé  en  1815,  rentra  en  France  après  1830  et  fit  partie 
de  l'Académie  des  sciences  morales.  11  a  laissé  do  nom- 
breux ouvrages  de  jurisprudence.  —  Son  fils,  Axtoinb- 
Fbançois-Euoène,  né  it  Douai  en  1778,  mort  à  Eaubonno 
on  1851.  prit  part  aux  principales  campagnes  de  1  Empire, 
et  devint  général  de  brigade  on  1813.  Il  émigra  après  Wa- 
terloo et  fut  un  des  accusés  du  procès  qui  suivit  la  conspi- 
ration militaire  de  1820.  Nommé  lieutenant  général  par  le 
gouvernement  do  Juillet  (1830),  il  devint  député  en  1834 
et  pair  de  France  en  1839. 

Merlin  (Maria  de  Las  Mercedes  de  Jaruco,  com- 
tesse), femme  auteur  française,  née  à  La  Havane  en  1788. 
morte  à  Paris  en  1852.  Elle  épousa  en  1811  le  général  An- 
toine-François-Eugène Merlin,  et,  par  sa  beauté  et  son 
esprit,  elle  brilla  d  un  vif  «nlat  dans  la  société  parisionno 
du  temps.  On  lui  doit,  entre  autres  ouvrages  :  Mes  douze 
premières  années  (1831);  Souvenirs  et  mémoires  de  la  com- 
tesse Merlin  (1836),  où  l'on  trouve  de  curieux  détails  sur  la 
cour  d'Espagne;  tes  Loisirs  d'une  femme  du  monde  (1838); 
La  Havanp,  lettres  et  voyages  (1844),  intéressant  tableau 
de  la  civilisation  do  l'ile  de  Cuba;  etc. 

Merlin  (Antoine-Christophe),  dit  Merlin  deThion- 
ville,  homme  politique  français,  né  à  Thionville  en  17C2, 
mort  à  Paris  en  1833.  Avocat,  il  fut  élu,  en  17k9,  officier 
municipal  de  Thionville.  Député  de  la  Moselle  à  l'Assem- 
blée législative,  il  siégea  â  gauche.  Ce  fut  lui  qui  pro- 
jtosa  d'établir  un  comité  do 
surveillance  (23  oct.  1791)  ot 
do  confisquer  les  biens  des 
émigrés.  Après  la  journée  du 
10-Août,  où  il  avait  joué  un 
rôle  important,  il  partit  avec 
la  légion  des  tyrannicides 
pour  surveiller  les  départe- 
ments. Réélu  membre  do  la 
Convention,  il  siégea  sur  les 
bancs  de  la  Montagne.  En- 
voyé en  mission  au  siège  do 
Mayence  fdéc.  I792i,  it  écrivit 
à  la  Convention,  au  moment 
du  jugement  de  Louis  XVI, 
la  phrase  fameuse  :  «  C'est 
au  nom  de  Louis  Capet  qu'on 
égorge  nos  frères,  et  Louis 
Capet  vit  encore!  «  La  con- 
duite de  Merlin  à  Mayence 
excita  l'admiration  dô  ses 
amis;  mais,  après  l'investis- 
sement de  la  ville,  ses  adversaires  l'accusèrent  de  l'avoir 
vendue.  Il  suivit  l'armée  en  Vendée,  et  reprit  son  siège  à 
la  Convention,  en  novembre.  Ennemi  de  Robespierre,  il 
contribua  à  sa  chute.  Après  s'être  signalé  au  siège  de 
Mannheim,  en  sa  qualité  de  membre  du  comité  de  Sûreté 
générale,  il  retourna  à  Paris  pour  dénoncer  ses  anciens 
collègues,  les  jacobins.  Membre  du  conseil  des  Cinq-Cents, 
il  entra  en  1798  dans  l'administration  des  postes,  puis  so 
retira  dans  ses  propriétés  de  l'Aisne.  En  1814,  il  essaya 
inutilement  d'organiser  un  corps  franc.  Merlin  de  Thion- 
ville, accusé  à  plusieurs  reprises  d'avoir  dilapidé  l'argent 
du  gouvernement,  n'a  jamais  été  coraplôtcment  justifié 
de  cette  accusation. 

MERUNE  {mér'  —  rad.  merle)  n.  f.  Petit  orgue  â  cy. 
lindre,  plus  grave 
que  les  serinettes 
ordinaires,  dont  on 
se  sert  pour  appren- 
dro  des  airs  aux 
merles,  etc. 

MERUNER  (mèr) 
V.  a.  Coudre  avec  du 
merlin  :  Merlinkb 
une  ralinijue. 

MERUNUS  (mèr', 
nnss}  n.  m.  Paléont. 
Genre   de  poissons, 

voisins   des   gades,  „    ,. 

fossiles    dans    Téo-  MerUne. 

cène  anglais,  dont  l'espèce  type  est  le  merlînus  cristatus. 

MBRLON  {mèr  —  de  l'ital.  merlone,  môme  sens^  n.  m. 
Fortif.  Partie  pleine,  entre  deux  embrasures  d'iui  créneau. 
Il  On  disait  anciennem.  tremeau. 

—  Encycl.  Dans  les  anciennes  fortifications.  les  mer- 
Ions  étaient  percés  d'arcbièreset.plus  tard,  de  meurtrières. 
Certains  types  anciens  d'ouvrages  fortifiés,  notamment  en 
Orient,  montrent  des  merlons  crénelés. 

MERLOT  hnèr'-lo)  n.  m.  IchtyoL  V.  merleau. 

—  Vitic.  Cénago  rouge,  cultivé  plus  particulièrement 
dans  le  Bordelais,  (C'est  un  cépage  à  rendement  assez 
élevé  et  fournissant  des  vins  moelleux,  mais  qui  pèchent 
par  défaut  de  corps  et  de  durée.  Dans  le  Bordelais,  il  est 
associé  au  cabernet  et  au  c6t.)  Syn.  vitraillk. 

MERLU  n.  m.  Ichtyol.  V.  potcis. 

MERLUCHE  {mèr')  n.  f.  ou  MERLUS  {mèr'-lu)  n.  m. 
Ichtyol,  Genre  de  poissons  anacanihines,  comprenant 
deux  espèces  des  mers  d'Europe  et  d'Amérique. 

—  Pêch.  Morue  sèche,  mais  non  salée,  ou  Poisson  du 
genre  gade  préparé  de  la  mémo  manière.  Il  Poignée  de 
merluches.  Deux  merluches  sèches  liées  ensemble. 

—  Pop.  Cris  de  merluche.  Cris  perçants. 

—  En'cycl.  Ichtyol.  Les  merluches  ou  merlus,  type  âe 
la  tribu  des  merlucinés,  sont  de  forts  poissons  allongés,  à 
grandes  nageoires  ventrales  ;  leur  bouche,  armée  de  fortes 
dents,  n'a  pas 
de  barbillons. 
La  merluche 
commune  (mer- 
lucius  vulga- 
ris),  vulgaire- 
ment mer/u5ou 
colin ,    atteint 

près  d'un  mètre  de  long;  elle  est  grisâtre,  blanche  en  des- 
sons; sa  chair,  très  estimée,  se  sale  surtout  dans  les  ré- 
gions du  Nord.  Répandue  dans  l'hémisphère  boréal,  elle 
est  remplacée  sur  les  côtes  du  Chili  par  le  merluccius  Gayi. 


Merluche. 
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MERLUCINES  —  MEROS 

MERLUCINÉS  '«0  n.  m.  pi.  Tribu  do  poissons  anacan- 
thincs,  Jour  le  genre  merlucne  cst\o  type.—  f-^iMERLUCiNÉ. 

MERLUS  [mêr'-lu —  mot  d'orig.  provenç.)  n.  m.  Pôch. 
Nom  commun  de  la  merluche. 

—  Techn.  Peau  en  merlut  (par  comparaison  avec  le 
merlus  ;  c'est  d'ailleurs  à  tort  que  l'on  écrit  merlut,  et  l'or- 
thogr.  devrait  <>tro  mevlus).  Peau  do  mouton,  de  bouc  ou  do 
chôvre,  qui  a  été  mise  en  chaux,  puis  séchêo.  ii  Peau  qu'on  a 
fait  sécher,  en  poil  ou  en  laine,  sur  une  corde,  afin  do  pou- 
voir la  conserver,  lorsque  l'on  n'a  pulasoumeitro  immôdia- 
toment  aux  opérations  destinées  à  la  transformer  en  cuir. 

Merly  (Jean-Iîaptiste-Joscph),  chanteur  dramatique 
français,  né  et  mort  à  Toulouse  (1828-1885).  Doué  d'une 
voix  de  baryton  étendue  et  puissante,  il  débuta  à  l'Opéra 
en  18jl.  Il  y  fit  plusieurs  créations  ;  le  Juif  errant,  Louise 
Miller,  la  S'ontie  sanglante,  quitta  l'Opéra  et,  on  1856,  alla 
tenir  son  emploi  au  Grand-Théâtre  de  Marsoillo;  puis  il 
adopta  la  carrière  italienne  et,  en  1859,  se  retrouva  à  Paris, 
sur  la  scène  du  Théùire-Italien.  Il  se  produisit  ensuite  à 
Berlin,  puis  à  Naplos,  et  fit,  on  1863,  une  fugitive  appa- 
rition à  l'Opéra  ;  après  quoi,  il  ne  cessa  do  voyager.  11  eut 
un  instant  la  direction  du  théâtre  du  Capitule,  à  Toulouse, 
puis  il  quitta  dolinilivement  la  scène. 

MermeroS.  Myth.  gr.  Fils  do  Jason  ol  de  Médée.  Il 
fut  lapide  avec  son  frère  Phôrès  par  les  Corinthiens,  pour 
avoir  porté,  do  la  part  de  Médée,  des  présents  empoisonnés 
&  Glaucé.  En  punition  do  ce  meurtre,  les  Corinthiens 
periliront  tous  leurs  enfants  au  berceau. 

Mermet  (Auguste),  compositeur  français,  né  à 
Bruxelles  en  1810,  mort  à  Paris  en  188î».  Fort  jeune 
encore,  il  fit  jouer,  à  "Versailles,  un  petit  opéra-comique, 
la  Bannière  du  roi  ;  puis,  ayant  obtenu  de  Soumet  qu'il 
transformât  pour  lui,  avec  r'ai<io  de  Mallehlle,  en  un  livret 
de  drame  lyrique,  sa  tragédie  do  ifaùl,  il  composa  la  par- 
tition de  cet  ouvrage,  représenté  sans  succès  à  l'Opéra, 
en  1846,  sous  le  titre  de  bavid.  Sou  lioland  à  lioncevaux, 
dont  il  avait  composé  les  paroles  et  la  musique,  ne  fut 
représenté  qu'en  ISGl,  et  obtint  du  succès.  Mermet  écrivit 
encore,  poème  et  musique,  une  Jeanne  d'Arc  en  quatre 
actes,  que  l'Opéra  donna  on  1S7G.  L'œuvre  ne  réussit  pas. 

MermilLOD  (Gaspard),  jirélat  suisse,  né  à  Carouge, 
près  de  Genève,  en  1824,  mort  à  Rome  en  1892.  Ordonné 
prêtre  en  1817,  il  exerça  son  ministère  à  Genève,  et  fut 
nommé  par  Pie  IX  évoque  in  partibits  d'Hébron  (1864), 
puis  adjoint,  comme  auxiliaire,  à.  l'cvèque  de  Lausanne, 
malgré  les  réclamations  du  Conseil  fédéral.  En  1873,  le 
apo  lui  ayant  conféré  le  titre  do  vicaire  apostolique  pour 
évéché  de  Genève,  le  conflit  entre  la  Suisse  et  le  saint- 
siège  prit  un  caractère  aigu.  11  no  fut  apaisé  qu'en  1883, 
lorsque  Léon  XIII  nomma  M»""  Mermillod  au  siège  de  Lau- 
sanne, devenu  vacant,  tout  en  lui  donnant  le  titre  d'évéque 
de  Genève  ;  il  l'éleva  au  cardinalat  en  1890.  Outre  îles  Œ^ii- 
iTe5  oratoire*  (1864-1891),  on  a  de  ce  prélat,  qui  fut  un  pré- 
dicateur plein  de  charme  et  d'onction  ;  De  l  intelligence  et 
du  gouvernement  de  la  vie  (ifiôi);  Delà  vie  surnaturelle  dans 
les  dtnes  (1869);  la  Question  ouvrière  (1872);  etc. 

MERMIS  {mèr'-miss)  n.  m.  Genre  de  vers  nématodes, 
filiformes,  famille  des  mermithidés ,  parasites  dans  le  corps 
de  divers  insectes.  (Les  mermis  passent,  dans  le  corps 
d'insectes  et  d'autres  vers,  les  premiers  états  de  leur  vie, 
puis  quittent  le  corps  de  leurs  hôtes,  s'enfoncent  dans  la 
terre  numide,  où  ils  deviennent  adultes  et  se  reproduisent. 
L'apparition  subite  de  ces  mermis  grouillant  par  places  a 
fait  croire  jadis  à  des  pluies  de  vers.) 

MERMITHIDÉS  {mèr')  n.  m.  pi.  Famille  de  vers  néma- 
todes. comprenant  les  memiis.  —  Un  mermithidé. 

Mermnades,  dynastie  do  Lydie,  fondée  par  Gygôs, 
fils  (le  Mernmas  (fin  du  viii*  s.  av.  J.-C).  Elle  s'éteignit 
avec  Crésns,  vers  le  milieu  du  vi"  siècle  (546). 

MÉROAH  n.  m.  Agencement  donné  à  quatre  morceaux 
do  bambou,  dont  on  se  sort  dans  l'Inde  pour  faire  du  fou 
à  l'aide  du  frottement. 

SIÉROBAUD,  officier  et  consul  romain  d'origine  franque, 
du  IV*  siècle  do  notre  ère.  Il  commanda  la  garde  do  va- 
lentinien  P^  réprima  la  révolte  do  Quades  (374),  fit  asso- 
cier Valcntinîon  II  à  Gratien,  perdit  par  ses  intrigues  le 
général  Théodoso.  père  do  l'empereur  du  mémo  nom,  fut 
consul  en  377  et  383,  et  resta  fidèle  à  Gratien  contre 
Maxime  révolté,  qui  le  fit  périr  à  Lyon  on  333. 

MÉROBAUDE,  rhéteur  et  poète  latin  du  v«  siècle,  ori- 
ginaire d'Espagne.  Outre  un  poùmo  sur  le  Christ,  nous 
avons  de  lui  des  poésies  historiques  d'une  versification 
élégante  et  d'un  style  très  pur  pour  rêpoque;  l'une  de 
ces  poésies  est  consacrée  à  l'éloge  d'Aétius.  Ses  œuvres 
ont  été  publiées  dans  la  Patrologie  latine  de  Migne. 

MÉROBLA5TIQUE  {stiW  —  du  gr.  méros,  partie,  et 
blasloa,  germe)  adj.  Embryol.  Qui  a  une  segmentation 
oartiollo  :  On  dit  méroblastiquks  les  œufs  dans  lesquels 
'c  vilelhis  ne  subit  pas  de  segmentation  totale,  la  partie 
plastique  étant  seule  à  se  fractionner  comme  dans  les  œufs 
des  poissons,  des  reptiles^  des  oiseaux.  \\  On  oppose  ce  mot 

à  HOr.OBLASTIQUE. 

MÉROCÈLE  {sèl'  —  du  gr.  méros,  cuisse,  et  kèlê,  tumeur) 
n.  f.  Hernie  crurale  peu  volumineuse,  formant  une  tumeur 
arrondie  dans  la  partie  moyenne  do  la  cuisse. 

MÉROCORISE  n.  f.  Genre  d'insectes  hémiptères,  type 
de  la  tribu  des  mérocorisinés,  comprenant  une  dizaine 
d'espèces  propres  à  l'Amérique  du  Sud.  (Les  mérocorises 
[merocoris]  sont  des  punaises  de  taille  médiocre,  allongées, 
épineuses,  avec  les  cuisses  postérieures  renflées.) 

MÉROCORISINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  hémiptères 
hôtéroptôros,  famille  des  coréidés,  comprenant  les  mero- 
coris et  genres  voisins.  —  Un  mkuocorisink. 

MÉROCRXNE  n.  f.  Nom  donné  par  Rouvier  à  la  fonction 
des  cellules  glandulaires  dont  les  produits  spécifiques,  for- 
més pendant  le  repos,  sont  éliminés  au  moment  de  l'activité, 
sans  que  la  formation  de  ces  produits  entrai  ne  la  fonte  cellu- 
laire, même  partielle.  fEx.  :  ^x/aHrfe«mi/yu€««ea.)  V.glande- 

—  Adjoctiv.  ;  Sécrétions  mbrocrines. 

MÉROCTE  n.  m.  Antiq.  Pierre  magique  nommée  dans 
Pline,  et  â  la  surface  do  laquelle  suintait  une  sorte  de 
lait.  (On  croit  que  c'est  la  serpentine  noble.) 

MÉROCTÈNE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères,  do  la 
famille  des  carabidés,  comprenant  des  formes  de  l'Afrique 
centrale  ot  moyenne.  (Les  méroctèncs  sont  des  harpalinés 
petits,  roux  ou  fauves.) 
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MÉROCYTE  {sit'  —  du  gr.  méros,  partie,  et  kutos,  en- 
veloppe) n.  m.  Noyau  vittdlin  do  Balbiaui,  petit  élément 
découvert  par  cet  auteur  dans  le  cyloplasma  de  l'œuf  do 
beaucoup  d'animaux,  et  qui,  d'après  llcnnoguy,  n'apparaît 
qu'au  moment  où  l'ovogonio  se  transforme  en  ovocyle. 
(D'après  Julin,  le  mcrocyte  no  serait  autre  chose  que  le 
centrosume.  [V.  ce  mot].) 

MÉRODACHBALADAN,  prononciation  hébraïque  du  nom 
clialdéen  Mardoukahal iddina  («  le  dieu  MardouK  a  donné 
un  fils  »  ),  que  portèrent  plusieurs  princes  ot  rois  chaldéens. 
Le  plus  connu  est  celui  qui  est  mentionné  dans  la  Bible  et 
qui  commença  de  régner  dans  la  seconde  moitié  du 
vm'  siècle  av.  J.-C.  Il  commandait  originairement  à  la 
ville  de  Bît-Yakîn,  à  l'embouchure  du  Tigre.  Il  reconnut 
la  suzeraineté  do  Tiglatphalazar  III  en  729  av.  J.-C,  mais, 
à  la  mort  de  Salmanazar  V,  en  722,  il  se  révolta  contre 
l'Assyrie,  ot  il  fut  élu  roi  par  les  Babyloniens.  Vaincu 
par  Sargon  d'Assyrie,  il  dut  évacuer  Babylono  et  se  réfu- 
gier dans  sa  forteresse  d'Ikbibél.  Il  en  sortit  en  704,  à 
l'annonce  du  meurtre  do  Sargon,  et  fut  proclamé  do  nou- 
veau roi  par  les  Babyloniens  ;  mais  il  fut  encore  battu, 
près  do  Kis,  par  Sennachérih,  successenr  de  Sargon  (704). 
En  G99,  menacé  par  une  armée  assyrienne,  il  s'enfuit  en 
Elam  et  s'installa  dans  la  ville  de  Nagitou,  sur  lo  golfe 
Persique.  Il  y  mourut,  entre  699  et  695  av.  J.  C. 

MÉRODE,  ancienne  maison  originaire  de  i'évèchô  do 
Liège,  issue,  d'après  uno  légende,  de  Raymond  Bérenger, 
roi  d'Aragon  et  comte  de  Barcelone.  L'empereur  Frédé- 
ric III  nomma,  en  1473,  barons  libres  du  Samt-Empiro  les 
chevaliers  de  Mérode,  vassaux  du  duc  de  Juliers. 

MÉRODE  (Jean,  comte  de),  général  des  Impériaux  pen- 
dant la  guerre  de  Trente  ans,  né  vers  1589,  mort  en  1633. 
Il  servit  d'abord  dans  I  armée  espagnole,  puis,  en  1619,  fit 
la  campagne  contre  les  protestants  do  Bohème,  devint  en 
1G25  un  des  principaux  colonels  de  Wallenstein,  et  se  si- 
gnala, en  1632,  dans  l'Allemagne  du  Nord.  Arrivé  trop 
tard  sur  le  champ  de  bataille  de  Lutzen,  il  protégea  la 
retraite  des  Impériaux  battus.  Il  fut  battu  et  mortellement 
blessé  à  Ollendorf  (Hossej,  en  1633. 

Mérode  (Jean-Philippe-Eugèno,  comte  de),  marquis 
î)i)  Westkrloo,  feld-maréchal  de  l'empire  d'Allemagne, 
né  à  Bruxelles  en  1674,  mort  en  1732.  Il  servit  dans  l'ar- 
mée de  Guillaume  III,  à  Steinkerque  (1692)  et  Ncrwinde 
(1693),  de  1692  à  1704  dans  l'armée  espagnole  des  Pays- 
Bas, puis, en  1705,  passa dansl'armée  autrichienne  et  devmt 
feld-maréchal  en  1717.  On  a  de  lui  ;  Mémoires  du  feld- 
maréchal  comte  de  Mérode- Weslerloo  (1840). 

Mérode  (Guillaume-Charles-Ghislain,  comte  de), 
homme  politique  belge,  né  et  mort  à  Bruxelles  (1743-1830). 
II  devint,  en  1788,  ambassadeur  do  l'empereur  Joseph  au- 
près des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  donna  sa  démis- 
sion en  1789,  quand  éclata  la  révolution  du  Brabant.  En 
1805,  il  devint  maire  de  Bruxelles,  et  siégea  quoUmo 
temps  au  Sénat  fran<;ais.  Il  fut,  en  1815,  grand  maréchal 
du  palais,  à  la  cour  du  roi  Guillaume  I"  des  Pays-Bas. 

Mérode  (Philippe- Félix -Balthazar-Othon-Ghislain, 
comte  DE),  homme  d'Etat  belge,  fils  du  précédent,  né  à 
Maeslricht  en  1791,  mort  à  Bruxelles  en  1857.  Il  vécut 
longtemps  en  France,  et  adopta  les  idées  libérales  de  La 
Fayette,  son  oncle  par  alliance.  Après  la  révolution  belge 
de  1830,  Mérode,  ami  dévoué  du  nouveau  roi,  devint  mi- 
nistre d'Etat  (1831),  ministre  do  la  guerre  par  intérim  (1832), 
ministre  des  affaires  étrangères  (1833)  et  ministre  des  fi- 
nances, ambassadeur  à  Pans  (1839),  poste  qu'il  occupa  pou 
do  temps.  On  lui  doit  :  un  Mot  sur  la  conduite  politique 
des  catholiques  belges  (1829)  ;  la  Liberté  d'enseignement 
1 1845).  —  Son  fils,  Charles-Werner-Ghislain,  né  à  Viller- 
soxel  (Haute-Saône)  en  1816,  fut  député  du  Doubs  de  1846 
à  1848,  du  Nord  à  la  Législative  (18i9),  entra  en  1852  au 
Corps  législatif,  mais  donna  sa  démission  en  1853.  En  1871, 
il  alla  siéger  comme  député  du  Nord  à  l'Assembléo  natio- 
nale, et  fut,  de  IS76  à  1885,  sénateur  du  Doubs. 

Mérode  (Frédéric-Xavicr-Ghislain  de),  prélat  belge, 
fils  de  Guillaume  de  Mérode,  né  à  Bruxelles  en  1820,  mort 
à  Rome  en  1874.  Il  fut  d'abord  officier  dans  l'armée  belge, 
fit  partie  de  l'état-major  du  maréchal  Bugeaud  en  Algérie. 
Il  entra  dans  les  ordres  on  iSi8.  Le  pape  Pie  IX,  après  lui 
avoir  conféré  plusieurs  préiaiures,  le  nomma,  en  1860,  mi- 
nistre des  armes  et  de  la  guerre,  et  lo  chargea  d'organiser 
la  petite  armée  de  Lamoricièro.  Il  donna  sa  démission  on 
1865,  reçut  lo  titre  d'archovf'que  in  partibus  de  Mitylône 
et  devint  grand  aumônier  du  pape  (1866). 

MÉRODINE  n.  f.  Genre  d'insectes  diptères,  famille  des 
oscinidés,  comprenant  dos  formes  propres  à  l'Amérique  du 
Sud.  (Les  mérodines  sont  de  petites  mouches  noires  et 
bleues,  variées  de  jaune,  avec  les  cuisses  postérieures  épi- 
neuses, épaisses  et  les  jambes  arquées.) 

MÉRODON  n.  m.  Genre  d'insectes  diptères  brachycè- 
res,  famillo  des  syrphidés,  comprenant  uno  cinquantaine 
d'espèces,  répandues  surtout 
dans  l'hémisphère  boréal. 

—  Encvci,.  Les  mérodons  sont 
des  mouches  do  taille  assez 
grande,  épaisses,  avec  une  sail- 
lie au  milieu  du  front  où  s'in- 
sèrent les  antennes.  Leurs  cuis- 
ses sont  ordinairement  renflées, 
les  jambes  arquées.  Los  larves 
se  développent  dans  les  racines 
et  les  bulbes  de  diverses  plan- 
tes; l'insecte  est  noir,  avec  une  toison  dorée; 
commun  sur  les  fleurs  dans  toute  la  France. 

MÉROËn.  f.  Genre  de  mollusques  lamellibranches,  com- 
prenant une  dizaine  d'espèces  de  l'océan  Indien.  (Les  mé- 
roës  sont  des  coquilles  aplaties,  trigoncs  ovalaires.  La 
7»eroe  picta  habite  les  mers  de  Chine.  Il  existe  des  repré- 
sentants  fossiles  dans  les  formations  miocènes.) 

MeroÉ.  forme  grécisée  du  nom  égvptien  fiaroua,  que 
portait  l'une  des  villes  principales  de  rÉthiopie,  auj.  Me- 
rrncî  ou  licgcraouièh.  D'abord  cajjitalo  du  petit  royatime 
d'Alo,  elle  devint,  à  partir  du  vi«  siècle,  la  résidence  favo- 
rite des  pharaons  égyptiens.  Il  subsiste,  près  du  village  de 
Begeraouièh,  des  restes  considérables  do  la  nécropolo 
.royale.  La  ville  donna  son  nom  à  l'immense  étendue  de 
terrain  comprise  entre  le  Nil  ot  l'Atbara.  l'île  de  Méroé  des 
céographes  grecs  et  latins.  Elle  disparut  do  l'histoire  vors 
la  fin  du  !!•  siècle  apr.  J.-C. 
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MÉROGONIE  {itî  —  du  gr.  7névos.  partie,  et  goné,  géné- 
ration) n.  f.  Modo  do  fécondation,  découvert  par  O.  Ilert- 
wig  (1886),  dans  lequel  un  spermatozoïde  féconde  un 
fragment  d'oeuf  no  contenant  pas  de  noyau. 

MÉROLOGIE  (jî  —  du  gr.  méros.  partie,  et  loyos,  dis- 
cours: n.  f.  Traité  sur  les  éléments  des  corps. 

MÉROM,  ville  do  la  Syrie  méridionale  qui,  d'abord,  fut 
comprise  dans  lé  pays  do's  Amorrhoens  :  elle  fut  prise  par 
Tlioutmosis  III  et  ])ar  Ramsès  II,  et,  après  la  conquête 
hébraïfiue,  fit  partie  de  la  tribu  d'Asher.  Elle  paraît  avoir 
occupé  le  site  du  hameau  actuel  do  Mérôn,  en  Galilée.  Les 
Hébreux  donnaient  le  nom  à  eaux  de  Mérom  au  premier 
des  lacs  que  le  Jourdain  traverse  près  de  ses  sources,  le 
lac  actuel  de  Houlèh. 

MÉROMYAIRES  [mi'èr' —  du  gr.  méros,  partie,  et  m«j» 
muos,  musck'i  n.  m.  pi.  Division  des  vers  renfermant  les 
formes  chez  lesquelles  les  cellules  musculaires  vues  sur 
une  coupe  transversale  sont  peu  nombreuses  (au  nombre 
do  huit).  [Les  oxyures,  les  strongles  sont  méromyaires. 
Le  terme  opposé  est  polymyaire.  Ce  mot  a  été  créé  par 
Sclineidcr.j  —  Un  mëromyaire. 

MÉROMYZE  n.  f.  Genre  d'insectes  diptères  brachycè- 
ros,  famillo  des  hétéromyzidcs,  comprenant  uno  dizaine 
d'espèces  européennes.  (Les  mérozymes  sont  de  petites 
mouches  à  grosse  tète,  à  larges  ailes,  à  cuisses  posté- 
rieures très  épaisses.  La  meromyza  saftatrix,  commune  en 
France,  est  jaune  variée  de  noir,  longue  de  3  millimètres.) 

MÉRONCIDIE  ^si-dî)  n.  m.  Genre  d'insectes  orthoptères 
sauteurs,  loinpreiiant  <)uelques  espèces  propres  à  1  Amé- 
rique du  Sud.  (Les  méroncidies  sont  des  locustidés  du 
groupe  des  acanthodis,  brunes,  grises  ou  vertes,  avec  les 
pattes  épineuses.) 

MEROPACHYS  'mé,  kiss)  n.  m.  Genre  d'insectes  hémi- 
ptères hétéroptèr<'S,  comprenant  quelques  espèces  propres 
à  l'Amérique  du  Sud.  (Les  meroparhys  sont  des  punaises 
allongées,  de  taille  moyenne,  brunes  ou  rousses,  avec  un 
corps  en  losange  et  de  grosses  cuisses  ]>o.stérieures  longues 
et  fortes,  articulées  sur  des  hanches  très  saillantes.) 

MÉROPE  n.  f.  Nom  de  l'une  des  principales  étoiles  do 
la  constellation  des  Pléiades. 

MÉROPE.  Myth.  gr.  Une  des  Pléiades,  fille  d'Atlas  et 
femme  de  Sisyphe.  —  Fille  de  Cypselos  et  reine  de  Mes- 
sénie.  L'usurpateur  Polyphonte,  meurtrier  de  Cresphonte, 
époux  de  Mérope,  et  de  deux  do  ses  fils,  voulait  la  con- 
traindre à  l'épouser,  lorsque  son  troisième  fils  .^pytos 
survint  et  tua  Polyphonte  au  milieu  d'un  sacrifice.  Les  in- 
fortunes do  Mérope  ont  inspiré  les  tragédies  d'Euripide, 
de  Matîei,  de  Voltaire  et  d'Alûeri. 

Mérope,  tragédie  italienne  do  Mafi'ci  (1713).  L'auteur 
s'était  proposé  de  donner  une  tragédie  dans  la  manière  des 
Grecs  et  des  Français,  sans  les  copier  ser\ilement  :  elle 
eut  un  vif  succès  et  inspira  celle  de  Voltaire.  La  Mérope 
de  Matfei  est  écrite  en  versi  scioUi  (vers  blancs),  procédé 
que  Voltaire  essaya  aussi  d'imiter,  mais  sans  réussir. 

Mérope,  tragédie  de  Voltaire,  en  cinq  actes  et  on  vers 
(20  févr.  1643).  —  Voltaire  s'est  proposé,  dans  sa  Mérope, 
d'écrire  une  tragédie  sans  amour,  et,  en  effet,  il  ne  nous 
laisse  voir  dans  cette  tragédie  que  l'amour  maternel  en 
lutte  avec  les  nécessités  de  la  politique.  Lo  sujet,  déjà 
traité  par  Maffei,  dont  Voltaire  s  est  inspiré,  est  simple  et 
pathétique  :  Cresphonte,  roi  de  Mécène,  a  été  assassiné  à 
l'instigation  de  Polyphonte.  qui  a  ou  l'iiabileté  de  se  faire 
passer  pour  le  vengeur  du  roi.  Afin  de  h'-pitimer  son 
pouvoir,  Polyphonte  veut  épouser  la  veuve  de  Cresphonte, 
Mérope.  Celle-ci  sait  que  son  fils,  Egisthe,  a  été  sauvé 
par  Narbas,  un  fidèle  serviteur,  et  refuse  la  main  du 
tyran.  Sur  ces  entrefaites,  un  jeune  homme  est  arrêté 
sous  l'accusation  de  meurtre  et,  comme  il  est  porteur  do 
l'armure  de  Cresphonte,  remise  autrefois  à  Egisihe,  Mé- 
rope en  conclut  qu'il  est  l'assassin  de  son  fils  :  elle  va  le 
tuer  elle-même,  lorsque  Narbas  lui  apprend  que  ce  jeune 
homme  est  son  propre  fils.  Polyphonte,  inquiet  do  voir 
Mérope  témoigner  de  la  sympatliie  au  jeune  accusé,  veut 
le  tuer  à  son  tour  et  ne  consent  à  l'épargner  qu'à  la  condi- 
tion d'épouser  immédiatement  Mérope.  Celle-ci  y  consent, 
mais  Egisthe  la  délivre  en  immolant  Polyphonte.  Comme 
on  lo  voit,  l'action  est  fort  dramatique,  mais  pent-ètro 
pourrait-on  reprocher  à,  l'auteur  d'y  avoir  trop  multiplié 
les  coups  de  théâtre.  Quelques  vers  "bien  frappés  ont  passé 
dans  la  langue  : 

Le  premit-r  qui  fut  roi  fut  un  soldat  heureux. 

Qui  sort  bien  son  pays  n'a  pas  besoin  d'aïeux. 

Quand  on  a  tout  perdu,  quand  on  n'a  plus  d'espoir, 
La  vie  est  un  opprobre  et  la  mort  un  devoir. 

Méropes,  nom  des  anciens  habitants  de  l'île  do  Cos, 
dont  un  di^s  rois,  suivant  la  légende,  s'appelait  Merops. 
Il  Peuple  imaginaire  du  nord  de  l'Europe. 

MÉROPHYSIE  {zi)  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères 
clavuonies,  comprenant  une  douzaine  d'espèces  îles  ré- 
gions circamôditorranéennes  et  caucasiques.  (Les  méro- 
physios  sont  des  lalhridiidés  ovales,  allongés,  avec  les 
antennes  à  forte  massue.) 

MÉROPIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  passereaux  léviros- 
tres.compronanl  les  guêpiers,  et  subdivisée  en  deux  tribus: 
méropinrs  et  nyctiornilhinés.  —  f'n  mkhopidê. 

—  Encvcl.  Les  méropidés  sont  répandus  dans  les  ré- 
gions temjiérées  et  chaudes  de  l'ancien  monde;  ils  font 
défaut  en  Amérique  et  ne  sont  représentés  en  Europe  que 
par  deux  espèces  :  le  guêpier  commun  imeropa  aftidsler) 
et  le  guêpier  d'Egypte  (merops  ^■Kgyptius).  plus  méridional. 

MÉROPINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  passereaux  1 

virosiros.  de  la   famille  des   méropidés,   comprenant  h  . 
genres  guéjticrs  et  voisins.  —  Un  miîropiné. 

MEROPS  (rnpss)  n.  m.  Nom  scientifique  des  oiseaux  du 

genre  guêpier. 

MÉRORRAPHÈSfro-ra-/'^.îs  — motgr.  ;  de  méros,  cuisse, 
et  raplrin,  coudre)  adj.  m.  Mythol,  gr.  Surnom  de  Dio- 
nysos, (|uo  Zous  enferma  dans  sa  cuisse,  après  la  mort 
de  sa  mère  Sémélé,  et  jusqu'à  la  naissance. 

MÉROS "fros.-!  —  mot  gr.  signif.  partie)  n.  m.  Art  milit- 
anc.  Division  d'imc  armée,  chez  les  Grecs  et  dans  l'em- 
pire byzantin.  Il  Classe  politiquo,  caste. 
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MÉROSCÉLISE  (ro-sà)  n,  m.  Genro  d'insectos  coldo- 
pières  longicornes,  comprenant  cinq  ou  six  espèces  du 
Brésil.  (Les  m»>rosC(^*Uses  sont  do  remarquables  prioniens 
bruns,  violacés  ou  bleu  foncé,  do  formes  absolument  difl'é- 
retites  suivant  ics  sexes.) 

MÉROSTACHYDE  [sta-kid')  n.  f.  Genre  do  graminiios, 
tribu  des  lianibusées,  comprenant  des  herbes  qui  crois- 
sent dans  rAmûriquo  du  Sud. 

MÉROSTOMES  {stom')  ou  MÉROSTOMACÉS  (sto,  sé) 
n.  m.  |tl.  rah'uni.  Ordre  de  crustar.-s  i-.vsilrs  dans  les  for- 
mations pal'Mzoiiiues,  comjircnanl,  les  fiinjU-rcs  et  genres 
voisins.  —  Un  MiiiiosTOMii  ou  mêhostomalk. 

MÉROTOMIE  {nïi  —  du  gr.  m^ros,  partie,  et  tome,  sec- 
tion; n.  ï.  Opération  qui  consiste  à  couper  un  fragment 
d'un  organisme  vivant,  spi^cialoment  d'un  protozoaire, 
pour  observer  les  phénomènes  dont  les  fragments  ainsi 
obtenus  sont  lo  siège. 

MÉROTRICHE  n.  m.  Genre  d'infusoiros  flagellâtes,  dont 
l'espèce  tvpe  a  été  observée  dans  les  lacs  do  l'iiômisphéro 
boréal.  (Ce  sont  dos  pleuromonadidés  ovales,  avec  un  fla- 
gollum  sortant  d'un  enfoncement  de  la  face  ventrale.) 

MÉROU  n.  m.  Nom  vulgaire  do  deux  espiices  de  pois- 
sons, communs  le  long  des  côtes  françaises. 

—  Encycl.  IjO  méi'ûti  des  Provençaux  est  un  épinéphèlc 
iepinephelus  (jiyas), 
ou  l'appelle  aussi 
mérou  brun.  Le  mé- 
rou des  Bavijues 
est  un  cernier  [po- 
lypi'ion  cerniiiin  i  , 
appelé  lernia  sur 
les  marchés  do 
Nice.  D'uuo  façon 
générale,  ou  donne 
le  nom  do  «  mérou  ■> 
aux  trois  espèces 
d'épincphùlos  do  la  Méditerranée  (epinephelus  (jùjas,  epi- 
uephelus  Costsc,  epinephelus  acuttroslris). 

Mérou,  appelé  aussi  SOUMÉROU,  montagne  my- 
fliiqtio  des  Indiens,  soutien  du  ciel  et  centre  dos  sept 
ooutinents  et  des  sept  océans  concentriques  qui  consti- 
tuent le  monde  terrestre.  8ur  ses  flancs  sont  otagées  les 
demeures  dt'S  dt'mons,  des  génies  et  des  dieux  intérieurs. 
A  son  sommet  se  trouve  lo  Svarya,  paradis  d'Indra. 

MéROU-DÉVÎ,  fille  du  mont  Mérou,  épouse  do  N'àbhi,  lo 
dernier  maiiou  et  roi  do  Sàkétanàgar,  mère  do  liicliabha, 
fondateur  et  premier  tirtliamkara  do  la  religion  djaino. 

MÉROUVEL  (Charles  Ciurtier,  dit),  romancier  fran- 
çais, né  à  Laigio  en  Uia.  Il  s'est  fait  connaître  comme 
romancier  populaire  par  un  très  grand  nombre  do  romans 
d'intrigue  et  do  mœurs,  dont  l'action  est  généralement 
intéressante.  Nous  nous  bornerons  à  citer  :  la  \'e7'tu  de 
l'ahljil  Mirnnde  (1870);  le  Péché  de  la  qénéralc  (1879);  la 
Maîtresse  de  M.  le  ministre  (1881);  ^^  Veuve  aux  cent  mil- 
lions (1884)  ;  les  Crimes  de  Z'amot/r<^  1889);  Mortes  et  vivantes 
(1890);  Mortel  aoiour  (1892);  le  Roi  milliard  (1893);  Hiches 
et  pauvres  (isy:))  ;  Fièvre  d'or  (1898)  ;  etc. 

Mérovée  ou  Merowig  ou  Merovech  (de  Mero- 

vechO'S,  qui  parait  si-jfmlicr  <>  iliustro  guerrier  »  ou  »  glo- 
rieusement sacré  ■•},  roi  franc  do  44s  à  458.  Ce  personnage, 
oui  a  donné  son  nom  à  la  première  dynastie  des  rois  do 
France,  n'est  guère  connu  que  par  une  vague  mention 
dans  Vffistoire  des  Francs,  de  (irègoiro  de  Tours  :  "  (Quel- 
ques-uns prétendent  que  le  roi  Mérovée,  qui  eut  pour  iils 
Childéric.  était  sorti  de  la  race  de  CloJion.  »  Il  contribua 
puissamment  à.  la  victoire  quo  lo  général  romain  Aétius 
remporta  sur  Attila,  dans  les  champs  Catalauniques  (451). 
Mérovée  ou  Merovech,  fils  do  Chiipéric  i",  roi  de 

Neustrie,  mort  on  577.  Il  épousa,  à  la  grande  colère  do 
Chiipéric  et  de  Krédégonde,  sa  tante  lirunehaut,  veuve 
de  Sigebert,  roi  ilWustrasie.  Après  une  feinte  réconcilia- 
tion, Chiipéric  fit  tonsuror  son  fils  et  l'envoya  dans  le 
monastère  do  Saint-Calais.  Mérovée  put  s'échapper,  alors 
qu'on  le  conduisait  au  couvent,  et  se  réfugia  dans  la 
basilique  do  Saint-Martin  do  Tours.  Il  s'enfuit  ensuite  à 
Auxerre,  puis  parvint  à  rejoindre  Brunohaut  on  Ausirasie  ; 
mais  les  leudes  le  chassèrent.  Tombé  dans  un  guet-anens, 
à  Thérouanno,  il  se  fit  tuer,  dit-on,  par  un  do  ses  familiers. 
Mérovingien,  ENNE  (ji-in,  en),  nom  porté  par  les 
membres  do  la  première  dynastie  des  rois  lie  France.  — 
Les  MkunviNiUKNs. 

—  Adjoctiv.  Qui  appartient  aux  Mérovingiens  :  Puis- 
sance MKROVlNGIIiNNE. 

—  Encycl.  Lo  nom  do  Mérovingiens,  attribué  aux  sou- 
verains de  la  première  dynastie  nationale  qui  ait  régné  sur 
la  France,  do  la  lin  du  v«  siècle  au  milieu  du  viii»,  ne  parait, 
ù.  vrai  dire,  au  point  de  vue  historique,  que  médiocrement 
justifié.  Mérovée,  qui  a  donné  son  nom  à  la  dynastie,  n'en 
est  le  premier  prince  ni  par  la  date,  ni,  taiit  s'en  faut, 
par  le  rôlo  politique.  Sans  remonter  en  etfct  jusqu'à  Pha- 
ramond,  que  des  chroniijues  de  date  assez  tardive  font 
régner,  au  début  du  v"  siècle,  sur  les  Francs  Salions,  et 
dont  l'existence  reste  prol)lèmatique,  on  connaît  au  moins 
le  prédécesseur  immédiat  de  Mérovée,  Clodion,  qui  régna 
do  4S8  à  448  sur  les  Salions  établis  au  N.  de  la  Somme. 
D'autre  part,  Mérovée  (448-458)  et  son  parent  et  succes- 
seur Childéric  I"  (458-481)  ne  furent  que  des  chefs  locaux 
do  hordes  barbares.  C'est  seulement  sous  le  rèçne  de 
Clovis(481-5ii)  que  nous  assistons  à  une  réelle  unification 
de  la  Gaule,  devenue  la  France,  du  nom  do  ses  conquérants 
les  Francs  Salions.  Cette  conquête  est  marquée  par  les 
triomphes  successifs  du  roi  franc  sur  les  Oallo-Romains 
(486),  les  Alamans  (49G),  les  Eurgondcs  (500i,  enfin  les  Wisi- 
goths  (507).  [V.  Clovis.]  L'Kglise,  éprise  d'ordre,  d'unité  et 
de  paix,  favorise,  avec  saint  Rémi,  cette  unification.  Elle 
trouve  dans  la  monarchie  de  Clovis  le  pouvoir  fort  qui  est 
nécessaire  à  son  existence,  dans  un  temps  où  la  force  règne 
en  maîtresse  ;  le  roi,  d'autre  part,  converti  au  catholicisme, 
voit  dans  la  protection  qu'il  prête  aux  évèques  un  motif 
constant  d'intervention  dans  les  Etats,  encore  ariens  ou 
semi-païens,  dos  Burgondes  et  des  Wisigoths.  et,  dans  le 
pouvoir  moral  du  clergé,  un  puissant  levier  politique.  Enfin, 
Clovis  a  l'habileté  de  se  présenter  aux  Gallo-Romains, 
encore  fidèles  à  l'idée  impériale,  comme  l'héritier  des  em- 
pereurs et  leur  représentant,  en  se  faisant  octrover  par 
Constantinople  le  titre  honorifique  do  patrice. 

C'était,  cependant,  un  Etat  essentiellement  barbare  quo 
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celui  qu'il  venait  de  fonder,  où  les  traditions  germaniques 
favorisant  1  indépendance  des  tendes  allaient,  malgré  l'in- 
fluence do  l'Eglise  et  les  efforts,  notamment,  do  Chiipé- 
ric I",  empocher  l'établissement  d'un  pouvoir  central  orga- 
nisé à  la  manière  romaine,  et  dont  les  coutumes  barbares 
devaient,  du  premier  coup,  amener  la  désagrégation.  Nous 
distinguerons  dans  l'histoire  des  Mérovingiens,  après 
Clovis,  deux  grandes  périodes.  La  première,  qui  s'étend 
depuis  la  mort  do  Clovis  (511)  à  la  mort  de  Dagohort  (639!, 
nous  fait  assister  aux  rivalités  meurtrières  des  rois  de  la 
famille  mérovingienne  qui  s'affaiblissent  mutuellement 
au  profit  de  leur  noblesse  et  de  l'Eglise;  la  seconde,  (jui 
s'étend  do  639  à  la  mort  de  Thierry  IV,  on  741,  est  mar- 
quée par  la  décadence  du  pouvoir  royal,  aussi  bien  en 
Neustrie  qu'en  Austrasio,  au  profil  des  maires  du  palais, 
dont  le  plus  puissant  ceindra  la  couronne  à  son  tour,  rece- 
vant do  l'Eglise,  et  pour  des  raisons  analogues,  lo  mémo 
appui  quo  ccllo-ci  avait  donné  jadis  à  Clovis.  Nous  ne  pou- 
vons quo  signaler  les  événements  les  plus  caractéristi- 
ques de  ces  lieux  périodes  : 

1"  Co  sont  d'abord  les  partages  successifs  dont  est  l'ob- 
jet la  monarchie  franquo  :  un  premier  partage  a  lieu,  aus- 
sitôt après  la  mort  do  Clovis  (51 1),  entre  ses  quatre  fils. 
Tliierry  obtient  le  royaume  de  Metz,  Clotaire  lo  royaume 
do  Soissons,  Clodomir  celui  d  Orléans.  Childebert  celui  de 
Paris.  Un  second  suit  la  mort  do  Clotaire  (501),  qui.  après 
l'extinction  dos  trois  autres  branches,  avait  reconstitué 
l'unité  franquo;  un  troisième  a  lieu  en  567.  après  la  mort 
do  Caribort,  modifiant  ([uelquo  pou  lo  précéilent,  ot  don- 
nant à  Gontran  le  royaume  d'Orléans,  tandis  que  le  nord 
de  la  Gauio  se  partage  en  Aeustrie  ou  royaume  lio  Sois- 
sons,  donné  à  Chiipéric,  et  Austrasie  ou  royaume  de  Metz, 
donné  à  Sigebert  ;  division  géographique  dangereuse,  en 
ce  sens  qu'elle  correspondait  à  des  rivalités  de  race,  la 
Neustrie  rost^int  gallo-romaine  et  l'Austrasie  plutôt  bar- 
bare, ot  qu'elle  préparait  entre  les  deux  Etats  une  lutte 
sans  merci,  dont  le  premier  acte  fut  la  rivalité  entre  Fré- 
dégondo,  femme  de  Chiipéric,  et  Brunohaut,  femme  do 
Sigebert.  Déjà  se  marque  l'influonco  de  l'aristocratie  et 
do  l'Eglise  des  deux  Etats  :  co  sont  les  nobles  d'Austra- 
sio  qiii  livrent  Brunohaut,  dont  lo  despotisme  les  irrite, 
aux  Ncustrions  (613);  c'est  l'Egalise  alliée  aux  loudes  qui, 
en  615,  obtient  de  Clotaire  IL  seul  roi  après  la  mort  do 
Brunehaut,  la  Constitution  perpétuelle,  qui  reconnaît  aux 
évoques,  élus  i)ar  leurs  fidèles,  un  droit  de  juridiction 
temporelle,  et  fortifie  lo  pouvoir  des  mairos  du  palais. 
Lo  règne  relativement  brillant  de  Dagobert  I"  (620-638 1 
marque  le  dernier  éclat  do  la  maison  de  Clovis. 

2"  Après  la  mort  do  Dagobort,  un  nouveau  partage  fait 
reparaître  le  dualisme  entre  la  Neustrie,  donnée  à  Clo- 
vis II,  et  l'Austrasie,  donnée  à  Sigebert  II;  l'Aquitaine, 
déjà  attribuée  à  Caribert,  resta,nt  en  dehors  du  partage 
et  s'isolant  do  plus  en  plus  du  royaume  franc.  Les  rois 
mérovingiens,  arrivant  au  pouvoir'dès  l'enfance,  s'amol 
lissent  dans  les  plaisirs  et  deviennent  les  rois  fainéants, 
relégués,  inactifs  dans  leurs  villas,  tandis  que  se  fortifie 
en  face  doux  lo  pouvoir  réel  des  maires  du  palais.  Mais, 
tandis  qu'on  Neustrie,  sous  les  règnes  de  Clotaire  III  et  do 
ses  successeurs,  les  mairos  du  palais,  de  basse  origine, 
luttent  contre  l'aristocratio  (rivalité  d'Ebroïn  et  de  saint  Lé- 
ger) et  affaiblissent  leur  pays  par  leur  victoire  même,  en 
Austrasie,  ils  se  font,  avec  Pépin  dlléristal,  les  chefs 
des  leudes,  et,  quand  un  nouveau  conflit  é<'late  entre  les 
deux  royaumes,  on  680,  c'est  la  Neustrie  qui  succombe 
finalement,  avec  Bcrtaire,  à  la  bataille  do  Testry  (687). 

Après  cette  date,  la  famille  de  Pépin,  dont  le  maire 
Grimoald  a  fondé  la  puissance  au-dessus  des  fantômes 
de  rois  qui  subsistent  on  Neustrie,  est  véritablement  maî- 
tresse do  l'empire  franc,  que  ses  victoires  étendent  vers 
lo  Nord.  Seul,  le  roi  Chiipéric  II  essayera,  sans  succès, 
d'échapper  à  la  tyrannie  de  Charles-Martel,  qui  le  rempla- 
cera par  Thierry  IV,  ot.  à  la  mort  de  celui-ci,  gouvernera 
seul.  Lo  dernier  des  Mérovingiens,  Chiipéric  III,  un  in- 
stant rétabli  sur  le  trône  (741)  par  Pépin  le  Bref,  rentrera 
au  cloître  dix  ans  plus  tard,  et  y  mourra  en  755,  tandis 
quo  Pépin,  accepte  par  les  grands  ot  appelé  par  les  vœux 
du  clergé,  recevra  du  pape  Etienne  II  la  couronne  royale. 

TABLEAU   DES   PRINCES   DE   LA  DYNASTIE  MÉROVINGIENNE. 

Clodion  (428448)— ML^rovée  (448-458)  —  Childéric  [*58-48i> 

Clovis  (481-511) 


Paris 

ChildebtTt  I*' 

(SI1-ÔS8) 


Orléans 
Clodomir 
(511-524) 


Soissons 

Clotaire  1" 

{511-561) 


Metz 

Thierry  I" 

(all.B34) 

TUi^odebert  I  r 

(.^34-548) 

Tht^odebald 

(5*8-565) 


C.iribflrt 
t5Gi-567) 


Orléans  et 

Bourgogne 

Gontran 

(561-593) 


Soissons 
(Neustrie} 
Chiipéric  1" 

(561-584) 


Mets 

f  Austrasie} 
Sigebert 
(561-575) 

Childeberl  II 
(375-596) 

L 


I    "  I 

A  ustraxie     Bourgogne 
Théodcbert  II  Thierry  II 
(596-612)  (596-613) 

Clotaire  II 

(584-628) 

Dagobert  1er 

(628-638) 

I 


Ti  eus  trie 
Clovis  II 

(638-658) 
I 


Austrasie 

Sigebert  II 

(638  656) 


Neustrie  Austrasie 

Clotaire  III  i658-6701  Childéric  II 

Thierry  III  (G70-691)  (660-673) 

Clovis  III  (691-695)  Dasobert  II 

Childebert  III  (693-711)  (673-679) 

Dasobprt  UI  (71t-7i5) 
(  ChilpL'pic  II  (715-720) 
(    notaire  IV  (717-719) 
Thierry  IV  <723-74l) 
Childéric  III  (741-752) 

—  BiBLioGR.  :  Grégoire  de  Tours,  Histoire  des  Francs 
[t.  Il,  ch.  IX);  Junghans,  Histoire  critique  des  règnes  de 
Childerich  et  Chlodovech  (trad.  par  G.  Monod,  Paris,  1879)  : 
"  Bibliothèque  de  l'école  des  hautes  études  a  (37*  fascicule). 


MEROSCELISE   ^   MERRILL 

—  Mérovingiens  d'Aquitaine-  Préteo'ius  descendants  de 
Caribert,  tils  do  Clotaire  H,  ils  auraient,  pendant  plus 
d'un  siècle,  régné  dans  le  sud-ouest  de  la  Gaule.  Caribert 
aurait  eu  trois  enfants  de  sa  femme  Gisèle  :  Childéric, 
mort  très  jeune,  Boggis  et  Bertrand,  qui.  soutenus  par 
leur  aïeul  maternel,  Amand,  duc  des  Gascons,  auraient 
obligé  Dagobert,  leur  oncle,  à  les  rcconnaitre  comme 
ducs  héréditaires  d'Aquitaine.  Eudes,  fils  do  Boggis.  ne- 
veu de  lionrand,  resta  seul,  ensuite,  à  la  tète  du  duché 
ot  eut  pour  successeurs  lluuald  et  Waifre.  Celte  généa- 
logie fantaisiste  est  tirée  de  la  charte  dite  d'Alaon,  par 
laquelle  Charles  lo  Chauve  aurait  consacré  les  libéralités 
d'un  certain  comte  Wandrégisile  à  l'église  d'AIaon  (diocèse 
d'Urgol).  Mais  cette  charte  a  été  reconnue  apocryphe  ; 
elle  a  été  fabriquée  dans  le  but  do  représenter  les  pre- 
miers rois  d'Aragon  comme  descendants  directs  de  Clovis. 

—  Diplom.  Ecriture  mérovingienne  ou  Cursive  mérovin- 
gienne. Les  caractères  en  sont  très  serrés  et  surchargés 
de  ligatures  et  do  traits  inutiles.  Elle  dérive  de  l'ancicDDo 
écriture  romaine  do  chancellerie.  Elle  fut  remplacée,  au 


temps  do  Charlemagne,  par  une  écriture  plus  nette,  la 
minuscule  carotinaienne.  (V.  le  tableau  au  commencement 
de  chaque  lettre.) 

Mérovingiens  (Récits  des  tkmv^),  par  Augustin 
Thierry.  Une  partie  de  ces  récils  parut  d'abord  dans  la 
n  Roviio  des  Deux  Mondes  «,  de  1833  à  1837,  sous  le  titro 
do  Nouvelles  lettres  sur  l'histoire  de  France.  —  Augustin 
Thierry  donna  comme  préface  à  cet  ouvrage  uno  étude 
critique  des  théories  d'anciens  liistoricns  :  Adrien  Valois, 
Bouïainvillicrs,  l'abbé  Dubos,  Mably,  etc.,  sur  les  origines 
de  la  France  et  do  la  monarchie  française,  et  il  place,  en 
regard  do  ces  théories,  les  principes  et  le  développement 
de  l'école  historique  moderne.  Cette  préface  porte  le  titre 
de  Considératio7is  sur  l'histoire  de  France.  L'ouvrago 
proprement  dit  comprend  six  liécits,  qui  ont  trait  à  l'his- 
toire des  quatre  liis  de  Clotaire  1"  et  particulièrement 
do  Chiipéric.  Lo  caractère  romantique,  c'est-à-dire  la  re- 
cherche de  la  couleur  et  du  pittoresque,  y  est  très  ac- 
centué; l'histoire  est  bien  là,  comme  le  veut  Michclet, 
la  résurrection  d'une  époque.  On  a  pu  reprocher  à  Augus- 
tin Thierry  d'avoir,  parfois,  forcé  le  sens  do  certains  textes 
et  d'avoir  accepté,  sans  critique  suffisante,  les  aftirma- 
tions  souvent  passionnées  de  Grégoire  do  Tours.  Cepen- 
dant, mémo  après  les  travaux  plus  récents  sur  la  période 
mérovingienne,  les  Uécits  conservent  uno  haute  valeur. 

Mérovingiennes  (Histoire  des  institutionsi.  par 
Le  Huéron  Paris.  is41 ,.  —  Cet  ouvrage,  bien  que  dépassé 
aujourd'hui  en  plusieurs  points  par  les  travaux  de  \Vaitz, 
de  Eustel  de  Coulanges,  do  Voss,  Viollcl.  etc..  est  resté  un 
exposé,  remarquable  do  netteté  et  de  précision,  do  l'éta- 
blissement des  Francs  en  Gaule  et  de  la  lutte  qui  s'en- 
gagea entre  les  Francs,  devenus  grands  propriétaires  et 
hostiles  à  toute  autorité  fiscale,  et  les  rois  mérovingiens 
ou  certains  maires  do  Neustrie,  tout  portés  ù  conserver 
l'administration  romaine  ot  surtout  lo  despotisme  finan- 
cier des  Césars. 

MÉROXÈNEn.  m.  Espèce  minérale,  appartenant  à  la  fa- 
mille des  micas  et  au  genre  biotite.  (C  est  le  mica  vert 
du  Vésuve.  I 

MÉROZOXTC  (du  gr.  méros,  partie,  et  zôon,  animal)  n.  m. 
Partie  'l'un  animal,  ou  plus  généralement  d'un  plastido  sur 
lequel  on  a  pratiqué  la  mérotomie.  (Le  mérozoïto  est  nuclcé 
ou  anucléé,  suivant  qu'il  contient  ou  non  lo  noyau.) 

MERRAIN  {mé-rin  —  du  lat.  pop.  materiameu  ;  do  ma- 
teria,  matière,  bois)  n.  m.  Techn.  Nom  donné  aux  plan- 
ches do  chêne  obtenues  en  débitant  les  troncs  d'arbres 
dans  lo  sens  dos  rayons  médullaires,  et  dont  on  fait  des 
panneaux,  des  douves  de  tonneaux,  etc.  :  Acheter  du  meh- 
BAIN.  Il  On  écrit  aussi  mairain. 

—  Vénor.  Tige  centrale  émergeant  du  front  et  qui  porte 
les  andouillcrs  des  animaux  dont  la  tête  est  ornée  d'uu  bois. 

—  Enctcl.  Techn.  hemçrrain  se  débite  encore  vert,  et 
il  est  immédiatement  converti  en  douves,  quand  on  le 
destine  à  la  tonnellerie.  Suivant  quo  ces  douves  doivent 
former  lo  corps  du  fût  ou  les  fonds,  elles  sont  dites:  lon- 
gailles,  longeailles,  douelles  ou  merrains  proprement  dits, 
dans  le  premier  cas;  fonçailles,  traversins,  ou  bois  d'en- 
fonçures,  dans  le  second. 

On  fabrique  des  merrains  de  toutes  dimensions  (lon- 
gueur, 20  centimètres  à  3  mètres  ;  largeur,  8  à  S5  centiroè- 
ires;  épaisseur,  2  à  11  centimètres);  mais  les  dimensions 
les  plus  usitées  sont:  longueur,  92  centimètres;  largeur. 
13  à  15  centimètres;  épaisseur,  4  à  6  centimètres.  Les 
merrains  se  vendent  au  millier,  sans  cependant  quo  lo 
nombre  des  planches  assorties  soit  partout  le  mémo  ;  c'est 
ainsi  que  le  millier  du  Bordelais  est  de  1.616  douves. 

Pour  faire  les  merrains,  on  choisit  des  arbres  droits  et 
dépourvus  lo  plus  possible  de  nœuds.  Il  importe,  en  ton- 
nellerie, do  no  choisir  que  des  essences  non  susceptibles 
de  communiquer  do  mauvais  goûts  aux  vins.  Les  princi- 
paux bois  employés  sont  lo  chêne,  le  châtaignier,  le  saule, 
lo  mûrier  blanc  ;'mais,  de  quelque  essence  qu'il  provienne, 
il  faut  que  lo  merrain,  au  moment  de  son  emploi,  soit  sec 
et  sans  aubier,  qu'il  ne  soit  ni  vermoulu  ni  pourri. 

On  divise  les  merrains  en  plusieurs  sortes,  suivant  leur 
provenance;  en  France,  on  utilise  des  merrains  provenant 
des  forêts  indigènes  i^Vosges,  Périgord,  Gers,  Rhône,  Bonr- 

fogne,  Charontes),  connus  sous  le  nom  de  flèche  garnie,  et 
es  merrains  de  provenance  étrangère  qui  sont  dits  : 
l"  merrains  du  JVord,  de  Dantzig,  de  /tiga,  de  Memel,  de 
Stettin,  etc.,  des  Etats-i'nis.  du  Canada;  2»  merrains  ou 
hois  de  Bosnie  (partie  sud-orientale  de  l'Europe). 

Merri  (saintl.  V.  Merrt. 

MEREUEN  n.  m.  Forme  anc.  de  merbaïn. 

Merrill  (Stuart>,  poète,  né  à  ï..ong-Tsland ,  près 
New-York,  en  1863.  Il  fit  ses  études  à  Paris,  retourna  en 
1886  aux  Etats-Unis,  où  il  fit  de  la  poésie  et  de  la  propagande 
socialiste,  puis  retourna  en  1889  à  Paris.  Ce  poète  a  le 
goût  des  expressions  nobles  et  fastueuses.  «  Sa  magnifi- 
cence, dit  Anatole  France,  est  toute  pour  loreille.  et  clio 
se  déploie  selon  le  procédé  des  poètes  décadents:  lallité- 
ration  :  à  l'exemple  de  Verlaine,  il  tire  ses  effets  de  la  ré- 
pétition des  sons.  Il  obtient  des  eH'cts  curieux  qui  ne  sont 
point  toujours  barbares.  »  Outre  des  articles  publiés  dans 
de  nombreuses  revues,  on  lui  doit  :  tes  Gammes  (1887); 
Pastels  en  prose,  recueil  de  traductions  (1890);  les  Fastes 
(1891);  Petits  poèmes  d'automne  {lS9b)\  Poésies,  1887-1897 
(1897)  ;  les  Quatre  saisons  (1900). ,  ' 


ï> 


MERRIMAC   —   MERVEILLE 

Merrimac  ou  McrrimaCK,  fiouve  dos  Etats-Unis 
Now-Hampsliire  et  Massachusetis).  Il  descend  des  Whito- 
Slounlains,  tombe  par  de  fréquentes  cascades  utilisées 
par  de  grandes  villes  iodustrielles  :  ConcorJ,  Manchester, 
Nashua,  Lowell,  Lawrence.  Ilavorhill.  11  gagne  l'Atlan- 
tique à  Ncwhuryport;  275  kil. 

Merrimac  ou  Mcrrimack,  comté  des  Etats-Unis 

tiNe\v-Ilaini)shire  ;  5;i.00(i  hah.  Cli.-l.  Concord. 

Merrimac  ou  Merrimack,  ville  dos  Etats-Unis 
(Massachusetts),  sur  lo  Merrimac;  3.000  hab.  Chantiers  do 
constructions,  carrosserie. 

MerRIS,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond.  et  à  U  kil. 
dllazcbrouck,prèsdola  Métérenbecquo  :  1.2-10  hab.  Eglise 
do  15J9  avec  buisoriosduxvir  siùclo  olreliquairesancious. 

Merry,  MeRRI  ou  MÉDÉRIC.  on  latin  Medcricus 
(saint),  solitaire  du  vu'  siècle.  On  croit  iiu'il  naquit  à  Autun. 
Une  ancienne  tradition  en  fait  nii^me  un  abbé  d'un  mo- 
nastère do  cette  ville.  Son  voyage  ù  Paris  et  son  séjour 
dans  une  celbilo,  située  dans  un  bois  au  pied  des  murs  do 
la  ville,  paraissent  des  faits  certains.  C'est  sur  lemplaco- 
raont  do  son  ermitairo  qu'a  été  élevée,  au  xv"  siècle, 
l"égliso  paroissiale  qui  lui  est  dédiée.  —  Féto  lo  21*  août. 

Merry  (combat  du  cloîtri:  Saint-).  V.  CloItre-Saint 
Merki  {rue  du). 

Mers,  comm.  do  la  Somme,  arrond.  et  à  36  kilom. 
d'Abboville,  sur  la  Brcsln,  au  pied  des  falaises  duVimcu; 
1.110  hab.  Ch.  de  f.  Nord.  .*<tation  balnéaire. 

MeRSA-SOUSA  on  Marsa-SOUSA  (anc.  Apollonia\ 
ville  maritime  de  la  IViitapuU- cvri-néenno  (Tripolitaino), 
à  l'E.  do  Bonghazy.  C'était  U'  port  de  l'ancienne  capitale, 
C^rône,  aujourd'hui  bien  motiiié  par  les  phénomènes 
d  oscillation  littorale  qui  ont  alfoctc  la  côte  tnpolitaino. 

Mersch,  bourg  du  grand-duché  de  Luxembourg,  à 
15  kilom.  de  Luxembourg,  sur  l'Alzette;  3.150  hab.  Cli.-l. 
de  canton.  Château  curieux.  Distilterics. 

MersebOURO  (ail.  Mcrsebiirg),  ville  do  l'empiro  d'Al- 
lemagne (Prusse  [prov.de  Saxe]"),  chef-lieu  do  présidence 
et  de  cercle,  sur  la  Suale ,  affluent 
do  l'Elbe;  18.000  h.  Ville  fort  ancienne, 
ot  qui  a  gardé  en  partie  sa  physiono- 
mie du  moyen  âge,  ses  maisons  à  j-i- 
gnons,  ses  rues  étroites  et  tortueuses. 
Château  gothique  (xiii"  s.\,  ancienne 
résidence  des  princes-évèques.  Ca- 
thédrale en  partie  des  xi*  ot  xvi*  s., 
avec  tableaux  de  Lucas-Cranach  et 
tombeau  de  Rodolphe  de  Souabo.  In- 
dustrie et  commerce  actifs  :  fabri- 
ques do  machines  ;  papeteries,  bras-  ,  ^  «T  u 
séries,  mine  do  houflle.  Merseboi.rg,  A™e.  de  .Membourg. 
déjà  X'illo  au  ix*  siècle,  fut.  du  x"  au  xvi«,  gouvernée  par 
ses  évfqucs.  vassaux  immédiats  do  l'empire.  Elle  eut  par- 
ticulièrement à  soulTrir  des  désordres  de  la  guerre  do 
Trente  ans.  et  l'ut,  au  xviir  siôclo,  la  capitale  du  duché 
de  Saxc-MersobourK. 

—  La  prtisittence  de  ^fprsebonrg,  divisée  en  dix-sept  cer- 
cles, comprend  une  suporflcie  do  10.210  kilom.  carr.,  peu- 
plée de  1.073.000  hab.  ;  le  cercle  dc.Mersehouyg  a  77.000  nab. 

MebS-EL-KÉBIR,  ville  maritime  d'Algérie,  dép.  ot  à 
6  kilom.  d'Oraii,  sur  lo  littoral  du  golfe  d'Oran  ,•  3.393  hab. 
Kado  profonde  ot  sure,  abritée  par  un  haut  éperon  ro- 
cheux, mais  un  pou  désertée  depuis  l'établissement  du 
port  d'Oran.  Mers-el-Kébir  est,  d'ailleurs,  un  dos  établis- 
sements maritimes  les  plus  anciens  de  la  Méditerranée 
occidentale.  Les  Romains  y  curent  un  port  et  une  cita- 
delle, sous  le  nom  de  Porliis  ùiniinis.  Agrandi  par  les 
Almohades,  Mers-el-Kébir  devint,  au  xv»  siècle,  un  repaire 
de  pirates  (juo  les  Portugais,  puis  les  Espagnols  occupé- 
root  à  plusieurs  rei)rises.  Occupée  par  Jiménès  en  lôoit, 
la  ville  suivit  ensuite  la  destiucc  d'Oran,  sa  puissante 
voisine. 

MersennE  (Marin),  théologien,  mathématicien  et  phi- 
losophe français,  né  à  La  Soultière,  près  d'Oizé  (Maine),  en 
1588,  mort  à  Paris  en  1C48. 11  fut,  au  collège  do  La  Flèche, 

10  condisciple  de  Doscaries,  et  se  lia  avec  lui  d'une  indis- 
soluble amitié.  En  ICIl.  il  prit  l'habit  des  minimes;  il  en- 
seigna la  philosophie  àKcvcrs  (lCU-1620),  et  s'établit  en- 
suite Â  Paris,  au  couvent  de  r.Vnnonciadc.  Il  publia  alors 
SOS  premiers  ouvrages:  Qtiœstiones  cehbeirinix  m  Gcnesim 
(1683);  l'Jmpii'l,'  i/cj  déistes  (1024);  la  Vérité  des  sciences. 

11  était  on  relations  assidues  avec  Ilobbes,  Gassendi,  Gali- 
lée, Format.  U  a  fait  des  expériences  intéressantes  sur  la 
résislance  des  solides,  l'écoulement  des  liquides,  les  vibra- 
lions  des  corps, l'influeucedes  ajutages  surla dépense, etc. 

On  lui  doit,  outre  les  ouvrages  cités  :  Questions  tltéolo- 
giqiies,  physit/ues,  momies  et  malUémaliques  (1C31);  Har- 
monie uinverselte  (1G30);  J\oiaelles  découvertes  de  Galilée 
(1639);  Cor/ilata  physico-nmtlicmatica  (1614);  Nous  obser- 
vationes  phi/sicomal/iemalicr  (lonj;  etc. 

Merset  (le  ou  la),  fleuve  d'Anglelerro,  qui  serait  insi- 
gniliaiit  par  son  cours  de  130  kilom.,  son  bassin  restreint  et 
son  fa:blc  débit,  s'il  n'arrosnit  le  Lancashire,  no  passait 
près  de  .Manchester  et  no  formait  l'estuaire  sablonneux 
do  30  kilom.  do  long  sur  5  rie  largeur  maximum  que  borde 
lo  grand  port  de  Liverpool.  Il  reçoit,  en  son  estuaire,  à 
Easlhani,  lo  canal  do  Manchcslor,  long  do  57  kilom. 

Mersina,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Anatolio  fprov. 
d'AdanaJ).  sur  la  Méditerranée,  au  fond  d'une  baie  très 
ouverte  qui  avoisine  lo  golfe  d'Ale.vandrctto  ;  9. 000  hab. 
Ville  nouvelle.  <lopuis  peu  l'un  des  débouchés  de  l'Anatolio 
contralo  ;  munie  d'un  chemin  de  for  (sur  Adiina,  58  kilom.) 
ot  d'un  bon  port,  elle  fait  un  commerce  actif  :  exportation 
do  coton,  blé,  orgo,  avoine,  sésame,  laine  ;  importation 
d'étoffes,  sucro.  C'est  l'ancien  Zrnhirittm;  aux  environs, 
le  Verikli-Tach  ou  la  «  Pierre  Lovée  «,  énorme  mégalithe. 

MERSION  {iiiir'  —  du  lat.  mcrsio,  mémo  sons)  n.  f.  S'est 
dit  autrcf.  pour  immersion. 

Mersivan,  Marsivan  on  Mersifoun,  ville  de  la 
Turquie  d'Asiti  i  Atiatoho  fprov.  de  Sivas/,  entre  les  cours 
inférieurs  du  KiziMrmak  et  de  l'Iécliil-Jrmak  (bassin  do 
la  mer  Noiroj  ;  20.000  hab.  Cotonnades.  Vergers. 

MersoN  (Charlos-Victor-Erncsi),  journaliste  ot  écri- 
vain français,  né  à  Fontenay-lo-Comto  (Vendée)  on  1819. 
Outre  do  nombreuses  brochures,  on  lui  doit  :  ta  France 
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L.-O.  Mcrson. 


SOUS  la  Terreur  (1868)  ;  la  Liberté  de  la  presse  sous  les  di- 
vers réjiimes  {\ili)]  Confessions  et  confidences  d'un  jour- 
naliste (1890-1891).  —  Son  frèro,  Olivier  Merson,  né  à 
Nantes  en  1822,  mort  en  1902,  s'est  fait  connaître  comme 
critique  d'art.  Ses  principaux  écrits  sont  :  Ingres  (1867j; 
Histoire  et  description  du.  mu- 
sée de  Nantes  (1884);  la  Vie 
et  les  Œuvres  du  peintre  Le 
Brun  (  1886  )  ;  la  Peinture  au 
XVII'  et  au  xviii*  siècle  (1891). 

—  Luc  -  Olivier  ,  fils  d'Olivier 
vier  Morson,  né  à  Paris  en  1840, 
remporta  lo  prix  de  Rome  en 
1809.  Au  Salon  de  1873,  Vision, 
sujet  religieux  traité  avec 
une  grande  recherche  d'ar- 
chaYsme ,  lui  valut  uiio  pre- 
mière médaille.  Cette  toilo  fut 
suivie  do  Saint  Michel,  modèle 
d'une  tapisserie  exécutée  aux 
Gobelins,  pour  la  salle  dite  «  des 
Evéquos  »,  au  Panthéon,  et  du 
Sacrifice  à  la  Patrie;  de  Saint 
Louis  à  son  avènement  fait  ou- 
vrir les  geôles  du  royaume  ot  do 
Saint  Louis,  malgré  les  suppli- 
cations des  nobles  et  des  barotis, 
condamne  le  sire  Engucrrand 
de  Coucy ,  pour  la  galerie  de  Saint-Louis  au  Palais  do 
Justice,  Cour  de  cassation.  Ajoutons  :  le  Loup  d'Agubbio, 
sujet  emprunté  aux  Fiuretti  de  saint  François.  Son  Jtepos 
en  ICgypte  fit  sensation  et  fut  reproduit  par  la  gravure. 
Saint  Isidore  laboureur;  Saint  I-rançois  d'Assise  prêche 
aux  poissons;  Angelo  Pittore;  VÂrrivée  à  Bethléem;  les 
Pèlerins  d'Emmaûs  ont  achevé  do  fonder  lu  réputation 
du  peintre.  Membre  do  l'Académie  dos  beaux-arts  en 
1892,  il  devint  professeur  à  l'Ecole  des  beaux- arts  en  1894. 

MerS-SUR-INDRE,  comm.  do  l'Indre,  arr.età  II  kilom. 
de  La  Châtre,  sur  l'Indre,  à  l'entrée  de  la  pittoresque 
Vallée  noire  décrite  par  George  Sand  ;  970  hab.  A  peu 
do  distance,  château  du  Magnet  (xV  et  xvi»  s.). 

Merta,  ville  de  l'empire  anglais  de  l'Iudo  (Radjpou- 
taiia  Iprincip.  de  Marvar))  ;  pop.  estimée  à  20.000  hab. 
En  1754,  bataille  qui  livra  aux  Mahrates  Adjmir  et  la  do- 
mination du  territoire  radjpout. 

MertenS  (Joseph),  compositeur  ot  violoniste  belge, 
né  à  Anvers  en  l8.'ï4,mort  en  1901.  Professeur  au  Conser- 
vatoire d'Anvers,  il  a  fait  représenter  dans  cette  ville  les 
opéras-comiques  suivants,  tous  écrits  sur  paroles  flaman- 
des :  De  Vrijer  in  de  strop  (1806);  De  Vergissmij  (1809); 
/'£'i/ois/e(1873);  Theila  (1874;;  Liederik  l'inlcndant  (187.î;; 
De  Zwarte  Kapitein  (1877);  les  Trois  étudiants;  le  Vin,  le 
Jeu  et  le  'Tabac;  le  Capitaine  Robert;  les  Evincées.  On  con- 
naît aussi  do  lui  un  oratorio,  l'Angélus,  etc.  Il  fut  pendaut 
(luolques  années  chef  d'orchestre,  puis  directeur  du  théâtre 
royal  do  La  Haye. 

MERTENSIE  (7ni!)' '-(in-sî)  n.  f.  Bot.  Genre  de  borraginéos, 
comprenant  des  herbes  vivaces  à  corolle  tubuleuse  et 
dont  on  connaît  quinze  espèces  des  pays  tempérés. 

—  Zool.  Genre  de  cténophores,  famille  des  mertensiidés, 
comprenant  quelques  espèces  répandues  dans  presque 
toutes  les  mors  du  globe. 

MERTENSIIDÉS  (w!é)-'-(i'ii)  n.  m.  pi.  Famille  de  cténo- 
phores à  sac,  comprenant  les  mertensies  et  genres  voisins. 

—  Un  MEKTKNSIIDÉ. 

MerthYR-TYDFIL,  ville  do  la  Grande-Bretagne  (pays 
de  Galles  [comté  de  Glamorgan]),  sur  le  Tatf  ;  60.000  hab. 
Mines  do  nouille  et  de  fer;  forges  et  usines.  C'est  un  des 
points  les  plus  importants  de  la  Grande-Bretagne  pour 
la  production  ot  l'affinage  du  fer. 

Mebtola,  ville  du  Portugal  méridional  (Alemtejo), 
sur  lo  Guadiana,  qui  y  devient  navigable  pour  les  ba- 
teaux ;  3.700  hab.  Aux  environs,  mine  de  cuivre  do  Sào  Do- 
iningos. 

Merton,  bourg  d'Angleterre  (comté  de  Surrey),  sur  la 
\Vandlo;  2.000  hau.  Manufacture  de  tabacs.  Restes  d'un 
pijcuré  normand,  lleuri  III  y  tint  un  parlement. 

MÉRU,  ch.-l.  de  cant.  de  l'Oise,  arrond.  et  â  82  kilom. 
do  Ueauvais,  sur  un  ru  qui  est  le  cours  supérieur  de 
l'Esches  ;  4.558  hab.  Ch.  de  f.  Nord.  Fabrique  do  tablette- 
rie, boutons  do  nacre.  Fabrique  de  blanc  d'Espagne,  dit 
«  de  Méru  ••.  Distilleries  et  sucrerie.  Eglise  dos  xii°,  xiu" 
et  xvi'  siècles.  —  Lo  canton  a  20  comm.  et  13.379  hab. 

MeruLA,  surnom  d'une  branche  do  la  famille  Cobne- 
I.I.V,  dont  les  membres  les  plus  connus  sont  :  L.  Corn. 
Mi'.RULA,  consul  (193  av.  J.-C).  [11  écrasa  les  Bo'icns  près 
de  Modène]  ;  —  L.  Corn.  Mebula,  consul  (87  av.  J.-C),  en 
opposition  à  Cinna,  ami  do  Marins.  [X  la  rentrée  de  ce  der- 
nier dans  Rome,  il  prévint  la  vengeance  du  vainqueur  on 
se  donnant  la  inort.J 

Merula  (G  iorgio  Merlani,  dit),  philologue  et  historien 
italien,  né  â  Alexandrie  â  la  fin  de  1430  ou  au  conimencc- 
mcnt  de  1431,  mort  à  Milan  en  1494.  U  séjourna  surtout  à 
Milan,  où  il  jouit  de  la  faveur  de  Ludovic  le  More;  il  y 
passa  les  douze  dernières  années  de  sa  vie.  Outre  des  com- 
mentaires sur  dilférents  ouvrages  de  Cicéron,  d'Ovide,  il  a 
donné  les  éditions  princeps  des  «  Scriptores  roi  rusticre  . 
do  Plante  (1472).  De  ses  deux  ouvrages  historiques.  Bel- 
lum  Scodrènse  (1474)  et  Antiquitatum  Vicecomitum  tibri 
decem  (1500),  lo  second,  terminé  par  Tristano  Calco,  est 
lo  plus  important.  Mcrula,  pour  complaire  à  Ludovic  lo 
More  et  élever  un  mo- 
nument à  la  gloire  des 
Visconti,  a  eu  le  grand 
tortdegrouperarbitrai- 
remenl  les  principaux 
événements  de  l'his- 
toire do  la  Lombardie 
autour  d'une  famille 
sortie  assez  tard  d'une 
longue  obscurité. 

MERULAXIS  {mé, 
ksiss)   n.    m.     Sous- 
gonrode  ptéroptochos, 
comprenant  deux   ou   trois  espèces  propres  à  l'Améri- 
que du  Sud.  (Les  morulaxis,  qui  sont  ou  partie  les  four- 
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miliers  des  anciens  auteurs,  vivent  au  Brésil  [merulaxh 
rhirwlophu$]  au  Paraguay  ot  au  Chili  {ma-ulaxis  analis],} 

MÉRULE  n.  m.  Champignon  do  la  famille  dos  polvpo- 
rées,  do  consistance  molle,  poussant  sur  le  bois  et  en  pro- 
voquant la  pourriture.  (Une  espèce,  le  tmrule  pleureur, 
dont  la  surface  est  couverte  fréquemment  de  gouttelettes 
d!eau,  se  rencontre  souvent  dans  les  maisons,  sur  des 
poutres  de  cave,  darjs  des  parquets  que  son  dovcloppo- 
ment  détruit  peu  à  peu.) 

MÉRULINE  n.  f.  Genre  de  madrépores,  comprenant 
(jaol(|uos  espèces  propres  aux  mers  chaudes  ou  fossilea 
dans  les  terrains  quaternaires. 

MÉRULINÉ,  ÉE  adj.  Qui  ressemble  à  un  mérulo  ou  pré- 
sente certains  caractères  du  genre  mt'rulc. 

MÉRULINÉES  n.  f.  pi.  Tribu  do  cliampiçnons,  admise 
parfuis  <ians  la  famille  des  polyporécs  ot  ayant  pour  typo 
le  genre  mérule.  —  Une  MiiKULlNiÎK. 

MCRULO  (Claudio  Mkrlotti,  diti,  organiste  italien, 
né  ù  Corretrgio  en  1533,  mort  à  Parmo  on  1604.  U  fut 
organiste  à  la  cour  du  duc  de  Parmo,  Hanuccio  Farnèse. 
8a  musique  d'orgue  so  fait  remarquer  non  seulement  par 
un  graua  style,  mais  par  la  nouveauté  do  la  pensée  et 
do  la  forme.  Il  faut  citer  do  Morulo  ;  Toccate  d'intavola- 
tura  d'organo;  liiccrcari  d'intavolatura  d'organo^tlas  ma- 
drigaux, motets,  messes. 

Merv.  Maour  ou  Mérou,  ville  de  l'Asie  russ& 
(Turkestan),  dans  une  vaste  oasis,  sur  un  torrent  quo  les 
irrigations  épuisent.  Voasis  'de  Merv,  fertilisée  par  les 
eaux  du  Mourghab,  a  6.G79  kilom.  carr.  do  superbes 
cultures  ;  lo  reste  (sables  et  marécages)  est  inculte.  Situéo 
on  plein  désert,  sous  un  climat  détestable,  avec  neiges  do 
courte  durée  et  pluies  en  hiver,  chaleurs  intolérables  do 
février  à  septembre,  redoutables  tempêtes  do  .«able,  fièvres 
paludéennes,  cette  oasis  récolle  cependant  :  blé,  sorgho, 
orge,  riz,  coton,  sésanio,  melons  et  pastèques.  Sa  popu- 
lation est  d'environ  200.û(nt  hab.,  de  race  turque  ou  turco- 
manu.  La  ville  do  Merv  existait  déjà  au  xiii"  siècle  av. 
J.-C;  ce  fut  une  grande  et  glorieuse  cité  au  temps  des 
Sassanidcs,  puis  des  Arabes  ;  elle  avait  près  d'un  million 
d'habitants  au  xiii*  siècle.  Klle  est  devenue  russe  en  188-i. 
EUo  a  uiio  grande  importance  par  sa  situation  au  lieu 
d'embranchement  d'une  ligne  qui  so  détache  du  chemin 
de  fer  trauscaspicn  dans  la  direction  de  Hérat. 

MeRVANS,  comm.  de  Saûiie-et-Loire.  arrond.  et  à 
20  kilom.  de  Louhans,  an  conlluont  du  Brian  et  do  la 
(iuyotte,  sous-aflluents  <ie  la  Saône  par  le  iJoubs;  1.925  h. 
Ch.de  f.  p. -L. -M.  Tuileries.  Eglise  du  XV*  siècle. 

MERVEILLE  (mèr'-i-è-ill  [U  mil.]  —  du  lat.  mirabitia,  cho- 
ses merveilleuses)  n.  f.  Chose  propre  à  causer  une  grande^ 
admiration  ;  Les  mfbvkillks  de  la  nature,  il  Ouvrage,  tra- 
vail d'une  rare  perfection  :  Les  merveilles  de  lindiistrie. 
Il  Mirage,  prodige  :  La  science  nous  fait  assister  à  rfe* 
MiiRVEiLLES.  Il  Récït  de  clioscs  étounantcs  ou  impossibles  : 
Les  merveilles  des  contes  orientaux. 

—  Par  ext.  Personne  étonnante  sous  quelque  rapport  : 
Aux  yeux  des  parents,  tous  les  enfants  sont  dts  merveil- 
les. Il  Femme  d'une  très  grande  beauté  :  Une  jeune  mer- 
veille. (N'est  plus  usité  dans  le  style  sérieux.) 

—  Par  anal.  Chose  surprenante  :  Ce  n'cstpas  merveille, 
de  faire  fortune  avec  des  héritages.  |i  Chose  admirable  : 

C'était  merveilk  de  le  voir, 
iîerveilte  de  Toutr.  . . 

La  Fontaine. 

—  Loc.  div.  Faire  des  merveilles.  Faire  merveille  ou  mer- 
veilleux,  Faire  quoique  chose  d'étonnant,  do  difficile  r 
Faire  des  merveilles  de  valeur,  n  Fuii'e  jnerveille,  Pro- 
duire très  bon  etfet  :  Fleu7's  qui  font  merveille  dans  les 
cheveux,  il  Dire  merveille  de  quelqu'un,  de  quelque  chose.  En 
faire  le  plus  grand  éloge,  n  C'est  une  des  sept  merveilles 
du  monde  ou  C^est  la  huiticme  merveille  du  monde.  So  disent 
do  quoiqu'un,  de  quelque  chose  que  l'on  peut  comparer 
aux  sept  merveilles  de  l'antiquité,  n  Promettre  monts  et 
merveilles.  Faire  de  très  belles  promesses. 

—  Loc.  adv.  A  merveille,  Admirablement  bien  :  Chanter^ 
/)rt;i5erÀ  merveille. 11  Sorte  d'approbation  souvent  ironique  : 
A  merveille  ;  vous  prenez  la  chose  comme  il  faut  la  prendre. 

Il  Pas  tant  que  de  merveille,  Pas  extrêmement  ;  Vous  devez 
être  content?  —  Pas  tant  que  de  merveille.  (Vieux.) 

—  SvN.  Merveille,  miracle,  prodige.  La  merveille,  lo 
miracle  elle  prodige  ont  ceci  de  commun  qu'ils  nous  frap- 
pent détonnement  ;  ils  ont  de  i>articulior  que  la  merveille 
i)ent  être  conforme  aux  lois  de  la  nature,  que  lo  miracle 
manifeste  une  intervention  divine, quo  le  prodiges  quelque 
chose  do  grandiose  qui 
frappe  l'attention  gé- 
nérale. 

—  Artculin.  Sorte  de 
pàto  frite  détaillée  en 
décors,  que  l'on  sau- 
poudre do  sucro  va- 
nillé et  que  l'on  drosso 
sur  une  serviette. 

—  Bot.  et  arboric. 
Nom  donné  par  les  fleuristes  dos  xvii»  et  xviii*  siècles 
à  diverses  variétés  de  tulipes  :  inerveitle  d'Amsterdam  :  gris 
de  lin  ot  blanc  ;  merveille  de  Camp  (variété  printanière)  : 
rose  tendre,  grise  et  blancho  ;  merveille  de  Ilaarlem  :  gris 
rose,  gorge  do  pigeon,  etc.  So  disait  aussi  do  certaines 
anémones  ;  merveille  de  Bretagne  :  variété  moitié  blancho 
et  moitié  cramoisie,  etc.  Il  Merveille  du  Pérou,  Nom  an- 
cien de  la  belle-de-nuit.  Il  il/en-ci//*'  à  /leurs  jaunes,  Nom 
vulgaire  de  la  balsamine  impatiente.  Il  Merveille  d'hi- 
ver, Variété  do  poire,  de  forme  ovoido  ot  de  couleur  vrTT- 
dàtre. 

—  Encycl.  Les  Sept  merveilles  du  monde.  Sous  ce  nom,. 
les  anciens  désignaient  sept  monuments  qui  excitaient 
l'admiration  universelle.  Ils  sont  décrits  dans  l'opusculo 
Oe  septem  orbis  mirnculis,  attribué  à  Philon  de  Byzanco- 
D'après  la  tradition  la  plus  répandue,  ces  Sept  merveilles 
étaient  :  los  pyramides  d'Egypte,  les  jardins  suspendus 
de  Sémiramis  et  les  murs  de  Babylone,  la  statue  do  Zcus 
Ohmpien  par  Phidias,  lo  colosse  do  Hhodes,  lo  tctnpio 
d'Àrtoniis  à  Enhèso,  le  mausolée  dHalirarnasse.  le  phare 
d'Alexandrie.  D'autres  écrivains  font  figurer  dans  la  liste, 
soit  l'Asklepios  d'Epidaure,  soit  l'Athéna  do  Phidias,  soit 
l'Apollon  de  Délos,  soitle  Capitolo  do  Home,  ou  le  templo 
d'Adrien  àCyziquo  ou  lo  phare  d'Alexaudrio,  ou  lo  icmplo 
do  Jérusalem,  etc. 


43 


Les  Sept  merveilles  du  monde,  d'après  les  dest^riptioiis  tip^  nni  uns  écrivains  :  I,  Tuiiiri'>:iu  di'  Mausole.  à  Halicarnasse;  2.  Pyramide 
de  Chéups;  3.  Phare  U'Alcxaudrie  ;  4.  CoIobsi-  di-  Rhodes  ;  S   Jardina    suspendus  de  Sémiramis,  h  Babylone;  6-  Statue  de  Zeus  (Ju- 
piter) Olympien,  ft  Olympîe  ;  7.  Temple  d'ArtémU  (Diane),  à  Ephùse. 


MERVEILLEUSEMENT  (mèr'-itd-i/^  [Il  mil.])  adv.  D'uno 
faron  mcrvoillfQso.  ii  Par  exagér.  Excellemment,  extrô- 
incmoiit  :  l/nc  fi'inme  MBBVEiLLiiUSEMKNT  bonne. 

MERVEILLEUX  {mf}i-'-vè-ill-cû  [U  mil.)),  EUSE  [rad.  mrr- 
veillt]  adj.  Capable  do  causer  tmo  grande  admiration  :  Cn 
palais  MKitvEiLLEux.  Une  musique  merveilli-:usi:.  il  Très 
étonnant  :  Apprendre  avec  une  MiiKVEiLi.EDSE  facilité. 

—  Miraculoiix,  surnaturel  :  Apparition  merveilleuse. 

—  Excellent  :  6'a?  srtJi/t' merveilleuse. 

—  Ironiq.  Etrange,  original,  en  parlant  d'une  personne  : 
Vous  êtes  MERViîiLLEtix,  cn  véritél  il  Bizarre,  en  parlant  des 
choses:  Un  rtccou^"t'"fe;iï  merveilleux. 

—  n.  m.  Ce  qui  excite  l'admiration  ou  la  surprise  :  Le 
MERVEILLEUX  du  talent  impose  aux  (jens  d'esprit.  (Laharpo.) 

Il  Ce  qui  est  miraculeux,  surnaiurei.(Spëcialem.,  en  littér.. 
Intervention  des  ôtres  et  des  moyens  surnaturels)  :  Le 
poème  épique  ne  peut  tjuère  se  passer  du  merveilleux. 

—  Hist.  V.  la  partie  oncycl. 

—  Encycl.  Hist.  Los  merveilleux  ot  les  merveilleuses 
étaient  dos  ôlé- 

fants  ot  des 
légantes  qui 
adoptôrentdes 
modes  excen- 
triques vers 
1795,  alors  que 
le  luxe  des  na- 
bits  était  do 
nouveau  to- 
léré ot  que  la 
réaction  ther- 
midorienne 
s'accentuait. 
Le  rnerveilleux 
portait  un  cos- 
tume qui  rap- 
pelait, en  les 
exagérant 
d'une  façon 
grotesque,  les 
modes  do  l'an 
cien  régime. 
La  merveil- 
leuse  airectait 

d'imiter  les  modes  grecques.  Les  merveilleux  ont  eu  leur 
caricaturiste,  Carlo  Vernct.  Le  peuple  les  appelait  aussi 
incroyables  et  muscadins.  V.  incroyable. 

—  Littér.  Le  ?*je?'yt'i7/eux  (c'est-à-dire  l'expression  du  sur- 
naturel) tient  une  grande  place  dans  la  littérature.  La  re- 
ligion, surtout  au  début,  on  est  la  source  féconde  ;  maïs 
il  s'y  mêle  vite  d'autres  éléments  empruntés  soit  aux 
sciences  occultes,  soit  à  la  fantaisie  des  poètes.  C'est  au 
début  dos  civilisations  que  le  merveilleux  trouve  sa  plus 
parfaite  expression,  soit  dans  les  livres  saints,  comme  la 
Bible,  soit  dans  les  épopées  primitives  comme  le  Maha- 
baràta,  le  liamaijàna,  Vîiiaae,  les  vieilles  chansons  de 
geste  françaises,  les  Eddas  Scandinaves,  les  NiOelungen 
germaniques,  le  Romancero  espagnol,  etc.,  soit  aussi  dans 
les  drames  religieux  d'Eschyle  et  les  Mystères  du  moyen 
âge  ;  le  merveilleux,  naturel  et  sincère,  forme  le  support 
raéme  do  l'œuvre.  Il  fournit  encore  do  grandes  beautés 
aux  productions  moins  naïves  des  époques  plus  avancées, 
où  il  se  mêle  à  des  éléments  moins  purs  (Virgile,  Dante, 
le  Tasse,  Milton).  La  Renaissance,  eu  ramenant  les  esprits 
aux  formes  de  la  beauté  antique,  suscita  la  grande  que- 
relle du  merveilleux  païen  et  du  merveilleux  chrétien; 
celui-ci,  considéré  comme  moins  riche  en  fictions  poéti- 
ques, fut  banni  de  la  littérature  par  Boileau  et  son  école, 
au  grand  dommage  de  l'épopée,  qui  ne  purent  restaurer 
les  froides  allégories  de  la  Henriade.  C'est  Chateaubriand 
qui  rouvrit  en  France,  un  peu  tard,  avec  les  Martyrs,  les 
sources  du  merveilleux  chrétien.  Au  xix"  siècle,  l'usage 
du  merveilleux  a  été  atTranolii  de  toute  règle,  et  le  génie 
des  écrivains  français  l'a  exploité  sous  des  formes  diverses 
et  en  l'entendant  dans  un  sens  très  large,  qu'il  s'agisse 
soit  dévoLiuor  avec  V.  Hugo  les  civilisations  primitives 
{la  Légende  des  siècles),  soit  de  créer  des  mythes  et  des 
symboles  philosophiques  {Dieu,  la 'Fin  de  Satan,  etc.,  et 
ausai  VAhasvérits,  de  Quinet,  la  Divine  Epopée,  do  Sou- 
met, etc.),  soit  de  représenter  le  miracle  intérieur  d'une 
âme  chrétienne (/oce/)/»i,  de  Lamartine),  soit  de  coopérera 
la  formation  demi-spontanée  de  la  légende  napoléonienne 
(V.  Hugo,  Béranger),  soit  d'imaginer  de  spirituels  récits 
où  la  fantaisie  se  donne  pleine  carrière  (Nodier,  Dau- 
det, etc.),  soit  enfin  d'amplifier  et  de  poétiser  les  décou- 
vertes de  la  science  (Jules  Verne,  etc.). 


MERVEILLOSITÉ  (mêr'-vè-i/l  [//  mil.])  n.  f.  Faculté  de 
concevoir  le  merveilleux  :  L'invention  romanesque,  l'imayi- 
}ndion  pure,  la  MEiivEiLLOSiTii  sont  des  facultés  dont  on  ne 
fait  plan  assez  de  cas.  (Th.  Gaut.) 

Mervent,  comm.  de  la  Vendée,  arrond.  et  à  13  kilom. 
de  Fontenay-le-Comte,  dans  la  forôt  de  Vouvant,  près  du 
confluent  de  la  Mère  et  de  la  Vendée  ;  1 .37ii  bab.  Carrières. 
Pont  sur  la  Mère  et  château  de  la  Citardière  (xin«  s.). 

Merville,  <h.-l.  de  cant.  du  dép.  du  Nord,  arrond.  ot 
à  12  kilom.  d'IIazebrouck,  au  confluent  <io  la  Lys  et  do  la 
Clarence  et  sur  le  canal  do  la  Bourre  ;  7.720  ha6.  Ch.  de  f. 
Nord.  Fabrique  de  chaux.  Fabrique  de  toiles  et  linge  de 
table.  Construction  do  bateaux  et  machines  agricoles. 
Haute  tour  des  xv*  et  xvm"  siècles.  Hôtel  de  ville  de 
1660-  Ancien  couvent  des  capucinS'  1617s  devenu  magasin 
des  tabacs.  —  Le  canton  a  5  comm.  et  21.100  hab. 

Merville,  comm.  de  la  Haute-Garonne,  arrond.  et  à 
17  kilom.  do  Toulouse,  non  loin  de  la  Garonne;  1.080  hab. 

Merville  (Michel  Guyot  de),  auteur  dramatique 
français,  né  à  Versailles  en  1696,  mort  près  de  Genève 
en  1755.  II  présenta  inutilement  au  Théâtre-Français  plu- 
sieurs tragédies,  puis  parcourut  l'Italie,  l'Allemaij'ue, 
l'Angleterre,  la  Hollande,  s'établit  à  La  Haye,  où  il  fit 

Saraitre  (1726)  un  journal,  l'Histoire  littéraire  Ue  l'Europe. 
e  retour  à  Paris,  il  devint  le  collaborateur  de  l'abbé  Des- 
fontaines et  s'attira  l'inimitié  de  Voltaire.  Il  fit  repré- 
senter à  la  Comédie-Italienne  :  les  Mascarades  amoureuses 
(1736);  les  Impromptus  de  l'amour  (1737);  au  Théâtro- 
Français  :  Achille  à  Scyros  (1737);  le  Consentement  forcé 
(1738),  sa  meillcuro  œuvre;  les  Époux  réunis  (1738);  etc. 
bans  cesse  en  proie  à  des  embarras  d'argent,  il  se  rendit 
à  Genève  en  1750,  no  put  obtenir  le  pardon  de  Voltaire, 
et,  désespéré,  se  noya  dans  le  lac. 

Merville  (Pierre-François  Camus,  dit),  acteur  et  au- 
teur dramatique  français,  né  à  Pontoise  en  1785,  mort  à 
Paris  en  1853.  Etudiant  en  médecine,  il  se  fit  acteur,  joua 
à  Paris,  en  province  et  à  Cassel,  et  quitta  le  théâtre  en 
1814.  Il  écrivit  alors  des  comédies  en  vers  et  en  prose,  no- 
tamment :  les  Deux  Anglais  {ISil)  ;  la  Famille  Glinet  (1818)  ; 
l'Homme  /)o/i(1820):  les  Quatre  âges  (1822);  les  Comptes  de 
tutelle  {IS26):  la  Première  A/faire  (1827);  etc.  Un  de  ses 
romans,  ^f  s />e«j:  oppre/ifts  (1826),  lui  valut  un  prix  Mon  tyon. 

MER-WING  n.  m.  Hist.  Mot  adopté  par  quelques  histo- 
riens modernes,  au  lieu  de  mérovingien. 

Merxem,  comm.  de  Belgique  (prov.  et  arrond.  d'An- 
vers), sur  un  petit  affluent  de  1  Escaut;  12.091  hab.  Fila- 
tures, fabrique  de  chicorée,  d'huile,  de  bougies  ;  raffine- 
ries de  soufre  et  de  sucre,  tanneries. 

MerxplaS,  comm.  de  Belgique  (prov.  d'Anvers  [arrond. 
de  Turnliout]),  près  des  sources  de  la  Marck;  2.626  hab. 
Briqueteries,  tisscranderies. 

MÉRY  (.Jean),  chirurgien  français,  né  à  Vatan  (Indre) 
en  1645,  mort  à  Paris  en  1722.  Membre  de  l'Académie  des 
sciences  en  1687,  premier  chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu  en  I7u  •. 
il  a  laissé  un  grand  nombre  de  mémoires. 

MéRY  (.Joseph),  littérateur  français,  né  aux  Aygalaies, 
près  Marseille,  en  1798,  mort  à  Paris  en  1865.  Elève  du 
séminaire,  puis  du  lycée  de 
Marseille,  il 'fit  son  droit  à 
Aix,  eut  une  jeunesse  aventu- 
reuse, visita  l'Italie,  Constan- 
tinople,  fonda  dans  sa  villo 
natale  divers  journaux  libé- 
raux, et  encourut  plusieurs 
condamnations.  En  1824,  il  se 
rendit  à  Paris,  où  il  lit  paraî- 
tre, au  «  Nain  jaune  »,  d'étin- 
celantes  chroniques,  et  se  lia 
avec  son  compatriote  Barthé- 
lémy, dont  il  devint  pendant 
dix  ans  le  fidèle  collaborateur. 
Il  fit  paraître  avec  lui  plu- 
sieurs poèmes  satiriques» 
comme  les  Sidien7ies  (1825), 
la  Villéliade{n26)y  la  Pe>/ron- 
néide  (1826) ,  la  Corbiéréidc 
(1827),  la  Bacriade{lS21),  etc., 
qui  firent  de  si  cruelles  bles- 
sures au  gouvernement  de  la 
Restauration,  et  un  poème  en  huit  chants,  qui  n'est  pas 
sans  mérite  :  Napoléon  en  i'^ypïe  (1828).  Dans  ce  même 
genre  de   la  littérature  bonapartiste,  les  deux  amis  pu- 
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blièrenl  encore  :  le  Fils  de  l'homme  (I829^  et  Waterloo 
(18S9).  Sous  la  monarchie  de  Juillet,  ils  continuèrent  d'a- 
bord leur  opposition  au  pouvoir  et  publièrent  Ja  véhé- 
mente Némésis  (1831).  Mais,  bientôt,  ils  se  séparèrent  : 
Barthélémy  fit  sa  pai.K,  et  Méry,  après  un  séjour  en  Italie 
près  do  la  reine  Hortense,  se  consacra  exclusivement 
â  la  littérature  d'imagination.  Nous  citerons  deux  recueils 
do  causeries,  intitulés:  les  Matinées  du  Louvre  (1855),  et 
les  Uns  et  les  Autres  (I8G4);  parmi  ses  nombreux  drames  : 
le  Chariot  d'enfant  (1850),  et  l'Imagier  de  liaarlem  (1852), 
cn  collaboration  avec  Gérard  de  .Nerval;  parmi  ses  comé- 
dies: le  Fouet  le  Sage  \\i^Z\,  Cl  l'Essai  du  mariage  (X^yS)^ 
sans  compter  un  Théâtre  de  salon  et  de  nombreux  livrets 
d'opéra  ;  parmi  ses  romans  :  f/éva,  la  Floride,  la  Guerre 
du  Aizam  (1843-1847);  les  Nuits  de  Londres  (1840);  les 
Nuits  italiennes  (!853);/c«  Nuits  d'Orient  [IS54);  les  Nuits 
espagnoles  (1854)  ;  tes  Nuits  parisiennes  <  1855)  ;  des  Mélodies 
poétiques  (1853),  etc.  Méry  fut  un  écrivain  d'une  rare  fé- 
condité, d'un  esprit  et  d'un  style  alertes.  —  Son  frère, 
Louis  Méry,  né  et  mort  à  Marseille  (1800-1882),  fut  pro- 
fesseur de  littérature  à  Aix  et  inspecteur  des  monuments 
historiques  des  Bouchos-du-Khône.  On  a  de  lui  :  Histoire 
'le  Provence  (1830);  Chronique  de  Provence  (1838-1840); 
flistoirc  analytique  et  chronologique  des  actes  et  délibéra- 
fions  du  corps  et  du  conseil  de  ta  municipalité  de  Marseille 
1842-1873 1,  avec  F.  Guindon  ;  etc. 

MÉRYCIQUE  (.»ï/f")adj.  Physiol.  So  dit  do  la  seconde  mas- 
tication des  aliments  qu'opèrent  les  animaux  ruminants. 

MÉRYCISME  {aissm'  —  du  gr.  mêrukômaip  je  rumine) 
n.  m.  Kumiuatiou. 

—  Encycl.  La  rumination,  chez  rhommo,  est  tout  à  fait 
anormale  ;  cependant,  on  cite  quel<iues  cas  où  les  aliments 
une  fois  ingérés  remontaient  dans  la  bouche  pour  y  être 
de  nouveau  mastiqués.  On  doit  considérer  ce  phénomène 
comme  un  symptôme  do  maladie  stomacale. 

MÉRYCOLE  adj.  PathoL  Atteint  de  mérycisme. 

—  Substantiv.  Personne  atlcinto  de  mérycisme  :  Une 

MÉRYCûLi:. 

MÉRYCOLOGIE  iji  —  de  mMcole.  Ot  du  gr.  logos,  dis- 
cours) n.  f.  Physiol.  Traité  sur  la  rumioaiioo.  ii  Traité  sur 
les  animaux  ruminants. 

—  Méd.  Description  du  mérycisme  paihologiquo. 
MÉRYCOLOGIQUE  [jik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  méry- 

Cûlo;_'io   :   Esi^nis  MÉRYCOLOGIQUE.**. 

MÉRYCOLOGISTE  ijisst')  n.  ni.  Celui  qui  s'occupe  spé- 
cialement de  mérycologio  ;  celui  qui  a  écrit  sur  la  méry- 
cologie.  Il  On  dit  aussi  .mértcoloode. 

MéRY-ÈS-BOIS,  comm.  du  Cher,  arrond.  et  à  44  kilom. 
de  Sanccrre  ;  1.363  bab.  Restes  d'une  abbaye  cistercienne. 

MÉRYON  (Charles),  graveur  français,  né  à  Paris  en 
1821,  mort  â  Charenton  en  1868.  II  entra  d'abord  dans  la 
marine,  fit,  en  1845,  un  voyage 
dans  la  Nouvelle-Calédonie,  et 
rapporta  de  cette  terre  de  pitto- 
resques croquis.  De  retour  en 
France,  il  devint  le  premier  des 
aquafortistes  do  son  temps.  Mal- 
gré tout  son  talent,  il  ne  se  vit 
jamais  apprécié  â  sa  juste  valeur, 
et  lutta  constamment  contre  la  mi- 
sère qui  finit  par  altérer  sa  rai- 
son. Les  œuvres  de  Méryon  sont 
pleines  do  délicatesse  et  de  fi- 
nesse, do  relief  et  de  puissance. 
Parmi  ses  pièces  les  plus  remar- 
quables, nous  citerons  :  le  Pont 
au  Change;  la  Vieille  Morgue;  le 
Chevet  de  Notre-Dame  de  Paris;  le 
Petit-Pont,  un  vrai  chef-d'œuvre; 
la  Tourelle  de  la  rue  Tixeranderie  ; 
la  Tourelle  de  la  rue  de  l'Ecole-de- 

Médecine  ;  le  Pont-Neuf;  la  Rue  de  la  Pirouette  aux  Halles, 
un  chef-d'œuvre  de  finesse;  etc.  Dans  un  accès  de  folie, 
Méryon  détruisit   les   plus   belles   de   ses  compositions. 

MÉRY-SUR-OISE,  comm.  de  Soine-ot-Oise,  arrond.  et 
à  8  kilom.  de  Ponioi.se,  sur  un  petit  affluent  et  à  quelque 
distance  deVOise;  1.839  hab.  Carrières;  champignonnières. 

MÉRY-SUR-SEINE,  ch.-l.  do  cant.  de  l'Aube,  arrond. 
et  â  19  kilum.  d'Arcis-sur-.\ube,  sur  la  Seine;  1.342  hab. 
<'h.  de  f.  Est.  Fabrique  de  bonneterie  de  coton  ;  fabriiiue 
de  plâtre.  Eglise  des  xii*  et  xv"  siècles.  Chapelle  de  1537, 
remaniée  en  1620  et  1825.  Hôtel  de  ville.  ^  estiges  d'une 
enceinte  du  moyen  âge.  Patrie  du  trouvère  Huon  de  Ville- 
neuve (xiir  s.).  —  Le  canton  a  26  comm.  et  9.9:>G  hab. 

MÊRYTE  n.  f.  Genre  d'ombellifères,  comprenant  des 
arbres  ou  des  arbustes  glabres,  à  feuilles  alternes,  qui 
atteignent  souvent  d'énormes  dimensions,  à  fleurs  en 
grappes.  (On  cn  connaît  une  dizaine  d'espèces  de  l'Océanie.) 

MerzeR  (Le),  comm.  des  Côtcs-du-Nord,  arrond.  cl  ù 

24  kilom.  de   Saint-Brieuc  ; 


r 


Jos.  Méry. 


1.031  bab.  Eglise  du  xvi«  s. 

Merzig,  ville  d'Allema- 
gne (^Prussf  rprésid.  de  Trê- 
ves]!, sur  la  Sarre,  affluent 
de  la  Moselle;  5.800  hab. 
Ch.-l.  de  cercle.  Ruines  du 
château  de  Montclair  et  do 
l'abbaye  de  Mettlach.  Belle 
église  romane. 

MES  {mé\  adj.  poss.  Plur. 
de  MON. 

MES, particule  qui  marque 
la  négation  ou  donnef  au  mot 
un  sens  péjoratif:  TsitsaiUer, 
Il  Elle  devient  mé  devant  une 
consonne:  yiÉconnaître ;  mes 
devant  un  mot  commençant 
par  un  s  :  yiK^ervir. 

MÉSA   fJulia).  V.    JuLL\. 

MjES.\. 

MésA  ou  MÉSHA,  fils  de 


Stèle  de  Mésx 


Kamoshgad.  rot  de  Moab.  Il 
se  révolta  contre  son  suzerain  Akhaziah,  dlsraël,  à  1  avè- 
nement de  ce  dernier,  en  853  av.  J.-C.  Il  s'empara  de  toute 
la  portion  du  territoire  de  la  tribu  de  Gad  qui  est  au  N.  do 


MESA   —  MÉSENTÈRE 

l'Arnon,  remplaça  la  population  hébraïque  par  dos  colons 
moabitos,  et  bâtit  une  ligne  do  forteresses  sur  la  froiitiùre 
do  son  lorritoiro  nouveau.  Trois  ans  i>lus  tard,  on  850. 
Jorani  d'Israijl  ot  Jusaphat  do  Juda  l'assiè^-èront,  dans  sa 
cité  rovalo  do  Kir-llaioseth.  Il  allait  être  pris,  lorsnu'il 
sacrilia  son  lils  aîné  a  son  dieu  Kamosh  ;  les  Hébreux, 
saisis  do  panique  en  voyant  la  fumée  de  l'holocauste,  se 
débanderont.  Siésa,  <161ivré,  éleva  à  Dib6n  une  stèle  qui 
8  été  découverte  on  18G9  par  Clormonl-Ganneau  et  conser- 
vée au  musée  du  Louvre.  C'est  un  dos  monuments  les  plus 
anciens  do  l'écriture  alphabétique  des  i^émites. 

Mesa  (Cristobal  dk).  poète  espagnol,  né  ù  Zafra(An- 
daluiiMP)  dans  la  socondu  moitié  du  xvi"  siècle,  mort  vers 
liiîo.  Il  étudia  la  poésie  «hcz  Horrora  et  Harabona,  les 
humanités  avec  .Sancbez  <•/  Urocense,  A.  Salanianque,  passa 
cinq  ans  en  Italie,  oii  il  se  lia  avec  le  Tasse,  et  retourna 
en  Espagno.  Il  a  composé  trois  poèmes  épiques,  qui  chan- 
tent les  gloires  nationales  :  la  Heslauracion  de  Kt/mna 
[par  Polagol  (11307);  las  .\ai'a.i  de  Tolosa  [victoire  do  1212 
sur  los  Arabes]  (1611);  el  PaUron  de  ICspa'ia  [Histoire 
miraculeuse  do  saint  Jacques],  six  chants  (1011).  En  cette 
mémo  année,  il  publiait  aussi  des  poésies  lyriques  :  Rimas. 
Il  écrivit  également  des  traductions  do  l'Ani'K^e  (1615),  des 
L'gloi/ues  [161S),  ot  une  tragédie  :  Pompeyo  (1618). 

Mesa  (Alonzo  de),  peintre  espagnol,  né  et  mort  à  Ma- 
driil  (1628-1C6S).  Il  exécuta  pour  les  couvents  un  grand 
nombre  do  tableaux,  qui  pèchent  surtout  au  point  de  vuo 
de  la  correction  du  dessin.  Nous  citerons  la  série  do  ta- 
bleaux sur  la  l'ie  de  saint  François,  dans  le  cloître  des 
franciscains,  à  iMadrid,  et  principalement  son  fiaint  An- 
toine, abbé.  —  Un  parent  do  cet  artiste,  .Iuan  de  Mesa, 
qui  vivait  au  commencement  du  xvii"  siècle,  exécuta,  pour 
le  collège  des  jésuites  do  Alcala  de  Ilénarès,  quinze  ta- 
bleaux sur  la  Vie  de  sainl  Ji/nace  de  ioi/o(a,  tableaux  qui 
ont  été  popularisés  par  la  gravure. 

MËSACONATE  n.  m.  Chim.  Sel  dérivant  do  l'acide  mé- 
saconi.juo. 

MÉSACONIQUE  >iA'i  adj.  Se  dit  d'un  acide  C'H'O',  que 
I  on  pri-pare  avec  l'acide  citraconiquo,  et  qui  est  isomère 
des  acides  itaconique  et  citraconiquo. 

—  Encvcl.  L'acido  nu^saconiqne  s'obtient  en  maintenant, 
pendant  un  quart  d'heure  ou  une  demi-heure,  à  une  tem- 
pérature voisine  do  l'ébullition  un  mélange  d'acide  citraco- 
niquoétendu  d'acide  nitrique. Il  prend  aussi  nais.sance  dans 
l'éfectrolyso  de  l'acide  iiaconique  ot  dans  colle  du  citra- 
conato  do  potassium.  Kékulé  a  montré  que  les  acides 
citraconiquo,  itaconiquo  et  mésaconiquo,  traités  par  l'amal- 
game de  sodium,  sont  convertis  en  acide  pyrotartrique. 
Avec  l'hydrogène  il  donne  l'acide  pyrotartrique  ordinaire. 
L'acido  mésacoiiiquc  fond  à  202'». 

MÉSADON  n.  m.  Econ.  rur.  Lame  de  bois  dont  se  ser- 
vent certains  fabricants  de  fromage  pour  rapprocher,  sur 
lo  petit-lait,  les  parties  du  caillé  qui  y  surnagent. 

MÉSADVENIR  V.   n.  V.   MÉSA VENIR. 

Mesagne,  comm.  d'Italie  (Fouille  [prov.  de  Lecce]!, 
sur  une  hauteur  autrefois  fortiliée;  9.241  hab.  C'est  l'an- 
tique Mesmpia. 

MÉSAGRŒCINÉS  (si)  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  coléo- 
ptères rbynchophores,  famille  des  curculionidés,  renfer- 
mant los  mesagrœcus.  —  Un  mésagrœciné. 

HESAGRŒCUS  (m<?,  kuss)  ou  MESAGROICUS  {mé,  i- 
knss)  n.  m.  Genre  do  charançons,  comprenant  une  ving- 
taine d'espèces  répandues  de  l'Europe  orientale  jusqu'en 
Chine.  (Les  metayrœctis  sont  de  taille  médiocre,  trapus, 
avec  les  élytres  ovales  oblongs,  grisâtres  et  revêtus  do 
soies  clairsemées.) 

MÉSAIR  ou  MÉZAIR  (nV  —  do  l'ital.  mez:aria,  même 
sensj  n.  m.  Manèg.  Allure  intermédiaire  entre  le  tcrro-à- 
lerre  et  les  courbettes. 

HÉSAISE  (du  préf.  mes,  et  de  aise)  n.  m.  Malaise  phy- 
sique ou  moral.  (Vx.)  ii  Etat  de  fortune  oii  l'on  n'a  pas 
l'aisance.  (Vx.) 

—  Cachot  bas  ot  étroit,  oii  l'on  no  pouvait  se  tenir  do- 
bout  ni  couché. 

—  Stn.  Hésaise,  malaise. 

—  Aston.  Aise. 

MÉSAL  n.  m.  ou  MÉSALIE  (II)  a.  f.  Genre  de  mol- 
lusques gas-éropodos,  famille  dos  turritollidés,  à  coquille 
pyramidale,  avec  le  dernier  tour  arrondi.  (Les  espèces 
connues  habitent  les  côtes  do  l'Afrique  occidentale.) 

MÉSALLIANCE  (/i-aiiss  —  rad.  mésallier)  n.  f.  Mariage 
avec  une  personne  d'une  naissance  ou  d'une  condition  infé- 
rieure :  Certaines  mé-salliances  adroites  redorent  un  blason. 

—  Fig.  :  La  vraie  mésalliance  est  celle  des  dmes. 
(V.  Hugo.) 

MÉSALLIER  (du  préf.  mes,  et  de  allier.  —  Prend  deux  i 
do  suite  aux  doux  prcm.  pers.  pi.  de  l'imp.  de  l'ind.  ot  du 
lires,  du  subj.  ;  A'oiM  mésalliions.  Qne  vous  mésalliiez)  v.  a. 
Marier  à  une  personne  de  condition  ou  do  naissance  in- 
férieure :  MiïsALLiBR  ses  enfants. 

Se  mésallier,  v.  pr.  Epouser  une  personne  d'une  nais- 
sance ou  d'une  condition  inférieure,  ii  Par  anal.  Se  com- 
promettre on  se  liant  à  des  personnes  méprisables,  on  se 
mettant  en  contact  avec  quelque  chose  d  avilissant. 

MÉSANCYIX  {sil'  —  du  gr.  mésankulon  ;  de  mésns,  qui 
est  au  milieu,  et  ai/kulé.  courroie)  n.  m.  .lavolot  qu'on  lan- 
çait à  1  aide  d'une  courroie  placée  au  milieu  du  trait. 

MÉSANOE(;anj"— dol'anc.  hautallem.mdja,allom.mod. 
meise  n.  (".Gen- 
re d'oiseaux 
p  assereaux 
don  tirostres, 
comprenant 
do  nombreuses 
espèces  répan- 
dues dans  tou- 
tes les  régions 
du  globe ,  ex- 
cepté dans  l'A- 
mérique du 
Sud. 

—  Encycl. 
On  entend  sous  lo  nom  général  de  mésanges  les  oiseaux 
do  tous  genres  composant  la  famille  dos  paridés  :  les  mé- 


MiisaDgeal. 


Mi^iango:  a,  bleue;  t, grande  charbonnldr 


sangos  proprement  dites  {parus) ,  les  nonottos  (paeite),  les 
réniiz  ixgilhaUis),  les  mésanges  à  moustache  {panu- 
rus),  etc.  Les  mésanges  proprement  dites  comptent  en 
Krance  quatre  espèces,  do  petite  taille,  û  livrée  pareille 
dans  les  deux  sexes,  bigarrée  do  bleu,  do  gris,  de  jaune 
et  do  noir,  très  carnassières,  batailleuses  et  féroces,  mais 
très  utiles  pour  l'agriculture  par  lo  grand  nombre  d'in- 
sectes qu'elles  détruisent.  La  mésange  charbonnière  (pa- 
iiii  ma^or)  ou  grande  mésange,  la  petite  charbonnière 
[parus  ater)  ou  mésange  noire,  la  mésange  bleue  (parus 
cxruleus),  la  mésange  liuppéo  {parus  crislallis)  sont  com- 
munes dans  les  bois,  les  bosquets  ot  les  jardins. 

MÉ3ANQEAI  {je)  a.   m.   Genre   d'oiseaux  passereaux 
dentirostros,  comprenant 
deux  espèces  do  l'hémisphère 
nord. 

—  Encycl.  Los  mésangeais 
i  mésanges-geais  des  anciens 
autours)  sont  des  corvidés 
voisins  dos  geais.  L'espèce 
européenne  est  lo  mésangeai 
de  malheur  ou  geai  imitateur 
I perisoreus  infauslus);  d'un 
gris  roux,  avec  le  dessus  de 
la  tête  noire,  il  habite  les  fo- 
rêts do  sapins  de  lextrômo 
Nord  ot  do  la  Sibérie,  niche 
en  mars.  Il  vit  surtout  des 
graines  du  pinus  ccmbra  .et 
fait  des  provisions  d'hiver. 

MÉSANGER,  comm.  do  la  Loire-Inférieure,  arrond.  ot  à 
9  kilom.  d'Ancenis,  à  la  source  d'un  aftluent  gaucho  du 
Havre,  tributairo  de  la  Loire  ;  2.791)  hab. 

MÉSANGÈRE  (/('r'j  n.  f.  Ancienne  partie  de  billard. 

—  Encïcl.  Otto  partie  se  jouait  on  soixante  points.  Il 
y  avait  deux  billes  rouges,  placées  de  chaque  côté  du 
billard,  i  la  hauteur  de  la  mouche  ;  deux  jaunes,  dans  l'ali- 
gnement des  rouges,  Â  la  hauteur  dos  blouses  du  milieu  ; 
deux  blanches,  qui  étaient  en  main.  Les  rouges  ne  se  fai- 
saient qu'aux  blouses  dos  coins,  et  valaient  quatre  points; 
les  jaunes  ne  se  faisaient  qu'aux  blouses  du  milieu,  et  va- 
laient cinq  points;  les  blanclies  se  faisaient  partout  et 
valaient  trois  points.  Le  carambolage  simple  comptait  un 
point;  le  carambolage  double,  deux  points. 

MÉ3ANGETTE  Ijèf)  n.  f.  Cage  à  trébuchet,  qui  sert  à 
prendre  dos  petits  oiseaiLX. 

MÉSANIO  n.  m.  Se  disait  anciennement  d'une  variété 
de  corail  pêcliée  sur  les  côtes  méditerranéennes  d'Europe. 

MÉSARA'ÎQUE  {ik'  —  du  préf.  mésos,  et  du  gr.  araia,  in- 
testins) adj.  Anat.  Qui  se  rapporte  au  mésenthère,  appelé 
aussi  rnembrane  mésaraique,  veines  mésaraiqties. 

—  Encycl.  Les  veines  qui  prennent  le  sang  de  l'intestin 
et  se  déversent  dans  la  veine  porte  sont  au  nombre  de  deux  r 
la  grande  mésarau/ue,  qui  naît  de  toute  l'étendue  de  l'in- 
testin grêle  et  de  la  moitié  droite  du  gros  intestin,  et  la 
petite  mésnraii/iie,  qui  naît  du  rectum  ot  do  la  moitié  gauche 
du  gros  intesliu. 

MÉSARRIVER  (du  préf.  mes,  et  de  arriver)  v.  unip. 
Arriver  du  mal  :  A  ç«i  ns'/ue  (ou<,  i;peu<  en  MÉSARRIVEE.  CVx.) 

Mesas  (Las)  [c'est-à-dire  les  Tables,  les  Plateaux],  nom 
géographique  très  répandu  dans  les  pays  de  langue  espa- 
gnole ou  portugaise.  [Ainsi,  dans  les  Etats-Unis  de  Colom- 
bie, il  y  a  la  Mesa  Colorada  (Table  Rouge),  très  neigeuse, 
à  4.400  m.  d'altitudo  ;  la  Mesa  Llana  (Table  Plate),  plateau 
do  pùtures  ;  la  Mesa  Rica  (  Plateau  Riche  ) ,  à  près  do 
3.000   m.;  etc.]  i<       r 

MÉSATICÉPHALE  {mé-sa,  se—  du  gr.  vtésatios,  moyen, 
et  képhidi,  tête)  adj.  Anthropol.  Se  dit  d'un  crâne  inter- 
médiaire entre  le  crâne  dolichocéphale  ot  le  crâne  bra- 
chycéphalo. 

MÉSATISFAIRE  {mé-sa  —  du  préf.  mé,  et  de  satisfaire) 
V.  a.  Mal  satisfaire,  no  pas  contenter.  (Peu  us.) 

MÉSAULE  {mé-sôV  —  du  préf.  mésos,  et  du  gr.  auU,  cour) 
n.  m.  ou  f.  Antiq.  gr.  Cour  intérieure  entre  deux  corps  do 
bâtiments.  Il  Cour  intérieure,  qui  sén.arait  l'appartomcut 
des  femmes  de  celui  des  hommes,  ii  Porto  do  la  cour  inté- 
rieure. Il  Corridor  entre  deux  appartements  ou  deux  murs. 
Il  Etable  dans  la  cour  intérieure,  il  Antre  du  cyclopo. 

—  Adjectiv.  :  La  porte  mésaule. 

MÉSAVENANCE  {nanss  —  rad.  mésavenant)  n.  f.  Dé- 
sagrément :  Im  i;e  est  pleine  de  mésavrnance...  (Th.  Gaut.) 

MÉSAVENANT  (nnn),  ANTE  [du  préf.  mes,  et  do  avenant] 
adj.  Qui  n'est  p.as  .ivi-nant.  qui  déplaît  :  /.c  talent  de  s'im- 
mortaliser par  les  Irttrrs  nest  une  gualité  liBSAVB:i^KTK  à 
quelgue  rang  que  ce  soit.  (DIder.) 

—  Syn.  Désagréable  ;  lâcheux. 

—  Anton.  Avenant;  agréable;  heureux. 
MÉSAVENIR  ou  MÉSADVENIR  (du  préf.  mes,  et  de  nie- 

nir)  V.  unip.  Arriver  mal,  arriver  du  mal  :  Il  en  mésavient 
toujours  au  paresseux.  ^N'x.) 

MÉSAVENTURE  fdn  préf.  mes,  ot  do  aventure)  n.  f.  Aven 
ture  fâcheuse  :  /Jon  Quicbotte  eut  mainte  mésaventure. 

—  Syn.  Mésaventure,  déconvenue,  etc.  V.'déconvknub. 
MESCAL(mt'ss)  n.  m.  Ethol.  Boisson  alcoolique  en  grand 

usage  au  Mexique,  ot  que  l'on  obtient  par  la  distillation  dos 
fouilles  et  des  racines  de  l'yucca. 

—  Métrol.  Petit  poids,  employé  en  Perso. 
MescHEDE,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  d'Arns- 

borgj).  au  confluent  delà  Ilenne  avec  la  Ruhr,  afiliient  droit 
du  Khin;  2.900  hab.;  rh.-l.  du  cercle  de  Mesclwile.  Car- 
rière d'ardoises.  Eabriques  de  drap.  Commerce  dejanibons. 

MescHERS,  comm.  de  la  Cli.Trente-Inférienre.  arrond. 
et  &  25  kilom.  de  .Saintes,  sur  l'esiuairo  de  la  Gironde; 
954  hab.  Marais  salants.  Petit  port.  Grottes  creusées  dans 
un  rocher  A  pic,  qui  servirent  de  refuge  aux  protestants 
au  xvi-  siècle  ;  ce  sont   les  Trous  de  Mesciters. 

MescHIA  et  Meschiane,  noms  donnés,  dans  les  livres 
sacrés  des  parsis,  postérieurs  au  Zend-Avesta,  â  un  cou- 
ple issu  de  l'arbre  Rciva,  formé  lui-même  du  sang  de 
Kaïomorts  lorsqu'il  fut  tué  par  Ahriman.  Meschia  el  Mes- 
chiane, ayant  écouté  les  perlidos  conseils  d'Ahriman,  per- 
dirent lo  bonheur  dont  ils  devaient  jouir  sur  la  terre. 

MescHINOT  (Jean),  poète  français,  né  à  Nantes  entre 
141i  et  1420,  mort  on  1491.  Il  fut  attaché  comme  maitro 
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d'hôtel  â  la  duchesse  Anne.  Il  fut  en  rapports  avec  la 
société  poétinuo  groupée  autour  de  Charles  d'Orléans  II 
se  plaît  aux  allitérations,  à  tous  ces  raflinements  do  vor- 
sihcation  â  1  école  des  rhétoriqucurs.  On  a  do  lui  une 
Oraison  en  huit  vers  qu'on  peut  lire  do  trente-deux  ma- 
nières dillerentos  on  y  trouvant  toujours,  dit-il,  .  sens  et 
rimo  ».  Ses  poésies,  rassemblées  sous  le  titro  de  Lunettes 
des  princes,  ont  été  publiées  à  Nantes  en  1493;  la  der- 
nière édition,  qui  est  la  meilleure,  est  de  1534. 

Meschtschovsk  ou  Mechtchovsk,  ville  de  la 
Russie  centrale,  cb.-l.  do  district  du  gouv.  de  Kalouga 
sur  un  sous-alfluent  du  Volga  par  la  Séréna,  la  Jisdra! 
lOka;  3.700  hab.  —  Le  district  est  pcujdé  de  loi.ooo  hab. 
MESDAGdIendrik  Willem),  peintre  hollandais  né  û 
GroninguciI'ays-Iias)en  18:)1.  Peintre  do  miirincs,  il  ex- 
cel  e  à  rendre  les  ports  do  la  Hollande,  les  teintes  de  son 
ciel  brumeux  et  le  mouvement  des  flots  sur  ses  plages 
basses.  Il  s'était  déjà  fait  connaître  dans  son  pays,  lorsiuil 
envoya,  on  1870,  au  Salon  do  Paris  :  les  /Irisants  de  la 
mer  du  Aord  ot  une  Journée  d'hiver  à  ficlieveninr/nc.  Do  1871 
à  1877,  il  prit  part  à  tous  les  Salons  do  Paris.  En  1878  il 
envoya  à  l'Exposition  universelle  de  cette  ville  la  Levée 
de  l  ancre,  le  Râteau  de  sauvetai,c  de  Sclieveninqite  sortant 
porter  assistance  au  .  Hopewell  -,  Retour  de  ce  bateau  Nous 
citerons  encore  :  la  Collision  (1881);  Jiffct  de  soir  sur  la 
plage  de  l.romnguc  (1883)  ;  le  Départ  des  barques  de  pécheurs 
(1885);  .>.'o/ci(couc/iun(  (1887);  Marée  montante  (1888)-  Au 
bord  de  la  mer  à  Schevcningue  (1889).  A  l'Exposition  de 
1900,  où  il  a  obtenu  une  médaille  d'or,  il  donnait  encore  ■ 
Mntmeedétéa  Schereningw  et  Rentrée  des  bateaux  de 
peclœ.  —  Sa  femme.  M"'  Sif.ntje  Mesdag,  néo  Van  Hoc- 
ti:n,  s  est  surtout  consacrée  au  paysage  et  à  la  nature 
morte.  Nous  citerons  d'elle  :  Dans  la  bruyère.  Tourbière 
dans  les  landes  (1878);  Bergerie  en  Gueldre  (1900). 
mesdames  (mé  —  du  préf.  mes,  et  de  dames)  n.  f.  pi. 

Plur.  de  MADAMK.  "^ 

MÉSE  n.  f.  Genre  de  myrsinces,  comprenant  des  arbus- 
tes à  touilles  isolées,  â  fleurs  régulières  disposées  on 
grappes,  dont  ou  connaît  plusieurs  espèces  tropicales. 

MÈSE  (du  gr.  mésos,  qui  est  au  milieu)  n.  f.  Musiq.  anc. 
Cordo  du  milieu  de  la  Ivre,  consacrée  au  soleil,  ii  Son  tlu 
milieu,  correspondant  à  la  corde  la  plus  aiguë  du  deuxième 
tétracordo,  dans  lo  système  des  Grecs. 

Mesech,  nation  que  la  Bible  range  parmi  les  peuples 
descendant  de  Japlict  et  soumis  à  la  suzeraineté  de  Gog 
Elle  cntrcienait  avec  les  Phéniciens  un  commerce  assez 
actif.  Ce  sont,  très  probablement,  les  Moschi,  qui  habi- 
taient entre  la  mer  Ca.spienne  et  la  mer  Noire. 

MÉSÉDincATION  (.si-on)  n.  f.  Action  de  mésédifier. 

—  Anton.  Ediiication. 

MÉSÉDIFIER  (du  préf.  mes,  et  do  édifier.  —  Prend 
deux  i  de  suite  aux  deux  prem.  pers.  pi.  do  l'imp.  de  l'ind. 
et  du  prés,  du  subj.  :  Nous  mésédifiions.  Que  vous  mésédi- 
piez)  V.  a.  Scandaliser  :  Mesëuifier  ses  frères. 

—  Anton.  Edifier. 

MÉSEL,  ELLE  {:èl')  n.  Lépreux,  lépreuse.  (Vx.) 

MÉSELINE  n.  f.  Comm.  anc.  Sorte  de  brocatelle  do 
Flandre,  moitié  soie,  moitié  laine. 

MÉSELLERIE  {:è-le-rl)  a.  f.  Lèpre,  n  Léproserie.  (Vx.) 

MESEMBRIA  (mf-jon  —  mot  gr.)  n.  f.  Antiq.  gr.  Sixième 
heure  dos  Grecs,  correspondant  à  notre  midi,  il  Person- 
nage allégorique  qui  figurait  cette  heure,  ii  Le  midi,  le  sud. 

MÉSEMBRINE  (:aH)n.  f.  Genre  d'insectes  diptères  bra- 
chycèros,  famille  des  muscidés,  comprenant  quelques  es- 
pèces d'Europe.  (Les  mésembrines  sont  des  mouches  assez 
grosses,  larges,  brunes  et  fauves,  vivant  sur  les  fleurs.; 

MÉSEMBRYANTHÈME  n.  m.  Bot.  Syn.  de  ncolne. 

MÉSEMBRYANTHÉMÉ,  ÉE  {:an)  adj .  Bot.  Qui  ressemble 
à  un  mésembryaiitbènio. 

—  n.  f.  pi.  Section  des  ficoïdées,  ayant  pour  type  le 
genre  flcoïde  ou  mésembryanthème.  (Plusieurs  font  ce  mot 
syn.  do  i-tcoIui-:es.)  —  Une  mésembryanthémêe. 

MÉSEMPLOI  (du  préf.  7nés,  et  de  emploi)  n.  m.  Mauvais 

emploi.  iPeu  usité.) 

MÉSEMPLOYER  (rad.  mésemploi.  —  Change  y  on  i  de- 
vant un  c  muet  :  Je  mésemploie.  Qu'ils  mésemploienl.  Prend 
un  1  après  l'y  aux  deux  prem.  peis.  pi.  de  l'imnarf.  de 
I  ind.  et  du  prés,  du  subj.  :  Aous  mésemployions.  Que  vous 
mésemployie:)  v.  a.  Mal  employer  :  Mésemployee  son 
argent.  (Pou  usité.) 

MÉSÉNE  n.  m.  Genre  d'insectes  lépidoptères  rhopalo- 
cores,  famille  des  érycinidés  comprenant  cinquante  es- 
pèces américaines.  [Les  mésènes  sont  do  petits  papillons 
rouges  et  noirs  {mescne  phareus,  de  la  Guyane  et  des  Ama- 
zones), ou  fauves  tachés  do  noir  {mescne  margaretia,  du 
Mexique  et  do  Colombie).) 

Mesengui  ou  Mesenguy  (François-Philippe),  écri- 
vain religieux  français,  né  à  Beauvais  en  1677,  mort  à 
Saint-Gcrmain-en-Laye  en  1763. 11  entra  dans  les  ordres, 
et  se  signala  par  son  ardeur  à  défendre  les  doctrines  jan- 
sénistes. Devenu  sourd,  il  se  retira  à  Saint-Germain-rn- 
Layo.  Nous  citerons  do  lui  :  le  Nouveau  Testament  avec 
des  notes  (1729);  Vie  des  saints  pour  tous  les  jours  de 
l'année  (nso);  Abrégé  de  Vhistoiie  de  l'Ancien  Testamenl 
:1735-I753i:  /''.rposition  de  la  doctrine  chrétienne  (1744), 
ouvrage  condamné  par  Clément  XIII  eu  1701  (1748);  etc. 

MÉSENSEIGNER  (du  préf.  mes,  et  do  enseigner)  v.  a. 
Mal  enscigiiiT,  ouseignor  do  travers.  (Peu  us.) 

MÉSENTENDRE  (rad.  mésentente)  v.  a.  Mal  entendre, 
entendre  de  travers.  (Pou  us.) 
Mésentendti,  tie,  part,  jiass.  du  v.  Mésentendro. 

—  Substaniiv.  n.  m.  Malentendu  :  Il  y  a  mésentendc. 

MÉSENTENTE  (du  préf.  mes,  ot  do  entente)  a.  f.  Défaut 
d  entente.  (Peu  us.) 

MÉSENTÈRE  {zan  —  du  gr.  mésentéron  •  de  mi'jos, 
milieu,  et  cntèron,  intestin)  n.  m.  Replis  du  péritoine,  qui 
enveloppent  et  maintiennent  en  place  les  intestins,  ii  Se 
dit  particulièrement  du  repli  qui  soutient  l'intestin  grêle. 

—  Encycl.  Le  péritoine,  au-dessus  du  rectum  et  do 
I  excavation  du  bassin,  s'étale  do  bas  en  haut  sur  la  paroi 
postérieure   de  l'abdomen,  puis,  au  niveau  de  l'intostio 
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grôle  et  du  gros  intestin,  il  se  soulève  et  enveloppe  plus 
ou  moins  ces  organes.  L'intestin  grêle  est  ainsi  revêtu  sur 
tout  son  pourtour,  sauf  sur  son  bord  postérieur  ;àce  niveau, 
les  deux  feuillets  du  péritoine  qui  revotent  les  faces  laté- 
rales s'adossent  et  forment,  on  arrière,  un  largo  repli  qui 
so  fixe  sur  la  paroi  abdominale  postérieure.  Ce  repli  forme 
le  mésentère  proprement  dit.  Dans  l'intervalle  des  feuillets 
trouvent  place  des  vaisseaux  Ij'mphatîques  et  sanguins, 
des  nerfs,  des  ganglions. 

Ou  désigne  encore  sous  le  nom  do  mésentères  les  replis 
du  péritoine  qui  s'ailachent  au  côlon  et  au  rectum,  plus 
connus  sous  le  nom  de  mêsocôlon  et  de  viésorectwn. 

MÉSENTÉRIE  n.  f.  Patliol.   Syn.   do  MKSKNTÉRITli. 

MÉSENTÉRIN.  INE  (;an)  adj.  Hist.  nat.  Dont  la  surface 
orlro  dos  utiliilations  irréguliôres,  comme  celle  du  méscn- 

ture  :  J'-.jioiii/^!  MÉSENTÉRINE. 

MÉSENTÉRIQUE  {zan,  rik')  adj.  Histol.  Qui  a  rapport 
au  niéseutèro:  Vaisseaux  MiisENTiiBiQUES.  iJouleurs  mese.n- 

TÉKIQL'RS. 

—  n.  f.  Artère  et  Veine  méseutériquo  :  La  mésentérique 
supérieure. 

—  Encycl.  Artères  mésentériques.  Il  y  a  deux  artères  mé- 
sentériques  :  l'une  supérieure,  1  autre  inférieure.  La  mésen- 
térique  supérieure,  née  de  la  face  antérieure  do  l'aorte,  à 

I  centimètre  du  tronc  cœliaque,  est  impaire  et  médiane  et 
se  porte  derrière  le  pancréas,  puis  gagne  l'extrémité  supé- 
rieure du  mésentère  etso  distribue  par  dos  branches  très 
nombreuses  à  l'intestin  grêle  et  à  la  moitié  droite  du  gros 
intestin.  La  mésentérique  inférieure,  née  do  l'aorte  à  5  ou 
6  centimètres  do  sa  biturcation,  descend  oblitiuement  vers 
le  c6t"î  gaucho  du  bassin,  s'engage  dans  le  mésocôlon  ilia- 
que. Elle  donne  naissance  aux  trois  artères  coliques  gau- 
chos et  à  l'hémorroïdalo  supérieure. 

Veines  niésentériqucs.  Elles  sont  au  nombre  de  deux  :  la 
supérieure  ou  grande  jnésentérique,  qui  so  réunit  à  la 
veine  splénitiuo,  derrière  le  pancréas,  et  l'inférieure  ou 
petite  lïiésenfcrique,  qui  s'ouvre  dans  la  veine  spiénique. 

Plexus  mésentériqtie.  Les  nerfs  forment  dans  lo  mésen- 
tère un  plexus  succédant  au  plexus  solaire  ;  ils  suivent  les 
divisions  de  l'artère  méseutériquo  supérieure  et  forment 
do  nombreux  ganglions  ;  puis  une  partie  descend  vers  l'ar- 
tôro  iliiquo  et  l'autre  accompagne  l'artère  mésentérique 
inférieure,  pour  continuer  avec  lo  plexus  hypogastrique. 

MÉSENTÉRITE  {zati)  n.  f.  Pathol.  Inflammation  du  mé- 
sentère. Il  All'oction  tuberculeuse  dos  ganglions  mésenté- 

riquos.  V.  CARKEAU,   Ot  PÉRITOMTE. 

Meseritz  (polon.  Miedzierzecz),  ville  d'Allemagne 
(Prusse  [prtîsid.  do  Posenji,  au  confluent  de  la  Packlitz 
avec  l'Obra.  aflluent  de  la  Wartha  (bassin  de  l'Oder); 
5.367  hab.  Cli.-I.  de  cercle.  Filature  do  laine.  Manganèse. 

MÉSESTIMABLE  adj    Qui  n'est  pas  estimable. 

—  .\NioN.  Estimable. 

MÉSESTIMATION  frad.  mésestimer)  n.  f.  Estimation 
inféricuro  à  la  valeur  réelle  de  l'objet  estimé. 

MÉSESTIME  du  préf.  }}iés,  et  do  estime)  n.  f.  Défaut 
d'estime,  mépris  :  Tenir  queli/n'un  eu  mésestime. 

—  Anton.  Estime,  considération. 

MÉSESTIMER  (du  préf.  ynés.  et  do  estimer)  v.  a.  Es- 
timer au-dessous  de  sa  valeur  :  Mésestimer  un  bijou. 

—  N'avoir  pas  d'estime  pour  :  MiisKSTiMKR  quelqu'un. 
Se  ntésestimer,  v.  pr.  N'avoir  pas  d'estime  pour  soi- 
même  :  fjiti  SK  méskstime   ne  saurait   vivre  seul.   (Balz.) 

II  N'avoir  pas  d'estime  l'un  pour  l'autre. 

—  Anton.  Estimer. 

MÈSHUI  adv.  Syn.  doMAiSHUi.  (Vx.) 

MÉSIDINE    n.    f.  Chim.  "Dérivé  amidé  du  mésitylène. 

Syn.    AMIDOMÉSITYLÈNE. 

MÉSIE  (lat.  Mxsia),  contrée  do  l'Europe  ancienne,  dans 
la  péninsule  balkanique,  correspondant  à  la  Bosnie,  à  la 
Serbie  et  à  la  Bulgarie  actuelles.  Son  territoire  était  ha- 
bité par  des  tribus  partie  de  race  germaine,  partie  d'origine 
thrace,  qui,  à  l'époque  historique,  obéirent  successivement 
à  la  Perse,  aux  Odryses  de  Thraco,  entin  aux  Romains,  qui 
soumirent  le  pays  en  29  av.  J.-C.  Lo  pays  tout  entier  forma 
alors  deux  provinces  :  la  Môsie  supérieure  ou  P',  avec 
Sardique  pour  capitale,  et  la  Mésie  inférieure  ou  II",  avec 
Marrianupolis  pour  capitale.  Ces  deux  provinces  furent 
ensuite  réunies  respectivement  aux  diocèses  de  Dacie  et 
de  Thrace.  Prospère  surtout  au  temps  de  Trajan,  la  Dacie, 
dès  le  m*  sièclo  de  notre  ère,  fut  ravagée  à  plusieurs  re- 
prises par  les  migrations  des  Barbares. 

MÉSIEN,  ENNE  (zi-in,  en),  personne  née  en  Mésie  ou 
qui  habitait  cette  contrée.  —  Les  Mésiens. 

—  Adjectiv.  :  Antiquité  mêsienne. 

MÉSIÊRE  OU  MÉZIÊRE.  Arg.  Moi.  Syn.  mézig,  mêzi- 

GLF.  Mi;ZUiO. 

MéSIHI,  poète  turc,  né  à  Pristina,  près  d'Uskub,  mort 
àConstantiuople  en  1512.  Il  fut  secrétaire  du  divan  sous 
lo  grand  vizirat  de  Khadim  Ali-pacha.  Il  a  excellé  dans  la 
poésie  lyrique,  et  laissé  un  Divan  dont  les  principales  piè- 
ces sont  dédiées  aux  sultans  Bayézid  II  et  Sélim,  son  fils. 

MÉSINFÉRER  (du  préf.  mes,  et  de  inférer.  —  Change  é 
en  è  devant  une  syllabe  muette  :  Je  mésinfère.  Qu'ils  mé~ 
sinférent;  excepté  au  fut.  et  au  près,  du  cond.  :  Je  mé- 
sinférerai.  Il  mésinféreniit)  v.  n.  Inférer  à  tort,  se  tromper 
dans  les  conclusions  que  l'on  tire.  (Peu  us.) 

MÉSINTELLIGENCE  (du  préf.  mes,  et  de  intelligence) 
n.  f.  Défaut  d'entente,  d'accord  :  Vivre  en  mésintelli- 
GtcNCE  avec  quelquun.  ii  Fig.  :  La  mésintelligence  du  cœur 
et  de  l'esprit,  de  (n  rime  ft  de  la  raison. 

—  Anton.  Accord,  harmonie. 

MÉSINTERPRÉtation  ,rad.  mésînterpréter)  n.  f.  Fausse 

iniori>rétation. 

MÉSINTERPRÉTER  (du  préf.  mes,  et  do  interpréter.  — 
Cliange  t*  en  é  devant  une  syllabe  muette  :  Je  mésinter- 
prète.  Qu'ils  mésinterprètent;  excepté  au  fut.  de  l'ind.  et 
au  prés,  du  cond.  ;  Je  mésinterpt^Uerai.  Il  mésinterpréterait) 
V.  a.  Interpréter  d'une  manière  fausse  bu  injurieuse  :  MÉ- 
siNTKRPRiÎTER  les  paroles,  les  actions  de  quelqu'un. 

MÉSIOTÈLE  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéides,  famille 
des  clubionidés,  comprenant  quatre  ou  cinq  espèces  de 
l'Europe  méridionale  et  de  la  China. 

MÉSITE  n.  m.  Entom.  Genre  de  curculionidès,  de  la 
tribu  des  cossoninés.  comprenant  une  vingtaine  d'espèces 
répandues  surtout  dans  l'hémisphère  boréal. 


—  Chim.  Nom  donné  à  l'acétate  de  méthylène  qui  existe 
dans  l'esprit  de  bois.  Svn.  de  mésitêne. 

—  E.NcYcL.  P^ntom.  Les  mésites  sont  de  petits  charan- 
çons allongés,  cylindriques,  bruns  ou  roux.  Ils  ont  les  ély- 
tres  striés;  ils  vivent  dans  les  arbres  morts.  Le  mesites 
pullidipennis  vit  dans  le  midi  de  la  France, 

MÉSITÈNE  n.  m.  Produit  qui  prend  naissance  quand  on 
dibtilk'  la  xylite  avec  l'acide  sullurique  et  qui  se  forme 
en  mémo  temps  quo  de  l'acide  aeétiquo,  de  l'acide  for- 
mique  et  plusieurs  autres  composés. 

MÉSITÊS  ('mot  gr.,  même  sens)  n.  m.  Médiateur,  ar- 
bitre.   Surnom  donné  à  Mitbra  [v.  ce  nom].) 

MÉSITINEn.  f.  Carbonate  nature!  de  magnésie  et  do  fer, 
trouvi'i  par  Hreitbaupt  à  Traverselle,  en  cristaux  rliom- 
boédriqucs  d'un  éclat  vitreux  un  peu  nacré. 

MÉSITIQUE  tik'  —  rad.  mésite)  adj.  Chim.  n  Alcool  mési- 
ti'jur.  Nom  donné  par  Kane  à  l'acétone,  qu'il  considérait 
coumie  un  hydrate  de  mésityle.  V.  mésitylr. 

MÉSITORNIS  (niss)  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passereaux, 
tribu  des  mésitornithînés,  propres  à  Madagascar.  (Les  mé- 
sitornis  ont  une  livrée  roussâtre  et  grise,  avec  la  poitrine 
jaune  et  noire,  et  la  gorge  blanche.) 

mésitornithînés  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  passe- 
reaux dentirostres,  'le  la  famille  des  eupétides,  comprenant 
le  genre  mésitornis.  —  Un  mësitornithiné. 

mésityle  n.  m.  Nom  donné  par  Kane  à  un  radical  C*!!* 
monoatoniiquo,  qu'il  supposait,  d'ailleurs  à  tort,  fonction- 
ner daiis  lacélono. 

MÉSITYLÈNE  n.  m.  Chim.  Carbure  d'hydrogène,  il  Ou 
l'appelle  aussi  mésitylol. 

—  EncY(  L.  Le  mésitylène  C*H"  résulte  do  l'action  do 
l'acide  sulfurique  sur  l'acétone.  Le  résidu  huileux  formé 
so  sépare  en  deux  couches,  dont  la  couche  supérieure  est 
du  mésitylène  impur;  on  le  rectifie  d'abord  au  baîn-marie, 
puis  ù  feu  nu.  Mais,  pour  obtenir  un  li([Uide  bouillant  d'une 
manière  constante  entre  102°  et  IGl*,  il  faut  do  nombreux 
fractionnements  et  de  nouvelles  rectifications.  I^e  mési- 
tylène est  incolore,  très  léger  et  d'une  odeur  alliacée  ;  il 
bVûlo  avec  une  flammo  blanche  et  fuligineuse.  Par  oxyda- 
tion avec  de  l'acide  sulfurique  étendu,  il  donne  de  l'acide 
mésitylénique  fusible  à  166°,  qui  lui-même  fournit  Visox'j- 
lène  par  distillation  avec  la  chaux  et  de  l'acide  uvitique. 

MÉSITYLÉNIQUE  adj.  Chim.  V.  mésitylène. 

MÉSITYLIDE  n.  m.  Chim.  Radical  hypothétique  de  plu- 
sieurs corps  voisins  du  mésitylène,  mais  oxygénés,  il  On 
dit  aussi  i-TÉLinLE. 

MÉSITYLO-CHLORAL  n.  m.  Chim.  Produit  de  décom- 
position de  1  acétone  par  le  chlore.  (Il  produit  une  vésic?.- 
tion  quand  on  l'applique  sur  la  peau.) 

MÉSITYLOL  n.  m.  Chim.  V.  MÉSITYLÈNE. 

MeslAN,  romm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  45  kilom.  do 
Pontivy  ;  2.  IG8  hab.  Eglise  Renaissance,  arcades  romanes 
à  l'entrée  du  chœur. 

Meslay,  ch.-l.  do  cant.  de  la  Mayenne,  arrond.  et  à 
20  kilom.  de  Laval,  près  du  ruisseau  de  l'Etang  de  Vassé, 
affluent  de  la  Vaige  ;  l."86  hab.  Ch.  de  f.  Ouest.  Fours  à 
chaux,  tannerie.  —  Le  canton  a  H  comui.  et  9. 968  hab. 

MESLIE  (mé-lî)  n.  f.  Pèch.  Fretin  servant  d'appât. 

MESLIER  'mé-li-é)  n.  m.  Variété  do  cépage  blanc,  cul- 
tivé dans  l'Aisne,  le  Loir-et-Cher  et  les  environs  de  Paris. 
(C'est  un  cépage  précoce,  donnant  des  vins  ordinaires.; 

Syn.    ARBONNE,    ARBOIS,    ORUOIS.   MAILLE. 

MesliER,  MeslieRS  ou  Mellier  (Jean),  curé 
d'Etrépigny  :Ardennes',  né  à  Rethel,  mort  à  Etrépigny. 
Sa  vie  s'étend  do  1678  à  1733  selon  les  uns,  do  1664  à  1729 
selon  les  autres.  Son  nom  serait  demeuré  inconnu,  si, 
en  1762,  Voltaire  n'avait  donné  le  titre  d'Extrait  du  Tes- 
tament  de  Jean  JJeslier  à  une  violente  diatribe,  plusieurs 
fois  rééditée,  contre  la  religion  catholique,  où  lo  curé 
défunt  déclarait  avoir  perdu  la  foi  et  donnait  les  motifs 
de  sou  incrédulité.  D'Holbach  s'inspira  de  cet  écrit  pour 
composer,  en  1772,  le  Bon  Sens  du  curé  Aleslier.  Voltaire  re 
connaissait  en  avoir  modifié  la  forme,  car,  disait-il,  il  était 
«  écrit  du  style  d'un  'cheval  de  carrosse  ».  En  1768,  dans 
YEvangile  de  la  Baison,  il  donna,  sous  le  titre  de  Senti- 
ments du  curé  Meslier,  une  seconde  version  du  fameux 
testament,  notablement  différente  de  la  première.  Quérard, 
dans  ses  Supercheries  littéraires  dévoilées,  et  beaucoup  de 
critiques  aujourd'hui,  rejettent  l'authenticité  de  cet  écrit 
et  pensent  que  Voltaire  en  fut  l'auteur. 

Meslin,  comm.desCôtes-du-Nord.arrond.etàSO  kilom. 
de  Saint-Brieuc  :  953  hab.  Colonie  agricole. 

Meslin-L'ÉvÊQUE,  comm.  de  Belgique  (Hainaut 
^arrond.  d  Ath,,  sur  la  Sille,  affluent  delà  Dendro;  1.627  h. 

Mesmer  i  Frédéric-Antoine),  médecin,  né  à  Iznang 
(Souabet  en  1733,  mort  à  Meersbourg  en  1815.  Il  étudia  la 
médecine  à  Vienne  et  prétendit  avoir  découvert,  dans  les 
propriétés  de  l'aimant,  un  re- 
mède à  toutes  les  maladies; 
mais,  comme  le  P.  HoU  reven- 
dit|uait  la  paternité  de  ce  sys- 
tème, il  déclara  qu'il  obtenait 
les  mêmes  effets  avec  le  seul 
fluide  magnétique,  appelé  par 
lui  magnétisme  animal,  par 
opposition  à  celui  de  l'ai- 
mant. Grâce  à  Stork,  il  put 
expérimenter  sou  procédé  sur 
des  malades  des  hôpitaux  do 
Vienne,  mais  les  résultats  ne 
furent  point  conformes  à  ceux 
qu'il  attendait.  Mesmerquitta 
Vienne,  et  alla,  en  février 
1778,  se  fixer  à  Paris.  Les 
malades  ne  tardèrent  pas  à 
affluer  à  l'hôtel  où  il  s'était 
installé;  queli[ues  cures  heu- 
reuses augmentaient  l'en- 
gouement du  public,  et  c'est 

alors  quo  Mesmer  imagina  son  baquet.  (V.  baquet.)  Mes- 
mer demanda  au  gouvernement  français  de  lui  acheter  le 
secret  qu'il  prétendait  détenir  «  pour  enrichir  l'huma- 
uité  ".  Mais  il  refusa  les  30.000  livres  de  rente  que  Mau- 


MÉSENTÉRIE   —   MESNAGER 

repas  lai  otTraii.  et  partit  pour  Spa,  suivi  de  quelques 
fidèles.  En  son  absence,  un  de  ses  disciples,  Oeslon,  régeoc 
de  la  faculté  de  médecine,  ouvrit  un  cours  et  répéta  toutes 
les  expériences  de  Mesmer;  c  est  ù  l'occasion  de  ce  cours 

3ue  fut  instituée  la  commission  royale  de  1784,  qui  coo- 
amna  le  magnétisme  animal.  Le  succès  de  Deslon  ramena 
Mesmer  à  Paris,  où,  à  l'insiigation  de  l'avocat  Bergasso, 
il  vendit  fort  cher  son  secret  à  une  société  de  sou.scrip- 
teurs;  mais  ceux-ci,  no  pouvant  rien  obtenir  qui  no  mt 
déjà  contenu  dans  les  vingt-sept  propositions  tondamen- 
laies  du  magnétisme  publiées  en  1779  (v.  mk.smkkisme), 
dénoncèrent  la  mauvaise  loi  de  Mesmer,  qui  quitta,  cetta 
fois,  définitivement  la  France.  Il  alla  d'abord  eu  Angle- 
terre, puis  en  Allemagne.  Depuis  longtemps,  les  sociétés, 
dites  ae  l'harmonie,  qui  s'étaient  fondées  en  France  au 
moment  do  l'apogée  du  mesmérisme  et  qui  formaient  una 
série  de  franc-maçonnerie,  avaient  d'ailleurs  disparu.  Les 
principaux  ouvrages  de  Mesmer  sont  :  Mémoire  sur  la  dé- 
couverte du  magnétisme  animal  (1779)  ;  Histoire  abrégée  du 
magnétisme  animal  (1783;  ;  Mémoire  de  Mesmer  $ur  set  dé- 
couvertes (I799J;  etc. 

MESHÉRIEN,  ENNE  [mèss,  ri-in,  in')  adj.  Qui  appar- 
tient à  Mesmer  ou  au  mesmérisme  :  L'hérésie  mesmé- 
RIKN.NE.  (Balx)  Il  On  a  dit  aussi  mksmériste. 

—  Substanliv.  Partisan  du  mesmérisme. 
HESMÉRIQUE  adj.  Y.  mesmkrien. 

MESMÉRISME  (juéss,  rissm')  n.  m.  Doctrine  de  Mesmer. 

—  Kncvi  L.  Mesmer  a  résumé  son  système  en  vingt-sept 
propositions,  <iuo  renferme  son  mémoire  fondamental  pu- 
blié en  1779.  Il  considère  tous  les  êtres  animés  ou  inanimés 
comme  soumis  à  l'influence  d'un  agent  universeUfluide  ma- 
gnétioue),  qui  peut  s'accumuler,  se  transmettre,  et  grâce 
auquel,  chez  l'homme,  on  peut  guérir  immédiatement  les 
maladies  des  nerfs  et  médiatoment  les  autres.  Dans  ce  but, 
Mesmer  recourait  aux  attouchements  et  aux  passes  sur  les 
hypocondres  et  les  régions  ovariennes;  parfois,  il  se  con- 
tentait d'injecter  lo  fluide  à  l'aide  d'une  baguette  de  fer, 
avec  laqueflo  il  touchait  les  parties  malades  des  patients. 
Quand  il  eut  imaginé  le  baquet,  il  aidait  l'action  du  fluide 
au  moyen  du  geste  et  du  regard.  Cette  action  se  mani- 
festait par  la  crise  \.  MA<iNKTisME  animalj,  indice  de  giiô- 
rison,  dont  il  fallait  hâter  l'apparition. 

Lorsque  la  commission  royale  do  178i  et  la  commission 
de  la  Société  de  médecine  condamnèrent  le  mesmérisme, 
les  commissaires  signalèrent  les  dangers  de  ses  pratiques 
au  point  de  vue  des  mœurs,  en  se  basant  sur  le  siège  des 
attouchements,  les  phénomènes  do  la  crise  et  lattacha- 
ment  presque  invincible  que  le  sujet  manifestait  pour  la 
magnétiseur.  En  réalité,  les  faits  invoqués  par  Mesmer 
mettaient  sur  la  voie  do  découvertes  qui  n'ont  été  réali- 
sées que  plus  tard  par  l'école  de  la  Salpctricro  et  par 
l'école  de  Aancy.  Les  sujets  sur  lesquels  Mesmer  opérait 
étaient  des  hystériques,  dont  les  crises  représentaient  les 
attaques.  (V.  bystêrib.)  On  peut  donc  considérer  le  mes- 
mérisme comme  une  tentative  de  systématisation  à  l'aida 
d'une  hypothèse,  d'ailleurs  erronée,  dos  phénomènes  da 
riiypnoti.sme.  V.  hypnotisme. 

MESMÉRISTE   n.    V.    MES.MÉRIEN,    ENNE. 

Mesmes,  ancienne  famille  du  Béarn,  connue  depuis  la 
XIII*  siècle,  et  qui  joua  un  rôle  important  dans  l'histoiro 
du  Béarn  et  de  la  Navarre.  Les  membres  les  plus  célèbres 
sont  :  Jean-Jacquks  de  Mesmes  (1490-1590).  [Il  professa 
à  l'université  de  Toulouse.  La  reine  de  Navarre  lui  donna 
bientôt  une  place  dans  son  conseil,  puis  il  passa  au  ser- 
vice de  François  I",  qui  le  fit  lieutenant  civil  au  ChàieleC 
do  Paris,  maître  des  requêtes  en  15  U  et  premier  président 
du  parlement  de  Normandie.  C'est  lui  qui  négocia  lo  ma- 
riage de  Jeanne  d'Albret  avec  Antoine  de  Bourbon,  duc 
de  Vendôme.  C'était  un  fervent  catholique]  ;  —  Hknri  do 
Mesmes  (  I532-I59tî),  fils  aîné  du  précédent.  'A  vingt  ans. 
en  1552,  U  fut  conseiller  à  la  cour  des  aides,  lamémeannéa 
conseiller  au  ^rand  conseil  et  maître  des  requêtes  en  1553. 
En  1556,  Henri  II  lo  nomma  podestat  ou  chef  de  la  justice 
et  des  armes  dans  les  Etats  do  la  république  de  Sienne,  qui 
s'était  placée  sous  la  protection  de  la  France.  A  son  retour, 
il  fut  fait  conseiller  d'Etat,  chancelier  du  royaume  de  Na- 
varre, chef  et  surintendant  de  la  maison  de  la  reine  Louise. 
épouse  de  Henri  III.  II  négocia  avec  les  protestants  la  pair 
de  1570]  ;  —  JKAN-JACQfES  de  Mesmes,  deuxième  du  nom, 
fils  de  Henri.  [Conseiller  au  parlement  eu  1583,  maître  des 
requêtes  en  1594,  conseiller  d  Etat  en  IGOO,  directeur  des 
finances  en  1613,  il  mourut  en  I6i2.  Le  roi  érigea  on  comté 
la  terre  d'Avaux.  que  lui  avait  apportée  sa  femme]  ;  — 
Henri  de  Mesmes,  fils  de  Jean- Jacques.  !"  Il  dévint 
conseiller  au  parlement  en  IGOg,  lieutenant  civO  en  1613, 
prévôt  des  marchands  de  Paris  en  1618,  président  à  mor- 
tier en  1621,  charge  qu'il  e-xerça  jusqu'à  sa  mort,  en 
1650]  ;  —  Claude  de  Mesmes,  comte  d'.-Vvaux  fi595-i650i. 
[V.  AvAUxl  ;  —  Jean-Antoine  de  Mesmes,  fils  de  Jean- 
Antoine.  [\\  fut  reçu  conseiller  au  parlement  de  Paris  en 
1621,  maître  des  requêtes  en  1627,  conseiller  d  Etat  et  pré- 
sident à  mortier  en  1651,  après  la  mort  de  son  frère  aîné]  : 
—  Jkan-Jacqurs  de  Mesmes,  troisième  du  nom.  ]II  fut 
conseiller  au  parlement  en  i6-i'.>,  maître  des  requêtes  en 
1657  et  intendant  à  Soissons,  conseiller  d'Hkat  en  1670, 
président  à  mortier  en  1671,  grand  prévôt  et  maître  des 
cérémonies  des  ordres  du  roi,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise en  1676,  mort  en  1688];  — JE\N-JACQUEsde  Mesmes, 
fils  du  précédent,  chevalier  de  Malte  et  ambassadeur  do 
son  ordre  en  France  ;  — Jean- Antoine  de  Mesmes,  comte 
d'Avaux,  né  en  1661,  mort  en  1723.  [II  fut  substitut  du  pro- 
cureur général  au  parlement  do  Paris  en  1679,  conseiller 
en  16S7,  président  à  mortier  en  1688,  et  enfin  premier  pré- 
sident en  1712.  Il  entra  à  l'Académie  française  en  1710.] 

MESMINITE  imèss)  n.  f.  Nom  donné  par  Stanislas  Meu- 
nier à  une  espèce  de  météorite  pierreuse  ou  liihite  conte- 
nant du  fer  en  granules  visibles,  et  composée  de  limc- 
rickite  et  de  lucéite. 

Mesnager  ou  Ménager  (Nicolas  Le  Baillif, 
connu  sous  le  nom  de'i.  comte  de  Saint-Jean,  diplomate 
français,  né  à  Rouen  en  1658,  mort  à  Paris  en  17H.  Avocat 
au  parlement  de  Rouen,  il  fut  délégué  par  les  négociants 
de  cette  ville  au  conseil  du  commerce  qui  venait  d'être 
réorganisé  en  1700.  Louis  XIV  lui  confia  plusieurs  mis- 
sions diplomatiques.  Il  fut  notamment  envoyé  secrètement 
à  Londres  en  17il,  et  il  contribua  à  détacher  l'Angleterre 
de  la  coalition  formée  contre  la  France,  ce  qui  amena 
louverture  du  congrès  d'Utrecbt.  Il  figura  à  ce  congrès, 
en  qualité  de  troisième  plénipotentiaire. 


MESNALORD  —  MESOMPIIALIE 


MCSNALORD  {mèss,  lor')  ou  plus  cxactom.  MESNE-LORD 
(méss-ne-lur)  n.  m.  Possesseur  d'un  fiof  anglais  no  dépcn- 
daDt  pas  directement  do  la  communo,  et  venant,  dans  la 
hiérarchie  aristocratique  de  rAnglclerre.  après  les  tenants 
in  chicf{rm-sne,  dans  k-  sens  d'  •  lutormédiaire  »).  il  PI.  Des 

MESNALORDS  OU  MBSNE-LOIIDS. 

Mesnard  (Louis-Charlos-Bonaventuro-Pierrc,  comto 
DE\  honimn  politique  cl  officier  français,  né  à  Luçon  en 
1769.  mon  à  Paris  en  1842.  Elève  de  l'école  do  Brionnc,  il 
émigra  en  nsy,  servit  dans  l'aroiôo  des  princes,  puis  vé- 
cut on  Angh-iorre  «lans  rintiniité  du  duc  de  Berrv-  Sotis 
la  Restauration,  il  fut  premier  écuyor  do  la  duchesso  do 
Berry  (1816),  pair  do  France  (1822).  Après  la  révolution  do 
1830,  il  suivit  la  duchesso  do  Borrv  à  l'étranger,  puis  en 
"Vondéo  {1832)  et  fut  arrôté  avec  ello  à  Nantes.  Acquitte 
par  lo  jury,  il  obtint  do  rester  avec  elle  pendant  sa  dé- 
toDtion  à  ftlayo,  et  la  suivit  ensuite  à  l'étranger.  Sos  Sou- 
venirs intimes  ont  paru  ù  Paris,  on  IS-l-t. 

Mesnard  (Paul),  littérateur,  né  et  mort  à  Paris  (1812- 
1899).  Docifur  es  lettres,  professeur,  il  fut  chargé,  en 
1844,  do  l'éducation  du  duc  Philippe  do  Wurtemberg,  lils 
do  la  princesse  Marie  d'Orléans,  puis  devint  maître  de 
conférences  au  collôgaSainte-Barbe  (Paris)  et  collabora  au 
■  Journal  dos  Débats  ■.  Sos  œuvres  principales  sont  :  His- 
toire de  VAcailémie  française  {\%^1)\  l'édition  des  œuvres 
d'Hipp.  Rigault  (isr.o)  ;  uno  notice  sur  M""  de  Sévigné  cl 
d©  remarquables  éditions  de  Racine  et  de  Molière  (cette 
dernière  commencée  par  Euç.  Despois)  dans  la  «  Collec- 
tion des  grands  écrivams  do  Ta  Franco  «  ;  une  traductioD 
en  vers  do  X'Orestie  d'Escbylc  (1SC3;  ;  etc. 

MESNIE  {mèss-ni)  n.  f-  Maison,  famille,  maisonnée.  ("Vx.) 
Il  On  a  dit  aussi  MAtsNiE.  mknik,  et  mégnie. 

MesniÈRES,  comm.  do  la  Soine-Inférioure,  arrond.  ot 


Cb&teau  de  Mesriî-rea. 

à  6  kilom.  do  Neufchâtel  ;  944  hab.  Ch.  de  f.  Ouest.  Re- 
marquable château  du  xvi'  siècle. 

HESNIL  [mess  —  du  bas  lat.  mansUe)  n.  m.  Petite  ferme, 
petite  habitation  de  campagne. 

Mesnil  (Lk),  comm.  do  Maine-et-Loire,  arrond.  et  à 
37  kilom.  do  Cliolet,  près  de  la  Loire;  1.418  hab. 

Mesnil  (Jean  Du)  conseiller  du  roi  Charles  VII,  né 
dans  les  premières  années  du  xv*  siècle,  mort  vers  1486. 
Il  fut,  sans  doute,  un  compagnon  d'enfance  du  dauphin 
Charles,  qui  eut  pour  gouvernante  Jeanne  Du  Mesnil.  Tout 
jeune  encore,  il  lut  un  dos  signataires  du  traité  de  Pouilly, 
conclu  en  1419  entre  le  Dauphin  et  Jean  sans  Peur.  On  le 
voit,  peu  de  temps  après,  pourvu  de  la  -dignité  de  pane- 
tier;  plus  tard,  il  est  porté  comme  a  premier  valet  tran- 
chant B ,  ot  il  fait  partie  du  conseil  royal,  à  côté  de  Pierre 
de  Brézé.  Louis  XI  lo  nomma  "  chambellan  ordinaire  >>, 
puis  gouverneur  ot  bailli  du  Berry,  lieutenant  du  roi  en 
Limousin,  gouverneur  de  la  Charité. 

Mesnil-SUR-OGER  (LE),comm.  de  la  Marne,  arrond. 
ot  à  li  kiluiu.  d'Kpernay,  au  pied  des  collines  de  la  mon- 
tagne des  Vertus,  t-t  ii  ta  limite  de  la  Champagne  Pouil- 
leuse; 1.606  hab.  Eglise  dos  xii*  et  xiii*  siècles.  Le  terri- 
toire de  cette  commune  fait  partie  do  la  côto  d'Avize  et 
donne  do  bons  vins  blancs.  Principaux  climats  :  le  Mou- 
lin-à-vent, Sur-la-Côte,  les  Volibnrls,  les  Corroies,  les 
Gaiimes,  Itouyemont,  les  Joyettes,  les  Fïnciarts,  les  Jam- 
prins,  les  Varnaults,  Aillerand,  etc. 

MÉSO  (du  gr.  niésos,  qui  est  au  milieu),  préfixe  entrant 
dans  la  composition  d'un  grand  nombre  de  mots. 

MÉSOBRANCHE  (du  préf.  méso,  et  de  branchte)  ad} .  Zool. 
En  parlant  dns  annélides.  Qui  a  les  branchies  placées  sur 
les  anneaux  do  la  région  moyenne  du  corps. 

MÉSOBRAQUE  (brak'  —  du  préf.  méso,  et  du  gr.  brakhus, 
court,!  a-lj.  Prosod.  anc.  Se  disait  d'un  pied  composé  do 
deux  longues,  d'une  brève  ot  de  doux  autres  longues. 

—  Substauliv.  Pied  mésobraquo  :  Un  mesobraqub. 

MÉSOBRIA  n.  f.  Genre  d'arachnides  aranéides,  propre 

aux  Aiitill'-s. 

MÉSOC^CUM  (du  préf.  méso,  et  do  cxcum)  n.  m.  Anat. 
Repli  du  pLTitoino  qui  soutient  lo  csecum. 

MÉSOCARPE  (du  préf.  méso,  et  du  gr.  karpoa,  fruit)  n.  m. 
Substance  cbarnuo  ou  lilan<lrcusc,  qui  est  contenue  entre 
l'épidermo  ot  la  pellicule  interne  do  certains  fruits:  On 
mamjc  le  mésocari-k  dans  la  pcchc  et  l'abricot. 

MÉSOGARPE  n.  f.  Algue  très  répandue  dans  les  eaux 
douffs,  constituée  par  des  cellules  allongées,  cylindri(|ucs, 
unies  en  un  lilamcnt  simple,  jamais  ramifiée.  (Pour  pro- 
pager l'espèce,  les  cellules  voisines  de  deux  filaments 
parallèles  ou  d'un  m^mo  tilamonl  envoient  l'une  vers  lauire 
des  prolongements  qui  se  rencontrent;  les  contenus  des 
cellules  se  fusionnent  au  milieu  pour  constituer  un  œuf, 
origine  dun  nouveau  lilament.) 

Mesocco  ou  Misox,  village  do  Suisse  (cant.  «es 
Tirisoiis).  «iunn.'iiU  son  nom  A  la  vallée  supérieure  do  la 
Muësa  uu  Val  Mcsucco  (Misoxthal),  qui  communique  au  N. 
avec  le  Rhin  pustérieur  par  le  col  et  la  route  du  Bernar- 
drno  (2.063  m.),  ot,  au  S.,  s'ouvre  dans  la  vallée  du  Tessin, 
en  amont  de  BclIinzona.Bcllescasca<les, magnifiques  forêts. 

MÉSOCÉPHALE  {sé  —  Hu  préf.  nu'so,  et  du  gr.  k,'pfiaU\ 
tètcj  adj.  Anat.  Qui  est  situe  au  milieu  du  cerveau. 

—  D.  m.  I*rotubéranco  située  à  la  partie  inférieure  ot 
moyenne  du  cerveau,  dite  aussi  pont  db  Varolu. 


MÉSOCÉPHALIQUE  {sé,  lik')  adi.  Anat.  Qui  appartient 
au  mésocéphalc  ;  Protubérance  mèsocéphalique.  il  Artère 
mésocé/ihafitjuc.  Tronc  formé  par  la  réunion  des  deux 
artères  vertébrales. 

MÉSOCÉPHALITE   {sé)  n.  f.  Pathol.  Inflammation  du 

mésocépbale. 

MÉSOCÈRE  isèr')  0.  m.  Paléont.  Genre  do  mollusques 
gastéropodes,  famille  des  nautilidés,  comptant  une  espèce 
fossile  dans  lo  silurien  supérieur  de  Bohème. 

MÉSOCHEIRE  {kèr')  n.  m.  Genre  d'insectes  hyméno- 
ptères porte  -  aiguillon  ,  propres  à  l'Amérique  tropicale. 
(Co  sont  dos  apiués  du  groupe  des  crocisos,  dont  l'écussou 
aplati  se  prolonge  en  deux  fortes  pointes  mousses. 

MÉSOCHILIUM  (ki,  om'  —  du  préf.  méso,  et  du  gr.  khci- 
tos,  lôvrol  n.  m.  Partie  moyenne  du  tablier  de  la  flour, 
chez  les  orchidées. 

MÉSOCHORE  f  Ao7*' —  du  gr.  mésokhoros,  même  sens)  n.  m. 
AuLiq.  gr.  Personnage  qui  se  tient  an  milieu  du  chœur, 
et  qui  le  dirige  ;  coryphée,  ii  Chef  do  claque. 

MESOCŒLOPUS  {mé,  sé,  puss)  n.  m.  Genre  d'insectes 
coléoptères  térédilcs,  comprenant  quelques  espèces  de 
l'hémisphère  boréal.  (Les  mesocœlopus  sont  des  anobiidés 
de  la  tribu  des  dorcatominés,  petits,  courts,  bombés,  noirs 
ou  bruns.  L'espèce  de  France  [mesocœlopus  niger]  est 
longue  do  2  millimètres.) 

MÉSOCÔLON  (ilu  préf.  méso,  et  de  côlon)  n.  m.  Repli  du 

péritoine  qui  soutient  lo  côlon. 

MÉSOCYNION  [si  —  du  préf.  méso,  et  du  gr.  kunion, 
jointure  du  pied)  n.  m.  Mamm.  Base  des  doigts  d'un  mam- 
mifère ongulé.  (Peu  us.) 

MÉSODE  (gr.  mésôdos  ;  de  mésos^  moyen,  et  ôdè,  chant) 
n.  f.  Littér.  gr.  Intermède  placé  entre  la  strophe  et  l'an- 
tistrophe. 

MÉSODERME  (du  préf.  méso,  et  du  gr.  dcrma,  peau)  n.  m. 
Biol.  Feuillet  moyen  qui  apparaît  dans  la  ijastr'ida,  ontro 
l'ectolorme  et  l'endodermo. 

—  Bot.  Partie  de  lécorce  située  entre  la  couche  tubé- 
reuse et  l'enveloppe  herbacée. 

—  Encycl.  Biol.  La  différenciation  du  m^sorferme  résulte 
de  l'une  des  circonstances  suivantes  :  ou  bien  une  biparti- 
tion des  blastoraôres  perpendiculaire  au  rayon  de  la  gas- 
trula  donne  des  cellules  différentes  de  celles  d'où  elles 
dérivent,  ou  bien  il  se  produit  une  invagination,  et  les  cel- 
lules invaginées  diffèrent,  comme  plongées  dans  un  mi- 
lieu (blastocœle)  distinct  et  du  milieu  extérieur  et  du  mi- 
lieu archentérique.  Le  mésoderme  se  divise  ultérieurement 
en  deux  lames  :  le  mésoderme  ou  mésoblaste  pariétal  du 
côté  de  l'ectoderme,  et  le  mésoderme  ou  mésoblaste  viscé- 
ral du  côté  do  l'endoderme.  Ces  deux  lames  limitent  une 
cavité  appelée  cœlome. 

MÉSODESMATIDÉS  {dèss)  n.  m.  pi.  Famille  de  mol- 
lusques lamellibranches,  comprenant  les  genres  mésodesme 
et  voisins.  ^  L'n  mêsodiïsmatidé. 

MÉSODESME  {dèssm')  n.  m.  Genre  de  mollusques  lamel- 
libranches, famille  des  mésodesmatidés,  comprenant  uno 
trentaine  d'espèces  des  mors  chaudes  et  tempérées. 

MÉSODISCAL,  ALE,  AUX  {dîss  —  du  préf.  méso,  et  de 
disque)  adj.  Bot.  Se  dit  des  étamines  placées  sur  la  face 
supérieure  du  disque  :  Etamines  mésodiscales. 

MÉSODON  n.  m.  Genre  de  poissons  fossiles,  comprenant 
de  noinlircuses  espèces  du  lias,  du  jurassique  et  du  crétacé. 
i^Les  nii'so'ii'iis  sont  des  pycnodontidés,  à  dentition  compli- 
quée d'incisives  tranchantes,  de  molaires  réniformes;  les 
os  de  leur  crâne  sont  couverts  de  granules  rugueux;  leur 
nageoire  dorsale  rejoint  la  caudale.) 

MÉSOÉPIDIDYME  (du  préf.  méso,  et  de  épididume)  n.  m. 
Anat.  Repu  séreux  double,  qui  unit  le  corps  de  l'épidi- 
dyme  au  testicule. 

MÉSOFFRIR  (du  préf.  mes,  et  de  offrir)  v.  n.  Faire  des 
offres  désavantageuses.  (Peu  usité.) 

—  Prov.  anc.  :  A  qui  meschet  on  lui  mésoffre,  Au  vendeur 
besogneux  on  offre  un  bas  prix  de  sa  marchandise,  n  Fig. 
On  aouse  de  la  position  malheureuse  des  gens. 

ME50GA5TER  (»»',  stèr')  n.  m.  Genre  de  poissons  acan- 
thoptèrcs,  comprenant  des  formes  fossiles  dans  le  tertiaire 
italien.  (L'espèce  type  du  genre  est  le  mesogaster  sphry- 
rœnoidcs,  de  l'éocèue  du  monte  Boica.) 

MÉ50GASTRE  (gasstr'  —  du  préf.  méso,  et  du  gr,  gas- 
tér,  /ro*,  ventre)  n.  m.  Anat.  Région  de  l'abdomen,  située 
entre  les  régions  épigastrique  et  hypogaslrique. 

MÉSOGASTRIQUE  {slrik' —  rad.  7nésogastre)  ad}.  Anat. 
Qui  est  situé   au  milieu  du  ventre. 

MÉSOGLOÏARIÉ,  ÉE   adj.   Qui  se  rapporte  au   genre 

mésogloii-'  ou  qui  ressemble  à  une  mésogloie. 

MÉSOGLOÏE  (glo-()  n.  f.  Genre  d'algues  marines,  carac- 
térisé par  un  thalle  dont  la  partie  centrale  est  très  luisante, 
un  peu  molle  et  visqueuse  au  toucher. 

MÉSOGLOSSE  (du  préf.  méso,  et  du  gr.  glâssa,  langue) 
a<lj.  -Vnat.  Qui  est  situé  au  milieu  de  la  langue. 

MÉSOGONE  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères,  famillo 
des   orthosidés ,   comprenant 
quelques  espèces  de  Ihémi- 
sphèro  boréal. 

—  EscYCL.  Les  mésognnes 
sont  des  noctuelles,  d'assez 
grande  taïUo,  à  corps  épais 
et  velu,  à  ailes  éi>aissos  lon- 
guement frangées.  Des  doux 
espèces  d'Kuropo,  uno  so 
trouve  en  France  :  mesogona 
acetoscll,r .  jaune  rougeâtre, 
avec  taclios  cl  lignes  plus  claires  liséréos  do  noiritro. 

MÉSOGONIDIÉ  n.  f.  Gonidio  de  lichen  parvenue  il  un 

certain  développement  ot  se  présentant  déjà  sous  la  forme 
d'un  réticule  d'apparence  vitrée  d'où  partent  les  produc- 
tions qui  doivent  constituer  un  nouveau  végétal. 

MÉSOGONIDIQUE  {dik')  adj.  Bot.  Qui  appartient  ù  la 
mésogonidie  :  Morphose  MÉSouonidiqub. 

MESOHIPPUS  {mé,  puss)  n.  m.  Genre  do  mammifères 
périssodactylcs,  comprenant  neuf  espèces,  fossiles  dans 


Mésogono  (rèd.  d'un  tiers). 
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los  terrains  tertiaires.  (Les  mesohippus  sont  des  équidés 
possédant  trois  doigts  bien  développés  aux  pattes  de  de- 
vant. Le  mesohippus  liairdi  était  répandu,  à  l'époque  oli- 
gocène, dans  l'Europe  et  l'Amérique  du  Nord.) 
MÉSOHïDROMELUQUE  adj.  Chim.  Syn.  do  pbbbko- 

MALIQLE. 

MÉSOÎDE  (du  préf.  méso,  et  du  gr.  eidos,  aspect)  adj. 
Musiq.  anc.  Moyen,  en  parlant  des  tons,  dans  le  système 
musical  des  Grecs:  Mélopée  MÛso'inR. 

—  n.  f.  Mélopée  mésoïde  :  La  .mésoïdb  convient  au  genre 
dithyrambique. 

Mesola,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  do  Ferrarc]), 
sur  le  bras  méridional  du  Pô,  le  Pô  di  Goro  ;  7.0G8  hab. 

MÉSOLABE  (du  préf.  méso,  et  du  gr.  (ambancin,  prendre) 
n.  m.  Géom.  anc.  Instrument  de  mathématiques,  formé  do 
trois  parallélogrammes  mobiles  sur  une  coulisse  qui  don- 
nait des  moyennes  proportionnelles  et  résolvait  mécani- 
quement le  problème  célèbre  de  la  duplication  du  cube. 

MÉSOLE  n.  m.  Zéolitho  sodico-calcique.  Syn.  féroélitb. 

MÉSOLÉPIS  {piss'\  n.  m.  Genre  do  poissons  hétéroccr- 
ques,  fossiles  dans  le  carbonifère  anglais.  (Les  mésolépis 
sont  des  platysomïdés  ovales,  ventrus,  couverts  d'écaillés 
excepté  sur  les  flancs  où  elles  sont  très  hautes,  toutes  héris- 
sées de  petits  tubercules;  la  nageoire  dorsale,  très  élevée 
on  avant,  rejoint  presque  la  caudale,  échancrée  fortement. j 

MÉSOLEPTE  [lèpC)  n.  m.  Genre  de  reptiles  sauriens,  fa- 
mille des  dolichosauridés,  fossiles  dans  les  formations  cré- 
tacées. (Ce  sont  de  grands  lézards  allongés  et  grêles.) 

MÉSOLINE  n.  f.  Miner.  Silicate  hydraté  naturel  d'alu- 
mine, cliaux,  soudo  et  potasso. 

MÉSOLiTEn.  f.  Zéolithe  sodico-calcique.  [C'est  un  sili- 
cate hydraté  naturel  d'alumine,  chaux  et  soude,  dont  la 
formule  est  H*  (Ca,  Na*)  Al'  Si'  O",  le  poids  spécifique 
2,18  à  2,39  et  la  dureté  5,5.  La  môsolito  contient  10  p.  100 
de  chaux  et  cristallise  en  aiguilles.]  Variété  do  mésotype. 

—  Mésolite  d'Hauenstein,  Zéolitho  sodico-calcique.  va- 
riété de  tliomsonite. 

MÉSOLOBAIRE  ibèr')  adj.  Anat.  Qui  a  rapport  au  mé- 
solobe :  Artères  mêsolob.\ires. 

MÉSOLOBE  (du  préf.  méso,  et  de  lobe)  n.  m.  Anat.  Corps 

calleux.  Syn.  de  mésocéphale. 

MÉSOLOGARFTHME  (du  préf.  méso.  Cl  de  logarithme) 
n.  m.  Mathém.  Logarithme  d'un  cosinus  ou  d'une  coian- 

gentc.  (Vx.) 

MÉSOLOGIE^Jî  —  du  préf.  méso,  et  du  gr.  logos,  science, 
discours;  n.  f.  ï^artie  de  la  biologie  qui  traite  de  l'influence 
réciproque  des  milieux  et  des  organismes. 

—  Encycl.  On  divise  la  mésologie  on  :  l"  mésologie  spé- 
ciale, qui  étudie  les  conditions  chimiques  {eau,  oxygène, 
aliments,  poisons)  et  physiques  (actions  mécaniques, 
pression,  climat,  chaleur,  lumière,  électricité,  etc.)  ae  la 
vie  de  l'individu,  les  variations  de  ces  conditions  au  cours 
de  l'évolution  géologique  et  l'influence  qu'elles  ont  exercée 
et  qu'elles  exercent  sur  l'apparition  et  le  développement 
des  fonctions  et  des  organes;  2*'  mésologie  gém-rale,  qm 
étudie  les  rapports  et  les  influences  réciproques  des  mi- 
lieux et  des  espèces  :  distribution  géographique,  migra- 
tions, phénomènes  adaptatifs,  variations,  par  conditions 
mécaniques,  climatiques,  thermiques,  épuisement  ou  va- 
riations du  milieu  liquide,  respiratoire,  nutritif,  etc. 

On  donne  lo  nom  de  mi^soloyie  histolngique  ou  mésohis- 
tologie à  l'étude  de  l'influence  du  milieu  sur  les  éléments 
auatomiques  et  les  tissus  qu'ils  constituent,  et  celui  de 
mésomicrobiologie  ou  mésologie  microhiologioue  à  l'étude 
de  l'influence  qu'exercent  les  milieux  do  culture  et  leurs 
variations  de  composition  sur  les  variations  morphologi- 
ques et  fonctionnelles  des  microbes,  notamment  en  ce  qui 
concerne  leurs  propriétés  zymogèncs,  chromogènes  et  vi- 
rulentes. 

MÉSOLOGIQUE  <jik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  mésologio 
ou  aux  milieux  ;  Circonstances  Mh;soLO0i(jUËS. 

MÉSOMACRE  (du  préf.  méso,  et  du  gr.  makros,  long) 
adj.  Prosod.  anc.  Se  disait  d'un  pied  composé  de  deux 
brèves,  d'une  longue  et  de  deux  brèves,  comme  le  mot  la- 
lin  puvialia. 

—  n.  m.  :  Un  MÉsoMAcar;. 

MÉSOMÈDE,  poète  grec,  né  en  Crète  {iV  s.  de  notre 
èrei.  Il  fut  esclave,  puis  affranchi  do  l'empereur  Adrien. 
Il  avait  composé  un  Eloge  d'Antinoos  et  diverses  poésies 
lyriques.  Nous  avons  de  lui  doux  épifjrrammes  et  un  Hymne 
à  Nemésis,  insérés  dans  l'o  Antbologie  grecque  ».  h' Hymne 
à  Némésis  a  conservé  sa  notation  musicale. 

MÉSOMÉLÈNE  n.  f.  Genre  do  cypéracécs,  comprenant 
des  herlios  vivaces  à  épillots  réunis  en  forme  do  capitules. 
(On  en  connaît  six  espèces,  d'Australie.) 

MÉSOMÉNIE(»l)  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères,  fa- 
mille des  érycinidés,  comprenant  une  ceniaino  d'espèces 
d'Amérique.  [Les  mésoménies  sont  des  papillons  do  taillo 
moyenne,  bruns  ou  fauves,  avec  des  lignes  ot  uno  large  bor- 
dure noire  ù  toutes  les  ailes  [mesomenia  acttta,  Brésil  mé- 
ridional), ou  d'un  beau  bleu  avec  taches  ot  lignes  noires 
{mesomenia  Tosca,  Amazones),  ou  blancs,  noirs  et  bleu 
cendré.  Ils  doivent  leur  nom  à  la  tache  ou  lunule  qui  occupe 
le  milieu  do  leurs  ailes  supérieures.] 

MÉSOMÈTRE  {du  préf.  méso,  et  du  gr.  métra,  matrice) 
n.  m.  Anat.  Kepli  du  péritoine  qui,  chez  les  mammifères, 

unit  l'utérus  aux  parois  abdominales.  ^ 

MÉSOMPHALE   {:on  —  du  préf.  méso,  et  du  gr.ompha- 

lus,  iionit)rili  n.  m.  Anat.  Ombilic. 

—  Antiq.gr.  Kpitlièto  donnécà  Delphesetà  son  temple. 
que  l'on  considérait  comme  étant  au  centre  du  monde,  et 
où  un  monolithe,  ro7n;>/(rt/o.ç,  marquait  ce  centre. 

MÉSOMPMALIE  {zon',  /f)  n.  f.  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères j)hytophages,  comprenant  plus  do  deux  cent  cin- 
quante espèces  américaines. 

—  K.NcvcL.  Les  mésomphalics  sont  des  cassides  souvent 
de  grande  taille,  à  élytres  très  bombés;  leur  livrée  est  de 
couleurs  vives  ou  métalliques.  Une  des  espèces  qui  remon- 
tent le  plus  au  nord  est  la  mcsvmphalia  ephippium,  des 
Etats-Unis;  un'e  des  plus  belles  est  la  mesomphatia  inx- 
qualis,  do  la  Guyane  ;  beaucoup  sont  employées  pour  la  ^ 
parure  ;  on  les  monte  comme  des  piorros  précieuses. 
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MÉSON  (Ju  gr.  mt'sôn,  des  milieux)  adj.  Musiq.  anc. 
Qui  occupe  le  milieu,  interuiédiairo  :  TétracnrUt:  mkson. 
(Co  mot  n'est  proprement  pas  un  adjectif,  mais  un  gônitii' 
pluriel  grec,  ce  qui  n'a  pas  d'équivalent  en  frauçais.) 

MÉSONANCE  {nanss  —  du  pr(5f.  m<?,  6t  do  sonner)  n.  f. 
Fuusso,  iiKi'ivaise  consonance.  (Peu  us.) 

MÉSONAUTE  (nâl)  n,  m.  Genre  do  poissons  acantlio- 
jiLércs,  cojdiirenaiit  une  espèce  des  eaux  douces  du  Brésil. 
il.o  îtu'sutiauta  insii/nis  appartient  à  la  famille  des  cliro- 
niidc^s;  on  lo  trouve  surtout  dans  le  rio  Ncf,'ro.) 

Mesonero  Romands  (Ramon),  écrivain  espagnol, 
né  et  mort  à  Madrid  (1803-188:i).  11  publia,  on  1831,  un 
.\Ianunl  de  Madrid,  dcscri/Kion  de  ta  Carte  y  de  ta  Vitla. 
1)0  1832  à  183r>,  il  publia,  en  articles  .séparés,  la  première 
série  do  ces  Kscenas  Mulrilenses,  qu'il  signa  :  un  Cdrioso 
l'AHi.ANTE.  Elles  sont  pleines  d'esprit  et  do  bon  sous.  Après 
divers  voyages  on  Espagne  ou  à  l'étranger,  il  donna  la  col- 
lection do  ses  articles  de  mteurs  sous  le  titre  do  l'anorama 
Matrilense  (1830-1837).  Les  souvenirs  do  ses  voyages  don- 
nèrent naissance  à  ses  Jtccucrdos  de  viajc  par  Frnncia  y 
Uétf/ica  (1810-1841),  et  il  compléta  ses  ouvrages  sur  Madrid 
par  un  Àlémuire  sur  l'étal  de  ta  capitale  et  tes  moyens  de 
l'amétiurer.  II  fonda  lo  Srmanario  innloresco  espanol,  qu'il 
dirigea  jusqu'en  1842,  et  l'ut  au  nombre  des  premiers  orga- 
nisateurs du  cercle  do  YAtrneo.  11  était  membre  de  l'Aca- 
démie espagnole  depuis  1838.  11  lit  encore  paraître  (1880- 
18811,  tes  Mémoires  d'un  septuaiiènaire.  On  a  publié  après 
sa  mort  un  volume  do  Metamjes  en  prose  et  en  vers  (l»83j. 

MÉSONOTUM  (toin)  n.  m.  Face  supérieure  du  méso- 
Ihora.v  ou  di'u.Mome  segment  tlioraciquo  des  insectes.  (Lo 
mésonotinu  porte  en  son  milieu  l'écusson  ou  scutuni.) 

MESONYCHIUM  (»!(!,  Ici-oni')  n.  m.  Genre  d'insectes  liy- 
ménoplèrcs  purle-aigilillou,  du  groupe  des  crocises,  com- 
pren.uit  des  luniirs  propres  ù  l'Amérique  du  Sud. 

MÉSOPE  on  MÉSOPODE  (du  préf.  méso,  et  du  gr.  pous, 
podos,  piod)adj.  Sodil  des  champignons  dont  lo  pied  est  au 
contre  ilu  chapeau.  (Le  mot  opposé,  employé  pour  les  espè- 
ces dont  le  pied  part  du  bord  du  chapeau,  est  pleurope  ou 
pteuropode.) 

—  n.  m.  Mot  employé  comme  sous-genre  pour  désigner 
l'ensenilile  des  espèces  du  genre  polypore  dont  lo  pied 
est  central. 

MÉSOPENTECÔTE  (du  préf.  nn^so,  et  de  Pentecôte)  n.  f. 
liiturg.  Quatrième  semaine  après  Pâques,  dans  l'Eglise 
grocipio. 

MÉSOPHRAGMATIQUE  i /ii')  adj.  Zool.  Qui  se  rapporte 
au  mt'sopliragimi  ;  Membrane  miîsophragmatique. 

MÉSOPHRAGME  (du  préf.  mc'so,  et  de  ptirar/nia,  clôture) 
n.  m.  Cloison  qui  sépare  lo  second  segment  thoraciquo  du 
troisièino.  (Le  mésophragme  est  le  second  diaphragme  du 
lliorax  des  insectes;  il  so  compose  d'une  membrane  plus 
ou  moins  chitinisée,  soutenue  par  les  apodèmes  chitineuses 
ot  tendue  entre  le  mésothorax  et  lo  métathorax.) 

MÉSOPHRYON  (du  préf.  nit'so,  et  du  gr.  ophrus,  sourcil) 
n.  m.  Anal,  l'.irtie  do  la  face  située  entre  les  sourcils. 
Syn.  de  t.i.Ai(i.:LLi:. 

MÉSOPHYLLEidu  préf.  misa,  Ot  du  gr.  pimilon,  feuille) 
n.  m.  l'arenchyme  des  plantes,  interposé  entre  doux  éni- 
dormes.  (Lo  mésophyilo  se  reneoutro  surtout  dans  les 
feuilles;  il  so  caractérise  par  la  chlorophylle  qu'il  contient.) 

MÉSOPHYTE  (du  préf.  méso,  et  du  gr.  plmton,  i>lanle) 
n.  m.  Nom  donné  à  la  jiartio  d'une  graine  germée,  d'où  par- 
tent les  libres  do  la  tigo  et  les  racines. 

MÉSOPHYTIQUE  (lik'  —  du  préf.  méso,  et  du  gr.  plmton. 
plante)  adj.  Nom  donné  par  de  Saporta  à  l'ère  secondaire 
à  cause  dès  caractères  de  sa  flore,  in- 
termédiaires entre  ceux  des  végétaux 
paléozo*i(iues  ot  ceux  des  végétaux  ter- 
tiaires. 

MÉSOPITHÈQUE  («/;')  n.  m.  Genre 
de  singes,  fossiles  dans  le  tertiaire  do 
l'Europe  orientale. 

—  Encycl.  Lus  viêsopithèques  (  me- 
sopithccus)  appartiennent  à  la  tribu 
des  semnopithécinés  et  sont  intermé- 
diaires entre  les  semnopithèques  et  les 
macaijues.  Leur  dentition  indique  un 
régime  autant  frugivore  qu'herbivore. 


MÉSON 


MESRATAH 


de  mésopilhèque. 


l 


Ils  avaient  la  quouo  longue  ;  les  membres,  assez  longs, 
montrent  qu'ils  étaient  plutôt  marcheurs  iiuo  grimpeurs. 
L'ospèco  uui(iuo  lie  co  genre,  répandue  dans  lo  niioeènc 
supérieur  de  la  Gràco  et  do  la  Hongrie,  est  lo  mcsopithc- 
cus  i'entflici. 

MÉSOPLIE  {pli)  n.  f.  Genre  dmsectes  hyménopti-res 
porto-aiguillon,  comprenant  des  formes  propres  aux  régions 
chaudes  do  rAmérique.  iL'espôco  type  du  genre  est  la  me- 
sopliaazurea,  dos  Antilles.) 

MÉSOPLODON  n.  m.  Genre  de  mammifère?  cétacés, 
comprenant  vingt-cinq  espèces,  réparties  dans  presque 
toutos  los  mers  ou  fossiles  dans  les  terrains  tertiaires. 

—  Encycl.  Les  ynésoplodons  sont  de  grands  animaux, 
dont  les  mœurs  sont  celles  des  dauphins.  Deux  espèces  ha- 
bitent les  mers  d'Europe  :  mcsopludon  Eiiropxus.  de  l'Atlan- 
tique nord  ;  mcsoploduii  iu^c'is  {Atlantique  et  Méditorranéc). 

MÉSOPOLOBE  n.  m.  Genre  d'insectes  hyménoptères  clial- 
cidiens,  comprenant  deux  espèces  de  TE'urope  septentrio- 
nale. (Lo  mcsopolobus  fasciiventris  est  commun  en  France.) 

MÉSOPONTIEN  {ti-in  —  du  gr.  7jïcsoponlios ;  de  inésos, 
ui  est  an  iniliou,  et  poiilos,  mer)  ad).  Myth.  gr.  Surnom 
e  Pjseidon,  qui  vivait  au  milieu  do  la  mer. 

MÉSOPORPHYRE  (du  préf.  méso,,  et  du  gr.  porphurn. 
pourpre)  adj.  Antiq.  gr.  Qui  a  des  nœuds  ou  des  baudes  de 
pourpre,  en  parlant  d'une  robe. 

—  n.  f.  Kobo  qui  a  des  nœuds  ou  des  baudes  do  pour- 
pre, comme  lo  laticlave  des  Romains." 

Mésopotamie,  nom  par  lequel  les  Grecs,  et  après  eux 
les  Anciens,  dcsi^Miôrent  le  pays  compris  entre  l'Euphrato 
et  le  Tigro  ;  co  mot  grec  composé  signitio  :  entre  les 
fleuves,  û  est  entré  dans  le  vocabulaire  géographique. 
Ain.si,  l'on  appelle  Mésopotamie  soudanienne  la  région 
comprise  entre  lo  Niger  et  son  grand  affluent,  le  Baai. 
et  Mésopotamie  argentine,  la  contrée  entre  Parana  et 


Uruguay.  La  Mésopotamie  asiatique,  en  arabe  El-Djczirèh 
c'est-à-dire  u  lllo  n,  fut  une  région  d'une  opulence  remar- 
quable, d'une  cxceptionnello  beauté,  siège  d'une  civi- 
lisation ou  plutôt  d'une  suite  do  civilisations  oxtraordi- 
nairement  antiques,  antérieures  mémo  à  la  civilisation 
chinoise,  dont  il  est  aujourd'hui  démontré  qu'elle  eut  pour 
premiers  auteurs  les  «  familles  de  Hak  »,  arrivées  do  la 
Chaldée  par  l'Asie  centrale.  Ses  deux  fleuves,  lo  Tigro  sur- 
tout, lui  versaient  l'eau  d'irrigation  par  une  inlinité  do  ca- 
naux et  rigoles,  et  ces  canaux  so  prolongeaient  vers  lo 
midi  jusqu'aux  plaines  sèches  précédant  l'Arabie  Pétréo. 
Dans  co  coin  do  l'Asie  régnèrent  Ninive  et  Babylone.  Ac- 
tuelleraont,  la  Mésopotaniio  n'est  plus  co  qu'elle  fut  :  l'in- 
curie do  ses  maîtres  a  laissé  les  canaux  s'oblitérer,  ios 
jardins  se  dessécher,  les  villes  tomber  en  décombres,  et  le 
berceau  do  la  civilisation  n'est  plus  qu'une  terro  d'Arabes 
gouvernée  par  dos  Turcs.  V.  Chaluhe,  AssYRiB. 

MÉSOPOTAMIEN,  ENNE  {mi-in,  en'),  personne  néo  dans 
l'uno  des  contrées  appelées  Mésopotamie  ou  qui  los  habite. 

--  Les  MÉSOPOTAMirCNS. 

—  Adjectiv.  :  Contrée  mésopotamienne. 

MESOPS  {jn('-zops)  n.  m.  Genre  de  poissons  acantho- 
ptères,  comprenant  quelques  espèces  de  l'Amérique  tro- 
picale. (Les  tnesops  sont  des  cliromidés  assez  grands,  à 
corps  comprimé,  oblong  ;  ils  ont  l'arcatlc  orbitaire  pou  sail- 
lante, los  épines  de  la  nageoire  dorsale  nombreuses.) 

MÉSOPYCNE  (gr.  mésopuknos  —  de  méaos,  qui  est  au 
milieu,  et  piiknos,  fréquent)  adj.  Musiq.  anc.  Se  disait  des 
.sons  m-jbiles  du  genre  harmonique,  dans  la  musique  grec- 
t(ue,  et  du  second  son  do  chaque  tétracordo. 

MÉSORCHION  {ki-on  —  du  préf.  miKta,  et  du  gr.  orkhis, 
testicule)  n.  m.  Anat.  Repli  péritonéal  qui  enveloppe  lo 
testicule  et  lo  gubemaculum  testi.i  dans  l'abdomen. 

MÉSORECTUM  (du  préf.  méao,  et  de  rectum)  n.  m.  Anat. 
Repli  liti  péritoine,  qui  soutient  lo  rectum  en  s'attachant  à 
l'intestin  d"uuo  part,  et  de  l'autre  à  la  face  antérieure  du 
faacrum. 

MÉSORHYTIS  {tiss)  n.  m.  Genre  de  mollusques  gasté- 
ropodes, famille  des  fasciolariidés,  comprenant  des  formes 
fossiles  dans  le  crétacé.  (Les  mésorhytis  sont  des  coquilles 
en  fuseau,  solides,  épaisses,  à  tours  peu  convexes.) 

MÉSORI  n.  m.  Chroool.  Nom  du  douzième  mois  de  l'année 
solaire,  chez  les  anciens  Egyptiens. 

MÉSOROPTRE  (du  préf.  méso,  et  du  gr.  oros,  limite,  et 
optomai,  je  vois)  n.  m.  Portée  de  la  visioQ  distincto. 

—  Encycl.  V.  vision. 

MÉSORRHINION  (du  préf.  méso,  et  du  gr.  rhinion,  na- 
rine) n.  m.  Partie  du 
bec   comprise   entre 
les  narines,  chez  les 
oiseaux. 

MÉSOSAn.f.  Genre 
d'insectes  coléoptè- 
res longicornes,  com- 
prenant quelques  es- 
pèces de  l'hémi- 
sphôre  boréal. 

—  Encycl.  Lesïn^- 
sosas  (haplocneniia), 
sont  des  cérambyci- 
dés  do  la  tribu  des 
lamiinés  ,  petits  , 
courts,  trapus,  gris  ou  noirâtres,  variés  do  iauno  et  de 
blanc.  Los  nnplocnemia  curculionoides  et  nebulosa  so  trou- 
vent ou  Franco.) 

MÉSOSAURE  (soV)  n.  m.  Gonro  do  reptiles,  famille  des 
mésosauridés,  fossiles  dans  le  trias  de  l'Afrique  du  Sud. 

—  Encycl.  Les  mésosawes  étaient  des  animaux  do  taille 
moyenne,  lacertiformes,  à  longue  queue,  couverts  d'écail- 
lés cornées,  à  tôto  allongée  et  fine  avec  de  nombreuses 
dents  minces  et  grêles;  leurs  pattes  à  cinq  doigts  étaient 
organisées  pour  nager. 

MÉSOSAURIDÉS  isô)  n.  m.  pi.  Paléont.  Famille  de  rep- 
tiles rhyuchocéphales ,  renfermant  les  genres  mésosaure 
ot  voisins.  —  Un  mésosauridé. 

MÉSOSÈME  (du  préf.  méso,  et  du  gr.  sema,  indice)  adj. 
Se  dit  d'un  crâne  humain  qui  a  un  indice  moyen. 

MÉSOSPERME  [spertn'  —  du  préf.  méso,  et  du  gr. 
sperma,  semonce)  n.  m.  Bot.  Partie  comprise  entre  les 
deux  enveloppes  d'une  graine. 

MÉSOSTÈNE  {slèn')  u.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères 
hétéromôres,  comprenant  une  vingtaine  d'espèces  propres 
aux  régions  désertiques  de  l'ancien  monde.  (Losmésostônes 
sont  des  ténébrionidés  du  groupe  des  lentyria  ;  noires,  plus 
uu  moins  luisantes,  elles  vivent  dans  les  terrains  arides.  > 

MÉSOSTERNAL,  ALE,  AUX  istèr)  adj.  Zool.  Qui  se  rap- 
porte au  iiicsu.steriuim  :  Saillie  mésosternale. 

MÉSOSTERNUM  ^du  préf.  méso,  et  de  sternum)  n.  m. 
Anat.  Partie  moyenne  du  sternum. 

—  Eniom.  Face  inférieure  du  mésothorax.  (Le  mésoster- 
num porte  les  pattes  do  la  deuxième  paire.) 

MÉSOSTICHE  (stick'  —  du  préf.  méso,  et  du  gr.  stichos, 
vcrsi  adj.  S'est  dit  quelquefois  d'un  sonnet  dont  les  lettres 
qui  so  trouvent  à  la  césure,  ou  au  milieu  de  chaque  vers, 
forment  un  nom  sur  lequel  on  veut  attirer  l'attention. 

MÉSOSTOME  {slom')  n.  m.  Genre  de  vers  turbellarîés, 
comprenant  quelques  espèces  des  eaux  stagnantes  d'Europe. 

—  Encycl.  Les  mésosto)nes,  t3'pe  de  la  famille  des  mé- 
sostomidés,  sont  de  petite  taille,  arrondis  et  un  peu  aplatis  ; 
ils  se  développent  par  génération  alternante. 

MÉSOSTOMIDÉS  {sto)  n.  ni.  pi.  Famille  de  vers  turbel- 
lariés  rhabdocèles ,  renfermant  les  genres  mésostome  et 
voisins.  —  Un  mésostomidé. 

MÉSOSTROPHONIES  [stro,  nî  —  du  gr.  mésostrophonia, 
mémo  sens}  n.  f.  ]>!.  Antiq.  gr.  Jours  pendant  lesquels  les 
Lcsl)iens  faisaient  des  sacrifices  publics,  il  Ou  disait  aussi 
JOURS  mksostrophoniens. 

MÉSOSTYLÉ,  ÉE  (sti  —  du  préf.  méso,  et  du  ^r.  stnlos, 
style)  adj.  Se  dit  surtout  de  fleurs  hétérostylestrimorphes. 

MÉSOT.SNION  n.  m.  Genre  d'algues,  de  la  famille  des 
desmidiées,  constitué  par  des  cellules  isolées,  ovales  ou 
cylindriques,  à  contenu  souvent  coloré,  enveloppées  d'une 
niasse  gélatineuse. 


Mésosa  (gr.  8  fois.}. 


MÉSOTARTRATE  n.  m.  Cbim.  Soi  dérivant  do  l'acide 

mésolartriquo. 

MÉSOTARTRIQUE  (trîk')  adj.  Chim.  Il  Acirfc  mésotar- 
tri'pie,  Syn.  do  acidk  taetrique  isactif.  'V.  tartrique. 

MÉSOTHÈQUE  {Uk'  —  du  préf.  méso,  et  du  gr.  théké, 
boite;  11.  m.  Bot.  -Nom  donné  à  la  zone  inlcrmédiairo  du  tissu 
formant  les  parois  de  l'anthère. 

MÉSOTHÉRIUM  n.  m.  Paléont.  V.  mi^trioteiérium. 

MÉSOTHORACIQUE  {sik')  adj.  Entom.  Qui  so  rapporte 
au  mésothorax.  (Lu  terme  de  "  mésoihoracique  ■-  s  appli- 
que, chez  les  coléoptères  dont  lo  mé.sonoium  est  caché 
par  les  élytres.  dans  la  pratique,  aux  parties  du  méso- 
sternum)  ;  I£pisterne  mésotuouaciqdb. 

MÉSOTHORAX  (du  ^vùi.méso,  et  do  t/iorox)  n.  m.  Anat. 
Partie  moyenne  de  la  poitrine. 

—  Entom.  Deuxième  division  du  thorax,  chez  les  insec- 
tes, qui  supporte  les  ailes  de  la  première  paire  cl  les  pat- 
tes de  la  seconde. 

—  Encycl.  Entom.  Lo  mésothorax,  séparé  du  métathorax 
par  la  cloison  appelée  mésophrmjme,  n'est  pas  apparent 
chez  les  insectes  à.  élytres,  comme  les  coléoptères.  Sa  par- 
tie supérieure,  ou  mésonotum,  no  laisse  voir  que  la  pièce 
médiane  dite  écusson,  insérée  entre  la  base  des  élytres. 
La  face  inférieure  du  mésolhorxx  est  dite  mésostcraum. 

MÉSOTRÉTEn.  f.  Gonro  de  mollusques  brachiopodes, 
de  la  famille  des  discinidés,  comprenant  des  formes  fossi- 
les dans  les  terrains  siluriens. 

MÉSOTROQUE  [trok'  —  du  préf.  méso,  et  du  gr.  trokhos, 
roue,  anncaiiy  adj.  Zool.  So  dit  des  larves  d'annélides  pré- 
sentant uno  ou  plusieurs  ceintures  de  soies  au  mlliou  do 
Irur  corps  sans  en  présenter  d'autres  aux  extrémités  :  Les 
cliœtoptêres  ont  des  larves  mésotroques. 

MÉSOTYPE  n.  f.  Miner.  Silicate  hydraté  naturel  d'alu- 
mino  et  de  ^owiXg.w  Mésotijpc  épointèe,  Zéolilbo  calcico- 
potassiquo.  syn.  de  ai'oi'UYLLITE. 

MÉSOXALATE  n.  m.  Sel  dérivant  do  l'acide  mésoxaliquo. 

MÉSOXALIQUE  {lik)  adj.  Chim.  So  dit  d'un  acide  qui  so 
forme  dans  la  décomposition  de  l'acido  alloxaniquo  sous 
l'inlluence  des  bases. 

MÉSOYAGE  {zo-i-af)  n.  m.  Petite  culture  qui  se  fait  à 
la  br-clio. 
MÉSOZEUGBIE  (du  prcf .  méso,  ot  du  gr.  zeugma,  lien)  n .  m. 

Littér.  Figure  qui  est  une  espèce  particulière  de  zougme, 
et  qui  consiste  à  exprimer  au  milieu  do  la  phrase  ce  qui 
est  sous-entendu  au  commencement  et  à  la  fin.  (Cette  figuro 
n'est  d'aucun  emploi  en  français.) 

MÉSOZOAIRE  \zo-èr'  —  du  préf.  méso^  et  du  gr.  zôon, 
animal)  n.  m.  .Vnimal  composé  d  une  grande  cellule  centrale, 
entourée  par  une  couche  de  cellules  vibratilcs  plates. 

—  Encycl.  Le  groupe  des  mésozoaires  fut  fondé  par  le 
savant  belge  Van  Beneden  pour  les  dicyéniidcs,  micro- 
organismes vivant  en  parasites  dans  les  feins  des  mollus- 
ques céphalopodes.  Les  mésozoaires  font  lo  passage  entra 
los  protozoaires  ot  les  métazoaires. 

MÉSOZOÏQUE; -o-ii'— même  éty  mol.  qu'à  l'art,  précéd.) 
adj.  Se  dit  des  terrains  de  l'ère  secondaire. 

Mespaul,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  19  kilom. 
de  Morlaix;  1.025  hab. 

MESPILIE  (méss.  II)  n.  f.  ZoeL  Genre  d'oursins  réguliers, 
comprenant  des  formes  propres  aux  mers  chaudes.  (Les 
inespilies  sont  couvertes  de  petits  tubercules  granuleux  et 
de  pi(|uants  courts  et  grêles.) 

MESPILIFORME  {mèss  —  du  lat.  mespilum,  nèfle,  et  de 

forme]  adj.  Bot.  Qui  a  la  forme  d'une  nèfle. 

MESPILOCRINUS  {mèss ^  nuss)  n.  m.  Genre  d'échino- 
derines  crinoïdes,  fossiles  dans  lo  carbonifère  belge.  (Les 
mcspilocrimts  sont  des  encrines  à  tige  ronde,  à  calice  irré- 
gulier  avec  base  dicyclique  et  bras  soudés  sur  uno  partie 
de  leur  longueur  et  oiramés  à  l'exlrémité.) 

MESPILODAPHNE  {méss)  n.  m.  Genre  de  lauracées,  com- 
prenant des  arbrisseaux  et  des  arbres  à  fleurs  réunies  en 
grappes  de  cymes,  dont  on  connaît  de  nombreuses  espè- 
ces, de  l'Amérique  tropicale  et  de  Madagascar. 

MESPiLUSimèss,  luss  —  mot  lat.)  n.  m.  Bot.  Nom  scicn- 
titiqiie  du  néflier. 

Mesquer,  comm.  do  la  Loire-Inférieure,  arrond.  et 
ù  27  kilom.  de  Saint-Nazaire,  au-dessus  de  YestHoire  de 
Mesquer,  bordé  de  salines  ;  1.430  hab.  Port  de  Kercabellec, 
formé  par  un  étier  que  borde  un  quai  sur  l'une  de  ses  rives. 

MESQUIN  {mèss-kin),  INE  [de  l'ital.  n\esch\no.  dérivé 
de  l'ar.  maskin,  pauvre]  adj.  Pauvre,  qui  a  peu  d'argent  : 
L'habit  d'un  mesqlin  sous-lieutenant.  (Chatcaubr.)  Il  Chicbe, 
ladro  :  Un  richard,  mesquin  dans  son  ménage. 

—  Par  anal-,  en  parlant  des  choses.  Qui  est  entaché  de 
parcimonie  :  Un  repas  mesquin,  n  Qui  a  peu  de  grandeur 
ou  d'importance  :  Un  monument  mesquin. 

—  Fig.  Qui  a  peu  de  noblesse,  d'élévation,  de  largeur  : 
Uii  auteur  mesquin.  Des  vues  mesquines. 

—  En  T.  de  b.-arts.  Qui  manque  d'une  certaine  gran- 
deur ;  petit,  étriqué  :  Un  genre  mesquin.  Un  dessin  mesquin. 

Le  mesquin  n.  m.  Ce  qui  est  mesquin  ;  genre  mesquin  : 
Le  mesquin  a  ses  parlisans. 

—  Syn.  Chiche,  crasseux,  etc.  V.  chiche. 

—  .\nton.  Riche,  i;  Généreux,  prodigue,  il  Plantureux. 
Il  MagniUque,  noble,  grandiose. 

MESQUIN  n.  m.  Techn.  Syn.  de  mesquis.  "V.  ce  mot. 
MESQUINEMENT!  mès5-A:i)adv. D'une  manière  mesquine. 

MESQUINERIE  {mèss-ki,  n)  n.  f.  Défaut  de  ce  qui  est 
mesquin  :  La  mesquinerie  des  idées,  d'une  toilette. 

—  Anton.  Richesse,  générosité,  prodigalité,  abondance, 
magnificence,  noblesse,  grandeur. 

MESQUIS  (mèss-kiss)  n.  m.  Techn.  Basane  préparée  avec 
du  redon  ou  redoul  au  lieu  de  tan.  ii  Manière  de  préparer 
cette  basane  :  Basane  passée  en  mesquis. 

MESRAGn.m.Sorte  do  lance  arabe  avec  fer  à  auatre  co- 
ches, eni]. lovée  à  la  chasse  et,  chez  les  Touareg,  à  la  guerre. 

MesRA'ÏM  ou  MisRAÏM,  nom  biblique  de  l'Egypte. 

Mesratah  ou  Masratah,  Misratah,  Mesura- 

TAH,  port  de  la  Tripolitaine,  une  des  stations  du  com- 
merce de  l'alfa  en  relation  avec  les  autres  ports  de  la  côte 
tripolitaine,  ainsi  qu'à  Malte  et  à  La  Canéo. 


MESROB 


MESSE 


Mesrob  Maschdots,  év^<jno  ot  savant  arméDion, 
lie  vers  350.  mort  en  441.  Il  fut  d  abord  secrélairo  du  pa- 
triarche Norsùs  l'S  puis  principal  conseiller  du  roi  Va- 
raztad.  Ce  prince  ayant  àlù  détrôné  par  les  Homains, 
Mesrob  so  tit  moiuo"  dans  un  couvent  du  Vasbouragan 
(382).  Sacré  évoque  en  390,  coaUjulour  du  pairiarcho 
Sahag,  il  remit  on  usa^o  dos  signes  employés  autrefois  en 
Arménie,  en  inventa  pTusicurs  nouveaux  et  dota  ainsi  d'un 
alphabet  sa  lanj,'ue  nationale.  11  soumit  la  liturgie  aux  ré- 
gies qui  sont  encore  obsorvéos  :  les  rituels  arméniens  sont 
appelés  couramment  masclidots. 

HESS  [nièss  —  mot  angl.  signif.  proprom.  mets,  repas) 
n.  m.  Salle  où  les  ofliriers  ou  lessous-olticiers  d'un  m^mo 
corps  so  réunissent  pour  promlro  leurs  repas,  n  KnsomMo 
du  matériel  et  du  personnel  attaché  à.  cet  établissement. 
H  Groupe  des  ofticiers  ou  dos  sous-ofiiciors  ainsi  réunis. 

MesSAC,  comra.  d'UIo-et-Vilaino,  arr.  et  à  3-i  kil.  do 
Redon  ;  2.72i>  hab.  Ch.  do  f.  Ouest.  Port  sur  la  Vilaine. 
Usines  à  phosphate,  distillerie.  Kglise  romane.  Ancienne 
commandorio  de  templiersau  village  du  Templo.  Cliàteau 
du  Borhei  (xvn*  s. \  jardins  dessinés,  dit-on,  par  l.oINôtro. 

MESSAGE  (m^-sa/  — de  l'anc.  franc,  mes,  envoyé;  du  lat. 
missus.  mémo  sons,  qui  donna  le  bas  lat.  missaticum)  n.  m. 
Commission,  chose  qu'on  exécute  sur  l'ordre  ou  la  prière 
de  quelnu'un  :  Hemplir  iiri  messaor.  ii  Co  que  Ion  mande 
ou  quo  1  on  envoie  k  quelqu'un  :  Hecevoir  un  messagb. 

—  Kcon.  rur.  Dans  certaines  parties  de  l'Auvergne, 
Berger  qui  garde  les  animaux  do  race  bovine  ot  domouro 
constamment  avec  eux  dans  les  pâturages. 

—  Féod.  Kodcvanco  quo  le  messier  payait  au  seigneur. 

—  Polit.  Communication  oflicioUe  du  'pouvoir  exécutif 
au  pouvoir  législatif,  ou  d'une  Chambre  ù  une  autre. 

—  Kncvcl.  Polit.  Le  messafje  fut  usité  d'abord  dans  les 
colonies  anglaises  de  lAmérique  du  Nord  cl  aux  Etats- 
Unis.  La  Constitution  de  l'an  111  en  faisait  lo  seul  modo  do 
communication  entre  lo  directeur  et  les  conseils.  En  18i8 
et  do  1871  à  1875,  il  y  ont  des  messages  annuels  imposés 
par  la  loi.  La  Constitution  do  1875  donne  au  président  do  la 
République  le  droit  do  faire  dos  messages  qui  sont  lus  par 
un  ministre  A  la  tribune,  ou  do  demander  par  un  message 
motivé  uno  nouvelle  délibération  d'une  loi  déjà  votée. 

MESSAGER  [m^-sa-jé),  ÈRE  n.  Personne  chargé©  d'un 
message  :  Expédier  mkssagkr  sur  mkss.vgkr. 

—  Ansolum.  :  Conducteur  do  la  voiture  ou  du  coche  qui 
faisait  le  service  des  dépêches,  etc.  ;  par  ext..  Ce  véhicule 
lui-mAme  :  Partir  par  le  messager.  —  Adjectiv.  :  Voiture 

MESSAGÈRE. 

—  Fig.  Avant-coureur  :  L'hirondelle,  messagôrk  du 
printemps,  n  l/es  messagers  fâcheux.  Des  projectiles. 

—  Poétiq.  Mcssafière  du  jour,  L'Aurore,  ii  Messagère  de 
Junon,   des  dieux.   Iris,  il  Messai/cr   des   dieux.  Mercure. 

t  Messager  de  malheur.  Porteur  d'une  mauvaise  nouvelle. 

—  Coul.  anc.  V'ni  de  messager.  Frais  que  le  perdant, 
dans  un  proctVs.  remboursait  à  l'adversaire  demeurant  hors 
de   la  jiiri'li'-tion,  pour  ports  do   lettres  et  déplaccmonls. 

—  Sv.N.  :  Commissiounaire,  facteur,  envoyé,  exprès,  esta- 
fette. ' 

—  Prov.  :  On  ne  trouve  jamais  meilleur  messager  que 
■ol-méme.  On  fait  ses  propres  atlairos  mieux  quo  per- 
sonne. Il  A  messager  de  loin  comptez  vos  nouvelles,  On 
peut  menlir  impiméincnt  A  f^ui  vient  de  loin,  ii  Ne  fais  pas 
d'un  (ou  ton  messager,  Il  no  laut  pas  conlier  ses  intérêts  à 
des  piTsonnes  de  peu  clo  sens. 

—  P^Ncvix.  liist.  L'institution  dos  messagers  apparaît 
chez  les  Perses,  chez  les  Grecs,  surtout  chez  les  Ro- 
mains, qui  avaioDt  organisé  lo  cursus  publicus,  ou  trans- 
port des  messages  d'Etat,  à  côté  duquel  fonctionnait  une 
sorte  dontrcnrise  privée,  les  an- 
garix.  Les  Mérovingiens,  les  Ca- 
rolingiens ont  eu  aussi  leur  cursus 

fublicus.  service  d'Etat.  Mais,  à 
époque  féodale,  les  moyens  do 
communication  sont  rares ,  les 
voies  do  transport  à  peu  près 
nulles.  Au  xiii"  siècle,  lUnivcr- 
sitô  de  Paris,  pour  faciliter  aux 
étudiants  leurs  relations  avec 
Jours  familles,  créa  des  suppôts 
ou  agents  spéciaux,  divisés  en 
deux  classes  :  les  grands  messa- 
gers, qui  étaient  comme  des  cor- 
responcjanis  intermédiaires  cntro 
les  étudiants  et  leurs  familles; 
les  petits  messagers  ou  mcssa/;er$ 
votants,  chargés  de  transporter 
les  lettres,  les  bagages  ot  mémo 
les  voyageurs.  Louis  XI,  Char- 
les Vlll,  Henri  11!  s'etforcôrent 
d'empAchor  ces  messagers  d'étcn- 
dro  tours  opérations  au  service 
des  particuliers  et  de  les  placer 
sous  leur  surveillance.  Louis  XI 

administration,  uno  organisation  semblable  à  celle  dos 
raessatrers  do  l'Université  :  il  créa  les  maitres-coureurs. 
Henri  III,  en  1576.  institua  dans  chaque  villo  do  France 
doux  m/'wa'/rrtroyaiw:"' pour  porter  les  pièces  do  procédure 
ot  autres  actes  ■  et,  l'année  suivante,  il  obligea  n  tous  cour- 
riers cl  messagers  »  à  prendre  dos  lettres  de  n  messagers 
royaux  ■.  Richelieu  organisa  déliaitivemcnt  los  message- 
ries royales. 

—  Dr.  intcrn.  Los  messagers  qui,  armés  ou  revêtus 
de  l'uniforme  national,  transportent  des  dépêches  d'un 
corps  de  troupes  ou  d'une  place  à  un  autre  corps  ou  au 
gouvernement,  et  sont  capturés  par  l'ennemi,  sont  traités 
comme  prisonniers  do  guerre.  S  ils  emploient  la  ruse,  lo 
déguisement,  etc.,  ils  sont  assimilés  aux  espions. 

—  Iconogr.  Metzu.  Terburg,  Miéris,  Pierre  do  Hooch 
ont  souvent  représenté  dos  Messagers.  Nous  cirerons  do 
Metzu  :  le  Cavalier  ou  /*'  Messager  qui  attend.  Terburg  a 
surtout  point  des  messagers  militaires  au  milieu  des 
camps  et  «les  armi-ns  on  campagne.  On  a  do  François 
Miéris  le  M''sxager  dt'couverl.  Lo  Messager  empressé,  de 
Barlholnmoo  Brepnt)crg,  est  une  oau-forlo  gravée  d'une 
pointe  sorrée,  délicate  et  spirituelle.  Parmi  los  rouvres 
modernes,  uno  des  plus  remarquables  est  le  Petit  mes- 
sager, de  Mcissonior. 

MESSAGER  'mi^-sa-ji')  n.  m.  Xom  vulgairo  dos  sorpon- 
tairos.  V.  co  mot. 

Messager  (  A  ndrt'  -  Charles  -  Prospor  ),  compositeur 
français,  né  à  Moutluçon  en  1853.  Elève  de  l'Ecolo  do  mu- 


Messager  (xv«  t.). 
voulut  avoir,  pour  son 


sique  religieuse  de  Xiodermeyor,  il  fut,  à  Paris,  organiste 
du  chreur  à  Saint-Sulpice  en  18"*,  organiste  à  Saint-Paul, 
nuis  maître  de  chapelle  à  Sainie-Mario  dos  Batignolles. 
Il  débuta  au  théâtre  par  quelques 
petits  ballets  écrits  pour  los  Fo- 
lios-Borgére  :  les  Vins  de  France, 
/■'leur  W^oranyer,  Mignons  et  vi- 
lains ,  puis  acheva  François  tes 
bas  bleus,  do  Firmin  Bernicat 
(1883].  Dès  lors,  Messager  a  fait 
représenter  :  ta  Fauvette  du  7>m- 
;*/e(1885);  la  Béarnaise  nsS5)  ;  les 
Veux  pigeons  (1886);  les  bour- 
geois de  Calais  (1887);  IsoUne 
'(1888);  le  Mari  de  la  re/nc  (1889); 
ta  JJasoche  (1890);  Scaramouche 
(18U1 1  [avec  Georges  Street]  ;  Ma- 
dame Chrysanthi-me  (I8ï»i)  ;  Miss 
Dollar  (1893);  Amants  éternels 
[IS03):  M irette  (1894);  la  Fiancée 
en  /u^ene  (i896Havec  Lacomc]; 
le  Chevalier  d'Uarmentat  (1896); 
les  P'tites  Michu  (1897)  ;  la  Monta- 
gne enchantée  {\%91)  [avec  Xavier 
Leroux);  Véronigue  (1898);  une  Aventure  de  la  Gutmard 
(1890).  Citons  encore  la  musique  d'un  drame  de  Paul  De- 
lair,  ^(?/è«e  (1891),  et  colle  d  un  ballet,  les  Bluets  i  \$so). 
Messager  a  publié  aussi  un  recueil  de  mélodies  vocales  et 
quelques  morceaux  de  piano.  Il  est  entré  à  l'Opéra-Comiquo 
comme  directeur  do  la  musique  et  chef  d'orchestre. 

MESSAGERIE  ^mè-sa-je-ri  —  rad.  message)  n.  f.  Service 
do  voitures,  pour  le  transport  des  voyageurs  et  des  pa- 
quets :  Richelieu  organisa  en  France  les  mkssagkruvS 
royales,  tl  Maison  où  est  établi  ce  service  :  Aller  aux  mes- 
SAGKRiKS.  Il  Voitures  employées  au  môme  service  :  Voyager 
par  les  micssagkries. 

—  Messageries  nationales.  Grand  service  do  bateaux  à 
vapeur  sur  l'Océan  et  la  Méditerranée,  fondé  par  une 
société  de  messageries,  à  l'époque  ou  l'établissement  des 
chemins  do  fer  rendit  les  diligences  impossibles. 

—  Ch.  do  f.  et  navig.  Transports  qui  s'ert'ectuent  rapi- 
dement. Il  Par  ext.  Marchandises  transportées  avec  les 
voyageurs  :  Tarif  des  messagkriks. 

Enxycl.  Au  xvin*  siècle,  les  services  de  messageries 
peu  nombreux,  mal  faits  et  fort  lents.  Tur- 
(le  grandes  améliorations,  et  forma  la  pre- 
mière entreprise  générale   de  messageries.  En  1809,  se 
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lées  depuis  royales  ot  ensuite  nationales),  qui  conserva  le 
monopolo  des  transports  publics  jusqu'en  1826,  date  à  la- 
quelle s'organisèrent  plusieurs  autres  entreprises.  La 
création  et  l'extension  des  chemins  de  fer  ont  ruiné  pres- 
que partout  les  entreprises  de  messageries.  Parmi  les  an- 
ciennes grandes  compagnies,  une  seule  a  survécu  :  c'est  la 
compagnie  des  Messageries  nationales.  Elle  se  sert,  pour 
ses  transports  en  France,  des  chemins  de  fer,  et,  pour  ses 
transports  outre  mer,  d'un  service  do  paq^uebots  qui  relie 
la  France  :\  l'Afrique,  à  l'Asie  et  à  l'Amérique. 

MESSAGISTE  (mè-sa-jissl')  n.  m.  Entrepreneur  de  mes- 
sageries. 

Messala,  nom  d'une  branche  do  la  famille  patricienne 
Valeria.  Kilo  devait  son  nom  à  Maximus  Valorius,  sur- 
nommé Messala  parce  qu'il  avait  pris  Messine.  Ses 
membres  les  plus  connus  sont  Maximus  Valerius  qui, 
après  avoir  été  lui-môme  noté  d'infamie,  devint  censeur  en 
174,  et  Valerius  Corvinus,  préfet  de  Rome  sous  Auguste. 
V.  Corvinus. 

MESSALIEN  {mè-sa-li-in)  n.  m.  Hist.  rel.  Syn.  do  mas- 

SAI.IFN. 

MESSALINE  {mè-sa)  n.  f.  Ancienne  toilo  qui  se  fabri 
quait  en  Egypte  et  dont  on  faisait  commerce  encore  au 
xvm*  siècle. 

Messaline  (Valeria  Messalina),  impératrice  romaine, 
née  en  15  do  notre  ère,  morte  en  48.  Elle  était  fille  do 
Valerius  Messala  Barbatus,  cousin  de  Claude.  Elle  épousa, 
en  41,  cet  empereur,  dont  elle  fut  la  cinquième  femme,  et 
vécut  d'abord  sans  scandale  avec  son  mari,  dont  elle  eut 
deux  enfants,  liritannicus  ot  Octa- 
vie.  Mais  Claude  n'était  point  fait 
pour  retenir  l'affection  d'une  femme. 
Aussi  Mossalino  no  tarda  pas  à 
s'abandonner  à  toutes  les  lubrici- 
tés. Quiconque  était  distingué  par 
elle  devait  lui  céder,  sous  peine  de 
la  vie,  ot  lo  soir,  dit  Juvénal.  dé- 
guisée en  courtisane ,  elle  allait 
s'offrir  à  la  brutalité  des  portefaix 
do  Suburre.  Alin  de  garder  son  in- 
fluence sur  Claude,  quelle  entou- 
rait d'ailleurs  de  jolies  esclaves,  elle 
lit  tuer  Julio,  sœur  do  Caligula.dont 
elle  redoutait  la  beauté;  une  autre 
Julie,  cousine  do  la  [)récédento,  eut 
lo  mémo  sort.  La  cupidité  n'était 
pas  étrangère  à  ses  cruautés.  C'est  ainsi  qu'elle  fit  périr 
Valerius  Asiaticus,  dont  elle  convoitait  les  jardins. 

S'étant  éprise  do  Silius,  qui  passait  pour  le  plus  beau 
dos  jeunes  Romains.  Messaline  ne  craignit  pas  de  l'épouser 
solonnellement.  Claude,  dit-on,  signa  au  contrat,  croyant 
conjurer  par  un  mariage  feint  les  malheurs  dont  les  devins 
menaçaient  le  mari  de  Messaline.  Mais  Silius  était  consul  : 
toutes  les  richesses  do  la  maison  impériale  passaient  dans 
la  sienne  ;  il  menaçait  do  devenir  tout-jniissant.  Les  alIVan- 
chis  Pallas  et  Nanisso  résolurent  d'en  tlnir.  Claude  ouvrit 
les  veux,  so  mit  entre  les  mains  des  prétoriens,  et  leur 
contla  sa  vengeance.  Silius  se  donna  la  mort;  Messaline. 
n'osant  so  frapper  elle-même,  fut  tuée  par  un  tribun.  Quels 
qu'aient  été  los  dérèglements  do  Mossalino,  ils  paraissent 
avoir  été  exagérés  sous  l'influence  de  ses  ennemis,  ot  en 

fiarticulier  d'Agrippino.  Messaline  semble  présenter  tons 
es  caractères  d'une  maladie  bien  connue  aujourd'hui,  la 
nymphomanie. 

' —  n.  f.  Par  antonomase,  co  nom  est  passé  dans  la  langue 
pour  désigner  une  femme  de  mœurs  débauchées  :  (fcsl 
une  Mkssalinr. 

Messaline  [Rkpri^^sf.ntationr  figtiréks  dk).  Messaline, 
statue  antique  en  marbre  blanc  (Louvre),  trouvée  à  Rome. 
L'impératrice  est  représentée  debout,  lo  haut  de  la  této 
couvert  d'un  voile  qu'elle  ramène  do  la  main  gauclio  ;  sur 
son  bras  droit  est  assis  Britannicus  enfant.  On  a  do  Mos- 
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saline  un  grand  nombre  de  monnaies,  médailles  et  camées. 
Mossalino  tiguro  au  second  plan,  associée  à  Claude,  dans 
un  camée  célèbre  du  musée  de  Vienne;  ello  y  est  repré- 
sentée on  buste.  Un  camée  du  cabinet  des  "médailles  la 
représente  en  pied,  dans  un  char  irainé  par  des  dragons 
ailés,  à  c6té  de  Claude  assimilé  ù  Tript^dème;  ello-mômo 
est  assimilée  à  Cérôs.  La  liihliothèque  nationale  possède 
encore  uno  sardoino  à  trois  couches.  Messaline  y  est 
figurée  seule  en  bdste,  ponant  uno  couronne  do  laurier. 
Rubens  voulut  faire  lui-même  une  copie  de  ce  camée. 

Messaline  (Statilia  Messalina),  impératrice  romaine, 
Iroisiémo  femme  do  Néron,  après  Oclavie  et  Poppée,  néo 
vers  35  do  notre  ère,  morte  à  uno  date  inconnue.  Elle  eut 
do  nombreux  amants  dès  sa  jeunesse,  parmi  les*|uols  ÎSéron 
lui-mémo.  Très  recherchée,  elle  épousa  d'abord  un  ami  de 
Néron,  Atticus  Vostinus,  que  Néron  tit  tuer  quand  il  s'éprit 
de  Messaline,  à  qui  il  s'attacha  sérieusement.  Après  la 
mort  de  Néron,  Alessaline  reprit  lo  cours  de  ses  galante- 
ries et  excita  l'amour  d'Olhon,  successeur  de  Galba. 

Messancy,  comm.  de  Belgitpie  (Luxembourg  [arrond. 
d'Arlonj),  sur  un  sous-affluent  de  la  Meuse,  par  Ta  Chiers  ; 
2.12-t  hab. 

MESSAPE  (m^-jAp")  n.  m.  Genre  d'araignées,  voisin  des 

jnicariti  et  propre  à  l'Afrique  nu-ndionale. 

MesSAPE,  héros  éponyme  des  Messapcs  de  Béotio,  do 
Locride  et  de  l'Italie  méridionale.  —  Roi  d'Etrurie,  fils  do 
Neptune  et  invulnérable.  Il  était  habilo  à  domptor  les 
chevaux;  clans  l'Enéide  il   seconde  Turnus  contre  Enéo. 

MesSAPIE  (lat.  Messapia),  contrée  tic  la  partie  méri- 
dionale de  l'Italie  ancienne,  qui  comprenait,  dans  la  région 
généralement  désignée  sous  lo  nom  do  Orandf-Grècc,  les 
pays  des  PcdicuH,  des  Calahri  et  des  Messapii. 

Sur  les  côtes  s'étaient  développées  les  colonies  do  Brin- 
des,  Tarenlo,  Maleolcs,  Acherontia,  etc.  Régions  monta- 
gneuses, sauvages,  tardivement  conquises  par  Rome,  et 
comprises,  sous  l'empire,  dans  la  deuxième  division  do 
l'Italie  ;  c'est  la  Calabre  actuelle. 

Messapien,  ENNE  (mè-sa-pi-in,  en'),  personne  néo  en 
Messapio  ou  qui  habitait  ce  pays.  —  Les  Messapiens. 

—  Adjectiv.  :  Population  messaimknm;. 

—  n.  m.  Langue  des  habitants  de  la  Messapio. 

—  Encycl.  Linguist.  Le  messapien  ou  niessapigue  est 
connu  par  un  certain  nombre  d'inscriptions  réunies  par 
Mommsen  dans  ses  w  Dialectes  de  l'Italie  méridionale  » 
(1850),  et  par  Fabretti  dans  son  «  Corpus  n  (1872-1877  ;  ap- 
pendice par  Gamurrini  IlssOj!.  Cet  idiomo,  de  la  famifle 
indo-européenne,  semble  apparenté  à  l'albanais,  qui  lui- 
mémo  reprcseuto  sans  doute  uo  des  anciens  dialectes  il- 
lyriens. 

MESSARAS  [mé-sa-rass]  n.  m.  Genre  d'insectes  lépido- 
ptères rhopalocères,  famille  des  nympliali<iés.  comprenant 
une  dizaine  d'espèces,  répandues'  de  l'Iodo  à  l'Australie. 
(Ce  sont  de  jolis  papillons  aux  ailes  courtes,  arrondies» 
les  supérieures  entières,  les  inférieures  dentelées.) 

Mï:sSAROS  (Lazare).  Biogr.  V.  Meszaros. 

MESSE  {méss  —  du  lat.  d'église  missa,  proprem.  «  action 
do  renvoyer  «)  n.  f.  Dans  la  religion  catholique.  Sacrifice 
du  corps'ct  du  sang  de  Jésus-Christ,  offerts  sur  l'autel  sons 
les  apparences  du  pain  et  du  vin,  pour  représenter  et  conti- 
nuer le  sacririce  do  la  croix  :  I)ire,  Célébrer  la  mkssk. 

—  Fam.  Honoraire  donné  à  un  prêtre  pour  qu'il  dise  une 
messe  à  uno  intention  déterminée  :  Prêtre  pauvre  qui  vit 
de  SCS  messes. 

—  Loc.  div.  Fonder  utie  messe.  Attribuer  des  fonds  à  la 
rétribution  du  prêtre  qui  dira,  à  certaines  dates,  une  messe 
à  une  intention  déterminée,  à  perpétuité  ou  pendant  un 
certain  temps,  ii  Faire  dire  une  messe,  des  messes  pour  un 
défunt.  Faire  célébrer  une  messe,  dos  messes,  pour  le  re- 
pos de  son  âmo.  il  Composer  une  jnesse.  Ecrire  fa  musique 
d'une  messe,  il  Livre  de  messe ,  Livre  qui  contient  l'oflice 
de  la  messe  et  des  prières  à  l'usage  de  ceux  qui  y  assis- 
tent. Il  /*«)• /a  mes«e. 'Sorte  de  juron  ancien,  il  Chanterniesse, 
Dire  sa  première  messe,  en  parlant  d'un  prêtre  nouvelle- 
ment oraouiié.  Il  Fam.  Messe  de  chasseurs  ou  de  voyageurs. 
Messe  brève  et  qui  so  dit  de  très  bonne  heure.  (On  disait 
autrefois  Messe  matineuse  ou  matinelle.)  il  iMesse  musquée. 
Celle  qui  se  dit  la  dernière  et  où  vont  les  dames  qui  n'ont 

fas  dos  habitudes  matinales.'!  Enfant  de  la  messe  de  minuit, 
)éltauché  qui  passe  les  nuits  dans  les  lieux  suspects,  il  // 
va  à  la  messe  des  morts,  il  y  porte  pain  et  vin.  Il  mango 
avant  d'aller  :'i  la  messe,  ii  //  ne  va  a  la  inesse  m  à  prêche, 
Il  n'a  aucun  principe  religieux,  ii  Fam.  Dire  une  messe  basse, 
Parler  tout  nas. 

~  pRov.  :  II  ne  faut  pas  se  lier  à  un  homme  qui  entend 
deux  messes,  Les  dévotions  outrées  ne  sont  pas  une 
prouve  d'honnêteté. 

—  Liturg.  Grand'messe,  Messe  solennelle  (quelquef. 
Grande  inessc,  Messe  haute),  AI  esse  dont  certaines  parties 
sont  chantées,  los  unes  par  lo  prêtre,  les  autres  par 
des  choristes  ou  par  l'assistanco.  ii  Messe  en  musigue. 
Messe  célébrée  avec  une  musique  autre  que  le  plam- 
chant.  Il  .Messe  basse.  Petite  messe.  Messe  dont  toutes  les 
paroles  sont  lues  et  récitées  et  non  chantées,  il  Messe 
privée.  Colle  où  il  n'y  a  pas  de  communiants,  it  iVcmiére 
mc55(?.  Celle  qui  so  dît  avant  les  antres.—  Première  des 
messes  qu'un  prêtre  célèbre  après  son  ordination,  n  Messe 
de  minutt,  Messe  qui  so  célèbre  à  minuit,  dans  la  nuit 
du  21  au  25  décembre,  à  l'occasion  do  la  fêle  de  Noél. 

Il  Messe  latine,  romaine  ou  grégorienne,  Celle  qui  se  ce* 
lèbro  suivant  le  rit  romain,  ii  .\Iessc  a/ubroisienne.  Celle 
qui   so  céièbro   suivant   le  rit  de   Milan.  (V.  LiTtBC.iii.) 

Il  Messe  grect^ue.  Celle  qui  se  célèbre  suivant  le  rit  grec. 

w  Messe  gallicane.  Messe  du  rit  observé  autrefois  d?Tts 
les  Gaules.  (S'est  dit  aussi  de  la  messe  célébrée  selon  lo 
rit  parisien.)  Il  Messe  anglicane.  Messe  dito  selon  lo  rit 
autrefois  observé  en  Angleterre,  n  Messe  mozarabe,  moza- 
rabiquc  ou  des  Espagnes,  Celle  qu'on  célébrait  suivant  lo 
rit  mozarabe,  ii  Messe  gothique,  Colle  qu'on  célébrait  sui- 
vant lo  rit  dos  Golhs,  "qui  étaient  ariens,  n  Meuse  des  ca- 
téchumi'nes.  Partie  de  la  niesso  qui  précédait  l'nblalion,  et 
après  laquelle  les  catéchumènes  sortaient  de  l'église.  Il  J/c*«e 
du  jugement,  CoHo  nui  se  disait  avant  do  soumettre  un  ac- 
cusé aux  épreuves  du  jugement  de  Dieu,  il  Messe  des  pré- 
sanctifiés. Messe  du  venuredi  saint,  qui  so  dit  avec  uno 
hostie  consacrée  préalablement,  c'est-à-dire  pendant  la 
mosse  du  jeudi  'saint,  n  Messe  .sèche.  Colle  qu'aurait  cé- 
lébrée autrefois,  sans  consacrer,  un  prêtro  ayant  déjà 
communié,  ot  qui  n'était  point  une  messo,  mais  une  simplo 
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cérémonie  religieuse  sans  caractère  sacramentel.  (On  l'ap- 
pelait aussi  parfois  Messe  nautique,  parce  qu'on  la  cé- 
îôbrait,  dit-on,  sur  les  navires.)  il  Messe  du  chfpur,  com- 
mune ou  conventuelle,  Messo  dite  dans  une  communauté, 
et  à  laquelle  tous  les  membres  doivent  assister,  ii  Messe 
de  paroisse.  Celle  qui  est  accompagnée  dos  annonces  et 
souvent  d'une  instruction,  ii  Messe  au  Saint-Esprit,  Celle 
(lu'on  célèbre  pour  implorer  l'assistance  do  Dieu,  lors 
<lo  quelque  inauguration,  il  Messe  rouge  (dite  aussi  Messe 
du  Sanit-Esprit).  Sous  l'ancien  n'rgime,  Messe  que  les 
cours  souveraines  do  justice  faisaient  célébrer  après 
les  vacances,  pour  leur  rentrée,  et  à  laquelle  elles  assis- 
taient en  robes  rouges.  —  De  nos  jours,  Nom  donné  spécia- 
lement à  la  messo  qui,  dans  les  mf'^mes  circonstances  et  à 
la  mémo  occasion,  était  célébrée  devant  l'ensemble  dos 
magistrats  parisiens.  (Cette  messo,  qui,  depuis  1853,  ("'tait 
dite  dans  la  Sainte-Chapelle,  a  été  abolie  en  l'JOl.)  il  Messe 
de  Ifeata  ou  de  la  Vierge,  Messe  d'un  saint.  Celle  que  l'on 
otrre  à  Dieu  par  l'intercession  do  la 
sainte  Vierge  ou   d'un  saint,  dont  les 

fiariios  variables  do  la  messe  coIèI)roût 
0  souvenir  ou  implorent  la  protection. 
Il  Messe  de  la  férié.  Celle  qui  est  réglée 
par  le  jour  de  la  semaine  oii  l'on  est, 
parce  qu'U  n'y  a  ce  jour-là  ni  Côte  so- 
tennoUo,  comme  Noiil,  l'Ascension,  etc., 
m  féto  do  saint,  il  Messe  des  morts,  des 
trôpassés,  de  requiem,  Collo  que  l'on  dit 
pour  le  repos  de  l'àmo  des  morts,  et  dont 
l'introït  commenoo  par  le  mot  latin 
Requiem,  il  Messe  du  jour,  Celle  selon 
le  rit  du  jour  où  on  la  dit.  ii  Messe  vo- 
tive. Celle  que  l'on  dit  pour  quelque 
cause  particulière ,  et  (jui  n'est  pas 
conforme  au  rit  du  jour  où  on  la  cé- 
lèbre. !i  Messe  de  la  pie.  Messe  qu'on 
célébrait  autrefois  on  mémoiro  de  la 
condamnation  injuste  (tu  une  servante 
do  Palaiseau  avait  suoie  pour  un  vol 
qu'une  pie  avait  commis. 

—  Occult.  Me<ise  noire.  Cérémonie  du 

fialladismo  ou  culte  infernal,  parodie 
icenciouse  do  la  messe  catboliqno. 

—  Ai.LUS.  HiST.  Paris  vaut  bien  une 
messe,  Mot  fameux  qui  aurait  été  pro- 
noncé par  Henri  IV,  au  moment  de  sa 
conversion  au  catholicisme.  Son  authen- 
ticité a  été  contesiée,  mais  il  s'accorde 
admirablement  avec  l'un  dos  côtés  sail- 
lants du  caractère  de  co  prince  :  la 
ruse,  la  finesse  adroite  et  la  g;ogue~ 
nardiso.  Le  mot  aurait  été  dit  par 
Henri  IV,  lorsqu'il  assiégeait  Paris 
pour  conquérir  son  trône.  En  réalité, 
la  conversion   était  depuis    longtemps 

dans  sa  pensée,  et  il  l'avait  môme  promise  aux  catholiques 
do  son  parti.  Mais  il  semble  que  l'origine  de  ce  "  mot  histo- 
rique »  se  trouve  dans  une  anecdote  racontée  dans  les  Ca- 
quets de  l'accouchée.  Le  duc  de  Rosny  disait  un  jour  au  roi 
Henri,  qui  lui  demandait  pourquoi  il  n'allait  pas  à  la  messo 
aussi  bien  que  lui  :  «  Sire,  siro,  la  couronne  vaut  bien  une 
messe.  »  On  le  rappelle,  le  plus  souvent  avec  des  variantes 
appropriées  aux  circonstances,  quand  une  personne  sa- 
crifie à  son  intérêt  co  qui  est  ou  paraît  être  son  devoir. 

—  Encycl.  1"  Théol.  D'après  la  doctrine  traditionnelle 
de  l'Eglise  catholique,  résumée  et  déllnio  de  nouveau  par 
lo  concile  de  Trente  {Sess.  XXH},  l'eucharistie  est  non 
souloment  un  sacrement,  mais,  dn  plus,  un  véritable  sa- 
crifice. En  se  rendant  présent  sur  l'autel,  sous  les  espèces 
du  pain  et  du  vin  (v.  EOCUARisrii:).  Jésus-Christ  y  conti- 
nue lo  sacrilico  do  la  croix,  mais  sous  la  seule  forme  dé- 
sormais possible:  d'une  manière  mystique,  non  sanglante. 
La  parole  sacerdotale,  qui  semble  appeler  isolément, 
comme  si  elle  les  séparait  avec  violence,  son  corps  sous 
l'espèce  du  pain  et  son  sang  sous  l'espèce  du  vin,  bien  que 
l'un  et  l'autre  le  contiennent  tout  entier,  est  le  souvenir  et 
la  ligure  de  sa  mort.  Aussi  la  messe  consisto-t-ello  essen- 
tiellement dans  la  consécration  des  deux  espèces.  Elle  a 

fiour  principal  ministre  Jésus-Christ  lui-même,  s'immo- 
ant  sur  l'autel  comme  il  s'est  immolé  au  Calvaire.  Les 
prêtres  no  font  que  lui  ptèter  leur  ministère  extérieur,  en 
accomplissant  le  commandement  que  les  apôtres  reçurent 
de  lui,  pour  eux  et  leurs  successeurs,  lorsque,  après  avoir 
célébré  dans  la  Cène  la  première  des  messes,  il  leur  dit  : 
H  Faites  ceci  en  mémoiro  de  moi.  n 

Le  sacrifice  eucharistique  est  le  centre  même  de  toute 
la  religion  chrétienne;  aussi  l'Eglise  catholîquo  fait-elle 
aux  lidèlos  un  grave  devoir  d'y  assister,  au  moins  chaque 
dimanche  et  à  chacune  des  grandes  fêtes  de  l'année  ;  elle 
leur  recommande  en  mémo  temps  d'y  prendre  part  les 
autres  jours,  lo  plus  souvent  qu'il  leur  est  possible.  Sur 
l'autel,  comme  sur  la  croix,  Jésus -Christ  s'oftVe  pour 
adorer,  remercier,  implorer,  apaiser  son  Père,  au  nom 
do  l'humanité  qu'il  représente  et  pour  laquelle  il  prio 
ot  s'immole  ainsi  éternellement.  1  elles  sont  les  quatre 
grandes  fins  de  la  messe.  En  considération  des  mérites 
infinis  que  la  divinité  do  la  victime  donne  à  ce  sacrifice, 
l'Egliso  permet  au  célébrant  d'appliquer,  de  plus,  son 
intention  à  des  fins  particulières,  que  la  morale  chré- 
tienne autorise,  comme  le  bien  spiriiuol  ou  temporel  des 
vivants,  la  délivrance  des  âmes  du  purgatoire  ou  la  glori- 
fication des  saints;  elle  lui  reconnaît  en  même  temps  lo 
droit  de  recevoir,  des  personnes  pour  qui  il  dit  ainsi  la 
messe,  une  offrande  appelée  kouoraire.  La  messe,  étant 
l'acte  d'adoration  par  excellence,  n'est  otierte  qu'à  Dieu  ; 
s'il  y  est  fait  mention  des  saints,  c'est  pour  remercier  Dieu 
des  grâces  qu'il  leur  a  accordées  et  l'honorer  en  leur 
personne. 

2"  Liturg.  Dans  les  premiers  temps  do  l'Eglise,  le  sa- 
crifice eucliaristique  était  désigné,  en  Orient,  sous  le  nom 
do  synaxe  (communion)  ou  de  liturgie  (prière';  en  Occi- 
dent, sous  ceux  de  cène,  ablation,  communion,  mystères.  A 
partir  du'iv*  siècle,  les  Grecs  adoptèrent  le  terme  de  litur- 
gie, dont  ils  se  servent  encore  aujour-d'hui,  et  les  Latins 
celui  de  messe,  qui  tire  sou  origine  de  la  formule  latine 
Ite,  jnissa  est  (l'assemblée  est  dissoute  ou  renvoyée),  em- 
ployée aujourd'hui  encore  à  la  fin  de  la  cérémonie. 

La  messe  se  compose  de  parties  d'importance  inégale. 
On  y  distingue  :  la  considération  des  deux  espèces,  qui  est 
absolument  essentielle ;ia  conununion  du  prêtre,  considérée 
par  les  théologiens  comme  partie  intégralité  du  sacrifice; 
enfin,  les  cérémonies  accessoires,  ajoutées  par  l'Eglise  â 
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différentes  époques,  et  que  le  prêtre  ne  pourrait  omettre 
volontairement  sans  manquer  gravement  à  son  devoir.  Dans 
les  premiers  siècles  du  christianisme,  on  divisait  la  messe 
en  deux  parties,  appelées  :  l'une  la  messe  des  catéchumè- 
nes, l'autre  la  messe  des  fidèles.  La  première  allait  du  com- 
mencement à  l'offertoire  et  pouvait  être  entendue  dos  sim- 
ples catéchumènes;  la  seconde  était  rôsorvéo  aux  seuls 
fidèles,  instruits  et  baptisés;  elle  commençait  aussitôt 
après  lo  départ  des  catéchumènes,  congédiés  par  lo  dia- 
cre. Aujourd'hui,  les  liturgistes  distinguent  habituelle- 
ment dans  la  messo  :  l"  la  préparation,  qui  comprend  le 
psaume  Judica  me  et  lo  Confiteor,  récités  par  le  prêtre  au 
pied  de  l'autol:  2"  l'instruction,  renfermant  le  Kyrie,  le 
Gloria,  les  Collectes,  VEpître,  lo  Graduel  ot  V Evangile  ; 
3"  l'ablation  ou  offertoire,  c'est-à-dire  l'offrande  du  pain  et 
du  vin  (jui  doivent  servir  au  sacrifice  ;  X"  le  canon,  la  par- 
tie la  plus  importante  de  la  messo  :  précédé  do  la  Préface 
ot  du  Sanctus,  il  comprend  des  formules  et  des  prières  de 
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la  plus  haute  antiquité,  où  le  célébrant,  après  avoir  in- 
tercédé pour  l'Eglise  militante,  et  demandé  l'appui  de 
l'Eglise  triomphante  ,  consacre  le  pain  ot  le  vm,  qu'il 
élève  aux  yeux  des  fidèles  et  implore  enfin  pour  l'Eglise 
souffrante,  c'est-à-dire  pour  les  âmes  do  ceux  qui  no  sont 
plus;  5"  la  communion  du  prêtre,  sous  les  doux  espèces, 
suivie  de  celle  des  fidèles  sous  la  seule  espèce  du  pain; 
6°  enfin,  r«c^ion  rfe  g-rdces,  qui  comprend  l'antienne  appe- 
lée Communion,  l'oraison  nommée  Postcommunion,  la  oé- 
nédiction  dos  fidèles  par  le  célébrant  et  le  dernier  Evan- 
gile. Le  pape  Léon  XIII  a  prescrit  de  dire  ensuite  quelques 
prières,  mais  elles  no  font  pas  partie  de  la  messo.  Le 
prêtre  seul  ot  l'ôvêquo  peuvent  offrir  le  sacrifice  eucha- 
ristique. Us  revêtent,  quand  ils  l'offrent,  Vamict,  l'aube,  le 
cordon  et  les  ornements  sacrés,  c'est-à-dire  le  manipule, 
Vétolc  ot  la  chasuble.  Ces  ornements  sont  do  différentes 
couleurs,  selon  la  fête  du  jour.  Les  vases  sucrés  néces- 
saires pour  la  célébration  de  la  messe  sont  le  calice  et  la 
patène.  Il  faut  aussi  uncorporal,  contenu  dans  la  fiouj'se,  un 
i'0(7epour  recouvrir  le  calice,  une  pale  et  un  purificatoire  ;  le 
missel  contient  les  prières  liturgiques.  La  messe  no  peut 
être  offerte  que  sur  un  autel  consacré,  fixoou  portatif;  cet 
autel  doit  être  surmonté  d'un  crucifix  et  éclairé  au  moins  de 
deux  cierges  do  cire.  Le  prêtre  est  assisté,  aux  messes 
basses,  d'un  servant,  aux  messes  chantées  d'un  diacre  et 
d'un  sous-diacre.  Le  célébrant,  qui  communie  toujours,  doit 
avoir  observé  le  jeûne  eucharistique.  Aussi  la  messe  est-elle 
célébrée  seulement  le  matin,  c'est-à-dire  depuis  le  lever 
du  soleil  jusqu'à  midi  et  même  une  heure.  En  règle  géné- 
rale, un  prêtre  n'a  pas  le  droit  de  dire  plus  d'une  fois  la 
messo  dans  un  seul  jour.  Cependant,  pour  faciliter  aux 
fidèles  l'assistance  à  la  messe,  les  évê(|ues  peuvent  per- 
mettre de  biner.  (V.  ce  mot.)  Par  exception,  le  jour  de  Noël, 
il  est  permis  à  tous  les  prêtres  de  célébrer  trois  fois  à  par- 
tir do  minuit. 

En  ce  qui  regarde  la  messe,  toutes  les  communions 
protestantes  s'accordent  pour  rejeter,  d'une  manière  ab- 
solue, l'enseignement  et  les  usages  de  l'Eglise  catholique. 
Mais  elles  pratiquent  la  cène.  (V.  communion.)  Au  contraire, 
avec  les  Eglises  sdiismatiques  d'Orient,  les  divergences 
ne  portent  que  sur  quelques  coutumes  et  certaines  céré- 
monies d'importance  secondaire. 

—  Musiq.  Il  semble  que  c'est  vers  le  milieu  du  xiv  s. 
que  les  compositeurs  commencèrent  à  traiter  en  musique 
figurée  celles  des  parties  de  la  messe  qui  jusqu'alors  n'é- 
taient exécutées  qu'en  plain-chant,  c  est-à-dire  lo  Kyrie. 
le  Glona,  lo  Credo,  le  Sanctus  et  VAgnus  Dei.  Un  grand 
nombre  de  musiciens  de  la  grande  école  gallo-belge  de 
la  Kenaissanco  :  Obrecht,  Jean  Okeo;hem,  Jasquin  Deprès, 
Roland  de  Lassus,  Jean  Mouton,  Cyprien  de  Kore,  etc., 
se  distinguèrent  sous  ce  rapport.  Souvent  le  composi- 
teur prenait  pour  thème  de  sa  messe  une  des  mélodies 
du  plain-chant,  qu'il  travaillait  à  l'aide  du  contrepoint 
et  de  l'imitation,  et  qui  reparaissait  tout  le  long  de  l'œuvre. 
Aussi  arrivait-il  que  co  thème  donnait  à  son  nom  la  messe, 
et  qu'on  eut  ainsi  les  messes  Gaudeamus,  Ahna  liedempto- 
ris,  Ave  Maria,  Alléluia,  Regina  Mater,  etc.  Les  musiciens 
substituèrent  plus  tard  à  ces  thèmes  religieux  des  airs  de 
chansons  populaires  parfois  sans  doute  inoffensives,  mais 
ensuite  licencieuses,  voire  obscènes,  qui  causaient  dans 
l'église  de  véritables  scandales.  C'étaient  les  chansons 
fameuses  :  Las!  bel  amy,  A  l'ombre  d'un  buissonnet,  l'Ami 
Baudichon,  O  Vénus  la  belle!  etc.  En  1562,  le  concile  de 
Trente  s'occupa  de  réprimer  ce  scandale,  et  le  pape  Paul  IV 
forma,  à  cet  effet,  une  congrégation  qui  établit  que  les 
motets  et  les  messes  ne  pourraient  être  chantés  à  1  avenir 
sur  des  paroles  mélangées  ou  farcies;  ensuite,  que  les 


messes  composées  sur  des  thèmes  de  chansons  profanes 
et  licencieuses  seraient  exclues  de  la  chapelle  pontificale; 
enfin,  que  les  motets  écrits  sur  des  paroles  do  fantaisie  oe 
seraient  plus  exécutés  à  l'avenir. 

Ces  décisions  sévères  pouvaient  mettre  en  péril  la  mu- 
sique religieuse  et  la  remplacer  par  l'unique  plain-chant. 
Deux  des  membres  do  !a  congrégation,  les  cardinaux  Vi- 
tellozzi  et  Charles  liorromée,  firent  arrêter  que  Palcstrina 
serait  chargé  d'écrire  une  messe  purement  ecclésiastique, 
dont  serait  exclu  tout  souvenir  profane,  et  que  cette  messe 
devait  être  telle  que,  malgré  l'enchaînement  nécessaire 
des  fugues  et  do  Vharmonie,  non  seulement  le  sens  du 
texte,  mais  même  chaque  mot  pourraient  être  distincte- 
ment entendus.  Il  fut  ensuite  convenu  que,  si  Palesirina 
réussissait  dans  son  entreprise,  l'usage  de  !a  musique  figu- 
rée serait  maintenu  dans  les  églises,  mais  que.  dans  le  cas 
contraire,  lo  décret  du  concile  de  Trente  serait  rigoureu- 
sement exécuté.  Palestrina  écrivit  alors  trois  messes  pour 
lo  service  de  la  chapelle  pontificale, 
dans  les  conditions  prescrites,  ot  ces 
trois  messes,  la  dernière  surtout,  exci- 
tèrent à  ce  point  l'admiration  qu'on 
résolut  de  conserver  à  l'église  l'usage 
do  la  musique  figurée.  Le  nombre  des 
messes  en  musique  écrites  depuis  est 
incalculable.  H  suffit  de  citer  les  noms 
do  Jean-Sébastien  Bach.  Haydn,  Mo- 
zart, Beethoven,  lo  Père  Martini, 
Alexandre  Scarlaiti,  Paisiello,  Chcru- 
bini,  Lesueur.  Gounod,  qui  tous  en  ont 
écrit  un  grand  nombre. 

—  Iconogr.  La  consécration  eucha- 
ristique est  représentée  d'une  manière 
symbolique  dans  une  fresque  de  la  ca- 
tàcumbe  de  Calliste  :  sur  une  table  sont 
placés  un  pain  et  un  poisson,  emblèmes 
du  Christ;  d'un  côté  do  cette  table,  un 
personnage  debout,  vêtu  dun  pnllium, 
impose  les  doux  mains  sur  ces  otrrandes. 
et,  do  l'autre  côté,  une  femme  lève  les 
bras  vers  le  ciel.  I^  Sacrifice  de  Ui 
messe  a  été  représenté  par  A.  Van  Die- 
ponbeck,  Jean  Van  Hemessen  (musée 
de  Bruxelles),  par  Jean  Mostacrt(mêm6 
musée),  etc. 

Suivant  une  tradition,  en  1263,  sons 
le  pontificat  d'Urbain  V,  an  prêtre,  qui 
doutait  de  la  transsubstantiation,  au- 
rait vu  couler  le  sang  do  l'hostie  qu'il 
venait  do  consacrer,  en  célébrant  la 
messo  dans  l'église  Sainte-Christine,  A 
Bolsène.  Ce  miracle  a  fourni  le  suj«i 
do  l'admirable  fresquo  de  Raphaël  aa 
Vatican,  la  Messe  de  Bolsène. 
Lo  musée  du  Louvre  possède  un  ta- 
bleau de  Subleyras  représentant  la  Messe  de  saint  Ba- 
sile :  au  même  musée  est  la  Messe  de  saint  Martin,  pointe 
par  E.  Le  Sueur.  La  Messe  de  saint  Grégoire  est  retracée 
dans  un  retable  flamand  du  xv  siècle,  et  dans  une  pein- 
ture d'une  chapelle  portative  allemande  de  la  même 
époque  (musée  de  Cluny).  Le  même  sujet  est  représenté 
dans  un  tableau  attribué  à  Jean  Van  Eyck  ou  â  Rogier 
Van  derWeyden.  Parmi  les  pointures  modernes,  nous  si- 
gnalerons :  la  Messe  à  un  autel  privilégié,  parOranet;  la 
Première  Messe  en  Amérique,  par  Blanchard;  ta  Première 
Messe  en  Kabylie,  par  H.  Vernot  ;  etc. 

MESSÉANCE  [mè-sé-anss)  n.  f.  Défaut  de  ce  qui  est  mes- 
séant  ;  La  MESSÊANCE^ii'iV  y  a  rf'f'/reiv'euxe^  amoureux.  (Volt.) 
11  Chose  qui  sied  mal;  Dire  des  messéances.  (Vx.) 

MESSËANT  (m^-s^-an),  ANTE  adj.  Qui  messied,  qui  ne 
sied  pas  :  Parole  messéante.  Habits  mkssÉants. 

—  Syn.  Messéant,  malséant. 

—  Anton.  Séant,  bienséant. 

MCSSEI,  ch.-l.  de  cant.  de  l'Orne,  arrond.  et  à  17  kilom. 
do  Domfront;  L125  hab.  Ch.  do  f.  Ouest.  —  Le  canton  a 
10  comm.  et  8248  hab. 

MesSEIX,  comm.  du  Puy-de-Dôme,  arrond.  et  à  52  kilom. 
de  Clermont,  près  des  gorges  do  la  Dordogne  naissante; 
2.104  hab.  Cil.  de  f.  Orléans.  Mine  de  houille  et  d'antimoine 
sulfuré.  Eglise  du  xi'  siècle,  avec  portail  du  xiii".  Tumu- 
lus.  A  Vedrines,  murs  romains  et  souterrains. 

MessÈNE,  villo  de  la  Grèce  ancienne  (Péloponèse),  ca- 
pitale do  la  Messénie,  située  au  pied  du  mont  Ithômo, 
dont  l'acropole  couronnait  le  sommet.  A  en  juger  par  son 
énorme  enceinte,  Messène  était  la  place  la  plus  impor- 
tante do  la  Grèce.  Elle  fut  cependant  prise  et  détruite 
par  les  Spartiates,  et  ses  habitants  furent  dispersés.  Après 
la  bataille  de  Leuctres,  Epaminondas  reconstruisit  leur 
ville,  et  en  fit  de  nouveau  une  redoutable  place  forte. 
Démétrius  Phalôre  et  Nabis,  tyran  do  Sparte,  l'assiégè- 
rent vainement.  C'est  près  de  Messène  que  Pbilopœmen, 
chef  de  la  ligue  Achéenne,  dont  les  Messéniens  venaient 
de  se  détacher,  fut  pris  par  ceux-ci  dans  une  bataille  dé- 
cisive, et  condamné  quelques  jours  après  à  boire  la  ciguë. 
Sa  mort  fut  vengée  par  Lycortas,  qui  prit  et  ch&tia  la 
ville.  Il  n'en  reste  aujourd'hui  que  des  ruines  éparses,  au 
village  de  Mavramatia  ou  Mavromati. 

Messène.  Myth.  gr.  Fille  de  Triopas,  roi  d'Argos. 
Elle  épousa  Polycaon,  fils  d'un  roi  de  Laconio,  et  le  poussa 
à  conquérir  le  pays  qui,  de  son  nom,  s'appela  J/««t'Hie. 

MesSENHAUSER  (César-Wenzei),  homme  politique 
allemand,  né  à  Prossnitz  (Moravie)  en  1813,  fusillé  à  Vienne 
en  1848.  Officier  d'infanterie,  il  fut  chargé,  en  1848,  au 
moment  do  la  révolution  viennoise,  du  commandement 
provisoire  de  la  garde  nationale  de  Vienne.  Lorsque  AVin- 
dischgratzso  fut  emparé  des  faubourgs,  il  capitula (30  ocl.), 
mais  reprit  le  commandement  de  la  garde,  à  la  nouvelle  de 
l'approche  des  Hongrois.  11  fut  fusillé  peu  après.  Il  avait 
écrit  quelques  ouvrages  :  Désert  et  parterre  {im):  Histoires 
sérieuses  (1848)  ;  le  Conseiller  (1849)  ;  Nouvelles  et  conte* 
(1849)  ;  Derniers  contes  et  nouvelles  (1850). 

Messénie  (lat.  Messenia),  contrée  de  la  Grèce  an- 
cienne, bornée  au  N.  par  l'Elide  et  l'Arcadio,  à  l'E.  par  la 
Laconie,  au  S.  et  à  l'O.  par  la  mer  Ionienne.  Elle  compre- 
nait le  bassin  du  Pamisus,  divisé  en  deux  régions  dis- 
tinctes, dont  l'une,  la  plaine  de  Stenycleros,  est  étroite  et 
peu  fertile,  tandis  que  l'autre  forme  une  plaine  immense, 
qui  mérita  par  sa  fertilité  le  surnom  de  .T/ncana  (bienheu- 
reuse).  La  seule   ville  importante   de  l'intérieur  était 
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Monnaie  de  Mcasénie. 


MESSÉiME   — ■  MESSIN 

JHessène.  Les  principales  villes  de  la  côte  occiJcntalo  étaient 
Pylos,  le  moilll'ur  port  do  tout  le  Péloponèsc,  et  Méihono. 
Dans  le  golfe  du  Mossc^nio,  Ton  trouvait  Asino.Colotiidos. 
Kpôa(plus  tard  Coronée).  A  l'extrémité  du  golto  s"élovait 
l*hères,  et,  sur  la  côte  orionlalo,  Abia  ot  Leuctres. 

—  Histoire.  La  Messc^nio,  au  temps  do  la  guerre  do 
Troie,  appartouait  iMônélas,  sauf  Pylos,  dont  li^s  princes 
finirent  par  (>tro  les  maîtres  do  toute  la  contrée.  Aprôs 
l'invasion  dorienne,  elle  échut  en  partage  à  Cresphonto.  qui 
fit  de  Stenvcleros  sa  capitale.  Vers  le  milieu  du  viii*  siècle 
av.  J.-C./lo  massacre  des  habitants  d'Amphéia  par  los 
Spartiates  maniua  le  début  des  guerres  de  Messénie 
(143  av.  J.-C).  Après  vingt  années  d'une  lutte  acharnée 
contre  Sparte, 
losMessenions 
furent  vaincus 
ot  rendus  ii  la 
conditiun  d'ilo- 
tos.  Au  bout  do 
irentonouf  an- 
nées, ils  repri- 
rent les  armes, 
sous  la  con- 
duite d  Aristo- 
mène  (085); 
mais  ils  suc- 
combèrentdo  uouveani  en  008.  Beaucoup  quittèrent  la  Mes- 
sônie,  et,  sous  los  ordres  des  fils  d'Aristomône,  firent  voile 
pour  l'Italie,  où  ils  s'établiront  à  Khogium.  Plus  tard,  ils 
s'emparèrent  de  Zancio,  sur  la  côto  do  Sicile,  et  lui  don- 
nèrent le  nom  do  Mossène  (auj.  il/e5«tne).  Los  Messéniens 
ao  révoltent  do  nouveau  en  \G\  ;  c'est  la  troisième  t/uerrc  de 
Afessénic,  qui  dure  dix  ans.  A  la  fin,  les  insurgés  doivent  se 
rendre;  ils  obtiennent  do  quitter  le  Péloponôsc  ot,  sur  l'in- 
vitation d'Athènes,  s'établissent  à  Naupacto.  Lorsque  les 
Sparlialos  furent  devenus  maîtres  de  la  Grèce,  les  Mossé- 
nions  durent  quitter  cet  asilo.  Mais,  après  la  bataille  do 
leuctres,  Kpaminondas  invita  les  Messéniens  exilés  on 
Italie,  en  Sicile  ot  dans  toutes  les  parties  do  la  Grèce,  à 
rentrer  dans  leur  patrie  (361).  Ils  accoururent  et  rebâtiront 
Mossèoo.  La  Mossénio  demeura  Ktat  libre  jusqu'à  l'époquo 
de  ta  dissolution  de  la  ligue  Acliécnno. 

MessÉNIE,  prov.  do  la  Grèce  méridionale  (Péloponôso), 
comprenant  ia  péninsule  occidentale  de  laMoréc,  terminée 
par  le  cap  (iallo,  et  limitée  au  N.  par  le  cours  du  Hou- 
phia.  Superf.  :  3.411  kilom.  carr.  ;  pop.  156.000  hab.  Ch.-l. 
Kalamatn.  Sol  montagneux,  fertile,  mais  faiblement  cul- 
tivé. Oliviers,  mûriers,  magnaneries,  quelques  vignobles. 

MessÉNIEN,  ENNE  {mé-sè-ni-in,  en'),  personne  née  en 
Mossénio  ou  qui  habitait  ce  pays.  —  Les  Messicnikns. 

—  Adjoctiv.  Qui  appartient  à  la  Messénio  ou  ù.  sos  ha- 
bitants ;  L  histoire  mksskniknnk. 

Hesséniennes  (lksj,  poésies  do  C.  Dolavignc.  —  Les 
douze  pièces  qui  composent  ce  recueil  furent  publiées  do 
1818  à  18*22;  ce  sont  dos  élégies  inspirées  par  les  revers 
de  1815  :  la  Bataille  de  Waterloo,  la  Dévastation  du  must'c 
et  des  monuments  ;  olc;  deux  poèmes  sur  la  Vie  ot  la 
Mort  de  Jeanne  d'Arc  (1819);  dos  chants  sur  los  malheurs 
de  la  Grèce  esclave;  dos  pièces  d'inspirations  diverses  : 
Parthénopc  et  l'Etrangère  ;  le  Voyageur;  A  Napoléon  ;  lord 
Ityron  (1822):  otc.  La  plupart  do  ces  morceaux  dévelop- 
peot  des  idées  de  patriotisme,  do  libéralisme  et  d'indé- 
pondance  :  d'où  leur  titre  do  Messéniennes,  par  allusion  à 
l'oppression  dos  Mossénions  par  les  Spartiates.  Il  faut  y 
louer  la  sincérité  des  sentiments.  Mais  le  lyrisme  de  Do- 
lavigne,  avec  sa  forme  étroitement  classique,  son  appareil 
suranné  d'interrogations,  d'apostrophes  et  d'exclamations, 
parait  bien  froid  et  bien  factice  auprès  do  l'inspiration 
dramatique  do  Hugo  ou  do  Lamartine.  Les  Dernières  Mes- 
téniennes  (1827)  no  rencontrèrent  pas  le  succès  qu'avaient 
ou  les  premières  et  leur  sont  en  etfet  inférieures. 

McsseniuS  (Johannes),  historien  et  auteur  dramati- 
que suédois,  né  en  1579.  mort  à  Uleaborg  en  163G.  Il  fut 
nommé  par  loraporeur  Rodoljiho  a  poeta  Carsareus  »,  et 
devint  en  1600  professeur  do  droit  à  Upsal.  Kn  1613,  il 
fut  nommé  conservateur  des  archives,  ot  (1614)  assesseur 
do  la  haute  cour  suédoise.  Condamné  à  la  prison  perpé- 
tuelle sur  une  accusation  d'entente  avec  les  jésuites  (1616), 
il  fut  envoyé  à  Kajaneborg.  près  de  la  frontière  russe,  où 
il  put  néanmoins  continuor  ses  travaux  historiques.  Il  a 
laissé  les  drames  les  plus  originaux  do  l'ancienne  litté- 
rature suédoise  :  Disa  (1611);  Simili  (1612);  etc.,  et  une 
œuvre  historique  considérable  :  Chronicon  episcoporum  pcr 
Sueciam,  etc.  (161 1);  Thcatrnm  nobilitatis  Succanx  (1616); 
Hcondia  illustrata  (1700-1705);  otc. 

MeSSENIUS  (Arnold  Johan),  historien  suédois,  fils  du 
précédent,  né  à  Dant/ig  on  1G08,  décapité  à  Stockholm 
en  1651.  Il  fut.  on  1646,  nommé  historiographe  d'Etat  ot 
(1647)  anobli.  Englobé  dans  le  procès  do  son  fils,  Arnold 
Mosscnius  (1629-1651),  qui  avait  adressé  au  prince  héritier 
un  pamphlet  contre  la  roino  Christine,  il  fut  décapité;  le 
même  jour,  son  fils  fut  écartolé. 

UESSEOIR  [mi-'Soir'  —  du  préf.  mes.  et  de  seoir  :  Je  mes- 
aieds,  tu  mesaieds,  il  measied,  nous  messeyons,  vous  messei/ez, 
ih  messeyent.  Je  messeyais ,  nous  messeyiona.  Je  mcssiérai, 
nous  messiérons.  Je  mcssiérais,  nous  messiërions.  Que  je  mes- 
seye,  que  nous  mcsseyions.  Mcsséant,  ante.  Les  autres  temps 
no  sont  pas  usités,  ot,  à.  tous  les  temps,  les  troisièmes 
personnes  lo  sont  presque  seules!  v.  n.  Etre  malséant  : 
7/  ne  MESSiRD  pas  mt}me  au  vieillard  d'apprendre.  (Stobée.) 
Il  Aller,  convenir  mal  :  Coiffure  qui  mkssii:u  à  un  homme. 

—  Anton.  Seoir. 

MESSER  imè-sèr  —  mot  ital.,  correspond,  au  franc,  mes- 
$irc)  n.  m.  t^ara.  Monsieur,  soignour  : 

L'&ne  t  messer  lion  fit  ofOce  do  cor. 

La  KonTAiNE. 

—  Par  oxt.  Meascr  gastcr,  L'estomac. 

ME3SER  {mé-sé  —  rad.  messe)  v.  n.  Fam.  Dire  la  mosse. 
Il  Entendre  la  mcsso.  (Inus.) 

MESSERVIR  {mé-sèr'  —  du  préf.  mes,  ot  do  servir)  v.  a. 
Desservir,  rendre  un  mauvais  offico  à  :  Mbssurvir  un  ami. 

—  Anton.  Servir. 

MES3ETERIE  {m^-se-te-rt  —  CD  turc  masdariyyé  ou  mé- 
tétérièi  n.  f.  Droit  que  l'on  payait  autrefois  Â  la  douane  do 
Constantinoplc,  et  qui  était  d'un  demi  pour  cont  additionnel 
sur  quelques  marchandises. 

Messlade  (la)  [der  Messias],  épopée  religieuse  allc- 
mando  do  KIopstock.dont  les  trois  premiers  chants  parurent 


on  1748  ot  dont  lo  vingtième  ot  dernier  fut  publié  en  1773. 

—  Cette  œuvre  fut  donc  lo  travail  de  la  vio  de  Klopslock. 
Lo  poète  voulait  représenter  la  rédemption  do  l'homme  par 
la  passion  du  Sauveur.  Mais  IvlopstocK,  malgré  sa  féconde 
imagination,  t>a  verve  poétique  ot  sa  maîtrise  de  l'expres- 
sion, no  fat  pas  à  la  hauiourdo  sa  lâche.  Il  s'inspira  mani- 
festement du  yMr(u/i« /*('/■(/»  de  Milton,  mais  ne  put atteiudro 
son  modèle.  L'œuvro  de  Milton  débute  par  les  sombres  poin- 
tures de  l'onfor,  pour  décrire  ensuite  los  splendeurs  du  pa- 
radis: Klopstock  épuise  toutes  les  ressources  de  son  talent 
à  montrer  l'éclat  dos  régions  célestes  ot  se  prive  ainsi  de 
1  effet  du  contraste.  Milion  a  conçu  son  poèmo  d'après  un 
plan  nettement  défini  :  Klopstock  na  pas  eu  dès  le  jinncipo 
une  vue  claire  do  ce  que  serait  la  Messiade,  ot  à  son  récit, 
parfois  obscur,  manque  la  progression  do  l'intérêt.  Mil- 
ton, enfin,  a  su  varier  une  donnée  sévère  par  l'abondance, 
le  charme  et  lexactitudo  des  détails  :  Klonstock  n'a  cher- 
ché, ni  par  l'obsorvaiion  directe,  ni  par  Vétude,  à  préci- 
ser sa  peinture  dus  choses  et  dos  hommes.  Malgré  ces 
défauts,  la  Messiade  eut  un  grand  succès  en  Allemagne, 
dès  son  apparition.  Elle  conserve  dans  l'histoire  littéraire 
une  haute  place,  qu'elle  doit  surtout  aux  services  rendus 
ù  la  langue,  qui  a  été  par  elle  enrichie,  ennoblie  et  puri- 
fiée, ot  à  la  jirosodie,  à  qui  elle  donna  une  correction  et 
une  souplesse  inconnues  jusqu'alors. 

MESSIANIQUE  {mè-si-a-nik')  adj.  Qui  a  rapport  au  mes- 
sie ;  Les  id''es  mkssianiqoes  étaient  répandues  parmi  les  Juifs. 
Il  On  dit  aussi  meîssiaque. 

MESSIANISME  (mé-si,  nissm")  n.  m.  Croyance  au  mes- 
sie, attente  d'un  messie,  il  Enseignement  nouveau  permet- 
tant le  développement  de  la  parole  du  Messie. 

MESSIANISTE  (»«é-5i,  H(55/')  n.  Partisan  du  messianisme. 

MESSIANITÊ  {mè-si)  n.  f.  Caractère  de  messie. 

MESSIDOR  {mè'Si  —  du  lat.  mesi/s,  moisson,  et  du  gr.  dô- 
ron,  présont)  n.  m.  Chronol.  Dixième  mois  du  calendrier 
républicain,  commençant  au  19  ou  au  -.iojuin,  et  finissant 
au  19  ou  au  20  juillet  : 

O  Corse  ix  chevfux  plats,  que  la  France  était  boUe 
Au  grand  soU'il  de  messidor  ! 

A.  Barbier. 

—  B.-arts.  Imitation  do  l'antique,  adoptée  dans  los  arts 
du  dessin  pendant  les  dernières  années  do  la  première 
République  française. 

—  Adjcctiv.  Qui  est  dans  lo  genre  du  messidor  :  Style 

MESSIDOR. 

MESSIE  [mè-si  —  lat.  messiaSf  dérivé  du  syriaque  mes- 
hiha,  oint;  do  l'hébr.  mesha,  oindre.  Le  grec  christos  on 
est  la  traduction  exacte)  n.  m.  Libérateur,  envoyé  de  Dieu, 
que  les  anciens  prophètes  ont  promis  aux  Juifs,  et  que 
les  chrétiens  reconnaissent  et  adorent  en  Jésus-Christ. 
(Dans  ce  sens,  prend  une  majuscule)  :  Le  Messif.  a  été 
promis  au  genre  humain  aussitôt  api'ès  sa  chute.  (Pasc.) 
li  Faux  messie,.  Imposteur  qui  se  donne  pour  lo  Messie 
annoncé  par  les  prophètes. 

—  Par  anal.  Personnage  providentiel,  impatiemment 
attendu  ot  désiré  :  Un  grand  homme  est  toujours  un  messie 
attendu.  (Lamenn.)  il  Fam.  Etre  attendu  comme  le  Messie, 
Etre  attendu  impatiemment. 

—  E^•cYCL.  Théol.  et  hist.  relig.  1»  L'idée  messianique 
avant  Jésus-Christ.  Lo  nom  de  tnessie,  qui  signifie  étymo- 
logiqueraent  oint,  est  pris  assez  souvent  par  la  Bible  dans 
un  sens  largo  et  donné  par  elle  aux  rois,  aux  prophètes,  à 
tous  les  hommes  qui  ont  reçu  une  mission  divine.  Mais,  au 
sens  propre,  il  désigne,  dans  les  Livres  saints,  l'envoyé  cé- 

-  leste,  le  Rédempteur  futur,  qui  devait  sauver  Israël  et  le 
monde.  A  toutes  les  époques  de  son  histoire,  ce  fut  le  rôle 
du  peuple  de  Dieu  do  préparer  la  venue  du  Messie,  comme 
ce  fut  sa  pensée  perpétuelle  de  le  désirer  et  de  l'attendre  : 
il  vécut  do  cette  osporance.  Il  y  était  encouragé  par  les 
oracles  do  ses  prophètes,  qui,  pendant  vingt  siècles,  an- 
noncèrent la  grande  «  nouvelle  »,  et,  dans  des  tableaux 
successifs,  dessinèrent  d'avance  la  physionomie  du  «-  Dé- 
siré des  nations  «  (Agg.,  II,  8).  En  voici  les  traits  princi- 
paux, tels  qu'ils  les  représentèrent  à  Israël  et  qu'ils  figu- 
rent encore  dans  leurs  écrits.  Promis  lo  lendemain  de  la 
chute  originelle,  comme  le  fils  de  la  femme  qui  écraseraii 
la  tôto  du  serpent  (Gon.,  III,  14,  15),  lo  Messie  devait 
sortir  de  la  race  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob,  et  en 
particulier  de  la  tribu  do  Juda  (Gen.  XII,  XXII,  XXVI, 
XXVIII).  Il  naîtrait  à  Bethléem  (Mich.  V,  2),  d'une  vierge 
^Is.  VII,  14);  méconnu  par  son  peuple,  accablé  d'outrages 
et  de  douleurs,  trahi  par  celui  qu'il  aimait,  il  iriomphoraii 
cependant,  et  son  sépulcre  deviendrait  glorieux;  il  éclai- 
rerait Israël  et  convertirait  les  nations  (Ps.,  Is.,  passiin). 
Aux  sacrifices  do  la  loi  mosaïque  il  substituerait  une 
oblation  pure,  qui  serait  oiferte  ù  Dieu  en  tous  lieu.r  (Ma- 
lachio  I,  10,  11),  ot  non  plus  seulement  dans  le  temple  de 
Jérusalem,  car  il  y  aurait  uno  Jérusalem  nouvelle,  qui. 
élevée  par  lui,  recevrait  dans  son  sein  tous  les  peuples 
de  la  terre  (Is.,  passim).  L'époquo  de  sa  venue  devait 
coïncider  avec  celle  01^  lo  sceptre  sortirait  do  Juda  (Gon., 
XLIX,  10).  C'est  alors  que  «  lo  péché  serait  elfaré,  les 
prophéties  réalisées  »  et  le  «  saint  des  saints...  lo  Christ, 
mis  à  mort  «.  Jérusalem  tomberait  ensuite  sous  les  coups 
d'un  chef  ennemi  qui  la  détruirait,  lo  templo  resterait 
pour  toujours  renversé,  et  le  peuple  "  ayant  renié  le  Christ 
ne  serait  plus  son  peuple  " .  Tous  ces  événements  s'accom- 
pliraient "  en  70  semaines  »  d'années  (41*0  ans),  «  à  comi)- 
ter  de  l'édit  qui  permettrait  la  reconstruction  do  la  ville  " 
après  ta  captivité.  C'est  la  célèbre  prophétie  de  Daniel. 
(Dan.  IX,  23-27). 

En  dehors  mémo  do  la  Judée,  on  a  signalé  aussi,  cliez 
presque  tous  les  peuples  ilo  ranti(|uité,  l'espérance  plus 
ou  moins  vague  d'un  libérateur.  On  la  découvre  on  l'-gypte, 
dans  lo  mytlie  <le  Typhon  ot  d'Horus;  en  Perso,  dans  la 
fablo  de  NÏithra.  Les  missionnaires  l'ont  trouvée  dans  les 
anciens  livres  chinois,  ot  on  la  voit  clairement  dans  la  foi 
des  Indiens  aux  divers  avatars  de  Brahma.  Chez  les  Grecs, 
initié  aux  mystères  et  instruit  des  antiques  traditions,  lo 
poèto  Eschyle  parait  l'exprimer  dans  sa  tragédie  de 
Prométhée,  victime  do  Zous,  quand  il  montre  son  héros 
attendant  avec  confiance  lo  dieu  qui  doit  mettre  un  terme 
à  sos  souffrances  en  les  prenant  sur  lui.  On  on  reconnaît 
des  vestiges  chez  los  Scandinaves  ot  jusque  parmi  les  in- 
digènes du  Mexique.  Sur  la  contrée  même  où  devait 
naître  le  Sauveur  mystérieux,  les  traditions  diverses  sem- 
blaient s'accorder,  car,  suivant  la  remarque  do  Voltaire  : 
«  C'était  uno  maxime  chez  les  Indiens  et  los  Chinois  qu'il 
viendrait  do  l'Occident  ;  l'Europe,  au  contraire,  disait 
qu'il  viendrait  do  l'Orient.  »  Tacite  et  Suétone  attestent 
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qu*  a  uno  antique  et  constante  opinion,  répandue  dans 
tout  l'Orient,  désignait  la  Judée  comme  étant  sur  le  point 
de  donner  le  jour  au  maître  du  monde  ». 

2"  L'idée  messianique  depuis  Jésus-f'hrist.  Les  historiens 
chrétiens  voient  dans  la  naissance  de  Jésus,  dans  sa  vie 
et  dans  sa  mort,  raccomplissement  lidèlo  do  tous  les 
oracles.  A  son  époque,  disent-ils,  il  n'est  pas  douteux  quo 
le  sceptre  était  sorti  do  Juda,  puisqu'il  se  trouvait  entre 
les  mains  d'Hérodo  l'/dunu'en  :  il  naquit  à  Helhléem  comme 
il  était  prédit,  de  la  famille  do  David,  do  la  tribu  do  Juda 
et  de  la  raco  d'Abraham.  Il  fut  ce  prophète,  plein  de  dou- 
ceur, que  méconnut  son  peuple,  et  que  son  peuple  mit  à 
mort.  Mais  il  sortit  plus  glorieux  du  tombeau  et,  par  une 
résolution  qui  mettait  fin  à  la  mission  do  la  raco  juive, 
il  ordonna  do  porter  son  Evangile  i  toutes  les  nations, 
abolit  les  sacriticos  mosaïques,  et  confia  à  son  Eglise  la 
mission  dolTrir  en  tous  lieux  l'oblation  pure  de  la  loi  nou- 
velle. La  chuto  du  temple  suivit  sa  mort  et,  depuis  ledit 
d'Artaxerxès  rendant  les  Juifs  à  leur  patrie  (4.52  av.  J.-C.) 
jusqu'à  la  prise  do  Jérusalem  par  Titus  (70  apr.  J.-C),  tous 
les  événements  annoncés  furent  accomjdis  dans  lo  temps 
marqué  d'avance  par  Daniel,  en  l'espace  d'un  peu  moins 
de  cinq  siècles.  Il  est  certain  que  le  templo  n'est  plus  de- 
puis les  années  qui  ont  suivi  Jésus-Christ,  et  que  cotte 
catastrophe  avait  été  donnée  par  les  prophètes  comme 
devant  se  produire  après  la  venue  et  la  mort  violente  du 
Messie.  Donc  le  Messie  est  venu,  et  il  a  été  mis  à  mort 
par  son  peuple,  qui  a  cessé  depuis  d'être  son  peuple. 

Quant  aux  Juifs,  malgré  los  prophéties  dont  ils  sont 
eux-mêmes  dépositaires,  ils  ont  refusé  de  voir  en  Jésus 
l'envoyé  céleste  qu'annonçafent  leurs  oracles.  La  grande 
majorité  de  la  nation,  scandalisée  des  humiliations  do 
Bethléem  et  du  Calvaire,  persista  à  attendre  un  messie, 
restaurateur  de  la  puissance  (cniporene  de  la  patrie  juive. 
Cette  espérance  inspira,  soit  avant,  soit  après  la  prise  de 
Jérusalem  (70j,  diverses  révoltes,  dont  la  principale  fut 
colle  do  Barcochébas  (132-137),  sous  l'empereur  Adrien. 
Elle  amena  la  ruine  définitive  de  la  nation  et  la  dispersion 
du  peuple  juif.  Mais  les  exilés  emportèrent  avec  eux  leurs 
espérances,  et,  plusieurs  fois  au  moyen  âge,  notamment  au 
XII*  siècle,  de  prétendus  messies  apparurent  en  France, 
en  Allemagne  et  dans  l'Asio  Mineure,  cherchant  à  soulever 
leurs  concitoyens  pour  les  conduire  à  la  conquête  de  leur 
ancienne  patrie.  Aujourd'hui,  la  plupart  des  docteurs  juifs 
ne  voient  plus  dans  les  prophéties  messianiques  que  l'an- 
nonce imagée  des  destinées  providentielles  do  leur  race. 

MESSIER  {mù-si-é  —  du  lat.  niessis,  moisson)  n.  m.  Sorte 
do  garde  champêtre,  officier  do  police  judiciaire,  qui 
n'exerçait  ses  fonctions  que  lorsque  les  récoltes  étaient 
pendantes,  les  fruits  à  maturité  :  i'/re  surpris  dans  une 
viynejpar  un  messihb.  —  Adjectiv.  :  Garde  messier. 

—  Encvcl.  V.  garde. 

Messier,  constellation  boréale,  située  entre  Cassio- 
pée,  Céphée  et  la  Girafe,  et  qui  a  été  ainsi  nommée  du  nom 
de  l'astronome  Mossior. 

Messier  (Charles),  astronome  français,  né  à  Badon- 
viller  (Lorraine)  en  1730,  mort  à  Paris  en  1817.  Orphelin 
à  onze  ans  et  le  dixième  de  douze  enfants,  il  se  rendit  Â 
Paris  en  1751.  Delislc  le  prit  chez  lui,  le  fit  former  à  la 
recherche  des  comètes,  et  nommer,  en  1758,  commis  du 
Dépôt  dos  cartes  de  la  marine  ;  mais  il  exigea  de  lui  qu'il 
gardât  ses  découvertes  absolument  secrètes,  ce  qui  les 
rendait  totalement  inutiles,  le  maître  ni  l'élève  n'en  tirant 
aucun  autre  fruit  que  la  satisfaction  d'avoir  marqué  sur 
un  gloho  la  route  d'une  comète.  L'un  et  l'autre  se  privèrent 
ainsi  de  l'honneur  d'avoir  aperçu  les  premiers  en  France 
la  fameuse  comète  de  Halley.  Après  la  mort  do  Dclisle, 
Messier  continua  à  se  livrer  ù  son  goût  favori.  Louis  XV 
l'appelait  le  Furet  des  comètes.  Il  entra  ù  l'Académie 
des  sciences  en  1770,  et  fit  partie  de  l'Institut  à  sa  créa- 
tion. Les  écrits  de  Messier  sont  disséminés  dans  les  "  Mé- 
moires de  l'Académie  des  sciences  •>  ou  dans  la  «  Connais- 
sance des  temps  •..  11  n'a  publié  à  part  que  la  brochure 
suivante  :  Grande  comète  qui  a  paru  à  la  naissance  de  Na- 
poléon le  Grand  (1808). 

messies  {mè-st  —  du  lat.  messis,  moisson)  n.  f.  pi. 
Myth.  rom.  Déesses  dos  moissons  chez  les  Romains. 

MESSIEURS  {mè-si-cA  —  do  mes,  et  do  sieurs)  n.  m.  pi. 

Plur.  du  mot  monsikub. 

—  Coût.  anc.  Sous  l'ancien  régime,  los  Maîtres  ver- 
riers, qui  étaient  tous  gentilshommes. 

—  Dr.  Titre  qu'on  donne  aux  membres  d'une  cour  sou- 
veraine, du  parlement  par  exemple  :  Messieurs  de  la  cour. 

Messieurs  du  Bois-Doré  (les  Beaux),  roman  do 
capo  et  d'épée,  jiar  G.  Sand  (18^8).  L'action  se  passe  dans 
le  Berry,  sous  lo  règne  de  Louis  XIII.  —  Le  vieux  marquis 
de  Bois- Doré,  qui  se  repose  do  sos  campagnes  dans  son 
château  de  Briantes,  est  un  liomme  excellent,  oui  a  seule- 
ment l'imagination  un  peu  troublée  par  la  lecture  des 
romans  d'Urfé  et  par  l'illusion  do  so  croire  jeune.  11  re- 
trouve dans  uno  troupe  de  bohémiens  son  neveu  Mario, 
qu'il  adopte  comme  son  fils.  Le  jeune  comte  est  un  char- 
mant adolescent,  adoré  do  son  onclo  lo  marquis,  du  bon 
valet  Adamas,  du  philosophe  muet  Jovelin.  de  la  Morisque 
Mercodès,  qui  l'a  élevé,  et  surtout  do  la  belle  Joviano  qui, 
plus  âgée  que  lui  do  quelques  années,  lo  traite  d'abord  en 
jouno  frèro  et  finit  par  l'aimer  d'amour  et  devenir  sa 
femme.  Avant  d'arriver  à  cet  heureux  dénouement,  tes 
Messieurs  de  Dois-Doré  ont  à  vaincre  plus  d'un  ennemi  : 
l'Espagnol  d'Alvimar,  qui  a  jadis  assassiné  le  père  do  Ma- 
rio, et  que  le  mar(|uis  tue  en  duel  ;  son  complice  Sanchc, 
qui  mène  une  bande  de  bohémiens  et  de  malandrins  h 
lassant  du  château,  et  qui  est  tué  d'un  coup  do  pistolet 
par  Mario;  la  vindicative  dame  Bellindo,  l'ancienne  g'>n- 
vornante  du  manjuis  :  la  petite  bohémienne  Pilar,  monstre 
de  laideur  ot  de  méchanceté,  etc.  Dans  cette  œuvre  émi- 
nemment idéaliste,  où  los  héros  sont  aimables,  généreux, 
habiles,  il  faut  louer  l'agréable  peinture  do  la  vio  do 
château,  au  xvn'  siècle.  —  Do  co  roman,  G.  Sand  a  tiré 
uno  comédie  en  collaboration  avec  P.  Meurico  (1862). 

MeSSIMY,  comm.  du  Rhône,  arrond.  et  à  15  kilom.  do 
Lyon,  au-dessus  du  Garon,  affluent  du  Khèno  :  1.247  hab. 
Cn.  de  f.  Ouest  lyonnais.  Fabriques  de  liqueurs. 

Messin  [mé-sin]  [pats)  riat.  Mrttensis  pagus],  ancien 

S.iys  de  Fr.ince,  dans  la  province  des  Trois-Evêchés  ;  capit. 
fètz.  11  compreiiait  d'abord  la  vallée  de  la  Moselle,  en 
amont  et  en  aval  do  Metz,  puis  engloba  les  possessions 
éparpillées  do  l'évèclié  do  ^Iotz.  11  so  composait  alors  de 
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deux  morceaux  principaux,  qui  confinaient  au  N.  au  «lucho 
de  Luxemljoury;  et  à  1  éloctorat  do  Trêves,  à  l'O.  au  duché 
de  Bar,  au  ï>.  au  ducliô  do  Lorraine,  à  l'E.  à  l'Alsaco. 

Messin  [m^-si»],  INE,  personne  née  à  Metz  ou  dans  le 
pays  Messin.  —  Les  Mrssins. 

—  Adjectiv.  :  Population  messine. 

Messincourt,  comm.  dos  Ardonnos.  arrond;  et  à 
18  kiiom.  de  Sedan  ;  984  liab.  Usines  considérables,  formant 
un  gros  cnntro  industriel  (laminoirs,  tréfilcrios,  pointe- 
ries).  Mcssiiioourt  eut  au  nio^on  âge  un  château  lurt  qui 
avait  la  ijualité  do  fille  d'Yvois. 

Messine,  villo  forte  du  royaume  d'Italie  (Sicile),  ch.-l. 
de  prov.  sur  la  rive  occidentale  du  détroit  ou  phare  de 
Messine,  qui  fait  communiquer  la  mer  Tjrrhénienne  avec 
la  mer  Ionienne;  l2G.t97  hab.  Ch.  do  f.  vers  Halerrae  et 
vers  Syracuse.  Archev/^ché,  université,  mu- 
sées. Grande  industrie  do  la  soierie;  commerce 
actif. 

Messine  est  admirablement  située,  en  amphi- 
théâtre, sur  la  montaf^no  du  Ùinnamare,  domi- 
nant le  port  naiiirel  très  large,  mais  exposé  aux 
vents  du  N.  et  du  S.  I>cs  sièges  nombreux  qu'elle 
a  subis,  les  trembleniouts  de  terre  (et  en  parti- 
culier celui  do  1783)  en  ont  détruit  presque  tous 
les  monuments  intéressants.  Cependant,  on  y 
remarque  oncoro  la  catliédrale,  commencée  par 
le  comte  normand  Roger  en  1098  et  terminée 
par  son  fils;  nombreuses  églises  avec  de  beaux 
tableaux.  Le  port  fait  un  grand  trafic  (oranges, 
citrons,  raisins,  vins,  huiles). 

Fondée  par  des  pirates  cumiens  sous  le  nom 
de  Zancla  (ou  faucille),  à  cause  do  la  forme  ilc 
son  port,  elle  fut  successivement  conquise  i>ar 
les  Sicules,  les  Chalcidions,  les  Samîens  et  enfin 

ftar  les  Messéniens  chassés  de  leur  patrie,  qui 
ui  donnèrent  le  nom  de  Messana.  Elle  appar- 
tint ensuite  aux  Mamertins,  contre  lesquels 
elle  appehi  les  Romains,  ce  qui  fut  la  cause 
do  la  première  guerre  punique  et  la  conquête 
do  la  Sicile  par  Rome  (2-iG).  Les  Sarrasins  s'en 
empareront  en  831  ;  ils  en  furent  chassés  par 
les  iNormands  en  1061.  Elle  passa  aux  rois  angevins  de 
Naples,  prit  part  aux  Vêpres  siciliennes,  fut  conquise  par 
les  Aran;onais,  qui  la  gardèrent.  Eu  1674,  elle  se  souleva 
et  fut  aidée  par  Louis  XIV:  une  bataille  navale  eut  lieu 
devant  son  port,  où  Ruyter  périt.  Révoltée  contre  le  roi 
de  Naples  en  1848,  elle  fut  bombardée  cruellement;  elle 
résista  à  Garibaldi  jusqu'en  I86i.  Patrie  de  l'historien 
Dicéarque  et  du  philosophe  Evhémère. 

La  province,  bornée  do  deux  côtés  par  la  mer,  des  deux 
autres  par  les  provinces  do  Catane  et  do  Palerme,  a 
3.225  kilom.  carr.  de  superficie  et  548.898  hab.  Elle  est 
très  fertile  en  fruits  de  toutes  sortes. 

Messines  (on  flam.  Meessen),  comm.  de  Belgique 
(prov.  de  la  Flandre-Occid.  [arrond.  d'Ypres]),  sur  la 
Douve,  affluent  do  !a  Lys  ;  1.464  hab.  Beaux  vestiges  d'une 
abbaye  do  bénédictins, "fondée  au  xi"  siècle  et  transformée 
en  1776  par  Mario-Théièse  en  maison  d'éducation  pour  les 
filles  do  militaires  belges.  Dentelles,  tissoranderies. 

Messines  (en  portug.  San  Bartholomeu  de  Mes- 
sines), ville  du  Portugal  (Algarve),  au  pied  de  la  serra 
do  Malhâo  (575  m.);  7.250  hab. 

MESSINIEN,  ENNE  I 

l'étago  géologique  où 

lions  do  passage  du  système  miocène  au  système  pliocène. 

—  n.  m.  ;  Le  mrssinien. 

MESSIRE  imè-sir'  —  de  mes,  qui  se  disait  pour  mon,  et 
de  sire)  u.  m.  Titre  d'honneur  qu  on  donna  d'aoord  à  toute 
personuo  d'un  rang  distingué,  puis  à  toute  personne  noble, 
et  qxn  fut  plus  tard  exclusivement  réservé  au  chancelier 
de  Franco  :  Messire  de  JoinviUe.  il  Titre  que  se  donnèrent 
les  prêtres,  les  avocats,  les  médecins,  etc.  ii  Fam.  S'est 
dit  dans  la  poésie  familière  pour  Monsieur  ou  Maître. 

—  Arbor.  Poire  de  Messiï-e  Jean,  Poire  rousse,  cas- 
sante et  sucrée,  qui  mûrit  en  automne,  il  On  dit  aussi 
Messire  Jean  :  Acheter  des  Messire  Jean.  (Cette  poire, 
presque  aussi  grosse  que  le  poing,  ventrue,  cassante,  ù 
chair  jaune  ou  blanche,  à  peau  rude,  gris  roux,  piquetée 
de  points  ronds  et  marquée  de  taches  rousses,  fournit  d'ex- 
cellentes compotes,  mais  se  ramollit  facilement  au  centre. 
L'arbre  se  grefi'e  sur  franc  ou  cognassier.) 

Messis  ou  MeSSYS  (Quentin),  peintre.  V.  Metzts. 

Messkirch,  ville  d'Allemagne  (gr. -duché  do  Bade 
[cercle  do  Constanceji,  sur  l'Ablach  ;  2.005  hab.  Ch.-l.  de 
district.  Patrie  du  compositeur  Kreutzer.  Victoire  do  Mo- 
reau  sur  les  Autrichieus,  le  5  mai  ISOO. 

MessOATE,  habitant  de  Messoa,  bourg  de  Laconie, 
sans  doute  un  quartier  ou  un  faubourg  de  .Sparte,  où  l'on 
voyait  lo  tonil)eau  d'AIcman.  —  Memfere  de  la  quatrième 
dos  cinq  tribus  établies  par  Lycurgue. 

MESSOTIER  {mè-so-ti-é  —  rad.  messe)  n.  m.  Prêtre  qui 
dit  la  messe.  ^Peu  us.) 

Mesta,  association  formée  au  xvi*  siècle  entre  les 
riches  propriétaires  de  troupeaux  de  Castille,  Léon  et 
Estrémadure,  pour  mettre  fin  aux  querelles  des  proprié- 
taires do  la  plaine  [riberiegos)  et  des  propriétaires  de  la 
montagne  {serra?tos).  La  Mesta  eut  sa  législation  propre, 
ses  juges,  son  grand  conseil.  Elle  prétendait  au  libre  pas- 
sage de  ses  troupeaux  à  travers  les  cultures  et  au  droit 
de  taxer  les  fourrages.  Ces  privilèges,  meurtriers  pour 
l'agriculture,  furent  supprimés  par  Ferdinand  VI  et  Char- 
les IV,  et  la  Mesta  fut  aoolie  en  1830. 

Mestanza,  bourg  d'Espagne  (Xouvelle-Castille  [prov. 
de  Ciudad-Heal]),  au  N.-O.  do  la  sierra  Morena  ;  3.500  hab. 

MESTÈQUE  {mèss-tèk')  adj.  f.  Se  dit  d'une  sorte  de  co- 
chenille. 

MESTIQUE  {jnèss-tik')  n.  m.  Concrétion  pierreuse,  qui  se 
forme  dans  le  fruit  du  cocotier. 

MESTIVAGE  {mèss,  vaj')  ou  MÉTIVAGE  {vaj')  [du  lat. 
messis,  moisson]  n.  m.  Féod.  Droit  levé  par  le  seigneur  sur 
les  moissons. 

MESTO(mèss  —  mot  ital.)adj.  m.  Musiq.  Triste,  plaintif. 
11  Adar/io  mesto.  Adagio  exécuté  avec  un  sentiment  de 
tristesse. 


Mestra  ou  MetRA.  Myth.  gr.  Femme  d'Autolykos. 

MESTRE  (mèsstr'.  —  V.  la  partie  encycl.)  n.  m.  Ancienne 
orthographe  du  mot  maître. 

—  Art  milit.  anc.  Mestre  de  camp.  Commandant  d'un  ré- 
giment d  infanterie  ou  do  cavalerie  ;  colonel,  ii  Mestre  de 
camp  général  de  la  cavalerie,  Officier  immédiatement  in- 
férieur au  colonel  général  de  la  cavalerie. 

—  n.  f.  Mestre  de  camp,  Première  compagnie  d'un  régi- 
ment d'infanterie  ou  de  cavalerie  :  La  mkstrk  de  camp, 

—  Encycl.  Miiit.  Mestre  de  camp.  Ce  titre  vient  du  nom 
espagnol  maestro  de  campa,  porté  par  les  commandants 
des  tercios  ou  régiments  créés  par  Cnarles-Quint.  Lors  do 
la  création  des  légions  par  François  1'^,  il  fut  donné  à  un 
officier  qui  était  comme  le  chef  d'état-major  du  rolonel 
et  qui  était  chargé,  entre  autres  devoirs,  d'organiser  le 
campement  de  la  légion.  Plus  tard,  lors  de  la  constitution 


!  (mè'Si-ni-in,  en')  adj.  Qui  concerne 
,  l'on  rangeait  autrefois  les  forma- 


Mestre  de  camp  {Louis  XIV). 


A,  arbre  de  mestre  (grand  mâii;  B.  antenne 

de  mestre  (grande  antenne)  :  C,  voile  de  mestro 

(grande  voile). 


Cathédrale  de  Messine. 

des  régiments,  un  des  commandants  de  compagnie  reçut 
le  titre  de  «  mestre  de  camp  •  et  commanda  le  régiment 
en  lui  donnant  son  nom.  Dautre  part,  la  eréatiou  de  la 
charge  do  colonel  général  dans  l'infanterie  fit  instituer, 
en  1545,  celle 
de  mestre  de 
camp  géné- 
ral. Le  se- 
cond était 
pour  le  pre- 
mier  —  de 
même  que 

10  simple 
mestre  de 
camp  pourle 
colonel  — 
un  véritable 
chef  d'état- 
major. 

Dans  la 
cavalerie,  la 
charge  de 
mestre  de 
camp  géné- 
ral ,  établie 
en  ir.52  par 
Henri  II,  de- 
vint perma- 
n  e  n i e  en 
1578.  Le  mes- 
tre de  camp 
général  avait  un  régiment  qui  lui  était  affecté  en  propre. 

11  n'était  plus  toujours  l'adjoint  du  colonel  général  ;  quand 
il  y  avait  deux  armées,  il  commandait  la  cavalerie  de  l'une, 
comme  le  colonel  général  commandait  celle  de  l'autre.  En 
1084  fut  créée 
une  charge  de 
mestre  de  camp 
général  des 
dragons,  ana- 
logue à  la  pré- 
cédente. Tous 
ces  titres  dis- 
parurent à  la 
Révolution. 

MESTRE 

{jnèsstr'  —  mot 
d'orig.  pro- 
venç.)  n.  m. 
Mar.  J/es^-eou 
Arbre  de  mes- 
tre. Grand  mat 
dos  galères. 

—  n.  f.  Mestre  ou  Voile  de  ynestre,  Voile  de  ce  mât.  n  Dans 
la  Méditerranée,  grand  màt  des  bâtiments  latins. 

Mestre,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [^prov.  do  Venise'^  au 
milieu  des  marécages  que  traverse  le  canal  de  la  Mar- 
ghera;  9.950  hab.  Ch.-l.  de  circondario'.  Métallurgie, 
construction  de  machines. 

MESTRE-ÉCOLE  l'mèsstr')  n.  m.  Ecclésiastique  chargé 
de  ce  qui  est  relatif  à  l'enseignement  dans  son  diocèse; 
écolàire.  (\'icux.) 

MestRINO,   comm.   dltalie   (Vénétie   [prov.   de  Pa- 
doue'i  ;  2.982  hab. 
MÉSUA  n.  f.  Genre  de  clusiacées  de  l'Inde. 

—  Encycl.  Les  mésuas  sont  des  arbres  à  feuilles  oppo- 
sées, entières,  lancéolées;  les  fleurs,  axillaires  ou  termi- 
nales, solitaires  ou  groupées  en  très  petit  nombre,  ont  une 
odeur  agréable;  le  fruit  est  une  capsule  s'ouvrant  en  quatre 
valves  et  contenant  une  graine  qui  ressemble  un  peu  à  une 
châtaigne,  se  mange  comme  celle-ci.  Son  bois,  très  dur, 
est  susceptible  d'un  beau  poli.  On  le  connaît  encore  sous 
lo  nom  de  60/5  de  fer  de  Ceylan. 

MÉSUAGE  {'u-af —  de  mes  ou  meix)  n.  m.  Dr.  coût.  Ma- 
noir situé  aux  champs. 

MÉSUÉ(.\bou-ZakariaYahiahben-Masouïah,dit  Jean\ 
médecin  arabe,  né  à  Khouz,  près  de  Ninive,  vers  776,  mort 
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&  Bagdad  en  855.  Premier  médecin  du  calife  Ilarouo,  il 
remplit  successivement  ces  fonctions  sous  six  califes.  Il 
fonda  dans  sa  maison  une  esitèco  d'académie  de  méde- 
cine et  fut  chargé  par  Mamoun  do  faire  traduire  en  arabe 
dos  ouvrages  scientifiques  et  littéraires  grecs,  syriaques 
et  persans.  Il  a  écrit,  entre  autres  ouvrages  :  les' Grandet 
Pandectes  de  la  médecine:  Pharmacopée  générale  ;  Traité 
de  l'amélioration  des  races  ovines;  etc.  On  a  publié  plu- 
sieurs traductions  latines  des  oeuvres  do  Jean  Alésué,  no- 
tamment à  Venise  {1171)  et  à  Lyon  (U78). 
MESURABLE  adj.  Qui  peut  être  mesuré  :  L'infini  n'est  pat 

MESURAIlLE.   (  LaV.) 

Mesuraca,  comm.  d'Italie  '(Calabre  Ultérieure  II* 
[prov.  do  Catanzaro])  ;  3.208  hab. 

Mesurado,  rivière  ou  plutôt  lagune  do  la  côte  de 
Libéria,  au  N.  du  cap  Mesurado.  Elle  sert  de  port  à  Mon- 
rovia et  permet  de  pénétrer  do  la  mer  sur  la  rivière 
Saint-Paul,  dont  l'ombouchuro  est  coupée  par  la  barre. 

MESURAGC  (raj')  n.  m.  .Vriion  do  mesurer;  manière  de 
mesurer  :  i'n  mescbage  aranlageuj-  à  l'acheteur. 

—  Dr.  anc.  Droit  d'un  seigneur  sur  chaque  mesure  d'uo 
produit  agricole,  le  blé  par  exemple. 

—  Pratiq.  Arpentage.  11  Proeès-verbal  d'arpenteur,  ac- 
compagné d'ordinaire  du  plan  détaillé  des  opérations. 

—  Encycl.  Thérap.  et  pharm.  Le  mfsurage  des  liquides 
actifs,  solutions  titrées,  se  fait  au  moyen  de  verres,  d'é- 
prouvettes  ou  de  pipettes  jaugées  et  graduées,  ou  de 
compte  -  gouttes  calibré*;.  Le  compte -fl»uttes  normal, 
pourvu  d'un  ajutage  cylindrique,  d'un  diamètre  extérieur 
do  3  millimètres,  donné  à  4-  15'  des  gouttes  d'eau  distillée 
du  poids  de  5  centigrammes.  L'unité  de  mesure  couram- 
ment employée  pour  les  potions  et  sirops  est  la  cuillerée  : 
la  cuillerée  à  soupe  de  sirop  pèse  50  grammes,  la  cuillerée 
à  soupe  d'eau  15  grammes;  la  contenance  de  la  cuillerée 
à  café  est  d'environ  lo  tiers  d'une  cuillerée  à  soupe. 

MESURE  fdu  lat.  mcnsnra,  m<^me  sens)  n.  f.  Evaluation 
d'uno  quantité  faite  d'après  son  rapport  avec  une  quantité 
de  môme  espèce,  prise  comme  unité  et  comme  terme  de 
comparaison  :  La  mbscrh  du  temps,  des  longueurs.  11  UniiA 
servant  à  cette  évaluation  :  Se  servir  de  mhsures  fausse*. 
Il  Quantité  d'objets  déterminés  par  l'évaluation  de  leur 
volume  :  Acheter  trois  mescrks  de  vin.  —  Par  cxt.  Dimen- 
sion évaluée  :  Prendre  la  mesure  d'une  rue,  d'un  jardin. 

—  Fig.  Moyen  do  comparaison  et  do  juste  appréciation  : 
Le  droit  est  en  même  temps  la  règle  et  la  mesure  de  ta  li- 
berté. (J.  Simon.)  il  Donner  la  mesure  de  son  talent,  etc.. 
Montrer  ce  que  l'on  peut  faire,  n  Quantité  proportion- 
nelle ;  proportion  :  La  mkstre  de  bonheur  gui  nous  a 
été  donnée  est  petite.  (Fonten.)  —  Dans  la  mesure  de.  En 
proportion  de  :  Contribuer  d.vns  la  mrsttrb  t>k  ses  moyen*. 

Il  Modération,  retenue  :  //  faut  garder  une  mesure  en 
tout.  Il  Précaution  prise,  démarche  faite  en  prévision  de 
quoique  chose:  Les  meilleures  mesures  ont  besoin  de  la' 
fortune.  (Volt.) 

—  I.oc.  div.  Demt-mesure,  Démarche,  précaution, _  4 
laquelle,  pour  certains  motifs,  on  ne  donne  pas  toute  l'é- 
tendue naturelle  ou  nécessaire  :  Les  DEMr-MEsuRES  sont 
presque  toujours  illusoires.  (La  Rochef.-Doud.)  11  Homme 
qui  n'est  pas  de  mesure,  Qui  est  au-dessous  de  sa  tâche. 

Il  Faire  bonne  mesure.  Donner  à.  un  acheteur  un  pea  au 
delà  do  ce  qui  lui  revient,  n  Combler  la  mesure,  Pousser  les 
choses  à  l'extrême,  it  Avoir  deux  poids  et  deux  mrsures, 
.îuger  ou  traiter  différemment  des  personnes  pareilles  ou 
des  choses  identiques.  Il  Agir  avec  poids  et  mesure,  par  com- 
pas et  par  mesure.  Agir  avec  lenteur  et  circonspection. 

Il  Etre  en  mesure  de  ou  pour.  Etre  en  état  de,  Etre  dans 
la  situation  convenable  pour.  11  Ftrr  hors  de  mesure.  N'être 
pas  en  mesure,  n'ôtro  pas  en  situation  pour  faire  quelque 
chose.  Il  Mettre  quelqu'un  hors  de  mesure,  Dompre  les  me- 
sures de  quelqu'un.  Déranger  ses  projets,  n  Perdre  la  me- 
sure ou  les  mesures.  Etre  déconcerté,  se  déconcerter  dans 
ses  projets,  n  Etre  de  mesure.  Avoir  les  dimensions  vou- 
lues :  Pièces  de  bois  oui  ne  sost  pas  de  mesure.  11  Prendre 
mesure.  Mesurer  quelque  dimension  du  corps  de  quelqu'un, 
pour  lui  confectionner  une  pièce  de  vêtement  :  Tailleur, 
Cordonnier  qui  prennent  mesure.  —  Se  faire  mesurer 
quelque  partie  du  corps  dans  lo  môme  but  :  Client  qui  k 
PRIS  MESURE  d'un  habit.  11  Vêtements  surmemre.  Vêtements 
faits  exprès  pour  quelqu'un  dont  on  a  pris  les  mesures,  par 
opposition  à  vêtements  confectionnés. 

—  Loc.  adv.  :  .4  mesure.  Au  fur  et  à  mesure,  Successive- 
ment et  à  proportion,  n  Outre  mesure,  A  l'excès,  sans  mo- 
dération. 

—  Loc.  prép.  Autref.,  A  mesure  de,  et  auj..  Au  fur  et 
à  mesure  de,  Successivement  et  proportionnellement  à  : 
Etre  payé  au  fur  et  A  mesure  de  son  travail. 

—  Loc.  conj.  ;  A  mesure  que,  A  u  fur  et  à  mesure  que.  Suc- 
cessivement et  en  proportion  que. 

—  Archit.  Prendre  des  mesures.  Rapporter  sur  le  pa- 
pier des  mesures  que  l'on  a  déterminées  sur  lo  terrain. 

Il  Donner  des  mesures,  .assigner  les  proportions  de  ce  qoe 
l'on  veut  faire  construire  ou  établir  :  Je  n'Ai  pas  encore 
DONNÉ  DE  MKSCRES  «  mon  architecte. 

—  Escr.  Distance  normale  à  laquelle  on  peut  atteindre 
l'adversaire  au  corps,  en  portant  une  botte  à  fond,  quand 

]  il  no  rompt  pas  devant  l'attaque,  n  Etre  hors  de  mesure. 
Etre  trop  loin  de  son  adversaire.  11  Lâcher  la  mesure,  Sor- 
tir de  mesure,  Se  mettre  hors  de  mesure.  Reculer,  n  Gagner 
à  la  mesure.  Serrer  la  mesure.  Marcher  en  avant  tout  en 
demeurant  en  garde,  n  Garder  la  mesure.  Conserver  la 
distance  normale,  n  Rompre  la  tnesure.  S'éloigner,  ï:o  mettre 
hors  de  portée  d'une  attaque  de  l'adversaire. 

—  Féod.  Droit  de  mesure  publique.  Droit  que  les  sei- 
gneurs s'étaient  attribué  de  vériher  et  do  marquer  les 
instruments  de  mesure. 

—  Manèg.  La  cadence,  la  régularité  des  allures  dan 
cheval. 

—  Mus.  Durée  résultant  d'un  certain  nombre  de  temps 
consécutifs  :  Mesure  à  deux,  à   trois,  à  quatre   temps. 

11  Cadence  qui  règle  l'exécution  d'un  morceau  et  les  pas 
des  danseurs  :  cKanter,  jouer,  danser  en  mesure.  11  Barre 
de  mesure.  Barre  qui  coupe  verticalement  la  portée  et 
qui  sépare  les  mesures  entre  elles.  11  Battre  la  mesure. 
Exécuter  avec  la  main  ou  avec  le  pied  des  mouvements 
é"-aux  et  réguliers  qu'on  appelle  temps  et  qui  marquent  la 
dmsion  de  la  mesure  :  Le  premier  temps  de  chaque  me- 
sure se  marque  toujours  en  bas,  et  le  dernier  toujours  en 
haut;  dans  la  mesure  à  (rois  temps,  le  second  temps  se 
marque  à  droite  ;  dans  la  mesure  à  quatre  temps,  le  se- 
cond temps  se  marque  à  gauche  et  le  troisième  à  droite. 


MESURE 


52 


Mesures  usuelles  pendant  Tantiquité. 

Les  chilTres  mis  &cdté  de  chaque  nom  inJiqu«>Ql  la  conversion  tle  la  ni<-!iur<ï  dans  le  système  métrique. 
Pour  les  mesures  mooOtaires,  v.  monnaie. 


HESURBS  DE  tONOI.'ECR 


UESURES  DE  SURFACE 


UESURES  DE  VOLUME 


MESURES  FONI>ÉRAL£S 


EGYPTIIiNS 


Palme =  0">,0"i; 

Doijrt ^Oai.018 

Pied ^O^.Sfi 

Coudée  royale  =:U»,;»25 


Carré  de  ta  palme,  du 

doigt  cl  de  la  coudtiQ 

royale. 


Ilin  sacré   =     4  lit.  532 
Apet  .  .  .  .  =    IS  lit.  088 
Tama  .  .  .  =   li  iit.  362 
Cube  de  la  Cou- 
•l<^c  royale  =IUlit.  101 


Pek =  Ogram.  12 

Kiieoiikate=  9ft  9gr.90 
Taboou  .  .  =90Èi99gr.  » 


CHALDEBNS    KT    ASSYRIENS 


Ligne.  . 
hoigt  .  . 
Pouce.  . 
Palme  . 
Ëmpan . 
Pied.  .  . 
CoudOe. 

Pas 

Plèthre. 
Stade.  . 


:  0" 
:  32" 
:  l'J4- 


»,U27 
n.WtO 
».270 
».32l 
•.540 
.810 
.400 
.VOO 


Pied  carri.  .  .  = 
(;<>udtfe  carrée  r= 
Plèthre  carré.  ==    IOar.50 
Stade  carré.  .  =     3  h.  78 
Perche  gagar. 


0«MO: 

Oin',29^ 


:  136  b.  08 


Log.  .  . 

.  .  =     dit.  640 

Cnb.  .  . 

.  .  =      2  lit.  187 

C!a.  .  . 

.  .  =   aoiît.  IIG 

Imcr .  . 

.  .  =  a9aut.83 

Obole.  .  . 
Drachme. 
Sitle  .  .  . 
Mine  .  .  . 
Talent  .  . 


=  1  gr.  40.t 
=  8  gr.  41- 
=  ir,  gr.  833 
=:  b05  ar.  » 
=    30.030  gr. 


Pied =»0«",32 

Coudée.  .  .  .  =  0".u*Ô 
Parasange.  .  =  *.72j» 


Carré  du  pied  et  de 
la  coudée. 


Cube  du  pied  et  de 
la  coudée. 


Ratba.  .  . 

.  =  0".0218 

Tefakh.  . 

.  =  0».0.S7i 

Z<relli.  . 

.  =  0".2r.2 

Amtnah . 

.  =  0".52ô 

Qaaeh .  . 

.  =  3".150 

Tsemad  =  Etendue  du 
champ  qu'une  paire  de 
boeufs  pouvait  labourer 
dans  une  journée. 


Log =    Olit.29 

Cab =    Uil.  Ifi 

Gomor  .  .  .  .  =:    3  lit.  88 

Hin =     Clit.i9 

Scah =  I21it.99 

Ëphah  ou  batlizr  38  lit.  88 
Chômer  .  .  .  =388  lit.  80 


Trûii  systèmes  pondé- 
ra tu  : 

1.  Siclemédique^  S  gr.57 

2.Sicle  du  sanc- 
tuaire .  .  .  .  =  8gr.41 

a.SicIe  vulgair.i=14gr.92 

Kikkarou  talent 

du  By8t.no2  =  3.000  8i- 
clcs  ou  60  mines. 


GRECS    i^Viiènif  atliquc) 


Dactylos. 

=r 

a~.oi8 

CoDdylus 

= 

0".037 

PaUisté. 

:^r 

0-,07t 

Pitil.  .  . 

— 

0-.2tl6 

CoudC'O  . 

— 

o-.tu 

Pas  .  .  . 

r= 

o-.-t 

Ac«iio 

= 

2«.96 

Plètlirc  . 

— 

29-.60 

Stode  .  . 

= 

m',60 

Pied  carré.  .=     Cn'.OSIG 

Acèneou  per- 
che carrée.  =     S'n'.lô 

Plèthre  carré 
ou  arpent.  .  =816">». 


Pour  les  Unuid'-s  : 
Cvathos.  .  .  =  Olit.OVo 
Cotyle.  .  .  .  =  0  lit.  27 
Chons.  .  .  .  =  31it.2'. 
Aropliore  .  .  =  19  lit.  U 
Métréte.  .  .  =  38  lit.  38 

Pour  les  solides  : 
Cotyle  .  .  ..  =    0  lit.  27 
Chœnix.  .  .  =    1  lit.  08 
Medimne  .  .  =  51  lit.  84 


Chalque. .  .  ,  =     Ogr.09 
Hémiobole    .=     Ogi-.  36 

Obole =:      Ogr.  72 

Drachme.  .  .  =:      4gr.  32 

Mine =:  432  gr.   » 

Talent.  .  =  25kil.920gr. 


ROMAINS 


Dieitus. 

Padraus. 

— 

0-.0I85 

— 

00,073'J 

Pied   .  . 

— 

0«i,2957 

Coudée. 

— 

0-.U36 

Oradus. 

— 

0-.7.1S 

Pas .  .  . 

— 

i».nii 

Pertica 

— 

2",9Ô7 

Actus.  . 

— 

35«,i39 

Stade.  . 

= 

I84».8I25 

Mille  .. 

.  =z 

478».  » 

Pied  carré.  .  .  =  O^VÛS 
Scripiilum.  .  .  ;==  8"*',74 
Actus  miuimu3=     tl^'.âT 

Clima =  314°'», 78 

Actus  quaJra- 

lus =I259">M1 

Juserum.  .  .  .  =25I8'»S21 
(■enturia=  BOh.Sôa.  42"'. 
Saltus.  .=20ih.4oa.70"». 


Pour  les  liquides  : 
Cyathus.  .  =  Olit.046 
Hemina.  .  =  Olit.274 
Sextarius.  =  Olit.  547 
Consius  .  =  3  lit.  283 
Urna  .  .  .  =  13  lit.  132 
Amphora.  ==:  26  lit.  2635 
Gulleus.  .  =o25lit.27 

Pour  les  solides  : 
Acetabulum.  =  Olit.  068 
Quarlarius.  .  =  Olit.  1U7 
Hemiiia  .  .  .  =  Olit.  274 
Sextarius  ..  =  Olit. 547 
Modius.  .  .  .  =  8  lit.  754 


Chalcus.  . 
Siliqua  .  .  . 
OItolus.  .  . 
Scripulum 
Drarhma  .  . 
Sicilicus  .  . 
Uncia  .  .  .  , 
Libra  .  .  .  . 


OgiM 
Ogr.: 
Ogr.: 


=      Igr.  13: 


3gr.< 
6gr.l 


:  327  gr. 


Mesures  actuelles  des  principaux  Etats. 

Les  mesures  dusyxiéme  métrigue  en  Alleniaffne,  rii'ubltijue  AiynîiiiP.  AtttrichelJoTinrie,  Belgique. 

Brésil.  Bulgarie,  Chili.  Colombie.  Danemark.  Equaicar,  Espagne.  France,  Grèce.  Italie,  iferique,  Aor- 

vége,  Pays-Bas.  Pérou,  Portugal.  Roumanie,  Serbie,  Suéde,  Suisse  et  Venezuela.  V.  monnaie. 


UESUEES  DE  LONGUEUR 

Coudre. . 
Pik  .... 
Mclrc.  .  . 

.  .  =  0" 
.  .  =0" 
.  .  =  1" 

1 

50 
60 
» 

MESURES  DE  SURFACE 


MESURES  DE  VOLUME  MESURES  PONDÉRALES 


A  B  Y  S  S  I  M  E 


Unités  du  système 
métrique. 


Kuba =  O^VOÛl  I  Okictte =  27  gr.  77 

lArdeb =  ûwi.OU  Frassela.  .  .  .  =  16kil.6ti 


anglktl:rre  et  etats-unis  d  Amérique 


Inch  (pouce)  =  2',  54 
l-'uot  (pied).  .=:.0e,  48 

Yard =  0",914 

Fathom.  .  .  .  =z  ln>,83 
Pôle  (perche)  =  b™.03 
Mile.  .  .  .  =  I609»>,315 


Pouce  carré  =     1»V0929 
Pied  carr^.  =     0«V0006;: 
Yard  carré. =     0">'.836 
Rood  .  .  .  .=    lO^Vli 

Rod =  25'«'».292 

Acre =404"", 67 


Pouce  cube  =:  Od»,  016 
Pied  cube.  .  =  28  d»,  3i:i 
Yard  cube  .  =;7&4d».50:i 
Kathomcubc=:    6«*,  110 

Pint =    OliC.'ili? 

(iallon.  .  .  .  =  4lit.B;;) 
Ittisbel..  .  .  =  3G  lit.  348 

Sack =109  lit.  043 

Chaidroo.  .=13081.516 


Dram  .  .  .  =       0  gr.OOn 

Ounce.  .  .  =      21  gr.  33 

Pound 

AvoirdupoiB  =  4rj3gr.  60 

Ton.  .  .  .  =  I.0I6kil.048 


Tsoung  . 
Tchich  , 
Tchang. 
Ying.  .  . 

Li 


0» 

03.-^i 

0" 

,3.i6 

3» 

SS 

3.S" 

a 

78» 
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Pou =  la*.Ô7 

Feun =  40«»,  » 

Mon =  6ar."6 

Kin     =  6  h.  76 


Cheng 
Teou. 

Hou.. 
Ping  . 


:      Olit.9 

:  9  lit.  087 
:  i5liV43 
:  560  lit. 


Tael  . 

Catty 

Plcul  .  .  .  .  : 

Shih{;/ierr<); 


=  37gr.8 
=  605  gr.» 
=  60k»l.  453 
72kil.5G8 


Chakou  .  =         O^.SOG 
Ken.  .  .  .  =         lo>.8l8 

Tcho  .  .  .  =    logm.os 

Ri =  3.927"",3 


JAPON 

Tsoubo  .  .    =         .Ta'.SO-SS  Go =      Olit.  1803 

Tan -     90|ia».74       Sho  .  .  .  .  =      Ilit.S039 

Tcho  carré  =  9,Î»IT'"».36       To =    lSlit.0;i9 

Ri  carré  .  .  =  lrJkil.^42      Kokou  .  .  =  180  lit.  390 


Mommé.  .  .  =      3  pr.  7oS 

Kio =z  601  gr,    » 

Kwan-mé.  .  =     3kU.7B6 


Cana  (tissus).  =0»,54 
Codo  oudreah^0«,57 
Pik  morisco.  =0'»,661 


Variables  selon  les  lo- 
calités. 


MAROC 

Atnioudfblé}=I4m.387 
Arcolaoukoula 

(huile).  .  =15lit.» 
Fanega  .  .  .  =iiGlit.4 
Sahk^blei.  .  =571it.5= 


Livre  du  Nord  (retal) 

=  tiOO  gr. 
Livre  du  Sud..  ^540gr. 
Cantar  du 
Maghreb=54kil.346 


Guèze  ordinaire  =0™. 63 
Guéze  royal.  .  .=1>».04 
Farsakh  .  .  =  5760"»,  » 


Variables  sflon  les  lo- 
calités. 


Chenica  . 
Artaba .  . 


:    Hit.  32 
:  66  lit. 


Miscal .  .  .  .  ^    4  gr.  64 

Menn =    2kil.95 

Batman  roval=    5  kil.  580 
Kharwar  .'  .  =294  kil  6 


Pied  russe.  : 
Archine  .  .  : 
Sagène.  .  .: 


O'n.SOS 
0-',711 
2«.133 


Archine  carré  = 
Sagène  carré.  = 


R  CSSIE 

Tcharka.  .  =      Olit.  123 

Krouclika.  =      1  lit.  230 

0»».556  Vedro  .  .  .  =     12  lit.  29 

4»>».552  Tchetverik=    26  lit.  217 

)9  ar.  25     Osmine  .  .  =  10»  lit.  95 

Tchetveit.  =  209  lit.  90 

Bùtchka.  .  =  491  lit.  95 

Sagène  cube  =  9  »»,  712 


Zololnik.  .  =      4gr.2ti6 

Lot =      16  gr.    » 

Livre  doré  =  409  gr.  51 
Poud.  .  .  .  =  (6  kil  38 
Berkovctz  =  163  kil.  80 
Lasl  ....  =1965  kil.    » 


Pouce :=  0™ 

Roup =  0"» 

Endo2éoupic=  0™ 
A  dira =  0"» 


TURQUIE 
(Les  douanes  et  les  administrations  de  l'Etat  emploient  le  système  métrique.) 
,032 


Pic  .  .  . 
BTlek  . 
Djeril  . 


.  =  0">'.76 
.  =  1  are  » 
.  =  1  hect. 


Pintar. 
Sbinik. 
Kileh  . 


,  .=      41it.5I 
,  .  =    10  lit. 
.  .  =  lOOlit. 


Drachme.  .  =      3  gr.    n 
Rottolo.  .  .  =  o64  gr.    » 

Oka =      lkil.28 

Kantar  .  .  .  =    56kU.410 


Mesures  employées  dans  les  colonies  françaises. 

(Le  système  mrirttjue  s'emploie  exclusivement  au  Dahomey,  en  Guimpe,  Guyane,  h.  la  Martinique, 
h  la  Réunion.  M<niit>]iifiir,  Mayutte.  Koucelle  Calédonie,  Tatti  et  dépendances;  au  Cowjo,  on  se  sert  de 
la  brasse  d'étoffe  ^  1".70  pour  mesurer  les  tissus;  à.  la  Côte  d  Ivoire,  du  krow  de  9  gallons  r=  40  lit.  5 
pour  l'huile  de  pnlrne  ;  h  la  Guadeloupe,  du  carré  ^  10  pas  carrés  ^  94  ares  96  centiares.  86  et  du  pas 
carré  ^  95  centi.'mcs  de  cmliarc  pour  les  champs;  fi  Sainl-Pierre  et  Sliqurlon  on  tolère  pour  certains 
marchés  les  mesure»  anjl.iises;  au  Scni^gal,  on  emploie  le  boisseau  impérial  anglais  ^  36  lit.  348  me- 
sura ras  et  42  litres  50  mesurés  comble  pour  les  arachides  :  au  Soudan,  la  coudée  =  O^.oO  pour  les 
tiasuH  et  le  moule  =  2  kilog.  à  2  kilog.  500  pour  les  srains  :  danâ  les  autres  colonies,  on  utilise  concur- 
remment les  différente»  mesures  indigènes  qui  ligurenl  dans  ce  tableau.) 


MESURES  DE  1.0N0UEUR 


MESURES  DE  SURFACE 


MESURES  DE  VOLUME 


MESURES  PONDÉRALES 


INDUS    FRANÇAISES 


RAdam  =dislance  par- 
courue en  3  heures 
de  mnrchc. 

Nagi  =  2  koâppoudou- 
tournms  {portée  de 
voir). 


Pondichiry  : 
Cany  =  100conjis^53ares 

53  centiares. 

Cltandernagor  : 

Bipah =  13ar.57 

Cottah =  66»>. 

Cutlack =    4«». 


ùiatières  sèches  : 
Kalam.  .  .  .  =  41111.57 
Marécal. .  .  =    3  lit.  46 
Mesure  .  .  .  =    0111.866 

Liquides  : 

Velte =    7  lit.  45 

Gallon    impérial  an- 
glais =  4  Ut.  543. 


Candy  français  =  SlOkil. 
Candy  anglais  =  500  liv. 

anglaises  =  226  kil.  77 

Sac =  74  kil.  381 

Hundi'ed  wcight  ^  cwt. 
=  Ii2liv.angl.  =  o0k.796 
Maud  français  =  12  kil. 
Mand  anglais  =  25  livres 

anglaises  :=  11  kil.  34 


INDO-CUINB,   ANNAM,    CAMBODGE,    COCHINCHINE    ET    TONKIN 


H7ouDam  =  44(",44 
Tniong.  .  .  =  4'«.2;0 
Tam=jthuocs=2".l20 
Thunc-m4c  ^  10  lacs 

=  100 
Phaus=IO0ly=0*.424 


Mau^  IOsao=  lôOthuoc- 
ruong  =  49  ar.70cent.  2.5 
Sao.  .  .=  4ar.97ccnt.02.> 
Thuoc-ru'-ng.  .  .  =  10  lacs 
=  100  phaus  =  33  cent.  135 


Hoc 

.  =76111.221! 

Phuoiig. 

.  =  381it.ll3 

Thnn".  . 

.  =    2111.93 

liai.  .  .  . 

.  =    1  lit.  270 

llap  .  .  . 

.  =    Olit.  293 

TIiuoc.  . 

.  =    Olit.  029 

Ra  f>u  Picul  =  100  li- 
vres =  60  kilog.  400 

Livre  ou  eau  ^  16  on- 
ces =  0  kilog.  604 

Once  ou  tacl  =  10  dong^ 
=  37  gr.  500 

Dong  =  10  pbnus ^  3  g.775 

Pbau =0g.375 


Mesures  employées  dans  les  colonies  françaises  (Suite). 


'Pour  le  drap  et  la  soie) 
Pic  turc.  .  .  .  =  0'»,644 

(Pour  les  étoffes 

de  coton] 

Pic  arabe.  .  .  =  0<a,49o 


Unités  du  système 

métrique. 


ISIB 

Pour  les  liquides  : 
Métal'deTunis  =  201.208 
Kolla  .  .  .  .  =  lOIit.  20^ 

Saa =    I  lit.  134 

1.    VnriabU    »1on    U>  loc«- 
ltt«*  d«  ÎO  lit.  208  à  37  lit.  072. 

Pour  les  solides  : 
Caflis  de  Tunis  =  GiO  lit. 

Oulla =    40  lit. 

Saa =    3lit.333 


Quintal  altari  =  SO  kil .  392 


Rotolo  . 
Once  .  .  . 
Thero.  .  . 
Nouala.  . 


:503gr.924 
,  =  31gr.94 
=  3  gr.  94 
.  =      Ogr.  1968 


Anciennes  mesures  françaises  avant  Tadoption  du  système  métrique. 


MESURES  DE  LONGUEUR  MEStTRES  DE  SURFACE  MESURES  DE  VOLUME  UBSORES  PONDÉRALES 


Ligne.  .  .  .  =  O'»,00225 
Pouce.  .  .  .  =  O'".0i707 
Pied =  0='.32lSl' Pouce  carré.  =  0'n»,007.t2'; 


Aune  .  .  .  .  =  l<».i88 
Toise.  .  .  .  =  l".9i904 
Perche  de  l'arpent 

de  Paris.  =  5'".847 
Perche  de  l'arpent 

commun.  ^  6">,496 
Lieue  de 

poste.  .  .  =  3  k.  8981 
Lieue  com- 
mune. .  .  ^  (k.4454 


Pied  carre.  .  rrO^MO 
Toise  carrée.  =  3»'.7989 
Perche  carrée  =  100*  partie 

de  Tarpenl. 
.\rpontdc  Paris  =  31  ar.  19 
Arpent  commun  =  42ar.  21 
Arpent  des  eaux 

et  forêts.  .  .  .=51  a.  072 


Pied  cube  .  =  0"».0'it28 
Toise  cube.  =  7-»,40^9 

Matières  sèches  ; 
Boisseau  de 

Parii..  .  =  13  lit,  01 
Soticr.  .  .  .  =  lûôlii.lo 
Voie  {bois}.  =     I«'»,920 

Liquides  : 

Velte =      7111.45 

Muid =  268  lit.  22 


tîr&iD  .  . 

.  .  =     0  Rr.  ft-,3 

[irot.  .  . 

.  .  =     3  Rr.  82 

3nce.  .  . 

.  .  =    30  gr.  69 

.Marc.  .  . 

.  .  =  2U  sr.  :r, 

Livre  .  . 

.  .  =  t«9  gr.  bl 

—  ProsoJ.  Métro  dans  lo  sgds  do  •  rythme  qui  domiûo 
daos  un  vers,  li  Abusiv.  Hya.  (te  pied. 

—  Techn.  Anneau  dans  lor|nol  on  passe  los  Ma  d'or  pour 
vérifier  leur  calibre,  ii  Morceau  de  papier  ou  do  parchoniiti 
dont  le  tailleur  se  servait  autrefois  pour  nie.suror  los  di- 
mensions des  diverses  parties  du  corps,  ii  Sorte  do  compas 
rond  qui  sert  à  marquer  lo  rapport  du  poids  à  la  grosseur 
d'une  Donno  boulo  au  jeu  du  iitall.  il  Mesure  de  suif,  Paiu 
do  suif  de  cinq  livrus  et  demie.  (Vieux.) 

—  pROV.  :  Les  petites  mesures  ne  reviennent  point  aux 
grandes,  En  vendant  au  dotait,  on  perd  sur  la  mosuro. 

—  Anton.  Emportement,  exagéraUon,  excès. 

—  EncviL.  Mi'trol.  l'uur  mesurer  les  olijots  qui  nous 
entourent,  il  faut  tes  rapporter  à  dos  unités  ou  étalons  do 
ntôme  nature.  Mais  nos  sons  envisagent  do  ditrérontcs 
moDières  le  moudo  ext^^riour.  Si  nous  conïidt^roas  l'étca- 


duo  suivant  une,  doux  ou  trois  dimensions,  nous  ferons 
appel  à  des  mesures  de  longueur,  de  surface  ou  do  volume. 
Nous  apprécierons  la  masse  des  corps  au  moyen  do  me- 
sures do  poids;  enfin,  nous  fixerons  la  valeur  dos  choses 
matériellos  avec  des  mesures  monétntres. 

Dans  l'antiquité,  chaque  peuple  imagina  des  mesures 
appropriées  à  ces  conditions  d'existence,  d'où  la  grande 
diversité  des  premiers  systèmes.  Cependant,  beaucoup  d'é- 
talons furent  empruntés  aux  parties  do  l'organisme  humain. 

Dans  les  Etals  l)arl>aros  qui  s'éditiôrent  après  la  chute 
de  l'empire  d'Occident,  ta  métrologie  reposa  d'abord  sur 
lo  système  dos  mesures  romaines;  puis,  bientôt,  do  nou- 
velles unités  s'introduisirent  dans  tes  différents  royaumes 
do  l'Europe,  venant  gêner  les  transactions  commerciales 
de  peuple  à  peuple.  Chartemagne  tenta,  un  des  premiers, 
d'obteuir,  par  lo  capiluluiro  d  Aix-la-Chapelle,  l'emploi  par 


tous  ses  suîots  de  prototypes  uniformes  (789).  Charloc'îb 
Chauve  déclara  dans  l'édit  do  Pistes  i,86l)  que  les  mesures 
usuelles  devaient  Atre  conformes  aux  mudétes  déposés 
dans  son  palais.  Mais,  durant  ta  période  féodale,  lo  droit 
d'étalonnage  appartint  au  seigneur,  ot,  comme  la  taxe 
payée  constituait  un  excellent  revenu,  chaque  hobereau 
eut  intérêt  à  posséder  des  unités  particulières.  Philippe 
le  lîel,  puis  Phitipno  V,  essayèrent  en  vain  de  réagir  contre 
cette  confusion,  l-rançois  I"  ^1540)  ot  ïlonri  III  (1575)  no 
furent  pas  plus  heureux.  Au  siècle  suivant.  I'abl)é  Mouton 
eut  beau  proposer  un  système  emprunté  à  la  grandeur  do 
la  Terre  (1670),  on  n  en  continua  pas  moins  à  se  servir  on 
Fraïu'o  do  mesures  variant  d  une  province  A  une  autre, 
parfois  m6mo  dtf  ville  à  ville. 

Jusqu'à  la  Révolution,  on  employa  comme  unité  princi- 
pale do  longueur  la  toise,  qui  so  siibdivisait  on  G  pieds.  Lo 
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pied  représentait  12  pouces;  le  pouce,  12  lignes,  et  la  li- 
gne, 12  points.  L'aune,  qui  servait  pour  les  étoffes,  valait 
3  pieds  7  pouces  10  ligues.  Pour  les  mesures  ilinéraires, 
il  y  avait  la  lieue  terrestre  de  25  au  degré  et  la  lieue  de 
poste  ou  pente  lieiie  de  2.000  toises.  Dans  la  navigation,  on 
comptait  par  lieue  marine  de  20  au  degré.  Les  mesures  do 
superficie  comjirenaient  la  toise  carrée  =  3G  pieds  carrés  ;  le 
piedcarré  =  141  pouces  carrés  ;  Icpoucecurré  —  144  lignes 
carrées;  la  liiinc  carri-e  —  lit  points  carrés. 

Pour  les  évaluations  de  terrains,  on  utilisait  la  perche 
carrée^  la  centième  partie  de  l'arpent.  Mais  cette  dernière 
unité  variait  selon  les  endroits.  Les  mesures  do  volume 
se  composaient  do  la  toise  cube  =  2lû  pieds  cubes  ;  du  pied 
cube  =  1.128  pouces  carrés;  du  pouce  cube  =  1.728  lignes 
carrées;  do  la  ligne  cube  =  1.728  puints  carrés. 

On  se  servait,  comme  mesures  do  capacité  pour  les 
matières  sèches,  du  rnuid.  Ixï  nuiid  do  Paris  corresiiondaît 
à  12  setiers,  le  setier  à  12  boisseaux,  le  boisseau  à  16  li- 
trons. Selon  les  objets  à  mesurer,  le  setier  comprenait  un 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  boisseaux.  Il  y  avait  pour 
les  bois  de  chauffage  la  voie  de  56  pieds  cubes;  la  corde 
des  eaux  et  forêts  (2  voies),  et  la  solive  do  charpente 
(3  pieds  cubes).  Pour  les  liquides,  on  employait  beaucoup 
le  muid  de  Paris,  qui  alors  représentait  2  l'euillottes.  La 
feuillette  égalait  2  quarlauts;  le  (/uurfaut.  9  vcltes  ou  se- 
tiers; le  setier,  8  pintes;  la  pinte  de  J'ai'is,  2  cliopines;  la 
chopine,  2  domi-setiers  ;  le  demi-setier,  2  poissons  ;  le  pois- 
son =  2  demi-poissons:  le  demi-poisson,  2  roquilles.  A  Pa- 
ris, l'unité   de  poids  était  la  lii}?-e,   qui    correspondait  à 

2  marcs  ou  16  once.s  ou  128  fp-os  ou  381  deniers  ou  9.216 
(jrains.  Toutes  ces  mosures  furent  rcni[)lacées  par  le  sys- 
tème métrique,  institue  par  les  lois  du  18  germinal  au  III 
et  du  4  juillet  18:!7.  V.  wiiTRE,  monnaii:.  porns. 

—  Math.  Prendre  la  mesure  d'uoo  grandeur,  c'est  prendre 
sou  rapport  à  l'unité  de  môme  espèce.  La  mesure  d'une 
grandeur  est  un  nombre  abstrait  et  no  peut  s'obtenir 
exactement  que  si  la  grandeur  est  commensurable  avec 
l'unité  choisie,  c'est-ù-diro  s'il  existe  une  troisième  gran- 
deur dite  commune  mesure,  qui  soit  contenue  un  nombre 
entier  do  fois  dans  l'une  et  dans  l'autre.  En  général,  la  me- 
sure d'une  grandeur  est  incommensurable  et  no  peut  Ôtre 
évaluée  qu'avec  approximation. 

—  Mus.  On  divi.se  tons  los  morceaux  de  musique  en  par- 
ties d'égale Tiuréo  (|u'on  appelle  mesures,  et  cha<|uo  mesure 
est  à  son  tour  divisée  en  parties  d'égale  durée  qu'on 
nomme    temps.   On   emploie    dos   mesures   à  2  temps,   à 

3  toin^JS,  à  4  temps  (la  mesure  à  5  temps  est  rarement 
usitéej;  ces  mesures  sont  inditpiéos  ou  par  un  signe  ou 
par  un  chiffre  ou  par  une  fraction  quo  l'on  place  au  com- 
mencement de  la  portée,  après  la  clef. 

Chacun  des  termes  de  la  fraction  qui  indique  la  mesure 
a  une  signification  distincte  :  en  effet,  la  ronde  ayant  été 
choisie  comme  unité  de  mesure,  le  dénominateur  ou  chiffre 
d'en  bas  indique  en  combien  de  parties  égales  la  ronde  est 
divisée,  et  le  numérateur  ou  chiffre  d'en  haut  combien 
chaque  mesure  contient  de  ces  parties.  Ainsi,  dans  la  me- 
sure -,  lo  dénominateur  4  indique  que  la  ronde  est  divisée 

en  4  parties  égales,  et  lo  numérateur  2  que  chaque  mesure 
comprend  2  de  ces  parties.  Or  la  ronde  vaut  4  noires,  donc, 

dans  la  mesure  -,  4  représente  une  noire,  et  le  chiffre  2 

indique  quo  chaque  mesure  comprend  2  noires  (une  noire 
par  temps). 

Le  2  dénominateur  représente  la  blanche  ;  le  4,  la  noire  ; 
lo  8,  la  croche,  et  le  16  la  double  croche.  Quand  le  numé- 
rateur est  pair,  la  mesure  est  à  2  ou  à  4  temps;  quand 
il  est  impair,  la  mesure  est  à  3  temps. 

On  distinguo  les  mesures  simples  et  les  mesures  com- 
posées. Les  mesures  simples  ou  binaires  sont  celles  dont 
chaque  temps  se  compose  d'une  valeur  divisible  par  deux; 

les  plus  usitées  sont  indiquées  parles  signes   (^  et  fy 

par  les  chiffres  2,  3,  4,  ou  par  les  fractions  -,  -,  -,  -. 

Les  mesures  composées  eu  ternaires  sont  celles  dont 
chaque  temps  est  formé  d'une  valeur  divisible  par  trois  ; 

les  plus  usitées  sont  les  mesures  à  -,  -,  -^. 
_        .  8'  8    8 

Certaines  mesures  sont  d'un  usage  peu  fréquent  ;  telles 

„      ,,  ,2369    12    4242 

sont  les  mesures  à  -.  -,  -,  -,  —,  -,  -,  —   —   etc 

2    2    4    4     4'  8    8     16    16 

La  mesure  à  cinq  temps,  rarement  usitée,  est  indiquée 
par  un  5  ou  par  la  fraction -.  Elle  est  composée  alternati- 
vement d'une  mesure  à  trois  temps  et  d'une  mesure  à 
deux  temps.  V.  mouvement. 

Mesures  (Bdrkau  international  des  poids  et).  La 
convention  diplomatique  du  mètre  (1875)  décida  la  créa- 
tion du  liureau  international  des  poids  et  mesures,  qui  fonc- 
tionne sous  la 
surveillance 
d ' un  comité 
placé  lui-même 
sous  l'autorité 
d'une  confé- 
rence générale 
formée  des  dé- 
légués de  tous 
les  Etats  con- 
tractants. Peu 
après,  lo  gou- 
vernement 
français  offrit 
le  pavillon  de 
Breteuil,  sis  à 
Sèvres,  plus 
un  terrain  en- 
vironnant do 

2  hectares  et  demi.  On  éleva  sur  celte  enclave,  prise  dans 
lo  parc  de  Saint-Cloud,  un  second  .bâtiment  terminé  en 
1878,  et  qui  abrite  aujourd'hui  une  magnique  collection 
d  instruments  métrologiques  {comparateurs,  balances  et 
thermomètres  de  précision,  machines  à  diviser,  baro- 
mètres, etc.).  V.  MiSTRE. 

MESURÉMENT  adv.  Avec  prudence  et  modération. 
MESURER  irad.  mesure)  V.  a.  Evaluer  une  quantité  en 
la  comparant  avec  une  quantité  déterminée  :  Mesurer  a» 


MESURÉMENT   —    MÉTABRUSIIITE 


Le  pavillon  de  Breteuil.  (Bureau  iiiterualiondl 
des  poids  et  mesures, J 


lilre,  au  mètre.  Mesdree  le  temps  à  l'aide  du  pendule. 
—  Par  anal.  ;  Mesckkr  une  distance  du  regard.  Mesurer 
par  la  pensée  la  durée  d'une  opération. 

—  Prendre  mesure  à,  la  mesure  de  :  Tailleur  qui  me- 
sure un  client,  un  pantalon. 

—  Par  ext.  Avoir  en  dimension  :  La  gueule  de  la  baleine 
MiisuRE  jusqu'à  7  jnètres  d'ouverture,  ii  Marquer,  servira 
évaluer  :  L'astre  qui  mesure  les  heures. 

—  Fig.  Api^récier,  évaluer,  estimer  :  Nous  devons  mesu- 
rer notre  vie  par  tes  actions,  non  par  les  années.  (Boss.) 

Il  Servir  à  apprécier,  à  évaluer  :  C'est  la  bonté  surtout  qui 
MESURE  l'élévation  de  notre  âme.  il  Régler,  proportionner  : 
L'honnête  homme  est  celui  qui  mesure  son  droit  à  son  de- 
vnir.  (Ijacord.)  ii  Essayer  pour  comparer  :  Mesurer  ses 
forces  avec  quelt/u'un.  ii  Kégler  avec  modération  :  Mesurer 
sa  dépense,  ses  paroles,  il  IJéterminor  les  limites  de  :  Ce 
n'est  point  à  vous  à  mesurer  la  justice  de   /Heu.  (Volt.) 

Il  Distribuer,  départir  avec  mesure,  ou,  plus  souvent, 
avec  parcimonie  :  Lucarne  qui  mesure  l'air,  le  jour. 

—  Comni.  Afesurer  ras.  Faire  arriver  l'objet  quo  l'on 
mesure  au  niveau  o.\act  de  la  mesure  dont  on  se  sert. 
Il  Mesurer  comble.  Accumuler  au-dessus  de  la  mesure  l'ob- 
jet que  l'on  veut  mesurer. 

—  Constr.  Mesurer  par  équarrissement  ou  par  équarris- 
stige,  Prendre,  au  lieu  du  volume  vrai  d'une  pierre  ou 
d'une  pièce  do  bois  irrégulière,  le  parallélipipède  rectan- 
gle dans  lequel  elles  peuvent  s'inscrire. 

—  Littér.  Soumettre  aux  règles  de  la  mesure  :  Mesurer 
des  vers. 

—  Musiq.  Distribuer  selon  la  mesure  :  Mesurer  une 
jthrase  ii  trois  temps. 

—  Vénor.  Mesurer  u7ie  forêt,  un  bois.  Se  disait  de  la  bétc 
chassée  qui  les  traverse  do  bout  en  bout  sans  randonnées. 

—  I-oc.  div.  Mesurer  les  épèes.  S'assurer  avant  un  duel 
que  los  doux  épées  sont  d'égale  longueur,  il  Mesurer  son 
épêe  avec  quelqu'un.  Se  battre  à  l'épée  avec  lui.  il  Mesurer 
le  sol  (ou  tout  autre  équivalent).  Tomber,  ii  Mesurer  son 
coup,  Lo  calculer  d'avance  de  façon  à  atteindre  lo  but. 

Il  Mesurer  quelqu'un  du  regard  ou  des  yeux.  Le  toiser  de 
la  této  aux  pieds  comme  pour  prendre  la  mesure  de  ses 
l'orcos,  etc.  ii  Mesurer  quelqu'un  à  son  aïoie.Lo  juger  d'après 
soi-même,  li  iVc  pas  mesurer  son  verre,  lioiro  sans  retenue. 

—  Pruv.  et  Loc.  PRov.  :  On  sera  mesuré  à  la  mesure 
dont  on  se  sera  servi  pour  les  autres.  Dieu  nous  traitera 
au  Jugement  comme  nous  a\'oijs  traité  nous-ménie  lo 
prochain.  (Maxime  évaug.)  Il  A  brebis  tondue  Dieu  me- 
sure le  vent.  V.  brebis.  Il  Voilà  le  boisseau  oii  on  les  me- 
sure, Voilà  ce  qui  doit  servir  de  règle  et  mettre  lin  à  toute 
discussion. 

Mesuré,  ée  part.  pass.  du  v.  Mesurer. 

—  Par  ext.  Lent  et  régulier,  compassé  :  Des  pas  me- 
surés, il  Circonspect  :  Un  négociant  mesuré. 

—  Littér.  Se  dit  des  vers  qui,  conimo  les  vers  grecs  et 
latins,  sont  formés  d'une  combinaison  de  syllabes  longues 
et  brèves  disposées  d'après  certaines  règles. 

—  Musiq.  EUipt.  Mesuré,  Mot  qui  indiquait  autrefois 
Tendroit  où  finissait  un  morceau  exécute  ait  libitum  et  oi"i 
l'on  devait  commencer  à  chanter  ou  à  jouer  en  mesure. 

Il  On  écrit  auj.  a  temi'O  ou  a  battuta. 
Se  mesurer,  v.  pr.  Etre  mesuré. 

—  Fig.  Etre  jugé,  estimé.  Il  Etre  proportionne.  Il  Modérer 
ses  actions  ou  sa  dépense. 

—  Se  battre  ou  lutter  d'une  manière  quelconque,  il  Se 
mesurer  des  yeux,  Se  toiser  pour  se  provoqiier  ou  estimer 
réciproquement  les  forces,  la  valeur. 

MESUREUR  n.  m.  Officier  public,  préposé  pour  mesurer 
et  peser  les  denrées  qui  se  vendent  sur  les  marchés  ou 
dans  certaines  conditions  particulières  ;  Mesureur  rfe  4W. 

—  Tailleur  qui  prend  mesure  aux  jiratiques. 

—  Chim.  Appareil  qui  sort  à  déterminer  les  volumes 
des  gaz. 

—  Electr.  Mesureur  des  courants.  Instrument  do  forme 
variable,  qui  permet  do  constater  l'intensité  d'un  courant 
électrique.  V.  galvanomètre,  voltamîstrk,  etc. 

—  Géom.  Mesureur  général.  Instrument  servant  à 
prendre  des  mesures. 

—  Physiq.^UesKi-ciir  des  pressions.  Appareil  dont  on  se 
sert  pour  faire  l'analyse  d'un  mélange  de  gaz.  il  Appareil 
enregistreur  à  l'aide  duquel  on  compare,  sur  un  graphique 
tracé  par  le  mesureur,  les  différences  de  pression  soit  dans 
la  chaudière,  soit  dans  le  cylindre  d'une  machine  à  vapeur. 

—  Adjectiv.  Qui  sert  à  lùesurer  :  Tube  mi;sureur. 

—  Enctcl.  Techn.  En  tanneiie,  on  fait  usage  d'un  me- 
sureur d'épais- 
seur pour  se 
rendre  exacte- 
ment compte 
de  l'épaisseur 
des  cuirs  tan- 
nés. Ils  sont 
placés  entre 
deu.x  bras  re- 
courbés de 
l'instrument  : 
un  levier  vient 
s'appuyer  sur 
le  cuir  par  une 
de  ses  extrémités,  tandis  que  l'autre  agit  sur  l'aiguille 
d'un  cadran  divisé  qui  indique  les  diverses  épaisseurs. 

—  Physiq.  Mesureur  de  pressions.  Lorsciu'on  veut  faire 
l'analyse  d  un  mélange  de  gaz,  ou  fait  absorber  certains 
gaz  ou  on  les  fait  disparaître  par  l'étincelle  électrique;  il 
est  nécessaire  de  connaître  à  chaque  opération  la  quan- 
tité de  gaz  disparue.  A  cet  effet,  on  mesure  la  ditl'érence 
de  pression  du  gaz  primitif  et  du  gaz  obtenu  après  la  dis- 
parition, les  deux  mélanges  étant  réduits  à  un  même  vo- 
lume. On  se  sert,  à  cet  cfl'et,  du  mesureur,  qui  n'est  autre 

|u'un  manomètre  particulier  sur  lequel  est  marqué  le  vo- 
lume que  doit  occuper  le  mélange.  On  en  connaît  de  nom- 
breux types  dus  à  Kegnault,  Sclilœsing,  etc. 

Mesureur  (Gustave),  homme  politique  français,  né  à 
Marcq-en-Barœul  (Nord)  en  18-17.  Dessinateur  pour  bro- 
deries, il  fut  élu  conseiller  municipal  de  Paris  en  1881, 
vota  avec  les  autonomistes,  se  fit  remarquer  par  un  rap- 
port sur  lo  changement  des  noms  des  rues  et  fut  réélu  en 
1884  et  1887.  Elu  eu  1887  député  de  la  Seine,  réélu  en  1889, 
puis  en  1893,  il  devint  ministre  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie dans  le  cabinet  Bourgeois  (1895-1896)  et  vice-pré- 
sident de  la  Chambre  de  1898  à  190S.  —  Sa  femme,  née 
Amélie  Dewaillt,  née  à  Paris  en  1853,  s'est  fait  connaître 
par  des  poésies  charmantes  :  A'os  enfants  (1883)  ;  Rimes 


Mesureur  (corruirie) 


roje»  (1891),  et  par  divers  ouvrages  :  Histoire  d'un  enfant 
de  Paris  (1889)  ;  le  Dernier  des  pifferarilniô)  ;  etc. 
MÉSUS  (;«  —  de  mésuser)  a.  m.  Mauvais  usage.  CVi.) 

—  Dr.  anc.  Abus  et  dégradation  commis  dans  los  bois, 

pâturages  ou  communes. 

MÉSUSAGE  n.  m.  et  HÉSUSANCE  n.  f.  Abus.  (Vx.)" 
MÉSUSER  (du  préf.  mes,  et  user)  v.  n.  User  mal.  abuser 
ou  laire  un  mauvais  usage  :  Mésuser  de  ses  facultés. 

—  Sv.N.  Mésuser,  abuser.  V.  abuser. 

MÉSUSEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  mésuse. 
MESVOYER  [mé-voi-ié  —  du  préf.  mes,  pour  mis,  et  do 
voie.  —  Change  y  en  i  devant  un  e  muet.  Prend  un  i  après 

I  y  aux  deux  prem.  pers.  pi.  de  l'imp.  de  l'ind.  et  du  prés. 
du  siibj.  :  .Vou»  mesvoyious.  Que  vous  mesvoyiez)  v.  a.  Dé- 
voyer, l'aire  sortir  de  la  voie.  (Vieux.) 

MesVRES  (niétr'  —  lat.  Mngaverum,  OU  Magobrium^, 
ch.-l.  de  cant.  de  Saône-ot-Loire,  arrond.  et  à  il  kilom. 
d'Autun,  sur  le  Mesvrin,  sous-affluent  de  la  Loire  par  1  .\r- 
roux;  1.241  hab.  Cb.  de  f.  P.-L.-M.  Houille,  granit.  Bri- 

3ueierie,  tuilerie.  Ruines  d'un  monastère  et  du  chfitcau 
e  la  Motte.  —  Le  canton  a  12  comm.  et  9.293  liab. 

MéSZAROS  (Lazar),  général  hongrois,  né  à  Baja  en 
179C,  mort  à  Eywood  en  1858.  Colonel  dans  l'armée  do 
Radetzky,  en  Italie,  il  devint  ministre  de  la  guerre  dans 
le  premier  cabinet  hongrois  formé  par  Batthyanv  (1848), 
organisa  l'armée  des  honvéds,  mais  fut  batiu  à  "Szikszo, 
par  le  général  autrichien  Schlick.  Chef  d'état-major  de 
l'arméo  de  Dembinszi,  il  prit  part  aux  batailles  do  Szoreç 
et  de  Temesvar.  Après  l'issue  fatale  de  la  Révolution,  il 
suivit  Kossuth  en  Turquie,  puis  on  Angleterre,  s'établit 
onsnito  (1851)  en  France;  il  dut  la  quitter  après  la  coup 
d  Etat  de  décembre.  Il  alla  ensuite  séjourner  à  Jersey,  do 
là  en  Amérique,  et  retourna,  en  1858,  en  Angletorro. 

MET  (mé)  n.  m.  Techn.  Syn.  de  maie  n.  f. 

META  {mé  —  mot  lat.)  n.  f.  Antiq.  rom.  Chacune  des 
deux  bornes  situées  aux  extrémités  do  la  spina  du  cirque. 

META  (do  la  prépos.  gr.  meta).  Linguist.  Préfixe  qui  in- 
dique union,  succession,  transformation. 

—  Chim.  Préfixe  qui,  placé  devant  un  nom,  sert  à  indi- 
quer que  le  corps  correspondant  s'est  formé  aux  dépens 
du  corps  dont  le  nom  suit  le  préfixe  ;  le  corps  nouveau 
est  souvent  un  isomètre  de  l'autre.  (Le  préfixe  tnêttt,  dans 
la  composition  des  noms  do  dérivés  benzéniques,  se  rap- 
porte à  la  situation  relative  de  deux  groupements  fonc- 
tionnels substitués  à  l'hydrogène.  En  atirilauaut  à  la  ben- 
zine la  formule  hexagonale,  il  signifie  que  les  deux  atomes 
de  cai-bonc  ayant  subi  la  substitution  sont  séparés  par  un 
seul  autre.  Pour  les  mots  commençant  par  meta  et  qui  no 
sont  pas  à  leur  ordre  alphabétique,  voir  le  nom  qui  suit.) 

META  n.  f.  Genre  d'araignées,  type  du  groupe  des  mê- 
lées, comprenant  une  trentaine  d'espèces  des  régions  tem- 
pérées du  globe.  (Les  mêlas  sont  fauves  ou  brunâtres,  avec 
une  tache  foncée  en  forme  de  feuille,  sur  l'abdomen.) 

Meta,  rivière  de  l'Amérique  du  Sud,  en  Colombie  et 
en  Venezuela.  Elle  se  forme  <le  torrents,  descendus  de  la 
Cordillère  orientale,  à  l'E.,  S.-E.,  N.-E.  de  Bogota,  s'égare 
dans  les  llanos,  et  atteint  l'Orénoquo,  rive  gaucho,  après 
un  cours  de  1.250  kilomètres. 

MéTA,  comm.  d'Italie  (prov.  do  Naples),  à  l'extrémité 

oriciiiale  de  la  baie  de  Sorronte  ;  7.947  hab. 

MÉTABASE  (du  préf.  meta,  et  du  gr.  basis,  action  do 
marcher)  n.  f.  Rhétor.  Passage  d  une  idée  à  une  autre. 

II  Retour  vers  un  sujet  dont  on  s'était  subitement  écarté. 
MÉTABLASTULA  (ft/dss  — du  préf.  nié/n,etde  blastula) 

n.  f  Blastula  des  mammifères,  inl-rmédiairc  à  l'amphiblas- 
tula  de  certains  reptiles  et  à  la  discoblastula  des  oiseaux. 

METABLETUS  {mé,  blê-luss)  n.  m.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères carnassiers,  famille  des  cara- 
biilés,  comprenant  une  trentaine  d'es- 
pèces, de    l'hémisphère    boréal  et  de 
t'Afriijue  australe. 

—  Encycl.  Les  metobletus  sont  des 
dromiinés  de  petite  taille,  noirs  ou  bron- 
zés,avec  les  élytre^ parfois  marijuésdo 
jaune  ou  de  fauve.  Le  metabletus  foveola, 
long  de  3  millimètres,  bronzé,  est  com- 
mun dans  lo  bassin  de  la  Seine. 

MÉTABOLE  (du  gr.  mêtabolé,  chan- 
gement) adj.  Zool.  Qui  subit  des  méta- 
morphoses ;  Presque  tous  les  insectes 

sont  métaboles. 

MÉTABOLE  (même  étymol.  qu'à  l'art, 
précéd.j  n.  f.  Art  milit.  anc.  Mouvement  de  conversion, 
dans  les  armées  grecques. 

-^  Méd.  anc.  Transformation  des  maladies  ou  tout  au 
moins  des  symptômes,  les  uns  dans  les  autres,  par 
exemple  de  là  phosphaturie  en  albuminurie. 

—  Physiol.  ïransformation  de  la  mucine  dans  laglando 
thyroïde. 

—  Rhétor.  Figure  par  laquelle  on  répète  dans  la  se- 
conde partie  de  la  phrase  des  mots  employés  dans  la  pre- 
mière, mais  dans  un  ordre  différent,  pour'modiûer  la  pen- 
sée :  Il  faut  manger  pour  vivre  et  non  pas  vivre  poui 
manger,  ii  Autre  figure  qui  consiste  à  répéter  une  mémo 
idée  en  termes  différents.  C'est  ainsi  que  Corneille  fait 
dire  par  Auguste  à  Cinna  : 

Prête,  sans  me  troubler.  l'oreUle  à  mes  discours  ; 
D'aucun  mot.  d'aucun  cri  n'en  interromps  le  cours  ; 
Tieus  ta  langue  captive.  .  . 

MÉTABOLIQUE  llik'  —  rad.  métaboM  adj.  Phvsiq.  Qui 
constitue  un  changement  de  nature  :  Phénomènes  méta- 

BOLIQCI-:S. 

—  Zool.  Qui  change  de  forme  à  volonté  :  Les  infusoires 

MÉTABOLIQUES. 

MÉTABOLISME  [lissm' —  du  gr.  mélabolè  ;  de  métabal- 
lein,  transformer)  n,  m.  Ensemble  des  transformations 
que  subissent  les  organismes  vivants  par  le  mouvement 
nutritif,  sous  son  double  aspect  d'assimilation  ou  cons- 
truction (anabolisnie)  et  de  désassimilation  et  de  destruc- 
tion des  parties  formées  (catabolismc). 

MÉTABRUSHITE  n.  f.  Phosphate  hydraté  naturel  de 
chaux  avec  traces  d'alumine,  de  fer  et  de  matières  orga- 
niques. Variété  de  brushite. 


METACARPE  —  METAL 

MÉTACARPE  :  du  gr.  métakarpion,  mî^me  sens  ;  de  meta, 
après,  ot  karpos,  le  carpe)  n.  m.  Anat.  Partie  do  la  main 
intermédiaire  aux  doigts  et  au  carpe  formant  en  avant  la 
paume  et  on  arrière  le  dos  de  la  main. 

—  Encycl.  Le  métacarpe,  bien  développé  chez  l'homme, 
se  compose  de  cinq  petits  os  allonges  [os  métacarpiens), 
dont  quatre  intimement  unis  les  uns  aux  autres  forment  le 
gnl  métacarpien  portant  les  quatre  derniers  doigts  ;  l'autre, 
premier  métacarpien  ou  métacarpien  du  pouce,  plus  mo- 
uile,  permet  au  pouce  do  s'opposer  aux  autres  doigts  et  de 
saisir  des  objets  chez  les  bimanes  ou  les  quailrumanes. 

Les  espaces  du  gril  métacarpien  sont  remplis  par  los 
muscles  mterosseux  palmaires  et  dorsaux,  muscles  mo- 
teurs des  doigts.  Ces  muscles,  plus  développés  aux  deux 
extrémités  do  la  paume  de  la  main,  au  niveau  du  pouce 
et  do  l'auriculaire,  les  doigts  les  plus  mobiles,  forment 
deux  saillies  renflées  :  l'éminence  Ihénar  cl  l'éminenco 
hypothénar,  qui  limitent  le  creux  do  la  main. 

MÉTACARPIEN,  ENNE  {pi-in,  t;0  adj.  Qui  appartient 

au  mélafai'iie  :  /,i:s  vs  mktacakpiens. 

MÉTACARPOPHALANGIEM,  ENNE  (jt-in,  ^n')  adj.  Anat. 
Qui  unit  le  métacarpe  et  les  pbala.igos  :  Articulation  mk- 

TACARPO-PUALANGIKNNE. 

MÉTACENTRE  'du  préf.  meta,  ot  do  centre)  n.  m.  Mécan. 
V.  la  partie  enrvcl. 

—  Encycl.  Quand  un  corps  solide  flotte,  il  est  soumis  à 
deux  forces  :  son  poids  appliqué  à  son  centre  de  gravité 
et  la  résultante  des  pressions  latérales  exercées  par  les 
eaux  appliquée  en  un  point  appelé  centre  de  poussée. 
Quand  le  corps  est  on  équilibre,  le  contre  do  gravité  ot 
le  centre  de  poussée  sont  sur  une  mÔme  verticale.  Si  le 
corps  est  dérangé  infiniment  peu  do  sa  position  d'équi- 
libre, la  droite  qui 
joint  le  centre  de 

fravité  au  centre 
e  poussée  cesse 
fénéralemont 
*6tro  verticale; 
lorsque  cette  droite 
rencontre  la  verti- 
cale du  nouveau 
centre  do  poussée, 
le  point  de  ren- 
contre est  appel4 
métacentre;  cette 
dénomination  est 
duo  à  Bougue*r. 
L'équilibre  est  sta- 
ble ou  instable  sui- 
vant que  le  mêla- 
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Métacentre  :  A.  centre  de  gravité  droit  ; 
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latitudinal. 


contre  est  au-dessus  ou  au-dessous  du  centre  de  gravité. 
Lorsqu'un  navire  oscille  autour  d'un  axe  horizontal  sans 
cesser  de  flotter,  le  centre  do  poussée  du  fluide  déplacé 
décrit  une  courbe,  dont  le  centre  est  lo  métacentre  du 
navire.  Si  l'on  suppose  le  navire  partagé  en  un  très  grand 
nombre  do  sections  verticales,  ciiaquo  section  aura  un 
métacentre.  La  proiection  du  lieu  des  métacentres  sur  lo 
plan  latitudinal  do  la  coque  porte  le  nom  do  courbe  méta- 
centrique.  On  distinguo  plusieurs  métacentres,  suivant  que 
l'axe  horizontal  autour  duquel  oscille  le  navire  est  dirigé 
dans  le  sens  do  la  longueur  ou  dans  celui  do  la  largeur. 
On  appelle  premier  métacentre  latitudinal  celui  qui  répond 
au  cas  où  le  navire  tond  à  tourner  autour  d  un  axe  hori- 
zontal tracé  dans  son  plan  de  symétrie,  et  premier  méta- 
centre longitudinal  celui  qui  répond  au  cas  où  lo  navire 
tend  à  tourner  autour  d'un  axe  pcrpciuiiculairo  au  précédent. 
MÉTAGENTRIQUE  {san-trik')  adj.  iMar.  Se  dit  do  la 
courbe  qui  est  le  lieu  des  métacentres  d'un  navire  dans 
toutes  les  inclinaisons  possibles. 

MÉTACÉTIQUE  [sé-tik')  adj.  Chim.  n  Acide  métacétique, 
Acide  propionique. 

MÉTACÉTONE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  propione. 

MÉTACÉTONIQUE  adj.  Chim.  Syn.  do  propionique. 

MÉTACÉTYLE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  propionylk. 

HÉTACHARIS  ' ka-riss)  n.  f.  Genre  d  insectes  lépido- 
ptères rhopalocôrcs,  famille  des  érycinidés,  comprenant 
une  dizaine  d'espèces  de  l'Amérique  tropicale.  |^Ce  sont  des 
papillons  bruns  en  dessus  et  gris  bleuâtre  en  dessous  {me- 
tacharis  tucius,  Cayonno  et  Arnazonos),  ou  noir  orangé  et 
blancs  {metacharis  cnjlhrometas,  Guyane}.] 

HÉTACHÈTE  [khèf  —  du  préf.  meta,  et  du  gr.  khaitê, 
crin,  aigrette)  adj.  Se  dit  d!es  larves  d'annclides  poly- 
chôles  chez  lesquelles  il  existe  de  longues  soies  perma- 
nentes remplaçant  les  soies  provisoires.  Syn.  métatroque. 

MÉTACHLORlTE(Wo)n.f.  Silicate  hydraté  naturel  d'alu- 
mine, fer  et  magnésie,  appartenant  au  genre  chlorite. 

MÉTACHORÈSE  {ko  —  du  préf.  meta,  et  du  gr.  khôros, 
lieu)  n.  f.  Méd.  Transport  d'uno  maladie  endémique  d'un 
lion  dans  un  autre.  (Vx.) 

MÉTACHROMATIQUE  {kro,  tik')  adj.  Qui  indique  le  mé- 

tachromati^iMK.'. 

MÉTACHROMATISME  [kro,  tissm'  —  du  préf.  métn,  ot 
du  gr.  khroma,  couleur)  n.  m.  Modifications  de  la  couleur 
de  la  peau,  des  poils  ot  dos  plumes,  sous  l'influence  do 
l'Âgo  ou  des  maladies. 

—  Encycl.  Les  phénomènes  do  méiarhromatisme  parais- 
sent être  en  général  le  résultat  de  modifications  chimiques 
d'origine  humorale,  souvent  durables,  parfois  définitives, 
tandis  que  les  phénomènes  do  mimétisme,  do  caméléonisme, 
les  modifications  du  plumage  et  du  pelage  que  l'on  observe 
chez  lesanimaux,ùrépoi|iiedurut,sont  toujours  passagers. 
Parmi  les  phénomènes  mcta<liroinatiquf  s,  il  faut  citer,  chez 
l'homme,  la  canitio  des  vieillards,  la  pigmentation  delà  peau 
dans  les  dystropliies  générales  profondes  (tuberculose,  dia- 
bète bronzé,  etc.). 

MÉTACBROME  {krom')  n.  m.  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères pbytophaf?es,  comprenant  une  vingtaine  d'espèces 
propres  à  l'Amérique  septentrionale  et  centrale.  (Ce  sont 
des  eumolpinés  de  petite  taille,  à  livrée  jaune  ou  ferrugi- 
neuse, avec  taclies  ou  bandes  noires,  vordàlres  ou  bleues). 

MÉTACHRONIE  (kro-n(  —  du  préf.  m>'ta,  et  du  gr.  khro- 
nos,  temps)  n.  f.  Succession  des  mouvements  qu'exécutent 
los  cils  vibratiles.  (Cette  succession  est  telle  que  lo  batte- 
ment du  second  ne  se  fait  qu'après  celui  du  premier,  etc., 
et  sans  que  jamais  un  cil  batte  spontanément  en  dehors 


de  la  série  ou  exécute  un  battement  avant  que  le  cil  pré- 
cédent soit  lui-mémo  entré  en  mouvement.)  V.  cil. 

MÉTACHRONISME  {kro-nissm'  —  du  préf.  meta,  et  du 
gr.  kkronos,  temps)  n.  m.  Chronol.  Erreur  de  date,  qui  con- 
siste ù  assigner  à.  un  fait  une  époque  postérieure  à  son 
époque  véritable. 

MÉTACINÈSE  {si)  ou  MÉTARINÈSE  [du  préf.  meta»  et 
du  gr.  kinésis,  mouvement]  n.  f.  Seconde  phase  do  la 
caryocinèsc.  Syn.  métaphase. 

MÉTACINNABARITE  n.  f.  Miner.  Sulfure  naturel  do 
mercure  nuir.  que  l'on  a  trouvé  on  Californie. 

MÉTACINNAMÉINE  n.  f.  Chim.  Composé  découvert  par 
Krômy  dans  le  baume  du  Pérou,  identique  à  la  styricme. 

MÉTACLISE  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères  hétéro- 
mères,  comprenant  quelcjues  espèces  d'Europe  et  d'Asie 
occidentale.  [Syn.  amarantha.]  (Los  metachsa  sont  des 
ténébrionidés  de  la  tribu  des  diapérinôs  ;  oblongs,  luisants, 
bleus  ou  verts,  ils  ont  les  élylres  ponctués.  La  melaclisa 
parallela  se  trouve  eu  Sicile,  eu  Turquie,  etc.) 

MÉTACONDYLE  (du  préf.  meta,  et  de  condyle)  n.  m. 
Anat.  riialange  unguéale  d'un  doigt  ou  d'un  orteil. 

MÉTACOPAHU  VIQUE  {vik'—  du  préf.  meta,  et  do  copaku) 
adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide  contenu  dans  le  copanu  do 
Maracaïbo. 

MÉTACROLÉINE  n.  f.  Chim.  Acroléino  polymériséo. 
V.  ai.i.vli-;  [aUUhyde  allylique  ou  acroléine). 

MÉTADIÈRE  n.  f.  Comm.  Ancienne  espèce  de  toile. 

MÉTAGALLATE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  gallulmate. 

MÉTAGALLIQUE   adj.   Chim.    Syn.    do   gallxjlmique. 

V.   GALLlyCE. 

MÉTAGASTRULA  {stru  —  du  préf.  meta,  et  du  lat.  gas- 
trula  ;  de  gaster,  estomac)  n.  f.  Gastrula  des  mammifères, 
*|ui,  bien  que  provenant  d'un  œuf  à  segmentation  totale, 
se  rapproche,  par  l'épibolie  de  l'ectoderme,  de  la  disco- 
gaslrula  des  oiseaux. 

MétagèNE,  poète  grec  de  la  Comédie  ancienne  (v*  s. 
av.  notre  ère).  Fils  d'un  esclave,  il  vécut  à  Athènes  au 
temps  d'Aristophane.  Il  nous  reste  do  courts  fragments  de 
(luatro  do  ses  comédies  :  les  Airs,  les  Thurioperses,  l'Ami 
des  sacrifices,  Homère  ou  les  Artisans.  —  Architecte  grec 
qui,  avec  son  père  Chersiphron,  construisit  le  fameux 
temple  d'Artémis  à  Ephèse  (vi*  s.  av.  J.-C). 

MÉTAGÉNÈSE  {Je  —  du  préf.  méta^  et  du  gr.  génêsis , 
génération)  n.  f.  Biol.  Mode  de  reproduction  des  orga- 
nismes sans  lo  concours  des  doux  sexes  ;  ensemble  des  phé- 
nomènes de  génération  agame. 

—  Encycl.  Biol.  V.  génération. 

MÉTAGÉNÉSIQUE  (je,  siA")  adj.  Qui  so  rapporte  à  la 
mét-;iLrènèse  :  Phénomènes  mktagénésiques. 

—  Encycl.  Ou  entend  par  accélération  métagénésigue  le 
phénomène  grâce  auquel  certains  organismes  passent,  au 
cours  de  leurs  métamorphoses,  d  une  forme  à  une  autre, 
en  évitant  les  étapes  intermédiaires.  Ainsi,  une  rainette 
des  Antilles  {hyloaes  Martmicensis)  subit  toutes  ses  méta- 
morphoses dans  l'œuf  môme. 

MÉTAGITNIEN  (jit'-ni-in)  adj.  Qui  se  rapporte  au  méta- 
yitnion.  —  Surnom  d'Apollon. 

MÉTAGITNIES  {jit'-tit  —  rad.  métagitnien)  n.  f.  pi.  Antiq. 
gr.  Fête  atliénienne,  en  l'honneur  d'Apollon  métagitnien, 
qui  so  célébrait  dans  le  dème  de  Mélite  au  mois  raétagit- 
nion  (août-sept.),  et  aux  alentours  de  laquelle  avaient  lieu 
les  changements  de  domicile. 

MÉTAGITNION  ( 7 tf -ni  —  du  préf.  7n(?7a,  et  du  gr.ffej/nia, 
voisinage)  n.  m.  Chronol.  Huitième,  et  plus  tard  deuxième 
mois  de  l'année  athénienne. 

METAGLYMMA  {mé)  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères 
carna^si.rs.  .1.'  la  famille  des  carabidés,  qui  vivent  en 
Nouvi'lk'-Zt.-lan-ic.  (Les  meiaglymma  sont  des  broscinôs, 
dont  l'espèce  type  est  la  metaglymma  monilifer.) 

MÉTAGONIE  {ni)  n.  f.  Genre  d'arachnides  aranéides, 
famille  des  pbolcidés,  comprenant  deux  espèces  de  l'Amé- 
rit^ue  tropicale.  (Les  métagonics  sont  des  araignées  allon- 
gées, avec  l'abdomen  rétréci  en  arrière  et  lron(|ué.) 

MËTAGRAMME  du  préf.  meta,  et  du  gr.  gramma,  lettre) 
n,  m.  Ciraniin.  Cliangenient  d'uno  lettre  dans  un  mot.  n  On 
liit  plus  ordmaireni.  métaplasme. 

—  Sorte  d'énigme  à  plusieurs  réponses  qui  dilfèront  seu- 
lement l'une  do  l'autre  par  lo  changement  d'une  lettre, 
mais  d'uno  lettre  occupant  toujours  le  môme  rang.  Ex.  : 
Fmon,  Prison,  Grison;  ou  Moisson,  Poisson,  Boisson; 
seriie,  serVe,  serGe. 

MÉTAGRAPHE  (du  préf.  meta,  ot  du  gr.  graphein,  écrire 
n.  m.  Hi'itc  inriallique,  contenant  un  cachot  qui  porte  lo 
fao-simik-  d  une  --igiiaturo  et  un  tampon  à  encre. 

MÉTAIL  (/rt-i7/  Ul  mil.])  n.  m.  Forme  ancienne  du  mot 
MÉTAL.  Il  A  désigne  plus  récemment  une  composition  mé- 
tallique. ^Pl.  Dos  METAUX.) 

MÉTAIRIE  [lè-rl  —  pour  métayerie,  rad.  tnétayer}  n.  f. 
Ferme  exploitée  par  un  petit  cultivateur,  qui  retient  pour 
son  travail  la  moitié  dos  fruits  et  récoltes,  n  Ferme  dont  le 
détenteur  paye  au  propriétaire  une  redevance  eu  nature 

MÉTAL  (anc.  métail  —  du  lat.  jnetallum,  gr.  métallon) 
n.m.  Corps  simple  doué  d'un  éclat  particulier  appelé  écfat 
métallique,  conauisant  bien,  en  général,  la  chaleur  et  l'élec- 
tricité, ot  qui  possède  la  propriété  do  donner  des  oxydes 
le  plus  souvent  basiques. 

—  Poétiq.  Or  ou  argent  monnayé  : 

....    Quelle  affaire  ne  fait  point 

Co  bienheureux  métal,  l'argent,  maitre  du  monde  ? 

La  I*"ontainb. 

—  Fîg.  Matière  que  l'on  met  en  œuvre  :  Le  métal  de  la 
pensée.  (H.  Blaze.)  ii  Tempérament,  caractère  :  De  quel 
MfrfAL  é/es-vous  donc  ?  ii  Objet  considéré  sous  le  rapport 
de  son  prix,  de  sa  valeur  : 

.    .    .    ,    Fuyez  Vindolente  paresse  : 

C'cat  la  rouille  attachiïe  aux  plus  brillants  m^taur. 

VotTAlRE. 

—  Métaux  précieux,  Or  ot  arcent.  li  Métal  natif  ou 
vierge,  Métal  extrait  de  la  mine  à  l'état  pur. 

—  Alchim.  Métal  parfait,  Or  ou  argent.  Il  Métal  impar- 
fait. Métal  autre  que  l'or  et  l'argent. 

—  Blas.  V.  la  partie  encycl. 

—  Fr.-maçonn.  Argent  monnayé. 
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—  Métrol.  Mesure  do  poids  usitée  en  Tunisie,  et  qm 
équivaut  à  environ  16  kilogr. 

—  Tochn.  Métal  anglais,  Alliage  d'étain  et  d'antimoine 
dont  on  fait  des  couverts.  ;i  Métal  de  miroir,  Alliage  do 
plomb,  do  cuivre  et  d'antimoine  susceptible  d'un  très  beau 
poli  et  ({ue  Ion  emploie  à  fabriquer  des  miroirs,  n  Métal 
fondu,  rsom  spécialement  donné  en  métallurgie  à  l'acier 
extra-doux  que  l'on  obtient  par  les  procédés  Bessemer  et 
Siemens,  il  Métal  du  prince  Hobert,  Le  laiton,  n  Métal  de 
Darcet,  Alliage  de  bismuth,  d'étain  et  do  plomb  employé 
pour  constituer  lo  plomb  fusible  des  générateurs  et  chau- 
dières à  vapeur.  CV.  plomb.)  Il  il/(?/a/6/anc.  Alliage  de  divers 
métaux  (^ui  ressemble  à  do  l'argent  métallique,  il  Métal 
Gruson,  l-oute  trempée,  n  Métal  de  cloche.  Alliage  de  cuivre 
et  d'étain,  dont  on  fait  les  cloches,  n  Métal  dAlger,  Alliage 
d'étain,  de  plomb  et  d'antimoine,  employé  comme  imitation 
de  l'argent,  ti  Métal  de  prince.  Cuivre  raffiné,  dont  on  fait 
les  ouvrages  de  luxe,  n  Demi-métal,  Ancien  nom  des  substan- 
ces métalliques  cassantes  et  volatiles  (bismuth,  arsenic). 
Il  Métal   déployé,   treillage   métallique   rigide   que   l'on 

obtient  en  coupant  à  intervalles  une  tôle  d'acier  ou  d'un 
autre  métal  et  en  la  déployant  en  mailles  uniformes  de 
diverses  dimensions. 

—  Encycl. Chim- Parmi  les  quatre-vingts  éléments  connus 
aujourd'hui,  soixanto-quairo  environ  sont  désigiu'-s  sous  le 
nom  de  métaua:.  Ils  ont  un  aspect  spécial,  métallique,  sont 
fréquemment  malléables  et  ductiles.  Ils  sont  bons  conduc- 
teurs de  la  chaleur  et  de  l'électricité,  et  leurs  oxydes  sont 
lo  plus  souvent  basiques.  Quelques-uns  des  autres  éléments 
ont  l'aspect  métallique,  sans  toutefois  posséder  les  pro- 

Eriétés  générales  des  métaux  :  on  les  a  appelés  m^fa/toïdc». 
.'usage  a  consacré  cette  dénomination  pour  tous  les  élé- 
ments ayant  le  m/'^me  genre  d'activité  chimique.  Leurs 
oxydes,  souvent  nombreux,  sont  acides. 

Cette  distinction  est  commode  pour  l'enseignement  élé- 
mentaire. On  nomme  plus  exactement  les  premiers  électro- 
positifs ,  par  opposition  aux  seconds,  qui  sont  électro- 
négatifs.  De  fait,  si  l'on  soumet  une  solution  saline  ou  un 
sel  fondu  à  l'électrolyse,  les  ions  métalliques  sont  trans- 
portés sur  la  cathode  ot  s'y  déposent,  tandis  que  les  ions 
métalloïdiques(ou  résidus  salins)  se  déposent  sur  l'anode. 
Cotte  loi  est  générale,  sous  la  réserve  que  la  distinction 
n'est  toutefois  pas  nettement  tranchée,  puisqu'un  électro- 
négatif  peut  jouer  le  rôle  d'électro-positif  vis-à-vis  d'un 
plus  négatif  que  lui,  et  vice-versa. 

Propriétés  physiques.  Les  métaux  sont  généralement  so- 
lides aux  températures  ordinaires,  sauf  l'hydrogène,  qui 
est  gazeux,  et  le  mercure,  qui  est  liouide.  Réduits  en  lames 
très  minces,  ils  sont  traversés  par  la  lumière  complémen- 
taire de  la  couleur  qu'ils  présentent  par  réflexion.  La  plu- 
part sont  d'un  blanc  plus  ou  moins  pur.  Quelques-uns  sont 
colorés,  comme  l'or,  le  cuivre,  ot  les  couleurs  que  nous 
leur  connaissons  so  modifient  quand  on  oblige  les  rayons 
himinoiLx  à  se  réfléchir  plusieurs  fois  sur  le  même  métal. 
Tous,  sauf  des  métaux  alcalins,  sont  plus  lourds  i\\xQ  l'eau, 
et  la  plupart  fondent  aux  températures  de  nos  fourneaux. 

D'après  leur  malléabilité,  les  principaux  métaux  se  ran- 
gent dans  l'ordre  suivant  :  or,  argent,  aluminium,  cuivre, 
étain,  plomb,  zinc,  platine,  fer.  Pour  la  ductilité,  ils  for- 
ment la  série  :  or,  argent,  platine,  aluminium,  fer,  cuivre, 
zinc,  plomb.  Le  fer  est  le  plus  tenace  des  métaux  usuels. 

Propriétés  chimiques.  Les  métaux  se  combinent  entre 
eux  et  aux  métalloïdes  avec  une  énergie  et  suivant  des 
proportions  très  variables.  Il  résulte  de  là  que  l'aftiuité  do 
ces  éléments  les  uns  pour  les  autres  est  fort  différente  et 
que  la  constitution  chimique  des  composés  formés  présente 
de  nombreuses  dissemblances.  La  combinaison  do  deux  ou 
de  plusieurs  métaux  constitue  un  alliage.  V.  ce  mot. 

Classification.  Une  classification  naturelle  des  éléments 
doit  indiquer  le  passage  des  uns  aux  autres,  grouper 
les  corps  suivant  ranalogie  de  leurs  propriétés  correspon- 
dantes et  des  types  de  leurs  combinaisons.  Un  classement 
remarquable  a  été  obtenu  dans  cet  ordre  d'idées  par  D.  Men- 
déléev  et  L.  Meyer.  Sappuyant  sur  los  relations  numé- 
riques qui  existent  entre  les  poids  atomiques,  sur  les  pro- 
priétés d'ordres  physique  et  chimique  des  éléments,  ils 
rangèrent  les  corps  sur  une  ligne  liorizontalo  et  s'aper- 
çurent que  les  éléments  voisins  sont  hétérologues,  c  ost- 
à-diro  ditférents  par  leur  activité,  leur  signe,  leur  va- 
lence, etc.  Ils  constatèrent  aussi  qu'à  des  intervalles  dé- 
terminés et  réguliers  ou  rencontre  une  série  de  corps  qui, 
placés  au-dessous  des  premiers,  leur  sont  analogues  ;  en 
sorte  que  les  colonnes  verticales  obtenues  ainsi  contiennent 
des  corps  qu'on  pourrait,  en  général,  placer  dans  une  même 
famille  naturelle.  Celte  variation  so  reproduit  périodique- 
ment ;  d'oCi  le  nom  do  système  périodique  donné  à  cette 
classification.  V.  chimie. 

Lordro  suivi  dans  les  groupements  suivants  met  aussi 
on  évidence  les  analogies  physiques  et  chimiques  dos  prin- 
cipaux éléments  métallique's.  Il  se  rapproche  dn  précé- 
dent, qui  n'a  été  modifié  que  pour  faiiliter  l'étude  : 

1"  l'amille.  Métaux  décomposant  l'eau  à  froid  ;  à  oxydes, 
sulfures  et  carbonates  solubles  .  densité  de  0,6  à  I,  8  :  li- 
thium, sodium,  potassium,  rubidium,  cérium. 

2*  Famille.  Métaux  décomposant  l'eau  à  froid  ;  à  carbo- 
nates insolubles  :  calcium,  strontium,  baryum. 

3'  Famille.  Métaux  décomposant  l'eau  à  100°  et  ne  don- 
nant pas  do  sesquioxyde;  D.  do  1,75  à  S, 6  :  magnésium, 
zinc,  cadmium,  glucinium. 

À'  Famille.  Métaux  à  oxydes  indécomposables  au  rouge 
par  l'hydrogène  ou  le  charbon  ;  D.  de  2,5  à  7,2  :  aluminium, 
gallium,  indinm. 

5'  Famille.  Métaux  décomposant  l'eau  au  rouge  sombro 
ou  à  froid  en  présence  des  acides  ;  D.  do  7,0  à  9,5  :  chrome, 
m,'înganèse.  fer,  cobalt,  nickel. 

6'  Famille.  Métaux  décomposant  l'eau  au  rouge  blanc,  à 
sulfures  précipités  par  l'hydrogène  sulfuré  en  liqueurs aci-  - 
dos  ;  D.  oe  8,5  à  11,5  ;  plônib,  thorium. 

1*  Famille.  Métaux  no  décomposant  l'eau  ni  par  la  cha- 
leur ni  par  les  acides;  s'oxydant  directement  par  l'action 
des  acides  très  oxygénés  ;  D.  de  8,9  à  13,6  :  cuivre,  mer- 
cure, argent. 

8*  Famille.  Métaux  incapables  do  s'oxvder  par  les  acides 
suroxygénés;  D.  do  12,1  à  22,5  ;  palladium,  plalme,  iri- 
dium,'osmium,  or. 

—  Alchim.  Les  alchimistes  reconnaissaient  sept  métaux, 
dérivés  d'un  principe  unique  et  formés  sous  l'innuenco  des 
idanèies.  C'étaient  :  l'or,  formé  par  le  soleil,  l'argent  par 
la  lune,  le  mercure  par  Mercure,  le  plomb  par  Saturne, Vé- 
tain  par  Jupiter,  le  k-r  par  Mars  et  le  cuivre  par  Vénus.  Ils 
les  divisaient  en  métaux  parfaits,  or  et  argent,  qui  sont 
inaltérables,  et  métaux  imparfaits,  mercure,  plomb,  étain. 
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fer  et  cuivre,  so  changeant  en  chaux  ou  oxydes  sous  lin- 
fluence  du  fou  ou  de  l'air,  et  facilcnient  attatiuables  par  les 
acides.  Les  alchimistes  professaient  que 
tous  les  métaux  sont  composés  de  soufic  et 
do  mercure,  dont  l'or,  l'argent,  le  jiiomb, 
l'étain,  le  fer  et  lo  cuivre  ne  sont  quo 
des  transformations.  Les  métaux  impar- 
faits naissent  les  premiers  ;le  fer,  premier 
état  de  la  matière  métallicjue,  se  trans- 
forme en  cuivre;  en  so  pcrtectionnant,  lo 
cuivre  se  change  on  plomb  ;  à  sou  tour, 
le  plomb  devient  par  progression  étain,  Decueulesàla 
ensuite  mercure,  puis  argent  et  enfin  or.   bande  d'argent  ac- 

—  Blas.  Il  n'oxisto  que  deux  mi-taux  :  çostéc  dcdeuxbe- 
l'or  et  l'argent,  qui  sont  la  couleur  jaune         saots  d'or, 
et  la  couleur  blanche.  (Quelques  héral- 

distes  ont  classé  aussi  parmi  les  métaux  lo  sable,  qu'ils 
appellent  alors  fer.)  C'est  d'ailleurs  par  la  couleur  noire 
que  l'on  figure  le  fer  dans  certaines  décorations  alle- 
mandes ;  croix  de  fer,  par  exemple.  II  est  de  règle,  dans 
l'art  héraldique,  de  ne  jamais  meitrc  métal  sur  métal.  Les 
plumes  dos  cimiers  qui  indiquent  les  couleurs  d'or  ou  d'ar- 
gent sont  uuiformtîment  blanches.  Quand  on  figure  les  bla- 
sons en  gravure,  on  indique  l'or  par  un  pointillé  et  l'argent 
par  un  fond  réservé  en  blanc.  —  Les  écus  où  l'on  voit 
métal  sur  métal  sont  des  armoiries  fausses  ou  des  armoi- 
ries à  enquerro. 

HÉTALBUMINE  n.  f.  Chim.  Peptone  qui  so  trouve  dans 
lo  sang,  les  urines,  dans  certains  cas  pathologiques. 

MÉTALDÉHYOE  n.  f.  Chim.  Modification  isomôrique 
solide  do  raUlébydo. 

—  Encvcl.  iJa  mtHaldéhyde  so  dépose  do  l'aldéhyde, 
surtout  pendant  les  froids  de  l'hiver,  en  cristaux  prisma- 
tiques allongés,  transparents,  sans  odeur  ni  saveur,  inso- 
lubles dans  Toau,  solublesdans  l'alcool  chaud.  Ils  so  subli- 
ment à  120*  sans  fondre.  Lorsqu'on  met  do  l'aldéhyde  pure 
étendue  do  la  moitié  do  son  poids  d'eau  en  contact  avec 
une  trace  d'acide  azotique  ou  sulfuriquo,  ot  qu'on  main- 
tient la  température  au-dessous  de  0°,  il  so  dépose  dos 
aiguilles  qui  ont  les  caractères  de  la  méialdéhyde.  Chauf- 
fée pendant  queli|uo  temps  à  115"  dans  un  tuCe  scellé,  la 
métaldéhyde  so  convertit  en  aldéhyde. 

MÉTALENT  Uan  —  du  préf.  mé,  ot  do  talent)  n.  m.  Dé- 
faut de  talent  :  Mon  MÉTALiiNT  en  cette  matière.  (H.  Beyle.) 
11  A  ïiiguilio  Malveillance  habituelle,  disposition  au  mal. 

MÉTALEPSE  [ièpss  —  du  gr.  et  du  lat.  metalepsis)  n.  f. 
Figure  di-  rhétorique,  qui  consiste  à.  faire  entendre  une 
chose  (Ml  exprimant  co  qui  l'amèno  ou  co  qui  la  suit  :  Nous 
le  pleurons  ou  //  fut,  Il  a  vécu,  pour  //  est  mort. 

MÉTALEPSIE  (lè-pst  —  rad.  métalcpsc)  n.  f.  Chim. 
Théorie  des  substitutions. 

HETALIA  (mé)  n.  f.  Genre  d'oursins  spatangoïdes,  com- 
prenant des  formes  propres  à  l'Ocôanie. 

MÉTALINE  n.  f.  Mécan.  Syn.  de  métal  antifriction. 

V.  ASTlFHRTinN. 

HÉTALLÉITÉ  n.  f.  Caractère  do  métal,  ensorable  des 
propriétés  qui  caractérisent  les  métaux. 

MÉTALLESCENCE  (lèss-sanss)  n.  f.  Ilist.  nat.  Caractère 
de  ce  (jui  est.  métalicscent. 

MÉTALLESCENT,  ENTE  (lèss-san,  ant' —  rad.  métal) 
adj.  Hist.  nat.  Qui  a  un  éclat  métallique,  des  couleurs  à 
reflots  métalliques. 

MÉTALLEUTIQUE  (^lA:')  n.  f.  Genre  d'Insectes  orthoptè- 
res, comprenant  quelques  espèces  de  l'Indo  ot  do  l'archipel 
malais.  (Ce  sont  des  mantes  de  taille  moyenne,  à  livrée 
ordinairement  vert  métallique  ou  doré.) 

MÉTALLIFÈRE  (du  lat.  metalhnn,  métal,  et  ferre,  porter) 
adj.  Qui  contient  un  métal  ou  uu  minerai  :  Filon  ou  Gîte 

MÉTALLIl-ÈKE.   V.   FILON. 

MÉTALLI-MÉCANIQUE  adj.  Hortic.  Se  dit  d'un  genre 
de  caisses  en  métal  pour  arbustes,  qui  peuvent  au  besoin 
s'ouvrir  sur  toutes  les  faces  latérales. 

MÉTALLIN,  INE  adj.  Qui  a  une  teinte  métallique. 

MÉTALLIQUE  [lik')  adj  ^  Qui  est  un  métal  :  Corps  métal- 
lique. 11  l^liiines  métalliques,  Plumes  à  écrire  en  métal-  Il  Qui 
appartient  aux  métaux  ou  semble  leur  appartenir;  Son, 
Eclat  métallique. 

—  Fig.  Sonore  à  la  manière  des  objets  de  métal  ;  i'ne 
voix  métallique.  Il  Dur  et  sec  comme  le  métal  :  Les  plis 
MÉTALLiQUiiS  et  profonds  de  sa  fiQnre  Apre  et  sévère.  (Balz.) 

—  Diplom.  Lettres  métalliques.  Caractères  tracés  avec 
de  l'encre  métallique.  (Les  empereurs  d'Orient.  d'Allema- 
gne, les  princes  italiens  employèrent  souvent  la  chryso- 
graphie ou  écriture  d'or  pour  les  diplômes  ;  on  n'en  trouve 
pas  trace  dans  les  diplômes  frant,*ais,  à  part  quelques  or- 
nements de  lettres.) 

—  Fin.  Qui  est  en  espèces  monnayées  ou  en  métal  d'or 
ou  d'argent  :  La  réserve  métallique  tie  la  Banque.  Il  Qui  est 
censé  ou  qui  est  réellement  remboursable  en  espèces,  en 
parlant  d'une   monnaie   fictive:  Des   bous   métalliques. 

—  Miner.  Corps  métalliques,  Dans  la  classification  de 
de  Lapparent,  Groupe  de  minéraux,  comprenant  tous  ceux 
qui  contiennent  des  substances  métalliques. 

—  Numism.  Histoire  métallique.  Histoire  dont  toute  la 
suite  est  fi^rurée  par  des  médailles  :  i'HiSTOiRK  métalli- 
que de  Louis  AVV  est  des  plus  complètes. 

—  Pathol.  Colique  métallique.  Colique  causée  par  l'in- 
gestion du  cuivre,  du  plomb  et  du  mercure. 

—  n.  m.  Se  dit  quelquefois  pour  Papier-monnaie  rem- 
boursable en  espèces  :  Les  métalliques  russes  sont  émis 
sons  forme  de  bons. 

—  n.  f.  Métallurgie.  (Vieux. j 

MÉTALLIQUEMENT(Ae)  adv.  En  métal,  en  or  ou  en  ar- 
gent monnayé  :  Etre  payé  métalliquement. 

MÉTALLISAGE  n.  m.  Syn.  de  métallisation. 

MÉTALLISATION  [si-on  —  rad.  me'tàllisc}')  n.  f.  Physiq. 
anc.  Génération  des  métaux  dans  le  sein  de  la  terre. 

—  Métall.  Opération  par  laquelle  les  métaux  combinés 
chimiquement  sont  ramenés  à  létat  de  métaux  purs,  et  re- 
prennent leurs  propriétés  natives  :  La  métallisation  de 
l'aluminium  est  une  opération  longue  et  difficile. 

—  Miner.  Action  naturelle  quia  imprégné  de  substances 
métalliques  les  dépôts  géologiques,  ii  Enrichissement  corn- 
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paratif  d'une  eau  minérale  en  métaux  purs  ot  accessoire- 
ment en  sels  métalliques  simples  foxydes). 

—  Techn.  Opération  par  laquelle  on  couvre  d'une  lé- 
gère couche  do  métal  certains  objets  tels  que  du  plâtre, 
de  la  poterie,  un  tissu,  etc.,  que  l'on  veut  conserver. 
(On  dit  aussi  métallisage.)  ii  Opération  qui  a  pour  but  de 
préparer  les  corps  non  métalliques  à  recevoir  uno  couche 
do  métal  parles  procédés  do  la^lvanoplastio. 

—  Encycl.  Techn.  La  métallisation,  uno  des  opérations 
les  plus  importantes  de  la  galvanoplastie,  a  pour  objet  de 
rendre  conductrices,  presque  à  l'égal  d'un  métal,  les  pièces 
(l^ui  ne  lo  sont  pas  par  nature,  soit  qu'on  veuille  les  revê- 
tir d'une  enveloppe  métallique,  soii  qu'on  se  propose  seu- 
lement d'en  conire-lirer  uno  épreuve. 

Le  corps  métallisant  qui  se  prèle  le  mieux  aux  diffé- 
rentes manipulations  galvanoplastiques  est  la  plomba- 
gine, dont  les  particules,  d'une  onctuosité  suffisante  et 
d'une  ténuité  exirémo,  s'appliquent  avec  un  grand  succès 
sur  les  formes  les  plus  délicates,  sans  amener  l'cngorgo- 
ment  des  détails  ni  la  déformation  du  modèle. 

MÉTALLISER  v.  a.  Chim.  Douner  un  éclat  métallique 
à  :  MÉTALLISER  un  oxtjde. 

—  Tochn.  Couvrir  d'une  légère  couche  do  métal  :  MÉ- 
talliser  rfw  bois,  de  la  pierre,  des  tissus. 

—  Fig.  Endurcir,  rendre  insensible  :  Métallisée  le 
cœur  des  soldats. 

Se  niétalliser,\.  pr.  Etre  métallisé  ou  changé  en  métal. 

—  Fig.  S'endurcir,  devenir  insensible  :  Le  diirurgien  si; 
MÉTALLISÉ  pvomptement. 

METALLITES(m'?,  i^ss)  n.  m.  Sous-gonro  de;)o^yrfj'o.SMS, 
comprt'iiant  de  nombreuses  espèces  répandues  surtout  dans 
l'hémisphère  boréal.  (Les  metallites  sont  des  charançons 
de  taille  moyenne,  revêtus  d'une  livrée  verte  ou  grise.) 

MÉTALLO CHIIVUE  idu  lat.  me^a//»»).  métal,  et  de  chimie) 
n.  f.  Partie  do  la  chimie  qui  concerne  les  métaux. 

MÉTALLOCHIMIQUE  {7nik')  adj.  Qui  a  rapport  ù  la  mô- 
tallochinuo  :  Essais  métallochlmiques, 

MÉTALLOCHROMIE  iVi-ro  mî  —  do  meVa/,  et  du  gr.  A7tr(5ma, 
couleur)  n.   f.  Art  de  colorer  la  surface  des  métaux. 

—  KNCVCL.Bien  quolaïHf7a//o£:/iro"iiesoitsurtout  entrée 
dans  la  pratique  industrielle  depuis  l'adoption  du  procédé 
électrique  Becquerel,  l'oxydation  superficielle  des  métaux, 
qui  en  est  le  principe,  était  usitée  do  longue  date  dans 
le  bronzage  du  fer  et  de  l'acier,  ainsi  que  dans  la  produc- 
tion des  diverses  teintes  brunes  ou  vertes  sur  le  cuivre 
et  grises  sur  l'argent.  Mais  les  teintes  les  plus  variées 
sont  obtenues  par  le  procédé  que  l'on  appelle  galvano- 
chromie,  procédé  (|ui  consiste  à  déposer  par  la  voie  élec- 
trique une  couche  très  mince  d'oxyde  métallique  sur  l'ob- 
jet à  colorer.  On  prépare  dans  ce  but  uno  solution  de 
lithargo  (oxyde  do  plomb)  dans  de  la  potasse  caustique,  et 
l'on  y  plonge  l'objet  à  colorer,  que  l'on  met  en  communica- 
ation  avec  le  pôle  positif;  la  cathode  est  formée  par  une 
lame  de  platine.  Aussitôt  que  l'on  ferme  le  courant,  on  voit 
se  produire  une  coloration  jaune,  qui  bientôt  passe  par  les 
renets  les  plus  variés  ;  on  retire  l'objet,  dès  qu'on  est  arrivé 
à  la  nuance  désirée.  Une  solution  d'o.xydo  de  for  ammo- 
niacal donne  des  couleurs  plus  solides  et  brillantes. 

Une  autre  méthode  do  coloration  consiste  à  verser  sur 
une  plaque  polie  de  fer,  d'argent  ou  d'or,  une  solution 
d'oxyde  de  cuivre  dans  du  vinaigre  et  do  toucher  la  pla- 
que avec  un  morceau  de  zinc.  A  chacun  des  points  tou- 
chés, l'on  voit  apparaître  des  cercles  concentriques,  qui 
s'élargissent  d'autant  plus  que  le  contact  a  été  plus  long. 
Si  l'on  tamponne  la  plaque  avec  de  l'ouate,  et  que  l'on 
sèche  ensuite  sur  une  lampe  à  alcool,  il  se  produit  sur 
une  couleur  fondamentale  une  série  d'ocelles  comme 
celles  des  plumes  do  paon. 

MÉTALLOCHROMISTE  {kro-misst')  Q.  m.  Ouvrier  qui 
opère  la  métaUochromie. 

MÉTALLOGRAPBE  n.  m.  Celui  qui  s'occupe  de  métal- 
lographie. 

MÉTALLOGRAPHIE  (fi  —  du  gr.  métallon,  métal,  et 
graphein,  écrire)  n.  f.  Description,  science  des  métaux,  ii 
Gravure  sur  métal.  (Se  dit  surtout  de  la  gravure  en  creux.) 

MÉTALLOGRAPHIQUE  {fik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  mé- 
tallographio  :  /'roctV/ts  métallogkaphiques. 

MÉTALLOÏDE  (dvL  gr.  métallon,  meta.],  et  eidos,  aspect) 
adj.  Miner.  Qui  a  l'éclat  particulier  ou  les  autres  proprié- 
lés  des  métaux  :  Diallage  métalloïde. 

—  n.  m.  pi.  Classe  de  corps  simples,  autres  que  les 
métaux:  Les  métalloïdes  sont  électro-négatifs. 

—  Encycl.  Les  métalloïdes  ont  pour  caractères  communs 
de  conduire  mal  la  chaleur  et  l'électricité,  de  ne  pas  avoir 
Téclat  métallique,  et  de  former  avec  l'oxygène  des  oxydes 
indifférents  ou  des  acides.  Ces  oxydes"  sont  dits  indliffé- 
renîs,  parce  qu'ils  sont  incapables  de  neutraliser  les  aci- 
des; quelques-uns,  pourtant,  se  comportent  comme  des 
bases,  mais  très  faibles,  par  rapport  aux  acides  forts. 

On  a  formé  quatre  groupes  de  métalloïdes  par  le  rap- 
prochementdc  leurs  propriétés  chimiques.  l«''groupe,  fluor, 
chlore,  brome,  iode:  ce  sont  des  éléments  monovalents 
dont  la  molécule  est  diatomique;  ils  forment  avec  l'hydro- 
gène des  hydracides  puissants  contenant  des  volumes 
égaux  de  chacun  des  éléments  constituants  et  qui  présent 
tent  entre  eux  les  plus  grandes  analogies.  2*  groupe  : 
oxygène,  soufre,  sélénium,  tellure;  ce  sont  des  éléments 
divalents,  toutefois,  le  sélénium  et  le  tellure  peuvent  jouer 
vis-à-vis  du  chlore  le  rôle  d'élément  tétravalent  :  leurs 
molécules  sont  diatomiques,  et  ils  forment,  avec  l'hvdro 
gène,  des  composés  gazeux  qui  contiennent  un  volume 
d'hydrogène  égal  à  leur  propre  volume,  et  un  demi-volume 
de  l'un  d'eux  considéré  à  l'état  de  gaz  ou  de  vapeur. 
L'oxygène  forme  de  Teau;  les  autres  forment  des  acides 
faibles.  3*  groupe  :  azote,  phosphore,  arsenic,  antimoine;  ce 
sont  des  éléments  trivalents,  agissant  quelquefois  comme 
pentavaletits  ;  la  molécule  de  l'azote  est  diatomique,  les 
molécules  des  autres  étant  tétratomiques  ;  ils  donnent  avec 
l'hydrogène  des  hydrures  gazeux,  qui  contiennent  une  fois 
et  demie  leur  volume  de  ce  gaz.  A*  groupe  :  carbone.  Sili- 
cium, bore;  le  carbone  et  le  silicium  sont  tétravaltnts ;  ce 
sont  les  seuls  composés  tétravalenis  que  l'on  classe  dans 
les  métalloïdes;  le  bore  pourrait  être  classé  à  côté  des 
éléments  trivalents.  mais  son  analogie  est  assez  grande 
avec  le  silicium. 

MÉTALLOÏDIQUE  {dik')  adj.  Qui  se  rapporte  aux  mé- 
talloïdes. 


MÉTALLONOTE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  hétô- 
romèros.  (Co  sont  des  ténébriouidcs,  de  la  tribu  des  hélo- 
pinés:  de  grande  taille,  allongés,  bombés,  presque  bossus, 
ils  ont  de  longues  pattes  grêles  et  arquées.) 

HÉTALLOSCOPIE  {sko-pt  —  du  gr.  métallon,  métal,  et 
skoptin,  oxamiucr  n.  f.  Etude  de  l'influence  nerveuse  quo 
produit  le  contact  de  certains  métaux  sur  le  corps  humain. 

METALLOSCOPIQUE  'sko-pik')  adj.  Qui  se  rapporte  à 
la  méialloscopie  :  i'A<^/iomènej  métalloscopiqces. 

MÉTALLOSOHE  n.  m.  Genre  d'insectes  carnassiers,  de 
la  famille  des  carabidés,  et  comprenant  cinq  ou  six  espèces 
des  régions  chaudes  de  l'Amérique. 

MÉTALLOTHÉRAPŒ  {pî  —  du  gr.  métallon,  métal,  et 
thérapeia.  guérisonj  n.  f.  Traitement  do  certaines  mala- 
dies, et  spécialement  des  névroses,  par  des  applications 
sur  la  peau  de  différents  métaux  ou  par  l'iDgestion  de  pou- 
dres ou  de  sols  métalliques. 

—  Encycl.  Paracelse  parait  avoir  été  l'inventeur  de  la 
métaltothérapie ;  mais  c'est  depuis  ISn  seulement,  avec 
Burq,  que  ce  mode  de  traitement  est  entré  dans  une  voie 
rationnelle.  Les  phénomènes  les  plus  certains  qu'on  ail 
observés  sont  des  transferts,  puis  le  retour  do  la  seusibi- 
lité  générale  et  spéciale,  et  enfin,  mais  plus  rarement,  des 
contractures.  Toutefois,  ces  actions  no  sont  pas  sensible- 
ment différentes  de  celles  que  produisent  les  autres  agents 
d'excitation,  l'aimant  spécialement. 

MÉTALLURGE  n.  m.  Syn.  inus.  de  mbtallubgistb. 

MÉTALLURGIE  Ijî  —  du  gr.  métallourgia,  môme  sens) 
n.  f.  Art  d'extraire  tes  métaux  de  la  terre  et  de  les  purifier. 

—  Encycl.  L  liisToiRK  de  la  métallurgie.  La  haute 
antiquité  de  la.  métallurgie  n'est  pas  seulement  attestée 
par  les  objets  en  or,  argent,  airain,  fer  trouvés  dans  les 
plus  vieilles  sépultures, comme  celles  de  la  Chaldée  et  de 
l'Assyrie,  mais  encore  par  les  plus  anciennes  traditions. 
Dans  les  récits  mosaïques,  apparaissent  les  idoles  d'or, 
Tubal-Caïn,  hal)ile  à  forger  toutes  sortes  d'instruments 
d'airain  et  de  fer,  Abraham  et  ses  richesses  en  argent; 
dans  ta  mythologie,  on  connaît  la  légende  do  Prométhéo 
ravissant  le  feu  du  ciel,  celle  de  Vulcain  forgeant  avec 
ses  cvclopes  les  foudres  do  Jupiter,  les  Cabyres  et  autres 
peuplades  habiles  à  travailler  les  métaux,  etc. 

Parmi  les  découvertes  métallurgiques  de  l'antiquité,  il 
faut  mettre  au  premier  rang  celles  dont  nous  sommes  re- 
devables à  la  civilisation  grecque  :  la  soudure,  inventée 
par  Glaucos  vers  le  vu'  siècle  av.  J.-C,  ot  lo  moulage,  qui 
permit  à  Théodoros,  un  insulaire  de  Samos  contemporain 
de  Périclès,  de  couler  d'un  jet  la  première  statue  d  airain 
par  ce  procédé  à  cire  perdue  encore  en  usage  aujour- 
d'hui. Dans  VOd'jsst^e,  Homère  compare  le  bruit  que  (it 
l'épieu  enflammé  plongé  par  Ulysse  dans  l'œil  de  Poly- 
phème  à  celui  que  fait  une  hache  quand,  aj>rès  l'avoir 
chauffée  au  rouge,  on  la  plonge  dans  l'eau  froide.  Ce  trait 

f>araît  montrer  que  les  Grecs  connaissaient  et  appliquaient 
0  phénomène  de  la  trempe. 

Plus  près  de  nous,  les  grandes  découvertes  se  rappor- 
tent surtout  à  la  sidérurgie.  C'est  la  fonte  (xv*  s.  ,  la 
cémentation  (xvii»  s.),  l'afânage  au  four  à  puddler  de  la 
fonte  par  uno  scorie  basique  (tin  du  xviii*  s.),  effectué 
jusque-là  au  bas  foyer,  puis  l'affinage  pneumatique,  in- 
venté par  Bessemcr  (1855),  complété  bientôt  par  l'aflinaço 
au  four  à  gaz  Siemens  et  l'affinage  déphosphorant  do 
Thomas  ot  Gilchrist,  qui  ont  permis  de  couler  do  gros 
lingots  ot  conduit  à  cet  arsenal  colossal  de  laminoirs,  de 
pilons,  do  presses  à  forger  constituant  aujourd'hui  lo  ma- 
tériel des  grosses  forges;  enfin,  depuis  quelques  années, 
l'introduction  do  métaux  comme  le  nickel  et  le  chrome 
dans  l'acier,  quelques  nouveaux  alliages  du  cuivre  et  les 
procédés  électrolytiques,  qui  ont  permis  d'obtenir  des 
métaux  très  purs,  comme  le  cuivre,  et  d'extraire  à  un 
prix  relativement  bas  d'autres  métaux  fabriqués  jusquc-li 
à  un  prix  très  élevé,  comme  l'aluminium. 

n.  Minerais.  Le  règne  minéral  fournit  à  l'état  natif 
quelques  métaux  (or,  argent,  cuivre,  platine)  ;  mais  la 
plupart  ne  s'y  rencontrent  qu'à  l'état  de  combinaisons 
(oxydes,  sulfures,  carbonates,  etc.),  presque  toujours  en 
mélanges  et  associées  à  des  matières  stériles  constituant 
la  gangue.  Avant  de  soumettre  le  minerai  au  traitement, 
on  doit  le  plus  souvent,  par  une  préparation  mécanique,  en 
retirer  une  partie  de  la  gangue  et  séparer  les  composés  de 
métaux  différents. 

IIL  MÉTHODES  DE  TRArTEMENT.  On  distingue  les  métho- 
des par  voie  sèche,  par  voie  humide  ot  par  voie  élec- 
trique. 

a)  Traitements  par  voie  sèche.  L'intervention  de  la  cha^ 
leur  en  est  une  caract^^ristique.  On  procède  : 

1.  Soit  par  simple  fusion,  pour  les  minerais  contenant 
les  métaux  natifs. 

2.  Soit  par  réduction  à  l'aide  du  carbone  et  de  l'oxyde 
de  carbone,  pour  la  plupart  des  oxvdes,  des  carbonates, 
des  silicates.  Exemple  :  réduction  âe  la  cassitérite 

[SnO'-|-2CO  =  Sn-l-2CO»]. 

3.  Soit  par  réduction  de  certains  oxydes  an  moyen  de 
l'aluminium  (aluminothermîe),  qui  permet  d'obtenir  des 
métaux  exempts  de  carbone.  Exemple  :  réduction  do 
l'oxyde  do  chrome  [Cr'0'-|-2A1  =  Al'O'-f  2Cr]. 

4.' Soit  par  grillage  et  calcination,  pour  certains  sul- 
fures. Exemple  :  extraction  du  mercure  de  son  sulfure,  le 
cinabre  [HgS-|-30  =  HgO-|-S0';  HgO  =  Hg-|-0]. 

5.  Soit  par  grillage  et  réduction,  pour  quelques  sul- 
fures. Exemple  :  extraction  du  zinc  de  la  blonde 

[ZuS-|-30=ZnO-f  SO';  Zn0-l-C  =  Zn+C0]. 

6.  Soit  par  grillage  et  réactions,  pour  quelques  sulfures. 
Exemple  :  extraction  du  plomb  de  la  galène 

[PbS-|-40  =  PbS0^PbS0*-i-PbS  =  2Pb  +  S0']. 

7.  Soit  par  précipitation,  pour  quelques  sulfures.  Exem- 
ple :  extraction  du  plomb  de  la  galène  par  le  fer 

[PbS-fFe  =  FeS-t-Pb]. 

8.  Soit  par  réduction  de  chlorures  au  moyen  du  potas- 
sium ou  du  sodium.  Exemple  :  extraction  du  magnésiam 
de  son  chlorure  contenu  dans  la  carnallite 

[MgCl'-f2Na  =  Mg-|-2NaCI]. 

Par  toutes  ces  variantes,  le  métal  n'est  qu'eiception- 
nellement  séparé  par  volatilisation;  il  en  est  ainsi  pour 
le  zinc,  le  cadmium,  le  mercure. 

Dans  le  cas  plus  général  où  le  métal  est  obtenu  à  l'état 
liquide,  sa  séparation  ne  se  fait  bien  que  si  l'on  dose  lo 
mélange  soumis  au  traitement  de  façon  à  entraîner  les 
matières  étrangères  dans  un  produit  secondaire  fusible, 
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pénéraicmcnt  un  silicate  (srorio  ou  laitier).  Co  dosage  est 
obtenu  au  besoin  par  uuo  aiidiiion  de  flux  ou  fondant. 

Dans  le  traitement  dos  siill'uros,  des  arséniures  et  anti- 
moDÈures,  ou  obtient  parfois  un  ou  deux  autres  produits 
fondus,  constitués  par  un  polysullure  iniatlej  ou  un  po- 
iyarséniuro  et  antinioniuro  (speiss),  la  plupart  du  temps 
soumis  a  un  second  traitement. 

i)  Ti-ailements  pur  voie  humide.  On  les  réserve  à  quol- 

3ues  cas  particuliers,  comme  l'extraction  de  l'argent  et 
u  cuivre  du  certains  produits.  Exemples  :  un  produit  cui- 
vreux est  attaqué  par  l'acide  clilorbydriquo  ou  par  le 
chlorure  ferreux  pour  donner  un  chlorure  d'où  l'on  préci- 
pite le  cuivre  par  le  fer  ;  on  transforme  le  sulfure  de  cuivre 
en  chlorure  par  un  grillage  en  présence  du  sel  marin  (gril- 
lage chlorurant)  ou  par  1  action  du  chlorure  ferriquo. 

c)  Trailemenis  par  l'oie  l'ieclrit/ue.  Ces  procédés  étaient 
réservés  jusqu'ici  surtout  à  l'extraction  do  ralunii[iinm,  du 
magnésium,  A  la  fabrication  du  carbure  do  calcium  élec- 
trolyse  par  voie  ignée)  et  à  l'aflinase  du  cuivre  (éleclro- 
lyse"  par  voie  humide).  Celte  classe  de  procédés,  à  laquelle 
on  peut  rattacher  la  soudure  électrique  des  métaux,  est  a|i- 
poléo  à  un  grand  avenir.  En  utilisant  les  forces  naturelles 
pour  actionner  les  dynamos,  elle  contribuera  à  déplacer 
certains  centres  ilc  production  et  à  en  créer  do  nouveaux. 

MÉTALLURGIQUE  ijik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  métal- 
lurgie :  /nditslriv  MÉl  allurguH'E. 

MÉTALLURGIQUEMENT  {he':  adv.  Au  point  do  vuo  de 
la  métallurgie  :  iMiiT,\Li.uiioiQUEME>T  parlant. 

MÉTALLURGISTE  (j'»s'')  n.  m.  et  adj.  So  dit  do  celui 
qui  s'occupe  de  métallurgie  :   Un  industriel  métallub- 

OISTE. 

MÉTALONCHIDITE  n.  f.  Sulfuro  naturel  do  fer.  Variété 
arsénifôro  de  marcasito. 

MET  ALUMINE  n.  f.  Chim.  Modification  solublo  do  l'alu- 
mine, ainsi  noniniéo  par  Graliam. 

MÉTAMARCARIQUE  (rik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  obtenu 
par  Krémv  en  traitant  l'huile  d'olive  par  l'acido  sulfuriquo. 
C'est  probablement  un  mélange  do  plusieurs  composés.) 

MÉTAMÉCONIQUE  inik')  adj.  m.  Chim.  Il  Acide  métamé- 
conique^  Syn.  do  acidk  coménique. 

MÉTAMÈRC  (du  préf.  meta,  et  du  gr.  mérot,  partie) 
adj.  Chim.  So  dit  d'un  corps  isomère  d'un  autre  par  méta- 
mério. 

—  n.  m.  Zool.  Chacun  dos  anneaux  d'un  ver  ou  d'un 
arthropode.  Svn.  zoonitk. 

—  Encycl.  Zool.  Le  terme  de  mi'tamère  a.  été  créé  par  le 
naturaliste  allemand  Hieckel.  Pour  ce  savant,  en  effet, 
tout  métamère,  qu'il  soit  d'un  vor,  d'un  crustacé,  d'un  in- 
secte, représente  un  individu,  un  élément  distinct  d'uno 
série  d'êtres  unis  bout  à  bout,  une  unité  morphologique 
de  ce  tout,  qui  est  UD  animal,  ou,  pour  mieux  dire,  une 
colonie  animale. 

MÉTAMÉRIE  (rf  —  rad.  métamère)  n.  f.  Zool.  Division 
primitive  de  la  corde  dorsale  do  l'embryon  et  des  tissus 
environnants  en  segments  ou  métamères. 

—  Chim.  Isomérie  des  corps  formés  par  l'association  do 
plusieurs  composés  distincts  ou  identiques. 

—  Encycl.  Zool.  Chacun  des  segments  constituant  la 
métamèrie  présente  les  caractères  généraux  et  les  pro- 
priétés principales  do  l'individu  auquel  il  appartient,  co 
qui  a  fait  penser  à  divers  auteurs  que  la  mélamérie  est  la 
marque  do  l'existence,  dans  la  phylogénie  de  l'être,  d'uno 
colonie  animale  qui  a  disparu  par  coai^'scerice.  Chez  les  ver- 
tébrés supérieurs,  la  division  primitive  ne  persiste  pas,  et 
c'est  une  nouvelle  division  de  la  corde  dorsale  qui  aboutit 
à  la  formation  des  vertèbres. 

—  Chim.  Borthelot  distinguo  quatre  sortes  do  méta- 
méries.  •  Les  corps  métamères,  dit-il,  se  partagent  en 
quatre  groupes  distincts,  suivant  qu'ils  ont  été  obtenus  : 
!•  par  la  réaction  do  corps  différents,  modiliés  somblable- 
ment;  2»  par  la  réaction  de  corps  ilifférents,moditîés  diver- 
sement (ces  deux  groupes  constituent  la  mitamérie  par 
compfinsation);  3"  par  la  réaction  des  mêmes  corps  modiliés 
semblablement,  mais  dans  un  ordre  ditférent;  4*  par  la 
réaction  des  mêmes  corps,  modifiés  diversement,  de  façon 
à  obtenir  un  résultat  identique,  o 

L'éther  butylacétique  et  1  éther  amylformique  sont  dos 
métamères  formés  par  la  réaction  do  corps  différents, 
modiliés  semblablement  : 

C"U"0'  +  C'H'O'  —  H'O'  =  C'"!!'"  (C'H'O*) 
alcool  acide  éther  ainylfortaiquo. 

amyli<|uc.  formique. 
L'éther  dimélhyloxalique  ot  l'acide  étbyloxaliquo  sont  des 
métamères  formés  par  la  réaction  de  corps  différents, 
modifiés  diversement.  On  peut  d'ailleurs  traduire  par  dos 
formules  générales  un  certain  nombre  do  cas  do  méta- 
mèrie par  com])onsation.  Prenons  un  élber  formé  par 
l'union  d'un  alcool  do  la  famille  C  "H  ^*  0  avec  un  acido 
do  la  famille  C""'H'"0'  d'après  la  relation 

C'"H'  "'0'  +  C'-»-0'  -  H'O-  =  C'C  *  ■)h'("  *  °)o'- 

alcool.  aciilc.  éther. 

Cette  formule  C*(»  ♦  ■)II*(»  +  "')0*  répond  à  une  multitude 
de  métamères  par  compensation. 

Une  sorte  do  mtîiamerie  digne  d'attention  est  celle  que 
nous  avons  caractôris<?e  ci-dessus  par  son  orifrino,  due  à 
la  réaction  des  m^mes  corps  modiliés  semMahlomcnt, 
mais  dans  un  ordre  difTérent.  Ainsi,  étant  donné  tm  alcool 
polyatomique,  c'ost-à-diro  jouant  le  rôle  de  plusieurs  mo- 
iôculos  alcooliques  réunies,  on  pourra  satisfaire  ses  ato- 
micités par  des  réactions  diverses;  alors,  l'ordre  adopté 
pour  obtenir  ce  résultat,  on  donnera  naissance  ù  des  corps 
différents,  à  dos  métamères. 

La  dernière  source  de  métamèrie  que  nous  avons  indi- 
quée no  fournit  pas  un  nombre  d'oxemi)Ii>s  aussi  fjrand  que 
les  préoédontes.  Elle  doit  étro  attribuée  A  une  différonro 
très  marquée  dans  l'énerL^io  des  réaciions  qui  produisant 
les  corps  et  déterminent  dos  mouvomcnts  moléculaires 
plus  ou  moins  marqués. 

Quelle  que  soit  la  cause  d'uno  métamèrie,  on  peut,  en 
général,  par  des  méthodes  variées,  transformer  l'un  dos 
métamères  dans  l'autre.  Cotte  transformation  ost  <rail- 
leurs  toujoiirs  plus  difficile  pour  les  composés  unitaires 
que  pour  les  rotnposés  secondaires. 

MÉTAMÉRISATION  (51-on)  n.  f.  Segmentation  d'nn  ani- 
mal annelé  en  sogments  ou  métamères.  Il  Apparition  dos 
aoneaux  dan»  l'embryon. 


MéTAMEUR  ou  MÉTAMÈR,  village  de  l'extrême  Sud 

tunisien,  à  ~u  kilom.  de  Gabès,  habité  par  des  indi|;ènes 
troy:!odytes,  qui  ont  creusé,  dans  une  sorte  de  tuf,  des  ha- 
bitations superposées.  Autour  de  la  petite  cité,  jardins 
plantés  do  dattiers,  oliviers  ot  superbes  lîguiers. 

MetammËH,  ville  du  Soudan  égyptien,  sur  la  rive 
gauohedu  Nil,  en  face  do  Cbendy.Trcs  llorissanto  au  début 
du  XIX*  siùclo,  elle  fut  conquise  en  1821  par  Ismaïl-pacha  1 
pour  Siéliémot-Ali.  Kévoliee  un  1822.  elle  fut  reprise  jiar 
Mohammcd-bey  et  saccagée  do  telle  sorte  qu'elle  ne  re- 
trouva jamais  plus  sa  prospérité.  Occupée  pariesmahdistes 
en  1885,  elle  a  été  reconquise  en  1808  par  Kilcbcner.  j 

MÉTAMONÈRE  (du  préf.  meta,  et  do  monère)  n.  f.  Pro- 
liste  proiojdiyte  ou  protozoaire)  dans  lequel  on  constate 
une  ditférenciàtion  progressive  du  noyau.  11  Iiinscmble  des 
monoplastides  qui  présentent  des  stades  du  développe- 
ment phylogénéliquc  du  noyau. 

MÉTAMORPHIQUE  {fili'  —  du  préf.  mêla,  et  du  gr.  ïtioj'- 
pliè,  forme'  adj.  Géol.  So  dit  des  roches  qui  ont  été  raodi- 
liées  .sous  riiilluonco  du  métamorphisme. 

MÉTAMORPHISME  ifissm'  —  rad.  niiUamorphique)  n  ni. 
Géol.  Modilication  physique  ot  chimique,  produite  daus  la 
structure  d'uno  rocne. 

—  Fig.  Changement  dans  l'état  social  et  politique  : 
Cette  dissolution  7i'cst  autre  chose  que  le  phénomène  de  mé- 
tamorphisme qui  doit  ramener  les  nations  à  des  groupes 
d'Étals  de  dimensions  plus  restreintes.  (Proudh.) 

—  Encycl.  Géol.  Le  métamorphisme,  considéré  autre- 
fois comme  exceptionnel,  intéresse  plus  ou  moins  toutes 
les  roches.  Cependant,  les  exemples  les  plus  remarquables 
sont  dus  soit  à  la  chaleur  interne  du  globe,  soit  au  voisi- 
nage d'émissions  éruptives,  soit  aux  enVayantos  compres- 
sions subies  par  le  fait  des  contractions  tlu  sol.  Cortaines 
roches  sont  devenues  cristallines  sous  rinllucnco  de  la 
chaleur;  c'est  ainsi  quo  la  craie  se  transforme  en  un  mar- 
bre cristallin  ;  d'autres  deviennent  feuilletées  sous  lo  poids 
des  couches  qui  les  recouvrent,  c'est  ie  cas  des  argiles 
plastiques  qui  sont  passées  à.  l'état  de  schistes.  La  haute 
température  des  matières  éruptives  développe,  dans  les 
roches  qu'elles  traversent,  la  production  do  différents  mi- 
néraux cristallisés,  ot  il  est  une  foule  do  silicates  que  l'on 
trouve  dans  les  roches  anciennes  ot  dont  il  faut  chercher 
l'origino  dans  les  émissions  de  granits  etde  porphyres  exis- 
tant dans  leur  voisinage.  Cotte  influence  métamorphique 
peut  parfois  intéresser  une  grande  étendue  de  roches  :  cer- 
tains schistes  do  la  vallée  d'Andlau  ont  été  métamorphisés 
sur  uno  épaisseur  moyenne  de  500  à  COO  mètres.  Stauro- 
tide,  chiastolite,  etc.,  sont  des  minéraux  tout  à  fait  carac- 
téristiques des  roches  métamorpiiiques.  On  donne  au  mé- 
tamorphisme provoqué  par  les  mouvements  orogéniques, 
le  nom  do  d>/namométamorp!usme;  aussi  les  calcaires  deve- 
nus cristallins,  les  grès  transformés  en  psammites  et  cer- 
taines formations  sédimoiilaires  ayant  acquis  l'aspect  do 
roches  primitives,  sont-ils  très  répandus  dans  les  pays  do 
montagnes  et  en  particulier  dans  los   Alpes. 

On  désigne  sous  lo  nom  de  endomorphisme  le  métamor- 
phisme produit  par  la  roche  encaissante  sur  la  roche 
éruptive.  En  dehors  des  différents  cas  qui  viennent  d'être 
signalés,  il  se  produit  dans  toutes  les  roches  des  dépla- 
cements moléculaires;  il  en  résulte  une  sorte  do  ne  chi- 
mique, qui  ne  s'éteint  qu'en  dehors  du  gisement  originel. 

MÉTAMORPHISTE  {fissV  —  du  préf.  meta,  et  du  gr. 
morpht",  forme)  n.  m.  Hist.  relig.  Membre  d'une  secto  qui 
enseignait,  au  xvi*  siècle,  que  le  corps  de  Jésus-Christ 
s'était  métamorphosé  en  Dieu  dans  le  ciel.  Il  Ces  sectaires 
s'appellent  aussi  cnigoiTAiRES. 

MÉTAMORPHOPSIE  [psî  —  du  préf.  mêla,  et  du  gr. 
morph('y  forme,  et  opsis,  vue)  n.  f.  Pathol.  AlTectiou  de 
l'œil  qui  lait  voir  les  objets  autrement  conformés  qu'ils  no 
sont.  (C'est  uno  conséquence  de  l'astigmatisme.) 

MÉTAMORPHOSABLE  adj.  Qui  peut  être  métamor- 
phosé. 

MÉTAMORPHOSE  (du  gr.  et  du  lat.  metamorjahosis) 
n.  f.  Changement  d'un  être  en  un  autre  être  :  On  voit  dans 
le  Tasse  la  métamorphosk  d'arbres  en  nymphes  et  en  (iuer- 
riers.  Il  Changement  do  forme  ou  d'aspect  :  La  mi^:tamor- 
PHOSE  d'un  enfant  en  homme. 

—  Fig.  Changement  complet  et  essentiel  ;  La  méta- 
morphose d'un  viveur  en  biffot. 

—  Mythol.  Changement  do  nature  ou  d'individualité, 
produit'par  quelque  puissance  surnaturelle  :  Les  mi^;ta- 
MORPHOSKS  de  Jupiter  en  taureau,  ch  cyijnc,  en  pluie  d'or. 

—  Zool.  Série  de  phénomènes  par  lesquels  certains  ani- 
maux passent  d'uno  forme  à  une  autre,  en  succession  ré- 
gulière, do  leur  naissance  jusqu'à  l'âge  adulte. 

—  Syn.  Métamorphose,  transformation.  La  métamor- 
phose a  quelque  chose  do  plus  complet  et  de  plus  mer- 
veilloux  quo  la  transformation.  V.  metamorphoskr. 

—  Encycl.  Zool.  La  motamorphose  ost  un  développement 
post-embryonnaire,  qui  no  compte  mio  du  jour  où  l  animal 
a  quitté  l'œuf,  et  par  conséquent,  aans  la  règle,  le  corps 
do  sa  mère.  Certains  insectes,  vivipares  cependant,  met- 
tent au  jour  dos  larves  toutes  formées  ;  celles-ci  sont  dans 
lo  cas  des  petites  vipères  qui  ont  quitté  leur  œuf  dans 
le  corps  mémo  de  la  mère.  Les  animaux  qui  subissent  le 
plus  do  métamorphoses  régulières  sont  certainement  les 
insectes,  puisque,  en  général,  aucun  d'eux  n'éclôl  sous  la 
forme  déhnitive  apte  ù  reproduire  son  espèce.  Mais  il  en 
est  beaucoup  d  autres  qui  passent  par  divers  états,  comme 
on  l'observe  chez  les  échinodermes,  les  mollusques,  etc., 
et  mémo  chez  les  vertébrés  tels  que  certains  poissons  et 
tous  los  ampliibiensou  batraciens.  Chez  ces  derniers,  no- 
tamment, on  peut  comparer  les  métamorphoses  à  colles 
des  insectes.  Ils  passent,  en  effet,  par  la  phase  do  larve  ou 
têtard,  puis  par  la  phase  do  nymphe  (ti^tard  muni  do 
membres)  avant  ri'arriver  A  l'état  parfait. 

Los  insectes  sortent  de  l'œuf  â  l'état  do  larvo,  puis, 
après  plusieurs  mues  qu'accompagnent  parfois  de  grands 
cliangenionts  de  forme,  ils  passent  par  un  état,  ordinai- 
rement dnrmnnt,  qni  ost  celui  de  nymphe,  pupa  ou  chrysa- 
lide; enfin,  ils  apparaissent  à  l'état  d'insecte  parfait  ou 
imago.  Plusieurs  années  peuvent  être  consacrées  à  co 
développement  post-embryonnaire;  il  peut  ko  faire  on 
quelques  semaines,  en  quelques  jours  mémo.  NLiis,  des 
trois  états,  lo  plus  rourl  est  généralement  celui  d  insecte 
parfait;  car  le  niAIe.  au  moins  dans  la  plupart  des  cas,  ne 
survit  guère  à  l'accouplement,  non  plus  que  la  femelle  à  la 
ponto.  Cependant,  beaucoup  de  coléoptères  vivent  plu- 
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sieurs  années  à  l'état  parfait.  On  distinguo  les  insectes  à 
métamorphoses  complètes  ot  à  métamorphoses  incom- 
plètes ;  les  premiers  passant  par  los  trois  états  absolument 
différents,  comme  clienille,  chrysalide  et  papillon;  les 
autres  ayant,  comme  les  sauterelles  et  les  punaises,  leur 
forme  déVinitive  au  sortir  de  l'œuf  ot  no  faisant  quo  grossir 
et  acquérir  des  ailes  au  fur  et  à  mesure  de  leurs  mues. 

Plus  exactement,  il  y  a  trois  catégories  dans  los  in- 
sectes :  les  amétabol'ps,  les  hémimétaboles  et  les  kolomé- 
taboles.  Les  amétaboles  ne  subissent  point  de  métamor- 
phoses; ce  sont  les  plus  dégradés  des  insectes,  ot  ils  mènent 
uno  existence  parasite,  comme  les  poux  et  autres  ano- 
plouros.  Les  métaholes  sont  ceux  qui  subissent  des  méta- 
morphoses. On  distingue  les  hémimétaboles,  qui  ont  des 
métamorphoses  incomplètes  {or'.hopttres,   hémiptères,  et 


Métaniorplioses  :  Crustacts  :  I.  Zoé  âc  crabe;  î.  Nauplius  d« 
homard;  3.  Sltîgalope  de  pnrtunus.  —  Annélidts  :  4.  Jeune  né- 
réide; B.  Larve  d'ophrvotroclia.  —  }féduses  :  6,  7,  8.  Etat»  succn- 
sifs  des  Bcyphistomes.'—  Mollusques  :  10.  11.  12.  Elatfl  KUCCCSstfB 
du  pnouinndermon.  —  Echinoderme»  :  13.  Larve  d'astérie  ;  K.  Larve 
plus  ûgée  ;  lii  Larve  d'oursin.  V.  batracie.ns,  insectes,  uéduses. 

mémo  certains  névroptéi-es  et  diptères,  dont  les  nymphes 
sont  capables  de  so  mouvoir  librement)  et  les  holométa- 
boles,  qui  ont  des  métamorphoses  très  complètes  :  une  larve 
active,  une  nymphe  immobile  jusqu'à  l'éclosion  de  l'insecte 
parfait.  Même,  parmi  les  bolométaboles,  on  observe  des 
stades  intermédiaires  où  les  larves  se  changent  en  uno 
nymphe  (pseudo-nympho),  d'où  sort  une  seconde  larve. 
Cette  série  de  phénomènes  constitue  l'hypermétamorphose. 

Los  phénomènes  do  la  métamorphoso  ne  se  bornent  pas 
à  des  changements  de  forme  extérieure;  à  eux  se  relient 
des  modifications  profondes  des  organes,  de  leurs  tissus, 
do  tous  les  éléments  constitutifs  de  l'animal  lui-même. 
S'il  y  a  identité  philosophique  entre  la  larve  sortie  do 
l'œuf  ot  l'insecte  parfait  qu'elle  devient,  il  n'y  a,  au  pre- 
mier stade,  aucune  identité  de  forme  non  plus  que  d'orga- 
nisation. Une  larve  carnassière  est  souvent  celle  d'un 
insecte  phytophage,  et  réciproquement.  C'est  pourquoi 
l'on  a  donné  le  nom  de  développement  post-embryonnaire 
à  toute  la  durée  de  la  métamorphoso  ;  car  le  corps  de  la 
larve,  mais  surtout  celui  de  la  nymphe  des  holométaboles, 
est  un  <euf  vérit.able  où  les  tissus,  sans  cesse  on  voie  de 
remaniement,  remplissent  le  r61e  d'un  second  vitolliis  for- 
matif,  où  des  éléments  anatomiques  particuliers  (disques 
imaginaux,  histoblastes),  d'abord  à  l'état  do  simples  points, 
s'accroissent  en  volume  jusqu'à  produire  les  pattes,  les 
parois  de  la  tête  et  du  thorax,  comme  chez  ces  larves 
de  diptères  qui  n'ont  ni  pattes,  ni  tête  cornées. 

—  Bot.  Le  mot  de  métamorphose  désigne,  en  botanique, 
les  modifications,  souvent  très  profondes,  que  subit  un 
organe  primitif  pour  s'adapter  à  des  fonctions  spéciales. 
C'est  ainsi  que  la  feuille,  suivant  les  régions  du  corps  de 
la  plante  où  elle  se  développe,  devient  écaille  de  bulbe  ou 
de  bourgeon,  bractée,  sépale,  pétale,  étamine,  carpelle, 
cotylédon,  etc.  L'idée  première  do  la  théorie  moderne 
de  la  métamorphose  est  due  à  Linné  ;  mais  elle  a  été  sur- 
tout développée  par  Grethe  et  par  Aug.  de  Saint-Hilaire. 
Le  mot  "  métamorphose  "  doit  être  pris  ici  dans  un  sens 
on  quelque  sorte  métaphorique;  la  feuille  qui  s'adapte 
au  rôle  do  pro<Uiire  le  pollen,  par  exemple,  ne  passant  pas 
d'abord  par  l'état  de  feuille  végétative  pour  se  transformer 
ensuite  en  étamine.  La  métamorphoso  ainsi  comprise  peut 
se  produire  d'une  façon  normale,  do  telle  sorte  quo  l'ap- 
pareil floral,  par  exemple,  offre,  dans  ses  diverses  parties, 
des  passages  de  la  feuille  végétative  à  la  bractée,  au  sé- 
pale, au  pétale,  à  l'étamine  et  au  carpelle.  Accidentelle- 
ment, ot  sous  l'intluence  de  causes  diverses,  telle  ou  telle 
espèce  végétale  peut  présenter  des  cas  anormaux  de  mé- 
tamorphose :  elle  est  dite  alors  descendante  ou  régressive, 
quand  un  organe  de  rang  déterminé  revient  à  l'état  d'or- 
gane d'un  rang  inférieur,  par  exemple  une  élamino  à  l'état 
de  pétale;  elle  est  dite,  au  contraire,  ascendante  ou  pro- 
gressive, quand  un  organe  se  transforme  par  anticipation 
en  un  organe  de  rang  supérieur,  par  exemple  une  feuille 
végétative  en  pièce  du  périanlhe,  etc.  Quant  aux  variations 
morphologiques  que  !)eaucoup  de  végétaux  peuvent  offrir 
sous  l'influence  du  milieu  extérieur,  on  emploie  de  préfé- 
rence, pour  los  désigner,  le  mot  do  pohjmorphismc. 

MétamorphOSes(LEs).  poème  mythologique  on  quinze 
chants,  d'Ovide.  —  Los  fables  les  plus  disparates,  au  nombre 
de  deux  cent  quarante-six,  s'y  succèdent,  par  des  transi- 
tions très  artificielles.  Elles  ont  ceci  do  commun  qu'elles 
so  rapportent  toutes  à  la  transformation  d'un  être  humain 
en  piorre,  on  plante,  en  animal.  Ovide  voit  surtout  dans 
les  Afétnmorpfioscs  une  riche  matière,  do  brillantes  des- 
criptions, do  récits  de  toutes  sortes.  Le  ton  y  est  varié.  Rien 
de  plus  touchant  quo  l'amour  conjugal  des  vieux  époux 
Philémon  et  Baneis;  Médée,  Byblis.  Myrrha  fournissent 
au  poète  de  subtiles  analyses  p'sychologiques;  il  y  a  des 

Passages  épiques  comme  la  chasse  de  Calydon.  la  futto  de 
•ersée  et  do  Phinée,  etc.  Ovide  a  mémo  tonte,  avec  la 
description  do  la  création  et  celle  du  déluge,  lo  grand 
poème  philosophique;  il   n'y  a  guèro  réussi.   Dans   los 
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derniers  livres,  il  refait  V/Cnéide,  mais  toujours  avec  pins 
de  grâce  que  do  force,  plus  d'esprit  que  do  peusée.  Le 
style  est  d'ailleurs  charmant,  et  les  Métamorphoses  resleut 
au  premier  rang  paruii  les  œuvres  de  socoud  ordre. 

MÉTAMORPHOSER  frad.  métamorphose)  v.  a.  Changer 
la  nature  ou  liiidividualitù  de  :  Mercure  métamorphosa 
Argus  en  paon,  il  Chanf^'er  la  forme,  rcxi6riour,  l'apparence 
do  :  Souvnt  la  loilctlc  mi;tamorpiiosk  une  fumme. 

—  Fig-.  Modifier  essentiellement  :  L'âme  riche  d'illusions 
a  le  pouvoir  de  mëtamorphosi:r  le  mundf.  (De  Custiue.j 

I!  Changer  complôtemont  les  idées,  les  sentiments  ou  les 
habitudes  do  :  Miîtamori'HOSER  un  étourdi  en  philosophe. 

i|  Faire  prendre  pour  :  La  crédulité  timide  hètamorphoue 
les  objets  naturels  en  fantômes.  (Konan.^  il  Donner  pour  : 
MÉTAMOUPHosBR  SCS  opinîons  en  dogmes. 

Se  métamorphoser,  v.  pr.  Se  changer  en  un  être 
différent  :  Jupiter  se  mktamokpuosait  fréquemment.  It 
Changer  do  forme  ou  d'état  :  Paris  si-;  mbtamorphosb 
chaque  jour,  il  Jouer  quoique  rôlo  :  Se  métamorphoser 
en  néros. 

—  Fig.  Paraître,  prendre  l'apparonco  do  :  Dans  la  bou- 
che du  menteur,  toutes  les  vérités  se  métamorphosent  en 
mensonges.  (Boitard.) 

—  Sy.n.  Métamorphoser,  transformer.  1"  Le  premier  se 
dit  surtout  des  prodigi-s  opf-rés  par  1ns  dieux  du  paga- 
nisme ;  le  second  appartient  au  langage  courant.  2"  On 
emploie  do  préférence  lo  mot  métamorphoser  lorsque  le 
changement  est  radical  au  point  do  rendre  le  premier  objet 
méconnaissal)le. 

MÉTAMYLÊNE  n.  f.  Composé  obtenu  en  chauffant  l'al- 
cool amyliquo  (.-t  1  acide  sulfuri(|uo.  (U  renferme  les  pro- 
duits inférieurs  do  la  distillation  de  certains  polymères 
de  l'amyléno.) 

MÉTANAPHTALINE  n.  f.  Hydrocarbure  solide,  qui  se 
produit  vers  la  lin  do  la  distillation  sècho  des  résines. 
(Dumas  lui  a  donné  lo  nom  do  j'êtistéréne.) 

MÉTANCHÉE  n.  f.  Ancienne  mesure  agraire,  valant  en 
arcs  Ui,a7  dans  la  Loire,  ot  9,05  dans  l'Ardèche. 

MÉTANÉTHOL  n.  m.  Chim.  Isomère  de  l'anisoïne,  obtenu 
par  distilhniuii  do  cotte  dernière. 

MÉTANIPTRIDE  (du  gr.  meta,  après,  ot  niptron,  eau 
pour  se  lavori  n.  f.  Antiq.  gr.  Coupe  dans  laquelle  les 
<.-on vives  InivaiL-iit  après  le  repas,  lorsqu'ils  s'étaient 
lavé  les  mains,  n  On  l'appelait  aussi  coupe  de  la  santé, 
t>K  Zi:rs  mx  m;  «énie. 

IKEétanire.  Myth.  gr.  Femme  do  Kolcus,  roi  d'Eleusis, 
mère  do  Triptolènio. 

Metapan,  ville  do  la  république  de  Salvador  (départ, 
do  Santa-Anna\  ch.-K  do  district,  sur  le  lac  de  Cuija  ; 
13.000  liai).  Aux  environs,  gisements  de  fer,  do  cuivre, 
d'argent,  do  zinc,  assez  activement  exploités. 

MÉTAPHASE  (du  préf.  meta,  et  do  phase)  n.  f.  Bot. 
Diaso  uu  stado  très  court  do  la  caryocinèse. 

—  KncYCL.  V.    CARYOCINÈSE. 

MÉTAPHLOGOSE  (du  nréf.  meta,  et  du  gr.  phlox,  ogos, 
flanimoi  n.  f.  Pathol.  Inaammalion  à  son  plus  haut  de- 
gré. [Vx.) 

MÉTAPHORE  (du  lat.  et  du  gr.  metaphora,  proprem- 
"  transposition  »)  n.  f.  Figure  do  rhétorique  qui  consiste 
à  transporter  un  mot  do  l'objet  qu'il  désigne  d'ordinaire  à 
un  autre  objet  ayant  quehpio  analogie  avec  lo  premier  : 
C'est  par  métaphore  qu'un  homme  courageux  s'appelle  un 
LION.  Il  Métaphore  disparate  ou  incohérente,  Collo  dont  les 
termes,  pris  dans  lo  sons  propre,  ne  peuvent  s'accorder, 
comme  est  la  fameuse  métaphore  do  M.  Prudhomme  : 
Le  Char  do  l'Etat  navigue  sur  un  volcan. 

—  C'est  sans  mélaphore.  C'est  sans  user  de  métaphore, 
Ce  n'est  pas  une  métaphore,  Ce  n'est  pas  une  façon  de  par- 
ier, c'est  l'exacto  vérité. 

—  E.NcYCL.  L'emploi  do  la  métaphore  résulte  de  Timpos- 
sibilité  où  se  trouve  le  langage  d'exprimer  luas  les  étais 
de  conscience  par  autant  de  termes  différents.  L'Iiomme 
j)arvient  alors  à  signitier,  d'une  manière  approximative,  au 
moyen  des  analogies  qu'il  a  pu  saisir,  ses  idées  indéfini- 
ment variées  par  un  nombre  de  termes  restreint.  Les  mé- 
taphores furent  sans  doute  particulièrement  fréquentes  à 
Torigine  du  langage,  à  une  épo(pie  où  le  sujet  parlant  pos- 
sédait beaucoup  moins  de  mots  que  d'idées.  La  faculté  de 
saisir  des  rapports  analogiques  étant  sous  la  dépendance 
de  l'imagination,  on  ne  doit  pas  s'étonner  do  rencontrer  un 
grand  nomlire  de  métaphores  dans  le  langage  des  peuples 
primitifs  ou  dans  celui  des  poètes.  Les  métaphores  de  nos 
plus  lointains  ancêtres  se  retrouvent  souvent  jusque  dans 
nos  langues  modernes,  mais  usées,  affaiblies,  sensibles 
seulement  au  linguiste. 

Comme  procédé  littéraire,  la  métaphore  est  d'une  im- 
portance considérable  :  le  grand  poète  épique  ou  lyrique 
est  celui  qui  sait  trouver  les  métaphores  les  plus" origi- 
nales. Les  traités  classiques  de  rhétorique  ou  do  poétique 
rangent  la  métaphore  parmi  les  figures  de  mots  et  la 
distinguent  de  la  comparaison  proprement  dite  en  ce  que 
la  métaphore  n'exprime  pas  le  terme  indiquant  qu'il  y  a 
comparaison. 

MÉTAPHORÉTIQUE  {tik' —  du  préf.  meta,  et  du  gr. 
phoros,  nui  porte)  adj.  Que  l'on  peut  transporter. 

—  Philos.  S'est  dit  d'une  définition  qui  est  vicieuse  parce 
qu'elle  peut  s'appliquer  à  autre  chose  qu'à  l'objet  défini, 
comme  lu  suivante  :  Le  lion  est  un  animal. 

MÉTAPHORIQUE  [rik')  adj.  Qui  a  le  caractère  de  la  mé- 
taphore, qui  abonde  en  métaphores   :  Expression,  Style 

MÉTAPHORIQUH. 

-—  Philol.  Caractères  métaphoriques.  Caractères  chinois 
qui  représentent  un  objet  matériel  pour  signifier  une  idée 
abstraite  avec  laquelle  l'objet  a  quelque'" rapport.  ,C'est 
ainsi  qu'un  lion  signifie  cowrrtjye.  que  trois  hommes  placés 
à  la  suite  l'un  do  l'autre  signifient  suivre.) 

MÉTAPHORIQUEMENT  (ke)  adv.  D'une  manière  méta- 
phorique ;  par  métaphore. 

MÉTAPHORISER  V.  a.  Mettre  en  métaphores  :  Avoir  la 
manie  dt'  tout  mictaphoriser. 

MÉTAPHORISTE  (risst')  n.  Personne  qui  parle  habi- 
tuellement par  métaphores. 

MÉTAPHOSPHATE  {sfat')  n.  m.  Sel  dénivant  de  l'acide 
niétaphosphonque. 


METAMORPHOSER   —   MÉTASTASE 


MÉTAPHOSPHORIQUE  (sfo-tik')  adj.  Chim.  Se  dit  de 
l'un  des  acides  du  piiosjdiore  :  Acide  mktapuospborique. 

—  KnCYCL.  V.  PHOSPUORIQUE. 

MÉTAPHRAGMATIQUE  {tik')  adj.  Zool.  Qui  Se  rapporte 

au  imlaiiliragiiK-  :  .v»//«ce  métaphragm.vtwce. 

MÉTAPHRAGME  (du  préf.  meta,  et  du  gr,  pkragma, 
cloison)  n.  m.  Cloison  membraneuse  ou  chitinouso  qui 
sépare  le  dernier  segment  thoracique  do  l'abdomen,  chez 

les  insectes. 

MÉTAPHRASE  (du  préf.  meta,  Ot  du  gr.  phrasein,  par- 
Icrj  n.  f.  Litlér.  Interprétation  d'un  ouvrage  écrit,  n  Tra- 
duction qui  suit  lésons  do  l'original  pour  lo  faire  com- 
prendre, et  non  pour  en  faire  sentir  les  beautés. 

MÉTAPHRASTE  frasst' —  ra.d.  métaphras*.  n.  m.  Littcr. 
Critique  (pii  iniorprèlo  un  auteur,  qui  l'explique,  qui  on 
fait  comprendre  !*■  sens. 

MÉTAPHRASTIQUE  [stik')  adj.  Littér.  Qui  a  lo  carac- 
tère dune  liiétai'lirase  :  Traduction  métaphrastique. 

MÉTAPHYSICIEN,  ENNE  [si-in,  en')  adj.  Qui  a  rapport 
à  la  métapliysique  :  Ecole  métaphysicienne.  Il  Qui  est 
propre,  apte  à  la  métaphysique  :  Esprit  métaphysicien. 

—  Substantiv.  Personne'qui  s'occupe  de  métaphysique  : 
Les  métaphysiciens  sont  peu  intelligibles. 

MÉTAPHYSIQUE  [zik'.  —  V.  étym.  à  l'oncycl.)  n.  f.  Con- 
naissance des  causes  premières  et  des  premiers  principes. 

—  Par  ext.  Philosophe,  théorie  générale  et  abstraite  : 
Métaphysique  ïiu  langage,  n  Abstraction,  caractère  do  co 
qui  est  abstrait  :  Un  langage  plein  de  .métaphysique. 

—  Enctcl.  Co  mot  vient  d'uno  expression  grecque 
«  ntTà  To  ç'jfftxà  ^iÇ'mx  '•  employée,  dit-on,  par  Andronicus 
do  Khodes,  le  premier,  pour  désigner  les  livres  d'Aristolo 
qui,  dans  sa  classiticaiion,  venaient  «  après  les  livres  de 
physique  ".  Ce  que  nous  appelons  métaphysique  était  pour 
Aristoto  la  philosophie  première,  qui  étudie  l'être  en  tant 
qu'être.  Elle  s'occupe  dos  causes  et  des  principes  des 
choses,  des  principes  les  plus  élevés  et  des  premières 
causes  pour  s'élever  enfin  au  principe  absolu,  qui  no  sup- 
pose pins  rien.  Ces  détinîtions  d'Aristote  montrent  qtie  le 
douldo  besoin  de  l'esprit  auquel  la  métaphysique  s'efforce 
de  répondre  est  un  besoin  d'universalité,  d'absolu.  Lorsque 
l'œuvre  de  la  science  positive  est  achevée,  l'esprit  n'est 
pas  satisfait.  Les  sciences  particulières,  qui  se  sont  peu 
à  peu  séparées  do  la  philosophie,  considèrent,  chacune, 
une  partie  seulement  des  phénomènes  de  l'univers.  La 
métaphysique  s'efforce  d'opérer  la  synthèse  dos  sciences 
partielles  et  do  les  dépasser.  Les  sciences  positives  arri- 
vent à  déterminer  avec  rigueur  dos  lois  de  plus  en  plus 
générales.  Ces  lois  expliquent  un  grand  nombre  de  faits, 
mais  restent  inexpliquées  :  elles  sont  elles-mêmes  des 
faits.  La  métaphysique  cherchera  les  raisons  et  les  causes  ; 
elle  voudra  être  une  science  du  tout,  de  l'absolu,  du  né- 
cessaire, des  principes  et  des  causes. 

Les  multiples  arguments  dirigés  contre  la  métaphysique 

fieuvcnt  se  ramener  à  deux  :  1"  en  fait,  alors  que  toutes 
es  sciences  progressaient  et  établissaient  d'incontestables 
vérités,  jamais  elle  n'a  pu  arriver  à  des  solutions  défi- 
nitives ;  2"  en  droit,  ces  échecs  étaient  nécessaires,  l'es- 
prit humain  étant  incapable  d'atteindre  ce  qui  dépasse 
le  savoir  positif,  parce  que,  selon  l'expression  mémo  d'.Au- 
gusto  Comte,  "  toute  proposition  qui  u'c^t  pas  finalement 
réductible  à  la  simple  énonciation  d'un  fait  ou  particulier 
ou  général  ne  saurait  offrir  aucun  sens  réel  et  intelligible  " . 
D'autre  part,  la  persistance  de  la  métaphysique,  malgré 
ses  tâtonnements  et  ses  résultats  incertains,  témoigne  de 
la  vivacité  du  besoin  auquel  elle  correspond.  L'affirmation 
que  l'esprit,  par  sa  nature  propre,  est  incapable  de  ré- 
soudre certains  problèmes,  est  elle-même  due  à  une  méta- 
physique critique,  à  une  étude  approfondie  de  l'esprit,  de 
ses  lois  et  de  leur  valeur.  La  négation  do  la  métaphysique 
est,  à  sa  manière,  une  métaph}sique. 

Métaphysique  d*Aristote.  Dans  cet  ouvrage,  dont 
l'importance  est  capitale  en  philosoptiie,  Aristoto  com- 
mence par  exposer,  en  les  critiquant,  les  diverses  doctrines 
philosophiques  de  Thaïes  jusqu  à  Platon.  Il  montre  qu'elles 
ont  eu  le  tort  de  considérer  comme  les  seules  causes  des 
êtres  celles  qui  rentrent  sous  la  raison  de  la  matière. 
Or  la  matière  sans  doute  est  nécessaire,  mais  inconceva- 
ble en  tant  que  séparée  de  toute  forme.  La  forme  constitue 
l'essence  des  êtres  do  ce  monde.  La  forme  par  rapport  à 
la  matière  est  un  bien,  une  perfection;  elle  est  le  terme 
et  la  cause  de  son  mouvement.  Au  sommet  de  l'échelle 
des  êtres,  par  delà  le  monde  sensible,  il  y  a  la  forme  sans 
matière,  l'acte  pur.  Dieu.  C'est  cet  acte  "parfait  qui  ost  lo 
principe  du  mouvement  universel  par  lequel  tout  l'univers 
aspire  vers  une  réalité  plus  haute.  Cette  cause  première, 
cet  acte  pur,  c'est  la  pensée  occupée  d'elle-même  et  d'elle 
seule  qui  ne  connaît  pas  le  monde,  mais  qui  meut  tous  les 
êtres  de  la  nature  par  le  désir  qu'elle  suscite  en  eux.  Ce 
premier  moteur  est  lui-même  immobile.  S'il  était  en  mou- 
vement, ce  serait  pour  réaliser  ses  puissances,  pour  passer 
à  une  perfection  plus  haute  sous  l'attraction  d'un  bien 
supérieur  qui  serait  le  Dieu  véritaldo. 

Métaphysique  et  sur  la  religion  (Entretiens  sur 
la),  par  Malebranche  (Paris,  1688).  —  L'ouvrage  primitif 
contenait  quatorze  entretiens  ;  dans  l'édition  définitive 
(1703),  Malebranche  en  ajouta  deux  autres  sur  la  mort. 
Dans  ces  dialogues,  que  la  vivacité  et  le  pittoresque  du 
langage  ont  permis  de  comparer  à  ceux  de  Platon,  et  où 
Malebranche  s'efforce  de  concilier  la  philosopliie  et  la 
religion,  il  développe  les  idées  essentielles  de  la  philoso- 
phie cartésienne  d'un  point  de  vue  original  et  personnel. 
L'âme  est  distincte  du  corps;  le  monde  n'est  pas  tel  {pie 
nos  sens  nous  le  font  connaître  ;  la  pensée  ne  saurait  être 
l'œuvre  d'une  substance  étendue,  telles  sont  les  idées  expo- 
sées dans  lo  premier  entretien.  Le  second  traite  de  l'exis- 
tence de  Dieu,  le  troisième  de  la  différence  des  idées  et 
des  sentiments  ;  le  quatrième  et  le  cinquième  concernent 
les  sens,  leurs  propriétés  et  leur  part  dans  nos  acqui- 
sitions scientifiques.  Malebranche  montre  ensuite  que 
l'existence  des  corps  ne  saurait  être  l'objet  d'une  démons- 
tration, elle  ne  nous  est  assurée  que  par  une  sorte  de  révé- 
lation. Ces  corps,  d'ailleurs,  n'ont  par  eux-mêmes  aucune 
énergie,  car  toute  causalité  est  en  Dieu.  Le  neuvième,  en: 
tretien  est  relatif  au  rôle  de  Jésus-Christ  dans  la  Révéla- 
tion. Les  suivants  s'occupent  de  la  Providence. 

Métaphysique  des  mœurs  (Fondement  de  la),  de 

Kant.  V.    FONDEMENT. 


MÉTAPHYSIQUE  yzik')  adj.  Qui  appartient  à  la  méta- 
physique ;  Venté  .mëtai-iiysiquk.  il  Qui  traite  de  sujets  df 
métaphysique  :  Un  livre  Mi^APH\si<iVii.  il  Certitude  méta- 
phusif/ue.  Certitude  que  donnent  les  vérités  nccessaires. 
ti  Mal  métaphysique.  Imperfection  inhérente  aux  choses. 

—  Par  exr.  Abstrait  :  Langage  métaphysique. 

MÉTAPHYSIQUEMENT  {ke)  adv.  D'une  manière  mé- 
taphysique. 

MÉTAPHYSIQUER  {ké)  V.  n.  Fam.  Faire  de  la  métaphy- 
sique, parler  dune  manière  purement  théorique  :  PratKjuo'ns 
la  philosophie,  et  métaimiysiquons  moins.  (Fréd.  II.) 

—  v.  a.  Traiter  métaphysiquemcnt  :  Métapuysiquer 
les  passions,  i  Vx.; 

MÉTAPHYSIQUERXE  {ke-rî)  n.  f.  Fam.  Abus  do  la  mé- 
taphysique, habitude  de  méiaphysiquer  :  Toute  celte  M8- 
TAPHYsiQUERiE  est  si  cnnut/euse  à'iirt.  (J.-J.  Kouss.) 

MÉTAPLASIE  (;f  —  du  préf.  meta,  et  du  gr.  plasis.  for- 
mation! n.  f.  Théorie,  duo  ù  Vjrchow,  en  vertu  de  laquelle 
certaines  cellules  embryonnaires  pourraient  donner  nais- 
sauce  à  de  nouveaux  éléments  et  tissus  différents. 

MÉTAPLASMA  iplass  —  du  préf.  mêta^  et  du  gr.  plan- 
sein,  façonner)  n.  m.  Bol.  Nom  donné  par  Bebrcns  à  uno 
matière  pariiculière,  contenue  dans  les  cellules  du  tissu 

sécréteur  des  nectaires. 

MÉTAPLASME  iplasstn"  —  même  étyn)ol.  qu'à  l'art,  pré- 
céd.j  n.  m.  (iramm.  Changement  dans  la  forme  d'un  mot, 
provenant  de  la  suppression,  de  l'addition  ou  de  la  trans- 
position do  lettres  ou  de  syllabes. 

—  Encycl.  Pour  les  principaux  types  de  métaplasmcs, 

v.  PROSTHÈSK,  ÉPENTIltsi:,  PaRAGOGE,  APIIÉRJ^SB,  SYNCOPE, 
APOCOPE,  MÊTATHf:S!:,  SYNÉRÊSB,  CRASE,  DIÉltÊSB. 

MÉTAPLASTIQUE  {stïk')  adj.  Gramm.  Qui  a  rapport  an 
métaplasmo  :  C'/mnjfcmen/ métaplastique.  fl  <^ui  contient 

un  métaplasmo. 

MÉTAPOLITIQUE  Hik'  —  du  préf.  meta,  et  depoOtique) 

n.  f.  Puliti(pie   théorique;  philo- 
sophie de  la  politique. 

MÉTAPONTE  (lat.  Metnpon- 
tum,  Metupns),  ville  do  l'Italie 
ancienne  [Graude-CTrôce]),  sur  la 
côte  orientale  de  la  Lucanio  et 
le  golfe  de  Tarente,  près  do  l'em- 
bouchuro  du  Bradanus.  Celle 
ville,  fondée  par  Nestor  ou  Epous, 
détruite  par  les  Samnites  au 
VI*  siècle,  illustrée  par  Pytha- 
gore,  tomba  au  pouvoir  des  Ro- 
mains en  270  av.  J.-C.  ,,        .    ,    .,,. 

MoDoaie  de  Uétaponle. 

METAPORHINUS   {mé,   nuss\ 
n.  m.  Genre  doursins  spatangoides,  comprenant  quelques 
espèces  fossiles  dans  les  terrains  jurassiques  et  crétacés. 

MÉTAPTÈRE  n.  f.  Sous-genro  de  mulettes,  dont  les 
espèces  habitent  les  eaux  douces  d'Amériquo. 

MÉTAPTOSE  du  préf.  meta,  et  du  gr.  ptôsxs,  chute)  n.  f. 

Méd.  Changement  survenu  dans  uno  maladie.  (Vx.j 

MÉTARRY  n.  f.  Femme  qui,  dans  les  salines  de  la  Fran- 
che-Comté, détrempait  lo  sel,  lo  mettait  -en  mesure,  et 
lo  passait  à  une  autre  qui  le  façonnait  en  pains. 

MÉTASPERMES  Ispèrm'  —  du  préf.  meta,  après,  et  du 
gr.  spenna,  semence)  n.  f.  pi.  Grande  division  du  règne 
végétal,  dans  laquelle  Strasburger  renferme  tous  les  végé- 
taux phanérogames  autres  que  les  gymnospermes,  aux- 
quelles il  donne  le    nom  d'archispermes.  —  Une  uëta- 

SPERME. 

MÉTASTASE  (staz'  —  du  gr.  mêtastasis,  déplacement) 
n.  f.  Méd.  Transport  d'un  processus  morbide  d'un  point 
de  l'organisme  à  un  autre,  avec  disparition  do  la  lésioa 
primitive. 

—  Rhétor.  Figure  par  laquelle  l'orateur  rejette  sur  l.e 
compte  d'aulrui  co  qu'il  est  forcé  d'avouer. 

—  Encycl.  Méd.  On  est  assez  pou  fixé,  encore  aujour- 
d'hui, sur  le  mécanisme  des  métastases.  Certains  faits, 
cependant,  sont  incontestables  :  c'est  ainsi  que,  dans  le 
rhumatisme,  le  gonflement  des  articulations  et  les  dou- 
leurs disparaissent  dès  que  se  montrent  les  manifestations 
cérébrales;  de  même,  au  cours  d'une  blennorragie,  lor- 
chite  tarit  l'écoulement  urétral.  On  observe  aussi  une 
sorte  de  balancement  entre  certaines  dermatoses  et  des 
accidents  viscéraux  (entérite)  ou  ncrvetix  (migraine;.  Ce- 
pendant, ce  sont  les  phénomènes  congcslifs  et  âuxion- 
naires  qui  semblent  se  déplacer  le  plus  facilement,  et  la 
connaissance  de  co  fait  a  conduit  à  la  méthode  thérapeu- 
tique de  la  révulsion. 

MÉTASTASE  (Pierre -Bonaventuro  Trapassi,  connu 
sous  le  nom  de),  poète  italien,  né  à  Rome  en  ItiOS. 
mort  à  Vienne  en  17S2.  Il  appartenait  à  une  famille  pau- 
vre ;  tout  jeune,  il  montra 
une  facilité  étonnante  pour 
l'improvisation  en  vers,  et 
composa,  à  quinze  ans,  sa  pre- 
mière pièce,  il  Ciustino.  C'é- 
tait un  pur  pastiche  des  an- 
ciens, mais  non  sans  mé- 
rite. A  cette  époque,  sur  le 
conseil  du  jurisconsulte  Gra- 
vina,  qui  s'était  chargé  de 
son  éducation, Trapassi chan- 
gea son  nom  en  celui  de 
Metastasio,  mot  tire  du 

frec.  qui  signifie  passer,  et 
ont  le  sens  est  le  même  que 
Trapassi.  En  17!S,  Gravma 
mourut,  laissant  à  son  pro- 
tégé 15.000  écus  romains. 
Métastase,  après  avoir  dis- 
sipé cette  fortude,  se  rendit  à 

Naples  (1731)  et  se  lia  avec  / 

une  actrice  célèbre,  M""  Bul-  Métastase. 

garelli,  dite    la    Bomantua, 

pour  laquelle  il  écrivit  de  nombreuses  rragédies  lyri- 
ques, qui  firent  sa  réputation.  La  Didone  abbanaannata,  no- 
tamment, jouée  pour  la  première  fois  à  Naples  en  1724, 
excita  un  enthousiasme  universel.  Quelque  temps  après. 
il  se  rendit  avec  son  amie  à  Venise,  où  il  fit  représenter 
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Siroe,  unis  rclourna  à  Rome,  où  il  donna  Calone  (  l'I21), 
Esio,  Ârlasersc,  Semiiamitlf,  Alessanilro.  Appelé  à  Vienne 
par  Charles  VI  [1730),  il  do  so  borna  pas  à  composer  des 
IraRédios  :  liertKirio,  htipile,  Giuseppe  riconosciiito,  I)e- 
mofonle,  In  Cli'menzit  di  Tito,  fOUmpiadc,  il  écrivii,  pour 
les  niagnilii|ucs  fMes  qu'on  donnait  alors  à  la  cour,  dos 
pièces,  dos  poésies,  des  cantates,  etc.  Sur  ces  entrefaites 
(1131),  la  Uuniaiiina  mourut,  lui  laissant  par  son  lestament 
30.000  ècus,  (luil  abandonna  au  pauvre  Bul^^'arini,  mari 
do  la  caniairice.  Après  la  mort  do  Charles  VI,  il  resta 
6  Vienne,  où  .Mario -Thérèse  continua  ù  le  traiter  avec 
do  crauds  honneurs;  mais  les  guerres  qui  suivirent  et 
la  d6volion  do  l'impératrice  l'amenèrent  à  cesser  ses 
travaux  dramati(|ues.  11  s'occupa  suriout  d'écrire  une 
Analyse  de  In  l'ooiiquo  d'Arislole,  des  Observations  sur  te 
OMlre  i/rec. 

Métastase  a  joui,  au  xviii'  siècle,  d'uno  reputatioa  im- 
monse.  Voltaire  trouvait  que  beaucoup  de  scènes  de  ses 
tragédies  étaient  dignes  do  Racine.  Ce  qui  frappe  chez 
lui,  c  est  la  mélodie  et  la  suavité  de  la  versification,  la 
rare  lialiib'ié  .ivec  laquelle  il  a  su  mettre  le  sCvle  drama- 
tique en  harmonie  avec  lo  ryiliine  musical;  mais  il  man- 
que do  vi);ueur,  d'originalité,  de  naturel.  U  a  laissé  63  tra- 
gédies lyriques  et  opéras  de  divers  genres,  un  nombre 
considérable  de  cantates,  oratorios,  canzonnettes,  sonnets, 
id)'llos,  élégies,  etc.  La  meilleure  édition  de  ses  œuvres 
est  celle  i|ni  lut  publiée  par  Pez/.ana^l"80-17S2). 

MÉTASTATIQUE  {sla-lik')  adj.  Qui  tient  à  la  métastase  : 

Les  phl'itinllrncs   MIÎT.^STATIQDES. 

—  Minér.  So  dit  d'un  cristal  dont  les  angles  extérieurs 
sont  éLraux  à  ceux  du  novau. 

—  l'hj.siq.  Tliermomitre  rniHastalique,  Nom  donné  à  un 
thernioiiiéiro  construit  do  telle  sono  qu'ji  une  certaine 
tempéra  turc,  qu'où  peut  changer  à  volonté,  un  degré  do 
récho41o  occupe  un  espace  beaucoup  plus  grand  que  dans 
los  autres  parties  do  l'échelle. 

MÉTASTERNAL,  ALE,  PlXXX.  {star')  adj.  Qui  se  rapporte 
au  méia.sicrnuiii.  i:  Aile  métastcrnale.  Portion  latérale  du 
méiasteriiuin  refoulée  par  l'extension  des  hanches  posté- 
rieures cl  réduite  à  une  bande  étroite  ou  lanière. 

MÉTASTERNUM  Isièr'-nom')  D.  m.  Face  extérieure  du 
méiaihorax  ■  C'c-.l  n\i  mrtastkrsdm  que  s' insèrent  tes  pattes 
de  la  Iroisivnte  ou  dernière  paire, 

UËTASTNCRISE  idu  préf.  mêla,  et  du  gr.  sun,  avec, 
et  krinein,  séparer)  n.  f.  Méd.  Régénération  des  parties 
du  corps  altérées  par  la  maladie.  (Vx.) 

MÉTASYNCRITIQUE  (/lA')  adj.  Jléd.  Qui  est  réputé 
propre  à  ré_(iiéi'r  lo  corps  ou  quelqu'une  de  ses  parties 
d'apri'S  le  iiu'lhodi.'imo.  (Vx.) 

MÉTATARSE  i  lu  préf.  mfla,  et  de  larse)  n.  m.  Anat. 
Parue  du  pied,  située  outre  les  orteils  et  le  tarse. 

—  Zool.  Chez  les  insectes.  Premier  article  du  tarse 
inséré  sur  la  jambe  ou  tibia,  n  Chez  les  .araignées.  Sixième 
article  des  pattes  ambulatoires.  (Ce  métatarse  fait  défaut 
aux  pattes-mâchoires.) 

—  Ency<  I,.  Anat.  Lo  métatarse  est  au  pied  ce  que  le  mé- 
tacarpe est  à  la  main.  Il  est  constitué  par  cinq  os  allongés 
et  parallèlos,  les  métatarsiens,  unis  à  leurs  extrémités  ren- 
flées et  séparés  à  leur  partie  moyenne  par  les  espaces 
intorosseux  (jue  remplissent  les  muscles  interosseux  pal- 
maires et  dorsaux.  Le  métatarse  présente  à  considérer  une 
faco  plantaire  concave  on  forme  de  voûte  homologue  do 
la  paume  de  la  main  et  une  face  dorsale  convexe  répon- 
dant au  dos  do  la  main.  Chez  le  singe,  le  premier  méta- 
tarsien est  opposable  comme  le  premier  métacarpien  ;  lo 
pied  a  la  forme  d'une  main,  d'où  le  nom  de  quadrumane, 

L'arliiMilatiou  du  premier  métatarsien  avec  la  première 
phalange  est  le  siège  habituel  des  accès  de  ijoutte, 

MÉTATARSIEN,  ENNE  {si-in,  en")  adj.  Anat.  Qui  appar- 
tient au  iiii'-iaiarsc  :  Os  métatarsikns. 

—  n.  m.  O-  du   métatarse  :   Le  premier,   le  deuxième 

MÉTATAItslKN. 

MÉTATARTRIQDE  Urik")  adj.  Chim.  Se  dit  d'ua  acido 
isomère  avec  l'acido  tartriquo.  V.  tabtriqlk. 

MÉTATCUR  mIu  lat.  metalor;Ae  mc/ari,  délimiter)  n.  m. 
Aniiq.  roni.  Tribun  ou  officier  de  l'armée  romaine,  chargé 
do  choisir  l'emplacement  d'un  camp.  (Il  ne  faut  pas  confon- 
dre lo  m'Hntenr  et  lo  mesureur,  chargé  de  diviser  le  camp 
on  ses  diverses  parties,  bien  que  ces  deux  fonctions  se 
soient  confondues  sous  lo  Bas-Eni))ire.  Le  métateur  eut 
aussi,  à  celle  époque,  la  lâche  do  distribuer  les  billots  do 
logement  aux  soldats  cantonnés  dans  une  ville.) 

MÉTATHÉSE  (du  gr.  métatltésis,  déplacement)  n.  f. 
Gramni.  lutervorsion  d'élémonts  phonétiques  dans  un  mot 
ou  dans  une  phrase. 

—  Cliir.  Itfplacemont  opératoire  :  Le  refoulement  dans 
la  vessie  d'un  calcul  arrêté  dans  l'urètre  est  une  méta- 
TiifesK.  (Peu  us.) 

—  Philos.  Métathèse  des  jufjements.  Dans  la  logique  do 
Kant.  Tr.iiisposidoii  dos  termes  d'un  jugement,  servant  à 
on  dé'luire  un  aiiir*'  par  voie  do  raisonnement  immédiat. 
En  voici  un  exemple;  7*0»/  ce  qui  est  immuable  est  néces- 
saire. Or  tout  ee  qm  est  nécessaire  est  immuable.  Donc  il 
n'y  a  d'immuable  que  ee  qui  est  nécessaire, 

—  Hhélor.  niM-  i-' r..  .mh  consiste  &  rappeler  aux  au- 
diteurs des  faii-  nr  présenter  des  faits  ii  venir, 
à  prévoir  d'avit'                      'ions  de  l'adversaire. 

—  Encvci..  tit.iuiMi  1...  -  ■  talliëse  yieut  atteindre  deux  ou 
plusieurs  voyelles  on  consonnes  il'un  mot  ou  d'une  phrase. 
Exemples  :  *gr.  sKcrlom'n,  lat.  «i*ecio,  considérer  (méta- 
Ihèso  des  coiisonnc.  K  [ou  c,  et  p);  entre  tes  cœurs  mon 
l>BtJX  balance,  au  lien  de  riilrc  les  DKUX  mou  CŒfU  balance 
(méuithôse  porlniit  : 'ir  -I'^mt  mot-î  entTT^\  et'-.  Notons, 
en  grec  niiiqiif.  '  mit  la 
<lurée  de  deux  \  ".  est 
devenu  en  atf  ,  :'-nto3 
dans  la  cniiverNaii'.'ii.  i^uaud  le  dcbii  ei.i  rapide,  ot  peu- 
vent produire  des  elFoUi  comiques. 

MÉTATUORACIQUE  {sil:')  adj.  Zool.  Qui  dépend  du  mé- 
tathor.'ix  :  Ajipchdtce  Mi'rTATHOiiACigfi:. 

MÉTATHORAX  (du  préf.  iii('(n,  et  de  thorax)  n.  m.  Troi- 
sième fllvision  du  thorax  d'un  insecte. 

—  Encycl.  Le  méintborax  est  placé  entre  le  mésothorax 
et  l'abdomen:  il  porte  la  seconde  paire  d'ailes  et  la  troi- 
sième paire  de  pattes.  Comidétement  caché  chez  les  coléo- 
ptères, les  liéiniptèros  ut  autres  formes  semblables  par 


los  élvtres  quand  ils  sont  refermés  au  repos,  il  ne  fait 
pas  alors  partie  du  corselet;  mais,  chez  les  névroptères, 
les  hyménoptères,  diptères,  etc.,  il  demeure  toujours 
apparent.  Labdomen  s'v  rattache  ou  par  toute  la  largeur 
de  sa  base  ou  par  un  pédoncule  plus  ou  moins  mince.  Sa 
faco  inférieure  se  nomme  métasternum.  Une  cloison  in- 
terne, dite  niésophragnie.  lo  sépare  du  mésothorax;  iine 
auire,  ou  métapliragme,  de  l'abdomen  quand  il  est  sossilo. 

MÉTATION  n.  f.  Sya.  de  castramétation. 

MÉTATOPIB  (pi  —  du  préf.  métn,  et  du  gr.  topos,  lieu) 
n.  f.  Processus  que  l'on  observe  surtout  noiir  les  cellules 
cartilagineuses  et  en  vertu  duquel,  sous  l'inftucnco  d'uno 
cause  morbilique,  ceriains  éléments,  peu  abondants  nor- 
malement dans  un  tissu,  arrivent  à  y  devenir  prépondé- 
rants (ccchondroses  des  arthrites  chroniques). 

MÉTATROPHIE  {fi  —  du  préf.  meta,  et  du  pr.  Irophé, 
nourriture)  n.  f.  .Modification  do  la  nature  de  l'alimentation 
dans  un  sens  déterminé,  d'aiirès  l'école  française. 

—  Pour  les  Allemands,  Altérations  do  la  nutrition  des 
éléments  anatomiqucs  et  des  tissus. 

MÉTATROPHIQUE  {/ik'  —  rad.ni(!/o<)'opAic)  adj.  Thérap. 
n  Méthode  métntrophique ,  Méthode  thérapeutique,  qui 
consiste  à  modifier  l'alimentation  do  manière  à  favoriser 
l'action  d'un  médicament  administré  en  mémo  temps. 

—  Encycl.  C'est  ainsi  qu'en  supprimant  le  chlorure  do 
sodium  de  l'alimentation,  on  augmente  les  besoins  de 
l'organisme  en  sels  alcalins.  Si,  alors,  comme  dans  l'épi- 
lepsie,  on  administre  du  bromure  de  sodium,  ce  bromure 
exerce,  en  conséijuence,  sur  les  éléments  nerveux,  le  mémo 
effet  qu'une  dose  beaucoup  plus  forte  administrée  à  des 
sujets  qui  font  usage  do  chlorure  de  sodium. 

MÉTATROQUE  adj.  Zool.  Syn.  do  métachiste. 

MÉTAURE  (on  lat.  Metaurus,  en  ital.  Metauro),  fleuve 
coiicr  de  ritalie  péninsulaire,  formé  par  la  Meta  et  l'Auro, 
qui  descendent  de  l'Apenninoriontal.  Il  arrose  la  province 
d'Urbino  o  Pcsaro,  baigne  Urbania  ot  Fossombrone  ot  so 
jette  dans  l'Adriatique  près  de  Fano,  après  un  cours  de 
1 10  kil.  Pendant  la  deuxième  guerre  punique  (207  av.  J.-C), 
Claudius  Nero  et  Livius  Salinatorvainquirent  sur  ses  bords 
les  Carthaginois  conduits  par  Asdrubal,  qui  venait  au  se- 
cours de  son  frère  Annibal  ;  Asdrubal  lui-même  fut  tué  et 
sa  tête  jetée  dans  les  retranchements  d'Annibal.  •  0  Car- 
tilage, Cartilage,  s'écria  le  grand  capitaine  découragé,  jo 
succombe  sous  le  poids  de  tes  maux!  «  Sous  le  premier 
Empire  français,  le  Métaure  donna  son  nom  i  un  dépar- 
tement ;cli.-l.  .\ncone). 

Met  AXAS  (.indré,  comte),  homme  d'Etat  grec,  né  dans 
l'Ile  de  Céplialonio  en  1786,  mort  à  Athènes  en  I8S0.  Lors 
do  l'insurrection  grecque  (1821),  il  leva  à  ses  frais  un 
corps  de  troupes.  En  1822,  membre  du  gouvcrnemont  jiro- 
visoire,  il  se  rendit  au  congrès  de  Vérone  ;  en  IS32  et  1833, 
il  fit  partie  de  la  commission  administrative  des  sept. 
Ministre  des  finances  en  1811.  président  du  conseil  en 
1813,  il  devint  ministre  plénipotentiaire  ù  Coiisiantinoplo 
en  1850.  —  Son  fils,  Epamino.ndas,  a  publié  en  1878  ses 
Mémoires  sur  la  guerre  de  l'Indépendance. 

METAXIDIUS  [mé,  di-uss)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères carnassiers,  de  la  famille  des  carabidés,  compre- 
nant des  formes  propres  à  l'Amérique  équinoxiale. 

MÉTAXITE  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel  de  magnésie. 
Variété  à  grosses  fibres  de  serpentine. 

MÉTAXOÏDE  n.  f.  Substance  minérale,  appartenant  au 
genre  clilnrite.  Variété  de  ripidolite. 

METAXYMORPHUS  [mé,  fuss'j  n.  m.  Genre  d'insectes 
coléoptères  carnassii-rs,  de  la  famille  des  carabidés,  com- 
prenant quelques  espèces  de  l'.^frique  australe. 

METAXTfSdn^.  A-«i'ss)n.m.Genre  d'insectes  coléoptères 
carnassiers,  famille  des  carabidés,  comprenant  quelques 
espèces  de  l'Afrique  ot  de  l'Inde. 

MÉTAXYTHÉRIUM  {om')  n.  m.  Paléont.  Genre  de  mam- 
mifères cétacés,  comprenant  trois  ou  quatre  espèces  fos- 
siles dans  le  miocène  d'Europe. 

MÉTAYAGE  [tè-i-aj'  —  raA.  métayer)D.m,  Forme  de  bail 
où  l'exploitant  et  le  propriétaire  d'un  domaine  rural  se 
partagent  les  fruits  du  sol. 

—  Encycl.  Lo  métayage  ou  colonat  paritaire,  (jui  se  pra- 
tique en  France  dans  un  grand  nombre  de  déparlements, 
est  intermédiaire  entre  le  fermage  proprement  dit  et  l'ex- 
ploitation par  le  propriétaire.  Le  métayer,  comme  le  fer- 
mier, se  propose  do  mettre  on  valeur  le  domaine  rural, 
mais  à  la  différonco  du  fermier  :  1°  il  n'effoctue  pas  cotte 
mise  en  valeur  avec  ses  propres  ressources,  mais,  sauf 
exception,  avec  les  machines,  los  animaux  et  les  engrais 
que  s'obligo  à  fournir  le  propriétaire  ;  !•  il  ne  paye  pas  au 
propriétaire  une  redevance  fixe  en  argent,  mais  il  lui 
livre  une  part  des  récoltes,  la  moitié  généralement  ;  3°  il 
no  jouit  pas  vis-à-vis  du  propriétaire  do  l'absolue  indé- 
pendance du  fermier,  car,  aux  termes  do  l'article  5  de  la 
loi  sur  le  bail  à  métairie  (18  juill.  1889),  •  le  bailleur  a  la 
surveillance  des  travaux  et  la  direction  générale  de  l'ex- 
ploitation, soit  pour  le  mode  do  culture,  soit  pour  l'achat 
et  la  vente  des  bestiaux  »,  et  l'étendus  lie  ce  droit  est  dé- 
terminée ou  par  convention,  intervenue  entre  les  parties, 
ou  par  l'usage  des  lieux. 

Le  conir,at  de  métayage  est  donc  non  seulement  nn 
mode  do  louage,  mais  un  modo  d'association  :  mis  en 
œuvre  dans  de  bonnes  conditions,  il  a  toujours  fourni 
d'excellents  résultats,  car  il  intéresse  au  succès  des  cul- 
tures A  la  fois  la  classe  exploitante  ot  la  classe  proprié- 
taire du  sol. 

MÉTAYER  ((é-i-iD,  ÈRE  'du  lat.  medietatarius.  même 
sens]  n.  Personne  qui  fait  valoirune  métairie.  V.  MtiTAVAOR. 

—  Dans  certaines  régions  de  la  Franco,  Ouvrier  dos 
champs  loué  à  gages. 

MÉTAZOAIBB  (ci''—  du  préf.  meta,  et  du  gr.  :6on,  être 
vivant'^  n.  m.  l>ans  les  théories  de  Hœckol,  Animal  possé- 
dant des  organes  cellulaires  difTérenciés  :  Les  vertébrés 
sont  des  mbtazoairks. 

MÉTAZOIquB  iik'  —  rad.  tjidfoiooirel  adi.  Géol.  Qui  est 
posti'TKMir  à  lapparition  des  animaux  sur  la  terre. 

MetCH,  MËCHS  ou  MetcHI,  peuplade  de  l'Assam, 
comprenant  environ  70.ooo  individus.  Les  Metch  ont  le 
cr&oe  allongé  et  la  face  large  ;  ils  portent  dos  vêtements 
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en  coton  et  font  usage  dune  quantité  incroyable  d'orne- 
ments en  cuivre  ou  en  or. 

Metcha,  prov.  de  l'empire  d'Ethiopie  (^Choa),  sur  les 

filus  hauts  gradins  do  ta  ligne  do  partage  des  eaux  entre 
0  bassin  du  Nil  et  le  bassin  de  l'Âouaclie,  avec  des  alti- 
tudes do  3.000  à  3.500  mètres.  Peu  fertile  et  peu  peuplée. 

MetCHNIKOF  ou  METCHNIKOV(Erie),  zoologiste  et 
embryologiste,  né 


ircs  de  Karkov  en  1845.  Il  étudia  suc- 
cessivement à  Karfcov,  à  Giessen,à  Gôttinpue  et  à  Munich 
et,  en  1870,  fut  nommé  professeur  de  zoologie  ù.  Odessa. 
Ses  premières  études  ont  porté  plus  particulièrement  sur 
la  zoologie  et  l'embryogiinio  des  vertébrés.  En  1882,  il 
quitte  la  Russie,  voyage  à  Madère,  à  Ténériffe.  puis  so 
rend  à  Paris  (1S90),  où  il  est  attaché  à  l'Institut  Pasteur. 
P^ntro  temps,  il  avait  publié  sa  belle  théorie  de  la  phago- 
cytose, expliquant  ainsi  la  défense  de  l'organisme  contre 
les  malatiies  et  l'immunité.  Chef  du  laboratoire  des  re- 
cherches ù.  l'Institut  Pasteur,  il  a  publié  tous  ses  travaux 
dans  les  ••  Annales  de  l'Institut  Pasteur  >  et  résumé  ses 
doctrines  dans  sou  livre  VImmunttè  (1901). 

MÉTÉCAL  n.  m.  Métrol.  Syn.  de  métical. 

MÉTÈCE  adj.  Antiq.  gr.  Syn.  de  mktéque. 

MÉTÉCIE  :sfi  ou  MÉTŒCIE  {té-sl}  [rad.  méléce]  n.  f. 
Antiq.  gr.  Etablissement  d'un  étranger  ou  métèque  dans 
une  ville  grecijuo.ii  Condition  légale  do  cet  étranger,  il  Taxe 
do  séjour  (12  drachmes  à  Athènes)  qui  lui  était  imposée. 

—  n.  f.  pi.  Féto  qu'on  célébrait  à  Athènes,  au  mois  do 
boôdromion,  on  rhonneur  d'Athèné.  et  en  souvenir  de  la 
réunion  des  bourgs  attiqucs  en  un  seul  Etat. 

MÉTÉCIEN,  ENNE  {si-in,  en')  adj.  Antiq.  gr.  Qui  so  rap- 
porte aux  métèques. 

MÉTÉES  {té)  n.  m.  pi.  Groupe  d'arachnides  aranéides,  do 
la  famille  des  argiopidés,  comprenant  los  meta  et  genres 
voisins.  —  Vn  mktéi;. 

MÉTEIL  {lè-ill  [Il  mil.]  —  du  lat.  pon.  mistilium  ;  de  mislus, 
pour,  et  mixtus,  mélangé)  n.  m.  Mélange  de  seigle  et  de 
froment  :  Saner,  Récolter  du  muteil.  —  Adjectiv.  :  Blé 
méteil.  Il  Passeméteil,  Méteil  qui  contient  doux  tiers  de 
froment  pour  un  tiers  de  seigle. 

—  Encycl.  Le  méteil  fournit  un  poids  en  grains  supé- 
rieur à  celui  qu'aurait  donné,  cultivée  isolément,  chacune 
des  céréales  qui  le  composent  :  le  pain  qu'on  en  obtient  est 
d'excellente  qualité  et  so  conserve  mieux  que  le  pain  do 
froment.  Néanmoins,  cette  culture  se  restreint.  Quand  on 
la  pratique,  on  choisit  autant  que  possible  pour  mélanger 
au  seigle  une  variété  de  froment  à  maturité  précoce.  Sui- 
vant que  le  seigle  ou  le  froment  domine  dans  le  mélange, 
celui-ci  est  qualifié  de  ijros  ou  de  petit  méteil, 

MÉTEL  n.  m.  Bot.  Syn.  de  noix  vomiqie. 

MÉTEL  (  Iluguos),  écrivain,  né  et  mort  a  Toul  (1080-1 157). 
Après  une  jeunesse  orageuse  et  des  voyages  en  Franco 
et  on  Italie,  il  entra  chez  les  chanoines  réguliers  do 
l'abbave  do  Saint-Léon  à  Toul  (lus).  On  a  de  lui  des 
Poèmes  latins  et  des  Lettres  latines  adressées  aux  princi- 
paux personnages  du  temps  :  saint  Bernard.  Abélard,  Hé- 
loïsc,  etc.  Il  y  relate  une  foule  de  détails  concernant 
l'histoire  et  les'  mœurs  de  la  Lorraine,  au  xii"  siècle.  F-ortia 
d'Urban  les  a  traduites  presque  toutes  dans  ses  «  Mémoires 
pour  servir  à  Ihistoire  ecclésiastique  du  xil"  siècle  »  (1839). 

Mételin,  autrcf.  Lesbos.  Géogr.  V.  MïTii.ftNE. 

MetelLA  (UKNS),  branche  de  l'illustre  famille  plé- 
béienne des  Caîcili.  Elle  a  fourni  un  grand  nombre  de  hauts 
magistrats.  V.  Metellus. 

Metella  Cœcilia),  femme  du  dictateur  Svlla.  Fille 
de  Quintus  Cœcilius  Metellus  Plus,  veuve  de  M.  -iimilius 
Scaurus,  elle  devint  la  femme  do  Sylla  alors  consul,  et 
resta  constamment  attachée  à  la  fortune  de  son  époux, 
bien  que.  selon  Plutarquo.  elle  ne  fût  point  de  mœurs  irré- 
prochables. Svlla  montra  une  vive  affection  pour  sa 
femme,  et  frappa  cruellement  les  habitants  d  Athènes 
parce  qu'ils  s'étaient  permis  contre  elle  de  vives  épi- 
grammes. 

Metella  {Tombeau  de  Cecilia),  sur  la  voie  Appienne, 

;'»  2  kiloni.  do  

Rome.  C'est 
une  construc- 
tion circulaire 
do  20  mètres 
de  diamètre, 
élevée  sur  un 
soubasse- 
ment  carré. 
Une  frise  do 
guirlandes  do 
fleurs  ot  de 
crânes  do  tau- 
reaux court 
autour  de  la 
partie  supé- 
rieure. Elevé 
sous  Auguste 
à  Caîcilia  Me- 
tella. fille  do 
Metellus  Cre- 
ticus  et  femme 

de  Crassus  le  jeune,  ce   monument  fut  transformé,   au 
XIII»  siècle,  en  une  forteresse  que  détruisit  Sixte-Quint. 

Metellus  L.  Cwciliusl.  mort  en  221  av.  J.-C.  Consul 
en  251.  il  battit  les  Carthaginois 
en  Sicile,  près  de  Panorme.  Il 
fut  malire  de  la  cavalerie,  consul 
pour  la  deuxième  fois  en  247, 
souverain  pontife  en  213,  dicia- 
tour  en  vil.  Il  perdit  la  vue  en 
sauvant  le  Palladium  lors  de  l'in- 
cendie du  temple  de  Vesia  (241), 
et  lo  peuple  lui  éleva  une  statue 
au  Capitole. 

Metellus  'Q,  Cteciiius).  fils 

du  précédent,  mort  en  175  av. 
J.-C.  Pontife  en  5I6.  édile  en  209. 
légat  du  consul  Néron,  consul  eu  Monnaie  comm^moratlve 
204,  il  lutta  sans  avantage  contre  de  la  victoirt-  de  L.  Metellus. 
Annibal.    tut  dictateur   pour   la  ,1,1  ■ 

tenue  des  comices  et  alla  en  ambassade  auprès  de  Phi- 
lippe. Il  était  doué  d'un   remarquable  talent  oratoire. 
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Monnaie  de  Metellus  le  MacWonifiue- 


59 

Metellus  (Q.  Cœcilius),dit  le  Macédonique.  fils  du 
prccôdoiU,  iiiurt  où  115  av.  J.-C.  Prctcur  cd  !  is,  il  rédui- 
sit la  Macé- 
doine en  pro- 
vince romai- 
ne, écrasa 
los  Achéens 
à  Scarphéo 
<H6).  et  re- 
çut les  hon- 
n  e u  r s  du 
triomphe. 
CoD  s  u  1  en 
143,  il  guer- 
roya avec 
succès   en 

Espagne  comme  proconsul  et  se  fit  remarquer  par  son 
humanité.  Noninu'i  censeur  en  Kll,  il  liemanda  <|ue,  pour 
accroître  la  populntioti,  tout  Uoniain  lût  contraint  de  se 
marier.  U  fit  construire  le  suporhe  porticpie  et  les  deux 
temples  de  Jupiter  et  do  Junon.  qu'il  décora  de  statues  do 
ijjsippe  rapportées  do  Grùco. 

Metellus  (L.  Creciliusl,  dit  le  Dalmalique,  neveu 
du  prcc«-dent.  Consul  en  119  av.  J.-L',,  il  lit  la  guerre  aux 
Dalniatos,  obtint  lo  triomphe,  puis  devint  cuMiseur  et  sou- 
verain pontile. 

Metellus  (Q.  Caecilius),  dit  le  Numidique,  frère  du 
précédent,  mort  vers  91  av.  J.-C.  Il  étudia  à  Athènes  sous 
Carnéade.  Il  fut  questeur  (12iVi,  tribun  (121),  édile  (118), 
préteur  {ll'i;,  gouverneur  do  Sicile  i^lU)  et  consul  (lOy). 
Envoyé  on  Afrique,  il  battit  Jugurtlia,  et  allait  s'emparer 
de  sa  personne  quand  il  fut  remplacé  par  Marias,  qu'il 
avait  accablé  de  ses  dédains.  Do  retour  à  Ronio,  il  reçut 
néanmoins  les  honneurs  du  triomphe  et  le  surnom  de 
Numidique.  Nommé  censeur  en  102,  il  lutta  contre  lo 
parti  populaire,  échoua  contre  Marins  aux  élections  consu- 
laires (101),  fut  expulsé  du  sénat  et  condamné  à  l'exil. 
Retiré  à  Rhodes,  il  so  livra  à  la  philosophie.  Il  aima  pas- 
sionnément los  lettres  et  les  arts  et  était  fort  éloquent. 

Metellus  {Q.  Cœcilius).  fils  du  précédent,  né  en  130, 
mort  en  Gï.  Sa  i)iété  filiale  lui  valut  le  surnom  de  Pius. 
Questeur  en  07.  Irilmn  en  92,  il  so  distingua  dans  la  guerre 
Sociale.  U  quitta  l'Italie  lors  do  la  guerre  civile  et  rentra 
avec  Sylla.  Consul  en  81,  il  ne  triomphade  Scrtorius  et  de 
Perpenna  qu'à  grand'peino,  grâce  à  Pompée,  venu  à  son 
secours.  L'assassinat  de  Sertorius  (72)  lui  permit  do  réta- 
blir l'autorité  du  séuat  en  Espagne.  11  reçut  les  honneurs 
du  triomplio.  Il  était,  à  sa  mort,  souverain  pontife. 

Metellus  (Q.  Cœcilius).  dit  Celer,  mort  en  59  av.  J.-C. 
Il  combattit  en  Asie  sous  Pompée.  Préleur  en  63,  i!  se- 
conda Cicéron  contre  Catilina,  re<:ut*en  G2  le  gouverne- 
ment de  la  Gaule  cisalpine  et  devint  consul  en  61.  Il  mourut 
empoisonné,  croit-on,  par  sa  femme  Ctodia. 

Metellus  (Quintus),  surnommé  Nepos  {le  Dissipa- 
icnv),  frère  du  précédent,  mort  à  Rome  vers  55  av.  J.-C. 
Lieutenant  de  Pompée  en  Asie,  il  s'attacha  à  son  parti. 
Tribun  eu  63.  il  se  montra  hostile  à  Cicéron.  Caton,  son 
collègue  au  tribunal,  s'étant  opposé  à  la  mesure  propo- 
sée par  Metellus  de  rappeler  Pompée  avec  son  armée  pour 
rétaolir  l'ordre,  Metellus  le  chassa  du  Forum,  mais  dut 
bientôt  lui-môme  chercher  un  refuge  en  Asie,  près  de 
Pompée.  Il  rentra  à  Rome  avec  ce  dernier  iGO),  devint  pré- 
teur, consul  (57),  se  réconcilia  avec  Cicéron  exilé,  dont  il 
favorisa  lo  rappel. 

Metellus  (Q.  Crecilius),  surnommé  Creticus^  mort 
vers  55  av.  J.-C.  Consul  en  69,  il  alla,  l'année  suivante, 
conquérir  la  Crète.  Il  n'y  réussit  qu'au  bout  de  quatre  ans 
«t  y  usa  d'une  dureté  impitoyable.  Pompée  s'opposa  à  son 
triomphe,  quil  obtint  cependant,  mais  au  bout  de  trois  ans. 

Metellus  (Q.  Caecilius),  connu  sous  le  nom  de  Pius 
Scipio,  petit-fils  de  Scipion  Nasica,  adopté  par  Metellus 
Pius,  mort  en  46.  Consul  en  52,  il  servit  le  parti  do  Pom- 
pée, passa  en  Afrique  après  Pharsaleet  se  poignarda  après 
la  défaite  de  Thapsus. 

MÉTEMPIRIQUE  (tan,  rik*  —  du  préf.  meta,  et  de  empi- 
risme) adj.  Qui  est  au  delà,  en  dehors  de  l'empirisme  ou 
lie  rexpérience. 

MÉTEMPSYCOSE  ou  MÉTEMPSYCHOSE  Uan-psi-hoz' 
—  du  gr.  mélempsukliosis,  formé  de  meta,  indiquant  chan- 
i;emont,  et  de  t'uipsuchoim,  animer)  n.  f.  Passage,  trans- 
inigration  do  l'ûmo  d'un  être  dans  un  autre  être  :  Le  dogme 
<lc  la  MÉTBMPSYCOSR  cst  commun  à  l'Inde  et  à  l'Egypte. 
Il  Métempsycose  uinccrsellef  Celle  qui  s'applique  à  tous  les 
t'tres.  Il  Métempsycose  animale,  Colle  qui  se  restreint  aux 
animaux.  11  Mt^tempsycose  humaine.,  Celle  qui  ne  concerne 
<|ue  les  hommes.  11  Mvteinpsycose  conti7iue,  Celle  qui  admet 
(les  mutations  perpétuelles.  \\  Métempsycose  intermittente, 
Celle  qui  admet  des  intervalles  pendant  lesquels  il  ne 
s'opère  pas  de  migration. 

—  Fig.  Transformation,  changement  considérable:  IVo- 
ire  vie  est  une  snitc  de  métempsycoses. 

—  Encycl.  Philos.  La  doctrine  d'après  laquelle  l'âme 
pensante,  immortelle,  peut  animer  successivement  des 
corps  difi'érents,  a  été  admise  dans  l'antiquité  par  les  peu- 
ples les  plus  différents  et  reprise  par  certains  philosophes 
contemporains. 

Dans  l'Inde,  elle  a  passé  à  l'étal  de  dogme  religieux; 
elle  sert  à  expliquer  l'existence  du  bien  et  du  mal,  l'iné- 
galité des  conditions  humaines,  et  constitue  la  base  de  la 
liiérarchie  sociale.  Parcelles  do  l'âme  universelle,  d'après 
les  orthodoxes;  atomes  d'une  matière  subtile  et  intelli- 
gente, selon  les  matérialistes  agnostiques,  les  âmes  souil- 
lées par  le  contact  de  la  matière  doivent  subir  les  maux 
d'un  nombre  considérable  d'existences  et  les  purifications 
•de  la  vertu,  de  la  prière,  de  la  méditation,  avant  de  pou- 
voir s'unir  de  nouveau  à  l'âme  universelle  ou  retourner  à 
5eur  primitive  pureté.  Cette  conception  se  rencontre,  sauf 
•.quelques  détails,  aussi  bien  dans  lo  brahmanisme  que  dans 
1  hindouisme,  le  djainisme  et  le  bouddhisme. 

Pour  les  Egyptiens,  au  moment  de  la  mort,  l'âme  passait 
immédiatement  dans  le  corps  d'un  autre  animal,  et,  après 
avoir  habité  les  organismes  des  êtres  (|ui  vivent  sur  la  terre, 
dans  l'eau  et  dans  les  airs,  elle  revenait  au  bout  de  trois 
mille  ans  dans  le  corps  d'un  homme  pour  recommencer 
éternellement  le  même  voyage.  Pythagore  transmit  à  la 
Crèce  la  doctrine  des  Egyptiens.  Parmi  les  doctrines  phi- 
losophiques de  ce  pays,  1  épicurisme  seul  n'admit  pas  la 
transmigration  des  àînes.  Platon  la  soutient  dans  le  Phé- 
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don,  en  s'appuyant  sur  la  loi  des  contraires,  qui  veut  que  la 
mort  venant  de  la  vie,  la  vie  à  son  tour  naisse  de  la  mort 
et  sur  sa  tliéorio  de  la  réminiscence  :  apprendre  c'est  so 
souvenir,  c'est  se  rappeler  ce  gue  l'on  a  connu  dans  une 
l'xistence  antérieure.  La  renaissance  des  doctrines  de 
Pythagoro  pendant  los  derniers  jours  de  la  philosophie 
grecque  donna  un  caractère  métaphysique  et  universel  à 
la  théorie  do  la  mr/em/^s/ycose.  Le  christianisme,  qui  admet 
la  spiritualité  de  l'âme  et  son  existence  distincte  et  sépa- 
rée, rejeta  nécessairement  la  métempsycose.  De  nos  jours, 
Fourier,  puis  Jean  Reynaud  et  Pierre  Leroux,  ont  soutenu 
que  l'âme  est  immortelle  et  qu'elle  a  pour  champ  d'acti- 
vité l'innombrable  multitude  des  mondes.  D'après  Fourier, 
après  vingt-sept  mille  ou  cinquante-quatre  mille  années 
de  vie  sur  notre  planète,  les  âmes  particulières  perdent  la 
conscience  de  leur  existence  t>ropre  et  so  confondent  avec 
l'âme  de  la  planète  (théorie  de  1  unité  universelle).  Key- 
naud  admet  qu'il  est  |)ossil)li'  (|u'â  un  certain  moment  l'ânie 
retrouve  l'impression  complète  de  ses  premières  existences. 

MÉTEMPSYCOSISTE  OU  MÉTEMPSYGHOSISTE  {tan- 
psi'ko-zisxl')  adj.  i^ui  admet  ou  enseigne  la  métempsycose. 

—  Substanliv.  :   Un,   Lue  .metempsycosiste  ou   métem- 

PSYCHOSISTK. 

MÉTEMPTOSE  {tan  —  du  préf.  meta,  et  du  gr.  en,  dans, 
et /*/di/.î,  chute)  n.f.  Equation  solaire  dos  nouvelles  lunes, 
qui  consiste  dans  une  suppression  faite  ù  propos  pour  em- 
pêcher que  la  nouvelle  lune  n'arrive  un  jour  trop  tard, 
erreur  qu'on  prévient  en  retranchant  un  jour  à  une  année 
séculaire  .-ni  lieu  do  la  faire  bissextile. 

MétÉNIER  (Oscar),  littérateur  et  auteur  dramatique 
français,  né  à  Sancoins  (Cher)  en  1859.  Secrétaire  d  un 
commissaire  de  police  à  Paris,  il  so  mit  bientôt  à  écrire, 
transportant  dans  ses  romans  et  au  théâtre  des  peintures 
de  mœurs,  surtout  celles  dos  bas-fonds  sociaux  qu'il  avait 
vus  de  près.  Parmi  ses  livres,  nous  citerons: /a  67iair(  1889); 
la  Grâce  (188G);  Bohême  bourgeoise  (1887);  Madame  Ber- 
ïcic/f  (1888);  Madame  la  Bouïe  (1889);  le  Oorille  (1891); 
les  Cabots  {IS9\)  ;  Zézette  (1891);  Barb''-Bleue[\Z^\)\  Demi- 
castors  (I89i);  Marcelle  (1891);  le  40'  d'artillerie  (1895); 
l'Amour  vaincu  (1896);  l'Amour  qui  tue  (1896),  etc.  Auteur 
dramatique,  il  a  donné  :  En  famille  (1887);  ta  Casserole 
(1899);  les  Frères  Zemganno  {IS90)  et  Monsieur  Betsy  (1890). 
avec  Paul  Alexis;  Tout  rus«e  (1893),  avec  Jean  Lorrain; 
Mademoiselle  Fiji  (189Gi  ;  Lui  (1898);  Son  poteau  U901). 

MÉTENSOMATOSE  [tan  —  du  préf.  meta,  et  du  gr.  en, 
dans,  et  sôma,  corps)  n.  f.  Transmigration  d'un  corps  dans 
un  autre  corps.  11  Dans  la  croyance  de  certaines  peuplades, 
transport  des  morts  dans  une  contrée  lointaine,  avec 
leurs  facultés  corporelles. 

—  Encycl.  La  7nélensomatose  est  une  forme  particu- 
lière do  la  métempsycose,  imaginée  par  Orij?ène,  qui  veut 
maintenir  à  l'âme  sa  liberté,  sa  responsabilité,  sou  indi- 
vidualité persistante,  tout  en  la  faisant  passer  par  une 
longue  suite  d'étapes,  de  métensomatoses  progressives,  qui 
la  rapprochent  de  Dieu. 

MÉTÉORE  (du  gr.  météâron)  n.  m.  Physiu.  Phénomène 
atmosphérique  ou  phénomène  qui  alieudâns l'atmosphère. 

11  Météores  lumineux.  Ceux  qui  se  manifestent  par  un  éclat 
lumineux,  comme  les  aurores  boréales,  arcs-en-ciel,  etc. 

Il  Météores  ignés,  Ceux  qui  sont  accompagnés  d'une  com- 
bustion ou  qui  dégagent  une  grande  quantité  de  chaleur, 
comme  les  aérolitnes. 

—  Fig.  Personne  ou  chose  qui  brille  d'un  éclat  très  vif 
et  passager  :  Bonaparte  fut  un  fulgurant  météore. 

—  Pyrotechn.  Gros  marron  luisant. 

MÉTÉORINE  n.  f.  Bot.  Syn.  do  dimokphotique  ou  vul- 
gairuui.  suLci. 

MÉTÉORIQUE  (n'A:')  adj.  Physiq.  Qui  appartient  à  un 
météore  ;  Phénomènes  météoriques.  Il  Pierres  7nétéoriques, 
Aérolithes.  11  Eaiar  météoriques,  Eaux  pluviales.  Il  Fer  mé- 
téorique,  Fer  tombé  des  régions  de  l'atmosphère. 

—  Techn.  Acier  météorique ,  Acier  damassé,  résultant  de 
la  combinaison  de  l'acier  ordinaire  avec  divers  métaux. 

—  Bot.  Fleurs  météoriques,  ¥icurs  dont  l'épanouissement 
est  modifié  par  les  circonstances  atmosphériques. 

—  Encycl.  Bot.  Le  laiteron  de  Sibérie  ferme  ses  fleurs 
la  nuit  qui  précède  un  beau  jour,  et  les  ouvre  si  celui-ci 
doit  être  pluvieux.  C'est  l'inverse  pour  le  souci  pluvial.  La 
stcllaire  (mouron  des  oiseaux}  se  réveille  habituellement 
vers  huit  ou  neuf  heures;  ses  feuilles  étalées,  elle  de- 
meure ainsi  jusqu'à  midi  environ;  mais,  s'il  doit  pleuvoir, 
elle  ne  so  réveille  point  ce  jour-là. 

MÉTÉORIQUEMENT  {fce)  adv.  A  la  manière  des  mé- 
téores :    lirilfcr  MKTÈORIQt:EMENT. 

MÉTÉORISATION  (.s/-on  — rad.  wétéoriser)  n.f.  Pathol. 
et  art  vétcr.  .'Vccumutation  de  gaz  dans  l'estomac  ou  l'in- 
testin.  SyU.  TYMPANITK,  et  EMPANSEMENT. 

—  Encycl.  Pathol.  La  météorisation  s'observe  chez  les 
gros  mangeurs  à  la  suite  d'une  indigestion,  dans  les 
dyspepsies,  les  constipations  opiniâtres,  les  péritonites, 
l'occlusion  intestinale,  etc.  Elle  se  caractérise  par  le 
ballonnement  abdominal,  par  un  bruit  sonore  perçu  à  la 
percussion.  Le  traitement  est  variable  avec  l'étiologie  :  on 
fora  prendre  un  purtraTif  et  des  poudres  absorbantes  ou, 
au  contraire,  on  maintiendra  l'intestin  inerte  par  des  opia- 
cés (péritonite,  occlusion  intestinale). 

—  Art  vétér.  La  météorisation,  véritable  indigestion  ga- 
zeuse, est  assez  fréquente  chez  la  vache,  chez  lo  mouton 
et  chezlo  cheval.  Chez  la  vache  et  le  mouton,  elle  a  pour 
siège  le  rumen  ;  elle  a  pour  cause  l'ingestion  d'herbes 
mouillées,  qui  entrent  en  fermentation,  et  dégagent  une 
grande  quantité  d'acide  carbonique.  Pour  combattre  le 
gonflement,  on  peut  faire  avaler  soit  de  l'eau  de  chaux, 
soit  de  l'eau  ammoniacale,  dont  les  principes,  se  combinant 
avec  l'acide  carbonique,  font  disparaître  celle-ci;  si  l'on 
n'a  pas  ces  médicaments  sous  la  main,  on  a  recours  à  des 
procédés  cliirurgicaux.  Che^  la  vache,  au  moyeu  d'un  gros 
irocart  spécial, "on  ponctionne  le  rumen  au  côté  droit  du 
flanc,  et  le  gaz  s'échappe.  Pour  le  mouton  météorisé,  le 
berger  lui  prend  le  ventre  entre  ses  ïambes  et  le  serre 
progressivement  après  avoir  étendu  la  tête,  et  les  gaz 
s'échappent  par  l'œsophage. 

Pour  le  cheval,  l'indigestion  gazeuse  se  faisant  dans  le 
CEecum,  qui  se  trouve  dans  le  liane  droit,  c'est  de  ce  côté 
qu'il  faut  ponctionner;  toutefois,  ou  emploie,  dans  ce  cas. 
un  trocart  plus  étroit,  mais  aussi  long  que  pour  le  Ikt-uI". 
Après  avoir  retiré  le  trocart  et  son  fourreau,  on  place  à 
[    cheval  sur  les  deux  flancs  un  sac  mouillé  dont  on  renou- 


velle l'eau  froide,  pour  obtenir  la  cicatrisation  par  pre- 
mière intention  do  la  blessure  faite  par  le  trocart. 

MÉTÉORISBR  (du  gr.  météârizein,  gonfler,  v.  a.  Méd. 
et  art  vetér.  tionfler  par  l'eUet  d'un  gaz  accumulé  à  l'iu- 
ïérieur  :  Im  luzerne  .mktêorise  les  animaux. 

Se  méiéor'iser,  v.  pr.  Se  gonfler,  so  distendre  par  l'ac- 
cuuiulaiion  d  un  gaz  intérieur. 

MÉTÉORISME  n.  m.  Pathol.  Syn.  do  météorisation. 

MÉTÉORITE  (rad.  météore)  n.  m.  Fragment  qui  nons 
vient  des  espaces  iuierplaDétaires.  w  Pierre  dont  nous  igno- 
rons l'origine,  mais  <|ui  présente  avec  un  météorite  les 
plus  grandes  analogies  minéralogiques  ou  chimiques. 

—  Encycl.  L'origine  de  ces  pierres  tombées  du  ciel, 
tombées  do  la  lune,  suivant  les  anciens,  fut  longtemps 
niée:  cependant,  l'explosion  du  célèbre  bolide  do  Laigfo, 
le  26  avril  1803,  couvrit  de  débris  un  espace  elliptique 
de  11  kilomètres.  Les  étoiles  filantes  et  bolides  peuvent 
engendrer  des  météorites  :  ils  pénètrent  avec  silflement 
dans  notre  atmosphère,  s'échautTent  au  frottement,  de- 
viennent incandescents,  quelquefois  sont  consumés  entiè- 
rement, parfois  éclatent  en  fragments;  l'échauircmcut  est 
si  rapide  que,  lors  de  la  chute,  l'intérieur  peut  encore 
être  glacé.  Ces  chutes  de  météores  se  produisent-elles  do 
préférence  à  telles  ou  telles  heures?  Y  a-l-il  maximum  en 
juin  et  novembre,  minimum  en  janvier  ot  juillet,  comme 
la  dit  Stanislas  Meunier?  Les  observations  sont  encore 
insuffisantes  pour  permettre  une  statistique  décisive. 

Au  point  do  vue  chimique,  les  débris  contiennent  :  du  fer, 
métal,  sulfure  et  oxydo;  du  magnésium,  silicate  et  pho- 
sphure  :  du  silicium  ;  de  l'oxygène  ;  nickel,  cobalt,  chrome, 
manganèse,  titane,  étain,  cuivre,  aluminium  ;  potassium, 
sodium,  calcium,  quelquefois  en  silicates  simples;  arscuic, 
phosphore,  azote,  soufre,  chlore,  carbone,  hydrogène. 

L'analyse  des  météorites  nous  renseigne  sur  la  consti- 
tution dos  poussières  cosmiques  qui  circulent  dans  les 
espaces  interplanétaires  ot  confirme  les  résultais  fournis 
par  l'analyse  spectrale.  La  classification  de  Daubréo  dis- 
lingue ;  los  asidérites,  no  renfermant  pas  de  fer  métal- 
lique ;  les  sidérites,  qui  renferment  du  fer  métallique.  Les 
subdivisions  principales  de  cette  classe  sont  los  nolosi' 
dères,  les  si/ssidères  et  les  sporadosidères. 

MÉTÉORITIQUE  {tifc")  adj.  Qui  a  Ics  caractères  des  mé- 

léoritCb   :    ï(7Mt:Ti;oRlTIQUE. 

MÉTÉOROGNOMIE  {mi  —  du  gr.  météôros,  qui  est  dans 
les  airs,  et  qnùmè,  opinion)  n.f.  Se. occ.  Connaissance  em- 
pirique des  lois  de  la  météorologie,  et,  plus  particuliôro- 
meut,  nom  donné  à  l'astrologie  météorologique. 

MÉTÉOROGNOSIE  {zi  —  du  gr.  méiéôros,  qui  est  dans 
les  airs,  et  ynOsis,  connaissance)  n.  f.  Influence  dos  phéno- 
mènes cosmiques  sur  notre  atmosphère. 

—  Encycl.  On  appelle  plus  communément  aujourd'hui 
météorologie  l'application  des  lois  ordinaires  do  la  phy- 
sique aux  phénomènes  qui  se  passent  sur  noire  planète,  à 
la  physique  du  globe,  phénomènes  qui  se  trouvent  sous  la 
dépendance  directe  de  l'action  solaire  :  son  but  final  est 
alors  la  prévision  du  temps.  Mais,  comme  cette  prévision 
ne  saurait  avoir  lieu  jusqu'ici  avec  quelque  certitude  qu'un 
ou  deux  jours  à  l'avance,  on  a  cherché  à  annoncer  pour 
de  plus  lointaines  périodes  les  caractères  généraux  du 
temps  ;  les  recherches,  encore  difficiles  et  complexes  faites 
dans  ce  but,  constituent  la.  méléorognosie. 

On  a  cherché  naturellement  si  le  soleil  avait  une  action 
périodique,  à  cause  surtout  de  ses  phénomènes  superti- 
ciels,  notamment  les  taches.  Avec  une  période  do  1 1  a.,  2, 
on  trouve  une  variation  nette  du  magnétisme  terrestre  ot 
des  aurores  polaires;  or,  c'est  précisément  la  période 
movenue  pour  la  succession  des  maxima  et  minima  des 
taclies  du  soleil.  Kœppcn  croit  pouvoir  établir  une  varia- 
tion locale  de  même  période  pour  la  température,  Mcidrum 
et  de  Poéy  pour  les  cyclones. 

La  lune' est  le  corps  par  excellence  dont  l'action  sur  le 
temps  fut  exprimée  «fepuis  la  plus  haute  antiquité  et 
donna  lieu  aux  dictons  les  mieux  enracinés  ;  reflétant  une 
bien  faible  fraction  de  l'énergie  solaire,  elle  ajprait  plutôt 
par  son  attraction,  d'où  la  création  dans  l'atmosphère 
d'une  marée  lunaire  nue  pourra  enregistrer  le  baromètre; 
c'est  ce  que  prévoit  lamiral  Fitz-Koy  et  ce  qu'établissent 
Espy  et  Wester.  Cette  marée  u  est  guère  sensible  que 
dans  les  régions  équatoriales. 

La  faiblesse  de  l'influence  do  la  lune  semble  découra- 
ger la  recherche  pour  les  autres  astres,  très  lointains; 
cependant,  les  moyennes  ne  donnent  pas  des  courbes  très 
continues.  Pour  la  température,  par  exemple,  elles  lais- 
sent subsister  des  variations  assez  brusques  dont  les  plus 
célèbres  correspondent  aux  saints  de  glace  et  à  l'été  de  la 
Saint-Martin.  Or,  aux  mêmes  époques,  la  terre  rencontre 
la  trajectoire  moyenne  d'un  essaim  d'étoiles  filantes,  les 
Léoni'des;  faut-il  attribuer  la  variation  de  température  à 
ces  astéroïdes  ?  La  question  est  encore  mal  éclaircie. 

MÉTÉOROGRAPHE  (du  gr.  niétéôros,  qui  est  dans  les 
airs,  et  graphcm,  décrire)  u.  m.  Nom  donné  à  tout  appareil 
propre  àeurecristrer  les  variations  des  phénomènes  atmo- 
sphériques quï  ressortent  du  domaine  de  la  météorologie. 

—  Encycl.  Cet  enregistrement  automatique  peut  se 
faire  de  deux  façons  principales  :  soit  par  l'intermédiaire 
d'aiguilles  qui  piquent  le  papier  à  intervalles  égaux,  soit 
à  l'aide  d'un  crayon  mobile  traçant  des  points  ou  des  li- 
gnes. Au  premier  type  appartenait  le  météorographe  con- 
struit pour  l'observatoire  de  Berne  par  Ilasler  et  Escher, 
sur  les  indications  do  Wild;  au  second  gcure  so  rappor- 
tent les  instruments  de  Salleron.  P.  Secchi,  etc.  Aujour- 
d'hui, d'ailleurs,  ces  instruments  généraux  sont  abandon- 
nés; on  divise  les  difficultés  en  construisant  séparément 
des  anémomètres,  thermomètres,  haromêfres,  etc.,  enre- 
gistreurs, et  la  précision  obtenue  est  plus  considérable. 

MÉTÉOROGRAPHIE  ifl  —  rad.  météorographe)  n.  f.  Des- 
cription et  histoire  des  météores. 

MÉTÉORO GRAPHIQUE  {ftk')  adj.  Qui  a  rapport  i  la  ipé- 
téorograpliie  :  Éludes  mêteorographiqi:es 

MÉTÉOROLTTHE  n.  m.  Syn.  de  météorite. 

MÉTÉOROLOGIE  {jî  —  gT.  viétéorohgia)  n.  f.  Applica- 
tion des  iois  générales  de  la  physique  â  l'étude  des  divers 
phénomènes  qui  se  produisent  sur  notre  planète.        ^  _ 

—  Encycl.  L'élément  principal  des  phénomènes  météo- 
rologiques est  constitué  par  la  chaleur  solaire.  Les  don- 
nées astronomiques,  distance  variable  du  soleil  à  la  terre, 
inclinaison  do  l'axe  Je  rotation  sur  léciiptique,  entraînent 
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de  co  chef  un  échauiromcni  iri-s  variable,  Vin^yalilé  des 
Jours  et  fies  nuits,  les  saisons,  et  rellipiicito  nitme  do  lor- 
biio  cxpliiiue  que  les  doux  hémisphèies  no  sont  |>as  éça- 
lenient  traités  pour  so  faire  équilibre  :  l'hiver  est  plus 
chaud  dans  1  liéniisphôro  nord  que  si  l'orbite  était  circii- 
laire.  Enliu,  [a  précession  des  éi/uinoxes  influe  sur  les  sai- 
sons et  permet  d'étudier  la  variation  des  climats.  L  atmo- 
sphère, ses  poussières,  vapeurs  invisibles,  nuages,  com- 
pliquent la  question  par  li-ur  rôlo  variable  ;  do  mémo 
pour  la  distribution  iné|,'ale  des  mers  et  des  continents. 

L'étude  de  la  chaleur  solaire  reçue  est  le  but  de  r«o/i)io- 
métrie;  l'absorption  importante  est  duo  it  la  vapeur  d'eau  ; 
mais,  si  l'on  lient  compte  do  la  hauteur  du  soloil,  on  voit 
que  lo  ma-vimum  so  place  en  mai  ou  avril.  Quant  aii.\ 
variations  diurnes,  elles  sont  très  capricieuses;  car,  sitôt 
cchauli'é,  lo  sol  se  couvre  d'un  manteau  do  vapeur  d'eau. 
1.,'ahsorplion  almosphériquo  peut  être  évaluée  au  tiers  do 
la  chaleur  envovée  par  lo  soleil,  et  la  quantité  de  chaleur 
reçue  est  capable  de  vaporiser  partout  une  colonno  d'eau 
supérieure  à  la  somme  tlos  pluies. 

A  la  surface  des  mers,  l'eau  s'échauffo  légèretnent;  elle 
deviendrait  ainsi  plus  légère,  mais  l'évaporation  aug- 
mento  son  degré  de  chaleur,  co  qui  l'alourdit.  Ces  causes 
sont  insuffisantes,  et  elles  s'équilibrent  à  peu  près  pour 
créer  les  grands  mouvements  de  la  circulation  qu'il  laut 
rapporterau  frottement  continu  dans  lo  mémo  sens  des 
altsés  permanents  :  Oulf-Siream.  Konro-Sivo,  coarant  de 
Tessan,  courants  froids  de  l'océan  Pacifique,  courant  du 
Urésil,  courant  de  llvimtioldt,  courant  du  Mo:amhi<iue,  Ole. 
Pour  la  distribution  do  l'eau  à  lu  surface  do  la  terre,  il 
faut  étudier  la  distribution  des  pluies:  celles-ci,  lantùt  sont 
euirainées  loin  des  régions  de  leur  formation,  lantoi  comme 
pour  la  zone  des  calmos  équatoriaux,  elles  se  forment  et 
so  résolvent  sur  place,  avec  uiio  chaleur  accablante,  faute 
do  transpiration  possible  :  c'est  l'anneau  éipuitorial  dit  ;)o« 
ail  noir  ou  smanp  par  les  Anglais.  Cette  bande,  qui  tond  à 
se  rapprocher  du  soleil,  aura  une  double  oscillation  an- 
nuelle réglant  les  saisons.  Dans  les  Slots  de  calmes,  il  ne 
pleut  pas.  ou  très  pou.  Ce  sont  les  grands  courants  équato- 
riau.x  qui  déversent  régulièrement  leur  humidité,  particu- 
lièrement la  branche  ascendante  ;  on  a  ainsi  l'explication 
générale  du  réeime  des  pluies,  mais  on  ignore  encore  la 
cause  et  la  loi  des  déplacements  do  ces  courants.  Naturel- 
lement, les  lois  générales  sont  modifiées  par  les  courants, 
par  la  disposition  des  continents,  par  les  saisons;  ainsi, 
en  hiver,  la  pluio  pénètre  moins  avant  sur  le  continent 
qu'en  été,  où  la  terre  est  plus  chaude.  Enfin,  il  y  a  dos 
causes  locales  :  stations  plus  ou  moius  élevées,  chaînes  de 
montagnes  et  leurs  orientations,  etc. 

La  temi>érature  doit  également  être  étudiée  de  près  ; 
dans  le  jour,  une  onde  do  chaleur  pénètre  en  terre,  pour 
on  ressortir  pendant  la  nuit,  plus  froide.  P^n  été,  il  y  a 
gain  ;  la  nuit  ne  laisse  pas  perdre  toute  la  chaleur  accu- 
mulée pendant  le  jour,  d'oii  une  onde  estivale  do  chaleur; 
de  môme,  en  hiver,  une  onde  hivernale  do  froid.  Toutes 
les  actions  so  compensent  bientôt  ;  la  terre  n'est  pas  très 
conductrice,  et,  vers  2u  à  3b  métros,  suivant  la  nature  du 
sol,  les  couches  restent  insensibles  aux  variations  do  tem- 
pérature 123  mètres  dans  lo  calcaire  do  Paris).  Pour  la 
mer,  l'intlueuco  des  courants  rend  les  apparences  plus 
complexes.  Mais,  de  toutes  façons,  il  existe  une  couche 
neutre  ;  la  terre  utilise,  régularise  remploi  do  la  chaleur 
solaire,  mais  n'en  absorbe  rien.  En  fin  do  compte,  tout  se 
passe  pour  la  déperdition  dans  l'espace  comme  si  la  terre 
n'existait  pas. 

La  température  de  l'air  ambiant  est  un  élément  très  dif- 
ficile à  obtenir  avec  précision,  dans  des  conditions  bien 
définies;  néanmoins,  l'étude  des  températures  moyennes 
fournit  d'intéressants  documents  à  'la  climatologie.  C'est 
ainsi  que  l'on  a  pu  relever  les  isothermes  ;  mais,  déjà,  on 
observe  que  l'équateur  thermique  n'est  pas  un  isotherme  ; 
il  y  a  dos  pAles  de  chaleur  et  des  pôles  de  froid.  Ori  a 
voulu  appliquer  le  thermomètre  à  la  végétation  ;  les  iso- 
thermes étant  insuffisantes,  on  créa  les  isolhéres  et  les 
iiocliimenes,  mais  ces  données  sont  encore  incomplètes. 
En  attendant  mieux,  l'agriculiour  ne  doit  guère  demander 
journellement  à  la  météorologie  que  les  indications  rap- 
prochées de  la  prévision  du  temps. 

En  outre,  la  distribution  do  la  température  et  de  la  va- 
peur d'eau  dans  l'atmosphère  a  une  importance  prépon- 
dérante sur  la  production  d'un  grand  nombre  de  phéno- 
mènes météorologiques.  En  général ,  la  température 
s'abaisse  quand  on  s'élève,  mais  non  d'un  façon  régulière  ; 
en  moyenne,  la  diminution  ost  de  1  degré  par  180  mètres. 
La  variation  de  la  vapeur  d'eau  est  peut-être  encore  plus 
compliquée,  surtout  lors  do  la  présence  de  nuages.  Avec 
toutes  ces  conditions  diverses  et  si  variées,  connaissaiit 
les  lois  du  rayonnement  et  de  la  détente  gazeuse,  du  mé- 
lange dos  gaz  chauds  et  froids,  on  peut  comprendre,  dans 
les  cas  particuliers,  les  phénomènes  des  brouillards  et 
des  nu,ages,  des  rosées  et  des  pluies. 

Mais  il  nous  faut  revenir  à  l'action  du  soleil  dans  la  cir- 
culation générale;  la  bande  équatoriale  d'atmosplièro  est 
échautl'ée,  grâce  1  l'absorption  par  la  vapeur  d'eau  des 
couches  intérieures  ;  la  terre  absorbe  les  deux  tiers  res- 
lants.  dont  elle  régularise  la  restitution  à  l'atmosphère. 
Ainsi,  cet  air  est  chautl'é  par  en  bas,  détermine  un  tiraije, 
d'où  deux  courants  :  l'un  superficiel  vers  l'équateur,  l'autre 
do  déversement  élevé  de  l'équateur  vers  les  pôles  ;  au 
reste,  du  mouvement  do  rotation  de  la  terre  va  résulter 
un  changement  apparent  dans  la  direction  do  ces  vents 
réguliers;  co  sont  Xca  alizés  et  contre-alizès.  Entre  les 
niiîés  nord  et  sud,  existe  la  zone  des  calmes  équatoriaux. 
Lo  contre  alizé  s'abaisse  peu  à  peu  et  parvient  près  du 
M»l  vers  28*  de  latitude.  Là  commence  une  zone  de  transi- 
lion  avec  les  régions  tempérées,  à  la([iielle  on  dontio  à 
tort  lo  nom  do  «  zono  des  calmes  tropicaux  ->.  Les  inflexions 
des  alizés,  suivant  les  circoiistani;es.  prennent  le  nom  do 
moussons.  Enfin,  aux  mêmes  causes  générales  il  faut  rat- 
tacher les  vents  ëti'siens,  comme  ceux  de  la  Méditerranée, 
les  brises  de  terre  et  de  mer,  de  montagne  et  de  plaine, 
les  vents  solaires,  olc.  A  côté  de  ces  vents  réguliers,  il 
faut  considérer  les  manifestations  rodouiables  du  vent, 
les  ci/clottes  et  typhons  qui  naissent  brusquement  dans  les 
mors  équatoriales,  dans  la  région  des  alizés. 

Dans  les  régions  tempérées,  la  circulation  dérive  dos 
mêmes  principes  que  dans  la  zone  équatoriale  ;  mais,  ici, 
la  distribution  des  courants  marins,  des  continents,  joue 
un  rôle  considérable.  Aussi  les  lois  sont-elles  oniièromont 
dilTérentes  dans  les  doux  hémisphères.  En  hiver,  par 
exemple,  une  région  do  calmos  piano  sur  l'Europe,  un 
courant   ascendant    d'air  chaud  suit  le   trajet  du   Gulf- 


.Stroam  et  redescend  vers  les  tropiques  à  l'est  de  ta  Sibé- 
rie: en  été,  celte  région  de  calmes  règne  sur  l' Atlantique, 
toujours  sur  la  partie  la  plus  froide.  L'Amérii|ue,  cuiiime 
l'Europe,  est  un  siège  de  calmes;  mais  ces  régimes  géné- 
raux qu'il  faut  établir  sont  sujets  à  bien  des  perturbations. 
Ainsi,  dans  lo  courant  ascendant,  dit  courant  équatorial, 
peuvent  uaitre  en  tout  temps  des  bourrns<jues,  tourbillons 
qui  se  déplacent  et  ont  une  grande  influence  sur  la  distri- 
bution des  pluies.  Les  phénomènes  intimes  de  la  bourras- 
que sont  d'un  mécanisme  assez  délicat  ;  ils  conduisent  à 
rétudo  plus  raisonnée  d'une  foule  d'anciennes  manifesta- 
lions  :  simoiiii,  khamsin,  fûhn,  trombes  et  tornados,  bour- 
rasques de  pluie,  de  neige  ou  do  grésil. 

Do  même,  surtout  en  été,  lorsque  le  courant  équalorial 
ou  l'un  do  ses  divers  dérivés  se  trouve  à  traverser  l'iloi 
des  calmes,  on  observe  les  signes  précurseurs  de  Voraije, 
et,  si  l'équilibre  se  rompt  brusquement,  l'orago  éclate 
avec  sa  marche  et  ses  manifestations  caractéristiques, 
grêle  et  électricité.  Aussi  bien,  naturellement,  il  y  a  en- 
core une  réaction  sur  la  distribution  des  pressions.  Nous 
no  dirons  rien  des  autres  manifestations  de  la  condensa- 
tion do  la  vapeur  d'eau,  des  nuages,  caractéristiques  de 
certains  courants  et  de  certaines  modifications  dans  l'état 
général  de  l'atmosphère. 

Quel  que  .soit  l'aléa  dans  la  réduction  no  toutes  les  ob- 
servations barométriques  au  niveau  de  la  mer,  sous  pré- 
texte de  les  rendre  comparables,  on  connaît  l'origine  de 
la  double  oscillation  annuelle  et  diurne  de  la  pression  ;  les 
isobares  vont  nous  renseigner  sur  la  position,  la  conslitu- 
tion  de  l'Ilot  des  calmes,  du  courant  équatorial  ou  do  ses 
dérivés,  do  leur  superposition  et  de  la  propagation  des 
instabilités.  Toutes  les  singularités  atmosphériques,  des 
trombes  aux  simples  giboulées,  ont  leur  répercussion  ba- 
rométrique; à  l'aide  du  lélégrapho,  on  peut  construire  les 
isobares  à  un  moment  déterminé  et  suivre  la  m.arclio  des 
bourrasques.  Létudo  suivie  des  documents  réunis  ainsi 
chaque  jour  et  la  connaissance  grandissante  dos  courants 
dérivés  permettent  do  prévoir  bien  des  brusques  change- 
ments do  temps  et,  notamment  par  des  dépêches  envoyées 
dans  les  ports,  de  prévenir  bien  des  accidents.  Pour  tous 
ces  phénomènes,  les  eariations  du  baromètre  sont  plus 
instructives  que  sa  h,autour  absolue. 

Tous  les  pays  civilisés  ont  institué  des  offices  centraux 
do  météorologie  récoltant  les  observations  dues  à  leurs 
succursales  et  à  l'initiative  privée.  En  France,  le  Bureau 
central  météorologique  publie  journellement  une  carte 
avec  l'état  des  pressions  et  températures  européennes, 
direction  et  vitesse  du  vent,  état  du  ciel,  quelques  indica- 
tions sur  le  temps  probable,  etc.  ;  en  outre,  un  service 
magnétique  lui  fut  adjoint,  qui  a  déjà  fait  preuve  en 
quelques  années  do  la  plus  gr.inde  activité,  et  dont  l'ini- 
tiative fut  récompensée  par  d'importantes  observations. 

MÉTÉOROLOGIQUE  ijik')  adj.  Physiq.  Qui  a  rapport  à 
la  météorologie  :  Phénomènes  MÉTÉOKOLOGlQf  es. 

—  Se.  occ.  Astrologie  météorolotjique.  Celle  qui  a  pour 
but  la  prédiction  du  temps  en  so  basant  sur  les  mouve- 
ments sidéraux  et  les  influences  planétaires. 

MÉTÉOROLOGISTE  'jisst')  a.  m.  Savant  qui  s'occupe  do 
météorologie.  ;i  On  dit  aussi  MÉTÉOROLOGUii. 

MÉTÉOROMANCIE  '.si  —  de  météore,  et  du  gr.  manteia, 
divination)  n.  f.  Divination  par  l'observation  des  éclairs, 
du  tonnerre  et  des  autres  météores. 

MÉTÉOROMANCIEN,  ENNE  (si'-m,  en)  adj.  Qui  concerne 
la  météoromancie  :  La  divination  météoromanciennk. 

—  n.  Se  dit  d'une  personne  qui  pratique  la  météoroman- 
cie :  Un  MIÎÏÉOROMANCIEN. 

MÉTÉORONOMIE  {mi  —  de  météore,  et  du  gr.  nomos,  loi) 
n.f.  Etude  dos  lois  qui  président  à  l'apparition  desmétéores. 

MÉTÉORONOMIQUE  iniik')  adj.  Physiq.  Qui  a  rapport 
à  la  méléurononue. 

METÉOROSCOPE  skop'  —  de  météore,  et  du  gr.  skopein, 
examiner)  n.  m.  Ancien  nom  de  l'astrolabe  planisphère. 
il  Instrument  servant  à  des  observations  météorologiques. 

MÉTÉOROSCOPIE  (sko-pt  —  rad.  météoroscope)  a.  t.  Ob- 
servaliun  et<'tnde  des  météores. 

MÉTÉOROSCOPIQUE  isko-pik")  adj.  Physiq.  Qui  a  rap- 
port à  la  météoroscMpie. 

MÉTÈQUE  ou  MÉTŒQUE  (ték'  —  du  gr.  métoikos  ;  de 
meta,  hors  de.  et  oikos,  maison)  adj.  Aniiq.  gr.  Se  disait 
à  Athènes,  et  daus  plusieurs  Etats  grecs,  d  un  étranger 
établi  à  demeure  dans  la  ville  et  astreint  à  certaines  rede- 
vances, sans  avoir  la  jouissance  du  droit  de  cité,  il  On  dit 

aussi  .MÉTfccE  ou  M|5tŒCE,  MÊTKCIEX  OU  MÉIŒCIEN,  ESSE. 

—  n.  Etranger  domicilié  à  Athènes. 

—  Encycl.  Lo  mèléque  payait,  outre  les  impôts  ordi- 
naires, une  contribution  annuelle  de  12  drachmes.  Il  devait, 
en  outre,  se  choisir  parmi  les  citoyens  un  patron  qui  ré- 
pondait do  lui.  A  ces  conditions,  il  était  protégé  par  la 
république  daus  lo  libre  exercice  de  son  commerce  ou  do 
son  industrie.  Mais  il  était  placé  sous  la  surveillance  spé- 
ciale de  certains  magistrats  ;  il  était  soumis  &  des  contribu- 
tions extraordinaires  pour  les  jeux  et  les  fêtes  ;  on  exigeait 
souvent  de  lui  un  service  personnel  dans  la  marine:  il  ne 
pouvait  acquérir  de  propriétés  territoriales;  on  Ini  impo- 
sait dans  la  fête  des  panathénées  d'humiliantes  corvées. 
Les  métèques  furent  fort  nombreux  à  Athènes,  où  beau- 
coup amassèrent  de  grandes  richesses  et  où  quelc|ucs-uns 
parvinrent  au  rang  de  citoyen. 

METER  II.  m.  Mctrol.  Syn.  do  almdd. 

MÉTEREN,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond.  et  à  11  ki- 
lom.  d'IIazebroiick,  non  loin  du  mont  des  Cats  et  à  6  kilom. 
de  la  frontière  belge,  sur  la  Mélerenhecque:  2.4U  hab.  ta- 
briquo  de  beurre,  tanneries.  Eglise  du  xvi'  siècle. 
'  Metezeau  (Clément),  architecte  français,  né  à  Dreux, 
mort  à  Dreux  vers  15r,0.  Il  construisit  avec  Jean  Desmoii- 
lins  Ihotol  de  villo  do  Dreux,  et  commença,  croit-on,  lo 
grand  portail  ot  les  tours  de  l'église  paroissiale.  —  Son  Mis, 
■rHiBALT,  architecte,  né  à  Dreux  en  1533,  mort  à  Pans 
vers  1509,  aurait  construit,  avec  Guillaume  Marchant  et 
Jean  Petit,  le  Pont-Neuf  de  Paris  (ir.7Sl.  Il  aida,  dit-on. 
Philibert  Dclorme  à  construire  les  Tuileries,  construisit 
lavant-portail  de  la  porto  Saint-.\nioine  (1585),  et  devint 
architecte  du  roi.  —  Loois,  fils  de  Thibaut,  né  h  Dreux 
vers  1550,  mort  à  Paris  en  1615,  aur.ait  construit  la  pre- 
mière moitié  de  la  grande  galerie  du  Louvre.  Il  eut  le  titre 
d'architecte  de  Henri  IV  ot  do  Louis  XIII.  —  Clément  II, 
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architecte  ot  ingénieur,  fils  de  Thibatit,  frère  de  Louis,  né 
a  Dreux  en  1581,  mort  à  Paris  en  1652,  donna  les  plans  de 
la  fameuse  digue  de  La  Kochello,  de  l'église  des  Pères 
de  l'Oratoire  à  Paris.  Louis  XUI  lui  donna  lo  tiiro  d'ar- 
chitecte du  roi  et  un  logement  au  Louvre. 

MÉTHACRYLIQUE  {lik')  adj.  Chim.  So  dit  d'un  acide 
C*H'()',  qui  représente  de  l'acide  acrylique  dont  un  atome 
d'hydrogène  est  remplacé  par  un  atome  de  métliyle  et  que 
Ion  obtient  à  l'état  d'éiher  éihylique  en  faisant  agir  le 
chlorure  de  phosiihoro  sur  la  diméthoxalatc  d'éthyle. 

MÉTHAL  n.  m.  Syn.  ai.cooi.  myristivuk.  V.  myki.sti(30e. 

MÉTHANAL  n.  m.  Chim.  Syn.  do  aldèuyde  kormiqce 

MÉTHANE  n.  m.  Chim.  Premier  terme  CH'  de  la  série 
des  hvdroi  arbores  saturés  C°H'°-l-'  ou  paraffénes.  Syn 

FORMÈNE,  1-HOT0CARBCBE  d'hYDROGÈ.NE,  UYDBDBE  MÉTYUY- 
LIQUE,  GAZ  DES  MARAIS. 

E.NCYCL.  Le  méthane  prend  naissance  dans  la  décom- 
position des  matières  organiques,  soit  par  fermentation 
(gaz  des  marais),  soit 
par  pyrogénalion 
(gaz  d'éclairage).  Le 
grisou  clés  houillères 
est  constitué  de  mé- 
thane. Dans  plusieurs 
contrées  (bords  de  la 
Caspienne,  Chine, 
Etats-Unis),  des  gaz 
souterrains  très 

riches    en    méthane  -  .  ,        ,     _ 

(on  r,  loni  «e  d,',m.  Mfthane  :  A,  cornue  contenant  un 
(90  p.  1001  se  Uga-  „^|^„  ^,  ,,„„,,,  ^,  a'acétaw  de  «o- 
geut  du  sol  Yon/ni»cs  h^^^'b,  «prouvKto  où  l'on  recueille 
ardentes).    Lorigine  le  gai. 

de  ces  gaz  est  attri- 
buée .soit  au  produit  do  la  décomposition  des  matières 
animales  ou  végétales  occluses  dans  les  formations  géolo- 
giques, soit  à  des  réactions  chimiques  entre  l'eau  et  les 
carbures  métalliques  du  sein  de  la  terre,  soit  enfin  à  des 
distillations  souterraines  de  natiiro  volcanique. 

Préparation.  Dans  les  laboratoires,  le  méthane  s'obtient 
par  la  décomposition  de  l'acétate  de  sodium  en  présence 
d'un  excès  d'alcali  : 
CH'.CO'Na  +    Na.OII       =       CH'        +       CO'Na' 

acétate  hydrate  méthane.  carhoiiate 

de  sodium.        de  sodium.  sodique. 

La  synthèse  a  été  réalisée  en  attaquant  le  zinc-méthylo 
par  l'eau  ou  en  faisant  réagir  l'hydrogène  sulfure  sur  le 
sulfure  de  carbone  en  présence  de  cuivre. 

Propriétés.  Gaz  incolore,  inodore,  de  densité  0,559,  peu 
soluble  dans  l'eau,  un  peu  dans  l'alcool,  liouéfié  et  bouil- 
lant sous  cet  état  vers  —  104°  sous  760  millimètres,  soli- 
difié à  —  180°  sous  80  millimètres  de  pression. 

Chimiquement,  cette  combinaison  est  saturée  d'hydro- 
gène ;  elle  ne  peut  former  de  composés  par  addition, 
aussi  résiste-t-elle  à  la  plupart  des  réactifs.  Le  chlore 
agit  viveineut  à  la  lumière,  l'action  est  explosive  :  forma- 
tion d'acide  chlorhydriquo  et  dépôt  de  carbone.  Si  la 
réaction  est  conduite  lentement  à  l'obscurité,  successive- 
ment on  obtient  CIP.Cl  (chlorure  de  méthvie),  CH'C'I» 
:  chlorure  do  méthylène),  CHCl'  (.chloroforme),  CCI'  (chlo- 
rure do  carbone). 

Le  méthane  brûle  à  l'air,  avec  une  flamme  jaune  peu 
éclairante;  le  mélange  avec  l'oxygène  ou  l'air  est  déto- 
nant, le  maximum  de  violence  est  obtenu  pour  1  volume  do 
carbure  et  S  volumes  d'oxygène  ;  la  propagation  de  l'onde 
explosive  est  arrêtée  en  entourant  la  flamme  d'une  îoilo 
métallique,  le  métal  donne  uu  refroidissement  assez  in- 
tense pour  s'opposer  à  l'explosion  (principe  de  la  lampe 
do  sûreté  des  mineurs  contre  le  grisou).  Le  méthane  dé- 
gagé des  fontaines  ardentes  est  parfois  utilisé  comme 
combustible.  Le  gaz  d'éclairage  contient  36  p.  100  de  mé- 
thane. 

MÉTHANOMÈTRE  (de  méthane,  et  du  gr.  métron,  mètre) 
n.  m.  Appareil  électrique  qui  sert  à  mesurer  le  dégage- 
ment du  grisou  dans  une  houillère.  V.  GRlsou.MiiTI<E. 

MÉTHÉMÉRIN,  INE  (du  préf.  meta,  ot  du  gr.  hémérn, 
jour)  adj.  Méd.  Quotidien,  qui  se  reproduit  chaque  jour  : 

Fièvre  MÊTHKMÉRINE. 

MÉTHÉMOGLOBINE  n.  f.  Isomère  de  l'oxyliémoglobine, 
dans  lequel  loxygène  ost  plus  fortement  combiné  quo 
dans  ce  dernier  corps. 

—  EscYCL.  La  met  hémoglobine  est  une  matière  brune, 
qui  cristallise  en  prismes  allongés  ou  en  tables  à  six 
pans.  Les  corps  réducteurs  la  transforment  en  hémoglo- 
bine. On  reconnaît  sa  présence  en  ce  qu'une  solution  exa- 
minée au  spectroscono  donne  une  bande  nette  dans  le 
rouge  entre  les  raies  C  et  D  du  spectre.  Pour  la  préparer, 
on  lait  agir  sur  des  cristaux  doxyliémoglobine  do  l  alcool 
froid  ou  du  forricyanure  do  potassium  :  la  méthémoglo- 
bine  se  dépose  en  masse. 

MÉTHÉNYLE  n.  m.  Radical  hydrocarbure  trivalont,  dé- 
riv.int  du  méthane  par  perte  de  trois  atomes  d'hydrogène 
CH'".  il.e  chloroforme  ost  le  trichlorure  de  méihéuyle.; 

METRESIS  imé-té-ziss)  n.  f.  Genre  d'arachnides  ara- 
néides.  famille  des  clnbionidés,  comprenant  quelques  es- 
pèces lie  l'Amériiiue  du  Sud  et  de  l'Australie. 

MÉTHIONATE  n.  m.  Chim.  Sol  dérivant  do  l'acido  mé- 

tlliolliqtie. 

MÉTHIONIQUE  (m'*')  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide  qu'on 
obtient  en  traitant  l'éther  par  l'acide  sulfuriquc  anhydre. 

Syn.   METlIYLÈNB-DISULFUEIltJX. 

MethLEY,  paroisse  d'Angleterre  (comté  d"\'ork  CWest- 
RidiiiL-   .  sur  un  al'fiuent  droit  do  l'Ouso  ;  4.300  hab. 

METHOCA  n.  f.  Entom.  V.  métuoque. 

MÉTH0CINÉ3(si)  n.  m.  pi.  Zool.  Tribu  do  mutillidés. 
comprenant  les  mélhogues  et  genres  voisins.  —  Un  me- 

TUOCINK. 

MÉTHODE  flat.  methodus  :  gr.  méthodos]  n.  f.  Marche 
raisonnée  que  l'on  suit  pour  arriver  à  un  but. 

—  Par  oxt.  Manière  d'agir,  habitude  :  La  méthode  des 
bavards  est  de  parler  sans  entendre  l'interlocuteur. 

—  Marche  rationnelle  de  l'esprit  pour  arriver  à  la  con- 
naissance ou  à  la  démonstration  de  la  vérité:  /.a  méthode 
que  cliacun  doit  suivre  pour  bien  conduire  sa  ranon   (Ue^sc.) 

—  Bot.  Mode  de  classement  des  espèces  végétales  :  mé- 
thode de.  Linné:  Méthode  de  Jussieu.  il  Plus  spéci.ilem. 
Mode  de  classement  qui  s'appuie  sur  un  ensemble  ao 
caractères  judicieusement  choisis  et  rangés  par  ordro 
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d'importance  décroissante,  do  telle  sorte  que  la  classi- 
tication  exprime  les  rapports  naturels  des  êtres.  (On  dit 
aussi  méthode  naturelle.]  V.  botanique. 

—  CUir.  Méthode  opératoire.  Ensemble  do  proct^dés  pro- 
pres à  uno  hiaiiiôre  spéciale  do  pratiquer  une  opération. 

—  Enseign.  Ensemble  de  procédés  que  l'on  oiiiploio  pour 
instruire  des  ëlrvos  ;  Une  méthode  n'est  bonne  que  si  elle 
est  shnplf  et  ctatrc.  Il  'fitro  que  portent  plusieurs  ouvrages 
destinés  a  ronscigiioment  et  qui  est  réserve,  en  général, 
à  dos  livres  élrnicntaires  avant  pour  objet  l'étude  dos  lan- 
gues ou  do  la  inusi<|no  :  Mkthode  de  lecture,  de  chant,  ou 
à  des  livres  religieux  :  Mkthode  pour  la  direction  des 
âmes.  etc.  Il /Ifojï-  de  la  méthode,  U7ie  bonne  méthode.  Se 
dit  surtout  d'un  cbanteur  ou  d'un  instrumentiste  pour 
caractériser  l'excellent  unsemble  de  ses  qualités  dans  l'art 
do  chanter  ou  de  jouer. 

—  Littér.  Disposition  des  pensées  et  des  parties  d  un 
ouvra-o,  ayant  pour  but  d'en  faciliter  l'intolligonce  :  Un 
livre  sans  MÉriioDK  est  un  livre  inutile,  il  Méthode  oratoire. 
Art  do  grouper  les  diverses  parties  et  particulièrement 
les  prouves  d'un  discours  oratoire,  il  Méthode  cicéronienne. 
Système  dans  lequel  on  développe  dabord  les  principaux 
arguments,  on  groupe  ensuite  les  mouulres  prouves,  ou 
termine  par  la  raison  la  plus  décisive. 

—  Math.  Ordre  général,  choisi  pour  la  solution  dos  pro- 
blèmes semblables. 

—  Méd.  Méthode  curative.  Traitement  réglé  par  cor- 
tains  principes,  certaines  doctrines  thérapeutiques. 

—  Philos,  etc.  Méthode  analytique.  Méthode  qui  décom- 
pose un  tout  on  ses  éléments  et  étudie  à  part  chacun  d'eux. 

Il  Méthode  sijnthétii/iie.  Celle  qui  réunit  les  éléments  d'un 
tout,  reconstruit  l'ensomblo.  il  Méthode  rationnelle,  à 
priori.  Méthode  qui  part  do  principes  préalablement  ad- 
mis par  la  raison,  il  Méthode  expérimentale,  à  posteriori, 
Cello  qui  repose  sur  des  faits  recueillis  par  Tobservation. 

—  Télégr.  éloctr.  Méthode  différentiel  le,  Métliodo  usitée 
pour  correspondre  par  téh-granlie,  simultanément  en  sons 
contraire  sur  un  mémo  \\\.\\  Méthode  du  pont.  Système 
permettant  do  correspondre  simultanément  entre  deux 
stations  télégraphii)ues.  (  L'invention  do  cette  méthode 
est  due  à  Maron,  qui  l'a  imaginée  en  lSâ3  et  a  été  appli- 

uéo  pour  la  première  fois  par  Stearns  en  1872.)  il  Méthode 
iiUiaud,  Système  duplox  dû  à  Ailhaud,  que  l'on  applique 
aux  câbles  sous-marins. 

—  Encycl.  Philos.  On  appelle  méthode  un  ensemble  do 
procédés  destinés  à  comluire  l'esprit  à  la  connaissance  de 
la  vérité.  La  vérité  pouvant  être  définie  1'  "  accord  de  la 
pensée  avec  son  objet  >',  il  convient  de  distinguer  les  condi- 
tions de  cet  accord  qui  résultent  de  la  nature  do  l'esprit 
et  colles  qui  dépendent  do  la  nature  diverse  des  phéno- 
mènes étudiés,  que  le  savant  est  obligé  d'envisager  sous 
certains  biais  particuliers.  11  y  a  donc  dos  méthodes  par- 
ticulières, variables  avec  les  objets  dos  diverses  sciences. 

Mais  il  existe  aussi  uno  méthode  générale,  qui  domine 
toutes  les  sciences  particulières:  elle  tient  à  ce  que  l'es- 
prit, quel  que  soit  l'objet  auquel  il  s'applique,  a  les  mômes 
exigences,  est  soumis  aux  mêmes  lois.  Or  le  but  essen- 
tiel do  l'esprit  est  do  comprendre  ou  d'expliquer.  Il  y  ar- 
rive on  substituant  aux  notions  incomplètes  et  confuses 
des  idées  claires  et  complètes,  en  ramenant  le  complexe 
au  simple,  le  passager  au  durable,  en  rattachant  les  etîets 
aux  causes,  les  conséquences  aux  principes.  Pour  établir 
un  tel  rajjport,  il  y  a  seulement  doux  moyens.  Ou  bien 
l'esprit  part  des  (-aufios  ou  des  principes,  pour  descendre 
aux  effets  ou  conséquences,  en  saisissant  ainsi  la  néces- 
sité logique  en  vertu  de  laquelle  le  complexe  résulte  du 
simple  :  ce  premier  procédé  s'appelle  la  synthèse.  Ou 
bien  l'esprit  se  trouve  eu  présence  do  données  confuses  ; 
il  s'otforce  do  les  ramoner  aux  éléments  simples  et  intel- 
ligibles qui  les  constituent.  Nous  avons  alors  Vanali/se. 
La  synthèse  apporte  tliéorii|uement  uno  intelligibilité  plus 
grande  ;  en  fait,  l'esprit  est  le  plus  sou\ent  obligé  de  dé- 
buter par  l'analyse,  car,  ce  qui  lui  est  donné  tout  d'abord, 
ce  sont  les  effets  plutôt  que  les  causes.  La  méthode  parfaite 
est  cello  qui,  après  avoir  analysé,  décomposé  un  tout  tlans 
ses  éléments,  peut  faire  la  synthèse  et  comprendre  ainsi 
d'autant  mieux  la  réalité  qu'elle  la  crée  à  nouveau. 

Méthode  (Discours  de  la)  pour  bien  conduire  sa  rai- 
son et  chercher  la  vérité  dans  tes  sciences,  par  Descartes 
(1637).  —  Cet  ouvrage  qui,  par  une  innovation  audacieuse, 
fut  écrit  en  français,  servait  d'introduction  à  la  Géométrie, 
la  Dioptrique,  les  Météores.  Tous  les  hommes,  pour  Des- 
cartes, possèdent  une  faculté  égale  de  discerner  le  vrai 
du  faux;  si  les  sciences,  telles  qu'elles  existent  à  l'époquo 
do  Descartes,  ne  lui  donnent  aucune  connaissance  "  claire 
et  assurée  »,  cola  lient  à  ce  qu'elles  ne  partent  pas  do 

Srincipes  solidement  établis  et  n'ont  pas  de  méthode, 
oscartes  va  essayer  de  reconstruire  par  sa  seule  raison 
l'édifice  do  la  science  en  rejetant  toutes  les  opinions  qu'il 
avait  acceptées  iusqu'alors,  sauf  en  ce  qui  concerne  la 
politique  et  la  religion.  Il  résume  d'abord,  en  quatre  pré- 
ceptes, la  méthode  qu'il  emploiera  et  qui  comprend  ce 
qu  il  y  a  de  meilleur  dans  la  logique,  l'analyse  et  l'al- 
gèbre :  1°  no  recevoir  aucune  chose  pour  vraie  qu'elle  ne 
soit  connue  évidemment  être  telle;  2"  diviser  les  difli- 
cultés  en  autant  de  parcelles  qu'il  se  peut;  3"  conduire 
par  ordre  ses  pensées  en  allant  par  degrés  du  simple  au 
composé  ;  4°  faire  des  dénombrements  si  entiers  et  des 
revues  si  générales  que  1  on  soit  assuré  do  ne  rien  omettre. 
Cette  méthode  établie,  quelques  règles  d'une  morale  pro- 
visoire formulée,  Deseartes  commence  par  douter  do  tout. 
Une  proposition,  cependant,  s'impose  nécessairement  à 
son  esprit  :  Je  pense,  donc  je  suis.  Elle  sera  le  principe 
fondamental  de  la  métaphysique  cartésienne.  L'existence 
■io  l'àme  distincte  du  corps,  le  critérium  de  la  vérité, 
la  preuve  de  l'existence  de  Dieu,  la  détermination  des 
attributs  divins,  l'existence  du  monde  extérieur  garantie 
par  la  véracité  divine,  voilà  les  principales  conséquences 
du  "  Je  pense,  donc  je  suis  ».  Le  monde  extérieur  n'est 
pas  tel  que  nous  le  montrent  nos  sens,  mais  tel  que  notre 
antendement  le  conçoit.  Des  perfections  de  Dieu  se  dédui- 
sent les  lois  générales  du  mouvement  ;  ces  lois,  agissant 
sur  la  matière,  produisent  l'univers,  "les  corps  inanimés, 
les  végétaux,  les  animaux,  dont  l'activité  est  toute  méca- 
nique, et  aussi  le  corps  de  l'homme.  L'àme,  qui  pense 
seule,  n'est  pas  réductible  à  de  l'étendue  et  du  mouvement. 
Le  Biscoitrs  de  la  méthode,  par  la  clarté  et  la  rigueur  de 
son  style,  est  un  monument  considérable  de  la  langue 
française;  mais,  surtout,  il  a  été  le  point  de  départ  de  la 
Dhilosophie  contemporaine  :  il  a  marqué  la  libre  initiative 
de  la  raison  humaine,  ^u  matiôr*i  métaphysique. 


MÉTHODE  ^saint),  surnommé  le  Confesseur,  patriar- 
che do  Coustantinople,  do  842  à  846.  Originaire  do  Svra- 
cuso,  il  était  allé  jeune  à  Constantinoplc  et  y  entra  clans 
les  ordres;  il  prit  une  part  active  à  la  querelle  des  icono- 
clastes et  fut.  par  ordre  de  Michel  II,  enfermé  dans  l'une 
des  îles  des  Princes.  Rentré  en  faveur  auprès  do  l'em- 
pereur Théophile,  il  fut,  après  la  mort  de  co  prince,  élu 
au  patriarcat  f842).  Il  avait  composé  un  recueil  hagiogra- 
phique, aujourd'hui  perdu.  —  Eéto  le  14  juin. 


niq 


MÉTHODE  (saint),  apôtro  des  Slaves,  né  à  Thessalo 
ique  vers  82:..  mort  en  885.  Fils   d'un  fonctionnaire,  i 


ommença  sa  vio  dans  les  emplois  civils,  puis,  à  l'exemple 
de  son  jeune  frère  Constantin,  en  religion  Cyrille,  il  entra 
dans  un  couvent  du  mont  Olympe,  et  tous  deux,  très 
savants,  familiarisés  avec  les  populations  et  les  langues 
slaves,  révèrent  de  propager,  comme  missionnaires,  le 
christianisme.  Ils  entreprirent  ditVérentes  missions  chez 
les  Arabes,  chez  les  Khazares,  et  furent  désignés  par 
Michel  III  pour  évangélisor  les  Slaves  (864).  Ils  inven- 
tèrent pour  les  nouveaux  chrétiens  l'alphabet  slave  ou 
cyrillique,  traduisirent  en  slave  l'Evangile  et  organisèrent 
la  liturgie  slave  et  un  clergé  national.  Après  la  mort  do 
Cyrille  (869i,  Méthode  continua  son  apostolat  en  Moravie 
et  en  Pannonie.  Evéque,  ayant  pour  diocèse  tous  les  pays 
slaves,  il  baptisa,  en  874,  "le  prince  de  Bohème  et  intro- 
duisit dans  co  pays  la  liturgie  slave,  malgré  l'hostilité 
des  évéquos  allemands;  mais,  à  sa  mort,  ses  disciples 
durent  s  enfuir  en  Bulgarie.  La  destruction  du  royaume 
de  Moravie  par  les  Magyars  ruina  l'œuvre  de  Méthode; 
mais  la  liturgie  slave  dura,  transmise  par  la  Bulgarie  aux 
Sorbes  et  aux  Russes.  (V.  Cyrille.)  —Fête  le  9  mars. 

MÉTHODE  ou  MethODIUS  (saint).  Deux  évoques  de 
ce  nom,  l'un  et  lauim  i]Kiri\is.  soit  sous  Dôce,  soit  sous 
Dioclétion,  sont  honur-vs  U'  -.'n  juin.  Le  premier  fut  évoque 
do  Patare  ;  le  second  gouverna  l'Eglise  d'Olympie,  en 
Lvcie,  puis  celle  de  Tyr,  et  souffrit  lc"^martyre,  à  Chalcis, 
dans  rite  d'Eubée.  On  a  de  lui  divers  traités"  :  De  la  résur- 
rection. Du  libre  arbitre;  etc.  Il  est  surnommé  par  les 
Grecs  Eubulios,  c'est-à-dire  le  Don  Conseiller. 

MÉTHODIAIRE  i  di-èr')  n.  m.  Théâtr.  anc.  Acteur  chargé 

d'un  rule  dans  le  méthodium. 

MÉTHODIQUE  idik')  adj.  Qui  est  réglé,  disposé  avec 
méthode  :  Cn  traité  méthodiquk.  il  Qui  agit  avec  méthode, 
avec  ordre  et  précision  :  U}i  esprit  MÉTHoniQf  e. 

—  Chim.  Condensation  méthodique,  Opération  qui  con- 
siste à  faire  passer  les  gaz  des  soudières  chargés  d'acide 
chlorhydrîque  à  travers  une  eau  sans  cesse  renouvelée. 

—  Méd.  Médecins  mélliodiques  ou  substantiv.  Métho- 
diques, Secte  de  médecins,  fondée  à  l'époque  d'Auguste  par 
Thémison  de  Laodicéo,  qui  réglaient  le  traitement  médical 
sur  des  principes  théoriques. 

—  Milit.  Attaque  méthodique.  Ensemble  dos  règles  éta- 
blies par  Vauban  pour  effectuer  le  siège  régulier  d'une 
place  forte. 

—  Anton.  Désordonné,  brouillon. 

MÉTHODIQUEMENT  (Are)  adv.  Avec  méthode. 

MÉTHODISATION  [si-on)  n.  f.  Réduction  en  méthode. 

MÉTHODISME  (dissm')  n.  m.  Classement,  arrangement 
méthodique  ;  Le  méthodisme  d'une  nojnenclature. 

—  llist.  relig.  Secte  anglicane,  fondée  au  xvm«  siècle 
par  John  Wesley.  V.  méthodiste. 

—  Méd.  Système  des  médecins  méthodistes  qui  attri- 
buaient les  maladies  au  relâchement  ou  au  resserrement 
des  tissus. 


MÉTHODISTE  {disst')  adj.  Qui  aime  la  méthode,  qui  a 
de  la  méthode.  —  Substantiv.  Partisan  ou  auteur  d'une 
méthode,  d'un  système  particulier  dans  uno  science  ou 
dans  un  art  :  Linné  fut  un  grand  mktuoi>iste. 

—  Hist.  relig.  Qui  a  rapport  au  méthodisme  :  Doctrines 

méthodistes.  Secte  MÉTHODISrE. 

—  n.  Hist.  rel.  Substantiv.  Sectateur  du  méthodisme  : 

Les  MÉTHODISTES. 

—  Méd.  Partisan  du  méthodisme. 

—  Encycl.  Hist.  relig.  Le  nom  de  méthodistes,  qui.  au 
XVII*  siècle,  était  donné,  par  les  protestants  d'Angleterre, 
aux  puritains,  et  par  ceux  de  France  aux  docteurs  ca- 
tholiques, désigne  aujourd'hui  les  membres  de  plusieurs 
communions  importantes  nées  au  sein  do  l'anglicanisme. 

Le  promoteur  du  mouvement  méthodiste  fut  John  Wes- 
ley, qui,  en  1729,  fonda,  avec  son  frère  Charles,  son  ami 
Georges  AVhitelield  et  plusieurs  autres  étudiants  d'Ox- 
ford, une  association  pieuse,  dans  le  dessein  de  provoquer 
parmi  ses  compatriotes  un  réveil  de  la  foi.  Le  nombre  d(! 
ses  associés  ayant  crû  rajudement,  AVesley  commença,  en 
1739,  à  parcourir  l'Angleterre,  l'Ecosse  et  l'Irlande,  pré- 
chant sans  relâche.  La  défection  de  Whiteficld  n'arrêta  pas 
les  progrès  du  méthodisme  qui,  répandu  dans  la  Grande- 
Bretagne,  puis  dans  les  colonies  britanniques,  a  donné 
naissance  à  divers  groupes,  devenus  autonomes  sans  ces 
ser  d'obéir  à  l'impulsion  donnée  par  Wesley.  Les  princi- 
pau.x  sont  :  les  méthodistes  prirnitifs,  les  méthodistes  ves- 
léi/ens,  les  jnéthodistes  libres,  les  chrétiens  de  la  Bible,  les 
méthodistes  épiscopaux  des  Etats-Unis.  On  estime  à  envi- 
ron 20  millions  le  nombre  des  méthodistes  répandus  dans 
l'Angleterre,  l'Ecosse,  l'Irlande,  les  Indes,  les  Etats-Unis, 
le  Cap  et  l'Australie.  Ils  ont  des  représentants  en  France 
et  envoient  des  missionnaires  en  ûcéanie,  en  Afrique,  à 
Madagascar  et  en  Chine. 

Les  Eglises  ou  Sociétés  méthodistes  sont  divisées  en 
classes,  subdivisées  elles-mêmes  en  cii-cuits.  La  parole  de 
Dieu  est  annoncée  par  quiconque,  pasteur  ou  laïque,  se 
sent  inspiré.  Les  sacrements,  c'est-à-dire  le  baptême  et 
la  Cène,  sont  administrés  par  des  pasteurs  généralement 
nommés  prédicants  ou  prédicateui'S,  Ceux-ci  président  éga- 
lement au  gouvernement  des  sociétés  conjointement  avec 
des  délègues  laïques,  dont  les  principaux  sont  les  prési- 
dents, les  assistants  et  les  éco?iomes.  Une  conférence  an- 
nuelle, composée  de  cent  prédicateurs,  exerce  la  juridic- 
tion suprême  sur  toute  la  Société.  W^esley  lui-même  donna 
aux  méthodistes  de  l'Amérique  du  Nord"  une  organisation 

Farticulière  :  il  sacra  évêque  le  docteur  Coke  (1784)  et 
envoya  à  Neiy-York,  avec  mission  d'établir  d'autres  évo- 
ques dans  toute  l'étendue  de  l'Amérique  anglaise.  Ainsi  fut 
fondée  l'Eglise  épiscopale  des   Etats-Unis. 

Les  méthodistes  déclarent  adhérei  aux  enseignements 
de  l'Eglise  anglicane  et  s'attachent  principalement  à  con- 
vertir les  cœurs  par  des  prédications  touchantes.  Toute- 
fois, ils  donnent  à  la  doctrine  de  la^Justification  une  forme 


MÉTHODE   —    MÉTHYLAMINE 

particulière.  A  leurs  yeux,  la  conversion  est  produite  par 
la  foi,  non  la  foi  dogmatique,  mais  la  foi  du  cœur.  Régé- 
néré par  le  repentir,  le  chrétien  opère  naturellement  de 
bonnes  œuvres,  mais  le  salut  provient  do  la  foi. 

METHODIUM  [mé,  di-om'  —  mot  lai.)  n.  m.  Théâtr.  anc. 
Sorte  d'intermède  qui  se  jouait  pendant  les  cnlr 'actes. 

MethodiuS  (saint).  V.  Métiiodk. 

MÉTHODOLOGIE  {i(  —  do  mét/iode.  Cl  du  gr.  logos,  dis- 
cours) n.  f.  Partie  de  la  logique  qui  s'occupe  dos  méthodes 
iKant  désigne  par  ce  mot  la  théorie  dos  principes  et 
do  la  forme  générale  de  toute  science.) 

MÉTHODOLOGIQUE  {jik')  adj.  Qui  con- 
cerne la  mécliodologie  ;  qui  est  fait  selon 
les  principes  de  la  méthodologie. 

MÉTHODOLOGISTE  {j^st')  n.  DQ.  Per- 
sonne qui  se  livre  à  l'étude  do  la  métbo- 

dolngie. 

MÉTHOLn.  m.  Corps  extrait  de  l'esprit 

de  bois  brut. 

METHOLCUS   {mé,  kuss)  n.  m.  Genre 
d'insectes  coléoptères  térédiles,  compre- 
nant une  espèce  de  l'Europe  méridionale. 
(Les  melhotcus  sont  des  anobiidés,  de  la         Mctbolcus 
tnbu  des    xylétininés;  ils   ont  un  corps       (gr.  4  fois), 
«ylindriquo  et  allongé.  Le  melholcus  cij- 
itndricus,  roux  ferrugineux,  so  trouve  sur  le  littoral  mé- 
diterranécn. 

MÉTHOMANIE  n.  f.  Méd.  Syn.  de  métiitomanie. 

MÉTHOMORPHINE  n.  f.  Chim.  Syn.  de  conÉiNii. 

Méthone,  ville  de  l'ancienne  Grèce  (Messénic},  au- 
jourd  hui  Mudun.  —  ViUo  do  Thrace,  sur  lo  çolfe  Ther- 
maïijue,  au  siégo  de  laquelle  (353  av.  J.-C.)  Philippe,  pèro 
d'Alexandre,  eut  l'œil  droit  crové  d'une  flèche. 

MÉTHONELLE  (nèl')  a.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères 
rhopalocéres,  famille  des  érycinidés,  comprenant  quelques 
espèces  de  l'Amérique  tropicale. 

MÉTHONICÉ  (5é),  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  la  m<S- 
ihonique. 

—  n?f.  pi.  Tribu  de  liliacéos,  ayant  pour  type  la  mét/ui' 
nique.  —  Une  mbthonicée. 

MÉTHONIQUE  {nik')  adj.  Chronol.  V.  métonien. 

MÉTHONIQUE  inîk')  n.  f.  Genre  de  liliacées,  compre- 
nant des  plantes  bulbeuses,  à  lige  grimpante,  portant  des 
feuilles  alternes,  lancéolées,  terminées  cn  vrille. 

—  Encycl.  Les  fleurs  des  inéthoniques  sont  très  grandes 
et  portées  sur  de  larges  pédoncules  oxtra-axillaires  ;  ia 
fruit  est  une  capsule  arrondie.  Ce  genre  comprend  trois  ou 
quatre  espèces,  des  régions  tropica- 
les de  l'ancien  continent.  La  mélho- 
nique  superbe,  ou  qlorieuse  du  Mala- 
bar est  une  belle  plant  evivace,  dont 
les  feuilles,  à  saveur  amère,  passent 
pour  astringentes.  Les  bulbes  exha- 
lent une  odeur  désagréable,  indice  do 
propriétés  vénéneuses. 

MÉTHOQUE  {lok')  n.  f.  Genre  d'in- 
sectes hyménoptères  hétérogynes, 
comprenant  quelques  espèces  des  ré- 
gions chaudes  et  tempérées  du  globe. 

—  Encycl.  Les  métliogues  sont  le 
type  do  la  tribu  des  méthocinés.  Les    Méthoqne  (gr.  3  fols). 
mâles,   très  difl'érents  des  femelles, 
sont  ailés.  L'espèce  française  est  la  methoca  ichneumo- 
noides. 


METHOXYLE  n.  m.  Chim.  Radical  univalent,  résultant 
de  l'union  du  méthylo  avec  un  atome  d'oxygène  (OCIP). 

MethueN  (John),  homme  d'Etat  anglais,  né  vers  1650, 
mort  à  Lisbonne  en  1706.  Inscrit  au  barreau  de  Londres 
cn  1685.  membre  de  la  Chambre  des  communes  cn  1G90,  il 
fut  envoyé  en  Portugal  (1691),  puis  nommé  lord  chance- 
lier d'Irlande  cn  1697.  En  1701,  il  fut  chargé  d'une  nou- 
velle mission  en  Portugal  :  elle  aboutit  au  fameux  traité 
qui  porte  son  nom  (17031.  Ce  traité,  qui  introduisit  cn  Por- 
tugal les  produits  manufacturés  anglais  en  accordant,  en 
compensation,  une  large  remise  des  droits  de  douane  aux 
vins  portugais,  porta  un  coup  fatal  au  commerce  d'expor- 
tation des  vins  français.  H  ne  fut  abrogé  qu'en  1836. 

Methven,  paroisse  d'Ecosse  (comté  de  Perth),  sur 
lAlmond  ;  1.910  hab.  Tissage  de  coton. 

MÉTHYLACÉTANILIDE  n.  m.  Composé  résultant  de  la 
mtCiiylation  de  1  acétanilide.  Syn.  de  exalgink. 

MÉTHYLACÉTONE  n.  f.  Acétone  substituée,  de  formule 
CIP  —  CO  —  CH'tCU*),  bouillant  à  81»,  accompagnant, 
ainsi  que  la  diméthylacétoneCH*  —  CO  — CH  (CH')' bouil- 
lant à  93", 5,  lacéton'e  pure  dans  le  produit  commercial. 

MÉTHYLAX.  n.  m.  Chim.  Produit  d'oxydation  do  l'alcool 
méthylique  CH'^OCH*)*,  considéré  comme  une  combinaison 
de  deux  molécules  d'alcool  et  d'une  d'aldéhyde  formique. 
[C'est  un  liquide  d'odeur  agréable,  bouillant  vers  42*, 
soluble  dans  l'eau,  de  densité  0,855,  doué  de  propriétés 
hypnotiques.  Le  méthylal  est  employé  quelquefois  comme 
hypnotique  (4  à 6  gr.).jSyn.  dimétuylate  de  méthylène. 

MÉTHYLAMINE  n.  f.  Chim.  Nom  donné  à  des  ammo- 
niaques composées,  dans  lesquelles  le  méihyle  (Cli')  est 
substitué  à  Ihydrogène.  Syn.  azotcre  de  méthvle. 

—  Encycl.  Le  méthyle  étant  susceptible  de  remplacer 
l'hydrogène  en  partie  ou  en  totalité,  il  en  résulte  plusieurs 
monamines  basiques  :  AzH*(CH*),  AzlI(CH*)'.  Az(CH*)\ 
Ces  composés  s'obtiennent  par  l'action  de  l'ioduro  de  mé- 
thyle sur  l'ammoniaque  et  séparation  des  diverses  bases 
à  l'aide  de  leur  réaction  différente,  soit  sur  l'éther  oxalique, 
soit  sur  l'aldéhyde  formique. 

—  Méthijlam'ine  AzHVCH*).  Outre  le  mode  général  do 
préparation  ci-dessus  indiqué,  la  méth3'Iamine  so  prépare 
par  dédoublement  par  les  acides  de  la  combinaison  ammo- 
niacale du  formol  :  gazeuse,  combustible,  elle  est  excessi- 
vement soluble  dans  l'eau  (1.153  volumes  à  12",5).  Douée 
d'une  vive  odeur,  sa  solution  est  très  caustique,  agissaut 
sensiblement  comme  la  solution  de  gaz  ammoniac. 

—  Diméthylamine  AzH  (CH')'.  C'est  un  liquide  bouillant 
à  -h  8",  à  odeur  ammoniacale. 
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—  Triméthylamine  Az  'C!I'}'.  Très  répandu  dans  lo  na- 
ture, co  dorivo  existe  dans  les  produits  do  putréfaction  du 
poisson,  dans  la  saumure,  dans  des  véstrêtaux  (aubépine, 
arnica);  sa  préparation  se  réalise  industriellement  en  cal- 
cinant ou  vase  clos  les  vinasses  do  betteraves.  Cost  un 
liquide  à  odeur  désagréable  de  poisson  gâte,  liouillant  à  9", 
très  alcalin  comme  l'amnioniaiiucdont  il  se  distingue  toute- 
fois par  l'impossibilité  do  dissoudre  lo  chlorure  d'arf,'ent  et 
l'oxyde  de  cuivre.  Sa  toxicité  moindre  permet  son  emploi 
comme  diurétique  et  antirhumatismal  ;  le  chlorhydrate, 
chautTé  A  3'i5",  tournit  le  chlorure  de  niéthyle. 

—  5c/*  de  méthylnminat.  Ces  sels,  analogues  aux  sels  am- 
moniacaux, Azil  (Cll'i'.  MCI  par  e.\emple,  sont  en  général 
bien  cristallisés,  très  soluhles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

MÉTHYLAMMONIUM  n.  m.  Chim.  Radical  dérivé  du 
radical  ammonium  par  substitution  do  iiiéthj'lo  à  un  ou 
plusieurs  atomes  d'hydrogène. 

—  Encycl.  La  triméthylamine  s'unit  îi  un  excès  d'iodiire 
do  méthyle  pour  former  l'iodure  do  trinïéthylanimonium, 
Az{CH*)*I.  Celui -ci,  décomposé  par  l'o.xy de  d'îxrgcnt,  donne 
naissance  ù  l'hydrate  Az(Cll',i'. OU,  cristaux  blancs  dont 
la  solution  aqueuse,  très  basique,  attaque  la  peau  à  la 
manière  do  la  potasse;  ses  sels  sont  bien  cristallisables. 

MÉTHYLANIUNE  n.  f.  Chim.  Aniline  substituée  dans 
lo  groupe  ami.logéne  C'H'.AzII.CU'  et  C'H'.Az  (CH')'. 

Syn.  MKrilYLPliKNVl.AMINE. 

—  Kncvci,.  Pures,  la  méllii/lnniline  C'II'AzII.CH'  bout 
à  192»,  la  diméthylauilino  C'il'Az(CIl'/  à  202".  Ces  liqui- 
des basiques  forment  avec  les  acides  divers  sels  analogues 
aux  sels  d'aniline.  Les  mélanges  de  diet  de  mono,  obtenus 
soit  en  chaull'ant  on  vase  clos  à  1 10°  l'aniline  et  lo  chlorure 
de  méthyle  on  présence  de  chaux,  soit  en  faisant  réagir  à 
260»  un" mélange  do  chlorhydrate  d'aniline,  d'aniliuo  et 
d'alcool  méihyliquo,  servent  à  préparer  les  violets  dits 
■  do  Paris  • ,  des  verts,  etc.  Lo  bleu  de  méthylène  dérive  do 
la  dimétbylaniline. 

MÉTHTLANTHRACÈNE  n.  m.  Chim.  Hydrocarbure  so- 
lide C"ll*(CH'j,  accompagnant  l'anthracè'ne  brut  dans  le 
goudron  do  houille,  fusible  vers  200". 

MÉTRYLARSINE  n.  f.  Chim.  Dérivés  de  substitution  des 
hydrogènes  arséniés.  [Les  seuls  intéressants  sont  dérivés 
du  type  .\s  (CIl'j'Cl  :  ce  sont  les  composés  cacodijliques.] 

MÉTHYLATB  n.  m.  Chim.  Alcoolato  dérivant  de  l'alcool 
méthylique  Cll-OM'. 

MÉTHYLATION  (si'-on)  n.  f.  Nom  qno  l'on  donne  quel- 
quefois à  la  réaction  qui  consiste  à  substituer  le  radical 
mi'thtjl  à  un  atome  d'hydrogène  dans  un  composé. 

MÉTHYLBENZINE  n.  f.  Chim.  Syn.  de  touiènb. 

MÉTHYLCAFÉIQUE  adj.  .Syn.  de  FÉRULIQUE. 
METHYLDIOXYCINNAMIQUE  adj.  Syn.  de  FÉHULIQUE. 

MÉTHYLE  n.  [u.  Cliini.  Radical  monovalent  Cil',  pre- 
mier terme  do  la  série  des  radicaux  des  carbures  gras 
saturés. 

—  Encycl.  Lo  méthyle  n'a  pas  été  isolé;  l'oxvdation  le 
transformo  en  radical  formyle  i  COU),  à  propriétés  aldéhy- 
diqucs.  Do  nombreux  composés  contiennent  le  radical  mé- 
thyle, parmi  eux  Yhydrure  de  méthyle  CHMI  ou  mttlinne, 
l'hydrate  (Cil". 011)  ou  alcool  méthylique,  dos  éthers,  etc. 

—  Chlorure  de  méthyle  CH'.Cl.  Industriellement  préparé 
par  la  distillation  sèche  du  chlorhydrate  do  triméthylamine 
provenant  de  la  catcination  des  vmasses  {v.  méthylamine) 
ou  par  chauffage  en  vases  clos  d'acido  chiorhydrique  et 
d'alcool  méthylique,  le  chlorure  de  méthyle  est  un  gaz  in- 
colore, très  aisément  liquéfié  en  un  liquide  bouillant  à  — 23». 
Son  évaporation  rapide  pouvant  produire  un  froid  do  —  .%5°, 
ce  gaz  liquéfié  est  utilisé  comme  agent  frigorifique;  il  sert 
encore  à  extraire  les  parfums  trop  altérables  pour  être 
chauffés  (violette,  jasmin)  ;  l'industrie  des  couleurs  l'em- 
ploie comme  agent  méthylant  dans  la  transformation  du 
violet  de  Paris  on  vert  lumière.  En  médecine,  pulvérisé 
sur  la  peau  ou  appliqué  par  l'intermédiaire  de  coton  hydro- 
phile porté  sur  pince  de  bois  (stypago),  il  combat  les  né- 
vralgies par  anosthésie  locale. 

—  Bromure  de  méthyle  CH'.Br.  C'est  un  liquide  bouillant 
à-H3». 

—  lodure  de  méthyle  CII'I.  C'est  un  réactif  méthylant 

Farexcollonco,  liquide,  bouillant  à  44»,  obtenu  on  attaquant 
alcool  méthylique  par  l'iode  en  présence  de  phosphore. 

—  Oryde  de  méthyle  CH"  — O  — CH'  (éther,  oxyde  mé- 
thylique)'. C'est  un  gaz  condensé  en  un  liquide  bouillant  à 
—  21°,  sous  une  faible  compression,  préparé  en  chauffant 
de  l'alcool  méthylique  avec  de  l'acide  sulfurique,  employé 
comme  réfrigérant. 

—  Dérivés  métalliques.  \.  méthtlure. 
MÉTHYLÈNE  n.  m.  Chim.  Cfroupo  hydrocarhoné,  non 

isolé  (CH')",  fonctionnant  comme  radical  diatomiquo  .Ses 
principaux  dérivés  sont  :  lo  chlorure  de  méthi/linelÇH'.a'). 
sous-produit  do  la  fabrication  du  chloroforme,  liquide  bouil- 
lant à  40°,  de  densité  1,30,  insoluble  dans  l'eau,  proposé 
comme  succédané  du  chloroforme;  l'oxyde  CII'O  ou  aldé- 
hyde formique.  V.  formique. 

—  Industr.  Nom  commercial  de  l'alcool  méthylique  im- 
pur on  esprit  do  bois  et  principalement  du  mélange  d'al- 
cool méthylique  et  d'acétone  servant  à  la  régie  pour  dé- 
naturer  l'alniol  éthyliiiuo.  ii /«eu  de  méllu/léne,  Colorant 
org.anique  bleu,  soliible  dans  l'eau,  très  stable,  employé 
pour  la  teinture,  l'impression  sur  coton,  la  coloration  <lu 
papier,  etc.,  préparé  en  oxydant  l'acide  thiosulfoniquo  en 
présence  de  dimélhylaniline.  (Ce  colorant  sert,  en  méde- 
cine, à  reconnaître  lo  fonctionnement  du  rein.  Ingéré,  il 
passe  rapidement  dans  les  urines  en  les  colorant.) 

MÉTHYLER  v.  a.  Chim.  Introduire  le  r.adical  méthyle 
dans  un  com|iosé,  soit  par  sub.stitution,  soit  par  addition. 

MÉTHYLÉTHYLCÉTONE  n.  f.  Chim.  Acétone  mixte 
CH'  —  CO  —  Cil',  bouillant  à  9ô°.  solublo  dans  l'eau. 

—  Encycl.  Lo  désuintago  des  laines  produit  des  oanx 
résiduaires,  chargées  d'acides  gras  ;  les  sels  calciques  de 
ceux-ci,  calcinés  en  vases  clos,  dégagent  une  huile  dite 
d'ac^(onc,  très  riche  en  méthyléthylcétone.  Cotte  builo 
est  employée  en  Suisse  commo'dénaiurant  de  l'alcool. 

MÉTHYLIAQUE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  méthylamine. 
MÉTHYLIQUE  (lik')  adj.  Chim.  Se  dit  des  dérivés  du 
méthane  :  Alcool  méthylique. 

—  Encycl.  V alcool  mélhi/lique  CII'OH  (syn.  hydrate  do 
méthyle,  MiiTHVi.fcNE,  ESPRIT  DE  Bois),  découvort  en  m2 
(Taylor),  idcntillé  on  1835  (Dumas  et  Péligot),  ,se  trouve 
dans  les  produits  do  la  distillation  sèche  des  bois,  ù  l'état 


d'éthcr  dans  les  essences  de  wintergrecn,  d'anis,  de  gi- 
rofle, etc.  Industriellement,  c'est  le  bois  qui  fournit  tout 
l'alcool  employé;  les  liquides  distillés  contiennent  envi- 
ron 1  p.  100  d'alcool  mélangé  avec  do  l'eau,  du  goudron,  de 
l'acétone,  de  l'acide  acétique,  etc.  Une  décantation  suffit 
pour  enlever  les  goudrons;  la  distillation  fractionnée,  sur 
la  chaux,  concentre  en  un  seul  volume  l'alcool  et  l'acé- 
tone constituant  ['esprit  de  buis  hrtil.  L'alcool  méthylique 
est  séparé  pur.  en  le  transformant  en  éther  oxalique  so- 
lide, puis  saponifiant  les  cristaux  essorés.  Pur,  1  alcool 
méthylique  est  un  liijuido  incolore,  mobile,  do  saveur 
acre,  d'odeur  plutôt  agréable,  bouillant  à  00°,  solidifié  à 
—  131°,  de  densité  0,798  à  15°,  solublo  ilans  l'eau  en  toute 

froportion,  dissolvant  du  soufre,  de  l'iode,  des  essences, 
'ar  o.xydation,  il  se  transforme  on  aldéhyde  formique. 
L'économie  domestique  rem])loio  comme'  combustiulo, 
l'industrie  comme  dissolvant  des  essences  pour  vernis, 
comme  dénaturant  de  l'alcool,  comme  matière  première 
dans  la  préparation  du  formol,  des  méthylanilines,  etc. 

—  Alttéhyde  méthylique.  V.  formique  {aldéhyde). 

—  Ether.^  mélhytiques.  Les  éthers  simples  (bromure,  chlo- 
rure, etc.)  sont  traités  au  mot  méthyle.  Parmi  les  éthers 
méthyliques  composés  ayant  quelques  emplois  industriels, 
l'azotate  AzO'.CIÎ'  est  un  licjuide  d'odeur  agréable,  bouil- 
lant à  00°.  11  servait  à  méthyler  le  violet  do  Paris;  mais, 
sa  vapeur  surchauffée,  détonant  avec  violence,  on  lui  sub- 
stitue le  chlorure  de  méthyle.  Ij'oxalate  C'O'(CIl')'  est 
usité  pour  purifier  l'alcool  méthyliquo.  Lo  salici/lale  de 
méthyle,  constituant  de  l'essence  de  wintergréen  ,  est 
antiseptique  ;  lo  ciiinamalc  de  méthyle,  la  néroline  (éther 
méthylii|ue  du  ?.-naphtol)  servent  en  parfumerie. 

—  î:thcr  oxyde  méthylique.  V.  MÉTHYLE  (o.ri/(ie  de). 
MÉTHYLIRISINE  n.  f.  Chim.  Base  faible  solublo  dans 

l'eau,  déri\'éc  do  lu  (jiiinoléine  par  méthylation,  se  pré- 
sentant sons  forino  d'une  résine  violette,  douée  d'un 
grand  pouvoir  colorant. 

MÉTHYLNORNARCOTINE  n.  f.  Chim.  Base  alcaloïdique 
C"H"(CH'jAzO\  dérivée  do  la  narcotine  en  chauffant  cet 
alcaloïde  plusieurs  heures  à  100°  avec  do  l'acide  chiorhy- 
drique. (.Se  présente  sous  forme  d  une  poudre  amorphe, 
insoluble  dans  leau.) 

MÉTHYLPHÉNYLAMINE  n.  f.  Syn.  de  méthylaniline. 

MÉTHYLPHOSPHINE  n.  f.  Chim.  Nom  donné  aux  déri- 
vés substitués  dos  hyflrogèncs  phosphores  par  substitution 
d'un  méthyle  à  l'hydrogène.  [On  connait  P(CIPi',  sponta- 
nément inflammable  à  l'air,  bouillant  ii  270°,  etPH'.CH', 
gaz  d'odour  infecte  condensé  vers  —  14°,  inflammablo  à 
l'air  avec  cxjilosion,  insoluble  dans  l'eau.] 

MÉTHYLPYROCATÉCHINE  n.  f.  Syn.  do  GAÏACOL. 

MÉTHYLSTICINE  {sti-sin')  n.  f.  Chim.  Principe  cristallin 
en  aiguilles  blanches,  fusible  à  130°,  soluble  dans  l'alcool. 
(Extrait  do  la  racine  du  piper  methylsticum  ou  ava,  plante 
des  Indes.) 

MÉTHYLTHÉOBROMINE  n.  f.  Syn.  do  CAFÉINE. 

MÉTHYLURAMINE  n.  m.  Chim.  Alcali,  C'H'Az',  dérivé 
do  la  créatine  par  oxydation,  substance  solide  blanche, 
très  déliquescente,  dé"plai;ant  à  froid  l'ammoniaquo  des 
sels  ammoniacaux. 

MÉTHYLURE  n.  m.  Chim.  Combinaison  d'un  métal  et  du 
radical  méthyle, 

—  Encycl.  Plusieurs  métaux  :  l'aluminium,  le  mercure, 
le  plomb,  l'étain,  le  zinc  sont  susceptibles  de  s'allier  au 
méthyle.  Ces  combinaisons  sont,  en  général,  des  liquides, 
inflammables  à  l'air  et  décomposables  par  l'eau.  Le  mé- 
thylure  lo  plus  important,  le  zinc-méthyle  Zn(CH"j',  obtenu 
en  décomposant  l'iodure  de  méthyle  par  le  zinc,  est  un 
liquide  mobile,  incolore,  à  odeur  irritante,  bouillant  à  40°. 
Il  est  usité  dans  les  laboratoires  comme  réactif  méthy- 
lant; sa  préparation  et  son  maniement  sont  dangereux, 
par  suite  do  l'inflammation  spontanée  à  l'air. 

MÉTHYLURÉE  n.  f.  Chim.  Nom  donné  aux  urées  com- 
posées, dans  lesquelles  un  ou  plusieurs  atomes  d'hydro- 
gène sont  remplacés  par  du  méthyle. 

MÉTHYMNE,  ville  ancienne  do  l'île  do  Losbos,  sur  la 

côte  méridionale.  Auj,  Mulivo. 

MéTHYMNÉEN,  ENNE  {in,  en'),  personne  néo  à  Mo 
tliymno  ou  qui  habitait  cette  ville.  —  Les  Méthymnéens. 

—  Adjectiv.  ;  .antiquité  méthy.mnëenne. 

—  Mythol.  Surnom  de  Dionysos,  qui  était  adoré  à  Mé- 
thymne,  où  l'on  faisait  un  vin  renommé.  Il  Surnom  d'Arion  : 
Le  poète  méthymnéen. 

MÉTHYNE  Myth.  gr.  Déesse  qui  présidait  au  vin  nou- 
veau. 

MÉTHYOMANIE  (du  gr.  méthuein,  s'enivrer,  et  do  manie) 
n.  f.  Méd.  Habitude  de  boire  des  liqueurs  enivrantes. 
Il  Délire  accompagné  d'une  soif  continuelle.  (On  dit  aussi 
métuomame.  [Peu  us.]) 

MÉTHYSTICINE  {sti-sin')  n.  f.  Chim.  Substance  conte- 
nue dans  la  racine  du  piper  methystieum,  racine  à  laquelle 
les  insulaires  donnent  les  noms  d'ara  ou  kawa. 

MÉTICAL  n.  m.  Métrol.  Poids  pour  l'or  et  l'argent  usité 
à  Tripoli,  et  valant,  en  grammes,  4,77.  il  On  dit  aussi  mé- 

TECAI.,  MI:TKAI..  et  MllKAI,. 

MÉTICULEUSEMENT  adv.  D'une  façon  méticuleuse. 

MÉTICULEUX f/cii).  EUSE  [du  lat.  me/i'cii/osiis]  adj.  Qui 
s'inquiète  de  niinnlics  ;  Esprit  méticuleux. 

MÉTICULOSITÉ  n.  f.  Caractère  d'un  esprit  méticuleux  : 
Ouelque  MUTliTl. usité  peut-être  de  mn-urs  et  de  caractère. 
(Cil.  Nod.)  Il  Aciion  méticuleuse  :  Il  y  a  beaucoup  de  rai- 
son dans  certaines  méticulosités. 

MÉTIDJA.  Géogr.  'V.  MiTiDJA. 

MÉTIER  {lî-ê  — anciennem.  7nesfier;  an  lat.  pop.  mi«/c- 
rlum,  mémo  sens,  altérât,  ilu  lat.  ministerinin.  office,  ser- 
vice) n.  m.  Exercice  d'un  art  manuel,  en  vue  d'en  tirer 
un  moyen  d'existence  :  Le  métier  de  tnnçon,  de  tailleur. 

—  Profession  quelconque  :  Le  métier  d'auteur,  n  Profes- 
sion que  l'on  ravale  on  l'exerçant  en  vue  du  seul  salaire: 

Faire  un  Mi^rriER  de  son  art.  n  Chose  que  l'on  fait  habituel- 
lement :_Ac  métier  (/cco^Hc/fe.  Il  Co  à  quoi  l'on  travaille,  co 
qu'on  s'efforce  do  réaliser  :// n'// a  point  au  monde  un  si 
terrible  métier  que  de  se  faire  un  qrand  nom.  (La  Bruy.) 

—  Offlccs,  fonctions  :  La  poule  avale  de  petits  cailloux 
qui  font  dans  son  gésier  le  métier  de  dents. 

—  Loc.  div.  :  Jalousie  de  métier,  Rivalité  entre  per- 
sonnes de  mémo  profession  ou  qui  ont  les  mémos  vues,  les 
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mêmes  prétentions,  n  De  son  métier,  Par  état  :  l'n  tel,  ton- 
nelier DE  SON  METIER.  —  Ilabituellemcut,  dans  sa  nianièro 
d'être  habituelle  :  Un  homme  noble  de  /missnuce  et  fripon 
DE  SON  MÉTIER.  Il  Etre  du  métier.  S'entendre  à  quelque 
chose  pour  l'avoir  pratiqué.  —  Elle  est  du  métier,  C'est 
une  femme  do  mauvaise  vie.  n  Homme  de  tout  métier 
Homme  qui  est  prêt  à  tout  pour  se  tirer  d'affaire,  ii  II  est 
de  tous  méticrsetil  ne  peut  vivre.  C'est  un  intrigant  mal- 
adroit. Il  Faire  son  métier.  Ne  pas  se  mêler  de  ce  qui  re- 
garde les  autres  :  Eaites  votre  métier,  et  luissez-noua 
tranquilles,  ii  Faire  métier  de.  Faire  profession  do,  s'oc- 
cuper habituellement  de.'i  Faire  métier  et  marchandise  de 
Prodiguer  :  Faire  métier  et  marchandise  de  mensonaes'. 
—  Signifie  aussi  Faire  un  trafic  honteux  de.  ii  Savoir  son 
métier,  Etre  habile  en  quelque  clioso,  savoir  s'y  prendre. 
Il  Gâter  le  métier,  'Vendre  ou  travailler  â  tro|i  bas  prix 
Il  j4roir  le  cœur  au  métier.  Mettre  du  zèle  et  une  sorte 
d'amour  à  ce  que  l'on  fait.  Il  Jouer  un  tour  de  .wn  n.étier. 
Donner,  Servir  un  plat  de  son  métier,  Itéijaler  d'un  plat  de 
son  métier.  Jouer  un  tour  comme  on  sait  le  faire,  comme 
en  a  l'habitude  de  le  faire,  n  Apprendre  à  quelqu'un  son  mé- 
tier, Lo  mettre  à  sa  place,  lui  donner  une  leçon,  il  Mettre 
une  chose  sur  le  métier.   L'entreprendre. 

—  Admin.  Se  disait,  dans  l'ancienne  Flandre,  do  certai- 
nes circonscriptions  administratives. 

—  Arcliéol.  Métier  de  table.  Chandelier  en  usage  au 
moyen  âge  et  dont  lo  tube,  à  section  quadrilobéo,  rece- 
vait cotte  espèce  de  bougie  do  cire  à  quatre  corps  soudés 
et  à  quatre  mèches  que  l'on  appelait  flambeau,  n  yuelquef. 
Le  flambeau  lui-même.  "V.  fl'ambkau. 

—  Art  culin.  Ancienne  pûtisserio  du  genre  des  oublies, 
cuites  entre  doux  fers  et  roulées,  n  On  Tes  appelait  aussi 

CORNETS  DE  MÉTIERS  OU  DU  PETIT  MÉTIER. 

—  Cout,  anc.  Corps  de  métier.  Corps  organisé  des  arti- 
sans d'une  même  profession,  soumis  à  iles  règlements 
spéciaux  et  divisés  en  maîtres,  compagnons  et  apprentis. 
Il  Entreprendre  sur  le  métier.   Se  disait  d'un  compagnon 

qui  travaillait  hors  de  l'atelier  de  son  maître. 

—  Littér.  et  b^-arts.  Partie  matérielle  et  comme  mécani- 
que d'un  art  :  Un  poète  qui  n'a  que  du  métier. 

—  Techn.  Macliine  au  moyen  de  laquelle  on  confec- 
tionne un  tissu  :  Métier  li  tisser.  Métier  à  broder,  n  Cuve 
dans  laquelle  le  vinaigrier  pressure  la  lie  du  vin.  n  Pre- 
mier métier.  Première  liqueur  qno  tire  le  brasseur  de  la 
cuve  matière  où  il  a  transformé  le  malt  en  diasta.se. 
Il  Deuxième  métier,  Liqueur  qu'il  retire  ensuite,  n  Métier 

battant.  Métier  ouvrant.  Métier  à  étoffes  en  activité. 

—  Prov.  :  II  n'est  point  de  sot  métier.  Tomes  les  profes- 
sions sont  bonnes,  n  il  n'est  si  petit  métier  qui  ne  nourrisse 
son  maître.  On  ],ciit  gagner  do  (|uni  vivre  dans  toute-, 
les  professions,  li  Chacun  son  métier,  les  vacbes  seront 
bien  gardées,  Chacun  doit  s'occuper  exclusivement  de  son 
affaire  iiour  que  tout  en  aille  mieux,  li  C'est  un  méchant 
métier  que  celui  qui  fait  pendre  son  maître.  C'est  une 
tristo  profession  que  celle  do  voleur.  Ii  De  tous  les  mé- 
tiers, il  est  des  pauvres  et  des  riches,  11  v  a  des  gens 
misérables  dans  tous  les  états. 

—  Allus.  littér.  ; 

Vingt  fois  sur  le  métier  remettez  votre  ouvrage. 
Vers  do  Boileau  {Art  poétique,  ch.  I").  [Ne  vous  lassez 
pas  de  revoir,  de  corriger,  de  perfectionner  ce  que  vous 
avez  fait.] 

—  Syn.  Art,  état,  parti,  profession.  V.  art. 

—  Encycl.  V.  corporaiion. 

—  Techn.  Le  métier  est,  peur  les  tisserands,  l'instru- 
ment sur  lequel  sont  tendus,  soit  les  fils  à  tisser,  soit 
létoffe  à  broder,  soit  le  canevas  qui  doit  recevoir  la  ta- 
pisserie. Sui- 
vant son  usage 
et  sa  forme,  on 
le  nomme  mé- 
tier à  broderie 
(v.  drodbrie), 
simple  métier, 
métier  à  tapis- 
serie, et,  pour 
les  tisserands, 
métier  à  bas- 
ses lisses,  mé- 
tier à  hantes 
lisses,  métier 
Jacquard,  etc. 
Les  Iionnetiers 
se  servent  d'un 
métier  pour  le 
tricot.  (V. 
netkrie.)  El 
lin ,  l'introduc- 
tion de  la  mé- 
canique dans 
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Métier  à  tiâsci*.  (Main.) 


l'industrio  des  tissus  a  conduit  à  la  création  do  métiers 
automatiques  ou  mécaniques- 

Lo  métier  est  un  bâti  do  bois  ou  do  fonto.  Le  métier  à 
broder  ou  à  tapissererio  est  constitué  par  u«  châssis  que 


Métier  h  tisser.  (Mécanique.) 

deux  pieds  supportent  et  qui  peut  osciller  autour  do  ses 
points  d'attache.  C'est  dans  co  cIiAssis  qno  l'on  tend 
rétotro  ou  lo  canevas  à  broder.  Le  métier  de  tisserand  so 
compose  en  principe  de  quatre  montants^  que  des  traverses 
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maintiennent  en  place.  Entre  les  montants  d'arrière  est  un 
cylindre,  Vensouple,  sur  lequel  s'enroulent  les  fils  de  chaîne. 
Vers  le  milieu  du  métier  sont  suspendus  deux  organes  :  les 
lames,  composées  do  barres  de  bois  que  relient  des  lils  ver- 
ticaux ou  lisses,  et  qui,  vers  leur  milieu,  portent  des  mail- 
lons recovafit  les  lils  de  chaîne.  Après  avoir  irayorsé  les 
lames,  les  (ils  s'engagent  entre  les  dents  d'un  peigne  sus- 
pendu à  un  battant  pouvant  basculer  autour  d  un  axe  gô- 
oéraloment  jilacé  en  liaut  des  montants.  Sur  l'avant  du  bâti 
est  rtxô  un  second  rouleau  horizontal,  l'e/tsoiwleau,  destiné 
à  recevoir  l'enroulement  du  tissu  fabriqué.  En  outre,  sur 
la  partie  antérieure  et  inférieure  du  métier  sont  disposées 
deux  pédales  ou  marches  reliées  aux  lames  au  moyen  do 
(ils  et  de  leviers.  V.  tissage. 

—  Jeux.  Los  métiers  animés  ou  mimés.  1*  Los  joueurs  se 
divisent  en  deux  camps  :  l'un  qui  joue,  l'autre  qui  devine, 
et  ils  intervertissent  les  rôles  chaque  fois  qu'on  a  deviné. 
Un  métier  étant  choisi,  les  partenaires  du  camp  qui  joue 
imitent  chacun  un  acte  de  ce  métier,  que  l'autre  camp  doit 
ensuite  deviner.  On  indique  souvent  la  prcmiôro  lettre  du 
nom  du  métier  choisi. 

2"  Un  joueur  fait  le  cheval  ;  les  autres,  à  tour  do  rôle, 
sautent  sur  lui  à  califourclion  et  demandent:  «  Quel  est 
votre  métier?  »  Le  cheval  ayant  fait  connaître  le  métier, 
le  questionneur  doit,  sous  peine  de  le  remplacer,  nommer 
sans  hésiter  un  des  outils  de  co  métier. 

Métiers  i^Conseevatoiri;  des  Arts  et).  V.  Arts  et  mé- 

TIKRS. 

Métiers  (écolks  nationales  d'Arts  et).  V.  école. 

Métiers  le  Livre  des),  par  Etienne  Boilcau.  —  On  a  dit 
trùs  justement  que  cet  ouvrage  était  le  complément  dos 
Etablissements  do  saint  Louis,  rédigé  à  la  mémo  époque, 
sur  ordre  du  roi,  par  le  prévôt  de  Paris,  Etienne  lîoileau. 
C'est  la  corlification  dos  coutumes  dos  corporations  de 
métiers  parisiennes.  Assurer  lexcellonce  et  la  loyauté  dos 
objets  fabriqués,  d'autre  part,  protéger  lo  travail  produc- 
teur contre  ropi)ression  du  grand  commerce  et  de  la  spé- 
culation financière,  tel  est  lo  double  but  de  toute  l'ancienne 
organisation  corporative,  dont /t'/-(yre(/eîm^i/eï*îd'Etienno 
Boileau  donne  l'idée  la  plus  parfaite.  La  meilleure  édition 
du  Livre  des  métiers  a  élé  donnée  dans  la  «  Collection  de 
l'histoiro  générale  de  Paris  ",  par  René  do  Lespinasse  ot 
François  de  lionnardot  (1870;. 

MÉTIÈRE  n.  f.  Dans  les  salines.  Bassin  d'évaporation 
qui  Miccéiie  au  jas. 

MÉTIF,  IVE  adj.  Ancienne  forme  do  métis,  isse. 

MÉTIS  \ini!t),  ÏSSE  [du  lat.  mlslicitis  OU  mixticius;  de 
mixtus,  mêlé)  adj.  Produit  par  lo  croisement  d'individus 
de  races  différentes  :  Animal  métis. 

—  Par  ext.  Qui  tient  un  milieu  entre  deux  professions 
différentes  :  Cette  race  mktissiî  e/i/re  les  pamphlétaires  et 
les  di/famateurs.  (Koger  de  Beauvoir.) 

—  Par  anal.  Qui  résulte  du  mélango  de  deux  choses 
différentes  :  Un  idio7ne  métis.  (Renan.) 

—  Fig.  Qui  prend  un  moyen  terme  entre  deux  partis  ; 
5c  tenir  chancelant  et  Mims.  (Montaigne.)  [Vx.] 

—  Bot.  Qm  provient,  par  greffe  ou  autrement,  do  doux 
végétaux  différents  d'espèce  ou  de  variété  :  /'ojVier  métis. 

—  Gramm.  Hybride,  dont  les  racines  sont  empruntées  à 
deux  langues  étrangères  ol  distinctes.  (Peu  us.) 

—  Teclin.  Fer  métis.  Fer  contenant  une  certaine  pro- 
portion do  soufre  ou  d'arsenic. 

—  n.  Homme,  femme,  animal  métis. 

—  Fig.  Personne  d'un  caractère  incertain  ou  changeant  : 
Un  MÉTIS  social.  (Balz.) 

—  Spécialem.,  Au  Canada,  Nom  donné  aux  descendants 
des  trappeurs  qui  se  sont  croisés  avec  des  femmes  in- 
diennes appartenant  aux  tribus  les  plus  diverses. 

—  Encycl.  Biol.  Les  individus  appartenant  à  des  races 
d'une  même  espèce  sont,  en  général,  féconds  entre  eux. 
Les  77ïétis  ainsi  obtenus  sont  également  féconds  entre 
eux;  toutefois,  il  n"y  a  pas  fusion  des  caractères  dont  ils 
héritent  de  leurs  parents,  ainsi  qu'on  l'observe  chez  les 
hybrides;  la  séparation  et  l'indépendance  des  caractères 
sont  au  contraire  ici  la  règle,  et.  si  Ion  ne  maintient  pas 
le  métissage  par  les  procédés  de  la  sélection  artiticielle, 
les  métis  reviennent  en  général  plus  ou  moins  vite  à  l'un 
des  types  qui  leur  ont  donné  naissance,  ou  disparaissent. 

V.  ESPÈCE. 

Chez  les  végétaux,  on  constate  un  métis  spécial,  le 
métis  de  greffe,  produit  par  la  réaction  du  sujet  sur  lo 
greffon,  réaction  qui  équivaut  parfois  à  un  véritable  mé- 
tissage. 

—  Anthropol.  Les  ancêtres  paternels  des  métis  du  Ca- 
nada étaient  en  grande  majorité  Français  :  queh|ues- 
uns  étaient  Anglais,  Ecossais  ou  Irlandais.  D'une  taille 
moyenne,  très  robustes,  les  métis  ont  le  teint  bronzé,  les 
cheveux  noirs,  les  traits  réguliers.  En  1885,  les  métis  de  la 
Rivière  Rouge  tentèrent  de  conquérir  leur  indépendance  ; 
sous  la  conduite  de  Louis  Riel  et  de  Georges  Dumont,  ils 
entreprirent  contre  le  gouvernement  canadien  une  campa- 
gne (jui,  malgré  des  prodiges  de  valeur,  n'aboutit  qu'à  leur 
écrasement. 

Métis  [ti^is  —  du  gr.  métis,  prudence'  n.  f.  Planète  té- 
lescopique,  n**  9,  découverte  par  Graham,  en  1848. 

Métis.  Myth.  gr.  Divinité  grecque,  personnification  de 
la  Sagesse  et' de  la  Prudence. Elle  était  fille  dOkeanos  et 
de  Téthys.  Elle  fut  la  première  femme  de  Zeus  .  et,  sur  sa 
demande,  elle  donna  à  Kronos  le  breuvage  qui  lui  fit  ren- 
dre les  jeunes  dieux  dévorés  par  lui.  Elle  annonça  ensuite 
à  Zeus  qu'après  la  fille  dont  elle  allait  être  mère,  elle  au- 
rait un  hls  qui  deviendrait  le  maître  du  ciel  :  Zeus  l'avala, 
pour  empêcher  l'accomplissement  de  cette  prédiction. 
Quand  le  terme  de  l'accouchement  arriva.  Zeus  se  fit  fen- 
dre la  tête  par  Prométhée,  et  Athéna  naquit. 

MÉTISATION  (si-on"'  n.  f.  Production  d'animaux  métis, 
principalement  dans  la  race  ovine. 

MÉTISSAGE  [li'Saf)  n.  m.  Croisement  de  deux  races. 

MÉTISSER  (Ji-sé)  V.  a.  Croiser  par  le  métissage. 

MetiUS  SuFFETIUS,  dictateur  d'Albe.  Allié  de  Rome 
après  le  combat  des  Horaces  et  des  Curiaces,  il  trahit  les 
Romains  devant  Véies  (vers  G60av.  J.-C.).TullusHostilius, 
roi  de  Rome,  lo  fit  écartelcr. 

Metius  Tarpa  (Spuriu.s),  l'un  des  cinq  juges  établis 
par  Auguste  pour  apprécier  le  mérite  des  poètes.  Horace 
faisait  grand  cas  de  son  goût. 


METIERE 


METOS 


Metius. 


MétIUS  f  Adrien),  géomètre  hollandais,  né  à.  Alkmaar 
en  1571,  mort  en  1635  à  Franckcr,  où  il  occupait  depuis 
trente-huit  ans  la  chaire  do  mathématiques.  Il  indiqua  du 
rapport  de  la  circonférence  au 
diamètre,  quo  depuis  Archi- 
mèdo  on  représentait  par  la 

fraction  ^',  une  valeur  ■—, 

beaucoup  plus  approchée  ; 
car,  réduite  en  décimales, 
elle  donne  les  six  premiers 
chiffres  exactement.  Ce  fut 
la  prétendue  quadrature  de 
Simon  a  (VuercM,VanEyck,on 
français  Ducliéne,  qui  enga- 
gea Àlétius  à  la  recherche  de 
cette  nouvelle  approximation. 
On  a  de  lui  :  Doctrinx  sphe- 
ricx  libri  V  (1598);  Universx 
astronomie  institiUio  (1606); 
Praxis  nova  ffeometrica{lG23); 
Problemata  astronomica 
{1625)  ;  Calendarium  perpe- 
tuum  (1627).  On  a  publié  un 
certain  nombre  de  ses  traités, 
sous  le  titre  :  Opéra  astronomica  (1633).  —  Son  frère,  Jac- 
yuES,  né  à  Alkmaar,  est  donné  par  Descartes  comme  in- 
venteur de  la  lunette  astronomique. 

MÉTIVIER  {vl-é  —  du  lat.  mcssis,  moisson)  n.  m.  Mois- 
sonneur. (Vx.)  II  Représentant  du  propriétaire,  dans  le  par- 
tage des  récoltes  avec  le  métaycr. 

Metkovic,  bourç  et  port  d'Austro-Hongrio  (  Dalma- 
tio  [distr.  do  Ragnsoj  ,  sur  la  Naronta;  4.200  hab. 

Metlili  ou  MethLILI,  village  et  oasis  do  l'Algérie 
(départ.  d'Alger),  aux  confins  de  la  région  saharienne,  sur 
l'owerf  Metlili,  qui  se  perd  à  quelque  distance  dans  les 
sables;  1.600  liab.  C'est  la  bourgade  principale  des  Cham- 
bas -  lierazqa ,  nomades  et  pillards,  auxquels  viennent 
s'ajouter  quelques  Bem-Mzab,  sédentaires  et  agriculteurs. 

MéTOCHITE  (Théodore),  homme  d'Etat  et  savant  by- 
zantin du  commencement  du  xiv*  siècle.  Grand  logoihète, 
sous  l'emperonr  Andronic  H,  il  se  retira  après  la  chute  de 
son  protecteur  dans  le  monastère  de  Chora  (auj.  Kahriéd- 
jamij.  Ecrivain  original,  philosophe  et  poète,  astronome  ot 
rhéteur,  il  a  laissé,  outre  un  vaste  recueil  d'essais  (Mis- 
cellanea  p/iilosophica  et  hîslorica),  des  commentaires  d'Aris- 
tote,  des  poésies,  etc.  Son  élève,  Nicéphore  Grégoras,  a 
fait  do  lui  un  bel  éloge,  qui  nous  a  été  conservé. 

MÉTŒCE  ou  METOIKOS  adj.  Antiq.  gr.  V.  Mi-rrÉQtE. 

MÉTŒCIE  ou  METOIKIA  n.  f.  Antïq.  V.  mÉtécie. 

MÉTŒCIEN,  ENNE   té-si-in,  en)  adj.  Antiq.  gr.  "V.  mé- 

Tl':<  IKN,   KNNK. 

KËTŒQUE  ou  METOIKOS  adj.  Antiq.  gr.  V.  MÉTÈQUE. 

MÉTŒQUE   AA'i  !i.  m.  Genre  .  __ 

do  crustacés  amphipodcs,  com- 
prenant de  petites  formes  voi- 
sines des  hypéries  et  habitant 
les  mers  du  nord. 

MÉTŒQUE  iték')  n.  m.  G>3nro 
d'insectes  coléoptères,  compre- 
nant une  espèce  d'Europe. 

—  Enctcl.  Les  métœyues  ou 
hipiphores  paradoxaux  {mœte- 
cus  paradoxiis)  sont  des  insectes 
noirs  avec  les  angles  du  corse- 
let et  les  élytres  jaunes,  longs 
do  7  à  8  millimètres.  Leurs 
larves,  écluses  à  l'entrée  d'un 
guêpier,  attaquent  chacune  une  larve  de  guêpe  dans  sa 
cellule,  se  logent  dans  son  corps  et  la  dévorent  lentement, 
puis  la  quittent  pour  se  transformer  en  nymphes. 

MÉTOL  n.  m.  Nom  commercial  du  sulfate  de  mé- 
thylparamidophénol  :  S0*HS2^C*H'0H.AzHCH'),  employé 
comme  révélateur  en  photographie.  (Corps  blanc,  très  &o- 
luble  dans  l'eau,  très  peu  soluble  dans  l'alcool  et  l'éiher.) 

MÉTON,  astronome  grec  du  v"  siècle  avant  notre  ère, 
célèbre  par  l'invention  de  son  cycle  luni-solaire,  que  la 
Grèce  adopta,  l'an  433  av.  J.-C.'Le  cycle  de  Méton,  ou 
ennéadécaétéride,  était  formé  de  dix-neuf  ans.  1\  fut 
réformé  en  331  par  Calippe.  Méton  avait  élevé  sur  la  place 
publique  d'Athènes  un  instrument  appelé  héliotrope , 
sorte  de  gnomon  pour  l'observation  des  solstices,  et  il 
avait  calculé  un  calendrier  météorologique.  Elicn  raconte 
que  Méton.  pour  ne  pas  faire  partie  de  l'expédition  en- 
voyée en  Sicile  par  les  Athéniens  en  415,  feignit  la  dé- 
mence et,  l'année  suivante,  le  satirique  Aristophane  lui 
fit  jouer  un  personnage  ridicule  dans  les  Oiseaux. 

MÉTONIEN,  ENNE  ini-in',  en')  adj.  Chronol.  Se  dit  du 
cycle  inventé  par  Méton.  il  On  dit  aussi  métomque. 

MÉTONOMASIE  [ZÎ  —  du  gr.  métonomasia,  môme  sens, 
dérivé  de  jnétvnomazein,  appeler  d'un  autre  nom)  n.  f. 
Gramm.  Changement  de  nom  par  traduction. 

—  En'CVcl.  La  jyiétonomasie  fut  surtout  en  honneur  chez 
les  humanistes  du  xv"  et  du  xvi'  siècle,  qui  traduisaient 
leurs  noms  en  grec  ou  en  latin.  C'est  ainsi  que  le  médecin 
Jacques  Dubois  prit  le  nom  de  Sylvius  (lat.  st/lvn,  bois\  et 
le  réformateur  Schwarzerd  (allem.  schwarz,  noir,  et  erde, 
terre),  celui  de  Mé/anchthon  i  gr.  mélos,  et  chthôn).  Citons 
encore  :  Métastase  pour  Trapassi,  poète  italien  du  xvm*  s.  ; 
Hamus  pour  La  Ramée,  humaniste  français  ;  etc. 

MÉTONYMIE  [mi  —  lat.  metonymia,  calqué  sur  le  grec 
7nétôntemia,  même  sens;  formé  de  meta,  indiquant  change- 
ment, et  ojïoma,  nom;  n.  f.  Rhétor.  Figure  de  mots  qui  con- 
siste à  désigner  un  objet  au  moyend'un  terme  désignant  un 
autre  objet  uni  au  premier  par  une  relation  logique,  histo- 
rique, ou  simplement  habituelle.  Syn.  htpallage. 

—  Encycl.  La  7néto7\ymie  est  un  tropo  de  même  nature 
que  \'a}\tonomase  et  la  synecdoque,  mais  d'une  extension 
plus  grande  et  d'un  emploi  plus  fréquent.  On  dit  qu'il  y  a 
métonymie  quand  on  exprime  :  \°  1  effet  par  la  cause  : 
uno  belle  7)iain,  pour  une  belle  écriture  ;  2°  la  cause  par 
l'effet  :  boire  la  mort,  pour  boire  le  poison  qui  cause  la 
mort;  3'»  la  chose  signifiée  par  le  signe  :  la  robe,  pour  la 
magistrature;  4"  le  concret  par  l'abstrait  :  donner  des 
gages  à  lareac/ion,  pour  aux  réactionnaires;  5*  le  moral 


Métœque  (çr.  2  fois.). 


par  lo  physique  :  avoir  du  cœur,  être  sans  cervelle,  etc.  ; 
6»  le  contenu  par  le  contenant  :  uno  bonne  bouteille,  un 
nlat  délicat,  etc.;  "'  l'ouvrage  par  lo  nom  do  l'auteur,  ou 
l'invention  par  lo  nom  de  1  inventeur  :  un  Jiaphaél ,  un 
elzévir,  un  tebft,  etc.;  8'  la  chose  possédée  par  lo  nom  du 
possesseur  :  cet  homme  a  été  incendié,  c'est-à-dire  la  mai- 
son de  cet  homme  ;  9"  un  produit  commercial  ou  industriel 
par  Sun  lieu  d'origine  :  un  elheuf,  un  pa7iama,  un  verre  do 
bou7-goyne,  du  bordeaux,  etc.  ;  10*  une  monnaie  par  le  nom 
du  souv<Tain  qu'elle  porto  en  effigie  ;  un  touis,  un  nnpo- 
léo7x,  eic.  Cette  figure  a  un  caractère  plus  populaire  que 
la  métaphore.  Un  écrivain  peut  créer  des  métaphores;  il 
invente  beaucoup  plus  rarement  des  roctonvmies.  Citons 
cependant,  comme  exemples  de  méton^mios  littéraires,  les 
noms  de  Cérés.  iiacchas,  Vulcain,  désignant  respective- 
ment le  pain,  le  vin  et  lo  feu. 

MÉTONYMIQUE  {mik')  adj.  Qui  a  le  caractère  de  la 
métonymie  ;  qui  contient  des  métonymies  :  La  maçonnerie 
parle  ii/ie  lanyiif  MiîTONYMiyUE.  i^Ch.  Nod.) 

MÉTOPACANTHE  n.  m.  Genre  de  poissons  holocépfaaies, 
fossiles  dans  lo  lias.  {Uos  métnpacantkex  sont  voisins  des 
chimères  actuelles;  leur  tête  est  munie  d'un  grand  piquant 
frontal  arqué,  effilé  vers  la  pointe  et  couvert,  sur  ses  côtes, 
par  dus  plaques  d'ivoire  épineuses.) 

MÉTOPAGE  (  p"j'  —  du  gr.  métopon,  front,  et  pégnvmi, 
je  réunisj  n.  m.  et  adj.  Tcrat.  Monstre  résultant  do  deux 
individus  soudés  par  le  front. 

MÉTOPAGIEN,  ENNE  [ji-in,  en*)  adj.  Qui  a  los  carac- 
tères de  la  métopagie. 

MÉTOPANTRITE  (du  gr,  métôpon,  front,  et  antron.  aa- 

trei  n.  f.  Méd.    

IntlammatioD 
dos  sinus  fron- 
taux. 

MÉTOPE  (du 

gr.  métope;  do 
meta,  entre, 
ot  opé,  ou- 
verture) n.ra. 
Archit.  Inter- 
valle carré  et 
lo  plus  sou- 
vent orné,  en- 
tre les  trigly- 
phes  d'une- 
frise  dorique. 
Il  Nom  donné 
aux  ouvertu- 
res entre  les 
triglyphes  q 
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Métope  du  Parlhénon. 


représentent  les  poutres  d'un  plafond,  tt  Es- 
pace"^ entre  l'es  denticules  d'une  corniche.  (On  dit  quelquef. 
métoche  dans  ce  sens.)  n  Demi-métope,  Portion  de  métope 
à  lextrémiié  d'une  frise. 

MÉTOPE  n.  f.  Nom  donné  par  certains  naturalistes  à 

la  face  des  crustacés  podophtlialmaircs. 

MÉTOPIAS  ipi-ass)  n.  m.  Genre  do  labvrinlhodontes, 
fossiles  dans  le  trias  allemand.  (Les  métopias  étaient  de 
gros  animaux,  vigoureux  et  trapus,  à  têto  triangulaire,  ter- 
minée par  un  museau  obtus;  le  crAne  du  métopias  dia- 
ipwsticKS  mesure  45  centimètres  de  long.) 

MÉTOPIDIE  idî)  n.  f.  Genre  de  vers  rniatours,  famille 
des  Itrachionidés,  comprenant  des  animalcules  aquatiques 
d'Europe. 

MÉTOPINE  n.  f.  Genre  d'insectes  diptères  brachycères, 
famille  des  phoridés,  comprenant  quelques  espèces  do 
l'hémisphère  boréal. 

MÉTOPIQUE  (pik'  —  du  gr.  métôpon,  front)  adj.  Anat. 
Qui  se  rapporte  au  front,  qui  y  est  placé. 

—  Sutu7'e  métopique.  Suture  qui  divise  l'os  frontal  en 
deux.  Il  Crâne  métopique.  Crâne  où  cette  suture  existe. 

MÉTOPISME  (pissm'-—  ra.â.  métopique)  n.  m.  Etat  d'un 
crâne  dont  l  us  frontal  est  divisé  en  doux  par  une  suture. 

METOPOBACTRUS  {mé,  truss)  n.  m.  Genre  d'arachni- 
des aranri'les.  famille  des  argiopidés,  comprenant  quatre 
esj)èces  d  Europe.  Ce  sont  de  petites  araignées,  de  cou- 
leur sombre,  vivant  sous  les  pierres,  les  mousses,  etc.) 

MÉTOPOCÈLE  [sêl')  a.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
longicornes,  comprenant  quelques  espèces  de  l'Amérique 
tropicale.  (Co  sont  des  capricornes  [cérambycinéSj  allon- 
gés, parallèles,  à  antennes  et  pattes  assez  couries;  les  fe- 
melles ont  une  livrée  différente  de  celle  dos  mâles.) 

MÉTOPOCÉROS  (sé-ross)  n.  m.  Genre  de  reptiles  sauriens, 
de  la  famille  des  iguanidés,  dont  la  seule  espèce,  le  méto- 
pocéros  cornu  i^metopoceros  cornutus),  habite  los  Antilles. 

MÉTOPON  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  carnas- 
siers, famille  des  cicindélidcs,  comprenant  uno  espèce  du 
Brésil.  [L.e  metopon  sinyularis,  voisin  des  dromochorus, 
est  une  magnifique  cicindèle  vert  métallique,  avec  les 
élytres  jaunes,  à  bandes  transversales  violettes.) 

MÉTOPONICHTYS  {ktiss)  m.  m.  Genre  de  poissons  acan- 
thoptères,  fossiles  dans  le  miocène  do  l'Europe  orientale. 
'Les  métoponichtys  sont  des  bérycinés  courts,  ramassés, 
à  grosse  tête  avec  museau  extensible.) 

MÉTOPOSCOPE  skop'  —  du  gr.  métôpon,  front,  et  sko- 
pein,  examiner)  n.m.  Devin  qui  pratique  la  métoposcopie. 

MÉTOPOSCOPIE  {sko-pt  —  rad.  métoposcope)  n.  f.  Art 
de  connaître  le  caractère  d'une  personne  par  l'inspection 
de  ses  traits,  et  particulièrement  des  rides  de  son  front. 
Il  On  dit  aussi  métopomanxie. 

—  Par  plaisant.  Physionomie  :  Vous  avez  la  métopo- 
scopie d'un  hotnme  à  qui  l'on  doit  faire  un  mauvais  parti. 
(Gherardi.) 

MÉTOPOSCOPIQUE  {sko-pik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
métoposcopie. 

METOPUS  [mé,  puss'^  n.  m.  Genre  d'infusoires  hètérotri- 
ches,  comprenant  des  animalcules  aquatiques  d'Europe. 
(L'espèce  type  du  genre  est  le  metopus  sig/noides.) 

MÉTOS,  MÉDOS  ou  MÉTAS,  fraction  importante  des 
Macouas.  i  Les  Métos  vivent  entre  la  côte  de  Mozambique 
et  le  lac  Nyassa  ;  ils  sont  très  avancés  au  point  de  vu© 
agricole,  mais  se  livrent  à  la  traite  des  esclaves.) 


Millr.n. 


MÉIOSE  —  MÊTRITE 

MÉTOSE  n.  f.  Méd.  Rétrécissement  pathologique  do  la 
pupille  qui  ne  permet  qu'une  vision  confuse,  ot  s'observe 
au  début  de  la  tuberculose  oculaire. 

MétOUALIS,  peuplade  musulmane  établie  à  Tyr,  à 
Sidon  et  dans  lo  voisinage  (Syrie).  Leurs  traits  les  rappro- 
chent jus([u':i  un  certain  point  dos  Mongols,  quoi<|u'il  soit 
facile  de  retrouver  cliez  eux  dos  traces  de  sang  persan. 
Chiites  intolérants,  ils  sont  persécutés  par  les  Turcs. 

Métra  (Jules-Louis-O/n-j'er),  comyiositour  français,  né 
A  Reims  en  1830,  mort  à  Paris  en  188U.  Fils  d'un  comédien 
do  province,  il  fit  partie,  on  1812.  du  personnel  du  petit 
théâtre  Comte,  étudia  lo  violonceUo,  la  contrebasso  et  lo 
piano,  entra  dans  les  orchestres 
de  divers  petits  tliéàtres,  et  en- 
tÎD  fut  admis  au  Conservatoire, 
dans  la  classe  d'harmonie  d'Kl- 
wart,  où  il  obtint  un  promior 
prix  en  IS^\.  Il  fut  un  instant 
chef  d'orchestre  au  théâtre 
Beaumarchais,  puis,  ayant  pu- 
blié sa  première  valse,  le  Tour 
du  monde ,  devint  successive- 
ment chef  d'orchestre  au  bal 
Robert,  à  Mablllo,  au  Château 
des  Fleurs,  ù  l'Athénéc-Musical, 
à  l'Elysée- Montmartre  et  au 
Casino-Cadet.  Ses  valses  :  Gnm- 
brinus,  l'Orient,  la  Xiiit,  les  Fau- 
nes, St^iénade  espaijnole,  etc., 
mais  surtout  la  Va<juc  et  les 
Roses,  lui  ont  valu  une  véritable 
popularité.  Métra  avait  quitté  lo 
Casino-Cailot  pour  Frascati  ;  il 
avait  dirigé  l'orohostro  des  bals 
de  rOpéra-Coniiquo,  lorsqu'il  fut  placé  à  la  tête  do  celui 
dos  Folies-Bergéro,  où  il  écrivit  la  musique  do  tronte- 
ouatre  opérettes  ou  ballets  :  Clown- Bal  (et,  Champagne- 
ballet,  les  Femmes  de  feu.  Aux  Porc  lierons,  Cù/arette,  la 
Posada,  etc.  Il  quitta  les  Folies-Bergère  on  1877.  Il  avait 
dirigé  pendant  doux  années  les  bals  du  théâtre  do  la  Mon- 
naie à  Bruxelles;  il  fut  appelé  à  diriger  ceux  do  l'Opéra, 
à  Paris,  où  il  fit  représenter,  on  1879,  un  ballet  on  trois 
actes,  Yedda.  Kn  1888,  il  donna  aux  Bouffes- Parisiens  une 
opérette  on  trois  actes  ;  le  Mariage  avant  la  lettre. 

MÉTRAGE  (traf)  n.  m.  Action  do  mesurer  un  objet,  un 
ouvrage  au  mètre,  ii  Tableau  indiquant  les  résultats  dos 
mesures  prises  sur  un  ouvrage  quelconque,  il  Longueur 
d'un  objet  :  Pièce  qui  a  un  métraok  de  /5  7nètres. 

MÉTRAGYRTE  (J/r/')  n.  m.  Antiq.  gr.  Prêtre  mendiant 
do  Cybèle ,  dite  la  mère  des  dieux,  ii  Prêtre  mendiant 
d  Isis.  (On  disait  aussi  mknagtrte.) 

HÉTRAH  n.  m.  Nom  arabo  d'une  sorte  do  tapis  mo- 
quette à  poil  ras,  fabriqué  à  la  main. 

MÉTRALGIE  {ji  —  du  gr.  métra,  matrice,  et  algoSf 
douleur)  n.  f.  Pathol.  Douleur  do  la  matrice. 

MÉTRALGIQUE  {jik')  adj.  Qui  appartient  à  la  métralgie. 

MÈTRE  (du  lat.  mctrum,  gr.  métron,  mesure)  n.  m. 
Môtrol.  Unité  do  mesure  de  longueur,  adoptée  en  France 
ot  servant  do  baso  à  tout  lo  système  des  poids  et  mesu- 
res :  Le  MÎîTiîE  est  la  quarante-millionième  partie  du  méri- 
dien terrestre,  il  Objet  servant  à  mesurer  ot  ayant  la  lon- 
gueur d'un  métro,  avec  les  divisions  en  décimètres  et 
centimètres  :  Un  mktrb  en  buis,  en  cuivre,  en  acier.  \\  Termi- 
naison adoptée  pour  tous  les  multiples  et  sous-multiples  du 
mètre  :  Z^t'CflMÈTRE.  /JectoMkrnK.  Â'iYoMftTRK.  J/i/rûiMÈTRE. 
/>t'ciMiiTRE.  CentiMkTKK.  Milii^dÈTRK.  w  Mètre  carré.  Unité 
do  superficie  équivalant  à  un  carré  d'un  mètre  de  côté. 
Il  Mètre  cube,  Unité  de  volume  équivalant  à  un  cube  d'un 
mètre  do  côté,  ii  Métré  courant.  Mètre  en  longueur. 

—  E]octT.  Ampèremètre,  Am-mètre,  Voltmètre,  Ohmmètre, 
Coulombmètre,  Wattmètre.  V.  ces  mots  ù.  leur  ordre  alpliab. 

—  Métriq.  anc.  Groupe  déterminé  de  syllabes  longues 
ou  brèves  comorenant  deux  temps  marqués,  l'un  fort, 
l'autre  faible,  n  Par  ext.  Forme  du  rythme  dans  lequel  uuo 
œuvre  poétique  est  écrite  :  Le  mètui:  anapesligue. 

—  Musiq.  Loi  d'après  laquelle  la  variété  relative  dos 
soDS  se  présente  deux  fois  au  moins  dans  un  même  ordre. 

—  Vorsif.  franc.  Mesure,  rythme,  arrangements  do  pieds 
ou  de  svllabes  dont  l'ensemblo  compose  un  vers,  n  \ers  : 
Quand  la  pensée  fait  le  mètre,  il  faut  le  laisser  subsister. 
(J.  Joubcn.) 

—  Encycl.  Métrol.  La  longueur  du  mètre,  par  rapport 
aux  anciennes  mesures  françaises,  est  0  toiso  5i:i0740 
ou  3  pieds  1 1  lignes  -ZOù  millièmes  do  ligne.  On  la  déduisit 
d'opérations  gtodésiques  effectuées  par  Méchain  et  De- 
lambro  (1792-1799).  Lo  mètre  international,  exécuté  en  \ertu 
do  la  convention  internai  ionalo  du  mètre  (1875),  a  été  copié 
sur  l'étalon  des  Archives,  forgé  lui-même  au  siècle  Qnl]' 
dernier  par  Jannoiti.  On  le  représente  par  lo  symbole  <&^ 
dans  tous  les  documents  diplomatiques  ou  scientifiques. 
Ce  prototype  est  en  platine  iridié  (90  p.  100  Pt;  10  p.  100  Ir.) 
et  on  a  donné  à  sa  section  la  forme  d'un  X  qui  permet  d'ob- 
tenir le  maxirnum  do  rigidité  avec  le  mininnim  de  poids. 

Pour  la  praiitpie  courante,  où  l'on  n'a  pas  besoin  d'uno 
grande  précision,  on  se  sert  do  mètres  rigides  en  bois, 


Mètres  ;  1.  Droit;  2.  PUant;  3.  A  ruban. 

pliants  en  bois,  on  métal  ou  en  corno,  à  ruban  qui  s'en- 
roule dans  une  gaine.  V.  mesi.'rr,  MÈTRiguE  {système). 

—  Métriq.  anc.  En  croc  et  en  latin,  sont  partagés  on 
mètres  los  vers  crétiques,  bacchiaqucs.  doclimiaqucs  et 
ioniques,  en  grec  los  vers  anapestiques,  ïambiques  et  tro- 
chaiques.  L'hexamètre  ot  le  pentamètre  sont  faussomciit 
nommés  :  ils  se  composent,  en  réalité,  do  six  ot  cinq  pieds. 

MÉTRÉ  ^rad.  métrer)  n.  m.  Constr.  Mesure  d'un  terrain. 
d'un  ouvrage  do  construction  quelconque,  w  Devis  général 
et  détaillé  avec  classement  méthodique  do  la  nature,  do  la 
valeur,  do  l'étendue  des  divers  travaux  exécutés,  n  Faire 
un  travail  au  métré,  Exécuter  un  ouvrage  dont  la  valeur 
est  estimée  d'après  dos  bases  admises  et  dont  lo  prix  doit 


être  payé  d'après  lo  métrage  opéré,  n  Métré  bout-avant. 
Mesure  parlicultéro  faite  par  le  métreur  ou  vérificateur 
et  qui  comprend,  pour  une  pièce  do  charpente,  comme 
cube  du  bois,  la  longueur  dos  tenons  ou  dos  portées. 

—  Parfois  Syn.  do  métrage  :  Le  méïhé  d'un  objet. 

MÉTRER  v.  a.  Mesurer  au  mètre  :   Mktreu  un  mur. 

MÉTRÈTE  (^gr.  métrétés)  n.  f.  Métrol.  anc.  Mesure 
grecque  pour  les  liquides,  valant  environ  39  litres,  n  Mé- 
trète  itnhque,  Syn.  do  ampiiure.  ii  Plusieurs  font  ce  mot 
masculin. 

MÉTREUR  n.  m.  Employé  chargé  de  vérifier,  en  le  me- 
surant dans  toutes  ses  parties,  un  travail  de  construction 
achevé,  il  Employé  qui  drosse  le  devis  d'un  travail  et  éta- 
blit les  feuilles  de  situation  destinées  à  assurer  lo  paye- 
ment des  travaux  exécutés  par  un  entrepreneur. 

MÉTRICIEN  [si-in)  n.  m.  Littér.  Auteur  qui  a  composé 
un  ouvrage  sur  la  métrique  (ce  mot  étant  pris  dans  son 
sens  le  plus  largo).  V.  MKTfïiQDE. 

METRICOLO  n.  m.  Métrol.  Poids  pour  les  drogues  usité 
ù  (ioa  et  v.'ilant  3",  875.  ii  Des  PI.  metricom. 

MÉTRICUBE  n.  m.  Métrol.  Mesure  imaginée  pour  déter- 
miner ra])idoment  des  surfaces  et  des  volumes  do  cer- 
taines formes  données. 

MÉTRIOCHILA  {ki)  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères 

carnassiers,  famille  des  cicindélidés,  comprenant  des 
formes  t\(*  lAniériquo  du  Sud. 

MÉTRIOPATHIE  (/(  —  du  g?,  métrîos,  mesuré,  et  pathos, 
douleur)  n.  f.  Philos.  Dans  le  langage  des  pyrrlioniens, 
Etat  do  souffrance  légère  ou  de  passions  modérées. 

MÉTRIOPATHIQUE  {tik")  adj.  Qui  a  rapport  ù  la  mé- 
triopailiio  ;  Flut  Mih'RiorA'nuguE. 

METRIOPHYLLUM  {>né,  loin')  n.m.  Genre  d'anthozoatres 
zoanthaires,  comprenant  dos  formes  fossiles  dans  les  ter- 
rains devenions  ao  l'hémisphère  boréal. 

MÉTRIORHYNCHIDÉS  {Ici]  n.  m.  p!.  Paléont.  Famille 
do  crocodiles,  renfermant  les  metriorhynchus  et  genres 
voisin.s.  —  Un  mktkiorhy.nchidé. 

METRIORHYNCHUS  {mé,  rin-kuss)  n.  m.  Genre  do  cro- 
codiles, fossiles  dans  les  terrains  secondaires  de  Norman- 
die et  d'Angleterre.  (C'étaient  de  grands  crocodiles,  sans 
doute  marins,  à  této  forte  avec  le  museau  très  allongé 
et  des  dents  grêles,  recourbées  et  trancliantes.) 

MÉTRIORHYNQUE  {rink')  n.  m.  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères inalarodermes,  comprenant  une  vingtaine  d'espèces 
répandues  dr-  l' Indo  à  l'Australie.  (Ce  sont  des  lycidés, 
voisins  des  dictyoptèrcs,  mais  plus  grands.) 

MÉTRIOTHÉRIUM  {ri-om')  n.  m.  Paléont.  Genre  de 
mammifères  artiodactyles  pachydermes,  fossiles  dans 
l'éocèno  supérieur  du  "midi  de  là  France,  et  qui  se  rap- 
portent aux  anoplothéridés.  Syn.  mésotuérium. 

MÉTRIQUE  {trik'  —  du  lat.  metricus,  gr.  métrikos)  adj. 
Qui  a  rapport  au  mètre  ou  aux  mesures  auxquelles  11  sert 
do  base,  il  Si/stème  métrique,  Ensemble  des  mesures  avant 
le  mètre  pour  base,  il  Quintal  métrique.  Poids  do  cent  kilo- 
grammes. Il  Tonne  métrique.  Poids  do  mille  kilogrammes. 

—  Philol.  Se  dit  soit  des  vers  où  les  syllabes  sont  répar- 
ties en  pieds  fondés  sur  la  quantité,  soit  des  phrases  do 
prose  où  sont  appliquées  les  lois  rythmiques  suivies  par 
les  anciens.  (V.  prose  métrique.)  il  Oui  a  rapport  au  métro 
ou  à  la  mesure  des  vers. 

—  n.  f.  Science  qui  étudie  les  éléments  dont  sont  formés 
les  vers. 

—  Encycl.  Métrol.  Système  métrique.  Les  anciennes 
mesures  françaises  présentaient  deux  graves  inconvé- 
nients :  1*»  des  unités  portant  le  même  nom  variaient  d'une 
province  à  l'autre  ;  2"  los  subdivisions  des  différentes  me- 
sures n'étant  pas  décimales,  il  en  résultait  do  grandes 
complications  dans  les  calculs.  Cependant,  dès  IG70. 
l'abbé  Gabriel  Mouton  proposa  de  prendre,  comme  étalon 
rationnel  do  longueur,  la  minute  d  un  degré  du  méridien. 
Il  donnait  à  cette  unité  le  nom  de  milliare  (mille),  et  la 
subdivisait  d'après  le  système  décimai  en  centuria,  decu- 
ria,  virga,  viryula,  décima,  centesima,  millesima;  mais  lo 
sagace  précurseur  mourut  sans  avoir  vu  ses  idées  adop- 
tées. Successivement,  l'Anglais  Wrcn,  l'astronome  fran- 
çais Picard  (1G71),  Huyghens  (1673)  et  La  Condamino 
(17iG)  imaginèrent  do  prendre  pour  unité  la  longueur 
même  du  pendule  à  seconde.  Enfin,  en  1789,  les  cahiers 
de  nombreux  bailliages  exprimaient  lo  vœu  que  les  me- 
sures fussent  identiques  pour  toute  la  Franco;  l'année 
suivante,  Talleyrand  fit  adopter  sans  difficulté  par  l'As- 
semblée constituante  un  projet  d'unification.  En  consé- 
quence, la  commission  de  l'Aradémio  des  sciences  (Borda, 
Lagrange,  Laplace.Monge et Condorcct), chargée  d'établir 
le  nouveau  système,  se  prononça  pour  le  quart  du  méri- 
dien terrestre,  dont  la  dix-millioniômo  partie  constitua 
l'unité  usuelle,  lo  v}ètre.  La  loi  du  30  mars  1791  ordonna 
les  opérations  nécessaires  jiour  fixer  cette  base,  en  par- 
ticulier la  détermination  do  la  ditTéronco  de  latitude  entre 
Dunkerquo  et  Barcelone,  que  Delambro  et  Méchain  efFec- 
tuôrenl  do  1792  ù  1799.  D'autre  part,  Lefèvre-Gineau  cher- 
cha le  rapport  du  kilogramme  avec  les  poids  en  usage.  Pen- 
dant ce  temps,  l'Assemblée  nationale,  sur  la  proposition  de 
Prieur,  député  de  la  Côto-d'Or,  créait  le  mètre  provisoire 
et,  après  uix-huil  mois  de  tergiversations,  arrêtait  la  no- 
menclature du  système  métrique  telle  qu'elle  existe  au- 
jourd'hui (18  germinal  an  III  [7  avr.  1795]).  Les  multiples 
ou  sous-multiples  s'exprimaient  à  l'aide  des  mots  grecs 
déca  (10),  hecto  (100),  kilo  (l.OOO),  7m/ria  (10.000),  ou  dos 
mots  latms  deci  (10*),  centi  (100«),  miÛi  (l.OOO»)  placés  de- 
vant le  nom  de  l'unité  principale.  Puis  lo  Directoire,  une 
fois  les  travaux  relatifs  à  la  connaissance  du  mètre  ot  du 
kilogramme  achevés,  invita  les  nations  civilisées  A  pren- 
dre part  à  l'établissement  définitif  du  système  proposé. 
La  commission  iniernaiionale  formée  de"s  délégués  de  la 
France,  do  l'Espagne,  du  Danemark,  do  la  Sardaigne.  de 
la  Toscane,  de  la  Savoie,  des  républiques  Batavc.  Cisal- 
pine, Ligurienne.  Romaine  et  Helvétique  présenta  un  rap- 
port au  Corps  législatif  (1799).  Entin,  un  décret  du  2  no- 
vembre 1801  donna  au  système  métrique  décimal  l'existence 
légale  en  Franco.  Mais  un  arrêté  do  1812  autorisa  remploi 
de  mesures  transitoires  (/oije,  de  2  mètres;  aune,  do  1"',20; 
pied,  do  1/3  do  mètre  ;  boisseau,  de  1/S  d'hectolitre  ;  pinte, 
de  i  litre;  livre,  de  un  demi-kilogr.  ;  gros,  de  1/8  do  livre; 
once,  de  1  /  IG  do  livre,  etc.).  Cette  tolérance  fut  abolie  par  la 
loi  du  4  juillet  1837,  exécutoire  ù  partir  du  1"  janvier  is-io. 
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En  1870,  lo  gouvernoment  impérial  convoqua  uno  com- 
mission intornationale,  dont  les  délibérations,  interroni- 
puos  parlaguorro  franco-allpmandc.mals  rc|irises  en  1872, 
aljoutirent  à  la  convention  du  mètre  (IS75J,  quo  Kipnèrent 
l'AIlcmagno,  l'Autriche,  la  répuhliquo  Argentine,  la 
Uelgiquo,  lo  Danemark,  les  Ktats-Luis,  la  l'Vanco,  la 
Hongrie,  l'Italie,  la  Norvège,  lo  lY-rou,  le  Portugal,  la 
Suèdo,  la  Suisse,  la  Turquie  et  lo  Venezuela.  Comme 
mùlre  intcrnalinnnl,  les  lîtats  contractants  décidaient  de 
copier  l'étalon  dos  Archives  nationales  de  Franco  et  s'en- 
gageaient à  entretenir,  à  frais  communs,  le  Bureau  in- 
ternational des  i)oids  et  mesures  od  devaient  se  pour- 
suivre les  rechcrclies  scientiliqucs  nécessaires  à  la  réalisa- 
tion do  cette  nouvelle  unité.  Lorsque  la  longueur  de  l'étalon 
provisoire  fut  déterminée,  on  s'en  servit  pour  confec- 
tionner uno  nuarantaine  d'autres  prototypes,  et  la  confé- 
rence générale  du  métro  (Paris,  188S)  sanctionna  ces  éta- 
lons métriques,  qu'on  répartit  entre  les  nations  signataires 
do  la  convention  do  1875,  Au  Bureau  international,  on  exé- 
cuta des  travaux  analogues  pour  le  kiloi/ramme  inter-  "JS 
national,  qu'on  désigne  ol'licicllement  par  lo  symbole  c?, 
puis  on  confectionna  quarante  cylindres  semijlabies,  pro- 
totypes nationaux  pour  chacun  dos  pays  adhérents. 

Actuellement,  le  système  métrique  est  obligatoire  en 
Allemagne,  république  Argentine,  Autriche,  Belgique, 
Brésil,  Bulgarie,  Chili,  Colombie,  Danemark,  Equateur, 
Espagne,  France,  Grèce,  Hongrie,  Italie,  Mexique,  Nor- 
vège, Pays-Bas,  Pérou,  Portugal,  Hounianie,  Serbie, 
Suède,  .Suisse  ot  Venezuela;  facultatif  o\\  Kgvpte,  Etats- 
Unis  d'Amérique,  Grande-Bretagne  et  ses  colonies,  Japon, 
Russie  et  Turquie. 

—  BiuLioGB.   :  Bigourdan,  le  Système  métrique  (1901). 

V.  MKSCRE,  MÈTRE. 

—  Philol.  La  mrtrique  comprend  l'étude  dos  différents 
vers  considérés  isolément  et  rattachés  aux  lois  générales 
du  rythme,  quand  elles  en  expliquent  les  règles,  et  l'étudo 
de  la  façon  dont  ces  vers  sont  groupés  par  les  poètes  en 
poèmes  ù  forme  fixe  ou  strophes.  Elle  se  dislingue  donc  net- 
tement de  la  prosodie,  qui  enseigne  la  quantité  des  diffé- 
rentes voyelles,  et  de  la  versification,  qui  embrasse  toutes 
les  lois,  sans  exception,  relatives  à  l'art  de  l'aire  les  vers. 

Naturellement,  lo  principe  fondamental  de  la  métrique 
varie  suivant  les  peuples  et  les  époques.  Chez  les  Grecs  et 
chez  los  Romains,  la  métrique  est  l'ondée  sur  la  quan- 
tité, c'est-à-diro  que  l'on  attribue  aux  syllabes  la  valeur 
constante  de  une,  deux  ou  quelquefois  trois  et  quatre  unités 
de  mesure  :  ces  syllabes  sont  groupées  en  pieds.  Chez  cer- 
tains peuples  modernes,  le  vers  est  aussi  divisé  quelque- 
fois en  pieds,  formés  do  syllabes  longues  ou  brèves  ;  mais 
ces  syllabes  ne  sont  pas  "longues  ou  brèves  d'une  façon 
constante,  car  leur  quantité  est  fondée  sur  l'accent,  dont 
la  place  peut  varier.  Entin,  surtout  chez  les  nations  latines, 
on  se  borne  à  compter  les  syllabes,  abstraction  faite  de 
toute  quantité  :  ce  sont  les  vers  syllnliiqucs.  par  opposition 
aux  vers  métrique.-:  des  anciens  et  aux  vers  accentués  de 
certaines  nations  modernes. 

Primitivement,  la  métrique  n'était  pas  distincte  de  la 
musique,  comme  on  le  voit  dans  les  ouvrages  d'Aristoxène 
do  Tarente.  Vers  l'époque  d'Alexandre,  la  métrique  devint 
indépendante;  elle  fut  étudiée  par  les  grammairiens  et 
les  critiques,  entre  autres  par  Aristophane  de  Byzancc  et 
Aristarque.  Le  premier  traité  spécial  sur  cette  matière 
fut  publié  à  Rome,  au  i"  siècle  av.  J.-C,  par  Terentius 
Varron,  qui  eut  comme  disciple,  au  i"  siècle  apr.  J.-C-, 
Cœsius  Bassus,  suivi  lui-même  par  Terentianus  Maurus 
(fin  du  11"  s.).  Uno  doctrine  toute  différente  est  représen- 
tée, dans  ce  même  siècle,  par  Héliodore,  dont  lo  svstème 
a  été  adopté  par  Ilépbestion  (ii'  s.)  et  Juba  (ii'  s".).  Dio- 
mède,  au  iv"  siècle,  essaya  de  concilier  les  deux  théories. 
Pendant  les  siècles  suivants,  il  faut  citer  le  métricien 
grec  Aristide  Quintilien  et  les  scholies  sur  l'a'uive  d'Hé- 
phostion.  Ce  sont  les  seuls  ouvrages  à  retenir,  parmi  les 
nombreuses  compilations  de  l'époque  byzantine. 

Chez  les  modernes,  on  ne  s'est  pas  contenté,  comme  au- 
paravant, de  donner  des  lois  :  sans  négliger  cette  partie, 
que  l'on  a,  au  contraire,  étudiée  do  plus  près,  on  a  tenté 
les  essais  d'explication.  Telle  a  été,  à  la  lin  du  xvii*  siècle 
et  au  commencement  du  xviii',  l'œuvre  de  Bcntlev,  sur- 
tout dans  ses  Commentaires  ;  au  xvm*  siècle  de  Porson, 
et,  au  commencement  du  xix',  do  Gottfricd  llcrmann,  qui, 
s'inspirant  do  principes  posés  par  Kant  et  s'appuyant 
sur  les  anciens,  a  vraiment  fondé  la  métrique  scientifique. 
A  la  mémo  époiiuo,  ses  recherches  étaient  complétées 
par  celles  de  J.-ll.  Voss,  d'Apel  et  do  liœckli,  qui  lo  com- 
battirent souvent.  C'est  do  Bœckli  que  procèdent  les 
grands  travaux  de  Rossbacli  ot  Weslidial,  dont  l'ouvrage 
fondamental  :  Throrie  des  arts  musicaux  des  (trcc:  a  paru 
de  1881  à  1,S80.  A  cùté  d'eux,  les  Christ,  les  L.  Muller,  les 
C.F.W.  MuIIcr,  lesGleditsch,  les  Ritschl,  en  Allemagne; 
les  Zambaldi.  en  Italie  ;  les  Tburot,  les  AVeil,  los  Louis 
Ilavet  et  leurs  élèves  en  France,  font  faire  chaque  jour 
de  nouveaux  progrès  à  une  science  qui,  cependant,  est 
encore  loin  de  la  perfection,  parce  qu'elle  se  contente  trop 
d'études  d'ensemble  et  no  s'est  pas  encore  décidée  à  abor- 
der méthodiquement  de  très  près  les  différents  poètes. 

—  Bllil.loiiK.  :  (dcililscb.  Métrique  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains, dans  lo  manuel  d'Iwan  Millier  (1890);  Wadham, 
English  versification  (I8C9)  ;  Kauffmann,  Deutsche  Meirik 
(1897)  :  Guarnerio,  Af annale  di  versificazionc  italiana  (1900)  ; 
h.  Havet  et  L.  Iliivau,  Cours  élémentaire  de  métrique 
grecque  et  latine  (Paris,  1880  :  F.  Plessis.  7'railé  de  métrique 
grecque  et  latine  (1839):  H.  Bornecque,  Précis  de  prosodie 
et  métrique  grecque  et  latine  {1300). 

MÉTRITE  (du  gr.  métra,  matrice)  n.  f.  Inflammation  de 
la  malrli  o  ou  utérus. 

—  Encycl.  Méd.  L'inflammation  de  la  matrice,  qui  dé- 
bute par  la  muqueuse  pour  s'étendre  ù  tout  le  parenchyme 
de  l'organo  (métrito  parenchymateuse),  présente  un  grand 
nombre  do  formes  qui  peuvent  être  ramenées  &  deux 
groupes  :  méirilcs  aigufs,  métritea  chroniques. 

La  métriie  aiguë,  L  laquelle  prédispose  l'état  congestif 
de  l'utérus,  a  toujours  pour  cause  immédiate  uno  infection 
tantôt  directe,  tantôt  consécutive  à  nno  maladie  infec- 
tieuse, tantôt  proiiagée  à  partir  du  vagin  (blennorragie); 
elle  peut  atteindre  soit  le  col,  soit  le  corps  de  l'utérus, 
soit  les  deux  parties  de  l'organo.  Pesanteur  et  douleur  au 
bas-ventre,  sensibilité  douloureuse  des  reins,  des  aines, 
des  cuisses,  sensation  do  chaleur  dans  lo  vagin,  ténesme 
vésical  et  anal,  quelquefois  frisson,  lièvre,  ballonnement 
du  ventre  sont  les  symptômes  du  début.  Au  bout  de  quel- 
ques jours,  parait  un  écoulement  visqueux,  qui  devient 
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METRIUS  —   MÉTROXYLE 

ensuite  purulent  ot  sanguinolent,  et  s'accompagne  quol- 
(|uet'ois  U'Iiémorragio  véritaUlo.  L'inllaiMiiialion  j-out  t-'a- 
gnor  les  trompes  et  justiiiaux  ovaires  et  au  pcritouie.  I.e 
traitement,  qui  est  urgent  en  raison  «lu  nsmio  de  péri- 
tonite, consiste  dans  le  repos  au  lit.  avec  ahstentiou  de 
tuulo  excitation  sexuoUo.  injections  chaudes  ilans  lo  vagin. 
ûvomonts  fréquents,  sangsues  à  l'hypogaslre,  opium  ù. 
rintcriour.  cataplasmes  Iaii<lanis6s  sur  le  ventre. 

Les  mélritcs  ou  ciulomrirîlfs  chroni'/ues,  appelées  aussi 
calnrrhpa  utérins,  succèdoiil  aux  métritos  aiguiis  ou  sont 
chroniques  d'ombléo.  Dans  ce  dernier  cas,  la  leucorrhée 
peut  ôtro  pondant  lougiomps  le  seul  symptôme;  lo  plus 
souvent,  elle  s'accompagne  de  pesanteur  et  d'irradiations 
douloureuses  moins  intenses  qu'au  début  de  la  mètrite 
aiguti.  ICn-iuite,  la  leucorrhi-e  persiste,  compliquée  parfois 
de  purulence,  d'hémorragies  ot  s'accompagne  do  troubles 
do  la  menstruation,  de  la  digestion,  de  la  miction.  L'ulé- 
rus  est  tumélié  ot  le  col  souvent  ulcéré;  la  conception  est 
alors  à  peu  près  impossible.  Le  traitement  est  absolument 
nécessaire  :  si  la  maladie  nest  pas  ancienne,  la  médication 
reconstituante  (lécithine,  caoodylaio  do  soude),  les  euros 
il'eaux  tbormalos  (sulfurousi's,  alcalines,  arsenicales,  sui- 
vant les  cas),  jointes  aux  irrigations  vaginales  chaudes  tiJ°), 
lappiication  de  tampons  glycérines,  peuvent  suffire;  dans 
l"s  cas  rebelles,  on  a  recours  aux  applications  antisep- 
tiques et  caustiques  ;  glycérine  au  tanin,  glycérine  iodée 
ou  créosolôo,  eau  oxvgénéo.  permanganate  do  potasse  an 
niitliomo,  nitrate  dargoni  au  trentième,  cldoruro  de  zinc, 
acide  phéniquo  au  cinquième,  crayons  do  tanin,  do  nitrate 
dargont.  A  ces  traiiomenis  souvent  longs  ot  minutieux 
on  substitue  souvr-nt  d'emblée  le  curettat/e. 

—  Art  vétor.  Lintlammation  de  la  matrice  frappe  sur- 
tout la  vacho  et  la  cbienne.  Les  '-ausos  en  sont  le  plus  sou- 
vent mécaniques,  comme  l'avortement,  les  manœuvres 
exercées  dans  l'utérus,  parlurition  pour  aider  le  séjour  pro- 
longé du  fœtus  ou  de  ses  envelojqies  et  du  idaconta,  sur- 
tout s'ils  sont  putrétiés  ;  lo  renvorsoment  de  l'utérus  ot  son 
contact  prolongé  avec  l'air  et  la  litière;  etc. 

I>a  métritc  peut  être  aiguë  ou  chroniquo  et  se  comjîli- 
quer  de  péritonite,  do  paraplégie,  do  méningite,  etc.  Kilo 
est  caractérisée  par  la  Hévre.  la  rétraction  des  flancs, 
la  perte  do  l'appétit,  la  douleur  indiquée  par  les  regards 
que  la  bôie  porte  à  ses  lianes  ou  par  la  crainte  des  attou- 
cliemonts,  indilTèrenco  pour  son  petit,  piétinements,  ma- 
laise, engorgement  et  rougeur  de  la  vulve,  enfin  écoule- 
mont  d'un  îiquido  séreux,  roussàtro.  puis  sanieux  et  en- 
dolorissement  du  ventre.  La  mort  peut  survenir  on  deux 
ou  trois  jours.  Lo  traitement  consiste  en  injections  doter- 
sives  et  antiseptiques  dans  la  cavité  utérine  ;  l'eau  bori- 
qiiée  tiède  dans  ce  cas  est  un  remède  héroïque. 

La  métrite  peut  rester  chronique;  la  bête  reste  alors 
eflUnquée,  malgré  lo  retour  de  l'appétit.  Il  faut  alors  in- 
sister sur  les  injections  intra-utérinos  antiseptiques  et 
stimulantes,  phéniquées  par  exemple.  La  métrite  cbroni- 
uue  est  rarement  guérissable.  S  il  s'agit  d'une  vache,  il 
taut  tâcher  de  longraisser  pour  la  boucherie. 

MBTRIUS  [i>it',  u$s)  n.  m.  Genre  d  insectes  coléoptères 
carnassiers  de  la  famille  des  carabidés.( Le  «le^nuscond'uc- 
tus  de  Californie  est  court,  trapu,  avoc  lo  corselet  carré, 
los  élytres  ovales,  soudés,   les 
pattes  assez  courtes.) 

MÉTROBARC  (du  gr.  méiron. 
mesure,  et  baros,  poids)  n.  m, 
Techn.   Sorte  do  bascule,  cmh 
ployée  pour  poser  los  voitures. 

MÉTROCAMPE  {kanp')  n.  f. 
Genre  d'insectes  lôpitioptères, 
famille  des  eumonidés,  compre- 
nant quelques  espèces  de  1  hé- 
misphère boréal.  (Los  métro- 
campes  sont  de  grandes  phalènes  robustes,  velues,  avec 
los  ailes  larges  et  anguleuses.) 

MÉTROCAMPSIE  {lcani>sî  —  du  gr.  mctra,  matrice,  et 
kainptijs,  r.-.ourltéj  n.  f.  Méd.  Inllcxion  de  la  matrice. 

MÉTROCÈLE  isèV  —  du  gr.  mclra,  matrice,  et  kèlè,  tu- 
meuri  n.  f.  Méd.  Hernie  formée  par  la  matrice. 

MÉTROCÉLIQUE  [sé-ltli')  adj.  Qui  appartient  à  la  raé- 
trocèle. 

MéTROCLËS,  philosophe  grec  do  l'école  cynique,  frère 
d'Hipparchia.  Disciple  de  Théophrasto  et  de  Xénocrate, 
puis  Je  Cratôs.  il  eut  pour  élève  et  disciple  Ménippe  do  Si- 
nope.  Il  so  pendit  pour  échapper  à  la  vieillesse. 

MÉTROCOMIE(»it)n.  f.  Hist.  Bour^  servant  de  siège 
ù.  un  chorévéi|ue,  qui  avait  sous  sa  juridiction  los  prêtres 
des  villages  voisins.  Il  Prééminence  occlôsiasiiquo  d'une 
paroisse  sur  les  paroisses  voisines.  (Ce  mot.  qui  a  été  quel- 
que pou  employé  autrefois,  n'est  plus  usité  aujourd'hui.) 

MÉTRODORE  de  Chio,  philosophe  ot  médecin  du 
début  du  IV*  siècle  av.  J.-C.  Il  soutenait  que  les  étoiles 
sont  dues  chaque  jour  à  l'eau  atmosphériiiuc  subissant 
l'influence  du  soleil  et  par  les  conséquences  sceptiques 
qu'il  tirait  dosa  docirino  :  v  Nous  ne  savons  pas  même  si 
nous  ne  savons  rien,  •  disait-il,  ot  encore  :  «  Cliaquo  chose 
est  aux  yeux  de  chacun  ce  qu'il  pense  qu'elle  est.  »  Son 
Traité  sûr  ta  nature,  célèbre  dans  l'antiquité,  ne  nous  est 
point  parvenu.  —  MKTRoixtRE  de  Lampsatjiie,  philosophe 
grec.  Il  essaya  le  premier  de  donner  des  mythes  d'Homère 
une  iutorpréiation  momie  et  allégorique.  —  Mktrodork, 
philosophe  çrec.  né  a  Athènes,  mort  en  2"7  av.  J.-C.  Il  fut 
l'ami  et  lo  disciple  d'Kpicuro  ;  il  se  brouilla  avec  son  frèro 
Timocratc,  qui  avait  osé  prétendre  r|uil  existait  d'autres 
plaisirs  ijiiocouxdu  ventre.  —  .MiÎTRoKonK,  peintre  et  plii- 
iosophe  du  ii»  siècle  av.  J.-C.  Pline  rapporte  que  Paul- 
Kmile  ayant  vaincu  Porsée,  roi  de  Macédoine,  demanda 
aux  Albénicns  deux  hommes  ;  un  philosophe  pour  instruire 
ses  enfants,  un  peiniro  pour  représenter  son  triomphe: 
ceux-ci  envoyèrent  Métrudore  simiI,  car  il  réunissait  les 
deux  talents.  —  Mktrodork  dt'  Scepsi.H,  historien,  i)hilo- 
sopbo  et  rhéteur  grec,  mort  en  70  av.  J.-C.  Il  fut  élève  do 
Dometrios  et  do  Carncade.  Il  détestait  Kome,  et  fut  long- 
temps l'ami  de  Miihridate  Kupator,  qu'il  trahit  cependant 
l»our  Tigrane,  roi  d'Arménie,  et  qui  lo  lit  tuer.  Il  avait 
compose!  une  //tstoire  de  TUjranc,  des  traités  Sur  la  lutte 
et  Sur  l'habitude. 

MÉTRODYNIE  («I  —  du  gr.  mêtra,  matrice,  et  odunâ, 
dijuleiir  n.  f.  .Méfl.  Douleur  de  la  matrice. 

MÉTRODYNIQUE  \uik')  adj.  gui  appartient  ù  la  mé- 
trodynie. 


MÈTROGRAPHE  du  gr.  miHron,  mesure,  et  grajdiein. 
vrvwr   11.  m.  Auteur  d'un  tiaiié  sur  les  poids  et  mesures. 

METROGRAPHE  (du  gr.  m^tra.  matrice,  et  grapheiu, 
écrire)  n.  ni.  Auieur  d'un  traité  sur  la  matrice. 

MÉTROGRAPHIE  ( /'('  —  du  gr.  miUron ,  mesure,  ot 
yia/ihfiu.  i-crirei  n.  f.  Traité  sur  les  poids  et  mesures. 

MÉTROGRAPHIE  ^/V  —  "lu  gr.  iiitlru .  matrice,  et 
i/iiifihfin,  éi-rire^  n.  f.  Dôscriplion  de  la  matrice  ou  de  ses 
maladies. 

MÉTROGRAPHIQUE  \fîk'\  adj.  t^ui  a  rapport  à  la  niétro- 
grai>bic  \_daiis  les  deuxseiisi. 

MÉTROHÉMIE  [mî  —  du  gr.  mêtra,  niatrico,  et  kaima, 
sang)  n.  f.  Congestion  utérine.  V.  métrite. 

MÉTROLOGIE  (77  — du  gr.  jut-trun,  mesure,  ot  /oi/os,  dis- 
cours) n.  f.  .Science  des  poids  et  mesures,  on  usage  chez 
les  anciens  et  chez  les  modernes,  ii  Traité  sur  les  poids  et 
mesures  :  La  MÈrnoLOGin  de  I^auclun. 

—  ÊncYCL.    V.   MESLRE. 

MÉTROLOGIQUE  \jik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  mé- 
trologie. 

MÉTROLOGISTE  ijisst')  n.  m.  Celui  qui  s'occupe  do 
métroIu^i(>.  Il  Auteur  d'un  traité   de  métrologie.  (On  dit 

aussi    MlVrUol.nGUB.) 

MÉTROMANE  (du  gr.  métron,  mesure,  ot  mania,  fureur, 
passion)  11.  Personne  qui  a  la  manie  de  faire  des  vers. 

MÉTROMANIE  [ni  —  du  gr.  mêlra,  matrice,  et  mania, 
fureur  U.  1.  Patiiol.  Fureur  utérine,  uympliomanie.  (Vieux.) 

MÉTROMANIE  Inî  —  du  gr.  métron,  mesure,  et  mania, 
fureur  niut  dû  ù.  Piron.  V.  l'art.  suiv.J)  n.  f.  Passion  pour 
les  vers  ;  mauio  do  faire  des  vers. 

Métromanie  (la),  comédie  en  cinq  actes,  en  vers,  de 
Piron  (1738).  Une  mystiticalion  plaisante  du  journal  «  lo 
Mercure  "  a  fourni  l'élément  principal  d'une  intrigue  assez 
mince.  —  Chez  M.  do  Francaleu,  qui  s'est  pris,  vers  la  cin- 
quantaine, de  la  manie  des  vers,  nous  trouvons  un  jeune 
poèto,  Damis,  caché  sous  le  nom  de  M.  de  rEiiiuyrée.  Do- 
rante aime  Lucile,  fille  de  AL  do  Francaleu.  et  lui  adresse 
des  vers  que  compose  pour  lui  son  ami  Damis.  Malheureu- 
sement, Francaleu.  entêté  d'ailleurs  de  M.  de  l'Empyrée, 
ne  veut  pas  do  Dorante,  avec  le  père  do  qui  un  procès  l'a 
l)rouillé,  et  Dorante,  tourmenté  par  la  jalousie,  soupçonne 
Damis  do  l'avoir  trahi  et  d'agir  pour  son  compte  auprès 
de  Lucile.  ('ependant,  d'autres  soins  occupent  Damis  :  il 
entretient,  par  l'intermédiaire  du  «  Mercure  »,  une  corres- 
pondance poétique  avec  une  jeune  poétesse  quinipéroise. 
M""  Mériadec  de  Kersic.  M.  Baliveau,  oncle  de  Damis, 
veut  faire  enfermer  son  neveu,  dont  il  déplore  la  passion 
poétique;  Dorante,  instruit  par  la  servante  Lisette  que 
Damis  est  l'autour  d'une  pièce  nouvelle,  la  fait  siffler  ]toiir 
perdre  son  prétendu  rival  dans  l'esprit  du  père  de  Lucile. 
Au  dénouement.  Dorante  épouse  Lucile,  grâce  à  la  réconci- 
liation, ménagée  par  Damis  lui-même,  des  deux  plaideurs. 
Quant  au  poète,  qui  a  découvert  que  cette  M""  Mériadoc, 
A  ()ui  il  avait  promis  et  gardé  sa  foi,  n'est  qu'une  liction, 
derrière  laquelle  se  cache  M.  de  Francaleu,  il  se  consolera 
avoc  la  Muse.  Assez  faiblo  quant  aux  caractères,  trop 
vaguement  dessinés,  la  pièce  est  supérieure  par  lo  style, 
dont  tous  los  critiques  louent  la  facilité  et  la  verve.  Dans 
cette  pièce  so  trouve  ce  vers  souvent  cité  : 

J'ai  ri,  me  voilà  désarmt*. 
MÉTROMÈTRE  (du   gr.   métron,  mesure,  et  niétréô,  }e 
mesure)  n.  m.  .\ncien  nom  du  métronome. 

MÉTRONAX  inakss)  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéides, 
famille  des  palpimanidés,  comprenant  deux  espèces  do 
l'Asie  orientale.  (Les  métronax  sont  des  araignées  allon- 
gées, à  pattes  antérieures  plus  longues  que  les  autres.) 

MÉTRONOME  (du  gr.  métronomûs ;  do  métron,  mesure, 
et  noinos,  loi;  n.  m.  Antiq.  gr.  Nom  donné  aux  quinze  ma- 
gistrats athéniens  qui  étaient  chargés  de  la  vérification 
des  poids  et  mesures. 

—  Musiq.  Instrument  servant  à  mar(|uer  la  mesure. 

—  Fncycl.  Musiq.  Lo  mi'-crunome,  dii  à  Maolzel,  consiste 
essentiellement  en  un  mouvement  d'horlogerie  muni  d'un 
balancier,  recouvert  dune 
enveloppe  en  bois  de  forme 
pyramuiale.  Lorsqu'on  veut 
s'en  servir,  on  enlève  d'abord 
un  fragment  do  la  face  an- 
térieure do  l'enveloppe;  on 
monte  l'instrument  à  l'aido 
d'une  clef,  et  l'on  donne  la 
liberté  ù  une  petite  lige  do 
fer  graduée,  qui  est  la  partie 
visible  du  balancier.  Sur 
cette  tige  peut  glisser  un 
contrepoids  dont  les  change- 
ments de  position  ont  pour 
etlct  de  moditier  la  vitesse 
de  ses  oscillations  :  plus  on 
l'abaisse,  plus  les  oscillations  Métronome  Maolzel. 
sont  rapides.  Chaque  divi- 
sion de  la  tige  est  numérotée  sur  la  planchette  de  l'instru- 
ment, dans  une  série  de  nombres,  depuis  40  jusqu'à  «08; 
io  numéro  do  la  division  où  l'on  a  fixé  le  contrepoids  in- 
dique le  nomlire  d'oscillations  par  minute.  Chacune  de  ces 
oscillations  est  nettement  indiquée  à  l'oreille  ;  il  y  a  même 
des  métronomes  où  le  son  d'une  clochette  répond  à  cha- 
que premier  temps  de  la  mesure. 

L'indication  mêtronomiiiue  en  t^te  d'un  morceau  so  fait 
à.  l'aide  d'une  note  ronde,  blanche,  noire  ou  croche,  ou 
m/^mc  d'une  mesure  entière  et  d'un  numéro.  Ainsi,  l'in- 
dication J=  120  signitio  qu'il  faut  placer  le  contrepoids  au 
numéro  120  et  que  la  valeur  de  la  noire,  égale  à  celle  d'uno 
oscillation,  doit,  être  la  cent-vingtième  partie  d'une  minute. 

MËTRONOMIQUE  {mile)  adj.  Qui  se  rapporte  au  métro- 
nome, c|ui  tient  du  métronome  :  Indication  MiiTKONOMim;K. 

MÉTROON  (gr.  tnt'troon;  de  métt^r.  mère,  parce  qu'on 
donnait  ce  titre  ù  Cybèle)  n.  m.  Antiq.  gr.  Temple  de 
Cybèle.  Il  Spécialem,  Le  Métroon  d'Athènes,  où  étaient  les 
archives  de  l'Etat,  et  le  Métroon  d'OIympio.  Il  Troisième 
mois  ducalondrior  biihynien  (nov.-déc).  li  Partie  du  nom? 
pythîque  où  l'on  célébrait  les  louanges  de  Cybèle. 

MÉTROPATHIE  iti  —  du  gr.  mêlra,  matrice,  et  pathus. 
maladie;  u.  i.  Maladie  de  la  matrice,  eu  gôDÔral. 
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MÉTROPÉRITONITE  (du  gr.  mètra.  motrice,  et  ûc  péri- 
lo'iitr    11    t.  Pailiiil.  Péritonite  d'origino  uitrine. 

MÉTROPHOTOGRAPHIE  (fi —  du  gr.  métron,  mesure, 
et  de  i>hotuijraphtt\  n.  f.  Mesure  au  moyeu  do  l'image  pho- 
io^ra]diique,  eu  géodésie. 

MÉTROPOLE  (du  gr.  mêtropolis  ;  de  mèlér,  mère,  et  polis, 
villcj  n.  f.  Admin.  Ville,  contrée,  considérée  par  rapport 
aux  colonies  qu'elle  a'fondées.  il  l*ar  ext.  Ville  la  plus  im- 
portante d'uno  région  sous  un  rapport  déterminé;  capitalo: 
Ah/nr.  MiiTHoi'Oi.K  de  l'Afrique  au  ÎS'ord. 

--  Dr.  can.  Ville  qui  a  un  siège  archiépiscopal  :  Tou- 
louse est  une  MKTROi'oLE.  Il  Adjectiv.  :  lùjlim-  mktboi'OLi:. 

—  Kn'cycl.  Hist.  gr.  et  rom.  On  peut  distinguer  en 
Grèce  deux  sortes  do  colonies.  Les  nues,  dites  apoikiai, 
fondées  par  une  émigration  do  cilovciis  avec  l'approbation 
de  la  mère  patrie  et  sous  la  conifiiite  d'un  chef,  étaient 
entièrement  indépendantes.  Kn  général,  du  reste,  elles  se 
regardaient  comme  tenues  d'honorer  et  do  secourir  la 
mère  patrie,  ù.  la(|uelIo  les  unissait  un  lien  religieux.  La 
seconde  catégorie,  ou  kleroukiai,  comprenait  des  terres 
habitées  par  des  colons  qui  gardaient  le  plus  souvent  leur 
première  nationalité. 

Homo  fut  dès  une  haute  antiquité  la  métropole  de  nom- 
breuses colonies,  tantôt  fondées  en  terre  conquise  pour 
assurer  la  domination  do  Kome,  tantôt  créées  dans  le  but 
de  procurer  des  terres  aux  vétérans,  ou  encore  de  débar- 
rasser la  métrojtole  d'un  trojj-plein  de  population  pauvre. 
Sous  remj)irc,  le  nom  de  métropole  fut  donné  à  la  ville 
ijui  dans  chaque  proviin.-e  éiait,  le  siège  de  l'administration 
supérieure  et  devint  très  souvent  par  la  suite  le  chef-lieu 
de  l'administration  ecclésiastique. 

MÉTROPOLIE  (/()  n.  f.  Siègo  d'un  métropolite,  dans 
l'Kglise  russe. 

MÉTROPOLITAIN,  AINE '^'ji,  fè»")  adj.  Qui  a  le  caractère 
du  ne  MIC  1  ru  ['Oie  :  /(«nie  est  la  ville  MÉTKOi'OLiTAiNE  (/e /ou/c* 
les  nadoiis  ctircdttiues.  (Montaigne.)  Il  Qui  appartient  à  la 
capitalo  duo  Etat. 

—  Chemin  de  fer  métropolitain  ou  substantiv.  Métropo- 
litain, Chemin  de  fer  souterrain  ou  aérien  qui  dessert  les 
différentes  régions  d'une  grande  ville. 

—  Dr.  can.  Qui  appartient  à  la  métropole  ecclésiasti- 
que :  Siège  mktropolitain.  lîtjlise  métropolitaine. 

—  n.  m.  Archevêque,  par  rapport  aux  évoques  qui  sont 
sossufTragants.  (Ne  s'em]doie  guère  que  dans  l'expression  : 
En  appeler  au  métropolitain)  ii  Kvêquc  qui  réside  dans 
la  capitale  d'une  province.  (Vieux  en  ce  sens.) 

—  EncycL.  I,e  titre  de  métropolitain  est  donné  jiar  le 
concile  de  Nicée  (;fS5)  aux  évoques  des  principales  villes 
de  l'empire  romain,  qui  exen.-aient  une  juridiction  sur  les 
évêques  des  sièges  moins  importants.  A  mesure  que  la 
biérarcliie  ecclésiastique  s'établit  avec  plus  de  régularité 
dans  toute  l'Eglise,  les  pouvoirs  des  métropolitains, 
nommés  les  uns  patriarches  ou  primats,  les  autres  arche- 
vêques, furentdétinis  avec  précision:  ils  consistaient  dans 
le  droit  de  présider  les  conciles  provinciaux,  juger  en  pre- 
mière instance  leurs  suffragants.  enfin  do  servir  d'intermé- 
diaires entre  le  pape  et  les  simples  évêques.  Dans  l'Eglise 
latine,  le  titre  de  métropolitain,  aujourd'hui  assez  rare- 
ment employé,  est  ordinairement  remplacé  par  celui  d'ar- 
chevêque. (V.  ARCHEVÊQUK.)  En  Frauco,  la  Constitution  ci- 
vile du  clergé  (1790)  avait  aboli  le  titre  d'archevêque,  pour 
le  remplacer  par  celui  de  métropolitain.  Quant  à  l'Eglise 
scbismatique  d'Orient,  elle  a  maintenu  l'ancienne  hiérar- 
chie épiscopale,  qui  soumet  les  évê(|ues  des  sièges  moins 
importants  à  la  juridiction  des  patriarches,  mais  elle  n'em- 
ploie plus  le  nom  de  ni'tropolitain,  sauf,  toutefois,  eu 
Kussio,  sous  la  forme  métropolite. 

MÉTROPOLITE  (rad.  métropole)  n.  m.  Dignitaire  de 
l'EgliM'  russe.  i[ui  occupe  un  rang  intermédiaire  entre  lo 
patriarche  et  les  arclievêques. 

MÉTROPTOSE  (du  gr.  mètra.  matrice,  ciptosis,  chute) 
n.  f.  Pailiol.  Descente  de  la  matrice. 

MÉTRORRAGIE  [tro-ra-ji  —  du  gr.  mêtra,  matrice,  et 
rn//(',  cre vasse.  jaillissement)  n.f.  Méd.  Hémorragie  utérine. 

—  Encycl.  La  »i('/rorTn(;i(?  peut  n'être  qu'une  exagéra- 
tion du  flux  menstruel  i^méuurragie);  elle  peut  résulter 
d'un  trouble  dos  fonctions  normales,  par  e.\einple  à  l'épo- 
que do  l'établissement  de  la  menstruation  au  cours  de  la 
gro.ssesso  (albuminurie,  décollement  partiel  du  plaeentai. 
de  l'avortement,  de  raccoucheinem  ou  des  suites  do  cou- 
ches, et  pendant  la  période  do  ménopause  ;  d'autres  fois, 
elle  est  un  symptôme  de  diverses  maladies  (métrite,  fibrome 
utérin,  cancer  do  l'utérus,  etc.). 

Dans  la  i)lupart  des  cas,  lo  repos  au  lit  dans  la  position 
horizontale.  les  injections  très  chaudes  dans  le  vagin 
suffisent  pour  arrêter  l'hémorr.igie.  Le  tamponnement  du 
vagin  est  aujourd'hui  généralement  proscrit;  il  en  est  de 
même  du  perchlorure  de  for;  l'ergni  do  seigle  et  l'ergo- 
tino  ne  doivent  jamais  être  employés,  à  moins  que  l'utérus 
n(»soit  complètement  vide.  Les  injections  do  sérum  arti- 
ficiel donnent  de  très  bons  résultats.  Dans  tous  les  cas,  ou- 
tre le  iraiiemcnt  local  et  immédiat,  il  faut  instituer  le  irai- 
tenieni   de  la  cause. 

MÉTRORRAGIQUE  {tro-ra-Jik')  adj.  Pathol.  Qui  a  rap- 
port ;ï  la  niétrorragie. 

MÉTRORRHÉE  i7io-re  —  du  gr.  mêtra,  matriro.  ot  rhein. 
couler    II.  t.  Pathol.  Ecoulement  muqueux  par  la  matrice. 

MÉTROSCOPE  Iskop'  —  du  gr.  mêtra,  matrice,  et  skn- 
pcin.  examiiieri  n.  m.  Méd.  Instrument  servant  â  l'explo- 
ration de  la  matrice. 

MÉTROSCOPIE  {.tko-pî  —  rad.  métroscopc)  n.  f.  Méd. 
E.vplorai  ion  de  Iji  niatrico. 

MÉTROSCOPIQUE  isko-pik')  adj.  Qui  concerne  la  mê- 
trosccqtie. 

MÉTROSIDÈRE  on  MÉTROSIDÉROS  (ross)  n.  m.  Gonro 
de  nivri.-icées.  comprenaiii  des  plantes  ou  des  arbrisseaux 
à  foiulles  entières  ot  à  Heurs  jaunâtres  pédonculées,  d'où 
sortent  un  grand  nombre  d'étainines  loii/^ues  et  saillantes. 
(On  on  connaît  plusieurs  espèces,  originaires  des  Moluques 
ot  do  Java.) 

MÉTROTOME  (du  gr.  mètra,  matrice,  ot  tomd,  section) 
n.  m.  Cliir.  Instrument  servant  à  inci.sor  la  matrice. 

MÉTROTOMIE  {mî  —  rad.  mêtrotome)  n.  f.  Action  d'in- 
ciser la  matrice.  " 

MÉTROXYLE  n.  m.  Genre  do  palmiers  du  groupe  des  ca- 
lamécs,  dont  on  connaît  six  espèces  des  îles  ilo  la  Malaisio, 
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de  la  Nouvelle-Guinée  et  des  Fidji.  (La  plus  importante 
est  lo  sagoutier.) 

METS  [mè  —  du  lat.  pop.  missiim,  part.  pass.  de  mitlere, 
mettre,  «  ce  q^i  est  mis  «  sur  la  tabloj  n.  m.  Art  culin.  Plat, 
aliment  préparé  pour  être  man<^é  :  Ifes  mets  l'affinés. 

—  Fij*.  :  Les  mets  de  l'intelUgence. 

—  Fi'od.  Mets  de  mariage  ou  Ùroit  de  mets,  Droit  qu'a- 
vaient certains  soigneurs  de  se  faire  donner  un  plat  de 
chaque  mets  servi  au  repas  de  noces  do  leurs  vassaux. 

METS-INDIEN,  ENNE  [mé-zm-di-\n,ên'  —  du  lat.  mixtus, 
mf'lô,  et  de  hidk'n  \  n.  Métis  né  d'un  blanc  et  dune  Indienne 
ou  d'un  Indien  et  d'une  blanche. 

MetSU  (Gabriel),  peintre  hollandais,  né  à  Leyde  vers 
1630,  mort  à  Amsterdam  en  1067.  Il  était  (ils  du  peintre 
Jacques  Mctsu,  natif  des  Flandres,  qui  mourut  en  1633.  Il 
fut  probablement  élève  de  Gé- 
rard Dow,  à  Leyde.  Il  fut,  en 
1618,  un  des  premiers  mem- 
bres de  la  gilde  de  Saint-Luc. 
a  Leyde.  En  16S1,  il  habitait 
encore  cette  ville.  Mais,  pou 
après,  on  lo  trouve  à  Amster- 
dam; il  demeurait  en  1657  au 
Prinseg:racht.  Ses  tableaux 
trahissent  l'induoncc  succes- 
sive de  Franz  Hais,  de  Rem- 
brandt et  surtout  deTerburg; 
c'est  la  môme  socicté  élégante 
et  raffinée  qu'il  a  peinte.  La 
profondeur,  l'éclat,  la  clarté, 
tout  se  combine  pour  faire  de 
ses  petites  toiles  des  bijoux 
d'un  prix  inestimable. 

MetSU,  bien  que  mort  jeune, 
a  beaucoup  produit.  .\u  pre- 
mier rant^  de  ses  œuvres  i!  faut 
mettre  le  Marché  aux  lé(/itmes 
et  le  Militaire  recevant  une  jeune  dame,  tous  deux  au  Lou- 
vre ;  (a  Jeune  FiUe  écrivant  et  le  Portrait  du  c/iasseur,  au 
musée  de  La  Haye;  la.  iJame  arec  sa  fille  et  un  cavalier, 
du  musée  de  l'Ermitage  :  le  Déjeuner  et  le  Vieux  Buveur, 
du  musée  d'Amsterdam.  Parmi  ses  scènes  ponulaires,  si- 
gnalons le  Roi  de  la  fève,  à  Munich,  et  les  Marr/iands  de 
volaille,  à  Dresde.  Meisu  a  également  laissé  des  portraits 
et  même  quelques  compositions  allégoriques.  Il  reste  sur- 
tout le  peintre  exquis  des  scènes  d'intérieur  {Médecin 
tarant  le  pouls,  à  Berlin  ;  ^eune/'emm^  écrivant  une  lettre,  à 
Vienne;  etc.).  C'est  là  que  triomplicnt  sa  suprême  dis- 
tinction et  son  parfait  naturel. 

METTABLE  {mè-tabV  —  rad.  mettre)  adj.  Se  dit  d'un  vê- 
tement qui  n'est  ni  trop  étroit  ni  trop  usé  pour  être  mis  : 
Habit  encore  mbttablk.  Chapeau  qui  n'est  plus  mettable. 

—  Par  plaisant.  Passable,  assez  agréable  : 
Oui,  vraiment,  ce  visage  est  encor  fort  mettable. 

Molière. 

METTAGE  {mé-taj')  n.  m.  Techn.  Action  de  mettre, 
tl  Mettage  en  main,  Triage  des  diverses  grosseurs  do  soie 
contenues  dans  un  ballot  avant  de  soumettre  ce  textile 
i\  la  teinture,  n  Classement  des  écheveanx  do  cotte  matière 
])ar  mains  et  pantincs.  —  Sorte  de  pilier  muni  do  chevilles, 
dont  on  se  sert  pour  oifootuer  ce  classement,  n  Mcttage 
au  vent.  Action  d'exposer  au  vent  les  peaux  tannées. 

METTAR  [mè-tar')  n.  m.  Mesure  do  rapacité  usitée  à 
Tunis,  pour  le  commerce  do  l'iiuile,  et  dont  la  capacité 
varie,  suivant  les  localités,  de  iy''',3y7  à  39'", 19. 

Metten,  ville  d'Allemagne  (Bavière  [cercle  de  Basso- 
Bavièro]);  2.100  hab.  Carrière  de  granit. 

.  Mette  NI  US  (Georges-Henri),  botaniste  allemand,  né 
à  Francfort-sur-le-Mein  en  1823,  mort  à  Leipzig  en  1866, 
professeur  do  botanique  à  Leipzig.  Il  est  connu  par  do 
beaux  travaux  sur  les  cryptogames,  et.  en  particulier,  sur 
les  fougères.  Son  ouvrage  capital  a  pour  litre  ;  Filices 
iwrti  botanici  Lipsiensis  (1856J. 

Metten LEITER  (Jean  -  Michell,  graveur  allemand, 
l'un  des  inventeurs  de  la  lithographie,  né  à  Grosskuchen 
{Wurtemberg)  en  1765.  mort  à  Pockau  (Pologne)  en  1853. 
Frère  de  Jean-Jacob  Mettenleiter,  peintre  distingué  (  1750- 
1825),  il  séjourna  d'abord  en  Italie,  puis  alla  s'établir  à 
Munich,  et  se  mit  à  graver  à  l'eau-forie  dos  dessins  de  sa 
composition.  11  fut,  après  ses  illustrations  pour  Y  Histoire 
de  Bavière,  nommé  graveur  de  la  cour.  C'est  à  peu  près  à 
cette  môme  époque  1^17991  qu'il  découvrit  le  parti  que  l'on 
pouvait  tirer  de  la  pierre  lithographique,  et  il  arriva 
promptement  à  produire  des  épreuves  relativement  bon- 
nes. Son  œuvre  comprend  une  foule  d'albums  descriptifs 
do  voyages  et  d'archéologie.  On  voit  de  lui,  entre  autres 
œuvres,  à  la  Bibliothèque  nationale,  les  Hongrois  en  voyage, 
galerie  de  types  intéressante,  et  \' Ecurie,  d'après  Wouwer- 
inan.  —  Son  neveu,  le  graveur  Jkan-Evangélistk  Metten- 
leiter Iné  en  1792),  était  son  élève. 

Metternich,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [présid. 
de  Coblentz]).  près  de  la  Moselle  ;  2.0 16  hab.  Tuileries.  Car- 
rière. Four  à  chaux;  vignoble. 

Metternich- WINNEBURG  (François -Georges -Jo- 
seph-Charles, comte,  puis  prince  dk),  homme  d'Etat  au- 
trichien, né  à  Coblontz  en  1746,  mort  à  Vienne  en  1818.  Il 
fut  ministre  plénipotentiaire  près  du  cercle  de  Vestphalie, 
près  du  gouvernement  des  Pays-Bas  (1791-1794),  enfin, 
au  congrès  de  Rastadt  (1797).  En  1803,  il  préside  le  comité 
des  princes  médiatisés  à  Vienne  ;  prince  de  l'empire 
on  1803,  il  fut  nommé,  en  1810,  suppléant  de  son  fils  au 
ministère  des  atfaires  étrangères. 

MetteRNICH-WINNEBURG  (Clément-Winceslas-Lo- 
tbairc,  comte,  puis  prince  de>,  duc  de  Portella,  diplomate 
et  homme  d'Etat  autrichien,  fils  du  précédent,  né  à  Co- 
blentz en  1773,  mort  à  Vienne  en  1859.  Deux  grandes 
œuvres  remplissent  sa  vie  :  le  renversement  de  la  domi- 
nation napoléonienne,  et  le  maintien  de  la  suprématie 
autrichienne.  Fils  de  diplomate,  étudiant  à  Strasbourg, 
gendre  du  prince  de  Kaunitz  (1795),  il'devint  ministre  à 
Dresde  (1801)  et  à  Berlin  (1803).  Ambassadeur  à  Paris  de 
1806  à  1807,  il  y  plut  par  sa  personne  et  son  esprit,  et,  après 
avoir  vainement  tenté  d'entraîner  Napoléon  dans  une  al- 
liance autrichienne,  il  endormit  sa  défiance  et  le  surprît 
par  la  guerre  de  1S09.  Nommé  ministre  des  alTaires  étran- 

fères  et  chancelier,  il  traita  de  la  paix  avec  le  vainqueur 
e  Wagram  (1809)  et  négocia  peu  après  le  mariaue  de 
Marie-Louise  (1810)  et  le  traité  d  alliance  contre  la  Russie 
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(1812).  Malgré  cette  apparente  amitié  avec  la  France, 
Metternich  guettait  le  moment  d'abattre  la  puissance 
napoléonienne.  Ce  moment  lui  parut  arrivé  à  la  suite  do 
la  campagne  do  Russie,  de  la  défection  do  la  Prusse  et 
de  la  campagne  de  Saxe  (1813).  Présentant  l'Autriche 
comme  médiatrice  armée,  il  fit  signer  entre  les  belligé- 
rants l'amnistie  de  Pleischvitz  et  alla  offrir  à  Dresde,  à 
Napoléon,  des  conditions  que  ce  dernier  repoussa.  L'Au- 
triche s'étant  jointe  à  la  coa- 
lition et  l'ayant  rendue  victo- 
rieuse, Metternich  offrit  à 
son  adversaire  de  nouvelles 
conditions  de  paix,  qui  n'eu- 
rent pas  plus  de  succès.  Il  no 
prit  pas  de  part  au  rétablis- 
sement des  Bourbons,  et  re- 
tourna â  Vienne,  où  ses  suc- 
cès lui  valurent  pendant  le 
Congrès  un  ascendant  consi- 
dérable. A  partir  de  ce  mo- 
ment et  après  les  Cent-Jours, 
une  nouvelle  phase  com- 
mence dans  sa  vie.  Il  sera 
pendant  Ircnle-quatro  ans  le 
maître  àa  l'Autriche  et  un  des 
arbitres  de  l'Europe.  A  l'intô- 
riour,  il  maintint  et  renforr.-a 
l'absolutisme  ;  à  rcxtérinur,  il 
tit  prévaloir  par  la  Sainte-Al- 
ni'-t;  le  mémo  système  dans 

iio  l'Europe,  soit  par  les 
i!!iies,  soit  i>ar  les  congrès. 
Il  triompha  :  dos  mouvements  de  l'Allemagne  par  les 
congrès  d'Aix-la-Chapelle  (1818)  et  de  Carisbad  (1819);  dos 
révolutions  de  Naples  et  de  Piémont  par  ceux  de  Troppau 
(1820)  et  de  Laybach(182l);  delà  révolution  espagnole  par 
celui  do  Vérone  (1822);  de  l'insurrection  des  Romagnes 
(1831)  par  une  intervention  militaire  ;  de  l'indépendance  do 
Cracovie  (1846)  par  l'occupation.  Il  empêcha,  par  son  abs- 
tention ,  l'insurrection  grecque  de  devenir  entièrement 
victorieuse,  et,  par  son  attitude,  la  révolution  de  1830  do 
devenir  conquérante.  Mais,  débordé  et  surpris  par  les 
mouvements  libéraux  de  1848,  les  insurrections  de  Vienne 
et  Milan,  il  donna  sa  démission,  alla  s'établir  en  Hollande, 
et  retourna,  une  fois  la  tourmente  passée,  terminer  sa  vie 
dans  sa  propriété  de  Johannisberg.  Il  avait  laissé  des  Mé- 
moires, publiés  en  1879-1884  (Vienne),  et  dont  son  petit- 
fils,  le  prince  Richard  de  Metternich,  donna  une  édition 
française. 

METTERNlCH-WINNEBURG(Richard-Clément-Joseph- 
Lothaire-llermann,  prince  de),  diplomate  autrichien,  fils 
du  précédent,  né  et  mort  à  Vienne  (1829-18i'5).  Il  débuta 
dans  la  carrière  diplomatique  en  1852,  comme  attaché  à 
la  légation  d'Autriche  à  Pans.  Secrétaire  en  1855,  il  épousa, 
en  185G.  Ja  princesse  Pauline  Sandor,  dont  l'entrain  et 
l'esprit  devaient  lui  valoir  nue  véritable  autorité  à  la  cour 
des  Tuileries.  Après  la  guerre  d'Italie,  il  retourna  à  Paris 
comme  ambassadeur  extraordinaire.  Au  4-Septembre,  il 
donna  quelques  heures  asile  à  l'impératrice  Eugénie.  Il 
fut  rappelé  en  1871. 

MettET,  comm.  de  Belgique  (prov.  et  arrond.  de  Na- 
mur)  ;  3.170  hab.  Bonneteries;  pierres;  fours  à  chaux. 

METTEUR  imé'teur'),  EUSE  n.  Celui,  celle  qui  met,  qui 
est  cliargé  de  mettre. 

—  Techn.  Metteuse  en  mains.  Ouvrière  qui  forme  des 
paquets  ou  mains  de  soie,  il  Metteur  en  œuvre.  Ouvrier  qui 
monte  les  perles,  les  pierres  fines  ou  les  imitations,  et 
fig..  Celui  qui  se  sert  des  travaux  d'autrui  pour  en  faire 
quelque  chose  de  nouveau,  il  Metteur  en  bronze.  Ouvrier 
qui  donne  la  couleur  du  bronze  à  certains  ouvrages  d'un 
autre  métal,  il  Metteur  au  point.  Ouvrier  qui  dégrossit  les 
ouvrages  de  sculpture  et  prend  des  dimensions  sur  le 
modèle,  marquées  à  l'aide  de  points,  pour  traduire  fidèle- 
ment ce  modèle  dans  le  marbre,  il  Metteur  en  cartes,  Nom 
de  l'artiste  dessinateur  en  tissus  qui  indique  sur  le  papier 
l'emplacement  que  doit  occuper  chnquo  fil.  it  Metteur  en 
pages  on  absolum.  Metteur,  Typographe  chargé  d'assem- 
bler les  paquets  de  composition  pour  en  former  des  pages. 

—  Théâlr.  Metteur  en  scène.  Auteur  qui  sait  arranger 
une  action  d'une  façon  dramatique,  il  Acteur  qui.  pendant 
les  répétitions  d'une  pièce,  règle  les  mouvements  de 
chacun  des  acteurs. 

Mettingen,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présïd.  de 
Munsterj)  ;  3-679  hab.  Carrière.  Eaux  sulfureuses. 

Mettmann,  ville  d'Allemagne  (Prusse  (présid.  de 
Dusseldorf  )  ;  7.829  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Fabriques  de 
machines,  de  soieries,  de  serrures.  Carrière.  Aux  envi- 
rons, sur  la  Dussel,  vallée  de  Neander  {yeanderthal)  et 
grotte  du  même  nom,  célèbre  par  la  découverte  d'un  crâne 
préhistorique. 

Mettray,  comm .  d'Indre-et-Loire,  arrond.  et  à  G  Uilom. 
de  Tours,  sur  la  Choisille  ;  1.399  hab.  Ch.  de  f.  Orléans. 
Eglise  des  xiv"  et  xvi«  siècles  ;  vitraux  de  la  Renaissance. 
Beau  dolmen.  —  Sur  le  territoire  de  cette  commune  se 
trouve  la  Colonie  agricole  et  pénitentiaire  de  Mettray, 
fondée  en  1839  par  Demetz  et  Bretignères  de  CourteiUes. 
Elle  reçoit  les  jeunes  détenus  (600)  acquittés  comme  ayant 
agi  sans  discernement.  Les  colons  sont  groupés  suivant 
leur  âge,  qui  varie  de  7  à  20  ans. 

A  côté  de  la  colonie,  dans  un  bâtiment  absolument  sé- 
paré, se  trouve  la  Maison  paternelle  de  Saint-Antoine, 
fondée  pag  Demetz  en  1855,  «  collège  de  répression  >j,  des- 
tiné à  ramener  dans  la  bonne  voie  les  enfants  indociles. 
Chaque  élève  y  occupe  un  logement  séparé  el  reçoit  un 
enseignement  individuel. 

METTRE  (méïr'  —  du  lat.  mitte^e,  envoyer  :  Je  mets,  tu 
mets,  il  met,  7ions  i7iettons.  vous  mettez,  ils  mettent.  Je  met- 
tais, nous  mettions.  Je  mis,  nous  mimes.  Je  mettrai,  nous 
ynettrons.  Je  mettrais,  notis  mettrions.  Mets,  mettons,  mettez. 
Que  je  mette,  que  nous  mettions.  Que  je  misse,  que  nous  mis- 
sions. Mettant. Mis,  rnise)  v.a.  Placer, poser, déposer,  intro- 
duire :  Mkttbk  de  l'argent  dans  sa  poche,  des  couteaux  sur 
la  table,  une  clef  dans  la  serrure. 

—  Disposer, ranger,combiner:METTRE  en re/ie/". Mettre 
de  niveau.  Mettre  des  livres  en  ordre,  n  Amener,  établir, 
faire  asseoir  :  Mettre  quelqu'un  au  haut  bout  de  la  table, 
au  premier  rang,  ii  Adapter,  ajouter,  ajuster  :  Mettre  un 
manche  à  un  balai,  une  pièce  à  une  chemise.  Il  Insérer  : 
Mettre  une  annonce  dans  unjournai.  il  Poser  sur  le  corps 


comme  vêtement:  Mktter  une  blouse  à  un  enfant.  Mettre 
un  habit  neuf,  il  Infuser,  mêler,  verser  :  Mkttre  du  sel 
dans  la  sauce,  tl  Employer,  user  do  :  Mettez  du  soin  à  tout 
ce  que  vous  faites.  ii  Appli<juer,  étcndro  :  Mettre  du  vernis 
sur  un  meuble,  il  Placer  dans  une  position,  dans  une  situa- 
tion déterminée  :  L'instruction  de.t  peuples  met  en  dant/er 
les  gouvernements  absolus.  :E.  de  Gir.)  Mettre  un  prince 
sur  le  trône,  ii  Faire  entrer,  faire  admettre  :  Mettre  des 
opposants  dans  son  parti,  ii  Engager,  faire  le  placement 
de  :  Mettre  son  argent  à  la  caisse  d'épargne,  ii  Dépenser  à 
un  achat,  à.  un  payement  :  Mettre  cent  francs  à  un  bibelot. 
Il  Employer  tant  de  temps  :  ta  terre  met  vingt-quatre 
fleures  à  faire  sa  révolution  autour  de  son  axe.  n  Arranger, 
accommoder,  en  parlant  des  mets  :  Mkttre  un  iièvre 
en  civet,  n  Traduire,  arranger  :  Mi:ttre  une  poésie  en 
musique,  il  Etablir  comme  charge  :  On  a  mis  un  impôt  sur 
l'air  et  la  lumière.  Il  Apporter  pour  sa  part  :  Mettre  son 
contingent. 

—  Kig.  Fonder;  faire  consister  :  Cfuicun  het  son  bonlieur 
où  il  lui  plaît.  (E.  Renan.) 

—  Fam.  Supposer,  admettre,  faire  comme  si  (S'emploie 
avec  l'indic.  ou  le  subj.)  :  Mettez  gue  je  n'ai  rien  dit. 
METTONS  que  vous  ayez  raison. 

—  Quelquefois,  suivi  d'un  infinitif  sans  préposition,  Dis- 
poser pour,  dans  l'intention  de  :  Mi^ttre  chauffer  de  Veau. 
(On  dit  mieux  mettre  de  l'eau  «  c/mu/fer.) 

—  Absol.  Se  couvrir,  mettre  son  chapeau  sur  sa  tête  : 
Allons,  mettez.  (Vx.) 

—  Loc.  div.  Mettre  la  table.  Placer  la  nappe,  les  cou- 
verts sur  la  table,  il  Mettre  le  feu.  Causer  un  incendie.  — 
Fig.^e(/re  le  feu  aux  poudres.  Provoquer  un  conflitbruyant 
et  soudain,  une  explosion  subiie.  (V.  feu.)  ii  3fettre  son  nom 
à  une  chose,  La  signer,  s'en  reconnaître  l'auteur,  il  Mettre 
bien  ou  mal  ensemble,  Faire  quelon  se  trouve  ami  ou  ennemi. 

Il  Mettre  bas.  Déposer,  6ter.  se  dépouiller  do  ;  renoncer 
à  :  Mettre  bas  sa  veste.  Mettre  bas  les  armes.  —  Faire 
des  petits,  en  parlant  des  animaux.  ii  .Mettre  fiaut,  Elever, 
vanter  fort,  estimer  grandement,  i  .Mettre  quelqu'un  a  une 
chose.  L'y  appliquer,  len  charger,  li  Mettre  à  terre.  Dépo- 
ser sur  le  soi.  —  Débarquer  :  Mettre  un  matelot  X  tkrkk. 

Il  Mettre  à  fin.  Accomplir,  ii  Mettre  à  mort.  Faire  périr. 

Il  Mettre  au  èan,  Bannir,  dans  le  langage  féodal,  et,  par 
ext..  Vouer  au  mépris,  à  la  répulsion,  (i  Mettre  au  cabinet, 
Mettre  au  rebut,  u  Mettre  nu-dessus  de.  Rendre  supérieur 
â.  —  Estimer  plus  que.  n  Mettre  de  la  partie.  Faire  parti- 
ciper à  une  chose,  il  Mettre  sur  soi,  Dépenser  en  frais  «te 
toilette  :  Je  mets  sur  moi  tout  l'argent  qup  je  gagne.  (Mol.) 

Il  Je  n'y  prends  ni  n'y  mets.  Je  no  dis  ni  plus  ni  moins  que 
ce  qu'on  m'a  dit,  ce  que  j'ai  vu,  ce  que  j'ai  lu.  (Pour  les 
autres  locutions,  v.  le  mot  principal.) 

—  Agric.  et  arbur.  Ensemencer  :  Mettre  une  terre  en 
blé.  Il  Transformer  :  Mettre  un  verger  en  potager,  tl  Mettre 
un  arbre  à  fruit.  Le  tailler  de  façon  qu'il  porte  du  fruit. 

—  Coût.  anc.  Mettre  la  main  au  bàlon,  à  la  verge.  Se  des- 
saisir d'un  héritage  aliéné,  en  mettant  un  petit  bâton  dans 
la  main  de  l'acquéreur  (Amiens,  Cambrai,  etc.). 

—  Econ.  rur.  Avoir  tout  mis.  Se  dit  du  porc  qui  a  tontes 
ses  dents. 

—  Jeux.  Mettre  au  jeu  ou  absolum.  Mettre,  Parier,  faire 
sa  mise,  placer  son  enjeu. 

—  Manèg.  Déterminer  l'allure  d'un  cheval  :  Mettre  un 
cheval  au  pas,  au  trot,  au  galop.  {Pi^^.  et  fam.  Mettre  quel- 
qu'un au  pas.  Lui  faire  faire  docilement  ce  qu'on  exige 
de  lui.)  Il  Mettre  un  cheval  dedans,  dnns  la  main,  dans  les 
talons,  Le  drosser  de  manière  qu'il  obéisse  à  la  main,  aux 
talons  du  cavalier.  Il  Mettre  les  deux  bouts  en  dedans. 
Ramener  la  tète  vers  la  croupe,  il  Mettre  sous  le  bouton, 
Serrer  le  boulon  do  la  bride,  do  façon  à  le  faire  descendre 
jusque  sur  les  crins,  ii  Mettre  la  croupe  au  mur.  Faire 
suivre  le  mur,  la  croupe  étant  tournée  on  dehors. 

—  Pêch.  Mettre  du  fond,  Donner  à  la  ligne,  entre  l'ha- 
meçon et  la  flotte,  une  longueur  suffisante  pour  que  l'ais- 
che  touche  le  fond  de  l'eau  ou  en  soit  près. 

—  Techn.  Mettre  hors.  Arrêter  le  travail  d'un  fourneau 
dans  une  fonderie,  n  Mettre  un  fourneau  en  feu.  L'allumer. 

tt  Mettre  en  main,  Préparer  pour  la  teinture,  en  parlant  de 
la  soie,  il  Mettre  dedans.  Assembler  des  pièces  de  char- 
pente ou  de  menuiserie,  il  Mettre  sur  Sun  ratde,  sur  son  fort. 
Disposer  le  bombement  d'une  pièce  de  charpente  en  des- 
sus. Il  Mettre  en  cire.  Assembler  sur  un  bloc  de  cire  les 
pièces  d'un  ouvrage  qu'on  veut  souder,  il  Mettre  des  peaux 
en  pompe,  Mouiller  légèrement  plusieurs  peaux  avec  une 
brosse,  les  rouler  ensemble  pour  que  l'humidité  en  ncnèlro 
bien  toutes  les  parties,  ii  jfettre  un  travail  en  chantier. 
Commencer  un  travail,  n  Mettre  des  bois  de  charpente  en 
chantier.  Tracer  sur  ces  bois  les  futures  coupes.  Il  Mettre 
en  raccord.  V.  raccord. 

—  Typogr.  Mettre  en  conscience.  Faire  exécuter  un  tra- 
vail à  la  journée.  iuV(?//re  en  piges.  Rassembler  les  pa- 
quets de  composition  fournis  par  les  compositeurs  et  en 
former  des  pages,  i;  .Mettre  en  reliratton.  Imprimer  le 
deuxième  côte  du  papier. 

—  Véner.  Mettre  bas,  Se  dépouiller  de  son  bois,  en  par- 
lant du  cerf. 

Mis,  ise  part.  pass.  du  v.  Mettre. 

—  Vêtu,  babillé  :  Cfn  homme  bien  mis. 

—  Manèg.  Cheval  mis  dans  la  main,  dans  les  <aZons,  Che- 
val dressé  à  obéir  à  la  bride,  à  l'éperon,  il  Cheval  bien  mis, 
mal  mis.  Cheval  bien  dressé,  mal  dressé. 

—  Mar.  Porté,  poussé  :  Etre  mis  sur  un  écueil. 

Se  mettre,  v.  pr.  Etre,  devoir  éire  mis.  il  Se  placer  soi- 
même.  Il   Entrer,   s'établir,  n   Se   répandre,    se   propager. 

11  S'habiller  :    Les   Parisiennes   se   mettent   avec   goût. 

Il  Mettre  à  soi-même  :  Sk  mettre  un  manteau  sur  les 
épaules. 

—  Loc.  div.  :  Se  mettre  à.  S'habituer  à,  user  habituel- 
lement de  :  Se  mettre  au  régime  lacté.  (Commencer  à.  se 
décider  à,  se  mêler  de  :  Se  "mettre  à  boire,  k  travailler, 
k  peindre.)  il  S'y  mettre.  Entreprendre  une  chose,  s'y  livrer, 
la  commencer,  ii  5e  mettre  à  table.  S'asseoir  à  une  table 
pour  manger.  Il  ^e  mettre  à  l'atri  de.  Se  garantir  contre. 

11  Se  mettre  à  la  place  de  quelqu'un,  Supposer  qu'on  est 
dans  la  position  de  quelqu'un,  pour  juger  la  conduite  qu'on 
tiendrait  dans  cette  circonstance.  ';  Se  mettre  à  Caise,  Se 
dépouiller  de  ce  qui  gêne.  —  Ne  pas  se  gêner,  se  donner 
des  libertés,  n  5e  mettre  à  la  raison.  Entendre  raison,  com- 
mencer à  se  conduire  raisonnablement,  n  5e  mettre  au  !ul- 
sard  de,  S'exposer  à  : 

Je  me  mets  au  hasard  de  me  faire  rouer. 

BOILEAU. 

11  5e  mettre  quelqu'un  à  dos,  L'indisposer,  provoouor  son 
ressentiment,  il  i\"ai*oir  n'en  à  se  mettre  sous  la  dent. 


VI. 


METULE  —  MEUBLE 

N'avoir  pas  de  quoi  manger,  il  5e  mettre  au-detsui  d'une 
chose,  So  croire  supérieur  â  cct(e  chose,  eu  faire  fi,  n'en 
pas  tenir  coniplo.  ii  Se  mettre  d'une  chose,  Y  cnlrer,  y 
participer,  ii  Ae  mf/(re  de  la  partie,  Prenilro  part  à  une 
chose,  commencer  à  jouer  un  rôle,  ii  Se  mettre  en,  Entrer 
on,  commencer  â  aller  en  :  Se  mettru  km  roule.  Se  met- 
tre EN  (rain.  Il  5e  mettre  en  rapport,  en  communicalian. 
Communiquor,  établir  des  rapports,  des  communications. 
N  .S'e  mettre  en  haleine,  S'animer,  il  .Se  mettre  en  scène. 
Chercher  à  so  faire  regarder,  à  attirer  les  regards  — 
Parler  de  soi.  il  Se  mettre  en  frais,  Dépenser  do  l'argent  ou 


matricum.  Avec  les  invasions  barbares,  elle  s'appela  Mettis 
et  fut  ravagée  maintes  fois,  notamment  en  406  par  les 
Vandales,  en  451  par  les  Huns;  puis  elle  fut  occupée  par 
les  Francs  et  fut,  à  partir  de  511,  la  capitale  de  l'Austra- 
sie.  Au  X'  siècle,  elle  tomba  entre  les  mains  de  Henri 
l'Oiseleur  et  d'Otbon.  Kilo  profila  des  troubles  et  des 
guerres  du  moyen  Age  pour  conquérir  son  indépendance. 
Devenue  ville  libre  de  l'empire,  elle  se  gouverna  elle-même 
et  se  donna  une  curieuse  organisation  municipale;  mais 
son  histoire  demeure  remplie  de  luttes  intestines  entre 
l'évêque,  la  ooblosso  et  la  bourgeoisie.  En  1552,  la  ville 
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des  soins,  des  efforts,  pour  plaire,  pour  réussir  à  quelque 
chose,  otc.  Il  Se  mettre  en  quatre.  Se  multiplier,  faire  tous 
les  efforts  possibles.  Il  Se  mettre  en  peine,  S'inquiéter,  avoir 
de  la  sollicitude,  ii  Se  mettre  en  coUre,  S'emporter,  so 
livrer  à  des  mouvements  de  coléro.  H  5e  mettre  en  mesure. 
Prendre  ses  précautions  pour  faire  face  à  un  événement. 
Il  Se  mettre  en  tête,  en  fantaisie.  Résoudre  de,  s'enticher, 
s'obstiner  follement  à.  il  5e  mettre  sur  une  chose,  sur  un 
travail.  L'entamer,  commencer  à  en  parler. 

—  Pop.  Se  mettre  bien,  En  prendre  à  son  aise,  Ne  rien 
se  refuser,  il  Se  mettre  te  doii/t  dans  l'œil.  Commettre  une 
erreur.  Il  5e  tnettre  sur  son  trente  et  un,  son  quant  à  soi. 
Faire  grande  toilette.  Prendre  des  airs  importants,  il  .S'e 
mettre  ai-ec  quelqu'un.  Vivre  maritalement  avec  une  per- 
sonne. Il  5e  nie^(re  bien,  Se  mettre  mal  avec  quelqu'un,  Ga- 
gner son  amitié,  s'attirer  son  inimitié,  ii  5e  mettre  après 
quelqu'un.  Le  taquiner,  le  harceler,  il  ^Ye  savoir  où  se  mettre, 
Etre  embarrassé  de  sa  conienanco. 

—  Arg.  5e  mettre  à  table.  Avouer  ;  dénoncer  (par  syno- 
nyme avec  manger  le  morceau). 

—  Arboric.  Se  mettre  en  fruit.  Se  dit  d'un  arbre  qui 
commence  à  porter  naturellement  des  fruits,  sans  être 
soumis  à  une  culture  intensive. 

—  S  YN.  Mettre,  placer,  poser.  Mettre  est  un  terme  gé- 
néral, qui  ne  comporte  aucune  nuance  ;  placer,  c'est 
mettre  au  rang  voulu  ;  poser,  c'est  mettre  avec  justesse, 
dans  le  sens  qui  convient.  On  dira,  par  exemple,  que,  dans 
le  plan  d'un  édifice,  on  met  des  statues  ;  on  les  p(oce  ensuite 
dans  un  certain  ordre,  et  on  les  pose  sur  dos  piédestau.\. 

—  ,\NT0N.  Enlever,  Oter. 

MÉTUIX  n.  f.  Genre  de  mollusques  gastéropodes,  fa- 
mille des  buccinidés,  comprenant  quelques  espèces  dos 
mers  chaudes. 

METULELLA  (mé,  tel')  n.  f.  Genre  de  mollusques  gasté- 
ropodes, comprenant  des  formes  fossiles  dans  le  tertiaire 
d  Kurope.  (1,'ospéce  type  de  ce  genre  est  la  melulella  fusi- 
formts,  du  miocène  d  Italie.) 

MÉTDRE  n.  f.  Pain  de  farine  de  maïs. 

—  Agric.  .Syn.  de  méteil,  dans  une  partie  do  l'Ile-de- 
France,  de  l'Orléanais  et  de  la  Normandie. 

Metz  [miss]  (en  lat.  Divodurum  Mediomatriccs),  ville  de 
1  empire  allemand,  capitale  do  la  Lorraine,  ancien  chef-linu 
du  département  français  de  la  Moselle,  sur  la  Moselle 
grossie  de  la  Seille  ;  5S.424  hab.  (Messins,  ines.)  Belle  ca- 
thédrale Saint -Etienne,  commencée 
en  1338,  achevée  seulement  en  1764, 
ornée  d'une  flèche  do  95  mètres  do 
hauteur  et  d'admirables  verrières. 
Hfttel  de  ville  (xviii-  s'.  Musée,  bi- 
bliothèque. Commerce  et  industrie 
assez  actifs  :  fonderies,  fabriques  do 
machines  agricoles,  filatures  de  laine, 
chapelleries,  confiseries,  charcuteries 
en  gros,  etc.  Commerce  de  vins,  do 
bois,  de  liqueurs,  etc.  Mais  Metz,  pres- 
que enlièroment  germanisée,  est  sur- 
tout uno  ville  militaire  de  premier 
ordre.  Commandant  la  trouée  de  la 
Moselle,  elle  a  été,  depuis  1870.  pourvue  d'une  formidable 
enceinte  do  forts  détachés  couronnant,  à  \'E.  do  la  ville 
les  plateaux  île  Sainte-B.Trbc  et  do  Colombey,  et  à  10.  b's 
hauteurs  do  Gorzo  à  Saint-Privat  (forts  Manstein,  Man- 
teulfel, Kamoke.Zasirow,  etc.).  Patriedu  maréchal  Fabcri 
do  Pilâtro  do  Kozier.  dos  deux  Lacretellos,  d'Ambroise 
Thomas,  des  généraux  Kichonanse,  Paixbans,  etc. 

—  Histoire.  L'origine  do  Metz  est  extrêmement  an- 
cienne. La  Divodurum  gauloise  fut  très  prospère  sous  la 
domination  romaine,  comme  capitale  do  la  t'ii>i/a»  Mediu- 
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est  occupée  par  les  Français,  qui  la  défondent  victorieu- 
sement contre  Charlos-Quint  et  en  obtiennent  la  cession, 
avec  Toul  et  Verdun.  Depuis  lors,  elle  resta  imprenable 
et  fut  surnommée  Metz  la  Pucelle.  Mais  le  siège  qu'elle 
subit  et  les  batailles  qui  so  livrèrent  autour  de  ses  murs 
en  1870  la  firent  tomber  entre  les  mains  des  Allemands, 
à  qui  elle  fut  cédée  par  le  traité  de  Francfort  (1871). 

Metz  (SIÈGE  DE).  En  1552,  Henri  II,  profitant  des  em- 
barras suscités  à  Charles-Quint  par  les  luthériens  d'Alle- 
magne, passa  la  Meuse  et  s'enipara  des  villes  impériales 
do  Metz,  Toul  et  Verdun,  les  Trois-EvêcMs.  A  cette  nou- 
velle, l'Empereur  signa  avec  les  protestants  la  conven- 
tion de  Passau  et  marcha  sur  Metz  avec  60.000  hommes  et 
le  duc  d'Albe,  son  meilleur  général  (8  oct.  1552),  La  place 
n'avait  dans  ses  murs  que  10.000  soldats,  mais  c'était  la 
fleur  de  la  noblesse  française,  et  son  chef  était  François 
de  Guise.  Cependant,  la  supériorité  numérique  des  as- 
saillants menaçait  de  l'emporter,  lorsque  François  do 
Guise,  s'inspirant  de  la  ruse  do  guerre  qui  avait  réussi  à 
Bayard  pendant  le  siège  de  Mézières  en  1521,  laissa  tom- 
ber entre  les  mains  de  l'ennemi  uno  lettre  soi-disant  des- 
tinée au  roi  de  France  et  contenant  des  renseignements 
erronés  sur  la  force  défensive  do  certaine  partie  de  l'en- 
ceinte. Les  Impéri,tux  dirigèrent  tous  leurs  coups  sur  le 
point  signale,  mais  s'aperçurent,  après  y  avoir  ouvert 
une  brèche,  que  colle-ci  donnait  en  arrière  sur  do  formi- 
dables retranchements.  Vainement  Charles-Quint  essaya 
de  les  détruire;  il  ne  réussit  qu'ù  traîner  le  siège  en  lon- 
gueur, pendant  que  son  armée  était  décimée  par  le 
typhus,  le  froid  et  la  famine.  Il  dut  se  résigner  à  la  re- 
traite (l"janv.  1553). 

Metz  (siège  et  CAPITULATION  DE).  Après  los  batailles  de 
Borny,  Gravelotte  et  Saint-Privat  (14-18  août  1870),  le  ma- 
réchal Bazaine,  commandant  les  2",  3",  4',  6"  corps  et  la 
garde  impériale,  s'enferma  dans  Metz,  où  sept  corps 
Ijrussiens  le  bloquèrent  aussitôt.  Le  26,  puis  le  31  août,  il 
fit  un  simulacre  de  sortie  vers  Thionville,  par  Scrvigny  et 
Noisseville.  Depuis  lors,  il  no  bougea  plus  et  no  livra  com- 
bat que  pour  faire  du  fourrage,  à  Poltre  (26  sept.)  et  La- 
donchamps  (2  et  7  oct.).  Non  seulement  il  n'essaya  pas  de 
so  dégager  ;  mais,  hanté,  comme  au  Mexique,  par  1  ambi- 
tion de  jouer  un  rôle  dominant  dans  la  situation  troublée 
(|uo  la  Franco  traversait,  il  entama  des  pourparlers  avec 

I  ennemi,  qui  l'autorisa,  pour  gagner  du  temps,  à  essayer 
de  se  mettre  en  rapport,  par  l'intermédiaire  d'abord  du 
général  Bourlraki,  puis  d'un  certain  Régnier,  avec  l'impé- 
ratrice Eugénie.  Pendant  ce  temps,  l'armée  s'épuisait  par 
les  maladies  et  l'inaction.  Enfin,  quand  les  Allemands 
surent  les  m.igasins  français  complètement  vides,  ils  jetè- 
rent le  masque,  rompirent  les  négociations  et  exigèrent  une 
capitulation  pure  et  simple.  Elle  fut  signée  le  !7  octobre. 
Elle  livrait  au  vainqueur  la  villo  et  les  forft  de  Metz, 
173.000  hommes,  6.000  officiers,  dont  trois  maréchaux, 
1.665  canons  et  53  drapeaux,  qui  n'avaient  pu  être  brûlés 
par  leurs  régiments. 

—  Bini.ioGR.  :  G"  d'Andlau,  Metz,  campagne  et  ndgocia- 
tions  (1872);  A.  Duquel,  les  Derniers  Jours  de  l'armée  du 
Min  (1880);  baron  Fricbs,  Défense  rfc  i/e(i  (1875). 

Metz  (rotaume  de),  nom  donné  parfois  à  VAuslrasie, 
dont  Metz  fut  la  capitale.  V.  Austra.sir. 

Metz  (goevhrnement  de),  un  des  huit  petits  gouver- 
nements do  la  France  avant  1789,  situé  entre  ceux  de 
Sedan,  de  Champagne,  de  Lorraine  et  d'Alsace,  confinant 
au  N.  nu  duché  de  Luxembourg  et  à  l'électorat  de  "Trêves. 

II  comprenait  la  villo  et  l'évêché  do  Metz,  les  prévotés 
do  Longwy,  do  Jametz,  de  Dun,  de  Stonay,  le  Luxem- 
bourg français,  le  duché  de  Carignan  et  le  pays  do  la 
Sarre. 


novre 
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METZE  i/nètss)  n.  m.  Mesure  do  capacité  usitée  dans 

plusieurs  parties  de  rAUemagnc,   et  valant  :  en  Prusse, 

3'",1;î  ;   â  Mockleinhourg-Schverin,  2'", 10;   dans  lo  Ha- 

"'"  "8  i  dans  la  principauté  do  Schaumbourg-Lippe, 

Metz-en-couture  (m^5s),  comm-.  du  Pas-do-Calais. 

arroiid.  et  à  33  kiloui.  d'Arras;  1.580  Iiali.  Fabri.|uo  de  tis- 
sus. Sucrerie.  MeKs-en-Couturo  est  l'orthoyraplie  vicieuse 
de  Messencouluro  {Maxentii  Culiurii). 

Metzger  f  Albert',  littérateur  et  historien  français,  né 
il  Mulhouse  en  IsiiS.  Il  se  fixa  à.  ].yon,  où  il  fonda  en  1878 
la  revue  Li/on  scicntifir/ue  et  industriel,  puis  à  Cliambéry. 
.\ous  citcruns  do  lui  :  Jcan-Jaci/ues  Jioiisseau  â  l'île  Saint- 
Pierre  (1875);  H'}vohition  française,  Lyon,  notes  rt  docu- 
menta inédits  (1882-1888),  ouvra^jo  considérable;  la  lîé- 
publique  de  Mulhouse  (1883):  la  Conversion  de  il/""*  de 
Warens  (1880);  les  Pensées  de  M'^»  de  Warena  (1888);  les 
Dernières  Années  de  Af'^*  de  Vy'arens  {I89i). 

MBTZGÈRlEimèlz'-jé-rî)  n.  m.  Genre  do  jungermannia- 
cces,  comprenant  des  herbes  (|ui  croisscni  sur  les  troncs 
d'arbres  ou  les  rochers,  danslcs  lieux  ombragés  et  humides. 

Metzingen,  ville  d'Allcniaprno  (Wurieiubcrg  \-erclo 
do  la  For.T-.NnirOjl ,  sur  l'Ernis ,  atjlucnt  du  Neckar; 
5,310  hab.  Filature  de  laine.  Fabriijues  de  drap.  Viynoblo. 

Metztitlan,  bourgade  du  Mexique,  dans  la  partie  scp- 
toiiirionalo,  montagneuse  et  peu  peuplée  de  l'Etat  de  Hi- 
dalgo, sur  los  bords  d"un  petit  lac  do  môme  nom  ;  5.000  hab. 

Metzovo  ou  Mezzovo,  ville  do  la  Turquie  d'Europo 
(Albanie),  près  dos  frnntiôrosde  la  Grèce,  au  pied  duPinde 
[i.u^o  m.),  près  des  sources  do  l'Arta;  7.000  hab. 

Metzu  (Gabriel).  V.  MiiTsn. 

Metzys,  MesSYS  ou  MasSYS  (Quentin),  peintre 
flamand,  né  à  Louvain  en  MGG,  mort  à  Anvers  en  1530.  II 
est  aussi  connu  sous  le  surnom  do  Forgeron  d*Anvers 
parce  que,  fils  d'un  forgeron,  ' 

il  exerça  d'abord  le  métier  do 
son  pôro.  Avant  1191,  Met- 
zys alla  s'établir  à  Anvers. 
ha  M9I,  son  nom  est  inscrit 
sur  la  gilde  do  Saint-Luc.  En 
quelques  années,  il  était  cé- 
lèbre. Albert  Durer  l'alla  voir 
en  1521.  Thomas  Morus, 
Erasme  et  ^>gidius  furent 
ses  amis.  Metz_ys  a  point  et 
gravé,  sur  bois  et  sur  métal, 
le  portrait  d'Erasme  :  on  lui 
accorde  aujourd'hui  l'Erasme 
écrivant  d  Hampton  Court , 
ainsi  que  le  portrait  d'^gi- 
diits  au  musée  d'Anvers.  On 
est  réduit  à  des  conjectures 
sur  los  œuvres  de  sa  première 
manière.  A  partir  de  sa  qua- 
rante-deuxième année,  en  re- 
vanche, on  peut  en  dater  un 
certain  nomore.  C'est  d'abord 
ÏEnsevelisserncnt  du  Christ  {150S),  et  la  Légende  de  sainte 
Antie  (1509).  Mouvement,  variété,  expression,  perspective, 
couleur,  pensée  enfin  profonde  et  émue,  tout,  dans  ces 
deux  triptyques,  est  de  premier  ordre.  Metzys,  créateur 
de  l'école  d'Anvers,  est  1  intermédiaire  profondément  orr- 
ginal  entre  la  tradition  de  Van  Eyck  et  de  Memling,  et 
celle  que  fondera  Rubens. 

Le  musée  d'Anvers  compte,  outre  cette  œuvre  maî- 
tresse ;  Tête  du  Christ;  Tète  de  la  Vierge;  Madeleine;  te 
Comptable;  la  Sainte  Face;  la  Décollation  de  saint  Jean- 
Baptiste;  Saint  Jean- Baptiste;  Saint  Jean  l Evangéliste 
dans  l'huile  bouillante  et  Saint  Jean  l'Evangéliste.  Ces 
quatre  derniers  morceaux  forment  los  deux  viiets  du  trip- 
tyque de  V Ensevelissement  du  Christ,  l.e  Louvre  possède 
une  merveille  du  maître,  le  Peseur  d'or  et  sa  femme,  daté 
de  1518.  —  Quentin  Metzys  eut  quatre  fils  :  Quentin  II, 
Paul,  Jean  ei  Corneille.  Le  plus  connu  est  Jkan  Metzys 
(1509-1575),  dont  les  musées  conservent  de  nomI)rcux  Samt 
Jérôme  et  différents  sujets  sacrés.  —  Corneille  ou  Cor- 
NÉLis  Metzys,  lo  plus  jeune,  fut  surtout  graveur  (1513- 
1579). 

Meu,  petite  rivière  dos  C6tos-du-Nord  et  do  l'Ille-et- 
■yilaino.  Elle  descend  des  collines  du  Mené,  baigne  la 
villo  do  Montfort,  et  se  perd  dans  la  "Vilaine,  rive  droite,  â 
12  kilom.  de  Kennes.  Cours  75  kilomètres. 

MEUBLANT  [hUnù,  ANTE  adj.  Qui  est  propre  à  figurer 
dans  l'ameublement  :  Une  étoffe  bien  meublante. 

—  Pop.  et  fig.  Qui  tient  beaucoup  do  place  par  sa  tur- 
bulence :  Un  moutard  meublant. 

—  Meubles  meublants,  Expression  juridique  désignant 
los  objets  qui  servent  à  garnir  où  à  orner  un  aj»parlement. 

MEUBLE  (du  lat.  mobilis,  mobile)  adj.  Qui  peut  étro 
remué,  changé  de  place,  qui  n'est  pas  fixé:  Objets mkvbles. 
Il  Qui  n'a  pas  ou  qui  a  peu  de  cohésion  :  Terre  meuble. 

—  n.  m.  Objet  mobile  servant  à  garnir  ou  à  orner  uno 
habitation  :  Les  lits,  les  tables,  les  chaises,  sont  les  mhudles 
les  plus  réparidus.  Il  Colloctiv.  Ensemble  des  meubles  : 
Mmson  dont  le  meddle  est  usé.  ii  Ensemble  d'objets  servant 
à  un  usage  spécial  :  Un  meuble  de  voyage. 

—  Par  ext.  Objet  que  l'on  possède  : 

La  vertu  sans  argent  est  ud  meuble  Inutile. 

BOILBAU. 

—  Fam.  Personne  qui  habite  uno  maison  : 

Un  Bulsso  cit  k  la  porte  un  meuble  nécessaire. 

La  CuAUSsés. 

—  Par  plaisant.  Meuble  de  bouche  {Cotv\.),  Locutions  dont 
so  sert  habituellomont  quoiqu'un,  il  Meubte  de  ruelle  (La 
Bruy.).  Personne  qui  fréquente  assidûment  los  ruelles. 

—  Anton.  Immeuble. 

—  Loc.  div.  Etre  dans  ses  meubles.  Habiter  un  appar- 
tement tient  les  meubles  sont  à  soi,  et  non  pas  loués.  Il  A/et- 
tre  une  femme  dans  ses  meubles.  Lui  acheter  un  mobilier. 

—  Blas.  Toute  figure  qui  charge  un  écu.  (On  appelle 
meuble  tout  ce  qui  se  place  sur  l'écu  et  qui  n'est  pas  pièce 
honorable,  tout  co  qui  charge,  brise  ou  accompagne  les 
pièces,  les  divisions  d'un  écu,  les  animaux,  fleurs,  ob- 
jets, etc.) 

—  Géol.  Dépôts  meubles,  Dépôts  dont  los  éléments  sont 
privés  do  cohésion,  comme  les  sables  et  graviers,  il  Dépots 
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meubles  sur  les  penlcs,  Nom  donné  par  Elio  do  Beaumont 
aux  apports  du  ruissollemont,  éboulis,  etc. 

—  Encycl.  Archit  et  archéol.  V.  mobilier. 

—  Dr.  rom.  Les  meuljles  (res  mobiles)  étaient  les  choses 
susceptibles  'j'ôtre  déplacées  sans  dét^-rioration,  ou  de  se 
mouvoir  par  elles-mtmes  (animaux,  esclaves).  Ils  ne  pré- 
sentaient pas  avec  les  immeubles  des  dilféronces  légales 
aussi  iniportuntos  (jue  dans  le  droit  moderne  ;  il  on  existait 
cependant  quant  aux  interdits,  au  délai  do  l'usucapion  et 
aux  formes  do  la  mancipation  ;  on  no  pouvait  constituer 
do  servitude  prôdialo  sur  les  moublos  ;  le  furtum  ne  por- 
tait (luo  sur  des  meubles. 

—  I)r.  anc.  I-a  distinction  des  biens  en  meubles  et  im- 
meubles se  retrouve  dans  la  législation  barbare,  et  s'ac- 
centuo  dans  l'ancienno  France.  I^es  meubles  étaient  consi- 
dérés comme  do  moindre  valeur  :  res  mobilis,  res  vilis.  Les 
coutumes  disiin{*uôrent  entre  les  meubles  ot  les  immeu- 
bles au  point  do  vue  de  la  composition  do  la  communauté  ; 
on  pout  diro  quo  les  meubles  y  entraient  pénéraloment. 

—  Dr.  act.  Lo  Code  civil  a  maintenu  lo  caractère  gé- 
néral do  la  division  ;  il  déclare  immeubles  les  cboses 
non  mobiles.  Sont  meubles  tous  les  autres  biens  :  objets 
mobiliers,  créances,  oflicos  ministériels,  actions  do  so- 
ciété, etc.  Par  exception,  sont  immeubles  par  destination 
les  objets  mobiliers  que  le  propriétaire  a  attachés  au  fonds 
à  porpôtuollo  demeure  pour  lo  service  do  celui-ci,  comme 
les  animaux  attachés  ù.  la  culture,  les  ustensiles  ara- 
toires, etc.  Ctda  cmpécbo  qu'un  créancier  puisse  les  saisir 
séparément  du  fonds.  Les  meubles  peuvent  6tro  saisis 
plus  rapidement  que  les  immeubles  par  les  créanciers.  A 
l'exception  dos  navires,  ils  ne  peuvent  Gtro  hypothéqués, 
et  leur  aliénation,  à  la  dill'érenco  de  celle  ùes  immeu- 
bles, n'est  rendue  publi(pio  par  aucune  transcription.  Los 
difficultés  relalives  à  la  propriété  sont  tranciiécs  par  cet 
adage  qu'en  fait  do  numlilcs,  possession  vaut  titre. 

Les  iiersonnos  inoapaldcs,  conïmo  les  mineurs  émancipés 
ou  los  femmes  séparées  do  biens,  les  représentants  d'au- 
trui  peuvent  pari'uis  aiiénor  seuls  dos  meubles,  mais  jamais 
des  mimeublcs.  Lorsipui  les  époux  se  marient  sous  le  ré- 
gime do  la  communauté,  leurs  meubles  présents  ot  futurs 
tombent  en  communauté,  les  immeubles,  au  contraire,  res- 
tant la  propriété  do  chacun  deux.  Sous  le  régime  dotal, 
les  immeubles  constitués  en  dot  sont  inaliénables  de  façon 
absolue,  tandis  que  los  meubles  ne  le  deviennent  que  si 
la  femme  obtient  la  séparation  de  biens.  Le  tribunal  com- 
l>étcnt  pour  un  procès  sur  meubles  est  celui  du  défendeur; 
sur  immeubles,  c'est  celui  de  la  situation  du  bien.  Enfin, 
les  droits  do  mutation  on  cas  de  vente  sont  de  2  p.  100  pour 
les  meubles  et  do  5.50  p.  loo  pour  les  immeubles. 

MEUBLER  v.  a.  Garnir  de  meubles  :  Mel'bler  wHec/iam- 
bre.  Il  Etre  propre  à  garnir  :  Les  étoffes  claires  meublent 
très  bien  les  petites  pièces. 

—  Absolum.  :  Etoffe  qui  MEUBLE  bien. 

—  Kig.  Doter,  embellir,  enrichir  :  Meubler  son  esprit, 
sa  mi-moire. 

—  Econ.  rur.  Meubler  une  ferme.  La  garnir  de  tous  les 
objets  nécessaires  à  son  exploitation. 

Meublé,  ée  part.  pass.  So  dit  spécialement  d'une  maison, 
d'un  appartement  ou  d'une  chambre,  qu'on  loue  tout  gar- 
nis dos  moublos  et  du  linge  nécessaires  :  Chambre  meu- 
blée. Maison  mkuhlke. 

—  Kani.  /touche  bien  meublée,  Garnie  de  belles  dents. 

Se  nieiibler,  v.  pr.  Etre  çarni  de  mcul)lcs  :  Les  pii-.ce  car- 
rées SE  MiiUuLENT  pliis  facilcmrnt  que  les  autres.  Il  Acheter 
des  meubles  pour  soi  :  Sii  mkuhlku  à  l'hàtcl  des  ventes. 

—  Fam.  Se  meubler  de,  Acquérir,  arriver  à  avoir  :  Mé- 
nage qui  commence  à  se  meubler  de  marmots. 

MeudON  {en  lat.  Metiosednm),  comm.  de  Seine-et- 
Oiso,  arrond.  ot  à  11  kilom.  do  Versailles,  ù  9  kilom.  de 
Paris;  8.892  hab.  (Meudonais,  aises.)  Ch.  de  f.  Ouest.  Fa- 
brication de  blanc  de  Meudon,  de  munitions  pour  l'artillerie  ; 
laiteries.  Le  village  de  Meudon,  situé  sur  un  coteau,  re- 
monte probablement  à  l'époque  celtique.  Dolmen.  Eglise 
du  XVI"  siècle.  Rabelais  fut  titulaire  de  la  cure;  buste  de 
Triphôme,  érigé  en  1887.  Monument  commémoratif  du  cen- 
tenaire do  nsy,  d'après  Gustave  Courbet.  Le  village  est 
dominé  par  une  belle  terrasse,  où  s'élevèrent  deux  châ- 
teaux (v.  pi.  bas),  dont  le  petit  fut  incendié  par  les  Alle- 
mands en  1871.  Ses  ruines  ont  été  aménagées  en  un  obser- 
vatoire d'astronomie  physique.  Dans  une  tour,  à  peu  do 
distance,  laboratoire  de  chimie  végétale. 

Sur  lo  territoire  do  la  commune  :  le  bas  Meudon,  port 
sur  la  Seine  ;  lîellevue,  ancienne  propriété  de  M""  de  Pom- 
padour,  vdlégiature  recherchée  des  Parisiens;  le  V((/, 
traversé  sur  un  viaduc  par  lo  ch.  de  f.  de  l'ouest.  Au  fond 
du  Val,  le  ch.  de  f.  des  Invalides  à  Versailles  s'enfonce 
sous  la  forôt  dans  un  tunnel  de  3  kilom.  de  long;  Fleury, 
dominé  par  \' établissement  Galliera.  maison  de  retraite 
pour  les  Frères  do  la  Doctrine  chrétienne,  et  orphelinats, 
fondés  en  isss  par  la  ducliesso  de  Galliera;  le  parc  de 
Chalais,  réservé  aux  ateliers  d'aôrostation  militaire. 

La  forôt  domaniale  de  Meudon  s'étend  au-dessus  du 
village.  Les  sites  de  la  fontaine  Sainte-Marie,  ancien 
étang  dos  Fonceaux,  étangs  ot  fermes  do  Villebon,  de  Tri- 
voau.v.  sont  bien  connus  dos  Parisiens. 

Meudon  (ch.4teau  deI.  Lorsque  le  cardinal  de  Lor- 
raine, arclievèijue  do   Reims,  eut  acquis,  en   1552,  do  la 


Ancien  ch&teau  de  Meudi-ni. 


duchesse  d'Etampes,  la  seigneurie  de  Meudon,  il  y  fit 
construire  par  Philibert  Delorme  un  château  qui  fut  un 
objet  d'admiration  pour  les  contemporains.  Sous  Louis  XIV, 
la  terre  devint  domaine  royal  par  voie  d'échange  avec 


M™»  de  Louvois.  Ce  fut  la  résidence  du  grand  Dauphin, 
pour  qui  Mansard  construisit  un  nouveau  château  qui 
n'eut  pas  le  mérite  de  plaire  au  Grand  Roi.  La  duchesse 
do  Berry,  fille  du  Kégent,  le  roi  de  Pologne  Stanislas, 
Marie-Louise,  dom  Pedro,  le  maréchal  Soult,  le  prince 
Jérôme  et  le  prince  Napoléon  habitèrent  successivement 
Meudon.  Le  château  de  Ph.  Delorme  fut  détruit  en  1803. 
Celui  de  Mansard  fut  incendié  par  les  Prussiens  pendant 
la  guerre  franco-allemande,  et  c'est  du  haut  de  son  admi- 
rable terrasse  quo  les  batteries  prussiennes,  bombardèrent 
les  quartiers  do  la  rive  gauche  de  Paris. 

MEUGLEMENT  {man  —  rad.  meugler)  n.  m.  Cri  sourd  ot 
prolongé,  particulier  aux  animaux  de  race  bovine,  ii  On 
dit  plus  urdinaircm,  beuglement. 

MEUGLER  (altér.  do  beuyler)  v.  n.  Pousser  des  meugle- 
ments. 

MEULAGE  (lof)  n.  m.  Action  de  dégrossir  une  pièce 
métallique  sur  une  meule  avant  do  la  travailler  sur  la  ma- 
chine-outil. 

Meulan,  ch.-l.  tle  cant.  de  Scinc-ct-Oise,  arrond.  et  à 
27  kilom.  do  Versailles,  sur  la  la  Seine,  au  con6uont  de 
l'Aubetto  do  Meulan  ;  2.728  hah.{Meulanais,  aises.)Cii.  de  f. 
Ouest.  Carrières  de  plâtre.  Fonderie  de  suif,  tanneries. 
Fabriques  d'acier  poli,  scieries,  imprimeries.  Ponts  du 
xV  siècle.  Dans  l'égliso  do  Saint-Nicolas  {1150),  écussons 
sculptés  aux  clefs  de  voûte  du  déambulatoire.  Eglise 
Notre-Dame,  transformée  en  hallo  au  blé;  dans  Vile, 
ruines  de  l'église  Saint-Jacques.  Meulan  {Mellentum,  au- 
Iref.  Meulent)  était  le  bourg  fortifié  d'un  comté  possédé 
par  los  comtes  du  Vcsin  ;  il  fut  rattaché  au  domaine  royal 
par  Philippe  Auguste,  en  1204,  et  subit  des  sièges  (les 
Anglais  (1316)  et  de  Charles  le  Mauvais,  fut  repris  par 
Du  Guesclin,  ravagé  par  les  Armagnacs  et  les  Bourgui- 
gnons. Patrie  do  saint  Gaucher  (1130J.  —  Lo  canton  a 
20  comm.  et  n.013  hab. 

Meulan  (Pauline  de).  V.  GuizoT  (M"*). 

MEULARD  ilar)  n.  m.  Grosse  meule  dont  on  se  sert 
(laEis    les   usines 
iiour  énioudre  ou 
ulanchir     cer- 
tains objets. 

MEUL ARDE 
ou  MEULLARDE 
n.  ï.  Moule  do 
moycnnesdimen- 
sions,  servant 
aux  mômes  usa- 

f;es  que  le  meu- 
ard. 

ME  UL  A  R- 

DEAUuii  MEUL- 
LARDEAU  {do) 
n.  m.  Ter  h  n. 
Meule  de  taillan- 
dier. 

MEULE(dulat. 
ï/io/(i. môme  sens) 
n.  f.  Corps  solide  .^^^ 

et   lourd,   gêné-  

ralement  c  vlin-  Meules  :  1.  Permanente  ;  2.  A  courant  d'air 
drique,  en  bois,  {coupe);3.Rondetemporaire;4.  Longitudinale, 
en  fer,  en  émori, 

en  plomb,  etc.,  servant  à  broyer,  à  émoudrc,  à  affiitor 
ou  à  polir. 

—  Fig.  Objet  qui  aiguise,  polit,  use  ou  détruit  :  La  misère 
est  une  dure  pierre  de 
MEULifi     qui     n'aiijuise 
pas  le  f/énie;  elle  l'use. 

"   '^yat 
Pop 

—  Agric.  Monceau 
de  gerbes  ou  pile  de 
foin,  de  paillo  ou 
d'autre  matière,  or- 
dinairement de  forme 
cylindre  -  conique  ,  et 
recouvert  d'une  sorte 
de  toit  fait  de  chaume, 
afin  de  protéger  con- 
tre les  intempéries  le 
graiu  des  gerbes  ou  le 
foin. 

—  Anat.Rotule.(Vx.) 

—  Aniiq.  rom.  Sup- 
plice ,  châtiment  qui 
consistait  à  tourner  la 
meule  d'un   moulin  :  Condamner  un  esclave  à  la  mei.'Le. 

—  Comm.  Meule  de  fromage.  Grosse  masse  de  fromage, 
ayant  la  forme  d'une  meule  de  moulin. 

—  Géol.  Nom  par  lequel  on  désigne  la  pierre  qui.  en- 
traînée dans  un  mouvement  giratoire  par  les  eaux  d'un 
torrent,  d'un  glacier  ou  de  la  mer,  donne  lieu  au  creuse- 
ment progressif  d'une  marmite  de  géants,  ii  Grès  glauco- 
nifère  siliceux  ou  calcarifêre  que  l'on  trouve  à  Bracque- 
gnies  et  à  Bernissart  (Belgique),  et  qui  est  très  fossilifère. 
[Il  appartient  à  l'étage  albien.] 

—  Ilortic,  Couche  à  champignons,  il  Tas  de  fumier  pro- 
venant des  couches. 

—  Meun.  Meule  gisante.  Celle  des  deux  qui  occupe  la  par- 
tie inférieure  et  qui  est  fixe,  n  Meule  courante.  Celle  qui, 
mobile  autour  d'un  axe.  est  située  au-dessus  de  lapreraièrQ. 

—  Techn,  Tas  de  bois  recouvert  de  gazon  et  qu'en  car- 
bonise en  plein  air.  \\  Meule  de  carbo7iisation  v.  bois, 
charbon),  ilasse  de  minerai  soumise  à  l'action  du  feu. 
Il  Maeonneric  qui  entoure  le  fourneau  des  fondeurs  de 
cloches,  li  Morceau  de  verre  qui  reste  à  la  canne  du  ver- 
rier quand  il  a  détaché  l'objet  soufflé. 

—  Véner.  Racine  dure  du  bois  de  cerf. 

—  Zool.  Nom  vulgaire  du  poisson  lune  eu  môle. 

—  Encycl.  Meules  à  7?ioudre.  On  emploie  pour  la  fabri- 
cation des  meules  une  pierre  dite  meulière.  On  fait  égale- 
ment des  meules  on  foute  et  en  acier  fondu. 

On  obtient  les  meules  en  pierre  par  la  réunion  do  frag- 
ments de  petites  dimensions,  juxtaposés  et  maintenus  par 
du  plâtre  et  un  cerclage  en  fer.  La  moitié  de  l'épaisseur 
est  en  meulière  de  choix  ;  le  reste  est  formé  de  débris  ma- 
çonnés au  plâtre.  On  dispose  vers  la  circonférence  les 
fragments  les  plus  vifs,  parce  que  c'est  dans  cette  région 
quo  le  travail  de  la  mouture  est  le  plus  actif. 


(F.  P^-at.) 

'>p.  Dent. 


Manière  de  recouvrir  une  meule 
de  céréales. 


MEUBLER  —   MEULE R 

On  ménage  au  centre  de  chaque  meule  une  ouverture 

circulaire  nommée  «  œillard  ».  A  peu  de  distance  de  ces  ou- 
vertures, les  meules  sont  rayonnécs  sur  toute  leur  surface 
d'entailles    d'une  profondeur  do    0°',005    à    û'^,0û6.   Les 


Meule  de  moulin  :  1.  En  meulière;  2.  En  acier. 

rayons  de  la  meule  courante  et  de  la  meule  gisante  sont 
disposés  on  sons  contraire.  Pendant  le  mouvement,  ils 
passent  les  uns  au-dessus  des  autres,  de  manière  à  for- 
mer des  sortes  de  cisailles  où  le  grain  est  déchiré. 

On  fait  encore  usage,  au  lieu  de  meules  pleines,  do 
meules  annulaires  composées  de  deux  anneaux  do  meu- 
lière superposés,  taillés  et  rayés  comme  les  autres.  Ces 
anneaux  sont  formés  de  fragments  choisis  et  jointoyés  avec 
soin,  renfermés  dans  une  cuvette  en  fonte  annulaire, 
munie  d'un  rebord  pour  recueillir  la  farine.  Quant  aux 
meules  métalliques,  elles  sont  annulaires,  pianos  ou  coni- 
ques et  rayées  de  cannelures. 

Meules  à  user,  à  affûter,  à  polir.  Co  sont  des  cylin- 
dres en  pierre  de  grès,  en  bois,  en  métal,  en  émen,  ou 
en  plomb,  pleins  ou  creux,  de  dimensions  et  do  dureté 
diverses,  tournant  sur  un  axe  en  fer.  On  se  sert  généra- 
lement do  meules  tendres  pour  ébaucher,  et  do  meules 


Meules  :  j.  Â  pédale;  S.  Mécanique;  3.  En  plomb. 

dures  pour  finir.  Les  meules  employées  dans  les  usines 

f)0ur  éraoudre  ou  blanchir  sont  mues,  généralement,  par 
a  machine  motrice  de  l'usine.  Ces  meules,  tournant  avec 
une  très  grande  rapidité,  se  brisent  parfois  et  volent  en 
éclats.  Aussi  les  entoure-t-on  d'un  solide  bâti  en  bois  de 
charpente,  en  réservant  un  jour  juste  suffisant  pour  pré- 
senter les  objets  à  la  meule. 

Les  meules  dont  se  servent  généralement  les  polisseurs 
sont  en  bois,  en  cuir,  en  plomb  ;  on  leur  donne  du  mor- 
dant avec  de  la  pierre  ponce  en  poudre,  de  l'émeri,  du 
rouge  d'Angleterre,  etc.  Les  meules  usitées  pour  la  taille 
des  cristaux  sont  en  acier  et  en  fer. 

Meules  artiftcielles.  La  fabrication  des  meules  artifi- 
cielles en  caoutchouc  vulcanisé,  dans  lequel  on  a  incor- 
Ëoré  des  matières  dures  pulvérulentes,  a  été  créée  par 
eplanque.  En  variant  les  poudres  employées,  sables 
(luarizeux,  silex  broyés,  poudres  d'émcri,  dans  leurs  pro- 
portions et  leur  ténuité,  on  obtient  des  meules  propres 
à  user,  à  polir,  ébarber,  dégrossir  le  fer,  la  fonte, 
l'acier,  etc.  On  fabrique,  en  outre,  des  meules  en  pierres 
artificielles  ou  ciments  agglomérés,  pour  remplacer  les 
limes  dans  le  travail  des  métaux. 

MEULEAU  n.  m.  Syn.  de  meulardb. 

Meulebeke,  ville  de  Belgique  (Flandre-Occident. 
[arrond.  de  Thieltj);  9.267  hab.  Fabriques  do  tissus  de 
coton,  toiles,  dentelles,  blanchisseries. 

Meulen  (Jean  Ver),  en  lat.  Molanus,  théologien 
belge,  né  à  Lille  en  1533,  mort  à  Louvain  en  1585.  Il  pro- 
fessa la  théologie  pendant  quelques  années,  reçut  du  pape 
le  titre  de  chanoine  de  l'église  Saint-Pierre  do  Rome,  et 
devint  directeur  d'un  séminaire  à  Louvain.  Citons,  parmi 
ses  écrits  :  De  picturis  et  imaginibus  sacris  (1570),  intéres- 
sant traité  qui  a  donné  à  l'abbé  Méry  l'idée  de  sa  Théologie 
des  peintres,  scul- 
pteurs et  dessina- 
teurs ;  Theolugix 
practicx  compen- 
diitm  (1585);  etc. 

MeuLEN  [Van 
der).  V.  Van  deb 
Mellln. 

meulenard 
(nar')  n.  m.  Pêch. 
Nom  vulgaire  du 
chevesne  ou  meu- 
nier {squalius  ce- 
phalus).  V.  che- 
vesne. 

MEULEQUIN 
(  km)  n.  m.  Nom 
d'une  ancienne 
toile trésfine.  iiOn 
a  dit  aussi  molo- 

QUIN. 

MEULER  (rad. 
meule)  v.  a.  User, 
Dégrossi  r  à  la 
meule,  ii  Macldne 
dïïjeH/er,  Machine 
constituée  par  une  mfeule  recevant  son  mouvement  de 
rotation  mécani<juement.  [Cette  meule  peut  se  déplacer 


Machine  à  meuler. 


I 


Mculoltc  (chalut). 


MEULERIE   —  MEURS 

transvorsalomonl  ot  automatiquement,  par  l'intormédiairo 
d'uno  bielle  roliôo  à  mio  maaivello,  La  laUc  portant  la 
piiîco  à  mculor  est  cllc-mf-mo  mobile.) 

MEULERIE  [rij  n.  f.  Toclm.  Endroit  où  l'on  laillo  los 
meules  à  broyer  ou  à  aiguiser. 

MEULETTE  (/<•/')  n.  f.  Agric. 
Petite  moule  do  foin. 

—  Pùch.  Kstomac  des  morues. 
Il  Assemblage  de  lorsqui  arment 

louvorturo  d'un  lilot  do  pécUo, 
le  clialut. 

MEULIER  {li-é),  ÈRE  adj.  Qui 
a  rapport  aux  moules  ù  moudro  : 
Silex  MiiULiKR.  Il  Pierre  meu- 
iirve ,  et  subslautiv.  Meulière ^ 
Variété  de  silox  gènt^ralemont 
caverneux  ot  très  employ»S  pour 
les  coDS<ruc"tions  des  voûtes, 
des  épouts,  des  fondations  d"<idi(iccs,  et  pour  la  fabrica- 
tion des  meules  de  moulin. 

—  n.  m.  Ouvrier  qui  façonne  les  meules  do  piorro. 

—  Préhist.  Monoliilie  celtique. 

—  n.  f.  Carrière  d'où  l'on  retire  la  pierre  dite  meulière. 

—  Géo!.  Meulières  de  la  Ueaucc  ol  AI euliêres  de  ta  Urie. 

V.  TR.WKRTIN. 

—  Encycl.  Ijo.  pierre  meulière,  quo  Ion  appelle  aussi 
mouliih-e  quand  elle  est  destinée  â  faire  dos  meules  de 
mouliu,  s'emploie  le  plus  souvent  en  construction  sous 
forme  de  moellons.  Elle  est  dure,  inaltérable  cl  légère  ;  sa 
structure  irréguliùre,  son  tissu  criblé  do  trous  en  tont  une 
nïatière  permettant  au  mortier  do  la  pénétrer  profondé- 
ment ot  d'avoir  ainsi,  {^-ràco  à  la  très  grande  dureté  qu'olfro 
la  meulière,  des  murs  d'une  solidité  considérable,  unie  au 
ciment,  ello  forme  des  bétons  d'une  plasticité  parfaite. 

On  rencontre  dans  la  nature  deux  types  do  pierre  meu- 
lière :  l'une  est  roiiL-i'.'Vtre,  l'autre  grise.  On  emploie  prin- 
cipalement la  première  variété  au  lieu  ot  place  des  moLd- 
loDS  proprement  dits,  en  la  .smillant  ou  la  piquant  comme 
ceux-ci  ;  et  la  seconde  variété,  plus  dure  quo  la  précédente, 
dans  la  confection  des  meules  de  moulin,  en  picjuani  les 
morceaux  los  plus  siliceux,  do  façon  à  avoir  une  succession 
de  surfaces  planes;  los  blocs  sont  alors  réunis  ot  scellés 
uu  plâtre.  V.  me^le. 

MEULLEAU  {meu-lo)  n.  m.  Ancienne  moulo  do  taill.nn- 
dier,  de  grandeur  moyenne,  tenant  le  milieu  entre  les 
meuiardes  ot  les  mculardeaux.  Syn.  de  œilla,rd. 

MEULON  n.  m.  Agric.  Petite  meulo  do  foin,  de  chaume 
ou  do  graines  oléagineuses,  qu    n 
fait    avant   de   former  los    vrai 
meules.  ■■!    ' 

—  Techn.  Tas  de  sel  tiré  du  m 
rais  salant  et  recouvert  d'une  < 
che  d'argile  plastique.  Syn.  mulu  ., 

et  MULEAU. 

MÉUM  {om')  n.  m.  Genre  d'om- 
bcllifôros,  comprenant  dos  herbes 
:'i  feuilles  pennées,  ù  petites  fleurs 
blanches,  groupées  en  ombelles  ter- 
minales. (lAi  méum  croit  dans  les 
réirions  montagneuses  de  l'Europe 
centrale.  On  préconise  sa  racine 
comme  tonique,  stiniulanto,  diuré- 
tique, apériiive  er  omménaf^oguo.) 
Il  Ou  dit  aussi  mi--on,  ou  encore  fe- 
Noi'iL  i>i;s  Alpes. 

MEUNERIE  [ri)  n.  f.  Profession» 
industrie  du  meunier  II  Ensemble 
des  meuniers. 

—  Enctcl.  L'art  do  la  meunerie 
consiste  principalement  à  pulvôri- 
sor  les  grains  et  à  séparer  entre 
oiles  les  ditrérontes  qualités  de  fa- 
rine, le  son,  etc.  Dès  la  plus  hauto 
antiquité,  on  écrasa  d  abord  les 
grains  outre  deux  pierres,  puis  on 

eut  recours  aux  pilons  et  aux  mortiers.  Le  premier  per- 
fectionnement (pu  dut  venir  ensuite  fut  l'emploi  d'une  ma- 
chine mettant  en  mouvement  doux  pierr<îs  plus  grandes 
<iue  celles  quo  l'homme  eût  pu  mouvoir.  C'est  alors  qu'eut 
lieu  l'invention  du  moulin  à  bras,  remontant  aux  premiè- 
res civilisations.  Depuis  lors,  l'art  de  la  meunerie  n'a 
cessé  do  progresser.  \'.  moulin,  MiNOTiiRin,  mouture. 

Meung-SUR-LOIRE  (m(/?0,  ch.-l.  do  cant.  du  Loiret. 
arrond.  et  à  18  kilom.  d  Orléans,  sur  la  Luire;  3.210  hab- 
Ch.  de  f.  Orléans.  Carrières,  fours  à  chaux,  tanneries.  Vins 
oplinaircs.  Curieuse  église  do  la  lin  du  xii*  siècle,  clocher 
à  lleche  do  pierre.  Ancien  château  dos  évéques  d'Orléans 
au  xvu*  siècle.  Ancienne  porto  des  fortifications. 

Meung  était  déjù  une  bourgade  à  l'époque  gauloise.  Au 
VI*  siècle,  saint  Lypliard  y  fonda  une  abbaye,  qui  fut  plus 
tard  assez  importante.  Patrie  do  Jean  do  Mouiig  (v.  Jean) 
«tdu  chroniqueur  Uauiiry.—  Le  canton  a9comm.et  9.706  h. 

MEUNIER  (ni-é),  ÈRE  [du  bas  lat.  molijiarius,  mî^nio 
soLis]  n.  Celui,  celle  ipii  dirige  un  moulin  à  céréales  ; 
femme  du  meunier.  |i  Adjoctiv.  : /,C£  ^arço/is  MtïONiERs. 

—  Arg.  Koceleur. 

—  Escalier,  Echelle  de  mrunier.  Escalier  droit,  raido  ot 
étroit,  comme  on  on  voit  souvent  dans  les  moulins. 

—  Loc.  fam.  /l'évthjuc  il  s'est  fait  meunier.  So  dit  d'un 
homme  qui  passe  d'uno  position  élevée  à  uoo  condiiion 
inférieure. 

—  adj.  Qui  coQCorno  le  meunier,  la  meunerie  :  i\re/^oi/A(;e 
MIJUNIER  du  hlK 

—  Loc.  PKov.  :  n  n'y  a  rien  de  plus  hardi  quo  la  chemise 
d'un  meunier.  L'explic;iilijii  qu  on  donne  do  ciHte  expres- 
sion repose  sur  la  réputation  qu'avaient  les  meuniers  :  la 
chemise  du  meunier,  qui  la  passe  à  son  cou  tous  los  ma- 
lins, prend  tous  les  maiiri''  un  voleur  au  collrt. 

—  Allus.  littér.  :  Lo  meuDier,  son  fils  ot  l'âne,  Titre 
d'une  dos  plus  jolies  fables  do  La  Eontaine  (111,  1),  où  le 
poète  montre,  par  une  succession  d'incidents  plaisants, 
l'impossibilité  do  suivre  les  conseils,  presque  toujours  con- 
tradictoires, quo  chacun  se  pla'it  à  donner.  Do  là,  commo 
conclusion,  ce  vors  qui  est  devenu  proverbe  : 

On  HQ  potit  coiitii^rilur  tout  lo  moud*'  ft  son  p6rc. 

On  cite  aussi,  très  souvent,  l'exclamation  : 
Beau  trio  de  baudets  I 
ot  co  vers  : 

Le  plus  Ane  des  trois  n'est  pas  celui  qu'on  pense. 


MEUNIER  {Jii-é)  n.  m,  Agric.  Nom  donné  &  diverses 
moisissures  qui  envahissent  los  fouilles  des  plantes  culti- 
vées, à  la  surface  desquelles  elles  forment  un  rovétomont 

blanchâtre. 

—  Bot.  Espèce  d'agaric. 

—  Kntom.  Nom  vulgaire  du  cafard. 

—  Ichtyol.  Nom  vulgaire  de  divers  poissons  du  groupe 
des  chevesnes  et  dos  gardons. 

—  Ornith.  Nom  vulgaire  do  divers  oiseaux.  (Le  meunier 
de  Buifon,  ou  criclc  poudré,  est  un  grand  perroquet  du 
groupo  dos  amazones  [chrysotis  farinosa,  de  la  Guyane], 
vert,  rougo  et  jaune,  avec  la  calotte  orangée.) 

—  Vitic.  Meunier  ou  Pineau  mcunirr,  Variété  do  raisin 
à  grains  noirs,  ù  feuilles  garnies  d'un  duvet  blanc  (nord- 
est  do  la  France). 

—  Kncycl.  Agric.  Lo  meunier  de  la  laitue  est  causé  par 
lo  peronospora  f/anf/liiformis,  très  analogue  au  mildiou  de 
la  viirnc.  D'ailleurs,  il  attaque,  outre  les  laitues,  beaucoup 
de  pranles  do  la  famille  dos  composées,  telles  que  les  chi- 
corées, artichauts,  cardons,  etc.  Les  irailomeuts  aux  sols 
do  cuivre  restent  sans  oflicacité;  mieux  vaut,  pour  éviter 
la  propagation  du  fléau,  la  destruction  des  plantes  ma- 
lados, aussitôt  la  contamination. 

Meunier  Sans-Souci  (le).  V.  Sans-Souci. 

Meunier  (Amédôe- V/c/or),  publiciste  français,  né  à 
Paris  en  181".  Il  débuta  comme  journaliste  scientifioue, 
dirigea  lo  «  Dictionnaire  élémentaire  d'histoiro  naturelle  » 
(1842),  puis  la  «I  Revue  synthétique».  11  collabora  à  divers 
journaux  politiques:  mais,  à  partir  du  coup  d'Etat  (1851), 
il  se  livra  exclusivement  à  la  vulgarisation  sciontiliqun  ; 
il  fonda  l'Ami  des  sciences,  puis  la  Pressa  des  enfants,  à  la 
rédaction  do  laquelle  M"*  Victor  Meunier  prit  une  part  ac- 
tive. On  peut  citer  de  lui  :  Jésus-Christ  devant  les  conseils 
de  guerre  (18i7),  ouvrage  mis  à  l'index  ot  traduit  on  i)ln- 
sieurs  langues  ;  l'Avenir  des  espèces  (1886)  ;  Scènes  et  types 
du  monde  savant  (1889);  Sélection  et  perfectionnement  ani- 
mal (1S95).  —  M""  Victor  Meunier,  née  à  Brighton 
(Angleterre),  a  traduit  les  premiers  contes  d'Edgar  l*oc  et 
publié  les  liuines  d'un  meuœnîanoiV(1893j,  ainsi  que  divers 
romans  et  nouvelles. 

Meunier  (Kwm-iO-Stanîslas),  géologue  français,  fils 
aîné  du  pvécéiliMit,  né  à  Paris  on  1843,  professeur  do 
géologie  au  Muséum,  oil  il  a  remplacé  Daubréo  (1892). 
Ce  savant  a  cherché  à  résoudre  les  grands  problèmes  de 
la  géologie  par  la  méthode  dos  causes  actuelles.  Il  a  re- 
produit artificiellement  divers  minéraux,  et  fait  connaî- 
tre, d'après  l'étude  des  météorites,  la  géologie  comparée 
des  astres  qui  composent  notre  système  solaire.  Énlln, 


Meunerie  agricole  ;  1.  Nettoyeur;  2.  Moulin  et  blutoir;  3.  Pctria  mécanique  ;  4.  Four  continu. 

dans  des  œuvres  do  vulgarisation,  il  a  tenté  do  mettre  la 
géologie  à  la  portée  do  tous.  Citons,  parmi  sos  principales 
publications  ;  les  Causes  actuel- 
les en  f/éologie  (1879);  Méthodes 
de  synthèse  en  tjêoloyie  (1892); 
Géologie  régionale  de  la  France 
(1882);  Etudes  sur  les  météorites 
(1867)  ;  Traité  de  paléontologie 
pratique  (1884);  la  Géologie  corn- 
parée  (1895)  ;  Nos  terrains  (1898)  ; 
la  Géologie  expérimentale 
(1899);  elic.  —  M"«  Stanislas 
Meunier  (E.  Liîvallois).  néo 
à  Metz  en  1852,  s'est  fait  connaî- 
tre par  sos  ouvrages  do  vulga- 
risation sciontili((ue  pour  los  en- 
fants et  par  plusieurs  romans. 

Meunier  (Lucien- Victor), 
publiciste  frani;ais,  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Monlfermoil  (.Seinc- 
et-Oise)  en  1857.  En  dehors  do  sa 
collaboration  i  divers  journaux, 

notamment  au  »  Rappel  »,  on  lui  doit  des  recueils  do  nou- 
velles :  Chairà  p/a;s/r(  1881)  ;  Miettes  d'amour  {m^-î);  liai- 
sers  triste^!  (1882);  les  Clameurs  du  pavé  (1884)  ;  Plaisirs  en 
deuil  (1885),  et  un  certain  nombre  de  romans  sous  lo  pseu- 
donyme do  MoNTFKHMKii..  Il  a  fait  ropréscnter  deux  dr.i- 
mes  :  ^flrrt(  (1883);  le  P'tH  père  Ficoua  (1887),  et  une  pièce 
on  un  acte  :  flors  la  loi  (1901).  —  Son  frère,  Uiîné-Victor. 
né  t  Paris  on  1847,  s'est  adonné  à  la  pointure.  On  lui 
doit  :  la  Guerre  autour  de  Paris  (1878),  et  un  roman  :  Mi- 
racle (1889). 

Meunier  ^Constantin),  sculpteur  et  peintre  bolgo,  né 
ii  Bruxelles  en  1831.  Il  fréq^uonta  l'académie  de  Bruxelles. 
ot  fut,  en  1382,  nomni"''  protesseurà  Louvain.  C'est  comme 
sculpteur  qu  il  conipie  |iarmi  les  niaiiies  de  l'ecule  belge. 
Habitant  uno  contrée  do  charbonnages,  il  a  fait  do  la  vie 
du  mineur  l'objet  do  sa  prédilection  artistique.  Il  en  a 
tiré  un  parti  saisissant.  Abruti  de  travail,  hâve,  osseux, 
bras  ot  cou  musclés.  loi  est  le  mineur  de  Constantin  Meu- 
nier. Ces  profils  écrasés,  ces  expressions  douloureuses  et 
résignées,  ces  défilés  muets  quo  l'artiste  aligne  dans  ses 
bas-rcliofs,  ses  fomieurx,  ses  puddleurs  sont  romarcpiables. 
Aux  Expositions  universellos,  il  obtint  le  grand  prix,  on 
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1889  et  en  1900.  A  la  dernière,  il  exposait  un  beau  Fa«- 
cheur  en  bronze  et  un  haut-relief  de  plûtre.  la  Moisson,  la 
Terre.  Le  musée  do  Berlin  possède  la  Moî't  du  fils;  l'Al- 
bertinum  de  Dresde,  une  In- 
dustrie, un  buste,  diverses  fi- 
gures [Pêcheur  de  Boulogne, 
bronze).  Des  pastels  sont  à 
Dresde  et  ù  Munich.  Au  Sa- 
lon de  1901  :  un  haut-relief  do 
plâtre,  Pans  la  mine,  destiné 
à  un  grand  cnscmido  monu- 
mental :  la  Glorification  du 
travail.  Au  Luxcinltourg  ;  le 
Martcleur  (isoo);  Débardeur 
du  port  :  Anvers  (1890);  la 
Glèbe  (1892J;  lo  J'uddleur 
1,1893). 

MEUNIÈRE  n.  f.  Nom  vul- 
gaire de  la  mésange  à  longue 
queue  et  do  la  corneille  cen- 
aréo. 

Meunitarris,  Mine- 
TARRiSuu  Gros-ventres, 

Indiens    Poaux-  Kougef>    du 
groupo  des  Dakotas.  y  Us  vi- 
vent au  nord  dos  Ulack-HUls,  dans  lo  grand  coude  fonnô 
par  le  Missouri.)  V.  Dakûtas. 

Meur  (Vincent  dk),  fondateur  do  la  Société  des  mis- 
sions étrangères  do  Paris,  né  ù  Tonquodec  (diocèse  do 
Tréguier)  en  1628,  mort  A  Château-Vieux  en  Brie  on  1668. 
Nommé  aumônier  do  la  cour  (1650),  il  s'établit  à  Paris, 
dans  une  petite  maison  Je  la  rue  de  La  Harpe  (1651),  avec 
douze  autres  prétros  qu'il  se  proposait  de  former  au  mi- 
nistère dos  missions.  I.iC  pape  Alexandre  VII  l'encouragea 
dans  son  dessein  (1657).  Cest  en  1664  qu'il  nrit,  avec  lo 
titre  de  supérieur,  la  direction  du  séminaire  uos  Missions 
étrangères,  établi  à  Paris  sous  sou  inspiration. 

MeuRCHIN,  comm.  du  Pas-de-Calais,  arrond.  et  à 
25  kilum.  do  Bétliune,  près  du  canal  de  la  Ilauie-Deule; 
1.459  liab.  Ch.  do  f.  Nord.  Mines  de  houille.  Briqueteries. 

MEURETTE  irèC)  n.  f.  Sauco  au  vin,  analogue  à  la  ma- 
telute. 
MEURGER  [je)  n.  m.  Agric.  Syn.  de  mkhgee. 

Meurice  (Désiré-François  FROMENT-),  orfèvre  fran- 
çais. V.  FuOMliNT-MEUBICE. 

Meurice  (François-Pauï),  littérateur  français,  frère 
utérin  de  Froment-Mcurice,  né  à  Paris  en  1820.  Fils  d'un 
orfèvre,  il  étudia  le  droit,  puis  se  tourna  vers  les  lettres, 
se  lia  avec  Vacquerie  et  entra  dans  l'intimité  d'Hugo, 
dont  il  devint  un  ardent  admirateur.  Ecrivain  qui  porto  la 
marque  do  l'école  roman- 
tiqnn,  il  douna  des  pièces 
do  tlicâtro  ot  des  romans, 
devint,  en  1848,  rédacteur 
en  chef  de  1"  .'Evénement.-, 
fondé  par  Victor  Hugo,  fut 
condamné,  en  1851,  commo 
gérant,  à  six  mois  de  pri- 
son, puis  revint  aux  lettres. 
En  1869,  il  fut  l'un  des  fon- 
dateurs dn- Puppel,  auquel 
il  a  longtemps  collaboré. 
Parmi  ses  pièces  do  lliéâtro, 
en  vers  et  en  prose,  nous 
citerons  :  Falstaff  (1842), 
avec  Vacquerie  et  Th.  Gau- 
tier; Antigone  (1844),  avec 
Vac(iuerie,  souvent  repré- 
sentée; i/amit*/(1847),avec 
Dumas;  Benvenuto  Cellini 
(1852);  Schamyl  (1854);  Pa- 
ris (1855)  ;  l'Avocat  des  pau- 
u?*e5(l856);  Fan  fan  la  Tulipe{\i^&)  ;  le  Mattre  d'école{ii%S); 
le  lioi  de  Bohême  et  ses  sept  châteaux  (1859);  Us  Beaux 
Messieurs  de  Bo is- Doré  {lS62),  avec  Sand  ;  François  les  Bas- 
Bleus  (1M3):  les  Deu^  Diane  (iSGh)  ;  Cndjo  (1868)  ;  la  Bré- 
silienne (1878)  ;  Notre-Dame  de  Paris  (1879);  Quatre-vingt- 
treize  (Ï8SI)  ;  le  Songe  d'une  nuit  d'été  {\S^ù);  Struensée 
iI898}.  Comme  romancier,  on  lui  doit  :  Ascanio,  Amaury, 
les  Deux  Diane,  etc.,  publiés  sous  le  nom  d'Alex.  Dumas; 
la  Famille  Aubru  (l&hl);  les  Tyrans  de  village  (1857);  6V- 
5«m(1869);  le  Songe  d'amour  {\SH9);  etc.  Un  des  exécu- 
teurs testamentaires  de  Victor  Hugo,  il  s'est  occupé  do 
publier  ses  œuvres  inédites. 

MeuRKA.  Géogr.  V.  Mkrka. 

MeuRMAN  (Agathon).  homme  politiq^ue  ot  écrivain 
finlandais,  né  â  Kangasala  en  1826.  11  so  lit  connaître  par 
un  écrit  sur  VOrgani.mtion  des  écoles  populaires  en  rin- 
laJide  (1857)  et  par  son  opposition  aux  tentatives  do  ré- 
forme militaire  du  baron  de  Kothons.  Publiciste.  il  ne 
cessa  d'afiirmer  les  droits  do  la  nationalité  et  do  la  lan- 
gue finlandaises,  lut  élu  membre  du  Landtdag  (1877,  1882. 
1885),  ot  y  joua  un  rôle  important.  11  a  traduit  on  finlan- 
dais les  oeuvres  de  .I.-V.  Snellman  ot  publia  dans  la  môme 
langue  uno  encyclopédie  (1883).  ' 

MEURON  n.  m.  Bot.  Syn.  do  MunoN. 

Meurs.  Mœrs  ou  Mors,  ville  d'Allemagne (Prus.se 
fprésid.  de  DiisscMorf  i,  sur  la  Morse,  alfiuent  du  Khin  ; 
5.839  hab.  Ch.-l.  do  cercle.  Fabriques  de  niacbines,  soie- 
ries, cigares;  mégisserie.  Meurs  était  la  capitale  de  l'au- 
cionno  principauté  du  mAmc  nom. 

Meurs  ou  MeursiuS  uloan  VAN),phi]olopno  hollan- 
dais, né  à  Loozduinen,  prés  de  La  Haye,  en  1579.  mort  à 
SorO  (Danemark)  en  1639.  Un  commentaire  sur  Lyco- 
phron,  qu'il  publia  on  1595,  à  seize  ans.  attira  sur  lui  l'at- 
tention du  grand  pcnsionnairo  Barneveldt,  qui  le  chargea 
do  l'éducation  de  sos  enfants.  Do  retour  en  Hollande, 
il  professa  à  l'université  de  Loyde  et  fut  historiographe 
des  états  généraux.  Après  la  mort  do  Barnovoldt,  il  ac- 
cepta, sur  les  instances  du  roi  do  Danemark,  uno  chaire 
d'histoiro  à  l'université  de  SorO  et  le  titre  dliistoriographo 
royal  (1625).  H  a  composé  des  ouvrages  d'histoiro  dune 
rare  impartialité  et  d'innombrables  travaux  de  philologie. 
Sos  œuvres  complètes  ont  été  publiées  à  Florence  (1741- 
1763).  _  ,Son  fils.  Jkan  (1613-1654).  dont  la  vie  ost  presque 
inconnuo,  s'adonna  aussi  à  l'érudition. 
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Meursac,  comm.  de  la  Charenle-Iofôrieure,  arrond. 
et  à  19  kilom.  de  Saintes,  près  de  la  Seudro;    1.380  hab. 

Meursault  {$ô),  comm.  do  la  Cote-d'Or,  arrond.  et  à 
s  kilom.  de  Beauiie,  sur  le  ruisseau  do  la  Hochepot; 
2.512  hab.  barrière.  Distilleries,  tonnelleries  ;  fabri()iie  de 
moutarde.  Eglise  des  xiv«  et  xvi'  siècles ^flùebogutbique.. 
Restes  d'une  léproserie  du  xiii*  siècle  et  d'un  château 
du  XIV*.  Vignobles  fournissant  d'excellents  vins  blancs 
qui  viennent,  avec  les  cortous,  eu  prcniicro  lijL^ne  après 
les  montrachets,  possèdent  une  belle  couleur  et  sont 
riches  en  alcool  et  en  bouquet;  puis  de  grands  vins  rouées 
ayant  beaucoup  do  corps,  un  arôme  et  un  bouquet  qui  les 
font  recheri:ber.  Principaux  climats  ;blancsj  :  Petrières, 
Charmc-i,  (/cnei-TiiTes,  Gouttes-d'Or,  lionckères,  Pontsot  ; 
(rouse^  :  Santrnotf  les  Pelures,  les  Caillerets,  Jenneloite, 
les  Crus,  D'is-d'Ane,  etc. 

MEURT-DE-FAIM  {meur')  n.  invar.  Personne  qui  man- 
que du  plus  Strict  nécessaire  :  Les  mp:(.;rt-de-kaim,  les 
lajiu-pitids,  ihisturien  doit  tout  observer.  (V.  Hugo.) 

MEURT-DE-SOIF  [meur  \  n.  invar.  Pop.  Personne  qui  a 
toujours  ^oiC;  ivrogne,  l!  PI.  Des  m kurt- de-soif. 

Meurthe,  rivière  de  l'est  de  la  Franco,  eu  Vosges  et 
en  Meurthc-ot-iMoseile.  Elle  descend  du  versant  ouest  des 
Vosges,  u  dans  les  monts  qu'ôchancro  le  fameux  col  de  la 
Scblucht"  et  où  domino  lo  Hohnock  (1.367  m.),  rassemble 
de  beaux  torrents  nés  dans  les  .Sapinières,  baigne  Saint- 
Diô,  Baccarat,  Lunéville  (où  lui  arrive  la  Vozouzoï.  Nancy. 
Elle  s'unit  à  la  Moselle,  rive  droite,  près  de  Frouard. 
Cours  170  kilom. 

Meurthe  à  la  Moselle  (canal  de  la),  voie  navi- 

fable  du  dc'part.  de  Meurthe-ot-MosoUe.  embranchement 
u  grand  canal  de  l'Esc.  II  pan  de  Lanouville,  sur  la 
Mourtbc,  à  4  kilom.  en  amont  do  Nancy,  et  aboutit  au 
canal  do  l'Est,  on  amont  do  Messoin,  nve  gauche  de  la 
Moselle.  U  a  une  longueur  do  10.115  mètres  ;  sa  pente  est 
rachetée  par  is  écluses.  Navigation  active. 

Meurthe  (dkpartrment  de  la),  ancienno  division 
administrative  de  la  région  nord-est  do  la  France,  for- 
mée d'une  partie  des  Trois-Evêchés,  Metz.  Tout  et  Ver- 
dun, du  comté  do  Dabo  et  d'une  partie  des  anciens  du- 
chés de  Lorraine  et  de  Bar.  Ce  département,  qui  devait 
son  nom  ù  la  rivière  qui  lo  traverse  du  S.-E.  au  N., 
comprenait  3  arrond.  {.Vw'fcj/' "^'b-*'.  ;  Cbùteau-Salins,  Lu- 
néville, Sarrebourg  et  Toul),  29  cant.,  714  comm.  et 
428.387  hab.  ( Afcurthois,  oises),  formait  le  diocèse  de 
Nancy  et  Toul  (sulTragant  do  Besançon),  la  3"  subdivision 
de  la5«  division  militaire,  et  ressortissaità  la  cour  d'appel 
de  Nancy,  à  l'académie  de  Nancy,  à  la  4'  conservation 
dos  forêts.  Après  la  guerre  do  1870-1871  et  le  traité  de 
Francfort  (20  mai  1871),  les  doux  arrondissements  do  Chà- 
teau-Salins  et  de  Sarrebourg,  furent  cédés  à  la  Prusse  ; 
les  trois  autres  formèrent,  avec  celui  de  Briey,  déta- 
ché de  la  Moselle,  le  département  actuel  de  Meurthe-et- 
Mosolle. 

Meurthe-ET-MOSELLE  (départemrnt  de),  formé 
en  1871  ;  l"  des  arrondissements  do  Nancy,  Toul  et  Luné- 
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ville,  qui  faisaient  partie  auparavant  du  département  de 
la  Meurthe  ;  2*  de  l'arrondissement  de  Briey  ,  seul  resté 
du  département  du  la  Moselle  après  la  guerre  de  1870- 
1871.  Son  territoire  appartenait,  avant  1790,  en  partie  à  la 
Lorraine,  en  partie  aux  Trois-Evêchés  de  Metz,  Toul  et 
Verdun.  11  doit  son  nom  aux  deux  rivières  qui  l'arrosent 
et  a  pour  limites  l'Alsace- Lorraine,  la  Belgique,  lo  grand- 
duché  do  Lu.xcmbourg,  les  départements  do  la  Meuse  et 
des  Vosges.  Superficie  :  3.232  kilom.  carr. 

Ce  département  comprend  4  arrond.  {yancy,  ch.-l.  ;  Lu- 
néville, Briey  otToul;,  29  cant.,  .WO  comm.,  et  466.417  hab. 
Il  fait  partie  du.  20"  corps  d'armée  (Nancy);  do  la 
4*  inspection  des  ponts  et  chaussées,  do  la  4»  conser- 
vation des  forêts,  de  l'arrondissement  minéralogique  de 
Nancy.  11  ressortit  à  l'académie  et  à  la  cour  d'appel  de 
Nancy  et  formo  le  diocèse  do  Nancy,  suffragant  do 
Besan<;on. 

Au  point  de  vue  de  la  nature  du  sol,  le  département 
présente  cinq  régions  différentes  :  1"  la  région  des  Vosges 
(grès  vosgien),  s  étendant  à  l'E.  et  au  S.-E.  de  Lunéville 
[co  sont  des  hauteurs  de  300  à  330  mètres  qui,  vers  l'Est, 
atteignent  jusqu'à  800  et  900  mètres;  pays  pittoresque  et 
boisé,  ne  possédant  guère  que  queltjues  scieries  et  des 
mai-sons  isolées] ;  2"  la  région  du  calcaire  coquiller,  séten- 
dant  à  l'O.  et  au  N.-O.  de  la  précédente,  avec  une  largeur 
moyenne  de  20  kilomètres  [de  larges  et  fertiles  vallées  y 
séparent  des  collines  peu  élevées  portant  quelques  forôisj ; 
3"  la  région  des  marnes  irisées,  (|ui  vient  ensuite,  et  pos- 
sède un  sol  accidenté  et  des  prairies,  mais  peu  do  som- 
mets atteignant  300  mètres  [cette  région  est  assez  boisée 
et  pittoresi(UO.  Lo  sous-sol  renferme  d'importants  gise- 
ments do  sel  gemme]:  4"  la  région  du  lias,  comprenant, 
du  N.  au  S.,  presque  tout  l'arrond.  de  Nancy  [c'est  un  sol 
imperméable  et  fertile,  traversé  par  do  larges  vallées.  Co 
pays  est  dominé  à  l'O.  par  la  falaise  ooliihique];  5»  la  ré- 
gion oolithiquo,  comprenant  l'ouest  et  le  nord  du  dépar- 
tement [la  ruche,  fort  dure,  y  est  découpée  en  collines 
abruptes  dont  l'altitude  maximum  est  491  mètres,  et  est 
très  boisée 'forêt  do  Haye)]. 

Toutes  les  oaux  du  département  se  partagent  entre  le 
Rhin  et  la  Meuse,  celle-ci  ne  recueillant  que  quelques 
maigres  ruisseaux.  L'hydrographie  change  de  caractère 
avec  la  nature  du  relid  ot  du  sol  :  au  sud-est  du  dépar- 
tement, on  rencontre  des  torrents;  sur  le  trias  inférieur 
et  le  lias,  les  ruisseaux  roulent  mollement  des  eaux  peu 
transparentes;  sur  l'oolithe,  recouverte  d'argile  im|»er- 
raéable,  i!  y  a  des  étangs;  si  l'argile  manque,  les  ruis- 
seaux perdent  leurs  eaux  dans  les  fissures  du  calcaire. 
*  Le  climat  du  département  est  continenial  et  rude,  sujet 
à  de  fréquentes  et  brusques  variations,  mais  peu  pluvieux. 
La  température  présente  des  oscillations  très  fortes. 

Le  sol  du  département  est,  en  général,  riche  et  bien  tra- 
vaillé. On  cultive  surtout  la  pomme  de  terre,  les  céréales 
(avoine,  blé),  la  betterave,  la  vigne  ;^arrond.  de  Toul, 
Nancy,  etc).  L'activité  industrielle  est  considérable  :  on 
extrait  du  minerai  de  fer,  du  sel,  des  pierres  à  bâtir.  L'in- 
dustrie du  fer  occupe  de  nombreuses  usines.  Il  faut  encore 
citer  la  fabrication  des  produits  chimiques,  la  brasserie, 
l'industrie  du  ijois,  l'industrie  céramique,  la  verrerie,  l'in- 
dustrie textile. 

MEURTRE  (du  lat.  du  moyen  âge  murtrum  —  du  ger- 
man.  :  goth.  maurthr)  n.  m.  Action  de  donner  la  mort  à 
uno  personne  par  un  acte  de  violence  :  Un  seu/ meurtre /"a  (7 
un  scélérat;  des  milliers  de  meurtres  font  un  héros. (Kra.&mo.) 

—  Fig.  Action  très  dommagGa.hïe:  Saint  Augustin  appelle 
l'usure  le  meurtre  des  pauvres. 

—  Fam.  Grand  dommage,  chose  très  regrettable  :  C'est 
un  .MEURTRK  de  mettre  une  laide  reliure  à  un  beau  livre. 

—  Loc.  div.  :  Crier  au  rneurtre,  Se  plaindre  bruyamment, 
avec  éclat,  n  Se  défendre  d'une  cfiose  cojnme  d'un  meurtre, 
La  nier,  la  repousser  avec  véhémence. 

—  Encycl.  Dr.  Lo  Code  pénal  (art.  295)  définit  le  meurtre 
"  l'homicide  commis  volontairement  ".  C'est  la  destruc- 
tion volontaire  de  la  vie  d'un  homme  par  le  fait  d'un  autre 
homme,  et  il  se  constitue  de  deux  éléments  distincts,  mais 
essentiels,  l'un  physique,  l'autre  intellectuel,  qui  sont  : 
1°  le  fait  matériel  do  donner  la  mort  à.  un  ôtro  humain  ; 
2"  l'intention  de  donner  la  mort. 

Le  fait  matériel  consiste,  le  plus  souvent, en  un  coup,  on 
une  blessure,  mais  il  peut  être  le  résultat  d'un  fait  négatif  : 
ainsi,  il  est  certain  que  se  rend  coupable  de  meurtre  celui 
qui  prive  do  nourriture  une  personne  qu'il  a  séquestrée,  et 
la  fait  mourir  de  faim.  Au  point  de  vue  de  l'intention,  une 
remarque  est  également  intéressante  :  lo  meurtre  existe, 


bien  qu'il  soit  commis  sur  une  personne  autre  que  celle 
que  le  meurtrier  se  proposait  de  tuer. 

A  l'article  homicide,  il  a  été  question  du  meurtre  dégagé 
de  toute  autre  circonstance,  des  diverses  variétés  do  meur- 
tre aggravé,  des  cas  où  le  meurtre  est  excusable  ou  légi- 
time. Quant  au  meurtre  politique,  ayant  poux  victimes  des 
souverains,  v.  kéuicid£. 

MEURTRIER  {tri-é).  ÈRE  adj.  Qui  commet  un  meurtre 
ou  des  meurtres  :  L'n  fils  mkubtuier,  n  Qui  est  propre  à 
causer  la  mort:  qui  fait  mourir  beaucoup  de  monde  :  Epi- 
dimie  MKCRTKiÉBK.  L'n  combat  meurtrier,  li  Où  l'on  est 
très  exposé  ù  èire  tué,  où  il  a  été  tué  beaucoup  de  monde  : 
Ùes  champs  meurtriers.  (V.  Hugo.) 

—  Fig.  Dangereux,  qui  a  des  suites  funestes  :  L'arme  la 
plus  .MEURTRIÈRE,  c'cst  U  dédain.  (A.  de  Musset.) 

—  Poétiq.  Destructeur,  qui  cause  de  grands  ravages  : 
La  grêle  meurtrière. 

—  Garde  meurtrière.  En  T.  d'escr..  Position  où  l'on 
cherche  à  frapper  mortellement  son  adversaire  :  5e  mettre 
sur  sa  garde  MEURTRIÈRE.  (Vx.) 

—  n.  Personne  qui  a  commis  un  ou  plusieurs  meurtres  : 
La  loi  absout  te  meubtrihr  en  certains  cas. 

—  Par  exagér.  Personne  (|ui  est  la  cause  directe  ou  in- 
directe de  la  mort  de  quelqu  un  :  (Juicunfpie,  le  pouvant,  ne 
nourrit  pas  son  frère  qui  a  faim,  est  un  meurtrier.  (Lamenn.) 

—  Assuré  comme  un  meurtrier.  S'est  dit  d'une  personne 
hardie,  pleine  d'assurance, 

—  Sy.n.  Assassin,  escarpe. 

MEURTRIÈRE  (rad.  meurtrier)  n.  f.  Archéol.  Vide  étroit 
pratiqué  dans  les  murs  des  ouvrages  fortitiés.  aussi  bien 
que  dans  les  portes,  et  destiné  au  passage  des  projectiles. 

—  Enctcl.  Les  anciennes  meurtrières,  longues,  hautes 
et  très  étroites,  s'appelaient  arc/aères,  parce  qu'elles  ser- 
vaient aux  archers 

à  tirer  sur  les  as- 
saillants. Les  forti- 
fications, do  tout 
temps,  ont  pré- 
senté des  meur- 
trières; aujour- 
d'hui encore,  on 
en  pratique  dans 
les  ouvrages  for- 
tiliés.  Tant  qu'on 
se  servit  do  l'arc, 
les  meurtrières  ou 
archières  furent 
établies  en  fente, 
la  partie  extérieure 
étant  plus  ou 
moins  éb rasée 
pour  permettre  un 
tir  oblique.  Quand 
l'arbalète  devint 
d'un  usage  cou- 
rant, au  xiu*  siè- 
cle, on  coupa  la 
meurtrière  par  un 
jour  horizon  ta  1 
pour  permettre  le 


Meurtrière  (xiv*  s.):  1.  Coupe;  S.  Vue 
intérieure;  3.  Vue  extérieure.  —  î.  Meur- 
trière ronde  {.X7i«  s.). 


maniement  de  l'arme.  Puis,  vers  la  fin  du  xv*  siècle,  on  se 
mit  à  percer  des  meurtrières  arrondies  pour  le  passage  des 
canons  des  arciuebuses.  Mais  il  semblerait  que  ces  meur- 
trières rondes  aient  été  peu  employées  en  Europe.  La 
grande  épaisseur  des  murailles  ne  permet  pas  de  se  servir 
d'armes  à  canon  court.  Les  mousquets  et  fusils  des  Arabes. 
qui  ont  leur  canon  très  long,  font  comprendre  pourtiuoi 
ces  meurtrières  rondes  n'ont  pas  été  abandonnées  en 
Orient.  On  peut  voir,  encore  aujourd'hui,  à  Mascate,  des 
meurtrières  de  ce  type. 

MEURTRIÈREMENT  adv.  D'une  façon  meurtrière. 

MEURTRIR  V.  a.  A  signifié  Tuer,  faire  périr  par  un 
meurtre,  il  .A.uj.  Contusionner  de  façon  à  produire  une  tache 
livide  :  Coup  qui  a  meurtri  le  visage- 

—  Gâter  des  fruits,  des  légumes,  etc.,  par  places,  par  des 
chocs  ou  parle  contact  :  Pêches  que  la  grêle  a  meurtries. 

—  Fig.  Blesser,  endommager,  nuire  à  :  Souverit  un  roi 
avec  son  sceptre  meurtkit  une  tête  ignorée.  (Chateaubr.) 

—  B.-arts.  Meurtrir  les  couleurs.  En  adoucir  l'éclat  par 
une  couche  de  vernis,  il  Meurtrir  le  marbre.  Le  frapper 
d'aplomb  avec  le  bout  d'tin  outil. 

—  Techn.  Meurtrir  le  cuir,  les  peaux.  En  travailler 
davantage  certaines  parties  plus  épaisses,  qui  n'auraient 
pas,  sans  cette  précaution,  le  mémo  degré  de  souplesse. 

Se  meurtrir,  v.  pr.  Se  faire  des  meurtrissures. 

MEURTRISSANT  [tri-san],  ANTE  adj.  Qui  produit  des 
meurtrissures  :  iJes  chocs  meurtrissants. 

MEURTRISSURE  {tri-sur'  —  rad.  meurtrir)  n.  f.  Contu- 
sion marquée  par  une  tache  bleuâtre  :  Avoir  le  corps  cou- 
vert de  meurtrissures. 

—  Action  d'endommager  ;  partie  endommagée  d'un  fruit 
ou  d'un  légume  :  Poires  pleines  de  meurtrissures. 

Meuse  Il.k),  fleuve  de  la  France,  de  la  Belgique,  des 
Pays-Bas,  devenu  par  le  progrès  des  alluvions  un  simple 
tributaire  du  Rhin.  Elle  naît  au  versant  nord  des  Fau- 
cilles, par  409  mètres  d'altitude,  à  25  kilom.  environ  N.-E. 
de  Langres,  coule  en  moyenne  vers  le  N.,  traverse  le  lias, 
puis  l'oolitne.  Elle  baigne  Neufchâteau,  Commercy,  Saint- 
Mihiel,  Verdun,  reçoit  la  Chiers.  passe  à  Mézières-Charle- 
ville  et  s'engage  dans  une  gorge  sinueuse,  sombre,  avec 
gros  bourgs  industriels  ;  elle  s  y  augmente  de  la  Semoy, 
jolie  rivière  luxembourgeoise,  et  en  sort  à  Givet  pour 
entrer  en  Belgique,  où  elle  reçoit  la  Lesse.  rencontre  Dî- 
nant. Namur.  lieu  du  confluent  de  la  Sambre  ;  Huy,  Liège, 
où  lui  arrive  l'Ourthe.  Passée  ensuite  dans  les  Pays-Bas, 
elle  coule  devant  Maëstricbt,  Roermond,  où  tînit  la  Roer, 
snnit  au  "VH'ahal  et  au  Leck.  branches  du  Rhin,  et  se  perd 
dans  la  mer  du  Nord  par  plusieurs  bras,  dont  un  passe  à 
Rotterdam.  Cours  950  kilom. 

Meuse  département  de  la),  fonné  d'tine  partie  de 
la  Lorraine,  du  Barrois.  des  Trois-Evêchés  (Verdunois) 
et  d'une  portion  de  la  Champagne  (Perlhois  et  Bassigny). 
Il  doit  son  nom  à  la  rivière  qui  l'arrose  et  a  pour  limites 
la  Belgique,  les  départements  de  Meurthe-et-Moselle,  des 
Vosges,  de  la  Haute-Marne,  de  la  Marne  et  des  Ardennes. 
Superficie  6.239  kUom.  carr.  Il  comprend  4  arrond.  IBar-le- 
Duc,  ch.-I-,  Commercy,  Montmédy  et  Verdun)  ;  28  cant., 
86  comm.  et  283.480  hab.  Il  fait  partie  du  6*  corps  d'armée. 


MEUSE 


MEXICO 


do  la  4*  inspection  dos  ponts  et  chaussées,  do  la  16*  conser- 
vation des  furets,  do  l'arrondissement  minùralogiquo  do 
Nancy.  Il  ressortit  à  l'acadi^mio  ot  à  la  cour  aappel 
do  Nancy  et  forme  le  diocèse  do  Verdun  (sulfragant  do 
Besançon). 

Le  dùpartomont  do  la  Meuse,  avec  ses  contours  mal  d<î- 
finis,  so  compose  do  sols  très  disparates.  Le  relief,  on 
général  accidenté  (point  culminant  :  -423  m.  au  liuisson 
a'Amanty),  est  forme  par  los  étages  j;jéologi(jues  concen- 
triques, par  les  falaises  ot  les  dépressions  qui  constituent 
la  bordure  orientale  du  bassin  parisien.  —  Kn  allant  de 
1"0.  ù  l'K.,  on  trouve  d'abord  la  zone  infracrétacéo,  calcaire 
et  marneuse,  qui  constitue  les  escarpements  do  la  furet 
d'Argonne,  région  boisée,  marécagouso,  d'accès  difficilo.  — 
Puis  vient  la  zone  jurassique  supérieure,  avec  le  liarrois, 
pays  d'aspect  varié,  accidenté,  raviné  par  dos  rivières 
jirofondos  (Ornain  et  Suulx),  couvert  de  forêts  sur  les  pla- 
teaux, planté  do  vignos  sur  les  lianes  do  ses  coteaux, 
riche  on  carrières  et 
en  fer.  au  climat  en- 
core séquanion.  —  A 
cotte  zono  succède 
la  zono  jurassique 
moyenne,  plus  éten- 
due et  plus  largo  que 
les  précédentes,  cou- 
réo  par  la  trouée  do 
la  Meuse  on  doux 
parties   inégales.   A 

f:aucho  s'allongent 
os  collines  de  Meuse, 
plateaux  calcaires 
lissurés,  nui  portent 
les  noms  uo  Uassu/nii 
iorrain.jtai/s  de  Void, 
Verditnois,  Clermon- 
t'iis  et  Doitnois.  A 
droite,  les  côtes  de 
Meuse,  qui  forment 
un  rempart  calcaire 
do  lOOkilom.dolong, 
morcelé  par  des 
seuils,  au  sol  ingrat 
et  boisé.  Entre  les 
collines  et  Jos  côtos 
s'étend  la  v(dlée  de  la 
Meuse  ;  le  fleuve,  au 
cours  inquiet  et  irré- 
gulier,  forme  une  sé- 
rie do  bassins  isolés, 
dont  l'importance 
historique  ot  géogra- 

Fhiquo  fit  toujours 
objet  d'âpres  dis- 
putes {Commercy, 
Saint-Mihiol ,  Ver- 
dun, Stenay).  Knfin, 
entre  les  côtes  et  la 
Moselle,  s'étend  uno 
région  agricole, plate 
ot  argileuse  :  c'est  la 
haute  plaine  oxfor- 
dienne  do  la  WofivTe. 
Les  eaux  sont  ré- 
parties en  trois  bas- 
sins divergents  :  à 
rO.,  celui  do  laSeine, 
par  rOrnain,  l'Aisno 
et  l'Aire  ;  au  centre, 
celui  do  la  Meuse; 
à  l'E.,  celui  du  Rhin, 
par  l'Orne,  affluent 
de  la  Moselle.  Ces 
trois  bassins  sont  re- 
liés par  le  canal  do 
la  Marne  au  Khin  ; 
la  Meuso  a  été  de 
son  côté  canalisée  et 
forme  uno  branche 
du  canal  de  l'Est  qui 
la  fait  communiquer 
avoc  la  Saône  et  le 
Hhône.  —  Le  climat 
du  département  n'est 
pas  plus  uniforme 
que  le  sol  :  il  est  sé- 
quanion, tempéré  ot 
humide  dans  la  par- 
tie occidentale  ^Bar- 
rois,  Argonno);  il  est 
franchement  lorrain, 
c'est-à-dire  excessif, 
dans  la  Wobvro. 

La  population,  on 
décroissance,  est  es- 
sentiellement agri- 
cole ;  elle  récolte  sur- 
tout les  céréales,  la 
pommo  do  terre,  la 
botteravo,  le  vin  do  ses  coteaux  (Bar-lo-Duc.  Bussy-la- 
Côte,  Creue)  ;  oUe  exploite  de  belles  ot  vastes  forêts.  — 
L'industrie  ost  assez  développée  :  exploitation  do  car- 
rières, do  minorai  do  fer,  de  phosphates  do  chaux  :  for^'os 
et  fonderies  diverses  ;  industries  variées,  bonneteries, 
filatures,  broderies,  confiseries  célèbres  (Harlo-Ouc,  Ver- 
dun), etc.  Le  commerce,  favorisé  par  un  bon  réseau  do 
voies  do  communication,  ost  devenu  très  actif  ot  porto 
sur  tous  les  produits  do  son  industrie  manufacturière  et 
agricole. 

Meuse  (dkpartkmrnt  des  Bouches-de-la-),  dép. 

créé  par  Napoléon  l"'  et  comprenani.  à  peu  près  le  nord 
do  la  Zélande  et  le  sud  rlo  la  Hollan.ln.  Ch.-I.  la  Baye; 
arrond.  :  Dordret-ht,  Rotterdam  ot  Midtleiliarnis. 

Meuse-inférieure  fii[::pARTMMKNT  du  la),  division 

administrative  du  premier  Empire  français,  formée  d'une 
partie  du  pays  do  Liège  et  de  (iuoldro.  Ch.-l.  Maastricht; 
arroiid.  :  Ruremondo  et  Ilasselt. 

Meuselwitz,  ville  d'Allemagne  fduché  do  f^axn- 
Altciil'urg  [rorclo  de  l'Est]),  sur  la  Schnaudcr.  affluent 
de  la  Pleisse  (bassin  do  l'Elbe);  r).267  hab.  Mino de  lignite. 
Fabrique  do  machines.  Ebéuistorio.  Fonderie  do  fer. 


Meusnes,  comm.  do  Loir-ot-Chor.  arrond.  et  à  37  kilom. 
do  Blois,  près  du  Eouzon,  affluent  du  Cher  ;  1.092  hab.  Silex. 

MeuSNIER  (Philippe),  peintre  français,  né  et  mort 
i  Paris  (10J6-n34).  Il  fut  employé  à  décorer  des  bâtiments 
royaux,  notamment  la  chajicllô  de  Versailles.  Après  la 
révocation  de  l'édit  do  Nantes,  il  passa  en  Allemagne,  mais 
fut  rappelé  i)ar  Louis  XIV.  Membre  de  l'Académie  de  pein- 
ture, il  y  devint  conseiller  (1703),  puis  trésorier  (1719). 

Meusnier  de  Querlon  (Anne-Gabriel),  littérateur 
français,  né  à  Nantes  en  1702,  mort  à  Paris  on  1780. 
D'abord  avocat,  puis  emplové  à  la  Bibliothèque  royale 
(1727),  il  fonda  on  1752  les  Affiches  de  province,  qui  eurent 
beaucoup  de  vogue.  Il  publia,  comme  ôditour,  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  et  composa,  entre  autres  écrits  :  les 
Soupers  de  Daphné  et  les  Dortoirs  de  Lacédémone  (1740); 
U  Testament  littéraire  de  l'abbé  Desfontaines  (1746);  un 
roman  liconcieux,  Fsaphion  ou  la  Courtisane  de  Smymc 


(1748)  ;  les  Mémoires  de  M.  de  M***  pour  servir  à  l'histoire 
du  xvn*  siècle  (1759);  une  traduction  do  l'Histoire  natu- 
relle de  Plino  (1771-1781);  etc. 

Meusnier  (Joan-Baptiste-Marie),  général  do  division 
et  savant  français,  né  à  Paris  en  1754,  mort  à  Cassol 
eu  1793.  Il  fut  appelé,  n'étant  alors  quo  lieutenant,  à  faire 
partie  de  l'Acadomio  des  sciences  (1784);  il  était  lioutenant- 
eolonel  du  génie  au  moment  do  la  Révolution.  Il  contribua, 
sous  le  ministère  do  Servan,  en  1792,  à.  l'organisation  des 
armées  républicaines.  Nommé  général  do  division  en  I7'.t2, 
il  se  flt  remarquer,  on  1793,  par  sa  belle  défonso  du  fort 
Kienigstein  contre  les  Prussiens.  Il  fut  fait  prisonnier  ot 
échangé  presque  aussitôt;  la  mémo  année,  il  fut  chargé 
de  défendre  Cassol,  eut  la  cuisse  emportée  par  un  boulet 
de  canon,  ot  mourut  dos  suites  de  sa  olessure.  On  lui  doit 
divers  Mémoires  insérés  dans  le  recueil  de  l'Académie  des 
sciences  ot  lo  théorème  qui  porto  son  nom. 

Meusnier  (TH[':oRftMi'.  i>e).  Cet  important  théorème,  qui 
roniplcto  les  travaux  d'Euler  sur  lo  mémo  sujet,  étahiit  uno 
relation  simple  et  remarquable  entre  les  courbures  des  sec- 
tions obliques  faites  dans  une  surface  ot  colles  des  sections 
normales.  En  voici  l'énoncé  :  Le  rayon  de  courbure  d'une 
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section  oblique  est  laprojection  sur  le  plan  de  cette  section  du 
rayon  de  courbure  de  la  section  normale  faite  par  le  plan 
Jiicné  par  la  même  tangente  à  la  surface,  de  sorte  f/ue,  si 
l'on  imagine  la  sphère  ayant  pour  grand  cercle  le  cercle  de 
courbure  d'une  section  normale,  un  plan  quelconque  mené 
par  la  tangente  à  la  section  normale  coupera  cett''  sphère 
suivant  le  cercle  osculateur  à  la  section  oblique  qu'il  déter- 
minera en  même  temps  dans  la  surface. 

MEUTE  (du  lat.  pop.  movita;  do  movere,  mouvoir)  n,  f. 
Véner.  Troupe  de  chiens  dressés  pour  chasser  à  courro 

10  gros  gibier  ot  composée  d'au  moins  dix  à  vingt  chiens 
de  mémo  raco  et  do  mémo  taille,  ii  Troupe  de  cerfs.  (On 
dit  mieux  uarde.)  h  Gîte  du  lièvre,  ii  Partie  de  chasse.  (Vx,) 

11  Assaut  do  chasse.  (Vx.)  ii  Rolai,  rendez-vous  do  chasse. 
(yx.)\\  Clefs  de  meute,  Chefs  de  meute.  Chiens  les  meil- 
leurs d'une  meute,  ceux  qui  servent  à  diriger,  à  redresser 
les  autres,  il  Courre  de  meute  à  mort.  Se  dit  d'une  meute 
qui,  sans  avoir  recours  à  dos  relais,  prend  la  bète. 

—  Par  oxt.  Ramassis  d'individus  méprisables  ou  dange- 
reux :  Le  conqu'-rant  est  suivi  d'une  mkutiî  d'ambitieux. 

—  A  signilié  Emeute,  sédition,  guerre. 

—  Oisell.  Oiseau  que  Ton  attache  vivant  près  d'un  filot 
pour  servir  d'appeau  ou  d'appelant.  Syn.  do  mollette. 

Meux,  comm.  de  Belgique  (prov.  ot  arrond.  de  Namur)  ; 
l.TGS  hab.  Instruments  aratoires. 

Meuzac,  comm.  de  la  Haute-Vienne,  arrond.  et  à 
2ù  iviluiii.  de  Saint-Yrieix,  près  de  la  Bouchouso;  1.601  hab. 

Mevagh,  paroisse  d'Irlande  (prov.  d'UIstor  [comté 
de;  Doiiegal])  ;  4.300  hah. 

MÉVAN.  MÉ-VAN  ou  Mé-OUANG,  rivière  de  l'Indo- 

Chino  orientale  (roy.  de  Siam).  qui  arrose  LaUon  et  se  jetto 
dans  lo  Méping,  bras  supérieur  du  Ménam.  Cours  300  kit. 

MevatananA,  ville  du  nord-ouest  do  Madagascar,  en 
Itays  .saUalave,  sur  llkopa,  à  peu  de  distance  de  sou 
loiilîtioni  avec  lo  Betsiboka  ;  1.500  hab.  Uno  route  ter- 
restre la  relie  â  Taaanarive.  Dans  lo  voisinage,  mines  d'or. 

MÉVENDRE  (pour  mesvendre  ;  do  la  partie,  mes,  et  do 
rnidre)  v.  a.  Vendre  à  vil  prix  :  MÊviiNDRii  son  fonds.  Il  Ah- 
sulum.  :  Ily  a  des  moinents  où  l'un  se  voit  forcé  de  MkvE^iDRE. 

MÉVENIR  (pour  mesvenir;  de  la  partie,  vies,  et  de  venir) 
y.  n.  Arriver  mallieur.  (Vx.) 

MÉVENTE  [vanf  —  rad.  mévendre)  n.  f.  Vente  mauvaise, 
iiii|irodu(tive  et  difficile  ;  La  miïventh  des  blés,  des  vins. 

Mewe,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  do  Marien- 
wcrdcrj),  au  confluent  de  la  Perse  et  de  la  Vis tulo  ;  4.715  hab. 
Fabriques  de  machines,  de  sucre;  minoterie. 

MEWLOUD  [meu)  n.  m.  Ff'ie  musulmane,  instituée  en 

i:»sH,  eu  inéinuiro  de  la  naissauco  de  Mahomet. 

Mexborough,  paroisse  d'Angleterre  (comté  d'York 
[  West-Kiding]),  sur  la  Dearne,  tributaire  du  Don,  affluent 
du  Trent;  6.500  hab. 

Mexia,  Mejia  ou  Messie  (Pierre),  écrivain  espa- 
gnol, no  à  Scvillo  en  1496,  mort  en  1552.  Il  fut  historio- 
arapho  de  Charles-Quint.  On  a  de  lui  :  Silva  de  varias 
U:ccio7ies  (_i^A2),  traduit  en  français  par  Cl.  Grugot  en  1572, 
compilation,  qui  rappelle  les  Auits  attiaues  d'Aulu-Gelle; 
//istoria  impérial  y  cesarea  desde  Julio  l^csare  hasta  Maxi- 
7niliano  {lb4b);  Colloquios  {ihA"),  recueil  do  dialogues  sur 
la  médecine,  sur  les  causes  du  tonnerre,  dos  tremblements 
de  terre,  les  disputes  des  philosophes,  etc.,  et  qui  a  été 
traduit  en  fram.-ais  par  Grugot  (1571). 

Mexicain,  aine  {mè-ksi-Idn,  en'),  personne  née  au 
Mexique  ou  qui  habite  ce  pays.  —  Les  Mexicains. 

~  Adjcctiv.  Qui  appartient  au  Mexique  ou  à  ses  habi- 
tants :  La  république  Mexicaine. 

—  n.  m.  Linguist.  Langue  des  anciens  Aztèques.  Syu. 

AZTÈQUE,   NAUUATL. 

—  n.  f.  Comm.  EtoflTo  do  soie  ornée  do  dessins  de  très 
petites  dimensions,  que  l'on  omidoyait.  au  dernier  siècle, 
jjour  la  confection  des  robes  do  femmes. 

—  Encycl.  Linguist.  Le  riiea-icain  ou  Jiahuatl  appartient 
au  groupe  des  idiomes  dits  souoriens.  C'était  avant  la  con- 
quête espagnole  une  langue  littéraire  occupant  un  vasto 
domaine;  c'est  maintenant  un  parler  populaire,  usité  sou» 
lement  dans  quelques  parties  du  Mexique.  Le  mexicain 
est  une  langue  assez  harmonieuse;  son  lexique  ost  riche 
et  sa  grammaire  variée.  Il  appartient  au  type  incorporant, 
qui  réunit  au  verbe  le  pronom  et  môme  le  nom  complé- 
ment. Le  mexicain  est  assez  bien  connu,  grâce  à  l'abon- 
dance des  documents  rédigés  en  cette  langue,  avec  la 
collaboration  des  indigènes,  par  les  religieux  espagnols,  etc. 

Mexico,  capit.  du  Mexique  et  ch.-l.  d'un  district  fé- 
di'ral  neutralisé,  au  centre  d  un  plateau  déprimé,  encadré 
jiar  les  hautes  montagnes  do  la  sierra  d'Analiuac  et  dite 
Valh'c  de  .Mexico  ;  330.000  hab.  La  ville  est  symétriquement 
bâtie  autour  d'une  Plaza  mayor,  dans  uno  basse  plaine  ma- 
récageuse et  l.'icustro  coupée  do  tranchées  profondes,  près 
des  lacs  doToxcoco  etdeClialco,  qui  s'y  déversent  en  partie. 
Belle  et  vaste  catliédrale  de  style  dorique  ot  ionique,  do- 
minée par  doux  campaniles,  contenant  les  restes  de  Fer- 
nand  Cortoz  et  ceux  des  vice-rois  du  Mexique.  Eglise  do 
.Sagrario,  do  style  gothique  flamboyant.  Belles  prome- 
nades et  vastes  jardins,  parmi  lesquels  le  Zocalo  et  le 
Pasen  de  las  Cadenas  sont  les  plus  remarquables.  Palais 
du  Monte-Pio,  qui  servit  de  résidence  A  Pernan<l  Cortoz; 
immense  Palais  national  (xvii'  s.),  comprenant,  outre  la 
résidence  du  président  de  la  République,  les  services  du 
gouvernement  ot  des  diflTérents  ministères.  Industrie  et 
commerce  importants  :  grûco  A  sa  situation  A  un  nœud 
important  de  chemins  de  fer,  Mexico  ost  la  grande  villo 
d'éclianges  entre  les  difl'éronts  Etats  do  la  Confédération, 
surtout  pour  les  métaux,  les  céréales,  les  denrées  agri- 
coles et  les  produits  manufacturés  venus  do  l'étranger. 
Elle  produit  des  étoffes  do  laine  et  do  coton,  du  papier,  des 
cliapeaux,  etc. 

Au  moment  do  l'arrivée  de  Fernand  Cortoz,  l'ancionno 
cité  de  Mexico,  sous  les  noms  do  M cxico-Tenochtitan  ou 
Temixdtnn,  était  h.'Uioau  milieu  de  lagunes  salées,  restes 
d'un  ancien  lac.  Son  développement  a  suivi  les  progrès 
do  l'assèchement  et  de  l'assainissement  du  sol.  Kebatie 
après  152»  sur  les  ruines  de  la  cité  de  Montézuma,  prise 
en  1521  (v.  Mexique  JHist.]).  elle  reprit  immédiatement 
le  rôlo  do  capitale"  qu  elle  avait  au  temps  des  Aztèques. 
Prise  on  IBH  par  les  Américains,  elh*  fut,  de  1864  à  1866, 
la  capitale  do  l'cmpiro  éphémère  de  Maximilion. 
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Mexico  (district  fédéral  de),  territoire  du  Mexique, 
neutralisé  en  1857  par  l'accord  des  différents  Etats  do  la 
Confédération,  et  comprenant  autour  do  la  ville  de  Mexico, 
siùtj;e  dos  pouvoirs  législatif  et  exécutif,  une  superlicio  do 
ï.4y9  kiloiu.  carr.,  peuplée  do  540.478  hab. 

Mexico  (Etat  de),  Etat  du  Mexique  central,  sur  un  pla- 
teau montagneux  dominé  par  la  cordillùro  d'Auahuac.  Su- 
porf.  23.1S5  kilom.  carr.;  pop.  924.500  hab.;  ch.-l.  Toluca. 
—  Sol  montagneux,  formé  par  une  série  de  bassins  fermés, 
parfois  encore  lacustres,  au-dessus  desquels  s'élèvent  do 
iiautos  cimes  volcaniques.  L'Etat  produit  lo  café,  le  coton, 
la  canno  à.  sucre,  les  céréales,  et  contient  d'abondantes 
ressources  minières  :  or,  argent,  mercure,  antimoine,  etc. 

MeximiCUX,  ch.-l.  de  cant.  do  l'Ain,  arrond.  et  ù. 
32  kilom.  do  Trévoux,  sur  des  hauteurs  dominant  l'Ain; 
2.138  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Chaux,  fabriques  do  cire. 
Château  des  xiis  xvi"  et  xviii*  siècles.  Patrio  du  gram- 
mairien Vaugolas.  —  Lo  canton  a  l3comm.  et  8.320  hab. 

Mexique  (RÉprnLigui-:  ou  Confédération  du),  Etat 
do  l'Amérique  du  Nord  et,  partiellement,  do  l'Amérique 
contrale,  limité  au  N.  par  les  Etats-Unis  d'Amériquo,  à 
ro.  par  l'océan  Pacifique,  au  S.  par  le  Guatemala  et  par 
le  Honduras  anglais;  à  l'E.  par  la  mer  des  Antilles  et 
par  lo  golfe  du  Mexique.  Il  est  situé  entre  88**  55'  et 
119"  28' 44"  do  longitude  O.  (méridien  de  Paris);  lô"  et 
32*'3r59"de  latitude  N.  Superf.  1.987.201  kilom.  carr.; 
pop.  13.545.402  hab.  Capit.  Slexico. 

I.  GÉOGRAriiiK  PHYSIQUE.  —  G^oloffie  ct  relief  (îu  xol.  Pou 
de  pays  ont  une  constitution  gi'-ologique  et  un  relief  plus 
tourmentés  et  plus  oomploxcs  (|ue  lo  Mexique.  En  laissant 
de  côté  le  plateau  calcaire  du  Vucatau,  dont  la  masse  (|ua- 
drangulairo  est  séparée  du  corps  do  l'Amérique  centralo 
par  une  dépression  à  peu  près  continue  entro  la  lagunodo 
Termines  et  la  baie  do  Chetumal  (mer  des  Antilles),  on 
pont  se  reprôsontor  le  Mexique  comme  constitué  par  un 
largo  et  haut  plateau  à  forme  de  losange,  divisé  en 
compartiments  d'altitude  inégale  et  dont  la  moyenne  est 
de  2.000  i  3.000  mètres,  doucement  incliné  du  S.  au  N., 
où  il  vient  tomber  en  terrasses  étagées  sur  la  valléo  du 
rio  Grande  del  Norto,  mais  nettement  limité  du  S.  à  TO. 
et  à  l'E.  par  de  remarquatjles  talus  montagneux,  dont 
chacun  mérite  d'être  considéré  à  part.  Au  S.,  une  pre- 
mière arête,  d'altitude  variable  entre  2.000  et  3.500  mè- 
tres, do  constitution  granitique  et  gneissique,  mais  où  les 
roches  anciennes  sont  le  plus  souvent  recouvertes  par  des 
couches  éruptives,  court  de  l'O.  à  l'E.  entre  l'embouchure 
du  rio  de  las  Balsas  et  la  frontière  du  Guatemala,  sous  lo 
nom  de  sierra  Mailre,  cerro  de  San-Felipe,  etc.  Ce  premier 
gradin  est  séparé  du  talus  même  du  plateau  par  la  dé- 
pression profonde  où  coule  le  rio  Mexcala.  Au  N.  de  cette 
rivière,  se  prolonge,  durant  500  kilomètres,  d'Orizaba  à  TE. 
au  cap  Corrientes  à  l'O.,  la  série  des  crêtes  principales, 
hautes  de  4.000  à  5.000  mètres,  jalonnée  de  cènes  volca- 
niques encore  actifs;  les  cratères  à'Orizaba,  du  Popoca- 
tepetl,  du  JoruHo,  du  Colima,  etc.,  en  marquent  la  direc- 
tion. A  l'O.  du  plateau,  do  Colima  au  cours  du  Colorado, 
l'orientation  des  alignements  montagneux  est  nettement 
S.-E.-N.-O.  Successivement  les  sierras  de  Jalisco ,  do 
Nayarit,  do  Tarahumare,  do  Carcay,  etc.,  où  réapparais- 
sent les  granits  et  les  schistes  cristallins  primitifs,  mar- 
quent l'arête, dont  l'étroite  péninsule  do  Californie,  presque 
séparée  du  corps  américam  par  une  profonde  et  très  an- 
cienne fracture  que  les  eaux  ont  remplie,  suit  encore  par- 
faitement la  direction,  mais  avec  des  altitudes  (l.ôoo  à 
3.000  m.)  quelque  peu  diminuées.  Enfin,  à  l'E.,  entro  Ori- 
zaba  et  Rionterey,  une  simple  terrasse,  do  hauteur  ré- 
duite (1.500  à  2.000  m.),  domine  les  basses  terres  pliocènes 
et  les  lagunes  de  la  côte  du  golfe  mexicain.  Entre  ces 
hauts  talus  se  développe  la  série  des  plateaux  du  Mexicjuo 
central,  d'abord  strictement  limités  par  les  contreforts 
des  montagnes  principales  et  formant  de  véritables  bassins 
fermés,  parfoisen  partie  remplis  par  de  nombreuses  nappes 
lacustres  (bassins  de  Chapala,  de  Queretaro,  do  Morelia,  de 
Mexico,  do  Puebla),  puis  s'étendant  davantage,  à  des  alti- 
tudes moindres,  à  mesure  que  l'on  gagne  vers  lo  Nord, 
pour  finir  par  tes  hautes  plaines  à  demi  désertiques  du 
Potosi  et  du  Bolson  do  Mapimi,  où  dominent  les  dépôts 
de  date  pliocène  et  quaternaire. 

—  Côtes.  Le  développement  des  côtes  mexicaines  est 
relativement  considérable,  sans  que  leur  variété  soit  grande 
ni  leur  rôlo  économique  important.  On  voit  en  effet  domi- 
ner, presque  partout,  les  formations  laguneuses  embarras- 
sant l'entrée  des  rivières,  réduisant  le  nombre  des  mouilla- 
ges et  des  rades  naturelles.  Sur  le  golfe  du  Mexique,  elles 
se  continuent  sans  interruption  du  cap  Catoche  (à  l'extré- 
mité du  Yucatan),  à  l'embouchure  du  rio  Grande.  Celles  de 
Termines,  de  Tamiahua,  de  la  Madré  sont  les  plus  impor- 
tantes. Tampico,  La  Vora-Cruz,  Campêche  sont  les  seules 
rades  notables.  La  côte  du  Pacifique  est  mieux  partagée. 
Si  les  lagunes  apparaissent  encore  sur  toute  la  partie 
orientale  de  la  côte  du  golfe  de  Tehuantepec,  entre  lo 
cap  Corriontes  et  le  cap  Haro,  ou,  en  Californie,  aux  envi- 
rons du  cap  Saint-Lazare,  les  havres  profonds  sont  nom- 
breux aux  abords  de  la  sierra  Madré,  et  surtout  dans  l'in- 
térieur du  golfe  de  Californie,  où  le  littoral  se  relève  en 
falaises  rocheuses  et  bien  découpées.  San-Blas,  Mazatlan, 
Guaymas  sont  des  rades  fréquentées. 

—  Hydrographie.  L'hydrographie  du  Mexique  manque 
généralement  d'ampleur.  Surtout  le  versant  du  Pacifique, 
la  proximité  de  l'arête  montagneuse  n'autorise  que  de 
courtes  rivières,  d'ailleurs  le  plus  souvent  torrentielles 
(rio  de  la  Assuncion,  rio  de  la  Sonera,  rio  Y'aqui,  rio 
Mayo,  rio  Fuorte.  rio  Ameca).  Il  faut  réserver  une  place  à. 
part  au  rio  de  Lerma,  q^ui  sert  d'émissaire  au  lac  do  Cha- 
pala, mais  que  la  rapidité  de  sa  course  en  montagne  rend 
de  navigation  difficile,  et  au  rio  Mexcala,  qui  coule  au 
pied  du  haut  talus  méridional  du  plateau  central  mexi- 
cain. Sur  lo  versant  atlantique, les  conditions  ne  sont  guère 
meilleures  pour  l'établissement  d'une  hydrographie  déve- 
loppée. Outre  la  sécheresse  du  climat,  il' faut  considérer  la 
division  du  haut  plateau  en  bassins  strictement  fermés,  où 
les  eaux  s'accumulent  en  forme  de  lacs  (lacs  de  Chapala, 
de  Mexico,  de  Texcoco,  de  Cuitzco,  dé  Patzcuaro,  etc.). 
En  dehors  des  rivières  du  Yucatan,  le  rio  Candelario,  le 
rio  do  Grijalva,  etc.,  on  ne  peut  guère  mentionner  que 
le  rio  Panuco,  le  rio  Santander  et  le  rio  San-Fernando; 
quant  au  rio  Grande  del  Norto,  il  appartient  surtout  au 
Mexique  par  les  maigres  affluents  de  gauche  de  la  der- 
nière partie  de  son  cours  :  le  rio  de  les  Conchos  et  le  rio 
San-Juan,  oui  lui  arrivent  épuisés  par  leur  course  au 
milieu  dos  déserts  du  Potosi  et  du  Bolson  de  Mapimi. 


—  Climat.  On  peut  distinguer,  au  Mexique,  au  moins 
quatre  types  très  tranchés  de  régions  climatiques  :  l'  au 
Yucatan  et  sur  la  côte  du  golfe  du  Mexique,  un  climat 
tropical,  caractérise  par  la  quasi-permanence  de  l'alizé 
du  N.-E.,  la  fréquence  des  cyclones,  l'abondance  dos 
pluies;  2"  sur  la  côte  du  Pacifique,  un  climat  à  forme  mé- 
diterranéenne, avec  une  sécheresse  et  une  chaleur  presque 
consiantes;  3°  surlos  hauts  plateaux  et  les  bassins  fermés, 
un  climat  tout  à  fait  continental  :  hiver  très  froid  et  sans 
eau,  été  orageux,  avec  de  fortes  averses;  4*"  enfin,  dans 
les  larges  et  hautes  plaines  du  Mexique  septentrional, 
un  climat  presque  désertique,  où  la  rareté  des  pluies  aug- 
mente à  mesure  que  l'on  progresse  vers  le  Nord. 

—  Fiore  et  faune.  La  diversité  des  conditions  physiques 
imprime  à  la  faune  et  à  la  lloro  du  Mexique  une  remar- 
quable variété.  C'est  presque  la  faune  des  Antilles  qui 
apparaît  sur  les  côtes  do  la  Californie  et  du  Yucatan, 
avec  ses  papillons  multicolores,  ses  perroquets,  ses  oi- 
seaux-mouches ;  d'autre  part,  les  hautes  montagnes  re- 
produisent absolument  les  grands  mammifères  do  TAmé- 
riquo  septentrionale.  Dans  la  ilore,  on  voit  s'ctager  au 
flanc  des  montagnes,  dans  lo  Mexique  méridional,  les 
champs  d'oliviers,  les  forêts  de  pins,  de  chênes,  tandis  quo 
los  plantes  tropicales,  grâce  aux  températures  très  hautes 
do  1  été,  s'élèvent  avec  le  bananier,  1  agave,  le  cocotier,  le 
manguier,  et  surtout  la  canne  à  sucre,  à  des  altitudes  par- 
fois supérieures  à  2.000  mètres.  D'autre  part,  flore  et  faune 
s'appauvrissent  au  milieu  des  solitudes  désertiques  du 
Potosi  et  du  Bolson  de  Mapimi.  La  végétation  se  restreint 
ici  à  des  plantes  grasses  ou  buissonneuses,  cactus,  aga- 
ves, etc.,  au  milieu  desquelles  circulent  les  antilopes. 

—  Ethnologie.  Depuis  la  conquête,  la  race  blanche  a 
joué  au  Mexique  un  rôlo  important.  L'élément  espagnol 
est  celui  qui  prédomine  et  qui  forme  actuellement  l'aristo- 
craiie  mexicaine;  mais  seuls  les  Espagnols  nés  dans  lo 
pays,  les  créoles,  sont  entourés  d'un©  réelle  considération. 

Des  nfiures,  en  nombre  d'ailleurs  restreint,  furent  impor- 
tés par  les  Européens  et  contribuèrent  à  compliquer  le 
mélange  ethnique;  car  tous  les  éléments  anciens  et  ré- 
cents se  mélangèrent  de  telle  fa(;on  qu'on  ne  compte  pas 
moins  do  vingt-deux  catégories  principales  de  métis. 

louant  aux  Indiens,  ils  forment,  avec  les  métis,  la  ma- 
jeure partie  do  la  population.  On  les  a  groupés  en  quatorze 
familles  principales,  qui  sont  :  l"  la  famille  Mexicaine  ;  'î'  la 
famille  Sonorense  Opata-Pima  (avec  les  YumaSy  les  Yaquis, 
la  Tarahumares,  les  Coras,  les  HuichoU,  etc.);  3°  la  famille 
Gaicura  et  Cochimi  (dans  la  basse  Californie);  4°  la  fa- 
mille Seri  dans  lile  de  Tiburon  et  sur  la  côte  do  l'Etat  do 
Sonora);  5"  la  famille  T'ara^^we,  disséminée  dans  les  Etats 
do  Michoacan.  de  Jalisco  et  de  Guerrero,  tribu  jadis  rivale 
do  la  famille  Mexicaine,  aujourd'hui  réduite  à  250.000  in- 
dividus; 6"  la  famille  Zogae-Mixe  (Etats  de  Chiapas,  Ta- 
basco  et  surtout  Oajaca)  ;  1"  la  famille  Totona(fue  (nord  des 
Etats  de  Puebla  et  do  Vera-Cruz);  8»  la  famille  Mirteco- 
Zapotèque,  encore  très  répandue  dans  les  Etats  d'Oajaca, 
de  Puebla  et  de  Guerrero  ;  9"  la  famille  Matlalzinca  ou  Pi- 
rinda,  réduite  à  5.000  individus  ùpeu  près,  dans  le  voisi- 
nage do  Toluca;  10°  la  famille  Maya  (surtout  dans  lo  Yu- 
catan); 11°  la  famille  Chontal  (principalement  dans  l'Etat 
do  Tabasco;  au  S.,  elle  avance  jusqu'au  Nicaragua);  12»  la 
famille  Huave  (dans  le  Sud)  ;  13"  la  famille  Apache,  vivant 
plutôt  sur  le  territoire  des  Etats-Unis,  mais  répandue  aussi 
dans  les  Etats  de  Chihuabua  et  do  Sonora;  14"  la  famille 
Otomite,  dont  nous  avons  indiqué  plus  haut  la  répartition. 

Les  indigènes  sont  distingués  en  deux  catégories  :  les 
Indiens  civilisés,  sédentaires  {Indios  mansos  ou  pueblos), 
qui  vivent  dans  des  villages,  et  les  Indiens  qui  ont  con- 
servé l'indépendance  de  la  vie  nomade  {Indios  bravos). 

Us  se  livrent  à  l'agriculture,  soit  pour  leur  propre 
compte,  soit  pour  celui  des  grands  propriétaires  d'origme 
européenne.  Doux,  pacifique  et  obéissant,  l'Indien  se  voue 
au  Blanc  avec  une  fidélité  touchante.  L'immense  majorité 
des  Indiens  a  embrassé  le  christianisme. 

II.  GÉOGRAPHIE  POLITIQUE.  —  Constitution.  Le  Mexique 
(plus  exactement  la  République  mexicaine)  est  constitué, 
aaprès  l'acte  du  5  février  1857,  en  une  république  fédé- 
rative,  composée  d'Etats  libres  et  souverains  en  tout  ce  qui 
concerne  leur  administration  intérieure,  le  droit  de  paix 
et  de  guerre  étant  réservé  au  pouvoir  fédéral,  en  même 
temps  que  le  soin  des  relations  extérieures.  Le  pouvoir 
législatif  fédéral  comprend  trois  assemblées  délibérantes  : 
une  Chambre  de  députés  (un  député  par  40.000  hab.),  élue 
au  suffrage  universel  pour  deux  ans;  un  Sénat  élu  pour 

3uatre  ans,  et  renouvelable  par  moitié  au  suffrage  à  deux 
egrés(56 membres).  La  Chambre  des  députés  et  le  Sénat 
forment  le  Congrès,  dont  une  délégation  permanente  as- 
siste, en  dehors  des  sessions,  le  pouvoir  exécutif.  Enfin, 
une  cour  suprême,  élue  pour  six  ans,  peut  connaître  des 
actes  et  des  lois  portant  atteinte  à  la  liberté  individuelle 
et  des  actes  des  Etats  particuliers  qui  empiètent  sur  les 
droits  du  pouvoir  fédéral.  A  la  tête  de  celui-ci,  représen- 
tant le  pouvoir  exécutif,  se  trouve  le  président  de  la  Ré- 
publique, responsable,  élu  au  second  degré  pour  quatre 
ans  par  lo  suffrage  populaire,  et  rééhgible.  Il  choisit  ses 
ministres,  au  nombre  de  six.  Enfin,  dalis  chacun  des  Etats 
do  la  Confédération,  existent  un  gouverneur,  une  législa- 
ture et  une  cour  de  justice,  tous  corps  élus.  Les  principes 
généraux  du  droit  mexicain  sont  ceux  du  code  Napoléon. 
La  Constitution  garantit  la  liberté  individuelle,  la  liberté 
de  l'enseignement,  la  liberté  de  la  presse  'sauf  restric- 
tions motivées  par  la  morale  ou  l'ordre  public),  la  liberté 
de  réunion.  Elle  no  reconnaît  pas  les  associations  reli- 
gieuses, et  interdit  aux  associations  laïques  d'acquérir 
des  biens-fonds. 

—  .-idniinist ration.  Au  point  de  vue  administratif,  la 
République  fédérative  du  Mexique  comprend  27  Etats, 
2  territoires  et  i  district  fédéral.  Ce  sont  :  sur  la  frontière 
américaine,  les  Etats  de  Sonora,  ch.-l.  Hermosillo;  Chi- 
îmahua,  ch.-I.  Chihuabua;  C oahuila,  ch.A.  Saltillo.  Sur  lo 
littoral  du  golfe  du  Mexique  :  les  Etats  de  Tamaulipas, 
ch.-l.  Ciudad- Victoria;  V'era-Cruj,  ch.-l.  Jalapa;  Tabasco, 
ch.-l.  S.Juan  Bautista;  Campéc/ie,  cb.-l.  Campêche  ;  Yuca- 
tan, ch.-l.  Mérida.  Sur  le  littoral  de  l'océan  Pacifique: 
les  Etats  de  Sma/on,  ch.-l.  Culiacan;  /a/is<?o,  ch.-l.  Gua- 
dalajara;  Co/i»ia, ch.-l.  Colima;  Michoacan, c\\.'\.  Morelia; 
GHcrrero, ch.-l.  Chilpancingo  ;  Oaî'aca,  ch.-l.  Oajaca;  Chia- 
pas, ch.-l.  San  Cristobal.'Dans  le  centre  :  les  Etats  do 
Nuevo-Leon,  ch.-l.  Monterey  ;  Durango,  ch.-l.  Durango  ; 
Zacatecas,  c\i.-\,  ZsiCaXeicas;  Aguas-Calientes,  ch.-\.  Aguas- 
Calientes;  San-Luis-Potosi,  ch.-l.  San-Luis-Potosi;  Gua- 
najuato,  ch.-l.  Guanajuato  ;  Queretaro,  ch.-l.  Queretaro; 
Hidalgo,  ch.-l.  Pachuca;  Mexico,  ch.-l.  Toluca;  Moreîos, 
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ch.-I.  Cuernavaca;  Puebla,  ch.-l.  Puebla;  Tloj-cnla,  ch.-I. 
Tlaxcala.  Ajoutons  le  district  fédéral,  neutralisé,  do 
Mexico,  cb.-i.  Mexico;  le  territoire  do  la  Uasse-Cati for- 
me, ch.-I.  La  Paz,  et  lo  territoire  do  Tepic,  ch.-l.  Tepic. 

III.  Gbocbaphie  économique.  Grande  est  la  variété  des 
productions  naturelles  du  Mexique,  en  stricto  relation 
avec  lo  climat.  Presque  toutes  les  plantes  et  essences 
tropicales  se  rencontrent  sur  les  côtes  ;  les  bois  précieux  : 
santal,  bois  do  fer,  ébène,  copal,  campêche,  caoutchouc  ; 
les  plantes  d'alimentation  :  oranger,  citronnier,  cocotier, 
palmier,  dattier,  ananas,  le  melon,  la  pastèque;  enfin,  la 
vigne.  Le  café  est  cultivé  sur  les  deux  versants  est  et  ouest 
du  plateau  mexicain  ;  la  vanille,  dans  les  parties  basses 
du  littoral,  en  même  temps  que  lo  riz.  La  canne  à  sucre 
s'élève,  dans  l'intérieur,  jusqu'à  la  hauteur  des  premiers 
plateaux  du  Polosi.  A  des  altitudes  supérieures,  ces  cul- 
tures tropicales  sont  remplacées  par  le  mais,  céréale  pré- 
férce  des  Mexicains,  par  le  froment,  l'orge,  et,  sous  des 
conditions  favorables,  par  lo  coton.  La  culture  du  tabac 
couvre  une  partie  des  terres  les  plus  fertiles  des  vallées 
et  des  plateaux  mexicains;  enfin,  à  ces  ressources,  dont 
la  concentration  trop  grande  do  la  propriété  no  permet 
pas  de  tirer  tout  le  parti  possible,  s'ajoute,  sur  les  piaicaux 
du  Nord,  l'élevage  Iparticulièrcment  du  cheval,  au  bœuf, 
du  zébu,  du  bufde,  du  porc  ;  plus  rarement,  du  mouton  et 
de  la  chèvre). 

Cependant,  la  grande  richesse  du  Mexique  réside  et 
restera  encore  longtemps  dans  ses  mines.  A  peu  près 
toutes  les  variétés  de  gisements  étaient  déjà  exploitées 
sur  lo  sol  mexicain  avant  la  venue  des  Espagnols.  L'ar- 
gent, en  première  ligne,  se  rencontre  à  l'étal  natif  dans 
les  Etals  de  Mexico,  Queretaro,  Chihuahua,  Jalisco,  sous 
forme  do  galènes  dans  l'Etat  do  Sinaloa,  de  Durango,  de 
Guerrero,  etc.  Des  filons  aurifères  existent  près  de  La  Paz, 
et  encore  à  Santo  Tomaso,  San  José  do  Gracia,  etc.,  sans 
parler  des  placers  californiens.  Le  mercure  est  exploité  à 
(iuadalcazar,  lo  cuivre  à  Santa  Agucda,  à  Comandon,  à 
Santiago,  à  Todos-Santos;  le  soufre  un  peu  partout,  au.x 
Ûancs  des  nombreux  volcans  du  Sud  et  do  I  Ouest  mexi- 
cains, particulièrement  près  du  Popocatepetl.  Enfin,  ni  lo 
plomb,  ni  le  fer  (San  Raphaël,  Miraflores,  etc.),  ni  l'étain 
(Coneto,  Comanja),  ni  même  la  houille  no  sont  absents. 
De  nombreuses  carrières  de  marbres  et  do  jaspes,  cl  les 
pierres  précieuses  :  topazes,  améthystes,  agatues,  éme- 
raudes,  grenats,  complètent  cet  ensemble  de  richesses  mi- 
nérales à  peu  près  unique  au  monde. 

—  Commerce.  Les  matières  premières,  en  raison  du 
manque  d'usines,  forment  l'élément  lo  plus  important  du 
commerce  mexicain,  et,  parmi  les  matières  premières, 
les  métaux  tiennent  le  premier  rang  :  minerais  d'argent, 
de  cuivre,  exportés  vers  l'Angleterre,  les  Etats-Unis,  la 
France,  l'Allemagne;  argent  et  or  en  lingots.  Viennent 
ensuite,  par  ordre  d'importance  dans  l'exponalioD  :  le  café, 
les  perles,  le  tabac,  la  vanille,  les  citrons,  etc.  D'autre 
part,  le  Mexique  reçoit  d'Angleterre  et  des  Etats-Unis 
les  machines-outils,  les  tissus  riches,  la  houille  ;  do  Franco 
des  produits  manufacturés,  meubles,  porcelaines,  bibe- 
lots, etc.  Ce  commerce,  libre  de  tous  droits  à  l'exporta- 
tion, est  gêné  par  des  droits  élevés  d'importation,  sauf 
dans  la  zone  franche  intermédiaire  entre  le  Mexique  et 
les  Etats-Unis  ;  seulement,  une  partie  des  ports  sont  entiè- 
rement ouverts  au  commerce  extérieur.  Ce  sont,  sur  le 
golfe  du  Mexique  :  Campêche,  l'île  du  Carmen,  Frontera, 
Coatzacoalcos,  La  VeraCruz,Tuxpan,  Tampico,  Matamores, 
et,  sur  le  Pacifique  :  Guaymas,  Altata,  Mazatlan.  San-Blas, 
Manzanillo,  Acapulco,  p'uerto-Angel,  Salina-Cruz,  Touala, 
Soconusco,  et,  en  Californie,  La  Pa2,  Sanla  Rosalia,  lo 
cap  San-Lucas,  la  Magdalena.  Todos-Sanios.  Los  bâti- 
ments mexicains  sont  donc  maîtres  du  cabotage. 

—  Industrie.  L'industrie  mexicaine  n'est  pas  encore  en 
rapport  avec  la  quantité  de  matières  premières  que  fournit 
le  pays.  Cependant,  de  notables  établissements  métallur- 
giques existent  à  Chihuabua,  Sonora,  Durango,  Jalisco, 
San-Luis  de  Potosi.  Le  coton  des  Etats  septentrionaux  est 
transformé  en  tissus,  particulièrement  à  Puebla,  Mexico, 
Jalisco,  Guanajuato,  Cobahuila,  etc.  La  laine  est  travaillée 
à  Mexico  surtout  et  dans  l'Etat  do  Puebla;  la  papeterie 
est  représentée  par  les  usines  de  Guadalajara.  Talpa, 
Lereto,  Bêlera,  etc.  Dans  la  partie  orientale  du  pays,  à 
proximité  de  la  côte,  des  fabriques  do  sucre,  des  distille- 
ries d'alcool  mettent  en  valeur  les  plantations  do  cannes 
du  littoral.  Enfin,  il  faut  encore  mentionner  la  poterie  fine, 
le  travail  de  l'écaillé,  de  la  nacre,  des  plumes,  dont  uno 
partie  est  encore  aux  mains  des   Indiens.  D'une  manière 

fénérale,  le  développement  de  l'industrie  csl  gêné  par  la 
ifficulté  des  routes  et  l'insuffisance  du  réseau  ferré. 

IV.  Histoire.  On  peut  distinguer  trois  périodes  dans  l'his- 
toire du  Mexique  ;  ]"  la  période  antérieure  à  la  conquête 
espagnole;  2"  la.  période  de  domination  espagnole;  3"  la 
période  d'indépendance. 

1»  Longtemps  avant  l'arrivée  des  Européens,  le  Mexique 
était  déjà  habité  par  des  populations  multiples.  Dans  le 
Sud,  les  Mayas,  venus  de  bonne  heure,  avaient  couvert 
de  leurs  monuments  les  provinces  d'Oajaca  et  de  Chiapas, 
le  Yucatan  et  même  le  Guatemala.  Les  Otomites  ou  Otho- 
mis,  à  peu  près  barbares,  vivaient  dans  les  Etats  actuels 
de  Mexico,  Vera-Cruz,  Puebla.  Tlaxcala,  Queretaro,  Gua- 
najuato, Michoacan,  San-Luis-Potosi,  où  leur  langue 
est  encore  parlée  par  environ  650.000  individus.  Vers  lo 
VI»  ou  le  VII*  siècle,  les  Toltéques  arrivèrent  du  Nord  dans 
l'Anahuac  ou  Mexique  central.  Très  civilisés,  agriculteurs, 
commerçants,  ils  élevèrent  de  nombreux  monuments,  dif- 
férents par  leur  architecture,  mais  aussi  remarquables 
que  ceux  des  Mavas.  Une  nouvelle  invasion  septentrio- 
nale, celle  des  Chichimêques  ou  Tchichimecs,  ramena  la 
barbarie  dans  les  contrées  précédemment  occupées  par 
les  Toltéques.  Vers  le  début  du  siv*  siècle  apparurent  les 
Aztèques,  qui  implantèrent  leur  civilisation  dans  l'Ana- 
huac et  bâtirent  la  ville  de  Mexico.  C'est  du  nom  d'une 
do  leurs  tribus  (les  Mexicas)  qu'on  a  tiré  le  nom  actuel 
du  pays.  Industrieux,  artistes  autant  que  guerriers,  les 
Aztèques  sillonnèrent  la  région  de  routes,  élevèrent  des 
temples,  des  palais,  des  remparts,  fabriquèrent  des  bijoux 
innombrables.  Us  avaient  pour  roi  Montézuma  au  début 
du  xvi"  siècle. 

■2^  Le  gouverneur  espagnol  de  Cuba,  Velasquez,  envoya 
en  151S  Juan  de  Grijalva  reconnaître  le  pays,  et,  en  1519, 
Cortez  l'occupa.  La  conquête  (1519-1521)  fut  marquée  par 
des  luttes  acharnées.  Quand  elle  fut  terminée,  C'oricz, 
devenu  gouverneur  (1526),  rebâtit  Mexico,  convertit  do 
force  le  pays  au  catholicisme  et  en  fit  une  vice-royauté 
espagnole.  Les  Espagnols  se  réservèrent,  aux  dépens  des 
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indieènes  et  dos  demi-sang,  le  pouvoir,  tous  les  emplois, 
le  monopole  du  commerce  et  do  ccriaines  industries. 

3»  Aussi  la  populaiion  autochtone  se  soulcva-t-ello  dès 
ou'cUe  vit  lEspaano  embarrassée  dans  ses  luttes  continen- 
Ules  1 1808).  II  V  eut  dabord  trois  inutiles  tentatives  d  indé- 
pendance :  soiis  Hiilal^iovisio), sous 
Morelos(18i5),sous.Mina(1816).  En 
1821,  Iturbide,  général  espagnol, 
ayant  passé  aux  insur(,'és,  battu  les 
troupes  royales  et  se  lit  proclamer 
empereur  du  Mexique,  sous  le  nom 
d'Augustin  I"(18i2).  Kn  ISJ3,il  fut 
renversé,  et  le  Congrès  proclama  la 
République  inoxioaine,  dont  la  Con- 
stitution fut  calquée  sur  celle  des 
Etats-Unis  et  dont  l'existence  dut 
être  reconnue  par  l'Kspagne  (1831). 
Sous  les  présidences  de  'Vittona 
(1884),  Pcdrazza  (1828),  Guerrero 
(1829),  Bustamente  et  Santa-.\nna 

(1829-1836),  Parèdo  (18*1  et  1846),     Armoiries  du  Mexique. 
Santa-Anna  de  nouveau  (1843,  1847  .       „       . 

et  1853),  lo  nouvel  Ktat  fut  agité  oar  do  continuelles  riva- 
lités personnelles  et  par  le  conflit  permanent  tie  deux 
crands  partis  (lui  se  disputaient  le  pouvoir  :  les  cléricaux 
(escoceses)  et  les  démocrates  (i/orA-inos).  A  1  extérieur  il  ne 
pot  empêcher  ni  les  Français  de  bombarder  baint-Joan- 
d'Ulloa  pour  venger  les  vexations  subies  par  leurs 
nationaux  (183Si,  ni  les  Etats-Unis  do  lui  enlever  le 
Nouveau-Mexique  et  la  Nouvelle-Californie  (traité  de 
Guadalupo,  1848:  •.  après  une  guerre  do  deux  ans,  1  anar- 
chie intérieure  répondait  à  la  faiblesse  extérieure.  Sous 
les  présidences  cléricales  de  Comonl'ort  (1855)  et  Zuloasa 
(1858),  libérale  de  Juarez  (1861),  la  guerre  civile  fut  inin- 
terrompue, et  les  dommages  qu'elle  causa  aux  étran- 
cers  résidant  au  Mexique  provoquèrent  une  intervention 
européenne  :  dabord  de  la  France,  de  l'Angletorro  et  de 
l'Espaeno  (oct.  1861),  puis  de  la  France  seule,  qui  prit 
Puob!la(1863),  entra  à  Mexico  et  transforma  la  République 
en  un  empire  destiné  à  l'archiduc  Maximilien  d'Autriche 
(1864)  Le  nouvel  empereur  se  soutint  en  s'appuyant  sur 
le  parti  clérical,  tant  que  dura  l'occupation  française; 
quand  l'attitude  menaçante  dos  Etats-Unis  1  eut  fait  ces- 
ser Juarez  reprit  l'otlensive,  l'enferma  à  Queretaro,  et 
le  lit  fusiller,  après  la  capitulation  de  la  place  (1867). 
Juarez  fut  doux  fois  réélu  président  (1867,  1S71)  jusquà 
sa  mort  (1872).  Son  successeur.  Lerdo  de  Teja'la,  reelu 
en  1876.  fut,  l'année  suivante,  renversé  par  Porlino  Diaz 
(I877-1S80),  qui  revint  au  pouvoir  après  la  présidence  de 
Gonzalez  (1880-1884),  et  fut  depuis  toujours  réélu  (18»8- 
1892-1896-19001.  Porfirio  Diaz  a  observé  la  neutralité 
constitutionnelle,  amélioré  la  situation  financière,  et  inau- 
Ruré  une  ère  nouvelle  de  prospérité  économique.  Il  reprit 
avec  toutes  les  puissances  européennes  les  relations  diplo- 
matiques interrompues  par  la  mort  de  Maximilien. 

—  Biul  lOGR.  :  Bancroft,  Popular  hislorij  of  the  MfXican 
people  iLoii.lres,  isssl;  Prescott.  History  of  the  conquest 
of  Mexico  (Londres,  dern.  éd.  1892). 

V  Abmbe  Depuis  sa  réorganisation,  entreprise  en  1878 
et  complétée  en  1897,  l'armée  mexicaine  est  placée  sous 
la  haute  direction  du  secrétaire  d'Etat  ou  ministre  de  la 
guerre  et  de  la  marine.  Los  forces 
militaires  se  composent  de  l'ar- 
mée active,  dos  troupes  auxi- 
liaires, de  la  réserve  de  l'armée 
active  et  d'une  réserve  générale, 
qui  comprend  notamment  les 
gardes  nationales  des  différents 
Etats.  Tout  Mexicain  en  état  de 
porter  les  armes  est  tenu  de  ser- 
vir dans  l'une  ou  l'autre  de  ces 
catégories. 

L'infanterie  comprend  28  ba- 
taillons à  4  compagnies,12  batail- 
lons-cadres et  2  bataillons  régionaux  à  2  compagnies, 
plus  7  compagnies  régionales  représentant  ensemble,  sur 
le  pied  de  paix,  une  vingtaine  de  mille  hommes. 

La  caralcrie  est  forte  de  14  régiments  à  4  escadrons, 
de  8  régiments-cadres  à  2  escadrons  ot  de  3  escadrons 
réKionaux,  soit  environ  6.000  hommes.  .... 

VarlitUTie  se  compose  de  4  bataillons  à  4  batteries 
de  dix  pièces,  d'un  bataillon  de  mitrailleuses  â  2  compa- 


1       La  flotte  commerciale  comprend  surtout  des  navires 

destinés  au  cabotage  et  reliant  entre  eux  les  nombreux 

ports  dos  côtes  des  deux  océans.  .       .,,._.„ 

VIL    LiNGCisTWLE  ET   LiTTEBATCRE.    —    Lmguiilique. 

'—  ûlléraiure.  Le  Mexique  ancien  eut  doux  littératures 
principales  :  la  littérature  mm/a  et  '^  ''"'^'••'''"f«„""^""' 
Sur  la  première,  celle  des  peuples  méridionaux  (Yucatan, 
Tabasco,  Chiapas),  nos  connaissances  sont  à  peu  prés 
nulles.  Les  conquérants  et  les  missionnaires  espagnols, 
pendant  les  premières  années  qui  suivirent  la  "nquf  te, 
crurent  faire  œuvre  pie  en  livrant  aux  flammes  les  docu- 
ments relatifs  au  passé  yucatèque.  D  autre  part,  malgré  de 
persévérants  essais  (en  part.cu  ler  ceux  de  Brasseur  de 
bourbourg,  Léon  de  Kosoy,  Daniel  Brinton,  Ed.  Scier),  les 

"""'"«■'  ._      , if „     „^„,nl  ttmftnt    conservés 


Drapeau  <lu  Mexique. 


Chœur  ou  refralo  de  l'hymne  national  mexicain  (composé  en 
1852.  Paroles  de  F.  Bocanegra,  mual'iuc  de  Jatme  Nuoo). 

(Traduction  ;  Mexicains,  au  cri  de  ptierre,  Apprêtez  l'acier  et 
lebrlilon:  En  son  sein  tremble  la  terre.  Au  sonore  rugUseroent 
du  canon.) 

gnics.  C'est,  au  total,  près  do  2.000  hommes,  à  quoi  il  faut 
ajouter  un  escadron  du  train. 

Lo  génie  est  représenté  par  un  bataillon  do  sapeurs,  un 
escadron  de  parc  et  les  cadres  en  officiers,  d'une  compa- 
gnie do  chemins  de  fer  et  télégraphes. 

Sur  lo  pied  do  guerre,  l'efl'ectif  total  dos  dilTérentes  armes 
atteindrait  prés  de  150.000  hommes,  non  compris  les  forces 
auxiliaires  fournies  par  les  différents  Etats  de  la  Confédé- 
ration ot  les  réserves  constituées  par  leur  garde  natio- 

Les  régiments  ot  bataillons  ne  doivent  être  embrigadés 
et  endivisionnos  qu'iila  mobilisation.  L'unité  régimohtaire 
n'existe  que  dans  la  cavalerie. 

L'arm-menl  comporte  des  fusils  Manser  pour  I  infan- 
terie ot  des  car.abines  du  m'orne  système  pour  la  cavalerie. 
Les  batteries  de  campagne  sont  armées  do  canons  do 
Ban^e  <lu  calibre  de  7  c/m.,  9.  ,        .     ■ 

VI.  Mabinb.  La  marine  mexicaine,  en  voie  do  création, 
comprend  I4  navires,  dont  1  beau  croiseur,  1  corvette  écolo 
ot  4  torpilleurs.  L'arsenal  principal  se  trouve  à  La  Vora- 
Cruz,  sur  l'océan  Atlantique. 


Bourbourff,  i.,eon  ue  ivosuv,  L/amo*  t^i...^"",  — ,-  -  - 

quatre  mlnuscrits    dos    Mayas    actuellement  conservés 
[ManMcril  Troano.  Codex  '>'''"[«'••"■/"''«. ■P^""""'"' 
Codex   Dresdensis)    dans   les   bibliothèques   de    Madrid 
Paris   et    Dresde,   sont   restés    indéchiH^rables.    On    est 
mémo  encore  à  discuter  l'authenticité  des  quelques  inter- 
prétations de  signes  scripturaires  que    nous  a   laissées 
Kcco  de  Landa.lo  second  évéque  de  Mer.da  de  Yucataii 
(1573-1579).  Quant  aux  inscriptions  «  calculiformcs  .  (ainsi 
appelées  à  cause  du  cartouche  rond  ou  ovale  qui  entoure 
chaque  signe  ou  groupe  de  signes)  gravées  sur  la  pierre 
des  monuments,  l'obscurité  est  aussi  grande.  Jusqu  a  nou- 
vel ordre,  quelques  gracieux  et  courts  poèmes  (entre  au- 
tres le  Chant  damour  dans  les  bois,  qu  a  publié  et  traduit 
Brasseur  de  Bourbourg),  transmis  par  la  tradition  verbale  ; 
nuolnues  courtes  et  froides  chroniques,  écrites,  après  la 
coDouéte,  par  des  indigènes  cultivés,  voilà  tout  ce  nue 
nous  savons  de  la  littérature  des  Yucatèques  et  peuples 
apparentés.  Nous  sommes  mieux  instruits  des  œuvres  qui 
ont  illustré  la  langue  na/iiia,  celle  de  1  Anahuac,  celle  des 
Toltéques,  Chichimèques.  Aztèques.  Dabord    le  mémoire 
capital  du  Français  Aubin  sur  .  l'écriture  didactique  et  la 
peinture  figurative  des  anciens  .Mexicains,  a  donné  une 
méthode  pour  déchiffrer  les  iconophones.  En  outre,  les 
documents,  soit  précolombiens,  soit  postcolombiens,  en 
écriture  figurative,  sont  restés  beaucoup  plus  nombreux  à 
Paris  (collection  Aubin-Goupil,  Bibliothèque  nationale), 
Rome,   Bologne,  Florence,   Oxford,    Liverpool,    \ieDne, 
Madrid,  Mexico,   etc.  Les  plus   importants  d  entre  eux 
ont  été  publiés  par  le  duc  de  Louhat.  Ce  sont  surtout 
des    rituels,   des    livres   astronomiques   et  divinatoires, 
des   chronologies.   Mais  les   œuvres  littéraires  propre- 
ment dites,  rédigées  en  nahuatl,  ne  nous  manquent  point. 
C'est  que  l'iconoclastie  ne  s'est  pas  exercée  sur  1  Anahuac 
avec  la  même  ardeur  qu'en  pays  yucatèques.  On  peut  en 
citer  pour  preuve  la  création,  en  1553,  dune  chaire  de 
langue  nahua  à  Mexico  par  le  premier  archevêque,  iu- 
marraga    Les  missionnaires,  dominicains,  augustins,  jé- 
suites  mais  surtout  franciscains,  se  constituèrent  donc, 
en  pays  de  langue  na/ma,  les  gardiens  des  œuvres  ancien- 
nes   {/Histoire  des  choses  de  la  Xomelle-Espagne,  du  fran- 
ciscain Sahagun,  nous  a  conservé,  en  espagnol  et  en  na- 
huatl   les  .  oraisons  »,  c'est-à-dire  les  discours,  familiers 
ou  plus  solennels,  et  les  prières  que  les  Mexicains  pro- 
nonçaient dans  les  diverses  circonstances  de  la  vie.  Ces 
paees  prouvent  l'aptitude  de  la  littérature  nahua  à  expri- 
mer des  idées  morales  d'une  grande  élévation,  dans  un 
style  grave  et  digne.  D'un  autre  côté,  un  prince  du  xV  siè- 
cle  dont  les  historiens  mexicains  ont  fait  un  Selon  ou  un 
Numa,  Nezahualcoyotl,  roi  d'Acolhuacan  ou  de  -Tezccco, 
a  trouvé,  pour  célébrer  en  vers  lyriques  1  unité  de  Dieu 
et  le  néant  des  grandeurs  humaines,  des  accents  péné- 
trants. Après  la  fondation  de  l'empire  espagnol,  quelques 
indigènes  lettrés  continuèrent  à  cultiver  la  littérature  na- 
tionale, entre  autres  Hernando-Alvarado  Tezozomoc  et 
Domingo  Chimalpahin,  dont  les  chroniques  sont  des  sour- 
ces précieuses.  En  résumé,  les  œuvres  connues  des  écri- 
vains nahiia  dénoncent  dans  la  prose,  comme  dans  la  poé- 
sie  des  mérites  très  réels.  Elles  expriment  exactement  le 
degré  de  civilisation  auquel  était  parvenu  1  ancien  Mexi- 

'^^-  BiBUOGR.  :  Hubert  H.  Bancroft,  Xative  races  of  the 
Pacific  Slales  (New- York.  1875-1876):  Lucien  Biart,  Les 
Aztlnues  (Paris,  1885);  Alfredo  Chavero,  Mexico  a  traxes 
de  los  Sinlos  (Mexico,  1884)  ;  Saha-un,  Histoire  gnu'rale 
des  Choses  de  la  Nouvelle- Espagne  (trad.  Jourdanet, 
Paris,  1880).  .         ,      .      •.  ■ 

VIII     Bkacx-Abts.  Monuments  anciens.  Le  territoire 
actuel  de  la  Confédération  mexicaine  est  couvert  de  nom- 
breux vestiges  d'ancienne  architecture.  Une  pretniere  ca- 
téL'orie  de  monuments  est  constituée  par  des  habitations 
«  filaisières  •  et  des  constructions  en  forme  de  tertres  qui 
rappeUcnt  les  cliffhouses  (habitation  de  falaises)  et  les 
mo'mds  (tertres)  des  Etats-Unis.  Comme  celles  des  Etats- 
Unis  les  cli/fhouses  du  Mexique  se  composent  d  une  inhnite 
de  cellules,  ménagées  dans  le  roc.  à  une  certaine  hau- 
teur au-dessus  des  vallées.  Les  cliffhouscs  ont  été  rencon- 
trées   presque  exclusivement,  dans  le  Sonera.  En  outre, 
de  nombreuses  grottes,  surtout  dans  les  montagnes  qui 
entourent  le  Bolson  de  Mapimi,  constituaient  de  vérita- 
bles nécropoles  et  renfermaient  des  milliers  de  cadavres 
momifiés.  Quant  aux  mou-'rfs  ou  «tertres»,  le  territoire 
actuel  du  Mexique  n'en  offre  pas,  à  proprement  parler, 
d'exemple.  Mais  on  a  découvert  de  nombreux  tumulus.  do 
structure,  sinon  de  forme  assez  analogue.  Cliffhouses  ot 
moumis  relèvent,  d'ailleurs,  de  l'archéologie  préhistorique. 
Mais  le  Mexique,  patrie  des  peuples  cultivés  de  I  anti- 
quité précolombienne,  a  possédé  une  architecture  ulté- 
rieure; vraiment  aitisti.pie  et  habile,  soit  qu  elle  employât 
la  pierre,  soit  quelle  revêtit  la  brique  ou  les  cailloux  ci- 
mentés d'un  manteau  do  pierres  de  taille,  de  stuc  colo- 
rié, voire  (par  exemple)  de  mosaïque.  Ainsi  qu  en  Egypte, 
l'architecte  était  le  serviteur  do  la  religion  et  des  rois.  Les 
temples,  les  palais,  les  nécropoles  royales  et  sacerdotales, 
voilà  donc  les  plus  remarquables  manifestations  do  son 
talent.  Un  temple  ou  téocalli  était  généralement  édiiié 
sur  un  monticule,  naturel  ou  artificiel.  Au  milieu  d  une 
enceinte  fortifiée  s'élevait  une  pyramide,  au  sommet  de 
laquelle  conduisait,  par  trois  ou  quatre  paliers  successils 
un  escalier  monumental.  Sur  la  dernière  plate-forme  se 
dressait  la  chapelle  proprement  dite.  C'était  une  galerie 
rectansulaire.  enfermant  une  cour,  pourvue  do  foniaiiies 
pour  les  purifications  liiuririques,  et  abritant  un  ou  plu- 
sieurs monuments  qui  gar  laient  les  images  divines,  figu- 
rées par  des  statues  ou  par  des  bas-reliefs.  Les  dimensions 
de  l'ensemble  étaient  presque  colossales.  La  pyramide  ne 
Cholula  atteint  encore,  malgré  les  dégradations.  5S mètres 
do  hauteur,  et  sa  base,  do  183  mètres  de  cité,  s  étalo  sur 
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une  superficie  de  18  hectares.  Comme  les  pyramides  pha- 
raoniques, celles  des  léocallis  mexicains  contiennent  des 
chambres  intérieures,  et  sont  orientées  selon  le  parallèle 
et  lo  méridien  de  leur  site.  . 

Le  type  du  palais  est  moins  uniforme  que  celui  au 
temple  On  regarde  d'ordinaire,  comme  un  modèle  de  1  ar- 
chitecture civile  des  Mexicains,  le  monument  de  Palenqué. 
Il  occupait,  au  centre  de  la  métropole,  à  peu  près  lo  même 
espace  que  lo  Louvre  à  Paris,  élevé  en  moyenne  de  7  mètres 
au-dessus  du  sol,  entouré  de  terrasses  à  rampes  ou  esca- 
liers et  se  dressait  au  sommet  d'une  colline.  La  façade 
principale,  orientée  vers  le  N.,  présentait  l'aspect  d  un 
cloiire  immense  en  fer  à  cheval,  avec  un  corps  de  b&timent 
central,  qui  faisait  de  l'espace  enfermé  par  le  cloître  deux 
cours  d'inégale  grandeur.  Le  cloitre,  sur  toute  sa  longueur, 
formait  une  double  galerie  (celle  du  nord  est  écroulée  aii- 
iourd'huil,  que  soutenaient  de  larges  piliers  ornés  do  bas- 
reliefs  en  stuc.  Les  galeries  extérieures  prenaient  vue  sur 
laville  et  s'ouvraient  siirle  terre  plein  ;  celles  de  l  intérieur 
communiquaient  avec  les  cours  par  de  grands  escaliers. 
Au  sud  do  ce  majestueux  promenoir,  se  trouvaient  les  ap- 
partements privés  du  maître,  que  dominait  une  haute  tour 
carrée.  Mitla  ou  Mictlani:,  l'enfer  .  en  nahuatl)  ou  Lijobaa 
(•  le  repos  »  en  zapotèque)  fournirait  l  exemple  le  plus 
caractéristique  d'une  nécropole  précolombienne,  notam- 
ment dans  ses  énigmatiques  cryptes  cruciformes  et  dans 
son  .  Palais  des  colonnes  »,  qui  abrite,  sous  un  bâlimont 
en  forme  de  tau.  une  sali.-  d'environ  40  mètres  do  lon- 
cueur,  soutenue  par  six  colonnes  monolithes. 

L'examen  technique  de  ces  diverses  œuvres  révèle  la 
parfaite  maîtrise  de  leurs  auteurs.  L'emploi  des  voûtes 
à  encorbellements,  la  forme  variée  des  ouvertures  (fera 
cheval,  accolade,  trèfle,  comme  dans  les  styles  arabes, 
tau  croix,  etc.)  leur  ont  fourni  les  plus  heureux  effets.  Ils 
firent  également  appel  aux  ressources  de  la  sculpture  Le 
sculpteur  mexicain,  souvent  imparfait  dans  la  reproduc- 
tion du  corps  humain,  n'était  vraiment  à  son  aise  que  dans 
la  décoratwn  des  édifices  où  les  erreurs  du  détail  dispa- 
raissent dans  l'harmonie  d'ensemble  ;  même  avec  1  hommo 
pour  modèle,  la  sculpture  mexicaine  a  d  ailleurs  produit 
des  bas-reliefs  d'un  modelé  exact  et  délicat  (cf.  notamment 
les  bas-reliefs  de  la  galerie  du  Palais  à  Palenqué),  d  uno 
grande  énergie  d'expression  (cf.  le  •  bas-rclief  aztèque  .  de 
la  collection  Uhde).  La  flore  et  la  faune  du  pays  lui  four- 
nirent aussi  un  singulier  élément  de  variété.  Mentionnons 
enfin  certaines  combinaisons  géométrioues  (croix,  losan- 
ges, méandres,  entrelacs,  grcciues,  etc.)  et  le  bel  ellel  or- 
nemental, résultant  de  la  reproduction  des  idéogrammes 
compliqués  et  touffus  des  écritures  indigènes.  Ajoutons 
qu'oh  savait  tirer  parti  des  différences  de  coloris  des  ma- 
tériaux employés, et  user,  au  besoin,  de  la  polvchroniie. 

L'archéologie  mexicaine  est  encore  incapable  d  établir 
nettement  la  chronologie  des  œuvres  Sur  les  pro  dèmes 
connexes  et  délicats  des  époques  et  des  origines  de  l  an 
mexicain,  beaucoup  d'américanistcs  se  bornent  provisoi- 
rement, à  adopter  les  conclusions  suivantes  •  l' l  antiquité 
des  ruines  mexicaines  parait  avoir  été  sensiblement  exagé- 
rée •  toutes  semblent  postérieures  à  1  ère  chrétienne.  I.cur 
vétusté  ne  serait  qu'un  résultat  du  climat;  2- malgré  des 
différences  de  détails,  tous  les  vestiges  connus  d  architec- 
ture ancienne  sont  inspirés  d'une  civfiisation  commune. 

—  BiBLioGR.  :  Guillaume  Dupaix,  Antiquités  mcxicainet 
(Paris,  1834);  Désiré  Charnay,  les  Anciennes  \  tics  du 
nouveau  monde  iParis,  1885);  Ed.  Seler.  Wandmakreien 
von  Mitla  (Berlin,  1895). 


Mexique  (MÉDAILLE DD),instituéoenFrance.pardécrct 
du  '9  août  1SC3.  Elle  est  en  argent  et  du  module  de  30  milli- 
mètres. Elle  porte,  d'un  côté,  l'effigie  de 
Napoléon  III  avec  ces  mots  :  Napoléon  III 
empereur:  de  l'autre  côté,  en  légende  : 
Expédition  du  Mexique  l86i-IS6S,ei  en 
inscription  los  noms  de  Cumbres,  terro- 
Borreqo.  San  Lorenzo,  Puebla,  Mexico. 
Le  médaillon  est  encadré  des  deux  cotes 
par  une  couronne  de  laurier.  Le  ruban  est 
blanc  avec  une  bande  rouge  et  une  bande 
verte  en  croix  de  .Saint-André,  et  au  mi- 
lieu l'aigle  mexicaine  tenant  un  serpent 
vert. 

Mexique  (expéph-ion  dd).  En  1860, 
Juarez  et  le  général  .\Iiramon  se  dispu- 
taient, les  armes  à  la  main,  la  président-©  M,-.,laille 
de  la  République  mexicaine.  La  victoire       du  Mexique. 
restaàJuarez(2Jdéc.  1860).Celui-ciayant 
refusé  d'indemniser  les  Européens  établis  aii  Mexique  do 
leurs  pertes  éprouvées  pendant  la  guerre  civile,  1»  {■ranf^- 
lAng  eterre  et  l'Espagne  s'allièrent  pour  f"'"-»  valoir  mi- 
ifairement  les  droite  de  leurs  nationaux   et  débarqué  eut 
leurs  troupes  à  La  Vera-Cruz  (  janv   1862  .  Juarez  prelera 
m'-.ocier  ;  il  donna  satisfaction  à  1  Angleterre  et  à  1  Es- 
pagne  qui  se  retirèrent  ;  mais  la  France  n'c  atna  en  vain 
Fe1:cml?oursement  d'un  prêt  do  75  ■>'""«"%f^'' *  ^l'r»"'? " 
nar  le  banquier  suisse  Jecker,  naturalisé  Frai^çais.  Au 
îrai  le  buîL  gouvernement  de  Napoléon  III,  •  la  grande 
pensée  <lii  règne  . ,  suivant  le  mot  fameux  prononcé  à   a 
rrihunep.àr  le-ministro  Rouhcr,  était  la  substitution  à  la 
Rémibliiuo  mexicaine  d'un  empire  latin,  destiné  à  contre 
balancer  en  Amérique  1  influence  des  Etats  L  nis.  La  Franco 
continua  donc  seule  la  guerre.  Elle  débuta  mal  :  le  général 
de  Ixircncez,  mis  à  la  tète  du  corps  expéditionnaire  échoua 
devant  Puebla  (5  mai  1862 ,  et  faillit  être  pns  dans  Ori.aba 
Il  fut  rappelé  en  France.  Mais  son  successeur,  le  général 
Forev   prit  Puebla  après  un  siège  de  deux  mois,  et  entra 
dans'Mexico.  Quelques  jours  après,  une  junte,  instituée  par 
le  consul  français  Ijubois  de  Saligny,  procl.-.ma  l  empire  du 
Mexique  et  offrit  la  couronne  à  farch\duc  Max.milien,  qui 
prH  possession  de  son  trône,  le  12  juin  186..  ^''.''èy./levé 
IL  llignité  de  maréchal,  rentra  en  France,  et  1  u"  do  ses 
divisionnaires,  le  général  Bazaine,  reçut  le  .™nimandement 
de  rirmée  franco-mexicaino   Juarez  s^était  ■'et';*  J»°» '» 
nord  du  pavs  et,  soutenu  par  les  Etats-Unis,  avait  organisé 
la  résistance.  Alors  commença  entre  les  troupes  françaises 
e,  es  j  larlstes  une  violente  guerre  de  g»*'''ll="'' *  f^l""-^» 
ne  put  mettre  fin  l'organisation  de  l'V.''''''^"?''"-""»/!*?: 
çaiJe  du  colonel  Dupin.  Lopmion  publique,  en  f™""»-»» 
lassa  bientôt  de  cette  lutte  aussi  stérile  que  sanglante. 
LÏbsencol  la  plus  grande  et  de  la  "-"i"—,"  P""»  ^,°^ 
cadres  et  du  matériel  de  guerre  fa^ca's.  cm  jdo.vés  à  cette 
lointaine  expédition,  fut  vivement  ■'ossentie  lors  du  co  ,fl,t 
austro-prussien  de  1866.  D'autre  part,  le  général  «»«»'«"■ 
qui  avait  épousé  uno  Mexicaine  et   suivait   là-bas  des 
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Ttpes  ETnniqnEs  :  1.  2.  Olomilcs  de  Mcllco  (l'homme  et  la  femme);  3.  Femme  lapolique  de  Tchuantepec  ;  (.Femme  soqui  de  Tuxlla  (province  de  Chiapas);  B.  Femme  milWque  de  Xamiltcpec;  0.  Femme 
du  village  du  Tuxpan,  avec  la  eoilTure  ancienne;  7.  Indien  huichol  de  la  «lerra  del  Nayarll;  11  Hutte  d'indlgines,  dans  l'Elat  de  Vera-Cruj.  —  Plantes-.  8.  CaiebasBier  {crcicentiaatalar.  9.  Yucca  (var.  /!(i- 
ftra)  :  10.  Agrave  (var.  Satmiaiia)  ;  12.  Cactus  {cereus  prttenarborigcmum)  ;  13-  Fûuquicra  «;j/emiem.  —  Divinités,  céramiqub  et  MOr)UMe^T  ;  i*.  Torclicre  zapotdquc  en  terre  ;  IS.  Quetzatcoall  Ehecatl,  dieu  de 
l'air;  16.  Qnetzalcoatl  (le  icrpent  emplumi!);  1'.  Tialoc,  dieu  des  eaux;  18.  Pr«tr«  faisant  rofTrande  ;   13.  Teoyamlei,  dieu  de  la  guerre  et  de  la  mort;  20.  Cires 'aztèque  ;  21.  Joug  en  pierre;  52.23.  Poteries 

tollèquGs;  26.  30.  Poteries  aztèques;  31.  3ô.  Poteries  zapotcques;  3C.  Pyramide  de  Papantia, 
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projets  d'ambition  personnelle  assez  louches,  soutenait  mal 
Maximillen.  Enfin,  les  Etats-Unis  ne  cessaient  d'insister 
pour  le  retrait  de  l'arnu-o  !'ranc;aise.  Il  fallut  en  venir  là, 
après  une  vaine  tentative  du  K<'*néral  Castoinau,  aide  do 
camp  de  Napoléon  III,  pour  décider  Maximillen  à  abdi- 
quer. A  peine  les  soldats  français  furent-ils  rapatriés 
(mars  1867)  que  le  Mexi(|ue  tout  entier  se  souleva.  Maximi- 
llen, réfugié  à  Quereiaro,y  fut  pris  et  fusillé,  par  ordre  du 
président  Juarez  (19  juin  1867).  I>a  Franco  no  recueillait 
aucun  bénéfice,  ni  aucun  prestige  do  cette  longue  cam- 
pagne, d'oii  son  armée  sortait  atfailjlie  et  désorganisée,  à 
ta  veille  do  la  crise  décisive  de  1870. 

Mexique  (Histoire  nr  la  conqu^,te  dtj),  par  William 
Pros<-ott  (l>^4y);  trad.  Iranij.  de  Borghcrs  et  de  Salleneuvo 
(1861)-  —  Cet  ouvrage,  qui  jouit  d'une  très  grande  r.éléijrité, 
se  compose  do  six  livres  :  lo  premier  traite  do  la  décou- 
verte du  Mexique  ;  le  second  retrace  la  marche  de  Fernaiid 
Cortez  sur  Moxîno;  le  troisième,  son  séjour  dans  la  caj)!- 
talo  des  Aztéquos;  lo  quatrième,  l'expulsion  des  Esna- 
gnols;  le  cinijuième,  lo  siège  et  la  reddition  de  la  ville. 
Dans  lo  sixième  et  dernier,  l'historien  relate  la  mort  du 
conquérant.  Un  appendice  traite  des  antiquités  et  des  ori- 
gines des  peuples  mexicains.  La  meilleuro  et  la  plus 
solide  partie  du  livre  est  l'histoire  de  Kornand  Cortez, 
dont  Proscott  no  s'est  fait  ni  l'avocat  ni  le  panégyriste. 

Mexique  (golfe  do),  golfe  do  l'océan  Atlantique, 
formant,  sur  la  côte  orlentalo  do  l'Amérique  du  Nord,  une 
véritable  mer  intérieure,  reliée  à  la  mer  dos  Antilles  par 
le  détroit  de  Yucatan,  où  l'alignement  dos  îles  Bahama, 
sans  cesse  exhaussées  par  les  coraux,  constitue  une  bar- 
rière sous-marino  efficace  contre  lo  mélange  des  eaux  pro- 
fondes do  l'océan  ot  du  goifo  dont  les  fonds  extrêmes 
dépassent  3.800  mètres.  Entouré  presque  sur  toute  son  éten- 
due par  les  côtes  basses,  laguneuses,  inhospitalières  du 
Yucatan  et  du  Mexique,  échaufi'é  par  le  soleil  tropical,  par- 
couru par  do  terribles  cj'clones  qui  dévastent  son  littonil, 
le  golfe  du  Mexique  émet,  par-dessus  la  barre  sous-marine 
dos  Bahama,  le  courant  chaud  du  Gulf-Stroam,  qui  a  déjà 
circulé  dans  l'intérieur  do  la  petite  mer,  de  VO.  L  l'E. 

Mexique  (Nouveau-).  Géogr.v.  Nouvkad-Mexique. 
MEYAGE  n.  m.  Agric.  Syn.  de  méteil. 
MEYDAN  (mi'-i)  n.  m.  En  Perso  et  en  Turquie,  Place 
publique,  marché. 

MEYER  ou  MEIER  (m^.i-àr')  n.  m.  Nom  que  l'on  donnait, 
en  Allemagne,  aux  paysans  libres  do  la  campagne. 

Meyer  (Antoine  de),  poète  flamand,  né  à  VIeteren 
vers  1527,  mort  à  Arras  en  1597.  Il  tint  une  école  d'huma- 
nités à  Tirlemontetà  Cambrai,  puis  fut  principal  du  col- 
lège d'Arras.  11  continua  la  chronique  de  Flandre  de  son 
onclo  Jacques  de  Meyer  (l-iyi-i552),  et  cultiva  la  poésie 
latine.  —  Son  fils,  Philippe,  mort  à  Arras  en  1637,  devint 
après  lui  principal  du  collège  do  cette  ville.  11  continua  la 
clironique  de  Flandre  jusqu'en  1617. 

Meyer  (Dietrich),  peintre  ot  graveur  suisse,  né  à 
Eglisau  (canton  do  Zurich)  en  1572,  mort  à  Zurich  en  1658. 
Il  acquit  principalement  do  la  réputation  par  ses  por- 
traits et  par  ses  gravures.  On  cite,  parmi  ses  meilleures 
planches  :  Danses  de  villafje  (1599);  les  Douze  mois  de  l'an- 
née, paysages  (1599);  VÀrmorial  de  la  ville  de  Zurich 
(1605).  —  Son  hls,  Rodolphe-Théodore  Meyer.  né  à 
Eglisau  (canton  do  Zurich)  on  1G05,  mort  à  Francfort  en 
1638,  fut  dessinateur  et  graveur.  De  son  rouvre,  il  reste 
à  peine  une  centaine  de  gravures  ;  dix-huit,  formant  la 
Danse  dfs  gueux  ;  quatre ,  composant  les  Saisons,  et 
quatre-vingts,  des  EmbUmcs  dn  Cramer,  etc.  Ses  œuvres 
sont  remarquables  par  une  vivacité  d'exécution  qui  les 
distinguo  de  celles  do  son  père.  —  Un  autre  fils  de  Die- 
trich,  Conrad  Meyer,  peintre  et  graveur,  né  et  mort  à 
iîurich  (161S-1689),  s'adonna  à  la  peinture  et  à  la  gravure, 
réussit  surtout  dans  lo  paysage  et  le  portrait.  Il  substi- 
tua le  vernis  mou  au  vernis  dur  pour  la  gravure  à  l'eau- 
forte.  Nous  citerons  do  lui  :  les  Èourgmesires  et  les  Por- 
teurs de  Zurich;  la  Danse  des  morts  (1650);  etc.  —  Son 
fils,  Jean  Meyer  (I6r>4-i7l2),  s'adonna  également  à  la 
peinture  et  à  la  gravure  à  l'eau-forto. 

Meyer  (Jean-Henri),  peintre  ot  archéologue  alle- 
mand, né  à  Zurich  en  1760,  mort  à  léna  en  1832.  II  fut 
appelé  à  Woimar,  par  l'entremiso  de  Gœthe,  et  nommé 
professeur  de  peinture  à  l'école  do  cette  ville.  Il  fonda  par 
testament  un  établissement  destiné  aux  pauvres  qui  prit 
ie  nom  d'insfitution  de  Meyer  et  d'Amélie.  On  lui  doit  : 
Histoire  des  arts  plastiques  chez  les  Grecs  (1824-1836),  une 
édition  des  Œuvres  de  Winckelmann,  etc. 

Meyer,  famille  de  libraires  allemands,  dont  les  mem- 
bres les  plus  connus  sont  :  Joseph  Meyer,  né  à  Gotha  en 
1796,  mort  en  1856.  Il  fonda  une  importante  maison  de  li- 
brairie sous  lo  nom  de  Bibliographischen  Instituts,  qu'une 
encyclopédie,  Konversations- Lexikon,  fit  connaître  au 
monde  savant.  —  Son  fils,  Hermann  Julius,  né  en  1821, 
publia  un  abrégé  de  cet  ouvrage,  qui  devint  un  manuel 
usuel  pour  tous  les  pays  de  langue  allemande.  La  librairie 
est  aujourd'lmi  dirigée  par  les  fils  de  Joseph  et  Hermann 
Meyer,  Arndt  et  Hans  Meyer.  Ce  dernier,  né  à  Hiklbur- 
ghausen  en  1858,  est,  de  plus,  un  hardi  explorateur  de  l'Afri- 
que orientale,  notamment  du  Kilimandjaro,  et  a  publié  des 
relations  de  ses  vovages  ;  Zum  Schnardom  der  Kilima 
Ndschaj'o  (1888),  et  Ôslafrikanische  Glestscherfarten  (1890). 

Meyer  (Christian  Erich  Hermann  de),  géologue  et  pa- 
léontologiste allemand,  né  et  mort  à  Francfort-sur-le-Mein 
(1801-1869).  Nous  citerons  de  lui  :  Recherches  sur  ta  pa- 
léontologie du  Wurtemberg  (1844)  et  lîeptiles  et  mammifères 
des  différentes  époques  de  la  terre  (1852). 

Meyer  (Jean-Louis-Henri),  peintre  hollandais,  né  à 
Amsterdam  eu  l  s09,  mort  à  Utrecht  en  1 866.  Il  s'est  acquis, 
comme  peintre  de  marines,  une  réputation  méritée.  Ses 
meilleures  œuvres  en  ce  genre  sont  :  Barques  hollandaises 
aitx  environs  de  Flessingue  [1847);  U7i  Effet  de  matin  sur  la 
rrœr  (1852);  Naufrage  du  ^  ilhelm  /"  (à  Haarlem);  etc. 

Meyer  (Jean -Georges"),  peintre  allemand,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Meyer  de  Brème,  né  dans  cette  ville 
en  1813,  mort  à  Berlin  en  1886.  Il  a  surtout  peint  des 
scènes  d'enfants.  En  1852,  il  s'établit  à  Berlin.  C'est  là 
qu'il  a  multiplié  ses  toites  de  genre,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  :  les  Inondés;  le  lietonr  du  soldat  de  la  landwehr; 
le  Jeu  de  coUn-niaillard  ;  la  Visite  du  grand-père,  les  En- 
fants du  pêcheur,  etc.  Meyer  %  exposé  au  Salon  de  1859  : 

VI, 


la  Première  Prière  et  la  Tricoteuse  diliqcnte;  au  Salon  do 
lKi;7,  la  l'iqùre  au  doigt  et  une  Jeune  /icrg'-re. 

Meyer  (George  Hermann  de),  anatomistc  et  physiolo- 
giste allemand,  né  à.  Francfort-sur-le-Mein  en  1815,  mort 
à  Berlin  en  1892.  Il  a  été  professeur  danatomio  et  direc- 
teur de  l'Institut  d'anatomie  de  Zurich.  Parmi  ses  travaux, 
ses  études  sur  la  structure  des  os  o*  sur  la  statique  et  la 
mécanique  du  squelette  humain  méritent  d'être  particu- 
lièrement signalées.  On  lui  doit  :  Traité  d'anatomie  (1856); 
Sur  les  erreurs  des  sens  (1866);  l'Origine  de  nos  mouve- 
ments (1868);  Formation  de  la  voix  et  du  tangags  (1871), 
traduit  en  français  en  1885;  ia  Statique  et  la  Mécanique 
du  squelette  humain  (1873);  l'Homme  comme  organisme 
vivant  (1877);  Etudes  sur  te  mécanisme  dn  pied  (1«83-1886|; 
enfin,  une  Etude  sur  la  forme  coi-recie  des  chaussures,  qui 
a  été  le  poin'  do  départ  dune  réforme  de  la  chaussure. 

Meyer  (Conrad-Ferdinand),  romancier  ot  poèto  suisse, 
né  à  Zurich  en  1825,  mort  à  Kilchberg,  prés  do  Zurich  en 
isy8.  Il  débuta  par  un  volume  do  ballades  (1864).  Sept  ans 
a[>rés,  il  faisait  paraître  un  poème  épique  :  les  Derniers 
Jours  de  HUtten  (1871),  et,  en  1882,  un  recueil  de  Poésies. 
Mais  ce  sont  surtout  ses  romans  et  nouvelles  qui  ont  fait 
sa  réputation.  Meyer  emprunte  volontiers  ses  sujets  à 
l'histoire,  surtout  ù  l'histoire  do  l'Italie  sous  la  Ucnais- 
s.inco.  Dans  VAmutcttr  (1873;i,  il  met  en  scène  la  Saint- 
Barthélémy.  Le  roman  Jurg  Jenatsch  (1874)  a  pour  héros 
un  chef  do  bande  des  Grisons,  etc.  Citons  encore  :  le  Ma- 
riage du  moine  (I88l);  la  Tentation  de  Pescara  (1887),  et 
Angéle  lîorgia  (1890).  Ces  œuvres  sont  caractérisées  par 
un  coloris  puissant,  une  langue  harmonieuse  et  solide. 

Meyer  (Jules-Lothairo),  chimiste  allemand,  né  à  Va- 
rel  lOldenhourg)  en  1830,  mort  àTubingue  en  1895.  Il  prit 
en  1859  la  direction  du  laboratoire  de  chimie  à  l'Institut 
do  physiologie  de  Breslau,et  devint  ensuite  professeur  do 
cliimie  à  Carlsruho  en  1868,  à  Tubingue  en  1876  et  X  Gœt- 
tmguo  en  1885.  Nous  citerons  do  lui  :  les  Gaz  du  sang 
(1857)  ;  De  sanguine  oxudo  carbonico  infecto  (1858"  ;  les  Théo- 
ries de  la  chimie  moderne  (1864),  traduit  en  français  i>ar 
Bloch  ot  Meunier(l887-1889);  les  Poids  atomiques  des  élé- 
ments, nouvellement  calculés  d'après  les  chiures  originaux, 
avec  Seubert  (1883)  ;  le  Système  naturel  des  éléments,  avec 
lo  môme  (^1889).  Il  a  reconnu,  l'un  des  premiers,  la  vraie 
nature  do  l'absorption  de  l'oxygôue  dans  la  respiration. 

Meyer  (Mario-PauMIvacinthe),  érudit  français,  né  à 
Paris  en  1840.  Elève  de  l'fecolo  des  chartes  (1858),  archi- 
viste à.  Tarascon  (  1861  ),  il  entra  aux  Archives  impériales 
on  1866,  fut  nommé,  on  1869,  suppléant  de  Guesnard  à. 
l'Ecole  des  chartes  et  lui  succéda  en  1832  dans  la  chairo 
de  langues  romanes.  D'autre  part, 
il  prit,  en  1876,  la  succession  de 
Quinet,  au  Collège  de  France, dans 
la  chaire  de  langues  et  littéra- 
tures méridionales  de  l'Europe. 
En  1882,  il  devint  directeur  do 
l'Ecole  des  chartes;  en  1884,  il  fut 
élu  membre  de  l'Académie  des  in- 
scriptions et  belles -lettres.  Ses 
travaux  sur  les  langues  romanes, 
d'une  absolue  rigueur  de  méthode, 
lui  avaient  valu  en  1883  le  prix 
biennal  do  20.000  francs  décerné 
par  l'Académie  des  inscriptions. 
Parmi  ses  publications,  nous  cite- 
rons ;  .\otesur  la  métrique  du  chant 
de  Sainte-Eulalie  (1861);  Récher- 
ches sur  les  auteurs  de  la  Chanson 
delà  croisade  albigeoise  (1866); 
les  Derniers  Troubadours  de  la  Pro- 
vence (1872)  ;  ta  Chanson  de  la  croi- 
sade contre  les  albigeois ,  commencée  par  Guillaume  de  Tu- 
dèle  (1875-1879)  ;  Daurel  et  Béton,  chanson  de  geste  proven- 
çale (1881);  Raoul  de  Cambrai,  chanson  de  geste,  en  colla- 
boration avec  Longnon  ;  Fragments  d'une  vie  de  saint 
Thomas  de  Cnntorbéry  (1885);  Contes  moralises  de  Picote 
Bogin  (1889);  le  Chansonnier  français  de  Saint-Germain- 
dcs-Prés  (1892);  Guille  de  La  Barre  (1894);  etc. 

Meyer  (Arthur),  journaliste  français,  né  au  Havre  en 
1846.  Très  jeune,  il  acheta  et  dirigea  la  *(  Revue  de  Paris  u, 
qui  disparut  bientôt,  puis  il  collabora  au  «  Gaulois  u,  au 
(I  Paris-Journal  »,  et  cievint  copropriétaire  du  «  Gaulois  », 
dont  il  fit  l'orç^ane  officieux  du  prince  impérial.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  en  1879,  il  quitta  le  «  Gaulois  ".acheta 
le  ■'  Paris-Journal  »,  puis  le  »  Gaulois  »  et  le  "  Clairon  i>, 
et  fit  avec  ces  trois  feuilles  un  nouveau  «  Gaulois  » ,  conser- 
vateur et  monarchiste. 

Meyer  (Gustav),  linguiste  allemand,  né  à  Gross-Stre- 
litz  (Silésie)  en  1850.  Il  fut  professeur  au  gymnase  de  Gotha 
(1871-1874),  se  fit  habiliter  à  l'université  de  Prague  en  1876 
et  fut  nommé,  en  1877,  professeur  extraordinaire,  en  1881 
professeur  ordinaire  de  sanscrit  et  de  linguistique  compa- 
rée à  Gratz.  Il  a  publié  des  travaux  sur  les  langues 
indo-européennes.  Citons,  notamment  :  Gj^ammaire  grecque 
(1880;  3"  édit.  1896) ;  £'/M(/e5  a/6aï?fiise-s  (1883-1897) ;  (Gram- 
maire albanaise  {\%i?,)  ;  Dictionnaire  étymologique  de  l'al- 
banais (18yl),  auquel  l'Institut  de  France  a  décerné  le 
prix  Volney  ;  Etudes  de  grec  moderne  (1894-1895);  etc. 

MeyerbeER  (Giacomo),  compositeur,  né  à  Berlin  en 
1791,  mort  à  Paris  en  1864.  Son  nom  véritable  était 
Liebmann  Béer,  qu'il  changea  en  Meyerbeer  pour  satis- 
faire au  vœu  de  son  grand-père  maternel,  Meyer,  qui  lui 
avait  laissé,  à  cette  condition,  une  fortune  considérable. 
Elève  très  distingué  de  Lauska,  puis  de  Clementi  pour  le 
piano,  il  écrivit  de  bonne  heure  nombre  de  morceaux  de 
piano  et  de  chant,  qui  engagèrent  son  père  à  lui  donner 
comme  professeur  de  composition  Bernard-Anselme  W'e- 
ber,  chef  d'orchestre  à  l'Opéra  de  Berlin.  Bientôt  il  partit 
pour  Darmstadt,  où  il  entra  à  l'école  céièl)re  de  l'abbé 
Vogler.  C'est  là  qu'il  se  lia  d'une  amitié  fraternelle  avec 
Cari  Maria  de  Weber,et  qu'il  écrivit  son  premier  ouvrage 
important,  un  oratorio  intitulé  Dieu  et  la  Aalwe,  exécuté 
à  Darmstadt,  et  qui  lui  valut  le  titre  de  compositeur  de 
la  cour  grand-ducale. 

A  peine  sorti  de  l'école  de  l'abbé  Vogler,  il  fait  repré- 
senter à  Munich  son  premier  opéra,  la  Fille  de  Jephté 
(1813),  puis  à  Vienne  un  monodrame  avec  chœurs  :  les 
Amours  de  Thécelinde,et  un  opéra-comique  en  deux  actes  : 
Aliimeleck  ou  tes  Deux  califes.  Mais,  à  cette  époque,  l'opéra 
italien  était  seul  en  faveur  à  Vienne,  et  ces  ouvrages 
furent  froidement  accueillis.  U  partit  pour  l'Italie.  Là. 


Paul  Meyer. 


MEXIQUE   —  MEYMACITE 

frappé  des  succès  de  Rossini,  il  songea  à  modifier  la  ma- 
nière un  peu  austère  de  ses  premiers  ouvrages.  Il  écri- 
vit son  premier  opéra  italien.  Romilda  e  Costanza,  repré- 
senté à  Padouo  en  1818.  II  donna,  avec  le  même  bonheur, 
Semiramide  rieonosciuta  (Turin,  1819  ;  Emma  di  li€sburg< 
(Venise,  1820);  Margherita d'Angiv  (Milan,  1820 1,  et l'EsuU 
di  Granada  (Milan.  1822).  C'est  à  Venise  qu'il  fit  représen- 
ter, en  1824.  il  Crociato  in  Egitto,  dont  le  surcès  fut  colos- 
sal, et  où  il  tentait  la  fusion  do  ses  lendancfîs  primitives 
avec  le  style  italien  qui  caracté- 
rise Emma  di  Resburgo  et  Mar- 
gherita d'Angiù.  Pou  après,  il  se 
rendit  à  Paris,  obtint  de  Scribe  le 
livret  de  Robert  le  Diable,  repré- 
senté avec  un  grand  succès  à 
1  Opéra,  le  22  novembre  1831. 

Meyerbeer  avait  donné,  avec 
Robert  te  Diable,  la  preuve  de  son 
puissant  sentiment  dramatique. 
Son  second  ouvrage,  les  Hugue- 
nots {193^),  révélait  un  admirable 
sentiment  pailiêtique.  Pendant 
treize  ans,  il  fut  occupé  à  Berlin 
par  sa  fonction  do  premier  maître 
de  la  chapelle  du  roi.  H  écrivit 
pour  la  cour  une  grande  cantate, 
la  Fcsta  nelta  corte  di  Ferrara 
(1844);  pour  l'inauguration  du 
Théàtro-Koyal,  un  opéra,  le  Camp 
de  Silésie  (1847),  puis  ses  belles 
marches  aux  flambeaux,  et  il 
composa  aussi,  pour  un  drame  de  son  frère  Michel  Bccr, 
Slruensée,  une  partition  dont  le  succès  fut  considérable. 
Enfin,  il  regagna  la  Franco  pour  donner  l'Opéra  le  Pro- 
phète (1849),  dont  lo  succès,  moins  éclatant  d'abord,  s'éta- 
nlit  par  la  suite  avec  force.  Sur  le  livret  de  l'Etoile  du 
Nord,  œuvre  do  Scribe,  il  put  faire  entrer  une  partie  de 
la  musique  du  Camp  de  Silésie,  et  son  œuvre  fut  repré- 
sentée à  rOpéra-Comiquo  (1854).  Le  Pardon  de  Pioérmel, 
représenté  au  môme  théâtre  en  1859,  est  une  production 
poétique  et  originale.  Meyerbeer  mourut  avant  d'avoir  vu 
le  grand  succès  de  son  dernier  opéra,  l'Africaine, 

Pour  le  chant,  Meyerbeer  a  écrit  7  cantates  religieuses, 
des  hymnes,  un  grand  nombre  do  mélodies  fran'.'aises,  etc. 
En  fait  do  musique  instrumentale,  il  faut  citer  4  marches 
aux  flambeaux;  Schiller  -  Marsch  ;  Marche  du  couronne- 
ment, pour  2  orchestres;  etc.  Ces  dernières  œu\Tes,  bien 
que  de  moindre  envergure,  se  recommandent  encore  par 
1  originalité  ot  la  couleur  dos  thèmes,  par  une  orchestra- 
tion pleine  d'imprévu  et  de  sonorité.  Mais  c'est  surtout 
son  œuvre  théâtrale  qui  assure  à  Meyerbeer  une  place  à 
part  parmi  les  compositeurs  du  xix*  siècle.  Moins  virtuose 
peut -être  que  los  représentants  de  l'école  italienne,  il  les 
a  souvent  dépassés  par  un  sens  remarquable  de  la  mise 
en  scène  et  de  la  progression  dramatique,  par  sa  puis- 
sance dans  l'expression  des  sentiments  pathétiques,  par 
son  habileté  consommée  dans  l'emploi  de  toutes  les  res- 
sources do  l'orchestre  pour  souligner  les  moindres  mou- 
vements de  la  passion.  Meyerbeer,  l'un  des  plus  grands 
musiciens  du  xix*  siècle,  a  été,  dans  toute  la  force  du 
terme,  un  compositeur  dramatique. 

Me'YERHEIM  (Frédéric-Edouard),  peintre  allemand,  né 
à  Dantzig  en  1808,  mort  à  Berlin  en  1879.  Il  a  peint  des 
vues  d'architecture  et,  plus  tard,  des  scènes  de  genre.  La 
galerie  nationale  de  Berlin  possède  son  Roi  du  tir  (1836), 
le  musée  de  Leipzig  sa  Grand'mère  et  petite-fille  (1833). 
Membre  do  l'académie  de  Berlin,  il  y  fut  nommé  profes- 
seur en  1855.  —  Son  fils  FRKDKRtc-PauV,  né  à  Berlin  en  1842, 
a  été  nommé  professeur  à  l'académie  de  Berlin.  C'est  un 
peintre  animalier  de  grand  mérite.  Il  a  peint,  en  outre,  au 
palais  de  justice  de  Leipziç,  le  portrait  de  Guillaume  I", 
et  donné  des  dessins  sur  pierre  et  des  aquarelles. 

MEYÉRIE  [mé-i-è-H)  n.  f.  Genre  de  mollusques  gastéro- 
podes, de  ta  famille  dos  turbinetlidés,  comprenant  quelques 
espèces  propres  aux  mers  boréales.  Syn.  metzgeria. 

Meyer-LÙBKE  (  AVilhelm),  romaniste  allemand,  né  à 
Dubendorf  (cant.  de  Zurich)  en  1861.  II  étudia  à  Zurich 
et  à  Berlin,  se  fit  habiliter  en  1884  à  Zurich,  fut  nommé 
en  1S87  professeur  extraordinaire  do  philologie  romane  à 
léna,  et,  en  1890,  passa  avec  le  même  titre  et  la  même 
fonction  à  l'université  de  Vienne,  où  il  devint  professeur 
ordinaire  en  1892.  Il  a  publié  :  les  Destinées  du  neutre  latin 
dans  les  langues  romanes  {l$S3)  ;  Grammaire  italienne  ilS90) , 
la  Grammaire  du  grec  vulgaire  de  Simon  Portius,  avec  com- 
mentaire (1889).  Son  (puvre  capitale  est  sa  Grammaire  des 
/aHjwes  romane*  (1890-1900).  traduite  en  français  par  Ra- 
biet,  Aug.  et  Georges  Doutrepont  (1390-1900). 

MeygrET  ou  MeigRET  (Louis),  grammairien  fran- 
çais, né  à  Lyon  au  commencement  du  xvi«  siècle.  U  alla 
se  fixer  à  Paris  vers  1540  et  consacra  tous  ses  efforts  à  la 
réforme  orthographique;  mais  son  système  tendait  à  éta- 
blir le  dialecte  lyonnais,  ce  qui  fut  un  obstacle  insur- 
montable à  sa  rét'^orme.  Meygret  traitait  ses  adversaires 
avec  la  plus  grande  violence;  il  s'élevait  aussi  fortement 
contre  1  usage;  toutefois,  sa  grammaire  lui  valut  une 
grande  réputation.  Voici  les  principaux  de  ses  ouvra- 
ges :  Traité  touchant  le  conmiun  usage  de  l'écriture  fran- 
çoise;  Défense  touchant  te  livre  de  l'orthographe  française 
contre  les  censu7'es  et  calomnies  de  Glaomalis  de  Vézelet 
(1550);  le  Tretté  de  la  grammaire  françoise  (1550),  et  de 
latin 
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atins  et  grecs. 

Meylan,  comm.  de  l'Isère,  arrond.  et  à  6  kilom.  de 

Grenoble,  dans  le  Graisivaudan,  au  pied  du  Saint-Eynard, 
930  hab.  Patrie  de  l'anthropologiste  Gabriel  de  Mortillet. 

Meylieu-MONTROND,  comm.  de  la  Loire,  arrond.  et 
à  15  kilom.  de  Montbrison,  se  composant  de  deux  agglo- 
mérations :  Montrond,  sur  la  Loire,  et  Meylieu,  sur  la 
Coise;  1.005  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Source  minérale. 
Commerce  de  bestiaux,  de  fromages. 

Meymag  {mé-mak'),  ch.-l.  de  cant.  de  la  Corrèzo 
arrond.  et  à  15  kilom.  d'Ussel.  sur  la  Luzège;  3.964  hab. 
(  Meymacois,  oises.)  Ch.  de  f.  Orléans.  Mines  de  houille,  do 
bismuth  et  de  plomb.  Distilleries.  Bonneterie.  Commercede 
bestiaux.  Egli_se  romane  de  la  fin  du  xii*  siècle  ;  restes  d'une 
abbaye  bénédictine  de  1085;  tour  fortifiée  du  xv*  siècle. 
—  Le  canton  a  10  comm.  et  11.142  hab. 

MEYMACITE  {mé,  sif)  n.  f.  Tungstate  hydraté  naturel 
de  chaux  et  fer. 
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MEYxN   —  MÉZIÈRES 

Meyn  (Antoinette),  romancièro  norv(?gienne,  ik^'O  en 
I8Î7.  lillo  publia  d'abord,  sous  li-  pseudonvinc  do  Maiiik, 
difforeotos  nouvelles,  tableaux  d'intérieur  où  domino  un 
élément  relife'ieux  ;  puis,  sous  lo  pseudonyme  de  IIoi.ger 
DiKCH,  les  nouvelles  intitulées  :  Fleurs  pressées  (1889); 
Jlève  et  réalité  (\M\):  ontin,  sous  sou  premier  pscudo- 
nj'mc,  une  Histuire  d'amour  iles  vieux  jours  (1890). 

MCYNES,  comm.  du  Gard,  arrond.  et  à  IG  kilom.  de 
Nîmes,  prés  du  Oard  ;  877  liab.  Ch.  de  f.  1>.-1,.-.M.  Source 
minérale  fréquentée  aux  xvr  et  Xïii'  siècles.  Bassin-ré- 
servoir du  canal  du  Khùno. 

Metnier  (Charles),  peintre  français,  né  et  mort  à  Paris 
(1708-1832).  Grand  prix  de  pointure  on  1789,  il  exposa,  do 
retour  à  Paris,  do  nombreux  tableaux,  qui  lui  valurent 
d'être  nommé  membre  do  l'Institut  en  1810  et  professeur 
à  l'Ecole  dos  bcau.v-arts.  Ses  tableaux  les  plus  estimés 
sont  :  le  76'  lléqiment  de  lifine  retrouvant  son  drapeau  dans 
l'arsenal  d'insjmieli;  Hwrhas  présentant  Œdipe  à  la  reine 
de  Corinthe  (I.ouvro);  Saint  /.unis  rcccrnni  le  viatique;  etc. 
On  lui  doit  aussi  quatre  des  plafonds  du  musée  du  Louvre. 
Meyr  (Melcliior),  poète  et  philosophe  allemand,  né  à 
lOliringen,  prè.s  do  Nordlingon  (Bavière),  on  1810,  mort  à 
.Munich  en  1871.  Il  abandonna,  après  avoir  entendu  les 
leçons  do  SchcUing,  la  jurisprudence  pour  la  philosophie  ; 
suis  Ruckort  l'attira  vers  la  poésie.  Citons  do  lui  ;  flnil- 
ïaume  et  Jtosine  (1835);  Fran:  de  Sickingen,  dramo  (ISr.l); 
ijiialre  Allemands (IMl):  le  Comte  Albreetd  (1802);  Charles 
le  Téméraire  (1802)  ;  le  Duel  et  l'Honneur  (1870)  ;  etc. 

MEYRANNES(m^),  comm.  du  Gard,  arrond.  et  à21  kilom. 
d'Alais,  sur  la  rivo  gaucho  de  la  Cèzo;  1.292  hab.  Mines 
do  houiUo,  de  fer,  do  zinc.  Elevage  do  vers  à  soie.  Mino- 
terie, tuilerie,  chaux.  Kgliso  du  xi»  siècle.  Sur  une  hau- 
teur, ruines  du  château  do  Montalot  (xii'  ot  xv  s.). 

MeyraRGUES  (anc.  Meïranicis),  comm.  des  Bouches- 
du-Rhûno,  arrond.  et  à  M  kilom.  d'Aix,  sur  lo  Grand-Vallat, 
affluent  do  la  Duraneo;  1. Oui  hab.  (Meyrargnins,  iiics.)  Ch. 
do  f.  P.-L.-M.  Carrière.  Papeteries.  Ateliers  do  construc- 
tions mécaniques.  Beau  château.  Ruines  romaines. 

MeyraS,  comm.  de  l'Ardèche,  arrond.  et  à  24  kilom. 
do  I.argeiilière,  au-dessus  du  confluent  de  l'Ardèche  ot  do 
la  Fontauliéro  ;  1.600  hab.  Etablissements  d'eaux  minérales 
à  Nevrac-lcs-Bains  et  au  Postrin.  Source  ferrugineuse  au 
Pradul.  Mino  do  plomb  argentifère.  Soie.  Aux  environs, 
volcan  du  Soulhiol.  Restes  d'un  temple  antique. 

MeyriCK  (sir  .Samuel  Rusa),  archéologue  anglais,  né  et 
mon  ù  Londres  (1783-1848).  Avocat,  il  s'occupa  d'archéo- 
logie ot  fut  chargé,  en  1827,  de  mettre  en  ordre  la  collec- 
tion do  la  Tour  de  Londres  et,  en  1828,  colle  du  château  do 
■Windsor.  Il  devint  ensuite  député-lieutonant  du  Hore- 
fordshire  et  grand  shérif  de  ce  comté.  Citons  de  lui  :  tlie 
History  and  Àntiquilies  of  the  county  of  Cardigan  (1810)  ; 
Costumes  of  the  original  inhabitants  of  the  British  islands 
from  the  earliest period  lo  Ihesi.rth  centuri/ (liH-tSli),  avec 
Charles  Smith  ;  a  Crilieal  Inquiry  into  aneienl  armonr,  as 
it  existed  in  Europe,  but  particulary  in  Enqland  Hi23)  ;  etc. 
MeyrUEIS,  ch.-l.  do  cant.  do  la  Lozère,  arrond.  et  à 
35  kilom.  de  Klorac,  sur  la  .Tonte  ;  1.526  hab.  Marbres.  Ar- 
doisières et  manganèse.  Fabriques  de  fromages  (façon  Ro- 
3uofort).  ChapoUeries.  Sur  un  rocher,  parmi  les  ruines 
'un  château  qui  appartint  à  Jeanne  d'Albret,  chapelle  do 
Notre-Damo-do-Bon-Secours.  Dans  la  ville,  vieille  tour  do 
l'Horloge  et  maison  de  la  Renaissance.  Aux  environs, 
grottes  do  Dargilan  ot  Nabrigas.  —  Le  canton  a  7  comm. 
et  3.367  hab. 

Meys,  comm.  duRhftne,arrond.  età37kiIom.  do  Lyon, 
entre  la  Brévenne,  sous-affluent  du  Rhône,  et  laTorranche, 
affluent  de  la  Loiro  ;  1.020  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Mine 
de  houille,  fromagorio.  Restes  de  fortifications. 

MeysSAC  {mèss-sak'),  ch.-l.  de  cant.  de  la  Corrèze, 
arrond.  ot  à  23  kilom.  de  Brivo,  sur  un  des  ruisseaux  for- 
mant le  Meyssac;  1.GI5  hab.  (Meyssacois,  oises.)  Fabriques 
do  brou  ot  d'huile  de  noix,  de  poteries.  Eglise  do  la  fin  du 
XII'  siècle.  —  Lo  canton  a  14  comm.  et  10.709  hab. 

MeysSE,  comm.  de  l'Ardèche,  arrond.  et  à  17  kilom. 
de  Privas,  sur  lo  Lavezou,  affluent  du  Rhône  ;  I.OIG  hab. 
Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Carrière  ;  moulins  à  soie. 

MeyssE,  comm.  do  Belgique  (Brabant  [arrond.  de 
Bru.\elles,  ;  1.907  hab.  nistillencs. 

HEYTADENC  {mê-i,  dink')  a.  m.  Métrol.  Ancionno  me- 
sure pour  les  grains. 

Me'YTENS  '  Martin  Van),  peintre  suédois,  né  à  Stockholm 
en  1693,  mort  à  Vienne  en  1770.  Il  visita  divers  pays 
d'Europo,  puis  se  fixa  à  Vienne  en  1720.  Devenu  peintre 
do  la  cour,  il  fut  nommé,  on  1759.  directeur  do  la  galerie 
impériale.  Meytons  réussit  surtout  dans  lo  portrait.  On  cite 
de  lui  ;  Louis  AT,  Pierre  le  Grand,  l'Empereur  Charles  VI, 
Marie-Thérèse,  François  J*',  Joseph  II,  etc. 

MeyzE  (La),  comm.  do  la  Hauto-Vionne,  arrond.  ot  à 
12  kilom.  do  .Saint-Yrieix,  surl'Islo;  1.521  hab.  Ch.  do  f. 
Orléans.  Moulins,  fabriques  de  sabots. 

Meyzieux  ou  Meyzieu,  ch.-l.  do  cant.  do  l'Isère, 
arrond.  ot  i  32  kilom.  de  Vienne,  non  loin  du  Rhône; 
1.995  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Fabrique  de  velours,  huile- 
rie. Le  fort  de  Meyzieux  fait  partie  du  camp  retranché  do 
Lyon.  —  Lo  canton  a  14  comm.  et  14.102  hab. 

MezA  (Christian  Juins  de),  général  danois,  né  à  Elso- 
neur  en  1792,  mort  il  Copenhague  en  18G5.  Officier  d'ar- 
tillerie, il  so  distingua  pendant  la  campagne  do  1818,  fut 
nommé  chef  de  brigade,  assista  à  la  bataille  do  Frodo- 
ricia,  fut  promu  major  général  et 
commandant  do  l'artillorio.  Com- 
mandant général  en  Slosvig  (1858- 
1863),  il  fut  mis  à  la  tôto  de  l'ar- 
mée chargée  do  défondre  lo  Dan- 
nevirke  contre  les  Prussiens  et 
los  Autrichiens  flSGI).  Attaqué  par 
dos  forces  supérieures,  il  dut 
battre  on  retraite:  sous  la  pous- 
sée do  l'opinion  publique,  lo  gou- 
vernement lui  retira  son  comman- 
dement. Il  vécut  dès  lors  dans  la 
retraite.  M«rall  d  grille  (IBIO). 

MÉZAIL  {:a-itl  [Il  mll.l)  n.  m. 
Arcbéol.  Ensemble  des  pièces  mobiles  constituant  la  vi- 
sière d'un  casipie  clos. 
—  E.xcYcL.  Dans  la  salade  closo  ou  armot,  on  usage  du 
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milieu  du  w  siècle  jusqu'au  milieu  du  xvii',  le  mézail 
comprend  les  trois  pièces  do  la  visière,  oui  sont  :  la  vue, 
lo  nasal  et  la  vi-ntaillo.  Mais,  dès  la  lin  du  xv  siècle,  ces 
trois  pièces  commencent  à  se  souder  entre  elles  ;  la  vue 
est  forgée  d'une  pièce  avec  le  nasal  ;  lo  mézail  ne  com- 
prend donc  plus  que  tleux  parties  distinctes.  Et,  à  la  tin  du 
XVI'  siècle,  la  vontaille  s  unit  au  reste  pour  formor  uno 
sorte  do  masque  mobile  allant  du  frontal  à  la  mentonnière, 
masque  souvent  façonné  en  grille  bombée. 

MÉZAIR  n.  m.  Manég.  Syn.  de  MiisAin. 

MÉZANCE  i;ans.!)  n.  f.  Mar.  anc.  Syn.  do  MiiioE. 

MÉZANE  n.  f.  Archéol.  Syn.  de  mezzanin,  en  langage 
des  galères,  il  l'ontaux  de  la'mézane.  V.  pontaux. 

MEZGAL  n.  m.  ('omm.  Eau-de-vie  du  Mexique,  extraite 
par  distillation  do  la  sève  do  l'agave  ou  maguoy  sauvage 
{agave  sylvestris). 

MËZE  (on  lat.  Mezua),  ch.-l.  do  cant.  do  l'Hérault, 
arrond.  et  à  31  kilom.  de  .Montpellier,  petit  port  sur  l'étang 
doThau;  G.2I5  hali.  Ch.dof.  do  Mont- 
pellier à  Saint-Chinian  et  service  do 
bateaux  â  vapeur  pour  Cotte  et  Ba- 
laruc.  Salines.  Commerce  do  vins. 
Distillorios  ot  vinaigrories,  tonnelle- 
ries. Eglise  dos  xii*  et  xiv*  siècles. — 
Lo  canton  a  7  comm.  et  1G.129  hab. 

MEZEILLADE  {:i-ill  [Il  mil.])  n.  f. 
Métrol.  anc.  Nom  d'une  mesure 
agraire,  il  On  a  dit  aussi  mezellade. 

Mezel,  ch.-l.  do  cant.  des  Basses- 
Alpes, arrond.  et  à  11  kilom.  de  Digne, 
sur  l'Asse,  affluent  de  la  Durance  ; 
695  hab.  Ch.  do  1.  du  Sud  do  la  France;   culture  d'oli- 
viers; huileries.  —  Le  cantou  a  11  comm.  et  2. Gel  hab. 

Mezel,  comm.  du  Puy-de-Dôme,  arrond.  ot  à  11  kilom. 
de  Clermont,  au-dessus  de  l'Allier;  1.010  hab.  Distillorios 
d'eaux-de-vie.  Eglise  on  partie  romane. 

MÉZELINE  n.  f.  Archéol.  Ancien  tissu  fait  de  soie  et 
do  laine  ot  du  genre  des  brocatcUes. 

—  Encycl.  Les  mézelines  jusqu'au  milieu  du  xviii'  s., 
so  nommaient  couramment  étoffes  de  l'apport  de  Paris  et, 
par  corruption,  de  la  Porte  de  Paris.  Faites  de  fil  ot  do 
laine,  elles  servaient  surtout  à  recouvrir  les  meubles. 

MÉZEN  ou  Mesen,  fleuve  do  la  Russie  septentrionale 
(gouv.  d'Arkhangelsk),  tributaire  do  la  mer  Blanche.  La 
Mézen  naît  sur  les  confins  du  gouvernomont  do  Vologda, 
coule,  pendant  les  deux  tiers  de  son  cours,  du  S.-E.  au 
N.-O.,  en  un  pays  pauvre,  et  atteint  la  mer  Blanche  par 
un  estuaire  très  allongé,  t|ui  s'élargit  pour  former  le  golfe 
de  la  Mézen.  Cours,  800  kilom.,  à  peu  près  inutilisé. 

MÉZEN  ou  Mesen,  ville  de  la  Russie  seplentrionalo, 
ch.-l.  d'un  district  du  gcuv.  d'Arkhangelsk,  à  l'entrée  do 
l'estuaire  do  la  Mézen  ;  1.600  hab.  Liou  d'exil,  sous  un  cli- 
mat très  rigoureux.  —  L'immense  district  de  Mézen,  com- 
prenant lo  nord-est  do  la  Russie  jusqu'à  l'Oural,  ainsi  que 
les  îles  do  la  Nouvelle-Zemble,  Vaïgatch,  Kalgouicf,  etc., 
est  peuplé  do  42.000  hab.  pour  510.000  kilom.  carr. 

MÉZENC,  montagne  do  France,  sur  le  rebord  occiden- 
tal du  massif  Central,  à  la  limite  septentrionale  des  Cé- 
vonnes,  entre  les  départements  de  la  Hautc-Loiro  ot  de 
l'Ardèche;  1.754  métros  d'altitude.  La  montagne,  d'origine 
volcanique  (amoncellemontsde  roches  phonolithiquos  ou, 
comme  on  dit  dans  le  paysi  de  lauze),  est  plus  abrupte 
du  côté  de  l'Ardèche  que"  du  côté  do  la  Haute-Loire,  où 
son  versant  incline  est  recouvert  de  magnifiques  pâturages. 

MÉZENCE,  roi  légendaire  étrusque,  introduit  par  Vir- 
gile dans  Y  Enéide.  Il  le  donne  comm©  despote  d'une  colonie 
lydienne  qui  avait  Agilla  (Cœre)  pour  capitale.  Le  poète  a 
tait  de  Mézenco  le  type  du  tyran  étrusque,  impie  et  cruel, 
brave  jusqu'à  la  témérité,  féroce  dans  le  combat.  Cepen- 
dant, Mézenco  a  un  fils  qu'il  aime  tendrement,  Lausus.  A  la 
fin,  ce  fils  soutient  seul  le  combat  pour  protéger  son  père 
blessé  par  Enée,  mais  il  tombe  enfin  sous  les  coups  du  chef 
troyon.  On  apporte  à  Mézenco  lo  corps  do  son  fils.  Fou  do 
douleur,  il  se  précipite,  malgré  sa  blossuro ,  au-devant 
d'Enéo,  qui  lo  tue. 

MÉZÉNIE  (ni)  n.  f.  Genre  d'arachnides  aranéides,  pro- 
pre à  l'Amérique  du  Sud. 

MÉZERAY,  comm.  do  la  Sarlhe,  arrond.  et  à  17  kilom. 
de  La  Fiéclie,  sur  la  Vézanuo,  affluent  delà  Sartho  ;  1.718  h. 
Ch.  do  f.  Orléans.  Château  dos  Grandes-Maisons  (xvil'  s.). 

MÉZERAY  (François- Eudes  de),  historien  français,  né 
à  Ri  Orne)  en  1010,  mort  à  Paris  en  1683.  Fils  d'un  chi- 
rurgien, il  obtint  uno  place  do  commissaire  des  guerres 
et  fit,  en  cette  qualité,  la  campagne  do  Flandre  de  1035. 
S'étant  fait  connaître  do 
l'académicien  Jean  Baudoin, 
oui  avait  cntrenris  de  faire 
1  histoire  générale  do  France, 
il  l'aida  à  en  chercher  et  à 
en  disposer  les  mémoires  sur 
la  première  race  de  rois. 
Cette  collaboration  lui  donna 
l'idée  de  publier  pour  son 
propre  compte  uno  lM^tlMr^ 
do  France.  Lo  prcnih  i  \n 
lumo  parut  en  1043,  If  ■  c  ■imm! 
en  1040  ot  le  tioisiémo  im 
1651.  Cette  publication  ou 
vrit  à  Mézoray  les  portes  dr 
l'Académie  française  (1 049),  ot 
il  succéda  à  Conrart  comme 
secrétaire  perpétuel  ;  il  de- 
vint ensuite  historiographe 
du  roi.    Son    histoire  avait, 

fiour  l'époque,  une  grande  va- 
eur;  on  y  trouve  des  pen- 
sées judicieuses  et  beaucoup  d'indépendance.  Il  on  donna 
lui-même  un  abrégé  en  1668.  Il  a  aussi  composé  uno  His- 
toire des  Turcs,  dépourvue  do  critique,  et  uno  Histoire 
de  la  malliite,  restée  inédite.  Pendant  la  Fronde,  il  lança 
contre  Mazarin  sous  lo  pseudonyme  do  SANDRicotjRT,  uno 
vingtaine  do  pamphlets.  On  lu!  a  élevé  uno  statue  sur 
l'une  des  places  de  Caen.  —  L'un  do  ses  frères,  EiiiiEs, 
est  lo  fondateur  de  l'ordre  des  oudistos.  V.  Eudes  (Jean). 

MÉZËRÉINE  n.  f.  Chim.  Principe  extrait  du  mézéréon. 
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MÉZÉRÉON  n.  m.  Arbusto  du  ponro  daphné  {cneorum 
tricoccum  ou  dap/uie  7/iezeretim)  dît  vult,'airenicnt  bois  gen- 
til, et  (jiii  croit  sur  b'S  montagnes  boisées. 

MÉZÉRIAT,  comm.  de  l'Ain,  arrond.  et  à  44  kilom.  de 
Trùvoux  ,  sur  la  Vcylo  ,  allluent  do  la  SaÔDO  ;  1.422  b. 
Ch.dot.  I*.-L.-M.  -Minoteries,  tuilerie. 

MÉZETTE  (ztW)  n.  f.  Ancienne  mesure  do  capacité  pour 
les  grains,  ubîtéo  dans  uno  partie  do  l'ilalio. 

MÉZIDON  (on  lat.  Mansns  Odonis),  cli.-l.  de  cant.  du  Cal- 
vados, arrond.  et  à  21  kilom.  do  Jjisieux,  sur  la  Dives, 
dans  k'  i»avs  d'Auge  ;  1.177  liab.  Ch.  do  f.  Ouest.  Commerce 
de  bùtail,  do  beiirro;  faljrication  do  sabots,  tannerie.  Près 
do  la  garo,  ({uartier  du  Ureiiil,  église  des  xii'  ot  xin*  sio- 
cles.  —  Le  canton  a  26  comm.  et  7.064  liab. 

MÉ2<IÈRE  pr.  pers.  Arg.  Moi. 

—  n.  m.  Aclietour  crédule,  homme  naïf,  bon  à  tromper. 

MÉZIÈRE  (I.a),  comm.  d'IlIe-ot-Vîlaine,  arrond.  et  à 
14  kilom.  do  Rennes  ;  1.202  bab.  Commerce  do  chaux, 
rolranchemcnts  antiques.  ChAtcau  dos  Logos,  du  xvn"  s. 

MÉZIÈRES  (en  lat.  Maccritp),  ch.-l.  du  département  des 
Ardcnnes,  ù  2?.:,  kilom.  de  Paris,  sur  la  Meuse  ;  7.453  hab. 
[Macériens.  ennes.)  ("h.  do  f.  Est  (g'are  commune  do  Mé- 
ziùres-Charlevillo).  Méziôres.  ancienne  place  forte,  est, 
liàtie  sur  les  pontes  et  au  pied  d'une 
colline  quo  la  Meuse  enserre  de  deux 
replis  ;  depuis  son  démantèlement, 
elle  s'est  agrandie  et  emboUio  ;  elle 
rejoint  par  ses  faubourgs  d'Arches 
et  de  Pierre  les  villes  voisines  de 
Charloville  et  de  Mohon  et  participe 
à  leur  activité  industrielle  (ferron- 
nerie, clouterie,  taillanderie,  etc.).  Il 
lui  reste  de  ses  anciens  remparts  la 
citadelle,  œuvre  do  Vauban,et  de  pit- 
toresciuos  débris  de  for tîlicat ions. 
Comme  monuments  remarquables  : 
réglise(gothique  flamboyant),  l'hôtel 
de  la  préfecture,  du  xviii"  siècle,  ancienne  école  militaire 
du  génie.  Statue  do  Ba;i'ard.  Mézières  partage  avec  Char- 
loville les  administrations  départementales;  elle  possède 
la  préfecture,  la  cour  d'assises,  la  subdivision  militaire, 
l'inspection  d'académie,  la  trésorerie  générale  ;  mais  le  tri- 
bunal civil,  le  tribunal  do  commerce.  Tes  lycées,  los  écoles 
normales,  etc.,  sont  à  Charleville.  —  1^'arrondissement 
a  7  cant.,  106  comm.  ot  95.653  hab.;  le  canton  21  comm. 
et  21.739  hab. 

—  Histoire.  Mézières  se  forma  sans  doute  vers  la  fin  du 
IX*  siècle  autour  d'un  château  de  l'ancien  j^^O^^  Castri- 
censis ,  puis  passa  aux  comtes  do  Kelhel  ;  elle  s'accrut 
grâce  à  deux  émigrations  do  Liégeois  :  la  première,  au 
xiii"  siècle  ;  la  deuxième,  au  xv".  sous  Charles  le  Témé- 
raire. Elle  subit  trois  sièges  mémoral)les  :  celui  de  1521, 
le  jilus  célèbre;  celui  de  1815,  au  lendemain  deM'aterloo, 
et  celui  do  1870,  où  elle  fut  presc|ue  entièrement  incendiée. 

Siêije  de  i52f.  A  la  suite  de  1  élection  do  Charles  d'Au- 
triche à  l'Empire,  la  guerre  éclata  entre  François  I"  et 
son  compétiteur.  Le  comte  do  Nassau  envahit  la  Champa- 
gne et  marcha  sur  Mézières  à  la  tôto  de  35.000  Impé- 
riaux. Bayard  se  jeta  dans  la  place  avec  l'élite  de  la 
noblesse  française.  Il  fit  sortir  toutes  les  bouches  inutiles  et 
relever  les  murailles.  Deux  jours  après  son  arrivée,  les 
troupes  du  duc  de  Nassau  parurent  devant  la  ville.  Les 
forces  en  présence  n'étant  pas  égales,  Bayard  recourut 
à  la  ruso  :  ii  chargea  un  paysan  de  porter  à  Robert  de 
La  Mark  une  lettre  annonçant  l'arrivée  imminente  de 
renforts  français  ;  puis  il  prit  des  mesures  pour  que  cette 
lettre  fût  surprise  par  rennemi.  Sickingen,  effrayé  de  son 
contenu,  fit  lever  le  siège. 

Mézières,  comm.  d'IlIo-et-Vilainc,  arrond.  et  à  21  kil. 
de  Fou^'èrcs,  près  du  Couesnon  ;  1.540  hab.  Minerai  de  fer. 

Mézières,  comm.  de  Seine-et-Oise,  arrond.  et  à 
8  kilom.  do  Mantes,  sur  la  Seine,  qui  vient  do  recevoir  la 
Maudro;  914  hab.  Beau  château  du  xvii"  siècle.  Ancienne 
commandcrie  de  templiers. 

Mézières  (Philippe  de),  jurisconsulte  et  écrivain 
français,  né  au  château  do  Mézières  (Somme)  vers  1327, 
mort  à  Paris  en  1405.  Après  avoir  guerroyé  contre  les 
Turcs  sous  la  conduite  de  Humbert  II,  dauphin  île  Vienne, 
il  devint  chancelier  du  roi  de  Chypre,  Pierre  I",  puis 
conseiller  do  Charles  V  ot  précepteur  du  Dauphin  (13oy); 
en  1380,  il  se  retira  au  couvent  dos  Célestins  do  Paris. 
Toute  sa  vie  fut  consacrée  à  uno  grande  ot  chimérique 
pensée,  celle  de  réunir  toutes  les  forces  de  la  chrétienté 
dans  uno  suprême  croisade,  et  do  relever  l'empire  chré- 
tien de  Jérusalem.  Les  principaux  do  ses  ouvrages,  pour 
la  plupart  restés  inédits,  sont  :  la  Nova  religio  Possionis, 
plan  d'un  ordre  militaire  voué  à  la  conquête  et  â  la  défense 
dos  Lieux  saints  (1368);  le  Songe  du  vieil  pèlerin  (1389); 
VOratio  tragedica  (1390)  ot  VEpUre  lamentable,  sut  le  dé- 
sastre do  Nicopolis  (1396).  Son  œuvre  capitale  est  le  Songe 
du  Vergier,  qui  traite,  sous  forme  d'un  dialogue  entre  un 
clerc  ot  un  chevalior,  la  question  des  rapports  entre  le 
pouvoir  spirituel  et  lo  pouvoir  temporel.  Cet  ouvrage,  écrit 
d'abord  on  latin  (1376),  puis  traduit  on  français  par  1  auteur, 
a  été  longtemps  invoque  par  les  jurisconsultes  gallicans  ; 
il  fut  imprime  pour  la  première  fois  en  1516. 

Mézières  (Louis),  littérateur,  nÔ  à  Paris  on  1793, 
mort  A  Kélion  (Meurthe-ct-MoselIo)  en  1872.  Elève  do 
l'Ecole  normale,  docteur  es  lettres,  il  nrofessa  la  rhéto- 
rique en  province,  puis  fut  recteur  â  Metz.  On  lui  doit, 
entre  autres  ouvrages  :  Leçons  anglaises  de  littérature  et 
de  morale  (1823)  ;  Histoire  critique  de  la  littérature  anglaise 
(1834);  JEloge  de  l'économie  (1851);  Jugements,  maximes  et 
réminiscences  (1857)  ;  etc. 

MÉZlÈRES(.\//'rc(/-Joan-François),  littérateur  et  homme 
politique  français,  fils  du  précédent,  né  à  Réhon  (Moselle) 
en  1826.  Elève  de  l'Ecole  normale  et  de  l'Ecole  d'Athènes, 
docteur  es  lettres  (1853),  il  devint  professeur  do  littéra- 
ture étrangère  à  Nancy  (185i),  puis  à  la  Sorbonno  (1863). 
l'^rivain  érudit,  élégant,  au  poût  délicat,  il  a  été  élu 
membre  de  l'Académio  française  en  1874.  Ses  principaux 
écrits  sont  :  Etudes  sur  les  œuvres  politiques  de  Paul  I*ai-uta 
(1853);  Shakspeare,  ses  œuvres  et  ses  critiques  (1861);  Pré- 
décesseurs et  contemporains  de  Shakspcare  (1863)  ;  Contem- 
porains et  successeurs  de  Shak^peare  (1864);  Vante  et  l'Ita- 
lie nouvelle  (1865);  les  Charades  et  les  Uomonymcs  (1866); 
Pétrarque  (1867);   la  Société  française  (i869j;  Jiécits  de 
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iinvasion,  Alsace  et  Lorraine  [mi);  TV.  Gœthe  M872-18:3V. 
En  France  (1883);  Hors  de  France  (1883);  Vie  de  Mirabeau 
(1891);  Morts  et  vivants  fi898).  Comme  homme  politique, 
il  a  été  élu  député  républi- 
cain de  Brioyi  1881  jet  réélu 
dans  Mcurtiie- et  -  Mosc'llo 
en  1885,  1889,  1893  et  1898. 
Il  a  été  président  de  la 
commission  de  l'armée.  En 
1900,  il  est  devenu  sénateur 
do  Meurllie-et-Mosclle. 

Mêzières-  en-bren- 

NE,  ch.-l.  de  cant.  de  l'In- 
dre, arrond.  et  à  26  kilom. 
du  Blanc,  sur  la  Glaise; 
1.H53  hah.  Mines  de  fer  à 
peu  près  abandonnées  ;  foi- 
res importantes  (chevaux). 
Belle  église  du  xiv«  siècle, 
avec  trois  clochers.  A  l'in- 
térieur, chapelle  d'Anjou 
du  début  du  xvi*  siôclo.  — 
Le  canton  a  8  comm.  et 
7.512  hab. 

MÉZIÉRES  -  SUR  -  IS  -  Mtziêres. 

SOIRE.  ^-h.-l.  dt*  caiil.  do  la 

Haute-Vienne,  arrond.  et  i\  14  Icilom.  do  Bellac,  sur  Vls- 
soire  ;  1.455  hab.  Château  do  la  Costo-Mézières,  bâti  sous 
Henri  IV.  —  Le  canton  a  9  comm.  ot  10.213  hab. 

MeziLHAC,  comm.  do  l'Ardèche,  arrond.  et  à  21  kilom. 
de  Privas,  entre  l'Erieux  et  l'Ardèche  ;  945  hab.  Filature 
de  soie  ;  élevage  important  ;  fromages. 

MÉZILLES  [U  mil.),  comm.  do  l'Yonne,  arrond.  et  à 
39  kilom.  do  Joigny,  sur  le  Branlin;  1.2G9  hab.  Château 
du  Fort  (xv"  et  xvïii*  s.);  château  du  Charme  (xviu*'  s.). 
Eglise  du  xvi"  siècle. 

MÉZIN,  ch.-I.  do  cant.  do  Lot-et-Oaronnc,  arrond.  et  à 
13  kilom.  de  Nérac,  près  du  confluent  de  la  Géliso  et  do 
l'Auzune;  2.004  hab.  (Mézinais,  aises.)  Ch.  de  f.  Midi.  Fa- 
briiiues  do  chapeaux,  de  bouchons  et  de  semelles  de  liège  ; 
lilatures  de  laino  ;  fabrique  do  droguots  et  toiles.  Eglise, 
en  partie  romane  du  xi«  siècle  et  ogivale  des  xiii"  et 
xiV  siècles.  —  Le  canton  a  11  comm.  et  s.82ti  hab. 

MEZINE  adj.  f.  Econ.  rur.  Se  dit  d'une  raco  do  moutons 
qu'un  élève  dans  la  Haute-Loire,  et  qui  est  très  estimée 
dans  le  Midi  pour  la  bouclierio. 

Meziriac  I  Claude-Gaspard  BAcnET  de  1,  littérateur 
français,  né  et  mort  à  Bourg  en  Bresse  (1581-1638).  Il 
apprit  le  grec,  le  latin,  l'hébreu,  l'italien,  l'espagnol,  les 
sciences  mathématiques,  composa  des  vers  en  français, 
on  latin  et  en  italien,  et  acquit  une  telle  réputation  que 
l'Académie  française  le  reçut  en  1635  au  nombre  de  ses 
membres,  quoique  absent.  On  a  do  lui  :  Problèmes  plai- 
sants et  délectables,  gui  se  font  par  les  nombres  (1613)  ; 
C/innsnns  dévoles  et  sai/itrs,  sur  toutes  1rs  principales  fêtes 
de  l'année  et  sur  autres  divers  sujets  (1615);  etc. 

MEZIUM  {nié,  ami)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
térédiles,  tribu  des  gibbiinés,  comprenant  cinq  ou  six 
espèces  répandues  sur  l'hémisphère  boréal. 

MezÔBÉRÉNY,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Hongrie  [co- 
mitat  do  Békè.Sj);  12.469  hab.  Elève  do  bestiaux. 

MezOHEGYES,  ville  d'Austro-Hongrie  (Hongrie  [co- 
mitat  do  CsaradJ),  dans  la  Puszta;  5.400  hab.  Fabrique 
de  sucre;  élevage;  liaras  royal.  Centre  industriel  impor- 
tant,, alimenté  par  un  canal  creusé  en  1889,  qui  y  amène 
d'Arad  les  eau.\  du  Maros. 

MezÔ-KERESZTES,  bourg  d'Austro-Hongrie  Hongrie 
[comitat  de  Borsod,),  au  pied  des  montagnes;  4.378  hab. 
—  Bourg  d'-A-ustro-Hongno  (Hongrie  [comitat  de  Biharj); 
3.000  hab.  Ch.-l.  de  district. 

MezÔ-KOVAGSHAZA,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Hon- 
grie [comitat  de  Csaradj);  4.248  hab. 

MezÔ - KÔVESD  ,  bourg  d'Austro-Hongrie  f  Hongrie 
[comitat  de  Borsod  |),  cb.-l.  do  district,  sur  "un  affluent  de 
la  Tlieiss  ;  12.674  hab.  Vignobles. 

MÉZONEURON  n.  m.  Genre  de  légumineuses  césalpi- 
nit'-cs,  comprenant  des  arbres  et  dos  arbustes  grimpants, 
et  don  ton  con  naît  une  douzaine  d'espôcesdes  pays  tropicaux. 

Mezos,  comm.  des  Landes,  arrond.  et  à  57  kilom.  de 
Mont-de-Marsan,  sur  le  Mézos,  petit  cours  d'eau  côtier 
tributaire  du  courant  de  Contis;  1.544  hab.  Fabrique  de 
colophane,  d'essences.  Eglise  du  xiv*  siècle. 

MezOSEG,  pays  d'Austro-Hongrie  (Hongrie  méridio- 
nalei,  Transylvanie  (comitats  de  Kolozsvar  et  de  Torda- 
Aranyos).  C'est  un  grand  plateau  monotone  de  460  mètres 
de  moyenne  altitude,  qui  sépare  la  vallée  de  la  Szamos 
de  celle  do  l'Arauyos,  tributaire  droit  du  Mares  (bassin 
du  Danube  par  la  Tisza).  Collines  dénudées,  climat  froid, 
couches  de  sel  gemme,  sources  salines;  35.000  hab. 

MezÔ-TUR,  ville  libre  d'Austro-Hongrie  (Hongrie  [co- 
mitat de  Jazygie-et-Coumanio]),  sur  le  Berottyo,  sous- 
affluout  de  la'Theiss;  23.757  hab.  Vignobles. 

Mezquita  (La),  comm.  d'Espagne  (Galice  [prov. 
d'OreiiseVi.  près  de  la  frontière  du  Portugal;  3.000  hab. 
environ,  répartis  entre  plusieurs  villages. 

MezquitaL,  ville  du  Mexique  lEtat  de  Durango),  sur 
le  vio  Mezijuital;  10.000  hab.  Miues  d'argent. 

MezQUITAL  (RIO  de),  fleuve  du  Mexique,  tributaire  de 
iocéan  Pacilique.  Il  est  fonné  par  la  réunion  du  rio  de 
jyavacoyan,  né  dans  l'Etat  do  Durango,  et  du  rio  Nombre 
de  Dios,  né  dans  le  Zacalccas.  Il  coule  au  S.,  traverse  en 
de  profondes  gorges  l'abrupte  sierra  de  Nayarit.  et  atteint 
l'océan  Pacifi<|U0  après  un  cuurs  de  475*  kilom.,  coupé 
de  rapides.  Nommé  parfois  Rio  San  Pedro. 

MezQUITIC,  ville  du  Mexique  (Etat  de  San  Luis  Po- 
tosil,  dans  une  région  jadis  riche  en  métaux  précieux; 
18.000  hab.  environ. 

MÉZUZOTH  n.  m.  Morceau  de  parchemin  sur  lequel  les 
juifs  écrivent  des  passages  «le  la  Bible,  et  qu'ils  encliâs- 
sent  dans  les  battants  ou  les  chambranles  de  leurs  portes. 

MEZZA  adj.  f.  V.  MEZzo. 


MEZIERES 


MIAMI 


Mezzanine  (xvn"  b 


Mezzanabigli,  comm.  d'Italie  (Lombardio  [prov.  de 
Paviej),  sur  la  rive  gauche  du  Po  ;  3.173  hab.  Commerce  de 
céréales  et  de  fromages. 

Mezzani,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  de  Parme"),  sur 
le  PO,  à  son  confluent  avec  la  Parmaet  l'Enza  ;  4.147  hab. 

MEZZANIE  [méd',  ni  -  de  l'îtal.  mezzo,  milieu)  n.  m. 
Archéot. Vieille  expression  signiliant  au  milieu  ou  justju'au 
milieu  et  en  cours  sur  les  galères  du  xv«  au  xvm*  siècle. 
(La  partie  de  la  gume  qui  va  dans  l'eau  et  qui  entre  dans 
la  çalère  jusqu'à  mezzanie,  on  d'autres  termes,  jusqu'au 
milieu  du  navire,  s'appelle  lo  a  vif  ».) 

MEZZANIN  [méd'}  n.  m.  Archéol.  Partie  qui  réunit  les 
tenailles  de  poujie,  sur  les  galères  du  xv*  au  xv!!!"  siècle. 
Syn.  MEZANE  n.  f. 

—  Enxycl.  Los  tenailles  de  poupo  se  composent  de  deux 
jambes  ajustées  à  une  partie  médiane  appelée  mezzanin. 
On  donnait  aussi  lo  nom  de  a  mezzanin  n  à  la  ralingue 
qui  régnait  do  long  en  long  au  milieu  do  la  tonte. 

MEZZANINE  (méd'  —  de  l'ital.  mezzanino,  entresol)  n.  f. 
Archit.   Petit  étage,  prati- 
tjué  entre  doux  grands,  il  Pc       l     ' 
tito  fenêtre   carrée,  prati 
quée  aux  entresols. 

—  Adjectiv.  :  Fenêtre  .mez 

ZANINE. 

MEZZA  ORCHESTRA 

{méd',  /céss  —  do  liial.  nu  z- 
za,  moyen,  ot  orchestra,  or- 
chestre) adv.  Musiq.  Par  la 
moitié  des  instruments  de 
l'orchestre  :  Ce  passage  doit 
être  exécuté  mezza  obcbes- 

TRA. 

MEZZAROLE  (méd')  n.  f. 
Métrol.  Mesure  do  capacité 
pour  les  liquides,  usitée  auirefoisàGéncset  valant  148^",45. 

ME2a5AROTA  (Louis  Scarampi,  dit),  plus  connu  sous  le 
nom  do  cardinal  de  Padoue.  né  et  mort  dans  cette 
ville  (1391-1465).  Il  acquit  d'abord  une  certaine  réputation 
comme  médecin.  Emmené  à  Komo  par  le  cardinal  Condol- 
miero,  il  devint  un  des  officiers  do  la  garde  de  Martin  V. 
Devenu  pape  sous  le  nom  d'Eugène  IV,  le  cardinal  Coodol- 
miero  le  fit  archevêque  do  Florence,  patriarclio  d'Aquiléo 
et  enfin  cardinal.  Commandant  en  même  temps  les  troupes 
pontificales,  il  fut  envoyé,  en  1456,  par  le  pape  Calixte  III 
au  secours  de  Jean  Hunyade,  assiégé  par  les  Turcs  dans 
Belgrade  ;  l'année  suivante,  à  la  tête  de  la  flotte  pontifi- 
cale, il  battit  les  Turcs  devant  Rhodes.  Ses  ennemis,  par 
allusion  au  luxe  de  sa  table,  le  surnommaient  le  Cardinal 
Lucullus. 

MEZZA  VOCE,  expression  italienne  employée  dans  la 
langue  musicale  et  qui  signifie  à  demi-voix,  c'est-à-dire 
qu'il  faut  chanter  presque  piano.  Il  S'emploie  également 
dans  la  langue  courante  :  Faire  une  confidence  mezza  voce. 

MezzENILE,  comm.  d'Italie  (Piémont  [prov.de  Turin]), 
sur  la  Stura;  3.015  hab.  Mines  et  industries  du  fer.  Grotte 
do  la  Borna  di  Pugnet. 

Mezzetin  (Angelo  Costantini,  dit),  acteur  de  l'an- 
cienne Comédie-Itaïienne,  né  ot  mort  à  Vérone  (1654-1729), 
alla  débuter  à  l'hôtel  do  Bourgogne  (Paris)  en  1681.  Reçu 
deux  ans  après  pour  doubler  le  fameux  Dominique  dans 
les  rôles  d'Arlequin,  il  profita  do  ce  qu'il  n'y  avait  point 
de  Scapin  dans  la  troupe  pour 
on  i)rendre  le  caractère,  mais 
en  modifia  l'habit,  qu'il  rendit 
])lus  élégant  et  plus  gai.  Il  ne 
portait  pas  lo  masque.  A  la 
mort  do  Dominique  (1688),  il 
devint  le  principal  acteur  de  la 
Comédie- Italienne  :  lannéo 
suivante,  il  représenta  Mez- 
zetin grand  soft  de  Perse,  et 
bientôt  recevait  des  mains  de 
Colombine  l'habit  d'Arlequin, 
qu'il  dut  partager  avec  Ghe- 
rardi,  jusqu'à  la  suppression 
par  ordre  do  la  troupe  étran- 

gère  (1697).  Il  passa  alors  à 
resde  au  service  du  roi  de 
Pologne,  Auguste  I'^  qui  le 
combla  de  faveurs  et  l'anoblit. 
Mais  il  eut  la  témérité  d'adres- 
ser ses  hommages  à  une  maî- 
tresse du  monarque,  qui  lo  fit 
emprisonner  pendant  vingt 
ans  dans  la  forteresse  de  Ko- 
nigstein.  Aussitôt  mis  en  liberté,  il  retourna  à  Paris  et 
reparut  dans  la  nouvelle  troupe  italienue,  mais  il  quitta 
bientôt  l'hôtel  de  Bourgogne  pour  aller  mourir  dans  sa 
patrie.  On  lui  a  attribué  une  Vie  de  Sraramouche  (1695J. 
dédiée  à  Madame.  Le  musée  de  la  Comédie-Française  pos- 
sède son  portrait  point  par  F.  de  Troy,  qui  a  été  gravé  par 
C.  Vermeulen  avec  un  sixain  de  I-a  Fontaine.  —  Son  père, 
CosTANTiNO  Costantini,  débuta  à  la  Comédie-Italienne  en 
1687  pour  y  tenir  les  rôles  de  Gradelin.  —  Son  frère, 
J.  B.  Costantini,  fut  reçu  en  1688  pour  l'emploi  d'Octave  ; 
un  autre  frère,  .\ntoine,  débuta  en  1739  comme  Arlequin, 
mais  ne  fut  pidnt  reçu. 

MEZZO,  MEZZA  hnéd')  adj.  Mot  italien  qui  veut  dire 
»  moyen  »,  et  tiui  s'emploie  on  musique. 

Mezzofanti  (le  cardinal  Joseph),  polyglotte  italien, 
célèbre  par  sa  prodigieuse  mémoire,  né  à  Bologne  en  1771, 
mort  à  Rome  en  1848.  Il  fut  ordonné  prêtre  en  1797. 
D'après  le  chevalier  G.  Sioltz,  non  seulement  il  arriva  à 
lire  ou  parler  cinquante-huit  langues,  mais  il  en  connais- 
sait, dit-on,  les  divers  dialectes.  Bibliothécaire  à  Bologne, 
il  devint,  en  1838.  conservateur  de  la  bibliotlièquo  Vaticane, 
et,  la  même  année,  il  fut  élevé  au  cardinalat. 

MEZZO  FORTE  (»i^rf*.  ie),  expression  italienne,  qui  signi- 
fie ùi  demi- fort,  et  qui  indique  qu'il  faut  jouer  presque  piano. 
(On  l'écrit  parfois  d'une  façon  abréviative,  ainsi  :  m  f.) 

MezzoiusO,  comm.  du  roy.  d'Italie  (ile  de  Sicile  [prov. 
de  Palermc    ;  7.741  hab.  Commerce  de  céréales  et  de  fruits. 

Mezzo-OMORTO,  Biogr.  V.  Hadj-Hussel\. 

MEZZO-SOPRANO  hnéd'  —  mot  ital.  signif.  moyen  so- 
prano) n.  m.  Voix  de  femme  qui  tient  le  milieu  entre  le 


Mezzetin,  d'après  Callot- 


Eteodue  du  meizo- 
soprano. 


soprano,  voix  élevée,  et  le  contralto,  voix  grave,  commo 
le  oaryton  est  la  voix  d'homme  qui  tient  le  milieu  entre  lo 
ténor  et  la  basse,  ii  PI.  Oes  .mezzo-sopranos  ou  soi'Rani). 

—  Encycl.  Son  étendue,  un  peu  plus  courte  que  cello 
du  soprano  et  du  contralto,  n'atteint 
pas  tout  à  fait  deux  octaves  ;  elle  va 
du  si  bémol  au  la. 

En  France,  la  voix  de  mezzo-so- 
prano  est  plus  rare  que  celle  de  so- 
prano et  moins  rare  que  celle  de 
contralto.  Il  faut  citer  M""  Pauline 
Viardot,  Rosine  Sioltz,  Renée  Ri- 
chard. Deina.  Parfois,  les  voix  do  soprano  baissent  avec 
lo  temps  et  se  changent  en  mczzo-soprauo. 

MEZZO-TERMINE  {méd',  ter',  né  —  mot  ital.  signif. 
moyen  terme)  n.  m.  Compromis  ayant  pour  but  d'apuuir 
une  difficulté,  de  concilier  des  prétentions  rivales  :  Le 
ciel  m'inspire  un  mezzo -termine.   (G.   Sand.)  n  PI.   Des 

MEZZO-TERMINE. 

MEZZO-TINTO  (méd'  —  en  ital.  demi-teinte)  n.  m.  Grav. 
Esianipe  à  ta  manière  noiro. 

Mfini,  rivière  navigable  de  l'Etat  indépendant  du 
Congo,  afllucnt  du  Kassa'i.  C'est  la  partie  inférieure  do  la 
rivière  Loukénîé,  après  qu'elle  a  reçu  les  eaux  du  lac 
L6opold-IL  Elle  se  jette  dans  lo  Kassaï  par  3"  do  latitude 

N.  et  14''50'  de  longitude  E. 

MfoUMBIRO  ou  MfoUMBINO  ,  montagne  do  l'A- 
frique l'îquatonalo,  entre  le  l;ii:  Albert  Edouard  et  lo  lac 
Kitou.  Elle  commence  vers  lE.  la  série  des  cônes  volca- 
niques constituant  les  monts  Vtroungo.  Entrevu  par  Spcko 
en  1861,  par  Stanley  on  1876,  par  Stuhlmann  on  1891,  lo 
Mfoumbiro  a  été  exfdoré  par  von  Gôtzen,  en  1894, 

MG.  Chim.  Symbole  du  magnésium. 

Mglin,  ville  de  la  Russie  centrale,  ch.-I.  de  distr.  du 
gouvern.  de  Tchernigof,  sur  laSoudinka,  bassin  du  Dnieper, 
7.G00  hab.  —  Le  district  est  peuplé  de  141.000  hab. 

MhÉRC,  comm.  do  la  Nièvre,  arrond.  et  à  46  kilom.  de 

Clamecy.  dans  le  Morvan,  sur  un  affluent  de  l'Auguisou, 
l.ail  hab.  Commerce  do  bois. 

MHO  n.  m.  Terme  employé  par  quelques  auteurs,  pour 
désigner  l'unité  prati(jue  de  conductivite  électrique,  égale 
à  10*  do  l'unité  C.  G.  S.  correspondante. 

Ml  (du  lat.  médius,  qui  est  au  milieu),  préfixe  qui  se 
joint  à  certains  mots  par  un  trait  d'union  et  indique  soit 
une  division  par  moitiés,  soit  un  état  intermédiaire,  comme 
dans  Mi-aoùt,  m-mort,  Mi-souriant,  etc.  il  vVvec  un  nom 
d'époque  ou  de  mois,  il  forme  un  composé  toujours  féminin, 
et  indique  le  milieu  do  ce  temps  :  La  m-carémc.  ii  Entre  en 
composition  plus  intime  avec  certains  mots,  commo  Midi, 
Minuit.  (Les  plus  usités  des  composés  oii  entre  ce  préfixe 
se  trouveront  à  leur  ordre  alphabet.)  u  Avec  certains  noms, 
notamment  les  noms  de  tissus,  il  forme  un  véritable  ad- 
verbe :  Etoffe  Mi-soie.  Toile  iâi-fîl  et  Mi-co/on. 

—  Suffixe  qui  entrait  dans  certaines  prépositions  com- 
posées, comme  eniMi,  et 
qui  subsiste  encore  dans 
;jarMi. 

MI    n.   m.   Troisième 

note  do  la  gamme  :  Mi 
bémol.  Mi  naturel,  il  Si-     ■ 
gne  représentant  cette 
note  :  Effacez  le  mi  et 


m 


Le  mi  d'aprts  les 
trois  clefs. 


mettez  un  sol.  i\  Corde  d'un  instrument  donnant  le  son  da 
tni  :  Le  mi  d'une  guitare.  \\  Ton  dont  cotte  note  est  le  prin- 
cipe :  Morceau  en  mï  bémol.  Chanter  en  Ml, 
MiA  {oi'FD\  Géogr.  V.  Mya  (oued). 

MiACZiNSKi  OU  MlONCZTNSKl  (Joseph/,  général  d'o- 
rigine polonaise,  au  service  do  la  France,  né  à  Varsovie 
en  1751,  décapité  à  Paris  en  1793.  Il  fît  ses  études  eu 
France,  et  retourna  en  Pologne,  ou  il  entra  dans  la  Confé- 
dération de  Bar.  Arrêté  en  1772,  il  parvint  à  s'échapper  et 
entra  au  service  de  la  France,  en  1792,  comme  maréchal 
de  camp.  Il  reçut  de  Dumouriez  lo  commandement  d'une 
division  de  l'armée  du  Rhin  et  suivit  son  chef  dans  sa  dé- 
fection. Arrêté  à  Lille,  il  fut  condamné  à  mort,  et  exécuté. 

MIAGOGUE  igogh'  —  du  gr.  meiagôgos  ;  de  meiân,  moin- 
dre, et  agein,  conduire)  n.  m.  Antiq.  gr.  Nom  donné  à  ceux 
qui,  pendant  les  apaturios  d'Athènes,  offraient  en  sacri- 
fice la  victime  appelée  meion,  pour  la  réception  d'un  en- 
fant dans  une  confrérie. 

MZAGRAMMOPES  {pèss)  n.  m.  Genre  d'araignées,  type 
de  la  tribu  des  miagrammopinés,  comprenant  une  quaran- 
taine d  espèces  des  régions  tropicales  du  globe. 

BUAGRAMMOPINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'arachnides  aranéi- 
des,  famille  des  uloboridés,  renfermant  les  genres  mia- 
grammopùdes  et  voisins.  —  L'ji  miaghammopine. 

MIAILLOU  {a-ill  [Il  mil.])  n.  m.  Nom  de  l'un  des  huit  ou- 
vriers (|ui  servent  un  fourneau  d'aftinage  à  la  catalane. 

MiajadaS,  ville  d'Espagne  (Estrémadurc  [prov.  de  Ca- 
cérès,;,  près  du  Burdalo,  affluent  du  Guadianà;  5.000  hab. 

MIALET  {le)  n.  m.  Comm.  Espèce  de  serge. 

IVElALET,  comm.  du  Gard,  arrond.  et  à  18  kilom.  d'AIais, 
sur  le  Gardon  de  Mialet.  branche  du  Gardon  d'Anduze; 
1.013  hab.  Pyrites.  Filature  de  soie.  Grottes  préhistoriques. 

Mialet,  comm.  do  la  Dordogne,  arrond.  et  à  26  kilom. 
de  Nontron,  sur  une  colline  dominant  la  Cole;  2.096  hab. 
Ch.  de  f.  Orléans.  Conserves  de  champignons,  Hlature  do 
laine.  Château  de  Lambertie  (xv  et  xviu«  s.). 

Mialhe  (Louis),  pharmacien  français,  né  à  Vabre 
(Tarn)  en  1807,  mort  à  Paris  en  1886.  Reçu  à  Paris  phar- 
macien (1836),  docteur  en  médecine  (1838),  agrégé  do 
l'Ecole  do  médecine,  il  s'adonna  pendant  quelque  temps 
à  l'enseignement,  puis  ouvrit  une  pharmacie.  Citons  de  lui  ; 
De  l'albumine  (1852)  ;  De  la  pepsine  et  de  ses  propriétés  di- 
gestives  (1860);  Recherches  sur  la  digestion,  l'assimilation 
et  l'oxydation  organique  ou  vitale  (1878);  etc. 

Miami,  nom  de  deux  rivières  des  Etats-Unis,  dans 
rOhio  :  le  Grand  Miami  descend  de  collines  au  S.  du  lac 
Erié,  parcourt  du  N.  au  S.  250  kilom.  et  se  verse  dans 
rOhio,  à  25  kilom.  sous  Cincinnati.  Sa  vallée  est  suivie 
par  le  canal  navigable  de  Cincinnati  à  Toledo,  sur  l'Erié. 
Le  Petit  Miami  est  parallèle  au  Grand;  àl'E.,  il  se  perd 
dans  l'Ohio,  en  amont  de  Cincinnati. 


MIAMI  —   MICIIAU 


Miami,  E,  tribu  d'indiens  Pcauï-Rouges,  do  la  famille 
dos  Algoiii|uius.  (Do  rohio  cl  de  l'Indiana,  ils  oui  Ole 
transportés  dans  le  Kansas,  où  Icnr  nombre  a  tris  consi- 
dérablement diminué.)  —  Les  Miamis. 

—  Adjcctiv.  :  Tribu  miamib. 

—  D.  m.  Langue  parlée  par  les  Miamis. 

MiANDOAB,  nom  d'une  région  et  d'une  ville  du  nord- 
ouest  do  la  l'orse,  clans  la  province  d'Adorbaijan.  La  ré- 
pion,  désignée  ,piolc|uerois  sous  le  nom  do  Mni/aiidiiù,  est 
nno  étroite,  mais  fertile  Mésopotamie  (son  nom  persan 
signilio  ■  entre  doux  rivières  •),  délimitée  par  les  vallées 
inférieures  du  Tataou  et  du  Djagataou,  tributaires  du  lac 
d'Ourmiah.  La  ville,  appelée  aussi  Chehr-i-Mnynitdah.csi 
en  décadence  et  compte  5.000  liab.  environ,  qu'un  climat 
malsain  décime.  A  uuolquo  distance,  ruines  d'une  anuienno 
villo,  peut-être  la  Gazaca  des  anciens  géographes. 

MiANE,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [prov.  de  Tréviso]), 
sur  le  Soligo,  tributaire  do  la  Piave  ;  3.177  liab. 

mAÔ  n.  m.  Petite  chapelle  funéraire  chinoise,  élevée 
en  l'honneur  d'un  grand  homme,  ou  des  ancêtres  d'une 
grande  famille.  (Eu  général,  il  re[iferme  seulement  une 
tablette  au  nom  du  grand  homme  déilié.  Lo  temple  des  an- 
cêtres do  la  dynastie  impériale  porto  lo  nom  do  Ta-mia6 
•  Grand  temple  «.) 

MiAO-TAO,  archipel  chinois,  à  l'cnlréo  du  golfe  du 
Pétchili  mer  Jaune),  près  do  la  côto  do  la  péninsule 
du  Chan-Toung,  dont  lo  sépare  lo  détroit  de  Miao-Tao. 
Iles  principales  ;  Ta-Pei-Ohan,  Mia-Tao,  et  surtout  Tchang- 
«.hau-'l'ao.  On  y  rattache  un  deuxième  groupe,  situé  au  IS., 
i  40  kil.  de  la  péninsule  du  Liao-Toung;  lies  principales  : 
To-Ki-Tao,  Ta-Kin-Tao,  Hoang-Tching-Tao.  C'est  le  rosto 
d'un  ancien  isthme,  do  formation  volcaniiiuo. 

MiAO-TZÉ,  MiAO-TSÉ  OU  MiAO-SENG,  nation  du 
sud-ouest  do  la  Chine. 

—  Kncycl.  Plusieurs  siècles  avant  notre  ère,  ces  abori- 
gènes luttaient  déjà  contre  les  Chinois.  Peu  à  pou  ceux-ci 
s'infiltrèrent  dans  les  plaines,  et  les  barbares  {Naîi-maû) 
se  retirèrent  sur  tes  hauteurs,  où  ils  élèvent  parfois  en- 
core des  villages  fortifiés.  Cependant,  depuis  quolc|uos  an- 
nées, on  voit  des  Miao-tzé  se  rapprocher  de  leurs  ennoniis. 
Ceux  qui  sont  restés  irréductibles  font  un  peu  d'agriculture, 
se  livrent  à  la  chasse  et  à  l'exploitation  des  mines.  Très 
tiers,  très  épris  do  la  justice,  les  Miao-tïo  ont  un  grand  vice, 
l'ivrognerie.  Ils  connaissent  l'écriture. 

MIAOU  (oaomatop.)  n.  m.  Cri  du  chat,  il  On  dit  aussi 

MIA-MIAOU. 

—  Pam.  Chat  :  Un  petit  miaod. 

MlAOULIS  (Andréas  Vokos),  amiral  grec,  né  à  Négrc- 
pout  en  1768,  mort  à  Athènes 
en  1835.  Il  obtint  A  dix-neuf  atis 
lo  conmiatidomont  d'une  fe- 
louque, s'enrichit  dans  le  com- 
merce des  «rains,  se  û.ta  à  Hv- 
dra  et  embrassa,  en  1821,  la 
cause  do  l'indépendance.  Do 
1822  à  1827,  il  exerça  lo  com- 
mandoment  suprême  des  forces 
navales  des  insurgés.  En  1827, 
il  servit  un  instant  sous  les 
ordres  de  lord  Cochrane,  re- 
tourna à  Hydra,  redevint  chef 
do  la  flotto'Iors  do  1  arrivée  au 
pouvoir  de  Capo  d'Istria,  mais 
no  tarda  pas  à  se  brouiller  avec 
ce  dernier.  En  1831,  il  fit  partie 
do  la  députation  envoyée  au 

firinco  Othon  do  Bavière  pour 
ni   olfrir  lo  trône   do  Grèce. 
Après  l'avènement  de  ce  roi,  il 
fut  nutmné  préfet  maritime,  puis  reçut,  en  1835,  lo  grade 
do  vico-amiral. 

MIARGYRITE  {ji)  a.  t.  Sttifo-antimoniato  naturel  d'ar- 
gent. 

—  Kncitcl.  Argent  rouge  ne  contenant  pas  plus  de 
36  p.  100  d'argent,  sa  formule  est  Ag'.Sb*S';  son  poids  spé- 
cifique vario  âo  5,18  à  5,25,  sa  dureté  de  2  a  2,5.  Cette  es- 
pèce cristallise  dans  le  système  monocliniquo  et  se  clive 
diflicilement.  ChaulTée,  elle  fond,  dégage  do  l'anhydride 
sulfureux,  et  donne  un  sublimé  d'oxyde  d'antimoine. 

MIAROLITHIQUE  f(i*')adi.m.  Se  dit  des  granits  qui  pa- 
raissent révéler  deux  temps  de  consolidation.  (Certains  gra- 
nits à  grands  cristaux  d'orthoso  seraient  miarolithiques.) 

MIARUS  (nu»)  n.  m.  Genre  do  curculionidés.  do  la  tribu 
des  mécininés,  comprenant  quelques  espèces  répandues 
sur  riiémisphèro  boréal.  {Ce  sont  de  petits  charançons, 
courts,  couverts  d'une  pubescenco  grise.) 

MIASGITE  lass-sit')  n.  f.  Lithol.  Variété  de  syénito  éléo- 
litifiuo  avec  mica  noir,  «[ue  l'on  trouve  dans  l'Oural. 

MIASMATIQUE  [sma-tik')  adj.  Qui  a  les  caractères  des 
miasmes  :  /.es  émanations  MlASMATiqDi-:s.  il  Qui  exhale  des 
miasmes  :  L'n  foyer  miasmatiquk.  u  Qui  est  lo  résultat  des 
miasmes  :  Fièvre  miasmatique. 

MIASME  {asam — gr.  miasma)  n.m.  Emanation  malsaine, 
produite  par  des  matières  organiques  on  décomposition. 

—  Encycl.  Depuis  les  découvertes  do  Pastour,  les 
théories  qui  faisaient  remonter  les  maladies  contagieuses 
aux  miasmes  coutenus  dans  l'air  ont  été  abandonnées. 
Chaque  maladie  contagieuse  provient  d'un  contago  spéci- 
fique, et  les  miasmes  ne  semblent  agir  qu'on  diminuant  la 
force  do  résistance  do  l'organisme. 

MIASTOR  (i»<)  n.  m.  Gonro  d'insectes  diptèros,  du 
groupe  dos  cécidomyies,  comprenant  quelques  espèces 
do  l'Europe  moyenni!  et  septentrionale. 

—  Encycl.  Les  miastors  sont  petits,  de  couleur  sombre  ; 
leurs  ailes  sont  ciliées,  les  balanciers  très  développés; 
leurs  larves,  qui  vivent  dans  lo  bois  pourri,  présentent  la 
faculté  do  procréer  d'autres  larves  qui  se  changent  à  leur 
tour  en  insectes  parfaits,  par  un  phénomène  do  p^doqénèse. 
Lo  miastor  metraloas  vit  en  Russie  ol  en  Danemark. 

MIAULANT  (d-/<i>i),  ANTE  adj.  Qui  miaulo,  qui  a  l'ha- 
biiudo  de  miauler  :  La  race  miaulantu. 

MIAULARD  [6-lar')  n.  m.  Nom  vulgaire  du  goéland  ù  man- 
teau gris  et  do  beaucoup  d'autres  mouettes,  ainsi  appelés 
Â  causo  do  leur  cri.  ii  On  dit  aussi  miaule  et  miauleur. 


Mîaoulis. 


MIAULEMENT  [ô-lc-man  —  rad.  miauler)  n.  m.  Cri  du 
chat  domestique  et  do  quelques  autres  animaux. 

—  Fam.  Sons,  chants  désagréables  ;  Les  miaulements 
d'un  ténor. 

MIAULER  là  —  onomat.i  v  n  Se  dit  du  chat  qui  pousse 
le  cri  propre  à  son  espèce,  e'  de  quelques  animaux  qui 
limitent  :  L'épervier  glapit  comme  un  lapm  et  miaule 
comme  un  jeune  chai.  (Chatoaubr.) 

—  Par  anal.  Produire  dos  sons  qui  rappellent  lo  miau- 
lement d'un  chat  :  /.e  tourne-broche  qui  miaule.  (Kr.  Wey.) 

—  v.  a.  Fam.  Chanter  d'une  voix  comparable  à  un 
miaulement  :  Miauler  utie  complainte. 

MIAUIXUR,  EUSE  (d)  adj.  Qui  a Ibabitudo  do  miauler 
i'nc  chatte  miadleuse. 

MiAVA,  villo  d'Austro-Hongrie  (Hongrie  [comitat  do 
Nyitra]),  sur  la  haute  source  de  Ta  iUioua;  11.000  bab.  Ch.-l. 
de  district.  Fabrique  de  draps. 

MIS  ou  MIBRE  n.  m.  11  Pop.  C'est  mon  mib,  C'est  mon 
fait,  c'est  en  cela  quo  j'excelle. 

MI-BIS,  ISE hIu  préf.  Mî,  et  do  bis) adj .  Entre  bis  et  blanc  ■■ 
Pain  MI-IJIS.  /'arine  Ml-lilsB. 

MIBORA  ou  MIBORE  n.  f.  Genre  de  graminées,  com- 
prenant do  petites  herbes  annuelles,  à  fleurs  hermaphro- 
dites réunies  en  épis,  qui  croissent  dans  les  terrains  sablon- 
neux des  régions  centrales  et  occidentales  de  l'Europe. 

MICA  (mot  lat.  signif.  parcelle)  a.  m.  Miner.  Nom  donné 
à  divers  silico-aluminatos  de  potasse,  do  fer  ot  de  ma- 
gnésie. Il  Mica  triangulaire.  V.  pesnixe. 

—  Pyrotechn.  Poudre  au  mica,  Sorte  de  dynamite  con- 
stituée par  un  mélange  de  nitroglycérine  avec  des  écailles 
finement  divisées  de  mica. 

Encycl.  Miner.  Les  micas  sont  remarquables  par  la 

très  grande  facilité  qu'ils  présentent  à  se  diviser  en  lames 
ou  paillettes  très  minces  et  flexibles.  Leur  densité  oscille 
do  2,78  à  3,1  et  leur  dureté  moyenne  est  égale  à  2,5.  Les 
micas  dégagent  dans  le  matras  un  peu  d'eau  légèrement 
chargée  d'acide  fluorliydrique  ;  l'acide  chlorhydnque  les 
attaque  difficilement;  les  espèces  magnésiennes  sont  dé- 
composées par  l'acide  sulfurique.  Toutes  les  espèces  do 
cotte  famille  sont  monocliniques.  Le  mica  existe  dans  une 
foule  de  roches  cristallines  et  constitue  l'un  des  trois  élé- 
ments fondamentaux  du  granit.  On  le  trouve  en  grandes 
lamelles  empilées  dans  la  pegmalite.  Il  existe  encore  dans 
les  micaschistes,  les  grès  ot  les  sables  résultant  do  la  dé- 
molition du  granit.  Tschermak  a  divisé  les  micas  en  quatre 
genres,  qui  sont  :  biotile.phlorjopile,  muscovite  et  marijarile. 

MICACÉ  {se",,  ÉE  adj.  Miner.  Qui  contient  du  mica  : 

Jloches  MICACÉES. 

—  Bot.  Qui  a  des  écailles  semblables  à  des  paillettes 
do  mica  :  .igai-ic  micacé. 

MICACHLOHITE  iklo)  a.  f.  Silicate  hydraté  naturel  d'alu- 
mine et  do  magnésie.  'Variété  de  cliuochloro. 

MiCAL,  mécanicien  français,  né  vers  1730,  mort  en  1780. 
11  commença  par  construire  des  automates  qui  jouaient 
de  la  flûte.'et  parvint  môme  à  on  fabriquer  un  en  bronze, 
qui  prononçait  assez  bien  quelques  mots.  En  1783,  il  en- 
voya à  l'Académie  des  sciences  deux  nouvelles  tètes  par- 
lantes, posées  sur  des  boites  dans  l'intérieur  desquelles 
Mical  avait  disposé  des  glottes  artificielles  do  dilTérentes 
formes  sur  des  membranes  tendres. 

MiCALI  (Giuseppe),  archéologue  ot  historien  italien, 
né  à  Livourne  en  1767,  mort  en  1844.  Sa  vie  entière  a  été 
consacrée  à  l'étude  des  origines  italiennes.  Après  avoir 
exposé  le  résultat  de  ses  recherches  dans  l'Italia  avanti 
il  dominio  dei  Romani  (1810),  il  continua  ses  travaux, 
remania  son  ouvrage  et  en  publia  une  édition  définitive 
sous  un  nouveau  titre  ;  Jstoria  degli  antichi  popoli  d'Italia 
(I«32).  Il  y  soutient  que  les  populations  italiennes  sont 
très  anciennes,  sinon  autochtones,  et  que  l'Italie  a  pos- 
sédé une  civilisation  propre  avant  que  celle  des  peuples 
étrangers  fût  venue  se  mélanger  à  la  sienne.  Mémo  en 
Italie,  ces  idées  sont  aujourd'hui  abandonnées. 

MICANDRA  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères  rhopalo- 
cèros,  de  l'Amérique  tropicale.  (Les  micandra  sont  des  ly- 
cénidés,  remar(iuables  par  la  forme  de  leurs  ailes  supé- 
rieures, à  courbo  extérieure  très  surbaissée.) 

MICAPHILITE  ou  MICAPHYLUTE  (do  mica,  et  du  gr. 
phullon,  feuille)  n.  f.  Silicate  naturel  d'alumine,  syn. 
de  ANDAl.orslTE. 

MICABELLE  (réf  —  rad.  mico)  n.f.  Nom  quo  l'on  donne 
à  une  variété  de  wornérito  ou  de  pinite. 

MI-CARÊME  (du  préf.  mi,  et  do  carême)  n.  f.  Jeudi  de 
la  troisième  scMuaine  du  carême,  quo  l'on  célèbre  par  des 
iétes  :  Les  cavalcades  de  ta  mi-cakiiME. 

—  Encycl.  Quelques  archéologues  voient  dans  les  ré- 
jouissances do  la  mi-carème  une  survivance  de  celles 
iiuo  célébrait,  aux  ides  do  mars,  la  populace  romaine  en 
1  honneur  d'Anna  Perenna,  déesse  du  printemps,  et  qui 
consistaient  surtout  en  longues  libations. 
L'Egliso,  dans  lo  but  do  rendre  plus  fa- 
cilement supportable  le  grand  jeune  an- 
nuel qu'elle  imposait  à  ses  fidèles,  tolérait 
qu'ils  lo  rompissent  pendant  un  jour  qui 
coïncidait,  dès  le  début,  à  peu  prés  avec  la 
commémoration,  restée  populaire,  d'Anna 
Perenna.  On  trouve  l'usage  de  fêter  la 
mi-carême  déjà  mentionné  au  xv  siècle. 
Aujourd'hui,  ce  sont  les  blanchisseuses, 
les  marchands,  marchandes  et  employés 
des  marchés,  qui  continuont  la  tradition 
par  l'élection  do  reines  et  do  rois,  par 
des  promonades  triomphales  dans  los  rues, 
des  banquets  et  des  bals. 

MICARIA  n.  f.  Genre  d'araignées,  type 
du  groupe  des  micariils ,  répandues  sur 
presque  tout  le  globe,  excepté  dans  l'Afri- 
que tropicale  et  méridionale. 

—  Encycl.  Les   micnria  sont  petites, 
grêles,  brillantes,  métalliques  ou  nacrées. 
Très  vives,  elles  courent  en  plein  soleil  dans  les  terrains 
arides,  et  font  la  chasse  aux  petits  insectes. 

MICARIÉS  n.  m.  pi.  Zool.  Groupe  do  micariinés,  compre- 
nant les  niicfiria  et  genres  voisins.  —  Un  MICARlÉ. 

MICARONËS  n.  m.  pi.  Tribu  d'arachnides  aranéides, 
famille  des  clubionidés,  dont  le  genre  micaria  est  lo  type. 

—  Un   MICARIINE. 
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MICARIOLEPIS  (li!-p)ss)  n.  m.  Genre  d'arachnides  ara- 
néides, du  groupe  des  micariéSf  comprenant  une  seule  es- 
pèce répandue  en  France  jusque  dans  le  nord  de  l'Afrique. 

MICABIOSOMATES  n.  m.  pi.  Groupe  d'araignées,  fa- 
mille des  clubionidés,  tribu  des  liocraninés,  comprenant 
les  micariosomes,  orthobulcs,  sesieutes  et  teutamus.  —  Un 

MICABIOSOMATE. 

MICARIOSOME  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéides, 
comprenant  une  dizaine  d'espèces  do  l'hémisphère  boréal. 
(Ce  sont  de  petites  araignées  noires  ou  rougeàlres,  bril- 
lantes, avec  des  taches  formées  par  un  duvet  plus  clair.) 

MICASCHISTE  {ka-chisst')  a.  m.  Uocho  composée  de 
mica  et  de  quartz,  dont  la  structure  est  feuilletée,  schis- 
teuse, et  contenant  do  40  à  80  p.  100  de  silice. 

—  Encycl.  Los  micaschistes  constituent  avec  le  gneis?: 
la  plus  grande  partie  des  roches  arch<'*ennes.  Ils  olfren' 
une  foule  de  variétés,  parlois  assez  difficiles  à  détermi 
ner  ;  car.  en  se  chargeant  de  feldspath,  le  micaschiste 
passe  insensiblement  au  gneiss  et,  en  s'appauvrissanl  en 
mica,  il  peut  arriver  à  passer  au  ijuartzile.  Do  nombreux 
minéraux,  et  en  particulier  lo  grenat,  sont  fréquents  dans 
certains  micaschistes;  leur  quartz,  do  lorme  lenticulaire, 
est  riche  en  inclusions  liquides.  Lo  micaschiste,  lorsqu'il 
se  divise  aisément  en  plaquettes,  est  employé,  dans  les 
Alpes  notamment,  pour  la  couverture  des  maisons. 

MICASCHISTEUX  ika-chiss-leù),  EUSE  adj.  Qui  est  de  la 
nature  des  micaschistes. 

MICAS'YÉNITE  n.  f.  Variété  très  micacée  do  syénito, 

Syil.   de  MIMilTE. 

MIGATION  {si-on  —  du  lat.  micalio,  même  sens)  n.  f. 
Antiq.  rom.  Sorte  do  jeu,  analogue  au  jeu  do  la  mourre 
MiCCA  (Pierre),  soldat  piémontais,  né  en  1666  4  An- 
dorno.  près  Verceil,  mort  à  Turin  en  1700.  Lors  du  coup 
de  main  tenté,  le  29  août  1706,  par  les  Français  du  maré- 
chal de  La  Feuillade  contre  Turin,  il  mil  le  feu  aux  pou- 
dres de  la  citadelle,  pour  arrêter  l'irruption  des  assaillants 
et  donner  à  l'armée  do  secours  austro-sarde  du  prince 
Eugène  lo  temps  d  arriver.  U  périt  sous  les  ruines  do  lox- 
plosion.  En  1860,  sa  statue  en  oronze  a  été  érigée  sur  une 
place  de  la  ville. 

HICELLE  {sél')  n.  m.  Biol.  Nom  donné  par  Nœgeli  aux 
particules  représentatives,  grâce  aux  propriétés  desquelles 
il  cherche  à  expliquer  la  formation  de  I  idioplasma  et  les 
fonctions  des  diverses  parties  de  l'organisme. 

MlCHAELIS  (Jean-David),  orientaliste  et  théologien 
allemand,  né  à  Halle  en  1717,  mort  à  Gœtlingue  en  1701. 
Fils  de  Christian-lienedict  Michaelis  (1680-1764),  profes- 
seur à  Halle,  également  théologien  et  orientaliste,  il  fut 
d'abord  professeur  de  philosophie,  puis  de  langues  orien- 
tales, à  Gœttingue.  Il  dirigea  l'académie  de  cette  ville, 
après  eu  avoir  été  secrétaire.  Citons  de  lui  :  Grammaire 
hébraïque  (mi)  ;  le  Droit  mosaïque  (1776-1780)  ;  Bibliothèque 
orientale  et  exégétique  (1771-1780);  Noumlie  bibliothèque 
orientale  et  exégétique  (1786-1793);  J/oraie(1792-1793) ;  etc. 
Michaelis  (Jean-Benjamin\  né  à  Zittau  (Haute-I.u- 
sace)  en  1746,  mort  à  Halberstadt  en  1772.  Il  fit  ses  études 
de  médecine  à  Leipzig,  mais  les  privations  dont  il  eut  à 
soufl'rir  ruinèrent  sa  santé.  La  poésie  l'attirait;  il  publia 
en  collaboration  avec  Gellert  et  Weisse  un  recueil  de 
fables  oui  le  fit  connaître.  Gleim  lui  obtint  une  pension,  et 
il  abandonna  alors  la  médecine.  Par  la  suite,  il  lut  précep- 
teur, rédacteur  au  .  Correspondant  »  de  Hambourg,  puis 
poète  dramatique  de  la  troupe  des  comédiens  de  Seilcr. 
En  1771,  il  alla  chez  son  ami  Gleim,  où  il  mourut  l'année 
suivante.  U  a  laissé  des  fables,  des  poésies  lyriques,  des 
satires,  des  odes,  des  épîtres,  des  opéras-comiques.  Ses 
œuvres  ont  été  publiées  à  Vienne  (1791). 
MICHAÉLITE  (Aa)  n.  f.  Variété  d'opalo  des  Açores. 
MICHAELSONITE  (,ka-èl')  n.  f.  Miner.  Variété  d  orthito 
MichjELSTONE,  paroisse  do  la  Grande-Bretagne  (paye 
do  Galles  [comté  de  Clamorgan]).  sur  l'Avon,  affluent  du 
canal  do  Bristol  ;  5.600  liab.  Houille.  Fonderie  d'élain. 

MiCHAILOVSKI-DANILEVSKI  (  Alexis -Ivanovitch), 
général  et  historien  russe  ji7ao-i848).  11  prit  part  aux  cam- 
iiao-nes  de  1812  à  1815,  et  siégea  aux  congrès  de  Vienne 
(1815)  et  d'Aix-la-Chapelle  (1818).  Il  devint  en  1835  lieute- 
nant général.  Ses  ouvrages  retracent  avec  plus  d'art  que 
de  vérité  les  événements  auxquels  l'auteur  s'est  trouvé 
mêlé  :  Histoire  de  la  campagne  de  ISIi  (1834);  Souvenirs 
des  années  ISIi  et  /*/5(1835);  Belation  de  la  campagne  de 
France  ett  ISIi  (1836);  Mémoires  de  la  campagne  de  ISIS 
(1836)  ;  Relation  de  la  guerre  de  Turquie  (1843). 

MiCHALLON  (Claude),  sculpteur  français,  né  à  Lyon 
en  1751,  mort  à  Paris  en  1799.  Il  remporta  le  grand  prix 
de  sculpture  en  1785.  Envoyé  à  Home,  il  s'y  lia  avec  le 
peintre  Drouais,  et,  lorsque  celui-ci  mourut  en  1788,  il 
fut  chargé  de  l'exécution  do  son  tombeau.  De  retour  à 
Paris,  il  fut  employé  à  la  confection  dos  statues  colos- 
sales ordonnées  par  la  République  pour  la  décoration  des 
fêtes  nationales;  il  concourut  avec  succès  pour  les  prix 
proposés  par  lo  comité  d'instruction  publi(|Uo  pour  l'orne- 
ment des  places.  On  lui  doit  notamment  le  projet  de  l'obé- 
lisque, dont  lo  modèle  resta  exposé  sur  lo  terre-plein  du 
Pont-Neuf  (Paris),  pendant  plusieurs  années.  Il  travaillait, 
à  l'intérieur  du  théâtre  de  la  République  (Théâtre-Fran- 
çais), à  des  bas-reliefs,  lorsqu'il  fit  une  chute  dont  il  mou 
rut.  On  cite  do  lui  divers  modèles  de  pendules  en  bronze 
d'un  dessin  gracieux;  entre  autres,  l'Amour  et  Psyché. — 
Son  fils  Achille-Etna,  né  et  mort  à  Paris  (1796-1822), 
remporU  à  vingt  et  un  ans  le  grand  prix  de  paysage.  Un 
paysage  historique,  la  Mort  de  Roland  {\819),  fonda  sa  ré- 
putation. En  1822,  il  présenta  au  Salon  les /(iiine»  rfu  Cir- 
que, une  Vue  des  environs  de  ^'aples  et  une  Cascade  suisse. 
Micbau  (conE),  nom  qui  fut  donné  à  une  ordonnance 
royale  do  janvier  1629,  rendue  à  la  suite  des  états  géné- 
raux de  1614  et  des  deux  assemblées  de  nolablcs,  do 
Rouen  en  1617  et  de  Paris  en  1626;  elle  contenait  461  ar- 
ticles. Le  chancelier  Michel  de  MariUac,  dont  elle  était 
l.i'uvre,  y  avait  introduit  un  grand  nombre  do  réformes 
utiles;  mais  les  parlements,  dont  ces  innovations  frois- 
saient les  préjugés,  n'enregistrèrent  pas  volontiers  l'ordon- 
nance, la  modifièrent  ou  même  l'écartèrent.  C'est  par  suite 
de  ce  parti  pris  (|u'on  la  ridiculisa  sous  lo  nom  de  code 
Michan  (le  code  du  petit  Michel).  Plus  tard,  cependant,  on 
en  reconnut  l'esprit  do  justice,  ot  elle  reprit  faveur. 


-/^' 


lll 

Joseph  Michaud. 
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MICHAUD  {ch&)  n.  m.  Il  Pop.  Faire  &on  mickaud,  Dormir. 

MiCHAUD  (Claude-Ignaco-Fran'.'ois),  gémirai  français, 
né  ù.  Cliau\-Nouvo  en  1751,  mort  à  Luzancy  (Seine-et- 
Marne)  en  lî^.iD.  Ancien  cliassonr  à  olioval  avant  la  Révo- 
lution, il  fut  élu  on  1791  capitaine  au  2"  bataillon  des  vo- 
lontaires lin  Doubs,  dont  il  devint  lioutonant-eolonei  doux 
mois  plus  tard.  Envoyé  à  larméo  du  Hhin,  il  fut  promu 
L'énôral  de  brigade  en  1793,  puis  général  de  division  lors 
do  la  reprise  dos  lignes  do  Wissornbourg.  Kn  1791,  com- 
mandant en  chef  de  l'armée  du  llliin,  il  battit  les  Austro- 
Prussiens  ù  SchilFerstadt,  puis  à  OHonbacli,  les  délogea  du 
Palatinat,  et  assiégea  Mayonco.  Une  grave  blessure  l'obli- 
gea à  quitter  larméo.  Depuis  lors,  le  général  Michaud 
prit  part  à  la  seconde  campagne  d'Italie,  oii  il  bloqua 
Mantoue.  Commandant  do  l'armée  franeaise  on  ilodando 
(isnri),  gouverneur  dos  villes  hanséati()Uos  {igoiij,  de  Berlin 
(I8n7],  do  May;debourg  (1808),  il  fut  retraité  on  1814. 

Michaud  (Joseph-François),  publicisto  et  historien 
français,  né  à  Albcns  i.Savuio)  en  1767,  mort  à  Passy 
en  iHiiy.  S'étaul  rendu  à  Paris,  il  entra  dans  le  journa- 
lisme, prit  part  à  la  journée  do  Voudémiairo,  fut  arrêté 
comme  royaliste,  mais  retourna 
à  Paris  après  le  18-Drumaire.  Il 
écrivit  alors  des  ouvrages  et  un 
épithala.no  en  l'Iionneur  do  Ma- 
rio-Louiso,  puis  s'empressa  d'ac- 
clamer les  Bourbons  (1811).  Cen- 
seur des  journaux  et  député 
(1815),  Micliaud  fut,  depuis  cotto 
épocjuo  jnsiju'ù  sa  mort,  le  prin- 
cipal rédacteur  do  la  «  Quoti- 
dienne 11,  où  il  défendit  la  poli- 
tique ultra-royaliste.  Il  avait  été 
élu  memlire  de  l'Académie  fran- 
çaise (1813)  et  de  l'Académie  des 
inscriptions  ^1837).  Outre  dos 
poèmes,  ou  lui  doit  divers  ouvra- 
ges, dont  les  principaux  sont  : 
liiof/raphie  rnowerne  (1806-1807  )  ; 
Histoire  des  croisades  (  1811- 
1822),  ouvrage  considérable, 
mais  qu'il  faut  consulter  avec 
prudenco  ;  Biographie  univer- 
selle (1811-1828),  répertoire  consciencieux,  quo  l'on  con- 
sulte encore  avec  profit  ;  Histoire  des  quinze  'semaiixes 
(1815);  Bibliothèque  des  croisades  (1822),  extraits  dos  chro- 
niqueurs latins  et  orientaux;  Jllihnoires  pour  l'histoire  de 
France  (1836-1841),  avec  Poujoulat,  vaste  recueil  qui  a 
rendu  los  plus  grands  services. 

Michaud  (Louis-Gabriel),  dit  Michaud  jeune,  litté- 
rateur français,  frère  du  précédent,  no  à  Bourg  en 
Bresse  en  1773,  mort  à  Paris  en  1858.  Il  donna  sa  démis- 
sion do  capitaine  on  1797  et  alla  fonder  à  Paris,  avec 
Giguet,  uno  imprimerio  d'ouvrages  religieux  et  monar- 
chiques. Avec  son  frère,  il  publia  la  Bioi/mphie  7noderne 
ou  des  Hommps  vivants,  puis  la  Biographie  universelle  dite 
Biographie  Michaud  (1811-1857,  refondue  en  1842-1865). 
Louis  XVIIl  lui  conféra  le  titro  d'imprimeur  du  roi.  Ci- 
tons encore  de  lui  :  Histoire  du  saint-sïmonisme  et  de  la 
famille  Iluthschiltl  (1847);  Biographie  ou  Vie  publique  de 
l.ouis-Philipiw  d'Orléans  (1849);  etc.  En  1823,  il  devint  di- 
recteur lie  l'iniprimerie  royale. 

Michaud  de  CourceLLES  (Huguks,  comte),  diplo- 
mate savoyarit,  né  vers  1505,  mort  à  Chambéry  en  1572. 
II  fut  d'abord  secrétaire  intime  de  Charles  lîl,  duc  do 
Savoie,  puis  gouverneur  et  conseiller  do  son  fils  aîné, 
Emmanuel-Philibert,  envoyé  à  la  cour  d'Espagne.  Il  se 
distingua  à  Saint-Quentin,  aux  côtés  do  son  élève  (1557). 
Ce  fut  grâce  à  lui  qu'Emmanuel-Philibort  put  recouvrer 
ses  Etats,  tombés  au  pouvoir  du  roi  do  France,  et  il  resta 
jusqu'à  sa  mort  son  premier  ministre. 

MiCHAULT  (Pierre),  poète  français  du  W  siècle.  Il 
était,  en  1466,  secrétaire  du  comte  de  Charolais  (Charles  le 
Téméraire).  II  est  l'auteur  do  nombreux  ouvrages  moraux 
ou  satiriques,  qui  sont  pour  la  plupart  en  prose  mêlée  de 
vers.  Les  principaux  sont:  la  Danse  aux  aveugles,  l'Avo- 
cat des  dames  [apvès  1461)  ;  le  Doctrinal  de  c6kW  (1466)  ;  etc. 
La  plupart  do  ces  ouvrais,  publiés  en  éditions  gothiques, 
ont  été  réimprimés  par  Douxtlls  ou  analysés  par  Legrand 
d'Aussy  [Notices  et  extraits  des  manuscrits). 

Michaux  (André),  botaniste  et  voyageur  français,  né 
près  do  Versailles  en  1746,  mort  à  Madagascar  en  1802. 
klève  do  .Jussieu,  il  explora  l'Europe,  la  Perse  et  l'Améri- 
que septentrionale,  et  devint  membre  de  l'Institut.  II  a 
laissé  une  Histoire  des  chênes  de  l'Amérique  septentrionale 
(1801)  et  Flora  boreali-americana  (1803).  —  Son  tils  Fban- 
çois-André,  né  en  1770,  mort  on  1855,  a  laissé  une  impor- 
tante Histoire  des  arbres  forestiers  de  l'Amérique  septen- 
trionale (1810-1813). 

MIGHAUXIB  {châ-ksî'\  n.  f.  Genre  de  campanulacées. 
comprenant  des  plantes  de  près  de  1  mètre  de  hauteur,  à 
fouifles  lyréos  ou  découpées  et  ciliées,  à  fleurs  nom- 
breuses, grandes,  rosacées  ou  blanches,  et  qui  apparaissent 
sur  toute  l'étendue  do  la  tige.  lOn  en  connaît  quelques  es- 
pèces, de  l'Asie  centrale  et  méridionale.) 

MICHE  (proltabl.  du  flam.  micke,  pain  do  froment,  ou 
du  holland.  jnifc,  farine  de  seigle  [d'autres  disent  du  lat. 
mica,  petit  morceauj)  n.  f.  Pain  de  petite  grosseur,  ii  Se  dit 
aussi,  par  ext.,  d'un  pain  rond  do  poids  plus  considérable  : 
Une  MICHE  de  quatre  livres.  Entamer  la  micui;. 

—  Pop.  Lune,  ii  Fesses,  il  Miche  de  saint  Etienne,  Pierre, 
par  allusion  au  martyre  do  saint  Etienne,  qui  fut  lapidé. 

—  Eu  T.  de  carrier,  Miche  de  quatorze  sous,  Nom  donné 
parles  ouvriers  des  carrières  déplâtre,  aux  environs  de 
Paris,  à  des  blocs  de  strontiano  sulfatée  noyés  dans  les 
argiles  du  gypse.  :  Ils  les  appellent  encore  tètes  de  moine.) 

MICHE  u.  m.  Arg.  dos  filles.  Client  payant.  lul/jcA^  de 
carton.  Client  peu  généreux,  il  ..U/c/jt;  sérteiuv.  Client  qui 
paye  bien.  \0n  écrit  aussi,  mais  à  tort,  michet.) 

MlOHÉE  (en  hébr.  Michaqa  «  qui  est  comme  Jého- 
vah  [?j  ..),  nom  de  deux  prophètes  de  T'Ancien  Testament. 
Le  premier,  fils  de  Jcmla,  vivait  dans  le  royaume  d'Israël, 
sous  le  règne  d'Achab  (917-897  av.  J.-C).  II  annonça  à  ce 
roi  et  à  Josaphat,  roi  de  Juda,  leur  prochaine  défaite  par 
les  Syriens,  et  fut,  pour  cela,  jeté  en  prison  (III  Bois, 
XXII,  8-28).  Il  est  souvent  appelé  Michée  l'Ancien.  Le  se- 
cond, dit  le  Jeune  ou  le  Morasthïte,  est  classé  le  sixième 
des  douze  petits  prophètes.  Né  à  Morasthi  (tribu  de  juda\ 
contemporain  d'Isaie,  il  vivait  à  Jérusalem,  sous  les  règnes 


de  Joatham,  d'Achaz  et  d  Ezéchias  (748-696  av.  J.-C).  Son 
livre  contient  trois  discours  :  l'un  (I,  II)  annonce  la  ruine 
de  Samarie,  puis  celle  de  Jérusalem;  l'autre  (III-V)  pré- 
dit la  restauration  do  Sion  par  le  Messie;  le  troisième 
(Vl-fin),  qui  est  sous  forme  do  dialogue,  indique  los  moyens 
do  trouver  la  voie  du  salut.  C'est  do  Mtchée  qu'est  la  "pro- 
phétie, si  souvent  citée,  qui  désigne  Bethléem  Ephrala. 
surnom  qui  distinguait  cette  ville  d'une  autre  Bethléem, 
située  dans  la  tribu  de  Zabulon,  comme  devant  donner  le 
jour  au  Messie.  Michée  a  écrit  en  hébreu.  Son  stylo  est 
remarquable  par  la  pureté  do  la  diction  et  la  richesse  du 
coloris. 

MICHEL  [chèl')  n.  m.  Sobriquet  donné  au  peuple  allemand. 

Michel  (rcej.  n  Ça  fait  la  rue  Michel,  Expression  po- 
pulaire parisienne,  signifiant  :  <■  ça  fait  le  compte  ■.  (A 
cause  de  la  ruo  Michel-Lccomte.) 

Michel  'saint),  archange.  Le  nom  de  saint  Michel,  on 
ludireu  Mirhaet  (■■  Qui  est  comme  Dieu?  >)  est  cité,  à  cinq 
reprises  ditférentes,  dans  la  Bible.  Le  prophète  Daniel  le 
représente  comme  un  des  princes  do  la  milice  céleste, 
protecteur  d'Israël.  Saint  Jude,  dans  son  Epitre  (I,  9), 
fait  allusion  à  une  lutte  qu'il  soutint  contre  le  démon.  En* 
fin,  V Apocalypse  de  saint  Jean  (XII,  7-9)  décrit  le  combat 
livré  dans  le  ciel  entre  l'armée  du  Bien,  que  commando 
saint  Michel,  et  celle  du  Mal.  Dès  les  premiers  siècles, 
l'Eglise  chrétienne  rendit  un  culte  à  saint  Michel  et  l'ho- 
nora, le  29  soptombro.  En  outre,  deux  fôles  célébrées, 
l'une  par  los  Grecs  le  8  septembre,  l'autre  par  les  Latins 
le  8  mai,  consacrent  la  mémoire  do  deux  apparitions  de 
ï'archango  :  la  première  au  iv«  siècle,  à  Colosses  (Phrygie), 
la  s''iondo  au  V  siècle,  au  mont  Gargan ,  aujourd'hui 
iii'Hti  Saint-Ango  (prov.  de  Naples),  La  tradition  conserve 
.•ml'-inent  le  souvenir  do  deux  autres  apparitions  de  saint 
Michel  :  à  Rome  vers  le  milieu  du  règne  du  pape  saint 
Grégoire  le  Grand,  au-dessus  du  môle  d'Adrien,  qui  reçut 
depuis  le  nom  do  château  de  Saint-Ange,  et,  on  France, 
vers  706,  sur  l'îlot  où  s'éleva  plus  tard  l'abbaye  du  Mont- 
Saint-Michel.  V.  Mont-Saint-Micuel. 

—  La  Saint-Michel,  Fôte  de  saint  Michel  :  Dans  cer- 
tains départements,  les  lot/ers  se  payent  à  la  5ain/-MicuBL. 

—  Iconogr.  Dans  la  plupart  des  peintures  et  bas-reliefs 
du  Jugement  dernier,  saint  Michel  est  représenté  pesant 
les  û.mes  dans  uno  balance.  Dans  un  tableau  du  Louvre  la 
Vierge  aux  balan- 
ces)., peinture  de 
l'écolo  de  Vinci, 
Ï'archango  saint 
Michel  est  age- 
nouillé devant  l'En- 
fant Jésus,  à  qui  il 

firésente  une  ba- 
anco,  symbole  do  -^- 
la  justice  divine. 
D'ordinaire ,  il  est 
représenté  vêtu 
dune  cuirasse  et 
armé  d'un  glaive, 
comme  dans  les 
deux  tableaux  où 
Raphaël  a  point 
Saint  Michel  ter- 
rassant le  démon 
figuré  par  un  dra- 
gon; ces  deux  œu- 
vres sont  au  Lou- 
vre. Lo  môme  sujet 
a  été  représenté 
par  Beccafumi 
(église  del  Car- 
mine,  à  Sienne), 
Giulio  Clovio,  Ku- 
bens,  Eugène  De- 
croix  (chapelle  des 
Saints-Auges,  dans 
l'ég'lise  de  Saint- 
Sulpice,  à  Paris). 


SaÎQt  Mich.*l  terrassant  le  démon, 
d'après  Raphaël. 


Ordre  de  Saiut-Michcl 
(France). 


Luca  Giordano  (1666),  Ch.  Le  Brun  (ancienne  peinture  do 
la  galerie  d'Apollon ,  au  Louvre) ,  ont  représenté  Saint 
Michel  combattant  les  anges  re- 
belles. Une  statue  colossale  en 
cuivre  doré  de  saint  Michel  sur- 
monte la  fiècho  de  l'hôtel  de  ville 
do  BruxoUles;  une  autre,  en 
bronze,  décore  la  façade  de  l'é- 
glise Saint-Michel,  à  Munich. 
Frémiet  a  représenté  le  même 
sujet  au  Mout-Saint-Michel. 

Michel  (ordres  de  Saint-). 
Trois  ordres  de  chevalerie  ont 
été  institués  sous  ce  nom  :  en 
France,  en  Bavière  et  en  Grande- 
Bretagne. 

L'ordre  de  Saint-Michel  en 
France  fut  fondé  le  !•"■  août  1469 
par  I^ouis  XI ,  au  château  d'Am- 
boise.  Il  était  destiné  à  trente-six  gentilshommes  de  la 
cour;  mais  le  nombre  en  fut  plus  tard  porté  à  cent.  Cha- 
que année,  la  veille  de  la  fête  do 
saint  Michel,  le  chapitre  de  l'or- 
dre se  réunissait  à  l'abbaye  du 
Mont-Saint-Michel,  près  d'Âvran- 
ches.  En  1578,  Henri  III  fusionna 
cet  ordre  avec  l'ordre  du  Saint- 
Esprit.  Aboli  en  1789,  rétabli  en 
1 816  pour  récompenser  les  lettres, 
les  sciences  et  les  arts,  il  cessa 
d'exister  en  1830.  Sa  décoration 
consistait  en  une  croix  d'or  à 
quatre  brandies  et  huit  pointes, 
émaillée  do  blanc  et  bordée  d'or, 
auglée  de  quatre  fleurs  de  lis  en 
or  et  présentant  sur  son  écussou 
l'imago  de  saint  Michel  terras- 
sant le  dragon;  elle  se  portait 
suspendue  par  un  ruban  noir 
moiré,  passé  en  écharpe  de  droite 
à  gauclie.  Le  collier  était  com- 
posé de  coquilles  d'argent,  reliées  par  uno  chaînette  d'or. 
Une  médaille  y  était  attachée,  avec  l'effigie  de  saint 
Michel  et  la  devise  :  Immensi  tremor  oceani. 


Ordr«  de  Saint-Micht.-! 
et  Saint-Gcorgca 

{ Angleterre). 


Ofdro    lie  Saiut-Micbel 
(Bavière). 


MICHAUD   —  MICHEL 

XJordre  de  Saint-Michel  ou  du  Mérite  de  Saint-Michel, 
de  Bavière  créé  en  1693  à  Munich  et  modifié  en  1837,  a 
pour  grand  maître  lo  roi  régnant  de  Bavière.  U  comprend 
cinq  classes  :  grands-croix,  écharpe  et  plaque;  grands 
commandeurs,  sautoir  et  plaque;  commandeurs,  sautoir; 
chevaliers  do  !'•  et  i'  classes,  boutonnière.  La  décoration 
est  une  croix  à  quatre  branches,  émaillée  d'arur,  bordée 
d'or  et  angléo  de  flammes;  sur  les 
branches  supérieure  et  inférieure 
se  trouve  la  lettre  P,  sur  la  bran- 
che latérale  la  lettre  /■',  ces  lettres 
répondant  aux  mots  Pietas,  Perae- 
verantia,  Fidetitas,  Fortitudo  (Piété, 
Constance,  Fidélité.  Courage |.  Do 
face,  la  croix  porte  un  saint  Michel 
en  or,  armé  de  toutes  pièces,  avec 
la  devise  Quis  ut  Deus,  sur  le  bou- 
clier; au  revers,  on  lit  sur  fond 
d'or  en  lettres  bleues  ce  mot  :  Vir- 
tuti.  Le  ruban  est  bleu  foncé  à  bord 
rouço. 

h  ordre  de  Saint-Michel  et  Saint- 
Georges,  en  Ançletorre,  civil  et  mi- 
litaire ,  a  été  institué  en  1818,  en 
mémoiro  do  l'annexion  de  Malle  et 
dos  îles  Ioniennes.  Il  se  compose  do 
trois  classes  :  grands-croix,  écharpe 
et  plaque;  commandeurs,  sautoir;  chevaliers  ou  compa- 

gnons,  boutonnière.  Il  a  pour  insignes  une  croix  à  sept 
rauches  portant  à  son  centre  lo  médaillon  de  saint  Michel 
avec  l'exergue  :  Auspicium  rnelioris  sévi  (Présage  d'un 
temps  meilleur)  ;  lo  revers  montre  l'effigie  do  saint  Geor- 
ges transperçant  lo  dragon.  Lo  ruban  est  à  trois  raies  : 
bleu,  rougo,  bleu. 

Michel(KONTAiN'FSaint-).à  Paris.  Cette  fontaine,  située 

sur  ta  place  du 
même  nom,  est 
adossée  à  la 
maison  d'angle 
du  boulevard 
Saint  -  Michel 
et  du  boule- 
vard Saint-An- 
dré. Elle  a  été 
construite  en 
1860,  sur  les 
plans  de  Da 
vioud,auxfrai> 
de  la  ville  de 
Paris.  Le  mo 
numentsecom 
pose  d'un  bas- 
sin qui  reçoit 
Icau  do  quatre 
vasaues super 
posées, au-des 
sus  desquel  - 
tes,  dans  une 
niche  centra- 
le, est  placé 
un  groupe  en 
bronze,  d'un 
beleffet,repré 
sentant  Saim 
Michel  terras 
sant  le  déinon. 

MICHEL    (SAINT-)   n.  m.  Arboric.  Variété  do  poire. 

Michel  (Mont-saint-).  Géogr.  V.  Mont-Salnt- 

MlCHEL. 

EMPEREURS   BYZANTINS 

Michel  I*^  RhangaBÉ.  empereur  byzantin  (811- 
813).  Gendre  de  lonipercur  Nicéphore  I",  il  remplaça  sur 
lo  trône  son  beau-frère  Stauratuos,  détrôné  (811).  Il  so 
laissa  gouverner  par  sa  femme  Procopia.  Son  règne  de 
deux  ans  fut  marqué  par  une  violente  réaction  contrôles 
iconoclastes.  Au  dehors,  le  prince  fut  impuissant  à  conte- 
nir les  Bulgares,  et  la  défaite  de  Bersinikia  provooua  un 
soulèvement  militaire  qui  le  renversa  (8i3t.  Michel  audiqua 
en  faveur  do  l'usurpateur  Léon  l'Arménien  et  fut  relégué 
dans  un  couvent  de  l'archipel  des  Princes  ;  il  y  mourut  en 
840.  Un  de  ses  lils  fut  le  patriarche  Ignace. 

Michel  u,  surnommé  le  Bègue,  empereur  byzantin 
(820-829).  Originaire  d'Armorium  en  Phrygie,  soldat  de  for- 
tune devenu  domestique  des  excubiteurs,  il  avait  contribué 
à  mettre  Léon  l'Arménien  sur  le  trône;  il  conspira  en- 
suite contre  lui  et,  découvert,  le  fit  assassiner  pour  se  sau- 
ver et  lo  remplaça  sur  le  trône  (déc.  81D).  Peu  instruit, 
indifférent  aux  questions  religieuses,  il  se  montra  tolérant 
pour  les  orthodoxes.  Mais  son  règne  fut  troublé  par  des  ré- 
voltes intérieures  au  cours  desquelles  les  corsaires  ara- 
bes d'Egypte  occupèrent  la  Crète  {Zi6),  tandis  que  les  mu- 
sulmans d'Afrique  s'emparaient  de  la  Sicile  (827). 

Michel  m,  surnonmié  rivrogne,  empereur  byzantin 

(842-8S7;.  Tout  jeune  lorsqu'il  succéda  à  son  père  Théo- 
phile, il  régna  d'abord  sous  la  régence  de  sa  mère  Théo- 
dora  et  de  son  oncle  Bardas,  qui  mirent  fin  à  la  querelle 
des  iconoclastes  en  restaurant  l'orthodoxie  au  synode  do 
843,  et  achevèrent  la  soumission  et  la  conversion  des 
Slaves  du  Péloponèso  (849i.  Pendant  ce  temps,  toutefois, 
les  Arabes  continuaient  la  confjuéte  de  la  Sicile  et  rava- 
geaient l'Asie.  La  majorité  de  Michel  III  amena  la  retraito 
de  Théodora  (856)  ;  mais  le  jeune  souverain  laissa  lo 
pouvoir  au  César  Bardas,  qui  repoussa  laitaque  des  Rus- 
ses dont  la  flotte  menaçait  Byzance  (860),  contint  les  Ara- 
bes grâce  aux  succès  de  sou  frère  Pctronas  (863),  et  ga- 
gnale  tsar  bulgare  Boris  au  christianisme  et  à  l'influence 
byzantine  (864).  A  l'intérieur,  il  instituait,  au  palais  de 
la  Magnaure,  une  université  florissante,  et  surtout,  par 
la  lutte  où  il  s'engageait  avec  le  patriarche  Ignace,  il 
provoquait  de  graves  événements  :  Ignace,  déposé  (858), 
était  remplacé  par  Photius,  dont  lo  conflit  avec  le  pape 
Nicolas  I"  amenait  le  schisme  (863).  Pendant  ce  temps, 
Michel  III  s'engouait  d'un  nouveau  favori,  le  Macédonien 
Basile,  qui  assassinait  Bardas  avec  la  complicité  de  l'em- 
pereur ^866).  puis,  devenu  César,  associé  au  trône,  se  débar- 
rassait, peu  après,  par  un  meurtre,  de  Michel  111  (867). 
Michel  IV,  le  Paphlagonien,  empereur  byzantin 
(1034-1041 1.  Poussé  par  son  frère  l'eunuque  Jean,  ifdevint 
lamant  de  l'impératrice  Zoé.  et,  après  la  mort  de  Tempo- 


MIGUEL 

rour  Romain  Argyro,  son  mari.  Dévot  et  malade,  il  laissa 
l'essentiel tlupouvoirà son frùro, qui  en usaliabilemcnt. L'Ar- 
chipel fut  purgù  dos  corsaires  arabes  par  le  Normand  Ha- 
rald  Ilardraade  {1031-1035);  Georges  Maiiiacès  reconquit 
(1038)  la  Sicile  quo  la  disgrâce  do  ce  général  fit  malliou- 
rousonient  perdre  bientôt  (lOlO).  La  Bulgarie  fut  réduite  à 
la  soumission.  L'eunuque  Jean  put  mémo  faire  associer 
au  trône,  comme  César,  son  neveu  Michel,  lils  duo  cal- 
fat,  qui  succéda  à  Michel  IV  t,lotl). 

Michel  V,  surnommé  Calapbate  (le  Calfat),  empe- 
reur livzantin  (l0-n-1012).  Neveu  du  précédent,  associé  par 
lui  au'trono,  adopté  par  l'impératrice  Zoé,  il  tenta,  pour 
assurer  le  pouvoir  de  sa  famille,  do  se  débarrasser  do  sa 
bienfaitrice  en  l'exilant  dans  un  couvent  des  îles  des  Prin- 
ces (avr.  1012).  Mais  une  révolution  populaire  éclata,  gui- 
dée par  la  noblesse.  Michel  V,  déposé,  fut  aveuglé,  fait 
moine,  et  Zoé  rétablie  avec  sa  sumr  Théodora. 

Michel  vi,  Stratiotikos,  empereur  byzantin  (i05f.- 
10571.  Général  et  sénateur,  il  éUiitdéjù  âgé  quand  Théodora 
le  désigna  pour  son  successeur.  Sa  politic|ue  do  délîance 
à  l'égard  des  grands  chefs  militaires  amena  le  soulève- 
ment d'Isaac  Comnéno.  Michel  VI  abdiqua  et  rcnira  dans 
la  vie  privée,  sans  étro  inquiété.  Il  mourut  ou  105y. 

Michel  vn  Ducas,  surnommé  Parapinakès  ;ie  Vo- 

lour),  empereur  byzantin  {1071-107S).  l-'ils  de  l'empereur 
Constantin  X  Ducas,  il  fut  porté  au  trône  par  la  révolution 
qui  renversa  Komain  Diogône.  Il  laissa  le  pouvoir  à  son 
oncle  le  César  Jean  Ducas  et  à  l'eunuquo  Nicéphoritzés. 
Pendant  (pie  les  Normands  conquéraient  les  derniers  débris 
do  l'Italie  byzantine,  la  Bulgarie,  pressurée,  se  soulevait 
avec  l'appui"  des  Serbes  (1073).  Kn  Asie,  les  Seldjoukidcs 
faisaient  dos  progrés  énormes.  Des  usurpateurs  so  levaient  : 
Nicéphore  Baianiate  on  Asie,  Nicépliore  Brj'enno  en  Eu- 
rope (1Ô73).  Devant  la  révolution,  Michel  Vil  abdiqua,  se 
fit  moine  ot  devint  archovéquo  d'Ephèso. 

Michel  VniPALÉOLOGUE,  empereur  byzantin  (1259- 
1282).  Générai  des  empereurs  do  Nicéo  Jean  Vatatzés  et 
Théodore  II,  marié  ù  une  priucesso  de  la  maison  impé- 
riale, il  obtint  d'abord,  par  une  révolution,  la  tutelle  du 
jeune  basileus  Jean  IV  Lascaris  {l-'58),  et  bientôt,  associé 
à  l'empiro  (1259),  il  se  débarrassa  do  l'enfant  son  collègue 
(12CI).  En  môme  temps  il  justifiait  son  usurpation  par  la 
victoire  remportée  à  Polagonia  sur  le  despote  d  Epire 
el  le  prince  d'Achaïo,  son  allié  i,1259),  ot  jdus  encore  par 
l'habile  politique  qui,  on  détachant  do  l'empire  latin  les 
puissances  maritimes  (traité  do  Nymphœon  avec  les  Gé- 
nois, 12G1),  lui  permettait  do  reprendre  Constantinople 
et  d'y  restaurer  l'empire  byzantin  (1261).  Michel  VIII  so 
rapprocha  des  Génois  (12û7),  puis  dos  Vénitiens,  en  so 
conciliant  surtout  la  papauté,  dont  il  reconnut  la  primauté 
au  concile  do  Lyon  (i27.i).  Il  réussit  bientôt  à  repousser 

Ear  les  armes  les  clforts  do  Charles  d'Anjou  pour  s'éta- 
lir  en  Epire  (127S-1281J.  Il  rompit  do  môme,  à  force  d'ha- 
bileté, la  coalition  formée  entre  Home,  Naples  et  Venise, 
ot  immoliilii-a  les  Angevins  en  provoquant  les  Vêpres  si- 
ciliennes (1282).  Quand  il  mourut  (déc.  1282),  l'empire  sem- 
blait donc  fortifié;  mais,  (inaniMéremont  épuisé,  menacé 
parla  puissance  naissante  des  Serbes  ot  des  Ottomans,  il 
so  trouvait,  par  la  reprise  mémo  de  Constantinople,  dé- 
tourné do  ses  véritables  destinées. 

Michel  IX,  fils  de  l'emporour  Andronîc  II,  associé  par 
son  pore  à  l'empire  en  1295.  Chargé,  en  I30i,  de  combat- 
tre les  Turcs,  il  fut  battu  à  Bapha-on.  II  fut  plus  heureux 
contre  la  Grande  Compagnie  catalane,  dont  il  fit,  en  1305, 
assassiner  le  chef,  Koger  de  Elor.  Il  mourui  en  1320.  à 
Thessaloniquo,  âgé  do  quarante-trois  ans.  11  est  le  père 
de  l'empereur  Ândronic  lll; 

TSARS,  ROIS  ET  PEINCES 

Michel  Asan,  tsar  do  Bulgarie  (1246-1257).  Fils  du 
tzar  Jean  II,  il  succéda,  en  1216,  à  son  jeune  frôro  Kolo- 
man  I*',  et  eut  d'abord  à  résister  aux  attaques  do  l'em- 
pereur grec  do  Nicéo,  Jean  Vatatzés,  qui,  eu  etTei,  réussit 
i  reprendre  les  places  du  Rhodope.  A  la  mort  do  Vatatzés 
(125-i),  Michel  fut  victorieux  à  Serres  (1255);  mais,  plu- 
sieurs fois  battu  par  Théodore  II  Lascaris,  il  dut  aban- 
donner aux  Grecs  leurs  conquêtes  (1256).  11  mourut  as- 
sassiné. 

Michel  FéODOROVITCH,  tsar  de  Russie,  lo  premier 
des  Komauof,  né  en  15yG,  mort  en  1645.  Fils  du  boïard  Féo- 
dor  Komanof,  qui  avait  été  contraint  d'entrer  dans  les 
ordres,  il  fut  élu,  à  dix-sept  ans,  par  les  états  do  Moscou, 
tsar  do  tous  les  Uusses  (1C13).  Les  armées  étrançrôros 
avaient  envahi  ses  Etats;  à  l'intérieur,  l'anarchie  était  gé- 
nérale. Il  réussit  à.  signer  avec  la  Suéde  le  traité  de  Stol- 
bova(l617),  par  lequel  la  Kussie  cédait  la  Carélie  et  ringrio, 
mais  recouvrait  Novgorod.  Il  signa  avec  la  Pologne,  on 
1C18,  une  trêve  do  quatorze  ans.  stipulant  que  la  Russie 
aVtandonnerait  Sinolensk  et  ses  dépendances.  La  paix  était 
rétablie,  mais  au  prix  de  concessions  graves.  Après  la  mort 
do  Sigisinond  I1I()C32).  il  essaya  sans  succès  de  reprendre 
Smolonsk.  Une  nouvelle  paix  fut  conclue  à  Pohenovka 
(IC34),  confirmant  les  cessions  do  la  première  trôve.  — 
A  l'iniériour,  Michel  Romanof  réorganisa  l'Etat  russe; 
dos  étrangers  furent  attirés  pour  améliorer  l'armée  ot  l'in- 
dustrie ;  des  traités  de  commerce  furent  conclus  ;  la  péné- 
tration do  la  Sibérie  fut  poursuivie. 

Michel  I",  grand  prince  do  Russie,  mort  en  1177. 
Dixième  fils  d'Iouri  Dulgorouki,  il  succéda  dans  lo  grand- 
duché  do  Russie  à  son  fréro  André,  expulsé  (1175).  Son 
rogne,  très  court,  fut  rempli  par  des  luttes  contre  un  prince 
révolté,  Jaropolk,  dont  11  finit  par  triompher. 

Michel  n,  grand  prince  do  Russie,  né  en  127),  mort 
en  l:u7.  Fils  d'Iaroslafdo  Tver,  il  succéda  à  André  III 
(1301).  Son  neveu,  louri  do  Moscou,  se  souleva  contre 
lui  avec  l'appui  du  kan  mongol  (13131.  Michel  fut  vain- 
(luour;  mais,  accusé  d'avoir  empoisonné  la  femme  d'Iouri, 
il  fut  mandé  ù.  la  cour  du  kan  et  mis  à.  mort.  L'Eglise 
russe  le  vénère  comme  un  saint. 

Michel  Vsevolodovitch,  grand -duc  do  Kiev, 
mort  en  12  n.  Après  linvasiou  de  la  Russie  par  les  Ta  r- 
tares,  il  ne  cessa  de  conibattro  contre  les  envahisseurs. 
Contraint  do  se  rendre  dans  la  Grande  Horde  pour  faire 
hommage  au  Grand  Kan,  il  refusa  de  se  soumettre  à  cer- 
taines cérémonies,  ot  fut  mis  ù  mort. 

Michel  I",  voïvodo  do  Valachio.  do  1418  à  1420.  Fils 
du  prince  Mircea  le  Grand  à  qui  il  succéda,  il  ne  régna 


que  deux  ans,  et  fut  renversé  par  son  co^isin  Don  II,  que 

suuteiiaielil  Ir^  Tutls. 

Michel  Korybuth  Wishowiecki.  v.  Korybut. 

Michel,  roi  do  Serbie,  mort  en  1079.  11  succéda  à  sa 
mère,  la  reine  Ncda,  en  1042.  Il  vécut  on  bonne  intolli- 
gonce  avec  ses  voisins  et  avec  Rome.  Do  1072  à  1075,  il 
favorisa  les  Bulgares,  en  lutte  contre  Byzanco. 

Michel  ObrÉNOVITCH  III,  prince  de  Serbie,  né  à 
Kragouïôvals  en  1825,  assassiné  à  Toptchidéré  fnrés  do 
Belgrade)  en  18C8.  Il  était  le  second  fils  de  Miloch.  Il 
succéda  ù  son  frère,  lo  prince  Milan,  en  1839.  L'établisse- 
mont  d'impôts  excessifs,  ses  tendances  russophilcs  et  les 
intrigues  do  la  Porto  lo  rendirent  bientôt  impopulaire. 
Une  insurrection  lo  contraignit  à  se  réfugier  à  Semlin 
(1812).  Quelques  jours  après,  il  fut  déclaré  déchu  du  trône. 
En  1858,  il  rentra  on  Serbie  avec  son  père,  Miloch,  à  qui 
il  succéda  en  18G0.  Durant  son  second  rôgno,  il  modifia  le 
régime  de  l'impôt,  réorganisa  l'arméo  ot  obtint,  en  18f.7, 
l'évacuation  du  lerriioire  serbe  par  les  troupes  ottomanes. 
Il  fut  assassiné  par  des  forçats. 

Michel  (Anok  Comni^.si:),  despote  d'Epire  (120-1-1214), 
cousin  do  l'empereur  Alexis  III,  gouverneur  du  Pélopooôso. 
Il  profita  do  la  catastrophe  de  1204  pour  so  tailler  une 
principauté  dans  l'ancien  (/léme  de  Nicopolis  (Epire,  Etolio 
ot  Acarnanie,  côte  nord  du  golfe  do  Corinthe),  depuis  Nau- 
pacto  jusqu'à  Tyrrachium  :  ce  fut  le  despotat  d'Epire,  dont 
Arta  fut  la  capitale.  Il  acquit  môme  Corfou  et,  quoique  battu 
par  les  Francs  do  Morée,  il  réussit  à  acquérir  dans  lo  Pélo- 
ponèso  Corinlhc',  Argos  et  Nauplio  (1208).  Il  mourut  en 
1214,  i  Bérat,  assassiné  par  un  de  ses  serviteurs. 

Michel  II,  despote  d'Epire  (1237-i27li.  Fils  naturel  du 
précédent  et  dépossédé  par  son  oncle  Théodore  Ange,  il 
s'empara,  en  1237,  de  Corfou  et  d'une  partie  de  l'Epire  et, 
changeant,  on  souvenir  de  son  père,  son  nom  do  Constan- 
tin contre  celui  do  Michel,  il  so  proclama  despote.  Il 
s'agrandit  successivement  en  Thessalie,  on  Albanie  ;  mais, 
forcé  par  Vatatzés  de  reconnaître  la  suzeraineté  de  l'em- 
pire de  Nicée  (1254),  il  cherclia  des  alliés  pour  s'en  afi'ran- 
chir.  En  1257,  avec  l'appui  des  Serbes,  il  réussit  à  re- 
pousser les  généraux  de  Théodore  II  l^ascaris  ;  puis  il  so 
tourna  vers  les  Latins,  mariant  une  de  ses  filles  à  Guil- 
laume de  Villehardouin,  prince  d'Achaïe,  l'autre  à  Man- 
l'red,  fils  do  Frédéric  II  de  Hohenstaufen,  à  qui  il  céda 
Corfou  et  une  partie  de  l'Epire.  Mais,  malgré  l'appui  de 
son  gendre  Villehardouin,  il  fut  défait  à  Pelagonia  par 
Michel  Paléologuo  (1259).  Le  despotat  d'Epire  ne  se  re- 
leva jamais  complètement  do  ce  coup,  et  la  mort  de  Mi- 
chel II  (1271)  en  acheva  la  dislocation. 

Michel  le  Brave,  prince  de  Valachio  (1593-1601). 
Avec  le  concours  de  l'empereur  Rodolphe  II  et  du  prince 
de  Transylvanie, Sigismond  Bathory,  il  réussit  à  conquérir 
son  indépendanccàl'égard  du  sultan.  Mais,  en  revanche,  il 
était  obligé  d'accepter  Ta  suzeraineté  de  l'empereur.  Il  tâcha 
de  se  servir  de  la  protection  impériale  pour  conquérir  la 
Transylvanie  ot  la  Moldavie  (1600),  et  réaliser  ainsi  l'union 
des  pays  roumains;  mais  la  révolte  des  nobles  hongrois,  de 
Transylvanie,  l'hostilité  des  Allemands,  l'obligèrent  à  la 
retraite.  Battu  à  Mériszlo  en  1600,  il  perdit  ses  conquêtes. 
Pourtant,  il  se  réconcilia  avec  l'empereur,  et  il  allait  re- 
prendre l'oli'cnsivo  en  Transylvanie,  quand  il  fut  assassiné, 
par  ordre  du  général  impérial  Basta  (IGOI). 

PERSONNAGES   DIVERS 

Michel  Attaliote,  historien  byzantin  du  X!"  siècle. 
Né  à  Atialia  en  Pamphylie,  il  fit,  à  Constantinople,  une 
belle  fortune  administrative.  Outre  un  manuel  de  droit 
et  le  règlement  (iiàtoEiO  très  curieux  qu'il  rédigea  pour 
l'hôpital  et  le  couvent  fondés  par  lui,  on  a  de  lui  un  livre 
d'histoire,  oii  il  a,  on  témoin  bien  informé  et  impartial, 
raconté  les  événements  des  années  103i  ù  1079.  Ce  der- 
nier ouvrage  est  inséré  dans  la  Byzantine  do  Bonn  (1855). 

Michel  Céroularios.  Biogr.  V.  Cerularius. 

Michel  le  Syrien,  patriarche  d'Antioche  (U66-1199) 
et  chroniqueur.  11  u  composé  une  chronique  allant  de  la 
création  jusqu'à  son  temps  et  qui,  très  sommaire  jusqu'au 
VI"  siùclo,  prend  ensuite  une  forme  plus  développée.  La 
publication  de  l'œuvre  do  Michel,  d'abord  connue  seulement 
par  une  traduction  arménienne,  a  été  entreprise  par  l'abbé 
Chabot,  d'après  l'original  syriaque  récemment  retrouvé. 

Michel,  ])atriarche  syrien,  qui  vivait  à  Antiocho  vers 
la  fin  du  XII*  siècle.  Il  a  composé  en  syriaqno  un  ouvrage 
précieux,  intitulé  :  Abrrr/i^  de  r/iistuire  universelle,  qui 
s'étend  depuis  Adam  jusqu'en  1103.  La  Bibliothèque  na- 
tionale (Paris)  on  possède  une  traduction  en  arménien, 

Michel  (Jean),  poète  dramatique  français.  On  no  sait 
à  peu  près  rien  de  sa  vie.  Il  composa  une  licsurreclion  de 
Jésus-Christ  en  trois  journées  et  20.000  vers,  et  remania, 
on  l'allongeant,  lo  Mystère  de  la  Passion  des  frères  Gréban, 
pour  une  représentation  donnée  à  Angers  en  1486.  C'est 
sans  raisons  suffisantes  qu'on  lui  a  attribué  aussi  le  Mys- 
tère de  la  Venf/cance  de  Jcsiis-Christ. 

Michel  (François),  visionnaire  français,  né  à  Salon 
(Provence)  en  I66i,  mort  à  Lançon,  près  d'Aix,  en  1726. 
Il  était  maréchal  ferrant  do  profession.  11  réussit  à  so  faim 
envoyer  à  Versailles,  on  1699,  pour  révélera  Louis  XIV 
dos  communications  secrètes  qu'il  disait  tenir  du  fan- 
tôme do  Marie-Thérèse,  mono  depuis  quinze  ans.  Lo  roi 
l'ôcouta  avec  faveur,  et  le  renvoya  comblé  do  bienfaits. 
Saint-Simon  prétend  qu'il  y  a  eu  là  une  comédie  arrangée 
par  M""  Arnoul,  veuvo  de  rinton<iant  de  marine  de  Mar- 
.soille,  ot  par  M*"*  do  Maintenon,  afin  de  décider  Louis  XIV 
à  épou.ser  la  veuvo  do  Scarron. 

Michel  (Jean),  poète  languedocien,  né  à  Nîmes  (Gard) 
vers  lo  milieu  du  xvii'  sièric,  mort  en  1700.  Issu  d'une 
famille  pauvre  et  obscure,  il  composa  dans  la  langue  de 
son  pays  dos  pièces  do  vers,  des  cnansons,  «les  sonnets  et 
un  poème  :  ViCmbarras  de  la  foire  de  ftenuraire  (1700),  ta- 
bleau vivant,  ressemblant,  qui  abonde  en  particularités 
curieuses  et  on  types  originaux. 

Michel  (Louis-Chrysostome)  dit  Michel  de  Bour- 
ses, avocat  et  homme  politique  français,  né  ù  Pourrières 
(Var)  en  1797,  mort  à  Montpellier  en  1853.  Il  fut,  au  col- 
lège d'Aix,  le  condisciple  do  Thiers,  combattit  la  Terreur 
blanche,  ot  s'engagea  dans  un  régiment  de  ligne  pour  se 
meure  à  l'abri  des  représailles.  Rendu  à  la  vie  civile,  il 
alla  fairo  son  droit  à.  Paris,  et  so  fil  ensuite  inscrire 
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comme  avocat  à  Bourges,  où  il  devint  un  des  chefs  do 
l'opposition  républicaine.  Sous  la  monarchie  de  Juillet,  il 
détendit  les  mêmes  principes,  et  son  nom  fut  mêlé  aux 
procès  politiq^ues  les  plus  retentissants. Député  de  Niort  do 
1837  à  1839,  il  retourna  siéger  à  l'Assemblée  législative 
de  1849.  Il  y  fut  un  des  chefs  de  la  Montagne  et  attacha  son 
nom  au  fameux  discours  du  17  novembre  1851,  dans  lequel 
il  repoussait  l'éventualité  d'un  (-oup  d'Etat,  et  rassurait  lee 
représentants  en  leur  disant  (|u'ils  étaient  gardés  par  uno 
«  sentinelle  invisible  u.  lo  peni>le.  (Quinze  jours  après,  écla- 
tait le  2-Décembre.  Michel  de  Bourges  no  l'ut  pas  proscn' 
et  s'éteignit  obscurément  ù.  Mont))ellier. 

Michel  (T^rancisçwc-Xavier),  archéologue  français,  ut 
ù.  Lyon  en  1809,  mort  à  Paris  en  1887.  Il  professa  la  litté- 
rature étrangère  à  la  faculté  des  lettres  do  Bordeaux,  ot 
se  lit  recevoir,  en  1816,  docteur  ôs  lettres.  On  lui  doit  un 
certain  nombre  d'ouvrages  :  Veland  le  Forgeron,  disserta- 
tion sur  une  tradition  du  moyen  âge  (1833)  ;  Histoire  des 
races  jnaudites  de  la  France  et  de  VFspof/ne  (1847);  le 
Livre  d'or  des  métiers  (1851-1854),  avec  JCdouard  Fournier; 
Jiecfierc/tes  sur  le  commerce,  la  fabrication  et  l'usatfe  des 
étoffes  de  soie,  d'or  el  d'argent  en  Occident  et  pendant  U 
moyen  âge  (1852-1854);  le  Pays  basque,  sa  population,  sa 
langue,  ses  mœurs,  sa  littérature,  sa  musique  (1857);  les 
Ecossais  en  France  et  les  Français  en  Ecosse  (1862).  En 
outre,  il  a  publié  un  grand  nombre  d'éditions  d'ouvrages 
du  XI"  au  XIV"  siècle  on  français,  en  anglais,  on  saxon, 
comme:  lioman  du  meunier  d'Arleux  (1833;;  Théâtre  fran- 
çais au  moyen  âge  [xi'-xiv'  s.]  (1839);  etc. 

Michel  (Marc-Antoine-Amédée),  dit  Marc-Michel, 
littérateur  et  vaudevilliste  français,  né  à  Marseille  eu 
1812,  mort  à  Paris  en  I8O8.  U  a  écrit  pour  le  théâtre,  seul 
ou  en  collaboration  avec  Brisebarre,  Dumanoir,  Jaime, 
Varin,  Choler,  etc.,  et  surtout  Labiche,  un  grand  nombre 
de  vaudevilles  d'une  excentricité  boulfonne,  qui  eurent 
pour  la  plupart  un  vif  succès.  Nous  citerons,  entre  autres  : 
l'EnUvement  de  Péjanire(lHA2);  le  Tigredu  Henr/ale [liAO) , 
le  Chapeau  de  paille  d'Italie  (1851)  ;  un  Monsieur  qui  prend 
la  mouche  (1852);  ^Mayiian  Saboideux  (1852J;  la  Perle  de  la 
Cannebière  (1855);  la  Dame  aux  jambes  dazur  (1857);  les 
Amours  de  tléopâtre  (1800);  les  \  oisins  Molinchart  (1862). 
On  lui  doit  aussi  un  drame,  le  Pacte  d'amour  (1847)  et  un 
livret  d'opéra,  les  7'rovatelles  (1854). 

Michel  NicolaÏEVITCH  (le  grand-duc),  prince  ot 
général  russe,  né  en  1832.  Frère  du  tsar  Alexandre  II,  il  fut 
nommé  général,  grand  maître  de  la  cavalerie,  gouverneur 
général  du  Caucase  (1863),  et  commanda  en  chef,  en  1877, 
pendant  la  guerre  turco-russe,  l'armée  qui  prit  Ardahan 
et  Kars.  Promu  alors  feld-maréchal,  il  devint  directeur 
général  do  l'artillerie,  aido  do  camp  gàcéral  du  tsar,  pré- 
sident du  conseil  de  l'empire. 

Michel  (Clémence-Z-owise),  révolutionnaire  française, 
née  â  Troyos  en  1833.  Institutrice  aux  Batignolles,  elle 
s'occupa  à  la  fin  de  l'Empire  de  questions  sociales,  et  so 
jeta  dans  le  mouvement  communalisto.  Arrêtée  après  la 
Commune,  elle  fut  déportée  en  Nouvelle-Calédonie.  Après 
l'amnistie  de  1880,  elle  retourna  à  Paris,  fit  des  conféren- 
ces anarchistes,  et  se  mit  à  la  tête  d'une  bande  qui  pilla 
les  boulangeries,  ce  qui  lui  valut  une  condamnation  à  six  ans 
de  réclusion  (juin  1883).  Ayant  été  graciée  en  1880,  elle 
ne  sortit  de  prison  quo  devant  la  menace  d'en  être  expul- 
sée. Peu  après,  elle  subit  une  nouvelle  condamnation  à 
quatre  mois  de  prison,  pour  un  violent  discours  dans  un 
meeting.  Depuis  lors,  toujours  exaltée,  mais  toujours  préto 
à  se  dépouiller  pour  venir  en  aide  à  ceux  qui  souiVreut, 
elle  a  séjourné  alternativement  en  France  et  en  Angle- 
terre. On  lui  doit  des  écrits  ot  des  romans  :  le  Livre  du 
jour  de  l'an  (1872);  la  Misère  (1881);  les  Mévrisées  (1882); 
la  Fille  du  peuple  (1889);  Légendes  et  chants  de  guerre  cana- 
ques (1885);  les  Microbes  humains  (1886);  Mémoires  (1886); 
les  Crimes  de  l'époque  (1888);  le  Claque-dents  (1890);  ta 
Commune  (1898);  etc.  EUo  a  fait  jouer  quelques  drames. 

Michel  (Adolphe-Frédéric),  littérateur  et  publiciste 
français,  né  à  Lourmarin  i^Vaucluso)  en  1839.  mort  à  Paris 
en  1891.  U  étudia  la  théologie  protestante,  puis  so  rendit  à 
Paris  et  collabora  au  «  Protestant  libéral  »,  à  1'  «  Avenir 
national  »,  à  la  «  Cloche  »,  au  «  Siècle  «i,  au  «  Grand  Dic- 
tionnaire Larousse  » ,  etc.  Nous  citerons  do  lui  :  Louvois  et 
les  Protestants  (1868);  le  Siège  de  Paris  (I87i)  ;  les  Mission- 
naires bottés,  roman  historique  (1872);  Histoire  de  la  troi- 
sième liépublique  française  (^1873);  les  Jésuites  (1879);  etc. 

Michel  (Gustave-Frédéric),  sculpteur,  né  à  Paris  en 
1851,  ôlôve  de  Joutfroy.  II  u  débuté  au  Salon  do  1875  avec 
le  groupe  Bébé  et  l'aigle  de  Jupiter.  Ses  œuvres,  toujours 
empreintes  de  pensée,  sont  dune  exécution  soignée  ot 
savante.  Rappelons  :  la  Fortune  enlevant  son  bandeau, 
marbre  (1889);  Circé,  groupe  bronze  (square  des  Bati- 
fj:nolles):  l'Aveugle  et  le  Paralytique  (1896).  groupe  bronze 
(square  de  l'hôpital  Tenon)  ;  la  Pensée,  marbre  (tliéâtre  do 
l'Opéra-Comiquo  )  ;  Souviens-toi  1  groupe  d'Alsaciens  (à 
Orange);  Dans  le  7'éve  (au  musée  du  Luxembourg);  ta 
VicrtfC  et  l'Enfant  Jésus  (église  du  Sacré-deur  de  Mont- 
martre); Au  soir  de  la  vie;  C'/mrwci(sc:  des  travaux  do  dé- 
coration pour  lo  pont  Alexandrc-Ill  (Paris)  ;  etc. 

Michel-pascal,  scul]»teur  français,  v.  Pascal. 

Michel  iRoben),  sculpteur  français,  né  au  Puy  en 
1720,  mort  à  Madrid  en  1785.  Il  alla  se  fixer,  on  1740,  à 
Madrid,  et  devint  successivement  professeur,  puis  direc- 
teur de  l'académie  de  Saint-Ferdinand.  Artiste  vigoureux 
et  plein  d'imagination,  il  a  laissé,  entre  autres  œuvres  :  à 
Madrid.  Saint  Ferdinand  et  saiîite  Harbe.  dans  l'oratoire  do 
Buen-Retiro  ;  Saint  Philippe  de  Neri,  à  l'église  de  ce  nom  ; 
la  statue  équestre  do  Philippe.  Y,  ùd'Académic  royale  do 
Saint-Fordinand. 

Michel  (Jean-Baptisto),  graveur  français,  né  à  Paris 
en  17  i8,  mort  à  Londres  en  1801.  Il  passa  plusieurs  années 
en  Angleterre,  où  il  acquit  do  la  réputation.  Parmi  ses 
estampes  les  plus  estimées,  nous  citerons  :  le  Fils  pro- 
digue, de  Salvator  Ro.sa;  la  Mort  de  saint  Joseph,  de  Vé- 
lasquez;  le  Frappement  du  rocher,  de  Poussin;  Us  Trois 
firaces,  <ie  Rubens;  la  Cuisine,  de  Teniers;  Alfred  III 
visitant  Guillaume  d'Albanar,  do  AVest  ;  etc. 

Michel  (Sextius\  poète  français,  né  A  Sénas  f  Bouches- 
du-Rhône)  en  1825.  Il  se  rendit  en  1849  à  Paris,  où,  quel- 
ques années  plus  tard,  il  dirigea  une  institution  déjeunes 
gens,  auxquels  il  adjoignit  bientôt  les  enfants  d'un  orphe- 
linat.   Maire   du   XV»   arrondissement   depuis   1871,  il  a         ^ 
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succédé  à  Paul  Arène  comme  président  du  félibrîge  de  Paris. 
C'est  un  poète  à  la  verve  aimable,  spirituelle.  Outre  des 
poésies  provençales,  on  lui  doit  dos  poésies  françaises 
d'une  gaieté  saine.  Nous  citerons  de  lui  :  le  Deuil  de  Cor- 
nélie  (1870);  le  Long  du  Hhône  à  la  mer  (1892);  Aurores 
et  Couchants  {1893j;  la  Petite  Patrie  (1894}. 

Michel  (François-Emile),  peintre  et  écrivain  français, 
né  à  Motz  en  1828.  Il  a  exposé,  aux  Valons  de  Paris,  de- 
puis 1853,  un  très  grand  nombre  do  pays;iges  estimables. 
Mais  c'est  surtout  comme  écrivain  d  art  qu'il  s'est  fait 
connaître.  Ses  travaux  lui  ont  valu  d'étro  nommé  membre 
do  l'Acadêmio  des  beaux-arts,  on  1892.  Nous  citerons  de 
lui:  Iiembraudt{\SSG);  Gérard  Terburg  et  sa  famille  {MSlV, 
llobbema  et  Irs  pat/sagistes  de  son  temps  en  Jiul lande  (\890)  ; 
Jacob  Van  RuysdatV.  et  les  paysagistes  de  l'Ecole  de  Haarlem 
(1890);  liubens,  sa  vie,  son  œuvre  et  son  temps  (1898);  Essais 
sur  l'histoire  de  fart  (1000). 

Michel  (Henry),  professeur  et  publicisto  français,  né 
à  Metz  en  1857.  Élève  do  l'Ecole  normale  et  agrégé  do 
philosophie,  il  professa  en  province,  puis  au  lycée  Hcnri-lV 
à  Paris,  demanda  un  congé  et  entra  à  la  rédaction  du 
-■  Temps  ■•.  Docteur  ôs  lettres  on  1895,  il  fut  chargé,  en 
1896,  cf'un  cours  d'histoire  dos  doctrines  politiques  à  la 
Sorbonne  Ecrivain  au  stylo  net  et  ferme,  penseur  aux 
idées  largos,  il  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  la  Phi- 
losophie politique  de  Herbert  Spencer  [  1 892)  ;  l'Idée  de  l'Etat. 
Essai  critique  sur  l'histoire  des  tht^ories  sociales  et  politiques 
(1895);  le  Quarantième  Fauteuil  (1898),  suite  d'articles  sur 
des  discours  do  réception  à  l'Acadêmio  depuis  1888;  la 
Doctrine  politique  de  la  démocratie.  Questions  du  temps 
présent  (1900). 

Michel  (LA  Mère).  Plusieurs  versions  de  cette  chan- 
son, d'origino  très  incertaine,  ont  circulé  avec  plus  ou 
moins  d'amplification.  Nous  no  donnons  quo  les  couplets 
les  plus  couuus  : 


--^ 


dra,   Et  l'comperLustu-cru    qui  lui  a  ré-pon- 


i--lezJarnèr'Mi-diel.vot'chat n'est  pas  per-du.i 

DEUXIÈME   COUPLET 

C'est  la  mère  Michel  qui  lui  a  demanJè  : 

"  Mon  chat  n'est  pas  perdu  !  voua  l'avez  donc  trouva  !  » 

Et  r  cntnpèr'  Lustucru  qui  lui  a  répondu  ; 

H  DoDDez  ua'  récompenç',  il  vous  sera  rendu.  • 

TROISIÈME   COUPLET 

Et  la  mère  Michel  lui  dit  :  <>  C'est  d<îcidé  ! 

Si  vous  rendez  mon  chat,  vous  aurez  un  baiser.  » 

L'  compèr"  Lustucru.  qui  n'en  a  pas  voulu. 

Lui  dit  :  •>  Pour  un  lapin  votre  chat  e^t  vendu.  » 

Michelade,  nom  sous  lequel  est  connu  un  massacre 
do  ratholi'.jues  fait  à  Nîmes,  par  les  protestants,  le  29  sep- 
tembre i5G7,jourdo  la  Saint-Michel. 

Michel-ange  [kè-lanj')  Buonarroti,  sculpteur, 
peintre,  architecte  et  poète  italien,  né  on  1475  à  Caprese, 
bourg  do  la  province  du  Casentin,  dont  son  père  était 
gouverneur  pour  le  compte  de  Florence,  mort  à  Rome  en 
1564.  Ramené,  tout  enfant,  dans  ia  métropole,  il  fit  ses 
premières  études  dans  les  ateliers  de  Bortoldo  et  de 
Ghirlandajo  ;  mais,  s'il  fît  des  emprunts,  soit  aux  modèles 
de  l'antiquité  classique,  soit  à  ses  prédécesseurs  immé- 
diats, Giaoomo  délia  Quercia  et  Donatéllo,  il  affirmait  déjà 
sa  manière  propre,  pleine  de  fougue,  à  la  fois  robuste 
et  nerveuse,  avec  une  prédilection  marquée  pour  le  rendu 
do  la  musculature  et  pour  l'otTet 
dramatique.  Michel-Ange  no 
comptait  quo  quinze  ans  lorsque 
le  masque  do  satyre  qu'il  avait 
sculpté  attira  sur  lui  l'attention  de 
Laurent  le  Magnifique.  De  cotto 
première  période  datent  :  la  Madone 
eu  bas-relief  do  la  «  Casa  Buonar- 
roli  u,  à.  Florence;  le  Combat  des 
Centau7-es  et  des  Lapithes,  dans  la 
mômo  collection.  Entre  temps,  il 
exécutait  VAnge  agenouillé  — des- 
tiné au  tombeau  de  saint  Domini- 
que, à  Bologne  —  et  deux  Vierges 
on  médaillon  (musée  de  Florence 
et  musée  de  South  Kensington). 

A  son  premier  séjour  à  Romo, 
sous  le  pontificat  d'Alexandre  VI, 
en  1496,  appartiennent  ;  le  Hacchus 
ivre  [musée  de  Florence),  le  Cupi- 
don  n^efjoi(i7/t^  (South  Kensington),  VAilonis  Jttourant  (mu- 
sée do  Florence),  et  surtout  la  Pietà,  do  la  basilique  de 
Saint-Pierre  (1498). 

De  retour  à  Florence,  Michel-Ange  y  sculpta  le  David 
jadis  exposé  sur  la  place  de  la  Seigneurie.  Un  peu  plus 
tard,  il  peignit  le  fameux  carton  do  fa  Guerre  de  Pise,  qui 
n'est  plus  connu  que  par  des  reproductions  fragmentaires, 
page  pleine  de  vie,  de  mouvement,  do  souffle.  Vers  la 
même  époque,  prit  naissance  un  des  rares  tableaux  de 
chevalet  do  Michel-Ange,  la  Sainte  Famille  de  Doni 
(Offices).  A  l'avènement  de  Jules  II,  le  Buonarroti  retourna 
à  Rome.  Il  trouva  dans  le  nouveau  pape  un  mécène  clair- 
voyant et  magnifique.  Le  mausolée  que  Jules  II  lui  com- 
manda pour  la  basilique  de  Saint-Pierre  devait  comprendre 
une  trentaine  de  statues.  Bien  que  MicheU-A-ntre  ait  tra- 
vaillé pendant  près  de  quarante  ans  à  cet  ensemble  gran- 
diose, une  demi-douzaino  de  statues  sediement  furent  ter- 
minées. Il  est  vrai  quo  ce  sont  d'éclatants  chefs-d'œuvre:  lo 
MotsCy  les  deux  Esclaves  du  Louvre;  le  Géniede  la  victoire, 
du  musée  national  de  Florence.  Anatomiste  consommé  et 
dramaturge  hors  ligne,  Michel-Ange  combine  l'émotion 
propre  à  un  adopte  du  christianisme  avec  la  radieuse 
mterprétation  de  la  forme  humaine,  telle  quo  l'avaient 
connue  les  Grecs  do  la  grande  époïpie. 

Dans  l'intervalle,  en   1506,  Michel-Ange  avait  sculpté 


Michel-Ange. 


pour  la  cathédrale  do  Bruges  le  charmant  groupe  do  la 
Vierge  assise,  tenant  l'enfant  Jésus  debout  à  côté  d'elle. 
Brouillé  avec  Jules  II,  pour  une  vétille  (l'artiste  avait 
une  tendance  à  la  misanthropie),  le  Buonarroti  s'enfuit  à 
Florence;  puis,  réconcilié  avec  son  protecteur,  il  exécuta 
sa  statue  colossale  en  bronze  pour  la  ville  de  Bologne  ; 
et  enfin,  do  retour  à  Rome,  il  exécuta,  do  1508  à  1512, 

10  splendido  ensemble  des  fresques  de  la  chapelle  Sixtino. 
Dans  cette  évocation  des  scènes  les  plus  dramatiques  do 
la  Genèse  (Dieu  séparant  la  lumière  aes  ténèbres^  la  Créa- 
tion des  mondes,  la  Séparation  de  la  terre  et  des  eaux,  la 
Création  de  l'homme,  la  Création  de  la  femme»  la  Tenta- 
tion, l'Expulsion  du  paradis,  le  Sacrifice  de  Noé,  le  Dé- 
luge, l'Ivresse  de  Noé),  auxquelles  font  suite  le  Sei^jent 
d'airain,  l'Histoire  d'Esther,  de  Judith,  de  Goliath,  non 
moins  que  dans  les  figures  des  Prophètes  et  des  Sibylles, 
Michel- Ange  se  pénètre  de  la  grandeur  épique  de  l'An- 
cien Testament;  il  s'y  montre  tour  à  tour  grave  et  su- 
blime, vif  et  impétueux,  tendre  et  ému. 

Après  un  recueillement,  qui  se  prolongea  pendant  pres- 
que tout  lo  pontificat  do  Léon  X —  seul  le  Christ,  très 
guindé,  de  l'église  de  la  Minerve,  vit  lo  jour  dans  cet  in- 
tervalle —  Michel-Ange  aborda  la  lâche  qui  devait  former, 
avec  la  mausolée  de  Jules  II,  son  œuvre  maîtresse  en 
tant  quo  sculpteur  :  les  tombeaux  des  Médicis,  dans  la 
basilique  de  Saint-Laurent  à  Florence  (1519-1534).  L'ar- 
tiste créa  les  étonnantes  personnifications  des  forces  do 
la  nature  ou  des  origines  du  monde  qui  s'appellent  le 
Jour  et  la  Nuit,  le  Crépuscule  et  l'Aurore,  figures  d'une 
inspiration  à  la  fois  farouche  et  sublime.  Quant  à  l'élément 
moderne,  il  s'est  taillé  sa  place  dans  les  deux  statues  do 
Julien  et  do  Laurent  do  Médicis:  l'un,  calmo  et  souriant, 
qui  écoute  avec  bienveillance  un  orateur  invisible  ;  l'autre, 
le  Penseur  —  comme  l'a  si  justement  nommé  la  postérité 
—  qui  est  absorbé  dans  de  profondes  méditations. 

Michel-Ange  no  prit  plus  lo  ciseau  et  lo  maillet  quo 
pour  des  œuvres  plus  ou  moins  fragmentaires  :  le  busto 
de  lirutus,  au  musée  national  de  Florence;  la  Descente  de 
croix,  à  la  cathédrale  de  ia  même  ville.  Mais,  tandis  que  le 
sculpteur  abdiquait  progressivement,  le  peintre  so  signa- 
lait par  un  nouveau  coup  d'éclat  :  le  Jugement  dernier,  peint 
sur  une  des  parois  do  la  chapelle  Sixtino  (1534-1541).  L'in- 
spiration, ici,  est  la  même  que  dans  les  scènes  de  la  Genèse. 
Michel-Ange  s'applique  à  éveiller  chez  ses  contemporains 
les  sentiments  do  contrition,  en  leur  montrant  les  châti- 
ments réservés  aux  coupables. 

Le  Buonarroti  approchait  de  la  cinquantaine  lorsqu'il 
aborda  pour  la  première  fois  la  pratique  do  l'arcliitccturo 
avec  la  chapelle  des  Médicis.  Il  y  créa  un  ensemble  fier 
et  mouvementé,  mais  oii  la  recherche  du  relief  l'empor- 
tait sur  les  belles  lignes  calmes  et  harmonieuses,  les  sa- 
vantes transitions,  chères  à  Bramante  et  à  Raphaël.  Ces 
défauts  s'aggravèrent  encore  dans  la  bibliothèque  Lau- 
rentienne,  construite  à  quelques  pas  de  la  chapelle  des 
Médicis,  qui  n'en  forme  pas  moins  une  superbe  conception 
architecturale.  A  Rome,  Michel-Ange  remania  la  place  du 
Capitole  et  composa  l'entablement,  si  justement  admiré, 
du  palais  Farnèse.  La  continuation  des  travaux  do  Saint- 
Pierre  et  surtout  la  construction  de  la  fameuse  coupole 
forment  le  couronnement  de  sa  carrière  de  bâtisseur.  Si, 
par  la  richesse  de  ses  conceptions,  son  entente  du  relief  et 
de  l'éclat,  Michel-Ange  a  déterminé  la  dernière  évolution 
architecturale  de  la  Renaissance,  il  a,  malheureusement, 
donné  lo  signal  do  graves  aberrations  en  se  servant  d'une 
ornementation  mouvementée  et  colorée  à  l'excès. 

En  même  temps  que  le  ciseau,  le  pinceau  et  lo  compas, 
Michel-Ange  maniait  la  plume.  Sa  liaison  avec  une  poé- 
tesse célèbre,  Vittoria  Colonna,  l'encouragea  dans  cette 
voie.  Ses  Dime  comprennent  des  épigrammes  et  épitaphes, 
des  madrigaux,  des  >>  stanze  -•,  des  ■  canzoni  j,  et  surtout 
des  sonnets  au  nombre  de  soixante-dix-sept,  en  dehors 
des  sonnets  inachevés.  Ces  compositions  comptent  parmi 
les  plus  belles  de  la  littérature  italienne,  non  seulement 
par  l'élévation  des  sentiments,  mais  par  la  langue  nette 
et  colorée,  par  la  richesse  des  rimes,  par  le  style  vérita- 
blement lapidaire. 

Michel-Ange  mourut  à  quatre-vingt-neuf  ans,  comblé 
d'honneurs  et  do  richesses.  Sa  dépouille  mortelle,  trans- 
portée à  Florence,  fut  déposée  dans  l'église  Santa  Croce. 

MICHÉLANGELESQDE  (kéC,  je-lèssk)  adj.  Qui  tient  de 
Michel-Ange  ou  de  la  nature  de  ses  oeuvres,  it  On  dit  aussi 

MICHÙLAXGESQUE. 

MiCHELANT  (Henri),  archéologue,  né  à  Liège  en  1811. 
mort  â  Paris  en  1S90.  Il  fut  greffier  au  tribunal  de  Metz 
de  1836  à  1841,  et  devint  prolesseur  de  littérature  étran- 
gère à  la  faculté  de  Rennes.  A  partir  de  1852,  il  fut 
attaché  à  la  Bibliothèque  nationale,  où  il  devint,  en  1871, 
conservateur  adjoint.  On  lui  doit,  entre  autres  travaux, 
des  éditions  estimées  du  lioman  d'Alexandre  (1846);  des 
Mémoires  de  Philippe  de  Vigneides  (1852);  du  Trésor  de 
vénerie,  de  Hardouin  (1856);  Guy  de  Bourgogne,  Otinel, 
Floovant  (1859);  Benaut  de  Montauban  (1862);  le  lioman 
d'Escanor \\%%ù);  etc. 

MiCBELESSI  (Dominique),  littérateur  italien,  né  à  Spi- 
netoli  (Marclio  d'Ancône)  en  1735,  mort  à  Stockholm  en 
1773.  Il  entra  dans  les  ordres,  professa  la  rhétorique,  de- 
vint secrétaire  des  cardinaux  Caprara  et  Caralfa,  séjom'na 
quelque  temps  à  la  cour  de  Berlin,  puis  se  rendit  en  Suède, 
où  le  roi  Gustave  III  le  combla  d'honneurs.  Nous  citerons 
de  lui  :  Mémoires  sur  la  vie  et  les  écrits  du  comte  Francesco 
Algarotli  (1770),  traduit  en  français  par  Castillon  (I77î)  ; 
Œuvres  en  prose  et  en  vers  composées  en  Suède;  etc. 

MiCHELET  (Jules),  historien  et  écrivain  français,  né  à 
Paris  en  1798.  mort  à  Hyères  en  1874.  Son  père  dirigeait 
une  petite  imprimerie  que  la  sévérité  impériale  l'obligea 
à  fermer  en  1810.  Encore  enfant,  de  santé  très  délicate, 
d'une  sensibilité  avivée  par  une  première  éducation  toute 
maternelle,  il  connut  la  faim  et  le  froid  et  dut  travailler 
à  l'imprimerie  de  son  père  avant  de  pouvoir  commencer 
ses  études  au  lycée  Charlemagne,  où  sa  timidité  natu- 
relle, jointe  au  sentiment  de  sa  pauvreté,  lui  rendit  pé- 
nible le  contact  de  ses  camarades.  Cependant,  il  compléta 
à  pas  de  géant  son  instruction  première.  En  1821,  il  devint 
suppléant  à  Lharlemagne,  et,  en  1823,  professeur  à  Rollin. 
A  partir  do  1828  paraissent  ses  premiers  livres  :  Tableau 
chronologique  de  l'histoire  moderne  [1825);  Tableaux  syn- 
chroniques  de  l'histoire  moderne  (18271  ;  Précis  d'histoire 
moderne  (1827);  bientôt  le  ministre  Frayssinotis  le  nom- 
mait maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale  supérieure. 

11  devait  conserver  ce  poste,  en  s'y  affirmant  comme  un 
merveilleux  professeur,  d'une  éloquence  imagée  et  puis- 
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santé,  jusqu'en  183G.  A  cette  période  appartiennent  l'In- 
troduction à  l'histoire  universelle  (I83I)  ;  une  traduction  des 
Œuvres  choisies  de\ico  (1829);  une  Histoire  romaine  (1831), 
où  la  république  seule  est  traitée,  et  surtout  un  exposé 
lumineux  et  concis  sur  les  Origines  du  droit  français  (1837) 
où  s'accusent  les  préoccupations  philosophiques  de  l'his- 
torien. Micheiet  entra  Si  l'Académie  des  sciences  morales. 

La  révolution  de  1830  permit  à  Micheiet  de  donner  toute 
sa  mesure.  Elle  exalta  son  libéralisme  naturel,  et  il  y  \-it 
le  triomphe  de  ce  peuple,  auquel  il  appartenait  par  son 
origine  et  par  ses  premières  soutTrances.  Elle  porta  de 
plus  au  pouvoir  ses  amis,  Guizot  et  ViUemain,  et  lui  valut 
d'être  nommé  (1831)  chef  de 
la  section  historioue  aux 
Archives,  suppléant  de  Guizot 
à  la  Sorbonne  dans  la  chaire 
d'histoire  moderne  (1834).  en- 
fin (1838;  professeur  d'histoire 
et  de  morale  au  Collège  de 
France  :  son  enseignement, 
destiné  désormais  non  seule- 
ment aux  érudits,  mais  ù  la 
foule,  allait  prencjrele  carac- 
tère d'un  apostolat.  Cepen- 
dant paraissaient,  de  1833  à 
1846,  les  six  premiers  volumes 
de  l'œuvre  maîtresse  de  l'é- 
crivain, l'Histoire  de  France, 
interrompiio  au  règne  do 
Louis  XI.  Par  une  méthode 
encore  nouvelle  et  hardiment 
appliquée,  Micheiet  faisait 
entrer  dans  l'explication  des  Micheiet. 

faits,    la-  considération    des 

milieux  sociaux,  dont  il  essayait,  avec  une  admirable  maî- 
trise, de  dégager  les  affinités  géographiques,  de  reconsti- 
tuer les  mœurs,  les  passions.  Ij'histoire  cessait  d'être  un 
exposé  d'érudition,  pour  devenir  une  f  résurrection  •  de  la 
vie,  et  par  là,  une  œuvre  morale,  de  psychologie,  et  d'art. 

La  publication  de  Vflistoirc  de  France  fut  interrompue 
en  1846,  Micheiet.  en  elTet,  à  ce  moment,  était  sollicité  de 
plus  en  plus  par  les  polémiques  du  dehors,  par  cette  vive 
agitation  intellectuelle  qui  marque  les  cinq  dernières  an- 
nées de  la  monarchie  do  Juillet,  et  dont,  au  Collège  de 
France  même,  les  cours  d'Edgar  Quinet  et  de  Mickiewicz 
se  font  l'écho.  Il  prend  part  au  combat,  au  nom  de  l'esprit 
de  la  Révolution,  contre  les  tendances  rétrogrades  qu'il 
voit  dominer  avec  le  ministère  fiuizot  et  les  idées  ultra- 
montaines  que  proclament  Veuillot  et  Montalembert  :  il 
écrit  son  ardente  Etude  sur  les  Jésuites  (1843).  en  collabo- 
ration avec  Edgar-Quinet.  Viennent  ensuite  :  le  Prêtre,  la 
femme  et  la  famille  (1844);  te  Peuple  (1844);  l'Etudiant 
cours  du  Collège  do  France  [1848]).  Lcurauteurt  méritait, 
au  mois  de  janvier  1848,  la  suspension  de  son  cours,  à  la 
demande  du  clergé.  Il  refusa,  après  la  révolution  de  Fé- 
vrier, un  siège  à  la  Constituante:  mais  (juand  la  réaction 
triompha,  au  2  décembre  |S51,  il  fut  suspendu,  puis  révo- 
qué de  ses  fonctions  au  Collège  de  Franco  (1852 j,  et  chassé 
lies  Archives  quelques  mois  après.  Il  sortit  pauvre  de  la 
tourmente,  et  recommença  à  travailler. 

Ses  œuvres  prennent  dès  lors  une  couleur  nouvelle.  S'il 
termine  en  1853  son  Histoire  de  la  Bévolution.  entreprise 
et  poursuivie  au  milieu  d'une  révolution,  s'il  reprend  sou 
Histoire  de  France,  pour  en  publier  de  1855  à  1867  les  dix 
derniers  volumes,  jusqu'au  règne  de  Louis  XVI,  sa  pen- 
sée, attristée  par  la  vue  du  régime  impérial,  mais  ré- 
chauffée par  une  tendresse  nouvelle  (il  a  épousé,  en  1850, 
en  secondes  noces,  M'i»  Mialaret),  incline  vers  une  sorte 
de  poésie  panthéiste,  dont  l'histoire  naturelle,  parfois 
même  la  physiologie,  forment  la  trame.  Alors  paraissent 
ces  études  si  attachantes  et  si  éloquentes  parfois,  où  s'ac- 
cuse une  sensibilité  inquiète,  curieuse  de  pénétrer  le 
mystère  d'amour  de  la  nature  :  l'Oiseau  (1856);  l Insecte 
(1857);  CAmour  (1858);  la  Femme  {lS59)  ;  la  Mer  (1861); 
la  Montagne  (1868)  ;  fa  Bible  de  l'humanité,  etc.  Ajoutons 
différents  livres,  tantôt  détachés  de  sa  grande  Histoire  : 
le  Procès  des  Templiers  (^1841-1851;  ;  les  Mémoires  de  Luther 
(1835);  les  Femmes  de  ia  Bévolution  il854'i;  etc.,  tantôt 
des  impressions  de  voyage  :  Borne;  En  hiver  en  Italie; 
Sur  les  chemins  de  l'Europe;  ou  des  fragments  d'autobio- 
graphie :  Ma  jeunesse  (1884)  ;  Mon  journal  (1888)  ;  Lettres 
inédites  à  .1/'''  Mialaret  ;  etc.  A  sa  mort,  hâtée  par  les 
catastrophes  de  1870  qui  lui  fournirent  l'occasion  d'une 
éloquente  brochure  :  la  France  devant  l'Europe  (1871),  et 
par  les  excès  de  la  Commune,  il  avait  entrepris  la  publi- 
cation d'une  Histoire  du  xix*  siècle  (1872-1875),  à  laquelle 
il  ne  put  donner  la  dernière  main. 

L'œuvre  de  Micheiet,  infiniment  variée  quant  aux  su- 
jets, est  fortement  une,  cependant,  par  la  forme  et  par 
l'inspiration.  L'écrivain  est  incomparable  :  sa  langue  so- 
bre, imagée,  pleine  de  couleur,  son  style  aux  envolées 
lyriques  d'un  éclat  surprenant,  portent  la  marque  du 
romantisme.  La  pensée,  constamment  généreuse  et  haute, 
faite  d'une  sympathie  universelle  pour  les  êtres  et  les 
choses,  d'une  foi  invincible  dans  le  progrès,  semble  comme 
un  écho  lointain  des  premiers  enthousiasmes  de  cette 
Révolution  française,  que  Micheiet  admirait  tant.  La  va- 
leur de  l'historien,  qui  a  été  plus  discutée,  est  cependant 
hors  de  contestation.  Il  est  vrai  que  la  sincérité  de  Mi- 
cheiet, toujours  entière,  a  été  parfois  faussée  par  le  sou- 
venir des  polémiques  contemporaines,  où  le  clergé,  no- 
tamment les  jésuites  avaient  été  ses  adversaires  directs. 
Il  faut  convenir  aussi  que  la  forme  même  de  l'écrivain, 
qui  est  celle  d'un  apôtre  et  d'un  voyant,  est  d'un  exemple 
dangereux.  Cependant  Micheiet  n"a  rien  hasardé  à  la  lé- 
gère. Personne  n'a  étudié  les  documents  originaux  avec 
plus  de  conscience  et  avec  un  sens  plus  sûr  que  lui, 
même  quand  il  lui  est  arrivé  d'apporter  dans  l'interpréta- 
tion des  textes,  un  peu  de  cette  divination  qui  est  encore, 
à  tout  prendre,  un  élément  essentiel  du  génie  de  l'historien. 

BIlCHELET  (Adèle-Athénaïs  Mialaret,  dame  Julcs\ 
femme  auteur  française,  née  â  Montauban  en  1S26.  morte 
à  Paris  en  1899.  Fille  d'un  fonctionnaire  des  colonies,  ins- 
truite mais  sans  fortune,  elle  accepta  une  place  d'insti- 
tutrice à  Vienne.  Dans  un  moment  de  détresse  morale,  la 
lecture  du  Prêtre  de  Micheiet  lui  inspira  l'idée  de  de- 
mander des  conseils  au  grand  historien.  Elle  échangea 
quelques  lettres  avec  lui,  le  vit  à  son  retour  à  Paris  et 
devint  sa  femme  en  1849  :  elle  avait  vingt-trois  ans  et 
Micheiet  cinquante-deux  ans.  Compagne  dévouée  de  Mi- 
cheiet, elle  collabora  à  l'Oiseau,  l'Insecte,  la  Mer,  publia 
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pour  son  propre  compte  les  Mémoires  d'un  cnfajtt  (1866)  et 
ïa  ^Yaturc  (1872).  Aprùs  la  mort  do  son  mari,  elle  consacra 
ses  instants  ù  surveiller  les  éditions  do  ses  œuvres  et  pu- 
blia encore  :  la  Mort  et  les  fuwh'ailles  de  Michelet  (1876); 
le  Centenaire  de  Michelet,  ce  qu'il  doit  être  (ï898). 

MieHCmT  (Charlos-Ijonis\  philosophe  allemand,  né  et 
mort  a  lierlin  (1801-1893).  Il  professa,  dès  1829,  la  philo- 
soi'hio  à  lunivorsitù  do  Horlin,  puis  se  rendit  ù  l'aris  et 
obtint,  on  183.'>,  un  prix  do  l'Acadcmio  des  sciences  mo- 
rales, avec  un  ouvrage  sur  la  mcHapiiysitiuo  d'Aristoto.  Il 
appartient  à  l'écolo  do  Hegel,  et  devint,  à  sa  mort,  un  des 
chefs  do  la  gaucho  hc^gùlicnno.  Nous  citerons  do  lui  : 
l  Ethique  d'Aristote  dans  ses  rapports  avec  l'ensemble  de  la 
morale  (1827);  Histoire  des  systèmes  de  philosophie  en  Alle- 
magne, de  Kant  à  Hegel  (1837-1838);  Schelling  et  Hegel 
(1839)  ;  la  Philosophie  considérée  comme  science  exacte;  etc. 

MiCHELI  ou  MiCHIEL  I"  (Vitale),  dogo  do  Venise, 
mort  on  1102.  Successeur  de  Vitalo  Fahero  en  1096,  il  prit 

fiart  à  la  première  cniisade  et  conclut  uno  alliance  avec 
oroi  de  Hongrie.  Il  eut  \)i>nr  successeur  Ordolafo  Falioro. 
MlCUEU  ou  MiCHiEL  (Domenico),  dogo  do  Venise, 
mort  en  1130.  Successeur  d  Ordelafo  Kaliero  en  1118.  il 
conduisit  on  Orient  uno  expédition  au  secours  de  Bau- 
doin II,  roi  de  .lérusalom  (1120.  Rappelé  à  Venise  par  les 
menaces  du  roi  de  Hongrie,  il  le  forçai  traiter  avec  lui. 

MiCHELI  ou  MiCHIEL  II  (Vitale),  dogo  do  Venise,  mort 
on  1172.  Successeur  do  Domenico  Morosini  en  1156,  il  lutta 
contre  l'empereur  Frédi^ric,  et  entra  dans  la  ligue  lom- 
barde (U67).  En  1171,  désirant  régler  les  questions  pen- 
dantes entre  Venise  et  lempiro  byzantin,  il  quitta  Venise 
avec  uno  puissante  flotte,  s'empara  de  liaguse,  mais  so 
laissa  prendre  aux  promesses  de  l'ompereur  Manuel  et 
mécontenta  ses  matelots  décimés  par  la  peste,  qui  l'as- 
sassinèrent à.  Staliméno. 

MiCHELI  DU  Grest  (  Jacques-Bartbélomy  ),  savant 
suisse,  né  ù  Genève  en  1690.  mort  à  ZoHngon  (Argovie)  en 
1766.  Capitaine  dans  un  régiment  suisse  au  service  de  la 
France,  il  retourna  dans  sa  patrie  en  1725,  prit  part  aux 
troubles  dont  elle  fut  lo  théâtre,  fut  condamné  à  mort  jiar 
contumace,  chercha  un  refuge  dans  le  canton  do  lierne, 
y  fut  arrôté  et  subit  au  cbiiieau  do  Aarbourg  une  déten- 
tion de  dix-huit  ans.  11  leva,  en  France  et  en  Suisse,  dos 
plans  et  des  cartes  remarquables,  et  lit  graver  un  pano- 
rama des  glaciers  do  la  Suisse.  Nous  citerons  do  lui  : 
Description  d'un  thermomètre  univei^sel  (1741);  Mémoire 
sur  la  sphéricité  de  la  terre  (1760);  etc. 

MiCHELI, chef  populaire  napolitain, surnommé  il  Pazzo 
(^e  /'ow),  né  on  1769,  mort  en  1799.  Choisi  comme  chef  par 
10  peuple  de  Naplos,  au  moment  où  le  général  Cbam- 
pionnct  s'approchait  do  la  villo  avec  larmée  française 
(1799),  Michcli  usa  avec  cruauté  du  pouvoir  qui  lui  était 
confié.  Fait  prisonnier  et  conduit  devant  Charapionnet,  il 
so  laissa  prendre  aux  promesses  du  général  français  ot 
l'aida  A  entrer  dans  la  villo.  Lors  de  la  rentrée  à  Naplos 
du  cardinal  Uulfo,  Micholi  fut  mis  à  mort  (13  juin). 

MICHÉLIE  (/[)  n.  f.  Goure  de  plantes,  de  la  famille  des 
magnoliacées. 

—  Encycl.  Los  michélies  sont  des  arbres  ot  des  arbris- 
seaux très  voisins  dos  magnolias.  Ils  croissent  dans  l'Indo, 
rindo-Cbino  et  les  îles  voisines,  et  ronfermont  un  princij)e 
amer  et  aromatique,  qui  leur  communique  dos  propriétés 
toniques  et  stimulantes.  Lo  michelia  chompaca  ou  champac, 
do  rindo-Cliino,  ost  célèbre  comme  aromatique. 

MICHELINIE  [ni)  n.  f.  Genre  d'apthozoaires,  famille  des 
fayositidés,  comprenant  dos  formes  fossiles  dans  le  cal- 
caire carbonifère.  (Ce  sont  des  polypiers  massifs,  dont 
l'épithèque  épaisse  émet  des  prolongemeots  en  façon  do 
racines.) 

MlCHELIS  (Frédéric),  philosophe  allemand,  né  à  Mun- 
ster en  1815,  mort  à  Fribourg  en  Brisgau  en  1886.  Entré 
dans  les  ordres  (1838),  il  enseigna  l'histoire,  puis  la  phi- 
lologie au  gymnase  ecclésiastique  de  Paderborn  (1819- 
1855),  et  obtint  uno  chaire  au  collégo  do  Braunsberg.  Do 
1866  à  1867,  il  siégea  au  Reichstag  prussien  et  vota  avec 
le  groupe  pangermaniste.  En  18*0,  il  refusa  d'adhérer  ù  la 
définition  de  1  infaillibilité  pontificale  prononcée  par  le 
concile  du  Vatican,  et,  quatre  ans  après,  devenu  un  des 

fdus  ardents  champions  du  vieux-catholicisme,  il  accepta 
a  euro  do  Fribourg  en  Brisgau.  Citons  do  lui  :  la  Philo- 
sophie de  Platon  comparée  à  ïa  liévélation  (1860)  ;  Philoso- 
phie de  la  conscience  (1877)  ;  liant  avant  et  après  /777  (1880). 

MlCHELIS  (Alexandre),  peintre  allemand,  né  à  Mun- 
ster en  1823,  mort  à  Weimar  en  1868.  Il  devint,  en  18G3, 
professeur  do  paysage  à  l'ééolo  de  Weimar.  Cet  artiste 
excellait  à  reproduire  les  sites  do  la  Westphalio  et  do  la 
Thuringo.  Quelques-uns  do  ses  paysages  ont  aussi  quelque 
chose  do  fantastique  et  do  légendaire  (Danse  des  Elfes  ati 
clair  de  la  lune  [1861];  Jiedoute  détruite  après  la  bataille). 

MiCHELOT  (Pierre-T^ucien),  compositeur  français,  né 
à  Saint-Ciergues  (Hauto-Marno),  on  1850.  Elève  de  la  maî- 
trise do  la  cathédrale  de  Langres,  il  devint  directeur  do 
la  musique  au  monastère  des  prémontrés  do  Tarascon, 
fonda  uno  maîtrise  à  Avignon  ot  fut  nommé  maître  <io 
chapelio  do  Notre-Damc-dcs-Champs,  à.  Paris.  Il  a  publié 
des  mélodies,  motets,  hymnes, 'psaumes;  des  chœurs  :  de 
la  Passion  selon  saint  Matthieu,  df  la  Passion  selon  saitit 
Jean;  des  messes,  des  morceaux  do  chant  grégorien,  etc. 

MiCHELOZZI  (Michclozzo),  architecte  et  sculpteur  ita- 
lien, né  A  Florence  au  commencement  du  xv»  siècle,  mort 
à  Florence  vers  1468.  Elève  do  HrunolJcsclii  et  do  Dona- 
tello,  il  eut  pour  protecteur  Cosmo  de  Médiois,  On  lui  doit, 
ù  Florence  :  le  palais  do  la  Via-Larga,  type  de  larcbilec- 
turo  florentine  ;  le  palais  Tornabuoni  ;  lo  noviciat  et  la  cha- 
pelle do  Médicis;  lachapollode  l'Annonciation  pourl'église 
des  serviics;  les  réparations  du  Palazzo-Vecchio,  élevé 
par  Arnolfo  do  Lapo  on  1298;  à  Venise  :  le  couvent  ot  la 
bibliothèque  do  Saint-Marc;  i  Fiésolo  :  le  palais  Mozzi, 
l'égliso  et  le  couvent  de  Saint-Jérôme;  A  Milan  :  la  cha- 
pollo  do  Saint-Pierro  martyr,  dans  l'église  Santo-Euslor- 
gio  (1162),  etc.  Comme  sculpteur,  on  connaît  do  lui  :  la 
statue  do  la  Foi,  dans  le  Baptistère  de  Florence  ;  un  Saint 
Jean  on  ron<lo  bosse:  un  remarquable  Crucifix  en  bois, 
dans  lo  couvent  do  San-Giorgio-Maggioro,  à  Venise,  etc. 

Michels  (Aboi  dks).  oriontalisto  français,  né  à  Paris 
on  I83:i,  mort  en  1893.  Il  se  lit  d'abord  recevoir  docteur 
on  médociuo  ot  licencié  on  droit,  puis  outroprit  l'étudo  do 


la  langue  annamite  ot  fut,  on  1872,  nommé  professeur  à 
l'Ecole  des  langues  orientales.  Citons  de  lui  :  Huit  contes 
en  lauQue  cochinchinoise  1869);  Essai  sur  les  affinités  de 
ta  civilisation  chez  tes  Annamites  et  chez  tes  Chinois  (1869); 
Tarn  Tu  Kinh  (1882);  Luc  Van  Tien  Ca  Diên  (1883);  Kim 
Viin  Kién  tàn  trui/én  (1885);  Mémoire  sur  les  caractères 
de  la  langue  annamite  (1887);  Contes  plaisants  annamites 
[m9)\  Annales  impériales  de  l'Atinam  (1889);  etc. 

MichelSTADT,  ville  d'Allemagne  (gr. -duché  de  Hesso 
[prov.  do  SturUenbourgl),  sur  la  Mumling  ;  3.1 12  hab.  Vlaiix 
minérales  froides  (établissement  bydroihérapiquo).  Forge 
et  fonderie.  Fabriques  do  machines,  d'étoffes. 

MI-CHEMIN  (À)  loc.  adv.  Vers  lo  milieu  du  chemin  : 
Bois  situé  k  Mi-ciiKMiN  de  deux  villages. 

—  Fig.  Avant  d'avoir  atteint  sou  but. 

MiCHlELl  (Andréa  de*),  dit  il  Vicentino,  j^ointro 
Italien,  né  à  Vicenco  on  1539,  mort  en  16i-i.  Il  aurait  reçu 
les  leçons  de  Palma  le  Vieux.  Citons  de  lui,  à  Venise  :  la 
Présentation  du  prince  Othon  au  pape  Alexandre  III; 
Pépin  battu  par  les  Vénitiens  dans  le  catial  Orfano;  l'Elec- 
tion de  l'empereur  Baudoin  à  Sainte-Sophie  ;  la  Bataille  de 
Lépante;  etc.  On  a  de  lui,  au  Louvre  :  VArrivéede  HenrillI 
an  Lido,  oi  à  Munich:  Itéunion  de  tètes  couronnées.  Son 
stylo  le  rapproche  tantôt  de  Titien,  tantôt  do  Véronèse, 
et  parfois  de  Palma  le  Jeune.  ~  Son  fils  et  son  élève. 
Marco  de'  Michieli,  dit  Marco  Vickntino,  n'a  laissé 
qu'un  petit  nombre  d'œuvrcs  :  la  Chute  de  lamanne.  Sainte- 
Catherine,  la  JS'ativité  de  la  Vierge,  à  Venise. 

MiCHIELS  {Alfred-Josoph-Xa.vicr),  littérateur  français, 
né  à  Homo  en  1R13,  mort  à  Paris  en  1892.  Il  passa  son  en- 
fance en  Italie,  puis  so  rendit  à  Paris,  voyagea  en  Alle- 
magne, on  Angletorro,  collabora  à  divers  journaux  et 
revues,  et  devint  bibliothécaire  à  l'Ecole  des  beaux-arts. 
Grand  travailleur,  très  instruit,  écrivain  précis,  historien 
exact,  critique  d'art  estimé,  il  a  publié,  entre  autres  ou- 
vrages :  Etudes  sur  l'Allemagne  (1839);  Histoire  des  idées 
littéraires  en  France  an  xix"  siècle  (1812);  Souvenirs  d'An- 
gleterre (18-14);  Histoire  de  ta  peinture  flamande  (1847);  les 
Peintres  brugeois  (I8i6);  l'Architecture  et  la  Peinture  en 
Europe  du  \'  au  s-vx*  siècle  [19,^^)  ;  Itubenset  l'Ecole  d'Anvers 
(1851);  Histoire  secrète  du  gouvernement  auti-ic/iien  {\S^9); 
Histoire  de  la  politique  autrichienne  depuis  Marie-Thérèse 
(1861);  Histoire  de  la  guerre  franco-prussienne  (1871);  Van 
Dijch  et  ses  élèves  (1880);  Memling  et  ses  ouvrages  (1883); 
le  Monde  du  comique  et  du  rire  (1887);  etc. 

MiCHIGAN,  grand  lac  de  la  région  septentrionale  des 
Etats-Unis,  entre  les  quatre  Etats  do  Michigan  (auquel 
il  donne  son  nom),  d'Indiana,  d'Illinois,  de  Wisconsin.  La 
seconde  en  étendue  des  cinq  nappes  d'oau  do  la  raéditcrra- 
née  nord-américaine,  ce  «  Grand  Lac  »  (c'est  co  que  si- 
gnifie son  nom  indien),  a  530kilom.  du  S.auN.,surloo  àl  10 
seulement  de  largo,  1.700  de  pourtour  et  61.900  kilom.  carr. 
Hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  177  mètres;  pro- 
fondeur moyenne,  120;  profondeur  extrême,  263.  Il  reçoit 
ios  eaux  de  courts  torrents  à  cascades.  Les  deux  plus 
grandes  villes  qu'il  baigne  sont  MilwauUee  et  Chicago. 
Golé  on  hiver  pondant  trois  ou  quatre  mois,  il  s'ouvre  par 
lo  détroit  do  Michillimackinak  ou  do  Mackinaw  sur  lo 
lac  Huron,  qui  vient  do  recevoir  lo  tribut  du  lac  Supérieur. 

MiCHIGAN,  l'un  dos  Etats-Unis  do  l'Amérique  du  Nord, 
dans  la  région  n-ord  de  la  Confédération,  entre  quatre  des 
cinq  grands  lacs  de  la  «  Méditerranée  américaine  d'eau 
douco'i,  lo  Supérieur,  le  Michigan,  le  Huron,  l'Erié,  et 
entre  les  Etats  do  Wisconsin  et  d'Illinois  à  l'O.,  d'Indiana, 
d'Oliio  au  S.,  la  province  d'Ontario  (Canada)  à  l'E.  Il  se 
compose  de  deux  presqu'îles  séparées  par  le  détroit  de 
Mackinaw  :  l'une,  la  septentrionale,  entre  le  Supérieur  et 
lo  Michigan  ;  l'autre,  entre  le  Micliigan,  lo  Huron,  la  ri- 
vière Saint-Clair,  la  rivière  Détroit,  le  lac  Erié.  Il  s'étend 
sur  152.585  kilom.  carr.,  avec  2.421.000  hab.  Sol  pou 
élevé,  vastes  plaines  et  coteaux  bas  dans  la  presqu'île 
du  Sud;  forêts  jadis  immenses,  très  diminuées  et  dévas- 
tées; grandes  richesses  do  sous-sol,  cuivre,  fer,  houille. 
Climat  extrême;  rivières  longtemps  glacées,  toutes  dans 
lo  bassin  du  Saint-Laurent.  Terre  jadis  française,  colo- 
nisée dès  l'an  1630;  les  colons  français  y  fondèrent,  en 
1701,  la  vUlc  de  Détroit. 

Michillimackinak  (c'est-à-dire  la  Grande  Tortue), 
détroit  0  contincutal  ■>  dos  Etats-Unis,  dans  le  Michigan. 
faisant  communiquer  le  lac  Michigan  avec  lo  lac  Huron, 
Souvent  appelé  plus  brièvement  Mackinaw  ou  Mackinac, 
ainsi  (|Uo  la  villo  qui  lo  borde. 

MiCHOACAN,  Etat  mexicain,  s'étendant  sur  les  deux 
versants  de  la  sierra  Madro,  entre  lo  Pacifique  et  les 
Etats  de  Colima,  Jalisco,  Guanajuato,  Mexico  et  (înerrero. 
Superf.  de  58.59-1  kilom.  carr.;  pop.  935.819  hab.  Capit. 
Morelia.  Climat  et  productions  variées  selon  Taltitudo. 
Le  café  d'Uruapan  est  particulièrement  apprécié.  Cet  P'tat 
ost  uno  dos  régions  mexicaines  qui  se  sont  le  plus  diffi- 
cilcment  fondues  avec  le  reste  do  la  Nouvcllo-Eapagnc. 

MiCHOL,  fille  de  Saiil,  mentionnée  au  I"  Hvro  des  Bois 
(XV  m,  20,  28;  XIX.  16.  17;  XXV,  4-i)  et  au  II"  (III,  14, 15  ; 
VI,  10,  20-23).  Elle  aimait  David  et  lo  sauva  des  fureurs  de 
son  père.  Après  lui  avoir  été  donnée  en  mariage,  pour 
prix  do  ses  exploits,  elle  lui  fut  enlevée  par  ordre  de  Saiil  ; 
mais  Isboseih,  fils  do  ce  dernier,  la  rendii  à  son  époux, 
sur  le  conseil  d'Abncr.  Il  lui  arriva  de  tourner  en  dr-rision 
le  saint  entliousiasme  qui  avait  porté  David  à  danser  de- 
vant l'arche  du  Seigneur,  pendant  la  fête  triomphale  où 
ou  la  ramenait  enfin  à  Jérusalem.  Aussi,  dit  lo  texte,  il 
ne  na<|uit  pas  de  fils  à  Michol. 

MICHON  n.  m.  Archéol.  Enipîanturo  de  l'arbro,  sur  les 
galères  du  xv'  au  xviir  siècle. 

MICHON  (rad.  miche)  n.  m.  Tranche  do  pain  :  Se  tailler 

un  MlCHON. 

MiCHON  (Piorro),  médecin  français,  plus  connu  sous  le 
nom  do  Pabbé  BourdelOt.  né  à  Sons  on  1610.  mort  à 
Paris  en  1685.  Il  devint  médecin  du  prince  do  Condé,  ot 
so  rendit,  on  1651,  auprès  de  la  reine  Christine,  alors  gra- 
vement malade,  qui  lui  fit  obtenir  Tabbayo  de  Massay. 
Michon  est  surtout  connu  parce  qu'il  réunissait  chez  lui 
les  savants  et  les  aidait  volontiers  do  ses  conseils,  do  sa 
bibliothèque  ot  do  sa  bourse.  On  a  do  lui  :  Jiecherches  et 
observations  sur  les  vipères  {IGIO);  Conférences  {l' 6^*)  \  etc. 

MiCHON  ( Jean- Hippolyto  1,  écrivain  français,  né  A 
La  Hocho-Frossaogo  (Cor'rèzo)  on    1806,  mort  près  do 
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Baignos-Sainto-Radegonde  (Charente)  en  1881.  Entré  dans 
les  ordres,  il  fut  directeur  des  petits  séminaires  do  Tlié- 
baudières,  puis  de  I>a  Valette.  En  1818,  il  so  rendit  à  Paris, 
où  il  fonda  ot  dirigea  la  Presse  religieuse  ol  l'Européen,  sup- 
primés, on  1854,  par  lo  gouvernement  impérial.  Il  publia 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  entre  autres  :  la  Jtévolution  et 
le  Clergé  (1858);  le  Concordat  (1862);  Vie  de  Jésus  (1865). 
A  partir  do  1870,  il  s'adonna  à  l'étude  do  la  grapliologie. 
De  1850  à  1853,  il  avait  accompagné  do  Saulcy  dans  son 
voyage  on  Palestine.  Pondant  sa  vie,  il  passa  s'implement 
pour  un  prêtre  aux  opinions  hardies  ou  mémo  téméraires, 
eommo  celles  qu'il  exposa  dans  son  livre  :  Ife  la  rénovation 
de  l'Eglise  (1860),  mis  à  l'index  l'année  suivante.  Uno  rô- 
vélaCion,  faite  après  sa  mort,  par  Louis  Ulbach,  apprit  au 
public  qu'il  étajt  l'autour  de  plusieurs  romans  irréligieux, 
parus  sous  lo  voile  do  l'anonymat,  tels  que /^iVat/t/iV  (1863)- 
m  Heligieuse  (1861);  le  Moine  (1865);  le  Jésuite  (1866);  le 
Confesseur  (1866);  le  Cu7-é  de  campagne  (1807);  etc. 

MiCHOT  (Antoine  Micuaut,  dit),  comédien  français,  né 
ot  mort  à  Paris  (1765-1826).  Après  avoir  joué  sur  diverses 
scènes,  il  entra  on  1792  au  théâtre  de  la  Hépublique  (de- 
puis Théâtre-Français)  et  ne  lo  quitta  pins.  Sociétaire  en 
1799,  il  prit  sa  retraite  en  1821.  11  excellait  dans  les  rôles 
do  bourgeois  et  d'artisans. 

MICHOTTE  (vx  mot  signif.  petite  miche)  n.  f.  En  Bour- 
gogne. Pain  de  deux  livres  qu'il  est  d'usage  do  donner  aux 
vendangeurs.  Il  Dans  l'est  do  la  France,  le  Cèpe  do  Bor- 
deaux ou  bolet  comestible. 

MiCHU  (Benoît),  peintre",  né  à  Paris  vers  1610,  mon 
dans  cette  ville  en  1703.  Il  acquit  la  réputalion  du  meilleur 
peintre  sur  verre  de  son  temps  et  employa  lo  procédé 
connu  sous  lo  nom  do  peinture  en  apprêt,  (jui  consiste  à 
fixer  les  couleurs  sur  lo  verre  au  lieu  do  les  y  incorporer. 
On  cite,  parmi  les  meilleures,  les  vitraux  qu'il  peignit  pour 
la  chapelle  do  Versailles,  cello  des  Invalides  et  le  cloître 
dos  Feuillants  de  la  rue  Saint-IIonoré  (Paris).  — Son  fils, 
peintre  distingué,  travailla  à  la  chapelle  do  Versailles. 

MiCHU  (Louis),  acteur  français,  né  à  Reims  on  1754, 
mort  à  Rouen  en  1802.  Il  débuta  à  la  Comédie-Italienne 
en  1775,  dans  un  opéra  de  Grétry,  le  Magnifique,  et  fut  en- 
gagé pour  doubler  Clairval.  Son  physique  élégant,  ses 
qualités  de  comédien  le  mirent  ©n  évidence  pour  l'emploi 
des  "  Colins  »,  c'est-à-dire  des  jeunes  amoureux,  et  il  se 
distingua  non  seulement  dans  l'opéra-comif^^uo,  mais  aussi 
dans  la  comédie  proprement  dite.  11  so  retira  en  1799,  et 
prit  alors  la  direction  du  théâtre  de  Rouen.  Il  ne  réussit 
pas  et  se  noya  volontairement  dans  la  Seine. 

MICIPPE  (sip')  n.  m.  Genre  de  crustacés  décapodes  bra- 
chyures.  famille  des  majinés,  pro- 
pres à  l'océan  Indien. 

MiCIPSA,  roi  de  Numidie,  fils 
aîné  do  Masinissa.  La  mort  de  ses 
frères  le  rendit  maître  du  royaume 
de  Numidie,  vers  l'an  146  avant  i 
Jésus-Christ.  Ami  des  Romains,  il 
régna  avec  douceur,  s'entourant 
dans  Cirta  (Constantine),  sa  capi- 
tale, de  savants,  de  philosophes  et 
d'artistes.  Craignant  que  Jugurtha, 
ambitieux  et  protégé  des  Romains,  Micipst 

ne  supplantât  ses  cousins  ,  il  l'ad-  (monnaie  d'à; 
joignit  comme  héritier  du  royaume 
ù.  ses  deux  fils  Adherbal  et  Hiempsal.  Mais  cette  précau- 
tion fournit  précisément  à  Jugurtha  la  puissance  néces- 
saire pour  s©  défaire  de  ses  cousins.  V.  Jdgurtha, 

MiCKlEWICZ  (Adam),  poète  polonais,  né  en  1798  k 
Zaosic.  en  Lilhuanie,  mort  à  Constantinople  en  1855.  II 
api>artcnait  à  une  famille  do  petite  noblesse.  Vers  la 
vingtième  année,  un  amour  passionné  pour  uno  voisine  de 
campagne.  Marie  Wercszczaka,  détermina  sa  vocation 
poétique.  Il  la  chanta  sous  le  nom  de  Maryla  dans  des 
sonnets,  dans  des  élégies,  dans  son  poème  des  Aïeux  et 
même  dans  Messire  Thadée.  En  1819,  il  fut  nommé  profes- 
seur au  gymnase  do  Kowno.  En  1822.  il  publia  un  rocuoil 
de  ballades  et,  en  lS2:i,  un  vo- 
lume comprenant  deux  parties 
des  Dziaây  (les  Aïeux)  et  un 
poème,  sorte  d'épopée  chevale- 
resque, Grazijna.  Dans  les 
Dziady ,  il  s'inspire  des  tradi- 
tions populaires  do  la  Russie 
Blanche.  A  cette  première  pé- 
riode do  sa  vio  appartient  en- 
core VOde  à  la  Jeunesse,  qui  eut 
un  retentissement  considéra- 
ble. En  1823,  le  gouvernement 
russo  ayant  pris  ombrage  de 
certaines  sociétés  secrètes,  qui 
s'étaient  formées  en  Lithuauie, 
Mickiewicz  fut  emprisonné, 
puis  exilé  dans  l'intérieur  do  la 
Russie.  Il  fut.  d'ailleurs,  fort 
bien  accueilli  à  Pétersbourg,  à 
Odessa,  ù  Moscou.  En  1827  pa- 
rut son  poème  romantii[Uo, 
lionrad  \\  allenrnd,  qui  était  un 

véritalde  appel  à  l'insurrection.  En  1829.  il  quirta  la  Rus- 
sie, visita  I  Allemagne,  alla  saluer  G(ctiie  ù  Weimar,  puis 
séjourna  en  Italie;  en  1830,  à  la  veille  do  la  révolution  do 
Varsovie,  il  èrrivit  les  vers  célèbres  A  la  mère  polonaise. 
M  ne  put  prendre  part  à  l'insurrection  et  séiourna  à  Dresde, 
où  il  écrivit  la  troisième  partie  des  Dziadg,  qui  renferme 
d'admirables  morceaux.  Puis  il  so  rendit  à  Paris,  où  il 
publia  le  Livre  des  pèlerins,  et  l'épopée  rusti(iuc  ot  cheva- 
leresque do  Messire  Thadèc  (183-1).  Il  accepta,  pour  vivre, 
uno  chaire  do  littérature  latine  ù  l'université  do  Lau- 
sanne. En  1810,  il  fut  nommé  chargé  des  cours  do  langue 
ot  do  littérature  slave  au  Collège  do  Franco,  où  son  ensei- 
gnement dévia  sous  linfluonco  d'un  dangereux  mystique, 
Towianski.  Son  cours  fut  suspendu  on  18-15,  et  le  poète  fut 
nommé  conservateur  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal.  En 
1818.  il  organisa  en  Italie  uno  légion  polonaise.  Il  salua 
avec  enthousiasme  l'avènement  do  Napoléon  III,  qui  lo 
chargea,  en  1855,  d'une  mission  â  Constantinople,  où  il  fut 
enlevé  par  lo  choléra.  Ses  restes  reposent  dans  la  cathé- 
drale du  Wawel  à  Cracovio.  Mickiewicz  a  été  lo  plus 
grand  poète  do  la  Pologne;  ses  vers  le  idaocnt  à  côté 
dos  Gœtho,  dos  Byron ,  des  Hugo.  Ses  œuvres  on  prose 
n'ont    qu'un    intér"ét    historique    ou   psychologique.   Sos 


(monnaie  d'argent). 


Micocoulier  :  a,  flour  proasie  ;  6,  coupe 
de  la  fleur. 


8.3 

poésies  ont  été  traduites  en  français  par  Christian  Os- 
trowski  et  par  son  fils,  Ladislas  Mickiewicz. 

—  BiuLiOGR.  :  Ladislas  Mickiewicz,  Vie  de  Mickiewicz 
(Paris)  :  Louis  Loger,  /lusses  et  Slaves. 

MlCKLE  'William  JuUus),  poète  écossais,  né  à  Lang- 
holra  (comté  de  Dumfries)  en  1734,  mort  à  Whcatley  en 
n88.  Il  est  l'auteur  d'une  bonne  traduction  en  vers  des 
Lasiades  do  Camocns  et  d'un  certain  nombre  de  poèmes  : 
Sir  Marti/n  (1767)  ;  Vullaire  parmi  les  ombres  (1770)  ;  Marie, 
reine  d'Ecosse;  Cttmtior  Hall,  ballade  qui  inspira  à  Walter 
Scott  le  sujet  de  son  roman  do  Kcmlworth. 

MIGLOU  n.  m.  Nom  vulgaire  du  canard  Ionf»ue  queue. 
[\,V)  niiclou  {/larelda  (/lacialis)  est  un  canard  du  groupe  des 
l'uligules,  qui  est  répandu  dans  les  régions  arctiques.] 

MICMAC  (orig.  inconn.)  n.  m.  Intrigue  ombrouilloo  et 
suspecte  :  Affaire  dans  la'jiiclle  il  ij  a  du  micmac. 

MICMAC  n.  m.  Langue  parlée  par  les  Micmacs.  V.  len- 

NAl'K. 

Micmacs,  indiens  qui  vivent  sur  !a  côte  de  la  Nou- 
velle-Ecosse et  dans  les  îles  du  Prince-Edouard  et  do 
Terre-Neuve.  (V.  Peaux -Kouges.)  —  Un,  Une  Micmac. 

MICNÉ  n.  m.  Métrol.  anc.  Mesure  égyptienne  de  capa- 
cité, qui  valait  20  métrètcs. 

MICOCOULE  n.  f.  Fruit  du  micocoulier. 

MICOCOULIER  {li-é  —  provenç.  moderne)  n.  m.  Bot. 
Genre  durticacces,  tribu  des  ulmées. 

—  Encyll.  Les  micocouliers  (celtis)  sont  des  arbres  ou 
dos  arbrisseaux  inermes  ou  épineux,  à  feuilles  caduques 
ou  persistantes  et  dis- 
tiques. On  en  connaît 
plus  de  soixante  espè- 
ces, des  régions  tem- 
pérées et  cliaudes  du 
globe.  Le  micocoulier 
de  Proyence  (celtis  Aus- 
tralis),  dit  vulgaire- 
ment n  falabreguic  «  ou 
«  fabricoulier  «,  a  dos 
drupes  comestibles, 
bien  qu'un  peu  astrin- 

fents,  lie  la  grosseur 
'une  cerise  ;  son  bois 
est  compact  et  noirâ- 
tre, et  on  l'utilise  pour 
faire  des  fourches,  dos 
manches  de  fouets,  des 
instruments  de  musi- 
que, etc.  Le  micucou- 
tier  du  Levant  (celtis 
Oriontalis),  do  l'Asio 
occidentale,  fournit  une  écorce  et  des  feuilles  employées 
contre  l'épilepsie.  Le  inicocoulier  de  Virginie  (coltis  Occi- 
dontalis),  do  l  Amérique  du  Nord,  a  un  drupe  astringent. 

MiCON,  peintre  et  statuaire  grec  du  v*  siècle  av.  J.-C, 
né  à  Athènes,  Il  exécuta  divers  travaux  dans  sa  ville  na- 
tale, en  collaboration  avec  Polygnoto.  Pline  attribue  à 
ces  deux  artistes  la  découverte  de  nouvelles  matières 
colorantes  et  le  perfectionnement  des  procédés  d'exécution 
pratiqués  par  leurs  devanciers.  Micon  peignit,  entre  autres 
œuvres,  dans  le  temple  des  Dioscures  :  l'Expédition  des 
Aryonautes ;  dans  le  temple  do  Thésée,  le  Combat  des  Cen- 
taures et  des  lapithes  et  le  Combat  des  Amazones.  Il  ré- 
péta ce  dernier  sujet  sur  les  murailles  du  Pœcile.  —  Micon 
avait  un  talent  particulier  pour  poindre  les  chevaux.  Il 
parait  d'ailleurs  avoir  été  plus  préoccupé  de  faire  vite 
que  de  faire  bien  :  ayant  à  représenter  le  héros  Boutés 
écrasé  par  un  rocher,  il  se  borna  à  en  faire  voir  la  tête 
et  les  yeux.  D'où  le  proverbe  athénien  :  «  C'est  comme  le 
Boutés  do  Micon,  »  disait-on  d'une  besogne  bâclée.  — 
Micon  avait  une  fille,  nommée  Timarète,  qui  était  aussi 
licintro.  Ou  voyait  d'elle,  à  Ephôse,  une  Artéynis. 

MICONIE  (ni)  n.  f.  Genre  de  mélastomacées,  type  de 
la  tribu  des  micotiiées,  comprenant  des  arbres  et  des  ar- 
bustes à  fruits  charnus  et  coriaces.  (On  en  connaît  près 
do  cinq  cents  espèces,  de  l'Amérique  tropicale.  On  emploie 
les  feuilles  de  la  tniconia  millfflora  pour  préparer  des  in- 
fusions théiformes,  les  fruits  de  lamico;i!a  agrestis  contre 
les  aîfections  bilieuses,  l'écorce  et  les  fruits  do  la  miconia 
cinnamofolia  pour  teindre  on  jaune.) 

MICONIE,  ÉE  adj.  Qui  ressemble  à  une  micouie. 

—  n.  f.  pi.  Bot.  Tribu  do  mélastomacées,  qui  a  pour 
type  le  genre  vticonie.  —  Une  meconiél:. 

MI-CÔTE  (À),  ioc.  adv.  A  moitié  de  la  côte. 

MI-CORPS  (À),  Ioc.  adv.  Au  milieu  du  corps;  de  façon 
h  ne  laiï^ser  voir  que  la  partie  supérieure  du  corps  :  Etre 
dans  l'eau  Jusqu'k  mi-corps.  Se  faire  peindre  À  mi-corps. 

MICRABACIE  [si]  n.  f.  Genre  d'anthozoaires  zoanthai- 
rcs.  do  la  famille  des  fongidés,  comprenant  des  formes 
fossiles  dans  les  terrains  crétacés.  (L'espèce  type  du  genre 
est  la  micrabacia  coronula,  de  la  craie  d'Europe.) 

MICRABLEPHARUS  [hlé,  russ)  n.  m.  Genre  de  reptiles 
saurions,  propre  à  l'Amérique  tropicale.  i^Les  micrable- 
pharus  sont  des  téjidés  d'assez  grande  taille,  à  queue  cy- 
Imdriquc.  L'espèce  type  est  le  micrablepharus  Maximi- 
iiani,  du  Brésil  et  Paraguay.) 

MICRALYMME  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  bra- 
chélytres,  comprenant  quatre  espèces  de 
l'hémisphère  boréal.  'J^es  micralvmmes  {mi- 
cralymma)  sont  des  staphylins  àe  la  tribu 
des  omaliinés,  qui  vivent  au  bord  de  la  mer 
et  se  laissent  recouvrir  à  marée  haute.  La 
seule  espèce  française  (et  européenne)  est 
le  micrahjmma  marînum.] 

MICRACOUSTIQUE  (stik'  —  du  préf.  mi- 
cro,etdugr.  akouein.  entendre)  adj.  Physiq. 
Qui  sert,  qui  contribue  à  augmenter  l'iu- 
tensito  du  son,  à  percevoir  les  sons  fai- 
bles :    Tube  mickacoustique. 

MICRANTHE  (du  préf.  tnicro,  et  du  gr."  an- 
thos,  fleur)  adj.  Bot.  Qui  a  de  petites  fleurs. 
Il  On  dit  aussi  micranthè,  êk. 

MICRANTHÈME  n.  m.  Bot.  Syn.  de  mi- 

CRaNTUE. 

MICRASCALABOTE  {ska)  n.  m.  Genre  de 
reptiles  sauriens,  propres  à  Madagascar.  CLes  micrasca- 

VI. 


labotes  sont  do  petits  geckos  allongés,  grêles,  à  longue 
(jueue  presque  cylindrique,  à  tête  peu  aplatie.) 

MICRASPIS  'spiss)  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères 
clavicornes,  do  la  famille  des  coccinellidés,  comprenant 
quel(|ues  espèces  de  l'Europe  et  de  l'Asie  occidentale. 
(La  micraspis   sexdecimpunctata   se  trouve  en   France.) 

MICRASTER  {st»'-r')  n.  m.  Genre  d'oursins,  comprenant 
phiM''Qrs    espèces    répandues 
surtout  dans  les  formations  cré- 
tacées. 

—  Enxycl.  I-«s  micrasters 
sont  des  spatanginés  souvent 
de  grande  taille,  ovales  ou  cor- 
diformcs.  avec  le  côté  posté- 
rieur tronqué  à  la  région  do 
l'anus. 

Mlcraster. 

MICRASTERIAS  (sté-ri-ass) 
n.  m.  Bot.  Genre  d'altrues,  de  la  famille  des  desmidiées, 
comprenant  une  cinquantaine  d  es[ièces,  caractérisé  par 
des  cellules  étranglées  en  leur  milieu,  et  dont  les  deux 
moitiés  symétriques  présentent  chacune  un  prolongement 
axial  et  deux  latéraux. 

MIGRATBËNE  n.  m.  Genre  d'araignées,  type  du  groupe 
dos  niicraththu'-s ,  comprenant  plus  do  cent  espèces  de 
l'Amérique.  (Les  micralhènes  ou  acrosomes  sont  des  arai- 
gnées do  taillo  grande  ou  moyenne,  ordinairement  d'un 
noir  brillant,  avec  l'abdomen  jaune,  rouge,  blanc,  armé  do 
cornes;  leurs  formes  sont  celles  des  gastéracantbes.) 

MICRATHÉNÉS  n.  m.  pi.  Groupe  d'arachnides  aranéidos, 
famille  des  argiopidés,  renfermant  les  genres  micra/Ziena, 
et  voisins.  —  Un  .micrathénê. 

MICRÉLTTRE  n.  f.  Genre  d'insectes  hémiptères,  com- 
prenant une  espèce  de  l'Europe  méridionale.  (Ce  sont  des 
punaises  allongées,  de  taille  médiocre.  La  micrelytra  fos- 
sularum  vit  dans  le  midi  de  la  France.) 

MICRÉLYTRINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  hémiptères, 
de  la  famille  des  coréidés,  comprenant  les  micrélytres  et 
genres  voisins.  —  Un  .micbélvtrim':. 

MICRENCÊPHALE  (du  préf.  micro,  et  do  encéphale)  adj. 
Zool.  Qui  a  le  cerveau  très  petit. 

MICRHYLA  n.  f.  Genre  de  batraciens  anoures,  compre- 
nant une  seule  espèce  do  Java. 

MICRHYLIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  do  batraciens  anoures, 
dont  le  genre  micrhyla  est  le  type.  —  Un  michrtlidë. 

MICRIXYS  [ksiss]  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
carnassiers,  famille  des  carabidés,  propres  à  l'Amérique 
du  Nord.  Syn.  peu  usité  eugnathus. 

MICRO  (du  gr.  mikros,  petit),  préfixe  qui  entre  dans  la 
composition  d'un  grand  nombre  de  mots  scientiriques  pour 
exprimer  l'idée  de  petitesse. 

—  En  T.  d'électr..  Préfixe  signifiant  «  un  millionième  » , 
en  composition  dans  les  noms  do  mesures  :  MICRO^o^^  un 
millionième  de  volt;  MicRofarad,  unité  de  capacité  élec- 
trostatique valant  un  millionième  de  farad;  aiicRo/im,  mil- 
lionième d'ohm. 

MIGROBASE  (du  préf.  micro,  et  de  base)  n.  m.  Bot.  Fruit 
composé  do  quatre  coques  implantées  sur  une  base  étroite. 

MICROBE  (du  gr.  mikrobios,  dont  la  vie  est  courte) 
n.  m.  Pathol.'  Organisme  microscopique  monocellulaire, 
dépourvu  de  pigment  protoplasmique,  qui  est  l'agent  des 
fermentations,  des  putréfactions  et  d'un  grand  nombre  do 
maladies  dites  virulentes,  spécifiques  ou  contagieuses. 
Syn.  fréquent  bactérie. 

—  Pop.  Individu  chétif,  malingre. 

—  Enctcl.  Les  microbes  comprennent,  d'après  la  défi- 
nition précédente,  des  algues,  des  champignons,  des  le- 
vures, etc.  ;  mais  l'usage  tend  à  no  désigner  sous  ce  nom 
"  de  microbe  o  que  les  algues  voisines  des  oscillariées,  qui 
sont  souvent  parasites  des  organismes  vivants  ;  on  doit 
réserver  le  mot  bactérie  à  un  type  spécial  de  microbes. 

On  divise  les  microbes,  ainsi  entendus,  en  deux  familles  : 
les  coccacées  et  les  bactériacées. 

Les  coccacées,  caractérisées  par  leur  forme  sphérique, 
comprennent  quatre  genres  :  77iicrocoque,dont  les  éléments 
sont  isolés  ou  réunis  par  deux  ou  en  chapelets;  sarcine, 
dont  les  individus  se  rassemblent  en  forme  de  cube  :  as- 
cocoque,  qui  forme  des  colonies  massives  ;  leuconostoc, 
réunis  en  chaînette  entourée  de  gelée. 

Les  bactériacées,  caractérisées  par  leurforme  en  bâtons 
plus  ou  moins  allongés,  se  divisent  aussi  en  quatre  genres: 
bacillef  élément  en  oâtonnet  ;  spirille,  qui  atrecte  la  forme 
de  spires  de  un  ou  plusieurs  tours  ;  leptothrix,  à  longs  fila- 
ments  rectilignes  ;  cladothrix,  à  filaments  ramifiés. 

Les  microbes  sont  constitués  par  une  masse  de  proto- 
plasma homogène  ou  parfois  granuleuse,  entourée  d'une 
fine  membrane.  Très  souvent  incolores,  ils  donnent  par- 
fois naissance  à  des  pigments  rouges  ou  roses  imicrococcus 
pï'orfiffjosus),  jaunes  ou  oranges  (»iicrococc»5  pio'/enes  au- 
reiis)  ;  bleus  ou  verts  (bacille  pyocyanique),  etc.  Leur  mul- 
tiplication s'efi'ectue  par  division  quand  chaque  cellule, 
ayant  atteint  une  dimension  qui  semble  fixe  pour  l'espèce, 
se  partao;e  en  deux  parties  égales,  ou  par  sporulation  lors- 
que le  microbe,  par  condensation  d'une  partie  do  son  pro- 
toplasma, donne  naissance  à  un  élément  plus  ou  moins 
spnérique,  qui  reproduit  des  individus  semblables  au  pre- 
mier. La  formation  des  spores  n'a  lieu,  en  général,  que 
chez  les  microbes  placés  dans  des  conditions  défavora- 
bles. Mais,  pour  qu'un  microbe  puisse  se  développer,  il 
est  nécessaire  qu'il  rencontre  un  milieu  et  une  tempéra- 
ture convenables;  certains  exigent  une  atmosphère  oxy- 
génée iaérobies),  tandis  que  d'autres  ne  poussent  que  s'ils 
sont  privés  d'air  lanaérobies). 

En  se  multipliant,  les  diverses  espèces  de  microbes 
transforment  les  éléments  où  ils  vivent;  ils  y  prennent  ce 
qui  est  nécessaire  à  leur  prolification  et  y  rejettent  les  ré- 
sidus de  leur  activité  vitale.  Ainsi  s'efl'ectuent  la  putréfac- 
tion, certaines  fermentations,  et  prennent  naissance  les 
foxj«es  microbiennes.  Transportés,  soit  par  l'expérimenta- 
tion, soit  par  la  nature,  en  nombre  suffisant,  dans  des  or- 
ganismes vivants,  le  plus  grand  nombre  de  microbes  meu- 
rent ;  mais,  s'ils  se  trouvent  en  présence  d'une  déchéance 
quelconque  produite  par  un  surmenage,  froid,  etc.,  ils 
peuvent  y  prospérer  et  donnent  naissance  aux  maladies 
dites  infectieuses.  Cette  nocivité,  ou  virulence,  n'est  pas 
constante;  c'est  ainsi  que  le  streptocoque  pyogène,  qui 
est  en  général  non  virulent,  produit  parfois"  l'érysipèle 
ou  provoque  la  formation  d'abcès.  Les  microbes  agissent 
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I  par  leurs  sécrétions,  par  leurs  toxines,  produisant  de  la 
lièvre,  du  délire,  des  lésions  organiques,  etc.,  et,  de  plus, 
ils  forcent  l'organisme  à  agir  contre  eux  par  phagocytose 
et  fabrication  d'antitoxines.  Lorsque  la  lutte  est  tcrmméo, 
l'individu  atteint  est  quelque  temps  réfractairo  à  toute 
invasion  de  la  maladie  ;  en  un  mot,  il  est  vacciné.  V.  vac- 
cin, SÉRUM. 

11  semble  que  chaque  espèce  de  microbes  ait  dans  l'or- 
ganisme un  milieu  do  préuilcciion  :  le  pneumocoque  agit 
surtout  sur  le  poumon  ;  le  bacille  d'Eberth  se  localise  dans 
l'intestin  donnant  la  fièvre  typhoïde;  le  bacille  diphtériti- 
que  pousse  sur  les  muqueuses  ;  etc. 

Les  microbes  se  rencontrent  partout  :  dans  le  sol,  dans 
l'air,  dans  les  eaux,  enfin  dans  le  corps  même  des  animaux. 

—  Microbes  du  sol.  La  terre,  renfermant  de  grandes  quan- 
tités de  matière  organique,  offre  aux  microbes  un  séjour  de 

grédileciion;  aussi  est-ce  dans  le  sol  superficiel  que  la 
ore  microbienne  est  le  plus  riche.  A  la  surface  on  ren- 
contre 2.564.800  germes  par  centimètre  cube;  à  2  mètres, 
il  n'j'  en  a  plus  que  23.000;  à  6  mètres  0.  On  rencontre 
particulièrement  le  vibrion  scptique,  la  bactcridie  char- 
bonneuse, le  bacille  du  tétanos,  celui  de  la  fiè\Te  ivpholde, 
parfois  le  bacille  de  la  tuberculose;  le  bacille  coli  n'y  est 
pas  rare;  enfin,  les  fermentations  nitriques  y  ont  pour 
agent  le  micrococcus  urex. 

—  Microbes  des  eaux.  Les  microbes,  ceux  mêmes  des  es- 
pèces nuisibles  pour  l'homme,  sont  aussi  en  nombre  consi- 
dérable dans  les  eaux.  On  y  trouve  ceux  déjà  signalés  dans 
le  soLq^ue  la  pluie  v  entrai'ne.  et  déplus,  pendant  certaines 
épidémies,  le  spirille  du  choléra  ou  encore  le  bacille  do  la 
morve,  le  streptocoque  pyogène,  lo  staphylocoque  doré, 
le  pyocyaniquc,  etc. 

La  teneur  en  microbes  d'une  eau  bonne  à  boire  no  doit 

f>ar  dépsaser  500  par  centimètre  cube.  Voici  l'analyse 
)actériologique,  par  centimètre  cube  de  différentes  eaîix  : 
Vanne,  62  à  la  source,  l.ioo  dans  les  réservoirs.  Seine,  à 
Bercy,  1.480;  à  Asnières,  3.200.  Marne,  50.000.  Rhône,  au- 
dessus  de  Lyon.  75;  au-dessous,  800.  Saône,  au-dessus  de 
Lyon,  586;  au-dessous,  4.280.  Sprée,  au-dessus  do  Berlin, 
4.300;  au-dessous,  97.800.  Tamise,  au-dessus  do  Londres, 
20.000.  Eau  de  mer  du  golfe  de  Naplcs,  208.000;  àSkilom.,  10. 
Lac  de  Genève,  150.000  près  do  la  rive,  30  au  milieu.  Sour- 
ces minérales,  jamais  plus  do  50.  Puitsenexploitation,60à 
500.  Grêle,  700  à  21.000.  Neige,  -iO  à  500.  Glaco  des  gla- 
ciers, 15  à.  200.  Glace  do  consommation  jusqu'à  5. 000. 

—  Microbes  de  l'air.  On  rencontre  dans  lair  tous  les  mi- 
crobes signalés  précédemment;  leur  nombre  varie  suivant 
les  lieux,  ainsi  que  l'indiquent  les  chiffres  suivants  comptés 
à  Paris  par  mètre  cube  :  Montsouris,  250;  Hôtel  do  %  ille, 
7.000  ;  hôpital  Saint-Antoine,  55.000  ;  égouts,  7.500.  Suivant 
l'altitude,  on  constate  aussi  de  grandes  variations.  C'est 
ainsi  qu'au  sommet  du  Panthéon  on  ne  trouve  plus  que 
28  microbes. 

—  Microbes  du  corps.  Dans  tous  les  tissus  organiques 
non  en  contact  avec  l'atmosphère  on  ne  trouve  chez  les 
animaux  sains  aucune  espèce  de  microbes.  Au  contraire, 
la  peau,  les  voies  digestives  et  aériennes  en  renferment 
un  nombre  considérable.  Dans  la  bouche,  on  rencontre  :  lo 
leptothrix  buccalis,  le  bacille  terme,  le  bacille  subtilis,  le 
raicrocoque  pyogène,  le  pneumocoque,  etc.  L'estomac, 
contient  presque  toujours  la  sar'cine  de  l'estomac.  L'intestin 
surtout  contient  en  grand  nombre  le  bacille  coli  communis. 
On  trouve  aussi  dans  lo  nez,  la  trachée,  les  bronches,  les 
muqueuses  oculaires,  des  germes  nombreux  qui  ne  déter- 
minent des  processus  morbides  que  dans  des  .conditions 
particulières  d'affaiblissement  organique. 

MlCROBldDE  {sid'  —  de  microbe,  et  du  lat-  csedere,  tuer) 
adj.  Qui  tue  les  microbes.  (On  devrait  dire  germicide.) 

MICROBIE  n.  f.  Syn.  de  mtcrobiologib. 

MICROBIEN,  ENNE  (i(-i;j,  en)  adj.  Qui  a  rapport  aux 
microbes:   Maladie  microbienne.  Cultures  microbiennes. 

—  Encycl.  Cultures  microbiennes.  Pour  étudier  les  mi- 
crobes, il  est  nécessaire  de  pouvoir  les  isoler  les  uns  des 
autres,  de  les  faire  se  développer,  et  pourtant  d'opérer  de 
telle  sorte  que  les  maladies  virulentes  ne  puissent  faire 
courir  de  danger  aux  chercheurs.  Ou  utilise  dans  ce  but 
les  cukures  dans  des  vases  en  verre  de  formes  diverses, 
ballons  de  Pasteur,  tubes  à  essai,  etc..  bouchés  avec  des 
tampons  de  coton  ou  fermés  au  chalumeau,  ou  encore  dos 
plaques  de  Pétri  (v.  planche  des  microbes)  ;  ces  vases 
renferment  des  liquides  (bouillon,  solutions  minérales, 
sérum  sanguin,  sang,  etc.).  des  milieux  solides  (gélatine, 
agar,  sérum  coagulé,  etc.),  ou  encore  des  pommes  de  terre, 
des  racines  diverses,  des  œufs.  etc. 

Avant  de  faire  une  culture  microbienne,  on  stérilise  à 
l'autoclave,  à  la  température  de  120  degrés,  les  vases  et 
leur  contenu.  Puis,  soit  avec  un  fil  de  platine  préalable- 
ment rougi,  s'il  s'agit  d'un  milieu  solide  (tissus  animaux, 
végétaux),  soit  une  pipette  stérilisée,  si  l'on  est  ©n  pré- 
sence de  liquides  (urine,  sang,  eau,  etc.),  on  touche  légère- 
ment ou  l'on  fait  tomber  quelques  gouttes  dans  les  milieux 
de  culture  (v.  planche  des  microbes)  ;  s'il  s'agit  de  cul- 
tures anaérobies,  on  ferme  ensuite  les  vases  au  chalumeau, 
ou  encore  on  met  sur  la  culture  de  l'huile  stérilisée.  Enfin,  le 
vase  est  porté  dans  une  étuve  à  température  constante  (37*). 
Vingt-quatre  heures  après,  souvent  davantage,  les  milieux 
liquides  se  troublent,  les  milieux  solides  se  recouvrent  d'un 
léger  voile,  ou  sont  ponctués  de  colonies  :  le  microbe  s'est 
développé.  Pour  pratiquer  l'isolement,  on  prélève  une  par- 
celle de  la  culture,  on  la  dilue  dans  de  1  eau  stérilisée  et 
on  ensemence  à  nouveau;  00  recommence  ainsi  jusqu'au 
moment  où  le  microscope  ne  montre  qu'une  seule  espèce 
microbienne. 

Pour  compter  les  microbes,  par  exemple,  contenus  dans 
un  litre  d'eau,  on  prélève  une  goutte  de  cette  eau,  on  la 
dépose  sur  une  plaque  de  Pétri  et  on  lui  fait  parcourir  la 
surface  du  milieu  solide  qu'elle  contient.  Chaque  microbe 
donne  naissance  à  une  colonie  microbienne;  il  suffit  de 
compter  ces  dernières. 

Maladies  microbiennes.  Toutes  les  maladies  infectieuses 
ou  contagieuses  sont  dues  à  la  présence  de  microbes: 
mais  on  est  encore  loin  de  connaître  pour  chaque  maladie 
le  micro-organisme  spécifique.  Pour  qu'on  soit  en  droit 
d'affirmer  qu'une  maladie  est  due  à  un  microbe  déterminé, 
il  faut,  suivant  Pasteur  :  1*  trouver  dans  chaque  cas  do 
cette  maladie  ce  môme  microbe:  2*  reproduire  la  maladie 
dans  toutes  ses  phases  avec  une  culture  pure  de  ce  microbe. 

MICROBIOLOGIE  {jî  —  du  gr.  microbios,  dont  la  vie 
est  courte,  et  logos,  discours)  'n.  f.  Science  qui  s'occupe 
des  microbes,  u  On  dit  aussi  micbobie. 
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Microbe  de 
la  blennorragie 


Jiplobacille  de  Hématozoaires  .   Spirille  de  la  Microbe  du  botulisme 

la    conjonclivite  de  lamalaria  fièvre  récurrente 


de     l'intestin 


Bacille  de  la  morve  Bacille  du  charbon  Microcoque  de  la  Bacille  du  rouget  du  porc  Bacille  çJe  la 

mammite  de  la  vache  pneumo-enténte  du  porc 


Bacilledela  Charbon  symplomatique  Septicciiiic  du  lapin  Choléra  des  poulcb 

septicémie  du  cheval 


Leuconostoc 


Cultures  microbiennes  dans  le  touillon  et  la  gélatine  Culture  sur  plaque  de  Pelr'i 


Cultures  microbiennes         tnsemencement  des  microbes 
sur  gélatine  et  agar  Celalinc      fil         Apar 
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En'cycl.  La  microbiologie  date  à  peine  d'un  siècle  et 

doit  surtout  à  Pasteur  son  inimonse  essor.  Elle  a  révolu- 
tionoé  la  chirurgie  par  l'antisepsie  et  Yasepsie,  la  médecine 
ot  riivgièûo  en  précisant  rétioloeie  des  maladies  inloc- 
tieuses  et  surtout  en  détnrminant  T'isoloinent  des  malades 
contagieux,  la  désinfection  des  locaux  contaminés,  etc. 

Cette  science  comprend  :  1°  l'histoire  des  mîcrohes, 
c'est-à-dire  leur  classilication,  leur  morphologie,  leur 
pliysiulogio  générale,  leurs  origines  et  leurs  milieux 
d'habitat  [v.  microbe,  et  bactkrik);  2°  la  partie  technique 
de  leur  conservation,  préparation,  etc.,  en  un  mot  l'his- 
lologio  microhienne  (v.  micrographie);  "i"  les  moyens  do 
stérriisation  nécessaires  pour  tueries  microbes  ou  empo- 
cher leur  puUulation.  V.  stkkilisation,  ot  antisepsie. 

MICROBISME  (hissm'i  a.  m.  Présence  dans  l'orgaaisine 
de  nucroljes  patliogènes. 

MICROBROMITE  (du  préf.  mïcro,  ct  do  brome)  n.f.  Chlo- 
robrumure     naturel     d'argent, 
pauvre  en  brome. 

MICROCARPE  (du  préf.  mi- 
cro, et  du  gr.  kavpùs,  truit)  adj. 
Bût.  t^ui  porto  du  petits  fruits. 
Il  Qui  a  Qo  petites  urnes,  eu 
parlant  do  certaines  mousses. 

MICROCÈBE(5c6')n.m.Gonro 
do  uiatnuiiréros  lémuriens,  com- 
prenant cinq  espèces  propres  à 
Madagascar. 

—  Encycl.    Los    microcèbes 
(microcobus),  ou  makis  nains,  Microcéijo. 
sont  de  petits  lémuridés,  dont 

la  taille  est  celle  d'un  loir  et  môme  d'une  souris  ;  leur  livrée 
est  rousse  ou  grise,  avec  des  bandes  plus  claires. 

MICROCÉLIE {*(^-;0  n.  f.  Bot.  Genre  do  floridôes  cocco- 
sporinées,  comprenant  dos  algues  gélatineuses  à  fronde 
plane  et  étendue,  iiui  vivent  daus  les  eaux  douces. 

MICROCÉPHALE  [sé  —  du  préf.  micro,  et  du  gr.  ké- 
pkalè,  tôte)  adj.  Physiol.  Qui  a  le  cerveau  petit,  il  Substan- 
tiv.  :  Un  microcéphalk. 

—  Bot.  Se  dit  d'une  plante  dont  les  fleurs  sont  réunies 
on  petits  capitules. 

—  Zool,  Qui  a  la  tôte  petite.  (Dans  les  neutres  ou  ou- 
vrières de  certaines  fourmis,  il  existe  des  formes  à  grosse 
tôte  souvent  appelées  soldats  et  des  formes  à  petite  tête, 
dites  microcéphales.) 

MICROCÉPHALE  {sé]  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
caruassiL-i's,  de  la  famille  descarabidés.  comprenant  sept  ou 
huit  espèces  haliiiant  rAménque  tropicale.  8yn.  ctnthia. 

MICROCÉPHALIE  (s-'.  H  —  rad.  microcéphale  adj.)  n.  f. 
Méil.  Idiotisme  provenant  de  la  petitesse  du  cerveau. 

MICROCÈRE  [sèr')  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
rhyncliophores,  comprenant  une  douzaine  d'espèces  de 
rÀtYiipie  méridionale.  (L'espèce  type  do  ces  charançons  à 
large  rostre  est  le  microcerus  retusus,  du  Mozambique.) 

MICROCHILA  (ki)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
carnassiers,  famille  des  carabidés,  comprenant  des  for- 
mes propres  à  Madagascar. 

MICROCHXMIE  (du  préf.  micro,  et  de  chimie)  n.  f.  Chim. 
Application  du  microscope  à  l'analyse  chimique. 

—  Encycl.  La  méthode  danalyso  microohimique  con- 
siste X  produire  des  réactions  chimiques,  qui  se  traduisent 
par  l'attaque  ou  la  formation  de  cristaux  microscopiques 
sous  l'objectif  du  microscope.  Si,  par  exemple,  on  traite 
sous  le  microscope  une  goutte  d'une  solution  diluée  d'un 
sel  de  potassium  par  une  goutte  de  chlorure  de  platine, 
on  voit  se  former  des  cristaux  octaédriques  de  chloroplati- 
uate  ;  on  peut  ainsi  révéler  la  présence  de  0  millier.  OOOG 
de  potassium.  Bericky  a  donné,  en  1876,  une  méthode  géné- 
rale de  microchimie,  fondée  sur  l'emploi  de  l'acide  bydro- 
fluosilicique.  Spreng,  Haushofer,  Zirkel,  Behrens  ont  fait 
faire  dos  progrès  rapides  à  cette  nouvelle  science. 

MICROCHIMIQUE  [mik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  micro- 
chiinie  :  A/ja/ysc' microchimiquk. 

MICROCHIRE  {kir')  n.  m.  Sous-gonro  de  soles  compre- 
nant deux  espèces  des  mers  d'Europe. 

—  Encycl.  Le  microchire  jaune  (microchirus  luteus) 
do  la  Méditerranée, 
d'un  gris  jaunâtre  ou 
d'un  jaune  doré  unifor- 
me, est  long  de  12  cen- 
timètres ;  c'est  la  petite 
sole  do  Rondelet.  Le 
microchire  panaché 
{microchirus  varîe- 
gatus)  est  un  peu  plus 
grand;  sa  couleur  est 
pareille,  avec  des  ta- 
ches noires  sur  les  nageoires  dorsale  et  anale.  II  se  trouve 
dans  la  Méditerranée  et  le  golfe  de  Gascogne. 

MICROCHŒRUS  iké-russ)  n.  m.  Genre  de  mammifères 
lémuriens,  fossiles  dans  les  formations  tertiaires  et  dont 
la  seule  espèce  connue  est  le  microchœnis  erinaceus  de 
l'éocène  anglais. 

MICRO  CHRONOMÈTRE  (du  préf.  micro,  et  de  chrono- 
mètre) n.  m.  Piiysiq.  Instrument  qui  sert  à  mesurer  de  très 
petites  fractions  de  temps. 

MIGROCLADIE  .  (?i)  n.  f.  Genre  do  floridées  batrachosper- 
mét's,  conipi-enaDt  des  algues  à  fronde  filiforme,  parfois 
dichoLome,  et  souvent  parasites  sur  d'autres  algues. 

MICROCLINE  du  préf.  micro,  et  du  crr.  klineinj  incliner) 
adj.  Crisiall.  Qui  a  de  petites  inclinaisons. 

MICROCLINE  n.  m.  Silicate  naturel  d'alumine  et  de 
potasse,  appartenant  à  la  famille  des  feldspaths. 

—  Encyll.  La  formule  du  microcline  est  égale  à 
K*Al*Si*0  \  son  poids  spécifique  varie  de  2,54  à  2.53;  sa 
dureté  est  de  6.  Le  microcline  est  une  espèce  de  transi- 
lion  entre  l'orthose  et  les  feldspaths  plagioclases;  il  pré- 
sente quelques  variétés  ;  Vamazonite  ou  pier7-e  des  Ama- 
zones, remarquable  par  sa  belle  couleur  vert  émeraude,  la 
perthite,  la  microperlhite,  otc. 

MICROCOCCUS  ^kuss)  ou  MICROCOQUE  Ikok')  [du  préf. 
micro,  et  du  gr.  coccos ,  graine]  n.  m.  Genre  de  cocca- 
cées,  de  forme  arrondie,  généralement  immobile,  dépour- 
vue de  cils,  ne  formant  pas  de  spores  ot  se  reproduisant 
par  scissiparité. 


—  Encycl.  Pathol.  D'après  leur  aspect  morphologique, 
on  classe  les  microcor^nes  de  la  manière  suivante  :  !•  mo- 
nocoques, microcoques  isolés  ;  2"  diplocoque* ,  deux  micro- 
coques  accolés;  3*  streptocoques,  microcoaues  réunis  on 
chaînettes  plus  ou  moins  longues;  4»  stap/ujlocoques,  rni- 
crocoques,  agglomérés  sous  forme  de  grappe  de  raisin  ; 
5«»  enlin,  les  zooglées,  amas  de  microcoques,  réunis  sans 
ordre,  et  qui  paraissent  maintenus  par  une  sorte  de  gelée. 
Los  principales  espèces  pathogènes  sont  le  microcoque 
des  oreillons,  le  gonocoque  de  la  blennorragie,  le  pneu- 
mocoque, le  staphylocoque  de  l'anthrax,  de  l'ostéomyélite, 
de  la  pyémie,  le  streptocoque  de  Térysipèle  et  do  la  septi- 
cémie puerpérale,  etc. 

—  Paléont.  Tous  les  combustibles  anciens,  tourbes, 
lignites,  houilles,  renferment  des  quantités  prodigieuses 
de  microcoquos.  Les  principaux  microcoquos  tigurés  et 
décrits  dans  les  combustibles  fossiles  sont  :  micrococcus 
liynitum,  micrococcus  petrolci,  micrococcus  carbo,  etc. 

MICROCODON  n.  m.  Genre  de  vers  rotateurs,  famille 
dos  flosculariidés,  comprenant  des  formes  qui  vivent  dans 
lr»s  oaiix  douces.  fLes  microcodons  sont  des  animalcules 
allongés,  sans  organe  rotatoire  rétractile.) 

MICROCOLEUS  ilé-uss)  n.  m.  Genre  d'algues  de  la  fa- 
millu  dos  oscillariées,  vivant  dans  les  terrains  humides. 
(Los  jnicrocolcus  sont  mobiles,  et  constitués  par  de  longs 
lilaineuts  entourés  d'une  enveloppe  gélatineuse.) 

MICROCONE  I  du  préf.  ynirro,  et  de  cânc)  adj.  Ilist  nat. 
Pont  la  surface  est  chargée  de  petites  éminences  coniques. 

MICROCONIDIE  ( rfî  —  du  préf.  micro,  et  de  conidie] 
n.  f.  liot.  petite  conidie,  chez  certaines  algues. 

MICROCOSME  {kossm'  —  du  gr.  mikrokosmos  ;  de  mikros. 
petit,  et  kosmos,  monde)  n.  m.  Petit  monde,  considéré 
comme  une  forme  réduite,  un  résumé  do  l'univers. 

—  Par  ext.  Abrégé,  image  réduite  du  monde:  Ce  mi- 
crocosme que  vous  appelez  drame  ou  roman.  (V.  Huco.) 

—  Se.  occ.  L'être  humain  considéré  comme  un  abrégé 
parfait,  une  reproduction  exacte  du  monde.  i,On  retrouve 
on  lui,  dans  les  diverses  parties  qui  constituent  son  être, 
un  troisième  ensemble,  qui  est  l'imitation  du  système  do 
])hvsi'iuo  générale  des  occultistes,  relativement  au  monde 
sidéral  ou  intellectuel  et  au  monde  divin.) 

MICROCOSMIQUC  {smik')  adj.  Qui  a  rapport  au  micro- 
cosme :  Image  microcosmiquk. 

—  Alchim.  Se  disnit  d'un  sel  composé  d'acide  phosphori- 
que,  de  soude  et  d'ammoniaque,  ainsi  nommé  parce  qu'on 
le  trouve  dans  l'urine  de  l'homme  ou  du  microcosme. 

MICROCOSMOLOGIE  (smo,  Ji  —  de  microcosme,  et  du 
gr.  loijos,  discours)  n.  f.  Histoire  et  description  du  micro- 
cosme ou  corps  humain. 

MICROCOSMOLOGIQUE  {smo,  jik')  adj.  Quî  a  rapporta 
la  microcosmologie  :  Etude  microcosmologique. 

MICROCOTYLE  n.  m.  Genre  de  vers  trématodes  polys- 
tomiens,  comprenant  des  formes  vivant  en  parasites  "sur 
les  poissons  de  mer.  [L'espèce  type  du  genre  {microcoli/le 
lahi'acis)  vit  sur  les  bars  des  côtes  de  France.] 

MICROCTÈNE  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéides,  com- 
prenant quelques  espèces  américaines.  (Ce  sont  des  clu- 
bionidés  de  taille  médiocre.) 

MICROCYSTE  {sisst'}  n.  m.  Bot.  Genre  de  cystiphorées, 
comprenant  des  algues  à  cellules  sphériques,  nomoreuses, 
renfermées  dans  une  enveloppe  hyaline. 

MICROCYTE  {sit'  —  du  préf.  micro,  et  du  gr.  cutos, 
cellule)  n.  m.  Globule  rouge  du  sangaj'ant  subi  une  trans- 
formation vésiculeuse.  (Elle  s'observe  dans  certaines  in- 
toxications, les  anémies  graves  et  les  cachexies.) 

MICROCYTÉMIE  OU  MICROCYTHÉMIE  {ai,  mt   —  du 

préf.  micrn,  et  du  gr.  cutos.  cellule,  et  ftaima,  sang)  n.  f 
Présence  dans  le  sang  de  globules  rouges  petits  et  ayant 
subi  la  transformation  vésiculeuse.  (La  microcytomie  s'ob- 
serve surtout  dans  les  intoxications  graves  parles  poisons 
minéraux  ou  les  toxines  bactériennes,  ainsi  que  dans  les 
cachexies  rhumatismales,  tuberculeuses  et  cancéreuses. 

MICRODACCUS  (kuss)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
carnassiers,  do  la  famille  des  carabidés,  comprenant  quel- 
ques espèces  répandues  do  l'Europe  méridionale  à  l'Inde 
occidentale.  (Les  micj^odaccus  sont  des  dromiinés  à  livrée 
bronzée  et  à  élytres  ponctués  de  taches  rouges.) 

MICRODÈRE  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères  hété- 
romoros,  comprenant  une  douzaine  d'espèces  propres  à 
l'Europe  orientale  et  à  l'Asie. 

MICRODESMIE  idèss-mî)  n.  f.  Genre  de  floridées  hypnéa- 
cées,  comprenant  des  algues  à  fronde  arrondie  et  rameuse. 
(On  en  connaît  plusieurs  espèces,  des  îles  Malouines  et  des 
eaux  salées  du  Canada.) 

MICRODON  n.  m.  Entom.  Syn.  de  aphriti?. 

—  Bot.  Genre  de  scrofulanacées  sélaginées,  compre- 
nant des  arbustes  à  feuilles  alternes,  àôeurs  en  épis,  qui 
croissent  au  Cap. 

MICRO-ÉLECTROMÈTRE  n.  m.  Physiq.  Instniment  qui 
sert  à  faire  reconnaître  de  faibles  quantités  d'électricité. 

MICROFELSITE  {fèl')  n.  f.  Variété  compacte  de  fel- 
sophyre.  (C'est  une  roche  analogue  au  pétrosilex.) 

MICRO-GALVANIQUE  adj.  Physiq.  Se  dit  d'un  appareil 
propre  à  faire  apprécier  les  moindres  effets  galvauiques. 

MICROGASTRE  'gasstr')  n.  m.  Genre  d'insectes  hymé- 
noptères, type  de  la  trihudes  mic7'ogastrint-s,  comprenant 
de  très  noiiibreuses  espèces  répandues  surtout  dans  l'hé- 
misphère boréal,  [hes microgastres  sont  de  minuscules  bra- 
conidés,  noirs  ou  bronzés,  qui  vivent  en  parasites,  à  l'état 
larvaire,  dans  toutes  sortes  de  chenilles  et  de  larves.  Le 
microgaster  glomeratus  est  parasite  des  notodontes,  lipa- 
ris,  penlatomes.) 

MICROGASTRINÉS  Istri^  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  hymé- 
noptères térébrants,  famille  des  braconidés,  renfermant 
les  genres  microgastre  et  voisins.  —  Un  microgastrinè. 

MICROGAZA  n.  f.  Genre  de  mollusques  gastéropodes, 
comprenant  des  formes  propres  aux  profondeurs  abys- 
sales des  mers  chaudes. 

MICROGLÈNE  n.  f.  Zool.  Genre  d'infusoires  flagellâtes, 
comprenant  quelques  espèces  vivant  dans  les  eaux  douces 
d  Europe.  [Les  microglènes  [microglena)  sont  des  chryso- 
monadidés,  do  taille  extraordinairement  petite.] 


MICROBISME   —   MICROME 

MICROGLOSSE  0.  m.  Genre  d'oiseaux  grimpeurs  du 
groupe  des  perroquets,  comprenant  trois  espèces  do  la 
Nouvelle-Guinée. 

—  Encycl.  Les  microglosses  {mîeroglossum)  sont  do 
grands  cacatoès,  remarquables  par  le  dévcloppemeot  de 
leur  bec  crochu  ot  aigu  et  leur  face  dénudée.  Le  type 
du  genre  {microglossum  aterrimum'u  entièrement  noir,  est 
répandu  dans  la  Nouvelle-Guinée  et  le  nord  de  l'Australie. 

MICROGLOSSIE  's(  —  du  préf.  micro,  et  du  gr.  gl6$$a, 
langue,  n.  f.  Pailiol.  Petitesse  excessive  do  la  langue. 

MICROCONIDIE  {di)  n.  f.  Bot.  Zoospore  petite,  mobile, 

douce  do  dou.v  cils  vibratilcs. 

MICROGRANIT  nit')  n.  m.  Variété  de  granit,  à  grain 
très  tin,  dont  la  texture  no  se  révèle  qu'à  la  loupe. 

MICROGRANULITC  n.  f.  Variété  à  grain  Un  de  gra- 
nulite. 

MICROGHAPHE  (du  préf.  micro,  et  du  ^r.  graphein,  dé- 
crire) n.  m.  Didact.  Celui  qui  décrit  les  objets  microscopi- 
([ues  :  Un  savant  micrograpue. 

—  Physiq.  Espèce  de  pantographe,  qui  permet  de  des- 
siner des  figures  extrêmement  réduites. 

MICROGRAPHIE  ( fî  —  rad.  micrographe)  n.  f.  Science 
qui  s'occupe  Je  préparer  les  objets  pour  l'observation  au 
microscope,  et  de  les  décrire  après  leur  examen  fait  à 
l'aide  de  cet  instrument. 

—  Encycl.  La  taille,  la  faible  réfringence  des  micro- 
organismes  et  les  grossissements  considérables  néces- 
saires à  leur  observation  exigent,  avant  tout  examen,  des 
artitices  de  préparation.  On  place  les  micro-organismes 
sur  une  lame  rectangulaire  de  1  à  2  millimètres  d'épais- 
seur, on  les  étale  le  plus  possible  avec  un  fil  de  platine,  et 
on  les  fixe  en  desséchant  rapidement  et  en  passant  la 
lame  trois  à  quatre  fois  dans  la  flamme  d'un  bec  Bun- 
zen.  On  dépose  ensuite  sur  la  préparation  quelques  gouttes 
d'une  ma'ièro  colorante  (bleu,  rouge  ou  violet)  et  on  laisse 
en  contact  quelques  minutes;  on  lave  à  grande  eau  et, 

fila^ant  sur  la  lame  une  goutte  do  baume  de  Canada  on 
a  recouvre  d'une  lamelle  de  verre  très  mince;  on  porte 
sur  la  platine  du  microscope  et  on  examine. 

On  prépare  ainsi  les  microbes,  le  sang,  le  pus,  etc. 
Pour  les  tissus  organiques,  on  commence  à  les  laire  dur- 
cir, aies  inclure,  puis  à  les  couper  au  microtome.  On  prend 
alors  une  des  fines  coupes,  on  la  place  sur  une  lame  qui  a 
déjà  reçu  une  goutte  d  eau  albumineuse,  puis  on  étale  la 
coupe  avec  dos  aiguilles,  en  prenant  de  ('randes  précau- 
tions pour  ne  pas  Ta  déchirer;  enfin,  on  dcssècho  rapide- 
ment pour  fixer.  On  colore  comme  il  a  été  dit  plus  haut, 
mais  en  recommençant  avec  plusieurs  couleurs  différentes. 

Pour  décrire  les  préparations,  on  emploie  le  micro- 
mètre, qui  indique  les  dimensions  vraies  des  corps  que  l'on 
regarde  ;  on  dessine,  soit  directement,  soit  au  moyen  d'une 
chambre  claire,  ce  que  l'on  voit  dans  le  champ  du  micro- 
scope ;  enfin,  on  emploie  parfois  la  microphotographie. 

MICRO  GRAPHIQUE  '  fik']  adj.  Qui  a  rapport  à  la  micro- 
graphie :  Observations  micrograpuiql'es. 

MICROHIÉRAX  n.  m.  Genre  d'oiseaux  rapaces,  compre- 
nant six  espèces  de  l'Asie  tropicale  ot  de  ses  archipels. 

—  Encycl.  Les  microhiérax  appartiennent  aux  falconi- 
dés de  la  tribu  des  aquilinés;  leur  taille  est  à  peine  celle 
d'un  moineau.  Leur  livrée  est  noire,  bleuâtre  et  ardoisée 
en  dessus,  blanche  en  dessous.  Le  microhiérax  cxrulescens 
est  répandu  dans  toute  l'Inde  et  l'Indo-Chine  ;  le  micro- 
hieroj:  frinijiHarius,  de  Malacca  aux  lies  de  la  Sonde. 

BIICROHM  (du  préf.  mio'o,  et  de  ohm)  n.  m.  Electr.  Me- 
sure de  résistance,  équivalant  au  millionième  de  l'ohm. 

MICROLÈNE  n.  f.  Genre  de  graminées  oryzécs,  compre- 
nant des  herbes  néo-zélandaises,  à  chaume  haut  de  1  mètre, 
à  feuilles  aussi  hautes  que  la  tige,  à  épillels  réunis  en  ono 

large  panicule. 

MICROLÈPE  (du  préf.  micro,  et  du  gr.  lépis,  écaille)  adj. 
Hist.  nat.  Qui  est  couvert  de  petites  écailles,  qui  a  de  pe- 
tites écailles,  i;  On  dit  aussi  microlépidote. 

MICRO  LÉPIDOPTÈRE  S  n.  m.  pi.  Entom.  L'une  des  deux 
grandes  divisions  des  lépidoptères,  comprenant  les  papil- 
lons de  petite  taille.—  î.'n  microi.éi'Idoptêre. 

—  Adjectiv.  :   Un  papillon  microll-piuoptère. 

—  Encycl.  Tandis  qu'on  entend,  surtout  en  Allcma^e. 
sous  le  nom  de  macrolêuidopttres  tous  les  papillons  depuis 
les  rhopalocères  jusquaux  deltoïdes,  on  range  parmi  les 
microlépidoptêres  ceux  qui  sont  de  très  petite  taille,  comme 
les  teignes  et  les  tordeuses.  Les  microlépidoptères  bril- 
lent ordinairement  des  plus  vives  couleurs: on  en  compte. 
pour  l'Europe,  près  de  trois  mille  espèces.  On  les  divise  en 
quatre  groupes  principaux  :  pyraliens,  tortriciens  ou  tor- 
deuses, tinéiniens  ou  teignes,  ptérophoriens. 

MICROLESTIA  {lèss)  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptè- 
res carnassiers,  de  la  famille  des  carabidés,  comprenant 
quelques  espèces  qui  habitent  l'Afrique  méridionale. 

MICROLITHE  (du  préf.  micro,  et  du  gr.  lithos,  pierre) 
n.  m.  Elément  cristallin  microscopique,  dont  on  reconnaît 
la  présence  dans  certaines  roches  ignées.  (Tandis  que  les 
cristallites  ne  présentent  qu'une  faible  tendance  à  la  cris- 
tallisation, Icsmicrolithes  offrent  des  formes  plus  parfaites, 
qu'il  est  parfois  possible  de  déterminer.) 

MICROLITHIQUE  {tik')  adj.  Se  dit  dune  roche  qui  con- 
tient dans  sa  texture  des  microlithcs.  ii  Cette  texture  elle- 
même. 

MICROLOGIE  (jt  —  du  préf.  micro,  et  du  gr.  logos, 
discours)  n.  f.  Phys.  Traité  sur  les  corps  microscopiques. 

—  Rhétor.  Discours  dépourvu  d'énergie. 

MICROLOGIQUE  {jik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  microlo- 
gie :   Essais  MKROLOGIQUES. 

MICROLOGUE  Jogh')  n.  m.  Didact.  Celui  qui  se  livre  à 
des  études  micrologiques. 

—  Hist.  littér.  ?^om  donné  à  des  érudits  qui  traitèrent 
comme  une  chose  importante  les  détails  les  plus  minu- 
tieux et  les  plus  indifférents,  dans  l'interprétation  gram- 
maticale des  anciens  auteurs. 

MICROME  n.  m.  Genre  d'insectes  névroptères,  de  la 
famille  des  hémérobiidés.  comprenant  une  vingtaine  d'es- 
pèces réparties  sur  presque  tout  le  globe.  'Les  micromes 
[micromus]  sont  de  petits  bémérobe~s  à  ailes  transparen- 
tes, souvent  tachetées,  qui  vivent  sur  les  arbustes,  où 
leurs  larves  dévorent  les  pucerons.) 


MICROMÉGA   —   MICROPHONE 

MICROMÉGA  n.  m.  Bot.  Gcnro  de  diatomacéos,  carac- 
térisées par  uno  fronde  gf^lalincuso  ot  rameuse.  (Les  mi- 
cTomi^t^as  fornionl  do  petites  touffes  d'un  brun  noirâtre, 
devenant  par  la  dessiccation  d'un  gris  vonlùtro.  Ils  crois- 
sent sur  les  rochers  sous-marins  ot  sur  les  alt>'iies.) 

Micromégas,  conte  philosophiouo,  par  Voltaire  (1747). 
—  ,Microm«'f;as  est  un  habitant  ilo  létoilo  Sirius;  il  a 
8  lieues  de  long;  il  est  très  savant.  Exilé  pour  huit  cents 
ans  do  sa  planète,  il  voyage  dans  les  globes  voisins.  Il  lait 
la  connaissance  du  secrétaire  perpétuel  do  l'Acadômio  do 
Saturne,  un  nain  qui  n'a  gu^ro  ipie  six  mille  pieds  de  haut. 
Tous  doux  arrivent  sur  la  terre.  Le  Saturnien  n'y  voit  au- 
cun Atre  vivant  et  conclut  ijue  la  planète  est  inhabitée. 
Pourtant,  en  s'aiiianl  du  microscope,  les  deux  voyageurs 
apL'r(;oivent  dans  la  mer  Baltique  uno  baleine,  puis  un 
vaisseau  qui  ramonait  du  cercle  polaire  «  uno  volée  île 
philosophes  ■».  Micromégas  place  le  vaisseau  sur  son 
ongle  et  v  découvre  des  atomes,  qui  sont  des  hommes. 
Les  deux  "étrangers  interrogent  ces  petits  Ctres  ot  s'éton- 
nent do  la  précision  do  leurs  connaissances  scientiliques  ; 
puis  ils  leur  doman<ient  ce  que  c'est  que  Iftmo  :  dos  par- 
tisans d'Aristote.  de  Doscartos,  de  Malcbrancho.  do  Leib- 
niz leur  répondent  sans  les  satisfaire.  Un  sectateur  do 
Locke  leur  parait  plus  sensé.  Mais  ils  se  moquent  d'un 
thomiste  qui  leur  dit  que  tout  l'univers  a  été  fait  pour 
l'homme.  Micromégas.  en  partant,  donne  aux  savants  ter- 
riens un  livre  destiné  à  leur  montrer  le  «  bout  des  choses  « . 
On  porte  ce  volume  à  l'Académie  dos  sciences  :  le  secré- 
tairo  l'ouvre  et  ne  voit  qu'un  livre  tout  blanc  :  «  Oh  !  dil-il, 
je  m'en  étais  bien  douté.  «  Ce  conte,  où  Voltaire  dissimule 
sous  une  ingénieuse  liction  ses  préférences  philosophi- 
ques, est  imité  de  Gulliver.  Les  allusions  satiriques  y 
abondent  :  c'est  do  Fontenelle  on  particulier  que  Voltaire 
se  moque  dans  la  personne  du  sccrôtairo  perpétuel  do 
l'Académie  do  Saturne. 

MICROMÈGUE  {mêf/h')  n.  m.  .\ncion  instrument  d'ar- 
peniage,  qui  permettait  do  mesurer  do  petits  angles. 

MICROMÉLIE  {Il  —  du  prôf.  micro,  et  du  gr.  m<Hos,  mem- 
bre) n.  f.  Monstruosité  caractôrisôo  par  la  petitesse  ex- 
cessive do  quelque  membre. 

MICROMÉLIEN,  ENNE  {/ï-in,  en")  adj.  Térat.  Qui  est 
altuinl  do  iiiurouu'he. 

MICROMÉRIE  (n)  n.  f.  Bot.  Genre  de  labiées  saturéiéos. 

—  Encycl.  Les  micromiïries 
comprennent  des  plantes  her- 
bacées, qui  atrectionnent  les 
contrées  les  plus  chaudes,  et 
dont  les  fleurs,  petites,  rouges 
ou  blanches,  sont,  suivant  les 
espèces,  tantôt  solitaires  et  por- 
tées sur  dos  pédoncules  axillai- 
res,  tantôt  disposées  en  capitu- 
les ou  en  cymes.  On  en  connaît 
soixante  espèces,  des  régions 
tempérées  du  globe. 

MICROMERIS  {mé-riss)  n.  f. 
Genre  do  moUuscjuos  lamelli- 
branches, comprenant  des  for- 
mes fossiles  dans  les  terrains 
tertiaires  du  nouveau  monde. 

MICROMÉRISME  {rissm'  —  du 
préf.  micro,  et  du  gr.  jiiéros, 
partie)   d.  m.   Nom  donné    par 

Y.  Delageaux  théories  qui  cher-        Micromérie  :  a.  fleur. 
client  à  expliquer  les  propriétés 

des  fitres  vivants  par  l'existcnco  do  particules  élémentai- 
res, ropréseutatives  ou  non  do  ces  caractères  et  do  ces 
propriétés. 

—  Encycl.  Los  théories  microméristes  sont  extrême- 
ment nombreuses  et  complexes.  On  peut,  cependant,  avec 
Y.  Delage,  les  grouper  do  la  manière  suivante  : 

l"  Les  particules  élémentaires  sont  invariables  et  im- 
mortelles :  ce  sont  les  molécules  organiques  de  Bufl'on 
ot  les  microzymas  do  Béchamp; 

2"  Les  particules  élémentaires  se  détruisent  à  la  mort. 

A.  Elles  sont  toutes  do  même  nature  et  se  montrent 
alors  actives,  soit  par  leur  polarité  [unités  physiolorjiques 
do  H.  Spencer),  soit  par  leurs  formes  et  les  forces  molé- 
culaires qui  leur  sont  inhérentes  {(fcmmaires  do  Haacke}, 
soit  par  leurs  mouvements  vibratoires  {périf/énèse). 

B.  Les  particules  élémentaires  sont  d'espèces  diffé- 
rentes et  exercent  dos  fonctions  différentes  :  a)  elles  no 
sont  pas  représentatives  ot  consistent  alors,  soit  en  sim- 
ples molécules  chimiques  qui  agissent  par  leurs  proprié- 
tés énergétiques,  ou  par  leurs  propriétés  chimiques  pures  ; 
soit  en  agri'-gats  plus  complexes,  qui  constituent  des  appa- 
reils électriques  {fjrntttih lions  électriques  de  Fol),  des  ap- 
pareils chimiques  'biohlaste  d'Altmann)  ou  même  des  ap- 
pareils doués  de  propriétés  vitales  {phsomes  do  Wiesner). 
h  Kilos  sont  représentatives,  soit  des  plasmas  anccstraux, 
soit  des  parties  du  corps  ot  des  caractères  élémentaires, 
soit  des  diverses  cellules  du  corps  ;  ce  sont  toutes  les  théo- 
ries do  la  panijénèse;  soit  cnlin  des  caractères  et  pro- 
priétés élémoTitaires  do  l'organisme,  comme  les  j.iicelles 
de  Nagoli,  Vidiijjilasma  nucléaire  i\o  KOlliker,  \c^ panijùnes 
de  De  Vrios.  ot  les  idinplastes  do  O.  llertwig. 

Toutes  ces  conceptions  se  bornent  à  reculer  la  difficulté 
sans  la  résoudre,  puisqu'elles  se  contentent  d'accorder  à 
des  particules  élémentaires  les  propriétés  dont  il  s'agit 
d'expliquer  l'existence  dans  dos  agrégations  complexes. 

MICROMERTS  {mé-riss)  n.  m.  Oenro  d'arachnides  ara- 

néides,  famillo  dos  pholcidés.  comprenant  une  douzaine 
d'espèces  des  ré^'ions  tropicales  du  globo. 

—  Encycl.  Les  mirrotnrrys  sont  dos  araignées  grêles,  A 
Tabdomen  allongé  en  baguette,  les  pattes  très  longues  ot 
très  lines.  Uno  dos  espèces  les  plus  remarquables  est  le 
mirromert/'i  vt'rmiformis,  do  Lucon  (Philippines). 

MICROMÈTRE  I  du  préf.  micro,  et  du  gr.  métron,  mesure) 
n.  m.  M'Hrol.  Instrument  destiné  &  la  mesure  do  petits  ob- 
jets ou  do  petites  images. 

—  Techn.  Instrument  employé  pour  mesurer  lo  degré 
do  finesse  dos  tissus. 

—  Adjectiv.  Bot.  Se  dit  des  plantes  dont  lo  périgone 
externe  est  entier,  ou  À  deux  ou  trois  divisions  seulement. 

—  Encycl.  Physiq.  et  astron.  Lo  micromètre  le  plus 
simple  se  compose  d'une  lame  mince  de  verre,  sur  laquelle 
on  a  tracé  dos  divisions  correspondant  au  millimètre  et  au 
dixième  de  millimètre.  Lo  micromètre  peut  servir  à  détor- 


Micromètre  :  1.  Oculaii*e  oCi  »o  trouve  placiS 
le  micromètre;  2.  Micromètre. 


miner  lo  diamètre  des  images  observées  avec  le  micro- 
.scope  ;  il  suflit  pour  cola  de  le  placer  dans  le  plan  focal  do 
loculaire  do  l'instrument;  on  son  sort  encore  pour  dôter- 
niiner  lo  gros- 
sissement du 
microscope. 
On  se  sert 
aussi  du  mi- 
cromètre dans 
les  i  n  st  rii- 
menls  qui  ser- 
vent à  mesurer 
les  petites  dis- 
tances astro- 
nomiques, et 

plus  particulièrement  les  diamètres  apparents  des  astres. 
(v.  iiKLioMÈTRK.)  Lo  micromôtro  d'Auzout  se  compose  do 
deux  fils  parallèles  tendus  dans  une  lunette  ;  l'un  fixe, 
l'autre  mooile,  ot  dont  on  peut  faire  varier  la  distance,  sans 
détruire  le  parallélisme.  Les  deux  fils  étant  ainsi  amenés 
sur  les  bords  opposés  du  disque  à  mesurer,  il  est  facile,  à 
l'aide  de  la  situation  do  la  vis  et  d'une  table  dressée 
d'avance,  de  connaître  l'angle  à  mesurer.  Ce  micromètre 
est  encore  on  usage.  Mais  on  obtient  do  meilleurs  résultats 
avec  la  lunette  do  Rochon,  dans  laquelle  les  deux  domi- 
lontilles  sont  remplacées  par  un  double  prisme  placé  entre 
iobjectif  et  l'oculaire,  ot  dont  on  peut  modifier  la  distance 
à  l'aide  d  une  crémaillère  mue  par  uno  vis  micrométriquo, 
do  façon  à  produire  deux  images  tangentes  l'une  à  l'autre. 
Arago  a  perfectionné  cet  instrument  en  pla^'ant  le  prisme 
au-devant  do  l'oculairo. 

MICROMÉTRIE  {tri  —  rad.  micromètre)  n.  f.  Art,  action 
do  déterminer  des  dimensions  extrêmement  petites. 

MICROMÉTRIQUE  {trik')  adj.  Physiq.  Qui  a  rapport  à 
la  niicroniitrie,  à  la  détermination  des  grandeurs  très 
petites  :  Procédés  micrométriquks. 

—  Vis  micrométrique,  Vis  dont  lo  j>as  est  très  fin  ot 
très  précis,  la  tMe  très  large,  ce  qui  permet  d'évaluer 
directement  l'arc  décrit  par  un  point  de  la  tête  lorsqu'on 
fait  avancer  ou  reculer  la  vis  d  une  très  petite  quantité, 
ot  do  calculer  lo  déplacement  en  longueur  do  la  vis. 

MICROMÉTRIQUEMENT  ( ke)  adv.  Par  des  procédés  mi- 
cruinétriiiues  :  Grandeur  micromktiîiquement  déterminée. 

MICROMILLIMÈTRE  n.  m.  Métr.  Millième  de  millimè- 
tre. Il  On  dit  aussi  micron. 

MICROMMATE  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéidcs.  fa- 
mille des  chibionidés,  comprenant  six  ou  sept  espèces 
(jui  haljitoni  l'Europe,  l'Asie  septentrionale  et  rAfri(|ue. 

MICROMYCÈTES  {sèt')  n.  m.  pi.  Champignons  de  très 
petite  dimoDsion.  —  Vn  micromycète. 

MICRON  n.  m.  Métr.  Syn.  de  micRomillimètre. 

MiCRONÉSIE  Jc'est-à-dire  petites  îles),  grande  division 
do  rOcéanie,  dans  lo  Pacifique  septentrional,  entre  la  Ma- 
laisic  à  rO.,  la  Mélanésie  au  S.,  et  la  Polynésie  à  l'E.  Elle  se 
compose  d'archipels  généralement  madréporiques  —  atolls 
plus  encore  qu'îlots  —  dont  les  principaux  sont  les  Ma- 
riannes,  les  Palaos,  les  Carolines,  les  Marshall  et  les 
Gilbert.  Sauf  ce  dernier  archipel,  situé  par  1°  environ  de 
latit.  S.,  toutes  les  îles  micronésiennes  appartiennent  à 
la  zone  tropicale  N.  Les  Micronésiens,  de  teint  plus  clair 
que  les  Mélanésiens,  se  rattachent  à  la  race  polynésienne. 
Ce  sont  surtout  des  pécheurs  et  des  marins.  Cependant, 
ils  tr.'ivaillont  lo  bois  avec  goût,  et  leurs  cultures  (taj-o, 
bétel,   tabac)  sont  soignées. 

MiCRONÉSiEN,  ENNE  {zi-in,  en'),  por.sonne  née  dans 
la  Micronésie  ou  qui  habite  une  des  îles  de  cet  archipel. 

—  Les  MtCRONÉSlENS. 

—  Adjectiv.  :  Types  micronésiens. 

MICRONETA  [né]  n.  f.  Genre  d'arachnides  aran^ides, 
do  la  famillo  dos  argiopidés,  comprenant  de  nombreuses 
espèces  réparties  sur  presque  tout  le  globe,  et  dont  une 
trentaine  habitent  l'Europe.  (Les  »iicrone/a  sont  de  petites 
araignées  grêles,  noires  ou  brunes,  avec  les  pattes  fauves.) 

MICRONISCUS  niss-kuss)  n.  m.  Genre  de  crustacés  au- 
jourd'hui siippnnié  et  qui  so  composait  de  formes  lar- 
vaires d'i'iiiuniscidôs  (isopodcs). 

MICRONUCLÉUS  [nss  —  du  préf.  micro,  et  de  nucléus, 
noyaui  n.  m.  Lo  plus  petit  noyau  ou  nucléole  des  infusoi- 
rcs,  par  opposition  au  gros  noyau  ou  macromtcléiis. 

—  Encycl.  Le  micronucléus  représente  l'élément  actif 
dans  la  conjugaison  partielle.  (V.  conjugaison.)  Après  deux 
divisions  successives,  lo  quatrième  petit  noyau  so  diviso 
do  nouveau,  les  trois  autres  se  résorbant;  de  ces  deux 
micronucléus  do  nouvelle  formation,  l'un  reste  immobile 
ot  est  assmiilé  par  Maupas  au  pronnrléus  fomello  ;  l'autre, 
assimilé  au  pronucléus  mâle,  est  mobile  et  va  se  fusionner 
avec  le  micronucléus  immobile  de  l'autre  gamète. 

MICRO-OBJECTIF  n.  m.  Système  optique,  employé  en 
micropliutograidiio. 

MICRO-OBMMÈTRE  ou  MICROHMMÈTRE  (do  mi- 
croohm  ou  microhui.  et  mètre)  n.  m.  Appared  très  sensible 
pour  la  mesure  des  résistances  électriques. 

—  Encycl.  Lo  micrn-ofimmi-tre.  imaginé  par  Maiche. 
consiste  on  uno  aiguille  aimantée  placée  entre  les  extré- 
mités de  doux  bobines  horizontales  mobiles,  dont  les  axes 
géométriques  coïncident  et  dont  les  actions  sur  l'aiguille 
sont  équilibrées  quand  celles-ci  sont  traversées  par  un 
même  courant.  On  intercale  la  résistance  à  mesurer  dans 
lo  circuit  de  l'une  des  bobines,  et  l'on  compense  son  action 
par  un  déplacement  do  l'autre  bobine  à  l'aide  d'une  vis 
micrométrique.  C'est  ce  déplacement  qui  mesure  la  résis- 
taiico  chorcliée. 

MICRO-ORGANISME  (du  préf.  micro,  et  do  organisme) 
n.  m.  Organisme  microscopique  végétal  ou  animal.  Syn. 

do  MICROMK. 

MICROPALPE  n.  m.  Oenro  d'insectes  diptères  hrachy- 
rères,  coiiipr<'iiaiit  une  vingtaine  d'espèces  réparties  sur 
riiémisphère  boréal.  {Ce  sont  des  mouches  lacninaircs  de 
forte  taille.  On  on  peut  prendre  comme  type  le  micropalpo 
renard  [micropalpwt  vutpinus],  long  do  15  millimètres,  tes- 
tacé  marqué  de  brun  et  de  blanc.) 

MICROPE  n.  f.  Genre  de  composées,  comprenant  do  pe- 
tites herbes,  dont  on  connaît  cinq  ou  six  espèces,  do  l'Eu- 
rope méridionale  et  do  l'Amérique. 


Micropfeze  (gr.  3  fois). 
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MICROPECHIS  (pè-kiss)  n.  m.  Genre  de  reptiles  ophi- 
diens, comprenant  doux  espèces  de  la  Nouvclle-Guinéo  et 
des  îles  voisines. 

—  Enctcl.  Les  micropcchis  sont  les  trimevesurus  des 
anciens  auteurs.  Ces  serpents,  très  venimeux,  atteignent 
souvent  près  de  2  mètres.  Le  micropechis  ikaéka,  très 
commun  en  Nouvelle-Guinée,  est  noir  ou  brun,  varié  do 
jaune  et  do  noir,  avec  lo  ventre  jaunâtre. 

MICROPEDINA  Ipé)  n.  f.  Genre  d'oursins,  fossiles  dans 
les  terrains  crétacés.  (La  seule  espèce  du  genre  est  la 
micropedtna  Cottcaui,  du  cénomanien  français.) 

MICROPEGMATITE  f/)'V/)  n.  f.  Variété  d'apparence  ho- 
mngètic  do  pcginaiito,  dont  la  texture  n'apparaît  qu'à  la 
lonpo. 

MICROPEGMATOÎDE  {pèg'  —  du  préf.  micro,  ot  do  peg- 
matuide)  adj.  Structure  do  certaines  roches,  dont  les  prin- 
cipaux éléments  ((piartz  et  feldspath)  se  sont  orientés  l'un 
ot  l'autre  uniformément,  et  dans  lesquelles  ce  mode  do 
structure  n'est  pas  visible  à  l'œil  nu. 

MICROPÈPLE  n.  m.  Genre  de  staphylins,  coioprcoant 

une  vingtaine  d'espèces  do  l'hémisphère"  boréal. 

—  Ency'cl.  Los  micropèples  (micropeplus)  sont  petits, 
courts,  larges,  rugueux,  chargés  de  carènes  sur  leurs 
élytres,  assez  longs,  et  leur  abdomen  aplati  ;  lo  dernier 
article  de  leurs  antennes  est  arrondi  en  bouton.  Les  plus 
communs  en  France  sont  les  micropeplus  porcatus  et  fulvus. 

MICROPÉPLINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  coléoptères 
bracliélytrcs,  do  la  famillo  des  staphylinidés,  dont  le  mi- 
croprplc  est  lo  type.  —  L'n  jiicroi'KPLInë. 

MICROPÈRE  n.  m.  Genre  de  sphéropsidées,  comprenant 
des  champignons  à  périthèces  agglomérés  jaunâtres,  à 
conidics  hyalines  fusiformes.  (On  en  connaît  plus  de  dix 
espèces,  qui  croissent  sur  les  cerisiers,  pruniers,  etc.) 

MICROPÉTALE  (du  préf.  micro,  et  do  pétale)  adj.  Bot. 
Qui  a  do  petits  pétales. 

MICROPÈZE   n.   f.  Genre  d'insectes  diptères  brachy- 

cères,  comprenant  quelques 
espèces  propres  à  l'Europe. 
[Les  micropèzes  Imicropeza) 
sont  des  leptopodidés  de  pe- 
tite taille.  La  micropeza  cor- 
rigiolata  est  communie  en 
France.] 

MICROPHAGE  {faf  —  du 
préf.  micro,  et  du  gr.  plia- 
yt-in,  manger)  n.  m.  Phago- 
cyte de  petites  dimensions, 
tfue  l'on  rencontre  dans  lo 
sang,  où  il  constitue  la  caté- 
gorie des  polynucléaires  et 
des  éosinophiles.  (L'augmen- 
tation, dans  le  sang,  du  nom- 
bre des  polynucléaires,  est 
l'indice  d'une  leucocytose , 
suppuralive  ou  non,  et  celle  des  éosinophiles  dénote 
généralement  les  dermatoses  et  parfois  les  néoplasies 
épithéliales.) 

MICROPHONE  (du  préf.  micro,  et  du  gr.  phônè.  voix) 
adj.  Physiq.  Qui  augmente  l'intensité  du  son,  de  façon  À 
rendre  perceptibles  les  sons  les  plus  faibles  :  instruments 

MICROPHONES. 

—  n.  m.  Instrument  propre  à  rendre  perceptibles  des 
sons  très  faibles,  il  On  dit  aussi  microphonicm. 

—  PJnctcl.  Principe  du  microphone.  Le  premier  micro- 
phone a  été  construit  par  le  professeur  Hughes,  et  il  est 
Dasé  sur  les  variations  de  résistance  électrique  qui  se 
produisent  au  contact  des  corps  médiocrement  conduc- 
teurs. Ainsi,  lorsqu'un  morceau  de  charbon  (corps  médio- 
crement conducteur)  est  mis  en  contact  avec  un  autre 
morceau  do  charbon  ou  avec  un  autre  conducteur,  le  moin- 
dre déplacement  produisant  des  variations  do  position 
imperceptibles  suffit  pour  faire  chanG:cr  la  résistance  dans 
desproi>ortions  très  notables.  Le  nucrophone  de  Hughes 
se  compose  d'un  petit  rayon  de  charbon  de  cornue,  ter- 
miné en  pointe  à  chacuno'de  ses  extrémités  ot  légèrement 
soutenu  dans  une  position  verticale  entre  deux  godets 
creusés  dans  des  blocs  de  la  même  substance,  fixés  sur 
uno  mince  table  d'harmonie.  Si  l'on  relie  les  doux  blocs  aux 
extrémités  d'un  circuit  métallique  dans  lequel  sont  inter- 
calés une  pile  Leclanchéot  un  téléphone,  on  perçoit  dans 
ce  dernier  instrument  les  bruits  considérablement  ampli- 
fiés qui  se  produisent  près  du  microphone.  Ainsi,  les  pas 
d'une  mouche  marchant  sur  lo  support  de  l'appareil  don- 
nent, dans  le  téléphone,  la  sensation  du  piétmement  d'un 
cheval;  d'ailleurs,  l'amplification  des  sons  n'existe  que 
quand  ces  sons  résultent  de  vibrations  transmises  méca- 
niquement ii  l'appareil  par  des  corps  solides. 

On  a  varié  do  mille  manières  la  forme  du  microphone, 
suivant  les  applications  auxquelles  on  voulait  lapproprior. 
Gaiffc  lui  a  donné  une  forme  élégante  :  les  blocs  do  char- 
bon sont  soutenus  par  des  porte-charbons  métalliques,  dont 
on  peut  faire  varier  la  position. 

La  théorie  du  microphone  est  fort  complexe.  Il  parait 
résulter  des  études  faites  que.  dans  chaque  appareil,  il  y 
a  lieu  do  distinguer  un  mouvement  mécanique  des  parties 
constituantes,  uno  variation  dans  les  points  de  conducti- 
bilité, un  ehangemonl  de  résistance.  Mais,  de  ces  trois 
actions,  c'est  le  changement  des  points  de  contact  qui 
joue  lo  rôle  principal.  Uu  nombre  plus  ou  moins  grand  do 
ces  points  dépend  Vintensité  des  sons  :  le  nombre  des 
interruptions  successives  des  mêmes  contacts  déter- 
mine leur  hauteur,  et  les  changements  accessoires  leur 
timbre. 

Application  du  microphone.  Il  était  naturel  d'utiliser 
lo  microphone  pour  améliorer  les  conditions  de  la  trans- 
mission de  la  parole  par  le  Uiléphone.  On  intercale  danslo 
circuit  d'une  pile  un  microphone  et  un  téléphone;  sou- 
vent, aussi,  on  y  intercale  une  iiobine  d'induction.  Dans  ce 
cas,  lo  mierophono  devant  lequel  on  parle  est  relié  d'une 
part  au  pôle  de  la  pile,  d'autre  part  avec  le  fil  inducteur 
do  la  bobine  d'induction  ;  l'autre  extrémité  du  fil  inducteur 
aboutit  au  pôle  resté  libre  do  la  pile.  Enfin,  les  deux 
bouts  du  fil  induit  de  la  bobine  sont  attachés  aux  fils  do 
ligne  qui  aboutissent  au  téléphone  magnétique  récepteur. 
Edison  avait  imaginé  un  transmetteur  microphouique 
appelé  téléphone  à  pile  ou  microtéléphone,  qui  donnait  do 
bons  résultats,  mais  dont  lo  réglage  était  très  difficile. 
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Les  microphones  employés  actuellement  comme  trans- 
metteurs téléphoniques  peuvent  ôtre  rau^'és  en  deux  clas- 
ses, savoir  :  les  microphones  à  charbons  sohdes,  et  les  mi- 
crophones à-  matières  granulées  et  les  microphones  à 
poussières.  Le  microphone  Ader,  adopté  on  France  par  la 
Société  générale  des  téléphones,  est  constitué  par  dix  ba- 
guettes do  charbon  disposées  on  rangées  parallèles  et 
formant  une  sorte  de  gril.  Il  y  a  vingt  contacts.  On  a  re- 
connu expérimentalement  que  la  transmission  des  sons  so 
faisait  mieux  lorsque  la  planchette  vibrante  était  inclinée 
do  10"  à  15"  sur  l'horizon. 

Citons  encore  les  applications  du  microphone  à  la  ba- 
lance d'induction  voltaïquo  do  Hughes,  à  la  mesure  des 
résistances  par  la  méthode  du  pont  do  \Vheatstono  en 
place  du  galvanomètre,  à  la  recherche  dos  fuites  dans  la 
oanati-satiou  d'eau.  Lo  microphone  peut  encore  servir  à 
étudier  les  mouvements  précurseurs  des  éruptions  volca- 
niqiies,  ù  dénoncer  de  très  petits  changements  do  pression. 

On  a  appliqué  encore  le  microphone  à  la  recherche  des 
bruits  sous-marim  et  à  l'étude  dos  phniomèncs  p/ii/siolofji- 
gues.  Trouvé  a  imaginé,  pour  l'étudo  des  bruits  musculai- 
res, un  microphone  no  pesant  pas  plus  do  1  gramme.  Bou- 
det  a  imaginé,  dans  le  mémo  but,  doux  appareils  micro- 
phoniques  appelés  myophone  et  sphi/f/mopfione.  Ducretet 
a  construit  un  microphone  stéthoscopiquo  pour  l'auscul- 
tation des  poumons  ot  dos  battements  du  cœur. 

Le  microphone  de  guerre  ou  crijp('>phone,  imaginé  par 
Posbourdieu,  permet  de  connaître,  à  uno  distance  do  plu- 
sieurs kilomètres,  le  passage  d'un  corps  de  troupe.  L  ap- 
pareil peut  aussi  servir  de  cryptoifhone  sous-marin  et 
révéler  avec  netteté  les  bruits  produits  par  les  torpilleurs. 

MICROPHONIE  {  nî  —  mémo  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.) 
n.  f.  M(''d.  Faiblesse  do  la  voix.  (Pou  usité  en  ce  sens.) 

—  Physiol.Quialavoix  très  faiblo  :  Homme  microphone. 
MICBOPHORE  n.  m.  Genre  d'insectes  diptères  brachy- 

côrcs.  compronaut  quelques  espèces  d'Kurope.  [Los  mi- 
crophores  [microphorus]  sont  de  très  petits  empidés  courts, 
à  vastes  ailes  arrondies,  à  livrée  noire.  Les  microphorus 
crassipes  et  vdulinus  sont  communs  en  Franco.] 

MICROPHOTOGRAPHIE  {du  préf.  micro,  et  do  photogra- 
Dhie)  n.  f.  l^ho'ographie  de  préparations  microscopiques. 

—  Kncycl.  La  mirropUotographic  permet  d'obtenir  des 
images  agrandies  d'objets  invisibles  â  l'œil  nu,  images  qui 
donnent  l'illusion  de  la  vision  à  travers  un  microscope. 
C'est  Foucault  qui,  en  1S40,  obtînt  le  premier  des  éprouves 
daguerrienues  au  microscope.  En  général,  on  supprime 
l'oculaire  et  on  enregistre  sur  la  surface  sensible  l'image 
mémo  fournie  par  robiectif.  Celui-ci  doit  fitro  achroma- 
tique; sous  \Qsuon\^aiipochromatiques,i\rypantachroma- 
ti'pies,  etc.,  les  opticiens  fabriciuent  des  objectifs  de  mi- 
croscopes spéciaux  pour  la  microphotographie;  comme 
source  d'éclairage,  on  emploie  soit  la  lumière  solaire  di- 
rigée par  un  hêliostat,soit  des  lumières  artificielles  :  lampe 
A  incandescence, bec  Auer,  acétylène,  etc.  Entin,  il  est  bon 
d'opérer   lo  plus  souvent  en   lumière  monochromatique. 

Les  appareils  destinés  à  la  microphotographie  sont 
constitués  en  principe  par  un  microscoi^o  associé  à  une 
chambre  noire  photographique;  il  en  existe  de  nombreux 
modèles,  qu'on  peut  ramener  à  trois  types  principaux  : 

1"  Los  appareils  verlicatix,  dans  lesquels  le  microscope 
est  disposé  verticalement  au-dessous  do  la  chambre  noire, 


MICROPHO^'IE  —  MICROSCOPE 


Appareil  horizontal  pour  la  microphotographie. 

dont  l'arrière  peut  être  élevé  ou  abaissé  à  volonté  pour 
la  mise  au  point. 

2"  Les  appareils  horizontaux,  dans  lesquels  le  corps  du 
microscope  ot  la  chambre  sont  disposés  horizontalement, 
ce  qui  donne  à  l'ensemble  uno  grande  stabilité. 

3"  Los  appareils  coudés,  dans  lesquels  lo  microscope  est 
vertical,  la  chambre  noire  horizontale,  un  miroir  à  45"  ou 
un  prisme  à  réflexion  totale,  placé  entre  les  deux,  don- 
nant la  direction  voulue  aux  ravons  lumineux. 

C'est  grâce  à  la  microphotographie  que  le  D^  Koch  dé- 
couvrit, en  1S77,  les  cils  des  bactéries.  Outre  son  applica- 
tion à  l'enseignement  des  sciences  biologiques,  nous  ci- 
terons encore  l'analyse  microphotographique  des  métaux 
ot  dos  alliages,  duo  à  Osmond  ot  Guillemin,  etc. 

MICROPHTALME  (du  préf.  micro,  et  du  gr.  ophthalmos. 
œili  adj.  Zoul.  (^ui  a  les  yeux  très  petits  ou  réduits.  (Dans 
une  même  espèce,  particulièrement  chez  les  insectes,  on 
observe,  suivant  lo  genre  do  vie,  une  forme  àyeux  normaux 
et  une  forme  microphtalme,  qui  se  remarque  surtout  pour 
les  individus  qui  vivent  dans  les  caves,  à  l'entrée  des 
cavernes.) 


MICROPHYLLE  (du  préf.  micro,  et  du  gT.phulton,  feuille) 
adj.  liot.  Qui  a  do  petites  feuilles. 

MICROPHYLLITE  ifi-lit')  n.  f.  Silicate  naturel,  faisant 
pariii'  de  la  série  des  feldspaths  plagioclases.  Variété  de 
labradorite. 

MICROPHYSE  n.  f.  Genre  d'insectes  hémiptères,  tj-pe 
de  la  tribu  des  rtucrophysinës,  comprenant  sept  espèces 
do  1  Europe.  (Ce  sont  de  petites  punaises  dont  les  femelles 
ont  les  élytres  très  réduits  et  no  possèdent  pas  d'ailes.) 

MICROPHYSINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  hémiptères 
heteropteres,  de  la  famille  des  anthocoridés,  renfermant 
les  genres  microphijse  et  voisins.  —  L'n  microphtsinê. 

MICROPHYTE  (du  préf.  micro,  et  du  cr.  phuton,  plante) 
n.  m.  Végétal  microscopique  cl  généralement  uuicellu- 
laire.  Syn.  de    microbe  vegét.vl.  V.  microbic. 

MICROPHYTIQUE  itik')  adj.  Qui  a  rapport  aux  micro- 
pliytes  ;  \  égétanx  MiCROPHYTiQDES. 

MICROPISTHODON  [sto]  n.  m.  Genre  de  reptiles  ophi- 
«iiens  colubritornies,  venimeux,  comprenant  une  seule  es- 
pèce propre  à  Madagascar  et  à  Nossi-Bé. 

UICROPLAKITE  n.  f.  Miner.  Variété  de  labradorite. 


Micropogon. 


MICROPODISQUG  {dissk')  n.  m.  Genre  de  diatomacées, 
coiiiprenant  des  algues  d'eaux  saumàtres ,  caractérisf'cs 
par  un  appendice  allongé,  qui  so  trouve  sur  lo  bord  des 

valves  frustulaires. 

MICROPOGON  n.  m.  Genro  de  poissons  acaothoptères, 

famille  des  scionidés, 
comprenant  deux  es- 

f)ccos  do  l'océan  At- 
antiquo    américain. 

—  Encycl.  Les  mi- 
cropogons  sont  assez 
grands,  oblongs, 
avec  lo  dos  convexe. 
Recouverts  d'écail- 
lés cténoïdes  moyen- 
nes,ils  possèdent 
deux  nageoires  dor- 
sales. Ils  vivent  au  voisinage  des  côtes  ot  remontent  les 
cours  d'eau. 

MICROPOLYADÉNIE  (nî  —  du  préf.  micro,  et  du  gr. 
pohis,  beaucoup,  et  adén,  glande)  n.  f.  Inflammation  chro- 
nique et  hypertrophie  légère  et  indolore  des  ganglions 
lymphatiques  de  l'aine,  de  l'aisselle  et  du  cou.  (On  l'ob- 
serve chez  les  enfants  dans  différentes  infections  septicé- 
miques  et  surtout  dans  la  tuberculose.)  ti  On  désigne  aussi 
cette  affection   sous  le  nom  de  micbopoltadènopatiiie 

PÉRIPBKRIQDE. 

MIGROPSIE  (psî  —  du  préf.  micro,  et  du  gr.  opsis,  vue) 
n.  f.  .Med.  Alt.'-ration  de  la  vue,  par  laquelle  on  voit  les 
objets  plus  petits  qu'ils  ne  sont  en  réalité. 

MICROPSYCHIE  {kl  —  du  préf.  micro,  et  du  gr.  psukhé, 
Ù.UU'  )    M.    f.    Faiblesse 
d'esprit,  (l'eu  ns.) 

MICROPTÈRE   (du 

préf.  micro,  ot  du  gr, 
ptèron,  aile)  adj.  Zool. 
Qui  a  les  ailes  rédui- 
tes. [Se  dit  parliculiô- 
rem.  des  insectes.] 

MICROPTÈRE  n.  ra.  Micropd^re. 

Genre  de  poissons  acan- 

thoptères,   famille  dos  centrarcbidés,  comprenant  deux 
espèces  des  eaux  douces  de  l'Amériquo  du  Nord. 

MICROPTÉRYGINÉS  (ji)  Q.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  mi- 
crolépiilopières  de  la  famille  des  tinéidés,  dont  le  genre 
niicroplénjx  est  le  type.  —  Un  microptéryginé. 

MICROPTER'YX(p/f'-r/fr-?s)n.  m.Entom.  Genre  d'inscctes 
microlépidoptères,  comprenant  une  vingtaine  d'espèces 
propres  à  l'Europe.  (Les  microptéryx,  type  de  la  tnl)u  des 
microptérijginés,  sont  de  petites  teignes  do  couleurs  vives 
et  brillantes.) 

—  Ichtyol.  Nom  scieatilique  des  poissons  du  genre  sé- 
riole.  V,  sÉRioLE. 

MICROPUS  {puss)  n.  m.  Genre  de  poissons  acantho- 
ptères,  comprenant  quelques  espèces  répandues  dans  les 
océans  Pacifique  et  Indien.  (Les  mi- 
cropus  sont  dos  scorpénidés  de  pe- 
tite taille,  à  corps  haut,  comprimé, 
à  dos  convexe,  avec  la  nageoire  dor- 
sale très  épineuse  en  avant. 

MICROPYLAIRE   (1er')  adj.  Bot. 
Qui  cuULcrne  le  micropvlo. 

Micropus. 

MICROPYU:  (du  préf.  7nicro,  et 
du  gr.  pulé.  porte}  n.  m.  Petit  orifice  de  la  membrane  vitel- 
line  de  l'ovule,  par  lequel  passerait  le  spermatozoïde  lors 
de  la  fécondation. 

—  Encycl.  L'existence  du  micropyle  n'est  pas  admis© 
par  tous  les  auteurs,  chez  les  animaux  ;  chez  les  végétaux, 
le  micropyle  désigne  l'ouverture  par  laquelle  les  tubes 
polliniques  pénètrent  jusqu'au  nuceUe;  il  s'oblitère  après 
la  fécondation. 

MICROPYROMÉRIDE  (du  préf.  micro,  et  de  pijromé- 
ride)  n.  f.  Nom  donné  par  Michel  Lévy  aux  variétés  glo- 
bulaires de  purphyres. 

MICRORCHIDE  (A'irf')  adj.  et  n.  m.  Pathol.  Atteint  de 

microrchidie. 

MICRORCHIDIE  {ki-di  —  du  préf.  micro,  et  du  gr.  oi-khis, 
idvs.  testicule}  n.  f.  Pathol.  Atrophie  des  testicules. 

MIGRORHAGUS  {guss)  n.  m.  Zool.  Sous-genre  do  dir- 
rhaf/us,  comprenant  une  trentaine  d'espèces  des  régions 
cliaudes  du  globe.  (Ce  sont  des  eucnémidés  de  taille  mé- 
diocre, ordinairement  bruns.) 

MICRORRHIZE  (r(V  —  du  préf.  micro,  et  du  gr.  rhiza, 
racine  >  adj.  Bot.  Qui  a  de  petites  racines. 

MICROSCOPE  [skop'  —  du  préf.  micro,  et  du  gr.  sko- 
pein,  examiner)  n.  m.  Physiq.  Instrument  d'optique,  formé 
de  lentilles   disposées   de  ma- 
nière que  les   petits  objets  re- 
gardés avec  cet  instrument  pa- 
raissent plus  gros  à  la  vue. 

—  Fig.  Co  qui   sert  à  perce-  p^ 
voir,  à  distinguer  des  choses 

Îui  seraient  restées  cachées  :     ^-^ — pr 
e  goût  est   le  microscope  du  B  F     v 

Jugement,  n  Voir  avec  un  micro- 
scope, S'exagérer  tout. 

—  Encycl.  Les  instruments 
d'optique  à  images  virtuelles  : 
lunette  astronomique,  téles- 
cope ,  m  ic7'oscope.  sont  tous  com- 
posés d'un  système  objectif 
fournissant,  de  l'objet  à.  exa- 
miner, une  image  réelle,  et  d'un 
système  oculaire  qui  donne,  de 
l'image  objective,   uno  image 

virtuelle  agrandie.  Le  microscope,  destiné  plus  particuliè- 
rement à  observer  les  détails  d'objets  de  petites  dimen- 
sions que  l'observateur  peut  manier  et  déplacer  à  volonté, 
est  représenté  théoriquement  dans  la  fig.  ci-dessus  ;  l'ob- 
jectif O  donne  de  l'objet  AB  placé  un  peu  au  delà  de  son 
foyer  F  une  image  réelle  agrandie  A'B'  :  cette  image  A'B' 
est  vue  au  travers  de  l'oculaire  u,  suivant  l'image  vir- 
tuelle très  agrandie  A"B". 

—  Grossissement  et  puissance.  Le  grossissement  et  la 
puissance  définissent  les  qualités  de  l'instrument. 


Le  grossissement  G  mesure  le  rapport  entre  le  diamètre 
apparent  de  l'imago  A"B"  ot  lo  diamètre  apparent 

—  de  l'objet  AB,  l'image  et  l'objet  étant  supposés  tous 

deux  à  la  distance  de  vision  distincte  ^  Or  nous  pouvons 
écrire  : 

A"  B" .  AB    A"B" , _AB 
~      A      ■    A    "  A'B'  '  A'B'  ' 
et,  si  nous  désignons  par  F  la  distance  focale  de  l'objectif, 
f  la  distance  focale  de  l'oculaire,  a  la  longueur  de  l'in- 
strument, la  similitude  dos  triangles  do  la  figure  indique 
que  : 

A'B"    A  AB     F 


Donc  : 


A'B'     f 


A'B'    a 
a. a 

D'où  l'on  voit  que  le  grossissement  peut  6tre  accru  soit  en 
augmentant  la  longueur  de  l'instrument,  soit  en  diminuant 
les  distances  focales  des  doux  svsièmes  optiques  objectif 
et  oculaire  ;  il  dépend  essentielfemcnt  de  la  dislance  de 
vision  distincte  de  robser%'ateur. 

La  puissance  P  est  mesurée  par  l'angle  sons  lequel  on 
voit  dans  l'instrument  l'image  do  l'unité  de  longueur.  Les 
dimensions  linéaires  do  l'imago  do  l'unité  de  longueur 
sont  l  X  G  ;  cette  image  étant  placée  à  la  distance  A,  on  a  : 

p=2.^ 

A      F.f 

La  puissance  est,  comme  on  lo  voit,  indépendante  de  la 

Fersonne  qui  observe  et  définit  nettement  les  qualités  do 
instrument.  Los  meilleurs  microscopes  actuels  ont  des 
puissances  mesurées  par  lo  nombre  12.000  environ 
[  12.000  dioptries ),  ce  qui,  en  supposant  la  distance  do  vi- 
sion distincte  égaleà  0<", 25,  correspond  à  un  grossissement 
égal  à  3.000. 

—  Description  de  l'instrument.  —  Usage.  On  a  vu  qne, 
pour  augmenter  la  puissance  de  l'objectif,  on  lui  donne 
une  distance  focale  aussi  réduite  que  possible,  et  par  suite, 
un  très  petit  diamètre;  comme  il  est  nécessaire,  d'autre 
part,  de  donner  dans  l'appareil  le  plus  de  lumière  possible 
et,  par  conséquent,  d'admettre  des  rayons  d'une  très  grande 
obliquité,  on  a  été  obligé,  pour  éviter  les  aberrations  de 
sphéricité  et  de  réfrangibilité,  de  'constituer  les  objectifs 
de  microscopes  par  plusieurs  lentilles  faites  de  verres  de 
qualités  difi'érentes,  et  assemblées  de  façon  à  évitor  ces 
aberrations.  L'oculaire  est  également  composé  ;  c'est  en 
général  un  oculaire  négatif,  constitué  par  deux  lentilles 


Microscope  :  I.  Microscope  simple  nu  microscùpe  Jc'.uJcâ; 
3.  Microiicope  ft  revolver. 

simples  combinées  de  façon  à  éviter  les  irisations  sur  les 
bords  des  images  et  à  augmenter  l'étendue  de  la  région 
dans  laquelle  les  images  sont  parfaitement  nettes. 

Les  deux  systèmes  optiques,  objectif  O  et  oculaire  w, 
sont  placés  aux  extrémités  d'un  tube  qui  peut  s'allonger 
plus  ou  moins  et  permet  ainsi  de  faire  varier  dans  une  cer- 
taine mesure  la  puissance  de  l'instrument.  Quant  à  l'objet  à 
examiner,  mis  sous  forme  de  coupe  mince  et  translucide, 
il  est  placé  sur  une  lame  de  verre  maintenue  elle-même 
sur  la  platine  P  de  l'instrument  au  moyen  de  deux  petits 
ressorts  métalliques  V  appelés  valets  ;  la  préparation,  éclai- 
rée par- dessous  au  moyen  d'un  miroir  M,  est  recouvert* 


d'une  lame  mince  de  verre  ;  mais,  pour  éviter  des  pertes 
de  lumière  par  réflexion,  on  interpose  souvent  unegouite 
de  liquide  entre  cette  lame  et  la  surface  extérieure  de  l'ob- 
jectif, qu'on  appelle  alors  o6/ec/(/à /mmersioM.  La  mise  an 
point,  c  est-à-dire  l'opération  nécessaire  pour  que  l'image 
soit  nettement  visible  pour  l'observateur,  s'obtient  en  dé- 
plaçant tout  l'ensemble  de  l'instrument  par  rapport  à  la 
platine,  d'abord  d'un  mouvement  rapide  au  moyen  du  pi- 
gnon A.  puis  d'un  mouvement  très  lent  avec  une  vis  mi- 
crométrique. Dans  les  microscopes  récemment  construits. 


Flpirc  thiîorlquedc 
la  chambre  claire. 


MICROSCOPE   —  MIDAS 

un  système  R  dit  revolver  pormot  d'omployor.  suivant  les 
cas.  1  im  ou  l'autro  des  trois  objectifs  dilFcronts  O. 

Il  importo  do  limiter  le  champ  du  microscope  à  la  ré- 
gion dans  laquelle  so  trouvent  compris 
tous  les  rayons  lumineux  donnant  des 
images  nettes  et  dépourvues  do  toute 
aberration  de  sphéricité  :  on  y  parvient 
au  moyen  d'un  diaphragme.  Enfin,  l'd'il 
doit  être  placé  de  telle  façon  qu'il  ro- 
çoivo  la  plus  grande  quantité  j)ossiblo 
do  ravons  émanant  do  I  instrument;  or 
tous  les  rayons  entrant  dans  le  micro- 
scope sont  à  la  sortie  compris  dans  un 
cercle  nui  n'est  autre  (|ue  l'imago  do 
lobjoctil  dans  l'oculaire  ;  ce  cercle  s'ap- 
pctle  Vanneau  oculaire;  un  œilleton  per- 
met de  placer  l'œil  do  telle  façon  que 
l'anneau  oculaire  soit  compris  tout 
entier  dans  la  pupille. 

—  Chiimbre  claire.   Quand  on  vont 
dessiner  les  objets  vus  dans  le  microscope,  on  utilise  la 
chambre  claire;  cet  appareil  ost constitué  simplomoot  par 
un  prisme  à  réflexion   totale  A, 
couvrant  la  moitié  do  l'oculaire; 
les  rayons  issus  d'une  fouille  do 
pai>i('r  arrivent  à  l'œil  après  deux 
rôlioxions     successives    sur    les 
prismes  B  et  A.  de  sorte  que  l'ti'il 
reçoit  en  mémo  temps  et  les  rayons 
émanes  du   papier  et  les  rayons 
sortant  du  niieroscope,  supeVpo- 
sant  ainsi  sur  la  rétine  l'imago  à. 
dessiner  et  l'imago  do  la   fouillo 
do  pai>ier.  Cette  chambre  claire 
permet  aussi  do  mesurer  oxpôri-  chambre  claire  permettant 
mentalement  lo  grossissement  de    dedessinerau microscope, 
l'appareil  ;  il  suflit  de  placer  sur 

la  plaiine  une  petite  échelle  divisée  on  centièmes  do 
millimèlros,  par  exemple;  sur  lo  papier  on  dispose  une 
échelle  divisée  en  millimètres:  si,  par  exemple,  une  divi- 
sion de  réchello  posée  sur  la  platine  recouvre,  quand  elle 
est  vue  dans  le  microscope,  5  divisions  do  la  régie  vue  à 
lœil  nu  sur  le  papier,  le  grossissement  fourni  par  l'instru- 
ment est  égal  à  500. 

—  A\ficroscope  solaire.  On  désigne  quelquefois  sous  ce 
nom  un  simple 
apparei  1  do 
prftjection  con- 
stitué par  une 
lentille  four- 
nissant, d'un 
obj  e  t  f  o  r  te- 
mont  éclairé 
par  lo  soleil  ou 

une  lumièroar-  Microscope  solaire, 

titîcielle   quel- 
conque, une  image  réelle  agrandie,  quo  l'on  observe  pro- 
jetée sur  un  écran. 

—  Historique.  On  attribue  l'invention  du  microscope 
composé  au  Hollandais  Zachario  Jansen,  lunetier  do  Mid- 
dolbourg  {1590).  Selon  d'autres,  ollo  serait  due  à  Cornélius 
Drebbol  (1610),  et,  en  ni-S,  lo  docteur  Lieborkiihn  aurait 
utilisé  pour  la  première  fois  lo  microscope  solaire.  L'étude 
do  lachromatismo  et  des  aberrations  do  sjihéricité  contri- 
bua à  amener  le  microscope  au  degré  do  perfection  qu'il 
a  atteint. 

Microscope  n.  m.  Constellation  do  riiômisphère 
austral,  siiueo  au-dessous  du  Capricorne. 

MICROSCOPIE  \s/co-pî)  n.  f.  Kxamen  dos  objets  à  l'aide 
du  microscope,  il  Méthode  à  suivre  pour  observer  au  mi- 
croscope. 

MICROSCOPIQUE  (sko-pilc')  adj.  Qui  se  fait  au  moyen 
du  microscope  :  Etudes  microscopiques,  h  Qui  no  peut  étro 
aperçu  qu'à  l'aide  du  microscope  :  Un  animal  microsco- 
iMyCK.  Il  Par  exagér.  Très  petit  :  [/n  livre  microscopique. 

BOCROSCOPISANT  (sko-pi-zan),  ANTE  adj.  Qui  micro- 
scopisc  :  Des  tableaux  mickoscopisants.  (_Burger.) 

MICROSCOPISER  {sko)  V.  a.  Rondro  petit  comme  un 
objet  que  l'on  est  obligé  do  regarder  au  microscope  ; 
Peintre  qui  micboscopise  les  détails  de  ses  tableaux. 

MICROSCOPISTB  {sko-pisst')  n.  m.  Physiq.  Celui  qui 
a  riialntu'le  d'observer  au  microscope,  qui'est  habile  dans 
ce  genre  d'observation. 

MICROSÉISME  iissm'  —  du  préf.  micro,  et  du  ç^t.  sêis- 
mos,  tremblement  do  terre)  n.  m.  Léger  tremblement  do 
terre,  révélé  seulement  par  les  séismograidios. 

MICROSÉISMIQUE  [iss-mik)  adj.  Qui  appartient  aux  mi- 
croséismes. 

MICROSÉISMOGRAPHC  (/«  —  du  préf.  micro,  et  de 
séismof/rnphr)  ou  MICROSISMOGRAPBE  {siss  —  du  préf. 
micro,  et  du  gr.  seismos,  choc,  et  (/ra//hci}i,  écrire)  n.  m. 
Séismographe  très  sensible,  employé  pour  l'onrogistro- 
ment  des  microséismes. 

MICROSÈME  (du  préf.  micro,  et  du  gr.  sêma^  indice) 
adj.  Qui  a  un  petit  indice  céphaliquo  :  Crâne  microsême. 

BUCROSÈRE  n.  m.  Genre  do  composées,  tribu  des  ci- 
choracées.  comprenant  dos  plantes  à  lige  indurée,  dicho- 
tome,  A  rameaux  piquants,  à  capitules  sossiles,  qui  crois- 
sent dans  les  réjj^ions  tempérées  de  l'ancien  monde.  Il  On 

dit  aussi   MICROSKRIS  01  MICKOSBRIDB. 

MICROSCRIS  isé-riss)  n.  f.  Genre  d'nnthozoairos,  fos- 
siles dans  les  formations  crétacées.  {L'espèce  type  du 
-enre  est  la  microaerïs  hemisphasrica  du  sablo  vort  du 
Mans,) 

MICROSISME  n.  m.  Météor.  Syn.  do  microsï^ismb. 

MICROSITE  n.  m.  Gonro  d'insectes  coléoptères  hété- 
romèros,  propres  à  l'Europe  méridionale  cl  à  la  barbarie. 
(Les  microsites  [micrositus]  sont  des  pédininés  do  taille 
médiocre,  ovales,  gibbeux,  noirs,  A  élytres  striés  et  ponc- 
tués; ils  vivent  dans  los  lieux  arides  sous  les  pierres.) 

MICROSOLENA  il»')  n.  f.  Gonro  d'anthozoairos  de  la  fa- 
mille (les  ciips.TmmKlés,  comprenant  dos  formes  fossiles 
dans  te  trias  et  le  jurassi»iue. 

MICROSOMATIE  lli)  ou  MXCR030MIE  (ml)  [du  préf. 
micro,  et  du  gr.  sùma,  corits,  n.  f.  Pctitosso  au  corps. 


S 


(C'est  généralement  une  monstruosité  dans  laquelle  los 

proportions  des  diverses  parties  liu  corps  sont  altérées  ; 
mais  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi,  et  la  microsomîo  n'est 
alurs  qu  un  nantstne  exagéré.  V.  na.nisme.) 

MICROSOME(du  préf.  micro,  et  du  gr.  sâma,  corps) adj. 
et  n.  m.  Térut.  .NÏonstro  qui  a  le  corps  excessivement  petit. 

MICROSOME  .'mémo  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.)  n.  m. 
Fines  granulations  que  l'on  observe  dans  la  partie  ligu- 
rée  du  cytoplasma. 

MICROSOMIE  (mt  —  rad.  microsome)  n.  f.  Monstruosité 
consistant  dans  la  petitesse  excessive  du  corps. 

MlCROSOMMITE(';o-mî'/')n.f.  Silicate  naturel  d'alumine, 
appartenant  au  genre  feldspathoïdc. 

MICROSPECTROSCOPE  [spèk',  skop'—  du  préf.  micro,  et 
do  spectroscope)  u.  m.  Spectroscope  propre  à  l'étude  dos 
petits  objets. 

MICROSPERME  {spènn   —  du  préf.  micro,  et  du  gr. 

sprrma,  graine)  adj.  Bot.  Dont  les  graines  sont  très  petites. 

MICROSPHÈRE  («/"^r')  n.  m.  Genre  de  champignons  py- 
rênomycètes,  qui  se  développent  sur  los  fouilles  et  l'os 
fruits  de  divers  végétaux.  (On  en  connaît  une  vingtaine 
d'ospôcos  d'Europe.) 

MICROSPHÉROLITHIQUE  (sfiK  Hk')  adj.  Qui  concerne 
la  le.viuro  partieulière  de  certaines  roches  cristallines, 
caractérisée  par  la  disposition  radiée  des  libres  de  globules 
ou  sphéroliios  qui  entrent  dans  leur  structiiro. 

MICR05PHYGMIE  Isfiff-mî  —  du  préf.  micro,  et  de 
sphugmos,  pouls)  n.  f.  Petitcssodu  pouls,  que  l'on  observe 
dans  un  certain  nombre  d'états  ni<^rbides,  d'origine  cen- 
trale ou  cardio-vasculairo,  spécialement  chez  les  enfants. 

MICROSPORANGE  (spo-ranf  —  du  préf.  ï?iicro,  et  de 
sporani/e)  n.  m.  Organe  de  diverses  algues  et  des  crypto- 
games vasculaires  dans  lequel  se  forment  los  microspores. 
(Le  mot  opposé  est  viacrosporange.) 

MICROSPORE  {spnr'  —  du  préf.  micro,  et  du  gr.  spora. 
semence)  n.  m.  Nom  donné  aux  spores  les  plus  petites  des 
végétaux  qui  en  produisent  de  deux  tailles. 

—  Encycl.  On  trouve  des  microspores  chez  certaines 
algues  et  surtout  chez  (|ueh|ues  cryptogames  vasculaires, 
où  leur  germination  proiluit  le  prôtlialle  mâlo,  sur  le<|uel 
naissent  les  anthérozoïdes  ou  organes  sexuels  miles. 

MIGROSPORON  (spo)  n.  m.  Champignon  inférieur,  vi- 
vant en  parasite  sur  la  peau  de  divers  animaux  et  y  pro- 
duisant une  sorte  de  teigne. 

MICROSTACHYÉ,  ÉE  {sta-ki  —  du  préf.  micro,  et  du  gr. 
stakhus,  épi)  adj.  Bot.  Dont  les  âeurs  sont  disposées  en 
petits  épis. 

MICROSTÉMONE  (sM  —  du  préf.  micro,  et  du  gr.  slê- 
môn,  étamino)  adj.  Bot.  Qui  a  de  petites  étamines. 

MICROSTHÉSIE  {stè-zî  —  du  préf.  m/cro,  et  du  gr. 
ais!/ics/s.  sinsil.iliiéj  n.  f.  Trouble  du  toucher,  par  suite 
duquel  les  oljeis  louches  ou  tonus  dans  la  main  semblent 
moins  lourds  et  moins  gros  qu'ils  ne  le  sont  en  réalité. 

MICROSTOME  {stojn  —  du  préf.  micro,  et  du  gr.  stoma. 
bouche)  adj.  Zool.  Qui  a  la  bouche  petite  ou  réduite.  (On 
entend  par  «  forme  microstome  «  celle  qui  a  la  bouche  ré- 
duite par  opposition  à  la  «  l'orme  macrostome  »  qui  possède 
une  bouche  normalement  constituée.) 

MICROSTOME  [stom')  n.  m.  Genre  de  vers  turbellariés, 
type  de  la  famille  des  microstomidés,  comprenant  quelques 
espèces  des  mers  septentrionales.  (Ce  sont  des  vers  apla- 
tis, do  taille  petite,  remarquables  par  leur  faculté  de  so 
reproduire  par  scission.) 

MICROSTOME  f.î^om')  n.  m.  Genre  de  poissons  physo- 
stomes,  comprenant  trois  espèces  des  mers  tempérées. 

—  Encycl.  Los  microstomes  sont  des  salmonidés  voisins 


dos  argentines,  do  taille  médiocre,  très  allongés.  Le  mi- 
crosto7iia  rotundata  ou  ynssou  de  .\ice.  long  de  20  cen- 
timètres, argenté  avec  les  nageoires  jaunes,  se  trouve 
dans  la  Méditerranée  ;  c'est  la  serpe  microstome  ou  à  petite 
bouche  des  vieux  auteurs. 

MICROSTOMIDÉS  {sto)  n.  m.  ni.  Famille  de  vers  turbel- 
larn's  rliabdûcéics,  renfermant  les  microslorncs  et  genres 
voisins.  —  l.'n  mu  uo.stomidé. 

MICROSTYLIDE  n.  f.  Bot.  Syn.  do  crépidie. 

MICROTASIMÈTRE  (du  préf.  micro,  et  du  gr.  tasis,  ten- 
sion, et  miHron.  mesure)  n.  m.  Physiq.  Appareil  servant  à 
dénoncer  de  très  petits  changements  de  pression. 

—  Encycl.  Lo  microtasimf'tre  se  compose  d'un  disque  de 
charbon  placé  entre  deux  lames  de  platine,  le  tout  com- 
primé par  une  tige  rigide,  commandoo  par  une  vis  micro- 
métrique.  Le  système  forme  une  branche  d'un  pont  de 
W'heatstone;  les  moindres  variations  de  la  pression  mo- 
difient, la  résistance  électrique  du  microtasimôtro,  laquelle 
est  révélée  par  la  déviation  du  galvanomètre.  L'appareil 
constitue  un  thcrraoscopo  très  sensible. 

MIGROTÉE  n.  f.  Genre  de  chénopodiacées,  comprenant 
dos  herbes  annuelles,  grêles,  à  fouilles  alternes,  à  tleurs 
en  grappes.  (On  on  connaît  neuf  espèces,  de  rAmérit(Uc.) 

MICROTÉLÉPHONB  /du  préf.  miVro.  et  de  tt'h'p/mne) 
n.  m.  Nom  donné  A  un  appareil  composé  d'un  microphone 
et  d'un  ou  do  deux  téléphones  récepteurs.  (Edison  a  <iési- 
gné  sous  ce  nom  son  téléphone  à  charbon,  pour  lo  distin- 
guer des  téléphones  magnétiques.) 

MICROTHECA  (/'')  n.  f.  Genre  do  mollusques  gastéro- 
podes, des  mers  du  .lapon,  famille  des  cyclostrémalidés. 

MICROTHORAX  n,  m.  Genre  d'infusoires  hypotrichos, 
vivant  dans  l<s  e.iux  douces  d'Europe. 

MICROTHYRION  n.  m.  Genre  do  pyrénomycètos,  com- 
prenant des  champignons  ù  périlliôce  membraneux,  à 
spores  souvent  colorées.  (On  en  connaît  uno  vingtaine 
d  espèces,  do  toutos  les  parties  du  monde.) 


Microtomes  :  1.  A  plan  incliné;  2.  Â  main; 
3.  Â  bascule. 
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MICROTIS  (tiss)  n.  f.  Genre  de  mollusques  gastéropo- 
des, 'ie  la  lamillo  des  stomatiidés,  comprenant  quelques 
csi)êces  des  mors  do  Malaisie  et  d'Australie. 

MICROTOME  fdu  préf.  micro,  et  du  gr.  tome,  section) 
n.  ni.  Instrument  destiné  à  découper  dans  des  tissus  végé- 
taux ou  animaux  préalablement  durcis,  do  minces  tranches 
jjour  los  étudier  au  microscope. 

—  Encycl.  Les  microtumes  so  ramènent  à  trois  types: 
microtomes  à  main,  à  bascule,  à  plan  incliné. 

Le  7nicrolome  à  main  se  compose  d'un  cylindre  creux  B, 
qui  tourne  au  moyen  d'un  pas  de  vis  dans  un  autre  A  ;  un 
index  placé  sur  A  et  une  division  située  sur  la  této  do 
vis  B  inditiuent  do  combien  B  s'est  élevé  dans  A.  Pour 
faire  une  coupe,  on  place  dans  B  la  pièce  à  examiner,  et 
on  la  maintient  en  place  a\'ec  de  la  moelle  de  sureau.  Au 
moyen  d'un  rasoir  qu'on  fait  plisser  sur  l'extrémité  su- 
périeure de  A,  on  obtient  l'épaisseur  voulue  du  tissu.  Cet 
instrument  donne  des  coupes  épaisses  ;  il  est  surtout  em- 
ployé en  histologie  végétale. 

Le  microtome  â  bascule  consiste  en  une  manivelle  B  qui, 
par  le  moyen  d'un©  ficelle  f,  fait  décrire  â  l'extrémité  D 
d'un  levier  un  arc  de  cercle,  élève  en  même  temps  la  vis  A, 
et,  par  suite, 
fait  avancer 
tout  l'appareil 
d'une  longueur 
déterminée. 
I^a  pièce  à 
couper  est  pla- 
cée  en  D  et 
collée  à  la 
paraftine.  Lo 
mouvement 
circulaire  ou 
de  bascule,  en 
faisant  passer 
la  pièce  devant 
le  rasoir  R,  en 
détache  une 
petite  coupe. 
Un  ressort  G 
ramène  le  le- 
vier D  à  sa  po- 
sition initiale. 
On  obtient  ainsi 
une  bande  L 
formée  d'une  infinité  de  fines  pellicules.  L'instrument  fait 
des  coupes  cylindriiiues. 

Lo  microtome  à  plan  incliné  se  compose  d'un  fort  bftti 
en  fonte,  sur  lequel  est  fixée  une  vis  micrométrique  "V,  qui 
fait  avancer  d'une  épaisseur  déterminée  par  un  cran  d'ar- 
rêt un  chariot  C,  sur  lequel  est  fixée  la  pièce  analomique. 
Un  rasoir  R  se  meut  dans  une  glissière  inclinée  et,  par 
un  mouvement  do  va-et-vient  que  lui  imprime  la  main, 
etfectue  les  coupes.  On  emploie  co  microtomo  pour  les 
tissus  durcis  à  la  colloïdine. 

MICROTYPHLUS  {/luss)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptè- 
res carnassiers  aveugles,  famille  des  carabidés.  compre- 
nant quelques  espèces  des  cavernes  d'Europe  et  d'Afrique. 

MICROZOAIRE  (cr'  —  du  préf.  micro,  et  du  gr.  soon, 
animal)  n.  m.  Animalcule,  organisme  do  très  petite  taille. 

Il  On    dit  plutôt  MICRO-OROANISMK. 

—  n.  m.  pi.  Ancien  groupe  d'animaux  inférieurs,  répon- 
dant à  peu  près  à  l'embranchement  actuel  des  protozoaires. 

MICROZONÉ,  ÉE  (du  préf.  micro,  et  du  gr.  zone,  cein- 
ture) adj.  Hist.  nat.  Qui  est  marqué  d'une  bande  étroite. 

MICROZOOSPORANGE  [spo-ranf  —  du  préf.  tnicro; 
du  gr.  zoon,  animal,  et  de  sporanfje)  n.  m.  Organe  do  cer- 
taines algues  qui  produit  les  microzoospores, 

MICROZOOSPORE  [spor')  n.  m.  Nom  donné  aux  spores 
do  plus  petite  taille,  chez  les  algues  qui  en  produisent  do 
plusieurs  grosseurs.  (Le  mot  opposé,  macrozoospore,  dé- 
signe les  spores  de  la  plus  granae  taille.) 

MIGROZOUM  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  hétéro- 
mères,  comprenant  trois  espèces  d'Europe  et  d'Asie  occi- 
dentale. (La  soûle  espèce  européenne  et  française  est  lo 
inicrozoum  tibiale.) 

MIGROZYMA  (du  préf.  micro,  et  du  gr.  zumê,  ferment) 
n.  m.  Granulation  amorphe  protéique  amylacée  ou  grasse, 
qui  so  remarque,  souvent  en  très  grande  abondance,  dans 
tout  protoplasma. 

MICRURIE  (n'j  n.  f.  Genre  de  vers  némertiens,  compre- 
nant (|uel(juos  espèces  des  mers  d'Europe.  (Certains  de  ces 
vers  atteignent  10  et  12  centimètres  do  long,  comme  la 
micrurie  rayée  [micruria  fasciolata]^  répandue  do  la  mer  du 
Nord  à  l'Adriatique.) 

MIGTINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  hémiptères,  de  la 
famille  des  coréidés,  comprenant  les  midis  et  genres  voi- 
sins. —   Un  MICTINK. 

MICTION  Iksi-on  — du  lat.  mingere,  supin  mictiim,  uriner 
n.  f.  Méd.  Action  d'urinor  ;  Miction ;î^Hi6/e,  rare. 

MICTIS  {tiss'^'  n.  m.  Genre  d'insectes  hémiptères,  com- 
prenant uno  vingtaine  d'espèces 
répandues  de  l'Indo  à  l'Océanio. 
(Ce  sont  des  punaises  allongées,  à 
pattes  postérieures  très  grossos, 
renflées  et  denticulées.) 

MICTURITION  (si-on  —  du  lat. 
miclunre,  supin  ttiicturitum,  uriner 
fréquemment)  n.  f.  Méd.  Besoin 
fréquent  d'uriner.  (Peu  usité.) 

MiCUlPAMPA.  Géogr.V.  HuAL- 

GAYOC. 

MIDAS  Idnss)  n.  m.  Genre  de  sin- 
ges américains,  comprenant  los  ?«rt- 
rik-inas  et  les  tamarins.  (Les  midas 
proprement  dits  sont  les  tamarins, 
qui  comprennent  aussi  los   crdipo-  Midas- 

midas   et  les  seniocehus.    Los  ma- 
rikinas    ou  singes-lions  sont  un  sous-genre  do   midas.) 

MiDAS  [dnss).  Myth.  gr.  Roi  légendaire  dePhr^ygie.  cé- 
lèbre par  sa  richesse  et  par  ses  oreilles  d'âne.  D  après  la 
tradition  la  plus  commune,  il  était  fils  de  Gordios.  D  autres 
font  do  lui  un  fils  de  Cvbèle.  un  élève  d  Orphée.  Il  aurait 
été  d'abord  roi  des  Brygos,  ou  Macédoine ,  il  aurait  passé 
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en  Asio  Mineure  avec  Dionysos  et  Silèno.  Il  propagea 
dans  le  pays  le  culte  de  Dionysos,  qui  lui  accorda  le  pri- 
vilège do  changer  en  or  tout  ce  qu'il  toucherait.  Midas 
fut  dabord  ébloui  de  cette  faveur;  mais,  dC*s  qu  il  voulut 
manger,  ses  aliments  se  changèrent  en  or.  Il  s'af- 
franchit do  son  dangereux  privilège  en  se  baignant 
dans  lo  Pactole,  qui,  depuis,  roulade  l'or.  Une  autre 
fois.  Midas  fut  choisi  comme  juge  d'un  concours  entre 
Apollon,  qui  jouait  de  la  lyre,  et  Pan,  (jui  jouait  do 
la  flûte.  II  donna  le  prix  à  Pan.  Apollon  so  vengea 
en  lui  infligeant  des  oreilles  d'àno.  Désormais,  Mi- 
das eut  soin  de  cacher  ses  oreilles  sous  une  tiare 
ou  uu  bonnet  phrygien.  Mais  la  feinte  était  impos- 
sible avec  son  barbier-  Midas  exigea  do  lui  le  ser- 
ment d'uD  silence  inviolable;  mais  lo  poids  de  ce 
secret  oppressait  le  barbier,  et  il  imagina  un  biais 
pour  se  soulager.  Il  creusa  un  trou  dans  la  terre,  et, 
y  murmura  tout  bas  que  Midas  avait  des  oreilles 
d'âne.  Puis  il  ferma  le  trou  et  s'éloigna.  Peu  do 
temps  aprè.s.  il  s'éleva  en  cet  endroit  des  roseaux  qui, 
agités  par  le  vent,  répétaient  entre  eux  :  "  Le  roi 
Midas  a  des  oreilles  d'àne.  >-  D'après  la  légende,  Mi- 
das so  tua  en  buvant  du  sang  de  taureau. 

—  n.  m.  Passé  dans  la  langue  pour  désigner  un 
homme  ignorant,  dénué  de  tout  sentiment  artisti- 
que :  Voir  continuellement  les  arts  Juntes  par  des  Mit 
iiAS.  (Volt.)  Il  Avoir  des  oreilles  de  Mtdas,  Etre  très 
mauvais  juge  eu  fait  d'art. 

—  Iconogr.  Une  des  plus  célèbres  ïiacchannles  dn 
Poussin  représente  Midas  suppliant  Hacchus  de  ro- 

L rendre  le  don  fatal  qu'il  lui  a  fait  do  tout  changer  en  or. 
0  Dominiqum  et  Raphaël  ont  représenté  le  Jugement 
de  Midaa  K.  Lévy  a  exposé  au  Salon  de  18"0  un  Jugement 
de  Midas. 

MiDDELBOURG  OU  MiDDELBURG,  ville  des  Pays-Bas, 

ch.-l.  de  la  prov.  do  Zélandc,  presque  au  centre  do  l'île  do 
Walclieren,  sur  un  canal  menant  au  Ilond  ou  Escaut  occi- 
dental à  Flessingue;  18.000  hab.  Cité  déchue,  dont  l'en- 
ceinte suffirait  à  une  population  triple.  Hôtel  de  ville  élevé 
par  Charles  le  Téméraire  (1468)  ;  abbaye  du  xii*  siècle,  re- 
construite aux  XV"  et  xvi"  ;  tour  do  l'égliso  des  prémontrês. 
Elle  fut,  sous  l'Empire  français,  le  cTi.-l.  du  départemcût 
français  des  Bouches-de-l'Escaut. 

MiDDELBOURG  (Paul  de\  matliématlcien  hollandais,  né 
à  Mhhk'llmiirg  en  liiï>,  mort  à  Homo  en  1531.  Il  enseigna 
dans  sa  ville  natale,  puis  à  Louvain,  enlin  à  Padoue.  Il 
fut  médecin  du  duc  d'Ùrbin,  qui  l'attacha  à  sa  personne  en 
qualité  de  médecin,  lui  donna  l'abbaye  do  Castel-Duranti, 
et  le  fit  nommer  évoque  do  Fossombrone  en  1494.  Son 
principal  ouvrage  :  Paulina,  de  recta  Paschx  celebratione 
et  de  die  passionis  Domiiti  riostri  Jesu-Christi  (1513),  ou- 
vrage traitant  de  la  nécessité  do  réformer  le  calendrier 
et  très  savant  pour  l'époque. 

MiDDCLBURG  OU  MiDDLEBURG,  ville  du  Transvaal, 
ch.-l.  de  district,  sur  un  affluent  de  la  rivière  Olifant,  et  sur 
la  ligne  ferrée  de  Pretoria  à  Lourenço-Marquès;  1.500  h. 

MiDDELBURG,  ville  de  la  colonie  anglaise  du  Cap, 
chet'-lieu  de  division  de  la  province  du  ISord-Est,  au  ver- 
sant sud-est  des  monts  Nieuweveld;  1.G65  hab. 

MlDDELFART,  ville  du  Danemark  (île  de  Fionie),  sur 
le  Petit-liolt;  3.000  hab.  Bains  de  mer. 

MiDDELHARNIS,  bourg  dos  Pays-Bas  (prov.  de  Sud- 
Holl.uido),  dans  l'ile  plate  d'Over-F'lakken,  comprise  en- 
tre doux  bouches  de  la  Meuse  ;  5.000  hab. 

MiDDELKERKE,  comm.  de  Belgique  (Flandre-Occid. 
[arrond.  d'Ostcndej)  ;  1.895  hab. 

MiDDELSTUM,  bourg  des  Pays-Bas  {prov.  de  Gronin- 
guo  ,  près  de  la  mer  du  Nord;  3.200  hab. 

MiDDLEBURG.  Géogr.  V.   Middelblrg. 

MiDDLESBOROUGH  ou  MiDDLESBROUGH.  vilIo'd'All- 
gleterro  (comté  d'York  [  North  -  Kiding  ]  ),  sur  la  Tees  ; 
75.000  hab.  Fabrication  de  poteries,  hauts  fourneaux,  mé- 
tallurgie. Port  actif.  La  ville,  fondée  en  1840,  doit  en  par- 
tie sa  croissance  rapide  au  chemin  de  fer  lui  apportant 
les  produits  des  houillères  du  Durham. 

MiDDLESEX,  le  plus  petit  des  comtés  d'Angleterre, 
après  celui  de  Rutland,  renfermant  une  partie  de  Lon- 
dres, qui  est  située  aussi  dans  le  comté  do  Surroy.  Superf. 
734  kilom.  carr.  et  400.000  hab.  (Londres  à  paVt).  Il  est 
traversé  par  la  Tamise.  Pays  plat,  sauf  dans  les  liauteurs 
de  Hampstead.  de  High^^ato  et  dans  le  Hanger-Hill 
(78  m.  d'altit.).  Climat  humide,  brouillards  fréquents.  Cul- 
tures maraîchères  intensives.  Nombreux  établissements 
industriels,  propriétés  de  plaisance,  parcs. 

MiDDLESEX,  comté  des  Etats-Unis  (Massachusets); 
350. OdO  hab.  Ch.-l.  Concorde,  Cambridge  et  Lowell.  — 
Comté  de  l'Etat  de  New-Jersey:  55.000  nab.  Ch.-!.  Nexc- 
Brunsïcick.  —  Comté  de  l'Etat  do  Connecticut;  40.000  hab. 
Ch.-l.  Middtestown  et  Baddam. 

MiDDLESEX.  comté  du  Dominion  canadien  (prov.  d'On- 
tario), dansla  grande  péninsule,  entre  les  lacsHuron,Erié 
et  Ontario;  110.000  hab.  Ch.-l.  London. 

MiDDLETON,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Lancastre), 
près  de  Manchester;  15.000  hab.  Mines  do  houille.  Fabri- 
cation de  cotonnades  et  de  soieries.  —  Bourg  du  comté 
do  Durham;  3.500  hab.  Mines  de  plomb  et  fonderies.  — 
Ville  d'Irlande  (comté  de  Cork)  ;  5.000  hab.  Distilleries. 

MiDDLETON  (sir  Hugues),  ingénieur  anglais,  né  à 
Denbigh  (pays  de  Galles)  vers  1565,  mort  à  Lond'res  en  1631. 
Il  olfnt  au  Parlement,  en  1606,  d'amener  à  Londres  l'eau 
potable  qui  manquait,  moyennant  la  cession  des  droits 
prélevés  jusque-là  pour  cet  objet  par  la  ville.  Il  capta 
les  sources  d'Âmwell  et  do  Ware,  près  d'Hertford,  et  ses 
travaux,  un  moment  interrompus  par  suite  d'embarras 
pécuniaires,  furent  menés  à  bonne  fin,  en  1613,  grâce  au 
concours  de  Jacques  I". 

MiDDLETON  (sir  Henry),  navigateur  anglais  du 
XVI»  siècle,  né  vers  1570,  mort  dans  la  baie  de  Sal- 
danha  (Afrique  australe)  en  1613.  Placé  en  1604  à  la  tête 
a  une  flotte  anglaise  chargée  détendre  l'influence  bri- 
tannique en  Malaisie,  il  visita  Bautam,  les  Moluques, 
Ternato,  Tidor,  etc.  En  I6IO,  au  début  d'un  second 
voyage,  il  fut  fait  prisonnier  à  Moka  ;  mais,  ayant  recou- 
vré la  liberté,  il  put  faire  un  important  trafic  dans  llndo 
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et  à  Bantam.  II  fit  naufrage,  à  son  retour  en  Europe, 
dans  la  baie  de  Sahianha.  Son  frère,  David  (1572-1635), 
fut  employé  par  la  Compagnie  des  Indes  et  fît,  en  1608, 
1610  et  1613,  trois  fructueuses  expéditions  en  Malaisio. 


J'aprèfl  Poussin 


MiDDLETON  (Conyers),  théologien  et  littérateur  an- 
glais, né  à  Kichmond  en  1683,  mort  à  Hildershara  en  1750. 
Il  prit  ses  grades  ot  fut  admis  au  ministère  évangéltque; 
en  mémo  temps,  il  était  agrégé  au  collège  de  la  Trinité. 
Il  est  surtout  connu  par  ses  démêlés  avec  Bentley,  contre 
qui  il  écrivit  divers  pamphlets.  Citons  de  lui  :  Lettre  sur 
home,  où  est  démontrée  l  exacte  conformité  du  papisme  et 
du  paganisme  (1729);  Vie  de  Cicéron  (1741);  Introduction 
à  un  plus  grand  ouvrage  sur  le  don  des  miracles  (1747). 

MiDDLETOWN,  ville  des  Etats-Unis  (Connecticut), 
l'une  des  deux  capitales  du  comté  de  Middlosex,  sur  le 
Connecticut;  12.000  hab.  Cité  manufacturière  (quincaille- 
ries, coutelleries,  fabriques  d'armes,  de  machines;  porce- 
laine). Université  wesléyenne.  —  Ville  do  l'Etat  de  New- 
York  ;  8.500  hab.  Centre  métallurgique  important.  —  Ville 
do  l'Etat  d'Ohio;  7.680  hab.  Agglomération  d'usines. 

MiDDLEWICH,  ville  d'Angleterre  (comté  do  Choster), 
sur  le  Dane;  5.000  hab.  Sources  salines.  Fabrication 
détofl'os  de  coton  et  de  soieries. 

MIDÉA  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères  rhopalocè- 
res,  comprenant  trois  espèces  de  l'hémisphère  boréal.  (Ce 
sont  des  piérides  de  petite  taille,  dont  les  ailes  supérieures 
ont  leur  angle  extérieur  courbe  comme  les  rhodocères  et 
taché  d'orange  ;  le  reste  de  la  livrée  est  blanc  farineux, 
avec  des  points  noirs.) 

MiDÉE,  ville  de  l'ancienne  Grèce  (Argolide),  au  N.-E. 
do  Tyrinthe.  En  367  av.  J.-C,  victoire  des  Spartiates  sur 
les  Arcadiens  et  les  Argiens  (la  victoire  Sans  larmes, 
qui  ne   coûta  pas  un  homme  aux  vainqueurs). 

MI-DENIER  (du  préf.  mi,  et  de  denier)  n.  m.  Dr.  anc. 
Moitié  dos  sommes  employées  par  la  communauté  sur  l'hé- 
ritage de  l'uu  des  époux  pour  impenses  et  améliorations. 

MiDGLEY,  ville  d'Angleterre  (comté  d'York),  sur  U 
Cahier,  afllut-nt  de  l'Aire;  3.200  hab.  Houille. 

MiDHAT-PAGHA,  homme  d'Etat  ottoman,  né  à  Cons- 
tantinople  en  1822,  mort  à  Taïf  en  1884.  Fils  d'un  cadi, 
il  fut  secrétaire  de  plusieurs  fonctionnaires,  devint  com- 
missaire près  de  la  Roumélie  et  de  la  Bulgarie,  qu'il  pa- 
cifia, puis  obtint  d'aller  faire  un  voyage  en  Europe,  où  il 
étudia  les  constitutions  des  difl'érents  Etats.  De  retour, 
il  fut  nommé  gouverneur  des  provinces  de  Nisch,  d'Uskub 
et  de  Prisrend,  où  il  tenta  une  application  des  idées  poli- 
tiques et  administratives  occidentales.  Devant  les  succès 
qu'il  obtint,  il  fut  ensuite  appelé  à  Constantinople,  pour 
élaborer  une  constitution.  Un  conseil  d  Etat  fut  créé  et 
Midhat-pacha  appelé  à  le  présider;  quelque  temps  après, 
il  devint  ministre  sans  portefeuille  et,  sous  le  sultan  Abd- 
uI-Hamid.  il  succéda  à  Méliémet  Ruchdi-paclia  comme 
grand  vizir.  Par  suite  de  la  déclaration  de  truerre  de  la 
Russie,  Midhat-pacha  fut  révoqué  comme  trop  porté  à  la 
concihatîon.  H  voyagea  en  Europe  jusqu'en  1878,  époque 


—  Fig.  Epoque  intermédiaire,  également  éloignée  du 
commencement  et  de  la  fin  :  Le  midi  de  la  vie. 

—  Point  cardinal.  (Pour  notre  hémisphère,  c'est  la  di- 
rection du  sud,  suivant  la  mcridicnue.  En  lout  lieu,  c'est 
la  direction  méridienne  en  tournant  le  dos  au  pôle  célest« 
visible  en  ce  lieu)  :  Aller  du  coté  du  midi,  li  Ensemble 
des  pays  situés  dans  la  direction  de  ce  point,  par  rap- 
port à  celui  qui  parle;  partie  dune  contrée  la  plus  rai>- 

f trochée  de  ce  point.  11  Spécialem.  Sud-est  et  sud-ouest  de 
a  France  ^.Dans  ce  cas  s  écrit  avec  une  majuscule.)  :  iVice, 
Bordeaux,  sont  dans  le  Miut. 

—  Loc.  div.  :  Un  cherche-midi.  Un  cadran  solaire.  (Vr.) 
I!  Chercher  midi  à  quatorze  heures.  V,  chercher,  n  En 

plein  midi.  En  plein  jour  :  Etre  volé  en  plkin  midi.  — 
Fig.  iVi'cr  la  lumière  en  plein  midi,  Nier  l'évidence.  — 
A'e  pas  voir  clair  en  plein  midi.  Ne  pas  comprendre  une 
chose  tout  à  fait  évidente,  n  J'^aire  voir  à  quelqu'un  des 
étoiles  en  plein  midi.  Lui  faire  accroire  des  choses  absur- 
des. Il  Chercheurs  de  midi.  Nom  donné  autrefois  à  des  filous 
3ui  se  glissaient  dans  les  maisons,  à.  midi,  un  peu  avant  le 
îner  pour  tâcher  do  dérober  de  l'argenterie  sur  la  table. 

—  Pop.  //  est  midi.  Il  est  midi  sonné.  Il  est  trop  tard 
n'y  comptez  pas;  je  no  vous  crois  pas. 

—  Gramm.  Quand  midi  marque  lo  milieu  d'un  jour,  il  ne 
saurait  être  mis  au  pluriel  :  on  dira  donc  :  J'irai  rous  voir 
sur  le  .MIDI,  et  non  sur  les  .midi.  11  On  dit  aussi  midi  et  demi 
et  non  midi  et  demie;  midi  sonne  et  non  sonnent. 

—  Hist.  Démon  du  midi.  Sobriquet  donné  à.  Philippe  II, 
roi  d'Espagne. 

—  Encycl.  Astron.  On  distingue,  en  astronomie,  plu- 
sieurs sortes  de  temps  ou  heures,  et  il  faut  consulter  aussi 
ce  qui  est  dit  à  propos  do  ces  mots.  Le  temps  sidéral  est 
l'angle  horaire  du  point  vernal;  il  est  presque  uniforme. 
Alors,  le  jour  sidéral,  qui  sépare  deux  passages  supérieurs 
du  point  vornal,  serait  constant  :  il  n  est  pas  égal  à  l'in- 
tervalle de  deux  passages  d'une  étoile,  ou  rotation  de  la 
terre,  et  la  différence,  inférieure  à  un  cent  vingtième  de 
seconde,  fait  que,  en  26.000  années,  la  terre  exécute  une 
rotation  de  moins  qu'il  n'y  a  de  jours  sidéraux.  Il  est  midi 
(et  minuit  sidéral)  à.  12  heures  (et  24  h.)  en  temps  sidéral. 

Le  temps  solaire  vrai,  ou  temps  vrai,  égale  l'angle  ho- 
raire du  soleil.  Le  jour  solaire  vrai  n'est  donc  pas  con- 
stant, puisque  l'ascension  droite  du  soleil  ne  varie  pas 
d'une  façon  uniforme;  il  intervient,  en  plus,  l'équation  du 
centre  et  la  réduction  à  l'équateur,  qui  s  annule  aux  équi- 
noxes  et  aux  solstices.  Donc,  encore  de  même,  un  midi  et 
un  minuit  solaires  vrais. 

Imaginons  alors  un  soleil  fictif,  soleil  moyen,  dont  l'as- 
cension droite  soit  égale  à  la  partie  non  périodique,  ou  lon- 
gitude moyenne  du  soleil.  Le  temps  solaire  moven  est 
alors  rigoureusement  uniforme;  le  jour,  de  24  heures, 
commence  à  midi  moyen,  passage  au  méridien  du  soleil 
moyen.  Midi  n'est  cependant  pas  le  milieu  du  jour,  comme 
les  anciens  le  croyaient.  Pour  cela,  il  faudrait,  dans  le 
temps  vrai,  que  la  vitesse  angulaire  apparente  du  soleil  fût 
nulle  :  c'est  ce  qui  se  présente  à  pou  près,  aux  passages 
au  périgée  et  à  1  apogée,  qui  auront  lieu  à  midi  pour  deux 
méridiens  terrestres.  Le  signe  de  l'équation  du  temps 
indique  comment  le  jour  paraît  plus  long,  tantôt  le  ma- 
tin, tantôt  le  soir  :  du  24  décembre  au  16  avril,  le  temps 
moyen  avance  sur  le  temps  vrai  avec  maximum  de  14'26" 
le  U  février:  du  16  avril  au  14  juin,  il  y  a  au  contraire  re- 
tard, maximum  de  3'52"  le  14  mai;  du  14  juin  au  l"  sep- 
tembre, avance  de  nouveau,  maximum  de  6'18"  le  26  juil- 
let; puis  retard,  et  maximum  de  16'20"  le  3  novembre. 

—  Midi  légal.  I^  loi  du  15  mars  i89i  impose  en  France  et 
en  Algérie  le  temps  moyen  de  Paris.  Le  plus  grand  écart 
sur  le  temps  local  a  lieu  à  Brest  :  il  est  égal  à  27'19".  Do 
nombreux  pays  civilisés  ont  fait  la  convention  suivante  : 
la  terre  est  partagée  en  24  fuseaux  de  15°  à  partir  du 
méridien  de  Greenwich  ;  chaque  pays  adopte  l'heure 
de  sa  capitale,  laquelle  prend  l'heure  de  son  fuseau. 
Les  difiTérences  d'heures  sont  alors  des  nombres  entiers 
d'heures. 

Buffon  fit  installer  au  point  culminant  du  Jardin  des 
Plantes  (Paris),  au  labyrinthe,  une  pendule  de  Verniquet. 
La  frise  portait  l'inscription  :  Horas  non  numéro  nisi  sere- 
nas.  Midi  sonnait  sur  un  ^ong  chinois,  en  cuivre,  quand 
le  soleil  avait  brûlé  un  hl  situé  derrière  une  loupe.  Un 
dispositif  du  même  ordre  fut  adopté  pour  le  célèbre  canon 
du  Palais-Royal,  partant  à  midi. 

Midi  (canal  du),  voie  navigable  reliant  la  Méditerra- 
née à  l'Atlantique,  à  travers  le  seuil  de  Naurouze.  Long  de 
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à  laquelle  le  sultan  lui  assigna  Candie  comme  résidence 
et  le  nomma  ensuite  gouverneur  de  Syrie.  Mais,  accusé  de 
complicité  dans  l'ass^assinat  du  sultan  Abd-ul-Aziz,  Mi- 
dliat-pacha  fut  exilé  à  Taïf  (Arabie  méridionale). 

MiDHUBST,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Susses),  sur 
l'Arun  ;  7.600  hab.  Commerce  de  grains. 

MIDI  (du  préf.  mi,  et  du  lat.  dies,  jour^  n.  m.  Dans  le 
langage  courant.  Milieu  du  jour  :  Midi  eH  la  douzième 
/icure  après  minuit. 


241  kilom.,  il  commence  à  Toulouse  au  «  bassin  de  l'Em- 
bouchure ",  passe  à  Villefranche-de-Lauraguais,  Nau- 
rouze, Castelnaudarv.  Carcassonne,  Béziers,  croise  l'Hé- 
rault à  .■igde  et  atteint  l'étang  de  Thau  aux  Onglous. 
Sa  pente  est  rachetée  par  100  écluses,  et  son  bief  de 
partage,  à  189  mètres  d'altitude,  au  seuil  de  Naurouze. 
est  alimenté  par  le  bassin  de  Saint-Ferréol.  Construit  par 
Paul  Riquet  sur  les  plans  d'.\ndréossi  do  1666  à  1681, 
le  canal  du  Midi  est  également  appelé  canal  du  Lan- 
guedoc on  des  Deux-Mers.  Au  xix'  siècle,  son  action 


l 


MIDI  —  MIEN 

fut   paralysée  jusquon   1898  par  la  concession  qui    fui 
faite  Jo  cette  voie  ù.  la  C"  dos  chomins  do  for  du  Midi. 

Midi  (LIGUE  I)C).  V.  LIODIi. 

Midi  de  Bigorre  (pic  dc)  ou  mieux  Pic  do  Midi 
DE  BAGNÈRES,  iiiuiitagne  française  des  Pyrénées,  an  S. 
do  Uai,'iii'n's-do-lti|,'orre,  anciennement  appelée  pic  d'A- 
i-izfs  dans  les  vallées  environnantes  autres  ([ue  celle  do 
lîagnéros,  et  longtemps  considérée  comme  le 
point  le  plus  élevé  dos  Pyrénées,  bien  qu'il  no 
dépasse  pas  J.877  mélres.  En  1185,  l'hilippe  d'Or- 
léans avait  promis  do  donner  80.0i)0  livres  pour 
doter  colle  cime  d'un  observatoire.  Mais  c'est 
seulomont  on  1807  que,  Rràce  à  la  société  Ra- 
mond  et  au  dévouement  du  général  Nausouty  et 
do  l'ingénieur  Vanssenat,  les  constructions  furent 
commencées.  Bàli  d'abord  à  r,oo  mètres  au-des- 
sous do  la  cime,  l'observaioiro  fut  démoli  par 
les  avalanches,  on  1875.  Rebâti  sur  la  cime  et 
presque  achevé  en  1882,  il  fut  ac-cjuis  jiar  l'Eiat. 

Midi  d'Ossau  (pu-  du)  ou  pic  du  Midi  de 
Pau,  moniagno  do  l''rauco  (Basses-Pyrénées). 
Lo  double  sommet  do  ce  pic  extrêmement  es- 
carpé, laillé  en  plein  porphyre,  atteint  i.887  mè- 
tres d'alliiude.  ."^a  forme  ot  son  isolement  lui 
donnent,  quand  on  l'aperçoit  des  environs  de  Pau 
ou  de  la  vallée  d'Ossau,  uno  allure  très  imposante. 

MiDIA,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (Roumélie), 
sur  la  mer  Noire  ;  6.000  h.  C'est  l'antiq.  Salmydessus. 

Midias  (Plaidoyer  conthe)  ou  Midienne,  plaidoyer 
oblique  do  Démostbéno,  composé  vers  317  av.  J.-C.  — 
,'annéc  précédente,  Démoslhéno  était  chorègc,  quand  il  fut 
frappé  en  plein  ibéàtro  |)ar  .Midias,  riche  lûioyeii  d'Atliénos 
et  grand  agitateur,  son  cnnomi  politique  et  personnel.  Il 
porta  plainte  devant  rassemblée  du  peuple,  et  Midias  fut 
condamné.  Mais  ce  vote  n'entraînait  pas  do  sanction  pé- 
nale, et  Démosthéne  intenta  contre  Midias  uno  accusation 
criminelle  pour  violence.  IValfaire  traîna  plus  d'un  an  cl 
finit  par  une  transaction.  Cependant,  le  plaidoyer  do  Di'^- 
mosthéne  était  écrit  :  il  fut  publié  après  sa  mort.  Il  est 
divisé  en  trois  parties  :  dans  la  première,  l'orateur  relève 
l'outrage  dont  il  a  été  victime  et  dénonce  les  odieuses 
cabales  dirigées  antérieuremont  contre  lui  ;  dans  la  se- 
conde, il  rappelle  les  insultes  quo  d'autres  citoyens 
d'Athènes  ont  eu  comme  lui  à  subir  do  Midias;  dans  lu 
troisième,  il  esquisse  la  vie  publique  et  privée  do  son  en- 
nomi.  Midias  n'est  qu'un  insolent  parvenu,  riche  on  ne  sait 
comment.  Dans  la  pérorai.son,  Démosthéne  montre  quo 
Midias  a  souffleté  en  sa  personne  les  dieux  d'Athènes,  la 
religion  et  le  peuple  tout  entier,  qu'il  représentait.  L'œuvre 
ost,  dans  son  ensemble,  d'une  éloquence  soutonuo. 

MiDIE  (lat.  Afidia),  ancien  royaume  d'Irlande,  dans  la 
Lagénie  (Loinster),  répondant  aux  deux  comtés  do  Meath. 

MIDINETTE  (iiéC  —  rad.  niirfi)  n.  f.  Nom  familier,  ù 
Paris,  des  jeunes  ouvrières  que  l'on  voit  sortir  on  grand 
nombre,  à  midi,  do  leurs  ateliers. 

MiD-LOTHiAN.  V.  Edimdoubg  (comté  d'). 

MiDNAPOUR,  villo  de  l'empire  anglais  do  l'Indo 
(présid.  du  Bengale  [prov.  do  Bardvân)),  sur  la  Kançî,  (|ui 
se  jette  dans  l'cstuairo  de  l'Hougli  ;  33.500  bab.  Manu- 
facture d'ustensiles  en  bronze  et  cuivre  ;  commorco  de 
l'indigo  ot  de  la  soie.  Le  district  (13.161  kilom.  carr.  et 
2.517.800  hab.)  cultive  lo  blé,  l'orge,  lo  chanvre,  lo  coton 
et  surtout  lo  riz. 

MIDOTIS  (liss)  n.  m.  Genre  do  pézizes,  comprenant  dos 

champignons  cliarnus,  qui  croissent  sur  les  troncs  d'arbres 
en  voie  «le  pourriture,  et  rappellent  la  forme  d'une  oreille. 

MiDOU  ou  MiDOUR  (le),  rivière  de  France  (départ. 
du  Gers  et  des  Landes),  née  au  pied  do  la  colline  de  Pail- 
lasse (Gers).  Elle  atteint  la  Douze  à  Mont-de-Marsan,  pour 
former  avec  elle  la  Midouze.  Cours  105  kilom. 

MI-DOUAlRE  n.  m.  Dr.  anc.  Pension,  fixée  à  la  moitié 
du  douaire,  à  laquelle  la  femme  avait  droit  en  cas  do  sé- 
paration ou  d'absenco  prolongée  du  mari. 

MiDOUZB  (la),  rivière  do  France  (départ,  du  Gers  et 
des  Landes).  Formée  A  Mont-de-Marsan  par  la  réunion  do 
la  Douze  ou  Doulouzo  et  du  Midou,  elle  se  dirige  d'abord 
do  rO.  vers  lo  N.,  puis  du  S.  à  l'O.,  et  atteint  l'Adour  au 
Hourquet,  après  un  cours  do  43  kilomètres. 

HIDRASCH  {drach'  —  mot  hébr.  signif.  explication,  in- 
terprétation i  n.  m.  Nom  quo  les  juifs  donnent  aux  interpré- 
tations do  l'Ecriture,  rédigées  du  iv"  au  xii*  siècle  apr. 
J.-C,  dans  les  écoles  rabbiniquos.  il  PI.  Des  midrascuim. 

MIDSHIPMAN  (mot  angl.)  n.  m.  Aspirant  dans  la  ma- 
rine anglaise,  il  PI.  Iles  MiusuiPMEN. 

MiDSOMER-NORTON,  paroisso  d'Angleterre  (comté  do 
Somerset);  4.500  hab. 

MlDWOLDE,  bourg  dos  Pavs-Bas  (prov.  de  Grooingue), 
non  loin  du  Doltart,  estuaire  (le  l'Ems;  5.000  hab. 

MiDYAT  ou  MedeAT,  ville  do  la  Turquie  d'Asie  (Kur- 
distan [prov.  do  Diarbékirj),  entre  Mardin  ot  la  rive  droite 
du  Tigre  ;  6.000  liab.  Villo  très  ancienne,  entourée  de  vi- 
gnobles ronomnios.  Dans  les  environs,  couvent  do  Doirol- 
Oumir,  taillé  dans  lo  roc,  ot  dont  la  chapollo  voûtéo  est 
rovôtuo  en  partie  d'or  massif. 

MiDZOUMi,  MiTZOUMi  ou  HiHi,  villo  du  Japon  (!lo 
de  Nipp'jn  prov.  d'I'Iisiou,  ken  de  Toyama]),  sur  la  c6to 
occidentale  du  golfe  de  Toyaina  ;  10.5Ô0  hab. 

MIC  (mf,  —  L'adj.  poss.  fém.  étant  autrof.  ma,  môme 
devant  les  voyelles,   on  écrivait  avec  l'élision  m'amie  ; 

3uand  l'usago  s'est  introduit  d'employer  la  forme  masc. 
ovant  les  voyelles  ot  do  dire  mon  amie,  m'amie,  qui  était 
resté  dans  la  langue,  a  fini  par  étro  considéré  comme 
étant  composé  de  l'adj.  ma  et  du  subst.  mie,  qui  n'existait 
réôlloment  pas)  n.  f.  Vam.  Amie,  amante,  femme  aimée  : 
Aller  voir  sa  mie.  11  Terme  d'amitié,  souvent  ironique,  dont 
OQ  so  sort  avec  uno  femme  :  Ma  petite  femme,  ma  Mit:, 
votre  peau  vous  démanf/e,  (Mol.) 
—  Autrof.  Donne,  dans  le  langage  dos  enfants. 

MIC  (mî  —  du  lat.  mica,  petit  morceau,  grain)  n.  f. 
Autrof.  Miette  :  /lamasser  des  .mies  de  pain  sous  la  table, 
(Fén.)  11  Auj.  Partie  intérieure  du  pain  qui  ost  restée 
moUo  :  La  mie  se  digère  moins  bien  que  la  croûte. 


MIE  (m(  —  mémo  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.)  adv. 
Auiref.  Pas,  point  :  Ne  les  écoute:  mie.  (P.-L.  Courier.) 

Mis  O'AghONNE  (Justine-Louise-Philippine),  roman- 
cière française,  née  à  Toulouse  en  1823,  morte  à  Paris  en 
I8'J7.  Elle  s'est  fait  connaître  par  un  grand  nombre  do 
romans,  dont  plusieurs  eurent  un  vif  succès  :  Jeanne  de 
Fiers  (1860);  te  Mariage  d'Annelte  (1865);  l'Ecluse  des  ca- 
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davres  (1875)  ;  les  Mémoires  d'un  chiffonnier  (1880)  ;  Oucnil- 
tard  /••  (1884)  ;  les  Ainours  d'une  femme  honnête  (1885)  ;  les 
\uits  sauijlunles  (1887);  le  Vampire  aux  yeux  bleus  (1886)  ; 
l'f'surier  ih:s  gueux  (1888);  etc, 

MIECHOK  imi-é-cholc'  —  mot  russe  signif.  le  sae)  n.  m. 
Caillot  voiito.  où  le  prisonnier  doit  so  tenir  accroupi. 

MlECHOWITZ,  ville  d'.\llcmagno  (Prusse  (présid.  d'Op- 
pciiijj:  5.215  hab.  Mines  do  for,  zinc  et  plomb  argentifère. 

MiECZYSLAS  I",  le  Glorieux,  duo  ou  roi  do  Pologne, 
do  la  dvnastio  dos  Piast,  né  en  931,  mort  à  Hosen  on  992. 
Il  succéda  en  062  à  son  pèro  Ziemomysl,  ot  vit  introduire 
le  ('hristianisme  on  Pologne. 

MlECZYSU^S  H,  duc  ou  roi  do  Pologne,  petit-fils  du 
pn'nédoiit,  né  en  990,  mort  à  Posen  en  1034.  Il  succéda, 
en  1025,  à  son  père  Boleslas  le  Grand;  mais,  inintelligent 
et  débauché,  il  se  laissa  gouverner  par  sa  femme  Rixa,  fille 
du  comte  palatin  du  Rhin  ot  nièce  de  l'empereur  Othon  II. 
Les  querelles  des  jialatins  livrèrent  la  Pologne  à  l'anar- 
chie. Mieczyslas  vit  se  constituer  à  ses  dépens  les  princi- 
pautés do  Mecklembourg,  do  Brandebourg,  do  Holstein, 
do  Lubeek,  etc.  11  mourut  fou  à  la  suite  do  ses  excès. 

Mieczyslas  m,  le  'Vieux,  duc  ou  roi  do  Pologne, 
né  en  1131,  mort  en  1201.  En  1173,11  succéda  à  son  frère 
Boleslas  IV.  Il  commit  lo  telles  exactions  qu'on  le  dépos- 
séda. Il  fut  quatre  fois  exilé  par  ses  sujets,  ot  ijuatre  fois 
il  parvint  A  ressaisir  le  gouvernement,  11  fut  enfin  rem- 
l>lacé  par  Casimir  II,  dit  lo  Juste. 

MiEDZYRZEC,  villo  de  la  Russie  occidentale  (Pologne 
[gouv.  do  SieJlce]),  sur  la  Krzna,  sous-affluent  de  la  'Vis- 
tulo  par  lo  Boug;  14.000  bab. 

MIËGE  {èj')  n.  f.  Chambre  eu  cabine  du  comité,  dans 
les  anciennes  galères.  Il  On  disait  aussi  mézance. 

—  Encycl.  Le  mot  miège,  en  vieux  français,  signifiait  la 
moitié  d'une  cho.so  :  le  droit  de  miège  était  celui  quo  l'on 
avait  sur  la  moitié  d'un  bien.  La  miège  {chambre  de  mièije, 
chambre  de  taverne)  était  placée  dans  la  cale,  au  milieu  de 
la  galère.  C'était  là  que  lo  comité  débitait  le  vin  à  l'équi- 
page ot  à  la  chiourmo.  La  miège  servait  aussi  parfois  do 
magasin  pour  les  cordages  do  rechange. 

MIEL  {mi-él'  —  du  lat.  mel,  même  sens)  n.  m.  Substance 
sucrée,  sirupeuse,  quo  certains  insectes,  et  principale- 
ment les  abeilles,  préparent  avec  les  matières  recueillies 
dans  les  fleurs  ;  Le  miel  était  le  sucre  des  anciens. 

—  Fig.  Douceur,  agrément  :  Le  miel  des  plaisirs.  Des 
paroles  de  miel. 

—  Loc.  div.  :  Mouches  à  miel,  Abeilles,  n  Miel  de  prin- 
temps, d'été,  Miel  récolte  au  printemps,  on  été.  Il  Miil 
vierge.  Miel  de  goutte.  Premier  miel  qui  coule  des  alvéoles 
sans  aucune  manipulation,  n  Miel  indien.  Miel  de  roseau. 
Anciens  noms  du  sucre,  n  Miel  rosat.  Suc  extrait  do  pé- 
tales secs  de  roses  rouges,  qu'on  a  fait  infuser  dans  l'eau 
bouillante.  11  Lune  de  miel.  Premiers  mois  du  mariaço,oi1 
l'on  n'en  voit  que  les  plaisirs.  Il  Doux  comme  le  miel.  Extrê- 
mement doux,  au  pr.  ou  au  fig.  n  I^tre  tout  miel  et  tout 
sucre.  Parler  avec  une  douceur  et  une  amabilité  extrêmes. 

—  Prov.  On  prend  plus  de  mouches  avec  du  miel 
qu'avec  du  vinaigre.  On  gagne  plus  do  gens  par  la  ilonccnr 
qu'on  non  souiiict  par  la  violence.  Il  Faites-vous  miel,  les 
mouchea  vous  mangeront.  Si  vous  êtes  trop  bon,  les  aii- 
ires  aliiiseront  de  vous.  11  On  peu  de  liel  gâte  beaucoup  do 
miel,  Un  inconvénient  léger  suffit  à  corrompre  les  plus 
grands  plaisirs.  Il  Bouche  de  miel,  cœur  de  (loi,  Los  paro- 
les flatteuses  cachent  de  mauvais  sentiments. 

—  Encycl.  Apic.  Lo  miel  résulte  de  la  transformation 
que  subit,  dans  le  jabot  ou  premier  estomac  do  l'abeille, 
lo  nectar  quo  l'insecte  a  recueilli  sur  les  fleurs.  Cette 
transformation  s'opère  sous  l'influence  du  sucgastri(|ue  et 
do  la  salive.  Elle  consiste  principalement  dans  l'évapo- 
ration  d'une  notable  quantité  d'eau  ot  l'interversion  du 
saccharose  en  dextrose  et  lévulose. 

Lo  miel  contient  environ  1/5  de  son  poids  d'eau  et 
77  p.  100  de  sucre  interverti  (dextro.se  et  lévulose).  Le 
reste,  soit  3  p.  100,  ost  formé  pour  moitié  do  saccharose, 
ot  pour  l'autre  moitié  do  gomme,  ciro,  pollen,  matières 
azotées  ot  substances  minérales.  C'est  un  produit  visqueux, 
aromatique,  à  saveur  sucrée,  à  couleur  variant  en  géné- 
ral du  blanc  jaunâtre  au  brun  noir.  Il  est  dépesé  par  les 
abeilles  dans  uno  partie  des  cellules  des  rayons  ou  gâteaux 
de  cire  qu'elles  édifient  à  l'intérieur  do  la  ruche. 

La  récolte  des  gâteaux  est  opérée  de  fin  mai  au  com- 
mencement d'août.  Pour  extraire  lo  miel,  ou  bien  les 
g.'ltcaux  sont  mis  à  égouttor  à  uno  température  favo- 
rable (20«  à  30"),  puis  on  les  broie  ot  les  soumet  à  uno  cer- 
taine pression,  ou  bien  on  les  dispose  dans  un  extracteur. 
(V.  ce  mot.)  Il  y  a  trois  qualités  de  miel  :  lo  miel  vienic 
recueilli  par  le  premier  écoulement,  qui  estlo  miel  surlin  ; 
le  tnicl  fin,  obtenu  par  un  second  écoulement,  et  lo  tnirt 
commun,  exprimé  à  la  presse,  qui  contient  généralement 
dos  débris  do  cire,  do  collulos  et  d'insectes.  Le  miol  uo  so 
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coDSorvo  gént^ralemcnt  pas  plus  d'une  année.  Kecucilli 
par  l'un  ou  l'autre  procédé,  il  est  laissé  qucK^ue  temps 
au  repos.  On  le  soutire  quand  les  imuurol^is  qu'il  retenait 
sont  montées  à  la  surface,  puis  on  le  conserve  dans  des 
vases  très  propres,  disposés  en  lieu  sec  et  aéré. 

La  qualité  du  miel  dépend  des  fleurs  d'où  il  provient. 
Kn  Franco,  lo  miel  du  Gàtinais,  fourni  par  lo  sainfoin, 
celui  de  Chamonix,  en  Savoie,  fourni  par  drs  labiées  ot 
le  mélèze,  celui  do  Narbonue,  par  des  labiées,  sont  les 

Îilus  estimés.  Los  miels  rougeàtros  des  Landes  et  de  la 
ïrota^jfne,  récoltés  sur  le  sarrasin  et  la  bruyère,  ont 
moins  do  valeur.  Les  plus  connus  des  miels  cxotKjue.s  sont 
ceux  do  Portugal,  d'Algérie,  du  mont  ilymetto,  do  Mahou, 
do  lîlo  Maurico  ot  du  Chili. 

—  Art  culin.  et  écon.  dom.  Avant  l'importation  des  can- 
nes i  sucre  d'Amérique,  lo  miel  rompla<;ait  le  sucre  dans 
les  préparations  culinaires.  Il  sert  encore  dans  la  fabrica- 
tion des  nougats,  du  pain  d'épice,  do  quelques  pâtisseries, 
de  rbydromel,  de  l'oxymcl  et  de  certaines  liqueurs. 

Le  miel  est  l'objet  de  nombreuses  falsifications  :  on 
augmente  son  poids  en  y  incorporant  du  sable,  de  la  craie, 
du  plàtro.  de  la  terro  do  pipe,  etc.  ;  on  le  rend  grenu  en  y 
mêlant  do  la  chapelure,  des  grumeaux,  d«  la  j)ulpp  de  châ- 
taignes, etc.;  on  le  blanchit  en  y  introduisant  do  l'amidon, 
de  Ta  farine,  des  fécules,  do  la  gonmio,  de  la  glucose,  etc. 
Ces  sophistications  se  découvrent  en  dissolvant  le  miel 
dans  de  l'eau  froide,  car  la  plupart  de  ces  ingrédients  no 
se  dissolvent  pas  ot  so  précipitent. 

—  Pharm.  et  thér.  En  nature,  lo  mie/  blanc  se  donne  à 
la  dose  do  '30  à  60  grammes  dans  les  lavements  comme 
laxatif,  ou  sous  forme  d'éhicluairo,  mêlé  à  son  poids  do 
soufre  (dose  :  une  cuillerée  à  soupe).  On  s'en  sort  aussi 
pour  fairo  les  pilules,  auxquelles  il  donne  uno  bonne  consi- 
stance. Enlin,  11  entre  dans  des  préparations  ofticinaleiS 
nommées  :  éleclnaires,  opiats,  mellites. 

Miel  ou  Meel,  MielB  (Jean),  peintre  et  graveur 
(lainand,  né  au  ciiâic-au  d'Alacrdingen  ,  prés  d'Anvers, 
en  1599,  mort  à  Turin  «-n  1GG4.  Le  pape  Alexandre  VII 
l'employa  aux  travaux  de  sa  galerie  do  Monte-Cavallo,  où 
il  peignit  un  Moïse  faisant  jaillir  l'eau  du  rocJter.  Plus 
lard,  Charles-Emmanuel  de  Savoie  l'appela  à  Turin.  Miel 
a  surtout  pratiqué  lo  genre  (paysages,  rendez-vous  do 
chasse,  bergeries,  danses  villageoises,  etc.).  C'était  un 
observateur  ingénieux,  qui  avait  lo  sens  et  le  goût  des 
mœurs  populaires.  Signalons,  au  Louvre  :  le  Barbier  et 
trois  Paysafies  ;  à  Dresde,  Tireur  d'épine  ;  &  Saint-Péters- 
bourg, le  Charlatan,  Danse  de  paysans,  etc.  Il  a  fait  aussi 
quelques  portraits  et  des  gravures. 

MIÉLAISON  {le)  D.  f.  Saison  do  la  récolte  du  miel,  en 
Normandie. 

MiÉLAN,  ch.-l.  do  cant.  du  Gers,  arrond.  ot  à  14  kilom. 
do  Mirando.  au-dessus  du  Boues,  sous-affluent  do  l'Adour. 
et  de  rOssc,  tributaire  de  la  Baïso;  1.CC8  hab.  Ch.  de  f. 
Midi.  Commerce  de  vins.  Bastide  fondée  en  1284.  —  Lo 
canton  a  19  comm.  et  8.501  hab. 

MIÉLAT  OU  MIELLAT  n.  m.  Bot.  "V.  MIELLÉII. 

MlELEC,  ville  d'Austro-Hongrie  (Galicie),  surlaWys- 
loka,  affluent  do  la  Vistule;  5.020  hab.  Ch.-l.  de  district. 

MIELGA  {èV)  n.  m.  Nom  ancien  d'un  requin  des  mers 
d'Europe,  lo  bumantin  do  Lacépèdo  (centrina  vulpecuht), 
porc  viarin  dos  pécheurs  de  la  Méditerranée.  V.  centrine. 

MIELICHHOFERIA  [mi-é,  ko-fé)  n.  f.  Genre  do  bryacéos, 
comprenant  des  mousses  grêles,  vivaces,  à  coiffe  cuculli- 
furme,  qui  vivent  dans  les  montagnes  do  l'Europe  centrale. 

MIELLAT  n.  m.  Bot.  Syn.  de  miellée. 

MIELLATURE  {mi-É-là)  n.  f.  Production  du  miellat  sur 
les  plantes. 

MIELLE  {mièV)  n.  f.  Dans  la  Manche,  Grève  plato  et 
sécbo,  ou  dune  en  partie  cultivée. 

MIELLÉ,  ÉE  (mi-è-lé)  adj.  Sucré  avec  du  miel  :  En" 
mii:lli':k.  li  Qui  est  propre  au  miel,  qui  rappelle  lo  miel  ; 
Odeur,  Coideur  mielleb. 

—  Fig.  Mielleux. 

MIELLÉE  Ifini-è'lfl)  n.  f.  Exsudation  sucréo  qui  s'observe, 
dans  les  années  sùches,  sur  les  feuilles  de  diverses  espèces 
végétales  (érable,  tilleul,  etc.),  soit  sous  forme  de  gouttes, 
soit  sous  forme  d'un  enduit  plus  ou  moins  continu. 

—  Encycl.  L'exsudation  de  la  miellée  peut  être  provo- 
quée par  des  conditions  météorologiques  spéciales  (cha- 
leur très  forte,  par  exemple)  ou  par  la  piqûre  de  cer- 
tains pucerons.  Elle  parait  formée  d'un  mélange  de 
mélézitoso,  do  glucose  et  d'une  matière  gommouso.  Les 
abeilles  et  les  guêpes  sont  friandes  de  ce  mélange, 

MIELLEUSEMENT  {mi-è-leû)  adv.  D'une  maniôro  miel- 
leuse. 

MIELLEUX  {mi-è-lcû),  EUSE  adj.  Qui  a  les  caractères, 
lo  goûi,,  ludeur  du  miel  :  Liqueur  mielleuse.  Il  Par  oxt. 
Douccîltro  :  Un  vin  mielleux. 

—  Fig.  Doucereux,  doux  avec  affectation  :  Un  homme 
MiiiLLKUx.  Des  paroles  mielleuses. 

MIELLIN  imi-è-lin)  n.  m.  Nom  vulgaire  d'un  champi- 
gnon qui  pousse  sur  les  troncs  de  noyer. 

MIELLURE  n.  f.  Syn.  de  miellée. 

MlÉLOVATKA-STARAÏA,  bourg  de  Russlo  (gouv.  do 
Yoronéje),  sur  la  Miélofka;  3.500  hab.  Distilleries. 

MIÉMITE  n.  f.  Variété  de  dolomio  ou  calcaire  magoé- 
sien. 

MIEN,  MIENNE  (mt-iH.  en  —  du  lat.  meus,  mémo  sons) 
adj.  poss.  Qui  m'appartient,  qui  est  A  moi  :  Je  donne  mon 
avis  non  comme  bon,  mais  comme  mien.  (Montaigne.)  Il  Ac- 
compagnait autrof.  un  subst.  :  Un  mien  cousin.  (On  emploie 
aujourd'hui  quelquefois  cet  archaïsme.) 

—  pron.  poss.  Celui,  celle  qui  m'apiiartiont,  qui  est  à 
moi  :  /.a  bonté  d'autrui  me  fait  autant  de  plaisir  que  ta 
MIENNE.  (J.  Joubert.) 

—  n.  m.  Ce  qui  est  à  moi,  ce  qui  m'appartient,  mon  bien  : 
Je  suis  père  de  famille,  je  dois  chercher  à  ménager  le  mien. 

—  Loc.  div.  :  te  tien  et  le  mien,  La  propriété  :  Le  tien 
HT  LE  mien  engendrent  beaucoup  de  guerres  et  de  procès. 

wJ'tj  mets  du  mien,  J'y  mets  do  mon  argent.  —  Je  fais 
dos  concessions  :  J'y  mets  du  mien;  fattes-en  autant  et 
accordons-nous.  —  InveinoT,  exagérer,  amplilier  ■ /^oue: 
st)r  que  cela  est  vrai  ;  jk  n'y  mets  rien  DU  MIEN.  Il  J'ai  fait 
des  micmtcs,  J'ai  fait  des  folies. 

—  n.  m.  pi.  Mes  proches,  mes  alliés  :  J'ai  besoin  de  tra- 
vailler pour  moi  et  les  miens. 


Mierevelt, 


91 

MiEN-TCHÉOU,  ville  de  Chine  (prov.  de  Sé-Tchouen), 
sur  io  Péi-Kiaiii;,^ ,  sous-affluont  du  Yang-Tsé-KiaDg  ; 
70.00U  liab.  Commerce  de  porcelaine,  d'étolfos  de  sole. 

MiEB,  ville  du  Mexique  (Etat  de  Tamaulipas),  sur  le 
rlo  Grande  dcl  Norte;  3.000  iiab. 

MiERES,  village  d'Espagne  (Asturios  [prov.  d'Ovicdol), 
.sur  la  rive  (iroito  du  Lena;  1.300  hab.  Mines  de  houille,  do 
1er;  soufre,  cinabro ;  sources  forrugiuouses  de  La  Palud. 

MœrEVELT  o\i  MlEREVELD  [Mickiel  Jansz  Van), 
poburo  hollandais,  né  et  mort  à  Doll't  (15G7-HU1),  Elèvo 
d'altord  du  graveur  Jérôme  Wieri.v,  il  se  tourna  vers  la 
peinture  et  s'adonna  princi- 
palement au  portrait.  Sauf 
quelques  voyages  à  La  Haye 
et  ù.  Bruxelles,  il  v6cut  à  peu 
près  constamment  à  Delft. 
Nous  citerons,  parmi  ses  prin- 
cipaux portraits,  ceux  de  J/iufo 
GrotiuSf  du  poète  Jacob  Katz, 
du  duc  (h  lÎHCkintjliam  t  de 
Gaspard  de  Coligny,  do  Cons- 
tantin Hur/f/lienSf  de  Darnei:clt, 
de  Guillaume  le  Taciturne,  do 
Louise  de  Colifpiy,  do  Cathe- 
rine de  Cullenborch,  A'Am- 
broise  Spinola^  do  Guillaume, 
comte  de  Nassau  ;  d'Oxens- 
tiern,  de  Frédéric,  roi  do 
Bohême;  d'Elisabeth  d'An- 
f/leterre,  reine  do  Bohême  ;  de 
lîucldngham ,  etc.  —  Sa  fillo, 
(ïBRTRUDE,  ("épousa  le  graveur 
yVillelm  Jacobsz  Delff,  qui  devint  le  graveur  attitré  de 
son  beau-père  et  mourut  en  1G38.  —  Deux  fils  de  Mie- 
revelt, PiETER  et  J.VN,  également  portraitistes,  moururent 
avant  leur  père  :  le  premier  on  1623,  le  second  en  1633. 

MlÉRIS  (Franz  V.\n).  dit  le  Vieux,  peintre  hollan- 
dais, né  à  Delft  on  1635,  mort  ù  Lcydo  en  1681,  élève 
d'Abraham  Toornvliet,  de  Gérard  Dov  et  do  Tempel.  Un 
Médecin  tâtant  le  pouls  d'un  jeune  malade  (musée  de 
■Vienne)  [160G|  montre  qu'il  avait  atteint  l'apogée  de  son 
art  dés  I  âge  de  vingt  et  un  ans.  II  peignit,  en  1660,  pour 
l'archiduc  d'Autriche  Léopold  Guillaume,  la  Marchande 
de  soieries  (musée  de  Vienne),  où  l'on  sent  la  prooccupa- 
tion de  donner  à  ud  simple  tableau  d'intérieur  l'intérêt 
d'une  scène  de  comédie  intime.  Un  amateur,  Cornoillo 
Praah,  offrit  au  peintre  un  ducat 
par  heure  durant  l'oxécution  de  la 
petite  toile  intitulée  -.  une  Jeune 
Fille  évanouie  (pinacothèque  deMu- 
nich),  qui  lui  rapporta  1.500  florins. 
Lo  grand-duc  de  Toscane  acheta 
du  peintre  une  Assemblée  de  dames, 
quiestpcut-fltrele  Thé,  du  Louvre, 
car  Florence  ne  possède  plus  du 
maître  que  son  Portrait  et  un  Cou- 
ple villageois  à  table.  L'œuvre  de 
Franz  Van  Miéris  est  considérable. 
Le  Louvre  possède  de  lui  :  Por- 
trait d'homme  ;  Femme  à  sa  toilette; 
le  Thé  ;  une  Famille  flamande.  On 
voit  à  Londres  (Buckingham-Pa- 
lace)  le  Déjeuner  aux  huit7'es  ; 
Fumeur;  Cavalier  jouant  avec  un 
petit  chien  sur  les  genoux  d'une 
datyîe;  Jeune  mère  allaitant;  Mar- 
chande de  légumes  à  son  éventaire, 
et,  dans  dili'orontes  collections  anglaises  :  Cavalier  offrant 
le  bras  à  mie  dame  très  décolletée  ;  Femme  écurant  un  chau- 
dron ;  Jeune  seigneur  à  la  taverne,  etc.  Au  musée  d'Amster- 
dam :  Joueuse  de  luth.  Au  musée  de  La  Haye  :  le  Portrait 
du  professeur  Horace  Schul;  Enfant  faisant  des  bulles  de 
savon.  A  l'Ermitage  :  Jeune  femme  faisant  danser  un  petit 
chien;  Pai/sanne;  Joueur  de  guitare;  Femme  écrivant  à  la 
lueur  d'une  chandelle.  Au  musée  de  Dresde  :  autre  Femme 
écrivant  une  lettre;  deux  Portraits  du  maître;  Leçon  de 
musique;  le  fameux  Etameur  examinant  un  chaudron 
troué,  etc.  Miéris  le  Vieux  s'est  représenté  plusieurs  fois 
dans  ses  petits  tableaux. 

Miéris  (Jean  Van-),  peintre  hollandais,  fils  du  précé- 
dent, ne  à  Leyde  en  1660,  mort  ù  Rome  en  1690.  Il  fut 
1  élève  de  sou  père,  et  sa  courte  carrière  ne  lui  permit 
pas  d  acquérir  une  grande  originalité.  Lo  musée  de  l'Er- 
mitage possède  de  lui  une  Souligne  de  barbier. 

Miéris  (Wilhem  Van),  peintre  hollandais,  frère  du 
précèdent,  né  et  mort  à  Leyde  (1662-1747).  Ses  premiers 
tableaux  rappellent  la  manière  de  Franz  Miéris  avec 
moins  de  largeur  dans  l'exécution  et  quelques  incorrections 
de  dessin.  On  lui  doit  aussi  quelques  essais  dans  le  genre 
niythologique.  Les  Bulles  de  saron,  joli  tableau  que  pos- 
sède le  musée  du  Louvre,  offre  un  sujet  déjà  traité  par 
FranzMiéris,  mais  la  scène  est 
autre  ;  le  Marchand  de  gibier 
et  la  Cuisinière  de  la  même 
collection  présentent  les  mê- 
mes qualités.  Le  musée  de 
La  Haye  possède  :  une  Bouti- 
gue  d'épicerie,  une  Jeune  mère, 
Suzamie  entre  les  deux  vieil- 
lards, etc.;  le  peintre  a  repris 
ce  dernier  sujet  dans  un  ta- 
bleau du  musée  d'Anvers.  Au 
même  musée,  un  Marchand  de 
homards  est  peint  dans  une 
gamme  harmonieuse.  Le  il/ar- 
chand  de  volailles  du  musée 
d'Amsterdam  et  les  nombreu- 
ses toiles  que  possède  le  mu- 
sée de  l'Ermitage,  Joseph  et 
Putiphar,  le  Départ  d'.igar. 
Jeune  femme  évanouie  (copie 
du  tableau  de  Franz  Miéris), 
l  Astrologue,  un  Vieux  soldat  demandant  l'aumône,  sont 
d  uno  exocution  soignée,  d'un  faire  habile.  A  la  pinaco- 
thèque de  Munich  :  Petits  musiciens.  A  Vienne  :  une  Joueuse 
de  Igre.  Au  musée  de  Middelbourg  :  Jeune  fille  portant  un 
pâmer  rie  fruits:  une  Nymphe  endormie,  un  Soiulard.  bu- 
vant sa  chope  de  bière.  Au  musée  du  Cassel  :  une  Mar- 
chande de  fromage.  L'Angleterre  possède,  entre  autres, 
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trois  toiles  très  estimées  do  Wilhom  :  une  Femme  versant 
(i  boire  à  un  joueur  de  violon  ;  une  Mère  et  su  filleet  un  Gamin 
déguenillé  montrant  des  marionnettes  à  un  enfant;  etc. 
—  Son  dis,  Franz,  né  et  mort  à  Leyde  (1689-1763),  devint, 
sous  la  direction  de  son  père,  un  peintre  distingué,  mais 
s'occupa  surtout  de  sciences  et  d'arts.  Nous  citerons  de 
lui  :  Histoire  et  antiquités  ecclésiastiques  des  sept  Provinces- 
Unies  (1726);  Histoire  des  princes  de  la  maison  de  Bavière, 
de  Uuurgogne  et  d'Autriche,  qui  ont  été  souverains  dans  les 
I^uys-lSns  (1739);  etc. 

Mieroslawski  (Louis),  général  polonais,  né  à  Ne- 
mours (Seine-et-Marne)  eu  1814,  mort  à  Paris  on  1878.  Sa 
mère  était  Française.  Mieroslawski  fuses  premières  armes 
pondant  la  révolution  polonaise  de  1830.  Après  la  guerre,  il 
se  réfugia  en  Franco.  Do  retour,  on  1846,  dans  le  grand- 
duché  de  Posen,  il  fut  arrêté  par  les  Prussiens  et  condamné 
à  mort.  La  révolution  do  1848  à 
Berlin  lui  sauva  la  vie.  Il  se  mit 
alors  ù  la  tôte  de  l'insurrection 
du  grand-duché  de  Posen,  bat- 
tit, à  Miloslaw  ot  Vrzesnia,  les 
troupes  des  généraux  Blumen 
ot  Hirschfeld.  .Mais,  quoique 
temps  après,  il  fut  fait  prison- 
nier. Relâché  do  nouveau,  il 
passa  en  Sicile  dans  les  rangs 
des  insurgés  napolitains  et  fut 
blessé  au  siège  de  Catane  (  1849). 
Trois  mois  après,  il  se  jetait  dans 
l'insurrection  badoise  contre  la 
Prusse.  Victorieux  de  Peucker 
le  16  juin,  à  Leutershaufen,  do 
Hirschfeld,  le  20,  à  Waghausel, 
il  tint  tête,  sur  la  Murg,  à 
60.000  Prussiens.  La  défaite  de 
son  armée  l'ayant  contraint  de 
déposer  les  armes,  il  alla  cher- 
cher asile  à  Paris.  Au  début  de  l'insurrection  polonaise 
de  1863,  Mieroslawski  fut  investi  de  la  dictature;  mais, 
battu  à  Raziejewo,  il  dut  s'enfuir  et  rentra  à  Paris.  Depuis 
lors,  il  s'occupa  de  divers  travaux  historiques  et  mili- 
taires; en  1804.  il  inventa  un  appareil  défensif  pour  lo 
soldat,  le  sac-bouclier.  Pendant  la  guerre  franco-alle- 
mande (1870-1871),  on  expérimenta  à  Lyon  son  système 
de  fortifications  mobiles,  dit  •  camp  roulant  ».  Il  a  publié  : 
Histoire  de  la  révolution  de  Pologne  (1835)  ;  Relation  de  la 
campagne  de  Sicile  (1849)  ;  De  la  nationalité  polonaise  dans 
l'équilibre  européen  (1856);  etc. 

MiERS,  comm.  du  Lot,  arrond.  et  à  43  kilom.  de  Gour- 
don,  au-dessus  du  causso  de  Gramat;  897  hab.  Eaux  mi- 
nérales froides,  sulfatées  sodiques. 

MiES  (Stribro  en  tchèque),  ville  d'Austro-Hongrie  (Bo- 
hème), sur  le  Mies,  branche  de  la  Beraun,  affluent  de  la 
Moldau;  3.978  hab.  Ch.-I.  de  district.  Hôtel  de  ville  de  la 
Renaissance.  Plomb  argentifère.  Manufacture  d'armes. 

MiESBACH,  bourg  d'Allemagne  (Bavière  [cercle  de 
Haute-Bavière]),  sur  la  Schlierach,  sous-affluent  de  l'Inn; 
3.053  hab.  Ch.-l.  de  district.  Mine  de  houille. 

MIÉSITE  n.  f.  Miner.  Variété  de  pyromorphite. 
MIETTE  (mi-èf  —  dimin.  do  mie)  n.  f.  Petite  parcelle 
qui  tombe  quand  on  coupe,  quand  on  rompt  lo  pain. 

—  Par  ext.  Parcelle  d'un  aliment  quelconque  :  Toutes 
les  MIETTES  de  la  table,  il  Petit  morceau  :  Mettre  un  verre, 
un  meuble  en  miettes.  —  Au  flg.  :   Des  miettes  de  savoir. 

—  Pop.  Un  peu,  un  rien  :  Prendre  une  miette  de  soupe. 
MIEOR,  EUSE  (rad.  mi)  a.  Celui  qui  élève  des  vers  à 

soie  pour  moitié,  mettant  sa  peine,  et  son  copartageant 
faisant  tous  les  frais. 

MlEUSSY,  comm.  de  la  Haute-Savoie,  arrond.  et  à 
20  kilom.  de  Bonnoville,  sur  le  Gifi're,  affluent  de  l'Arve  ■ 
2.006  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M. 

MIEUX  [mi-eû  —  du  lat.  melius,  même  sens)  adv.  D'une 
manière  meilleure,  plus  parfaite,  plus  convenable  : 
En  faisant  toujours  bien,  ne  songe  qu'à  mieux  faire. 

Crébillon. 

—  Le  mieux,  la  mieux.  Avec  la  plus  grande  perfection, 
d'une  façon  préférable  à  toute  autre  :  L'homme  le  mieux 
élevé  du  monde.  La  femme  LA  mieux  habillée  de  Paris. 

—  Tant  mieux.  Expression  de  satisfaction,  dont  on  se 
sert  pour  se  féliciter  d'une  chose,  pour  y  applaudir  :  Tant 
PIS  et  tant  mieux  font  aller  le  monde.  (Mariv.) 

—  Des  mieux.  Dans  la  perfection  :  Ces  villageois  causent 
des  mieux.  (Vieilli.)  [Racine.] 

—  Le  mieux  du  monde.  On  ne  peut  pas  mieux,  Aussi  par- 
faitement que  possible. 

—  .i  qui  mieux  mieux,  A  l'envi,  avec  émulation. 

—  Trop  mieux.  Beaucoup  plus.  (Vieux.) 

—  Loc.  div.  :  Faute  de  mieux,  A  défaut  d'une  chose  plus 
avantageuse,  plus  agréable,  ll  Pour  mieux  dire.  Pour  par- 
ler plus  exactement.  II  Aller  mieux.  Avoir  une  santé  meil- 
leure. —  Se  passer,  être  fait  d'une  manière  préférable  ; 
être  plus  prospère  :  Les  affaires  vont  mieux,  ii  Aimer 
mieux.  Préférer,  n  Faire  mieujr.Agirplus convenablement, 
plus  rationnellement,  d'une  manière  plus  avantageuse  : 
On  FERAIT  mieux  de  prévenir  le  mal  que  de  le  réparer. 
II  Valoir  mieux,  Avoir  plus  de  valeur,  plus  de  prix,  plus 

de  mérite,  être  préférable  ou  supérieur. 

—  Peov.  :  Mieux  vaut  tard  que  jamais.  Il  est  encore 
préférable  de  faire  son  devoir  après  l'heure  que  de  ne  pas 
le  faire  du  tout. 

—  Adjectiv.  Meilleur,  préférable  :  Souvent  parler  est 
bien,  se  taire  est  mieux,  il  Etre  mieux,  Etre  plus  beau,  plus 
joli.  —  Se  conduire  plus  convenablement.  —  Se  trouver 
dans  une  position  plus  avantageuse.  —  Etre  en  meiUeuro 
santé. 

—  n.  m.  Ce  qui  est  meilleur,  préférable,  plus  avanta- 
geux :  Nous  n'arrivons  au  bien  que  parce  que  nous  avons 
l'idée  du  mieux.  (St-Marc-Gir.) 

—  Amélioration  dans  un  état  :  Comment  va  le  malade  ? 
Comment  vont  tes  affaires  ?  11  y  a  du  mieux. 

—  Sans  article,  Uu  objet  meilleur,  préférable  :  Beau- 
coup mériteraient  mieux  que  ce  qu'ils  ont.  n  Uno  chose  plus 
forte,  supérieure,  plus  importante,  plus  étonnante  :  On  a 
parlé  de  l'agiotage  de  la  rue  Quincampoix ;  notre  époque  a 
vu  MIEUX.  (L.  Reybaud.)  ii  Faute  de  mieux,  A  défaut  d'une 
chose  meilleure,  plus  convenable. 

—  De  mieux  en  mieux,  et,  anciennem..  De  bien  en  mieux, 
En  progressant  sans  interruption  vers  le  bien. 
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—  De  mon  mieux.  De  ton  mieux,  etc.,  Du  mieux  potsibk. 
Du  mieux  qu'on  peut.  Aussi  bien  qu'on  peut. 

—  Loc.  adv.  Au  mieux,  Aussi  bien  que  possible.  (Expres- 
sion employée  par  un  spéculateur  pour  dire  à  son  agent  do 
change  d'acheter  ou  de  vendre  les  valeurs  sur  lesquelles 
il  opère  au  cours  lo  plus  favorable.) 

—  Loc.  i-Rov.  :  Faire  comme  Robin  à  la  danse,  tout  du 
mieux  qu'on  peut,  Meure  à  ce  quon  fait  beaucoup  de 
bonne  volonté,  sans  beaucoup  de  succès. 

—  Prov.  :  Le  mieux  est  ennemi  du  bien,  En  cherchant 
1  extrême  perfection,  on  court  le  risque  de  tout  gâter. 

—  Gramm.  Lorsque  mi'eiu:  (comparatif i,  faisant  partie 
d  uno  proposition  affirmative,  est  suivi  de  la  conjonction 
nue,  lo  verbe  appelé  par  cette  conjonction  prend  ne,  même 
lorsqu'il  ne  doit  pas  avoir  un  sens  formellement  négatif  : 
L'affaire  a.  mieux  réussi  que  je  x'espérais  ou  que  je  ne  l'es- 
pérais. Si  mieux  fait  partie  d'une  proposition  négative, 
ne  cosse  d'être  employé,  à  moins  qu'on  ne  veuille  donner 
au  verbe  do  la  proposition  complétive  un  sens  réellement 
négatif.  Si  la  proposition  est  inlerrogative,  on  met  ou  on 
ne  met  pas  ne,  selon  que  la  pensée  incline  plus  vers  l'af- 
firmative ou  vers  la  négative.  Lorsque  mieux  précédé  do 
l'article  devient  un  superlatif  et  qu'il  est  suivi  d'un  pro- 
nom conjonctif,  il  demande  souvent  le  subjonctif. 

MIEUX-DISANT,  ANTE  adj.  Qui  parle  mieux  que  les 
autres  ;  Personne  mikux-disante. 

—  Substantiv.  :  Ce  n'est  pas  du  MiECX-ciSANT  que  nous 
avons  besoin,  c'est  du  mieux-faisant.  (E.  Littré.) 

MIEUX-ÊTRE  n.  m.  Bien-être  supérieur,  position,  si- 
tuation meilleure  :  Le  mii;ux-ètre  et  ta  prévoyance  t'en- 
gendrent l'un  l'autre.  (F.  Bastiat.).  n  Etat  plus  satisfai- 
sant d'un  malade  en  voie  de  guérison. 

MIEOX-FAISANT,  ANTE  adj.  Qui  se  conduit  mieux 
que  les  autres,  u  Substantiv.  :  Les  mieux-faisasts  se  dé- 
fendent difficilement  de  l'orgueil. 

—  En  T.  de  chevalor..  Celui  qui  avait  dépassé  dans  un 
tournoi  tous  les  autres  chevaliers. 

MIÈVRE  (orig.  inconn.)  adj.  D'une  gentillesse  afiTectée, 
prétentieuse  :  Cet  artiste  a  peint  une  foule  de  petits  ta- 
bleaux charmants,  un  peu  yimvREs  peut-être.  (Th.  Gautier.) 

—  Par  ext.  Grêle,  chétif  :  Une  jeune  fille  pille  et  lakvuE. 

—  A  signifié,  jusqu'au  xix"  siècle.  Remuant,  espiègle  : 
Lorsqu'il  était  petit,  il  n'a  jamais  été  ce  qu'on  appelle  miè- 
vre et  éveillé.  (Mol.)  ii  Substantiv.  Enfant  vif  et  espiègle  : 
C'est  un  petit  mièvre. 

MIÈVREMENT  adv.  Avec  mièvrerie. 

MIÈVRERIE  M)  n.  f.  Nature  d'une  personne,  d'une 
chose  mièvre  :  La  MliiVRERlH  d'un  enfant,  d'un  art.  n  Ac- 
tion d'une  personne  mièvre  :  Des  mièvreries  charmantes. 

MIÈVRETÉ  n.  f.  Syn.  de  mièvrerie. 

MI-rORT  (du  préf.  mi,  et  de  fort)  n.  m.  Escrim.  Partie 
de  l'épée  entre  la  garde  et  la  pointe. 

MI-FRUIT  n.  m.  Partage  égal  des  produits  d'une  métai- 
rie entre  le  propriétaire  et  le  fermier. 

MIGADOPS  (dopss)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
carnassiers,  de  la  famille  des  carabidés.  comprenant  quel- 
ques espèces  propres  aux  iles  Falkland  et  à  la  Terre  de  Feu. 

MIGAS(j)nss)  n.  m.  Genre  d'araignées,  type  de  la  tribu 
des  migasmés,  comprenant  quatre  espèces  de  l'Afrique 
australe  et  de  la  Nouvelle-Zélande. 

MIGASINÉS  ou  MIGINÉS  (;'i)  n.  m.  pi.  Tribu  d'arach- 
nides aranéides,  de  la  famillo  des  aviculariidés,  renfer- 
mant les  genres  migas  etvoisins. —  Un  migasiné  ou  migi>'é. 

MIGDOL,  mot  hébreu  signifiant  forteresse,  tour,  et  qui, 
sous  sa  forme  grecque  magdala,  entre  dans  la  composition 
d'un  grand  nombre  de  noms  géographiques  de  la  Pales- 
tine et  de  la  Syrie. 

MIGEAU  (j'o)  n.  m.  Laine  grossière  du  RoussiUon. 

MiGEKNES,  comm.  de  l'Yonne,  arrond.  et  à  U  kilom. 
de  Joigny,  près  do  l'Armaoçon ,  affinent  de  l'Yonne: 
1.895  hab.  Fabrique  de  ciment,  scierie  mécanique.  Eglise 
du  XIII*  siècle  et  de  la  Renaissance. 

MiGLIANICO,  comm.  d'Italie  (AbruzzeCitôrieure[prov. 

de  Chietij),  sur  le  Fore;  2.685  hab. 

MiGLIARA  (Giovanni),  peintre  italien,  né  à  Alexandrie 
(Piémont)  en  1785,  mort  à  Milan  en  1837.  II  débuta  par 
des  miniatures  et  des  décors  de  théâtre,  puis  s'adonna  à 
la  reproduction  de  vues  de  villes  et  d'édifices.  Le  roi  de 
Sardaigne  lo  nomma  peintre  de  son  cabinet.  On  cite  de 
lui  :  le  Dôme  de  Milan;  Vîntérieur  du  portique  de  l'église 
Saint- Ambroise,  dans  la  même  ville;  Vue  du  canal  de  Mi- 
lan; Charles-Quint  au  couvent  ;  François  /"  conduit  à  la 
Chartreuse  de  Pavie;  Condamnation  d'un  templier;  etc. 

MiGLIARINO,  comm.  d'Italie  (Emilie  [jrov.  de  Fer- 
rare];,  sur  le  Pô  di  Volano  ;  5.670  hab. 

MiGLIONICO,  comm.  d'Italie  (Basilicate  [prov.de  Po- 

tenza]\  entre  le  Bradano  et  le  Bascnte;  4.146  hab. 

MiGNANEGO,  comm.  d'Italie  (Ligurie  [prov.  de  Gênesl)  ; 

2.630  hab.  ^    o        Lf  il, 

MiGNANO,  comm.  d'Italie  (Terre  de  Labour  [prov.  de 
Casertejl,  sur  un  affluent  du  Ganigliano;  2.406  hab. 

MIGNARD  Ignar'  [gn  mil.]),  ARDE  adj.  Qui  a  une  gentil- 
lesse mignonne  :  Un  enfant  mignard.  ll  Qui  afifecte  une  gen- 
tillesse mignonne:  6'»  parler  miunard. 

—  Substantiv.  Personne  mignarde. 

—  n.  m.  Ce  qui  est  mignard  ;  genre  mignard  :  Aimer  le 
mignard. 

—  Stx.  Mignard,  mignon.  Mignard  a,  le  plus  souvent, 
une  nuance  défavorable  que  n'a  pas  mignon. 

Mignard  (Nicolas),  peintre  français,  né  à  Troyes  en 
1606,  mort  à  Paris  en  1668.  Il  étudia  son  art  dans  s'a  ville 
natale,  puis  à  Fontainebleau,  se  rendit  ensuite  à  Lyon, 
accompagna,  en  1644,  le  cardinal-archevêque  de  cette 
ville  à  Rome,  où  il  passa  deux  ans,  puis  retourna  s'établir 
à  Avignon,  d'où  le  nom  de  Mignard  d'Avignaon, 
lorsque  Louis  XIV,  passant  par  cette  ville  peur  aller  épou- 
ser 1  infante  d"Espagne,  lui  commanda  son  portrait  et  en 
fut  teUement  satisfait,  qu'il  l'invita,  en  1660,  à  se  rendre  à 
Paris.  Mignard  y  exécuta  le  portrait  de  la  reine,  ceux  des 
principaux  seigneurs  de  la  cour,  fut  chargé  par  le  roi  de 
décorer  aux  Tuileries  son  appartement  du  rez-de-chaussée 
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et  sa  grande  cliambro  do  parado,  cl  devint  successivo- 
mont  mombro  do  l' Académie  do  peinture  (leùj)  et  pro- 
fesseur (IC64).  On  cito  do  lui  :  les  portraits  du  duc  d'flar- 
court,  connu  sous  lo  nom  do  Cadet  a  M  perle;  une  Sainte 
famille,  gravée,  ainsi  que  les  portraits  précités,  par  An- 
toine Masson  :  (e  Portemmt  de  croix,  gravé  par  Boulan- 
ger, etc.  Mignard  était  uu  fort  habilograveurà  l'oau-forte. 
—  Il  eut  deux  fils  :  l'atné,  I'ierbi;,  né  à  Avignon  en  1C38, 
mort  on  ^■^5,  devint  peintre  do  la  reine  Marie-Thérèse, 
architecte  du  roi  et  l'un  des  fonrlatours  do  l'Académie  d'ar- 
chitecturo  (1671);  lo  second,  Paul,  peintre,  né  ù  Avi- 
gnon en  !639,  mort  à  I-yon  en  ICJl,  fut  reçu  à  lAcadomio 
de  pointure  en  1674,  et  travailla  beaucoup  en  Angleterre. 

MiONARD  (Pierre),  peintre  français,  frèro  do  Nicolas, 
né  à  Troyes  en  1610,  mort  à  Paris  en  1695.  Il  fut  élève  do 
Vouet,  puis  alla  se  perfectionner  on  Italie.  Il  ne  quitta 
Komo,  of>  il  s'était  marié,  qu'en  1653.  Accompagné  do  Du- 
frosnov,  il  se  rendit  .1  Venise,  où  il  commença  cotte  série 
de  Viéri/es  fort  admirées  do  son  temps,  ()ui  reçurent  le 
nom  alors  llatleur  do  mifinardes.  Après  Venise,  il  visita 
les  principales  villes  d'Italie,  étudiant  partout  los  maitros, 
au  détriment  môme  de  son  originalité. 

De  Lionne  lo  fit  solliciter  par  le  roi  do  so  rendre  à  Pans 
(1658).  A  .\vignon,  où  il  trouva  son  frèro  Nicolas,  il  tomba 
dangorousomont  malade  et 
prolongea  son  séjour  dans 
cette  ville.  C'est   à  cette 


époque  (lu'il   peignit  pour 
l'église  uo  Cavaillon  Saint 


Mignard. 


Véran  terra-isant  le  dragon 
(do  la  fontaine  de  Vaucluso). 
C'est  aussi  dans  cette  ville 
que  Mignard  rencontra  Mo- 
lière pour  la  première  fois. 
Arrivé  ù  la  cour,  Mignard 
fut  chargé  d'exécuter  un 
portrait  de  Louis  XI'V,  des- 
tiné à  sa  fiancée  Marie- 
Thérèso.  La  roino  mère  lo 
choisit  pour  son  peintre  or- 
dinaire ot  le  chargea  de  dé- 
corer le  dôme  du  Val-de- 
Grâce.  M""  de  Maintonon, 
de  Montespan,  de  La  Val- 
lière,  de  La  Fayette,  de  ,Sô- 
vigné;  Bossue't,  ïureuno,  Colbort  voulurent  t^lre  peints 
par  Mignard.  Lo  portrait  do  la  bollo  M""  de  Feuquiéres, 
Slle  de  l'artiste  (musée  de  l'Ermitage),  est  une  superbe 
toile  qui  a  des  qualités  inattendues  de  force  et  d'énergie. 
Quant  à  la  (iloire  du  dôme  du  Val-de-Grâce,  qui  a  fondé 
sa  réputation,  elle  no  paraît  pas  aujourd'hui  digoo  dos 
éloges  dont  elle  fut  l'objet,  malgré  une  grande  habileté 
d'ordonnance  et  un  faire  vigoureux. 

Mignard  fut  chargé  do  peindre  los  petits  appartements 
de  Versailles  ;  puis,  à  la  mort  do  Le  Brun,  il  fut  successi- 
vement nommé  :  peintre  du  roi,  directeur  des  Gobe- 
lins,  et,  dans  une  seule  jimrnéo,  membre,  recteur,  chance- 
lier, directeur  do  l'Académie  do  pointure  (1C90).  Il  no 
produisit  que  très  peu,  depuis  ce  moment.  Nous  citerons, 
dans  l'œuvre  très  considérable  de  Mignard  :  au  Louvre  : 
la  Vicrqc  à  la  qrappe,  tableau  élépant,  souvent  gravé  ;  Jé- 
sus sur  le  chemin  du  Calvaire;  licce  Homo;  la  Vierge  en 
pleurs;  Saint  Luc  peignant  la  Vten/e;  Sainte  Cécile;  la 
/•^oi  ;  l'Espérance  ;  Neptune  offrant  ses  richesses  à  la  France  ; 
Portraits  de  Louis  de  France  (le  Daupliin),  de  sa  femme  et 
de  ses  enfants,  de  M"'  de  Maintenon,  de  Pierre  Mignard. 

—  Amiens  :  Bacclcus,  un  fleuve  et  une  naïade.  —  Avignon  : 
Deux  enfants  ca7-essant  un  agneau,  deux  portraits.  —  Be- 
sançon :  le  Printemps  ;  t'A  utomne  ;  une  Dame  de  la  cour. 

—  Bordeaux  :  Portrait  de  Louis  XIV;  Portrait  d'un  in- 
connu. —  Berlin  :  Portrait  de  Marie  Mancini.  —  Munich  : 
la  Vierge  et  l'Enfant.  —  Vienne  ;  Saint  Antoine  ermite; 
Sainte  Famille.  —  Ilampton-Court  :  Portrait  de  Louis  XI  V. 

—  Turin  :  Portraits  de  Mignard  et  de  sa  famille;  Portrait 
équestre  de  Louis  XI  V  ;  etc. 

MIGNARDEMENT  (jii  mil.)  adv.  D'une  façon  mignardo. 

MIGNARDER  (i/ll  mil.  —  rad.  mignard)  v.  a.  Choyer, 
traiter  avec  une  gentillesse  mignonne  :  Mignardkk  un 
enfant.  Il  Traiter,  exécuter  avec  atréterio,  avec  une  déli- 
catesse exagérée  :  Mignardicr  son  style. 

Se  miènsirderf  v.  pr.  Avoir  pour  sa  personne  dos  soins 
d'une  coquottorio  exagérée,  il  Alfoctor  une  gentillesse  mi- 
gnardo. 

MIGNARDISE  {qn  mil.  —  rad.  mignard)  n.  f.  Grâce  dé- 
licate :  Les  MKiNAiiinsKS  de  la  lanque  italienne,  il  Action 
ou  parole  mignarde,  séduisante  ;  Se  laisser  prendre  aux 
Mio.SARDisES  d'une  coquette.  H  Atîéterie,  grâce  affectée  : 
La  MiONAUtlsK  accompaqne  partout  les  personnes  affcctres. 

—  ilortic.  Nom  donné  à  diverses  variétés  d'œillets  :  La 
MloNARulSK  vraie  est  t'fPiUet  franqé,  ou  effilé,  à  fleurs  grises, 
blanches  ou  rouqcs,  a  feuilles  très  découpées. 

—  Modes.  Soutaclio  enjolivée,  servant  de  garniture. 
MiGNAULT  (Claude),  jurisconsulte  fr,ançais,  générale- 
ment connu  sous  lo  nom  latinisé  de  Minos,  né  à  Talant, 

firès  de  Dijon,  vers  1536,  mort  A  Paris  on  1606.  Il  professa 
os  humanités  et  la  philosophie 
à  Paris,  puis  étudia  le  droit  à 
Orléans  (1578),  fut  avocat  du 
roi  au  bailliage,  et,  de  retour  à 
Paris,  devint  docteur  régent  de 
la  Faculté  de  Décret,  dont  il 
était  doyen  on  1597.  Il  a  donu' 
entre  autres  ouvrages  une  cé- 
lèbre édition  des  Emblèmes  d' Al- 
cial  :  Omnia  Andrcx  Alciati 
Emblemata  (1571,  1574,  1377 
Ot  1582). 

MiGNE  (Jacques -Paul, 
l'abbé),  écrivain  et  éditeur  fran- 
çais, né  4  Saint-Flour  en  1800, 
mort  à  Paris  en  1875.  Ordonné 
prêtre  on  18î4,  il  fut  professeur 
au  collège  do  Châtcautlun,  puis 
curé  dô  Puiseaux  (Loiret). 
Après  la  publication  d'un  livre 
intitulé  :  De  la  liberté,  qui  fut 
blâmé  par  l'évèque  d'Orléans,  il  so  rendit  à  Paris  (i833i, 
où  il  fonda  ot  dirigea,  jusqu'en  183C.  le  journal  l'Univers 
religieux,  qui,  plus  tard,  s'appela  simplement  l'Univers. 
Il  établit  ensuite,  au  Petit  Montrouge,  une  vaste  impri- 
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merio,  dans  lo  dessoin  d'éditer,  à  des  prix  accessibles  â 
tous  les  prêtres,  une  encyclopédie  complète,  et  incontos- 
tabloment  fort  utile,  des"  sciences  ecclésiastiques.  Voici 
les  titres  dos  principaux  ouvrages  sortis  de  ses  presses  : 
Catéchismes  philosophiques,  polémiques,  historiques,  etc. 
(  1842);  Collection  intégrale  et  universelle  des  orateurs  sa- 
crés (1814-1866);  Démonstrations  évanqéliques  (1842-1853); 
Encyclopédie  théologique,  contenant  trois  séries  do  Diction- 
naires sur  toutes  les  parties  de  la  science  religieuse  (184  4- 
1866);  Patrologix  cursus  complelus  :  Patrologie  latine 
(1844-1855):  Patrolouie  grecque  (1850-1866);  Perpétuité  de 
la  foi  de  l  Eglise  catholique  sur  l'Eucharistie  (1841)  ;  Scrip- 
turx  sacrx  cursus  complelus  [WO-lSib).  L'imprimerie  fut 
détruite  par  un  incendie,  en  1868.  Après  la  guerre  de  1870, 
il  en  ouvrit  une  nouvelle. 

MiGNÉ,  eomm.  do  l'Indre,  arrond.  et  à  24  kilom.  du 
Blanc,  près  de  la  nappe  d'eau  d'où  sort  le  Blizon,  afllucnt 
do  la  Claiso  ;  963  liab.  Marne,  pierre  à  bâtir,  grès. 

MlGNÉ,  comm.  de  la  Vienne,  arrond.  et  à  7  kilom.  de  Poi- 
tiers, dans  lo  val  de  l'Auxanco,  afllucnt  gaucho  du  Clain; 
2.437  liab.  Ch.  de  f.  Etat.  Carrières.  Château  d'Auxances 
(1474),  donjon  carré  à  mâchicoulis. 

MiGNET  iFrançois-Auguste-Marie),  historien  français, 
né  à  Aix  (Bouches-du-Hhone)  en  1796,  mort  à  Paris  eu 
1884.  Il  lit  SOS  études  de  droit  dans  sa  villo  natale,  se  ren- 
dit â  Paris  ot  so  fit  connaître  par  un  Eloge  de  Charles  VII 
couronné  par  l'académie  de  Nimes,  par  un  Essai  sur  les 
institutions  de  saint  Louis,  couronné  par  l'Académie  des 
inscriptions,  enfin  par  une  histoire  de  la  Ilévolution  fran- 
çaise, résumé  solide  et  profond, 
(1821J.  Rédacteur  au  «National» 
il  y  lit  aux  Bourbons  uno  active 
guerre  de  plume.  La  révolution  de 
1830  lui  valut  lo  poste  do  direc- 
teur des  archives,  au  ministère 
des  affaires  étrangères.  Il  so 
donna  dès  lors  tout  entier  à  la 
science,  fut  reçu  à  l'Académie 
des  sciences  morales  on  1832,  à 
l'Académie  française  en  1837,  et 
publia,  on  1842,  sur  la  succession 
d'Espagne,  un  recueil  de  pièces 
dipluiiiatiques,  dont  l'introduc- 
tion fut  très  remarquée.  Il  avait 
entrepris  une  Histoire  de  la  Ité- 
formation,  dont  il  ne  donna  que  dos 
fragments  sous  los  titres  suivants  : 
Antonio Perez  et  Philippe  I HUM);  ■ 
Histoire  de  Marie  Stiiart  (1851);  Mignet. 

Charles-Quint,  son  abdication,  son 

séjour  au  monastère  de  Yuste  et  sa  mort  (1854).  11  consacra 
une  grande  partie  de  son  activité  littéraire  à  célébrer,  dans 
dos  notices  qui  sont  restés  des  modèles  do  genre,  ses 
confrères  de  1  Académie  des  sciences  morales,  dont  il  était 
lo  secrétaire  perpétuel  depuis  1837.  Elles  ont  été  réunies 
dans  quatre  volumes  intitulés  :  Notices  et  portraits;  Eloges 
historiques  (1863);  Nouveaux  éloges  historiques  (1877).  Son 
dernier  ouvrage  d'histoire  fut  la  Rivalité  de  François  P^ 
et  de  Charles-Quint  (1875),  qui  est  restée  ina.chovéo.  Mi- 
gnet se  place  au  premier  rang  des  historiens  philoso- 
phes et  so  distingue  par  la  puissance  de  concentration 
qui  lui  permet  de  résumer  toute  une  période  en  quelques 
pages.  Comme  écrivain ,  il  se  recommande  par  un  stylo 
forme,  pur,  serré,  parfois  brillant. 

MIGNOL  {gn  mil.)  n.  m.  Liqueur  spiritueuso,  extraite 
d'une  espèce  de  palmier. 

MIGNON,  ONNE  Ign  mil.  —  étym.  incert.  :  peut-être  du 
rad.  celt.  mm.  petit,  ou  du  germ.  minne,  amour)  adj.  Petit, 
délicat  ot  gracieux  :  i'n  cn/'a;i/ mignon. (Se  prend  quelque!", 
dans  un  sens  ironique.) 

—  Argent  mignon.  Argent  comptant  qu'on  peut,  sans 
se  gêner,  dépenser  en  superlluités. 

—  Péché  mignon.  Infraction  aux  lois  do  la  morale,  que 
l'on  commet  d'habitude,  ot  sans  remords. 

—  Tcclin.  lileu  mignon.  Nuance  particulière  de  bleu. 

—  Substantiv.  Personne  chérie,  bien-aiméo.  (So  dit  sur- 
tout en  parlant  ù.  un  enfant,  à  une  femme  :  Sois  sage,  mon 
MIGNON.  Bonjour,  ma  mignonnk.)  Il  Personne  favorite,  pré- 
férée :  Enfant  qui  est  le  MIGNON  de  sa  mère,  n  Spécialem. 
Amant,  maîtresse.  —  Mignon  de  cuchette,  Amant  favorisé. 

Il  .louue  homme  qui  so  livre  aux  désirs  infâmes  d'un  autre 
hummo  1  Les  mignons  de  Henri  III.  il  Par  iron.  Drôle,  drô- 
lesse  ;  gaillard,  gaillarde. 

—  n.  m.  Ce  ([u'il  y  a  de  mignon  dans  uno  chose  :  En 
sens-tu  (de  cette  expression)  tout  le  brdlant...  tout  le  mi- 
gnon? (Le  Sage.) 

—  n.  f.  Typogr.  Caractère  dont  la  force  de  corps  est 
de  sept  points.  Il  On  dit  aussi  mignonnktte. 

—  Arboric.  Grosse  poire  d'un  rouge  foncé,  appelée  aussi 
GROSSE  mignonne.  Il  Variété  de  prune  longuette,  d'un  blanc 
jaunâtre.  Il  Grosse  tnignonne.  Petite  mignonne.  Mignonnes 
tardives.  Variétés  de  pèches. 

—  Syn.  Mignon,  mignard.  V.  mignard. 

—  Anton.  Enorme,  grossier. 

—  EscïCL.  Hist.  «  Ce  fut  en  1576  que  le  nom  do  mignon 
commença  à  trotter  par  la  bouche  du  peuple,  â  qui  les  mi- 
gnons étaient  fort  odieux,  tant  par  leurs  laçons  do  faire, 
badines  ot  hautaines,  que  par  leurs  accoustrements  effé- 
minés et  los  dons  immenses  que  leur  faisoit  lo  roy.  »  Ainsi 
parle  L'Estoilc,  donnant  ainsi  comme  la  charte  de  fonda- 
tion d'une  société  très  détestée.  «  Le  roi  »,  c'était  alors 
Henri  III;  ses  •  mignons»,  c'élaient  Saint-Mégrin,  Qilélus, 
Maugiron,  Schomborg,  d'O,  Villoquier,  Joyeuse,  d'Eper- 
non,  jeunes  gens  futiles,  habiles  à  flatter  les  goûts  puérils 
du  dernier  Valois.  On  a  voulu  faire  d'eux  les  Ganymèdos 
du  Jupiter  royal.  Mais  on  n'a  pour  preuve  do  eetio  asser- 
tion fjuo  los  pamphlets  ins[)irés  par  lo  duc  do  Guise. 

Lo  27  avril  1578  eut  lieu  un  iliiol  resté  célèbre  entre  les 
mignons  Quélus,  Maugiron  et  Livarot  d'une  part,  et  d'En- 
traguos,  Ribérac  et  Schomborg  d'autre  part.  Maugiron  et 
Schomborg  furent  tués  sur  le"  coup,  Ribérac  mourut  lo 
lendemain  et  IJuélus  trente-trois  jours  plus  tard.  .Saint- 
Mégrin,  qui  passait  pour  l'amant  do  la  duclies.se  do  Guise, 
fut  assassiné  peu  après.  Henri  III  fit  ù  Saint-Mégrin,  & 
Quélus  et  â  Maugiron  do  magnifiques  funérailles,  et  leur 
édifia  dans  l'église  de  Saint-Paul  (Paris)  de  superbes  mau- 
soh-es,  détruits  dix  ans  plus  tard  par  le  peuple. 

Mignon  (Abr.iham),  peintre  flamand,  né  à  Francfort- 
surlo-Mcinen  1640,  mort  â  Francfort  ou  à  Woular  on  1679. 
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Il  s'attacha  à  poindre  des  fleurs,  des  insectes,  dos  animauz. 
Son  cliof-d'œuvro  est  un  Chat  de  Cht/pre  renversant  sur  uJie 
table  de  marbre  un  vase  rempli  de  fleurs,  connu  également 
sous  le  nom  do  Mit/non  au  cnot.  On  voit  de  lui,  au  Louvre  : 
un  Bouquet  de  fleurs  des  champs;  un  Vase  contenant  des 
tulipes,  des  roses  et  autres  fleurs  ;  un  Ecureuil,  des  poissona, 
des  fleurs  et  un  nid  d'oiseau,  dans  un  fond  de  paysage. 

Mignon,  porsouna^'O  créé  par  Gœtho,  dans  son  roman 
WiUtehn  Veister, 
Kruit  d'une  union 
incostucuso,  Mi- 
gnon tombe  au'pou- 
voirdc  danseurs  do 
conln,  puis  est  re- 
cueillio  par  \Vil- 
lielm  Moistcr,  jiour 
le(|uel  elle  s'éprend 
d'uuL' invincible  af- 
fection. La  popu- 
larité de  cette  li- 
gure fut  surtout 
duo  à  la  poésie, 
connue  do  tout  le 
monde,  que  lui  fait 
chanter  Gœtbe,  et 
qui  exprime  avec 
une  étonnante  pro- 
fondour  les  mélan- 
coliijucs  regrets  do 
la  patrie  perdue, 
ainsi  qu'aux  ta- 
bleauxd'ArySchcf- 
Çcr:  Mitjnon  expri- 
mant If  re(/ret  de  la 
patrie,  Miyyion  a^- 
pirant  auciel{lè^O), 
suivis  d'une  Mi- 
gnou  retrouvant 
son  pAre.  A  signa- 
ler encore  Mignon 
do  Jules  Lefeovre 
(Salon  de  1878),  qui  représente  l'enfant  appuyée  sur  un 
roctier  qui  domino  la  mer,  et  laissant  flotter  au  loin  son 
rcj^'ard. 

Mignon^  opéra-comique  en  trois  actes  et  cinq  tabloaui, 
paroles  de  MiL-hel  Carré  et  Jules  Barbier,  musique  d'Am- 
broise  Thomas  (Opcra-Comioue,  17  nov.  1866). 

Le  livret  do  Miqnon,  très  librement  inspiré  de  l'épisode 
du  Wilhelm  Meis\er  de  Goethe,  est  dramatique  ot  habi- 
lement construit.  L'arrivée  de  Mignon,  au  premier  acte, 
avec  les  bohémiens,  son  refus  de  danser  la  danse  des 
œufs,  la  colère  de  son  maître,  l'intervention  de  Wilhelm 
Meister  qui  arrête  son  bras  déjà  levé  et  qui  «i  achète  • 
l'enfant  au  misérable,  toute  cette  scène  colorée,  mouve- 
mentée, pose  bien  l'action,  qui  se  poursuit  par  les  rail- 
leries de  la  comédienne  Philine  à  1  adresse  de  Wilhelm, 
quelle  veut  rendre  amoureux  d'elle.  Au  second  acte,  dans 
In  cliâteau  où  les  comédiens  vont  donner  un  spectacle, 
Mi^'non,  qui  ello-m^mo  s'est  éprise  de  son  libérateur  sans 
le  lui  dire,  souffre  des  coquetteries  de  Philino,  qui  l'a  de- 
vinée ot  qui  so  moque  d'elle.  Mignon  est  au  désespoir,  et 
le  vieux  Lotliario  arrive  à  temps  pour  l'empêcher  de  se 
noyer.  Ce  vieillard,  qui  est  privé  de  raison  clepuis  la  dis- 
parition d'une  fille  aimée,  cherche  partout  son  enfaut.  en- 
dormant sa  soulfrance  aux  accords  de  son  luth.  II  a  pour 
Mignon,  dont  il  devine  la  détresse,  une  paternelle  pitié 
ot  un  aveugle  dévouement.  Pour  la  venger  des  moque- 
ries de  Philine,  il  n'hésite  pas  à  mettre  le  feu  à  la  salle 
oii  se  donne  la  représentation.  Tout  le  monde  s'enfuit; 
mais,  quand  Wilhelm  apprend  que  Mignon  a  pénétré  dans 
la  salle,  il  s'élance  au  milieu  des  flammes  pour  la  sauver 
et  la  rapporte  évanouie  dans  ses  bras.  Le  troisième  acte 
so  passe  en  Italie,  où  Wilhelm  a  emmené  Mignon,  dont 
il  a  compris  la  tendre  aff"ection.  Le  vieillard  les  a  suivis, 
et  tous  trois  se  trouvent  dans  un  château  abandonné  de- 
puis quinze  ans.  Dans  un  éclair  do  lucidité,  Lothario  se 
reconnaît;  il  est  chez  lui,  et  Mignon  n'est  autre  que  la 
fille  qui  lui  a  été  enlevée  jadis.  C'est  alors  que  Mignon 
croit  enfin  pouvoir  laisser  éclater  sa  tendresse  pour  AVil- 
holm,  qui  lui-même  a  appris  à  la  chérir.  Il  va  sans  dire 
que  tout  finit  par  leur  union. 

Tel  est  lo  poème  qui  a  inspiré  à  Ambroise  Thomas  son 
œuvre  la  plus  achevée  et,  à  coup  sûr.  la  plus  populaire. 
La  musique  de  Mignon,  toujours  scéniquo,  est  colorée, 
patliétiquo  et  toute  empreinte  de  poésie.  Presque  tous 
les  morceaux  seraient  à  citer.  Au  premier  acte,  le  chœur 
d  introduction,  la  scène  dos  bohémiens,  l'exquise  romance 
de  Mignon  :  Connais-tu  le  pays  ?  et  lo  délicieux  duo  des 
hirondelles,  chanté  par  Mignon  et  Lothario.  Au  second, 
après  un  entracte  charmant,  !e  madrigal  de  Larrie,  la 
Stvrionno  do  Mignon,  la  tendre  romance  do  Wilhelm  : 
Ailieu,  Mignon,  courage!  l'air  désespéré  de  Mignon: 
Demain,  je  serai  loin,  qui  est  d'un  grand  caractère,  son 
duo  si  pathétique  avec  Lothario  ;  As-tu  souffert,  as-tu 
pleuré  ?  Enlin,  au  troisième,  la  iolio  romance  do  Wilhelm  : 
/Clin  ne  croyait  paît,  le  trio  do  la  reconnaissance  et  la 
prière  si  touchante  de  Mignon  :  0  Vierge  Marie  1 

MIGNONNEMENT  [gtwjie  [gn  mil.])  adv.  D'une  manière 
mifJinoniie. 

MIGNONNESSE  {gno-nèss  [gn  mil.])  n.  f.  Syn.  contem- 
porain, mais  iuusité,  de  mignon  n.  m.  :  La  mignonnesss 
de  CCS  irinomhrablc.<!  petits  cierges.  (E.  Montégut.) 

MIGNONNET.  ETTE  [gno-nè,  et'  [gn  mU.l  —  dimin.  de 
mignon)  n.  Petit  et  mignon  :  Un  enfant  Mro^ONNtT. 

—  Substantiv.  Personne  petite  et  mignonne. 

—  n.  f.  Art  culin.  Poivre  concassé  menu. 

—  Arbor.  Variété  de  poire,  do  taille  moyenne,  rougo 
foncé  et  qui  ditTôre  do  la  variété  dite  mignonne. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  de  diverses  plantes,  telles  que  la 
drave  printanière,  l'holostco  en  ombelle,  le  réséda,  la  lu- 
zerne lupuline.  la  saxifrage  ombreuse,  lo  trèfle,  la  pe- 
tite chicorée  sauvage,  etc.  ii  Variété  d'œillet  à  pétaics 
réticulés. 

—  Tcchn.  Nom  donné  à  dos  galons  ou  lacets  imitant 
lo  travail  aux  fuseaux,  il  Sorte  d'étoffe  de  laine  ot  soie. 

Il  Petite  bande  unie,  que  l'on  tisse  au  commencement  ot 
à  la  fin  des-chàlcs.  n  Nom  donné  à  de  petits  objets  d'or- 
nement pour  étagères,  etc.  ;i  Caillou  fin  pour  sabler  los 
ailées. 

—  Typogr,  Syn.  do  micnonnb. 


Mignonncttcs. 
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Enctcl.  Techn.  Les  mignonnettes,  que  le  commerce 

livre  quelquefois  sous  lo  nom  de  riiignardises,  sont  de  forme 
et  de  dimen- 
sions  très 
variées.  Elles 
sont  utilisées 
pour  la  don- 
telle  dito 
«ronaissan- 
co  »,  et  sur- 
tout pour  la 
dentelle  au 
crochet.  On 
passe  lo  cro- 
chet dans  les 
boucleltes  et 

l'on  obtient,  on  combinant  les  points  do  maille  avec  la  mi- 
gnonnotte,  <los  parnitnres  cliarmantes,  solides,  employées 
surtout  pour  la  liugcrio  doufant. 

MIGNONNEUSE  {gno-ncuz'  [gn  mil.])  n.  f.  Dcnteliôro  en 
point  d'AlL'iii;on. 

MIGNOT  {giio  [f/n  mil.]),  OTE  n.  ot  adj.  Forme  ancienne 

du  mot  MIGNON,  ONNIi. 

MlGNOT  (Jean),  architecte  français,  nô  vers  1346,  mort 
on  MIO.  Apuolé  à  Milan  on  1399,  il  concourut  à  l'érection 
de  la  calhédi-alo  do  cctto  ville,  dont  il  édilia  la  bello  sa- 
cristie du  cùié  sud, 

MiGNOT  {Claudine-Françoise),  souvent  appelée  Marie, 
femme  française,  célèbro  par  sa  beauté.  Fiancée  ù  seize 
ans  au  secrétaire  du  trésorier  de  la  province  du  Daupbinè, 
d'Amblérioux,  elle  épousa  lo  trésorier  lui-m^mo,  qui  s'était 
épris  d'elle  (i633).  D'Aniblérieux  mourut,  après  vingt  ans 
d'union.  Lo  nasard  d'un  procès  tît  connaître  à  sa  veuve  le 
maréchal  i\o  L'Hospital  :  la  voir,  l'aimer  et  l'épouser  fut 
pour  ce  vieillard  do  soixante-quinzo  ans  laffairo  d'une 
semaine.  Veuvo  pour  la  seconde  fois,  elle  rencontra  dans 
le  inonde  l'ox-roi  do  Pologne,  Jean-Casimir,  qui  l'épousa 
morganatiquomont  ot  la  laissa  veuvo  après  six  semaines 
(1072).  Dovonuo  septuagénaire,  elle  so  retira  au  couvent 
dos  carmélites,  et  y  mourut  en  nil. 

MiGNOT  (Jacques),  pàtissier-traitour,  né  et  mort  à  Paris 
(l6-ll-l"3l).  11  fut  maître  queux  do  la  maison  du  Roy  et 
écuyor  de  la  bouche  do  la  Reyno.  Il  est  célèbro  par  les 
vers  do  lîoiloau,  qui  lo  traitent  «  d'empoisonneur  «,  et  par 
les  biscuits  qu'il  enveloppait  dans  la  Satire  de  l'abbo  Cotin. 

MiGNOT  (Etienne),  théologien  ot  archéolof^ne,  né  et 
mort  ù  Paris  (l698-171i).  Docteur  en  Sorbonne,  il  lit  partie 
dos  a/ipelan(s  et  entra  ù  l'Académie  des  inscriptions  et 
bollos-lettros  en  nci.  Outre  do  nombreux  Mémoires,  il  a 
écrit  notamment  :  Discours  sur  l'accord  des  sciences  et  des 
belles-lettres  avec  la  religion  (1753);  Histoire  du  démêlé  de 
Henri  II  avec  saint  Thomas  de  Cantorbéry  (1756);  etc. 

MIGNOTEMENT  (j/u  mil.)  adv.  D'une  manière  mignote. 
(Vieux.) 

MIGNOTER  (rad.  mignot)  v.  a.  Choyer,  dorloter  :  Mi- 

GNOTKR  iDi  enfant. 

Se  mignoter,  v.  pr.  Avoir  un  soin  exagéré  de  sa  per- 
sonne, do  sa  sanlé. 

MIGNOTIE  [gno-iî  [gn  mil.]  —  rad.  mignot)  n.  f.  Bot. 
Plante  a[  pelée  aussi  œillet  de  Curist. 

MIGNOTISE  {gn  mil.  —  rad.  mignot)  n.  f.  Linguist. 
Caresse,  flatterie. 

—  Bot.  Mignotise  des  Genevois,  Nom  vulgaire  du  thym. 

MIGNUMITE  n.  f.  Oxyde  naturel  do  fer. 

MIGOU  n.  m.  Nom  donné,  dans  certaines  campagnes  du 
midi  de  la  France,  aux  déchets  do  laine  poignée. 

MlGOULINSKAÏA,  ville  de  la  Russie  méridionale  fprov. 
du  Don),  sur  le  Don;  20.000  hab.,  sur'un  vaste  territoire. 

MIGRAINE  {grèn' —  du  gr.  hcmikrania  ;  de  hêmi.  demi, 
et  kranion,  crâne)  n.  f.  Céphalalgie  douloureuse,  unilaté- 
rale, occupant  surtout  les  régions  temporales  et  orbitaires, 
ot  accompagnée  souvent  de  nausées,  de  vomissements  et 
de  troubles  vaso-moteurs.  Syn.  hèmicranik. 

—  Encycl.  La  migraine  s*observe  à  tons  les  âges,  mais 
surtout  d'une  part  au  moment  de  la  puberté,  et  d'autre 
part  dans  l'âge  mûr,  aussi  bien  chez  les  hommes  que  chez 
les  femmes.  Elle  paraît  résulter  d'une  intoxication  géné- 
ral© à  élection  nerveuse  ou  d'une  déminéralisation  orga- 
nique. Aussi  est-elle  fréquente  chez  tous  les  hypoacides, 
«liez  les  neurasthéniques,  les  dyspeptiques,  les  goutteux, 
les  artliritiques  et  aussi  dans  l'anémie,  la  clUorose.  On 
l'observe  également  dans  certaines  névroses  et  au  cours 
de  ([uelques  infections,  comme  la  fièvre  typhoïde  et  la 
lubercnlosc. 

Parfois,  les  accès  do  migraine,  surtout  localisés  à  la  ré- 
gion orbitaire,  sont  précédés  ou  accompagnés  de  phéno- 
mènes visuels  spéciaux  {scotome  scintillant)  qui  durent 
jdus  ou  moins  longtemps  :  c'est  la  miyrniHe  ophtalmique. 
tjuand  les  accès,  qui  durent  parfois  plusieurs  jours,  se  ter- 
minent brusquement  par  la  paralysie 'totale,  mais  ordi- 
nairement temporaire  du  moteur  oculaire  commun,  c'est 
la  migraine  ophtalmoplégigue  ou  paralgsie  oculo-motrice  à 
récidive,  ou  encore  la  maladie  de  Mœbius. 

Kn  dehors  du  traitement  de  la  cause,  qui  s'impose  natu- 
rellement, beaucoup  de  médicaments  ont  été  préconisés 
contre  lo  syndrome  lui-même.  Bartholow  a  recommandé 
lo  sulfate  d  atrojiine  ot  la  quinoïdine,  Robin  le  bromure  de 
potassium, Tant ipyrine,  la-.'afcine  et  la  poudre  ili^ paivllmia 
sorbilis;  Gérard,  entin,  les  feuilles  de  nionyanthe.  On  doit 
autant  que  possible  éviter  les  préparations  opiacées. 

MIGRAINE  {grèn  —  abrév.  do  mille  graines,  ou  du  lat. 
malum  granatum,  grenade)  n.  f.  Bot.  Ancien  nom  de  la 
grenade. 

—  Art  milit.  Nom  primitif  des  projectiles  appelés  plus 
lard  grenades. 

Migraine  (côtk  de),  colline  du  dép.  de  l'Yonno.  aux 
environs  d'Au.xerre  et  sur  la  rive  gauche  de  l'Yonne. 
Exposée  au  S.-E.,  elle  produit  des  vins  rouges  classés 
parmi  les  meilleurs  de  l'Auxerrois. 

MIGRANIER  (ni-é)  n.  m.  Nom  provençal  du  grenadier 
(arbre). 

BUGRATEUR,  TRICE  (du  lat.  migralor,  trix,  mémo  sens) 
adj.  Linguist.  Qui  émigré  :  Peuples^  Oiseaux  migrateurs! 
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—  Biol.   Cellules  migratrices.  Leucocytes  ou  globules    | 
blancs,  ainsi   nommés  parce  quo,  par  suite  do  leur  ami- 
boisme,  ils  peuvent  se  déplacer  ot  émigrer  dans  difl"ércnis 
tissus,  sous  l'influence  d'actions  chimiotacliqucs. 

MIGRATION  {si'On —  du  lat.  migratio)  n.  f.  Déplacement 
en  masse  do  tout  un  peuple  ou  d'une  fraction  considérable 
do  peuple  qui  change  de  pays  :  Les  grandes  migrations  du 
iV  siècle.  Il  Déplacement  de  certains  animaux  qui  changent 
de  climat  selon  les  saisons,  ou  par  suite  de  (lueliiue  autre 
circonslanco:Z.esMiGRATiONsrfe5/i(rû?)rfe//c5.iu)epiacement 
d'individus  parasites  au  cours  do  leurs  métamorphoses. 

—  Fig.  Passage  d'un  état  à  un  autre  :  f.e  xviii*  siècle 
est  la  migration  du  monde  moderne.  (Quinet.) 

—  Syn.  Migration,  émigration,  Immigration.  Migration 
se  dit  mieux  du  déplacement  considéré  en  lut-mémo  ;  émi- 
gration fait  penser  surtout  au  pays  que  quittent  les 
groupes  migrateurs  ;  immigration,  au  pays  où  ils  vont 
s'établir  :  Les  migrations  des  barbares.  Tel  pays  perd  plus 
d  habitants  par  rÊMiGBATiON  qu'il  ne  gagne  par  Timmi- 

GRATION. 

—  Enctcl.  Biol.  Parmi  les  mi^rrt/ions,  régulières,  mais 
non  périodiques,  (ju'accomplit  l'individu  isolé  au  cours  de 
son  développement,  il  faut  mentionner  celle  des  c»t(/o^rtra- 
sites,  comme  les  tricbocôphales,  les  trichines,  les  ténias, 
les  ankylostomes,  etc.,  qui  conduisent  l'œuf  de  l'hôte  où  il 
a  été  pondu  à  l'hôte  où  il  achève  de  se  développer  en  indi- 
vidu adulte,  en  passant  par  un  plus  ou  moins  grand  nombre 
d'intermédiaires.  Ces  migrations  semblent  avoir  été  d'abord 
un  phénomène  accidentel,  qui  s'est  régularisé  et  est  de- 
venu normal  en  vertu  de  la  sélection,  parce  qu'il  était 
avantageux.  Les  migrations,  au  surplus,  déterminent  des 
changements  do  formes,  liés  au  changement  des  condi- 
tions d'existence.  V,  parasitismk,  et  c-o'mmensalisme. 

Les  migrations  d'animaux  adultes  peuvent  être  consi- 
dérées conmio  subordonnées  â  ce  que  l'on  appelait  autre- 
fois l'ins/incf  de  la  conservation  ;  des  causes  diverses  les 
déterminent  :  défaut  d'aliments  (singes  du  nouveau  monde, 
lemmings,  locustes),  variations  do  la  température  (cam- 
pagnols du  Kamtchatka,  antilopes,  hirondelles,  cailles, 
canards  sauvages,  cigognes,  grues,  etc.);  nécessités  de  la 
reproduction  (poissons,  saumons,  etc.).  Quelquefois,  enfin, 
les  conditions  mécaniques  (courants  marins,  aériens)  sem- 
blent seules  intervenir,  comme  c'est  parfois  lo  cas  pour 
quelques  poissons,  les  têtards  des  grenouilles,  etc.  Les 
migrations  sont  ainsi  un  des  procédés  do  défense  de  l'es- 
pèce. Les  migrations  du  pigeon  voyageur  paraissent  d'ori- 
gine plus  complexe. 

Les  animaux  à  migrations  font  toujours  preuve  d'un 
sons  extraordinaire  do  direction,  dont  la  nature  exacte 
nous  échappe.  D'une  manière  générale,  les  animaux  à  rai- 

f rations  étendues  sont  ceu.x  qui  possèdent  des  organes 
o  vol,  comme  les  oiseaux.  Peut-être  est-ce  aussi  par  des 
migrations  irrégulières  entremêlées  de  longues  stations, 
où  s'oubliaient  de  nombreux  individus,  que  certaines 
espèces  sont  devenues  cosmopolites,  comme  le  hibou 
brachyote,  et  aussi  certains  mammifères,  comme  cette 
chauve-souris  {miniopteris  Schreibe7-si)  qui  habite  tout 
l'ancien  monde,  etc. 

~  Bot.  On  donne  parfois  le  nom  de  mif;rrt/Jo«s  aux  dépla- 
cements d'espèces  végétales  que  produisent  les  phéno- 
mènes do  dissémination.  On  appelle  aussi  «  migration  »  lo 
passage  d'une  espèce  parasite,  au  cours  de  son  dévolop- 
j)ement,  d'un  hôte  sur  un  autre,  par  exemple  le  passage 
du  puccinia  graminis  du  blé  sur  It'pine-vinotto. 

MIGRATOIRE  adj.  Qui  a  rapport  aux  migrations  :  Un 
mouvement  miguatoibe. 

MiGRON,  comm.  de  la  Charente-Inférieure,  arrond.  et  à 
2i  kilomètres  do  Saintes, -sur  un  affluent  do  l'Antenne; 
1.152  hab.  Ancienne  forteresse;  église  du  xiv"  siècle. 

Miguel  (dom),  (ils  du  roi  de  Portugal,  Manuel,  né  à  Sa- 
ragosse  en  uyg,  mort  à  Grenade  en  1500.  Il  était,  par  sa 
mèro  Isabelle,  petit-fils  de  Ferdinand  d'Aragon  et  d'Isa- 
belle la  Catholique,  et  devint,  après  ia  mort  do  don  Juan, 
l'unique  héritier  des  cinq  royaumes  de  Portugal,  Castillc, 
Léon,  Aragon  et  Grenade,  sa  mère  étant  morte  en  couche. 
Mais  il  mourut  avant  d'avoir  achevé  sa  deuxième  année, 
six  mois  après  la  naissance  d'un  autre  infant  de  Castillo 
qui  devait  être  Charles-Quint. 

Miguel  (dom  Marie-Evaristo\  roi  de  Portugal,  né  à 
Lisbonne  en  1802,  mort  à  Bonnbacb  on  I8C6,  troisième 
fils  du  roi  Jean  VI  et  de  la  reine  Charlotte.  Parti  pour  le 
Brésil  avec  sa  famille,  il  en  revint  à  la  Restauration  et 
dirigea,  à  l'instigation  de  sa  mère,  trois  complots  contre 
son  père,  qu'il  aspirait  à  remplacer.  Le  troisième  réussit 
(1824)  ;  mais  l'intervention  de  l'Europe  l'arrêta,  et  dom  Mi- 
guel dut  se  réfugier  â  Vienne.  C'est  do  là  qu'il  partit,  à  la 
mort  do  Jean  VI  {1S2S1,  pour  conquérir  le  trône,  qui  reve- 
nait de  droit  à  dona  Maria,  fille  de  dom  Pedro,  empereur 
du  Brésil.  Il  réussit  à  comprimer  lo  soulèvement  d'Oporto 
et  à  dissoudre  les  Certes.  Mais  son  administration  fut  tel- 
lement déplorable,  qu'une  révolte  éclata  en  1S32,  soutenue 
par  l'Angleterre  et  la  France.  Dom  Pedro  débarqua  en 
Portugal,  publia,  au  retour  de  dona  Maria  II,  une  charte 
constitutionnelle,  marcha  sur  Lisbonne  avec  l'appui  d'une 
Hotte  ansflaise,  et  dom  Miguel  dut  signer  la  capitulation 
d'Evora  ("29  mai  1834),  par'laqucUe  il  s'engageait, moyen- 
nant une  pension,  à  renoncer  au  trône  ot  à  ne  pas  revenir 
en  Portugal.  Il  se  rendit  en  Italie,  et  se  maria  deux  fois 
en  Allemagne. 

MIGUÉLISME  (gu-ê-lissm')  n.  m.  Attachement  à  la  cause 
de  dom  Miy:iiel,  ex-roi  de  Portugal;  légitimisme  portugais. 

MIGUÉLISTE  igu-ê-lisst')  n.  m.  Ilist.  Partisan  do  dom 
Miguel  :  Les  j.hgvélis-TK'A  furent  défaits. 

—  Adjcciiv.  :  Le  parti  miguélistk. 

MiGUÉLOU  ou  MiGOUÉLOU  (lac),  lac  de  France 
(Ilautcs-Pyrénées),  creusé  à  1.770  mètres  d'altitude,  entre 
les  pics  d'Xrrouy,  des  Tourettes  et  du  Courouaou. 

MiguELTURRA,  ville  d'Espagne  (  Nouvelle -Castille 
[prov.  do  (-'ludad-Realjl,  au  milieu  d'une  belle  plaine; 
6.500  hab.  Tanneries,  distilleries,  fabrication  do  lainages. 

MlHAÏLENI  ou  MiGHALENI,  ville  de  Roumanie  (Mol- 
davie [dép.  de  Dorohoiuj't,  près  du  Séreth,  affluent  du  Da- 
nube ;'7.000  hab. 

MlHARA.  ville  du  Japon  (Nippon  [prov.  de  Bingo]), 
non  loin  dune  baie  de  la  mer  Intérieure;  8.263  hab. 

MlHAROU,  ville  du  Japon  (Nippon  [prov.  d'Ivaki]), 
dans  la  vallée  do  l'Aboukouma-Gava;  5.500  hab. 


Mibrab- 


MlHOLJAC-DOLNJI,  village  d'Austro-Hongrie  (Croatie- 
Slavonie  [comiiat  do  VerOczej,  sur  la  Drave,  affluent  du 

Danube  ;  6.000  hab. 

MlHR,  MlHIR,  forme  persane  du  nom  de  la  divinité 
iranienne  M  i  tli  ra, 
l'Apollon  zoroastrien. 
Ce  génio  préside  au 
septième  mois  et  au 
quinzièmo  jour  du  ca- 
lendrier mazdéen,  en- 
core eu  usage  chez  les 
Parsis  de  l  Inde  et  les 
Guèbres  de  la  Perse. 

MIHRABn.m.  Sorte 
déniche  pratiquée  dans 
la  muraille  d'une  mos- 
quée et  où  l'imam,  on 
chef  de  la  prière,  s-- 
place  la  face  tourii''-' 
vers  la  kibla  dans  1  l 
direction  de  La  M» . 
que,  pour  guider  les  a 
sislaiits  dans  la  priiTc. 

MI-JAMBE  (À),  lue. 
adv.  A  la  liauieiir  du 
milieu  de  la  jambo. 

MiJARÈS  ou  MlL- 
LARÊS  fleuve  côtier 
do  l'Espagne  orientalo 
prov.  doTeruel  et  de  Castollon  de  la  Plana).  II  descend 
de  monts  de  2.000  mètres,  arrose  la  plaine  de  Castellon 
et  se  perd  dans  la  Méditerranée,  au  S.-E.  de  cette  villo. 
Cours  145  à  150  kilom. 

MlJASf  petite  ville  d'Espagne  (Andalousie  [prov.  do 
Malaga]),  près  de  la  Méditerranée;  5.000  hab.  Fabrication 
de  papier  et  do  sparterics.  Fonderie  de  cuivre  et  de  plomb. 

MIJAURÉE  {jâ  —  orig.  inconn.)  n.  f.  AutreL  Fille,  femme 
de  la  campagne,  sans  usage.  (Vx.)  11  Auj.  Femme  ou  fille 
désagréablement  prétonlieu^o  :  J-'aire  la  MIJAURÉE. 

MiJDRECHT  OU   Mydrecht,   bourg  des   Pays-Bas 

(prov.  d'Utrecht);  5.000  hab. 

MIJL  n.  m.  Mesure  de  longueur  des  Pays-Bas,  qui  équi- 
vaut exactement  au  kilomètre. 

MIJOTER  (rad.  mijot)  v.  n.  Faire  cuire  â  petit  feu,  len- 
tement :  Mijoter  du  bœuf  à  la  mode. 

—  Fig.  Préparer  de  longue  main,  mûrir  à  Taise  et  avec 
soin  :  Mijotkb  un  complot. 

—  V.  n.  Bouillir  lentement,  à  petit  feu  :  Bœuf  qui  mi- 
jote dans  le  pot. 

—  Fig.  Se  préparer  lentement  :  Vengeance  qui  mijote. 

MIKADO  n.  m.  Dénomination  par  laquelle  les  étrangers 
ont  coutume  de  désigner  l'empereur  du  Japon. 

—  E.N'CYCL.  Ce  mot  vient  probablement  des  expressions 
japonaises  mi  et  kado,  dont  la  traduction  signifie»  sublime 
porte  ».  Toutefois,  les  Japonais  n'emploient  guère  ce 
terme  qu'en  poésie  ;  ils  désignent  plus  ordinairement 
l'empereur  par  les  appellations  do  tenshi  (fils  du  ciel;, 
(enno  (empereur  céleste),  shujo  (souverain  maitre);  dans 
les  documents  officiels  modernes,  on  emploie  simplement 
l'expression  empereur.  V.  Japon. 

MI-KAGAMI  n.  m.  Miroir  magique  d'Yemma,  dieu  de 
la  mort  et  juge  des  morts,  chez  les  bouddhistes  japonais, 
sur  lequel  se  reflètent  les  actes  bons  ou  mauvais  des 
défunts. 

MIKANIER  v'hV)  n.  m.  Genre  de  plantes,  de  la  famille  des 
composées  et  do  la  tribu  des  tubuliflores.  (Lo  mikanicr 
guaca  [mikania  guaco  on  eupatorium  pnrvif!orum]  est  une 
plante  volubile,  à  feuilles  onposées,  pétiolées,  ovales, 
d'un  vert  blanchâtre,  â  fleurs  olanches,  dont  les  capitules 
sont  groupés  on  corymbcs.  Il  est  célèbre  dans  l'Améri- 
que tropicale  comme  remède  contre  la  morsure  des  ser- 
pents et  les  fièvres  paludéennes.) 

MiKAVA,  province  du  Japon  (Nippon  [ken  d'Aïtsi]). 
entre  les  provinces  de  Tôtomi  à  l'E.,  de  Simano  au  N.-E., 
de  Mino  au  N.,  d'Ovari  à  10.:  519.000  hab.  Le  golfe  d'Ovari 
ou  Miano-Oura  (renfermant  l'île  de  Sakou)  creuse  son  lit- 
toral (océan  Pacifique).  Carrières,  soie  grèges,  porcelaines 
et  faïences.  Villes  principales  :  Okasaki  et  Toyohasi. 

MIKEL  {kêl')  n.  m.  Arg;.  Nom  donné  par  les  diseurs  de 
bonne  aventure  aux  victimes  qu'ils  exploitent. 

MiKES  (Clément),  écrivain  hongrois,  né  à  Zâgon  en 
1690,  mort  à  Rodosto  en  1762.  11  entra  comme  page  à  la 
cour  do  François  II  Kakoczy  qu'il  suivit  dans  son  exil, 
d'abord  en  France,  puis  en  Turquie.  Ses  Lettres  de  Tur- 
quie (1794^  sont  le  chef-d'œuvre  de  la  prose  hongroise  du 
xvm*  siècle. 

MiKHAËL  (Georges-£"pAr/iïm -Michel),  poète  français, 
né  à  Toulouse  en  1866,  mort  en  1890.  Elève  de  l'Ecole  des 
chartes,  attaché  à  la  Bibliothèque  nationale,  il  s'est  fait 
connaître  comme  un  poète  plein  de  mélancolie  possédant 
à  un  haut  degré  la  technique  de  son  art.  Dans  sa  prose 
comme  dans  ses  vers,  on  trouve  la  même  richesse  d'images. 
Outre  des  articles  dans  diverses  revues,  on  lui  doit  :  t'An- 
tomne  (1886};  la  Fiancée  de  Corinthe,  légende  dramatique 
en  3  actes,  avec  B.  Lazare  (1888);  le  Cor  fleuri,  féerie 
en  1  acte  (1888);  Poèmes  en  prose  (1890);  Briséis,  dramo 
lyrique,  avec  Catulle  Mondes,  musique  de  Chabrier  (I893l. 
Un  recueil  des  Œuvres  d'Ephralm  Mikhaël  a  paru  en  1890. 
On  lui  a  érigé  un  monument  à  Toulouse,  en  1900. 

MiKHAÏLOF,  ville  de  Russie,  ch.-l.  de  distr.  du  gouv. 
de  Riazan.  sur  la  Pronia,  sous-affluent  du  Volga  par 
rOka;  10.000  hab.  —  Le  district  est  peuplé  de  155.000  hab. 

MiKHAILOFKA,  nom  de  villes,  bourgs,  villages  nom- 
breux do  la  Russie  :  dans  le  gouv.  de  Koursk,  ville  de 
15.000  hab-,  sur  un  tributaire  du  Don  par  lOskol  et  le  Do- 
netz  ;  deux  bourgs  du  gouv.  d'Iékaterinoslaf,  une  «  Grande  • 
Mikhailofka  et  une  <>  Petite  »  Mikhaïlofka,  toutes  deux 
d'environ  5.000  hab.,  dans  le  bassin  du  Dnieper  par  la  A  olt- 
chia  et  la  Samara,  etc. 

MlKHAÎLOVSK  ou  MlKHAÎLOVSKOIÉ  OUKRIEPLE- 
NIE,  fort  de  la  Russie  d'Asie  (Transcaspienne),  sur  la  rue 
est  do  la  mer  Caspienne.  Ville  appelée  à  un  erand  déve- 
loppement comme  lieu  de  départ  du  chemin  de  fer  trans- 
caspioD.  Excellents  mouillages. 


MIKHAiLOVSKAÏA   —  MILAN 

MlKRAÎLOVSKAÏA,  villtf  do  la  Russio  mériJ.  (gouv. 
des  Cosaques  du  Don),  sur  le  ïvhoper,  tributaire  gauche  du 
Don  ;  18.000  liab.  Foires  très  importantes. 

MlKINDANI,  ville  do  l'Afrique  orientale  allemande,  au 
fond  diiiiO  baie  très  découpée  do  la  c6ie  do  iianzibar. 
Contre  commercial  do  quelque  importance. 

MxKIRS,  population  acricolo  do  l'Assam,  comprenant 
environ  80.000  individus,  disstSminés  dans  le  lïrahmapou- 
tre  et  le  nord  du  district  do  Kalchar. —  Un  Mikir. 

MlKLOSICH  (Franz  von),  slavîsant  autrichion,  n«!  àLut- 
tenborg  (Styrio)  en  1813,  mort  à  Vienne  en  ISDI.  Profes- 
seur do  linguistique  slave  à  l'Ecole  supérieure  do  Vienne, 
il  a  fait  entrer  définitivcmont  les  langues  slaves  dans  la 
grammaire  scientifique  indo-européenne.  Ses  œuvres  prin- 
cipales sont  :  un  Lexique  du  vieux  shvène  (1850),  réédité 
aprôs  refonte,  do  1862  à  1865,  sous  le  nouveau  titre  de  : 
Lexique  paléo-slave-gréco-latin, ci  une  Grammaire  comna- 
rée  (les  lanqucs  slaves  (1852-1871).  Parmi  ses  autres  publi- 
cations, citons:  Chrcstomalltic  du  lùeux  Slovène  (1854);  les 
éléments  slaves  en  roumain  (1861);  les  Eléments  slaves  en 
magyar  (1871-1881);  licchcrchcs  sur  le  roumain  (1881-1882); 
Dictionnaire  abrégé  de  six  langues  slaves  (1885);  Diction- 
naire étymologique  des  langues  slaves  (1886);  etc. 

MlKLUCRO-MAGLAY  (Nicolas  DE),  voyageur  russe,  né 
en  Ukraine  en  1816,  mort  à  Saiut-Pêtersbourg  en  1888.  Il 
visita  Madère,  les  Canaries  et  le  Maroc  de  1866  à  1869, 
puis  entreprit,  en  1871,  dans  le  grand  Océan  un  voyage 
d'études  scientifiques  au  cours  duquel  il  explora  la  Nou- 
velle-Guinée, la  péninsule  malaise  et  la  Polynésie  (1871- 
1882).  A  son  retour  à  Saini-Pctersbourg.  il  obtint  du  tsar  la 
promesse  qu'il  se  chargeait  de  tous  les  frais  nécessités 
par  la  publication  de  ses  explorations,  puis  repartit  pour 
Sydney.  Un  peu  plus  tard  encore,  il  retourna  en  Europe 

fiôur  empocher  rAllomagno  d'étendre  son  protectorat  sur 
a  partie  do  la  Nouvollo-Guince  qui,  de  son  nom,  s'appelle 
côte  Maclatj. 

MIKOTO  (c'ost-à-diro  Auguste)  adj.  m.Titro  d'honneur 
que  les  Japonais  ajoutaient  jadis  aux  noms  de  leurs  dieux 
et  de  leurs  premiers  omporeurs.  (Pour  les  empereurs,  il  a 
été  remplacé  dans  la  suite  par  celui  do  7'cn-no,  et  mainte- 
Dant  n'est  plus  usiiéquo  rarementct  comme  titre  posthume.) 

MiKSZATH  (Coloman\  romancier  hongrois,  né  à  Szkle- 
bonya  en  18  m.  Il  est,  après  Jokai,  le  romancier  le  plus  po- 
pulaire de  la  Hongrie  contemporaine.  Ses  lit'cits  villageois 
slovaques  et  ses  Sons  palocz  ont  fondé  sa  renommée.  Il  a 
publié  une  série  de  romans,  qui  montrent  son  amour  mysti- 
que pour  le  sol  de  son  pays,  sans  chauvinisme  ;  il  .sait  péné- 
trer les  replis  de  l'àmo  ûu  paysan.  Ses  portraits  satiriques 
du  monde  parlementaire  sont  également  réussis.  Son  A /ma- 
nach  a  réuni  les  meilleurs  écrivains  de  la  Jeune-Hongrie. 

MiKULINCE,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Galicie  [distr.  do 
Tarnopor\  sur  le  Sereth,  affluent  du  Dniester;  4.079  hab. 
Aux  environs,  eaux  sulfureuses  froides. 

MiKULTSCHUT^,  bourg  d'Allemagne  {Prusse  [présid. 
d'Oppoln]),  aux  sources  d  un  ruisseau  qui  descend  à  la 
Klodnitz;  5.000  hab.  Distillerie,  tuilerie,  carrière. 

MIL  [mil')  adj.  numôr.  V.  mille. 

MIL  [miU  [U  mil.]  —  du  lat.  milium,  même  sens)  n.  m.  Bot. 
Espèce  do  panic  cultivé  ;  graine  de  cette  plante  :  Un  grain 
de  MIL.  (On  l'appelle  aussi  millet.)  ii  Mil  à  chandelles.  Nom 
vulgaire  do  1  holcus  à  épi.  li  Gros  mil,  Holcus  sorglmm. 
Il  Mil  d'Inde  ou  d'Afrique,  Mil  à  épis.  Sorgho,  ii  Mil 
d'amour  ou  de  soleil,  Lithosporme  officinal.  Il  Mil  sauvage, 
Mélampyro  des  champs,  il  Mil  à  grappes,  Panis. 

—  Loc.  fam.  C'est  un  grain  de  mil  dans  le  bec  d'un  âne, 
C'est  une  chose  de  beaucoup  insuffisante. 

—  ALLCS.  LITTRR.   : 

Le  moindre  grain  de  mil 
Serait  bien  luieux  mon  affaire, 
Vers  de  La  Fontaine.  V.  affaire. 

MIL  (mil')  n.  m.  Sorte  de  massue  dont  on  so  sert,  en  gym- 
nastique, pour  l'oxercico  dit  dos  mils,  qui 
a   beaucoup  de  rapport  avec  celui  des 
haltères. 

-MlLA  ou  MlLAH,  comm.  d'Algérie 
(départ,  et  arrond.  do  Constantine),  sur 
lo  versant  nord  du  Lekhala,  affluent  du 
Roumel  inférieur;  7.757  hab.  Fontaine 
romaine;  vieilles  murailles;  mosquée  à 
minaret  élégant.  Commerce  de  raisins  et 
d'oranges.  Mine  de  sel  gemme.  Mila  est 
l'antique  Mileva  ou  Mile~ 
vam  des  Romains. 

MILA  n.  f.  Genre  do 
mollusques  lamellibran- 
chos,  famille  des  lunuli- 
cardiidés,  formes  fossiles 
dans  les  terrains  paléo- 
zoïquos. 

MlLA  Y  FONTAN  ALS 
{Manuel,!,  liitératetir  et 
critique  espagnol,  né  à 
Villafranea-drl-Panadès  en  1818,  mort  i  Barcolono  on 
1884.  Professeur  à  l'université  de  Barcelone  en  1815,  il  a 
écrit,  entre  autres  ouvrages  :  Arte  poetica  (I84i),  on  prose, 
sous  forme  de  dialogue;  ftomanceritlo  catalAn  (1813);  Mé- 
mentos de  literatura;  Estética  y  teoria  litevaria;  Observa- 
eiones  sobre  ta  poesia  popular  (1853);  los  Trovadores  en 
EspaRa  {18ôl);  ta  Poesia  hernicopomdar  castcUana  (1874). 
Ces  doux  derniers  ouvrages,  pleins  de  doctrine,  constituent 
los  titres  les  plus  st^ricux  de  Mila. 

MILADT  {lé-di  —  mot  angl.  formé  do  mtj,  ma,  et  ladj/, 
dame)  n.  f.  Madame,  en  parlant  do  la  femme  d'un  per- 
sonnage éminont.  ii  PI.  à  la  fraoçaiso  :  Des  milaots  ;  à 
l'anglaise,  miladibs. 

MiLAH.  Géogr.  V.  MiLA. 

Ml-LAINE  n.  m.  Etotfe  moitié  Ql  ot  moitié  laino. 

MILAN  (du  provenç.  miVfin.  dérivé  du  lat.  mtlvuê,  môme 
sons)  n.  m.  Ornith.  Genre  d'oiseaux  rapaces,  comprenant 
sept  espèces  propres  aux  régions  tempérées  et  chaudes 
de  l'anciea  monde  :  Ce  n'est  jamais  en  face  que  le  milan 
attaque  sa  proie  ;  cruel  et  sanguinaire,  il  représente  le  tigre 
dans  le  monde  des  oiseaux. 

—  Comm.  Kspôce  de  fromage  à  croûte  ronge  qui  vient 
do  Milan. 

—  Hortic.  Variété  de  poiro  d'été. 


—  Péch.  Nom,  sur  quelques  points  du  littoral,  do  la  raie 

pastena.  ii  Nom  vulgaire  du  (n^îaîmVcuj,  qu'on  appelle  aussi 
grondin    rouge. 
(C'est    lo    milan 
marin  do  Ronde- 
let.) 

—  Encycl.  Or- 
nith. Les  milans 
sont  des  falconi- 
dés  do    la  tribu 

des  aquilinés  ;  ce  ^V^  Milan 

sont  les  plusolo- 
gauts  dos  faucons,  ceux  dont  le  vol  est  lo  plus  lent 
et  lo  plus  soutenu.  Leur  queue,  longue  et  fourciiue,  leur 
donne  un  aspect  particulier.  Trois  espèces  habitent  l'Eu- 
rope. Le  milan  commun  ou  royal  (mi7i'HS  mi7i'K5)est  celui  qui 
remonte  le  plus  au  Nord  ;  dans  l'Eu- 
rope centrale,  nx^ridionale  et  orien- 
tale, il  est  remplacé  par  lo  tnilvus 
K'orscfiun,  qui  s'étend  jus<|uo  dans  le 
nord  de  l'Inde,  et  aussi  parle  7nilvus 
.Ef/gptius,  beaucoup  plus  méridio- 
nal, (lui  hiverne  avec  lui  on  Afrique 
ot  jusqu'à  Madagascar,  et  aussi  dans 
toute  l'Inde,  en  Arabie,  etc.,  où  se 
trouve  le  milvus  govinda,  forme  fran- 
chement indienne.  Lo  milan  com- 
mun atteint  I^.riO  d'onvorfjuro  ;  il 
chasse  toutes  sortes  do  petits  ani- 
maux rongeurs,  etc.,  mais  se  rend 
nuisible  au  menu  gibier  et  dans  les 
basses-cours;  il  vit  en  France  du 
printemps  à  l'automne. 

On  donne  encore  lo  nom  do  «  milan  » 
à  divers  oiseaux  do  proie  de  genres 
très  dijrérents  :  lo  »ii7a/i  brahme  do 
l'Inde  ou  gnrouda  est  un  petit  aigle 
prêcheur  marron  à  tête  blanche  (fia-  Milan. 

liastur  Indus).  Le   milan  fourchu  ou 

milayi  hirondelle  est  un  rapace  américain  du  genre  nau- 
clère  [nauclerus  furcatus),  etc. 

Milan  d'or  (ordre  militaire  du),  fondé  en  1890  par 
Mouts-hito,  empereur  du  Japon,  pour  récompenser  les 
officiers  des  armées  do  terre  et  do  mer.  Deux  classes  : 
la  première,  réservée  aux  officiers  généraux,  sautoir;  la 
seconde,  décoration  portée  à  la  boutonnière.  Le  ruban  est 
rouge,  avec  bordure  blanche  de  chaque  côte. 

Milan  (lat.  Mediolanum ,  ital.  .Milano),  ville  d'Italie 
(Lombardie),  ch.-l.  de  prov.  et  do  circondario,  à  478  kilom. 
de  Reme,  sur  l'Olona,  affluent  droit 
du  Larabro,  tributaire  gauche  du 
Pô;  491. -160  hab.  Nœud  important 
de  chemins  de  fer  vers  Lecco,Come, 
Arona,  Turin,  Alexandrie,  Gènes, 
Plaisance  et  Vérone.  Ch.-l.  du 
3*  corps  d'arraéo,  archevêché,  cour 
d'appel.  Placée  au  milieu  d'une 
plaine  fertile,  quoique  maréca- 
geuse, et  sous  un  climat  humide  ot 
inégal,  au  point  de  divergence 
des  routes  qui  traversent  les  Alpes 
iialo-helvétiques,  Milan  est  deve- 
nue le  centre  de  l'Italie  du  Nord. 

Industrie  active,  surtout  pour  la  soie,  qui  y  est  filée, 
teinte,  tissée  en  étoffes  de  toutes  sortes,  velours,  rubans, 
dentelles,  etc.;  commerce  considérable  do 
soie,  soieries,  beurres,  fromages,  céréales, 
vins,  etc. 

La  ville  de  Milan  se  compose  do  deux  par- 
ties: la  vieille  ville,  entourée  parle  Naviglio, 
et  la  nouvelle  ville.  Les  rues  sont  presque  par- 
tout tortueuses,  les  places  irrégulières  :  seu- 
les, les  grands  voies  appelées  corsi,  qui  réu- 
nissent le  centre  aux  portos  monumenta- 
les, sont  belles.  On  admire  la  galerie  Victor- 
Emmanuel,  passage  vitré  de  proportions 
grandioses,  rendez-vous  des  Milanais  lo 
soir.  Bien  que  les  nombreux  troubles,  les 
sièges,  etc.,  aient  plusieurs  fois  détruit  la 
ville,  dont  la  plus  grande  partie  est  mo- 
derne, il  subsiste  encore  quelques  monu- 
ments intéressants,  comme  la  cathédrale  "  il 
Duomo  ».  (V.  l'art,  suiv.)  Parmi  les  autres 
églises,  on  peut  citer  Sant' Ambrogio,  du 
IX*  siècle,  dans  le  style  lombard, San  Lorenzo 
(du  vu*  au  xvi*  s.),JSanta  Maria  dollc  Grazie, 
dans  les  annexes  de  la<iuelle  sont  les  res- 
tes, bien  al)imés,  do  la  célèbre  Cène  do 
Léonard  do  Vinci.  Parmi  les  monuments 
civils,  le  palais  de  Brera,  musée  et  biblio- 
thèque, date  du  xii*  siècle;  le  grand  hôpital 
du  XV",  et  le  château  du  xiv.  Palais  royal, 
préfecture,  archovôchô  ;  jardin  public  très 
fréquenté. 

\lilan  s'est  toujours  vantée  d'être  un  con- 
tre scientifîfiue  et  artistique.  Sous  la  Re- 
naissance ,  l'école  do  peinture  milanaise 
brilla  avec  Vinci.  U  y  a  actuellement  nombre 
d'établissements  d'instruction  et  de  science, 
deux  bibliothèques,  dont  l'Ambrosienno 
(15.000  manuscrits  ou  incunables).  Théâtre 
do  la  Scala,  le  plus  grand  du  monde,  etc. 

—  Histoire.   Fondée,  dit  Tite-Live,  par 
Bellovôso,  chef  gaulois,  en  dt^'i.,  Mediolanum 
fut  prise  en  222  av.  J.-C.  parles  Romains,  qui 
construisirent  do  nombreux  monuments  :  les 
empereurs  du  m^siôclo  y  séjournèrent  sou- 
vent; au  iv«,  elle  fut  la  capitale  do  l'Italie 
septentrionale.  Après  la  chute  de  reniniro,  pillé©  à  plu- 
sieurs reprises  par  les  barbares,  elle  devint,  aux  xt*  ot 
xiC  siècles,  extrêmement  importante  :  l'industrie  y  était 
prospère;  ta  population,  très  nombreuse,  s'administrait 
elle-mAme.  Mais  ses  voisines,  jalouses,  aidèrent  Frédéric 
Barbcrousso  ù  la  détruire  :  elle  fut  rasée  de  fond  on  comble 
en  1162;  rebâtie,  elle  se  lit  reconnaître  une  indépendance 
relative   A  la  paix  de  Constance  (1177),  ot,  s'étant  adon- 
née  à   l'industrie  do   la   soie,    redevint    très   prospère. 
(V.    Mii.AN  [duché  de].)  Milan,   prise   par  Bonaparte  en 
1796,  fut   la    capitale  de  la  république  Cisalpine   et  du 
royaume   d'Italie  jusqu'en    181 1,   ('•poque   où   les   Autri- 
chiens s'oD  omparûront.  Malgré  do  nombreuses  insurroc- 
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tiens,  ils  la  gardèrent  iusqu'en  1859.  Patrie  de  Beccaria, 
do  Manzoni,  du  pape  Pie  IV. 

—  Laprovince  de  Milan,  bornée  parcelles  de  Côme  an  N., 
de  Pavie  et  de  Plaisance  au  S.,  do  Crémone  ot  de  Ber- 
gamo  àl'E.,  de  Novaro  à  10.,  est  une  plaine  fertile;  superf. 
a.iGakilom.rarr.,  pop.  1.442.7C7  hab.  Kilo  se  divise  en  5cir- 
condarii  :  Abbiategrasso,  Gallarate,  Lodi,  Milan  et  Monza, 
et  eu  297  communes; 

Milan  (cathédrale  ou  dôme  df).  Commencée  on  1386, 
elle  est  encore  inachevée  bien  (|u'od  y  ait  toujours  tra- 
vaillé. La  durée  do  la  construction  exjdique  le  pou  d'unité 


Armes  de  Milan. 


Cathédrale  de  Milan 

du  plan.  Des  architectes  allemands,  normands,  français  et 
italiens,  y  ont  travaillé,  suivant  leur  goût  et  le  style  do 
l'époque.  Cette  cathédrale,  toute  de  marbre,  que  les  Mila- 
nais appellent  la  «  huitième  merveille  du  monde  »,  est  uno 
église  gothique  en  forme  de  croix,  à  cinq  nefs,  avec  un 
transept  à  trois  nefs;  la  tour  qui  surmonte  la  coupole  est 
à  108  métros  au-dessus  du  sol.  A  l'extérieur,  elle  est  ornée 
d'une  centaine  de  tourelles  gothiques  et  do  deux  mille  sta- 
tues de  marbre.  L'intérieur  est  un  musée  et  un  trésor  par 
le  nombre  de  toiles  de  prix  et  d'objets  d'orfèvrerie  qu'il 
contient.  Une  chapelle  souterraine  renferme  le  corpsde  saint 
Charles  Borromée,  qui  a  consacré  la  cathédrale,  en  1577. 

Milan  (duché  de)  ou  Milanais,  ancien  Etat  de  l'Italie 
septentrionale,  entre  la  Suisse,  le  Mantouan  et  Venise,  lo 
Piémont  et  le  Pô.  C'est  l'ancienne  république  ou  commune  de 
Milan,  transformée  en  duché  par  Othon  Vîsconti  en  1277.  A  la 
mort  du  dernier  Visconti  (1447),  après  une  tentative  éphé- 
mère de  république,  François  Sforza  reconstitua  le  duché, 
qui  fut  le  premier  enjeu  des  guerres  d'Italie;  Ludovic  lo 
More  en  fut  le  duc  lo  plus  célèbre,  mais  il  fut  détrôné  par 
Louis  XII  en  1500  ;  en  1512,  Maximilicn  d'Autriche  s'em- 
para du  duché,  que  François  I"  reprit  en  1515.  François- 
Alario  Sforza  le  reconquit  on  1521  ;  mais  Charles-Quint  lo 
réunit  aux  domaines  des  Habsbourg  en  1535.  Le  Milanais 
dépendit  de  l'Espagno  jusqu'aux  traités  d'Utrocht  (1713), 
puis  de  l'Autriche.  Celle-ci  le  garda  jusqu'en  1859,  sauf  de 
1797  à  1814,  période  pendant  laquelle  il  nt  partie  de  la  ré- 
publique Cisalpine,  puis  do  la  république  Italienne  et  du 
royaume  d'Italie.  En  1859,  il  fut  réuni  au  royaume  italien. 


Plan  DE  Mu.an:  I.  Dômo  (Plac  du  Dûinc);2.  Plncp  otThcftlrp  do  la  ScaKua.  Poste: 
;.  Thûftirfi  Manzoni;  B.  ThûAtrft  Dril  Vcrmc  ;  fi.  Ln  Brera  (Pnlniu  dca  Sciences  ot  d*8 
Arts);  1.  Bibliolhèqiic  Ambroaiennc;  8.  Miis(*c  Poldi  FcMoli  ;  9.  Musée  municipal; 
10,  Salon;  11  Eglise  Sant*  AmbroRio;  12.  Egll«e  SanU  Maria  dcUe  Grazie;  13.  Egllso 
Saiita  Maria  Prc»»o  San  Ceiso  ;  U.  E^îlise  San  Maurizlo  ;  15.  Eglise  San  Lorcnio: 
16.  Séminaire;  17.  Préfecture;  !8-  Conservatoire  de  musique;  19.  Palais  royal; 
20.  Bourse  et  tt^f^graphe ;  21.  Panth«'on:  22.  Villa  royale;  23.  Th^fttre  lyrique  Inter- 
national; 2V.  ThéAtrc  lU'tdrammalique  (opéras);  25.  Eden. 

Milan  (gouvernkmf.nt  hk),  une  des  doux  divisions  de 
l'ancien  royaume  Lombard- Vénitien.  Il  répondait  à  la  Lom- 
bardie actuelle,  augmentée  do  Mantoue  et  do  Poschiera. 
L'Autriche  le  céda  au  Piémont,  en  1859. 

Milan  Obrénovitch  II,  prince  do  Serbie,  né  à  Kra- 
pouiVvais  en  isiit,  mort  à  Belgrade  en  1839.  Il  fut  pro- 
clamé prince  ré^'uant  en  1839,  à  l'abdication  do  son  père, 
Miloch.  Gravement  malade,  il  ne  prit  aucune  part  offec- 
tivo  à  l'administration  du  pays. 

Milan  Obrénovitch  IV,  prince,  puis  roi  de  Serbie, 

né  à  Jassy  en  \$:,\,  mon   à  Vienne  on  1901.  Petil-lils  de 
lefrem  Obrénovitch,  frère  de  Miloch,  il  fut  adopté  par  son 
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cousin,  lo  prince  Michel,  ot  proclamé  prince  rép^nant  on 
1868.  II  t'pousa,  en  1875,  Natalio  Kechko.  En  1876,  encou- 
ragé par  la  Russie,  il  fit  A  la  Porte  une  premicro  guerre 
assez  malheurouso.  L'année  suivante,  il  envahit  do  nou- 
veau le  territoire  turc  ot  roniporta  des  succès  importants  ; 
mais  le  traiio<ie  San  Stcfano  (1878}  arrêta  les  liostilit(^s. 
Jaloux  de  la  protection  accordée  par  le  tsar  à  la  Bulgarie, 
il  se  rapprocha  do  l'Autriche,  f|ui  lui  fit  obtenir,  au  Congres 
do  Berlin,  mm  pxtonsiou  de  territoire  et  la  reconnaissance 
do  rindépondaneo  de  son  pa^^s  (1878).  En  1882,  il  érigea 
la  principauté  en  royaume.  En  1885,  il  s'engagea  dans 
une  guerre  malheurouso  contre  les  Bulgares,  qui  venaient 
do  se  déclarer  unis  à  la  Roumélie  orientale.  En  1888,  il  lit 
prononcer  la  dissolution  do  son  mariage.  L'année  suivante, 
il  promulguait  une  nouvelle  constitution  ot  abdiquait  bien- 
tôt on  faveur  do  son  rils  Alexandre.  11  résida  dès  lors  :i 
l'étranger,  surtout  en  France  sous  le  nom  do  comte  de 
Ta/iovo.  En  1891,  il  fit  un  coup  d'Etat  et  rentra  à  Belgrade, 
où  il  reçut  lo  commandement  en  chef  do  l'armée  sorbe. 
Il  se  trouvait  en  villégiature  en  Autriche  lorsque  son  fils, 
lo  roi  Alexandre,  épousa  inopinément  la  reino  Draga 
(1900)  et  marqua  son  intention  de  se  soustraire  à  l'in- 
fluonco  autricliienno.  L'cx-souvorain  no  put  rentrer  en 
Serbie.  Milan  Obrénovit«-h  a  laissé  le  souvenir  d'un  ca- 
ractère assez  pou  scrupuleux,  et  certains  épisodes  de  sa 
vie  font  songer  au  souverain  détrùué  des  liais  en  exil, 
d'A.  Daudet. 

Milanais,  aise  {ne,  èz"),  personne  née  à  Milan  ou 
qui  habite  cotte  ville.  —  Les  Milanais. 

—  Adiectiv.  :  Qui  appartient  à  ia  ville  do  Milan  ou  A 
ses  habitants  :  La  population  milanaise. 

—  n.  f.  Art  culin.  .Milanaise  ou  adjectiv.  Timbale  mila- 
naise. V.  TIMUALK. 

—  Ilortic.  Variété  d'anémone. 

—  Teolin.  Cordonnet  formé  d'un  fil  central  sur  leniiel 
s'enroulent  doux  brins  do  soie  peu  serrés. ot  qui  s'emploie 
pour  garnir  Ins  boutonnières.  Il  On  écrit  aussi  milanèsk. 

Milanais  (lo).  Hist.  V.  Milan  {duché  de). 

MILANDRE  n.  m.  Genro  do  galéidés,  comprenant  cinq 
espèces  des  mors  chaudes  du  globo  et  une  do  France. 

—  Encycl.  Les  milandrcs  (galeus)  sont  des  squales  de 
taille  médiocre,  à  museau  allongé  et  plat,  à  bouche  large 


Milandre. 


et  arquéo.  Lo  milandro  d'Europe  {galeus  canîs),  gris  avec 
lo  ventre  plus  clair,  vit  au  fond  de  l'eau  et  se  rend  très 
nuisible  on  détruisant  les  appâts  des  pécheurs  et  en 
chassant  lo  poisson.  Sa  chair  se  mango  sur  les  côtes  de 
la  Manche. 

MILANEAU  [no)  n.  m.  Jeuno  milan. 

MILANÈSE  n.  f.  Tcchn.  Syn.  do  milanaise. 

MlLANESI  (Gaetano),  historien  et  critique  d'art  ita- 
lien, né  à  Sienne  on  1813,  mort  à  Florence  on  18'.>5.  Il  fut 
d'abord  bibliothécaire  do  lavillo  do  Sienne,  puis  directeur 
des  archives  à  Florence.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages, 
nous  citerons  :  Souvenirs  d'une  famille  siennoise  du  xw  siècle 
(1812);  Documents  pour  Vliistoire  de  l'ari  siennois  {\S5S); 
Ecrits  variés  sur  l'/iisloire  de  l'art  toscan  (I863j;  la  Minia- 
ture en  Italie  fl87l).  On  lui  doit  on  outre  dos  éditions  du 
Commentaire  de  fîoccace  sur  la  Divine  Comédie,  des  Vies  des 
peintres,  do  Vasari  (1878-1882)  ;  etc. 

MILANIËRE  n,  f.  Fauconn.  Endroit  où  l'on  élève  des 
milans  pour  la  chasse. 
MILANITE  n.  f.  Mînéf.  Variété  d'halloysite. 

MlLANOS,  peuplade  de  Bornéo,  sur  les  confins  du  sul- 
tanat do  Brunéi  et  du  protectorat  anglais  do  Sarawak. 
Do  race  malaise,  mais  en  partie  islamisée,  elle  déforme 
au  moyen  do  planchettes,  la  tète  des  enfants,  comme  cer- 
tains Indiens  do  l'Amérique  du  Nord.  —  Cn,  Une  Milano. 

MlLAOR,  ville  de  l'archipel  des  Philippines  {île  de  Lu- 
çon),  sur  lo  rio  Vicol,  émissaire  de  la  province  des  Cama- 
rines  du  Sud;  5.800  hab. 

MILARITE  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel  d'alumino  et 
de  chaux  appartenant  au  genre  feldspathoïde.  (Sa  formule 
est  égale  ù.  HKCa'Al'Si"0*'*  ;  son  poids  spécifique  est 
de  2,5y,  sa  dureté  varie  do  5,5  à  o.  La  milarito  so  présente 
en  cristaux  limpides,  à  symétrie  rhombique.) 

MILAX  (lalcss)  n.  f.  Sous-genre  do  limaces,  comprenant 
des  forines  d'Europe.  (Les  milax  ou  amalies  sont  dos  li- 
maces de  taille  moyenne,  avec  lo  bouclier  granuleux,  la 
queue  fortoment  carénée.) 

MlLAZZO  ou  Melazzo,  ville  du  roy.  d'Italie  (Sicile 
[prov.  do  Messinej).  sur  la  presqu'île  formant  \o  golfe  de 
Alilnzzo  et  terminée  par  le  cap  du  mémo  nom  ;  13.700  hab. 
Port  assez  actif.  Sources  thermales  sulfureuses  ;  pêche- 
ries <lo  tlion.  Vins  rouges  d'un  goût  agréable,  qui  sont, 
avec  l'huile,  les  oranges,  les  figues,  les" bois,  l'objet  d'un 
important  trafic.  Divisée  en  ville  haute  fortifiée  et  ville 
basse,  Milazzo  est  l'ancienne  Milse,  colonie  do  Messéniens, 
En  1R60,  Garibaldi  y  battit  les  troupes  napolitaines. 

Milda,  déosse  de  l'amour  et  du  mariage,  chez  les 
Lithuaniens.  (Lo  mois  d'avril  lui  était  consacré.) 

MlLDENHALL,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Suffolk) , 
sur  le  Lark;  4.500  hab.  Commerce  de  laine. 

MlLDENAU,  bourg  d'Allemagne  fSaxe  [cercle  de  Zwic- 
Uau]i,  sur  le  P6hlbach  (bassin  de  l'Elbe)  ;  3.800  hab.  Fabri- 
que de  dentelles. 

MILDIOU  ou  MILDEW  {di-oii.  —  C'est  de  la  prononcia- 
tion de  ce  mot  anglais  mildeio  qu'est  venu  l'usago  d'écrire 
en  franc,  jnildiou)  n.  m.  Vitic.  Maladie  cryptogamiquo  do 
la  vigne,  à  laquelle  on  a  donné  encore  les  noms  de  faux 
oïdium,  rouille  des  feuilles,  rosée  de  farine,  etc. 

—  Encycl.  Lo  mildiou,  originaire  des  Etats-Unis,  où  il 
cause  de  grands  dégfits,  a  été  importé  en  France  avec  les 
vignes  américaines.  Il  est  occasionné  par  un  champignon 
{pei'onospora  viticola),  dont  le  mycélium  vit  dans  les  tissus 


mT-mes  de  la  vigne,  puisant  sa  nourriture  dans  les  cellules 
à  l'aide  de  sunoirs.  Co  mycélium  émet,  par  les  stomates  do 
la  partit)  inférieure  des  feuilles,  dos  filaments  conidio- 
phores,  terminés  par  des  corps  reproducteurs  :  semonces 
d'été  (conidies)  que  le  vent  disperse,  et  qui,  dans  des 
conditions  favoraoles  d'humidité,  donnent  naissance  à 
dus  zoo.spores  propagateurs  du  fléau,  et  semences  d'hiver 
(oospores),  qui  demeurent  dans  les  tissus  pour  prendre  vio 
au  printomps  suivant.  Lo  mildiou  attaque  les  organes  verts 


Mildiou  :  1.  l-'cuillede  vi;îne  tachée  de  mildiou  (face  inférieure); 
2.  roupe  d'un  fragment  de  feuille  mildioiisée,  grossie  et  montrant 
en  dessous  les  vés-l- talions  du  ^tronospora;  3.  Partie  très  grosKic 
de  la  11;?.  2  [s,  spiïros  du  pcronospora;  m,  mycélium;  si,  stomate» 
de  la  feuille  ;  r,  rameaux  cmiidiophores,  dont  plusieurs  ont  laissé 
échapper  leurs  conidies  ;  o,  oospores  ;  c,  conidies). 

do  la  vigne  (certains  cépages  y  sont  plus  sensibles  :  gre- 
nache, carignane,  cinsaut,  terrèts,  etc.).  mais  respecte  les 
parties  lignifiées.  Les  vignes  mildiousées  ont  des  feuilles 
dont  la  face  supérieure  présente  des  taches  rousses  aux- 
quelles correspondent,  sur  la  face  inférieure,  des  plaques 
blanchâtres,  produites  par  les  fructifications  du  champi- 
gnon. Si  lo  mal  est  do  longue  durée,  des  trous  remplacent 
les  taches,  et  les  fouilles  tombent. 

Quand  lo  mildiou  attaque  les  jeunes  pousses,  colles-ci 
subissent  les  mômes  altérations  que  les  feuilles  ;  s'il  s'atta- 
quo  aux  fleurs,  il  détermine  la  coulure  et,  s'il  paraît  sur 
le  raisin  entre  la  fleuraison  ot  la  véraison,  il  cause  le  rot 
gris;  après  la  véraison.  c'est  le  rot  hrun.  Les  raisins 
atteints  so  dessèchent  et  tombent  rapidement,  détermi- 
nant ainsi  la  perte  do  la  moitié  ot,  souvent,  des  doux  tiers 
do  la  récolte  on  fort  peu  do  temps.  Ce  qui  reste  est  do 
qualité  inférieure. 

Traitement.  Le  traitement  du  mildiou  est  préventif  (au- 
cun traitement  curatif  n'ayant  réussi)  ;  mais,  bien  dirigé, 
il  est  d'une  efficacité  réelle.  Les  préparations  suivantes  : 
bouillies  (bordelaise  et  bourguignonne),  vordet,  eau  cé- 
leste (sulfate  do  cuivre),  donnent  les  meilleurs  résultats, 
sans  porter,  d'ailleurs,  le  moindre  préjudice  aux  vins  pro- 
venant dos  vignes  ainsi  traitées.  L'épandage  de  ces  bouil- 
lies doit  se  faire  en  trois  fois  :  une  première,  du  milieu  de 
mai  au  commencement  de  juin,  suivant  la  latitude  ;  une 
seconde,  trois  semaines  environ  après  la  première,  ot  la 
troisième  six  semaines  après  la  seconde.  On  se  sort,  à  cet 
ofi'ot,  do  pulvérisateurs  qui  se  portent  à  dos  d'homme,  ou 
d'appareils  à  grand  travail  (à  bât  ou  à  traction),  aspergeant 
à  la  fois  plusieurs  rangées  de  cej>s.  V.  pulvérisateur. 

—  BiBLiOGR.  :  G.  Foex  et  P.  Viala,  le  Mildiou  iMont- 
pollier,  1883);  Masson ,  le  Mildiou  et  ses  traitc77icnts 
(Heaune,  1887).  P.  \'ï-d\a,  le  7'raitement  du  Mildiou  {Varis, 
isi)!"!,  dans  la  <*  Revue  de  viticulture  ». 

MILDIOUSÉ,  EE  adj.  Attaqué  par  le  mildiou  :  Les  vignes 
Mir.uiousEEs  se  traitent  par  les  bouillies  cupriques. 

MlLDSTEDT,  bourg  d'Allemagne  (Prusso  [présid.  du 
Slesvig-Ilolstein]);  3.303  hab. 

MlLÉ  ou  Millet  (Francisque),  peintre.  V.  Millet. 

MiLÉSiAQUE  n.  Ot  adj.  V.  Milksien. 

MILÉSIE  (  si )  n.  f.  Genre  d'insectes  diptères  brachy- 
cères,  comprenant  une  quinzaine  d'espèces  réparties  sur- 
tout dans  l'hémisphère  boréal  et  l'Inde.  [Les  milëstes  fmi- 
lesia)  soni.  des  syrphidés  de  grande  taille,  dont  la  livrée 
orangée  et  noire  rappelle  celle  des  guêpes.  La  T«i7e- 
sia  vespiformis,  longue  de  15  millimètres,  se  trouve  en 
Franco.] 

MlLÉSIEN,  ENNE  {zî-in,  en"),  personne  née  à  Milot  ou 
qui  iiabiiait  cette  ville.  —  Les  Milêsiens.  h  Ou  dit  aussi 
ÀliLÊsiAyDi:. 

—  Adjectiv.  :  Population  milésienne. 

—  Mythol.  gr.  Surnom  d'Apollon,  qui  avait  à  Milet  un 
temple  et  un  oracle  célèbres,  li  Surnom  de  Démèter. 

—  Philol.  Lettres  milésiennes,  Formules  magiques  con- 
sistant en  un  mélange  de  mots  grecs  et  phrygiens,  n  flécits 
milêsiens,  Fables  milésiennes.  Contes  érotiq^ues,  qui  furent 
réunis  au  ii''  siècle  avant  notre  ère  par  Aristide  de  Milot, 
traduits  en  latin  par  Sisenna,  et  qui  ont  été  imités  par 
Pétrone,  par  Apulée,  par  Hoccace,  La  Fontaine,  etc. 

MlLET.  Myth.  gr.  Héros  crétois,  fondateur  éponymo 
de  la  villo  de' Milet.  Il  était  fils  d'Apollon  et  d'Arcia  ou 
d'une  tille  do  Mioos.  Exposé  dès  sa  naissance,  il  fut 
nourri  par  des  loups.  Poursuivi  plus  tard  par  Minos,  il 
s'enfuit  en  Carie,  où  il  fonda  Milet. 

MlLET  (lat.  Miletus),  ville  do  l'Asie  Mineure  ancienne, 
sur  la  côte  carienne,  au  S.  de  l'embouchure  du  Méandre. 
La  légende 
rapportait 
aux  Crétois 
la  fondation 
do  la  ville, 
qui  reçut, 
vraisembla- 
blement au 
IX'  siècle, 
une  colonie 
ionienne. 
Merveilleu- 
sement si- 
tuée sur  la  côte  au  débouché  de  plusieurs  des  grandes 
routes  de  l'Asie  Mineure,  Milet  fut,  dès  le  viii"  siècle 
avant  notre  ère,  la  plus  puissante  des  républiques  mari- 


Monnaie  de  Milet. 
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limes  et  colonisatrices  du  littoral  asiatique  do  la  mor 
Egée.  Ses  navigateurs  rivalisèrent  avec  les  Phéniciens  ot 
les  Carthaginois  jusque  dans  le  bassin  occidental  do  la 
Méditerranée.  Ses  colons  fondèrent  en  Egypte  Naucratis 
et  Chomnis,  et  surtout,  sur  lo  littoral  do  la  mer  Noire,  un 
nombre  considérable  de  petites  places  de  commerce  (Tomi, 
Sinopo,  Olbia,  Panticapée,  Abydos,  etc.),  qui  ne  tardèrent 
pas  a  prospérer.  Kiclio  entre  toutes  les  cités  de  l'Asie  Mi- 
neure, mais  de  bonne  heure  corrompue  par  lo  luxe,  Milot 
fut  lo  siège  d'un  mouvement  intellectuel  imporlaut,  au- 
quel so  rattachent  les  noms  de  Thaïes,  d'Aiiaxiniandro, 
d'Anaximène,  d'IIécatég,  do  Cadmus,  d'Aristide,  l'inven- 
teur des  fables  riiilésiemies,  etc. 

Lo  vil*  siècle  avant  notre  êro  est  l'époquo  do  la  plus 
grande  prospérité  do  Milet.  A  la  fin  du  vi'  siècle,  elle  fut 
attaquée  en  vain  par  les  rois  do  Lydie,  mais  prise  par  les 
Perses.  Révoltée  contre  les  Perses  on  504,  à  l'instigation 
du  gouverneur  Aristagoras,  elle  fut  encore  prise  ot  subit 
un  désastreux  pillage.  Une  nouvelle  destruction  l'atten- 
dait, lors  do  la  contiuéto  d'Alexandre.  La  villo  mémo  est 
aujourd'hui  noyéo  dans  les  alluvions  (jui  ont  comblé  le 
goifo  Latmique".  Des  fouilles  ont  mis  au  jour  les  restes  d'un 
temple  d'Apollon,  dont  ((uelques  frises  sont  au  Louvre. 

MlLETO,  comm.  d'Italie  (Calabro  Ultéricuro  II*  [prov. 

de  Catanzaro,);  4.640  hab. 

MlLETOPOLis.  Géogr.  anc.  V.  Olbia. 

MiLETOS.  Myth.  gr.RoilégcndaircdcCario.V.  Milet. 

MILETUS  [lé-tuss]  n.  m.  Genre  d'insectes  lépidoptères 
rbopalocéres,  comprenant  dix-sept  espèces  des  régions 
montagneuses  et  tropicales  de  l'ancien  monde.  (Les  mile- 
tus sont  dos  lycènes  do  taille  médiocre  et  de  coloratioa 
peu  brillante.) 

MlLFORD,  villo  d'Angleterre  (pays  do  Galles  [comté 
do  Pombroke],  sur  la  baie  de  son  nom,  qui  forme  une  ma- 
gnifique rade;  4.000  hab.  Houille.  Station  do  bateaux  À 
vapeur  pour  l'Irlande.  Environs  très  pittoresques. 

MlLFORD,  ville  des  Etats-Unis  (Massachusetts),  sur 
un  affluent  du  Blacksione  ;  10.000  hab.  Cordonnerie.  Vastes 
ateliers  i)Our  la  fabrication  des  chaussures. 

MlLFORT  (Le  Clerc,  plus  connu  sous  lo  nom  Je\  aven- 
turier français,  né  à  Thin-le-Moutiers,  près  de  Mézières, 
vers  lo  milieu  du  xviii«  siècle,  mort  à  Mézières  cn  1817. 
Après  un  assez  long  séjour  chez  les  Creeks  des  Etats- 
Unis,  il  retourna  en"^Franco  â  l'époquo  du  Directoire,  afin 
d'offrir  au  gouvernement  le  concours  des  Creeks  dans  la 
question  relative  aux  possessions  françaises  de  l'Améri^iuo. 
La  cession  do  la  Louisiane  ayant  rendu  son  voyage  inu- 
tile, il  resta  en  France  et  fut  nommé  général  do  brigade. 
I.ors  de  l'invasion  de  1814,  il  se  mit  i  la  tète  d'un  corps 
franc,  qui  inquiéta  surtout  les  paisibles  Ardonnais.  Peu 
après,  il  alla  s'étaUir  à  Vouziers.  A  la  nouvelle  do  la  se- 
conde invasion,  il  fit  de  sa  maison  une  petite  forteresse  et 
mit  en  fuite  les  cosaques.  On  a  de  lui  :  Mémoires  ou  Coup 
d'fpil  rapide  sur  mes  voyages  dans  la  Louisiane  et  mon  séjour 
dans  la  nation  creelce  (1802). 

MiLHAC-DE-NONTRON,  comm.  do  la  Dordogne,  arrond. 
et  à  16  kilom.  do  ISontron  ;  1.510  hab.  Ch.  do  f.  Orléans. 
Tourbe,  terre  à  faïence,  cobalt,  nickel.  Manganèse. 

MiLHA-KÛPA  {puits  aux  excréments],  lo  premier  des 
quatre  enfers  secondaires  qui  entourent  les  huit  grands 

enfers  dos  bouddhistes. 

MiLHAU.  Géogr.  V.  Millau. 

MiLHAU  (Edouard- Jean-Baptiste,  comte),  général  et 
homme  politique  français,  né  à  Arpajon  (Cantal)  en  1768, 
mort  à  Aurillac  en  1833.  Reçu,  en  nss,  élève  au  corps  du 
génie  do  ia  marine,  il  passa  sous-lieutenant  au  régiment 
des  colonies  (1789),  commandant  de  la  garde  d'Arpajon 
(1791).  Partisan  des  idées  révolutionnaires,  il  fit  partie 
de  la  Convention  (17921,  et  rentra  ensuite  au  service  comme 
chef  d'escadron  de  cavalerie.  Il  servit  â  l'armée  d'Italio 
et  devint  chef  de  brigade  1 1796).  Il  prit  une  part  active 
au  coup  d'Etat  du  18-Brumaire,  ce  qui  lui  valut,  l'annéo 
suivante,  le  grade  de  général  de  brigade,  et  d'ètro  envoyé 
en  mission  diplomatique  dans  le  royaume  de  Naples  et  en 
Toscane.  A  partir  de  1805,  il  suivit  Sapoléon  à  travers  l'Eu- 
rope, et  montra  toujours  une  bravoure  ot  une  audace  intré- 
pides. Les  cuirassiers  de  Milbau  sont  devenus  légendaires. 
Il  fut  nommé  général  de  division  en  1806.  Rallié  à  la  pre- 
mière Restauration  en  1814,  il  retourna  à  Napoléon  en  1813, 
et  se  distingua  à  Ligny(t8l5).  Frappé  par  la  loi  do  1816, 
il  obtint  do  Louis  XVIII  un  sursis  qui,  en  1818,  se  changea 
en  grâce.  Il  conserva  son  grade  et  ses  fonctions. 

MiLHAUD,  comm.  du  Gard,  arrond  et  â  '7  kilom.  de 

Nîmes,  dans  une  plaine  fertile  sur  loVistre;  ati  pied  de 
coteaux  qui  séparent  cette  plaine  de  celle  de  laVaunage; 
1.428  hab.  Cil.  de  f.  P.-L.-M.  Nombreux  vignobles. 

MiLHER  (Edouard  Hermil,  dit),  acteur  français,  né  à 
Marseille  cn  1834.  mort  à  Aix-lcs-Bains  en  1898.  Il  aban- 
donna l'étude  de  la  médecine  pour  devenir  acteur  en  pro- 
vince (1858),  puis  se  rendit  à  Paris,  entra  aux  Folies- 
Dramatiques  (1865),  au  Palais-Royal  en  1877,  et  enfin  aux 
Variétés  on  1896.  Comique  plein  d  originalité,  il  créa,  avec 
un  vif  succès,  un  grand  nombre  de  rôles,  notamment  dans 
l'Œil  crevé,  Chilpéric,  le  Petit  Faust,  le  Phoque,  le  Par- 
fiini.  etc.  Sous  son  nom  de  Hermil,  il  a  fait  jouer,  seul  ou 
en  collaboration  avec  Numès,  un  grand  nombre  de  vau- 
devilles et  de  revues. 

MiLHOMME  (.\imé),  sculpteur  français,  né  à  Valen- 
ciennesen  1758,  mort  à  Paris  en  1822.  Il  remporta  le  prix 
de  Rome  â  quarante- trois  ans  (1801).  Artiste  consciencieux, 
mais  de  peu  d'originalité,  il  a  exécuté,  entre  autres  ou- 
vrages :  Psyché  (1810)  :  le  Général  Hoche,  statue  en  marbre 
[1812);  l'Abondance,  statue  colossale  pour  le  marché  Saint- 
Germain  (1817);  la  statue  de  Colbert  (1819);  les  bustes  de 
Talma,  de  Pie  VU,  de  Léonard  de  Vinci,  de  i/""  Duckes- 
710 is  ;  des  bas-reliefs  ;  etc. 

1805,  tableau  de  Meissonler  (Exposition  Universelle 
do  1878).  C'est  le  début  de  l'empire,  un  régiment  de  cuiras- 
siers est  rangé  en  bataille  attendant  le  moment  de  char- 
ger; les  chevaux  impatients  battent  du  pied  le  sol;  au 
loin  s'aperçoit  la  silhouette  de  l'empereur. 

1807,  tableau  de  Meissonier  (1875).  C'est  l'empire 
triomphant.  Les  soldats  passent  devant  Napoléon  en 
l'acclamant  et  s'en  vont  surs  de  la  victoire. 
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1814,  tableau  do  Nfoissonior  {Salon  do  1861).  C'est  la 
défaito  ;  par  un  jour  d'hiver  triste,  sur  une  routo  boueuse. 
l*einpcreur  s'avance  au  pas,  suivi  do  son  état-major;  à 
travers  cliamps,  les  régiments  chcttiinent  tristeinout  dans 
la  terre  détrcmpôe. 

Dans  ce  t.ihlcau,  comme  dans  les  précédents,  le  peintre, 
en  dépit  d'une  préoccupation  un  pou  excessive  du  détail 
dans  la  reproduction  des  costumes,  a  su  f:randir  un  épi- 
sode particulier  de  raaui6ro  ù  y  résumer  les  sentiments 
d'une  époque  entière. 

1814,  par  Henry  Iloussaye  (1888).  —  Dans  cet  ouvrage, 
l'autour  a  raconte  l'invasion  do  1814,  les  premières  ba- 
tailles jusqu'au  26  février,  lo  congrès  do  Chaiillon,  puislo 
combat  do  Bar-sur- 
Aubo,  la  marche  do 
Rluclior  sur  Paris, 
la  situation  crilifjuo 
do  l'armée  de  .Silésic. 
puis  la  capitulation 
do  Soissons.  Suivant 
pas  à  pas  la  campa- 

§no  do  Franco,  il  a 
écrit,  d'après  les 
documents  originaux. 
les  halaillos  do 
Craonne,de  I.aon.  do 
Reims ,  d'Arcis-sur- 
Aubo,  de  Fère-Cham- 

ËODoiso  ot  do  Saint- 
izier.  Après  les  der- 
nières victoires  do 
Napoléon,  il  fait  as- 
sister ses  lecteurs  a 
la  bataille  ot  à  la  ca- 
pitulation do  Paris, 
à  la  défection  do 
Marmont  ot  à  l'abdi- 
cation de  l'Kmporour 
Nul  n'amiouxexposf 

3U0  lui  les  péripétie.^ 
0  cotto  admirable 
campagne,  où  l'in- 
trépidité dos  soldats 
égala  lo  génie  du 
capitaino. 

1815,  par  Henry 
Houssaye      (  i  893  - 

1899).  —  C'est  dans  les  dénùts  d'archives,  c'est  par  les  pa- 

f tiers  authentiques  que  l'auteur  a  fait  renaître  dans  ce 
ivro  les  hommes  ot  les  choses  do  la  première  Restaura- 
tion ot  des  Ccnt-Jours.  Dans  lo  second  volume,  il  a  ro 
tracé  do  main  do  maitro  les  derniers  efforts  de  Napoléon. 
ses  plans  de  campagne  et  lo  passage  do  la  frontière 
belce,  puis  les  batailles  do  Ligny  et  des  Qnatro-Hras,  les 

fihasos  do  la  bataille  do  Waterloo,  enfin  lo  désastre  linal  ot 
a  retraite  do  Grouchy.  Il  a  montré  comment  l'Emperour, 
ayant  ù  parer  aux  fautes  do  ses  lieutenants,  a  éto  réduit 
à  un  rôlo  do  «  sergent  do  bataille  »,  et,  voyant  ses  com- 
binaisons avorter  ot  sa  dernière  armée  disparaître,  laissa 
passer  l'houro  propice,  ot  n'osa  pas  à  temps  risquer  tout 
pour  tout  sauver. 

MILI  n.  m.  Métrol.  Mesure  itinéraire  d'Egypte,  qui  vaut 
1.775  mètres, 

MILIAGÉ,  ÉE  (se)  adj.  Qui  ressemble  au  genre  milium. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  graminées,  ayant  pour  type  le 
genre  mitium.  —  Une  miliacék. 

MlLIAÈS  ou  MlLIÈS,  ville  do  Grôco  (Thossalio),  dans 
la  presqu'île  montagneuse  du  Péliou  (i.6l4  m.),  entre  l'Ar- 
chipel et  lo  golfo  do  Volo;  4.300  hab. 

BMUAIRE  (/i-èr'  — du  lat.  im7irtn'i(î;  do  mi//um,  mil)  adj. 
Qui  ressombloàungrainde  mil  :  G/(i7)(/esMiLi,\iRES.  Il  Fièvre 
ou  Suette  miliuircY.  sukttk. 

—  Bot.  Glandes  mitiaii'cs,  Stomates. 

—  Zool.  Qui  est  granuleux,  couvert  do  petits  grains 
commo  du  millet.  Il  Qui  se  nourrit  do  grains.  (Terme  peu 
usité,  traduction  peu  exacte  du  mot  latin  miliai'is.) 

—  n.  f.  Pathol.  Eruption  sudorale,  survenant  à  la  suite 
do  transpirations  exagérées. 

—  Encycl.  Pathol.  La  nu7(a/re  est  formée  de  petites  vési- 
cules à  peine  du  volume  d'un  grain  de  millet,  entourées  d'une 
auréole  rosée  ;  le  contenu  do  la  vésicule  peut  être  limpide, 
blanchâtre  ou  môme  purulent.  On  admet  généralement 
quo  ces  vésicules  sont  des  kystes  dus  à  la  rétention  de 
la  sueur.  La  miliaire  s'obsorvo  dans  la  suotte,  le  typhus, 
les  fièvres  intormitlentos.les  rhumatismes  fébriles,  et  aussi 
au  moment  do  l'accouchomont,  où  cotto  éruption  est  par- 
fois le  signe  d'une  complication  vive  (miliaire  puerpérale). 
Enlin,  les  topiques,  les  vésicants,  l'usago  des  morcuriaux, 
jiouvont  produire  dos  miliaires.  Lo  traitement  decosalfcc- 
tions  est  généralement  suljordonné  ù  celui  de  la  cause; 
les  pommades,  les  lotions  sont  peu  efficaces. 

—  Art  vétér.  La /ï')rrc  milniirc,  vu/le  ou  fi^u  d'herbe,  est 
une  variété  do  lalioction  nommée  t^cftanOoulure,  urticaire, 
ot  qui  est  caractérisée,  chez  lo  choval,  le  bœuf  ou  le  mou- 
ton, par  son  apparition  brusf|ur,  par  sa  disparition  aussi 
rapide  ot  par  sa  forme  consisiant  en  petits  soulèvements 
nummulaires  do  la  peau,  accompagnés  d'un  léger  état  fé- 
brile. Cette  maladie  se  constaie  surtout  au  printemps, 
lorsque  l'on  fait  consommer  pour  la  première  fois  des 
vertes  :  on  la  prévient  en  mélangeant  l'herbe  nouvelle  avec 
du  vieux  foin. 

MILIAIBE  i7/-^r'  —  du  lat.  mitiarium,  m^mo  sons)  n.  f. 
Antirj.  rom.  Chaudière  qui  servait  à  chaulfer  l'eau  soit 
dans  les  bains,  soit  dans  les  habitations,  n  Courte  colonno 
qui,  dans  un  pressoir  ù  olives,  servait  de  pivot. 

MlLIANA  OU  MlLIANAH,  ville  cl'AIgérie,  souspréfoc- 
turo  du  départomont  d  .\lger.  à  91  kilom.  de  cette  ville, 
au-dessus  de  la  vallée  du  Chélitf;  0.021  hab.  Ch.  de  f. 
d'Alger  A  (3ran.  La  ville,  bâtie  au  milieu  do  la  verdure, 
saine  et  bien  arrosi'-o,  est  entourée  do  vergers,  de  vigno- 
bles, ot  fait  un  important  commerce  do  vins  et  do  fruits. 
Mosquée  arabe  do  Sidi-ben-Yoïissef.  —  Ancienne  cité  ro- 
maino  {McUann  ou  Mallinna),  longtemps  capitale  des  rois 
do  Nuraidio  et  dont  on  a  découvert  tiueUpies  ruines,  centre 

Solitiquo  ot  commercial  très  important  au  moyen  âge, 
lilianah  fut  occupée  parles  l-"rani;ais  en  1810. 
MILIARÉSION  n.  m.  Métrol.  Monnaie d'argont, on  usûgo 
80US  Constantin  et  ses  successeurs. 


MILIASSE  n.  f.  Espèce  de  bouillie,  faite  avec  des  grains 
■  le  nul  ou  do  maïs. 

MILICE  {liss  —  du  lat.  militia,  mômo  sons)  n.  f.  Art  de  la 

guerre  :  Véijèce  a  écrit  sur  la  milice  des  tiomains.  Il  Par 
ext.  Combat,  lutte  :  Ce  monde  est  une  milice,  un  Cumtat 
éternel.  (J.  do  Maistre.)  [Vieux.] 

—  Armée,  troupes  ;  La  nouvelle  milice  qu'il  fallut 
lever.  (Boss.)  il  Avant  1789,  Troupe  formée  par  lo  sort 
et  composée  do  bourgeois  ou  do  paysans  destinés  à  faire 
partie  do  l'armée  régulière  ou  do  troupes  urbaines  : 
Tirer  à  la  milice.  Tomber  à  la  milice.  Il  De  nos  jours, 
Oardo  nationale  ou  institution  analogue  ;  troupe  de  soldats 
citoyens,  dans  les  pays  qui  n'ont  pas  d'armée  permaoenlo. 


1814,  d'après  MeissouLcr. 

—  Troupe,  police  auxiliaire  employée  dans  les  colonies. 

—  Dans  lo  style  religieux,  Ames  enrôlées,  esprits  obéis- 
sant à  un  chef  ;  Les  milices  de  Lucifer,  il  La  milice  céleste, 
Les  saints,  les  anges. 

—  Féod.  Service  militaire  dû  par  les  roturiers  à  leurs 
seigneurs. 

—  Hist.  Corps  d'archors,  qui  exista  do  François  I"  à 
Henri  IL  Ii  Maîtres  de  la  7«i7ïce(magistri  utriusqucmilitire), 
Nom  donné  à  deux  officiers  généraux  créés  par  Constan- 
tin, l'un  pour  l'infanterie,  l'autre  pour  la  cavalerie.  |[  Nom 
du  chef  annuel  do  la  république  de  Venise,  do  737  à  741. 

—  Encycl.  Les  milices  communales  ou  urbaines  exis- 
taient déjà  sous  les  Mérovingiens,  mais  elles  n'eurent  une 
véritable  importance  qu'avec  l'émancipation  des  com- 
munes. Commandées  jjar  le  maire,  elles  avaient  surtout 
pour  but  la  défense  de  la  cité  et  de  ses  privilèges.  On 
les  vit  souvent 
soutenir  la 
cause  royalo 
contre  leurs 
soigneurs.  La 
commune,  en- 
trée dans  la 
hiérarchie  féo- 
dale, devait  au 
seigneur  ou  au 
roi  lo  service 
militaire,  sous 
certaines  con- 
ditions fixées 
par  leurs  char- 
tes. A  la  ba- 
taille de  Bou- 
vines(1214),les 
milices  com- 
battirent près 
de  Philippe 
Auguste.  A  Pa- 
ris, on  appelait 
guet  le  service 
auquel  les  mi- 
lices commu- 
nales étaient 

astreintes.  Vers  la  fin  du  xiv*  siècle,  la  milice  do  Paris  no 
s'élevait  pas  â  moins  do  50.000  hommes;  la  plupart  des 
villes  n'étaient  défendues,  on  cas  de  siège,  quo  par  leurs 
milices  communales.  A  Rouen,  les  arbalétriers,  comman- 
dés par  Alain  Blanchard,  opposèrent,  en  1418,  uno  résis- 
tance énergique  aux  attaques  des  Anglais.  A  mesure  quo 
l'autorité  royalo  so  fortifia,  les  milices  communales  per- 
dirent de  plus  en  plus  do  leur  importance.  Cependant,  sous 
Louis  XI'V'  ot  Louis  XV,  elle  furent  l'objet  de  diverses  ré- 
glementations. Louis  XIV  réunit,  en  I6S8,  lors  do  la  guerre 
do  la  ligue  d'Auijsbourg,  environ  25.000  hommes,  partagés 
en  30  régiments,  licenciés  à  la  paix  de  Kyswick  (1097). 
Dos  milices  furent  encore  levées  pondant  la  guerre  do  la 
succession  d'Espagne.  Une  ordonnance  du  12  novembre 
1733  prescrivit  la  levée  de  nouveaux  bataillons.  Los  in- 
tendants faisaient  la  répartition  du  nombre  d'hommes 
quo  chaque  village  devait  fournir;  on  prenait  d'abord  les 

f  [arçons  do  seize  A  quarante  ans  ot,  ù  leur  défaut,  les 
lommes  mariés.  Un  tirage  au  sort  désignait  ceux  qui  <1p- 
vaiont  partir;  lo  temps  du  service  était  de  cm\  ans.  En 
1711,  au  commencement  do  la  guerre  do  la  succession  d'Au- 
triche, lo  corps  dos  miliciens  comprenait  79.000  hommes 
et,  en  I7r,2,  91.000  hommes. 

Milice  dorée  (ORDUES  del\).V.  éperon  (ordres  de  1'). 

Milice  de  Jésus-Christ  (ordre  de  l\),  ordre  reli- 
gieux et  militaire,  fondé  par  saint  Dominique,  en  1209.  pour 
la  défense  de  la  foi.  et  confirmé  la  mémo  année  par  une 
bulle  du  pape  Innocent  III.  En  1221,  le  pape  Honorius  III 
donna  aux  membms  de  lordro,  comme  sicrne  distînctif, 
une  croix  fleurdelisée,  blanche  et  noire.  En  1233,  Gré- 


Soldats  de  la  milice,  soua  François  I" 


Croli  de  l'ordre  de  la 
Milice  de  Jé&us-Chri»L 
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goiro  IX  approuva  la  règle  de  l'ordre.  Depuis  cette  époque, 
l'ordre  se  répandit  en  Europe,  et  ses  membres  furent 
connus  sous  les  noms  do  chevaliers  do  Jésus-Christ,  du 
Rosaire,  do  Saint-Dominique,  de  Saint-Pierre  martyr  et 
do  [la  Bienheureuse  Viereo  Mario  glorieuse  ou  Gaudonti 
do  Venise.  L'ordre  do  la  Milice  de  Jésus-Christ  fut.  à  tra- 
vers les  siècles,  confirmé  cl  enrichi  do  nombreux  privilèges 
et  indulgences.  En  l'année  1605, 
don  Juan  II  d'Autriche,  lils  du  roi 
Philippe  IV  d'Espagne,  fut  élu 
grand  maître. 

En  1870,  lo  pape  Pie  IX  bénit  lo 
projet  d'une  réorganisation  mili- 
tante de  l'ordre.  Après  de  longues 
négociations  on  I886  et  1887,  lo 
pape  Léon  XIII  restaura  l'ordre 
dont  les  membres  sont  actuelle- 
ment divisés  en  deux  classes  :  les 
frôros  et  les  chevaliers,  et  l'admis- 
sion, toujours  précédée  d'un  novi- 
ciat, n'a  lieu  qu'au  premier  degré. 

Los  insignes  do  l'ordre  consistent 
dans  la  croix  fleurdelisée,  partie  ot 
coupée  blanche  et  noire,  dont  la 
dimension  et  les  ornements  varient 
suivant  les  grades.  Lo  ruban  est 
blanc  moiré,  avec  uno  largo  bor- 
dure noire  et  un  filet  clair  au  milieu.  L'habit  de  l'ordre 
comprend  uno  tunique  blanche  avec  collet  et  parements 
bleu  foncé,  un  pantalon  bled  foncé  à  bande  d'or,  une  épée, 
un  bicorne  à  plumes  et  un  manteau  do  drap  noir,  doublé  do 
satin  blanc,  avec  la  croix  de  l'ordre  brodée  au  côté  gaucho. 

MILIGHIE  (c/ii)  n,  f.  Genre  d'insectes  diptères  brachy- 
cères,  comprenant  quelques  espèces  d'Europe.  (La  mm- 
chia  spcciosa  vil  en  France.) 

MILICIEN  [si-in)  n.  m.  Soldat  do  la  milice;  garde  natio- 
nal :  Un  corps  de  miliciens.  V.  milice. 

MILICOTON  n.  m.  Hortic.  Variété  de  pèche. 

MILIEU  (du  préf.  jni,  et  do  lieu)  n.  m.  Centre,  endroit 
également  éloigné  dos  extrémités  :  Le  miliku  d'une  place, 
dune  table.  Couper  wie  pomme  par  le  milieu.  Il  Endroit 
éloigné  des  bords,  sans  on  être  également  distant  :  S'avan- 
cer au  milieu  de  la  foule. —  Adjectiv.  Qui  est  situé  au  mi- 
lieu :  Le  point  milieu  de  l'arc  décrit  par  le  pendule. 

—  Position  intermédiaire  entre  doux  ou  plusieurs  au- 
tres ;  Mettez-vous  au  milieu,  là,  entre  nous  deux. 

—  Endroit  à  peu  prés  également  éloigné  d'un  commen- 
cement ot  d'une  fin  ;  Passage  gui  se  trouve  vers  le  miliei-' 
d'un  volume.  Il  Moment  également  éloigné  de  deux  termes 
déterminés  :  Le  miliku  du  mois,  du  siècle. 

—  Point  intermédiaire,  moyen  terme  :  La  bonne  écono- 
mie est  le  milieu  entre  la  prodigalité  et  iacarice.  11  Transi- 
tion :  Passer  presque  sa}is  milieu  de  la  crainte  à  l'espérance. 

Il  Transaction,  biais,  accommodement  :  Trouver  un  milieu 
pour  arranger  une  a/faire. 

—  Lieu  ou  corps  dans  lequel  on  se  meut,  on  agit  :  Les 
poissoJis  vivent  dans  un  milieu  où  nous  périssons  en  peu 
de  temps.  11  Sphère  intellectuelle,  morale  ou  sociale  do 
l'hommo  ;  société  habituelle  :  L'homme  vaut,  le  plus  souvent, 
ce  que  vaut  le  milieu  où  il  vit. 

—  Pop.  Derrière. 

—  Loc.  div.:  Juste  milieu.  Etat  également  éloigné  des 
extrêmes:  Entre  l'eau  froide  et  l'eau  chaude,  le  jvstk  milibv 
est  l'eau  tiède.  (V.  Hugo.)  il  Tenir  le  milieu,  Etre  placé  entre 
doux  extrêmes,  êtro  un  iniermédiaire,  un  moyen  terme. 

—  Loc.  prép.  Au  milieu  de,  Dans,  au  centre  de  :  Au 
MILIEU  DE  la  mer.  Passer  au  milieu  de  la  7'ue.  (Parmi, 
dans  la  société  de  :  Au  milieu  des  hornmes.  —  iJans  la 
possession  de  :  Vii-re  au  miliiîu  des  plaisirs.  —  Pendant, 
au  plus  fort  de  :  Ad  milieu  du  désordre.)  w  Au  beau  vù- 
lieu,  En  plein  milieu  de,  Juste  au  milieu;  dans,  parmi. 
Il  Au  y/iilieu  de  tout  cela,  Avec  tout  cela,  malgré  tout  cela. 

~  Anat.  Milieux  de  l'œil.  Substances  transparentes  que 
renferme  le  globe  de  l'œil. 

—  Astron.  Milieu  du  ciel.  Point  de  l'cquatour  pris  sur 
lo  méridien  du  lieu. 

—  Biol.  Conditions  de  ynilicu.  Ensemble  des  circon- 
stances physiques  ou  chimii)ues,  extérieures  à  eux,  que 
rencontrent  les  êtres  vivants  et  qui  interviennent  sur 
leur  fonctionnement  et  leur  évolution,  soit  pour  los  favo- 
riser, soir  pour  les  ralentir  ou  les  empêcher.  V.  mésologik. 

—  Géogr.  L'empire  du  Milieu,  La  Chine. 

—  Microbiol.  Milieux  de  culture.  V.  la  partie  encycl. 

—  Polit.  Juste  milieu.  V.  jdste-miliku. 

—  Physiol.  Milieu  intérieur,  Ensomhlo  des  circonstances 
que  les  éléments  anatomiques  rencontrent  à  l'intérieur  de 
1  organisme  polyplastidairo  qu'ils  constituent,  il  Milieu  nu- 
tritif, Ensemble  des  circonstances  chimiques  favorables  à 
l'assimilation,  chez  le  monoplastido  libre  ou  associé,  à  la 
nutrition  chez  l'être  polyplastidairo. 

—  Syn.  Milieu,  centré.  V.  centre. 

—  Ën'cvcl.  Biol.  La  théorie  dos  milieux  est  la  théorie 
de  l'action  modificatrice  exercée  sur  tout  être  vivant  par 
los  conditions  matérielles  et  autres  dans  lesquelles  il  se 
trouve.  On  pourrait  en  trouver  les  germes  dans  la  philo- 
sophie ancienne.  Leibniz  l'a  entrevue.  Mais  c'est  Kant  qui 
l'a  formulée;  et,  après  lui.  elle  a  été  développée  par  Hegel 
et  par  les  diverses  fractions  du  positivisme.  Aujourd'hui, 
elle  est  admise  avec  des  restrictions  diverses,  depuis 
Darwin,  par  toutes  les  écoles. 

L'étude  des  milieux  a  conduit  à  la  fondation  do  sciences 
nouvelles;  c'est  ainsi  que  la  géographie  botanique  ot  la 
géographie  zoologi<[ue  recherchent  l'inlluence  de  cer- 
taines contlitions  extérieures  sur  l'activité  ]ilivsiulogi(|UO 
dos  organismes.  Si  l'on  fait  abstraction  do  Thommc,  \& 
rapport  du  milieu  et  do  l'être  est,  selon  le  point  do  vue, 
fatal  ou  providentiel.  L'hommo  introduit  dans  ce  jou  mé- 
cani(|uo  une  détermination  au  moins  apparente.  Tout  en 
subissant  les  milieux  et  étant  modifié  par  eux,  il  agit  sur 
eux  à  son  tour  et  les  modifie.  Il  en  crée  même  un  d'uno 
espèce  spéciale  :  c'est  celui  quo  constituent  l'organisa- 
tion politifiue,  la  distribution  des  richesses,  ri-nscmble 
des  coutumes,  les  lois,  la  religion,  etc.  ;  on  l'appelle  lo 
milieu  soèiat.  La  sociologie  est  consacrée,  en  grande 
partie,  à  l'étude  du  milieu  social  ot  do  son  évolution. 

—  Microbiol.  Milieu  de  culture.  V.  microbiennes  (cul- 
tures). 

—  Physiol.  Milieu  intérieur.  Cl.  Bernard  réser%'ait  cette 
appellation  au  sang;  mais  celui-ci  n'ost  ou'un  inlermédiairo 
entre  l'extérieur  et  le  liquide  intercellulairo  ou  bjmphc 
qui  baigne  tous  les  éléments  anatomiques.  La  lympho 
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roprcseuterait  donc  le  véritable  milieu  intérieur.  Cepen- 
dant, on  est  porté  à  étendre  cette  appellation  à  tout  ce  qui, 
dans  l'intérieur  de  l'organisme,  n'est  pas  matière  vivante. 

MlLIBU  (p'C  du),  montagne  d'Espagne  (haut  Aragon), 
entre  le  pic  d'Ancto  et  celui  de  la  Maladeta;  3.354  mètres. 

MlLINDA,  roi  de  l'Inde,  donné  comme  étant  d'origine 
yavana,  c'est-à-dire  grecque  ou  tout  au  moins  élrangcrc, 
qui  aurait  régné  vers  le  milieu  du  ii'  siècle  avant  notre 
ère  {environ  140)  et  fut  converti  au  bouddhisme  par  le 
moine  Nàgaséna,  l'un  des  Pères  de  l'Kgliso  bouddhique. 
On  l'identltie  généralement  avec  le  roi  grec  Ménandre. 

MlLiNOÉ.  Mythol,  gr.  V.  Mklinok. 

MILIOLE  n.  f.  Genre  de  foraminil'èros,  type  de  la  famille 
des  milioLUlés,  comprenant  de  nombreuses  espèces  répan- 
dues dans  toutes  les  mers,  ou  fossiles  depuis  l'époque  ju- 
rassique. Syo.  Mir.IOLlTE. 

MILIOLIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  Je  foraminifères  réticulés, 
compiLMiaiit  les  milioles  et  genres  voisins.  —  Un  miliolidé. 

MILIORATI  n.  m.  pi.  Soie  do  Bologne  et  do  Milan. 

MILITAIRE  (ter  —  du  lat.  militaris,  même  sens)  adj. 
Qui  concerne  la  guerre,  l'armée,  les  soldats  :  Art  mili- 
TAiRK.  Métier  MILITAIRE.  JJiicipUnc  MILITAIRE.  Auturîtés 

MILITAIKKS. 

—  Qui  aime  la  guerre  :  Un  ppupte  militaire. 

—  Loc.  div.  Exécution  militaire.  Peine  do  mort  exécutée 
par  des  soldats,  en  vertu  d'une  sentence  prononcée  par  un 
tribunal  militaire.  (Violences  exercées  sur  un  pays,  par  or- 
dre des  chefs  militaires,  dans  un  but  de  répression.)  ii  Hon- 
neurs militaires,  Honneurs  rendus  par  des  troupes  en 
armes,  on  des  cas  prévus  par  les  règlements.  (V.  honneur.) 

Il  Heure  ynilitaire,  Heure  exacte,  les  soldats  étant  soumis 
à  une  exacte  discipline.  4  Architecture  tnilitaire,  Art  des 
fortitications. 

—  Admin.  Marine  militaire.  Ensemble  des  navires  de 
guerre  et  des  équipages  d'un  Etat,  n  Port  militaire.  Port 
préparé  pour  le   stationnement  des   navires  de  guerre. 

it  Haute  militaire,  Route  tracée  pour  faciliter  les  opéra- 
tions militaires. 

—  Bot.  Herbe  militaire.  Nom  vulgaire  des  millefeuilles. 

—  Dr.  Testament  militaire.  Testament  fait  à  l'armée  par 
un  militaire,  et  que  la  loi  dispense  do  certaines  formalités. 

—  llist.  Ordre  religieiuT  et  militaire.  Ordre  religieux  dont 
les  membres  sont  à  la  fois  moines  et  soldats.  (V.  Malte.) 
Il  Confins  militaires,  V.  confi.ns. 

—  Mythol.  rom.  Epithète  de  Jupiter. 

—  Pathol .  Goutte  militaire,  Blennorrhco  ancienne,  qui 
ne  se  manifeste  que  par  une  goutte  purulente  au  réveil. 

—  n.  m.  Celui  qui  sert  comme  soldat,  qui  fait  partie  de 
l'armée:  Un  tjeau  militaire,  ii  Etat  militaire,  profession  des 
armes  ;  gens  de  guerre  :  Le  civil  et  le  militaire. 

—  Syn.  Belliqueux,  guerrier,  etc.  V.  belliqueux. 

—  Anton.  Pacifique,  civil. 

—  Encvcl.  B.-arts.  Beaucoup  de  peintres  se  sont  plu  à 
nous  faire  pénétrer  dans  la  vie  intime  des  camps  et  des 
casernes.  Leurs  œuvres,  on  général  aimables  et  légères, 
ne  doivent  pas  se  confondre  avec  celles  des  peintres  de 
bataille.  Hans  Sebald  Beham  a  croqué  avec  beaucoup 
d'esprit  des  types  do  soldats  allemands;  les  St^ènes  de  la 
vie  militaire  de  Schautfelhoim  sont  charmantes  d'anima- 
tion et  de  vérité.  Le  bivouac,  avec  les  vivandières,  a  été 
représenté  avec  plus  ou  moins  de  licence  par  Johann  Van 
Breda,  Jan  Meel,  Van  der  Mculon,  Wouwerman,  Jean 
Leducf^,  Broogsloot,  Heemskerko,  Géricault,  Leprince. 
Nous  citerons  à  part:  le  Militaire  ocrant  des  pièces  d'or  à 
une  jeune  femme^  chef-d'œuvre  de  lerburg;  un  Militaire 
recevant  une  jeune  dame,  chef-d'œuvre  de  Metsu;  le  Mili- 
taire et  le  Petit  Tambour,  du  Vénitien  Angeli. 

Charlet  doit  surtout  sa  réputation  aux  chefs-d'œuvre 
lithographies  dans  lesquels  il  mit  en  scène  les  grognards 
de  la  Grande  Armée.  Ratfet  a  crayonné  avec  bonheur  les 
scènes  militaires  du  règne  de  Loùis-Phillppo.  Hippolyte 
Bellangé  a  excellé,  lui  aussi,  dans 
la  représentation  des  scènes  mili- 
taires. Entin,  les  Salons  de  la  fin  du 
xix"  siècle  ont  mis  en  lumière  les 
aquarelles  et  les  peintures  militai- 
res de  Fils  et  les  compositions  do 
Protais,  d'un  sentiment  Hn  et  poé- 
tique; les  toiles  de  Berne-BcUecourv 
Dupray,  Gellé,  Perrault,  Armand 
Dumaresq,  Brown,  de  Neuville,  De- 
taille. 

Militaire  de  Savoie  (ordre), 
institué  en  1815  par  Victor-Emma- 
nuel I**^,  roi  de  Sardaigne  et  réor- 
ganisé en  1855.  Les  membres  sont 
divisés  en  cinq  classes  :  grands- 
croix,  grands  officiers,  coniman-  Ordre  milîtairo 
deurs,  officiers,  chevaliers.  Le  roi  de  Savoie. 
d'Italie  est  grand  maître  de  l'ordre. 

La  croix  des  officiers  est  surmontée  d'un  trophée;  celle 
des  trois  autres  classes  supérieures .  d'une  couronne 
royale.  Devise  :  Al  merito  ed  al  valore  (Au  mérite  et  à  la 
valeur).  Ruban  à  trois  raies  égales  :  une  rouge  au  centre 
et  deux  bleues. 

Militaire  fanfaron,  comédie  do  Plante.  V.  Soldat 

FANFARON. 

Militaire  (médaille).  V.  médaille 

MILITAIREMENT  {tè)  adv.  D'une  façon  militaire  :  Vivre 
MILITAIREMENT.  11  Avec  uuc  discipline  rigoureuse:  A/faire 
conduite  militairement,  n  A  l'heure  exacte  ;  Deux  rouverts, 
et  servez-nous  militairement.  (L.  Gozlan.)  ii  Par  la  force 
armée  :  Occuper  un  endroit  militairement,  il  Exécuter  mi- 
titaire7nent.  Fusiller. 

MILITANT  {tan^,  ANTE  [rad.  militer]  adj.  Qui  fait  la 
guerre,  qui  combat  :  L'Algérie  guerrière  et  miht.\nte. 

—  Qui  lutte,  qui  dispute  une  victoire  :  La  vie  de  Ihomme 
est  une  vie  militante,  ii  Politique  iiiilitante.  Politique  de 
lutte.  —  Substantiv.  :  Partisan  de  cette  politique  :  Les  mi- 
litants. Il  Eglise  inilitatite.  V.  Eglise. 

MILITARISATION  {si-on  —  rad.  militariser)  n.  f.  Orga- 
nisation militaire  :  La  militajiisation  des  pompiers. 

MILITARISER  (du  lat.  jnilitaris,  militaire)  v.  a.  Rendre 
mihtaire  ;  donner  des  goûts,  des  habitudes  militaires  à  : 
Militariser  un  pays. 


MILIEU   —   MILLAS 


MILITARISME  (rissm']  n.  m.  Terme  qui  désigne,  généra- 
lement en  mauvaise  part,  la  prépondérance  exagérée  do 
l'élément  militaire  dans  une  nation. 

MILITARISTE  (risst')  adj.  et  n.  Se  dit  des  partisans, 
des  do'-iniios  du  militarisme. 

MlLITCHÉVITCH  Djakov  Milan),  écrivain  serbe,  né  à 
Kipanj  en  1831.  On  lui  doit  de  nombreux  ouvrages  inté- 
ressants, particulièrement  sur  le  folklore  sorbe.  Citons  : 
la  l'rincipauté  de  Set^hie  {\S'G\;la  V)e du paijsan  serbe {ISGl- 
1877);  lioyaume  de  Serbie  (1884;;  etc. 

MxLlTELLO  Val  di  Catania,  ville  du  royaume  d'Ita- 
lie (île  do  Sicile  [prov.  de  Cataoej),  prés  du  lac  do  Leotiui; 
10.5JG  hab. 

MILITER  (lat.  militare)  v.  n.  Combattre,  lutter  :  Tout 
parti  est  nécessairement  ingrat  quand  il  militk.  (Balz.) 

—  Eig.  Etre  probant  ou  déterminant  :  Circonstances  qui 
MILITENT  en  faveur  d'un  accusé. 

MlLITSA,  impératrice  de  Serbie,  morte  on  1405.  Après 
la  mort  de  son  mari,  le  tsar  Lazare  Grblianovitch,  tué 
à  la  bataille  de  Kosovo  (1389),  les  Turcs  la  laissèrent, 
comme  princesse  tributaire,  en  possession  d'une  partie 
de  l'empire  serbe.  En  I39j,  elle  abandonna  ses  territoires 
à  son  fils,  Etienne  le  Haut,  et  se  retira  dans  un  mona- 
stère, tout  en  continuant  d'exercer  une  certaine  influence 
politique. 

MlLITSCH,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  do  Bres- 
lauj),  sur  la  Hartsch;  3.704  liab.  Ch.-l.  du  cercle  do  même 
nom.  Château  des  comtes  de  Maltzan. 

MILIUM  {li-om')  n.  m.  Bot.  Nom  scientifique  latin  des 
vrais  millets.  V.  millet. 

MlLItJS  (Pierre-Bernard.  baron\  amiral  français,  né  à 
Bordeaux  en  1773.  mort  à  Bourbonne-lcs-Bains  en  1829. 
Lors  de  l'expédition  d'Irlande,  il  tomba  aux  mains  des 
Anglais,  qui  lui  rendirent  la  liberté  en  1799.  De  retour  en 
Franco,  il  combattit  dans  la  Méditerranée  sous  les  ordres 
de  Bruix,  accompagna,  en  1800,  le  capitaine  Baudin  vers 
les  mers  australes,  et  ramena,  après  la  mort  de  celui-ci.  le 
navire  «  Géographe  ■>  à  Lorient  (1804).  Nommé  commandant 
de  la  frégate  «  Didon  »  en  1805,  il  assista  au  combat  du 
cap  Finistère,  fut  pris  par  les  Anglais,  qui  le  gardèrent 
jusqu'en  1806.  Capitaine  de  vaisseau  on  1811.Milius  alla, 
en  1814,  reprendre  possession,  au  nom  de  Louis  XVIII, 
des  colonies  françaises  des  Antilles.  Il  devint,  en  1827, 
contre-amiral  pour  sa  belle  conduite  à  Navarin.  On  a 
de  lui  diverses  relations  publiées  dans  les  «  Annales 
maritimes  ». 

MILIUSB  n.  f.  Genre  d'anonacées.  comprenant  des 
arbustes  à  feuilles  alternes  simples,  à  fleurs  à  carpelles 
indépendants,  dont  on  connaît  sept  espèces,  d'Asie  et 
d'Océanie. 

MnjZAG,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  13  kilom.  de 
Brest,  sur  un  affluent  de  rÀber-Benoît  ;  1.809  hab. 

MlLIZIA  (Francesco),  architecte  et  archéologue  ita- 
lien, né  à  Oria  (Terre  dOtrante)  en  1725,  mort  à  Rome  en 
1798.  Après  avoir  habité  pendant  plusieurs  années  Galli- 
poli,  Milizia  alla,  en  1761,  s'établir  à  Rome,  où  il  passa  le 
reste  de  sa  vie.  Citons  de  lui  ;  le  Vite  de'piu  celebri  archî- 
tetti  d'ogni  nazione  e  d'ogni  tempo,  preceaute  da  un  saggio 
sopra  l'archittetura  {116S)  ;  Elementi  di  matematiche  pure 
(1771)  ;  Principii  d'architettura  civile  (1781)  ;  etc. 

MiLKOWSKI  (Sigismond),  publiciste  et  romancier  po- 
lonais, né  en  1824  dans  le  gouvernement  de  Podolie.  Il  a 
écrit,  sous  le  pseudonyme  de  Théodore-Thomas  Jez  {Jez 
veut  dire  hérisson  en  polonais),  plusieurs  romans  histori- 
ques très  remarquables,  tels  que  :  Handzia  Zahornicka 
(1860);  Szandor  Kowacz  (1861);  Histoire  d'un  trisaïeul 
(1864);  te  Euseau  (1865);  les  Uscoques,  traduit  en  français. 
En  1848,  il  prit  part  à  la  révolution  hongroise  et,  ensuite, 
tu  un  séjour  en  Turquie  et  en  Yalachie.  Il  se  retira  défi- 
nitivement en  Suisse,  à  Lausanne,  puis  à  Genève. 

MlLL(John).  théologien  protestant  anglais,  né  à  Shap 
fWestmoreland)  en  1645,  mort  à  Oxford  en  1707.  Recteur 
de  Blechingdon  (Oxfordshire)  et  chapelain  de  Charles  II, 
il  obtint,  en  1704,  un  canonicat  dans  l'église  deCantorbéry. 
Son  nom  est  connu  grâce  à  l'édition  du  Nouveau  Testa- 
ment grec,  à  laquelle  il  a  consacré  sa  vie  :  Novum  Testa- 
iKcntnm  cujn  lectionibus  variantibus,  etc.  (1707). 

MlLL  (James),  historien,  économiste  et  philosophe  an- 
glais, né  à  Nortbwater-Bridge  (comté  de  Forfar)  en  1773, 
mort  à  Kensington  en  isse.'^ll  dut  à  la  protection  de  sir 
John  Stuart  de  faire  d'excellentes  études.  Il  fut  d'abord 
disciple  de  Dugald-Slewart.  et  se  prépara  au  ministère 
pastoral.  En  1808,  il  renonça  à  cette  carrière  et  adopta  les 
idées  do  Bentham.  Il  n'était  connu  que  par  des  articles 
de  revue  quand,  en  1818,  il  publia  son  Histoire  de  l'Inde 
britannique,  qui  obtint  le  plus  vif  succès.  En  1829,  il  donna 
son  Analyse  des  phénomènes  de  l'esprit  humain,  qui  a  fondé 
sa  réputation  de  philosophe.  Mill  y  réduit  toute  la  réalité 
psychologique  à  un  fait,  la  sensation,  et  toutes  les  lois 
de  cette  réalité  à  une  seule,  l'association.  Il  explique 
ainsi  toutes  les  opérations  intellectuelles.  Il  ramène  à 
une  seule,  celle  de  contiguïté  dans  l'espace  et  le  temps, 
toutes  les  lois  de  l'association  des  idées.  Il  continue  Hume 
el  Hartloy. 

En  môme  temps  qu'il  se  livrait  à  ces  travaux  de  psj'- 
chologie,  il  s'exerçait  dans  les  genres  les  plus  divers.  En 
1822,  il  avait  publié  ses  Pi-incipes  d'économie  politique, 
inspirés  de  Bentham  et  de  Ricardo.  En  politique,  il  avait 
subi  profondément  l'influence  de  la  Révolution  française. 
Il  travailla  à  étendre  considérablement  le  droit  de  suf- 
frage. Il  exerça  la  plus  grande  partie  de  son  action  parla 
Revue  de  Westminster,  qu'il  avait  fondée.  Sa  dernière  pu- 
blication fut  un  Fragment  sur  Mackintosh  (1835). 

MiLL  (John  Stuart^,  philosophe  et  économiste  anglais, 
fils  de  James  Mill,  né  à  Londres  en  1806,  mort  à  Avignon 
en  1873.  Après  une  éducation  dont  son  Au/ûAi'o^r(ïpAte  pré- 
sente le  tableau  curieux  et  après  un  séjour  en  France 
chez  J.-B.  Say,  il  inaugura  sa  carrière  par  des  articles 
publiés  dans  lÔ  «  Traveller  n,  la  «  Westminster  Review  o, 
1'  "Edinburgher Review u,r  ■•  Examiner".  En  1843,  il  donna 
sa  Logique  instinctive  et  déductive,  et  en  1844,  ses  Essays 
on  some  unsettlcd  questions  of  political  economg.  Dès  lors, 
les  travaux  do  philosophie  pure  et  de  politique  théorique 
et  pratique  se  partagèrent  son  temps.  Il  publia  successi- 
vement :  Principes  d'économie  politique  (1848):  la  Liberté 
fl854);  le  Gouvernement  représentatif  {ISGO)  ;  l'Utilitarisme 
(1861);  Auguste  Comte  et  le  Positivisme  (1865);  Examen  de 
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la  philosophie  d'Hamilton  (1865,;  l'Assujettissement  des 
femmes  (IS69);  Autobiographie  {Mes  mémoireSf  1869;.  Eu  1865, 
il  fut  élu  membre  de  la  Chambre  des  communes. 

Stuart  Mill  se  rattache  directement  à  Hume  et  à  l'em- 
pirisme du  xviii*  siècle.  Au  lieu  de  s'adresser,  comme 
Spencer,  ù.  l'expérience  de  la 
race,  il  n'invoque  que  celle  do 
l'individu.  En  même  temps,  il 
combat  sous  toutes  ses  formes 
la  doctrine  de  l'intuition.  Tout  eu 
poussant  la  critique  au  point  lo 
plus  extrême,  il  aftirme,  en  les 
fondant  sur  rassociationisme,  la 
réalité  du  monde  extérieur  et 
celle  des  esprits;  il  fait  une 
place  à  l'idéo  do  Dieu.  C'est 
en  logique  qu'il  a  été  lo  plus  ori- 
ginal. U  a  voulu  en  faire  une 
science  de  la  vérité,  au  lieu  d'une 
science  do  la  conséquence  for- 
melle. Il  a  ramené  la  déduction  à 
une  généralisation  des  opérations 
inductivcs  et  fondé  l'inducliou, 
non  pas  sur  la  croyance  à  l'uni- 
formité du  cours  do  la  nature, 
mais  sur  la  loi  do  la  causalité  uni- 
verselle, fondée,  elle,  sur  notre  habitude  de  voir  se  succé- 
der, toujours  dans  un  môme  ordre,  des  séries  do  phéno- 
mènes. En  morale,  il  affirme  lideniité  du  bonheur  général 
avec  lo  bonheur  individuel  et  pose  comme  principe  direc- 
teur la  recherche  du  premier.  En  politique,  il  se  rattache 
au  parti  libéral,  mais  il  échappe  aux  classifications  abso- 
lues; car,  tout  en  étant  individualiste,  il  réclame  souvent 
l'intervention  de  l'Etat  au  profit  des  faibles  et  particu- 
lièrement de  la  femme. 

MiLLAC,  comm.  do  la  Vienne,  arrond.  et  à  30  kilom.  do 
Montmorillon  ;  1.150  hab.  Eglise  romane. 

MILLADE  //  mil.)  n.  f.  Petit  mil.  n  Bouillie  de  mil  que 
l'on  fait  aux  environs  do  Pau. 

MiLLAlS  (sir  John  Everett),  peintre  anglais,  né  Â 
Soutliampton  en  1829,  mort  à  Londres  en  1896.11  obtint, 
i  l'âge  de  quatorze  ans,  une  médaille  d'argent,  et  à  dix- 
huit  une  médaille  dor,  pour  son  tableau  Te*  Benjamitet 
enlevant  leurs  femmes  (1847).  II  exposa  en  même  temps  la 
Heine  Elgiva  livrée  aux  envoyés 
de  Dunstan  et  le  Denier  de  la 
veuve.  Doux  ans  plus  tard,  rom- 
pant avec  les  traditions  acadé- 
miques, il  devint  lo  chef  des 
préraphaélites.  Millais,  après 
son  Isabella,  tirée  d'une  scène 
de  Keats,  et  dans  laquelle  il 
avait  fait  table  rase  de  toutes 
les  idées  reçues,  continua  vail- 
lamment sa  tâche.  Successi- 
vement, il  exposa  Ferdinand 
et  Ariel,  l'Enfance  du  Christ 
(1850);  la  Fille  du  bûcheron, 
Mariana,  te  Retour  de  la  fête 
de  l'arc  (1851);  Ophélia  (1852); 
Episode  de  la  Saint- Barthélémy 
(1852);  le  Proscrit  royaliste 
(1853),  belle  et  étrange  toile  qui 
le  fit  admettre  à  lAcadémio 
royale.  Il  a  peint  aussi,  en  1851, 
un  beau  portrait  de  Ruskin.  Un 
an  plus  tard,  Millais  envoyait  à  l'Exposition  universelle 
de  Paris  :  Ophélia,  l'Ordre'd' élargissement  et  le  Retour  de 
la  colombe  à  l'arche.  Il  a  exuosé  depuis,  à  Londres  (1863)  : 
la  Value  du  repos,  Feuilles  d'automne  et  Pommiers  en 
fleurs,  scènes  et  paysages  dans  le  même  goût  archaïque, 
et  pourtant  pleins  ae  réalisme.  Il  a  envoyé  à  l'Exposi- 
tion  universelle  de  1867  :  la  Veille  de  la  Sainte-Agnès, 
Satan  semant  l'ivraie  et  les  Romains  quittant  la  Grande- 
Bretagne. 

Il  figurait  à  l'Exposition  de  1900  avec  :  Portrait  de 
John  Hare;  le  Bleu  charmant  de  la  petite  Véronique,  et  le 
Vieux  Jardin,  toile  tout  à  fait  intime  et  pénétrante.  Mil- 
lais, mort  directeur  de  l'Académie,  mérite  surtout  de  rester 
comme  portraitiste. 

MiLLAM,  comm.du  dép.  du  Nord,  arrond.  et  à  26  kilom. 
de  Dunkerque,  à  la  lisière  sud  du  pays  des  W'atergands, 
près  du  canal  de  la  Colme  et  de  l'Aa  canalisé;  ï.OOO  hab. 
Eglise  ogivale  des  xvx*  et  xvu»  siècles. 

fillLLANÇAY,  comm.  de  Loir-et-Cher,  arrond.  et  à 
10  kilom.  de  Romorantin,  en  Sologne,  près  de  la  forêt  do 
Bruadan  ;  1.064  hab.  Commerce  de  sangsues. 

BOILLANGUE  {mill-angh'[U  mU.]—  rad.  mil)  n.  m.  Bot. 
Nom  vulgaire  du  sorgho. 

MILLARD  [mill-ar'  [Il  ml!.])  Arg.  Autref.  Gueux  qui 
mendiait  dans  les  campagnes. 

MiLLARDET  (Pierre-Marie-Alexis),  botaniste  français, 
né  à  Montmirev  (Jura)  en  1838.  Professeur  à  la  faculté 
des  sciences  de  Èordeaux,  membre  correspondant  de  l'Insti- 
tut, il  est  connu  surtout  par  ses  belles  recherches  en  vuo 
de  la  reconstitution  du  vignoble  français,  et  c'est  à  lui 
qu'est  due  la  découverte  do  la  bouillie  bordelaise,  qui 
permet  de  lutter  contre  diverses  maladies  cryptogamiqucs 
de  la  vigne.  Sur  son  initiative,  on  a  eu  recours  à  l'hybri- 
dation s^esuelle,  en  vue  do  créer  des  types  résistant  au 
phylloxéra;  il  a  propagé  l'emploi  des  .hybrides  comme 
producteurs  directs.  Parmi  ses  nombreuses  publications, 
on  peut  citer  :  le  Prothalle  mâle  des  crijptogames  vascu- 
laires  (1S69):  la  Question  des  vignes  américaines  au  point 
de  vue  théorique  et  pratique  (IS77)  ;  Résultats  généraux  de 
l'hybridation  des  vignes  (1S94);  etc. 

MILLARÈS  {If  mil.,  et   rèss)  Métrol.  n.  m.   Monnaie 
d'argent  du  moyen  âge,  qu'on  frappait  surtout  à  Mont- 
peUfer. 
—  Comm.  Espèce  de  cigare. 

MILLAS  [mill-(m{ll  mil.)  n.  m.  Dans  le  sud-ouest  do  la 
France,  Gâteau  de  paie  foulée  et  de  miel,  n  Sorte  de  gâ- 
teau fait  de  farine  de  maïs  cuite  à  l'eau,  et  que  Ion 
mange  frite  ou  en  grillades  assaisonnées  de  sucre. 

MiLLAS  (lass)  ch.-l.  de  cant.  des  Pyrénées-Orientales, 
arrond.  et  à  15  kilom.  de  Perpignan,  dans  la  plame  de 
Riverai,  sur  la  rive  droite  de  la  Tet  ;  2.208  hab.  Source 
ferrugineuse.  Vins  classés  parmi  les  bons  roussillons; 
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sôricicultiiro,  huilorios.  olc.  Murailles  ruinôos  et  tours 
gothiques  de  lancion  oliàtoa»  lort  do  Forca-Kéal.  —  Lo 
canton  a  0  comm.  oi  10.939  hab. 

Millau  ou  MlLUAU  {mill-o  [il  m\L]),  ch.-l.  d'arronJ. 
do  rAvcyron,  à  \9  Uilom.  do  Rodoz,  on  aval  du  couttueat 
du  Tarn'ot  de  la  Dourbio,  entre  lo 
cansso  Noir  ot  lo  causso  du  Larzac  ; 
18.754  hab.  [Millavois,  oises.)  Ch. 
do  f.  Midi.  Commerce  ot  industrie 
actifs  :  gisements  houillcrs;  mégis- 
sorios  et  tanneries  importantes;  i'a- 
hriquos  do  gants;  filatures  do  laines. 
Kgliso  Notre-Dame,  de  style  roman 
(xiii*-xvi*  s.).  Betrroi  du  x'vi*  siècle. 

Millau  (lat.  yEmilumum)  fut,  dès 
le  moyen  àgo,  uno  placo  forte  im- 
porlanto,  qui  appartint  aux  comtes 
do  Barcelone,  puis  aux  comtes  d'Ar- 
magnac jusqu'à  la  (in  du  xv*  sièclo, 
et  joua,  au  cours  du  xvi*  cl  du  xvii"  sièclo,  un  rôle  consi- 
dérable dans  les  mouvements  protestants  dos  Côvonnos. 
Après  la  révolte  do  1620  et  la  publication  do  la  paix  d'Uzès, 
Uicholiou  en  lit  détruire  les  anciennes  fortifications. 

—  Larrondissemeiil  a  9  cant.,  50  comm.  ot  64.890  hab.  ; 

10  canton  7  comm.  et  22.031  hab. 
MlLLAUDi'Moïse\  banquier  et  journaliste  français,  né 

à  Bordeaux  eii  1813,  mort  à  Paris  on  1871.  Fils  do  pau- 
vres marchands  israôlites,  il  fut  clerc  d'huissier,  fonda  un 
petit  journal,  puis  se  rendit  à  Paris,  y  créa  des  fouilles 
éphémères  :  l'Audience  (1839-1845);  la  Liberté  (1848);  le 
Journal  des  chemins  de  fer  (1848),  se  lança  dans  les 
atTaires  avec  Mirés,  créa  la  Caisse  dos  chemins  do  fer  et 
devint  banquier.  En  1856,  il  fonda  la  Caisse  générale  des 
actionnaires,  puis  acheta  à  Kmilo  de  Girardln  sa  part  do 
propriété  dans  la  «  Presse  »,  qu'il  rovpudit  on  1860  à 
Solar.  Ayant  fait  do  grandes  portes,  il  chercha  à  refaire 
sa  fortune  en  créant  diverses  publications  :  le  Petit  Jour- 
nal (1863),  dont  lo  succès  fut  prodi^'ioux  ;  ^•  Journal  illus- 
tré,  le  Journal  littéraire,  le  Soleil,  le  Journal  des  vomgeuj'S. 
Millaud  donna  dos  fMes  splondidos  dans  son  hôtel  ot  finit 
par  perdre  la  plus  grande  partie  de  sa  fortune. 

Millaud  (Artlmr-Paul-David-A;6fr/),  littérateur,  fils 
du  pn'C.:*dtMit,  né  et  mort  à  Paris  (1836-1892).  Il  débuta 
par  dos  poésies,  fon«la  de  petites  feuilles,  puis  entra,  en 
1869,  au  u  Figaro  ■•.  Il  écrivit,  sous  le  titre  do  J'etite  Nc- 
mésis,  des  articles  on  vers,  spirituels  et  mordants,  puis  dos 
croquis  amusants  sous  les  pseudonymes  do  daronGrimm 
ot  do  La  BBiivivRii.  Il  a  donné  au  thofltre,  le  plus  souvent 
on  collaboration,  un  assez  grand  nombre  do  pièces  mar- 
quées do  sa  vorvo  spirituelle  ot  dont  lo  rôlo  principal  fut 
presque  toujours,  créé  par  Judic  qu'il  épousa.  Citons:  Ma- 
dame l  Archiduc  (1874);  JSiniche  (1878);  la  Femme  à  papa 
(1879);  Lili  (1882);  Mam'zelle  JVitouche  (1883);  le  lîemords 
d' Anatole  {1^$^)',  Ole. 

Millaud  (Edouard),  magistrat  et  homme  politique 
français,  né  à.  Tarascon  ;Bouches-du-Rhône)  en  1834.  Avo- 
cat à  I^yon  et  républicain,  il  fut  nommé,  en  1870,  avocat 
généraret,  on  1871,  procureur  général  par  intérim  dans 
cette  ville;  on  juillet  1871,  il  alla  siéger  à  l'Assembléo 
nationale  comme  député  du  Rhône,  et  vota  avec  l'extrémo 

gauche.  Réélu  en  1876  et  1877,  il  devint,  en  1880,  sénateur 
u  Rhône,  et  fut,  do  novembre  1886  à  juin  1887,  ministre 
des  travaux  publics  dans  les  cabinets  Frcycinet  et  Goblot. 

11  a  été  réélu  sénateur  en  1891  et  1900.  Outre  des  bro- 
chures de  propagande,  comme  le  Père  Gérard,  VAlma- 
navh  du  père  Gérard,  on  lui  doit,  ontro  autres  écrits  : 
L'iudc  sur  l'orateur  Uortensius  (1859);  etc. 

Millay,  comm.  do  la  Nièvre,  arrond.  et  à  30  kilom. 
do  Chàtoau-Chinon,  près  de  La  Koche;  1.654  hab.  Mo- 
numents môgaliihiques  ;  ruines  romaines  ;  église  du  xi'  s. 

MiLLBURY,  ville  des  Etats-Unis  (Massachusetts),  sur 
le  Blackstone  ;  4.428  hab.  Cotonnades  ot  tapis. 

MILLE  (du  lat.  mille)  adj  .num.  Dix  fois  cent:  Mille /"mnc*. 

—  En  nombre  indéterminé,  mais  fort  considérable  : 
Nous  sommes  exposés  à  millk  dangei's. 

—  Loc.  div.  Fam.  Des  mille  et  des  cent.  Do  grandes 
sommes  d'argent,  li  £'fre  à  ïni7/c  lieues,  Etre  très  loin  do 
deviner,  do  soupcoonor,   do  savoir,  ii  S'emploie  dans  un 

frand  nombre  do  jurons  :  Mille  sabords!  ISUi.lr  tonnerres  ! 
IiLLE  bombes!  Il  Pop.  Mettre  dans  te  mille,  Réussir  louti 
fait.  (Loc.  tirée  du  jeu  do  tonneau.) 

—  Hist.  L'an  mille.  (V.  an  mille.)  il  Mille  diables,  Corps 
d'aventuriers  organisé  sous  François  I"'.  il  Les  mille.  Nom 
des  compagnons  do  Garibaldi  dans  l'expédition  do  Sicile, 
en  1860.  V.  la  partie  encycl. 

—  n.  m.  Nombre  composé  de  mille  unités  :  Le  carré  de 
MILLR  est  un  mi7/io7i.  Il  Chîtfre  représentant  des  mille  : 
Placer  exactement  les  mille,  les  centaines,  les  dizaines  et 
les  unités,  ii  Quantité  do  mille  objets  :  C/n  millb  d'épingles. 

—  Gramm.  Mille  est  toujours  invariable  quand  il  exprime 
une  idée  do  nombre  :  Deux  mille  ;  trois  mille  quatre  cents. 

Au  lieu  de  mille  cent,  mille  dtau:  cents,  mille  trois  cents, 
etc.,onditsouvont  onîecc'n/s,t/ow;c  cents,  treize  cents, etc. ^ 
mais  on  no  peut  jamais  remplacer  mille  par  dix  cents. 

Dans  la  tlato  ordinaire  des  années  qui  commencent  par 
lo  mot  mille,  on  écrit  mil  quand  ce  mot  est  suivi  d'un  ad- 
jectif do  nombre  :  L'an  mil  huit  cent.  Mille  conserve  en- 
core ses  cinq  lettres  pour  les  dates  étrangères  ù.  l'ère 
chrétionno  :  L'an  deux  mille  arant  J.-C. 

Dans  la  suite  dos  nombres,  après  mille,  on  dit  :  mille 
un,  mille  deux,  etc.  ;  mais,  nuaud  il  n'y  a  (pi'un  seul  nombre 
d'énoncé,  on  dit  plutôt  milt-  et  un,  et  lo  substantif  suivant 
est  toujours  au  pluriel  :  Mille  et  un  chevaux,  et  non  che- 
val; les  Mille  et  une  Nuits. 

—  Joux.  Celle  des  cases  du  jeu  do  tonneau  qui  porte  lo 
cliifTro  1.000,  le  plus  élevé  de  tous. 

—  Encycl.  Numér.  Le  mille,  unité  do  qtiatrième  ordre, 
vaut  dix  fois  cent  unités.  (V.  ndmkration.)  Dans  la  numéra- 
tion écrite,  lo  nombre  mille  est  représenté  par  l'uiiilé  suivie 
de  trois  zéros  (l.OOO).  Pour  représenter  lo  nombre  mille,  les 
Romains  employaient  la  lottro  M,  qu'ils  reportaient  uno, 
doux,  trois  iois  à  la  droite  d'ello-niémo  pour  écrire  les 
nombres  2.00f>,  3.000,  4.000,  etc.  Lo»  Grers  représentaient 
lo  nombre  mille  par  ^a,  un  alpha  accompagné  d'un  petit 
trait  ou  d'un  iota  souscrit  placé  à  gaucho.  Les  multiples 
do  mille  étaient  ainsi  représentés  : 

2.000     3.000     4.000      5.000     6.000     7.000     8.000     9.000 

;?,  ;T.  A  ,      1*'.  IÎ-.      ,        »C.        ^     /1.      ^    .  J»; 

Pour  exprimer  un  nombre  de  myriades,  les  Grecs  faisaient 


usage  do  la  lottro  M.  qu'ils  plaçaient  au-dessous  dos  ca- 

racrères  qui  désignaient  ce  nombre  do  myriades.  Ainsi, 

a  P  T  ^  t 

M,  M,  M,  Ml  Mi 

signifiait  : 

10.000    20.000    30.000    40.000    50.000      ^ 

Diophanto  et  Pappus  représentent  les  dizaines  do  mille  par 
les  lettres  Mv  placées  après  lo  nombre.  On  a  : 
a  Mv=  10.000,  etc. 

—  Ilist.  Les  mille.  Depuis  1859,  lo  royaume  de  Naples 
était  agité.  Los  idées  unitaires  et  libérales  prenaient  fa- 
veur, ot  leur  propagation  amena  l'insurrection  qui  éclata  à 
Palermo  lo  3  avril  18G0.  C'est  l'occasion  qu'attendait  Gari- 
baldi. La  petite  armée  qu'il  réunit  à  Gènes,  le  5  mai  1800, 
se  composait  do  1.085  hommes.  L'Italie  tout  enliôro  y  était 
représentée.  Quelques  étrangers  vinrent  s'y  joimlro,  entre 
autres  un  Anglais,  un  jeune  Russe  et  quelques  Français  : 
Ulric  do  Fonviello;  un  étudiant,  Burès;  l'éniulo  on  cuisine 
d'Alexandre  Dumas,  qui  accompagnait  l'expédition  sur  sa 
goélette  l'u  Emma  »,  Durand  ;  ^Iaxlmo  Du  Camp  ;  Lockroy, 
Henry  Fouquier,  ot,  enfin,  do  Flotte,  commandant  un 
corps  de  Français,  à  la  tête  duquel  il  so  fit  tuer,  au  mois 
d'août  1860,  en  combattant  près  du  commandant  Costa, 
ami  do  Bixio. 

Après  s'étro  emparé  de  doux  vapeurs  do  la  Compa^io 
Rubaitino,  le  n  Lombarde  »  et  lo  »  Piomonto  - ,  Garibaldi  s  em- 
barqua dans  la  nuit  du  5  au  6  mai.  Il  détacha  lo  colonel 
Zambianelii  sur  Talamonc,  dans  l'Etat  romain  ;  il  débarqua 
lo  U  à  Marsala,  avec  1.015  hommes.  Le  15,  il  battait  un 
corps  napolitain  à  Calatalimi  et  entrait  par  surprise  dans 
Païenne  le  27.  Après  trois  jours  do  combat,  l'interven- 
tion du  corps  consulaire  amenait  la  retraite  des  Napoli- 
tains. Garibaldi  les  battait  encore  à  Milazzo  (17-18  juill.). 
Dix  jours  après  (28  juill.),  Messine  capitulait.  Dès  lo 
21  août,  il  commençait  à  franchir  lo  détroit  de  Messine. 
Presque  sans  combat,  il  arrivait  à  Salcrno,  puis  à  Naples. 
Après  un  léger  échec  à  Cajazzo,  il  battait  l'armée  napo- 
litaine sur  lo  Vulturno,  le  l"  octobre.  C'est  à  ce  moment 
que  le  gouvernement  piémonlais,  oui  avait  aide  sous  main 
Garibaldi,  intervint  et  commença  la  double  campagne  di- 
plomatique ot  militaire  qui  aboutit  à  l'annexion  do  Naples. 
Sous  lo  titre  do  Souvenirs  d'une  chemise  ronge  (1861),  Ulric 
do  Fonviello  a  publié  lo  récit  de  l'expédition  dos  Mille. 

Mille  et  une  Nuits  (les),  recueil  do  contes  arabes, 
en  partie  d'origine  persane.  —  Le  roi  do  Perse  Shehriyar, 
ayant  été  convaincu  do' l'infidélité  do  sa  femme,  résolut 
d  en  prendre  uno  tous  les  soirs  et  do  la  faire  étrangk-r 
le  lendemain  matin.  La  fillo  do  son  vizir,  Shohrazadc. 
s'étant  otrerte  olle-môino  pour  cette  union,  demanda 
comme  seule  grâce  que  sa  sceur  Dinarzade  passât  la  nuit 
dans  la  chambre  nuptiale.  Shehriyar  ayant  consenti  à  ce 
désir,  Dinarzado  pria  sa  sœur,  au  milieu  de  la  nuit,  do  lui 
narrer  uno  de  ces  histoires  qu'elle  savait  si  bien.  Lo  récit 
ayant  vivement  intéressé  Shehriyar,  il  décida  do  ne  livrer 
sa  femme  au  bourreau  quo  le  lendemain  pour  on  entendre 
la  fin.  la  môme  scène  se  passa  le  lendemain  ot  indéfini- 
mont,  si  bien  que,  la  mille  et  unième  nuit,  le  roi  de  Perse, 
ravi  de  l'esprit  et  do  la  fidélité  de  Shohrazade,  renonça  à 
ses  projets  oarbares.  Les  récits  des  Mille  et  une  Nuits,  où 
se  déroulent  les  contes  les  plus  fantastiques  et  les  plus 
divers,  sont  au  moins  do  trois  origines:  les  uns  viennent 
de  Perso,  les  autres  du  Turkestan,  les  derniers  d'Egypte 
et  do  Bagdad.  Los  plus  célèbres  sont  ceux  d'Aladin  et  de 
la  Lampe  merveilleuse,  les  Aventures  d'Ali-Baba  et  des 
quarante  voleurs,  et  les  Incomparables  Pérégrinations  do 
Sindbad  le  marin,  qui  cachent  un  voyage  réel  exécuté  vers 
l'an  1000.  Il  est  vraisemblable  que  la  plus  grande  partie 
do  l'ouvrago  a  été  rédigée  en  Egypte,  au  xiv"  siècle,  sans 
compter  lès  additions  postérieures.  Les  Mille  et  une  Nuits 
sont  surtout  des  contes  bleus,  où  so  joue  la  fantaisie  do 
l'Oriont  ;  on  y  trouve  cependant  des  traditions  anciennes, 
surtout  dans  les  contes  relatifs  à  l'Egypte,  qu'il  pourrait 
être  intéressant  do  recuoiUir.  Les  principales  traduc- 
tions des  Mille  et  une  Nuits  sont  celle  do  Galland,  gra- 
cieuse, mais  souvent  inexacte;  celle  du  capitaine  Burton, 
oui  est  un  modèle  do  précision;  enfin  celle  de  J.-C.  Mar- 
drus  (1900  et  suiv.). 

Mille  et  un  Jours  (les),  recueil  de  contes  persans,  rëdi- 

f  es  par  Moklah  ou  Modes  et  traduits  en  français  par  Pétis 
0  La  Croix  (niO-nriï.  Cet  ouvrage  s'est  beaucoup  in- 
spiré dos  Mille  et  ujie  Nuits.  L'original  était  écrit  on  arabe 
et  porte  le  titre  de  el-Faradj  min  àaad  ehhiddet  (la  Joie 

3 ni  vient  après  la  peino).  La  version  persane  a  été  tra- 
uito  en  langue  turque,  et  c'est  sous  cette  forme  quo  l'ori- 
ginal dos  Mille  et  un  Jours  est  lo  plus  connu.  Cet  ouvrage, 
qui  se  compose  de  contes  ajoutés  bout  à  bour,  nous  montre 
une  princesse  prévenue  contre  les  hommes,  et  tous  les 
contes  du  recueil  tondent  à  dissiper  cette  prévention. 

MILLE  (du  lat.  mille,  mémo  sens)  n.  m.  Métrol.  Mesure 
itinéraire,  usitée  chez  les  Romains  et  valant  mille  pas. 
Il  Mesure  itinéraire,  dont  la  valeur  varie  suivant  les  pays  : 
Trois  MILLES  anglais. 

—  Mar.  Mille  marin.  Mesure  do  longueur  égale  à  la 
soixantième  partie  d'un  degré  de  grand  cercle  de  la  sphère 
terrestre. 

—  Encycl.  Le  T»i/^c  français  est  le  millo  théorique;  il 
vaut  1852  mètres  ou  exactement  1.851'" ,852.  C'est  la 
soixantième  partie  du  degré  d'un  grand  cercle,  et  la  lieue 
marine  so  compose  de  trois  milles  do  cette  valeur.  Toutes 
les  nations  ont  des  milles  do  longueur  ditrérento.  En  An- 
gleterre, il  vaut  1.851  mètres,  ou  1.069", 32  si  on  parle  du 
millo  do  1.700  yards:  en  Autriche,  il  vaut  7.586  mètres; 
celui  de  Hongrie.  8.356  mètres  ;  celui  de  Bohême,  6.910  mé- 
tros. Le  millo  allemand  est  do  7.407  mètres;  le  millo  do 
Russie  ou  do  Litliuanie,  8.954  mètres,  etc.  D'après  les 
calculs  les  plus  précis,  on  en  est  arrivé  à  trouver  quo  lo 
millo  romain  était  do  1.481", 75.  L'ancienne  lieue  française 
de  4.4 1  i'*',l4.  so  rapiirochait  donc  beaucoup  do  trois  milles 
romains.  En  marine,  on  évaluo  toutes  les  distances  en 
milles. 

MILLE-AU-GODET  n.ni.  Variété do  poirooxtrômomont 

petite.  Il  PI.  Drs  milli:-au-ooi>et. 

MILLE-CANTON  n.  m.  Très  petit  fretin  qui  se  montre 
on  nombre  très  considérable,  peu  après  l'éclosion  du  frai. 
il  Nom  qu'on  Normandie  on  donne  à  la  montée  d'an- 
guilles. 

MiLLEDGEVILLE,  ville  des  Etats-Unis  (Géorgie),  ch-I- 
ilu  comté  ilo  Bal'lwin,  sur  lOconeo  :  3.322  hab.  Commerce 
de  colon  ;  filatures.  Ancienne  capitale  do  l'Etat  do  Gcorgie. 


Millefeuille  :  a,  fleuroo 

composé  ;  b,  (leur  st^parëe 

féconde  ;  c.  (leur  séparée 

in  fée  on  lie. 
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MILLÉE  (//   niU.)  n.  f.  Graine  do  millet  décortiqué©  et 
cuite  dans  du  lait  ou  du  bouillon. 
MILLE-FANTI  n.  m.  Espèce  de  pâte  do  vermicelle. 

MILLEFEUILLE  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  d'une  espèce 

d'ai:liillée.  il  Nom  do  diverses  au- 
tres espèces  de  plantes,  dont  les 
iouillcs,  comme  celles  des  achil- 
lées,  sout  très  finement  décou- 
pées en  segments  nombreux  et 
linéaires;  par  exemple,  lo  myrio- 
phylloon  épis,lo  p!iellandroa()Ua- 
ticiue,  etc.  (L'Acad.  écrit  mille- 

FEUIIXK.) 

—  Kncycl.  La  millefeuille 
(achilloa  millcfolium),  encore  ap- 
pelée il  herbe  aux  coupures  », 
u  aux  charpentiers  >•  ou  «  aux 
voituriers  »,  est  uno  plante  vi- 
vace,  commune  dans  los  pelouses 
sèches,  au  bord  dos  chemins,  etc. 
Ses  tiges  cannelées  portent  des 
feuilles  isolées,  scssiles,  longues 
et  étroites,  divisées  on  très  nom- 
breux segments,  presque  linéai- 
res; ses  fleurs,  blanches  ou  roses, 
sont  réunies  en  petits  capitules, 
groupés  eux-mêmes  en  un  co- 
rymuo  terminal.  Douée  d'une 
oileur  aromatique  faible,  la  mille- 
feuille  est  employée  dans  la  com- 
position do  l'alcoolat  vulnéraire. 

MILLEFIOBI  (mot  ital.  signif.  mille  fleurs)  n.  m.  invar. 
Teclin.  Nom  donné  à  des  objets  de  verro  dans  l'intérieur 
desquels  se  voit  une  espèce  de  mosa'ique  représentant 
dos  fleurs,  tantôt  isolées,  tantôt  groupées  en  bouquets,  en 
guirlandes ,  en  couronnes.  (On  dit  également  vekre  mo- 

SAÏtlCE.) 

MILLE-FLEURS  n .  f.  Parfum.  Substance  composée  d'ex- 
traits d'un  grand  nombre  de  fleurs,  ii  Eau  de  mille-fleurs. 
Urine  de  vache  qu'on  prenait  autrefois  comme  remède, 
en  tant  que  contenant  les  principes  distillés  des  fleurs  des 
prairies,  il  Huile  de  mille-fleurs.  Huile  qu'on  extrayait  par 
distillation  de  la  bouse  de  vache. 

—  u.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  thlaspi  des  champs. 
MILLE-GRAINES  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  dos  herniaires, 

do  la  radiole  et  des  oldonlandios. 

MILLEGROUX  {grou)  n.  m.  Superst.  Espèce  do  loup- 
garou. 

MILLÉNAIRE  {nèr'  —  du  lat.  millenarius,  mémo  sens) 
adj.  Qui  contient  mille  unités  :  Nombre  millénaire.  Il  Qui 
existe  depuis  mille  ans  :  Des  sapins  millénaibes. 

—  n.  m.  Substantiv.  Chiffre  exprimant  le  nombre  millo. 
CV.  MILLÉSIME.)  Il  Espace  de  mille  ans. 

—  Hist.  relig.  Nom  donné  à  divers  écrivains  chrétiens, 
qui  croyaient  quo  lo  Messie  aurait  sur  la  terre  un  règne 
de  mille  ans.  ii  Nom  donné  à  des  sectaires  qui  proten- 
daient quo  le  monde  devait  finir  en  l'an  mille. 

MILLÉNARISME  irissm'  —  rad.  milli'naire)  n.  m.  Hist. 
relig.  Doctrine  des  millénaires;  ensemble  des  partisans  de 
cotte  secte.  Il  Erreur  des  sectaires  qui  enseignaient  que  le 
monde  devait  finir  l'an  mille. 

—  Encycl.  On  lit  dans  l'Apocalypse  (X\,  1-3)  :  •  Je  vis 
descendre  du  ciel  un  ange  qui  avait  la  clef  de  l'abime 
et  une  grande  chaîne  à  la  main.  Il  prit  le  dragon,  l'an- 
tique serpent,  qui  est  le  diable  et  Satan,  et  l'enchaîna 
pour  millo  ans.  Et,  l'ayant  jeté  dans  l'abîme,  il  le  ferma 
sur  lui  et  lo  scella,  alin  qu'il  no  séduisît  plus  les  nations, 
jusqu'à  ce  que  ces  millo  ans  soient  accomplis;  après  quoi, 
il  doit  ètro  délié  pour  un  peu  do  temps.  .  D'adirés  l'inter- 
prétation commune  do  la  tradition  catholique,  1  expression 
mille  ans  désigne  uno  époque  indéterminée  do  paix  rela- 
tive, qui  doit  précéder  les  tribulations  dos  derniers  jours. 
Cependant,  dans  les  premiers  siècles  du  christianisme, 
prenant  lo  mot  à  la  lettre,  beaucoup  d'écrivains  ecclé- 
siastiques enseignaient  que,  vainqueur  des  Césars  persé- 
cuteurs, le  Christ  devait  bientôt  réapparaître  pour  régner, 
sur  la  terre,  avec  ses  saints  pendant  dix  siècles.  On  les 
appela  millénaires,  et  leur  doctrine  reçut  lo  nom  de  »it'/M- 
narisme  ou  do  chiliasme  (du  mot  gr.  yAiat,  mille).  Les  prin- 
cipaux furent,  parmi  les  écrivains  grecs,  Papias,  évêque 
d'Iliérapolis,  saint  Justin,  martyr,  et  saint  Irénée;  parmi 
les  Latins,  Tortullien  et  l.actance.  Combattu,  dès  lo  ii'  siè- 
clo, par  Origène,  lo  miUénarismo  disparut  au  iv"  siècle. 
Un  miUénarismo  analogue  à  celui  des  premiers  siècles, 
fut  enseigné,  au  xvi'  siècle,  par  les  anabaptistes  David, 
Œlianus  ot  Paceius;  au  xvii»,  par  Jurien  et  los  pro- 
phètes protestants  des  Cévennes,  au  xviii"  et  au  xix', 
par  plusieurs  docteurs  anglais  et  allemands,  entre  autres 
Thomas  Burnet,  William  Whiston,  Benger,  (Elinger, 
Hahn,  Ilofmann,  Thiersch,  Ebrard,  etc.  En  Amérique,  les 
mormons  en  firent  un  des  articles  de  leur  foi.  (Sur  les  pré- 
tendues tirreiirs  do  l'an  1000,  v.  an  mille.) 

MILLÉNISTE  [nissl')  a.  m.  Prophète  des  derniers  jours. 
(I.ittre.) 

MILLENIUM  hii-om'  —  du  lat.  mille,  mille)  n.  m.  Règne 
do  mille  ans,  attendu  par  los  millénaires. 

MILLE-PATTES  n.  m.  Zool.Nom  vulgaire  dos  myriapo- 
des, du  uroupo  des  scolopendres.  (Le  lilho- 
bius  forcipatns  est   lo   mille -pattes  le  plus 
commun  en  Erance;  ceux  des  pays  chauds 
atteignent  jusqu'à  un  pied  do  long.) 

—  Arg.  inilit.  Nom  donné  aux  soldats  d'in- 
fanterie do  ligne,  par  allusion,  peut-être,  à 
l'aspect  ipie  présente  une  colonne  on  marche. 

MILLEPERTUIS  {mi-le-pér'-lu-i}  n.  m.  (Jcnre 
do  plantes,  do  la  famille  des  hypéricacécs. 
ilLAcad.  écrit  mille-i'ERTIis. 

—  Encycl.  Les  millepertuis  (hypericum^ 
sont  des  herbes  ou  dos  arbrisseaux  dont  les 
fouilles,  petites,  généralement  sessiles,  sem- 
blent crihlées  de  petits  orifices ,  marquant 
l'emplacement  de  glandes  translucides  id'oii 
le  nom  français  du  genrol.  Leurs  fleurs, 
jaunes  ou  blanches,  solitaires  ou  groupées 
on  cymos  ou  en  paniculcs,  ont  un  périanthe  Millo-patiei. 
pentàmère,  un  atulrocée  formé  généralement 

do  trois  faisceaux  d'étamines  ramifiées  ot  un  ovaire  creuse 


Millepertuis  :  a 
ileiir;  b,  fi'uU 
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de  trois  à  cinq  loges.  Le  fruit  est  une  capsule  sopticîde. 
On  eu  connaît  près  de  cent  quatre-vingts  espèces,  ré- 
pandues surtout  dans  les  ré- 
gions tempérées.  Le  milleper- 
tuis coimnun  (hypericum  per- 
foralum)  est  commun  dans  les 
haies,  sur  les  pelouses,  dans 
les  prés,  sur  le  bord  des  cho-  a.-^~ 
mins,  etc.  ISamlrosème  (hy-  .W^* 
poricum  androsœmum)  est  un 
sous -arbrisseau  indigène,  à 
Grandes  fleurs  jaunes,  dont 
les  feuilles  renferment  un 
suc  rouge,  et  qui  a  joui  aussi 
d'une  grande  réputation 
comme  vulnéraire.  On  le  cul- 
tive pour  l'ornement,  ainsi 
Îue  le  millepertuis  à  grandes 
eurs  (hypericum  calycinum). 
es  sommités  fleuries  de  mille- 
pertuis, servaient  à  préparer, 
par  cuisson  dans  l'huile,  une 
huile  de  millppertuis,  renommée 
jadis  pour  les  maux  d'oreille.  Au- 
jourdhui,  elles  n'entrent  plus 
que  dans  le  baume  tranquille 
et   lo  baume   du  commandeur. 

MILLE-PIEDS  n.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  des  myriapo- 
des en  général.  Syn.  de  millk-pattes. 

MILLÉPORE  n.  m.  Genre  de  polypes  hydroïdes  des  mers 
chaudfs,  type  de  la  famille 
des  ttulléporidés. 

—  Encycl.  Les  mill^pores 
(mitlepora)  se  présentent  en 
colonies  d'aspect  très  varia- 
ble, massives,  foliacées,  ra- 
meuses, digitées.  Leur  sur- 
face raboteuse  est  percée  do 
milliers  de  pores;  ceux  du 
milieu  logent  seuls  les  indivi- 
dus nourriciers. Ces  colonies, 
de  dimensions  souvent  très 
grandes,  concourent  à  la  for- 

uiatioQ  dos  récifs  coralliens.  m-ha- 

Millcpore, 

MILLÉPORIDÉS  n.  m.  pi. 

Famille  de  polypes  hydroïdes  du  groupe  dos  hydrocoral- 

linés,  comprenant  les  mitlépures  et  genres  voisins.  —  L'n 

MILLÊPORIini. 

MILLÉPORITE  (do  mille,  et  pore)  adj.  Ilist.  nat.  Qui 
est  percé  d'une  multitude  de  pores  ou  de  cellules. 

Miller,  nom  de  différents  comtés  dos  Etats-Unis  : 
comté  de  l'Etat  d'Arkansas  ;  lO.ooo  hab.  Ch.-l.  Texar- 
eana.  —  Comté  de  l'Etat  de  Géorgie  ;  4.000  hab.  Ch.-l. 
Colquis.  —  Comté  de  l'Etat  de  Missouri  ;  11.000  hab.  Ch-i. 
Tuscambia. 

Miller  ^Philippe),  botaniste  anglais,  né  on  1691,  mort 
en  1771,  surintendant  des  jardins  de  Cholsea  et  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres.  Il  esti$urtout  connu  pour 
son  célèbre  Dictionnaire  des  jardinières  (1731),  traduit 
dans  les  principales  langues  de  l'Europe.  Son  nom  a  été 
donné  au  genre  »n7/e?'m>  do  la  famille  des  composées. 

Miller  (James),  littérateur  et  poète  dramatique 
anglais,  né  en  1703,  mort  à  Chelsea  en  1744.  Il  fit  ses 
études  à  Oxford  et  entra  dans  les  ordres;  mais  un  goilt 
irrésistible  le  porta  à  faire  des  pièces  de  Ihôâtro  et  en- 
trava sa  carrière  ecclésiastique.  On  a  de  lui  ;  les  humeurs 
rf'Oj"/'or(/(  1729),  sa  meilleure  comédie;  la  Belle-AIère{ndi); 
Joseph  et  ses  frères  (  1744)  ;  etc. 

Miller  fJean-Martin),  poète  et  romancier  allemand, 
né  et  mort  à  Ulm  (1750-1S14).  Il  fut  professeur  au  gymnase 
d'Ulm,  pastour,  prédicateur  à  la  cathédrale  (1783)  et 
conseiller  consistorial  (isiol.  Miller  n'échappa  pas  dans 
ses  écrits  à  la  sentimentalité  maladive,  alors  de  mode. 
Son  roman  Siegicart,  une  histoire  de  couvent  il776),  fonda 
sa  renommée.  Citons  encore  :  un  Episode  de  l'histoire  de 
la  tendresse  (l776):  Sermons  pour  les  paysans  (1776-1784)  ; 
Correspondance  de  trois  années  d'Académie  (1776);  etc. 

Miller  (Hugh),  écrivain  et  géologue  écossais,  né  à 
Cromarty  en  1802,  mort  près  d'Edimbourg  en  1856.  Fils 
d'un  marin  et  resté  orphelin  à  l'âge  de  cinq  ans,  il  mani- 
festa de  bonne  heure  la  plus  vive  curiosité  pour  les  choses 
do  la  nature.  Un  volume  de  vers  :  Poésies  par  un  ouvrier 
maçon  (1829),  lui  valut  la  protection  d'un  banquier,  qui 
lui  fournit  les  moyens  de  compléter  son  instruction.  C'est 
alors  qu'il  publia  ses  Scèties  et  légendes  du  Jiord  de  l'Ecosse 
(1835).  Débarrassé  de  toute  préoccupation  matérielle  par 
son  mariage,  il  prit  la  direction  du  journal  n  the  W'itness  » 
{le  Témoin),  et  publia,  entre  autres  ouvrages  :  ^e  Grès  rouge 
ttHCicn  (1841);  les  Empreintes  du  Oéateur {\SA9)  ;  le  Témoi- 
gnage d''s  roches  (1S57);  etc.  On  lui  doit  encore  :  Premières 
impressions  sur  l'Angleterre  et  son  peuple  (1847)  ;  Aies  écoles 
et  mes  maîtres  {\8ô\),  et  un  recueil  posthume  de  Légendes 
et  esquisses  (1863).  Il  se  tua  dans  un  accès  de  fièvre 
chaude. 

•  Miller  (Thomas),  poète  et  littérateur  anglais,  né  à 
Gaiusborough  (Lincolnshire)  en  1809,  mort  à  Londres  en 
1874.  Tout  en  excr<:ant  le  métier  de  vannier,  il  cultiva  la 
poésie.  Son  œuvre  comprend  des  recueils  de  vers,  tels 
que  :  une  Journée  dans  ks  àois  et  Scènes  de  villages;  des 
romans  agréablement  écrits,  comme  Ladg  Jane  Orei/  et 
Godefroji  Malveni;  des  livres  composés  pour  les  enfants 
et  une  Histoire  des  Anglo-Saxons;  etc. 

Miller  (Cinciimatus  Heine-,  dit  Joachim).  poète 
américain,  né  dans  l'Indiana  en  1841.  Il  mena  une  jeu- 
nesse aventureuse  dans  lOrégon  et  la  Californie  et  se 
rendit  à  Londres,  où  il  publia  (1S71)  ses  Chanls  des  Sier- 
ras, QUI  révélaient  un  coloriste  chaud  et  puissant.  Il  a 
donné  depuis  Chants  du  pays  du  soleil  [1813)  ;  le  Vaisseau 
dans  le  désert  {]S~5);  Chants  des  pays  lointains  {IS-îs)  ;  la 
Destruction  de  Golham  (1SS6)  :  sa  Me  parmi  les  Jndiens 
Modocs,  etc.  Sa  femme,  dont  il  se  sépara  au  bout  de  sept 
ans,  a  publié  des  vers  sous  le  nom  de  Mïnnie  Myrtle. 

MILLE-RAIES  n.  f.  Tiss.  et  manuf.  Tissu  à  côtes  très 
fines.  Il  On  l'appelle  aussi  côtelé,  et  cannelé. 

MiLLERAND  ( Etienne- Alexandre),  homme  politique 
français,  né  à  Paris  en  1859.  Avocat  à  Paris,  rédacteur  à 
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la  1  Justice  »,  il  fut  élu  conseiller  municipal  (1884),  puis, 
en  1885,  député  de  la  Seine.  Il  siégea  à.  l'extrême  gauche, 
prit  fréquemment  la  parole 
dans  les  débats  touchant  les 
questions  ouvrières,  se  si- 
gnala comme  avocat  en  plai- 
dant pour  les  grévistes  do 
MuDiceau,  do  Decazevillo,  do 
Vierzou,  et  fonda  lo  journal 
la  Voix,  où  il  combattit  lo 
boulangismc.  Réélu  en  1889, 
il  devint  un  des  plus  brillants 
orateurs  du  parti  socialiste, 
intervint  dans  la  grève  de 
Carmaux  { 1 892),  devint  rédac- 
teur en  chef  do  la  "  Petite 
République  »,  et  fut  réélu  en 
1893  et  1898.  Au  congrès  de 
Saint-Mandé,  en  1896,  il  se 

f>ronon(:a  on  faveur  du  col- 
eciivismc,  et  passa  en  1898  à 
la  "  Lanterne  ■  comme  ré- 
dacteur en  chef.  Ministre  du 
commerce    et   do   l'industrie 

dans  lo  cabinet  Waldi'ck-Ronsseau  (1899-1902),  il  prit 
l'initiative  de  réformes  sur  les  conditions  du  travail,  pré- 
senta un  projet  do  loi  sur  les  retraites  ouvrières,  et  institua 
les  conseils  du  travail.  Il  fut  réélu  député  en  1902. 

MILLERAND  {mi-le-ran  —  probablem.  du  lat.  mille, 
mille,  et  graman,  grain)  adj.  Se  dit  des  raisins  atteints  de 
mi-llerandage. 

MILLERANDAGC  (mi-le,  daj'  —  rad.  millerand)  n.  m. 
Avortenient  '.'onstltutionnel  ou  accidentel  du  raisin,  qui  so 
mariifcsto  par  une  réduction  considérable 
du  volume  et  de  la  quantité  des  grains. 
(Cet  accident  est  dû,  la  plupart  du  temps, 
à  la  coulure  et  se  traite  comme  elle  par 
les  pincements,  lincision  annulaire,  etc.) 

MILLERANDÉ,  ÉE  (mi-le)  adj.  Se  dit 
dos  raisins  alfectés  par  le  millcrandage: 
Grappv  .MiLLERANDÉK.  Raisin  millerandè. 

MILLERET  [mi-le-rè)  n.  m.  Espèce  do 
passementerie,  servant  à  la  garniture  des 
robes  de  femme. 

MILLERICRINUS  [mi-lé,  nnss)  D.  m. 
Genre  d'encrines,  do  la  famille  des  apio- 
crinidés,  fossiles  dans  le  lias,  le  jurassique 
et  le  crétacé  inférieur. 

MILLÉRITE  (mi-lé)  n.  f.  Sulfure  naturel 
de  nickel  appelé  aussi  haarkies,  nickelkies, 
nickel  sulfuré  et  trichopyrite. 

—  Encycl.  La  millérile,  dont  la  formule 
est  XiS,  le  poids  spécifique  5,2  à  5,6  et 
la  dureté  3  à  3,5,  appartient  au  système  rhomboédrique. 
Quand  elle  est  pure,  elle  contient  35,24  de  soufre  et  64,76 
de  nickel  ;  mais,  assez  souvent,  une  petite  partie  de  nickel 
est  remplacée  par  une  égale  proportion  de  fer  ou  de  cuivre. 
Sa  couleur  est  d'un  jaune  de  laiton  légèrement  irisé.  Cette 
substance  se  présente  en  aiguilles  très  fines  ou  en  fila- 
ments capillaires.  C'est  un  minéral  très  rare,  qu'on  na 
encore  trouvé  qu'en  Saxe,  en  Bohême,  dans  la  Prusse 
rhénane,  en  Angleterre,  etc. 

MILLEROLE  (mi-le)  n.  m.  Métrol.  Mesure  de  capacité, 
anciennement  usitée  en  Provence  pour  le  commerce  des 
huiles  d'olive  et  les  vins,  et  é(|uivalant  à  64  litres,  ii  Me- 
sure de  capacité  employée  à  Tunis,  et  valant  64"», 33. 

—  Techn.  Vase  de  terre  vernissée,  dans  lequel  les  savon- 
niers mettent  l'huile  destinée  à  la  fabrication  des  savons. 

MiLLERT,  comm.  du  Rhône,  arrond.  et  à  14  kilom.  de 
Lyon,  entre  le  Rhône  et  son  affluent  le  Garon;  1.175  hab. 
Vnis  ordinaires.  Edifice  du  xv*  siècle,  renfermant  un  saint- 
sépulcre  :  château  de  la  Galée,  du  xvii"  siècle. 

MILLÉSIME  (du  lat.  millesimus,  millième)  n.  m.  Chiffre 
exprimant  le  nombre  mille  dans  l'énoncé  d'une  date  ;  Im- 
primer 90-2  au  lieu  de  1902  par  oubli  du  millésime,  ii  Date 
marquée  en  chiffres  sur  une  monnaie,  une  médaille,  pour 
indiquer  l'année  dans  laquelle  elle  a  été  frappée:  Une 
pièce  de  cinq  francs  au  millésime  de  iS40. 

MILLÉSIMER  (rad.  millésime)  v,  a.  Prendre  la  millième 
partie,  ii  Prendre  un  sur  mille. 

—  Lever  un  tribut  d'un  millième. 

MILLESIMO  [lé —  mot  lat.  signif.  millièmement) adv.  Mil- 
lièmemeut.  eu  milHèrae  lieu.  (S'emploie  lorsqu'on  a  compté 
jusi|Uî\  mille  à  l'aide  des  adverbes  latins /jn'mo,  secundo.) 

MiLLESIMO,  comm.  d'Italie  (Ligurie  [prov.  do  Gênes"!), 
sur  la  Borniida,  sous-affluent  du  Pô  par  le  Tanaro  ; 
1.38S  hab.  Vii;toire  du  général  Bonaparte  sur  les  Autri- 
chi'-ns,  commandés  par  le  général  Provera  le  14  avril  1796. 

MILLESPËCE  (tni-lè-spèss  —  de  rnille,  et  espèce)  n.  f. 
Bot.  -Nom  vulgaire  du  calament. 

MILLET  (mill-é  [U  mil.]  —  rad.  mil)  n.  m.  Bot.  Nom  vul- 
gaire de  quelques  espèces  de  pa- 
nics.  i^Les  vrais  millets  [milliuml^ 
dont  une  espèce,  millium  effusum, 
est  commune  dans  les  bois  cou- 
verts, se  reconnaissent  à  leurs  tiges 
dressées  et  à  leurs  panicules  am- 
ples très  lâches,  à  rameaux  verti- 
cillés.) 

—  Pathol.  Nom  donné  aux  érup- 
tions qui  caractérisent  la  fièvre  mi- 
liaire.  il  Petit  kyste  ou  tumeur  kys- 
tique grosse  comme  un  grain  de 
millet,  de  couleuV  jaunâtre,  que 
l'on  observe  sur  les  paupières  et 
qui  provient  de  l'accumulatiou  des 
produits  de  sécrétion  des  glandes 
sébacées. 

Millet  (Jacques\  auteur  dra- 
mat-ique  français,  né  à  Paris  vers 
1425,  mort  vers  1466.  I!  est  l'auteur 
d'un  Mystère  en  quatre  journées  et 
plus  de' 30.000  vers,  intitulé  la  Des- 
truction de  Troie,  dont  il  a  puisé 
la  matière  dans  Homère,  Darès  ïe 
Phrygien  et  Benoit  de  Sainte-Maure.  Son  œuvre  fut  sou- 
vent imprimée  au  xvi*  siècle. 


Millet 


Aimé  Millet. 


MILLE^PIEDS    —  MILLETTE 

MlJJLET  (Jean*,  poète  daiiphiuois,  né  à  Grenoble  vers 
1600,  mort  à  Grenoble  vers  )675.  On  trouve  dans  ses  poé- 
sies, écrites  en  patois,  do  la  naïveté,  des  expressions  pit- 
toresques. iNous  citerons  de  lui  :  ta  Faye  Iféei  de  Sassenage 
(1631y:  la  Bourgeoisie  de  Grenoble,  coméiic  (1065  :  Pasto- 
rale et  tragi-comédie  de  Janin,  représentée  dans  la  ville  de 
Grenoble  (1633),  son  œuvre  la  plus  connue;  la  Vénérable 
Abbaye  de  liongouvert  de  Grenoble,  sur  ta  réjouissance  de 
la  paix  et  du  mariage  du  roij  (1660;  ;  etc. 

Millet  [parfois  Mh.k,  onhotrr.  anc]  (François!,  connu 
sous  le  nom  de  Francisque  MiUet,  peintre  flamand, 
né  à  Anvers  on  1642,  mort  à  Paris  en  I6-9.  Il  alla  s'éta- 
blir avec  son  maître  Kranckcn  à  Paris  on  106".  et  fit  par- 
tie de  l'académie  de  Lo  Brun.  Il  s'est  adonné  au  pavsage 
historique,  où  il  a  déployé  beaucoup  de  facilité  et  un 
réel  taleot.  —  Son  lils,  JbÀn  (également  surnommé  l'ran- 
cisque).  fioinlro,  né  et  mort  i  Paris  (I666-I78:î  ,  entra  à 
l'Académie  en  1709.  C'est  lui  qui  a  exécuté  le  Paijsuye  du 
musée  de  Grenoble,  oil  les  ligures  sont  de  'Watteau. 

Millet  (Frédéric),  peintre  français,  né  à  Charlieu 
(Loire)  en  nse,  mort  à  Paris  en  1859.  Il  peignit  des  por- 
traits en  miniature  et  A  l'aquarelle,  remarquables  par  la 
vigueur  du  dessin  et  l'expression  des  physionomies,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  Louis-Philipiie  ^1831  ;  l/mpirn- 
Irice  Joséphine  (ISii);  le  Duc  de  S/ontmorencg,  Napoléon  t/l, 
la  Maréchale  de  Itcgijio,  il/'"  Bourgoin,  qu'on  voit  au 
Théâtre-Français  ;  les  familles  d'Orléans,  Bassano,  Monte- 
àelto,  etc. 

Millet  (Aimé),  sculpteur  et  dessinateur,  fils  du  pré- 
cédent, né  et  mort  à  Paris  (1819-1891).  Il  commença  à 
se  faire  connaître  par  de  remarquables  dessins  :  Sainte 
Anne  et  sainte  .Varie,  d'après  Haphaél,  et  le  portrait  do 
Gonthard  (1812);  l'Adoration 
des  bergers,  d'après  Ribera; 
Balthazar  Castiglione,  d'après 
Raphaël  (  1848  )  ;  la  Joconde, 
d'après  le  Vinci  (1849).  Mais  il 
ne  tarda  pas  à  s'adonner  com- 
plètement à  lasculpiurc.  avec  la 
Bacchante,  statue  en  plâtre  très 
habilement  traitée;  Narcisse, 
statue  en  plâtro  (1850)  ;  le  buste 
do  Gay-Lussac (ISbt)  ;  Jeune  fille 
couronnée  de/leurs,  Duste(1853). 
L'.ln'anc  (1857)  fonda  sa  réputa- 
tion. Vinrent  ensuite  un  Mer- 
cure, statue  destinée  à  la  cour 
du  Louvre.  En  1865,  il  envoya 
au  Salon  Yercingélorix,  statue 
colossale  en  cuivre  repoussé, 
destinée  à  couronner  le  plateau 
d'.\lise.  On  lui  doit  encore  la 
Justice  civile,  statue  pour  la 
mairie  du  I*'  arrondissement; 
la  Jeunesse  eff'euillant  les  roses,  placée  sur  le  tombeau  de 
Henri  Murger;  Apollon,  statue  qui  couronne  le  Grand- 
Opéra;  un  très  remarquable  Tombeau  de  Baudin,  au  Pèro- 
Lachaise;  George  Sand,  marbre  (1884);  Edgar  Quinet,  sta- 
tue inaugurée  â  Bourg  (Ain)  en  1883;  le  monument  de 
Dorian,  au  cimetière  du  Pèro-Lachaise  ;  etc. 

Millet  (Jean-François),  peintre  français,  né  à  Gré- 
ville  (Manche)  en  1815,  mort  ù  liarhizon  (Seine-et-Marne) 
en  1875.  Fils  de  paysans,  berger  dans  son  enfance  et.  plus 
tard,  laboureur,  son  goût  pour  lo 
dessin  se  manifesta  si  obstiné- 
ment qu'on  finit  par  l'envoyer  à 
Cherbourg,  en  1836,  auprès  du 
professeur  Mouchel.  En  1838,  ii 
était  à  Paris,  inscrit  parmi  les 
élèves  de  Paul  Dclaroche.  Il  fit 
recevoir  un  Portrait  d'homme  au 
Salon  de  1840.  Durant  plusieurs 
années,  il  vécut  miséraolement, 
peignant  des  portraits  à  bas  prix, 
brossant  des  enseignes  pour  des 
magasins,  et  mênio  une  grande 
composition,  le  Maréchal  Bu- 
(jeaud  à  la  bataille  d'Isly,  pour 
une  baraque  foraine.  Vers  18  42, 
Millet  cherchait  fortune  au  Ha- 
vre. Rentré  à  Paris,  l'artiste  exé- 
cuta, dans  l'atelier  de  Diaz,  des 
scènes  :  Nymphes  endormies.  Bai- 
gneurs, Bondes  d'Amours  en  des  j  .p_  Millet 
paysages  vaporeux,  etc.  Au  Salon 

de  IS43,  il  se  voyait  refuser  une  Tentation  de  saint  Jé- 
rôme; mais,  l'année  suivante,  le  jury  acceptait  sa  Leçon 
d'équilation,  aujourd'hui  perdue,  et  sa  Laitière,  qualifiée 
par  Thoré  do  «  petite  esquisse  dans  le  genre  de  Boucher  • . 
En  1847  et  1848,  il  exposait  un  Œdipe  détaché  de  l'arbre, 
composition  tourmentée,  imprégnée  de  romantisme;  une 
Captivité  des  Juifs  à  Babylone  et  un  Vanneur,  qui  était  le 
point  de  départ  de  sa  vraie  manière,  forte,  rustique.  Peu 
après  la  révolution  de  184S,  Millet  se  retirait  à  Barbizon. 
Voici  la  liste  de  ses  principaux  envois  aux  expositions,  de- 
puis le  jour  oCi  son  ar  ts'estatfranchi  :Paj/îanne  assise  (1849); 
les  Bolteleurs,  le  Î'cmcin-(1850)  ;  le  Berger,  les  Moissonneurs, 
la  Tondeuse  de  moutons  (1852;;  Paysan  greffant  un  arbre 
(1855)  ;  les  Glaneuses  (1857),  chef-d'œuvre  entre  au  Louvre  en 
lS92;i^emme/arsaii//)aî(resaiia(;/ie(lS59);  l'Attente. Femme 
faisant  manger  son  enfant,  Tondeusède  mo«/on5(186l);  Ber- 
ger ramenant  ses  moulons.  Bergère  avec  son  troupeau.  Pay- 
sans rapportant  à  t'élable  un  veau  né  aux  champs  [médaille] 
(1864);  le  Bout  du  village  de  GréviUe  [la  maison  natale  de 
l'artiste]  (1865)  ;  la  Gardeuse  d'oies,  et,  à  l'Exposition  uni- 
verselle, ta  Mort  et  le  Bûcheron  [refusé  au  Salon  de  1859], 
r. angélus,  les  Planteurs  de  pommes  de  terre,  la  Bécolte  des 
pommes  de  terre  [médaille  de  1"  classe]  (1867)  ;  Novembre 
et  Femme  ballant  le  beurre  (18701. 

Très  discuté  longtemps.  Millet,  paysagiste  et  peintre  de 
paysans,  est  considéré  comme  un  des  maîtres  de  l'art  fran- 
çais dans  la  seconde  moitié  du  xix*  siècle.  Son  réalisme 
s'élève  à  une  véritable  grandeur  par  le  sentiment  dos 
caractères  et  l'expression  des  silhouettes.  Sa  facture  rude, 
parfois  lourde  et  pénible,  atteint  d'exquises  délicatesses 
dans  la  recherche  des  états  fugitifs  de  l'atmosphère  et 
de  la  lumière  du  soir.  On  a  de  lai,  en  dehors  de  ses  ta- 
bleaux, de  nombreux  pastels  et  d'admirables  dessins. 

MILLETTE  {mi-llèf  [Il  mil.]  —  rad.  miT)  n.  f.  Variété  de 
maïs  à  petits  grains. 
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MILLEVACIIES 


MILNE-EDWARDS 


Millovoyc. 


MlLLEVACHES  fPL\Ti:AU  DE),  région  haute,  mame- 
lonnée, du  Limousin  (dép.  do  la  Corrèze.'de  la  Hauto-Vionno, 
do  la  Crcuso,  du  Puy-do-DÔmo)  ;  bossoUoniont  do  granit, 
avec  ondulations  ot  dômes.  Altitudes  comprises  outre  "îoo 
ou  800  ot  084  mètres  (mont  lîesson)  ;  climat  très  pluvieux  ; 
vastes  pâtures,  élevage  do  bœufs,  de  moutons.  Lieu  d'ori- 
Gine  de  la  Vienne,  du  Taurion,  do  la  Maudo,  do  la  Crcuso, 
de  la  Tardes  (bassin  de  la  Loire),  de  la  Diôge,  de  la  Triou- 
soune,  do  la  Luzùgo,  do  la  Vézôre,  de  la  Corrôzo  (bassin  do 
la  Gironde  par  la  Dordogno). 

MiLLEVOYE  [mi-le-voi]  (Charlcs-Hubort),  poète  fran- 
çais, né  à  Abboville  en  1782,  mort  à  Paris  on  1810.  Son 
enfanco  fut  débile  ot  développa  en  lui  uno  mélancolie  ma- 
ladive. Il  fit  ses  études  à  Paris,  entra  chez  un  procureur, 
puis  chez  un  libraire.  A  dix-huit 
ans,  il  publia  ses  premières  œu- 
vres, un  petit  recueil  do  vers 
{Poésies,  1800).  De  1804  à  1812,  il 
prit  part  avec  succès  à  do  nom- 
Droux  concours  académiques,  qui 
lui  anportôrent  l'aisance  et  môme 
la  célébrité.  Il  publia  un  deuxième 
recueil,  qui  contenait,  entre  au- 
tres pièces,  le  Poète  niouvant  et  la 
Chute  des  feuilles.  On  cite  encore 
do  lui  :  le  Déguiseinent,  Danaé, 
Homère  mendiant,  l'Amour  ma- 
ternel, etc.  ;  un  petit  i>oèmc,  Em- 
ma et  Eginhara,  enfin,  le  Beau- 
Lys,  qui  est  une  do  ses  mcillouros 
compositions.  Il  écrivit  aussi, 
mais  avec  peu  de  succès,  des 
poèmes  héroïques  :  Charlcmagne 
à  Pâme;  Alfred,  roi  d'Aitf/leterre; 
Belzunce ow  la  Peste  de  Marseille; 
uno  ode  erotique,  la  Sulamite, 
imitée  du  Cantique  des  Cantiques.  Il  mourut  à  l'âge  de 
trente-quatre  ans,  épuisé  par  les  dérèglements  d'une  vie 
liLXUCuse.  Longtemps,  on  a  célébré  la  sensibilité  do  MiUe- 
voye.  Il  semble  plus  vrai  do  dire  que  ce  poète  n'eut  jamais 
do  vrai©  passitfn,  mais  seulement  un  peu  d'amour  de  la 
nature  ot  un  pou  do  tristesse  mélancolique,  qu'il  puisa  soit 
chez  les  anciens,  soit  dans  les  poésies  d'André  Chénier  : 
il  eut  surtout  le  talent  do  rendre  en  d'heureux  vers  la 
mélancolie  du  poitrinaire,  sentiment  fort  à  la  mode  à  son 
époipio. 

MiLLEVOYE  (Lucien),  homme  politique  français,  né  à 
Grenoble  en  1850.  Petit-fils  du  précédent,  fils  d'un  pre- 
mier président  à  la  cour  do  Lyon,  il  entra  dans  la  magis- 
traturo  et  donna  sa  démission  en  1880,  lors  des  décrets 
contre  les  congrégations.  Klu  député  boulangisto  d'Amiens 
on  1889,  il  donna  sa  démission  le  22  juin  1893,  après  s'être 
attiré  un  veto  de  blâme  do  la  Chambre  pour  la  lecture  du 
dossier  Norton.  II  ne  se  représenta  pas  en  1893,  devint  en 
I89-i  rédacteur  en  chef  du  journal  «la  Patrie  «,  et  fut 
réélu,  en  1398  et  en  1902,  comme  nationaliste,  député  dans 
le  XVI»  arrondissement  de  Paris.  Il  a  publié  :  la  Vérité 
sur  la  mort  de  l'amiral  Courbet  fl888). 

HILLI  (mot  lat.,  ablat.  do  mille),  préfixe  employé  dans 
lo  système  métrique  pour  indiquor  la  millième  partie 
d'une  mesure. 

MILLIAIRE  (mi-li-èr'  —  du  lat.  milHarius,  mPme  sens) 
adj.  Se  dit  des  bornes  placées  sur  les  routes  pour  mar- 
quer  uno    distance   do   mille   pas  :   Pierre  milciairk. 

—  Anti q .  rom .  Cohorte  m illia ire. 
Cohorte  composée  do  1.005  fantassins 
et  do  132  cavaliers. 

—  Substantiv.  n.  m.  Borne  mil- 
liairo  :  Dépasser  le  premier  milliaire. 

Milliaire  d'or,  colonne  dorée  éle- 
vée par  Auguste  sur  le  Forum,  non 
loin  do  la  tribune  aux  harangues,  et 
qui  servait  de  point  do  départ  aux 
routes  militaires  sortant  de  Rome. 
(On  croit  on  avoir  retrouvé  la  base.) 

MILLIARD  {rni-li-ar'  —  rad.  mille) 
n.  m.  .Numér.  Millo  millions  :  Trente 
MILLIARDS  de  francs.  (Syn.  billion.) 
Il  Absolum.  :  /)/,'penjer  (/es  milliards. 

—  Par  oxt.  Nombre  extrêmement 
grand  :  Des  milliards  de  nœuds  inex- 
tricables.  (G.  Sand.) 

—  Hist.  Milliard  des  émigrés,  In- 
demnité d'un  milliard  allouée  sous  la 
Restauration  aux  émigrés,  pour  les 
dédommager  de  la  perto  de  leurs 
biens  vendus  pendant  la  Révolution. 

—  Encycl.  Hist.  Le  projet  d'in- 
demnité présenté  par  le  ministère 
Villèlo,  en  1825,  fut  l'objet  de  vives 
protostations,  de  la  part,  notamment, 
du  duc  do  lîroglie,  do  Chateaubriand, 
du  comte  Mole,  etc.  Cependant,  la  loi 
fut  promulguée  le  27  avril  1825.  Los  indemnités  furent 
inégalement  réparties.  Quelques  libéraux,  La  Fayette  par 
exemple,  étaient  portés  sur  la  liste  des  indomnitaires. 

MILLIARE  {mi-li)  n.  m.  Métrol.  Millième  partie  d'un 
are,  ou  10  décimètres  carrés. 

MILLIASSE  {mi-li-ass  —  rad.  mille)  n.  f,  Fam.  Quantité 
très  grande,  sommo  énorme  :  On  voit  un  tas  de  pleutres 
entasser  des  millions  et  des  milllvssës.  (H.  Uoybaud.) 
Il  S'est  dit  autref.  pour  trillion. 

MILLIÈME  {mi'li-èm')  adj.  Qui  occupe  un  rang  marqué 
par  lo  nombre  mille  :  La  millième  année  après  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ. 

—  Se  dit  de  chacune  dos  parties  d'un  tout  divisé  on 
mille  parties  égales  :  La  millième  partie  du  globe. 

—  n.  m.  Millième  partie  d'un  tout. 

MlLLIEN  Mcan-Etienno-Achillo),  poète  français,  né  à 
Boaumont-la-Ferrière  (Nièvre)  en  1838.  On  lui  doit  quel- 
ques recueils  de  vers  dans  lesquels  il  se  montre  un  paysa- 
giste forme,  un  naturaliste  probe  et  sincère.  Nous  citerons 
do  lui:  la  Moisson  (li^cO)  ;  Chants  afircstes{\9>Q%)\  les  Poèmes 
de  la  nuit  (1864);  Musettes  et  clairons  fl8Cr>):  Voix  rfes 
ruine*  (iSTlf;  Nouvelles  poésies  (1875);  Poèmes  et  sonnets 
(1879);  etc.  Folklorislo,  il  a  publié  ;  Chants  populaires  de 
la  Grèce,  de  la  Serbie  et  du  Monténégro  (1801  j  ;  etc. 


Milliaire  d'or. 


MILLIER  (mi-li-é)  n.  m.  Nombre  de  millo  ou  d'environ 
millo  :  Dépenser  un  millier  d'écus.  n  Par  ext.  Grand  nom- 
bre :  Chaque  minute  fauche  des  milliers  d'êtres. 

—  Autref.  Poids  de  mille  livres,  ii  Auj.  Poids  de  mille 
kilogrammes.  (C'est  lo  poids  du  tonneau  de  mer;  s'il  s'agit 
du  transport  des  marchandises  sur  routes,  chemins  do 
fer  ot  canaux,  le  millier  prend  le  nom  de  tonne.) 

MilliÈRE  (Antoine-Louis  Cuaumont  de  La),  admi- 
nistrateur français,  né  et  mort  à  Paris  (I7i6-is03).  Avocat 
général  au  parlement  de  Nancy  en  17C7,  maître  des  requê- 
tes au  conseil  d'Etat  (17G9),  intendant  dos  ponts  et  chaus- 
sées de  1781  à  1792,  il  fit  construire  dos  ponts,  dos  canaux, 
dos  routes.  Louis  XVI,  qui  restimait  «  l'homme  lo  plus 
honnête  do  son  temps  n,lui  otfrit  inutilement,  en  1787,  do 
remplacer  Calonno,  puis,  en  1790,  Necker,  comme  contrô- 
leur général  des  finances. 

MilliÈRE  (Jean-Kaptisto),  publicisto  et  homme  poli- 
tique français,  né  à  Lamarche  (C6ic-d"0r)  en  1817,  fusillé 
à  Paris  le  21  mai  1871.  Docteur  en  droit,  avocat  à  Dijon,  il 
collabora  après  1848  à  des  journaux  avancés  et  fut  déporte'- 
en  1851.  Rentré  on  France  après  l'amnistie,  il  devint  chef 
du  contentieux  dans  uno  compagnie  d'assurances,  se  lança 
dans  le  mouvement  d'opposition  contre  lempirc,  entra, 
en  1869,  comme  administrateur  à  la  «  Marseillaise  i-  et  fut 
arrêté  après  le  meurtre  de  Victor  Noir.  Après  la  révolu- 
tion du  4  septembre  1870,  il  fit  une  vive  opposition  au 
gouvernement  do  la  défense  nationale,  prit  part  au  mou- 
vement du  31  octobre  1870  et  fut  élu,  on  février  1871,  dé- 
puté do  la  Seine,  siégea  à  Bordeaux  ot  à  Versailles  et 
resta  à  Paris  sous  la  Commune.  Lors  de  l'entrée  dos  trou- 
pes régulières,  il  fut  fusillé  au  Panthéon. 

milligramme  n.  m.  Métrol.  Millième  partie  d'un 
gramiMo. 

MILLILITRE  n.  m.  Millième  partie  d'un  litre. 

MILLIME  n.  m.  Millième  partie  d'im  franc  ou  dixième 
de  centime. 
MILLIMÈTRE  n.  m.  Millième  partie  d'un  mètre. 

—  Kncycl.  Comparé  aux  anciennes  mesures,  le  milli- 
mètre vaut  0  toise,  000513074,  ou  0  ligne,  443. 

Le  millimètre  carré  est  un  carré  ayant  un  millimètre 
de  côté  ;  il  est  égal  à  la  centième  partie  du  centimètre 
carré.  Comparé  aux  anciennes  mesures,  lo  millimètre 
carré  vaut  0  toise  carr.  0000002632,  ou  0  lig.  carr.  196249. 

Le  millimètre  cube  est  un  cube  ayant  un  millimètre  de 
côté  ;  il  est  la  millième  partie  du  centimètre  cube.  Com- 
paré aux  anciennes  mesures,  lo  millimètre  cube  vaut 
0  toise  cub.,  0000000001351,  ou  0  lig.  cub.,  086828. 

MiLLIN  (Aubin-Louis),  archéologue,  numismate,  bo- 
taniste et  minéralogiste,  né  et  mort  à  Paris  (1759-1818). 
Incarcéré  quelque  temps  pondant  la  Terreur,  il  donna 
néanmoins  des  gages  à  la  Révolution  en  changeant  ses 
prénoms  contre  celui  d'EIeuthérophile  (Ami" de  la  li- 
berté), et  en  publiant  l'Annuaire  du  républicain  (1794),  où  il 
remplaça  les  noms  des  saints  par  ceux  des  légumes  et 
des  productions  naturelles  d'un  usage  journalier.  Il  fut 
nommé  (1794)  conservateur  du  Muséum  des  antiques  à  la 
Bibliothèque  nationale,  puis  professeur  d'histoire  et  de 
physique  à  l'Ecole  centrale  et  au  Lycée  de  Paris,  et  chef 
de  division  au  ministère  de  l'instruction  publique.  En  1795, 
il  prit  la  direction  du  n  Magasin  encyclopédique  »,  en  1817 
celle  des  <■  Annales  encyclopédiques  ».  On  peut  citer  de 
lui  :  Antiquités  nationales  ou  Description  des  monastères, 
abbayes,  châteaux,  etc.,  devenus  domaines  nationaux; 
Monuments  antiques  inédits  ou  nouvellement  expliqués 
(1802-1804)  ;  Voyages  dans  les  départements  du  midi  de  la 
France  (1807-1811);  Pierres  gravées  inédites,  tirées  desplus 
célèbres  cabinets  de  l'Europe  (1817-1825;  ;  etc. 

MilliN-DUPERREUX  (Alexandre-Louis-Robert),  pein- 
tre, né  et  mort  à  Paris  (1764-1843).  II  s'adonna  au  paysage 
historique,  visita  la  France,  la  Suisse,  l'Italie,  l'Espagne, 
surtout  les  Pvrénées.  Nous  citerons,  parmi  ses  tableaux; 
la  Grande -Chartreuse,  des  vues  du  Château  de  Pau, 
Charles  Vil  et  Jeanne  d'Arc,  etc. 

MiLLINGEN  (James),  archéologue  et  numismate  an- 
glais, né  à  Lon<lres  en  1774,  d'une  famille  liollandaisc, 
mort  à  Florence  en  1845.  A  l'époque  do  la  Révolution,  il 
so  rendit  avec  son  père  à  Paris,  oii  il  fut  incarcéré  pendant 
quelque  temps.  En  1821,  il  se. rendit  en  Italie,  où  il  vécut 
du  commerce  d'objets  d'art.  On  lui  doit,  notamment  :  Pein- 
tures antiques  et  inédites  de  vases  grecs,  tirées  de  diverses 
collections  (1813);  Jtecueil  de  quelques  médailles  grecques 
inédites  (1813);  Ancient  coins  of  grce/c  cities  and  kings 
(^1831 J.  Il  a  continué  et  publié  \  Histoire  métallique  de 
Napoléon  (1818-1822),  commencée  par  Millin. 

MILLION  (mi-li-on)  n.  m.  Nombre  de  millo  fois  millo  : 
Ln  million  de  francs.  —  Absolum.  :  Gagner  des  millions. 
ti  Etre  riche  à  tnilUons,  Etre  extrêmement  riche. 

—  Par  ext.  Nombre,  quantité  très  considérable  :  Pour 
une  héroïne,  il  y  a  des  .millions  de  héros.  (Proudh.) 

MILLIONIÈME  (mi-li-o)  adj.  Qui  occupe  un  rang  marqué 
par  le  nombre  un  million  :  La  millionième  fois.  \iSo  dit 
do  chaque  partie  d'un  tout  divisé  on  un  million  de  parties 
égales  :  La  MiLLiONii-:ME  partie. 

—  Substantiv.  n.  m.  Âlillionième  partie  :  Médicament 
dosé  par  MiLLiONiiiMEs. 

MILLIONNAIRE  {tni-li-o-nèr')  adi.  Qui  est  riche  d'un  ou 
de  plusieurs  millions  de  francs,  de  livres,  etc.:  Un  Améri- 
cain MILLIONNAIRE.  Il  Substantîv.  :  Vn,  ^'iie  millionnaire. 

—  Fig.  :  Les  millionnaires  de  l'intelligence.  (V.  Hugo.) 
MILLIONNAIREMENT(mi-/t-o-né)  adv.  Fam.  En  million- 
naire ;  très  richement. 

MILLISTÈRE  (mi-ti-stèr')  n.  m.  Millième  partie  d'un 
stère  ou  mètre  cube,  c'cst-à-diro  un  décimètre  cube. 

MILLOCOCO  (//  mil.)  n.  m.  Millet  d'Afrique  ou  sorgho. 

MiLLŒCKER  (Cari),  compositeur  et  chef  d'orchestre 
autrichien,  né  à  Vienne  on  1812,  mort  à  Baden  en  1899. 
Il  devint,  en  1864,  chef  d'orchestre  du  théâtre  de  Gratz, 
où  il  fit  représontor  doux  opérettes  :  l'Hôte  mort  (1865)  et 
les  Deux  Echarpes  (  1S6C).  Devenu  chef  d'orchestre  du 
théâtre  do  l'Harmonie  à  Vienne,  il  y  donna  encore  Diana 
(1867),  puis  fit  jouer  à  Pcst  Vile  des  Femmes  (IZùi),  et,  do 
retour  à.  Vienne,  entra  au  théâtre  Att  der  Wien  comme  chef 
d'orchestre.  Il  y  fit  jouer  :  le  Tambour  du  régiment  (1869)  ; 
une  Aventure  à  Vienne  (1870);  Trois  paires  de  souliers, 
qui  obtint  uno  popularité  extraordinaire  ;  la  Musique  du 
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Diable  (1875);  te  Château  enchanté  (1878);  la  Comtesse 
Dubarry  (isio)  ;  Apayoune  le  Porteur  d'eau  {18S0)  ;  la  Demoi- 
selle de  ïieUevilïe  (1881)  ;  l'Etudiant  pauvre {XZ^Z) \  l'AumÔ- 
nier  militaire  {\%9,\);  Gasparone  (1884);  le  Voleur  (1886); 
le  Vice-Amiral  (1886);  les  Sept  5o«aie«  (1887);  le  Pauvre 
Jonathan  (1890);  l'Enfant  du  dimanche  (1892);  l'Aurore 
boréale  (1896)  ;  l'Epreuve  du  baiser  ;  etc.  On  lui  doit  encore 
quelques  mélodies  et  une  série  de  morceaux  pour  piano. 

MiLLOM,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Cumberland), 
sur  la  baie  de  Duddou  ;  8.000  bab.  Sources  minérales  ;  hauts 
fourneaux,  forges. 

MlLLON  (Auguste-Nicolas-Eugôno), chimiste  français, 
né  à  Châlons-sur-Marne  en  1812,  mort  àSaintrSeino  (Côte- 
d'Or)  en  1867.  Médcrin  militaire,  professeur  de  chimie  au 
Val-de-Grâce  [Paris]  (1841),  puis  à  l'hôpital  militaire  de 
Lille  (1848),  ses  opinions  républicaines  le  tirent  expatrier  à 
Alger.  II  mourut  à  son  retour  en  France.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Traité  de  chimie  organique  (1845-1848); 
Eludes  de  chimie  organique,  au  point  de  vue  des  applications 
physioloqiques  et  médicales  (1849);  Annuaire  de  chimie 
(l844l8:io),en  collaboration  avec  Reiset,  Hœfer  et  Nicklès. 

MILLORAINE  {Il  mil.,  Ot  rèn')  n.  f.  Dans  la  Manche, 
Fée,  dame  blanche,  inoffensive  quand  on  ne  lui  dit  rien, 
méchante  quand  on  lui  parle. 

MiLLOT  (Claude-François-Xavier),  historien  français, 
né  à  Ornans  (Franche-Comté)  en  1726,  mort  à  Paris  en 
1785.  D'abord  jésuite,  Millot  devint  professeur  d'histoire  en 
Italie,  puis  retourna  en  France  et  fut  nommé  membre  de 
lAcadémio  française  en  1777;  et  devint,  l'année  suivante, 
précepteur  du  duc  d'Enghien.  Nous  citerons  de  lui  :  Elé- 
ments de  l'histoire  de  France,  depuis  Clovis  jusqu'à  Louis  X  V 
(1767-1769)  ;  Histoire  littéraire  des  troubadours  (1774)  ;  Mé- 
jnoires  politiques  et  militaires,  pour  senir  à  l'histoire  de 
Louis  XIV  et  de  Louis  XV,  rédigés  sur  les  manuscrits  du 
ducdeNoailles  (1777);  Dialogues  et  vie  du  duc  de  Bourgo- 
gne, père  de  Louis  XV  (1816)  ;  etc. 

MiLLOT  (Charles-Théodore),  général  français,  né  à 
Montigny-sur-Aube  (Côte-d'Or)  en  1829,  mort  à  Angou- 
lèmo  en  1889.  Elève  de  Saint-Cyr,  lieutenant-colonel  en 
1870,  il  fut  promu  général  de  division  en  1883  et  reçut  lo 
commandement  du  corps  expéditionnaire  du  Tonkin,  où  il 
se  signala  par  la  prise  de  Bac-Ninh  (1884).  Rentré  ca 
l'rauce,  il  commanda  diverses  divisions. 

MILLSTONEGRIT  (mots  angl.  formés  de  mill,  moulin  ; 
stone,  pierre,  et  grit,  grès)  n.  m.  Grès  meulier  ou  pierre 
meulière  dure  appartenant  au  système  carbonifère  an- 
glais, et  plus  exactement  à  l'étage  westphalien. 

MiLLT,  comm.  de  Saônc-et-Loire,arrond.età  13  kilom. 
do  Mâcon;  310  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Carrières,  fours  à 
plâtre,  vins  rouges;  restes  de  villas  romaines;  maison  du 
poète  Lamartine,  dont  le  buste  s'élève  surla  place  du  village. 

MlLLY,  ch.-l.  de  cant.  de  Seine-et-Oise,  arrond.  et  à 
26  kilom.  d'Etampes,  sur  l'Ecole,  près  do  la  forêt  do  Fon- 
tainebleau; 2.276  hab.  Culture  des  asperges,  des  plantes 
médicinales,  distillerie,  mégisserie.  Eglise  du  xiu'  siècle  ; 
château  du  xv*,  bâti  par  le  maréchal  de  Graville.  Menhir 
do  Pierre  drette.  —  Le  canton  a  17  comm.  et  8.288  hab. 

MlLMAN  (Henrv  Hart},  écrivain  anglais,  né  et  mort  & 

Londres  (1791-1868).  Il  entra  dans  les  ordnesen  1816.  et  ob- 
tint, en  1821,  la  chaire  de  poésie  à  l'université  d'Oxford. 
Il  composait  des  poésies  ;  fort  bien  accueillies  des  contem- 
porains; un  drame  en  vers  Fazio  (1815),  qu'il  fit  repré- 
senter en  1818,  obtint  un  succès  éclatant.  Ses  productions 
ultérieures  furent  d'un  genre  plus  sérieux  :  une  excellente 
traduction  dos  poèmes  épiques  de  l'Inde,  une  élégante 
version  d'Horace,  une  History  of  the  Jeivs  (1829);  une  His- 
tory  of  chiùstiaJiity  to  the  abolition  of  paganism  in  the 
roman  empire  {18  iO).  Nommé  doyen  de  Saint-Paul  (Lon- 
dres), il  montra  dans  ce  poste  d'incontestables  qualités. 
Citons  encore  :  Life  of  Gibbon  (1839);  the  History  of  latin 
rhristianity  (1854),  qui  est  considérée  comme  son  chef- 
d'œuvre. 

MlLMlL,  ville  de  l'Afrique  orientale,  dans  l'Ogadine 
(presqu'île  des  Somalis),  non  loin  de  la  rivière  Toug-Fafan 
etàenviron  200  kilom.au  S.-E.de  Harrar.  Elle  fait  partie 
des  territoires  revendiqués  par  le  négus  d'Ethiopie. 

MILMILS  {ynil'-mil')  n.  m,  Comm.  Toilo  do  coton  fabri- 
quée dans  rindo. 

MiLNE  (sir  David),  amiral  anglais,  né  à  Edimbourg  en 
1763,  mort  en  mer  en  1845.  Entré  dans  la  marine  en  1779, 
il  se  distingua  en  diverses  rencontres  et  notamment  lors 
du  célèbre  épisode  de  la  capture  do  la  frégate  française 
la"  Pique  »  (1795).  En  1800,  il  s'emparait  encore  de  la  «  Ven- 
geance u.  Nommé  en  1816  commandant  en  chef  de  la  station 
do  l'Amérique  du  Nord,  il  prit  part  à  l'expédition  contre 
Alger.  En  1820,  Milno  devint  membre  du  Parlement.  Il  fut 
promu  vice-amiral  en  1825  et  amiral  en  1841.  H  mourut 
pendant  une  traversée  d'Angleterre  en  Ecosse. 

MiLNE-EDWARDS  (Henri),  naturaliste  français,  né  à 
Bruges  en  1800,  mort  à  Paris  en  1885.  Docteur  en  méde- 
cine (1823),  il  s'adonna  do 
bonne  heureà  renseignement 
de  l'histoire  naturelle  et  se 
spécialisa  dans  la  zoologie  ; 
professa  d'abord  au  lycée 
Ilenri-IV,  puis  au  Muséum 
(1841)  etùlaSorboiinc  (1843). 
Membre  do  l'Académie  des 
sciences  (1838),  doyen  de  la 
faculté  des  sciences  (1873), 
directeur  du  Muséum,  etc. 
Ce  savant  illustre  est  un  des 
fondateurs  do  la  physiologie 
française.  Kn  éianlissant  les  ; 
lois  de  la  division  du  travail 
physiologique,  il  a  engagé 
toute  lécole  do  son  époque 
dans  les  voies  de  la  philoso- 
phie la  plus  rationnelle  ot 
d.-ins  la  méthodo  la  plus 
scientillque.  Ses  travaux 
d'anatomio  sur  les  mollusques,  ceux  de  systématiquo 
sur  les  crustacés,  les  anthozoairos,  sont  des  modèles  do 
conscience  cl  de  clarté.  Son  labeur  fut  prodigieux.  Outre 
son  classique  ouvrage  :  Leçons  d'anatomic  et  de  physiolo- 
gie, paru  de  1855  à  I88l,  il  a  laissé  dos  centaines  do  mé- 
moires ot  do  traités.  Aucun  honneur  no  lui  manqua  ;  mais. 
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si  Milne-Edwards  a  joui  largement  de  sa  gloire,  de  son 
vivant,  ses  ennemis  môme  reconnurent  qu'il  T'avait  ample- 
ment méritée  et  qu'il  fut  le  digne  continuateur  de  Cuvicr. 

MiLNE-EDWARDS  (AlphonseJ,  naturaliste  français,  no 
et  mort  à  Pans  (183Ô-19001.  fils  de  Henri  Milne-Edwards. 
Docteur  en  médecine  (18g6),  ôs  sciences  (18G1),  professeur 
agrégé  et  titulaire  do  zoolo- 
gie À  l'Ecole  de  pharmacie 
(1865),  professeur  de  mamma- 
logie  et  d'ornilliologie  au  Mu- 
séum (l876),  membre  de  l'Aca- 
démio  dos  sciences  (1879),  etc. 
Ce  savant,  outre  d'importants 
travaux  sur  les  mammifères  et 
les  crustacés,  s'est  particulière- 
ment occupé  des  explorations 
sous-marines  ;  il  dirigea  les 
doux  expéditions  do  dragage  du 
«Travailleur»  et  du  "Talisman  <> 
(1880-1883),  qui  aidèrent  tant 
à  la  connaissance  des  faunes 
abyssales.  Il  s'intéressa  aux 
explorations  scientifiques  et 
aida  (lo  tout  son  pouvoir  les 
voyageurs  naturalistes  qui  en- 
ricliirent  les  galeries  du  Mu- 
séum do  ijuantité  d'objets 
rares  et  précieux.  II  dirigea  cet 
établissement  do  1891  jusciu'à  sa  mort  ;  il  a  surtout  contri- 
bué à  la  connaissance  do  la  faune  do  Madagascar.  Enfin, 
il  a  légué  à  son  laboratoire  une  somme  consirlérable  pour 
l'achat  do  collections.  Parmi  ses  nombreux  travaux,  on 
doit  citer  ses  excellents  M/'-moiret  sur  les  niscanx  fossiles. 
Ses  œuvres  témoignent  d'une  inlelligeuco  très  vivo  et 
dune  érudition  consciencieuse. 

MlLNERi,Joseph),  historien  anglais,  né  à  Leeds  en  1744, 
mort  à  York  en  1797.  Entré  dans  Tes  ordres,  fervent  parti- 
san do  l'école  évangéliauo,il  dut  se  contenter  d'un  pauvre 
vîcarage  des  environs  de  Huil.  Mîlner  a  laissé  un  certain 
nombre  d'ouvrages  qui  ont  fait  quelque  bruit;  entre  autres, 
son  /liston/  of  ihe  Church  of  Christ  (1794-1797),  qui  a  été 
en  partie  écrite  par  son  frère  Isaac;  Some  reniarkahle 
Passades  in  the  hfe  of  William  Howard  (1785);  Essays  on 
several  religions  subjects  (1789);  etc. 

MiLNER  (Jean),  prélat  anglais,  né  à  Londres  en  1752, 
mort  ù.  Wolverharapton  en  1S2(>.  Il  desservit  pendant  dix 
ans  (1779-1789)  la  chapelle  catholique  de  Winchester.  Il 
resta  uni  aux  évéques  qui  étaient  opposés  au  mouvement 
dirigé,  eu  1790,  contre  la  législation  anglaise,  et  obtint, 
en  1791,  que  lo  Parlement  modifiât,  dans  un  sens  favorable 
aux  catholiques,  le  serment  exigé  deux  par  la  loi.  Sacré 
en  1803  évoque  in  partibus  de  Castaliala,  il  reçut  du  pape 
pie  VII  le  titre  de  vicaire  apostolique  pour  le  district  de 
la  Moyenne  Angleterre.  Il  avait  la  réputation  d'un  archéo- 
logue distingué.  Ses  principaux  ouvrages,  écrits  en  an- 
glais, sont  :  Histoire  civile  et  ecclihiastique  des  antiquités 
ile  Winchester  (1799)  ;  Traité  sur  l'architecture  ecclésiastique 
du  moyen  âge  (1811),  puis  la  Fin  de  la  controverse  reli- 
gieuse (1811),  traité  traduit  en  français  (1823),  etc. 

MiLNER  (Alfred),  administrateur  anglais,  né  à  Tu- 
ïiingue  en  1854.  Attaché  à  la  rédaction  de  la  n  Pall  mail 
Gazette  "  en  1881,  il  devint,  en  1887,  secrétaire  particulier 
Uu  chancelier  do  l'Ecliiquier,  Goschen,  puis,  en  18S9,  sous- 
secrétairo  d'Etat  aux  finances  en  Egypte,  retourna  en 
Angleterre  en  1892  et  fut,  jusqu'en  1897,  président  de 
l'office  des  recettes  intérieures.  Il  devint  alors  gouver- 
neur do  la  colonie  du  Cap.  Lorsque  éclata  le  conflit  entre 
l'Angieterro  et  les  répuoliques  australes,  il  se  montra 
l'instrument  docilo  de  la  politique  agressive  de  Chamber- 
lain. Quand  les  armées  anglaises  eurent  pris  les  princi- 
pales villes  du  Transvaal  et  do  l'Orange,  il  quitta  le  Cap  et 
alla  à.  Johannesburg,  en  qualité  de  haut  commissaire  civil 
et  de  gouverneur  des  deux  nouvelles  «  colonies  ».  Etant 
allé  en  congé  en  Angleterre  (mai  1901),  il  fut  reçut  par  le 
roi.  qui  lui  donna  un  siège  à  la  Chambre  haute  et  le  titre 
de  lord  Milner  de  Capetown. 

MILNÉRIE  (ri')  n.  f.  Genre  de  mollusques  lamellibran- 
ches, comprenant  des  formes  des  mers  d'Amérique.  (L'es- 
pèce type  est  la  milneria  rninima,  des  côtes  de  Californie.) 

MiLNES (Richard  Monckton). baron  Houghton,  homme 
politique  et  littérateur  anglais,  né  à  Londres  eu  1809, 
mort  à  Vichy  en  1885.  Il  voyagea  en  Allemagne,  en  Italie 
et  en  Grèce,  et  devint  membre  du  Parlement  anglais  eu 
1837.  Il  s'intéressait  fort  aux  affaires  étrangères,  se  liait 
avec  les  principaux  hommes  politiques  français  :  Lamar- 
tine, Guizot,  ToC((uevillo.  se  rendait  à  Paris  pour  assister 
de  plus  près  aux  phases  de  la  révolution  do  184S,  écrivait 
beaucoup  et  publiait  dos  poésies  (1838-1840)  qui  attiraient 
l'attention  des  lettrés.  D'un  voyage  en  Egypte  et  en  Orient, 
il  rapporta  un  volume  d'impress^ions  curieuses  :  Pabn  lea- 
ves  (1841),  donna  la  biograpliie  do  Keats  (184S)  et  refusa 
le  posto  do  lord  do  la  Trésorerie,  que  lui  offrait  Palmorston. 
Il  fonda  la  Philobiblion  Society  (1853),  et  fut  élevé  à  la 
pairie  en  1863.  On  a  publié  ses  Poetical  Works  ^1870). 

MILNÉSIE(:Î)  n.  f.  Genre  de  tardigrades,  comprenant 
luelques  espèces  de  Franco.  (Les  milnésîes  [arctiscon] 
sont  do  minuscules  animaux  ovales,  à  pattes  ressemblant 
à  des  bourgeons  terminés  par  deux  ou  quatre  griffes.  Elles 
vivent  soit  dans  l'eau  stagnante,  soit  dans  les  mousses  des 
toits,  ei  peuvent  résister'ù.  une  dessiccation  prolongée.) 

MiLNROW,  ville  d'Angleterre  ^comté  de  Lancastre), 
sur  le  Uoch,  sous-aflluont  du  Mersey  ;  6.000  hab. 

MlLO,  rivière  du  Soudan  occidental,  affluent  droit  du 
Ni^ror  supérieur.  Sorti  de?  "confins  du  Libéria,  non  loin  de 
la  rivière  Saint-Paul,  lo  Milo  coule  du  S.  au  N.  avec  de 
nombreuses  sinuosités  à  travers  un  pays  accidenté,  passe 
à  Ivérouané,  à  Kankan,  et  se  jette  dans  le  Nisrer  près  de 
Sansaodo,  à  250  kilom.  en  amont  de  Bammako. 

MlLO  ou  MlLOS,  île  grecque  de  la*  mer  Egéo  (Archi- 
■pel),  uno  des  plus  méridionales  des  Cyclades,  à  l'ex- 
trémité occidentale  du  groupe.  Superf.  162  kilom.  carr.  ; 
pop.  5.600  hab.  environ,  pêcheurs  ou  cultivant,  à  peu  de  dis- 
tance des  côtes,  la  vigne  et  l'olivier.  Terre  roclieuse  et 
volcanique,  culminant  à  700  mètres  d'altitude,  et  oii  l'ac- 
tivité souterraine  se  traduit  encore  par  la  présence  de 
solfatares  et  do  sources  thermales,  et  par  la  fréquence 
des  tremblements  de  terre.  Ch.-l.  Palxo  Castro.  Dans  la 
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partie  orientale  do  l'ile,  ruines  de  l'ancienne  villo  do 
Mélos,  près  du  théâtre  de  laquelle  fut  découverte  la  fa- 
meuse Vénus  de  Milo  (musée  du  Louvre). 

Miloch  I",  Obrénoviteh,  prince  de  Serbie,  né  à 
Srodnia  Dobrinia  en  1780,  mort  à  Toptchidéré  (près  do 
Belgrade)  en  isijo.  Il  fut  pâtro  dans  sa  jeunesse.  Il  seconda 
d'abord  son  frère  aîné  et  utérin, 
Milan  Ohrénovitcb,  (jui  était  un 
des  chefs  do  la  première  insur- 
rection (1804-1813),  et,  quand  co 
<iernier  mourut,  en  I8i0,  il  fut 
appelé  à  prendre  son  commande- 
ment. Lorsque  Karageorgo  se  fut 
réfugié  en  Autriche  en  1813,  Mi- 
loch fit  sa  soumission  aux  Turcs, 
qui  lui  donnèrent  l'administration 
d'un  district.  En  avril  1815,  il 
proclama  l'insurrection  dans  le 
villa^'o  de  Takovo.  11  battit  les 
Turcs  on  diverses  rencontres,  et 
conclut  enfin  avec  eux  un  traité 
qui  réservait  au  sultan  la  suzerai- 
neté du  pays  et  l'occupation  des 
places  fortes,  en  laissant  aux 
Sorbes  lo  droit  de  s'administrer 
eux-mêmes.  En  1817,  il  fut  pro- 
clamé par  la  Skoupchiina  princo 
suprômo  de  Serbie,  et  la  Porto 
lui  reconnut  ce  titre  en  1830.  Il  organisa  des  tribunaux, 
une  armée  permanente,  uno  Eglise  nationale.  En  1838.  la 
Porto  imposa  aux  Serbes  une  Constitution  limitant  les 
pouvoirs  du  prince.  Ce  nouvel  état  de  choses  entraîna 
de  troubles  qui  forcèrent  Miloch  à  abdiquer,  on  1839,  en 
faveur  de  son  fils  aîné.  Milan.  Il  so  retira  eu  Valachie.  En 
1858,  il  fut  rappelé  par  la  Skoupchtina.  qui  lui  décorna 
le  titre  do  Père  de  la  ^pairie.  II  est  le  véritable  créateur 
do  la  .^erbio  moderne. 

MI-LODS  [16)  n.  m.  Féod.  Droit  égal  à  la  moitié  du  droit 
de  loils  cl  ventes,  dû  à  chaque  mutatiou  faite  autrement 
quo  par  vente  ou  par  acte  équipoUent,  cest-à-diro  par 
succession,  donation,  etc. 

MiLON  de  Crotone,  athlète,  né  à  Crotone,  dans  la 
Grandc-Grèco  (vi»  s.  av.  J.-C).  Fils  do  Diotimo  et  éb-vo 
do  Pythagore,  il  fut  six  fois  vainqueur  aux  jeux  Olym- 
piques, sept  fois  aux  jeux  Pythiens,  neuf  fois  aux  jeux 
Néméens,  dix  fois  aux  jeux  Islhmiques.  Dans  la  guerre 
entre  Crotone  et  Sybaris,  il  commanda  ses  compatriotes 
et,  presque  à  lui  seul,  battit  l'armée  ennemie  à  la  bataillo 
de  Crattiis  (511).  Il  se  ceignait,  dit-on,  la  tête  avec  une 
corde,  puis  il  retenait  sa  res- 
piration ;  le  sang,  se  portant 
au  front,  lui  enflait  tellement 
les  veines,  que  la  corde  se 
rompait.  Un  jour,  il  écoutait 
les  leçons  de  Pythagore,  lors- 
que la  colonne  qui  soutenait 
le  plafond  de  la  salle  se  brisa  ; 
Miton  saisit  cette  colonne, 
la  maintint  en  équilibre, 
donna  le  temps  à  tous  les  au- 
diteurs de  se  sauver,  puis  se 
sauva  à  son  tour,  laissant  le 
plafond  s'effondrer.  Un  autre 
jour,  il  parcourut  la  longueur 
du  stado  on  portant  sur  ses 
épaules  un  taureau  de  quatre 
ans  ;  Il  l'assomma  d'un  coup  do 
poing  et  lo  mangea  tout  en- 
tier dans  la  journée.  On  ra- 
conte enfin  que,  dans  sa  vieil- 
lesse, il  voulut  fendre  avec 
ses  mains  un  tronc  d'arbre 
déjà  entrouvert;  mais  l'âge 
avait  épuisé  ses  forces:  les 
deux  parties  du  tronc  se  re- 
joignirent et  emprisonnèrent  les  mainsdeMilon,qui  fut  dé- 
voré par  les  bêtes  sauvages. 

—  Iconogr.  \ji.  mort  de  Milon  de  Crotone  a  fourni  à  Pu- 
get  le  sujet  d'un  magnifique  groupe  en  marbre  (Louvre), 
où  le  sculpteur  a  déployé  toute  la  puissance  de  son  vigou- 
reux génie.  Il  avait  soixante  ans  lorsqu'il  donna  le  dernier 
coup  de  ciseau  à  ce  chef-d'œuvre,  qui  lui  avait  été 
commandé  par  Colbert. 

Ce  sujet  a  été  traité  par  d'autres  artistes;  notamment, 
en  17-15.  par  Falconet.dont  le  Milon  de  Crofo/iP,  où  l'athlète 
est  renversé  à  terre,  est  plein  d'une  véritable  énergie. 

Milon  (Titius  Annius  Papianus),  homme  politique  ro- 
main, gendre  de  Sylla,  né  à  Lanuvium  vers  95  av.  J.-C, 
mort  en  48.  Tribun  du  peuple  en  57,  il  contribua  au  rappel 
(le  Cicéron,  exilé.  II  so  rendit  surtout  fameux  par  sa  lutte 
contre  le  démagogue  Clodius.  Celui-ci  fut  élu  édile  curule 
en  56.  Quatre  ans  plus  tard.  les  deux  adversaires  so  re- 
trouvèrent face  à  face:  Milon  briguant  le  consulat  et 
Clodius  la  préture.  Les  deux  candidats  finirent  par  avoir 
chacun  une  véritable  armée,  dont  les  membres  plus  d'une 
fois  en  vinrent  aux  mains.  Enfin,  un  jour,  ils  se  rencontrè- 
rent par  hasard  sur  la  voie  Appien ne,  accompagnés  respec- 
tivement d'une  suite  nombreuse  de  leurs  esclaves  armés. 
Une  rixe  éclata  entre  leurs  gens.  Clodius,  prenant  parti 

ftour  les  siens,  fut  blessé  ;  Milon  le  fit  achever.  A  Rome, 
es  partisans  de  Clodius  dressèrent  son  biicher  sur  le 
Forum,  mais  la  flamme  se  communiqua  au  palais  du  sénat 
et  à  la  basilique  Porcia.  Il  en  résulta  de  graves  désordres. 
Pompée,  créé  consul  unique  pour  rétablir  l'ordre,  poursui- 
vit Milon,  qui.  malgré  un  plaidoyer  de  Cicéron,  fut  exilé 
{v.  MiLONE  [Pruj'.  Plus  tard,  irrité  de  n'avoir  pas  été  rap- 
pelé lors  do  l'avènement  de  César,  il  tenta  de  soulever 
la  Grande-Grèce,  et  fut  tué  au  siège  de  Compsa. 

Milon,  écrivain  ecclésiastique,  né  en  Picardie  vers 
810,  mort  en  Flandre  en  872.  Moine  de  l'abbaye  bénédic- 
tine de  Saint-Amand  (Nord),  il  en  devint  probablement 
abbé.  Pépin  et  Drogon,  fils  de  Charles  le  Chauve,  passè- 
rent leur  jeunesse  sous  sa  direction.  On  a  de  lui,  en  latin, 
une  17e  de  saint  Amand,  en  vers  hexamètres,  et  une  autre 
en  prose;  plusieurs  Sermons,  et  les  Épitaphes  des  deux 
princes,  ses  élèves,  morts  avant  leur  père. 

Milon,  légat  du  pape  Innocent  III  en  France,  mort  à 
Montpellier  en  1209.  Il  prêcha  la  croisade  contre  les  albi- 
geois et  en  dirigea  les  premières  opérations.  En  juin  1209, 


Milon  de  Crotone,  d'après 
Puget. 


il  prit,  au  nom  du  pape,  possession  d'une  partie  du  Lan- 

fuedoc  et  du  comtat  Veuaissin;  puis,  dans  1  assemblée  do 
lontélimar,  il  imposa  une  pénitence  publique  à  Ray- 
mond VI,  comte  de  Toulouse.  Enfin,  la  même  année,' il 
parut  avec  les  croisés  sous  les  murs  do  Béziers,  présida 
au  siège  et  au  sac  de  la  ville. 

Milone  (Pro),  plaidoyer  do  Cicéron  en  faveur  do  Mi- 
lon, pour  le  disculper  du  meurtre  de  Clodius  {701  de  Rome). 
—  C'est  un  des  chefs-d'œuvre  de  l'art  oratoire.  Par  malheur 
pour  Milon,  il  ne  fut  pas  prononcé  tel  quo  Cicéron  l'écrivit 
anrès  coup  ;  lo  consul  unique.  Pompée,  adversaire  do 
Milon,  avait  fait  entourer  do  soldats  la  place  publique. 
Milon  fut  exilé.  On  dit  qu'il  s'écria,  en  recevant  le  fdai- 
doyor  :  t  G  Cicéron,  que  n'as-tu  parlé  de  la  sorte  !  Je  no 
mangerais  pas  d'aussi  bon  poisson  ù.  Marseille  I  » 

MlLORADOVITCH  (Michel  Andreievitch,  comte),  gé- 
néral russe,  né  et  mort  ù.  Saint-Pétersbourg  (1770-1825).  Il 
était  général-major  en  1799,  et  suivit  Souvarov  on  Italie. 
Lieutenant  général  en  1805,  il  fut  envoyé  contre  les  Turcs 
on  1808;  il  les  défit  près  de  Bucarest.  Pendant  la  cam- 
pagne do  Russie,  en  1812,  il  commandait  à  la  Moskova. 
Ce  fut  lui  le  principal  instigateur  de  l'incendie  de  Moscou. 
Pendant  la  retraite  des  Français,  placé  à  l'avant-gardc  de 
l'armée  russe,  il  fut  battu  à  Fischbach  par  lo  général 
Charpentier,  en  mai  1813,  maïs  contribua,  trois  mois  plus 
tard,  à  la  défaite  de  Vandamme  devant  Kulm.  11  devint, 
en  1819,  gouverneur  de  Saint-Pétersbourg.  Il  fut  tué  d'un 
coup  do  pistolet,  pendant  l'insurrection  qu'occasionna  la 
succession  au  trône  du  tsar  Alexandre  I*'. 

MILORD  [hr'  —  de  l'angl.  my,  mon,  et  lord,  seigneur) 
n.  m.  Titre  qu'on  donne  aux  lords  anglais,  quand  on  leur 
adresse  la  pa- 
role :  Oui,  Mi- 
i.oui).  Il  Fam.: 

Epouser  un  mi-  ^         ^^^«hv  // 

LORD.  -2^îr^^  /^    ^4,-- 

—  Pop.Hom-     ««-i^sssE::-      ^W         i^ 
me  très  riche.        -/s^^v^  ^<t>  y 

—  En  T.  de         S  ^3lT  fe 
carross..  Sort© 
de   voiture  à 
quatre  roues,                                  MUord. 
avec  siège  à 

deux  places  à  l'arrière,  protégé  par  une  capote  que  l'on 
peut  lever  ou  baisser  à  volonté,  et  siège  plus  élevé  au- 
dessus  de  l'avant-train,  pour  lo  conducteur,  ii  Adjcctiv.  : 
Cabriolet  milord. 

BOLOSCHINE  {lo-chin'j  n.  f.  "S'ariété  d'argile  impure,  voi- 
sine des  smectites. 

MILOUIN  n.  m.  Nom  vulgaire  d'un  canard  des  régions 

arctitjues.  i  Le  milouin  [fuligula  ferina]  appartient  au 
groupe  des  fuligu- 
les  ;  il  est  d'un  beau 
noir  avec  lo  cou  et 
la  tête  de  teinte 
rousse.  Au  printemps 
et  à  l'automne,  il  des- 
cend jusque  dans  le 
nord  de  la  France.) 

MILOUINAN  n.m. 
Espèce  do  canard 
propre    aux    régions  Uilouio. 

arcti(|Uos.(Lo  miloui- 

nan  [fuligula  marila]  a  le  même  habitat  que  le  milouin, 
dont  il  difl'ère  par  son  dos  rayé  de  gris,  sa  tète  et  son  cou 
noirs  à  reflets  verts.) 

MlLOUTINE  NémANITCH  VII,  roi  de  Serbie,  mort  en 
1321.  Il  sncréda  à  son  frère  Dragoutine.  Dès  son  avène- 
ment (1275),  il  enleva  aux  Grecs  d'importants  territoires. 
Son  mariage  avec  Elisabeth  de  Hongrie,  en  1286,  lui 
donna  la  Bosnie.  Après  quelques  années  de  paix,  il  eut  à, 
soutenir  une  guerre  malheureuse  contre  les  Tatarcs  do 
Bulgarie.  Devenu  veuf,  il  épousa  (1300)  Simonide,  fille 
d'Andronic  II  Paléologue  et  rompit  ses  rapports  avec 
Rome  :  ce  fut  la  cause  dune  guerre  dans  laqueHe  les  Hon- 
grois s'emparèrent  de  la  Matchva  et  de  la  Bosnie  (  1318- 
1320).  L'Eglise  serbe  l'honore  comme  un  de  ses  saints. 

MILPHOSC  (du  gr.  miïphôsis,  même  sens)  n.  f.  Pathol. 

Chute  des  cils.  (Peu  usité.) 

MILREIS  (r^-m'i  n.  m.  Monnaie  de  compte  en  Portugal 

(5  fr.  60  c.  ),  au  Brésil  (2  fr.  t>0  c). 

MlLSAND  (Joseph-Antoine),  critique  et  philosophe 
français,  no  et  mort  à  Dijon  (1817-1886).  D'abord  voué  à  la 
peinture,  il  séjourna  en  Italie  et  en  Angleterre,  puis  so 
fixa  à  Paris.  Tous  ses  écrits  se  font  remarquer  par  ur.o 
j)eusée  originale  et  par  un  style  prime-santicr.  On  lui  doit  : 
l'Esthétique  anglaise,  étude  sur  John  liushin  (lS6i);  le  Code 
civii  et  la  Liberté  (1865);  le  Protestantisme  et  sa  inission 
politique  (1872);  la  Psychologie  et  la  Morale  du  christia- 
nisme [ISSO]  ;  etc.  —  Son  frère,  Cbarles-Philibert,  biblio- 
grapiie  français,  né  et  mort  à  Dijon  (1818-1892'^.  Attaché  à 
la  bibliothèque  de  la  ville  de  Dijon,  en  qualité  de  biblio- 
thécaire adjoint,  il  s'est  occupé  toute  sa  vie  d'oeuvres  so 
rapportant  à  la  Bourgogne.  Nous  citerons  de  lui  :  les  Hues 
de  Dijon  (1874);   Bibliographie  bourguignonne  (l885);  etc. 

MlLSCENT  (C.L.-M.),publiciste  français,  né  à  Saint- 
Domingue  en  1740,  guillotiné  à  Paris  en  1794.  Planteur  au 
Cap  français,  il  se  rendit  en  France  au  moment  de  la  Révo- 
lution et  commença  sa  carrière  de  journaliste  à  Angers,  où 
il  publia,  du  1*^^  juillet  au  2i  septembre  1791.  le  Creuset.  En 
1792,  il  fonda  à  Paris  la  Revue  du  patriote,  qu'il  augmenta, 
le  !*'■  septembre,  d'une  feuille  du  soir,  le  Créole  patriote, 
destinée  à  donner  le  compte  rendu  des  débats  de  l'Assem- 
blée nationale.  Milscent  finit  par  ne  plus  paraître  assez 
pur,  et,  arrêté  comme  suspect,  il  fut  condamné  à  mort.  11 
avait  encore  écrit  :  Du  régime  colonial  (1792). 

MiLTENBERG.ville  d'Allemagne  (Bavière  [cercle  de  la 
Basse-Franconie]),  à  la  jonction  du  Mein  et  do  la  Mudau; 
6.000  hab.  Vins;  carrières.  Fabrique  de  machines. 

MiLTHA  adj.  f.  Mythol.  gr.  Surnom  d'Artémis,  chez  les 
Phéniciens  et  les  Cappadociens. 

MlLTTADE  (si),  général  athénien,  vainqueur  des  Perses 
à  Marathon,  mort  à  Athènes  en  489  av.  J.-C.  Il  était  fils 
de  Cimon  et  neveu  de  Miltiade,  un  citoyen  d'.Athènes  qni 
était  devenu  tvran  de  Chersonèse.  En  523,  il  était  archonto 


Miltiade. 
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d'Atlicnns,  quand  son  frôro  Stésagoras  fut  assassiné,  ot  il 
hérita  du  gouvornemoiu  do  la  Chcrsonôse.  11  litouffa  la 
sédition,  lova  dos  mercenaires  ot  atrcrmit  son  pouvoir.  11 
épousa  Ilégésipyle,  lille  du  roi  thraco  Oloros,  et  il  eut 
d'dllo  doux  tils  :  Motiochos  et  Cimon.  11  prît  part  ù.  l'expé- 
dition de  Darius  contre  les  Scythes, 
on  515;  chargé  avec  les  Ioniens  do 
la  garde  d'un  pont  sur  lo  Danube, 
il  proposa  de  rompre  co  pont  pour 
couper  la  retraite  aux  Perses,  mais 
il  se  heurta  à  l'opposition  d'Hîs- 
liée  do  Milet,  et  rentra  en  Clier- 
sonoso.  Plus  tard,  il  enleva  aux 
Perses  les  îles  do  Loninos  et  d'im- 
hros,  et  y  établit  dos  colons  venus 
d'Athènes.  Quand,  après  la  prise  de 
Mllot,  les  Perses  so  répandirent  sur 
les  côtes  de  rHcllespont,  il  quitta 
précipitamment  la  Chersonèso,  et 
parvint  à  gagner  Athènes  avec 
quatre  vaisseaux  chargés  de  ri- 
cbosses  (493).  A  Athènes,  il  fut 
accusé  d'abus  do  pouvoir  commis 
dans  son  gouvernement,  mais  ac- 
quitio  à  cause  des  services  rendus. 
bn  -190»  quand  on  apprit  les  prépa- 
ratifs do  Darius  contre  la  Grèce,  il  fut  un  des  dix  stratèges 
élus  pour  commander  l'armée  atliénioune.  11  conseilla  d'at- 
lai|Uor  les  Perses  à.  Marathon,  et  les  habiles  dispositions 
qu'il  prit  décidèrent  du  succès  de  la  bataille  {A90}.  L'au- 
néo  suivante,  Miltiade.  avec  70  vaisseaux,  fut  chargé 
d'enlever  aux  Perses  les  Cyclades  ;  il  échoua  au  siège  do 
Paros.où  il  fut  blessé.  De  retour  :\  Athènes,  il  fut  condamné 
à  une  amende  do  50  talents.  D'après  qucl(|ues  historiens, 
il  n'aurait  pu  payer  cette  amende  et  serait  mort  en  prison. 
D'après  Hérodote,  il  mourut  des  suites  do  sa  blessure,  ot 
son  lils  Cimon  acquitta  sa  dette.  Los  Athéniens  lui  élevè- 
rent un  monument,  sur  lo  champ  de  bataille  de  Maratlion. 

Miltiade  {si}  ou  Melchiads  (saint),  pape,  no  en 
Arri([uo  selon  les  uns,  en  Kspagne  selon  les  au  très,  vers  250, 
éluot  saoré  en  311,  mort  à  Rome  en  31-i.  Il  obtint  du  tyran 
Maxence  la  restitution  dos  biens  de  l'Eglise  romaine  con- 
lisqués  depuis  303,  et  fut  témoin  du  triomplie  du  christia- 
nisme avec  Constantin.  Kn  313,  il  réunit  lo  premier  concile 
do  Latran.  —  Fôte  le  10  décembre. 

MZLTIADÉES  {si)  n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  Jeux  qu'on  célébrait 
dans  la  t'iiersonèso,  en  rhoimour  de  Miltiade. 

MILTITE  n.  f.  Miner.  Variété  d'hématite. 

MiLTIZ  (Charhis  nu),  prélat  allemand,  né  vers  1470, 
mort  en  1529.  Chanoine  des  chapitres  de  Mayence,  do 
Trêves  ot  de  Moisson,  oamérier  do  Léon  X,  il  fut  envoyé 
commo  nonce  par  ce  pape,  pour  tenter  d'apaiser  les  trou- 
bles, suscités  dans  sa  patrie,  par  les  prédications  de  Lu- 
ther (1518).  Celui-ci  fut  un  instant  touché  do  la  douceur 
et  do  la  charité  do  Miltiz  ;  mais,  en  1520,  il  rompit  les  no- 

fociations  commencées.  On  a  do  Miltiz  un  recueil  allemand 
0  LeKrci  rt  jnt'moires  à  Luther. 

MILTOGRAMME  n.  m.  Genre  d'insectes  diptères  brachy- 
côrcs.  comprenant  «le  nombreuses  espèces  de  l'hémisphère 
boréal  ot  dont  une  cinquantaine  hahitcnt  l'ICurope.  (Les 
miltogrammes  [mi/toi/rainma]  sont  de  grosses  mouches 
tacliiuaires  élancées,  à  livrée  grise  et  rousse.) 

MiLTON,  bourg  d'Angleterre  (comté  do  Kent),  sur  la 
Maiiclio;  2.S00  hab.  Petit  port  de  cabotage.  Huîtres  re- 
nommées. Fabrication  de  toiles  de  coton. 

MlLTON  (John),  poète  anglais,  né  et  mort  à  Londres 
(lC0!*-lG7i).  Son  père,  notaire  et  puritain  zélé,  confia  au 
sôvôro  Thomas  Young  la  première  éducation  de  son  fils, 
qui  fut  ensuite  un  dos  plus  brillants  élèves  du  collège  du 
Christ,  à  Cambridge  (1625-1632).  U  y  composa  de  nom- 
breuses poésies,  en  latin  ot 
00  anglais,  dont  plusieurs, 
commo  l'fjde  à  la  Nativité, 
ne  sont  pas  indignes  de  sa 
gloire  future.  Lo  jeune  Milton 
ne  voulut  point  entrer  dans 
les  ordres,  malgré  lo  désir 
do  son  père  ;  mais  il  continua 
auprès  de  celui-ci  sa  vio  d'é- 
tudes. C'est  do  cette  époque 
que  datent  les  beaux  puùmes 
philosophiques  :  l'Allef/ro  ot  iM 
il  Penserow  ;  les  «•  masques  " ,  A 
ou  comédies  féeriques  :  Ar-  ,-. 
cadei  et  Comu*-(l63l).  et  la 
pastorale  Lycidas  (1637).  Ku 
1638,  il  quitta  l'Ançleterre, 
traversa  Paris  ot  visita  les 
villes  célèbres  d'Italie.  Il 
allait  s'embarquer  pour  la 
Grèce,  lorsque  les  troubles 
politiques  et  religieux  de  son 
pays  10  rappelèrent  (1639).  D'uno  foi  austère  ot  ardonto, 
épris  do  justice  ot  do  liberté,  logicien  redoutable,  Milton 
-trit  violemment  parti  contre  la  cour  et  les  épiscopaliens. 
1  publia  coup  sur  coup  :  De  la  Héformation  en  Angleterre; 
De  la  prétature  l'niacojiale ;  la  liaison  du  gouvernement  de 
l'Eglise  opposée  à  Vépiscoput  il  64 1  )  :  une  Apolof/ie  pour  Smec- 
tymnuus  (1624)  et  un  Traité  sur  l'éducation  sous  forme  do 
lettre  (1643).  Cependant,  Milton  avaii  épousé  Mary  Powell 
jeune  tille  d'esprit  simple  ot  quo  son  éducation  no  disposait 
pas  à  comprendre  les  travaux  do  son  mari;  au  bout  d'un 
mois,  elle  retourna  dans  .sa  famillo.  Lo  résultat  do  cotte 
séparation  fut  un  livre  sur  la  Doctrine  et  la  Discipline  du  di- 
vorce,(\n'\  souleva  de  violentes  attaques,  auxquelles  Milton 
répondit  dans  son  Arcopagitiea  (1041),  et  dans  deux  autres 
écrits:  Tetrachordon  ot  Colaaterion  (1645).  Le  recueil  do 
ses  Poésies  latines  et  anglaises,  qui  contient  do  si  admira- 
bles sonnets,  date  do  la  "mémo  année.  La  réconciliation  so 
lit  cependant  entre  les  deux  époux,  et  rien  ne  vint  la  trou- 
bler jusqu'à  la  mort  de  Mary  Powoll  (1652).  Milton  no  joua 
aucun  rèle  dans  la  guerre  civile  qui  aboutit  à  la  décapita- 
tion do  Charles  !•'.  Mais,  sans  approuver  explicitement 
cet  acte,  il  maintint  dans  Eikonoklnsttis  (1649).  réfutation 
de  VEikôn  Basiiifcé,  attribué  à  Charles  lui-mrime,  le  droit 
qu'ont  les  peuples  de  secouer  le  joug  du  tyran.  L'année 
suivante,  il  répondait  ù  la  Defcnaio  régis  do'Saumaise  par 
sa  Defensio  pro  populo  Anglicano,  suivie  de  la  Defensio  se- 
cunda  (1654)  ot  de  Pro  9C  defensio  contra  âforum.  Il  faut 


r, 


encore  citer,  dans  lo  mAme  ordre  d'idées  ;  Traité  du  pou- 
voir civil  dans  les  causes  ecclésiastiques  (1659);  Moyen 
prompt  et  facile  d'étadlir  une  république  libre  (1660);  une 
Histoire  de  la  Grande- Uretatfne  (1670),  et  De  doctrina 
christiana,  resté  en  manuscrit  jusqu'en  1824.  Nommé  se- 
crétaire latin  du  conseil  d'Ktat  sous  le  gouvernement  do 
CromwoU,  fonctions  au  cours  desquelles  il  perdit  la  vue, 
Milton  fut  traité  par  la  Restauration  avec 
une  douceur  relative.  Veuf  avec  trois  filles, 
il  s'était  remarié,  en  1G56.  avec  Catherine 
Woodcock,  (|ui  mourut  deux  ans  après.  Sa 
troisième  femme,  Elisabeth  Minshul{1663), 
sut  lui  ménager  jusiju'A  la  fin,  malgré  dos 
ressources  devenues  phis  quo  médiocres,  une 
existence  tranquille.  Il  la  consacra  ù  l'acliè- 
vomcnt du  poème  quia  fait  sa  gloire,  dont 
il  avait  conclu  l'idée  liepuis  longtemps,  pout- 
étro  on  lisant  la  Semaine  de  Du  liartas,  qui 
faisait  les  délices  do  son  enfance,  et  l'Hymne 
des  anges  ou  la  lîévolte  des  esprits  célestes 
d'Anne  d'Urfé,  mais  surtout,  dit-on,  en 
voyant  représenter  sur  un  théâtre  de  ma- 
rionnettes, à  Home,  le  Mystère  de  la  déso-. 
bcissance  d'Adam  et  d'Eve.  Son  Paradis 
perdu  rattache,  en  etret,  la  faute  du  premier 
hommo  à  la  révolte  de  Satan.  (V.  Paradis 
PERDtJ.)  Milton  lui  donna  une  suite,  le  Para- 
dis reconquis,  on  deux  chants,  qui  ne  mérite 
pas  le  discrédit  où  on  lo  tient  d'ordinaire  et 
qui  fut  publié,  en  1671,  dans  le  mémo  vo- 
lume qu'une  tragédie  biblique,  où  lo  poète 
chante  avec  un  poignant  lyrisme  ses  décep- 
tions et  ses  douleurs  sous  lo  symbole  do 
Samsoji  Agonistes.  La  meillouro  édition  des 
œuvres  do  Milton  est  celle  de  David  Masson  (1877).  —  Lo 
peintre  Keysor,  s'inspirant  d'uno  légende  bien  connue,  a 
représenté  Milton  aveugle,  dictant  à  sos  filles  lo  Paradis 
perdu  (1859). 

MILTONIE  (ni)  n.  f.  Genre  do  plantes,  de  la  famille  des 
orcliidées.  (Les  miltonies  [miltonia]^  voisines  des  onci- 
diiiiu,  sont  i»arfois  cultivées  commo  ornomeutales.) 

MILTONIEN,  ENNE  {ni-in,  en')  adj.  Qui  est  propre  à 
Milton,  au  genre  de  Milton  :  Style  miltonien. 

MlLVERTON,  bourg  d'Angleterre  (comté  do  Somerset); 
3.000  hab.  Fabrication  de  serges  et  flanelles. 

MILVINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  rapaces  diurnes, 
comprenant  les  milans  (milvus)  et  genres  voisins,  comme 
les  élanions.  —  Un  milviné. 

Milvius  ou  Mulvius  (pont),  pont  sur  le  Tibre,  à 
3  kilom.  de  Rome,  à  l'endroit  où  la  voie  Flamioicnne  fran- 
chit le  fleuve.  Il  fut  construit 
en  109  av.  J.-C.  par  le  censeur 
M.  .^milius  Scaurus,  e.  s'ap- 
pela d'abord  Pons  JEmilius, 
C'est  près  du  pont  Milvius  que 
Constantin  vainquit  Maxence. 
Restauré  à  plusieurs  reprises, 
orné  en  1805  d'un  arc  de  triom- 
phe, il  s'appelle  aujourd'hui  le 
Ponte  Molle.  Les  quatre  arches 
du  milieu  sont  antiques. 

MILVULE  n.  m.  Genre  d'oi- 
seaux passereaux  dentirostres, 
comprenant  quatre  espèces  de 
rAméri(|Uo.  (Les  milvules  [mil- 
vulus]  sont  dos  tyrannidés  do 
la  tribu  des  tyranniués;  leurs 
mœurs  sont  celles  des  gobe- 
mouches.  Le  milvulus  tyrannus 
est  répandu  du  Mexique  en  Pa- 
tagonio.) 

MILVUS  {vuss)  n.  m.  Ichtyol. 
Ancien  nom  d'un  poisson  des 
côtes  de  France,  le  milan  marin 
de  Rondelet,  qui  est  le  trigla 
milvus.  (V.  TEiGLE.)  [Le  milvus  de  Bell  est  le  dactyloptôre 
[dactylopterus  volitans\  poisson  do  la  Méditerranée  vulgai- 
rement appelé  pirapède,  arondelle  de  mer,  elc.j 

—  Ornith.  Nom  scientifique  des  milans. 

MlLWAUKEE.  ville  des  Etats-Unis  (Wisconsin),  ch.-l- 
du  comté  du  même  nom,  à  l'enibouchure  de  la  rivière 
Milwaukee  dans  lo  lac  Michigan;  285.351  hab.  Nœud  im- 
portant do  chemins  de  fer.  Grandes  usines  métallurgiques, 
Liunories,  distilleries,  corroiries,  fabri((ues  do  conserves  ; 
I  ummerce  actif  do  blé,  do  farine,  do  maïs,  do  viandes  salées 
et  en  conserve,  de  graisses,  etc.,  qui  font  do  Milwaukee 
la  rivale  do  Chicago.  Port  très  fréquenté  sur  le  lac  Mi- 
chigan. La  ville  doit  son  oriçino  à  un  comptoir  fondé  à  cet 
endroit,  en  1785,  par  un  colon  canadien  français,  ot  qui, 
sous  l'influence  d  un  Canadien  français,  Salomon-.Iunéau, 
devint,  vers  1835,  une  véritable  ville,  dont  lo  peuplement  et 
la  mise  en  valeur  agricole  du  Wisconsin  et  du  Minnesota 
ont  assuré  la  grande  prospérité.  —  Le  comté  do  Milwaukee 
est  peuplé  do  320.000  liab. 

Myliade  ou  Milyas,  nom  de  la  partie  septentrio- 
nale de  la  Lycio  (Asie  Mineure).  A  l'épocjue  dos  guerres 
médiqucs,  cette  contrée  s'étendait  du  mont  Cadmus  au  N. 
au  mont  Tauruy  au  S.  Sons  los  Séleucidos,  le  nom  do 
Myliado  ne  fut  plus  donné  qu'à  la  partie  E.,  la  partie  0. 
portant  celui  do  Cabalie.  Les  villes  principales  étaient  : 
Cibyra,  yl'^noanda.  lialbura  ot  Bubon,  qui  formaient  la 
TétVapolo  Cibyritiquo. 

MILYAS  [li-ass)  n.  m.  Gonro  d'insectos  hémiptères  du 
groupe  des  réduvcs,  comprenant  quatre  espèces  propres  à 
l'Amérique.  (Les  milyas  sont  dos  harpactoriués  do  taille 
moyenne,  jaunâtres,  piquetés  do  noir. 

MIM  {mim')  n.  m.  Gramm.  Nom  do  la  vingt-quatrième 
lettre  de  l'alphabet  arabe,  vingt-septiômo  do  1  alphabet 
turc,  correspondant  ù  \'m  français. 

MtMALLONE  ou  MIMALONE  n.  f.  Antiq.  gr.  Nom  macé- 
donien des  bacchantes,  il  On  dit  aussi  mimallonidu. 

MIMAR-AUA  n.m.  Dans  l'administration  turque,  Inton- 
dant général  dos  bâtiments,  qui  exerce  une  autorité  abso- 
lue sur  les  architectes,  et  sans  la  permission  duquel  per- 
sonne ne  peut  bâtir. 

MIMAR-BAGHI  o.  m.  Syn.  do  mimar-aga. 
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Mimas,  promontoire  de  la  côted'Ionie,enfacedeChios. 

Mimas  n.m.  Premier  satellite  do  Saturne.  V.Saturne, 

Mimas.  Myth.  gr.  Un  des  géants,  fils  du  Ciel  et  de  la 

Terre,  qui  furent  foudroyés  par  Zens.—  Héros  troyen,  fils 

d'Amycos  ot  de  Tlicano.  Il  suivit  Enéo  jusqu'  en  Italie.  U 

succomba  sous  les  coups  de  Mézence,  près  de  Laureute. 


MiUon  dictant  1 


Keyser. 


Milvule. 


MimASAKA,  prov.  du  Japon  (Nippon  [ken  d'Okayama- 
Mimasakai),  entre  les  provinces  de  Bizen  au  S.,  d'ifarima 
au  S.-E.,  d'Inaba  au  N.-E.,  et  les  provinces  côtières  do 
Hoki  au  N.-O.  et  de  Bitsiou  au  S.-O.;  228.000  hab.  Ville 
principale  :  Tsouyama,  Mines  de  houille,  fer,  argent  et 
cuivre. 

Mimaut  (.Tean-Francois),  diplomate  et  écrivain  fran- 
çais, né  à  Méru  en  1774,  mort  à  Paris  en  1837.  En  1804,  il 
devint  set^rétaire  général  du  ministère  dos  affaires  étrangè- 
res du  roi  d'Italie  et  fut  successivement,  après  la  chute  de 
Napoléon,  consul  de  France  à  Cagliari  (1814),  à  Carthagène 
(I817),à  Venise  (1826),  et  enfin  à  Alexandrie  (1829).  U  obtint 
de  Môhémet-Ali  la  cession  de  l'obéhsque  doLouqsor,  et  réu- 
nit une  riche  collection  d'antiquités  égyptiennes.  Nous  cite- 
rons, parmi  ses  écrits  :  l'Ouverture  de  la  campagne  d'Italie 
(1796);  l'Auteur  malgré,  lui,  comédie  sous  lo  pseudonyme 
de  Saint-Remy,  au  Théâtre-Français  (1825);  Histoire  de 
Sardaigne  ou  la  Sardaigne  ancienne  et  moderne  (1825)  ;  etc. 

MiMBASTE,  comm.  des  Landes,  arrond.  ot  à  12  kilom. 
de  Dax;  1.213  hab.  Source  ferrugineuse,  gisement  de  sel 
gemme,  élevage  de  gros  et  petit  bétail. 

MIMBER  {min-bèr)  n.  m.  Cliaire  dans  laquelle  l'imao 
se  place  pour  faire  à  haute  voix  la  lecture  du  Coran. 

MIME  (du  lat.  mimxts,  gr.  mimos  ;  de  m/m^omai'^  j'imite) 
n.  m.  Littér.  gr.  et  rom.  Genre  de  comédie  populaire 
où  l'auteur  se  proposait  do  peindre  des  personnages  ot  des 
caractères,  d'jm(7(;r  la  vie  otles  mœurs,  d'après  l'étymologie 
môme  du  mot.  n  Acteur  qui  jouait  dans  ces  comédies. 

—  Théâtr.  Acteur  qui  joue  dans  les  pantomimes.  \\  Parext. 
Homme  qui  imite  d'une  manière  plaisante  le  langage,  les 
gestes  d'uno  autre  personne.  —  Adjectiv.  ;  Un  acteur  mime. 

—  Enctcl.  Litter.  gr.  et  rom.  En  général,  les  inimes 
étaient  de  petites  pièces  se  composant  seulement  de  quel- 
ques scènes  à  doux  ou  trois  personnages,  où  ne  figurait 
pas  do  chœur  et  où  l'action  était  réduite  presque  à  rien. 
A  l'origine,  elles  s'écrivaient  on 
prose,  ou  plutôt  dans  une  sorte  de 

F  rose  rythmique  ;  mais,  depuis 
époque  alexandrine,  elles  furent 
souvent  en  vers,  surtout  en  ïambi- 
ques  scazons  ou  cholïambiques.  So- 
phron  de  Syracuse  (v"  s.  av.  J.-C.) 
passait  pour  être  l'inventeur  du 
mime.  Il  eut  pour  imitateurs  son 
fils  Xenarchos  et  quelques  autres 
écrivains.  Au  genre  mime  on  ratta- 
chait quelquefois  les  parodies  tra- 
giques, les  hilaro-tragédies,  les 
phh/aques,  inventées  par  le  poète 
Rliinton ,  enfin  les  jnimîambes  de 
l'époque  alexandrine.  On  peut  se 
faire  une  idée  du  mime  grec  d'après 
les  fragments  conservés  de  So- 
phron,  d'après  les  dialogues  socra- 
tiques do  Platon,  d'après  certaines 
idylles  de  Théocrite,  notamment  les 
Syracusaines,  surtout  d'après  los  curieux  mimos  d'Héro- 
dàs.  Chez  les  Romains,  le  mime  était  jdus  grossier  et 
tournait  ù.  la  farce.  Il  paraît  être  très  ancien  dans  l'Italio 
centrale.  A  ce  genre  appartenaient  les  e.rodes,  ou  baissers 
do  rideau,  du  temps  dos  guerres  puniques.  Aux  derniers 
temps  de  la  république,  le  mime,  très  florissant,  fut  repré- 
senté par  Labérius  et  Pulililius  Syrus.  Au  temps  de  l'em- 
pire, on  cite  Pbilistion,  Catullus,  Lontuins,  Helvidius, 
Hostilius,  Marullus,  Atticus,  Vcrgitius  Romanus,  yKnii- 
lius  Sevorianus,  -'i'^sopus.  D'après  les  fragments  conser- 
vés, les  mimes  romains  étaient  écrits  en  latin  populaire; 
les  rythmes  dominants  étaient  lo  sénaire  ïambiquo  et  lo 
tétramètro  trorhaïque.  On  a  joué  des  mimes  jusqu'au 
temps  de  Charlemagno. 

MIMÈLE  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères  lamellicornes, 
comprenant  une  quarantaine  d'espèces  des  régions  chaudes 
de  l'Asie  et  de  ses  archipels.  (Les  minièies  [Hiimc/a]  sont 
des  rutclinés,  remarquables  par  leurs  vives  teintes  métal- 
liques.) 

MIMER  (rad.  mime)  v.  a.  Rendre  par  dos  gestes,  par  le 
jeu  do  la  physionomie,  sans  parler  :  Mi.mkr  un  rôle. 

Mimer,  géant  de  la  mytliologie  Scandinave.  Sous  la 
racine  du  fréno  Ygdrasil,  qui  s'étond  vers  lo  pavs  des 
Géants,  so  trouve  la  fontaine  de  Mimer,  dans  laquelio  sont 
cacliés  l'esprit  et  la  sagesse.  Un  jour,  Odin  vint  lui  de- 
mander une  gorgée  d'eau.  Mimer  la  lui  accorda,  mais  Odin 
dut  lui  laisseruu  de  ses  yeux  en  gago. 

MIMÈSE  (du  gr.  mimésis,  imitation)  n.  f.  Rhétor.  Sorte 
d'ironio  par  laquelle  on  répète  co  qu'un  autre  a  dit  ou 


Mime. 
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aurait  pu  dire,  en  affectant  d'imiter  ses  g-estcs,  son  ton  do 
voix.  Il  Figure  qui  consiste  i  mettre  des  paroles  dans  la 
bouclio  d'une  j)crsouDo  qu'on  mot  eu  action. 

MIMÈSE  n.  I".  Genre  d'insectes  hymcnoptùres  porte-ai- 
guillon, com^ïrenant  quelques  espèces  de  1  liémisphèro  bo- 
réal, dont  cinq  habitent  la  Franco.  (Les  mimèses  [jnimesa] 
sont  do  petits  insectes  noirs,  qui  nicnent  dans  les  branches 
sèches  et  creuses.  La  mimesa  unicolor  se  trouve  en  France.) 

MIMÉTÈNE  n.  f.  Miner.  Syn.  do  himétèse. 

MIMÉTÈSE  n.  f.  Miner.  Chloro-arsôniato  naturel  do 
plomb,  dont  la  formule  est  Pb»As*0"Cl,  le  poids  spécî- 
lique  7.18  à  7.28  et  ia  dureté  3,5  à  4.  (Cette  substance  appar- 
tient au  système  hexagonal  et  est  isomorphe  avec  la 
pyromoi'phit  i; .) 

MIMBTTDÉS  n.  m,  pi.  Famille  d'arachnides  aranéides, 
renfermant  les  miinctu&  et  genres  voisins.  —  Un  mimktidê. 

MIMÉTISME  [tissm' —  rad.  mime)  n.  m.  Ressemblance 

3ue  prennent  certains  Êtres  vivants  avec  soit  le  milieu 
ans  lequel  ils  se  trouvent,  soit  les  espèces  mieux  proté- 
gées ou  celles  aux  dépens  desquelles  ils  vivent. 

—  Enctcl.  Biol.On  peut  distinguer  trois  sortes  de  mimé- 
tisme :  1°  Vhomochromie  mimétique,  qui  est  la  ressemblance 
dos  animaux  avec  le  milieu  dans  lequel  ils  vivent.  (Ainsi, 
la  plupart  des  animaux  pélagiques  ont  des  tissus  transpa- 
rents :  les  palémons,  les  calappes,  les  crevettes  prennent 
l'aspect  du  sol  et  dos  fonds  marins;  les  phasmides,  les 
niantes,  les  lichénies,  les  charançons,  les  sauterelles  res- 
semblent aux  i)lantes  sur  lesquelles  ils  vivent}  ;  2"  le  mi- 
métisme protecteur,  par  le(|uel  dos  animaux  inoffensifs, 
particuliôrenient  des  femelles,  prennent  l'aspect  d'espèces 
dangereuses  ou  répulsives.  (Ainsi,  les  sosies  prennent  las- 
pect  et  la  coloration  des  pulpes  et  autres  hyménoptères  à 
aiguillon,  certains  leptalides  prennent  la  livrée  des  héli- 
conions,  etc.)  ;  'S"  le  mimétisme  offensif  en  vertu  duquel  cer- 
taines espèces  carnassières  revêtent  l'aspect  dos  espèces 
dont  elles  font  leur  proie.  Aussi  bon  nombre  de  commen- 
saux et  de  parasites  affectent  uno  grande  ressemblance 
avec  leurs  hôtes.  Mais,  dans  ce  cas.  la  ressemblance  pa- 
rait quelquefois  tenir  à.  la  communauté  d'origine.  Ainsi, 
les  psiiyres,  qui  habitent  le  nid  dos  bourdons  et  vivent  do 
leur  miel,  semblent  être  des  formes  dégénérées  de  ces 
derniers  (Pérez).  II  ne  faut  pas  confondre  avec  ce  mimé- 
tisme les  ressemblances  convergentes. 

On  a  vu,  dans  le  mimétisme,  un  effet  frappant  de  la  sé- 
lection naturelle,  qui.  par  ce  moyen,  assure  la  survivance 
dos  espèces  les  plus  faibles.  Maïs  la  critique  a  montré  au 
contraire  que,  dans  co  cas.  la  sélection  est  insuftisante, 
attendu  qu  une  imitation  protectrice  ne  devient  réellement 
utile  que  lorsqu'elle  est  parfaite  et  que  la  sélection  n'as- 
sure la  survivance  que  des  variations  importantes. 

MIMÉTITE  n.  f.  Miner.  Syn.  de  MiMKTèsE. 

MIMETUS  \mé-tuss)  n.  m.  Genre  d'araignées,  type  do  la 
famille  lIl-s  niunétidi'Sf  comprenant  une  trentaine  d'espèces 
des  ri'Liiuiis  iLMnpérccs  et  chaudes  du  globe. 

MlMEURE  (Jacques-Louis  Valon,  marquis  de),  géné- 
ral et  écrivain  français,  né  à  Dijon  en  1G59,  mort  à 
Auxonne  en  1719.  Il  se  distingua  à  l'expédition  d'Alger 
(1683)  et  dans  la  campagne  de  Flandre,  devint  lieutenant 
général  et  gouverneur  d'Auxonoe.  Pendant  ses  loisirs,  le 
marquis  do  Mimeure  cultiva  la  poésie  et  publia  une  Ode  à 
Vénus,  qui  lui  valut  son 
admission  à  l'Académie 
française. 

MIMEUSE  n.  f.  Genre  de 
légumineuses  mimosées. 

—  Encycl.  Les  nitmeiMes 
(mimosa)  sont  des  herbes 
ou  des  arbrisseaux,  rare- 
ment grimpants,  inermes 
ou  épineux,  à  feuilles  bi- 
pennées,  à  fleurs  petites, 
groupées  en  épis  ou  en  ca- 
pitules, à  gousses  oblon- 
gues  et  linéaires.  On  en 
connaît  près  de  trois  cents 
espèces,  des  régions  chau- 
des du  monde  entier,  sur- 
tout do  l'Amérique.  La  mi- 
mosa pwiica  est  lasensi'/ire. 
La  ynimosa  arborea  fournit 
un  bois  dur,  dit  bois  tendre 
à  cailloux;  mais  ce  nom 
est  également  donné  au 
bois  do  diverses  autres  mi- 
mosées {calliandra  tetra- 
gona,  acacia  scleroxy-  Mimeuse(mimos/i]:a.fieurgrûs&ie; 
Ion,  etc.)  de  l'Afrioue  au-  b,  fruit  grossi. 

strale  et  des  Antilles.   Le 

miinosa  des  fleuristes,  vendu  à  Paris  en  hiver  et  au  pre- 
mier printemps,  est  un  acacia. 

MIMEUX  ("lei)),  EUSE  [du  lat.  mimosits,  qui  grimace 
comme  un  mime]  adj.  Se  dit  des  plantes  qui  subissent  des 
contractions  sensibles  lorsqu'on  les  louche. 

MlMEY  (Etienne-Maximilien),  architecte,  né  et  mort  à 
Paris  (182S-1SS9).  Elève  de  Labrouste,  il  a  vécu  de  1852  à 
1867  au  Pérou.  Nommé  architecte  en  chef  de  Lima,  il  a 
doté  celte  ville  d'édifices  imposants,  tout  en  exposant  aux 
Salons  français.  Citons  de  lui  :  Etudes  sur  le  château  de 
/•ontainebleau  ;  la  Itestauration  de  Saint-Jeati-aux-Bois , 
pris  de  Compiègne;  un  Projet  de  trophée  ;  Clocher  de  Gue- 
berschu'ihr,  dans  le  Haut-Rhin  (1870);  etc. 

MIMI  (onomat.)  n.  m.  Dans  le  langage  des  petits  en- 
fants, Chat  :  Etre  griffé  par  le  mimi.  Il  Terme  de  tendresse, 
d'affection  :  Embrasse-moi,  petit  mimi. 

—  n.  f.  Grisette  sentimentale,  d'après  une  des  héroïnes 
de  Mûrger,  dans  les  scènes  de  la  Vie  de  bohème  : 
Chercheurs  d'amour,  chercheurs  de  gloire 

El  de  Mimis. 
Noire  chanson  est  illusoire. 

A.  Rolland. 
BAimî  Pinson,  conte,  par  Alfred  de'Musset  (1845).  — 
Cette  fantaisie  est  une  esquisse  de  la  grisette  d'autrefois, 
modiste,  lingère  ou  marchande  de  tauac,  imprévoyante, 
mais  obligeante  et  charitable.  C'est  dans  cette  nouvelle 
qu'on  trouve  la  jolie  chanson  de  Mimi  Pinson,  dont  Bérat 
a  écrit  la  musique.  Bavard  et  Duraanoir  ont  fait  de  Mimi 
Pinson  l'héroïne  d'un  vaudeville  (Variétés,  1845). 

MIMÏAMBE  {mi-anb  —  du  gr.  mimïamboi,  composé  de 
mimos,  mime,  et  iambos,  ïamb^e)  adj.  Métrol.  Terme  em- 


ployé  quelquefois   pour  désigner   le   trimètre  ïambique 
scaion.  V.  scazon. 

—  Substantiv.  Se  dit  quelquefois  des  pièces  écrites 
dans  ce  mètre,  comme,  en  Grèce,  les  mimes  d'Hérondas, 
ou,  à  Rome,  certains  vers  comiques  et  non  destinés  à  la 
scène,  de  Cn.  Matins. 

MIMICOLOGIE  (ji  —  de  mimique,  et  du  gr.  logos,  dis- 
cours  II.  f.  Science  du  geste  dramatique. 

MIMIQUE  ;,mi7i:*  —  du  lai.  mimicus,  gr.  mimikos)  adj. 
Litlér.  Qui  coucerno  les  mimes  :  Poète  mimique.  Pièce  mi- 
mique. 

—  Qui  exprime  une  action,  un  discours  par  le  geste  : 
Langage  mimiqi'E. 

--  Physiol.  Se  dit  de  certains  mouvements  instinctifs 
qui  ne  dépendent  pas  de  la  volonté. 

—  n.  m.  Auteur  do  mimes,  poète  mimique  :  Sophron  est 
un  MiMiQUii  célèbre. 

—  n.  f.  Art  ou  action  do  développer  une  pensée  par  le 
geste,  par  le  jeu  do  la  physionomie  :  La  mlmiql'I-:  est  une 
langue  à  part.  \\  la  mimique  des  passions,  Los  gestes  spon- 
tanés que  la  passion  inspire. 

MlMIZAN  fcoDRANT  de),  petit  flcuvo  côlier  de  la  Gi- 
ronde et  des  Landes.  Il  prend  naissance  dans  l'étang  de 
Cazau  et  sert  d'émissaire  à  trois  grands  lacs  littoraux. 
Longueur  totale  53  kilom.  environ.  11  se  jette  dans  l'océan 
Ailanti(|ue,  ;ï  Mimizan-les-Bains. 

MlMIZAN,  ch.-l.  de  cant.  des  Landes,  arr.  et  à  68  kilom. 
de  Mont-de-Marsan.  à  quelque  distance  du  courant  de 
Mimisan;  1.303  hab.  Commerce  do  résine,  d'essence  do 
térébenthine.  Petite  station  balnéaire  sur  l'Océan.  {Mi- 
mi zan-les-Hains.)  Eglise  du  xii'  siècle,  reste  d'une  abbaye 
antérieure.  Mimizan,  jadis  véritable  port,  dut  reculer  au 
moyen  âge  devant  la  marche  des  dunes.  La  fixation  de 
celles-ci,  au  début  du  xix«  siècle,  a  permis  au  bour^  de 
maintenir  sa  situation.  —  Lo  canton  a  fi  comm.  et  6.398  nab. 

MiMNERME,  poète  et  musicien  grec  de  la  fin  du 
VU"  siècle  avant  notre  ère,  né  à  Colophon.  Il  était  contem- 
porain do  Selon,  qui  lui  adressa  des  vers.  Il  étiit  en  mémo 
temps  joueur  de  flûte  et  poète  élé^iaque.  11  donna  à  l'élé- 
gie un  caractère  tout  personnel,  clianta  l'amour  et  la  mé- 
lancolie, fut  le  créateur  de  l'élégie  sentimentale.  Mimnermo 
avait  traité  aussi  des  sujets  tout  différents  ;  par  exemple,  il 
avait  composé  un  poème  sur  la  guerre  de  fcmyrno  contre 
Gygès  et  les  Lydiens.  Un  de  ses  recueils  de  poésie  était 
intitulé  iVarino,  du  nom  d'une  joueuse  de  flûte  qu'il  parait 
avoir  aimée.  Nous  possédons  de  Mimnerme  une  vingtaine 
de  fragments,  réunis  dans  r«  Anthologia  lyrica  »,  de  Borgk. 

MIMODRAME  (de  7ni}ne,  et  drame)  n.  m.  Action  drama- 
tique, rcprése-ntée  en  pantomime.  V.  pantcmime. 

MIMOGRAPHE  (du  gr.  mimos,  mime,  otgraphein,  écrire) 
n.  m.  Autour  do  mimes  :  Le  mimogbaphe  Laberius. 

MIMOGRAPHIE  \fi  —  rad.  mimographe)  n.  f.  Traité  sur 
la  niiiiiiquo  uu  sur  les  mimos. 

MIMOGRAPHIQUE  {fik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  mimo- 
graphio  :  Essais  mimographiques. 

MIMOGRAPHISME  {fissm'  —  rad.  mimographie)  n.  m. 
Ecriture  qui  offre  aux  yeux  l'image  des  idées  exprimées 
par  les  mots. 

MIMOLOGIE  {jt  —  de  mime,  et  du  gr.  logos,  discours) 
n.  f.  Imitation  de  la  voix,  des  gestes  aune  personne,  du 
cri  d'un  animal. 

MIMOLOGIQUE  {jik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  mimolo^ie. 

—  Gramm.  Qui  exprime  l'idée  dos  objets  par  l'imitation 
des  sûus. 

MIMOLOGISME  {Jissm'  —  rad.  mimologie)n.  m.  Repré- 
sentation par  les  sons,  imitation  figurée  d'un  cri,  dune 
voix,  d'un  geste,  d'un  fait  quelconque. 

MIMOLOGUE  {logh'  —  rad.  mimologie)  n.  m.  Celui  qui 
imite  la  voix,  la  prononciation  d'une  autre  personne. 

lUIMOPHIS  {/iss)  n.  m.  Genre  de  reptiles  ophidiens  colu- 
brifornies  non  venimeux,  propres  à  Madagascar. 

MIMOPHYRE  (do  mimer  v.  a.,  et  porphiire)  n.  m.  Terme 
par  lequel  Elio  de  Beaumont  désignait  des  roches  d'ori- 
gine détritique  et  présentant  l'apparence  du  porphyre. 

MIMOPLASTIQUE  [plass-tik'  —  du  gr.  miynos,  mime,  et 
plassein,  former)  adj.  Se  dit  do  tableaux  formés  par  des 
personnes  vivantes  immobiles  :  Tableau  mimoplastique. 

MIMOSA  n.  m.  Nom  scientifique  latin  du  genre  mimeuse. 

MIMOSE  n.  m.  Lave  d'un  gris  uniforme,  composée  de 
feldspath  et  de  pyroxéne. 

MIMOSÉES  n.  f.  pi.  Bot.  Subdivision  de  la  famille  des 
légumineuses,  à  laquelle  appartient  le  genre  mimeuse. 
—  Une  mimosée. 

—  En'cycl.  Les  mimosées  sont  généralement  des  arbres 
ou  des  arbrisseaux  à  feuilles  bipennées  ou  simplement 
pennées,  à  fleurs  petites,  pentamères,  tétramères  ou 
même  trimères,  dont  les  étamines  sont  parfois  en  nombre 
indéfini.  On  en  connaît  une  trentaine  de  genres  (mimosa, 
acacia,  etc.),  avec  près  de 
1.500  espèces,  des  pays 
chauds. 

MIMOSITES  {tèss)  n.  f.  pi. 
Bot.  foss.  Genre  comprenant 
les  feuilles,  inflorescences, 
fruits  en  forme  de  gousse 
semblables  à  ceux  des  aca- 
cias, par  exemple. 

MIMULE  idu  lai.  mimulus, 
petit  mime,  sans  doute  à 
cause  des  mouvements  du 
siigmate)  n.  m.  Genre  de 
scrofulariacées. 

—  Enctcl.  Plusieurs  es- 
pèces de  mimules,  originaires 
d'Amérique ,  sont  cultivées 
dans  nos  jardins  comme  orne- 
mentaies  pour  leurs  fleurs,  à 
corolle  grande,  largement 
bilabiéo ,  pourvue  de  deux 
fortes  bosselures  à  la  lèvre 
inférieure.  Le  mijnulus  luteus, 
en  particulier,  a  donne  une  foulo  de  jolies  variétés.  Le 
stigmate  de  ces  plantes  se  compose  de  deux  lamelles, 
glanduleuses  sur  leur  face  interne  :  (|uand  on  vient  à  lou- 
cher l'une  d'elles,  toutes  deux  se  rapprochent  aussitôt. 


Mimule. 


MIMES E    —    MINARET 

BCnsULE  n.  m.  Genre  de  molluscoïdes  brachiopodes. 
famille  des  rhynchoncllidés,  fossiles  dans  les  terrains  pa- 
le ozoïquc  s. 

MIMUS  {musa)  n.  m.  Nom  scientifique  des  merles  mo- 
queurs. V.  MOQUECB. 

BIIMUSOPE  D.  m.  Genre  de  sapotacées.  (Les  mimusopes 
sont  des  arbres  ou  des  arbusies  laiteux,  des  répons  tro- 
picales. On  en  connaît  une  trentaine  d'espèces.  Elles  pro- 
duisent de  la  gutta-percba.  Les  bois  de  plusieurs  espèces 
sont  très  estimés.  Le  latex  du  mimusops  étala,  du  Brésil, 
sert  de  boisson  aux  indigènes.) 

Min,  fleuve  de  la  Chine  méridionale  (prov.  de  Fo-Kien). 
Formé  de  torrents  descendus  de  chaînons  des  Nan-Chan  ou 
monts  du  Sud,  il  passe  à  Fou-Tchéou,  se  perd  dans  l'Océan, 
k  l'entrée  septentrionale  du  détroit  de  Fo-Kien  ;  600  kilom. 

MINA  n.  f.  Métrol.  >;om  d'une  mesure  de  capacité,  qui 
était  usitée  à  Gènes  et  valait  l2o''',6i6.  n  Ancienne  mesure 
agraire,  usitée  à  Milan,  et  valant  155"*»,4726. 

Mina,  peuple  de  la  Côte  des  Esclaves,  à  l'ouest  du 
Dahomey.  Venus  de  la  Côte  do  l'Or,  les  Minas  présentent 
des  formes  élégantes,  des  traits  assez  réguliers.  Ils  forment 
de  petites  républiques,  que  gouvernent  des  chefs  élus. 

Mina,  tribu  du  nord  de  l'Inde,  qui  vit  principalement 
dans  le  Malva.  Les  Minas,  se  sont  croisés  avec  les  Diâls, 
dont  ils  ont  adopté  les  mœurs  agricoles,  ot  avec  les  Hin- 
dous, dont  ils  ont  accepté  la  langue. 

Mina  (don  Francisco  E.spoz  y),  général  espagnol,  né  i 
Idozin  (Navarre)  en  1784,  mort  en  1836.  Chef  de  guérillas 
pendant  l'invasion  française,  depuis  1808,  il  fui  promu 
général,  en  isi3,  par  les  Certes.  Après  lo  retour  de  Ferdi- 
nand VII  à  Madrid,  Mina  se  tourna  contre  lui.  Vaincu  de- 
vant Pampelune  et  obligé  de  se  réfugier  en  France,  il  ne 
rentra  en  P^spagne  qu'après  1820;  il  fut  nommé  capitaine 
général  de  la  Navarre  par  les  constitutionnels,  puis  chargé 
du  commandement  de  la  Catalogne.  Assiégé,  en  1823,  dans 
Barcelone  par  le  maréchal  Moncey,  il  capitula  après  une 
héroïque  résistance,  ot  gagna  lAtij^lcterre.  La  révolution 
de  1830  le  ramena  dans  son  pays  ;  il  souleva  la  Navarre, 
puis  dut  repasser  la  frontière.  Do  retour  cn  1834,  à  la  téla 
d'un  corps  do  l'armée  libérale,  il  ne  cessa  de  combattre 
les  carlistes. 

Mina  (don  Xaveiro),  aventurier  espagnol,  neveu  du 
précédent,  né  en  1789,  mort  à  Mexico  en  1817.  Elève  au 
séminaire  de  Logroiîo  en  1808,  il  quitta  la  soutane  et  orga- 
nisa uno  guérilla  contre  les  Français.  Fait  prisonnier  en 
1810,  il  rentra  en  Espagne  en  1814  et  reprit  les  armes,  cette 
fois  contre  Ferdinand  VU.  Avec  l'aiae  de  son  oncle,  il 
essaya  de  s'emparer  de  Pampelune,  échoua,  et  dut  s'enfuir 
en  Angleterre.  En  1816,  il  s'embarqua  pour  aller  soutenir 
l'insurrection  mexicaine.  Après  quelques  succès,  il  fut 
pris  et  fusillé  par  les  Espagnols. 

MINABIX  adj.  Qui  peut  être  miné,  détruit  par  la  min©  : 
Rempart  aisément  minabi.k. 

—  Fig.  et  fam.  Misérable,  piteux  :  Aroi'r  Tair  minablk. 

MINAGE  (naf  —  rad.  mine,  mesure  de  capa- 
cité] n.  m.  Féod.  Droit  perçu  parle  seigneurpour 
le  mesurage  des  blés  ou  des  vins  vendus  dans 
sa  seigneurie,  u  Ferme  payable  en  une  cer- 
taine quantité  de  mines  ue'blé.  (On  a  dit  aussi 

MINAIGE.) 

MINAGE  {naf  —  rad.  miner)  n.  m.  Dans  cer- 
taines parties  du  sud-est  de  la  France.  Sorte 
de  tranchée  dans  laquelle  se  plantent  les  ceps 
do  vigne. 

HINAGEUR  {jeur')  n.  m.  Féod.  Soigneur  qui 
percevait  lo  droit  de  minage,  n  On  disait  aussi 

MINAIOECR. 

MINAHOUET(Aou-è)n.m.Mar.  Planche  étroite 
percée  au  bout  et  qui,'  pour  un  petit  lilio,  rem- 
place la  mailloche  à  fourrer,  ti  Petit  appareil 
frappé  sur  les  rides  des  haubans  de  hune  et  do 
perroquet,  et  qui  sort  ù  les  raidir- 

BONAKANITE    n.    f.    Substance    minérale,       ^"-^-^ 
composée  d'aeifle  tilanique  et  d'oxyde  de  fer,    A.  mini- 
que  l'on  trouve  dans  le  comté  de  Côrnouailles.        no»"- 

MiNALABAG,  bourg  de  Malaisie  ^archipel  des  Philip- 

nes  [ile  de  Luçonj),  sur  le  rio  Vicol  ;  4.500  bab.  avec  le 
pueblo  ou  canton  dont  il  est  le  contre. 

MiNALIN,  bourg  et  ch.-L  de  cant.  (pueblo)  de  Malaisie 
(archipel  des  Philippines  fîle  de  Luçon]),  au  centre  de  l'île 
(prov.  de  Pampanga);  5.700  hab.  (avec  le  pueblo). 

MiNAMOTO,  famille  japonaise  du  moyen  âge,  qui  s'em- 
para du  pouvoir  et  donna  des  empereurs  au  Japon. V.  Japon. 

MINARD  \nar')  n.  m.  Nom  que  les  pécheurs  des  environs 
de  Saint-Iîrieuc  donnent  au  poulpe  (céphalopode). 

MiNARD  (Antoine),  magistrat  français,  né  dans  lo 
Bourbonnais  vers  1505, 
assassiné  à  Paris  on 
1559.  Il  débuta  comme 
avocat  à  Paris,  et  Fran- 
çois 1"  le  nomma  avo- 
cat général  à  la  cour 
des  comptes  en  1535  et 
président  à  mortier  au 
parlement  de  Paris  en 
1544.  En  1553.  Minard  de- 
vint curateur  et  conseil- 
ler de  Marie  Stuart.  Ad- 
versaire résolu  des  pro- 
testants, il  fut  tué  par 
l'un  d'eux. 

MINARDE  n.  f.  Or- 
donnance du  parlement 
de  Paris,  rendue  après 
l'assassinat  du  président 
Minard  survenu  de  nuit, 
en  1559,  pour  régler  que 
l'audience  du  soir  se 
terminerait  désormais  à 
quatre  heures, au  lieude 
cinq. 

MINARET  [ré  —  mot  Minaret. 

arabe,  signif.  tcur  à  fa- 

nal)  a.  m.  Ethnol.  Tour  d'une  mosquée,  du  haut  de  la- 
quelle le  muezzin  fait  l'appel  à  la  prière.  (Les  petites 
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MINAS   —  MINE 

mosqu(5os   [mesdjid]  ont  un  seul   minaret;  les   grandes 
mostjin^os  [djam'i]  iiouvcntcn  avoir  jusqu'à  six.) 

—  Tochn.  l'uiis  d'extraction  d'une  mine. 

MINAS  D.  m.  Pùch.  A  Granvillo,  Syn.  do  minard. 

Minas,  ville  de  l'Uruguay,  ch.-l.  du  d^^part.  du  mtmo 
nom;  5.000  hab.  —  Lo  département  couvre  une  superficie 
do  I2.i93  kilom.  carr.,  peuplée  do  22.000  hab. 

Minas  (hassin  des),  baie  do  l'Amérique  anglaise  du 
Nord,  on  Nouvelle-Ecosso,  rentrant  de  la  baio  de  Fundy; 
85  kilom.,  sur  50  au  maximum.  Maréesdo  liautour  extraor- 
dinaire. Ce  fut  lo  lieu  principal  do  la  colonisation  aca- 
dienne  et  le  théùtre  de  la  barbare  «  exécution  n  dos  Aca- 
diens  par  les  Anglais. 

MiNAS-GERAES,  province  do  la  partie  centrale  du  Bré- 
sil, ipii  tire  son  nom  {Mines  générales)  de  l'abondance  de 
SOS  mines.  lîorni^o  par  les  provinces  de  lïaliia,  d'Espiritu- 
Santo,  do  Uio-Janoiro,  de  Saint-Paul  et  de  Goyaz,  elle 
couvre  une  siiperticio  de  574. 8jj  kilom.  carr.  environ,  peu- 
plée de  3.185.099  bab.  Ch.-l.  BcîtoUorizonte.  Sol  monta- 
gneux (serra  des  Aimoros)  et  particulièrement  boisé,  ar- 
rosé par  le  rie  San-Francisco,  le  rio  Parane,  le  rie  Jcqui- 
tinhonha,  lo  rio  Parahyba,  lo  rio  Doce  et  lo  rio  Grande. 
Lacs  nombreux.  Productions  naturelles  considérables  : 
manioc,  maïs,  riz,  coton,  igname,  café,  tabac,  canne  à  su- 
cre, vanille,  indigo,  copahu,  etc.  •  les  forints  produisent  des 
bois  précieux,  de  construction  et  d'ébénisterie.  Carrières 
de  calcaire,  de  çranit;  lo  jaspe  se  rencontre  en  grande 
Quantité.  Mines  d  or,  d'argent,  d'étain,  de  cuivre,  de  plomb. 
do  fer,  do  platine,  do  mercure.  Extraction  do  diamants. 
Climat  tropical  et  assez  malsain. 

MiNAS-NOVAS,  ville  minière  du  Brésil  (Etat  de  Minas- 
Geraes)  ;  i.5oû  hab.  Bâtie  au  début  du  xviii*  siècle  dans 
des  vallées  supérieures  du  Joquitinhonha,  elle  prospéra 
rapidement,  mais  déchut  aussi  vite.  Les  topazes  jaunes  et 
les  aigues-marincs  qu'elle  fournit  naguère  enrichissent 
les  musées. 

MINA-SABANGI  n.  m.  Instrument  de  musique  à  cordes, 
en  usage  dans  l'Inde. 

—  Encycl.  Lo  mina-sarangi  est  monté  de  cinq  cordes 
que  fait  vibrer  l'archet  et  de  onze  cordes  sympathiques. 
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Mina-saranpl. 

Voici  comment  il  s'accorde  :  fa,àes  lignes;  ut,  ut,  au-des- 
sous des  lignes;  sol,  des  lignes  de  la  clef  de  sol,  et  lU  des 
ligues  do  la  clef  de  fa. 

MiNATiTLAN,  ville  maritime  du  Mexique  (Etat  de  Vera- 
Cruz\  sur  le  crmrs  inférieur  du  Coatzacoalcos.  C'est  le  port 
septentrional  de  l'isthmo  do  Tehuantepoc.  Commerce  actif. 

MINAUDER  {nâ)  V.  n.  Affecter  certaines  mines  pour  se 
faire  remarquer,  pour  se  rendre  agréable  :  Toute  femme 
MINAUDE  p/u5  OU  nioins. 

—  Transitiv.  Feindre  en  minaudant;  imiter  en  minau- 
dant :  MiNAUDKR  une  feinte  résistance.  (E.  Sue.) 

MINAUDERIE  {nô,  rt)  n.  f.  Action,  habitude  de  mi- 
nauder :  J-'emme  d'une  minauderib  insupportable,  il  Air, 
geste,  etc.,  de  la  personne  qui  minaude  :  Ces  petites  minau- 
deries par  lesquelles  elle  vous  dit  :  Regardez-moi.  (Mariv.) 

MINAUDIER  {nâ-di-é),  ÈRE  adj.  Se  dit  d'une  personne 
qui  minaude,  qui  a  l'habitude  do  minauder  :  Une  femme 

MINAUDliiRK. 

—  Substantiv.  :  Une  minaudiêbe. 

MINCE  {minss  —  orig.  inconn.)  adj.  Peu  épais  :  Une 
planchette  mince.  Du  drap  mince. 

—  Grêle,  pou  épais  de  taille  :  Une  jeune  fille  mince 
comme  une  guêpe. 

—  Par  ext.  Qui  n'a  pas  grande  importance,  grande  va- 
leur :  Un  MiNCiî  revenu.  De  minces  argnments.  il  Qui  n'a, 
qui  ne  mérite  aucune  considération,  ;  Un  mince  auteur. 
(On  dit  quelouefois  do  mince  étoffe.) 

—  Pop.  Mince  de.  Beaucoup  de,  rien  que  ça  do:  Minck 
de  chic  1 11  Inierjectiv.  Ah  I  mince  l  ou  Jifïnce  alors  Hoc.  in- 
terject.,  servant  à  marquer  un  vif  étonnement. 

—  Hydraul.  Orifice  percé  en  mince  paroi,  Orifice  d'écou- 
lement percé  dans  une  paroi  dont  l'épaisseur  ne  dépasse 
pas  une  fois  et  demie  le  diamètre  de  1  orifice,  ponr  que  la 
voino  jaillissante  se  détacbo  des  bords  de  l'ouverture. 

—  Physiq.  Lame  mince.  V.  anneaux  [Anneaux  colorés). 

—  n.  m.  Tecbn.  Dans  les  industries  de  la  verrerie  et  do 
la  cristallerie.  Article  d'une  oxlrème  délicatesse. 

—  Adverbialom.  Peindre  mince,  Donner  pou  d'épaisseur 
à  la  couche  de  couleur. 

—  Syn.  Mince,  délié,  Un,  etc.  V.  délié. 

—  Anton.  Épais,  large. 

MINCEMENT  {se)  adj.  D'uno  manière  mince  :  llabit  min- 

cemknt  doublé. 

MINCER  [sé  —  rad.  mince.  Lo  éprend  une  cédille  devant 
a  ou  o  :  Je  minçais.  Nous  minçons)  v.  a.  Se  dit,  on  cuisine, 
pour  mctiro  en  petits  morceaux  :  Minckr  de  la  viande. 

MINCEUR  (senr')  n.  f.  Etat,  qualité  de  ce  qui  est  mince  : 
La  MiN<  i:uK  d'un  drap,  de  la  taille. 

MiNCH  ou  MiNSH,  nom  des  deux  détroits  séparant  les 
lies  Ilébridos  do  1  Ecosse.  Lo  Aorth-Minsh  s'étt-nd  entre 
les  comtés  do  Sulherland  et  de  Ross  et  l'ilo  !>ewis:  le 
Litile-Mxnsh,  plus  étroit,  sépare  la  c6to  occidentale  do  l'Ilo 
do  Skye  des  îles  NorJ-Uist  ot  Bonbccula. 

MINCHA  n.  f.  Prières  que  les  juifs  récitent  après  midi, 
et  qui  répondent  à  peu  près  aux  noues  des  chrétiens. 

■  MiNCHINHAMPTON,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Glo- 
cestrr),  sur  lo  canal  de  la  Trmise  au  Severn;  8.000  hab. 
Eabrication  de  lainages  et  de  toiles. 

MiNCIO  [lo]  {lat.  Mincius),  rivière  d'Italie  (Lombardie), 
afrtucnt  gauche  du  P6.  Le  ^ïincio  sort  du  lac  do  Garde 
à  Pcschiera,  passe  à  Valeggio,  Goïto,  et  forme  le  lac  de 
Mantoue  près  do  la  ville  du  m^mo  nom,  puis  conAuo  avec 
lo  Po  à  Governolo.  II  est  navigable  depuis  Âlantoue  ot 
rond  beaiicoup  do  services  à  l'irrigaiion,  surtout  par  la 
J'ossa  Macstra.  Il  a  longtemps  servi  de  limite  entre  la 


I.ombardie  et  la  Vénétie.  ot  de  nombreux  combats  se  sont 
livrés  sur  ses  rives.  Cours  80  kilom. 

MINCTTÉ  n.  f.  Ling.  Syn.  de  minceur. 
MiNCOPXE,  nom  sous  lequel  on  désigne  d'ordinaire  1er. 
indigènes  dos  îles  Andaman.  —  Les  Mincopils. 

—  Adjoctiv.  :  Lanr/ue  mincopie. 

—  EscYcL.  Les  Mincopies  sont  des  nègres  de  très  pe- 
tite taille,  intimement  apparentés  aux  ^egritos  des  Phi- 
lippines et  do  la  presqu'île  de  Malacca.  Chasseurs  et 
pécheurs,  ils  mènent  uno  vie  nomade  et  ne  se  construi- 
sent que  dos  abris  rudimcntaires  en  branchages.  Ils  fa- 
briquent des  poteries,  des  (ilôts,  des  canots  et  des  arcs 
très  puissants.  Quoique  d'humeur  belliqueuse,  ils  se  mon- 
trent honnêtes  et  hospitaliers  en  temps  de  paix. 

MiND  (Godofroy),  peintre  suisse,  que  l'on  a  surnommé 
le  Raphaël  des  chats,  né  à  Berne,  suivant  les  uns,  à 
Lipcse  (llongrie),  suivant  d'autres,  en  17G8.  mort  à  Berne 
en  18H.  Il  a  excellé  dans  la  peinture  des  animaux,  surtout 
dos  chats.  Ses  Groupes  de  chats  ont  répandu  sa  réputation 
dans  l'Europe  entière.  On  a  encore  du  mémo  artiste  des 
Groupes  d'enfants,  des  Ours,  etc. 

MiNDANAO.  île  d'Océanie  (Malaisio  septentrionale), 
dans  l'arclupel  des  Philippines ,  au  S.-E.  do  Luçon  ; 
97.978  kilom.  carr.;  650.000  hab.  Elle  se  compose  d'une 
masse  principale,  médiocrement  découpée,  réunie  par  un 
isthme  étroit  à  la  presqu'île  do  Malindang.  Terre  volca- 
nique, riche  en  minéraux  do  tout  genre.  Du  volcan  dWpo 
(3. 143  m.  d'alt.),  noyau  central  orograpbique,  so  déta- 
chent jtlusieurs  cordillères  do  cratères,  où  culminent  lo 
Cottobato,  XoMacaturin  et  le^  Malindang  {2. ^M  m.)  vorsl'O.; 
le  Sarangani  ou  Sangil  (3.000  m.)  vers  le  S.  et,  vers  le  N., 
le  petit  volcan  insulaire  de  Camiquin,  surgi  en  1871.  Sur 
ce  sol  à  pente  rapide,  les  pluies  de  la  mousson  d'été  (2  à 
A  m.)  déterminent  des  torrents  fougueux  plutôt  que  des 
fleuves  {v'\Q  Agnsan  sur  la  côte  nord-ouest,  et  rio  Grande 
sur  la  cote  sud-ouest).  Ils  finissent  tous  par  des  deltas 
actifs.  Les  productions  naturelles  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  dans  Luçon  ;  mais  avec  prédominance  des 
forêts.  Dans  cette  île,  les  Atas  ou  A'^f/n/ô*^  c'est-à-dire 
les  aborigènes,  sont  plus  nombreux  que  dans  le  reste  des 
Philippines.  Il  y  a  peu  do  Malais  et  Tagals,  mais  des 
Visai/as,  des  Ma'nobos,  des  Igurrotes,  encore  belliqueux  et 
de  religions  sanglantes.  Comptoirs  do  Misamis,  Butuan. 
.Suriijao,  BisHg,  Yergara,  Zamboanga,  sont  les  principau.\ 
établissements  européens. 

MINDARE  n.  m.  Genre  d'insectes  hémiptères,  du  groupe 
des  réduvcs,  comprenant  une  dizaine  d'espèces  de  l'Amé- 
rique tropicale.  (Les  niindares  sont  allongés,  aplatis,  or- 
dinairement rouges  tachés  de  noir;  leur  piqûre  est  ve- 
nimeuse.) 

MiNDELHElM  (autrof.  liostrum  Nemorix),  ville  d'Alle- 
magne (Bavière  [cerclî  d'Augsbourg]),  chef-lieu  de  dis- 
trict, sur  lo  Mindel;  3.000  hab. 

MiNDEN,  ville  d'Allemagne  (Prusse),  chef-lieu  d'une 
présidence  de  la  province  de  Westphalie,  sur  le  Weser, 
qui  reçoit  à  cet  endroit  la  Bastau,  à  l'issue  du  défilé  jadis 
appelé  la  porte  de  Westphalie  ;  20.000  hab.  Fabriques  do 
produits  chimiques,  ciuincaillerie;  scieries  à  vapeur,  fa- 
oriquos  de  toiles  et  d'étotfes  do  coton.  Port  actif  sur  le 
Weser.  Curieuse  cathédrale  du  xi'  siècle  ;  hôtel  de  ville  du 
XV'  siècle.  —  Mindon  est  parmi  les  villes  les  plus  ancien- 
nes de  l'Allemagne  occidentale.  Charlemagno  y  fonda,  en 
803,  un  évêché  qui  adhéra  en  1525  à  la  Kéforme.  et  que 
les  traités  de  Westphalie,  en  1648.  donnèrent  au  Brande- 
bourg; après  le  traité  de  Tilsit  (1807^,  il  fut  incorporé  au 
royaume  de  Westphalie,  mais  en  1814,  rit  retour  à  la  Prusse. 

—  La  présidence  de  Minden  occupe  uno  superficie  de 
5.253  kilom.  carr.  pour  une  population,  que  l'émigration 
raréfie,  do  500.000  hab. 

MiNDORO,  île  d'Océanie  (Malaisie  septentrionale),  dans 
l'archipel  des  Philippines,  séparée  de  Luçon  par  le  dé- 
troit do  San-Bornarclino.  Superf.  ll.ioo  kilom.  carr.  Re- 
lief montagneux  et  volcanique.  La  mousson  du  S.-O.  y 
apporte  des  pluies  abondantes,  qui  nourrissent  de  nom- 
breux torrents,  dont  plusieurs  roulent  de  l'or.  Les  forêts 
do  bois  de  construction,  de  teinture  et  d'ébénisterie  et 
d'arbres  à  fortes  essences,  se  marient  aux  rizières.  Popu- 
lation (38.000  hab.),  presque  entièrement  composée  de 
Tofjals.  groupée  autour  do  la  capitale,  Calapan,  sur  la 
côte  nord-est. 

MiNDSZCNT,  village  d'Austro-Hongrie  (Hongrie  cen- 
trale [comitat  do  Csongradh.prèsdu  confluent  delaTheiss 
otdo  la  Kurcza  ;  12.033  hab.  Elève  de  bestiaux.  Céréales. 

MINE  (pour  cmine  —  du  lat.  hemina,  gr.  hêmina)  n.  f. 
Monnaie  dos  Grecs,  nui  valait  à  Athènes  loo  drachmes 
(92  fr.).  Il  Poids  usité  chez  les  Grecs,  et  valant  100  drach- 
mes, soit  un  peu  moins  d'une  livre.  Il  Mesure  do  capacité 
Eour  les  matières  sèches,  usitée  en  France  et  formant 
1  moitié  d'un  setierou  78''', 0497.  ii  Mesure  do  capacité  qui 
était  en  usage  à  Florence,  et  valait  12'"',  1845.  li  ^fosu^e  de 
capacité,  autrefois  usitée  en  Piémont,  ot  valant  19''',166G. 
(I  Mesure  milanaise,  qui  valait  12"*, 592. 

—  Une  mine  de  tetTe,  L'étendue  qu'on  peut  ensemencer 
avec  uno  mine  de  blé. 

—  ICn  avoir  pour  sa  mine  de  fHes.  Se  disait  pour  Etre 
mal  accommodé,  essuyer  quelquo  revers  très  fâcheux. 
(On  disait  aussi  En  avoir  pour  sa  inaine  de  fèves.) 

MINE  (orig.  incort.  ;  peut-être  du  bas  breton  min,  bec, 
museau)  n.  f.  Prestance,  air,  contenance  :  Un  cavalier  de 
belle  mine,  n  Expression  des  traits  indiquant  certains  sen- 
timents :  Avoir  une  mink  joyeuse,  effrayée.  \\  Apparence  : 
Avoir  la  minb  d'un  fripon. 

—  Loc.  div.  lionne  mine,  Apparence  d'uno  personne  en 
bonne  santé,  ou  heureuse,  ou  ayant  l'air  comme   il  faut. 

Il  Mauvaise  mine,  Apparence  d'une  personne  mal  portante. 
malheureuse  ou  peu  honnête,  ii  Avoir  bonne  mine.  Etre 
appétissant  :  Un  plat  qui  a  bonne  minr.  il  Avoir  de  la  mine. 
Ueprésenter,  être  bien  de  sa  personne,  n  miroir  la  ynine 
longue.  Eprouver  un  désappointement  ((ui  se  trahit  sur  la 
figure,  l!  Faire  mine.  Faire  semblant,  paraître  avoir  l'inten- 
tion :  Voilà  les  beaux  jours  qui  font  mine  de  retenir. 
(M"'  de  Sév.)  Il  J'aire  la  mine.  Etre  maussade,  n  Faire  la 
mine  à  quelqu'un,  Lui  témoigner  son  mécontentement  par 
la  manière  dont  on  le  regarde,  dont  on  l'accueille,  il  Faire 
bonne,  mauvaise  (ou  grise,  froide,  triste^mine,  Traiter, 
accueillir  g^racieusement  ou  froidement,  ii  Faire  bonne  mine 
à  mauvais  jeUf  Dissimuler  l'ennui,  lo  chagrin,  le  méconten- 
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tement  que  l'on  éprouve,  il  Faille  une  laide  mine,  Faire  uno 
vilaine  figure,  ii  Payer  de  mine.  Avoir  un  air  qui  vous  fait 
juger  avantageusement. 

—  ALLUS.  LITTÉR.  : 

Ganlc-toi.  tant  que  tu  vivras, 
l)e  juger  des  gens  Bur  la  mine, 

Distique  qui  termine  la  fable  de  La  Fontaine  :  le  Cochet, 
le  Chat  et  le  Souriceau  (VI,  5)  et  qui  est  devenu  proverbe. 

—  n.  f.  pi.  Jeux  de  physionomie  afl'ectés;  signes  d'in- 
telligence, agaceries  :  Coquette  qui  fait  des  mlnes. 

—  Syn.  Mine,  air,  physionomie.  V.  air. 

MINE  (subst.  verb.  do  miner)  n.  f.  Gîte  dans  l'intérieur 
de  la  terre,  où  sont  enfouies  diverses  matières  utiles  à 
1  industrie  :  Un  pays  riche  en  mines,  n  Cavité  creusée  dans 
le  sol  pour  extraire  ces  matières  :  Descendre  dans  la  mine. 
Il  Autrof.  Minerai  renfermant  quelque  substance  métal- 
lique :  De  la  mine  de  cuivre.  (Vx.)  n  Spécialem.,auj.  encore. 
Mine  de  plomb,  Nom  donné  improprement  au  graphite  (car- 
bure do  fer)  dont  on  fait  des  crayons. 

—  Excavation  souterraine,  pratiquée  dans  le  but  de  pro- 
voquer un  écroulement  ; 

Voycz-\ou8,  t  nos  pieds,  fouir  incessamment 
Cette  maudite  laie,  et  creuser  une  mine? 

La  Fontaine. 

—  Fig.  Fonds  très  riche  :  Livre,  Sujet  qui  est  une  minb 
inépuisable,  il  Mine  d'or,  Afl'airo ,  industrie  qui  fournit 
continuellement  des  profits,  des  ressources. 

—  Loc.  div.  Fig.  Éventer  ta  mine.  Découvrir,  éviter  un 
piège,  uno  machination,  w' Faire  jouer  une  mine  secrète. 
Employer  une  machination  ténébreuse. 

—  Milit.  Excavations  souterraines,  employées  comme 
moyen  d'attaque  et  de  défense,  n  Battre  une  place  en  mine 
(vx».  Lancer  contre  elles  des  bombes  dont  l'éclatement 
produit  des  excavations  analogues  aux  mines. 

—  Miner.  Mirie  d'amadou,  Antimoniosulfure  naturel  de 
plomb.  Variété  do  jamcsonite. 

—  Tecbn.  Trou  de  mitie.  Trou  que  l'on  pratique  dans  le 
rocher,  et  que  l'on  remplit,  de  matière  explosible,  pour 
déterminer  une  explosion  et  détacher  des  fragments  de  la 
pierre,  il  Puits  de  mine,  Trou  creusé  à  la  profondeur  de  la 
mine  qu'on  veut  établir,  n  Chambre  ou  Fourneau  de  mine. 
Lieu  où  l'on  place  la  matière  explosible. 

—  Zool.  Galerie  creusée  par  une  chenille  mineuse  dans 
le  parenchyme  d'une  feuille. 

—  Enctcl.  Tcchn.  On  désigne  sous  le  nom  de  mine 
l'ensemble  des  travaux  qui  servent  à  l'exploitation  d'un 

Èîte  de  matière  minérale  utile  :  minerai,  houille,  etc. 
'origine  de  l'exploitation  des  mines  remonte  aux  temps 
préhistoriques  pour  les  pierres  et  les  métaux:  au  xi'  s. 
environ  pour  la  houille,  bien  que  celte  dernière  ait  été 
connue  depuis  uno  antiquité  très  reculée,  et  que  Théo- 
phraste  en  parle  dans  son  Traité  des  pierres  sous  le  nom 
do  lithatîthrax. 

Dès  que  l'homme  eut  besoin  de  pierres  ou  de  métaux 
pour  so  construire  des  abris  ou  so  fabriquer  des  armes, 
il  dut  nécessairement  les  demander  à  la  terre  et  se  livrer 
à  une  exploitation  rudimentaire.  Ces  exploitations  primi- 
tives, pratiquées  d'abord  à  l'âge  de  la  pierre  en  vue  de 
rechercher  des  bancs  de  silex  se  prêtant  bien  à  la  taille 
ou  au  polissage,  puis  à  l'âge  du  bronze,  en  vue  de  recher- 
cher les  minerais  de  cuivre  ot  d'étain,  dont  le  traitement 
métallurgique  était  le  plus  facile,  ensuite  les  minerais  de 
l'or  riches  et  purs,  ont  laissé  des  traces  que  l'on  retrouve 
encore  aujourd'hui  en  Maine-et-Loire,  en  Belgique,  pour 
les  silex;  en  Cornouailles  pour  l'étain;  en  Espagne,  en 
Turquie,  aux  Etats-Unis,  dans  le  district  du  lac  Supérieur, 
pour  le  cuivre.  Au  front  de  taille  de  certaines  de  ces  ex- 
ploitations, on  a  trouvé  des  pics  en  cornes  de  cerf  et  des 
massettes  en  pierre  taillée,  fixées  dans  des  manches  en 
bois  fendu.  Les  Egyptiens  ensuite,  puis  les  Phéniciens 
et  les  Grecs  exploitèrent  les  gisements  de  Chypre  ;  les 
Carthaginois,  les  Romains,  ceux  d'Italie,  d'Espagne,  de 
la  Gaule  et  de  la  Germanie  ;  on  trouve  notamment  en  Es- 
pagne, dans  la  région  de  Kio-Tinto,  des  travaux  consi- 
dérables dus  aux  Romains.  Au  moyen  &ge,  l'exploitation 
des  mines  parait  avoir  subi  une  éclipse  momentanée  et 
s'être  cantonnée  spécialement  en  pays  allemand  dans  les 
montagnes  du  Ilartz,  de  Saxe  et  de  liobéme,  pour  ne  re- 
prendre ensuite  son  extension  au  dehors  qu'avec  le  déve- 
loppement do  l'exploitation  de  la  houille  en  Belgique,  en 
Angleterre,  en  France  et  en  Allemagne,  dès  le  xvii»  et 
lo  xviii"  siècle,  mais  surtout  au  xix',  oii  celte  exploi- 
tation a  pris,  grâce  aux  applications  do  la  vapeur  aux 
chemins  de  fer  et  à  la  navigation,  puis  aux  armements 
toujours  augmentés  et  toujours  renouvelés,  un  essor  in- 
connu jusqu  alors.  La  consommation  formidable  de  fer  et 
d'acier  qui  est  résultée  de  ces  applications  a  entraîné  à 
son  tour  un  développement  incomparable  de  la  métallur- 

frio  du  fer  et,  par  suite,  uno  nouvelle  consommation  de 
louiUe.  En  môme  temps,  les  applications  do  l'électricité 
à  la  télégraphie  terrestre  ot  sous-marine,  puisa  l'éclai 
rage,  à  la  transmission  de  l'énergie  et  aux  entreprises  de 
transport  en  commun  dans  l'intérieur  ou  au  voisinage  im- 
médiat des  villes,  donnaient  à  la  consommation  du  cuivre 
et  à  l'exploitation  des  mines  qui  lo  fournissent  une  im-  ) 
pulsion  sans  précédent.  Enfin,  la  consommation  des  autres  ' 
métaux,  plomb,  zinc,  étain,  mercure,  ne  pouvait  manquer 
do  s'accroître  parallèlement,  à  cause  du  développement 
naturel  de  toutes  les  consommations  (jui  est  résulté  do 
l'essor  général  de  l'industrie  depuis  le  commencement  du 
XIX*  siècle.  Quant  aux  métaux  précieux,  or  et  argent,  ils 
devaient  naturellement,  eux  aussi,  trouver  dans  le  prodi- 
gieux accroissement  général  de  l'industrie,  du  commerce 
et  des  transactions  de  toute  nature,  comme  aussi  dans 
l'augmentation  générale  du  bien-être  et  du  luxe,  un  em- 
ploi toujours  plus  étendu.  Aussi  leur  production  s'est- 
elle  considérablement  développée.  On  peut  évaluer  ac- 
tuellement ù  environ  9oo  millions  de  tonnes  le  total  de  com- 
bustibles et  minéraux  do  toute  nature  (à  l'exception  de  l'or 
et  do  l'argent)  que  l'on  extrait  des  entrailles  do  la  terre,  el  a 
près  do  10  milliards  delrancs  leur  valeur  totale.  Pour  l'or 
et  l'argent,  on  produit  annuellement  environ  3T5.000  kilos 
d'or  valant  1.3oo  millions,  et  5. 800.000  kilos  d'arçent  valant 
environ  GOO  millions.  La  valeur  totale  de  la  production  des 
mines  est  donc  environ  de  12  milliards.  - 

Les  matières  utiles  se  trouvent  dans  le  sein  de  la  terre        j 
en  couches,  en  filons  ou  en  amas.  Les  couches  sont  des         j 
dépôts  formés,  à  l'origine,  horizontalement  au  sein  des        i 
eaux,  plus  ou  moins  soulevés  et  contournés  par  les  mou- 
vements postérieurs  de  l'écorce  terrestre;  les  filons  sont 
dos  cassures  de  l'écorce,  dans  lesquelles  ont  circulé  des 
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roch,   n  T^       r'^  "'""'=""1""  ""  "'"'  "'''^-  -  -  Chevalement  et  machinerie  (coupe).  -  3.  Ponçage  d'un  puits  (A,  eavelage  en  bois).  -  4.  Sondage  (B,  (répan).  -  5.  Molette.  -  6.  Galeries  (C.  dans  la 

■  ona  é„  o  '.'!r  '       '         ■'°'  '°"'''"  •  ''^  "  '=°""-'=-"'^''"  ;  «•  ^  ""i^^S^  "»é  ;  H,  à  revêlement  en  fer  ;  I,  en  maçonnerie  ;  J,  avec  radier).  -  7.  Fahrkunst  pour  la  circulation  des  ouvriers.  -  8.  Câble 

line       ,7  T'  ";■  '"  '"°'''  ~  '"■  ^"'°  '"'""^  "'"  '"""  *  ''"'  '^""'P"-"'^-  -  "■  Cage  de  montée  du  charbon.  -  12.  Cage  de  montée  des  ouvriers.  -  13,  U.  Bennes.  -  15.  Wagonnet.  -  16.  Ber- 

.  -  1  .  eage  d  ascension  des  berlines.  -  18.  Pompe  d'épuisement.  -  19.  Perforatrice  (l  main.  -  20.  Perforatrice  électrique.  -  SI.  Moteur  pour  traction  mécanique.  -  22.  Lampe  au  chapeau.  -  23.  Lampff 

°36  1:       ^  """!!'""'  ''°'''*'"  ■"""  ''""^  secondaire.  -  2s.  Travail  des  ouvriers  au  chantier.  -  29.  Coins  d'abatage.  -  30,  31,  32.  Pics.  -  33.  Pointerolle.  -  3*.  Pince  à  levier.  -  35.  Fleuret  - 

■    ping  ette.      37.  Pince  4  talon.  -  38.  Curette.  -  39.  Barre  »  mine.  -  40-  Bourroii-.  -  41.  Lampe  Davj.  -  42.  Lampe  Marsanlt.  -  43.  Lampe  Mueseler.  -  4t.  VentUateor  Ralcaa  (schéma). 
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«ani  cbarsées  do  substances  minérales,  quelles  y  ont  dé- 
nosées  sur  les  parois  en  bandes  alternâmes. 
•^  Quand  les  sufestancos  minérales  sont  en  quantités  exploi- 
tables  on  dit  qu'elles  forment  un  gîte.  . 

1  es  travaux  que  Ion  exécute  sur  les  gtes  so  divisent  en 
travaux  do  recliorche  pour  les  découvrir,  travaux  de  ro- 
conna  ssance  pour  en  évaluer  limportanco,  travaux  d  ex- 
p°oi"aiion  pour  arriver  ù.  l'extraction  économique  du  mi- 

"Tos  travaux  de  recherche  ont  pour  guide  principal 
l'étude  géologique  de  la  région  ;  ils  so  çratiquent  souvent 
à  l'aide  do  sondages  quandle  gito  n'afàouro  pas  à  la  sur- 
face du  sol,  de  galeries,  ou  quelquefois  do  puits. 

I  'ittaoui  des  gîtes  ou  des  terrains  qui  les  encaissent 
se^âu  aïmojen'doutils  qui  peuvent  é..o  ceux  du  terras- 
sier pelle  et''  pioche  pour  les  terrains  meubles,  et  pl  is 
généralement  ceux  du  mineur,  pic,  masse,  po">'<>™'  «■ 
foins  et  aiguille  infernale,  pour  les  terrains  consistants 

On  emploie  actuellement,  pour  venir  en  aide  au  travail 
de  rhomme,  les  explosifs  divers,  poudres  et  dynamites  en 
cartouclios  cylindriques,  que  l'on  introduit  dans  des  trous 
forls  aans  les  rocliis  au  moyen  de  barres  i  mine  ou  do 
fleuTers  en  acier,  sur  lesquels  les  mineurs  frappent  au 
movon  do  masses  on  tournant  à  chaque  coup  le  fleuret 


moven  Uo  masses  ou  luuiiia"--  «  v,..-.,"-    ,  -i    -  ,      

Hio  fraction  do  tour  pour  assurer  la  régularité  du  trou^ 
On  provoque  rexplosion\tu  moyen  ^  "■"',™«='V";;,^^'^2re  de 
on  ajoute,  pour  la  dynamite,  uno  capsule  de  fulminate  de 

"pour  accélérer  le  travail  de  forage  dos  trous,  qui  est  le 
dus  long  et  lo  plus  pénible,  on  emploie  dos  machines  ap- 
ro"éespf,-"oi-«<n-cM.  ...entées  sur  dos  affûts,  dont  les  unes 
sont  manœuvrées  à  la  main,  les  autres  sont  mises  en  mou- 
vement par  l'eau,  l'air  comprimé  ou  l'éloetric.té.  L  emploi 
de  ces  moyens  mécaniques  pcrn.et  de  doubler  ou  i^.émo  do 
tripler  la  vitesse  du  travail.  Non  seulement  on  fait  à  la 
machine  lo  forago  des  trous  do  mines,  mais  on  emploie 
"nco  0  dans  losTnines  de  houille,  sous  le  nom  de  /ia™«« 
Itrouillenses,  des  machines  qui  font,  dans  les  chantiers, 
la  partie  la  plus  pénible  du  travail  du  m.neur  et  qui  per- 
mettent d'augmenter  notablement  la  production. 

Les  sondages  qui  servent  à  la  recliorc he  des  g.tes  ou 
mémo  à  leur  ?xploitation,  quand  il  s'agit  de  liquides,  comme 
les  eaux  minérales  ou  les  pétroles,  sont  des  trous  fores 
verticalement  au  moyen  d'outils  appelés  Irépam  qui  agis- 
sent à  la  manière  des  fleurets  dans  lo  forago  des  trous  de 
mine.  Les  trépans  sont  portés  par  des  tiges  que  1  on  visso 
les  unes  au  bout  des  autres  et  que  l'on  peut  al  onger  sui- 
vant les  besoins.  On  soulève  le  trépan  et  on  le  laisse  tom- 
ber sur  le  fond  du  trou,  où  il  brise  la  roche  par  1  effet  du 
choc  Après  uo  certain  nombre  de  coups,  on  pratique  le 
curage  en  remplaçant  le  trépan  par  un  cylindre  muni 
d'une  soupape  au  moyen  du.|uel  on  enlève  les  débris  do 
la  roche  restés  au  fond  dn  trou,  puis  on  recommence  lo 
battage  au  trépan.  Quand  les  parois  sont  obouleuses,  on 
les  soutient  au  moyen  d'un  tubage.  Les  trous  de  sonde 
ont  des  diamètres  qui  varient  do  2.i  centimètres  à  1  mètre 
et  plus,  suivant  leur  profondeur  et  la  nature  du  terrain. 
Leur  profondeur  vario  beaucoup.  Le  puits  de  «■'«"«'llo, 
ù  Pans,  est  un  sondage  qui  a  trouvé  la  nappe  aquifèro  à 
600  mètres.  Les  sondages  les  plus  profonds  sont  ceux  de 
Schiadebach  en  Saxe  (1.750  m.)  et  de  Paruschowitz  en  Silé- 
sie  (2.003  m.).  ,         ,  ,       j  i. 

On  prati(iue  aussi,  surtout  dans  les  rochos  dures,  le 
sondage  au  diamant  au  moyen  d'une  couronne  armée  de 
diamants  noirs,  animée  d'un  mouvement  de  rotation  ra- 
pide, qui  découpe  dans  la  roche  une  .  carotte  »,  que  1  on 
retire  de  temps  en  temps.  .     -,    a  r:„ 

Les  puits  servent  à  la  sortie  des  produits  extraits  à  1  in- 
térieur des  travaux  ;  ils  sont  généralement  verticaux,  mais 
Quelquefois  inclines,  comme  au  Transvaal,  suivant  lo 
plan  des  filons;  leur  section  est  généralement  circulaire, 
quelquefois  cependant  rectangulaire.  .       ., 

Les  procédés  do  creusement  des  puits  varient  suivant  la 
nature  du  terrain.  Dans  les  terrains  consistants  et  peu 
aquifcres,  on  pratique  lo  creusement  à  la  main  et  on  fait 
suivre  lo  revêtement,  ou  «  muraillement  »,  de  proche  en 
proche.  Dans  les  terrains  consistants  et  très  aquiferes,  on 
est  obligé  de  faire  des  revêtements  ou  «  ouvelages  » 
étanches  dont  le  joint  de  base,  qui  porto  le  nom  do 
.  trousse  picotée  .  exige  un  soin  tout  particulier.  Un  tel 
travail,  qu'on  appeUe  fonçnge  à  nweau  vide,  exigo  1  ins- 
tallation de  pompes  puissantes  que  l'on  évite  dans  le  ton- 
cage  à  niveau  plein  ou  procodé  do  Kind  et  Chaudron,  dans 
lequel  on  creuse  et  on  revêt  lo  puits  à  la  manière  d  un 
sondage.  Dans  les  terrains  inconsistants,  on  procède  par 
la  méthode  des  revêtements  descendants  ou  de  la  trousse 
coupante,  lorsqu'ils  sont  peu  aquiferes  ;  par  le  procède  du 
fonça"0  à  l'air  comprimé  ou  procédé  Trigor,  ou  plus  ordi- 
nairement par  le  procédé  do  la  congélation  des  terrains  ou 
procédé  Pootsch,  lorsqu'ils  sont  très  aquiferes. 

Les  galeries  se  creusent  par  les  moyens  ordinaires,  sou- 
vent au  moyen  do  perforatrices;  elles  sont  :  les  unes  hors 
du  gîte,  traversant  généralement  à  angle  droit  les  ter- 
rains encaissants  (on  les  appelle  alors  travers  bancs): 
les  autres  dans  lo  gite,  dans  lequel  elles  suivent  soit  uno 
horizontale  :  ce  sont  los  galeries  do  niveau,  soit  uno  ligne 
do  plus  grande  pente  ;  co  sont  les  montages  ou  plans  in- 
clinés, soit  quelquefois,  mais  plus  rarement,  une  ligne  in- 
termédiaire entre  l'horizontale  et  la  ligne  do  plus  grande 
pente.  Dans  certains  cas,  les  parois  des  galeries  peuvent 
être  laissées  nues,  sans  i-evètement;  la  plupart  du  temps, 
elles  doivent  recevoir  un  revêtement  ou  soutènement 
formé  soit  do  cadres  en  bois  de  pin  ou  de  chêne  assem- 
blés soit  do  cadres  on  fer,  soit  de  maçonnerie  quand  les 
galeries  doivent  durer  longtemps.  Les  excavations  do 
peu  do  durée,  comme  les  chantiers  d'exploitation,  sont 
toujours  soutenues  par  dos  cadres  en  bois. 

Les  transports  à  l'intérieur  des  mines  so  font  toujours 
dans  des  wagonnets  rectangulaires,  en  bois  ou  en  fer,  cir- 
culant sur  les  voies  ferrées.  Pour  faire  passer  les  wagon- 
nets d'un  niveau  à  un  autre,  on  so  sort  de  plans  inclinés, 
c'est-à-dire  de  voios  installées  dans  dos  galeries  suivant 
les  lignes  de  plus  grande  pente,  ou  bien  do  balances 
installées  dans  des  puits  intérieurs  verticaux.  Les  wagon- 
nets sont  mis  en  mouvement  par  des  hommes,  des  che- 
vaux ou  dos  machines  fixes  ou  automobiles.  Les  premières 
agissent  sur  les  wagonnets  par  l'intermédiaire  de  cîiblos 
ou  do  chaînes,  à  mouvement  intcrn.ittent  ou  continu,  à 
grande  ou  à  petite  vitesse.  Les  meilleurs  sont  les  sys- 
tèmes continus  et  à  petite  vitesse.  Les  locomotives,  comme 
les  machines,  peuvent  être  à  vapeur,  à  air  comprimé,  ou 
mieux  électriques. 


Los  transports  de  l'intérieur  à  l'extérieur  so  font  par 
les  puits  et  constituent  le  service  de  1  extraction.  Los  wa- 
gonnets sont  transportés  à  l'extérieur  dans  des  cages  en 
fer  à  un  ou  plusieurs  étages  contenant  chacun  un  ou  plu- 
sieurs wagonnets.  Les  cages  suivent  dans  lo  P"''s  "-.o 
voie  fixe  cSnstituéo  par  les  g,ndes  qui  sont,  ou  bien  flox.- 
blos  comme  les  guides  en  cables,  ou  bien  r.gides  comrno 
les  guides  en  boil  et  en  fer.  Ces  derniers  sont  les  meil- 
leurs. Ils  se  fixent  sur  dos  poutres  transversa  es  appelées 
moises.  Les  cages  sont  suspendues  aux  câbles^,  qui  sont 
faits  en  aloès  (chanvre  de  Sfanille),  sur  des  fils  do  fer 
ou  d'acier.  Les  cables  passent  sur  des  poulies  de  renvoi 
ou  nwlelles  portées  par  le  chevalement  qui  prolonge  e 
puits  au-des'sus  du  sel  et  de  là  à  l'appareil  d  enroulemont  ; 
tambours  pour  les  câbles  ronds,  bobines  pour  les  câbles 
plats.  Les  tambours  peuvent  êtres  cylindriques,  ou  tron- 
coniques,  ou  cylindre-coniques,  ou  sp.raoïdes,  suivant 
qu'on  veut  régulariser  plus  ou  moins  complètement  1  effort 
Jemandé  à  l5  machine.  Les  recettes  extérieures  et  inté- 
rieures comportent  on  outre  dos  taquets  pour  faire  reposer 
los  cages  à  l'arrêt  ;  la  cage  porto  dos  parachutes  en  cas  do 
ruptuFe  du  câble  ;  la  machine  est  munio  dun  frem  pour 
obtenir  l'arrêt,  et  d'un  évite-molettes  pour  éviter  que  la 
cage  dépassant  l'orifice  arrive  jusqu  au.x  molettes. 

La  circulation  des  hommes  so  fait  par  échelles  fixes  ou 
mobiles  (fahrkunst),  ou  plus  ordinairement  par  les  cages. 
Les  eaux  qui  suintent  de  toutes  parts  dans  les  travaux 
de  mines  constituent  quelquefois  un  obstacle  sérieux.  On 
les  réunit,  à  la  base  du  puits,  dans  un  réservoir  où  e)  es 
sont  prises  par  des  pompes.  Ces  pompes  peuvent  être  pla- 
cées à  l'extérieur,  avec  une  maîtresse  tige  régnant  dans 
le  puits,  des  corps  de  pompe  en  répétition    les  uns  au- 
dessus  des  autres,  un  balancier  de  commande  et  un  balan- 
cier d'équilibre  ou  mieux  à  l'intérieur,  on  les  actionnant 
par  la  vapeur,  l'air  comprimé,  l'électricité,  ou  même  1  eau 
sous  pression.  Les  travaux  do  défense  contre  les  eaux 
comportent  l'établissement  de  serrements  dans  les  gale- 
ries ou  dans  les  puits.  _       ,     j.     ,-     -  „ 
L'aérago  des  travaux  do  mine  ne  présente  d  ordinaire 
pas  do  difficultés  dans  les  mines  métalliques,  pourvu  qu  il 
V  ait  double  communication  avec  l'extérieur;  il  est  rare 
qu'on  soit  arrêté  par  les  considérations  d  aér.^ge.  Il  en  va 
tout  autrement  dans  les  mines  de  bouille.  La  présonco 
presque  générale  dugrisou.  qui  a  la  redoutable  propriété 
do  former  avec  l'air  des  mélanges  détonants,  oblige  à  so 
préoccuper  particulièrement  du  renouvellement  de  1  air. 
Autrefois  un  homme,  appelé  le  .  pénitent  »,  le  corps  et  la 
tète  couverts  de  vêtements  mouillés,  se  traînait  dans  les 
galeries  avant  l'entrée  des  ouvriers  pour  allumer  de  loin 
Evec  uno  longue  perche  les  accumulations  do  grisou  con- 
centrées au  toit  des  galeries.  Ce  qui  était  possible  avec  do 
petites  exploitations  à  faible  profondeur  ne  le  serait  plus 
auiourdhui,  avec  l'intensité  actuelle  de  1  exploitation  et  les 
grandes  quantités  de  grisou  qui  se  dégagent.  On  est  donc 
Imeno  à  installer  des  ventilateurs  centrifuges  qui  aspi- 
rent l'air  vicié  et  le  rejettent  au  dehors,  et  à  organiser 
l'ensemble  des  travaux  de  manière  que  la  circulation  de 
l'air  v  rencontre  le  moins  possible  d'obstacles.  On  emploie 
principalement  les  ventilateurs  Guibal,  Ser  et  Râteau  :  le 
premier  de  grand  diamètre,   7   à   12  mètres,  à  marche 
lente-  les  derniers  de  petit  diamètre,  2  mètres  à  2",50,  a 
grande  vitesse.  La  quantité  d'air  que   Ion  fait  circuler 
dans  les  mines  grisouteuses  varie  de  1.800  à  3.000  mètres 
cubes  par  minute.  On  emploie  aussi  à  l'intérieur  dos  tra- 
vaux des  ventilateurs  portatifs  pour  assurer  1  «  aérage 
secondaire  »  dos  chantiers. 

L'éclairage  des  mines  métalliques  ne  présento  aucune 
difficulté:  de  l'antique  lampe  romaine  à  la  »  rave  »  ac- 
tuelle des  mineurs,  la  différence  n  est  pas  très  grande; 
mais  dans  los  mines  grisouteuses,  il  faut  des  précautions 
spéciales  pour  éviter  de  mettre  le  fou  au  grisou.  Los  mi- 
neurs se  servent,  pours'oclairer,  de  lampes  de  sûreté  dans 
lesquelles  la  flamme  est  complètement  entourée  de  toiles 
métalliques  qui  empêchent  la  propagation  au  dehors  do 
l'inflammation  du  grisou.  La  découverte  des  propr.étés  des 
toiles  métalliques  est  duoàHumphry  Davy.  ha  lampe  pri- 
mitive a  été  perfoctionuée  par  de  uombreu.x  inventeurs. 
Les  plus  employées  sont  celles  do  Mucsler  et  de  Mar- 

''^Pour  être  économique,  l'exploitation  d'un  gSte  doit  être 
faite  avec  méthode,  ordro  et  régularité.  L'arrangement  do 
l'ensemble  des  travaux  constitue  la  méthode  d  exploita- 
tion, qui  comporte  d'abord  la  division  du  gîte  eu  otages 
par  des  galeries  tracées  à  des  niveaux  distants  de  40  à 
100  mètres,  ordinairement  suivant  la  verticale.  Pour  les 
couches,  on  distingue  les  couches  minces,  moyennes  et 
puissantes.  Dans  les  premières,  on  emploie  d  une  manière 
Générale  la  méthode  des  tailles  montantes,  quand  lacoucho 
n'est  pas  trop  inclinée  ;  colle  des  tailles  chassantes,  quand 
la  pente  est  comprise  entre  50  et  100  p.  100  ;  celle  dos  main- 
tciaces  ou  des  gradins  renversés,  quand  la  pente  dopasse 
100  p  100  ou  K'.  Dans  la  méthode  dos  tailles  montantes, 
lo  chintior,  dirigé  suivant  uno  horizontale  do  la  couche, 
so  déplace  suivant  la  ligne  de  plus  grande  pente  Dans  la 
méthode  des  tailles  chassantes,  lo  chantier  dirigé  suivant 
la  ligne  de  plus  grande  pente  avance  suivant  une  hori- 
zontale de  la  couche.  Dans  les  deux  cas,  quand  la  solidité 
des  terrains  lo  permet,  .1  y  a  avantage  à  emplever  es 
grandes  tailles,  c'est-à-dire  à  mettre  les  chantiers  les  uns 
Su  bout  dos  autres,  plutét  que  do  les  disposer  en  retrait 
les  uns  sur  les  autres.  Dans  los  couches  moyennes,  les 
méthodes  employées  sont  les  mêmes,  mais  1  exploita  ion 
"st  plus  facife.  îlans  les  couches  puissantes,  on  emploie 
soit  la  méthode  des  tranches  inclinées  superposées  avec 
tailles  montantes  ou  chassantes  coiiimo  dans  les  cas  pro 
cédents,  soit  la  méthode  par  tranches  horizontales  avec 
chantiers  en  travers  ou  en  direction.  ,,..^  .„„  ^, 

Dans  les  filons  minces,  on  emploie  la  méthode  dos  gra- 
dins renversés,  qui  est  l'équivalent  des  mainlenages  dans 
les  couches  trèi  redress.-es  ^plus  rarement  la  motl.o.  o 
des  gradins  droits)  ;  dans  les  filons  puissants,  on  emploie 
la  méthode  horizontale.  Dans  les  gites  minces,  dune  ma- 
nière générale,  lo  stérile,  qu'on  est  toujours  oblige  d  abattre, 
suffit  à  remplir,  à  remblayer  les  vides;  dans  es  gins 
moyens,  on  peut  quelquefois  s'abstenir  de  rembUiyer  en 
opérant  par  foudrovago;  dans  les  gîtes  puissants,  celte 
pratique  serait  dangereuse  et  on  est  amené,  pour  et  ec- 
tuer  (e  remblayage  complet,  à  introduire  de  1  extérieur 
du  remblai  abitiu  dans  des  carrières  spécialement  ou- 
vertes à  cet  otTet.  ,.,-, 
Les  transports  à  l'extérieur  des  matières  extraites  diffè 
rent  suivant  que  la  distance  à  parcourir  est  longue  ou 
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courte  que  les  différences  de  niveau  sont  faibles  ou  fortes, 
que  le  pays  est  plat  ou  accidenté.  Quand  la  distance  à 
parcourir  est  faible,  la  traction  par  chevaux,  par  cable  ou 
chaîne  sans  fin,  convient  principalement;  quand  la  dis- 
tance est  grande,  on  emploie  la  chaîne  sans  hn  ou  bien  les 
locomotives  à  vapeur  ou  électriques.  Quand  les  différences 
do  niveau  sont  faibles,  les  mémos  systèmes  donnent  la 
solution  •  mais,  quand  les  différences  de  niveau  sont  fortes, 
on  doit  avoir  recours  soit  aux  plans  inclinés,  son  plutôt 
aux  transports  par  câbles  aériens,  organisés  soit  comme 
des  plans  inclinés  indépendants  du  relief  du  sol,  soit  plutôt 
comme  do  véritables  norias  à  débit  continu.  Quand  lo 
pays  est  accidenté  et  que  le  transport  doit  franchir  mon- 
tagnes et  vallées,  le  transport  par  câble  donne  encore  a 
meilleure  solution,  comme  aussi  en  pays  plat,  quand  lo 
débit  est  élevé.  .  . 

Avant  d'être  livrées  à  la  consommation,  soit  pour  leur 
utilisation  immédiate  comme  les  combustibles,  soit  pour 
une  élaboration  ultérieure  par  voie  métallurgique  comme 
les  minerais,  les  matières  extraites  des  mines  doivent 
être  soumises  à  une  épuration  ou  un  enrichissement  préa- 
lables, qui  se  font  en  partie  à  la  main  par  voie  de  triage, 
de  schcidage  ou  division  au  marteau,  mais  surtout  mé- 
caniquement au  moyen  d'appareils  appropriés.  Le  but  à 
atteindre  est  de  séparer  les  diverses  espèces  minérales 
mélangées  dans  le  minerai,  pour  constituer  d  uno  part 
des  produits  finis,  riches  ;  d'autre  part,  des  stériles  à  re- 

^  Cette  séparation  s'obtient  d'abord  par  un  triage  à  la 
main  exécuté  sur  les  morceaux  do  grosseur  sulhsaiite, 
pour  mettre  de  côté  les  parties  tout  à  fait  pures,  ou  faciles 
à  isoler  au  marteau,  et  les  parties  tout  à  fait  stériles  qui 
sent  rejetées  immédiatement;  ensuite  par  des  désagré- 
gations successives  des  morceaux  mixtes  dans  des 
broveurs,  entre  lesquelles  on  intercale  des  triages  à  la 
main  ou  dans  des  machines,  pour  éliminer  une  partie  du 
stérile  et  réduire  les  frais  des  broyages  ultérieurs.  Fina- 
lement, on  arrive  à  avoir  le  minerai  à  1  état  de  menu  trop 
fin  pour  être  trié  à  la  main.  . 

La  séparation  des  diverses  espèces  minérales  se  fait 
alors  d'après  leur  densité,  en  utilisant  les  lois  de  la  chute 
des  corps  dans  l'eau,  d'après  lesquelles,  à  égalité  do  dia- 
mètre, les  corps  tombent  d'autant  plus  vite  que  leur  den- 
sité est  plus  grande,  et  se  disposent  au  fond  en  couches 
où  l'espèce  la  plus  lourde  occupe  le  rang  inférieur.  Il 
faut  donc  d'abord  classer  les  minerais  par  grosseur  avec 
des  tôles  perforées  qui  peuvent  être  disposées  sur  des 
cylindres  ou  «  trommels  .  ou  sur  des  cadres  plats,  pour 
les  faire  passer  dans  des  lavoirs  ou  .  cribles  .  ,i.itermit- 
tents  ou  continus,  où  ils  sont  soumis  dans  1  eau  à  des  pul- 
sations répétées  à  la  suite  desquelles  lo  classement  est 

"  Lorsque  le  diamètre  des  grains  descend  au-dessous  do 
1  millimètre  (il  atteint  parfois  1/80'  de  millimètre),  la  clas- 
sification sur  les  tôles  perforées  devient  impossible  ;  on  se 
sert  alors  do  caisses  pleines  d'eau,  où  les  matières  mé- 
langées, apportées  par  un  courant,  se  classent  en  catégo- 
ries où  les  espèces  sont  encore  mélangées,  mais  dont  la 
séparation  s'achève  sur  des  surfaces  lisses  inclinées  ou 
.  tables  »,  sur  lesqueUes  coule  une  lame  d  eau.  Ces  tables 
peuvent  être  rec'tilignes  et  fixes,  ou  bien  tronconiques, 
fixes  ou  animées  d'un  mouvement  do  rotation  continue  ; 
on  ajoute  quelquefois  à  l'action  de  la  lame  d  eau  celle  do 
secousses  plus  ou  moins  fortes,  qui  peuvent  être  longitu- 
dinales ou  transversales,  espacées  ou  f-équentes,  simples 
ou  vibratoires.  —  Ces  dernières  constituent  les  tables  de 

■"  CesSéronts  moyens  suffisent  quand  les  densités  des 
matières  à  séparer  ont  entre  elles  un  écart  suffisant  •  sinon, 
on  utilise  encore  d'autres  propriétés  physiques,  telles  quo 
la  manière  de  se  comporter  au  feu  des  difiercnts  compo- 
sants, ou  certaines  propriétés  chimiques  comme  1  affinité 
de  l'or  pour  le  mercure,  eu  sa  solubilité  dans  le  cyanure 
de  potassium  (Transvaal).  . 

Pour  la  houille,  la  solution  est  plus  simple,  ma.s  il  faut 
des  appareils  à  grand  débit,  parce  que  les  .I'>ant'«s  * 
traiter  sont  beaucoup  plus  grandes.  Les  principes  sur 
lesquels  reposent  la  classification  et  le  lavage  .sont  « 
mêmes,  sauf  qu'on  ne  fait  jamais  de  broyage,  qu  on  éviio 
avec  soin  tout  ce  qui  peut  augmenter  la  proportion  des 
menus,  et  qu'à  l'inverse  de  ce  qui  se  passe  pour  les  mi- 
ner.iis,  c'est  la  partie  légère  qui  est  la  parue  utile,  tandis 
(lue  la  partie  lourde  représente  le  stérile. 

-  Législ.  Binme  des  mmes  en  l-rance.  Le  Code  c.yil 
fart  5521  dit  •  «  La  propriété  du  sol  cn.pcrto  la  propriété 
du  dessus  et  du  dessous.  »  Mais  la  loi  du  21  avril  1810 
fondamentale  du  régime  actuel  des  "'"}«.«"  ^""F"'',^ 
considéré  la  mine  comme  une  propriété  distincte  de  U 
surface  et  créée  au  profit  du  concessionnaire.  0  est  un  iin- 
meuble  qui  ne  diffère  guère  des  autres  ou  en  c»  lUè  Ja 
propriété^  n'en  peut  être  divisée  quavec  1  autorisation  do 
TElkt.  Il  peut  arriver  que  les  deux  propriétés  :  le  sol  et 
l.a  mine,  soient  réunies  sur  la  même  tête;  mais,  mémo 
dans  co  cas,  elles  restent  distinctes.  „,,f.,. 

Lo  concessionnaire  doit  au  propriétaire  de  la  surface 
une  redevance  .-innuelle,  réglée  par  1  acte  de  concession. 
Celui  qui  a  découvert  la  mine,  s'il  n'obtient  pas  la  conces- 
sion 2st  également  indemnisé.  Il  peut,  d'antre  part,  être 
allo.'.é  au  suporficiaire  des  indemnités  pour  fo"'  '"S.son- 
dages,  préjudices  causés  à  la  propriété,  etc.  Enlin,  1  Wat 
pefçot'^io'' francs  par  kilomètre  carré,  pV'^"",1''°''  P"' 
Sortionnel  sur  les  produits  nets,  fixé  par  la  loi  J»  «"ance. 
bes  abonnements  'pour  le  payement  âo  la  "f;an«  peu- 
vent être  consentis  pour  cinq  ans,  avec  facuUé  de  renou- 
vellement. L'Etat  prélève,  en  outre,  un  décime  par  Iranc 
no  r  le  fonds  de  non-valeurs  destiné  à  fa.re  face  aux  dé- 
grèvements accordés  à  la  suite  d'inondations  ou  autres 

"iTlôi  du  27  iuiUot  1880  a  fixé  à  50  mètres  «Jos  habita- 
tions ou  des  clôtures  murées  y  attenant  la  distance  à  la- 
quelle on  ne  peut  faire  dos  recherches  ou  ouvrir  dos  puits 
et  galeries  sans  lo  consentement  du  propriétaire. 

La  demande  do  concession  est  adressée  au  préfet  _Lno 
publicité  par  insertion  est  faite  d,ins  les  journaux  et  au 
moyen  d'affiches  apposées  pendant  deux  mors. 

r/exploitat.on  a  un  caractère  purement  civil .  jf  soc  J 
tés  sonl  des  sociétés  civiles  et  non  commorcialosLopé 


tés  sont  des  sociétés  civiies  >.-i  ..«..  — ■ "    V..-,  ni». 

ration  n'est  pas  soumise  à  la  Pat'-x'r'.'i^  ""f  f  |°"'  fë^ 
cées  sous  la  surveillance  des  ingénieurs  do  Etat.  Des 
délégués  mineurs,  nommés  p.ar  les  """l"'-^;:;,'^'  «"' *  '  °t 
servation  des  règlements  concernant  la  sécurité  des  ou 
vriors  Le  gouvernement  peut  obliger  les  concessionnaires 
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de  mines  menacées  d'une  inondation  commune  à  exécuter 
à  leurs  frais  communs  les  travaux  nécessaires  pour  parer 
au  danger.  Les  contraveniions  sont  consialées  comme 
les  contraventions  (!<■  voirie,  mais  réprimées  par  les  tri- 
liunaux  correctionnels. 

Les  rùgles  ci-dessus  relatives  aux  mines  (gisements  de 
minerai  métallique  ou  de  houille)  ne  s'appluiuent  ni  aux 
minières,  ni  aux  carrières,  qui  peuvent  être  exploitées  par 
le  propriétaire,  avec  l'autorisation  du  préfet,  et  mi'-me 
sans  autorisation  pour  les  carrières  à  ciel  ouvert.  Une 
simple  déclaration  est  alors  suftisantc. 

—  Milit.  Los  mi/jc*  ont  été  employées,  dès  Tan liquité, dans 
le  siège  des  villes  lortitiées  pour  détruire  les  fondations  des 
murailles,  ou  bien,  du  côte  des  assiégés,  pour  renverser 
les  macliines  amenées  contre  les  murs-  Après  l'invontion 
do  la  poudre,  elles  eurent  pour  oUjet  d'arriver,  au  moyen 
lie  couloirs  souterrains,  au-dessous  «lu  point  où  l'on  voulait 
(irodnire  IClfet  destructeur,  pour  y  établir  un  fournrnu. 
1-  osi-à-dire  une  excavation  remplie  de  puudre.àlaouelle  ou 
mettait  ensuite  le  fou.aprésavoirsolidemcnt  fermé  le  four- 
neau au  moven  d'un  bourraf/e,  de  manière  que  l'effet  <le 
l'explosion  se  protluisit  dans  la  direction  voulue.  Les  dé- 
fenseurs d'une  place  pouvaient  utiliser  les  mines  aussi  bien 


MINE 


MINERALOGIE 


BflNÉC  n.  f.  Métrol.  Mesure  agraire,  autrefois  usitée 
dans  quelques  parties  de  la  France. 

Minée  ou  Minyas.  Mytli.  gr.  Roi  d'Orchomène,  en 
Héuiie;  héros  éponyme  des  Minyens,  père  dos  Minéidcs 
<^u   .Miii}  ades. 

MlNÉ£  (Julien),  révolutionnaire  français,  né  à  Nantes 
en  1738,  mort  à  Paris  en  1808.  Dabord  matelot,  puis  comé- 
dien, il  était,  depuis  1771,  curé  de  la  paroisse  des  Trois- 
Patrous.à  Saint-Denis,  lorsque  la  liévolution  éclata.  Après 
avoir  prêté  serment  à  la  Coustitution  civile  du  clergé,  il  fut 
élu  curé  do  la  nouvelle  paroisse  de  Saint-Tliomas-d'Aquin, 
puis  évéque  de  la  Loire-Inférieure.  11  y  soutint  secrète- 
ment les  révolutionnaires,  et  linit  par  renoncer  à  ses  fonc- 
tions ecclésiastiques  (17931,  pour  devenir  l'auxiliaire  de 
Carrier.  Cependant,  torscpie,  en  1794.  Carrier  passa  à  son 
tour  en  ju;j;emcnt.  Minée  se  rendit  à  Paris  comme  témoin 
et  se  lit  son  aicusafeiir. 

MlNÉIDCSouMlNYADES.  Myth.  pr.  Filles  do  Minéo  OU 
Mi:ivas,roi  lé^'endairc  d.-s  Mi[i\«'-im  d'Orrhomèno,  en  Béo- 
tie.  Klles  étaient  au  nombre  dî-  tmis:  Alriihoé.  Leucippo 
et  Arsippe  ;  Ovide  remplace  les  deux  ilernii-res  par  Iris  et 
Clymône.  Pour  les  punir  do  n'avoir  point  voulu  assister  à. 


Mines  fmilit.)  :  1.  Cnupe  du  terrain  après  l'explosion  d'un  fourneau  ;  zones  de  ruplurp.  —  2.  Puits  de  d«^part  d'une  mine.  —  3.  Ra- 
ii'îui  de  l'attaque.  —  +.  (.'liâssis.  —  S.  Machine  h  i>eirnror  1p  terrain  pour  élnblir  les  camouflets.  —  6.  Pl;in  d'une  brèche  par  la  mine.  — 
.  Instrument  de  forage:  perforateur  û  injection  d'eau.  —  8.  Plan  d'un  drspositif  de  couire-tuine»  :  A,    f:alet'i''-enveloppe  ;  B,  écoutes; 

C,  rameaux  ;  D,  fourneaux. 


que  les  assaillants,  pour  bouleverser  leurs  travaux.  D'où 
le  nom  de  contre-mines  donné  aux  mines  de  la  défense. 

La  guerre  de  mines  prit,  à  partir  du  milieu  du  xvii«  s.. 
une  extension  croissante  et  toute  au  profit  de  la  défense, 
narce  que  les  contre-mines  de  celle-ci  pouvaient  être  éta- 
idios  à  l'avance  sous  les  glacis  des  ouvrages,  suivant  des 
dispositifs  variés,  mais  dont  rensemble  comprenait  en  géné- 
ral trois  sortes  de  couloirs  :  une  galerie-enveloppe  longeant 
la  contrescarpe  de  l'ouvrage  et  communiquant  souterrainc- 
meni  avec  celui-ci  ;  des  galeries,  dites  écoutes,  dirigées  vers 
l'ennemi  et  réunies,  ou  non.  entre  elles  par  des  galerii-s 
transversales;  entin.  des  rameaux  partant  des  écoutes  et 
aboutissant  aux  fourneaux  contenant  la  charge  explosive. 
Les  galeries  sont  dites  niajeu' es, grandes  ou  demi-gnlerû  s. 
suivant  qu'elles  ont  2  mètres,  1«,85  ou  l^.so  de  haut  sur 
i"'..".0  ou  1  mètre  de  large.  Les  rameaux  n'ont  que  O",^:» 
sur  0'".so.  Toutes  ces  galeries  sont  revêtues  d'un  coffrage 
en  bois  ou  en  maçonnerie  dans  les  contre-mines  préparées 
à  l'avance.  Les  galeries  de  mine  de  lattaqne  i»artent  dune 
grande  tranchée  a[>pelée  lugement.  Un  système  de  mines 
comporte  encore  des  puits  creusés  à  l'aplomb  des  croise- 
ments de  galeries  et  de  rameaux,  ce  qui  permet  d'accélérer 
la  construction,  d'aérer  les  travaux,  etc. 

La  guerre  do  mines  comprend  surtout  une  lutte  souter- 
raine entre  l'assaillant  et  le  défenseur,  chacun  s'efforcant 
de  découvrir  et  do  détruire  les  cheminements  de  l'autre. 
A  cet  effet,  des  fourneaux,  dits  cumuu/Iets,  sont  disposés 
de  manière  ù  agir  horizontalement  pour  crever  les  gale- 
ries ennemies  en  construction,  sans  produire  d'entonnoir 
extérieur  où  l'ennemi  pourrait  s'établir.  L'attaque  a,  au 
contraire,  intérêt  à  bouleverser  le  terrain  de  cette  façon. 
Elle  emploie  des  fourneaux  surchargés,  appelés  globes  de 
comprfssintt,  dont  l'effet  s'étend  dans  tous  les  sens. 

Les  progrès  de  l'artillerie  ont  diminué  l'intérêt  de  la 
guerre  de  mines,  en  permettant  la  destruction,  à  distance, 
d'ouvrages  qu'on  se  disputait  autrefois  pied  à  pied.  Mais 
la  puissance  des  explosifs  modernes  tend  à  rendre  aux 
mines  une  nouvelle  importance.  D'ailleurs,  on  emploiera 
pins  que  jamais  les  mines,  soit  dans  les  sièges,  pour  faire 
bréclie  à  certains  ouvrages,  pour  faciliter  l'exécution  de 
travaux  de  sape.  etc..  soit  dans  la  guerre  de  campagne, 
pour  exécuter  des  destructions  et  démolitions  de  ponts. 
de  voies  ferrées,  etc..  par  des  procédés  variant  à  l'infini. 

MlNE-D£-CUIVRE  KIVIÈRE  DE  L.M.  V.  CoPPERMINE- 
RlVER. 


ses  fêtes,  Dionysos  éveilla  en  elles  un  irrésistible  appétit  de 
chair  humaine.  Elles  dévorèrent  lo  fils  de  Leucippe,  Hippa- 
sos  ;  Hermès  changea  l'une  en  chauve-souris,  l'autre  en  hi- 
bou, la  troisième  en  chouette.  —  Une  Minéide  ou  Minyade. 

MiNEO  Meii^  des  Latins),  comm.  du  roy.  d'Italie  lile 
lie  Sicile  |>rov.  de  Catane])  ;  9.519  hab.  Aux  environs,  lac 
sullureux  des  Palici,  dédié  aux  Paliques.  défenseurs  des 
serments.  Dans  un  jardin  est  la  «  Pierre  de  poésie  ». 

MINE-ORANGE  n.  f.  Couleur  de  même  nature  que  celle 
de  minium,  mais  [)lus  vive,  que  l'on  obtient  avec  la  céruse 
chauffée  à  l'air  libre,  à  une  température  un  peu  inférieure 
à  celle  nécessaire  pour  l'obtention  du  minium. 

MINER  (orig.  incert.)  v.  a.  Creuser  en  dessous  pour 
faire  écrouler  :  Miner  une  tour,  ii  Par  anal.  :  Les  fleuves 
MINENT  toujours  leurs  bords.  (Chateaubr.') 

—  Par  ext.  Consumer,  détériorer,  affaiblir  progressive- 
ment :  L'envie  mine  l'envieux.  L'inanition  mine  le  corps. 

—  Fig.  Attaquer,  détruire  sourdement;  Miner  laconsti- 
ttition  titin  fiags. 

—  En  T.  d'agric,  Défoncer,  en  parlant  d'un  sol  pierreux. 
MINERAI  (  /V)  n.  m.  Métal  tel  qu'on  le  retire  de  la  mine, 

nirlé  ou  allié  à  des  substances  étrangères. 

—  Enctcl.  On  donne  le  nom  de  minerais  aux  matières 
contenant  des  métaux  en  proportions  suffisantes  pour  per- 
mettre leur  exploitation.  Les  minerais  sont  terreux^  <irgi- 
Ifux  ou  rocheux.  Les  minerais  terreux  sont  simplement 
débourbés  au  moyen  du  patouillet.  (V.  ce  mot.)  Avant 
cette  opération,  îes  minorais  argileux  sont  laissés  plu- 
sieurs mois  exposés  à  l'air  libre,  où  ils  se  délitent.  Les 
minerais  roolicux  sont  Iiocardés  ou  grillés. 

MINÉRAL,  ALE,  AUX  (du  bas  lat.  mineralis^  même  sens) 
adj.  GêoL  Fait  de  matière  non  organisée  :  Les  substances 
MINÉRALES.  Il  Le  r*'gne  minéral.  Celle  des  trois  grandes  divi- 
sions de  la  nature  qui  comprend  ces  substances  :  Il  y  a  le 
règne  anîtnal,  le  règne  végétal  et  le  règne  minéral,  ti  Eaux 
minérales.  Eaux  de  sources  naturelles  tenant  en  dissolu- 
tion certaines  substances  minérales  et  qu'on  emploie  en 
boissons  ou  en  bains. 

—  Biol.  Béserves  jninérales.  Accumulation  en  certains 
points  de  l'organisme  de  matières  minérales  utilisées  en- 
suite pour  la  nutrition  des  tissus  vivants  (fer  du  foie  chez  le 
fœtus. phosphate  de  chaux  du  chorion  chez  les  animaux. etc. }. 

MINÉRAL  même  étym.  qu'à  l'art,  préc.}  n.  m.  Corps  non 
organisé  :  /,es  minêrai:x  ne  sentent  pas  et  ne  se  meurent  pas. 


BQNÉRALISABLE  irad.  miuératiser)  adj.  Se  dit  des  mé- 
taux susceptibles  d'être  transformés  eo  miuorais  par  leur 
combinaison  avec  certains  corps. 

MINÉRALISATEUR,  TRIGE  ^rad.  minéraliser)  adj.  Qui 
transforme  un  mt'-tal  en  minerai  en  se  combinant  avec  lui  : 
Les  propriétés  MiNKRAi.Ls\iit[CKS  t/u  soufre,  de  t  oxygène. 

—  Substantiv.  n.  m.  Corps  qui  a  cette  propriété. 

MINÉRALISATION  (si-on  —  rad.  minèraliser)  n.  f.  Etat 
d'un  métal  transiormé  en  minerai  par  sa  combinaison  avec 
un  autre  corps,  ii  Etat  d'une  eau  qui  contient  eu  dissolu- 
lion  certaines  substances  minérales. 

—  Biol.  Minéralisation  organique.  Nature  et  proportions 
res))cctives  dos  matières  minérales  qui  entrent  dans  la 
constitution  des  tissus  vivants. 

—  Bol.  Modification  subie  par  une  membrane  cellulaire 
qui  s'imprègne  de  substances  minérales.  (i_  hez  les  grami- 
nées, chez  les  prêles,  etc.,  les  membranes  des  cellules 
épidermiques  s'imprègnent  de  silice  sur  leur  face  externe 
[siUcification ..  Cliez  les  orties,  chez  le  ficus  elastica,  etc., 
elles  s'imprègnent  de  carbonate  de  calcium,  qui  constitue 
des  custolit/tfs,  etc.) 

—  Encycl.  Biol.  En  dehors  du  carbone,  de  l'azote,  de 
l'hydrogène  et  de  l'oxygène,  les  matières  plastiques  ren- 
ferment du  soufre,  du  phospore,  du  fer,  du  calcium,  du 
magnésium,  du  sodium,  du  potassium,  du  chlore,  parfois 
dusilicmm.du  cuivre,  du  manganèse,  etc.,  qui  représentent 
les  éléments  de  la  minéralisation  des  organismes.  Chaque 
tissu  a  sa  minéralisation  propre  et  ses  dominantes  miné- 
rales, qui  peuvent  inlluencer  son  activité.  Ainsi,  le  phos- 
phore et  la  magnésie  sont  les  dominâmes  du  système 
nerveux  ;  lo  fer  et  la  potasse  celles  des  hématies  ;  le  chlore 
et  la  soude  celles  des  humeurs  ;  etc. 

La  minéralisation  urinaire  n'exprime  (jue  la  nature  et  la 
quantité  des  tissus  détruits;  car,  ainsi  que  l'a  démontré 
(ïaube.  un  tissu  en  activité  fonctionnelle  n'élimine  pas  ses 
dominantes  minérales,  puisqu'il  tes  fixe  au  contraire  par 
assimilation.  L'absence,  dans  l'urine,  de  telles  dominan- 
tes, signifie  donc  (jue  le  tissu  ou  l'organe  correspondant 
est  en  pleine  activité  ou  qu'il  a  été  entièrement  détruit. 

L'activité  fonctionnelle  conduit  normalement  les  tissus 
âgés  à.  une  sunninéralisation,  qui  représente  un  des  phé- 
nomènes de  la  vieillesse. 

MINÉRALISER  v.  a.  Transformer  un  métal  en  minerai  : 

MiNKKALisKu  le  fer  à  l'aide  du  soufre,  de  l'oxygène.  i|  Modi- 
fi<'r  leuii  par  la  dissolution  de  substances  minérales. 
Se  minéraliser,   v.  pr.  Passer  à  l'état  de  minorai  ou  de 

miin'ral. 

MINÉRALISTE  n.  m.  Syn.  peu  usité  de  minéralogiste. 

MINÉRALITÉ  u.  f.  Etat  dos  corps  minéraux  ;  L^  noyau 
df  lu  ttrre  sniitAe  être  consacré  exclusivement  à  ta  UINÛ- 

HALirf;.  iT.  Thoré.) 

MINÉRALOGIE  {jî  —  de  minéral,  et  du  gr.  logoê.  traité) 
n.  f.  ■'Science  qui  a  pour  but  l'étude  et  la  description  des 
minéraux. 

—  Encycl.  I^s  recherches  sur  la  nature  des  minéraux 
ont  attiré  de  tout  temps  l'attention  des  philosophes.  Mais 
nos  connaissances  vraiment  scientifiques  ne  remontent 
(|u'au  xviii*  siècle,  et  la  minéralogie  n'a  pu  se  développer 
qu'à  la  suite  de  la  chimie  et  de  la  cristallographie.  Jus- 
qu'à cette  époque,  les  hypothèses  les  plus  curieuses  avaient 
été  émises  sur  la  nature  des  minéraux.  Ainsi,  les  anciens  s'é- 
taient imaginé  ((  ne  le  quartz  ou  cristal  de  roche  n'était  qu'une 
eau  congelée,  rendue  plus  solide  et  plus  durable  que  la 
glace  ordinaire  par  l'action  prolongée  du  froid.  Par  contre, 
les  pierres  précieuses  étaient  duos  à  un  effet  tout  à  fait 
opposé;  comme  on  avait  remarqué  qu'elles  étaient  surtout 
abondantes  dans  les  pays  chauds,  c'était  la  chaleur  qui 
avait  desséché  graduellement  une  matière  pierreuse, 
l'avait  rendue  dure  et  transparente  et  l'avait  transformée 
en  gemme.  D'autres  hypothèses  aussi  peu  fondées  ont  été 
émises,  et  celle  de  Biiffon  lui-même  n'est  pas  très  heu- 
reuse. Buffon  voyait  dans  le  quartz  lo  verre  primitif  de  la 
nature,  dans  les  micas  des  exfoliations  de  quartz  frappé 
par  le  refroidissement,  etc. 

Les  notions  que  nous  ont  laissées  Aristoto,  Théophraste, 
Pline,  Avicenne,  Albert  le  Grand,  ne  sont  relatives  qu'a 
quelques  minéraux.  Mais, à  la  suite  dos  travaux  de  Walle- 
rius  et  surtout  de  Croustedt.  (pii  imagina  le  chalumeau,  la 
minéralogie  (it  do  grands  progrès,  et.  à  la  fin  du  xvui'  s., 
Rome  de  L'Isle,  Haùy  et  \Verner  donnèrent  un  grand 
éclat  à  cette  science,  qui  n'a  pas  cessé  de  progresser  jus- 
qu'à nos  jours. 

Le  but  principal  de  la  minéralogie  est  la  détermination 
des  minéraux.  Les  caractères  extérieurs,  visihits  sans 
laide  d'aucun  instrument,  comme  la  couleur,  léclat.  la 
transparence,  le  clivage,  la  texture,  la  dureté  surtout,  etc., 
ont  servi  de  tout  temps  pour  la  détermination  d'une  espèee. 
Ils  demandent  une  grande  habitude,  mais  ne  sont  pas  tou- 
jours suffisants,  el  l'on  est  obligé  d'avoir  retours  à  des 
mesures  d'angles,  à  des  essais  chimiques,  ou  à  l'examen 
des  propriétés  optiques;  aussi,  la  minéralogie,  qui  est  une 
science  naturelle  puisqu'elle  s'occupe  de  tous  les  corps 
bruis  de  la  nature,  emprunie-t-elle  aux  sciences  physiques 
presque  toutes  ses  méthodes  de  recherche. 

Les  caractères  cristallographiques  ont  une  grande  va- 
leur et,  si  le  cristal  à  observer  est  assez  gros,  le  goniomè- 
tre d'application  deCarangeot  est  suffisant.  I-es  caractères 
chimiques  viennent  compléter  les  moyens  de  diagnostic. 
Un  minéral  est.  en  effet,  caractérisé  par  sa  composition  el. 
sauf  quelques  rares  cas  de  polvmorphisme.  les  caractères 
chimi((ues  sont  suffisants  pour  îe  déterminer.  Mais,  la  plu- 
part du  temps,  il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  une  analyse 
complète;  les  traités  de  minéralogie  indiquent  pourchaque 
minéral  les  réactions  caractéristiques  :  fusibilité  au  cha- 
lumeau, solubilité  dans  les  acides,  etc. 

Ces  caractères,  suffisants  pour  déterminer  tous  les  mi- 
néraux qui  présentent  certaines  dimensions,  sont  insuffi- 
sants si  l'on  veut  connaître  tous  les  minéraux  constituant 
les  roches.  Parmi  ceux-ci,  il  en  est  de  très  petits,  et  alors 
on  est  obligé  d'avoir  recours  aux  propriétés  optiques. 
Presque  toules  ces  dernières  dépendent  de  l'indice  de  ré- 
fraction si  le  minéral  est  cubique,  ou  des  indices  principaux 
quand  le  cristal  est  anisotrope.  Pour  étudier  les  minéraux, 
la  roche  est  taillée  en  lame  très  mince  (0'"".03  environ 
d'épaisseur')  et  elle  est  observée  avec  un  microscope  po- 
larisant. On  examine  alors  si  un  minéral  est  polycliroïque. 
s'il  polarise  la  lumière,  et  alors,  l'angle  d'extinction,  s'il  est 
uniaxe  ou  bia.\e  et,  dans  ce  dernier  cas,  l'angle  des  axes 
optiques. 
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Nouveau  Larousse  illustré. 


1.  Soufre  nnlif;  2.  Pyrite  ou  F.r  .ulfu./-  (dn,l,.<iaMr..  penlaçonau,)  :  3  cl  ».  TyrUo  (.-iibcs  lnm.»t,  .  j^' =''''.\  7'^,  '^  ;'^   '        .  „„f„,,,.  ,^  snillh.omu-  ou  Zinr  carbnnat.-;  lli.  G»lènc  ou  P.oml,  sul^r^ 
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1.  Quartz  hyalin  ou  Cristal  Je  roche;  2.  Riibellite  ou  tourmaline  rose  ;  3.  Tourmaline  noire  ;  4-  Opale  d'Australie.  —  Pierres  précieuses  tailltes  on  polies:  9.  Diamant  jaune;  6.  Diamant  blanc;  7.  Diamant 
bleu;  S.  Saphir;  9  Topaze;  lo.  Turquoise;  II.  Rubis;  12.  Opale;  13.  Emeraude  ;  U.  Améthyste  orientale.  —  I&.Qunrtz  améthyste;  16.  Béryl  ou  Emeraude;  17.  Onyx;  18.  Agate;  19  et  SO.ChiasIolite  ou  Macle; 
21  et  22.  Staurolide  ou  Pierre  de  Croix  ;  23.  Statuette  eo  Pagodite  ;  2*.  Almandine  ou  Grenat  oriental  ;  25.  Apatite  ;  26.  Calcite  pure  ou  Spath  d'Islande  avec  effet  de  double  réfraction  ;  27.  Grès  rhomboédriqoe 

ou  Calcite  de  Bellecroix;  28.  Gypse  fer  de  lance;  59.  Fluorine  violette;  30.  Sel  gemme. 


MINÉRALOr.IQUE  —   MINEUR 

Après  avoir  examiné  au  microscope  les  différents  miné- 
raux constituant  la  roche,  on  est  amené,  ayrùs  avoir  pul- 
vérisé l'échantillon,  à  ^i.^ole^,  et,  pour  cela,  ou  emploie 
Vélectro-aimant,  qui  sépare  la  magiiéiito  et  môme  les  mi- 
néraux très  forrujîineux  et  les  liqueurs  donnes.  Les  plus 
employées  sont  le  tétrabromuro  d'acftylène  (densité  2,96), 
l'ioduro  de  môthyléue  >densité  J,325)  *ot  la  solution  tung- 
stohorato  de  cadmium  (3,3&i. 

En  ajoutant  do  l'éther,  do  la  benzine  ou  môme  de  l'es- 
sence de  pétrole  aux  doux  premiers  et  en  diluant  plus  ou 
moins  le  troisième  corps  avec  de  leau,  on  peut  diminuer 
la  densité.  Ce  procédé  est  excellent  pour  déterminer  les 
pierres  précieuses.  Ainsi,  on  disiiiiguerade  suite  une  topaze 
d'un  «uartz  :  ce  dernier  flotte,  alors  que  ta  topaze  tombe  au 
Tond  uu  tétrabromuro  d'acétylène.  I-a  séparation  de  l'or 
d'un  (|uartz  aurifère  est  aussi  très  facile  et  très  rapide,  et 
une  analyse  quantitative  approximative  peut  être  faite. 

Après  avoir  observé  un  mméral  au  microscope  et  l'avoir 
séjiaré  par  les  liqueurs  denses,  il  peut  être  nécessaire  do 
déterminer  sa  composition  ;  comme  la  ijuaniité  de  matière 
est  souvent  insuffisante  pour  faire  un  essai  onlinaire,  on 
a  recours  alors  à  l'analyse  microctiinii(|ue. 

Les  minéraux  se  trouvent  principalement  dans  les  ro- 
ches érupiives  et  dans  les  liions.  Les  roches  sédimcn- 
taires,  provenant  de  la  destruction  des  premières,  con- 
tiennent naturrllement  les  minéraux  durs  et  inaltérables. 
I^a  nature  a  ainsi  fait  en  grand  co  que  l'on  fait  on  petit 
dans  les  laboratoires  pour  isoler  les  minéraux  d'une  roche, 
et  les  minéraux  précieux  comme  l'or,  lo  diamant,  ont  été 
ainsi  souvent  séparés  et  se  trouvent  dans  des  alluvions 
exceplionnellemont  enrichies. 

Los  modes  de  production  des  minéraux  dans  la  nature 
s©  ramènent  aux  suivants  :  1°  la  solidiJication  <ies  matières 
liquides  (magma),  qui  a  ou  lieu  par  suite  du  rt'froidis- 
seincnt  de  la  partie  superficielle  cle  la  terre,  et  celle  qui 
s'est  produite  à  l'arrivée  de  la  lave  à  la  surface  a  donné 
naissance  à  un  grand  nombre  de  minéraux  silicates.  i,Les 
minéraux  sont  en  gros  cristaux  si  le  refroidissement  est 
très  lent.  et.  au  contraire,  ils  sont  on  très  petits  cristaux, 
visibles  seulement  au  microscope  [microliies],  si  lo  refroi- 
dissement est  rapide,  comme,  par  exemple,  dans  les  laves 
coulant  à  la  surface  du  sol.  Dune  manière  générale,  les 
cristaux  formés  ainsi  sont  enchevêtrés  les  uns  dans  les 
autres  et  n'ont  pas  do  formes  nettes.)  2"  Les  roches  présen- 
tent souvent  des  cavités,  des  fentes,  des  cassures  plus  ou 
moins  étendues,  qui  ont  été  parcourues  et  (|ui  lesonten(;ore 
par  de  l'eau  venant  des  profondeurs,  eau  qui  contient  des 
matières  on  dissolution.  Par  le  dépôt  de  ces  dorniôres,  il  y 
a  production  de  minéraux  <|ui  sont  souvent  bien  cristallisés. 
C'est  ainsi  que  se  forment  les  géodes.  Au  liou  de  l'eau  qui 
circule,  il  peut  y  avoir  des  gaz  ou  les  deux  à  la  fois.  C'est 
par  ce  procédé  que  se  sont  formés  les  filons  métallifères. 
Ces  derniers  n'ont  généralement  de  beaux  cristaux  qu'à  la 
surface  (chapeau  do  fer).  3°  Les  minéraux,  une  fois  formés, 
no  persistent  pas  toujours  indéfiniment.  Le  platine,  l'or,  le 
diamant,  le  quartz,  le  corindon  et,  en  général,  toutes  les 
pierres  précieuses  sont  inaltérables;  mais  la  plupart  sont 
aitaipiés  par  l'action  des  agents  atmosphériques,  et  en 
parti<ulior  par  l'eau,  qui  dissout  presque  tons  les  silicates. 
Par  suite  de  la  perte  d'une  ou  de  plusieurs  molérules.  le 
minéral  primitif  se  transforme  en  une  autre  espèce  C'est 
ainsi  (|i,e  le  feldspath  donne  naissance  au  kaolin.  A"  Un 
magma  fondu  en  traversant  une  roche  modifie  souvent 
cette  dernière  et  quelquefois  mfime  est  modifié  lui-mémo 
(métaraorpliismo),  et  il  se  produit  alors  de  nouveaux  mi- 
n'''raux.  Ainsi,  dans  lo  cah-aire,  il  se  Jornie  du  grennt.  do 
l'idocraso,  du  pyroxôno,  etc.  Les  minéraux  qui  prennent 
naissance  par  la  solidilication  d'un  magma  ont  été  formés 
à  haute  température,  mais  les  autres  se  sont  produits  à 
une  température  beaucoup  moins  élevée  et  à  la  tempé- 
rature ordinaire.  Il  se  forme  tous  les  jours  des  minéraux 
comme  le  quartz,  la  calvite,  le  gypse. 

Presque  tous  les  minéraux  ont  été  reproduits  artificiel- 
lement; mais,  en  général,  les  cristaux  obtenus  sont  petits. 
Les  procédés  employés  sont  nombreux,  mais  en  somme  les 
minéraux  ont  été  obtenus  soit  par  la  fusion  seule,  soit  par 
fusion  avec  un  dissolvant,  soit  en  faisant  agir  des  vapeurs 
ou  des  gaz  entre  eux  ou  sur  des  solides,  soit  en  précipi- 
tant par  voie  humide  le  composé  à  obtenir  lorsque  ce  der- 
nier peut  prendre  naissance  par  l'action  de  ueux  corps 
agiss,int  l'un  sur  l'autre;  exemple  :  gypse.  Par  fusion  do 
fr;tgments  de  rubis,  on  obtient  une  masse  homogène  for- 
mée qucl()uefois  d'un  cristal  unique  et  ({ui,  taillée,  donne 
une  pierre  imitant  In  rubis  naturel  et  ne  se  distinguant 
de  ce  dernier  que  par  la  présence  do  bulles.  Tout  en  étant 
vendus  comme  artificiels,  leur  valeur  est  d'une  centaine 
de  francs  le  carat. 

Les  noms  de  beaucoup  de  minéraux  sont  très  anciens, 
surtout  ceux  des  minéraux  communs;  depuis  la  lin  du 
xviii'  siècle,  de  nouveaux  noms  ont  été  introduits  dans  la 
science,  et  ceux-ci  tirent  généralement  leur  origine  : 
I*  d'une  propriété  qui  a  attiré  l'attention  an  momnnt  où  le 
minéral  a  été  découvert  tinHanile ;  do  jjiiAa;.  noir):  2"  du 
nom  do  la  localité  ou  de  la  région  où  le  minéral  a  été 
trouvé  (lutt'cHe,  de  Luièrc);  3"'du  nom  d'un  savant  au- 
quel lo  minéral  a  été  déilié  (liaùyne,  d'Hailyt- 

Les  minéraux  éiant  dos  compositions  chimiuues,  leur 
groupement  suit  les  progrès  de  la  chimie.  On  les  classe 
généralement  suivant  l'acide  ou  suivant  la  base,  si  on  em- 
ploie une  classification  chimique,  ot  d'après  lo  modo  de 
gisements,  si  on  emploie  une  classification  géologique. 

HINËRALOGIQUC  jib')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  minéra- 
logie :  /ff\  t'tuil''i.  Ih-s  tl'couvertes  MiNKiiAi-nGiQfFS. 

MINÉRALOGIQUCMENT  'ji-ke)  adv.  Kn  langage  miné- 

ralogiqiie;  au  puml  de  vue  de  la  minéralogie. 

MINÉRALOGISTE  Ijisêt')  n.  Personne  qui  connaît  la 
minéralogie,  ii  On  a  dit  aussi  .minéraloock. 

MINÉRALUROIE  '{Ji  —  do  minéral,  et  du  pr.  erffon. 
œuvrci  M,  f.  Ajqplicalion  des  connaissances  minéralogiques 
à  l'eniid-ii  des  minéraux  dans  Tindustrie. 

MINÉRALURGIQUE  [jik')  adj.  Qui  a  rapport  &  la  miné- 

ralurgie  r   fj(nhtissrniniis  MINÉRALURGigCES. 

MINÉRALURGISTE  Ijisst')  n.  m.  Personne  qui  s'occupe 
de  niiiiériilurgie, 

MiNERBE,  comm.  d'Italie  (Vénétio  Iprov.  de  Vérone'j); 

3.7S2  liali. 

MiNCRBlO,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  de  Bolognej^ 
entre  le  Keno  et  la  Savena;  7.308  hab. 
MINERIE  (ri)  n.  f.  Mine  do  sel  gemme. 


Minerve  (chir.) 


MINERIE  ir/i  n.  f.  Fam.  Etat  minable,  grande  misère. 

MINÉROGRAPHE  (de  minéral,  et  du  gr.  yrop/ieiu,  dé- 
crire   II.  m.  (,iui  écrit  l'histoire  des  nunéraux. 

MINÉROGRAPHIE  (/*(  —  rad.  minéroyraphe)  u.  f.  Des- 
cription des  iiiiiieraux. 

MINÉROGRAPHIQUE  (fik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  mi- 

néri)L,-r;iphie  :   htinies  MINKROORAPHIQUES. 

MINÉROMËTRE  n.  m.  Appareil  destiné  à  l'essai  des 
farines. 

MINERVAL.  ALE,  AUXiriêOadj.  Mythol.  lat.  Qui  a  rap- 
port à  Minerve  :  Culte  minrrval. 

~  n.  m.  Antiq.  rom.  Honoraires  que  les  écoliers  payaient 
à  leurs  maîtres  :  selon  les  uns,  lo  jour  des  ides;  selon 
d'autres,  à  l'époque  des  minervales.  il  Prêtre  de  Minerve. 

—  Par  anal.  Dans  certaines  universités  d'Allemagne, 
Rétribution  que  les  élèves  externes  payent  à  leurs  pro- 
fesseurs. 

MINERVALES  n.  f.  pi.  Antiq.  rom.  Fêtes  célébrées  en 
l'honneur  de  Minerve,  aux  mois  de  janvier  et  de  mars. 

MINERVE  ^n.  pr.  mythol.)  n.  f.  Fam.  Tète,  corvollo, 
intelligence  : 

Chaque  mortel  a  sa  minerve 
Qui  doit  lui  servir  de  flambeau. 

J.-B.  Rousseau. 

—  Chirur.  Appareil  dont  se  servent  les  orthopédistes 
pour  tenir  la  tète  soulevée.  (Les  minerves  sont  employées 
dans  les  cas  de  mal  do  Pott  cervical, 
pour  maintenir  la  direction  normale  de 
la  colonne  vertébrale.) 

-  Typogr.  Mui-hine  typographique  à 

pt'thlle.     V.     IMl'UIMHRIK,     TVI'OGRAPUlli. 

Minerve,  comm.  de  rilérault,  ar- 
rond.  et  à.  27  kiloni.  de  Samt  Pons,  au- 
dessus  du  confluent  de  la  Cesse  et  du 
Brian  ;  240  hab.  Mme  de  lignite.  Grottes 
dont  l'une  dite  «  de  Minerve  "  sur  la 
Cesse,  renferme  dans  ses  longues  gale- 
ries des  ossuaires  d'animaux  disparus, 
des  silex  taillés  et  des  gisements  de 
terre  phosphatée.  Au  v"  siècle,  saint 
Rustique  construisit  sur  l'emplacement 
dun  temple  de  Minerve  une  église  dont 
l'autel  (460)  existe  encore.  Restes  d'un 
château,  pris  eu  1210  par  Simon  de 
Montfort. 

Minerve.  Mythol.  rom.  Divinité  ita- 
lique, déesse  de  l'intelligence,  des  arts  et  de  l'industrie. 
Son  nom  primitif,  Menerva.  se  rattache  à  la  même  racine 
(lue  mens  et  memini.  Le  culte  de  Minerve  était  fort  ancien 
dans  l'Italie  centrale,  notamment  à  Falèrios,  et  chez  les 
Etrusques.  A  Rome,  aux  temps  de  la  répuiiliqiic.  Minerve 
avait  trois  temples  principaux  :  l'un  sur  le  Cœlius;  l'autre 
sur  l'Aventin,  mentionné  depuis  207  av.  J.-('.  ;  un  troisième 
au  ('apitoie,  où  elle  était  associée  à  Jupiter  et  à  Jiinon. 
Sur  l'Esquilin  s'élevait  un  sanctuaire  de  Minerva  Meilicn, 
où  l'on  a  trouvé  de  nombreux  ex-voto.  Minerve  avait  à  Rome 
deux  fêtes  principales  :  les  grandes  qninquatries,  fête  dos 
Corporations  d'artisans  et  des  écoles,  qui  se  célébraient  le 
cinquième  jour  après  les  ides  de  mars,  ou  le  19  mars;  les 
petites  (/i/i7J^rt/nes,  célébrées  le  13  juin  par  les  joueurs 
de  flûte.  Depuis  le  temps  des  guerres  puniques,  la  Minerve 
italique  fut  identifiée  avec  l'Athéna  des  (îrecs.  Auguste 
lin  éleva  un  temple  près  de  laCuria  Julia.  Domiiien,  qui  se 
iirétendait  fils  do  Minerve,  fit  célébrer  des  jeux  en  son 
honneur.  Plus  tard,  Adrien  fon<la  ii  Rome,  au  Capitole, 
un  Athenxum,  auquel  était  annexée  une  bibliothèque,  et  où 
Ion  donnait  des  représentations  en  grec  et  en  latin.  11  n  y 
a  pas  lieu  de  diVrire  le  type  plastique  de  la  Minerve  ro- 
maine, ([ui  roproiliiit  lo  type  consacré  d'Atln-na.  "V.  ce  mot. 

—  Ftiire  îinfi  chose  ynnh/ré  Afinerre.  La  faire  en  dépit  du 
peu  d'aptitude  qu'on  v  a.  V.  invita  Minerva. 

—  Poétiq.   Arbre  cl''  Minerve,  Olivier,  w  Oiseau  dp  Mi- 
nerre.  Hibou,  parce  qu'il 
était  consacré  :ï  Minerve. 

—  Iconogr.  Parmi  les 
représentations  de  Mi- 
nerve dues  à  la  statuaire 
moderne,  rappelons  les 
statues  de  Girardon,  de 
Berlin  l'aîné,  de  Legen- 
<ire-Héral.  la  statue  en  or 
et  en  ivoire  par  Simart, 
restitution  de  la  célèbre 
Mineive  do  Phidias  (châ- 
teau de  Dampiorre  I.  etc. 
Minerve,  person nilica- 
tion  de  la  .Sagesse,  figure 
à  ce  titre  dans  quatre  des 
tabiraux  que  Kubens  a 
consacrés  à  la  gloire  de 
Marie  do  Médicis.  Le 
Brun  a  fréquemment  rc- 

firésenté  la  déesse  dans 
es  peintures  «le  la  grande 
galerie  do  \'ersai  Iles. 
René  Houasse  a  peint, 
pour  la  décoration  nu  sa- 
lon lie  billard  de  Trianon. 
dix  tableaux  représentant 
V  Histoire  de  Minerve.  Lo 
sujet  do  la  Xaissance  de 
il/iïien'e  a  été  point  par 
Ch.  do  La  Fosse  dans 
l'ancien  hôtel  Choiseul.  à 
Paris.  Un  tableau  de 
Jacques  Stella,  qui  est  au  Lonvre.  nous  montre  Minerve 
visitant  les  Muses.  Au  Louvre  est  encore  un  Cumbat  de 
Minerve  contre  Mars,  de  Louis  David,  etc. 

Minerve,  planéto  télescopique,  d"  93,  découverte,  en 

IStJT.  par  W'atson. 

Minerve  française  (la),  journal  semi  périodiijue 
hebdomadaire,  fomfé.  en  remplacement  du  «  Mercure  de 
France  «.  en  février  1818.  et  qui  parut  jusqu'en  mars  1880. 
Ses  principaux  rédacteurs,  d'opinions  libérales,  étaient  : 
Benjamin  Constant.  Evarisie  Dumoulin.  Aignan,  Etienne. 
A.  Jay.  E.  Jouy.  Lacretello  aîné,  Tissot.  etc.  La  publica- 
tion delà  Minerve  frnncaise  cessa  en  I8Î0.  lorsque  lo  gou- 
vernement do  la  Restauration  rétablit  la  censure. 
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MINERVIEN,  ENNE  {nèr'-vi-in,  en')  adj.  Mythol.  rom. 
Qui  concerne  Minerve  :  d'ite  minkrvien. 

—  Hist.  Lé'fion  mtnen'ienne ,  Légion  organisée  par 
l'empereur  Domitien.  qui  avait  un  culte  particulier  pour 
Minerve. 

MiNERViNO  di  Leece,  comm.  d'Italie  (prov.  de  Lecco 
[Terre  dOtrantej/;  3.605  hab. 

MiNERVINO  Murge,  comm.  d'Italie  (prov.  de  Barl 
[Pouillcsji  ;  15.130  hab.  Enceinte  et  château  du  moyen  âge. 

MINERVISTE  («ér'-yiss/')  n.  m.  Typ.  Ouvrier  qui  nia- 
meuvre  la  machine  dite  •■  minerve  ». 

MINERVIUM  Iriér'-vi-om')  n.  m.  Antiq.  rom.  Temple  do 
Minerve. 

MiNERVOIS  (lei,  anc.  pays  du  Languedoc,  dans  les 
basses  Cévennes  des  départements  de  l'Aude  et  de  l'Hé- 
rault. Il  s'appela  d'abord  Siiburhium  Minerbense  (Minerve 
étant  lo  chef-lieuj,  puis  vicomte  de  Minerve,  et,  après  la 
guerre  des  albigeois,  devint  une  viguerie  dépendante  de 
la  sénéchaussée  de  Carcassonne.  Aujourd'hui,  cette  région 
n'est  considérée  à  part  que  comme  région  viiicole,  et  four- 
nit de  bons  vins  rouges  ordinaires,  corsés,  frais  et  agréables. 

MINERVOIS  {nèr'-roi)  n.  m.  Vin  récolté  sur  le  territoire 
de  l'ancien  .Minervois,  et  particulièrement  des  communes 
de  IVyriac-Minervois,  Pépieux,  Trausse,  Rieux  Miner- 
vois, etc.  :  Les  minervois  pèsent  de  il"  à  fS"  d'alcool. 

MINET  (ne)  n.  m.  Maladie  qui  attaque  les  pieds  do  chi- 
corée soumis  dans  des  cavos,  on  hiver,  au  torcoment  et 
à  l'étiolement,  pour  donner  ce  que  l'on  nomme  la  barbo-de- 
capucin.  (Elle  est  causée  par  un  champignon  qui  forme,  & 
la  surface  des  racines,  des  tiges  et  des  feuilles,  des  fila- 
ments blancs  dont  le  développement  fait  pourrir  la  plante. 

MINET,  ETTE;«i^,  né/'  — rad.  mine)  n.  Fam.  Chat,  chatte  : 
L  n  bi-an  minkt. 

—  Fig.  et  lam.  Terme  d'amitié  équivalant  à  Mignon  : 
Merci,  mon  minet.  lionjuur,  minrttk.  Il  Adjectîv.  :  Enfant 
gui  est  bien  minet. 

—  Loc.  fam.  l'utron  ou  Poti'on-minet.W  jacqukt. 

—  n.  f.  Petite  mine,  minauderie,  cajolerie  :  Faire  des 
MINETTES  à  quelqu'un.  {\'x  en  ce  sens.) 

—  Fam.  Belle  minette,  Un  des  noms  donnés  aux  femmes 
galantes. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  luzerne  lupuline. 

—  Géol.  Variété  très  micacée  desyénite,  dont  le  type  est 
développé  dans  les  Vosges  et  l'Odenwald,  \\  Variété  ferro- 
oolithique,  très  répandue  dans  les  formations  de  l'étage 
toarcien  de  lest  de  la  France. 

—  Techn.  Grande  auge,  pleine  de  sable,  oii  le  potier  jette 
ses  moules  afin  de  les  recouvrir  dune  couche  de  sable  qui 
empêche  la  terre  plastique  de  s'attacher  aux  moules. 

MINEUR  n.  m.  Ouvrier  qui  travaille  dans  une  mine. 
11  Adjectiv.  ;  i'n  ouvrier  minedr. 

—  Fig.  Personne  qui  sait  tirer  parti  des  choses  :  Les 
Allemands  sont  les  mineurs  de  ta  pensée.  (M"*  de  Staël.) 

—  Agric.  Se  dit  quel(|uefois  des  sortes  de  charrues  qui 
creusent  le  sol  sans  ramener  le  dessous  à  la  surface. 

—  Milit.  Soldat  chargé  du  service  des  mines  pour  l'atta- 
que ou  la  défense  des  [daces.  i  Adjectiv.  :  i'n  sapeur  minklr. 

—  Superst.  Petit  mineur,  Sorte  d'elfe  ou  de  gnome,  au- 
quel les  mineurs  de  certains  pays  off'renl  «les  chandelles. 

—  Encycl.  Milif.  Les  premiers  mineurs  furent  créés 
sous  Louis  XIV. et  l'on  en  forma  successivement  quatre  com- 
pagnies qui  furent  plus  tard  rattachées  tantôt  à  l'artillerie, 
tantôt  au  génie,  mais  restèrent  finalement  à  ce  dernier 
corps,  où  il  exista  des  compagnies  spéciales  de  mineurs 
jusqu'à  la  réorganisation  de  1875.  A  cette  époque,  tous  les 
soldats  <iu  génie  prirent  le  nom  <le  sapeurs-mineurs. 

—  Enseign.  Ecole  des  mineurs  de  Saint-Etienne,  d'Alais, 
de  Douai.  V.  au  mol  bcole  (ministère  des  travaux  publics). 

—  Dr.  La  loi  du  2  novembre  18'.*-i  sur  le  travail  des 
femmes  et  des  enfants  est  applii'able  aux  mineurs.  Celle 
du  8  juillet  1890,  complétée  par  celle  du  25  mars  1901,  a 
institué  des  délégués  mineurs  élus  par  les  mineurs  dont 
la  fonction  consiste  à  visiter,  deux  fois  par  mois,  les  mines, 
pour  s'assurer  que  toutes  les  précautions  sont  prises  au 
point  de  vue  de  l'hygiène  et  de  la  sécurité  des  travailleurs. 

Caisses  de  secours.  Un  décret  de  181H  obligeait  l'exploi- 
tant à  fournir  gratuitement  les  secours  et  les  médica- 
ments nécessaires  à  ses  ouvriers  blessés.  La  loi  du  29  juin 
1894,  modifiée  le  19  décembre  suivant,  est  venue  régler 
l'organisation  et  le  fonctionnement  des  caisses  de  retraite 
et  de  secours.  Pour  alimenter  les  caisses  de  retraite,  l'ex- 
ploitant verse  4  p.  100  du  salaire,  moitié  prélevé  sur 
l'ouvrier,  moitié  fourni  par  lui-même.  L'âge  de  la  retraite 
est  fixé  à  cinquante-cinq  ans.  l>a  caisse  de  secours  do 
chaque  société  est  alimentée  par  ;  i"  un  prélèvement  do 
i  -i  p.  100  sur  les  salaires  ;  2"  un  versement  du  patron  égal  à 
la  moitié  de  celui  des  ouvriers;  3"  des  subventions,  des 
dons  et  legs.  Les  deux  tiers  du  conseil  d'administration 
sont  élus  par  les  ouvriers. 

KnHn,  pour  venir  en  aide  aux  ouvriers,  quelques  compa- 
gnies ont  construit  do  petites   maisons  apf>elées  corons, 
ui  sont  mises  ù  leur  disposition  pour  un  loyer  peu  élevé, 
ôté  sont  des  écoles,  des  salles  d'asile,  etc. 
-  Pathol.  Maladie  des  mineurs.  Contagieuse,  pouvant 
devenir  épidémitpio,  la  maladie  ou  anémie  des  mineurs  est 
caractérisée   par  des  douleurs   stomacales   et    hypocon- 
driaques, une  maigreur  rapide,  qui  aboutit  parfois  à  la 
mort.  On  découvre  dans  les  fèces  un  parasite  nommé  «n- 
K'f/lostotne  duodénal,  qui  est  la  cause  de  la  maladie.  Les 
anihelminthiques.  en  particulier  I  extrait  éthéré  do  fou- 
gère mâle,  guérissent  rapidement  les  malades. 

MINEUR.  EUSE  adj.  Qui  mine,  creuse,  fouille  :  Chenille 
\iiM-:rsK. 

—  Zool.  Insecte  mineuv.  Insecte  qui  creuse  la  terre  ou  le 
tronc  des  arbres  pour  s'y  loger  ou  y  loc<*r  ses  œufs,  ii  Larve 
mineuse.  Celle  <|ui  vit  d'ans  le  parenchyme  des  feuilles  et 
y  perce  des  galeries  :  Ileancaip  de  teiijnes  à  chenilles  Mi- 
NKUSKS  sont  très  nuisibles  aux  plantes  des  jardins. 

—  Encyci,.  Zool.  Les  chenilles  mineuses  creusent  leurs 
galeries  ou  mines  dans  l'épaisseur  des  feuilles,  sans  at- 
taquer les  épidémies;  elles  se  chrysalident  dans  leurs 
conduits. 

MINEUR.  EURE  'du  lat.  minor,  plus  petit)  adj.  Qui  est 
moindre,  plus- petit. 

—  Antiq.  rom.  Familles  mineures  {gentes  minorum  o^^ 
tium,  c'est-à-dire  de  noblesse  inférieure).  Nom  donnée 
cent  familles  plébéiennes  choisies  par  Tarquin  I  AmieQ 
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parmi  les  plus  considérables  et  dont  il  ôleva.  lo  chef  au 
rang  do  sénateur,  ii  Dieux  des  races  mineures,  Dieux  iuiu- 
rieurs,  tels  quo  los  satyres,  les  nymphes,  etc. 

—  Dr.  Qui  n'a  pas  atteint  l'âge  fixe  par  la  loi  pour  dis- 
poser do  sa  personne  et  do  ses  biens  :  l/ne  fille  minuluk. 

—  Dr.  oaii.  h'xcommunication  mineure,  CoUo  qui  prive 
do  la  participation  aux  sacrements  et  du  droit  do  pouvoir 
être  élu  ou  présenté  à  un  bénéfice,  t  uno  dignité  ecclé- 
siastique, mais  dont  l'évoque  peut  dispenser  sans  induit. 

—  Hist.  rolig.  Frères  mineurs.  Religieux  do  l'ordre  do 
Saint-François,  qu'on  appelle  aussi  cobcklikhs. 

—  Mar.  Lieues  mineures,  Celles  quo  l'on  compte  sur  un 
parallèle  rapproché  du  pôle. 

—  Miisiq.  V.  la  partie  oncyol. 

—  Navig.  lluv.  et  p.  et  chauss.  Lit  mineur  d'un  cours 
d'eau,  liO  niveau  le  plus  bas  atteint  par  ce  cours  d'eau. 

—  ïhéol.  Ordres  înineuj's.  Ordres  ecclésiastiques  infé- 
rieurs :  portier,  lecteur,  exorciste  et  acolyte. 

—  Substantiv.  Personne  mineure:  Une  licitation  entre 

MINKUBS. 

—  n.  r.  Logiq.  Proposition  d'un  syllogisme  qui  contient 
le  moyen  terme.  V.  syllogisme. 

—  Kelig.  Heligieuse  do  Saint-François  d'Assise.  Il  Nom 
donné,  sous  saint  Louis,  aux  religieuses  de  Longchamp. 

—  .Scolast.  Acte  lo  plus  court  de  la  licence,  qui  com- 
mençait ù  uno  lieure  et  Unissait  à  six  heures:  Faire  sa 

MINEURE. 

—  Encycl.  Dr.  Les  mineurs  sont  les  personnes  des  deux 
sexes  qui,  par  suite  do  leur  âge  et  de  leur  inexpérience, 
ont  besoin  do  protection.  On  est  mineur  jusau'à  vingt  ot 
un  ans.  Pour  proléger  lo  mineur,  la  loi  ouvre  la  tutelle  dés 
qu'un  enfant  a  perdu  son  père  ou  sa  mère. 

—  Dr.  rom.  Muifur  de  vingt-cinq  ans.  La  puberté  mar- 
quait, clioz  les  Romains,  lo  moment  oïl  l'inuividu  acqué- 
rait la  capacité  juridique.  Mais,  à  l'ùge  Hxé  (quatorze 
ans  pour  les  hommes,  douze  ans  pour  les  femmes),  il 
manquait  encore  de  l'expérience  nécessaire  pour  diriger 
ses  atraires.  On  reconnut  l'utilité  de  lui  assurer  une 
protection  lorsque,  suijnris,  il  n'avait  pas  celle  d'un /;«- 
ter  familias  et  sortait  de  tutelle.  La  loi  Pla3toria  lixa  la 
pleine  capacité  [xtas  légitima)  à  vingt-cinq  ans  ot  auto- 
risa dos  poursuites  contre  ceux  qui  auraient  circonvenu 
un  mineur  pour  lui  faire  conclure  un  acte  désavantageux. 
Cette  loi  était  insuffisante,  parce  qu'elle  n'était  applicable 
qu'au  cas  do  dol  ;  do  plus,  la  crainte  d'être  poursuivi  sous 
prétexte  de  fraude  empêchait  les  transactions  sérieuses 
avec  des  adolescents.  Lo  préteur  y  remédia  en  ouvrant  au 
mineur  la  voie  de  la  restitutio  in  integrum,  permettant  do 
remettre  los  choses  dans  l'état  où  elles  étaient  avant 
l'acte.  La  crainte  d'une  restitutio  arrêtant  encore  les  tiers, 
on  permit  aux  personnes  voulant  contracter  avec  des  mi- 
neurs d'exiger  (ju'ils  fussent  assistés  d'un  curateur  spécial. 
Marc-AuréTo  permit  aux  mineurs  de  vingt-cinq  ans  de  se 
faire  nommer  un  curateur  général  et  permanent. 

—  Dr.  crim.  En  raison  de  leur  inexpérience  et  de  leur 
faiblesse,  les  mineurs  ont  besoin  do  la  protection  de  la  loi. 
A  Rome,  lo  détournemeat  de  mineurs  était  puni  de  mort. 
Dans  l'ancienne  France,  le  ravisseur  était  puni  d'amende. 

Lo  code  de  1791  ne  prévoyait  que  lo  rapt  do  violence 
au-dossous  de  quatorze  ans;  mais  celui  de  1810  distingue 
suivant  i'ftgo  de  la  victime  et  les  circonstances  du  fait. 
Si  la  victime  a  plus  de  seize  ans,  le  ravisseur  encourt  la 
peine  do  la  réclusion  lorsque  l'enlèvement  a  eu  lieu  avec 
fraude  ou  violence  {art.  354).  Si  la  victime  a  moins  do 
seize  ans,  lo  séducteur  est  puni  des  travaux  forcés  à 
temps,  quand  il  est  âgé  de  vingt  et  un  ans,  de  deux  à  cinq 
ans  do  prison,  quand  il  a  moins  de  vingt  et  un  ans,  môme 
si  la  fille  a  suivi  volontairement  lo  ravisseur  (art.  355-35G). 

—  Corruption  de  mineurs.  A  Romo,  on  punissait  de  mort 
les  pères  ou  los  maîtres  qui  prostituaient  leurs  fiUcs  ou 
leurs  esclaves.  En  Franco,  avant  1789,  les  peines  étaient 
le  fouet,  la  marque,  le  pilori,  le  bannissement.  L'article 
331  du  Code  pénal  punit  do  six  mois  à  deux  ans  de  prison 
et  de  50  à  500  fr.  d'amende  ceux  qui  excitent  ou  favorisent 
habituellement  la  débauche  ou  la  corruption  dos  mineurs 
do  vingt  et  un  ans  do  l'un  ou  l'autre  sexe  ;  la  peine  est  plus 
forte  SI  lo  coupable  est  le  père,  la  mère,  ou  ceux  qui  ont 
la  garde  do  l'enfant.  La  jurisprudence  appliquel'article  334 
aussi  bien  au  séducteur  qui  agit  pour  son  compte  qu'au 
proxénète;  elle  estime  aussi  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de 
favoriser  les  passions  de  plusieurs  individus.  La  continuité 
des  actes  dans  l'intérêt  d  un  soûl  constitue  l'habitude.  Lo 
S»  §  do  l'art,  sert  de  base  à  cette  interprétation,  sans  la- 
quelle un  père  qui  n'a  qu'une  fille  ne  serait  pas  punissable. 
L'article  335  prononce  en  outre  la  déchéance  de  toute  tu- 
telle ou  curatelle,  et  une  loi  du  24  juillet  1889  déclare  dé- 
chus do  la  puissance  paternelle,  à  l'égard  de  tous  leurs 
enfants  et  uescendants,  les  père  et  mère  condamnés  on 
vertu  de  l'article  334.  Une  loi  du  16  mars  1898,  complétant 
ot  modifiant  celle  du  2  avril  1882,  punit  d'une  amende  de 
16  à  5.000  francs  et  d'un  mois  à  deux  ans  do  prison  — 
avec  faculté  de  porter  les  peines  au  double  si  le  délit  a 
été  commis  envers  des  mineurs  —  la  vente  ou  l'offre 
d'écrits  ou  imprimés,  dessins  ou  imagos  obscènes  ou 
contraires  aux  bonnes  mœurs. 

Uno  loi  du  5  décembre  I9ùi  est  venue  combler  uno  la- 
cune :  lo  Code  pénal  no  prévoyant  pas  le  détournement  de 
mineurs  par  les  parents,  la  justice  était  désarmée  lorsque 
à  la  suite  du  divorce  le  père  ou  la  mère  cachait  l'enfant. 
Cette  loi  punit  le  père  ou  la  mère  qui  ne  représente  pas  lo 
mineur  d'un  mois  à  un  an  de  prison  et  de  16  à  500  trancs 
d'amende  et  porte  même  jusqu'à,  trois  ans  l'emprisonne- 
ment, si  lo  coupable  est  déchu  de  la  puissance  paternelle. 

—  A  liénatinn  des  valeurs  appartenant  aux  mineurs  et  aux 
interdits.  Aux  termes  de  la  loi  du  27  février  1880,  le  tuteur 
no  peut  aliéner,  sans  autorisation  du  conseil  de  famille,  les 
routes,  los  actions...  et  autres  meubles  incorporels  apparte- 
nant au  mineur  ou  à  l'interdit.  Il  faut,  de  plus,  l'homologation 
du  tribunal  si  le  capital  dépasse  1.500  francs.  Le  mineur 
émancipé  est  soumis  aux  mêmes  obligations  (sauf  l'éman- 
cipé par  mariage).  Pour  assurer  l'exécution  de  ces  dispo- 
.sitions,  la  loi  prescrit  au  tuteur  de  convertir  en  titres  no- 
minatifs les  titres  au  porteur  et  de  faire  qmploi  de  tous  les 
capitaux  dans  un  délai  de  trois  mois.  V.  tutelle. 

—  Dr.  comni.  Un  mineur  ne  peut  faire  le  commerce  : 
1"  s'il  n'est  émancipé  ot  âgé  de  dix-huit  ans  au  moins; 
2*  s'il  n'est  autorisé  par  son  père  ou  par  sa  mère,  ou  par 
uno  délibération  du  conseil  de  famille  homologuée  par  le 
tribunal  civil;  3<*  si  l'autorisation  n'a  été  enregistrée  et 
affichée  au  tril)unal  de  commerce  du  lieu  où  le  mineur 
veut  établir  son  domicile. 

—  Hist.  relig.  V.  cordelier,  franciscain,  franciscaine. 
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—  Musiq.  De  mémo  quo  le  mot  majeur,  lo  mot  mineur 
s'applique,  en  musique,  soit  au  mode,  soit  au  ton,  soit  à. 
l'intervalle.  L'intervalle  est  mineur  lorsqu'il  comprend 
un  demi-ton  do  moins  que  l'intervalle  majeur  de  même 
dénomination.  Ainsi,  de  do  naturel  à  mi  bémol,  la  tierce 
est  mineure  parce  qu'elle  ne  comprend  qu'un  ton  ot  demi, 
tandis  que  do  do  naturel  à  mi  naturel,  la  tierce  est  majeure 
parce  qu'elle  comprend  deux  tons.  Or,  quand  cette  tierce 
mineure  est  celle  qui  part  de  la  tonique  d'une  gamme, 
elle  caractérise  lo  ton,  qui  devient  mineur  comrno  elle. 
Donc,  dans  l'exemple  que  nous  venons  de  prendre,  la  tierce 
de  do  étant  mineure,  si  ce  do  est  la  note 
fondamentale  delà  gamme,  lo  ton  devient 
celui  de  do  mineur,  comme  ci-contre  : 

Et  de  même  quo  la  tierce  emporte  lo 
ton,  qui  devient  mineur  lorsqu'elle  est  mineure,  ollo  em- 
porte aussi  lo  mode,  qui  est  toujours  mineur  lorsque  le  ton 
est  mineur.  Un  double  exemple  fera  saisir  complètement 
la  différence  du  mineur  en  majeur,  en  ce  qui  concorne  à 
la  fois  l'intervalle,  le  ton  et  le  modo  : 


Tiori'o  mineure.  Ton  de  do  mi-         Tierce  majfturo.  Ton  de  do  ma- 
ncur.  (.Mode  mineur.)  jeur.  (Mode  majeur.) 

MINEUX,  EUSE  adj.  Forme  anc.  de  minable. 

MiNG,  dynastie  chinoise  qui  régna  de  13GS  à  IG44  de 
notre  ère,  et  compta  seize  empereurs.  Elle  fut  fondée  par 
un  fils  do  laboureur,  homme  de  génie,  qui  se  révolta  contre 
l'usurpateur  mongol  et  monta  sur  le  trône  sous  le  nom  de 
Houng-wou.  Il  établit  sa  capitale  à  Nankin  :  mais  Yong-lu, 
son  second  successeur,  la  transféra  à  Pékin.  C'est  sous 
cotte  dynastie,  en  1514,  quo  les  premiers  rapports  com- 
merciaux do  rÉurope  s'établirent  avec  la  Chine  et  que  les 
jésuites,  on  1581,  pénétrèrent  dans  lo  pays.  La  dynastie 
des  Ming  succomba  aux  divisions  intestines,  dont  les 
Mandchous  profitèrent  pour  envahir  la  Chine  et  s'empa- 
rer do  Pékin  ;  elle  fut  remplacée  par  celle  des  Tsing. 

MiNGHETTI  (Marco),  homme  d'Etat  ot  économiste  ita- 
lien, né  â  lîologneen  1818,  mort  à  Rome  en  1886.  Il  fonda 
à  Bologne,  après  l'avènement  de  Pie  IX,  un  journal,  i7 
Felsineo,  pour  y  répandre  les  doctrines  de  Gioberti  et  de 
Kossi.  Il  fut  nommé,  en  1847,  membre  de  la  consulte 
d'Etat  à  Rome,  et,  le  10  mars  1848,  ministre  des  travaux 
publics  dans  lo  cabinet  libéral  qui  se  retira  après  l'cncy- 
cliquo  du  19  avril.  Il  so  rendit  auprès  de  Charles-Albert, 
fit  la  campagne  de  Lombardie  et  fut  promu  major  après 
Goïto.  En  1856,  il  alla  à  Papis  aider  Cavour  à  rédiger  le 
mémorandum  sur  les  Romagnes  soumis  au  congrès.  Se- 
crétaire général  aux  affaires  étrangères  (avr.  1859),  il 
quitta  ce  poste  après  la  signature  du  traité  de  Villafranca. 
Elu  président  do  l'assemblée  des  Romagnes,  il  appuya 
l'annexion  au  Parlement.  Bologne  l'envoya  siéger  au  par- 
lement de  Turin.  Il  devint  ministre  de  l'intérieur  (isr.o- 
1861)  sous  Cavour  et  Uicasoli,  ministre  des  finances  (1862) 
sous  Fariui,  et  enfin  président  du  conseil  (18''.3-1864).  Le 
cabinet  Menabrea  lui  réserva  le  portefeuille  do  l'agricul- 
ture (1869).  Minghetti  forma  lo  dernier  ministère  de  la 
droite  historique  (1873-1876).  En  1883,  il  appuya  le  minis- 
tère de  conciliation  Depretis.  U  a  laissé,  entre  autres  ou- 
vrages :  Délia  economia pubblica  et  délie  sue  altinenze  con 
la  morale  e  col  diritto  (1859);  la  Chiesa  e  lo  Stato  (1878). 

MiNG-HOANG-TI,  empereur  de  la  Chine,  de  la  dynas- 
tie des  Tang.  fils  de  joui-tsong,  qui  abdiqua  en  sa  faveur. 
Il  régna  de  713  à  756  de  notre  ère.  Il  fonda  l'académie  des 
Han-Iin,  en  740;  il  combattit  avec  succès  les  ïhibétains, 
lit  la  paix  avec  les  Turcs,  et  entreprit  contre  les  Khitans 
une  guerre  malheureuse.  Son  général  An-lo-chan  s'étant 
révolté,  Ming-hoang-ti  dut  se  réfugier  dans  le  Se-Tchouen 
(756)  et  abdiqua  en  faveur  de  son  fils  Son-tsong. 

MiNGLANILLA,  ville  d'Espagne  (  Nouvolle-Castille 
[  prov.  de  Cuenca]);  2.500  hab.  Fabrication  de  savon, 
draps  et  étofi'es  communes  ;  commerce  de  sel  gemme 
retiré  d'importantes  mines  situées  prés  de  la  ville. 

MiNGLANiLLA,  bourg  des  Philippines  (île  de  Cébu); 
12.000  hab. 

MINGLE  n.  m.  Métrol.  Mesure  de  capacité  pour  les 
liquides,  usitée  en  Hollande. 

MINGO  n.  m.  A  Rennes,  Crème  fouettée. 

MiNGOLSHEIM,  bdurg  d'Allemagne  (gr. -duché  de  Bade 
[cercle  de  Carlsruhej),  sur  le  Kraich,  affluent  du  Rhin; 
2.064  hab.  Houblouniôros.  Source  minérale. 

MlNGOTTI  (Regina  Valentini,  dame),  cantatrice  ita- 
lienne, née  à  Naples  en  1728,  morte  à  Neubourg  on  r807. 
Femme  du  directeur  de  l'Opéra  de  Dresde,  Mingotti,  elle 
reçut  des  leçons  du  célèbre  Porpora,  maître  do  chapelle 
de  la  cour.  Engagée  à  l'Opéra,  ses  succès  excitèrent  la 
jalousie  do  la  fameuse  Faustina  Bordoni,  femme  du  com- 
positeur Hasse,  qui  quitta  alors  le  théâtre  de  Dresde  pour 
s'en  aller  en  Italie.  La  Mingotti  fut  appelée  à  .Naples, 
où  son  début  fut  triomphal.  Elle  retourna  ensuite  à 
Dresde,  puis  passa  deux  années  à  Madrid,  se  fit  en- 
tendre à  Paris,  puis  à  Londres;  après  quoi,  elle  retourna 
en  Italie  et,  enfin,  vers  1763,  alla  se  fixer  à  Munich.  Can- 
tatrice de  premier  ordre,  la  Mingotti  était  une  femme 
instruite  et  distinguée. 

MINGRELET,  ETTE  (le.  Ut'  —  altérât,  de  maigrelet) 
adj.  Mince  et  maigre  ;  débile.  (Vieux.)  !l  On  dit  aussi  min- 

GRELIN,    INE. 

MlNGRÉLIE,  pays  de  la  Russie  méridionale  (Trans- 
caucasie  [gouv.  de  *Koutaïs]).  C'est  proprement  la  partie 
septentrionale  de  l'ancienne  Colcftide,  entre  le  revers 
méridional  du  Caucase  et  le  cours  du  Rion;  terre  fertile, 
bien  arrosée,  parfois  malsaine,  produisant  les  céréales, 
lo  riz,  lo  vin.  (V.  Mingrêukn.)  Affranchie,  au  xiv*  siècle, 
de  la  domination  des  souverains  d'Iméréthie  et  gouvernée 
par  des  souverains  héréditaires  ou  dadians,  sans  capitale 
stable,  la  Mingrélie  est  russe  depuis  1801 ,  et  elle  a  formé, 
jusqu'en  1873.  un  district  compris  aujourd'hui  dans  la  pro- 
vince do  Koutaïs. 

MiNGRÉLIEN,  ENNE  {U'in,èn'),  personne  née  en  Min- 
grélie ou  qui  habite  ce  pays.  —  Les  Mingréliens. 

—  Adjectiv.  :  Coutumes  mingréliennes. 

—  n.  m.  Linguist.  Idiome  parlé  dans  la  Mingrélie. 


MINEUX  —  MIMATURE 

—  Encycl.  Ethnol.  Les  MingréUens  forment  une  sub- 
division importante  de  la  grande  race  géorgienne,  ou 
nrousicnne,  comme  disent  les  Russes;  ils  en  reproduisent 
les  traits  généraux  et  la  belle  allure;  mais,  en  raisoa  de 
leur  situation  au  bord  de  la  mer,  ils  ont  subi  un  mélange 
plus  intime  d'éléments  étrangers,  dont  riutlueuco  so  tra- 
duit par  le  nombre  relativement  considérable  des  indi- 
vidus châtains  et  blonds.  De  même,  la  langue  est  assez 
intimement  pénétrée  de  vocables  étrangers.  Le  Miogré- 
lien  est  généralement  de  mœurs  douces,  hospitalier,  mais 
assez  indolent. 

MiNG-TI  ou  HlAO  MiNG-TI,  empereur  chinois,  de 
la  dynastie  des  Han,  qui  régna  do  58  à  75  (ère  vulgaire). 
Sous  sou  règne,  le  bouddhisme  fut  introduit  en  Chine. 

MiNHO  ou  MiNO  (lat.  Miniux).  fleuve  du  nord-ouest 
de  l'Espagne  (Galice),  tributaire  do  l'océan  Atlantique. 
Né  au  pied  de  la  sierra  do  Meira,  le  Minho  coule  en  une 
étroite  vallée  granitique,  sans  grande  pente,  appauvri  par 
do  nombreux  canaux  d'irrigation,  embarrassé  do  déniés 
dont  le  plus  remarquable  sépare  les  provinces  galiciennes 
de  Lugo  et  dOronse,  passe  à  Lugo,  'a  Orenso,  reçoit  le 
Sil,  qui  fait  plus  que  doubler  son  volume  {te  Mînfio  porte 
le  nom,  le  i>it porte  /'eau,  dit  un  proverbe  galicien),  arrose 
Uibadavia,  Mooçao,  où  il  devient  très  tardivement  navi- 
gable, puis  Tuy,  séparant  pendant  la  dernière  partie  de 
son  cours  l'Espagne  (prov.  de  Pontevedra)  du  Portugal 
(prov.  d'Entre-Douro-et-Minho),  pour  atteindre  enfin 
l'Océan,  par  une  embouchure  peu  élargie,  au  N.  du  port 
de  Caminha  (Portugal).  Cours  275  kilom. 

MINI  n.  m.  !i  Arg.  de  Saint-Cyr.  Piquer  te  mini,  Avoir 
le  minimum  des  notes. 

MiNiAC-MORVAN,  comm.  d'IIle-et-Vilaino,  arrond.  et 
à  20  kilom.  de  Saint-Malo,  non  loin  de  l'cstuairo  de  la 
Uance;  3.098  hab.  Ch.  do  f.  Ouest.  Tourbières. 

MiNlAC-SOUS-BÉCHEREL,  comm.  dlile-ct-Vilaino, 

arrond.  et  à  18  kilom.  de  Monifort;  081  hab.  Moulins. 

MINIATURE  (ital.  miniafura;  de  minium,  substance  fré- 
qucnmient  employée  par  les  enlumineurs  de  manuscrits) 
n.  f.  Lettre  ornée,  tracée  en  rouge  avec  du  minium  sur  des 
manuscrits.  i[  Lettre  ornée  de  couleur  quelconque.  Ii  Pein- 
tures fines  de  petits  sujets,  exécutées  dans  les  anciens 
manuscrits  :  Bible  ornée  de  minïatubes. 

—  Peint.  Aquarelle  de  très  petite  dimension,  exécutée 
avec  une  délicatesse  particulière  :  Un  portrait  en  minia- 
ture. 

—  Par  anal.  Réduction,  reproduction  en  petit,  personne. 
chose  petite,  délicate  :  Femme  qui  est  une  vraie  mimatorb. 

—  Encycl.  Le  mot  miniature,  d'origine  italienne,  ne 
semble  pas  être  entré  dans  la  langue  française  avant  la 
fin  du  xvi"  siècle.  Il  n'en  est  pas  moins  employé  aujour-; 
d'hui,  d'une  façon  assez  générale,  pour  désigner  tout  ce  qui 
a  été  fait,  depuis  les  temps  les  plus  anciens,  pour  l'illus- 
tration des  manuscrits.  Il  .s'applique  plus  particulièrement 
aux  scènes  et  sujets  qui  y  sont  peints,  soit  dans  des 
lettres  initiales,  soit  en  tête  des  livres  ou  chapitres,  soit, 
enfin,  dans  los  marges  des  feuillets  ou  à  pleine  page.  On 
s'était  servi  jusque-là,  pour  cette  désignation,  des  expres- 
sions de  peintures,  histoires  ou  enluminures,  dont  l'emploi, 
d'ailleurs,  reste  assez  fréquent. 

C'est  dans  les  papyrus  égyptiens  qu'on  trouve  les  plus 
anciens  spécimens  qui  soient  restés  do  la  décoration  des 
manuscrits.  L'un  des  plus  connus  est  au  musée  du  Louvre 
ot  contient  un  traité  anonyme  d'astronomie,  d'après  Eu- 
doxe.  On  en  fixe  la  date  au  ii»  siècle  av.  J.-C.  Les  figures 
dont  il  est  orné  sont  curieuses,  mais  sans  intérêt  artis- 
tique. Lo  papyrus  se  prétait  mal  à  ce  genre  d'ornementa- 
tion. A  ce  point  do  vue  comme  à  beaucoup  d'autres,  le  par- 
chemin présentait  sur  lui  d'incomparables  avantages.  Kt, 
comme  les  manuscrits  enluminés  ont  toujours  été  plus  ap- 
préciés quo  ceux  qui  ne  l'étaient  pas,  il  est  naturel  de 
constater  qu'ils  ont  été  conservés  avec  plus  de  soin  et 
figurent  parmi  les  plus  anciens  monuments  do  la  paléo- 
graphie grecque  et  latine.  V.  mancscrit. 

Lo  manuscrit  dans  lequel  les  traditions  antiques  de  la 
miniature  se  sont  le  mieux  conservées  est  le  Virgile  du 
Vatican,  appelé  Vaticanus.  Un  fac-similé  complet  en  a  été 
exécuté  en  1901,  sur  l'ordre  du  pape  Léon  XlII.  Le  seul 
manuscrit  qu'on  en  puisse  rapprocher  est  [Iliade  de  Flo- 
rence; et  encore  ce  dernier  appartient-il  plutét  à  l'art 
grec.  A  l'art  grec  ou  byzantin  appartiennent  aussi  la  Ge- 
nèse et  lo  Dioscorido  do  Vienne,  lEvangéliaire  do  Ros- 
sano  et  le  Saint-Matthieu  de  la  Bibliotlièque  nationale. 
L'imitation  de  l'antiquité  fut  pratiquée  à  Byzance  mieux 
et  plus  longtemps  que  partout  ailleurs.  Elle  est  manifeste 
dans  beaucoup  de  manuscrits,  surtout  dans  le  célèbre  re- 
cueil d'Homélies  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  de  la  fin 
du  ix«  siècle,  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale. 

En  Occident,  le  souvenir  de  l'antiouité  est  encore  visible 
dans  le  Pentateuque  do  Tours  (Bibliothèque  nationale), 
mais  il  n'apparaît  presque  plus  dans  les  œuvres  qui  nous 
sont  restées  de  la  Renaissance  carolingienne,  et  dont  la  dé- 
coration accuse  l'influence  de  l'école  irlandaise  ou  saxonne. 

Les  manuscrits  qui,  vers  cette  même  époque,  ont  été 
exécutés  en  Espagne  (la  série  la  plus  connue  est  celle  de 
l'abbaye  de  Silos),  en  Italie,  sur  les  bords  du  Rhin  et  en 
Angleterre,  ne  sont  pas  moins  curieux,  bien  que  d'un  art 
plus  rudimentaire.  Le  sacramentaire  de  Drogon  de  Metz 
^Bibliothèque  nationale)  et  le  psautier  de  Folchard  ou 
Psallerium  aureum  de  Saint-Gall  comptent,  cependant, 
parmi  les  volumes  les  plus  précieux  du  ix«  siècle. 

Pendant  la  période  qui  suivit,  les  miniaturistes  se 
préoccupèrent  surtout  de  la  décoration  proprement  dite. 
Aussi  trouve-t-on  dans  les  manuscrits  du  x^  au  xiii*  siècle 
un  grand  nombre  de  lettres  à  entrelacs  et  à  rinceaux,  qiii 
sont  d'ailleurs  ce  que  l'art  de  la  décoration  du  manuscrit 
a  produit,  dans  ce  genre,  de  plus  parfait.  Mais  les  minia- 
tures proprement  dites  de  cette  période  ne  sauraient  être 
préférées  ni  à  celles  do  la  période  carolingienne,  ni  sur- 
tout à  celles  du  xiii*  et  du  xiv«  siècle.  L'un  des  plus  pré- 
cieux manuscrits  de  cet  art  qui  eût  été  conservé,  le  fameux 
Bortus  deliciarum  de  l'abbesse  Herrade  do  Landsperg,  a 
été  brûlé  en  1870  dans  la  bibliothèque  de  Strasbourg.  Il  y 
a  enfin  à  citer  la  série  des  manu*;crits  de  l'Apocalypse, 
dont  le  plus  célèbre  est  celui  de  Saint-Sever,  qui  date  du 
milieu  du  xi"  siècle  (Bibliothèque  nationale). 

Au  stvle  qu'on  a  appelé,  par  comparaison  avec  l'archi- 
tecture,'style  roman  succède  au  xiii*  siècle,  et  surtout  au 
xiv«,  un  style  que,  pour  les  mêmes  raisons,  on  qualifie  de 
gothique.  La  perspective  laisse  toujours  à  désirer,  mais 
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les  figures  sont  traitées  avec  plus  do  proportions  et  de 
vérité.  La  fauno  et  la  flore  so  rapproclieiit  do  la  nature, 
sans  toutefois  la  copier. 

Il  reste  du  xm»  siùclo  un  assez  grand  nombre  do  manu- 
scrits enluminés  ;  mais,  parmi  ceux  d'origine  française, 
il  n'en  est  pas  qui  soient  pins  précieux  et  présentent  plus 
d'intérôt  <)uo  les  célèbres  psautiers  do  la  reine  Ingeburgo 
(Collection  do  Chantilly)  ot  du  roi  saint  Louis  (,Biblio- 
thôque  nationalo).  Il  convioni  d'en  citer  un  autre  non 
moins  remarquable  (Bibliothèque  nationale),  qui  a  été 
exécuté  à  Saint-Denis,  en  12r>0,  et  contient  uuo  série  de 
miniatures  où  sont  racontés  les  miracles  du  fondateur  de 
l'abbaye.  Aucun  pays,  d'ailleurs,  n'a,  dans  ce  siècle,  pro- 
duit d^aussi  beaux  manuscrits  enluminés  que  la  Franco. 
Avec  le  xiv«  siècle  paraissent  les  premiers  vrais  biblio- 
ihilos,  qui  donnent  aux  miniaturistes  les  encouragements 
les  plusefticacos.  Ce  sont, d'abord,  parmi  les  rois  de  Franco, 
Jean  le  Bon  ot  Charles  V,  ot,  parmi  les  princes  français, 
Louis  d'Orléans,  Philippe  de  Bourgogne  et  surtout  le  duc 
do  Berry,  Jean.  C'est  pour  co  dernier  qu'ont  travaillé 
André  Boauneveu ,  Pol  do  Limbourg  et  Jacquomarl  de 
Hosdin,  dont  les  œuvres  sont  aujourd'hui  si  justement 
admirées.  Los  plus  beaux  des  livres  ^'Heures  que  lo  duc 
do  Berry  fit  exécuter  so  trouvent  aujourd'hui  ù  la  Biblio- 
thèque nationale,  ainsi  qu'ù  la  bibliothèque  do  Bruxelles 
ot  à  Chantillv. 

Lo  XV'  siècle  a  été  l'ûgo  d'or  do  la  miniature.  Los  pay- 
sages, on  particulier,  deviennent  quclquelois  admirables 
do  justesse  ot  d'art.  Los  nus  sont  aussi  bien  meilleurs 
qu'autrefois,  mais  on  sent  toujours  qu'ils  n'ont  pas  été 
e.xécutés  d'après  dos  modèles.  C'est  à  la  seconde  moitié 
de  ce  siècle  qu'appartient  Jean  Fouquet,  l'un  des  plus 
grands  miniaturistes  que  la  Franco  ait  produits.  Ses  illus- 
trations des  Antiimités  jwlàiques  de  Josôphe  (Bibliothèque 
nationale),  dos  I/cun-s  d'Kiionno  Chovalior  (Chantilly),  du 
Boccace  do  Munich,  pour  ne  citer  quo  les  volumes  les  plus 
connus,  sont  rangées,  à  bon  droit,  parmi  les  chefs-d  œu- 
vre. Do  collo  mftiuo  époque  datent  aussi  les  Heures  et  lo 
biurnal  du  roi  René  (Bihliothènuo  nationale),  les  Heures 
do  Philippe  lo  Bon  (La  Haye),  les  Miracles  de  la  Vierge, 
avec  grisailles  (  Bibliolhètpio  nationale  et  Oxford),  les 
Heures  du  Maître  aux  fleurs  ot  do  la  dame  do  Lalairig 
(Arsenal),  les  Uréciaires  dAlexandro  VI  (collection  Gruel) 
ot  du  cardinal  Grimani  (Venise),  etc. 

La  découverte  do  l'imprimorio  eut  pour  l'art  do  la  mi- 
niature les  m^mcs  consinjoenccs  quo  pour  le  manuscrit. 
Le  livre  illustré  remplaça  le  manuscrit  enluminé.  Lo 
xvi"  siècle  a  laissé,  cependant,  un  certain  nombre  d'œu- 
vros  remarquables.  Co  n'est  pas  sans  raison  toutefois  qu'on 
a  dit,  à  propos  des  célèbres  Heures  d'Anne  de  Bretagne, 
peintes  vers  ir^os  par  Jean  Bourdichon  (Bibliothèque  na- 
tionale), qu'elles  étaient  «■  lo  testament  de  la  miniature 
expirante  «.  A  celte  même  date  appartiennent  les  belles 
miniatures  du  Voi/age  de  Gênes,  de  Jca.n  Marot  (Bibliotliè- 
que  nationale),  dos  trois  volumes  des  Cotrimentaires  de  la 
guerre  «iatli(ju€{\Mhl\othii(iMO  nationale,  Musée  britannique, 
Chantilly),  du  Dvccace  ot  dos  Echecs  amoureux  de  Louise 
do  Savoie  (Bibliothèque  nationale,  etc.)  ;  mais  on  ne  trouve 
à  signaler,  pour  la  seconde  moitié  du  siècle,  que  les  Heures 
du  connétable  de  Montmorency  (Chantilly),  do  Henri  II 
(Bibliothèque  nationale)  ot  do  Catherine  de  Médicis  (mu- 
sée du  Louvre). 

A  côté  do  quelques  ouvrages  d'exception,  comme  la  fa- 
meuse Guirlande  de  Julie,  illustrée  par  Nicolas  Robert 
(duchesse  d'Uzès),  les  Catnnagnes  de  Louis  XIV  (Biblio- 
thèque nationale)  et  les  ïa^/ssenes rfuroy  (Bibliothèque 
nationale),  les  xvii*  ot  xviii'  siècles  n'ont  laissé  quo  des 
livres  do  prières  ou  des  livres  d'église  :  Heures  de 
Louis  XIV  ot  du  marquis  do  Bade  (Bibliothèque  natio- 
nale); Livre  de  prières  do  Jarry,  avec  miniatures  do  Pe- 
titot  et  Du  Guornicr;  Cérémonial  des  carmélites  do  Bor- 
deaux de  Roussolet  (bibliothèque  de  Bordeaux),  etc.  Et 
c'est  à  co  dernier  genre  do  volumes  que  la  miniature, 
d'ailleurs  dégénérée,  s'est  à  peu  près  exclusivement  limi- 
tée depuis. 

L'Orient  a  aussi  connu  la  miniature,  et  nombreux  sont 
les  manuscrits  indiens,  persans  et  turcs,  dans  lesquels  on 
en  rencontre.  Voir  à  co  sujet  les  travaux  do  E.  Blochot 
(Gazette  des  beaux-arts,  1897,  et  Inventaire,  1900)  d'après 
les  manuscrits  do  la  Bibliothèque  nationale. 

—  BiBLioGR.  :  comte  A.  do  Bastard,  Peintures  et  oj^ne- 
ments  d'-s  manuscrits  {Paris,  1885  et  suiv.);  J.-W.  Bradley, 
a  Uiclionarij  of  miniaturists  (Londres,  18S7-I839). 

MINIATURE,  ÉE  adj.  Enjolivé  do  miniatures  :  Marges 
historiens  et  ,mini\turkes.  (Th.  Gaut.) 

MINIATURISTE  [risst')  n.  Polutro  qui  fait  dos  minia- 
tures :  Un  habite  .miniaturiste. 

MINICIE  {si)  n.  f.  Genre  d'arachnides  aranéidos,  com- 
prenant doux  espèces  d'Europe  ot  d'Algérie.  (Ce  sont  des 
argiopidés,  du  groupe  des  érigonos,  de  petite  taille,  blan- 
châtres, avec  l'abdomen  bordé  ot  taché  do  noir.) 

MINIÉ  (cARAiiiNK  ou  fusil)  [ainsi  désignée  du  nom  de 
son  inventeur,  lo  capitaine,  depuis  commandant  Claude- 
Etionno  Minié  (1801-1879)],  Arme  à  feu  se  chargeant  par 
la  bouche  et  où  fut  pour  la  première  fois  réalisé  lo  force- 
ment dans  les  rayures  d'une  balle  oblongue,  par  le  simple 
olTet  do  Yévidement  pratiqué  à  sa  partie  postérieure  ot  dont 
les  gaz  do  la  poudre  déterminent  X'expansion  en  y  péné- 
trant au  moment  du  départ.  (C'est  do  cotte  arme  quo  lurent 
munis,  à  dater  de  1852,  d'abord  los  chasseurs  ii  pied  et  les 
zouaves,  puis  lonto  l'infanterie  française,  qui  la  conserva 
jusqu'à  son  remplacement  par  lo  cliassopot  en  18G6.) 

MiNIÈB  ou  MiNIEH-EL-KASSIM  (on  copte  Mouné 
ou  Tvmué),  ville  d'Egypte  (Moyenne-Egypte),  ch.-I.  de  la 
province  do  m^me  nom.  sur  le  S'il  :  18.000  liab.  Ch.  do  f.  du 
Caire  ù  Siout,  Filatures  do  coton;  fabriques  do  bardagues 
(vasos  pour  rafraîchir  l'eau).  Importante  fabrique  do 
sucre.  Sur  la  rive  droite  du  Nil,  couvent  de  la  Poulie,  habité 
par  des  moines  coptes.  Minièh  est  peut-<>tro  l'ancienne 
Gnopulis,  élevée  ello-mr^mo  sur  l'emplacement  do  la  ville 
égyptienne  do  Mounfil-ivhoufou  fnourri^'e  de  Cbéops).  Non 
loin  do  la  ville  actuelle,  restes  des  carrières  do  l'antique 
Alabastron,  qiri  donnèrent  lour  nom  à  l'aUjàtre. 

—  La  province  de  Minii-h  comprencl  une  superflcic  do 
110.000  kilom.  carr.,  peuplée  de  320.000  hab. 

MINIER  (ni-é).  ÈRE  adj.  Qui  a  rapport  aux  mines:  Tra- 
vaux Mi.MnRS.  Il  Où  il  existe  dos  mines  :  Jtégion  mimêrk. 

MINIÈRE  ;rad.  minier)  n.  f.  Gangue,  n.atière  hétérogène 
rcafcrmuut  un  métal,  ua  minéral,  ii  Mine  ou  carrière. 


—  Enctcl.  La  loi  du  21  avril  1810  divise  los  substances 
minérales,  au  point  de  vue  do  leur  exploitation,  en  mines, 
minières  et  carrières.  l>es  minières  comprennent  les  mi- 
nerais de  fer  dits  d'alluvion,  les  terres  pyriteuses  pouvant 
être  converties  en  sulfate  de  fer,  los  terres  alumineusos  et 
les  tourbes.  La  position  suporficielle  des  minerais  d'allu- 
vion en  rend  la  recherche  facile.  On  les  trouve  souvent 
dans  los  anfractuosités  des  roches;  d'autres  fois,  en  cou- 
ches régulières,  qui  semblent  faire  partie  inlégranle  du 
terrain.  En  Franco,  los  masses  principales  sont  :  l»  entre 
la  Sarabro  ot  la  Moselle  (le  minerai  est  en  grains  arron- 
dis); 2»  los  minerais  superliciels  du  Jura;  3»  les  minerais  do 
Châtillon-sur-Soino;  4"  les  minerais  contenus  dans  los  ar- 
giles do  la  Charente,  de  la  Dordogne,  de  Lot-et-Garonne, 
du  Lot  et  do  Tarn-et-Garonno,  ordinairement  exploités  ù. 
ciel  ouvert  ;  S^  les  sables  dos  Landes. 

L'exploitation  des  minières  peut  être  commencée  après 
une  simple  déclaration  au  maire,  qui  la  transmet  au  pré- 
fet si  Icxploitation  a  lieu  à  ciel  ouvert:  si  elle  doit  être 
souterraine,  il  faut  une  autorisation  du  préfet. 

MINIHI  (peut-être  du  breton  ininichi,  franchise)  n.  m. 
Territoire  alTranchi.  qui  servait  d'asile  religieux,  en  Bre- 
tagne. (Saint-Malo  jouissait  do  ce  privilège  sur  toute  son 
étendue;  il  y  avait  des  minihis  à  Tréguior,  Saint-Pol-de- 
Léon,  Douarncnez,  etc.  Les  ducs  do  Bretagne  s'efforcèrent 
do  restreindre  ce  privilège.) 

MiNIHIC-SUR-RANCE,  comm.  dlIle-et-Vilaino,  arrond. 
et  ù  Ui  kilom.  de  Saint-Malo  ;  i.ooi  hab.  Bains  do  mer  sur 
l'esiuaire  de  la  Rance;  couslructiou  do  bateaux. 

MiNIHY-TRÉGUIER,  comm.  des  Côtos-du-Nord,  arrond. 
ot  à  20  kilom.  de  Lannion  ;  1.272  hab.  Eglise  dos  xiv"  ot 
xvt»  siècles.  Manoir  do  Kermartin,  où  naquit  saint  Yves, 
patron  des  avocats. 

MINIMA  (A)  [mots  lat.  signif.  de  la  plus  petite,  sous- 
entendu  peine.  —  D'après  l'Acad.,  doit  s  écrire  À  minimàJ 
loc.  adv.  Dr.  Appel  a  jniniyna,  Appel  interjeté  par  le  mi- 
nistère public  dans  le  cas  où  il  considère  comme  trop 
faible  une  peine  prononcée  :  il  en  appelle  de  la  peine  trop 
faible  à  une  peine  plus  forte. 

MINIMA  DE  MALIS  {Des  maux  choisir  les  moindres), 
proverbe  latin  tiré  do  Phèdre.  [Los  écrivains  lo  citent 
sous  la  forme  latine  ou  sous  forme  française  ;  Do  deux 
maux  il  faut  choisir  le  moindre.] 

MINIMAL,  ALE,  AUX  adj.  Qui  se  rapporte  à  un  mini- 
mum. (Peu  us.) 

MlNlMANT(f'ia?t\ANTE  adj.  Qui  atteint  son  minimum  : 

Vitesse  MINIMANTE. 

MINIMAXIMÈTRE  n.  m.  Nom  donné  à  une  sorte  de 
thermomètre  ù.  ininima. 

MINIME  (du  lat.  7}ùnimus,  suporlat.  de  parvus,  petit)  adj. 
Très  petit,  fort  peu  important  ou  considérable  :  Une  dé- 
pense MINIME.  Un  intérêt  minime. 

—  Qui  a  la  couleur  brun  marron  des  vÊtements  portés  par 
les  religieux  minimes  :  Drap  minime,  il  (Vx.)  Substantiv.  : 
Le  MINIME  est  le  tanné  foncé. 

—  n.  m.  Ilist.  relig.  Religieux  de  l'ordre  do  Saint-Fran- 
çois do  Paule  :  L'ordre  des  minimes.  L'église  des  wrNi- 

MES. 

—  Zoûl.  Nom  vulgaire  de  divers  papillons  do  nuit  du 
genre  bombyx,  à  cause  de  la  couleur  brun  roux  de  leur 
livrée  rappelant  celle  des  frocs  des   religieux  minimes. 

11  Minime  à  bande,   Bombyx  du  chêne,  il  Petit  miniyne  a 
bandf,  Bombyx  du  trèfle. 

—  n.  f.  Musiq.  Dans  la  musique  du  moyen  Age,  Signe 
qui  représentait  la  moindre  de  toutes  los  àuréos  en  notes 
blanches. 

—  Anton.  Considérable,  énorme,  grand,  immense. 

—  Encycl.  Ilist.  relig.  L'ordre  des  îninirnes  eut  pour  fon- 
dateur saint  François  do  Paule.  Institués  à  Cozonza  (Ita- 
lie) sous  le  nom  d'ermites  de  Saint-François  d'Assise,  ils 
se  répandirent  dans 
la  Calabro  et  la  Si- 
cile, vivant  d'abord 
eu  ermites.  Leur 
premier  monastère 
proprement  dit  fut 
bâti  à  Plessis- lès- 
Tours  ,  grâce  aux 
libéralités  du  roi  do 
France,  Charles  VIII, 
lequel  avait  conti- 
nue à  leur  fondateur 
la  protection  que  lui 
avait  accordée 
Louis  XI,  son  père. 
Ferdinand  le  Catho- 
lique les  appela  on 
Espagne.  Le' peuple 
de  Paris  les  appelait 
bonshommes,  en  sou- 
venir du  nom  de  Bon- 
homme   de    Calabre ,  Minimoa. 

qui  avait  été  donné 

à  lour  fondateur.  Leurs  constitutions,  approuvées  ©n  1502 
par  Alexandre  VI  et.  on  I50G,  par  Jules  II,  étaient  cal- 
quées sur  la  règle  des  frères  mineurs;  elles  leur  impo- 
saient, en  outre,  un  carême  perpétuel.  Ils  s'adonnaient  à 
la  contemplation  et  à  l'étude.  Leur  costume  consistait  en 
une  robo  grossière  de  laine  noire  non  teinte,  avec  un 
chaperon  et  une  ceinture  de  mfmo  étoffe  :  l'usage  du  linge 
leur  était  interdit.  L'ordre  avait  pour  devise  lo  moi  latm 
Caritas  (charité).  Saint  François  do  Paule  leur  avait  donné 
lo  nom  do  frères  viinimes ,  pour  les  rappeler  à  l'humi- 
lité. Il  y  avait  également  un  tiers  ordre  do  minimes  pour 
los  chrétiens  vivant  dans  lo  monde  ot  un  ordre  de  reli- 
gieuses du  même  nom.  institué  eu  Espagne  en  1402.  Depuis 
la  Révolution  française,  il  n'existe  plus  de  minimes  qu'en 
Italie. 

—  Musiq.  La  minime,  dont  l'usage  a  disparu  naguère, 
était  plus  courte  que  la  somi-brôvo,  et  avait  la  forme  de  la 
blanche  dans  la  musique  moderne,  rondo  avec  une  queue, 
ainsi  iP.  On  prétond  quo  le  premier  emploi  de  cotte  figure 
do  note  est  dû  au  compositeur  ot  théoricien  Philippe  do 
Vitry,  qui  vivait  aux  xui'  et  xiv*  siècles. 

MINIMER  V.  a.  Kéduiro  an  mlDimum  :  Min'imer  le  poids 
d'un  moteur.  (Briill.) 


112 

MINIMESSE  (mèss  —  fém.  de  minime)  n.  f.  Religieuse 
de  I  ordre  de  Saint-François  de  Paule  :  //  y  avait  àAbbe- 
ville  un  couvent  de  mimmesses.  (Girault.)  V.  minime. 

MINIBdl  n.  m.  Numism.  Nom  des  pièces  défectueuses 
qui  furent  frappées,  après  la  chuto  do  l'empire  romain,  à 
limitation  des  monnaies  romaines. 

MINIMITÉ  n.  f.  Caractère  de  co  qui  est  minime  :  La 
MiNiMiri;  d  un  bénéfice. 

MINIMUM  imom'  —  mot  lat.  signif.  la  plus  petite  chose) 
n.  m.  Quantité  la  plus  faible,  portion  la  plus  petite,  valeur 
la  moins  élovéo  d'uno  chose  :  Un  minimum  de  densité,  de 
vitesse,  il  PI.  Des  mimma. 

—  Dr.  Pcino  la  plus  faible  qui  puisse  6tro  appliquée 
dans  un  cas  déterminé  :  Ktre  condamné  au  minimum. 

—  Math.  Minimum  d'une  fonction.  Valeur  moindre  que 
toutes  colles  quo  prendrait  cette  fonction  pour  des  va- 
leurs inliniment  voisines  des  variables  dont  dépend  la 
fonction.  (La  théorie  des  minimums  est  inséparable  do 
collo  des  maximums.)  V.  maximum. 

—  Métrol.  Thermomètre  à  mini.mx.  V.  thermomètre. 

—  Loc.  adv.  Au  mi/iimw»i.  Pour  lo  moins  :  Un  homme  a 
besoin,  au  minimum,  de  six  7nf^trcs  cubes  d'air  par  heure, 

—  Adjectiv.  :  Déterminer  l'altitude  minimum,  les  alti- 
tudes MINIMA  (ou  minimums), 

—  RiiM.  V.,  à  MAXIMUM,  l'observation  relative  à  ce  genre 

do  mots  employés  adjectivement. 

—  Encycl.  Banq.  Minimum  d'intérêt.  Lorsqu'un  effet  re- 
mis à  l'escompte  a  un  nominal  trop  faible  et  un  nombre  do 
jours  à  courir  insuffisant  pour  produire  un  certain  intérêt, 
les  banquiers  comptent  un  minimum  d'intérêt  sur  cet  effet. 

Minimum  de  change.  Los  effets  payables  dans  certaines 
localités  peu  importantes  ou  sur  lesquelles  les  recouvre- 
ments présentent  des  difficultés  sont  soumis  à  un  mi- 
nimum do  change,  qui  porte,  non  pas  sur  lo  produit  du 
change,  mais  sur  lo  nominal  de  l'effet. 

Minimum  de  jours.  Les  offots  à  échéance  trop  rap- 
protîhée  ou  brûlants  subissent  l'escompte  sur  un  minimum 
de  jours  déterminé  par  le  taux  du  banquier. 

MINIOPTÈRE  n.  m.  Gcnro  de  mammifères  chéiroptè- 
res, famille  des  vesportilionidés,  comprenant  cinq  espèces 
de  l'ancien  monde  et  des  Antilles.  (Lo  miniopteris  Schrei- 
bcrsi  est  répandu  depuis  le  sud  de  l'Europe  jusqu'à  Mada- 
gascar et  en  Australie.) 

MINISTÈRE  (stèr' —  du  lat.  minîsteritim ;  de  miuistrare, 
fournir)  n.  m.  Emploi,  fonction,  charge  :  Remplir  les  de- 
voirs de  son  MINISTÈRE. 

—  Intervention,  entromise,  concours  :  Donner  congé 
par  MINISTÈRE  d'huissier. 

—  Charge  de  ministre  faisant  partie  du  gouvernement 
d'un  Etat  :  Accepter  le  ministiire  des  finances,  ii  Cabinet» 
corps  des  ministres  qui  composent  lo  gouvernement  d'un 
Etat:  Former  un  ministère,  ii  Exercice  des  fonctions  de  mi- 
nistre; durée  de  ces  fonctions  :  Se  distinguer  pendant  son 
MINISTÈRE.  Il  Hôtel  où  sout  silués,  avec  les  appartements 
d'un  ministre,  los  bureaux  d'une  administration  centrale. 
(Dans  co  sens  et  dans  lo  suiv.,  prend  une  majuscule)  : 
A/^eraw  Ministère  t^e  la  guerre. —  Ensemble  des  employés 
d'un  département  ministériel:  Ministère  en  congé. 

—  Ministère  des  autels.  Saint  mi7iistère.  Sacerdoce,  fonc- 
liuus  du  prêtre. 

—  Ministère  de  la  parole,  Fonction  de  prédicateur. 

—  Dr.  Ministère  public,  Magistrature  particulière,  éta- 
blie près  do  chaque  tribunal,  représentant  la  société  comme 
demanderesso.  veillant  au  maintien  do  l'ordre  public  cl 
requérant  l'exécution  des  lois. 

—  Syn.  Charge,  emploi^etc.  V.  charge. 

~  Encycu.  Hist.  Dans^'antiouité,  en  Egypte  notam- 
ment, les  rois  se  déchargeaient  d'une  partie  de  leurs  fonc- 
tions sur  do  grands  officiers  que  la  tradition  appelle  •  mi- 
nistres «.  A  Athènes,  à  Sparto,  à  Rome,  tous  les  magis- 
trats avaient  une  part  du  pouvoir  exécutif.  Dans  l'empire 
romain,  los  ministres  étaient  plutôt  des  officiers  de  la 
maison  de  l'empereur  que  des  administrateurs. 

Les  rois  mérovingiens  prirent  la  forme  administrative 
de  l'empire  romain;  ils  eurent  des  familiers,  des  conseil- 
lers qui  avaient  la  plus  grande  influence,  comme  saint 
Eloi.  Les  maires  du  palais,  en  raison  de  l'étendue  do  leurs 
pfiuvoirs,  ne  sauraient  ^'tro  assimilés  A  des  ministres, 
t.'harleinagne.  qui  suivait  tous  los  détails  de  l'administra- 
tion, no  délégua  jamais  son  autorité. 

La  troisième  race  institua  lo  conseil  du  roi  (caria  régis), 
dont  faisaient  partie  :  lo  chancelier,  gardien  du  sceau  royal 
et  chargé  do  préparer  les  actes  ;  puis  les  quatre  grands  of- 
ficiers :  le  sénéchal,  chef  do  la  justice;  lo  bouteiUier,  ad- 
ministrateur du  trésor  du  roi;  le  connétable,  chargé  des 
écuries  et  commandant  l'armée;  le  grand  chambrier,  in- 
tendant do  la  maison  du  roi.  A  partir  du  xiii"  siècle,  les 
grands  officiers,  tout  en  conservant  leur  titre  ot  leurs 
fonctions  domestiques  (ils  étaient  nommés  à  vie\  furent, 
en  fait,  peu  à  peu  remplacés  dans  leurs  fonctions  par  des 
secrétaires  du  roi,  révocables  et  par  suite  plus  dociles. 
qu'on  appela  clercs  du  secret,  ot  qui  devinrent  plus  tard 
des  secrétaires  d'Etat.  Quand  lo  roi  était  mécontent  du 
chancelier,  no  pouvant  le  révoquer,  il  lui  retirait  les 
sceaux,  qu'il  confiait  à  un  garde  des  sceaux.  Sous  Fran- 
çois I"  ot  Henri  II,  il  y  eut  quatre  secrétaires  d'Etat. 
Ils  se  partageaient  les  provinces,  prenant  chacun  toute 
l'administration  intérieure  d'une  partie  du  territoire.  Au 
commencement  du  xvii»  siècle,  ils  étaient  de  véritables 
chefs  de  gouvernement.  Sous  Louis  XIV,  les  secrétaires 
d'Etat  deviennent  des  ministres.  La  différence  consiste  en 
ce  qu'au  lieu  d'avoir  toute  l'administration  sur  une  partie 
du  territoire,  ils  n'eurent  qu'une  part  d'attributions  bien 
déterminées,  mais  sur  tout  le  territoire. 

Pendant  la  minorité  do  Louis  XV.  le  régent,  poussé  par 
Saint-Simon,  supprima  les  secrétaires  d'Étal,  et  les  rem- 

Slaça  par  sept  conseils  de  grands  seigneurs.  Mais  le  train 
0  vie  lies  seigneurs  no  leur  permettait  pas  de  consacrer 
assez  do  temps  aux  atfaires  do  l'Etat;  ils  avaient  surtout 
peu  de  goftt  et.  d'aptitudes  pour  le  ir.'ivail  do  bureau.  Dès 
1718,  il  fallut  revenir  h  l'ancienne  organisation. 

La  loi  du  25  mai  1791  rendit  les  minisiros  responsables. 
Le  maniement  des  fonds  était  confié  ù  dos  commi.ssaires 
relevant  do  l'Assembléo  ot  placés  sous  la  surveillance  du 
comité  des  finances.  Il  y  avait  six  minisièros.  Les  minis- 
tres, nommés  ot  révoqués  parle  roi,  devaient  être  pris  on 
dehors  do  l'Assemblée.  Après  lo  lO-Août,  lo  tninistére  fut 
transformé  on  consoil  executif. 

Lo  décret  du  1"  avril  1791  créa  douze  commissions  exe- 
cutives do  ironto-doux  membres,  dirigées  par  lo  comiio       ^ 
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MiMATLRE  :  i.  Ornemont  français  {\iv  s.).  —  2.  Encadrement  français  ,'xii«  s.).  —  3.  Ornement  flamand  fxv<  s.).  —  *.  Les  quatre  Evangélistes,  miniature  d'un  ivan^'liaîre  grec  fn"  s.).  —  5.  Lettre  ornée, 
rrançaise  {xil<  s.).  —  G.  Encadrement  italien  {xv  et  xvif  s.).  —  7.  Ornement  saxon  (ix*  sj.  —  8.  Le  maria*<>  do  la  Viersre.  miniatuiv  des  Crandes  Beures  du  duc  de  Berry  fcommencenu-nt  du  xv  s.).  —  9.  Enca- 
drement, Grandes  Heures  du  duc  de  Berry.  —  10.  Anne  de  Bretagne  entourée  de  ses  patronnes,  miniature  des  Grandrs  Heures  d'Anne  de  Bretagne  (conunencement  du  xvi»  s./. 
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niaturic  (Paauilcr  haneais,  xiii-  ».).  —  il.  Lellro  a  Hnooaui  (xlll'  •)    —  12.  Initiale  llcui'lc  (xiv  ».).  -    13.  Uaire  à  armoiries  ixv»  »  ). 
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de  Salut  public.  La  Constitution  de  l'an  III  rétablit  les  six 
départements  ministériels.  Kn  179G,  fat  créé  lu  ministère 
de  la  police  générale,  supprimé  do  1802  à  1S04.  En  18fi2,  les 
finances  formaient  ;  le  ministère  des  linances  pour  les  re- 
cettes et  le  m-nistère  du  trésor  public  pour  les  dépenses. 

Soos  l'Empire,  les  ministres  n'étaient  guère  responsa- 
bles; ils  le  furent  plus  ctfertivement  à  partir  de  la  Res- 
tauration. La  Constitution  do  18.j2  enleva  toute  responsa- 
bilité aux  ministres  pour  la  donner  au  chef  de  l'Ktat, 

La  loi  du  25  février  1875  (art.  6)  rend  les  ministres  soli- 
dairement responsables  devant  les  Chambres  do  la  poli- 
tique générale  du  gouvernement  et  individuellemcn',  de 
leurs  actes  personnels.  Il  y  a  actuellement,  en  France,  onze 
ministères  ;  intérieur,  justice,  alfaires  étrangères,  guerre, 
marine,  instruction  publique,  finances,  agriculture,  com- 
morco  et  industrie,  travaux  publics,  colonies.  L'institution 
des  sous-secrétairos  d'Etat,  chargés  d'une  partie  de  l'ad- 
ministration d'un  ministère,  semble  abandonnée  :  il  n'y  a 
présentement  qu'un  sous-serrétairn  d'Etat  des  postes  et 
télégraphes  {ministère  du  commerce  et  de  l'industrie).  Les 
cultes  sont  rattachés  le  plus  souvent  à  la  justice  ou  à,  l'in- 
térieur, et  les  beaux-arts  à  l'instruction  publique. 

L'ensemble  des  ministères  compose  l'administration 
centrale.  Chaque  ministre  a  sous  ses  ordres  dos  chefs  do 
services  :  directeurs  généraux,  directeurs,  sous-directeurs, 
chefs  cle  division,  au-dessous  desquels  des  chefs  et  sous- 
chefs  de  bureaux  dirigent  le  travail  dos  rédacteurs,  qui 
préparent  les  décisions,  rapports,  etc.,  et  les  expédition- 
naires, qui  copient  le  travail  dos  rédacteurs.  Les  cadres 
do  certains  ministères  comportent  des  attachés,  <[uo  leur 
instruction  spéciale  destine  aux  hautes  fonctions. 

Kn  Angleterre,  le  ministère,  dans  sa  forme  actuelle,  re- 
monte à  Guillaume  III.  Les  ministres  sont  pris  dans  la 
haute  noblesse.  C'est  au  nom  du  conseil  privo  (juc  toutes 
les  ordonnances  sont  promulguées.  Le  cabinet  se  compose 
do  quinze  membres,  dont  trois  sans  portefeuille. 

l'In  Suède,  sauf  les  ministères  de  la  justice  et  des  af- 
faires étrangères,  les  services  sont  conduits  par  des  co- 
mités,  dirigés  par  un  conseiller  d'Etat.  Dans  les  autres 
Etats  européens,  les  ministères  no  diffèrent  dos  minis- 
tères français  que  par  dos  détails  d'attributions. 

—  Mini.tti^rc  de  la  maison  de  l'ompcrenr  et  des  beaux-arts. 
ho  ministère  d'Etat,  créé  par  décret  du  22  janvier  1852, 
était  devenu  bientôt  le  ministère  d'Etat  et  do  la  maison 
do  l'empereur.  Celui-ci  fut  transformé  par  décret  du  24  no- 
vembre 18G0  on  ministère  distinct  et  devint,  par  l'adjonc- 
tton  de  l'administration  dos  beaux-arts,  le  ministère  do  la 
maison  do  rempereur  et  des  beaux-arts.  Outre  l'adminis- 
tration dos  revenus  do  la  couronne,  dos  domaines,  forêts, 
bibliothèques,  musées,  manufactures,  etc.,  faisant  partie 
do  la  liste  civile,  il  comprenait  :  les  haras,  les  archives, 
l'administration  des  beaux-arts,  l'académie  de  P'ranco  à 
Rome,  l'école  spéciale  dos  beaux-arts,  la  conservation  des 
monuments  historiques,  le  conservatoire  do  musique,  otc. 

—  Dr.  Ministère  public.  I.  Historique  et  orijanisation. 
Dans  l'antiquité  et  au  moyen  âge,  on  n'avait  cru  avoir 
raison  des  crimes  et  dos  délits  (|u'en  encourageant  les 
délateurs.  L'origine  du  ministère  public  actuel  parait  dater 
du  XIV"  siècle  :  à  cette  époquo  furent  institués  dos  pro- 
cureurs du  roi  chargés  des  actes  de  la  procédure,  et  des 
avocats  du  roi,  chargés  de  la  plaidoirie. 

Sous  l'Assemblée  constituante,  le  ministère  public  fut 
divisé  :  l'un  pour  les  alfaires  civiles,  l'autre  pour  les  af- 
faires pénales.  Aujourd'hui,  le  ministère  public  est  un  pour 
les  affaires  civiles  et  pénales,  et  réunit  les  fonctions  rela- 
tives à  la  procédure  et  colles  relatives  à  la  plaidoirie. 
L'ensemble  des  magistrats  qui  lo  composent  s  appelle  le 
parquet.  On  désigne  aussi  cette  magistrature  sous  lo  nom 
do  magistrature  debout,  ceux  qui  on  exercent  les  fonctions 
se  tenant  debout  pour  porter  la  parole.  Tous  les  membres 
du  ministère  public  sont  amovibles. 

Les  fonctions  du  ministère  public  sont  remplies  :  près 
la  Cour  do  cassation,  par  un  procureur  général  et  dos 
avocats  généraux;  près  les  cours  d'appel,  par  un  procu- 
reur générai,  des  avocats  généraux  et-  des  substituts  ; 
f>rôs  les  tribunaux  d'arrondissement,  par  un  procureur  do 
a  République  et  un  ou  plusieurs  substituts;  près  les 
tribunaux  de  simple  police,  par  les  commissaires  de  police 
ou,  à  leur  défaut,  par  les  maires  et  adjoints.  Les  tribunaux 
do  commerce  et,  en  matière  civile,  les  justices  de  paix 
n'ont  point  do  ministère  puljlic. 

Les  mémos  fonctions  sont  exercées  au  conseil  d'Etat, 
dans  les  conseils  do  préfecture  et  devant  les  conseils  de 

fuerre,  par  des  commissaires  du  gouvernement.  Il  existe 
gaiement  près  la  Cour  des  comptes  un  magistrat  du  mi- 
nistère public,  appelé  procureur  général,  et  un  conseiller 
référendaire  remplit  les  fonctions  d'avocat  général. 

IL  Attributions.  Près  les  cours  d'appel  et  les  tribunaux 
d  arrondissement,  les  attributions  du  ministère  public  sont 
de  deux  sortes  :  criminelles  et  correctionnelles,  ou  civiles. 

Au  point  de  vue  criminel  et  correctionnel,  le  ministère 
public  est  chargé  de  faire  constater  les  crimes  et  délits, 
do  donner  à  cet  effet  tous  les  ordres  nécessaires  aux  ofii- 
ciers  do  police  iudiciaire  et  de  les  surveiller  dans  l'ac- 
complissement de  leur  mission.  Il  saisit  le  juge  d'instruc- 
tion, adresse  à  ce  magistrat  toutes  réquisitions  utiles  et 
poursuit  les  accusés  devant  les  tribunaux  compétents. 

Au  point  de  vue  civil,  le  ministère  public  agit,  à  l'au- 
dienee,  tantôt  comme  partie  principale,  tantôt  comme 
nartie  jointe.  Il  est  partie  principale  lorsque,  au  nom  do 
la  société,  il  joue  lo  rôle  de  plaideur  ordinaire  contre  un 
particulier  :  il  en  est  ainsi,  par  exemple,  lorsqu'il  de- 
niando  la  nullité  d'un  mariage  ou  provoque  linterdiction 
dune  personne.  Il  est  partie  jointe  lorsque,  dans  uno 
instance  entre  particuliers,  il  prend  part  à  la  discussion 
dans  l'intérêt  de  l'une  ou  de  l'autre  partie  et  pose  ses 
conclusions,  c'est-à-dire  donne  son  avis;  en  ce  cas,  ses 
conclusions  no  sont  obligatoires  que  lorsqu'il  s'agit  de 
causes  dans  lesquelles  il  doit,  obligatoirement,  recevoir 
communication  des  pièces  du  procès.  Parmi  ces  causes 
que  détermine  l'article  S3  du  Code  de  procédure  civile', 
nons  citerons  colles  concernant  l'état  des  personnes  et 
celles  concernant  des  mineurs. 

Le  ministère  public  est  obligatoirement  chargé  do  sur- 
veiller tous  les  officiers  ministériels. 

MINISTÉRIALISME  {sté,  tissm')  n.  m.  Opinions,  système 
pohtiquo  de  ceux  qui  soutiennent  le  ministère. 

MINlSTÉRlAT(s^e-n-a)n.  m.  Fonctions  de  ministre.  (Vx.) 
MINISTÉRIAUX  {stê-ri-ô)   n.  m.  pi.  Sous  les  Carolin- 
giens, Nom  donné  aux  bas  officiers  du  palais  (portiers 
chefs  de  meute,  piqueurs,  etc.). 


MINISTÉRIALISME  —  MINORÉ 


MINISTÉRIEL,  ELLE  {sté-ri-èV)  adj.  Qui  appartient, 
qui  a  rapport  aux  ministres  ou  au  ministère  :  L'autorité 
MINISTÉRIELLE.  Il  Qui  approuve,  défend  la  politique  du  mi- 
nistère :  Député,  yûurrta/.MiNiSTÉRiEL.  —  SubslantJv.  n.  m.  : 
Oes  MiNisTiiRiELs  influents. 

—  Admin.  judic.  Officier  ministériel,  Agent  revêtu  d'un 
caraciôro  public  ot  chargé  d'assister,  dans  certains  actes 
légaux,  lesjuges  ou  les  parties.  (Sont  officiers  ministériels  : 
les  greffiers,  huissiers,  avoués,  commissairos-priseurs,  les 
avocats  à  la  Cour  de  cassation  et  au  conseil  d'Etat.) 

—  Féod.  En  Allemagne,  Serviteur  personnel  d'un  souve- 
rain ou  soigneur,  ou  officier  subaltcrno,  qui  parvenait  sou- 
vent à  des  fonctions  héréditaires,  grâce  â  1  acquisition  do 
fiefs  ou  l'admission  à  la  chevalerie,  ii  Prévôt  d'un  monastère. 

—  Théol.  Qui  remplit  un  ministère,  qui  gouverne  par 
délégation  :  Le  pape  n'est  que  le  chef  mlnistêriel  de 
l'/ùflise,  Jésus-C/iris£  en  est  le  chef  souverain. 

MINISTÉRIELLEMENT  (sté-ri-è-le)  adv.  Par  l'autorité 
des  ministres,  par  l'action  ministérielle  :  Question  vidée 
mlnistêrikllbmi:nt.  u  En  qualité  de  ministre,  comme  minis- 
tre: Un  ministre  n'agit  et  ne  parle  pas  (oujoummimstébiel- 
LEMKNT.iiD'un  ton  de  ministre,  à  la  manière  des  ministres: 
Commis  qui  se  donne  des  airs  ministérikllkment  graves. 

MINISTRABLE  {niss)  adj.  Fam.  Dont  on  peut  faire  un 
ministre  :   Peu  de  députés  ne  se  croient  pas  ministrables. 

MINISTRAL,  ALE.  AUX  (niss)  adj.  Hist.  relig.  Qui  a 
rapport  au  ministre  protestant  ;   Fonctions  ministrales. 

—  n.  m.  Nom  donné  aux  premiers  magistrats  do  l'an- 
cienno  principauté  de  Neuchâtel. 

—  Pûlitiq.  Partisan  du  ministère  :  La  reine  voudra  que 
je  lui  promette  de  ne  pas  pousser  les  ministraux.  (Do  Rotz.) 
[Vx.]  Il  Adjectiv.  :  Les  députés  mimstradx. 

MINISTRANT  (s/ran),  ANTE  [du  lat.  ministrare,  faire 
un  service]  adj.  Se  dit  surtout  de  la  chirurgie  qui,  sur 
l'ordonnance  d'un  médecin,  fait  certaines  opérations  d'im- 
portance secondaire  :  saignée,  pose  de  séton,  otc. 

MINISTRE  [nisstr'  —  du  lat.  minister,  serviteur)  n.  m. 
Celui  qui  exécute  habituellement  les  volontés  d'un  autre, 
qui  travaille  à  l'accomplissement  des  desseins  d'autrui  : 
Etre  le  MINISTRE  des  passions,  des  vengeances  de  quelqu'un. 

—  Fam.  Ane,  mulot. 

—  Fig.  Personne  ou  chose  qui  sert  d'instrument  à  uno 
volonté  ou  à  une  influence  étrangère  :  Le  cerveau  est  l'or- 
gane, le  moyen  ou  le  ministre  de  la  pensée.  (De  Bonald.) 

—  Poétiq.  Ministre  des  vengeances  de  Dieu,  Homme  ou 
fléau  qui  cause  do  grands  maux  à  l'humanité,  ii  Ministres 
de  la  mort,  Causes  qui  déterminent  un  grand  nombre  de 
morts.  Il  Co  mot  a  été  employé  au  féminin  : 

Dois-je  prendre  pour  juge  une  troupe  insolente. 
D'un  fier  usurpateur  ministre  violente? 

Racine. 

—  Hist.  relig.  Dignitaire  qui  gouverne  en  l'absence  du 
général,  dans  l'ordre  des  jésuites,  n  Ministre  général,  Su- 
périeur général  dos  cordeliers.  ii  Grand  ministre.  Général 
do  l'ordre  de  la  Trinité,  u  Ministre  des  infirmes,  Membre 
d'une  congrégation  hospitalière  fondée  en  \~>8i. 

—  Politiq.  Homme  d'Etat  choisi  par  le  chef  du  pouvoir 
exécutif  pour  diriger  l'administration  d'un  grand  service 
public  :  Ministre  de  l'intérieur,  de  la  justice,  n  Ministre 
plénipotentiaire  ou  simplem.  Ministre,  Envoyé  chargé  de 
pleins  pouvoirs,  accrédité  auprès  d'un  gouvernement 
étranger  qui  comporte  non  une  ambassade,  mais  une  lé- 
gation :  Le  MINISTRE  de  France  à  Belgrade.  \\  Ministre  pu- 
Olic.  "V.  AGENT  diplomatique. 

—  Relig.  Ministre  de  Dieu,  des  autels,  de  Jésus-Christ,  de 
l'Evangile,  Prêtre  do  la  religion  chrétienne,  ii  Ministre  de 
l'Evangile  ou  absol.  Ministre,  Prêtre  d'un  culte  réformé. 

—  Scolast.  Lecteur  de  la  ministrerio  do  Poitiers. 

—  EncTCL.  V.  MINISTÊIîE. 

MINISTRE  [nisstr')  n.  m.  Nom  vulgaire  donné  par  les  an- 
ciens naturalistes  à  divers  oiseaux  du  groupe  des  bruants. 

MINISTRERIE  [stre-rî  —  rad.  ministre)  n.  f.  Scolast. 
Salle  de  l'Ecole  de  droit  de  Poitiers,  où  l'on  expliiiuait  les 
Institutes.  ii  Etablissement  où  l'on  formait,  à  Genève,  dos 
ministres  calvinistes.  Il  A  la  ministrerie,  A  la  fa':on,  à  la 
mode  des  ministres  protestants  :  Lire  k  la  ministrerie. 

MINISTRESSE  (strcss)  u.  f.  Fam.  Femme  d'un  ministrs. 

MINIUM  {ni-om'  —  mot  lat.)  n.  m.  Chim.  Oxyde  naturel 
do  plomb,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  lo*mi;irum  des 
anciens  ou  cinaire.  (Le  minium,  dont  la  formule  est  Pb'O*, 
le  poids  spécifique  4,6  ot  la  dureté  2  à  3,  se  trouve  en  en- 
duits sur  la  galène  ;  sa  couleur  est  rouge  aurore.) 

—  Techn.  Couleur  à  l'huile  faite  avec  du  minium,  dont 
on  se  sert  pour  donner  uno  première  couleur  au  fer,  lors- 
qu'on veut  le  préserver  de  la  rouille,  il  Mastic  obtenu  avec 
des  composés  do  plomb,  et  que  l'on  emploie  pour  luter  les 
joints  des  chaudières  et  machines  à  vapeur. 

Minna  de  Barnhelra,  comédie  de  Lessing,  écrite  en 
17G3  et  parue  en  \~09.  —  Le  major  de  Tellhcim,  officier 
prussien  qui  a  pris  part  à  la  guerre  de  Sept  ans  et  s'est 
fiancé  pendant  la  campagne  à  une  jeune  Saxonne,  Minna 
de  Barnhelm,  est  mis  en  disponibilité  sur  un  soupçon  mal 
fondé  de  concussion.  Il  s'est  rendu  à  Berlin  après  sa 
dis^rrâce  et  renonce  à  épouser  Minna,  à  qui  il  ne  veut  pas 
offrir  une  situation  amoindrie  et  un  nom  qu'il  estime  désho- 
noré. Par  hasard  Minna,  qui  s'est  mise  à  la  recherche  de 
son  fiancé,  vient  loger  dans  le  même  hôtel  que  lui  et,  après 
une  émouvante  lutte  de  générosité,  elle  triomphe  de  sa 
résistance,  d'autant  mieux  que  Tellheim  se  voit  sur  ces 
entrefaites  lavé  des  soupçons  qui  pesaient  sur  lui  et  re- 
prend possession  de  son  grade.  La  pièce  de  Lessing  fut 
un  grand  événement  littéraire.  C'était  la  première  fois 
qu'on  portait  sur  la  scène  allemande  un  sujet  contempo- 
rain, et  jamais,  depuis,  on  ne  le  fit  avec  la  vigueur  de  pein- 
ture, la  sobriété  d'intrigue,  le  charme  et  la  simplicité 
d'expression  qui  distinguent  la  pièce  de  Lessing.  Minna 
de  Barnhelm  fut  applaudie  en  France  sous  lo  litre  :  les 
Amants  généreux,  et  elle  est  restée  le  chof-ni'œuvre  de  la 
comédie  allemande. 

MiNNEAPOLIS,  ville  des  Etats-Unis  (Minnesota),  ch.-l. 
du  comté  de  Hennepin,  sur  le  Mississipi  ;  70.000  hab.  Scie- 
ries, minoteries,  filatures  de  laine,  fabriques  d'instruments 
agricoles,  où  la  force  motrice  est  fournie  par  la  chute  du 
Mississipi  à  Saint-Anthony.  Grand  commerce  do  céréales, 
blé,  de  maïs,  de  peaux,  de  porc  salé,  etc. 

MINNESINGER  (pron,  allem.  sin'~  ghèr')  ou  MINNE- 
S^NGER  [sèn'-ghèr  —  mot  allem.  formé  de  yninne,  amour, 
et  de  singer  ou  songer,  chanteur)  n.  m.  Espèce  de  trouvère 
allemand  du  xii«  et  du  xiii"  siècle.  V.  maItrks  chanteurs. 


Minnesota,  rivière  du  nord  dos  Etats-Unis,  sortie  du 
Dakota  méridional  et  arrosant,  du  N.-O.  au  S.-E.,  l'Etat 
auquel  elle  a  donné  son  nom.  Issu  du  versant  est  du  Coteau 
des  Prairies,  d'un  petit  lac  sans  écoulement  en  été,  à 
double  déversoir  en  hiver,  et  alors  tributaire  de  la  baio 
d'Hudson  par  la  Rivière  Kouge  et  le  Nelson,  le  (ou  la)  Min- 
nesota coule  dans  uno  très  large  vallée  où  passa  sans  doute 
un  bien  plus  grand  cours  d'eau,  et  gagne  lo  Mississipi. 

Minnesota,  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du 
Nord,  limité  par  les  Etats  de  Dakota,  lowa.  Wisconsio 
et  le  rivage  nord -ouest  du  lac  Supérieur,  au  N.  enfin 
jiar  la  province  d'Ontario,  Manitoba  canadien.  Superf.  : 
215.910  kilom.  carr.  ;  pop.  1.751.394  hab.  Ch.-I.  Saint- 
Paul.  Lo  Minnesota,  sans  relief  DCtioment  accentué,  fait 
d'argiles  ou  de  sables  d'origine  glaciaire,  parsemé  do  nom- 
breuses nappes  lacustres,  forme  une  sorte  do  dos  do  pays, 
faite  pou  marqué  entre  les  bassins  fluviaux  tributaires'du 
golfe  du  Mexique  (Mississipi)  et  do  la  mer  d'Hudson.  Sol 
très  fertile,  partout  où  ne  régnent  pas,  au  voisinage  des 
lacs,  lo  marécage  et  la  tourbière  :  c'est  un  humus  noir, 
riche  en  débris  organiques,  produisant  en  quantité,  sous 
un  climat  inégal  et  sec,  le  blé.  l'avoine,  lo  mais,  la  pomme 
do  terre,  les  fourrages  de  toute  sorte,  qui  fournissent  A, 
un  élevage  considérable  (bœufs,  chevaux,  moutons).  Peu 
d'industrie,  malgré  la  présence  de  gisements  do  for  à  l'O. 
'lu  lac  Supérieur; 
mais  le  Mmnesota 
tend  à  devenir  do 
plus  en  plus  un  des 

frcniers  à  céréales 
u   mondo   entier. 

MINO    D.    m. 

Ornitb.  Sous-genro 
do  mainates,  com- 
prenant  deux    os-    N.    rv^ 
pèces  de    la  Nou-       ^^^^^ 
velle-Guinée.  iî^w' 

—   Enctcl.  Les        ^9^7* 
mino  sont  des  oi- 
seaux do  la  taillo 
d'un   étourneau,  à 

livrée  vert  métallique,  avec  les  joues  nues  ot  jaunes 
comme  lo  croupion  et  les  pattes.  Lo  mino  de  Dûment 
d'Urville  (mino  Dumonti)  ost  très  commun  dans  toute  la 
Papouasie;  lo  mino  Kreffeti  est  propre  aux  îles  Salomoo 
et  archipels  voisins. 

Mino,  province  du  Japon  (île  de  Nippon  [ken  de  Gliifon]); 
733.000  hab.  Pays  montagneux,  que  traverse  le  Naka- 
sendô  et  que  parcourent  les  vallées  en  éventail  du  bassin 
du  Kiso-Gava.  Lo  sous-sol  renferme  de  la  houille  et  du 
cuivre;  lo  sol  produit  du  riz  et  de  l'indigo.  Les  habitants 
fabriquent  des  soieries  et  les  porf'elaines  communes,  dites 
«  porcelaines  d'Ovari  ».  Villes  principales  :  Ghifou,  Ogaki. 

Mino  da  Fiesole,  sculpteur  italien,  né  à  Poppi, 
dans  lo  Casentin  en  H30  ou  1431,  mort  en  liSi.  Il  était 
fils  d'un  tailleur  de  pierre.  Sa  vie  s'est  partagée  entre  la 
Toscane  et  Rome.  Il  est  à  Rome  dès  1-154.  11  y  retourna 
sous  Pie  II,  vers  1463,  puis  sous  Paul  II,  dont  il  sculpta 
lo  tombeau,  avec  Giovanni  Dalmata  (U"l).  Mino  acheva 
on  deux  années  co  monument  funéraire,  qu'on  plaça  dans 
l'église  Saint-Pierre,  et  qui  fonda  sa  renomma,  grandie 
encore  par  son  superbe  Mausolée  de  Francesco  Tornabuo- 
ni,  et  car  lo  Tabernacle  des  saintes  huiles,  qu'il  sculpta 
pour  1  église  Santa-Maria  in  Transtevere.  Do  retour  â 
Florence  vers  1475,  il  y  exécuta  de  nombreux  travaux,  et 
fut  enterré  dans  la  cathédrale  de  cette  ville.  Parmi  les 
ouvrages  de  cet  éminent  artiste,  nous  citerons  :  la  Vierge 
ayant  à  ses  pieds  l'Enfant  Jésus;  Saint  Léonard  avec  le 
petit  saint  Jean  devant  lui;  Saint  Hemi  guérissant  un  estro- 
pié :  uno  admirable  Tête  de  Christ,  dans  la  cathédrale  d© 
Fiesolo;  le  Tombeau  de  Bernardo  Guigni;  le  superbe  .Mau- 
solée du  comte  Hugues  de  Toscane,  dans  la  même  église; 
lo  Tabernacle  du  saint  sacrement,  â  Volterre  ;  une  statue 
on  marbre  de  la  Vierge,  les  bustes  de  Pierre  et  de  Laurent 
de  Médicis,  le  retable  de  Sainte-Marîo-Majoure,  uno  Darr^ 
italienne  (bas-relief,  musée  de  Florence);  etc. 

MINOA  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères,  du  groupe 
des  géomètres,  comprenant  une  espèce  de  l'Europe  centrale 
et  orientale.  ^Les  minoa  sont  des  phalènes  de  taille  mé- 
diocre, dont  les  chenilles  vivent  surtout  sur  les  euphorbes.) 

MINOÏDE  n.  f.  Myth.  gr.  Nom  patronymique  des  des- 
cendants de  Minos.  il  Ariadne,  fille  de  Minos. 

MINOIS  (noi  —  rad,  mine)  n.  m.  Fam.  Visage  délicat  et 
gracieux  d'enfant  ou  de  jeune  femme  :  L'n  minois  éveillé, 
chiffonné.  \\  Abusiv.  Figure,  visage  en  général. 

—  Par  anal.  Extérieur,  air,  apparence,  en  parlant  d'ime 
personne  ou  d'un  animal  : 

Mon  fils,  dit  la  sotirîo,  ce  doucet  est  un  chat. 
Qui,  sous  son  minois  hypocrite... 

La  FomkdE. 

—  Par  ext.  Personne  considérée  par  rapport  à  sa  figure  : 
C'était  un  minois  à  piper  les  plus  fins.  (Le  Sage.) 

—  Mar.  V.  minot. 

MINOLIE  [H)  n.  f.  Moll.  Sous-genre  de  gibbules,  propres 
aux  mers  d'Océanie.  (Les  minolies  ont  une  coquille  mince, 
ù.  largo  ombilic,  à  tours  arrondis  ;  la  bouche,  ronde,  a  soo 
bord  mince  et  ininterrompu.) 

MINON  n.  m.  Nom  familier  et  enfantin  du  chat. 

—  Par  ext.  Mot  de  tendresse  l'amilière  :  Que  veux-tu, 
mon  MINON"? 

—  T.  rur.  Chaton,  assemblage  do  petites  fleurs. 

—  Loc.  PROV.  :  n  entend  bien  chat  sans  qu'on  dise  mi- 
non,  11  comprend  à  demi-mot. 

MINON-MINETTE  n.  f.   Fam.  Cachotterie  :  Faire  des 

MINONS-MINKTTES. 

—  Loc.  adv.  :  £"71  minon-minette,  En  cachette. 

MINORAT  (ra  —  rad.  mineur)  n.  m.  Dr.  can.  Titre  et 
fonctions  d'un  clerc  qui  a  reçu  les  ordres  mineurs.  (Peu  us.) 

MINORATIF,  IVE  (du  lat.  minorare,  amoindrir)  adj. 
Méd.  Qui  purge  doucement  :  liemède  minoratif.  11  Sub- 
stantiv.  n.  m.  Remède  minoratif  :  ^'n  minoratif. 

MINORATION  {si-on  —  rad.  minoratif)  n.  f.  Méd.  Pur- 
gation  très  douce. 

—  Comm.  Action  de  minorer. 

MINORÉ  (du  lat.  minor,  moindre)  n.  m.  Clerc  qui  a  reçu 
les  quatre  ordres  mineurs. 


MINORER 


MINUTE 


MINORER  (môme  6tymol.  qu'à  lart.  précéd.)  v.  a.  Eva- 
luer uno  chose  au-Ucssous  do  sa  valeur  réoUo  oxpriméo 
en  muDuaio  do  compte. 

MiNORi,  comm.  d'Italie  (Principautô  Cit(5rieuro  [prov. 
do  Saloriioj),  près  du  ^'oll'o  do  Salorno  ot  du  Montc-Cer- 
riti;  3.88.".  hab.  Fabrication  do  macaroni. 

MINORIBUS  (IN)  [mots  lat.  siçûif.  dans  les  moindres], 
ioc.   adv.  Dr.  eau.  Dans   les    ordres    mineurs  :  Etre  in 

MINÛKinUS. 

—  Parext.  Parmi  les  moindres  :  Tel  fut  Bellisle,  tant 
qu'il  demeura  in  minoridus.  (St-Sim.) 

MINORITE  {du  lat.  mi'ior,  mineur)  n.m.  Hist.  relïg.  Nom 
donné  <|iicl<|uofois  aux  frères  mineurs. 

MINORITÉ  (du  lat.  niinorita.s,  môme  sons)  n.  f.  Nombre 
infèruMir  :  La  philosophie  sera  toujours  le  fait  d'une  mino- 
rité', itnperreptible.{Riiua.n.)\\  Parti  le  moins  nombreux  dans 
un  Etat  ou  dans  une  assombléo  :  Une  MiNORrrii  turbulente. 

—  Etnt  d'une  personne  qui  n'a  pas  atteint  l'ûpo  de  la 
majoritô  :  La  minoritiî  entraîne  une  sorte  d'incapacitt'  lé- 
gale. (V.  MINEUR.)  Il  Par  cxt.  Sorte  d'incapacité  imposant 
une  espèce  do  tutelle  :  Beaucoup  d'hommes  vivent  dans  ime 
MiNORiTK  perpétuelle,  il  Temps  pendant  lequel  un  souve- 
rain, étant  mineur,  no  peut  régner  par  lui-môme  :  Le  duc 
d'OrU-ans  fut  régent  pendant  la  minoritk  de  Louis  XV.  — 
Absol.  en  ce  sens  :Les  minorités  sont  souvent  oraaeuses. 

—  Hist.  roliç.  Recevoir  de  minorité.  Dans  l'ordre  do 
Malto,  Recevoir,  avec  dispense  du  pape,  les  chevaliers, 
chapelains,  etc.,  avant  l'&ge  do  scizo  ans  accomplis. 

—  Modes.  Ruban  nuo  los  femmes  portaient  pondant  la 
minorité  do  Louis  XV. 

MiNORQUE  (la  Balear  Menor  des  Romains),  îlo  cspa- 

fnolo  de  la  Méditerranée  (prov.  des  Baléares),  au  N.-E. 
e  Majorque,  dont  elle  est  séparée  par  un  bras  de  mer 
do  35  Kilom.  do  larfçour  ;  780  kilora.  carr.  ;  35.000  liab. 
Ch.-l.  Makon.  Los  côtes,  très  écbancrécs,  présentent  des 
baios  ot  dos  caps  fiombreux,  dont,  les  plus  importants 
sont  los  caps  Capifort  ot  Calabcria  sur  la  côte  septen- 
trionale. Sol  assez  accidenté,  dont  le  point  culminant  est 
le  Toro,  1.500  mètres.  L'île  produit  clés  vins  (bons  ordi- 
Dairos,  et  vins  communs  Ironsformés  on  eau-do-vie),  du 
miol,  dos  câpres,  fait  l'élevage  des  mulots,  des  moutons, 
dos  bétos  à  cornes.  Climat  tempéré  et  sec. 

MiNORQUIN  {kin),  INE  n.  Gôogr.  Habitant  do  Minor- 
que.   —  Les  MiNOKyuiNs. 

—  Adjcctiv.  :  Population  minorquine. 

MiNOS,  Myth.  ^r.  Héros  crétois,  roi  et  législateur  do 
la  Crète,  lils  de  Zeus  et  d'Europe.  Les  uns  faisaient  de 
lui  un  dieu;  d'aulros,  un  prêtre  de  Zous,  venu  du  mont 
Ida  de  Troade  avec  los  Dactylos.  Parfois,  on  distinguait 
doux  Minos  :  l'un  lils  de  Zeus,  le  législateur  do  la  Crète, 
le  juge  dos  enfers;  l'autre,  fils  de  Lycasto  ot  petit-tils  du 
précédent,  qui  aurait  également  régné  sur  la  Crète,  qui 
serait  le  constructeur  du  Labyrinthe,  l'époux  de  Pasiphaé, 
lo  père  do  Doucalion,  do  Phèdre  et  d'Ariadno.  Mais,  ordi- 
nairement, l'on  rapportait  toutes  les  traditions  à  un  mémo 
porsonnaçe,  fils  de  Zous  et  d'Europe,  qui  avait  été  roi  de 
Crète  trois  générations  avant  la  guerre  do  Troie.  Minos 
fixa  la  législation  crétoiso,  réprima  la  piraterie,  vainquit 
Athènes  et  Nisos,  roi  do  Mégaro,  lani;a  ses  flottes  jus- 
qu'en Sicile.  De  son  mariage  avec  Pasiphaé,  fille  d'Hôlios, 
il  eut  plusieurs  enfants  :  Doucalion,  Androgée,  Ariadne, 
Phèdre,  etc.  Pasiphaé  devint  amoureuse  d'un  taureau  en- 
voyé par  Poséidon  et  en  eut  un  fils,  appelé  Minotaure, 
que  Minos  fit  enfermer  dans  lo  Labyrinthe  construit  par 
Dédale  ot  qui  fut  tué  par  Thésée.  (V.  Minotaure.)  Plus 
tard,  Minos,  irrité  contro  Dédale,  l'emprisonna  dans  le 
labyrinthe.  Dédale  s'échappa,  et  Minos  le  poursuivit  jus- 
qu'en Sicile.  A  Kamikos,  le  roi  de  Crète  fut  surpris  dans 
son  bain  et  étoulfé  par  les  iilies  du  roi  Cocalos. 

On  voyait  primitivement  en  Sicile  le  tombeau  do  Mi- 
nos ;  mais,  rjuand  on  construisit  Agrigente  sur  rempla- 
cement de  Kamikos,  on  rendit  aux  Crétois  les  restes  de 
leur  héros,  qui  furent  transportés  à  Gnosse.  D'après  uno 
légende  très  populaire,  Minos  fut  transporté  par  Zeus 
aux  Enfors,  oit  il  devint,  avec  son  frère  Rliadamante  et 
avec  Eaquo,  l'un  des  juges  des  morts.  A  la  fois  historique 
et  légendaire,  il  personnifie  la  civilisation  crôtoise,  qui 
servit  d'intermédiaire  ontro  la  Grèce  et  l'Orient.  La  lé- 
gende do  Minos  a  fourni  bien  des  sujets  aux  poètes,  aux 
pointures  do  vases,  aux  bas-reliefs  des  sarcophages. 

MINOT  (no  —  rad.  mine)  n.  m.  Métrol.  onc.  Ancienne  me- 
sure do  capacité  pour  matières  sèches,  usitée  en  France.  — 
Récipient  servant  à  cette  mesure,  ii  Par  ext.  Surface  que 
l'on  pouvait  ensemencer  avec  un  minot  do  grain,  c'est-à- 
dire  le  quart  dun  arpent. 

—  Comm.  Farine  de  minot^CcWo  qu'on  expédie  on  barils. 

—  Loc.  prov.  Manger  un  minot  de  sel  avec  quelqu'un,  Dc- 
mouror,  vivre  longtemps  avec  lui. 

—  Kncycl,  Métrol  anc.  Lo  minot  variait  de  valeur  sui- 
vant los  localités  et  la  nature  dos  marchandises.  Lo  minot 
do  grains  valait  3  boisseaux  ou  39  litres  ;  lo  minot  de  sel, 
4  boisseaux  ou  52  litres;  le  minot  do  charbon,  8  boisseaux 
ou  lOi  litres;  oic. 

MINOT  (no)  ou  MINOIS  (noi)  [du  bas  breton  min,  hoc] 
n.  m.  Arc-boutant  solidement  fixé  à  la  muraille  près  do 
la  poulaino  et  servant 
a  aniurer  la  misaine. 
iiOn  l'appelle  aussi  pïs- 

TOI,F.T    It  AMrUK    l)K   MI- 
SAINK  ou   l'OKTlM.OF. 

MINOTAURE  f/ôr  — 
n.  mytii.)  n.  m.  Kam. 
Mari  trompé; parce quo 
lo  Minotaure  avait  dos 
cornes). 

—  Kig.  Personne  ou 
objet  qui  dévore  :  Le 
MiNOTAi  RK  industriel. 

Minotaure  (lo). 
Mytli.gr.  Monstre  moi- 
tié taureau  ot  moitié 
homme,  qui  naquit  des 
amours   do    Pasiphaé, 


Minot 
misaine  : 


AA  ,  minot  ;  B,  amure  de 
C,  miiaino  ;  I>,  haubans  du 

mtnot. 


femme  do  Minos,  avec 
un   taureau   blanc  en- 
voyé par  Poséidon.  Suivant  quelques  auteurs,  Minotaure 
était  le  nom  du  taureau.  Mines  emprisonna  lo  Minotaure 


Thésée  combattant  le  Minotaure  (groupe 
de  Ramey,  Louvre). 


dans  lo  Labyrinthe  qu'avait  construit  Dédale,  et  il  nour- 
rissait lo  moustre  de  chair  humaine  A  la  suite  d'une  guerre 
qu'il  avait  entreiirisu  pour  venger  le  meurtre  de  son  fils 
.\ndrogéo,  Minos 
imposa  aux  Athé- 
niens un  tribut  an- 
nuel do  sept  gar- 
çons et  sept  jeunes 
filles,  qui  devaient 
être  dévorés  parle 
Minotaure  .Thésée, 
aidé  par  Ariadne, 
la  fille  de  Minos, 
Pénétra  dans  lo 
Ijabyrinilie,  tua  lo 
Minotaure,  et  af- 
ranchil  ainsi  Athè- 
nes <iu  funèbre  tri- 
but. D'après  la  lé- 
gende, le  Mino- 
taure fut  changé 
en  cotistellation. 

—  Iconogr.  Lo 
Minotaure.  qui  fi- 
gure dans  beau- 
coup d'œuvros 
d'art,  est  ordinairement  représenté  comme  un  homme  à 
tôte  do  taureau.  Lo  sculpteur  Et.  Ramoy  a  ropré.sent.é  T/ir- 
S'-e  cumhattnut  le  Minotaure  (1822),  groupe  placé  d'abord 
dans  le  jardin  dos  Tuileries  (Paris),  et  transporté  depuis  au 
Louvre. 

Minotaure,  constellation  zodiacale,  plus  connue  sous 
le  nom  do  Smuttaikf:.  ii  On  l'appelle  aussi  Ckntadrh. 

MINOTAURISER  (/d  —  rad.  minotaure)  v.  a.  Cocufior. 

minoterie  [ri  —  rad.  minotier)  n.  f.  Grand  établisse- 
mont  où  se  préparent  los  farines  étuvécs  qui  doivent  ôtre 
livrées  au  commerce,  li  Commerce  de  minotier. 

—  Encycl.  La  minoterie  a  pour  but  d'éliminer  do  la 
farine  l'eau  qu'elle  contient,  sans  pour  cola  décomposer  lo 
gluten  nécessaire  à  la  constitution  du  pain.  On  étend  la 
farine  sur  des  surfaces  placées  dans  des  locaux  ouverts 
et  chauffés  à  la  température  convenable,  qui  ne  doit  pas 
dépasser  70"  C.  au  moyen  de  demi-cylindres  ou  gouttières 
<loubles,  dans  lesquelles  on  introduît  do  la  vapeur  ou  de 
l'air  chaud.  La  farine  est  agitée  dans  la  gouttière  exté- 
rieure au  moyen  de  vis  dont  les  filets  sont  garnis  de  poils 
de  sanglier,  et,  lorsqu'elle  a  parcouru  sept  ou  huit  do  ces 
gouttières,  elle  passe  sur  des  appareils  semblables,  dans 
iesQucls,  au  lieu  de  vapeur  ou  d'air  chaud,  on  fait  circuler 
de  1  eau  froide.  La  farine  perd  ainsi  la  température  qu'elle 
avait  acfjuise,  puis  elle  tombe  dans  les  sacs  ou  les  oarils 
qui  la  doivent  contenir.  L'opération  du  minotage  no  doit 
pas  enlever  à  la  farine  plus  do  50  p.  loo  do  son  humidité. 

MINOTIER  {ti-é)  n.  m.  Industriel  qui  fait  valoir  une 
minoterie,  n  Négociant  qui  fait  le  commerce  des  farines. 
ti  Employé  qui  vend  le  sel  dans  les  dépôts. 

—  Adjectiv.  :  Industriel  minotier. 

MINOUS  [no-uss)  n.  m.  Genre  de  poissons  acanthoptôrcs, 
famille  dos  scorpô- 
nidés,  comprenant 

quelques  espèces ^_^  :.*— — --^^_--». 

de  l'océan    Indien    fl^^^^^^^ÉIflBHBHB^r^^ 
ot  dos  mers  du  Ja-    ^^^MiHH^^B^^s8EI3i>sSR.S 
pon.   (Les    minous 
sont  de  petits  pois- 
sons   allongés,    à 
t^te   bossuée   do 
fortes  saillies,  avec 
de    grands    yeux  ; 
leur  nageoire  dorsale  est  épineuse  on  avant,  et  les  pecto- 
rales sont  munies  d'un  filament.) 

MiNOUSSINSK  ou  MiNOUCINSK,  ville  do  la  Russie 
d'Asie  (Sibérie  [gouv.  d'iénissiéskl),  au  confluent  de  l'Ié- 
nissôi  et  de  la  minoussinka;  ch.-I.  de  cercle;  7.400  hab. 
Station  de  commerce;  entrepôts  do  sel,  blé,  poudres;  fa- 
brique desuif  et  tanneries.  Elevage  du  bétail.  Musée  d'his- 
toire naturelle.  —  Lo  cercle,  pour  une  superficie  do 
120.584  kilom.  carr.,  os.t  peuplé  do  86.000  hab. 

MINQUART  [kar')  ou  MINQUAR  [kar')  n.  m.  Genre  d'ola- 
cinéos,  comprenant  des  arbres  de  12  à  15  mètres,  ori- 
ginaires do  la  Guyane,  rev/^tus  d'une  écorce  cendrée  et 
quelquefois  percés  de  trous  tollement  profonds  qu'ils  pé- 
nètrent toute  l'épaisseur  du  tronc. 

MiNQUIERS  (les),  rochers  formant  un  plateau  dans 
lo  goUo  do  Saint-Malo ,  au  N.  des  îles  Chauscy  et  ù 
l.î  kilom.  du  Cotentin.  Mailressc-lle,  la  roche  princiiiale, 
s'élève  à  peine  au-dessus  des  hautes  marées.  Ces  écueils, 
fort  dangereux  sont  signalés  par  des  bouées  lumineuses 
et  par  une  cloche  automatique. 

MINSI  n.  m.  Dans  les  Doux-Sèvres,  Mélange  do  son  et 
d'orties  hachées,  dont  on  nourrit  les  dindons. 

MINSITHRA  n.  m.  Nom  quo  l'on  donne,  on  Grèce,  au 
fromage  frais  qui  a  deux  jours. 

Minsk,  viUo  de  la  Russie  occidentale,  ch.-l. 'du  (fonr. 
de  Minsk,  au  confluent  de  la  Kroupka  ot  do  la  Sliopna 
avec  la  Svislotcb,  tributaire  delà  Bérésina;  91.5no  hab. 
Ch.-I.  de  district.  Commerce  de  cuirs  ouvrés,  de  céréales; 
distilleries,  fonderies  do  fer.  Ville  parmi  les  plus  ancien- 
nes do  la  Russie  occidentale,  connue  dès  le  xi«  siècle, 
possédée  par  los  grands-ducs  de  Lithuanio  (jusqu'en  1569), 
puis  par  les  rois  do  Pologne,  ot  réunie  A  la  Russie  on  1793. 
—  Le  district  est  peuple  do  170.000  hab. 

Minsk  (gouvernemicnt  dk),  gouv.  do  la  Russie  oc- 
cidentale, compris  entre  les  gouvernements  de  Vilna,  Vi- 
tebsk,  Tchernigov.  Mohilov,  Voihynie.  Kiev  et  Grudno. 
Suporf.  01. 40K  kilom.  carr.;  pop.  1.708.041  hab.  Ch-l.J/ins^-. 
Sol  coupé  do  moyennes  collines  sableuses  au  Nord  et  au 
Nord-Est;  mais, dans  les  parties  centrale  et  méridionale  du 
gouvornement,  uniforme  et  plat,  couvert  de  forêts  et  do 
marécages,  au  milieu  desquels  circule  le  réseau  dos  af- 
fluents do  la  Bérésina  otdu  Pripot.(V.  Pinsk  [nmrafs  rfej.) 
Agriculture  arriérée;  commerce  ot  industrie  ù  pou  près 
insigniiianîs.  Lélovago  seul  est  assez  prospère. 

Minsk  (Novo-).  Géogr.  V.  Novo-Minsk. 

Minster  in  Sheppey,  paroisse  d'Angleterre  (comté 
de  Kent),  dans  l'ile  de  Sheppey  (estuairo  do  la  Tamise); 
15.700  hab.  Ruines  d'un  monastère. 


Minous. 
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Mintha  ou  Mentha.  Mvtli.  gr.  Nymphe  du  Cocyte, 
qui  fut  aimée  do  Plutun  et  métamorphosée  en  menthe  par 
Démèter  ou  par  Cora. 

MiNTO  (Gilbert  Elliot,  comte  de),  bommo  d'Etat 
anglais,  né  à  Edimbourg  en  1751,  mort  A  Stcvcnago  en 
1814.  Il  fit  ses  études  à  la  pension  militaire  de  Fontaine- 
bleau, oi)  il  connut  Mirabeau,  et  les  acheva  aux  univer- 
sités d'Edimbourg  et  d'Oxford.  Revenu  en  Franco  en  1770, 
il  fréquenta  les  salons  à  la  mode,  notamment  celui  de 
M"»  du  Defl'and.  Elu  au  Parlement,  anglais  en  1776,  il  de- 
vint commissaire  civil  à  Toulon.  En  1793  et  en  1794,  il  fut 
gouverneur  de  la  Corse.  Son  gouvernement  prit  fin  en  1796. 
Eiliot  passa  alors  à  la  cour  de  Naplcs,  ot  fut  élevé  en  1798 
ù  la  pairie,  avec  lo  titre  do  baron  Minto.  En  1799,  il  de- 
vint ambassadeur  à  Vienne,  ot  entra,  en  1800,  dans  lo  ca- 
binet wigh  avec  lo  portefeuille  du  bureau  de  contrôle.  Pou 
après,  il  était  nommé  gouverneur  général  do  l'Inde.  II  ré- 
tablit les  finances,  annexa  l'ile  d'Âmboyne  en  1809,  puis 
tout  lo  groupe  dos  Molu(pies  (I8l0j  et  enfin  Java  (18U).  — 
Sa  petitp-nièce.  la  comtesse  de  Minto,  a  publié  :  Life 
and  li'ttcrs  of  sir  Gilbert  Elliot,  first  cari  of  Minto  {l%H)t 
et  Lord  Mtnto  in  India  (1880j. 

MiNTO  (Gilbert,  second  comto  de),  homme  d'Etat  an- 
glais, né  à  Lyon  eu  1782,  mort  en  1859.  fils  du  précédent. 
Membre  libéral  du  Parlement  on  1800,  il  entra  à  la  Cham- 
bre dos  lords  à  la  mort  de  son  père  (1814).  Conseiller 
privé,  il  fut  nommé  on  1832  amba.s.sadeur  à  Berlin,  on  1835 
premier  lord  do  l'amirauté,  en  1846  lord  du  sceau  privé 
dans  lo  ministère  Russel.  —  Sun  petit-fils,  Giuïkrt  John 
McRRAY  KvNvrîMOND,  comt'o  de  Minto,  né  en  1845,  entré 
dans  l'armée  en  18G7,  commanda  l'iiifantorio  écossaise 
de  1888  à  1898.  Il  avait  servi  en  1877  dans  l'armée  turque, 
avait  pris  part  à  la  guerre  contre  les  Afghans  (1879).  et 
servi  do  secrétaire  particulier  au  général  Robertsau  Cap 
(  1881)  ot  de  secrétaire  militaire  au  gouverneur  général  du 
Canada,  le  marquis  de  Lansdownc  (18S3-1885J.  En  1898, 
Il  devint  à  son  tour  gouverneur  du  Canada. 

MINTRIR  (du  lat.  mintrir,  chicotter)  v.  n.  Pousser  do 
petits  cris  aigres,  en  parlant  du  rat.  (Peu  us.) 

MiNTURNES,  ville  do  l'Italie  ancienne,  dans  le  pays 
des  Aruncos  {/.atium),  sur  la  voie  Appienne,  aux  frontières 
de  la  Canipanio.  Lo  Liris  (Garigliano),  qui  sejette  à  quel- 
ques kilomètres  do  là  dans  la  mer,  y  formait  des  nïaré- 
cages,  où  l'histoire  veut  (|ue  Marins,  poursuivi,  après  la 
prise  do  Préncste,  par  los  soldais  do  Sylla,  se  soit  réfugié. 
Des  assassins,  envoyés  par  les  magistrats  de  Miniurnes, 
l'y  découvrirent,  mais  n'osèrent  «  tuerCaius  Marins  «,  (jui. 
enfermé  dans  la  prison  do  Minturncs,  ne  tarda  pas  à  s'éva- 
der. (V.  Marius.)  Il  subsiste,  aujourd'hui  encore,  quelques 
ruines  de  rancienne  ville,  près  de  Trajetta, 

MINU  (do  ïTiCHu)  n.  m.  Dans  la  coutume  de  Bretagne, 
Acte  de  déclaration,  aveu  et  dénombrement  tpi'un  nouvel 
acquéreur  devait  faire  à  son  seigneur  des  biens  qu'il  avait 
acijuis,  des  devoirs  qu'il  avait  contractés. 

MiNUCClANO,  comm.  d'Italie  (prov.  do  Massa-e-Car- 
rara),  près  du  Serchio  ;  2.790  hab. 

MiNUCIA,  famille  patricienne  do  Rome,dont  on  connaît 
doux  branches:  les  Auijurinns  et  les  linfus.  Un  M.Minncius 
ihifus  fut  maître  do  la  cavalerie  do  Fabius  Cunctator;  uno 
Minucia,  vestale,  fut  enterrée  vive. 

MINUCIEN,  ENNE  {si-in,  en')  adj.  Antiq.  rom.  Qui  a 
rapport  au  consul  Minucius.  il  Porte  Mititicienne,  L'une  dos 
portes  de  Home,  ii  Voie  Minucienne,  Partie  do  la  voie 
Appienne. 

MINUER  v.  a.  S'est  dit  pour  Minuter  :  Minueb  un  acte. 

MINUIT  {nu-i  —  du  préf.  mi,  ot  do  nuit)  n.  m.  Milieu  do 
la  nuit  :  //  est  MiNDiT. 

—  Gramm.  On  dit  sur  te  minuit,  ot  non  sur  les  minuit. 
Il  On  dit  aussi  minuit  et  demi,  et  non  et  demie. 

—  Astron.  Minuit  vrai.  Moment  où  le  centre  du  soleil 
passe  au  méridien  opposé  au  méridien  du  lieu,  il  Minuit 
niû;/en,Doazièmo  heure,  on  comptant  depuis  midi  moyen. 

—  Liturg.  Messe  de  minuit.  Messe  que  le  clergé  catho- 
lique célèbre  à  minuit,  lo  jour  de  Noél,  on  mémoire  do  la 
naissance  do  Jésus-Christ. 

—  Encycl.  V.  midi. 

MINULE  n.  m.  Nom  vulgaire  d'un  petit  éporvier  d'A- 
fri(pio  australe. 

MINURIE  (î'î)  n.  f.  Genre  de  composées  astérées,  com- 
prenant des  herbes  et  des  sous-arbrisseaux  d'Australie 
il  feuilles  alternes,  à.  fleurs  en  capitules. 

MINUSCULAIRE  {sku-lrr'—  du  lat.  minuscularius)  n.  m. 
Aniiii.  roni.  Percepteur  de  classo  inférieure,  il  Se  disait  des 
oflîciers  do  finances  qui  avaient  affermé  des  impôts  do 
valeur  inférieure. 

MINUSCULE  (skuV  —  lat.  minusculus,  dimin.  de  minor, 
plus  pt'tit)  adj.  Tout  petit. 

—  Lettres,  Caractères  minuscules,  Petites  lettres,  par 
opposition  aux  lettres  majuscules.  (En  typographie  on  dit 
lettres  bas  de  casse.)  il  Substantiv.  n.  f.  Petite  lettre  :  Mi- 
NUSCULKS  anglaises,  romaines,  gothiques. 

MINUS-HABENS  innsshn-binss  —  mots  lat.  signif.  aijnir 
7noius)  n.  m.  Kam.  Homme  ayant  peu  do  capacité  (moin- 
qu'il   ne  convient)  :  Un,  Des  MiNUS-llABiiNS. 

MINUTAIRE  {1er')  adj.  Qui  est  en  minute,  on  original  : 

Acte  MINUTAIRE. 

MINUTE  (dulat.miHu/iw,  rendu  très  petit  ou  oui  est  très 
petit)  n.  f.  Soixantième  partie  do  l'heure,  dans  lo  système 
sexagésimal  :  La  minutk  se  divise  en  soixante  seconde'i- 
Il  Coniiènio  de  l'heure,  dans  lo  système  proposé  ot  non 
adopté  pour  la  division  du  iom\}k.  w  Mmutcs  proportion- 
nelles, Soixantièmes  de  l'excentricité,  il  Minutes  d'incidence, 
Mouvement  do  la  lune  depuis  lo  comnicncomcnt  d'uDO 
éclipse  jusqu'à  son  milieu,  il  Minutes  d'éniersiun  ou  d'ex- 
purgation.  Mouvement  de  la  lune  depuis  lo  milieu  d'aoe 
éclipse  jusqu'à  sa  fin. 

—  Par  oxt.  Temps  très  court  :  Nnus  n'avons  à  non»  que 
la  yii^VTF. présente.  (Chateaubr.)  n  Circonstance  passagère: 
Une  de  ces  minutks  violentes  de  la  vie  oii  l'un  ne  sentirait 
pas  la  terre  crouler.  (V.  Hugo.) 

—  Loc.  fam.  A  la  minute,  Avec  uno  exactitude  rigou- 
reuse. 11  Dans  la  minute,  Au  bout  d'un  temps  très  court  : 
Je  suis  à  vous  dans  la  minctk. 

—  Intorjectiv.  et  fam.  Minute!  Doucomont,  attendez. 
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—  Archit.  Subdivision  du  module,  qui  en  est  un  dou- 
zième, un  dix-huitième  ou  un  iroulième. 

—  Art  culin.  A  la  inimité,  Façon  expù<iitivc  do  préparer 
certains  plats  :  CàUletles,  Poulet  \  la  minute. 

—  Géom.  Subdivision  du  cercle,  cgalo  à  un  soixantième 
dodegrô.danslosystùmcsexa^èsimal.  il  Centième  de  degré, 
dans  le  système  décimal,  il  Angto  mesuré  par  un  arc  d'une 
minute. 

—  Mar.  Sablier  qui  mesure  les  demies  ot  les  quarts  do 
minute. 

—  Peint.  Division  do  la  tôtc  humaine,  à  pou  près  égale 
à  Sun  <juarautC'huitième. 

MINUTE  (môme  ôtymol.  qu'à  l'art.  p_r6c(id.)  n.  f.  Très 
petite  écriture,  très  peiits  caractères  :  Ecrire  en  minute. 

—  Par  ext.  Original,  co  que  l'on  écrit  avec  l'intention 
d'en  faire  une  copie  :  Faire  la  minutk  d'un  acte. 

—  Chancell.  rom.  Préfet  des  minutes,  OUïc'icr  qu\  drca^io 
les  minutes  des  décrets  du  préfet  do  la  sii^nature  do 
justice. 

—  Géom.  pratiq.  Croquis,  dessiné  sur  le  terrain,  d'un 
plan  levé  gcométrtquemont  ou  à  vuo. 

—  Pratiq.  Acte  original,  déposé  au  eretTo  ou  conservé 
chez  un  notaire,  dont  on  se  sert  pour  délivrer  des  copies 
appelées  grosses  ou  expéditions. 

—  Encycl.  Pratiq.  Los  minutes  sont  :  1"  les  originaux  des 
actes  reçus  parles  notaires,  signés  par  les  parties,  origi- 
naux qui  restent  en  dépôt  dans  l'étude;  2"  Toriginal  des 
jugements  ou  arrêts  rédigé  sur  la  fouille  d'audience,  signé 
des  magistrats  ot  consigné  au  grelfo. 

La  loi  du  25  ventôse  an  XI  sur  l'organisation  du  nota- 
riat oblige  les  notaires  à  garder  minute  des  actes  qu'ils 
roçoivont  ;  certains  mémo  no  sont  valables  quo  sous  cette 
condition  ;  l'article  20  donne  uno  énonciation  dos  actes  qui 
on  sont  dispensés,  et  on  est  d'accord  pour  appliiiuor  cette 
dispense  aux  obligations  unilatérak-s.  La  représentation  do 
l'original  peut  toujours  être  exigée. 

MINUTER  v.  a.  Dresser  la  minute  de  :  Minuter  un 
acte,  un  contrat. 

—  Projeter,  méditer  :  Minuter  sa  retraite,  ii  Avec  un 
infinitif  :  Minutant  me  sauver.  (Régnier.)  [Vx.] 

—  v.  n.  Ecrire  en  caractères  très  tins. 
Se  minuter,  v.  pr.  Ktre  minuté. 

—  Etre  préparé,  médité,  concerté.  (Vx.) 

MINUTERIE  [rî  —  rad.  îninuie)  n.  f.  Techn.  Partie  d'un 
m  o  u  v  0  m  0  n  t 
d'horloge  qui 
sert  à  marquer 
lesdivisionsde 
l'heure,  de- 
mies, quarts, 
minutes,  se- 
condes. 

MINUTEUR 
(rad.  minuter) 
n.m.  Chancell. 
rom.  Oflicior 
de  la  chancel- 
lerie apostoli- 
que, qui  dresse 
les  mi  nu  tes.  Minuterie  :  1.  En  blanc;  2.  Avec  aiguilles  et 
coutrepoida. 


MINUTIE  {si 

—  lat.  rninutia)  n.  f.  Bagatelle,  chose  sans  importance  :  Le 
goût  des  minuties  annonce  la  petitesse  du  génie.  (Do  Hotz.) 

Il  Par  oxt.  Golit  ou  soin  des  petites  choses,  des  moindres 
détails  :  Pour  réussir,  In  minutie  est  Jiécessatre,  (Michelet.) 

—  Syn.  Babiole,  bagatelle. 

MINUTIER  (Ji-r]  n.  m.  Kegistre  contenant  les  minutes 
des  actes  d'un  notaire. 

MINUTIEUSEMENT  (si-eâ)  adv.  Avec  minutie. 

MINUTlEUX(si-eiî),EUSE  adi.  Qui  s'occupe  de  minuties, 
qui  s'attaclie  à  des  minuties  :  Un  homme  minutieux. 

—  Substantiv.  Personne  minutieuse  :  Le  minutieux  a 
généralement  l'esprit  petit. 

MINUTIFLORE(du  lat.  minutas,  iras  petit,  et  /los,  oris, 
fleur)  adj.  Bot.  Qui  a  de  très  petites  fleurs  :  Le  dilêpyre 

MlNUTIb'LORR. 

MINUTION  \si-on  —  du  lat.  minutie,  diminution)  n.  f. 
Saignée  qu'on  pratiquait  sur  les  moines,  pour  les  préser- 
ver dtî  l'ardeur  des  passions  charnelles. 

MINUTISSIME  {ti-sim'  —  superl.  du  lat.  mimdus,  très 
peiitl  adj.  Fam.  Excessivement  petit  :  5a  MINUTISSIME  exi- 
f/ntté  nntui-'jlle.  i,Clj,  Nod.) 

MINOTIUS  Félix  (Marcus),  orateur  latin  du  m»  s., 
né  en  Afrique.  Converti  au  christianisme,  il  publia  un 
dialogue,  l'Oc/rttwHs,  entre  un  chrétien  et  un  païen,  où  il 
réfute  les  préjugés  vulgaires  contre  la  religion  nouvelle, 
qu'il  présente  par  ses  cotés  les  pins  généreux  et  les  plus 
acceptables  pour  les  esprits  cultivés  de  son  temps. 

MINUTO  n.  m.  Métrol.  Ancienne  mesure  de  longueur 
employée  à  Naples.  à  Rome  et  à  Neuchâtel  (Suisse),  et 
qui  équivalait  à  o^.SO  ou  0'°,4o. 

,  MiNUTOLl  (Henri,  baron  de),  officier  et  archéologue 
allemand,  né  à  Genève  en  1772,  mort  près  de  Lausanne 
en  1846.  Professeur  aux  Cadets  de  Berlin,  il  fnt  chargé  par 
Frédéric-Guillaume  III  de  l'éducation  de  son  fils,  le  prince 
Charles,  et  fut  nommé  général  major.  Il  dirigea,  de  1S20 
à  1821.  une  expédition  sciontitique  envoyée  en  Egypte  à 
Cyrène  et  à  Assouan.  Ou  lui  doit  :  Voyage  au  temple  de  Ju- 
piter Ammon  et  dans  la  haute  Egypte {lSU-1821);  Documents 
pour  la  biographie  de  Frédéric-Guillaume  lU  (1845);  etc. 

—  Sa  femme,  née  comtesse  de  Schoulembourg,  a  écrit  en 
français,  sur  le  voyage  en  Orient  qu'elle  avait  fait  avec  lui, 
des  Souvenirs  d'Egypte,  publiés  par  Raoul  Rochette  (182G;. 

MINUTUM  {tom'  —  mot  lat..  signif.  très  petit)  n.  m. 
Pièce  de  monnaie  romaine,  qui  valait  en  centimes  52, j. 

MiNYADES.  Myth.  gr.  Filles  do.Minvas,  roi  d'Orcho- 
niènc,  en  Béotio.  —  Les  Areonautos,  dont  beaucoup  des- 
cendaient de  Minyas.  {Un,  Vne  Minya.de.) 

MINYADINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'actinies  vraies,  de  la 
famille  des  aciiniidés.  comprenant  les  minyas  et  genres 
voisins.  —  Un  minyadinê. 

MINYAS  {ni-ass)  n.  m.  Genre  d'actinies  des  mers  du  sud, 
type  do  la  tribu  des  myniadinés.  (Ce  sont  des  animaux  de 


haute  mer,  voguant  librement  à  la  surface  des  eaux,  grâce 
à  leur  disque  pédieux  modifié  en  manière  do  bourse  gonflée 
dair,  et  qui  leur  sert  de  flotteur.  Tel  est  le  minyas  cyanea, 

des  mers  du  sud.) 

Minyas.  Myth.  gr.  Héros  ôponyme  des  Minyeas  de 
lîéotie  et  de  Thessahe.  Il  était  liis  (ie  Poséidon,  ou  d'Or- 
chomenos,  ou  de  Chrysès.  Il  régna  sur  Orchomènc,  en 
Béotio.  Il  eut  do  sa  femme  Tritogénie,  fiile  d'Eole.  neuf 
enfants,  dont  l'aîné,  Orchomènc,  lui  succéda.  Plusieurs  de 
SOS  filles  furent  les  mères  d'Arf^onautos.  On  montrait  son 
tombeau  à  Orchomène  de  Béotie;  c'est  peut-être  l'édifice 
dont  il  subsiste  des  ruines  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de 
trésor  d'Orchomène. 

MINYÉES  n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  Fêtes  qu'on  célébrait  à 
Orcbomèno  de  Béotie,  eu  1  honneur  do  Minyas. 

MiNYEN,  ENNE  [ni-in,  en'),  nom  d'un  peuple  do  la 
Grèce  ancienne,  dont  le  héros  épouyme  était  Minyas.  fils 
de  Chrysès,  dont  le  fils,  Orchoménos.  vintTonderen  Béolic 
la  puissante  cité  d'Orchomène.  —Les  MiNVESS. 

—  Adjeciiv.  :  Empire  minyen. 

—  Encycl.  Au  moment  do  sa  plus  grande  expansion, 
l'ompire  minyen.  autour  d'Orchomène,  comprenait,  dans  lo 
nord-ouest  do  la  Béotie,  les  villes  de  Chéronée,  Ilaliarte, 
Lébadéo,  Corbnéc,  et  Thèbes  môme;  mais,  peu  après  la 
guerre  do  Troio,  Orchomène  succomba  sous  l'effort  dos 
Béotiens  coalisés  ot  dut  entrer  dans  leur  ligue. 

MINYOPS  {opss)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
rhynchophores ,  comprenant  uno  douzaine  d'espèces  ré- 
pandues dans  l'Europe,  la  région  circaméditerrauéeono 
et  l'Asie  occidentale. 

MINYRIOLUS  (luss)  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéides. 
do  I  héinisi)lière  boréal.  (Co  sont  des  argiopidés  du  groupe 
des  érigones,  qui  vivent  sous  les  mousses.) 

MIOCARDI£((/t)  n.  f.  Sous-genro  d'isocardies,  compre- 
nant des  formes  répandues  dans  los  mors  de  l'ancien  monde, 
ù  coquille  blanche,  dépourvue  d'épiderme,  couverte  do 
fortes  rides  concentriques. 

MIOCÈNE  («en'  —  du  gr.  meiôn,  moins,  et  kainos,  récent 
[qui  renl'ermo  moins  de  formes  actuelles  que  le  système  sui- 
vant]) adj.  Géol.  Se  dit  de  l'une  des  quatre  grandes  divi- 
sions de  l'ère  tertiaire  :  Terrain  miocène.  Série  miocène. 

—  n.  m.  :  /-c  Miof  ène- 

—  Encycl.  La  série  miocène  succède  aux  terrains  oligo- 
cônes ot  est  rei"Ouverte  par  les  assises  pliocènos. 

Les  temps  miocènes  sont  caractérisés  par  l'apparition 
des  singes  ot  do  quelques  nouveaux  mammifères  do  grande 
taille  :  éléphants,  mastodontes,  etc.  Les  Siréniens  se  dé- 
veloppent, et  les  mollusques  gastéropodes  sont  en  pleine 
expansion .  Lo  mouvement  de  surrection  des  Alpes  s'achève, 
ot  les  manifestations  volcaniques  du  plateau  Central  de 
la  Franco  se  renouvellent.  Dès  le  commencement,  les 
grands  lacs  oligocènes  se  sont  desséchés,  et  une  grande 
partie  do  l'Europe  occidentale  se  trouve  plus  tard  envahie 
par  une  mer  dite  de  la  mollasse,  à  cause  du  dépôt  parti- 
culier qu'elle  a  laissé  en  certains  points  du  Jura,  de  la 
Suisse,  de  l'Autriche  et  du  sud  de  la  Russie. 

La  série  miocène  a  été  divisée  par  de  Lapparent  en 
étages,  qui  sont,  de  bas  eu  haut  :  burdigalien,  qui  consti- 
tue le  miocène  inférieur;  helvètien,  formant  lo  miocène 
moyen,  ot  tortonien,  sarmatien  ot  pontien  ou  miocène  su- 
périeur. L'étage  burdigalien  est  représenté  en  France 
par  les  sables  de  l'Orléanais  et  les  sables  de  la  Sologne  ; 
Vhelvétien,  par  los  faluns  do  la  Touraine  ot  les  cal- 
caires Â  mammifères  de  Sansan  et  de  Simorre  (Gers);  en 
Suisse,  il  faut  signaler  les  mollasses  do  Berne  et  de 
Saint-Gall.  Au  torionien  appartiennent  les  faluns  de 
l'Anjou,  la  mollasse  de  Cucuron  (Vaucluse),  les  couches 
fossilifères  d'Œningen  (Suisse)  ot  les  marnes  bleues  de 
Tortone  (Italie).  Les  étages  sarmatien  et  pontien  sont 
peu  représentés  en  France  ;  le  pontien  y  est  représenté, 
cependant,  par  les  brèches  ossifères  du  mont  Luberon 
(Vaucluse).  A  co  mémo  étage  appartiennent  les  couches 
à  con^éries  de  Galicie,  les  couches  à  mammifères  de  Ca- 
sino, monte  Bamboli,  Casteani,  Monte  Massi  et  Monte 
Cassini  (Italie),  lo  merveilleux  gisement  do  Pikermi 
(Grèce),  etc. 

—  Faune.  Parmi  les  mammifères,  on  remarque,  comme 
il  a  été  dit  plus  haut,  l'apparition  des  singes,  en  commen- 
çant par  des  anthropomorphes;  les  insectivores  ofl'rent 
des  genres  actuels;  les  carnassiers  comptent  dans  leurs 
rangs  l'extraordinaire  machairodus,  dont  les  canines  su- 
périeures, de  dimension  exagérée,  constituent  de  véri- 
tables défenses.  Les  proboscidiens  se  manifestent  par 
l'apparition  des  mastodontes,  des  éléphants  ot  du  diuo- 
théiium.  Les  ongulés  sont  représentés  par  les  ancêtres 
du  cheval  actuel.  Les  cétacés  éliront  un  dauphin  et  une 
petite  baleine. 

—  Flore.  La  flore,  très  riche,  indique  une  température 
plus  élevée  qu'aujourd'hui;  cependant,  vers  la  fin  de  la 
période,  le  climat  de  l'Europe  s'était  sensiblement  rap- 
proché du  nôtre.  C'est  le  moment  où  les  peupliers,  pla- 
tanes, érables,  bouleaux,  aunes,  charmes,  saules,  chênes 
verts,  lauriers  et  conifères  variés  se  sont  répandus.  Les 
algues  calcaires  contribuent  à  l'édification  des  récifs  co- 
ralliens. 

MIOCHE  (mot  d'argot,  peut-être  do  mémo  orig.  que 
miette)  n.  Fam.  Petit  enfant  :  Un,  Une  mioche. 

MIODON  n.  m.  Moll.  Sous-genre  de  vénéricardes,  com- 
prenant quelques  espèces  des  mers  do  l'hémisphère  nord, 
ou  fossiles  dans  les  terrains  secondaires  et  tertiaires. 

—  Erpét.  Genre  de  reptiles  ophidiens  colubriformes, 
comprenant  cinq  espèces  non  venimeuses  do  l'Afrique 
occidentale. 

—  Encycl.  Les  miodons  ont  le  corps  cylindrique,  la 
queue  courte;  ils  sont  de  taille  médiocre.  Parmi  ces  ser- 
pents, les  uns  ont  une  livrée  rosâtro  ou  blanchâtre,  mar- 
quée de  noir(niiWoH  acanthias  [Guinée],  longueur  0"»,55), 
les  autres  sont  noirs  et  gris  foncé  imiodon  collnris  [.-Vngola 
et  Congo]),  ou  brun  foncé,  variés  de  blanc  en  dessous 
{niiodo7ï  Gabonensis,  répandu  du  vieux  Calabar  au  Congo. 

MiŒSEN  ou  Mjœsen.  Géogr.  V.  MjŒSEN. 

MIOHIPPUS  (puss)  n.  m.  Genre  de  mammifères  pêrisso- 
dactyles.  comprenant  huit  espèces  fossiles,  dans  les  ter- 
rains tertiaires  de  l'Amérique  du  Nord.  (Ce  sont  des  pa- 
léothéridés,  dont  la  taille  n'excédait  pas  celle  d'un  une; 
on  les  a  considérés  comme  une  des  formes  ancestrales  des 
chevaux.) 


Mio-kea. 


MINUTE    —    MI-PARTITION 

MIO-RÔ  {roi  lumineux)  d.  m.  Nom  japonais  des  grands 
dieux  bouddhistes,  qui  correspond  au  sanscrit  Mahàdéva. 
(Les  mio-hôs  sont,  pour  la  plupart,  des  abstractions 
personnifiant  des  vertus,  des  qualités  ou  des  lois  boud- 

dliiques.) 

Miô-KEN,  dieu  bouddhiste  japonais  de  l'Etoile  polaire, 
de  la  classe  des  bodhi- 
sattvas ,  qui  parait  être 
une  reproduction  du  dieu 
chinois,  plus  taoistc  quo 
bouddhiste,  Sousing.  Il 
est  chargé  de  dissiper  les 
ténèbres  de  l'ignoranco 
ot  de  lincréduliié. 

MiOLAN-GARVALBO. 

Biûgr.  V.  Carvalho. 

MIOLÉ   D.  m.    Sorte 
d  hydromel  russe. 

MiOLLiS  (Charles- 
François-Melchior-Bien- 
venu),  prélat  français,  né 
et  mort  à  Aix  (Provence) 
[1753-1843].  11  quitta  la 
France  pendant  la  Révo- 
lution, devint  curédeBri- 
f noies,  et  (ut  nommé 
vêquo  de  Digne  en  1805. 
En  1838,  son  grand  âge 
le  força  à  donner  sa  démission.  Il  vécut,  dans  son  palais 
épiscopal,  aussi  pauvrement  que  les  plus  pauvres  de  ses 
diocésains,  s'ingéniant  pour  secourir  toutes  les  misères. 
Aussi  sa  mémoire  est-elle,  encore  aujourd'hui,  vénérée 
en  Provence.  C'est  lui  que  V.  Hugo  représente,  dans 
son  roman  des  Misérables,  sous  lo  nom  do  Bienvenu 
Myritd. 

MiOLLIS  (Sextius-Alexandre-François,  comte),  général 
français,  né  ot  mort  à  Aix  (1759-1828).  Dès  l'âge  de  treize 
ans,  il  entra  au  service,  fit  partie  do  l'expédiiioD  d'Amé- 
rique et  se  distingua  au  siège  d'York-Town  (178i).  Capi- 
tamo  on  1789.  républicain  de  la  première  heure,  il  condui- 
sit un  bataillon  de  volontaires  à  la  défense  des  Bouches- 
du-Rhôno  (1792)  et  à  la  conquête  de  Nice.  Il  était  général 
de  division  en  1791.  Il  fut  remarqué  au  siège  de  Mantoue 
fl797)  et  devint  gouverneur  de  cette  ville.  Il  servit  bril- 
lamment sous  Masséna  (ISOOi  ;  mais,  ayant  refusé  do  voter 
pour  le  consulat  à  vie  (1802;,  il  perdit  les  bonnes  grâces 
du  Premier  Consul  et  ne  fut  réintégré  qu'en  1805  dans  son 
gouvernement  do  Mantoue.  Intelligent  et  instruit,  il  y 
ionda  des  académies,  fit  élever  un  obélisque  à  Virgile  dans 
Mantoue  et  une  colonne  à  l'Arioste  dans  Ferrare.  Chargé 
d'occuper  la  Dalniatie  (1807),  puis  Rome  (1808),  il  y  resta 
gouverneur  jusqu'à  la  fin  do  l'Empire.  Sous  la  première 
Restauration,  Louis  XVIII  lui  proposa  lo  commandement 
de  la  division  militaire  de  Marseille.  Ayant  accepté  de 
Napoléon,  pendant  les  Cent-Jours,  le  gouvernement  do 
Metz,  il  fut  rois  à  la  retraite  en  1815. 

MIOMÉROCÈRE  >èr')  n.m.  Genre  d'insectes  hémiptères, 
du  groupe  des  réduves,  propres  à  l'Afrique  tropicale.  (L'es- 
pèce type  est  le  mionierocerus  scopaceus,  du  Cameroun.) 

MION  (du  gr.  meiôn,  moindre)  n.  m.  Métrol.  Petite  me- 
sure pour  le  vin,  usitée  dans  certaines  contrées. 

MION,  ONNE  (mémo  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.)  n.  Arg. 
Tout  petit  eufaut. 

MIOPRAGIE  [ji  —  du  gr.  meiôn,  moindre,  ot  prassein, 
exécuter)  n.  f.  Etat  d'un  organe  dont  les  fonctions  sont 
ralenties  ou  troublées,  par  suite  d'une  lésion  antérieure 

ou  d'une  inactivité  trop  prolongée. 

MiOS,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  à  38  kilom.  do 
Bordeaux,  sur  la  Leyre,  dans  la  lande,  entre  des  forêts 
de  pins;  2.772  hab.  Ch.  de  f.  Midi.  Puits  artésiens.  Fabri- 
que de  pâte  à  papier.  Scieries  mécaniques. 

MIOSE  (du  gr.  meiàsis,  atténuation)  n.  f.  Rhétor.  Syn. 

de  litote. 

MIOSTADE  islad')  n.  f.  Petite  serge  anciennement  fa- 
briquée en  Picardie.  Syn.  dumi-ostade. 

MiOT  DE  Melito  (André-François,  comte),  homme 
politique  ot  liitérat-'ur  français,  né  à  Versailles  en  1762, 
mort  à  Paris  en  I84t.  Il  entra,  au  début  de  la  Révolution 
française,  dans  l'administration  de  la  guerre,  devint  chef 
de  bureau  et  chef  de  division,  fut  employé  au  ministère  des 
relations  extérieures  comme  secrétaire  général  (1793),  et 
bientôt  obtint  du  Directoire  la  légation  de  Florence  (1795). 
En  Italie,  il  connut  Bonaparte,  et  se  lia  surtout  avec  son 
frère  Joseph.  En  1796,  il  fut  envoyé  en  Corse  pour 
réorganiser  l'ile,  récemment  évacuée  par  les  Anglais.  De 
retour  à  Paris,  en  1798,  il  redevint  scrétaire  général  du 
ministère  de  la  guerre,  et  entra,  après  le  18-Brumaire,  au 
conseil  d'Etat,  puis  au  tribunal  ;  Joseph  Bonaparte  l'em- 
mena avec  lui  à  Naples  (18U6),  puis  en  Espagne  (1808). 
Avant  regagné  la  France  après  Vittoria  (1813).  Miot  fut 
admis  au  conseil  d'Etat  et  nommé  comte  de  Melito  (1814), 
reprit  du  service  pendant  les  Cent-Jours,  et  rentra  ensuite 
dans  la  vie  privée.  Ses  traductions  grecques  {d'Hérodote 
[1822],  de  Diodore  de  Sicile  [l835ji  lui  ouvrirent,  en  1835, 
les  portes  de  l'Institut.  Il  a  laissé,  en 
outre,  trois  volumes  de  Mémoires,  qui  ont 
été  publiés  en  1858. 

MI-PARTI,  lE  adj.  V.  lart.  suiv. 

MI-PARTIR  ou  MIPARTIR  (du  préf. 
mi.  et  de  partir,  partageri  v.  d.  Diviser  en 
deux  parties,  en  deux  moitiés,  ii  Partager, 
séparer. 

Mi-parti,  te,  part.  pass.  du  v.  Mi-parîir. 

—  Fig.  Divisé  en  deux  éléments  à  peu 
près  égaux,  mais  opposés  :  Des  senti- 
ments, des  suffrages  mi-partis. 

—  Blas.  Se  dit  de  deux  écus  coupés  par 
la  moitié  et  joints  ensemble  en  un  seul, 
de  sorte  qu'on  ne  voit  que  la  moitié  de  chacun,  comme 
cela  se  pratique  lorsqu'un  homme  joint  à  ses  armoiries 
celles  de  sa  femme,  ii  Se  dit  aussi  de  certains  meubles  do 
l'écu,  d'une  pièce  de  deux  émaux  ou  deux  métaux  :  Un 
chevron  mi-parti  d'or  et  d'argent. 

MI-PARTinON  n.  f.  Action  de  mi-partir. 


Mi  p.irti. 
au  1«'  d'or  à  la 
fleurde  lis  d'azur; 
au  2'  de  gueules  k 
la  croix  d'argent. 


MIPOUX  —   MIRABEAU 

MIPOUX  {pou)  n.  m.  Techn.  Nom  donné  parles  plom- 
biers au  morceau  do  borate  de  soudo  sur  lequel  ils  frottent 
leur  for  à  souder,  avant  de  l'appliquer  sur  la  soudure. 

MlQUE  (Richard),  architecte  français,  né  à  Nancy  en 
n2S,  mort  à  Paris  en  1794.  Il  fut  secrétaire  du  roi  Stanislas, 
directeur  général  des  bâtiments  du  roi  do  Polo|2:ue  (1763), 
clievalier  do  Saint-Michel.  Il  alla  so  fixer  à  Paris  on  176G. 
Il  fut  chargé  de  la  décoration  intérieure  du  Petit  Trianon 
et  du  temple  do  l'Amour;  à  Saint-Denis,  il  éleva  l'église 
dos  Carmélites;  à  Saint-Cloud,  la  nouvelle  chapelle.  Il 
devint  membre  de  l'Académio  royale  d'architecture,  pre- 
mier architecte  do  Louis  XVI,  intendant  et  contrôleur 
général  des  bâtimonts  et  jardins  do  Marie-Antoinette.  Il 
fut  exécuté  pontlant  la  Terreur. 

MlQUEL  (Friedrich  Anton  Wilholm),  botaniste  alle- 
mand, né  à  Nouonhaus  (Hanovre)  en  1811,  mort  à  Utreoht 
en  1871.  11  étudia  d'abord  la  médecine  et  devint  médecin 
do  l'hôpital  d'Amsterdam;  mais,  bientôt,  il  se  consacra 
uniquement  à  la  botanique,  qu'il  enseigna  à  Rotterdam 
(1835),  à  Amsterdam  (1846),  puis  à  Utrecht  (1859).  Oa  lui 
doit  de  très  nombreuses  publications,  dont  les  plus  romar- 
(inablos  sont  ses  travaux  sur  les  cactôacées,  lescycadoos» 
la  flore  des  îles  de  la  Sonde,  du  Japon,  etc. 

MlQUEL  (Jean  de),  hommo  politique  allemand,  né  à 
Nouonhaus  en  1829.  Il  fut  élu,  on  1864,  à  la  deuxième 
Chambre  du  Hanovre,  et  participa  à  la  fondation  de 
l'Union  nationale  allemande.  En  18G5,  il  succéda  à  Stuvo 
comme  bourgmestre  d'Osnabriick,  et  fut  nommé  membre 
de  l'Assemblée  provinciale  d'Osnabriick.  En  18G7,  il  fut 
élu  à  la  Chambre  des  députés  prussienne  et  au  Reichsf-ag 
et  fit  partie  du  groupe  national-libéral.  Son  éloquence,  sa 
puissanco  do  travail ,  sa 
haute  culture  lui  donnèrent 
bientôt  uno  place  prépon- 
dérante. Kn  1S70,  il  so  ren- 
dit à  Berlin  et  fit  partie,  on 
qualité  d'avoca^conseil,  de 
la  direction  de  la  Société 
d'escompte  {Diskontoge- 
selischaft).  Il  quitta  ces 
fonctions  en  1873,  et  fut  de 
nouveau  nomme  premier 
bourgmestre  d'Osnabriick. 
Il  quitta  lo  Roichstag  en 
1876,  y  fut  réélu  en  1887  et 
prit  avec  Benningscn  la  di- 
rection du  parti  national- 
libéral.  En  1888,  il  fut  élu 
deuxième  vice-président  do 
la  Chambre  des  seigneurs. 
Deux  ans  après,  il  devenait 
ministre    des    finances    de  3.  de  Miquel- 

Prusse.  Il  poursuivit  la  ré- 
forme des  contributions  directes  en  Prusse  et  exerça  une 
influence  décisive  sur  la  situation  financière  de  tout  l'em- 
pire. En  1897,  il  fut  nommé  vice-président  du  ministère 
d'Etat  en  Prusse,  à  la  place  de  Btitticher.  En  1901,  il  sol- 
licita et  obtint  sa  démission. 

HIQUELET  [ke-lé  —  de  l'espa^n.  miqueîete/mème  sens) 
n.m.  Hist.  Nom  donné  à  des  bandits  espagnols,  qui  vivaient 
dans  les  Pyrénées  et  principalement  sur  la  frontière  de 
la  Catalogne  et  de  1  Aragon,  ii  Nom  donné  aux  soldats 
formant  la  garde  particulière  des  gouverneurs  de  pro- 
vince, en  Espagne.  \i  Miguelets  français.  Corps  de  parti- 
sans nue  Napoléon  créa,  en  1808,  pour  les  opposer  aux 
guérilleros  espagnols. 

—  Archéol.  Platine  à  la  miquelet.  Platine  do  fusil  dans 
laquelle  les  étincelles  étaient  produites  par  le  choc  d'une 
pièce  d'acier  sur  le  silex. 

—  En-ctcl.  Hist.  Dans  l'origine,  les  miqueîets  étaient  de 
véritables  bandits  qui  vivaient  sur  les  frontières  do  l'Ara- 
gon  et  de  la  Catalogne.  Un  de  leurs  chefs,  Miquelet  de 
Prats,  auquel  ils  doivent  leur  nom,  réussit  à  les  organiser, 


d; 


Miquelet  :  1.  Espagnol  (1792)  ;  2.  Français  (1745)  ;  3.  Français  (1793). 

et  ils  rendirent  do  grands  services  à  l'Espagne  dans  la 
ucrre  contre  la  Eranco,  on  167-i.  Schombcrg,  qui  comman- 
ait  en  Roussillon,  fut  autorisé  par  I^ouvois  à  lover,  à 
l'oxemplo  des  Espagnols,  douze  compagnies  de  monta- 
gnards, qu'il  appela  lui  aussi  des  rniqueletê.  En  1689, 
Louis  XIV  on  créa  cent  compagnies  dans  lo  Roussillon. 
Ils  furent  réorganisés  en  1744,  puis  licenciés  en  1763.  Ils 
reparaissent  au  début  des  guerres  de  la  Révolution,  sous 
lo  nom  do  chasseurs  de  montaffncs.  En  1808,  Napoléon 
opposa  un  corps  do  miquelets  aux  guérillas  espagnoles. 
—  Archéol.  Platine  à  la  miquelet.  Dans  ce  type  do 
batteries  à  silex,  qui  apparaît  à  la  fin  du  xvi"  siècle,  uno 
pierre  d  feu  ou  siiox,  et  non  une  pyrite,  est  jiriso  outre  les 
mftcboiros  du  chien.  Ce  bassinet  possède  un  couvre-fou 
latéral,  que  déplace  le  chien  on  s'abatlant;  mais  il  possède 
aussi  un  antre  opercule,  sorte  do  tiroir  qui  se  manœuvrait 
Â  la  main.  La  platine  à  la  raiquctot  a  succédé  à  la  battorio 
à  chenapan  ;  elle  est  encore  en  usage  on  Arabie,  dans 
l'Afrique  septentrionale  et  dans  l'Inde,  plus  ou  moins 
légèrement  modifiée. 

MIQUÉLIE  {ké-li)  n.  f.  Qenro  do  térébinthacées  phyto- 
crénécs,  comprenant  dos  lianes  à  fouilles  alternes,  ù  fleurs 
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on  ombelles,  à  fruit  drupacé.  (On  en  connaît  six  espèces 
do  l'Asie  et  do  l'Océanio.) 

MlQUELON,  lie  française  du  golfo  du  Saint-Lauront 
près  dû  la  oûto 

méridionale  do    | :  ^''^  B'deTarîs 

Terre-  Neuve, 
et  au  N.  do  la 

fiotito  Mique- 
on,  à  laquello 
elle  est  jointe, 
depuis  1783, par 
une  chaussée 
de  sable  qu'a 
amoncoléo  la 
mer,  l'isthmo 
de  Langlado. 
Superf.  18  kil. 
carr.  ;  pop. 
600  hab.  envi- 
ron, marins  ou 
pôchours.— La 
rade  de  Mique- 
lon,  à  l'extré- 
mité septen- 
trionale do 
l'île,  est  large 
et  p rofon do, 
mais  mal  abri- 
tée.— Le  bourg 
de  Miquelon, 
seul  centre 
abrité  do  l'îlo, 
se  trouve  au 
fond  do  la  rade. 
Los  deux  Mi- 
quelon, françaises  depuis  1763,  forment  avec  Saint-Pierre 
uno  colonie.  V,  Saint-Pierrb:. 

MIQUELOT  [ke-lo  —  rad.  Michel)  n.  m.  Homme  qui  va 
en  pèlerinage  au  Mont-Saint-Michel.  Il  Par  ext.,  en  mauv. 
part.  Gueux,  vagabond. 

—  Fam.  Faire  le  miquclot,  Se  donner  des  airs  hypocrites 
de  dévotion. 

MIR  (mot  russe)  n.  m.  Commune  rurale,  en  Russie.  (Elle 
prend  le  nom  de  gromada  dans  la  Russie  méridionale.) 

—  Encycl.  Lo  rnir  est  avant  tout  un  organisme  de  pro- 
priété collective.  Lo  moujik  qui  en  fait  partie  possède 
son  isba,  ainsi  que  le  petit  enclos  y  attenant  [ousadba]  et 
peut  les  transmettre  à  son  fils.  Les  terres  labourables  et  les 
prairies  sont  dévolues  aux  familles  par  partages  pério- 
diques. Pour  les  terres  arables,  le  partage  so  renouvelle 
tous  les  trois  ans,  en  suivant  les  assolements.  Quant  aux 

firairies,  le  partage  a  lieu  entre  tous  les  anciens  ;  ou  bien 
a  fenaison  se  fait  en  commun,  et  les  produits  sont  parta- 
gés. Le  paysan  russe  peut  se  séparer  de  son  mir  en  payant 
à  l'Etat  l'impôt  afl'érent  à  la  partie  qui  lui  revient.  D'un 
autre  côté,  les  moujiks  ont  la  faculté  d'opérer  un  partage 
définitif  des  biens  composant  le  mir,  pourvu  que  les  deux 
tiers  des  voix  donnent  leur  adhésion  à  la  mesure. 

L'assemblée  du  mir  est  constituée  par  tous  les  habi- 
tants sous  la  présidence  d'un  cliof  de  famille  influent,  Yel- 
der.  Les  femmes  en  font  partie,  soit  qu'elles  soient  veu- 
ves, soit  qu'elles  remplacent  leurs  maris  retenus  au  loin. 
Elle  nomme  le  starosta  (l'ancien),  chef  du  mir. 

Mir  (Achille),  poète  languedocien,  né  à  Escales  (Aude) 
en  1823,  mort  à  Carcassonno  en  1901.  D'abord  attaché  au 
personnel  de  l'Ecole  normale  de  cette  ville,  il  s'adonna  à 
la  littérature,  puis  entra  dans  l'industrie.  Il  se  passionna 
pour  la  Renaissance  félibréenne  ol  publia  sous  le  titre  la 
Cansou  de  la  Lauseto  [la  Chanson  de  l'alouette]  un  recueil 
de  vers  qui  fut  couronné  aux  Jeux  floraux  de  la  Société  des 
langues  romanes  à  Montpellier  (1875).  II  est  aussi  l'autour 
d'un  poème  héroï-comique,  lou  Lutrin  de  Lader  (1877),  imité 
du  Lutrin  de  Boileau,  et  do  lou  Sermoun  del  curât  de  Cucii- 
(jnan  (1884).  Lo  consistoire  félibréen,  dès  sa  constitution 
en  1876,  le  nomma  félibre  majorai.  Il  convient  enfin  do 
citer  son  Glossaire  des  comparaisons  populaires  du  Nar- 
bonnais  et  du  Carcasses  (1883). 

BŒlRA  CÉTI  (mot  lat-,  signif.  Merveilleuse  de  la  Baleine) 
n.  f.  Etoile  changeante  périodique  O  de  la  constellation 
do  la  Baleine. 

—  Encycl.  La  Merveilleuse  fut  aperçue,  le  13  août  1596, 
dans  la  constellation  de  la  Baleine,  par  David  Fabricius. 
«  Après  avoir  brillé  comme  uno  étoile  do  deuxième  gran- 
deur pendant  environ  quinze  jours,  elle  décroît  peu  à  peu 
pendant  environ  trois  mois.  Il  s'écoule  ensuite  près  do 
cinq  mois  sans  qu'on  puisse  l'apercevoir  ;  puis  elle  repa- 
raît et  mot  encore  à  peu  près  trois  mois  à  reprendre  son 
grand  éclat.  »  (Delaunay.)  Cette  étoile  est,  d  ailleurs,  ca- 
pricieuse dans  ses  retours. 

Mira,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [prov.  do  Veniso]),  sur 
un  des  bras  do  la  Bronta;  9.583  nab.  Manufactures  do 
savon  et  de  stéarine. 

Mira  de  MesCUA  ou  de  AmezgUA  (Antonio),  au- 
teur dramatique  espagnol,  né  à  Uuadix  (roy.  do  Grenade) 
vers  157S,  mort  en  16to.  11  occupa  une  charge  ecclésias- 
tique dans  sa  ville  natale,  et  fut  chapelain  de  Philippe  IV. 
Nous  citerons  de  lui  :  la  Dcsgraciada  Paquet,  histoire 
d'Alfonso  VIII  et  do  la  Juive  do  Tolède  ;  el  Cura  de  Madri- 
dejos,  prohibée  par  l'Inquisition  ;  el  Esclavo  del  diablo,  imi- 
tée par  Moreton  et  Calderon  ;  el  Galan  valiente  y  discreto; 
cl  Palacio  confusn,  qu'imita  Corneille  dans  Don  Sancho. 

MiRAB  n.  m.  Nom  d'une  étoile  du  cou  du  Cygne. 

MiRABAUD  (Jean-Baptiste  de),  littérateur  français,  né 
et  mort  à  Paris  (1675-1760).  D'abord  soldat,  il  entra  dans 
la  congrégation  ne  l'Oratoire,  puis  on  sortit  pour  devenir 
secrétaire  dos  commandements  do  la  duchesse  d'Orléans, 
et.  plus  tard,  précepteur  do  ses  filles.  En  1724,  il  publia 
uno  traduction  do  la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse,  et,  en 
1726,  fut  élu  membre  de  l'Académio  française,  dont  il  de- 
vint, on  1742,  secrétaire  perpétuel.  On  a  encore  de  lui  : 
Alphabet  de  la  fée  Gracieuse  (1734)  ;  une  traduction  de  Po- 
land  furieux  (17-U),  et  des  ouvrages  philosophiques  hos- 
tiles au  spiritualisme  :  Sentiments  des  philosophes  sur  la 
nature  de  iâme  (1743);  le  Monde,  soJt  origine  et  son  anti- 
quité (1751);  etc.  Le  Système  de  la  nature  du  baron  d'Hol- 
bach fut  publié  sous  son  nom,  en  1770. 

Mirabeau,  famille  originaire  do  Florence,  dont  un 
mcuibrc   banni  de  sa  patrie  s'établit  à  la  Seyne  en  Pro- 
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vonce  en  1268.  Il  v  changea  son  nom  patronymique  d'As- 
uiGiiKTi  en  celui  do  Riqueti.  Jean  Riqueti  acheta  la  terre 
do  Mirabeau  et  fut  élu  premier  consul  do  Marseille  en  1568. 
Los  Mirabeau  se  distinguèrent  toujours  par  leur  caractère 
énergique  et  indépendant,  dont  on  trouve  la  plus  haute 
expression  dans  les  trois  membres  do  la  famille  qui  rendi- 
rent leur  nom  célèbre:  le  marquis  Victor  et  ses  deux  fils, 
Honoré-Gabriel  ot  André-Boniface-Louis. 

Mirabeau  (Vidtor  Riqueti,  marquis  de),  économiste 
français,  né  au  Portuis  (Vaucluse)  en  17I5,  mort  à  Argen- 
teuil  (Seine-et-Oise)  en  1789.  Il  fut  officier  de  1728  à  1743  et 
se  distingua  au  cours  de  Ja  guerre  de  la  succession  de 
Pologne.  Rentré  dans  la  vie  privée  et  fixé  à  Paris,  il 
s'adonna  aux  sciences  économiques,  et  devint,  en  1757,  un 
disciple  enthousiaste  du  docteur  Qucsnay  et  de  l'école 
physiocratiquc.  Il  publia,  pour  exposer  ses  idées,  en  1760, 
uno  Théorie  de  l'impôt,  qui  lui  valut  quelques  jours  d'om- 
prisonnoment  à  Vincennes,  et  la  Lettre  sur  les  corvées;  ta 
1763,  une  Philosophie  rurale;  en  17C8,  les  Lettres  sur  le 
commerce  des  grains;  on  1769,  les  Economiques.  Sa  répu- 
tation devint  universelle;  ou  le  surnomma  en  Europe 
PAmi  des  hommes.  Les  dernières  années  de  sa  vie  fu- 
rent troublées  par  ses  démêlés  avec  sa  femme,  qu'il  quitta 
dès  1762,  et  son  lils,  qu'il  fit  à  plusieurs  reprises  enfermer 
pour  dettes.  Il  enlania  avec  l'une  un  procès  scandaleux  qui 
dura  vingt  ans,  et  il  se  réconcilia  avec  l'auiro  assez  à  temps 
pour  applaudir  à  ses  triomphes  oratoires.  Il  mourut  la 
veillo  du  M  juillet  1789. 

Mirabeau  (Honoré-Gabriel-'Victor  Riqueti,  comte 
de),  hommo  politique  français,  né  au  Bignon  (Seine-et- 
Marne)  en  1749,  mort  à  Paris  en  1791,  le  plus  grand 
orateur  de  la  Révolution.  II  avait  le  caractère  violent  et 
passionné  do  sa  race,  et  la  première  partie  de  sa  vie  se 
passa  à  commettre  des  désordres  et  à  en  soufiTrir.  A  dix- 
sopt  ans,  il  était  lieutenant  do  cavalerio  à  Saintes;  il  y 
mena  une  vie  tellement  scandaleuse  que  son  père  le  fit 
enfermer  à  l'île  do  Ré,  puis  l'envoya  avec  la  légion  de 
Lorraine  faire  la  campagne  de  Corse.  Il  quitta  le  service 
en  1770  comme  capitaine,  alla  appliquer  en  Limousin,  dans 
une  terre  de  famille,  les  doctrines  des  physiocrates.  En  1772, 
il  contracta  avec  la  fille  du  marquis  do  Marignane  une 
union  qui  ne  devait  pas  être  heureuse.  Ses  dettes,  dont  le 
chiff"re  s'accroissait  sans  cesse, 
le  firent  enfermer  par  son  père, 
d'abord  à  Manosquo  (1773),  en- 
suite au  château  d'If,  enfin  au 
fort  de  Joux,  prés  de  Pontarlier. 
Ce  fut  là  qu'il  connut  une  jeune 
femme  de  vingt  ans,  épouse  du 
vieux  marquis  de  Monnier,  cé- 
lèbre sous  le  nom  do  Sophie  ;  la 
violente  passion  qu'elle  lui  in- 
spira le  détermina  à  s'enfuir 
avec  elle,  à  gagner  Amsterdam 
(1776),  où  il  vécut  de  sa  plume. 
Il  no  tarda  pas  à  y  être  décou- 
vert, livré  et  enlermé  à  Vin- 
cennes, où  il  resta  plus  de  trois 
ans.  11  s'y  adonna  à  un  tra- 
vail acharné  et  envoya  à  son 
amante,  emprisonnée  dans  un 
couvent   de   Gien,   des   lettres  Mirabeau, 

d'amour  qui  furent  copiées  et 

publiées  plus  tard.  Redevenu  libre  en  décembre  1780,  il 
entama  doux  actions  judiciaires  :  l'une  contre  les  juges  de 
Pontarlier  qui  l'avaient  condamné  pour  rapt,  l'autre,  qu'il 
perdit,  contre  sa  femme  (1783).  Brouillé  avec  toute  sa  fa- 
mille, réduit  à  vivre  d'expédients,  il  fit  un  court  séjour  à 
Londres  (1784),  publia  une  foule  de  brochures  politiques 
et  finit  par  obtenir  de  Calonne  une  mission  secrète  en 
Prusse.  Il  entretint  avec  l'abbé  de  Périgord  (plus  tard 
Talleyrand)  uno  intérer.sante  correspondance  chiffrée,  pu- 
bliée en  1785  sous  le  titre  de  Histoire  secrète  de  la  cour  de 
Berlin,  où  il  racontait  les  derniers  moments  de  Frédéric  II 
et  les  débuts  de  son  successeur.  De  retour  en  France,  il  y 
vit  bientôt  commencer  ce  mouvement  révolutionnaire  que 
sa  parole  impétueuse,  son  style  passionné,  son  sons  poli- 
tique devaient  lo  destiner  à  conduire.  Il  s'y  jeta  en  se 
faisant  élire  député  d'Aix  par  le  tiers  état  ot  en  fondant  le 
Journal  des  états  généraux.  II  en  prit  la  direction,  lorsque, 
lo  23  juin,  il  eut  jeté  au  marquis  de  Dreux-Brézé,  chargé 
de  dissoudre  l'Assemblée,  la  fameuse  apostrophe,  dont  Je 
texte  a  été  diversement  rapporté,  mais  dont  le  sens  clair, 
nettement  révolutionnaire,  est  :  "  Allez  dire  au  roi  que 
nous  sommes  ici  par  la  volonté  du  peuple,  et  que  nous 
n'en  sortirons  que  par  la  force  des  baïonnettes.  »  A  partir 
do  ce  momnnt,  Mirabeau  exerce  une  influence  prépondé- 
rante dans  l'Assemblée  nationale.  Partisan  d'une  monarchie 
constitutionnelle,  il  se  rapproche  du  roi  par  l'intermédiaire 
du  comte  de  La  Mark,  et,  en  m/^me  temps,  parle  en  faveur 
des  privilèges  do  la  couronne  dans  la  discussion  do  la  Con- 
stitution. Il  remporta  un  brillant  succès  oratoire  (mai  1790), 
mais  so  compromit  en  même  temps  aux  yeux  des  avancés  en 
obtenant  pour  le  roi  le  droit  de  déclarer  la  guerre.  Bientôt, 
ses  besoins  d'argent,  qui  lui  rendaient  nécessaires  les 
subsides  de  la  cour,  sa  rivalité  avec  La  Fayette,  dont  il 
voulait  éclipser  la  popularité,  et  les  progrès  de  la  Révo- 
lution qui  menaçait  do  le  déborder,  le  déterminèrent  à 
aller  plus  loin:  dès  lo  3  juillet  1790,  il  eut  avec  Marie- 
Antoinette  uno  entrevue  secrète  à  Saint-CIoud;  à  partir 
do  ce  moment,  il  reçut  de  l'argent  do  Louis  XVI  et  lui  fit 
parvenir  en  échange  cinquante  notes  sur  la  conduite  à 
tenir  pour  so  consolider.  Dans  l'Assemblée,  il  était  encore 
regardé  comme  le  soutien  do  la  Révolution  et  prenait  uno 
grande  part  à  la  constitution  civile  du  clergé  ;  dansie  peuple, 
sa  popularité  était  intacte.  Ses  fatigues  et  ses  débauches 
l'avaient  usé;  il  s'alita,  le  27  mars  1791,  après  un  long  dis- 
cours, et  mourut  lo  2  avril.  La  nouvelle  de  sa  mort  pro- 
duisit j\  Paris  une  impression  profonde,  et  son  cercueil  fut 
transporté  au  Panthéon,  d'où  la  Convention  le  fit  enlever 
quand  elle  eut  découvert  ses  relations  avec  la  cour. 

—  BiuLiOGu.  :  do  Loménie,/es  ^l/iVflôcau  (1873-1889). 

Mirabeau  (portraits  de).  Un  des  portraits  qui  rendent 
lo  mieux  «  la  laideur  çrrandiose  et  fulgurante  »  de  Mira- 
beau est  celui  que  Copia  a  gravé  d'après  Sicardi.  Un  por- 
trait do  face,  gravé  par  Bovinct  d'après  uno  peinture  do 
Bozo,  a  été  souvent  reproduit.  Lo  meilleur  portrait  do 
profil  est  celui  que  Fiesingor  a  gravé  d'après  J.  Guérin. 
Un  portrait  do  trois  quarts,  de  grande  proportion,  a  été 
gravé  par  P.  Audoum,  d'après  un  dessin  fait  sur  nature. 

Jaloy  a  exécuté  uno  statue  en  marbre  de  Mirabeau. 
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Truphème  a  exposé  une  statue  en  bronze  do  Mirabeau, 
(|ui  a  été  remarquée.  Citons  encore  une  statue,  par  Mar- 
ccUin,  pour  l'hôtel  de  la  préfecture  do  Marseille  et  dout 
le  modèle  a  été  exposé  au  Salon  do  18G7. 

Mirabeau  (André-Honifaco-Louis  HiQtiBTi,  vicomte 
DK),  honinio  poliLique  fran(;ais,  t'réro  du  grand  orateur, 
né  à  l^aris  en  175-1,  mort  ù  Fribourg  on  Brisgau  on  1792. 
Il  fut  chevalier  do  Malte  dés  1755,  sous-liuutenant  do 
dragons  en  1771,  capitaine  en  1778.  Après  s'étro  distingué 
dans  la  guorro  d'Amériauo  (1780-178:)),  il  devint  colono! 
ou  1788,  et  fut,  ou  1789,  député  aux  états  généraux  par  la 
noblesse  et  la  sénéchaussée  do  Limoges.  Son  opposition 
aux  nouvelles  idées  ot  son  penchant  à  l'ivrof^Miorio  lui 
valurent  dans  le  peuple  le  sobriquet  do  Mirabeau-Ton- 
neau.  Kn  juin  nyo,  il  fut  un  instant  arrêté  pour  avoir  ré- 
primé brutalement  uno  insurrection  de  son  régiment.  II 
donna  bientôt  sa  démission,  éniigra,  ot  leva  uno  légion  qui 
portait  son  nom.  Décrété  d'accusation  le  l"janvier  1792, 
devenu  insupportable  au  prince  de  Condé,  qui  io  révooua, 
il  mourut  quelques  jours  après.  Il  publia  doux  pamphlets 
politirpios  (1789-1790),  ot  collabora  aux  Actes  des  Apôtres. 
Mirabeau  (Marie  de  Gonnrvu.le,  comtosso  dr), 
femme  de  lettres  fran(;aiso,  de  la  famille  des  précédents, 
néo  à  Cosscsseville  (Calvados)  en  I8:i9.  Sous  son  nom  ou 
sous  les  pseudonymes  do  Vicomte, de  Ki.agy,  de  Chut, 
ZoT,  NicK,  SuocKiNG  et  Jack  Frank,  ollo  a  collaboré  à  la 
"Modo  a,  au  »  Figaro  i>,  à  la  «  Vio  parisicnno  »  et  publié 
dos  nouvelles  ot  dos  romans,  au  stylo  vif,  à  Tobsorvation 
iine  ot  hardie.  Nous  citerons  :/('sycu/ic5  filles  pauvres  {ISG2); 
Veillées  7wrnian(lcs  (18C6);  IMùnc  de  Gurdaunes  (l8G8j; 
l'Rté  de  la  Saint-Afartin  (1873);  Jaue  et  Germaine  (1875  ; 
Chut  m  (1880)  ;  Péchés  mitjnuns  (1881)  ;  '«  Princesse  Wanda 
(188  i);  J/ors  du  monde  (iss:^);  etc.  Kilo  a  édité  ios  Souvenirs 
d'un  diplomate  {IS'A2),  do  de  Bacourt,  son  oncle;  dos  Lettres 
de  Louis-Philippe,  de  jt/""  Adélaïde  et  du  prince  de  Taltcy- 
ranU  {1690).  Elle  est  la  mère  do  la  comtesse  do  Martel, 
connue  sous  le  pseudonyme  do  Gyp. 

MiRABEL,  comm.  do  Taru-et-Garonno,  arrond.  ot  à 
14  kilom.  do  Montauban,  non  loin  du  Tarn;  1.239  hab. 
Kglise  des  xv*  et  xvi"  siècles.  Pèlorinago  do  Nolro-Damo 
df's  Misèr(>s  (ciiapoUo  dos  Xv»  ot  xvi*  s.). 

MiRABEL,  comm.  do  la  Drônio,  arrond.  ot  ù  0  kilom. 
do  Nyons,  au-dossus  du  ruisseau  do  la  Gardo,  sous-afftuent 
du  Rhône  par  l'Kygues  ;  l.:i71  iiab.  Source  minérale; 
tnitlos  ;  fabriques  d'étolfos  do  soie. 

MiRABELLA  Eclano ,  comm.  d'Italie  (Principauté 
Ultérieure  fprov.  d'Avellino])  ;  6.875  hab.  Jadis  nommée 

Ar>/ua  Pulrida,  à  cause  d'une  source  sulfureuse. 
MiRABELLA  Imbaccari,  ville  du  roy.   d'Italie  (île 

do  Sicilo  [prov.  do  CatanoJ),  près  d'uuo  des  sources  de  la 

Giaretta  ;  4.641  hab. 
MIRABELLE  {bel')  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  d'une  espèce 

do  pruno,  petite,  rondo,  jaune,  douco  ot  parfumée,  dont 

on  prépare  des  gelées  (ou  quantités  considérables  dans  la 

petite  villo  do  Brignolos,  en  Provonce). 

—  Encycl.  Art  culin.  Los  mirabelles  so  préparent  con- 
fites ou  au  sirop.    Pour 

les  confire,  on  les  choisit 

à    poino   niAros,    on    les 

pii|iio  et  on  les  mot  dans 

do  l'oau  frat.'ho.  Ensuite, 

on  les  fait  blancliir  par 

rébullilion  ot,  lorsqu'elles 

montent  à  la  surface  de 

l'eau    bouillante,  on   les 

retire   pour  les    plonger 

do   nouveau    dans    l'eau 

fraîche.  Après  les  avoir 

bien  laissées  égoutter,  on 

leur   donne  un   bouillon 

couvert    dans   du   sucre 

fondu  et    cuit   au   petit 

lissé,    pour    les    retirer 

ensuite  ot   les  mettre  à 

refroidir   et  à  égouttor. 

Cette  opération  so  ronou-  Mirabelles. 

vollodeux  fois;  après  quoi, 

les  mirabelles  sont   mises  sur   dos  claies    et  séchées  à 

l'étuve.  Pour  Ios  préparer  au  sirop,  on  les  fait  bouillir  pen- 
dant quatre  à  ciuo  minutes  dans  du  sirop  à  22  degrés,  et 

on  on  emplit  des  flacons,  quo  l'on  ferme  hermétiquement. 
MiRABELLO  ed  Uniti  Pavia,  comm.  d'Italie  (Lom- 

bardio  [prov.  do  Pavic]!;   1.970  hab.  Eglise  curieuse.  Là 

s'est  livrée  la  bataille  de  l'avie  (1525). 
MiRABELLO  Monferrato,   ville  d'Italie  (Piémont 

[prov.   d'Ab^xandriej).  sur  le 

Grana,  affluent  du  Pô; 

3.299  hab.    Bons   vins. 

MiRABELLO  Sannitico, 

comm.  d'Iialie  (Molise  [prov. 
de  Campobassoj);  2.S90  hab. 
MIRABILE  DICTU,  MIRA- 
BILE  VISU,  locutions  latines 
sigiiiriant  :  laprouiièro,  Chose 
étonnante  à  dire  ;  la  seconde, 
Chose  étonnante,  admirable 
&  voir. 

MIRABILIS  (liss)  n.  f.  Bot. 
Genre  de  uyctaginées. 

—  Encvcl.  Les  niirabilis 
sont  des  herbes  américaines, 
à  feuilles  opposées,  à  fleurs 
grandes,  belles,  odorantes, 
s'ouvrant  le  soir;  de  là  le 
nom  do  beltc-de-nuit  donné  au 
mirabilis  jalapa,  dit  encore 
merveille  du  Pérou,  quo  l'on 
cultive  fréquemment  dans  les  jardins,  et  dont  la  racine 
constitue  un  des  faux  jalaps  employés  en  médecine. 

MIRABILITE  n.  f.  Sulfate  hydrate  naturel  de  soude 
dont  la  formule  est  H^^'Na'SO'*,  le  poids  spécifique  i,4S  et 
la  dureté  1,5  à  2.  (La  mirabilite  est  le  sel  admirable  de 
Glauber  ;  on  la  trouve  dans  les  terrains  salifères,  en  cris- 
taux blancs  avec  éclat  vitreux.) 

MIRACLE  (du  lat.  miraculum,  chose  merveilleuse)  n.  ra 
i-ait  surnaturel  :  Dieu  fait  des  miracles.  (Boss.) 

—  Par  ext.  Effet  dont  la  cause  et  la  raison  échappent 
a  la  raison  de  l'homme  :  Tout  est  miracle  dans  la  tiature 


Mirabilis. 


—  Par  cxagér.  Effet  étonnant,  merveilleux  :  Les  mira- 

CLKS  de  la  science,  n  Action  qui  semble  dépasser  les  forces 
humaines  :  Médecin  qui  fait  des  miracles,  il  Porsonno  ou 
objet  merveilleux  en  son  genre  :  Le  Parthénon  est  un  mi- 
racle d'architecture,  il  Circonstance  rare  ot  étonnante  : 
fin  jour  sans  douleur  est  pour  moi  un  miracle.  (Scarron.) 
Il  Hasard  morveilloux  :  Échapper  à  la  mort  par  miracle. 

—  Ironiq.  Chose  simple  ot  facile,  ou  sans  mérite  ou  va- 
leur :  lieau  miracle  gue  vous  avez  fait  là! 

—  Interjcctiv.  Exclamation  quo  pousse  une  personne 
témoin  de  quelquo  chose  de  très  surprenant. 

—  Loc.  div.  :  Crier  miracle  ou  au  miracle.  S'extasier,  té- 
moigner uno  grande  admiration,  ii  l'enir  du  miracle,  Etre 
merveilleux,  très  surprenant. 

—  Loc.  adv.  A  miracle.  Parfaitement  bien  :  S'acquitter 
A  MIRACLK  de  sa  besogne.  Il  On  dii  ordinaironi.  X  mkhvkili.e. 

—  Chim.  anc.  Miracle  chimique,  Formation  subite  do 
sulfate  de  chaux  solide,  dans  un  mélange  d'acide  sulfurique 
concentré  et  de  chlorure  de  calcium. 

—  Litlér.  Au  moyen  ûge,  Composition  dramatique  où  est 
représenté  quoique  épisode  miraculeux  de  la  vio  a  un  saint. 

—  Kolig.  Don  des  miracles,  Faculté  de  faire  des  mi- 
raclos  :  Saint  Paul  parle  du  don  des  miracles  comme  d'une 
grâce  assez  répandue  parmi  les  chrétiens  de  son  temps. 

—  Allijs.  hist.  : 

Do  par  la  roi,  défense  h  Dieu 
Do  rairo  miracle  eo  ce  lieu. 

V.  CONVULSIONNAIRES. 

~  Allus.  LiTTi^R.  :  Et  quoi  temps  fut  jamais  si  fertile  en 
miracles?  Vers  de  Racine  dans  Alhalie  (acte  1",  se.  i'*,-. 
.Vbtier  dépeint  au  grand  prêtre  Joad  l'apathie  du  puupin 
Israélite,  qui  n'a  plus  une  foi  aussi  vivo  dans  Io  dieu  do 
ses  pures,  parce  que  celui-ci  ne  so  révèle  plus  par  les 
prodiges  des  anciens  jours.  Joad  réplique  : 

Kt  quel  temps  fut  Jamais  si  fertile  eo  miracles? 

et  rappelle  les  derniers  prodiges  par  lesquels  Dieu  a  réalisé 
ses  menaces.  On  rappelle  ce  vers  quand  on  veut  retremper 
uno  conviction,  rendre  confiance,  etc. 

—  Phov.  :  Il  n'est  miracle  que  de  vieux  saints,  Il  ne 
faut  rien  attendre  quo  dos  gens  éprouvés. 

—  Sy.n.  Merveille,  prodige.  V.  merveille. 

—  Encvcl.  Littér.  Les  miracles  sont  différents  des 
7n!/stùres  par  leur  nature  et  leurs  dimensions.  Ils  le  sont 
aussi  par  leur  origine  :  les  mystères  étaient  sortis  de  la 
liturgio  des  fôtes  de  Nocl  et  de  Pâques  ;  les  miracles 
sortiront  dos  cantiques  on  l'honneur  dos  saints  ou  des 
lectures  sur  leur  vie  quo  l'on  faisait  dans  les  églises.  De 
très  bonne  heure,  la  jeunesse  des  écoles  prit  l'habitude  do 
représenter  dos  scènes  empruntées  à  la  vie  des  saints  les 
plus  populaires,  ordinairement  pour  solennisor  leur  fête  : 
dés  1119,  uu  abbé  de  Saini-Alban  (Angleterre)  faisait  jouer 
par  les  novices  do  son  couvent  un  miracle  do  sainte  Cathe- 
rine ;  nous  savons  que  le  miracle  (ou  jeu)  do  saint  Nicolas, 
par  Jean  Bodol  (vers  1200),  n'était  pas  le  premier  qui  eût 
été  composé  sur  ce  sujet.  Ce  miracle  et  celui  de  Théo- 
philo, par  Kutebœuf  (v.  pi.  loin),  sont  les  seuls  spéci- 
mens du  genre  que  nous  ait  laissés  le  xm'  siècle.  Du  xiv", 
nous  avons  un  recueil  considérable,  comprenant  quarante 
miracles  (publiés  pour  la  Société  des  anciens  textes  fran- 
çais), d'une  médiocre  valeur  littéraire,  mais  qui  abondent 
en  situations  paihétiques.  Au  xv"  siècle,  la  vogue  du  mi- 
racle disparut  devant  colle  du  mystère.  Le  miracle  paraît 
s'étro  conservé  plus  longtemps  en  Angleterre,  où  il  a  exercé 
uno  influence  considérable  sur  la  naissance  du  théâtre. 

Miracle  de  Théophile, parRutobœuf.  —  C'estla mise 
en  scène  de  l'histoire  légendaire  du  clerc  Théophile,  éco- 
nome do  l'église  d'Adanaen  Cilicie  (vi*s.),qui,  ayant  perdu 
sa  charge,  aurait  vendu  son  âme  au  démon  pour  la  recou- 
vrer, et  aurait  été  soustrait  aux  effets  de  ce  pacte  impie 
par  l'intorvontion  de  la  Vierge.  La  pièce,  composée  entre 
12ti0  et  1280,  écrite  d'un  style  travaillé  et  prétentieux, 
contient  pourtant  quelques  scènes  vraiment  pathétiques. 

Miracle  de  Bolsène,  fresque  do  Raphaël.  V.  messe. 

Miracle  de  san  Diego,  tableau  do  Murillo.  V.  cuislne. 

Miracles  de  saint  Benoît  (les),  recueil  hagiogra- 
phique, composé  en  latin,  du  ix*  au  xii«  siècle,  par  cinq 
moines  bénédictins  do  l'abbaye  de  Fleuryou  Saint-Benoît- 
sur-Loire:  Adrevald  (vers  870),  Aimoin  (100.*-1020),  André 
do  Fleury  (1043-1060),  Raoul  Tortaire  (1108-1117),  Hugues 
do  Sainte-Mario  ou  de  Kloury  (vers  lllSj.  —  Les  moines  y 
racontent  l'histoire  de  leur  abbaye,  avec  de  nombreuses 
et  précieuses  digressions  sur  celle  do  la  France.  L'œuvre 
a  été  éditée  par  E.  de  Certain,  dans  la  n  Collection  do  la 
Société  do  l'histoiro  de  Franco  »  (1858). 

Miracles  de  Notre-Dame  (les)  [Ios  Milagros  de 
Xiirstra-Senora],  poèmo  religieux  du  xili'  siècle,  du  poète 
espagnol  Gonzalez  de  Berceo.  —  Il  a  un  peu  moins  de  qua- 
tre millo  vers  ot  est  écrit  en  quatrains  monorimes.  C'est 
une  série  de  vingt-cinq  miracles,  accomplis  par  la  Vierge, 
et  (jui,  sauf  deux,  sont  regardés  comme  apocryphes.  Ces 
récits  sont  précédésd'une  introduction  où  le  moine,  chantre 
naïf  des  pieuses  légendes  de  son  temps,  s'est  élevé  à  une 
hauteur  poétique  fjui  ne  lui  est  pas  habituelle.  Le  poème 
des  Miracles  de  ISotre-Dame  est  un  curieux  spécimen  du 
passage  de  la  langue  provençale  au  castillan. 

Miracles  [cour  des).  V.  cour  des  mir.vclks. 

MIRACLIFIQUE  {fik'  —  de  miracle,  et  du  lat.  facere, 
faire)  adj.  Par  plaisant.  Qui  produit  dos  miracles  :   Vertu 

MIRACLIFKiîJE. 

MIRACULÉ,  ÉE  (du  lat.  miraculum,  miracle)  n.  et  adj. 
Se  dit  de  quelqu'un,  do  quelque  chose  qui  a  été  l'objet 
d'un  miracle  :  un  paralytique  miraculé. 

—  n.  Nom  donné  autrefois  aux  convulsionnaires  de 
Saint-Médard.  —  Un  miraculé.  Une  miraculée. 

MIRACULEUSEMENT  adv.  D'une  façon  miraculeuse. 

MIRACULEUX  (/ed),  EUSE  [du  lat.  miraculosus,  mémo 
sens]  adj.  Qui  se  fait  par  miracle  :  Guérison  miraci-i.euse. 
Il  Né  par  miracle  :  Saint  Jean-Daptiste  fut  un  enfant  mi- 
raculeux. Il  Qui  se  rapporte  à  un  miracle  :  Des  récits 
miraculeux.  (Renan.) 

—  Qui   fait  des  miracles  :  Une  source   miraculeuse. 

—  Par  exagér.  Très  étonnant,  admirable,  en  parlant  des 
choses  ;  qui  est  d'une  rare  perfection,  en  parlant  des  per- 
sonnes: In  tableau  MIRACULEUX.  Un  écrivain  miraculeux. 

—  n.  m.  Chose  merveilleuse,  qui  est  ou  paraît  surnatu- 
relle :  Le  miraculeux  séduit  toujours  les  hommes. 

MIRACULISER  v.  a.  Donner  pour  miraculeux  :  Miracu- 
L1SER  un  fait  nafia-el.  (Peu  us.) 

—  v.  n.  Faire  des  miracles.  (Mot  de  J.-J.  Rouss.) 


MIRABEAU  —  MIRAGE 

MlRADJ  ou  MlRAJ,  nom  do  deux  petites  prÏDcipautés 
do  I  Inde,  dans  k-  l^eccan  occidcaial,  tributaires  de  l'om- 
piro  anglais  ci  cnclaviics  dans  la  présidence  de  Bombay. 
La  Brandie  ainée  pos-  _ 

sàdosgo  kilom.  carr.,  peu- 
plés de  82.200  hab..  cli.-l. 
Miradj.  La  Branche  ca- 
dette a  S39  kilom.  carr., 
quu  pi'iiplcni  30.000  hab. 

MiRADOLO,  comm. 
d'ltalic(l,ombardio[prov. 
de  Pavioj);  3.348  hab. 


mlradur   (de  maiBon  espagnole). 


MIRADOR(motespagn. 
dérivé  demirar,regardor) 

n.  m.  Sorte  do  belvi'dèrc,  quo  l'on  construit  au  sommet 
des  maisons,  en  Espagne  et  dans  les  colonies  espagnoles  : 
Les  maison»,  avec  leurs  baU 
cons  et  leurs  miradorbs  de 
menuiserie.  (Th.  Gaut.) 
Il  Sorte  do  poste  ou  d'obser- 
vatoire temporaire,  élevé, 
en  temps  de  guerre ,  au 
sommet  d'un  arbre  ou  de 
tout  autre  point  situé  à  une 
certaine  élévation  au-des- 
sus du  sol  environnant. 
(PI.  Des  MinAnoui-:s.} 

MiRADOUX,  ch.-l.  de 
<:aiit.  du  tiers ,  arr.  et  à 
liî  kilom.  do  I.,ectoure.  en- 
tre l'Arrats  et  l'Auroue, 
affluents  do  la  Garonne  ; 
I .  IS  l  hab.  Tuileries.  Ancien 
chîkteau  de  Fjoux,  dominant 
lAurouo.  —  \jo  canton  a 
9  comm.  ot  4.318  hab. 

MiRŒUS    (ACDEHT    I.K 

MiKi;,  plus  connu  sous  le 
nom  de),  jésuite  ot  littéra-  •.,.•««■. 

tour  belge,  né  en  1573,  mort  en  1646.  Il  fut  doyen  de 
1  EglLso  d'Anvers,  et  publia,  entre  autres  ouvrages  :  Elo- 
ijia  belgica  ;  Diàliolheca  eeclesiaslica  ;  un  catalogue  des  ma- 
nuscrits des  bibliothèques  des  Pays-Bas,  etc. 

MiRAFLORES  (chartreuse  du),  en  espagn.  la  Cartuja, 
célèbre  monastère,  situé  à  4  kilom.  do  liurgos,  sur  un  pic 
élevé  de  la  sierra.  Fondé  on  1441,  par  Jeau  II,  roi  dot'as- 


Cbartreusc  de  Miraflores  (Burgoi). 

tillo,  il  occupe  l'emplacement  d'un  ancien  château  fort. 
Les  bâtiments,  de  style  gothique  flamboyant,  sont  un  spé- 
cimen remarquable  do  l'art  espagnol  au'xv"  et  au  xvi'  siè- 
cle :  on  remarque  le  cloître,  orné  d'une  fontaine  monu- 
mentale, l'église  que  flanquent  de  hautes  tours  et  qui 
renferme  le  tombeau  do  Jean  II  et  de  sa  femme  Isabelle 
de  Portugal,  chef-d'œuvre  du  sculpteur  Gil  de  Siloô. 

MiRAFLORÈS  (don  Manuel  db  Pando,  marquis  de), 
homme  politique  et  littérateur  espagnol,  né  et  mort  & 
Madrid  (n5-.'-i872).  Il  débuta  de  bonne  heure  dans  la  di- 
plomatie, représenta  l'Espagne  comme  ambassadeur  à 
Paris,  puis  â  Londres,  et  devint  président  du  conseil. 
En  1848,  il  fut  nommé  gouverneur  du  palais  et  du  domaine 
royal,  et  sénateur  à  vie.  Membre  de  lacadémio  d'histoire 
do  Madrid,  il  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  Idées  poli- 
tiques relatives  à  t'Espar/ne;  Mémoires  sur  Chisloire  des 
sept  premières  années  du  règne  d'Isabelle  II;  Louis-Philippe 
d'Orléans,  dernier  roi  des  Français,  et  son  époque  {\%5l'i  ;  etc. 

MIRAGE  {raf  —  rad.  mirer)  n.  m.  Physiq.  Phénomène 
particulier  aux  pays  chauds,  consistant  on  ce  quo  les 
objets  placés  dans  l'éloignement  produisent  uno  image  qui 
parait  symétrique  do  l'objet  correspondant  par  rapport  au 
sol  et  qui,  par  suite,  fait  supposer  la  présence  do  l'eau 
dans  les  lieux  où  il  n'en  existe  pas. 

—  Fie.  Apparence  séduisante  et  trompeuse  :  L'amour, 
comme  l'an,  c'est  le  mirage,  l'impossible.  (A.  Houssaye.) 

—  Syn.  Mirage,  mirement.  Le  mirage  fait  paraître  les 
objets  renversés  ;  le  mirement  les  relève. 

—  E.scYCL.  On  a  depuis  longtemps  observé,  dans  les 
plaines  d'Egypte,  quo  les  objets  éloignés,  tels  que  les 
arbres  et  les  ha- 
bitations, particu- 
lièrement aux  heu- 
res les  plus  chaudes 
du  jour,  donnent 
lieu  à  une  seconde 
image  renversée , 
comme  s'il  existait 
une  nappe  d'eau 
dans  l'intervalle, 
lac  imaginaire,  qui 
parait  fuir  de- 
vant l'observateur 
quand  on  cherche 
à  s'en  approcher. 
En  mémo  temps , 
la  dépression  do 
l'horizon  augmente  beaucoup,  et  les  accidents  du  sol  si- 
tués à  la  plus  grande  portée  do  la  vue  prennent  des  pro- 
portions exagérées. 


:  0,  observateur; 
A',  image. 


MIRAILLE   —    MIRBKCK 

Mongo  oîcjiHfnie  lo  mirage  en  remarquant  oue.  par  suite 
do  IV-cliaun ornent  do  l'air  au  contact  du  sol,  la  dcusité 
peut  aller  d'abord  on  croissant  avec  la  hauteur.  La  tra- 
loctoiro  d'un  rayon  de  lumièro  dans  cette  couclic  tourne 
sa  coovoxité  vers  lo  sol.  Si  la  réllexion  totalo  n'a  pas  lieu, 
la  hauteur  apparente  des  objets  tîloif^nés  est  diminuée  ; 
si  ello  a  lieu,  on  aperçoit  une  image  rcn%'orsée. 

Ce  phénomèno  so  voit  frôqiicmnient  sur  les  grèves  do 
sablo,  dans  la  plaine  do  la  Crau,  partout  où  un  sol  uni,  do 
grande  étonduo  et  dépourvu   de  végàtation,    s'écbauâ'o 


Mirnge. 

fortement  sons  l'action  directe  du  soleil  ;  il  se  produit  sur 
la  neige  ou  la  glace  à  j't'pofjuo  des  grands  froids;  il  est 
fréquent  sur  la  mer,  si  l'eau  est  plus  chaude  que  l'air  et 
produit  d'étranges  déformations  du  soleil  couchant.  On  a 
pu  l'obsorvor  et  faire  d'utiles  mesures  sur  la  Tamiso. 

EnUn,  avec  d'autres  conditions,  on  aura  des  déforma- 
tions plus  complexes,  lo  mirage  latéral  des  montagnes, 
murs  et  falaises.  Les  astronomes  observent  souvent  des 
phénomènes  do  mirage. 

W'ollaston  a  reproduit  expérimentalement  les  aspects 
da  roirago  et  mesuré  les  déviations  correspondantes.  On 
s'oxpliquo  bien,  mainionant.  les  multiples  inia;:es  aux- 
qnofles  parfois  un  navire  donne  lieu  et  tous  les  objets  qui 
paraissent  suspendus  en  l'air  :  c'est  à  de  tels  phénomènes 
qu'il  faut  rapporter  les  apparences  clas- 
siques d'Itatio,  classées  par  Minasi  en 
fata  morgnna,  morgana  marina,  morgana 
marina  acria  et  morgana  d'iride  fregiato. 

MIRAILLE,   ÉE   tra-itl  [Il   mil.]  —   de 
l'anc.  iVanç.  mirait,  miroir:  du  lat.  mira- 
eulum)  adj.  Blas.  Qui  a  des  taches  ou  des 
ocelles  d'une  couleur  différente  de  celle 
du  fond.  (Se  dit  en  parlant  des  papillons» 
des  oiseaux  figurés  sur  les  écus  ;  D'arr/cnt 
au  paon  rouant  d'azur,  miraillé  dw:  [Le     p.^pinr„.  darpe..t 
mot  vient  de  miraillpt,  parce  que  les  ani-     îuirailli  de  sable. 
maux  miraillés  paraissent  porter  des  pe- 
tits miroirs,  comme  les  yeux  do  la  queue  du  paon  ou  les 
ocelles  do  l'ailo  d'un  papillon.]) 

MIRAILLBT  {ra-ill-è  [il  mil.]  —  mCmo  étymol.  qu'à 
l'arr.  précéd.)  n.  m.  Arclîéol.  Petit  miroir,  plaque  do  mé- 
tal poli  qu'on  ajustait  sur  les  parures  ou  sur  les  broderies 
comme  ornement. 

—  Kncvcl.  La  mode  des  miraillels,  encore  aujourd'hui 
en  honneur  chez  les  Orientaux,  est  fort  ancienne.  Dès 
l'antiquité  classique,  les  orfèvres,  les  armuriers,  les  sel- 
liers enchâssaient  sur  les  objets  de  petits  morceaux  do 
verre  plus  ou  moins  colorés,  rehaussés  par  une  doublure 
de  métal  posée  dessous.  Les  miraillets  du  moyen  âge, 

Sareils  A  ceux  dont  les  Indiens  du  Goudjerat,  du  Sind  et 
u  Pendjab,  chargent  encore  aujourd'hui  les  harnais  des 
chevaux,  étaient  de  petits  miroirs  circulaires,  fixés  sur  les 
tissus  ou  les  cuirs. 

MIRAXLLET  [ra-itt-è  [Il  mil.])  ou  MIRALET  (le)  n.  m. 
Nom  vuli^'aire  d  une  espèce  do  raie,  la  raja  miraletus,  des 
mors  d  Kurope. 

MiRAHAR,  château  impérial,  bâti  en  1854-1856  sur  le 
bord  do  l'Adriatique,  à  6  kilom.  de  Trieste,  sur  un  rocher 
dominant  lo  rivage.  Ce  château,  construit  dans  le  goût 


Ciiàtprm  i)-*  Mirii.iar. 

Rothiquo,  appartenait  à  l'archiduc  d'Autriche,  Maximi- 
fien,  plus  tara  empereur  du  Mexique,  ot  appartient  au- 
jourd'hui &  l'empereur  d'Autriche.  Là  fut  signée,  le  10  avlril 
1864,  ontro  Maximilien  et  un  agent  <le  Napoléon  III,  la 
convention  qui  réglait  les  conditions  do  l'inter\'ontion 
française  dans  rétablissement  du  nouvel  empire. 

MlRAMAS,  comm.  des  nouchos-du-RhAne,  arrond.  et  à 
48  kilom.  d'Aix.  sur  un  rocher  percé  do  grottes,  à  l'extré- 
mité nord  do  léungdo  Berre  ;  2.129  hnb.Cli.  dof.  P.-L.-M. 
Carrière.  Huileries,  briques  réfractaircs  et  explosifs. 
Hestes  tlo  retranchements  et  d'un  oppidum  romain. 

MlRAMBEAU,ch.-l.  de  cant.  de  la  Charente-Inférieure, 
arrond.  ot  ù  il  kilom.  do  .lonzac  ;  S. 010  hab.  Fabrique  de 
chaudières  pour  distilleries,  Commcrco  d'eaux-dc-vie.  Châ- 
teau des  XIV»  et  xvii*  siècles.  —  Lo  canloo  a  19  comm.  et 
12.719  hab. 

MiRAMICHI,  fleuve  du  Canada  (Nonveau-BrunswickJ. 
Le  Miramichi  coulo  à  travers  de  vastes  forêts,  du  S.-L. 


au  N.-E.,  et  so  verso  dans  l'ample  baie  de  Afiramichi, 
ouvcr'o  sur  lo  golfe  Saiut-Lauront.  Cours  350  kilom. 

MiRAMION  (Mario  BoNSKAn,  dame  dk),  fondatrice  de 
la  congrégation  des  niiramionos,  née  et  morte  à  Paris 
(ICîO-iG'JG;.  Mariée,  on  1CI5,  à  Jean-Jacques  de  Beaubar- 
nais,  seigneur  do  Sliramion,  elle  le  perdit  après  quelques 
mois  ot  refusa  de  se  remarier.  Entre  autres  jirétendants, 
ello  dut  éconduire  Bu.ssy-Kabutin,  lo  célèbro  cousin  de 
M"'  do  Sévigné,  qui  so  vengea  en  la  faisant  enlever,  et 
en  la  gardant  ((uolquo  temps  dans  son  château  do  Launay 
(1618).  Rendue  à  la  liberté,  la  pieuse  veuvo  renonça  au 
monde.  Pendant  la  Krondo,  ello  nourrit,  â  Paris,  une  foulo 
do  pauvres  ;  ello  prit  part  â  lélablissenient  do  la  maison  du 
Jtefugc  pour  les  filles  repenties,  donna  asile  à  M°"  Guyon, 
et  fonda  la  congrégation  dite  des  miramioncs.  Louis  XIV 
lui  témoignait  une  grande  estime,  ot  M""»  de  Monlespan, 
disgraciée  et  repentante,  eut  recours  à  ses  conseils. 

MIRAMIONE  ou  MIRAMIONNE  (du  n.  de  M""  do  Mii'a- 
tnioni  n.  f.  Hist.  relig.  Meriil)re  d  une  congrégation  de  filles 
qui  so  vouaient  â  l'instruction. 

—  Kncvcl.  M"'  do  Miraniion  ayant  recueilli,  à  Paris, 
dos  religieuses  de  Picardie,  chassées  do  leur  couvent  par 
la  guerre,  en  forma  une  communauté,  vouée  à  l'instruc- 
tion des  enfants  pauvres  et  à  l'assistance  des  malades 
(iGGi).  Les  viiramioncs  so  réunirent,  en  1663,  aux  génové- 
/int's  ou  /nies  de  Sainte-Geneviève,  instituées,  en  1636,  par 

iM"«  BloSSet.   V.   GÉNOVKFAINS. 

MIRAMOLIN  n.  m.  Nom  sous  lequel  les  historiens  du 
moyen  ùgo  occidental  connaissent  le  calife  do  Bagdad  et, 
en  général,  tous  les  souverains  musulmans.  (Il  dérive  du 
titre  d't'mir  el-Afoumijnn  »  commandeur  des  croyants  » ,  qui 
fut  porté  par  les  califes  ommiades  de  Damas  etd'Espagne, 
par  les  abbassides  de  Bagdad  et  les  sultans  du  Maroc.) 

MiRAMON  (Miguel),  président  do  la  république  Mexi- 
caine, né  à  Mexico  en  1832,  mort  à  Querctaro  en  18G7.  Il 
prit  part  à  la  guerre  contre  les  Etats-Unis.  L'élévation  do 
Zuloaga  à  la  présidence  (18581  lui  valut  lo  coniiuaudement 
do  l'armée  du  Nord  ;  après  la  chute  de  co  dernier,  il  lo 
remplaça,  mais  ne  put  triompher  de  Juaroz,  chef  du  parti 
radical.  Battu  à  Salamanca  et  à  Lagos,  et  bientôt  en- 
fermé dans  Mexico;  battu  encore  une  fois  à  San-Miguel, 
dans  une  vaine  tentative  do  sortie,  il  s'enfuit  en  Kurope, 
où  il  s'efforça  de  provoquer  l'interventiou  au  Mexique  do 
la  France,  do  l'Espagne  et  do  l'Angleterre.  II  suivit,  en 
1S63,  lo  nouvel  empereur,  qui  lo  nomma  grand  maréchal, 
partit  en  18C4  pour  Berlin  en  qualité  d'ambassadeur,  re- 
tourna en  18G6  à  Mexico,  suivit  Maximilicn  dans  sa  cam- 
pagne, défendit  Queretaro  en  désespéré,  ot  y  fut  fusillé 
après  la  capitulation. 

MiRAMONT,  comm.  de  la  Haute-Garonne,  arrond.  et 
à  3  kilom.  de  Saint-Gaudens,  sur  la  Garonne  ;  1.064  hab. 
,  Filatures  de  laine,  fabrique  do  draperies  et  tricots. 

MiRAMONT,  comm.  do  Lot-et-Garonne,  arrond.  et  à 
21  kilom.  do  Marmande,  sur  la  Dourdène,  affluent  du 
Drot  ;  2.054  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Production  considé- 
rable de  prunes  d'ente,  dites  «  prunes  d'Açen  ».  Corroirie 
et  fabriques  do  chaussures,  fabriques  do  cierges,  d©  cha- 
peaux do  feutre  et  do  chaussures,  tonnelleries.  Statue, 
par  Foyatier,  do  Martignac,  qui,  né  à  Bordeaux,  habita 
Miramont  comme  député  do  Marmande. 

MlBANDA,  gracieux  type  de  jeune  fille,  créé  par 
Shakspcarc,  dans  la  Tempête.  Ello  liabito  une  île  déserte, 
entre  son  père  Prospère  et  Caliban,  l'horrible  gnome, 
moitié  homme  et  moitié  bête.  Sa  surprise  et  son  ravisse- 
ment lorsque  la  tempête  jette  dans  l'île  le  jeune  prince 
Ferdinand,  l'amour  pur  et  naïf  qui  tout  à  coup  s'empare 
d'elle  ont  été  exprimés  par  le  poète  avec  une  grâce 
souveraine. 

MiRANDA  de  Ebro  (l'anc.  Deobriga^\  viUo  d'Espagne 
(ViciUc-Castillo  [prov.  do  Burgos]),  sur  l'Ebre;  5.000  hab. 
Fabrication  do  toiles,  papiers,  poteries,  cuirs. 

MiRANDA  do  Corvo,  ville  du  Portugal  central  (Beira 
[distr.  'le  CoimbreJ),  aupied  delà  serra  de  Lonza(l.202m.)  ; 
6.400  hab. 

MiRANDA  fdon  Juan  Garcia  de),  peintre  espagnol,  né 
et  mort  â  Madrid  (1677-1749).  Elève  do  Jean  Delgado,  il 
fut  chargé  par  le  ministre  d'Etat  J.  Palino  de  restaurer 
les  tableaux  anciens  qui  avaient  été  endommagés  pondant 
un  incendie  du  palais  royal  (1734),  recul  du  roi  Philippe  V 
lo  titre  de  peintre  particulier  de  Sa  Majesté.  Il  était  né 
sans  main  droilo,  et  peignait  do  la  main  gaucho. 

MiRANDA  (Pedro  Rodriguez  de),  peintre  espagnol, 
neveu  et  élève  du  précédent,  né  et  mort  à  Madrid  i  ic!?*;- 
17C6).  C'était  un  artiste  facile,  qui  peignait  Ihistoire,  le 
paysage,  le  portrait  et  la  bambochade.  II  devint  en  1749 
premier  peintre  do  Ferdinand  VI.  Nous  citerons  de  lui  ; 
uno  Conception  et  des  sujets  tirés  de  la  Vie  du  bienheu- 
reux François  Caracciolo,  qu'on  voit  au  cloître  del  Spïriio- 
Santo,  â  Madrid;  dos  portraits  de  la  duchesse  d'Albe,  do 
don  Juan  Pacheco,  etc. 

MiRANDA  (Franccsco),  général  vénézuélien,  né  à  Cara- 
cas en  I7r)2,  mort  à  Cadix  (Espagne)  en  181G.  Entré  jeune 
au  service  dans  les  troupes 
espagnoles  coloniales,  il  ca- 
ressa de  bonne  heure  l'es- 
poir de  libérer  son  pays.  En 
attendant  une  occasion  favo- 
rable, il  s'engagea  dans  l'ar- 
mée française  et  servit  sous 
Rochambeaii  dans  la  guerro 
de  rindépondanco(n79-l7ftï). 
La  paix  signéo,  il  parcourut 
l'Europe  et  tenta  vainement 
d'obtenir  des  souverains  uno 
aide  elfertive  contre  la  do- 
mination espagnole  en  Amé- 
rique. S'étant  rendu  on 
Franco  en  1792.  il  so  lia  avec 
Brissot  et  Pétion,  essaya 
d'intéresser  les  girondins  à 
la  délivrance  de  sa  patrie,  et 
demamla  un  commandement 
dans  l'armée  républicaine  du 
Nord.  Envoyé  en  Belgique, 
avec  lo  gra-le  de  lieutenant  général,  il  prit  Anvers  ot  fut 
nommé  commandant  en  chefrannéo  suivante.  Sa  mala- 
dresse devant  Maéstricht,  ses  échecs  à  Aix-la-Chapcllo 
Cl  â  Ncrwiudo,  lo   compromirent  en  mémo  temps  que 
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Dumouriez,  et.  accusé  comme  lui  do  trahison,  il  dut  com- 
paraître devant  le  tribunal  rovolulionnaire,  où  Chauveau- 
Lagardo  le  fit  acquitter.  Emprisonné  peu  après,  sauvé 
par  lo  9-Thormidor,  il  fut  compromis  dans  la  journée  du 
18-Fructidor  et  passa  en  Angleterre.  De  retour  en  Franco 
(1801),  arrêté  lors  du  complot  do  la  machine  infernale, 
puis  relâché,  il  quitta  l'Europe  on  180G  pour  reprendre  ses 
projets  dans  l'Amérique  du  Sud.  Mais  ce  n'est  qu'en  1810 
que  lo  mouvement  révolutionnaire  s'organisa  sérieuse- 
ment â  Caracas,  sous  sa  direction  ot  avec  l'appui  du  jeune 
Bolivar.  Nommé  député  au  Congrès  do  la  république  Vénô- 
zuélionno,  il  fut  pris  par  les  Espagnols  en  1812,  et  mourut 
dans  un  cachot  de  Cadix,  quatre  ans  ajtrès. 

MiRANDE,  ch.-l.  d'arrond.  du  Gers,  sur  la  Grande  Baïse, 

affluent  gaucho  de  la  Garonne;  3.";7i   hab.     Mirandait, 
aises.)  Ch.  do  f.  Midi.  Commerce  de 
céréales,  de  bestiaux,  do  volailles, 
d'eaux-do-vie    d'Armagnac.    Eglise 
fortifiée  du  xiv"  siècle. 

La  ville,  fondée  au  xiii*  siècle 
par  les  abbés  de  Berdounes  et  édi- 
fiée en  bastide  régulière,  fut  un 
moment  le  siège  d'un  évéché,  sup- 
primé bientôt  au  profit  du  siè^^'e 
d'Auch.  Elle  fut  dominée  ensuite 
par  les  comtes  d'Astarac,  prise  et 
saccagée  à  diverses  reprises  par 
les  protestants  et  les  catholiques, 
pendant  les  guerres  do  religion. 
—  L'arrondissement  a  8  cant.,  150  comm.,  65.282  hab.  ;  lo 
canton,  24  comm.  et  11.381  hab. 

MiRANDELLA,  ville  du  Portugal  (Tras-os-Montes 
[distr.  de  Bragance]),  sur  lo  Tua,  affluent  du  Douro  ; 
2.GÛ0  hab.  C'est  rantiquo  ('alndunum. 

MiRANDOL-BOURGNOUNAC,  comm.  du  Tarn,  arrond. 

et  â  30  kilom.  d'Albi,  au-dessus  du  Viaur,  qui  forme  tout 
près  do  belles  gorges  ;  1 .995  hab.  Filature  de  laines.  Eglise 
du  xiv«  siècle.  A  Bourgnounac,  centre  principal,  église 
du  xiv  siècle  avec  beau  retable  du  xvii'  siècle. 

MiRANDOLA,  bourgd'Iialie  (Emilie  [nrov.  de  Modènel), 
près  du  canal  du  Secchio  au  Pô  di  Voîano;  12.768  hab. 
Chef-lieu  do  circondario.  Ce  fut  autrefois  la  capitale  d'un 
duché  appartenant  à  la  famille  Pica,  dont  le  membre  le 
plus  célèbre  fut  Pic  do  La  Mirandole.  Cette  ville  fut  sou- 
vent assiégée.  Le  pape  Jules  II,  en  particulier,  lui  fit  subir 
un  longsiôge,  pendant  lequel  il  faillit  être  pris  par  Bayard  ; 
la  ville,  défendue  par  Trivulce,  capitula  en  1511.  —  Le 
circondario  a  10  comm.  et  G8.37S  hab. 

Mirandole  (Pic  de  La),  v.  Pic  de  La  MreANDOLE. 

MiRANO,  comm.  d'Italie  (V'énétie  [prov.  de  Venise]), 
près  du  Musone;  s. 015  hab.  Ch.-l.  d'un  circondario  qui  a 
6  comm.  et  28.805  hab. 

MiRAN-SHAH  (Mirza  Moëzz  ed-Din),  prince  timouride, 
né  à  Kesh,près  de  Samarkand,  vers  1366,  mort  à  Serdroud 
près  do  Tauris,  en  1408.  Il  était  le  troisième  fil's  de  Ta- 
merlan,  et  il  fut  chargé  par  son  pèro  de  gouverner  les 
provinces  occidentales  de  l'enipire  timouride.  A  la  mort 
do  Timour,  il  ne  put  s'emparer  du  trône,  et  il  fui  un  mo- 
ment joté  en  prison;  il  périt  dans  uno  bataillû  qu'il  livra 
à  Kara-Yousouf,  souverain  turkoman. 

MiRAT  ou  Meerut,  prov.  de  l'empire  anglais  de 
rinde  (vice-gouv.  des  Provinces  du  Nord-Ouest),  comprise 
entre  celles  de  Koumaoun,  de  Rohilkan,  d'Agrà,  de  Delhi 
et  d'Ambala  (Pendjab).  Ello  occupe,  du  pied  de  l'Himalaya 
au  Gange  et  à  la  Djomna,  une  superficie  de  29.300  kilom. 
carr.,  et  a  5.326.800  hab.  Exportation  de  céréales,  riz,  co- 
ton, indigo,  canne  à  sucre.  Ch.-l.  Mirât. 

MiRAT  ou  Meerut,  ville  de  l'empire  anglais  do 
l'Inde,  ohof-licu  de  la  itrovinco  du  même  nom.  Située  près 
du  Kali-Nadi,  affluent  du  Gange;  118.642  hab.  Nombreux 
monuments  :  mosquée  do  1019.  C'est  uno  ville  antique 
(inscription  du  lu*  s.  av.  notre  ère)  ;  assiégée  deux  fois,  on 
1398,  par  Tamerlan  qui  la  détruisit;  anglaise  en  1803; 
berceau  de  l'insurrection  des  cijïayes,  en  1857. 

MIRAUDER  {rô)  ou  MIRODER  [de  mirer]  v.  a.  Admiior. 
(Vieux.) 

—  Ajuster,  faire  la  toilette  de  :  MiRACDERime  fillette. 

—  Pop.  Mirauder  un  œuf,  Regarder  la  lumière  â  travers, 
pour  juger  s'il  est  frais,  li  On  dit  plutôt  mirer. 

MiRAUMONT,  comm.  de  la  Somme,  arrond.  et  à 
29  kilom.  de  Péronne,  aux  sources  do  l'Ancre;  996  hab. 
Ch,  de  f.  Nord.  Brasseries,  sucrorio.  Pèlerinage  do  Notre- 
Dame-Marchette. 

MIRAUT  {râ)  n.  m.  Nom  souvent  do«né  à  des  chiens  do 
chasse  et  notamment  â  des  chiens  courants. 

MIRBANE  n.  (.  \\  Essence  de  nnrhnne.  Nom,  en  parfu- 
merie, (le  la  nitrobenzino,  dont  l'odeur  rappelle  lesscnce 
d'amandes  amôres  et  qui  scct  à  aromatiser  les  savons. 

MiRBEAU  {Octave-llenrï-'MaTie),  littérateur  français, 
né  à  Trovièrcs  (Calvados)  en  1848.  Il  débuta  comme  critique 
dramatique  à  1  "  Ordre  w.  devint,  sous  lo  Seize-Mai.  chef 
do  cabinet  do  préfet,  puis  sous-préfet,  retourna  à  Paris, 
collabora  au  «  Gaulois  »,  à  V«  Illustration  «,  au  «  Figaro  », 
fonda  Paris-Midi  et,  peu  après,  tes  Grimaces,  pamphlet 
hebdomadaire,  dirigé  surtout  contre  les  républicains.  Ayant 
évolué  par  la  suite,  il  est  devenu  le  défenseur  des  idées  les 
plus  avancées.  Ecrivain  impressionnable  et  passionné, 
il  est  un  individualiste  â  ouirance,  voulant  la  vio  sans 
entraves,  l'absolu  do  la  liberté  et  do  la  justice,  l'indé- 
pendance  do  la  littérature  et  do  l'art.  Outre  ses  nom- 
breux articles  dans  les  journaux,  on  lui  doit,  notamment: 
Lettres  de  ma  chaumière  (1885);  le  Calvaire  (1886);  l'Abbé 
Jules  (1888);  la  Famille  Cannettes  (1888);  Sébastien  lioch 
(1890);  le  Jardin  des  Supplices  (1899);  le  Journal  d'une 
femme  de  chambre  (1900),  romans;  tes  Vingt  et  un  jours 
d'un  neurasthénique  (l'JOl),  et  quelques  pièces  do  théâtre  : 
entre  autres,  les  Mauvais  Ocrgcrs  (1898). 

MiRBECK  (Frédéric-Ignace  de),  jurisconsulte  français, 
né  â  Neuville  (Lorraine)  on  1732,  mort  à  Paris  en  1818. 
,\voc;it  à  Nancy,  puis  conseiller  particulier  do  Stanislas, 
il  so  rendit  à  Paris  en  1774  et  entra  comme  avocat  aux 
conseils  du  roi.  La  chaleur  avec  laquelle  il  s'éleva  contre 
les  abus  lui  valut  les  éloges  do  Voltaire.  Ardent  révo- 
lutionnaire, il  partit  comme  commissaire  du  roi  à  Saint- 
Dominguo  (1792).  II  s'y  lia  d'amitié  avec  François  do  Neuf- 
château,  qui,  devenu  ministre  do  l'intérieur,  1  appela  à  la 
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direction  do  l'Opéra  (1797).  Mirbeck  a  laissé  des  mémoires, 
dos  articles  de  jarisprudenco. 

MiRBEL  (Charles-François  Brisseao  de),  botaniste 
franrais,  né'i  Paris  en  1776,  mort  à  Champerrct  en  1854. 
11  fut  nommé  directeur  desjardius  et  des  serres  sous  i'Km- 
nire,  membre  do  l'Institut,  entin  professeur  à  la  Sorbonne 
et  au  Muséum.  Il  est  célèbre  par  ses  travaux  sur  la  cellule, 
par  ses  rochorchos  sur  l'emuryologie.  Citons,  parmi  les 
plus  importants  do  ses  ouvrages  :  Histoire  naturelle  des 
vri/i'laux  classés  par  familles  (1802-18^6)  ;  Eléments  de  phij- 
siuloijie  véijétaie  et  de  botanique  (181.5). 

MiRBEL  (Lizinka-Aimée-Zoé  Rue,  dame  de),  portrai- 
tiste française,  femme  du  précédent,  née  à  Cherbourg  on 
17913,  morte  à  Paris  on  1849.  En  1819,  elle  débuta  en  cxpo- 
s:int  au  Salon  un  portrait  do  Louis  XVIII,  épousa,  on  18'.>3, 
lîrisseau  do  Mirbel  et  devint  successivement  peintre  en 
litre  de  Louis  XVIII  et  do  Charles  X.  Parmi  ses  meilleurs 
portraits,  nous  citerons  :  Charles  X;  le  Duc  de  Fitz- 
James,  son  chef-d'œuvre  (1827);  le  Duc  Decazes;  Louis- 
J'hilippe;  le  Duc  d'Orléans;  le  Comte  de  Paris:  la  Du- 
chesse de  Trérise;  Emile  de  Girardin,  etc.  Le  Louvre 
possède  do  M»"  do  Mirbel  :  Ingres,  Gérard,  le  Président 
Amy,  etc.. 

MIRBÉLIE  ('0  n.  f.  Genre  de  légumineuses  papiliona- 
cées,  comprenant  des  arbustes  i  feuilles  alternes,  à  fleurs 
caractérisées  par  une  carène  large.  (On  en  connaît  plu- 
sieurs espèces,  do  l'Australie,  dont  quelques-unes  sont 
cultivées  dans  les  serres.) 

MIRDANG  ou  MRIDANG  (de  l'hindoustani  mirdanff.  mri- 
dnmi)  n.  m.  Gros  tambour  hindou,  oblong,  ronflé  au  milieu 
et  plus  petit  que  le  ilohut. 

MiRDiTES  ou  Myrdites,  tribu  de  la  haute  Albanie, 
(jui  vit  au  S.  d(^  la  llrina,  dans  le 
voisinage    du    Monténégro.  —    Un, 
i'nC  MlRDlTK  ou  Myrihte. 

—  Adjectiv.  :  Femme  miroite  ou 

MYRIJITK. 

—  IOncycl.  (,^unique  sujets  de  la 
Turquie,  les  Mirdites  ont  conservé 
une  certaine  indéjiendance  ;  ils  sont 
divisés  on  cinq  classes  ou  bannières 
ibairak),  élisant  chacune  son  chef; 
les  cinq  élus  nomment  à  leur  tour 
un  chef  suprême. 

La  m.ijeuro  partie  des  Mirdites 
vivent  dans  les  montagnes,  où  ils 
récoltent  du  vin  et  du  maïs,  et  se 
livrent  à  la  chasse;  ceux  de  la  plaine 
cultivent  le  blé  et  l'olivier.  Devenus 
chréiious,  sans  avoir  perdu  la  bru- 
talité de  leurs  mœurs,  ils  n'hésitent 
pas  à  s'allier  à  des  femmes  musul- 
manes, qu'ils  vont  ravir  chez  leurs 
voisins,  ot  qu'ils  baptisent  avant  le 
mariage.  La  coutume  leur  défend,  on 
olfet,  de  prendre  leurs  épouses  dans 
leur  propre  tribu. 

MIRE  (subst.  verb.  de  mirer)  n.  f. 
Géod.  Signal  fixe,  tel  que  jalon,  dis- 
que do  tôle,  perche,  etc.,  vers  lequel 
on  dirige  un  mstrument  pour  prendre 
une  dircction.il  Hditice  en  charpente, 
construit  pour  porter  une  mire.  Il 
Tige  graduée,  sur  laquelle  on  dirige 
un  niveau  pour  prondro  des  hauteurs. 

—  Milit.  Ligne  de  mire.  Ligne  droite  (LM)  déterminée 
par  le  fond  du  cra7i  de  mire  de  la  hausse  (b)  et  le  som- 
met [c)  du  guidon  (fusil),  ou  par  le  centre  de  l'œilleton  de 
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LM.  ligne  de  mire  ;  a,  œil  ;  6,  hausse  ;  c,  guidon. 


la  hausse  ot  lo  milieu  de  l'intervalle  des  points  du  gfuidon 
(canon),  n  Cnui  de  tiure,  Ecliancrure  pratiquée  sur  lo 
canon,  la  hausse,  ou  lo  curseur  de  la  hausse  dans  uuo 
arme  à  feu.  V.  tir. 

~  Point  de  mire.  Au  pr.  Point  que  l'on  veut  frapper  en 
tirant  avec  une  arme  à  feu.  il  Au  fig.  Personne  ou  chose 
sur  laquelle  se  dirigent  :  1"  les  regards,  les  railleries,  etc.  : 
Devenir  le  point  de  mire  de  tous  les  pamphlétaires  ;  2"  les 
convoitises  :  Le  paysan  n'a  d'autre  point  dk  mire  que  de 
7nourir  propriétaire.  (Balz.) 

—  Encycl.  V.  nivellement. 

MIRE  ou  MIRRB  (orig.  inoonn.)  n.  m.  Médecin;  apo- 
thicaire. (Vieux.) 

MIRE  (orig.  inconn.)  u.  f.  Défense  de  sanglier. 

MIRE  n.  f.  Fée  des  Grecs  modernes. 

—  EncYcl.  Les  jeunes  Grecques  demandent  aux  miVes 
des  époux,  les  nouvelles  mariées  des  enfants.  Cinq  jours 
après  un  accouchement,  on  célèbre  la  visite  des  mires, 
<]ui  emportent  la  fièvre  do  lait  de  l'accouchée.  On  lour 
oli'rc  des  gâteaux  et  du  miel. 

MiREBALAISUe],  petit  pays  de  l'ancienne  France,  dans 
le  Poitou,  autour  de  Mirebeau  et  de  Moncontour. 

MlREBEAU.  ch.-l.  do  cant.  de  la  Vienne,  arrond.  et  à 
2ï  kilom.de  Poitiers,  entre  le  Thouet  et  le  Claiu  ;  2.589  hab. 
{Mirebalais.  aises.)  Ch.  de  f.  Etat.  Commerce  de  chevaux  et 
d  ânes.  Huileries,  vinaigreri.es.  Eglise  .Saint-André  (xi«  s.), 
à  clocher  roman.  Eglise  Noîre-I)ame  (xii*  et  xvi"  s.),  à 
clocher  du  xiii'=  siècle.  Restes  de  fortifications  ancien- 
nes. Maison  du  xv*  siècle.  —  Le  canton  a  10  comm.  et 
o.nr.  bal). 

Mirebeau  ou  Mirebeau-sur-bèze,  ch.-l.  de  cant. 
de  la  Côto-d'Or,  arrond.  et  à  25  kilom.  de  Dijon,  sur  la 
Bèse,  affluent  de  la  Saône  ;  1 . 1 02  hab.  Ch.  de  f.  Est.  Fabrique 
do  serges,  poterie,  foulons.  Eglise  des  xin"  et  xiv"  siècles. 
—  Le  canton  a  22  comm.  et  7.765  hab. 

MlRECOURT,  ch.-I.  d'arrond.  des  Vosges,  à  28  kilom. 
d'Epinal,  sur  le  Madon,  affluent  de  la  Moselle;  5.063  liab. 
Ch.  de  f.  Est  (bifurcations  sur  Neufchâleau,  Commcrcv. 
Nancy,  Epinal).  Tribunal  civil  et  de  commerce.  Ecole  nor- 
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malo  d'instituteurs.  Importante  fabrication  do  dentelles 
de  Mirecourt,  instruments  de  musique,  passementerie; 
fours  à  chaux.  Commerce  de  vins, 
grains,  bestiaux.  Eglise  paroissiale 
(XIV"  s.),  halles  de  la  lin  du  xvi'  siècle. 
Ancien  château  do  Kavenel. 

Mirecourt  (lat.  Mercurii  Cwtis)  doit 
son  nom  au  culte  de  Mercure,  dont  on  a 
trouvé  aux  environs  un  certain  nombre 
d'autels.  Possession,  au  xv"  siècle,  des 
comtes  do  Vaudémont  et  puissam- 
ment fortifié,  Mirecourt  fut  pris  sous 
Charles  VII  par  La  Hiro,  et  par  le 
maréchal  de  Créqui,  qui  on  détruisit 
les  fortifications  et  abattit  lo  château. 
Patrie  du  graveur  Dominique  CoUin. 

—  L'arrondissement  comprend  6  cant.,  142  comm.  et 
58.731  hab.  ;  le  canton  31  comm.  et  12.537  hab. 

Mirecourt  X'harles-Jean-Baptiste  Jacqcot,  dit  Eu- 
gène de},  publiciste  français,  né  à  Mirecourt  ou  1812, 
mort  en  1880.  D'abord  précepteur,  puis  maître  de  pension, 
il  se  rendit  à  Paris,  se  mit  à  écrire  sous  lo  pseudonyme 
d'EuGÈNE  DK  Mirecourt,  et  attira  enfin  l'attention  on 
publiant  un  factum  :  Fabrique  de  romans  ;  maison  Alexandre 
Damas  et  compaffnîe{\Si5),  qui  lui  valut  une  condamnation 
à  six  mois  do  prison  pour  diffamation.  De  1854  à  1872,  il  fit 
paraître,  sous  le  titre  do  Galerie  des  contemporains,  et  les 
Contemporains,  plusieurs  séries  de  biographies,  remplies 
d'anocdotos  apocrvphes,  de  calomnies  ou  d'adulations 
sur  les  célébrités  du  temps.  Les  poursuites  qu'il  s'artira 
le  décidèrent  à  ouitter  Paris,  puis  il  entra,  dit-on,  dans 
les  ordres  et  se  nxa  à  Haïti.  Ou  lui  doit  un  grand  nombre 
de  publications  :  la  Lorraine  (1839-1840).  avec  Loupol  ; 
les  Confessions  de  Marion  Delo}-me  (1848-1852);  Mémoires 
de  Ninon  de  Lenclos  (1854);  Dictionnaire  des  sciences  ca~ 
lfioliques{lBG::>);  Histoire  contemporaine  (I86G-1867)  ;  etc. 

MiREFLEURS,  comm.  du  Puy-de-Dôme,  arrond.  et  à 
1 1  kiIom.  (le  Clfrinont,  au-dessus  d'un  affluent  de  rAUior; 
l.ort-;  hall.  Truffes. 

Mireille  \ré-ill  {il  mil.)'  fprovenç.  Mirèio),  nom  do 
femme  en  Provence,  dérivé  do  M'wie.  D'après  Fr.  Mistral, 
ce  terme  serait  la  forme  provençale  du  mot  hébreu  Miriau. 
aiïpollation  encore  usitée,  comme  nom  féminin,  dans  les 
familles  juives.  Lo  poème  provençal  Mirèio  et  l'opéra  qu'en 
a  tiré  Gounod  l'ont  popularisé.  L'idée  de  donner  ce  nom  à 
son  héroïne  fut  suggérée  à  Mistral  parce  dicton  qui  avait 
j-idis  cours  à  Maillanno,  et  qui  se  rapporiait  sans  doute 
à  quoique  jeune  fille  renommée  pour  sa  beauté  :  o  Sembla 
la  hcllo  Min'-io,  mis  amour!  u  Elle  ressemble  û.  la  belle 
Mireille,  mes  amours! 

Mireille  (Miréio),  poème  provençal  de  Frédéric  Mis- 
tral (1859).  L'antour  la  publié  avec  uno  traduction  fran- 
çaise en  regard.  Il  est  divisé  en  douze  chants  :  1**  le  Mas 
des  iMicocoules  ;  2°  la  Cueillette;  3"  le  Dépouillement  des 
Cûco;)s;4*>  les  Prétendants;  5» /e  Combat  ;  G"  la  Sorcière; 
7"  les  Vieillards  ;  8"  ^i  Crau  ;  9°  l'Assemblée  ;  1 0»  la  Caniargue  ; 
\\°  les  Saintes;  12°  la  Mort.  —  Mireille,  fille  do  maitre 
Ramon,  riche  fermier  de  la  Crau,  s'éprend  de  Vincent, 
fils  du  pauvre  vannier  Ambroise,  qui  est  venu  un  soir  au 
juas  demander  l'hosiiitalité.  Les  deux  enfants  se  retrou- 
vent à  la  cucillotto  du  mûrier,  et  Mireille  déclare  son 
amour  à  Vincent.  Trois  prétendants  briguent  la  main  do 
.Mireille  :  lo  berger  Alari,  Veran  lo  gardien  do  chevaux, 
Ouirias  le  toucheur  de  taureaux.  Mireille  les  éronduit 
tous  trois.  Ourrias  frappe  Vincent  par  traîtrise  d'un  coup 


de  trident  ;  mais  la  barque  sur  laquelle  il  traverse  le  Rhône 
sombre,  ot  il  périt.  Cependant,  Vincent  est  porté  au  Trou 
des  fées,  oii  la  sorcière  Taven  guérit  sa  bie-ssure.  A  la 
prière  de  son  fils,  Ambroise  va  demander  la  main  de  Mi- 
reille à  maître  Ramon,  qui  lo  repousse  avec  mépris.  Mi- 
reille s'enfuit  la  nuit  du  foyer  paternel  ;  elle  va  au  tombeau 
des  saintes  Maries  prier  ces  patronnes  de  la  Provence  de 
fléchir  ses  parents.  En  traversant  la  Camargue,  elle  est 
frappée  d'un  coup  de  soleil.  Les  saintes  Marfes  lui  appa- 
raissent et  lui  disent  la  nécessité  de  soutï'rir  sur  la  terre 
pour  avoir  le  bonheur  dans  le  ciel.  Mireille  meurt  dans  les 
bras  de  Vincent  ot  de  ses  parents. 

Quand  ce  poème  parut,  Lamartine,  auquel  il  était 
dédié,  salua  avec  enthousiasme,  dans  son  Cour^  de  lit- 
térature, "  un  grand  poète  épique,  un  poète  primitif, 
qui  d'un  patois  vulgaire  faisait  un  langage  classique  ». 
Mireille,  en  effet,  n'est  pas  seulement  une  touchante  his- 
toire d'amour,  c'est  une  oelle  épopée  familière  et  agreste, 
où  revivent,  en 
de  nombreux 
et  pittoresques 
épisodes  (la 
<  iieillette  des 
feuilles  du  mïi- 
rier  ;  la  proces- 
sion des  noyés 
du  Khône;  les 
apparitions  du 
Trou  des  fées; 
le  récit  des 
saintes  Ma- 
ries ;  la  chan- 
son du  bailli 
do  Suffren  ;  la 
chanson  de 
Magali,  etc.) 
la  nature ,  les 
mœurs,  les  lé- 
gendes et  la 
poésie  propre 
de  la  Provence. 

Mireille, 
tableau  de 
P.  A.  Cet  (Sa- 
lon de  1882). 
Vôtuc  d'un  cos- 
tume proven- 
çal tout   noir, 

avec   des   ra-      Mireille,  d'après  Cet  (Musée  du  Luxembourg), 
meaux   d'oli- 
vier dans  la  main  gauche.  Mireille  descend  les  marches 
de  l'église.  Elle  donne  l'aumône  ù.  un  enfant  infirme.  Le 
sujet  est  habilement  dessiné. 

Mireille,  opéra  en  cinq  actes,  livret  tiré  par  Michel 
Carré  du  poème  de  Frédéric  Mistral,  musique  de  Charles 
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Gounod.  représenté  au  Théâtre-Lyrique  le  19  mars  1864. 
Le  livret  primitif  ne  s'écarte  g-uèro  du  poème  de  Mistral. 
—  Peu  d'ouvrages  ont  subi  autant  de  modifications  et 
de  remaniements.  Il  fut  accueilli  avec  froideur  à  son  ap- 

fiarition.  On  lo  mit  alors  on  trois  actes,  en  changeant 
0  dénouement  et  en  remplaçant  la  mort  de  Mireille  par 
son  mariage  avec  Vincent.  En  1874,  Mireille,  reprise  à 
rOpéra-Comiquo.  fut  remise  en  cinq  actes,  mais  avec 
son  nouveau  dénouement,  et  .sans  plus  de  bonheur.  Il  fallut 
attendre  jusqu'en  1889,  ou  une  nouvelle  reprise  eut  lieu 
dans  do  nouvelles  conditions;  on  en  revint  à  la  version 
en  trois  actes,  mais  encore  modifiée,  quoique  toujours 
avec  le  mariage  final.  Cette  fois,  enfin,  le  succès  fut  com- 
plet. En  1901,  l'Opéra-Comique  remit  Mireille  à  la  scène 
en  reprenant  exactement  la  version  primitive. 

Musicalement,  l'œuvre  est  remarquable  en  son  ensemble 
et  exquise  en  certaîoes  parties.  Le  premier  acte,  plein 
do  soleil  et  de  lumière,  de  jeunesse  et  de  fraîcheur,  forme 
un  tableau  délicieux  avec  le  chœur  des  maguanarclles, 
l'air  de  Mireille  et  son  duo  avec  Vincent.  Dans  le  second 
acte,  il  faut  citer  l'épisode  de  la  fête  des  Arènes,  la  chanson 
do  Magali,  la  farandole,  la  chanson  do  Taven  ;  Voici  la 
saison,  mignonne,  et  les  couplets  d'Ourrias.  Exquis  encore 
est  le  tableau  de  la  Crau,  au  troisième  acte, avec  la  chanson 
d'Andrcloun  et  le  joli  rondeau  de  Mireille  :  Heureux  petit 
berger.  La  partie  purement  dramatique,  comprenant  le  fi- 
nale de  la  demande  en  mariage,  la  scène  des  deux  rivaux 
au  val  d'Enfer,  la  vision  d'Ourrias  sur  les  bords  du  Rhône, 
est  sans  doute  la  moins  bien  venue,  quoiqu'elle  soit  loin 
d  être  sans  valeur. 

MIRELIFICHURES  n.  f.  pi.  V.  MIRLIFICHURBS. 

MIREMENT  [man  —  rad.  mirer)  n.  m.  Mar.  Mirage, 
dans  lo  langage  des  marins,  n  Etre  en  mirement,  Paraître, 
par  letlet  du  mirage,  dans  une  situation  plus  élevée  que 
sa  situaiiuii  réelle  :  Navire  qui  est  en  mihement. 

MiREMONT,  comm.  de  la  Haute-Garonne,  arrond.  et  à 
14  kilom.  de  Muret,  au-dessus  de  la  Mouillonne  ot  près  de 
lAriêgo;  l.iio  hab.  Ch.  de  f.  Midi. 

MiREMONT,  comm.  du  Puy-de-Dômo,  arrond.  et  & 
54  kilom.  de  Riom,  au-dessus  du  confluent  du  Sioulctot  do 
la  Chancelade:  1.131  hab.  Commerce  de  bestiaux,  grains. 

MIREPOIX  (poi  —  du  n.  du  duc  de  Mirepoîx)  n.  m.  ot 
adj.  Se  dit  d'une  sauco  qui  est  un  jus  de  viande  servant 
à  accommoder  des  rôiis  ou  des  légumes. 

—  Encycl.  Pour  confectionner  un  mirepoix,  on  fait  fondre 
à  fou  doux  350  grammes  de  lard  haché  avec  250  grammes 
de  jambon  maigre  et  500  grammes  de  veau  coupé  eu  dés, 
deux  oignons  coupés,  deux  carottes  émincées,  ail,  persil, 
laurier,  thym,  champignons  et  deux  clous  de  girone;  on 
mouille  avec  2  litres  de  bouillon  ot  1  litre  do  vin  blanc. 
Après  avoir  laissé  prendre  un  bon  bouillon,  on  laisse  bouil- 
lonner doucement  jusqu'à  ce  que  la  sauce  soit  réduite  do 
moitié;  après  quoi,  on  lapasse  à  l'étamino. 

Mirepoix,  ch.-l.  do  cant.  de  l'Ariège,  arrond.  et  à 
22  kilom.  do  Pamiers,  sur  la  rive  gaucho  du  Grand-Hers, 
affluent  droit  de  l'Ariège;  3.560  hab. 
Ancienne  cathédrale  Saint-Maurice, 
gothique,  à  une  seule  et  large  nef 
(kv  et  xvi"  s.).  Restes  du  château 
do  Terride,  démantelé  sur  l'ordre  du 
cardinal  do  Richelieu.  Pépinières, 
saboterios,  quincaillerie. 

M  irepoix,  bâti  à  l'origine  sur  la  rive 
droite  do  l'Hers,  autour  du  château  de 
Terride,  réédifié  en  1279,  après  une 
terrible  inondation,  surla rive  gauche, 
avec  la  régularité  coutumièro  des  6rt.ç- 
/irfes, appartint  depuis  I309àla  famille     Armes  de  Mirepoix. 
do  Lévis,  devint  en  1317  le  siège  d'un 
évêché  rattaché  plus  lard  à  celui  do  Pamiers,  et  fut  dé- 
vasté à  plusieurs  reprises  par  les  catholiques,  au  cours 
des  guerres  de  religion. 

—  Le  canton  a  37  comm.  et  15.271  hab. 

Mirepoix  iGuv  de  lévis.  seigneur  et  maréchal  de), 

cai)Uaine  du  xiii*  siècle,  chef  de  la  famille  des  Lévis- 
Mirepoix,  mort  en  1230.  Le  château  do  Lévis  s'élevait, 
dansla région  de  Rambouillet,  près  de  Montfort-rAmaarv. 
Guy  de  Lévis  suivit  son  voisin,  Simon  de  Montfort,  à.  la 
croisade  contre  les  albigeois.  Il  fut  fait  maréchal  do 
l'armée  des  croisés  et  garda,  pour  lui  et  ses  successeurs, 

10  titre  do  maréchal  de  la  /or/.  Simon  do  Montfort  lui 
attribua  l'important  fief  de  Mirepoix. 

Mirepoix  {Guy  ou  Guiot  de  Lêvis  ITI,  seigneur  de). 

11  vivait  dans  la  seconde  partie  du  xiii*  siécio.  Il  accom- 
pagna Charles  d'Anjou  en  Italie  et  prit  part  à  la  bataille 
de  Bénévent,  gagnée  sur  Manfred.  U  vivait  encore  en  1286. 

Mirepoix  (Charlos-Pîerre-Gaston-François  de  Lévis, 
marquis,  puis  duc  de),  maréchal  do  France,  né  en  1699, 
mort  en  1757.  Ambassadeur  à  Vienne  on  1737,  il  fut  nommé, 
on  1749,  ambassadeur  à  Londres.  Pendant  la  guerre  do 
succession  d'Autriche,  il  commanda  en  Provence  et  à  Nice 
avec  le  grade  de  lieutenant  général.  Il  fut  fait  duc  à  bre- 
vet, gouverneur  du  Brouage,  capitaine  des  gardes  du 
corps  et,  en  1755,  remplaça  le  maréchal  de  Richelieu 
comme  lieutenant  général  du  Languedoc. 

MIRER  (du  lat.  mirari,  contempler,  admirer)  v.  a.  Au- 
tref.  Admirer;  regarder  avec  admiration  : 

.    .    .    .    Je  regarde  et  mire  ta  pcrsonoe. 

La   FONTilHE. 

—  Par  est.  Regarder  avec  attention  en  visant,  dans  l'in- 
tention de  frappW  avec  un  projectile  :  Mirer  la  cible- 
Mirer  un  lapin,  li  Absolum.  :  Le  chasseur  n'a  pas  toujours 
la  faculté  de  mirer  à  son  aise. 

—  Fig.  Briguer,  convoiter,  tâcher  d'obtenir  :  Mirer 
une  place.  Mirer  la  croix.  Mirer  une  dot. 

—  Chass.  Se  dit  des  alouettes,  lorsqu'elles  viennent,  en 
voletant,  planer  devant  le  miroir. 

—  Techn.  Réfléchir  l'image  des  objets,  en  parlant  d  un 
diamant  ou  d'une  pierre  fine  taillée  à  larges  facettes,  li  Mi- 
rer du  drap,  Le  regarder  à  contre-jour,  pour  découvrir 
ses  défauts,  n  Mirer  un  œuf,  En  observer  l'intérieur,  soit  à 
contre-jour,  soit  en  le  plaçant  en  avant  d'une  lampe,  afin 
de  s'assurer  de  l'état  du  contenu. 

Miré,  éepart.  pass.  Véner.  S ang lier  miré,  S&ngherdoat 
les  défenses  sont  recourbées  en  dedans. 

Se  mirer,  v.  pr.  Se  regarder,  le  plus  souvent  avec 
complaisance,  dans  un  miroir  ou  dans  une  surface  rene- 
chissante:  Se  mieer  dans  Veau.  -  Fig.  :  Se  mirer  dans  ses 
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penjifej.  (Fén.)  il  Elro  rértéchi  :  Un  splendide  coucher  de 
soleil  SB  MIRE  dans  une  mer  élincelante.  (Th.  Gaut.) 

—  Loc.  fam.  .Se  mirer  dans  ses  plumes,  So  complaire 
dans  sa  ftguro  ou  dans  sa  toilouo.  (So  dit  par  allusion  au 
paon,  qui  somblo  étaler  avec  orgueil  les  plumes  do  sa 
quouo.)  Il  Se  mirer  dans  son  ouvrage,  Contempler  son  ou- 
vrage avec  un  orgueil  satisfait. 

—  Mar.  Se  dit  des  cotes  qui  apparaissent  au-dessus  do 
vapeurs  condensées  sur  la  surface  de  la  mer. 

—  Loc.  paov.  :  Le  paon  se  mire  dans  sa  queue,  Voilà  un 
sot  tout  lier  de  sa  bonne  mine,  ll  On  se  mire,  On  ae  mire- 
rait dans  cet  objet,  Il  est  très  luisant  ou  très  propre. 

Syn.  Mirer,  viser.  Etvmologiquoment,  mirer  c'est 

tourner  vers  quoique  chose  la  mire,  et  par  conséquent  un 
inslrumoni  ;  vitcr,  c'est  simplement  tourner  le  visapo  vers. 
A  ce  compte,  on  vise  pour  lancer  une  pierre,  on  mire  poui- 
tirer  un  coup  de  fusil.  Mais,  aujourdliui,  Ducr  s'emploie 
beaucoup  plus  que  mirer. 

Mirés  ;Julcs-Isaac),  banquier  français,  né  à  Bordeaux 
on  180U.  mort  â  Marseille  en  ISIl.  D'origine  juive,  il  fut 
d'abord  employé  chez  un  géomètre,  puis  créa  une  agence 
conlro  les  éva'luations  cadastrales.  S'élanl  rendu  à  Paris 
on  1811,  il  devint  courtier  marron  à  la  Bourse,  et  entra 
comme  intermédiaire  chez  un  .-igent  de  change.  En  1818,  il 
acheta  avec  Millaud  le  .Journal  des  chemins  de  fer  ..puis 
publia  le  •  Conseiller  du  peuple  »,  et  créa  la  «  Caisse  des 
actions  réunies  .,  qui  rapporia  aux  deux  associés  dos  bé- 
néfices énormes.  Après  1851,  il  acheta  le  •  Pays  »  et  le 
.  Constitutionnel . ,  puis,  en  1851,  il  prit  la  direction  de  la 
Caisse  générale  des  chemins  de  for,  et  so  lança  alors  dans 
une  série  d'opérations  gigantesques.  Il  était  à  l'apogée  de 
la  fortune,  lorsque,  sur  une  plainte  motivée  par  dos  irré- 
gularités dans  la  gestion  de  son  établissement  financier, 
il  fut  arrêté  (févr.  1861).  Condamné  à  Paris  à  cinq  ans  do 
prison  en  juillet.  Mirés  fit  appel,  et  fut  acquitté  à  Douai 
on  1802.  Après  ce  retentissant  procès, 
il  voulut  recommencer  ses  alTaires,  mais 
il  n'eut  plus  que  <les  revers,  et  fut  mémo 
condamniS  à  la  prison  pour  une  bro- 
chure apologétique. 

MIRESSE  ou  MIRRESSE  {mi-rèss  — 
fém.  de  mirr)  n.  f.  Feninio  exerçant  la 
môdocino.  (V'x.) 

laRETTB  (r^f  —  rad.  miroir)  n.  f.  Bot. 
Nom  vulgaire  d'une  campanule  appelée 

aussi  MIROIR  1>B  VÉNUS. 

—  Arg.  Prunelle  des  yeux,  où  l'image 
so  roflôto  comme  en  un  miroir,  et,  par 
oxt.,  les  yeux  eux-mômes  :  Une  blonde 
aux  jolies  miuuttes.  II  Sans  mireltes, 
Aveugle. 

—  'l'echn.  Outil  dont  so  servent  los 
maçons  pour  rejointoyer,  il  Outil  qu'em- 
ploient les  modeleurs  et  les  sculpteurs 
pour  enlever  les  excédents  de  terre 
glaise,  quand  ils  modèlent,  ii  Outil  de 
paveur,  consistant  en  une  petite  planchette  clouée  à  l'ex- 
trémité d'une  tringle  de  bois  et  qui  lui  sert  à  vérifier  do 
temps  en  temps  le  niveau  du  pavage. 

HIREUR,  EDSE  n.  Personne  qui  mire  :  Une  mikeuse 
(Tœufs. 

—  Artill.  Instrument  dont  so  servaient  autrefois  les  ar- 
tilleurs des  batteries  de  côte  pour  apprécier  les  distances. 

MlRFAK.  Aslron.  V.  Pkrske. 

MlR-GHOULAM-HOSEÏN-KHAN,  homme  d'Etat  et  his- 
torien indien,  né  à  Delhi  en  1723,  mort  à  Azomabad  en  nss. 
Il  a  composé,  sous  le  titre  do  Sei/i/er-el-mouli'alchirin,  une 
histoire  rie  l'empire  indien,  de  la  mort  d'Aurengzeb  à  l'an- 
néo  1181,  dédiée  au  gouverneur  général  Warren-IIastings. 
Elle  a  été  traduite  en  anglais  par  Iladji  Mustafa. 

MlRGOROD,  ville  de  la  Russie  méridionale,  ch.-l.  do 
district  du  goiiv.  do  Poltava.  sur  le  Khorol,  sous-affiuent 
du  Dnieper  par  le  Psiol  ;  10.000  hab.  —  Le  district  est  peu- 
plé do  100.000  hab. 

MIRGOULE  n.  f.  Nom  de  la  morille,  dans  le  Lot. 

MiRIAM  n.  f.  Planète  télescopiquo,  n"  102,  découverte 
on  18r,s,  par  C.-II.-F.  Petcrs. 

MiRIBEL,  comm.  de  l'Ain,  arrond.  et  à  SI  kilom.  do 
Trévoux,  sur  les  hauteurs  do  la  rive  droite  du  Rhône; 
3.339  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Construction  de  bateaux; 
teintureries;  fabrique  de  chtlles;  huileries. 

MlBIBEL  (Marie-François-Joseph  dk),  général  français, 
né  à  Monibonnot  (Isère)  en  1831,  mort  au  ch&teau  du  Châ- 
tolard  (Drômo)  en  1893.  Ancien  élève  de  l'Ecole  polytech- 
nique, officier  d'artillerie,  il  fit  les  campagnes  do  Crimée 
ot  d'Italie,  fut  blessé  a  Magenta,  servit  au  Mexitpie,  fut 
de  nouveau  grièvement  atteint  au  siège  do  Puebla,  devint 
chef  il'escadron  et  attaché  militaire  à  Saint-Pétersbourg 
(1868).  Lors'|uo  éclata  la  guerre  franco-allemande  (1870), 
il  retourna  en  France  commander  un  corps  d'artillerie  sous 
Paris,  cl  combattit  à  la  tète  d'une  brigade  de  mobiles  au 
Bourget.  à  Cbampigny  et  à  lîuzonval.  Général  de  brigade 
on  1875,  chef  d'état-major  général  sous  le  ministre  de  La 
Rochobouét.  il  devint  général  de  division  en  1880.  Il  com- 
mandait la  22*  division  d'infanterie  à  Lyon,  lorsque  Gam- 
betta(1881)  lo  réintégra  dans  l'emploi  dé  chef  d'état-major 
général.  A  la  chute  du  cabinet  (1882),  Miribel  entra  au 
conseil  supérieur  do  la  guerre,  puis  reçut  le  commando- 
mont  du  6*  corps  (1888).  Rappelé  par  de  Freycinet  aux 
hautes  fonctions  do  chef  d'éiat-major  général  de  l'armée, 
do  Miribel  s'y  montra  un  organisateur  de  premier  ordre. 

MlRIBEL-LES-ÉCHELXXS,  comm.  <le  l'Isère,  arrond.  et 
&  3G  kilom.  do  Oronoble,  non  loin  du  confluent  dos  deux 
Ouiers,  sous-affluent  du  Rhène;  1.808  hab.  Fabrique  do 
papier  paille.  Reste  d'un  prieuré. 

MIRIFIQUE  (fik'  —  du  lat.  mirifieus)  adj.  Par  plais. 
MervcMllciix  .  très  surprenant:  Des  promesses  mirii.'iqi.'KS. 

MIRIFIQUEMENT  (ke)  adv.  D'une  façon  mirifique. 

MiRIK  ou  Timbres,  cap  do  la  céte  du  Sahara,  sur 
l'océan  Aihintiqiie.  prés  dunuol  s'arrête  le  banc  d'Arguin, 
célèbre  par  le  naufrage  de  la  ■  Méduse  •  en  1810. 

MiRIM  (I..KOO.V).  grande  laguno  littorale  du  Brésil  (Etat 
de  Rio-Grandedo-Sul)  et  do  l'Urugutiv.  Elle  a  150  kilom. 
au  plus  du  N.-N.-E.  au  S.-S.-O.,  avec  50  de  largeur  dans  la 
partie  nord,  20  dans  la  partie  sud;  rivos  marécageuses. 


MIRIQUIDITE  (ki)  n.  f.  Phospho-arséniato  hydraté  na- 
turel do  plomb  et  de  for. 

MIRIS  (l'ISS)  n.  m.  Genre  d'insectes  hémiptères,  type  do 
la  tribu  des  mirisinés,  comprenant  une  vingtaine  d'espèces 
réparties  sur  tout  lo  globe.  (Los  miris  sont  des  punaises 
petites,  fragiles,  très  allongées,  vertes,  avec  des  lignes 
roses,  jaunes  ou  brunes.) 

MiRiS,  population  de  l'Assam,  composée  d'au  moins 
125.000  indivicius.  Vigoureux,  do  typo  mongoliquo,  les  uns 
se  livrent  à  la  chasse  et  à  la  pèche,  les  autres  servent 
d  intermédiaires,  dans  les  transactions  commerciales,  entre 
les  gens  de  la  plaine  ot  les  montagnards.  —  Un,  une  Mini. 

MIRISINÉS  11.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  hémiptères  hété- 
roptércs.  de  la  famille  des  capsidés,  comprenant  les  miris 
et  genres  voisins.  —  t'ii  MiRlslSK. 

MiRKHOND  (Mohammed  Ibn-Khvandshah-ibn- Mah- 
moud), historien  persan,  né  près  do  Nishapour  en  1  i;î3, 
mort  à  Ilérat  en  lias.  Il  passa  la  plus  grande  partie  de  .sa 
vie  à  Hérat.  Son  histoire  générale  du  monde,  lo  Ilaii:et 
cl-Si'fa,  est  l'une  des  sources  les  plus  importantes  do  l'his- 
toire du  monde  musulman. 

MIRLICOTON  n.  m.  Variété  do  pèche  d'automne,  grosso 
et  jaune,  (ju'ini  appelle  aussi  pavie  jnaiie. 

MIRLIFICHORES  ou  MIRELIFICHURES  n.  f.  pi.  Ajus- 
tements brillants  et  recherchés,  colifichots,  petits  objets 
de  parure.  (Vx.) 

MIRLIFLORE  ou  MIRLIFLOR  (do  mirer,  et  du  lat.  flos, 
oris,  llouri  n.  m.  Jeune  élégant  du  temps  do  Louis  XVI  : 
Crs  favorix  de  la  mode,  appelés  roués  sous  la  Hi'gfnce, 
merveilleux  sous  Louis  XV,  mirliflores  sous  ioiiis  AT/. 
(Sophie  Gay.) 

MIRLIPOT  (po)  a.  m.  Infusion  do  sauge. 

MIRLIRO  n.  m.  Hasard  du  jeu  d'hombre,  qui  consisto 
dans  la  réunion  dans  la  même  main  des  deux  as  noirs  sans 
matadors,  ou  bien  de  l'as  de  trèfle  et  des  doux  as  rouges. 

MIRLIROT  (ro)  n.  m.  Ling.  Usité  jadis  dans  la  locution 
£'11  dir:^  du  mirlirot,  Ne  pas  s'en  souvenir,  s'en  moquer. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  du  mélilot  officinal.  II  Nom  vul- 
gaire de  la  lupuline. 

MIRLITON  fprobablem.  ancien  refrain)  n.  m.  Espèce 
de  flûte  d'enfant,  formée  d'un  roseau  fermé  aux  deux 
bouts  avec  une  pelure  d'oignon  ou  une  peau  de  baudru- 
che. Syn.  Fi-tiTu  k 
l'oignon. 

—  Par  ext.  Re- 
frain populaire.  Mirliton. 

—  Ancien    nom 

vulgaire,  au  xviii'  siècle,  des  louis  d'or  de  trente-sept  et 
demi  au  marc. 

—  Fam.  Vers  de  mirliton.  Mauvais  vers,  comparables  à 
ceux  que  l'on  imprime  sur  los  bandes  de  papier  dont  on 
entoure  los  mirlitons. 

—  Art  culin.  Pâtisserie  roulée,  qui  contient  de  la  crème. 

—  Modes.  CoilTure  à  cheveux  courts, 
roulés  autour  de  la  tête,  en  usage  au 
xviii'  siècle.  II  Sorte  do  shako  porté  par 
les  soldats  ot  surtout  les  cavaliers,  sous 
la  première  République.  (Il  avait  la  forme 
d'un  cône  tronciué,  et  sur  sa  carcasse  do 
feutre  s'enroulait  en  spirale  une  bande 
d'étofl*©  ;  une  ganse  tressée  en  chaînette 
retombait  sur  lo  côté  et  se  terminait  par 
deux  raquettes.) 

IVIlR-MAHMOUD,  roi  do  Perse  et  d'Af- 
ghanistan, né  en  1699,  mort  à  Ispahan 
en  n>5.  Il  était  le  fils  de  Mir-Weiss,  l'on-     Mirliton  (Mode), 
dateur  do   la  dynastie  afghane.    Il   poi- 
gnarda son  oncle  Abd-cl-Aziz,  qui  avait  succédé  à  Mir- 
Weiss,  et  s'empara  du  trône  (1722);  il  prit  Ispahan,  dé- 
trôna  le  dernier  souverain    do  la 
dynastie  sefévie.  Shah  Ilosein,  et 
fut  renversé  par  son  cousin  Ashraf, 
qui  lui  lit  trancher  la  tète. 

MiRMANDE,  comm. do  laDrôme, 
arrond.  et  à  27  kilom.  de  Valence, 
au-dessus  do  la  Tcssonne,  affluent 
du  Rhône;  918  hab.  Chaux  hydrau- 
lique, monlinage  de  la  soie. 

MIRMEAU  (mo)  n.  m.  Nom  vul- 
gaire du  lycopodo  sélago. 

MiRMIDONS.  Antiq.  gr.  V.  Mtr- 

MIDONS. 

MIRMILLON  (ll  mil.  —  du  lat. 
mirmitln,  mémo  sons)  n.  m.  Antiq. 
rom.  Gladiateur  armé  do  la  pelta, 
bouclier    gaulois,    d'une   épéo   re- 
courbée et  d'un  casque  portant  la 
figure  d'un  poisson.  (Los  inirmillons 
étaient  ordinairement  Gaulois.  Ils 
avaient  pour  adversaires  les  tétiai- 
res,  armés  d'un  filet  et  d'un  trident.) 
MIRO  n.  m.  Ancienne  mesure  do 
capacité,  usitée  principalement  11  'Venise,  où  elle  valait 
l5'",K:i8. 
MIROBALAN  n.  m.  Bot.  'V.  MYROnAi.AN. 
MIROBOLAMMENT  {la-man)  adv.  D'une  façon  mirobo- 
lante :  .)ïrnlil'r  mikohoi.ammknt  sa  maison.  (Balz.) 

MIROBOLANT  (((iii),  ANTE  [do  mi/robalan]  adj.  Fam. 
Merveilleux,  très  surprenant  :  Un  récit  mirobolant. 

MIROBOLË,  ÉE  adj.  Pop.  Emerveillé  :  Tout  MiRoiioLiis 
de  rnrintu7-c.  (R.  TOppfer.) 

MIROBOLIFIQUE  (fili')  adj.  Par  plais.  Mirobolant  :  Le 
Miiîoiioi.irigcE  attclnijc  de  ^/.  du  Pluvier.  (G.  Sand.) 

MlRŒSCHAC,  bourg  d'Austro-IIongrie  (^Bohème  [cercle 
de  pilseii)),  sur  un  petit  affluent  do  la  Klabava  (bassin  do 
l'Elbe)  :  2.300  hab.  Carrières. 

MltlOFLÈDE  ou  MéROFLÈDE,  femme  du  roi  Caribert, 
qui  vivait  au  vi"  siècle.  Elle  était  fille  d'un  ouvrier  en 
laines  du  domaine  royal  ;  Caribert  l'épousa,  après  avoir 
chassé  la  reine  Ingobe'rgo.  Sa  sœur  Marcovèfe  devint  éga- 
lement, après  elle,  la  femme  de  Caribert.  V.  Ingoberok. 
MIROIR  frad.  mirei)  n.  m.  Verre  poli  et  ét<imé.  qui  ré- 
fléchit l'imago  des  objets  :  Consulter  son  miroir,  il  Surface 


Minnlllon. 


D'azur  au  miroir 
d'argent- 
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fiolio.  métallique  ou  autre,  servant  aux  mémos  usages  quo 
es  miroirs  en  verre  :  Les  dames  d'autrefois  se  servaient 
de  miroirs  d'acier.  II  Par  anal.  Surface  unie  qui  réfléchit 
les  objets  :  Le  miroir  des  eaux,  n  Par  oxt.  Surface  réfléchis- 
sante quelconque  :  L'écho  est  le  miroir  du  son.  (J.  Joubert.) 
. —  Fig.  Ce  qui  sort  aux  hommes  de  moyen  pour  se  con- 
naître ;  La  conscience  .est  l'unique  miroir  yin'  ne  flatte  et  ne 
trompe  personne.  (Christine  de  Suède.)  ll  Ce  qui  sert  à  con- 
naître quelque  chose  en  en  reproduisant  l'image  :  L'his- 
toire fid(He  est  le  miroir  du  temps.  (M»"  E.  de  Gir.)  il  Per- 
sonne ou  objet  pouvant  servir  ou  servant  de  modèle  : 
L'exemple,  quelquefois,  est  un  miroir  trompeur. 

CORNEILLB. 

—  Pop.  Faire  le  miroir.  Battre  les  cartes  de  manière  à 
les  montrer  à  un  compère,  il  Miroir  à  putains,  Bel  homme, 
qui  attire  les  regards  des  femmes. 

—  Archéol.  Armures  à  miroirs.  Défenses  de  corps,  com- 

fiosées  de  tuiles  d'acier  verticalement  dressées  et  paral- 
èlement  unies  par  un  tissu  de  mailles.  (Chacune  de  ces 
[dates  d'acier  fourbi  et  damasijuiné  est  un  miroir.  Ces 
sortes  d'armures  sont  indiennes,  persanes  et  arabes;  on 
s'en  est  servi  du  Caucase  jusqu'en  Pendjab.)  n  (iuédasse 
de  miroir.  Ancien  nom  des  cendres  caustiques  ou  gravo- 
lées  extraites  par  calcination  des  lies  de  vin,  et  qu'on  em- 
ployait pour  la  rectification  do  l'alcool  et  dans  la  blan- 
chisserie et  la  teinture. 

—  Arcliit.  Petit  ornement  ovale,  taillé  dans  certaines 
moulures  creuses. 

—  Archit.  hydraul.  Pièce  d'eau  carrée. 

—  Art  culin.  Œufs  au  miroir,  Syn.  de  ŒUFS  SUR  le  plat. 

—  Art  divinat.  et  spirit.  Miroir  magique.  Miroir  dans 
lequel  les  astrologues  prétondaient  voir 
l'avenir  ou  ce  qui  se  passait  dans  des  lieux 
éloignés.  Il  Glace  ou  coupe  remplie  d'eau, 
dans  laquelle  les  médiums  voient  appa- 
raître les  esprits. 

—  Bibliogr.  Titre  donné,  au  moyen  âge, 
à  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  sont 
généralement  dos  compilations  de  textes 
divers. 

—  Blas.  Meuble  de  l'écu  figurant  un 
miroir. 

—  Bot.  Miroir  de  Vénus,  Nom  vulgaire 
de  la  mâche  ou  du  specularia  spéculum. 
(C'est  unecampanulacée  indigène,  à  corolle  étalée  en  forme 
de  roue,  violette  ou  blanche,  commune  dans  les  champs 
calcaires,  où  en  la  regarde  comme  une  mauvaise  herbe, 
mais  que  l'on  cultive  quelquefois  comme  ornementale.) 

—  Calligr. 
Ecriture  en  mi- 
roir. Ecriture 
penchée  do 
droite  à  gauche. 

—  Chass, 
Fiente  do  bé- 
cassines ,    qui 
sert  à  faire  re- 
connaître leur 
passage,  ll  En- 
gin de  chasse, 
formôde  petits 
miroirsajustés 
sur    un    mor- 
ceau do  bois  en    forme  de  croissant,  monté  sur  un  pied 
vertical,  que  l'on  fait  tourner  et  scintiller  au  soleil  au 
moyen  d'une  ficelle  ou  d'un  ressort  {tniroir  anglais)  pour 
attirer  des  alouettes  :  Chasser  au  miroir. 

—  Chir.  Syn.  de  spéculum,  ii  Miroir  la- 
ryngien, Miroir  qui  sert  à  l'examen  de  la 
gorge. 

—  Constr.  Cavité  produite  dans  le  pare- 
ment d'une  pierre  par  un  éclat  qui  a  péné- 
tré prol'oudément. 

—  Eaux  et  for.  Place  entaillée  et  marquée 
au  marteau,  sur  le  tronc  d'un  arbre. 

—  Entom.  Nom  vulgaire  d'un  polit  pa- 
pillon do  France,  appartenant  au  groupe 
des  hespéries,  qui  vit  dans  les  forêts  her- 
beuses, au  commencement  de  l'été. 

—  Fauconn.  Moucheture  qui  tranche  sur 
le  plumage  de  certains  oiseaux. 

—  Fcod.  Miroir  de  fief.  Dans  la  succes- 
sion féodale.  Part  attribuée  à  laine,  qui 
était  comme  l'imago  du  fief  tout  entier. 

—  Géol.  ^1/iroir  de  filon,  Paroi  d'un  filon 
lorsqu'elle  a  été  polio  par  lo  frottement  dû 
au  rejet  de  la  fracture. 

—  llist.  Ordre  du  miroir  de  la  Vierge  Ma- 
rie. Ordre  de  chevalerie  établi,  on  UIO, 
après  la  prise  d'Antequora,  par  l'infant 
D.  Fernando,  régent  do  Castille,  au  nom 
de  son  neveu  Jean  II,  et  futur  roi  d'Aragon 
sous  le  nom  de  Ferdinand  l'i.  (L'ordre  n'eut 
qu'une  durée  éphémère.) 

—  Mar.  anc.  Tableau  do  poupe  du  navire, 
portant  en  relief  les  armoiries  du  proprié- 
taire ou  du  capitaine. 

—  Mégiss.  Défaut  dans  un  maroquin;  place 
lisse  où  n'ont  point  laissé  leur  empreinte  les  petites  graines 
sur  lesquelles  on  a  foulé  la  peau  pour  lui  donner  son  grain. 

—  Minér.  Miroir  d'dne.  Miroir  de  Sainir-Marie  ou  de  la 
Vierge  et  Miroir  du  pèlerin,  Variétés  laminaires  de  gypse. 

—  Pêch.  Pèche  au  miroir,  Pècho  dans  laquelle  on  attire 
lo  poisson  par  la  lumière  d'une  torche,  d'un  réchaud  allumé 
à  l'avant  d'un  bateau  et  réfléchie  dans  un  miroir. 

—  Phvsiq.  Miroir  plan.  Surface  plane  réfléchissante. 
Il  .1/iroir  coiicai'e,  ardent.  Miroir  ù  surface  concave  qui  a 

la  propriété  do  condenser  los  rayons  de  la  lumière  ot  dii 
calorique,  n  Miroir  convexe.  Miroir  4  surface  convexe,  qui 
fait  diverger  les  rayons  (|u'il  réfléchit,  il  Miroir  Cj/hn- 
driquc.  Miroir  à  surface  cylindrique.  II  Miroir  sphértque. 
Miroir  à  surface  sphériquô  réfléchissante.  II  Miroir  para- 
bolique. Miroir  concave  i  surface  parabolique,  il  Miroir 
elliptique.  Miroir  concave  à  surface  elliptique,  n  Miroir 
prismatique.  Miroir  composé  do  surfaces  planes  dont  la 
réunion  détermine  un  prisme,  n  Miroir  pyramidal.  Miroir 
composé  de  triangles  plans  disposés  on  pyramide,  il  Miroir 
conique.  Miroir  tonvoxo  do  forme  conique,  li  Miroir  ma- 
gique. 'V.  la  partie  encycl. 

—  Télégr.  électr.  Lecture  au  miroir.  Lecture  des  signaux 
formés  par  les  déviations  du  miroir  de  l'appareil  Thomson. 

—  Zool.  Partie  brillante,  formant  tache  sur  l'aile  d  un 


Miroir  îi  alouetti>8  :  I .  A  main  ; 
2.  Milcanique. 


^ 


Miroir*    la- 

rj-ngicns  aveo 

manches  : 

1.  Circulaire. 

2.  RerUingu- 

laire. 
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oiseau  ou  d'un  insecle  :  Certaines  cicindites  possèdent  un 
MIROIR  sur  leurs  éhjtres.w  Partie  terminale,  dans  les  plumes 
de  la  queue  des  paons.  Il  Appareil  membraneux,  à  l'aide 
duquel  les;ci{jales  produisent  leurs  stridulations.  (Oo  dit 

aussi  CYMBALKS.) 

—  Encïcl.  Comm.  Les  miroirs  doivent  6tro  choisis  parmi 
les  glaces  les  plus  limpides,  les  plus  transparentes,  sans 
nuance  et  d'un  poli  parfait,  sous  peine  de  déformer  les 
traits  de  la  personne  qui  on  fait  usage.  Un  grand  nombre 
même,  livrés  à  de  très  bas  prix,  sont  faits  avec  du  verre 
recouvert  d'une  feuille d'étain.  D'autres  sont  fabriqu6savoc 
des  morceaux  do  glaces  provenant  ou  de  fausses  tailles  ou 
do  bris.  Enlin,  il  se  fabrique,  tout  exprès  pour  les  besoins 
do  l'ébénisterie,  des  miroirs  do  choix  inférieur,  (|u'on  place 
dans  les  meubles  de  toilette,  soit  dans  des  cadres  mobiles, 
soit  enchâssés  dans  le  dessus  du  meuble,  etc. 

—  Archéol.   L'antiquité  n'a  connu  que  dos  miroirs  de 
métal  et,  en  général,  de  très  petites  dimensions.  L'or,  Tar- 
ent, l'acier,  mais  surtout  le  bronze,  furent  mis  on  œuvre. 

^'acier.  c)ui  par  la  porfociion  de  son  poli  est  éminemment 
réfléchissant,  fut  utilisé  jusqu'au  xvi'  siôclo.  Mais,  alors, 
les  miroirs  do  glace  otamée  étaient  d'un  usage  courant. 


î' 


Miroir  :  I.  A. 

(xv'S.)-  — *.  Am 


—  2.  De  ceinture  (xv«  S.).  —  3.  A  pied 

-  j.  Alroisfacea.  -«.A  support.  — 7.  De  poche. 


Dès  le  xin"  siècle,  on  avait  doublé  des  feuilles  do  verre 
avec  uno  lamo  do  métal,  mais  la  pratique  lio  Tétamago 
n'apparaît  guôro  avant  le  xvi'.  Elle  est  une  invention 
allemande,  et  passa  à  Venise,  qui  en  perfectionna  la  pra- 
tique et  inaugura  les  miroirs  à  cadres  do  verre  biseautés, 
lesquels  sont  demeurés  célèbres.  Mais  on  n'avait  pas  re- 
trouvé lo  secret  des  glaces  coulées,  perdu  depuis  l'anti- 
quité classique  (Pline  parle  des  miroirs  en  verre  fabriqués 
par  les  Sidoniens,  et  il  existe  à  Pompéi  de  grandes  vitres 
carrées);  on  les  faisait  avec  des  manchons  Ho  verre  souf- 
flés, puis  coupés  et  aplatis.  Ce  sont  les  verriers  normands 
âui  retrouveront  ce  secret  vers  1675,  et  la  falirique  de 
aint-Gobain,  fondée  on  1693,  répandit  les  produits  fran- 
çais dans  toute  l'Europe. 

—  Physiq.  ^fil'o^rs  ardents.  Les  propriétés  do  ces  mi- 
roirs paraissent  avoir  été  connues  très  anciennement.  Eu- 
clido  en  a  exposé  la  théorie,  et  Archimède  passe  pour 
avoir  brûlé  avec  eux  la  flotte  romaine  qui  assiégeait  Syra- 
cuse. IjO  grand  géomètre  aurait  fait  jouer  un  miroir  hexa- 
gonal, composé  de  plusieurs  autres,  qu'on  faisait  mouvoir 
àl'aidode  cliaroiéres.  Malgré  les  affirmations  des  auteurs 
anciens,  Zonare,  Galien,  Anihémius,  etc.,  la  possibilité  des 
miroirs  d'Archimède  a  été  souvent  niée. 

Les  Athéniens  employaient  un  vase  concave  d'or  poli 
pour  allumer,  par  la  réflexion  des  rayons  solaires,  le  feu 
sacré  do  Vesta.  Zonare  rapporte  que  Proclus  renouvela 
en  5U,  à  Constantinople,  les  prodiges  opérés  par  Archi- 
mède  ;  il  brûla,  à  l'aide  do  miroirs  d'airain,  la  flotte  de 
Vitalien.  Ces  faits  sont  plus  ou  moins  douteux.  Quoi  qu'il 
en  soit,  on  est  parvenu,  depuis,  à  fabriquer  des  jeux  de 
miroirs  d'une  grand©  puissance;  mais,  jusqu'ici,  on  n'a 
pu  s'en  servir  d'une  façon  bien  efficace  dans  l'industrie. 
V.  CHALEUR  (solaire). 
Jiépexion  par  les  miroirs.  V.  réflexiox. 
Miroir  magique.  On  appelle  ainsi  certains  miroirs  do 
bronze,  fabriqués  au  Japon,  et  portant  des  dessins  en  re- 
lief sur  leur  face  postérieure.  L'image  du  soleil,  réfléchie 
par  la  fa<'e  antérieure  de  ces  miroirs,  forme  un  disque  sur 
îenuol  ces  dessins  sont  visibles. 

La  cause  de  ce  phénomène,  qui  a  beaucoup  intrigué  les 
physiciens,  est  fort  simple  :  Govi  avait  remarqué  qu'un 
tel  miroir,  do  qualité  médiocre,  donne  de  magnifiques  ré- 
sultats lorsqu'on  lo  chauffe.  Ayrton  pensa  que  les  dessins 
de  la  face  postérieure  étaient  reproduits  sur  la  face  polie, 
mais  si  faiblement  qu'ils  étaient  invisibles.  Il  attribua 
cotte  reproduction  des  dessins  à  la  propriété  qu'ont  cer- 
tains bronzes  do  fléchir  sous  une  pression  énergique  et  de 
revenir  ensuite  dans  une  position  opposée.  Or  les  miroirs 
japonais  sont  travaillés  au  grattoir,  et  il  était  vraîsembla- 
dIo  que  cet  etfet  se  produisait.  Les  expériences  suivantes 
ont,  du  reste,  vérifié  cette  explication  :  Bertin  a  découvert 
qu'un  miroir  de  métal  quelconque,  gravé  à  sa  face  posté- 
rieure.devient  magique  lorsqueVon  comprime  de  l'air  dans 
une  boîte  dont  ce  miroir  forme  une  des  faces.  Laurent  ré- 
péta l'expérience  avec  un  miroir  de  verre  mince  gravé  et 
avec  une  pression  très  faible.  Il  montra  également  que, 
si  l'on  applique  sur  un  miroir  ordinaire  de  verre  un  tube 
métallique  chaud,  la  déformation  qui  s'ensuit  suffit  à  rendre 
le  miroir  magique,  et  l'image  do  la  section  du  tube  reste 
visible  sur  l'écran  jusqu'à  ce  que  le  miroir  soit  refroidi. 

—  Bibliogr.  Le  t:tre  de  Miroira.  été  fréquemment  donné 
à  des  livres  composés  au  moyen  âge.  Le  plus  fameux  est 
le  Spectilum  majus  ou  Spéculum  triplex  de  Vincent  do 
Beauvais  (xiii'  s),  vaste  compilation  qui  se  compose  de 
trois  parties  :  le  Miroir  doctrinal,  relatif  à  la  théologie  et 
à  la  philosophie  ;  le  Miroir  naturel,  relatif  aux  matières  de 
l'histoire  naturelle,  renfermant  des  textes  empruntés  à 
trois  cents  auteurs  grecs,  latins  ou  arabes,  et  le  Miroir 
histoi-ial,  sorte  de  chronique  historique,  qui  fut  traduite 
dès  le  XV*  siècle  par  Jean  du  Vignoy  (1495-1496).  Lo  Mi- 
roir du  salut  {Spéculum  humatise  salvationis  ou  Spéculum 
salutis),  écrit  en  latin  par  un  moine  bénédictin  du  xiii*  ou 
du  xiv  siècle  (Bibliothèque  nationale),  se  compose  do 
63  feuillets  imprimés  d'un  seul  côté  de  la  page  et  do  58  es- 
tampes gravées  au  simple  trait,  représentant  d*is  sujets 


do  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  Lo  texte  de  l'ou- 
vrage, en  caractères  gothiques,  se  trouve  au-dessous  des 
vignettes;  dans  27  planches,  ce  texte  a  été  gravé  en  bois 
lixo;  dans  3i  autres,  en  caractères  mobiles  de  fonte.  On 
cite  encore  le  Spéculum  vilx  humanx  de  Rodrigue  de  Za- 
mora,  imprimé  à  Paris  (1473).  En  Angleterre,  Guillaume 
Caxton  imprima,  en  1481,  le  Miroir  du  monde  (Myrrourof 
the  worldcj. 

Miroir  ds  Saxe  (le)  [Sachsenspieget],  lo  plus  ancien 
recueil  do  droit  coutumier  allemand,  composé  entre  1215 
et  1230  par  Eiko  de  Rcpgau.  Lo  texte  primitif  était  latin  ; 
puis,  l'auteur,  sur  les  instances  du  comte  Hoyer  de  Fal- 
kcnstoin.  lo  traduisit  en  allemand.  L'ouvrage  comprend 
deux  traités  :  l'un  consacré  au  droit  régional,  l'autre  au 
droit  féodal.  Cette  œuvre  soutenait  les  prétentions  do 
l'empereur  contre  celles  du  pape. 

Miroir  de  Souabe  (le)  [der  Schwabenspiegel],  recueil 
analogue  au  Miroir  de  Saxe,  paru,  après  la  mort  de  Fré- 
déric II.  dans  la  seconde  moitié  du  xiii"  siècle.  On  l'attri- 
bue à  un  ecclésiastique,  qui  l'aurait  composé  vers  1276. 

Miroir  exemplaire  ou  Gouvernement  des  princes, 
ancienne  traduction  française  (1599)  du  célèbre  traité  écrit 
par  Gilles  Colonne  {^Egidius  Ùolonna).  dit  Gilles  Romain 
ou  Gilles  do  Rome,  sur  l'ordre  de  Philippe  le  Bel,  dont  il 
avait  été  lo  précopteur.  Le  De  regimine  principnm  n'exa- 
mine pas  seulement  le  rôle  et  le  devoir  du  prince,  mais 
les  droits  de  la  commune  et  l'organisation  de  la  famille. 
L'œuvre  n'est  pas  assez  concrète  ni  vivante.  Gilles  do 
Romu  est  trop  imbu  des  idées  d'Aristoto  et  de  Platon. 

Miroir  ;Lk),  comm.  de  Saôno-et-Loire,  arrond.  et  à 
1 5  kilora.  de  Louhans,  sur  la  Gizia,  affluent  de  la  Saône  par 
le  Solnan  et  la  Seille  ,  975  hab.  Tuileries.  Eglise  du  xii's., 
reste  d'une  abbaye  de  Cîtcaux,  fondée  en  1131. 

MIROITANT  (Mn),  ANTE  adj.  Qui  miroite  :  Des  surfaces 
MiRorr.\NTi:s.  ii  Fig.  :  De  miroitantes  illusions. 

—  n.  f.  Miner.  Diallago  métallique. 
MIROITEMENT  iman  —  rad-  miroiter)  n.  m.  Lumière 

réfléchie  avec  scintillement  par  une  surface  polie. 

—  Fig.  Eclat  scintillant  :  Les  miroitements  de  la  ri- 
chesse. 

MIROITER  (rad.  miroir)  v.  n.  Réfléchir  la  lumière  en 
scintillant  :  La  soie  miroitk. 

—  Fig.  Prendre,  avoir  un  éclat  séducteur,  il  Faire  miroi- 
ter. Montrer  pour  séduire  :  Faire  MiRoixiiR  atu:  yeux  de 
quelqu'un  un  brillant  avenir. 

Miroité,  ée  part.  pass.  Qui  a  des  surfaces  miroitantes  : 
La  plaine  est  miroitée  de  /Jaques  d'eau. 

—  adj.  Se  dit  d'un  chevalbai  à  croupe  marquée  détaches 
plus  brunes  ou  plus  claires  que  le  fond.  Anton,  miroutte. 

MIROITERIE  (rî)  n.  f.  Confection  do  miroirs,  il  Atelier 
do  miroitier,  il  Commerce  do  miroirs. 

MIROITIER  [ti-é],  ÈRE  Q.  Industriel  qui  fait  commerce 
do  miroirs  et  qui  leur  donne  la  dernière  façon,  les  pré- 
pare, les  encadre  avant  de  les  livrer  à  l'acheteur. 

—  Encycl.  Les  mirûitiers  achètent  les  glaces  toutes 
polies;  ils  se  chargent  même  quelquefois  do  létamage, 
ainsi  que  de  la  tanlorie  et  des  autres  oi»érations,  telles 
que  la  mise  sur  parquet  et  l'encadrement.  Parmi  les  tra- 
vaux les  plus  dimciles  et  les  plus  délicats  du  miroitier, 
on  peut  placer  l'encadrement  des  miroirs  à  cadre  en  glaco, 
imitant  ce  qu'on  appelle  les  glaces  de  Venise,  et  l'étamago 
des  miroirs  concaves  ou  convexes.  V.  glace. 

La  corporation  des  miroitiers,  créée  en  1573  par 
Charles  IX.  fut,  en  1611,  réunie  à  celle  des  bimbeloliers 
et  des  lunetiers.  V.  lunetikr. 

MiROKOU,  le  Bouddha  futur  du  bouddhisme  japonais. 
Bien  qu'il  ne  soit  encore  qu'un  simple  bodhisattva,  on  lui 
donne  habituellement  lo  titre  anticipé  do  Boutsou  ou 
Bouddha,  en  raison  de  son  rang. 

MIROLOGUE  {logh'  —  du  gr.  moira,  sort,  et  logos,  dis- 
cours) n.  m.  Chant  élégiaque.  en  usage  chez  les  Grecs  mo- 
dernes, pour  pleurer  la  mort  d'un  parent.  [Le  mirologue  des 
Grecs  modernes  rappelle  le  thrène  des  anciens  (v.  thrknE'. 
ou  les  voceri  corses.  Il  est  chanté  par  des  femmes,  et  ordi- 
nairement improvisé.) 

MiROMESNiL  (Armand -Thomas  Hue  de),  homme 
d'Etat  français, né  dans  l'Orléanais  en  1723,  mort  à  Miro- 
mesnil  (Normandie)  en  1796.  Premier  président  du  parle- 
ment de  Rouen  (1757),  il  fut  exilé,  ainsi  que  le  corps  qu'il 
présidait,  par  lo  chancelier  de  Maupeou.  Maurepas,  de- 
venu ministre,  le  fit  nommer  garde  des  sceaux  (1774).  11 
contribua  au  rappel  des  parlements,  rédigea  la  déclara- 
tion du  24  août  17S0  relative  à  l'abolition  de  la  question 
préparatoire,  combattit  la  politique  do  Turgot  et  celle  do 
Necker,  et  fut  remplacé,  en  1787,  par  Lamoignon. 

MIRON  n.  m.  Mar.  anc.  Espèce  de  vaisseau  à  rames. 

MiRON  ou  MiRO,  famille  française  d'origine  espa- 
gnole (Galice),  dont  plusieurs  membres  se  sont  distingués 
dans  la  médecine  et  surtout  dans  la  magistrature  :  Ga- 
briel Miron,  professeur  de  médecine  à  Montpellier,  pre- 
mier médecin  de  Charles  VIII,  en   I4S9,  mourut  en   H9i;; 

—  François  Mîron,  frère  du  précédent,  comme  lui  mé- 
decin de  Charles  VIII,  qu'il  accompagna  dans  son  expé- 
dition de  Naplos;  —  Gabriel  Miron,  fils  de  François, 
médecin  de  Louis  XII  et  de  François  I",  chancelier  d'Anne 
de  Bretagne,  puis  de  la  reine  Claude.  [Il  est  l'auteur  d'un 
livre  intitulé  :  De  regimine  infantium  traclatus  très  (1544- 
1553}]  ;  —  François  Miron,  fils  du  précédent,  médecin  de 
Henri  II,  de  François  II  et  de  Charles  IX;  —  Gabriel 
Miron,  seigneur  de  Beauvoir,  fils  du  précédent.  [Il  fut 
conseiller  au  parlement  de  Paris  en  1546,  puis  lieutenant 
civil];  —  François  Miron,  fils  du  précédent,  né  et  mort  à 
Paris  (iseo-iGog^i.  [U  fut  conseiller  au  parlement  de  Paris 
en  1585,  puis  maître  des  requêtes,  président  au  grand 
conseil,  cnancelier  du  Dauphin,  lieutenant  civil  et  enfin 
prévôt  des  marchands  de  Paris  de  1604  à  1606.  Il  établit 
une  police  exacte,  construisit  des  quais,  et  fit  bâtir  la 
façade  de  l'ancien  Hôtel  de  ville.  On  l'avait  surnommé  : 
le  Père  du  peuple];  —  Robert  Miron,  frère  du  précé- 
dent, né  à  Paris  en  1569,  mort  en  1641.  [Conseiller  au  par- 
lement en  1595,  président  aux  requêtes  du  palais,  conseiller 
d'Etat  en  1604,  prévôt  des  marchands  en  1614,  et  président 
du  tiers  aux  ëtats  généraux  de  1614,  il  fut  ensuite  ambas- 
sadeur en  Suisse  et  mourut  intendant  duLanguedocf  1641)]. 

—  A  la  même  famille  appartiennent  :  Charles  Mîron, 
évêquo  d'Angers,  puis  archevêque  de  Lyon,  né  en  1569, 


MIROIR  —  MISAINE 

mort  en  1628  ;  —  Robert  Miron,  maître  des  comptes,  qui 
fut  uiassacré  en  1652,  pendaut  les  troubles  de  la  Fronde, 

MIRONTON,  HtRONTAINE  {/('n'),  mots  fantaisistes  qui 
reviennent  fréqueniment  dans  les  refrains  populaires  : 

Malbrough  s'en  Ta-t'en  ctirrre. 
Mironton,  mironton,  mirontnine. 

MiROPOLlÉ,  ville  de  la  Russie  méridionale  fgouv. 
do  Koursk),  sur  lo  Psiol,  al'Ilucot  du  Dnieper  U.OOO  hab. 

BAIROTON  n.  m.  Plat  de  tranches  do  bœuf  déjà  bouilli, 
que  l'on  accommode  avec  des  oignons,  il  Miroton  de  fruits, 
Èspcco  de  compote. 

—  Encycl.  Le  bœuf,  coupé  en  tranches  minces,  est  mis 
dans  un  plat  allant  au  feu.  On  prépare  à  part  une  sauce 
avec  des  oignons  coupés  en  rondelles,  que  l'on  fait  blondir 
au  beurre  ;  on  les  saupoudre  de  farine,  on  mouille  avec  du 
bouillon,  et  on  laisse  mijoter  vingt  minutes  en  tournant. 
Cette  sauce,  que  l'on  peut  additionner  d'une  cuillerée  do 
moutarde,  est  versée  sur  les  tranches  de  bœuf,  et  l'on  met 
le  plat  quelques  minutes  au  four  ou  sur  le  fourneau  mo- 
déré avec  feu  dessus. 

MIROU  n.  m.  Vaisseau  à  rames  des  Siamois. 

MIRODTTE  adj.  Se  dit  des  chevaux  dont  la  robe,  noire 
ou  baie,  est  marquée  de  taches  d'une  couleur  plus  claire, 
par  opposition  au  cheral  miroité, 

MIRPÈRE  n.  m.  Genre  d'insectes  hémiptères,  compre- 
nant quatre  espèces  des  régions  chaudes  de  l'ancien  monde. 
(Ce  sont  des  coréidés  de  la  tribu  des  aljdinés.  Ces  punai- 
ses allongées,  à  téie  triangulaire ,  à  pattes  postcneures 
longues  et  renflées,  vivent  sur  les  plantes.) 

MiRPOUR.  ville  du  roy.  do  Cachemire,  tributaire  do 
l'cuiprro  anf;lais  de  l'Inde  (prov.  de  Dj-immou),  près  du 
Penich,  affluent  du  Djelam;  12.000  hab.  Céréales. 

MIRQUE   [mirk')  n.  m.  Nom,  à  la  Teste,  d'un  poisson 

appi;16  ailleurs  chien  de  mer. 

MIRTIL   n.  m.  ou  MIRTILLE  n.  f.  Bot.  V.  AIRELLE. 

MiR-WEIS,  fondateur  de  la  dynastie  afghane  d'Afgha- 
nistan et  de  Perse,  né  et  mort  i  Kandahar  (IC75-1715).  Il 
appartenait  à  la  tribu  de  Kbildji.  Knvoyé  en  Perse  conuno 
prisonnier,  il  devint  le  favori  du  roi  Shah  lloseïn  ;  au  re- 
tour d'un  pèlerinage  à  La  Mecque,  il  s'empara  de  Kan- 
dahar (1709),  se  déclara  indépendant  des  Séiévis  ou  Sofls. 
11  rêvait  do  soumettre  la  Perse,  quand  il  mourut. 

MiRT  (Charles),  compositeur  belge,  né  et  mort  àGand 
(1823-1889).  il  termina  à  Paris  son  éducation  musicale, 
puis,  de  retour  à  Gand,  devint  chef  d'orchestre  au  Grand- 
Théâtre  et  professeur  de  composition  au  Conservatoire.  Il 
est  le  premier  qui  ait  travaillé  à  la  renaissance  de  l'opéra 
flamand.  On  lui  doit,  entre  autres  ouvrages  dramatiques  : 
Urigitla  (1847);  Anne  Mie  (1853);  Charles- tjuinl  (1856); 
Maria  van  Bunjondie  (1866);  Frans  Ackermann  (1867);  U 
Mariage  de  Marguerite  (1867);  een  Ëngel  op  Waclii  (1869)  ; 
die  Koningen  Avond  IMIO)  ;  la  Saint-Lucas  {\STO)  ;  (a  Mose 
d'or;  le  Porte  et  son  idéal;  Twee  Zuslers,  etc.  Il  a  écrit  en 
outre  trois  ballets,  plusieurs  grandes  cantates,  la  musique 
de  nombreu.v  vaudevilles,  des  symphonies,  des  ouvertures, 
plus  de  trois  cents  chants  d'écoles,  etc. 

MIRZA  (abrév.  de  émirzadèh,  «  fîls  de  prince  »)  n.  m. 
Prince,  chez  les  Persans.  V.  mirzassk. 

—  En  T.  de  modes..  Sorte  de  pendant  d'oreilles. 

MiRZA  (Mohammed-Mahdi-Khan-Astérabadi),  historien 
persan,  connu  sous  te  nom  de  Mohammed  Mazen- 
dérani,  qui  vécut  au  xviii'  siècle  ;  il  fut  lo  secrétaire 
particulier  du  roi  de  Perse  Nadir  Shah,  qui  l'envoya  en 
ambassade  à  Constantinople.  Il  a  écrit  la  vie  de  ce  mo- 
narque. Le  Tarikh-i  Aadiri  ou  Tarikh-i  dji  hankushat  A'o- 
diri.  U  a  été  traduit  en  français  par  William  Jones  (1770). 

MiRZA  (Mohammed-Ali  ou  Alexander  Kajcm-Beg), 
oricnialistc  persan,  né  ù  Kecbt  (prov.  du  Ghilani).  en  1803, 
mort  à  Saint-Pétersbourg  en  1870.  Converti  au  protestan- 
tisme, il  entra  au  service  de  la  Russie,  et  il  est  devenu 
enfin  professeur  à  l'université  de  Saint-Pétersbourg.  On 
lui  doit,  entre  autres  ouvrages  :  Essai  sur  la  littérature 
rtratt' (1832):  Chrestomathie  complète  des  dialectes  tureo- 
tartares  [1839);  Grammaire  îles  langues  /Krco-(arMrM(l839- 
1846);  le  Derbend  Xameft  ou  Histoire  du  Derbend  et  Ca- 
ghestan,  traduction  du  persan  en  anglais  (1852)  ;  etc. 

MlRZAPOOR,  ville  de  l'empire  anglais  do  l'Inde  (Pro- 
vinces du  .N'ord-Ouestrprov.  de  Bénarès),  sur  le  Gange; 
84.000  hab.  Industries  Je  la  laque,  des  bronzes,  des  tapis. 
—  Le  district  (13.527  kilom.  carr.  et  1.136.000  hab.)  com- 
prend les  cultures  de  la  vallée  du  Gange,  la  jungle  du  pla- 
teau qui  la  borde  au  S.,  les  forêts  des  Kymore  Uills,  qui 
se  poursuivent  jusque  dans  la  vallée  de  la  Son. 

MiRZA  Sam,  prince  et  historien  persan,  né  près  d'Is- 
pahan  en  1517,  mort  près  de  Merv  en  1576.  Il  était  le  fils 
cadet  de  Shah-Ismall  Séfévi,  fondateur  de  la  dynastie 
sofie.  Il  exerça  le  gouvernement  du  Khorassan  sous  la  tu- 
telle de  Dourmish-Khan  et  se  révolta,  en  1561,  contre  son 
frère  Shah-Tahmasp.  qui  le  fit  jeter  en  prison.  11  fut  mis 
à  mort  en  1576,  à  l'avènement  de  Shahismaïl  II,  avec 
tous  les  autres  princes  de  sa  dynastie.  Mirza  Sam  a  écrit, 
sous  le  titre  de  Tohféh-i  Sami,  une  biographie  des  poètes 
persans  qui  fait  suite  au  Béharistan  de  Djami  et  au  Tezkéréh 
de  Dauletshah. 

MIRZASSE  (rad.  7nirja)n.f.  Titre  que  certains  voyageurs 
donnent  aux  princesses  tartares  et  turkomans. 

MIS  (mi  —  rad.  mettre)  n  m.  Dr.  anc.  Indication  du 
jour  où  un  procès  avait  été  mis  au  grelTe. 

—  Hist.  Nom  donné  quelquefois  aux  missi  dominici. 

MIS  {mi),  ISE  part.  pass.  du  v.  Mettre. 

HISAILLE  (za-ill  '/(mil.]  —  rad.  misé,  n.  f.  S'est  dit  pour 
Mise.  Il  Enjeu  d'une  gageure,  déposé  en  mains  tierces. 

MISAINE  [zèn  —  de  l'ital.  mezzana,  qui,  au  moyen  âge, 
désignait  la  voile  du  mât  de  milieu;  <io  mezzo,  médian) 
n.  f.  Mar.  Mât  de  misaine.  Mât  de  l'avant,  situé  entre  le 
grand  mât  et  le  beaupré,  li  Voile  de  misaine  ou  Misaine, 
Basse  voile  du  mât  de  misaine,  n  Vergue,  Hune  de  misatne. 
Basse  vergue  et  hune  dépendant  de  ce  mât.  ii  Misatnc- 
goélelle,  'S'oile  aurique  du  mât  de  misaine.  (Toutes  les 
manœuvres  avant  trait  au  bas-mât,  à  la  basse  vergue  et 
aux  voiles,  se"distinguent  par  le  qualificatif  de  •  misaine  > 
qu'on  ajoute  à  leur  nom  :  Haubans,  Bras  ok  m!sai.ne,  etc. 


MISAMIS  —  MISE 

—  EsrTCL-  Lo  mit  do  misaine  osl  lo  mit  vertical  lo 
plus  sur  lavant  duo  navire,  bien  que,  dans  les  débuts  do 
la  marine,  ce  nom  eût  <^iô  donné  au  second  mât.  Son 
grécmont  est  en  tout  semblable  à  celui  du  grand  mit;  il 
porte  comme  lui  un  ntàt  do  hune  et  un  mât  do  perroquet, 
appelé  petits  mâts  de  hune  ot  do  perroquet.  Ses  vorgucs 


MiaACfi  :  A,  '  :ïlnc;  —  B.  petit  màt  de  hune;  — 

O.màï  de  petit  pcrr.Ji.i.  L».  rt.vhe  <Ic  potit  caraiois;  —  E.hunf 
de  mitaine  ;  —  G.  barres  .lo  pptlt  p.<rroouet  ;  —  H.  haubans  de  mi- 
gjiine:  —  J,  calliauban»  du  petit  inAi  de  hune;  —  K.  palhaubans 
de  petit  perroquet  et  calhfiubJins  de  rlerhe;  —  !..  tHai  de  muame; 
—  M,  étal  du  petit  mit  de  hune;  -  N.  v-Ui  du  mftt  de  petit  perro- 

auet;_0.  AUii  dfOoohe:  — F.  verpue  de  misaiiio;  —  Q.  vergue 
e  pcllt  hunier;  —  R,  vergue  do  petit  perroqoei  ;  —  S.  vergue  de 
petit  caraioU;  -  T.  corne  de  mlBalne-goiîIette;  — U,  amure  de  ml- 
«alne  ;  —  V,  écoule  de  miaaine  ;  —  W.  bras  de  misaine  ;  —  X,  bras 
de  petit  hunier;  —  Y.  bras  de  petit  perroquet;  —  Z.  bras  de  petit 
cacatnia;— A',  misaine  (voile  dej:—  B'.  carRue-poiiit;  —  C,  bout 
dehors  do  misaine  ;  —  D\  bonnette  de  misaine  ou  bonnette  basse  ; 
E',  misaine-goélette. 

sont  :  la  misaine,  la  vergue  do  petit  hunier,  les  vergues 
do  petit  perroquet  et  de  petit  cacatois.  De  ses  différents 
capolagcs  partent  les  drailles,  sur  lesquelles  se  hissent  les 
focs.  Lo  gréemont  en  bras-balancines,  palans  de  roulis, 
cargucs,  boulines  est,  comme  pour  le  grand  mât,  abso- 
lument complet.  Le  mât  do  misaine  a  parfois  une  légère 
inclinaison  sur  l'horizon.  Dans  tous  les  navires  à  deux 
mâts,  le  mât  do  l'avant  s'appelle  «  mât  de  misaine  «. 

MiSAMIS,  ville  do  Malaisio  (île  do  Mindanao  [archipel 
des  Philippines)),  sur  la  côte  nord,  à  l'entrée  de  la  baie 
d'Iligan  ;  b.VM)  liab.  I^  province  dont  elle  est  le  centre 
couvre  31.000  kilom.  carr.  ot  compte  (moins  les  Negritos 
insoumis)  05.000  hab. 

MiSANO  in  Villa  Vittoria,  comm.  d'Italie  (Emilie 
[prov.-li>  Kiti*li   ,  sur  l'Agona;  2.8S9  hab. 

MISANTHROPE  (du  gr.  misanthràpos:  de  miseh,  haïr, 
et  anthrôpos,  homme)  u.  m.  Individu  qui  hait  le  genre  hu- 
maïD  :  te  crai  misanthrope  es/ im  monstre.  iJ.-J.  Rouss.) 
u  Par  ext.  llomroo  bourru,  d'humour  sauvage. 

—  Carross.  Sorte  do  voiture  à  une  place  appelée  aussi 
DÉSOBLIGEANTE,  qui  était  usitéo  au  XYii"  siècle. 

—  Jeux.  Sorte  de  jeu,  plus  souvent  appelé  solitaibk. 

—  Adiecliv.  Qui  hait  les  hommes  ou  fuit  leur  société  : 
L'expénencc  rend  misanthrope.  »  Qui  est  proi>ro  aux  mi- 
santhropes :  /fumeur  misanthrope.  (On  dit  mieux  misan- 
THRopiyuE,  dans  ce  dernier  sens.) 

Misanthrope  (le),  comédie  on  cinq  actes,  en  vers,  de 
Molière,  représenté©  par  la  troupe  du  roi,  sur  lo  théâtre 
du  Palais-Royal,  I04  juin  1C6G.  C'est,  au  jugement  do  Vol- 
taire, do  J.-J.  Rousseau, do  d'Alembort,  deGœthe,  du  cri- 
tique GcolTroy,  le  grand  chef-d'œuvre  doMolière,  la  plus 
personnelle  ôt  la  plus  profonde  do  ses  conceptions.  Le 
JUlisnntfirope  est  le  cri  dune  âme  tourmentée  du  mieux, 
la  confession  d'un  homme  foncièremontvertueuxet  sincère. 
Alcosto  rudoie  son  ami  Philinte,  coupable  do  démonstra- 
tions amicales  envers  un  indifférent;  il  s'abstient  de  toute 
soUifiiaiion  dans  un  important  procès  où  il  est  engagé  ;  il 
so  fait  une  affaire  avec  le  bel  esprit  Oronte,  pour  avoir  dé- 
claré trop  franchement  sou  sonnet  détestable.  Ce  misan- 
thrope aime  une  coquette,  Célimèno.  U  n'ignore  pourtant 
Sas  ses  défauts.  Il  blâme  sa  coquetterie  et  aussi  sa  mé- 
isance  lorsqu'il  l'entend  ridiculiser  le  procliain  avec 
Acaste  ot  Clitandre,  deux  do  ses  prétendants.  I^  prude 
Arsinoé,  qui  vient  d'avoir  un  entretien  aigre-doux  avec 
Célimrno,  ot  qui  a  dos  vues  sur  Alcoste,  donne  au  mi- 
santhrope la  prouve  do  l'intldélité  de  sa  maîtresse  en 
lui  montrant  une  lettre  qu'elle  a  écrite  à  Oronte.  Alceste 
offre  un  moment  son  cœur  à  la  sincère  Eliante,  cousine 
do  Célimène.  Mais  Célimèno  n'a  pas  do  peine  à  so  justi- 
fier près  du  crédule  Alcosto.  Malheureusement,  Acaste 
ot  riitaiidre  pro'luisent  des  lettres  où  il  apparaît  que;  Cé- 
limène s'est  moiiuéo  do  tous  ses  adorateurs.  Ils  la  quittent 
tous.  Resté  lo  dernier,  Alcosto,  qui  vient  do  perdre  son 
procès,  oiigaL,'e  Célimèno  à  lo  suivre  dans  lo  désert,  où  il  se 
retire.  La  co^iuette  s'y  refuse;  Alceste  s'enfuira  seul  dans 
la  retraite,  taudis  que'Philinto  épousera  Eliante.  Les  faits 
ot  incidents  no  sont,  à  vrai  dire,  que  do  médiocre  impor- 
tance. Le  vrai  sujet  de  la  pièce,  c'est  l'état  d'âme  a'AI- 
cesto,  c'est  la  lutte  de  sa  misanthropie  contre  l'optimisme 
do  Philinte,  •  l'anii  du  genre  humain  >,  do  son  amour  sin- 
cère ot  de  sa  <lroituro  contre  la  coquetterie  et  la  duplicité 
do  Célimèno,  do  Sun  besoin  de  vérité  contre  toutes  les  gri- 
maces do  la  vie  sociale.  Chaque  acte  est  marqué  d'une  maî- 
tresse scène,  promptement  devenue  célèbre:  au  premier,  la 
scène  du  sonnet,  avec  la  chanson  du  rui  Henri  ;  au  second, 
la  scène  des  portraits;  au  troisième,  la  scène  de  la  prude 
et  do  la  coquette;  au  quatrième,  la  s'cne  de  la  lettre;  au 
dernier,  celle  de  la  rupture.  Molière  jouait  lui-même  le 
rôle  d'Alccste,  sa  fcmuio  celui  de  Célimène.  Il  y  eut  31  re- 
présentations on  cinq  mois  et  Ct  jusqu'à  la  mort  de  l'auteur. 
La  coméilio  du  M \san(hropc  est  une  source  féconde  do 
citations  et  d'allusions.  Eu  voici  quelques-unes,  que  les 
lecteurs  trouveront  dans  ce  Dictionnaire  : 

Je  ne  dis  pas  cela 

L'ami  du  genre  humain  n'est  point  du  tout  mon  fait... 

Lo  temps  ne  fait  rien  h  l'aflaîrc!... 

Franchcmoot,  il  est  bon  ti  mettre  nu  cabinet. 

Un  endroit  l'-carté 

Ofi  d'être  homme  d'honneur  on  ait  la  liberté. 

Allons,  ferme,  pousiiei,  mes  bons  amis  de  coiirl... 
HISANTHROPERIE  (rf)  D.  f.  Forme  ancieoDO  do  hisan- 

TURUIMB. 


MISANTHROPIE  (pf)  n.  f.  Haine  du  genre  humaip  ;  ca- 
ractOre  do  misanthrope  :  A"i  ta  vraie  misanturopie  exi»/aî/, 
e//e  serai/  une  folie.  11  Caractère  d'une  personne  bourrue, 
qui  fuit  la  société  des  hommes  : 

Mon  idéal  trompé  fait  ma  misanthropie. 

La  Caubsads. 

—  Encycl.  Pathol.  La  misanthropie  peut  n'être  qu'affec- 
tée; elle  n'a  alors  aucune  signilicaiion  morbide;  mais,  si 
elle  est  réelle,  elle  est  un  symptôme  d' hi/pocontlne  et  peut 
conduire  à  la  lypémanie  ou  au  délire  dépressif,  ot  cousé- 
quemmenl  à  la  démence.  Ses  causes  sont  habituellement 
les  chagrins,  les  injustices,  les  excès.  Son  traitement  est 
analogue  â  relui  de  la  lypémanie. 

Misanthropie  et  repentir,  drame  do  Kotzebue(l789). 
—  La  femme  d'un  gentilhomme  allemand,  io  baron  do  Mello, 
lui  est  enlevée  par  son  secrétaire.  L'époux  trahi  prend  le 
monde  en  horreur  et  va  vivre  inconnu  dans  la  solitude. 
Non  loin  de  sa  retraite,  habite  un  certain  comte  Walkcr, 
qui  dépense  sa  vie  en  bienfaits  et  que  seconde  dans  ses 
œuvres  charitables  la  femme  do  confiance  de  la  com- 
tesse, M"*  Miller.  Un  jour,  le  misanthrope  baron  a  l'occa- 
sion de  sauver  la  vie  au  comte  Walker,  qui,  pour  lui 
témoigner  sa  reconnaissance,  vient  lui  rendre  visite, 
accompagné  do  M"*  Miller.  Celle-ci  n'est  autre  que  la 
baronne  do  Mello.  qui,  abandonnée  par  son  séducteur,  a 
ouvert  les  yeux  sur  sa  faute  ot  cherche  à  l'expier.  Le  baron, 
sensible  au  repentir  de  la  malheureuse,  lui  rend  sa  place 
au  fover  conjugal.  On  a  reproché  à  celto  pièce  les  faciles 
effets  d'attendrissement,  le  manque  de  profondeur  des  ca- 
ractères. 11  faut  en  revanche  reconnaître  que  l'auteur  a  su 
choisir  un  sujet  adapté  aux  tendances  de  l'époque  et  lo 
mettre  habilement  en  scôno. 

MISANTHROPIQUE  {pik')  adj.  Qui  a  le  caractère  do  la 
misanthropie  :  ilmneur  misanthropique. 

MISANTHROPISME  {pissm')  n.  m.  Misanthropie,  (Inus.) 

MISCELLANÉES  [mis'-scV,  né  —  lat.  miscellanea;  do 
misccre,  ni61er)  n.  f.  pi.  Antiq.  Ragoût  grossier  à  l'usage 
des  gladiateurs.  Il  Spectacles  variés. 

—  Philol.  Recueil  d'ouvrages  sur  des  objets  divers  de 
science  et  do  littérature,  n'ayant  aucun  lien  entre  eux. 
Il  On  dit  quelquef.  misckllanea  et  plus  souvent  mélanges. 

MISCELUS  {miss-st^'litss)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères carnassiers,  do  la  famille  des  carabidcs,  compre- 
nant cinq  ou  six  espèces,  répandues  de  l'Inde  à  la  Nou- 
velle-Guinée. (Pou  usité.) 

MISCHIO  {ski-0  —  du  lat.  miscere,  mêler)  n.  m.  Variété 
de  marbre  d'Italie,  do  couleurs  très  variées. 

MiSCHNA  {mich-na)  n.  f.  Recueil  de  lois  qui  fait  partie 
du  Talmud. 

MISGHNlQUE(n»"c/i-ni^-')adj.Qui  arapport  àlaMischna. 

—  n.  m.  Ecrivain  faisant  partie  des  auteurs  hébraïques 
appelés  mischniques. 

MlSClBlLlTÉ('"is.'î-si)  n.  f.  Caractère  de  ce  qui  est  mis- 
cible :  La  MisciBiLiTK  de  deux  liquides,  de  deux  métaux. 

MISCIBLE  [miss-sibV  —  du  lat.  miscere,  môlor)  adj.  Que 
l'on  peut  mêler  :  Deux  liquides  miscibles. 

MISCIE(mJM-sî)  n.  f.  Juridiction  d'un  missus  dominicus, 
sous  les  Mérovingiens  et  les  Carolingiens. 

MISCODÈRE  (miss)  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères 
carnassiers,  famille  des  carabidés,  comprenant  cinq  ou  six 
espèces  des  montagnes  arctiques. 

MISCOGASTRE  [miss,  gnssh'')  n.  m.  Genre  d'insectes 
hyinénopièros,  type  do  la  tribu  des  miscngastrinés,  com- 
prenant une  vinglaioe  d'espèces  des  régions  tempérées 
du  globe. 

MISCOGASTRINÉS  {iniss,  gass)  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes 
hyménoptères  chal-'idicns,  renfermant  le  miscoyastre  ot 
genres  voisins.  —  Un  miscogastkinè. 

MISCOPHE  {miss)  D.  m.  Genre  d'insectes  hyménoptères 
porte-aiguillon,  comprenant  quelques  espèces  de  l'hémis- 
phère boréal,  dont  cinq  so  trouvent  en  Franco.  (Los  mis- 
cophos  [miscophus]  sont  des  sphégidés  do  la  tribu  des  lar- 
rinés,  de  petite  taille,  ot  dont  lo  corps  étranglé  rappelle 
celui  des  guêpes.  Les  uns  sont  roux  et  noirs  comme  lo 
miscophus  bicuior  ;  les  autres  noirs  [mjJîcop/ius  niger],  etc.) 

MISCUS  [mi-s.i-hiss)  n.  m.  Genre  d'insectes  hyménoptè- 
res porte-aiguillon,  comprenant  une  espèce  habitant  1  Ku- 
rope  septentrionale  (I^os  miscus  sont  petits,  très  allongés 
et  étroits;  ils  vivent  dans  les  lieux  sablonueux.  Le  miscus 
campestris,  long  do  12  à  15  millimètres,  roux  et  noir,  se 
trouve  surtout  dans  lo  nord  de  la  Franco.) 

MlSDROY,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [Poméraniel), 
dans  iilo  Wollin,  sur  lo  Pommerischos  Ilaff;  2.000  hao. 
Station  balnéaire  fréquentée.  Cabotage  ot  pêcheries. 

MISE  (subst.  part,  do  rnettre)  n.  f.  Action  de  mettre;  son 
résultat  :  Aa  misk  en  place  d'un  meuble.  Il  Action  de  faire 
passer  à  un  certain  état  déterminé;  son  résultat  :  /.a  misk 
en  bouteille»  d'une  pièce  de  rin.  La  MiSErtw  net  d'un  travail. 

—  Absol.  Action  de  nnttro  do  l'argent  dans  une  affaire, 
un  jeu.  etc.  :  Carnet  de  misks  et  de  recettes. 

—  Manière  do  se  mettre,  de  se  vêtir  :  Une  mise  simple. 

—  Loc.div.i1//sc  en  œuire,  Action  do  commencer  àoxécu- 
ter  :  La  mise  en  œuvre  des  travaux  urgents  est  soutnise  à  de 
tentes  fonnaiilés.  n  Mise  en  Jeu.  Kmploi,  usago  :  La  mise 
EN  JEU  de  forces  contraires.  (Toussenel.)  Il  £//i'e  de  mise, 
Etre  propre  à  être  porté  comme  vêtement  ou  comme  pa- 
rure :  Le  noir  est  toujours  OB  mise.  —  Avoir  cours,  on 
partant  d'une  monnaie  :  Les  anciens  louis  ne  sotiT  plus  de 
MISE.  —  Avoir  de  l'à-propos,  être  rcccvable  :  Un  Jeu  oii 
la  profiité  n'iiST  pas  DE  mise.  (I^edru-Rollin.) —  Pouvoir  être 
présenté,  avoir  un  extérieur  convenable  ;  avoir  une  utilité, 
un  emploi  possible  :  Ménippc  est  un  homme  qui  ust  demisk 
un  quart  d  heure  de  suite.  (La  Bruy.)  11  Afise  à  pied,  Inter- 
diction à  un  cocher  de  conduire,  à  un  jockey  de  courir, 
pondant  un  temps  déterminé,  et,  par  ext..  d'une  façon  gé- 
nérale, Retrait  temporaire  d'emploi,  renvoi  temporaire. 

—  Mise  bas.  Action  dune  femelle  qui  met  bas  ;  La  mise 
BAS  d'une  chienne,  il  Par  ext.  Vieux  habits  que  l'on  renonce 
à  porter  :  Donnrr  sa  mise  bas  «  Jïon  domestique.  (Vieux.) 

—  Admin.  Mise  en  disponibilité,  Mesure  administra- 
tive qui  consiste  dans  la  privation  de  l'exercice  d'une 
fonction,  sans  révocation,  n  Mise  à  la  retraite.  Action  do 
retirer  ses  fonctions  Â  un  fonctionnaire,  et  do  lui  servir 
une  pension  do  retraite. 
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—  Arbor.  Opération  qui  a  pour  but  do  bâter  et  d'inten- 
sifier la  fructification. 

—  Artill.  Mise  en  batterie.  Mise  au  recul,  Mouvement 
dos  canons  ayant  pour  but  do  les  pousser  on  batterie 
ou  de  les  rentrer  en  dedans.  11  Mise  de  feu,  Inflamma- 
tion volontaire  do  la  charge  d'un  canon  ou  de  toute  autro 
arme  de  guerre. 

—  Comm.  Apport,  valeurs  que  chaque  associé  met  dans 
lo  commerce,  de  manière  à  constituer  le  capital  d'une 
société  commerciale.  (On  dit  dans  le  même  sens  mise  db 
FONDS.)  Il  Mise  en  vente,  Action  de  mettre  en  vente,  d'offrir 
une  marchandise,  un  ouvrage  quelconque,  à  un  prix  arrêté 
ou  à  débattre  entre  vendeur  et  acheteur,  u  Mise  hors,  Som- 
mes avancées  par  des  tiers  dans  une  entreprise.  Il  La  mise 
hors  d'une  somme,  L'action  de  la  débourser. 

—  Constr.  Mise  en  ligne.  Disposition  donnée  à  deux  cor- 
deaux sur  lesquels  on  doit  se  guider  en  construisant  un 
mur  à  parements  verticaux. 

—  Dr.  Enchère  :  La  dernière  mise  a  été  de  500.000  francs. 
ti  Mise  à  prix.  Déclaration  du  prix  minimum  que  Ion  en- 
tend retirer  d'une  vente,  n  Frais  et  mise  d'exécution,  Frais 
faits  par  un  créancier  pour  employer  son  titre.  H  Mise  en 
possession,  Acte  judiciaire  qui  met  en  possession  légale 
d'un  bien,  u  Mise  en  demeure.  Sommation  faite  à  quelqu'un 
d'avoir  à  s'acquitter  d'une  obligation.  (S'emploie  avec  le 
même  sens  dans  le  langage  commun.)  u  Mise  en  délitiérè. 
Jugement  ordonnant  un  délibéré.  11  Mise  en  cause.  Forma- 
lité de  procédure  qui  consiste,  de  la  part  du  défendeur,  à 
faire  intervenir  au  procès,  à  rendre  partie  au  jugement  un 
tiers  qui  n'avait  pas  étéassigiîé,  et  sur  lequel  lo  défondeur 
entend  faire  reporter  tout  ou  partie  des  condamnations 
réparations,  dommages-intérêts,  etc.,  faisant  l'objet  de  la 
demande.  11  Mise  en  accusation.  Déclaration  qui  met  un  pré- 
venu en  accusation,  n  Mise  en  jugement.  Déclaration  qui 
mcl  un  accusé  en  jugement.  11  Mise  en  liberté,  Acte  légal 
qui  met  un  détenu  en  liberté.  11  Mise  nu  secret.  V.  secket. 

—  Dr.  anc.  Arbitrage  :  iVe  faire  ni  paix  ni  mise,  h  Mise 
de  fait.  Dans  le  nord  de  la  Franco.  Prise  do  possession  judi- 
ciaire d'un  bien  par  un  héritier,  un  donataire,  un  acheteur. 

—  Jeux.  Enjeu,  argent  déposé  par  tous  les  joueurs. 
Il  Saïiver  la  mise,  sa  mise.  A  défaut  de  bénéfices.  Retirer 

au  moins  l'argent  engagé.  —  Pop.  :  Sadvek  la  mise  à  quet- 
qu'un.  Lui  éviter  un  désagrément. 

—  Mar.  Mise  à  l'eau  d'un  navire,  Lancement  de  ce  navire. 
Il  Mise  en  place  des  couples,  Redressement  de  ces  couples. 

—  Mécan.  Mise  en  train,  Appareil  servant  à  mettre  la 
machine  en  marche,  en  permettant  l'ouverture  des  orifices 
du  tiroir.  !l  Action  de  mettre  en  marche  une  machine. 

—  Milit.  Première  mise.  Somme  allouée  par  l'Etat,  soit 
pour  constituer  une  masse  individuelle  ou  collective  qiii 
sera  ensuite  entretenue  par  une  allocation  périodique,  soit 
pour  défrayer  un  militaire  de  certains  frais  motivés  par  un 
changement  do  situation,  comme  la  première  mise  do  har- 
nachement à  l'officier  q^ui  passe  dans  uno  position  montée  ; 
soit  enfin  à  titre  de  prime,  comme  la  première  mise  d'en- 
tretien allouée  aux  sous-officicrs  rengagés,  etc. 

—  Musiq.JtfiierfeuoiX.  Pour  le  chanteur,  Manière  d'émet- 
tre le  son  d'une  façon  normale  et  régulière. 

—  Optiq.  Mise  au  point,  Opération  qui  consiste  à  régler 
la  position  relative  des  différentes  lentilles  d'une  lunette 
ou  d'un  instrument  d'optique  du  même  genre,  de  manière 
à  assurer  la  netteté  de  la  vision. 

—  Photogr.  Mise  au  point.  Action  de  régler  la  distance 
de  la  plaque  photographique  à  l'objectif,  de  telle  manière 
que  l'image  obtenue  sur  la  plaque  soit  parfaitement  nette. 

—  Sculpt.  Mise  au  point.  Opération  qui  a  pour  but  de 
reproduire  exactement,  dans  un  bloc  de  pierre  ou  de  mar- 
bre, un  modèle  en  terre  ou  eu  plâtre. 

—  Tcchn.  Pièce  de  fer  ou  d'acier,  façonnée  pour  être 
soudée  à  la  forge  sur  une  autre  pièce  de  mêmes  dimen- 
sions. Il  Bassin  carré,  dans  lequel  on  met  refroidir  le  sa- 
von cuit.  Il  Trou  conique,  par  lequel  on  introduit  la  mou- 
tarde en  grains  dans  le  moulin.  11  Pièce  de  fer  préparée 
pour  être  soudée  à  une  masse  ou  à  un  morceau  do  fer 
qu'elle  servira  à  manœuvrer.  Il  Pièce  de  bois  que  le  pa- 
petier met  sous  sa  presse.  Il  Disposition  donnée  aux  pièces 
de  bois  d'un  train  à  flotter,  n  Mise  en  état,  Opération  qui 
a  pour  but  do  répartir  à  chacun  les  bois  qui,  faisant  parlio 
d'un  train  flotté,  appartiennent  aux  intéressés.  11  Alise  en 
carte.  Opération  préliminaire  de  la  fabrication  des  tissiis 
façonnés,  qui  a  pour  objet  principal  de  reiiréscnter,  sur  un 
papier  spécial,  les  effets  de  croisements  que  doivent  former 
tous  les  fils.  (V.  tissage.)  11  Mise  en  corde  ou  Mise  à  cheval. 
Dans  lo  tissage,  Opération  qui  consiste  à  rallonger  la 
chaîne  lorsqu  elle  arrive  à  la  dernière  élente.  —  Corde 
munie  d'un  crochet  qui  sert  à  cette  opération,  n  A/ise  en 
forme.  Opération  qui  consiste  à  mettre  un  ouvrage  sur  la 
forme  où  il  doit  être  achevé.  11  Mise  en  fru,  Knsemblo 
d'opérations  (|ue  l'on  exécute  au  moment  d'allumer  les  feux 
d'un  fourneau.  11  Mise  hors.  Suspension  de  la  marche  d'un 
fourneau.  Il  iV/i5e  dedans,  Opération  qui  a  pour  but  d'as- 
semblor  provisoirement  les  diverses  pièces  do  bois  d'une 
ciiarpento  au  moyen  de  chevilles  d'assemblage, 

—  Tliéùtr.  Mise  en  scène.  Préparatifs  nécessaires  à  la 
représentation  d'une  pièce  dramaticjue  :  Frais  de  mise  en 
sci;ne.  Il  Disposition  donnée  aux  décors,  place  assignée  aux 
personnages  qui  se  trouvent  sur  la  scène  :  Auteur  qui  en- 
tend bitn  ta  mise  en  scène.  —  Fig.  Apparat,  disposition 
prise  pour  donner  de  l'éclat  à  quelque  chose  :  Le  beau  n'a 
pas  besoin  d'une  grande  mise  en  scène.  (G.  Sand.) 

—  Typogr.  Mise  en  pages.  Action  de  réunir  les  différents 
paquets  do  composition  et  de  les  placer  par  ordre  l'our  en 
laire  dos  pages.  11  Mise  en  casse,  Action  de  remplir  les  cas- 
sotins  d'une  casse,  n  Mise  en  train.  Ensemble  des  opéra- 
tions qui  précèdent  le  tirage  ct  on  assurent  la  perfection. 

Il  Mise  bas.  Dans  l'arg.  tvpogr..  Grève. 

—  Encycl.  Arbor.  Mise  à  fruit.  On  sait  que  les  fleurs 
sont  des  rameaux  avortés,  ct  que  la  lleuraison  ot  la  fructi- 
fication sont  consécutives  au  ralentissement  do  la  végé- 
tation feuillue.  On  conçoit,  par  suite,  que  les  opérations 
qui  tendent  à  diminuer  la  vigueur  des  jeunes  sujets  aient 
pour  conséquenco  de  hftter  leur  mise  à  fruit.  Parmi  ces 
opi^-rations,  il  convient  de  citer  en  premier  lieu  la  taille 
annuelle  dos  rameaux,  puis  l'arcure,  le  cassement,  la  tor- 
sion, l'incision  annulaire,  la  ligature,  le  pincement,  etc. 
D'autres  fois,  au  moment  du  repi*(uage.  on  supprime  lo 
pivot,  et  l'on  ccourte  les  racines  des  sujets  et  semis,  ou 
bien  on  retranche  uno  partie  des  racines  des  arbres  trop 
vigoureux,  ou  même  on  arrache  ces  arbres,  puis  on  les  re- 
plante. D'autres  fois  encore  (mais,  alors,  on  procède  sui 
vani  unemélhodede  principe  tout  différent),OD  greffe,  sur 
les  arbres  stériles,  des  boutons  à  fruit. 
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—  B.-arts.  Mise  au  point.  Quaad  le  sculpteur  a  fait  son 
modèle  en  terre,  il  lui  reste  à  l'exécuter  on  pierre  ou  en 
marbre  et  à  recopier  son  propre  moiièlo.  Il  y  a  dans  ce 
travail  une  suite  d'opérations  qui  demandent  do  la  pa- 
tience, du  soin,  mais  qui  présentent  peu  d'attraits  pour 
l'artiste;  il  n'est  pas  toujours  certain  d'arriver  du  premier 
coup  à  une  copie  exacte  de  son  propre  modèle.  Ou  emploie, 
pour  copier  ou  pour  grandir,  un  procédé  qui  se  noninio  la 
mise  au  point,  et  dont  la  praiifiue  est  conliéo,  dans  la  plu- 

Eart  des  cas,  à  des  hommes  si^^ciaux  appelés  praticiens. 
e  praticien  divise  mentalement  la  fi^'uro  du  modèle  en 
fdusieurs  grandes  parties  et  détermine  sur  les  points  sail- 
ants,  correspondant  à  l'axe  du  sujet  et  formant  le  sommet 
do  chacune  do  ces  parties,  une  indication  t)u'on  nomme 
point  de  rrp(h-e.  Ces  points  une  fois  tracés,  il  prend  avec 
un  compas  à  trois  pointes  la  distance  qu'il  y  a  entre  eux, 
puis  il  la  reporte  et  la  marque  sur  le  bloc.  81  le  modèle 
doit  être  grandi,  il  reporte  ses  mesures  sur  une  régie  et 
les  multiplie  autant  do  fois  que  1  ouvrage  exécuté  doit 
conienir  les  dimensions  du  projet;  puis,  reprenani  de  nou- 
veau sur  la  régie  où  il  a  opéré  cotte  multiplication  la  me- 
sure qui  en  résulte,  il  en  fixe  l'indication  sur  la  pierre  ou 
lo  marbre.  Cette  première  opération  faiio,  il  applique  une 
règle  pliante  sur  le  modèle  on  tenant  chaque  bout  posé  sur 
l'un  des  points  do  repère,  et  de  manière  à  se  rendre  un 
com|)te  très  exact  do  la  ligne  princ'ipalo  dans  laquelle  est 
onffrmé  le  contour;  quand  cette  ligne  a  été  ainsi  détor- 
minéo,  lo  praticien  dégrossit,  c'est-à-dire  qu'il  taille  le 
i)loc  on  lui  donnant  la  forme  élémentaire  du  sujet.  Il  vé- 
riUe  ensuite  avec  le  compas  sa  première  opération  pour 
s'assurer  quo  les  points  do  repère  correspondent  lidèlo- 
ment  et  quo  lo  relief  est  semblable  ou  qu'il  contient  les 
mêmes  proportions.  Ces  points  sont  respectés  jusqu'à  la  Jîn 
du  travail,  et  on  réserve,  on  taillant  le  bloc,  un  petit  cône 
nui  le  soutient.  Quand  la  pièce  a  été  dégrossie  commo  il  vient 
d'être  dit,  on  l'ébauche  en  continuant  do  la  meltro  au  point. 
Parlant  do  chacun  des  points  de  repère,  on  prend  de  nou- 
velles mesures  qu'on  reporte  comme  les  premières  et  qui 
doivt-nt  toutes  correspondre  entre  elles  dans  tous  les 
sons.  Lo  praticien  termine  son  travail  on  divisant  chacune 
des  mesures  qu'indiquent  les  grands  plans  en  de  nouvelles 
mesures  plus  rapprochées;  le  sculpteur  n'a  plus  ensuite, 
pour  achever  déiinitivomeut  son  œuvro,  qu'à  parfaire  lo 
modelé  et  les  détails. 

Los  peintres  et  les  dessinateurs,  sous  le  nom  do  mise 
aux  carreaux,  se  servent  d'un  procédé  analogue  pour  copier 
un  modèle,  soit  pour  le  grandir  ou  pour  le  réduire.  V.  lig., 

au  mot  CARBBAU. 

—  Comptab.  V.  société. 

—  Dr.  Alise  à  prix.  C'est  l'indication  du  prix  auquel  un 
immeuble,  ou  même  un  objet  mobilier,  est  mis  en  vente  pu- 
blique et  s'offre  à  la  concurrence  des  enchères.  La  mise  à 
prLx,  point  de  départ  de  l'enchère,  doit  ôtre  couverte,  c'est- 
à-dire  dépassée  par  les  offres.  Lo  plus  et  dernier  offrant 
demeure  adjudicaiaire. 

En  matière  de  saisie  immol)ilière,  c'est  lo  créancier  qui 
fixe  lui-même  la  mise  à  prix  de  l'immeuble  dont  il  poursuit 
contre  son  débiteur  la  vente  publique  ;  mais,  s'il  ne  se  pré- 
sente pas  d'enchérisseur  à  1  audience  fixée  pour  l'adjudi- 
cation, l'imnieublo  est  adjugé  au  créancier  poursuivant, 
sur  sa  mise  à  prix.  Lorsqu'il  s'agit  do  ventes  d'immeubles 
appartenant  à  des  mineurs  ou  dépendant  d'une  succession 
acceptée  sous  bénélice  d'inventaire,  la  mise  à  prix  est  Gxée 
par  le  tribunal.  Dans  les  ventes  à  la  criée  do  meubles  sai- 
sis sur  un  débiteur,  c'est,  en  principe,  l'officier  ministériel 
chargé  de  la  vente  qui  détermine  la  mise  à  prix. 

Mise  au  tombeau  (la),  titre  sous  lequel  on  désigne 
le  plus  généralement  des  tableaux  et  des  bas-reliefs  re- 
présentant soit  le  Christ  déposé  de  la  croix,  soit  le  Christ 
enseveli.  Ce  fut  surtout  pondant  le  xv",  le  xvi"  et  le  xvii'  s. 
que  l'usage  se  répandit  dans  les  diverses  écoles  de  repré- 
senter le  Christ  mort,  déposé  de  la  croix  et  pleuré  par  les 
anges,  par  la  Vierge,  par  saint  Jean  et  les  saintes  femmes. 


i  Mise  au  lûiubeau 


Ce  sujet  pathétique  porte  en  Italie  le  titre  de  Pietà.  (V.  ce 
mot.)  On  possède  des  Christs  morts,  disposés  de  la  croix, 
soutenus  par  des  anges,  pleures  par  la  Vierge,  portés  au  tom- 
beau, de  Raphaël  (palais  Borghèso),  Mantogna,  peintures 
(au  Vatican,  à  Berlin,  à  Milan).  Schiavone  (Dresde),  le  Ca- 
ravage  (Vatican),  Anniljal  Carrache  (galerie  Carlisie,  An- 
gleterre), Ribalta  (Madrid),  Rubens  (à  Vienne,  à  Anvers  et 
â  l'Escnrial),  Francia  (musée  do  Turin),  Bassan  (Offices), 
Frère  .Simplicius  de  Vérone  (Offices),  Guerchin  (musée  de 
Naples),  Daniel  de  Volterre(musée  de  Naples),  Giotto  (église 
do  la  Madonna  dell"  Arena,  à  Padoue),  F.  Baroccio  [galerie 
d<*  Dresde),  Palmale  Jeune(musée  de  Naples  et  Belvédère), 
Titien  (Académie  des  beaux-arts  de  Venise  et  Louvre), 
Tintoret  (Belvédère,  à  Venise  et  Louvre),  Andréa  del 
Sarto  (musée  de  Vienne),  Annihal  Carrache  (Belvédère  et 
Louvre),  L.  Carrache  (Louvre),  Giov,  Bellini  (Offices  et 
musée  de  Berlin),  P.  Yéronèse  (musée  de  Berlin\  Rosso 
del  Rosso  (Louvre),  Holbein  (musée  de  Bàle),  Diepenbeek. 
Belvédère^  J.  Van  Eyok  (Belvédêre\  Van  Djck  (Louvre, 
musées  d'Anvers,  de  Madrid,  etc.),  Le  Brun,  S.  Vouet 
(Louvre),  Eugène  Delacroix,  Paul  Delaroche,  Henri  Lévy, 
Henner,  Carolus  Duran,  etc. 

MISÉLIE  Ut)  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères  noctué- 
liens,  famille  des  apamidés.  comprenant  quelques  espèces 
dont  deux  se  trouvent  en  France.  (Les  misèlies  [jniselia] 
sont  des  noctuelles  à  ailes  de  tons  sombres  marqués  de 


dessins  très  nets[mise^ia  oxyacanthée,  du  midi  de  la  Franco] 
qui  peuvent  devenir  d'une  nuance  uniformément  bruna 
aans  la  variété  anglaise  capucina.) 

MiSÈNE  (cAp)  [le  Misenus  des  Romains,  auj.  Cabo  Mi- 
senti],  cap  d'Italie,  entre  les  îles  de  Nisida  et  de  Procida. 
Autrefois,  exista  sur  ce  point  une  ville  de  même  nom  qui 
était  la  station  de  la  flotte  romaine,  destinée  à  maintenir 
la  sûreté  des  mers  et  des  côtes  de  la  Méditerranée  occiden- 
tale. Sur  le  promontoire  s'élevaient  de  belles  maisons  de 
plaisance;  entre  autres,  celle  de  Lucullus,  qui  appartint 
depuis  à  Tibère  et  où  cet  empereur  périt  éioull'é.  Pline  lo 
naturaliste  commandait  la  flotte  do  Miscnc,  lors  do  l'érup- 
tion du  Vésuve  (79)  qui  causa  sa  mort. 

MiSÈNE  (lat.  Misenus).  Mvth.  Troycn,  fils  d'EoIe,  dont 
Virgile  a  conté  l'histoire.  11  avait  d'abord  été  l'écnyor 
d'Hector.  Après  la  mort  de  ce  héros,  il  s'attacha  à  Enée. 
Il  fut  le  trompette  des  Troyeos  fugitifs.  Il  voulut  défier  les 
dieux  avec  son  instrument;  un  Triton  lo  précipita  dans  la 
mer.  Les  Troyons  trouvèrent  son  cadavre  sur  le  rivage  et 
lui  firent  des  funérailles  solennelles.  On  plaçait  son  tom- 
beau sur  le  cap  du  même  nom,  V.  pi,  haut. 

MISÉNITE  (du  n.  géogr.  Misène)  d.  f.  Sulfate  hydraté 
naturel  de  potasse. 

MISER  V.  a.  Fam.  Déposer  une  mise,  un  enjeu  :  Miser 
une  f/russe  somme,  il  Absolum.  ;  Chaf/ue  joueur  misk  avarit 
le  coup. 

—  Enchérir  :  Vente  aux  ene/iêres  où  personne  ne  mise. 
MISÉRABILITÉ  n.  f.  Caractère  do  ce  qui  est  misérable: 

/ai  misi  uAuiLiTK  de  mes  compositions.  (Cnanij»floury.) 

MISÉRABLE  (d\x  lat.  miserabilis,  m^mc  sens)  adj.  Mal- 
heureux, digne  de  pitié  :  On  est  d'autant  plus  miséRaulu 
qu'on  est  tombé  de  plus  haut.  (Pasc.) 

Plaigne?-,  n'oiitr.igez  pas  le  mortel  misérable 
Qu'un  oubli  il'uu  moiuent  a  pu  rendre  coupable. 

Voltaire. 

Pauvre,  manquant  des  ressources  de  la  vie  :  Secourez 

les  hommes  miskrables. 

—  En  parlant  des  choses,  Qui  est  de  nature  à  exciter  la 
pitié  :  .Si  la  servitude  est  misérable,  la  royauté  ne  l'est 
pas  jjïoins.  (Fén.)  Il  Déplorable,  vivement  regrettable  : 
Faire  une  fin,  une  mort  misérable. 

—  Par  ext.  Qui  est  propre  aux  personnes  misérables  : 
Des  vête7nents  misêraulks.  Un  logement  miskuaui.k.  ii  Qui  a 
peu  do  prix  ou  d'importance  :  Se  brouiller  pour  un  miséra- 
ble louis.  Il  Qui  a  très  pou  de  mérite,  en  parlant  d'une  per- 
sonne ;  do  valeur,  en  parlant  d'une  chose  :  L'u  misérable 
sonnet.  11  Qui  a  peu  de  solidité,  de  fondement  :  De  .misbra- 
bles  raisons. 

—  Vil,  méprisable  :  te  règne  de  Louis  XV  est  l'époque 
la  plus  misérable  de  notre  histoire.  (Chateaubr.)  il  Méchant, 
indigne  :  Faut-il  être  misérable  pour  s'enrichir  du  bien 
des  pauvres  ! 

—  Substantiv.  Personne  digne  de  pitié  par  ses  malheurs 
ou  par  sa  pauvreté  :  Il  vaut  mieux  s'exposer  à  l'ingratitude 
que  de  manquer  aux  misérables.  (La  Bruy.)  n  Personne  de 
basse  condition  :  Les  misérables  ont  fait  souvent  de  gran- 
des choses.  Il  Personne  vile,  méprisable,  de  mœurs  basses 
ou  corrompues,  méchante  ou  criminelle  :  Uu  misérable, 
capable  de  tout,  tl  S'emploie  queiquef.  avec  le  sens  d'une 
injure  vague  dont  l'intention  no  peut  être  déterminée  quo 
par  lo  contexte  :  Attends,  petit  misérable! 

—  Allus.  littér.  : 

Selon  que  vous  serci  puissant  ou  misérable, 
Les  jugements  de  cour  vous  rendront  blanc  ou  noir, 
Vers  do  La  Fontaine  dans  la  fable  les  Animaux  malades 
de  la  peste.  V.  animal. 

Misérables  (les),  roman  deV.  Hugo  (1862).  — La  pensée 
du  livre  est  exprimée  dans  la  Préface  :  «Tant  qu'il  exis- 
tera, par  le  fait  des  lois  et  des  mœurs,  une  damnation 
sociale...  ;  tant  quo  les  trois  problèmes  du  siècle  :  la  dé- 
gradation de  l'homme  par  le  prolétariat,  la  déchéance  de 
la  femme  par  la  faim,  l'atrophie  de  l'enfant  par  la  nuit, 
no  seront  pas  résolus...  ;  tant  qu'il  y  aura  ignorance  et 
misère,  les  livres  de  la  nature  ae  celui-ci  ne  seront  pas 
inutiles,  u  La  donnée  essentielle  est  l'iiistoiro  do  Jean 
Valjean  lo  forçat,  de  sa  chute  dans  renfei-  social  et  de  sa 
rédemption  morale,  do  son  ascension  vers  la  lumière,  au 
prix  de  quel  héroïsme  et  de  (luelles  souffrances  I  L'œuvre, 
qui  est  d'une  richesse  et  d'une  ampleur  démesurées,  est 
divisée  en  cinq  parties  :  Fantine,  Cosetle,  Marius,  l'Idylle 
rue  Plumet  et  l'Epopée  rue  Saint  Denis,  Jean  Valjean. 
A  défaut  d'une  analyse  impossible,  citons  les  plus  fameux 
épisodes:  l'admirable  portrait  de  M*''  Myriel.  évéque  de 
Digne,  qui  met  dans  l'âme  obscure  du  format  la  petite 
lumière  dont  elle  sera  plus  tard  illuminée  tout  entière  ;  la 
dramatique  peinture  du  plus  terrible  cas  de  conscience  qui 
se  soit  ofl*ert  aux  scrupules  d'un  honnête  homme  \  une  Tem- 
pête sous  un  crdne);  le  séjour  du  forçat  évadé  et  de  sa 
rille  adoptive  au  couvent  de  Picpus;  la  chasse  féroce  à 
travers  les  égouts  de  la  capitale  ;  le  merveilleux  récit, 
véritable  épopée  en  prose,  de  la  bataille  de  Waterloo  ; 
le  tableau  de  la  barricade  de  la  rue  Saint-Denis  ;  etc.  A 
travers  les  splendeurs  du  récit,  semé  d'opulentes  digres- 
sions, se  détachent  quelques  figures  de  haut  relief:  celle 
de  l'évangélique  et  sublime  évêque  Myriel,  placée  au  seuil 
du  livre  ;  le  policier  Javert,  type  immortel  de  Tobéissance 
passive  au  devoir;  Gavroche,  le  gamin  de  Paris,  souti're- 
tenx,  gouailleur  et  héroïque  ;  l'atlVeux  ménage  des  Thé- 
nardicr;  Fantine,  la  fille  mère;  Marius  et  Cosette,  dont  le 
bonheur  sera  l'œuvre  de  Jean  Valjean  ;  etc.  Les  Misérables, 
en  dépit  de  l'oulrance  de  la  thèse,  n'en  sont  pas  moins  une 
œuvre  adniiral>le  d'intérêt,  de  générosité,  de  couleur. 

MISÉRABLEMENT  adv.  D'une  façon  misérable. 

MISÉRA.TION  {si-on  —  du  lat.  miseratio,  même  sens) 
n.  f.  Sentiment  de  pitié,  de  miséricorde.  (Vx.) 

MISÈRE  ;du  lat.  miseria,  même  sens)  n.  f.  Etat  digne  do 
pitié  :  1"  par  le  malheur  :  La  misère  de  Xapoléon  à  .^ainte- 
Jlélène;  'i"»  par  la  pauvreté  :  La  yiistRE  porte  au  déses- 
poir. (Pasc.)  Il  Chose  pénible,  ennuyeuse  :  C'est  une  misère 
que  d'avoir  a/faire  aux  gens  de  lois. 

—  Par  ext.  Personnes  misérables  :  Secourir  la  misère. 

—  Fam.  et  au  plur.  Bagatelle,  chose  peu  importante  : 
Ce  7ie  sont  souvent  que  des  misères  qui  font  naître  l'amour. 
(M"«  d'Arcoaville.)  il  Chose  sans  mérite,  sans  valeur  :  Que 
de  misères  l'on  imprime  !  \\  Chose  fâcheuse  et  digne  de 
pitié  :  La  richesse  a  ses  misères. 

—  Poétiq.  Infortune,  pauvreté  personniflée  : 

La  vile  Oisiveté  est  fille  de  2Iisère- 

A.  DE  Musset. 
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—  Fig.  Faiblesse,  impuissance,  vanité,  néant  :  La  mi- 
sère de  l'homme  se  conclut  de  sa  grandeur.  (Pasc.)  u  Vice» 
défaut  moral  ou  intellectuel  :  La  pensée  a  ses  audaces,  ses 
résolutions,  ses  splendeurs,  «es  misères.  (Mallefille.) 

—  Pop.  Misère  et  compagnie.  Gens  qui  n'ont  avec  eux 
quo  la  misère. 

—  Loc.  fam.  Collier  de  misère.  Travail  constant  et  en- 
nuyeux. Il  Crier  misère.  Se  plaindre  de  son  indigence 
vraie  ou  prétendue.—  Indiquer  la  pauvreté  :  Habit  rapiécé 
qui  CRIE  MISÈRE.  Il  Faire  des  misères,  Se  livrer  à  des  taqui- 
neries importunes. 

—  Ascét.  Vallée  de  misère,  La  terre,  oil  les  hommes 
sont  livrés  à  toutes  sortes  de  maux. 

—  Chir.  Lit  de  misère,  Lit  sur  lequel  on  place  une 
femme  qui  va  accoucher,  un  malade  qu'on  va  opérer. 

—  Ilist.  Vallée  de  misère.  Nom  qu'on  donnait  encore, 
au  XVIII'  siècle,  aux  q^uartiers  de  la  rive  droite  à  Paris. 

—  Jeux.  Grande  misère,  Coup  que  l'on  gagne,  au  bos- 
ton,  en  ne  faisant  pas  une  seule  lovée,  mais  en  se  débar- 
rassant de  toutes  ses  cartes,  ii  Petite  misère,  Coup  que 
l'on  gagne  en  faisant  une  seule  levée,  n  Misère  des  quatre 
as.  Coup  quo  l'on  peut  jouer  seulement  lorsqu'on  a  les 
quatre  as  et  dans  lequel  on  no  doit  pas  faire  de  levées. 

Il  Misère  sur  table,  Coup  qui  se  fait  on  montrant  toutes 
les  cartes  que  l'on  a  on  main. 

—  Mar.  Sobriquet  donné  aux  mousses  des  navires  de 
commerce. 

—  Méd.  Misère  physiologique,'  Etat  de  dénutrition  gé- 
nérale de  l'organisme. 

—  Mythol.  rom.  Déesse  de  la  misèi-e,  Fille  do  l'Erèbe  et 
do  la  Nuit. 

—  Ornith.  Nom  vulgaire  du  rouge-gorge,  ii  On  l'appelle 
encore  uonuom.mk  miskre. 

—  Syn.  Adversité,  détresse,  et<;.  V.  adversité,  ii  Indi- 
gence, pauvreté   V.  indigence,  ii  Babiole,  bagatelle,  etc. 

—  Anton.  BoDheur.  richesse,  grandeur,  puissance,  in^ 
portance. 

—  Encvcl.  Pathol.  I..a  ynisère  physiologique  est  l'état 
d'un  organisme  dont  l'activité  fonctionnelle  et  la  résistance 
vitale  sont  diminuées  par  l'effet  de  causes  autres  que  les 
maladies  ou  les  traumatismes.  Ces  causes  sont  l'iuanition, 
les  intoxications  alimentaires,  la  malpropreté,  la  fatigue 
et  le  surmenage,  l'encombrement,  etc.  Le  traitement  en 
est  purenn-iit  hygiéuique. 

Misères  de  la  guerre  (les).  Jacques  Callot  fit,  sous 
co  titre,  deux  séries  de  gravures  :  la  première,  les  Petites 
Misères,  composée  seulement  de  six  petites  planches,  pa- 
rut en  1633,  l'année  môme  de  la  prise  do  Nancy  par  les 
Français;  la  seconde  est  triple  en  grandeur  et  en  nom- 
bre; on  l'appelle  les  Crandts  Misères.  Toutes  les  phases 
de  la  guerre  y  sont  parcourues  :  l'aspect  du  camp,  la 
mêlée,  le  village  dévasté  ou  la  maraude  en  grand;  puis 
viennent  les  scènes  de  pillage,  de  meurtre,  de  viol;  les 
lieux  les  plus  sacrés  ne  sont  pas  même  respectés  ;  une 
abbaye  de  femmes  devient  un  théâtre  d'horribles  exploits. 
Heureusement,  pour  consoler  de  ces  scènes  d'horreur, 
l'artiste  a  montré  dans  quelques-unes  le  châtiment  :  c'est 
la  justice  prévôtale  qui,  de  temps  en  temps,  pend,  roue, 
ou  fait  passer  par  les  armes  quelques  bandits;  ou  bienco 
sont  les  paysans  qui  massacrent  les  traînards. 

MISÉRER  (rad.  misère  —  vx  mot  du  xiii'  s.,  repris  de 
nos  jours.  Change  ^  en  è  devant  une  syllabe  muette  :  Jt  mi- 
sère. Qu'ils  misèrent,  v.  n.  Vivre  pauvrement,  misérable- 
ment :  //  miserait  donc  et  attendait.  (G.  Clemenceau.) 

MISERERE  ou  MISERERE  {zé-ré-ré  —  mot  lat.  signif. 
nie  pitié)  n.  m.  Psaume  de  David,  dont  la  traduction  de 
la  Vulgate  commence  par  le  mot  miserere,  i  Par  ext. 
Temps  que  dure  la  récitation  d'un  miserere,  temps  trcs 
court  :  il  y  demeure  un  miserbrê. 

—  Fam.  Plainte,  jérémiade,  ii  Chanter  le  miserere,  So 
plaindre. 

—  Loc.  prov.  :  En  avoir  depuis  miserere  jusqu'à  vituloê. 
Etre  bien  battu  (par  allusion  à  l'habitude  de  certains 
moines  do  se  donner  la  discipline  pendant  la  récitation  du 
psaume  miserere,  qui  se  termine  par  le  mot  vitulos).  n  Dire 
tout  depuis  miserere  jusqu'à  vitulos,  Ne  rien  omettre.  (Vx.) 

—  Pathol.  Colique  de  miserere.  V.  coLigcE. 

—  Enctci,.  Musiq.  Le  psaume  L  a  été  mis  en  musique, 
sous  le  nom  le  Miserere,  par  une  foule  de  compositeurs. 
C'est  avec  une  grande  solennité  que  le  Miserere  est  chanté 
à  Uome,  dans  la  chapelle  Sixtino,  les  mercredi,  ^eudi  et 
vendredi  de  la  semaine  sainte.  Les  Miserere  d  Allegri, 
Haj  et  Baini  y  sont  seuls  exécutés.  C'est  à  son  admirable 
Miserere  surtout  qu'AIlegri  doit  l'immense  renommée  qui 
s'est  attachée  à  son  nom  depuis  trois  siècles.  Ce  Miserere 
est  à  deux  chœurs,  dont  l'un  à  quatre  voix,  l'autre  â  cinq. 
Il  était  interdit,  sous  peine  d'excommunication,  d'en  pren- 
dre ou  d'en  donner  copie.  Assistant  à  la  Sixiine  à  une  audi- 
tion du  Miserere  d'Allegri,  Mozart  parvint,  par  un  effort 
prodigieux,  â  le  fixer  si  bien  dans  sa  mémoire  qu'en  ren- 
trant chez  lui  il  l'écrivit  au  courant  de  la  plume.  Et,  lo 
surlendemain,  à  une  seconde  audition  qu'il  suivait  sur  son 
manuscrit  dissimulé  au  fond  de  son  chapeau,  il  n'eut  qu'à 
redresser  deux  ou  trois  légères  erreurs.  Depuis  lors,  le 
Miserere  d'Allegri  a  été  publié  par  Burney,  Choron,  etc. 

MISÉREUX  {reû),  EUSE  [rad.  mi.^cre  —  vx  mot  repris 
de  nos  jours,  pour  donner  à  misérable  un  synonyme  qui 
n'ait  jamais  le  sens  de  vil,  méprisable]  n.  t*auvre,  sans 
ressources  :  //  est  d'autres  parias  que  les  misérecx,  en 
bouryeron.  (Séverine.) 

MISÉRICORDE  {lat.  ni(5encorrfra)  n.  f.  Vertu  qui  porte 
à  plaindre  et  à  soulager  les  misères  d'autrui  :  La  justice 
des  reines,  c'est  d'exercer  la  miséricorde.  (Marie  Lec- 
zinska.)  ii  Vertu  qui  pousse  à  pardonner  ce  que  l'on  a  le 
pouvoir  et  le  droit  de  punir  :  L'esprit  de  Jésus  est  un 
esprit  de  paix,  de  miséricorde  et  d'amour.  J^amenn.)  n  Par 
ext.  Pardon  accordé  par  pure  bonté  :  Obtenir  miséricordb- 

—  Loc.  fam.  :  Jours  de  miséricorde.  Jours  de  relâche,  de 
congé,  de  vacance.  (Peu  us.)  il  Crier  miséricorde,  Pousser 
de  grands  cris  arrachés  par  la  douleur,  n  Etre  à  la  misé- 
ricorde de  quelqu'un.  Etre  à  sa  merci,  it  Se  reniettre.  S'aban- 
donner à  la  miséricorde  de  quelqu'un.  Se  contier  à  sa  pitié. 

—  Inlerjectiv.  Cri  par  lequel  on  implore  le  pardon  ou  la 
pitié,  on  exprime  la  douleur. 

—  Archéol.  Dague  de  guerre  ainsi  appelée  parce  qu'on 
s'en  servait  pour  en  menacer  l'ennemi  abattu  et  l'obliger 
à  se  rendre  en  demandant  merci  ou  miséricorde. 

—  Dr.  anc.  Préférant  miséricorde  à  juslic^.  Formule 
usitée  dans  les  lettres  de  rémission  et  d'aboliiion.  _ 

—  Hist.  ecclés.  Repas  que  les  chartreux  font  une  fois 
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A,  miséricorde  (liturg.)- 


le 


par  semaine  avec  du  pain  cl  de  l'huilo.  il  Vostiairo  dos 
mômes  religieux,  il  Mesure  do  vin  plus  praudo  que  la 
mesure  ordinaire,  que  l'on  accordait  aux  religieux  dans 
quelques  occasions  oxceptionnoUos.  il  Salle  pour  recevoir 
les  hôtes  dans  certaines  communautés.  H  Sœurs  de  la  Ait- 
êéricorde.  V.  la  partie  oncycl. 

—  Liturg.  Saillie  lixée  au  siège  mobile  d  une  stalle,  et 
qui  permet  ù  ceux  qui  assistent  à  l'oftlco  do  s'asseoir  lé- 
gèrement sans  quitter  on  appa- 
rence la  position  venicalo.aux 
moments  oii  la  rubrique  ne  per- 
met pas  qu'on  soit  réellomonl 
assis.  Il  Dimanche  de  la  misé- 
ricorde ,  Deuxième  dimancho 
après  Pâques,  parce  que  l'in- 
irolt  do  la  messe  do  ce  jour 
commence  par  le  mot  miteri' 
eordia. 

—  Mar.  Ancre  de  miséricorde. 
Ancien  nom  do  la  maUresso 
ancre. 

—  Mythol.  Divinité  romaino 
porsonniliant  la  Pitié. 

—  Kelig.  Attribut  de  Dieu, 
par  lequel  il  pardonne  co  qu'il 
pourrait  punir. 

—  Théol.  Œuvres  de  misé- 
ricorde, Bonnes  œuvres  ayant  pour  objet  lo  soulagement 
du  prochain,  il  Œuvres  de  miséricorde  coj'porcUe,  Cciles  qui 
concornout  les  besoins  matériels  du  prochain.  (Il  y  a  sept 
œuvres  de  miséricorde  corporelle  :  donner  à  manger  ou  à 
boire  à  ceux  qui  on  ont  besoin,  —  donner  des  vôtomcnts 
à  ceux  qui  n'eu  ont  pas,  —  aller  voir  et  soulager  les  ma- 
lades, —  racheter  les  cantifs,  —  visiter  les  prisonniers, 

—  loger  les  pauvres  et  les  voyageurs,  —  ensevelir  les 
morts).  H  Œuvres  de  miséricorde  spirituelle  (il  y  on  a  sept 
aussi  :  instruire  les  ignorants,  —  convertir  les  pécheurs, 

—  consoler  les  affligés,  —  donner  de  bons  conseils  à  ceux 
qui  en  ont  besoin,  —  supporter  les  défauts  d'autrui,  — 
pardonner  à  ses  ennemis,  —  prier  pour  les  moris  et  pour 
!os  vivants,  m^Vme  pour  ceux  qui  vous  porsécutont). 

-■  1*R0V.  et  Loc.  rKOv.  :  Rimer  comme  hallebarde  et  mi- 
séricorde. V.  HALLEiiARDii.  11  A  tout  péché  miséricorde,  Il 
n'est  pas  do  faute  indif^ne  do  pardon. 

—  SYN.  Commisération,  compassion,  etc.  V.  commiséra- 
tion. Il  Merci. 

—  Kncycl.  Arcîhéol.  Los  miséricordes  ont  varié  de  forme 
suivant  les  temps;  leur  caractère  commun  est  dans  la 
force  do  la  lamo  souvent  renflée  à 
son  extrémité  on  perce-mailles.  En 
stylo  d'amateur,  on  donne  ordinaire- 
mont  lo  nom  de  n  miséricorde  »  à  do 
larges  dagues  du  xvi'  siècle,  dont 
la  Fauio  ressemble,  en  plus  court,  à 
collo  dus  cinquedea  vulgairement  et 
faussement  appelées  langues  -de- 
bœuf. 

—  Hist.  occlés.  Lo  nom  de  misé- 
ricorde est  porté  par  plusieurs  com- 
munautés do  religieuses,  dont  les 
principales  sont  :  les  Hœurs  de  la 
Miséricorde  de  Jésus,  qui,  instituées, 
en  1692,  à  Québec,  se  vouent  au  ser- 
vice dos  hôpitaux  dans  toute  l'éten- 
due du  Canada  ;  les  Sœurs  de  la  Mi- 
séricorde ,  instituées ,  en  1848 ,  à 
Montréal,  pour  soigner  à.  domicile 
les  malados  pauvres  et  recueillir  les 
flUos  repenties;  les  Sœurs  de  la  Mi- 
iéricordedc  Séoz  (Orne),  établies  en 
1825,  pour  remplir  l'oftico  de  gardes- 
malades,  ot  répandues  dans  l'ouest  de  la  France.  II  y  a  égale- 
mont,  dans  les  départements  de  l'Ouest,  diverses  congréga- 
tions locales  de  S'rurs  hospitalières  de  la  Miséricorde. 

h'Œuvrc  de  la  Miséricorde,  fondée  à  Paris,  rn  1822.  par 
M"*  du  Martray,  est  dosiinéo  à  venir  eu 
aido  aux  pauvres  honteux  de  la  capi- 
tale. Il  no  faut  pas  la  confondre  avec 
uno  société  secrète  du  mémo  nom , 
condamnée,  en  1843,  par  lo  pape  Gré- 
goire XVI,  qui  eut  pour  prouiier  chef 
Pierro-Michel  Vintras,  et  se  recruta 
surtout  à  Bayeux  ot  dans  les  environs. 
Ses  adoptes  croyaient  à  l'apparition 
prochaine  d'une  nouvelle  Eglise,  fondée 
par  le  Saint-Esprit. 

—  Iconogr.  Los  anciens  avaient  déifié 
la  Miséricorde  et  lui  avaient  élevé  des 
tomplos.  L'art  chrétien  a  souvent  re- 
présenté les  sept  œuvres  de  miséricorde 
corporelle.  Andréa  Pisauo  a  sculpté  les 
Sept  œuvres  de  miséricorde  sur  la  porto 
du  campanile  do  la  cathédrale  do  Flo- 
rence. Le  mémo  sujet  a  été  traité  par 
Santi  di  Tito,  dans  Tiglise  do  la  Mise- 
ricordia,  à  Florence;  par  Franz  Franck 
io  Vieux  {anoionno  galerie  Fcschj  ;  par 
David  Teniers  (  cinq  tableaux  ditfé- 
rents);  etc.  Cornélius  a  placé,  en  guise 

f[<}  predclla,  au-dessous  de  ses  grandes  fresques  du  Campo- 
Santo  do  Berlin,  la  Destruction  du  ^cnrc  humain  et  la  Jéru- 
salem céleste,  doux  compositions  retraçant  diverses  ffîu- 
vics  de  miséricorde.  —  Parmi  les  Œuvres  de  miséricorde 
roprésontceson  sculpture  ou  en  terre  cuite,  il  faut  mention- 
ner les  sept  compositions  (  frises)  dues  à  l'école  dos  Uobbia, 
(jui  décoraient  rhùpital  do  Pistoie,  et  dont  les  reproduc- 
tions so  trouvent  à  Paris,  à  l'Ecole  des  beaux-arts. 

MISÉRICORDIEUSEMENT  adv.  D'uno  façon  miséricor- 
dLcuse. 

MISÉRICORDIEUX  (di-eù),  EDSE  adj.  Qui  a  do  la  misé- 
ricorde :  Celui  qui  n'aura  pas  été  misëricobdibux  sera 
jugé  sant  miséricorde.  (Bible.) 

—  Substantiv.  Personne  miséricordiouso  :  Bienheureux 
Us  .MisKKicoRDiBCX.  (EvaDgilo.) 

MISGURNE  fni!*a)  D.  m.  Nom  vulgaire  do  la  loche  d'é- 
tang, V.  i.o( m:. 

MiSILMERI,  ville  du  roy.  d'Italie  {île  de  Sicile  [prov.  do 
PaleriiH-   ,  sur  la  Bagaria;  10.748  hab.  Marbre  rouge. 

MiSlONES,  territoire  de  la  république  Argentine. 
V.  TiiiuiiTuiBK  DES  Missions. 


Miséricordes. 


MlSITHÉE,  homme  d'Etat  romain,  mort  on  243  do  notre 
ère.  Il  fut  préfet  du  prétoire  de  son  gendre  rempereur 
Gordien  III,  rétablit  la  discipline  dans  l'armée,  so  dis- 
tingua dans  la  guerre  contre  Sapor  et  mérita  le  surnom 
do  Fère  de  la  patrie.  On  soupçonne  qu'il  fut  assassiuô 
par  Philippe  l'Arabe,  qui  obtint  sa  succession. 

MISKAL  {miss)  n.  m.  Métrol.  Monnaie  d'or  du  Maroc, 
appelée  aussi  mitkiu,  ot  ducat. 

IhllSKOLC  ou  MiSKOLCZ,  ville  d'Austro-Ilongrie  (Hon- 
grie mérid.),  ch.-l.  du  comiiat  do  Borsod.  sur  la  Svinva, 
dans  la  vallée  du  Sajo,  affluent  do  la  Thoiss;  2T.000  hab. 
Commerce  do  grains  et  bestiaux.  Aux  environs,  éducation 
d'abeilles,  métallurgie  du  for.  Vignobles  fournissant  des 
produits  estimés.  Miskolc  est  le  chef-lieu  do  doux  dis- 
tricts :  l'un,  celui  do  Fels«-Szakasz,  peuplé  do  22.535  hab.  ; 
l'autre,  celui  do  Also-Szakasz,  peuplé  de  22.315  hab. 

MISLOCQ  {slok)  n.  f.  Arg.  Comédie. 

MiSNIE  ou  MARGRAVIAT  DE  MeISSEN.  sur  l'Elbe, 
ancien  lief  de  l'onipire  allemand,  fowiô  par  lo  roi  do  Ger- 
manio  Henri  I"  (y2i*)  pour  culoniscr  lo  pays  dos  Slaves 
Dalominziens.  La  Misnie  forme  aujourd'hui  le  contre  du 
royaume  do  Saxe.  Principales  villes  :  Meissen,  Dresde, 
prrna,  Schandau.  Les  margraves  de  Misnie,  do  la  maison 
de  Wottin,  acquirent  en  1422  la  dignité  électorale  de  Saxe. 
MiSOgallO  (il.)  fou  l'Ennemi  des  Français],  ouvrage  en 
prose  ot  en  vers,  do  Viltono  AlEori  (Florence,  1799).  — 
Co  volume  célèbre  du  grand  poète  italien  lui  a  été  in- 
spiré par  sa  haino  contre  l'occupation  française.  L'auteur 
Il  est  point  oxompt  d'injustice  ot  d'égoïsme  ;  il  se  souvient 
trop  dos  persécutions  qu'il  a  éprouvées,  de  sa  fortune  per- 
due, mais  plusieurs  do  ses  sonnets  sont  des  modèles  de 
verve  et  do  bon  sens,  ot  son  Dialogue  entre  Robespierre 
et  Louis  AT/ est  l'un  dos  plus  beaux  morceaux  d'impro- 
visation  ah  ii'ato  qui  aient  jamais  été  écrits. 

MISOGAME  (du  gr.  ttiiseln,  haïr,  et  gainas,  mariago) 
n.  ot  adj.  So  dit  d'une  personne  qui  hait  lo  mariage. 

MISOGAMIE  [mî  —  rad.  misogame)  n.  f.  Haine  du  ma- 
riage. 

MISOGYNE  {jin'  —  du  gr.  misoqunê;  do  misein,  haïr,  et 
guiic.  femme)  n.  ot  adj.  Se  dit  àe  l'homme  qui  hait  les 
fenunes. 

MISOGYNIE  {ji-nt  —  rad.  misogyne)  n.  f.  Haine  de  la 
femme. 

—  Pathol.  Perversion  sexuelle  dans  laquelle  l'hommo 
éprouve  uno  répulsion  morbide  pour  les  rapports  sexuels 
normaux. 

MISOLAMPE  ilamp')n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
hétéromères,  comprenant  six  espèces  propres  à  l'Espagne 
et  à  la  liarbarie.  (Les  misolampes  [misolampus]  sont  des 
hélopinés  de  taille  médiocre,  noirs,  trapus,  gibbeux,  qui 
vivent  dans  lo  bols  pourri  des  conifères.) 

MISOLOGIE  {ji  —  rad.  misohgue)  a.  f.  Haine  de  la  rai- 
son ou  du  raisonnement  :  Cette  misologie  a  la  même  cause 
que  la  misanthropie.  (V.  Cousin.) 

MISOLOGUE  {loijh'  —  du  gr.  miseîn,  haïr,  et  logos,  dis- 
cours) n.  m.  Ennemi  de  la  raison  ou  du  raisonnement  : 
Pre7wns  bien  garde,  dit  Socrate,  d'être  des  misologces. 
(V.  Cousin.)  Il  Adjectiv.  :  Un  purisme  misologue. 

MISON   n.   ra.    Boisson   chinoise,  obtenue  en   faisant 
bouillir  des  choux  salés  ot  fermentes. 
MISON  n.  m.  Nom  vulgaire  d'uno  espèce  de  bolet. 
MISONÉISME  [issm' — du  gr.  misetn,  haïr,  et  néos,  nou- 
veau) n.  m.  Eloignement  ou  métiance  do  toute  nouveauté, 
do  tout  clKtngement  à  ce  qui  existe. 

MISONÉISTE  [issf  —  rad.  misoH^isme)  adj.  et  n.  Ennemi 
des  niiiovatious,  des  nouveautés. 

MISOPÉDIE  [di  —  du  gr,  iniseîn,  haïr,  et  paideia,  in- 
struction des  enfants)  n.  fT  Haine  de  l'instruction. 

Misopogon  (le),  pamphlet  de  l'empereur  Julien,  en 
réponse  aux  attaques  des  chrétiens  d'Aniioche,  qui  rail- 
laient ses  mœurs  rigides,  sa  mise  et,  en  particulier,  sa 
barbe,  qu'il  portait  longue  à  la  manière  des  philosophes. 
C'est  de  co  dernier  trait  qu'est  tiré  le  titre  au  pamphlet 
[l'Ennemi  de  la  barbe  [du  gr.  ijusav,  haïr,  et  -kûywv,  barbe]). 
Julien  se  raille  lui-même  do  bonne  grâce  ;  mais  il  oppose 
ensuite  sa  propre  sévérité  aux  mœurs  dissolues  de  ses 
adversaires.  Une  des  pages  les  plus  citées  du  Misopogon 
est  la  pointure  quo  fait  Julien  de  la  petite  ville  gauloise 
de  I.utèce. 

MISOPSVCHIE  {psi'kî  —  du  gr.  misetn,  haïr,  ot  psukhé, 
vie)  n.  f.  iMéd.  Dégoût  do  la  vie.  (Peu  us.) 

MISOUR  n.  m.  Vent  du  Sud,  dans  les  ports  do  la  Médi- 
torran<'-'\ 

MI-SOUVERAIN  adj.  m.  W  Etat  mi-souverain,  Etat  qui 
sans  être  uni  à  un  antrJ;  Etat,  est  sous  la  dépendance  do  co 
dernier,  quant  ù  lexerrico  do  certains  do  ses  droits.  (Ils 
sont  plus  exactement  nommés  protégés  ou  vassaux.) 

MISPICKEL  OU  MISSPICKEL  {spi-kiH')  n.  m.  Miner.  Ar- 
séniosulfur»  naturel  de  1er  ou  fer  arsenical  ou  arsénopgrite. 
—  Encycl.  Le  mispickel,  dont  la  formule  est  Fc  As  S,  le 
poids  spécifique  G  à  6.4  et  la  dureté  5,5  à  6,  appartient  au 
système  rhombique.  Il  so  présente  en  cristaux  prismati- 
ques et  produit  des  étincelles  au  choc  du  briquet;  il 
s'en  dégage  alors  uno  odeur  d'arsenic.  Au  chalumeau,  il 
dégaeo  uno  odeur  arsenicale  et  un  peu  sulfureuse.  II  est 
d'un  blanc  d'étain  avec  un  et  lat  demi  métallique,  vif  dans 
une  cassure  fraîche,  mais  qui  se  ternit  vite  ot  noircit  à 
l'air.  On  le  trouve  associé  aux  minerais  d'argent  et  d'étain, 
ainsi  i|uc  dans  la  serpentine. 
Misra'ÏM.  Géogr.  anc.  V.  Me.sraïm. 
Misraïm  (bit  db).  Rit  maçonnique,  constitué  parles 
frères  ïiédarridoen  1814  au  moment  de  la  chuto  du  premier 
Empire,    et  qui   est  composé  do  90  degrés  ou   grades. 

V.  FRANC  MAÇONNKHIi:. 

MlSRATA  ou  MeSRATA,  MaSRATA,  MSARATA, 
MesouRATA,  cap  do  la  côte  de  la  Tripolitaino.  maniuant 
la  limite  occidentale  do  la  Grande  Syrto.  —  Lo  m^me  nom 
désiguo  uno  bourgade,  chef-lieu  d'un  groupe  do  44  vil- 
lages, avoc  une  population  de  12.000  à  14.000  hab.  Quelques 
cultures  do  dattiers  et  d'oliviers,  quelques  fabriques  in- 
digènes de  tapis,  nattes,  sacs  on  poil  do  chèvre  et  do  cha- 
meau. Misrata.  supplantée  depuis  par  Tripoli,  était  au 
XVI'  siècle  uno  ville  riche  et  commerçante. 
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MiSRI-EFENDI,  hérésiarque  ot  poète  turc,  nô  on 
Egvpio  vers  itioo,  mort  à  Brousse  vers  1710.  Il  était,  on 
1693,  grand  mollah  de  lirousse,  ot  imagina  uno  religion 
dont  Jésus-Christ  était  le  chef  et  lui-même  le  prophète.  Il 
se  rendit  avec  3.000  individus  à  Andrinople,  où  se  trou- 
vait le  sultan  Ahmed  III,  qui  allait  partir  pour  une  guerre 
contre  rAutricho.  et  lo  summade  mettre  à  mort  les  traîtres. 
Le  sultan  n'osa  rien-coniro  lui  ot  lo  renvoya  à  Brousso. 
Misri  était  l'ami  intime  du  ])atriarcho  grec  Calliniquo,  et 
il  a  composé  dos  poésies  religieuses  inédites. 

MISS,  mot  anglais  équivalant  au  mot  français  made- 
MOESKi-LE.  (L'étiquette,  dans  les  familles,  veut  (lu'on  no 
retnjdoio  iiuc  devant  le  nom  de  baptême,  excepté  lorsqu'il 
s'agit  de  la  tille  ainée.[V.  ladt.])  il  PI.  Miss  ou  missks. 

Miss  Helyett,  opérette  on  trois  actes,  paroles  do 
Maxime  Boucheron,  musique  d'Edmond  Audran  (Bouffes- 
Parisiens,  1890). 

La  donnée  eii  est  piquante.  Dans  une  excursion  en  mon- 
tagne autour  do  Bagnères,  miss  Helyett,  fille  du  rigide 
pasteur  Smithson,  a  fait  uno  chuto  — pénible  surtout  pour 
les  convenances,  puisqu'un  sauveur  utile,  mais  involon- 
tairement indiscret,  est  venu  la  retirer  évanouie  du  bord  de 
l'abîmo.  C'est  lui  qu'elle  cherche  et  que  son  honneur  de  pu- 
ritaine lui  commando  d'épouser,  quel  qu'il  soit.  Il  va  sans 
dire  qu'après  avoir  échappé  à  plusieurs  prétendants  gro- 
tesques, américains  ou  ultra-gascons,  dont  chacun  aftirmo 
êtro  »  l'homme  do  la  montagne  »,  elle  finit  x>ar  découvrir 
dans  celui  que  son  cœur  avait  déjà  choisi  en  secret  un 
jeune  peintre  on  villégiature,-  son  sauveur  mystérieux.  Un 
livret  adroitement  construit,  une  musique  élégante  et  fa- 
cile, parfois  à  l'excès,  et  dont  on  peut  détacher  un  origi- 
nal psaume- gavotte  (l"  acte),  un  duo  d'un  assez  gros  co- 
mique ;  Ah!  le  superbe  point  da  vue!  (2*  acte),  enfin,  au 
3"  acte,  un  duo  d'amour  qui  contient  un  agréable  motif 
do  valso  Vous  êtes  bien  ainsi...  :  assurèrent  à  cette  aima- 
ble opérette  un  très  vif  succès. 

MISSE  n.  f.  Mot  qui  veut  dire  rate  en  allemand  et  qui 
est  un  abréviatif  du  nom  de  la  maladie  appelée  sang  de 
rate  ou  charbon  des  bétos  à  laine. 

MISSEIT  {tni-sèt')  n.  m.  Drogue,  couleur  qu'emploie  lo 
teinturier. 

MISSEL  [mi-sèl'  —  du  lat.  mîsaa,  messe)  n.  m.  Liturg. 
Livre  qui  contient,  pour  tous  les  jours  de  l'année,  les 
prières  de  la  messe  et  dont  le  prêtre  so  sort  à  l'autel. 
11  Livre  do  piété  à  l'usage  des  tidèles,  qui  contient  soit 
tout  ce  quo  renferme  lo  précédent,  soit,  plus  souvent,  un 
abrégé  de  ce  missel,  soit  mémo  un  simple  recueil  de  prières 
diverses  destinées  à  êire  lues  pendant  la  mcsso. 

—  PI. -chant.  Recueil  de  messes  notées. 

—  Encycl.  Liturg.  Le  nom  de  missel  remplaça  celui  de 
sacramentaire  (v.  ce  mot)  lorsque  le  sacrifice  eucharistique 
reçut  le  nom  de  messe.  Il  y  eut  d'abord  plusieurs  sortes  do 
missels  :  le  premier,  réservé  aux  prêtres,  ne  contenait  que 
le  psaume  Judica,  le  canon  et  les  oraisons;  les  autres  ren- 
fermaient :  lun  les  Evangiles  pour  les  diacres,  l'autre 
les  Kpîtres  pour  les  sous-diacres,  un  troisième,  les  An- 
tiennes ot  les  Répons  pour  les  chantres;  ils  avaient  éga- 
lement des  noms  particuliers,  tels  quo  :  Evangéliaire, 
Èpistolier,  Antiphonaire.  Vers  le  ix*  siècle,  on  commença 
à  donner  aux  curés  des  églises  les  plus  pauvres,  où  il  n'y 
avait  ni  diacres,  ni  sous-diacres,  ni  même  parfois  de  chan- 
tres, dos  missels  pléniers,  c'est-à-dire  contenant  toute  la 
liturgie  de  la  messe.  Peu  à  peu  l'usage  de  ces  derniers 
devint  général.  Les  missels  actuels  du  rit  romain,  rédigés 
conformément  au  texte  adopté  par  lo  pape  Pio  V  en  1570, 
sont  divisés  en  trois  parties  :  la  première  contient  l'ordre 
do  la  messe,  avec  toutes  les  prières  qui  doivent  être  dites 
chaque  jour;  la  seconde  renferme  le  propre  du  temps,  et 
la  troisième  lo  propre  des  saints.  On  imprime  avec  soin 
les  missels  et,  ordinairement,  on  les  relie  avec  luxe.  Ceiix 
du  moyen  âge  ot  aussi  ceux  de  la  Renaissance  étaient  dé- 
corés ^'enjolivements  ot  de  miniatures.  Plusieurs  ont  été 
conservés,  qui  sont  de  vrais  chefs-d'œuvre  de  l'art  déco- 
ratif. On  cite,  en  particulier,  le  Missel  de  Florence,  con- 
servé à  Romo,  dans  la  bibliothèque  Barberini  ;  le  Missel 
de  Juvénal  des  L'rsins,  qui  date  de  1456;  celui  du  duc  de 
Bedford,  cl  le  Missel  Colonna,  illustré,  dit-on,  par  Raphaël. 

MiSSERGHIN  OU  MiSSERGUIN,  bourg  d'Alçério.dép. 
et  à  13  kilom.  dOran;  5.000  hab.  La  plaine  environnante, 
fertile  et  abondamment  arrosée,  produit  dos  céréales,  dos 
cultures  maraîchères  ot  nourrit  des  vignobles.  Ferme- 
modèle  do  Tensalmet;  pépinières.  Orphelinat  agricole. 
Grand  marché  do  céréales  et  do  bestiaux. 

MISSI  DOMINICI  (mots  lat.  signif.  envoyés  du  Seigneur) 
n.  m.  pi.  Hist.  Envoyés  des  rois  francs,  n"i  so  rendaient 
dans  les  provinces  pour  en  surveiller  l'aarainistration  et 
pour  rendre  la  justice  au  nom  du  roi.  Il  Sing.  missusdomi- 

NICUS. 

—  Encycl.  Les  missi  dominici,  que  l'on  rencontre  des 
l'époque  mérovingienne,  n'étaient  d  abord  pas  au  début  pé- 
riodiques. L'institution,  tombée  en  désuétude  avec  raffai- 
blisseraenl  de  la  royauté,  fut  reprise  par  les  premiers 
Carolingiens.  Charlc'magno  on  fit  un  rouage  normal  do 
son  administration.  Les  missi  étaient  désignés  par  le  roi 
chaque  année  et,  à  partir  de  802,  il  y  avait  ordinairement 
deux  missi  :  l'un  clerc,  l'autre  laïque.  Vers  le  milieu  du 
IX"  siècle,  les  missi  cessèrent  d'être  des  fonctionnaires  iti- 
nérants, pour  devenir  dos  fonctionnaires  sédentaires.  On 
n'a  trace  des  missi  en  France  et  on  Allemagne  quo  jus- 
qu'à la  lin  du  ix'  siècle. 

MISSIE  [mi-'sî  —  de  missi.  [V.  l'art,  précéd.])  n.  f.  Cha- 
cune des  circonscriptions  [missotica,  legationes)  établies 
pour  l'action  des  missi  dominici.  (Déterminées  d'abord  par 
un  règlement  annuel,  elles  comprenaient  chacune  plu- 
sieurs comtés  ;  elles  devinrent  fixes  au  moment  où.  les  misst 
devinrent  des  fonctionnaires  résidents.) 

MISSIE  (mi'SÎ)  n.  f.  Nom  lorrain  d'un  champignon  co- 
mestible, l'amanite  rougeâtre.  (La  fausse  missie  est  l'ama- 
nite panthère  [vénéneuse].  Lo  tissu  de  cette  dernière  resto 
blanc  à  l'air  quand  il  est  blessé;  celui  de  la  vraie  missio 
devient  rougo&tro.) 

MISSIESSIE(mi-5ï-f'-5i)  n.  f.  Genre  d'urticées.  compre- 
nant (les  arbres  et  des  arbustes  à  feuilles  alternes,  à 
llours  solitaires  ou  réunies  en  graopos  de  cymo.  (On  en 
ounnait  Iniii  h  dix  espèces,  de  la  Malaisie.) 

MiSSIESSY  .Edouard-Thomas  Bcrgi-es.  comte  DR),amt- 
nil  français,  né  à  Quiès  en  1750..  mort  à  Toulon  en  1838- 
Lieutenant  de  vaisseau  au  moment  do  la  Révolution,  U 
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était  coDtre-amiral  en  1793.  Lorsque,  on  1805,  Napoléon 
projeta  sa  descente  en  Angleterre,  il  le  chargea  de  so 
rendre  aux  Antilles,  où  le  rejointlraîent  Villeneuve  et  Gan- 
theaumo.  poar  attirer  dans  ces  parafes  la  flotte  anfrlalse 
de  la  Manche.  Missiessy  prit  la  Dominique,  Saint-Chris- 
tophe et,  après  avoir  vainement  attendu  \  illcneuve,  rentra 
à  Rochefort,  faisant  ainsi  échouer  le  plan  impérial.  Il  fut 
disgracia.  Cependant,  il  fut  promu  vice-amiral  en  1809  et 
défendit  Anvers  contre  les  Anglais.  Préfet  maritime  à 
Toulon  en  18  U,  il  fut  retraité  on  1831.  On  ado  lui  :  Signaux 
des  armi'es  navales  (1786);  Traité  théorique  et  pratique  du 
grécnient  des  vaisseaux  {17961;  Tactique  et  signaux  {H21). 
MISSILE  [mi-sii  —  du  lat.  missilis,  qu'on  peut  lancer) 
n.  m.  l'rojcctile.  il  Adjectiv.  Qui  se  lance,  qui  se  jette  à  dis- 
tance. (\ieux.) 

—  Art  milit.  anc.  Armes  missiles,  Armes  do  jet. 
MISSILES  (mi-sil'  —  du  lat.  missilia,  ce  qu'on  envoie; 

de  mittere,  supin  niissum,  envoyer)  n.  m.  pi.  Cadeaux  que 
l'empereur  jetait  au  peuple  tfans  l'amphithéâtre,  et  qui 
consistaient  en  gâteaux,  en  fruits,  môme  on  vêtements  ou 
en  tablettes  indiquant  les  lots  à  recevoir. 

MiSSiLLAC,  comm.  de  la  Loire-Inférieure,  arrond.  et 
à  33  kllom.  de  Saint-Na^aire;  3.840  hab.  Chaux  hydrau- 
lique. Dolmen.  Eglise  des  xv»  et  xvii'  siècles.  Château  de 
la  Brotrclie  du  xv  au  xvi"  siècle. 

MiSSINIPPI.  Fleuve  du  Canada,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Churchill.  V.  Churcuill. 

MISSION  {mi-si  —  du  lat.  missio)  n.  f.  Charge  donnée  à 
un  délégué  :  Recpvoir,  Remplir  une  mission.  Il  Fonction  tem- 
poraire et  déterminée,  dont  un  gouvernement  charge  un 
agent  spécial  :  Mission  diplomatique,  il  Knsemlde  des  per- 
sonnes qui  ont  reçu  une  charge  religieuse,  diplomatique, 
scirntili<iue,  etc.  :  Traiter  magniji'juement  la  mission. 
Il  Par  oxt.  Ce  que  l'on  est  chargé  d'accomplir  dans  l'in- 
tention de  Dieu  ou  d'après  la  nature  des  choses  :  Tout 
homme  a  mission  de  dire  ce  qu'il  croît  utile.  (B.  Const.) 

—  Fig.  Raison  d'ôtre,  but  :  La  mission  de  l'art  n'est  pas 
de  copier  la  nature,  mais  de  l'exprimer.  (Balz.) 

—  Fam.  Prêcher  sans  mission,  Diro  ou  faire  quelque 
chose  qu'on  n'a  pas  qualité  de  dire  ou  de  faire. 

—  J/r"jon  diplomatique.  Mission  dont  sont  chargés  les 
agents  diplomatiques  d'un  Ktat  accrédités  auprès  d'un 
autre  Etat.  (Elle  est  permanente  ou  temporaire,  suivant 
que  les  agents  sont  accrédités  d'une  fayon  définitive  ou 
pour  traiter  une  affaire  déterminée;  dans  ce  dernier  cas, 
on  dit  que  la  m'ssion  est  extraordinaire.) 

—  Relig.  Délégation  divine,  donnée  dans  un  dessein  re- 
ligieux :  Les  apôtres  reçurent  de  leur  Maître  la  mission 
d érangéliser  le  monde,  n  Suite  de  prédications  ayant  pour 
but  la  conversion  des  iniidules  ou  dos  pécheurs  :  Donner 
Prêcher  une  mission.  H  Pères  des  missions  étrangères^  Mis- 
sions étrangères  ou  simplem.  Missions,  Congrégation  de 
prêtres  séculiers  qui  s'occupent  d'aller  prêcher  dans  les 
pays  étrangers,  il  Maison  habitée  par  une  congrégation  de 
prêtres  qui  s'occupent  de  missions.  (Dans  ce  sens,  prend 
une  majuscule):  Aller  à  la  Mission,  it  J/is.ïions  bottées. 
Expédition  do  dragons  chargés,  lors  de  la  révocation  de 
Nantes,  de  ramener  au  catholicisme  les  pays  protestants. 
(Ou  dit  aussi  dragonnades.) 

—  Encycl.  Hist.  relig.  L'œuvre  dos  missions  chrétien- 
nes peut  se  diviser  en  deux  périodes  :  la  période  qui  pré- 
cède le  XVI*  siècle  et  celle  qui  le  suit. 

l«  Les  missions  avant  le  xvi'  siècle.  Les  premiers  mis- 
sionnaires furent  les  apôtres.  Saint  Pierre  porta  la  foi 
chrétienne  à  Antioche  et  à  Rome,  saint  Matthieu  la  ré- 
pandit en  Judée,  saint  Jean  l'implanta  à  Ephèse  ;  les  au- 
tres apôtres  la  semèrent  en  Orient.  Saint  Paul  surtout 
fonda  et  organisa  de  nombreuses  EMises  dans  l'Asie  Mi- 
neure, la  Macédoine  et  la  Grèce.  A  1  exemple  des  apôtres, 
leurs  disciples  se  répandirent  dans  tout  le  monde  romain. 
Samt  Marc  fut  l'apôtre  de  l'Egypte,  saint  Clément  envoya 
de  nombreux  missionnaires  en  Gaule  et  en  Espagne.  L'Afri- 
que fut  convertie  au  ii*  siècle.  Plus  tard,  la  conversion  de 
Constantin  donna  un  nouvel  essor  aux  missions,  qui  ne  tar- 
deront pas  à  pénétrer  dans  la  Perse  et  l'Arabie.  L'invasion 
dos  barbares  leur  offrit  un  champ  nouveau  ;  au  vu"  siècle, 
les  nations  germaniques  étaient  toutes  converties  :  les  unes, 
comme  les  Goths  d'Italie,  les  Visîgoths  d'Espagne,  les  Bur- 
gondes  de  la  Gaule,  en  passant  par  l'arianisme  avant  d'arri- 
ver à  l'orthodoxie;  les  autres,  comme  les  Francs,  en  em- 
brassant du  premier  coup  le  christianisme  orthodoxe.  Saint 
Augustin,  au  vi«  siècle,  convertit  les  Anglo-Saxons;  saint 
Bon iface, deux  cents  ans  plus  tard,  établit  déiinitivement  la 
foi  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Les  conquêtes  de  Charle- 
mugno  I  imposèrent  aux  Saxons;  elle  pénétra  en  Suède  et 
en  Bohème  au  ix«  siècle  ;  le  Danemark  la  reçut  au  x''  siècle. 
La  conversion  de  la  Russie,  de  la  Prusse  et  de  la  Hongrie 
date  de  la  même  époque.  Les  croisades,  suivies  de  la  fon- 
dation des  grands  ordres  religieux  et  militaires  du  xn«  siè- 
cle, permirent  à  l'Eglise  d'organiser  son  action  en  Orient. 
Les  frères  mineurs,  les  dominicains  s'avancèrent  jusque 
dans  la  Tartarie,  le  Thibet  et  !a  Chine.  Au  xv"  siècle,  la 
découverte  du  Cap  et,  bientôt  après,  de  l'Amérique,  leur 
imprima  une  nouvelle  activité. 

2"  Les  missions  depuis  le  xvi"  siècle.  A  partir  de  la  Ré- 
forme, il  y  eut  deux  sortes  de  missions  chrétiennes  :  les 
missions  catholiques  et  les  missiona  protestantes. 

—  Missions  catholiques.  Les  missions  catholiques  trou- 
vèrent un  secours  nouveau  dans  l'institution  ae  l'ordre 
des  jésuites  (1534).  Saint  François-Xavier  fit,  au  Japon, 
des  conversions  innombrables.  Au  xvii"  siècle,  les  jésuites 
introduisirent  le  christianisme  en  Chine  et  fondèrent  dans 
rAmorique  du  Sud,  les  fameuses  ret/ucf/ons  du  Paraguay. 
(V.  ce  mot.)  C'est  à  cette  époque  que  les  papes  GrégoireXV 
et  Urbain  Vllî  instituent,  le  premier  la  congrégation  ro- 
maine de  la  Propagande  (v.  ce  mot),  le  second  le  collège 
du  même  nom,  desnné  à  former  des  missionnaires  (1627). 
Cinq  ans  plus  tard,  la  société  et  le  séminaire  des  Missions 
étrangères,  établis  à  Paris,  devenaient  une  nouvelle  pé- 
pinière d'apôtres.  Aussi  le  christianisme  ne  tarda  pas  à  être 
enseigné  aux  peuples  qui  l'ignoraient  t'ncore  :  l'Indo-Chine, 
rOcéanie.  l'Afrique  méridionale,  l'Amérique  du  Nord.  Les 
persécutions  qui,  dès  l'origine,  avaient  accompagné  les 
progrès  des  missionnaires  et  leur  avaient  souvent  procuré 
le  martyre,  vinrent  alors  entraver  leurs  travaux  dans  l'ex- 
trême Orient.  Mais,  au  xviii"  et  au  xix'  siècle,  la  fonda- 
tion d'un  grand  nombre  de  congrégations  nouvelles  d'hom- 
mes et  de  femmes,  l'établissement  de  la  liberté  religieuse 
dans  la  république  des  Eta^s-Unis,  les  conquêtes  des  na- 
tions européennes  dans  l'extrême  Orient  et  dans  l'Afrique 


centrale,  l'instittition  des  œuvres  de  la  Propagation  de  !a 
Foi,  de  ia  Samte-Enfance  et  des  Ecoles  d'Orient,  exercè- 
rent sur  l'expansion  des  missions  catholiques  une  in- 
fluence féconde.  Aujourd'hui,  voici  quelles  sont  les  prin- 
cipyles  congrégations  religieuses  qui  se  vouent  à  l'œuvre 
des  missions,  avec  les  pays  qui  leur  sont  assignés  pour 
leurs  travaux  :  les  aiigustins,  aux  Philippines  et  en  Tur- 
quie; ic^basiliensde  Bavière,  dans  le  Zanguobar;  les  6**;»*?- 
dictins,  dans  l'Amérique  du  Nord  et  dans  les  possessions 
britanniques  ;  les  carmes,  à  Bagdad  ;  les  dominicains,  dans 
la  Mésopotamie,  l'Asie  Mineure,  le  Tonkin  et  les  Philip- 
pines; la  congrégation  du  Saint-Esprit,  dans  les  colonies 
françaises;  les  frères  mineurs,  dans  la  Chine,  l'Egypte  et 
la  Syrie;  iescapucins,  dans  l'Asie  Mineure  et  l'Australie; 
les  missionnaire»  d'Alger  ou  Pères  Blancs,  dans  toute 
l'Afrique;  les  jésuites,  dans  la  Chine,  l'Inde,  l'Asie  Mi- 
neure et  l'Egypte;  les  lazaristes,  dans  l'Abyssinie,  la 
Perse,  la  Chine  et  les  possessions  turques;  les  maristes, 
on  Océanie  ;  les  missions  de  Lyon,  dans  l'Afrique  centrale 
et  méridionale  ;  les  missions  élrangi^es,  dans  le  Jauon,  la 
Corée,  la  Chine,  le  Siam,  la  Birmanie  et  rAustralic.  Ci- 
tons aussi  les  missions  étrangères  de  Rome,  de  Milan.  les 
oratoriens  d'Angleterre,  les  missions  étrangères  hollandai- 
.sc«,  qui  desservent  les  missions  de  Chine.  La  France  four- 
nit, à  elle  seule,  la  majorité  des  missionnaires  catholiques 
et  la  plus  grande  partie  des  fonds  destinés  à  leur  entretien. 
—  Missions  protestantes.  Les  missions  protestantes  no 
datent,  à  proprement  parler,  que  du  xvm"  siècle,  et  c'est 
au  xix"  qu'elles  prirent  surtout  un  grand  développement. 
Aujourd'hui,  dans  chaque  Etat  protestant,  des  sociétés 
sont  établies,  qui  envoient  et  entretiennent  dos  mission- 
naires chez  les  peuples  infidèles.  'Voici  la  liste  des  princi- 
pales :  dans  les  lies  Britanniques,  la.  Société  pour  la  pro- 
pagation de  l'Evangile,  fondée  à  Londres  en  1701  ;  \a.  Société 
des  missions  baptistes  (I..ondres,  1792);  Société  des  missions 
de  Londres  (1795)  ;  la  Société  des  missions  de  l'Eglise  angli- 
cane {ISOO);  la  Société  des  missions  wesléyennes  méthodis- 
tes (Londres,  1813)  ;  les  Missions  étrangères  de  l'Eglise  éta- 
blie d'Ecosse  (1S29),  de  lEglise  libre  d' /î cosse  {ISAO},  des 
presbytériens  irlandais  (1810),  de  l'Eglise  libre  méthodiste- 
unie  (lSô6).  de  la  nouvelle  Association  méthodiste  [\ii60}.  En 
outre,  la  Société  biblique  fournit  de  livres  les  missionnai- 
res, et  de  nombreuses  associations  de  dames  pourvoient 
à  tous  leurs  besoins.  Aux  Etats-Unis,  le  Conseil  (Boardj 
américain  des  ajnis  des  missions,  fondé  à  Boston  en  1810, 
centralise  les  souscriptions  et  les  répartit  entre  les  mis- 
sionnaires des  différentes  communions,  qui,  d'antre  part, 
ont  institué  diverses  sociétés  particulières,  telles  que  : 
l'Union  missionnaire  anabaptiste  {Boston,  181-ï),  les  Mis- 
sions étrangères  de  TEf/lise  presbytérienne  (New-York , 
1837),  de  l'Eglise  évanqéUque  luthérienne  (ï837),  de  l'Eglise 
épiscopale  méthodiste  {IS\6).  L'Allemagne  compte  :  les  Mis- 
sions des  Frères  mornves  (1732);  la  Société  des  jnissinns 
évangéliques  parmi  les  païens  (Berlin,  1823),  des  missions 
d'Hermannsbourg  (18i9);  l'Association  missionnaire  des 
femmes  (Berlin,  1860).  Dans  les  pays  Scandinaves,  il  y  a  la 
Société  danoise,  fondée  en  1821,  la  Société  suédoise  (_1835), 
la  Société  norvégienne  (I8i2).  Les  protestants  frantjais  ont 
fondé,  à  Paris,  en  1824.  une  Société  des  missions  évangéli- 
ques. Uno  association  du  même  nom  existe  en  Suisse,  à 
Bâle,  depuis  1815.  Les  missions  protestantes  ont  pour  prin- 
cipaux champs  d'action  !'IIindoustan,Ceylan,  Madagascar, 
le  Groenland,  la  Chine  et  l'Afrique  centrale. 

Mission  '  Pli  ÊTRES   DE  la).  V.    LAZARISTKS. 

Missions  étrangères  (sociktê,  séminaire  et  égmsk 
des).  La  société  des  missions  étrangères  fut  fondée  en 
1651  par  le  P.  do  Meur.  Les  prêtres  qui  se  réunissaient 
sous  ses  yeux,  à  Paris,  rue  de  La  Harpe,  pour  se  préparer 
au  ministère  des  missions,  formèrent  bientôt  une  société. 
Le  siège  en  fut  établi  dans  le  faubourg  Saint-Germain,  au 
séminaire  bâti  en  1663  grâce  aux  libéralités  de  Bernard 
de  Sainte-Thérèse,  évêque  in  partibus  de  Babylone.  Le 
premier  supérieur  fut  le  P.  de  Meur  (1664).  Les  prêtres 
qui  la  composent  se  vouent  au  service  des  missions  sous 
1  autorité  des  évêques  ei  la  direction  supérieure  de  la  con- 
grégation romaine  de  la  Propagande.  Un  conseil  de  treize 
directeurs,  siégeant  à  Paris,  gouverne  la  société.  Auto- 
risée par  lettres  patentes  de  Louis  XIY  en  1663  et  de 
Louis  XVI  en  1775,  la  Société  des  missions  fut  supprimée 
en  1791.  rétablie  en  1805,  supprimée  de  nouveau  en  1809, 
définitivement  restaurée  eu  1815.  Elle  dessert  principale- 
ment les  missions  catholiques  di^  la  Chine,  de  l'Indo-Chine, 
du  Japon,  de  la  Corée  et  des  Indes  anglaises. 

Quant  à  l'église  attenante  au  séminaire  de  Paris,  rue 
du  Bac,  elle  date  de  1683.  C'est  là  que  Fénelon  prononça, 
en  présence  des  ambassadeurs  de  Siam,  le  célèbre  sermon 
pour  le  jour  de  l'Epiphanie  sur  la  vocation  des  Gentils 
(16S5).  Elle  contient,  entre  autres  tableaux  do  maîtres, 
l'Adoration  des  mages,  de  Carie  Vanloo. 

MlSSlONNAGE(mr-si-o-naj')  n.  m.  Par  dénigr.  Travaux 
des  missions,  prédications  de  missionnaires  :Je  mettrais  un 
frein  à  tout  ce  missionnags.  (F.  Soulié.) 

MISSIONNAIRE  (mi-si-o-nèr')  a.  m.  Délégué,  personne 
chargée  d'une  mission  :  Les  députés,  ces  missionnaiees  de 
la  province.  (F.  Soulié). 

—  Fig.  Propagateur  :  Un  missionnaire  du  libre- 
échange. 

—  Hist.  relig.  Prêtre  envoyé  pour  prêcher  une  mission, 
pour  convertir  les  infidèles  ou  les  pécheurs  d'une  contrée  : 
Un  éloquent  missionnaire,  il  Père  de  la  mission,  il  Mission- 
naires de  Saint'Josfph.  Communauté  fondé©  à  Lyon  à  la 
fin  du  xvii»  siècle  par  le  prince  de  C-onti. 

—  EnCYCI..   V.    MISSION. 

MISSIONNARIAT  {mi-si-o-na-ri-a)  n.  m.  Fonctions  do 

missionnaire. 

MISSIONNAJUSME  {mi-si-0-na-rism')  n.  m.  Etablisse- 
ment de  missions,  ii  Esprit  qui  anime  les  missionnaires. 

MISSIPIPI- LA- GALETTE,  locution  populaire,  défor- 
mation plaisante  du  mot  Mississipi,  et  qui  désigne  un  lieu 
vague,  très  éloigné  :  Bevenir  de  missipipi-La-gai.ktte. 

MiSSIS,  bourgade  de  la  Turquie  d'Asie  (Anatolie  [prov. 
d'Adana]^,  près  du  Djihoun;  700  hab.  environ.  En  face  de  ta 
bourgade  actuelle,  ruines  de  la  cité  ancienne  de  Mopsueste. 

Mississipi  ou  Mississippi  (en  langue  algonquine, 
la  Grande  Eau),  fleuve  des  Etats-Unis,  l'un  des  plus  grands 
du  monde.  II  naît  sur  la  «  hauteur  des  terres  »,  entre  le  golfe 
du  Mexique,  ta  baie  d'Hudson  et  l'Atlaiïtique,  entre  le  Ts'  et 
le  47'=  degré  de  latitude  N.,  comme  déversoir  du  lac  Iiasca. 
Avivé  par  de  nombreux  lacs  de  ces  terres  élevées,  il  passe 
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à  Saint-Clair,  s'abat,  déjà  puissant,  par  les  chutes  de  Saint- 
Antoine,  qui  ont  suscité  la  grande  ville  industrielle  de  Mio- 
néapolis;  peu  après  lui,  arrive  le  Minnesota,  dont  l'ample 
vallée  dirigeait  jadis  là  l'époque  glaciaire)  vers  le  golfe  du 
Mexique  les  eaux  du  Winnipfg  et  autres  vastes  lacs,  au- 
jourd  hui  tributaires  de  la  baie  dHudson:  il  coule  ensuittt 
devant  Saint-Paul  de  Minnesota,  rei;oit  la  Sainte-Croix,  qui 
fut  lémissaire  du  lac  Supérieur  vers  le  golfe  du  Mexique; 
la  Chippewa,  le  \Visconsin.  Il  Itaigne  Dabuque.  Davenport, 
reçoit  la  Rock-Hiver,  l'Iowa,  le  Des  Moines  et  rencontre,  à 
droite,  le  Missouri,  plus  long  que  luideprèsde  2.500  kilom. 
à  l'issue  d'un  bassin  très  supérieur  en  étendue;  mais,  par 
suite  de  la  sécheresse  du  climat  et  des  immenses  plaines 
missourienncs  à  l'E.  des  Rocheuses,  le  fleuve  Bourbeux, 
comme  on  le  surnomme,  ne  l'emporte  guère  sur  la  rivière 
pure  sortie  du  iac  Itasca.  C'est  seulement  quelques  kilo- 
mètres après  le  confluent,  que  l'union  définitive  des  deux 
fleuves  a  lieu  et  que  le  Mississippi,  ■  tout  chargé  d'argile 
en  suspension,  descend  vers  la  mer  comme  une  bouc  li- 
quide «.U  traverse  alors  SaiDtlxiuis,  il  reçoit  à  Caire  l'Ohio 
et  désormais  il  s'égare  et  se  disperse  en  bras,  en  coulées, 
avec  petites  ou  grandes  îles,  dans  uno  immense  plaine 
alluviale,  souvent  marécageuse,  sol  inconstant,  remanié 

Far  les  crues.  Le  fleuve  s'épand  devant  Memphis,  reçoit 
Arlcansas  et  la  rivière  Rouçe,  après  avoir  arrosé  Vicks- 
burg.  A  ce  confluent,  à  500  kilom.  de  la  mer,  commence  le 
delta  :  coulées,  bras  vifs  ou  bras  morts,  ou  •  bayous  »  ; 
lacs,  marais,  cyprières.  Le  Mississipi  borde  les  quais  do 
la  Nouvelle-Orléans,  la  ■  cité  du  Croissant  »,  et  se  perd 
enfin  dans  le  golfe  du  Mexique  en  cinq  principaux  bras 
par-dessus  cinfj  passes  vaseuses  :  la  passe  du  Sud,  main- 
tenue par  les  travaux  des  ingénieurs,  est  la  seule  entrée 
vraiment  praticable  du  fleuve.  Cours  4.620  kilom. 

Mississipi  ou  Mississippi  (Etat  du),  an  des  Etats- 
Unis  de  l'Amérique  du  Nord,  limite  parles  Etas  de  la  I^oui- 
siane,  de  Tennessee,  d'Alabama,  et  par  le  littoral  du  goifo 
du  Mexique.  Superf.  121.230  kil.  carr.  ;  pop.  1.551.270  hab. 
Ch.-I.  Jackson.  Sol  généralement  uniforme  et  bas.  formé 
des  atluvions  du  Mississipi,  tantôt  fait  d'argiles  fertiles, 
tantôt  de  graviers  que  les  forêts  couvrent.  C'est  seule- 
ment dans  la  partie  nord-est  de  l'Etat  qu'apparaissent  de 
basses  collines  (300  à  400  m.  d'altitude).  Pays  essentielle- 
ment agricole,  produisant  en  grand  le  coton  et  le  tabac, 
et,  dans  la  partie  méridionale  de  l'Etat,  oîi  le  climat  est 
presque  tropical,  la  canne  à  sucre.  Le  coton  est  traité  à 
Wicksburg  et  à  Jackson;  le  tabac  et  le  sucre  brut  expor- 
tés vers  New- York  ou  vers  la  Nouvelle-Orléans.  Reconnu 
dès  1540  par  Fernando  do  Soto,  occupé  en  1682  par  La  Salle 
au  nom  de  Louis  XIV,  mais,  en  fait,  détenu,  malgré  les 
efl'orts  des  Français  BJcnvilie  et  Iberville,  par  les  Indiens 
Natchez  et  Chickasaws,  le  pays  suivit,  à  partir  de  1763,  la 
destinée  de  la  Floride,  fut  acquis  en  1783  par  les  Etats- 
Unis,  et  admis  comme  Etat  en  1817. 

Mississipi  ou  Mississippi,  comté  des  Etats-Unis, 

dans  l'Etat  d'Arkansas  ;  8.000  hab.  Uh.-l.  Osceota.  —  Comté 
de  l'Etat  de  Missouri;  11,000  hab.  Ch.-l.  Charleston. 

Mississipi  (compagnie  dc).  Nom  qui  fut  donné  par 
le  public  à  la  Compagnie  de  commerce  fondée  par  Law,  ea 
1720,  pour  l'exploitation  surtout  des  terrains  de  la  Loui- 
siane, dont  la  mise  en  valeur  devait  permettre  de  rem- 
bourser en  numéraire  les  actions  et  billets  d'Etat  émis  par 
sa  banque.  La  Compagnie  du  Mississipi  était,  en  réalité, 
la  Compagnie  d'Occident,  dont  le  monopole  commercial 
comprenait  non  seulement  l'Amérique,  mais  encore  le  Sé- 
négal et  toute  la  côte  de  Guinée,  entreprise  grandiose  qui 
transformait  l'Etat  en  exploitant  direct  et  faisait  des  par- 
ticuliers ses  actiotinaires,  mais  qui  exigeait,  pour  réussir, 
en  un  temps  où  la  puissance  du  crédit  était  encore  incon- 
nue, que  la  mise  en  valeur  des  territoires  considérés  fut 
assez  rapidement  fructueuse  pour  satisfaire  les  convoi- 
tises immédiates  du  public.  Quelle  que  fût  la  richesse  do 
la  Louisiane,  de  longues  années  de  travail  eussent  été 
nécessaires  avant  que  ce  résultat  pût  être  obtenu.  La 
confiance  du  public,  ébranlée  par  I  agiotage  effréné  des 
mississipiens,  ne  put  aller  jusque-là.  V.  Lav. 

MiSSISSIPIEN.  ENNE  {mi-si-si-DÎ-in,  en'),  personne  née 
dans  1  Etat  de  Mississipi   ou  qui  habite  ce  pays.  —  Les 
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—  Adjectiv.  Qui  appartient  à  cet  Etat  ou  à  ses  habi- 
tants :  La  population  mississipienne. 

—  Hist.  Actionnaire  de  la  compagnie  du  Mississipi,  à 
l'époque  de  l'application  du  système  de  Law. 

MISSIVE  (mi-iii;' — du  lat.  mis5i/s,  envoyé)  adj.  f. Que  ron 
envoie,  que  l'on  expédie  d'un  endroit  dans  un  autre.  N'est 
usité  que  dans  la  locution  :  Lettre  mtsfiire.  Lettre  d'affaire 
destinée  à  être  envoyée  immédiatement  au  destinataire.) 

—  Substantiv.  Lettre,  dépèche,  avis  écrit  et  expédié  : 
Envoyer,  Hecevoir  une  missive. 

MiSSOLONGHI,  MESOLONGHI  OU  MiSOLONGHION. 
ville  maritime  de  la  Grèce  centrale  fprov.  d'Akarnanie- 
et-Etolie),  sur  une  vaste  lagune  triangulaire  que  forme,  à 
son  entrée  septentrionale,  le  gotfe  de  Patras;  8.000  hab. 
^■nviron.  La  ville,  irrégulièrement  bâtie  dans  une  plaine 
marécageuse  et  mal  cultivée,  est  en  pleine  décadence. 

Missolonghi  est  surtout  célèbre  par  son  rôle  au  début 
de  la  guerre  de  l'indépendance  hellénique,  au  cours  de 
laquelle  cette  ville  fut  assiégée  trois  fois  par  les  Turcs, 
en  1822,  IS23  et  1825.  En  1822.  Mavrocordato  y  résista  avec 
succès  à  Réchid-Pacha  et  à  Omer-Pacha.  En  i823.  fortifiée 
sur  les  instances  de  lord  Byron,  défendue  par  Botzaris, 
elle  fut  bloquée  en  vain  parOmer  Yrione,  et  délivrée  par 
Mavrocordato.  Au  mois  d'avril  1825,  Réchid-Pacha  repa- 
rut avec  trente-cinq  mille  hommes  devant  Missolonghi, 
qui  n'avait  que  quatre  mille  défenseurs.  Soutenu  par  uno 
flotte  turque,  puis  par  l'armée  d'Ibrahim-Pacha,  il  eut 
enfin  raison  des  assiégés,  qui,  réduits  à  la  dernière  ex- 
trémité, se  firent  sauter  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants. Un  monument  y  rappelle  la  mort  de  lord  Byron, 
qui  avait  organisé,  lors  du  second  siège,  la  défense  de  la 
ville,  et  qui  v  mourut  (1824).  Ary  Scheffer,  en  1826,  et  Péri- 
gnon,  en  184*9,  ont  représenté  la  Fin  de  Missolonghi. 

MiSSON  (François -Maximilien),  littérateur  français, 
né  à  Lvon  vers  le  milieu  du  xvn*  siècle,  de  parents  pro- 
testants, mort  à  Londres  en  1722.  I^  révocation  de  I  édit 
de  Nantes  lui  fit  perdre  sa  charge  de  conseiller  an  parle- 
ment de  Paris.  Il  passa  en  Angleterre,  devmt  précepteur 
du  comte  d'Arran  et  voyagea  en  Allemagne,  en  Hollande 
et  en  Italie,  avec  son  élève.  Son  meilleur  ouvrage  est  un 
Nouveau  voyage  d'Italie  (1691).  qui  eut  un  vif  succès. 


MISSOURI   —   MIT  AU 

Missouri  {\c),  grande  rivière  dos  Ktats-Uilis,  forrat^o 
do  la  roQconirè  do  trois  torrents,  nt^s  an  cœur  des  nion- 
taçnos  Kociiousos  :  lo  Gallatin,  le  Madison.  lo  Joirorson, 
coTui-ci  hrancho  maitrosse.  Dès  sa  sortie  dos  montagnes, 
il  erre,  à.  prands  et  profonde  roj^lis,  dans  des  régions  très 
pou  arrosées,  dans  dos  «  Mauvaises  Terres  »  dos  steppes, 
souvent  pres(iue  des  déserts,  et,  on  ni^mo  temps,  do  tor- 
rent clair,  il  devient  la  »  rivière  boueuse  «,  lo  «  Detika- 
noui  ■  des  Indiens.  Il  tombe  par  des  sauts  rapides  et  i)ar 
la  Grande  Cascade  (24  m.  )  ;  il  reçoit  les  eaux  du  Milk 
Hiver,  puis  la  Ycllowsluno  aux  mcrvcilloux  canons,  lo 
i'otit  Missouri,  la  Clieyonuo,  lo  Whito  River,  le  Niobrara, 
la  Dakota,  lo  Big  Si'oux,  etc.  Il  passe  ensuite  dans  la 
r^'jjion  des  prairies  et  dos  bois,  arrose  Otnaha,  reçoit  la 
IMatto  ou  Nebraska,  passe  devant  Saim-Joscpli  ot  Leaven- 
wortli,  so  grossit  du  Kansas  à  Kansas-Citv.  arrose  Jelfer- 
son-Ciiy  et  s'unit  OïU'm  au  Mississipi,  i  27  kilom.  au  N. 
do  Saint-Louis.  Le  lieu  du  confluent  "  s'est  déplacé  d'onvi- 
roD  13  kilom.  vers  lo  sud,  dans  lo  courant  du  xix»  siècle  ». 
Cours  :  4. 847  kilom.,  navigable  aux  bateaux  ù  vapeur  jus- 
([u'à  l'enibourhure  du  Nioorara. 

Missouri  (Ktat  dk),  un  des  Etats-Unis  do  l'Amérique 
du  Nord,  séparé  par  le  cours  du  Mississipi  dos  Etats  do 
Kontuckv,do  rillinoisot  du  Tennessee,  borné  parles  Etats 
d'Iowa,  TÀrkansas,  lo  Nebraska,  lo  Kansas  ot  lo  territoire 
indien.  Superf.  ny.780  kilom.  carr.  ;  pop.  3.10G.GCr>  hab. 
Ch.-l.  Jeffvrson-Cily.  Sol  assez  ditréront  d'aspect  au  N.  et 
au  S.  du  Missouri.  Au  Nord,  régions  do  basses  collines, 
Taisant  suite  ï^u  plateau  do  la  grande  prairie;  au  Sud,  ré- 
gion plus  accidentée  et  boisée  dos  monts  Ozark;  entre 
ces  doux  zones,  s'étend  la  vallée  fertile  du  Missouri.  Cli- 
mat favorable  à  la  culture  dos  céréales  (maïs,  froment, 
avoine,  etc.)  ot  du  tabac.  Malgré  le  développement  do  l'in- 
dustrie, aux  environs  des  grandes  cités  de  Saint-Louis, 
Kaiisas-Citv,  etc.,  c'est  encore  l'agriculture  qui  constituo 
la  principale  richesse  do  l'Etat  do  Missouri.  Colui-ci,  dé- 
(.icbé  de  la  Louisiane  après  son  achat  par  la  République 
américaine  (I803i,  ot  érigé  en  Etat  en  1821,  vit  sa  pros- 
périté très  compromise  par  la  guerre  do  Sécession. 

Missouri  (Petit),  rivière  des  Etats-Unis.  Elle  part 
du  Wyoming,  coulo  vers  le  N.-N.-E.,  et  so  verso  dans  le 
Missouri,  rivo  droite;  350  kilo  m. 

mssoURlTE  [mi-sou)  n.  f.  Roche  do  structure  grani- 
toide,  coniposéo  de  pyroxôue,  do  mica  noir,  do  poridot, 
d'apatitu  ot  do  leucite. 

MiST,  une  dos  Valkyrios,  échanson  d'Odin,  dans  la 
mythologie  Scandinave. 

MISTACHE  [stach')  n.  f.  Mesure  do  capacité  pour  les 
huiles  ot  les  vins,  en  usage  dans  les  ports  de  la  Méditer- 
ranée, Jusqu'à  la  Révolution. ^LamistacUe  de  Caudio  valait 
envirun  treize  pintes  do  Pans.) 

MiSTASSINI,  lac  du  Dominion  canadien  (prov.  de 
Québec  ,  sous  le  51'  degré  de  lat.  N.,  largo  expansion  du 
Kiipert,  tributaire  do  la  baie  d'Hudson.  —  La  rivière 
Mistasaini  [ou  rivière  dos  Sables),  mémo  province,  est  un 
sous-affluent  gauche  du  Saint  Laurent,  par  le  lac  Saint- 
Jean  et  lo  Saguooay;  250  kilom. 

MISTATE  [stat')  n.  m.  Môirol.  Nom  d'une  mesure  de  ca- 
pacité usitée  dans  l'île  do  Candie,  et  valant  ll''*,16'i. 

MiSTEK,  ville  d'Austre-Hongrie  (Moravie),  sur  l'Ostra- 
vitza,  affluent  de  TOdor;  4.922  hab.  Ch.-L  de  district.  Fila- 
tures de  coton  et  de  lin.  Imprimerie. 

MiSTELBAGH,  ville  d'Auslro-IIongrio  (Basso-Autricbo 
orcled  Un tcr-Manbardtsborg^),  sur  la Zaya,  affluent  do  la 
ilorava  ;  3.385  hab.  Ch.-L  de  district.  Vignobles.  Tannerie. 

MISTELLE  (^/é/*)  n.  f.  Nom  donné  aux  moûts  dû  raisins 
mutés  i  l'alcool  pour  en  arrêter  la  fermentation. 

—  Encvi'L.  Les  misteiles,  que  l'on  jiréparc  surtout  dans 
l«s  pays  chauds,  sont  obtenues  do  la  façon  suivante  :  on 
foule  et  presse  les  raisins;  lo  moût  obtenu  est  criblé,  dé- 
bourbé  dans  un  tonneau  soufré,  puis  envoyé  dans  un 
deuxième  tonneau,  où  il  reçoit  la  quantité  d'alcool  néces- 
saire, soit  15  ou  18  p.  100.  Cos  mistoUes,  blanches  natu- 
roUomont,  puisque  le  raisin  n'a  pas  cuvé,  sont  employées 
à  la  fabrication  de  vins  d'imitation  (vermout,  madère, 
nialaga,  etc.),  et  l'Algérlo  on  fait  un  important  commerce. 

MISTENFLOte  [stan)  n.  m.  Enfant  d'une  complexîon 
faible  et  délicate.  (Vx.) 

—  Fam.  Nom  par  lequel  on  désigne  en  plaisantant  une 
personne  dont  on  ne  peut  ou  on  no  vont  pas  diro  lo  nom. 

MISTER  (s/cur'  —  autre  forme  de  mn.ç/cr,  maître)  n.  m. 
Moi  an^'lais  qui  s'emploie,  comme  lo  mot  français  monsieur, 
dovant  les  noms  des  nommes  qui  n'ont  i)as  droit  aux  litres 
do  tir  ou  do  lord.  (Il  s'écrit  toujours  eu  abrégé  :  Mr.  La 
forme  maater  s'emploie  dovant  les  noms  des  enfants.) 

MiSTERBIANCO,  comm.  du  roy.  d'Italie  {îlo  do  Sicile 
[prov.  d«  Catanpj  ,  sur  les  dernières  pontes  do  l'Etna; 
7.508  liab.  Eaux  minérales. 

MISTZ  [sti)  n.  m.  Mar.  Petit  navire  grec. 

—  Fam.  Abréviation  de  mistigri. 

MiSTI,  volcan  des  Andes  péruviennes,  dressant  son  cône 
nei^'riix  à  5.640  m.  dalt.  au  N.-E.  de  la  plaine  d'Aréquipa. 
De]iiii>>  un  temps  immémorial,  il  n'a  pas  ou  d'éruptions. 

mSTIC  Utik')  ou  HISTIQUE  (*^7:')  [do  l'ospagn.  mistico, 
même  sens]  n.  m.  Bateau  caboteur  portant  jusqu'à  quatre- 
vingts  tonnes  ot  employé  surtout  sur  les  cOtos  d'Espagne. 
(C'est  une  sorte  de  chasse- 
maréo,  dont  le  grand  mât 
est  &  pible  ot  porte  des 
voiles  carrées  ;  le  mât  do 
misaine  n'a  qu'une  voilo  A 
antennes,  le  mât  d'artimon 
grée  aussi  uno  voile  à  an- 
tennes ot  parfois  un  hunier 
volant.) 

MISTIGRI    («/i  —   orig. 
inconn.)  n.  m.  Fam.  Chat. 

—  Jeux.    Nom   du   valet 
do  trèfle  dans  divers  jeux,  Miatic 
notamment  le  trente  ot  un, 

la  bouillotte  et  lo  brelan,  il  Nom  d'un  jeu  do  cartes  dont 
les  règles  sont  à  peu  près  colle  de  la  mouche.  'Le  valet  do 
trèflo  est  appelé  mistifjri  ou  namphile  ou  lustucru.  Chaque 
joueur  reçoit  cinq  cartes.  Celui  qui  a  lo  mistiyri  reçoit  un 
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ou  plusieurs  jetons  de  chaque  joueur,  selon  les  conditions 
do  la  partie.  Si  le  donneur  retourne  lo  mistigri,  il  a  le  droit 
do  choisir  la  couleur  d'atout,  après  avoir  vu  son  jeu  et  on 
choisissant  celle  qui  lui  est  lo  plus  favorable.  Quand  un 
joueur  a  les  cinq  cartes  d'une  môme  couleur,  cinq  piques, 
cinq  trèfles,  etc.  il  fait  Icnturlu  (les  cinq  lovées  lui  sont 
acquises,  il  a  gagné).  Quand  lo  joueur  qui  possède  le  mts- 
tiqrt  a  quatre  autres  cartes  d'une  mémo  couleur,  il  fait 
également  lenturlu,  si  la  couleur  do  ces  quatre  autres 
caries  est  l'atout. 

MISTOUFLE  (mis*  —  déformation  argotique  de  misère) 
n.  f.  Arg.  Misère  :  Etre  dans  la  mistodfi.e.  Il  Faire  des 
jnistou/les  à  quelqu'un,  Lui  faire  dos  misères,  lo  tracasser. 

MISTOUFLER  {stou)  V.  a.  Arg.  Faire  des  méchancetés, 
tracasser,  chicaner. 

MISTOUR  [stour')  n.  m.  Vent  furioux  qui  souffle  on  Is- 
lande, dans  les  environs  du  mont  Hécla,  et  qui  soulève  des 
tourbillons  do  poussières  do  pierre  ponco. 

MiSTRA,  ville  de  la  Laconio,  sur  un  contrefort  du  Tay- 

fète,  au-dessus  de  l'emplacement  de  l'antique  Sparte, 
'ondée  par  des  émigrés  venus  do  Sparte,  connue,  sous 
l'empire  romain,  sous  le  nom  de  AJisithra,  elle  fut  res- 
taurée vers  1248  par  Guillaume  do  Villchardouin,  prince 
d'Achaïe,  puis  céaéo  par  lui,  après  la  défaite  de  Pélago- 
nia  (1259),  à  l'empereur  Micbol  Palôologuo  en  12G9.  Elle 
fut,  jusqu'au  milieu  du  xv"  siècle,  la  capitale  du  Pélopo- 
nôso  grec  reconstitué  par  les  derniers  Paléologues,  qui 
firent  de  Misira  une  grande  ville  artiste  et  lettrée.  Pnso 
en  1460  par  Mahomet  II,  abandonnée  depuis  1770,  Mistra 
est  aujourd'hui  désorte;  mais,  avec  la  vieille  forteresse 
datant  des  Villobardouin,  ses  murailles  bien  conservées, 
ses  maisons  souvent  intactes,  avec  ses  églises  :  Métro- 
polo  (comm.  du  xiv"  s.),  Brontocheion,  Poribleptos  (fin 
du  xiv  s.),  Pantanassa  (comm.  du  xiii«  s.),  elle  offre  le 
curieux  aspect  d'une  ville  grecque  du  moyen  âge. 

MISTRAL  [straV)  ou  MAISTRAL  {mèss)  n.  m.  Dr.  anc. 
Sorte  d'oflicior  municipal  au  moyen  âge. 

—  Enctcl.  On  a  désigné  sous  ce  nom  deux  sortes  do 
fonctionnaires  :  les  uns,  d'un  ordre  relativement  élevé 
[majores  mistrales) ,  rendant  la  justice,  dirigeant  l'admi- 
nistration et  recueillant  les  impôts  dans  les  villes  au 
nom  du  comte  ou  do  l'évoque;  les  autres  [minores  jnistra- 
Ics),  fonctionnaires  inférieurs,  clercs  ou  laïques,  exerçant 
les  droits  des  seigneurs  sur  leurs  vassaux  dans  l'adminis- 
tration de  la  justice,  la  lovée  des  impôts. 

MISTRAL  [stral')  a.  m.  Nom  donné  à  un  vent  froid  ot 
sec  soufflant  du  N.  ou  du  N.-E.,  dans  lo  midi  de  la  France. 

—  Encycl.  Considérons  un  vont  du  nord  produit  par  lo 
courant  de  retour  du  courant  équatorial  ou  l'un  de  ses 
dérivés  :  il  rencontre  souvent,  au  S.  do  l'Europe,  cette 
particularité  d'une  mer  larço  et  chaude,  la  Méditerranée. 
Il  en  résulte  dos  condensations  et  tourbillons,  et  un  appel 
par  diminution  do  pression.  Or,  dans  la  vallée  du  Rhône, 
sur  los  montagnes  latérales,  ce  vent  du  N.  ou  N.-E.  se 
manifeste  vers  lo  Midi  comme  vent  froid  et  sec,  emprun- 
tant une  force  particulière  à  la  configuration  du  sol  :  c'est 
lo  mistral.  Sous  lo  nom  do  bora,  un  vent  do  môme  origine 
peut  régner  au  nord  de  l'Adriatique.  Si  uno  bourrasque 
de  ro.  ou  S.-O.  traverse  obliquement  la  Méditerranée  en 
créant  des  vents  nord  et  nord-ost  à  son  bord  supérieur, 
elle  peut  aussi  engendrer  une  crise  do  mistral  ;  mais  on  est 
là  sur  le  bord  maniable  de  la  tempête  et,  sauf  des  rafales, 
lo  vent  sera  généralement  moins  violent. 

Mistral  (Frédéric),  poète  provençaî.  lo  fondateur, 
avec  Roumanille,  du  félibrige,  né  à  Maillane  (Bouches- 
du-Rhône]  en  1830.  Sa  famille  était  allée,  au  xvi"  siècle, 
du  Dauphiné  en  Provence.  Roumanille,  dont  il  fut  l'élèvo 
dans  une  institution  d'Avignon,  détermina  sa  vocation 
littéraire.  Il  prit  sa  licence  en  droit  à  la  faculté  d'Aix.  C'est 
dans  lo  premier  recueil  collectif  do  la  nouvelle  écolo  :  li 
Provençalo  (les  Provençales)  [1852]  que  SO  trouvent  les 
premières  poésies  do  Mistral.  Il 
fut  l'un  des  organisateurs  des 
congrès  d'Arles  (1852)  et  d  Aix 
(1853),  où  furent  jetées  les  bases 
do  la  renaissance  provençale.  En 
1854,  il  fut  un  des  sept  poètes 
présents  à  la  réunion  légendaire 
du  château  de  Fontségugne,près 
d'Avignon,  ot  c'est  lui  qui  proposa 

10  nom  de  félibres.  Il  contribua 
â  la  création  do  VArmana  prou- 
vençau,  y  publia  des  poésies,  des 
récits  en  prose  et  tlevint,  dans 
un  Avant-Propos,  sous  le  pseu- 
donyme de  Gui  rie  Mount-Pavourt, 
l'historiographe  du  mouvement 
félibréen.Enlin,  parut,  à  Avignon, 
en  1859,  son  célèbre  poème  rus- 
tique, J/iréi'o  (Mireille),  qu'il  alla 
présenter  lui-mômo  A  Paris,  et 
dont  Lamartine  salua  avec  en- 
thousiasme l'apparition.  Ce  n'é- 
tait pas  seulement  urte  renais- 
sance linguistique  que  poursuivait  lo  poète  :  il  voyait 
dans  le  félibrigo  un  puissant  instrument  de  rénovation 
nationale  par  la  décentralisation  et  do  conservation  des 
originalités  artistiques  des  anciens  pays  do  la  langue  d'oc. 

11  appelait  mémo  la  Catalogne,  où  un  dialecte  de  cette 
langue  est  parlé,  à  fraterniser  avec  lo  Languedoc  et  la 
Provence.  Pour  célébrer  l'union  des  poètes  catalans  avec 
les  félibros,  aux  fétos  mémorables  do  Sainl-Rémv  (1868\ 
Mistral  composa  lo  Chant  de  la  coupe,  qui  devint  Vhymno 
sacré  dos  banquets  félibréons.  En  1867.  Mistral  avait  fait 
paraître  un  nouveau  poème  en  douzo  chants,  d'allure  très 
épiquo  :  Calcndau  (Calendal),  moins  connu,  mais  plus 
puissant  et  plus  coloré  peut-être  encore  que  Mtrèio,  su- 

ficrbe  exaltation  de  la  Provence  héroûiuo,  symbolisée  sous 
os  traits  d'Estérelle.  En  187G.  Mistral  prend  l'initiative 
d'un  fort  groupement  du  félibrigo  qui.  A  Avignon,  est 
organisé,  d'après  .son  plan,  avec  dos  maintenances  pro- 
vinciales, groupant  les  écoles  et  un  consistoire  directeur 
do  cinquante  membres  [majoraux),  dont  il  oèt  proclamé 
capoulié.  En  1884,  il  va  célébrer  avec  los  CifjaUcrs  ot  le 
Félibrifie  de  Paris,  û  Sceaux,  lo  quatrième  conlcnairo  de 
l'annexion  de  la  Provence  â  la  France.  Il  publie,  en  1875, 
lo  recueil  do  sos  poésies  diverses  :  /)'*  /sclo  d'or  (les 
lies  d'or  [nom  des  îles  d'Hyères])  ;  en  1884,  IVerto  (Nerte), 
conte  poétique  en  plusieurs  chants;  on   1890,  la  Héino 
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Jano  (la  Reine  Jeanne),  tragédie  provençale;  mais  son 
œuvre  capitale,  après  Miréio  ot  Calendau,  c'est  le  Trésor 
du  Félibrige,  dictionnaire  provençal-français.  L'Institut 
lui  accorda,  pour  cette  œuvre  considérable,  un  prix  de 
10.000  francs,  qu'il  consacra  pendant  dix  ans  â  la  publi- 
cation d'un  journal  provençal,  YAioU  ^1890-1900).  Son  der- 
nier poème  en  vers  non  rimes,  le  Poème  du  Rhône  (1897). 
est  la  résurrection  lioétiquo  do  toute  l'ancienne  vie  si  ani- 
mée do  la  batellerie  rhodanienne.  Enfin,  désireux  do  don- 
ner l'exomplo  de  la  décentralisation  artistique,  il  a  créé, 
en  1898,  lo  Museon  arlalen  (Musée  arlésien),  à  Arles,  où 
les  vieux  meubles,  les  anciens  bijou.\,  toutes  les  reliques 
du  passé  provençal  sont  reproduites  ou  conservées.  Uno 
salle  spéciale  y  est  réservée  au  mouvement  félibréen. 

—  BiHLioGR.*:  Lamartine,  Cours  de  littérature;  Gaston 
Paris,  Put' tes  et  penseurs  [Frédéric  Mistral);  Gaston  Jour- 
danno.  Histoire  du  fétibrige;  Paul  Mariéton.  la  Terre  pro- 
veneale;  la  Provence  nouvelle;  Mistral  prosateur. 

MISTRALIE  {stra-lî)  ou  MAISTRALIE  (mèss,  It  —  rad. 
mistral,  oITn-ier  municipal;  n.  f.  Dr.  anc.  Circonscription 
administrative  et  financière  placée  sous  l'autorité  d'un 

mistral. 

MISTRE  [misslr")  n.  m.  Dr.  anc.  Exécuteur  des  hautes 

œuvres. 

MISTRCSS  (stress)  n.  f.  Mot  anglais  dérivé  do  mattreste 

ot  ayant  lo  môme  sons.  (Il  s'emploie  devant  le  nom  des 
femmes  qui  n'ont  pas  droit  au  titro  do  ladij.  Dans  co  cas, 
il  s'écrit  toujours  en  abrégé-:  Mrs.  et  se  prononce  missis.) 

MiSTRETTA  [lat.  Ancfli^ra, ^/(/(w/ra/um), comm.  du  rojr. 
d'Italie  (Sicile  [prov.  do  Messine]),  entre  la  mer  Tyrrhé- 
niennc  et  lo  Bosco  di  Caronia;  13.132  hab.  Source  de  pé- 
trole, gisement  de  houille,  carrière  de  marbre  rouge.  Ch.-l. 
d'un  circondario  qui  a  12  comm.  et  54.580  hab. 

MISTRON  {S(ron)  n.  m.  Pop.  Jeu  du  trente  et  un. 

MISTRONNER  (stro-né)  v.  n.  Pop.  Jouer  au  trente  et  un. 

MISUMÈNE  n.  f.  Genre  d'araignées,  comprenant  uno 
vin^'{aiiie  d  espèces  de  l'hémisphère  nord.  (Les  misumônes 
sont  des  thoniises  de  taille  moyenne;  les  mules,  toujours 
plus  petits  que  les  femelles,  ont  une  livrée  souvent  dif- 
férente. L'espèce  type 
de  ce  genre,  commune 
en  France,  est  le  tbo- 
miso  citron  des  vieux 
nnlcurs,  inisuinenavatia, 
d'un  beau  jaune  clair.) 

MISUMÉNÉSn.m.pl. 

Groupe  do  ynisuméni- 
nt^s,  comprenantles gen- 
res misuméne  et  voisins. 

—  Un  MlSUMÉNÉ. 

MISUMÉNINÉS  n.  m. 

pi.   Tribu    d'arachnides 

aranéides,  do  la  lamillo  Misuméne. 

des  thomisidés,  dont  le 

7nisumène   est  le  type.    (  Les  misuméninés  comptent  do 

nombreux  genres  et  des  centaines  d'espèces.)  —  Un  mlsu- 

MIONINÉ. 

MISURA  n.  f.  Métrol.  Nom  d'une  mesure  de  capacité 
jadis  usitée  dans  los  îles  Ioniennes,  et  qui  valait  21''',062. 

MISY  n.  m.  Mot  par  lequel  en  désigne  deux  sulfates 
hydratés  naturels  de  for,  qui  sont  la  copiapite  et  uno  va- 
riété de  coquimbite. 

MITA  n.  m.  Racine  do  souchet,  que  les  femmes  de  Ma- 
dagascar portent  pendue  à  leur  cou  et  enveloppée  d'un 
morceau  de  toile. 

MITADENG  [dink')  n.  m.  Agric.  anc.  Blé  méteil.  Il  Mé- 
lange de  deux  qualités  do  froment. 

—  Métrol.  anc.  Mesure  pour  les  grains. 

MITAINE  (/('»'  —  du  vx  franc,  mite,  mf-me  sons)  n.  f. 
Gant  qui  enveloppe  complètement  la  main  et  n'a  qu'une 
division  destinée  au  pouce,  il  Gant  àuno  seule  division  pour 
le  pouce,  et  ne  cou- 
vrantque  la  première 
phalange  des  doigts. 

byn.  MITON,  MOUFLE. 

—  Pop.  Onguent 
miton  -  mitaine ,  Re- 
mède, expédient  sans 
efficacité.  Il  Mitaines 
à  qttatrc  pouces,  Ob- 
jet sans  valeur. 

—  Fam.  Prendre 
des  mitaines ,  User 
de  grands  ménage- 
ments, parler  avec 
uno  cxcossivo  cir- 
conspection. 

—  Techn.  Peau  do 
castor  do  mauvaise  qualité.  Il  Plaque  do  tôle  portant  uno 
échancrure  dans  laquelle  le  soufaour  de  vcrro  appuie  sa 
canne  pendant  son  tr.ivail. 

—  Encycl.  Archéol.  Dans  le  type  ancien  appelé  maniele, 
la  mitaine  couvrait  seulement  le  dessus  de  la  main  jusqu'au 
bout  des  doigts,  qu'elle  larssait  libres  en  dessous,  à  l'oi- 
ception  du  pouce  habillé  par  le  poussier;  la  couverture 
s'appelait  cnape  ou  coçftt'/e.  La  mode  des  mitaines  trico- 
tées n'apparaît  guère  que  sous  Louis  XIV.  11  y  avait  des 
mitaines  l'ourrées.  De  là  vient  le  terme  de  «  mitaine  ■  qui, 
dans  la  pelleterie,  désignait  les  peaux  de  castor  do  mau- 
vaise (jnalité  qui  n'étaient  bonnes  qu'à  fourrer  los  moufles. 

MITAINERIE  (tè-ue-rt)  n.  f.  Fabrication,  commerce  do 

mitaines,  do  gants.  (Vx.) 

MITAINIER  {tè-ni-é)  D.  m.  Fabricant  do  mitaines,  de 

gants.  (Vieux.) 

MITAN  (du  lat.  mcdietas,  moitié)  n.  m.  Milieu.  (So  dit 
dans  certains  départements.) 

MlTAU  (russe  Milava),  ville  de  la  Russie  occidentale, 
capitale  du  gouvernement  de  Courlando,  sur  l'Aa  Courlan- 
daise  ;  32.000  hab.  Ch.-l.  do  district.  Fabriques  do  blanc 
do  céruse,  tanneries,  toiles.  Château  qui  sert  do  résidence 
au  gouverneur  de  Courlando.  La  ville,  fondée  au  xiii'sièclo 
parle  grand  maître  de  l'ordre  Teutoniquo  Conrad  Mandorn, 
devinti^  du  xv*  au  xviii'  siècle,  la  capitale  de  la  Courlando 

—  Le  district  est  peuplé  do  154.000  hab. 


Mitaines. 
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MTTCAL  n.  m.  Comm.  Toilo  do  coton,  qui  so  fabrique 
OD  Russie. 

—  Mctrol.  Mounaie  do  compto  du  Maroc,  valant  envi- 
ron 1  fr.  70  c. 

MlTCHAM,  ville  d'Angleterre  (comté  do  Surrov)  ;  9.000  h. 
Manulacturo  de  tabac,blanchissorie,imi)ression  de  calicots. 

MiTCHELL,  fleuve  d'Australie  (Queonsland).  principal 
«émissaire  de  la  péninsule  d'York  et  tributaire  du  golfo  do 
Carpontai'ie.  Cours  .175  kilum. 

MiTCHELL,  nom  do  plusieurs  comtés  des  Etats-Unis: 

Etat  do  la  Caroline  du  Nord,  10.000  hab.  Ch.-l.  Bakcrs- 
ville;  —  Etat  de  Greorgle,  10.000  hab.  Ch.-l.  Camilla;  — 
Etat  d'Iowa,  16.000  hab.  Ch.-l.  Osiuje;  —  Etat  de  Kansas, 
20.000  hab.  Ch.-l.  Beloit. 

MiTCHELL,  ville  des  Etats-Unis  (Dakota),  ch.-l.  du 
comté  y\o  Davison,  sur  lo  Firesteol,  affluent  do  la  riviéro 
Jacques  ;  1 .500  hab.  —  Ville  de  l'Etat  d'Iudiana  ;  3.200  hab. 

MiTCHELL  (sir  Thomas  Livingstone),  voyageur  an- 
glais, né  à  Craiçond  (comté  do  Stirling)  en  1792,  mort 
près  do  Sydney  (Australie)  on  1855.  Chargé,  en  18U,  après 
avoir  pris  part  aux  guerres  d'Espagne  et  de  Portugal,  do 
lever  les  plans  des  champs  de  bataille  de  la  Péninsule,  il 
fut  ensuite  envoyé  en  Australie,  en  1827,  comme  ingé- 
nieur en  chef,  et'exécuta,  do  1831  à  1846,  quatre  fructueux 
voyages.  On  a  de  lui  ;  Esquisse  d'un  système  de  levé  de 
plans  au  point  de  vue  géographique  et  militaire  (1827);  Trois 
expéditions  dans  l'intérieur  de  l'Australie  orientale  (1838); 
Journal  d'une  expédition  dans  l'intérieur  del' Australie  tro- 
picale (1848);  etc. 

MiTCHELL  (Donald  Grant),  écrivain  américain,  né  à 
Norwioh  (Coonccticut)  en  1822.  Son  premier  voyage  en 
Europe  lui  inspira  un  volume  intitulé  :  Glanes  fratc/ies  ou 
Nouvelle  gerbe  cueillie  dans  les  vieux  champs  du  continent 
européen  {18-17)  ;  son  second,  l'Eté  de  la  bataille  ou  1848  à 
Paris  (1849).  publiés  sous  lo  pseudonyme  Ik  Marvel.  Ou 
a  encore  do  lui  des  scènes  et  des  romans  satiriques  :  la 
Lorgnette;  les  liéveries  d'un  célibataire  fl850),  traduit  par 
Paul  Ithier;  le  lièvede  la  vie  (1851),  traduit  par  M"»'  Mez- 
zara;  Pays,  lettres  et  rois  d  Angleterre  (1889-1897);  des 
études  champêtres,  des  essais  critiques,  etc.  Il  fut  com- 
missaire dos  Etats-Unis  à  l'Exposition  do  Paris  en  1873. 

MiTCHELL  (Isidore- Hyacintiio- Marie-Louis -7?oiej'/), 
journalisiu  et  homme  politique  français,  né  à  Bayonne  en 
1839,  d'un  père  anglais  ot  d'une  mère  espagnole.  Il  devint, 
en  1869, rédacteur  en  chef  du  »  Constitutionnel  »,  où  il  sou- 
tint la  politique  d'Emile  Ollivior.  Il  s'engagea  pendant  la 
guerre  ot  fut  fait  prisonnier.  Do  retour  ù  Paris,  il  fonda  lo 
Courrier  de  France  {l&ll),  puis  entra  ù  la  «  Presse  i.  et  acheta 
le  u  Soir",  qui  devint  un  organe  bonapartiste.  Elu  député 
do  La  Réolo  en  1S76,  Il  vota  avec  lo  groupe  de  l'appel  au 
peuple,  fut  réclu  en  1877,  no  se  représenta  pas  en  1S81, 
échoua  en  18S5,  prit  part  au  mouvoment  boulangîste  et  fut 
élu  député  à  La  Réolo  en  1SS9.  Ayant  échoné"^en  1893,  il 
retourna  au  journalisme  et  publia  dans  lo  «  Gaulois  »  des 
notes  politiques,  sous  lo  pseudonyme  do  L.  Desmoulins. 

MITCHELLE(^cAèr)n.  f.  Genre  de  rubiacéos  chiococcées, 
comprenant  des  herbes  ou  dos  niantes  sous-frutescentes, 
à  tiges  grêles,  portant  des  fouilles  opposées,  petites,  pe-*- 
sistantes;  des  fleurs  blanches  ot  odorantes,  situées  à 
l'aissello  dos  feuilles,  à  fruits  d'un  rouge  do  corail.  (On  en 
connaît  quelques  espèces,  d'Amérique  ot  du  Japon. 

MITCHELLIE  i  tchè-H)  n.  f.  Genre  de  mollusques  gastéro- 
podes, fossiles  dans  les  terrains  paléozoïques  d'Australie. 

MrrCHELSTOWN,  ville  d'Irlande  (Leiuslcr  [comté  de 
CorU]i  ;  -1.000  hab.  Grottes  à  stalactites. 

MiTCHiSANÉ  (Sougawara\  savant  japonais,  auteur 
du  JRui-Ju-koku-shi,  qui  vivait  au  ix"  siècle  de  notre  ère. 
L'empereur  Ouda  le  nomma  précepteur  de  son  fils  et  lo 
prit  ensuite  pour  ministre.  On  l'adoreaujourd'hui  au  Japon, 
sous  lo  nom  de  Temmangou,  comme  dieu  de  la  calligraphie. 

MITE  (du  bas  allem.  mite  ;  cf.  angl.  mite)  n.  f.  Mamm. 
Ancien  nom  du  chat. 

—  Bot.  Herbe  attx  miteSi  AniMon  nom  de  la  molène  blat- 
taire,  qui  passait  pour  être  propre  à  faire  périr  les  insectes 
appelés  mites. 

—  Entom.  Nom  vulgaire  de  toutes  sortes  do  petits 
insectes  et  arachnides,  notamment  des  acariens.  (Les  mites 
qui  mangent  les  étotfes  de  laine  sont  des  lépidoptères  du 
groupe  des  teignes.  Les  mites  du  fromage  sont  des  aca- 
riens du  groupe  des  tiroglyphes.  On  appelle  encore  mites 
lespsoques,  les  gamases,  etc.) 

MITÉ,  ÉE  adj.  Rongé  par  les  mites  :  Fourrure  mitée. 

MITELLE  {tel'  —  lat.  mitella,  dimin.  de  mitra,  mitrel 
n.  f.  Bandeau  en  soie  que  portaient  les  femmes  grecques 
ot  qui  plus  tard,  à  Rome,  distingua  les  courtisanes. 

—  Bot.  Genre  de  saxifragacées,  comprenant  des  herbes 
à  feuilles  alternes,  à  fleurs  petites,  réunies  en  grappes,  et 
dont  on  connaît  quelques  espèces,  de  l'Amérique  du  Nord. 

—  Chir.  Echarpo  servant  à  soutenir  le  bras. 

MlTELLl  ou  Metelli  (Augustin),  peintre  italien,  né 
àBattidizzo,  près  do  Bologne,  en  1609,  mort  à  Madrid  en 
1660.  Il  fréquenta  l'atelier  des  Carrache,  puis  fut  élève  de 
Falcetta,  P.  Miniati  et  Dentono.  H  travailla  d'abord,  avec 
Dentone,  à  la  décoration  du  théâtre  de  Bologne  ;  puis  avec 
Angelo  Michèle  Colonna,  qui  exécuta  les  figures  de  ses 
compositions.  Il  a  peint  à  Bologne  la  Voûte  de  l'oratoire 
de  Saint- Josep/i,  la  Chapelle  du  Bosaii-e,  à  Saint-Domi- 
nique, lo  Grand  salon  du  palais  Caprara,  des  parties  d'ar- 
chitecture dans  les  palais  Pepoli  et  Bentivoglio,  à  Forli. 
Sur  la  demande  de  Philippe  IV,  il  se  rendit  en  Espagne 
avec  Coloooa  ot  décora  le  palais  royal,  à  Madrid.  —  Son 
fils  Joseph  Maria,  né  en  1634  à  Bologne,  mort  en  1718,  pra- 
tiqua avec  succès  la  gravure  à  l'eau-forto.  Nous  citerons 
de  lui  ses  douze  planclies,  d'après  les  plus  belles  peintures 
des  églises  do  Bologne  ;  ses  quarante  et  une  planches  des 
Cris  de  la  rue,  d'après  Ann.  Carrachd;  etc. 

MI-TERME  (À),  loc.  adv.  Au  milieu  du  terme  :  Déloger 

k  MI-TERME.   Accoucher  k  MI-TERME. 

MITERNE  {tèrn')   n.  f.  T.  de  pêch.  Jonchère. 

MITEUX  [teù\  EUSE  adj.  Pop.  Châssieus.  il  Malheureux, 
mal  vêtu,  mal  tourné. 

MlTFORD  ("^'illiam\  historien  anglais,  né  à  Londres  en 
1744,  mort  à  Exbury,  près  de  Soulhampton,  en  1S37.  Suc- 
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cessivomont  capitaine  (1769),  lieutenant-colonel  (1779)  et 
colonel  11802)  do  la  milice  du  comté  do  Hampshire.  il  se 
fit  connaître  par  quelques  ouvrages  sur  la  langue,  sur  l'art 
militaire,  surtout  par  son  Histoire  de  la  Gr^^ce  (1784-1818. 
I8.;9i,  où  il  juge  avec  sévérité  la  démocratie  athénienne, 
Il  fut  nommé,  en  1785,  membre  du  Parlement,  oîi  il  siégea 
presque  constamment  pendant  trente-trois  ans. 

MlTFORD  iMary  Kusskll),  femme  écrivain  anglaise, 
née  à  .Mresford,  dans  lo  Hampshire,  en  1787,  morte  à  Swal- 
lûwliold  en  1855.  Fille  d'un  médecin,  qui,  par  ses  spécula- 
tions, ruina  sa  famille,  elle  se  mit  à  écrire  pour  gagner 
sa  vie.  Elle  publia  des  poèmes  en  1816,  puis  des  pièces  do 
théâtre  (/•ûscari,  1826;  Ilienzi,  1828,  etc.).  Une  œuvre  plus 
humble,  originale  et  pleine  de  charme,  do  vérité  et  do 
naturel,  devait  la  rendro  célèbre  :  la  série  de  petits  essais 
qu'elle  publia,  de  1824  à  1832,  dans  une  revue  de  Londres, 
ot  qui  furent  réunis  en  un  volume,  sous  lo  litre  de  :  Our 
Village.  Citons  encore  :  Souvenirs  d'une  vie  littéraire,  anec- 
dotes de  sa  vie  d'enfant  et  de  jeune  lillo. 

MlTG,  dieu  do  la  mer,  chez  les  Kamtchadales. 

MiTHRA  ou  MiTHRAS,  grande  divinité  iranienne  et 

maziléisto,  issue  peut-être  du  Mitra  védique.  (V.  Mitra.) 
Mitlira  a  deux  caractères  principaux  :  il  est  le  dieu  de  la 
lumière  créée,  lo  dieu  de  la  véracité,  do  la  bonne  foi  et 
des  contrats.  11  est  lo  censeur  clairvoyant  des  actions  hu- 
maines, f-  Lorsque  je  l'ai  créé,  dit  Ormazd  dans  l'Avcsta, 
je  l'ai  créé  aussi  digne  d'être  honoré  que  moi-même.  » 
Mitlira  roi:oit  le  litro  do  Mésités,  c'est-à-dire  o  le  Média- 
teur 0 ,  qui  ménage  les  rapports  des  hommes  avec  les  dieux, 
principaiemoDt  avec  Ormazd.  Avec  Rasnu  et  Çroasa,  il  est 
lo  juge  des  âmes. 

Dans  les  inscriptions,  Mithra  paraît,  avec  Ormazd  et 
Anahite.  comme  diou  protecteur  des  Achéménides  (560  à 
330  av.  J.-C).  Avec  le  temps.  Milhra,  lacréatured'Ormazd, 
finit  par  éclipser  et  détrôner  son  créateur  ot  devint  lo 
grand  dieu  d'un  culte  nouveau,  le  mithracisme.  A  la  suite 
des  conquêtes  d'Alexandre,  les  Grecs  d'Asie  adoptèrent  le 
culte  do  Mithra,  qui  se  mélangea  do  plus  en  plus  à  celui 
des  divinités  solaires  de  la  Grèce  et  de  l'Asio.  C'est  vrai- 
semblaldcment  ainsi  défiguré  que  Mithra,  au  i"  siècle  av. 
notre  èro,  était  adoré  dans  lo  Pont  et  d'autres  provinces 
do  l'Asio  Mineure. 

Au  dire  de  Plutarque,  les  mystères  de  Milhra  furent 
apportés  en  Occident  par  les  soldats  romains  qui  avaient 
été  combattre  sous  Pompée  les  pirates  ciiicicns,  on  68 
av.  nolro  ère.  Le  culte  so  répandit  dans  toute  l'étenduo  du 
monde  romain,  surtout  dans  les  provinces  illyriennes  ot 
sur  les  bords  du  Rhin  et  du  Danube  et  jusqu'au  fond  de 
la  Bretagne.  La  religion  du  dieu  iranien  opposa  une  très 
tenace  résistance  au  christianisme  naissant. 

—  Iconogr.  Le  culte  de  Mithra  a  laissé  do  nombreux  mo- 
numents symboliques.  Lo  principal  est  le  sacrifice  du 
taureau  dans  la  grotte  sacrée.  Il  en  existe  plusieurs  spé- 
cimens au  musée  du  Louvre,  dont  l'un  a  été  trouvé  en  1820 


Mithra  (musée  du  Louvre). 

à  Paris,  dans  les  fondations  de  l'ancienne  église  Saint- 
Marcel  ;  un  autre  vient  du  Forum  de  Rome.  C'est  la  repré- 
sentation du  grand  symbole;  il  est  le  mémo  dans  tous  les 
bas-reliefs  ;  le  dieu  presse  du  genou  gauche  le  taureau 
abattu;  d'une  main  il  lui  relève  la  tète,  do  l'autre  il  lui 
enfonce  un  poignard  au-dessous  de  la  clavicule. 

MITHRACISME  ou  MITHRIACISME  {sissm')  n.  m.  Culte 
de  Milhra. 

—  Enctcl.  Hist.  rel.  Les  mystères  de  Milhra,  alors 
qu'il  était  hellénisé  ot  surtout  romanisé,  se  célébraient 
dans  des  grottes,  dont  plusieurs  centaines  ont  été  retrou- 
vées encore  garnies  do  quelques-uns  do  leurs  symboles. 
En  premier  lieu,  un  bas-relief  représentant  le  sacrifice  du 
Taureau,  poignardé  par  Mithra  portant  !e  bonnet  phrygien 
ou  plutôt  une  tiare,  un  autel  du  feu  et  uno  source  d'eau 
sacrée.  Les  mystes  se  rangeaient  en  ditférentes  classes, 
nommées  :  co?'a,T,  gryphus,  miles,  leo,  perses,  héliodromus 
et  pater.  L'idée  inculquée  aux  initiés  était  qu'après  avoir 
été  soumis  ici-bas  à  des  épreuves  terribles,  ils  devien- 
draient, grâce  à  la  protection  de  leur  dieu,  victorieux  des 
attaques  dArhiman,  et  obtiendraient  une  rémunération 
après  la  vie  terrestre.  Le  culte  consistait  en  mortifica- 
tions, en  purifications,  en  ablutions,  surtout  en  incanta- 
tions. Les  mithriaques  avaient  des  sortes  do  sacrements  : 
un  baptême,  des  onctions  de  miel,  une  communion  où  figu- 
rent le  pain,  l'eau  et  le  vin;  toutes  choses,  disent-ils,  qui 
leur  ont  été  inspirées  par  le  Démon  pour  nuire  au  Christ. 
Mais  le  ynithracisme  participait,  en  ouire,  do  la  grossièreté 
des  cultes  païens,  puisqu'il  présente  des  traces  do  sacri- 
fices humains,  la  pratique  de  l'astrologie,  etc. 

MTTHRAX  n.  m.  Genre  de  crustacés  décapodes  brachyu- 
rcs,  habitant  les  mers  chaudes  du  globe.  (Ce  sont  des  oxy- 
rhynques  de  la  tribu  des  majinés,  dont  la  carapace,  assez 
plate,  rélrécie  en  avant,  se  termine  en  rostre  oifide.) 

MITHRAS  (trass)  n.  m.  Grand  prêtre,  chez  les  Perses. 

MITHRIAQUE  {tri-ak')  adj.  Qui  a  rapport  au  culte  de 
Mithra  :  la  religion  mîthriaque. 

—  Antiq.  A;i/re  mîthriaque.  Grotte  consacrée  au  culte 
de  Mithra. 

—  n.  f.  pi.  A  Rome,  Fêtes  et  mystères  de  Mithra. 


MITCAL  —   MITHRIDATE 

MITHRIDATE  o.  m.  Premier  nom  de  la  thériaque.  parce 
que  l'invention  en  est  attribuée  à  Mithridaio,  roi  du  Pont. 
Il  Par  ext.  Nom  des  électuaires  usités  dans  l'ancienne  thé- 
rapeutique. N  Vendeur  de  mithridate.  Charlatan. 

Mithridate  ou  Tableau  universel  des  langues  avec  le 
Pater  comme  t'xemple,  en  cinq  cents  langues  ou  iViome«(Ber- 
lin.  1806-1815).  —  Cet  ouvrage  allemand  eut,  dès  son  appa- 
rition, uno  renommée  éclatante;  il  est  encore  très  apprécié. 
On  y  trouve  une  traduction  du  Pater  dans  toutes  les  lan- 
gues connues,  une  histoire  ot  une  grammaire  comparée  du 
ïdus  grand  nombre  des  idiomes  humains.  Le  premier  vo- 
lume, oui  renferme  les  langues  asiatiques,  est  l'œuvre  do 
Jean-Curistopho  Adelung.  Les  quatre  autres  ont  été  écrits, 
partie  d'après  ses  noies,  partie  d'après  les  mémoires  four- 
nis par  les  frères  de  Humboldt  ;  ils  perlent  la  signature  do 
Jcan-Séverin  Vatcr,  professeur  à  Kœnigsberg. 

Mithridate  (du  persan  Mithradatta,  donné  par  le 
Soleil  ou  Mithra),  nom  de  plusieurs  satrapes  et  rois  du 
Pont,  des  Parlhes,  du  Bosphore,  etc. 

BOIS  nu   l'ONT 

Mithridate  I",  satrape  du  Pont  pour  le  roi  de  Perso 

1402-363^.  Il  s'allia  au  jeuno  Cyrus,  mais,  après  son  échec, 
se  retourna  contre  les  Dix  Mille.  —  Mithridate  II,  sur- 
nommé Ctistès  (le  Fondateur),  petit-fils  du  précédent,  mort 
en  302  av.  J.-C.  Successeur  d'Ariobarzane,  Il  fut  dépouillé 
de  ses  Etats  par  Alexandre,  mais  les  reconquit  sur  Anti- 
gène et  fit  du  Pont  un  royaume  indépendant.  Plus  tard,  il 
fm  fait  prisonnier  par  Antigène  et  mis  à  mort.  —  Mithri- 
date in,  fils  du  précédent.  Il  régna  de  302  à  266  av.  J.-C, 
et  combattit  Lysimaquo  après  la  bataille  d'Ipsus.  —  Mi- 
thridate rv,"  roi  du  Pont,  fils  d'Ariobarzane  II,  mort 
vers  222.  Attaqué  par  les  Galates.  il  fut  secouru  par  les 
Grecs  d'Uéracléc,  puis  vainquit  Seleucus  Callinicus,  roi  de 
Syrie,  dont  il  épousa  la  sœur,  avec  la  Cappadoco  pour  dot. 
—  Mithridate  "V,  (ils  du  précédent  [222-184  av.  J.-C.).  II 
prit  quelques  villes  grecques  de  Paphlagooie  et  échoua 
devant  Sioope.  SafiUoLaodice  épousa  Aniiochus  Je  Grand, 
roi  de  Syrie.  Son  fils  Pharnace  lui  succéda.  —  Mithri- 
date VI,  Evergéte,  fils  do  Pharnace  1",  mort  en  123  av. 
J.-C.  Il  s  allia  contre  Annibal  aux  Romains,  dont  il  reçut 
la  Grande-Phrygic.  Il  péril  assassiné. 

Mithridate  vii,  surnommé  Eupator  et  Dionysos 
ou  encore  le  Grand,  fils  du  précédent,  né  vers  135  av. 
J.-C,  mort  en  63.  Inférieur  à  Annibal  par  le  génie,  il  fui, 
après  le  Carihaginois,  lo  plus  dangereux  ennemi  des  Ro- 
mains. Il  avait  treize  ans  quand  il  succéda  à  son  père  et  sa 
retira  dans  la  _ 

solitude  pour 
échapper  aux 
complots.  Là, 
il  s'aguerrit  do 
toutes  maniè- 
res, même  con- 
tre les  poisons, 
auxquels,  dit- 
on,  il  s'accou- 
tuma par  de- 
grés. Il  fit  périr  Mithridate  Vil. 
sa   mère,  ses 

tuteurs,  sa  femme.  Puis  il  conquit  le  Bosphore  Cimmérien, 
la  Galatie,  la  Phrygie,  la  Cappadoce.  Les  Romains  l'arrô- 
tèrent  alors  dans  ses  agrandissements.  Silencieusement. 
Mithridate  contracta  dés  alliances,  leva  des  troupes,  puis 
tout  à  coup  se  jeta  dans  la  province  romaine  d'Asie  Mi- 
neure, se  présentant  comme  un  libérateur.  Cent  mille  ci- 
toyens romains  furent  massacrés.  Do  là,  il  envoya  une 
armée  en  Grèce  et  s'empara  de  loutes  les  îles  de  la  mer 
Egée.  En  Grèce,  il  épousa  Monime.  Mais  l'arrivée  de  Sylla 
changea  la  face  des  choses.  Le  général  romain,  vainqueur 
à  Athènes,  àChéronée.  àOrchomène,passaen  Asie.  Le  roi 
du  Pont  dut  demander  la  paix  et  abandonner  ses  conquêtes. 
Ce  no  fut  qu'une  trêve.  En  75,  Mithridate  envahit  la  Bi- 
thynie.  LucuUus  l'en  chassa,  le  poursuivit  jusqu'en  Armé- 
nie, où  son  gendre  Tigrane  lui  offrait  du  secours  contre 
les  Romains.  Mithridate  profita  du  rappel  à  Rome  de  Lu- 
cuUus pour  reconquérir  son  royaume:  mais,  deux  ans  plus 
tard.  Pompée  le  vainquit  sur  les  bords  de  l'Euphrate.  Il 
n'osa  le  poursuivre  au  sein  des  populations  scythiques,  oue 
le  roi  du  Pont  tenta  de  lancer  sur  l'Italie.  Pharnace,  son  nls, 
le  trahit.  Brisé  par  l'infortune,  lo  vieux  roi  essaya  en  vain 
de  s'empoisonner,  et  se  fil  tuer  par  un  soldat  gaulois.  Mi- 
thridate, cruel  et  perfide,  fut,  d'autre  part,  intelligent  et 
brave;  instruit  lui-même  (il  parlait  vingt-deux  langues),  il 
avait  le  goût  éclairé,  l'amour  des  lettres  et  des  arls. 

Mithridate,  tragédie  do  Racine,  eo  cino  actes  et  en 
vers,  représentée  le  13  janvier  1673  à  l'hôtel  de  Bourgo- 
gne. Le  sujet,  pris  dans  Appien  et  dans  Plutarque,  avait 
été  déjà  mis  au  théâtre  dans  la  Mort  de  Mithridate,  do 
La  Calprenède  (1635). 

On  croit  Mithridate  mort.  Ses  filsXipharès  et  Pharnace 
sont  venus  à  N^mphée,  où  est  aussi  Monime,  jeune  Grec- 
que que  Mithridate  destinait  au  trône.  Xipharès  aime  de- 
puis longtemps  Monime  et  en  est  aimé;  il  découvre  en 
Pharnace  un  rival.  On  apprend  tout  à  coup  que  le  roi  n'est 
pas  mort.  Il  revient  vaincu.  Il  sait  que  Pharnace,  en  qui  il 
hait  déjà  un  secret  allié  des  Romains,  a  osé  déclarer  son 
amour  à  Monime.  Dans  une  très  belle  scène,  le  roi  du  Pool 
révèle  à  ses  fils  son  projet  d'aller  atteindre  les  Romains 
dans  Rome  :  tandis  que  Xipharès  lui  demande  de  conduire 
ses  soldats,  Pharnace  refuse  de  seconder  les  desseins  de 
son  père.  Arrêté,  il  accuse  Xipharès  d'avoir  commis  aussi 
bien  que  lui  le  crime  d'aimer  la  reine.  Pour  s'assurer  des 
sentiments  de  Monime,  Mithridate  lui  fait  croire  qu'il  re- 
nonce à  elle  et  la  donne  à  Xipharès  :  il  lui  arrache  ainsi 
son  secret.  Puis  il  se  démasque  et  veut  la  conduire  à  l'au- 
tel :  Monime  refuse,  après  l'aveu  que  le  roi  l'a  obligé©  de 
faire,  de  devenir  sa  femme.  Cependant,  Pharnace  s'est 
échappé;  il  a  soulevé  une  sédition  et  appelé  les  Romains. 
Monime  croit  Xipharès  tué  et  va  prendre  le  poison  que 
le  roi  lui  a  envové,  lorsqu'un  ordre  contraire  l'empêche  do 
se  donner  la  mort.  Mithridate,  entouré  d'ennemis,  s'est 
percé  de  son  épée.  Au  même  moment,  Xipharès  est  ac- 
couru à  son  secours  et  a  repoussé  les  assaillants.  Mithri- 
date mourant  unit  Monime  à  Xipharès. 

Dans  Mith  ridate.  Racine  se  rapproche  une  fois  de  plus  de 
Corneille  :  il  emprunte  son  sujet  à  l'histoire  romaine;  a 
côté  de  Mithridate  amoureux,  il  nous  montre  le  roi  du 
Pont  dans  sa  lutte  contre  Rome.  Dissimulé,  jaloux,  cruel, 
Mithridate  montre  dans  sa  haine  de  Rome  un  courage  et 
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UD  hôroïsmo  lout  cornéliens.  En  regard,  un  diMicloui  type 
do  jouno  llllo  grocfiuo,  Monime,  pure,  oouragouso  et  low- 
clianto,  ot  dont  lo  r6Io,  bien  racinien,  a  des  parties  do 
mélancolie  élégiaquo.  l/évocalion  discrète  do  1  Orient,  et 
surtout,  on  dos  vers  d'uno  douce  harmonio,  do  rapides 
visions  du  cMmat  plus  heureux  do  la  Grôce,  ajoutent  au 
drame  un  attrait  poétique. 

Mithridate.  roi  du  Pont  {Afilridale,  re  di  Ponto), 
opi^ra  sérieux  italien  en  trois  actes,  livret  de  Cigna-Santi, 
musique  do  Mozart,  représenté  à  Milan  lo  26  décembre 
ma.  Mozart  le  composa  à  quatorze  ans.  En  dépit  do  la 
roéllanco  du  public  envers  l'œuvre  d'un  enfant,  lo  succès 
fut  éclatant.    La   partition   originale  de   Mithridate  est 

Porduo,  mais  on  en  connaît  deux  copies  authentiques,  dont 
une  est  â  la  bibliothèque  du  Conservatoire  do  Paris, 
l'autre  au  British  Muséum  de  Londres. 

BOIS  I>KS  PARTIIES 

Mithridate  I".  le  Grand  ou  le  Dieu,  roi  dos  Par- 
tlies,  mort  on  13i>  av.  J.-C.  Il  allranchit  do  la  domination 

f grecque  l'empire  parihe  des  Arsacides,  ^v  tU  entrer  tous 
es  pays  compris  eulro  lEunhrato  et  Tlndus  et  établit 
des  princes  do  sa  race  dans  l'Arménie  et  dans  l'Inde.  11 
périt  empoisonné  par  un  de  ses  frères. 

Mithridate  n,  neveu  du  précédent,  roi  des  Parthes 
do  12Ô  a  86  av.  J.-C.  Il  afformit  son  ompiro  contre  les 
attaques  des  Scythes,  mais  fut  contraint  de  céder  le  titre 
do  roi  des  rota  ù.  Tigrane,  roi  d'Arménie.  A  la  mort  do 
celui  ci,  Mithridate  attaqua  son  fils  Tigrane  II,  ot  fut  tué 
sur  les  bords  do  l'Araxe. 

Mithridate  m,  fils  do  Prhaato  III,  mort  on  53  av. 
J.-C.  Assassin  de  son  père,  il  fut  à  son  tour  chassé  par  son 
frère  Orodos  ;  il  réussit  à.  soulever  les  Arabes,  prit  Sé- 
loucio  ot  Babylone,  mais,  assiégé  dans  cotto  ville,  il  fut 
vaincu  et  massacré. 

ROI  DR  PERGAME 

Mithridate,  roi  do  Pergame,  mort  on  45  av.  notro 
ère.  11  devint,  en  G4,  roi  de  Pergame  par  la  protection  du 

Èrand  Mithridate,  dont  il  passait  pour  être  le  fils  naturel, 
n  18,  il  amena  des  troupes  en  Egypte  à  César,  qu'il  suivit 
dans  la  guerre  contre  Piiarnaco  et  reçut  les  titres  do  roi 
du  Bosphore  ot  do  tétrarquo  de  la  Galatio.  Il  fut  tué 
au  moment  où  il  cherchait  à  so  rendre  maître  de  ces  Etats. 

ROI  d'aRMÉNIE 

Mithridate,  roi  d'Arménie,  do  35  à  52  apr.  J.-C.  Il 
réussit  par  ses  intrigues  à  faire  assassiner  lo  roi  d'Armé- 
nie Arsaco  I"  et  à  s'emparer  de  ses  Etats.  Tibère  lo  recon- 
nut, mais,  plus  tard,  Caligula  l'appela  à  Rome  et  l'y  re- 
tint. En  47,  il  put  regagner  l'Arménie  et  le  trône,  grâce 
au  secours  dos  Romains,  mais  fut  mis  à  mort  par  son 
Doveu  Rhadamisto. 

ROI  DU  BOSPHORE 

Mithridate,  roi  du  Bosphore  (i"  s.  de  notre  ère). 
En  41,  Claude  le  désigna  pour  succéder  à  Ptolémëe  ;  mais, 
peu  après,  son  frère  Cotys  le  remplaça.  Alors,  il  attira  au 
dehors  les  troupes  romaines  ot  rentra  dans  son  royaume  ; 
mais  il  finit  par  retomber  aux  mains  dos  Romains. 

MITHRIDATIQUE  Ui/i')  adj.  Qui  a  rapport  à  Mithridate  : 
Les  fjtœrrvs  MrriiKinATiQUKS. 

MITHRIDATISME  (tissm'  —  do  Mithridate  qui,  suivant 
la  légondo,  b'otait  accoutumé  aux  poisons)  n.  m.  Immunité 
à  l'égard  dos  substances  toxiques,  minérales  ou  organiques, 
acquise  par  l'ingestion  do  doses  d'abord  faibles,  puis  pro- 
gressivement croissantes  du  poison  considéré. 

—  Encycl.  Lo  milhridatisme  est  une  adaptation  chimi- 
qno,  dont  lo  mécanisme  a  été  indiqué  par  Danilcvski. 
Mais  il  ne  peut  être  obtenu  qu'à  deux  conditions  :  l*»  que 
les  otTets  accumulatifs  soient  très  lents  (v.  arsbnicismr, 
arsknicopiia<;k^  et  2"  que  l'ingestion  soit  continue,  car,  s'il 
on  est  autrement,  la  désadaptation  so  produit  peu  à  pou. 

MiTHRIDATIUM.  Géogr.  anc.  Place  forte  de  l'ancienne 
Asie  Mineure,  dans  le  pays  des  Trocmes,  sur  les  fron- 
tières do  la  Galatio  ot  du  Pont.  Elle  faisait  d'abord  partie 
do  ce  rovaumo,  dont  elle  fut  séparée  et  donnée  à  Déjoia- 
rus  par  Pomiiôe.  C'est  peu^6tre  aujourd'hui  Bussein-Abad. 

MlTIAKlNSKAÎA,  stanitza  de  Cosaques  (prov.  du  Don), 
sur  le  Donetz,  affluent  droit  du  Don;  2.000  nab.  Foire  au 
bétail,  où  l'on  so  rend  do  toute  la  Russie. 

MlTlDJA  ou  MÉTIDJA.  On  désigne  sous  co  nom,  en 
Algérie,  la  lar^e  et  fertile  plaine  qui  s'étend  autour  d'Al- 
ger et  quo  limitent  au  N.  la  Méaiterranée,  au  S.,  à  l'O. 
et  à.  l'E.,  les  contreforts  de  l'Atlas.  Elle  paraît  formée  par 
los  dépôts  d'alluvions  qu'ont  entraînées  là  les  rivières  qui 
l'arrosent,  dont  l'Harracli  ot  lo  Mazafran  sont  les  plus 
considérables.  Sol  d'une  fertilité  exceptionnelle,  produi- 
sant en  quantité  les  céréales,  l'olivier,  l'oranger,  la  vigne, 
ot  où  la  colonisation  française  s'est  largement  développée 
autour  d'un  grand  nombre  do  centres  créés  dès  lo  lende- 
main do  la  conquête  :  Marengo,  Bouffarik,  Rouiba,  Mou- 
zaiavillo,  Oued-el-Alleg,  etc.,  faisant  revivre,  par  d'abon- 
dantes irrigations,  une  prospérité  jadis  proverbiale. 

MITXÈRE  {ti]  n.  f.  Canal  qui  amène  l'eau  do  mer  jusque 
dans  lo  réservoir,  dit  vasi^rc,  d'un  marais  salant. 

MITIGATIF,  IVE  adj.  Qui  mitigé  :  Explication  mitiga- 
TIVR.  (Peu  us.) 

MITIGATION  («i-on)  n.  f.  Action  do  mitigor. 

MITIGEANT  {jnn),  ANTE  [rad.  mitiger]  adj.  Adoucis- 
sant :  Uenu^dea  MrriuKANTs. 

MITIGER  (je  —  du  lat.  miiiqare,  même  sens.  Prend  un 
c  après  lo  y  do%'ant  k  on  o  :  Je  mitif/cai.  A'oms  mitigeons) 
V.  a.  Adoucir,  tempéror,  modérer  :  Mitiger  une  lot. 

Mitigé,  €,  part.  pass.  Ilist.  rolig.  Ordre  mitigé,  Ordre 
religieux  dont  la  règle  a  été  adoucie. 

Se  mitiger,  v.  pr.  Etre  mitigé. 

—  SVN.  Adoucir,  modérer,  etc.  V.  adoucir. 

MITIGEUR  Ijcur')  n.  m.  Ilydroth.  Syn.  do  MÉLANGEUR. 

MITILÈNE  DE  PROVENCE  n.  f.  Nom  vulgaire  du  bruant 
zizi  {cmberiza  cirtuê),  répandu  sur  lo  pourtour  méditer- 
ranéen. 

MITIOREM  (IN)  \in''mi'ii-0'rèm'  —  du  lat.  in,  dans; 
mitiorem,  plus  douce,  sous-ont.  sententiam,  sentoocc],  lo- 


cution latine,  usitée  dans  la  phrase  :  //  passe  in  mitiorem 
«  Il  se  range  à  lavis  lo  plus  doux.  » 

MITIS  {tiss  —  adj.  lat.,  signif.  doux)  n.  m.  Nom  donné 
au  cliat  par  La  Fontaine  : 

Notre  maître  mitis. 

Pour  la  «ccoDde  fol»,  les  trompe  et  le»  affine. 

MITIS  [tiss)  n.  m.  Alliage  do  for  et  d'aluminium  assez 
fusible. 

MITKAL  n.  m.  Mélrol.  Unité  do  poids  usitée  on  Egypto 
pour  lr>  iti.itu'TOS  précieuses,  ot  valant  4BS6i. 

MlTKOFKA,  ville  do  la  Russie  (gouv.  do  Tchornipof), 
sur  un  sous-affluent  du  Dnieper  jiar  la  Desna;  4.000  hab. 

MITKUL  n.  m.  Métrol.  Monnaie  do  compte  du  Maroc, 
valant  3  fr.  yû  c. 

MiTLA,  ancienne  ville  mexicaine  (Etal  d'Oajaca),  dont 
les  ruines  sont  los  mieux  conservées  ot,  d'après  quelques 
vovaffours,  les  plus  belles  du  Mexique.  Situés  à  mi-côte 
sur  lo  flanc  de  montagnes  peu  élevées,  los  restes  des  pa- 
lais do  Mitla  ot  sa  grande  pyramide  ressemblent  aux  dé- 
bris d'une  acropole  hellénique. 

MiTO,  ville  du  Japon  {!lo  de  Nippon  [prov.  d'Hitatsi]), 
sur  la  rive  droite  du  Naka-Gava;  19.580  hab.  Marbre. 

MITOBATE  n.  m.  Genre  d'arachnides  phalangiens,  com- 
prenant quelques  espèces  do  l'Amérique  tropicale. 

MITOLEPIS  {lt}'piss)  n.  m.  Genre  d'asclépiadacéos  péri- 
plocées,  comprenant  des  arbustes  rameux,  à  fouilles  op- 
posées, ÎL  fleurs  solitaires,  qui  croissent  à  Socotora. 

MITOME  (du  gr.  mitos,  filament)  n.  m.  Partie  du  cyto- 
plasma,  constituée  par  dos  filaments  et  des  fibrilles,  rami- 
fiés ou  anastomosés,  mais  non  réticulés,  formés  depi'oto- 
pla^ia  vrai. 

MITON  (mémo  rad.  quo  mitaine)  n.  m.  Cost.  Sorte  do 
manche  ordinairement  on  laine,  dont  les  femmes  so  cou- 
vrent   l'avant-bras    jusqu'au    poignet.  Il  Miton-mitaine. 

V.  MITAISK. 

—  Archéol.  Gantelet  à  doigts  non  séparés. 

—  Art  culin.  Nom  donné,  dans  certaines  provinces,  à 
des  morceaux  de  pain  quo  l'on  emploie  pour  la  soupe, 
mais  qui  sont  plus  gros  que  les  morceaux  ordinaires. 

—  I-ing.  Chat,  dans  le  langage  enfantin. 

—  Encycl.  Archéol.  Les  mitons  furent  on  usage  aux 
XV'  et  xvi*  siècles  pour  los  hommes  d'armes  ;  car,  en  per- 
mettant do  manier  la  masse,  la  lance  et  lépéc.  ils  don- 
naient à  la  main  une  protection  beaucoup  plus  forte  quo 
les  gantelets  ordinaires,  où  chaque 
doigt  était  recouvert  par  des  écailles 
d'acier  articulées.  Lo  miton  n'avait 
que  trois  divisions  transversales  et 
un  poucicr  articulé  par  une  charnière 
gaio.  On  no  s'en  servit  plus  guère  à 
partir  do  1550,  si  ce  n'est  comme 
gantelet  de  main  gauche.  On  le  voit 
alors  so  modifier  par  l'allongement 
excessif  de  sa  garno  en  un  brassard 
protégeant  l'avant-bras  jusqu'au 
coude.  Cette  modo  persista  jusque 
sous  Henri  IV.  On  a  porté  aussi  dos 
mitons  de  cuir. 

—  Cost.  Los  mitons  étaient  des  de- 
mi-mitainos  ou  bouts  de  manches  ha- 
billant seulement  lo  poignet  et  la  région  métacarpienne, 
comme  les  manicles  du  moyen  âge.  Mais  les  mitaines  no 
tenaient  pas  après  les  manches  comme  ces  dernières,  ap- 
pelées aussi  (jardc-mnins .  Au  xvm"  sièclo,  les  femmes  por- 
taient de  ces  mitons  bordés  de  fourrure,  boutonnés  par  des 
pierreries;  on  los  avait  appelés  amadis  sous  Louis  XIV; 
sous  Louis  XV,  on  les  nomma  barbichcts,  à  cause  do  leurs 
garnitures  en  plumes  frisées. 

MITONNAGE  {to-naf  —  rad.  mitonner)  n.  m.  Espèce  de 
bouillon  (|ue  l'on  emploie  pour  les  potages. 

MITONNER  {to-nt'  —  rad.  mitou)  v.  n.  Art  culin.  Trem- 
per longtemps  dans  le  bouillon  chaud,  en  parlant  du  pain 
avec  If^cjucI  on  fait  la  soupe. 11  Bouillir  doucement  et  longue- 
ment dans  sa  sauce  :  liagoùt  qui  doit  mitonner  une  heure. 

—  V.  a.  Dorloter,  soigner  avec  une  attention  tendre  et 
délicate  :  Mitonner  un  enfant.  11  Préparer  avec  soin  ot 
sans  bruit  :  Mitonner  une  a/faire.  11  Amuser  doucomont. 
(Vx  en  co  sons.) 

—  Pop.  Embêter. 

—  Techn.  Faire  cuire  doucement  à  l'entrée  du  four,  en 
parlant  des  couleurs  dos  peintres  en  émail. 

Se  mitonnerf  v.  pr.  Etre  mitonné,  on  parlant  do  la  soupe, 
dos  ragoûts  :  La  soupe  sk  mitonne.  11  Se  dorloter,  so  soi- 
gner (loiiremonl  :  /l  sk  mitonnk  crmime  une  petite  femme. 

—  Fig.  lOire  préparé  doucement  et  sans  bruit. 
MITONNERIE  [to-ne-rt  —  rad.  mitonner)  n.  f.  Cajolerie. 

(peu  us.) 

MITONNIER  [to-ni-é  —  rad.  miton)  n.  m.  Nom  quo  pre- 
naient dans  leurs  statuts  los  marchands  bonnetiers. 

MITOPHORE  n.  m.  Genre  d'infusoires  cilioflagollés, 
vivant  dans  les  eaux  douces  do  France, 

MITOSCELIS  [to-sé-liss)  n.  m.  Genre  d'arachnides  ara- 
néiiJes.  lamille  dos  argiopidés,  propre  aux  îles  do  la  Sonde. 

MITOSE  (du  gr.  mitos,  filament  ou  cordon)  n.  f.  Division 
indirecte  de  la  cellule,  dans  laquelle  la  division  du  noyau 
précède  celle  du  corps  cellulaire.  (Ainsi  nommée  &  cause 
du  rôle  qu'y  joue  le  filament  nucléaire.)  V.  cabyccinèse. 

MIT05TEMME  {atèm')  n.  f.  Genre  do  nassifloracéos , 
comprenant  des  arbustes  du  Brésil,  ù  feuilles  alternes,  à 
fleurs  petites,  réunies  on  grappes. 

MITOUFLE  (même  rad.  quo  mitaine)  n.  f.  Mitaino.  (Vx.) 

MiTOUFLETS  [fîè)  n.  m.  pi.  Pop.  Gants. 

MITOURIES  f>()  n.  f.  pi.  FAtos  do  la  mi-août,  qui  so  c.'- 
léltraient  prinoipalemont  à  Dieppe,  lo  jour  ou  le  lendemain 
de  l'Assomption. 

—  ENCYcr,.  Los  mi/oMnc»  avaient  été  instituées  on  l'hon- 
neur do  la  sainte  Vierge,  lorsque  Dieppe  fut  délivré  des 
Anglais  en  lii3;  elles  avaient  lo  caractère  burlesque  de 
toutes  les  fêtes  populaires  du  moyen  ftge.  Elles  furent 
supprimées  en  1630,  t  la  suit©  d'un  voyage  do  la  reine 
mère  et  de  Louis  XIV,  qui  furent  scandalisés  do  la  licence 
de  ces  fêtes. 

MITOYEN,  ENNE  (toi-i-in,  en'  —  ancicnnom.  moitcain; 
de  moitié)  adj.  Qui  est  ontro  deux  choses,  commua  ù  l'une 


MitOD  (xvie  s.). 
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et  à  l'autre  :  Puits  mitoyen.  11  Qui  sert  do  limite  à  detix 
pro])riôtés  contiguës  :  Mur  mitoyen. 

—  Par  ext.  Intermédiaire,  placé  entre  deux  états  extrd- 
mes  :  Les  classes  mitoyennes  rfe  la  société.  (J.-B.  Say.) 

—  Fig.  Qui  tient  lo  milieu  entre  deux  choses  opposées  : 
Un  avis  MiTOYKN.  Une  opinion  mitovknnk. 

—  Anat.  Dents  mitoyennes,  Dents  d'un  cheval  placÔos 
ontro  les  pinces  et  los  coins. 

—  Mytnol.  Dieux  mitotjens.  Dieux  intermédiaires,  supé- 
rieurs aux  héros  et  inférieurs  aux  dieux  célestes. 

MITOYENNETÉ  {toi-iè-ne)  n.  f.  Etat  de  ce  qui  est  mi- 
toyen. 

—  Encycl.  Dr.  La  mitoyenneté  est  une  copropriété  sur 
un  mur,  un  fossé  ou  une  haie  séparant  deux  héritages. 
Lorsqu'un  mur  a  été  construit  par  l'un  des  deux  proprié- 
taires sur  son  fonds,  il  n'est  pas  mitoyen  ;  toutefois,  lo  pro- 
priétaire du  fonds  voisin  peut  acquérir  la  mitoyenneté  en 
remboursant  au  maître  du  mur  :  l"  la  moitié  de  la  valeur 
do  la  partie  du  mur  qu'il  veut  rendre  mitoyenne;  2"  et 
moitié  de  la  valeur  du  sol  sur  lequel  est  bâtie  cette  partie 
(C.  civ.,  art.  C61). 

Tout  copropriétaire  d'un  mur  mitoyen  peut  user  do  co 
mur  et  y  pratiquer  des  travaux,  à  condition  que  le  nouvel 
ouvrage  no  soit  pas  nuisible  aux  droits  de  l'autre  proprié- 
taire ;  il  peut,  notamment,  faire  bâtir  contre  co  mur  mi- 
toyen ot  y  placer  des  poutres.  11  peut  le  faire  exhausser 
à  ses  frais,  ot,  si  le  mur  n'est  pas  en  état  de  supporter 
l'exhaussement,  il  doit  lo  faire  reconstruire  en  entier  à  ses 
frais  {C.  civ.,  art.  6:,7  et  658).  Si  lo  voisin  veut  profiter  do 
l'exhaussement,  il  devra  payer  la  moitié  de  la  dépense. 
Les  copropriétaires  sont  obligés  do  contribuer  à  1  entre- 
tien du  mur,  mais  peuvent  son  dispenser,  sauf  dans  les 
villes,  en  abandonnant  le  droit  de  mitoyenneté. 

A  défaut  do  titres,  le  législateur  a  é'tabli  des  présomp- 
tions. Un  mur  do  séparation  étant  également  utile  aux 
doux  propriétaires,  est  présumé  mitoyen.  S'il  y  a  des 
bâtiments,  le  mur  est  mitoyen  jusqu'au  sommet  du  bâti- 
ment le  moins  élevé,  et,  s'il  n'y  a  de  construction  que  d'un 
côté,  la  partie  au-dessus  du  mur  mitoyen  appartient  au 

firopriétaire  du  bâtiment.  Il  y  a  présomption  contraire, 
orsqu'un  seul  des  héritages  est  clos. 

Les  clôtures  autres  que  les  murs  sont  présumées  mi- 
toyonnes,  à  moins  qu'un  seul  héritage  soit  clos.  On  ne 
peut  contraindre  son  voisin  à  céder  la  mitoyenneté  d'uno 
haie  ou  d'un  fossé.  On  peut  détruire  la  haie  ou  le  mur 
mitoyen  jusqu'à  la  limite  de  sa  propriété,  à  condition  d© 
construire  un  mur. 

Mitra  {l'Ami),  divinité  de  l'Inde  védique,  nom  ou 
forme  du  Soleil.  C'est  un  dieu  secourable  et  bienfaisant, 
frère  de  Varouna,  avec  lequel  on  le  trouve  presque  tou- 
jours associé  sous  la  rubrique  consacrée  Mitra- \arouna. 
11  a  également  une  parenté  intime  avec  Agni,  le  dieu  du 
feu,  souvent,  lui  aussi,  assimilé  au  Soleil.  Pou  important, 
en  somme,  au  temps  du  Rig-Véda,  il  a  peut-être  joué  un 
rôle  plus  marqué  à  une  époque  antérieure,  ainsi  qu]on 
peut  le  conjecturer  par  celui  que  remplit  dans  la  religion 
iranienne  sou  homonyme  Mit hra.  Il  s'elTace  presque  com- 
pl(-trment  dans  la  religion  post-védique.  V.  Mithra. 

MlTR.œFUSUS  {zuss)  n.  m.  Genre  de  mollusques  gasté- 
ropodes, fossiles  dans  les  terrains  tertiaires.  (Les  mitrx- 
fiisiis  sont  dos  strombidés  dont  le  coquillage  rappelle  celui 
des  mitres,  mais  est  extraordinairemcnt  allongé.) 

MITRAILLADE  {tra-ill  [Il  mil.])  n.  f.  Décharge  do  mi- 
traille :  La  tej-rible  mitraillade  çue  Bonaparte  administra 
aux  sections.  (L.  de  Loménie.) 

—  Au  (ig.  :  Une  MITRAILLADE  de  bouquets.  (Th.  Gaut.) 

MITRAILLE  [tra-ill  [Il  mil.]  —  pour  mi/afV/r;  de  l'anc.  fr. 
mite,  menue  monnaie  dorig.  germ.)  n.  f.  Milit.  Morceaux 
de  ferraille  ou  de  fonte,  débris  de  projec- 
tiles, dont  on  chargeait  jadis  les  canons. 

—  Fig.  Objet  d'un  elTet  sûr,  rapide,  vio- 
lent :  L'apostrophe  est  la  mitraille  de  l'élo- 
quence. (P.-L.  Courier.) 

~-  Pop.  Monnaie  do  billon. 

—  Comm.  Petite  quincaillerie. 

—  Toehn.  Mitraille  pendante,  Vieax  dé- 
bris do  cuivre  ou  de  bronze  destinés  ù  la 
fonte.  Il  Laiton  coupé  en  menus  fragments 
et  que  l'on  emploie  pour  braser  ensemble 
des  tuyaux  de  ier  ou  de  cuivre. 

—  IÎncycl.  Milit.  Comme  les  morceaux 
do  ferraille  dégradaient  fortement  l'âme  des 
pièces  do  bronze,  on  eut,  des  la  fin  du 
xvi"  sièclo,  l'idée  de  les  renfermer  dans  des 
boîtes  cylindriques  do  bois  ou  de  for.  Plus 
tard,  Grébeauval  substitua  aux  débris  do 
toute  sorte  employés  jusqu'alors  des  balles 
spliériquos  on  fonte.  Lors  do  l'adoption  dos 
canons  rayés,  on  remplaça  par  des  boUcs 
en  zinc  los  boîtes  en  fer,  dont  le  frottement 
dégradait  les  rayures.  Les  balles,  en  plomb 
durci  et  graissées,  furent  maintenues  au 
moyen  de  soufre  coulé  dans  leurs  intervalles.  Plus  tard 
encore,  avec  le  chargement  par  la  culasse,  on  revint  au 
couvercle.  Les  projectiles  lancés  furent  qualifiés  de  car- 
touches, ou  boites  à  balles,  et  vers  18G0,  do  boites  à  mi- 
traille. Celles-ci  ne  sont  plus  utilisées  que  pour  repousser 
une  attaque  subito  do  cavaliers  ou  de  fantassins. 

MITRAILLE  {tra-ill  [Il  mil.]  —  rad.  mitre)  n.  f.  Par  dé- 
nigr.  Corps  des  évéques.  (Peu  us.) 

MITRAILLER  {tra-ill  [//mll."!i  v.  a.  Tirer  à  mitraille  sur  : 
MiTRAiLLMR  dcs  troupes.  Il  Absol.  :  On  n'a  cessé  de  Ml- 

TRAIIXER. 

Se  mitratiler,  v.  pr.  Tirer  à  mitraille  les  uns  sur  les 
autres. 
MITRAILLEUR,  EUSE  7/*rt-ï// [// mil.])  n.  PcrsoDOO  qui 

mitraille  ou  fait  mitrailler. 

—  n.  m,  Ser\'anl  d'une  mitrailleuse. 

MITRAILLEUSE  {tra-ill  [Il  mil.]  —  rad.  mitraille)  n.  f. 
Miitt.  Kn-jin  dont  le  caractère  essentiel  est  de  lancer,  en 
très  pou  do  temps,  un  très  grand  nombre  do  projectiles, 
assez  analogues  à  ceux  des  armes  portatives. 

—  Encycl.  Les  origines  de  la  wilrailleusc  remontent 
aux  débuts  do  l'artillerie.  Dès  que  l'on  eut  commencé  à 
établir  des  pièeîîs  mobiles  sur  atfùts  roulants,  on  réunit 
plusieurs  traits  à  feu  parallèlement,  dans  resnoir  do  cou- 
vrir do  mitraille  un  vaste  champ  horizontal.  Mais  il  sem- 
blerait que  la  plupart  de  ces  ribaudequins,  chariots  à 
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MITRAIRE 


MITRE 


Mitrailleuses  :  1.  De  RcITyc  (coupes);  2.  MoDtigay;  3.  Coït;  4.  Gfttltni 

9.  RabuQ  , 't.  cartouches 


5.  Gardncr;  6.  Nordenfetdt;  7.  ilotchkiss;  8.  Maxim; 


ormies,  orgues  à  serpentins,  que  l'on  construisit  do  la  moi- 
tic  du  XIV*  siàcio  jus(|u'au  milieu  du  xv,  aieut  disparu  vers 
1540.  Ou  les  retrouve  encore  dans  nombre  do  manuscrits, 
dont  certains  datent  du  commencement  du  xvr  siècle, 
comme  le  fameux  recueil  de  l'Allemand  Glockcnlhon  (1505). 
C'est  seulement  au  xix"  siècle,  aux  Etats-Unis,  pendant 
la  guerre  do  Sécession,  que  reparaissent  de  véritaulos  mi- 
traiUeuses,  formées  d'un  certam  nombre  de  canons  grou- 
pés de  diverses  manières,  et  dont  le  chargement  et  Te  tir 
s'effectuent  par  lo  moyen  d'un  mécanisme  actionné  à  la 
main.  L'un  dos  premiers  et  des  plus  connus  est  la  Jiiitrail- 
leusc  Gatling,  dont  il  y  eut  plusieurs  modèles  composés  do 
4.  6,  8  ou  10  canons,  des  calibres  do  12,  14  et  25  millimètres. 
Groupés  circulairement  autour  d'un  arbre  dacier,  auquel 
ils  sont  parallèles,  la  rotation  de  cet  arbre,  actionné  par 
une  manivnllo,  les  met  en  mouvement,  los  charge  et  y  mot 
le  tVu,  l/alimentation  en  munitions  s'effectue  au  moyen  do 
boîtes  qui  contiennent  25  cartouches,  qu'on  place  dans  une 
trémie  et  qu'un  transporteur  fait  arriver  aux  canons.  On 
arrive  ainsi  à  tirer  30ô  coups  par  minute.  Dans  cette  mi- 
trailleuse, comme  dans  le  canou-revolver  Hotclikiss,  les 
canons  de  l'armo  prennent  un  mouvement  de  rotation.  Il 
on  est  d'autres,  au  contraire,  où  les  canons  sont  lixes.  Telle 
est  la  mitrailleuse  de  lie/fije,  employée  en  France  pendant 
la  guerre  de  1870.  Elle  comportait  25  canons  d'acior  dispo- 
sés en  faisceau  quadrangulairo  et  enveloppés  dans  uno 
chemise  do  bronze,  qui  donnait  à  cet  engin  l'aspect  exté- 
rieur d'un  canon  de  campagne.  Mise  ou  service  sous  le  nom 
de  canon  à  balles,  elle  en  lançait  qui  pesaient  54  grammes. 
Elle  se  chargeait  au  moyen  do  boîtes  contenant  25  car- 
touches, dont  un  dispositif  spécial  permettait  d'introduire 
lo  contenu,  d'un  seul  coup,  dans  une  des  culasses  mobiles 
de  la  machine,  qu'une  grande  manivelle  placée  on  arrière 
servait  à  ouvrir  et  à  fermer;  tandis  qu  avec  une  petite 
manivelle,  placée  de  côté,  on  effectuait  le  tir  des  25  car- 
touches, et  qu'au  moyen  d'un  autre  mécanisme  on  pouvait 
donner  à  la  machine,  sur  son  affût,  un  déplacement  latéral 
(jui  produisait  un  tir  fauchant.  L'opération  pouvait  s'ac- 
complir six  fois  par  minute.  C'est  après  l'emploi  de  plu- 
sieurs autres  mitrailleuses  diversement  disposées,  mais 
reposant  sur  un  principe  semblable,  c'est-à-dire  actionnées 
mécaniquement,  telles  que  les  montigny,  gardner,  palm- 
crantz,  etc.,  qu'on  est  arrivé  aux  mitrailleuses  aiitoma- 
tiiiues  en  usage  aujourd'hui  et  qui,  utilisant  l'effet  du  recul, 
fonctionnent  d'elles-mêmes  après  une  première  mise  en 
train,  et  continuent  à  tirer  tant  qu'elles  ont  des  munitions. 
L'alimentation  en  munitions  se  fait  aussi  d'une  manière 
automatique;  les  cartouches,  disposées  à  l'avance  sur  des 
bandes,  soit  flexibles  en  forte  toile  (mitrailleuse  Maxim  et 
Nordonfeldt),  soit  rigides  en  laiton  mince  (mitrailleuse 
Hotchkiss),  se  trouvent  amenées  automatiquement  l'une 
après  l'autro  par  un  transporteur,  qui  les  conduit  en  face 
de  la  chambre  do  charge.  Ces  engins  peuvent  arriver  ainsi 
à  tirer  500  ou  GOO  coups  par  minute.  II  en  résulte,  dans  leur 
unique  canon,  une  forte  tendance  à  l'échauffement,  que 
l'on  combat,  soit  en  entourant  le  canon  ,«» 

d'un  réfrigérant  à  eau,  comme  dans  les 
mitrailleuses  Maxim  et  Nordenfeldt, 
soit  on  lo  munissant  d'un  radiateur  à 
ailettes,  comme  dans  la  mitrailleuse 
Hotchkiss,  soit  enfin,  comme  dans  la 
mitrailleuse  Coït,  on  donnant  au  canon 
uno  grande  épaisseur  et  en  refroidis- 
sant sa  chambre  à  chaque  coup,  par  lo 
moyen  d'un  jet  d'air  froid.  En  dehors 
du  tir  continu,  les  mitrailleuses  auto- 
matiques peuvent  exécuter  un  tir  coup 
par  coup.  La  Suisse  a  été  l'un  des  pre- 
miers pays  à  adopter  des  mitrailleuses 
automatiques  pour  les  adjoindre  à  sa 
cavalerie.  Beaucoup  d'autres  puissan- 
ces comme  l'Angleterre,  les  Etats- 
Unis,  le  Japon,  en  ont  fait  autant,  soit 
Four  la  cavalerie  elle-même,  soit  pour  Mitraîre, 
infanterie,  montée  ou  non.  L'Allema- 
gne et  la  Russie  ont  aussi  adjoint  des 
mitrailleuses  do  poids  très  faible  à  des 
bataillons  de  chasseurs  oud'in  fan  terie. 

MITRAIRE  {t7'èr')  n.  f.  Bot.  Genre  de  gesnériacées  cyr- 
tandrées,  du  Brésil,  comprenant  des  herbes  à  feuilles  char- 


nues, altornos,  à  fleurs  réunies  en  cymos.  (On  cultive  dans 
les  serres  la  mitraire  coccinée.) 

—  Comm.  Etoffe  do  coton,  fabriquée  en  Russie. 
MITRAL,  ALE,  AUXadj.  Qui  est  en  forme  de  mitre. 

—  Anat.  Va/?')We"n7m/e,  Valvule  auriculo-ventriculaire 
du  cœur  droit.  (V.(ŒDr.)  il  Cellules  mitrales.  Cellules  ner- 
veuses en  forme  do  mitre,  qui  se  trouvent  exclusivement 
dans  le  lobe  olfactif. 

—  n.  Pathol.  Personne  qui  est  atteinte  d'une  maladie 
de  la  valvule  mitrale  :  Un  mitral. 

MITRARIA  n.  f.  Larve  des  clyménidés.  (Les  mitraria 
ne  sont  pas  annelées;  elles  représentent  une  tête  d'anné- 
lide  :  à  l'extrémité  antérieure  du  corps  se  trouve 
la  plaque  apicale,  origine  du  ganglion  cérébroïdo 
et  des  nerfs.  Ces  larves  sont  ciliées  et  possèdent 
uno  bouche  et  un  tubo  digestif.) 

MITRASACME  n.  m.  Genre  do  solanacées,  com- 
prenant dos  herbes  à  feuilles  opposées,  à  fleurs 
réunies  en  cymos.  (On  en  connaît  près  de  trente 
espèces,  de  l'Asie  et  de  l'Océanie.) 

MITRE  (gr.  et  lat.  mitra,  bandeau)  n.  f.  Ooiffuro 
liante  et  pointue  des  anciens  Perses  n  Coiffure 
des  femmes  romaines,  empruntée  aux  Perses. 
11  Coiffure  en  forme  de  cylindre  retaillé  au  som- 
met que  portent,  en  officiant,  proprement  les  évô- 
(|uos  et,  de  plus,  certains  abbés,  dits  «  mitres  », 
des  prêtres  revêtus  de  la  prélaturo,  et  même  les 
memnres  de  quelques  chapitres  :  Une  mitre  d'or, 
d'argent,  il  Sorte  de  coiffure  dont  on  garnit  à  l'in- 
térieur une  couronne  d'empereur  ou  demi,  n  Haut 
bonnet  pointu  en  papier,  dont  on  coiffait  les 
condamnés  à  mort. 

—  Archéol.  Calotte  terminale  en  métal  du  man- 
che d'un  couteau. 

—  Arg.  Cachot. 

—  Bot.  Nom  employé  pour  indiquer  la  forme 
de  chapeau  de  certains  champignons  tels  que  les 
morilles  ou  les  helvelles,  bien  que  la  ressemblance  avec 
une  mitre  d'évêque  existe  parfois  à  peine. 

—  Chir.  Mitre  d'Hippocrate,  Bandage  particulier  pour 
les  plaies  de  la  tète. 

—  Constr.  Appareil  de  forme  très  variable,  générale- 
ment en  terre  cuite  ou  en  tôle,  que  l'on  dispose  au  som- 
met d'une  cheminée,  pour  empêcher  l'introduction  de  la 


Mitre. 


—  P.  et  chauss.  Pavé  d'une  épaisseur  double  de  cello 
des  pavés  ordinaires^  et  qui  fait  suiio  à  deux  rangées 
contigucs. 

—  Tcchn.   Chez  les  couteliers,   Petit  rebord  plat  qui 
tient  à  la  lame  et  s'applique  sur  l'épaisseur 
du  manche,  dans  un    couteau  à  lamo  tixe. 

Il  Nom  que  l'on  donne  quelquefois  au  dôme 
de  chaudière  des  locomotives,  quand  il  a  la 
forme  d'une  pyramide  quadrangulairo. 

—  Zool.  Genre  de  mollusques  gastéropodes, 
type  do  la  famille  des  mitridés,  comprenant 
plus  de  deux  cents  espèces  des  mers  chaudes 
et  tempérées.  On  en  peut  prendre  commo 
exemple  la  mitra  episcopalis,  boUo  coquillu 
do  l'océan  Indien. 

—  Enxycl.  Usitée  dès  la  plus  haute  anti- 
quité en  Perse,  la  mitre  est  encore  aujour- 
d'hui portée  par  les  parsis.  Chez  los  auteurs 
grecs  et  latins,  le  terme  de  «  mitro  »  désigne 
tantôt  une  sorte  de  diadème  propre  aux  prê- 
tres et  aux  rois,  tantôt  uno  coiffure  portée 
également  par  les  hommes  et  les  femmes  de  l'Indo  ot  do 
la  Phrygio.  Vers  lo  iv*  siècle,  co  nom  fut  donné  à.  uu  or 
nement  épiscopal,  formé  d'une  lamo  do  métal,  retenue  au- 
tour du  front  par  des  cordons  ;  on  lo  nommait  aussi  eidaris 
ot  couronjie.  Au  vi*  sièclo,  la  mitro  prend  la  forme  d'un 
bonnet  peu  élevé.  Après  le  x*  siècle,  olle  commence  à  être 
ornéo  do  deux  pointes  relevées  en  forme  do  cornes.  Les 
formes  basses,  larges,  du  moyen  âge  vont  en  s'élevant  à 
partir  du  xv*  siècle  pour  atteindre  les  dimensions  exagé- 
rées des  époques  de  Louis  XIV  et  do  Louis  XV.  Aujourd'hui 
on  revient  aux  formes  surbaissées  :  les  fanons  d'étoffe  qui 
torinincnt  la  mitro  par  dorrièro  sont  les  restes  dos  cor- 
dons oniployés  autrefois  pour  la  fixer  sur  la  tête  de  l'évo- 
que. L'usage  de  la  mitre  est  devenu  obligatoire  pour  les 
évoques,  à  partir  du  xi*  sièclo;  vers  la  même  époque,  les 
papes  l'accordèrent  aux  abbés  ayant  une  juridiction  consi- 
dérable, ou  même  à  quelques  laïques;  ainsi,  Vratislas, 
duc  de  Bohême,  et  Roger,  comte  do  Sicile,  la  reçurent  des 
papes  Alexandre  II  et  Innocent  II.  La  mitre  doit  toujours 
être  on  carton  recouvert  de  soie  ou  d'une  étoffe  de  lin. 
Les  liturgistes  distinguent  trois  sortes  do  mitres  :  la  mitro 
précieuse,  entièrement  recouverte  d'or,  l'auriphrygiate, 
qui  est  de  soie  blanche  brodée  en  or,  et  la  miiro  simple  on 
soie  ou  en  toile  blanche.  Les  évêques  se  servent  de  celte 
dernière  le  vendredi  saint  et  aux  offices  mortuaires.  Cet 
ornement  épiscopal  fut  souvent  au  moyen  ûgo  décoré  de 
riches  broderies  et  de  pierres  précieuses. 

Les  mitres  dos  évoques  catholiques  du  rit  grec  ont  la 
forme  do  couronnes  royales  fermées;  celles  des  évêques 
orthodoxes  sont  cylindriques  et  richement  décorées. 

—  Archéol.  En  tant  que  cimier  de  casquo  la  mitre  était 
l'insigne  de  l'évêquo  ou  de  l'abbé  marchant  en  guerre 
comme   soigneur   suzerain  ù.  la  tête  do   ses   liges.    Sur 


Mitres  de  cheminée  :  1.  En  terre  ajourée;  2.  A  champignon; 
;i,  o,  G.  Cauchoise;  4.  A  fentes  verticales;  7.  A  fentes  horizoutales. 

pluie  et  du  vent.  Il  Assemblage  de  tuiles,  pierres  ou  plan- 
ches de  plâtre  couronnant  le  sommet  d'une  cheminée  et 
destiné  au  même  but.  Il  Faîte  quelconque  terminé  par  uno 
arête  et  formé  de  deux  plans  inclinés  vers  le  sol.  il  A?t  en 
mitre.  Nom  souvent  donné  à  l'arc  angulaire  dans  une  voûte. 

—  Géom.  anc.  Angle  de  45  degrés. 

—  Métrol.  Mesure  tunisienne  pour  les  liquides. 


MrrRES  :  1.  Phrygienne;  2.   Perse;  3.  De  rcrinii'-  ^ 
deau  il'ûvéque  (iv  s.);  5.  D'évêque  (vu  s.)  ;  6    D'évêque  {x«  s.).;  7.  D'évêque, 
du  XV'  siècle  et  de  nos  jours;  8.  De  patriarche  [Eglise  orLhoiloïc). 

les  blasons,  ce  cimier  indiquait  que  le  propriétaire  d'ar- 
mes était  avoué  d'une  abbaye  ou  d'  un  évêque  à  princi- 
pauté de  l'empire  d'Allemagne  :  quand  l'avoué  représentait 
uno  abbcsse,  il  portait  en  cimier  uno  lôte  de  tille  mitréo. 

Mitre  (Bartolomé),  homme  d'Etat  argentin,  né  à  Bue- 
nos-Ayres  en  1821.  Obligé  de  fuir  Rosas,  il  se  réfugia  en 
Bolivie,  puis  au  Pérou  et  au  Chili,  où  il  lit  du  journalisme. 
11  prit  part  aux  troubles  fomentés  par  Urquiza  (185i),  et 
devint  membre  de  la  Chambre  des  représentants.  Minis- 
tre de  la  guerre   de  la  Répu- 
blique Argentine  (1859)  au  mo- 
ment de  la  lutte  entre  ce  pays 
et    ri'^tat  de  Buenos-Ayres,   il 
fut  blessé  à  Cepeda  et  devint 
gouverneur  de  la  province  de 
Buenos-Ayres,  rentrée  dans  la 
confédération    (1860).   La   paix 
ne  devait  pas  durer  longtemps  ; 
le    général    Mitre,    ayant   de- 
mandé au  gouverneme'nt  de  dé- 
savouer   le    général    Sax ,   qui 
avait  condamné  le  D'  Aberas- 
tliein,  le  président  Derqui  re- 
fusa {1S61).  Les  hostilités  com- 
mencèrent aussitôt  Vainqueur  wq    ^ 
à  Pavon,  à  Rosario,  Mitre  traita  ,\/l 
avec  Urquiza,  qui  garda  le  gou-                             .       ,        )'- / 
vernement  d'Entre-Rios.  et  fut                ■   '                  '     / 
élu  président  de  la  République  ' 
(1862).  Il  ramenait  au  pouvoir                     Mitre, 
le  parti  libéral.   Il    développa                                        . 
l'agriculture,  le  commerce  et  l'industrie.  En  1865,  il  s  allia 
avec  rUruguav  et  le  Brésil  contre  le  Paraguay,  et  s'illus- 
tra au  passage"  du  Parana,  et  à  l'attaque  d'IIumaïta  {1866- 
1S671.  Non  réélu  en  1868,  il  vovagea  à  l'étranger.  Ayant 
encore  échoué  en   1874,  il  essaya  de  renverser  son  rival 
Allevanda.  Vaincu,  arrêté,   emprisonné,   puis  gracie,    il 
émigra  et   vécut  à  Bordeaux  et  à  Madrid.  En  1892,   ses 
partisans  le  rappelèrent  à  la  présidence,  mais  ï^  majorité 
lui  préféra  Saenz  Peiïa.  Il  a  écrit  une  Bistotre  de  la  lié- 
publique  Argentine  (1882). 


MITRE  —  MlïASAKI 

MITRE,  ÉE  adj.  Qui  porlo  ou  qui  a  lo  droit  do  porter  la 
mitro  :  Abbé  mitkb.  w  Abbaye  mitrée,  Dont  l'abbé  est  mitre. 

—  Arg.  Dôicnu. 

—  n.  f.  pi.  Nom  géDi^ral  donné  aux  champignons  do  la 
iribu  dos  liolvcllacécs,  dont  lo  chapoau  rai>pelto  une  mitre. 
—  Une  MiTBftB. 

MITRELLE  [trèi)  n.  f.  Zool.  Sous-gcnro  de  colombollcs, 
comprenant  (|tiolquos  cspf-cos  des  mors  chaudes  ot  lem- 
pôrL't's.  Il  Syn.  pou  usité  do  calyptbiïe  ol  do  swainsonik. 

MITRÉOLE  n.  f.  Palôont.  Sousgonro  do  mitres,  fos- 
siles dans  li's  terrains  tertiaires  fram^ais  et  anglais. 

—  Bot.  Genre  do  rubiacéos,  comprenant  des  liorbos  an- 
ouolles  ou  vivaces,  à  feuilles  opposées,  à  fleurs  réunies 
co  cymes.  (On  en  connaît  quatre  cspùces  do  l'Amérique, 
do  l'Asio  et  du  l'Océanio.) 

MTTRIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  do  mollusques  gastéropodes, 
renfermant  les  mitres  ot  genres  voisins.  —  un  MiTBioii. 

MlTRirORME  (do  mitrCf  ot  forme)  adj.  Hist.  nat.  Qui  a 
la  forme  d'une  mitre. 

BOTROLUMNA  {lom")  n.  f.  Sous-gonro  do  turriculos, 
comprenant  des  formes  méditerranéennes.  (L'espèce  type, 
ja  mitrolumna  olivoîdea,  a  une  coquille  ovale,  allongée, 
iroiliisséo,  à  bouche  éiroito  avec  lo  labro  épais,  denticulé 
on  dedans.)  V.  tl-rriculk. 

BOTRON  (ainsi  nommé  à  cause  du  bonnet  on  forme  do 
mitre,  que  portaient  autrefois  les  garçons  boulangers)  n.  m. 
Boulang.  Maitre  garçon  d'un  boulanger,  d'un  pâtissier. 

—  Par  oxt.  Garçon  boulanger  ou  pâtissier,  ii  Coiâ'e  ou 
mitro  en  papier. 

—  Constr.  Tuile  d'nno  forme  particulière,  il  Sorte  d'ap- 


Mltacbcrllch. 
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pui  fait  de  terre  cuite,  de  gros  ou  do  plâtre,  prismatique 
on  cylindrique,  placé  sous  la  mitro  d'uno  chominée. 

BflTROPHORE  n.  m.  Genre  de  champignons  ascomy- 
cètes  do  la  famille  des  helvellacées,  ayant  un  chapoau 
conique  ou  arrondi.  (Los  mitrophores  sont  comestibles  ot 
poussent,  au  printemps,  dans  les  endroits  humides.) 

MTTROUILLET  (trou-ill-é  [Il  mil.])  n.  m.  Nom  vulgaire 
de  la  gesso  tubéreuse. 

Mitro VITZA,  ville  do  la  Turquie  d'Europe  (vilayet 
do  Kossovo),  à  55  kilom.  S.-E.  do  Novibazar,  sur  l'ibar, 
sous-affluent  du  Danube,  par  la  Morava;  3.500  hab.  Ter- 
minus d'un  chemin  do  fer  partant  do  Saloniquo. 

MlTROWITZ  ou  MlTROVIGA  (anc.  Syrmium  des  Ro- 
mainsl,  ville  d'.*\ustro-IIongrie  (Croatie),  sur  la  Save; 
9.541  hab.  Vignobles.  Klôvo  do  vers  à  soie. 

MITRULAIKE  {fer')  n.  f.  Genre  do  mollusques  gasté- 
ropodes, conipronant  plusieurs  espèces  répandues  dans  les 
mers  chaudes  du  globe. 

MTTRULE  n.  f.  Genre  do  champignons  discomycètes, 
dont  la  fructitication  a  la  forme  d'uno  massue  à  tôto  assez 
allongée.  (La  mitrule  des  marais,  qui  a  une  fructification 
jaunâtre,  est  commune  dans  les  endroits  marécageux.) 

MITRULIN  adj.  Qui  ressemble  i  une  mitrule  ou  présente 
quchiues  caractères  du  gonro  milrulo. 

MlTRY-MORY,  comm.  do  Soinc-ct-Marne,  arrond.  et  à 
SO  kilom.  do  Meaux;  1.750  hab.  Ch.  de  f.  Nord.  Sucrerie. 
Eglise  des  xv«  et  xvi"*  siècles. 

MlTSGHERLICH  (Eilhard).  chimiste  allemand,  né  à 
Neuciido  (Oldenbourg)  en  1794,  mort  à  Schœnebcrg, 
prés  «lo  Herlin,  en  18C3.  Il 
s'adonna  d'abord,  à  Gœttingue, 
à  dos  recherches  sur  l'histoire 
dos  peuples  ghouridcs  et  kha- 
rismions  ot  commença  la  pu- 
blication d'un  ouvrage  intitulé  : 
Mirchondi  historia  Thahcrida- 
rum  (1815J,  resté  inachevé. 
S'étant  renou  à  Berlin  en  1818, 
il  entreprit  l'étude  des  sciences 
naturoucs  et  principalement  la 
chimie.  Son  début  dans  cette 
dernière  science  fut  la  décou- 
verte de  la  loi  d'uomorp/n'-tnie. 
Bcrzélius,  lorsqu'il  visita  Ber- 
lin, comprit  du  premier  coup 
l'importance  do  cette  loi  ot  em- 
mena avec  lui  à  Stockholm  lo 
jeuno  savant.  A  son  retour  on 
Allemagne,  Mitschorlich  fut 
nommé  membre  de  l'académie 
de  Berlin  et  professeur  de  chi- 
mie à  l'université  (1821).  On  lui  doit  un  remarquable  Traité 
de  chimie  (1829),  traduit  en  français  par  Valorius. 

MiTTAO-LEFFLER  (Gosta),  mathématicien  suédois, 
né  à  Stockholm  en  1846.  Il  fut  professeur  do  mathémati- 
ques &HeIsingfors(1877^,  puis  ù  l'université  de  Stockholm 
(1881).  On  lui  doit  des  travaux  remarquables  sur  la  théorie 
dos  fonctions,  ainsi  que  la  fondation  du  périodique  Acta 
wmMem/i/icn(1882),f|ui  remplace  l'ancien  journal  de  Crollo 
ot  annuel  on  a  adioint,  depuis  1887,  une  partie  historique 
sous  lo  nom  de  Uibliothcca  mathcmatica.  Les  nombreux 
travaux  do  Mittag-Lefflor  ont  été  publiés  dans  les  Acta  ot 
dans  les  recueils  des  académies  do  Paris  et  do  Stockholm. 

MITTA33E  'mitass\  n.  f.  Sorte  do  bas  sans  pied,  dont  les 
indigènes  de  la  Louisiane  se  couvraient  la  jambe. 

MiTTAU.  Géogr.  "V.  Mitau. 

MITTE  n.  f.  Vapeurs  qu'exhalent  les  fosses  d'&isanccs. 
,0u  dit  quelqucf.  PLOMB.)  Il  AccidcDts  Ophtalmiques,  pro- 
duits par  les  gaz. 

MITTE  n.  f.  Métrol.  anc.  Mesure  pour  le  blé  et  le  sel. 


MiTTELWALDE,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de 
BrcslauJ  ,  sur  la  Neisse,  affluent  de  lOder;  3.013  hab. 

MITTENDAIRE  \jni-lan-dèr'  —  du  lat.  mittcndus,  devant 
une  envoyé)  n.  m.  Hist.  rora.  Oflicier  que  les  empereurs 
cuvoyaieut  dans  les  provinces  pour  y  lever  les  impôts. 

MiTTENWALDE,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid. 
de  l*uisilaTn  I  ,  sur  la  Nette,  affluent  de  la  Sprée  ;  2.902  hab. 

MiTTERMAIER  (Charles-Joseph-Antoinc).  homme  po- 
litique et  jurisconsulte  allemand,  né  à  Munich  on  1787, 
mort  à  lloidelberg  en  I8tî7.  Professeur  de  droit  à  Bonn 
(1819),  puis  à  Heidolborg  (1821),  il  fut  nommé,  en  1831, 
député  à  l'Assemblée  nationale  de  Bade,  et  bientôt  élu 
président  de  l'Assemblée.  Rentré  aux  affaires  en  184C,  il 
fut  nommé  do  nouveauprésîdentdoIaChambre.  Député  de 
la  ville  de  Bade  au  Parlement  national  de  Francfort  eu 
1848,  il  redevint  on  1849  professeur  do  droit  à  l'université 
de  Ileidelbcrg.  On  lui  doit  :  /erreurs  fondamentales  des 
recticits  de  lois  en  matière  de  droit  pénal  (1819)  ;  Cours  de 
droit  privt}  allemand  {iSZ\)  ;  TUéorte  de  la  preuve  dans  la 
procédure  criminelle  (1821),  ouvrage  traduit  en  français 

Ïiar  Alexandre  (1848);  Principes  du  droit  privé  allemand 
1837)  ;  le  Système  pénal  de  l  Angleterre,  de  l'Ecosse  et  de 
'Amérique  du  A'ord  1 1851);  etc. 

MiTTERTEiCH,  bourg  d'Allemagne  (Bavière  [cercle 
du  llaut-PatatinatJ),  sur  lo  Wondreb,  affluent  de  l'Egor  ; 
2.505  hab.  Fabriques  do  porcelaine  et  de  verre.  Carrières. 

MiTTOUS,  nègres  du  Soudan  oriental,  qui  vivent  au  S. 
des  Dinkas  et  au  N.  des  Niams-Niams.  (lis  se  divisent  en 
quatre  grandes  tribus  ;  les  Mittous  proprement  dits,  les 
Àfadis,  les  Abakah  et  les  Loubah.  Essentiellement  agri- 
culteurs, les  Mittous  ont  une  vraie  passion  pour  les  pa- 
rures et  pour  la  musique.)—  Vn  Mittou. 

MiTTWEIDA,  ville  d'Allemagne  (Saxe  [cercle  de  Leip- 
zigji,  sur  la  Zschopau  (bassin  de  l'Elbe)  ;  13.500  hab.  Fila- 
tures; foudcrio  de  fer;  fabriques  do  machines. 

MITURGE(fî/r;')n.  m.  Genre  d'araignées,  type  du  groupe 
des  milurgés,  comprenant  quelques  espèces  d'Australie. 

MITURGÉS  {je)  n.m.  pi.  Groupe  d'araignées,  do  la  fa- 
mille des  clubionidés,  tribu  des  liocraninés,  comprenant 
les  miturges,  syrisques,  prockores,  syspires,  vulsors,  argoc- 
tènes.   —  [In   MITURCÉ. 

MITZAKEL  [kèt')  n.  m.  Monnaie  arabo,  valant  environ 
3  francs  do  monnaie  française. 

MIURE  (du  gr.  jneiouros,  qui  a  la  queue  coupée)  adj. 
Se  dit  d'un  hexamètre  qui  se  termine  par  un  ïambe,  au  lieu 
de  se  terminer  par  un  spondée  ou  par  un  trochée. 

MlVART  (George),  naturaliste  anglais,  né  à  Londres 
en  1827.  Il  a  professé  la  biologie  à  l'université  de  Kensing- 
ton  et  est  devenu,  par  sa  conversion  au  catholicisme,  un 
adversaire  ardent  dos  théories  darwiniennes.  Nous  cite- 
rons de  lui  :  On  the  genesis  of  species  (1871)  ;  Man  and  Apes 
(1870);  Co7itemporary  évolution  {me)  ;  tlie  Origin  of  human 
reason  (18S9);  etc. 

MIVE  n.  f.  Pharm.  anc.  Suc.  Il  Mive  de  coings,  Gelée  ou 
sirop  do  coings. 

MI-VENT  n.  m.  Arbre  fruitier  à  tige  peu  élevée,  aban- 
donné à  iui-nième.  il  PI.  Des  mi-vent. 

MI-VOIX  (A),  loc.  adv.  En  émettant  un  faible  son  de 
voix-,  qui  no  peut  s'entendre  que  de  très  près  ;  C/ianter, 
Parler  K  Mi-voiX. 

MixCO,  ville  du  Guatemala,  peuplée  on  majeure  par- 
tie d'Indiens  vivant  surtout  du  produit  de  leurs  jardins, 
qu'ils  vont  tous  les  jours  vendre  à  la  capitale  (Guatemala), 
dont  les  sépare  une  distance  de  14  kilom.  jB.OOOhab. 

MIXIS  [ksiss  —  mot  gr.,  signif.  mélange)  n.  f.  Musiq. 
anc.  Partie  de  la  méloj>éo  par  laquelle  le  compositeur  ap- 
prenait à  combiner  les  intervalles  et  à  distribuer  les  gen- 
res et  les  modes  selon  le  caractère  du  chant  qu'il  écrivait. 

MIXITE  n.  f.  Arséniato  hydraté  naturel  do  cuivre  et  de 
bismuth. 

MIXO-LYDIEN  (du  gr.  mixoludios ;  de  mixis,  mélange,  et 
ludios,  lydien)  adj.  Qualification  donnée  à  un  mode  do  la 
musique  grecque,  atteclueux,  passionné  et  propre  à  tra- 
duire les  grands  mouvements  tragiques. 

MIXTE  (du  lat.  mixtus,  part.  pass.  de  miscere,  supin 
mixtum,  môlor)  adj.  Qui  participe  do  la  nature  de  deux 
substances  combinées  :  Corps  mixtk.  ii  Qui  provient  d'un 
mélange  :  Une  race  mixte.  (A.  de  Quatrofages.) 

—  Fig.  Qui  tient  de  deux  caractères  dilFérents,  en  par- 
lant d'une  personne  :  La  femme  de  lettres  est  un  être 
MIXTK.  (E.  Chapus.)  Il  Qui  tient  de  deux  choses  opposées 
ou  différentes  :  Le  drame  est  un  genre  mixte,  qui  tient  de 
la  tragédie  et  de  la  comédie. 

—  Com7nission  mixte,  Commission  formée  de  personnes 
appartenant  à  des  compagnies  ou  des  nationalités  difl'é- 
rentes,  pour  concilier  dos  intérêts  diflférents.  V.  commission. 

—  Admin.  Hôpital  mixte,  Hôpital  où  sont  soignés  les 
civils  et  les  militaires. 

—  Astron.  Cadran  mixte,  Cadran  qui  marque  les  heures 
à  la  lumière  do  la  lune  aussi  bien  qu'à  celle  du  soleil. 

—  Bot.  Se  dit  dos  boutons  qui  produisent  à  la  fois  des 
feuilles  et  des  fleurs. 

—  Chim.  Corps  mixte,  Corps  résultant  du  mélange  ou  do 
la  composition  do  doux  ou  plusieurs  corps  simples  :  On  se 
demande  siles  prétendus  corps  simples  ue  sont  pas  des  mixtes. 

—  Dr.  Action  mixte.  Action  qui  a  pour  objet  do  faire 
valoir,  ad  libitum,  soit  un  droit  réel,  soit  un  droit  person- 
nel. V.  action. 

—  Enscign.  Ecole  mixte.  Ecolo  primaire  où  sont  élevés 
ensemble  des  garçons  et  des  filles. 

—  Géol.  Formations  mixtes.  Hoches  qui  ont  une  origine 
à  lo  fois  ignée  et  sédimentaire.  (Co  sont  les  agglomérats, 
les  tufs,  les  roches  métamorj)hisées,  otc.) 

—  Gramm.  Terme  mixte,  Terme  qui  est  &  la  fois  tech- 
nique ot  vulgaire, 

—  Mécan.  Chauffage  mixte.  Dans  les  chaudières  A  vapeur. 
Celui  qu'on  obtient  en  se  servant  alternativement  du  char- 
bon do  terre  et  du  pétrole,  ou  des  deux  en  même  temps. 

—  Mar.  Bâtiment  mixte,  Navire  armé  et  mii  peut  mar- 
cher A  voiles  et  à  vapeur,  ii  *V(ïy/re  mixte.  Dont  la  con- 
struction do  la  membrure  comporte  du  bois  et  du  fer. 
—  Substantiv.  n.  m.  :  L'n  mixtk. 

—  Mathém.  Ligne  mixte.  Ligne  composée  do  droites  ot 
do  courbes,  n  Covariant  mixte.  \.  covabiant. 
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—  Milit.  Se  dit  d'un  corps  de  troupes  formé  momenta- 
nément par  la  réunion  d'éléments  appartenaut  à  des  unités 
diffcreutes  ou  comprenant  plusieurs  armes,  alors  que,  ha- 
bituollemonl,  il  n'en  comprend  qu'une. 

—  Miner.  Qui  résulte  d'une  seule  loi  mixte  de  décrois- 
sement  ;  Chaux  carhonatée  mixte. 

—  Musiq.  il/oc/e  mixte,  Ancien  nom  du  modemixo-lvdien. 
Il  Voix  mixte.  Voix  intermédiaire  entre  les  notes  basses 

et  les  notes  aiguës. 

—  Peint.  Peinture  mixte,  Peinture  à  la  fois  pointillée 
comme  la  miniature  et  touchée  librement  comme  la  dé- 
trempe. 

—  Helig.  Mariage  mixte.  Mariage  d'un  catholique  avec 
un  chrétien  d'un  autre  culte, 

—  Tcchn.  Pendule  mixte.  Pendule  adapté  à  un  mouve- 
ment d'horlogerie. 

—  n,  m.  Alchim.  Nom  donné  à  tous  les  corps  composés, 

—  Encvcl.  Musiq.  Dans  le  mode  ou  ton  mixte,  l'emidoi  de 
notes  ne  peut  jamais  se  faire  que  do  l'authentique  à  son 
plagal,ou  du  plagal  à  son  authentique.  Ainsi,  1  authenti- 
que qui  descend  do  plus  d'un  ton  au-dessous  de  sa  finale 
est  mixte,  et  le  plagal  qui  monte  plus  d'une  sixte  au-dessus 
de  sa  finale  est  également  mixte.  On  donne  le  nom  de 
communs  parfaits  aux  tons  mixtes  qui  atteignent  au  grave 
et  à  l'aigu  les  limites  de  la  double  échelle  diatonique  de 
l'authentique  et  du  plagal  qui  les  composent. 

MlXTECS,  MiXTÈQUES  ou  MiSTÉQUES  (du  mexicain 
mixiiia,  H  habitant  du  pays  des  nuées  "),  vieille  race  du 
Mexique,  arrivée  dans  le" pays  avant  les  Aztèques.  —  Un, 
Une  MiXTEC,  MixtiVque  ou  MiSTÎiQUK. 

—  Adjectiv.  :  Hace  .MixTix,  mixtêql'e  ou  mistèque. 

—  n.  m.  Langue  parlée  par  les  Mixtecs. 

—  Encvcl.  ]^es  Mixlrcs  sont  représentés  aujourd'hui  au 
Mcxi<|ue  par  de  nombreuses  tribus  dans  les  Etats  d'Oa- 
jaca,  de  Pucbla  ol  de  Gucrrero.  Ils  semblent  avoir  été 
très  anciennement  civilisés.  Ils  se  livrent  à  l'agriculture 
et  se  vêtent  d'étoffes  tissées  par  les  femmes  et  teintes  au 
moyen  d'indigo,  de  cochenille  ou  de  pourpre. 

MIXTÉMYIE  (mi-£j  n.  f.  Genre  d 'insectes  diptères  brachy- 
cèrcs,  comprenant  quelques  espèces  propres  à  l'Amérique 
septentrionale  et  centrale. 

MIXTIBINAIRE  (de  mixte,  et  binaire)  adj.  Se  dit,  en 
minéralogie,  des  cristaux  dus  à  un  décroissement  mixte  et 
à  un  décroissement  par  deux  rangées. 

MIXTIBISUNITAIRE  (du  lat.  mixtus,  mixte  ;  bis,  deux 
fois,  et  unns.  un  seul;  adj.  Se  dit  en  minéralogie  des  cris- 
taux dus  à  un  décroissement  mixte  ot  à  deux  décroisse- 
monts  par  une  seule  rangée. 

MIXTILIGNE  (du  lat.  tnixtus,  mêlé,  et  de  ligne)  adj. 
Géom.  Qui  est  formé  do  lignes  droites  et  do  lignes  cour- 
bes :  Liijne  mixtiligne. 

—  Miner.  Se  dit  d'un  cristal  qui  a  des  faces  planes  et  des 
faces  courbes  :  Chaux  sulfatée  mixtiligne. 

MIXTINERVE  (du  lat.  mixtus,  mêlé,  et  nervus,  nerf)  adj. 
Bot.  So  dit  d'une  feuille  dont  les  nervures  naissent  de  fa 
base  et  des  côtés  de  la  nervure  médiane, 

MIXTION  {ksti  —  du  lat.  rnixtio,  même  sens)  n.  f.  Action 
do  mélanger  plusieurs  substances,  il  Mélange  de  plusieurs 
substances. 

—  Chim.  anc.  Composé,  combinaison. 

—  Grav.  Mélange  de  suif  et  d  huile  dont  on  recouvre  les 
parties  de  la  planche  suffisamment  mordues  par  l'eau-forte, 
lorsqu'on  veut  faire  mordre  les  autres  plus  profondément. 

—  Techn.  Mordant  léger,  avec  lequel  on  fixe  la  dorure 
à  l'huile.  Il  Enduit  composé  d'essence  do  térébenthine  et 
de  vernis  copal  qui  sert  à  mordancer  les  pièces  do  pote- 
rie sur  lesquelles  on  transporto  des  dessins  imprimés  sur 
papier.  (On  dit  aussi  mixtionnagb,  et  mixture.) 

MIXTIONNAGE  n.  m,  V.  MIXTION. 

MIXTIONNER  (ksli-o-né)  V.  a.  Faire  une  mixtion  de  ; 
Mixtionnek  des  drogues,  n  Faire  uqo  mixtion  dans  :  Mix- 
TiONNEU  du  vin. 

—  Techn.  Mixtionner  une  poterie.  L'enduire  de  mixtion, 
afin  d'y  transporter  un  dessin  imj>rimé  sur  papier. 

—  Syn.  Mélanger,  mêler.  V.  mélanger. 

MIXTIONNEUR  [ksti'O-ncur],  EUSE  n.   Personne  qui 

fait,  qui  sait  faire  des  mixtions. 

MIXTITERNAIRE  (du  lat.  mixtus,  mêlé,  et  do  ternaire) 
adj.  Miner.  Se  dit  d'un  cristal  produit  par  un  décroisse- 
ment mixte  et  un  décroissement  par  trois  rangées. 

MIXTITRIUNITAIRE  (du  lat.  mixtus,  mêlé;  très,  trois, 
et  umis,  un  seul)  adj.  Mmér.  So  dit  on  minéralogie  d'un 
cristal  formé  par  un  décroissement  mixte  et  trois  décrois- 
semeiits  par  une  seule  rangée. 

MIXTI-UNIBINAIRE  (du  lat.  mixtus,  mêlé;  unw,  un 
seul,  et  bini,  deux)  adj.  Miner.  Se  dit  d'un  cristal  formé 
par  un  décroissement  mixte,  un  décroissement  à  une  ran- 
gée et  un  décroissement  à  deux  rangées, 

MIXTOBARBARE  (do  mixte,  et  barbare)  adj.  Philol.  Qui 
est  un  mélange  de  grec  littéral  et  de  grec  moderne. 

MIXTURE  (lat.  mixtura)  n.  f.  Pbysiol.  et  thérap.  Mé- 
lange de  consistance  liquide,  qui  ne  peut  être  compris 
dans  aucune  autre  forme  pharmaceutique  (solution,  sirop, 
potion,  etc.)  il  Abusiv.  Mélange  quelconque. 

—  Agric.  Mélange  de  graines  à  ensemencer. 

—  Tcchn.  Nom  (lonné  souvent  aux  mélange  et  enduit  cm 
ployés  par  les  graveurs  et  les  céramistes,  n  Syn.  mixtion. 

—  Encvcl.  Pliysiol.  et  thérap.  Certaines  préparations 
ont  été  nommées  jnixtuves  par  leur  auteur.  Lion  qu'elles 
.soient  do  véritables  solutions  des  poudres  composées,  on 
même  des  potions,  comme  la  mixture  de  Duranae,  dissolu- 
tion d'essence  do  térébenthine  dans  l'éther  (so  prend  en 
capsules  contre  les  coliiiues  hépati(|uos\  et  la  mixture  de 
craie  (pharmacopée  anglaise),  composée  de  craie,  gomme 
arabiiiiie,  sirop  simple,  et  eau  de  cannelle. 

MiYAGHl  OU  MlAOHl,  ken  ou  département  du  Ja- 
pon file  de  Nippon),  formé  par  <les  districts  des  provinces 
de  Rikouzen  et  d'ivaki;  8.311  kilom.  carr.  et  7S5.600  hab 
Capil.  Scndai. 

MiYAKONOZIO,  ville  du  .lapon  (île  de  Kiou-Siou  [prov 

d'il  imiL'a.  ken  -le  Kagosima]''.  sur  l'A kayé-gava,  tributaire 
do  l'océan  Paciiique;  lu.ooo  hab. 

MiYASAKi  OU  MiASAKi.  villc  du  Japon  (île  do  Kioa 
Siou  tprov.  d  Hiouga]),  sur  lOyodogava;  12.000  hab.  Ch.-Î 
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du  Uen  de  Miijasaki,  mesurant  7.516  kil.  carr.  et  comptant 
423.000  liab. 

MiYÉ,  kçn  du  Japon  (île  do  Nippon),  renfermant  les 
provincos  d'Isé,  Iga,  Sima,  et  une  portion  de  celle  de  Kii  ; 
6.681  kilom.  carr.  et  952.700  liab.  Cti.-l.  Tsou. 

MIZAGA  n.  m.  Genre  d'arachnides  arantîides,  do  la  fa- 
mille des  agclénidos,  propres  à  l'Afrique  occidentale. 

MlZAR  n.  m.  Astron.  Etoile  ;  de  la  grande  Ourso. 

MIZILU  ou  Mesilu,  ville  do  lîoumanio  i  Valai'liie  'dép. 
do  BuscoJ^  sur  un  sous-affluont  du  Danube  par  la  lalo- 
mitza;  5.000  hab. 

MiZON  (Louis-Aloxandre-Antoine),  explorateur  fran- 
çais, né  à  Paris  on  18.53,  mort  dans  l'océan  Indien  en  18'J'J. 
De  1880  à  1883,  on  qualité  d'agent  du  comité  français  do 
l'Association  iotornaliotiale  africaine,  Mizon,qui  était  en- 
seigne de  vaisseau,  servit  au  Congo  français  de  collaI)ora- 
tour  à  Savorgrian  do  Brazza.  Promu  lieutenant  de  vaisseau 
on  1882,  il  reprit  du  service  jusqu'en  1890,  puis  se  consacra 
ensuite  entièrement  à  l'exploration  de  l'Afrique  centrale, 
oii,  avec  l'ap'pni  du  comité  de  l'Afrique  française,  il  tenta 
deux  fois  do  pénétrer  par  le  Niger  et  la  Bénoué  (1890-1892 
et  1893)  .\u  cours  do  son  premier  voyage,  il  changea  ses  dis- 
positions, après  la  mort  do  Crampe"!  qu'il  voulait  rejoindre 
sur  les  rives  du  Tchad  et  do  la  Bénoué,  gagna  le  Congo  en 
descendant  la  Sanga.  Kntravé  par  la  Compagnie  anglaise 
du  Niger  dans  ses  opérations  ou  cours  de  son  second  voyage, 
Mizon  retonrnaen  France  et  entra  daus  l'administration  co- 
loniale; il  fut  successivement  résident  à  M.ajunga  (Mada- 
gascar) et  administrateur  à  Mayotto  ;  il  venait  d'être 
nommé  gouvornour  de  Djibouti  quand  il  mourut.  Mizon  a 
publié  do  très  importantes  Cartes  du  flenve  (Jfjôoué,  et  les 
résultats  scientifiques  lio  ses  deux  voyages  de  1890  et  de 
1893  dans  le  «  Bulletin  do  la  Société  de  géographie  »  (an- 
nées 18S6ct  1895). 

MIZOTTE  n.  f.  Herbe  qui  vient  dans  les  lieux  inondés 
par  la  nier. 
—  Adjcctiv.  :  Pr/f  mizotte,  Pré  oii  pousse  cette  herbe. 

MIZZONITE  n.  f.  Substance  minérale  du  genre  werné- 
rite,  et  ,|iii  serait  intermédiaire  entre  la  méionito  et  la  pa- 
ranihii]!-.  (On  la  trouve  a  la  Somma  du  Vésuve.) 

Mjœsen  ou  MlŒSEN,  lac  de  la  Norvège,  dans  les 
provinii's  de  Ilaniar  et  d'Agerhuus,  de  100  kilom.  do  long, 
avec  largeur  maximum  do  15;  profoml  de  -180  mètres.  Cet 
ancien  goU'o  do  la  mer,  grand  de  393  kilomètres  carrés, 
s'écoulo  par  le  Vormon,  tributaire  du  Glommen. 

MLÊCCHA  (mot  sanscrit,  formé  de  la  racine  mhkch,  par- 
ler confusénient)  n.  m.  Terme  qui  désignait  primitivement 
les  tribus  barbares,  habitant  les  régions  monlagneuses 
de  l'Inde  qui  refusèrent  de  se  soumettre  aux  envahis- 
seurs aryens.  Plus  tard,  ce  nom  s'est  appliqué  à  tous  les 
peuples  étrangers  non  civilisés. 

MliÉÏEF,  MléÏEF  ou  ImgliÉVO,  villo  du  sud-ouest 
de  la  Russie  (gouv.  de  Kief),  sur  un  afilueut  du  Dnieper; 
5.000  hab. 

MM,  abréviation  qui  signifie  messieurs. 

Mn.  Chim.  Symbole  du  manoanèse. 

MnaséAS,  historien  et  géographe  grec  du  n"  siècle  av. 
notre  èro,  né  à  Patara  (Lycie).  Il  parcourut  l'Europe, 
l'Asie,  rAfrii|ue:  mais,  dépourvu  do  sens  critique,  il  rem- 
plit ses  ouvrages  de  récits  fabuleux.  Il  reste  des  fragments 
de  son  J'éri/ile  et  de  son  liecuil  des  oracles  de  ûelpîies. 

MnÉMÉ.  Myth.  gr.  Une  des  trois  Muses,  suivant  P,au- 
sanias  et  Varrôn.  Les  deux  autres  étaient  Aédé  et  Mélété. 
—  Mère  des  Muses.  —  Déesse  de  la  mémoire. 

MNÉMÉCÉPHALIQUE  {se,  lilc  —  du  gr.  mnémé,  mé- 
moire, et  h'iiliaU,  tête)  n.  m.  Baume  merveilleux  qui  avait, 
disait  on,  la  propriété  de  conserver  un  souvenir  ineffaçable 
de  tout  ce  qu'on  avait  une  fois  appris. 

MNÉMIE  (mt)  n.  f.  Gonro  de  cténophores,  type  do  la 
famille  des  mnémiidês,  comprenant  des  espèces  répandues 
surtout  dans  les  mers  d'.\mérique.  (Les  muémies  [nmeram] 
se  caractérisent  par  leur  corps  allongé,  comprimé,  à  lobe 
buccal  simple.  ) 

MNÉMHDÉS  n.  m.  pi.  Zool.  Famille  de  cténophores 
loliés,  renfermant  les  mnénties  et  genres  voisins.  —  L'n 

MNÉMIlot:. 

MNÉMON  (du  gr.  mncmôn;  de  mnémé,  mémoire)  n.  m. 
Antiq.  gr.  Sorte  de  notaire  ou  d'archiviste,  dans  plusieurs 
Etats  dorions,  ii  En  Sicile,  Président  d'un  banquet,  ii  Sur- 
nom d'Artaxerxôs,  roi  de  Perse. 

MnéMONIDES.  Myth.  gr.  Surnom  des  Muses,  filles  do 
Mnêmé  ou  .Muéiuosynè,  déesse  de  la  mémoire.  —  Une  Mné- 

MO.NIDIÏ. 

MNÉMONIE  n.  f.  Syn.  de  .vnémotechnie. 

MNÉMONIQUE  {nik^  —  du  \at.mnemonieus,ST.mnémonî- 
kos;  de  mnèmè,  mémoire)  adj.  Qui  a  rapport  à  la  mémoire  : 
Un  acte  mnk.moniqoe.  il  Qui  a  rapport  aux  moyens  do  faci- 
liter les  opérations  de  la  mémoire  :  Procédés  mxémoniqces. 
—  n.  f.  Art  de  faciliter  les  opérations  do  la  mémoire. 
Il  On  dit  aussi  MMcMONir-;,  et  mnemoteciinie. 

MNÉMONIQUEMENT  {kc)  adv.  Par  des  procédés  mné- 
moniques. 

MNÉMONISER  (du  gr.  mnémé.  mémoire)  v.  a.  Rendre 
facile  à  retenir  do  mémoire,  par  l'emploi  (l'une  méthode 
mnétnonique  :  Mnémoniser  les  conjugaisons  lathies. 

MnémOSYNE.  Myth.  gr.  Déesse  de  la  mémoire,  fille  du 
Ciel  et  de  la  Terre,  sœur  de  Kronos  et  de  Rhéa.  Suivant 
la  légende.  Zens  se  métamorphosa  en  berger  pour  séduire 
Miiémosyne,  et  la  rendit  mèro  des  neuf  Muses.  On  l'a  re- 
présentée tantôt  comme  une  sévère  matrone,  dans  une 
attitude  recueillie,  les  yeux  baissés,  nn  burin  ou  un  stylet 
en  main  ;  tantôt,  comnie  une  jeune  fille,  enfonçant  un  clou. 

MnÉMOSYNE  (n.  mythol.)  n.  f.,  planète  télescopique, 
n»  57,  découverte  en  1859,  par  Luther. 

MNÉMOTECHNICIEN  (tékni-si-in)  n.  m.  Celui  qui  connaît 
ou  enseigne  une  niétliode  de  mnémotechnie. 

MNÉMOTECHNIE  {tèk'-nt  —  du  gr.  mnémé,  mémoire,  et 
tekhnê,  art)  n.  f.  .\rt  d'aider  la  mémoire  par  des  procédés 
qui  rendent  les  choses  plus  faciles  i  retenir  ou  à  retrouver. 
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—  Encycl.  La  mnémotechnie  repose  sur  l'association  des 
idées.  C'est  cette  théorie  qu'appliquait  jadis,  saus  le  sa- 
voir, lo  paysan  qui  donnait  à  son  lils  uu  soufflet  en  pré- 
sence de  la  borne  do  son  champ,  atin  qu'il  n'en  oubliât 
pas  la  place,  même  si  la  borne  était  enlevée.  Les  an- 
riens  recouraient  surtout  à  la  topohgie.  L'orateur  asso- 
ciait chaque  partie  ou  argument  do  son  discours  aux  meu- 
bles et  aux  objets  do  chaque  pièce  d'un  édilico  (Cicéron, 
/te  nmtorc,  II,  86).  Ils  recouraient  aussi  au  symbolisme 
qui  figurait  les  idées  par  des  images  sensibles.' 

Les  modernes  ont  imaginé  des  méthodes  assez  nom- 
breuses. La  plus  simple  est  la  versilication  :  lo  rythme  et 
la  rime  aident  d  retenir  les  connaissances  enfermées  dans 
des  vers  mémo  médiocres  ou  franchement  mauvais  (v.  le 
Jardin  des  racines  grecques,  de  Lancelot)  ;  il  se  complique 
parfois  do  l'usage  du  calembour  :  ainsi,  pour  se  rappeler 
qu'Arras  est  le  chef-lieu  du  Pas-de-Calais,  on  dira  : 
Ah!  rarr  d'avocats,  pour  vous  pas  de  nw  laids! 

Une  seconde  méthode  consisteà  lier  la  première  lettre  des 
mots  à  retrouver  à  ta  première  lettre  d'autres  mots  qui  for- 
ment une  phrase  plus  ou  moins  raisonnable.  Une  troisième 
s'eJïorce  do  représenter  par  un  signe  phis  remarquable  les 
idées  qui  risqueraient,  avec  leur  si^jne  ordinaire,  de  nous 
échapper.  Ainsi,  or  est  le  signe  ue  0  (zéro);  cr^^ation,  le 
signe  de  l  ;  Ihici'pfialc,  le  sie-no  do  2  (encolure  de  clic- 
val),  etc.  Une  quatrième  méthode,  applicable  surtout  aux 
nombres,  consiste  à  remplacer  chaque  chilVre  par  une 
consonne,  ot  A  former  avec  ces  consonnes,  en  leur  ajou- 
tant des  voyelles,  un  mot  qu'on  retiendra. 

—  BiiiLior.R.  :  Aimé  PAris.  Mnémotechnie  (\S25)  ;  Prin- 
cipes et  applications  de  la  mnémotechnie  (1833,  2"  éd.)  ;  abhô 
Moigno,  Afanuel  de  mnémotechnie  {l$19)  ;  abbé  Chavanty, 
l'Art  d'apprendre  et  de  se  souvenir  (1870). 

MNÉMOTECHNIQUE  {tè-kni/c')  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
mnemoteciinie  :  Procédés  mnémotechniques. 

—  n.  f.  Mnémotechnie. 

MnÉSICLÈS.  architecte  grec,  qui  vivait  à  Athènes, 
vers  11'  temps  de  Périclès,au  iV  siècle  av.  J.-C.  Il  con- 
struisit, de  137  à  132  av.  J.-C,  les  Propvlées,  qui  formaient 
la  Tnagnifi(iuo  entrée  do  l'acropole  d'Athènes. 

MneSTCR,  pantomime  romain,  mort  en  AS  do  notre  èro. 
Caligula  l'embrassa  on  plein  théâtre.  Sous  Claude,  il  in- 
spira une  vive  passion  à  Messaline,  qui,  pour  se  venger  de 
SCS  mépris,  se  plaignit  à  Claude  do  l'audace  du  panto- 
mime qui  avait  refusé  d'obéir  à  ses  ordres.  Claude  lo  fit 
frapper  de  verges  et  lui  signilia  do  no  jamais  rien  refuser 
'À  l'impératrice.  Quand  Messaline  fut  niise  ù  mort  pour  ses 
d('l)auehes,  Mnester,  accusé  d'y  avoir  pris  part,  représenta 
vainement  qu'il  n'avait  fait  qu"'obéir  aux  ordres  de  Claude, 
et  subit  la  peine  capitale. 

MnesthÉE.  Mythol.  Héros  troyen,  Hls  do  Clytios  ot 
frère  d'Acnion.  D'après  Virgile,  il  suivit  Euée  en  ïtaiie  et 
fut  l'aïu-r-tre  do  la  ;/e«s  Mommia. 

MNESTOTHÉLÉ,  ÉE  (mnèss  —  du  ^r.  7}7nésteuein_.  so  ma- 
rier, ot  tht'lè,  mamelle)  adj.  Se  dit  dune  fleur  qui  contient 
à  la  fuis  un  ovairo  et  un  organe  mâle. 

MNESTRE  \tnnrsstr')  n.  f.  Genre  de  cœlentérés,  du  groupe 
des  méduses  hydroïdes,  vivant  dans  la  Méditerranée. 

MnÉVIS,  nom  du  pharaon  qui,  d'après  l'historien  alexan- 
drin consulté  par  Pline  {it.  nat.,  XXXVI,  18),  aurait 
creusé  le  lac  Mœris. 

MnÉVIS,  transcription  grecque  du  nom  Maraouî, 
Mlnoui,  que  les  Egyptiens  donnaient  au  taureau  sacré 
d'IIéliopolis,  consacré  à  Râ  ot  qui  incarnait  iâmo  du  dieu. 

MNIARE  n.  m.  Genre  de  carvophyllées,  comprenant 
de  I  H.  I  itcs  herbes  d  '.-Vustralie,  rigides,  annuelles  ou  vivaccs, 
à  feuilles  opposées,  à  fleurs  en  cymos. 

MNIE  {mnî)  n.  m.  Genre  do  mousses  bryacôes,  com- 
prcnantdesplaniesvivaces.àcoifl'e  cuculliforme,qui  crois- 
sent dans  les  terres  humides  des  contrées  boréales. 

MNIOIDÉ,  ÉE  (do  mnie,  et  du  gr.  eidos,  aspect)  adj. 
Hot.  Qui  ressemble  à  un  mnie. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  mousses  bryacées,  ayant  pour  type 
le  genre  mnie.  —  Une  mnioïdée. 

MNIOPHILE  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères  phyto- 
phages, propres  à  l'Europe.  (La  7nniophila  imiscorum  est 
une  petite  altise  aptère,  noire  bronzée,  qui  vit  dans  les 
forêts  des  régions  froides  et  montueuses.) 

MNIOTILTE  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passereaux,  de  la 
tribu  des  tnniotillidés,  comprenant  plus  de  cinquante  es- 
pèces du  nouveau  monde.  (Les  mniotiltes  remplacent  en 
Amérique  les  mésanges  de  l'ancien  monde.) 

MNIOTILTIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  passereaux  denti- 
rostrcs,  comprenant  les  tribus  des  Inchadinés,  sétophagi- 
nés  et  mniotillinéSt  propres  à  l'Amérique.  —  Vn  wnio- 

TlLTinÉ. 

MNIOTILTINÉS  n.  m,  pL  Tribu  de  passereaux  dentiros- 
tres,  dont  le  genre  mniotilie  est  le  type.  —  Un  MNiOTiLxiiNÉ. 

MO.  Chim.  Symbole  du  molybdène. 

MOA  o.  m.  Nom  indigène  du  dinornis. 

MOAB,  lîls  de  Loth.  V.  Moabites. 

MoABlTES,  peuple  pasteur  de  l'ancienne  Arabie  Pé- 
trée,  entre  la  mer  Morte,  au  delà  du  Jourdain,  et  le  dé- 
sert, sur  les  deux  rives  de  l'Arnon.  —  Un,  Une  Moabite. 

—  Adjectiv.  ;  Bace  moabite. 

—  Encycl.  La  capitale  des  Moabites  était  Rabbath-Moab 
(plus  tard  Areopolis).  Les  Moabites  (de  Moab,  fils  do  Loth) 
se  firent  redouter  des  Juifs  par  de  fréquentes  incursions. 
Au  temps  du  gouvernement  des  juges,  les  Israélites  restè- 
rent pendant  dix-huit  ans  sous  leur  domination  (1332-I3it 
av.  J.-C).  Saul  vainquit  les  Moabites,  et  David  les  rendit 
momentanément  tributaires.  Mais,  après  l'invasion  des  As- 
sj'riens,  ils  s'emparèrent  même  de  quelques  parties  do  la 
Judée.  Successivement  asservis  par  la  Perse,  l'Egypte, 
la  Syrie,  Alexandre  et  les  Romains,  ils  so  confon^dirent 
plus  tard  avec  los  Arabes. 

MOALLAKA,  nom  des  sept  plus  anciens  monuments  de 
la  poésie  arabe,  composés  par  Imroulkéis,  Tarafa,  Zohaïr, 
Antara,  Alkama,  Lébid  et  Haris.  On  en  compte  quelque- 
fois neuf,  en  ajoutant  les  poèmes  de  Nabigaet  Amr.  Le 
terme  de  tnoaUnK-a  dérive  dune  forme  de  alaka,  dont  le 
sens  est  «  attacher  une  grande  valeur  à  une  chose  o.  Les 


moallakas  ont  été  souvent  commentés;  los  commentaires 
les  plus  connus  sont  ceux  de  Zanzéni  et  de  Skantamari; 
la  meilleure  traduction  française  de  ces  poèmes  est  en- 
core celle  qui  a  été  imprimée  par  Caussin  de  Pcrccval, 
dans  son  Histoire  des  Araftes  avant  l'islamisme. 

MOAMA,  ville  d'Australie  (Nouvelle-Galles  du  Sud),  sur 
la  frontière  do  Victoria:  S.ûOO  hab.  Klevago. 

MOAVIYYA I",  fondateur  de  la  dynastie  des  califes  om- 
meyades  do  Damas,  né  à  La  Mecque  en  Cio.  mon  à  Damas 
en  680.  Il  était  lils  d  Abou-Sofian,  petit  fils  d'Oumayya,  cou- 
sin d'Abdcl-.Motalhb,  aïeul  de  Mahomet.  H  fut  successive- 
ment secrétaire  do  Mahomet,  gouverneur  delà  Syrie  (641) 
et,  en  655,  il  refusa  do  reconnaître  Ali  comme 'calife.  Il 
s'empara  de  la  couronne,  qu'il  déclara  héréditaire  dans  sa 
famille  ;  ses  généraux  conquirent  l'Arabie  (Gôîi)  et  reculè- 
rent les  frontières  de  son  empire  do  llndus  jusqu'à  l'At- 
lantique. Il  dut,  cependant,  acheter  la  paix  à  Icmpereur 
de  Constantinoplo  (678).  Son  tîls  'i'ézid  1"  lui  succéda. 

MoAVIYYA  n,  calife  de  Damas,  de  la  dynastie  om- 
meyade,  né  à  Damas  en  G60,  mort  vers  G86,  petit-fils  du 
précédent.  Proclamé  calii'e  en  683,  à  la  mort  de  Yézid, 
Moaviyya  II  abdiqua  au  bout  de  quelques  mois  de  règne. 

MOB  imot  arigl.,    u.  m.  populat  c  :    Un  mob  turbulent. 

MOBARIZ  ED-DIN  MOHAMMED-SHAR,  fondateur  do 
la  dynastie  persane  des  Mozali'ériens,  né  en  1298,  mort  à 
Shir'az  en  1364.  Il  était  le  (ils  du  prince  de  Mirbad,  Mozaf- 
fer,  ot  devint  souverain  du  Kirman  par  son  mariage  avec 
la  lillo  de  Kotb  cd-Din  Shahdjihan,  le  dernier  Kara-KIn- 
taien.  Il  s'empara  do  Shiraz  en  1352,  puis  d'Ispahan  (1357). 
Il  traita  ses  sujets  avec  une  telle  cruauté  qu'il  fut  ren- 
versé par  sou  gendre  Shah-Shodja  Mohammed  (1359). 

MoBAYE,  poste  français  de  la  colonie  du  Ilaut-Ouban- 
gui,qui  fut  créé  en  1891  par  Gaillard  en  face  du  poste  congo- 
lais de  Banzyville,  sur  la  rive  droite  de  l'Oubangui,  resserré 
entre  doux  pointes  roclieuses,  formant  un  rajiido  infran- 
chissable pour  les  vapeurs  pendant  les  hautes  eaux. 

MOBED  [h'M'  —  du  persan  mo-bed)  n.  m.  Prêtre  parsi. 

MOBIL  (du  lat.  mobilis,  mobile)  adj.  m.  il  Coût.  anc.  Do» 
molnl.  Avantage  que  la  femme  accordait  sur  sa  dot  à  son 
conjoint,  pour  coopérer  ainsi  aux  dépenses. 

—  n.  m.  Don  mobil  :  Stipuler  un  mobil. 

MOBILE  du  lat.  mobilis,  môme  sens)  adj.  Qui  est  disposa 
pour  ètro  mis  en  mouvement  :  La  mâchoire  inférieure  est 
seule  MOBiLK.  Il  Qui  est  ou  peut  être  mis  en  mouvement: 
La  surface  mobile  des  eaux. 

—  Fig.  Qui  change  facilement  d'idée,  do  sentiment  : 
Moins  fartes  que  les  hommi-s,  les  femmes  sont  plus  mobiles. 
^M"'  de  Rémusat.)  Il  Qui  change  facilement  ou  souvent  : 

Le  temps,  celte  ima^îe  mobile 
Vc  l'immobile  ùterailé. 

J.-B  Rousseau. 

—  Loc.  fam.  Mobile  comme  le  mercure.  Très  changeant, 
très  inconstant. 

—  Astrol.  Signes  mobiles,  Ceux  dont  les  présages  an- 
noncent dos  faits  dont  la  stabilité  ou  la  durée  seront  pré- 
caires, des  dispositions  au  changement  :  le  Di^lier,  le  Cancer, 
la  Balance  et  le  Capricorne. 

—  Bot.  Anthères  mobiles,  Anthères  qui  ne  sont  fixées  à 
leur  filet  que  par  un  point,  et  qui  se  meuvent  avec  une 
grande  facilité  :  Le  lis  a  des  antiière-s  hobili;s.  il  Anneau 
mobile.  Anneau  d'un  stipe  do  rhainpignon  qui  n'est  pas 
fixé  au  stipe  et  peut,  sans  <léclnremont,  être  déjilacé  dans 
sa  longueur  :  L'agaric  élevé  porte  un  anneau  mobile. 

—  Fr.-maçonn.  Bijoux  mobiles.  V.  bijoux. 

—  Gramm.  hébr.  Lettres  mobiles,  I^cttres  qui  font  en- 
tendre lo  son  propre  à  l'organe  auquel  elles  appartiennent  : 
Alef,  hé,  vau  et  yod  sont  les  seules  lettres  qui  ne  soient 
pas  MOBILES,  mais  guiesccntes. 

—  Liturg.  Uétes  mobiles.  Fêtes  dont  l'époque  dépend  de  la 
date  do  la  féto  do  Pâques,  laquelle  so  célèbre  elle-mèmo 
le  dimanche  qiii  suit  le  quatorzième  jour  do  la  lune  do 
mars  :  Pâques,  i.Xscension,  ta  Pentecôte,  la  Fête-Dieu  sont 
des  FÈTi:s  mobiles. 

—  Milit.  Colon7ïe  mobile.  Colonne  organisée  pour  aller 
en  expédition,  ii  Garde  nationale  7nobilc  ou  elliptiq.  Garde 
77ïobile,  Celle  qu'on  peut  envoyer  faire  campagne  hors  du 
pays,  par  opposition  à  Gard»-  nàt  ionale  sedentai/'e  .[\ .  GARtm 
(n-'Dj  —  Suostantiv.  n.  m.  Soldat  de  ce  corps. 

—  Musiq.  anc.  Cordes  mobiles,  .Sons  mobiles.  Cordes 
moyennes,  Sons  moyens  de  chafjue  tétracorde  des  Grecs. 

—  Techn.  Menuiserie  77inbile,  Celle  qui  comprend  les 
portes,  les  croisées,  etc.,  c'est-à-dire  les  parties  qui  peu- 
vent s'ouvrir  ou  se  fermer  à  volonté. 

—  Typogr.  Ca7'actè}\'s  mobiles,  Caractères  fondus  à  part 
et  que  l'on  assemble  par  la  composition,  il  Substaniiv.  n.  m. 
Tirer  sur  le  mobile,  Imprimer  directement  sur  les  caractères. 

MOBILE  (môme  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.)  n.  m.  Corps 
en  mouvement  :  La  force  d'i'npulsion  d'un  mobilk.  n  Par 
cxt.  Force  motrice  :  La  vapeur  est  un  puissant  mobile. 

—  Fig.  Cause  qui  fait  agir  un  être  :  L'instinct  sexuel 
est,  avec  la  nouiTiture,  le  plus  fo7't  MOBILE  des  êtj-es  animés. 
(L'abbé  Bautain.)  il  Personne  à  qui  est  due  l'impulsion,  la 
marche  dequelque  chose  :  Député  qui  est  /e  premier  mobile 
d'une  combinaison, 

—  Astron.  anc.  Premier  mobile.  Celui  des  cieux  qui, 
d'après  les  anciens  astronomes,  enveloppait  les  autres 
cieux  et  les  faisait  mouvoir,  ii  Temps  du  pretnier  mobile. 
Temps  du  retour  d'un  astre  dans  lo  mémo  méridien,  ou, 
dans  le  système  des  anciens,  Durée  de  la  rotation  diuroo 
du  premier  mobile  autour  de  son  axe. 

—  Techn.  Pièce  qui  se  meut  autour  d'un  axe,  dans  une 
montre  ou  une  pendule,  il  P7'e7nier  mobile.  Pièce  qui  a  lo 
mouvement  le  plus  lent,  li  Dernier  mobile.  Pièce  qui  a  lo 
mouvement  le  plus  rapide. 

—  Syn.  Mobile,  motif.  Le  mobile  est  une  espèce  de  7notif. 
Depuis  Joutfroy,on  réserve  d'ordinaire  le  premier  mot  pour 
les  raisons  d'agir  tirées  de  la  sensibilité,  et  le  second  pour 
les  raisons  d'agir  puisées  dans  l'intelligence.  (Le  mooile, 
dans  son  origine,  est  spontané  et  aveugle;  le  motif  im- 
plique la  réflexion.) 

—  Encycl.  Astron,  Les  anciens  avaient  imaginé  que 
chaque  planète  était  fixée  à  une  sphère  particulière,  qui 
tournait  autour  de  la  terre,  son  centre.  Au  delà  de  toutes 
les  sphères,  il  s'en  trouvait  une  dernière,  qui  renfermait 
toutes  les  autres  et  qui  les  entraînait,  comme  si  elles  eussent 
été  solidairement  liées  les  unes  aux  autres.  C'est  cette 
sphère  extrême  qui  était  appelée  le  mobile  ou  lo  premier 
77iobile  de  l'univers. 


MOHILE 


MOBILIER 


Mobile,  ville  dos  Etats-Unis,  cheMiou  d'un  comté  do 
riiltat  d"Aial>ama,  sur  la  baie  du  Mobile,  à  peu  de  distance 
do  lonihouchuro  du  (louvo  Mobile;  35.000  nab.  Port  assez 
actif,  exportant  du  charbon,  des  bois  do  construction. 
Chantiers  do  constructions  do  navires,  filatures,  bras- 
series. Mobiio,  fondé©  en  1702  nar  le  Franijais  Hicnvillc, 
fut  la  promièro  capitale  do  la  Louisiane,  supplantée 
bientôt  par  la  Nouvelle-Orléans.  Elle  vit,  on  1865,  la  des- 
truction, dans  la  baie  même,  de  la  flotte  des  Confédérés, 
dont  oUo  avait  été  un  des  principaux  arsenaux. 

—  Lo  comté  (le  Mobile,  humide  et  peu  fertile,  est  peuplé 
do  70.000  bab.,  dont  près  do  la  moitié  de  race  nègre. 

Mobile,  fleuve  dos  Etats-Unis  (Alabama),  formé  dij 
Toubij^'hco  et  de  l'Alabania,  (jui  débouche  daus  la  baio  à 
laquoUc  il  a  donné  son  nom.  Co  n'est,  à  propremoni  par- 
ler, qu'un  lacis  do  ruisseaux  qui,  réunis,  se  divisent  en 
doux  branches  (Tonsaw  et  Mobile),  ayant  chacune  leur 
ombouchuro  distincte  dans  la  mémo  baio.  (Sou  nota  lui 
a  été  donné  par  les  Français,  qui  avaient  appelé  ainsi  los 
Indiens  vivant  sur  ses  bords.) 

Mobile  (daik  i>u\  grande  baie  des  Etats-Unis,  ren- 
trant du  golfe  du  Mexi((UO,  dont  la  séparent  do  longues 
flèciios  do  sable.  Ensablée,  envasée  elle-même,  elle  reçoit, 
prés  do  Mobile,  !o  fleuve  Mobile.  Elle  a  40  kilom.  d'ouver- 
ture, 70  d'onfoucomcDt. 

MOBILIAIRE  adj.  Forme  anc.  do  mobilier,  P.rk. 

mobilier  {li-'^],  ÈRE  [rad.  mobile]  adj.  Dr.  Qui  est  do 
la  iiatiiro  des  meubles  :  ISiens  modilikrs.  Ii  Qui  se  compose 
do  meubles  :  Succession  mobilière,  ii  Qui  concerne  les  meu- 
bles :  Action  mobilière.  Impôt  mobu.ier. 

—  Cn'dit  mobilier,  Société  fondée  ù.  Paris  pour  faire 
dos  avances  sur  dépôt  de  valeurs  mobilières.   V.  crédit. 

—  n.  m.  Ensemble  des  meubles  qui  garnissent  ou  ornent 
une  maison,  uno  cliambro  :  Un  mobilier  élégant. 

—  Fig.  Source,  trésor  :  Un  vaste  mobilier  d'idées  dévasté 
par  la  mort I  (Mirab.)  [Inus.] 

—  Anton,  immobilier. 

—  Encvcl.  Ilisi.  Egypte.  La  maison  égyptienne  compor- 
tait comme  mobilier  ordinaire  des  lits,  des' chaises,  dos  fau- 
teuils, dos  tabourets,  des  coffres,  des  guéridons,  des  ta- 
bles, en  bois  décoré  de  métal  ou  de  substances  précieuses, 
toiles  que  l'ivoire  ou  la  nacre.  I^e  lit  des  gens  du  commun 
était  un  cadre  on  bois  rectangulaire,  dans  lequel  était  tendu 
un  lacis  do  courroies  en  cuir,  do  cordes  en  fibres  do  pal- 
mier ou  do  roseaux  tressés  formant  sommier  élastique  et 
sur  lequel  on  posait  lo  matelas.  Lo  tout  était  porté  sur 
quatre  pieds  généralement  bas,  droits,  arrondis,  sans  dé- 
coration. 1^0  lit  do  luxe  artectait  une  forme  analogue,  mais 
il  était  beaucoup  plus  haut.  I-c  cadre  était  terminé  à  la  tête 
par  doux  mufles  ao  lion  sculptés  ;  les  quatre  pieds  étaient 
autant  de  jambos  do  lion,  montées  sur  des  chevilles  coni- 
ques. Lo  tout  était  point  de  couleurs  vives,  incrusté  de 
matières  précieuses.  Les  chaises,  les  fauteuils,  les  tabou- 
rets ressemblent  aux  nôtres  pour  la  coupe  générale,  mais 
en  ditTôront  par  le  détail  de  la  couleur  et  du  décor  :  les 
pieds  ont,  lo  plus  souvent,  la  forme  léonine,  et  le  siège,  ainsi 
quo  lo  dossier,  étaient  garnis  de  coussins  aux  couleurs 
éclatantes.  Les  cofl'res  affectaient  la  forme  de  maisons 
ou  do  naos.  Le  mobilier  des  palais  no  différait  de  celui  des 
maisons  privées  quo  par  la  multiplicité  des  pièces  et  la 
richesso  de  la  décoration. 

Chaldée  et  Assip'ie.  Lo  mobilier  était  de  même  nature  à 
pou  près  qu'on  Egypte.  Les  tabourets,  chaises  ou  fau- 
teuils, décorés  d'applications  en  métal,  en  ivoire  ou  en 
bois  précieux,  ou  do  forme  très  simple  et  .<îans  ornementa- 
tion, étaient  garnis  de  coussins  recouverts  d'étoffes  teintes 
ou  brodées.  Les  lits  étaient,  on  général,  plus  simples  que 
ceux  do  l'Egypte.  En  Assyrie,  au  temps  des  Sargonides, 
aux  vin*  ot  vu»  siècles  av.  J.-C,  lo  luxe  des  meubles  était 
poussé  fort  loin.  Il  semble  bien  que  les  parties  principales 
do  ces  meubles  fussent  en  bronze  ou  en  cuivre,  incrusté  et 
relevé  d'argent  ot  d'or.  Les  meubles  chaldéens  et  assyriens 
sont,  on  général,  plus  massifs  et  plus  lourds  et  aussi  plus 
nombreux  dans  chaque  maison  qu'en  Egypte. 

Les  peuples  de  la  Syrie  et  les  Juifs.  Les  meubles  de  ces 
peuples,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  des  documents 
figurés  encore  peu  nombreux,  sont  de  même  nature  qu'en 
Assyrie  ou  en  Chablée.  mais  avec  des  rappels  de  forme 
et  do  décoration  égyptiennes.  Les  livres  do  la  Bible  nous 
montrent,  d'autre  part,  que  les  Hébreux  Je  l'époque  royale 
subissaient  l'influence  égyptienne  ou  l'assyrienne,  selon 
que  l'Egypte  ou  l'Assyrie  leraporlait. 

Les  Mènes  et  les  Persr-s.  Nous  n'avons  aucun  renseigne- 
ment sur  ramoubloment  des  Mèdes,  voisin  sans  doute  de 
celui  dos  Assyriens.  Lo  mobilier  des  Perses  était  compo- 
site comme  leur  architecture,  rappelant  à  la  fois  l'Assyrlo 
ot  l'Egypto.  L'influence  du  goût  grec  s'accentua  après"  les 
guerres  méditiues,  ot  l'emportait  au  temps  d'Alexandre. 

La  Grèce.  Pondant  bien  des  siècles,  le  mobilier  a  été, 
chez  les  Grecs,  d'une  simplicité  rudimentairo.  Le  luxe 
était  réservé  au  mobilier  dos  temples.  Cependant,  depuis 
la  fin  du  V*  siècle,  lo  mobilier  se  compliqua,  au  moins  aans 
les  maisons  riches.  On  outdos  lits  de  bois  sculpté,  avec 
incrustations  d'argent,  d'or  ou  d'ivoire;  de  somptueux  lits 
do  tablo,  des  siè^ros  variés  ou  richement  décorés,  bancs, 
tabourets,  chaises,  pliants,  fauteuils,  dos  guéridons  à  trois 
pieds,  dos  coffres  ou  bahuts,  des  coffrets  posés  sur  des 
trépieds.  Qnohines  meubles  étaient  célèbres  et  passaient 

Îiour  do  véritaolos  œuvres  d'art,  ainsi  le  cnffre  de  Cypse- 
os,  qu'on  voyait  ù  Olympie,  dans  lo  temple  do  H6ra. 

/tome.  IjOS  Homaitis  ont  emprunté  aux  Grecs,  avec  tou- 
tefois certaines  préférences,  la  plus  grande  partie  de  leur 
mobilier.  Ils  nommaient  sella  tous  les  sièges  quels  qu'ils 
fussent,  lo  nom  do  cathedra  no  s'appliquant  qu'aux  sièges 
&  dossier.  Lo  solium  était  une  sorte  do  trôi.o  en  bronzo, 
marbre  ou  bois,  réservé  aux  membres  de  la  maison  ou  à 
uno  divinité.  Le  solium  des  magistrats  de  la  république 
n'avait  ni  bras  ni  dossier.  La  chaise  curulo.  en  ivoire  ou 
on  métal,  sans  dossier,  avait  les  pieds  recourbés  on  X.  Les 
magistrats  d'ordre  inférieur  s'asseyaient  sur  lo  bisellium, 
sans  dossier,  on  bronze  ou  rovètu'divoiro. 

Les  lits  j>ropremont  dits  no  diffèrent  pas  des  lits  g-recs. 
Les  lits  do  tai)lo  étaient  à  trois  places  ot  plus  hauts  du 
côté  do  la  tablo.  Quelquefois,  autour  d'uno  tablo  rondo, 
on  disposait  un  seul  lit  demi-circulaire,  appelé  sigma,  en 
raison  de  sa  forme,  ('ettc  disposition  finit  par  prévaloir. 
Los  tables  do  salles  à  manger  étaient  carrées,  rondes,  en 
forme  de  croissant.  Enfin,  il  no  manquait  pas  do  petits 
bancs,  do  tabourets,  etc.,  généralement  très  élégants. 

—  Moym  âge  et  temps  moderne».  L'histoire  du  mobilier 
do  notre  moyen  Age  occidental  implique  la  connaissance 


de  Ihistoiro  générale  du  monde  civilisé,  dès  lo  v"  siècle 
av.  J.-C.,  et  Thisloire  du  devcloj>pcnieiit  du  commerce 
extraordinairement  étendu  quo  menaient  déjù  les  Phéni- 
ciens dans  tout  l'ancien  monde  et  peut-être  même  dans  lo 
nouveau.  En  réservant,  comme  d  usage,  la  i>art  prépon- 
dérante do  TEgypte  dans  la  civilisation  circaméditerra- 
nécnne,  il  no  faut  pas  oublier  quo  les  Phéniciens,  do  toute 
antiquité  connue,  furent  non  seulement  des  producteurs 
d'objets  ouvrés,  mais  encore  les  commis  voyageurs,  les 
voituriers  pour  mieux  dire,  de  tous  les  produits  manufac- 
turés qui  venaient  de  la  région  de  l'Indus  à  destination  do 
l'Asie  Mineure,  ot  qu'ils  transportaient  jusqu'aux  limites 
alors  connues  do  la  terre.  Si  la  recherche  do  lambro  les 
amenait  jusque  dans  la  lîaltique,  colle  de  létain  los  ame- 
nait aux  Cassitérites,  qui  sont  des  îles  anglaises.  Ainsi 
s'expliquent  les  rapports  qui  existent  entre  les  bijoux  do 
la  région  do  l'Indus  et  ceux  des  premiers  âges  du  fer  do 
la  Scandinavie.  En  dépit  de  la  rareté  extraordinaire  des 
objets  conservés  en  co  genre,  on  est  en  droit  d'aflirmer 
quo  le  contre  de  création  de  l'ébénisterie  et  do  la  marque- 
terie était  situé  dans  la  région  indo-perse,  et  qu'un  grand 
courant  industriel  venu  do  là  n"a  pas  cessé  d'alimenter 
jusqu'à  la  Renaissance,  l'Europe  orientale  par  Venise  et 
l'extrême  Occident  de  l'Europe  (Espagne)  par  les  musul- 
mans. Il  faut  encore  ajouter  los  influences  dites  sarrasinos 
en  Sicile,  corrigées  plus  tard  par  les  invasions  occiden- 
tales (art  sicilo-normand). 

Dans  uno  étude  approfondie  du  mobilier  au  moyen  â^o, 
on  doit  commencer  par  examiner  les  objets  byzantins  :  ils 
ne  nous  sont  guère  connus  quo  par  des  descriptions,  mais 
ces  descriptions  sont  rigoureusement  identiques  à  celles 
dos  objets  quo  l'on  a  pu  observer  dans  l'inde  ancienne, 
tels  que  ces  sièges  eu  forme  d'oiseaux,  etc.  Tout  comme 
aujourd'hui,  d'ailleurs,  les  Orientaux  se  contentaient  do 
(juelquos  cofl'res,  do  lits  réduits  à  un  cadro  sur  lequel 
sont  tendues  dos  courroies  ou  des  sangles,  modèle  dont 
l'angareb  des  Arabes  actuels  a  conservé  la  parfaite  sim- 
plicité. Chez  les  Orientaux,  les  tables,  les  chaises  et  au- 
tres pièces  de  notre  mobilier  moderne  n'ont  jamais  existé 
qu'à  l'état  d'exception  ou  dans  les  palais  des  rois.  La 
cause  do  cette  simplicité  est  autant  dans  le  genre  do  vie 
de  ces  peuples  que  dans  la  pauvreté  de  leurs  régions  en 
bons  bois  ouvrables.  Tous  les  meubles  conservés  de  notre 
moyen  âge,  dont  la  provenance  est  orientale,  sont  toujours 
de  petite  dimension,  comme  des  cabinets,  des  coffrets,  etc. 

Au  contraire,  dans  l'Europe  centrale  et  en  France,  on 
voit  assez  rapidement  s'établir  des  meubles  qui  sont  do 
véritables  travaux  de  charpente,  solidement  assemblés 
par  des  pentures  de  métal,  ouvrages  dont  la  vénérable 
armoire  d'Obazine  nous  offre,  encore  aujourd'hui,  le  plus 
précieux  des  exemples.  Ces  pays  possédaient  d'immenses 
forêts,  où  los  cliènes,  les  hêtres  et  autres  essences,  et 
d'usage  et  do  durée,  abondaient.  En  outre,  la  pratique  de 
flotter  les  bois  sur  mer  les  rendait  incorruptibles,  comme 
ces  bois  d'Irlande  et  do  Danemark  qui  restèrent  fameux 
jusqu'au  xvi"  siècle.  Il  était  donc  facile  do  construire  ce 
que  l'on  peut  appeler  le  mobilier  monumental.  Mais, 
comme  son  nom  l'indique,  celui-ci  était  surtout  œuvre 
d'architecte,  et  il  n'apparut  guère  avant  le  xii*  siècle. 

Jusque-là,  comme  nous  l'avons  dit  à  l'article  ameublk- 
MENT,  les  grands  et  beaux  meubles,  comme  les  armoires, 
n'existaient  guère  que  dans  les  églises  et  les  abbayes. 
Jusqu'au  xv  siècle,  tous  los  meubles  d'usage  se  rédui- 
saient à  dos  coffres  ou  arches,  à  des  tables  et  dos  sièges 
pliants,  à  des  lits  démontables  que  los  seigneurs  trans- 
portaient avec  eux  dans  leurs  diverses  résidences.  Il  faut 
arriver  ù  la  Renaissance  pour  trouver  un  mobilier  perma- 
nent, si  l'on  peut  dire,  c'est-à-dire  composé  de  meubles 
que  leurs  dimensions  rendent  moins  facilement  dépla- 
çables.  On  commence  alors  à  faire  de  ces  grandes  taoles 
massives,  à  pieds  nombreux  unis  par  des  arcs-boutants 
que  l'on  appelait  des  comptoirs,  et  sur  lesquelles  on  po- 
sait souvent  ces  coffres  à  battants  et  à  nombreux  tiroirs 
que  l'on  appelait  des  cabinets.  On  construit  aussi  couram- 
ment des  buffets  et  dos  crédencesd'où  dériveront  un  peu 
plus  tard  les  dressoirs.  Les  sièges  do  toute  catégorie  de- 
viennent aussi  plus  communs;  ce  sont  des  chaires  à 
dossier  massif,  des  chaises,  stables  ou  pliantes,  des  fau- 
dcsteuils  ou  fauteuils,  sans  compter  tous  les  bancs,  es- 
cabeaux, bassets,  et  les  grandes  stalles  qui  sont  des  ban- 
quettes à  dossier  avec  compartiments  indiqués  par  dos 
accoudoirs.  On  fait  également  des  lits  monumentaux,  qui 
se  compléteront  bientôt  par  des  colonnes  soutenant  un 
dais,  baldaquin  ou  ciel.  Los  coffres  sont  toujours  d'usage; 
ils  servent  tout  à  la  fois  et  d'armoire  et  de  siège.  Ceux 
dont  le  couvercle  était  voûté  s'appelaient  des  bahuts;  ils 
servaient,  comme  on  sait,  de  coffres  de  voyage.  A  me- 
sure quo  la  vie  devient  plus  sédentaire,  les  types  de 
meubles  se  multiplient.  Leurs  formes,  leur  décoration 
sont  toujours  la  répétition  des  modèles  usités  en  archi- 
tecture et  présentent  tous  los  caractères  du  bel  art  go- 
thique qui  cédera  progressivement  devant  les  formes  de 
la  Renaissance  italienne,  surtout  dans  la  France  centrale 
ot  l'Ile-de-France.  Les  fins  décors  on  nervure  et  en  bas- 
reliefs  tondent  do  plus  en  plus  à  se  remplacer  par  des 
sculptures  en  ronde  bosse,  et  la  figure  humaine  apparaît 
comme  un  motif  de  décoration  (gaines  do  termes,  léla- 
mons,  cariatides)  avec  les  figures  monstrueuses  qui  en  sont 
la  dérivation  :  chimères,  faunes,  satyres,  centaures,  etc. 

Les  buffets  à  deux  corps  du  xvi*  siècle  marquent  un  type 
nouveau  d'où  dériveront  tant  de  formes  modernes.  I!  en  est 
do  mémo  pourles  tables  à  arcs-boutants  voûtés,  les  chaises 
à  arcatures,  etc.  Les  cabinets,  d'origine  certainement 
orientale,  prennent  des  proportions  de  plus  on  plus  gran- 
des. Ces  cabinets  sont  dos  meubles  compliqués,  composés 
essentiellement  d'un  coffre  à  battants,  rempli  de  casiers 
et  do  tiroirs,  avec  layettes  et  compartiments  à  portes  in- 
dépendantes. Ils  sont"  ordinairement  montés  sur  une  tablo. 
C'est  de  ces  cabinets,  ainsi  que  des  buffets  à  deux  corps, 
quo  dérivent  tous  les  meubles  modernes. 

La  perfection  de  fabrication  des  cuirs  ciselés  et  estam- 
pés espagnols  ot  flamands  on  multiplie  l'usage,  aussi  bien 
pour  le  revêtement  des  lambris  quo  pour  l'habillement 
des  sièges;  on  appliqua  même  ces  cuirs  à  la  fabrication 
des  bahuts,  des  coffres  et  des  cabinets,  rehaussés  do  clous 
dorés.  Il  so  passa  alors  un  phénomène  absolument  carac- 
téristique pour  la  péninsule  Ibérique,  particulièrement  en 
Portugal  :  los  conquêtes  des  Portugais,  dont  les  naviga- 
teurs avaient  visité  l'Asie  jusqu'en  Chine  et  mémo  au  Ja- 
pon, leur  avaient  donné  la  plus  forte  des  positions  com- 
merciales dans  l'Inde;  ils  y  transportaient  des  meubles 
qu'ils  faisaient  peut-étro  roproduire,  mais  cortainemoot 
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ciseler  ot  incruster  ;  ot  cela,  dès  le  xv«  siècle.  Quoi  qu'ii 
en  soit,  cette  modo  d'incruster  les  meubles  de  toutes  sor- 
tes, avec  do  l'os,  de  livoire,  ou  de  la  nacre  couraot  en 
rinceaux  légers  sur  les  champs  de  bois  jaspé  ou  uni, 
apparaît,  en  Italie  comme  en  Allemagne,  des  le  temps  de 
Cbarles-Quint.  Cette  mode  est  courante  on  Franco  sous  le 
règne  do  Henri  II,  et  elle  durera  jusqu'à  Louis  XIV. 

Après  la  Renaissance,  sous  Louis  XIII,  l'art  de  l'ameu- 
blemont  subit  des  modifications  assez  profondes  :  il  perd 
eu  richesse,  mais  il  gagne  en  sévérité  do  contours.  Les 
lignes  droites,  les  angles  vifs,  los  moulures  nettement  dé- 
finies deviennent  la  règle.  Les  sculptures  en  rondo  bosse 
se  font  plus  rares;  au  contraire,  les  bas-reliefs  deviennent 
très  communs.  Aux  scènes  mythologiques  so  substituent 
des  sujets  religieux.  En  Allemagne,  cette  tendance  pié- 
listo  s  accentue  et  donne  naissance,  au  moment  de  la 
guerre  de  Trente  ans,  à  l'art  dit  «  jésuite  " .  Partout,  alors, 
les  magniliqucs  modèles  des  artistes  nurcnibergeois  ou 
saxons  disparaissent  devant  ces  meubles  lourds,  disgra- 
cieux, où  les  lourdes  colonnes  à  profil  mou,  où  les  pilas- 
tres polygonaux,  les  battants  à  gros  bossages  s'enjoli- 
vent de  chérubins  joufflus. 

On  peut  dire,  en  toute  justice,  quo  c'est  l'art  français 
qui  sauva  l'ameublement  au  milieu  du  xvii"  siècle.  Si  l'on 
peut  reprocher  au  mobilier  Louis  XIV  d'être  un  peu  ron- 
flant et  contourné  dans  ses  formes,  on  doit  reconnaitro 
qu'il  dépasse  tous  ses  congénères  précédents,  au  moins 
on  commodité  et  en  richesse.  Ainsi,  pour  ne  parler  quo 
des  sièges,  lo  bois,  le  cuir  font  place  aux  brocatclles,  aux 
tapisseries,  qui  rendent  l'assiette  plus  mocllouse.  Les  siè- 
ges, canapés,  etc.,  deviennent  plus  larges,  mieux  rem- 
bourrés. A  partir  de  1650  environ,  les  modes  changèrent 
brusquement  :  aux  formes  droites,  très  architecturales, 
ne  connaissant  que  des  profils  nets,  des  courbes  très 
pures,  succèdent  los  formes  contournées  plus  librement. 
Les  tables  perdent  tous  leurs  arcs-boutants  et  posent. 
quelle  que  soit  leur  volée,  sur  quatre  pieds  légers.  C'est 
alors  que  l'on  construit  ces  magnifiques  commodes  ven- 
trues, aux  tiroirs  vastes  et  maniables. 

Aux  tables  et  aux  comptoirs  .se  substituent  les  g:raDds 
bureaux,  etc.  Il  faut  encore  parler  do  tous  les  petits  meu- 
bles d'usage  et  de  luxe  dérivés  de  ces  commodes  et  de 
ces  bureaux,  dont  ils  sont  d'ailleurs  souvent  les  répli- 
ques ;  consoles,  encoignures,  étagères,  dont  les  modèles 
iront  toujours  en  se  multipliant  sous  les  règnes  suivants. 
L'art  de  l'ébéniste  atteint  alors  son  apogée;  il  emprunte 
aux  autres  corps  de  métiers  les  matières  et  les  ornements 
les  plus  divers.  Le  marbre  forme  la  tablette  dos  com- 
modes, des  consoles,  dont  lo  bois  marqueté  se  charge 
d'appliques  de  cuivre  fondues,  ciselées  et  dorées.  Des 
pla.juages  de  bois  précieux  dissimulent  les  ajustages. 
Bientôt  l'écaillé  vient  revêiir  les  surfaces  et  se  mélo  aux 
incrustations  de  cuivre.  L'ébénisterie  devient  de  plus  en 
jjIus  claire. 

Le  style  rocaille  bat  son  plein  sous  Louis  XV.  Les 
formes  contournées,  toujours  élégantes,  quoique  souvent 
maniérées  et  creuses,  amenèrent  par  leur  excès  de  grâce 
même,  une  réaction.  Sous  Louis  XVI  on  en  revint  d'abord 
à  des  lignes  droites  et  tristes,  d'allure  architecturale.  Les 
meubles  en  reprirent  un  aspect  plus  solide  et  plus  léger. 
La  découverte  des  ruines  d'IIerculanum  ot  de  Pompéi 
amenait  alors  une  autre  Renaissance,  si  l'on  peut  dire.  On 
se  remit  à  copier  l'antiquité  classique  ou  colle  nue  l'on 
croyait  telle.  On  ne  vit  plus  qu'emblèmes,  trophées, 
spbinxs,  hippogriffes,  génies,  trépieds,  etc. 

On  a  dit  avec  raison  que  lo  règne  de  Louis  XVI  fut  ce- 
lui des  tapissiers.  En  effet,  les  étolTes  d'ameublement  no 
furent  peut-être  jamais  si  gracieuses  ni  leurs  combinai- 
sons mieux  conçues.  Ce  luxe  discret  disparut  devant  les 
splendeurs  lourdes  du  faux  style  à  l'antique  qui  s'épa- 
nouit sous  lo  Directoire  pour  atteindre  son  apogée  sous 
le  premier  Empire.  Le  bronze  tendit  à  remplacer  le_  bois 
et,  quand  celui-ci  apparaissait  dans  un  meuble,  c'était 
presque  toujours  de  1  acajou.  Aucune  forme  nouvelle  ne 
se  recommande  dans  le  style  empire  ;  on  peut  dire,  d'ail- 
leurs, qu'à  partir  du  règne  do  Louis  XVI,  l'histoire  du 
mobilier  n'est  plus  que  l'histoire  d'une  décadence.  La  sup- 
pression des  corporations,  en  pormeliant  à  quiconque  do- 
s'installer  fabricant  ou  marchand,  ouvrit  à  la  malhoDDÔ- 
teté  et  à  la  fraude  un  libre  champ. 

On  a  essayé  en  ces  dernières  années  do  créer  un  nou- 
veau style  d'ameublement  {modem-style).  Il  peut  présen- 
ter certaines  qualités,  mais  la  dernière  on  est  assurément 
l'originalité.  Los  meubles  de  la  fabrication  courante  ac- 
tuelle sont  d'ailleurs  très  nombreux  en  espèces,  et  janiais 
on  n'en  a  construit  de  plus  commodes  ni  de  plus  variés. 
Leur  nomenclature  seule  formerait  un  ouvrage  complet. 
Pour  rester  dans  la  justice,  il  faut  reconnaître  que  ce  sont 
actuellement  lo  mobilier  anglais  et,  plus  particulièrement» 
lo  mobilier  anglo-indien,  qui,  par  l'élégante  sagesse  de 
leurs  formes,  semblent  présenter  les  meilleures  qualités 
do  simplicité,  d'élégance  et  de  confortable.  Des  écoles 
professionnelles  ont  été  instituées  pour  régénérer  l'indus- 
trie dit  meuble.  Voir,  pour  les  styles,  aux  mots  Henri, 
Louis,  Renaissance,  etc. 

—  Admin.  Mobilier  national.  Le  mobilier  national  com- 
prend des  meubles,  bronzes,  tapisseries,  ayant  pour  la  plu- 
jiart  fait  partie  de  l'ancien  mobilier  de  la  couronne.  L ad- 
ministration du  Mobilier  national  ou  Carde-meuble  est 
placée  sous  la  direction  du  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique et  des  beaux-arts.  Parmi  les  objets  conservés,  les 
uns  sont  placés  dans  des  musées  de  l'Etat,  les  autres  dans 
los  palais  nationaux,  ministères,  ambassades,  etc. 

Mobilirr  historique.  En  exécution  de  la  loi  du  30  mars 
1887  sur  les  monuments  historiques,  il  a  été  dressé,  pat 
les  soins  d'une  commission  spéciale,  un  inventaire  do- 
toutes  les  richesses  mobilières  ayant  un  intérêt  historiquir 
ou  artistique  appartenant  à  l'Etat,  aux  communes,  aux 
fabriques,  etc.  Les  objets  mobiliers,  classés  par  la  com- 
mission, et  appartenant  à  l'Etat,  deviennent  inaliénablos- 
vl  imprescriptibles.  Coux  qui  appartiennent  aux  dépar- 
tements, communes,  etc.,  ne  peuvent  être  réparés  ni  alié- 
nés qu  en  vertu  d'une  autorisation  du  ministre. 

—  Dr.  Valeurs  mobilit^res,  Oa  appelle  valeurs  mobilière» 
l'ensemble  des  titres  :  actions,  obligations,  parts  do  fonda- 
teurs, parts  bénéficiaires,  rentes,  etc.,  représentant  des 
emprunts  faits  par  les  particuliers  ou  par  l'Etat.  L'im- 
portance qu'elles. ont  prise  est  due  en  grande  partie  au 
développement  pris  par  les  sociétés  commerciales  et  in- 
dustrielles depuis  la  loi  du  24  juillet  18G7,  complétée»par 
la  loi  du  I"  août  1893.  La  négociation  des  valeurs  mobi- 
lières so  fait  dans  les  Bourses  dos  valeurs  (v.  bourse)  pac 
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MOBILIER 


Mobilier  :  A.  Intérieur  grec  [i;yni:C'5e^.  —  B.  Intérieur  romain  {tablinum).  —  C.  Inlôriour  byzantin  (chambre).  —  1.  Trône  assyrien;  2.  Table  assyrienne;  3.  Lit  égyptien;  i.  Faateuil  égyptien;  a-  Bahat 
égyptien;  6.  Table  égyptienne;  ",  8.  Sièges  égyptiens;  9.  Lit  de  repos  hébreu;  10.  Brûle-parfums  assyrien;  11.  Autel  assyrien;  12.  Table  des  pains  de  proposition  et  chandelier  à  sept  branches  des  Hébreux; 
'3.  Pt'tit  autel  grec;  it.  Trépied  grec:  13.  Cage  des  poulets  sacrés,  fi  Rome;  16.  Table  de  sacrificateur  rcmaiii  ;  17.  Autel  romain;  18.  Meuble  porte-jarres  égyptien  ;  J9.  Dressoir  égyptien  ;  30.  Brasier  pour 
appartements  (romain)  ;  21.  Vase  de  cuisine  et  son  support  (grec)  ;  22.  Fourneau  (romain)  ;  23.  Seau  romain  ;  24.  Trépied  romain  ;  23.  Dressoir  romain  (abacus)  ;  26.  Coffre-fort  romain  ;  27.  Buffet  romain  (annariuis). 
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y.f^irtl^f» 


MonlUER 

(XIï'B.)    —  ". 


;  A.  iQtériflur 

Banc  (zt>  a.J. 

Ezlr(mfOrUnt 


{im'  s).  —  B.  Intérieur  [nrf  «.).  -  C.  InWricur  oriental.  -  1,  2.  Fauleullu  carollnuicni.  -  3.  Cindclabrc  d#gUse  nm-  t.<  -  1.  Lit  it'  >.).  -  5.  Bahut  lira'  •  )•  -  f-  B«":m" 
—  8.  ChlsM  (im-  s).  —  9.  Armoire  dVglIie  (xm-  •).  —  10.  CliaUc  à  daii  (jv  t.).  —  11.  Lutrin  i  roue  (xv  ».).  -  1!  Pupitre  (xiu'  s.'.  -  13.  Biège  (xt«  s.).  -  U.  raWe  (»ti  «  ;. 
■  15.  Fauteuil  canné.  -  16.  Chalac  -  1".  Drcisolr.  -  «.  Sl»ge  à  deux  places.  —  19.  Pupitre.  -  20  Conwic.  —  21.  Lanterne  d'appartement.  —  2S.  Table  il  peindre. 
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,ov»^^îlv^.  ;  t'     »  r  m  '       V,     ~     ;  '"'f 'rr  ''"■"r-  ~  '^- 1"'*"»""-  "-odeme.  -  1.  Cabinet  (ivi-  s.l.  -  2.  Table  de  travail  fin.  s.).  -  3.  Bureau  horlo-e  fxnP  s.).  -  t.  Torchère  (xrn.  s.).  -  S.  Malle  d. 

voyage  (XV  ,.  s  ).  -  6.  Cotne  c.seW  (ivn.  s  ).  -  7.  Tabouret  (ivn.  s.).  -  8.  Chaise  (xv„i.  s.).  -  9.  Console  (svin.  s.).  - 10.  Meuble  à  applicaUon»  de  bronze  (bureau  Empire).  -11.  Meuble  babillé(rauleuil  moderne). 

-  12.  Meuble  canné  (chaise  de  jardin).  -  13.  Meuble  en  bois  contourné  (fauteuil  à  bascule).  -  14.  Bibliothèque  tournante.  -  15.  Meuble  laqué  (guéridon).  - 16.  Bahut  dit  morfera-Jtv/e  ou  art  iwuvcau. 


VI. 


n 


MOBILISABLE   —  MODE 

l'inlermcJiairo  des  agents  do  chanpo.  f V.  agknt.)  Los  taxes 
fiscales  qui  frapponi  les  valeurs  mobilières  sont  : 

l"/,'iHi/>tI((iu/im6jv,(luiosideOfr.  60  c.  p.  100  sur  lo mon- 
tant des  litres,  quand  la  société  a  udo  durée  qui  n'oxcèdc 
pas  dix  années  01  1  fr.  20  c.  p.  1 00  dans  lo  cas  contraire.  Par 
aboiinemont  liniitôt  est  do  o  fr.  OC  c.  p.  loo  et  par  an. 

2*  L'impôt  df  4  ».  fOO  sur  /»■  revenu,  ainsi  que  les  arré- 
rages des  rentes,  les  lois  et  primes  de  remboursement. 

•j"  L'impôt  lie  0  fr.  .'lO  c.  p.  lOO,  pour  la  conversion  des 
litres  nominatifs  en  litres  au  porteur  ou  n^ciproquemoni. 

4«  L'impôt  dv  /ra»iam(SJïiu»,qnieslde  ofi'.&Oc.p.  100  pour 
les  titres  nominatifs.  11  est  ramené  à  u  fr.  80  c.  p.  100  par 
an  pour  les  liues  au  porteur,  et  prélevé  sur  les  coupons. 

MOBILISABLE  adj.  Qui  pout  tire  mobilisé  :  Troupes  mo- 

DILISAlll.KS. 

MOBILISATION  («i-oh  —  rad.  mobiliser)  n.  f.  Dr.  Action 
de  déclarer  ilans  un  contrat  qu'un  immeuble  sera  consi- 
déré comme  mcuMe  et  en  protidra  les  cara«li'res  au  point 
do  vue  juridique.  Il  On  dit  plutôt  ameciilisskmknt. 

—  biol.  et  physiol.  Transformation  des  réserves  nutri- 
tives tixes  (amitlon,  glycogénc,  trraisse,  etc.)  on  matières 
assimilables  ou  direcièmeni  utilisables  (elucose,  etc.)  cl 
leur  transport  au  ponit  oii  elles  sont  emplo^  ées. 

—  Fin.  Action  de  mobiliser  :  Les  valeurs  mobilières  réali- 
sent lit  MOBILISATION  dcs  affaires  de  commerce  et  d'industrie. 

—  Milit.  Opération  qui  a  pour  objet  do  rendre  une  ar- 
mée ou  une  fraction  d'armée  susceptible  do  se  mouvoir 
pour  so  mettre  en  campagne. 

—  Encycl.  Biol.  Cbez  les  végétaux,  les  agents  do  la  mobi- 
lisation sont  presque  exclusivement  des  diastases  (v.  ce 
mot (cpii  liqui'tioiit  les  réserves  (amidon,  graisse, Uuilo,otc.) 
et  les  rendent  aptes  à  ^tro  véhiculées  par  ia  sôvo.  Chez 
los  animaux,  le  phénomène  est  plus  complexe;  car,  s'il 
faut  faire  intervenir  laciion  des  diastases,  on  doit  aussi 
admettre  linlervention  do  l'activité  propre  do  la  cellule. 

La  mobilisation  des  réserves  nutritives  joue  un  rôle 
considérable  dans  los  variations  do  la  résistance  vitale 
et  dans  l'évolution  des  phénomènes  do  Vinanition. 

—  Milit.  La  mobilisation  consiste  à  fournir  d'hommes, 
do  chevaux  et  du  matériel  de  toute  nature  dont  los  troupes 
ont  besoin  i)our  vivre  et  agir  en  campagne,  les  éléments 
qu'on  mobilise,  pour  faire  passer  leur  etfectif  du  pied  de 
paix  au  pied  do  guerre. 

Les  hommes  dont  les  corps  de  troupes  ont  besoin  pour 
80  mobiliser,  sont  pris  parmi  leurs  réservistes,  qui  sont 
munis  en  tout  temps  do  l'indication,  portée  sur  leur  livret, 
du  point  où  ils  doivent  so  rendre  en  cas  de  mobilisation  ; 
quo  colle-ci  soit  ordonnée  par  voie  d'affiches  ou  par  ordres 
Doniinatifs.  Lo  feuillet  do  leur  livret  est  libellé  de  façon  à 
leur  servir  do  feuille  do  route  et  à  leur  donner  le  droit  do 
voyacrer  en  chemin  do  for  pour  se  rendre  à  destination.  Co 
feuillet  porto  l'indication  du  jour  do  la  mobilisation  auquel 
ils  doivent  étro  arrivés.  Ces  jours  do  la  mobilisation  se 
comptenlde  minuit  à  minuit;  Tordre  lancé  parle  ministre 
et  allicho  ou  transmis  aux  commandants  de  corps  d'armée 
indique  la  date  du  premier  jour  do  la  mobilisation.  Les 
officiers  do  réserve  et  de  larniée  territoriaJe  sont  pourvus 
on  tout  temps  d'un  ordre  do  mobilisation  qui  leur  indique 
lo  point  où  ils  doivent  so  rendre  et  lo  jour  où  ils  doi- 
vent V  être  arrivés.  Il  en  est  de  mémo  des  ofHciors  de 
l'armée  active,  destinés  à  occuper  en  cas  de  guerre  un 
poste  spécial. 

Les  chevaux  et  mulots  dont  los  troupes  ont  besoin  pour 
so  mobiliser  sont  obtenus  par  des  réquisitions  qu'ctfcc- 
tuent  des  commissions  mixtes  —  do  civils  et  do  militaires 
—  dont  los  membres  sont  désignés  à  l'avanco;  do  môme 
que,  par  des  revues  périodiques,  ont  été  classés  les  ani- 
maux susceptibles  do  servir.  Au  moment  do  la  mobilisation, 
il  n'y  a  plus  qu'ù  roconnaîlro  ces  animaux  et  à  les  prendre. 

Lo  inalériol  nécessaire  aux  troupes  raobilisoos  leur  est 
fourni  en  partie  par  certaines  voitures  de  particuliers 
classées  et  requises  conimo  les  chevaux,  en  partie  par  les 
magasins  do  1  Klat,  où  sont  conservés  pendant  la  paix, 
dans  des  conditions  variables  suivant  leur  nature,  les 
effols  d'habillomonl,  d'équipement,  do  campemeut,  les 
armes,  les  vivres,  les  munitions  et  voitures  de  tout  genre 
nécessaires.  Toutes  los  indications  relatives  à  ces  distri- 
butions commo  à  l'arrivée  des  réservistes  sont  détaillées 
dans  \o  journal  de  mobilisation  de  chaque  unité. 

Quant  au  plan  de  mobilisation,  il  consiste  en  une  série 
do  dispositions  combinées  de  façon  à  faire  arriver  le  plus 
vite  possible,  sans  désordre,  les  hommes,  les  aniuiau.x  et  lo 
matériel  aux  points  où  ils  doivent  être  rendus.  Les  trans- 
ports do  mobilisation  consistent  à  transporter  les  corps  de 
troupes  mobilisés,  c'est-ù-diro  pourvus  do  tout  leur  per- 
sonnel et  matériel,  au  point  où  doit  s'ertectuer  la  concon- 
irution.  C'est  lo  plan  do  ces  transports,  (|ui  font  plutôt  par- 
lie  do  la  concentration  que  do  la  mobilisation  proprement 
dite,  que  l'onnomi  aurait  intérêt  à  connaître;  parce  qu'il 

fiourrail  en  déduire  co  qui  l'intéresse  le  plus,  c  ost-à-uiro 
e  point  sur  lequel  l'adversaire  a  l'intention  do  porter  son 
olfort.  C'est  aussi  ces  transports  qu'il  lui  serait  le  plus 
facile  do  troubler,  on  endommageant  des  voies  ferrées,  au 
moyen  do  raids  de  cavalerie,  ou  grâce  à  la  complicité 
d'agents  entretenus  ou  envoyés  à  l'intérieur  mAme  du  pays 
adverse.  l>'où  la  nécessité,  dès  la  déclaration  do  guerre, 
d'exorcer  la  plus  active  surveillance  sur  les  voies  ferrées. 
1^  mobilisation  comporte  encore,  dans  les  corps  do 
troupes,  corlains  dédoublements  d'unités,  formations  do 
dépôts  ou  mémo  constitution  d'unités  nouvelles,  qu'on 
s'elforce  d'ailleurs  tle  réduire  le  plus  possible,  tout  devant 
Aire  sncritlé  ù  la  rapidité  et  à  la  simplicité  d'exécution. 

MOBILISER  V.  a.  Donner  de  la  mobilité  à  :  Muscle  exté- 
rieur i/iii  Moiiii.isK  le  masque.  'Michelot.) 

—  Dr.  Considérer  comme  meuble;  donner  lo  titre  do 
moublo  A  :  On  peut,  par  contrat  de  mariage,  mobiliser 
des  immeubles,  u  On  dit  plutôt  AMia'BLiR. 

—  Fin.  Kondro  mobile  une  valourcommorciale,un  fonds, 
une  part  do  propriété,  etc.  :  MoniMSiiU  un  brevet. 

—  Milit.  Kfreciuer  la  mobilisation  d'une  troupe. 

Se  mobiliser,  v.pr.  Dr.  Ktre  déclaré  meuble  rZcjimmeu- 
tles  peuvent  sK  MOBILISER  dans  certains  cas. 

—  ICtre  mobilisé,  on  parlant  d'une  troupe  :  Des  réserves 
qui  peuvent  si:  MOniLl.tKR  en  quelques  jours. 

M0BILI3ME  dissm')  n.  m.  Apic.  Système  qui  consiste 
dans  l'emploi  de  ruches  ù  cadres  mobiles. 

MOBILISTE  (/imO  n.  m.  Apiculteur  qui  emploie  dos 
rui'hes  u  cadres  mobiles. 

MOBILITATEVIGETf/^''  mouvement  redoul.le  sariQueur\ 
c.\pressiou   de  Virgile  {Enéide,  liv.  IV,  V.  115;.  C'est  un 


des  détails  du  portrait  de  la  Renommé©  :  •  Le  mouve- 
ment redouble  sa  vigueur  et  ollo  acquiert  dos  forces  dans 
sa  course.  »  V.  vires  ac^uirit  eundo. 

MOBILITÉ  (rad.  mobile)  n.  f.  Caraclôro  de  ce  qui  pout 
se  mouvoir  ou  être  mù  :  La  .MoniLiTi':  est  une  propriété 
générale  des  corps,  n  Facilité  A  so  mouvoir  ou  à  être  mû  : 
Le  mercure  est  d'une  extrême  mobilitk. 

—  Par  oxt.  Facilité  ù  modilior  sa  physionomie:  Un  vi- 
sage d'une  extrême  mobilité,  il  Changoment  fréquent  dans 
les  attitudes  :  L'extrême  mohimté  est  ndtcule  en  société. 

—  Fig.  Facilité  et  promptitude  à  changer  d'idées  ou  de 
sentiments:   La  modilitk  est  l'essence  même  de  l'homme. 

Il  Instabilité,  fréquent  changement  d'état  ou  do  nature  : 
La  MouiLiTÊ  des  choses  humaines.  (Jouffroy.) 

MOBLOT  {blo)  n.  m.  Abréviation  familière  do  mobile 
(soldat  de  la  garde  mobile). 

MOCA  n.   m.  Séné  de  très  mauvaise  qualité,  appelé 

aussi  SËNB  A.  LA  I-IQUB. 

MoCA,  ville  de  la  république  do  Saint-Domingue,  dans 
la  riche  plaine  do  la  Vcga  ou  «  la  Campagne  »  ;  18.000  hab. 
Centre  do  culture  important. 

MOCADE  n.  f.  ArchéoL   Tissu  de  laine.  Syn.  de  mo- 

(jrKlTK. 

MOCANÈRE  n.  f.  Genre  de  lernstrœmiacées,  compro- 
nani  des  arbres  à  feuilles  alternes,  persistantes,  ù  tleurs 
sessilos,  qui  croissent  aux  Ca- 
naries. 

MOCASSIN  {ka-sin)  n.  m 
Chaussure  des  Indiens  d'Ani'-- 
riquo,  en  peau  non  taniiéo. 
simplement  mégie,  i;  On  a  dit 
aussi  MocAssiMi  n.  f. 

,  ,         .   .  Mocassin. 

MOCASSIN  [lia-stn)  n.  m. 
Nom  vulgaire  d'un  serpent  du  groupe  des  trigonocéphales. 

V.  TKHloNOClil'UALK. 

MOCAYAR  n.  m.  Archéol.  V.  moncayard. 
MOCCE  {mo/iss)  n.  m.  Prèle  do  la  Chine,  dont  on  om- 
ploio  la  tige  à  polir  les  bois,  l'ivoire  et  mémo  les  métaux. 

MOCCOLO  n.  m.  A  Kome,  Petite  bougie  que  l'on  porte  al- 
lumée dans  les  rues  pendant  les  réjouissances  du  carnaval. 
(PI.  Des  MOCCOLI.)  Il  On  dit  aussi  moccoletto  et  moccolino. 

IhloCENIGO,  famillo  patricionuo  do  Venise,  qui  a  donné 
de  nombreux  doges  :  Tommasû  Mocenigo,  né  en  r.îl3, 
mort  en  li23.  [A  la  tête  de  la  flotte- chargée  do  protéuer 
Constantinoplo  contre  Bajazot  II,  il  couvrit  ]a  retraite  des 
croisés  battus  ù  Nicopolis  (1396).  Elu  dogo  en  remplace- 
ment do  Michèle  Steuo  (1414),  il  acquit  sur  le  patriarche 
d'Aquilée,  lo  Frioul  (1 12(.>)  et  lit  de  sérieux  progrès  on  Dal- 
matiol  ;  —  Pietro  MocenigO,  mort  en  1476-  [Déjà  célèbre 
par  d'heureuses  expéditions  contre  les  Turcs,  à  Négro- 
pont,  dans  l'Archipel  (t-i72),à  Smvrncà  Chypre  et  à  .Scu- 
tari,  il  rempla<:a  ISiccolo  Marcello  en  147lf;  —  Giovanni 
MocenigO,  frère  du  précédent,  doge  de  1418  à  1485.  [La 
peste,  la  famine,  la  perte  do  Scutari  (1479),  une  guerre 
désastreuse  contre  Hercule  III,  duo  de  Ferrare  (,14S2i, 
attristèrent  son  principat];  —  Alvise  Mocenigo,  suc- 
cesseur do  Pietro  Loredano  en  1570.  [Il  no  parvint  pas  à 
protéger  l'île  de  Chypre  contre  les  attaques  de  Sélim  II, 
et  dut  traiter  avec  lui  (1573)]  ;  —  Alvise  MocenigO,  dogo 
de  1700  à  1709.  [Il  conserva,  durant  la  guerre  de  la  suc- 
cession d'Espagne,  une  neutralité  qui  lui  était  imposée 
par  les  finances  do  la  république);  —  Alvise  Sebastiano 
MocenigO,  dogo  do  1722  à  1732,  frère  du  précédent:  — 
Alvisk  MocenigO,  né  en  1701,  mort  en  i77S.  [Elu  dogo 
eu  17G3,  il  conclut  plusieurs  traités  avec  les  puissances 
barbarcsqiies  (Alger,  Tunis,  Tripoli)  et  introduisit  do  nom- 
breuses réformes  dans  l'industrie,  l'agricultuTO,  les  postes, 
renseignement  public] 

MoCENIGO  (Andréa),  historien  italien,  né  à  Venise  vers 
1490.  Diplomate  distingué,  il  fit  partie  du  sénat  de  la  Ré- 
publique. Il  est  l'auteur  d'un  intéressant  ou- 
vrage sur  la  ligue  do  Cambrai  :  iîelli  memo- 
rabilis  Cameracensis  adversus  Venetos  histo- 
ria  (1525). 

MOCHANGA  n.  f.  Instrument  do  musique. 
Il  Sorte  do  guimbarde  do  llndo. 

MOCHE  (de  l'ital.  nioscio,  mou,  flasque)  n.  f. 
Archéol.  Echoveau  de  lil  do  Bretagne  non 
tordu  et  vendu  par  paquets  de  sept  à  dix 
livres.  Il  Par  ext.  Soies  en  moche.  Soies  brutes 
vendues  par  paquets  rappelant  ceux  dos  mo- 
ches de  Bretagne  et  posant  le  même  poids. 

—  Péch.  Paquet  do  vers  enfilés,  attaché  au 
bout  d'une  ligne,  mais  sans  hameçon,  comme 
appât  pour  pécher  ranguillc.  n  On  dit  aussi 

VKKMÉl-;. 


MOCHEUSE   (rad.   moche)    n.    f.    Tambour    Mochanga. 
horizontal  armé  de  pointes  métalliques,  avec 
lequel  on  prépare  la  bourre  de  soie  pour  lo  poignage. 


MOCHLIQUE  iklik'  —  du  gr.  mokhlikoft;  de  mokhlos,  le- 
vier, iiiédicament  ainsi  nommé  à  cause  de  sa  grande  puis- 
sance) adj.  .Méd.  t,»ui  purge,  purgatif  :  Potion  MOCiiLigui:. 

—  n.  m.  Purgatif  violont,  quon  appelait  aussi  maca- 
roni. (Vieux.) 

MoCHLOS  (kloss)  D.  m.  Autre  nom  do  la  constellation 
de  la  Ilalance. 

MOCHNACKI  (Maurice),  littérateur  polonais,  né  à  Boja- 
nioc  (Oalicio)  on  1803,  mort  à  Auxorro  en  1835.  Après  avoir 
étudié  à  Varsovie,  il  fonda  en  1825  le  Journal  de  Varsovie 
et  ensuite  lo  Courrier  de  Varsovie  (1829).  Par  son  livre 
sur  la  Littérature  polonaise  au  \i\*  siècle  (1830),  il  contri- 
bua puissamment  au  triomplie  de  l'école  romantique  on 
Pologne.  Membre  du  gouvernement  provisoire  en  1830.  il 
dénonça  le  dictateur  Chlopicki.  puis  se  rendit  ù.  l'armée. 
où  il  fut  ble.ssé.  Réfugié  en  Franco  après  l'échec  de  la 
révolution  polonaise,  il  n'eut  pas  le  temps  d'achever  son 
rcmarijuabie  Histoire  de  l'insurrection  polonaise  (1834). 

MOCHO  ou  MOCHON  h.  m.  Nom  vulgaire  d'un  poisson 
des  côtes  françaises,  Vathenna  mochon. 

MOCHOK  n.  m.  Genre  de  poissons  phvsostomes,  com- 
pronani  une  espèce  propre  aux  eaux  du  Ail.  fCo  sont  doj 
siluridés  no  dépassant  guère  C  centimètres  do  long.) 
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MOCRTHERUS  [kté-russ)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléo- 
picres  carnassiers,  famil'o  des  carabidés,  comprenant  uno 
dizaine  d'espèces,  répandues  de  l'Inde  aux  Moluques. 

MOCK  n.  m.  Sorte  do  fureur  frénétique  dans  laquelle  los 
Malais  de  Ceylan  so  jettent  volontairement  en  prenant  do 
l'opium,  lorsqu'ils  veulent  exercer  quelque  vengeance. 

MOCKAU,  bourg  d'AUemagne^Saxe^cerclo  do  Leipzig'», 
sur  la  Parihr.  sons  alflucnt  de  la  Saale  (bassin  do  l'Elbe;  ; 
2.05i)  liab.  Krablisscment  de  pyrotechnie. 

MOGKER,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de  Ma- 
rieiiwc  l'ier];;  10.437  hab.  Fonderie  de  métaux.  Fabriques 
de  pâtes  alimentaires  et  d'amidon. 

MÔCKERN,  ville  d'Alleniatrne(Saxe  [cercle  de  Leipzig]), 
sur  l'Klster  lilanche.  affluent  do  la  Saale;  6.052  hau.  Fa- 
bri(|uo  do  fleurs  artificielles.  Monument  commémoratif  do 
la  victoire  do  Bliicher  sur  Marmont  (1813). 

MoCLAH  (Soyyid),  écrivain  persan  do  la  fin  du 
XVII'  siècle.  U  passe  pour  avoir  tire  du  célèbre  recueil  de 
fables  persanes  intitulé  :  El-faradj  baad  el-shidda,  qui  fut 
composé  au  xiv*  siècle,  les  éléments  d'un  recueil  de 
contes,  qu'il  intitula  :  liazar  iek  rouz  [les  Mille  et  un 
Jours),  et  qui  noot  été  faits  quo  pour  imiter  les  Mille  ef 
une  Auits.  Pétis  do  LaCroix  connut  Moclah  à  Ispaban  et  fie. 
du  î/azar  iek  rouz  uno  traduction  qui  a  été  publiée  sous  Id 
titre  do  Mille  et  un  jours  (1710-1712). 

MOCLIN,  ville  d  Kspagno  (prov.  de  Grenade  [Andalou- 
sie]), sur  lo  Moclin;  3.500  ban. 

MOCOCO  n.  m.  Ancien  nom  d'uno  espèce  do  maki  d* 
Madagascar.  (Lo  mococo  est  le  lemur  catia,  répandu  dans 
la  région  méridionale  et  occidentale  de  l'ile  )  V.  maki. 

MOCQUARD  ( Joan-Krançois-Consiant  ),  littérateur  ot 
honiiiio  poliiiquo  français,  né  à  Bordeaux  en  1791,  mort  à. 
Paris  en  1861.  Avocat  à  Paris  sous  la  Restauration,  it 
devint  sous-prélot  après  1830.  Etant  entré  on  relations 
avec  lu  reiuû  Hortenso  et  le  prince  Louis  Bonaparte, 
il  donna  sa  démission  en  1839  et  dirigea  lo  journal  "  If 
Commerce  >'.  qui  fit  une  active  propagande  bonapartiste. 
En  1«48,  il  devint  le  secrétaire  particulier  du  prince  Louis 
Bonaparte,  qui,  nommé  président  do  la  Hépublinue,  le  prit 
pour  chef  do  son  cabinet,  fonction  que  Mocquara  conserva 
sous  l'Empire  jusqu'à  sa  mort.  On  lui  doit  ;  les  Nouvelles 
Causes  célèbres  (1S47);  un  roman,  Jessie  (1861),  el  il  passo 
pour  avoir  collaboré  à  plusieurs  drames. 

SIoCQUET  (Jean),  voyageur  français,  né  près  de  Vienne 
(Dauphiué)  en  1575,  mort  après  1617.  il  était  apothicaire 
de  la  cour.  Ayant  été  autorisé  par  Henri  IV  a  parcourir 
les  pays  étrangers,  il  fut  chargé  par  lui  de  rapporter  pour 
son  cabinet  tous  los  objets  curieux  cju'il  pourrait  recueillir. 
Il  visita,  de  1601  à  1612,  la  côte  occidentale  d'Afrique,  la 
Guyane,  le  Maroc,  los  Indes  orientales,  la  Palestine,  et 
reçut,  au  retour,  ie  titre  de  garde  du  cabinet  des  singu- 
larités du  roi.  On  a  de  lui  de  curieux  Voyages  en  Afrique,. 
Asie,  Indes  orientales  et  occidentales  (1617J. 

MOCZAS.  Ethnol.  V.  Mutscas. 

MODAL,  ALE,  AUX  adj.  Philos.  Relatif  aux  modes  de 
la  substance  :  Existence  modale,  il  Dont  raflirmalion  est 
subordonnée  aux  modes  de  possibilité  et  d  inipossibilué, 
do  nécessité  ou  de  contingence  :  Une  proposition  modale. 
—  Substaniiv.  n.  f.  :  Une  modale. 

—  Dr.  Qui  a  rapport  à  une  manière  particulière  de  fairo' 
quelque  chose  :  bisposilion  modalk.  (Peu  usité.) 

—  Gramm.Qui  .se  rapporte  aux  modes  :  /'"orHie*  modales. 

—  Musiq.  Aotcs  modales,  Tierce  et  sixte,  notes  qui  ca- 
ractérisent lo  modo,  il  Cordes  modales,  Cordes  qui  donnent 
les  notes  modales. 

MODALITÉ  n.  f.  Philos.  Propriété  qu'a  ia  substanc** 
d'avoir  des  molles,  u  Subordination  de  1  affirmation  d'un'* 
proposition  aux  modes  de  possibilité  ou  d'impossibilité, 
d'être  ot  de  nun  éire,  de  nécessité  ou  do  contingence. 

—  Musiq.  Mode  dans  lequel  on  doit  jouer  :  Déterminer 

la  MODALITÉ. 

—  Encvcl.  Philos.  Dans  la  philosophie  d'Aristote.  le 
terme  do  modalité  exprime  la  nature  du  lien  qui  unit  le  su- 
jet ot  rattril)ui.  Tout  ce  que  notre  intelligence  neul  conce- 
voir, ollo  lo  conçoit  comme  possible  ou  impossible,  comme 
contingent  ou  nécessaire;  ce  sont  ces  dilférentes  idée* 
qui  ont  reçu  lo  nom  do  modalité. 

Kanl  applique  l'idée  el  le  mot  de  «modalitéi  à  nos  juge- 
ments et  au  rapport  des  objets  avec  les  facultés  do  notre 
intelligence.  Les  jugements  s'envisagent  sous  les  points, 
de  vue  de  la  quantité,  de  la  relation  et  de  la  modalité  ; 
sous  ce  dernier  aspect,  ils  sont  :  problématiques,  c'est-à- 
diro  exprimant  le  possible  ;  assortoriques,  c'est-à-diro  expri- 
mant co  qui  est;  apodicti(|ues,  c'est-à-dire  exprimant  le- 
nécessaire.  La  modalité  est  donc  une  catégorie  do  l'esprit. 

—  Dr.  rom.  Uno  modalité  (causa)  était  un  élément  acci- 
dentel dont  un  contrat  se  trouvait  atfocté  par  la  volonté- 
des  parties.  Les  modalités  pouvaient  être  on  nombre  in- 
défini :  elles  avaient  trait  à  l'existence,  à  l'exécution,  à 
l'objet,  aux  sujets  do  l'obligation  Paul  indique  quatre  mo- 
daliiés  principales  :  le  terme  {dies),  duquel  dépendent  l'exi- 
gibilité ou  l'extinction  d'un  droit;  la  condition  [conditio], 
afl'eotant  la  naissance  ou  l'extinction  dun  droit  ;  Vaccessiu. 
c'est-à-dire  notamment  la  constitution,  à  côté  du  créancier, 
d'un  adjectus  sotutionis  causa,  pour  recevoir  le  payement: 
le  jnodfiis  ou  établissement  d'uno  obligation  alternative, 
avant  deux  objets  par  le  payement  de  1  un  des»iuois  le  dé- 
biteur so  libère.  On  rencontrait  aussi  des  modalités  dans, 
les  institutions  et  les  legs. 

MODANE,  cli.-l.  de  cant.  do  la  Savoie,  arrond.  el  & 
31  hilom.  do  Saint-Jean-de-Maurienne,  sur  l'Arc,  sous-af- 
fliient  du  Hhônc  par  llsèrc  ;  2.771  hab.  {Modanais,  aises.' 
t'ii.  de  f.  P.-L.-M.  Douanes  française  ot  italienne.  Mines- 
do  fer.  d'anthracite  et  de  plomb  argentifère;  papeterie. 
A  2  kilomètres  du  village,  est  rouvorturo  française  du  tun- 
nel du  mont  Cenis.  que  gardent  d'importants  ouvrages  mi- 
litaires. —  Lo  canton  a  7  comm.  et  7.187  hab. 

MODE  (du  lat.  modus,  manière)  n.  f.  Manière  individuelle- 
do  faire,  fantaisie  :  Chacun  vit  à  sa  modk. 

—  Usage  passager  qui  règle  la  forme  des  meubles,  des 
vêtements,  de  la  parure,  etc.  :  Il  i/  a  autant  de  ridicule 
à  fuir  lu  MODE  qu'à  l'affecter.  (La  Bruy.)  il  Vogue,  engoue- 
ment :  La  MODE  des  confetti,  il  Habitude,  pratique  (généra- 
lement suivie  :  C'est  la  mode  de  dire  du  mal  des  femmes. 
(Crimm.)  ,  , 

—  Loc.  div.  :  À  la  mode.  Selon  le  goftt.  les  mœurs  du  mo- 
ment ;  en  voguo  :  Habit,  Meubles  k  la  mode.  Homme,. 
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Femme  \  la  mode,  il  Mettre  une  chose  à  fa  mode,  La  faire 
adopter  jiar  lo  i^oût  du  jour,  ii  A  la  mode  de,  .Suivant  la 
mode,  l'usaf^e,  lu  prati([u"e  de  :  Cuisine  k  la  mode  de  Pro- 
vence, il  ùe  mode,  t'ontormo  à  la  mode  ou  au  goût,  aux 
mœurs  d'à  nr»''sent  :  Il  y  a  une  sensibilité  comme  une  ijaivti' 
UE  MODE.  (iSisard.}ii  II  est  de  mode  de,  Le  goût  du  jour 
veut  que.  il  Passer,  Etre  passé  de  mode,  Cesser  dY'tre  à  la 
modo  :  Les  crinolines  sont  passkks  de  mode.  —  Perdre, 
avoir  perdu  sa  vo(>ue  ;  cesser,  avoir  eossé  d'ètro  en  faveur. 
Il  Visage  û  la  moUt;  Personne  qui  aecommodo  son  extériour 
et  ses  manières  selon  les  circonstances,  il  Ami  à  la  mode* 
Personne  qui  ne  niontro  do  1  allertion  que  pour  les  gens 
heureux.  Il  Savant  à  la  mode.  Personne  qui  a  do  l'éclat  et 
<io  la  facilité  plus  que  du  savoir. 

—  Art  culin.  Hœuf  à  la  mode.  Tripes  à  la  mode  ou  à  la 
mode  de  Caen.  V.  bœuf,  et  trii-e. 

—  Tcciin.  Nom  donné  aux  jours  qu'on  réserve  dans  la 
toilo-ré.seau  en  point  d'Alençun. 

—  n.  r.  pi.  Conim.  Vêtements  et  ajustements  pour  dames 
ot  pour  enfants  :  .SV  fan'c  inontrcr  Ic^  modes  nouvelles. 

ti  Art  de  conlootionner  les  mômes  olijcts  :  Apprendre  les 
modes.  Il  Commerce  des  mômes  objets,  ii  Estampes  repré- 
sentant les  modes  nouvelles. 

—  AlLUS.  LITTÉR.  : 

La  mode  cal  un  tvrao  dont  rien  ne  nous  délivre. 
Vers  d'Ktionno  Pavillon,  dans  ses  Conseils  à  une  jeune  de- 
moiselle. On  lo  cito  quelquefois...  et  c'est  lo  seul  que  l'on 
cite  do  ce  poète. 

—  Loc.  l'itov.  :  Les  fous  inventent  les  modes,  et  les  sages 
les  suivent,  Ce  soni  les  personnes  fniiN-s  luti  iiitt-ressrps  i 
<|ui  décrètent  les  clian^'eincnts  dans  1rs  lial)its.  les  coil- 
furos,  etc.  ;  les  personnes  raisonnaldes  se  l'unlormont  aux 
!iabitudes  du  jour  pour  no  pas  so  l'airo  remar(|ucr. 

—  Pkov.  :  Chaque  pays  a  sa  mode,  Chaque  contrée  a  ses 
usages  particuliers. 

—  Syn.  Mode,  vogue. 

—  Encycl.  V.  coiffure,  costume,  etc. 

Mode  (la),  revue  hebdomadaire,  fondée  on  octobre  1829 
par  Emile  de  (îirardin,  sous  le  patronajje  do  la  duchesse 
do  Berry  ot  dostiniM^  ;\  devenir  une  sorte  do  réf^ulateur  du 
monde  iMé'j;ant.  (îirardin  la  vendit  apri'-s  U30.  Elle  devint 
alors  un  des  orpranes  les  plus  violenis  du  parti  légitimiste. 
Elle  cessa  de  paraître  on  septembre  isr>l,  puis  reparut  do 
^léoombro  1854  ù.  juin  185^  ot,  do  nouveau,  sous  le  titre  de 
Mode  nouvelle,  de  1856  à  IS62. 

Le  môme  titre  a  été  ou  est  porté  par  jdusieurs  feuilles, 
deslinéos  uniquement  à  traiter  des  questions  de  toilette, 
jSous  citerons  ;  la  (irande  Mode  (18  i3)  ;  les  Modes  pari- 
siennes (lSi\);  les  Modes  de  l'en  fane  f  {\S^^);  la  Mode  il  lus  ' 
/r(*<?.  Journal  hebdomadaire  (1800);  ta  Mode  pour  tous  (1^~$)  ; 
ta  Mode  pratique,  rovuo  helidomadaire  (1891);  les  Modes, 
rovuo  nouvelle  richement  illustrée  (1901);  etc. 

MODE  (mémo  ori!:r-  q"0  mode  n.  f.,  avec  restitution  du 
genre  latin)  n.  m.  Manière  d'être  ;  Un  mode  de  pi^uve. 

—  Moyen,  formalité  préalable  à  l'acquisition  d'un  droit  : 
Les  divers  modes  d'acquérir  la  propriiHé. 

—  Dr.  Clause  qui  modilio  l'etfet  d'un  acte  d'après  un 
■événement  incertain,  mais  dépendant  do  la  volonté  de  la 
f)ersonno  qui  prolltora  do  cette  clause. 

—  Cîramm.  Formes  du  verbe  indi(iuant  les  diverses  ma- 
nières dont  le  sujet  parlant  con(:oit  une  action  ou  un  état, 
on  dehors  des  circonstances  de  personnes,  de  nombres,  de 
temps  et  de  voix  :  Le  mode  iNtuCATiP'.  il  Modes  personnels. 
Modes  indirects  ou  obliques.  Modes  autres  (|uo  l'indicatif. 

Il  Ceux  qui  indiquent  la  circonstance  de  personne,  comme 
Vindicatif  ot  lo  subjonctif. 

—  Musiq.  V.  la  partie  encycl. 

—  Philos.  V.  la  partie  encycl. 

—  Encycl.  Dr.  rom.  On  entend  par  mode  fmodus)  toute 
charge  attachée  A  une  disposition  à  titre  gratuit  dans  lin- 
lérôt  du  disposant  ou  d'un  tiers.  La  donation  ost  dite  alors 
■tionation  sub  modo.  On  a  admis,  non  sans  hésitation,  qu  en 
dehors  de  l'action  directe  en  oxéciitioQ  de  la  charge  ac- 
<;ordéo  au  donateur  ou  au  tiers,  le  donateur  aurait,  au  cas 
■d'inexécution  comme  un  aliénaleur  à  titre  onéreux,  une 
Cundictio,  pour  réclamer  ce  (|u'il  a  fourni  sans  cause.  On 
donnait  aussi  le  nom  do  modus  à  la  modalité  appelée  al- 
ternative. V.  ALTEBNATII-%  et  MODALITÉ. 

—  Gramm.  Lo  mode  exprime  le  point  de  vue  sous  lequel 
le  sujet  parlant  considère  l'idée  londamentale  d'un  verbe. 
C'est  duuc  une  catégorie  grammaticale  essentiellement 
subjective  et  susceptible  de  varier  à  l'infini,  suivant  les 
temps  et  suivant  les  idiomes.  On  s'explique  ainsi  quo  la 
grammaire  comparée  îles  langues  indo-européennes  n'ait 

f)U  ramener  à  un  certain  nombre  do  tvpos  bien  distincts  ni 
es  formes  ni  les  fonctions  modales,  il  semble  au  contraire 
que,  dans  la  langue  mère,  le  mémo  groupe  de  formes  ait 
désigné  des  idées  modales  fort  diverses.  Les  formes  dites 
d'optatif  auraient,  par  exemple,  exprimé  tantôt  un  désir, 
tantôt  une  possibilité.  D'autre  part,  les  nuances  modales 
peuvent  ôtre  remiues,  dans  les  différentes  langues,  non 
seulement  pardcs  formes  particulières  du  verbe,  mais  aussi 
jïar  i'addition  au  verbe  d'auxiliaires  ou  de  particules  (en 
grec,  l'irréel  ot  \o  potentiel  sont  exprimés  par  l'addition  de 
la  particule  an  aux  temps  secondaires  de  l'indicatif  et  à 
l'optatif).  Enfin,  notons  que  la  catégorie  de  modo  se  con- 
fond parfois  avec  celle  de  temps.  C'est  ce  (|ui  explique 
l'identité  du  futur  latin  dicam,  n  je  dirai  ",  avec  le  subjonc- 
tif dicam.  n  quo  ^e  dise  -•.  Voici  les  modes  reconnus  par  la 
grammaire  traditionnelle  des  langues  classiques  :  l'im?;- 
catif,  ï impératif,  le  sttfijonct if  {on  conjonclif),  Voptatif  [en 
grec),  \e  conditionnel  (qui  offre  une  certaine  analogie  avec 
Toptatif  grec),  l'infinitif  et  le  participe.  (V.  ces  mots.)  Ces 
deux  derniers  modes,  (lits  impersonnels,  sont  à  peine  dos 
modes  verbaux,  l'infinitif  étant  fort  rapproché  du  nom  et 
l'adjectif  du  participe. 

—  Musi(|.  Le  mode  est  la  manière  d'être  d'un  ton.  la 
façon  dont  il  est  ccïnstitué,  d'après  la  disposition  des  in- 
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Mode  majeur.  Mode  mineur. 

\Première  tierce  de  la  gamme         (Première  tierce  de  la  gamme 

en  do  majeur.)  en  do  mineur.; 

tervalles  dont  la  gamme  est  formée,  disposition  oui  le 
■caractérise  d'une  faeon  souveraine  et  immrable.  Il  y  a 
•deux  modes  :  le  mode  majeur  et  le  mode  mineur. 

^  Voici  comment  on  reconnaît  la  modalité  d'un  morceau, 
c'est-à-dire  le  mode  dans  lequel  il  est  écrit  ;  Lorsque  la 


première  tierce  de  la  gamme  ost  majeure  et,  par  consé- 
(juont,  composée  do  deu.x  tons,  la  ganimo  est  majeure,  le 
mode  est  majeur.  Quand  la  première  tierce  do  la  gamme 
est  mineure  et  que,  par  conséqueht,  elle  no  comprend 
qu'un  ton  et  demi,  la  gamme  ost  mineure,  le  mode  est  mi- 
neur. Le  mode  ost  donc  caractérisé  par  la  position  du 
premier  demi-ton  de  la  gammo. 

Les  Grecs,  dont  lo  système  musical  était  complètement 
différent  du  nôtre,  avaient  un  grand  nombre  de  modes, 
c'est-à-dire  autant  qu'ils  avaient  de  gammes,  car  toutes 
ces  gammes  différaient  entre  elles.  {V.  Grèck  imnsique.) 
Et  c  est  du  système  dos  Grecs  que  dérivent  les  fiuit  modes 
ou  tons  du  plain-chant  qui,  eux  aussi,  forment  chacun  uno 
gamme  particulière.  V.  i-lain-chant. 

—  Philos.  En  logique,  l'expression  mor/*?  est  parfois  ap- 
pliquée aux  propositions  et  désigne  une  restriction  apportée 
à  une  proposition  absolue.  Elle  sert  le  plus  souvent  à  dé- 
signer les  manières  différentes  dont  on  peut  combiner  les 
propositions  d'un  syllogisme.  V.  syllogisme. 

En  philosophie  générale,  mode  a  été  longtemps  syno- 
nyme d'accident  ou  de  phénomf>ne.  Mais  le  propre  du  modo 
est  d'avoir  son  principe  dans  le  sujet  où  il  est  perçu,  dans 
la  nature  des  êtres  dont  il  dérive  ;  l'accident  ost  simple- 
ment lo  fait  imprévu  ;  le  phénomène  est  tout  ce  qui  tombe 
sous  l'observation  des  sens  ou  de  la  conscience. 

MODECCA  (f/f^-Zt-a)  n.  f.  Genre  do  passitlorées,  compre- 
nant (U\s  plantes  grimpantes  à  feuilles  alternes,  à  deurs 
a\illaires,  ù  fruit  capsulaire,  dont  on  connaît  près  do  trente 
espèces  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  l'Océanie. 

MODEKIN  n.  m.  Métrol.  aoc.  Syn.  do  muid. 

MODELAGE  [la}')  n.  m.  B.-arts  ot  techn.  Action  de  mo- 

thder  des  figures  on  relief. 

—  Par  anal.  Effet  naturel  qui  donne  le  moule  on  creux 
d'un  objet  :  Modelages  opérés  par  la  nature.  (Geoffroy 
Saint-Hilaire.) 

—  Encycl.  Sculpt.  Pour  faire  un  modelage,  quand  il 
s'agit  do  morceaux  un  pou  grands,  lo  sculpteur  pose  sur 
uno  sellette  une  planche  verticale  solidement  fixée,  si  lo 
travail  à  exécuter  est  un  bas-relief;  si  c'est  uno  rondo 
bosse,  il  fait  un  soclo  en  terre,  sur  lequel  il  dresse  une 
armature  ou  uno  simple  trini.'Ie  de  fer  destinée  à  soutenir 
la  tcrro  molle.  La  glaise  employée  doit  être  tonne  constam- 
ment humide,  et  on  y  parvient  en  la  recouvrant  chaque 
fois  ([u'on  cesse  de  la  façonner  avec  des  linges  mouillés. 
Le  modelage  constitue  l'esquisso  du  sculpteur,  puisque 
c'est  le  modèle  en  terre  qui  réglera  les  détails  do  l'exécu- 
tion en  pierre,  en  bois  ou  en  marbre.  S'il  s'agit  d'une 
œuvre  à  couler  en  métal,  le  modelage  est  l'exécution  dé- 
finitive, car  le  moulo  ne  sera  que  sa  reproduction  en 
creux. 

Le  modelage  en  cire  sert  pour  les  modèles  d'objets  d'art, 
do  bijoux,  do  pièces  d'orfèvrerie.  La  cire  a  cet  avantage 
sur  la  terre  qu'étant  toujours  malléable,  on  la  moditic  i 
volonté.  On  finit  rél)aucho  avec  des  ébauchoirs  de  buis 
ou  d'ivoire,  qu'on  a  soin  d'iiumector,  afin  quo  la  ciro  no  .s'y 
attache  point.  On  fait  ensuite  dos  moules  en  plâtre  tin 
ou  par  les  procédés  do  la  galvanoplastie. 

Quand  il  s'agit  du  modelage  des  modèles  do  mécanique 
ou  de  fonderie,  uno  épure  ost  livrée  au  modeleur,  qui  doit 
la  reproduire  en  rondo  bosse;  il  forme  d'abord  lo  corps 
du  modèle  de  pièces  ajustées  suivant  les  nécessités  de 
la  fonte,  c'est-à-dire  en  autant  départies  que  doit  en  avoir 
le  moule,  pour  qu'après  la  fonte,  on  puisse  retirer  l'objet 
tondu  sans  arracher  les  points  saillants  du  moule,  (jui 
seront  devenus  les  points  creux  do  la  pièce  obtenue.  Quand 
le  corps  du  modèle  est  ainsi  ajusté,  on  le  garnit  dos  mou- 
lures, des  engrenages  ou  saillies  indiqués  sur  l'épure.  On 
le  démonte  alors  pour  prendre  des  moulaûrcs  do  chacune 
des  parties,  qu'on  réunit  ensuite  pour  former  un  moule 
complet,  dans  lequel  sera  coulée  la  fonte.  Les  dimensions 
du  modèle  doivent  être  léçèremeni  supérieures  à  celles 
de  l'objet,  à  cause  du  retrait  do  la  fonte. 

MODÈLE  (ital.  modello  ;  du  lat.  modus,  mesure)  n.  m. 
Ottjet  nue  l'on  reproduit  par  imitation  :  L'n  M0t>t;LE  d'écri- 
ture, de  dessin,  il  Petit  objet  destiné  à  être  reproduit  en 
grand  ou  à  donner  une  idée  d'un  objet  beaucoup  plus 
grand  :  Modèle  de  machine,  de  vaisseau. 

—  Par  ext.  Type  :  La  famille  est  le  premier  modèle 
des  sociétés  politiques.  (J.-J.  Rouss.) 

~  Par  anal.  Ce  qui  est  bon  à  être  imité  ou  reproduit, 
à  cause  de  son  excellence  :  Les  bons  auteurs,  les  bons  ci- 
toi/ens  sont  des  modèles  à  suivre,  il  Personne  dont  les  ac- 
tions ou  les  qualités  servent  ou  sont  propres  à  servir 
d'exemple  :  Mentor  est  un  modèle  de  sagesse,  de  prudence. 

—  Adjcctiv.  Propre  à  être  imité,  destiné  à  être  imité  ; 
Echantillon  modèle.  ii  Par  ext.  Parfait  en  son  genre  : 
Ecolier  modèle. 

—  B.-arrs.  Figure  que  l'on  fait  en  terre  ou  en  cire  pour 
la  reproduire  par  la  sculpture  :  Modèle  pu  grand,  en 
petit.  Il  Personne  qui  pose  devant  un  artiste  pour  qu'il 
reproduise  ou  imite  ses  formes  :  A  Paris,  beaucoup  d'Ita- 
liens font  le  métier  de  modèle.  Le  modèle  d'atelier  ne  doit 
être  pour  l'artiste  qu'un  point  de  repère,  une  note  pour  les 
proportions  exactes  de  la  nature  ou  le  Jeu  des  muscles 
d'après  la  pose  adoptée,  il  Poser  le  modi-le,  Lui  faire 
prendre  l'attitude  qui  convient,  li  Etre  fait  comme 
un  modèle.  Avoir  le  corps  très  bien  fait. 

—  Manèg.  Cheval  bon  moilèle,  Ctieval  dont  les 
proportions  et  les  aplombs  sont  dans  les  meil- 
leures conditions. 

—  Mar.  Atelier  des  modèles.  Salle  voisine  de  celle 
des  gabarits  et  où  sont  cootectiounés  les  modèles 
dos  navires  en  chantier,  il  Essais  sur  les  modèles, 
Expériences  sur  les  modèles,  grâce  auxquelles  les 
ingénieurs  constructeurs  se  rendent  compte  des 
qualités  nautiques  des  bâtiments  qu'ils  construisent. 

—  Techn.  Terre  ou  ciment  pétri,  auquel  on  donne 
la  forme  et  les  dimensions  d'une  cloche  que  Ton 
veut  couler,  ii  Echeveau  de  soie  de  laine  cramoi- 
sie, sur  lequel  on  fait  les  épreuves  de  teinture. 

«Grande  glace  doucie.  sur  laquelle  on  en  scelle 
plusieurs  autres  pour  les  polir  à  la  fois,  il  Lame 
de  cuivre  servant  à  faire  dans  la  terre  les  em- 
preintes qui  doivent  recevoir  le  métal  fondu.  (Vieux  en  ce 
sons.)  Il  Pièce  de  bois  ou  de  métal  démontable  dans  toutes 
ses  parties  et  qui  est  préparée  pour  la  fonte  d'une  pièce 
semblable  et  de  même  grandeur,  ii  Table  sur  laquelle  on 
coupe  les  pains  de  savon,  ii  Planchette  de  bois,  dont  le 
parcheminier  se  sert  pour  équarrir  le  parchemin, 

—  Syn.  Modèle,  type,  il  Modèle,  exemple. 


MODE   —  MODKiNE 

MODELER  (rad.  modèle.  —  Change  e  en  è  devant  uno 
syllabe  muette  :  Je  modèle.  Qu'il  modèle.  Je  modèlerai.  Il 
modèlerait)  v.  a.  Déterminer  la  forme  do  :  L'action  de* 
eaux  modèle  les  contours  du  rivage. 

—  Fig.  Déterminer  la  forme,  la  nature,  le  caractère  do  : 
Les  institutions  aussi  .modèle.nt  les  hommes.  (E.  About.) 
Il  Régler,  former  sur  quelque  modèle,  sur  quelque  exem- 
ple :  Modeler  sa  vie  sarcelle  d'un  héros. 

—  B.-arts.  Faire  on  terre  ou  en  cire  le  modèle  do  : 
Modeler  un  groupe,  des  ornements,  ii  Prendre  un  moulo 
sur  :  Modeler  un  chapiteau.  (Peu  us.)  u  Représenter  on 
petit  :  Modeler  un  monument. 

—  Absol.  Faire  des  modèles  en  terre  ou  on  cire  :  Sta- 
tuaire qui  itoiykLB  admirablement  et  sculpte  mal.  \\  En  pein- 
ture, Rendre,  par  le  jeu  des  lumières,  les  effets  de  relief 
de  la  nature,  faire  avancer  et  reculer  les  plans  d'une  ligure 

I    selon  leur  position  relative  :  Peintre  qui  ejccelle  à  modeler. 
I        Modelé,  ée  part.  pass.  du  v.  Modeler. 

—  Substautiv.  n.  m.  B.-arts.  Relief  des  formes  on  sculp- 
ture, et,  par  ext.,  en  peinture  ;  Un  beau  modelé. 

Se  modeleP,  v.  pr.  Etre  modelé,  il  Etre  conformé  d'une 
certaine  la(;on,  en  parlant  d'un  objet  eo  relief  :  Torse  qui 
SE  MODhiLB  puissamment. 

—  Fig.  Régler  sa  conduite  ou  ses  actions  :  On  se  mo- 
DÎ^LB  imperceptiblement  sur  ceux  que  ion  fréquente.  (Clé- 
mont  XIV.)  Il  Emprunter  sa  manière  d'être,  sa  forme  spé- 
ciale :  Les  lois  se  .modèlent  sur  les  mceurs.  (Bastiat.) 

MODELEUR  n.  m.  B.-arts.  Sculpteur  qui  exécute  des 
modèles  en  terre  ou  en  cire,  il  Peintre  qui  modèle  dos 
ligures,  n  Fabricant  ou  marchand  de  statuettes. 

—  Techn.  Ouvrier  qui  fait  des  modèles  de  machines. 

—  Adjectiv.  Menuisier  modeleur,  Menuisier  qui  l'ait, 
dans  les  meubles,  la  partie  qui  tient  de  la  sculpture, 
comme  chapiteaux,  corniches,  et  aussi  celui  qui  confec- 
tionne les  modèles  en  bois  destinés  à  la  fonderie. 

MODÉLIE  [li)  n.  f.  Sous-genre  de  turbo  (mollusques  gas- 
téropodes), comprenant  plusieurs  espèces  des  mers  chau- 
des. (L'espèce  type  est  la  modelia  rubicunda,  do  Tocéan 
Indien.) 

MODELLISTE  'dè-lissf)  n.  ot  adj.  So  dit  do  celui  qui  fait 
des  modèles  :  Un  atelier  de  modellistes. 

MODENA  ^Gustave),  tragédien  italien,  nô  à  Venise  en 
1803,  mort  à  Turin  en  1861.  Fils  d'un  acteur  distingué,  il 
fut  quel()uc  temps  avocat  à  Bologne,  puis  à  Rome,  où  il 
débuta  comme  acteur  tragique  en  1826.  Mêlé  aux  événe- 
ments politiques  de  la  Romagne  en  1831.  il  dut  se  réfu- 
gier en  France.  L'amnistie  de  isn  lui  ayant  permis  do 
rentrer  dans  son  pays,  il  publia  des  Dialughetti  popolari 
pleins  de  verve  satiri(|ue.  Membre  de  l'Assemblée  consti- 
tuante romaine,  il  chercha,  après  la  prise  de  Rome,  asile 
à  Turin,  où  il  donna  des  représentations  et  des  séances 
do  déclamation  très  suivies.  Depuis  lors,  Modena  figura 
avec  éclat  sur  les  principales  scènes  de  la  Péninsule, 
brillant  surtout  dans  le  théâtre  d'Alrieri.  Il  a  été  le  maître 
de  la  plupart  des  bous  artistes  contemporains. 

MODÉNATURE  fital.  mr>danatura ;  de  modano  ou  mo- 
dine,  moule  :  du  lat.  modulus,  proprcm.  ■  petite  mesure  ■  ; 
de  modtis,  mesure,  règle,  proportion.  [V.  mode,  et  moclr]} 
n.  f.  Arcbit.  Proportion  et  galbe  des  moulures  d'une  cor- 
niche :  La  MODÉNATURE  détermine  le  caractère  des  divers 
ordres  d'archit'-cture. 

HODÈNE  ou  MODESNE  ^dèn)  n.  m.  Ancienne  étoffe 
tramée,  do  qualité  intérieure,  faite  avec  uo  mélange  de 
fleuret,  de  poil,  de  tîl,  do  laine  ou  de  coton,  et  que  l'on 
fabriquait  à  Modèno  (xvii*  et  xviii'  s.). 

MODÈNE  (lat.  Mutina),  ville  d'Italie  (Emilio\  ch.-l.  de 
prov.  et  de  circondario,  sur  un  canal  qui  réunit  le  Panaro 
et  la  Sccchia;  58.058  hab.  {Modénais,  aises  ou  Modénois, 
aises.)  Ch.  de  f.  de  Bologne  à  Plaisance,  embranchement 
sur  ,\Iantoue,  Sassuolo,  vignola  et  Finale.  Evêché,  cour 
d'appel,  université  datant  de  1683.  supprimée  de  1832  à  1860, 
académies  et  sociétés  savantes,  écoles  militaire  techniquo, 
des  beaux-arts,  de  droit,  de  médecine,  vétérinaire,  etc. 
Très  riche  bibliothèque  [Btblioteca  Estense).  Galerie  do 
tableaux  curieuse.  L'industrie  s'applique  surtout  au  tissage 
du  drap,  des  soieries,  de  la  toile  ;  il  y  a  quelques  fonderies, 
fabriques  d'instruments  d'optique,  verreries  aux  environs 
d'une  nappe  pétroiifère  abondante. 

La  ville  est  belle,  bien  percée  de  rues  droites  et  bor- 
dées de  maisons  à  poriiiiucs;  les  remparts  ont  été  trans- 
formés en  promonades.  Parmi  les  monuments,  la  cathé- 
drale (style  lombard',  commencée  en  1099  sur  l'ordre  de 
la  grande  comtesse  Mathilde  par  l'arcliilecio  Lanfranco, 
a  été  consacrée  en  Ii84;  sa  tour,  ou  ghirlandina,  a 
9Ô  mètres  de  hauteur.  Eglises  San  Pietro,  Santo  Agos- 
tino,  de  la  Vierge  del  Carminé,  avec  de  beaux  tableaux. 
Palais  ducal  du  xvii*  siècle  (galerie  de  tableaux). 

Modène,  fondée  par  les  Etrusques,  passa  aux  Gaulois,  fut 
prise  par  les  Romains  en  I9i  avant  J.-C.  et  devint  une  de 
leurs  colonies.  Decimus  Brutus  y  soutint  un  siège  après 
l'assassinat  de  César;  Antoine  et  Octave  se  livrèrent,  dans 
les  environs,  la  guerre  de  Modène.  Modène  était  presque 
ruinée  vers  la  ûo  du  iv*  siècle,  en  dépit  de  i  intérêt  que 


lui  témoigna  Constantin.  A  la  fin  du  xi'  siècle,  elle  faisait 
partie  des  domaines  de  la  comtesse  Mathilde,  après  la 
mort  de  laquelle  elle  se  forma  en  commune  libre.  Auxm's., 
déchirée  par  les  querelles  des  guelfes  et  des  gibelins,  elle 
accepta  la  domination  d'un  prince  souverain,  Obizzo,  mar- 
quis d'Esté,  élu  seigneur  de  Modène  en  1288.  Obizzo  eut 
pour  successeur  (1293)  son  fils  Azzo  III,  après  la  mort 
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CatliOtlralt!  de  ModOne- 


diHHicl  les  Modifiais  ropriront  leur  liberté  (1308).  Mais  ils 

rentreront,  dos  1330,  sous  la  domination  des  princes  de  la 

Tn:iison  d'Iisto.  Kn  H52.  Borso  obtint  quo  Modêno  fût  éri- 

fît-e  [mur  lut  ou 

ducliL'.  A  Mo- 
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MODÈNE 

(  h  ur  II  K  i>k)  , 
l'un  <lcs  Ktats 
souverains  de 
ritalio  avant 
18J9.  II  était 
borné    au     N. 

farlorovaumo 
.ombard-  Vé- 
nitien, à  ric. 
par  les  Ktats 
<lo  rK^rlisc,  au 

S.  par  le  prand-duché  do  Toscane  et  la  Méiliterranée,  à. 
10.  par  lo  royaume  sardo  et  le  duché  do  Parme.  Suporf. 
6.130  kilom.  carr.;  pop.  r.QO.ooo  hab. 

C'est  eu  1452  (|Uo  Modôuo  avait  été  érigée  on  duché 
au  prutit  dos  princes  do  la  maison  d*Este;  mais  César 
d'Esté,  mort  en  1628,  est  lo  premier  d'entre  eux  (pii  ait 
établi  sa  résidonco  dans  la  ville.  Son  tils,  Al|ilioiise  III, 
après  une  année  do  règne,  se  retira  dans  un  couvent  ot 
laissa  ses  Ktats  ù  son  lils  François  I*"  (1629-1658),  qui  y 
ajouta  le  principat  do  Corrcggio.  Les  successeurs  do  Fran- 
çois !•',  Alphonse  IV  (mort  on  1662),  et  François  II  (mort 
en  1694),  travailleront  à  embellir  la  ville.  Rinaldo,  lils  de 
Kran(;ois  I"  (mort  en  1137),  et  François  III  {mort  en  1780), 
virent  leur  régne  troublé  par  la  guerre.  Le  duc  HereulellI 
se  relira  à  Venise  à  l'approche  do  l'armée  commandée  par 
Bouaiiarto  (1796),  qui  mil  sous  la  protection  de  la  Républi- 
que française  les  biats  de  la  maison  d'Esto  et  fonda  la  ré- 
publii|ueCispadane,  avec  Moilùne  pour  ville  principale.  En 
1803.  iionaparto  donna  au  duc,  ù.  titre  do  compensation,  lo 
Brisgau,  (jui,  après  lo  décès  de  son  nouveau  possesseur, 
mon  sans  enfant,  fut  dévolu  à  l'archiduc  Ferdinand  d'Au- 
triche, mari  do  Marie-Béatrice  d'Esio.  En  1806,  Massa  et 
Carrara  firent  partie  du  pri ncipat  do  Lucquos,  constitué  pour 
Klisa,  sœurdL-  Napoléon  1".  Kn  1814.  lo  duc  François  IV, 
tils  aîné  do  Marie-Béairice  d'Esto,  rentra  dans  ses  Kiats, 
où  il  mourut  en  1816.  Il  lit  preuve  d'une  extraordinaire 
duplicité  priliti(jue,  vit  se  soulever  contre  lui  Ciro  Menotti 
ot  ses  partisans  ilans  la  nuit  du  3  au  4  février  1831  et  dut 
quitter  sa  capitale,  où  il  rentra  peu  après.  François  V, 
son  lils,  suivit  la  mémo  politique;  mais  il  fut  obligé  do 
se  retirer  en  Autriche,  d'où  il  revint  en  1849,  après  la  ba- 
taille do  Novaro,  pour  sortir  encore  de  Modôuo  en  18.59. 
Les  Modénais  nommèrent  alors  un  gouvernement  provi- 
soire, à  la  tête  duiiuel  fut  mis  Carlo  Farini,  et  décréièrcnt 
l'anne.Mon  du  duché  au  nouveau  royaumo  d'Italie  (1860). 

MODÈNE  (François  uv.  Raimond  de  Mormoihon,  baron 
i)K).  diplomate  français,  né  vers  1565,  mort  à  Avignon  en 
IÛ32.  1.0  connétable  d'Albert  de  Luynes,  son  pareni,  lo  lit 
envoyer  ù  plusieurs  reprises  par  Louis  XIII  auprès  des 
princes  d'Italie.  Membre  du  conseil  d'Etat  et  du  conseil  des 
tinances,  grand  prévôt  Jes  maréchaux  do  France,  il  fut  dis- 
gracié on  1026,onipri.'sonno  puis  exilé  à  Avignon. —  Son  fils, 
Esi'iMT  niî  Kaimom)  uh  MoitMomoN  de  Modène,  né  à  Sar- 
rians(comtat  Venuissin)  en  1608,  mort  en  1672,  fut  attaché 
à.  la  maison  de  Gaston  'l'Orléans  ot  à  celle  du  ronnétablo 
do  Luynes.  Il  fut  parmi  les  vaincus  do  la  bataille  do  La  Mar- 
féo  en  1641.  Il  entra  au  service  du  duc  do  Guise,  se  rendit 
avec,  lui  à  Bruxelles,  puis  lo  seconda  dans  l'expédition  de 
Naplos  (1646-1648).  O.iiousemont  traité  par  le  duc,  il  re- 
tourna en  France  on  1650  et  y  passa  dans  la  retraite  lo 
reste  do  sa  vio.  En  1665,  il  fut  le  parrain  de  la  fille  do 
Molière.  U  a  laissé  un«  llisUAfc  des  révolutions  de  la  ville 
et  du  royaume  de  JVaptes  depuis  la  révolte  de  Masaniello 
jusffn'â  ta  prise  du  duc  de  Guise  (1666-1667,  et  1826),  sous 
lo  titre  do  Mémoires  du  comte  de  Modènc. 

MODËNE  (ducs  iiK).  V.  EsTB. 

M0DÉRANTI3ER  v.  a.  Gagner  au  modérantismo  :  On 
fit  tout  pinir  III  effrayer,  afin  de  modêrantisër  mon  Journal. 

(Ilél.rrt.l 

Se  modéraniiserf  v.  pr.  Tendre  au  modérantisme. 

MODÉRANTISME  i^/mm')  n.  m.  Hist.  Opinion  et  parti 
di's  moliTès,  pendant  la  Révolution  française  :  Les  jaco- 
bins iicciisntfiit  ('.  /irsmoulins  de  modérantisme. 

MODÉRANTISTE  i/?M^)  n.  m.  Partisan  du  modérantismo. 

MODÉRATEUR,  TRIGE  D.  Personne  qui  retient  dans 
les  bornes  do  lu  modération  :  6'e  faire  le  modérateur  de 
Sun  parti. 

—  Par  anal.  Objet  qui  prévient,  arrête  ou  régularise 
dos  écarts  :  L'azote  joue  dans  l'air  le  rôle  de  MoDiÏRATKf  r. 

—  Personne  qui  gouverne,  qui  régie,  qui  régit  :  bieu 
est  le  MODKKATKUR  souvemin. 

—  Adjoetiv.  Qui  sert  A  mocléror  :  Pour  Socrate,  la  tem- 
pérance est  MODKHATRirK,  HO»  adversaïrc  dc»  voltiptés. 

—  n.  m.  l'rêsidcni  de  certaines  assemblées  que  tenaient 
on  France  les  réformés.  (Se  dit,  en  Suisso,  dans  le  mémo 
sens.i  ti  Président  de  corlaines  académies. 

—  Electr.  Barreau  aimanté,  (]ui  est  destiné  A  amortir  ou 
diminuer  les  oscillatK^us  île  l'aiguille  aimantée,  m  l)is<jue 
de  cuivre,  destiné  ù  air:iiblir  les  oscillations  d'une  aiguille 
aimantée  par  suite  cle  la  réaction  «les  courants  d'induction, 
développés  par  lo  mouvemonl  do  l'aiguille  dans  lo  disque, 
sur  cotte  mémo  aiguille. 

—  Mécan.  Appareil  destiné  A  régler  lo  .nouvcment  ou 
la  vitosso  duQO  machine,  en  l'accélérant  ou  lo  retardant 


selon  lo  besoin.  (On  rappelle  aussi  RÉGnLATKUR.^V.co  mot).) 
Il  Trou  ménagé  près  do  la  tétièro  d'un  soufflet  pour  mo- 
dérer la  force  du  vent,  ii  /.ampe  à  modérateur ,  Lampe  à 
huile  dans  laquelle  co  liquide  monte  jus- 
qu'à la  mèche  d'une  manière  continue  et 
automatique.  lUn  cuir  embouiî,  relié  par 
une  armature  métallique  à  une  crémail- 
lère qu'une  clef  fuit  mouvoir,  monte  ou 
descend  A  frottement  dans  un  réservoir 
cylindrique  renrermant  l'huile.  Lo  cuir 
est  traversé  par  un  tube  capillaire  plon- 
geant dans  lo  réservoir  ot  aboutissant  à 
la  mèche  par  son  autre  extrémité.  Un 
ressort  à  boudin  appuie  le  cuir  sur  lo  li- 
quide au-dessous  do  lui,  et,  par  sa  pres- 
sion, l'oblige  A  descendre,  tandis  que 
Ihuilo  monte  dans  lo  tube  et  vient  con- 
stamment humecter  la  mèche.) 

—  Encycl.  Mécan.  Dans  les  machines 
industrielles,  on  entend  par  modérateurs 
les  organes  qui  ont  pour  but  de  mainte- 
nir la  vitesse  dans  les  limites  convena- 
bles, .soit  en  augmentant  les  résistances 
quand  les  puissances  deviennent  prépon- 
dérantes ,  soit  en  modiliant  ces  i)uissances  elles-mêmes 
dés  iprune  modification  dans  lo  mouvement  se  manifeste. 
Les  modérateurs  qui  augmentent  les  résistances  pour 
s'opposer  ù  l'accélération  sont  les  volants  et  les  freins.  Les 
iiremiors,  (pie  l'on  rencontre  dans 
les  tourne-broches.  les  horlo- 
ges, etc.,  sont  composés  do  bras 
munis  A  leurs  extrémités  d'ai- 
lettes se  mouvant  circiilairement 
dans  l'air,  et  éprouvant  une  ré- 
sistance qui  croit  à  peu  près 
comme  le  carré  do  la  viicsse  quo 
le  contrepoiils  leur  imprime.  Les 
autres  modérateurs  sont  des  piè- 
ces telles  (|uo  les  sabots  d'en-  , 
rayage  employés  dans  les  voi- 
tures. V.   SAUOT.                                                    |l 

MODÉRATION  [si-on  —  du  lat.  ' 

moderado;  do  jnodus,  borne)  n.  f.  a,  mùù*,i.i;. -t.;  u^:  tourne- 
Ketouuo,  vertu  par  laquelle  on       '  bruche, 

se  tient   éloigné    des    excès,    de 

l'exagération  :  La  modération  est  la  santé  de  l'âme. 
(  J.  Droz.)  Il  Caractère  d'une  chose  éloignée  des  excès,  do 
l'exagération  ;  liéponse  pleine  de  modération. 

—  Réduction  avantageuse:  06/e«trM;je  modération  sur 
«es  contriOution-i.  n  Miiigation,  adoucissement:  io  modé- 
ration d'une  peine  trop  sévère. 

—  Syn.  Mesure,  retenue. 

MODERATO  {dé  —  mot  ital.,  signif.  modéré)iiày.  Terme 
employé  dans  la  langue  musicale  pour  indiquer  la  nature 
du  mouvement  d'un  morceau.  (Le  moderato  tient  le  mi- 
lieu entre  Vajidante  et  ïallcr/ro.  Pour  indiquer  une  allure 
un  pou  tempérée  de  co  dernier,  on  écrit  allcyro  moderato.) 

MODERATUS  de  Gadès,  philosophe  grec  néo-pytha- 
goricien, du  i*""  siècle  do  notre  ère.  t>n  a  do  lui  que"li|iies 
fragments,  rapportés  par  Porpliyro  et  Stobée,  d'un  Exposé 
du  si/sfème  philusophit/ue  de  Pi/l/iaf/ore j  où  il  donne  do  la 
doctrine  du  maître  une  interprétation  souvent  fantaisiste. 

MODÉRÉMENT  adv.  Avec  modération. 

—  Iroiinj.  Très  peu  :  Bureaucrate  qui  travaille  modéré- 
ment. 

MODÉRER  fdu  lat.  moderari,  tenir  dans  la  mesure.  — 
Change  é  en  é  devant  uno  syllabo  muette  :  Je  modère.  Qu'il 
modère;  excepté  au  fut.  do  l'ind.  et  au  prés,  du  coudit.  : 
Je  modérerai.  Il  modérerait)  v.  a.  Tempérer,  adoucir,  af- 
faiblir :  MonÉKKK  la  vitesse  d'une  machine,  l'éclat  d'une 
lampe,  il  Rendre  moins  considérable  :  Modérer  soyi  travail. 

—  Fig.  Contenir,  calmer,  empêcher  les  écarts  ou  les 
violences  de  :  Modéuhr  les  passions,  ses  désirs. 

Modéré,  ée  part.  pass.  Médiocre  en  intensité  ou  on 
quantité  :  /^?u  modéré.   Vent  modéré. 

—  Qui  n'est  point  exagéré  :  Vnprix  modéré. 

—  Substantiv.  Personne  modérée  :  H  y  a  de  faux  modé- 
rés. (Boss.) 

—  Polit.  Personne  professant  des  opinions  qui  tiennent 
le  milieu  entre  les  opinions  extrêmes  :  Presijue  toujours,  les 
MODÉRÉS  sont  des  indécis,  il  S'est  dit  en  particulier,  sous 
la  Convention,  des  girondins  et  des  dantonîsies  et,  sous  lo 
Dirocioiro.  il  u  parti  opposé  à  col  ni  dos  républicains  exaltés. 

—  n.  f.  Mélrol.  anc.  Mesure  agraire  réglée  sur  le  ter- 
rain qu'on  peut  onsemoncor  avec  un  muid  do  blé.  ii  On 
disait  aussi  moéic. 

Se  modérer,  v.  pr.  Devenir  modéré. 

—  Fig.  Etre  contenu,  réprimé;  calmer  son  ardeur  ou  sa 
passion  :  Qui  no  sait  si-:  modkrkr  ne  peut  élrc  heureux. 

—  Syn.  Adoucir,  mltlger,  etc.  V.  adoi.cir. 
MoDERN    ou    MODOR,  ville   libre  d'Austro-Mongrio 

(lIonf;rio  septentr.  [i-omiiat  de  Presbourgl),  sur  un  affluent 
du  Sciiwarzwasser,  bras  gauche  du  Danube  :  5.000  hab.  Vi- 
gnobles donnant  des  produits  estimés.  Draps,  poteries. 

MODERN  STYLE  (pron.  angl.  jno-dérn'-sta'il'),  locution 
an^laise,  jiar  latiuello  on  désigne  do  nos  jours  uno  for- 
mule d'art  nouveau,  dans  l'amenulcment,  l'architecture,  la 
mode,  etc.  (Cette  expression,  tout  en  se  dérobant  A  une 
définition  précise,  so  distingue  néanmoins  par  les  carac- 
tères suivants  :  la  recliorche  do  l'originalité,  quelipiefois 
aux  dépens  du  confort,  et  la  profusion  d'ornements  em- 
pruntés A  une  flore  et  A  une  launo  fantaisistes.) 

MODERNE  ((/<'^7vr —  ital.  moderno;  du  bas  lat.  modcrnns) 
adj.  Qui  appartient  ou  convient  A  l'Age  actuel,  A  notre 
époque:  Science  moderne,  écrivains.  Artistes  modernes. 

—  Par  ext.  Qui  est.  actuellement,  A  l'imitation  d'un 
homme,  d'une  chose  de  l'antiquité  :  Un  ficéron  moderne. 

—  B.-arls.  Qui  a  été  fait  depuis  la  Renaissance  :  Ta- 
hleau  MODERNE,  Monument  moderni-;.  Il  Ecole  moderne. 
Ecole  actuelle,  école  des  artistes  vivants  et  de  ceux  qui 
les  ont  précédés  immédiatement,  il  Architecture  moderne. 
So  dit  par  opposition  A  l'architecture  antique, et  comprend 
mémo  l'architecture  gothique.  Il  Arcliitecturo  italienne 
dans  lo  goût  anti((ue,  mais  plus  ornée,  [i  Sculpture  mo- 
derne. Sculpture  plus  réconte  quo  l'antique  et  comprenant 
même  les  ouvrages  du  moyen  Age. 

—  Eaux  ot  (or.  /ialireau  moderne,  Baliveau  qui  a  quatre- 
viuKts  ans  au  plus,  n  Substantiv.  Baliveau  réservé  depuis 
la  dernière  coupe  seulement  :  Un  iteau  moournb. 
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—  Géol.  Terrains  modernes,  Ceux  qui  contiennent  des 
traces  de  l'homme. 

—  liist.  Histoire  moderne.  Dans  les  cours  d'histoire,  Pé- 
riode intermédiaire  entre  le  moyen  âge,  (|ue  l'on  fait 
s'achever  à  la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs  (J453), 
o.t  l'histoire  contemporaine,  qui  commence  en  1789. 

—  Numism.  Médailles  modernes,  Médailles  frappées 
depuis  la  Renaissance. 

—  Scieuc.  Astronojnie  moderne.  Celle  qu'a  inaugurée 
Copernic,  il  Chimie  modernr.  Celle  qu'a  créée  Lavoisicr. 

Il  Géométrie  moderne.  Celle  qu'a  fondée  Descartes. 

—  n.  m.  Ce  qui  est  moderne  ou  dans  le  goût  moderne  : 
Le  MOtfiiiiNE  deviendra  antii/ue  â  son  tvur. 

—  Homme  dc  notre  époque,  par  opposition  aux  anciens  ; 
Les  anciens  et  les  modeknes.  ii  Ecrivain,  savant  ou  artiste 
qui  a  paru  depuis  ïa  Renaissance  :  Las  qenres  dont  les 
MODERNES  ont  enrichi  ta  littérature.  (Grinim.)  ii  Partisan 
exclusif  des  écrivains  modernes  :  L"  querelle  des  anciens 
et  des  MODERNES  était  fort  vive  au  xvii*  siècle. 

—  Loc.  adv.  A  la  moderne.  Do  la  manière  actuellement 
on  usage  :  /tàtir  À  la  modeuni:. 

—  Syn.  Moderne,  neuf,  nouveau,  récent. 

—  Anton.  Antique,  vieux,  ancien. 

MODERNEMENT  idér')  adv.  A  UU6  époquo  moderne  : 
Inslttu/ii'ii  MnincuNEMENT  fondée. 

MODERNER  {dèr  —  SOUS  l'influence  de  lilal.  moder- 
nare,  même  sens)  v.  a.  Restaurer  à  la  moderne  :  La  manie 
de  MiiDEUNEiï  les  édifices  gothij/ues.  (Pou  us.)  ii  On  dit  aussi 

quclqucf.    MOrUvKNISER. 

MODERNISATION  [dèr',  si-on)  n.  f.  Action  de  moderniser. 

MODERNISER  {dur')  v.  a.  Rajeunir,  donner  uno  tour- 
nure nioderiio  ù  :  Un  parti  pris  de  tout  M()DEKNiNEit. 

Se  nioderniserf  v.  pr.  So  conformer  aux  usages  mo- 
dernes. 

MODERNISME  {dèr'-nissm')  n.  m.  Goût  et  quel(|ucfois 
manio  de  co  qui  est  moderne,  actuel,  contemporain. 

MODERNISTE  idèr'-jiisst')  n.  et  adj.  Ling.  Se  dit  do 
quelunun  qui  est  ami,  partisan  du  modernisme. 

—  Pliilos.  Nom  donné  aux  ]diilosophes  et  aux  historiens 
(|ni,  au  début  des  études  orientalistes,  ont  nié  l'originalité 
ou  l'antiquité  des  civilisations  chinoise,  indienne,  égyp- 
tienne, et  ont  soutenu  que  les  Grecs  ont  été  les  vrais  fon- 
dateurs de  la  civilisation  générale. 

MODERNITÉ  {dèr')  n.  f.  Caractère  de  ce  qui  est  mo- 
derne, goure  moderne  :  La  modernité  d'un  monument. 

—  Temps  modernes  :  Il  y  a  un  lien  secret  ctUre  /'anti- 

QDITli  et   la  MODERNITÉ.  (P.   LoroUX.) 

MODESNE  n.  m.  Archôol.  V.  modènb. 

MODESTE  ((^(JssC  — dulat.  wot/es/H.»;,  proprem.»  mesuré  ») 
adj.  Qui  pense  et  parle  modestement  de  soi  :  Un  .'lavant 
MODESTE.  Il  Par  ext.  Qui  a  une  sorte  do  pudeur  timide  : 
Une  jeune  fille  modeste. 

—  Qui  est  l'indice  de  la  modestie  :  Un  air  modeste. 
Ii  Qui  est  inspiré  par  la  modestie  :  Des  pensées  modesties. 

—  Par  anal.  Modéré,  éloigné  do  l'exagération  :  Etre 
modeste  dans  ses  prétentions.  Il  Qui  est  tait  avec  rete- 
nue, avec  modération  :  Une  dépense  MOiW.f^TH.  w  t)n\  a  de 
la  simplicité,  qui  s'éloigne  du  faste  :  Ors  meubles  mokestes. 

11  Médiocre,  peu  considérable  :  Une  fortune  modeste. 

—  Poétiq.  Qui  est  de  petite  dimension  ou  do  couleur  peu 
éclatante  :  La  modeste  violette. 

—  Substantiv.  Personne  modeste  :  /''aire  le  modeste. 

—  Anton.  Orgueilleux,  prétentieux,  fat.  Il  Immodeste, 
Indécent,  il  Considérable,  éclatant. 

—  n.  m.  Nom  par  lequel  certaines  prudes  remplavaicnt 
le  mot  CUL  :  Ces  pudiques  raffinées  qui  avaient  inventé  de 
dire  le  modeste  d'un  artichaut.  (Dc  Goncourt.) 

—  Modes.  Autref.  Mouchoir  de  cou.  Syn.  modestie. 

—  n.  f.  Une  des  trois  jupes  que  portaient  les  dames 
vers  1660  :  Au  conijnencemenf  du  règne  de  Louis  XJ  V,  ce  fut 
la  mode  de  porter  trois  Jupes  ou  cottes  sous  ta  robe.  La 
première  (celle  (jui  était  mise  la  première)  était  ta  secrète, 
la  seconde  s'appelait  friponne,  la  troisième  était  la  modbstb. 

BIODESTE  {saint\  martyr,  né  en  Sicile  vers  250,  mort 
en  Lucanio  vers  yoa.  Il  était,  avec  Crescence,  son  ami. 
cliargé  do  l'éducation  d'un  jeune  chrétien  nommé  Vit.  Les 
doux  maîtres  et  l'élève,  s'étant  enfuis  en  Iialic  pour  évi- 
ter les  périls  qui,  en  Sicile,  menaçaient  leur  foi  et  leur 
vertu,  furent  arrêtés  en  Lucanie.  Diocléiien,  dont,  suivant 
uno  ancienne  tradition,  ils  avaient  guéri  la  tille,  les  tit 
cepend.iiit  mettre  à  mort.  ^Cos  trois  martyrs  sont  honorés 
ensoiiiblo  le  \7>  juin.) 

MODESTEMENT  {dèss)  adv.  Avec  modestie. 

MODESTIE  [dèsS'tî  —  lat.  modesHa)  n.  f.  Vertu  qui  nous 
éloigne  do  penser  et  de  parler  orgueilleusement  do  nous  : 
La  Mcn)i:sriE  njuute  au  mérite.  (La  Roch.) 

—  Absencti  de  faste,  d'éclat,  simplicité,  médiocrité  :  La 
modestie  d'un  ameublement. 

—  l*udeur  timide  ;  La  plus  belle  parure  d'une  femme  est 
la  modestie.  (A.  Karr.) 

—  Modes.  V.  modeste  n.  m. 

—  Syn.  Décence,  pudeur,  eic.  V.  décence. 

—  Ant.  Orgueil,  fatuité,  il  Faste,  éclat,  il  Immodestie, 
indécence. 

MODESTINUS  nierennius'i,  jurisconsulte  romain  du 
m"  sic'ie.  iiisi-i|de  dUlpien,  conseiller  d'Alexandre  Sévère. 
Quelques  extraits  de  ses  œuvres  figurent  au  Dujcste. 

MOOEUSE  (rad.  mode)  n.  f.  Dentellière  en  point  d'Alen- 
çon,  (pli  lait  certains  points  particuliers  dans  l'intérieur 
des  tli'urs  ou  des  parties  à  jour. 

MODGUD.  Mylhol.  scand.  Géante  qui  garde  lo  pont  do 
CjalLir.  ^nr  la  rivière  (îjol,  qu'il  faut  traverser  pour  arri- 
ver d;ii(s  le  NiHlieim,  demeure  des  morts. 

MODHAFFER.  lîiogr.  V.  MOUZAFKEU. 

MODHAFFÉRIENS.  Biogr.  V.  MonZAFFÉRlDES. 

MODI  ou  Mode,  tils  du  dieu  Scandinave  Thor,  symbo- 
lisant, comme  son  frère  Magne,  le  courage  et  la  force. 

MODICA  (la  .Motica  des  anciens^,  comm.  du  roy.  d'Italie 
(île  do  Sicile  [prov.  de  Svracusel).  au-dessus  du  Magro; 
i  U.SOl  hab.  Monuments  intéressants:  le  château,  le  palais 
I  du  gouvernement,  ta  cathédrale,  les  collégiales  do  Saint- 
I  .  Pierre  et  de  Sainto-Marie-do-Bethléom,  etc.  Aux  envi- 
I    rons,  vallée  et  grottes  d'Ispica. 
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f.  Variété  de  châtaigoo  dos  environs 
f.  Pciito  valeur  :  La 


MODICHONE 

<\c  l^friL'iHux. 

MODICITÉ  (si  —  rad.  modi'jue)  a. 
MODii-irt;  {l'un  prix,  d'un  saUtirc, 

MODIELLE  {^l')  n.  f.  Nom  donné  à  doiir  genres  diffé- 
Toals  do  mollusques  lamellibrauctics.  [L'un  {amyt/dalum] 
appartient  à  la  laniillo  dos  mytilidés  et  comproiid  de  pe- 
tites moules  très  voisines  des  modioles.  Le  second  genre 
(modiel(a)  ap|»artii'nt  aux  modiolopsitl^s  et  comprend  des 
formes  fossiles  dans  le  dévunicn  dos  Etats-Unis.] 

MODIFIABLE  adj.  Qui  peut  ttre  niodiiîé  :  L'homme  de- 
vient di:  tous  les  ciras  ic  plus  modikiaule.  (Virey.) 

MODIFIANT  ,/î-fl/O.  ANTEadj.  Qui  modifie  :  A'oiuaommes 
t'infùt  MuDU  iiis  cl  tantôt  .muuifiasts.  \Darjou.) 

MODIFICABILITÊ  u.  1'.  Qualité  do  co  qui  osC  susceptible 
de  niodjliraiiun. 

MODIFICANTE  (tif  —  mot  espag^n.)  n.  m.  Nom  donné,  en 
Kspa'„'iiL',  u  ceux  qui  voulaient  moditier  la  Constiiuiion 
de  1SK>. 

MODIFICATEUR,  TRICE  adj.  Qui  est  propre  à  moditier  : 
Tout  nlfite  n'est  i/u'un  terme  modii-'icateub.  (Ackerman.) 

—  Saljstantiv.  n.  m.  Tout  co  qui  agit  sur  l'organisme  do 
niaui^ro  à  lo  modilior  :  Modificateurs  externes,  i"lernes. 

—  Mécaii.  ModificiUeur  instantané,  Orjçane  (déclic,  dé- 
tente, etc.)  servant  à.  changer  instantanément  la  direc- 
tion, la  vitesse,  etc.,  d'uno  iiiachino. 

MODIFIGATIF,  IVE  n.  m.  eladj.  Gramm.  Se  dit  de  co 
(pii  modilio  le  sens  :  Proposition  moiukicative. 

—  riiilos.  Kc-siriction,  terme  ou  proposition  qui  modifie 
une  prupo^iiiou  générale. 

MODIFICATION  {si-on)  n.  f.  Changement  dans  la  ma- 
nière d  rtre  :  h'axre  des  MoniFiCATioNs  dans  son  motitier. 
Il  Kestriction,  oxtoiisiou  ou  substitution  d'uno  chose  à  une 
autre  :  Modification  d'un  contrai. 

—  Gramm.  Terme  qui  précise  ou  qui  moditie  lo  sons 
d'un  autre  :  L'adrerbe  esl  une  modification  du  verbe. 

—  Musiq.  Modification  des  accords.  Changement  par 
doublement  des  notes,  additions  des  notes  de  passage,  etc. 

—  Philos.  Changement  dans  la  manière  d'être  ou  d'agir, 
résultat  du  changement  :  Les  sensations  sont  les  modifi- 
cations de  r<îrne. 

—  tiYN.  Changement,  Innovation,  etc.  'V.  changemljnt. 
MODIFIER  (du   lat.  modifirare,  mémo  sens.   —  Prend 

deux  1  do  suite  aux  deux  nrem.  pers.  pi.  do  l'imparf.  de 
liiid.  et  du  prés,  du  suhj.  :  Sous  modifiions.  Que  vous  modi- 
fiiez) V.  a.  ciiaugor  la  forme,  la  qualité,  l'étendue,  etc.,  do  : 
a1odifii:r  une  peine,  une  taxe,  sa  dépense,  la  dispositioJi 
d'une  maison. 

—  Changer  la  manière  de  voir,  de  sentir  ou  d'agir  :  Notre 
entendement  est  un  fonds  i/uf  tios  préjugés  modifirnt. 
(L.'imenu.}  Il  Corriger,  rédiger  autrement,  énoncer  d'uno 
autre  faron  :  Modifikr  une  assertion,  une  proposition. 

—  Gramm.  Déterminer,  préciser,  changer  lo  sons  do  : 
L'adverbe  MOruFiK  le  verbe  et  Vndjectif, 

—  Philos.  Varier  la  forme,  la  mauiôro  d'ôtre  de  :  Les 
objets  extérieurs  modifiknt  l'àmc. 

Se  modifier,  v.  pr.  Kiro  moditié. 

—  Changer  réciproquement  de  manière  d'ôtre  :  Les  i^éac- 
tifs  SB  MODIFIKNT  mutuellement  par  leur  action  réciproque. 

—  SvN.  Adoucir,  mltiger,  modérer,  tempérer. 

MODIGLIANA,  comm.  d'Italie  (Toscane  [prov.  de  Flo- 
roiiceli;  7.0J0  liab.  Collège,  Ulaturos  de  soie. 

MODILLON  (//  mil.  —  de  l'ital.  modifflionc)  n.  m.  Archit. 
Driioiiifiit  particulier  à  Tordre  ionique,  au  corinthien  et 

au  composite,  et  qui  consiste  en _^ 

une  double  voUito  saillante  en 
forme  d  S  à  volutes  inégales, 
placée  sous  le  larmier  do  la  cor 
niche,  pour  y  figurer  l'extrémn.- 
d'un  chevron  do  comble,  ii  .U«- 
dillon  en  console ,  Celui  qui  a 
moins  de  saillie  quo  do  hauteur, 
et  dont  la  volute  inférieure,  on 
forme  de  console,  passe  sous  les 
moulures  de  la  corniche,  pour  so  MudiUcu 

terminer  à  la  frise,  il  ModiUon  à 

plomb,  Celui  (jui  est  placé  de  biais  et  non  d'équerre  avec 
la  corniche  rampant©  d'un  fronlon.  ii  Modillon  à  contresens, 
Celui  dans  lequel  la  grande  volute  se  présente  de  front. 
Il  Modillon  rampant.  Celui  <|ui  est  d'équerre  avec  les  cor- 
niches rampantes  du  fronton. 

MODIMPERATOR  {din-pé  —  mot  lat.  ;  de  modui,  ma- 
nière, et  impcrator,  celui  qui  commande)  n.  m.  Roi  du 
festin  chez  les  Romains;  celui  qui  réglait  le  nombre  do 
coupes  quo  tous  les  convives  devaient  boire. 

MODIO  n.  m.  Ancienne  mesure  do  capacité  florentine, 
valant  -j  i  staji. 

MODIOLAIRE  [lèr'  —  du  lat.  modiotus,  moyeu)  adj.  Qui 
a  la  lormo  d'un  moyeu  do  roue  :  Capricardie  modiolaire. 

MODIOLAIRE  Jèr')  n.  f.  Genre  de  mollusques  lamelli- 
branolK'S.  compre- 
nant de  nombreu- 
ses espèces  du 
f;lobe.  (Les  modio- 
airos  [modiolaria] 
sont  des  moules  à 
coquille  en  losange 
arrondi ,  couverte 
de  cotes  rayonnantes.  La  modiolaria  discors  se  trouve  sur 
les  cèles  atlantiques.) 

MODIOLARCA  n.  f.  Genre  de  mollusques  lamellibran- 
ches,   comprenant  des  formes    propres   aux 
mers  de  l  extrême  sud  de  l'Amérique. 

MODIOLARCINÉS  i.si)  n.  m.  pi.  Tribu  de 
mollusques  lamolUbranches,  de  la  famille  des 
mytilidés.  comprenant  les  genres  modiolarca 
et  byssanodonta.  —  L'n  modiolarciné". 

MODIOLE  n.  f.  Zool.  Genre  de  mollusques 
lamellibranches,  comprenant  soixante-dix  es- 
pèces des  mers  et  des  eaux  douces  du  globe. 
(Ce  sont  des  moules  [mytilid-^s]  ù.  coquille  oblon- 
gue.  renllce  en  avant.  L'espèce  type  du  genre 
dst  la  modioia  modiolu-t.  des  mcfs  d'Europe.) 

—  Bot.  Genre  de  malvacées,  comprenant  des  herbes  à 
feuilles  cordiformes,  à  fleurs  axillaires,  souvent  jaunes. 


Modiolaire. 


et  dont  on  connaît  une  dizaine  d'espèces  d'Amérique  et 
d'Afrique. 

MODIOLIFORME  (du  lat.  modiolus,  moyeu,  et  de  forme) 
adj.  Qui  a  la  furnio  d'un  moyeu  de  roue. 

MODIOLOPSIDÉS  n.  m.  pi.  Paléont.  Famille  de  mollus- 
nuf's  lainfllibran<-lies  submyiilacés,  renfermant  les  tno- 
aïo/op.sis  et  g<-iiri*s  voisins.  —  L'n  modiolopsidé. 

MODIOLOPSIS  {psiss)  n.  f.  Genro  de  mollusques  lamelli- 
branches, type  do  la  famille  des  modiolopsidês,  fossiles  dans 
les  terrains  paléozoïques  de  ihémisphèro  boréal. 

MODIQUE  [dtli  —  du  lat.  modicits,  même  sens)  adj.  Peu 
ronsiiiérable  ou  quanlilé,  on  valeur,  etc.  :  Jtevenus  mo- 
Di«^L'i:s. 

MODIQUEMENT  {ke^  adv.  D'une  façon  modique. 

MODISIMUS  "xis.tj  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéides, 
pruprc-,  aux  Aniilles. 

MODISIMÉS  n.  m.  pi.  Groupe  d'arachnides  aranéides, 
do  la  laiiiille  des  pholcidés,  comprenant  les  georcs  modi- 
simus  ot  voisins.  —  Un  uoDislMÊ. 

MODISTE  {disst')  n.  Personne  qui  conroctionne  ou  qui 
vend  des  arti«des  de  modes  :  L'n  modiste.  L'ne  modistk.  n  Se 
dit  surtout  des  femmes  qui  conléctionnent  ou  vendent  des 
chapeaux  de  femme.  (Le  masculin,  vieilli,  est  pou  usité.) 

—  Par  ext.  Personne  qui  s'eulend  aux  modes,  qui  a  du 
goût  pour  les  modes  :  M""'  du  Deffund  était  la  meilleure 
MODisTK  de  son  temps.  (M"'  do  Lespinasse.)  [Peu  us.] 

—  Adjectiv.  :  Marchand  modiste. 

MODIUS  (di-uss)  n.  m.  Mesure  do  capacité  romaine  pour 
les  matières  sèches,  valant  un  tiers  d'amphore  ou  8'".S0. 
(On  traduit  souvent  co  mot  par  boisskau.)  il  Attribut  svm- 
boli(|ue  de  certains  dieux  ou  déesses  de  la  fôconifilé, 
conimo  Uémèier,  Cérès,  Sérapis.  Isis,  etc. 

MODLIN  (en  russe  A'oio  Gfieoryhiefsk),  ville  de  la  Rus- 
sie occidentale,  en  Pologne  (gouv.  de  Plock),  au  confluent 
de  la  Vistulo  et  du  Boug;  9.000  hab.  Place  forte  de  pre- 
mier ordre. 

MODOC.  comté  des  Etats  Unis  d'Amérique,  dans  l'Etat 
de  Californie,  dont  il  forme  la  partie  nord-est;  6.ûeo  hab. 
îSol  montagneux  et  volcanique.  Elevage  considérable.  An- 
cienne résidence  des  Indiens  J/ot/oc«,  aujourd'hui 'à  peu 
près  complètomont  disparus. 

MODON,  MethONI  ou  MODONI,  ville  de  la  Grèce 
(Péloponèso  iprov.  de  MesstMueJi .  sur  la  Méditerranée; 
4.2 Ij  halj.  La  ville,  bâtie  sur  un  promontoire  rocheux,  dé- 
fendue par  une  citadelle  et  des  loriili-'aiious  imposantes, 
s'élève  sur  les  ruines  de  ranti(|U0  Méthane,  qui  avait  elle- 
même  remplacé  la  cité  homérique  de  Pedasus.  Disputée, 
au  moyen  âge,  entre  les  Framcais,  les  Vénitiens  et  les 
Turcs,  Modon  fut  définitivement  occupée  par  ces  derniers 
à  la  lin  du  xv«  siècle.  Colonne  antique,  avec  inscription 
en  l'honneur  du  doge  vénitien  Morosini. 

MODOR.  Géogr.  V.  MODBRN. 

MODUGNO,  ville  d'Italie  {Pouille  'prov.  ou  Terre  de 
lîari.j;  ■i).'Ji\  hab.  Tanneries,  cotonnades. 

MODULAIRE  ilér'  —  rad.  module)  adj.  Archit.  Qui  dérive 
df  li-niplui  des  trois  ordres  usités  chez  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains :  ÀrchtteriHre  modul.mrk.  il  Qui  concerne  Tarchitcc- 
turo  où  ces  trois  ordres  sont  employés  :  La  Uenatssance  a 
beaucoup  aimé  la  doctrine  modulaire. 

—  Mathém.  Qui  a  rapport  ù.  un  module  :  Fonction  modu- 

L.VIKK. 

MODULANT  {lan),  AMTE  adj.  Musiq.  Qui  a  lo  caractère 
de  la  modulation  :  Ites  accords  tonaux  ou  modulants. 

MODULATEUR.  TRICE  n.  Musiq.  Personne  qui  entend 

la  modulation,  l'art  de  moduler.  (luns.) 

MODULATION  '  si-on  —  rad.  moduler)  n.  f.  Ling.  In- 
lU'xioii  varice  do  la  voix  :  Les  modulations  fiarmonieuses 
du  l'ossiynol. 

—  Musiq.  Passage  d'un  ton  dans  un  autre,  ù.  l'aide  des  pro- 
cédés et  des  artifices  qu'enseigne  la  scienco  do  l'harmonie. 

—  Encycl.  Musiq.  Il  y  a  des  modulations  très  simples, 
qui  peuvent  se  faire  à  l'aide  d'un  seul  accord  de  transition  : 
ce  sont  celles  qui  se  produisent  dans  les  tons  voisins, 
c'est-à-dire  ceux  qui  n'ont  avec  le  ton  principal  que  la 
difl'érenc©  d'un  accident.  Par  exemple,  si  vous  êtes  en  nt, 
vous  pouvez  passer  ainsi  dans  le  ton  de  sol  majeur  ou 
son  relatif  mi  mineur,  puisque  la  seule  difl'êrence  est  d'un 
dièse,  ou  dans  le  ton  de  fa  majeur  ou  son  relatif  ré  mi- 
neur, puisque  la  ditférence  n'est  que  d'un  bémol.  Il  va 
sans  dire  que  rien  n'est  plus  facile  aussi  que  de  passer 
d'ut  majeur  en  la  mineur,  puisque,  ici,  il  y  a  simple  chan- 
gement de  mode  et  qu'il  n'y  a  pas  plus"  d'accident  d'un 
côté  que  de  l'autre. 

Lorsqu'il  s'agit  de  passer  d'un  ton  dans  un  autre,  éloicrné 
par  plusieurs  accidents,  la  modulation  devient  natureïle- 
mont  plus  difficile  et  exige  une  préparation  plus  compli- 
quée :  par  exemple,  si  l'on  veut  passer  d'M(  majeur  en  sol 
Démo!  majeur,  ou,  de  ce  dernier,  en  si  mineur,  il  faut  un 
enchaînement  d'accords  assez  développé  pour  que  le  chan- 
gement de  tonalité  ne  paraisse  ni  dur  ni  brutal.  Pour  des 
modulations  de  ce  genre,  l'emploi  des  accords  dissonants 
devient  indispensable.  Au  contraire,  la  modulation  dans 
les  tons  voisins  est  si  simple  par  elle-même  qu'elle 
peut  s'etfectuer  à  l'aide  des  seuls  accords  parfaits,  comme 
dans  les  exemples  que  voici  : 
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La  modulation  dans  les  tons  éloignés  peut  s'effectuer 

Far  divers  moyens,  tels  que   le    changement  de  mode, 
équivoque  et  l'enharmonie,  selon  les  diverses  façons  dont 
ces  moyens  peuvent  être  mis  en  œuvre. 


MODICHONE   —  MODULER 

MODULE  (du  lat.  modulus,  dlmio.  de  mo'Ius,  mesure)  n.  m. 
Unité  de  convention,  ordinairement  égale  au  demi-diamètre 
du  bas  du  fût  de  la  colonne,  par  laquelle  on  détermine  les 
proportions  des  parties  d'un  ouvrage  d'architecture. 

—  Par  oxt.  Unité  de  mesure  :  Pour  comparer  les  mou- 
vements du  singe  à  ceux  de  l'homme,  it  faudrait  Irur  suppo- 
ser une  autre  échelle,  un  MonuLK  différent,  (liiitr.  l 

—  Chim.  Nom  donné  par  Fabrc  et  .SillH-rniann  aux  quan- 
tités de  chaleur  dégagées  lorsqu'un  corps  so  substitue  Â 
un  autre  dans  un  sel  dissous. 

—  Hydraul.  Unîtc^  de  mesure  pour  les  eaux,  consistant 
en  une  quantité  constante  qui  s'écoule  en  un  temps  donné. 

—  Math.  Module  d'un  système  de  logant/imcK,  Quantité 
fixe  par  laquelle  il  faut  multiplier  les  logarithmes  d'un 
système,  pour  avoir  les  logarithmes  correspondants  dans 
uo  antre  système,  ii  ^ïous-taugcnto  des  logarithmiques,  ii 
Module  d'une  congruence.  V,  cosgbuknce.  u  Motlule  d'une 
ifuantité  imaginaire.  V.  imaginaire:.  Il  J/o</u/e  d'une  inté- 
grale elliptique.  V.  ei  liptiquk. 

—  Numism.  Diamètre  comparatif  des  médailles  et  des 
monnaies  entre  elles  :  Médaille  d'un  grand  modcle. 

—  Pliysiq.  Module  ou  Coefficient  d'élasticité.  Poids  qu'il 
faut  ajouter  à  un  prisme  dune  section  normale  égale  à 
l'unité  de  surface,  pour  doubler  la  longueur  du  prisme. 

—  Tccbn.  Module  d'une  cloche,  Epaisseur  du  métal  à 
l'endroit  où  doit  frapper  le  battant,  u  après  laquelle  doit 
être  calculé  lo  diamètre  du  bord  de  la  cloche. 

—  Télégr.  sous-marine.  Module  d'immersion.  Longueur 
qu'un  câble  pourrait  supporter  sans  rupture,  s'il  était  sus- 
pendu verticalement  dans  l'eau,  il  Module  de  rupture,  l-on- 
gucur  du  câble  qui  entraîne  la  rupture  lorsque  le  câble  est 
suspendu  verticalement  dans  l'eau. 

—  Zool.  Genre  de  mollusques  gastéropodes,  type  de  la 
famille  des  modididés,  comprenant  une  douzaine  d  espèces 
des  mers  chaudes  des  deux  hémisphères.  (Le  module  toit 
[modulus  tectum]  habite  tes  parages  de  l'Australie.) 

—  Encycl.  Archit.  Lo  module  esl  la  mesure  la  plus  gé- 
néralement employée  dans  l'architecture  anti((ue  ou  e.\.é- 
cutée  d'après  les  modèles  de  l'antique.  Il  indique  le  rapport 
qui  existe  entre  les  dilférents  membres  de  Varchiteciuro 
et,  par  conséquent,  entre  les  cinq  ordres,  puisque  chacun 
de  ces  ordres  didèro  des  autres  par  ses  proporiions.  On  a 
choisi  comme  unité  de  mesure  ta  moitié  du  diamètre  qui 
est  le  module  de  la  colonne.  Lo  module  se  divise  en 
30  parties  qu'on  appelle  minutes,  ce  qui  donne  60  minutes 
pour  les  diamètres.  Dans  les  cinq  ordres  de  l'architecture 
antique,  grecque  et  latine,  la  hauteur  do  l'édifice  est  donc 
toujours  relative  à,  la  largeur  ou  au  diamètre  do  la  co- 
lonne. Dans  chacun  des  cin(i  ordres  :  toscan,  dorique, 
ionien  ou  ionique,  corinthien  et  composite,  la  hauteur  de 
la  colonne  est  donnée  par  son  diamètre:  ù  mesure  que  l'on 
passe  de  l'un  à  l'autre,  le  nombre  de  diamètres  contenus 
dans  la  hauteur  va  en  s'augmentant.  Ainsi,  la  colonne  du 
toscan,  presque  toujours  sans  base,  a  15  modules,  et  l'eii- 
tablement  3  modules  et  20  minutes  ;  la  colonne  du  dorique 
a  17  modules,  y  compris  la  base  et  le  chapiteau,  qui  n'est 
guère  de  plus  de  10  minutes,  et  rentablcmont  du  même 
ordre  a  \  modules  et  lo  minutes;  la  colonne  de  l'ionique 
a  18  modules,  en  comprenant  la  base  et  le  chapiteau,  et 
reniablement  4  modules  :  la  colonne  du  corinthien  a  19  mo- 
dules. 1  pour  le  chapiteau,  lù  pour  ta  tige  ou  le  fût,  et 
2  pour  la  base  ou  piédestal  ;  l'entablement  est  du  quart  de 
la  hauteur  totale  de  la  colonne,  c'est-à-dire  do  4  modules 
et  22  minutes;  enfin,  dans  lo  composite,  la  colonne  a 
20  modules,  et  lentabloment  5.  Telles  sont,  du  moins,  les 
proportions  les  plus  ordinaires  et  qui  ne  varient  d'ailleurs 
pour  la  hauteur  de  la  colonne  que  do  1  demi-module,  et 
d'autant  pour  l'entablement,  oii  cette  différence  est  beau- 
coup plus  sensible. 

—  Slath.  Module  d'un  système  de  logarithmes.  On  sait 
qu'un  système  de  logarithmes  est  défini  par  deux  progres- 
sions, l'une  par  quotient,  l'autre  par  din'érence,  dans  les- 
quelles les  termes  1  et  0  so  correspondent.  Soient 

l:?:-?':^':.... 
0.  r.  2r.  3r  ... 
ces  deux  progressions,  de  sorte  que 

r,2r,3r... 
soient  les  logarithmes  do  q,  g*,q',  ...;   si  dans  les  inter- 
valles 1  et  7  dune  part,   0  et  r  de  l'autre,   on  insère   un 
même  nombre  infiniment  grand  de  moyens,  les  deux  pro- 
gressions deviennent  : 

l:l-t.a:{l-fa)«..., 

0.       p.  2^      .... 

a.  et  3  désignant  des  infiniment  petits.  La  limite  vers  hi- 

3 

quelle  tend  le  rapport  -  lorsque  le  nombre  des  moyens 

croît  indéfiniment  est  le  module  du  système  de  logarith- 
mes défini  par  les  deux  progressions  primitives:  en  le  dé- 
signant par  M,  on  écrit  les  deux  progressions  sous  la 
forme  : 

l:l-!-a:(l-f  a)»:...., 
0.  Ma.       SMa.... 
l..e  système  dont  le  module   est  I  esl  le  système  népérien 
ou  hyperbolique.  Pour  passer  du  système  népérien  â  un 
autre,  il  suffit  de  multiplier  les  logarithmes  calculés  dans 
le  premier  par  le  module  du  second. 
L'équation  : 

ïoffaN 
a  =N 

donne,  en  prenant  les  logarithmes  des  deux  membres  dans 
le  système  népérien, 

logaNxlogea=IogeN; 
il  en  résulte  : 

logaN  =  IogeNx,-3^. 

On  voit  donc  que  le  module  d'un  système  de  logarithmes 
est  l'inverse  du  logarithme  népérien  de  sa  base. 

MODULER  (du  lat.  modulari,  même  sens)  v.  a.  Varier, 
suivant  les  inflexions  propres  au  mode  dans  lequel  ou 
chante  :  Modci.er  sa  voix. 

—  Par  est.  Articuler,  prononcer  :  Les  mots  que  l'enfant 
MODOLE  nu  hasard.  (Ch.  Nod.) 

—  Poétiq.  Exécuter  un  chant,  un  morceau,  etc.  :  Le 
rossignol  modulk  des  sons  éclatants.  Il  Cadencer  :  MoDCLEa 
ses  phrases,  il  Rendre  par  des  accents  tendres,  poétiques  : 
MonuLER  des  paroles  d'amour, 

—  V.  n.  Musiq.  Passer  mélodiquement,  dans  la  composi- 
tion, d'un  ton  à  un  autre,  dans  la  suite  d'un  même  morceau- 


MODULIDES  —   MOELLOiN 

li  Ivxùcuior  des  modulations  on  chantant  ou  en  jouant  d'un 
instrument  :  Voix  qui  modulk  facilement. 

Se  moduler,  v.  pr.  Etre  modulé. 

MODULIDES  n.  m.  pi.  Fantillo  do  mollusques  past«^ro- 
pod'  s.  r«-ntV'rtiiant  lo  soûl  genre  module.  —  Un  muuuuhk. 

MODUM,  ville  do  la  Norv^fro  méridionale  (prov.  do 
iJuskorud*,  sur  io  lirauiiacu;  8.000  hait.  Mines  do  cobalt. 

Modus  (lk  Livrr  du  roy)  et  de  la  royne  Racio. 

C'est  lo  plus  ancien  de  tous  les  livres  do  chasse  français. 
21  parait  ^iro  du  commencemenl  du  xiv*  siècle  et  dû  à  un 
dcrivain  picard  ou  art<-^sien.  Il  contient  les  principes  de  la 
vénerie  et  de  la  lauconnorie,  montre  la  manière  de  prendre 
ios  oiseaux  à  la  pipi-e,  aux  pièfjres,  aux  filets,  etc.  I.a 
première  édition  est  do  1486;  la  dernière,  conforme  aux 
manuscrits  do  la  Uibliothé(|uo  nationale,  dont  elle  repro- 
duit les  vigrioltes,  est  do  18ù9  et  due  ù  KIzéar  Blaze. 

MODUS  FACICNDI  (<luss,  si-in  —  mots  lat.)  n.  m.  Ma- 
nière lin  faire,  t.i'.'on  d'af^ir  :  Le  modus  faciëndi  tra/iit 
Itrr.ii/iir  toujuurx  iiutnition  de  l'agent. 

MODUS  VIVENDI  [dus»,  vin  —  mots  lat.)  n.m.  Manière 
do  vivre,  u  I*ar  ext.  Transaction  moyennant  laquelle  il  est 
possible  à  deux  parties  on  litif»o  do  so  supporter  mutucllo- 
nienl  :  Trouver  un  modds  vivi:ndi. 

SIOE  (Jcergen),  littérateur  norvégien,  né  à  Holo  (Rin- 
gorike)  en  1813,  mon  en  1882.  Pasteur  à  Drammen  (1863), 
puis  i  Vester-Aker.  près  de  Christiania{I87I),  il  fut  do  1815 
&  1881  6vè(|ue  de  Cliri-^tianssand.On  a  de  lui  :  deux  recueils 
de  Poésies  (1850  et  1855',  et  un  /teciieil  de  cliants,  chansons 
populaires  et  chants  atlernês  en  patois  norvégien  (1840); 
Contes  populaires  norvégiens,  publiés  en  collaboration  avec 
Absjœrnson  (1842-1843).  —  Son  fils,  Moltkk  Moe,  né  en 
1859,  professeur  do  patois  norvégiens  à  l'univorsitô  do 
Christiania,  a  continué  l'œuvre  palernello. 

MœbxUS  I  Augusto-Fordinand),  mathématicien  et  astro- 
nome allemand,  né  ù,  Schulpforta  (Prusse)  en  1790,  mort  à 
Leipzig  en  186S.  Professeur  à.  la  faculté  des  sciences  de 
Leipzig,  il  a  publié,  entre  autres  ouvrages  :  le  Calcul  banj- 
rentrigue,  nouveau  moyen  de  traiter  la  géométrie  analyti- 
finement  (1827);  Manuel  statique  (1837);  Eléments  de  la 
ini'-ranique  céiexte  (1843);  Principes  d'astronomie  (1853). 
.Miebins  a  aussi  publié  des  articles  importants  dans  les 
*  Mémoires  "  do  l'Académie  des  sciences  de  Leipzig  et 
dans  le  «  Journal  do  mathématiques  »  do  Crelle. 

MœbiuS  (Ttieodor),  linffuisto  allemand,  fils  du  précé- 
dent, niir  et  mort  à  Leipzig  (  I8'il-1890).  Il  a  professé  à 
Leipzig  et  à  Kiel  et,  pui)lio  do  remarquables  travaux  sur 
la  langue  et  la  littérature  norroisos.  Citons,  notamment  : 
Bibliographie  des  ouvrages  relatifs  au  vieux  norrois  et  à 
sa  littérature  parus  de  /^5;j  à  tS79  (1880);  Glossaire  du 
vieux  norrois  (1866);  Morphologie  du  danois  (1871);  etc.  11 
a  on  outre  édité  les  plus  remarquables  monuments  do  la 
littérature  scan<linave  :  f^dda  S^mundarliSG^];  Fornsœgur 
1.1860);  Hattatal  Snorra  Sturlusonar  (1879-1881);  otc. 

MœBIUS  (Charles-Augustel,  zoologiste  allemand,  né  à 
Kilenbourg  (Saxe)  en  1825.  11  professa  l'histoire  naturelle 
il  Hambourg  (1853-1868),  puis  la  zoologie  à  Kiel;  en  1887, 
il  devint  professeur  à  Berlin,  et  fut  chargé  d'importantes 
missions  sur  les  côtes  do  Franco  et  d'Angleterre  (  18G8- 
1869),  la  mer  du  Nord  (1871-1872),  les  Seychelles  ^1874- 
1875).  On  lui  doit,  outre  de  noml)reux  mémoires  :  die  Èchten 
Perlcn  (1858);  Ban,  Mechanismus  und  Kntwickelnng  der 
yesselkapseln  (1866)  ;  die  Fische  der  Ostsee  (1883):  etc. 

Mœghe.  comm.  d'Kspagnn  (Galice  [prov.  de  la  Co- 
rogno;).  près  du  Jubia,  polit  lïouvo  côlier:  3.600  liab. 

MOÉDA  n.  f.  Métrol.  Ancienne  monnaie  d'or  de  Portu- 
gal, qui  valait  en  francs  33,96.   li  On  l'appelait  aussi  MOÏ- 

DORH,  et  MSIiONNINK. 

Mœdling, ville  d'Austro-IIonprie  Basse-Autriche fcer- 
clo  d  L"iitcr-\\'ienerwaldJ),sur  le  Mœdlinf/hach  ;  10. ,596  hab. 
Vignobles.  Métallurgie.  Source  minérale  ot  clablissemenis 
hydrothérapiquos  très  fréquentés. 

MOËE  n.  f.  Métrol.  V.  modkréb. 

MœGELDORF,  bourg  d'Allemagne  (Bavière  [cercle  de 
Mrjvenne-Pr.inconioj),  sur  la  Pegnitz,  sous-affluent  du 
Main;  2.414  hab.  Métallurgie.  Aux  environs,  station  bal- 
néaire de  Sthmaiisenbuck. 

Mœhler  ou  MoHLERf.Iean-Adam),  théologien  catho- 
lique, né  ù.  Igersheim  (Souaho)  en  1796,  mort  à  Munich 
en  1838.  Il  fut.  professeur  à  Tubinguo  (1823J  et  à  Munich 
(1837 j.  Son  principal  ouvrage  est  la  Symboligue  ou  Expo- 
sition des  doctrines  contraires  des  catholiques  et  des  protes- 
tants, d'apri^s  leurs  confessions  de  foi  publiqites{lS22).  Citons 
encore  :  l'Unité  de  l'fCglise  (1825);  Athtmase  et  l'Église  de 
son  temps  (1S27),  ainsi  que  divers  Mémoires. 

MCEHRINGEN.  bourg  d'Allemagne  (Wurtemberg  [cercle 
du  Nockar]);  3.158  liab. 

MŒHRINOIE  ou  MÉRINGXE  (m.^,  jî)  n.  f.  Genre  do  ca- 
ryophyllées,  comprenant  des  herl)cs  annuelles  ou  vivaces 
grêles,  A  feuilles  peiiies.  à  fleurs  terminales  réunies  en 
oymos  do  paniculos.  (On  en  connaît  une  dizaine  d'espèces, 
qui  cruissent  sur  les  montagnes  dos  régions  chaudes.) 

MoËLAN,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  àlOkilom.  do 
Ouim[ierlé,  près  do  l'Océan  ;  5.726  hab.  Pècho  de  sardines 
ot  d  huliros.  Allées  couvertes;  3  dolmens,  5  menhirs. 

MoËLEH,  petite  oasis  do  l'F-gvpto  moyenne,  au  S. -G. 
du  Fayoum,  dans  une  dépression  a  peu  près  fermée,  arro- 
sée on  partie  par  les  eaux  légèrement  salines  d'une  petite 
source  thermale.  Kestes  d'un  couvent  copte  assez  ancien, 
élevé  sur  une  potito  collino  do  débris.  Cost  peut-ètro  la 
/fionysiaa  do  Plolémée. 

MOELLE  (hioiT  —  du  lat.  meduUa,  mémo  sens^  n.  f.  Anat. 
Substance  molle,  graisseuse,  qui  remplit  le  canal  médul- 
laire des  os  et  les  aréoles  de  la  substance  spongieufo  des 
dilTéronts  os.  n  Moelle  épmière  ou  vertébrale.  Partie  du 
système  cérébro-spinal  contenue  dans  lo  canal  vertébral. 
Il  Moelle  allongée.  Protubérance  cérébrale  ou  bulbe  rachi- 
dien.  Il  Os  à  moelle,  Os  long,  dont  la  cavité  est  remplie  do 
moelle. 

—  Par  cxt.  Moelle  des  os  on  simplem.  Moelle,  Intérieur 
du  corps  :  L'u  froid  qui  vous  pénètre  jusqu'à  la  mokllb.  (On 
dit  aussi;««7i(*rti'x  moelles.)  ;i  La  partie  la  plus  intime  de 
l'&me  :  Etre  vê né tré  de  crainte  jusque  dans  ta  morllr  dks 
08.  (Boss.)  Il  La  moelle  de  la  terre,  Co  qu'oUo  produit  do 
plus  richo. 


—  Poétiq.  Co  qu'il  y  a  do  vital,  do  plus  essentiel  dans 
un  corps  organiso  : 

Le  bk-,  le  pur  froment,  c'est  la  moelle  de  l'homme. 
A.  Bakiugr- 

—  Fig.  Ce  qu'il  y  a  do  plus  essentiel,  de  plus  substan- 
tiel on  (|uel(|ue  genre  <|ue  co  soil  :  La  .mokllk  ifun  livre. 
ICxlrnire  la  moellk  d'un  auteur.  Il  Ce  qui  donne  do  la  vi- 
gueur :  ^"avoir  pus  de  moklle  dans  les  os. 

—  lioc.  fam.  Sucer  quelqu'un  jusqu'à  la  moelle.  Lui  tirer 
la  moelle  des  os,  Le  gruger,  le  ruiner  complètement. 

—  Bot.  Région  axiale  du  cylindre  central,  ou  stèle  do  la 
tigoot  delà  racine,  occupée* généralement  par  du  paron- 
chyme.  (Dans  la  moelle  s  accumulent  parfois  des  substan- 
ces do  réserve,  comme  la  moelle  des  liges  aériennes  do  la 
canne  ii  sucre  ot  des  liges  souterraines  de  la  pomme  do 
terre,  etc.  Souvent,  en  vieillissant,  elle  se  déchire  ou  so 
résorbe,  do  manière  quo  la  ligo  devient  fistuleuso.) 

--  Miner.  Moelle  de  roche.  Chaux  carbonatéo  spongieuse. 
Il  Moelle  de  rocher.  Amiante. 

—  Philol.  Titre  do  plusieurs  ouvrages  qui  contiennent 
une  doctrine  ou  un  enseignement  condensé,  substantiel  en 
son  genre  :  La  moki-i.b  ihéulogigue  d'Abêti. 

—  Techn,  Nom  que,  dans  les  carrières  d'ardoiso,  les 
ouvriers  donnent  à  des  sortes  de  nœuds  do  matière  étran- 
gère, enfermés  dans  la  masse  de  cette  roche  scliî.steuso. 

—  Ai.LUS.  MYTiioL.  :  Nourrir  de  la  moelle  des  lions,  Allu- 
sion à  l'éducation  d'Achillo.  V.  hducation. 

—  Encvcl.  Anat.,  physiol.  et  pathol.  Moelle  des  os.  I^a 
moelle  varie  de  oonlenr  suivant  l'âge  et  l'état  patliologiquo 
des  individus.  Chez  lo  fœtus  et  les  jeunes  organismes, 
elle  est  rouge,  pulpeuse  et  contient  une  quantité  consi- 
dérable de  myéloplaxes  ot  de  médullocèlos  et  pou  de  vé- 
sicules adipeuses.  Chez  les  adolescenis,  ello  prend  un 
aspect  gélatineux  rosé;  enlin,  chez  l'adulte  à  l'état  do 
santé,  elle  est  surtout  constituée  par  dos  vésicules  hui- 
leuses, et  devient  jaunâtre,  opaque.  Chez  les  oiseaux  au 
terme  do  leur  développement,  ello  est  remplacée  par  do 
l'air.  Son  rôlo  est  mal  connu,  mais  elle  semble  être,  dans 
la  jeunesse,  un  lieu  do  formation  des  globules  rougos. 

Moelle  épinicre.  La  moelle  épinière  fait  suite  au  bulbe 
rachidien  ;  elle  est  contenue  dans  le  canal  vertébral  ci  a 
la  forme  d'une  longue  ti^e  cylindrique  légèrement  aplatie 
d'avant  on  arrière,  renflée  vers  sa  portion  cervicale  et  sa 
portion  lombaire;  elle  se  termine  à  sa  partie  inférieure  en 
forme  de  cône.  Klle  suit  les  diverses  inflexions  do  la  co- 
lonne vertébrale,  plonge  dans  le  liquide  céphalo-rachidien 
contenu  dans  les  méninges  et  est  maintenue  en  place  par 
deux  rubans  latéraux  ainsi  que  par  les  nerfs  qui  émanent 
d'elle.  Au  point  de  vue  oxièrieur,  elle  présente  deux  sillons 
profonds,  antérieur  et  postérieur:  enfin,  elle  est  traversée 
do  haut  en  bas  par  le  canal  de  Vépendyme. 

La  moelle  est  composée  de  substance  blanche  entourant 
do  la  substance  grise,  dont  les  cellules  forment  des  fibres 
nerveuses  placées  parallèlement  et  longitudinalemont, 
sauf  pour  celles  qui  sont  les  racines  des  nerfs  rachidiens; 
toutes  ces  cellules  sont  plongées  dans  la  oévroglie.  Si  l'on 
sectionne  la  moelle 
perpendiculaire- 
ment à  sadiroction, 
onvoit  iasubstance 
grise,  en  forme  de 
deux  virgules  réu- 
nies à  leur  partie 
moyenne,  entourée 
par  la  substance 
blanche.  Mais  l'a- 
natomie  pathologi- 
que, la  physiologie 
ot  l'embryologie 
ont  permis  de  difl'é- 
rcncier  davantage 
les  Cellules  de  la 
moelle.  C'est  ainsi 
quo  les  parties  ou 
cornes  antérieures 
de  la  substance 
grise  sont  des  cel- 
lules motrices  et 
que  les  cornes  ou 
parties  postérieu- 
res se  rattacluMit  à 
la  sensibilité.  De 
mê.ne,  dans  la  sub- 
stance  blanche, 
que  l'on  partage 
on  cordons  anté- 
rieur, latéral  et 
postérieur,  on 
trouve  :  1°  dans  lo 
cordon  antérieur, 
le  faisceau  pyrami- 
dal direct,  laiseeau 
moteur  ou  des  in- 
citations volontai- 
res, et  un  faisceau 
qui  joue  un  rôlo 
important  dans  les 
mouvements  ré- 
flexes unilatéraux; 
S'  dans  lo  cordon 
latéral,  le  faisceau  cérébelleux  direct,  qui  sert  â  la  trans- 
mission centripète  des  impressions;  le  faisceau  pyramidal 
croisé  (qui  change  do  cAto  dans  lo  hulhc),  conducteur  des 
incitations  volontaires;  le  faisceau  latéral  mixlf,  A  la  fois 
sensitif,  mot<>ur  et  sym[)aiiiique,  ot  le  faisceau  (hsccnihini 
latéral  ou  de  (îowers  pour  la  sensibilité  ;  3"»  dans  le  cordon 
postérieur,  lo  faisceau  de  fioll  et  le  faisceau  de  liurdach,  en 
rapport  avec  la  sensibilité. 

1)0  la  moelle  naissent  Ios  nerfs  rachidiens  par  deux  ra- 
cines :  une  antérieure  (motrice),  l'uulro  nostérioure  (sen- 
sitive),  qui  se  réunissent  un  peu  avant  d'arriver  au  trou 
de  conjugaison  de  lacolonno  vertébrale. 

La  moelle  épinière  peut  être  le  siège  de  nombreuses 
afl'cctions:  abcès. *plaies,  tumeurs,  etc.,  qui  donnent  lieu 
aux  ditl'érents  symptômes  de  la  compression,  ou  être  at- 
teinte d'inflamtûation  (v.  myki-itiî);  onlin,  elle  peut  être 
atteinte  do  vice  do  conformation.  V.  spina  dikiua. 

(.'omprcisi'in  de  la  moelle.  La  compression  de  la  moelle 
résulte  surtout  do  lésions  vertébrales  ou  do  tumeurs;  les 
symptômes,  sauf  en  cas  do  traumatisme  avec  fracture  des 
vertèbres,  se  développent  lentement  ot  v.ariont  suivant 
quo  lo  siège  do  la  maladie  ost  à  la  partie  supérieure  ou 


A,  moelle  épinière.  —  B.  coupe  lr:\nsver- 
s.ilc  :  1-  Substance  blanche;  2  Substance 
Rriac.  —  C,  ByoténialiBntion  nerveuse;  fai- 
sceaux :  1.  Pyramidal  direct;  2.  Pyrainidal 
crotsé;  3.  Badiculatre  antérieur;  i.  Cùrc- 
liclleux  direct;  3.  De  Gnwera;  6.  L^ilcral 
mixte  :  7.  De  lîiirdacli  ;  8.  I)»-  Coll.  —  I).  «iri- 
giuc  dCB  iierfit;  substance:  I.  Hlanche  ; 
2.  Grise;  3.  Nerf  racliiUien. 
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:ï  la  partie  inférieure.  Les  troubles  moteurs  se  proiiuiNont 
les  premiers  ;  le  malade  marche  diflifMlement,  en  fauchant, 
puis,  peu  à  peu,  la  paraplégie  est  complète.  C'est  alors 
qu'apparaissent  les  troubles  de  la  sensdjilité.  Au  début, 
on  observe  do  la  constipation,  de  la  rétention  d'urine  ;  plus 
tard,  l'incontinenco  est  fréquente.  Si  la  compression  no 
s'ert"ectuo  quo  sur  uqe  des  moitiés  do  la  nioeile,  une  seul© 
jambe,  un  seul  bras  est  impotent.  Le  traitement  dépon»l 
du  diagnostic  :  ou  instituera  toujours  le  trailemcnt  svpbi- 
litiquo  ;  s'il  échoue,  on  songera  au  cancer,  au  mal  de  Wit  ; 
on  cas  do  traumatisme,  on  cherchera  ù  enlever  le  corps 
perturbateur.  Enfin,  souvent,  le  rôle  du  médecin  se  bor- 
nera à  soulager  le  malade  par  dos  injections  de  morphine. 

—  Art  vétér.  Congestion  de  la  moelle.  La  congestion  do 
la  moelle,  ou  plutôt  do  ses  enveloppes,  ne  se  remarque 
guère  que  chez  lo  cheval  ;  et  l'animal  est  alors  frappé  d'une 
paralysie  des  reins  on  paraplégie,  plus  ou  moins  complète. 
Les  chevaux  pléthoriques,  les  limoniers,  les  chevaux  do 
trait  y  sont  surtout  exposés.  On  voit  quelquefois  do  véri- 
tables épidémies  do  paraplégie  et.  dans  ce  cas,  la  conges- 
tion de  la  moelle  ovt,  en  quelque  sorte,  passive  et  produilo 
par  un  sang  septicémique. 

I^a  congestion  active  demande  un  traitomont  très 
prompt,  qui  consiste  surtout  en  une  saignée  que  l'on  pra- 
tique on  amputant  deux  ou  trois  nœuds  de  la  «jueue  et  en 
laissant  couler  le  sang  jusqu'à  arrêt  spontané,  puis  en 
applications  émoUientes  chaudes  sur  les  reins. 

La  congestion  septicémique  de  la  moelle  demande  un 
traitement  général  antiseptique,  consistant  en  breuvages 
ou  élcctuaires  à  base  do  quinciuina,  de  (juininc,  d'essence 
do  térébenthine,  battus  dans  des  jaunes  d  œuf,  etc. 

MœllendorF  f\Vichard-Joachim-Honri,  comte  T^v^, 
général  [irussien,  né  à  Ltiideid>erg  en  17i!4,  mon  à  Ilavid- 
berg  en  18UÎ.  Page  do  Frédéric  le  Grand,  colonel  iTGUi, 
général  major  (17G2I,  il  commanda  un  corps  de  l'armée  du 
prince  Henri  dans  la  guerre  de  la  succession  de  Bavière 
et  obtint,  en  1783,  le  gouvernement  de  Hcrlin.  Nommé  géné- 
ral d'infanterie  par  Frédéric-Guillaume  II  en  1787,  il  com- 
manda, en  1793,  l'armée  chargée  d'exécuter  le  démembre- 
ment do  la  Pologne.  Créé  à  son  retour  feld-maréchal,  il 
remplaça,  en  179i,  lo  duc  do  Brunswick  dans  le  comman- 
dement de  l'armée  prussienne  sur  le  Khiri.  Il  battit  Tar- 
méo  française  à  Kaiserslautern,  mais,  après  la  reprise  do 
Wissembourg  par  Hoche,  il  conseilla  la  paix,  qui  fut 
conclue  à  Bâle  en  1795.  Pendant  la  guerre  de  1806,  il  fut 
blessé  à  Auerstœdt  et  fait  prisonnier. 

Mœller  ou  Moller  ^Ilenri).  plus  connu  sous  lo 
nom  de  Henri  de  Zutpben,  pasteur  luthérien,  né  à 
Zutplien  iPays-Bas)  en  US8,  brtiié  à  Mcidorf  (Slesvig- 
Holstcin)  eu  1524.  Entré  dans  l'ordre  des  augustins  à 
l'âge  do  seize  ans.  il  était  sous-prieur  à  Anvers,  quand  il 
embrassa  la  Réforme.  Il  s'erfuit  à  Wittomberg  (1522),  et 
fut  envoyé  à  Brème  en  qualité  de  pasteur.  Dans  une  excur- 
sion qu'il  fit  à  Meldorf,  sa  prédication  souleva  une  émouto 
au  cours  de  laquelle  la  foule  se  saisit  do  sa  personne  et  lo 
brûla  sur  un  bûcher  improvisé. 

McELLER  iPoul  Marlin\  poète  et  philosophe  danois, 
né  à  Vcilo  en  1794,  mort  à  Copenhague  on  183k.  Profes- 
seur aux  universités  de  Christiania  (1828),  puis  de  Co- 
penhague (1831),  il  écrivit,  entre  aulres  ouvrages  :  De  la 
po.isibilité  des  preuves  de  l'immortalité  de  iàme,  disserta- 
tion: /'.'ivitid  Slcaldaspilder  (18171,  roman;  des  contes  hu- 
moristiques, des  romances  populaires;  etc. 

Mœller  (Peter  Ludvig\  littérateur  danois,  nô  à  Aal- 
borg  on  isii,  mort  à  Rouen  en  1865.  Il  voyagea  en  Alle- 
magne, puis  alla  se  fixer  à  Paris  (1851).  On  a  de  lui  ;  dos 
Poésies  li/riqucA  ,  ia30-l>'46};  Chute  des  feuilles  (1855),  sous 
le  pseudonyme  de  Otto  Sommbr;  Etudes  critiques  {19H); 
la  Comédie  moderne  en  France  et  en  Danemark  (1858)  ;  etc. 

MCELLÉRIE  n.  f.  Moll.  V.  MOLLÊRIE. 

MOELLEUSEMENT  (moi-leû)  adv.  D'uDO  façon  moel- 
le uso. 

MOELLEUX  moi-leù"^,  EUSE  adj.  Qui  contiont  beaucoup 

de  moelle  :  Os,  Arfjres  mukllklx. 

—  Mou  comme  de  la  moelle  :  Le  mokm.ecx  cacao.  (Do- 
lillo.)  il  Doux  au  toucher  et  comme  élastique  :  Etoffe  moki.- 
i.EUSK.  Tapis  MOELLEDx.  Il  Doux  ct  comme  velouté  :  1°  au 
goût  :  Vin  MOELLKDX  ;  2*  pour  l'oreille  :  /,e  rossignol  a  un 
timbre  pur,  moiïllkl'x  (Bull'.);  3»  pour  la  vue  :  Lumière 
MOELLKUSE.  Il  Souplo  dans  ses  mouvements  :  Les  femmes 
sans  âme  n'ont  rien  de  moklleux  dans  leurs  gestes.  (Balz.) 

—  Fig.  Agréable  à  savourer,  à  goûter  :  Un  plaisir  so- 
lide, charnu  et  moelliîux   comme  la  santé.  (Montaigne.) 

~  B.-arts  et  littér.  Qui  a  une  grâce  sounle,  douce,  légère 
ot  facile  :  Touche  moelleuse.  Pinceau,  Ciseau  moei.lkux. 

—  n.  m.  Caractère  de  ce  qui  est  moelleux  :  Le  moklleux 
d'un  tapis.  \in  qui  a  du  moelleux.  Co7itours  pleins  de 

MOKLLKUX. 

—  Ai.sance  et  souplesse  dans  les  mouvements  :  Danseur 
qui  a  du  moi-:llecx. 

—  Manèg.  Moelleux  de  la  main.  So  dit  d'un  cavalier 
(pli  conduit  avec  souplesse,  sans  etforis. 

—  Philol.  Boileau  appelle  Abelly  lAbéli)  le  Moelleux; 
c'est  une  simple  allusion  au  titro  do  l'ouvrage  de  co  théo- 
logien, Meduila  theologica,  «  Moelle  théologiquo  ». 

MœLLN,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de  Slcsvîc- 
llolsteinj),  sur  lo  lac  de  MœUn.  nui  se  déverso  par  la 
Steckeuitz  dans  la  Travc  ;  -l.ur.o  bah.  Fonderie  ilo  fer. 
Brasserie  et  distillerie.  Monument  funéraire  do  Till  Eu- 
lerispiegel. 

MOELLON  [moi-ton  —  anc.  moulon,  moilon.  motron  ;oric'. 
incert.)  n.  m.  Constr.  Pierre  de  petite  dimension,  employée 
dans  le  massif  des  constructions  et  souvent  noyée  dans  lo 
mortier  ou  dans  lo  plâtre,  ii  .Moellon  d'appareil,  Moellon 
équarri  pour  ôlro  employé  en  parement,  n  Moellon  gisant. 
Celui  qui  a  un  lit  étendii  et  qu  il  n'est  presque  pas  néces- 
saire de  façonner,  ii  Moellon  bloqué.  Moellon  informe  ot 
que  l'on  no  peut  ni  équarrir  ni  employer  tel  quel,  ii  Moellon 
essemtUé  ou  smillé,  Moellon  grossièrement  taillé  à  la  ha- 
chette ou  lage.  Il  Moellon  piifué.  Moellon  dur.  équarri  à 
la  pointe,  ii  Afoellon  de  plat.  Moellon  posé  sur  son  lit  dans 
une  construction  à  plomb,  n  Moellon  en  coupe.  Moellon 
itosé  de  champ  dans  une  voilte.  n  Moellon  de  roche.  Moel- 
lon dur  que  l'on  .emploie  principalement  dans  les  travaux 
hydrauliques,  il  Moellon  éliousmé.  Celui  dont  on  a  fait  dis- 
jiaraltre  le  bousin  ou  croûte  de  carrière,  il  Moellon  de  banc 
franc.  Moellon  tendre  que  l'on  emploie  dans  la  coostruo 
non  des  murs  do  clôture  ou  do  murs  peu  élevés. 
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—  Techn.  Nom  donné  par  les  chamoiseurs  à  lapremièro 
huile  qu  ils  l'ont  borlir  dos  peaux,  dans  l'opération  du  dé- 
graissage. (^On  l'appelle  aussi  molo.)  Il  Pierre  à  polir,  fni- 
plovêo  dans  les  nianui'aclures  do  ^'laces.  Il  Moellon  d'as- 
sielie,  rierro  do  liais  sur  laquelle  on  masliquo  l'uno  des 
glaces  (juo  l'on  veut  [lolir  en  les  frottant  l'uno  contru 
l'autre,  il  Mocllun  de  charge,  Pierre  Louiriiuno  placiio  sur 

10  moellon  d'assiette  pour  augmenter  lo  Irotteuient. 

MOELLONAGE  (moilo~7UtJ')  n.  m.  Coustructiun  en  moel- 
lon  :    /l-ltir  fU    MOKI.LONAGK. 

MOELLONAILLB  [moi-lo-na-ill  [Il  mil.])  n.  f.  Menus 
moellons.  Syn.  lu.ocAii.i.i:. 

MOELLONIER    ou    MOELLONNIER    [moi-lo-ni-é)   n.    m. 

Coin  qui  sort  à  diviser  les  pierres  pour  faire  des  moellons. 
Syn.  do  massettb. 

—  Adjecliv.  :  C/iCUrti  MOELLONIER,  Cheval  do  trait  robuste. 

MOEN,  comm.  do  Belgique  (  Flandre-Occid.  [arrond.  du 
Courtraij;;  2.170  hab.  Tabac,  cbicorée. 

MoËN,  île  danoise  do  la  mer  Baltique,  que  doux  dt-- 
troits  do  peu  de  largeur  séparent,  l'un  de  l'ile  de  Seoland, 
l'autro  do  l'île  de  l-'alstor.  Longue  do  moins  do  30  kilom., 
ellû  fit  jadis  partie  do  Secland,  puis  fut  un  archipel  do  sept 
îles  qu  assemhlèretit  les  alluvions.  iSplendides  falaises; 
sul  fertile;  'Z'ii  kilom.  carr.  ;  18.000  hab.  Ch.-l.  Steije. 

MœNCH  nu  MONCH  (le  Moine\  montagne  do  la  Suisse 
(11).",  m.  d';iUit.),  dans  les  Alpes  Bernoises,  à  la  liniiie 
commune  du  Valais  et  du  canton  do  Berno.  Il  est  cui- 
rassé de  grands  glaciers  qui  donnent  naissance  aux  doux 
Lutschinos  et  au  KliOno. 

MOENCH-MUNICH  (Cliarles-'Victoire-Frédôric).  peintre 
tVaneais,  iiù  vx  mort  i  Paris  (1784-X867).  Elève  de  Girodet- 
Trioson,  il  <)l)l.int  une  dcnixièine  médaille  au  Salon  de  1817 
avec  un  liovée  enlevant  (Jnjlhic,  dans  lo  goût  do  David. 
U  est  surtout  à  citer  comme  décorateur  do  la  galorio  do 
Diauo,  ;l  Kontainobleau,  ot  restaiirateur  do  la  chapelle  do 
Versailles.  Il  a  ot6  peintre  du  duc  d'Orléans. 

MŒRAGÈTE  {nu',  jet'  —  du  gr.  moiragêtês ;  do  moira. 
destin,  et  (uj'^in,  conduire)  adj.  ni.  Mytb.  gr.  Kpithèto  do 
Zens  et  do  Iladùs,  considérés  conmio  les  dieux  du  destin. 

MOERBEKE.  ville  do  Belgique  (Klandro-Oriont.  [ar- 
rond. do  (l;unl|j  ;  5.843  hab.  Blanchisseries,  ateliers  de 
tissage.  Château  dos  comtes  de  Kerchove  de  Denterghorn. 

MOERE,  MOËRE  ou  MOÈRE  (pron.  Haut,  monr')  n.  f. 
Sur  les  cùtfs  do  la  liolgique  et  du  nord  do  la  Franco,  La- 
gune desséchée  ot  mise  en  culture. 

—  Encvcl.  Les  uiueres  occupent  un  espace  do  3.278  hec- 
tares, au  N.E.  deDunkerquo.  La  Grande  M  oere  (3. 102  hect.) 
est  partagée  entre  la  Franco  et  la  Belgique.  Grande  et 
Petite  Moero  constituent  deux  cuvettes  ovales,  situées  à 
3  mètres  au-dossous  du  niveau  do  la  mer.  Dos  rigoles  se 
coupant  à  angle  droit  (waieringues)  et  un  canal  circulaire 
(ringsloot)  drainent  l'eau,  quo  des  pompes  élèvent  jusciu'an 
canal  des  raoores,  letjuel  débouche  dans  io  port  do  Dnn- 
korquo.  Ou  commença  à  dessécher  les  moeros  en  IG19.  Plu- 
sieurs fois,  notamment  on  1793.  les  nécessités  de  la  défense 
do  Dunkerquo  forcôrontà  inonderde  nouveau  ce  territoire. 

MoËRES  (Lks).  eomm.  du  Nord,  arrond.  et  à  10  kilom. 
de  Duukor«jue;  'Jù2  hab.  Distillerie  do  betteraves. 

Mœrike  (Edouard),  littérateur  ot  poète  allemand,  né 
à  Ludwigsbourg  en  1804,  mort  à  Stuttgart  on  1875.  Il 
fut  d'ahord  pasteur,  puis  fut  nommé  professeur  au  gym- 
nase do  la  reine  Christine,  à  Stuttgart;  il  occupa  celte 
chaire  jusqu  en  ISùO.  U  débuta  en  1832  comme  littérateur 
avec  son  roman  ;  le  Peintre  Nolten.  Ses  poésies,  d'un 
charme  et  d'uuo  fraîcheur  particulière,  brillent  également 
par  la  clartcî  ot  la  perfection  de  la  forme.  Quelques-uns 
do  ses  admirateurs  l'ont  surnommé,  avec  exagération,  le 
Gœthe  SOuabs.  Outre  son  Recueil  de  pot^sies,  i!  a  puljlio 
un  assez  grand  nombre  de  nouvelles  et  d'œuvres  drama- 
tiques; U  s'en  trouve  une  série  dans  le  volume  Iris. 

MŒRINGIEN,  ENNE  (ïhc.  ^'l'-in,  en')  adj.  Archéol.  Se  dit 
do  la  périodi*  où  finit  l'âge  du  bronze  ot  où  commence  Tàgo 
du  fer,  partii-tilicremcnt  on  Suisse,  en  Italie  et  en  France. 

Mœris,  MoiriS,  nom  du  lac  qui  remplissait  la  pro- 
vinoo  égyptienne  du  Fayoum,  à  une  époque  très  reculée, 
ot  que  les  eaux  du  Nil  alimentaient  pendant  l'inondation. 
Hérodote  racontait  quo  ce  lac  avait  été  creusé  do  main 
d'hommo  par  le  pharaon  Mœris  :  deux  pyramides,  surmon- 
tées chacune  d'une  statue,  s'élevaient  en  son  milieu  et 
servaient  do  tombeaux  à  Mœris,  ainsi  qu'à  sa  femme. 
L'ingénieur  anglais  Brown  a  démontré  qu'il  faut  voir 
dans  lo  Mœris  lo  fitrkèt-el-Kéroun,  qui  couvrit  jadis  lo 
Fayoum  presque  entier. 

Mœris,  Moiris,  Myris.  nom  égyptien  qu'Eratos- 
tbèue  traduis;iit  don  du  Soleil,  c'est-à-dire  don  du  dieu 
Hfi,  et  qu'il  appliquait  à  l'un  des  pharaons  ihébains,  dont 
il  nous  a  conservé  la  liste.  En  fait,  Mœris  est  un  pharaon 
fictif  et  n'est  quo  le  lac  Mœris  personnifié. 

MŒRK(Jakob  Heurik),  écrivain  suédois,  né  à  Stockholm 
en  1714,  mort  à  Bro  en  1763.  D'abord  précepteur  à  Udde- 
valla,  puis  chapelain  privé  à  Stockholm,  il  fut  ordonné 
prétro  eu  1743  et  nommé,  en  1744,  pasteur  dans  le  diocèse 
d'Upsal.  Outre  des  Serjnoiis,  des  Discours  et  des  Eloyea 
académiques,  il  publia  :  les  Aventures  d'Adabrik  et  de 
Cœtilda  (1742-1745),  en  collaboration  avec  Anders  Tœrn- 
gren,  roman  d'amour  dos  premiers  âges  de  la  Scandina- 
vie et,  d'autre  part,  plein  d'allusions  aux  événements 
contemporains;  Tlwhla  ou  la  Xertn  de  la  foi  éprouvée  (174*)- 
1758);  l  Unité  suédoise  [llil), épopée  patriotique;  etc.  Il  fut 
élu  membre  do  r.\cadémiedes  sciences  de  Suède,  en  1749. 

MOERKERKE,  ville  de  Belgique  (Flaudre-Occid.  [ar- 
rond. de  lîrugesj);  3.284  hab.  Huileries.  Distilleries. 

MoÉRO,  lac  de  l'Afrique  équatorialo.  découvert  par 
Livingstone  eu  1S67.  I!  forme  frontière  entre  l'Etat  indé- 
pendant du  Congo  et  l'Afrique  centrale  anglaise.  Sa  super- 
ficie est  de  5.000  kilom.  carr.,  ot  son  altitude  de  869  mètres. 

11  est  constitué  par  une  expansion  des  baux  du  Louapoula, 
en  arrière  des  monts  Koundeloungou.  Comme  la  plupart 
des  lacs  africains,  le  Moéro  se  dessèche  peu  à  peu. 

MoERO  ou  MyrO,  poétesse  grecque,  née  à  Byzanrr^ 
(m»  s.  av.  notre  ère).  Elle  épousa  Andronicos,  et  fut  la 
mère  d'Homère  le  tragique.  Elle  avait  composé  un  poème 
en  vers  héroïques,  intitulé  Mnémosijne  ;  des  Iviprécations. 
do  nombreuses  /■Spigraynmcs.  dont  deux  sont  conservées 
dans  r  «Anthologie  grecque». 


MOERZEKE,  ville  de  Belgique  (Flandro-Occid.  [arrond. 
de  TermondeJ),  sur  1  Escaut;  4-216  hab.  Fabriques  de  den- 
telles, cordorie;  tabac. 

Mœser  (Juste),  écrivain  et  hommo  politique  alle- 
mand, né  et  mort  à  Osoabruck  (  1720-1794).  Son  père  était 
directeur  de  la  chancellerie  do  la  principauté  d'Osna- 
bruck,  où  lui-mùmo  se  fît  remarcpier  par  sa  tièro  attitude 
contre  les  actes  arbitraires  du  préfet,  qui  était  alors  à 
Osnabruck.  A  partir  do  1761,  il  devint  le  conseiller  intime 
du  régent.  Lo  style  ferme  ot  concis  do  Mœsor  ot  la  valeur 
de  son  histoire  d'Osnabruck  et  de  ses  Jùtnlaisies  patrioti- 
ques en  fout  le  premier  historien  allemand  du  xviu»  siècle. 

McESI  (le),  lleuve  de  la  Malaisie  (île  de  Sumatra),  ap- 
pelé aussi  rivière  de  Palcmfjniuj.  Il  naît  sur  les  hauteurs 
voisines  de  la  côte  occidentale  et  coule  d'O.  en  E..  arrose 
P.ilenibang,  tourne  vers  te  rS.-E-  pour  gagner  lo  détruit  de 
Bangka  par  un  large  delta.  Longueur  500  kilom. 

Mœsie.  Géogr.  anc.  V.  Mésie. 

MŒSSCHEN  {mè-chin)  n.  m.  Métrol.  Mesure  do  capacité 
[)onr  les  matières  sèches,  employée  à  Mannhoim,  dans  lo 

grand-duché  do  Bade, ot  valant —  de  malior  pour  l'orge  et 

l'avoino,  —  pour  lo  blé. 
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MŒSSLI  \mrss)  n.  m.  Métrol.  Ancienne  mesure  de  capa- 
cité pour  les  matières  sèches,  usitée  eu  Suisse,  et  valant 

—  do  maltor  do  Zurich  avant  l'introduction  du  système 

métrique  dans  ce  pays, 

MOETTE  (moif)  n.  f,  Agric.  Sorte  do  tonaillo  en  bois, 
servant  à  échardonncr. 

MŒUF  {meuf —  du  lat.  tjwdus,  mode)  n.  m.  Gramm.  anc. 
Modo  :  A'n  ijuel  temps,  en  quel  mœup'?  (Kollin.) 

MŒURS  'rneur'  ou  meurss  suivant  d'autres  —  du  lat.  inos, 
ni'iris,  habitude,  mœurs,  proprem.  «  règle  i>)  n.  f.  pi.  Ha- 
bitudes naturelles  ou  acquises,  relatives  à  la  prati<iue  du 
bien  et  du  mal,  au  point  de  vue  do  la  conscience  ot  de 
la  loi  naturelle:  lionnes  mœurs.  Afauvaises  mœuhs.  —  Ab- 
solum.  Habitude  du  bien  :  Homme  qui  a  des  mœuus. 

Le  sage  est  ritoyrn  :  il  resp<*ctr  iV  la  foi» 
Et  le  trOsor  des  mœurs,  et  le  dépi^t  des  lois. 

ClIAMFORT. 

—  Parext.  Usages  particuliers  ù  un  pays  ou  à  une  classe  : 
Les  MŒL'KS  angfaises.  Les  mœdrs  des  paysans,  il  Habitudes 
personnelles  :  La  société  des  femmes  polit  les  mœurs. 

Chaque  Âge  a  ses  plaisirs,  son  esprit  et  ses  mœurs. 

BOU.KAU. 

—  Par  anal.  Habitudes  particulières  aux  animaux  do 
clia(pio  espèce  :  Les  mœurs  du  loup,  des  abeilles. 

—  Vie  et  mœurs.  Dans  la  pratique  administrative  et  ju- 
diciaire. Manière  dont  une  personne  se  conduit,  u  Certifi- 
cat de  bonne  vie  et  mœurs^  Attestation  do  la  bonne  con- 
duite d'une  personne.  V.  certificat. 

—  B. -arts.  Usages,  costumes,  e.vtériour  propres  au  héros 
que  l'on  peint,  au  temps  do  l'action  quo  l'on  représente, 
aux  objets  que  l'on  met  sous  les  yeux  des  spectateurs. 

—  Llttêr.  Habitudes  qui  conviennent  aux  personnages 
mis  on  scène,  au  point  do  vue  do  l'époquo  et  du  pays  : 
L'observation  des  mœurs  est  nécessaire  au.  théâtre,  il  iio- 
man  de  mœurs,  Roman  dans  Ie(|uel  ou  s'attache  particu- 
lièrement à  développer  des  passions. 

—  Musiq.  anc.  Convenance  de  la  musirjuo  avec  le  lieu, 

10  temps,  les  personnes,  l'action  théâtrale  et  les  autres  cir- 
constances. Il  Convenance,  rapports  mutuels  des  diverses 
parties  do  la  musitpie,  modo,  temps,  rhytmc,  mélodie, 
modulations,  dans  uti  même  morceau. 

—  Hhétor.  Partie  de  l'éloquence,  qui  a  pour  but  do 
concilier  à  l'orateur  la  contiance  de  l'auditoire  :  La  pro- 
bité, la  modestie,  la  bienveillance  sont  rfes  mœurs  oratoires. 
(Sous  lo  nom  do  mtrui's,  la  rhétorique  j)rescrit  aussi  à 
l'orateur  de  connaître  les  sentiments,  les  passions,  l'intol- 
ligcnco  des  auditeurs  pour  y  proportionner  ses  discours.) 

—  pROV.Les  mœurs  sont  un  collier  de  perles,  Une  seule 
faute  peut  faire  tomber  dans  tous  les  vices,  comme  une 
perle  dépassée  occasionne  la  perto  des  autres,  n  Les  mau- 
vaises compagnies  corrompent  les  bonnes  moeurs,  Ou  se 
pervertit  en  fréquentant  des  compagnons  pervers,  ii  Autres 
temps,  autres  mœurs,  Les  usages  changent  avec  lo  temjjs. 

11  Les  honneurs  changent  les  mœurs.  V.  honneurs. 

—  Kncycl.  Dr  civ.  Lo  législateur  s  est  préoccupé  d'as- 
surer le  respect  des  bonnes  mœurs  :  il  suflit  de  rappeler 
l'empêchement  au  mariage  résultant  de  la  parente,  les 
conséquences  civiles  do  l'adultère,  les  déchéances  dont 
sont  frappés  les  enfants  adultérins  et  incestueux,  etc.  Au 
titro  des  contrats,  le  Code  civil  déclare  qu'une  obligation 
est  sans  effet,  quand  sa  cause  est  illicite  (art.  1131),  et  la 
cause  est  illicite  notamment  quand  elle  est  contraire  aux 
bonnes  mœurs  (art.  U33).  Les  stipulations  contraires  aux 
bonnes  mœurs  sont  également  interdites  dans  les  contrats 
do  mariage  (art.  1387).  Les  tribunauxsont  souverains  juges 
du  point  de  savoir  si  une  convention  est  contraire  au,v 
bonnes  mœurs.  Sont  interdites  aussi  les  conditions  con- 
traires aux  bonnes  mœurs,  ajoutées  à  une  convention, 
lorsqu'elles  tendent  à  incitera  commettre  un  acte  immoral. 
La  nullitié  frappe  la  convention  même,  si  elle  est  à  titro 
onéreux  (art.  1172)  ;  par  contre,  dans  les  donations  et  tes- 
taments, les  conditions  immorales  sont  seulement  répu- 
tées non  écrites  (art.  900). 

—  Dr.  pén.  Le  Code  pénal  vise,  sous  le  titre  de  «  Atten- 
tats aux  7nœurs  ».  un  certain  nombre  de  crimes  ou  délits 
qui,  par  leur  nature,  portent  atteinte  aux  bonnes  mœurs 
(art.  330  à  340).  [V.  pudkub,  viol,  adultère,  bigamie.]  Do 
plus,  la  loi  du  29  juillet  18S1  sur  la  liberté  de  la  presso 
punit  d'un  emprisonnement  d'un  mois  à  doux  ans  etd'uno 
amende  de  16  à  2.000  francs  l'outrance  aux  bonnes  mœurs 
commis  par  des  discours  dans  des  lieux  publics,  par  des 
écrits,  par  des  imprimés  vendus  ou  distribués,  ou  par  des 

Flacards  ou  affiches.  Les  mêmes  peines  sont  applicables  :ï 
affichage,  la  distribution  et  l'exposition  de  dessins  obscè- 
nes. Ceux-ci  peuvent  être  saisis  préventivement. 

Mœurs  et  l'esprit  des  nations  (Essai  sur  les),  ou- 
vraç;o  historique  do  "N'oltaire  (Genève,  1756).  L'auteur  en 
avait  auparavant  publié  queK|ues  fragments  dans  le  "  Mer- 
cure do  France  ».  —  Ce  n'est  rien  moins  qu'une  histoire  uni- 
verselle, qui  fait  suite  et,  en  même  temps,  s'oppose  à  celle 
do  Bossuet.  Voltaire  élimine  de  la  conduite  des  événements 
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tout  élément  providentiel.  H  croit  au  progrès  ;  il  montre  à 
travers  la  variété  des  mœurs  des  nations  et  la  diversité  de 
leur  développement  la  marche  civilisatrice  do  l'humanité, 
qui  so  libère  de  plus  en  plus  de  la  superstition  et  de  l'er- 
reur. Au  contraire  de  Bossuet.  Voltaire  commence  son  his- 
toire à  Charlcmagne,  et  fait  bon  marché  de  l'histoiro  du 
peuple  juif.  En  revanchc.il  prend  un  malin  plaisir  à  insis- 
ter sur  les  civilisations  et  les  religions  do  l'Inde,  de  la 
Chine  ot  du  Japon.  Il  no  cache  pas  son  antipathie  pour  k 
moyen  âge,  où  la  religion  était  toute-puissante.  Mais  son 
jugement  s'éclaircit  quand  il  voit  poindre  l'esprit  mo- 
derne. Malgré  ce  parti  pris,  l'Kssai  sur  les  mœurs  resto 
une  œuvre  reniarquahle  de  lucidité  cl  d'érudition. 

Mœurs  des  Germains  (les;,  ouvrage  de  Tacîto. 
V.  Germ.\me. 

Mœurs  (  Considêbations  sub  les),  par  Duclos.  V.  Con- 
sidérations. 

MOEZ,  nom  donné  à  Albar,  divinité  des  Druses.  dans  sa 
septième  incarnation.  Ce  fut  sous  ce  nom  qu'Albar  se 
transporta  en  Egypte,  où  il  fonda  Koselte. 

MOEZZ-LIDIN-ALLAH  (Abou-Témim-Maad  el-),  califo 
fatiiniio  d'Egypte,  de  Syrie  et  de  rAfri(|ue  du  Nord,  né  à 
Mehdia  en  9ai,  mort  au  Caire  en  976.  Il  succéda  à  son  père, 
el-Mansour-Billah,  on  952,  et  soumit  tout  l'occident  do 
l'Afrique.  Son  meilleur  général,  AbouI-IIasan-Djauher, 
conquit  la  Sicile  en  963.  et,  en  UG6.  lEgvpte,  où  il  fonda 
auprès  de  Koslat  la  ville  du  Caire.  Moezz-lidin-Allah 
s'installa  en  Egypte  en  973,  laissant  lo  gouvernement  do 
IvVfrique  du  Nord  à  Yousouf-Halkin,  dont  les  descendants 
régnèrent  sous  le  nom  de  Zaïridcs. 

MOFETTE  et  MOUFETTE  ( fèt'  —  orig.  inconn.)  n.  f. 
Gcûl.  Eniaiiaiiun  d'acide  carbonique,  qui  se  produit  dans 
les  terrains  volcaniques. 

—  Chim.  anc.  Gaz  impropre  à  la  respiration,  n  Mofette 
atmosp/iériquc,  Azote,  u  Mofette  inflammable,  Hydrogène. 
et,  pariicuiiéronient,  hydrogène  carburé  des  mines  ou 
grisou. 

—  Zool.  Syn.  de  mocfette. 

—  Kncycl.  Géol.  Dans  les  excavations,  lo  gaz  s'accumule 
ot  constitue  une  nappe  asphyxiante,  comme  dans  la  Oroltr 
du  Chien  près  de  Naples  et  dans  celle  de  Koyat.  Le  m^mc 
phénomène  se  produit  si  l'acide  carbonique"  trouve  accès 
dans  une  déprcs>ion  du  sol  :  tels  sont  la  \  all^e  de  la  Mort, 
à  Java,  le  Itavin  de  la  Mort,  du  Ycltowstono. 

MOFFLET   mo-flè)  n.  m.  Pain  mollet.  (Vx.) 

MOFFRASITE  [mo-fra)  a.  f.  Miner.  Autimouito  naturel 

do  [ijuiiib. 

MOGADIXO.  Géogr.  y.  Magado.xo. 

MOGADOR  OU  SOUEÏRA,  ville  maritime  du  Maroc,  sur  la 
côte  de  1  Atlantique,  au  S.-o.  de  l'embouchure  du  Tensift  ; 
1.1.000  hab.  Mouillage  médiocre  ;  mais  le  port  dessert 
Maroc  et  toute  la  région  méridionale  de  l'Atlas;  exi»or- 
tation  do  fruits,  peaux,  huiles,  gommes,  laines,  alfa.  etc. 
La  ville  fut  construite,  vers  la  fin  du  xviii*  siècle,  par 
les  ordres  du  sultan  Moulcï-Mohammed-ben-AbdaHah,  sur 
les  plans  de  l'ingénieur  français  Coruut,  et  remplaça  un 
fort  portugais  du  xvi«  siècle.  Elle  fut,  en  1844,  bombar- 
dée par  une  escadre  française.  La  création  do  Dahr- 
el-Beida  {Casablanca)  lui  a  porté  un  coup  sensible, 

MOGALLI  (Cosmo),  graveur  italien,  né  et  mort  à  Flo- 
rence (1C67-1730).  11  est  surtout  connu  par  les  quinze  plan- 
ches qu'il  a  exécutées  pour  lo  recueil  Musxum  Florenti- 
num.  —  Son  fils.  NicroLo,  né  en  1723,  se  rendit  vers  1750 
à  Rome,  où  Winckelmann  lui  confia  l'exécution  des  plan- 
ches de  l'édition  Dei  monumenti  antichi  inediti,  spieyati 
ed  illustrati  da  Giovanni  Winckelmann  (1767)  et  plusieurs 
gravures  du  cabinet  de  Portici. 

MoGENTE,  villo  d'Espagne  (prov.  do  Valence),  sur  les 
pentes  d'une  colline;  4.300  hab. 

MOGES  {mof)  n.  f.  pi.  Entrailles  do  morue,  dans  le  lan- 
gage des  pêcheurs  de  La  Rochelle. 

MOGGIA  fpron.  ital.  tjio-dja)  n.  f.  Métrol.  Mesure  agraire, 
qui  était  usitée  à  Naples  et  valait  35»"», 19545. 

MOGGIO  {pron.  ital.  mo-djo)  n.  m.  Métrol.  Ancienno 
mesure  de  capacité,  qui  valait  116''', 24  à  Milan,  320  Â  Ve- 
nise, 21  à  Corfou.  \iM"figio  de  terre,  Mesure  ag;rairo  des 
îles  Ioniennes,  valant  97"*', 119. 

MoGGio  Udinese,  ville  d  Italie  (prov.  d'Udinc),  près 

du  Tugliumenio  ;  4.006  hab.  Ch.-l.  do  circondario. 

MOGGRIDGEA((0^-n)  n.  f.  Genred'arachnidcs  aranéides, 
trihu  des  miginés,  comprenant  quelques  espèces  de  l'Afri- 
que méridionale,  qui  vivent  dans  l'écorce  des  arbres. 

MOGHREB.  Géogr.  V.  Magureb. 

MOGIELNICA,  bourg  de  la  Russie  occidentale  (Pologne 
[gniiv.  de  Varsnviejl,  sur  un  sous-afôuent  do  la  Vistulu 
parla  Pilica;  4.0on"hab. 

MOGILALISME  {ji,  lîssm'  —  du  gr.  mogis,  difficilement, 
et  laltin,  parlert  n.  m.  Difficulté  de  parler,  d'articuler  les 
mots.  Il  Particulièrem.  Difficulté  d'omettre  des  sons  pror 
près  à  une  langue  étrangère.  (Rare.) 

MOGILNIK  {Jil')  n.  m.  Nom  vulgaire  donné  par  les  an- 
ciens auteurs  à  diverses  espèces  d'aigles  do  l'Europo 
orientale  et  do  l'Asie  occidentale. 

MOGILNO,  ville  d'Allemagne  (Prusse  îprésid.  de  Brom- 
berg  1,  ch.-I.  du  cercle  de  Moqituo,  sur  un  lac  qui  s'écoulo 
dans  la  Netze;  3.321  hab.  Huilerie.  Fabrique  d'amidon. 

MOGISOPLISTES  (./i,  stèss^  n.  m.  Genre  d'insectes  or- 
thoptères sauteurs,  comprenant  deux  espèces  de  la  réjrion 
circaméditorranéenne.   (Les  mogisopUstes  sont  de  petits 

grillons  aplatis,  couverts  d'écaiÙes.) 

MOGISOPLISTINÉS  (ji-pliss)  n.  m.  pi.  Tribu  d'iosecics 
orthoptères  sauteurs,  de  la  famille  des  gryllidés.  ayaut 
pour  type  le  genre  mogisopUstes.  —  Un  mogisoi-listinë. 

MOGUA,  comm.  d'Italie;  Lombardie  [prov.  de  Mantouej, 
près  de  la  Secchia  ;  5. 386  hab. 

MOGUANO,  comm.  d'Italie  (Marches  'prov.  de  Mace- 
raiaj\  au-dessus  du  Letemorto  ;  4.134  hab. 

MoGLiANO  Meneto,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [prov. 
de  Trévise^i,  sur  le  Zéro;  6.3C2  hab. 


MOGODS    —    MOHAMMED 

MOOODS  (les),  massif  montapnoux  do  la  Tunisie  sop- 
tcnirionalo,  s'allongoani  du  cap  Negro  à  Bizerie,  entre  la 
MéJitorranéo  ot  la  vallée  de  l'oued  Sedjenan.  Képiou  boi- 
sée, lavoralilo  a  l'élevage.  liaUiU'o  par  l'importante  tribu 
des  Mogods  (oiiv.  10.000  liab. ).  Ces  indipéucs  sont  tous 
pasteurs  ou  cultivateurs.  D'importants  gisements  miniers 
ont  été  ilécouvorts. 

MoGOL,  E.  Syn.  do  MoNooL.  (S'emploie  plus  spécialom. 
pour  désigner  les  souverains  tinioundes  descendants  de 
l'amorlan.  qui  régnèrent  sur  l'Hindoustan  jusqu'au  com- 
mencement du  XIX'  s.)  Il  Le  Grand  Àtoyol,  L  empereur  dos 
Mogols  ou  Mongols. 

—  Adjociiv.  :  Kmpire  MOOOL. 

—  n.  Ml.  Jeux.  Le  grand  magol.  Jeu  d'enfants.  (Un  dos 
joueurs  monte  sur  un  banc  ou  une  cliaise,  et  les  autres 
dénient  l'un  après  l'autre  devant  lui  on  lui  disant  :  >■  Grand 
mogol,  tu  ne  me  fais  m  rire  ni  pleurer.  «  Et  le  grand  mogol 
doit  s'efforcer,  par  ses  grimaces  et  ses  contorsions,  de  pro- 
voquer le  nro  d'un  dos  joueurs  peur  se  faire  remplacer.) 

MoGOnO,  comm.  du  roy.  d'Italie  (Ile  do  .Sardaigne 
(prov.  de  Cagliari]);   2.D3!  liab.  Uuincs  d'un  cbfLtoau. 

MOGOSTOCIE  (s/o-sf)  n.  f.  Distocie  due  i  une  confor- 
mation vicieuse  du  bassin  ou  des  parties  molles, ou  encore 
A  la  faiblesse  dos  forces  expulsivos. 

MOOOSTOKOS  (aln-kots  —  mot  gr.,  formé  do  mogh, 
avec  peine,  et  de  tokou,  accoucbemeni)  adj.  Mytb.  gr. 
Kpitliéio  d'Iliilijio,  déesse  des  accouchements,  et  d'Arté- 
niis,  souvent  ulênliliéo  avec  Ilithyio. 

MOGRABIN,  INE  n.  et  adj.  Googr.  Syn.  do  Maugka- 

DIN,  INK. 

MOGUER  (anc.  Lonliei),  port  d'Espagne  (Andalousie 
fprov.  do  lluolva]\  sur  le  Tinto,  ù  son  embouchure  dans 
1  Atlantique:  8.000  hnb.  Tuilorios,  fabrique  d'caux-do-vie. 
Commerce  de  vins  ot  do  vinaigre.  De  là  Christophe  Colomb 
partit  pour  découvrir  l'Amérique,  en  H92. 

MOGULIE  {II)  n.  f.  Genre  de  mollusques  gastéropodes, 
comprenant  des  formes  fossiles  (carbonifèro  d'Kurope). 

MOHA  n.  f.  lîot.  Nom  d'une  espèce  de  panic. 

MOHABUT  {M  a.  m.  Toile  de  colon  des  Indes. 

M0HA(2  ou  MOHACS,  ville  d' Austro-Hongrie  (Hon- 
grie), ob.-l.  d  un  district  du  remitat  do  Baranya,  sur  le 
bras  occidental  du  Danube,  dont  la  bifurcation  forme  la 
grande  île  marécageuse  de  Al/o/i«cr  ou  Margitta;  u.500liab. 
Tuileries.  Fort  de  rivière  .assez  actif  et  commerçant;  blé, 
bestiaux,  vins.  Kn  1526.  le  roi  de  Hongrie  Louis  H  y  fut 
battu  ot  tué  par  Soliman  le  M.ignirtquc,  et  cette  défaite 
donna  aux  musulmans  la  possession  do  la  Hongrie  mé- 
ridionale; on  1687,  par  contre,  les  Turcs  y  furent  défaits 
par  les  Impériaux  du  duc  Charles  IV  de  Lorraine. 

MoHADDAT-EIi-HALÉBI  (Ibraliim  Ibn-Mohammed-ibn- 
Ihrabiiiii.  jurisconsulte  musulman,  né  vers  1190  à  Alep, 
mort  dans  celle  même  ville  on  IjTO.  H  a  écrit  plusieurs 
ouvrages,  une  l'ie  de  Mnhompt,  en  arabe,  qui  a  été  tra- 
duite en  turc  et  imprimée  à  Boulak  en  1833,  et  un  code 
de  droit  hanétite,  intilulé  :  Moiillcka  el-abhm;  qui  a  au- 
jourd  liui  force  do  loi  dans  l'empire  ottoman. 

MOHADITCS.  Hist.  'V.  Al.MOIIADF.S. 

MoHAGÉRIN  (do  l'arabe  mohndjérin,  partie,  plur.  do 
la  racine  hndjara,  s'enfuir),  nom  donné  par  les  histo- 
riens arabes  aux  compagnons  do  Mahomet,  qui,  en  622, 
raccompagnèrent  dans  sa  fuite  do  La  Mocquo  à  Médine. 

MOHAIR  (ér'  —  mot  angl.  ;  de  mo,  nom  asiatique  d'une 
sorte  do  chèvre,  01  de  haïr,  poil)  n.  m.  Etetfo  d'origino 
anglaise,  formée  de  poils  de  criôvre  ou  do  chevreau,  d'an- 
gora, 01  spécialement  destinée  à  la  confection  des  robes 
do  femme  ou  do  vêtements  d'homme  très  légers. 

MOHALLAL  (Ada-ibnRébiyya),  poète  arabe  antéisla- 
miquo,  né  dans  le  Diarbékir  â'ia  hii  du  vi«  siècle,  mort 
vers  620.  On  connaît  très  peu  do  chose  do  sa  vie;  ou  sait 
seulement  iju'il  appartenait  à  la  grande  tribu  de  Bokr.  11 
passe  pour  avoir  établi  les  règles  de  la  métrique  arabe. 

MOHALLEB-ABOU-SOFRA.  Biogr.  V.  Mahled. 

Mohammed,  nom  propre  arabe,  participe  passif  de  la 
seconde  forme  du  verbe  hamada,  n  louer  «,  de  laquelle 
dérive  également  le  nom  d'.4/twerf,  qui  est  une  forme  de 
comparatif,  mais  qui,  dans  l'onomastique,  est  à  peu  près 
synonyme  do  Mohammed,  tje  nom,  qui  est  l'un  des  plus 
répanilus  dans  le  monde  musulman,  n'avait  jamais  été 
porté  avant  qu'il  fût  donné  au  prophète  Maliomet.  On  le 
retrouve  dans  la  légende  occidentale  du  moyen  âge,  sous 
la  fornio  Baphomet,  V.  Mahomf.t,  Mluémut.' 

MAURIÎS  d'eSPAONK 

Mohammed  I",  souverain  de  Cordoue,  de  la  dynastie 
des  Omiiuades.  Successeur  de  son  pore  Ahd-er-Hahman  H, 
il  régna  de  8^2  à  886.  Débauché,  fanatique,  persécuteur 
des  chrétiens,  il  fut  vain<iueur  dos  habitants  do  Tolède  ré- 
voltés; mai.i,  défait  lui-même  plusieurs  fois  par  Alphonse 
lo  Grand,  notamment  à  Sagahun  (873)  et  à  /amoro,  il  uo 
put  empêcher  ses  tioutenaats  do  se  créor  de  petites  prin- 
cipautés indépendantes. 

Mohammed  II-EL-MADHI,  calife  de  Cordono,  do 
ladynasii,"  .b-s  Ommiades. né  en  880,  morten  1010.  Arrière- 
petit-tils  d'Abd-er-Ualiinan  111,  il  réussit  à  détrôner  Hi- 
cham  11  (1009).  Mais  les  revorsqu'il  subit  le  contraignirent 
à  rendre  In  trône  iï  Hictiam  II,  et  il  tomba  pou  après  sous 
les  coups  de  ses  officiers. 

Mohammed  (Kn-Nacor-Lidin-Allah),  calife  almoliado, 
né  a  .Séville  en  1179.  mort  à  Maroc  on  1213.11  succéda  en 
1178  il  son  père  el-Mansour.  Il  eut  à  lutter  contre  Ibn- 
Ghanïa,  qui  s'était  taillé  un  royaume  dans  le  Maphreb,  et, 
on  Ksfiagne,  il  fut  compléleinent  défait  à  Las  iSavasde 
Tolosa  ri2I2).  Cette  bataille  assura  aux  chrétiens  d'Es- 
pagne la  suprématie  sur  les  musulmans. 

Mohammed  i"  (Ibn-el-ahmar),  fondateur  du 

royaume  de  Gri-nade.  né  en  12't:t,  mort  en  1273.  Il  profila  de 
la'dét.'adence  do  l'empire  alinuli.'i'le  pour  s'emparer  sur - 
cessivemenl  du  pouvoir  a  Jaen,  Cadix.  l.or':a,  Baéza.  Il 
s'établit  en  souverain  à  Grenade,  mais  dut  se  reconnaître 
vassal  et  tribiilaire  de  l'erdinand  111  do  Castille.  Il  pro- 
tégea lo  commerce,  les  lettres  et  les  arts.  On  lui  doit  lo 
fameux  palais  do  l'Alhambra, 


Mohammed  ii,  surnommé  el-FaUlh  (le  Légote).  roi 
de  Grenade,  lils  ot  successeur  du  précédent,  né  ù  Jaen  en 
1234  morten  1302.  Il  monta  sur  le  Irène  en  1273  ot  lit  acte 
de  vassalité  a  légard  d'Alphonse  X.  Néanmoins,  il  n'hésita 
pas  A  proliicr  de  l'invasion  de  la  réiiinsulo  par  le  sultan 
mérinide  Abou-Youssof,  et  envahit  le  tornloiro  de  Jaen, 
dont  l'émir  était  son  plus  mortel  ennemi.  Poursuivant  ses 
succès,  il  battit  4  plusieurs  reprises  Alphonse  X  et  agran- 
dit ses  Etats  aux  dépens  des  chrôliens. 

Mohammed  m,  fils  de  Mohammed  el-Fakih,  roi  de 
Grenride  lie  v.uri  à  1314.  Il  s'empara  de  Coula  (1306',.  mais 
dut  bionièi  aliandonner  sa  conquête.  Obligé  de  lutter 
contio  les  rois  d'Aragon  et  de  CastiUe,  il  l'ut,  malgré  1  ap- 
pui du  souverain  mérinide  AboiiRebïa,  contraint  de  trai- 
ter avec  les  chrétiens.  Ses  sujets,  blessés  dans  leur  orgueil, 
lo  déposèrent  et  le  remplacèrent  par  son  frère  Ku-Nacor 
(1309).  Il  recouvra  lo  tronc,  mais  eu  fut  dépossédé  de  nou- 
veau six  jours  après  ot  péril  tragiquement. 

Mohammed  f  Abou-Abdallah).  roi  de  Grenade,  frère  de 
Mohammed  V,  né  vers  1320,  mort  en  1362.  H  s'empara 
du  pouvoir  à  la  mort  d'Ismaïl  et  envoya  son  liomm.-igo 
au  roi  d'Aragon.  Moliammcd  V.  A  la  téie  do  troupes  cas- 
tillanes, marcha  contre  lui  et  l'obligea  à  so  rendre  à  Pierre 
le  Cruel,  qui  le  lua  de  ses  mains. 

Mohammed  IV,  roi  de  Grenade  (1321-1333).  11  monta  sur 
le  troue  à  l'ûge  do  six  ans.  Vaincu  en  1327  par  l'infant 
don  Manuel,  il  fit  alli.ance  avec  les  Mérinides  de  Fez  et 
battit  les  Castillans.  Se  tournant  ensuite  contre  sesalliés, 
il  leur  enleva  toutes  leurs  places,  y  compris  Algésiras 
(1329).  Alphonse  XI  réussit,  cependant,  ù  battre  Moham- 
med à  plusieurs  reprises,  et  l'obligea  à  se  dôd.arer  son 
v.ass.il.  A  la  demande  du  roi  de  Grenade,  le  sultan  méri- 
nide intervint  encore  une  fois  et  s'empara  de  Gibraltar.  Lo 
roi  do  Grenade  accepta  une  trêve  de  quatre  ans,  par  la- 
quelle il  se  reconnaissait  de  nouveau  vassal  du  roi  do 
(J,astiil6.  Peu  après,  il  périssait  dans  une  embuscade  ton- 
due par  les  Mérinides. 

Mohammed  V  (Abou-Abd-Allah),  roi  de  Grenade,  né 
on  133'1,  mort  en  1391.  Il  succéda  à  son  père  Youssof, 
assassiné  en  13M,  mais  laissa  la  direction  des  affaires  au 
vizir  Rodouane.  Kn  1359,  il  fut  renversé  par  une  révolu- 
tion de  palais  et  remplacé  par  son  frère  Ismaïl.  Pierre  le 
Cruel  le  remit  sur  son  trône  (1363).  Sous  son  habile  direc- 
tion, lo  royaume  do  Grenade  devint  très  prospère. 

Mohammed  VI,  second  fils  de  Youssof  11.  Il  parvint  au 
trône  de  Grenade  en  écartant  son  frère  aîné,  Youssof, 
qu'il  parvint  à  faire  jeter  en  prison  (139r,).  Au  début  de 
l'année  14i>8,  Mohammed  VI,  se  sentant  mourir  et  voulant 
assurer  le  trône  à  son  fils,  tenta  de  faire  périr  son  frère, 
toujours  enfermé  dans  sa  prison;  mais  il  mourut  avant 
que  son  ordre  eût  élo  exécuté,  et  Youssof  lui  succéda. 

Mohammed  VII  (Moula'i  Ihn-Elthmar),  roi  de  Grenade, 
fils  ot  successeur  de  Youssof  III  en  1.123,  né  en  1395,  mort 
en  1450.  Chassé  une  première  fois  par  son  cousin  Mo- 
hammed es-Srir,  il  reprit  possession  de  sa  capitale,  prflce 
à  l'.appui  du  roi  de  Castille,  et  devint  le  vassal  de  Juan  II 
(1428).  Renversé  de  nouveau  par  un  protendant  nommé 
Youssouf,  il  parvint  encore  :'i  remonter  sur  le  trôiio  en 
s'engapeant  ù  p.ayer  tribut  à  la  Castille  (1432).  Une  troi- 
sième révolte,  dirigée  par  son  neveu  Othma'in,  devait  le 
déposséder  définitivement  de  son  trône  (1445). 

Mohammed  ES-SRIR  (el-Saghir),  né  en  1396,  mort  en 
1429. 11  devint  roi  ,1e  Grenade  après  avoir  chassé  du  trône 
son  cousin  Mohammed  VII.  Mais  il  fut  à  son  tour  ren- 
versé par  Mohammed  VII  (1429),  qui  le  fit  décapiter. 

Mohammed  VIII  (Ben-Othmain),  né  vers  1415,  mort 
vers  1 154,  roi  de  Grenade,  après  avoir  dépossédé,  en  1446, 
son  oncle  Mohammed  VIL  Allié  aux  rois  d'Aragon  et  do 
Navarre,  il  battit  les  Castillans  à  Chinchilla  (1448)  et  par- 
vint, grâce  à  ses  alliances,  â  conserver  le  pouvoir  jusqu'en 
1454,  où  son  rival  Ismaïl  se  rendit  maître  du  trône. 

Mohammed  IX  (Benismaïl),  roi  de  Grenade,  né  vers 
1420,  morten  1465.  11  s'empara  du  trône  en  dépossédant, 
on  1454,  sou  cousin  Mohammed  VIII,  avec  l'aide  du  roi 
do  Castille.  A  l'annonce  de  la  chute  do  Constantinople,  il 
reprit  les  armes  contre  les  chrétiens  d'Espagne;  mais, 
après  trois  aum'-es  de  guerre,  fut  contraint  do  payer  un 
tribut  à  la  Castille.  H  perdit  en  outre  Gibraltar. 

Mohammed  X,  surnommé  le  Brave,  roi  de  Grenade, 
fils  de  Mohammed  Ben-Ismail,  né  vers  1445,  mort  au  Maroc 
vers  1500.  Pendant  le  règne  de  son  frère  Ahou-l'IIassène, 
il  reçut  lo  gouvernement  de  Malaga  (1466).  Abou-l'Ilas- 
sène,  obligé  d'abandonner  Grenade  à  son  fils  rebelle, 
Ahou-Abd-Allah  (Boahdil  des  chroniques  espagnoles),  alla 
se  réfugier  auprès  de  Mohammed,  abdiqua  en  sa  faveur  et 
fut  assassiné  par  lui  (1484).  Resté  seul  en  face  d'Abd-Al- 
lah,  Mohammed  soutint  une  ilouble  lutte  contre  son  neveu 
et  contre  les  rois  catholiques,  Ferdinand  et  Isabelle. 
D'abord  vainqueur,  il  vit  bientôt  tomber  aux  mains  des 
chrétiens  Alniéria  Cadix,  et  toutes  ses  pl.aces,  et  so  dé- 
cida â  traiter.  Il  reçut  un  domaine  dans  les  Alpnjarras, 
avec  le  titre  de  roi  vassal.  Peu  après,  il  émigra  df.ns  lo 
Maghreb,  où  il  périt. 

KMPEBKtTBS   MOOOLS 

Mohammed  xiii,  omporour  mogol  do  l'Indo.  v.  Fnit- 

ROIITII-.^IYVAU. 

Mohammed  xrv  (Abonl  MonzafTorNasir-ed-Din),  em- 
pereur do  l'Inde,  né  vers  1700  4  Delhi,  mort  dans  cette  villo 
en  1748.  Il  fut  mis  sur  le  trône  en  1719  par  Ahd-Allah  et 
Hassan- Ali.  Attaqué  par  N.idir-shah,  battu  A  Pampai  (1739), 
il  assista  A  la  ruine  de  son  autorité,  pendant  que  les  gé- 
néraux so  créaient  des  princiiiautés  indépendantes;  en 
1747,  il  entreprit  contre  les  Afghans  une  guerre  heureuse, 
mais  il  mourut  de  chagrin  en  apprenant  que  l'un  do  sos 
favoris,  Kamar-od-Din,  avait  péri  dans  une  bataille. 

TUnCS  SEI.njOl'KIDES 

Mohammed  (Abou-Shodja-Ghyas-ed-Din  1"),  sultan 
sehljonkide  de  l'Iran,  mort  ù  Ispalian  en  1118.  Il  succéda 
A  son  frère  B.argiyaroiik  (1104),  et  eut  à  lutter  contre  l'in- 
solence de  ses  v.issaux  qui  cherchaient  â  se  tailler  des 
].rinci|iaiités  indépendantes  dans  l'empiro  seldjoukido  ot 
contre  les  l'rancs  do  .'^yrio. 

Mohammed  (Ghiyas-od-Din-AboulFath),  sultan  do 
l'Iran,  de  la  dynastie  ghourido,  né  vers  lo  milieu  du 
XII'  siècle,  mort  à   Ilérat  en  1203.  Il  succéda  od  1161  à 
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son  cousin  Self-ed-Din-Mohammed,  tué  par  ses  officiers, 
ot  reconquit  Gbazna,  lo  Kirman,  Hérat,  Merv,  etc.  A  sa 
mort,  l'empire  des  Ghourides  comprenait,  en  plus  do  la 
Perse,  le  nord  de  l'Hindoustan  et  s'étendait  jusiiu'au  Thibet 
ot  au  Turkestan,  avec  Ilérat  comme  capitale. 

ROIS   DE   PERSE 

MohaMMED-HASAN-KHAN,  souverain  do  Perse,  fon- 
dateur de  la  dvmistie  des  Kadjars,  né  en  1727  dans  le  Ma- 
zendéraii,  décapité  A  Ispahan  en  1758.  Nadir-shah  le  nomma 
en  1737  gouverneur  d'Astérabad  et  l'envoya,  en  1743, 
combattre  les  Turcs  en  Mésopotamie.  A  la  mort  de  Nadir- 
shah  (1748),  Moliamined-IIasan  s'empara  du  Ghilaii,  du 
M,azeiidéran,  du  Khorassan  et  occupa  Ispahan.  Attaipié 
par  le  sultan  Zend-Kérim-khan,  Mohammed-llasan  l'ut 
fait  prisonnier  et  mis  A  mort. 

Mohammed-AGA-KHAN,  roi  de  Perse  de  la  dynastie 

dos  Kadjars.  né  a  Ksféraiii  en  1737,  mort  A  .Sliou'^lia,  dans 
le  Karabagh,  en  1797.  A  la  mort  de  son  père  Mohammed 
Ilasan-klmn  (1758),  il  tomb.a  aux  mains  de  Kérim-khan, 
sultan  de  la  Perse  méridionale,  qui  lo  rendit  euniuiuo.  11 
s'échappa  A  la  mort  de  Kérim  (1779).  et  s'empara  (l'As- 
terabad,  ainsi  que  du  Mazendéran  et  du  Gbilaii.  Ali-Mou- 
rad,  souverain  de  la  plus  grande  partie  de  la  Perse,  lui 
enleva  ses  conquêtes;  mais  Aga-kiian  les  récupéra  â  sa 
mort  et  fit  massacrer  tous  les  princes  de  la  dynastie  zende. 
Il  déclara  la  guerre  à  Iléraclius,  roi  de  Géorgie,  qui  s'était 
soumis  A  la  Russie,  brûla  Tiflis  (1795)  et  conquit  le  .shir- 
van,  le  l^agbostan  et  le  Khorqssan  (1796)  et  mourut  assas- 
siné par  un  de  ses  généraux. 

Mohammed-shah,  roi  de  Perse,  do  la  dynastie  des 
Kadjars,  né  en  1810,  mort  en  1848.  Il  succéda  en  1834  à 
son  grand-père  Foth-Ali-shah.  Sous  l'influence  de  l'empô- 
reiir  de  Russie  Nicolas  I'',  il  déclara  la  guerre  â  l'Afgha- 
nistan et  faillit  s'emparer  d'IIérat  (i839);  mais  l'anibassa- 
deur  anglais  Mac-Nill  l'obligea  â  lever  le  siège  de  la  villo. 
En  1846,  lo  shah  céda  à  la  Russie,  par  le  traité  de  Tiflis, 
deux  ports  sur  la  Caspienne,  avec  le  droit  d'oîcploiter  les 
mines  de  charbon  (|ui  se  trouvent  aux  environs.  Il  eut  pour 
successeur  son  fils  Nascr-ed-Din-sbab. 

EGYPTE 

Mohammed-ALI.  Biogr.  V.  Méhémet-Ali. 

MOHAMMED-BEY,  pacha  de  l'Egypte,  né  vers  le  milieu 
iUi  xvm"  siècle,  mort  à  Saint-Jeaii-(i'.\cre  en  1776.  Il  fut 
acheté  en  175S  par  le  célèbre  Ali-bey,  qui  lui  donna  sa 
fille  en  mariage  et  le  fit  entrer  dans  la  milice  dos  ma- 
melouks. Moliammed  devint  l'un  des  vingt-quatre  heys 
tablkhannh  en  1766.  assassina  son  beau-père  en  1773  ot 
s'empara  do  l'Egypte.  Il  envahit  la  Syrie  en  1776  et  conquit 
Gaza,  JalTa,  Saint-Joan  d'Acre,  oii  il  mourut  do  la  pesto. 


MOHAMMED-ES-SADOK  (ou  el-Sa<lik),  bey  do  Tunis, 
né  et  mort  A  Tunis  (1812-1882).  Il  succéda  A  son  frère 
Mohammed  en  1859  et  parda  vis-A-vis  des  puissances  eu- 
ropéennes tine  attitude  indépendante.  A  la  fin  de  son  règno, 
il  chercha  A  s'appuyer  sur  l'Italie,  mais  celle-ci  n'osa  pas 
intervenir  dans  le  conflit  franco-tunisien,  et  Mohammed 
dut  signer,  le  12  mai  1881,  le  traité  do  Kasr-es-Saïd,  qui 
mettait  la  Tunisie  sous  le  protectorat  français.  Il  eut  pour 
successeur  son  frère  Ali. 

SAVANTS,   LITTERATEURS   ET  KOMMI.'S  POI.ITIQt'ES 

Mohammed-IBN-EL-HANÉFITïèh,  fondateur  do  la 
secto  musulmane  des  kclsanis,  né  A  La  Mecque  vers  640, 
mort  A  Médino  en  700.  H  était  lo  troisième  fils  d'Ali  et 
chercha  à  se  faire  reconnaitro  comme  imam  après  la  mort 
d'iluseïn  ;  mais  il  n'y  réussit  p.ns  et  so  proclama  Mahdi 
(685).  La  secte  des  kéïsanis  tenta  inutilement  un  rappro- 
chement avec  le  christianisme  et  l'islamisme. 

Mohammed-ibn-KERRAM,  hérésiarque  musulman,  né 
A  .Serrendj.  dans  lo  .Séistan,  vers  820,  mort  à  Jérusalem  en 
868.  Il  étudia  la  théologie  A  La  Mecque,  et  alla  prêcher 
les  théories  karmathes  A  Nishapour.  Il  échappa  avec  peine 
au  prince  tahiriile.  Mohammed-ibn-Taher.  et  se  réfugia 
à  Jérusalem,  où  il  fit  de  nombreux  adeptes.  Sa  doctrine, 
communiste  et  anarchiste,  était  empruntée  aux  théories 
de  .Mazdak.  Il  fut  lo  fondateur  do  la  secto  des  mouchab- 
tiilia  on  antijroponiorphisles. 

Mohammed-ibn-mouça-ibn-schakir  ,  géomètr» 

arabe  du  ix"  siècle.  Il  fut  élevé,  ainsi  que  ses  deux  frères, 
par  le  calife  Almamoun.  Les  trois  frères  firent  en  com- 
mun des  travaux  scientifiques;  un  do  leurs  ouvrages  ; 
JJhcr  Iritim  fralnim  de.  gevmelria.  connu  en  Occident  de- 
puis longtemps,  consacra  leur  réjiutation. 

Mohammed-IBN-IYAS  (Shems-ed-Din-ibn-Ahmod-el- 
Misri  el-llaiiéiri,  historien  égyptien  du  xvi"  siècle.  Son 
principal  ouvrage  est  une  vaste  chronique  intituléo  Dé- 
daijet  el-/.ohuur  fi  rakaj/et  cl-dolmur,  dont  la  partie  la  plus 
importante  est  l'histoire  des  deux  dynasties  des  Mame- 
louks, qui  complète  les  chroniques  d'Aboul-Mahasen  et  do 
Makrizi.  Il  a  laissé  également  un  traité  de  géographie 
important  pour  l'Egypte. 

MOHAMMED-ELMAS-PACHA,  grand  vizir  de  l'empiro 
ottoman,  né  en  Bosnie  vers  1056,  mort  en  1697.  H  fut 
élevé  dans  le  sérail,  fut  pacha  do  Bosnie  sous  le  règne 
d'Ahmed  11;  Mnsia]ilia  II  le  nomma  grand  vizir.  Investi 
du  commandement  dans  la  campagne  contre  l'Autriche, 
mais  contrecarré  par  ses  lieutenants,  il  dut.  sur  les  ordres 
du  sultan,  p.assor  la  Theiss  et  livrer  balaillo  A  Zeuta.  H 
disparut  dans  la  déroute  qu'il  avait  prédite. 

MOHAMMED-ALI-HAZIN,  poète  persan,  né  à  Ispahan 
en  11)91,  ninri  A  Bénarès  en  1779.  Après  avoir  étudié  les 
sciences  religieuses  dans  sa  ville  natale,  il  parcourutlo 
monde  musulman  pour  so  soustraire  A  la  tyrannie  de  Na- 
dir-shah. Il  finit  par  s'établir  à  Bénarès,  où  il  fonda  une 
académie  littéraire.  H  a  composé  des  M,hnoirrs  dans  les- 
quels il  raconte  ses  voyages  et  des  observations  sur  la 
littérature  do  son  époque.  Oiiseley  en  a  inséré  des  frag- 
ments dans  ses  Oriejilid  ('ollieliuiis.  11  a  écrit  également 
des  satires  cxirémenient  violentes  contre  Nadir-shah. 
.  Mohammed-HAÏDER-BAKHSH  (.s.aïd-Bakchânl),  cé- 
lèbre poète  indien,  né  près  de  Gliazipeur  en  1750,  mort  à 
Delhi  vers  1816. -11  a  composé  de  nombreux  poèmes,  qui 
sont  des  .adaptations  du  persan  ;  le  Tuula-hahmti.  imiw 
du  livre  du  Perroquet  do  Nakh-shéhi  ;  lo  Gnulzar-i-/Janisli. 
traduit  du   recueil  do  fables  intitulé  BaAar-i-Oanis/i;  la 
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ïussa-i-Bahram,  traduite  du  lîcft-Peïkcr  de  Nizami,  etUQ 
al)r<^gé  du  Livre  des  iiots  do  Kirdousi. 

MOHAMMED-IBN-ALI-EL-SENOUSSI,  fondateur  de 

la  célcbro  coofrério  riinsulniiiuc  des  Si-iioussi  {el-Sénou- 
.sii/i/èhj,  né  vers  1792,  mort  en  188^'.  11  lit  ses  études  à 
Mosiaganem  et,  pour  échapper  aux  deys  d'Alger,  se  ren- 
dit, vers  1812.  au  Maroc,  où  il  entra  dans  la  confrérie  de 
Moulai-Tuyyeb.  Il  ne  rouira  en  Algérie  qu'à  la  veille  do 
la  conquête  française  (1830),  ot  il  la  quitta  presque  im- 
inédiaiooient  pour  aller  à  La  Mecque,  oii  il  fut  l'élève 
;^a/c6),puis  le  successeur  du  cliof  des  Shadéliyya,  Alimed- 
ibo-Idris.  C'est  en  1845  qu'il  fonda  en  AlgéricTa  secte  des 
sénoussi  (v.  ce  mot),  que  son  tils  a  dirigée  après  lui. 

MOHAMMED-OMAR,  prophète  musulman,  né  près  do 
Podor  (Sénégaiiihic  I  vers  iSuo,  mort  près  du  Ua^ana  en 
1830.  Fils  d  un  inaralioul,  Hamati,  il  éiudia  les  sciences 
religieuses  et  les  traditions,  parcourut  le  Soudan  pendant 
une  dizaine  d  années,  et  eniiii  se  proclama  Mahdi  et  cher- 
cha à  s'emparer  de  la  souveraineté  du  Soudan  (  1S2^).  Battu 
par  lalmarai  Yousouf  de  Kouta-Toro,  il  recommença  la 
lutte  et  enleva  Podor,  en  182»  ;  mais  le  capitaine  de  vais- 
seau Brou,  commandant  du  Sénégal,  arma  une  colonne 
qui  poursuivit  le  prophète.  Fait  prisonnier  en  1830,  Moham- 
med-Omar fut  livré  aux  chefs  du  Ouaito  et  fusillé. 

MoRAMMED-iBN-AHMED,  surnommé  Lisan-ed- 
Din-el-Kalib,  historien  musulman,  né  à  Loxa,  près  do 
(Irenado,  on  isn,  mon  ii  Fez  on  VSH.  On  lui  doit,  entre 
autres  ouvrages,  uno  liistuire  des  Benou-ynsej'  de  Gre- 
nade, une  Ilixtoire  des  souverain»  du  Matjhreb,  Uû  Dic- 
tionnaire biographique  des  cèlèbriiès  de  Grenade  et  uq 
Jtectieil  lie  pu-ces  diplomatiques. 

MOHAMMED-IBN-ABD-EL-WAHHAB,  révolutionnaire 

musulman,  rotidaienr  do  la  secte  tiétérodoxo  dos  wahha- 
bites.  V.  Wahuau,  et  'U'AHiiAiiiTES. 

MOHAMMED-IBN-BATOUTA.  Biogr.  V.  BaTOUTÀ. 

MOHAMMED-EL-MAUDI,  le  douzième  et  dernier  imam 

de  \ii  rare  d  Ah,  qui  duii  paraiiro  à  la  Un  des  temps. 
V.  MAtii.i. 

MoHAMMED-ABMED,  agitateur  musulman,  né  en  1813 
dans  la  province  de  Uongola.  Ses  parents  portaient  les 
mêmes  noms  quo  ceux  de  Mahomet,  Abd-AUah  el  Ainina. 
Mohammed-Ahmed  devint,  en  1870,  lo  chef  do  la  confrérie 
dos  Guroschi  ;  vers  i8So,  il  se  proclama  Mahdi,  autrement 
dit  "  Mossie  u  ot  il  commença  h  soulever  les  populations 
opprimées  du  Soudan  oriental.  C'est  seulement  en  1881  quo 
Uaouf-pacha,  gouverneur  du  Soudan  égyptien ,  s'occupa 
do  rinsurrectiou  mahdiste;  au  mois  do  décembre,  Kécliid- 
l*<3y,  gouverneur  de  Fachoda.  fut  écrasé  par  lo  Mahrli,  à 
Djébol-Gadir;  les  Kgvptions  furent  encore  battus  à  r)jé- 
bel-Oadir  (juin  18S2i,  Kl  Konah  (oct.  1882»,  à  Karasah  et  à 
Kl-Obéid  (janv.  1883);  onlin,  l'anéantissement  de  l'armée  de 
Ilicks-pacha,  À  Sékhan(DOV.),  livra  le  Kordofan  au  Mahdi, 
qui  s'empara  du  Dari'our  (1884)  et  do  Khartoum  (I88ôK  où 
s'était  enfermé  Gordon-pacha.  .Vu  lendemain  de  la  chute  do 
Khartoum,  lo  Soudan  et  la  province  do  Dongola  étaient 
presque  entièrement  au  pouvoir  du  Mahdi.  Mohammcd- 
Ahamod  mourut,  au  milieu  de  1885.  de  la  lièvre  typhoïde. 
Un  de  SOS  l'oiiHdonis,  Abd-Allah,  fut  proclamé  calife,  et 
s'appli(}ua  à  mettre  le  Soudan  on  état  de  défense  contre  les 
Kgyptiensot  les  Anglais.  Mais,  au  mois  d'août  1898,  son 
armco  fut  anéantie  à  Omdourman  par  lo  sirdar  Kitchener. 

MoHAMMEDABAD,  ville  do  l'empire  anglais  de  l'Inde 
\Provinces  du  jNurd-Onest  [prov.  do  Gorakpour]^.  sur  lo 
Tons,  affluent  du  Gange;  9.100  hab.  Tissages,  sucreries. 

MOHAMMERA,  ville  de  la  Perse  (prov.  du  Kliouzistan), 
au  runÛtR'iit  iiu  i_"liatt-el-Arab  et  du  Karoun  :  15.ooo  hab. 
Moliammera  est  relié©  directement  au  golfe  Persique  par 
la  branche  de  Bah-ol-Michir,  ancien  cours  inférieur  du 
Karoun.  Villo  do  création  récente.  Moliammera  exporte  du 
froment,  des  graines  oléagineuses,  de  l'essence  de  roses; 
son  industrie  consiste  en  tanneries,  teintureries,  orfèvrerie. 
Klle  fut  un  moment  occupée  par  les  Anglais,  en  1856. 

MOHAR  n.  m.  -Somme  d'argent  que,  chez  les  Hébreux, 
le  tiancé  était  tenu  de  payer  au  père  de  sa  future. 

MOHARB  n.  m.  Monnaie  d'or  de  Bombay,  valant  environ 
Cl»  fr,  63  c.  Il  Ou  dit  aussi  mouarbe  n.  f. 

MOHARREM  (part.  pass.  do  la  deuxième  forme  de  la 
racine  /larawa,  défendre)  n.  m.  Nom  du  premier  mois  de 
i  année  arabe,  pendant  lequel  il  était  défendu  de  faire 
la  guerre. 

MOBATRA  (mot  espagn.,  qui  vient  de  l'arabe  mokhatara, 
chance,  risque)  n.  m.  Dr.  anc.  Contrat  fictif  et  usaraire  par 
lequel  un  individu  est  censé  achètera  crédit,  contre  un 
cilot  qu'il  souscrit,  un  objet  qu'il  revend  immédiatement 
au  marchand  à  un  prix  bien  inférieur,  de  façon  à  avoir 
do  l'argent  sans  attendre.  (Le  raohalra  fut  prohibé  par 
l'ordonnance  d'Orléans  de  1560.) 

—  .\djectiv.  :  Contrat  mouatra. 

MoBAVE,  désert  des  Etats-Unis,  dont  le  vrai  nom  est 
désert  des  Mohaves,  d'après  une  tribu  d'Indiens  de  ce  pays. 
Vrai  Sahara  do  125.000  kilom.  carr.  près  de  la  frontière 
du  Mexique,  entre  le  fleuve  Colorado  01  la  chaîne  du  San 
Bernardino  (3.535  m.),  qui  le  sépare  du  Pacifique.  Tem- 
pérature torride.  Ni  rivières,  ni  sources,  ni  cultures. 

MoBAVES.  petite  tribu  indienne,  comprenant  3.000  à 
-i.OOO  individus,  qui  vit  en  Californie,  dans  la  vallée  du 
Bas-Colorado.  ^En  partie  sédentaires,  en  parf.ie  nomades, 
ils  ont  toujours  refusé  de  se  convertir  au  christianisme.) 
—  Un,  Une  Mobavk. 

MOHAWK{/in-oA')  n.  m.  Langue'parléo  par  les  Mohawks. 

MoBAWR,  rivière  des  Etats-Unis  (New-Tork).  qui 
baigne  Kome,  Uiica,  Shenectady.  et  tombe  dans  IHud- 

sou.  à  Cohoes.  Cours,  coupe  de  cascades,  230  à  240  kilom. 

MOBAWES  ou  MOWBAKS,  Indiens.  Peaux-Rooges 
vivani  dans  le  voisinage  de  la  liaie  d'Hudson,  sur  les  rives 
de  la  rivière  Mohatck.  Ils  ont,  pour  la  plupart,  accepté  les 
mœurs  des  blancs.  —  Un  Mohawk  (ou  Mo\vh.\k). 

UoBEDA,  villo  de  la  Suède  méridionale  (prov.  de  Kro- 
nolieri,",  'tans  lo  bassin  du  Môrrums  ;  3.000  hab. 

MOBEDANO  :  Antonio),  peintre  ot  poète  espagnol,  né 
à  Aniei|iiera  en  1561,  mort  à  Lucena  (Andalousie)  en  1625. 
Il  exécuta  de  remarquables  fresques  dans  l'église  et  lo  cou- 
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vent  de  Saint-François  de  Séville  et  dans  la  cathédrale 
de  Cordoue,  et  cultiva  la  poésie.  On  trouve  de  lui  ]dusieurs 
sonnets  dans  les  J-'tores  de  poêlas  iluslres  de  Khpaùa  ^IGOjj. 

MoBEDANO  (Raphaël  et  Pierre  Rodrigucz),  historiens 
espagnols  du  xvm*  siècle,  nés  entre  1*25  et  1730,  morts 
entre  1795  et  1800-  Ils  étaient  frères,  et,  l'un  et  l'autre,  re- 
ligieux du  tiers  ordre  de  la  Merci,  au  couvent  de  Saint- 
Autoino  do  Grenade.  Ils  avaient  conçu  le  plan  d'une  his- 
toire littéraire  de  l'Espagne,  sur  lo  modèle  de  {'Histoire 
littéraire  de  ta  France,  commencée  par  les  bénédictins.  La 
première  partie,  contenant  les  auteurs  latins  nés  on  Espa- 
gne, fut  seule  rédigée,  et  parut  sous  le  litre  d'Hixtoire 
littéraire  de  l'h'spat/ne  ;  oritjine,  prMjrès,  décadence  et  res- 
tauration { 1766-1785).  Us  contribuèrent  à  la  réforme  intel- 
lectuetlo  do  leur  oruro  et  réussirent  à  propager,  dans  leur 
pays,  le  goût  des  études  historiques. 

MOBEGANS.  Géogr.  V.  MoHicANS. 

MOBEL  '■/■)  n.  m.  Relig.  hébr.  Officier  ecclésiastique 

qui  pratique  la  circoncision. 

MoBEX^  MoHIL  OU  MOHILLA,  île  française  do  l'o- 
céan Indien,  la  plus  petite  des  Comorcs,  au  S.-E.  do  la 
Grande  Comore.  Longueur  26  kilom.;  largeur  18.  Pop. 
8.000  hab-,  nègres,  .\ntalots,  Hovas.  Arabes.  Ville  princi- 
pale. Fomboni.  Cultures  :  canne,  vanille,  café,  cacao. 

MOBICAN  n.  m.  Langue  des  mohicans,  idiome  apparte- 
nant au  groupe  algon(|uitt. 

MoBICANS,  tribu  do  Peamc-Rouges  qui  compte  en- 
core quelques  représentants  dans  le  sud-est  du  Connecti- 
eut  (Amérique  du  Nonlj,  bien  que  le  roman  de  Fenimore 
Cooper,  le  iJernier  drs  Mohicans,  ait  répandu  l'idée  quo 
cette  population  était  complètement  éteinte.  (V,  Dermrb.) 
Les  Nlohicans,  d'humeur  assez  pacifique,  ont  presque  tou- 
jours vécu  en  paix  avec  les  Européens.  —  Un  Mouican. 

MOBILEV,  MOHILEF,  MOBILEV-SUR-DNIÉPER  OU 
MOGBILIOV,  villo  de  la  Russie  occidentale,  ch.-l.  du  gou- 
viTiioment  de  même  nom,  au  confluent  du  Dnieper  et  de 
la  Doubrovonka  ;  43.106  hab.  Intéressant  hôtel  de  ville  du 
xvii"  siècle;  belles  églises.  Travail  et  commerce  do  peaux 
brutes  et  do  cuirs  ouvrés,  ciro,  miol,  chanvre,  etc.  Ville 
fort  ancienne,  qui  appartint  successivement  aux  crands- 
diics  do  Liihuanie,  aux  rois  do  Pologne,  lesquels  ia  forti- 
fièrent, puis  aux  Russes  temporairement  (  169ij,  et,  à  titre 
déliuitif,  lors  du  premier  partage  do  la  Pologne  (1772). 

MOBILEV,  MOBILEF  OU  MOGBILIOV  (oocvkrne- 
MENT  liK),  gouvernement  de  la  Russie  occidentale,  entre 
les  gouvernements  doVitebsk  au  N.,  de  .Smoleosk  et  do 
TchornigovàrE.  et  au  S.,  de  .Minsk  àVO.  Superf.  48.047  ki- 
lom. carr.;  pop.  1.708. OU  hab.  environ.  Ch.-l.  Mohitn^.  Sol 
généralement  plat  et  marécageux,  en  particulier  dans  le 
sud  du  gouvernement,  que  traversent  d  innombrables  pe- 
tites rivières,  véritables  chapelets  do  lacs  minuscules, 
coulant  vers  le  Dnieper  •'  Loutchessa ,  Méréia ,  Béré- 
sina,  etc.'r.  Grandes  forêts,  avec  seulement  un  tiers  de  la 
surface  cultivé  on  céréales  et  on  pommes  do  terre.  In- 
dustrie et  commerce  encore  arriérés. 

MOBILEV  ou  MoaiLEF,  bourg  do  la  Russie  méridio- 
nale (gouv.  d'iékatériooslav),  sur  rOrel,  affluent  du  Dnie- 
per; 6.700  hab.  Commerce  do  céréales. 

MOBIIXV,  MOBILEF  OU  MOBILEV-SUR-DNIES- 
TER,  ville  do  la  Russie  occidentale  igoiiv.  de  Podolu-  ,  au 
confluent  du  Dniester  et  do  la  Derla;  2û.ûûû  hab.  Ch.-l. 
do  district.  Distilleries.  Tanneries. 

MOHILL,  ville  d'Irlande  fprov.  doConnaught  [comté  de 
Leiirim],  sur  un  tributaire  du  Lough  Boffin;  3.000  hab. 

MOBINÎ,  incarnation  de  Vichnou  en  femme.  I^o  dieu 
prit  la  forme  d'une  femme  à  la  beauté  irrésistible  pour 
charmer  les  tsouras  ou  démons,  qui  refusaient  de  partager 
avec  les  dévas  l'amrita  qu'ils  avaient  recueillie  ensemble. 
(V.  AMRiTA.)  Les  asouras  lui  confièrent,  en  eflTet,  le  soin  do 
leur  verser  l'amriia.  Mais  la  psendo-Mohinî  s'empressa  de 
l'apporter  aux  dieux. 

MOBITLI  ou  MOBINTBLI  n.  m.  Nom  vulgaire  d'une 

espèce  d'acanthacées  {sericofjraphis  mohithli),  qui  est  em- 
ployée contre  la  dysenterie.  (Elle  fournit  uno  matière  colo- 
rante bleue,  aussi  sensible  comme  réactif  que  le  tournesol.) 
MOHITLINE  n.  f.  Chim.  Substance  renfermée  dans  uno 
plante  du  Mexique,  nommée  mohifli. 

MoHL  (Robert  de),  jurisconsulte  allemand,  né  à  Stutt- 
gart en  1799,  mort  à  Berlin  en  1875.  Il  professa  à  la  fa- 
culté de  droit  de  Tubiugue  (1824),  et  dut  quelque  temps, 
pour  des  raisons  politiques,  se  réfugier  eu  Angleterre. 
De  retour  en  Allemagne,  il  était,  depuis  un  an,  professeur 
de  droit  à  l'université  de  Heidelberg,  lorsqu'on  1848, 
il  fut  élu  membre  du  Parlement  et,  peu  après,  de  l'As- 
semblée nationale  de  Francfort.  Ministre  de  la  justice,  il 
quitta  bientôt  le  pouvoir,  avec  son  ami  politique,  Henri 
de  Gagern,  et  reprit  alors  possession  de  sa  chaire  à  Hei- 
delberg.  U  fur,  do  I86I  à  1866,  représentant  à  la  Dicte  fé- 
dérale pour  le  grand-duché  de  Bade.  Ses  ouvrages  les 
plus  remarquables  sont  ;  le  Droit  public  des  Etats-Unis 
(1824)  :  le  Sijsiéme  de  la  justice  préventive  (1845)  ;  la  Science 
de  la  police  d'après  les  principes  de  l'Etat  légal  (1832-1834)  ; 
Encyclopédie  des  sciences  politiques  (18:.9);  etc. 

MOBL  (Jules  de),  orientaliste  allemand,  naturalisé  Fran- 
çais, né  à  Stuttgart  en  1800,  mort  à  Paris  en  1S76,  frère 
du  précédent.  U  publia,  en  1829,  des  Fragments  relatifs 
à  Zoroastre,  uno  traduction  latine  do  Vl'  Ètnt/  (1824),  et 
entreprit  la  traduction  du  Schah  ^ameh  (1S38-1855).  S'é- 
tant  fait  naturaliser  Français,  il  succéda  à  Burnouf  à 
r.Académie  des  inscriptions  (1844).  U  remplaça  ensuite  Jau- 
bert.  comme  professeur  au  Collège  do  France. 

MoHL  {Moritz  de\  homme  politique  et  économiste 
allemand,  frère  des  précédents,  né  el  mort  à  Stuttgart 
(1802-1888).  U  remplit,  de  1S26  à  1848,  soit  des  postes  im- 
portants dans  lo  Wurtemberg,  soit  des  missions  diploma- 
tiques. En  1848.  il  fut  élu  membre  du  Parlement  et  de 
l'Assemblée  nationale  de  Francfort,  puis  de  la  seconde 
Chambre  de  Wurtemberg.  En  1868,  il  fut  élu  au  Parlement 
douanier,  et,  de  187i  à  ls73,  il  rit  partie  du  Reichstag.  Il  a 
publié,  entre  autres  écrits  :  Observations  faites  en  France 
sur  l'f^tat  industriel  de  ce  pays  ;  les  Manœuvres  de  banque 
(1858);  la  Réforme  nioné/aïre  (1867)  ;  etc. 

MOBL  (Hugo  de),  botaniste  allemand,  frère  des  pré- 
cédents, né  à  Stuttgart  en  1805,  mort  à.  Tubingue  en  1872. 
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Il  fut  professeur  de  botanique   à  Tubingue.   directcar  du 

jardin  botanique  de  cette  ville  et  membre  correspondant 

do  l'Académie  des  _ 

sciences  de  Pans. 

On    peut    citer  do 

lui  :    Principes  de 

ianatomie  et  de  la 

pfn/si;hgie    de     la 

C'-llule     végétale 

MOBO  n.  m. 
Genre  d'oiseaux 
passereaux  lénui- 
rostres,  compre- 
nant trois  espèces 
des  îles  Sandwich. 

—  En'cycl.  Les 
mohos  sont  des  pro- 
méropidés  de  la 
tribu  des  drépaninés.  de  petite  taille,  à  livrée  noire,  Man- 
che et  jaune,  avec  des  touffes  de  plumes  jaunes  en  évoo- 
lail  sur  les  flancs:  tel  le  moho  fasciculatus. 

MOHOL  ou  MOBOU,  ville  d'Ausiro-HoDgrie  aïongrie 
coniiiat  de  Bacs-Bodrogj),  sur  la  Theiss;  8.000  hab. 

MOBOZJTE  n.  m.  Ilisi.  Membre  d'une  caste  juive,  à 
qui  était  confié  l'acromplissement  des  sacrifices  et  qui  des- 
cendait de  Moholi,  fils  de  Mérari. 

MoBON,  comm.  des  Ardenne.*;,  arrond.  et  à  l  kiloro- 
de  Mézières,  près  du  confluent  de  la  Vonce  et  do  la  .Meuse , 
4.260  hab.  Forges,  clouteries,  pointeries.  quincailleries. 
Ateliers  de  la  Compagnie  do  l'Est.  Ancienne  seigncun?» 
souveraine,  avec  une  jolie  église  du  xvi»  siècle. 

MOHON,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  20  kilom. 
de  PloL-rmel;  2.300  hab.  .Minoterie.  Enceintes  antiques 
dominées  par  la  tombelle  de  Trohanier. 

MOBR  (Charles-Frédéric),  chimiste  allemand,  né  à 
Cohicntz  en  1806,  mort  à  Bonn  en  1879.  Professeur  de  phar- 
macie à  Bonn,  il  est  surtout  connu  pour  l'invention  delà 
burette  à  pince  qui  porte  son  nom  (v.  burutte^;,  et  la  vulga- 
risation de  l'analyse  volumétrique  ;  Traité  de  terhnique 
pharmaceutique  (1847);  Commentaire  de  la  pharmacopée 
prussienne  (1847)  ;  Iraité  d'anali/se  chimique  par  ta  méthode 
titrée  il855);  la  Vigne  et  le  ri>)(l864):  la  Viticulture  et  la 
Fabrication  du  vin  (18051;  Tff'ori"  générale  du  mouvement 
etde  ta  force{lS69);  Toxicologie  chimique il$H). 

MOHRIB  fri'i  n.  f.  Genre  de  fougères  de  l'Afrique  du  Sud, 
voisin  des  polypodes.  caractéri>é  par  ses  sporanges  ses- 
siles.  placés  près  du  bord  de  la  face  inférieure  des  pinnulcs. 

MOBRUNGEN,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  ds 
Kœnigvbcrg  ,  .sur  lo  lac  Schertmg;  3.920  hab.  Ch.-l.  da 
cercle  de  Muhrungen.  Patrie  du  littérateur  Herdcr. 

MOBSITE  n.  f.  Oxyde  de  fer  titane.  Variété  d'ilméDÎte 

MoBTADI-BILLAB.  quatorzième  calife  de  la  dynastie 

des  Abbassides  de  Bagdad,  né  en  832.  mort  en '870.  U 

chercha  à  ramener  l'islamisme  à  sa  pureté  primitive,  mais 

il  se  heurta  à  1  hostilité  de  la  milice  turque,  qui  l'assassina. 

MOBTASSEB  n.  m.  Fonctionnaire  chargé,  an  Maroc,  de 
la  police  des  marchés. 

MOBUR  n.  m.  Monnaie  d'or  de  l'Inde  anglaise,  valant  à 
Bombay  37  fr.  91  c.  pour  le  mohur  vieux,  36  fr.  73  c.  pour 
celui  de  1818;  au  Bengale,  42  fr.  32  c. 

MOI  (du  lat.  me.  mÔme  sens)  pron.  pers.  de  la  1*^  pers. 
du  sing.  et  des  deux  genres.  Ma  personne  :  fjui  a  fait 
cela  ?  —  C'est  moi.  u  A  ma  personne  :  Ùonnez-î&o\  souvent 
de  vos  nouvelles. 

—  EUipt.  A  moi.  Accourez  à  mon  secours  :  A  xioi,  mes 
amis!  on  m'assassine.  Il  Venez  à  ou  avec  moi  : 

A  moi,  comte,  deux  mots 

Corneille. 

—  Loc.  div.  :  Quant  à  moi,  Pour  ce  qui  me  regard©  . 
QcAXT  À  MOI,  je  refuse.  11  Substantiv.  n.  m.  Fam.  Air  d'im- 
portance et  de  réserve  que  Ion  se  donne  par  affectation  : 
Se  tenir  sur  son  quant-X-moi.    Carder  son   qu.\.nt-â-moi. 

(1  -1  part  moi.  Personnellement,  individuellement  :  J'ai  k 
PART  MOI  des  preuves  de  son  intiocence.  !i  De  vous  à  moi. 
En  secret,  entre  nous  deux  :  Ceci  est  de  vous  À  moi.  11  Je 
ne  suis  pus  à  moi.  Je  suis  hors  de  moi.  Je  suis  troublé, 
exaspéré,  mconscient  de  ce  quo  je  fais. 

—  Substantiv.  Ce  qui  constitue  l'individualité,  la  per- 
sonnalité :  Il  y  n  deux  moi  dans  chaque  homme  :  le  moi 
d'habitude,  et  le  moi  de  réflexion.  ^Condillac.)  n  Individualité 
consciente  du  sujet  ;  Le  moi  est  la  conscience  de  l'existence 
manifestée.  ^Mesnard.)  [|  Individualité  égoïste  :  //  n'y  a 
pas  de  mot  plus  insupportable  que  le  Moi.  (De  Ségur.) 

—  Gramm.  Etymologiquement,  je  est  la  forme  du  cas 
sujet,  me  et  moi  les  formes  atone  et  tonique  du  cas  régime. 

Moi  s'emploie  comme  sujet,  comme  attribut,  comme  ré- 
gime direct  on  comme  régime  indirect  : 

1"  Comme  sujet.  Cet  emploi  a  toujours  lieu  lorsque  le 
verbe  est  sous-entendu  :  Vous  en  souffrirez  plus  que  moi. 
//  en  sait  plus  que  moi.  Ce  pronom  s'emploie  aussi,  comme 
sujet,  en  même  temps  que  le  pronom  je.  lorsqu'il  y  a  lieu 
de  désigner  avec  plus  de  force  la  première  personne  :  Jb 
suis  faible,  moi,  et  mes  émotions  me  sui'montent.  (N.  Lemer- 
cier.)  Il  est  d'usage  quand  une  phrase  relative  s'intercale 

entre   le  sujet  et  le   verbe  :  Moi,  qui  suis ,  je.  Eolio, 

moi  s'emploie  également  comme  sujet  avec  des  noms  ou 
d'autres  pronoms  sujets  du  même  verbe  :  Mon  frère  et 
MOI,  nous  irons  vous  voir. 

2"  Moi  s'emploie  comme  attribut  après  le  verbe  être 
ayant  pour  sujet  le  pronom  ce  :  C'ckI  moi- 

3'  -uot  s'emploie  comme  complément  direct  à  rexclu- 
sion  de  me,  après  un  verbe  à  l'impératif  ;  Laissez-MOX 
tranquille.  Avec  d'autres  régimes  du  mémo  verbe  :  Vous 
n'avez  oublié  ni  mon  frère  ni  moi.  Quand  le  régime  est  sé- 
paré du  verbe  par  plusieurs  mots  :  //  n'aime  que  moi.  ;]  U 
s'emploie  de  même  dans  une  phrase  elliptique,  lorsque  lo 
verbe  y  est  sous-entendu  :  Qu'y  faut-il  envoyer?  —  Moi. 
On  l'emploie  également  de  cette  manière  avec  lo  pronom 
tne,  quand  il  s'agit  d'insister  :  Vous  n'avez  oublié,  moi  ! 

4»  Il  s'emploie  comme  complément  indirect  après  un  im- 
pératif :  2>(S-moi.  .. 

S"  Moi  s'emploie  toujours  après  une  préposition  :  De 
MOI.  Pour  MOI.  Arec  moi.  Sans  moi.  Il  s'emploie  de  mémo 
dans  une  phrase  dont  le  verbe  est  sons-entendu  :  A  qui 
appartient  ce  livre  ?  —  A  moi. 
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Il  s'omploip  aussi  avec  un  sons  purement  explétif,  pour 
donner  plus  douorgio  à  la  phrase  :  J'iantcz-te-uoi  la  vl 
tenez  uifc  h'nix.  ,  . 

Avec  un  impératif,  moi  se  place  ordmaircmcnt  immé- 
diatement apri's  le  verlie  :  Z*o)ineiMOl  tien  preuves.  Lai.i- 
»e;-Moi  l'ai.unli-r.  Mais,  si  lo  verbe  a  pour  coniplémojit 
l'adverljo  y  ou  les  pronoms  le,  la,  les,  mui  doit  se  placer 
après  cot  adverbe  ou  ces  pronoms,  saut  une  exception 
(luon  verra  ci-après  :  Donne  z-la-aoï.  ETpêiliez-lesilot. 

liuand  moi  fait  partie  d'un  sujet  composii,  il  se  place  le 
dernier  :  Mon  frère  et  moi.  \oiis  et  Mol.  Lui  et  moi. 

i.o  pronom  moi  subit  IVlision  do  la  voyelle  composée  oi, 
Beuleinont  aprùs  la  deuxième  personne  do  l'impératif  et 
lorsipi'il  se  irouvo  place  devant  les  mots  en,  y  :  croi/e:- 
M'en:  méiie-Mi/-  „   ,,  .      ^ 

—  Ali.us.  iiisT.  :  L'Etat,  c'est  mol.  »  .  ï.tat.  il  Après  mol, 
la  dMuge.  V.  aprks. 

—  A1.1.US.  i.rrrBB.  :  Le  mol  est  haïssable,  Pensée  ilo 
Pascal  :  ■  I.o  moi  est  haïssable...  Il  est  injuste  en  soi,  en 
ce  ciu'il  se  lait  centre  île  tout  ;  il  est  incommode  aux  au- 
tre» en  co  (|«'il  les  veut  asservir;  car  chaipie  moi  est 
l'onnemi  et  voudrait  ôtro  le  tvran  do  tous  les  autres.  ■ 

—  Mol,  Mol,  dls-je,  et  c  est  asseï.  Vers  de  Corneille, 
dans  la  tragédie  do  MMée  (act.  1",  se.  v).  Médéo,  sur 
le  point  d  être  abandonnée  par  Jason,  fait  part  de  ses 
projets  de  vengeance  à  Nérino,  sa  confidente.  Collo-.| 
rappelle  .1  Médéo  l'abandon  oH  elle  se  trouve  et  lui 
conseille  la  prudence  : 

Votre  \tnyA  vous  hait,  votre  époux  ««st  sans  fol; 
Dans  uu  ii  grand  revers,  que  vous  roste-trll? 

u^KÉE  .,  . 

Mo), 
Mot,  dis-je,  et  c'est  assez.,. 
Ce  moi,  resté  célèbre,  est  la  traduction  concise  et  énor- 
giiiuo  ilu  .Ualrn  superest  de  Sénè(|ue. 

_   lOscVCI..    l'hilos.  V.  PERSONNALITÉ. 

MoiDIEU,  comra.  de  l'Isère,  arrond.  et  à  13  kilom.  do 
Vienne,  sur  la  Vesoune,  sous-altluent  du  Rhono  par  lu 
Gère;  947  hab.  Ch.  de  f.  do  Vienne  à  Charavinos. 

MOIE  (  mot  —  du  lat.  meta,  mémo  sens)  n.  f.  Ling.  Moule, 
las.  (Vieux.)  , 

—  Techn.  Nom  donné  souvent  à  la  portion  tendre  d  une 
pierre  dure  et  compacte  et  qui  recouvre  sa  surface  sui- 
vant le  lit  de  la  carrière.  (On  écrit  aussi  movr.)  11  Nom  dos 
menus  fragments  formant  une  sorte  de  sable  et  ijui  pro- 
viennent do  l'ébousinago  de  la  moie  do  carrière. 

MOIGNET  {<jné  (i/n  mil.))  n.  m.  Un  dos  noms  vulgaires 
de  la  mésange  ù  longue  queue. 

MOIGNO  (François-Napoléon-Mario),  savant  français, 
néà  lluénièné  en  18i)t,  mort  ù  Saint-Uenis  en  1881.11  entra 
chez  les  jésuites,  devint  professeur  do  mathématiques  à 
la  maison  de  la  rue  des  Postes  à  Paris,  et  quitta,  en  1811, 
l'ordre  des  jésuites.  Il  parcourut  l'Europe,  puis  devint 
aumônier  du  lycéo  Louis-le-Grand  [Paris]  (1848-18.Ï1), 
fonda  lo  Cosmos'(18J2),  qu'il  quitta  pour  fonder  les  Mondes 
(18C3).  et  devint,  en  1873,  chanoine  do  Saint-Donis.  Nous 
citerons  do  lui  :  Itésumés  oraux  du  proijràs  scientifique  et 
industriel  (1SC5-1865);  Leçons  de  mécanique  anai/lique 
(1867);  Physique  moléculaire  (1808);  Haccharimétrie  up- 
lique.  chimique  et  mélassimt'lrique{\S60); 
la  Foi  et  la  Science  (1875);  les  Splen- 
deurs de  lit  foi  (1870-1883);  etc. 

MOIGNON  (mo-qnon  ou  moi-qnon  f(;n 
mil.]  —  anciennem.  mouqnon,  orig.  in- 
conn.)  n.  m.  Co  qui  reste  d'un  membro 
que  l'on  a  amputé  :  Un  moignon  de 
bras,  de  Jambe,  de  cuisse,  il  Par  oxt. 
Membre  rudinientairo  :  Le  manchot  est 
un  oiseau  qui  a  des  moignons  au  lieu 
d'ailes. 

—  Arboric.  Co  qui  reste  d'une  grosse 
branche  cassée  ou  coupée.  11  Hrancho 
que  l'on  coupe  près  do  la  tige,  pour 
contraindre  la  plante  ù  pousser  de  nou- 
velles branches. 

—  Archéol.    Epaulière    giirnie    do 
quelques  laines,  destinées  à  protéger  le  haut  de  l'arrière- 
bras  et  qu'on  porta  sous  Henri  IV  et  sous  Louis  XIII. 

—  Tcchn.  Bouton  que  l'on  met  comme  ornement  au  bas 
do  la  branche  des  ciseaux  à  la  berge. 

MoÏLËH  (Kalaat  El-)  ou  MoWILAH,  château  fort 
de  la  rur(|Uio  d'.\sie,  dans  l'Arabie  oc-cideutule,  sur  la 
cftte  de  la  mer  Kouge,  ù  rentrée  du  goll'o  de  Suez.  C'est 
une  station  do  la  routo  des  pèlerins  se  rendant  du  Caire 
à  l.a  .Mecque.  Aux  environs,  bon  mouillage. 

MOILETTE  (/(!(')  n.  f.  Outil  en  bois  garni  de  feutre,  avec 
lequel  on  frotte  les  glaces  pour  les  linir  et  les  nettoyer. 

MoiLIN  (.Iules-Antoine),  plus  connu  sous  lo  nom  do 
Tony  Moilin,  médecin  français,  né  à  Cosne  en  1832,  fu- 
sillé 4  Pans  en  1871.  Ueçu  docteur,  il  s'adonna  bientôt  à 
l'étutlo  de  l'économie  sociale,  publia  quelques  brochures 
socialistes,  et  l'ut  condamné,  en  1870,  ù  cinq  ans  de  réclu- 
sion, pour  complot  contre  le  gouvernement.  Il  recouvra 
la  liberté  au  4-Septombro.  En  1871,  il  prit  part  au  mou- 
vement communalisle,  fut  arrêté  et  fusillé.  Nous  citerons 
de  lui  :  Manuel  de  médecine  pliijsiolotjique;  Traité  des  m>i- 
ladies  des  voies  respiratoires;  Traité  élémentaire  théorique 
et  pratique  du  maf/nétisme  ;  iVouueo»  système  médical  (1861). 

UOILLERON  (ino-(/c  [Il  mil.])  n.  m.  Enduit  dont  on 
recouvre  les  murs,  pour  les  soustraire  À  l'action  de  l'hu- 
midité. 

MOI-MOI  n.  m.  Cucurbitacéo  du  Sénégal,  dont  le  fruit, 
d'un  rouge  vif,  s'emploie  dans  lo  pays  comme  vomitif. 

MOINAILLE  {na-ill'  [Il  mil.]  —  do  moine,  avec  lo  suflixo 
péjorat.  ail  e)  n.  f.  Par  déuigr.  Los  moines,  des  moines. 

MoiNAUX  (Jules),  auteur  dramatique  français,  né  & 
Tours  eu  l»l'i,  mort  à  Saint-Mandé  en  1895.  Il  a  écrit, 
le  plus  souvent  en  collaboration,  un  grand  nombre  do 
vaudevilles  et  de  livrets  d'opérettes,  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  les  Deux  Aveuqles  (1855);  la  Clarinette  mysté- 
rieuse (1859);  les  Deux  Sourds  (1866);  ta  Permission  de 
minuit  (l«ii«);  le  Canard  à  trois  liées  (1871);  le  Ver  ron- 
(/eiii- (1870);  la  Princesse  de  llahytone  (1875);  la  Cruche 
cassée  (1876);  In  Sorrrntine  (1877);  un  Conseil  judiciaire 
(1888);  etc.  Sténographe  au  Palais  do  justice  do  Paris,  il 
n  fait,  pondant  do  longues  années,  au  «  Charivari  •  et  ù  la 
«  (iazettc  des  tribunaux  ",dos  comptes  rendus  humoris- 
tiques des  procès  on  police  correctiounello  et,  sous  le  titio 


do  les  Tribunaux  comiques  {1881-1888),  il  a  publié  on  volu- 
mes ses  spirituels  comptes  rendus.  On  lui  doit  aussi  :  (■■ 
Jlureau  du  commissaire  (1886);  les  Gaietés  bourgeoises 
(1888);  leMondeoù  Ion  rit  (1895);  etc.  V.  Colbtbusb. 

MOINDRE  (du  lat.  minor)  adj.  Plus  petit  parles  dimen- 
sions :  Larqeur,  Hauteur  moindbh  ;  ou  par  la  quantité  : 
Un  Homi/e  MolNDliK;  ou  par  la  valeur  ;  611  MolNUUii  peu  ; 
ou  par  l'intensité  :  Une  vitesse  moinurh. 

--  Pop.  Moins  bon,  inférieur  en  qualité  :  Les  draps  an- 
atait  sont  bien  moindrks  que  les  nôtres. 

—  Le  moindre,  La  moindre.  Les  moindres,  Lo  plus  petit, 
lo  moins  grand  ou  le  moins  important,  eu  parlant  do  deux 
ou  plusieurs  choses,  do  doux  ou  plusieurs  personnes  :  l/e 
deux  maux,  il  faut  choisir  le  moindkk.  11  '1res  peu  impor- 
tant ou  très  peu  considérable  :  Lu  moinuke  bruit  effraye 
le  lièvre,  il  Personne  la  moins  haut  placée,  la  moins  consi- 
dérée :  Lu  MOINDRE  d'entre  nous. 

—  Faiii.  C'est  le  moindre  de  mes  soucis  (plus  fam.  C  est 
le  cadet  de  mes  soucis),  Kion  no  m'inquiète  moins. 

—  Algébr.  Méthode  des  moindres  carrés,  Méthode  dont 
on  se  sert  pour  trouver  la  moyenne  la  plus  probable  ontro 
les  résultats  do  différentes  oiiscrvalions. 

—  Gramm.  Lorsi|ue  moindre  ou  moins,  faisant  partie 
d'une  proposition  affirmative,  est  suivi  do  la  conjonction 
que,  lo  verbo  appelé  par  cette  conjonction  prend  ne, 
mémo  lorsqu'il  no  doit  pas  avoir  un  sons  négatif  :  //  est 
moins  riche  qu'on  NE  croit  ;  l'étendue  de  ses  domaines  eut 
moindre  qu'on  NE  le  disait.  Si  moindre  et  moins  font  partie 
d'une  proposition  négative  ou  interrogative,  ne  cesse  d'être 
employé,  à  moins  qu'on  ne  veuille  donner  un  sens  plutôt 
négatif  ciu'aflirmatif  au  verbe  de  la  proposition  complétive. 

—  Mécan.  Principe  de  moindre  action.  V.  la   partie 

encycl.  .    ,  ,.*,.. 

—  Philos.  Principe  de  moindre  action.  Principe  qui  peut 
s'énoncer  ainsi  :  La  nature  obtient  lo  maximum  d'effet 
avec  lo  minimum  d'effort. 

—  Substantiv.  Relig.  Les  quatre  moindres,  Los  quatre 
ordres  mineurs  qui  précèdent  le  sous-diaconat. 

—  Encycl.  Algèbr.  Méthode  des  nuiindres  carrés.  La 
méthode  des  moindres  carrés  a  été  imaginée  par  Legendro 
en  1805  et,  presque  simultanément,  quoiqu  un  peu  plus 
tard,  par  (îauss.  . 

Dans  la  plupart  dos  questions  où  il  sagit  de  faire  con- 
courir des  mesures  prises  directement  à  la  détermination 
aussi  exacte  (|ue  possible  d'inconnues  qui  en  dépendent, 
on  est  presque  toujours  conduit  à  un  système  d'équations 
telles  que  : 

E  =  a -\- bx -i- cy -^- f:  +  

E'  =  a'  -(-  b'x  -h  c'y  -^  f-  +  

où  o,  b,  c,  f,  etc.,  désignent  des  coefficients  fournis  par 
l'observation;  x,  y,  z,  etc.,  les  inconnues  de  la  question, 
et  E,  E',  etc.,  des  quantités  qu'il  s'agit  do  rendre  aussi 
petites  quo  possible  et  qui  représentent  les  erreurs  aux- 
quelles conduiraient  les  valeurs  de  x,  y,  z,  etc. 

La  détermination,  aussi  exacteque  possible,  des  valeurs 
do  X,  y,  z,  etc.,  exige  qu'on  y  fasse  concourir  un  grand 
nombre  d'équations,  entre  lesquelles  il  y  aura  à  prendre 
un  raiheu  convenable,  et  parmi  lesquelles  même  il  faudra 
choisir,  pour  écarter  celles  où  les  erreurs  d'observation 
paraîtraient  trop  fortes.  La  méthode  des  moindres  carrés 
fournit  à  la  fois  le  moyen  de  l'aire  servir  toutes  les  équa- 
tions obtenues,  en  quelque  nombre  qu'elles  soient,  à  la  dé- 
termination dos  inconnues,  et  celui  de  reconnaître  après 
coup  celles  de  ces  équations  qui  doivent  être  rejetées  en 
raison  des  erreurs  probables  iiu'elles  décèlent  dans  les 
observations  qui  en  ont  fourni  les  coefficients.  Cette  mé- 
thode consiste  à  déterminer  x,  y,  :,  etc.,  par  la  condition 
que  la  somme  des  carrés  des  erreurs  E  soit  miniraum, 
c'est-à-dire  de  telle  manière  quo  les  dérivées  partielles 
de  cotte  somme  par  rapport  à  x,  à.  y,  à.  z,  etc.,  soient 
séparément  nulles.  .     ,    ,  ■ 

11  est  A  remarquer  quo  la  règle  quo  Ion  suit  habituel- 
loment,  dans  tous  les  cas  où  la  question  ne  comporte 
qu'une  inc:onnue,  de  prendre  une  moyenne  entre  les  va- 
leurs trouvées  pour  cotte  inconnue,  rentre  dans  la  mé- 
thode générale  des  moindres  carrés.  En  effet,  si  a,a',a",  etc., 
sont  les  valeurs  en  nombre  »  qu'on  a  successivement  ob- 
tenues pour  une  inconnue  x,  les  erreurs  seront  a  —  r. 

a' r,  a"  —  x,  etc.;  la  somme  des  carrés  de  ces  erreurs 

sera  I  (a  —  x]'  ;  et,  si  l'on  cherche  à  la  rendre  minimum, 
on  aura  pour  déterminer  x  l'équation  : 

—  2  ïa  -H  2  nj  =  0 , 
c'est-à-dire  quo  la  valeur  de  x,  fournie  par  la  méthode 
dos  moindres  carrés,   sera   précisémont  la  moyenne  des 
valeurs  fournies  par  l'observation.  ,       ,       .      , 

Si  l'on  divise  la  m<isse  d'un  corps  en  molécules  égales 
et  assez  petites  pour  être  considérées  comme  des  points, 
la  somme  dos  carrés  de  leurs  distances  au  centre  de  gr.i- 
vité  sera  un  minimum.  On  voit  par  ce  rapprochemi'ut, 
dit  fort  justement  Logendre,  i|ue  la  méthode  des  moindres 
carrés  lait  connaître  en  (pielc|ue  sorte  lo  centre  autour 
duquol  viennent  so  ranger  tous  les  résultats  fournis  par 
l'expérionco,  de  manière  à  s'en  écarter  le  moins  possible. 
--  Mécan.  Principe  de  moindre  action.  Ue  princi|ie, 
moins  général  quo  celui  d'IIamilton,  fut  indiqué  par  Mau- 
pertuis,  mais  énoncé  seulement  d'une  façon  très  précise 
par  Jacobi.  Si,  avec  Tait  et  Thomson,  on  appelle  action 
lo  long  d'une  courbo  C  joignant  dou.x  points  A  ot  B,  1  in- 
tégrale : 


/•B , 

f^    ^/'^{,V-\■h]ds, 
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MOINE  (du  latin  monachns,  grec  monakhos,  dérivé  de 
monos,  seul)  n.  m.  Ucligieux  solitaire,  anachorète.  (Vx.1 
Il  Keligieux  qui  vit  dans  un  couvent,  il  Par  ext.  et  abusiv, 
Keligieux  d'un  ordre  quelconque. 

—  Fam.  Ilomnio  do  très  mauvaise  humeur  :  Quel  moine 
DOURRD  !  ,  ,      . 

Loc.  div.  Donner  ou  Bailler  le  moine  à  qitelqu  un.  Lui 

attacher,  pendant  son  sommeil,  une  cordelette  au  gros 
doigt  du  pied  et  le  tirailler  de  temps  on  temps  pour  trou- 
bler son  sommeil  ;  lui  porter  malheur.  (Vx.)  11  C'est  comme 
fièvre  en  corps  de  moine,  C'est  un  mal  indigne  de  pitié.  (Vx.) 
Il  Se  faire  moine  après  sa  mort,  So  faire  enterrer  en  habit 
de  moine,  pour  assurer  son  salut.  (Vx.)  il  tiras  comme  un 
moine.  Extrêmement  gras,  n  Attendre  quelqu'un  comme  les 
moines  font  l'abbé.  Se  mettre  à  table  sans  l'attendre,  les 
repas  ayant  lieu  au  couvent  à  heure  fixe. 

—  Uot.  Nom  vulgaire  du  coquelicot,  de  l'anim  macula- 
tum,  do  certains  orchis. 

Econ.  dom.  Meuble  on  bois,  on  forme  do  chiissis 


où  U,  fonction  de  x,  1/  et  :,  est  la  fonction  do  forces  d'où  dé- 
rive la  résultante  sollicitant  un  point,  l'intégrale  étant 
prise  entre  deux  points  A  ot  tî  do  la  courbe  C  dont  l'élé- 
ment d'arc  est  ds,  le  principe  do  moindre  action  peut 
s'énoncor  ainsi  :  Les  courbes  qui  joiqnent  les  deux  points 
A  et  B  et  qui  possèdent  celte  propriété  que  la  variation  de 
l'action  est  nulle  quand  on  pusse  de  l'une  de  ces  courbes  a 
lonie  courbe  infiniment  voisine  et  ayant  mêmes  extrémités, 
sont  les  trajectoires  que  décrit  naturellement  le  mobile  qmiud 
il  est  lancé'd'un  des  points  fixes  dans  la  direction  qui  convicut 
pour  atteindre  l'autre. 

Co  principe  s'étend  aux  surfaces  :  Les  courbes  tracées 
sur  une  surface  entre  deux  points  A  c/  B  et  possédant  celte 
propriété  que  la  variation  de  l'action  est  nulle  quand  on 
passe  de  l'une  à  toute  courbe  infiniment  voisine  tracée  .sur 
la  surface  et  ayant  mêmes  extrémités  sont  les  trajectoires 
du  motjile  entre  les  deux  points. 

MOINDREMENT  adv.  D'une  manière  moindre.  (Tnn«.) 
Il  Quand  il  est  précédé  île  l'art,  dc'rtni.  Pas  le  moins  du 
monde  :  Se  retirer  sans  être  le  moindrement  inquiété. 


Moine. 


cintré,  portant  un  réchaud  fv.  chmjffe- pieds);  cylindre 
de  bois  doublé  de  tôle,  contenant  un  fer  chaud  ;  récipicut 
en  métal  ou  en  terro 
vernissée  que  l'on  rem- 
plit d'eau  bouillante, 
les  trois  apiiareils  ser- 
vant à  chauffer  un  lit. 

—  Hist.  relig.  Moines 
errants  ou  qyrovagues. 
Moines  grecs,  qui  vi- 
vaient   d'aumônes    et 

n'avaient   pas   de  do-  . 

meure  fixe.  Il  JMoines  noirs.  Bénédictins  do  Cluny.  Il  Moines 
blancs,  Cisterciens,  il  .1/oincs  rjris.  Ancien  nom  des  cister- 
ciens, qui  portèrent  d'abord  un  lapuchon  gris.  Il  Moine  lai 
Laïque  et  surtout  soldat,  ipie  lo  roi  plaçait  dans  une  ab- 
baye de  nomination  royale,  pour  y  être  entretenu  aux 
frais  de  la  communauté.  11  Hivision  des  moines  lais.  Inva- 
lides hors  d'état  de  rendre  aucune  espèce  de  service. 

—  Jeux.  Tou|iie,  dans  certains  départements. 

—  Mar.  Autref.  Petit  cône  de  pouJro  détrempée  avec 
du  vinaigre,  que  l'on  brûlait  dans  i'entrepout  pour  chasser 
les  miasmes,  il  Auj.  Artifice  do  signaux  de  nuit,  appelé 

aussi  FEU  DE  CONSERVE. 

—  Milit.  Morceau  d'amadou,  servant  à  mettre  le  fou  aux 
fourneaux  de  mines. 

—  Superst.  Moine  iowrru,  Sorte  de  lutin,  vêtu  en  moine 
iiir  (c'est-à-dire  avec  une  robe  grise  ou  brune),  qui  parcou- 
rait la  nuit  les  routes  ot  les  rues,  et  commettait  toutes 
sortes  de  méfaits. 

—  Tcchn.  Boursouflure  qui  se  produit  parfois  sur  le  fer 
ou  l'acier  lorsqu'on  les  l'orge.  11  Partie  antérieure  du  moulo 
à  coupelles.  Il  Sorte  de  masse  ou  de  marteau  presque 
pointu,   servant  à  enfoncer  les  chevilles  à  tête  perdue. 

Typogr.  Endroit  d'une  feuille  imprimée  qui  est. reste 

blanc,  parce  que  les  caractères  n'avaient  pas  pris  d'encre. 
Il  Nom  de  la  feuille  mal  imprimée. 

—  Pbov.:  L'habit  ne  lait  pas  le  moine,  v.  HABIT.  Il  Le 
moine  répond  comme  l'abbé  chante.  V.  aube.  11  Pour  un 
moine  l'abbaye  ne  faut.  V.  abiiaye.  il  Mieux  vaut  gaudlr  de 
son  patrimoine  que  le  laisser  à  un  ribaud  de  moine.  Mieuv 
vaut  dévorer  son  bien  à  s'amuser  quo  de  le  laisser  à  un 
couvent.  (Vx.) 

—  SvN.  Religieux,  moine,  clerc  régulier,  congréganlete. 
Le  religieux  est  celui  qui,  engagé  ou  non  dans  les  ordres 
sacrés,  prononce  les  vieux  solennels  de  chasteté,  de  pau- 
vreté ot  d'obéissance,  à  une  règle  approuvée  par  le  saint  - 
siège.  Les  moine.!  sont  des  religieux  qui  vivent  enfermes 
dans  la  clôture  d'un  monastère  :  les  bénédictins,  les  char- 
treux les  trappistes  sont  des  moines.  C'est  seulement  par 
extension  que  le  même  nom  est  donné  aux  religieux  men- 
diants, dominicains,  franciscains,  augustins,  carmes.  Les 
clercs  réguliers,  théatins,  jésuites,  maristes,  etc.,  sont  des 
religieux  aussi  bien  que  les  moines;  mais,  unissant  la  vie 
active  à  la  vie  ascétique,  ils  se  livrent  à  tons  les  travaux 
extérieurs  du  ministère  s.iccrdotal.  Les  conyréfianistes  pro- 
prement dits  ne  sont  pas  des  religieux,  car  ils  ne  font  pas 
les  trois  vœux  solennels  de  religion;  ils  ne  sont  liés  quo 
par  des  vœux  simples  ou  même  par  un  engagement  qui 
ne  va  pas  jusqu  au  vreu:  lesoratoriens,  les  sulpiciens,  etc., 
sont  des  congréganistos.  Los  femmes  vouées  à  la  vie  ascé- 
tique sont  ou  dos  religieuses  ou  des  eougréganistes,  sui- 
vant qu'elles  font  partie  d'un  ordre  religieux  ou  dune 
simple  con7.-<''()a(ion.  Dans  lo  langage  de  la  jurisprudence 
civile,  l'usage' s'est  introduit  de  désigner  sous  le  nom  do 
congréganistes  les  religieux  ot  religiousos  de  toulo  espèce. 

-^  ËNCVCL.  V.  M0^ASTH)UK. 

—  Hist.  relig.  V.  ascétisme,  congrégation,  lalue,  mo- 
nastique, BELIG1KCX  (ordres). 

_  Iconoi'r.  Les  moines  qui  ont  pratiqué  eux-mêmes  la 
peinture  ou  la  sculpture  ont  laissé  d'intéressantes  repré- 
sentations des  tvpes,  des  costumes  et  des  usages  inonas- 
tiqnes.  Les  artistes  laïques  du  moyen  .Ige  ont  mis  fré- 
quemment en  scène  des  moines,  et  les  chapiteaux  et  les 
voussures  do  certaines  églises,  les  dossiers  et  les  appuis 
des  stalles  offrent  do  nombreuses  compositions  qui  con- 
finent souvent  à  la  satire.  ,    .  ,       . .  .  i„ 

Dos  figures  do  moines  justement  admirées  décorent  10 
tombeau  de  marbre  du  duc  Philippe  le  Hardi  (musée  do 
Dijon:.  Fra  Angelico  a  rempli  lo  couvent  de  San-Marco,  a 
Florence  des  portraits  des  hommes  éminents  de  son  ordre. 
Fra  Filippo  Lippi,  Fra  Diamante,  Fra  Bartolommoo  et 
une  foule  de  peintres  laïques,  Ghirlandajo,  Losuoiir, 
L  Benouville,  ont  retracé  des  traits  empruntés  ù  la  vio  «le» 
saints  appartenant  aux  différents  ordres  religieux.  Zurlja- 
ran  a  déployé  une  grande  énergie  dans  la  peinture  des 
figures  monacales.  Mnrillo  a  peint  aussi  des  tetesde  moines 

d'un  très  beau  caractère.  

C'est  surtout  lin  point  do  vue  pittoresque  et  humoris- 
tique que  les  artistes  du  xix'  siècle  ont  envisagé  les  moi- 
nes. Il  nous  suffira  de  citer  do  Granet  :  an  Moine  faisant 
son  portrait,  un  .Voine  livré  à  l'étude  ot  un  Moine  quêteur 
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M"*  Haudebourt-Lescot  a  point  :  nn  Capucin  donnant  une 
relique  à  baiser  à  une  jeune  fille  (18l0i;  un  Moine  causant 
avec  un  jeune  homme  et  une  jeune  fille  arrêtés  prés  d'une 
fontaine,  etc.  ;  Alfrod  Van  MuyJen,  un  Jiéfectoire  de  canu- 
cms  (1855);  Jules  Dauban.  la  'lU'-ception  d'un  étranger  chez 
len  trappistes  (Luxembourg);  Lariviôro,  des  Religieux  en 
méditation  ;  Meissonier,  un  Hcligieux  consolant  un  ma- 
lade; etc.  Alfred  de  Curzon,  Zaniacois,  Gide,  Schnetz, 
Paul  Delaroche,  Jos.  Tourny,  Bida,  L.  Haglio  ont  aussi 
peint  dos  moines  avec  talent.  Cilons  encore  les  Moines 
lisant,  marbre,  par  Michel  Pascal  (au  Luxembourg);  des 
Religieux  taillant  une  vigne  et  des  Religieux  greffant  un 
arbre,  groupes  en  marbre,  par  Chenillion  ;  et  enfin  un 
Moine  écrivant,  tableau  do  Q.  Van  Brckolonckam  (Louvre). 
MOINE  n.  m.  Conchyl.  Cofjuillo  univalvo  du  genre  cône. 

—  Etitom.  Nom  vulgaire  de  divers  insectes.  'Les  pé- 
cheurs à  la  ligne  appellent  moines  les  coléoptères  du  genre 
lélêphore,  dont  ils  se  servoat  comme  appât.  Le  moine  [li- 
pans  monacha]  esi  un  papillon  do  nuit.  V.  liparis.)  i)  Nom 
vulgaire  du  scarabée  nasicorno  [oiijctes  nasicornis). 

—  Ichtyol.  Poisson  du  groupe  des  squales,  lo  squalina 
angélus. 

—  Mamm.  Genre  de  mammifères  «innipôdes,  dos  mers 
chaudes,  type  'ie  la  tribu  des  monachinés. 

—  Ornitli.  Nom  vulgaire  de  doux  espèces  de  vautours: 
lo  vautour  arrian  et  le  nécrosyrto,  do  l'Afrique  moyenne 
et  septentrionale. 

—  Encvcl.  Mamm.  Los  moines  sont  des  phoques,  ca- 
ractérises par 
quatre  incisives 
à  chaque  mâ- 
choire :  les  dents 
canines  sont  peu 
développées,  les 
molaires  ont  des 
éminonccs  laté- 
rales, pointues. 
Ils  sont  de  taille 
moyenne,  de 
couleur  grise, 
avec  la  t<>te  n-m- 
brunio.  L'espèce 
type  est  le  pho- 
que moine  [monarhus  al/nventer),  répandu  do  Madère  à  la 
Caspienne  et  commun  dans  l'Adriatique;  uno  autre  ha- 
bite les  Antilles  {nwnachus  tropicalis). 

Moins  (lr"i,  roman  anglais  de  Lewis,  écrit  en  dix  jours 
à  La  Ilave,  alors  que  rauioiir  avait  dix-neuf  ans. —  La  pre- 
mière é'Iition  (1795)  était  fort  licencieuse  et  fut  poursuivie  ; 
maintes  suppressions  furent  faites  dans  les  éditions  sui- 
vantes. Ce  livre  n'en  reste  pas  moins  un  mélange  de 
scènes  horribles  et  voluptueuses  et  de  crimes,  souvent 
invraisemblables.  La  théorie  soutenue  par  l'autour  est  l'im- 
possibilité de  la  continence,  chez  les  moines.  Son  héros, 
Ambrosio,  se  condamne  au  célibat,  mais  la  nature  se  venge 
en  lo  faisant  succomber  à  des  tentations  diaboliques  et  en 
rengageant  dans  uno  série  d'actes  épouvantables.  Ce  livre 
violent  eut  un  retentissement  universel  et  valut  à  son  au- 
teur lo  surnom  do  Muino  Lewis  {Monk  Lewis). 

Moin35  d'Occident  depuis  saint  Benoît  jusqu'à 
saint  Bernard  (les),  par  Muntalembert  (i86û-is77).  — 
Cet  ouvrage,  dans  la  pensée  do  son  auteur,  devait  servir 
de  préambule  à  uno  histoire  de  saint  Bernard,  restée  à 
l'état  do  projet.  Muntalembert  y  passe  on  revue  les  précur- 
seurs monastiques  en  Orient,  puis  en  Occident,  on  s'arré- 
tant  surtout  aux  gran<les  figures  de  saint  Benoît  et  de 
saint  Columban.  Vient  ensuite  le  tableau  de  la  conversion 
des  Germains  et  celui  des  combats  soutenus  pour  l'Eglise 
par  les  moines,  sous  la  condui(e  de  tirégoire  VII  et  do 
ses  successeurs  jusqu'à  Calixte  IL  L'ouvrage  de  Moota- 
lembert  s'arrête  vers  1120,  au  moment  où  va  paraître  saint 
Bernard.  Los  récits  do  Montalembert  sont  pénétrés  des 
émotions  soulevées  dans  lânio  noble  et  passionnée  de  leur 
auteur  par  l'évocation  do  ces  moines.  «  qui,  dit-il,  occu- 
pés surtout  à  s'ouvrir  le  chemin  du  ciel,  ont  donné  à  la 
terre  la  plus  grande  des  leijons,  en  lui  montrant  jusqu'où 
l'homme  peut  atteindre  sur  les  ailes  do  l'amour  épuré  par 
le  sacrifice  et  do  l'enthousiasme  réglé  par  la  foi". 

Moine  (la),  petite  rivière  des  départements  des  Deux- 
Sèvres,  Maine-et-Loire  et  Loire-Inférieure.  Elle  naît  à 
7  kiloni.  do  Maulévrier,  au  pied  d'un  coteau  de  203  mètres, 
dit  le  Fort-des-Anglais.  Elle  baigne  Cliolet,  la  Ségui- 
nière,  Montfaucon  et  se  jette  dans  la  Sèvre  Nantaise,  à 
Clisson,  après  un  cours  de  70  kilom. 

Moine  (Pierre-Camillo  Le),  érudit  français,  né  à 
Paris  en  l7■^3,  mort  en  1780.  Il  a  classé  et  inventorié  plu- 
sieurs chartriers  ecclésiastiques  (Saint-Martin  de  Tours, 
chapitres  de  Toul  et  de  Lyon,  etc.),  auxquels  il  avait  été 
attaché  en  qualité  d'archiViste.  Son  ouvrage  capital  est 
In  Diplomatie  pratique  ou  Traite  de  l'arrangement  des  ar- 
chives et  trésor  des  chartes  (1765). 

Moine  (Antonin),  sculpteur  et  peintre  français,  né  à 
Saint  Etienne  en  1796.  mort  à  Paris  en  1849.  Elève  de 
Girodet  et  de  Gros,  il  débuta  par  des  paysages  :  Vue  prise 
aux  environs  de  Montmorency  (1831),  etc.  Ses  morceaux  de 
sculpture  les  plus  connus  sont  :  la  Chute  d'un  cai'alier  ; 
Scène  du  sahoat  ;  Lutin  en  vogage  ;  Sutly,  statue  pour 
lo  palais  du  Luxembourg;  Saint  Protais,  à  l'église  Saint- 
Gervais  (  Paris  i  ;  des  statuettes  très  recherchées  :  ta 
Dame  au  fauteuil,  la  Ksnié/uilda,  Phœbiis,  Don  Quichotte, 
le  Grognard,  etc.  Comme  pastelliste,  on  lui  doit  les  por- 
traits ao  :  .V""  Jules  Jauin,  de  .1/""  ilerrillier,  etc..  un  Jou- 
venceau, une  Jouvencelle,  des  /itudes  d'enfants,  etc.  D'un 
esprit  impatient  et  chagrin,  il  se  donna  la  mort  quand  il 
vit  la  viiguc  s'éloigner  de  lui. 

MOINEAU  {no  —  probablein.  par  comparaison  du  plu- 
mage de  l'oiseau  avec  la  robe  du  moine)  n.  m.  Genre  d'oi- 
seaux passereaux,  dont  le  type  est  le  pierrot  commun  des 
villes.  V.  la  partie  encycl. 

—  Fam.  Cheval  à  qui  l'on  a  coupé  les  oreilles  (les  oi- 
seaux n'ont  pas  d'oreilles  externes  i.  , 

—  Par  dénigr.  Personne  désagréable  :  Un  vilain  moi- 
ne ac. 

—  Loc.  div.  :  Pot  à  moineau,  Pot  do  terre  que  l'on  at- 
tache en  dehors  d'une  croisée,  pour  nue  les  moineaux  v 
viennent  nicher.  (Ironici-  Voilà  une  belle  maison,  s'il  gavait 
^es  pots  à  moineau.v.  Voilà  une  détestable  habitation.) 
i|  Etre  c/iatid  comme  itn  moineau.  Etre  très  ardent   pour 

les  plaisirs  de  l'amour,  ii  Tirer.  Itrùler,  User  sa  poudre  aux 
moineaux,  User  inutilement  ses  ressources. 


Moineau  :  1.  Franc;  S.  Friquet;  3.  Soulcie. 


—  Fortif.  Nom  primitif  donné  aux  disposit-fs  en  saillie, 
qu'on  avait  imaginés  pour  réaliser  lo  flanquoment  des  mu- 
railles et  qui,  plus  tard,  sont  devenus  les  caponnières. 

—  Ichtyol.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  flot  (flesus 
passer),  poisson  pleurooecte  des  côtes  méridionales  de 
France,  et  appelé  plana  à  Cette. 

—  Pôch.  M'jineau  de  mer,  Nom  vulgaire  do  la  plie. 

—  Prov.  :  Moineau  à  la  main  vaut  mie;'.::  que  grue  qui 
vole  ou  Mieux  vaut  moineau  en  cage  que  poule  d'eau  qui 
nage,  Un  petit  bien  assuré  vaut  mieux  qu'un  grand  bien 
incertain. 

—  Encycl.  ZooL  Les  moineaux  sont  des  passereaux  co- 
nirostres,do  la  famille  des  Iringiilidés.  De  taille  médiocre, 
trapus,  robustes,  avec  le  bec  court  et  conique,  ils  vivent 
ordinaireme  n  t 

par  bandes  et  se 
nourrissent  sur- 
tout de  graines, 
de  fruits  et  d'in- 
sectes au  mo- 
ment de  la  ni- 
chée; les  m&les 
ont  des  couleurs 
plus  viveset  plus 
tranchées  quo 
colles  des  fo- 
mollos.  Tout  le 
monde  connaît 
le  moineau  com- 
mun, moineau 
franc  ou  pierrot 
ypasser  dumesti- 
cus },  répandu 
surtout  dans  les 
villes  et  les  pays 
plats:  il  abonde 
dans  la  France  centrale.  Il  vit  dans  la  campagne  avec  le 
moineau  friquet  (pd«sermon/anii5}, plus  petit,  moins  trapu, 
à  dos  marron  strié  do  noir,  à  tête  rousse  et  noire,  chez  le 
mâle.  Le  friquct  aime  surtout  les  régions  accidentées, 
tout  comme  le  moineau  soulcie  [passer  petronia),  qui, 
beaucoup  plus  sauvage,  fréquente  dans  les  régions  mon- 
tagneuses et  descend  beaucoup  plus  vers  lo  Sud.  Là  habi- 
tent lo  moineau  cisalpin  {passer  //a/i>),  d'Italie  et  Sicile; 
le  passer  //ispnniolcnsis,  do  la  péninsule  Ibéri(|ue  et  de  la 
liarbarie.  D'autres  sont  propres  aux  steppes  do  l'Asie,  à 
rinde,  à  l'Afrique  tropicale.  Les  espèces  désertiques  ont 
toujours  une  livrée  plus  pâle.  Le  genre  moineau  compte 
une  trentaine  d'espèces,  toutes  propres  à  l'ancien  monde, 
mais  qui  ne  dépassent  ni  la  Chine  ni  le  Japon. 

Les  quelques  services  que  rendent  les  moineaux  en  dé- 
truisant les  insectes  pour  donner  la  becquée  à  leurs  jeunes 
ne  compensent  peut-être  point  leurs  dégâtS  dans  les  ver- 
gers et  aux  alentours  dos  champs  de  céréales. 

MOINELLE  [nêl')  n.f.  Féminin  de  moineau,  formé  à  l'imi- 
tation d'oisRLLE  :  J'entendais  leur  caguet  léyer,  aérien,  leur 
jiiaïUis  de  moinelles.  (C.  Lemonnier.) 

MOINERŒ  n.  m.  Par  dénigr.  Les  moines  et  les  reli- 
gieuses. Il  Monastt-re,  couvent  de  moines  : /.e*  communaiiMs 
de  l'Eglise  primitive  dégénérèrent  bientôt  en  moinkries. 
(Proudh.}ii  Par  ext.  Esprit  monastique  :  La  moinerik  e«( 
un  résultat  de  l'exaltation  religieuse. 

Moines  (île  atx)  [en  bas  breton,  Eries  Manaek),  île 
du  golfe  du  Morbihan,  formant  une  commune  du  dépar- 
tement du  Morbihan   risle-aux-Moines). 

Moines  (Kivii^re  Des).  Géogr.  v.  Des  Moines, 
MOINESSE  {nèss  —  rad.  moine)  n.  f.  Par  dénigr.  Reli- 
gieuse :  Les  MOINES  et  les  moinessbs. 
MOINET  'ne)  n.  m.  Nom  vulgaire  du  moineau  franc. 
MOINETON  n.  m.  Petit  moine,  moinillon. 
MOINETTE  {nèf  —  rad.  moine)  n.  f.  Religieuse.  (Vx.) 

MoiNGT,  comm.  du  départ,  de  la  Loire,  arrond.  et  à 
2  kilom.  de  Montbrison,  sur  le  Mvingt  ;  1.163  hab.  Source 
froido  bicarbonatée,  dite  «  la  Roumaine  >•.  Ruines  d'un 
théâtre  et  de  thermes  antiques.  Belle  chapelle  Sainte- 
Eugénie,  du  XIV»  siècle. 

MOINILLON  {Il  mll.1  n.  m.  Jeune  moine,  n  Enfant  consa- 
cré par  ses  parents  dans  un  couvent  de  moines,  i)  Moine 
sans  autorité. 

MOINIOT  {ni-o  —  rad.  moine)  n.  m.  Enfant  de  chœur. 
(Vieux.) 

HOINOTIN  n.  m.  Nom  vulgaire  des  mésanges  du 
groupe    de    la  charbonnière,  n  On    dit   aussi  moineton, 

PETIT-MOINE,    etc.    V.    MÉSANGE. 

MOINS  ("loin  —  du  lat.  minus,  même  sens)  adv.  Pas  au- 
tant en  étendue  :  Un  chemin  moins  long  qu'un  autre;  ou  en 
quantité  :  Avoir  moins  d'argent  que  son  voisin;  ou  au  point 
de  vue  du  nombre  :  Il  y  a  encore  moins  de  gens  heureux  que 
de  gens  riches;  ou  au  point  de  vue  de  l'intensité  d'actions, 
de  paroles  ou  de  pensées  :  Moins  on  pense,  plus  on  parle. 
(Montesq.)  n  En  un  sens  qui  n'est  pas  aussi  vrai  :  La  ja- 
lousie est  moins  un  défaut  qu'une  maladie  de  l'âme. 

—  TjOC.  div.  :  Moins  que  rien.  Excessivement,  peu  de 
chose,  li  Ne...  pas  moins.  Tout  de  même,  aussi  bien  :  De 
bonnes  choses,  dites  par  un  exalté.  N'en  sont  pas  moins  de 
bonnes  choses,  il  Pasi^cnioinsçue.Tout  autant  que,  jusqu'au 
point  de  :  Tartai'in  ne  parlait  pas  de  moins  qck  de  tuer  tous 
tes  lions,  il  Qui  plus,  gui  moins.  Les  uns  plus,  les  autres 
moins  :  JVous  avons  tous  nos  peines,  qci  plus,  qui  moins. 

Il  ..VomsoHeyaniai*,  Moins  que  dans  toute  autre  circon- 
stance. Il  Sur  et  tant  moins  ou  Sur  l'et  tant  moins.  En  déduc- 
tion de  ce  qui  doit  être  payé  plus  tard  :  Je  prends  ceci  sur 
i.'et  TANT  moins.  i^Mol.  )  fV'x.]  tl  II  n'en  Sera  ni  plus  ni  moins. 
Les  choses  ne  seront  point  changées. 

—  Poétiq.  Non  moins.  Autant  : 

U  est  né  violent  non  moin*  que  mafrnanime. 

VoLTAIRE- 

—  n.  m.  Le  moins.  La  moindre  chose,  la  chose  inférieure 
en  son  genre  :  Plaindre  un  malheureux,  c'est  le  moins 
qu'on  puisse  faire,  il  Situation  inférieure,  possession  moin- 
dre :  Les  hommes  ne  consentent  pas  à  rentrer  dans  li-: 
MOINS.  (Lacretelle  aîné.)  n  Moindre  intensité  en  action,  en 
etfet  :  tjui  peut  le  plus  fait  souvent  le  moins. 

—  Elllipt.  C'est  bien  le  moins.  C'est  la  moindre  chose 
qu'on  puisse  faire,  qui  puisse  arriver. 

—  Loc.  div.  Le  plus  et  le  moins,  Discussions  sur  le 
nombre,  la  quantité  :  Il  n'est  question  partout  que  du  plus 


ET  DU  MOINS.  Il  Fam.  Il  y  a  du  plus  ou  du  moins.  Il  y  a 
quelquo  chose  d'inexact  ou  d"inexpli(|ué.  ii  Ae  di/férer'que 
du  plus  ou  du  moins.  Etre  semblables  par  la  nature,  et  ne 
diâérer  que  par  la  quantité  ou  l'intensité  : 

Tous  les  hommes  sont  fou»  et.  malgré  tous  leurs  soins, 
A'e  différent  entre  eux  que  du  plus  ou  du  moins. 

Bdileau. 

—  Prov.  :  Qui  peut  le  plue,  peut  le  molDS,  Celui  à  qui  ses 
forces,  ses  ressources,  etc.,  permettent  d'exécuter,  do 
donner,  etc.,  dans  des  proportions  considérables,  peut,  à 
jdus  forte  raison,  donner,  exécuter,  etc.,  dans  des  propor- 
tions moindres. 

—  I^c.  adv.  Le  moins.  Au  moindre  degi-é,  aussi  pou  que 
possible  :  //  faut  espérer  le  .moins  ce  qu'on  dfsire  le  plus. 
(Christine  de  Suède.  )  u  A  muiïts.  Pour  un  moindre  prix  : 

Vous  n'aurez  pas  ce  livre  k  .moins.  —  Pour  une  moindre 
chose,  uno  momdro  raison,  un  moindre  motif  :  On  s'enraye- 
rait k  MOINS.  11  Au  moins.  Pour  le  moins  :  Qui  veut  manger 
l'amande  au  moin.s  doit  casser  le  noyau.  (J.  Jauin.)  — 
C'est  aussi  une  manière  de  faire  une  recommandation 
pressante  :  Je  vous  attends  demain,  n'y  manquez  pas,  ao 
MOINS.  —  On  dit  Du  moins  dans  le  mémo  sens  : 

Eafants  du  même  Dieu,  vivons  du  moins  en  frères. 

YOLTAIRB. 

Il  Non  moins  que,  Autant  :  Un  certain  mauvais  génie,  non 
MOINS  rusé  et  trompeur  quk  puissant.  (Desc.)  u  Au  moins. 
Pour  le  moins.  Tout  nu  moins,  A  toul  lo  moins.  —  Au  mi- 
nimum :  Avoir  pour  lk  moins  cent  mille  francs  de  rentes. 

Il  Pas  témoins  du  monde.  Nullement,  à  aucun  degré,  ti  De 
moins.  En  déduction  :  Vous  auriez  pu  avoir  ce  cheval  pour 
deux  cents  francs  de  moins.  —  Do  manque  :  ^"«i  trouvé  dans 
votre  compte  vingt-cinq  francs  on  moins.  :i  De  moins  en 
moins.  En  diminuant  graduellement  :  On  se  marie  dk  moins 
EN  MOINS.  (Michelet.j  II /f'^n  moins.  Rien  à  un  aussi  petit 
degré,  rien  aussi  peu  que  cela  :  Je  ne  songeais  À  niKN  moins. 
(V.aux  loc.  conj.)  n  Rten  de  moins,  Kicn  au-dessous  de  cela, 
cola  tout  entier  :  Je  ne  veux  bikn  de  moins. 

—  prép.  Sans  ;  avec  diminution ,  soustraction  do  : 
15  MOINS  8  égale  7.  (V.  la  rubr.  Algèbre.) 

—  Ijoc.  prép.  A  moins  de  suivi  d'un  nom.  Au-dessous  de, 
à  un  prix  moindre  quo  :  Vous  n'aurez  pas  cette  maison  k 
moins  dk  cent  mille  francs,  il  A  moins  de  ou  que  de  suivi 
d'un  intinitif.  Sans  :  A  moins  u'étre,  k  .moins  (jik  n'être  fuu, 
on  ne  peut  parler  ainsi,  u  Dans  moins  de.  En  moins  de.  Dans 
un  temps  moindre  quo  :  Achever  sa  besogne  en  moins,  dans 
moins  a  une  lieure.w  En  moins  de  rien.  En  très  peu  de  temps. 

—  Loc.  conj.  Rien  moins  que.  Cela  moins  que  toute 
autre  chose,  point  du  tout  cela  :  jl/"*  de  Staël  n'était  rikn 
moins  que  jolie  (elle  n'était  pas  jolie  du  tout;.  Cela  plus  que 
toute  autre  chose,  cela  surtout  ou  avant  tout,  cela  toul  à 
fait  ;  Pour  élever  les  enfants,  il  ne  faut  rikn  moins  (ju'une 
patience  d'ange.  (On  a  dit  et  il  vaudrait  mieux  dire  rihn  db 
moins  dans  ce  dernier  sens  :  La  Phèdre  de  Racine  n'était 
BIEN  DE  moins  Qc'un  chef-d'œuvrc.  IMarmontel.J  Cette  lo- 
cution a  l'avantage  de  faire  disparaître  une  amphibologie 
résultant  de  ce  que  rien  moins  ^ueadenx  sens  directement 
opposés.)  11  A  moins  que...  ne  avec  le  subjonctif,  Si...  ne 
pas,  avec  l'indic.  : 

Un  li/'vre  en  son  frite  sonfreait. 
Cor,  que  faire  en  un  giic  â  moins  que  l'on  ne  sonpe  7 
La  FosTAiNE. 

(On  disait  autref.,  dans  un  sens  analogue,  k  moins  de 
avec  un  nom  :  La  chose  est  visiblement  impossible,  k  moins 
DE  la  pierre  philosophale.)  [Volt.j 

—  Gramm.  La  locution  conjonctive  à  moins  que  appelle 
ne  devant  lo  verbe  suivant,  même  quand  ce  verbe  a  un 
sens  plus  affirmatif  que  négatif  :  Jl  ne  fera  rien,  k  moinh 
Qv'il  NE  soit  forcé  d'agir.  Si,  pourtant,  ce  verbe  était  mo- 
diiié  par  quelque  expression  présentant  à  resi>rit  l'idée 
d'une  très  petite  quantité,  ne  cesserait  d'êlre  employé  : 
Un  vers  héroïque  ne  doit  guère  finir  par  un  adverbe,  k  moins 
que  cet  adverbe  se  fasse  k  peine  remarquer.  (Volt.) 

Quand  plusieurs  sujets  partiels  sont  unis  par  moins  que, 
l'accord  a  lieu  avec  ce  qui  précède  moins  :  L'or,  moins  yUB 
les  honneurs,  est  te  but  que  l'on  poursuit  sans  cesse. 

Quand  au  moins,  du  moins  sont  placés  au  commencement 
d'une  proposition,  si  le  sujet  est  un  pronom  personnel,  on 
le  place  souvent  après  le  verbe;  et,  si  c'est  un  autre  mot, 
on  le  répète  souvent  par  un  pronom  personnel  placé  après 
le  verbe  :  Au  moins  faut-il  le  laisser  parler. 

—  Algèbr.  Tiret  horizontal  ( — )  indiquant  uno  soustrac- 
tion ou  uno  quantité  négative  :  //  fallait  un  plus,  vous  avez 
mis  un  MOINS.  Il  Quantité  négative.  (En  ce  sens,  on  suj>- 
prime  l'article)  :  Plus  divisé  ou  multiplié  par  moins  donne 
MOINS  ;  moins  divisé  on  multiplié  pur  moins  donne  plus. 

—  Typogr.  Tiret  long  que  l'on  emploie  soit  à  séparer 
des  phrases,  soit  à  remplacer  des  mots  iuutiles  à  répéter. 

MOiNS-PERÇn  n.  m.  Admin.  milit.  Ce  qui  est  dû  et  n'a 
pas  été  reçu  :  Il  y  a  tant  de  moins-perçu.  Il  PL  Deshiotas- 
PERçrs. 

MOINS-VALUE  n.  f.  Diminution  de  valeur,  perte  de  va- 
leur :  La  MoTNs-vAi.UE  d'une  propriété,  d'une  marchandise. 

Il  PL   Des  MOINS- VALU  ES. 

MOIRA  n.  m.  Genre  d'oursins,  do  la  famille  des  spatan- 
gidés,  tribu  des  brissinés,  comprenant  plusieurs  espèces 
des  mers  chaudes.  (I^  moira  atropos  habite  l'océan  Indien.) 

MOIRAGE  (rrt y ■)  n.  m.  Techn.  Action  de  moirer  :  Moiraok 
des  étoffes,  du  fer-'lanc,  du  zinc.  etc.  it  Effet  particulier 
consistant  en  un  reflet  ondulé,  produit  par  une  étoffe  moi- 
rée. Il  Effet  produit  par  le  fer-blanc  ou  le  zinc  moirés. 

—  Enctcl.  On  emploie,  pour  obtenir  le  moirage  des 
étoffes,  des  calandres  spéciales  ou  gros  cylindres  creux  in- 
térieurement et  chauffés,  oui  écrasent  le  grain  des  étoffes 
do  laine,  de  coton  ou  de  lin.  et  qui  leur  communiquent 
une  apparence  ondée  et  chatoyante,  qui  a  reçu  les  noms  de 
moirage  français  ou  moirage  rond,  pour  le  différencier  de 
la  moire  antique.  Les  cylindres  employés  sont  en  cuivre, 
en  bronze  ou  en  papier,  et  reçoivent  sur  toute  leur  surface 
extérieure  une  gravure  plus  ou  moins  prononcée,  suivant 
le  résultat  que  l'on  veut  obtenir.  Pour  le  moiré,  on  fait 
le  plus  souvent  une  gravure  peu  profonde,  composée  en 
général  d'une  suite  do  traits  en  hélice,  tracés  dans  une 
seule  direction,  et  que  l'on  affaiblit  dans  certaines  parties. 

Le  moiraire  du  fer-blanc  s'obtient  en  décapant  la  feuille 
à  moirer  dans  un  bain  d'acide  azotique.  L'attaque  de  l'étain 
par  l'acide  se  faisant  irrégulièrement,  il  en  résulte  sur  la 
surface  du  fer-blanc  dos  sortes  d'arborescences  du  plus 
bel  effet.  Le  moirage  du  zinc  se  fait  au  bain  galvano- 
plastique.  qui  dépose  uno  couche  peu  régulière  de  zinc 
métallique  sur  la  feuille  de  tôle  de  fer  plongée  dans  ce  bain. 

Le  moirage  du  papier  se  fait  comme  celui  des  étoffes. 


MOIRANS 


moïse 


MoiRANS  iran),  comm.  do  l'Isèro,  arrond.  ot  à  31  ki- 
lom.  do  .Sainc-Marcollin,  sur  la  Morgo,  afiluont  de  l'Isèro; 
3.853  hal>.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  l^apetorio,  métiers  ù  soie, 
l'aliriqui^s  do  pressoirs.  Château  do  la  Konaissanoo. 

MoiRANS  irvin],  c)i.-].  de  canton  du  Jura,  arrond.  et  à 
•i2  kiluui.  du  ï>aiiu-Claiido.  ù  3  kiloin.  do  l'Ain  ;  1.301  hub. 
Ch.  de  r.  P. -[..-M.  Mai'bro,  uiiaerai  de  ier.  Kroma^'cs  fai.'ou 
Oru)t)ro;  tablettorio.—  Le  caniona  n  cunim.  et  -J.oyo  liab. 

MOIRE  (do  l'angl.  mohair,  m^mo  sens)  n.  f.  Ktoffe  à  reflet 
changeant  et  ondulé,  quo  l'on  obtient  en  écrasant  le  grain 
des  iHoires  avec  «ne  sorlo  de  calandre,  n  Ce  reflet  hii- 
niAnio.  Il  Moire  tabi.tih'.  Gros  de  Tours  otuià  comme  le  tabis. 
Il  Moire  antique,  l^totTe  nioiréo  â  grandes  ondes.  ||  Moirr 
%nétnUique,  lOtVei  do  lumière  analogun  A  la  moire  des  étoll'es 
(jue  l'on  obtient  sur  le  fer-blanc  ot  le  zinc.  V.  MOiiutiic. 

—  Par  anal.  Ktfets  de  lumière,  analogues  à  ceux  que  pro- 
duisent les  moires  :  Je  reijante  se  di^componer  vt  se  recompo- 
ser sur  les  vagues  tes  somôres  moikks  Uv  la  nuit.  {V.  Hugo.) 

MOIRE  n.  m.  Nom  vulgaire  du  chèvrefouillo. 

MOIRCR  V.  a.  Préparer  A  la  calandre  ou  au  cylindre,  on 
parlant  dune  étoffe  dont  on  veut  l'aire  do  la  moiro.  Il  Pro- 
duire des  moirages  sur  le  l'er-blanc  ou  le  zinc. 

—  Par  anal.  Donner  ra|.paronce  de  la  moire  à  :  Un  so- 
leil êfincelant  moirait  la  mer  de  rudaiis  tic  feu.  (Lamart.) 

Moiré,  ée  part.  pass.  du  v.  Moirer. 

—  Subsianiiv.  n.  m.  Effet  do  la  moire  :  Le  moiré  d'une 
étoff".  M  Moiré  métattif/ue,  Fer-blanc  ou  zinc  auquel  on  a 
donné  par  le  moirage  uno  apparenco  chatoyante. 

Se  moirer,  v.  pr.  Ktro  moiré  :  2'outes  les  étoffes  ne  pett- 
vent  pus  SE  moikkh. 

Moires  (du  gr.  Moirai,  môme  sons)  n.  f.  pi.  Myth.  gr.^ 
Divinités  du  destin.  (V.  i>KSTiN.)  —  Une  Moihb. 

MOIREUR  n.  m.  Techn.  Ouvrier  qui  moire  dos  étoffes, 

du  papier,  des  niétau.v, 

MOIRURE  n.  f.  KlFot  de  moiro  :  Les  moirures  scintil- 

lauli-s  Un  /leuve.  (Paul  Adam.) 

MOIS  Inwi  —  du  lat.  mensis,  raômo  sens)  n.  m.  Chacune 
des  douze  divisions  actuelles  do  l'année  solaire,  il  Se  dit 
absolument  de  celle  do  ces  parties  tie  l'année  qui  est 
actuellement  commencée  :  Je  l'attends  vers  te  milieu  du 
MOIS.  Il  i\fi>is  asironnmif/ue  ou  naturel.  Mois  qui  serait  cal- 
culé sur  la  durée  de  la  révolution  terrestre  ou  lunaire,  il 
Mois  civil  ou  commun.  Kspace  de  temps  adopté  par  l'usa^ro 
comme  une  des  divisions  do  l'année  :  Les  mois  civils  sont 
ini'f/aux  entre  eux.  il  Mois  solaire.  Espace  do  temps  em- 
ployé par  lo  soloii  pour  parcourir  un  douzième  do  son  or- 
bite. Il  Mois  solaire  vrai.  Kspaco  do  temps  inégal  employé 
par  lo  soleil  pour  parcourir  un  des  signes  du  zodiaque. 
Il  aMoîs  lunaire  anomalistit/ue.  Espace  de  temps  qui  s'écoule 
entre  doux  passages  consécutifs  de  la  luno  à  son  apogéo. 

ir  Mois  lunaire  draconft/iue,  draconitique  ou  Mois  de  lati- 
tude. Espace  de  temps  (jui  s'écoulo  entre  deux  passages 
consécutifs  do  la  lune  A  l'un  de  ses  nteuds.  n  Mots  lunaire 
périodique,  Espace  do  temps  que  la  lune  mot  à  revenir  au 
premier  signe  du  zodiaque,  n  Mois  lunaire  synodigue  ou 
simplcm.  Mois  lunaire.  Intervalle  de  temps  (pii  s'écoule 
entre  deux  nouvelles  lunes,  ii  Mois  emholisminue  ou  inter- 
calaire. Mois  qu'on  ajoutait  aux  douze  mois  lunaires  tous 
les  trois  ans,  pour  ramener  l'accord  de  l'année  lunaire 
avec  l'année  solaire,  il  Mois  caves.  Mois  athéniens  do  vingt- 
Douf  jours.  Il  JUois  pleins.  Mois  athéniens  do  trente  jours. 

II  Mois  sacrés.  Nom  donné  par  les  mahométans  aux  mois 
de  Redjob,  Zilkaadé.  Zilhidjé  ot  Moharrem,  pendant  les- 
quels il  n'est  pas  permis  de  faire  la  guerre,  n  Àfois  enti-ant. 
Nom  donné  dans  les  anciennes  chartes  aux  seize  premiers 
jours  d'un  mois  de  trente  et  un  jours  et  aux  uumzo  pre- 
miers d'un  mois  de  trente,  n  Mois  sortant,  Nom  donné 
dans  les  anciennes  chartes  aux  c|uinzo  derniers  jours  du 
mois.  Il  Mois  du  purgatoire.  Ancien  nom  du  mois  do  fé- 
vrier, en  souvenir  des  purifications  qui  avaient  lieu  chez 
les  Komains  pendant  ce  mois,  n  Grand  7nois,  Ancien  nom 
du  mois  cie  juin,  à  cause  de  la  longueur  de  ses  jours. 

—  Espace  do  temps  qui  .s'écoule  depuis  uno  date  qucl- 
conquo  d'un  mois  jusqu'à  la  date  correspondante  du  mois 
suivant  :  Obtenir  deux  mols  de  comjé. 

—  Prix  convenu  pour  un  mois  do  travail  exécuté,  d'of- 
flco  rempli  :  Toucher  son  mois. 

—  Menstrues  :  Avoir  ses  mois. 

—  Ijoc.  div.  :  Mois  de  nourrice,  Salaire  d'une  nourrice. 
(Temps  qu'un  enfant  reste  confié  à  une  nourrice.)  Ouf)tjer 
les  mois  de  nourrice,  Se  rajeunir,  n  Etre  dans  son  pre- 
mier, son  deuxième  mois.  Etre  entré  dans  lo  premier,  lo 
deuxième  mois  de  sa  grossesse.  Il  Fam.  Indisposition  de 
neuf  mois.  Grossesse. 

-— Comm.  Çimfrt*  mois  de  septembre.  Les  quatre  mois 
qui.  commençant  avec  lo  1"  septembre,  prennent  fin  lo 
31  décembre,  ii  /tillvt  à  n  mois  d'échéance,  ot,  clliptiq.,  a 
n  mois.  Billet  dont  l'échéance  arrive  dans  n  mois  :  Sou- 
scrire un  billet  â  trois  mois,  n  Louer  au  mois,  A  raison  do 
tant  par  mois. 

—  Dr.  Mois  l'fffal.  Délai  de  trente  jours,  n  Clause  des  sir 
mois.  Clause  d'un  bail,  permettant  do  lannulor  en  donnant 
congé  six  mois  auparavant. 

—  Dr.  can.  Mots  des  gradués,  Mois  pendant  lesquels 
certains  bénéfices  vacants  étaient  affectés  aux  gradués 
(janvier,  avril,  juillet  ot  octobre),  ii  jVois  de  n//weur  Jan- 
vier et  juiMet),  pondant  lesquels  lo  collateur  ecclésiastiquo 
devait  confi-ror  au  plus  ancien  des  grailués  insinués  le  bé- 
néfice vacant,  n  Mois  de  faveur  (avril  et  octobro\  pondant 
lesquels  lo  nairou  était  libre  do  choisir  parmi  les  gradués 
insinués.  t\  A/ois  du  pape.  Mois  pondant  losnuols  le  papo 
conférait  les  I.énélices  dans  les  pays  d'obéiiicnce. 

^  —  Iltst.  Mois  romains.  Impôt  extraordinaire  levé  dans 
»*cmpiro  romain,  ainsi  nommé  parce  (|ue  l'Etat  fournis- 
aait  au  nouvel  empereur  des  subsides  pour  se  rendre  à 
Kome.  Il  Mois  de  campagne,  Mois  do  quarante-cinq  jours 
pour  les  troupes. 

—  Mar.  Mois  de  tahte.  Traitement  alloué  à  un  officier 
pour  h:\  nourriture  pendant  un  mois. 

—  Pkov  .  On  a  tous  les  ans  douze  mois,  On  vieillit  bon 
gré  mal  trré.  il  Février,  le  plus  court  des  mois,  est  de  tous 
le  pire  à  la  fols,  Allusion  aux  grands  froids  qui  arrivent 
souvent  en  février. 

—  Encycl.  Asiron.  Dans  la  plus  haute  antiquité.  le  mois 
correspondait  à  la  lunaison  .  mais  cette  origine  logique  ne 
tarda  pas  à  devenir  inconminde.  et  lo  mois  fut  entièrement 
dénaturé  comme  unité  de  temps.  La  couf.ime  s'en  mêla 
et  fit  entrer  dans  cette  notion  l'arbitraire  lo  plus  absolu, 


de  sorte  qu'elle  ne  correspond  plus  à  rien  aujourd'hui 
Certains  noms  mêmes  de  quantièmes  sont  inoxactement 
répartis,  malgré  une  classitlcation  jilus  logiiiue  que  la 
Kévolution  tenta,  mais  en  vam,  d  mtroduiru  à  nouveau. 
C'est  A  Jules  César  qu'il  faut  faire  remonter  la  coutume 
d'adjoindre  un  zy'jourau  mois  do  février;  d'ailleurs,  les 
noms  des  mois  du  calendrier  julien  sont  encore  en  usage. 
La  réforme  eu  calendrier  grégorien  remonte  ù  Henri  III, 
et  le  dimanche  9  décembre  1582  julien  fut  immédiatement 
suivi  du  lundi  20  décembre  1582  grégorien  —  réforme 
adoptée  successivement  par  la  majorité  des  Etats  ouro- 

réons,  sauf  les  Russes.  Grecs  ot  chrétiens  d'Orient  — 
avance  est  maintenant  do  12  jours. 
U  y  a  12  mois  dans  l'année  :  7  de  31  jours,  4  de  30  jours 
et  I  de  28  ou  'i^  juurs. 

Voici  un  moyen  facile  de  les  distinguer  :  il  suffit  do  nom- 
mer successi-  Il 

douze  mois,  lmft\  .X    Mal -Décembre 

nii  tes  faisant       H  Imi   I  \   Avril  Novembre 

onitsiaisant  m    b  .,A  Mars  Octobre 

correspondre  i|M;i)ijL  3t  'êvner-Seplemb 

aux  creux  et  ^^fflfiÊÊ^^^é^j^j/Êi-'^^^^*^^'^^^^ 

sur   le    dos 

d'une  main  fermée,  la  naissance  des  doigts.  Los  mois  cor- 
respondant aux  bosses  ont  tous  31  jours,  ceux  correspon- 
dant aux  creux  en  ont  30  ('28  ou  29  pour  février). 

Dans  le  calendrier  républicain,  il  existait  12  mois  de 
30  jours,  chacun  composé  de  3  décades,  et  S  ou  6  jours 
complémentaires  :  ces  mois  sont  : 


Wnddmiaire 

Nivôse 

Germinal 

Meaaldor 

lïniniftiro 

PUivlése 

Florrtfd 

Thermidor 

Frimaire 

Veiitùae 

Prairial 

Kruelidor. 

on  commençant  au  22  septembre  1792,  équinoxo  d'au- 
tomne ot  fondation  do  la  République.  Ce  calendrier  fut  en 
usa^e  jusqu'au  1"  janvier  1806.  V.  calendrikr. 

L  année  égyptienne,  reprise  par  les  Coptes,  est  une 
année  vague.  Je  3tî5  jours  :  i2  mois  do  30  jours  et  5  jours 
complémentaires  dits  (îpai/07Ky«es.  Les  mois  ont  pour  noms: 

Tut  Koyhak.  Barrahat  Bawne 

Boboh  Tul)eh  Barmudch  Abib 

Hatur  Amchir  BacboDes  Mesorl. 

L'année  grecque,  avec  les  différentes  corrections  qui 
lui  furent  successivement  apportées  par  les  changements 
do  cycles  et  par  l'insertion  d  un  mois  intercalaire,  se  pré- 
sente de  telle  sorte  qu'il  est  diflicile  do  faire  coïncider  les 
mois  grecs  ot  les  nôtres  ;  la  différence  en  plus  ou  en  moins 
atteint  quel(|uefois  près  do  30  jours;  chaque  mois  com- 
mentait ou  était  censé  commencer  avec  la  lune.  Voici, 
approximativement,  la  concordance  des  mois  grecs  avec 
les  nôtres.  V.  annèk,  cycle. 

Hécatombéon  ('M  jours) Juillet 


Métagitnion 
Boédromion  (30 
Mœmactiirioii  (29 
Pyanepsion  (30 
Posidéon  (29 

Posidéon  II     (30 

Gamèlion  (30 
Anlhesttirion  (59 
Elaph<?bolioii  f;J0 
Munychion  (^9 
Tharséliou  (30 
Sciroiihorion  (29 


Août 

) Septembre 

) Octobre 

) Novembre 

) Décembre 

)  [intercalaire],  |I>f «-"'■• 

1 JaiiviiT 

j F(Vvrier 

1 Martt 

) Avril 

) Mai 

) Juin. 


L'année  romaine,  comme  la  nôtre,  était  composée  de 
12  mois,  comprenant  365  jours.  V.  année. 
Voici  les  noms  de  ces  12  mois  : 


Januarius Janvier 

Kebruarius-  .  .  .  Février 

Martius Mars 

Aprilis Avril 

Maius Mai 

Jiiaiuii Juin 


Julius  ou  Qiiiiililis  .  .  Juillet 

Au^^iistus  ou  SexUIis.  Août 

Scpteniber Septembre 

Ontober Octolire 

Novembcr Novembre 

Deccmbcr Dùcembre. 


Les  mois  étaient  divisés  en  trois  fractions  :  les  calendes, 
les  ides  et  les  nones,  V,  ces  mots. 

L'année  musulmane  est  encore  lunaire ,  do  354  ou 
355  jours;  les  12  mois,  lunaires,  ont  alternativement  :tO  et 

29  jours,  sauf  Dzon'l-hedjeh,  qui  aura  30  jours  les  anuéoD 
abondantes  ;  ce  sont: 

Moharem  Riibi  2"  Redjeb  Schonal 

Safar  Djoumada  l*'      Schaabaa  Droiri-iradah 

K<>bi  i"  Djoumada  2°       Ramadan  Dzou't-liidjdjub. 

Les   mois   Israélites    sont  encore   lunaires,   do   29  ou 

30  jours  ;  l'année  renferme  12  ou  13  mois  qui  s'appellent  : 

Tisserl  Tébeth  Véadar  Slvaa 

Hcsvan  Scticbat  Nisaau  Tamouz 

Kislor  Adar  lyar  A  b 

KUoul. 

C'est  le  véadar  qui  n'existe  pas  quand  l'année  est  com- 
mune (non  embolismique). 

Dans  lo  calendrier  chinois,  luni-aolatre  ot  renfermant 
des  cycles,  l'année  renferme  encore  12  ou  13  lunaisons,  ou 
mois,  de  29  {sjao,  petits)  ou  30  {ta,  grands)  jours.  Les  mois 
n'ont  d'autre  nom,  ici,  quo  leur  numéro  d'ordre. 

—  Iconofîr.  Les  artistes  représentent  les  différents  mois 
de  l'année  par  dos  compositions  retraçant  les  diverses  oc- 
cupations auxquoMos  se  livrent,  pendant  ces  mois-là,  les 
hanitants  des  canipaj^nes  ou  des  villes.  Le  Louvre  possède 
en  ce  g^cnro  les  émaux  de  P.  li<ivmond.  Au  musée  do  Ma- 
drid, douze  tableaux,  dans  la  manière  de  Martin  de  Vos, 
représentent  les  mois  par  dos  sujets  mythologiques  et  les 
ligures  du  zodiaque.  Le  Louvre  a  quatre  tableaux,  peiiiis 
par  Patel  lo  lîls  en  1C99,  et  (pii  représentent  les  mois  de 
janvier,  avril,  août  et  scpieml)ro.  Le  Brun  a  fourni  dos 
carions  do  tentures  exécutées  aux  (îobelins  sur  les  mois. 

Adrien  Collaert  a  gravé,  d'après  Hans  Bol.  une  suite  do 
douze  paysages  animes  par  des  épisodes  do  la  vie  du 
Christ  et  ayant  trait  aux  douze  mois  do  l'année.  Parmi 
d'autres  suites  d'estampes  représentant  les  mois,  nous  ci- 
terons celles  qu'ont  gravées  .lobst  Amman  (xvi'  s.).  Jean 
Audran  {d'après  Claude  Audran),  P.  Nolpe  (d'après  Piefcr 
Potter),  Bartolozzi  (d'après  Oius.  Zucchi).  HansSebal-I 
Beham  fxvi'  s.),  J.  Berain,  Karl  Van  Bockel  (d  après  J.  Sa 
lader).  Nicolas  Bonnart,  W.  HoUar  (d'après  J.  Van  der 
Velde),  Egidius  Sadcler  (d'après  Paul  Bril).  Franz  Brun 
(15595,  Etienne  do  Launo,  Gaspard  Luykon,  C.  .Meyer, 
G.  Kilian.W.  KIlian,  J.  Janson,  Fréiléric  Bloemaert  l'd'a- 
prés  Al)raham  Bloemaort\  H.  Hondins  le  ioune,  A.  SlnrU 
et  J.  Matham  (d'après  .J.Wildens),  J.-Sob.  MuUer,  M""»  Bo- 
noist.ctc.  Les  pointures  do  Cabanel.  représentant  les  douze 
mois,  ornaient  l'ancien  Hôtel  de  ville  ue  Paris. 


i    il-.)  :   1.  Moïses  de  boln;  A,  droites; 
iucs  et  croisi^pB.  —  2.  Moisea  pour  la 
serrui-erie. 
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Mois  (LBs),  poème  descriptif  on  douze  chants,  par  Rou* 
cher,  publié  en  1779  sous  l'invocation  do  Turgot.  Cet  ou- 
vrage, venu  après  les  Saisons  de  Saint-Lambert  et  la  tra- 
duction des  GêorgiqufS  do  Delille,  appartient  â  cette  veine 
un  peu  incolore  de  poésie  de  la  nature  ijui  coula  en  France 
dans  la  seconde  partie  du  xvm'  siècle,  et  dont  la  source 
vivo  se  trouve  eu  Angleterre  dans  les  poèmes  de  Thomson 
et  de  Cooper.  L'œuvre  est  froide  et  conventionnelle,  mais 
renferme  quelques  bons  vers  pleins  do  fraîcheur. 

Mois,  tiom  donne  par  los  Annamites  ù  l'ensemble  des 
populations  <les  montagnes  de  llndo-Chi-.ie,  que  les  Sia- 
mois appellent  Khds,  et  les  Cambodgiens  Penonijs.  Encore 
fort  nombreux,  les  Mois  s'avancent  du  U"  degré  de  lat.  N. 
jusqu'au  22"  degré  de  lat.  N.  Leur  type  n'est  pas  absolu- 
iiieiit  homogène;  néanmoins,  la  plupart  d'entre  eux  pré- 
sentent les  caractères  des  Indonésiens,  avec,  cependant, 
une  taille  qui  atteint  à  peine  \'°,60  en  moyenne.  D'un  ca- 
ractère doux  et  craintif,  les  Moïs  font  un  peu  d'agriculture 
par  des  procédés  primitifs.  Quelques  tribus  du  Nord  sont 
assez  industrieuses  :  les  unes  travaillent  lo  fer,  les  autres 
tissent  des  étoffes  de  soie  ou  de  coton,  d'autres  font  do 
la  poterie,  de  la  vannerie,  des  filets,  etc.  Ils  sont  gêné-* 
ralement  monogames. 

MOISDON-LA-RIVIÈRE  (mo>\  ch.-l.  de  cant.  du  dép. 
de  la  Luirc-lnfcriciire,  arrond.  ei.  à  11  kilom.  do  Cbâteau- 
liriaiit.  jtrés  du  Don  ;  2.r>.ii  liai).  Ardoises.  Moulins;  cidre. 
—  Le  cauton  a  5  comm.  et  9.199  hab. 

moïse  (du  lat.  mensa,  planche)  n.  f.  Constr.  Nom 
donné  à  des  pièces  de  bois  équarrios  roctangulairement, 

assemblées,  au         . — .         

moyen  de  hou-         L_Ij_4  |     ji 
Ions,  sur  d'au-     '^  "^    - 

très  pièces 
pour  les  main- 
leni  r  ou  los 
décharger. 
Il  Ensemble  de 
l'assemblage. 
Il  Moise  de  dé- 
charge, Moiso 
posée  oblique- 
ment pour  sup- 
porter un  poinçon. Il  Moïse  de  i^^e,  Moiso  posée  obliquement 
sur  la  têlo  dos  pieux  d'une  digue,  n  Nom  donné  à  des  tirants 
en  fer  jouant  un  rôle  analogue  à.  celui  des  pièces  de  bois. 

—  Mar.  Traverses  des  machines  à  mater,  il  Traverses 
de  renfort  d'un  batardeau. 

—  Techn.  Long  crochet  de  fer,  dont  on  se  sert  pour 
mettre  les  glaces  ou  autres  pièces  aualogues  dans  lo  rour, 
ou  pour  les  retirer,  il 
Bourrelet  conservé  au 
milieu  d'un  corps  de 
pompe  en  cuivre  pour 
recevoir  un  collier  do 
fer.  Il  Moise  d'ordon.  Or- 
gane qui  mamticnt  la 
principale  pièce  d'un 
ortlon. 

MOÏSE  (par   analo- 

fie  avec  la  corbeille 
ans  laquelle  Moise  fut 
exposé  sur  le  Nil)  n.  m. 
Petite  corbeille  capi- 
tonnée, garnie  de  mousselmo  et  do  dentelle  et  servant  do 
couchette  aux  enfants  nouveau-nés. 

Moïse  (en  hébr.  Mosché),  législateur  des  Hébreux 
et  fondateur  de  la  nationalité  israélite,  né  en  Egypte  vers 
l'an  1500  av.  J.-C,  mori:  sur  le  mont  Nébo  vers  1380. 
Voici  le  résumé  de  son  liistoire,  d'après  les  textes  bibli- 
ques. Lo  pharaon  (probablement  Kamsès  II)  avait  or- 
donné la  mort  de  tous  les  enfants  mâles  des  Hébreux, 
captifs  en  Egypte.  Exposé  sur  le  Nil,  dans  une  nacelle  do 
papyrus.  Moïse  fut  recueilli  et  sauvé  par  une  des  tilles  du 
roi,  Thermuthis.  De  là  vint  son  nom(|ui,  en  égyptien,  si- 
gniiio  sauvé  des  eatur.  A  la  cour,  il  apprit  les  arts  et  les 
sciences;  mais,  ayant  tue  un  Egyptien  (lui  maltraitait  uu 
Hébreu,  il  s'enfuit  au  pays  do  Madian,  dans  la  péninsule 
du  Sinaï.  Il  y  épousa  îSépbora,  lillo  de  Jétliro,  prêtre  et 
clioik  des  Madianitcs,  et  en  eut  deux  lUs.  Gerson  et  Elié- 
zer.  Il  avait  atteint  l'âge  de  quatre-vingts  ans  lorsque 
Dieu  lui  apparut  au  pied  du  mont  Horeb.  dans  la  vision  du 
buisson  ardent,  et  le  chargea  d'arracher  les  Hébreux  au 
joug  des  Egyptiens;  il  lui  donna  pour  auxiliaire  son  frère 
Aaron.  Tous  deux,  de  retour  en  Egypte,  se  présentè- 
rent devant  le  pharaon  (qui  paraît  avoir  été  Menephiah, 
(ils  de  Kamsès),  et  lui  demandèrent  l'autorisation  d'em- 
mener lo  peuple  hébreu  dans  le  pays  do  Chanaan.  Irrité. 
le  pharaon  répon'lit  en  aggravant  encore  les  charges  qui 
pesaient  sur  les  (ils  d'Israél.  Moïse  frappa  alors  lËgypte 
des  dix  plaies  miraculeuses,  dont  la  dernière,  la  mort  de 
tous  les  premiers-nés,  vainquit  la  résistance  du  roi.  Le 
peuple  hébreu  se  mit  on  marche,  sous  la  conduite  de  son 
chef.  Un  miracle  lui  permit  de  franchir,  à  pied  sec,  le  lit 
de  la  mer  Kouge,  landis  que  les  eaux,  se  refermant  der- 
rière lui,  engloutissaient  1  armée  égyptienne  envoyée  par 
le  roi,  (pli  avait,  regretté  sa  première  décision.  Alors  com- 
mença dans  le  désert  une  lonu'ue  marche  de  quarante  an- 
nées vers  la  Terre  promise,  pendant  laquelle  Moïse  servit 
perpétuellement  d'intermédiaire  entre  Dieu  et  son  peuple, 
11  donna  aux  Hébreux,  au  pied  du  moni  Sinai,  le  Deca- 
toquc,  et.  plus  tard,  la  législation  qui  devait  les  régir  pen- 
dant quinze  siècles  (v.  mosaÎsmiî);  il  pourvut  â  leurs  hesoins 
matériels  au  milieu  du  désert,  comprima  leurs  révoltes, 
construisit  le  tabernacle,  sa^'ra  son  frère  Aaron  grand  prê- 
tre, et  voua  au  service  de  Dieu  la  tribu  de  Lévi,  ù  laquello 
il  appartenait  lui-môme.  En  même  temps,  il  conservait,  au 
jour  le  jour,  le  souvenir  des  visions  que  Dieu  lui  accordait, 
il  écrivait  l'histoire  des  ûges  antiques,  le  texte  de  ses  lois 
et  lo  récit  des  événements  nui  s'accomplissaient  sous  ses 
veux.  Ainsi  furent  composés  les  cinq  livres  du  Pentaleuqur. 
^Iolso  mourut  sur  le  mont  Nébo,  les  yeux  fixés  sur  la 
Trrre  promise,  après  avoir  choisi  pour  successeur  Josué, 
qui  allait  achever  son  œuvre.  Législateur,  prophète,  poète, 
historien,  pasteur  d'hommes.  Moïse  est  une  des  plus 
grandes  figures  de  l'hisioire.  Sa  renommée  remplie 
l'Orient  :  los  Arabes  le  vénèrent  presque  autant  que  les 
Juifs.  L'Eglise  catholi<iue  a  placé  ses  livres  dans  le  canon 
des  Ecritures  inspirées,  et  elle  le  considère  lui-mémo 
comme  une  des  plus  frapiiantes  figures  du  Messie,  dont  il 
annonça  l'avènement  dans  uno  prophétie  célèbre. 


Mot  se. 
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MOÏSE   —   MOISSON 


A 


—  Allcs.  littéb.  Différentes  circonstances  de  la  vie 
de  Moise  sont  devenues  la  source  de  nombreuses  allu- 
sions :  1*  Moise  sauvé  des  eaux.  —  2°  Moïse  priant  pen- 
dant le  combat.  Voici  le  lait  auquel  cette  allusion  se  rc- 
t'iTo  :  les  Hébreux  éiaient  attaqués  par  les  Arnalêcites. 
Moiso  dit  à  Josué  :  a  Choisis  des  Guerriers,  et  com- 
Itats.  ">  Et  lui-même,  accompagné  d'Âaron  et  de  Hur. 
monta  sur  uoo  colline.  Tant  qu'il  priait  le  Seigneur, 
les  bras  (élevés  vers  lo  ciel,  Israël  était  victorieux; 
dôs  qu'il  les  abaissait.  A  malec  avait  l'avantage.  Puur 
assurer  la  victoire,  Aaron  et  Hur  soutinrent  les  mains 
do  Moïse  jusqu'au  coucher  <iu  soleil,  et  les  Amalé- 
cites  lurent  vaincus.  —  3"  Moïse  mourant  en  vue  de 
la  Terre  promise. 

—  Icouogr.  i>a  raosajque  de  Sainte-MarieMajcure. 
à  Rome  (V  s.),  représente  les  principaux  épisodes  de 
Ihistoire  de  Moise.  Colie-ci  a  été  peinte  à  fresque  par 
Benozzo  Gozzoli  au  CampoSanto  de  Pise.  l.uca  Signo- 
relli  et  BotticelH  (Sixtine),  par  Pieirno  del  Vaga  et 
Raphaël  del  Colle  (Loges  .  Le  sujet  de  Moise  exposé 
tur  le  A'i7  a  inspiré  à  Poussin  une  do  ses  plus  belles 
compositions  et  à  Paul  Delaroclie  un  tableau  (ju'a  po- 
pularisé lo  burin  d  Henriquol-Dupont.  Il  a  été  peint, 
on  outre,  par  Van  Dyck,  P.  Patcl  (Louvre;,  etc. 

La  scène  do  Mùis'e  sauvé  des  eaux  a  été  sculptée  en 
bas-relief  par  Kra  Damiano  de  Bergame,  sur  la  porto 
du  chœur  de  l'égliso  des  Bénédictins,  à  Pérouse.  Elle 
a  été  pointe  par  Ansiaux  ;ii429)au  grand  Trianon,  Boni- 
fazio  Bembi  (Dresde).  Paul  Bril,  le  Giorgiono  i  Flo- 
rence, E.  Le  Sueur  (au  musée  de  l'Erniitage).  Bern. 
Luti  (Offlcos),  Nicolas  Poussin  (Louvre  ,  Rembran-lt. 
Salvator  Rosa,  Decamps,  Paul  Delaroche.  le  Tintoret 
(Madrid).  Véronôso  (Dijon),  Van  der  Werff  (Louvre\  etc. 
Lo  mémo  sujet  a  été  sculpté  par  H.  de  Triciuoti.  has- 
relief";  Allasseur,  groupe  en  marbre,  etc.  —  Moise  enfant 
^ulant  aux  piedsla  couronne  de  pharaon  a  été  peint  par 
Poussin  (Louvre).  —  Moïse  enfant  soumis  à  Vépreure  des 
charbons  ardents  a  été  peint  par  lo  Giorgino  et  par  Pous- 
sin. —  Moïse  défendant  les  filles  de  Jéthro  a  été  peint  par 
J.  Bol,  Ciro  Ferri.  Ch.  Lo  Brun,  N.  Poussin,  lo  Rosso 
(Ofrtces  ).  Doux  tableaux  do 
Ch.  Lo  Brun  (musée  de  Mo- 
dène)  représentent,  l'un  Moïse 
chassant  les  pasteurs  de  la  fon- 
taine, l'autre  Moise  épousant 
Séphora.  Paicl  a  point  ^Wo«e 
enteirrant  dans  le  sable  l'Etjtjp- 
tien  qu'il  avait  tué  (Louvro). 
Le  Louvre  possède  un  tableau 
de  Poussin,  Moïse  changeant 
0n  »erpent  la  verye  d'\aron. 
Câbanel  a  point  la  Mort  de 
Moise.  —  Moise  recevant  les 
Tables  de  la  loi  a  été  rcpré- 
seoté  sur  les  monuments,  par 
l'art  chrétien  primitif,  par 
G.  Brandi  i  Dresde;,  L.  Bu- 
siock,  Ph.  de  Cbampagno, 
H.  de  Hess  (église  de  Tous- 
les-Saints  à  Munich,  Fr.Van 
Hulson,  Valent  in  Belvédère), 
Claude  Vignon,  etc.  — Moisc 
brisant  les  Tables  de  ta  loi 
a  été  point  par  le  Bronzlno 

i Dresde),  le  Parmesan,  Rem- 
trandt,  J.-E.  Steinlé  et  re- 
Srôsenté ,  d'après  un  dessin 
o  Boccafuini,  sur  le  pavé  do  la  cathédrale  do  Sienne. 
Une  œuvro  immortollo  est  le  Moïse  do  Michel-Ange, 
placé  dans  régliso  Sanio-Piotro-in-VincoIi,  à.  Rome,  eî 
qui  était  uno  des  uuaraoïc  statues  projetées  par  le  maîtro 
pour  lo  tombeau  du  pape  Jules  IL 

Moïse  sauvé,  poèmo  ou  idylle  héroïque,  par  Saint- 
Amant  ^1653).  —  Cet  ouvrage,  que  Chapelain  louait  beau- 
coup comme  a  peinture  parlante  >i,  est  surtout  connu  par 
les  vers  de  Boileau  {Ari  poétique,  ch.  m,  à  propos  de  la 
poésie  épique)  :  N'imitez  pas  ce  fou,  etc.  Le  sujet  du 
poème  est  l'exposition  et  la  découverte  du  berceau  do 
Moïse.  L'auteur  présente  en  récit  ou  en  songe  les  princi- 
paux tableaux  do  l'histoiro  des  Hébreux  on^de  la  vie  de 
Moïse.  La  plus  connue  de  ces  peintures  est  le  célèbre 
passage  do  la  mer  Rouge.  Le  poète  décrit  les  eaux  par- 
tagées on  deux  de  chaque  côté  et  solides  comme  des  murs 
do  cristal,  et  couronne  le  tout  par  ce  vers  souvent  cité  : 

Les  poissons,  ébahis,  les  regardent  passer. 
Th.  Gautier,  qui  a  analysé  le  poème  dans  ses  Grotesques, 
y  a  relevé  dos  beautés  de  détail  et  des  vers  bien  frappés. 

Moïse,  opéra  en  quatre  actes,  paroles  de  Balocchi  et  de 
Jouy,  niusiijuo  do  Rossini  i^Opéra,  1827).  —  C'était  l'adap- 
talibn  française,  avec  certaines  additions,  de  Mosé  in 
Egitlo.  que  le  compositeur  avait  donné  au  théâtre  San-- 
Carlo  de  Naples  on  1818.  Parmi  les  morceaux  qui  ne  figu- 
raient pas  dans  la  version  italienne,  il  faut  citer  le  chœur 
d'introduction  :  Dieu  puissant  l  \q  chœur  sans  accompa- 
gnement qui  le  suit  :  Dieu  de  la  paix.  Dieu  de  la  guerre, 
m  marche  et  le  chœur  :  /ieine  des  deux  et  de  la  terre,  les 
airs  de  ballet  et  l'admirable  finale  du  troisième  acte,  enfin 
lo  bel  air  do  soprano  du  quatrième  :  Quelle  hornhle  desti- 
née !  Lo  Mol'^e  français,  supérieur  au  Mosé  italien,  parut 
à  Milan,  en  1S35. 

Moïse  de  Khoren,  historien  arménien,  né  à  Kboren 
(prov.  do  Daron)  vers  407,  mort  en  492.  Il  fut  le  secrétaire 
du  patriarche  Isaac,  qm  l'envoya,  en  434,  compléter  ses 
études  à  Edesse,  à  Jérusalem.  Alexandrie,  Athènes.  Rome 
et  CoDstantiuople.  Do  retour  en  Arménie  en  442,  il  fut  suc- 
cessivement juge  dans  le  palais  du  patriarche  Joseph  I". 
chancelier  du  bagraiido  Isaac  et  archevêque  de  Pakré- 
vant  en  458.  II  termina  la  traduction  arménienne  de  la 
Bible  des  Septante;  il  est  surtout  connu  comme  auteur 
d'une  Histoire  d'Arménie,  qui  traite  de  l'histoire  depuis 
Haïk,  l'éponyme  do  race  arménienne,  jusqu'à  la  mort  de 
Mesrob  (440).  Moïse  do  Khoren  a  composé  également  dc>. 
hymnes,  un  traité  de  rhétorique,  etc. 

MOISEMENT  n.  m.  Constr.  Syn.  do  moisb. 

MOISER  v.  a.  Assurer  une  charpente  avec  des  moïses. 

MOÏSIAQUE  \zi-ak')  adj.  Qui  appartient  ou  a  rapport  A 
Moïse  :  Ln-res  moisiaques.  Temps  moîsiaques. 

MOISIR  (du  lat.  pop.  miicive,  même  sens)  v.  a.  Couvrir 
do  végétations  cryptog.nmiques  qui  altèrent  la  substance 
La  pluie  persistante  uoisiT  tes  ^aisins. 


—  V.  n.  Devenir  moisi  :  Pâté  qui  commence  à  moisir. 

—  Fig.  et  fam.  Moisir  quelque  part,  Y  rester  longtemps, 

oublié,  délaissé,  négligé. 
Moisif  ie  pan.  pass.  du  v.  Moisir. 

—  Fig.  Qui  a  i>ordu  son  autorité,  son  prix  :  Des  parche- 


.  ji..,i. 


mins  MOISIS,  il  Fam.  Avoir  des  écus  moisis,  Avoir  de  l'ar- 
gent caché. 

—  Econ.  rur.  Se  dit  des  vaches  qui  sont  de  couleurs  mé- 
langées, noire  et  blanche. 

—  n.  m.  Moisissuro  :  Oter  te  moisi  des  confitures,  il  Sentir 
le  moisi.  Avoir  l'odeur  des  choses  moisies.  —  Au  tig. 
Avoir  perdu  sa  force,  sa  valeur. 

—  Œnol.  Goiît  de  moisi.  Altération  du  vin,  qui  peut  pro- 
venir do  la  vendange  ou  des  vp.ses  vinaires.   (Dans   le 

firemier  cas,  le  raisin  récolté  tard  et  dans  une  période 
lumide  a  introduit  dans  la  cuve  une  végétation  de  moisis- 
sures. Dans  lo  second,  les  fùis  mal  nettoyés  ont  conservé 
des  végétations  cryptogamiques,  qui  se  développent  dans 
lo  vin.  Quelle  que  soit  la  cause,  il  faut  essayer  des  collages 
et  dos  soutirages,  et,  si  ces  moyens  ne  donnent  pas  de  ré- 
sultat.addiiionner  le  vin  altère  de  250  gr.  d'huile  d'olive 
par  hectolitre,  fouetter  le  mélange  de  temps  en  temps  pen- 
dant huit  jours  et  soutirer  ;  mais  tes  vins  ainsi  traités  per- 
dent toujours  un  peu  de  leur  bouquet.) 
Se  moisir,  v.  pr.  Devenir  moisi. 

—  Kig.  et  fam.  Rester  inutile,  inactif,  improductif. 

—  Syn.  Moisir,  cbancir.  V.  cd.vncir. 

MOISISSURE  [zi-sur  —  rad.  mourir)  n.  f.  Nom  vulgaire 
des  productions  cryptogamiques  qui  se  développent  sur 
les  matières  or::aniques  en  décomposition. 

—  E.NCYCL.  Bot.  Les  moisissures  sont  des  champignons 
appartenant  à  diverses  familles  :  mucorinées,  péronospo- 
rées,  etc..  dont  on  a  formé  un  groupe  spécial,  dit  des 
ti  hyphomycôies  •.  Ces  cryptogames,  étudiées  au  micro- 
scope, apparaissent  comme  formées  do  nombreux  Hla- 


Type  de  moisissore  (mueor  mucedo),  trê»  grossi:  1.  Spores; 
2.  GenniDation  des  «pores  ;  3.  Séparation  du  sporange  et  du  r-j^- 
iue3U  spuraiigifère  ;  t.  Formation  des  spores  dans  1  intérieur  du 
bi>orauge  ;  5.  Thalle  rameux,  portant  des  branches  sporaJigiféres. 

ments  minces  et  enchevêtrés.  La  partie  qui  plonge  dans 
le  milieu  nutritif  constitue  le  thalle  (ou  mycélium),  qui 
peut  revêtir  des  formes  très  diverses.  Lors(iuil  a  acquis 
une  certaine  vigueur,  ce  thalle  émet  des  organes  repro- 
ducteurs; ce  sont  les  filaments  aériens,  simples  ou  rami- 
fiés, qui  se  termineront  soit  par  un  sporange  icellulo  raéro 
d'où  sortiront  de  nombreuses  spores),  soit  par  une  spore 
unique  (conidie).  Arrivée  à  maturité,  cette  spore  se  déta- 
chera, et,  rencontrant  un  terrain  favorable  à  son  dévelop- 
pement, donnera  lieu  à  d'autres  végétations. 

D'ordinaire,  les  moisissures  se  présentent  sous  forme  de 
taches  blanches  ou  diversement  colorées  ;  quelques-unes 
sonltrès  communes {mucor  moisissure,  aspergi lie  glauque, 
pénicille.  rliizope  noir)  sur  les  vieux  cuirs  et  le  pain  laissés 
à  l'humidité,  les  fruits  mûrs,  les  confitures  et  sirops  ; 
elles  jouent  le  principal  rôle  dans  les  transformations  suc- 
cessives que  subissent  les  fromages.  Mais,  si  elles  appa- 
raissent le  plus  souvent  sur  des  matières  organiques  dé- 
f>ourvues  de  vie,  les  moisissures  peuvent  aussi  se  déve- 
opper  sur  des  végétaux  ou  des  animaux  vivants  :  tels  lo 
mildiou  et  l'oïdiuna  de  la  vigne,  le  péronospora  de  la  pomme 
de  terre,  le  meunier  de  la  laitue,  de  l'artichaut,  du  car- 
don, etc..  les  mucors  et  aspergilles  que  l'on  rencontre  sur 
les  muqueuses  des  bronches  de  certains  animaux  et  de 
l'homme  même  ;  elles  peuvent  souvent  aussi  être  parasites 
d  autres  moisissures  i  piptocéphalo.  cbétocladion ,  etc.i. 
Ces  végétations  jouent  un  rôle  très  important  dans  les  fer- 
mentations, brûlant  les  matières  hydrocarbonées  à  la  sur- 
face desquelles  elles  se  sont  développées.  Etablies  sur  des 
matières  sucrées  ou  amylacées,  elles  les  détruisent,  les 
décomposant  en  eau,  acides  carbonique,  succinique,  oxa- 
lique et  autres  produits  accessoires,  et  leur  modus  vivendi 
est  particulièrement  intéressant  dans  ce  cas  :  de  simple? 
moisissures,  elles  peuvent,  par  immersion,  devenir  fer- 
ments et  produire  la  fermentation  alcoolique;  mais  une 
faible  quantité  d'alcool  suffit  à  arrêter  l'action  de  ces  fer- 
ments, qui  regagnent  alors  la  surface,  redeviennent  moi- 
sissures et  reprennent  leur  forme  et  leur  fonction  primi- 
tives. V.  CHAMPIONON. 

MoiSLAiNS,  comm.delaSomme.arrond.etàSkilom.dc 
Péronue,  sur  la  Tortille;  1.471  bab.  Eglise  du  xv«  siècle. 


MOISON  rda  lar.  messis.  moisson)  o.  f.  Dr.  anc.  Quan- 
tité déterminé©  do  grain  doc  au  roi  ou  au  seigneur,  ii  Es- 
fiéce  de  métayage  par  lequel  le  fermier  devait  au  bailleur 
a  moitié  du  pruàt  des  bestiaux  et  une  quantité  Hxe  de 
grain. 

—  Métrol.  Ancienne  mesure  do  longueur.  \^  Maison  des 
étoffes,  Longueur  des  pièces  fixée  par  les  règlements. 
HOISONICR  {ni-é  —  rad.  moison)  n.  m.  Métayer.  (Vx.) 
MoiSSAG.  ch.-l.  d'arrond.  de  Tarn-ct-Garonne,  à 
20  kilom.  de  Montauban,  sur  le  Tarn,  uo  peu  en  amont 
de  son  confluent  avec  la  Garonne; 
8.769  hab.  Ch.  de  f.  Midi.  Eglise  do 
Saint-Pierre ,  attenant  à  un  cloître 
ogival  du  XII*  siècle,  dont  le  portail, 
orné  de  magnifiques  sculptures,  est 
un  des   monuments  les  plus  remar- 

3iiables  de  l'architecture  intermc- 
iaire  entre  l'art  roman  et  l'art  ogi- 
val, pépinières  et  minoteries.  Com- 
merce de  bestiaux,  de  céréales,  do  vo- 
lailles, de  vins,  do  chasselas. 

La  ville  s'est  formée  autour  d'un 
monastère  établi   par  saint  Amant, 
sous  le  règne  de  Dagobert.  et  afri- 
liée,  au   xi*  siècle,  à  l'ordre  de  Cluny.  Elle  obtint,  an 
XII*  siècle,  uno  charte  communale,  et  ftît  occupée  pendant 


Armef  de  MoUaac. 


Portail  de  l'egli^ 


L'arrondissc- 
;  le  canton  7  comm. 


la  guerre  de  Cent  ans  par  les  Any 
ment  a  6  cant.,  50  comm.  et  45.515  bâb.  ; 
et  12.920  bab. 

MoiSSAN  (Henri),  chimiste  français,  né  à  Paris  eo 
1852.  Reçu  docteur  es  sciences 
en  1885  avec  une  belle  thèse 
sur  \a^  Série  du  cyanogène  (\8Sh}, 
et  agrégé  des  écoles  supérieu- 
res de  pharmacie ,  il  a  été 
nommé  professeur  de  toxicolo- 
gie à  l'Ecole  de  pharmacie  do 
Paris  en  1886,  ennn  professeur 
â  la  Sorbonne.  Il  a  réussi  lo 
premier  à  isoler  nettement  lo 
fluor-  Membre  de  l'Académie 
de  médecine  (1888)  et  de  l'Aca- 
démie des  sciences  (  1 89 1  ),  Mois- 
san  fit,  en  1893,  d'intéressantes 
études  sur  les  diamants  natu- 
rels, et  réussit  à  fabriquer  arti- 
ficiellement des  cristaux  mi- 
croscopiques de  diamant.  Il 
avait,  à  cet  effet,  perfectionné 
le  four  électrique.  11  a  publié  ; 
le  Fluor  (1885.  dans  1"  Ency-  Moissan. 

clopédie  chimique  »  de  Ercmy), 

et  Jiecherches  sur  l'isolement  du  fluor  (1888);  te  Nickel, 
avec  Ouvrard  i  iS96j  ;  le  Four  électrique  (1897);  le  Fluor  et 
ses  composés  (1900). 

MoiSSAT,  comm.  du  Puy-de-Dôme,  cant.  de  Verlai- 
zon,  arrond.  et  à  25  tilom.  E.  de  Clermont,  à  6  kilom.  de 
l'Allier,  au-dessus  d'un  affluent  du  Litroux;  1.194  hab. 

MOISSELAS  [la)  n.  m.  Archéol.  Architraves  de  sapin 
recevant  les  laitons  qui  soutenaient  le  plancher  des  ram- 
bades  à  bord  des  galères  anciennes. 

MOISSINB  [moi-sin  —  orig.  inconn.)  n.  f.  Bout  de  sar- 
ment que  l'on  cueille  avec  la  grappe  quand  on  veut  con- 
server celle-ci  longtemps  fraîche. 

MOISSON  (moi-son  —  du  lat.  messis,  même  sens)  n.  (. 
Récolte  des  blés  et  des  autres  céréales  :  Faire  la  MOi.*i.sos. 
11  Ce  qui  est  récolté  :  Rentrer  la  moisson.  (!  Epoque  de  la 
récolte  :  Za  moisson  approche. 

—  Dr.  anc.  Loi  de  moisson  ou  d'août.  Droit  do  publier  lo 
ban  de  la  moisson  ou  de  vendre  du  vin  en  détail.^  à  1  ex- 
clusion de  toute  antre  personne,  pendant  lo  mois  d'août. 

—  Fig.  Action  de  recueillir  quelque  chose  eo  grand© 
quantité;  ensemble  de  choses  recueillies:  Faire  amole 
MOISSON  de  gloire,  de  bravos,  a  Spécialcic.,  en  style  bi- 
blique. Les  bonnes  œuvres. 

—  Poétiq.  Année  ; 

Ah  !  pourquoi  n'ai-je  encor  7U  que  douze  mo'tsonx! 
^        ^  '  CnÉKlER. 

0  Réunion  d'o^ets  nombreux  et  serrés  comme  les  épis 

Partout  les  javelote.  les  lances  et  les  traits 
D'une  horrible  moisson  hérisseat  nos  guêreLs. 

Dfxn.Le. 

—  Or  des  moissons,  Coulenr  jaune  des  blés  mûrs. 


MOISSON  —  MOIVRE 

—  Lor.  pnov.  :  n  ne  laut  pas  jeter  la  faux  en  la  moisson 
d'autnil,  11  no  faul  pas  prouUre  ce  qui  no  vous  apparlicDt 
pas,  vous  ni/^Ier  ilo  co  (|ui  no  vous  regarde  pas. 

—  Myih.  pr.  Déessr  des  moissons,  Démêler  chez  les 
Grecs,  Cùrès  chez  les  Romains. 

—  Kncvci,.  Agric.  LV^poquo  do  la  moisson  varie  sui- 
vant los  climats,  ta  tompéraiuro  do  l'annôo,  la  nature  du 
sol,  l'exposition,  l'espèce  ou  la  varic^té  dos  céréales  culti- 
vées, etc.  Ou  s'aporçolt  qu'il  est  temps  do  moissonner 
quand  le  grain  ne  s'écrase  plus  sous  la  pression  dos  doigts, 
mais  se  coupe  A  l'onglo  lacilomenl,  et  que  son  contenu 
est  passé  do  l'élat  dr  cousisiauco  laiteuse  à  celui  do  consis- 
tance farineuse.  Si  le  grain  est  tout  à  Tait  mûr,  co  qu'on 
roconnati  à  sa  dureté,  il  tombe  de  Tépi  sous  le  moindre 
choc,  et  la  rôcolto  non  pourra  plus  ^tro  opérée  sans 
portos  considérables.  Ceci  est  surtout  vrai  do  l'avoine,  qu'il 
convient  do  faucher  prématurément. 

La  coupe  ou  faurha<ie  se  fait  à  la  main  ou,  s'il  est  pos- 
sible, avec  la  machine  nommée  m-iissonncitse.  (V,  co  mot.) 
Le  travail  à  main  d'homme  s'otlectuo  avec  la  faux,  la 
faucille  on  la  sape.  La  faucille,  dont  lo  manicmeut  est 
très  pénible,  fournit  le  meilleur  travail. 

Dans  les  pays  chauds  et  socs,  les  céréales,  à  mesure 
qu'elles  sont  abattues,  peuvent  ètro  portées  à  la  grange 
ou  au  gerbler;  sous  los  climats  froids  et  humides,  il  faut 
préalablemont  procéder  au  Javelage  et  à  la  mise  on 
inoyvtles. 

—  Iconogr.  Los  artistes  modernes  donnent  aux  figures 
allégoriques  do  la  Moisson  les  caractères  que  les  anciens 
donnaient  à.  Cérès.  Ainsi  a  fait  Simon  Vouot,  dans  une 
peinture  de  l'aucien  liûiel  Biillion,  à  Paris.  Gio.  Girol. 
Frozza  a  gravé,  d'après, Carie  Maratte, 
deux  pièces  :  la  Moiston  et  la  Vendange. 
Une  composition  do  Jules  Komain,  la 
Moisson,  a  été  gravée  en  clair-obscur 
par  Hugo  da  Carni.  Au  xix"  siècle, 
Jadin  avait  peint,  dans  la  grande  salle 
dos  banquets,  à  IfliHel  de  ville  de 
Paris  :  la  Moisson,  la  Chasse  et  la 
Pêche.  A  l'Exposition  universelle  de 
1855  figuraient  une  Moisson  do  Gigoux, 
et  une  composition  de  Picou  :  la  Mois- 
son des  Amours ,  représentant  des 
jeunes  fillos  chorchant  dans  les  blés  des 
Amours. 

Los  travaux  do  la  moisson  ont  été 
retracés  d'une  façon  plus  ou  moins 
réaliste  par  une  foule  d'artistes  de 
toutes  les  époques.  On  on  trouve  un 
grand  nombre,  en  peinture  et  en  bas- 
reliefs,  dans  les  hypogées  d'Egypte  et 
dans  les  palais  assyriens.  Lo  moyen 
Age,  du  xiii'  au  xv*  siècle,  s'est  complu 
A  représenter  les  mêmes  travaux,  dans 
les  séries  si  fréquentes  des  jnois  et  des 
saisons,  au  porche  des  églises  ou  au 
pourtour  dos  chœurs.  Parmi  los  tableaux 
motlernes,  nous  citerons  ceux  de  Jacopo 
Bassano,  J.-B.  Oudry,  Phil.  Wouwe.r- 
raan,  David  Teniers,  Lambinet  (Salon 
de  1852),  Ch.  Daubigny  {1852),  Jules  Breton  (Expos,  univ.  do 
I8tn),  J.-J.  Voyrassal  (PJxpos.  univ.  do  1867);  etc.  Enfm, 
une  mention  spéciale  est  duo  aux  Moissonneut's  de  Frau- 
çois  Millet (i85:j),  aux  fameux  Moissonneurs  dans  les  jna- 
mis  Pontins,  de  Léopold  Robert  (Louvre),  et  à  la  Paye 
des  moissonneurs,  de  Lhermitte  (1882)  [au  Luxembourg]. 

Moisson  (ArPARRiL).  Milit.  Engin  dont  on  se  sert  pour 
lancer  d'un  seul  coup,  avec  lo  mortier  de  32  centimètres, 
soit  li  obus  sphéricpies  de  12  centimètres,  soit  47  grenades, 
projectiles  renfermés  dans  une  sorte  do  baril  percé  de 
trous  pour  que  les  gaz  de  Ja  poudre  puissent  enflammer 
los  mèches  dos  fusées  des  obus  ou  grenades. 

MOISSONNAGE  (mo/-.ïo-n(i;*)  n.  m.  Action  de  moissonner, 
moiie  de  niuissonner  :  Le  moisso.nnage  mécanique. 

MOISSONNE  (moi-son']  n.  f.  Variété  do  figue  précoce. 

MOISSONNER  (moi-so-ti^  —  rad.  moisson)  v.  a.  Récolter 
des  céréales  :  Moissonnkr  du  hW,  de  l'orge,  du  seigle,  il  Dé- 
pouiller la  terre  de  ses  moissons  :  Moissonner  son  champ. 

—  Absolum.  :  Paysan  gui  moissonne. 

—  Par  anal.  Cueillir  en  grand  nombre  :  Moissonner 
des  fleurs. 

—  Kig.  Recueillir,  amasser  en  abondance  :  Moissonnkr 
de  l'or.  Il  Obtenir  comme  résultat  de  ses  actes  :  Qut  sème 
la  haine,  moissonne  la  vengeance.  \\  Détruire,  faire  périr  : 
Le  temps  moissonne  les  hommes. 

—  Poétiq.  Moissonner  des  lauriers,  Se  couvrir  do  gloire. 
Il  Jouir,  proQter  de  : 

Almous,  moissonnons  nos  désirs, 

Ronsard. 

—  Pnov  Celui  qui  sème  le  vent,  moissonnera  (ou  récoltera) 
la  tempête,  (■elui  qui  oxtito  dos  troubles  en  s(>ra  lui  inf-mo 
vi'tiiiic.  Il  Gomme  tu  sèmeras,  tu  moissonneras,  Ta  récom- 
poiiso  sera  i-roportioiiuée  à  ton  travail. 

Se  moissonner,  v.  pr.  Etre  moissonné. 

MOISSONNEUR  {moi-so-neur').  EUSE  n.  Personne  qui 
fait  la  liiois'.'jn  ;  Ln  faux  des  moissonneurs.  i|  Adjectiv.  : 
Journulieys  moissonnblrs. 

MOISSONNEUR  {moi-80'neur')  n.  m.  Ornith.  Nom  vul- 
gaire du  freux. 

MOISSONNEUSE  {moi-90-neuz')  n.  f.  Machine  à  mois- 

sonntT. 

—  Kncvcl.  Los  moissonneuses  du  type  le  plus  commun 
ou  moissonneuses-jareleuses  80  composent  : 

1»  Do  Vapparetl  de  coupe  C,  C'.  très  analogue  à  celui 
des  faucheuses  et  fonctionnant  suivant  ces  mémos  prin- 
cipes. (V.  FAncHRUSB).  Toutefois,  le  mouvement  alternatif 
do  la  scie  s'eirectue  avec  une  vitesse  moins  grande.  c:ir 
les  céréales,  étant  plus  résistantes  que  l'herbe  ou  les  four- 
rafies.  sont  plus  faciles  à  couper; 

2«  D'un  tablier  T  ou  plateau  de  bois,  en  forme  de  qua- 
drant, qui  se  prolonge  en  arrière  de  la  scie  et  reyoil  les 
céréales  à  mesure  qu'elles  sont  coupées  ; 

3'  Do  Vappareil  javelrur  et  rabatteur  R,  R',  formé  de 
plusieurs  rAteaux  qui  tournent  au-dessus  du  tablier  en 
sens  inverso  du  mouvement  propre  do  la  moissonneuse. 
Ds  appuient  contre  l'appareil  coupant  los  liges  dos  cé- 
réales, cejiendant  f|u"à  ititervallos  périod-ques,  l'un  des 
râteaux  s'abaisse  jusqu'au  tablier,  dont  il  rase  et  balayo 


la  surface.  En  conséquence,  les  tiges  fauchées  tombent 
de  cette  surface  sur  le  sol  ; 

4»  Des  roiicï  porteuses  S,  S'»  dos  engrenages  c,  e,  e,  des 
bielles  de  transmis- 
sion b,  du  timon  I, 
des  appareils  d'atte- 
luge  i,  i,  i>  et  cnfio 
du  siège  A,  destiné 
au  conducteur  de  la- 
machine. 

Unemoissonnouse 
do  ce  type,  attelée 
do  deux  forts  che- 
vaux, peut  dans  uno 
journée  couper  do 
j  à  4  hectares.  Son 
usage,  économiquo 
et  expéditif,  a  1  in- 
convénient d'ébran- 
ler assez  fortement 
les  tiges  des  cé- 
réales pour  que  les 
épis  tendent  A  s'é- 
grener. 

Outre  les  moisson- 
neuseS'javeleuscs,  on 
construit  également 
des  moissonneuses 
simples  ou  faucheu- 
ses-moissonneuses, avec  lesquelles  il  faut  opérer  à  bras 
d'homme  et  au  moyen  d'un  râteau  le  travail  qu'effectue, 


Plan  de  molsgonncuse-javeleuse. 


Lca  Moissonneurs  daDs  los  marais  l'uutins,  d'après  Léopold  Robert. 

d.'ins  la  raacliine  précédente,  l'appareil  javeleur  et  rabat- 
teur, et  dos  moissonneuses-lieuses,  qui  non  seulement  cou- 


Moissonccuse-lieuse. 
pont  les  céréales,  mais,  à  mesure,  les  lient  on  gerbes. 

V.   LIEI'SK. 

MOISSONNIER  (moi-so-ni-^),  ÈRE  adj.  Se  dit  d'un  jeune 
.-iiiinial  domestique,  veau,  chevreau,  etc.,  qui  tetlo  tout 
le  lait  de  sa  mère. 

MoiSSY  (Alexandre-Guillaume  Mouslier  de),  autour 
ilramatique,  né  ot  mort  à  Paris  (1712-1777).  II  servait  dans 
les  gardes  du  roi,  lorsfiu'il  composa  une  comédie  en  vers, 
le  Provincial  à  Paris,  qui  fut  bien  accueillie  au  théâtre  des 
Italiens  (1750).  Il  se  ruina  au  jeu  et  accepta  une  place 
■l'instituteur  on  Russie.  Do  retour  en  France,  il  se  remit 
à  écrire  et  A  jouer,  se  ruina  encore  ot  mourut  de  chagrin. 
Outre  la  pièce  citée  plus  haut  et  un  grand  nombre  de 
proverbes,  on  lui  doit  des  comédies  :  les  Fausses  Inconstan- 
ces(1750);  le  Valet  maître  {\Tjt)\  Nouvelle  t'cole  des  fctnmcs 
(1758);  Impromptu  de  l'amour,  en  un  acte  (1759);  Ecole 
dramatique  de  l'homme  (1770);  etc. 

MoiSSY-CRAMAYEL,  romm.de  Seine-et-Marne,  arrond. 
et  à  l^  Uilnm.  de  Meliin,  dans  la  Brie;  *.t77  hab. 

IVIOITA  ou  MoÏTA,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Corso,  arrond. 
et  à  \o  kilom.  do  C'orte.  au-dessus  i\e  la  lîravono  ;  844  hab. 
Eaux  minérales,  amiante.—  Le  canton  a  8  comm.  et  4.749  h. 

MOITE  (pour  MOi.sTK  —  du  lat.  mucidus,  m/fmo  sons) 
adj.  Légèrement  imprégné  d'eau  ou  d'un  autre  liquide  : 
Avoir  le  front  moite  de  sueur. 

—  Humide  et  froid  :  Ces  moites  ti'ni^brps.  {Th.  Gaut.) 

~  Poétiq.  Le  moite  empire.  Le  moite  élément,  La  mer. 

MOITEMENT  adv.  MoUoment  :  Anglais  en  leur  pays  sont 
nourris  moult  dourcmriit  et  moitemknt.  (Froissart.)  [Vx.] 

MOITEUR  n.  f.  Etat  do  ce  oui  est  moite  :  La  moiteur 
ilu  linge  ctt  tnalsainc.  Il  Etat  de  transpiration  peu  abon- 
dante :  L'accès  de  fièvre  laisse  toujours  un  peu  de  moiteur. 

HOITEUX  {teû),  EUSE  adj .  Qui  a  une  légère  moiteur.  (  Vx.) 

MOITIÉ  fdu  lat.  m>'dietas,  même  sens)  n.  f.  Chacune  des 
parties  d'un  tout,  divisé  en  deux  parties  égales  :  L'équa- 
frur  partage  le  globe  teiTCstre  en  dcur  moitiés,  ii  Partie 
dont  l'équivalent  est  coolonu  environ  deux  fois  dans  le 
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tout  :  La  moitié  du  genre  humain.  Il  Partie  importante  d'un 
tout  :  L'air,  c'est  la  moitié  de  la  vie.  (L.  Cruvoilliier.) 

—  Par  ext.  Etre,  objet  incomplot  :  Les  hommes  ne  sont 
guère  que  des  moitiés,  des  quarts  d'homme.  (V.  Cousin.) 

—  Fam.  Personne  de  très  petite  taille  :  Une  MOinâ 
d'homme,  de  femme. 

'  —  Femme,  par  rapport  à  son  mari  :  Perdre  sa  chère 
moitié.  Il  Moitié  de  mon  âme.  Moitié  de  moi-même.  Moitié 
de  ma  vie.  Personne  tendrement  chérie. 

—  Lee.  div.  :  La  plus  belle  mvitié  du  genre  humain,  Le 
sexe  féminin,  n  Couper,  Partager  une  chose  par  la  moitié, 
La  partager  en  deux  parties  égales  :  Ja^  diamètre  coupe  le 
cercle  par  la  moitié,  ii  Partager  une  chose  par  moitié. 
Prendre  chacun  la  moitié  d'une  chose  qui  était  à  partager. 

Il  Partager  un  di^érend  par  la  moitié,  Se  relâcher  des  deux 
cùtés  sur  ses  protentions,  afin  d'arriver  à  conclure  un  ac- 
cord. Il  Offrir  à  quelqu'un  la  moitié  de  sou  logement,  de  son 
lit,  Lui  olfrir  l'iiospitalité,  une  place  dans  son  lit. 

—  En  T.  de  dr.,  L'tre  trompé  d'outre  moitié  dujitsie  prix. 
Payer  un  objet  plus  du  doti'tle  do  sa  valeur. 

—  Adverbialem.  A  demi  :  Etoffe  MOUit:  soie,  moitié  laine, 

—  Loc.  div.  Moitié  guerre,  moitié  marchandise,  Moiti6 
de  gré,  moitié  de  force.  (D'une  manière  équivoque  :  Faire 
sa  fortune  moitié  gui-brh,  moitié  mabchanoisk.)  it  Moitié 
figue,  moitié  raisin.  Partie  à  contre  cœur,  partie  de  bonne 
volonté  ;  partie  bien,  partie  mal  ;  partie  sérieusement,  par- 
tie en  plaisanterie,  il  Être  moitié  chair,  moitié  poisson.  Avoir 
une  conduite,  un  langage  équivoque. 

—  Loc.  adv.  A  moitié,  A  demi,  on  partie  :  Bouteille  1 
moitié  pleine,  n  Presque  entièrement,  en  grande  partie  : 
Ftre  k  MOiTiFi  fou.  it  En  réservant  pour  soi  la  moitié  des 
fruits  ou  des  benc-nccs:  Donner.  Prendre  drs  teri'cs  X  moitié. 

—  Loc.  div.  A  moitié  chemin,  Au  milieu  de  l'espace  à 
parcourir  :  liester  À.  moitié  chkmin.  Il  A  moitié  prix.  Pour 
fa  moitié  du  prix  ordinaire  :  Vendre  une  chose  K  MOiTié 
PRIX.  Il  De  moitié.  Deux  fois  autant  qu'il  fallait  :  Discours 
trop  long  de  moitié.  —  Deux  fois  autant  (ju'à  l'ordinaire  : 
Quand  on  a  pour  soi  sa  conscience,  07t  est  plus  fort  de  moitié. 

Il  Etre,  Se  mettre  de  moitié.  Faire  une  sotnété  à  deux 
dans  laquelle  on  convient  de  partager,  par  égale  part,  la 
perte  et  le  gain  :  Etre  de  moitié  dans  une  affaire.  — 
Entrer  en  ligne  de  compte  :  Action  dans  laquelle  l'intérêt 
EST  DE  MOITIE.  Il  £n  rabattre  de  moitié,  de  la  moitié,  Ra- 
battre de  ses  prétentions,  modérer  son  opinion,  il  //  faut  en 
rabattre  la  moitié,  de  moitié.  C'est  exagéré,  il  no  faut  pas 
tout  croire,  ii  Fàm.  Avoir  payé  plus  de  lu  moitié  de  ses  dettes, 
Avoir  moins  de  temps  à  vivre  qu'on  n'a  déjà  vécu. 

—  Gramm.  Moitié,  tiers,  quart,  cinquième,  etc.,  em- 
ployés comme  substantifs  collectifs,  déterminent  eux- 
mêmes  l'accord  des  mots  variables  en  rapport  avec  eux, 
quand  ils  expriment  la  quantité  précise.  Mais,  quand  ils 
marquent  une  exagération  ou  une  approximation,  on  peut 
tout  faire  accorder  avec  le  complément  amené  par  la 
préposition  de  :  La  moitié  des  députés  a  vote  ta  lot; 
l'autre  moitié  a  voté  contre.  Un  tiers  des  Parisiennes 
s'enndient  au  spectacle. 

—  Allus.  littér.  :  Le  tout  ne  vaut  pas  la  moitié,  Vers 
do  Floriau,  dans  la  fable  l'Enfant  et  le  Dattier  : 

Je  ne  connais  <le  biens  que  ceux  que  l'on  partage. 
Cœurs  dignes  de  ecntir  le  prix  de  l'amitié, 

Retenez  cet  ancien  ndage  : 

Le  tout  ne  vaut  pas  la  moitié. 

Ce  vers,  sorte  de  paradoxe,  plein  de  finesse  et  de  gr&ce, 
exprime  en  peu  de  mots  la  supériorité  des  bonheurs  par- 
tagés sur  les  jouissances  égoïstes. 

Moitiers-D'Allonne  (Les),  comm.  du  dép.  de  la 
Manche,  arrond.  et  à  29  kilom.  de  Valognes;  907  hab. 
Poteries;  sémaphore  sur  le  passage  do  la  Déroute. 

MOITIR  v.  a.  Rendre  moite  :  L'humidt té Monn  les  meubles. 

—  Mollir  le  papier.  L'imbiber  deau  d'une  manière  ré- 
gulière et  uniforme. 

Moitte  (Pierre-Etienne\  graveur,  né  et  mort  à  Paris 
■  n-.'2-i7»o).  Il  devint  membre  de  l'Académio  de  peinture 
en  17'il  et  reçut,  en  1780,  le  titre  de  graveur  du  roi.  On 
cite,  parmi  les  plus  remarquables  de  ses  planches,  celles 

âu'il  exécuta  pour  la  Galerie  de  Dresde  et  pour  la  Galerie 
u  comte  de  Brulil  ;  le  portrait  de  liestout.  d'après  Latour, 
celui  de  Duhamel  du  Monceau.  Il  eut  plusieurs  enfants,  çiui 
cultivèrent  également  les  arts  :  Angéliqui:-Rosk.  qui  a 
gravé  le  paysage  ;  —  Elisabetm-Mélanie.  qui  s'est  surtout 
attachée  à  reproduiredes  tableaux  de  Greuze;  —  François- 
AucusTK,  mon  vers  1790,  à  qui  l'on  doit  de  bonnes  et  lines 
reproductions  d'œuvros  de  Greuze.  le  Catéchisjne  et  le 
Confessionnal.  d*après  Baudoin,  la  Itécréation  de  la  table, 
d'après  Jordacns,  etc.;  —  Jean-Iîaptistk-Phii.ibert,  né 
à  Paris  en  17:il,  mort  en  1808  à  Dijon,  où  il  professait 
l'architecture;  —  enfin,  Jean-Guillaume,  le  sculpteur. 

Moitte  (Jean-Guillaume),  sculpteur  français,  fils  de 
Pierre  Moitte,  né  et  mort  à  Paris  (1746-1810).  Grand  prix 
de  Konie  en  1768,  il  exécuta,  à  son  retour  d'Italie,  de  re- 
marquables dessins  à  la  plume  pour  Auguste,  graveur  du 
roi.  Sa  statue  du  Sacrificateur  lui  valut  d'être  nommé 
membre  de  l'Académie,  en  1783.  Citons,  parmi  ses  meilleu- 
res œuvres,  d'un  style  sobre  et  élégant  :  Vestale  faisant 
l'aspersion  de  l'eau  lustrale; 
Ariane;  des  Bas-reliefs  et 
Sphinx  au  château  de  l'Isle- 
Adam  ;  une  remarquable  sta- 
tue de  ('assini,  commandée 
par  Louis  XVI,  et  qui  ne  fut 
terminée  qu'après  la  Révo- 
lution ;  la  France  entourée 
des  Vertus,  appelant  ses  en- 
fanta à  sa  défmse,  bas-relief 
pour  le  vestibule  du  Luxem- 
bourg; la  statue  équestre  en 
bronze  de  /tonnparie,  celle  du 
général  d'Uaiitpoul,  etc. 

MoiVRE  (Abraham  de), 
géomètre  français,  né  à  V'itry 
en  1067,  do  parents  protes- 
tants, mort  à  Londres  en 
1754.  Forcé  do  s'expatrier  par 
la  révocation  de  l'édit  do 
riantes,  il  se  retira  en  Angle- 
terre, où  Newton  et  Haîley 

rommuniquèrent-  ses  preni"iers  ouvrages  à  la  SociéW 
royale  de  Londres,  dont  ils  le  firent  recevoir  membre,  en 
l»iii7.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  mensura  sortis, 
refondu  plus  tard  dans  Me  Dodrine  of  chances  (1716,  I73« 


Moivrc. 
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et  1156):  Mincellanea  anahjtica  de  seriebus  et  quadra- 
turis  (1730);  Annuides  on  In-cs  1 1721,  l';42,  1750J  ;  enlin,  un 
grand  uombre  do  iiiémoirL-s.  Outre  sa  céicbro  formule 
(v.  iMAGiNAïKE),  On  doit  à  Moîvro  la  théorie  des  séries 
récurrentes,  qu'il  ronoontra  <laus  ses  rocherclies  sur  lo 
calcul  des  probabilités,  et  (^u'il  acheva  presque  seul;  des 
travaux  importants  sur  la  décomposition  des  fractions  ra- 
tionnelles on  fractions  simples,  etc.;  enfin,  il  partage 
avec  Lambert  l'honneur  d'avoir  créé  la  trigoaométrio  ima- 
ginaire. 

Moivre  (tiiborkme  ou  formule  di:).  V.  imaginaire. 

MOJACAR  (anc.  Murr/is),  ville  d'Espaçno  (prov.  do  Gre- 
nade), près  do  la  Méditerranée  ;  5.000  hab.  Pécho,  fabrica- 
tion du  soude,  fonderie  do  métaux  argentifères. 

MojAiSK,  ville  ,de  la  Russie  d'Eurooe  fgouv.  do  Mos- 
cou,!, cil.  1.  do  districr,  au  confluent  do  la  Slojaika,  do  la 
PotrovUa  ot  do  la  Moskova  ;  -1.850  hab. 

IVIoJON  (.losoph),  chimiste  italien,  né  et  mort  à  Génos 
(1772-1837).  Il  se  fit  connaître,  en  179'J,  par  un  |ouvrago 
intitulé  Lfuqi  di  fisica  e  matematica,  qui  lui  valut  d'être 
nommé  professour  do  chimie  dans  sa  ville  natale.  Dès 
1801,  il  découvrit,  avant  Œrstedt,  la  proiïriëtô  quo  pos- 
sède un  courant  électri(|ue  d'aimanter  les  aiguilles  d'acier. 
Il  a  laissé  divers  ouvrages  et  mémoires  :  Descrizione 
niini'nth,r/ica  drlfn  Lif/uria  (1802);  Oiservazioni  sopra  una 
7iuora  sunjcntc  di  VoUri  ^1805);  etc. 

MOJOS  ou  MOXOS.  Indiens  do  la  Bolivie.  Ils  vivent 
dans  de  gi-ands  villages  et  s'adonnaient  jadis  uniquement 
à  l'agriculture.  Actuellement,  on  en  emploie  un  grand 
nombre  pour  diriger  les  embarcations. 

MOKA  n.  m.  Café  très  estimé,  qui  vient  do  Moka.  Il  Infu- 
sion de  ce  café  :  /iuire  du  moka. 

—  Crème  de  moka,  l.iquour  alcoolique  préparée  avec 
du  moka. 

Moka  ou  MokBA  fMocha),  ville  forte  et  port  d'Ara- 
bie, dans  l'Vérm-n,  sur  la  c6to  sud-est  do  la  mer  Hou^e  ; 
6.000  hab.  environ.  Commerce  do  la  myrrhe,  do  l'enrons, 
dos  dattes,  etc.,  ot  surtout  du  café  récolté  dans  l'Arabie 
méridionale.  Port  siir  et  commode,  mais  supplanté  peu  à 
peu  par  Aden.  Moka  fi<t,  vers  la  Un  du  xviii*  siècle,  la  ville 
principale  du  Yémen,  peuplée  de  plus  do  50.000  habitants, 
entourée  d'un  mur  d'enceinte  do  3  kilom.  do  circuit,  main- 
tenant en  ruine.  Los  l''ran«;ais  avaient  on  vain  essayé  do 
s'y  établir  on  1708.  La  Compagnie  dos  Indes,  cependant, 
y  garda  longtemps  une  factorerie. 

MoKAMEH  ou  Moukama,  ville  do  l'ompiro  anglais 
de  rinde  \Hfliar  [prov.  de  l'atnaj),  sur  lo  Gange,  au 
confluent  du  IMialguu;  10.7oO  hab.  Commerce  actif. 

MOKCHA,  rivière  do  la  Russie  centrale  (gouv.  do  Penza 
ot  de  Tihernigof).  Kilo  se  double  de  la  Tzna  et  gagne  la 
rive  droite  de  lOka,  affluent  du  Volga;  600  kilom. 

MOKCHA  ou  MOUKTI  n.  m.  Délivrance,  atfranchisso- 
ment  d.*tiniuf  de  la  transmigration  des  âmes,  chez  les 
brahmanes  et  les  djains. 

MOKE  (Henri-Guillaumo-Philippe),  historien  belge, 
né  au  Havre  en  1803,  mort  en  1862.  Il  fit  ses  études  on 
Franco.  Do  retour  en  lîelgiquo  après  1830,  il  devint  pro- 
fesseur aux  Athénées  de  Gand  ot  do  Bruges.  En  1840,  il  a 
été  nommé  membre  do  l'Acailémio  royale  de  Belgique. 
Nous  citerons  do  lui  ;  les  Gueux  de  mer  ou  la  Belgique  sous 
le  duc  d'Albe  (1827);  les  Uueu-r  des  bois  ou  les  Patriotes 
belges  (1828);  Histoire  de  la  Hcliji>/ue  (1839);  la  Belgique 
ancienne  et  ses  origines  (I856i;  etc. 

MoKI  on  MOGHI,  vilIeduJapon(lledoKiou-Sou[prov. 
do  Ilizon,  ken  do  Nagasaki]),  port  sur  la  mer  de  Chine  ; 
8.650  hab. 

MOKNIN  ou  MOKNINE,  ville  du  .Sahel  tunisien,  au  ^. 
do  Sousse.  ù.  laquelle  elle  est  reliée  par  un  chemin  de  fer  ; 
7.000  liab.  Huileries.  Com- 
merce de  céréales,  bétail,  ^^  ^-'*l-''^.if 
laines  ot  huiles. 

MOKOKF  n.  m.  Bot.  Nom 
vulgairo  du  cléyéra  du  Ja- 
pon. 

MOKS,  ville  de  laTurquie 
d'Asie  tKurdistan  [prov.  de 
Van]),  sur  lArveuitz-Tzor, 
affluent  do  droite  du  Boh- 
tan-Sou  (Tigre  do  l'Est); 
3.860  hab.  Gisements  do  fer, 

MOKUGYO  (nom  sanscrit, 
slL^nif.  poisson  de  bois)  n.  m. 
Sorte  do  tambour  qui  sort 
exclusivement  aux  cérémo- 
nies du  culte  bouddhiste, 
dans  l'Inde.  Sa  forme  rappelle  un  peu  la  tèto  du  requin, 
par  la  manière  dont  est  placée  l'ouverture. 

MOKUSIN  n.  m.  Genre  de  champignons  de  la  Chine. 

MOL,  MOLLE  adj.  V.  MoU,  MOLLIi. 

MOLA  ^mot  lat.)  n.  f.  Antiq.  rom.  Grains  do  blé  torré- 
fiés, réduits  on  poudre  ot  mêlés  do  sol,  que  l'on  répandait 
sur  la  tête  des  victimes,  dans  les  sacrifices. 

MoLA  di  Barl,  ville  maritime  d'Italio  (prov  do  Baril, 
sur  r.Vdriatiqiie  ;  12.274  liab.  Kxportatioa  d'huile  et  de 
coton,  tanneries,  savonneries.  Belle  église  normande. 

MOLA  di  Gaeta.  Géogr.  "V.  Kormia. 

MoLA  (Pierfrancesco),  peintre  italien,  né  à  Milan  en 
1G12  (OU,  suivant  d'autres,  à  Coidre,  près  de  Côme.en  1621), 
mort  à  Kome  en  1666  ou  on  1668.  Il  fut  chargé  par  les 
papes  Innocent  V  ot  Alexandre  VII  de  nombreux  travaux, 
reçut  une  pension  de  la  reine  Christine  et  devint,  en  I6(i2, 

f  résident  do  l'académie  de  Saint-Luc.  Ses  peintures  à 
huile  et  :"i  fresque,  et  surtout  ses  paysages,  sont  remar- 
quables. Nous  citerons  de  lui  :  la  Co'uception,  Madeleine, 
Saint  Bruno,  Saint  Pierre.  Abraham  chassant  Agar,  etc., 
dans  divers  édifices  de  Rome  ;  le  Repos  en  Egypte,  à  Flo- 
rence ;  Héro  et  Léandre.  à  Dresde  ;  la  Nativité  de  la  Vierge, 
à  Vienne;  la  Vision  de  saint  Bruno,  Agar  dans  le  désert, 
te  Bepos  de  la  Sainte  Famille,  au  musée  du  Louvre. 

MOLA  (Jean-Baptistel  ou  MOLE,  ou  MOLLY,  peintre 
fran<;ais,  dont  le  véritable  nom  était  Mollo  ou  Molli, 
et  que  les  Italiens  désignent  sous  celui  de  Giovanni 
Battista  Mola  di  Francia,  né  à  Besançon  vers  lôie. 


iikk, 


Mokugyo. 


mort  à  Rome  en  1S61.  Il  eut  pour  premier  maître  Simon 
^'ouot,  puisse  rendit  en  Italie.  Mola  est  un  habile  paysa- 
giste ;  malheureusement,  ses  tableaux  sont  déparés  par 
des  figures  mal  exécutées.  Nous  citerons  de  lui  :  Jacob 
devant  liachel.  un  Pêcheur,  à  Saint-Pétersbourg;  Saint 
François  priant  dans  le  désert,  au  musée  de  Grenoble;  etc. 
Il  a  laissé,  en  outre,  de  bonnes  eaux-fortes. 

MOLABLE  (du  lat.  mola,  meule)  adj.  Ling.  Qui  peut  être 
moulu.  (Vieux.) 

—  Dr.  féod.  Grain  molable.  Grain  qui  devait  Ôtro  moulu 
au  moulin  seigneurial. 

MOLAC,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  ot  à  23  kilom.  de 
Vannes  ;  1.895  hab.  Deux  églises,  vitraux  du  xvr  siècle. 

MOLAC  Mean  dk  Kkrcado  ou  Carcako  [v.  ce  mot]de'!, 
grand  si-iié'dial  de  Bretagne,  tué  à  Pavie  en  1525.  11  servit 
lo  duc  Krançois  II,  puis  sa  fille  Anne,  et  la  suivit  à  Paris 
après  son  mariage  avec  Charles  VIII  (^1491).  François  I" 
îo  fit  premier  gentilhomme  de  sa  chambre. 

MOLAG  (Sébastien  de  Rosmadix  ot  in:  Krrcado,  baron 
DE),  général  français,  né  au  château  do  Molac,  prés  de 
Questembert,  mort  en  1629.  Il  prit  une  part  active  aux 
guerres  do  la  Ligue  en  Bretagne.  Chargé  par  Henri  IV 
de  défendre  lo  château  de  Jossolin,  il  dut  lo  rendre  aux 
ligueurs,  après  un  siège  do  quatre  mois  (1589)  ;  il  continua 
ù  soutenir  la  cause  royale,  soit  contre  les  ligueurs,  soit 
contre  lo  duc  de  Morcœur.  Henri  IV  lo  nomma  gouver- 
neur de  Dinan  (1598).  Celle  mémo  année,  il  présida  la  no- 
blesse de  Bretagne  aux  états  de  Rennes.  Sous  Louis  XIII, 
il  obtint  le  grade  do  lieutenant  général.  —  Son  fils  Skbas- 
TiEN,  né  on  1629,  mort  on  1693,  servit  avec  distinction  dans 
la  guerre  contre  l'Kspagne,  de  1653  à  1659,  et  fut  nommé 
gouverneur  de  Nantes,  en  1665.  Il  réprima  les  séditions 
soulevées  par  la  fermeture  des  temples  protestants  et 
surtout  par  l'impôt  du  timbre  en  1673,  mais  usa  de  modé- 
ration envers  les  habitants  :  Louis  XIV  taxa  sa  conduite 
do  faiblesse  et  lo  remplaça  par  Lavardin,  qui  châtia  rude- 
ment les  Nantais.  Toutefois,  l'année  suivante,  Molac  fut 
réintégré  dans  ses  fonctions. 

MOLACHIN  n.  m.  Mélrol.  Ancienne  monnaie. 

MOLAGE  (af  —  du  lat.  mola,  meulo)  u.  m.  Dr.  féod. 
Droit  do  mouture. 

MOLAIRE  {1er'  —  du  lat.  tnolaris  ;  do  molere,  moudro, 
broyer;  adj.  Zool.  So  dit  des  grosses  dents  placées  en 
arrière  et  servant  à  broyer  les  aliments  :  Les  dents  mo- 
LAiRKS.  —  Subsiantiv.  :  n.  f.  Une  molaire,  il  Glandes  mo- 
laires. Glandes  placées  dans  l'épaisseur  des  joues,  près  des 
dents  molaires. 

—  Miner.  Silex  molaire,  La  pierre  meulière. 

—  Encycl.  Zool.  Disposées  pour  écraser  ot  triturer 
comme  des  meutes,  les  molaires  présentent,  en  règle,  une 
vaste  surface  masticatoire,  avec  couronne  tranchante  ou 
tuborculcuse  servant  â  broyer  les  aliments  déjà  divisés  et 
triturés  par  les  incisives  et  les  canines.  Très  nombreuses, 
sans  racines  et  sans  émail  chez  les  édentés, 
elles  so  réduisent  de  beaucoup  en  nombre 
dans  tous  les  autres  groupes  et  possèdent  de 
fortes  racines  et  do  l'émail,  qui,  chez  les  ongu- 
lés, se  dispose  on  plis  traversant  la  couronne, 
et  celle-ci  se  hérisse  de  tubercules  mousses, 
mais  s'use  par  le  frottement  et  ne  forme  plus 
que  de  vastes  champs  de  trituration.  Chez  les 
proboscidiens,  les  lames  d'émail  sont  dispo- 
sées parallèlement  et  soudées  par  du  cément. 
Chez  les  rongeurs,  la  surface  présente  des  Molaire, 
plis  d'émail  transversaux  ot,  souvent,  dos 
tubercules  indiquant  un  régime  omnivore  et  faisant  déjà 
pressentir  les  tubercules  hérissés  des  types  carnassiers 
tels  que  les  insectivores.  Chez  les  carnivores,  les  molaires, 
très  tuberculeuses,  appartiennent  à  trois  types  :  prémo- 
laires, carnassières,  rnolaires  vraies.  On  retrouve  les  tu- 
bercules aigus  chez  les  lémuriens  à  régime  omnivore,  tan- 
dis que,  chez  les  singes,  les  tubercules  mousses  indiquent 
une  nourriture  plus  franchement  végétale. 

—  Anal.  hum.  Los  molaires  de  l'homme  sont  au  nombre 
de  vingt,  dix  pour  chaque  mâchoire.  On  les  divise  en  petites 
et  grosses  molaires.  Les  petites  molaires,  prémolaires  ou 
bicuspidées,  sont  au  nomore  de  huit;  elles  ont  une  cou- 
rouno  garnie  de  doux  tubercules  et  une  racine  unique. 
Les  grosses  molaires,  au  nombre  do  douze,  n'apparaissent 
qu'à  la  seconde  dentition  ;  elles  ont  quatre  tubercules  sur 
la  couronne,  et  leurs  racines  sont  doubles,  triples  ou  qua- 
druples. La  dernière  molaire  [dent  de  sagcase)  apparaît 
vers  vingt-trois  ans. 

MOLAND  (iowi5-Emile-Dieudonné),  littérateur  fran- 
çais, né  à  Saint-Omer  en  1824,  mort  à  Paris  en  1S99.  Il 
abandonna  lo  barreau  pour  les  lettresfet  publia,  entre  au- 
tres ouvrages  estimés  ;  Peuple  et  roi  au  \m'  siècle  (1851)  : 

Origines  littéraires  de  la  France  (ISÔ^)  ;  Molière  et  la  Co- 
médie italienne  (1866);  le  Théâtre  de  la  Bévolution  (1876); 
Molière,  sa  vie  et  ses  ouvrages  (1886).  On  lui  doit  aussi  de 
nombreuses  éditions  classiques,  notamment  des  Œuvres 
complètes  de  Molière  (1S63-1864),  de  Racine  (1870-1879),  de 

Voltaire  (1878-1885),  avec  commentaires  ;  etc. 

IVCOLANDER  (Harald),  dramaturge  suédois,  né  et  mort 
à  Siockiiulm  (1S5S-I900L  Intendant  du  Nouveau-Théâtre 
d'Helsini^fors  en  Finlande  (1886-1893).  directeur  de  tour- 
nées tliéàiralos  (1893-1894),  intendant  du  théâtre  Vasa  à 
Stockholm  (1894-1900),  il  fut  chargé  d'organiser  l'expo- 
sitinn  du  théâtro  et  de  la  musique  à  l'Exposition  de 
Stockholm  de  1897.  On  a  de  lui  :  Rococo  (ifiS'i).  la  Débâcle 
(1884),  Flirtation  (1893).  excellentes  comédies;  la  Prin- 
cesse Gogol  (1883),  tragédie;  Béatrice  (18S7),  drame;  un 
Chevalier  errant  (1896^  roman  pittoresi[ue,  où  il  conte 
l'odyssée  du  poète  Lars  M'iwalliiis,  sorte  de  Villon  suédois 
du  XVII"  siècle:  enfin,  une  remarquable  traduction  envers 
dn  Cyrano  de  Bergerac,  d'Ed.  Rostand  (1900). 

MOLANGO,  bourg  du  Mexique  (Etat  ào  Hidalgo),  bâti 
en  pleine  montULine,  au  N.-  È.  du  lac  et  de  la  villo  de 

Mextitlan;  7.000  hab. 

MoLANS  (Philibert  DE),  gentilhomme  franc-comtois, 
fondateur,  en  1390.  dune  confrérie  de  chevaliers,  pour  la 
réception  des  reliques  de  saint  Georges,  qu'il  rapportait 
d'Orient  et  pour  lesquelles  il  éleva  une  chapelle  à  Ronge- 
mont.  Cette  confrérie  prit,  au  xvi"'  siècle,  le  titre  d'ordre 
de  Saint-Georges  do  Franche-Comté. 

MOLAR  n.  m.  Variété  de  cépage  rouge  des  Uaules-Al- 
pes.  Syn.  mollard,  moixab  ou  mollar  noir. 


MOJACAR  —  MOLDAVE 

HOLARD  (lar')  n.  m.  Pop.  Crachat  gras.  Syn-  hl'ître. 

MOLARD  (lar'  —  rad.  môle)  n.  m.  Colline,  hauteur,  élé- 
vation naturelle  ou  factice. 

MoLARD  ( François- Emmanuel  ),  ingénieur  français- 
né  aux  Cernoisses  (Jura)  en  1744.  mort  â  Paris  en  1829.  Il 
fut  nommé  directeur  de  l'Ecole  des  arts  et  métiers  do 
Compiègno,  transférée  à  Châlons-sur-Marno  en  1805.  En 
1811,  il  organisa  un  établissement  du  même  genre  à  An- 
gers, puis  devint  sous-directeur  du  Conservatoire  dos 
arts  et  métiers  à  Paris,  en  1817.  Nous  citerons,  parmi  ses 
inventions,  les  vis  à  bois,  les  freins  â  vis  et  â  leviers 
pour  les  voitures,  une  machine  â  débiter  des  jantes  de 
roues,  etc.;  la  construction  on  fer  et  en  fonte  do  divers 
instruments  agricoles.  Ce  fut  également  lui  qui  introduisit 
en  France  l'usage  dos  câbles  plats  pour  l'exploitation  des 
mines,  les  grues  pivotantes  â  engrenage,  etc. 

MoLARD  'Pierre-Claude),  incénieur  mécanicien  fran- 
çais, frère  du  précédent,  né  À  Cernoisses  (Jura)  en  l'ôS, 
mort  à  Paris  en  1837.  Il  devint  directeur  do  la  collection 
des  machines  léguées  à  l'Etat  par  Vaucanson,  prit  iiart  à 
la  fondation  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  uoni  il 
fut  nommé  administrateur  en  chef  en  1801.  fut  élu  membre 
de  l'Académie  des  sciences  on  1816.  On  lui  doit,  entre 
autres  inventions,  un  métier  à  lisser  le  liugo  damassé,  le 
moulin  à  meules  plates  pour  concasser  le  grain,  la  machine 
à  forer  plusieurs  canons  de  fusil  à  la  fois,  la  machine  à 
faire  les  plans  parallèles,  dont  Malus  s'est  servi  pour  ses 
expériences  sur  la  réfraction  de  la  lumière,  etc. 

MOLARDCR  f^rad.  molard)  v.  n.  Pop.  Cracher  gras. 

MOLARIFORME  (du  lat.  mo/aii*,  molaire,  et  do  forme) 
adj.  Hist.   nat.  Qui  ressemble  à  une  dent  molaire. 

—  Bot.  So  dit  de  la  fructification  du  radulum.  genre  do 
champignons  de  la  famille  des  hydnées.  fructifieaiion 
constituée  par  une  croûte  sèche  dont  la  surface  présente 
des  aspérités  irréguliôres,  rappelant  des  dents  molaires. 

MOLARITE  (du  lat.  molaris,  molaire)  n.  f.  Silcr  employé 
à  faire  des  meules  do  moulin. 

MOLASSE  (du  lat.  mollis,  mou)  n.  f.  Constr.  et  géol. 

V.  MOLLASSE. 

MOLAY  (Jacques  de),  dernier  grand  maître  de  Tordre 
du  Temple,  né  à  Molay  (Jura)  vers  1243,  supplicié  â  Paris 
en  1314.  Entré  dans  l'ordre 
dos  templiers  vers  1265,  il 
so  distingua  on  Palestine, 
fut  élu  grand  maître  do 
l'ordre  en  1298.  Il  avait 
été  obligé  de  so  retirer  à 
Chypre  avec  son  ordre, 
lorsqu'il  y  reçut,  en  1306 
ou  1307,  des  lettres  do  Clé- 
ment V,  l'invitant  à  venir 
conférer  avec  lui  de  la  si- 
tuation du  Temple.  II  so 
rendit  en  Franco,  rencon- 
tra lo  pape  à  Poitiers,  te 
quitta    plein    de    l'espoir 

3u*il  avait  justifié  son  er- 
re, mais  fut  arrêté  lo 
13  octobre,  en  môme  temps 
que    tous    les    templiers, 

Êar  ordre  de  Philippo  le 
el.  (V.  templiers.)  Dans 
la  torture,  il  fit  des  aveux 
sur  les  excès  et  les  crimes 
contre  nature  reproches  aux  templiers.  Puis  il  les  ré- 
tracta, lo  II  mars  1314.  Le  jour  même,  il  fut  envové  au 
bûcher  par  lo  roi,  comme  relaps,  el  brûlé  dans  llîo  des 
Juifs,  près  du  Palais  do  Justice. 

MoLBECH  (Christian),  savant  danois,  né  à  SoroS  en 
1783,  mort  à  Copenhague  en  1857.  11  fut  conservateur  à 
l'université  de  CopennagHe.  Parmi  ses  ouvrages,  nous 
citerons  :  Sur  les  dialectes  danois  (1811);  Histoire  du  roi 
Erik  ilS2l);  Dictionnaire  danois  (1833);  Lexique  du  dia- 
lecte aanois  (1833-1841);  Glossaire  du  danois  au  mot/en  àgc 
(1853');  tJdée  de  l'union  Scandinave  (1857).  —  Son  fils. 
Christian  Knud  Frf:dkbik,  né  et  mort  à  Copenhague 
(1821-188S^,  fut  professeur  do  langue  et  littérature  da- 
noises à  Kiel  (1853-1864).  Il  a  composé,  entre  autres  écrits  . 
ua  Mémoire  sur  la  statuaire  et  ta  poésie  f  MAI)  ;  les  drames 
romantiques  :  la  Fiancéi'  du  roi  des  rochers  (1845);  le  IV- 
nusberg  (1845);  Dante  (1856),  et  la  belle  pièce  Ambrosius 
(1877);  un  recueil  do  poésies  lyriques,  Crépuscule  {lih2- 
I856'i;  etc. 

SIOLD.  ville  d'Angleterre,  dans  lo  pays  do  Galles  , 
15.000  hab.  Cotonnades,  mines  do  plomb. 

MOLDAUTHEIN «  villo  d'Autricho-Hongric  (Bohême 
[cercle  de  Budweiss]),  ch.-l.  de  district,  sur  la  Moldau, 
4.019  hab.  Château  de  l'archevêque  de  Prague. 

MOLDAVA  ou  MOLDOVA,  rivièro  d'Aulricho  et  de 
Roumanie,  affluent  du  Si.Totli.  Elle  nait  en  B  .kovino.  au 
versant  est  des  Karpathes.  passe  à  Kimpolung,  entre  en 
Moldavie,  baigne  Koman.  Cours  25a  kilom. 

Moldave.  Gêogr.  personne  née  en  Moldavie  ou  qui 
habite  ce  pays.  —  Les 

MOLDAVKS. 

—  Adjectiv.  :  Mœurs 

MOLDAVES. 

—  Mod.  Point  mol- 
dave. Variété  de  brode- 
rie au  plumeiîs. 

—  Encycl.  Mod.  Le 
point  moldave  est  à  sim- 
ple face,  en  fort  relief. 
et  donne  des  fleurs,  dis 
grappes  et  des  feuillrs 
du  plus  bel  eff'et.  Il 
s'exécuto  sur  veloui  s 
peluche  ou  ruban,  avec 
de  gros  cordonnets  do 
soie.  La  confection  de 
ce  point  ne  diff'ère  du 
plumetis  que  dans  la 
tension  des  cordonnets. 
Les  nuances  de  cette 
broderie,  plates  pour  point  moldave, 
chaque  unité,  peuvent  , 
être  variées  do  feuille  à  feuille,  de  fleur  à  fleur,  sc.on  io 
goût  de  la  brodeuse. 


r 

J.  ilr  Molar.  (BibUoth.  nat.) 


I  (lu  la  Moldavie. 


MOLDAVIE  —  MOLECULE 

Moldavie,  ancien  pays  et  principani»^  do  l'Kuropo 
orifiitalo,  an  N.  (io  la  péninsule  dos  Balkans,  ronstiluaiu 
aiijoiii-.riiui  la  partio  nord-est  du 
royauiiio  do  Kuiiinauie.  àS  u  p  f  i 
38.051  kilom.  carr.  ;  pop.  oiivu 
1.5r>o.noo  liab.  Limitée,  au  iN.  <  i  . 
l'E.,  par  Iti  cours  du  Prulh,  qui  la. 
Riiparo  do  la  Bessarahio  russe;  à 
1"0.,  d'al)ord  par  uno  ligne  artiti- 
ciclie  i(ui  l'isole  de  sou  aucieuno 
dépendance,  la  llukovine,  puis  par 
la  crAto  dos  Karpaihes;  au  S.,  par 
la  petite  riviéro  roumaine  du  Mil- 
kovu,  ollo  airecto  la  tonne  <run  pa- 
rallélogramme assez  rét,'ulier,  sauf  Arnu 
au  N.-K.,  01  où  il  est  possible  de 
distinijuer  deux  répions  assez  dtirérentes  d'aspect  ot  do 
strui'iuro  :  à  l'O.,  d  abord,  uno  réj^^îon  assez  montagneuse, 
où  rirculcnl  eu  do  profondes  vallées,  au  milieu  des 
contreforts  boisés  des  Karpathes.  les  affluents  do  droite 
du  Seretli  (Moldava.  lîistniza,  Putna,  etc.).  ot,  à  l'K., 
entre  les  vallées  du  Seretli  et  du  Prutli,  un  dos  de  pays 
ondulé  do  légères  collines  au  milieu  descjuelles  court  du 
N.  au  S.  le  Harlad,  affluent  do  gaucho  du  Sereth.  Forêts, 
mines  sont  l'apanago  du  premier  de  ces  districts  ;  la  vigno, 
los  céréales  font  la  richesse  du  second. 

—  Histoire.  La  Moldavie  forma  avec  la  ValachJe,  sous 
l'ompiro  romain,  la  province  do  /Jacie.  Indépendante  au 
moyen  àgo,  mais  ruinée  par  les  invasions  slaves,  elle 
retironvo  son  unité,  dont  faisaient  partie  la  Bessarabie 
ot  la  Bukovinj,  au  milieu  du  xiv*  sioclc,  avec  dos  chefs 
nationaux,  dont  {juelijucs-uns,  Aloxandro  lo  Bon,  litienno 
le  Grand,  Michel  le  Brave,  luttent  avec  succès  contre  los 
ilongrois,  les  Polonais  et  les  Turcs.  Mais  ceux-ci,  au  com- 
mencement du  XVII'  siècle,  sont  maîtres  de  la  Moldavie,  à 
laquelle  ils  imposent,  do  mf-mo  au'ù  la  Valachie,  la  domi- 
nation dos  princes  phanariotes.  Diminuée  successivement 
do  la  Bukovine,  cédée  à  l'Autriche,  et  de  la  Bessarabie,  cé- 
déo  aux  Kiisses,  transformée  au  commencement  du  xix»  s., 
perpétuellement  foulée  par  les  armées  russes  et  ottoma- 
nes, troublée  par  los  mouvements  nationalistes  roumains 
de  1821  et  de  18-18.  oUo  ost  enfin  réunie,  en  1856,  par  lo 
traité  do  l*aris.  ù  la  Valachie.  V.  Roumanie. 

MOLDAVIQUE    ''A'")  adj.  Qui  appartient  à  la  Moldavie. 

MOLDAVITE  OU  MOLDAWITE  n.  f.  Variété  de  pétro- 
silex. 

MOLDAU  l'en  tchèque  Vltava),  rivière  d'Austro-Hongrie 
(Bohême),  affluent  gaucho  do  l'Klbe.  La  Moldau  nait  au 
versant  oriental  du  Bœbmerwald,  coule  au  S.-E.,  arrose 
Uosemborg,  Ilohcnfurth,  où  elle  devient  navigable,  puis 
tourne  vers  le  N.,  baigne  Budweiss.  Krummau.  Prague, 
et  atteint  l'Elbe  en  amont  do  Melnik.  Cours  -120  kilom. 
environ.  Un  canal  (lui  réunit  la  Moldau  et  la  Mulbach 
relie  les  bassins  de  l'Elbo  et  du  Danube. 

MOLDC,  ville  de  la  Norvège  centrale  (prov.  de  Dron- 
theini).  sur  lo  fj^^rd  de  Molde;  1.700  hab. 

MOLDENHAUËRE  n.  f.  Genre  de  légumineuses  césalpi- 
ni'Vs,  ((xnprenant  des  arbros  à  feuilles  bipinnées,  à  fruit 
aplati  et  Itivalve,  dont  on  connaît  doux  espèces  du  Brésil. 

MOLDOVA,  villages  d'Autriche-TIongrie  (Hongrie  mé- 
ridionale [comitat   de   Krasso-Szfjronyj)  :   Ai.t-Moldova, 

fiur  le  Dajiiibo;  2.050  hab. 

Port.  —  Nhu-Moldova, 
chef-lieu  du  district  de 
Muldûva;  3.3ft3  hab. 

MOLDO-VALACHIE, 

nom  d'inné  aux  principau- 
tés danubieuucs.  V.  Hou- 

MANIK. 

MOLDO-VALAQUE. 

personne  néo  en  Moldo- 
Valachio  ou  cjui  habite  co 
pays.  —  Les  Moldo- Vala- 
is UKS. 

—  Qui  appartient  à  cette 
contrée  ou  4ses  habitants  : 
/.e  gouvernement   moldo- 

VALAQUB. 

m6le  n.  f.  Nom  vul- 
gaire du  poisson  lune  (or- 


MOlc  ou  poisson  lune. 


tUnijuriseiis  nwln],  ii  On  lappollo  aussi  mola,  muola,  mole- 

HUT.   V.   LUNK,   ot  ORTUAGORISQUB. 

MÔLE  (ital.  molo.  tiré  du  lat.  moles,  masse)  n.  m.  Archlt. 
Construction  ma.ssivo.  (Vx.)  ii  Ouvrage  de   maçonnerie, 
construite 
l'ontréo    d'un 
port,  à  la  léie 
ti  'une  jetée , 

Four  briser 
impétuosité 
des  vagues  ot 
mettre  les  ua- 
V  iroM  on  su  - 
reié.  Il  Par  ext. 
Port  protégé 
par  un  môle. 
(Vieux  OD  ce 
sons.) 

—  Anliq.rom. 
Af  Ole  d'Adrien, 
Tombeau    im- 
mense en  forme  do  tour,  que  l'empereur  Adrien  fit  ériger 
pour  lui  et  ses  successeurs.  (V.  latig.,au  mot  mausolkb.) 

—  Tochn.  Fil  de  laiton,  servant  à  faire  les  t^>tes  d'épin- 
gle. Il  En  MM-nuis.,  Svn.  do  .moliît. 

—  n.  f.  pi.  Myiliol*.  lat.  Déesses  sabi nés  cl  filles  do  Mqrs, 
personnifiant  le  combat.  —  Une  môi.k. 

—  Kn<'Vcl.  .\rcliit.  hydraul.  Les  md/ex  sont  continus  ou 
discontinus.  Les  moles  continus  consistent  en  uno  digue 
construite  à  pierres  perdues;  les  m6los  discontinus  se 
composent,  comme  les  précédents,  d'une  digue  &  pierres 
perdues,  sur  larjuoHo  smit  élevées  des  piles,  réunies  par 
des  armatures  :  le  terre  plein  «bimine  les  plus  hautes  mers. 

—  Anti(}.  rom.  Le  »»o/e  li'  \flrien  fui  achevé,  en  139,  par 
Antonin  b»  Pieux.  Haut  de  T>rt  mètres,  il  se  composait  d'une 
base  rectangulaire  de  81  mètres  île  côté,  supportant  une 
'^ODStructiuu  cylindrique  do  64  mètres  de  diamètre,  revêtue 


de  marbre  ot  couronnée  do  statues;  puis  une  socondo 
i  onstruction  du  mémo  genre,  mais  plus  petite,  superposée 
a  la  première.  Les  empereurs  et  leurs  familles  y  turent 
ensevelis,  depuis  Adrien  jus<|u'a  Caracalla.  Lors  ûu  siège 
de  Homo  j)ar  los  Gotbs  en  537.  lo  môle  d'Adrien  servit  de 
furterosse,  et  les  statues  qui  la  couronnaient  furent  prô- 
ciiHiées  sur  les  assié^'canis.  Une  statue  de  saint  Michel, 
éngéoau  sommet  par  Boniface  IV  en  souvenir  do  l'appa- 
ritLon  de  l'archange  au  pape  saint  Grégoire  le  Grand, 
valut  lo  nom  do  Château  Sainl-Anye  ù  co  monument. 

MÔLE  (lat.  mola,  meule)  n.  f.  Pbysiol.  Masse  charnue, 
résultant  d'un  développement  morfiido  do  l'œuf,  ii  I-'ausse 
tiiolc,  Concrétion  intra-utérine  ne  dérivant  pas  d'un  œuf. 

—  Bot.  Maladie  du  champignon  de  couche,  causée  par 
un  champignon  parasite  du  genre  mycogono. 

—  KNrycL.  Pbysiol.  Les  wàles  résultent  de  l'hypcrtro- 
phie  myxomateuse  du  placenta,  ordinairement  avec  dégé- 
nérescence kystique  des  villosilés  du  chorion,  qui  res- 
semblent alors  ù  des  hydatides  ;  d'où  le  nom  do  môle 
ivsiculaire  ou  /n/datiform'e.  Au  début  de  la  grossesse,  la 
môle  est  presque  impossible  à  soupçonner.  l'JlIo  se  révèle 
par  un  développement  beaucoup  plus  rapide  que  dans  la 
grossesse  normale  ;  elle  est  généralement  expulsée  avant 
io  sixième  mois.  Très  rarement,  lo  fœtus  arrive  à  terme  et 
naît  vivant.  Les  dangers  do  la  môle  sont  l'infection  par 
rétention  de  débris  dans  l'utérus,  et  les  liémorragies. 

—  Bot.  IjCS  filaments  du  champignon  qui  produit  la 
môle  so  développent  dans  l'hùte  et  empêchent  son  déve- 
loppement ordinaire.  Au  lieu  d'un  champignon  normale- 
ment conformé,  on  obtient  de  grosses  masses  irréguliôres, 
bosselées-,  dans  lesquelles  on  ne  distingue  plus  ni  pied,  ni 
chapeau,  ni  lame,  et  auxquelles  on  donne  ce  mémo  nom  do 
înôles.  Pour  éviter  la  maladie,  il  no  faut  jamais  laisser 
dans  la  champignonnière  les  môles  anciennes  qui  sont 
couvertes  des  spores  des  champignons  et  propageraient 
le  mal.  Los  chamjiignonnières  envahies  doivent  être  désin- 
fectées on  brûlant  du  soufre  ou  on  pulvérisant  sur  le  sol,  les 
parois  et  le  plafond,  une  solution  de  lysol  à  4  p.  100. 

IMIOLÉ,  famille  originaire  do  Troyos  en  Champagne, 
illustre  dans  la  robe  depuis  Guillaume  Mole,  échevin  do 
cette  ville,  qui  en  chassa  les  Anglais  sous  le  règne  do 
Charles  VII  (l-i29).  Ses  descendants  ont  formé  trois  bran- 
ches :  celle  des  seigneurs  do  Villy-le-Maréchal,  éteinte  en 
1678;  celle  des  seigneurs  de  Jusanvigny,  éteinte  on  icss 
en  la  personne  de  Jean  Mole,  président  des  enquêtes  au 
parlement  do  Paris;  celle  des  seigneurs  do  Lassy,  de 
Champlàtreux,  qui  est  la  plus  célèbre  et  s'est  perpétuée 
jusqu'à  nos  jours.  Nous  donnons,  dans  los  articles  sui- 
vants, la  biographie  des  plus  illustres  de  ses  membres. 

MOLÉ  (Edouard),  magistrat  français,  né  et  mort  à  Paris 
(ISlO-iei-i).  Conseiller  au  Parlement,  il  dut  accepter  la 
charge  de  procureur  général  et  prêter  serment  à  la  Ligue, 
bien  que,  secrètement,  il  fût  en  relations  avec  lo  roi.  Il 
négocia  l'abjuration  de  Henri  IV  et  tit  rendre  par  lo  Parle- 
ment l'arrêt  dti  28  juin  1593,  qui  défendait  de  transférer 
la  couronne  de  France  entre  les  mains  de  princes  ou  prin- 
cesses étrangers.  Henri  IV  lo  nomma,  en- 1602,  président 
à  mortier. 

MOLÉ  (Mathieu),  célèbre  magistrat,  fils  du  précédent, 
né  et  mort  à  Paris  (1584-1656).  Conseiller  au  Parlement 
en  1606,  il  devint,  en  1610,  président  de  l'une  des  chambres 
des  enquêtes  ot  procureur  général  en  1614.  Lors  du  procès 
intenté  pour  concussion  au  maréchal  do  Marillac,  on  leai, 
il  fit  déclarer  illégale  la  constitution  de  la  commission 
extraordinaire  chargée  de  ju- 
ger l'accusé,  et  évo(iua  l'atraire. 
Le  roi  fit  casser  l'arrêt  et  sus- 
pendit Matliieu  Mole.  Appelé 
devant  Louis  XIII,  Mole  sou- 
tint avec  fermeté  la  cause  du 
Parlement  et  fut  réintégré  dans 
sa  charge.  En  Ifiil.il  fut  nommé 
premier  président.  Pendant  la 
Fronde,  au  milieu  des  circon- 
stances les  plus  difficiles  et 
souvent  les  plus  dangereuses, 
il  so  fit  toujours  lo  défenseur 
du  pouvoir  royal,  bien  qu'il  fût 
obligé  de  ménager  sa  compa- 
gnie pour  conserver  sur  ollo 
quelque  infiuence.  Après  l'ar- 
restation do  Blancmesnil  et  de 
Broussol  (26  août  16i8),  Mole, 
chargé  do  négocier  leur  déli- 
vrance et  n'ayant  pu  l'obtenir 
uno  première  fois,  fut  injurié  ot 
mémo  frappé  par  la  populace  en  traversant  les  barricades 
dressées  dans  Paris.  Après  la  défaite  des  troupes  parle- 
mentaires, il  signa  avec  la  cour  le  traité  de  Riieil  (1641)), 
nui  termina  la  première  Fronde.  Les  Parisiens,  mécontents, 
l  accusaient  d  avoir  trahi  leur  cause,  lo  menaçaient  de 
mort,  et  un  bourgeois  alla  même  jusqu'à  appuyer  son 
mousqueton  sur  le  front  du  premier  jirésident  Mole  lui  dit 
froidement  :  <■  Quand  vous  m'aurez  lué,  il  ne  me  faudra 
que  six  pieds  de  terre  «,  et  il  continua  sa  marche  sans  se 
presser.  Quand  la  cour  fut  rentrée  à  Paris,  Mole  fut 
nommé  garde  des  sceaux  (ir.Sl),  mais  il  les  rendit  au  bout 
de  quelques  jours  pour  ne  pas  être  un  obstacle  A  la  récon- 
ciliation des  partis.  Il  les  reçut  do  nouveau  le  jour  même 
où  Louis  Xl\  fulproclamé  majeur  (1651),  et  il  les  garda 
jusqu'à  sa  mort.  Mole  a  baissé  des  mémoires  fort  insiruc- 
tifs.  publiés  par  la  société  de  l'histoire  do  Franco  (1855). 

—  BiBMoGR.  :  Molô,  Vie  de  ^Mathieu  Mole  (Pans,  1809j. 

MOLÉ  (François-René),  comédien  français  du  xviii'  .«î., 
né  et  mort  à  Paris  (1734-1802).  11  lit  son  premier  drliut.  à  la 
Comédie-Françaiso  en  17.'i4.  puis  alla  se  perrcctionnor  en 
province,  à  Lyon,  à  Toulouse,  à  Marseille.  Uenlré  à  Paris 
en  1700,  il  fut  reçu  sociétaire  l'année  suivante  et,  pendant 
plus  do  quarante  ans,  ne  cessa  d'être  l'idole  du  public  dans 
l'emploi  des  amoureux  ot  des  premiers  rôles.  Inimitable 
dans  les  marquis  et  les  petits  maJtres.  il  jouait  aussi  la 
tr,agédie  :  ce  fut  lui  qui  créa  VHamlet  et  le  Itomro  do  Ducis, 
en  1760  et  1778.  Dans  l'ancien  répertoire,  le  Mi.ianthvnpf 
était  son  triomphe  avec  le  Clicvaiierà  la  mode  et  les  mar- 
quis du  Dissipateur  et  do  TnrcnrcL  Préservé  par  sa  répu- 
tation do  civisme,  il  ne  partagea  pas,  en  1793.  la  prison 
d»  ses  camarades.  11  fut  nommé  membre  de  llnsiiMii  en 
170r>  et  rentra  à  la  Comédie  de  la  rue  Uirheliou,  à  la  réu- 
nion générale  de  1790.  Il  a  laissé  des  /•Stoi/rs  de  Préville, 
do  M''**  Dangervillo  ot  Clairon,  et  uno  JS'otice  sur  Lekain. 


Mathieu  Mole. 
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Il  a  fait  jouer  le  Quiproquo,  i  acte.  —  Sa  femme,  Pierrette^ 
Claudine-Uélène  Pinet,  née  à  Paris  en  1740,  morte  en  1782, 
qui  débuta  à  la  Comédie  en  1761  sous  le  nom  do  j^/"'  d'Epi' 
naïf,  fut  reçue  sociétaire  en  1763,  et  joua  succcssivemen*^ 
les  jeunes  amoureuses,  les  r61es  tragiques,  enfin  les  co- 
quettes. 

MoLÉ  (Louis-Mathieu,  comte),  homme  d'Etat  français, 
né  à  Paris'en  1781,  mort  àChamplâtreux{.Seine  et-Oise)  en 
1855.  Des  Essais  de  morale  et  de  pulititjiie  (1806)  le  dési- 
gnèrent à  l'attention  du  frouvernement  impérial,  qui  lo 
nomma  auditeur  au  conseil  d'Etat,  maître  des  requêtes, 
préfet  de  la  Côte-d'Or  (1807), 
conseiller  d'Etat  (1809),  direc- 
teur général  dos  ponts  et  chaus- 
sées (.1809).  fomrtions  qu'il  re- 
prit aux  CentJours,  grand  juge 
ministre  do  la  justice  (1813). 
Appelé  par  la  Restauration  à 
la  Chambre  des  pairs  (1815),  il 
vota  la  mort  du  maréchal  Ney. 
Il  fut  ministre  de  la  marine 
f  1817-1818  dans  le  cabinet  de  Ri- 
chelieu, jmis  membre  du  conseil 
privé.  Il  combattit  le  ministère 
v'illèlo,  appuya  le  ministère 
Mariignac  et  s'abstint  sous  le 
ministère  Polignac.  Ministre 
des  alfairos  étrangères  du 
11  août  au  2  novembre  1830,' il 
ailirma  lo  principe  do  la  non- 
intervention.  Pair,  il  soutint 
la  politique  de  résistance.  Il 
forma,  le  0  septembre  1836,  un  ministère  centre  droit  ©t, 
le  15  avril  1837,  un  cabinet  de  conciliation,  dont  furent 
exclus  les  chefs  de  partis.  La  coalition  de  Tliiers,  Guizot 
et  O.  Barrot,  jugeant  sa  politique  trop  inHuencéo  par  le 
roi,  lo  renversa  après  des  débats  animés,  suivis  d'une  dis- 
.solntion  de  la  Chambre  (31  mars  1839).  Représentant  de  la 
Gironde  à  l'Assemblt-e  constituante  et  à  la  Législative, 
Mole  fut,  au  2-DéceniI)re,  du  nonilire  des  députés  qui,  à  la 
mairie  du  X'arrondissement.  condamnèrent  le  coup  d'Et-at. 
En  1840,  il  avait  été  élu  membre  de  l'Académie  française, 
où  il  fut  appelé  à  recevoir,  en  1846,  lo  comte  do  Vigny, 
pour  qui  il  ne  montra  dans  son  discours  qu'une  médiocre 
.sympathie.  —  Sa  femino,  née  de  La  Briche,  morte  à  Paris 
on  1843,  a  publié,  sous  l'anonymat,  des  romans,  traduits 
pour  la  plupart  de  I  anglais:  Osrnorid  {iSii)  ;  le  Jeune  Irlan- 
dais (1828)  ;  Barbe  Grebowika  (1830}  ;  etc. 

MoLÉ  (Julie  Lavigne,  dame  Légk,  puis  comtesse 
A[,iiirTK  DK  Vallivon,  dite),  actrice  française,  morte  en 
1832.  Kilo  tint  avec  succès,  aux  théâtres  Feydeau,  Lou- 
vois  et  do  l'Odéon,  l'emploi  des  duègnes  et  des  carac- 
tères, et  se  retira  en  1815.  On  lui  doit  deux  adaptations  do 
Kotzebuo  :  Misanthropie  et  repentir,  d'après  la  traduction 
do  Bursay  (Odéon,  1798),  et  les  Indiens  au  théâtre  do  l'Im- 
pératrice (IKIO).  Une  partie  de  ses  Mémoij-es  csl  conservée 
à  la  bibliothèque  de  1  Arsenal. 

MOLEAU  (lo)  n.  m.  Première  huilo  exprimée  d'une  peau, 
qu;ind  elle  a  été  chamoisée. 

MoLEBSKH,  ville  de  |Ia  Russie  orientale  (gouv.  do 
Pcrin),  sur  la  Sylva,  bassin  du  Volga,  dans  les  monts  Oural , 
.■..OUI)  hab.  Fonderies  et  forges. 

MOLÉCHIN  n.  m.  Ancienne  étoflTe  de  couleur  mauve. 

MOLÉCULAIRE  (Ih'')  adj.  Physiq.  Qui  a  rapport  aux 
molécules,  ([ui  appartient  aux  molécules:  Théorie  MOLÉci- 
i.AniE.  u  Action  moléculaire.  Celle  qui,  appartenant  A  la 
nature  intime  du  corps,  est  supposée  exister  dans  ses  molé- 
cules elles-mêmes,  ii  Attraction  moléculaire.  Forces  molé- 
culaires. Action  mutuelle  des  parties  constituantes  ou  mo- 
lécules des  corps,  par  laquelle  elles  tendent  les  unes  vers 
les  autres,  il  Poids  moléculaire.  V.  molf;cui-k. 

MOLÉCULAIREMENT  (lè-re)  adv.  Par  des  molécules. 

MOLÉCULARISATION  {si-an)  n.  f.  Action  de  réduire  en 

molécules,  do  dis|)Oser  par  molécules. 

MOLÉCULARISÉ,  ÉE  adj.  Constitué  en  molécules  d'une 
comjiosition  déterminée  :   Les  diverses  manières  dont  la 

matière  est  molécui.areske. 

MOLÉCULE  (du  lat.  fictif  molecula,  dimin.  de  moles, 
masse)  n.  f.  Chim.  Chacune  des  p.artics  constituantes  d'un 
corps  composé,  qui  sont  considérées  comme  étant  la  li- 
mite que  la  division  mécanique  puisse  atteindre,  n  Molécu- 
Irs  élémentaires  ou  constiluanlcs.  Molécules  inté(jrantes. 
(V.  la  partie  encycl.)  li  Molccnlrs  organiques.  Matière  vi- 
vante ot  active,  qui,  suivant  Bufl'on,  sert  à  la  nutrition, 
au  développement,  à  la  reproduction  des  êtres  vivants. 

—  Fig.  Elément  :  l-rs  petites  choses  sont  les  moi.éculbs 
des  grandes.  (H.  Cast^Ue.) 

—  Encycl.  Chim.  Etymologiqucment,  le  mot  molécule 
signifie  «  petite  masse,  petite  particule  de  matière  ».  On 
conçoit  quo  rien  n'est  plus  vague  ni  moins  significatif 
qu'une  telle  aecei)tion.  l^es  mots  atome,  molécule,  parti- 
cule ont  été  souvent  pris  inditféremment  les  uns  pour  les 
autres,  dans  les  systèmes  do  physique  et  de  philosophie, 
pour  désigner  les  [larties  constituantes  de  la  matière. 
Aujourd'hui,  ces  mots  ont  pour  nous  un  sens  bien  net  :  In 
molécule  est  la  plus  petite  quantité  de  matière  gtii existe  " 
l'état  de  liberté,  tandis  que  /'atome  est  le  plus  petit  poids  (/<■ 
matière  qui  puisse  entrer  en  combinaison.  On  distingue, 
d'ailleurs  la  molécule  constituante  ou  élémentaire  et  la  mo- 
lécule intégrante.  I>a  première  est  simple,  c'est-à-dire  for- 
mée d'éléments  homogènes  :  c'est  la  molécule  constituante 
des  corps  simples;  la  seconde  est  formée  d'élémenis  com- 
posés :  c'est  la  molécule  consiiiuante  des  corps  composés. 

Le  poids  moléculaire  d'un  corps  est  la  somme  des  poids 
atomiques  des  corps  simples  qui  le  constituent,  chaque 
poids  étant  alTectô  d'un  coefficient  égal  au  nombre  duto- 
mes  do  co  corps  qui  entrent  dans  la  molécule.  Ainsi,  lo 
poids  atomii|ue  de  l'oxygène  étant  ir..  celui  de  l'hydro- 
gène l,lo  poids  moléculaire  de  leaii  Il'Oest  1  x  2 -f  16-18. 
Le  poids  atomique  du  carbone  étant  12,  le  poids  molé- 
culaire du  gaz  carbonique  CO'  est  12-M6x2=44.  Pour 
que  lo  poids  moléculaire  soit  déterminé,  il  faut  {|^ue  la 
formule  de  constitution  le  soit.  La  cnniposiiion  de  1  étliy- 
lène,  par  exemple,  est  également  bien  représentée  par 
ni',  l''IP,  Cil',  et  tous  les  multiples  de  la  formule  CH" 
Le  poids  moléculaire  dépend  du  choix  fait  entre  ces  for- 
mules. On  est  guidé  dans  ce  choix  par  la  loid'Avogadro 


loi 

et  Ampère,  d'après  laquelle  tous  les  corps  amenés  à  l'état 

gazeux  préscncent,  sous  uû  volume  ei  à  une  lempcrature 
déterminés,  le  mcmc  nouibro  de  moléculi-s.  Lethylcno 
aura  pour  f6rmu!e  C'U',  ei  non  CH'.  parce  que  le  poids 
moléculaire  28,  correspondant  à  CH'  (12  x  2  +  4  x  l  =28). 
est  bien  le  poids  d'une  masse  de  ce  gaz  dont  le  volume 
est  égal  à  celui  du  poids  moléculaire  de  l'eau.  Eu  étendant 
cette  considération  aux  corps  simples,  le  poids  molécu- 
laire de  Ihydrogône  est  2,  celui  de  l'oxygéno  32,  celui  du 
chlore  71,  celui  de  l'azote  28  ;  autrement  dit,  il  est  double 
de  leur  poids  atomique,  ce  qui  revient  à  dire  que  cha'iue 
molécule  do  ces  corps  est  composée  do  deux  atomes.  D'ail- 
leurs, 2  étant  le  poids  moléculaire  do  Ihydrogène,  la  loi 
de  Gay-I^ussac  ou  loi  dca  nombres  propurtionnels  permet 
d'établir  que  le  poids  moléculaire  d  un  f/az  simple  ou  com- 
piisé  est  rrpn'm'iité  par  le  double  de  sa  densité  prise  pur  rap- 
port à  ihydroijéne.  Quant  aux  corps  non  volatils,  on  établit 
leurs  formules  de  constiluiion  par  l'analogie  avec  des 
corps  à  formule  bien  déterminée,  par  lisomorpbisme  et 
par  la  loi  des  chaleurs  spécitiqnes  en  particulier. 

Bien  que  les  molécules  ne  puissent  èiro  réellement  iso- 
lées, on  se  sert  souvent  du  mot  -  molécule  »  pour  déter- 
miner les  proporiions  en  poids  d'un  mélange  :  «  mélanger 
deux  corps  molécule  à  molécule  «  signifie  :  les  mélanger 
en  proiiortion  do  leurs  poids  moléculaires;  »  traiter  doux 
molécules  de  potasse  par  une  molécule  d'acide  sulfuriquo  »> 
signifie  :  traiter  la  potasse  par  l'acide  sulfurique  eu  pro- 
portions telles  que,  pour  une  fois  le  poids  moléculaire  de 
l'acide  sulfurique  98.  il  y  ait  doux  fois  le  poids  molécu- 
laire du  la  potasse  iO.  V.  atome. 

MOLÉCULARISATION  {si-on)   n.  f.  Action  do  réduire 
en  moli'culus. 
MOLÉCULARISER  V.  a.  Disposer  par  molécules. 
MOLÉE  u.  f.  'lei  lin.  Syn.  de  moulke. 
MOLÉ-GENTILLOMME  (  Paul- lloorï- Joseph  Gbntil- 
uoMMt:.    puis),  liitôrateur  français,   né  et  mort  à  Paris 
(181  i-i85t>).  Kicho  par  son  pure  adoptif,  le  fondeur  MoIé, 
dont  il  ajouta  le  nom  au  sien,  il  publia,  à  partir  de  1830,  do 
nombreux  romans,  dont  plusieurs  eurent  du  succès.  On 
lui  doit,  entre  autres  :  le  Hoi  des  rossit/nols,  Manon  la  Dra- 
gonne, la  Marquise  d'Alpujar,  Marte  d'Anjou,  le  Château 
de  Saint-James,  etc.  U  écrivit  aussi  dos  vaudevilles  ot  des 
drames. 

MOLENBEEK-SAINT-JEAN,  ville  do  Belgique  (Brabant 
[arrond.  de  Biuxellesi  .  sur  hi  SL-nno  ;  55.977liab.  Savonn*;- 
rics.  tissus,  niaiéricl  de  rlieniins  de  fer;  fonderies  do  ft-r, 
de  tiiivro  ot  de  broûzo.  C'est  un  faubourg  de  Bruxelles. 
MOLENDINACÉ  {lan,  se),  ÉE  [du  lat.  moiendinum,  mou- 
lin) adj.  But.  .Se  dit  dos 
graines  munies  d'allos 
nombreuses,  qui  les  font 
ressembler  i  des  moulins 
à  vent. 

MOLÈNE  n.  f.  Bol.  Genro 
do  scrofulariacécs. 

—  Encvcl.  Les  molènes 
(verbascum)  sont  des  her- 
bes, parfois  suffruiescen- 
tes,  bisannuelles  ou  viva- 
C6S,  ordinairement  coton- 
neuses, à  fouilles  isolées  ot 
molles,  à  tleurs  jaunes, 
blanches  ou  rouges,  grou- 
pées on  épis  de  cymes.  La 
corolle  comprend  cinq  pé- 
tales; l'androcée  est  formé 
do  cinq  étamines  un  peu 
inépalos,  ce  (jui  imprime  à 
la  tiour  tout  entière  un  cer- 
tain zygoniurpbisme  et  mé- 
rite aux  molènes  une  place 
à  part,  entre  les  solauées 
et  les  scrofulariacécs.  On 
en  connaît  une  centaine 
d'espèces,  do  l'Europe  et  de 
l'Asie  centrale  et  do  la  ré- 
giou  méditerranéenne,  dont 
une  quinzaine  appartien- 
nent a  la  dore  française. 
Los  plus  communes  sont  : 
bouillon-blanc  ou  fierbe  de  Saint-Pierre  ou  cierge  de  No- 
tre-Uame  [y.  thai'sus),  dont  les  fleurs,  d'odeur  agréable, 
sont  employées  en  infusion,  par  la  médecine  populaire, 
contre  la  toux,  la  fièvre  et  la  molène  noire»  dont  les  feuilles 
servent  à  faire  des  cataplasmes. 

Molène,  île  de  l'Atlantinue,  à  35  kitom.  de  Brest,  lon- 
gue do   1.20D  mètres,  largo  do  800,  reliée  à  marée  basse 
par  dos  écuoils  aux  îlots  voisins  do   Balance,  Triélen  ;  • 
5"o  bab.  Extraction  de  la  soude,  poche. 

Molènes  (Dieudonné- Jean -Baptiste-Paul  Gascbon, 
dit  Paul  de),  littérateur  français,  né  à  Paris  en  18-21, 
mort  à  Limoges  en  lSr>2.  Il  s'engagea,  en  1848,  dans,  la 
garde  mobile,  puis  entra  aux  spahis,  fit  les  campagnes  de 
Crimée  et  d'Italie,  devint  chef  d'escadron  de  chasseurs  et 
mourut  dune  chute  de  cheval.  Sous  le  nom  de  sa  mère, 
Paul  de  Molènes  avait  collaboré  depuis  18J2  aux  «  Débats  a 
et  à  la  1^  Revue  des  Deux  Mondes  »  et  publié  des  romans 
et  des  nouvelles  au  stylo  élégant,  dans  lesquels  on  trouve 
do  jolies  peintures  de  la  vie  militaire  et  mondaine.  Citons 
de  lui  :  Vn/pt'ri  (I845'i  ;  Aventures  du  temps  passé  (1853); 
Histoires  sentimentales  et  militaires  {ISoA);  Caractères  et 
récits  du  temps  (1858);  Histoires  intimes  (1859);  la  Folie  de 
Vépée;  etc.  —  Sa  femme.  Louise-Marie-Antoinette-Alix  de 
Bray,  née  ot  morte  à  Paris  (1830-1892),  sous  les  pseudo- 
nymes d'ANGK  BbiNiGNE,  de  Pascalink,  de  Fliet,  et  de 
Satin,  collabora  à  la  «  Vie  parisienne  »,  et  publia  nombre 
do  nouvelles  et  romans  à  la  touche  délicate  et  spirituelle, 
entre  autres  :  la  Comédie  parisienne  (1878)  ;  les  Vieilles  Mat- 
tresses  (1S82)  ;  Femmes  et  maîtresses  (  lS84)  ;  I\'os  charmeuses 
(1884);  Dans  le  train  (1885');  Morale  monrfai'/ie  (1885)  ;  la 
Côte  d'Adam  (^ISSG);  Leurs  mensonges  (188S);  etc. 

MOLEQUIN  {kin)  n.  m.  Ancienne  sorte  d'étoffe  d'un  grand 
prix,  il  Voile,  manteau  fait  avec  cette  étoffe. 

—  Adjectiv.  Teintur.  Vert  moleguin  Se  dit  du  vert  de 
mauve. 

MOLER  V.  n.  Mar.  Sur  Ja  Méditerranée,  Faire  vent  ar- 
rière, prendre  lo  vent  on  poupe. 


MOLÉCULARISATION   —  MOLIÈRE 


Molène  :  a,  fleur;  6,  coupe  de  la 
llcur  ;  c,  fruit. 


MoletchoU. 


MÔLE-SAINT-NICOLAS  (le),  cap  et  portde l'île  d'Haïti. 
Le  cap,  ressemblant,  en  effet,  à  un  môle  énorme,  s'avance 
dans  les  Ilots  au  .N.-O.  de  l'île 
et  abrite  au  S.  une  excellente 
rade;  15.000  hab. 

MOLESGHOTT  {lèss-koV) 
[Jacob],  naturaliste  hollandais, 
né  à  Bois-(o-Duc  en  1822,  mort 
à  Rome  en  1893.  Il  professa  la 
physiologie  à  Heidelberg.  U  se 
lit  remarquer  par  ses  opinions 
matérialistes,  et  dut  quitter 
l'AUemagno.  Réfugié  en  Italie 
(1801),  il  devint  professeur  do 
physiologie  à  Rome  et  séna- 
teur. Ses  recherches  sur  l'ali- 
mentation, l'inner\'ation  ot  les 
phénomènes  moléculaires  dont 
ils  sont  le  siège  après  l'excita- 
tion, sur  l'action  do  l'iodo- 
forme.  etc. ,  lui  ont  valu  une 
juste  réputation.  Nous  citerons 
do  lui  :  Traité  populaire  des  ali- 
menta (1850);  Circulation  de  la  vie  (1852),  qui  ont  été  tra- 
duits en  français;  Fsfjuisses  physiologiques  (1861);  etc. 

MOLESQUINC  ou  MOLESKINE  ',  lèss-kin'  —  de  l'angl. 
viole,  taupe,  et  sktn,  peau)  n.  f.  Etoffe  de  coton  lustré,  que 
l'on  emploie  pour  faire  des  doublures  de  vêtements,  u  Toile 
vernie  imitant  le  maroquin  ou  lo  cuir,  constituée  par  une 
éioffo  do  coton  recouverte  d'un  enduit  gras,  puis  d  un  ver- 
nis, et  que  l'on  passe  à  la  calandre  ou  au  cylindre. 

MOLESTATION  {lêss,  si-on)  n.  f.  Action  do  molester. 

MOLESTER  {^léss  —  du  lat.  molestare)  v.  a.  Tourmenter 
par  des  exigences  ou  des  attaques  :  Molbsthk  quelqu'un 
par  des  procès,  des  chicanes,  des  sarcasmes. 

Se  molestepf  v.  pr.  Se  causer  mutuellement  des  cha- 
grins, des  vexations, 

—  Syn.  Molester,  persécuter,  tourmenter,  vexer.  On 
moleste  quelqu'un  par  des  chicanes,  par  des  tracasseries 
où  il  y  a  de  la  mauvai.se  foi  ;  on  le  vexe  par  des  abus  d'au- 
torité, par  des  exigences  injustes.  Tourmenter  signifie 
causer  une  peine  profonde  qui  se  renouvelle.  Eaîia,  persé- 
cuter, c'est  louimentor  avec  acbarnement. 

MOLESWORTH  (sir  William),  homme  politique  anglais, 
né  et  mort  à.  Londres  (1810-1855).  Membre  des  Communes 
en  1832,  il  siégea  parmi  les  libéraux  avancés,  combattit 
avec  succès  au  Parlement  le  système  de  la  transporta- 
tion,  et  fut  un  des  plus  habiles  promoteurs  du  mouve- 
ment en  faveur  de  l'application  aux  colonies  du  self  go- 
vernment.  En  1853,  il  entra  dans  le  cabinet  Aberdeen, 
comme  premier  commissaire  du  bureau  des  travaux  pu- 
blics. II  devint  enJin  secrétaire  aux  colonies,  en  1855.  Sa 
mort  prématurée  no  lui  permit  pas  de  donner  sa  mesure. 
On  lui  doit  une  importante  édition  des  œuvres  do  ilobbes 

1,1839-1845). 

MOLET  [le)  n.  m.  Petite  piécette,  avec  laquelle  l'orfèvre 
tient  son  ouvrage,  il  Petite  planchette,  sorte  de  moule 
employé  en  passementerie  pour  la  confection  des  franges. 

11  Sorto  de   frange,  employée   pour  garnir  les    meubles. 

it  Petit  morceau  de  bois  à  rainure,  dans  le(]nel  le  menui- 
sier fait  entrer  les  languettes  d'un  panneau  pour  en  véri- 
tier  réjiaissour.  (^On  dit  aussi  môUï.) 

MOLETÉ  n.  m.  Techn.  Syn.  de  molette. 

MOLETOIR  n.  m.  Instrument  en  forme  de  molette,  dont 
on  se  sert  pour  pulir  les  glaces. 

MOLETS  <lê  —  rad.  mol\  n.  m.  pi.  Nom  donné,  en  quel- 
ques endroits,  à  îles  terres  mouvantes  qui  s'onfouceui  sous 
los  pas  des  passants. 

MOLETTAGE  Hè-taj')  n.  m.  Action  d'appliquer,  sur  une 
poterie  encore  molle,  des  ornements  avec  une  molette 
métallique,  il  On  écrit  aussi  moletage. 

MOLETTE  (lèf  —  de  meule,  en  lat.  mola)  n.  f.  Techn . 
Corps  dur  agencé  en  forme  de  cône  avec  manche  do  façon 
à  être  saisi  à  deux  mains  et  servant  à  broyer  des  couleurs 
ou  autres  corps  qu'on  veut  réduire  en  pâte  ou  en  poudre, 
ou  à  polir  dos  corps  durs,  n  Petite  roue,  au  moyen  de  la- 
quelle on  grave  los  cylindres  employés  dans  la  fabrication 


^^liC=^ii^^S 


Molettes  :  1.  A  couleur;  2.  De  cimenteur;  3,  *.  5,  6.  7.  De  tourneur; 
8,  9.  De  sellier;  10.  De  cordonuier;  11.  D'éperon. 

des  toiles  imprimées.  Il  Petite  roue  pleine,  creusée  sur  le 
bord  comme  une  poulie,  et  traversée  de  divers  outils,  en 
usage  chez  les  boutonniers.  Il  Petite  roue,  en  usage  pour  la 
conduite  des  cadrans  des  grosses  horloges,  ii  Disque  d'acier, 
taillé  en  scie  sur  le  champ  et  en  lime  sur  le  plat,  ayant 
des  moulures  de  diverses  sortes,  et  servant,  au  moyen 
d'un  mouvement  de  rotation,  à  travailler  divers  corps  durs. 
(On  dit  aussi  fraise.)  n  Outil  en  forme  de  roue,  dont  le 
champ  est  plus  ou  mons  finement  ornementé  et  servant 
à  tracer  des  ornements  sur  une  poterie  encore  molle. 
U  Pincette  d'orfèvre,  appelée  aussi  molet.  h  Outil  de  fer. 


avec  lequel  l'ouvrier  souffleur  enfonce  le  cul  de  la  boa- 
teille,  li  Morceau  de  bois  sur  lequel  on  travaille  les  verres 
et  les  lunettes,  il  Cylindre  de  buis,  au  moyen  duquel  on 
donne  un  mouvement 
do  torsion  au  chanvre. 
—  Instrumentioui  sem- 
blable, employé  par  les  Mok-iie. 
rubaniers.  \'i  Grande 

poulie,  en  fonte  ou  en  for,  que  l'on  fixe,  au  moyen  d'one 
charpente,  au-dessus  d'un  puits  do  mine,  et  sur  laquelle 
passe  un  câble  d'extraction,  ii  Fiche  en  bois,  servant  à  li- 
miter les  extrémités  des  planches  qui  forment  un  gabarit. 

Il  Molette  métrique,  Syn  de  cLBVtMbTRK.  Il  Machine  à  mo- 
leltes,  Machine  d'extraction,  composée  d'un  tambour  verti- 
cal sur  lequel  s'enroule  un  cÂble  dont  les  deux  extrémités 
sont  attachées  chacune  à  une  benne,  à  une  berline  ou  à 
un  -wagon,  et  passent  sur  deux  poulies 
ou  molettes  qui  les  renvoient  dans  l'axe 
du  puits.  (On  l'appelle  encore  baritei.. 

Il  6*cie  à  molettes.  Scie  circulaire,  qiu 
reçoit  un  mouvement  do  rotation. 

—  Bla-S.  Meuble  de  l'écu.  représentan*. 
une  molette  d'éperon  et  figuré  par  une 
étoile  ù.  six  ou  huit  rais,  percée  d'une 
ouverture  ronde  au  centre. 

—  Bot.  Un  des  noms  vulgaires  de  la 
bourse-à-pasteur,  il  Fleurs  en  molette. 
Fleurs  dont  les  pétales  sont  disposés  en 
forme  de  molette  d'éperon. 

—  Hortic.  Outil  de  jardinier,  appelé 
aussi   TRANCUK-GAZON.  Il  Melon    ou   concombre 


D^  gueulât  k  l> 
bande  &&r'^*^nl, 
chargée  de  croii 
uolrtiea  de  ttblir. 


menu  ot 

étranglé,  soit  du  côté  de  la  queue,  soi!  du  coté  de  l'œil, 
ou  plat  et  enfoncé  d'un  côté,  au  lieu  d'être  rond.  — 
Adjectiv.  :  Melon  holktte. 

—  Manèg.  Epi  de  poils  au  front  du  cheval.  Il  Partie  de 
l'éperon  qui  sert  à  piquer  le  cheval,  et  qui  a  ordinaire- 
ment la  forme  d'une  étoile. 

—  Mar.  Molette  de  gabarit.  Petite  fiche  de  bois,  servant 
à  fixer  le  bout  des  planches  au  moyeu  desquelles  on  forme 
un  gabarit. 

—  Véuer.  Tendon  des  épaules  et  des  cuisses  du  cerf. 

—  Viiic.  Variété  de  cépage  de  la  Savoie.  Syn.  de  MOM- 
DEUSE.  (On  dit  aussi  Moi-i-rrrii  de  Seyssel.) 

—  n.  f.  pi.  Art  vétér.  Tumeurs  molles  qui  se  montrent 
en  certains  points  du  boulet. 

—  Encvcl.  Art  vétér.  Les  molettes  sont  produites  par 
l'hydropisie  ou  l'inflammation  soit  de  la  capsule  de  1  ar- 
ticulation du  boulet  (molettes  articulaires),  soit  de  la  bourso 
synoviale  qui  facilite  le  glissement  des  tendons  fléchisseurs 
sur  la  poulie  sésamoïdienno  {molettes  tendineuses).  Cer- 
taines molettes  qui  se  sont  développées  très  lentement 
ne  font  pas  boiter;  d'autres,  au  contraire,  qui  sont  appa- 
rues brusquement,  provoquent  une  boiterie  plus  ou  moins 
intense  et  douloureuse.  Enfin,  des  molettes  jusqu'alors 
indolores  peuvent  devenir  dures  et  chaudes  à  faire  boiter 
très  fort. 

On  traite  los  molettes  par  l'hydrothérapie  (douches 
froides),  par  la  compression  avec  des  bandages  élastiques 
(bandes  de  caoutchouc),  par  la  cautérisation  en  raies  ou  en 
pointes,  enfin  par  l'extraction  de  leur  coniCDu  au  moyen 
d'un  aspirateur  comme  celui  du  D'Dieulafoy  et  linjection 
de  teinture  diode  étendue  de  quatre  fois  son  poids  d'eau. 

MOLETTER  {lé-té)  v.  a.  Orner  en  creux  à  l'aide  de  la 
molette  :  Molbttkr  des  poteries,  il  Polir  avec  la  molette  ; 
Moletter  du  marbre,  des  glaces.  (On  écrit  aussi  MOLFtuB.) 

Molette,  ée  part.  pass.  du  v.  Moletter. 

—  Substaotiv.  n.  m.  Ornement  que  l'on  imprime  dans 
les  pâles  céramiques  au  moyen  de  molettes  métalliques. 

Il  On  écrit  aussi  moleté. 

MOLFETTA  (lat.  Melfi/um),  ville  d'Italie  (prov.  do  Bari 
[Pouille]),  circoiidario  de  Barletla.  sur  l'Adriatique; 
30.446  hab.  Port  de  pèche  et  do  cabotage.  Fabriques  de 
savon,  cotonnades,  tanneries.  Belle  cathédrale  ;  château  où 
Othon  de  Brunswick  fut  enfermé,  en  1384. 

MOLGE  n.  m.  Erpét.  V.  triton. 

HOLGDLE  n.  f.  Genre  d'ascidies,  des  mers  d'Europe. 
(Les  molgules  {molgula)  sont  des  ascidiadés  solitaires,  dont 
l'orifice  branchial  est  muui  de  six  dents  et  celui  du  cloaoue 
de  quatre.  Ces  animaux  globuleux  vivent  enfouis  dans  les 
grèves  sablonneuses.  Les  pécheurs  les  nomment  teufs  de 
sable.) 

MOLIANT  iH-an).  ANTE  adj.  Techn.  Qui  est  doux  et 
maniable  :  Peau  moliante. 

HOLIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  do  poissons,  plus  ordinaire- 
ment appelés  orthayoriscidés.  (V.  ce  mot.)  —  C'n  MOLtDK. 

HOLIENNE  [li-èn]  n.  f.  Archéol.  Sorte  de  laine  de  pro- 
venance espagnole.  (_0n  appelait  ainsi  une  des  trois  sortes 
de  laines  que^  los  marchands  de  Bayonno  exportaient  de 
Barcelone.)  il  On  disait  aussi  moline. 

HOUER  OU  HOLLIER  {mo-li-é)  n.  m.  Liure  en  fil  poissé 
ou  métallique,  suivant  les  cas,  des  mailles,  des  lisses  et 
des  dents  du  peigne. 

MOLIÈRE  (mémo  orig.  que  meulière)  n.  f.  et  adj.  Se  di- 
sait autrefois  :  l»  d'une  carrière  de  pierre  à  meule  :  2"  d'une 
terre  grasse  et  humide  :  Terre  moliere;  3%  au  xv*  siècle, 
des  boulets  en  pierre  lancés  par  im  canon. 

Molière  (Jean-Baptiste  Poqcelin.  dii\  le  plus  grand 
poète  comique  français,  né  et  mort  à  Paris  (1622-1673). 
Baptisé  à  Saiot-Eustache  le  15  janvier,  né  la  veille  ou  le 
jour  même,  rue  Saint-Honoré,  de  Jean  Poquelio,  marchand 
tapissier,  et  de  Marie  Cressé,  fille  d'un  tapissier,  il  ne 
prit  le  nom  de  Molière  qu'à  l'âge  de  vingt-deux  ans. 
Aîné  de  six  enfants,  il  perdit  sa  mère  à  dix  ans;  son 
père,  nommé  valet  do  chambre  tapissier  du  roi,  le  destina 
dès  lors  à  sa  survivance  (il  devait  la  prendre  en  16371.  et 
lui  fît  apprendre  son  état.  Mais  tout  sembla  concourir  à 
faire  éclater  le  génie  de  l'enfant,  dont  le  berceau  fut  co 
quartier  des  Haires,  naïf  et  mouvant  tableau  de  scènes 
populaires:  son  aïeul  maternel.  Louis  Cressé,  grand  ama- 
teur de  spectacles,  le  conduisit  souvent  à  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne, à  l'heure  où  le  théâtre  allait  recevoir  un  nouveau 
lustre  de  la  vogue  du  C)rf. 

Elève  des  jésuites  au  collège  de  CIermont(vers  163o).  ou 
il  fit  tardivement,  mais  rapidement  ses  humanités,  bien- 
tôt disciple  de  Gassendi,  grand  liseur  fortement  nourri 
d'antiquité  latine,  le  jeune  Poquelin,  à  peme  échappe  de 
la  boutique  paternelle  et  des  écoles,  débute  à  vingt  ans 
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au  tripot  do  la  Perle  du  cul-dc-sac  Tliori^y,  établit  17/- 
lustre-Théàtre  au  jou  do  paumo  du  Mctavcr,  sur  les  fossés 
do  Noslo  (16-13],  roiouruu  sur  la  rivo  oroito  à  la  Croix- 
Noiro  (16H],  CSC  omprisonné  au  Chùtclet  (164^)  cl  quiito 
Paris  vers  1646.  Cliof  do  troupe  nomade,  il  se  met  à  com- 
posor  lui-mônio  dos  pièces.  Pendant  douze  années,  il  par- 
court la  Franco.  On  le  voit  ù  Nantes,  Limoges,  Toulouse 
(IGt9),  Narl)onno  (IGûO), 


'aris  (l(!5l),  Lyon,  où  il 
donne  l'Etourdi  (1653); 
à  Pdzenas,  oii  il  est  prô- 
sontù  au  princo  do  Contit 
pouvcrnour  de  Languo- 
<loc,f|ui  luidonnasa  pro- 
tection on  l&Zii,  pour  la 
lui  roiiror  on  16:.6,  par 
liaino  dévote  du  tht'-âiro; 
ù  Béziors,  où  il  fait  ro- 
présoutor/e  Oi'pii  AmoU' 
rtfux(1656);  &  Avignon, 
Gronoblo.  Kouon,  etc. 

Il  parait  enltn  devant 
lo  roi  dans  la  salle  dos 
Gardes  du  vieux  Louvre 
(24  oct.  1658)  et  so  fixe 
immédiatement  à  Parts, 
comme  chef  de  la  troupe 
do  Monsieur,  au  Petit- 
Bourboti,  où  il  obtient 
un  grand  succès  avec 
les  l*rt'cieuxes   ridicules 


d'après  Mignard  (Thé&trc- 
Prançais). 


(1659)  et  donne  Sijanarelle  (I660j,  puis  il  se  transporto  au 
Palais-Koyal  (1C61).  Il  fait  représenter  Don  Garde  de  Na- 
varre{\ù6l  );  l'Ecoledcs  maris(l66Il;  les  /''(2c/te«x(  1661)  [aux 
fôtos  do  Vaux];  l'Ecole  des  /"eruynes  (1662).  Blessé  par  les 
comédiens  rivaux  et  par  los  dévots,  il  riposte  par  la  Cri- 
timie  de  V  «  Ecole  dos  Femmes  •  (1663);  l'Impromptu  de 
Versailles  (1663),  et  fait  jouer  devant  le  roi  los  trois  pro- 
miors  actes  do  Tartufe  (1664),  dont  ses  ennemis  narvin- 
rent  ù  reculer  trois  ans  encore  la  représentation  publique. 
En  1G64,  paraissent  sur  la  scène  le  Mariage  forcé  et  la 
Princesse  d'Elide;  en  1665.  Don  Juan.  Lo  roi  conservait 
son  appui  à  Molière,  d jnt  la  troupe  devint  troupe  du  roi 
{1665)  on  concurrence  avec  la  troupe  royale  de  1  Hôtel  de 
Bourgogne  otcclledu  ■ 
Marais.  Comédien 
toujours  sur  la  brè- 
che, directeur  et  ré- 
gisseur do  sa  troupe, 
Molière  est  lo  four- 
nisseur dos  specta- 
cles do  la  cour  (la 
moitié  do  son  œuvre 
dut  être  improvisée 
sur  commande).  Fa- 
tigué, parfois  abattu, 
il  ne  cesse  de  pro- 
duire :  l'Amour  mé- 
decin (1665);  le  Mi- 
santhrope, le  Médecin 
malijré  lui{\6C>^);  Mé- 
licèrte,  le  Sicilien 
(  1667),  Àmphitrunn, 
l'Avare, Geort/es  Dan- 
din  (1668)  ;  M.  de 
Pourceauffnac  (1669)  ; 
les  Amants  matjmfi- 
fjues,  le  liourij  ois 
Gentilhomme  (1670)  ; 
Psyché,  avec  Cor- 
neille ,  Quinault  et 
LuUi;  les  Fourberies 
de  Scapin,  la  Com- 
tesse d'Escarbajnas 
(1671)  ;  les  Femmes 
savantes  (1672).  Mo- 
lière, pour  son 
malheur,  épousa,  on 
1662,  à  quarante  ans,  une  comédienne,  do  vingt  ans  plus 


passions  de  l'humanité.  Si,  parfois,  son  observation, û  force  |' 
do  profondeur  et  d'intensité,  lo  conduit  aux  conlins  du 
drame,  sa  gaieté  naturelle,  saine  et  franche,  le  niaiiitientl 
dans  les  limites  de  la  comédie.  Molière  avait  pris  la  natures 
pour  modèle  et  pour  guide.  Ennemi  déclaré  de  toute  cxa-' 
gération  et  de  tout  mensonge,  fléau  du  vico  et  du  ri- 
dicule, il  a  employé  son  génie  à  flétrir  tous  ceux  qui, 
précieux,  pédants,  comédiens,  dévots,  médecins,  mar- 
quis, etc.,  contrariaient,  altéraient  ou  faussaient  la  na- 
ture. Sa  morale  est  celle  du  bon  sens  et  do  la  hauto  raison. 
Son  théâtre  enseigne  cette  science  de  soi-m^mo  et  d'auirui 
<[ui  peut  tenir  lieu  d'expérience  et  conduire  à.  la  vraie  sa- 
gesse. Spectateur  attristé  des  humaines  faiblesses,  pein- 
iro  impartial  des  laideurs  sociales  comme  des  vertus  bour- 
geoises, de  la  sottise  prélontieuso  comuio  du  naturel,  du 
bol  esprit  comme  du  bon  esprit,  c'est  un  miroir  redou- 
table, mais  salutaire.  Montrant  los  conséquences  des  vices 
dans  la  famille  bourgeoise,  occupée  do  qu(?stions  prati- 
ques, de  l'éducation  des  lilles.du  mariage,  etc.,  sa  morale  , 
est  éminemment  sociale. 

Sa  langue,  souvent  attaquée  (par  La  Bruyère,  Fénelon, 
Bayle,  Vauvenargucs,  Schérer),  accusée  do  -  galimatias, 
de  barbarisme,  d  incorrection  m,  est  en  fait  la  meilleure 
que  l'on  puisse  parler  au  théâtre;  elle  est  aussi  vivante 
et  aussi  variée  que  la  condition  de  ses  personnages  ;  boau- 
fuup  do  SOS  mots  ont  passé  et  passeront  proverbes  :  elle 
est  forte,  savoureuse,  admirablement  appropriée  à  la 
scène. 

—  BiBLiOGR.  La  meilleure  édition  des  Œuvres  de  Mo- 
lière csi  colle  de  la  collection  des  «Grands  écrivains»  (1873). 
—  Consulter  la  préface  do  l'édition  do  1682,  attribuée  à. 
Lagrange  et  ù,  Vivot  ;  Grimarost,  la  Vie  de  M.  de  Molière 
(1705);  Cailhava,  Etudes  sur  Molière  [iSO'i]  ;  Bcffara,  Dis- 
sertation sur  Molière  (1821);  Tascbereau,  Ilistotrc  de  la 
vie  et  des  ouvrages  de  Molière  (1825);  Sainto-Houvo,  J/o- 
/;V!j*(?  (1835)  ;  Portraits  littéraires  (^1862)  ;  Port-Iioyal  (1840- 
IS4S);  Nduveaux  lundis  (V);  A.  Bazia,  Notes  h\storic{ues 
sur  (a  vie  de  Molière  (1847-1848);  E.  Soulié,  Itcchcrches 
sur  Molière  et  sa  famille  (1863);  Jal,  Dictionn.  critique 
(1867);  P.  Lacroix,  Uiblioff rapine  (1875)  et  Iconographie 
moliéres(pies  (1876);  lo  MoUériste  (1879-1889);  G.  Lar- 
ronmot,  la  Comédie  de  Molière  {\%^&)\  P.  Mosnard.  A'o- 
tice  biographique  (1889i;  A.  Desfeuilles,  Notice  bibliof/va- 
phique  (1893);  G.  Moaval,  Chronologie  moliéresgu^  (1897). 


MoUere  et  Louis  XIV   d  après  \  etter 


Molière  (iconographie  de).  Les  meilleurs  portraits  de 
jeune  qûo  lui,  Armande   Béjart,  fille  do  Mad"oloino 'Bé-    L-ilolièro  sont  attribués  à  P.  Mignard,  son  ami   :  l'un  est 

io-»    «..;   n.,^;.  At/.  «...-„f,.;^"  ^„   ™„î* !/,„„  ,..,;  A "^^  conservé  au  musée  Condé.  à  Chantilly,  c'est  Molière  chez 

iui  :  l'autre  est  le  Molière  couronné,  eu  costume  d'empereur 
romain,  du  foyer 
des  acteurs  (à  la 
Comédie-  Fran- 
çaise), c'est  Mo- 
lière comédien. 
Lo  busie  en  mar- 
bre du  foyer  pu- 
blic est  de  Hou- 
doii.nui  s'est  ins- 
piré uo  l'un  et  dn 
l'autre  pour  (ion- 
nor  un  Molière 
i<léal,  tel  que  la 
postérité  so  re- 
présente lo  pen- 
seur et  lo  pbilo- 
sopbo,  l'autour 
«lu  Misanlhî'opf. 
Il  a  servi  do  mo- 
dèle à  Seurri' 
jioiir  la  stator- 
(|ui  décore  la  fon 
taiiio  do  la  rue 
UichoUeu  depuis 
1844.  Los  autres 
niattros  n'ont  fait 
lo  plus  souvent 
que  reproduire 
les  indications 
de  Mignard.  Tels 
sont  les  portraits 
do  Molière  par 
iN.  Coypol  (pravé 
par  Lépicié  et 

Kicquoi).  par  Vati  Schuppon,  par  Sébastien  Bourdon  (gravé 
par  Beanvarlot,  1773).  La  Comédje-Francaise  possède  un 
tableau, daté  do  1730.  oi*i  tlgnro  Molière,  ontonrô  do  Guillot- 
(torjii,  Gaultior-Gargnille,  Poisson,  etc.  Molière  a  lo  cos- 
tume d'Arnolpbe  do  l'Ecole  des  femmes.  Rappelons  encore 


iart.  qui  avait  été  autrefois"  sa  maîtressc^ce  qui  donn^" 
lieu  à  cotte  calomnie,  propagée  par  de  veniriieux  libelles, 
que  Molière  avait  épotreé  sa  propre  fille.  Pour  lo  conso- 
ler de  ses  déboires  et  lui  donner  un  témoignage  public 
do  son  estime,  Louis  XIV  tint  sur  les  fonts  baptismaux', 
avec  la  duchesse  d'Orléans,  l'aîné  dos  enfants  do  Molière 
(1664).  L'incompatibilitéd'humeur  était  inévitable  entre  un 
philosophe  misanthrope  et  utre  coquette  frivole  et  courti- 
sée. Molière  connut  donc  los  tourments  de  la  jalousie.  Dans 
los  huit  dernières  années  de  sa  vie,  sa  santé  ne  cessa  d'être 
précaire.  Il  mourut  à  cinquante  et  un  ans,  le  vendredi 
17  février  1673,  rue  do  Richelieu,  après  la  quatrième  re- 
présentation de  son  Malade  imaginaire,  dont  il  jouait  lo 
frincipal  rûlo.  Le  curé  de  Saint-Èustacho  et  larchevèquo 
larlay  do  (hanvalon  lui  refusèrent  la  sépulture  ecclé- 
siastique. Il  fui  inhumé  clandestinement,  le  21  au  soir,  au 
cimetière  de  Saint-.! oseph,  ruo  Montmartre.  Lo  monument 
qui  lui  est  élevé  au  Pùro-Lacbaiso  est  un  simple  céno- 
taphe :  on  no  sait  pas  où  sont  ses  restes.  Dos  trois  enfants 
qu'il  oui  d'Armande  Béjart,  une  fille  seule  lui  survécut  : 
Esprit- Madeleiiio  Pot|uelin,  qui  épousa  un  de  Monta- 
ient et  mourut  ù  Argenteuil,  en  1723,  sans  postérité.  Sa 
veuve  épousa  un  comédien  médiocre,  Guériu  d'Estriché, 
avec  lequel  elle  vécut  plus  de  vingt  ans  en  parfaite  in- 
tcHigonco. 

A  la  mort  de  son  chef,  la  troupo  do  Molière  absorba  f 
colle  du  Marais  en  passant  au  théâtre  do  Guénégaud, 
comme  elle  absorbera  rilùtel  de  Bourgogne,  le  jour  où 
Louis  XIV  ne  voudra  plus  qu'une  seule  troupe  française 
dans  Paris,  pour  fondt-r  à  jamais  la  Comédie-Française 
(1680).  Il  ne  tant  donc  pas  oublier  que  Molière  fut  le  véri- 
table fondateur  do  la  Comédie-Française,  quoique  la  Slai- 
son  qui  porte  encore  aujourd'hui  son  nom  n'ait  été  offi- 
ciellement constituée  qiio  sept  ans  après  sa  mort. 

Molière  fut  un  grand  peintre  :  ■  le  Peintre  »,  l'appelaient 
ses  contemporains;  •  le  Contemplateur»,  ajoutaient  ses 
émules.  S'il  donne  relativement  pou  de  soin  à  l'intrigue 
et  aux  dénouements,  c'est  qu'il  ne  s'intéresse  guère  qu'à 
la  vérité  do  l'observation.  Il  a  véritablement  créé  en  France 
la  comédie  de  mœurs,  on  poignant  hardiment  les  ridicules 
do  son  siècle  ;  et  en  même  temps  la  comédie  de  caractère, 
CD  représentant  d'une  façon  largo  et  simple  los  grandes 


Fontaine  Molière. 


le  Buste  de  Molière,  ce  marbre,  par  Uoudou  (dans  la  sallo 
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des  séances  de  l'Académie  française),  la  statue  de  Molièrt  » 
par  F.  Luret  (sallo  des  séances  do  l'Institut  de  France)  et  la 
ntatuedc  Molière, en  pierre,  par  Brian,  à  Avignon,  etc. 

Molière  a  inspiré  un  certain  nombre  d'œuvros  de  fantal- 
sio  à  Doveria,  Ingres.  J.-S.  Petit,  A.-J.  Régnier,  Gelfroy 
(f^ïyerdo  la  Comédie-Française),Ledonx,Nélie  Jacquemart, 
Gérome,  Picot,  et  lo  Molière  mourant  d'Allouard,  etc.  Lé- 
man (1863)  et  J.-H.  Vôtter  (1864)  ont  figure  l'anecdote  con- 
trouvée,  d'après  laquelle  Louis  XIV  aurait  invité  Molière 
à  sa  table,  et  aurait  dit  à  ses  courtisans  :  v  Messieurs,  vous 
me  voyez  occupé  à  faire  manger  Molière,  que  mes  domes- 
tiques ne  trouvent  pas  d'assez  bonue  compagnie  pour  eux.» 

Molière  (fontaine),  à  Paris.  L'idéo  do  consacrer  à 
Molière  un  monument  public  est  duo  à  Régnier,  sociétaire 
do  la  Comédie-Française,  qui,  eu  1838,  en  lit  part  à  la  ville 
do  Paris.  Cello-ci  décida  la  construction  d  uno  fontaine 
monumentale  à  rintersection  des  deux  rues  de  Richelieu 
et  Molière,  presque  on  face  de  la  maison  mortuaire  du 
grand  comique.  L'exécution  en  fut  confiée  à  Visconti  ;  la 
statue  est  de  Seurre  ;  les  Muses,  représentant  la  comédie 
légère  et  la  comédie  sérieuse,  sont  de  Pradier. 

MOLIÈRES,  cb.-l.  de  oant.  du  départ  de  Tarn-et-Ga- 
ronne,  arrond.  ot  à  20  kilom.  do  Montanban,  au-dessus  do 
l'Emboulas,  affinent  du  Tarn;  2.008  bab.  Commerco  do 
vins  et  do  bestiaux.  Ancienne  bastide  du  xir  siècle.  — 
Le  canton  a  5  comm.  et  5.Z'A  bab. 

MOLIBRES  (l'abbé  Joseph  Phivat  de),  savant  français, 
né  à  Tarascon  en  1677,  mort  à -Paris  en  1742.  L'une  grande 
bonté  ot  d'un  désintéressement  à  toute  épreuve,  distrait  et 
original,  il  entrait,  vers  1709,  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire, puis  enseigna  la  philosophie  au  collège  d'Angers; 
mais,  oicntôt,  le  goûi  des  sciences  l'attira  â  Paris,  où  il 
so  lia  avec  Malebranche.  En  1723,  il  obtint  la  chaire  de 
]ihilosephie  au  Collège  do  Franco  ;  en  1729,  il  devint  associé 
il  l'Académie  des  sciences.  Son  ouvrage  capital  a  pour 
titro  :  Leçons  de  physique  contenant  les  éléments  de  la  phy- 
sique déterminés  par  les  seules  lois  des  mécaniques  (1733- 
1739),  où  il  cherche  à  concilier  les  systèmes  do  Descartes 
et  do  Newton. 

MOLIÉRESQUE  {rèssk")  adj.  Qui  se  rapporte  à  Molière  : 
liiblioiluquc  MOLiKRESQUE.  Il  Qui  est  dans  la  manière  do 
Mulièro  ou  imité  de  lui  :  Plaisanterie  MoLiEUEStiUE. 

MoLIÈRES-SUR-CÈZE.  comm.  du  Gard,  arrond.  ot  & 
24  kilom.  d'Alais,  surlaCére;  2.666  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M. 

MOLIÉRISME  [rissm")  n.  m.  Culte  fervent  de  Molièro  : 
Le  Moi.iÊKisMK  ayant  trouvé  faveur  auprès  du  public,  plu- 
sieurs de  ses  fidèles  en  abusèrent.  (G.  Larroumet.) 

MOLIÉRISTB  [risst')  n.  m.  Personne  qui  préfère  Molière 
;i  U}\ii  autre  écrivain  et  lui  rend  un  véritable  culte,  n  Eru- 
dit  qui  s'applique  à  la  critique  des  œuvres  de  Molière. 

MoUériste  (le),  revue  mensuelle,  exclusivement  con- 
sacrée à  Molière,  fondée  en  avril  1 879  par  Georges  Monval, 
archiviste  du  Théâtre-Français.  Elle  a  cessé  de  paraître 
en  avril  1889.  et  forme  dix  volumes  in-S",  qui  sont  encore 
consultés  avec  fruit.  Les  principaux  collaborateurs  étaient, 
outre  le  fondateur,  Campardon,  V. Fournel,  Arsène  llous- 
saye,  Paul  Lacroix,  de  Lapommeraye,  Larroumet,  Livet, 
Loiselcur,  Molnnd,  Nuitter,  Edouard  Thierry  ot  Vitu. 

MOLIÉROLÂTRE  (de  MoHèrc,  et  du  gr.  latreuein,  adorer) 
M.  Par  plaisant.  Qui  professe  un  culte  pour  Molière. 

MOLIÉROLÂTRIE  {trî  -  rad.  7noliérolâtrc)  n.  f.  Par  plai- 
sant. Culte  de  .Molière  :  La  moliékolâtrie  a  ses  prêtres, 
ses  fanatiques.  (P.  Vérou.) 

MOUMEN  (mèn  —  mot  lat.  signif.  effort)  n.  m.  Mécan. 
Force  d'impulsion  d'une  masse  en  mouvement. 

—  Méd.  Ensemble  des  troubles  morbides  qui  précèdent 
les  crises.  (On  lo  désigne  ainsi  parce  que  ■  la  nature  semble 
faire  un  enort  pour  réaliser  celte  crise  ".  [Garnier.]  Lo 
molimen  hémorragique,  lo  plus  fréquent  et  le  plus  net, 
consiste  en  étourdissemonts,  vertiges,  congestions  de  la 
face,  battements  do  cœur,  etc.) 

MOLIN  (Jacques),  plus  connu  sous  le  nom  de  Du 
Moulin,  médecin  français,  né  à  Marvège,  prèsdo  Monde, 
on  1666,  mort  à  Paris  en  1755.  Il  fut  médecin  de  Louis  XIV, 
puis  do  Louis  XV,  qu'il  guérit  à  Metz,  en  1744,  d  une  ma- 
ladie des  plus  graves.  Il  se  bornait  aux  remèdes  les  plus 
surs  et  los  plus  éprouvés.  Souvent,  il  se  bornait  à  pres- 
crire un  régime  plus  régulier.  "  Je  laisse  après  moi.  a-t-il 
dit  à  ceux  qui  lui  demandaient  de  désigner  son  successeur, 
trois  granils  médecins  :  l'eau,  la  diète  et  l'exercice.  »  On 
croit  que  c'est  lui  que  Le  Sage  a  voulu  peindre  sous  lo 
iium  du  docteur  Sangrado,  dans  le  roman  de  Gil  filas. 

MoLINA,  bourg  d'Espagne  (prov.de  Murcie).à  15  kilom. 
N.-O.  de  la  ville  de  co  nom.  près  de  la  Scgura  ;  8.000  hab. 
l'Mève  des  vers  ù  soie.  Aux  environs,  source  salée. 

MoLINA  de  Aragon,  ville  d'Espagne  (prov.  de  Gua- 
dalajara'i,  sur  le  Gallo  ;  3.000  hab.  Fabrication  do  draps, 
toiles,  savon.  Aux  environs,  mines  de  fer  et  de  cuivre. 
Usines  et  forges. 

MoLINA,  poète  espagnol  du  xvi«  siècle.  Son  poème  : 
liisrriiirinu  dcl  reijno  de  Gnlicia  y  de  las  cosns  notables  del 
I  i:.r>i*  I,  est  un  ouvrage  intéressant  ot  devenu  fort  rare. 

MOLINA  (Louis),  jésuite  espagnol,  né  à  Cuenraen  1535, 
mort  à -Madrid  en  IfioO.  Il  enseigna,  durant  vingt  ans,  la 
ibéulugie  à  Evora  (Portugal).  Auteur  d'un  Commentaire 
sur  la  première  partie  de  la  Somme  de  saint  Thomas  (1593), 
d'un  traité  De  la  justice  et  du  droit  (159:i\  et  de  plusieurs 
ouvrages  île  casuistique,  écrits  dans  un  latin  clair  et  élé- 
gant, il  doit  surtout  sa  célébrité  ù  la  publication  de  son 
fameux  livre  intitulé  :  Accord  du  libre  arbdre  arec  les  dons 
de  la  grâce,  la  prescience  divine,  la  Providence,  la  prédes- 
tination et  la  réprobation  {IhS»)  ;  c'est  là  qu'il  expose  le  sys- 
tème tliénlogitiuo  connu  sous  le  nom  de  molinisme. 

MOLINA  (Mario  de),  reine  do  Castillo.  V.  Marik. 

MOLINARA,  village  d'Italie  (Campanie  [prov.  do  Bénô- 
vcnt))  ;  2.r>4:î  hab. 

Molinara  (la)  [la  Meunière],  opéra  bouffe,  oaroles  do 
(liiise|)pe  Paiomba,  musique  dé  Paistollo  (Naples,  1789). 
C'est  un  des  meilleurs  ouvrages  du  compositeur,  par  la 
grâce  et  la  fraîcheur  de  l'inspiration.  Entre  les  divers  mor- 
ceaux qui  en  sont  restés  célèbres,  il  faut  citer  l'air  déli- 
cieux :  Nel  cor  più  non  mi  sento,  dont  Ambroiso  Thomas 
s'est  servi  plus  tard  dans  son  opéra  le  Homan  d'Flvire. 
La  Molinara  a  été  jouée  à  Paris,  au  théâtre  do  Monsieur 
(Foydeau),  dès  1789. 
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MOLINARI  ou  MULINARI  (Jean-Antoine),  dit  le  Car- 
raCCino.  peintie  ilaliea,  né  à  Savi^,'liano  on  1j77,  mort 
on  iOlo.  Il  [lOJ^'iiit  dans  la  manière  d'^Annibal  Carrache  [de 
là  son  surnom)  de  nombreux  tableaux,  qu'on  voit  pour  la 
plupart  dans  sa  villo  natale.  Son  chef-d  œuvre  est  la />es- 
cetite  lie  croix,  qu'il  peignit  pour  régHse  San-Dalmazio,  à 
Turin. 

MOLINARI  {Gustave  de),  économiste  belge,  né  à  Liège 
en  1810.  Il  se  rendit  vers  I8i-i  à  Paris,  où  il  écrivit  dans  les 
journaux  radicaux.  Rentré  en  Belgique  à  la  suite  du  2'Dé- 
combre,  il  y  professa  l'éco- 
Domie  politique.  Ecrivain  dis- 
tingué ,  libre-ccliangisie, 
socialiste  modéré,  esprit  très 
original,  il  a  voulu  montrer 
que,  dans  le  monde  économi- 
que, l'ordre  s'établit  de  lui- 
mftmo,  en  vertu  do  la  loi  do 
la  gravitation  ;  que  l'équilibrci 
naturel  ne  inantjue  jamais  de 
s'établir  partout  où  le  travail 
et  l'écliati^'e  sont  abandonnés 
à  leur  propre  impulsion.  11  a 
étéélren  i874  membre  de  l'In- 
stitut. Nuus  citerons,  parmi 
ses  noniljrcnx  ouvrages: 
Etudes  l'conomitfties  ^la^ifi;  ; 
Cours  d'i'cuiioiiiie  polilii/iie 
(1855)  ;  Questions  d  économie 
politique  et  de  droit  puhltc 
(1861);  le  ('o'iyj-ès  européen 
(18G4);  VlCrolution économique 
au  XIX*  sii'cle  (issn);  Théorie  du  progrès  {liHO):  l'Evolution 
politique  et  la  Hèvotution  (1881);  le  Droit  de  la  paix  et  de 
/a  guerre  {i&S');  ta  Morale  éconfimi>/ue (lèSS);  Precisd'éco- 
nomie  politique  et  de  mora/c  (1893);  Comment  se  résoudra  la 
question  sociale  (1896J;  tes  Problèmes  du  w*  siècle  (1901). 

MOLINE  D.  f.  Comm.  Sorte  do  laine  d'Espagne.       • 

MOUNELLA,  comm.  d'UaIio(Kmilie  [prov.  de  Bologne]), 
prés  du  IVj  dt  l'rimuro  ;  11.340  hab.  Tissage  du  lin.  Source 
forru^'iiiuuso. 

MoLINET,  comm.  de  l'Allior.  arrond.  et  à  17  kilom. 
do  Moulins,  sur  l'Ouzaiice.  aflluont  do  la  Ivoire;  1.136  hab. 
Minoteri(.\  tabri<{uu  de  cliau.v. 

MOLINET  (Jean),  poète  et  prosateur  français,  né  dans 
le  Hoiilunnais,  mort  en  1 107.  Chanoine  de  Valenciennes. 
puis  historiographe  de  ("harles  le  Téméraire,  il  mourut 
bibliothê.aire  de  .Mario  do  liourgogne.  Il  est  l'un  dos  prin- 
cipaux disciples  do  Cliastellain,  son  prédécesseur  dans  la 
charge  d'liistorio<.'raphe  de  Bourgogne,  dont  il  continua  la 
Chronique,  et  l'un  dos  plus  notables  représentants  de  l'é- 
cole due  des  •>  rbétoriqueurs  ».  Ses  poésies  sont  des  pièces 
fleinos  d "alFecialion  et  'l'artiticos  puérils,  se  rapportant  à 
histoire  do  la  maison  de  Bourgogne;  dos  satires,  des  «  di- 
tiés  B  religieux  ou  moraux,  où  sévit  la  manie,  alors  ré- 

fnanto,  do  rallé;:;oric.  Il  traduisit  et  commenta  le  lloman 
e  la  H'ise.  Sa  Chronique  ^do  1474  à  1504)  a  été  publiée  par 
Buchon  en  1828.  Ses  poésies  n'ont  été  réunies  qu'en  1531. 

MOLINI  :  Joseph),  libraire  et  bibliographe  italien,  né  et 
mort  ;^  Florence  (1772-lS.'')(î).  Il  publia,  de  1820  à  183G,  un 
grand  nombre  d'éditions  d'auteurs  italiens.  En  1840,  le 
graud-duc  de  Toscane  lo  nomma  conservateur  de  la  biblio- 
tltèque  Palatine.  Les  plus  romari|uables  publications  de 
Molini  sont  :  ifiblioleca  portatile,  contenant  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  estimés;  Poetx  latini  veteres  {1829);  Car- 
teggio  im-dilo  d'artistt  dei  secoli  xiv,  xv  e  xvi  (1839);  Œu- 
vres de  Laurt-nt  de  Médicis  (1825);  Œuvres  de  l'Arioste,  du 
Tasse,  etc.  Qiiel(]ues-uns  de  ses  manuscrits  ont  été  mis  au 
jour  par  son  tils,  sous  le  titre  de  Opérette  bibliogrnfiche  {ISô^). 

MOLINIE  {ni)  n.  f.  Genre  de  graminées  festucéos,  com- 
prenant des  herbes  vivaces,  cespitôuses.  à  fleurs  réunies 
en  épillets.  communes  eu  France,  il  On  dit  aussi  molinke. 

MOLINIEN,  ENNE  ini-in,ên'  —  du  jésuite  MoUna)  adj. 
Thi'ol.  Qui  aiipartient  aux  molinistes  ou  à  leurs  doctrines. 

MoLINIER  ((îuillaume).  poêle  et  prosateur  toulousain 
du  xiv  sii'cle.  Il  fut  longtemps  syndic  do  la  municipalité 
do  Toulouse,  et  prit  part  à  la  fondation  {1324}  et  à  l'admi- 
nistration de  TAcademie  do  la  gaie  science.  Nommé  chan- 
celier do  cette  société,  il  rédigea  un  volumineux  traité  {las 
Leys  d'amors)  de  grammaire,  de  rhétori(iue  et  de  poétique, 
où  il  enseigne  aux  jeunes  poètes  les  rèf;lcs  do  leur  art.  L  ou- 
vrage a  été  publié  par  (jatien-Arnoult(lS4i-iS43). 

MoLINIER  (Jean-Baptiste),  prédicateur  français,  né  à 
Arles  en  lG7.ï,  mort  à  Paris  en  1745.  11  abandonna  le  ser- 
vice militaire  pour  se  faire  prêtre,  entra  en  1700  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire.  Prédicateur  distingué,  il  a 
laissé  :  Sermons  choisis  (1732-1734);  Panégyriques  (1732- 
1734)  ;  Discours  sur  la  vérité  de  la  religion  chrétienne 
(1732-1734);  etc. 

MoLINIER  iJoseph-VictorV  jurisconsulte  français,  né 
à  Turin,  do  parents  français,  en  1799.  mort  à  Toulouse  en 
1887.  Professeur  à  la  faculté  de  droit  de  Toulouse,  il  publia, 
entre  autres  ouvraj;es  estimés  :  Traité  de  droit  commercial 
(18i6);  Aprrçus  historiques  et  critiques  sur  Jean  Boind 
(1867);  Cours  élémentaire  de  droit  constitutionnel  (1884). 

MoLINIER  (Auguste),  crudit  français,  né  à  Toulouse 
en  I8:)i.  Archiviste  paléographe,  il  fut  nommé,  en  1S93, 
professeur  à  l'Ecole  des  chartes,  après  avoir  été  attaché 
à  diverses  bibliotliè(|ues.  Ses  appendices  à  Vffistoire  du 
Lanijuedoc  de  dom  Vaissùte,  son  édition  de  Pascal,  de  Su- 
cer, do  la  Chronique  normande  (en  coUab.  avec  son  frère 
Emilo\  ses  Obitunires  français,  enlin  ses  chroniques  sur 
le  mouvement  historique  (mayen  âge)  dans  la  «  Kevue 
historique  »  lui  assurent  une' place  considérable  dans  le 
monde  de  l'érudition. 

MOLINIER  i;Charles-Louis-Maric-£'mi'/e1.  écrivain  fran- 
çais, frôre  du  ^>récédent,  né  à  Nantes  en  1857.  Attaché,  à 
sa  sortie  de  l  Ecole  des  chartes,  au  déparlement  des 
estampes  do  la  Bibliothèque  nationale,  puis  au  musée  du 
Louvre,  il  devint  conservTtour  de  ce  musée.  11  a  suriout 
étudié  l'histoire  de  l'émaillerie  et  de  la  céramique.  C'est 
lui  qui,  lors  do  l'Exposition  universelle  de  looo.  aorganise 
l'exposition  rétrospective  du  Petit-Palais.  Il  a  donné  sa 
démission  de  conservateur  en  1902.  Parmi  ses  publications, 
il  convient  de  citer  :  Dictio7tnaire  des  émailleurs,  depuis  le 
moyen  âge  jusqu'à  la  fin  du  xviii*  siècle  (1884)  ;  les  Délia- 


/îobbia,  en  collaboration  avec  J.  Cavalucci  (1884)  ;  les 
Bronzes  de  la  lienaissauce  (1886);  la  Céramique  italienne 
au  XV"  5/t'c/''(1888);  les  Arts  du  métal  (1890)  ;  l'Emaillerie 
(1891j;  Histoire  générale  des  arts  appliqués  à  l'industrie 
du  v"  au  xvu'  siècle  (publication  commencée  en  1896). 

MOLINIGOS,  bourg  d'Espagne  (Murcio  fprov.  d'Alba- 
cètuji,  dans  le  bassin  du  riu  Segura  ;  Z.GuO  hab. 

MOLINISME  [ni^tsm')  n.m.Théol.  Opinion  do  Molina  et 
de  ses  partisans  sur  la  grâ.ce. 

—  Encvcl.   Lo  motiuisme  est  l'hypothèse  ihéologiquo 

E  reposée  par  le  jésuite  Molina  pour  concilier,  avec  la  li- 
erté  humaine,  la  proscience  de  Dieu  et  la  nécessité  de  sa 
grâce.  (V.  GRÂCE.)  I,e  problème  à  éclaircir  est  le  suivant  : 
d'après  l'enseignement  catholique,  Dieu  connaît  d'avance 
de  toute  éternité,  les  justes  et  les  réprouvés;  il  donne 
cependant  à  tous  les  grâces  nécessaires  à  leur  salut,  efli- 
caces  pour  les  uns,  Incfticaccs  pour  les  autres;  d'autre 
part,  l'homme  est  libre,  responsable  de  ses  actes  et  ca- 
pable de  mériter  vraiment  soit  les  récompenses,  soit  les 
punitions  éternelles.  Comment  accorder  ces  deux  termes? 

D'après  Molina,  la  grâce,  en  soi  et  par  sa  nature,  est 
destinée  à  être  ei'ticace;  si  elle  ne  l'est  pas  toujours,  c'est 
que  l'homme,  taniùt  la  seconde,  tantôt  lui  résiste.  Dieu, 
lisant  dans  l'avenir  aussi  bien  que  dans  le  présent,  voit, 
de  toute  éternité,  l'usage  que  chacun  fera  de  ses  grâces. 

Ce  système,  exposé  dans  le  traité  latin  intitulé  :  Accord 
du  lib-  e  arbitre  avec  les  dons  de  la  grâce,  la  prescience  di- 
vine, la  Providence,  la  prédestination  et  la  réprobation 
(1588),  eut,  dès  son  apparition,  des  partisans  et  des  ad- 
versaires passionnés.  La  plupart  des  théologiens  de  la 
compagnie  de  Jésus  l'adopteront  et  reçurent  le  surnom 
do  molinistes  ;  au  contraire,  un  grand  nombre  de  domini- 
cains lui  opposèrent  une  doctrine  qui  accorde  moins  à  la 
liberté  de  l'homme  et  plus  à  l'action  de  la  grâce;  comme 
elle  est  connue  sous  lo  nom  de  thomisme,  ses  défenseurs 
furent  appelés  thomistes.  Le  pape  Clément  VIII  institua, 
pour  examiner  le  ditrércnd,  la  fameuse  congrégation  De 
auxiliis,  composée  de  cardinaux  et  de  théologiens  émi- 
nents.  Clément  VIII,  ainsi  que  ses  deux  successeurs, 
Léon  XI  et  Paul  V,  assistèrent  plusieurs  fois  aux  discus- 
sions, qui  durèrent  dix  ans.  Ennn,  en  1607,  Paul  V  rendit 
un  décret  qui  permettait  aux  deux  partis  do  continuer 
à  soutenir  librement  leurs  opinions  respectives,  en  leur 
défendant  do  se  taxer  mutuellement  d'hérésie. 

MOLINXSTE  {nisst'j  a.  Théol.  Partisan  dos  opinions  de 
Molina  sur  la  grâce. 

—  Adjectiv.  Qui  a  rapport  à  Molina  ou  à  sa  doctrine  : 
Sentiment,  Opinion,  Doctrine  moliniste.  Parti  molinisti;. 

—  ENCYCL.  V.  GRÂCE,  et  MOUMSME. 

MOLINOS  (Mii-hel),  théologien  mystique,  autour  du 
quiétisme,  né  à  Patalina  (Aragon)  en  1640,  mort  à  lîome 
en  I6'.f2.  1696  ou  1697.  Après  son  ordination,  il  se  lixa  ù 
Rome,  où  il  acquit  la  réputation  d'un  habile  directeur  de 
conscience.  La  reine  Christine  de  Suède,  qui  résidait 
dans  la  même  ville,  lui  témoignait  une  grande  sympathie; 
le  pape  Innocent  XI  lui  avait  donné  un  appartement 
au  Vatican.  La  publication  de  sa  Guide  spirituelle  (1675) 
éclaira  l'autorité  ecclésiastique  sur  les  doctrines  qu'il  en- 
seignait secrètement.  Ce  livre  renferme,  on  effet,  une 
théorie  hétérodoxe  de  l'union  des  âmes  saintes  avec  Dieu, 
rendant  inutiles  les  pratiques  extérieures  de  la  religion. 
Le  cardinal  Caraccioli,  archevêque  de  Nanles  (1682),  donna 
à  ce  système,  qu'il  dénonça,  lo  nom  dé  quiétisme,  sous 
lequel  il  a  toujours  été  désigné  depuis.  En  1685,  sur  la 
demande  de  Louis  XIV,  le  pape  Innocent  XI  fit  arrêter 
Melinos.  Deux  ans  plus  tard,  l'Inquisition  romaine  con- 
damna soi.vanto-huit  propositions  tirées  de  la  Guide  spiri- 
tuelle. Après  avoir  abjuré  ses  théories,  Molinos  fut  en- 
fermé, par  ordre  de  l'Inquisition,  dans  le  couvent  des 
dominicains  de  San  Pedro  in  Montorio,  où  il  mourut. 

Molinos  (Jacques)  architecte  français,  né  à  Lyon  on 
1743.  mort  â  Paris  en  1831.  Collaborateur  de  J.-G.  Le- 
grand  dès  1782,  il  travailla  à  la  construction,  à  Paris,  de 
la  coupole  on  bois  de  la  Halle  aux  blés  (.1782),  brûlée  en 
1803,  de  la  sallo  Kcydoau,  etc.  Il  fournit  à  la  ville  de  Paris 
un  grand  nombre  de  dessins  pour  les  l'êtes  de  l'Empire  et 
de  la  Restauration.  En  1829,  il  devint  membre  de  la  sec- 
tion d'architecture  de  l'Académie  des  beaux-arts. 

MOLINOSISME  {zissm')  n.  m.  Théol.  Système  quictisto 

de  Moliims. 

MOLINOSISTE  {zissf)  n.  Partisan  des  opinions  de  Mo- 
linos. 

—  .\djcctiv.  Qui  appartient  à  MoUnos,  à  sa  doctrine  ou  à 
ses  partisans  :  Parti  molinosistk.  Opinions  moi.i>'osistks. 

MOLIONE  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéides,  compre- 
nant deux  espèces,  do  Ceylan  et  de  Malaisie. 

MOLIONE.  Myth.  gr.  Femme  d'Actor.  Elle  fut  aimée 
do  Poséidon,  dont  elle  eut  deux  tils  :  Eurytos  et  Ctcatos, 
connus  sous  le  nom  de  Molionides  ou  d'Actoridcs. 

MoLIONIDES.  Myth.  gr.  Nom  patronymique  d'Eurytos 
et  Cteatos,  lils  do  Molione  et  de  Poséidon.  (Ils  allaient 
succomber  sous  les  coups  de  Nestor,  quand  Poséidon  les 
sauva  on  les  couvrant  d'un  voile  épais.  Lorsque  Hêraklcs 
envahit  l'Elide,  Augias  donna  le  commandement  de  ses 
troupes  aux  Molionides,  qui  tuèrent  la  plus  grande  partie 
des  troupes  du  héros.  Mais,  comme  ils  se  rendaient  aux 
jeux  Isthmiques,  Hêraklôs  les  surprit  et  les  tua.)  —  Un 

MOLIOMDE, 

MoLiSE  lou  prov.  de  Campobasso  ou  Campo- 
Bassc.  Gêogr.  V.  Campo-Basso. 

MOLITERNO,  ville  dltalio  (Basilicato  'prov.  de  Po- 
tenzaj),  6.983  hab.  Commerce  de  bestiaux  ot  de  céréales; 
viepx  château,  carrières. 

MoLITERNO  (prince  dk).  général  italien,  né  à  Naples 
en  1774,  mort  en  1840.  En  179S.  lors  de  l'invasion  française 
dans  le  royaume  de  Maples,  il  prit,  après  la  fuite  du  roi 
Ferdinand  en  Sicile,  le  commandement  des  troupes  napo- 
litaines et,  l'année  suivante,  essaya  vainement  d'acheter 
à  prix  d'or  la  retraite  des  Français.  Accusé  de  trahison 
par  les  lazzaroni,  il  fut  destitué;  alors,  il  passa  à  l'ennemi 
et  livra  le  fort  Saint-Elme  au  général  français  Cham- 
pionnet,  qui,  maître  de  Naples,  le  nomma  membre  du  gou- 
vernement provisoire  de -la  république  Parthénopéenne. 
puis  ambassadeur  auprès  du  Directoire.  Moliterno  ne  re- 
tourna en  Italie  qu'en  1808,  pour  se  mettre  à  la  tête  des 
Napolitains  soulevés  contre  Murât.  Vaincu,  il  se  réfugia 
à  Rome  ot  ne  rentra  à  Naples  qu  en  1820. 


% 
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MOLITG,  comm.  des  Pyrénées-Orientales,  arrond.  et  à 
9  kilom.  de  Prades  ;  386  hab.  A  2  kilom.  de  Molitg,  dans 
une  gorge  i)ittoresque,  bains  de  Molitg  (eau  thermale, 
sulfurée  sodique). 

MOLITOR  (Gabriel-Jean-Joseph,  comte),  maréchal  ef 
pair  de  France,  né  à  Havange  (Moselle)  en  1770.  mort  à 
Paris  en  U49.  Engagé  vofoniaire  en  1791,  il  devint  bientôt 
capitaine,  puis  adjudant  général,  lit  les  campagnes  de  1793 
et  1794  aux  armées  du  Nord  et  du  Hbîn,  ot  fut  blessé  au 
siège  do  Maycnce.  Promu  gé- 
néra] en  1799.  il  combattit  en 
Suisse  sous  Masséna,  à  l'armée 
du  Rhin  sous  Murcau  :  .sa  belle 
campagne  du  Tyrol  et  des  Gri- 
sons lui  valut  le  grade  de  géné- 
ral de  division.  En  1805,  il  servit 
à  l'armée  d'Italie,  ot  battit  l'ar- 
chiduc Charles  à  Caldiero.  Gou- 
verneur général  de  la  Datmatie, 
après  la  paix  de  Presbourg,  il  '■" 
délogea  les  Russes  '1806).  L  :i 
née  suivante.  Napoléon  le  noim 
gouverneur  do  la  Poméranic.  -\ 
pelé,  en  1809,  à  la  Grande  Arnu'- 
Molitorse  distingua  â  Essliii'.;  r; 
àWagram;  en  18lo,  il  reçut  le 
commandement  des  villes  hanséa- 
titiues,  devint,  en  18il.  gouver- 
neur général  de  la  HoHanae,  qu'il 
disputa  énergiquement  â  l'onno-  Molitor. 

mi  en  1813,  et  prit  une  part  glo- 
rieuse â  la  campagne  de  France,  sous  Macdonald.  Après 
I  abdication  de  1  Empereur,  il  se  rallia  â  Louis  XVIII  ;  aux 
Cent-Jours,  il  n'en  accepta  pas  moins  de  Napoléon  le  com- 
mandement de  la  garde  mobile  en  Alsace.  Tenu  â  l'écart 
par  la  seconde  Resiauratiou.  il  ne  fut  rappelé  à  l'activité 
qu'en  1818,  et,  pendant  l'cxpédiiion  d  Espagne  en  1883,  il 
commanda  un  corps  d'armée.  A  la  tin  de  la  cainpagne, 
il  reçut  le  bâton  de  maréchal  et  fut  nommé  pair  de  France. 
Louis-Philippe,  en  1847,  le  nomma  f^ouverneur  des  Inva- 
lides. Les  fonctions  de  grand  chancelier  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  1848  couronnèrent  sa  carrière. 

MOLITOR  (François-Joseph),  philosoplie  allemand,  né 
à  Oberur^^el  [près  Francfort)  en  1779,  mort  à  Francfort  en 
1800.  Ses  Idées  pour  servir  à  une  dynamique  future  de  l'his- 
toire (1805)  montrent  l'influence  de  GOrres  et  de  Frédéric 
Schlegcl.  Sa  Philosophie  de  l'histoire  (1887-1853),  demeurée 
inachevée,  s'occupe  surtout  de  l'histoire  de  la  cabale, 
où  Moliior  voit  l'origine  de  la  philosophie  chrétienne. 

MOLL,  ville  de  Belgique  (prov,  d'Anvers  farrond.  de 
TurnboutJ  ,  sur  la  J/oU-Nèthe,  sous-affluent  uo  la  Dyle; 
7.342  hab.  Fabriques  de  draps,  tanneries. 

MOLL  (Louis),  ajgronome  français,  né  à  "Wisscmbourg 
en  1809,  mort  â  Paris  eu  1880.  Il  fut  professeur  au  Conser- 
vatoire des  arts  et  métiers,  à  l'Institut  national  agrono- 
mique. On  lui  doit  :  Manuel  d'agriculture  (1835)  ;  /{apport 
sur  l'agriculture  de  la  Corse  (1838);  Encyclopédie  générale 
de  l'agriculteur  (1864-1867);  etc. 

MOLLAH  {mo'la  —  de  l'ar.  maula,  seigneur)  n.  m.  Titre 
donné,  dans  les  pays  musulmans,  à  toutes  tes  personnes 
qui  exercent  des  fonctions  juridiques  et  religieuses  et  aux 
membres  du  clergé,  ainsi  qu'aux  notables  des  corporations 
marchandes,  et  aux  dames  âgées. 

—  Absolum.  I.^  grand  juge  de  Constantinople. 

MOLLANS,  comm.  de  la  Dréme,  arrond.  et  â  SI  kilom. 
de  Nyons,  dans  une  gorge  de  l'Ouvèze,  sous-alHuent  du 
Rhône  par  la  Sorgucs;  877  hab.  Houille.  Source  alcaline, 
magnésienne  et  sulfureuse.  Filature  de  soie. 

IKTOLLARD  ( Joseph-HIppolytc-Gabriel),  diplomate  fran- 
çais, né  â  Paris  en  1833,  mort  à  La  Roche-Giffard  vllle- 
et-Vilaine;  en  1888.  Il  entra  en  1852  au  ministère  des  atTai- 
res  étrangères  comme  attaché  au  service  du  protocole,  dont 
il  fut  le  chef  de  IS74  â  1886.  —  Son  fils,  Armand-Joseph, 
né  en  1862,  entra  comme  son  père  au  service  du  proto- 
cole, OLi  il  fut  nommé  attaché  en  I88S,  et  dont  il  devint  lo 
chef  adjoint  en  1893. 

MOl.hASSE  {mo-lass  —  de  mol,  mou)  adj.  Mou  et  flasque  : 
Chairs  MOLLASSES.  Il  Dont  les  organes  et  toutes  les  parties 
du  corps  sont  dans  un  état  de  flaccidité  et  de  relâche- 
ment :  Ces  individus,  végétant  d'une  vie  casanière,  devien- 
nent lourds  et  mollasses.  (Virey.) 

—  Qui  manque  de  consistance  :  Drap  mollassk. 

—  Fig.  n.  et  adj.  Se  dit  d'une  personne  molle,  apathique, 
sans  énergie  :  Un  grand  mollasse. 

MOLLASSE  {mo-lass  —  môme  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.) 
n.  f.  Géul.  Roche  composée  de  calcaire,  mêlé  de  sa)>Ic  et 
d'argile,  tout  à  fait  infusible  cl  impénétrable  aux  racines 
des  plantes,  souvent  employée  pour  faire  des  remplissages 
en  construction,  ses  éléments  durcissant  â  l'air,  il  Ou  écrit 

aussi   MOLASSE. 

— Constr.  Grès  ai^iloux,  que  l'on  emploie  dans  la  construc- 
tion des  bâtiments  et  qui  durcit  à  lair  comme  la  picrro 
précédente,  il  Nom  que  Ton  donne  à  des  dépôts  terreux  ren- 
contrés dans  la  masse  d'une  pierre  destinée  à  la  bâtisse 
et  qui  constituent  des  défauts. 

—  Encycl.  Géol.  Les  înollnsses  sont  localisées  dans  les 
terrains  olicocènes  et  principalement  miocènes,  et  c'est 
dans  ce  dernier  système  que  Ion  trouve  les  couches  typi- 
ques de  Suisse.  On  a  donné  le  nom  de  tnollasse  d'Etrcchy 
à  un  grès  calcarifère,  tendre  et  marneux,  qui  est  un  faciès 
particulier  des  marnes  à  huîtres.  La  moUasse  de  TAgenais 
et  la  mollasse  du  Fronsadais  sont  oligocènes;  la  première 
appartient  â  l'étage  stampien,  la  seconde  à  l'étage  sannoi- 
sien.  Citons  encore  la  mollasse  lignitifére  et  la  mollasse 
rouge  de  Suisse,  qui  sont  aquiianiennes.  Le  système  mio- 
cène en  présente  dès  le  dénut;  c'est  ainsi  que  plusieurs 
types  de  mollasses  burdigaliennes  se  trouvent  en  Provence 
e"t  en  Suisse,  notamment  la  mollasse  grise  des  environs  de 
Lausanne.  Dans  le  même  pays,  la  tnollasse  de  Saint-Gall 
est  d'àire  helvétien.  .A  l'étage  tortonien  appartiennent  la 
mollasse  de  l'Armagnac,  puis  plusieurs  types  du  Langue- 
doc, et  la  mollasse  de  Cucuron  f  Vaucluse).  La  mollasse  mio- 
cène est  très  développée  en  Californie. 

MOLLASSIQUE  ■t7io-Iasik')  adj.  Géol.  Qui  est  constitué 
par  la  mollasse  :  Dépôt  mollassiqoe. 

MOLLE  n.  f.  .Nom  vulgaire  d'un  poisson  de  la  Méditer- 
ranée, le  phycis  Meditetranea,  appartenant  au  groupe  des 
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lottos.  (On  l'appollo  aussi  tanche  de  mer;  c'est  la  moule 
do  Konilolot.)  \  .  PUYcis. 

MOLLE  n.  f.  Tcchn.  Botto  d'osior  fondu,  ù  l'usage  des 
vanniers  et  dos  tonnoli»rs. 

MOLLE  n.  f.  Bot.  Syn.  do  m^lb. 

MOLLE  (mo-/f')  n.  m.  Gonro  do  térôhinihacéos,  do  l'Amé- 
ri(|U(i  contralu,  compronant  dt;  j^ranils  arbres  dont  la  tigo 
droite,  à  l'ôcorco  crovasséo,  so  diviso  on  ramoaux  nom- 
breux, proies,  portant  dos  louillos  altornos,  persistantes. 
(Los  fleurs  blanches,  dioï<|ues,  sont  proupôos  ou  paniculos 
terminales.  Le  fruit  est  un  drupe  globuleux.) 

MOLLE  ATQUE  FACETUM  (mots  lat.  si^nif.  le  doux  et 
te  /in),  expression  d  llorafo.  liv.  \,  sat.  x,  v,  44  : 

Molle  .-itiiuc  fncotum 

Virgilio  annuerunt  f}<mdi'iitcs  rurr  Camnix. 
■  Los  Muses,  amies  des  champs,  ont  ac<ord(^  à  Virgile  la 
prâce  et  la  tinesso  ■-  On  applii|uo  (|uel(|uefois  cette  expres- 
sion à  dos  écrivains  ou  à  dos  hommes  ou  dos  femmes  du 
monde. 

MOLLEMENT  (mo-le)  adv.  Sur  un  ohjet  mou  :  Etre  assis 
Rini.LKMKNT  Sur  If  ffftzon.  Il  Avec  mollesse  :  /Ctre  molle- 
idKNT  étendu.  Il  Avec  douceur,  sans  brusquerie  :  Toucher 
MOU.KMENT  dcs  membres  eudoloris.  ii  Avec  un  abandon  gra- 
cieux, avec  souplesse  :  Se  balancer  mollement,  il  Douce- 
mont,  tranquillement  :  Fleuve  gui  coule  mollement. 

—  Fig.  Faiblement,  sans  vigueur  :  Agir,  Travailler  mol- 
lement^ Il  D'une  manière  lâche,  abandonnée  :  Dessiner 
UOLI.EMENT.  Il  D'uno  manJùro  douce,  sans  ellbrt,  sans  tra- 
vail :  Je  veux  vivre  la  vie  mollement.  (Montaigne.) 

MoLLENDO,  port  du  Pérou  méridional,  escale  maritime 

de  l'importante  cité  d'Aroqiiipa  ;  2.000  hab. 

MOLLER  (Georges),  architecte  allemand,  né  à  Diepholz 
(Hanovre)  on  178-1,  mort  à  Darmstadt  en  ISh'i.  Il  devint 
arcliitecto  do  la  cour  du  grand-duc  de  liesse  et,  en  ISAA, 
directeur  général  des  bâtiments  do  Hesse-Darmstadt.  On 
lui  doit  do  nombreux  monuments  à 
Darmstadt,  et  un  certain  nombre 
d'ouvrages  :  Afonuments  de  t'archi- 
trr.ture  germanigue  (18ir»-18;u)  ;  le 
/h\tsin  original  de  la  cathédrale  de 
Cologne  {iSïG'lS^S^)•.  Documents  re- 
latifs à  la  doctrine  des  constructions 
J1833-I844},  OÙ  il  expose  les  lois  do 
l'architecture  allemande  au  moyen 
âge. 

MOLLÉRIE  [mo-lé-rî  ou  MŒL- 
LÉRIE  i//)(''/-/(f-ri)  n.  f.  Sous-gonre 
do  (in'/>o  [mollusques  ga.stéropodes),  MoUérie. 

propres   aux    mers   ooréalos.   (Los 

molléries  [moUeria]  possèdent  une  coquille  très  petite, 
couverte  do  stries  spirales,  à  bouche  roudo  avec  opercule 
calcaire.) 

MOLLES  n.  f.  pL  Sorte  de  bouillie  blanchâtre,  qui  semble 
flotter  tout  autour  do  la  surface  du  béton  coulé  et  qu'on 
enlève  en  l'aspirant  au  moyen  do  pompes.  V.  béton. 

Molles,  comm.  do  VAIIier,  arrond.  et  à  22  kilom.  de 
Lapai isso,  sur  une  col lino,  faite  entre  le  Sichonetle  Johan; 
1.115  hab.  Château  ruiné  de  Montpeyroux. 

MOLLESSE  imo-lèss  —  do  mol,  mon)  n.  f.  Etat,  nature 
do  ce  (|ui  est  mou  :  La  mollesse  des  chairs. 

—  Molle  élasticité  :  La  mollesse  du  coucher  a  des  incon- 
vénients pour  la  santé. 

—  Donceur  énervante  do  la  température  :  La  mollesse 
d'un  climat  amollit  le  courage. 

—  Faiblesse  du  tempérament:  La  mollesse  de  la  com- 
plexion  expose  â  beaucoup  de  maladies. 

—  Fig.  Manque  do  fermeté  dans  le  caractère  ou  la  con- 
duite :  Agir  avec  mollesse,  il  Extrême  indulgence  :  La 
MOLLESSE  pour  soi,  la  dureté  pour  les  autres  vont  de  com- 
pagnie. Il  Douceurs  de  la  vie  :  Je  vowfrais  que  la  mollesse 
fût  le  prix  des  travaux  guerriers.  (Marmontel.)  n  Délica- 
tesse d  une  vie  efifôminée  :  La  mollesse  asiatique. 

—  Personnification  allégorique  de  la  vio  délicate  et 
efféminée  : 

L'air  qui  g^^mlt  <lu  cri  de  l'horrible  diïcsse 
Va  Jusque  dans  Cîleaux  révoillcr  la  JÛollesse. 

BOILEAU. 

—  B.-arts.  Mollesse  des  chairs.  Imitation  naturelle  do 
l'élasticité  et  de  la  douceur  dos  chairs,  ii  Mollesse  du  pin- 
ceau. Défaut  de  fermeté  dans  la  touche,  il  Mollesse  des 
contours.  Souplesse  qui  exclut  les  changements  brusques 
do  direction. 

—  Littér.  Abandon  ou  encore  douceur  exagérée  :  La 
MOLLESSE  (lu  stt/lc  rst  UH  l'cueil  voisin  de  l'élégance. 

—  Syn.  Indolence,  nonchalance. 

—  Anton.  Dureté,  rudesse.  H  Courage,  énergie,  fermeté. 
MOLLET  [mo-lè  —  do  mon)  n.  m.  Gras  do  la  jambe, 

saillie  que  font  les  muscles  dans  la  partie  postérieure  de 
la  jambe  :  Avoir  de  gros  mollets,  le  mollet  bien  fait. 

—  Loc.  div.  Faux  mollets.  Sorte  de  coussins  que  l'on 
place  sous  le  bas,  sur  le  mollet,  pour  le  faire  paraître 
plus  cros.  Il  Mollets  de  coq.  Mollets  très  maigres. 

—  Mol.  Mollet  d'Inde  ou  du  Pérou,  Térébintne  à  petites 
fouilles,  qui  croît  au  IVrou. 

—  Mar.  Etoffe  de  laino  légère  dont  on  confectionnait 
les  pavillons,  avant  l'invention  do  l'étamine. 

—  Tcchn.  Petite  frange  servant  à  garnir  les  meubles. 
n  Petite  pincetto  ù  l'usage  des  orfèvres.  (On  écrit  aussi 

MOLET.)  11  HIanc  U'Espagno,  dans  le  langage  des  peintres 
on  bâtiment. 

MOLLET.  ETTE(mo-W,  H' —  dimîn.  do  mol]  adj.  Qui  est 
mou  et  doux  au  toucher  :  Etoffe  molli;tte.  n  Qui  cède 
doucement  sous  le  poids  du  corps  :  Lit  mollet. 

—  Loc.  div.  :  Pain  mollet.  Petit  pain  de  luxe,  ii  Œufs  mol- 
lets, (Kufs  îi  la  coque,  ii  Avoir  les  pieds  mollets,  Avoir  do  la 
peine  à  raarclier,  après  un  accès  do  goutte. 

Mollet  (Claude),  horticulteur  français,  jardinier  des 
rois  Henri  Iv  et  Louis  XIII.  mort  on  lfil3.  II  traça  les 
parterres  des  Tuileries,  do  Saint-Germain,  de  Fontaine- 
uleau  ;  il  intro<iuisit  le  pin,  le  cyprès,  le  buis  dans  la  déco- 
ration dos  jardins,  I!  appliqua  fa  météorologie  aux  travaux 
do  la  terre.  On  a  <ie  lui  :  théâtre  des  plants  et  jardinages 
(1652),  et  un   Traité  d'astrologie,  souvent  réédité. 

Mollet  (Joseph),  mathématicien  français,  né  et  mort 
À  Aix  (175G-1820).  Avant  la  Hévolution,  il  faisait  partie  do 


MoUptièro;   2.  Bande  molletière  ries 
clias&eurs  alpins;  3.  De  zouave  (lmi  1860j. 


la  congrégation  de  l'Oratoire  et  professait  la  physique  à 
Lyon.  Il  devint  ensuiie  jn-ofesseur  de  physique  à  l'École 
centrale,  puis  fut  nommé  doyen  do  la  lacuité  des  sciences 
de  Lyon.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  l'influence  des 
sciences  sur  le  commerce  et  1rs  arts  (1812)  ;  Etude  du  ciel  ou 
Connaissance  des  phénomènes  astronomiques  mise  à  la  portée 
de  tout  le  monde  (1813)  ;  Hydraulique  physique;  etc. 

MOLLËTERIE  [yno-lé,  rî)  n.  f.  Cuir  do  vache,  avec  lequel 
on  lait  des  semelles  pour  les  chaussures  légères. 

MOLLETEUR  {mo-le  —  rad.  mollet  adj.)  n.  m.  Appareil 
st-rvaiit  à  l'aire  cuire  à  point  les  œufs  à  la  coque,  n  On  dit 

aussi  CUIT-ŒUK. 

MOLLETIÈRE  (mo-le  —  rad.  mollet)  n.  f.  Cost.  Guôtre  de 
cuir  ou  d'éiuffo  qui  couvre  la  jambe,  du  pied  jusque  vers 
le  jarret. 

—  Encycl.  Milit.  On  nomme  molletière  une  garniture 
en  cuir  jaune,  bordéo  d'une  bande  do  cuir  noir,  qui  so 
portait  au-dessus  do 
la  guêtre  dans  les  ré- 
giments do  zouaves  \^^| 
et  dans  l'inlanterio 
quand  celle-ci  por- 
tait le  pantalon  bouf- 
fant. Kilo  a  disparu 
depuis  la  suppression 
do  ce  pantalon  dans 
l'infanterie  et  l'adoii 
tion  do  la  jambiér(^ 
pour  les  zouaves. 
Mais  certains  corps, 
et  notamment  les  ba-  j 
taillons  alpins,  font 
usage  do  bandes 
molletières,  c'est-à-dire  de  longues  bandes  de  drap  bleu 
foncé,  qui  s'enroulent  autour  de  la  jambo  depuis  la  che- 
ville jusqu'au  geiioa, 

MOLLETON  {mo-le  —  rad.  mollet  adj.)  n.  m.  Techn.  Tissu 
de  laino  dmix,  chaud,  moelleux,  légèrement  foulé  au  savon, 
tiré  à  poil  d'un  seul  ou  des  deux  côtés  et  ressemblant  à  une 
llanclln  épaisse,  n  Tissu  de  coion,  tiré  à  poil  des  deux  côtés, 
qui  a  l'apparence  du  précédent  et  sert  aux  mémos  usages. 

—  Oriiiih.  Kspéro  de  canard  de  couleur  noirâtre. 
MOLLETONNÉ  {mo-le-to-né),  ÉE  adj.  So  dit  des  étoffes 

do  laino  ou  do  coton  tirées  à  poil  comme  lo  molloton ,  ou 
de  certains  vêtements  doublés  de  molloton  :  Un  pardessus 
molletonné. 

MOLLETONNEE  {mo-le-to-né)  V.  a.  Garnir  de  molleton 
ou  Doubler  avec  du  molleton. 

MOLLETONNEUX  {mo-le-to-neiV),  EUSE  adj.  Qui  est  do 
la  naiuro  du  molleton. 

MoLLEVAUT  (Charles-Louis),  littérateur  et  poète 
français,  né  à  Nancy  en  1776,  mort  à  Paris  en  1844.  Il  oc- 
cupa successivement  des  chaires  de  rhétorique  à  Nancy 
(1806)  et  à  Motz  (1809).  En  1811,  il  so  fixa  à  Paris  et,  en 
1816,  devint  membre  de  l'Académio  dos  inscriptions.  Poète 
érotiçiue  et  sentimental,  il  a  laissé,  entre  autres  œuvres  : 
Elégies  (181G);  les  /'leurs ,  poème  (1818);  Cent  fables  en 
quatre  vers  chacune  (1820);  Chants  sacrés  (1824);  Soixante 
fables  nouvelles  en  quatrains  (i836);  Cinquante  soimets 
(1843);  etc.  On  lui  doit,  en  outre,  des  traductions  aujour- 
d'hui peu  estimées  d'auteurs  latins,  la  plupart  en  vers. 

MOLLIE  {mn-li)  n.  f.  Zool.  Genre  do  bryozoaires,  com- 
prenant plusieurs  espèces  répandues  danslos  mers  froides 
ou  fossiles  dans  le  crétacé  et  le  tertiaire. 

MOLLIEN  (François- Nicolas,  comte),  homme  d'Ktat 
français,  né  ù.  Rouen  en  1758,  mort  à  Paris  en  IsrjO.  II 
enira  au  contrôle  général  des  finances,  devint  premier 
commis,  contribua  à  i'éra- 
blissomont  des  nouvelles 
barrières  d'octroi  de  Paris  et 
à  la  conclusion  du  traité  de 
commerce  <io  1786  entre  la 
France  ot  l'Angleterre.  Sous 
la  Révolution,  il  fut  nommé 
directeur  des  domaines  et  de 
renregistromont  dans  l'Eure, 
révoqué  au  10  août  1792,  em- 
prisonné au  début  do  1794  et 
rolâcbé  après  le  9-Thermi- 
dor.  Directeur  de  la  caisse 
d'amortissement  sous  le  Con- 
sulat, conseiller  d'Etat  (1804), 
ministre  du  Trésor  (26  janv. 
1806),  il  prescrivit  la  tenue  de 
la  comptabilité  en  partie  dou- 
ble ot  fit  signer  le  décret  du 
16  juillet  1806.  qui  assurait, dit 
Napoléon,  <■  la  libération  du 
Trésor  »  en  instituant  une 
caisse  de  service  alimentée 
par  les  dépôts  des  receveurs  généraux  on  compte  cou- 
rant. Il  fut  promu  comte  de  l'Empire  (1808),  nuilta  lo  Tré- 
sor sous  la  Restauration  et  on  reprit  la  direction  aux 
Cent-Jours.  Il  devint  pair  de  Franco  (1819).  Il  a  laissé  les 
Mémoires  d'un  ministre  du  Trésor  (1845).  —  Son  (ils,  Gas- 
PARn-Tni^:oi)0RE,  voyageur,  né  à  Paris  on  1790.  Il  s'embar- 

3ua  on  181 6  pour  le  Sénégal,  sur  la  "  Méduse  ",  en  (pialiié 
e  commis  de  marine,  et  put  gagner  sur  un  canot  la  lôtn 
du  Sénégal. après  le  naufrage  de  cette  frégate.  Un  voyage 
d'exploration,  entrepris  en  1818, le  conduisit  aux  sources  du 
Sénégal,  de  la  Gambie  et  du  Niger.  En  1822,  il  exécuta  en 
Colombie  un  autro  voyage  fructueux  et  suivit,  depuis  lors, 
la  carrière  des  consulats.  On  doit  A  MoUien  un  Voi/aqr  dans 
l'inlériein'  de  l'A  friquc,aux  soui'ces  du  Sénégal  et  de  la  (iam- 
Ai('(1820),ot  un  Voyage  dans  la  république df  Colombie  {ISÎ\). 
MOLLIENÉSIE  {mo-li,  zî)  n.  f.  Genre  do  paissons  phy- 
sostomes,  comprenant  quatre  espèces  dos  eaux  douces  de 
lAmérupio  centrale.  (Ce  sont  dos  cyprinodontidés  do  très 
petite  taille.) 

MOLLIENS-VIDAME,  ch.-L  de  cant.  do  la  Somme, 
arrond.  ot  à  20  kilom.  d'Amiens;  614  hab.  Ch.  de  f.  Nord, 
('ommerce  do  grains,  lin,  colza.  —  Lo  canton  a  29  comm. 
et  10.251  hab. 

MOLLIER  n.  m.  Tcchn.  V.  molibr. 

MoLLiER  (Louis  DE),  souvent  appelé  Molière  ou  le 
Petit  Molière,  compositeur  et  chanteur  français,  né 
au  commencement  du  xvii*  siècle,  mort  ù  Paris  en  1C88. 
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Attaché  d'abord  à  la  comtesse  de  Soissons.  il  fut,  aprèf 
la  mort  de  cette  dernière,  admis  dans  la  musiijue  de  la 
chambre  du  roi,  ot  prit  part  à  la  composition  des  airs  de 
ballots  de  la  cour,  dans  lesquels  il  figurait.  Il  écrivit  entre 
autres, avec  J.-B.Bousset,  la  musique  du  IhiUet  du  Temps, 
On  lui  attribue  celle  do  deux  pièces  ■■  ù  machines  »  de 
1>.  de  Visé,  représentées  au  théâtre  du  Marais  :  le  Mariage 
de  iiacchus  (1672)  et  les  Arnours  du  Soleil. 

MOLLIFICATIF,  IVE  (mo-li  —  rad.  mo//f^er)adj  .Qui  amol- 
lit, qui  est  propre  à  amollir  :  Vertu  mollimcative.  (Peu  us.) 

MOLLIFICATION(.s/-o»)  n.  f.  Action  de  ramollir;  résul- 
tat do  cette  action:  mollikication  de  la  moelle  épinière. 
Il  Paralysie  des  muscles,  (l'eu  us.). 

MOLLIFIER  (mo-li  —  du  lat.  mollis,  mou,  et  facerft,  faire. 
—  Prend  deux  i  do  suite  aux  deux  prem.  pers.  pi.  de  l'imp. 
de  l'ind.  et  du  prés,  du  snbj.  :  Xous  mollifîioiis.  (Jne  vous 
mollifiies)  v.  a.  Méd.  Ramollir  :  Mollikiek  les  humeurs,  um 
tumeur. 

—  En  T.  de  techn..  Ramollir  les  ergots  du  bœuf  en  les 
chauffant,  afin  de  pouvoir  les  ouvrir  et  les  étendre. 

i."e  molliCier,  v.  pr.  Devenir  mou. 

MOLLINA,  bourg  d'Espagne  (Andalousie  [prov.  de  Ma- 
lagaji;  3.50i)  hab. 

MOLLIR  {mo-lir'  —  du  lat.  mollire,  rendre  mou)  v.  n.  De- 
venir mou  :  Fi-uit  qui  mollit. 

—  Par  ext.  Peraro  sa  force,  son  énergie  :  Sentir  ses 
jambes  mollir.  Troupes  qui  MOLLissiiNT.  |i  Faiblir,  devenir 
moins  violent  :  Vent  qui  mollit. 

—  Diminuer  de  prix  :  Marchandise  qui  mollit. 

—  Fig.  Céder,  plier,  manquer  de  fermeté  :  Mère  qui 
mollit  devant  les  larmes  de  son  enfant. 

—  Mar.  La  mer  mollit.  Elle  se  calme,  n  Un  cordage 
mollit.  Il  cesse  de  forcer,  n  Le  courant  inollit.  Sa  force  di- 
minue. 

—  V.  a.  Mollir  une  amarre,  une  manceuvre,  La  larguer  de 
façon  qu'elle  ne  soit  plus  tendup.  n  Mollir  la  barre  à  la 
lame.  Laisser  venir  la  barre  sous  l'effet  de  la  lame  de  l'ar- 
ricrc  pour  éviter  un  accident  de  gouvernail. 

IVEOLtilS,  bourg  de  Suisse  (cant.  de  Claris),  surlaLinth  i 
2.100  hab.  Industrie  des  cotonnades  et  des  fromages;  eaux 
minérales.  Lo  champ  de  bataille,  oii  les  Suisses  battirent 
les  Autrichiens,  en  1381,  la  sépare  de  la  bourgade  voisine 
du  Na^fols. 

MOLLITE  {mo-lit  )  n.  f.  Miner.  Syn.  de  klaprothine. 

MOLLIUSCULE  {mo-li-uss  —  di- 
min.  du  lat.  mollis,  mou)  adj.  Fam. 
(Jui  est  un  peu  mou. 

MOLLUGINE  {mo-lu-jin')  n.  f. 
Genre  de  portulaoées,  comprenant 
des  herbes  basses ,  annuelles ,  à 
feuilles  basilaires,  alternes,  à  Heurs 
en  cymes,  (On  en  connait  trente 
espèces,  des  régions  chaudes  de 
l'ancien  continent.) 

MOLLUGINE,  ÉE  (mo-ht-jï)  adj. 
Qui  ressemble  à  la  mollugino. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille 
des  portulacéos,  ayant  pour  type 
le  genre  mollugine.  —  Une  mollu- 

OINKE. 

MOLLUGO  n.  m.   Bot.   Syn.  de 

MOLLUGINE. 

MOLLUSCOÏDE   [mo-lxiss)  n.   m. 
Animal   invertébré    appartenant  à  Molïugine  vcmiicellée 
l'embranchement  des  molluscoïdes:  a.  ileur  grossie. 

La  térébratule  est  un  molluscoïdb. 

Il  Se  prend  adjectiv.  et  signif.  alors  Qui  ressemble  plus 
ou  moins  à  un  mollusque  :  Aspect  mollo.scoÏi>e.  (l'eu  us.) 

—  n.  m.  pi.  Embraucliement  comprenant  les  6ryo;oaire« 
et  les  brachiopodes.  —  Un  mulluscoïok. 

—  Encycl.  Les  molluscoïdes.  confondus  jadis  avec  les 
tuniciers,  sont  des  animaux  A  corps  mou,  fcilaiéralement 
symétrique,  non  divisé  en  anneaux,  et  renfermé  soit  dans 
une  coquille  bivalve  (brachiopodes),  soit  dans  une  cellule 
(bryozoaires).  Ils  possèdent  un  appareil  teniaculaire  cilié, 
un'systèmo  circulatoire  plus  ou  moins  clos,  un  système 
digestif  bien  différencié.  Pour  la  plupart,  les  molluscoïdes 
sont  dos  animaux  marins;  tous  sont  aquatiques. 

MOLLUSCUM  [nw-luss-kom'  —  mot  lat..  signif  nœud  de 
l'érable)  n.  m.  Tumeur  fibreuse  de  la  peau,  n  Désignait 
autref.  toutes  les  affections  cutanées  caractérisées  par 
des  éruptions  à  tubercules  ou  ^  verrues. 

—  Encycl.  Le  mollusnim  vr^i  varie  de  la  grosseur  d'un 
grain  de  millet  ù.  celle  d'un  œuf  ou  d'une  orange;  il  peut 
être  généralisé,  c'est-à-dire  que  les  tumeurs  fibreuses  sont 
disséminées  sur  tous  les  téguments,  ou  circonscrit,  c'est- 
à-dire  limité  à  une  région.  Le  molluscum  s'observe  prin- 
cipalement dans  l'enfance,  et  semble  tenir  à  une  disposi- 
tion héréditaire;  il  est  d'ailleurs  sans  fjrravilé.  Les  topi- 
ques caustiques  sont  généralement  insuffisants  ;  il  faut 
recourir  à  l'extirpation. 

Le  molluscutn  contagiosrim  de  Bataman  est  l'acwé  varioli- 
/"oTOïc  do  Bazin,  affection  cutanée,  contagieuse,  qui  pré- 
sente de  petites  élevures  do  la  grosseur  d'une  perle,  conte- 
nant une  masse  blanchâtre.  Le  molluscum  pendulum  est 
lacrocliordon  ou  verrue  pédiculéo. 

MOLLUSQUE  (nio-/»s.'î/.-' —  d'après  le  lat.  mollusca,  noix 
à  écorce  mollo)  n.  m.  Animal  invertébré,  à  corps  mou. 
comme  un  escargot,  uno  huître,  un  poulpe,  n  Adjectiv. . 
Animal  mollusquiî. 

—  Pop.  Ignorant,  imbécile;  esprit  lourd  et  arriéré. 

—  Encycl.  Les  mollusques  composent  tine  des  grandes 
divisions  ou  embranchements  du  régne  animal.  Ce  sont 
des  animaux  invertébrés,  dont  le  corps,  plus  ou  moins  mou 
ou  élastique,  parfois  coriace,  est  bilatéralement  symétri- 
que, et  sabrito  on  tout  ou  partie  dans  une  coquille  cal- 
caire et  souvent  cornée,  qui,  parfois,  se  trouve  placée  dans 
l'intérieur  du  corps.  Leur  corps  n'est  point  divisé  en  an- 
neaux, et  leur  plan  d'organisation  en  fait  des  intermé- 
diaires entre  les  vers  ot  les  molluscoïdes.  Ils  possèdent  un 
cœur,  un  cerveau  et  un  appareil  nerveux  complupié,  un 
appareil  digestif  complet,  (les  organes  excréteurs  et  géni- 
taux. Beaucoup  sont  hermaphrodites,  presque  tous  sont 
ovipares.  An  sortir  de  l'œuf,  les  jeunes  sont  de  véritab  es 
larves,  qui  subissent  des  métamorphoses  comme  colles 
des  annélidos.  Au  reste,  on  observe  tous  les  degrés  de 


MOLLUSQUES 


NorvE\i'    Larot'Sse    u.\.r%7l:i.. 


MoLLirsQi'ES:  1.  Poulpe:  2.  Ar^niirxut?  :  3.  Sêpiole  ;  4.  Calmar  vulsaire  ;  5.  Calmar  de  Forbes  ;  6.  Seiche:  T.  Nautile;  8  Clio  :  9.  CModore  ;  10.  Cavolinie  ;  H.  Limace;  12.  Hélix  élé^nte  :  13.  Hélix  dentt-e  ; 
14.  Buline:  15  AchaliiK';  Iti.  Aurîoute  ;  17.  Limiiée  ;  IS.  Doris  ;  19.  Eoibleionie;  20.  Eolis  ;  21-  Glaucus  :  li.  Bulle:  24.  Ombelle;  2t.  Cariuaire  ;  25-  Terebre  ;  iô.  Côoe  iiierator;  27.  Coae  de  Sumatra;  28.  Olive  ; 
29  Volute;  Ji).  Harpe;  M  Cynibtura  :  Ti  Mitre;  3^.  Fuseau  Ions;  ii  Fuseau  pagode;  35.  Turbinelle  ;  36-  Buccin  melanosloma  ;  37.  Buccin  lisse:  38.  Columbelle  ;  39.  Murex  mnnodon  ;  40.  Murex  Une  épine; 
il.  Murex  palme  rose;  42  Triton  ;  4-1.  Tyrule:  44.  Ovule;  4^.  Casque;  46.  Cyprée  argus;  47.  Cvprtie  Uucostoina:  48.  Strombe;  49-  Ptérocère;  50.  RosteIlair«;  51.  Terébelle  ;  52.  Cèrithe  ;  S3.  Siliquaire  ;  54-  Tu'"'''- 
telle  ;  55.  Mèlauie  ;  56-  Littorine  :  57.  Paludine;  58.  Arapullaire;  59  Cvcloslome;  60.  Xénophore  lithophora  :  61.  Xénopbore  corrwj'tta  :  62.  Natice;  6^.  Janthine  ;  6».  Scalaire:  6.ï.  Turbo  marbré;  66.  Turbo 
rugueux;  67.  Turbo  caaaliculé;  6S.  Troque  aigu;  69.  Troque  de  Burcli";  70.  Delphinule;  71.  Haliotide  ;  72  Fissurelle  ;  73.  Patelle  verJAtre  ;  74.  Patelle  h.  longues  côtes;  "5.  Chiton;  76.  Dentale;  "7.  Huître  ; 
78.  Spondyle  américain;  79.  Spoadyle  de  Cumiuges;  80-  Peigne  itaUiuin;  81.  Peigne  de  Reeves  ;  82.  Peigne  élégant;  83.  Avicule;  84.  Modiole;  85.  Tridacne;  86.Cardium  blanc;  87.  Cardium  indien;  88.  Cbame  ; 

89.  Vénus;  90.  Dioaé;  91.  Circé;  92.  Sûlen;  93.  Pholade;  94.  TelUne  ;  95.  Clavagelle. 
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perfection,  depuis  les  ct^plialopoJos  intelligents  comme 
Uos  vertt^hrés  et  attoij^Miaiii  souvent  une  taille  considérable 
(10  et  12  ni.  <le  lon^i.  juiiijn'aux  lauiellihrancbos  sans  tôte 
distincte,  comme  les  huîtres. 
Bien  qu'il  y  ait  do  nomljreusos  formes  terrestres,  on 

Sont  dire  (|uo  la  vie  a(|nati(|ue  est  la  règle  chez  ces  êtrt^s, 
ont  les  fonctions  respiratoires  sont  surtout  exercées  par 
la  surface  des  ti-uumonls;  mais  il  cvisto  aussi  des  bran- 
chies, et  parfois  des  poumons  iinollus(|Ues  terrestres',  l.a 
bouche  est  yarnic  de  palpes  et  de  râpes  cornées  (radnle), 
tjui  font  office  de  ni&ciioires  ot  sont  assez  fortes  pour  en- 
tamer dos  corps  durs,  perforer  les  coquilles  dures,  comme 
colles  des  huUres,  que  les  pourpres  et  les  ocinèbres  perfo- 
rent pour  en  dévorer  l'habitant. 

Kn  principe,  le  corps  de  tout  mollusque  se  ram6no  à  uno 
masse  plus  ou  moins  ovale,  munie  en  dessous  d'une  solo 
ou  pied  servant  à  ram])er  et  enveloppée  par  une  expansion 
plus  ou  moins  va.ste,  i|ui  s'appelle  le  manteau.  C'est  le 
manteau  ([ui  sécrète  la  coquille  d'une  seule  pièce  ou  for- 
mi'e  de  doux  valves  ou  ui^me  de  nombreuses  pièces  dispo- 
sées en  séries  d'écussons,  comme  chez  les  oscabrions.  La 
léte  est  nlus  ou  moins  distincte  et  munie  de  tentacules,  do 
nédoncules  érectiles.  qui,  parfois,  portent  les  jeux,  do  lo- 
bes buccaux,  etc. 

l.es  moeurs  des  mollusques  sont  extrêmement  variées. 
Beaucoup  sont  carnassiers,  beaucoup  se  nourrissent  d'al- 
Kues ,  do  corps  on  décomposition,  où  sont  parasites  sur 
d'autres  animaux  aquatitpies.  Certains  s'enfoncent  dans 
les  rochers,  dans  les  blocs  do  coraux.  Les  uns  rampent  au 
bord  ou  au  fond  des  eaux.  jus(|ue  dans  les  jjrofondeurs 
abyssales,  où  abondent  les  espèces  phosphorescentes  ;  les 
autres  nagent  en  pleine  mer  ou  voguent  en  s'aidant  d'ex- 
pansions élargies  en  façon  de  voiles.  Los  espèces  terres- 
tres abondent  surtout  dans  les  régions  humides  et  chaudes. 
C'est  dans  les  mers  et  les  pays  tropicaux  que  se  trouvent 
los  plus  grandes  formes  et  lès  plus  curieuses,  comme  les 
énormes  bénitiers,  les  slroml>es,  les  volutes,  ou  les  magni- 
fii|ues  mnllnsques  nus,  qui  brillent  des  plus  vives  couleurs. 
Les  formes  fossiles  apparaissent  dès  les  terrains  palêo- 
zoïques  les  plus  anciens.  On  a  pu  dire  avec  raison  que 
l'abondance  des  espèces  ('teintes  expli(pio  la  grande  im- 
portance des  mollUM|ues  pour  caractériser  los  différentes 
formations  sédimentaires,  car  ce  sont  toujours  los  formes 
marines  qui  prévalent. 

L'homme  compte  les  mollusques  parmi  les  animaux  qui 
lui  sont  le  plus  utiles.  Au  point  de  vue  alimentaire,  los  es- 
pèces comestibles  so  comptent  par  centaines;  les  huitres, 
les  moules  sont  les  principales  et  font  rol>jet  d'une  véri- 
table culture.  Les  palourdes,  les  clovisses  et  des  quantités 
do  lamelbbranches  marins  sont  d'une  consommation  im- 
mense, sons  le  nom  de  coques;  on  on  mange  sur  tous  los 
rivages;  et,  parmi  les  mollusques  terrestres,  los  diverses 
variétés  d'escargots  sont  l'ubjct  d'un  important  commerce. 
La  nacre  est  fournie  par  divers  lamellibranches,  la  bur- 
gau  par  des  gastéropodes  ;  les  pourpres  furent  très  em- 
ployées jadis  pour  la  teinture,  et  les  perles  des  pintadinos 
ot  autres  espèces  complent  parmi  les  objets  les  plus  pré- 
cieux. D'autres  coqudios,  comme  los  casques,  sont  uti- 
lisées pour  fabriquer  des  camées,  etc.  Uulin,  des  coquil- 
lages amassés  sur  los  rivages  on  tiro  une  oxcoUento 
chaux  pour  amender  les  terres. 

La  classification  des  mollu.sques  a  beaucoup  varié  de- 
puis los  anciens  naturalistes, qui  les  mêlaient,  sous  le  nom 
de  malacozoaires,  aux  tno'lusco'ides  et  à  beaucoup  de  vers. 
Uii  est  cependant  revenu  aujourd'hui  à  cette  classification, 
en  l'amendant;  etccriainssavantsmodornesont  rétabli  l'em- 
branchement des  malacozoaires  et  lo  divisent  on  quatre 
sous  embranchements  ;  moilmt/ues,  tiinicicrs,  In'ai^lnopodcs, 
tin/ozoaires.  Il  est  préférable  de  faire  des  mollusques  un 
embranchement  spécial  et  do  réserver  pour  les  trois  der- 
niers groupes  l'emliranchenient  des  mollnsco'idos.  On  di- 
vise los  mollusques  en  classes  :  ci'phalupodes,  ptéropudi-s, 
ijasU-roiwtles,  scttplii.iiuile.i,  /léUcypodes  ou   lamellibranches. 

—  lilULlOGR.  :  Edmond  l'errier,  Trailé  de  zoolor/ie  (l'a- 
ris,  |8'J6)  ;  Zittel,  TraiU  de palt'oiitologie  (Paris,  1887,  t.  II)  ; 
l'anl  Fischer,  Manuel  de  coiichyliuhijie  (Paris,  188'J). 

MOLLY-MAGUIRE  n.  m.  Membre  d'une  société  secrète 
qui,  vers  1872,  terrorisa  la  Pensylvanie  (Etats-Unis  d'A- 
mériiiuel. 

—  E.NCYCL.  Les  moUy-maguires  profitaient  du  système 
électoral  en  usage  pour  pousser  leurs  créatures  aux  em- 
plois puldics  et  s'assurer  par  là  l'impunité.  La  justice 
avait  été  impuissante  à  découvrir  les  auteurs  d'une  série 
d'assassinats,  lorsqu'un  homme  déterminé  se  glissa  dans 
1  association,  capta  ses  secrets,  ot  dénonça  ses  membres 
au  gouvernement.  Les  moHij-maguires  furent  sévèrement 
chitiés  (1876),  et  leur  association  disparut. 

MOLMENTI  (Pom|)eo  (llierardo),  écrivain  iulien,  né  Â 
voniseen  isr,2.  Il  professa  la  littérature  italienne  à  l'in- 
stitut technique  do  sa  ville  natale.  On  lui  doit  :  Impres- 
sion» lillilrnires  (lilS);  la  Vie  privée  ù  Venise,  depuis  les 
premiers  temps  jusqu'à  lu  rlmle  de  la  lii'puhlique  (ISSO), 
traduit  en  français  en  I88î;  Viltore  Carpaceio  (188I)- 
liei//e»  histoires  (I88'i);  la  Doi/aresse  de  Venise  (1884  ; 
Curpnccio  et  Tiepolo  (18881,  livre  do  critiques  d'art  sur  doux 
maîtres  vénitiens  renommés;  etc. 

MOLNAR  fAlbert  DB  .SzB.scz),  écrivain  hongrois,  né  à 
Szencz  en  1^74.  mort  k  Kolozsvar  en  1634.  après  une  vie 
toiirinontée  et  misérable.  C'est  un  des  meilleurs  huma- 
nistes de  la  Réforme  magyare.  On  lui  iloit  uno  traduction 
dos  Psaumes  d'après  Marot  ot  do  Bèzo  (1C07).  traduction 
dont  l'Eglise  protestante  so  sert  encore  aujourd'hui.  Moinar 
donna  on  outre  un  hictionnnire  latiii-hongrois,  uno  dos  pre- 
mières grammaires  magyares  (1610)  et  la  traduction  do 
Ylnstitutiim  chrétienne  do  Calvin  (16'i4). 

MOLO  n   m.  Techn.  'V.  mohli.on. 

MOLOBRUS  bruts)  n.  m.  Gonro  d'insectes  coléoptères 
carnassiers,  famille  dos  carabiilés,  comprenant  une  di- 
zaine d'espèces,  propres  à  l'Amérique  centrale.  iCe  sont 
des  pasimachinés,  revêtus  de  belles  couleurs  métalliques, 
mais  avec  des  élytres  striés.) 

MOLOCCHIO,  comm.  d'Italie  (Calabre  Ultérieure  I" 
Tprov.  do  Heggio]);  !.864  hab. 

MOLOCR  ((o*')  n.  m.  Alchim.  Vaso  de  plomb,  à  tra- 
vers lequel  on  faisait  couler  du  mercure  que  l'on  voulait 
chauffer. 

MOLOCH  (lok')  n.  m.  Gonra  do  reptiles  sauriens,  com- 
prenant une  espèce  très  remarquable,  propre  à  l'Australie. 


M.dorh. 


—  Encycl.  Los  malochs  sont  des  aganiidés  larges  et 
aplatis,  couverts,  tant  sur  le  corps  que  sur  la  tôle  et  les 
membres,  do  fortes 
écailles  épineuses  très 
saillantes.  Le  nwtoch 
horridua,  long  do 
20  centimètres,  est  jau- 
niilre  marcino  de  brun. 
l*'est  un  animal  inof- 
fensif. 

MoLOCH  {loin,  nom 
sons  lequel  la  liiblo 
désigne  une  divinité 
adorée  par  les  Moabi- 
tes  et  les  Ammonites; 
ou  lui  sacrifiait  des  en- 
fants. Salonion  et  plii>ictirs  rois  de  Jnda  adoptèrent  son 
culte.  En  identitiant  Moloch  avec  MilUoin,  certains  archéo- 
logues lui  donnent  une  jilaco  dans  lo  panthéon  des  Phéni- 
ciens; qucl(iues-uns  ont  vu  en  lui  .'<aturne,  quelques  au- 
tres Baal;  d'autres  veulent  que  Moloch  équivaille  à  Ma- 
lek  ou  Mclek  (roi  ou  prince),  titre  porté  par  plusieurs 
dieux  miles  de  l't^rient,  et  désigne  un  démon  du  désert, 
que  l'on  cherchait  à  désarmer  par  des  sacriliccs  sanglants. 
D'après  la  h'gende,  Moloch  était  représenté  sous  la  forme 
monstrueuse  d'un  homme  à  face  de  taureau  ;  on  allumait  à 
l'intérieur  un  grand  feu  dont  l'ardeur  consumait  los  vic- 
times humaines  placées  dans  les  bras  du  monstre,  cette 
statue  élait  de  métal  et  Diodore  dit  qu'elle  avait  les  bras 
très  étendus  pour  recevoir  les  malheureux  qu'on  lui  offrait. 

MOLOCHITE  (kif  —  du  gr.  molukliités  ;  de  molukhé, 
mauve)  n.  m.  Antiq.  Pierre  précieuse  opaque,  de  couleur 
maii\  e,  dont  les  anciens  faisaient  des  amulettes. 

MOLOGA,  rivière  de  la  Russie  septentrionale,  qui  tra- 
verse des  marais,  dos  forets,  remplit  des  lacs  et  so  perd 
<lans  le  Volga,  rive  gancho,  à  Molui/a.  Importante  comme 
appartenant  pendant  200  kilom.  à  la  ligne  de  navigation 
eniro  Ladoga  et  Volga;  544  kilomètres. 

MOLOGA,  ville  de  la  Russie  septentrionale,  ch.-l.  de 
district  du  gouvernement  de  .Jaroslav,  au  confluent  de  la 

Mdloija  et  du  \'olga  ;  7.0oii  hab. 

MOLOKANY  ou  MOLOKAN  n.  m.  Membre  d'une  secte 
russe. 

—  Ekcycl.  Repoussant  tout  clergé,  iconoclastes,  les 
molokanys  voient  des  allégories  dans  les  sacrements  et  ad- 
mettent que  la  vraie  communion  en  Christ  consiste  dans 
la  lecture  et  la  méditation  de  sa  parole.  Ils  font  usage  do 
lait  pendant  lo  carême,  ce  qui  leur  a  valu  leur  nom  do 
bitreurs  de  lait.  Ils  furent  persécutés  à  plusieurs  reprises, 
puis  exilés  en  ISOO  au  N.  de  la  mer  d'Azof,  où  los  tribula- 
tions ne  leur  sont  pas  épargnées. 

MOLON  n.  m.  Bot.  Un  des  noms  do  la  filipendulo. 

MOLOPANTHÈRE  n.  f.  Genre  do  rubiacées  cinchonées, 
comiirenant  des  arbres  ot  des  arbustes  à  feuilles  oppo- 
sées, à  fleurs  en  grappes  axillaires  et  terminales.  (On  en 
connaît  plusieurs  espèces  américaines.) 

MOLOPOSPEBME  (spèrm)  n.  m.  Genre  d'ombollifères, 
comprenant  dos  herbes  vivaces,  à  fouilles  pennées,  i  fleurs 
polygames,  réunies  en  ombelles  composées.  (On  cultive 
dans  los  jardins  le  molospermum  cicutnrium  ou  Iwéche.) 

MOLOPS  (Inpss  —  du  gr.  môlâps,  marcpies  de  coups  do 
fouet)  n.  m.  Taches  que  l'on  observe  sur  la  peau  après 
certains  trauniatismes  ou  au  cours  des  maladies  et  des 
infections  graves.  (Elles  paraissent  dues  principalement  à 
des  dystropliies  élémentaires  locales.) 

MOLOPS  ilopss)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  car- 
nassiers, famille  des  carabidés,  comprenant  une  trentaine 
d'espèces,  répandues  dans  les  montagnes  do  l'Europe  à 
l'Asie  Mineure.  (Ce  .sont  des  féronios  brunes  ou  noires,  lui- 
santes, larges  et  robustes.) 

MOLOPSIDA  n.  m.  Genre  do  féronios,  très  voisines  des 
molup.i  et  110  comptant  qu'une  espèce  de  la  Nouvcllc- 
Zc'dande. 

MOLOQUIN  n.  m.  Comni.  V.  molequin. 

MOLORCHOS.  Myth.  gr.  Derger  ou  vigneron  do  Cléo- 
nes,  près  d(^  Néinéc.  Il  <lonna  l'hospitalité  à  Hêraklès.  qui, 
on  reconnaissance,  tua  le  lion  do  Néniéc  et  donna  A  Mo- 
lorchos  tous  les  champs  des  environs.  On  appelait  buis  de 
Mulorchus  une  partie  de  la  forêt  do  Némce. 

MOLORQUE  ihrlc')  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
longicornes.  i;omprenant  uno  douzaine  d'espèces  réparlies 
sur  lo  globe  et  dont  quatre  h.-ibitont  l'Europe.  [Los  molor- 
quos  (cœnoptera)  sont  dos  cérambycinés  très  allongés,  gril- 
les, à  élytres  courts,  ù  cuisses  Unes,  épaissies  progressi- 
vement en  massue.] 

MOLOS,  bourg  do  la  Grèce  (prov.  de  Phtbiotido-et- 
Phocide),  près  du  golfo  do  Lamia,  à  !  kilom.  dos  Thornio- 
jiyles;  2.500  hab. 

MOLOSSEn.  m. Genre  de  mammifères  chéiroptères,  com- 
prenant uno  dizaine 
d'espèces,  do  l'Améri- 
(ino  centrale  et  niéri- 
ilionale.  (Les  molosses, 
type  de  la  tribu  des 
inol'issint^s ,  sont  dos 
chauves-souris  de  taille 
médiocre,  à  museau 
large  et  ronflé,  à  têto 
for  te.  à  hautes  oreilles.  ) 
—  Chien.  V.  l'art,  siiiv. 

__  MiilOBSP. 

Molosses,  peuple 

de  l'ancienne  Grèce,  dans  l'Epiro,  au  N.  du  golfe  d'Am- 
bracie.  —  Un,  f.'ne  Mot.osSR. 

—  Adjoctiv.  :  Population  Mor.ossR. 

—  Mythol.  gr.  Molosse,  Surnom  ilo  Zous  chez  les  Mo 
lossos,  peuple  d'Kpire. 

—  n.  m.  Anti([.  Chien  du  pays  des  Molosses,  en  Epiro. 
qu'on  employait  pour  la  chasse  ou  la  garde  des  troupeaux. 

Il  Poéiiq.  Chien  de  garde.  —  Adjectiv.  :  f'ii  chien  moi.ossk. 

—  Métrio.  anc.  Pied  de  vers  grec  ou  latin,  composé 
de  trois  syllabes  longues.  (Suivant  quch|ues  auteurs,  le 
iiied  nommé  molosse  tirait  son  nom  do  celui  du  poète 
Molosse,  oui  l'avait  inventé.  Suivant  d'autres,  il  était  ainsi 
appelé  do  l'usage  fréquent  quo  los  Molosses  en  faisaient 
dans  leurs  cliaots  do  guerre.) 


(Irs  Molosse 
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—  Kncycl.  Géogr.anc  Lo  territoire  des  ^folosses,  auiiuol 
corresnoii.i  à  peu  ()r6s  lo  paulialik  .le  Jaiiiua,  élait  arrosé  par 
l'Aracfiios.  los  nviôros  Thjamis  et  Cliaradnos,  et  roD- 
rcrniait  le   lac 

Painliolis.  Co 
peuph" ,  d'ori- 
gine pélas^'i- 
q  u  o  ,  subit, 
après  la  guerre 
(le  Troie ,  uno 
invasion  li'IIel- 
lùnes  «''niions, 
venus  rJoThcs- 
salio  sous  la 
conduite  de 
Fy rrlius,  lils 

d  Achille,  ou  du  lUs  de  Pyrrhus.  Moinssus,  qui  donna  son 
nom  à  la  nation.  A  leur  tutir.  les  Molosses  londèreni  un 
])uissant  royaume,  qui  comprenait  la  plus  grande  partie 
do  l'Kpire.  Leurs  villes  principales  étaient  Photica,  Do- 
done,  Tecmon,  Chalcis,  Passaron,  Charadra  et  Ambracie. 

MOLOSSIE,  pays  des  Molosses,  dans  l'ancienne  Grèce. 

MOLOSSINÉS  lu-sii  n.  ni.  pi.  Tribu  do  maniniifùres  chéi- 
roptères, de  la  l'aniille  des  emballoiiuridés,  comprenant  les 
genres  molosse  et  voisins.  —  Lu  lUOLOSSiNk. 

MOLOSSIQUE  {lo-si/c'\  adj.  Prosod.  So  dit  d'un  vers  qui 

n'est  coniposo  que  de  molosses:    Vei'S  MOLOSSiylJi',. 

MoLOTCHNAÏA,  floiivo  do  la  Russie  méridionale,  en 
Taunde.  Il  baigno  Melitupul  et  arrive  à  la  mer  d'Azof  par 
un  grau,  au  bout  d'un  hnian  ou  estuaire  do  32  kilonï. 
sur  8.  Cours  187  kilom. 

MOLOTHRE  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passereaux  demi- 
rostres,  cum|irenant  uno  douzaine  d'espèces  proitres  à 
rAmêrique. 

—  Kncycl.  Los  nwhthres  ^ont  des  ictéridos,  voisins  des 
sturnelles  et  des  dolicbonyx.  Ils  ont  les  mœurs  des  étour- 
ncaux  ;  leur  plumage  est 

do   teintes   sombres,    ho  ,^    - 

?iw(othrus  aler  est  ré- 
pandu des  Etats-Unis  au 
Mexiijue. 

MOLPADIE  {di)  n.  f. 
Bot.  Genre  de  composées 
iiuiloïdées. 

—  Zoul.  Genre  d'holo- 
ihurios,  comptant  do 
nombreuses  espèces  ré- 
pandues dans  presque 
toutes  les  mers. 

—  Encycl.    Bot.    Les 

7uof/>ailies  comprennent  des  herbes  velues,  à  feuilles  al- 
lumes, à  fleurs  jaunes,  groupées  en  capitules  terrnitiaux. 
On  eu  connaît  quchiucs  espèces  du  Caucase.  On  cultive 
dans  les  jardins  la  inolpadie  odorante,  plante  vivacc,  â 
grandes  feuilles  pétiolées,  parsemées  de  glandes,  qui 
renferment  une  huile  volatile  odorante. 

MOLPADIIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'holothuries  apodes 
pncuniunopliorcs,  comprenant  les  inolpadies  et  genres  voi- 
sins. —    t'it   MOLPADIIDK. 

MoLSHEIM,  ville  d'Alsaco-LOrraine  {distr.  de  Basse- 
Alsace},  cli.-l.  de  cercle  ei  de  canton  sur  la  Brucli,  affluent 
de  riU;  3.103  hab.  Fabriques  d'armes  blaiiches  et  d'outils. 
Culture  du  houblon  et  de  la  vigne  qui  fournit  des  vins 
blancs  de  riesling  estimés  {finkcniretn).  Bel  Ii6tcl  de  ville 
de  date  ancienne,  forlilications  en  ruine.  Molsbemi  faisait 
partie  du  département  du  Bas-Rhin,  avant  1871. 

MOLTE  (de  nioitture)  n.  f.  Dr.  féod.  Droit  quo  los  vassaux 
payaient  au  seigneur  pour  faire  moudre  leur  grain  au  mou- 
lin'banal.  iC'ost  lo  droit  do  niuuture.)  il  Droit  seigneurial 
payé  en  i'ruits  do  la  terre. 

MOLTENI  {Giuseppo),  peintre  italien,  né  à  AfTori,  près 
de  Milan,  en  1800,  mort  à  Milan  on  1867.  Il  a  abordé  tour 
à  tuur  avec  succès  l'histoire,  le  genre  et  te  portrait.  l*armi 
ses  tableaux,  on  cite  la  Confession,  qui  lui  valut,  en  I83G, 
une  médaille  d'or  à  Milan  ;  la  Menaianle  et  la  îfélaissée 
(qui  onl  tigurô  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  en  is55); 
iJame  au  confessionnal  (1S38),  à  Vienne;  Sainte  lùunitle, 
à  Berlin  ;  les  portraits  du  prince  de  Metternich^  do  l'em- 
pereur Ferdinand,  etc.  Il  avait  été  nommé,  en  18j5,  conser- 
vateur du  niuséo  Brera. 

MOLTIFAO  n.  m.  Marbre  do  Corse,  nomme  aussi  marbre 
m"is;iiijiie.  ;i  cause  de  la  multitude  do  fragments  de  cou- 
leur vanéo  (piil  renlermo. 

MOLTiFAO,  comm.  do  la  Corso,  arrond.  et  à  S7  kilom. 

de  Curte  ;  1*37  hab.  Mine  do  cuivre  et  plomb  argentifère. 

MOLTKE  (.loachim  Godske,  comto  df-),  homme  d'Etat 
danois,  né  en  1*46,  mort  en  1818.  —  Son  père,  AdaM' 
GoTTLOB,  avait  été  ministre  du  roi  do  Danemark,  Frédé- 
ric V,  do  17iî3  à  1760;  lui-niènie  fut  ministre  des  linaiices, 
do  1781  à  1784.  En  1813,  il  fut  rappidé  au  pouvoir  comme 
ministre  des  atlaires  étrangères.  Il  laissa  une  partie  de 
sa  fortune  aux  établissements  scientiflquesdeL'oi>enbague. 

MoLTKE  (Adam-Guillaume,  comte  de),  hommo  d'Etat 
danois,  (ils  du  précédent,  né  en  1785,  mort  en  ISOi.  II 
gagna  la  contîance  des  rois  Frédéric  VI  etCliristian  Vlll. 
dirigea  l'administration  des  tinances,  puis  devint  atnb;is- 
sadeur  à  Paris.  Rappelé  à  Copenliague  en  184K,  il  devint 
1  resitieiit  du  conseil  avec  le  portefeuille  des  tinances.  qu'il 
é.  li.ui^'ea  bientôt  contre  ceux  des  atTaires  étrangères  et 
des  ali'aires  du  Siesvig.  En  is.^.2,  il  démissionna  et  devint, 
en  1851,  président  du  conseil  d'Etat. 

MOLTKE  (Helmuih-Charles- Bernard,  comte  dk),  feld- 
maréchal  jirussien,  né  à  Parchini  (MecUlembourg)  en 
1800.  mort  à  Berlin  on  1891.  Elève  de  l'Ecole  des  cadets 
de  Copenhague,  officier  au  service  du  Danemark,  il  prit 
I)ient6t  du  service  dans  l'armée  prussienne,  puis  entre- 
prit divers  voyages  à  l'étranger.  Présenté  au  sultan 
Mahmoud  II,  îl  consentit  à  coopérer  à  la  réfurme  do 
l'armée  ottomane.  Après  quatre  ans  d'absence,  il  retourna 
en  Prusse  ot  écrivit  son  grand  ouvrage  sur  la  Campagne 
lurco-russe  en  1828-18S9.  Do  1845  à  1855.  il  passa  du  grade 
de  lieuienani-colunol  àceluidechefd'état-majordu4'corps 
à  Magdebourg,  ot  devint  aide  de  camp  du  prince  héritier 
Frédéric-Guillaume.  Il  l'accompagna  en  Russie  au  cou- 
ronnement d'Alexandre  II,  et  profita  de  ce  voyage  pour 
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étudier  l'organisation  do  l'armée  russe.  A  son  retour,  il 
passa  par  la  France  et  put  se  rendre  compte  très  rapide- 
ment de  la  valeur  de  son  armée.  Mis  ù.  la  tète  de  letat- 
major  prussien  en  1857,  il  consacra  tous  ses  etiorts  à  faire 
do  rarmée'allemande  une  machine  de  guerre  formidable- 
ment réglée.  Les  campagnes 
contre  le  Danemark,  TAutri- 
che  et  surtout  la  Krance,  fu- 
rent son  œuvre.  Il  aurait  voulu, 
en  1875,  déterminer  son  gou- 
vornemout  à  déclarer  une  se- 
conde fois  la  guerre  à  la 
Franco,  avec  le  dessein  do 
!  écraser,  tant  il  était  inquiet 
de  sa  résurrection;  mais,  de- 
vant l'opposition  du  tsar  et  do 
la  reine  Victoria,  Guillaume  I" 
recula.  Les  dernières  armées 
do  la  vie  du  maréchal  deMoltUe 
furent  occupées  à  perfeclion- 
ner  l'armement  et  l'instruction 
do  1  armée  allemande.  Le  phy- 
sique de  cet  homme  répondait 
parfaitement  à  son  caractère. 
Grand,  maigre,  sec,  d'un  vi- 
sage émacié  et  dur,  il  frappait 
tous  ceux  qui  l'examinaient 
par  sa  raideur  et  sa  gravité  solennelle  :  volonté,  obsti- 
nation, énergie,  patience,  telles  étaient  ses  qualités  maî- 
tresses. I*ûur  lo  bien  connaître,  il  convient  do  lire  VJIia- 
toire  de  la  (juerre  d*"  iStiO,  publiée  par  lui  ;  le  Rapport  du 
ijrand  t'iat-imijnr  allt^mand  sur  In  guerre  de  4870;  ses  Mé- 
moires et  sa  Correspondance  militaire. 

MOLTKIE  [kî)  D.  f.  Genre  d'alcyonaires,  de  !a  famille 
des  ponnatulidés,  fossiles  dans  le  crétacé. 

MOLTOLINA  D.  f.  Comm.  Peau  do  mouton  du  Levant. 

MOLTON,  nom  de  deux  bourgs  d'Angleterre  (comté  do 
Devon)  ;  le  premier,  SotiTii-MoLTON,  sur  la  Moule,  a 
4.000  hab.  Fabrication  do  liimages.  Lo  second,  Nobth- 
MoLTON,  situé  à  peu  do  distance,  est  un  centre  minier. 

MOLUCBLLE  [sH')  D.  f.  Bot.  Genre  de  labiées,  appelées 
aulrofois  vioUufues. 

—  Encycl.  Le  genre  molucellc  comprend  des  plantes 
annuelles,  à  feuilles  opposées,  pétiolccs,  profondément 
dentées,  à  fleurs  disposées  en  faux  verticilies  axillaires, 
accompagnés  de  bractées  épineuses.  On  en  connaît  deux 
espèces,  de  la  région  circaméditerranéenno.  La  molucelie 
lisse,  appelée  aussi  malw/ue  odorante  ot  improprement 
tnélisse  des  Molugues.  a  des  lleurs  d'un  blanc  jaunâtre.  La 
molucelie  épineuse  a  des  âeurs  d'un  rose  tendre. 

MOLUE  [lu)  n.  f.  Un  des  noms  de  la  morue  commune 
dans  le  naturaliste  Rondelet  (xvi«  s.). 

MOLUQUES  (ÎLES),  archipel  de  la  Malaisio  néerlan- 
daise, enirc  les  Philippines  au  N.,  Célébes  à  l'O.,  la 
rN'ouvolIe-Guinée  à  l'E.  et  TAustralie  au  S.;  53.000  kiiom. 
carr.  Elles  se  divisent  en  deux  groupes  :  les  Moluques 
du  Nord,  reliées  à  Célèbes  par  l'archipel  des  Soela,  aont 
les  sépare  un  détroit  de  SOC  mètres  à  peino  de  profondeur, 
et  les  Moluques  du  Sud,  isolées,  au  contraire,  des  groupes 
voisins  par  des  fonds  de  3.000  à  4.000  mètres.  Les  pre- 
mières (25.000  kilom.  carr.}  comprennent  l'île  de  Gilolo, 
bizarrement  découpée  comme  Célébes  et  nommée  aussi 
lîalmaJiera,  les  petites  lies  quasi  désertes  de  Tidore,  Obi 
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Iles  Moluques. 

Ot  Temate  ;  grand  marché  d'écaillé,  de  salanganes  et 
d'huile  de  ricin.  Les  Moluques  méridionales  les  plus  im- 
I>ortanies  sont  Boeroe,  Céram.  Amboine,  plus  une  «  pous- 
sière u  d'îlots,  disséminés  vers  le  S.,  autour  de  llle  de 
Bauda.  Très  montagneuses,  les  Moluques  du  Sud  appar- 
tiennent à  la  formation  granitique  et  possèdent,  dans 
Céram.  des  sommets  de  3T000  mètres.  Les  Moluques  du 
Nord  (volcan  de  Ternate)  et  le  groupe  extrême  de  Banda 
(cratère  du  Gounonq-Api]  sont  très  volcaniques.  L'archi- 
pel subit  le  régime  des  moussons,  mais  à  un  moindre  degré 
que  dans  la  Maiaisie  occidentale.  Aussi  la  flore  et  la  faune 
otfrent  elles  moins  d'exubérance.  Le  vieux  nom  d')7e  aux 
Epiccs,  donné  parles  Portugais,  qui  la  dérouvrirent  (1511), 
indique  la  spécialité  des  cultures.  Les  Moluques  possèdent 
53.000  hab.  {.Voliiquois.  oîses)  de  race  alfourou,  très  guer- 
riers, voire  barbares,  malgré  leur  conversion  au  christia- 
nisme. Capit.  AmboiJie,  dans  l'île  du  môme  nom. 

Moluques  (mer  des),  nom  quo  l'on  donne  quelquefois 
à  la  mer  do  Banda.  V.  Banda. 

Moluques  ^passage  ou  détroit  dks),  bras  de  mer, 
large  de  200  kilomètres,  séparant  la  partie  nord  de  lar- 
chipel  des  Moluques  de  l'extrémité  nord-est  de  Célèbes. 


MoLUQUOIS,  OISE  (^01,  oi;'),  personno  née  aux  Mo- 
luques ou  qui  habite  co  pays.  —  Les  Molcquois. 

—  Adiectiv.  Qui  a  rapport  à  ces  îles  et  à  leurs  habi- 
tants :  La  population  mulu(juoise. 

MOLURE  n.  m.  Espèce  de  gros  serpent  du  genre  python. 

—  Kncycl.  Le  molure  [python  molurus]  atteint  jusqu'à 
6   mètres 


Mollira. 

dans  les  ménageries.  Il  n'est  pas  venimeux.  V.  python. 

MOLURINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  coléoptères  hé- 
léroMièros,  do  la  famille  des  ténébrionidés,  comprenant 
les  moluHs  et  genres  voisins.  —  L'n  .molubiné. 

MOLURIS  [riss]  n.  f.  Genre  d'inseetos  coléoptères  do 
l'Afrique  australe,  type  de  la  tribu  des  molurinét,  com- 
prenant une  douzaine  d'espèces. 

MOLUSSON  {lu-son  —  do  Montlnçon)  ou  BERRICHON 
n.  m.  Nom  donné  à  des  bateaux  construits  pour  pouvoir 
passer  dans  les  canarux  du  Centre,  du  Berry  et  du  .Niver- 
nais, où  lo  mouillage,  ainsi  quo  la  longueur  et  la  largeur 
des  écluses,  sont  très  réduits. 

—  En'cycl.  Les  molussons  ont  environ  27". 50  de  lon- 
gueur, 20,60  de  largeur  ot  1",80  de  tirant  d'eau,  avec  une 


Molusson  (Montluçon)  ou  Berrichon  :  A,  molussons  accouplas 
pour  le  passage  sur  les  grandes  rivières  ;  B,  arrière  des  mollus- 
8003  accouplés  avec  leur  grand  gouvernail. 

jauge  d'à  peu  près  80  tonneaux.  Sur  le  Berry,  il  leur  faut 
s'alléger  encore  pour  diminuer  leur  tirant  d'eau. 

Les  molussons  sortent  des  petits  canaux.  Ils  remontent 
jusqu'à  Paris;  mais,  quand  ils  sont  dans  les  grandes  ri- 
vières, ils  s'accouplent  par  deux  en  installant  un  grand 
gouvernail  entre  les  deux  bateaux. 

MOLVE  n.  t".  Nom  vulgaire  de  la  lotte  allongée  (molva 
elongala)  ot  do  la  Uugue,  autre  espèce  de  lotte  {Iota  molva), 

V.  LOTTE. 

MOLT  n.  m.  Espèce  d'ail,  vulgairement  appelé  ail  doré. 

—  Kncycl.  I.e  mo/y  est  caractérisé  surtout  pardcséta- 
mines  égales,  filiformes  ou  subulées,  et  un  ovaire  à  trois 
loges.  Le  moly  ordinaire  ou  ail  doré  est  une  plante  àfeuilles 
radicales,  lancéolées,  glauques,  longues  de  1  pied  environ, 
du  centre  dcs(|uolles  se  dresse  une  hampo  de  mémo  lon- 
gueur, terminée  par  une  ombelle  de  trente  à  quarante 
fleurs  d'un  beau  jaune  d'or. 

MOLYBDATE  n.  m.  Chim.  Sel  dérivant  do  Tacide  mo- 

Jybdique. 

MOLYBDATE,  ÉE  adj.  Chim.  Converti  en  molybdate. 

MOLYBDÈNE  du  gr.  7nolubdaina ;  do  molubdos.  plomb) 
n.  m.  Chini.  Métal  qui  a  la  couleur  de  l'argent  mat.  n  Nom 
donné  par  les  anciens  chimistes  à  la  plombagine. 

—  Bot.  Ancien  nom  de  ladcntelairc  et  de  là  cardère. 

—  En'cycl.  Chim.  Le  molybdène  a  été  isolé  par  un  chi- 
miste suédois,  Hjelm,  en  1782,  de  la  molybdénite,  dont 
Scheele,  en  1778,  avait  déjà  retiré  l'acide  molybdiquo. 

Le  moivbdène  se  trouve  dans  la  nature  sous  deux  états  : 
la  molybàènite  ou  sulfure  de  molybdène  et  la  mélinose  ou 
molvbdate  de  jdomb.  On  trouve  plus  rarement  :  la  mo- 
lybaite ,  mélange  d'oxyde  et  de  sulfure,  Yislémanitc  ou 
o.\vde  blou  de  molybdène,  le  viobjbdurane  ou  molydbate 
d'urane.  la  moh/bdoffrrife  ou  molybdato  do  fer  ot  la.  pélé- 
raite  ou  molybdate  double  do  fer'et  de  cobalt. 

Lo  molybdène  a  pour  symbole  Mo  et  pour  poids  ato- 
mique 96;  sa  densité  est  *9,1.  Il  fond  difficilement.  Il  est 
inaltérable  à  l'air,  à  la  température  ordinaire;  il  s'oxyde 
au  rouge  naissant  en  donnant  un  oxyde  brun,  puis  bleu 
à  la  longue  :  à  une  température  plus  élevée,  il  se  convertit 
en  acide.  Il  se  laisse  attaquer  par  les  vapeurs  de  chlore 
et  de  brome,  parles  acides  azotique  et  sulfurinue,  et  par 
l'azotate  do  potasse;  il  décompose  la  vapeur  a'eau  à  une 
température  élevée. 

Le  molyljdène  est  obtenu  par  réduction  de  l'acide  mo- 
lybdique  'du  molybdate  d'ammoniaque  ou  d'un  oxvde  du 
molybdène,  dans  une  nacelle  de  porcelaine,  par  l'iiydro- 
gêne,  à  la  température  de  ramollissement  de  la  porcelaine. 
La  réduction  peut  être  faite  au  four  électrique  ;  mais,  dans 
ce  cas,  le  molybdène  s'allie  au  carbone  en  excès  en  don- 
nant un  carbure,  Mo'C.  ^Vôhler  et  Uslar  l'ont  obtenu  en 
réduisant  ses  chlorures  au  moyen  de  l'hydrogène. 

Lo  molybdène  donne  avec  l'oxygène  trois  composés  : 
un  protoxydo  MoO,  un  bioxydeMoO*  et  Vanhi/drîde  nio- 
bfbdique  MoO\  qui  donne  l'acide  molybdique  MoO'lP:  il 
donne  également  trois  sulfures  :  MoS',  MoS',  MoS*  et 
les  chlorures  :  MoCI»,  MoCl*,  Mo'Cl'  et  MoCI».  Le  plus 
important  de  ces  composés  est  l'acide  molybdique.  On  le 
prépare  par  grillage  du  sulfure  de  molybdène  naturel. 


dissolution  du  produit  obtenu  dans  l'ammoniaque,  cristal- 
lisation du  molybdate  formé  et  calcination  à  uasse  tem- 
pérature de  ce 'dernier  corps.  Cet  aride  donne  des  sels 
parfaitement  cristallisables.  Etant  représenté  par  la  for- 
mule MoO'H',  il  donne  des  sels  acides  ou  neutres  ;  lo  mo- 
h'bdate  d'ammoniaque  en  solution  azotique,  sous  lo  nom 
de  solution  molybdique  sert  dans  le  dosage  du  phosphore 
à  l'état  d'acide  pyrophosphomolvbdiqué  : 
12MoO',PO'(AzH')'. 
Avec  tons  les  réactifs  les  composés  du  molybdène  don- 
nent des  précipités  bruns,  sauf  avec  l'acide  sîilfhvdrique, 
qui  donne  un  précipité  noir.  La  potasse  donne  un  précipité 
insoluble  dans  un  excès  d'alcali;  le  carbonate  d'ammo- 
niaque et  l'ammoniaque  donnent  un  précipité  soluble  dans 
un  excès  de  réactif. 

MOLTBDÉNITE  n.  f.  Sulfure  naturel  do  molybdène,  qui 
se  présente  en  lamelles  cristallines  dont  la  svmétrio  n'est 
pas  encore  fixée.  :Son  éclat  est  métalli(|ue."son  toucher 
gras.  La  formule  de  la  molybdénite  est  Mo.S%  son  poids 
spécifique  varie  de  4,4-i  à  4,8  et  sa  dureté  de  1  à  1,5.  On 
trouve  cette  substance  dans  les  roches  cristallisées.) 

MOLYBDÉNOCRE  n.  f.  Miner.  Nom  scientifique  de  l'acide 

molybdique. 

—  Encycl.  La  molybdénocre,  appelée  aussi  molybdène 
oxvdé,  acide  molybdique,  etc..  est  une  substance  "pulvé- 
rulente, qui  se  présente  toujours  sous  la  forme  d'une  lé- 
gère efflore.scence  jaune  à  la  surface  de  la  molvbdénïto. 
.Sa  composition  chimique  est  do  3  équivalents  d'oxygène 
et  1  de  molybdène.  Sa  pesanteur  spécifique  est  environ  3,5. 
Elle  fond  au  chalumeau,  répandant  une  fuméo  blanche. 
Peu  soluble  et  peu  sapide,  elle  rougit  cependant  la  tein- 
ture de  tournesol.  A  uno  certaine  température,  elle  se 
volatilise;  mais,  si  on  la  prive  du  contact  de  l'air,  elle 
fond  et  cristallise  en  refroidissant.  On  no  la  trouve  que 
très  rarement  dans  la  nature;  elle  accompagne  la  molyb- 
dénite des  gîtes  métallifères,  plutôt  quo  celle  qui  forme 
des  amas  dans  les  ro'hes  cristallines. 

MOLYBDICO  ou  MOLYBDO.  préfixe  qui  sert  à  indiquer 
la  présence  du  moIyt)dt.-ne  dans  un  composé. 

MOLYBDIDES  n.  m.  pi.  Famille  do  minéraux,  compre- 
nant lo  molybdène  et  ses  composés.  —  L'n  MOLYBDit>E. 

MOLYBDINE  n.  f.  Acide  molybdique  naturel,  qui  ne  se 
présente  dans  la  nature  qu'à  l'état  amorphe.  (Ce  sont  des 
masses  fibreuses  ou  des  enduits  pulvérulents.  La  molyb- 
dine  offre  un  éclat  soyoux,  avec  une  couleur  jaune  pâîle.) 

MOL'YBDIQUE  [dik')  adj.  Chim.  ."^^o  dit  d'un  anhydride 
MoO*,  et  d'un  acide  SloÛ'H',  que  l'on  obtient  à  partir  du 
sulfure  naturel  de  molybdène.  V.  MOLYBi>ÈNf. 

MOLYBDZTE  n.  f.  Minéral  contenant  des  particules  de 

plomb. 

MOLYBDOFERRITE  (Jè-rif)  n.   f.   Molybdate  naturel 

impur  de  1er. 

MOLYBDOÏDE  n.  f.  Espèce  de  mine  de  plomb  moins 
pesante,  mais  l'ius  dure  que  Tespèco  commune. 

MOLYBDOMANCIE  [si  —  du  CT.  molubdos,  plomb,  et 
manteia,  divination)  n.  f.  Méthode  divinatoire  de  l'anti- 
quité, qui  était  basée  sur  l'observation  des  mouvement;», 
de  la  coloration  présentée  par  le  plomb  en  fusion. 

MOLYBDOMÉNlTEn.  f.  Sélénite  naturel  de  plomb. 

MOLYBDURANE  n.  m.  Molybdate  naturel  d'urane. 

MOLYCRIE  kri)  n.  f.  Genre  d'arachnides  aranéidcs  du 
groupe  des  molycriés,  propres  à  l'Australie. 

MOLYCRIÉS  D.  m.  pi.  Groupe  d'arachnides  aranéides, 
de  la  famille  des  clubionidés,  renfermant  les  genres  mo- 
lycrîe  et  voisins.  —  Cn  molycrié. 

BIOLYN  (Pierre  de),  surnommé  le  Vieux,  peintre  et 
graveur  hollandais,  né  à  Londres  avant  icoo.mort  à  llaar- 
lem  en  I66I.  Reçu  à  la  gildo  de  8aint-Luc  de  Haarlera 
dès  1G16,  il  en  fnt  élu  doyen  en  1G33.  Il  devint  un  très 
habile  paysagiste.  On  voit  de  lui,  au  musée  du  Louvre, 
un  Choc  de  cavalerie.  Ses  eaux  fortes,  dans  la  manière  de 
Van  den  Velde,  sont  très  recherchées.  Nous  citerons,  dans 
ce  genre,  deux  Suites  de  quatre  beaux  paysages,  ornés  de 
jolies  figures  et  de  fabriques.  —  Son  lils.  I'iekke,  le  Jeune, 
surnommé  Tempksta  (1637-1701).  acquit  une  certaine  ré- 
putation comme  peintre  de  chasses. 

MOLYNEUX  ou  Clutha,  fleuve  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande (prov.  d'Olago),  dans  l'île  du  Sud.  Ses  affluents  les 
plus  importants  sont  la  Zuapeka,  la  Pomahaka  et  la  Iva- 
narou.  Il  arrose  Cromwcll,  Clydc,  Alexandra,  Roxburgh, 
Dalhousie,  Dalchuiha,  Kaitanga  et  se  jette  dans  r.Vilao- 
tique,  à  la  Aaie  de  Molyneux  ou  de  Clutha,  après  un  cours 
de  350  kilom. 

Molyneux  CWilliam).  physicien  anglais,  né  et  mort  à 
Dublin  (,I05G-1G9SJ.  Il  devint, 'en  1G84,  inspecteur  général 
dos  bâtiments  du  roi  et  ingénieur  en  chef,  reçut  la  mission 
de  visiter  les  forteresses  de  Flandre,  et  parcourut  à.  cette 
occasion  une  partie  de  l'.Mlemagne  et  de  la  France.  En 
1G02,  il  fut  élu  par  l'université  de  Dublin  député  au  par- 
lement d'Irlande,  où  il  siégea  jusqu'à  sa  mort.  Nous  cite- 
rons de  lui  :  Traduction  des  six  dissertations  métaphysiques 
de  Descartes,  avec  les  objections  de  Thonias  Hofihes  (i671); 
Dioptrica  nova  ou  Traité  de  dioptrique  en  deux  parties  (1692- 
1709\  dans  lequel  on  trouve  le  théorème  de  Ilalley  sur  le 
foyer  des  verres  d'optique;  etc.  —  Son  fils,  Samuel,  né 
à  Chester  en  1689,  devint  secrétaire  du  prince  de  Galles, 
depuis  George  II,  puis  devint  membre  du  conseil  d'ami- 
rauté. Il  laissa  des  notes  manuscrites  dont  Smith  s'est 
servi  pour  son  Traité  complet  d'optique. 

MOLYSITE  n.  f.  Sesquichlorure  naturel  de  fer  fFe'O'), 
que  Ion  trouve  à  l'état  d'incrustations  ou  de  taches  jatmes 
ou  brunes  dans  les  laves  du  Vésuve. 

MOLYTE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  rhyncho- 
phores.  tribu  des  curcuHoninés,  comprenant  cinq  espèces 
d'Europe.  (Ce  sont  de  gros  charançons  noirs,  souvent  or- 
nés de  taches  pulvérulentes  jaunos.) 

MOLZA  (François-Marie),  poète  italien,  né  et  mort  à 
Modène  (i4S9-i54-i}.  Ses  talents  lui  méritèrent  de  puis- 
santes protections  ;  mais  ses  prodigalités  et  sa  vie  de  plai- 
sir le  plonirèrent  dans  la  misère.  Molza  joignait  une  belle 
figure  aux^dons  de  l'esprit  et  aux  qualités  de  l'homme  du 
monde.  Ses  contemporains  le  comblèrent  d'éloges  comme 
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Eoôto,  ot  Léonard  Arétin  fit  frapper  uoo  médaillo  on  son 
onnour.  Ou  a  do  lui  :  la  Xinfa  Tiberina,  poèmo  ou  oc- 
taves, dans  lo(|uol  it  célôbro  uoo  àa  sos  niaitrossos;  dos 
Elégies  latinos,  pleines  do  eràco  ot  d'ôliifîancc;  des  Hivic, 
dos  Cnpiluli  dans  lo  genre  de  Borui,  ot  des  Nouvelles  iiiii- 
téos  do  fiocca<:o.  Sos  Œuvres  ont  éiù  publiâcs  par  l'abbé 
Sorassi  (17471. 

MoLZA  (Tarfiuinia),  fommo  érudito  ot  poète,  potito- 
fUlo  du  précédent,  née  ot  morte  à  Modéue{  1512- 161 7).  Veuve 
do  P.  forrino,  oUo  devint  dame  d'honneur  de  Lucrèce  ot 
d'KIéonore  d'Esté.  Elle  consacra  toute  sa  vio  à  l'étutle,  et 
le  sénat  do  Home  lui  conféra  le  tilre  do  citoyonno  romaine 
(1600).  On  trouve  d'ello,  à  la  suite  des  Œuvres  do  l'\-M. 
Molza,  son  Rrand-père,  des  Sonnets,  des  ÈpUjramnjes,  des 
A/adm/nux  et  une  traduction  do  deux  dialogues  de  Platon, 
lo  Cntun  et  Channides. 

MOM  n.  m.  Bière  très  forte,  qu*on  fabrique  à  Brunswick. 

MOMAQUE  l'iiak'  —  rad.  tnomc)  n.  m.  Pop.  Petit  enfant  : 
Le  <i'-s^iii  /•h'itoijrap/iique  duyiOMKqvR.  {(ioncourt.) 

MOMASSEH  (ma-sé)  v.  a.  Ëbourgoonuor  :  Mom\sser 

la  tiijin'. 

MoMBACH,  bourg  d'Allemagne  (gr.-duché  de  Hesse 
[prov.  do  Ilesso-Uhénano]},  sur  le  Rhin;  4.000  hab. 

MoMBARUZZO, comm. d'Italie  (Piémont  [prov.d'Alexaa- 
drie]i;  3.002  hab. 

MOMBAZ  ou  MoMBASA,  ville  de  l'Afrique  orientale 
anj(Iaiso,  sur  la  cùto  est  de  l'Ile  du  mi^me  nom.  L'île, 
située  à  environ  250  kilom.  au  N.  do  Zanzibar,  a  5  kilom. 
do  long  sur  3  do  largo.  Le  détroit  la  séparant  du  continent 
n'a  guère  ijuo  8ù0  mètres  de  largeur.  La  ville,  au  fund 
d'une  baie  spacieuse  oJfrant  de  bons  mouillages,  fut  visité© 
pour  la  première  fois,  en  1498,  par  Vasco  do  Gama;  mais, 
dès  1330,  Batouta  la  décrivait  comme  une  grande  cité. 
Francisco  do  Almeida  la  prit  en  1505,  et  les  Portugais  la 
possédèrent  jusqu'en  1631.  Après  avoir  appartenu  à  lies 
chefs  indigènes,  elle  passa,  au  xviii»  siècle,  à  l'imam  do 
Masrate,  suzerain  du  sultan  de  Zanzibar.  Ce  dernier,  de- 
venu indépen-lant  au  xix*  siècle,  fut  à  son  tour  dépossédé 
par  les  Anglais  (1890).  Mombaz,  dont  la  population  était 
tombée  à  4.000  hab-,  est  ia  tète  do  ligne  du  chemin  do 
for  qui  unit  la  côte  au  lac  Victoria,  ot  est  devenue  le  dé- 
bouché lie  l'Afriqtio  orientale  anglaise. 

HOMBO-JOMBO  n.  m.  Espèce  do  déguisomont, employé 
chez  certains  nègres.  11  Nègro  rovôtu  do  ce  déguisement. 

—  Encycl.  Lo  mombo-jombo  se  trouve  dans  toutes  les 
Tilles  mandinguos,  et  les  nègres  polygames,  païens  ou 
katlrs,  s'en  servent  pour  tenir  dans  la  sujétion  leurs 
femmes  qui  se  disputent  souvent  entre  elles.  Il  se  com- 
pose d'un  pantalon  et  d'un  capuchon  percé  do  deux  trous 
pour  les  yeux,  sous  lesquels  se  dissimule  généraloraont 
le  mari  lui-même.  Arme  d'une  baguette,  signe  do  son 
autorité,  il  annonce  son  arrivée,  lo  soir,  en  faisant  des 
cris  épouvantables  dans  les  bois  qui  sont  auprès  de  la 
ville.  La  nuit  venue,  il  se  rend  au  hcntnuij,  où  tous  les 
habitants  s'assemblent  aussitôt.  La  cérémonie  commence 
par  des  chansons  et  dos  danses,  qui  durent  jusqu'à  minuit. 
Alors,  le  mombo  désigne  la  fommo  coupable.  Cette  infor- 
tunée ost  saisie  à  l'instant,  attachée  nue  à  un  poteau  et 
cruellement  frappée  de  la  baguette  du  mombo,  au  milieu 
des  cris  et  des  riséos  dos  spectateurs. 

MOMBOUTTOUS  ou  Mangbattous,  peuple  canni- 
bale tlu  Soudan  oriental,  dans  lo  bassin  du  Ouellô.  —  Un 
MoMUouTTOU  ou  Mangbattou. 

—  Kncycl.  Au  nombre  de  1  million  au  moins,  les  Mom- 
bouttoHS  sont  dos  nègres  à  type  atténué,  se  rapprochant 
du  type  éthiopien.  Très  belliqueux,  fort  intelligents,  les 
Mombouttous  no  font  guère  d'agriculture  et  n'élèvent  pas 
de  bétail;  ils  se  procurent  leur  nourriture  au  moyen  do 
la  chasse,  notamment  de  celle  do  l'éléphant,  et  font  le  com- 
merce do  l'ivoire.  La  chair  humaine  ost  pour  eux  un  vrai 
régal.  Ils  travaillent  le  bois  et  les  métaux,  et  fabriquent  de 
curieux  bijoux  en  cuivre. 

HÔMB  n.  Pop.  Petit  enfant  :  Aller  promener  son  môme. 
Syn.  MOMAQUE,  MOMAKD.  Il  Jeune  fille,  jeune  femme,  maî- 
tresse. Syn.  MÔMSSSK,  momerksse. 

—  Arg.  Môme  noir,  Séminariste.  11  MÔ7ne  d'altègue,  Joiwo 
homme.  11  Taper  le  môme.  Commettre  un  vol.  —  Se  faire 
avorler;  commettre  un  infanticide. 

MOMEÏN,  MOMIEN  OU  TaNG-YUEH-TING,  viUe  (le 
l'empire  cliinois  i,Yunnan),  non  loin  de  la  frontière  des 
Etats  chans  anglais,  sur  le  Ta-ho,  afllnont  gnucho  de 
riraouaddi.  C'était  un  centre  important  d'exploitations 
minières  (cuivre,  étain)  et  d'industrie  (travail  du  jadoj, 
ruiné  par  l'insurrection  musulmane. 

MOMEMPHIS,  nom  que  les  Grecs  donnaient  à  une  petite 
ville  do  la  Basse- Egypte,  près  de  laquelle  Psammétique  I" 
vainquit  les  princes  do  la  DeJécarchie,  vers  G50  ;  en  360, 
Apriès  y  fut  battu  et  pris  par  son  compétiteur  Amasis. 

HOUENBT  [nèS  n.  m.  Vieux  mot  servant  à  désigner  les 
singes  africains  du  groupe  des  cynocéphales,  des  papions 
ot  des  babouins.  (Peu  usité.) 

MOMENT  {man  —  du  lat.  momentum,  contracté  de  mox-i- 
mentiim,  mouvement)  n.  m.  Très  petit  espace  do  temps  : 
Opération  qni  ne  dure  qu'un  momu.nt.  —  Ellipt.  Onmomm/, 
Attendez  un  moment  :  Un  momknt,  s'il  voua  plait.  —  S'om- 

Sloie  aussi  on  sous-entcndant  lo  mot  pcndaut  :  S'absenter, 
'endormir  u.n  momknt. 

—  Occasion,  circonstance  :  Saisir  le  momknt  favorable. 
Il  Temps  présont  :  /.a  mode  du  momknt.  11  Circonstance  oà 

un  écrivain,  un  artiste  montre  des  (|ualités  ou  des  défauts 
exceptionnels  :  Fléchier  a  des  momi:nts  de  chaleur.  (Dldcr.  ! 

—  Loc.  div.  lion  moment.  Instant  favorable,  n  Avoir  (/'• 
bons  moments.  Etre  sago  ou  affectueux  par  intervalle,  d'une 
façon  irrégulièro.  11  Mauvais  moment.  Circonstance  inop- 
portune ou  pénible  :  Un  mauvais  mo.mknt  «  passer.  — 
Occasion  011  l'on  a  do  l'humeur,  où  l'on  est  mal  disposé  : 
Prendre  quelqu'un  dans  un  mauvais  moment.  II  N'avoir  pn.t 
xin  moment  à  soi,  Ne  pas  avoir  un  instant  de  liberté.  11  D'un 
moment  à  l'antre,  Dans  un  intervalle  de  temps  très  rap- 
proché. 11  Demi fr  moment,  Temps  après  lequel  aucun  délai 
n'est  plus  possible  :  Voyageur  qui  arrive  à  la  (/are  au 
nBANiim  momknt.  ii  Derniers  moments  ou  Dernier  moment. 
Temps  <|ui  précède  immédiatement  la  mort  :  Sentir  appro- 
cher SCS  DEKNd.RS  MOMKNTS. 

—  Loc.  adv.  Dés  ce  moment  ou  De  ce  moment,  Depuis 
l'instant  présent  ou  indiqué.  Il  A  tout  momert,  A  tous  mo- 
ments, A  toute  heure,  très  fréquemment.  11  De  moment  m 


moment,  D'une  manière  progressive  ot  sensible.  11  Dans  le 
moment,  Sur  le  moment,  A  l'instant  même,  Dans  un  mo- 
ment, Bientôt.  Il  /in    un  moment,  Vax  très  pou   de   temps, 

Il  L'n  ce  moment,  A  l'heure  qu'il  est.  il  A  ce  moment.  Alors. 

Il  four  le  moment.  Quant  à  présent. 

—  Loc.  prépos.  Au  moment  de.  Sur  lo  point  de. 

—  Loc.  coiij.  Au  moment  oit,  Au  moment  que.  Dans  le  mo- 
ment que.  Dans  le  moment  oit,  Lors(iue,  à  l'instant  précis  où. 

Il  Du  moment  que.  Du  moment  où,  Dès  que,  depuis  que  :  Du 
MOMENT  QUE  loti  eut  des  chemins  de  fer,  on  abandonna  les 
diligences,  n  Puisque  :  Du  moment  yuE,  De  moment  ou  lu 
aspires  aux  bénéfices,  prends  les  charges.  (Balz.) 

—  Eloctr.  Moment  magnétique,  Produit  de  la  distance 
dus  pôles  par  le  nombre  mesurant  leur  intensité  commune. 

Il  Unité  de  jnomcnt  jnagnrtiqur,  Moment  d'un  aimant  dont 
les  polos  renferment  l'unité  do  magnétisme  et  sont  placés 
à  l'uni'é  de  distance. 

—  Mathém.  Quantité  infiniment  petite,  à  laquelle  on 
donne  maintenant  le  nom  do  «  différence  «. 

—  Mécan.  Produit  de  Tiniensité  d'une  force  en  un  point 
par  la  distance  de  la  droite  suivant  lanuolle  elle  est  apjdi- 
(|uée  à  co  point,  il  Quantité  do  mouvement  d'un  corps, 
dans  lo  premier  instant  qui  suit  la  rupture  do  réquilil)re. 

Il  Moment  positif.  Celui  d'une  force  qui  tond  à  uéplacer 
le  mobile  dans  le  sens  direct.  11  Moment  négatif,  Celui  de 
la  force  qui  tond  à  déi>Iacer  le  mobile  en   sens  inverse. 

Il  Moment  d'inertie.  Somme  dos  produits  de  chaque  masse 
moléculaire  par  le  carré  de  la  distance  du  corps  à  un  axe 
quelconque. 

—  Prosod.  hind.  Une  dos  divisions  du  pied  dos  vers 
sanscrits  :  Demr.  moments  équivalent  à  une  longue. 

—  Ar.Lus.  iiiST.  :  Moment  psychologique,  Mot  de  Bis- 
mark, qui  l'avait  emprunté  à  la  phraséologie  des  philo- 
sophes allornands.  Im  jnoment  psychologique,  c'eut  la  crise 
linale,  qui  amène  le  dénouement.  Bismark  appliquait  cette 
expression  aux  dernières  péripéties  du  siège  de  Paris. 

—  ALLUS.  LITTKR.   : 

Le  moment  où  je  parle  est  dt!*j'i  luin  de  mol, 
Vers  do  Boileau  (ép.  III,  v.  ^8).  Perso  avait  dit  (sat.  V, 
v.  153}  : 

...  fugît  hora;  hoc,  quod  loquor,  inde  est; 
et  Horace  (liv.  I,  oiie  11)  : 

...  Dum  loquimur,  ftigerit  invida 
j^tas. 

—  Syn.  Moment,  instant.  V.  instant. 

—  Kncyci,.  Mécan.  Moment  d'une  force.  On  appelle  mo- 
ntent d'une  force  par  rapport  à  un  point  dit  centre  des  mo- 
ments le  produit  de  l'intensité  de  la  force  par  la  distani'o 
du  point  à  sa  direction.  La  grandeur  do  ce  moment  est  le 
double  de  l'aire  du  triangle  formé  par  le  point  ot  la  force  ; 
le  moment  est  nid  quancl  la  force  ost  nulle  ou  quand  elle 
passe  par  le  point.  Le  moment  d'uiio  force  est  un  nombre 
algébrique  susceptible  do  signe.  On  lui  donne  lo  signe  -f-  ou 
le  si(;ne  —  suivant  que  la  lorce  tend  à  entraîner  le  plan 
auiourdu  centre  des  moments  dans  un  sens  ou  dans  l'autre. 
Ce  moment  se  ligure  géométriquement  en  menant  par  lo 
centre  des  moments  uno  porpendiculairo  au  i)lan  do  ce 
point  et  de  la  force.  Cotte  perpendiculaire,  dite  axe  du 
moment,  a  une  longueur  égale  à  la  valeur  du  moment,  et 
est  dirigée  dans  un  sens  tel  qu'un  observateur,  placé  sur 
cotte  droite,  verrait  le  plan  tourner  dans  le  sens  positif  si 
celui-ci  était  entraîné  par  la  force. 

S'il  s'agit  de  forces  non  situées  dans  un  môme  plan,  une 
nouvelle  notion  s'imjtose.  l^a  moment  d'une  force  par  rapport 
à  un  axe.  sur  lequel  on  a  choisi  un  sens  positif,  est,  en  gran- 
deur ot  en  signe,  lo  moment  de  la  projection  de  la  force 
sur  un  plan  perpendiciïlairo  à  l'axo,  par  rapport  au  i)icd 
do  cet  axo  sur  le  plan.  Co  moment  est  figuré  par  un 
segment  porté  sur  1  axe;  il  a  pour  valeur  le  produit  de  la 
force  par  sa  plus  courte  distance  à  l'axe  cl  par  le  sinus 
do  l'angle  des  deux  directions;  le  produit  est  nul  quand 
la  force  est  nulle  ou  quand  elle  est  dans  un  plan  avec 
l'axe.  Dos  définitions  il  résulte  que  :  ayant  t'onstruit  l'axe 
du  moment  d'une  force  par  rapport  à  un  point,  si  on  le 
projette  sur  une  droite  passant  par  le  point,  on  obtient  le 
moment  do  la  force  par  rapport  ù  la  droite. 

Le  célèbre  théorème  des  moments  dû  à  Varignen  {16r>4- 
172?)  consiste  en  co  que  :  Le  moment  de  la  résultante  de 
plusieurs  forces  coricourantes  situées  dans  un  plan  par 
rapport  à  un  point  de  ce  plan  est  égal  à  la  somme  algébrique 
des  tnoment.^  des  forces  composantes  par  rapport  au  même 
point.  Dans  le  cas  où  les  forces  ne  sont  pas  dans  lo  même 
plan  :  Le  moment  de  la  j'ésuUante  par  rapport  à  un  axe  est 
égal  à  la  somme  des  moments  des  forces  par  rapport  au 
même  axe. 

Moments  de  couples.  On  appelle  moment  d'un  couple  le 
produit  do  la  force  par  le  bras  do  levier.  Il  est  ég;il  :\ 
la  somme  des  moments  des  deux  forces  du  couple  j»ar 
rapport  à  un  point  do  leur  plan.  Il  so  représente  par  nu 
serment  perpendiculaire  au  plan  du  couple  et  conve- 
nablement dirigé. 

Moment  d'inertie.  Le  motnent  d'inertie  d'un  point  mati'-- 
riel  par  rapport  à  uno  droite  est  lo  produit  do  la  masse  <ln 
point  par  lo  carré  de  sa  distance  à  la  droite.  Lo  moment 
d'inertie  d'un  soliiio  par  rai>port  à  une  droite  est  égal  à 
la  somme  dos  moments  d'inertie  par  rapport  à  cotte  droite 
de  tous  les  points  matériels  qui  le  composent. 

Mo7nenl  des  quantités  de  mom^ement.  La  (juantïté  de 
mouvement  d'un  point  est  le  produit  de  la  vitesse  par  ia 
masse.  On  la  représente  par  un  segment  do  droite  dirigée. 
de  mémo  direction  et  do  mémo  sens  que  la  vitesse.  La 
notion  de  moment,  applifiuéo  aux  droites  représentant  dos 
forces,  peut  ètro  étendue  à  tout  segment  de  droite  dirigée, 
ot  l'on  peut  considérer  le  moment  d'une  quantité  de  mou- 
veniont.  Le  théorème  des  moments  des  quantités  do  mou- 
vements établit  que  :  la  dérivée  par  rapport  a^^  temps  de  la 
somme  des  moments  des  quantités  de  mouvement  des  points 
d'un  système,  par  rapport  à  un  axe  fixe,  est  égale  à  la 
somme  des  moments  des  forces  extérieures  par  rapport  à  cet 
a.TP.  Si,  on  particulier,  la  somme  «les  moments  des  forces 
extérieures  par  rapport  à  un  axo  est  nulle,  on  peut  énon- 
cer ainsi  le  théorème  des  aires  :  Im  somme  des  produits  des 
masses  de  tons  les  points  du  st/stètni\  par  les  projections, 
sur  un  plan  perpendiculaire  à  l'axe,  des  aires  décrites  dans 
l'espace  par  les  rayons  vecteurs  menés  d'un  point  de  l'axe  à 
tous  les  points  dû  système,  varie  proportionnellement  au 
temps. 

Moment  de  stabilité.  On  désigne  ainsi  le  moment  du 
poids  d'un  corps  reposant  suivant  une  face  plane  sur  un 

fdan  horizontal  par  rapport  à  l'arôto  do  cette  face  qui  est 
a  plus  voisine  do  la  verticale  du  contre  de  gravité.  La 
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sommo  dos  moments  des  forces  extérieures  autres  que 
le  poids  par  rapport  à  cette  aréto  peut  varier  depuis  0 
iuscprà  uno  valeur  éf^ale  et  contraire  au  moment  de  sta- 
bilité sans  que  l'équilibre  du  corps  cesse  d'exister. 

Moment  fléchissant .  On  désigne  par  moment  lléchissant 
d'un  corps  par  rapport  à  un  axo  perpendiculaire  au  plan 
do  flexion  la  somme  des  nioments,  jiar  rapport  à  cet  axe 
de  tontes  les  forces  extérieures  qui  sollicitent  lo  corps. 

MOMENTANÉ,  ÉE  imnn  —  du  lat.  momentanetta  ;  de  mo- 
mendim.  momeutj  adj.  Qui  ne  dure  qu'un  moment  :  Effort 
momentané. 

—  Gramm.  Consonnes  momentanées  ou  explosives.  Celles 
qu'on  ne  peut  faire  entendre  que  d'une  faijon  instantanée, 
et  qui  doivent  tomber  immédiatement  sur  uno  voyelle, 
comme  b,  p.  etc. 

—  n.  1.  Ari;'.  paris.  Femme  galante, 

MOMENTANÉMENT  hiw-maji^  adv.  D'une  manière  mo- 
mentanée :  S'éluujner  MOMKNTANEMKNT. 

MOMERIE  irl  —  do  l'anc.  verbe  momer,  se  déguiser , 
de  lallem.  mummen)  n.  f.  Ling.  Simagrée,  atfectation  d'un 
sentiment  qu'on  n'a  pas  :  On  ne  voit  dans  le  monde  que 
MOMERiKS.  Il  Cérémonie  bizarre,  ridicule  \  Il  y  a  peu  de 
cultes  qui  ne  soient  défigurés  par  quelques  momeries. 

—  Chorégr.  anc.  Genre  de  divertissement  dansé,  en 
vogue  à  la  tin  du  xvi"  et  au  commencement  du  xvii"  siècle, 
et  qui  tenait  à  la  fois  de  la  boutade  et  de  la  mascarade. 
(La  momerie  disparut,  ainsi  que  la  boutade  et  la  masca- 
rade, devant  lo  vrai  ballot  de  cour.) 

MÔMERIE  {rî —  rad.  moitié)  n.  f.  Arg.  paris.  L'ensemble 
des  môtnes,  des  enfants  :  Le  populaire  et  la  mûmeeie  se 
portent  au-devant  des  bataillons.  (J.  Vallès.) 

MOMEUR  (rad.  7nomon)  n.  m.  Masque,  personne  dégui- 
sée.  (Vieux.)  V,  MOMON. 

MÔMEUSE  (rad.  7n6me)  n.  f.  Arg.  Sage-femme. 

MOMIE  {mî  —  du  pers.  moum,  cire  ou  substance  balsa- 
mique) n.  f.  Cadavre  humain  embaumé  par  des  procédés 
spéciaux  qui  l'ont  conservé  depuis  très  lonjjtenips  :  Mumik 
'V/.V/'''6HHe.llCorps  embaumé,  en  général.  wÀIomie  naturelle. 
Cadavre  qui  so  dessèche  sans  se  putréfier. 

—  Par  plaisant.  Personne  sèche,  maigre.  Il  Personne 
dépourvue  d'énergie  et  d'activité.  11  Personne  qui  conserve 
des  opinions  surannées  :  Des  momif.r  politiques. 

—  Alchim.  Momie  minérale,  Amalgame  do  plomb  et  de 
mercure,  trituré  jusqu'à  réduction  en  une  poudre  noire. 

—  Archéol.  Sorte  de  baumes  et  de  bitumes  employés 
dans  l'ancienne  pharmacopée.  V.  la  partie  encycl. 

—  Comm.  Couleur  brune  extraite  des  bitumes,  dont  sont 
enduites  les  momies  égyptiennes. 

—  Horrif.  Cire  noire  on  usage  pour  la  gretTe  des  arbres. 

—  Zool.  Nom  donné  par  les  vieux  auteurs  aux  chry.sa- 
lides,  aux  pupes  ou  nymphes  des  insectes  à  métamor' 
phoses  complètes. 

—  Adjectiv.  Baume  momie,  .Nom  donné  au  malthe. 

■ —  Encyci-.  Hist.  La  momie  égyptienne  représente  lo  type 
de  la  momie;  mais  l'Kgypte  elle-même  ne  momifiait  point 
SOS  moris  au  début.  C'est  seulement  peu  à  peu  que  l'usage 
s'introduisit,  d'abord  d'enduire  les  cadavres  de  substances 
qui  on  empêchaient  la  décomposition,  puis  de  les  plonger 
dans  des  bains  antiseptiques  jusqu'à  co 
qu'ils  fussent  devenus  incorruptibles.  Le 
cadavre  ainsi  préparé  était  enveloppé  do 
linceuls  et  de  bandes  en  toile,  puis  enfermé 
dans  un  sarcophage  ou  un  cercueil.  A  la 
VI*  dynastie,  cet  usage  était  presque  uni- 
versel. Dans  la  pensée  dos  Kgyptieos,  il 
était  nécessaire,  en  etfet,  que  le  cadavre 
ne  so  consumi'it  point,  car  la  durée  de  l'ânio 
était  subordonnée  à  l'existcnco  du  corps 
qu'elle  avait  animé.  La  protection  do  la 
momie  dans  la  tombe  et  celle  de  l'âme 
dans  ses  pén'^grinations  oxiLjeaient  tout  un 
arsenal  de  cérémonies,  do  prières,  d'objets 
mobiliers,  d'amulettes,  qu'on  déposait  dans 
le  tombeau  ou  dans  le  cercueil. 

Les  momies  des  temps  memphites  et  de 
la  première  époque  thébaine  sont  en  général 
d'un  volume  assez  mince.  Le  cadavre  était 
momifié  tantôt  dans  la  position  du  décubiiiis 
dorsal,  tantôt  dans  la  posture  où  la  mort 
l'avait  surpris.  Lorsqu'il  s'agissait  d'un  haut 
personnage,  on  lui  mettait  parfois  au  cou 
et  aux  bras  les  parures  qu'il  avait  eues 
l>endant  sa  vie,  puis  on  cniuurait  les  mem- 
bres séparément  d'un  lacis  de  liandelettos; 


Momie  dans 

Bull  linceul. 


on  enveloppait  le  corps  emmailloté  de  trois 

linceuls,  qu'on  maintenait  en  place  au  moven 
d'une  couche  mince  de  bandelettes  nouvelles.  On  emboî- 


ou  quatre  , 


tait  la  této  dans  un  masijue  en  toile  sturpiée  ou  eu  car- 
ton, qui  re[>roduisait  les  traits  idéalisés  du 
défunt,  et  on  posait  le  tout  dans  une  caisse 
on  bois  rectangulaire  qui,  elle-même,  était 
enferméo  dans  uno  nouvelle  ("aisso  en  bois  ou 
dans  une  cuve  en  pierre  de  même  forme.  On 
mettait  quelquefois  dans  lo  cercueil,  quelque- 
fois dans  des  cotfres  préparés  à  cet  effet,  les 
bijoux,  les  armes  et  d'autres  objets  mobiliers. 
L'art  do  la  momitlcation  atteignit  soij  apo- 
gée sous  lo  second  empire  thébain.à  laXVIlI^ 
et  à  la  XIX"  dynastie  :  il  produisit  alors  d'ad- 
mirables momies,  dont  les  plus  (udèbros.  celle 
do  liamsès  II  et  surtout  colle  do  Séti  I",  ont 
une  expression  do  douceur  ot  do  paix  telles 
qu'on  croit  voir  lo  pharaon  endormi  plutôt 
que  mort.  Dès  cette  époque,  la  préparation 
des  momies  était  confiée  à  une  classe  spéciale, 
divisée  en  trois  groupes  :  c'étaient  d'abord  les 
parasehisles,  qui  incisaient  lo  cadavre  pour  en 
extraire  les  viscères .  Les  taricheutes  ex- 
trayaient ensuite  le  cerveau  par  les  narines 
et  "plongeaient  le  corps  ainsi  ouvert  dans  le 
bain  de  natron  préservateur  ;  il  y  séjournait 
do  quarante  à  rentvingtjours,  cl  il  sv  •raturait  MomleduQli 
de  sol.  Lorsqu'il  en  sortait,  avant  do  le  sécher,  de  Ramtèa. 
on  bourrait  les  cavités  de  l'estomac  et  de  l'ab- 
domen d'un  mélange  do  linge,  do  sciure  de  bois,  d'herbo 
sèche,  do  natron  pilé.  On  formait  les  narines,  la  bouche  et  le 
conduit  dos  oreilles  dune  pâte  parfumée  de  couleur  noirâ- 
tre et,  quehiuefois,  on  substituait  aux  yeux  naturels  des 
yeux  d'émail.  Les  tchoachytcs  ou  colchytes  recouvraioot  le 


159 

cadavre  ainsi  préparé  d'un  véritable  maillot,  cjui  l'habillait 
do  la  tête  aux  piods.  L'habillage  torinin*^,  on  enveloppait 
Je  paquet  dans  un  linceul  sur  lequel  on  traçait  quelquefois 
à  lencro  des  extraits  du  Kituel  ou  la  figure  u"un  grand 
Osiris,  puis  on  pla'.-ait  par-dessus  un  second  linceul  plus 
tin,  teint  on  rose,  quon  fixait  au  moyen  d'un  réseau  de 
bandes,  et  la  momie  était  pr^to  à  subir  les  rits  de  l'enter- 
rement. Elle  était  coucliéo  dans  un  cercueil  ou  dans  un 
sarcophage  carré  en  pierre  ou  en  bois.  Vers  la  XIX"  dynas- 
tie, l'usa^'e  se  répandit  d'envelojjper  toute  la  momie  dans 
un  sarcophage  en  forme  de  gaine,  peint  et  parfois  doré. 
Cartonnages,  cercueils  et  sarcopliagos  sont  décorés  de 
légendes  et  do  scènes  qui  ont  trait  à  la  condition  do 
;'ftmo  dans  l'autre  monde.  Sous  la  XX'  dynastie,  on  mul- 
tiplia le  nombre  dos  cercueils,  et  chaque 'momie  de  haut 
rang  en  posséda  au  moins  deux  ou  truis,  emboîtés  l'un 
dans  l'autre  et  souvent  enfermes  dans  une  grande  caisse 
rectangulaire. 

Après  la  chute  du  second  empire  thèhain,  vers  le  x*  s. 
av.  J.-C,  l'art  do  la  moniilication  commença  à  déchoir. 
Aux  procédés  longs  et  compliqués  employés  jusqu'alors 
l'usage  do  la  poix  et  du  bitume  permit  de  substituer  des 
procédés  plus  rapides  ot  moins  coûteux,  mais  qui,  tout  en 
assurant  la  conservation  du  corps,  no  permettaient  pas  do 


iaïf^ 


MOMIER 


MOMUS 


Atlirail  (l'uni!  inotiil< 


la  XX"  dynastie. 


iui  laisser  cotte  presque  apparence  de  vie  qui  caractérise 
Jos  momies  antérieures.  L'hal)iliement  et  la  décoration 
varient  désormais  beaucoup,  selon  qu'il  s'agit  du  Delta 
ou  de  la  Thobaïdo.  Dans  la  Tliél)aïdo,  remmaillotement 
reproduit,  avec  une  grande  négligence,  les  dispositions 
adoptées  pendant  la  durée  du  second  empire  thèhain. 
Dans  l'Egypte  du  Nord,  le  corps  reçoit  une  masse  d'anm- 
lottes,(|ui  sont  destinées  à  le  défendre  contre  les  mauvaises 
iniluonces.  Un  masque  d'or  couvrait  la  tète,  et  les  doigts 
des  pieds  et  des  mains  étaient  enfermés  chacun  dans  une 
feuille  d'orroulée.  Cil ez  les  momies  moins  riches,  ces  bijoux 
sont  remplacés  nardes  objets  en  terre  émaiiléo  bleue  ou 
verte,  souvent  d'un  travail  très  délicat,  qui  sont  placés 
dans  l'épaisseur  du  maillot  ou  mémo  dans  la  cavité  do 
l'abdomen. 

La  décadence  de  l'art  de  l'embaumeur  s'accentue  sous  les 
Ptoléméos,  puis  sous  les  Césars.  A  partir  du  iV  siècle, 
les  procédés  do  l'embaumement  par  le  natron  et  par  le  bi- 
tume, si  intimement  relié  aux  mythes  dOsiris  et  a'Anubis, 
disparaissent  devant  les  progrès  du  christianisme.  Qnel- 

3 nos  chrétiens,  cependant,  appartenant  probablement  à 
os  sectes  gnostiques.  continuent  à  pratiquer  l'enibaume- 
ment.  Plus  tard,  on  continue  encore  à  dessécher  les  corps, 
pout-ôtre  on  les  exposant  à  la  fumée,  et  à  les  envelopper 
d'un  épais  maillot.  Les  cimetières  do  l'époque  byzantine 
et  do  la  première  épocj^ue  arabe  qu'on  a  mis  au  jour  à 
Akhmim,  à  Erment,  à  Salamièh.  à  Achmounéîn.  nous  ont 
montré  ces  momies  coptes,  revêtues  de  leurs  vêtements 
d'apparat.  Il  fallut  l'action  dominante  de  l'islamisme  pour 
su|q)rimor  ces  derniers  restes  do  la  momification. 

Les  Egyptiens  faisaient  aussi  des  momies  d'animaux,  et 
tous  les  musées  en  ont  des  exemplaires  :  momies  de  cro- 
codiles, de  poissons,  de  taureaux,  do  béliers,  de  chats. 

—  Aîomies  gauloises,  p'}nœie>incs.  etc.  On  appelle  aussi 
momi'es  des  corps  desséchés,  trouvés  en  Auvergne  dans  le 
XVIII»  siècle.  Ils  no  portent  trace  d'aucune  préparation  bal- 
samique; ils  sont  entourés  de  linges  et  paraissent  avoir 
été  ensevelis  avec  quelque  soin.  Peut-être  leur  conser- 
vation est-elle  due  à  la  nature  du  sol,  plutôt  qu'à  un 
embaumement  dont  on  ne  connaît  que  ces  exemples.  Ces 
momies  gauloises  sont  di'posêes  au  cabinet  d'anatomie 
comparée  du  Jardin  des  plantes  (ParisV  On  trouve  aussi, 
dans  cette  collection,  un  certain  nombre  do  momies 
guanches,  provenant  des  îles  Canaries,  et  de  momies 
péruviennes,  ces  dernières  d'un  aspect  horrible.  Elles  ont 
été  disloquées,  puis  entrées  do  force  dans  de  grandes 
jarres  do  terre. 

—  Arcbéol.  Jadis,  on  employait  en  pharmacopée,  sous 
io  nom  de  momies  (mumios^  Îles  bitumes  et  des  baumes 
analogues  à  ceux  dont  on  se  sert,  aujourd'hui  encore,  dans 
la  peinture  à  l'huile,  et  auxquels  on  attribuait  des  proprié- 
tés merveilleuses.  Los  apothicaires  débitaient  toutes  sortes 
do  momies;  Ambroise  Paré,  au  xvi«  siècle,  fut  le  premier 
A  signaler  leur  inutilité.  Les  fauconniers  entendaient  par 
wiomie  un  remède  qu'ils  administraient  aux  oiseaux  qui 
avaient  reçu  un  coup  ou  attrapé  un  elfort;  ce  remède  se 
prenait  en  pilules  enveloppées  dans  de  la  peau  ou  du 
boyau  do  poule.  On  faisan  la  momie  avec  un  gros  autour 
dépouillé,  séché  dans  du  sable,  puis  conservé  pendant  un 
an  au  moins. 

Moinîe(Mi  Roman  DK  LA),  roman,  par  Th.  Gautier(l856) 
—  Un  nrhe  Anglais,  lord  Evandale.  aidé  de  l'égvpto- 
'?^'r?  ^^^'^^^^^^  Kumphius,  découvre  dans  une  nécropole 
ne  riièbes  une  momie  de  fomrae  admirablement  conservée 
Un  papyrus  trouvé  dans  le  sarcophage  leur  révèle  l'histoire 
romanesque  de  la  belle  Egyptienne.  Le  roman  n'est  qu'un 
prétexte  inn;ênieux  â  d'abondantes  et  magnifiques  des- 
criptions :  de  Thèbes,  de  la  demeure  de  Tahoser.  du  pa- 
rais du  pharaon,  des  architectures,  des  vêtements,  des 
armes,  etc.,  descriptions  où  brillent  lart  plastique  do 
1  écrivain,  son  amour  de  la  couleur  locale  précise,  et  sa  re- 
marquable puissance  d'évocation. 


MOMXEB  {tni-é  —  rad.  momerie)  n.  m.  Hist.  relig.  Pro- 
testant dissideût.  dans  la  Suisse  romande,  ii  Nom  donné 
également  à  ceux  qui  font  des  momeries. 

—  Encycl.  Lo  nom  do  momiers,  à  l'origine,  n'était 
qu'un  sobriquet.  C'est  vers  1818  qu'apparurent  les  pre- 
miers momiers.  S'associant  au  mouvement  suscité  par 
les  méthodistes  et  connu  sous  lo  nom  do  Itéi-eil,  ils  récla- 
maient lo  droit  do  suivre,  en  matière  de  foi,  leur  propre 
inspiration.  Leurs  adversaires  rirent  voter  contre  eux  la 
lui  du  20  mai  1824,  qui  punissait  de  peines  sévères  le  délit 
de  prières  et  cullc  non  confondes  à  ta  Confession  dp  foi 
ftt'li'cHique.  Ces  mesures  de  rigueur  ne  furent  abolies  qu'en 
IsriO.  Les  momiers  purent  alors  s'organiser  on  une  Eglise 
indépendante,  régie  par  un  synode  particulier. 

MÔMIÈRE  n.  f.  Arg.  Syn.  de  MÛMEUSii. 

MOMIFICATEUR.  TRICE  adj.  Qui  produit  la  momifica- 

tiuU  ;   Aij<>i!s    .Mu.MIl  ICATEURS. 

MOMIFICATION  {ai-on  —  rad  momifier)  n.  f.  Dessicca- 
tiuji  (l'un  cadavre  transformé  en  momie.  Il  Momification  na- 
turelle, Momilication  qui  s'opère  par  le  dessèchement  lent 
dos  cadavres  sous  l'action  d'un  agent  naturel. 

—  Fam.  Extrême  amaigrissement. 

—  Encyci,.  La  momification  peut  être  obtenue  à  l'aide 
do  tous  les  corps  déshydratants  et  antiseptiques,  comme 
ta  chaux,  lo  sublimé,  la  poudre  do  charbon,  la  poudre  do 
tanin,  etc.  Dans  les  pays  chauds  et  socs  comme  les  ré- 
gions du  Nil  ot  des  désorts  africains,  les  cadavres  d'ani- 
maux se  momiliont  spontanément.  Enfin,  certains  sols 
semblent  produire  la  momification  des  corps  qu'on  y  en- 
terre (momies  de  Saint  Michel,  à  Bordeaux). 

La  momification  d'une  partie  du  corps  s'observe  dans 
certaines  maladies.  C'est  ainsi  que  la  gangrène  sèche  (v.  ce 
mut)  peut  produire  la  momification  d'une  phalange,  d'un 
doigt,  d'un  orteil.  Pour  hâter  l'élimination  do  ces  parties, 
on  a  recours  à  des  applications  directes  do  coaltar,  do 
jjoudre  do  quinquina,  de  topiques  divers,  etc. 

MOMIFIER  (de  momie,  et  du  lat.  facere.  faire,  —  Prend 
deux  i  do  suite  aux  deux  prem.  pers.  pi.  do  l'imp.  de  l'ind. 
et  du  prés,  du  subj.  :  aSous  momtfiions.  Que  vous  momifiiez) 
v.  a.  Réduire  à  l'état  de  momie  :  Momifuïr  des  corps. 

Se  momifier,  v.  pr.  Etre  converti  en  momie. 

—  Fam.  Devenir  très  maigre,  ii  Fig.  S'abêtir,  par  défaut 
d'exercico  des  fa(;ultés  intellectuelles. 

MOMIGNARD  {(jnar'  [(jn  mil.]),  ARDE  n.  Pop.  Petit"  en- 
fant. 

MOMlGNARDAGEf^'nar -rfo/'  [gn  mil]  —  rad.  momignard) 
n.  m.  Pop.  Accouchement. 

MOMIGNARDER  [gn  mil,  —  rad.  momignard)  v.  n.  Pop. 
Accoucher. 

MOMIGNIES,  comm.  de  Belgique  (Hainaut  [arrond.  de 
Thuinji;  3.210  hab.  Bonneteries;  carrières,  fer. 

MOMIGNY  (Jérôme-Joseph  de),  compositeur  et  théori- 
«ieii  musical  français,  né  à  Philippeville  en  17f>2,  mort  à 
Paris  en  IS38.  Organiste  à  Saint-Omer.  puis  (1785)  à  Lvon, 
il  fut  obligé,  en  1793,  de  se  réfugier  en  Suisse,  d'où  il  alla, 
en  180O,  se  fixera  Paris.  Il  songeait  à  une  réforme  de  la 
théorie  do  la  musique,  dans  laquelle  il  bouleversait  à  la 
fois  la  gamme  et  la  formation  de  la  tonalité,  d'après  un 
système  absolument  faux.  Il  fut  chargé  do  terminer 
l'énorme  dictionnaire  de  musique  publié  dans  1'  >  Encv- 
clopédie  méthodique  ■>.  Comme  compositeur,  il  a  publié 
des  sonates,  quatuors,  fantaisies,  cantates,  romances,  etc. 

MOMIN  n.  m.  Formation  du  système  précambrien. 

MOMINETTE  {nèf  —  probablem.  de  vwme)  n.  f.  Pop. 
l'etite  absinthe;  absinthe  que  l'on  sert  dans  un  verre  qui 
nest  pas  beaucoup  plus  grand  qu'un  verre  à  bordeaux. 

MÔMIR  (rad.  môme)v.  a.  Pop.  Accoucher, 

MOMISTE  {missf)  n.  m.  Embaumeur,  faiseur  de  momies. 

I  Peu  usité.) 

MOMMSEN  (Frédéric),  jurisconsulte  allemand,  né 
■X  Fleusbuurg,  dans  le  Slesvig,  on  1800,  mort  en  1892.  Il 
entra  dans  la  magistrature,  et  il  était  chef  de  justice  à 
Kiel,  lorsf|u"à  la  suite  des  événements  politiques  qui 
avaient  amené  la  guerre  entre  le  Danemark  et  les  au- 
chés  do  Slesvig  et  Holstnin,  il  fut  exilé  en  1850.  I!  alla 
so  fixer  alors  à  Gœttingue,  oïl  il  est  devenu  professeur. 
Son  principal  ouvrage  est  un  Traité  sur  les  obligations 

I  18^^3-1^55). 

MoMMSEN  (Théodore),  érudit  allemand,  né  en  1817 
à  Garding  (Slesvig),  qui  appartenait  alors  au  Danemarl;. 

II  étudia  à  Altona,  puis  à  Kiel,  et  soutint  une  thèse  de 
droit  remarquable  sur  les  corporations  romaines  :  De 
collegiis  et  sodaticjis  Roma- 
norum  (1843).  Il  devint,  pou 
après.pnrfl/-(/oceHÏ à  l'univer- 
sité d'Altona,  et  voyagea  en 
Italie  et  en  France  "de  1844  à 
1847.  aux  frais  do  l'académie 
de  Berlin.  Do  retour  en  1848, 
il  so  laissa  entraîner  par  la 
politique  et  dirigea  le  m  Jour- 
nal de  Slesvig- Holstein  ». 
Allemand  de  cœur,  il  s'asso- 
cia à  la  révolution,  qui  ten- 
tait d'établir  l'unité  ne  l'Al- 
lemagne et  de  lui  livrer  lo 
Slesvig.  Professeur  de  droit 
à  Leipzig,  il  en  fut  chassé 
pour  des  motifs  politiques.  En 
1852,  il  accepta  une  chaire 
de  droit  romain  à  Zurich,  puis 
retourna,  deux  aas  plus  tard, 
à  l'université  do  Breslau.  A 
partir  do  1S58,  il  professa  à 
celle  de  Berlin,  Il  fit  aussi  partie  do  la  Chambre  des  dé- 
putés do  Prusse  (1873-1882),  poussa  le  gouvernement  à  la 
guerre  contre  le  Danemark,  puis  contre  l'Autriche  (1866). 
Son  admiration  pour  Bismarck  (il  lui  fit  plus  tard  une 
opposition  qui  lui  valut  même  une  condamnation)  lui  fit  ou- 
blier ses  opinions  libérales,  et,  lors  de  la  guerre  de  1870, 
il  se  signala  par  sa  violence  contre  la  France,  attitude 
qui  lui  attira  une  éloquente  et  quelque  peu  méprisante 
réponse  de  Fustel  de  Coulanges.  Si  Mommsen  n'avait  pas, 
comme  on  l'a  dit,  été  pensionné  de  Napoléon  III,  il  avait 
du  moins  été  l'hôte  choyé  de  la  France  et  de  l'empereur. 


Mommsen  est  au  premier  rang,  en  Europe,  parmi  les  sa- 
vants qui  font  de  Vantiquité-  l'objet  de  leurs  éludes.  Eo 
1873,  il  devint  secrétaire  de  l'académie  de  Berlin.  Nous  ci- 
terons, parmi  ses  principaux  ouvrages  :  les  Tribus  romaines 
sous  le  rapport  de  ianministralion  (1844);  Etudes  osquei 
(1845-1846):  Etudes  sur  les  dialectes  de  l'Italie  méridionale 
{ 1850)  ;  Traité  sur  te  système  monétaire  des  Uomains  (1850), 
traduit  en  faoçais  par  le  duc  do  Blacas,  sous  lo  titre  de  : 
Histoire  de  ta  monnaie  romaine  (18651873);  Cftronotogie 
romaine  jusqu'à  César  (2«  édit.,  1860):  Etudes  romaines 
(2*  édit.,  1864);  Jtes  gestx  divi  Augusti  (testament  d'Au- 
guste, d'après  l'inscription  d'Ancyre)  [1865];  éditions  de 
Solin  (1865',  du  Digeste  {Justiniani  Itigestorum  aeu  Pan- 
dectorum  libri,  1866  ot  suiv.);  Chronicà  minora  sxculi  IV, 
V,  VI,  VII  (1891);  Ilisloire  romaine,  œuvre  d'art,  de  style  et 
do  science,  traduit  dans  tourtes  les  langues  d'Europe;  eu  col- 
laboration avec  Marquardt  :  Manuel  des  antiquités  romai- 
nes, l'ouvrage  le  plus  complet  qui  existe  en  ce  genre,  etc. 
Dés  1852,  Alommsen  publiait  les  inseriptiones  regni  .V«a- 
polilani  latinx,  comprenant  toutes  les  inscriptions  latines 
de  l'ancien  royaume  do  Naples:  en  1834,  il  donnait  les 
Inseriptiones  confédéral ionts  Ilelveticx  Latinx.  Aussi, 
quand  l'académie  do  Berlin  se  décida  à  entreprendre  l'œu- 
vre immense  du  Corpus  inscriptionum  latinarum^  Mom- 
msen en  reçut-il  la  direction.  Toutes  les  branches  do  la 
philologie  doivent  à  Mommsen  des  progrès  importants.  U 
a,  on  outre,  exercé  une  profonde  influence  sur  les  jeunes 
savants,  tant  par  ses  livres  que  par  son  enseignement. 
Mommsen  a  été  nommé  associé  étranger  do  l'Académio 
des  inscriptions  et  beKes-letires.en  1895. 

Mommsen  (Auguste),  philologue  et  archéologue  alle- 
mand, frère  de  Théodore,  né  âOldesloc  (Slesvig)  en  1821. 
La  réaction  de  1851  le  chassa  du  gymnase  de  Flensbourg, 
où  il  professait.  Il  émigra  alors  successivement  au  Jo- 
hanneum  de  Hambourg,  au  gymnase  do  Parcbim.  et  re- 
tourna dans  le  Slesvig  à  la  "Dornschuie.  Ses  principaux 
travaux  sont  :  Documents  pour  la  supputation  du  temps 
chez  les  Grecs  (1856);  Héortologie,  recherches  archéolo- 
giques sur  les  fêtes  ur/»ainea  des  Athéniens  (1864);  etc. 

MOMON  (de  l'anc.  verbe  nionier,  se  déguiser)  n.  m.  Es- 
pèce do  mascarade,  qui  consistait  à  mettre  des  robes 
retournées,  à  so  barbouiller  le  visage  de  farine  ou  do 
charbon  et  à  porter  des  mas((ues  do  papier,  il  Sorte  do  jea 
de  dés,  que  les  masques  proji'isaîent  aux  dames.  —  Grosso 
bourse  contenant  les  dés  (pii  servaient  à  ce  jeu.  —  Couvrir 
le  momon,  Tenir  l'enjeu  de  cette  partie.  (Fig.  Tenir  tête 
à  quelqu'un.) 

—  Troupe  de  jongleurs  qui  suivaient  la  procession  delà 
Fête-Dieu,  à  ALv,  ot  qui  chantaient,  en  patois,  des  chan- 
sons profanes,  souvent  satiriques,  avec  accompagnement 
d'instruments  et  de  danses. 

MOMORDIQUE  Idik")  n.  f.  Bot.  Genre  de  cucurbitacées. 

—  Encycl.  Les  momordiques  (momordica)  sont  des 
herbes  grimpantes,  à 
feuilles  isolées,  pétiolées, 
palmées,  à  fleurs  solitai- 
res et  monoï(|ucs,  dont 
l'ovaire  triloculaire  so 
transforme  en  un  gros 
fruit  à  trois  valves,  qui 
s'écartent  avec  élasticité 
au  moment  do  la  matu- 
rité. On  en  connaît  une 
douzaine  d'espèces,  dans 
les  régions  tropicales 
d'Asie  et  d'Amérique.  Le 
fruit  do  la  momordique 
balsamine ,  vulgairement 
appelé  pomme  de  nier^ 
veille,  est  ovoïde,  de  la 
taille  d'une  grosse  prune, 
d'abord  vert,  puis  jaune  orangé,  et  enfin  ronge  vif.  Il  peut 
se  consommer  comme  le  concombre:  sa  pulpe,  macérée 
dans  l'huile  d'olive,  était  réputée  comme  vulnéraire  et 
balsamique.  La  momordique  élatérton  est  un  ecbaUium. 

MOMOS  ou  MOMUS  du  gr.  mômos.  moquerie).  Mvth. 
gr.  Dieu  de  la  raillerie,  du  sarcasme,  de  la  folie  plaisante 
Hésiode  en  fait  un  fils  du  Sommeil  et  de  la  Nuii.  Il  nous 
est  connu  surtout  par  les  écrivains  des  derniers  siècles  ; 
Lucien,  Plutarque,  Pbilostrare.  les  portes  de  l'Anthologie. 
On  le  représentait  comme  un  jcuuo  homme,  dont  on  en- 
trevoyait, sous  un 
masque,  la  fiijuro 
moqueuse  ;  d'une 
main  ,  il  secouait 
des  grelots,  de  l'au- 
tre il  tenait  une 
marotte ,  symbole 
de  la  folie. 

MOMOT  (mo) 
n.  m.  Genre  doi- 
seaux,  tvpe  de  la 
famille  des  momo- 
tidés ,  comprenant 
une  vingtaine  d'es- 
pèces de  l'Améri- 
(jue  centrale  ot 
méridionale.  (Les 
momots  sont  des  oiseaux  de  forêts,  à  queue  longue,  à  li- 
vrée brillante,  aux  moeurs  pillardes.) 

MOMOTIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux  passereaux 
dentirostres ,  renfermant  le  seul  genre  momot.  —  L'n  MO- 

MOTIDÉ. 

MOMPER  ^Josso  dk),  peintre  et  graveur  belge,  né  et 
mort  à  Anvers  (1564-1635).  Il  présidait,  en  1611,  la  Ghilde 
d'Anvers.  Il  devint  un  bon  paysagiste  et  se  lia  d'amitié 
avec  Jean  Breughel  et  David  Teniers,  qui  ont  orné  beau- 
coup de  ses  tableaux  de  petites  figures.  On  estime  parti- 
culièrement ses  Quatre  saisons  et  ses  Douze  mois  de 
l'année,  que  J.  Callot  a  gravés.  Il  était  lui-même  nn  bon 
graveur  à  l'cau-forte.  Josse  de  Momper  fut  le  plus  ré- 
puté d'une  dynastie  d'artistes  du  même  nom. 

MOMPOS,  ville  de  la  Colombie,  ch.-l.  de  la  province  dn 

même  nom  ^dép,  de  Bolivar),  sur  le  Maedalena:  6.00t»  hab. 
C'était  autrefois  la  grande  escale  du  Seuve  entre  Honda 
et  l'embouchure;  mais  un  déplacement  des  eaux  vers  l'O. 
l'a  fait  déchoir,  et  Magangui  l'a  remplacée. 

MoMUS.  Mythol.  V.  Mcmos. 


Momordique. 


Momot. 


MON   —   MONADOLOGIE 

MON  m.  S-,  MA  f.  S..  MES  pi.  dos  deux  ponres  (du  lat. 
meus,  mon)  adj.  poss.  l)v  moi,  iiui  est  à  moi  :  Mon  cha- 
peau. Mks  bras.  (Au  iiou  de  ma,  on  emploie  mon  devant  un 
subsc.  ou  un  adj.  t't^m.,  (juand  colui-ci  commenco  par  uqo 
voyello  ou  un  h  muet  :  Mon  amie.) 

—  So  dit  d  un  ohjt-t  dont  on  n'est  pas  possesseur,  mais 
auquel  on  est  lié  par  l'action,  par  la  pensée,  par  l'affec- 
tion, etc.  :  Mks  amis,  i7  n'ij  a  pas  d'amis,  ii  Se  du  on  par- 
lant d'iino  personne,  d'une  chose  dont  on  fait  mention 
particulièrement  :   Voilà  de  mks  damoiseaux  floucts.  (Mol.) 

—  Gramm.  V.  lu  note  sur  les  posskssiks. 

MON  (orig.  inconn.),  ancienne  particule  adverbiale,  qui 
servait  à  renlorcor  une  afiirmalion  :  Cà  mon  vraimeul, 
ii  y  a  fort  a  yaijuer  à  fréquenter  vos  uoôles.  (Mol.) 

Mon  frère  Yves,  roman,  par  Pierre  Loti  (Paris,  1883). 
—  Yves,  marin  breton,  a  une  foule  do  qualités,  mais  il 
boit.  .Son  ollicier,  qui  laime  comme  un  frère  (do  là  lo 
titre),  a  beau  le  sermonner  et  lo  survoilier.  Yvos  lui-mômo 
a  beau  promoitro  et  faire  tous  ses  efforts  pour  tenir  sa 
promesse  :  llieuro  vient  tôt  ou  tard  où  le  pauvre  gars  ro- 
lombo  à  son  vico.  Sans  doute,  aux  dernières  pages,  on 
le  voit  marié  et  soi-disant  guéri.  Seulement,  lorsqu'il  dit 
â  son  frèro  :  «  11  y  a  quelque  cbose  qui  est  bien  tîni  «, 
colui-ci  songe  à  part  soi  :  «  Les  histoires  do  la  vie  de- 
vraient pouvoir  Otro  arrêtées  comme  celles  des  livres.  " 

il/on  frère  Yves  est  le  premier  roman  véritable  de  Pierre 
Loti,  qui  s'y  montre  surtout  excellent  descripteur,  dans 
ies  pages  où  il  peint  soit  la  mer,  soit  la  lorro  de  Bretagne. 

MONA.  petite  ile  do  l'archipel  des  grandes  Antilles, 
dans  lo  détroit  qui  sinaro  Haïti  et  Porto-Rico, 
,  Je  ('(JKi  '    '     "  '" 


Sur  cot  air  on  adapta  tant  bien  que  mal  les  paroles  d'une 
chanson  dont  lo  refrain  semble  indiquer  jusqu'i  un  cor- 
tain  point  les  détails  mêmes  et  la  nature  do  la  daaso  : 

A   la  lunnaoo 

L'on  cliUBHv 

lit  l'on  difiiasse. 

A  ta  nionnro 
L'on  danse  cumniu  il  faut.) 


Monaco  (en  lat.  Porlxia  ou  Arx  Herculis  MoniBci),  ville 
et  petite  principauté  souveraino  enclavée  dans  lo  dépar- 


ol  ipii  a  rec.'ii  le  nom 

Mona.   IMtONI 

poiniro    itaheii,    nt-  îi 


uni  de  Mona.  Guano. 
MONIO   (Dominique) 


Kerraro  en  1550.  mort  à 
Parme  en  1602.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  do 
tableaux-,  qui  attestent  son  érudition,  sou  ima- 
gination puissante  et  sa  facilité  d'exécution. 
Parmi  ses  meillouros  compositions,  on  cite  :  la 
Nativité  de  la  Vien,e,  la  Nativité  de  Jésus-Christ, 
la  liémrrection,  l'Ascensioji,  une  Descente  de 
croix,  ta  Décollation  de  saint  Paul,  la  Conver- 
sion de  saint  l'aul,  etc.,  qu'on  voit  dans  di- 
verses églises  do  Ferrure. 

MONACAILLE-(A'a-j7/  [//  mil.]  —  du  lat.  mona- 
chu-i.  moiuej  n.  f.  Par  uéaigr.  Les  moines;  dos 
moines. 

MONACAL,  ALE,  AUX(du  lat.  monachalis  ;  do 
mo«ac/fiw,  moine)  adj.  Qui  est  propre  aux  moi- 
nes :    Hahlt   -MONACAL. 

—  Diplomaiiq.  Ecriture  monacale,  Ecriture 
gothiiiue  muttome. 

—  SvN.  Monacal,  monastique.  Ces  deux  termes 
ne  différent  'Hio  jiar  h?  sufti-ve;  mais  l'usage  a 
donné  au  premier  une  nuance  plutôt  défavora- 
ble, que  n  a  pas  lo  second.  On  dira  :  La  vie  mo- 
nastique: des  tnlri;/ues  monacales. 

MONACALEMENT  (rad.  monacal)  adv.  A  la 
manière  des  momos. 

MONACANTHE  (du  gr.  monos,  seul,  et  alcari- 
tha,  (pine)  ailj.  Zoul.  l^ui  présente  une  seule 
épino  :  i'rolotujemcnt  monacantue. 

MONACANTHE  n.  m.  Genre  de  poissons  ploc- 
tognathos  sclérodormcs,  comprenant  quelques 
espèces  propres  aux  mers  chaudes.  (Les  mo- 
nacanlhes  sont  dos  balistes  ù  nageoire  dorsale  rudimon- 
taire,  munie   d'un    fort  rayou  épineux.  Le  monacanthus 
monoceros    est    répandu 
dans    toutes     les    mers 
chaudes.  Brun  ou  noirâ- 
tre, avec    les  nageoires 
jaunes,  il  atteint  40  con- 
timètres  de  long.) 

MONACELLE  (sèl'  ~~ 
del'ital.  ï/iOHacc*//a,  petite 
rcligieuso,  à  cause  do  la 
couleur  ot  do  la  forme  du 
chapeau)  n.  f.  Nom  vul- 
gaire des  liolvcllcs. 

MONACÉTINE  ou  MO- 
NO-ACÉTINE  [se)  n.  f.  Chim.  Liqueur  neutre  qui  a  une 
odourd'éthoretdont  la  formule  est  C»IP.(OH)'.0(C»H*0). 
(On  l'obtient  on  cliauffaut  longtemps  à  lOO"  de  i'acido  acé- 
tique crisiallisahiu  et  de  la  glycérine.] 

MONACHIDIUM  {ki-di-nm')  n.  m.  Zool.  Genre  d'Acri- 
diens, caractérisés  par  un  prostornum  muni  d'un  tuber- 
cule et  un  prodiorax  relevé  on  forme  de  crôto,  vivant 
dans  l'Amérique  du  Sud. 

MONACHINËS  [ki)  n.  m.  pi.  Tribu  do  mammifères 
pinnipèdes,  «le  la  famillo  dos  pliocidés,  comprenant 
les  jdiuques  a]»polés  moine*  et  goures  voisins.  —  Un  MO- 


MONACO 

1  Jidiis  dul^mce 

2  Cathédrale 

3  Masèe 

4  Hàtel  da  Caïïvenu 

5  Sureau  de  la  Marme 

6  Sains  de  Mer 

7  Tltéàtre  des  Variétés 

8  Palais  desB*Arts 

9  UramU^eans 
— —  Cheznm  de  fer 
Route 


pian  de  la  priuc; 


ulc  'le  Mud;ico. 


Monacantbe. 


les  prioi, 

NAClILNI'; 


MONACHISME  (c/ii««m*  —  du  lat.  monachus ,  moine) 
n.  m.  Inlluence  prépondérante  des  ordres  religieux;  vie 
mon:istjquo  :  Le  (/uatnème  siècle  fut  l'ùf/e  d'or  du  mo- 
NACiiisMiî.  Il  Manière  d'agir,  de  penser  semblable  à  celle 
dos  moines. 

—  EncVCL.   V.  RfXIOlBUX. 

MONAGHODE  {kod')  ou  MONACMODA  (ko)  n.  f.  Gonro 
d'insectos  orthoptères  coureurs,  comprenant  six  ou  sept 
espèces  de  l'Amérique  tropicale.  (Les  monachodes  sont  de 

f  grandes  blattes,  largos  et  aplaties,  ailées  au  moins  chez 
es  m&los  :  elles  vivent  dans  les  maisons  ot  comptent  parmi 
les  cancrelats  les  plus  nuisibles.) 

MONACIA,  eomm.  do  Corso,  arrond.  ot  à  30  kilom.  de 
Sari<'iie;  l.Kil  hab.  Forêts  de  chênes,  do  pins  maritimes. 

MONACIGLIONI,  comm.  d'Italie  (Moliso  [prov.  do  Cam- 
pubasso)  ;  a.jH;!  hab. 

MONACO  n.  m.  Môtrol.  Ancionno  monnaie  darfjonr 
frappée  au  xviii*  siècle,  à  Mourgnos.  aux  armes  du  prince 
do  Monaco.  (Elle  équivalait  à  .%8  sous  de  Franco.)  n  Monnaie 
do  cuivre  de  la  principauté  de  Monaco. 

—  Pop.  Monnaie  do  cuivre,  n  Monnaio  quelconque  ; 
Palper  des  monacos. 

—  n.  f.  Danse  populaire,  dont  la  voguo  semble  dater  sur- 
tout do  l'époque  de  la  Révolution.  (C'était  une  espèce  de 
rondo  qui  s'exécutait  sur  un  air  à  2/4  d'un  rythme  vif. 


tcment  français  des  Alpes-Marilimes,  sur  le  littoral  de  la 
Méditerranée.  La  ville,  bâtie  dans  sa  plus  grande  partie 
sur  un  haut  promontoire  {vieux  Monaco),  s'est  développée 
dans  les  dernières  années  du  xix"  siècle  sur  rétroiie  langue 
de  terre  qui  relie  le  promontoire  à  la  montagne  do  la  Tête - 
de-Chien  {La  Condamine)  et  au  flanc  mémo  do  la  monta- 
gne avec  le  groupe  do  Monte-Carlo,  célèbre  par  ses  villas 
ot  sa  fameuse  maison  de  jeu.  Au  total,  une  population  de 
11.000  hab.  [Monégasques),  dont  3.3u0  pour  le  vieux  Mo- 
naco, curieuse  et  pittor(;s(iue  ville,  où  se  sont  conservés, 
en  dehors  du  palais  ducai,  de 
stylo  mauresque,  les  remparts 
ei  un  certain  nombre  do  mai- 
sons du  moyen  âge,  entouri^es 
de  jardins  étages,  où  croissent, 
sous  un  climat  d'une  douceur 
et  d'une  égalité  niorvoiUeus'' 
les  plantes  do  l'Afrique  et  u-' 
tropiques.  Somptueuse  c:ai  lu^ 
dralo  do  stylo  byzantin,  odilioo 
do  1881  à  iss7.  A  Monte-Carlo, 
qui  est  plus  particulièrement 
la  station  d'hiver,  magniti(iuo 
casino,  construit  par  l'arclii- 
toote  Ch.  Garnior  et,  entouré  do 
jardins.  Port,  jadis  très  fréquen- 
té, mais  actuellement  ensablé. 
La  principauté  de  Monaco 
(2.160  hoct.  et  13.000  hab.)  s'est 
développée,  au  moyen  âge,  autour  do  la  ville,  elle-même 
fort  ancienne  et  sans  doute  bâtio  nar  les  Phéniciens,  qui  y 
avaient  consacré  un  temple  à  Melkarth  [Monxcus],  d'où  le 
nom  do  Monaco.  La  ville  fut  reprise,  au  x'  siècle,  par  la 
faniillo  des  (îrimabli  sur  les  Arabes,  et  la  principauté 
romprit  bientôt  les  petites  localités  de  Koqueoruno  ot  do 
Menton.  La  protection  presque 
constante  do  la  Franco  lui  por-  t^ 
mit,  depuis,  do  résistor  avec  suc 
ces  aux  convoitises  et  aux  atta 
ques  des  Génois  et  dos  Espagnols 
et  elle  est  restée  coiistainnien- 
aux  mains  do  la  famille  des  Gri- 
maldi,  sauf  do  noi  :\  18M,  où 
elle  fut  annexée  à  la  Franco.  La 
révolution  do  1848  lui  Ht  perdre 
Menton  et  Roquebrune,  qui  s'é- 
taient constituées  en  républiijuos 
indépendantes,  et  que  la  France 
acheta  on  1860.  Réduite  â  la  seule  ville  de  Monaco,  ello 
est  aujourd'hui  gouvernée  par  un  princo,  assisté  cl'un  eun- 
seil  d'IOtat,  on,  on  son  absence,  par  un  gouverneur  général. 
Une  panlo  d'honneur  et  un  petit  corps  do  carabiniers  con- 
stituent l'arméo  do  la  principauté,  qui  tire  ses  principaux 
revenus  do  la  maison  de  jou  do  Monte-Carlo  ot  dos  étran 
gors  qui  vionncnt  hiverner  à  sos  abords. 


Armoiries  do  ïlonaco. 


Drapeau  de  Monaco. 
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La  principauté  de  Monaco  compte,  en  droit,  parmi  les 
Etats  pleinement  souverains;  ello  entretient  dos  repré- 
senlauis  diplomatiques  auprès  do  quelques  Etats. 

Monaco  (Cathorine-Charlotto  df,  Gkamont,  princesse 
de),  née  en  1039,  morte  en  1G~8.  Elle  était  la  soeur  du 
maréchal  Antoine  III  de  Gramout  et  la  nièce  du  chevalier 
do  Gramout,  dont  Haniilioii  a  écrit  les  Mémoires.  Mariée, 
on  lOGo,  au  princo  do  Monaco,  Louis  do  Griinaldi,  elle 
fournit  à  la  clironiquo  scandaleuse  do  nombreux  sujets  de 
médisance.  Ello  fut,  au  vu  et  au  su  de  toute  la  cour,  la 
maîtresse  du  duc  do  ï-auzun,  qui  la  suivait  jusque  sous  le 
toit  conjugal,  déguisé  en  laquais  ou  en  vieille  marchande, 
ot  ollu  eut  niènio  ([uehpio  temps  les  hommages  du  roi. 

MONACOTER  (rad.  monaco)  v.  n.  Arg.  Jouer. 

MONACRORHIZE  adj.  Se  dit  dos  plantes  dont  la  racine 
ne  possède,  au-dessous  do  sa  coitfe,  (juiine  seule  cellule 
initiale,  do  forme  gêuéralcmcnt  tctraédriquo  (par  ex.,  des 
fougères;.  V.  kaci.ne. 

MONACTINELLES  [nèl')  a.  f.  pi.  Ordre  d  éponges,  com- 
prenant celles  dont  lo  squelette  est  composé  de  spicules 
siliceuses,  auxquelles  peuvent  s'adjoindre  des  libres  cor- 
nées.  —  Ù'ue  M0NACT1NELLR. 

MONADAIRE  [dèr')  adj.  Qui  tient  do  la  monade  ;  qui  est 
aussi  petit  qu  une  monade. 

—  n.  m.  pi.  Zool.  Première  famillo  de  l'ordre  des  gym- 
nodés  de  Bory  de  Saint-Vincent,  ayant  pour  type  le  gonrr 
monade. 

MONADE  (du  gr.  jnonas,  ados,  unité)  n.  f.  Philos 
Dans  la  philosophie  pythagoricienne.  Unité  parfaite . 
principe  dos  choses  spirituelles  et  matérielles,  ii  Dans  la  phi- 
losophie de  Leibniz,  Substance  simple,  indivisible,  active. 

—  Arithm.  anc.  Nombre  représenté  par  un  seul  chiffre. 

—  Zool.  Animalcule  do  la  nature  la  plus  simple,  micro- 
organismo  qui  n'appartient  pas  plus  au  règne  végétal 
quau  règne  animal. 

—  Encycl.  Philos.  Le  mot  monade  (unité)  fut  d'abord  em- 
ployé par  les  néo-platoniciens  dos  premiers  siècles  de 
notre  ère  pour  désigner  Dieu.  Très  mêlé  d'abord  aux  dis- 
tnissions  théologiqucs,  il  fut  rejiris  par  Leibniz  pour 
désigner  les  éléments  de  toute  chose.  V.  monadologik. 

—  Zool.  Dans  son  sens  lo  plus  général,  lo  mot  de  mo- 
nade est  synonyme  de  monére.  (V.  ce  mot.)  Dans  son  sens 

Earticulier,  il  désigne  un  genre  d'infusoires  flagellâtes. 
lO  genre  monade  [monas)  comprend  des  animalcules  mi- 
croscopiques, aquatiques,  de  forme  changeante  61  qui 
possèdent  près  de  la  bouche  un  flagellum  très  long  et  sou- 
vent deux  autres  plus  petits.  On  en  peut  prendre  comme 
exemple  la  monade  vivipare  [jnonas  vivipara). 

MON  ADELPHE  ^rfè//" — du  gr.  monos,  \iu'u{ue,  et  adelphos, 
frère)  adj.  Bot.  ^50  dit  des  ctamines  concrescentes  par  leurs 
tilets  en  un  seul  faisceau  (celles  do  la  mauve,  par  ex.). 

MONADELPHIE  {dèl'-fî)  n.  f.  Etat  d'une  plante  à  éta- 
muics  nioiiadelplics. 

—  Classe  do  Linné,  comprenant  les  plantes  à  étaminos 
monadelphus  (ex.  :  mauve). 

MONADELPHIQUE  ((/('r-/î/c')  adj.  lîot.  Qui  appartient  à 
la  monadelphio  :  Plantes  monadeli'HIijuks. 

MONADÉNIE  {ni)  n.  f.  Genre  d'orchidées  ophrydéos, 
comprenant  des  herbes  terrestres,  â  fleurs  éperonnées, 
disposées  en  épis  serrés.  {On  en  connaît  une  douzaine 
d'espèces  de  l'Afrique  australe,  qui  croissent  au  Cap.) 

MONADIFORME  (du  gr.  monas,  ados,  monade,  et  do 
forint- \  U'ij.  Qui  a  la  forme  d'une  monade. 

MONADINÉES  n.  f.  pi.  Groupe  de  champignons  myxo- 
mycètes. —  Une  MONAIllNÉE. 

—  E^'CYCL.  Les  monadinées  sont  pour  la  plupart  aqua- 
tiques, souvent  parasites,  surtout  sur  des  algues.  Elles 
présontont  deux  sortes  de  fruciitications,  les  unes  donnant 
naissance  à  dos  corps  reproducteurs  mobiles,  soit  dans 
leur  ensemblo  i  amibes),  soit  au  moyen  de  cils  vibratiles 
(zùospores);  les  autres  à  des  spores  immobiles,  pouvant 
rester  un  temps  parfois  assez  long  avant  do  germer  et 
conservant  ainsi  lo  champignon  pendant  la  durée  des 
conditions  défavorables  à  sou  développement. 

MONADISME  [dissm')  n.  m.  Système  philosophique,  sui- 
vant lequel  1  univers  est  Composé  do  monades. 

MONADISTE  {r^ssC)  adj.  Qui  appartient  au  système  des 
monades  :  Doctrine  mgnadi.stk.  Il  Qui  est  partisan  de  ce 
système  :  Philosophe  monadiste. 

—  Substantiv.  :  Un  monadiste. 

MONADOLOGIE  (jî  —  du  gr.  monns,  ados,  élément, 
unité,  et  luijus,  discours)  n.  f.  Ihéorio  des  monades. 

Monadologie  (la),  un  dos  plus  célèbres  ouvrages  do 
Loiluiiz.  Il  le  composa  en  français  en  1711  pour  le  princo 
l'Eugène  de  Savoie.  Colui-ci  serra  Xa.  monadoloijic  dans  uno 
cassette  comme  un  trésor  inappréciable.  Le  livre  no  fut 
pas  public  du  vivant  do  son  auieur.  Uno  traduction  latine 
en  parut  en  1721  dans  les  Acta  eruditurum.  L'original 
français  a  été  donné,  en  1810.  par  Erdmann,  dans  sou  édi- 
tion dos  Œuvres  p/nlosophiques  de  Leibniz. 

Cet  ouvrage  de  Leibniz  renferme  le  résumé  de  sa  doctrine 
entière.  D'abord  adepte  du  mécanisme  cartésien,  Leibniz 
so  vit  contraint  do  retourner  à  la  métaphysique.  L'étoo- 
duo  et  la  matière  supposent  des  atomes  immatériels  ot 
inétendus,  des  monades,  dont  toute  la  réalité  consiste  en 
la  force.  La  nature  do  cette  force  nous  est  révéléo  par 
notre  âme.  Le  monde  n'est  pas  uno  maehine,  mais  un 
agrégat  d'âmes  qui  poreoivent  et  désirent.  Les  monades 
perçoivent  clairement  (aporception)  ou  insensiblomeiU 
(pon-opiion).  Toute  l'activité  des  monades  so  concontro 
en  un  désir  do  perceptions  de  plus  on  plus  distinctes. 
Leibniz  appelle  cet  efl^ort  appétilion. 

Les  êtros  so  distinguent  par  lexcellcnco  relative  do 
leurs  perceptions  :  il  y  a  les  simples  vivants,  à  perception 
niumeutanéo  et  insensible;  les  animaux,  union  d'nno  mo- 
nade douée  do  sentiment  et  d'un  corps  approprié;  les 
hommes,  dont  les  âmes  sont  douées  de  raison  et  do  ré- 
flexion. Los  monades  ne  peuvent  agir  l'une  sur  l'autro  : 
uno  harmonie  préétablie  a  réglé  leurs  ranports  muiuol» 
et  concilié  pour  toujours  la  spontanéité  et  rindépondanre 
absolues  de  chacune  avec  l'activité  de  toutes  les  autres. 
Chaque  nionado  renferme  en  ello-méme.  plus  ou  moins 
développée,  l'histoire  do  l'univers;  chacune  a  parcouru 
un  stado.  plus  ou  moins  étendu,  de  la  pensée  de  Dieu,  13 
monade  suprême  ;  dum  Deua  calculât,  fit  mundus. 
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MONADOLOGIQUE  (Ji/f)  adj.  Qui  a  rapport  à  la  mona- 

dolopio  :  .Si/sl'^ine  MONAUOLOGiguK. 

MONAGAY,  bourg  d'Irlande  (Munster  [comté  de  Lime- 
rickj),  sur  la  Decl.  ufUucnt  do  l'ostuairo  du  Shannon  ; 
5.200  hall,  ly  couipris  uuo  partie  do  la  ville  de  Nowcastlo). 

MONAGHAN,  ville  d'Irlande  (prov.  d'Ulstor  Icomtô  de 
Mon:it;liy.ii](,  jtrés  du  Hlackwator  et  sur  lo  caual  d'Ulstcr  ; 
8.0i)(t  liali.  Hrabsorie,  toiles. 

MONAGHAN,  coiiué  d'Irlande  l'prov.  d'Ulster)  ;  1.290  ki- 
lom.  t-arr..  loo.uoo  liab.  l'ays  accidooté,  marécaffoux,  tra- 
versé par  h;  Hlackwuter  et  le  Finu.  Elevage  do  bétail  ; 
importante  fabri.-atiun  do  beurre  et  de  fromage.  Houille 
et  tourbe  :  ariloi.sièrcs  ot  carrières  do  piorro  à  bâtir. 

MONAKIDÉS  n.  m.  ni.  Paléont.  Famille  d'épongés  hexac- 
tinellidys  <lii  sous-ordro  dos  lyssakincs,  renfermant  les 
formes  doni  I«  s<)ULduLto  est  outièremont  composé  de  spi- 
cules  semblables;  deux  çeoros  :  astrxospongiutn,  stau- 
ractinetlc.  —  Un  monakidk. 

MONALDESCHI  {dèsa-ki)  [  Boncdetto  ou  Benoît  Bon- 
coNTKi,  tyran  italien,  soigneur  d'Orvieto  au  xiv«  siècle. 
Avec  lo  «concours  do  Jean  Visconti,  duc-archevôqno  do 
Milan,  il  senipara,  en  1351,  du  pouvoir  dans  la  république 
d'Orvieto,  sa  ville  natale,  mais  il  fut  assassiné  par  un  valet. 

MONALDESCHI  (ili^si-ki)  [Joan,  marquis  dk^,  seigneur 
italiun,  d'une  virillc  famille  d'Orvieto,  grand  écuyer  et  fa- 
vori de  la  rnine  Cliristino  do  Suède,  assassiné  en  ÏG57. 
Lor.si]ue  Cbristinc,  après  son  premier  voyage  à  Homo,  so 
diriv:i'a  vers  la  Franco,  Monaltloschi  l'accompagnait  en 
qualité  do  grand  écu^r'or;  mais  un  autro  Italien  était  de  la 
suite,  .Sontmelli,  capitaine  des  gardes,  nouveau  favori  do 
la  reine.  Monaldesclii.jaloux,  écrivit  des  lettres  insultantes 
sur  Christine,  en  imitant  l'écrituro  de  Sentinelli.  Le  10  no- 
vembre 1657,  au  château  de  Kontainobloau,  n^sidenco  af- 
fectée à  Christine,  dans  la  galorio  dos  Cerfs,  Mooaldeschi 
fut  égorgé,  sur  l'ordre  do  la  roino,  et  presque  devant  ses 
veux,  par  Sentinelli.  Ce  crime  provoqua  à  la  cour,  à 
Varis.  la  plus  profonde  horreur.  Mazarin  lit  engager  la 
romo  â  ne  pas  paraîtro  dans  la  capitale.  Elle  quitta  bien- 
tôt la  France.  Le  récit  du  nieunro  do  Monaldoschi  a  élé 
fait  par  lo  rrligioiix  i; n'avait  fait  venir  Christine,  lo 
P.  l,v  Bail.  iCf.  les  M/uuoins  ilo  .M*»  do  Mottovillo.) 

MONANCÔNE  un  MONANGON  n.  m.  Art  mllit.  Machine 
do  guerre  des  Hyzantiiis,  qui  u  avait  qu'un  seul  bras. 

MONANDRB  (du  gr.  monos.  seul,  otanér,  andros,  mâle) 
adj.  Se  (lit  lies  Heurs  (pii  n'ont  qu'une  seule  étamine  ou 
orgaiio  mâle,  toiles  que  celles  do  Ihippuris  vulgaire. 

MONANDRnî((/rf  —  rad.  vwymndt'c)  n.  f.  Classe  do  Linné, 
comprenant  lus  plantes  dont  los  âours  ont  uno  seule  éta- 
mine '  posso  ou  hippuris). 

MONANDRIQUE  [drik')  adj.  Qui  appartient  â  la  mo- 
nandrie  :  Vt't/élaux  monandriques. 

MONANTRE  (du  gr.  mo}io<t.  seul,  ot  anthos,  fleur)  adj. 
Qui  n'a  qu'une  seule  tlour  ;  qui  a  dos  âeurs  solitaires,  u  Ou 

dit  aussi   MONANTUÈME. 

MONANTHÈME  (du  gr.  monos,  seul,  et  anthos,  fleur)  adj. 
Dont  les  fleurs  sont  solitaires,  n  On  dit  aussi  monanthe. 

MONANTHÈRE  (du  gr.  mo'io*.  seul,  et  de  anthère)  adj. 
Bot.  Qui  n'a  qu'une  seule  anthère  :  Fleur  MONANTHiiUK. 

MoNANTHEUIL  (Henri  im),  mathématicien  et  méde- 
cin franrais.  né  à  Keims  vers  I53(î,  mort  à  Paris  en  160G. 
Il  étudia  à  Paris  la  philosophie  sous  Kamus,  se  tit  rece- 
voir docteur  en  médecine,  devint  régent  à  la  faculté  do 
médecine  ot  fut  nommé,  en  157-1.  professeur  de  mathcma- 
liquos  au  Collège  royal.  L'historien  do  Thou  et  Pierre  de 
Laraoignon  furent  parmi  ses  élèves. 
Nous  citerons,  parmi  ses  écrits  :  Pane- 
gi/ricwi  dictus  Htnvico  i  V  (1594)  ;  Com- 
mentarius  in  librum  Aristotelis  r.t^X  tûv 
tJiïi^_«vixiav(I599);  De  puncto  primo  qeomé- 
tri3B  principio,  /Ï6er(1600);  ProUematis 
omnium  qus?  a  iWQ  annis  inventa  swit 
nobilissimi  demonstratio  (1600);  etc. 

MONANTHIE  (/£)  û.  f.  Gonro  d'in- 
sectes hémiptères,  de  la  famille  des 
tingidés,  comprenant  une  vingtaine 
d'espèces  du  globe,  dont  cinq  ou  six  ha- 
bitent la  France.  (IjCs  monanthies  sont 
de  petites  punaises  plates,  ovales.  Les 
unes  sont  communes  sur  les  cliardons 
[monauChia  cardui];  les  vipérines  [mo- 
nantf'iia  echii]^  les  autres  sur  les  houblons  [rnonanthia 
humuli];  etc.) 

MONANTHROPIE  (pi  —  du  gr.  monos,  seul,  et  anthrôpus, 
hi^ninic.i  n.  f.  Syu.  de  monogknis.me.  V.  co  mot. 

MONAPIE(pî)  n.  f.  Genre  d'arachnides  aranoidcs,  com- 
prenant deux  espèces  du  Chili.  (Ce  sont  des  araignées  de 
taille  médiocre,  avec  uuo  livrée  fauve  ou  rougeâtre.) 

MONAPTÈRE  (du  gr.  twiiios,  seul,  et  pléron,  aile)  adj. 
Bot.  i^ui  n'a  qu  uno  seule  aile,  ti  On  dit  mieux  monoptèbi;. 

MONARACHINE  OU  MONOARACHINE  (du  gr.  jnonos, 
seul,  et  do  arachinc)  n.  f.  Chim.  Corps  obtenu  Oû  chauffant 
de  l'acide  arachiquo  avec  de  la  glycérine. 

MONARCHIE  [chi  —  du  lat.  mnnarchia;  du  gr.  monos, 
seul,  ot  urkheiu,  eonmiander)  n.  f.  Etat  sur  lequel  règne  un 
monarque  :  C'est  te  sort  des  monarchies  que  leur prospéi-itê 
dépende  d'un  seul  homme.  (Montesq.)  il  Forme  de  l'Etat  oû 
la  souveraineté  appartient  à  un  chef  unique,  et  non  à  la 
nation,  n  Monarchie  héréditaire.  Celle  où  lo  pouvoir,  au 
moment  de  la  mort  ou  de  l'abdication  du  prince  régnant, 
so  transmet  Ipso  facto  à.  s.»n  plus  proche  héritier,  n  Mo- 
narchie élective.  Celle  dans  laquelle  la  nation  confère, 
par  l'éleclion.  lo  ponvoirà  un  chef  souverain,  il  .l/ojia/x/i'e 
pure.  Monarcliio  dans  latiuolle  il  n'existe  aucun  pouvoir 
roprésontaiif.  \i  Monarchie  tempth'ée  ou  mixte.  Gouverne- 
mont  monarchique,  dans  lequel  l'autorité  du  prince  est 
limitée  par  l'autorité  d'un  autre  on  d'autres  pouvoirs  pu- 
blics; par  exemple,  par  des  assemblées  électives,  u  .Uo- 
narchie  ronstilutionnclle,  Gouvernement  monarchique  dans 
letiucl  l'autorité  du  prince  est  limitée  par  une  constitution. 
n  Mona7xhie  unircrselle.  Gouvernement  monarchique  qui 
étendrait  son  autorité  sur  l'univers  entier. 

—  Allus.  LiTTKR.  :  La  France  est  une  monarchie  abso- 
lue, tempérée  par  des  chansons.  Ce  mot  amusant,  qui  peint 
assez  bien  la  France  sons  l'anoieii  régime,  so  trouve  dans 
les  Caractères  el  portraits  de  Chamfort. 

VI. 


MONADOLOGIQUE   —   MONASTIQUE 


—  Enctci..  Lo  monarque,  exerçant  le  pouvoir  on  venu 
d'un  droit  propre,  est  irresponsable.  S'il  n'admet  aucune 
limite  à  son  autorité,  la  monarchie  est  absolue  (Russie). 
S'il  partage  le  pouvoir  avec  une  assemblée  qui  représente 
la  nation,  la  monarchie  est  constitutionnelle  (l*russe, 
depuis  1850).  S'il  remet  la  direction  à  un  ministère  nommé 
par  lui,  mais  homogène,  responsable  devant  le  l-*arlemeiit 
et  soutenu  par  uno  majorité,  la  monarchie  est  dite  par- 
lemontairo  (Anglotorro  au  \\x'  s.,  monarchie  doJuilletj. 
En  France,  on  1791  et  en  1830,  la  théorie  ofticielle  admet- 
tait que  la  souveraineté  réside  en  la  nation,  lo  roi  étant  le 
premier  fonctionnaire.  Mais  lo  principe  républicain,  ainsi 
introduit  dans  l'Etat,  a  dégagé  ses  conséquences  et  éliminé 
tes  survivances  monarchiques  (Cunstit.  de  ll'J'i  et  18-18). 

Monarchie  (De  la)  [delta  monarchia],  ouvrage  de 
Dante,  do  forme  pesante,  mais  d'une  grande  vigueur  de 
pensée.  —  Trois  propositions  fondamentales  y  sont  dé- 
veloppées :  1°  la  monarchie  est  le  gouvernement  le  plus 
propre  ù.  assurer  la  félicité  du  monde  ^touto  famille  a  son 
chef,  toutes  los  facultés  humaines  sont  conduites  par  la 
raison)  ;  2»  cet  idéal  dos  gouvernements  a  élé  réalisé  par 
l'ompiro  romain  ot  no  peut  avoir  disparu  pour  toujours, 
puisqu'il  ost  suivant  les  vues  de  Dieu;  3°  il  faut  donc  lo 
rétablir  entre  les  mains  d'un  empereur.  Pour  Dante,  l'Ent- 
pire  était  lo  salut  contre  la  féodalité  et  le  moyen  de 
contrc-balancer  le  pouvoir  du  saint-siège,  Ses  vues  étaient 
profondes  ot  hardies  pour  lo  temps. 

MONARCHIEN  (clti-in)  n.  m.  Par  dénigr.  Sous  la  Révo- 
lution, Nom  donné  aux  partisans  do  la  monarchie  :  Ma- 

loUCt  fnt  un  >rONARCHIK.N. 

—  Hist.  rclig.  .Membre  d'une  soctequi  niait  la  Trinité. 
Il  On  dit  aussi  monarchiste.  V.  Tri.nitk. 

MONARCHIQUE  [chik')  adj.  Qui  appartient,  nui  est  pro- 

f)re  à  la  monarchie  :  Pouvoir  MONAitruitvCK.  il  Partisan  do 
a  monarchie.    On  dit  plutôt  MONARciiisTi-:.; 

Le  monarchique  n.  m.  :  Les  Macédoniens  aiment  le 
MONARcmguE.  ^Corneille.) 

MONARCHIQUEMENT  {ke)  adv.  D'uno  maniôro  monar- 
chiquo,  en  muiian^ue. 

MONARCHI3ER  v.  a.  Rendre  monarchique,  soumettre 
à  la  nioiKurliie  ;  Monarchiser  une  ïin//oï). 

Se  njonarchiser,  v.  pr.  Devenir  monarchique. 

MONARCHISME  {chissm'j  n.  m.  ï^ystème  des  partisans 
do  la  monarcliio. 

MONARCHISTE  {ckisst')  D.  m.  Partisan  do  la  monarchie. 

—  II  i  st.  M  ombre  ou  adhérent  du  club  monarchique  on  1791. 

—  Ilist.  rolig.  Sectaire  de  la  tin  du  ii*  sioclo,  qui  n'ad- 
mettait qu'une  seule  personne  en  Dieu. 

—  adj.  Qui  est  dévoué  à  la  monarchie  :  Un  peuple  mo- 
NABciiisTi;.  Il  On  a  dit  monarchique,  ot  monarchien. 

MONARCHOlAtrIE  [ko,  tri  —  du  gr.  monnrkhos,  mo- 
narque, et  latreia,  adoration)  n.  f.  Adoration  des  rois,  culio 
en  usage  chez  plusieurs  anciens  peuples  d'Asie,  ii  Par  dé- 
ûigrem.  Opinion  des  partisans  outrés  de  la  monarchie. 

MONARDE  (de  Monardès,  botaniste  espagnol  [1493- 
1588]  )  n.  f.  Genre  de  labiées. 

—  Encvcl.  Les  monardès 
sont  dos  plantes  vivacos,  à 
fouilles  opposées,  à  fleurs 
purpurines  ou  jouge  vif,  très 
nombreuses,  groupées  en 
faux  verticilles  très  serrés  et 
accompagnés  de  bractées.  Ce 
genre  renferme  sept  espè- 
ces, qui  toutes  croissent  dans 
l'Amérique  du  Nord.  La  mo- 
narde  didyme,  appelée  aussi 
monarde  pourpre  ou  écarlate, 
thé  d'Osméyo  ou  de  Penst/lva- 
nte,  atteint  jusqu'à.  1  mètre 
do  hauteur.  l.a7nonarde  fistu- 
leiise  se  distingue  do  la  pré- 
cédente par  sa  taille  plus  éle- 
vée ot  ses  fleurs  roses;  elle 
est  répandue  au  Canada.  Ces 

filantes  exhalent,  dans  toutes 
eurs  parties,  une  odeur  forte 
et  pénétrante.    Les    feuilles 
et  les  sommités  tleiiries  sont  employées  eu  infusion  théi- 
forme  assez  agréable. 
MONARDÉ,  ÉE  adj.  Qui  ressemble  à  uno  monarde. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  (le  la  famille  des  labiées,  ayant  pour 
type  le  genre  monarde.  —  Une  monabdée. 

MONARQUE  {nnrk' —  du  gr.  monarkhès ;  lat.  monarcha, 
même  sens)  n.  m.  Chef  d'une  monarchie. 

—  Par  ext.  Etre  qui  exerce  une  sorte  d'autorité  souve- 
raine :  L'araiqnée  est  monarque  des  mouches.  (Volt.) 

—  Pop.  Roi  do  cartes,  et  particulièrement  lo  roi  dont  la 
couleur  retourne. 

—  Fig.  Objet  prépondérant,  qui  prime,  qui  régit  tout  : 
L'inti^rèt  est  le  plus  grand  monarque  de  la  terre.  (Volt.) 

—  Poétiq.  Le  monarque  du  ciel,-  Le  monarque  suprême. 
Dieu.  Jupiter,  ii  Le  monarque  des  dieux.  Jupiter. 

—  Sys.  Monarque,  potentat,  prince,  roi,  empereur. 
L'étymologie  de  ces  ditférents  mots  rapi'ollo  les  nuances 
suivantes  :  roi,  celui  qui  régit,  dirige,  guido;  monarque, 
celui  qui  gouverne  seul:/)0- 
tentat ,  celui  qui  a  une  puis- 
sance considérable  sur  un 
pays  très  étendu  :  empereur, 
ceîui  qui  commande-  Souve- 
r'iin  et  prince,  sont  des  termes 
génériquesquienglol)ent  tous 
les  autres:  mais  tout  princo 
n'est  pas  S'-uveraîn.ni  roi. 

MONARQUE  {nark")  n.  m. 
Genre  d'oiseaux  passereaux 
dentirostres,  do  l'Ocêanie. 
(Les  monarques  sont  des  go- 
be-monches  de  couleurs  va- 
rices et  de  taille  médiocre.) 

MONARRHÈNE  n.  f.  Genre 
de  composées  inulées,  com- 
prenant des  arbustes  à  feuilles  alternes,  à  fleurs  en  capi- 
tules réunis  en  cymes  corymbiformes.  (On  en  connaît  trois 
espèces,  qui  croissent  â  >Iadagasoar.  ) 

MONASA  n.  m.  Ornith.  V.  barbacou. 


MoDarda  didyma. 


MONASTERE  \stèr'  —  du  lat.  monusterium,  gr.  monasté- 
rtou  :  de  munastér,  moine,  formé  de  monos,  seul)  n.  ra.  En- 
semble de  bâtiments  habités  par  des  moines  :  He  retirer, 
S'enfermer  dans  un  monastère, 

—  Syn.  Monastère,  cloître,  abbaye,  couvent.  V.  CLOiTRE. 

—  EnCYcL,    V.  ADUAYE. 

Monastère  (le),  roman  de  Walter  Scott  (1820).  —  L'ac- 
tion se  passe  pondant  la  minorité  de  Marie  Stuart,  au  mo- 
ment où  le  protosiantisme  commence  à  so  répandre  en 
Ecosse  et  poursuit  la  sécularisation  des  terres  ecclé- 
siastiques, et  où  l'Angleterre  essaye  d'entamer  l'indé- 
pendance do  sa  voisine.  Le  monastère  de  Sainte-Marie  est 
menacé  par  une  armée  anglaise  et  par  l'armée  de  Murrav. 
le  demi-frère  de  Marie  Stuart,  converti  au  protesianiisme 
par  ambition,  et  qui  s'appuie  sur  l'Angleterre.  Le  mona- 
stère est  défondu  par  Julien  d'Avcnel.  dont  le  père  est 
mort  pour  la  cause  du  catholicisme.  Mais  Julien  est  défait, 
et  les  moines  sont  obligés  de  payer  I  impôt.  L'n  des  vas- 
saux du  monastère.  Halbort  GlenâinoiDg,  embrasse  le  pro- 
testantisme et  passe  au  parti  de  Murray.  I..ady  Avcnel  elle- 
même  meurt  dans  les  idées  nouvelles,  et  sa  tille  Mario, 
aimée  par  les  deux  frères  Glendinning,  Halbcri  et  l'Mouard, 
se  convertit  aussi  et  épouse  à  la  hn  Ilalbert.  Edouard  entre 
au  monastère  de  Sainte-Marie  et  devient  lo  héros  du  ro- 
man de  VAhhé,  qui  fait  suite  au  Monastère. 

C'est  la  vie  troublée  do  l'Ecosse  du  milieu  du  xvi*  siècle, 
avec  ses  dissensions  religieuses,  ses  passions,  ses  super- 
stitions, avec  ses  coutumes  brutales  et  primitives;  c'est 
la  vie  des  camps,  celle  des  moines,  qui  est  évoquée  dans 
lo  roman  do  W  .  Scott.  Le  merveilleux  mémo  y  est  repré- 
senté avec  le  personnage  m  vstérioui  de  la  Dame  blanche, 
esprit  qui  veille  sur  la  marson  d'Avonel. 

MONASTEREVIN,  bourg  d'Irlande  (Loinster  [comté  de 
Kildare  ;  2.8(to  bab.  Brasseries,  fabrique  do  pipes.  Kuincs 
intéressantes  d'une  abbaye;  beau  château. 

MONASTÉRIEN.  ENNB  (Wt'-W-i/j,  é/j)  adj.  Qui  concerne 

les  monastères  :    rië.MONASTKRIENNE. /fé^^eMONASTÊBlENNB. 

—  n.  Habitant  d  un  monastère. 

MONASTÉRIEN,  ENNE  {sié-ri-in,  en  —  do  Munster,  en 
lat.  M'jnastt^rium,  ville  OÙ  s'était  formée  cette  secte)  n. 
Nom  donné,  dans  le  xvi«  siècle,  aux  partisans  de  Jean  do 
Leydo,  dont  la  ville  de  Munster  était  le  principal  foyer. 
Il  On  dit  aussi  munstébies,  enne. 

KtONASTERORlS.  bourg  d'Irlande  (Leïoster  [comté  do. 

Kin^'    ,  sur  le  Grand  Canal;  3.200  hab. 

MONASTERZTSKA,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Galicia 
[distr.  de  Buczacz];,  sur  lo  Koropico,  affluent  du  Dniester  ; 
4.615  hab.  Brasserie  et  distillerie.  Manufacture  de  tabacs. 

MONASTICITË  'Sli-si)  a.  f.  Etat  monastique. 

MONASTICO-GOTHIQUE adj . Sorte  d'écriture  du  moyen 
âge,  qui  remplaça,  au  xiii*  siècle,  l'écriture  romane. 

—  EscYCL.  Cette  écriture,  sans  être  exclusive  aux  mo- 
nastères, est  évidemment  l'œuvro  de  caltigraphes  religieux. 
C'est  une  cursive,  aux  caractères  resserrés  el  anguleux, 
réunis  le  plus  souvent  par  des  ligatures.  Elle  est  constam- 
ment employée  dans  les  documents  diplomatiques.  La 
grande  écriture  gothique,  avec  les  lettres  de  forme,  est 
au  contraire  fréquente  dans  les  manuscrits. 

IdONASTIER  (Le\  ch.-l.  de  cant.  de  la  Haute-Loire,  arr. 

et  à  15  kil.  du  Pny,  sur  laColanse  ou  Gazeilie,  affluent  do 
la  Loire,  au  pied  do  la  montagne  de  la  Moutellc  :  3.739  hab. 
Fabrication  de  dentelles,  tilature  de  laine,  scierie,  brique- 
terie. Commerce  de  fromage,  bestiaux.  Kuines  de  1  an- 
cienne enceinte  de  la  ville  et  de  l'abbaye  ou  monastère 
qui  lui  a  donné  son  nom  actuel.  Fondée  vers  gho  par 
Calmin,  duc  d'Auvergne,  elle  fut  dévastée  par  les  Sarra- 
sins et  restaurée  au  xvi*  siècle.  Eglise  abbatiale,  rebâtie 
en  961,  avec  uno  curieuse  façade  romane  ;  elle  contient  le 
buste  en  chêne  plaqué  d'argent  de  saint  Théofrède.  œuvre 
curieuse  d'orfèvrerie,  paraissant  remonter  au  x'  siècle. 
Au  hameau  de  La  Terrasse,  nombreuses  crottes  creusées 
do  main  d'homme  dans  des  scories  agglutinées.  —  Le  eau- 
ton  a  II  comm.  et  irî.r>95  hab. 

MoNASTiER   di  Treviso,   comm.   d'Italie  (Vénétio 

^prov.  do  Trévise  j,  sur  la  M<jL'la;  2.902  hab. 

MONASTIQUE  {stik'  —  du  lat.  monasticus,  gr.  monasti- 
Atj.s  adj.  Qui  a  rapport  aux  moines  et  à  leur  état  :  Insti- 
tutions MONASTIQUES.  Ordre»  monastiques. 

—  Encycl.  Hist.  relig.  Ktat  et  vie  monastiques.  Deux 
éléments  essentiels  constituent  l'état  et  la  vie  monasti- 
ques, tels  que  l'Eglise  les  a  toujours  compris  :  le  renonce- 
ment au  monde  et  la  pratique  de  la  pénitence.  C'est  dans 
l'Orient  chrétien,  vers  la  seconde  moitié  du  m*  siècle, 
qu'apparurent  los  premiers  moines.  Einnites  ou  anacho' 
rétes,  c'est-à-dire  vivant  dans  des  cabanes  solitaires,  ils 
peuplèrent  les  déserts  de  la  Thébaïde.  à  l'exemple  de  saint 
Paul  de  Thèbes  et  de  saint  Antoine.  En  a-iO.  saint  Pa- 
côme  institua  les  premiers  cénobites,  c'est-à-dire  les  pre- 
miers religieux  vivant  en  commun,  quand,  dans  l'île  de 
Tabenne.  il  réunit  ses  nombreux  disciples,  soit  parmi  des 
groupes  de  huttes  {laures),  soit  sous  le  toit  de  demeures 
communes  imonastpres).  En  même  temps,  sa  sœur  ouvrait 
aux  femmes  le  premier  couvent  de  nonnes.  L'institut  cé- 
nolûtique  se  répandit  dans  la  Palestine,  la  Syrie,  lArmé- 
nie.  la  Grèce  et  même  la  Perse.  Saint  Basile,  évoque  do 
Césarée  au  iv«  siècle,  résumant  tous  les  codes  donnés  à 
leurs  disciples  par  les  grands  cénobites  de  l'Orient,  les 
saints  Macaire.  Hilarion.  Nilus,  composa  la  fameuse  règle 
qui  fut  adoptée  bientôt  partons  les  monastères  grecs  ei 
qui  régit  encore  aujourd'hui  les  moines  orientaux.  L'ins- 
titut monastioue  survécut  au  schisme  du  xi'  siècle,  et  ce 
sont  les  grands  monastères  tels  que  ceux  du  mont  Athos, 
de  Kiev  et  do  Novgorod,  qui,  dans  les  Eglises  dites  ortho- 
doxes, conservent  les  anti(|ues  traditions  chrétiennes.  Saint 
Aihanase,  exilé  en  Italie  vers  340.  inspira  à  l'Occidcni  le 
goût  de  la  vie  monastique.  Saint  Eusèbe  à  Verceil  ciôOi, 
saint  Martin  à  Ligugé  et  à  Marmoutiers  (360),  saint  Hono- 
rât à  Lérins(:t9i)-.  ne  tardèrent  pas  à  fonder  des  monas- 
tères bientôt  illustres.  Ceux  de  Bangor  el  d'Iona.  en  Ir- 
lande, produisirent  en  foule,  pendant  deux  siècles,  des 
évoques,  des  savants  et  des  saints. 

Ce  fut  saint  Benoît  do  Nursie,  abbé  du  Mont-Cassin 
au  VI*  siècle,  qui  devint  le  législateur  de  l'état  monas- 
tique en  Occident,  comme  samt  Basile  l'avait  été  en 
Orient.  Sa  règle,  qui  prévalut  contre  celle  de  son  émule, 
saint  Columban,  forma  ces  moines  bénédictins  qui  défri- 
chèrent la  Gaule,  convertirent  l'Angleterre  et  la  Germanie- 
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La  fondation  do  la  congrégation  de  Cliiny,  en  910,  redonna 
ù.  l'ordro  do  Saint-Benoit  une  nouvelle  vie.  Bientût,  sur 
I  anlinuo  tronc  bénédictin  «  so  grelfèrent  les  nouvelles 
branches  dos  camaldules  (10|8),  dos  chartreux  (1073),  de 
l'ordre  de  Citoaux  (1098)  el  do  celui  de  Clairvaux  (M15\ 
fondé  et  illubtré  par  saint  Bernard.  Avec  les  croisades 
apparurent  les  moin^i  <o/{/a/A,  dont  les  plus  fameux  furent 
les  hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  (iû95i,  les  tera- 

Èliors  iniôme  année]  et  les  chevaliers  teutoniques  (1196). 
oHn.au  xiu*  siècle,  les  moines  mendin/ils  (frères  mineurs, 
dominicains,  carmes  et  augustinsi,  alliant  la  contempla- 
tion, l'étude  et  la  prédication,  jouèrent  un  grand  rôle  dans 
la  société  chrétienne  du  moyen  Âge.  A  partir  du  xvi*  s., 
les  eUrcs  réijuUers  commencèrent  à  prendre  place  à  coté 
dos  anciens  moines.  Y.  uoinës  et  moines  d'Occide.nt 
{ffistoire  (/'*<  . 

MONASTIQUEfilENT  {tti-ke)  adv.  A  la  manièro  des 
moines, 

MONASTXR  ('^D  turc  BitoJia  on  Toli),  ville  de  la  Tur- 
quie JKurope,  ch.-l.  d'un  sandjak  do  la  prov.  de  Houmlli, 
sur  le  Dragor,  sous-aflluent  du  Vardar  ;  40.000  hab.  envi- 
ron. Important  nœud  de  routes  vers  Saloni<|uo,  Durazzo  et 
Andrinople.  Grandes  foires  :  commerce  de  grains,  d'Iiuilo, 
de  bestiaux.  Kuines  do  monastères  nombreux,  que  rap- 
pelle le  nom  de  Monastir. 

MoNASTIR,  ville  do  la  Timisie,  sur  la  Méditerranée  ; 
9.000  hab.  environ.  Port  de  commerce  et  de  pèche  assez 
actif;  dans  une  des  îles  voisines,  établissement  pour  la 
pèche  du  thon.  Kemparts  du  moyen  âge. 

MONASTYRICHTCHA,  ville  de  la  Russie  occidentale 
(gouv.  de  Kiof?,  sur  un  sous-affltiont  du  liman  du  Dnieper 
par  le  Uoug;  ii.ooo  hab.,  dont  beaucoup  do  juifs. 

MONASTYRICHTCHÉ,  ville  do  la  Russie  méridionale 
(gouv.  do  TclMTniizofi.sur  l'Oudaï.sous-aftluent  du  Dnieper 
parl.iSoula;  -l.ooo  hab.  Tabac. 

HONATHÉRIUM  (om")  n.  m.  Genre  de  phoques,  fossiles 
dans  les  terrains  tertiaires  d'Europe.  (Los  monathériums 
comptent  cinq  espèces  des  formations  miocènes,  princi- 
palement do  tielgiquo.) 

MONADLE  {nâl'  —  du  gr.  monaulos,  m^me  sens)  n.  f. 
Flûte  à  bec,  en  usage  chez  les  Egyptiens  et  chez  les  an- 
ciens Grecs.  (L'exécutant  qui  so  servait  do  cet  instrument 
recevait  aussi  le  nom  de  monaule.) 

MONAURICULAIRE  (nâ,  1er'  —  du  gr.  monos,  seul,  et 
du  lat.  auricula,  oreillo)  adj.  Qui  se  rapporte  à  une  seule 
oreille  :  Audition  uonauriculaibe,  par  oppositioD  à  bi> 

NAUniCtJLAIRB. 

MONAUT  (nô  —  gr.  mon^tos  ;  do  monos,  un  seul,  et  ous, 
âlos,  oreille)  adj.  m.  Qui  n'a  qu'une  oreille  :  Chien,  Chat, 
Cheval  MONAL'T. 

—  Substaniiv.  :  Un  monadt. 

MONAUTOPOLE  {nâ  —  du  gf.  monos,  soûl;  autos,  soi- 
même,  et  pfJlein,  vendre)  n.  m.  Monopole  établi  en  faveur 
dos  inventeurs,  des  écrivains,  des  artistes. 

MONAUTOPOLISEUR  {nô)  n.  m.  Partisan  du  monauto- 
pole  ;  celui  qui  exerce  un  monautopole. 

MONAX  n.  m.  Espèce  de  marmotte,  propre  à  l'Amé- 
rique du  Nord.  'Le  monax  [arctomys  nioyiax]  remplace,  aux 
Etats-Unis  du  Nord,  la  marmotte  commune,  dont  il  est  très 
voisin  ;  comme  elle,  il  est  confiné  dans  les  montagnes.) 

MONAZITE  n.  f.  Miner.  Phosphate  naturel  de  cérium, 
de  lanthane  et  de  thorium. 

MONAZrroÏDE  n.  m.  Phosphate  naturel.  Variété  de 
monazite. 

MoNBAHUS,  comm.  do  Lot-et-Garonne  arrond.  ot  à 
2C  kilum.  de  Villeneuve,  sur  uoo  colline  ;  1.264  hab.  Gypse. 

MONBARS,  célèbre  flibustier  frança,is.  V.  Montbars. 

MONBAZILLAC,  comm.  do  la  Dordogne,  arrond.  et  à 
8  kilum.  de  Bergerac,  sur  une  colline  entre  la  Dordogne 
et  la  Gardonnettc  naissante  ;  844  hab.  Vins  blancs  et  bons 
vins  muscats.  Ruines  d'un  château. 

MONBIN  n.  m.  Genre  do  térébiuthacées,  comprenant 
des  arbres  à  feuilles  imparipcunées,  plus  rarement  sim- 
ples, à  fleurs  pe- 
tites, réunies  en 
grappes  ou  en  pa- 
niculos  axillaires 
ou  terminales.  Syn. 
spo.ndias. 

—  Enctcl.  Lô 
fruit  du  monbin  est 
un  drupe  ovoïde 
ou  globuleux.  Ce 
gonro  comprend  uu 
assez  grand  nom- 
bre d'espèces,  qui 
croissent  dans  les 
régions  tropicales 
ot    dont    les    plus 

-onnuos  sont  :  le 
monbin  commun  ou 
iï  fruits  ronges,  vu! 
gairoment  nommé 
prunier  d'Ktpatjne, 
(lui  fournit  la  prune 

do  monbm.  dont  on  tait  une  marmelade;  le  monfiin  blane» 
dont  les  fruits  jaunes  étaient  autrefois  employés  en  mé- 
decine, comme  un   purgatif  doux, 

MoNBODDO  (James  Burnott.  Iord\  philosophe  écos- 
sais, né  à  Monboddo  (comté  do  Kincardine)  en  1714,  mort 
&  Edimbourg  en  1799.  Membre  de  la  cour  do  justice  d'Edim- 
bourtr,  il  commonra,  on  1773.  la  publication  de  son  grand 
ouvrage  :  On  the  oritjin  and  profjrcn»  of  langnagc  (1773- 
1792),  OÙ  il  présentait  le  langage  comme  une  œuvre  hu- 
maino,  due  à  la  réflexion.  Sur  bien  des  points,  il  pressentit 
les  théories  qui  devaient  naître  avec  te  danvinismo.  Son 
Anci^nt  Metnphysicn  (1779-1799)  est  une  réfutation  acerbe 
do  Locke  et  de  Newton. 

MONCADA,  bourg  d'Espagne  (prov.  do  Valence),  près 
■Je  la  Méditerranée;  3.000  hab.  Filatures  de  soie. 

MONCADE  (Hugues  de\  capitaine  espagnol,  né  à  Va- 
lence on  1476,  mort  en  1528.  11  fit  d'abord  la  guerre  on 


Catalogne  et  en  Roussillon  contre  les  Français  (1496);  il 
so  mit  ensuite  au  service  de  César  Borgia,  et,  à  la  mort  du 

fiapo  Ale.vaiidro  VI,  il  passa  danslannéo  espagnole  sous 
es  ordres  de  Gonzalve  do  Cordoue.  Commandant  en  Flan- 
dre (1522).  il  s'empara  de  Tournai  et  fut,  bientôt  après, 
nommé  vice-roi  do  Naples.  En  1524,  il  commande  seize  ga- 
lères et  il  doit  assurer  les  transports  do  vivres  etdariifle- 
rie  qui  faciliteront  ù  CharlosQuini  la  con()uéto  do  la  Pro- 
vence; mais,  battu  à  l'embouchure  du  Varpar  André  Doria, 
qui  commando  la  flotte  française,  il  no  tarde  pas  à  être  fait 
prisonnier.  Le  traité  de  Madrid  lui  rend  sa  liberté  (1526). 
La  guerre  ayant  recommencé  aussitôt  après,  Moncade 
combattit  on  Italie,  sous  les  ordres  do  Bourbon.  N'ayant 
pu  détacher  Clément  VU  de  l'alliance  française,  il  le  fait 
attaquer  par  los  Colonna.  qui  envahissent  et  pillent  Homo 
(1526).  En  1528,  il  so  laissa  cnfermor  dans  Naples  par  los 
Français,  et  fut  tué  en  essayant  do  forcer  le  blocus. 

Moncade  (don  François  de),  comte  d'Osrdna,  mar- 

3uis  d'Aitona,  né  à  Valence  en  1586,  mort  en  1635.  Fils 
'un  vioe-roi  de  Cerdagne  ot  d'Aragon,  il  fut  ambassadeur 
auprès  do  lomperour  Ferdinand  II  et  généralissime  des 
troupes  espagnoles  en  Flandre.  Il  a  composé  en  espagnol 
une  Histoire  de  l'expédition  des  Catalans  contre  les  Turcs, 
modèle  do  narration  sobre  et  rapide,  et,  en  latin,  une 
Histoire  du  monastère  de  Montserrat.  Il  existe  un  por- 
trait de  Moncade  à.  cheval,  par  Van  Dyck. 
MONCAHIARD  n.  m.  Archéol.  V.  mocayar. 
MONCALIERI.  comm.  d'Italie  (Piémont  [prov.de  Turin"]), 
sur  le  Pô;  11.191  hab.  Observatoire  météorologique,  châ- 
teau royal,  résidence  préférée  de  Victor-Emmanuel  II. 
Sur  l'emplacement  de  l'antique  Teslona. 

MONCALVO,  comm.  d'Italie  {Piémont  [prov.  d'AIexan- 

dricjj;  4.442  hab.  Carrière  de  plâtre  et  d'argile,  ancienne 
résidence  des  ducs  de  Montferrat. 

MONGARAPACHO.  ville  du  Portugal  méridional  {Al- 
garvo),  non  loin  de  l'Océan,  dans  la  sierra  de  Sâo  MiguoI 
ou  Monte  Figo;  5.500  hab.  Vins  estimés,  connus  sous  le 
nom  do  vins  de  Fuseta. 

MoNGARET,  comm.  de  la  Dordogne,  arrond.  et  à 
32  kiloin,  do  Bergerac,  près  de  la  Dordogne;  1.071  hab. 
Ch.  do  f.  Orléans.  Tourbe;  vins  estimés,  rouges  et  blancs. 
Culture  de  raisins  de  table;  prunes  d'enie.  Eglise  du 
xr  siècle,  avec  sculptures  remarquables.  Donjon  du  xii*. 

MONCAYAR  [ka-i-ar'  —  de  l'arabe  mokhatiyar,  camelot) 
n.  m.  Arclu'ol.  I^spèco  de  serge.  (Les  moncayars  étaient  des 
tissus  fins  do  laine  croisée,  dont  on  faisait  l'es  habits  longs. 
Ce  terme  était  encore  en  usage  vers  la  tin  du  xviii'  s.) 

MONGAYO  (  le  Mont  chauve  [lat.  Mons  Calvus'p,  mon- 
tagne isolée  de  l'Espagne  septentrionale,  entre  1  Aragon 
et  la  Vieille-Castilie,  la  proviuce  de  Saragosse  à  l'E.  et 
la  province  de  Soria  à  10.,  sur  le  faite  entre  Atlantique 
et  Sléditerranéo,  entre  le  Douro  et  l'Ebre;  2.349  mètres. 

MONCEAU  iso  —  du  lat.  monticellus)  n.  m.  Ling.  Eléva- 
tion quo  forment  de  nombreux  objets  entassés  :  Des  mon- 
ceaux d'or. 

—  Fig.  :  Un  monceau  d'absurdités,  il  Monceau  de  boue. 
Chose  vile,  ou  sans  aucune  valeur. 

—  Hortic.  Greffe  en  monceau.  Greffe  par  approche,  qui 
se  pratique  on  introduisant  la  tète  du  sujet  taillée  en 
pointe  dans  une  entaille  faite  sur  l'arbre  à  greffer. 

—  Syn.  Monceau,  amas,  pile,  tas.  V.  amas. 

Monceau  parc  i.  à  Paris.  Le  hameau  de  Monceau  dé- 
pendit de  Clichy  jusqu'en  1830,  date  à  laquelle  il  devint, 
sous  le  nom  de  Batignolies-Monceau,  une  commune  dis- 
tincte qui,  en  1860,  fut  annexée  à  Paris.  Sur  son  terri- 
toire, le  duc  de  Chartres,  plus  tard  Philippe-Egalité,  s'était 
fait  construire,  en  1778,  une  maison  de  plaisance  qu'on 
nommait  la  Folie  de  Chartres,  avec  un  parc  magnifique- 
ment dessiné  par  Carmontelle.  Ce  domaine  doviui,  à  la 


Parc  Monceau  (la  Naumachie). 

Révolution,  promenade  publique  ;  puis  il  appartint  pendant 
un  temps,  sous  l'Empire,  à  Cambacérès,  et  tut  ensuite  res- 
titué à  !a  famille  d'Orléans.  La  ville  do  Paris  l'acquit  on 
1852  ot  en  fit  un  parc  élégant  et  charmant.  Sa  superficie 
est  de  8  hectares  et  demi.  Le  pavillon  en  forme  de  rotonde, 
situé  sur  le  boulevard  de  Courcelles.  appartient  à  l'en- 
ceinto  de  Paris  dite  "  des  fermiers  généraux  •  et  fut  con- 
struit par  Ledoux.  Une  des  plus  jolies  parties  du  parc  est 
la  Naumachie,  formée  d'une  colonnade  en  ruine,  qui  pro- 
vient d'une  chapelle  ilo  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Le  parc 
Monceau  a  reçu  dos  bustes  ou  monuments  commémoratifs 
de  quelques  hommes  célèbres:  Ambroiso  Thomas,  Guy  do 
Maupassant,  Bizet,  etc. 

MONCEAU-SUR-SAMBRE,  comm.  do  Belgique  (Hai- 
nani  larrond.  do  ("harlcroi  ,  sur  la  Snmbrc;  7.938  hab. 
lietiillères  et  carrières.  Hauts  fourneaux,  fonderies. 

Monceaux,  comm.  do  la  Corrèzo,  arrond.  et  à  33  l<il. 
<le  Tulle. sur  la  Malofarge, affluent  de  la  Dordogne;  1.80s h. 
Vignobles  estimés  do  Troscol. 

MONCÉ-EN-BELIN,  comm.  do  la  Sartho,  arrond.  ot  â 
13  kilom.  du  Slans.  sur  le  Rhonno,  tributaire  de  la  Sarthc; 
1.253  hab.  Commerce  de  chanvre. 

MONCEL  (Théodore-Achille-Louis  Du).  V.  Du  Monckl. 

MONCEY(non-Adrion  JEANNOTde).duc  dbConeouano. 
maréchal  do  Fraoce,  oé  en  1754  à  Palise,  commune  de 


Moncey. 
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Moncey  (Doubs),  mort  à  Paris  en  1842.  Fils  d'un  avocat 
au  parlement  do  Besançon,  il  s'engagea,  dès  1769,  au 
régiment  de  Champagne;  il  passa  en  1779,  comme  sous- 
lieutenant,  au  corps  de  Nassau-Siegen-infanlerie,  et  deviut 
lieutenant  en  1782.  Le  12  avril  17'J1,  il  fut  promu  capitaine 
dans  ce  mémo  rétrimeni, devenu 
le  5'  bataillon  u'infa/iterio  lé- 
gère ou  li^fjiun  des  chasseurs 
cantahres,  el  en  fut  nommé  com- 
mandant en  1793.  Envoyé  à  l'ar- 
méo  dos  Pyrénées-Occiden- 
tales, il  en  devint  bientôt  le 
commandant  en  chef:  il  prit  la 
Navarre,  vainquit  les  Espa- 
gnols en  plusieurs  rencontres, 
ot  les  contraignit  àla  paix'juill. 
179.^).  Il  fut  mis  ensuite  à  la  tête 
do  l'arméo  des  Côies-de-Iirest, 
où  il  se  signala  par  sa  modéra- 
tion envers  les  rebelles,  et  do 
la  U*,  puis  de  la  15*  division  mi- 
litaire. En  1800,  il  combattit  à 
Marengo,  occupa  ta  Valtcline 
et  fit  avec  Macdonatd  la  cam- 
pagne des  Grisons.  Inspecteur 
général  do  la  gendarmerie  en 
1801,  maréchal  de  lEmpire  en  1801.  il  fut  fait  duc  de 
Conegliano  en  1808.  Cette  même  année,  il  reçut  le  comman- 
dement du  3*  corps  de  l'armée-d'Espagne,  occupa  Valence, 
et  assiégea  Saragosse.  Kappelé  en  1809,  comme  chef  de 
l'armée  de  Flandre,  il  devint,  en  1814,  major  général  de  la 
garde  nationale  parisienne,  et  s'illustra  en  défendant  la 
barrière  Clichy  contre  les  Alliés,  le  30  mars.  Louis  XVIII 
le  nomma  pair  de  France.  Le  maréchal  n'en  refusa  pas 
moins,  en  août  1815,  de  présider  le  conseil  de  guerre  qui 
devait  juger  le  maréchal  Ney.  II  fut  alors  destitué  ot  enfermé 
à  Ilam  ;  mais  il  rentra  en  grâce  l'année  suivante.  Pendant 
la  guerre  de  1823  en  Espagne,  il  commanda  le  4*  corps  et 
occupa  la  Catalogne.  En  1833,  Louis-Philippe  le  nomma 
gouverneur  des  Invalides. 

—  BiBLioGR.  ;  duc  de  Conegliano,  le  Maréchal  Moncey 
(Paris,  1902). 

MONCHABLON  fXavier-Alphonso).  peintre  français,  né 
à  Avillcrs  (Vosges)  en  1835.  Prix  de  Kome  en  1863,  il  a 
exposé  successivement  :  Cléopàtre  venant  à  Tarse  se  jus- 
tifier prés  d'Antoine;  les  Funérailles  de  MuUe  (musée 
d'Amiens);  Vénus  se  rendant  à  Cf/thère;  Buffet  père;  Sal- 
vator  mundi  ;  le  portrait  de  Monchablon  père;  Jeanne 
d'Arc;  la  Toilette  de  Venus;  un  Titan  déchu;  l'Eté,  août  et 
octobre,  panneaux  décoratifs;  la  Suinte  Famille,  à  l'éçltse 
do  Saint-Nicolas-des-Champs.  Mentionnons  aussi  :  Vtctor 
Buqo;  la  Lorraine  et  ses  enfants  illustres,  décoration  pour 
la  faculté  des  lettres  do  Nancy,  et  le  portrait  de  P.  Savor- 
gnan  de  Ûrazza(18»6);  les  portraits  de  L.  Buffet,  de  J.Mé' 
liuey  etc.  On  lui  doit  encore  :  les  Lettres,  les  Arts  et  les 
Sciences,  peinture  décorative  ;  Jcinne  d'Arc  entrant  parmi 
les  Anglais  (musée  de  Châlons);  etc. 

MONCHEAUX,  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond  et  à 
23  kilom.  do  Lille;  1.136  hab.  Pépinières  et  moulin. 

MoNCHECOURT,  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond. 
et  à  ir>  kilom.  de  Douai,  sur  le  Kiot  de  Glonncs.  affluent 
do  la  Sensée;  1258  hab.  Ch.  de  f.  Nord.  Houille;  sucrerie. 

MONCHESNAT  {Jacques  Losme  de).  littérateur  fran- 
çais, né  à  Paris  en  1666,  mort  à  Chartres  en  1740.  Dès 
quinze  ans.  il  publia  dans  le  a  Mercure  »  des  épigrammes 
imitées  de  Martial,  puis  il  étudia  le  droit.  De  1687  à  1693, 
il  fit  représenter  au  Théâtre -Italien  :  la  Cause  des  femmes 
(1687);  la  Critique  de  «  la  Cause  des  femmes  •  (1688)  ;  J/c- 
zetin,  grand  sophi  de  Perse  (1689)  ;  le  Phénix  ou  la  Femme 
fidèle  (I69U;  les  Souhaits  (1693),  publiés  dans  le  recueil  de 
Gherardi.  Par  scrupule  religieux,  il  devint  bientôt  un  ad- 
versaire déclaré  du  théâtre.  Citons  encore  de  lui  :  Satires 
nouvelles  sur  l'esclavage  des  passions  et  sur  l'éducation  des 
enfants  (1698);  Bolxnna  ou  Entretiens  arec  Dcspréaux, 
publié  dans  l'édition  de  Boilcau,  de  l'abbé  Souchay  (1740). 

MoNCHIO,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  de  ParmeDi 
sur  la  Cedra,  sous-affluent  du  Pô;  2.906  hab. 

MONCHIQUE,  ville  du  Portugal  méridional  (Algarvo), 
dans  la  sen-a  de  Monchique;  7.000  hab.  Caldas  de  MoQ- 
chiquo,  bains  sulfureux. 

—  La  serra  de  Monchique  a  son  culmon,  la  Foya,  & 
90:î  mètres;  elle  se  termine  en  mer.  à  une  "  borne  ■  do 
l'Atlantiouo,  par  lu  cap  Saint-Viucont,  au  terme  de  la  pé- 
ninsule (le  Sagrcs. 

MoNCHY-HUMiÈRES,  comm.  de  roise,  arrond.  et  h, 
9  kilom.  de  Compiè^ne;  715  hab.  Eglise  dos  Xii*,  xv% 
xvi«  siècles,  avec  vitraux  de  1540.  Cliàicau  d'Humièrcs 
(xvi*  s.),  reste  d'abbaye  cistercienne  de  1238.  Siège  du 
duché  d'Humièrcs,  créé  en  lf.90. 

MoNCHY-LAGACHE,  comm.  de  la  Somme,  arrond.  ot 
à  14  kitom.  de  Péronne,  sur  TOmignon  ;  1.089  hab.  ChemÎQ 
de  fiT  économique  d'Albert  à  Ilam.  Sucrerie. 

MoNCKHOVEN  (Désiré  Van),  savant  belge,  né  et  mort 
à  Gand  (1831-1882).  Ses  recherches  concernent  la  photo- 
graphie et  principalement  les  applications  de  cet  art  à 
l'astronomie.  Les  instruments  qu'il  a  construits  sont  en 
usage  dans  les  observatoires  de  l'Europe;  il  a,  lui-même, 
fait  de  remarquables  études  sur  le  soleil.  Parmi  les  ou- 
vrages qu'il  a  publiés,  il  faut  citer  ;  Traité  général  de  phO' 
tof/raphie{\i^b)  ;  Traité d'upti'jurpholographiquc{\S66};ctC. 

MONCLAR  ou  MONCLAR-D'ÂGENAIS,  ch.-l.  do  caDt. 
do  Lot-et-Garonne,  arrond.  et  à  19  kilom.  de  Villoncuve- 
sur-I.ot,  au-dessus  du  Tolzac.  affluent  do  la  Garonne; 
1.504  hab.  (.l/onc/arrtw.nises.)  Récolte  de  prunes  et  dota- 
bac.  Monclar  est  une  bastide  royale,  fondée  vers  1256  par 
Alphonse  de  Poitiers.  —  Le  canton  a  10  comm.  et  6.122  hab. 

MONCLAR  (Jean-Pierre-François  de  Ripkrt,  marquis 
de\  magistral  français,  né  à  Apt  (Vaucluse)  on  1711. 
mort  près  de  cette  ville  en  1773.  A  vingt  et  un  ans,  il  suc- 
céda â  son  père  comme  procureur  général  pn-s  le  parle- 
ment do  Provence,  et,  à  plusieurs  reprises,  il  adressa  à 
Louis  XV  des  remontrances  au  nom  de  sa  compagnie . 
toutefois,  il  sut  toujours  allier  la  ferme  dignité  du  langago 
au  respect  dû  ausouverain.  11  a  composé  sur  les  finances 
de  nombreux  mémoires. 

MONCLAR-DE-QUERCY,  ch.-l.  do  cant.  Je  Tam-et-Oa- 
roanc,  arrond.  et  à  16  kilom.  de  Moniauban,  sur  un  coteau 
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dominant  lo  Tescounot;  1.663  hab.  Fabrique  de  sabots. 
—  he  canton  a  h  comni.  ot  4.527  liab. 

MONCLOVA,  ville  du  Mexique  IKlat  do  Coahuila),  sur 
l'un  des  hauts  affluents  du  Saiado.  tributaire  du  rio  Grande  : 
5.000  hab.  Belks  campagnes.  Aux  environs,  à  Santa  Bue- 
navcntura,  on  cultive  lo  cotoiuiior  longue-soie. 

MONÇON,  MONZON  ou  MOUÇON,  bourg  d'Espagne 
(Aragon  [prov.  do  Hucsca|).  sur  le  t'infia;  4.000  liah.  Uuines 
d'une  forteresse  sur  une  colline  voisine.  Important  com- 
merce de  bois.  Traité  signù  le  û  mars  IG26,  entre  la  Franco 
et  l'Espagne,  au  sujet  do  la  Valiolino. 

MONCONTOUR,  ch.-l.de  cant.  do  la  Vienne,  arrond.  et 
à  18  kiloni.  do  Loudun,  prés  du  confluent  do  la  Divo  Mire- 
balaiso  et  du  Propson;  80i  liab.  Ch.  de  (.  Etat.  Eglise  du 
xii"  siècle.  Donjon  carré  du  xii"  siècle,  en  partie  renversé 
par  Du  Guesclm  en  1371,  restauré  au  xiv*  siècle.  Victoire 
remportée,  on  l.jii9,  par  les  catholiques  du  duc  d'Anjou 
(depuis  Henri  IIl)  et  du  maréchal  de  Tavanucs  sur  tes 
protestants  de  Culigny .  —  Le  canton  a  17  comm.  et  S.OG'J  hab. 

MONCONTOUR  (lat.  Afons  Comitoris),  ch.-l.  do  cant.  des 
Cotcs-du-Nord,  arrond.  ot  à  19  kilom.  de  Saint-Bricuc  ; 
1.290  hab.  (JÙoncon fournis,  aises.)  Hôpital.  Station  d'éta- 
lons. Pierres  de  taille.  Restes  d'enceinte  fortiliée,  détruite 
par  ordre  do  Louis  XIII  (i 624).  Eglise  Saini-Mathurin  imo- 
nuni.  hist.)  du  xvi*  siècle.  Beaux  vitraux  Renaissance, 
centre  do  pèlerinage  en  l'honneur  do  saint  Mathuriu.  —  Lo 
canton  a  10  comm.  et  14.588  hab. 

MONCORNE  n.  f.  Dans  l'ouest  do  la  France,  Mélange 
de  graines  contenant  principalement  celles  d'orge,  de 
vesce,  du  pois,  d'avoine,  (pie  l'on  sème  au  printemps, 
comme  fourrage,  pour  les  animaux  domestiques. 

MONCOUTANT.cli.l.de  cant.  des  Dcux-Sévros,  arrond. 
et  à  32  kilom.  do  Parthenay,  près  de  la  Sùvre  Nantaise  ; 
Î.915  hab.  Ch.  de  f.  Etat.  CÔmni.  de  bestiaux.  Fabrique  de 
sabots,  carrières.  —  Lo  canton  a  12  comm.  et  15.591  hab. 

MONCRABEAU,  comm.  do  IjOt-et-Garonno,  arrond.  oi 
à  13  kilom.  de  Nérac,  près  do  la  Baïso;  1.755  liab.  {Mon- 
crnhrufUifiis,  eniii's.)  Ch.  do  f.  Midi.  Elève  do  bestiaux. 
Commerce  do  vins,  eau-de-vie,  prunes.  Tonnellerie.  Fa- 
brique do  chaux  hydraulique  et  tuilerie.  Vieux  château 
do  liOscout.  Restes  do  la  villa  gallo-romaino  de  Bapteste, 
découverts  on  1871  (mosaïques).  Les  protestants  furent 
défaits  à  Moncrabeau,  en  1574.  Siège  de  la  confrérie  des 
«  craqueurs  n,  investis  sur  la  "  pierre  do  la  Vérité  »  du 
droit  do  «  mentir  en  tous  lieux  sans  porter  préjudice  à 
autre  qu'à  la  vérité  ». 

MONCREIFF  (ArFi>Tl  OU  substantiv.  MONCREIFF  n.  m. 

Artill.  Nom  d'un  alfût  de  côte,  adopté  on  Angleterre. 
—  Encycl.  Ce  fut  le  prototype  aes  alFùts  dits  à  éclipse, 

fiarce  qu'aussitôt  lo  coup  parti,  la  pièce  disparait  derrière 
e  parapot,  l'atriit  s'abaissant  ou  reculant  automatiijue- 
mont,  tout  en  emmagasinant,  à  l'aide  de  contrepoids  ou 
de  freins  hydrauliques,  la  force  produite  par  le  recul  et 
qui  ramèiio'ensuite  d'elle-môme  la  jiièce  en  batterie,  lors- 
qu'elle est  do  nouveau  prête  à  faire  fou. 

MONCRIF  (Franeois-Auguste  Parahis  de),  littérateur, 
né  ot  mort  à  Paris  11087-1770).  Habile  escrimeur,  mu^icieu, 
poète,  acteur  mondain, causeur 
plein  do  verve,  il  fut  successi- 
vement secrétaire  du  comto 
d'Argenson,  secrétaire  dos  com- 
mandements du  comte-abbé  do 
Clermont,  lecteur  do  la  reine 
Marie  Loczinska,  secrétaire  «lu 
duc  d'Orléans,  secrétaire  géné- 
ral du  département  do  la  guerre, 
censeur  royal ,  lecteur  de  la 
Dauphino,  enfln  historiograplx* 
de  franco.  H  entra  à  l'Acadé- 
mio  française,  en  1733. 

Il  avait  écrit,  sous  le  titro 
d' Histoire  des  chats  (1727),  une 
parodie  do  l'érudition  pédan- 
lesque,  qui  fut  prise  au  sérieux 
et  lui  valutd'innombrables  i>lai- 
sanleries.  On  lui  doit  encore  : 
les  Aventures  de  Zéloïde  et  d' A- 
mnnsariftline  (1714)  ;  la  Fausse 
Maqie,  comédie  { 1719)  ;  l'Oracle 
de  helùhes,  comédie  (1722);  les  Abd^sites,  comédie  (1732), 
des  ballots,  pastorales,  romans,  divertissements,  chansons, 
poésies  légères,  etc. 

MONCRIVELLO,  comm.  d'Italie  (Piémont  [prov.  de  No- 
vareji,  sur  la  Doire  Baltée  ;  2.370  hab.  Vignoble  estimé. 

MONCTON,  ville  du  Dominion  canadien  (  Nouveau- 
liruiiswioUK  sur  le  Peticoudïac,  tributaire  do  la  baie  de 
Kiindy  ;  9.000  hab. 

Monda,  bourg  d'Espag:n6  (Andalousie  [prov.  de  Ma- 
lajîall;  4.0O0  hab.  Inscriptions  ot  antiquités  romaines.  On 
a  regardé  longtemps  ce  bourg-  comme  l'ancien  Mximla,  où 
furent  vaincus  par  César  les  derniers  partisans  de  Pompée. 

MONDAIN,  AINE  'din,  dèn'  —  du  lat.  mundanus)  adj.  Ami 
des  vanités,  des  plaisirs  du  monde  :  Une  femme  mondaine. 
Il  Futile  et  terrestre  :  Plaisirs  mondains,  ii  Qui  est  propre 
aux  personnes  do  ce  caractère,  aux  choses  de  ce  genre  ; 
La  science  mondaine.  L'honneur  mondain. 

—  Substantiv.  Personne  mondaine  :  Les  mondains  ne 
cherchent  que  la  dissipaiioji  et  la  Joie. 

—  Chronol.  Ere  mondaine  des  Juifs,  Ere  en  usage  chez 
ies  Juifs,  et  qui  date  de  la  création  du  monde  d'après 
Moïse. 

—  Hist.  Loi  mondaine.  Loi  civile,  par  opposition  à  la 
loi  canonique,  ii  Justice  mondaine.  Nom  donné  autrefois  aux 
juges  laïques,  par  opposition  aux  juges  ecclésiastiques. 

—  Ornith.  jp/yeon  »io»jrfn(«  ou  substantiv.  il/o/idai/i.  Va- 
riété de  pigeon  domestique. 

—  Encycl.  Ornitli.  Le  pigeon  mondain  (columbia  ad- 
mista^  vit  en  volière  ou  en  cage,  et  comprend  trois  varié- 
tés principales,  caractérisées  par  leur  forte  taille,  leurs 
formes  roDustes  ;  le  gros  }}wndain ,  qui  a  un  filet  rouge 
autour  des  yeux;  lo  moyen  mondain  ou  pigeon  de  jnois, 
avec  sa  variété  dite  de  Berlin,  très  répandu,  très  prolifique, 
donnant  une  couvée  par  mois,  taille  médiocre,  très  estimé  ; 
enfin,  lo  petit  mondain,  race  de  petite  taille. 

MONDAINEMENT  {dè-Hc)  adv.  D'uDO  manière  mondaine  : 
Vivre  mondainement. 


Moucrif. 


HONDAMINE  n.  f.  Nom  commercial  d'une  très  Une  va- 
riété de  larme  de  mais. 

HONDANISER  (du  lat.  mundanus,  mondain)  v.  a.  Rendre 
mondain  :  Jl  faut  peu  de  temps  pour  mondaniser  une  pen- 
sionnaire. 

Se  mondAniser,  v.  pr.  Devenir  mondain. 

MONDANITÉ  (même  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.)  n.  f. 
Caractère  do  ce  r|ui  est  mondain  :  La  mondanité  d'un  spec- 
tacle. Il  Gofit  pour  les  choses,  les  plaisirs  du  monde  :  La 
mondanité  fait  perdre  bien  du  temps.  Il  Habitude  du 
monde,  de  ses  usayos  :  On  ne  peut  se  passer  d'une  certaine 

MDNDANnK. 

MONDARIZ,  ville  d'Espagne  (Galice  [prov.  de  Ponto- 
vedra]),  sur  lo  Tca,  affluent  du  Miùo;  6.500  hab.  Sources 

ferrugineuses. 

Monda  VIO,  comm.  d'Italie  (Marches  [prov.  do  Pesaro- 
e-UrbinoJ^  près  du  Cesauo;  2.957  hab. 

MONDE  (du  lat.  mundus,  mémo  sens)  n.  m.  Ensemble  de 
tout  ce  qui  existe  :  Les  premiers  ât/es  du  monde. 

—  Terre,  séjour  do  l'homme  :  Les  cinq  parties  du  mo'sdk. 
Il  Vaste  terre  habitée,  grand  continent  :  Christophe  Colomb 

trouva  un  MONDK.  Il  Par  exa-'ér.  Lieu  vaste  et  très  peuplé  : 
Paris  est  un  mondk.  Il  Grand  nombre  :  Se  faire  un  monde 
d'ennemis,  d'illusions. 

—  Planète  habitée,  système  de  planètes  circulant  au- 
tour d'un  soleil  :  Charpie  étoile  est  un  soleil,  centre  d'un 
MONDE.  i\  Pluralité  des  mondes.  Hypothèse  suivant  laquelle 
chaque  planète  serait  habitée,  n  Élément,  séjour,  habita- 
tion commune  d'êtres  d'une  certaine  catégorie  :  La  terre 
et  l'air  sont  deux  mondes  différents.  (A.  Martin.) 

—  Terre,  par  opposition  au  ciel  ;  Ciel,  par  opposition  à 
la  terre  ;  Un  tombeau  est  un  monwnent  placé  sur  les  limites 
des  deux  mondes.  (B.  do  St-P.) 

—  Genre  humain  :  L'argent  est  /e  roi  (/«monde,  h  Homme 
en  général,  la  grande  majorité  des  hommes  ;  21  arrive  à 
tout  le  MONDE  lie  faillir.  (Pasc.)  il  Société  humaine,  consi- 
dérée au  point  de  vue  do  son  organisation  :  2^  vieux 
MONDE  est  à  bout.  (Napol.  I".) 

—  Catégorie  do  choses  semblables  ou  do  personncsayant 
mémos  habitudes,  mêmes  aptitudes  :  Le  monde  savant. 

—  Gens,  personnes  :  Maison  où  l'on  attend  du  monde. 
Il  Ensemble  des  gens  qui  sont  sous  les  ordres  do  quel- 

(|u'un  :  Capitaine  gui  périt  avec  tout  son  monde,  h  Ensem- 
ble des  domestiques  d'uao  maison  :  Congédier  tout  son 
monde. 

—  Ensemble  des  gens  distingués  par  leur  position, 
leur  fortune,  leur  éducation,  leurs  habitudes  do  luxe  et 
d'élégance  ;  Fréquenter,  .\imer  le  monde.  (On  dit  aussi 
GRAND  monde  et  BEAU  MONDE.  —  Grand  monde  signifie 
aussi  quelquefois  Société  nombreuse  :  Le  grand  monde 
étourdit.)  Il  Société  considérée  au  point  do  vuo  do  sa  cor- 
ruption ou  de  sa  futilité  :  Les  vanités  du  monde.  Renon- 
cer au  monde,  h  Usages  de  la  bonne  société  :  Savoir  bien 
If  MONDE.  Il  Connaissance  de  ces  usages;  savoir-vivre  : 
Homme  d'esprit,  à  qui  il  ne  manque  qu'un  peu  de  monde. 

—  Loc.  div.  :  Du  monde,  Qui  soit  au  monde,  Qu'il  y  ait, 
qu'il  puisse  y  avoir  :  Le  jneilleur  homme  DU  monde.  Avancer 
une  erreur  de  la  meilleure  foi  du  monde.  Il  Le  tnieux  du 
monde.  Aussi  bien,  aussi  parfaitement,  aussi  complètement 
que  possible,  li  Pas  le  moins  du  monde.  Nullement,  en  au- 
cune façon,  à  aucun  degré,  il  Pour  rien  au  monde.  Pour  tous 
les  trésors  du  monde.  Pour  tout  l'or  du  monde.  Pour  aucun 
motif,  â  aucun  prix,  il  De  par  le  monde.  En  quelque  endroit 
do  la  terre,  u  Depuis  que  le  monde  est  monde.  Do  tout  temps. 

Il  L'an  n  du  monde.  L'an  »(  en  comptant  depuis  la  créa- 
tion du  monde,  n  .Machine  du  monde.  Monde  considéré  au 
point  de  vuo  des  si;iences  mécaniques  de  ses  diverses  par- 
ties. Il  Monde  sublunaire.  Terre,  habitation  de  l'homme. 

Il  Monde  physique,  Monde  sensible.  Ensemble  des  êtres 
matériels,  ii  Monde  moi'nl  ou  Monde  intellectuel,  Monde 
des  idée^,  Ensemble  des  idées  et  des  sensations,  il  Monde 
intelligible.  Type  idéal  du  monde  sensible,  w  Monde  idéal. 
Idée  archétype  tlu  monde,  qui,  suivant  quelques  philoso- 
phes, est  en  Dieu  do  toute  éternité.  —  Monde  créé  par 
l'imagination,  il  Monde  souten'ain.  Parties  profondes  de 
rintcrieur  do  la  terre,  n  Monde  microscopique.  Ensemble 
des  êtres  qu'on  ne  peut  apercevoir  qu'au  moyen  du  mi- 
croscope. Il  Monde  invisible,  Monde  des  esprits.  Etres  in- 
corporels. Il  Ancien  monde  ou  Monde  des  anciens.  Ce  que 
les  anciens  connaissaient  du  globe  terrestre,  c'est-à-dire 
l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique,  il  Xouveau  monde,  Amérique. 

Il  Les   deux   mondes.  L'ancien  continent  et  le    nouveau. 

Il  L'autre  rnonde,  La  vie  future,  le  ciel,  l'enfer  il  De  l'autre 
monde.  Bizarre,  extraordinaire  :  Une  figure.  Une  idée  de 
l'autre  MONDE.  Il  Dout  du  monde.  Extrémité  de  la  terre 
habitée.  —  Pays  extrêmement  éloigné;  quartier  d'une 
ville  très  éloigné  du  centre  :  Habiter  au  bout  du  monde. 
—  Dernière  limite  possible,  supposition  au  delà  de  laquelle 
on  est  certainement  dans  le  faux  :  Si  J'ai  cent  écus  chez 
moi,  c'est  tout  le  bout  du  monde,  ii  Voyage  autour  du 
»io;i(/e.  Voyage  de  circumnavigation,  dans  lequel  on  fait 
le  tour  de  la  terre,  il  Fin  du  monde.  Destruction  de  l'univers 
prédite  par  les  Livres  saints,  ii  Les  quatre  fins  du  monde, 
La  mort,  le  jugement,  l'enfer  et  le  paradis,  dans  la  doc- 
trine catholique. 

—  Homme.  Femme  du  monde.  Homme,  Femme  qui  a  l'ha- 
bitude de  vivre  dans  le  grand  monde,  rnii  en  connaît  et  en 
pratique  les  usages.  Il  Fille  du  monde.  Nom  par  lequel  on 
désignait,  à  la  fin  du  xviii"  siècle,  ce  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui une  femme  du  demi-monde,  ii  Quart  de  monde.  So- 
ciété tout  à  fait  dévergondée,  mais  qui  atTecte  encore  cer- 
taines prétentions  à  l'élégance,  n  Pauvre  monde.  Pauvres 
gens;  gens  en  général  qu'on  donne  comme  à  plaindre  à 
quelque  point  de  vue.  n  Petit  monde,  Microcosme,  homme 
considéré  comme  un  abrégé  de  l'univers.  (Vx.)  —  Basses 
classes  de  la  société  :  Mépriser  le  petit  .monde.  —  En- 
fant :  Taisez-vous,  petit  monde. 

—  Vejii'r  au  monde,  Naître,  u  Mettre  un  enfant  au  monde, 
Lui  donner  le  jour,  accoucher  de  lui.  ii  Etre  au  monrfe, Vivre, 
exister,  u  N'ét7'e  plus  au  monde.  Cesser  d'être  au  monde. 
Partir  pour  l'autre  monde,  Aller  dans  l'autre  monde.  Mou- 
rir. Il  N  être  plus  du  monde,  N'être  plus  de  ce  monde.  Ne 
plus  fréquenter  la  société,  il  yétre  pas  de  ce  monde,  Se 
dit  en  particulier  de  la  perfection,  à  laquelle  on  atteint 
difficilement,  il  Etre  vieux  comme  le  monde,  Etre  extrême- 
ment vieux.  11  Faire  tout  au  monde.  Employer  tous  les 
moyens  possibles,  ii  Connadre  son  monde.  Connaître  bien 
les  gens  avec  qui  on  a  des  relations.  —  Savoir  les  usages 
de  la  bonne  société,  il  Devoir  à  Dieu  et  au  monde.  Avoir 
beaucoup  do  dettes,  n  Aitisi  va  le  monde.  C'est  ainsi  que  les 
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choses  se  passent  d'ordinaire,  u  C'est  le  monde  renversé. 
C'est  le  contraire  de  ce  qui  so  fait  orUinairemcui  ou  de  ce 
qui  devrait  se  faire. 

—  Arg.  Monde  renversé.  Guillotine. 

—  Antiq.  rom.  Monde  patent.  Fosse  creusée  au  milieu 
do  Rome,  ot  presque  contemporaine  do  sa  fondation,  ou 
l'on  jetait  habituellement  les  prémices  de  I  année,  ii  Monde 
ouvert.  Petit  temple  rond  dédié  aux  dieux  infernaux. 

—  Blas.  Syn.  do  globe. 

—  Géogr. 'Ao»reau  monde,  L'Amérique,  il  Ancien  monde, 
L'ancien  continent. 

—  Hortic.  iVoaveau  nionï/e.  Variété  d'œillet. 

—  Ichtyol.  Petit  monde,  Poisson  du  genre  des  quatre* 
dents. 

—  Mar.  Equipage  d'un  navire  :  En  haut  le  monde  1 
Il  Boute  du  moniie.  Route  vraie  que  suit  le  navire,  par  op- 
position à  /toute  au  compas. 

—  Miner.  Monde  d'or  ou  Œil  du  monde,  Espèce  do  quartz 
résinite,  à  reflets  chatoyants. 

—  Philos.  Ame  du  monde.  Principe  de  vie  qui,  suivant 
certains  philosophes,  anime  le  monde  considéré  comme 
un  vaste  corps,  ii  Etre  intermédiaire  que  les  platoniciens 
plaçaient  entre  Dieu  et  la  matière. 

—  Techn.  Grand  monde.  Format  de  papier  d'une  grande 
dimension  (1",194  x  0'".k7). 

—  Ali.us.  LiTTÉR.  :  Tout  est  pour  le  mieux  dans  le 
meilleur  des  mondes  possible,  Formule  fameuse  de  l'opti- 
misme, système  ])hilosopliii(ue  de  Leibniz,  dont  Voltaire 
s'est  moqué  dans  son  roman  de  Candide,  ii  On  ne  peut  con- 
tenter tout  le  monde  et  son  père,  Allusion  à  un  vers  de  la 
fable  do  La  Fontaine  le  Meunier,  son  Fils  et  l'Ane  (III,  Ij- 
V.  meunier. 

—  Prov.  :  La  ligure  de  ce  monde  passe.  Se  dit,  dans 
l'Ecriture  (I,  Coriulh  ,  vu.  31).  pour  exprimer  que  rien  do 
ce  qui  est  dans  le  monde  n'est  solide  ni  permanent. 

—  Stn.  Monde,  univers,  il  Société,  sphère. 

—  Iconogr.  La  plus  curieuse  représentation  qui  ait  été 
faite  du  monde  est  celle  que  Jean  Van  Eyck  exécuta  pour 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  qui  a  malheureuse- 
ment péri.  Au  Campo-Santo  de  Pise  est  une  représentation 
du  monde,  peinte  à  fresque  vers  la  fin  du  xiv  siècle  par 
Pctro  di  Puccio,  d'Orvieio.  Un  tableau  de  Rubens,  qui  est 
au  musée  do  Vienne,  représente  ies  Quatre  parties  du 
monde,  figurées  par  leurs  j)rincipaux  fleuves  personnifiés. 
Parmi  les  nombreuses  représentations  qui  ont  été  faites 
des  Quatre  parties  du  monde,  nous  citerons  les  peintures 
d'Abel  de  Piijol  et  de  Meynier,  à  la  Bourse  de  Paris  ;  des 
statues  en  pierre  par  Et!  ï^e  Hongre,  Regnaudin,  B.  Mas- 
son  et  P.  Le  Gros,  sur  la  balustrade  de  la  cour  de  marbre, 
à  Versailles;  des  statues  do  marbre  par  Guérin  {VAmé' 
rique),  Roger  [VAsie),  Mazeline  (VEurupe)  et  Cornu  {V Afri- 
que), dans  les  jardins  de  Versailles;  un  groupe  soutenant 
la  sphère  céleste,  par  Carpcaux,  dans  le  Jardin  du  Luxem- 
bourg (Paris).  Un  intéressant  tableau  de  Jean  Barbauli, 
qui  appartient  au  musée  do  Dijon,  représente  une  masca- 
rade des  Quatre  parties  du  monde,  exécutée  à  Rome  par 
les  pensionnaires  de  l'Académie  de  France.  Les  diverses 
parties  du  monde  ont  été  figurées  par  Le  Brun  dans  les  ap- 
partements du  roi,  à  Versailles.  ^>chœnewcrk  est  l'auteur 
d'une  statue  de  VEurofiC;  Falguièro  a  sculpté  VAsie  ;  Do- 
laplanche,  l'Afrique;  iliollc,  l'Amérique  du  Nord;  Aimé 
Millet,  l'Amérique  du  Sud,  et  Mathurin  Moreau  VOcéanie 
pour  lo  palais  du  Trocadéro,  en  1878. 

Monde  (le)  ou  Traité  de  la  lumière,  par  Descartes  (Pa- 
ris, 1677).  —  Dans  ce  traité.  Descartes  admettait  le  mou- 
vement de  la  terre;  il  se  disposait  à  le  publier  lorsqu'il 
apprit  que  Galilée  venait  d'être  condamné  à  Rome.  Des- 
cartes reprit  son  ouvrage,  qui  ne  fut  publié  qu'après  sa 
mort  par  sou  disciple  Clcrselier,  Dans  la  cinquième  partie 
du  Discours  de  la  méthode,  nous  trouvons  l'indication  du 
plan  du  Traité  du  monde,  ainsi  que  de  la  méthode  tout 
â  priori  emplovée  par  Descartes  pour  traiter  la  question 
de  l'univers  pbysique.  ■  J'entrepris,  dit-il,  d'exposer  co 
que  je  concevais  de  la  lumière;  puis,  à  son  occasion,  d'y 
ajouter  quelque  chose  (lu  soleil  et  des  étoiles  fixes,  à  cause 
qu'elle  en  procède  presque  toute  ;  des  cieux,  à  cause  qu'ils 
la  transmettent;  des  comètes  ot  de  la  terre. à  cause  qu'elles 
la  t'ont  réfléchir,  et,  en  ])ariiculier,  de  tous  les  corps  qui 
sont  sur  la  terre,  à  cause  qu'ils  sont  ou  colores  ou  trans- 
parents ou  lumineux  :  et,  enfin,  de  l'homme,  parce  qu'il  en 
est  le  spectateur,  t  Descartes  ne  prétend  pas  décrire  la 
constitution  du  monde  actuel;  par  un  subterfuge  ingénieux 
et  prudent,  il  se  propose  do  parler  seulement  de  ce  qui  arri- 
verait dans  un  monde  nouveau,  si  Dieu  créait  ta  matière 
et  la  laissait  soumise  aux  lois  qu'il  a  établies.  La  matière 
et  les  lois  du  mouvement  suffiraient  à  rendre  compte  do 
tout,  et  le  monde  nouveau  serait  identique  à  l'univers  ac- 
tuel. C'est  une  tentative  grandiose  de  physique  déductivc. 
Descartes  explique  tout  mécaniquement,mème  la  vie,  mémo 
l'activité  des  animaux.  Seule,  lame  pensante  est  irréduc- 
tible au  mouvement. 

Monde  comme  volonté  et  comme  représenta- 
tion (i.e),  par  Schopenhauer,  irad.  franc,  de  Burdeau 
^Paris,  18>iS-lSS9t. —  Toute  la  philosophie  de  Schopenhauer 
repose  sur  la  distinction  du  monde  considéré  comme  phé- 
nomène (théorie  de  l'intelligence)  et  du  monde  considéré 
comme  noumène  (théorie  de  la  volonté).  Tout  ce  qui  cxisto 
n'est  objet  que  par  rapport  à  un  sujet.  Le  monde  est  ma 
représentation,  et  rien  do  plus.  La  représentation  de  la 
matière  provient  de  la  loi  de  causalité,  et,  pour  Schopen- 
hauer, causalité  et  matière  sont  une  seule  et  même  chose. 
—  Outre  les  phénomènes,  il  faut  cependant  qu'il  y  ait.  dans 
le  monde,  de  l'èire,  un  noumène,  un  absolu.  EnclTet.  si, 
comme  phénomène,  le  monde  est  une  représentation, 
comme  noumène  il  est  volonté.  La  volonté,  qui  est  pour 
Schopenhauer  la  chose  en  soi,  n'est  pas  la  volonté  con- 
sciente :  c'est  la  volonté  séparée  de  riniclligence  ;  elle  so 
retrouve  dans  lanimal,  la  plante  et  le  minéral.  U  semble 
n'y  avoir,  entre  cette  volonté  générale  et  la  notion  de 
force,  qu'une  différence  de  nom.  Schopenhauer  préfère  le 
terme  de  volonté,  parce  qu'il  est  a  le  seul  qui  n'a  pas  sa 
source  dans  le  phénomène,  mais  qui  vient  du  dedans,  qui 
sort  de  la  conscience  de  chacun  ». 

Monde  (Voyage  AtJTouR  du),  par  Bougainville  (Paris. 
1771).  —  Ce  vovage  de  circumnavigation,  le  premier  exé- 
cuté par  un  navigateur  français,  a  joui  dune  grande 
réputation.  Il  est  écrit  d'un  style  simple  et  naturel,  souvent 
animé  et  gracieux;  certains  frairments  (peinture  des 
mœurs  des  habitants  de  Taïti)  en  sont  demeurés  célèbres. 
L'ouvrage,  dont  le  succès  fut  prodigieux,  fut  traduit  en 
anglais  ea  1773. 


MONDE   —   MONÉGOiXDE 

Monde  (LB  Tour  du\  C'est  on  1 860  qu'Edouard  Charton 
fonda  co  journal  des  voyages,  dont  lo  but  ûtaii  do  publior 
dos  relations  anocdotiqùt-'s  ot  piHorcs((ucs  des  pridtMjiaux 
voyages  arroiiiplJs  do  nos  jours.  Cette  put>li(.:ation,  l>i<Mi 
comprise  ot  bien  illustrée,  répandit  on  Franco  le  goût  des 
sciences  géugraphiquos  ot  lutorossa  le  grand  public  au 
mouvoinout  des  explorations.  Depuis  la  mort  d'Edouard 
Charton,  les  nouvollos  géographiques  forment  une  publi- 
cation spéciale,  les  explorations  ot  missions  étant  deve- 
nues trop  nombreuses  pour  quo  la  relation  en  soit  publiée 
1»  fTtenso,  ou  mémo  en  résumé,  dans  lo  •  Tour  du  monde*. 

Mondes  ■  Entuktirns  sur  l\  i-lcralitê  des),  par  Fon- 
tenello.  V.  E.NTRhrriKNs. 

Monde  où  Ton  s'onnuie  (i.e),  comédio  on  trois  actes, 
on  prose,  d'Ed.  Pailloron  (Théâtre-Français,  ï88l).  —  Il 
s'agit  du  mou'lo  pédant  et  hypocrite  où  se  font  les  répu- 
tations liitérairos  et  politiques.  L'action  se  passe  dans  lo 
cbiiteau  do  la  comtesse  do  Coran.  liOS  invités  sont  lo  pro- 
fesseur liollac,  adoré  dos  damos;  iSaint-Iléault,  lîls  d  un 
hommo  célèbre,  ot  qui  on  abuse;  un  certain  nombre  do 
caillettes  sottes  ot  précieuses,  sans  jtarler  do  deux  jeunes 
mariés,  lo  sous-préict  Raymond  et  sa  femme  Jeanne,  qui 
sont  venus  au  château  pour  emporter  une  préfecture  ot 
qui  prennent  pour  la  circonstance  des  airs  uoctos  et  pré- 
tentieux, quittes  ik  s'embrasser  dans  les  coins  à  la  déro- 
bée. M"*  do  Céran  ve^it  marier  son  lils  Koger,  qui  revient 
de  mission,  et  qui  paraît  fort  occupé  do  ses  tumuli,  ù.  une 
riche  héritière  anglaise,  miss  Lucy  W'atson;  mais  la  pé- 
dante Lucy  aime  lîoUac,  et  Roger  est  aimé  do  Suzanne  de 
■Villiers,  fillo  illégitime  d'un  cousin  do  M""  de  Céran,  pro- 
tégée par  la  duchesse  do  Réville,  une  vieille  tanto  spi- 
rituelle. Une  lettre  non  signée,  écrite  par  Bellac  à  Lucy 
Walson,  pour  lui  donner  un  rendez-vous  dans  la  serre, 
est  trouvée  par  Suzanne,  qui  la  croit  écrite  par  Roger  à 
Lucy,  puis  passe  dans  les  mains  de  la  vieille  duchesse  et 
do  l<oger,  qui  la  croient  adressée  par  Bellac  à  Suzanne. 
Pendant  la  lecture  d'une  tragédie  par  lo  poète  Des  Millets, 
M"**  do  Révillo  ot  de  Céran  so  cachent  dans  la  serre  et 
voient  arriver  successivement  le  sous-préfet  et  sa  femme, 
qui  so  font  dos  tendresses  et  se  moquent  des  ridicules  do 
)a  compagnie  ;  Bellac  et  Lucy,  qui  dissortent  sur  la  méta- 
physique amoureuse;  Roger  et  Suzanne,  venus  pour  s'é- 
SiÔr  réciproquement,  qui  s'avouent  leur  amour  et  quo  la 
uchesse  marie  ensemble,  tandis  que  le  professeur  épouse 
la  richo  Anglaise.  Le  Monde  où  l'on  s'ennuie  vaut  surtout 
comme  coniudie  do  mœurs  ;  lo  tableau  du  salon  de  M""  de 
Céran  ot  des  illustres  nullités  qui  y  triomplient,  auquel 
s'opposent  la  gaieté  do  Raymond  ot  de  sa  femme,  la  pé- 
tulance do  Suzanne  et  l'esprit  de  la  duchesse,  est  tracé 
avec  un  grand  luxe  de  raillerie  mordante  et  de  mots  plai- 
sants. —  Pailloron  a  donné  une  autre  comédie,  le  Monde 
oit  l'on  s'amuse,  en  un  acte,  on  prose,  représentée  au  Gym- 
Dase  lo  II  novembre  18G8. 

Monde  (lk  Demi-),  comédie  d'Alexandre  Dumas  fîls. 
V.  DtiMi-MoNDB  (le). 

Monde  (le),  titre  qui  a  été  porté  par  un  assez  grand 
nombre  do  publications  périodiques,  revues  et  journaux. 
Citons  :  le  Monde  comme  il  est,  revue  littéraire  {1760-1761), 
suite  du  Spectateur  français,  rédigé  sur  lo  modèle  du 
Spectateur,  d'Addison;/e  Monde  dramatique  (1835-1841), 
revue  théâtrale  fondée  par  Gérard  do  Nerval,  collection 
considérable  et  fort  curieuse;  le  Monde  n8:iG-1842),  fondé 
par  Jean  Czynski,  disciple  de  Fourier  ;  te  Monde,  }ourna.\ 
religieux,  fondé  par  Pister  (1836-1837  W  Lamennais  fut  un  de 
ses  rédacteurs];  le  Monde,  journal  des  faits  (1845),  feuille 
d'un  format  immense,  dans  lo  gonro  de  1'  «  Epoque  «.  — 
Un  grand  nombre  de  journaux  religieux  ot  de  revues  ca- 
tholiques ont  pris  co  titre  :  le  Monde  catholique  (1843)» 
rovuo  religieuse;  le  Monde  catholique,  journul  des  En- 
fants de  Marie  ,  1857)  ;  le  Monde  religieux  illustré  (1857)  ;  le 
Monde  cfirêtien  illustré  (1865;  ;  le  Monde,  journal  politique 
(1800),  fondé  lors  do  la  suppression  do  1'  «  Univers  n,  où 
s'abrita  une  partie  des  collaborateurs  de  L.  Vouillot,  et 
qui  continua  de  paraître  après  la  réapparition  de  1'  «  Uni- 
vers ».  II  se  fondit  avec  1  «  Univers  n  en  1896.  —  Parmi 
les  autres  périodiques,  nous  citerons  :  le  Monde  Ulusln', 
journal  hebdomadaire  illustré,  fon<lé  on  1857;  le  Monde 
pour  rire,  oùGrévin  crayonna  do  si  jolis  dessins  ;  le  Monde, 
revue  dos  mœurs,  on  vers,  par  Périlhon  (I85i);  le  Monde 
élégant,  \o\irna.\  do  modes  (ls57):  le  Monde  t/iédtral  {lBz,8); 
le  Momie  artiste,  par  Gourdon  do  Genouilhac  (1862);  le 
Monde  des  arts,  fondé  par  la  Société  dos  arts  réunis  (1864)  ; 
h  Monde  judiciaire,  par  Norbert  Billiard  (1865)  ;  le  Monde 
diplomatique,  bimensuel  (1879)  ;  le  Monde  IhAtïtral  illustré 
(1889)  ;  le  Monde  musical  bimensuel  (1889):  le  Monde  éco- 
nomique, hebdomadaire  (1891);  le  Monde  médical,  bimen- 
suo)  ^1891)  ;  le  Monde  motlerne,  mensuel  (1895)  ;  io  Monde 
militaire,  bimensuel  (1896),  etc. 

Mondes  (bbvue  oiîsDeux).  V.  rkvub. 

Monde  en  80  Jours  (r.E  Tour  du),  roman,  par  Jules 
Vorno  (^1872).  —  I/bonorable  Philoas  Fogg,  gentleman 
accompli,  froid,  méthodique,  imperturbable,  au  demeu- 
rant bravo  cœur,  réussira-t-il,  comme  il  on  a  fait  le  pari 
à  ses  collègues  du  Reform-Club,  ù  accomplir  le  tour  du 
monde  en  80  jours,  conformément  aux  indications  des  itiné- 
raires dos  chemins  de  ferot  des  Compagnies  transatlanti- 
ques ot  on  éliminant  l'imprévu,  qui,  pour  un  hommo  déter- 
miné —  et  richissime  —  n'existe  pas?  Telle  est  la  donnée 
du  livre  de  Jules  Vorno.  un  des  plus  amusants  ot  des  plus 
populaires  parmi  les  Vojiaqes  rxlraordiimires  i\c\':iiitcur.  Il 
va  sans  dire  que  rimprcvii  est  largement  représenté  ici  :  par 
l'inspecteur  do  police  Fix.  qui  croit  trouver,  dans  Philoas 
Fogg,  un  volour  on  fuite,  ot  cherche  tous  les  moyens  pos- 
sibles pour  l'attirer  vers  une  terre  anglaise,  l'y  retenir  et 
lui  mottro  la  main  au  collet;  par  renlèvement'd'uno  jeune 
femme,  Mrs.  Aouda,  que  les  Hindous  allaient  brûler  près 
du  corps  d'un  vieux  rajah,  son  mari,  et  que  Fogg  emmè- 
nera on  Anglolorre;  par  la  surprise,  dans  les  savanes  amé- 
ricaines, do  l'express  do  San  Francisco  par  tes  Sioux:  etc. 
—  enfin,  A  linsu  mémo  des  héros,  par  un  heureux  hasard 
astronomique,  qui  a  fait  gagner  à  Phileas  Fopg,  marchant 
vers  IKst.  une  journée  sur  le  calendrier  do  I^ondres:  si 
bien  que  l'honorable  gentleman  aura  le  temps  d'apparaître 
au  Reform  Club  avant  la  dernière  seconde  du  8't*  jour. 
Les  facéties  et  la  bonne  humeur  d'un  domo^tiriue  français 
do  Fogg,  Passepartout,  apportent  un  nouvel  élément  do 
gaioté  à  un  livre  bien  conventionnel  par  la  pointure  des 
caractères  ot  la  conduite  du  scénario,  mais  toujours  ins- 
tructif, et  d'un  intérêt  do  bon  aloi.  —  Dennery  ot  Jules 
Verne  on  ont  tiré  la  matière  dos  tableaux  d'une  attachante 


féerie  (Portc-Saint-Marlin,  8  nov.  1870  où  les  saillies  do 
Passepartout,  les  m<ianiorphosos  du  policier  Fix,  lo  carac- 
tère cIiovaIercsi|ue  de  Fogg,  donnent  la  vie  ù.  des  épisodes 
d'une  luxueuse  mise  eu  sccno. 

MONDE  (du  lat.  mutïdus,  pur)  adj.  Se  disait  des  viandes 
dont  la  loi  juive  permettait  do  so  nourrir,  dos  animaux 
quelle  permettait  dolfrir  comme  victimes,  (Ne  s'emploie 
guère  que  dans  i'expression.lHtV/irtHX  mondesc^  immondes.) 

MoNDEGO  (en  lat.  Mnnda),  fleuve  du  Portugal  cen- 
tral, dans  la  Boira.  Kilo  descend  de  la  serra  da  Estrella 
(1.993  m.),  dont  elle  contourne  les  esearpoments  nord-est, 

ruisconlovers  le  S.-O.,  baigne  Coïmbre  ot  so  jette  dans 
Atlantique;  Ï25  kilom.  Vallée  riante  ot  fertile. 

MoNDEJAR,  bourg d'Kspagno{Nouvelle-CastillG  fprov. 
de  Guadalajaraj),  entre  lo  Tago  et  la  Tajuna  ;  3.000  hab. 
Fabrication  do  toiles,  huiles  ot  savon.  Fours  à  chaux. 

MONDER  (rad.  monde  adj.)  v.  a.  Nettoyer,  séparer  des 
impuretés,  des  corps  étrangers,  des  parties  accessoires  et 
inutiles  :  Mondek  des  graines,  des  drogues,  ii  Monder  de 
l'orge,  La  débarrasser  do  sa  pellicule,  ii  Monder  des  aman- 
des, Kn  ôter  la  peau  en  les  écnaudant.  il  Monder  de  laçasse. 
En  ôter  les  semonces,  il  Monder  des  raisins  secs.  En  re- 
tirer les  pépins. 

—  Arboric.  Ebourgeonner  :  MoNDtm  des  pruniers. 
Mondé,  ée  part.  pass.  du  v.  Monder. 

—  Orge  mondé.  Eau  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  do 
l'orge  mondé  :  Boire  de  Torge  monde. 

MONDEUSE  n.  f.  Variété  do  cépage  rouge,  cultivée  dans 
l'Ain,  l  Isère  er  la  Savoie.  (C'est  un  cépage  fertile,  vigou- 
reux, donnant  des  vins  un  peu  â^ires  quand  ils  sont 
jeunes,  mais  constituant  de  bons  ordinaires.)  Syn.  grand 

CHÉTUAN,  GROS  PLANT,  GROSSIi  SIRAH,  MALDOUX,  MARSANNK 
RONDE,  MARVi;,  MOLETTK,  MOBLANCHK  NOIRE,  PERSAGNK, 
SaVOYANCHE, SAVOYAN, SAVOYANNE, SALANAISK. 

MONDEUX  (Henri),  calculateur  français,  né  à  Nouvy- 
le-Roi,  près  de  Tours,  on  182G,  mort  vers  I8G2.  Fils  d'un 

f)aysan,  dépourvu  de  toute  instruction,  il  révéla  de  bonne 
icuro  une  prodigieuse  facilité  pour  les  calculs.  Il  avait 
quatorze  ans  lortiqno  son  jirofcsseur  lo  conduisit  à  Paris 
et  le  présenta  à  une  séance  de  l'Académie  dos  sciences 
(1810).  En  quittant  l*aris,  Mondeux  donna  des  séances 
dans  les  principales  villes  de  France.  C'était  une  machine 
à  calcul  merveilleusement  organisée,  mais  rien  de  plus. 

MONDEVILLE  (Henri  DE).  Biogr.  V.  Hermondaville. 

MoNDEVTLLE,  romm.  du  Calvados,  arrond.  et  à  4  kilom. 
de  Caen,  près  do  l'Orne  ;  1.218  hab.  Carrières  de  pierres, 
qui  ont  fourni  des  matériaux  à  la  Tour  do  Londres  et  au 
palais  de  Westminster.  Eglise  des  xu*,  xiii"  et  xv*  siècles. 

MONDIAL,  ALE,  AUX  adj.  Qui  est  répandu  dans  le 
monde  entier  :  Le  prolétariat  mondial.  ||  Qui  intéresse  le 
monde  entier  :  Unr  politique  mondiale. 

MONDIFICATIF.IVEadj.  Qui  a  la  propriété  do  mondifier. 

MONDIFICATION  {si-on)  n.  f.  Action  de  mondifier. 

MONDIFIER  (du  lat.  mundits,  propre,  et  facere,  faire. 
—  Prend  deux  i  do  suite  aux  deux  prem.  pers.  pi.  de  l'imp. 
do  l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  :  Nous  mondifiions.  Que  vous 
mondifiiez)  v.  a.  Chir.  Nettoyer  :  Mondifier  un  ulcère. 
(Peu  us.) 

MONDILLE  [Il  mil.)  n.  m.  Métrol.  Mesure  do  grains  qui 
était  en  usage  à  Palerme. 

MONDILLES  {Il  mil.)  n.  f.  pi.  Débris  provenant  des 
grains  mondés. 

MONDIN,  INE  (du  languedocien  moundi,  ino,  abrév. 
de  liamoundt,  partisan  delà  dynastie  dos  comtes  Ray- 
mond) n.  Surnom  local  des  habitants  do  Toulouse. 

—  Adjeetiv.  :  Langue  mondine,  Parler  populaire  de 
Toulouse.  (Vieux.) 

MONDINO  DE  LUZZI  OU  LlUCCI  (lat.  Mondinus  de 
Lentiis),  anatomiste  italien,  né  vers  Ja  lin  du  xiir  siècle, 
mort  en  1326.  H  fut  professeur  à  l'université  do  Bologne, 
et  il  est  connu  par  son  Anathomia  Mundini  (13l6),  qui 
servit  de  baso  aux  leçons  dos  professeurs  et  do  manuel 
aux  élèves  pendant  plus  do  doux  siècles.  Le  premier,  de- 
puis l'antiquité,  il  disséqua  des  cadavres  humains. 

MONDIQUE  [dik')  n.  f.  Espèce  do  pierre,  quo  l'on  trouve 
dans  les  mines  d'étain. 

ItlONDJOU,  dieu  de  la  science,  ou  plus  exactement  de 
la  sagesse,  dans  lo  bouddhisme  japonais. 

MONDOLFO,  comm.  d'Italie  (Marches  fprov.  de  Pc- 
saro-o-UrbinoJ),  près  du  Cesano  ;  3.856  hab.  Draps. 

MONDONEDO  (en  lat.  Mindonia),  ville  d'Espagne  (prov. 
do  Lugo),  au  versant  scptontriunal  des  montagnes  des 
Asturies:  10.000  hab.  Fabrication  do  toiles,  fonderie  do 
cloches.  Vieilles  murailles  et  ancien  château  fort. 

MONDONVILLE  (Jean-Joseph  Caksanka  de),  composi- 
teur et  violoniste  français,  né  A  Narbonne  en  1711,  mort 
à  Bellovillo  (Paris)  on  1772.  I!  fut  nommé  surintendant  de 
la  chapelle  do  Versailles.  Il  donna  à  l'Opéra  deux  ouvra- 
ges :  ïsbé  (17-i2),  lo  Carnaval  du  Parnasse  (1719).  Choisi 
comme  champion  de  la  musique  française  dans  la  querelle 
suscitée  par  la  présence  des  chanteurs  boulfcs  italiens  i 
l'Opéra  en  1752,  il  écrivit  un  opéra,  Titon  et  V  Aurore  {M^Z), 
dont  le  succès  fut  une  des  causes  du  départ  do  ces  chan- 
teurs. Il  donna  encore  à  l'Opéra  :  iJap/inis  et  Alcimadure 
(1754);  les  Fûtes  de  l'ap/ios  (1758);  Thésée  (1767),  ot  Psyché 
(1769).  Directeur  du  Concert  spirituel  (1755-176?),  il  y  lit 
exécuter  de  nombreux  motets  et  plusieurs  oratorios. 

MoNDOR  (Philippe  Girard,  dit),  charlatan  du  Pont- 
Ncui  (Paris)  au  xvii"  siècle,  frèro  ot  compère  de  Tabarin. 
Docteur  médecin,  il  débitait,  avec  une  grande  barljo  et 
sous  une  robe  flottante,  des  opiats  et  du  romarin,  et  la 
foule  se  pressait  à  son  théâtre  on  plein  vent  do  la  place 
Dauphine.  Los  Questions  de  Taharin  nous  ont  conservé  lo 
ton  doctoral  et  redondant  dont  Mondor  répondait  aux  plai- 
santeries grivoises  et  scatologiqiios  do  .son  partenaire.  Il 
se  retira  vers  1640,  célèbre  et  richo. 

MoNDORY  (Guillaume  Gilbert,  dit),  ré  à  Orléans  en 
157«,mortà  Paris  en  ifiSi.  Comédien  do  talent,  il  entra,  en 
1620,  dans  la  troupe  du  Marais,  dont  il  devint  l'orateur. 
D'une  physionomie  expressive,  d'une  voix  agréable,  il 
obtint  de  vifs  succès,  en  dépit  d'un  jeu  parfois  forcé  et 
d'une  déclamation  trop  souvent  ampoulée.  En  1536,  il  fut 
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frappé  do  paralysie  en  jouant  l'Hérodc  de  la  Marianne 

de  Iristan,  et  fut  forcé  d'abandonner  la  scène.  Kicholiou 
lui  lit  servir  une  pension  do**'. 000  livres.  Ha  laissé  dans  loc 
Jiecueils  du  temps  quelques  vers  faciles  ot  gracieux. 

MONDOUBLEAU,  cb.-l.  de  cant.  do  Loir-et-Cher,  arrond. 
et  à  -il  kiloni.  du  Vendôme,  sur  la  Grenne  ;  1.806  hab 
{MondouOloticrs,  ére«.)(Jh.  de  f.  Etat.  Fer,  tanneries,  cor- 
roiries.  Commerce  do  chevaux.  Ucsto  des  murs  de  la  ville, 
tours,  larges  fossés.  Kuines  d'un  château  du  xu*  siècle 
sur  les  fondements  d'un  châii-au  du  x*  siècle  élevé  par 
un  seigneur  nommé  Hugues  Duubleau.  qui  donna  son  nom 
à.  la  localité.  Pierre  do  2  nu-tres  de  hauteur,  regardée 
comme  un  peulven. —  Le  canton  a  U  comm.  et  10.711  hab. 

MONDOVI,  villo  d'Italie  (Piémont  fprov.  de  Coni]),  sur 
l'ElIero;  17.'J02  hab.  Ch.-l.  do  circondario,  évôché.  Soie- 
ries, lainages,  tanneries,  forges,  marbreries,  faïences  o». 
poteries,  <lragées  et  contitures  renommées.  Belle  cathé- 
drale, palais  épiscopal.  La  première  imprimerie  du  Pié- 
mont y  fut  établie  en  1172  ;  olle  devint  dans  la  suite  impri- 
nierio  ducalo  de  Savoie.  Fondée  au  x"  siècle,  Mondovi  fut 
une  république  indépendante,  puis  passa  on  1386  au  duché 
do  Savoie.  Patrie  do  Beccaria  lo  physicien.  Victoire  do 
Bonaparte  sur  l'armée  piémontaiso  du  général  Colli,  le 
22  avril  1796.  —  Le  circondario  a  155.270  bab. 

MONDOVI,  comm.  d'Algérie  (départ,  de  Constantine), 
arrond.  et  à  24  kilom.  do  B6nc,  près  do  la  Soibouse 
'Z.Qyi  iiab.  Culture  du  tabac  et  do  la  vigne. 

MONDBAGON,  villo  d'Espagne  (Provinces  Basiques 
[prov.  du  Guipuzcoaj),  sur  la  Deba  ;  3.000  hab.  Fabrique 
royale  d'armes.  Hôtel  de  villo,  renfermant  une  collection 
d'armes  anciennes. 

MoNDRAGON.  comm.  do  Vauclus©,  arrond.  et  à  15  ki- 
lom. dOrange,  sur  le  Lez.  affluent  du  Khône;  2.2-15  hab. 
Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Mine  do  lignite.  Commerce  de  truffes. 
Fabriques  de  balais  ;  (ilatures  de  soie.  Maison  de  la 
Uenaissance.  Ruines  d'un  château  qui  fut  le  théâtre  do 
S3ngl;uites  luttes  durant  les  guerres  de  religion. 

MONDRAGONE,  comm.  d'Italie  (Terre  de  Labour  fprov. 
do  Cascrteli  ;  4.666  hab.  Carrières  de  marbre  et  d'aloâtre, 
sources  sulfureuses. 

MONDRAIN  (drin  —  mot  créole)  n.  m.  Petit  monticule 

au  milieu  d  une  plaine  ou  d'une  côte  plate. 

MONDREPUIS,  comm.  de  l'Aisne,  arrond.  et  à  21  kilom. 

do  Vervins,  à  7  kilom.  do  la  frontière  belge;   1.506   hab. 
Carrière  ,    scieries 
hydrauliques. 
Camp  romain. 

MONE  n.  f.  Es- 
pèce do  guenon, 
type  du  sous-genre 
?non  n,  qui  com- 
prend treize  espè- 
ces de  cercopithè- 
ques, de  l'Afrique 
tropicale. (Lamone 
proprement  dite 
[monn  mono]  est 
uno  jolie  guenon, 
remarquable  par 
sa  face  brune,  en-  Mone. 

cadrée  de  houppes 

blanches  disposées  en  favoris;  elle  habite  l'Afrique  occi- 
dentale [Cameroun].) 

MONE  (François-Joseph),  historien  allemand,  né  à  Min- 
golshcim  on  1796,  mort  à  Carlsruhe  en  1871.  Professeur 
d'histoire  à  lïeidclberg  on  1822,  puis  à  Louvain  (1827). 
il  perdit  sa  place  à  la  suite  de  la  Révolution  de  1830  cl 
retourna  à  lïcidelberg.  Nous  citerons  do  lui  :  Histoire  du 
paganisme  dans  l'Europe  septentrionale  (1822-1823)  ;  Jte- 
cherches  historiques  sur  les  traditions  Itéroiques  de  l'Alle- 
magne (1836);  Aperçu  de  l'ancienne  littérature  populaire 
des  Pays-lias  (l8a8J;  Hymnes  latines  du  moyen  âge  (1853- 
1854);  nistoire  de  l'ancien  pays  de  Bade  (1845).  Il  dirigea, 
de  1835  â  1839,  le  o  Messager  pour  l'histoire  des  antiquités 
germaniques  u  ;  et,  en  1851,  il  dirigea  la  «  Revue  do  l'his- 
toire du  Haut-Rbin  ».  Il  publia  lo  Recueil  des  source»  de 
ihistuire  du  pays  de  Bade. 

MONEDA  {né]  n.  f.  Tribut  extraordinaire,  nue  les  Certes 
do  Castille  imposaient  â  la  nation  j^our  combler  lo  déficit 
du  builgni.  (Il  fut  supprimé  par  Henri  III.) 

MONÉDIÈRES,  massif  do  petits  monts,  dans  le  Limou- 
sin, en  Corrè/e  et  en  Haute- Vienne,  au  faite  entre  la 
(iironde  par  Vézére  ot  Dordogno  ot  la  Loire  par  ta  Vioiino  : 
dômes  do  gneiss,  micaschistes,  schistes  cristallins;  cli- 
mat pluvieux,  torrents  abon- 
dants. Culnien.  lo  Puy  de  Mo- 
nédièrc  (920  m.). 

MONEDULA  [né]  n.  f.  Zool. 
Ancien  nom  scientiliquo  des 
choucas,  remplacé  aujour- 
d'hui pnr  hjrns.   V.  choucas. 

MONÉDULEn.f.  Genre d'in- 
secit's  hyménoptères  porte- 
aiguillon,  comprenant  vingt- 
sept  espèces  américaines. 
(Les  monédules  [monedula] 
ont  une  livrée  jauno  variée  de  brun.  Elles  creusent  dans 
le  sable  des  terriers,  où  elles  nourrissent,  au  jour  le  jour, 
leurs  larves  avec  des  mouches.) 

MONEGARIO  M1omonieo\  sixième  doge  do  Venise,  de 
75'i  ;ï  761.  Il  succéda  â  Gallo  daulo.  Sous  son  principat. 
on  lit  assister  le  dogo  de  deux  tribuns  élus  annuellement. 
De  là  uno  lutte  qui,  au  bout  de  huit  ans.  se  termina  tra- 
giquement :  Monegario  eut  les  yeux  crevés  et  fut  chassé 
du  pou\'(iir. 

Monégasque  (gassU"),  personne  née  â  Monaco  ou  qui 
habite  cette  principauté.  —  Les  MoNKtiAsgfES. 

—  Adiectiv.  Qui  appartient  à  co  pays  ou  ù  ses  habi- 
tants :  }*opulation  MONKdAsciUE. 

MONEGLIA,  comm.  d'Italio  (Ligurio  ["prov.  do  Gfines])» 

sur  le  golfe  do  Gènes;  2.284  hab.  Port  de  pécho. 

MONÉGONDE  (sainte),  rocluso  du  vi«  siècle,  néo  A 
Chartres  vers  500,  morto  ù  Tours  on  570.  Elle  fut  mariéC'  ot 


Monédulc  (réd.  d'un  tien). 
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eut  deux  filles  ;  mais,  les  ayant  perdues  peu  de  temps 
après  leur  naissance,  elle  passa  le  reste  do  sa  vie  enler- 
màe  dans  une  étroite  cellmo,  à  Chartres  d'abord,  puis  à 
Tours.  Un  monastère,  bâti  à  Tours  auprès  do  sa  cellule 
par  saint  Grégoire  lui-niômo,  servit  d'abord  d'asile  à  une 
cominun.'Mitf'!  do  religieuses,  nommées  les  Fillex  supé- 
rieures. Devenu,  au  xi°  siècle,  lo  séjour  d'un  chapitre  do 
chanoines  réguliers,  il  prit,  en  souvenir  do  sa  première 
destination,  lo  nom  do  Saint- Picrre-lc- Puellier  (du  latin 
pueïta,  jouue  HUo).  Les  reliques  do  sainte  Monégoiidc, 
qui  V  étaient  conservées,  furent,  en  1502,  brûlées  par  les 
calvinistes.  Quelques  ossements  échappèrent  au  feu  et 
purent  (Mi'o  déposés  dans  une  châsse.  —  Kôto  le  2  juillet. 

MONEIN,  ch.-l.  do  cant.  des  Bassos-Pyrénéos,  arrond. 
et  à  1!)  kilom.  d'Oloron.  au-dessus  do  la  Uaylongtie,  tribu- 
taire de  ia  liaise,  afd'U'nt  du  Gave  do  Pau;  4.230  hab. 
Débris  de  l'orlltications.  Kgliso  du  xv«  siècle.  —  Le  can- 
i.iii  a  8  i-uiiiiii.  i'i  s.r.(i;i  h.ili. 

MONEMVASIA  ou  MONEMBASIA.  Géogr.  V.  MaL- 
V \SI\. 

MONÈRE  nu  MONERIS  {ni^-riss  —  du  pr.  monèrês,  seul) 
n.  t'.  Aiiiin.  Navire  à  uu  seul  rang  do  raines* 

MONÈRE  (m^me  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.)  n.  f.  Ilist. 
nat.  lOrro  vivant,  représentant  la  matière  organique  kous 
sa  forme  la  plus  simple  et  formant  passage  entre  les  vé- 
{>ctaux  et  les  animaux. 

—  Kncvcl.  Lo  naturaliste  alleniand  Ilreckel  a  donné  lo 
nom  do  monh-es  aux  formes  les  plus  liumiilossous  les(|uelles 
la  vie  se  manifeste  dans  la  nature  actutdle.  Toute  monèro 
so  ramène  ù  un  microscopique  grumeau  de  protoplasme, 
qui  possède  toutes  les  propriétés  d'un  individu  vivant  ;  eilo 
peut  changer  do  forme,  grandir,  so  reproduire  par  scission, 
ômottro  des  prolongements,  s'emparer  do  minuscules  ani- 
maux ot  les  manger  en  les  dissolvant,  en  les  incorporant 
iians  sa  substance.  La  première  mouère  observée  par 
Ilœckol,  on  I8fil.  ù  Villefrancho,  est  \(i  protof/enes  printor- 
ttialis.  Il  existe  dos  formes  encore  plus  simples  (protamœba 
primitiva  et  le  problématique  bathybiuf).  C'est  également 
aux  monèrcs  qu  il  faut  rapporter  les  bactéries. 

MONÉRIEN,  ENNE  (ri-i?i,  en)  adj.  Qui  se  rapporte  aux 
iiioiiori's. 

MONERIN  n.  m.  Arboric.  Variété  do  p6cho. 

MONERON  II.  m.  Monnaie  do  billon  do  peu  de  valeur, 
qu'on  fai)nqua  pejidaiit  la  Uévulution. 

MONÉSIE  (sf)  n.  f.  Kcorco  du  clmjsophyllum  (jhjcy- 
pjilœum,  arbre  de  la  famille  des  sapotacécs,  qui  croît  au 
Urésil.  (La  monésio  est  brune,  astringente  et  amèro  ;  on 
emploie  surtout  l'extrait  sous  forme  do  pilules,  poudre, 
solution  aqueuse  ou  sirop.  C'est  un  succédané  du  ralaiihia.j 

MONÉSINE  n.  f.  Matière  grasse,  analogue  et  peut-être 
i<l('ntlqu^^  à  la  saponine,  qu'on  a  extraite  de  la  raooésie. 

MONESTIER  (lilaisel,  écrivain  français,  né  à  Autezat, 
près  do  Clormont,  en  1717,  mort  â  Toulouse  en  1776.  Il 
entra  d'abord  chez  les  jésuites,  puis  en  sortit  et  enseigna 
les  mathématiques  au  collège  do  Clermont.  Il  fut  enfin 
appelé  à  Toulouse  comme  professeur  de  pliilosophic.  Il  a 
combattu  d'Holbach  et  les  encyclopédistes.  On  lui  doit  : 
la  Nature  et  la  Formation  de  la  qréle  (1752);  Principes  de 
piétt^.  chrflienue  (1750);  la   Vraie  Philosophie  (1775). 

MONESTIER-DE-CLERMONT,  cli.-l.  do  cant.  de  ITsÔre, 
arrond.  et  à  35  kilom.  de  Grenoble,  sur  le  Faujaret,  sous- 
afflueni  du  Khôiie;  606  hab.  Cb.  de  f.  P.-L.-M.  Sources 
froides,  alcalines,  gazeuses,  exploitées  comme  eaux  do 
table.  —  Lo  canton  a  il  comm.  et  3.413  hab. 

MONESTIÉS  {nt^ss-ti-èss),  ch.-I.  do  canton  du  Tarn, 
arrond.  et  à  15  kilom.  d'Albi,  sur  la  rive  droite  du  Côrou  ; 
1.403  hab.  Houille.  Carrière.  Fours  à  chaux.  Eglise  go- 
thique do  1550.  dont  le  clocher  roman  s'élève  sur  une  cha- 
pelle du  XII*  siècle.  Dans  la  chapelle  do  riiôpitaU  statues 
provenant  d'une  .Vi5e  au  tombeau  exécutée  vers  1490  pour 
Louis  l"  d'Ain  boise,  évé(|ue  d'Albi.  —  Lo  canton  a  10  comm. 
et  Ù.1U7  hab. 

MONET(Claude),  peintre,  né  i  Paris  en  1840. Ce  peintre, 
uu  de  ceux  dont  l'influence  a  été  grande  dans  les  dernières 
années  du  xix*  et  les  premières  années  du  xx*  siècle, 
est,  comme  Manet,  Sisloy,  Pissarro  et  quelques  autres,  un 
remarquable  représentant  do  l'école  n  impressionniste  ». 
11  a  traduit  la  lumière  avec  une  sincérité  audacieuse  et 
délicate.  Il  existe  de  lui  une  série  do  toiles  oii  le  même 
coin  d'horizon  est  représenté  en  autant  de  gammes  lumi- 
neuses (|ue  la  matinée  a  comporté  d'heures  et  de  modi- 
iications  d'atmosphère.  Un  bon  choix  do  ses  œuvres  l'a 
représenté  A  l'Exposition  (Paris)  do  1900  :  Canal  en  Hol- 
lande, bateaux  de  plaisance,  Véthcnil  en  été.  le  Pont  de 
l'Europe.  Falaise  d'Etrctat  (1885);  le  Mont  d'Argenteuit, 
la  Débâcle,  le  Train  de  Normandie,  Champ  de  tulipes  en 
Hfillande  f  ISSfi)  ;  les  Pins  parasols  1 1888)  ;  l'Eylise  de  Varan- 
qeville.  Cabane  a  Pourville.  Antibes  il'^iiB);  ArgenteuiL  Le 
lo^s  Caillebotte  a  assuré  au  Luxembourg  la  propriété  des 
huit  toiles  suivantes;  le  Péjenner.  un  Coin  d'appartement, 
l'Fylise  de  VétheuH,  les  Jiochcrs  de  Helle-Isle,  la  Gare  Sain'.- 
Lazare,  le  Givre,  les  liéyates  d'Arijenteuil,  les  Tuileries. 

MONETA  (né)  n.  f.  Genre  d'arachnides  aranéides,  type 
du  ç;roupo  des  monélés,  comprenant  quelques  espèces  des 
régions  tropicales  de  l'ancien  monde. 

MONETA  (du  lat.  moneo,  avortirl.  surnom  de  Junon,  à 
qui  les  Romains  avaient  élevé  un  temple  en  souvenir  des 
conseils  ipiVlle  leur  avait  donnés.  Comme  on  frappa  dans 
le  temple  les  pièces  de  la  répul)lique,  le  nom  de  moneta 
servit  à  les  désigner;  d  où  lo  mot  français  mminaie. 

MONÉTAIRE  'ter  —  du  Kit.  nionelarïus,  mémo  sens;  de 
moneta,  monnaie)  adj.  Qui  a  rapport  à  la  monnaie  ou  à 
sa  fabrication  :  Atelier  monétairk.  Système  monétairk. 

—  n.  m.  Nom  do  trois  ofticiers  romains  qui  présidaient 
à  la  fabrication  dos  monnaies,  n  Officier  public  qui  prési- 
dait, en  France,  à  la  fabrication  des  monnaies  et  médailles, 
otdont  le  nom  se  trouvait  anciennement  sur  les  monnaies. 

Il  Pièce  fabriquée  sous  la  direction  de  ces  officiers,  il  Au- 
tour qui  écrit  sur  les  monnaies.  (Vieux.) 

—  Encycl.  Econ.  polit.  V.  monnaie. 

—  Dr.  intern.  Convention  monétaire.  Certaines  conven- 
tions sont  uuervenues.  au  xix*  siècle,  entre  plusieurs  Etats 
européens,  pour  établir  entre  eux  une  circulation  moné- 
taire commune.  Une  union  monétaire  latine,  fondée  en  1865 
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entre  la  France,  la  Belgique,  l'Italie,  la  Suisse,  a  reçu 
l'adhésion  do  la  Orèco.  Elle  a  fait  l'objet  do  traités  en 
1878  et  1885;  des  Conventions  postérieures  l'ont  encore 
modifiée.  Une  union  monétaire  Scandinave  existe  aussi  de- 
jiuis  1873  entre  le  Lain'inark,  la  Suède  et  la  Norvège. 

MONÉTAIREMENT(^'*)adv.  Au  point  do  vue  monétaire: 
Pc-t  f/'iurernements  alliés  moni^.tairkmbnt. 

MONÉTÉS  n.  m.  pi.  Groupe  d'arachnides  aranéides  de 
la  lamillc  des  tbéridiidés,  renfermant  lo  genre  moneta.  — 

i'n    MOSÛTK. 

MONETHE  (né-té)  n.  m.  Genre  d'insectes  lépidoptères 
rhopalocôres,  comprenant  trois  espèces  do  l' A méri(|Ue  tropi- 
cale (Les  monethe  sont  de  petits  papillons  épais  et  trapus./ 

MONÊTIER-LES-BAINS  f  Lr).  ch.-I.  do  cant.  des  Hautes- 
Ali'cs, ai'i'oiid. et  à  1  i  kiiom.  de  liriançoii.  sur  ia  Guisann'", 
aflluont  de  la  iJurance.  au  pied  du  Polvoux;  2.06»  hab. 
.Sources  thermales,  sulfatées  calciques  ;  gisements  de 
plombagine;  mines  d'anthracite;  bois  de  mélèze,  pâtu- 
rages, miel  renommé,  fromages.  Filatures  de  laine,  fa- 
bri(pies  de  draps.  Eglise  des  xv«  et  xvii«  siècles.  —  Le 
canton  a  3  comm.  ot  4.287  hab. 

MONÉTISATION  {si-on  —  rad.  monétiser)  n.  f.  Action 
de  traiisiornicr  des  métaux  CD  monnaie. 

MONÉTISER  'du  lat.  moneta.  monnaie)  v.  a.  Transfor- 
mer en  nioniiaio  :  Monêtiseu  de  l'or,  de  l'aryent.  (Ou  dit 
])lus  ordinairem.  monnayer.)  il  Faire  circuler  en  guise  de 
monnaie  ;  MoNiiTiSRit  du  papier. 

MONÉTITE  n.  f.  Phosphate  hydraté  naturel  do  rhaux. 

MONFALCON  (Jean-Baptiste),  médecin  et  écrivain  fran- 
çais, né  et  mort  A  Lyon  (1792-1874).  H  fut  successivement, 
dans  savillo  natale,  médecin  de  l'hôtel-Dieu,  médecin  en 
chef  do  la  Charité,  conservateur  de  la  bibliothèque  du  pa- 
lais des  Arts,  puis  do  la  grande  bibliothèque  de  Lyon.  Nous 
citerons  de  lui  :  Histoire  des  insurrections  de  Lyon  en  fSSI 
et  1834  (1834);  Histoire  du  choléra  asialioue  observé  à  Mar- 
seille (1835);  Histoire  statistique  et  morale  des  enfants  trou- 
vés (1838);  Traité  de  la  salubrité  dans  les  yrandes  villes 
1 1846-1847*;  Histoire  monumentale  de  laville  de  Lyon  (186r>- 
1869);  le  Livre  d'or  du  Lyonnais,  du  Forez  et  du  Heaujo- 
lais  (isor.);  etc.  11  a  fondé  le  Courritr  de  Lyon,  on  1832. 

MONFALCONE,  villo  d'Austro-Hongrie  (prov.  de  Gœrz- 
ot-Gradisca  [distr.  do  Gradiscajj,  près  du  fond  du  golfo 
de  Triesto  ot  de  l'Isonzo;  4.000  hab.  Tissage  du  coton; 
tannerie;  vignoble  et  culture  du  houblon.  Aux  environs, 
sources  tliormalos  sulfureuses  déjà  connues  des  Romains. 

MONFERRAT.  Biogr.  V.  MONTFERnAT. 

MoNFESTiNO  in  Serra  Mazzoni,  comm.  d'Italie 
il'-rnilio   l'i-ov.  (le  Modénej):  6.205  hab. 

MONFLANQUIN,  ch.-l.  do  canton  do  Lot-ot-Garonne, 

arrond.  et  à  17  kilom.  de  Villeneuve-sur-Lot,  sur  une  col- 
line dominant  la  vallée  do  la  Lède;  3.086  hab.  Briquete- 
ries, tanneries.  Bons  vins  rouges  ordinaires.  Egli.se  des 
xiV  et  XV'  siècles.  Ruines  romaines.  Monflanquin  est 
une  ancienne  bastide,  fondée  par  Alphonse  de  Poitiers  au 
XIII'  siècle.  —  Lo  canton  a  12  comm  ot  9.0i8  hab. 

MONFORT,  comm.  du  Gers,  arrond.  et  à  26  kilom.  de 
Lectouro,  au-dessus  do  l'Orbo, affinent  tlo  TArrats  ;  9G8  liab. 
Commerce  de  chevaux.  Restes  de  l'enceinte  et  église  du 
XIV*  siècle.  Patrie  du  poète  Du  Bartas. 

MONFORT.  Biogr.  V.  MoNTKORT. 

MONFORTE,  ville  d'Espagne  (Valence  [prov.  d'Ali- 
cante  1,  près  du  Vinalopo  ;  4.0<io  hab.  Anti()uités  romaines. 

MoNFORTE  d*Alba,  comm.  d'Italie  (Piémont  ^prov. 
de  Conij^,  au-dessus  du  Tanaro  ;  2.500  hab. 

MoNFORTE  de  Lemos,  ville  d'Espa''ne  (Galice  ''prov. 
de  Lugoj),  au-dessus  du  Cabe  ;  10.000  nab.  Fabricatfon  de 
toiles  et  biscuits. 

MONFORTE  San-Giorçio,  comm.  du  roy.  d'Italie 
île  de  Sicile  [prov.  de  Messinejj  ;  3.607  hab. 

MONGANE  ^ital.  mongana)  n.  f.  Ancien  nom  des  veaux 

de  lail. 

MONGAULT  (Nicolas-Hubert  de),  humaniste  français, 
né  et  mort  à  Paris  (1674-1746).  Fils  de  Colbert-Saint- 
Pouan^e,  il  entra  à  seize  ans  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  professa  les  humanités  au  collège  de  Vendôme, 
et  se  rendit  alors  à  Toulouse,  auprès  de  larclievéquo  Col- 
bert.  Par  la  suite,  il  retourna  à  Paris,  et  fut  chargé,  en  17  lO, 
par  le  duc  d'Orléans,  de  diriger  l'éducation  do  son  fils,  le 
duc  de  Chartres.  Mongault  devint  membre  de  l'Académie 
française  (1718)  et  de  l'Académie  des  inscriptions  (1708). 
Outre  deux  Dissertations  sur  les  superstitions  romaines 
insérées  dans  les  -i  Mémoires  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions», on  lui  doit  des  traductions  de  l'Histoire  d'Hérodien 
1^1700)  et  des  Lettres  de  Cicéron  à  Alticus  t,l714). 

MONGE  {monj' —  du  gr.  monos,  seul)  n.  f.  Religieuse  : 
Je  doute  lin  elle  se  soit  faite  mongi:.  (M"*  de  Sév.)  lVx.] 

MONGE  Gaspard),  comte  de  Pêluse.  géomètre  français, 
xxé  à  He.uine  en  1746,  mort  à  Paris  en  1818.  Il  était  lils  d'un 
mar».hand  forain,  qui  le  plaça  au  collège  dirigé  par  les  ora- 
loriens  dans  sa  ville  natale.  Les  oratoriens  de  Lyon  lui  con- 
fièrent la  chaire  de  physique.  Un  jdan  de  Boanne,  qu'il  avait 
dressé  à  quatorze  ans,  lui  valui  la  protection  d'un  lieutenant- 
colonel  de  génie,  qui  le  tit  entrer  à  l'Ecole  de  Mézières.  A 
dix-neuf  ans,  il  suppléa  Bossut,  qu'il  remplaça  en  1768, 
et  devint  professeur  de  physique  en  1771.  Turgot  avait 
fondé  au  Louvre,  en  1780,  une  chaire  d'Iiydraulique;  il  y 
appela  Mongo,  qui  devait  passer  six  mois  à  Paris  et  six 
mois  à  Mézières.  Entré  à  l'Académio  des  sciences,  il 
devint  examinateur  des  élèves  do  la  marine,  en  1783.  Ce 
fut  pour  les  candidats  à  l'Ecole  do  marine  qu'il  écrivit 
son  Traité  de  statique  (1788). 

La  Révolution  fut  saluée  par  Monge  avec  enthousiasme. 
Après  le  lo-Août,  l'Assemblée  législative  lui  confia  le  por- 
tefeuille do  la  marine,  qu'il  conserva  jusqu'en  avril  1793, 
puis  il  retourna  à  ses  travaux  spéculatifs.  Lors  de  la 
création  de  l'Ecole  normale,  il  fut  chargé  d'y  enseigner 
la  géométrie  descriptive.  Bientôt  après,  il  fondait  l'Ecole 
polyteclmique  et  y  donnait  ses  belles  leçons  sur  la  théorie 
des  surfaces. 

Il  fit  partie,  en  1795,  de  la  commission  chargée  de  choisir 
les  chefs-d'œuvre  cédés  par  le  pape  à  la  France.  Il  re- 


MoDge. 


tourna  â  Rome,  l'année  suivante,  pour  y  coopérer  à  l'éta- 
blissement de  la  République.  C  est  là  qu  il  so  lia  avec 
Bonaparte.  Désigné  pour  faire  partie  do  l'expédition  d'E- 
gypte, il  fut  l'ame  do  touteîi  les  recherches  scientitiques, 
et  consacra  les  ressources  de  son  génie  à  améliorer  la 
situation  des  soldats.  Il  explora  et  fouilla  les  ruines  do 
Péluso  et  fut  nommé,  après  la  conquête,  président  do 
l'Institut  du  Caire.  A  son  re- 
tour en  Franco,  il  s'occupa 
de  la  mise  en  ordre  des  docu- 
ments rapportés  par  la  com- 
mission et  reprit  ses  fonc- 
tions de  professeur  à  l'Ecolo 
polytechnique. 

L'Empire  avait  fait  Mongo 
sénateur,  comte,  grand  cor- 
don de  la  Légion  d'honneur. 
Toute  celte  faveur  tomba 
sous  la  Restauration  ;  il  per- 
dit sa  place  à  l'Institut.  Lo 
bannissement  des  conveni  ion- 
nels,  oui  atteignait  son  gen- 
dre ,  Echassériaux ,  troubla 
son  intelligence  et  bâta  salin. 

L'œuvre  do  Monge,  consi- 
dérable et  féconde,  comprend 
trois  découvertes  capitales  : 
celle  de  la  géométrie  descrip- 
tive, celle  de  la  loi  qu'on  a 
nommée  n  principe  des  rotations  contingentes  •  ou  «prin- 
cipe de  continuité  -,  enHn,  celle  du  .sens  caché  jusqu'à 
lui  des  équations  aux  diirérentielles  partielles.  Mongo  a 
publié  un  grand  nombre  de  mémoires.  On  lui  doit,  en  outre, 
indépendamment  do  son  Traité  de  statique:  Dictionnaire 
de  physique  iil'j3'lS22\,  en  colbboration  avecCassini,  Bor- 
tholon,  etc.  ;  Description  de  l'art  de  fabritpier  Us  canons 
(1794)  ;  Feuilles  d'analyse  appliquée  à  la  géométrie  (1795), 
rééditées  sous  le  titre  de  ;  Application  de  l'analyse  à  la 
géométrie  (1807,  1849);  Géométrie  descriptive  (179'.');  Pré' 
cis  des  leçons  sur  le  calorique  et  l'électricité  {lAOb);  Applica- 
tion de  l'algèbre  à  la  géométrie  (1^0^);  T/iéorie  des  ombres  et 
de  la  perspective,  publiée  avec  la  4'  édition  de  la  Géométrie 
descriptive  (I8I9j;  etc. 

Monge  (Louis),  savant  français,  frôro  du  précédent, 
né  à  Beaune  eu  1748,  mort  en  1827.  Il  prit  part,  sur 
r  a  Astrolalie  »  à  l'expédition  seientitique  commandée  par 
La  Pérouse  en  1785,  devint  ensuite  professeur  de  malntV- 
matiques  à  l'Ecole  militaire,  examinateur  d'hydrographie 
(1787),  examinateur  de  la  marine,ct  prit  sa  retraite  en  1824. 

Monge  (École),  établissement  d'enseignement  libre, 
fondé  à  Paris  en  1874  par  une  société,  sous  la  direction 
de  Godard,  dans  le  but  de  motiro  en  pratique  une  méthode 
nouvelle  d'enseignement.  Après  des  débuts  brillants,  l'in- 
stitution déclina.  Cédée  à  la  Ville  de  Paris,  elle  ne  put  so 
relever;  en  1894,  elle  fut  acquise  par  l'Etat,  qui  en  tit  le 
lycée  Carnet. 

MONGELAS  (je-la)  n.  m.  on  MONGETTE  (JH')  n.  f.  Nom 
vulgaire  des  haricots,  dans  le  midi  de  la  France. 

HIONGEZ  (Antoine),  dit  PAÎné,  archéologue  français, 
né  à  Lyon  en  1747,  mort  à  Paris  en  1835.  Il  entra  fort  jeune 
dans  la  congrégation  de  Sainte-Cîeneviève  et  fut  nommé, 
en  1785,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions.  Quand 
arriva  la  Révolution,  il  renonça  à  l'état  ecclésiastique  et 
so  maria  (1796);  il  devint  commissaire  du  gouvernement 
auprès  de  l'administration  des  monnaies  (1792),  membre  do 
l'Institut  (1796),  membre  du  Tribunal  (1799)  et  administra- 
teur des  monnaies  (1804),  place  qu'il  occupa  jusqu'en  1827. 
On  peut  citer  de  lui  :  Éistoirc  de  Marguerite  de  Valois 
(1777);  Dictionnaire  d'ant'quitts,  mythologie,  diplomatique 
des  chartes  et  chronologie  {l~S~\Sil)  ;  VExplicatton  des  ta- 
bleaux de  la  galerie  de  F/ore/irc  (1787-1821)  :  Iconographie 
romaine  [avec  Visconti]  (1812-18291  ;  etc.  —  Sa  femme.  J/a- 
rie-Joséphine-Angélique  Li:voi,.  née  à  Conflans-rArcbevô- 
que,  près  de  Pans,  en  1775,  morte  à  Paris  en  185.^,  étèvo  do 
Regnault,  puis  de  Louis  David,  peignit  la  Mort  d'Astya- 
nax  (1802);  Alexandre  pleurant  la  mort  de  la  femme  de 
Darius  (1804);  etc.  On  lui  doit  encore  les  portraits  de 
Napoléon  P'  et  de  Louis  XVIll,  et  les  dessins  de  380  fi- 
gures qui  ornent  le  Dictionnaire  d'antiquités  de  son  mari, 
—  Son  frère,  JKAN-ANDitÉ  Mongez,  né  à  Lyon  en  1751, 
mort  en  1788,  lit  également  partie  do  la  congrégation  do 
Sainte-Geneviève  et  s'adonna  d'une  façon  toute  particu- 
lière à  l'étude  des  sciences  naturelles.  Il  lit  partie,  en  178.T, 
comme  aumônier  et  comme  naturaliste,  ae  la  fameuse 
expédition  do  La  Pérouse  et  partagea  son  sort. 

MONGHIDORO,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  do  Bo- 
logne];; 5. '.ou  hab. 

MoNGHiR  ou  MONGHYR,  ville  de  l'empiro  anglais  de 
l'Inde  ^Béhar  fprov.  de  Bhagalpour]),  sur  le  Gange,  en 
face  du  confluent  du  Bàr-Gandak  ;  55.300  hab.  Palais  du 
Chah-Sahib,  aujourd'hui  hôtel  du  gouvernement.  Armu- 
reries, savonneries,  verreries,  tissages,  fabrication  de 
l'indigo.  .\ux  environs,  sources  thermales.  Le  district  a 
10.154  kilom.  carr.  et  près  de  2  millions  dhab. 

MONGINOT  (François  dk  La  Salle,  plus  connu  sous  lo 
nom  de),  médecin  français,  né  à  Langres  en  1569,  mort  à 
Paris  en  1637.  Il  fut  médecin  du  prince  de  Condé,  puis  ûo 
Henri  IV.  En  1617,  il  embrassa  la  religion  réformée  et 
publia,  à  celte  occasion,  un  ouvrage  intitulé  :  Résolution 
des  doutes  ou  Sommaire  décision  des  controverses  de 
l'Eglise  réformée  et  de  l' Eglise  romaine  {IGl'j.  On  lui  doit, 
en  outre,  un  traité  sur  la  peste,  sous  le  titre  de  :  Secrets 
polydœdates  (1606>,  et  Traité  sur  la  conservation  de  la 
soH(é(1631).  —  Son  fils,  Fr.wçois,  quitta  la  France  après 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  et  devint  médecin  du  roi 
d'Angleterre.  On  a  de  lui  un  Traité  sur  le  quinquina  f  1686;. 

MONGLAVE  (François-Eugène  Garav  de),  littérateur 
français,  né  â  Bavonne  en  I790.morti  Paris  en  1873.11  ser- 
vit au  Brésil(lSÛ),cn  Portugal  1819).  retourna  en  France, 
fonda  le  Diable  boiteux,  journal  satirique  (1823),  attaqua 
les  Bourbons,  devint,  après  1S30,  professeur  aux  Sourds- 
Muets  de  Paris  et  créa  l'Institut  historique  (1833i,  dont  il 
fut  secrétaire  général.  Outre  des  articles,  des  brochures, 
des  pamphlets,  des  romans,  on  lui  doit:  Histoire  des  mis- 
sionnaires {\$19);  le  Siège  de  Cadix  (1823);  les  Parchemins 
et  la  Livrée  (1825),  avec  Mario  Ayoard;  Résumé  de  Ihis- 
toire  du  Mexique  (1825);  etc. 

Mongol.  E,  personne  née  en  Mongolie  ou  qui  habite 
ce  pays.  —  Les  Mongols. 


MONGOLIE   —  MOxMSME 

Hist.  Groupe  de  peuples  de  race  ouralo-altaïquo,  qui 

habitaient  autour  du  lac  iiaïklial  et  jusqu'à  la  frontièro  do 
Chine,  il  Empire  des  Montjnls,  L'un  des  trois  empires  fon- 
dés par  les  peuples  inonguliques.  (Ou  disait  aussi  Mogols.) 

—  adi.  Qui  se  rapporte  à  ia  Mongolie  ou  à  ses  habi- 
tants :  Le  costume  monooi.. 

—  lOtliDol.  liace  mongole  ou  mongoUqne,  L'une  dos  trois 
grandes  races  huniainos  habitant  surtout  l'Asie  orientale. 

—  n.  m.  Nom  générique  dos  idiomes  en  usage  dans  les 
tribus  de  la  race  mongole  :  S'exprimer  en  mongol. 

—  Kncycl.  Kthnol.  Jiaces  mongoles  ou  mongoliques.  Ces 
racos  comptent  \>\us  de  .>00  millions  d'individus,  et  oc- 
cupent l'Asie  entière,  ù,  l'exception  do  son  extrémité  sud- 
ouest,  le  nord-est  de  la  Kussie,  le  nord  do  l'Améri(|U0  et 
le  Groenland.  Eu  Océanio,  elles  comptent  des  représen- 
tants assez  purs  en  Micronésic  et  do  nombreux  métis  on 
d  autres  archipels.  Les  Turcs  et  les  Magyars  ont  reçu  du 
sang  mongolitiuo. 

C  est  à  tort  qu'on  a  attribué  l'éprthète  de  jaunes  aux 
races  mongoles.  Chez  elles,  la  coloration  de  la  peau  prô- 
sonto  bien,  dans  la  plupart  des  cas,  une  teinte  d  un  jaune 
plus  ou  moins  olivâtre;  mais  les  Chinois  du  Sud  ont  sou- 
vent le  teint  blanc,  et  les  Indo-Chinois  sont  d'un  ton  qui 
tire  sur  le  rouge  (Inactions),  le  brun  rougoâtro  (Siamois) 
ou  m^mo  le  brun  chocolat  (Annamites).  La  t6to  n'est  pas 
toujours  courte  ;  les  Ksquiniaux  et  beaucoup  do  Chinois 
sont  dolichocéphales.  Quoique  la  taille  soit  assez  variable, 
elle  reste,  d'une  façon  générale,  au-dessous  de  la  moyenne. 
Les  cheveux  sont  toujours  noirs,  gros  et  raidos;  la  barbe 
est  clairsemée.  La  face,  habituellement  plate  et  large, 
offre  des  pommettes  saillantes,  des  yeux  bridés,  un  nez 
court,  un  pou  développé  en  largeur,  souvent  un  pou  do 
prognathisme  et  des  lèvres  assez  tortcs. 

L  ensemble  des  races  mongoliques  a  été  divisé  par 
A.  do  Quatrel'ages  en  sept  rameaux  :  1"  le  rameau  mongol, 
comprenant  les  familles  mongole,  longonse,  coréenne, 
samoyéde  et  kamtohadalo  ;  2»  le  rameau  tnrc,  avec  les 
familles  yakouto  et  kirghize  ;  3"  le  rameau  bothia  ou  thi- 
bétain;  .»"»  le  rameau  chinois;  5"  le  rameau  birman;  6"  le 
rameau  thaï  (Siamois,  Laotiens,  Annamites)  ;  7"  le  rameau 
innuit  ou  enquimaxi.  Chacun  de  ces  groupes  faisant  l'objet 
d'un  article  spécial,  nous  nous  contenterons  de  dire  ici  que 
le  type  mongol  le  plus  pur  se  trouve  en  Sibérie  et  au 
Thibot.  et  que,  dans  la  famille  mongole  proprement  dite, 
80  rangent  les  Klmlkhas,  les  Kalmouks  et  les  Bouriates, 
qui  ont  déjà  été  décrits.  Les  races  mongoliques  profes- 
sent surtout  la  religion  bouddhique  ou  le  chamanisme. 

—  Hist.  Empire  des  Mongols.  A  plusieurs  reprises,  les 
Afonf/vls  envahirent  l'Europe.  I<es  deux  plus  célèbres  do 
ces  invasions  furent  celles  d'Attila  et  de  Gengis-Kban. 
Les  Mongols  ont  fondé  trois  grands  empires  :  celui  dos 
Gongiskbanides  de  Chine,  celui  des  Timourides  (v.  Timocr 
et  TiMotiRiDEs)  et  celui  des  Mongols  de  l'Inde,  qui  fut 
fondé  en  I  j05  par  Zahir-ed-Diu-Mohammed-Babor,  arriéro- 
petit-hls  de  Timour. 

Mongols  empereurs  do  Chine  et  de  Mongolie  (avec  leur 
date  do  mort)  : 

(Îengis-Khan;  Ogotai  (1241);  Kouyouk  (1248):  Oughoul- 
ghatmish,  veuve  de  Kouyouk,  régente  jusqu'en  1251  : 
Mankkoii  (1259);  Koubilaï-Kaan  [en  chinois  Tche-Youen) 
(  1294)  ;  Timour-Khakan  [Tching-Tsoung]  (1307)  :  Khaïchan 
[Voun-Tsoung]  (1311)  :  Avour-Iiali-Bakra  IDjin-Tsoungj 
fI320);  Choudi-Bala  (1323);  Yissoun-Timour  [Thaï-SiogJ 
(1328);  Assoukepa-Radjapika  [Tien  Choun]  (1328);  Kou- 
chaia  [.Minç-Tsoung]  (1329);  Tob-Timour  [Wen-Tsoung] 
(1330);  Ritchenpal(iSing-Tsoungl(i33l);Toughan-Timour 
[Chun-Til,  renver>o  on  1362  parles  Ming. 

Mongols  do  l'Inde  : 

Baber(l505);  Houmayoun  (1530);  Akbar(i55.'i);  Djihan- 
guir(1605);  Shah-Djihan  (1627);  Aurengzeb  (1657);  Azem- 
Shah  et  Shah-Alem  I"  (1706);  Shah-Alem  l"  [seul]  (1707); 
Djihandor-Shah  (1712);  Ferroukhsivyar  (1713);  Rati-el- 
Déréjat  (  1716)  ;  Sha-Djihan  (1716)  ;  Môlïammod-Shah  (1717): 
Ahmed-Shah  (1747);  Alemgir  (1753);  Shah-Alem  II  (1759- 
1806.) 

—  Linguist.  et  littér.  On  donne  le  nom  do  mongol  à  un 
groupe  d'idiomes  de  la  famille  des  langues  ouralo-altaï- 
^uos.  Los  principaux  représentants  de  ce  groupe  sont  :  lo 
mongol  oriental,  parlé  dans  la  Mongolie  proprement  dite  ; 
lo  fèalmouk  ou.  mongol  occidental,  qui  s'est  étendu  jusiju'à 
la  rive  gauche  de  la  mer  Caspienne,  vers  l'embouchure 
du  Volga,  et  le  bouriates  de  forme  plus  archaïque,  parlé 
par  200.000  individus  environ  aux  alentours  du  lac  Baïkal. 
Le  mongol  proprement  dit  nous  offre  la  plupart  des  carac- 
tères do  la  famille  ouralo-altalquo;  toutefois,  il  n'incor- 
poro  pas,  comme  le  turc,  le  pronom  régime.  Son  lexique 
est  un  mélange  de  mots  qui  lui  sont  propres  et  d'éléments 
empruntés  au  chinois,  au  turc  et  au  Ihibétain.  L'alphabet 
est  celui  du  ouigour,  dérivé  lui-même  d'une  écriture  ara- 
méonne.  II  comprend  sept  voyelles,  six  diphtongues  et 
dix-sept  consonnes.  Lo  mongol  s'écrit  do  gaucho  à  droite, 
sur  des  lignes  verticales.  Il  possède  une  littérature  assez 
considérable,  qui  se  compose  de  livres  relluieux  traduits 
du  chinois  ou  du  thibétain,  de  contes  populaires,  chro- 
niques, etc.  Citons,  notamment  :  VHistoire  des  Mongols 
orientaux,  du  prince  mongol  Ssanang-Ssotsen  Khungtâidii 
(1660  environ,  édit.  et  trad.cn  allem.  par  J.-J.  Scbmidt 
[Saint-Pétersbourg.  I829j);  les  Annales  mongoles,  d'Allan- 
Tobtchi  (édii.  et  trad.  en  russe  par  Galsaiig  Gombojow 
[Saint-Pétersbourg,  1855J);  etc. 

Mongolie  on  chin.  Mong-Kou),  na-ys  do  l'Asie  cen- 
trale et  orientale,  feudatairo  de  la  Chine.  La  Mongolie 
confronte  :  du  N.  à  la  Sibérie  ;  de  l'O.  au  TurUestan  orien- 
tal ;  du  S.  à  la  Chine  propre  ;  do  l'E.  à  la  Mandchourie  ;  lo 
plus  souvent  sans  limites  bien  distinctes  sur  la  vague 
immensité  du  haut  plateau  qu'elle  occupe,  lequel  est  «  lo 
fond  exhaussé  »  de  l'ancienne  mer  desséchée  do  l'Asio 
centrale,  lo  tIan-Haï  dos  Chinois.  On  peut  le  considérer 
comme  s'arrélant  de  tous  côtés  à  dos  montagnes,  massifs, 
chaînes  ou  simples  chaînons  au  delà  desquels  lo  climat, 
la  végétation  changent  du  tout  au  tout,  dans  le  sens  d'une 
très  grande  amélioration,  sauf  vers  l'O..  oii  lo  Ttirkcstan 
oriental  no  vaut  guère  mieux,  et  au  S.-O.,  où  il  se  con- 
tinue par  les  solitudes  glacées  du  Tbibct;  mais,  vers  le 
N.,  il  y  a  les  vallées  et  plaines  agrirolos  de  la  Sibérie;  à 
l'E.,  la  fertile  Mandchourie;  au  S.-K.,  la  Chine. 

La  raison  do  cotte  infériorité  flagrante  est  la  sécheresse 
ot  l'inégaliié  du  climat,  de  forme  nettement  continentale, 
avec  des  écarts  énormes  do  température,  des  vents  vio- 
lents, des  pluies  très  rares:  d'ailleurs,  le  sol  y  est  géné- 
ralomont  de  nature  ingrate ,  sauf  c^^  et  là,  dans  dos  fonds 


irrigués,  quelques  champs  do  céréales,  c'est  et  ce  no  peut 
être  qu'une  région  do  pâture  pour  boeufs,  chevaux,  mou- 
tons à  (|ueuo  grasse,  chameaux. 

Sur  une  surface  estimée  à  2.787.G00  kilora.  carr.,  la  Mon- 
golie n'entretient  quo  1.850.000  habitants  (Mongols),  ou 
3  millions  d'après  les  hypothèses  les  plus  favorables.  Ces 
anciens  <•  héros  •  de  la  "  horde  »  do  Gongis-Khan  passent 
pour  6tro  devenus  très  lâches;  ils  sont  bouddhistes,  avec 
un  nombre  disproportionné  de  prêtres,  et  on  réalité  à  peu 
près  indépendants,  sous  lo  protectorat  plutôt  que  sous 
la  dumiiiation  do  la  Chine. 

MONGOLIEN,  ENNE  [li-in,  en')  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
Mongolie  :  l'vnjUfs  mongoliens. 

HONGOLIQUE  {lik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  Mongolie 
ou  aux  Mongols  :  Les  pays  MONGOLIQUKS.  Il  Haee  mongolif/ue, 
Syn.  de  iiack  mongole. 

MONGOLISTE  [lisst')  n.  m.  Cclui  qui  s'est  spécialement 
appliqut-  à  l'étude  du  mon^'ol. 

MONGOLOÏDE  [do  mongol,  et  du  gr.  eidns,  aspect)  adj. 
Qui  ressemble  à  uo  Mongol,  qui  en  aies  caractères  ;  Type 
mongoloïde. 

MONGO-M  A-LOB  AH,  nom  indigène  du  Pic  de  Came- 
rotin  (Kamcroun-Spitze).  V.  ('amivRoun, 

MONGOS  igoss)  ou  MONGOUS  {gouss)  n.  m.  Nom  vul- 
gaire et  ancien  d'un  maki, le  maki  mougos  {lemur  mongnsi, 
répandu  dans  les  parties  orientales,  septentrionales  et 
occidentales  de  Madagascar. 

MONGRANDO.  comm.  d'Italie  (Piémont  [prov.  de  No- 
vare]);  -LSOS  hab.,  dispersés  en  trois  villages.  Tissage  de 
la  laine,  du  chanvre  et  du  lin  ;  tapisseries. 

MONGUL  n.  m.  Vieux  nom  désignant  une  gerboise  de 
l'Europe  orientale.  (Le  mongul  do  Vie  d'Azir  est  ïalactnga 
Monyolica.) 

MONHTSTERA  {niss-tê)  n.  m.  Genre  de  vers  nématodcs. 
comprenant  des  formes  européennes  «jui  vivent  dans  la 
vase  des  marais.  (L'espèce  type,  le  munhysiera  staynalis, 
a  été  observée  en  Angleterre.) 

Moniage  Guillaume,  chanson  de  geste  française  du 
XII*  siècle.  —  Elle  est  la  dernière,  dans  l'ordre  des  évé- 
nements, du  cycle  de  Guillaume  au  Court-Nez.  Elle  raconte 
l'entrée  en  religion  [moniage)  et  les  derniers  exploits  du 
héros.  L'ancien  paladin  de  Charlemagne  se  retire  d'abord 
au  monastère  de  Gellono  (en  cela  seul  la  chanson  est 
tidèle  à  l'histoire),  bâtit  un  ermitage,  et  en  sort  enlin  pour 
délivrer  Paris  assiégé  par  les  Sarrasins,  dont  il  tue  le 
chef,  lo  géant  Isoré.  Cette  chanson  nous  est  parvenue 
eu  deux  rédactions  :  la  plus  ancienne  (incomplète)  déve- 
loppe longuement  un  épisode  héroï-comique  ae  la  vie  mo- 
nacale de  Guillaume  et  se  rapproche,  par  le  ton  et  le  style, 
de  la  chanson  du  Pèlerinage  de  Charlemagne  à  Jérusalem. 

MONIAL,  ALE.  AUX  (du  gr.  monos,  seul)  adj.  Forme  an- 
cienne du  mot  monacal. 

—  n.  m.  Religieux  vivant  en  reclus. 

—  n.  f.  Religieuse  cloîtrée  :  Une  moniale. 

MoNIER  ou  MOSNIER  (Jean),  peintre  français,  né  et 
mort  à  Blois  (ifioO-1656).  H  appartenait  à  une  famille  de 
peintres  verriers.  Une  copie  de  la  Vierge  au  coussin  vert 
d'Andréa  Solari,  qu'il  exécuta  à  dix-sept  ans  pour  la  reine 
Marie  do  Médicis,  lui  valut  une  pension  pour  aller  se  per- 
fectionner en  Italie,  où  il  se  lia  avec  Poussin.  De  retour 
en  France,  en  1625,  il  peignit  pour  le  palais  du  Luxem- 
bourg treize  tableaux  décoratifs  et,  pour  des  églises  de 
Paris,  quelques  verrières;  mais  Philippe  do  Champaigne 
le  supplanta  bientôt  près  de  la  reine  mère.  Le  musée  du 
Louvre  possède  de  lui  la  Magnificence  royale.  —  Son  fils, 
Pierre,  né  à  Blois  en  1641,  mort  à  Paris  en  1703,  élève, 
puis  collaborateur  do  Sébastien  Bourdon,  suivit  en  Italie, 
en  1665,  Errard,  directeur  de  l'Académie  de  France  à 
Rome.  Il  fut  nommé,  après  son  retour  en  France,  peintre 
du  roi,  membre  de  l'Académie  (1671)  et  professeur  (IC86|. 
Il  publia,  sous  le  titre  &' Histoire  des  arts  qui  ont  rapport 
au  deasin  (1698),  des  leçons  qu'il  avait  faites  à  l'Académie. 

Montez  (Romain-Louis),  naturaliste  français,  né  au 
Quesnoy  (Nord)  en  1852.  Docteur  en  médecine,  docteur  es 
sciences,  professeur  à  la  faculté  de  médecine  de  Lille  (1883), 
il  a  surtout  étudié  les  parasites  animaux.  Sou  Traité  de 
païasilnlogic  liumaine  est  classique. 

MONIFIETH,  paroisse  d'Ecosse  (comté  do  Forfar),  près 
du  Firtb-of-Tay  ;  10.000  hab.  Forges  et  fonderies  de  fer. 

MONILAIRE  [Irr'  —  àxi  lat.  monile,  collier)  adj.  Uist. 
nat.  Qui  a  la  forme  d'un  chapelet  ou  d'un  collier. 

MONILÈME  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  îongi- 
corncs,  roinprenant  une  quinzaine  d'espèces  d'Amérique. 
(Les  monilômes  sont  répandus  aux  Etats-Unis  [monilema 
annulatuni]  et  dans  l'Amérique  centrale  [monilema  vario- 
lare,  du  Aiexiquc].) 

MONILÉTHRIX  {trifcss  —  du  lat.  monife,  collier,  et  du 
gr.  tliri.r.  poil)  n.  m.  Affection  du  système  pileux,  dans 
laquelle  les  poils  deviennent  secs  et  cassants.  (D'après 
Besnier,  cette  allcction  s'observe  surtout  dans  la  pelade.) 

MONILICORNE  (du  lat.  monilCy  collier,  et  cornu,  corno) 
adj.  Enlom.  Qui  a  les  antennes  monilîformcs. 

MONILIE  [U)  n.  f.  Genre  do  champignons  du  groupe 
des  hyphomycètes,  vivant  principalement  sur  dos  matières 
végétales  on  décomposition. 

MONILIÉ,  ÉE  adj.  Qui  ressemble  à  uno  monilie  ut   se 

rapport"  aux  munilies. 

MONILIFÈRE  (du  lat.  monile,  collier»  et  ferre,  porter) 
adj.  Misi.  nat.  Qui  porte  un  organe  ou  des  organes  en  forme 
de  chapelet  ou  do  collier. 

MONILIFORME  (du  lat.  monile,  collier  ou  chapelet,  et 
forma,  rormi')  adj.  Qui  présente  une  succession  alternaiive 
de  renllonieiits  ot  d'étranglements  qui  font  ressembler 
l'objet  considéré  à  un  chapelet  ou  à  un  collier  de  perles. 

MONILIGASTER  (5^V')  n.  m.  Genre  de  lombrics  pro- 
pres à  l'Inde.  (L'espèce  type  du  genre  est  le  moniligaster 
Deshayesi,  propre  à  l'île  do  Ceylan.) 

MONILIGASTRIDÉS  (stri)  n.  m.  pi.  Zool.  Famillo  d'an- 
nélides  olipochètes  torrîcoles,  dont  le  genre  moniligaster 
est  lo  type.  —  Un  moniligastkidé- 
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MONILIGÈRE  (yé?'' —  du  lat.  monile,  collier,  ot  gcrere, 
porter)  adj.  llist.  nat.  Qui  porte  un  organe  ou  des  orgaaes 
en  forme  de  collier  ou  do  chapelet. 

MONIME,  reine  du  Pont,  morte  en  72  av.  J.-C.  Ello 
fut  enlevée  lors  de  la  prise  de  MiU-t  en  88  et  enfermée 
dans  le  harem  de  Mitliridate,  qui  lui  (it  partager  son 
tronc.  Kilo  périt  avec  toutes  les  femmes  de  Mitliridate, 
par  l'ordre  de  Lucullus  vainqueur.  La  rivalité  de  Mitliri- 
date et  de  son  fils  Pharnace  pour  la  possession  de  Mo- 
nimc,  qui  a  fourni  à  Racine  lo  sujet  de  sa  tragédie  de  Mi- 
tliridate, parait  purement  légendaire. 

MONIMIACÉ  {se),  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  une  mo- 
niniie.   n   On   dit   aussi   mom- 

MllC,  EE. 

—  n.  f.  pi.  Famille  de  plantes 
dicotylédones,  ayant  pour  type 
lo  genre  monimie.  —  Une  mo- 

NIMIACBE. 

—  Encycl.  La  famille  des 
monimiacées  renferme  des  ar- 
bres et  des  arbrisseaux  à 
feuilles  opposées,  simples,  dé- 
pourvues ao  stipules,  à  fleurs 
unisexuées.  On  les  divise  en 
deux  tribus  :  monimiées  et  athr- 
rosperméet ,  habitant  surtout 
les  régions  tempérées  de  l'hé- 
mispbèro  austral. 

MONIMIE(»iO  n.  f.  Genre  de 
monimiacées,  comprenant  des 
arl)risseaux  à  rieurs  dioiques, 
ù  fruits  charnus,  qui  croissent 

surtout  dans  les  régions  mon-  MoDimie  :  a.  (leur. 

lagneuses  des  iles  de  la  mer 

des  Indes.  (Leurs  fruits,  acides  et  sucrés,  se  rapprochent 
assez  des  figues.  Les  écorces  sont  astringentes  et  ontétÂ 
utilisées  comme  fébrifuges.)  il  On  dit  aussi  monime. 

MONIMOLITE  n.  f.  Antimoniatc  naturel  de  plomb,  fer, 
chaux,  magnésie  et  manganèse. 

MONINE  n.  f.  Vieux  mot  désignant  un  singe  femelle,  unt 
guenon,  dans  le  langage  vulgaire. 

—  Archéol.  Cul  de  monine.  Partie  do  la  poupe  des  an- 
ciennes galères  désignant  aussi  la  bâtarde. 

MONIN-SIMA.  Géogr.  V.  Bo-NiN-SiMA. 

Monique  (sainte),  mère  de  saint  Augustin,  née  en 
Afrique,  a  Tliagaste  (auj.  Souk-Ahrasi,  vers  332,  morte 
à  Ostio  en  387.  Ses  parents,  quoique  chrétiens,  l'avaient 
mariée  à  un  riche  païen  nommé  Patrice,  qu'elle  convertit 
en  370  à  la  foi  chrétienne.  Ello  en  eut  trois  enfants  :  Au- 
gustin, Navigius  et  une  fiUo  dont  on  if'norc  le  nom.  Veuve. 
Monique  se  consacra  uniquement  à  la  conversion  de  son 
fils  Augustin.  Saint  Augustin,  dans  ses  Confessions,  a 
décrit  avec  émotion  tout  ce  que  sa  mère  fit  pour  toucher 
son  cœur,  à  Thagaste,  à  Cannage,  à  Milan,  enfin  à  Cas- 
siacum.  Sainte  Monique  assista  au  baptême  de  son  fils  à 
Milan  (387)  et  prit  avec  lui  le  chemin  de  Rome.  C'est  près 
do  cette  ville,  à  Ostie,  qu'elle  mourut,  après  avoir  eu  avec 
son  fils  les  entretiens  qu'il  a  reproduits  dans  ses  Confes- 
sions. Cette  scène  a  été  peinte  par  Ary  Scheffer  dans  uq 
tableau  célèbre.  [V.  Augustin  (saint).]  Ses  reliques  furent 
transférées  à  Rome  par  Martin  V  (1430). 

MONIQUIRA,  ville  des  Etats-Unis  de  Colombie  (départ 

de  Boyacal;  13.000  hab.  Centre  minier  le  plus  important 
de  la  Colombie  pour  l'exploitation  du  cuivre. 

MONIS  (Alexandro-Kmmanuel-iS'nie.ç;),  homme  politi- 
que français,  né  à  Châteauneuf  (Charente;  en  1846.  Avocat 
à  Cognac,  puis  à  Bordeaux  (1879),  il  fut  élu,  comme  repu- 
blicam  modéré,  député  de  la  Gironde  en  1885,  mais  échoua 
en  1889.  Nommé  en  1891  sénateur  de  la  Gironde  et  réélu 
en  1897,  il  contribua  en  1896  à  la  chute  du  cabinet  Bour- 
geois. Nommé,  le  2£  juin  1899,  ministre  de  la  justice  dans 
lo  cabinet  Waldeck-Housseau,  il  fit  signer  le  décret  qui 
convo(iua  la  haute  cour  pour  juger  le  complot  royaliste 
nationaliste  (sept.  1899). 

MONISME  {nissm'  —  du  gr.  monos,  seul)  n.  m.  Systèmo 
philosophique  qui  prétend  expliquer  l'univers  par  l'exis- 
tence d'un  élément  unique  et.  de  préférence,  par  celle  du 
seul  mouvement  cosmitiue  :  Le  monisme  est  la  philosophie 
de  l'unité.  (E.  Haîckel.) 

—  Encycl.  C'est  à  l'identification  des  deux  concepts  do 
matière  et  de  force  qu'en  opposition  avec  les  doctrines 
dualistes  on  donne  le  nom  de  monisme,  négation,  au  mémo 
titre,  do  toute  métaphysique,  matérialiste  ou  spiritualiste- 

Voici  comment  les'  monistos  défendent  leur  théorie. 
Dans  la  sensation,  ce  (|ue  nous  percevons,  ce  n'est  pas 
la  u  chose  en  soi  »,  mais  seulement  la  résultante  do  son 
rapport  avec  nos  sens,  ou,  plus  exactement,  notre  propre 
organisme  lui-môme,  modifié  do  telle  ou  telle  fa':ou  par 
l'impression  reçue.  D'autre  part,  cette  modification,  cette 
perturbation  ne  peut  éviilemment  être  produite  que  par  UQ 
changement  dans  les  conditions  extérieures  ou  intérieures» 
physiques  ou  morales,  par  consécpiont  un  choc. 

Et  ainsi,  concluent  ces  philosophes,  les  causes  généra- 
trices de  nos  idées,  comme  de  nos  seiisations,  se  ramènent 
toutes  au  mouvement,  qui.  selon  le  nombre,  le  mode  et 
l'intensité  des  vibrations  par  les{(ucllcs  il  affecte  notre 
organisme  —  lui-même  somme  do  vibrations  —  donne  pour 
nous  naissance  à  des  phénomènes  que  nous  pouvons  oion 
appeler  .soit  lumière,  chaleur,  électricité,  etc.  (c'est-à-dire 
forces),  soit  solides,  liquides,  gaz  (c'est-à-dire  mn(iéf*e),  soit 
enfin  instinct,  pensée,  jugement,  etc.  (c'est-à-dire  réflexion 
et  interaction,  dans  le  miroir  qu'est  le  cerveau,  des  images 
<ie  Tune  et  de  l'autre  catégorie).  Mais  le  nom  ne  fait  rien  A 
la  chose  :  des  êtres  autrement  constitués  pourraient  aussi 
bien  désigner  sous  la  dénomination  do  t  forces  »  ce  qui 
nous  semble  «  matière  »,  et  vice  versa. 

Donc,  avec  lo  mouvement,  l'explication  cosmique  est 
complète,  et  l'introduction  de  la  matière,  do  la  force  ou 
de  l'esprit,  considérés  comme  substances,  ne  sert  do  rien 
Aussi  Dien,  une  fois  donné  lo  mouvement  vibratoire,  dont 
les  premières  manifestations  par  nous  saisies  prennent 
lo  nom  d'  *>  élber  »  (v.  ce  mol)  et  dont  la  réalité,  d'ailleurs, 
peut  bien  consister. simplement  dans  la  stabilité  des  lois 
selon  lesquelles  nous  le  percevons,  il  n'esi  pas  plus  illo- 
gique d'admettre  son  éternité  indépendante  de  tout  "mo- 
teur que  de  supposer  incréées  la  matière  ou  la  force  (c«pn/ 
pour  les  spiritualistes) 


Armes  de 

Monl8trol-8ur-Loire. 
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D'après  ses  partisans,  cette  hypotlièse  a  mfme  sur  les 
autres  systèmes  l'avaiitape  do  fournir  la  sulution  de  pro- 
},l^„)es  —  telles  la  synlliôso  de  l'âme  et  du  corps,  la  vie 
<:oni;ii6  coniine  pouvant,  ou  non,  exister  sans  la  matière 
—  qui,  on  dehors  d'elle,  roslL'nt  inexplicables.  Kiant  admis. 
Jisent-ils,  le  principe  d'un  seul  élément,  constitutif  des 
/^tres  et  dos  choses,  le  cosmos  apparaît  comme  un  tout,  oiï 
l'ancienne  division  en  monde  matériel  (ou  plti/si/^ve)  et 
inonde  immatériel  (ou  moni/)  s'évanouit  dans  l'unincation 
do  l'univers,  aurjuoi  on  no  peut  dès  lors  attribuer  d'autres 
catégories  ou  limites  que  celles  qui  résultent  pour  nous  do 
l'imporfoction  do  nos  or^jancs,  d'autre  cause  que  collo  qui, 
sous  forme  tantôt  do  matière,  tantôt  do  force,  engendre  nos 
sensations  et,  par  suite,  nos  idées.  Quant  à  la  manière 
<lont  le  monisme  explique  plus  particulièrement  la  genèse 
<le  ces  dernières,  v.  associationisme. 

—  HinLioGR.  :  E.  Hseckol,  le  Monisme  (trad.  franc,  par 
Vacher  de  Lapouge,  1897);  tes  Enigmes  de  la  îiature  (trad- 
franr.  par  C.  Bos,  1902). 

MONI3TE  inisst)  n.  m.  Partisan  du  monisme. 

MONISTIQUC  (î/fA:')  adj.  Qui  se  rapporte  au  monisme  : 
/m  cuHCtjidon  MoMSTiyUK  du  monde. 

MonistROL-D'AllIER,  comm.  de  la  Haute-T.oiro,  ar- 
run-i.  i-t  à  20  kilûin.  du  Puy.  sur  V  Ailier  ;  1.048  hab.  Cb. 
do  f.  P.-L.-M.  plomb  ari^'cntifére.  Su 
porbes  gorf^es  do  l'Allier. 

MONISTROL-SUR-LOIRE  (en  lat, 
JUanasteriolum),  cb.-l.  tin  cant.  de  la 
Ilaute-Loire,  arrond.  et  à  20  kiloni. 
d'Yssinpreaiix,  non  loin  do  la  Loire; 
4.918  bab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Fabri- 
cation do  tlontollos,  foulards.  Chàl<?au 
ilanqué  do  doux  tours,  ancienne  pro- 
priété dos  évéques  du  l'uy.  —  I-o  can- 
ton a  6  comm.  et  15.707  hab. 

Uonita  sécréta  Societatis  Jesu 

ilnstructions  srm^tfH  •h:i  j''sititi.'i>.  Ces 
instructions  so  résument  en  deux 
maximes  :  l"  sacrifier  tout.  Dieu  et  les  hommes,  son  &mo 
ol  le  ciel,  au  bien  temporel  do  la  Compagnie  ;  2"  employer 
tontes  sortes  do  moyens  pour  arriver  à  la  domination 
univorsollo.  Kilos  parurent  pour  la  première  fois,  à  Cra- 
covie,  on  l«12;  ajjrès  avoir  circulé  en  manuscrit,  elles 
furent  imprim<''OS  sans  nom  d'auteur  et  rééditées  par  le 
grammairien  allemand  Scioppius  (Gaspard  Schopp)  en 
ItîUS,  puis  par  les  jansénistes  (1712),  etc.;  peu  à  peu  on 
arriva  à  en  attribuer  la  composition  au  P.  Aquaviva,  pé- 
tiéral  do  la  Compagnie  de  Jésus  (ir»80  à  1616).  Lo  P.  Van 
Aken  a  consacré  un  ouvrage  intitulé  ;  la  fable  des  Monita 
sécréta  ou  instructions  secri'tes  des  jésuites  (Bruxelles, 
1S81),  à  démontrer  que  ces  Instructions  soQt  l'œuvre  d'un 
faussaire  resté  inconnu. 

MONITEUR,  TRICE  (du  lat.  monilor,  trir;  de  monere^ 
supin  iKuitiitim,  avertir  n.  Personne  qui  se  charge  ou  qui 
«st  chargée  do  donner  des  avis,  des  conseils  i.Les  jeunes 
gfns  ont  besoin  d'un  sage  moniteur. 

—  Par  oxt.  Objet  qui  avertit,  qui  donne  des  renseigno- 
uients  utiles  :  L'odorat,  moniteur  fi-lèle  (Brill.-Sav.)- 

—  n.  m.  Antiq.  rom.  Assesseur  d'un  avocat,  chargé  de 
Jui  présenter  les  pièces  dont  il  a  besoin,  ii  Ksclavo  chargé 
■de  rappeler  à  son  maître,  on  particulier  s'il  est  candidat,  le 
nom  des  personnes  qu'il  rencontre  sur  son  chemin  et  qu'il 
doit  saluer,  ii  Souffleur  au  théâtre,  il  Surveillant  etief  des 
•tîsciaves  ruraux,  n  Oflîciors  chargés  d'instruire  les  jeunes 
soldats.  Il  Personnage  chargé  do  donner  le  signal  de  la 
prière  ou  du  chant  daus  un  sacritice  et  do  réciter  les  for- 
saules  avant  lo  prêtre,  ii  Instituteur  des  enfants. 

—  Enseign.  civ.  ot  milit.  Klèvo  qui,  dans  l'enseignement 
mutuel,  est  chargé  de  répéter  la  leçon  du  professeur  ou 
do  faire  réciter  celle  des  élèves  à  un  certain  nombre  de 
SOS  condisciples.  Il  Soldat  ou  Gradé  employé  comme  anxi- 
Jiairo  par  les  instructeurs  chargés  d'enseigner  la  gymnas- 
tique, l'escrime,  la  natation,  etc. 

—  Philol.  Titre  de  plusieurs  journaux. 

Moniteur  universel  (i.k;  Pans,  in-fol.  et  gd  in-fol. 
(^iopuis  1853 1.  journal  tonde  lo  24  novembre  1789  par  Panc- 
kouko,  sous  lo  titre  de  Gazettf  nationale  ou  Moniteur  uni- 
versel. —  Avec  de  nombreuses  informations  sur  les  affaires 
«xtérieures,  il  donnait  les  débats  de  l'Assemblée  nationale 
sous  forme  de  résumés,  puis  (3  févr.  1790)  sous  la  forme 
dramatique  {Maret,  rédacteur).  Le  7  nivôse  an  VIII.  il  de- 
vint lo  journal  officiel  du  gouvernement.  Le  1"  janvier 
1811,  il  prit  le  titre  de  Moniteur  universel.  Il  conserva  son 
caractère  ofliciel,  sauf  du  8  juillet  1814  au  !«■■  février  1815 
jusqu'au  l"  janvier  1869,  date  do  la  création  du  /oiinm^ 
officiel.  Panckouke  et  P.  Dallez  furent  ses  derniers  direc- 
teurs. En  l'an  IV,  une  Introduction  donna  le  compte 
rendu  des  séances  des  états  généraux,  depuis  leur  ou- 
verture jusqu'au  3  février  1790.  Elle  comblait  la  lacune 
existant  entre  la  première  séance  des  états  et  le  premier 
numéro  du  «  Moniteur  »  (5  mai-33  nov.  1789)  et  otfrait  une 
rédaction  nouvelle  des  soixante  et  onze  premiers  numéros 
<lo  ce  journal  (Paris-Agasse,  an  IV,  lu-fol.,  et  Paris  Sel- 
lier, s.  d.).  Une  Hèimpression  de  l'ancien  Moniteur  depuis 
,a  réunion  des  élatj.  généraux  jusqu'au  Consulat  i^mai 
:789-nov.  1799)  a  été  faite  par  L.  Gallois  (Paris,  1840-1845, 
M  vol.  gd  in-S*")  et  rééditée  ultérieurement. 

Moniteur  de  Gand  (i.e),  plus  exactement  le  Moni- 
teur universel  (n^  l)  ou  le  Journal  universel  {n"  2  à  20) 
Gand.  Uavr.-2i  juin  1815,  in-fol.  |,  organe  ofticiel  du  gou- 
vernement do  Louis  XVIII  pendant  les  Ceni-Jours.  Il  fut 
ff^ndô  par  Bertin  ï  aîné,  et  compta  parmi  ses  principaux 
rédacteurs  les  ministres  Jaucourt,  Lally-ToUendal,  Cha- 
teaubriand et  Beugnoî. 

MONmON  [si-on  —  du  lat.  moni/io;  do  monere.  supin 
nionitum,  avertir)  n.  t.  Linsr.  Avis,  avertissement.  iPeu  us.) 

—  Dr.  can.  Avertissement  juridiqu.-  que  doit  faire  tout 
supérieur   ecclésiastique   avant    d  infliger  une    censure. 

'I  Publication  d'un  monitoire. 

—  Encycl.  Dr.  can.  Les  canonistes  distinguent  deux 
r.ortes  de  iiionitions  :  la  mouilion  de  chanté  et  la  monition 
de  justice.  La  première  est  une  pratique  pieuse,  consistant 
on  des  avertissements  charitables,  que  les  membres  d'une 
'■ommunauté  se  donnent  secrètement  cntro  eux.  La  se- 
conde est  un  acte  de  l'autorité  ecclésiastique,  qui.  d'après 
le  droit  canon,  doit  précéder  lapplioation  des  censures. 
Innocent  III.  au  quatrième  concile  do  Latran  (1215),  a 
posé  cette  règle,  toujours  suivie  depuis,  que  tout  clerc, 


pourvu  d'un  bénéfice  ecclésiastique,  ne  pouvait  être  frappé 
des  censures  canoniques  qu'après  avoir  reçu  trois  moni- 
tions  successives,  séparées  par  un  intervalle  raisonnable. 
Toutefois,  quand  l'attaire  est  pressante  et  le  scandale  no- 
toire, les  trois  mouitions  obligatoires  peuvent  être  ré- 
duites à  deux,  parfois  à  une  seule.  Mémo  dans  le  cas  de 
liagrant  délit,  elles  peuvent  être  supprimées. 

MONITOIRE  (du  lat.  nionitorius,  relatif  aux  avertisse- 
ments) n.  m.  Dr.  can.  Lettre  d'un  officiai,  obligeant,  sous 
des  peines  ecclésiastiques,  tous  ceux  qui  sont  instruits 
d'un  crime  ou  d'un  fait  dont  l'auteur  est  inconnu,  à  venir 
révéler  les  détails  qu'ils  savent  :  l'uhlier,  Décerner,  Ful- 
miner, Jeter,  tancer  un  momtoibe.  il  Avertissement  donné 
au  prône  par  un  curé,  dans  le  mémo  but.  n  Citation  juri- 
dique, faite  sous  peine  d'excommunication,  ii  Avertisse- 
ment qui  précède  l'excommunication,  et  qui  doit  être 
donné,  à  trois  reprises  ditTércntcs,  ù.  la  personne  qu'il  s'a- 
git d'excommunier. 

—  Fam.  Avertissement  :  //  oublia  de  payer  son  chi}-ur- 
(jien,  malgré  de  frégucnts  momtoirks.  (Grimm.) 

—  Adjcctiv.  :  Lettres  mo.nitoiri-;». 

MONITOR  (du  lat.  monere..  supin  monitum,  avertir)  n.  m. 
Genre  do  reptiles,  répondant  aux  varans  et  sauvegardes 
des  anciens  auteurs  et  aux  tupiuambis  actuels.  V.  varan, 
tltinambis. 

MONITOR  (même  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.)  n.  m.  Bâ- 

TÎm-^Mit  do  guerre,  do  moyen  tonnage,  bas  sur  l'eau,  très 

lient  cuirassé,  et  muni  d'une  artillerie  de  gros  calibre. 


Monilor  ;  1.  De  la  marine  française,  l'n  Onondaga  «  :  2.  Vue 
loQ^itudinalu  ;  3.   Coupe   longitudinale    (  A,    tourelles  ;    B,   chau- 
dières; C,  machine;  D,  soutes^. 

(Les  Américains  en  firent  grand  usage,  pendant  la  guerre 
do  Sécession,  comme  garde-côtes  ot  pour  protéger  l'en- 
trée des  cours  d'eau.  Le  type  en  paraît  aujourd'hui  en 
voie  d'abandon.) 

MONITORIAL,  ALS,  AUX  (du  lat.  inonitorius,  qui  aver- 
tit) adj.  Dr.    eau.  Qui  est  en  forme  monitoire  :  Lettres 

MO.MTORIALHS. 

MONITORIBUS  ASP£R,  Fragment  du  vers  163  de  VArt 

poétique  d'Horace,  tiré  du  passage  où  le  poète  fait  le  por- 
trait des  jeunes  gens.  (Boilcau  a  traduit  ces  mots  par 
rétif  à  la  censure.) 

MONITORIDÉS  n.  m.  pi.  Erpét.  V.  varanidéS. 

MONITRICE  n.  f.  V.  MONITEUR. 

MONIUSZKO  Stanislas},  musicien  polonais,  né  &  Ubiel 
guuv.  do  .Minsk;  en  1820,  mort  à  Varsovie  en  1872.  Etabli 
d'abord  à  Wilna  comme  professeur  et  compositeur,  il  rit 
plusieurs  voyages  à  Saint-Pétersbourg,  où  il  fut  bien 
accueilli  par' la  famille  impériale.  Il  parcourut  l'Europe, 
et  se  fixa  enfin  à  Varsovie. 
Apres  avoir  donné  son  pre- 
mier opéra,  Halka  (1858), 
dont  le  succès  fut  complet,  il 
lit  représenter,  au  théâtre  de 
Varsovie,  dont  il  devint  le 
chef  d'orchestre,  un  grand 
nombre  d'ouvrages  :  Loterza, 
le  A'ourertW  Don  Quichotte, 
Idéal,  Betty,  les  Bohémiens, 
la  Comtesse  (lS6ft),  Verbum 
nobile  (1861),  Bokitschana,  le 
Paria,  le  Château  des  reve- 
nants, Beata.  Il  écrivit  en- 
core une  musique  pour  Ham- 
Irt;  Milda,  déesse  de  la 
beauté,  cantate;  Xiola,  can- 
tate ;  la  Madone,  hymne  ;  une 
Suit  dans  les  montagnes  de 
l'Apennin,  fantaisie  descrip- 
tive ;  un  Conte,  fantaisie  pour 
orchestre;  puis  une  musique 
pour  la  troisième  partie  du  grand  poème  d'Adam  Mickie- 
wicz,  Dziudy,  ainsi  que  pour  trois  chants  du  même  auteur 
et  pour  un  petit  poème  intitulé  le  Joueur  de  lyre.  C'est 
dans  ses  mélodies  si  curieuses  au  point  de  vue  du  dessin 
mélodique,  du  rythme  et  d^  l'harmonie,  que  Moniuszko  a 
fait  preuve  de  la  plus  grande  originalité.  Quelques-unes 
ont  été  publiées  en  France,  sous  le  titre  d'Echos  de  Po- 
logne, avec  une  traduction  d'Alfred  des  Essarts. 

MONJOLI  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  des  cordia. 

MoNK  ou  MONGK  (George\  premier  duc  d'Albemarle» 
général  anglais,  né  à  Polh^ridge  iDevonshire)  en  1608, 
mort  à  Newhall  (Essex)  en  1670.  Fils  d'un  simple  gentil- 
homme campagnard,  il  servit  tout  d'abord  dans  l  expé- 
dition anglaise  contre  Cadix  (1625);  il  prit  part,  en  1627, 
à  celle  que  Buckingham  diritrea  contre  lile  de  Hé.  En  1629, 
il  entre  au  service  do  la  Hollande.  De  retour  en  Angle- 
terre (16391,  il  songeait  à  partir  pour  Madagascar,  quand 
il  fut  retenu  par  les  troubles  d'Ecosse.  En  1640,  il  passait 
en  Irlande  et  remportait  plusieurs  succès  sur  les  Irlan- 
dais révoltés.  En  1643,  il  rentre  en  Angleterre  et  reste 
fidèle  au  roi.  Fait  prisonnier  par  l'armée  parlementaire  en 
1644.  il  est  enfermé  pendant  deuxansàlaTour  de  Londres. 
Délivré  en  1646.  il  ne  tarda  pas  à  passer  au  service  du 
Parlement  et  s'engagea  à  combattre  fidèlement  pour  lui 
en  Irlande.  En  1647.  il  est  nommé  gouverneur  de  l'Ulster, 
et  s'empare  de  plusieurs  forteresses;  mais, en  1649,  il  doit 
signer  une  suspension  d'armes  et  rentre  en  Angleterre 
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MOxNISTE  —   MONMOUTH 

pour  justifier  sa  conduite  à  la  barre  du  Parlement.  Ec 
1650,  il  prit  une  part  brillante  ù.  la  victoire  de  Dunbar.  et  il 
resta  commandant  en  chef  des  troupes  parlementaires  ec 
Ecosse  lorsque  Cromwell  dut  retourner  en  Angleterre 
pour  chasser  Charles  II  ?ituart.  En  1652,  Monk  est  l'un  des 
trois  commandants  de  la  flotte  anglaise  et  remporte  trois 
grandes  victoires  sur  la  flotte 
hollandaise.  En  1634,  il  re- 
prend lo  commandement  do 
l'armée  d'Ecosse;  il  réussit  & 
pacifier  le  pays  et  acquiert 
une  gran<Io  popularité.  A  la 
mort  d  Olivier  Cromwell 
(1638),  il  reconnaît  Uicbard 
comme  Protecteur;  mais, 
après  l'abdication  do  celui-ci, 
il  exploite  le  méconlenioment 
de  1  armée  contre  lo  Parle- 
ment, et  il  se  décide  à  passer 
en  A  ngteicrre  à  la  tête  de  ses 
régiments.  Il  adresse  des  dé- 
clarations conciliantes  à  la 
nation  et  aux  Eglises,  et,  tout 
en  promettant  de  maintenir 
la  république,  il  entre  en  re- 
lation avec  Charles  IL  II  lui 
imposa  comme  conditions 
une  amnistie  générale  ot  la 
tolérance  religieuse.  Charles 
lit  alors  la  déclaration  do  Broda  'mai  ICM'  et  l'envoya  à 
Monk,  avec  le  titre  de  capitaine  général.  Le  Parlement, 
dominé  par  Monk,  vota  le  rétablissement  de  la  royauté. 
Monk  alla  recevoir  Charles  II  à  Douvres.  Il  obtinlcn  ré- 
compense l'ordre  de  la  Jarretière,  et  il  fut  élevé  à  la  pairie 
avec  le  titre  de  duc  d'Albcmarle  ot  une  grosse  pension. 
En  1661,  il  fut  créé  lord-lieutenant  d'Irlande,  mais  il  ré- 
signa ses  fonctions  la  même  année.  Il  combattit  de  nou- 
veau, en  1666,  dans  la  guerre  contre  la  Hollande-,  mais,  en 
1667,  il  se  retira  complètement  des  atfaires. 

—  BiBLioGR.  :  ûuizot,  Monk,  chute  de  la  république  et 
rétablissement  de  ta  monarchie  en  Angleterre. 

Monk  (Jacques-Henri),  prélat  et  philologue  anglais,  né 
à  Buntingford  i  Herifordsbire)en  1784.  mort  prés  de  Bristol 
en  1856.  Il  succéda,  on  1809,  à  Porson  dans  la  chaire  de 
langue  et  do  littérature  grecques  de  l'université  de  Cam- 
bridge. Ce  fut  surtout  lui  qui  contribua  à  introduire  dans 
cette  université  le  système  do  distinctions  classiques  qui 
y  est  en  usage  aujourd'hui.  En  1824,  il  fut  nommé  doyen 
do  Peterborough  et,  six  ans  plus  tard,  devint  évéque  do 
G!oucester.  On  lui  doit  d'excellentes  éditions  d'/Iippolyte, 
ô'Alcesle,  Iphigénie  en  Auiide,  Iphigénie  en  Tauride,  etc. 

MoN-KAlou  MONKAT.  bourgade  de  l'Indo-Chinc  fran- 
raise(Tonkin  oriental  ,  sur  la  frontière  du  Kouang-Toung 
(Qliine),  en  face  de  la  ville  chinoise  de  Tong-Hin-Kaï.  sur 
le  Bak-Mang;  350  hab.  Ch.-l.  de  cercle  du  premier  terri- 
toire militaire.  Le  cercle,  borné  par  la  frontière  au  N.,  la 
province  do  Kouang-Yon  au  S.,  le  cercle  de  Lang-Son  à 
ÎO^.,  a  23.500  bab. 

MONK-BRETTON,  paroisse  d'Angleterre  ^comlé  d'York 

[West-Ridiugj);  3.0i>0  hab. 

MONKET  (A-éi  n.  m.  Somme  de  500  livres  sterling 
(12.500  fr.),  engagée  dans  un  pari  de  courses. 

MONKIR.  Dans  la  théologie  musulmane.  Nom  de  l'un 
des  deux  anges  qui,  dès  que  Te  mort  a  été  déposé  dans  la 
terre,  viennent  l'interroger  sur  sa  conduite  lerreslro. 

MONKLAND,  nom  de  deux  villes  d'Ecosse  (comté  de 
Lanark)  :  Nhw-.Monkland  ;  28-000  hab.  Mines  de  houille  et 
de  fer.  —  Old-Monki.and,  localité  située  à  7  kilom.  do  la 
précédente,  sur  le  Cald<^r,  affluent  de  la  Clyde  ;  38.000  bab. 
Importantes  usines  sidérurgiques. 

MONKSTOWN,  paroisse  d'Irlande  (Leinster  [comté  de 

Dublin^  I,  sur  la  baie  do  Dublin  ;  25.000  hab.  Bains  de  mer. 

MONKWEARMOUTH ,  ville  d'Angleterre  (comté  de 
Duriiam',  à  rembouchure  du  W'ear;  9.000  hab.  Chantiers 

de  constructions  navales. 

MONLÉON-MAGNOAC,  comm.  des  Hautes-Pyrénées, 
arrond.  et  à  47  kilom.  de  Bai:nôres-de-Bigorre,  sur  une 
colline  dominant  le  Gers;  1.351  hab. 

MONLET.  comm.  de  la  Haute-Loire,  cant.  d'Allègre, 
arrond.  du  puy  et  au  N.-O.  de  cette  viUo  ;  1.530  hab. 

MONLEZDN  (abbé  Joan-Justin\  historien  français,  né 
à  Saramon.  près  d'Auch,  en  iSoO,  mort  en  1859.  On  lui 
doit  :  une  Histoire  de  la  Gascogne  depuis  les  temps  le* 
plus  7'eculés  (1846-1850);  l'Eglise  angélique  ou  Histoire  de 
l'église  de  S'otre-Dame  du  Puy  (1855):  Vies  des  saiutt 
évéques  de  la  métropole  d'Auch  (_1857)  ;  etc. 

MoNMERQUÉ  (Louis-Jean-Nicolas\  littérateur  et  ma- 
gistrat frani;ais,  né  et  mort  à  Paris  (1780-1860;.  Conseiller 
â  la  cour  d'appel  de  Paris  de  1811  à  1852,  il  présida,  en 
1832,  la  cour  d  assises  de  la  Seine,  où  il  montra,  dans  l'af- 
faire de  la  «  conspiration  do  La  Rochelle  » .  beaucoup  d'in- 
dépendance. Elu  membre  libre  de  r.\cadémio  des  inscrip- 
tions en  1833,  il  a  laissé  de  nombreux  travaux  d'histoire 
littéraire,  dont  les  plus  connus  sont  les  éditions  des /,e//rc» 
de  J/"'  deSévigné.  de  sa  famille  et  de  ses  amis  {\$\S-\SÏ9)  et 
des  Bistoriettcs  de  Tallemant  des  Réaux,  en  collaboration 
avec  Taschereau,  de  Châteaugiron  et  P.  Paris  (lS5i-1860). 
Citons  encore  :  Théâtre  français  du  moyen  âge  (IS39), 
avec  Fr.  Michel;  Collection  de  mémoires  relatifs  à  l'His^ 
toire  de  France  (1S191S29).  aver  Petitot  :  etc. 

MONMOD,  empereur  du  Japon,  qui  succéda  à  l'impé- 
ratrice Tsi-tô  et  régna  de  697  à  707  de  notre  ère.  Ce  prince 
tit  rédiger  plusieurs  codes  importants  (.rdi-Zio-ret)  et  or- 
donna la  construction  de  la  fameuse  route  Nakasendo. 

MONHOUTH,  ville  d'Angleterre,  ch.-l.  du  comté  de  ce 
nom.  sur  la  Wye.  affluent  droit  de  l'estuaire  de  la  Severn 
et  â  son  confluent  avec  le  Monnov:  6.500  'jab.  Métallurgie 
du  fer,  papeteries,  tanneries.  Ruines  d'une  ancienne  forte- 
resse saxonne,  où  naquit  le  roi  d'Angleterre  Henri  V.  C'est 
le  Blestium  des  Romains. 

MONMOUTB,  comté  du  sud-ouest  do  l'Angloterre,  li- 
mité par  les  comtés  de  Gloucester,  de  HereforJ,  de  Breck- 
nock  et  de  Clamorgan.  puis  par  le  cours  de  la  Savern  élargi 
en  estuaire.  Superf.  1.49S  kilom.  carr.;  pop.  248.000  hab. 
Ch.-l.  Monmouth.  Sol  de  roches  primitives  et  primaires. 
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topograiihie  accidonl<^c,  sans  quo  lo  relief  dépasse  nulle 
part  500   mètres.   KivitTos   nombreuses ,    tributaires   en 

f:ôn«>ral  <lo  rostuaire  d«  la  Si'vern  :  la  Wyc,  l'Usk,  lo 
Cumaioy.  etc.  Climat  doux,  mais  brumeux  et  pluvieux. 
ApricuU'uro  prospùro  :  rtVéalcs,  pommes  de  terre;  belles 
prairies  d'élovnyo  (ba»ufs  et  moutons);  mais  la  grande 
riclK'sse  du  Munmoutli  est  dans  lo  sous-sol,  qui  produit 
en  al'ondanco  une  huudlc  de  bonne  qualité  ol  facilomoni 
exploitable  ol  des  minorais  do  fer. 

MONMOUTH,  comlô  maritime  do  la  région  orientale 
des  Ktats-Unis  i  litat  de  New- York);  CO.ouo  liab.  Ch.-l. 
/•'reehultl.  —  Ville  dos  Etats-Unis,  dans  l'Ktat  d'IUinoîs, 
ch.-l.  du  comté  du  Warren  :  G.OOO  liab.  Fabriques  d'instru- 
monis  aratoires,  minoteries. 

MONMOUTH  (Jamos  Scott,  duc  dkI,  fils  naturel  de 
Charles  II.  roi  d'Angleiorro.  né  h  Kottordam  on  I619, 
exécuté  à  Londres  en  1685.  Sa  mère,  Luey  Walior,  An- 
glaise dune  grande  beauté,  le  porta  en  An-rlelerre  en 
165G;  mais  elle  l'ut  bientôt  expulsée  et  alla  mourir  à  Pa- 
ris» abandonnée  de  Charles  II.  Quand  son  père  eut  été 
proclamé  roi  d'Angleterre,  le  jeune  homme  se  rendit  à  la 
cour  0^^-^  ^^  t^ut  traité  avc^c  les  plus  grands  égards.  Il 
épousa  Anne  Scott,  comtesse  do  Buccleuch,  qui  était  fort 
richo  et  dont  il  prit  le  nom.  Kn 
1663.  il  est  créé  duc  do  .Mon- 
moutb. En  1667,  il  obtient  le 
droit  do  porter  les  armes  roya- 
les. Kii  1608,  il  est  capitaine  do 
la  carde  royale  ù  cheval,  con- 
seiller privé  en  1670  et.  la 
môme  année,  il  succède  à  Monk 
comme  commandant  do  toutes 
les  forces  royales.  En  ic;j,  il 
est  mis  à  la  "léte  dos  troupes 
anglaises  qui  opèrent  contre 
les  Hollandais,  de  concert  avec 
les  troupes  françaises,  et,  on 
1673,  il  prend  part  au  siège  do 
Maostricht.  Kn  1670.  il  est  en- 
voyé en  Ecosse  pour  apaiser 
une  insurrection  et,  à  son  re- 
tour, il  est  reçu  A  Londres  avec 
enthousiasme.  Moumuuth,  dé- 
sormais, s'ideotiiie  do  plus  en 
plus  avec  le  mouvement  pro- 
toâtant.  Ses  intrigues  le  font  plusieurs  fois  bannir  do  la 
cour,  mais  Charles  II  no  cosse  do  lui  pardonner.  En  1683, 
il  est  mêlé  au  complot  do  Russell,  d'Essex  et  do  Sydney. 
i^xt  se  proposent  do  tuer  lo  roi  et  le  duc  d'York.  Il  est 
exilé  et  se  retire  en  Hollande.  A  la  mort  do  Charles  II 
(1685),  Monmouth  prépare  un  plan  d'action  contre  Jac- 
ques H  avec  tous  les  exilés  et  le  comte  d'Argyll,  qui  doit 
opérer  en  Ecosse.  II  va  débarquer  sur  la  côte  du  Dorset, 
adresse  une  proclamation  ù  la  nation,  se  dit  capitaine  gé- 
néral dos  forces  protestantes  et  prend  même  îe  titre  de 
roi;  mais  il  est  bionlùt  vaincu,  fait  prisonnier  et  est  exé- 
cuté à  I^ndrcs,  lo  15  juillet  1685. 

MONNAGE  (mo-naf)  n.  m.  Dr.  anc.  Droit  dû  par  les 
marchands  au  seigneur  sur  les  terres  duquel  ils  tenaient 
une  foire,  it  Redevance  due  pour  l'usage  du  moulin  sei- 
goourial. 

MONNAIE  Imo-m'^  —  du  lat.  moneta)  n.  f.  Pièce  de  métal 
frappée  par  l'autorité  souveraine  pour  servir  aux  échanges  ; 
MoNNxiK  d'or,  d'argent,  de  cuivre. 

—  Pièce  d'argent  ou  do  billon  de  petite  valeur  :  Chan- 
ger un  louis  pour  de  la  monnaie,  ti  Pièces  d'or,  d'argent,  et 
môme  billets  de  banque,  que  l'on  donne  en  échange  d'une 
pièce  ou  d'un  billot  plus  fort  :  Dnnner  la  monnaie  de  mille 
francs,  w  Monnaie  blanche,  Pièces  d'argent,  il  Petite  mon- 
naie. Petites  pièces  d'argent  ou  de  billon  et,  fig..  Objets 
de  peu  do  valeur  qui  circulent  dans  la  société  :  Les  poli- 
tetses  sont  la  phtiti:  monnaie  du  cœur. 

—  Fig.  Personne  ou  objet  considéré  au  point  de  vue  do 
son  mérite,  de  sa  valeur  :  ta  louante  est  rarement  de  la 
MONNAIE  nu  titre.  (Beauchéne.)  il  Moyen  de  s'acquitter  : 
Il  n'est  qu'une  monnaic  pour  pnijer  la  faute,  c'est  le  repen- 
tir. (M"»*  Guizot.)  Il  Objets  do  moimlro  valeur,  destinés  à 
équivaloir  par  le  nombre  à  un  objet  d'un  plus  grand  mé- 
rite ;  Les  maréchaux  de  Larges,  de  Choiseid,  de  Joyeuse, 
toute  celle  monnaik  de  M.  de  Turenne.  (Ste-Benve.) 

—  Monnaie  de  compte,  Valeur  admise  comme  unité  dans 
les  comptes  entre  commerçants,  mais  qui  n'est  pas  repré- 
sentée par  des  pièces  méialliques  en  circulation,  n  J/oh- 
naie  réelle,  Monnaie  métallique  ayant  cours,  n  Monnaie 
Rétive,  Nom  donné  quelquefois  au  jîapior-monnaie.  ii  Mon- 
naie fiduciaire.  Papiers-valeurs,  ii  Monnaie  noire,  Monnaie 
do  compte  on  usago  à  Ratishonne  et  en  Bavière  pour 
payer  les  charges  publiques,  ii  Monnaie  blanche.  Nom  de  la 
monnaie  courante  à  Katishonne.  ii  J[/on»a/e5  consulaire.t. 
Monnaies  romaines  faites  sous  la  république,  n  Monnaie 
obsidionale,  Monnaic  qui  a  cours  dans  une  ville  assiégée, 
pendant  le  siège  seulement,  et  qui  a  ordinairement  une 
valeur    nominale   supérieure    à    sa    valeur    intrinsèque. 

H  Monnaie  du  roi,  >ioiinaic  qui  était  frappée  au  nom  du 
roi  et  portait  son  ofligio.  ii  Monnaie  des  barons.  Monnaie 
do  peu  de  valeur,  la  seule  que  les  barons  pussent  frap- 
per, n  J/on /tait*  décriée,  CcUe  qui  n'a  nlus  cours  forcé  et 
qui,  sons  ce  mppori.  est  assimilée  i  la  plupart  dos  mon- 
naies étrangères,  n  Monnaie  forte.  Nom  donné  à  la  mon- 
naie pansis.  dont  la  valeur  était  supérieure  d'un  quart 
à  celle  do  la  monnaie  tournois,  it  Monnaie  langue.  Nom 
donné  à  la  monnaie  de  Bologne  et  do  Livournô,  dont  la 
valeur  est  de  3  p.  ïoo  au*dcssôu3  de  celle  do  la  monnaie 
de  banque,  il  Bonne  monnaie.  Num  donné  à  la  monnaie  do 
Florence,  comparée  à  la  valeur  do  la  monnaic  longue  de 
Livournô.  u  l'anasc  monnaie,  Munnaio  faite  par  des  parti- 
culiers, avec  des  métaux  de  peu  de  valeur,  et  que  l'on 
fait  passer  pour  bonne.  —  Fig.  Choses  fausses  ou  sans 
valeur  ijui  circulent  dans  la  société''  :  La  flatterie  est  tou- 
jours de  la  PAtJssK  monnaik.  ilioaucbéne.)  —  Fam.  Etre 
aéerié  comme  de  la  fausse  monnaie,  comme  ta  fausse  rnoJi- 
naie.  comme  fausse  monnaie,  Avoir  une  très  mauvaise 
réputation,  il  Monnaic  fourrée.  Monnaie  de  métal  de  peu  do 
valeur,  recouverte  d  or  ou  d'argent;  monnaie  creusée 
intérieurement  et  remplie  ensuite  de  plomb  ou  d'un  aulro 
métal  do  peu  do  valeur,  ii  Monnaie  de  basoche,  Chose  do 
pou  do  valeur  donnée  en  payement. 

—  Monnaies  constifu/ionneltes.  Nom  donné  en  1791  aux 
pièces  do  monnaie  portant  l'efiigie  de  Louis  XVI  avec  le 
tîlro  de  roi  des  Français,  u  /'apier- monnaie,  Papier  créé 


par  lo  gouvernement  ou  avec  son  autorisation  pour  sup- 
pléer à  l'insufilsanco  do  la  monnaie  métallique,  ii //o/W 
de  la  Monnaie  ou  des  Monnaies  ou  simplem.  Monnaie,  Ate- 
lier où  l'on  fabrique  la  monnaie.  (Dans  ce  sens,  prend  une 
majuscule)  :  Porter  des  lintjots  a  la  Monnaik.  H  Monnaie 
des  médailles.  Atelier  où  l'on  frappe  les  médailles,  tl  Cham- 
bre des  monnaies.  Cour  supérieure  établie,  en  1551,  pour 
juger  toutes  los  questions  relatives  ù  la  fabrication  et  à  la 
circulation  des  monnaies,  n  Prévôté  générale  des  monnaies, 
Juridiction  chargée,  en  1635,  de  s'opposera  la  circulation 
do  la  fausse  monnaie  et  aux  abus  et  malversations  <|ui 
avaient  lieu  dans  le  commerce  des  matières  d'or  et  d'ar- 
gent. Il  Conseillt-r  à  la  cour  des  monnaies.  Titre  donné  aux 
Sénérauv  maîtres  des  monnaies  quand,  en  1551,  la  chambre 
es  monnaies  fut  érigée  on  cour  souveraine. 

—  Loc.  div.  :  Etre  brouillé  avec  le  directeur  de  la  Mon- 
naie, N'avoir  pas  d'argent,  u  Battre  monnaie,  Fabriquer 
la  monnaie.  —  Fig.  et  fam.  Se  procurer  do  l'argent,  n  Payer 
en  monnaie  forte,  l'aycr  on  espèces  que  l'on  évalue  sur  un 
pied  avantageux  à  celui  qui  reçoit,  n  Payer  en  rnonnaie  de 
singe.  Faire  dos  plaisanteries,  des  grimaces  au  lion  do 
payer  (Cette  locution  viendrait  d'un  règlement  de  police 
du  xiii*  siècle.  Au  {péage  du  Petit-Pont,  ù.  Paris,  tout 
singe  à  vendre  devait  acquitter  un  droit  de  -i  deniers; 
mais,  s'il  appartenait  ;i  un  bateleur  qui  l'employait  à  dis- 
traire los  p.issants.  il  suffisait  qu'on  lui  fit  donner  pour 
tout  droit,  devant  le  receveur  du  péage,  une  représenta- 
tion de  ses  tours.)  ii  Payer  en  montiaie  de  cordclicr.  Paver 
en  paroles,  faire  de  belles  promesses  non  suivies  d'cli'et. 

U  Payer  en  même  monnaie,  Traiter  de  la  môme  faeon, 
rendre  la  pareille,  u  /tendre.  Donnera  quelqu'un  la  monnaie 
de  sapiece.  User  do  représailles  à  son  égard,  il  //  tt'a  point 
de  monnaie,  faute  de  grosses  pièces.  Se  dit  de  celui  t|ui  pro- 
tend ne  pas  avoir  de  monnaie  pour  ne  rien  débourser,  ii  Jl 
ferait  de  la  fausse  monnaie  pour  cet  homme,  Il  se  compro- 
mettrait pour  l'obliger,  il  Pop.  Avoir  de  la  monnaie.  Etre 
riche. 

—  Bot.  Monnaie  du  pape.  Nom  vulgaire  d'une  lunaire 
dont  la  graine  a  des  enveloppes  rondes  et  blanches. 

—  Comm.  Monnaie  de  Suéde,  Nom  que  l'on  donnait  au- 
trefois au  cuivre  de  Suède,  coulé  en  pains  ronds. 

—  Moll.  Espèce  de  cranie.  u  Monnaie  de  Guinée,  Espèce 
de  cauris,  employé  comme  monnaie  chez  plusieurs  peu- 
ples de  l'Afrique  occidentale,  il  Monnaie  de  pierre.  Mon- 
naie du  diahle.  Monnaie  numismate.  Corps  fossile  qui  a  la 
forme  d'une  pièce  de  monnaie,  ii  Monnaie  de  Bratienboury, 
Nom  donné  autrefois  aux  numismales. 

—  Prov.  Il  n'est  que  changeur  pour  se  connaître  en 
monnaie.  Se  dit  de  quelqu'un  qui  parait  haijilo  en  quelque 
matière.  (V.  monnayeur.)  u  Monnaie  lait  tout,  L  argent 
sert  à  aplanir  tous  les  obstacles. 

—  Encycl.  Econ.  polit.  Depuis  longtemps,  on  a  fait 
usage,  chez  les  peuples  civilisés,  de  métaux  plus  ou  moins 
précieux  et  malléables,  pouvant  recevoir  et  garder  une  em- 

Ereinte,  facilement  divisibles,  résistants  à  l'usage.  Avec 
)  progrès  et  le  développement  du  crédit,  on  a  étendu  lo 
pouvoir  libératoire  de  la  monnaie  à  do  simples  coupures 
de  papier,  aux  billets  de  banque,  aux  mandats-poste,  aux 
bons  ae  virement,  aux  virements  comptables,  etc. 

On  entend  par  monnaie  métallique  un  certain  poids  de 
métal  monnayé,  servant  de  commune  mesure  dans  les 
échanges  et  étant  par  sa  valeur  intrinsèque  un  équivalent. 

Les  monnaies  se  font  en  métaux  précieux,  combinés 
avec  un  autre  métal  qui  leur  donne  de  la  dureté. 

Le  titre  d'un  alliage  ou  d'une  monnaie  est  le  rapport 
du  poids  du  tnétat  fin  au  poids  total  de  l'alliage  ou  do  la 
pièce.  Les  monnaies  françaises  sont  au  titre  de  900/1000 
pour  l'or,  et  de  835/looo  pour  l'argent. 

L'altération  de  la  monnaie  se  nomme  frai.  On  admet 
que  le  frai  annuel  pour  la  monnaie  d'or  est  d'environ 
1  milligramme  par  pièce  de  20  francs;  il  est  do  4  milli- 
grammes pour  la  pièce  de  5  francs  en  argent  pendant  le 
môme  temps. 

On  appelle  tolérance  les  petites  différences  de  poids 
ou  de  titre  que  l'on  tolère  légalement  sur  les  monnaies. 
La  tolérance  do  titre  s'appelle  remè'ie  d'aloi;  celle  do 
poids  se  nomme  faiblage. 

Dans  tous  los  pays  où  l'on  monnaye  deux  métaux  pré- 
cieux, l'or  et  l'argeut,  comme  étalons,  il  a  fallu  établir  un 
rapport  de  valeur  fixe,  ou  proportion  monétaire,  entre  ces 
métaux,  c'est-à-dire  déterminer  combien  il  faut  de  pièces 
d'argent  pour  équivaloir  à  une  pièce  d'or  du  mémo  poids. 
En  France  et  dans  les  pays  do  l'Union  latine,  et  aux 
PUats-Unis,  ce  rapport,  bien  que  la  valeur  marchande  de 
l'argent  ait  sensiblement  diminué,  est  15  1/2;  mais,  en 
Russie,  où  existe  aussi  le  régime  du  double  étalon,  lo  rap- 
port est  de  23  I/l.  Dans  les  pays  monométallistes,  comme 
l'Angleterre,  l'AlIemagno,  le  Japon,  la  seule  monnaie  nui 
ait  pouvoir  libératoire  illimité  est  la  monnaie  d'or:  les 
pièces  d'argent  ne  sont  considérées  que  comme  marchan- 
dise ordinaire  ou  monnaie  d'appoint. 

On  peut  admettre,  dit  de  Foville.  directeur  do  la  Mon- 
naie do  Paris,  qu'il  est  sorti  du  sol  terrestre  pour  environ 
105  milliards  d  or  et  d'argent  (l'argent  compté  au  pair). 
Aolucllomcnt,  rl'après  les  évaluations  dues  à  la  direction 
des  Monnaies  des  Etats-Unis,  il  existerait  sur  le  globe  pour 
environ  45  milliards  do  monnaies,  <lont  la  moitié  on  or  et 
l'autre  moitié  en  argent.  En  fait,  la  Franco  s'est  mise  au 
régime  de  l'étalon  d'or.  D'après  les  évaluations  do  de  Fo- 
ville, elle  doit  posséder  aujourd'hui  4  milliards  20o  mil- 
lions do  monnaies  d'or,  contre  t  milliard  935  millions  do 
pièces  de  5  francs  en  arçent  et  240  millions  do  monnaies 
divisionnaires  d'argent.  Un  fait  ac(|uis,  c'est  l'intérêt  pri- 
mordial, pour  les  Etats,  do  conserver  toujours  une  monnaie 
saine.  La  lutte  pour  la  monnaie  d'or,  si  accentuée  dans 
los  dernières  années  du  xix"  siècle,  n'a  été  que  la  lutte 
pour  la  sincérité  des  payements. 

La  monnaie  (îduciairo  est  la  monnaie  do  papier  :  billets 
de  banque,  chèques,  effets  do  commerce.  L'emploi  de 
cetto  munnaio  repose  sur  la  confiance  et  le  crédit,  c'est- 
à-dire  sur  l'assurance  qu'elle  est  à  volonté  échangeable 
ou  remboursable  contre  de  l'or.  Son  emploi  évite  l'usure, 
ainsi  que  les  frais  do  transport,  d'assurance,  etc.  L'An- 
gleterre, en  réglant  ses  échanges  surtout  par  chèques,  a 
réalisé  une  grande  économie  dans  le  règlement  do  ses 
échanges.  U  est  certain  que  lo  pouvoir  libératoire  do  l'or 
n'égale  pas.  comme  commodité,  celui  du  chèque  ot  surtout 
celui  du  virement  en  comptabilité. 

—  Comm.  Les  monnaies  françaises  sont  frappéesà  l'hôtel 
des  Monnaies  de  Paris.  Avant  1879,  on  en  frappait  aussi 
dans  un  certain  nombre  d'ateliers  de  province. 

Monnaie  d'or.  Pièces  do  lOo  francs  (diomètro  CjOSG)  ; 
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de  50  fr.  (diamètre  O^.oes)  ;  do  20  fr.  (diamètre  0»',02r,  ; 
de  10  fr.  ^diamètre  0"',Oiyj;  do  5  fr.  (diamètre  o^.on). 

Monnaie  d'argent.  Pièces  do  5  francs  (diamètre  O^.OS?)  ; 
dû  2  fr.  (diamètre  0",027)  ;  de  1  fr.  (diamètre  o",023)  ;  ne 
50  cent. '(diamètre  O^.OiS);  de  20  cent,  (diamètre  0",0i6). 

Monnaie  dt  bronze.  Pièces  de  10  cent,  (diamètre  0",030); 
de  5  cent,  (diamètre  Of  ,025)  ;  de  2  cent,  (diamètre  o",020)  ; 
do  1  cent,  (diamètre  O^.OIS). 

Monnaie  fiduciaire.  Billets  de  banque  de  I.OOo  francs, 
500  francs,  100  francs,  50  francs. 

Les  pièces  d'or  françaises  sont  reçues  par  les  caisses 
publiques  :  les  pièces  de  100,  50,  40  et  20  francs  sans 
distinction  de  millésime  ;  do  lo  francs  aux  millésimes  do 
1850,  1851, 1852,  1856  et  années  suivantes  ;  do  5  francs  aux 
millésimes  de  1850  et  années  suivantes. 

Sont  admises  également,  dans  los  caisses  publiques  :  les 
pièces  d'or  de  Belgique,  Grèce,  Italie,  Suisse  (convention 
monétaire);  les  pièces  espagnoles  de  10  pesetas  (10  francs) 
à  l'effigie  d'Alphonse  XII.  et  de  10  et  20  pesetas  (10  et 
20  francs)  à  l  effigie  d'Alphonse  XIII;  les  pièces  autri- 
cliicnnos  de  8  ot  4  florins  i2o  et  lo  francs)  ;  les  pièces  mo- 
négasques de  100  frauL's  et  20  francs:  les  pièces  russes 
d'une  demi-impériale  et  d'uuo  impériale  (20  francs  ot 
40  francs). 

Toutes  ces  pièces  d'or  sont  admises  dans  les  caisses 
pubti(|ues,  sans  limitation  de  (juantité. 

Monnaie  d'argent.  Les  pièces  divisionnaires  françaises 
suisses,  belges  et  grecques,  dont  le  millésime  est  antérieur 
à  1866,  sont  refusées  dans  les  caisses  de  l'Etat;  il  en  est 
do  mémo  des  pièces  divisionnaires  italiennes  de  20  et 
50  centimes,  1  et  2  francs  frappées  aux  millésimes  de  1863 
ot  années  suivantes.  V.  lo  tableau  ci-après. 

Les  pièces  de  5  francs  ayant  cours  en  Franco  sont 
admises  dans  los  caisses  pûbliq^ics  sans  limiiation  do 
quantité  ;  les  pièces  divisionnaires  d'argent  ayant  cours 
sont  reçues  jusqu'à  concurrence  de  100  francs  sculomeot 
dans  chaque  payement. 

Monnaies  de  bronze,  cuivre,  nickel;  monnaies  fidueiaireif. 
Les  monnaies  étrangères  correspondantes  oe  sont  pas  re- 
çues dans  les  caisses  publiques. 

Les  pièces  de  bronze  françaises  sont  reçues  jusqu'à 
concurrence  de  5  francs  seulement  dans  chaque  payement. 

Valeur  en  francs  des  monnaies  élranyvrcs.  I^es  monnaies 
étrangères  n'ayant  pas  cours  en  France,  versées  au  bureau 
du  change  des  hôtels  des  monnaies,  ne  sont  reçues  que 
comme  lingots  d'or  ou  d'argent,  c'est-à-dire  qu  elles  sont 
remboursées  d'après  le  i»oids  qu'elles  ont  au  moment  du 
versement  et  d'après  le  titre  déterminé  par  les  tarifs.  La 
valeur  des  monnaies  étrangères  au  change  est  donc  va- 
riable, puisque  le  cours  de  l'or  ou  de  l'argent  sur  place  est 
variable. 

La  valeur  au  pair  d'une  monnaie  est  calculée  à  raison 
do  3  fr.  10  c.  le  gramme  d'or  monnayé  ;  0  fr.  20  c.  le  gramme 
d'argent  au  titre  des  monnaies  françaises. 

—  Numism.  D'après  la  tradition  grecque,  confirmée  par 
les  découvertes  archéologiques,  les  plus  anciennes  mon- 
naies ne  sont  pas  antérieures  au  vii"  siècle  qui  précède 
notre  ère.  Les  populations  primitives  avaient  recours  au 
simple  troc.  Aujourd'hui  encore,  chez  les  sauvages  de 
l'Asie,  de  l'Océauie,  de  l'Afrique,  de  l'Amérique,  on  pra- 
tique le  simple  troc,  ou  bien  une  marchandise  courante 
telle  que  les  gâteaux  de  sel  ou  les  coquillages  marins 
appelés  cauris  ou  wampums,  qu'on  enfile  en  chapelets,  ser- 
vent couramment  de  monnaie.  Aux  échanges  en  nature  et 
aux  coquillages  l'évolution  naturelle  dos  progrès  de  la  ci- 
vilisation eu  vint  à  substituer,  comme  marchandise  étalon 
des  valeurs,  d'abord  les  bestiaux,  puis  les  métaux.  Trans- 
formés en  instruments  divers,  armes  et  ornements,  les 
métaux  serviront  longtemps  d'étalon  do  valeur,  d'abord 
concurremment  avec  les  bestiaux,  comme  on  le  constat© 
chez  les  populations  homériques;  puis,  grâce  à  leurs  qua- 
lités intrinsèques,  ils  en  arrivèrent,  sur  le  marché,  à  prendre 
presque  toute  la  place,  no  laissant  plus  au  bétail  que  lo 
souvenir  traditionnel  de  son  ancienne  prépondérance,  sou- 
venir qui,  chez  les  populations  latines,  s'est  conservé  dans 
le  mot  pecunia  fde  pecus,  bétail),  resté  pour  désigner  la 
monnaie  jjroprement  dite. 

Dans  l'Egypte  pharaonique,  où  la  monnaie  fut  toujours 
inconnue,  tous  les  métaux  :  l'or,  l'électrum.  l'arcent,  lo 
cuivre,  lo  plomb,  lo  for,  furent  employés  pour  l'échange. 
Les  peintures  égyptiennes  nous  les  représentent  en  mon- 
ceauT  do  pépites  brutes  et  informes,  telles  que  les  mines 
les  fournissaient;  en  Bourses  ou  petits  sacs  contenant  do 
la  poudre  ou  des  paillettes;  en  briques,  ou  tuiles,  barres, 
plaques  obtenues  par  la  fusion  ou  un  travail  de  métallur- 
gie ;  enfin,  en  anneaux  ou  tabnous  de  différentes  grandeurs, 
forme  la  plus  fréquente.  Quels  que  fussent  celte  forme  ot 
le  degré  de  pureté  des  méiaux,  on  n'en  appréciait  la 
valeur  qu'à  l'aide  de  la  balance;  si  bien  que,  guidés  par 
l'expérience  et  dans  le  but  de  se  soustraire,  autant  que 
possible,  à  l'obligation  de  rogner  sans  cesse  les  tabnous 
pour  parfaire  lo  poids  dans  les  payements,  les  Egyptien: 
cuiitracièront  l'habitude  do  tailler  à  l'avanro  des  lingots 
qui  eussent  des  poids  variables,  mais  gradués  d'une  ma- 
nière fixe.  La  principale  division  fut  le  kite,  la  dixième 
partie  du  tabnou.  Chez  les  Chaldéens  et  les  Assyriens,  on 
constate  la  mémo  progression  dans  l'emploi  des  lingots, 
pesés  comme  étalons  de  valeur  de  tontes  les  marchan- 
dises. Chez  los  Juifs  et  los  populations  palestiniennes  et 
phéniciennes,  le  poids  étalon  des  métaux  était  le  sicle. 
mot  qui  veut  dire,  à  la  fois,  compter  et  peser.  Aujourd'hui 
encore,  los  Chinois  échangent  entre  eux  des  lingots  en 
guiso  do  monnaie,  et  chaque  marchand  chinois  est  tou- 
jours muni  d'une  petite  balance  pour  apprécier  le  poids 
de  la  poudre,  des  fils  ou  des  lingots  d'or  ot  d'argent  qu'on 
lui  donne  en  payement.  Les  Grecs  d'Homère  pèsent  l'or  st 
lévalueni  en  talents  ;  dans  l'Italie  primiiive,  où  l'or  et  l'ar- 
gent étaient  rares,  on  se  servait  de  lingots  de  cuivre. 

La  civilisation  générale  do  l'antiquité  en  était  arrivée  A 
ce  point,  lorsque  les  pouvoirs  publics  eurent  l'idée  d  impri- 
mer sur  los  lingots,  à  l'aide  d'un  poinçon  ou  d'un  coin,  une 
marque  ou  estampille  garantissant  au  public  le  poids  et  la 
valeur  do  ces  lingots  lancés  dans  la  circulation  :  c'est  là 
l'invention  de  la  monnaie  proprement  dite.  Chez  le» 
Grecs,  il  circulait  des  traditions  diverses  au  sujet  de  l'in- 
vention de  la  monnaie.  Les  uns  prétondent  que  la  moonaio 
fut  inventée  par  los  Lydiens,  un  peu  avant  Crésus  ;  les 
autres  font  honneur  de'l'invention  à  Phidon  d'Argos.  Les 
premières  monnaies  do  l'Eubée,  d'Egine,  de  Naxos,  do 
Céos,  do  Paros,  de  Siphnos.  qui  sont  en  argent  ;  celles 
d'élcctnim  et  d'or  qu'on  classe  avec  plus  ou  moins  do  cer- 
titude aux  rois  do  Lydie  antérieurs  &  Crésus,  ainsi  qa'& 
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Lesbos,  Samos,  Cyziquo,  Cvm^,  Phocéc.  Milct.  Ephèsc; 
d'autres  cnlin,  en  ari^'oiit,  en  or  et  en  êlectrum,  dont  la 
patrie  est  encore  plus  douteuse,  paraissent,  par  leur 
stylo,  à  peu  près  contemporaines  les  unes  des  autres. 
L'impression  gônéralo 
qui  résulte  de  rexamcn 
comparatif  do  oes  piè- 
ces, c'est  qu'elles  sont 
du  môme  temps;  la 
monnaie  d'Etat,  au 
sens  complot  du  mot, 
a  donc  t'ait  son  appa- 
rition à  peu  près  si- 
multanément dans  les 
grands  cenires  com- 
niorcianx  qno  nous  ve- 
nons d'onumi^rer,  au  cours  du  vu'  siècle  avant  notre  ère. 
Une  fois  inventée,  la  monnaie  se  propaL^oa  avec  une 
extrt^nio  rapidité  dans  tout  le  monde  prec.  Les  monnaies 
frappées  par  les  diverses  villes  ditï'èrent  les  unes  des 
autres  par  leurs  types  et  leur  poids;  certains  ateliers 
adoptant  lo  sysit*mo  pondéral  éginôtique,  d'autres  le  sys- 
tème atti(|ue,  d'autres 
les  systèmes  milésien, 
phénK''on»  corintliien, 
euboïquo,  etc.  Dans 
chaque  système,  la 
])iôce  principale  ou 
étalon  est  la  draohmo 
ou  le  statèro,  qui  n'est 

Îu'uno  double  drachme. 
jos  principales  divi- 
sions sont  :  la  tétra- 
drachmo  {i  dr.),  la  didrachme  (2  dr.),  la  drachme,  l'h^mi- 
drachmc  ou  trioholo,  le  diobole  ou  1/3  do  drachme,  l'obole 
ou  1/0  do  drachme,  riiémi-oholo.  Los  autres  multiples, 
cmnuiu  la  dècadrachmo  (10  drachmes),  ou  sous-multiplcs, 
cocnmo  lo  tartémorion  ou 
Ï/-1  d'obole,  sont  exception- 
nels. Dans  les  systf-mes  oii 
lo  statèro  (double  drachme) 
ost  pris  pour  étalon,  les  di- 
visions principales  sont  :  le 
double  statèro  (tétra- 
drachmo),  le  statèro,  l'hémi- 
slatère,  lu  trité  (1/3  de  sta- 
tèro), la  tôiarté  (1/4  de  sta- 
tèro), l'hocté  (1/6  de  statère),  rhémî-hcctô.  Dans  les  ré- 
f^ions  asiatiques,  l'étalon  des  monnaies  est  le  sicle,  dont 
0  poids  varie  suivant  les  systèmes  ;  les  doux  principaux 
sont  lo  sicle  médi<iuo  et  le  siclo  juif.  Dans  la  Sicile  et 
l'Italie  méridionale,  la  pièce  d'argent  étalon  s'appelle 
Homos  (d'où  lo  nom  latin  nummus),  et  quelquefois  litr-a 
{libra,  livre),  parce  qu'elle  représentait  un  poids  d'argent 
équivalant  à  un  lingot  do  bronze  d'une  livre.  Dans  les 
mémos  pays,  les  principales  divisions  furent  le  décalilron, 
l'hémilitrion,  le  tétras  (4  onces),  le  trias  (3  onces),  l'hexas 
^2  onces),  l'once,  qui  était  la  petite  unité  du  système  siculo- 
italiote.  comme  la  litra  en  était  la  grande  unité.  La  mon- 
naie de  bronze  du  monde  grec  avait  pour  unité  lo  chahiue 
{c/ialcous)  et  ses  di- 
visions, parmi  les- 
quelles lo  lepton  et 
1  hémi'lepton  étaient 
les  plus  poûites. 

Dans  le  systômo 
ëginétiquo  ou  phi- 
donion,  la  drachme 
d'argent  pèse  or,28  ; 
dans  le  sysiômo  ly- 
dien, le  statèro  d'électrum  pèse  15f^90.  La  drachme  attique 
ost  de  ■l»',36  ;  lo  siclo  médique,  ou  drachme  perse,  do  5«St;o  ; 
lo    statère    d'argent 

f»hénicien,de  iir,20  ; 
a  statère  d'or  d'A- 
lexandre, de  8''.60  ; 
lo  siclo  d'argent  juif, 
sous  les  Macchabées, 
do  ur,25;  le  statère 
d'argent  corinthien, 
de  8r,42.  Ces  diffé- 
renis-systômos  et 
leurs  dérivés  se  ré- 
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pandirent  dans  tout  lo  monde  grec,  se  disputant  les  ate- 
liers et  les  marchés,  suivant  les  vicissitudes  politiques  et 
la  prépondérance  com- 
merciale do  coriaiaes 
villes. 

Ouiro  les  noms  tirés 
do  leur  poids  et  que 
nous  venons  d'énumé- 
rer,  les  monnaies  grec- 
<|ues  recevaient  sou- 
vent, dans  l'usage,  des 
appellations  empruntées  à  leurs  types,  à  leur  origine,  aux 
personnages  qui  les  avaient  créées  ou  à  des  circonstances 
particulières  do  leur  émission. 
On  connaît  ainsi  les  créséides 
(do  Crèsus),  les  darii/ues  (de 
Darius),  les  pkUippei  (do  Phi- 
lippe), les  alexanarei  (d'Alexan- 
dre), les  cysicènes  (de  Cyzique), 
les  tampsucènes  (de  Lampsa- 
que).  etc.  On  donnait  le  nom 
populaire  do  chouettes  aux  mon-  -.    . 

naios    d'argent    d'Athènes,    à.  Darique  d'or. 

cause  do  leur  type  de  la  chouette:  celui  de  tortues  atix 
pièces  db^'ino;  celui  de  pou/aj>i5  à  celles  de  Corinthe  à 
cause   de   leur   type   do  ' 

Pégase;  celui  de  cîsto- 
phores  à  dos  pièces  d'ar- 
gent d'Asie  Mineure  qui 
ont  pour  type  la  ciste  de 
Dionysos. 

Los  types  des  mon- 
naies grecques  varient  à 
l'infini  et  consrituenl  le  »,,,  ,  .  .,., 
grand  attrait  do  la  nu-  TUradrachme  d  Alexandre  le  Grand, 
mismatiquo.  lis  suivent  les  progrès  de  l'art,  pas  à  pas 
dans  chaque  ville,  à  travers  les  siècles;  bien  souvent,  ils 
sont  inspirés  par  des  œuvres  d'art  ou  des  événements 
contemporains.  Aux  v«  et  iv"  siècles  avant  notre  ère,  les 
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monnaies  do  Syracuse,  de  Térina,  dans  l'Italie  méridio- 
nale, de  Larissa  en  Thcssalie,  do  Lampsaquo  et  de  Colo- 
phon  en  Asie  Mineure,  sont  des  chefs-d'œuvre  de  gravure. 
Nous  connaissons  environ  cinq  ou  six  cents  rois  ou  dy- 
nastes  et  près  de  quatorze  cents  villes  grecques  qui  ont 
frappe  monnaie  avec 
des  types  indéfini- 
ment variés  et  re- 
nouvelés et  dans  les- 
(luols  toute  l'histoire 
et  la  mythologie 
grecques  sont  repré- 
sentées. 

L'intérôt  histori- 
que quo  présente  la 
numismatique  ro- 
m  a  i  II  e  n  '  0  s  t  p  a  s 
moins  grand.  Los  plus  anciennes  monnaies  do  l'Italie 
centrale  sont  d'énormes  lingots  quadrilatères,  sortes  de 
briques  de  cuivre,  sur  lesquelles  sont  représentés  un 
bœuf,  un  porc  et  d'autres  animaux,  qui  sont  manifeste- 
ment un  souvenir  de  l'ancien  étal  de  cliosos,  pendant  le- 
quel les  bestiaux  étaient  réialon  commercial.  Ces  lingots 
sont  taillés  sur  le  pied  de  la  livre  romaine  de  327  grammes. 
Il  on  ost  qui  pèsent  jusqu'à  4  ou  5  livres,  d'où  leurs  noms 
de  (juatirussis  et  de  //uincussis  ;  les  pièces  d'une  livre  por- 
tant lo  nom  d'à*  ou  assis.  Au-dessous  de  l'as,  il  y  avait 
le  semis  ou  domi-as,  le  trions,  le  quadrans,  lo  sextans  et 
l'once  ou  1/12  do  l'as.  Dans  la  suite  des  temps,  ces  mêmes 
divisions  restèrent,  mais  le  poids  dos  pièces  alla  toujours 
en  diminuant,  si  bien 
quo  l'as  descendit  du 
poids  d'une  livre  à 
celui  d'un  tiers  do 
livre  (i09  ar.),  puis 
au  poids  d'une  once 
ou  27  grammes,  d'où 
son  nom  d'as  oncial. 
La  fraïqie  do  la  mon- 
naie d  argcmt  fut  in- 
troduite à  Kome  seu- 
lement en  l'an  21)9  avant  J.-C.  ;  on  en  établit  l'ateîior  dans 
une  dépendance  du  temple  de  Junon  Moneta  {l'Avertis- 
seuse), d'où  lo  nom  de  munela  donné  à  ces  espèces  :  toile 
est  l'oriçino  du  mot 
"  monnaie».  On  frap- 
pa ainsi  trois  espèces 
de  pièces  :  lo  denier 
ou  drachme,  valant 
10  as  de  cuivre  et  pe- 
sant 1^,30  ;  la  qui- 
naire ou  demi-denier 
et  le  sesterce  ou  de- 
mi-quinairo.  La  mon- 
naie d'or  ne  com  - 
monça  à  ôtre  frappée  à  Rome  que  sous  Sylla  :  co  fut  Vau- 
reus  ou  nummxis  aureus. 

Fendant  toute  la  durée  de  l'empire  romain,  les  mon- 
naies ordinaires  sont  :  Vatn-eus  et  le  quinaire  d'or  ou  demi- 
(lureus,  lo  denier  d'argent  et  lo  cpiinairo  d'argent  ;  entin, 
en  bronze,  les  pièces  quo,  d'après  leur  module,  les  numis- 
mates classent  en  grands  bronzes,  moyens  bronzes  et  pe- 
ti  ts  bronzes.  Ex- 
ceptionnellomont , 
il  y  a  des  multi- 
ples ou  grosses 
pièces  d'or,  d'ar- 
gent et  de  bronze, 
iju'on  appelle  mé- 
daillons. Constan 
tin  le  Grand  refor- 
ma complètement 
le  système  moné- 
taire de  l'empire  et 
créa  en  or  :  le  solidus  ou  sou  d'or  (d'où  notre  mot  sol,  sou], 
le  semissis  ou  ûemi-solidus  d'or  et  le  ti^emissis  ou  triais, 
c'est-à-dire  lo  tiers  de  sou  d'or.  En  argent,  il  créa  lo 
7)iiliarense  ou  millarès,  la  si- 
lique  et  la  demi-silique.  Ces 
espèces  persistèrent  sous 
l'empire  byzantin.  Les  barba- 
res do  l'occident  de  l'Europe 
continuèrent  à  frapper  aussi 
les  espèces  d'or  et  d'argent 
créées  par  Constantin.  C'est 
ainsi  que,  chez  les  Francs  Mérovingiens,  on  a  lo  sou  d'or, 
le  tiers  de  sou  d'or  et  la  demi-silique  ou  denier  d'argent. 

Les  revers  des  monnaies  impériales  constituent,  par  leur 
diversité  et  leur  précision  chronologique,  les  archives  ofli- 
ciollcs  de  l'histoire.  Un  règne  comme  celui  d'Adrien,  pour 
citer  un  exemple,  no  compte  pas  moins  do  2.500  revers 
monétaires  ditlérents,  qui  se  répartissent  en  1.600  pièces 
latines  et  900  pièces  grecques.  Pour  Auguste,  on  a  envi- 
ron 550  revers  mo- 
nétaires; pour  Né- 
ron, il  en  existe  à 
))eu  près  300  ;  pour 
Yespasien ,  520 ; 
pour  Marc- Au- 
rèlo,  850.  Ce  sont 
pour  la  plupart  des 
suites  de  tableaux 
en  miniature,  ijul 
déroulent  à  nos  re- 
gards les  événe- 
ments de  chaque  règne,  complétant  et  rectifiant  au  besoin 
les  récits  des  historiens. 

La  numismatique  des  peuples  du  moyen  âge  et  des 
temps  modernes  n'a  plus  ce  même  caractère.  I>o  rûle  do 
monument  commémoratif  est,  la  plupart  du  temps,  enlevé 
à  la  monnaie  pour  étro  réservé  spécialement  à  la  niedaiUe. 
(V.  ce  mot.)  En  ellet,  tes  monnaies  modernes  sont  fixées, 
en  général,  pour  une  longue  période  d'années,  dans  des 
types  de  convention  qui  ne  changent  guère;  à  rencontre 
de  ce  qui  se  passait  dans  l'antiquité,  les  mémos  emblèmes 
et  les  mêmes  légendes  se  perpétuent  aussi  longtemps  que 
dure  un  régime  politique;  on  modirîe  seulement  le  millé- 
sime et  les  différents  monétaires,  tels  que  lettres  ou  sym- 
boles de  graveurs  et  d'entrepreneurs  et  marques  d'émis- 
sion. Ces  caractères  de  fixité  se  constatent  déjà  à  l'époque 
mérovingienne:  ils  deviennent  la  règle  à  partir  de  la  se- 
conde race,  en  même  temps  que  disparaît  la  frappe  de  l'or. 


Sou  d'or  de  Julien  l'Apostat. 


Triens  mérovingien. 


Grand  bronze  de  Néron  Claudius  Drusus. 


Denier  de  Charicmagnc. 


Florin  d'or  de  Florence. 


Ecu  d'or  de  saint  Louis. 


Gros  tournois  de  saint  Louis. 


MO.\x\AIE 

Les  monnaies  des  Carolingiens  furent,  à  de  rares  ex- 
ceptions près ,  seulement  le  denier  d'argent  et  l'obolo 
d'argent  ou  demi-denier.  Il  on  fut  aiosf  jusqu'à  saint 
Lou  is.  Le  denier 
d  argent  carolingien, 
puis  féodal,  est 
mince  et  plat  et  ne 
pèse  que  2  à  3  gram- 
mes. En  Allemagne 
et  dans  les  pays  du 
centre  do  l'Europe, 
on  lui  donne  souvent 
même  l'aspect  d'une 
simple  feuille  d'ar- 
gent, en  relief  sur  une  face,  en  creux  de  l'autre,  d*où  lo 
nom  de  bractt'ates  donoô  à  ces  pièces.  En  France,  les 
monnaies  baronales 
imitent  souvent  les 
monnaies  royales,  et 
c'est  ainsi  que  se  pro- 
pagent deux  types 
principaux  :  le  pa- 
ri&is  et  le  tournois, 
c'est-à-dire  les  types 
des  deniers  frappés 
dans  les  ateliers 
royaux  de  Paris  et 
de  Tours.  Saint  Louis  créa  deux  nouvelles  pièces  :  l'écu 
d'or,  ainsi  nommé  à  cause  do  son  métal  et  do  sou  lypo, 
et  le  gros  tournois  d'ar- 
gent. Ces  pièces  sont  fort 
élégantes.  Sous  les  rè- 
gnes suivants,  parais- 
sent successivement  une 
foule  de  nouvelles  pièces 
d'or,  que  leurs  types  font 
dénommer  l'agnel  ou  lo 
mouton ,  lo  royal ,  la 
chaise,  l'angelot, 'le  man- 
telet,  le  franc  à  cheval,  le  franc  à  pied,  le  salut  d'or.  En 
argent  et  en  billon,  on  a,  outre  le  gros  tournois,  le  donior 
tournois,  lo  denier  parisis, 
lo  gcand  blanc,  le  petit 
blanc,  le  bourgeois,  ta 
maille,  la  mitte,  lapite  ou 

f)ougeoise.  Au  xiv*  siècle, 
es  variations  ci  les  alté- 
rations des  monnaies,  pro- 
voquées par  des  nécessités 
financières,  amenèrent  des 
troubles  économiques  et  parfois  politiques  fort  graves, 
que  sut  pourtant  tempérer  le  roi  Cuarles  V,  conseillé  par 
Nicolas  Oresme. 
Sous  Charles  VI 
(  1380-1422),  les 
multiples  ateliers 
do  la  monnaie 
royalo  durent  ditfé- 
reiicier  leurs  pro- 
duits par  un  signe 
particulier  qu'on 
a.i*'pc]a point  secret, 
et  qui  fut  gravé 
sous  une  des  let- 
tres de  la  légende.  Louis  XII  (1497-1515),  le  premier  dos 
rois  de  France,  à  l'exemple  de  co  que  faisaient  depuis 
quelque  temps  déjà 

les  princes  italiens,         /'?<^7^■^^l^v  XT  V"''*^  i 

pla';a  son  effigie 
sur  les  monnaies 
et  créa  ainsi  le  tes- 
ton.  François  I"", 
en  1540 .  ordonna 
do  remplacer  les 
points  secrets  par 
des  lettres.  Hen- 
ri II  introduisit 
dans  la  fabrication  l'usage  du  balancier,  qui  remplaça  lo 
marteau  manié  à  la  main. 

Louis  XIII  créa  le  louis  d'or,  pièce  qui  fut  gravée  par 
Jean  \Varin  et  devait  avoir, 
sous  des  transformationsmul- 
tiples,  une  si  grande  vogue 
jusqu'au  milieu  du  xix*  siècle. 
Sous  Louis  XIV  et  Louis  XV, 
les  types  des  monnaies  d'or 
et  d'argent  varient  souvent. 
Le  20  avril  1791,  par  un  dé- 
cret de  l'Assemblée  législa- 
tive, fut  créé  le  type  constitutionnel,  et  les  légendes  la- 
tines furent  remplacées  par  des  légendes  françaises.  La 
principale  pièce 
tut  le  louis  d'or  de 
24  livres  ;  en  ar- 
gent, on  eut  l'écu 
de  6  livres,  le  petit 
écu  do  3  livres,  les 
pièces  de  30  et  de 
15  sols  ;  en  cuivre, 
les  pièces  de  2  sols, 
de  12  et  de  6  de- 
niers. Après  la 
chute  de  la  royauté,  paraissent  la  légende  liépubligue 
française  et  la  devise  Liberté,  EqaV.té.  Par  la  loi  du  18  ger- 
minal an  II,  la  livre  de  20  sols  prit  le  nom  de  franc  et 
devint  l'unité 
ou  étalon  mo- 
n é  t  a  i  r e  ;  la  /-.  - 
centième  par-  /l^^  ;. 
t  i  0  du  f  r  a  "  '^  «  ^  -'^ 
fut  lo  cenfii 
la  pièce  de 
2  sols  devM' 
le  dt^cime.  **  i 
frappa  des  pic- 
ces  do  5  fr., 
20  fr.  et  40  fr. 
en  argent;  des 
pièces  de  2  décimes,  1  décime.  25  cent.,  10  cent..  .^  cçnt,, 
1  cent.  Sous  le  premier  Empire.  les  monnaies  françaises 
portent,  au  droit,  l'effigie  de  Napoléon,  avec  la  légende 
Napoléon  empereur  et^aurevers,  Réfubliqce  frasçaisk. 
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Mouton  d'or  ou  agnel  de  Jean  le  Bon. 


Denier  parisiis  de  Philippe  Auguste. 


Tcston  de  Louis  SU. 


Louis  d'or  de  Louis  XIII. 


par-     /-^    .        -.  V% 
•anc   iM  ^>'3'3\    <^ 


Ecu  de  Louis  XIV  aux  trois  conronncs. 


MONxNAIE 


170 


Tableau  des  monnaies  actuellement  en  usage. 


HOU   DES   PIÈCES 


VALEUR 

eu  IVaucs 


MONNAIES    FIDUCIAIRES 

(BiUctâ  de  bauque) 


ALLBMAGNR 


Double-couronne  de  ?0  marks  \ 
Cnuruimo  (le  10  marka. .  .  .  ,}     Or 

li  Marks ) 

l>  Marks N 

2  Mark» / 

I  Mark  (100  pfennigs)  .  .  .  .\Argcnl 

KO  Pfriiiiius k 

20  Prriinl'^s I 

20  Pr.-niiii;» j 

10  IVfiuilgs >  A'ickcl 

i>  Preunlgs ) 


2  Pfennigs . 
1  Pfennig. . 


iDronze 


12, 
6. 
t>. 
! 
1 

0, 
0 
0 
0, 
0, 

0,022 
0.011 


7.965 
3. 


7.965  1 
3.982  5 
1.901       ) 


87,778 
11,111 

6,r,u 

S.778 

1,111 

S,260 

* 

2,I>00 

3,333 


900 
900 

Nickel, 
Cuivre. 

25 

Cuivre, 

Kt.ain. 

Zinc. 

1 

Billets  dp  5.  20.  SO.  100 
tiOO  et  1.000  marki. 


NMï.UneloïdclOOÛ 
dtimoiiôlisc  les  pièces 
de  o  marks  {or) ,  celles 
de  20  iirotiiii-^s  {argent 
et  nicktl). 


ANGLBTERUK 


6  Livres  stci'Iin! 
2  Livres  sterlins, 


Souverain  ou  nvi-e  8tciiing>     Or 

de  20  shillings \ 

De  mi- souverain } 

Mon  nain  f 


Guinét  de  SI  shillings. 

Couronne 

2  Florins 

Demi-couronne 

florin  (2  shillings). .  . 

ShiUins 

6  IVnce 

4  Pen.-e 


A 


SArijcnt 


Penny 

Penn'v .1 

Denti-peimy ■Dronz 

Fartliing -....) 


120.10 
IiO.U 

S6.33 
12.61 

!6,«8 

e.si 

4,64 
2.91 
2,32 
1,16 
0.68 
0,39 
0,29 
0,19 
0.10 

e.io 

0,05 
0,025 


3'J.!I1028 

16,97011  /       910.66 
ou  1I/I2« 

7.98800  ^     Q'or  lin 

3,99102 


28.2769 
23,62072 
lt,1379S  I 
11.31036 
6,66518  ' 
2,82769  I 


925 
ou  37/M)< 
d'argent  Un 


l.il379 
0,9t2;i3 
0,47120 
9,U9S4 
B,009!IO 
2,8a49b 


Billets  f  Banknotes  ) 

de  ô,   10.   20,   60,    100. 

200,  600  et  1000  liiircl 

aurlinç. 


Or 


Argenttno  (5  pesos). 
Medio-argentlno.  .  . 

Peso  {}Hitslrc) j 

60  (>>I1UIV0S / 

20  Cenlavos >  Argent 

10  Centavos i 

r.  Centavos / 

20  Cent.avos 

10  CeiiLavos 

6  Centavos 

2  Centavos 

Centavo 


ARGENTINE    ( 
23 
12,60 


Ifickcl 


•lUronZf. 


5 

2.50 

I 

0.60 
0,23 


0.10 
0,05 


BÉPUBI,  IQCE) 
8.004       ,  , 

S5 
12,500      i 


S,SO 
1,35 

4 


10 
5 


Nickel,  25 
Cuivre,  75 
Cuivre,  95 
Elaiû,  4 
Zinc,        1 


Billets  de  la  <(  Banque 
nationale  argentine  » 
des.  10,20,  60.  100.  200, 

60O  et  1000  celllaros. 


Quadruple  ducat 

Ducat 

20  Couronnes 

10  Couronnes 

Florin  (2  couronnes)-  .  . 
l'.,urraiii<-  flOO  hellers).  . 
Mai-ta  Tliere?»i.'n  Thaler  I 

(lils  Iceiinïirts ) 

20  Hellers l  „.  ,   , 

lOHeUers \Nlckel 

JcîS!"!:::::::::----*^— 


Or 


Argent 


AUTRICHE 

47,41 
11.85 
21.00 
10,50 

1.86 

0.93 

6.S0 
0.210 
0,105 

0.030 
0.015 


HONGRIE 

13,900 

3,490 

6,773 

3,387 
12,346 

6 

28,076 
4 
3 


986 

900 

900 
835 

833 

Nickel  pur  | 

Cuivre, 
Etain, 
Zinc, 

93 
4 
1 

Billets  émis  par  la 
«  Banque  austro-hon- 
groise »  et  billets  de  5, 
10,  60,  100  et  1000  /lo- 
Tins  émis  par  l'Etat. 


Les  kreutzers  ont  été  retirés  de  la  circulation  en  1 


3,333 
1,666 

.  —  La  couronne  (monnaie  de  compte)  =  1.05. 


BELGIQUE.  — ■  Système  monétaire  français  et  pièces  de  5,  10,  20  centimes  en  nicUel. 


Bolivien  {piastre  de  lOOceat).  \ 

50  Centavos t 

20  Centavos )  Argent 

10  Centavos l 

6  Centavos ; 

10  Centavos )  »..  ,   , 

6  Centavos '*'™" 


2  Centavos . 
Cenlavo.  .  .  . 


Bronze 


6 

2,50 

1 

0,60 

0,25 

0,60 

0,25 

11.10 
0,05 


VIE 

23 
12, 
4. 
2, 
1, 


,50 
,50 
,25 
,125 


900 

Nickel, 

25 

Cuivre, 

76 

Cuivre, 

95 

Elain, 

4 

Zinc, 

1 

Billets  de  1,2,  5,  10,20 
50  et  100  tiolioicm. 


20  Milreia  . 
10  Milreis  . 

6  Milreis  . 

2  Milreis  . 
Milreis  .  .  . 
600  Kels  .  . 
200  Reis  .  . 
100  lieis  .  . 

20  R.^is  .  . 

10  Heis  .  . 


S 


J  ^r<;en/ 

j  iVi'cfai 
I  Bronze 


60.63 
28.32 
14.16 
6.19 
2.00 
1.30 
0,619 
0,260 
0,104 
0,052 


17.929 
8.905 
4,482 

20,600 

13,750 
6,375 

15 

10 

7     ■■•■ 
3,3 


Nickel,  S3 
Cuivre,  75 


Billets  de  500  rei's; 
de  1,2,  6,  10.20.  30.  60, 
100,  200  et  500  milreis. 


BULGARIE 


100  Leva 

20  Leva  

,  10  Leva 

6  Leva 

2  Leva 

Lew 

60  Slotinkis  .  ,  .  . 
20  .Molinkls.  .  .  . 
10  -Stotiiikis.  .  .  . 

n  .Slnlinkis.  .  .  . 

2  I  li  .ItoUnkis  . 
10  .Slotinkis.  .  .  . 

5  Slnlinkis.  .  .  . 

2  Slotinkis  .  .  .  . 


'?  Argeru 

;[  Niekel 
.î^roiisc 


lOO 

80 

10 
5 

1,86 
0,93 
0,46 
0.80 
0.10 
0,05 
0,085 
0,10 
0,05 
0,02 


32.258 

6.462 

3.826 
26 
10 

6 

2,60 

6 

4 

3 

2 
10 

6 

2 


900 
900 


Nickel,  25 
Cuivre,  75 


Billets  de  la«  Banque 
nationale  bulgare  »  de 
80,  60,  100  et  600  tem. 


Dollar  américain  or . 


Rn  outre  les  mo/);iaie« 
anglaitcs. 


COG.pl. 

V   phr 
haut 


Billets  émis  par  di- 
verses banques  autori- 
sées et  non  inférieurs 
à  6  dollars.  —  UilleU 
de  1.  3  et  4  dollar!: 
de  26  et  50  re;iM  émis 
par  le   gouvernement. 


Condor  (30  pesos) 1 

Doblon  (10  pesos) [     Or 

Kscudo  (5  pesos) I 

Piastre  (peio  [100 centavos]). s 

20  Centavos (  .„„, 

Decimo  (10  cenlavos) lAT^VK 

Demi-decimo  (5  centavos).  .  .) 

2  1  li  Cenlavos 1 

2  Cenlavos [  Cuivre 

Centavo ) 


27.83 
18,91 
9,46 
3,71 
0,76 
0,37 
0,19 
0.I2S 
0.10 

».o: 


11.98! 

6,991 

1,995 
80 

t 

3 

1 


BiUelsdc  1.2, 10,20.60, 
100,  60Oetl000;<iaslrc<. 


N.B.  Une  loi  de  1899 
autorise  la  fabrication 
de  pièces  de  6.  10  et 
20  cenlavos  h  600,1000 
d'argent  Un. 


Tableau  des  monnaies 

actuellement  en  usage. 

NOU    UES    PIÈCES 

MÉTAL 

VALEUR 

en  francs 

POIDS 

en  grammes 

TITRE  LÉGAL 

MONNAIES  PIDfCIAIRBS 

(Billets  de  banque) 

Tael  =  10  maces  =  100  can-1  Mcnnaie 
darius  =  lOOO  cashs  ou[      d. 

sapl-qUCS J   compte 

Cash  ou  sapèquc [Bronze 


Piastre  (7  maccs  3  candar.}. 
60  Centièmes  de  piastre.  .  , 

20  Cents )  Argent 

10  Cents 

5  C'en'» 


Cuivre, 
Elain, 


N'existent  pas. 


UONNAIE    DE    CANTON 

26.900       I 
13.t50 


6.38 
2.67 
0.98 
0.49 
0,25 


5,380 
2,090 
1,345 


900 
800 


COLOMBIE 


Double-condor . 

Condor 

Piastre  (jicso  /  . 
2  Decimos  .  .  .  . 

Decimo 

Demi-decimo  .  . 
5  Centavos.  .  ,  . 
2  Cenuivos  1/2  . 
Centavo, 
Demi-ce 


Argent 


nt.^vo.'.'.'.'.'.'.'.'.'.\>>ronze 


100 
50 
6 

0.93 
0.46 
0.23 
0.23 
0.12 
O.Oi 
0.025 


32.218 
10.129 
25 
5 

2.6 
1,25 


90(1 
900 


Billets  de  la  ((  Banque 
nationale  ». 


DANEMARK 


20  Couronnes  (kronen)  . 
10  Couronnes 

6  Couronnes 

Double-couronne 

Couronne  

60  Ores  

40  Ores 

25  Ores 

10  Ores 

6  Ores 

2  Ores 

Ore 


\  Argent 


ABroi 


27.78 
13.89 
6.95 
2,67 
1.33 
0,67 
0.63 
0.32 
0.13 
0.065 
0.026 
0.013 


Î.OOO 
t.48U 
1.'240 


420 
.4.50 


600 

400 
Cuivre. 
Etain. 
Zinc. 


Billets  de  5,  10,60,  100. 
6U0  et  1.000  couromies. 


5  Francs 

1  Franc [  Argent 

60  Centimes ) 


DOMINICAINE    (RÉPUBLIQUE) 

I  900 

j  835 


0.93 
0.46 


6 
2,5 


N'eiistent  pas. 


EGYPTE 


Livre  égyptienne  (100  pias-'\ 

très) I 

Demi-livre  égyptienne.  .  .  .(      „ 

20  Piastres (      ^^ 

10  Piastres \ 

6  Piastres J 

20  Piastres \ 

10  Piastres i 

6  Piastres I 

2  Piastres \  Argent 

Piastre i 

Demi-piastre \ 

Quart  de  piastre I 

5  Ocbr'-el-guerches 1 

2  Ochr'-el-guerches î  Nickel 

Ochr'-el-guercbc ) 

Demi-ochr'-el-guerche.  .  .  ./n_-_„_ 
Quart  d'ocbr'-el-guerche  .  .j^^n-^ 


5.61 
Î.81 


26 

,13 

,00 

,130 

,032 

,020 

,013 

,006 


Le  gouvernement  égyp- 
tien n'émet  pas  de 
papier-monnaie. 


Condor  {10  sucres).  . 

Sucre 

2  Decimos  {peseta). 

Real 

Demi-real 

Demi-decimo 


.|     Or 
'}  Argent 
'.INicketi 


25,22 
6 


EQUATEUR 

8,136 
26 
6 

8,5 
1,85 


0,60 
0,-25 
0,25 


I  900 

900 


Billets  émis  par  les 

banques  de  l'Equateur 

«  Internationale  »   et 

«  de  rUnion  ». 


ESPAGNE 


100  Pesetas  . 
60  Pesetas  . 
26  Pesetas  . 
20  Pesetas  . 
10  Pesetas  . 
6  Pesetas  . 
5  Pesetas  . 
2  Pesetas  . 

Peseta 

Demi-peseta. 
10  Centimes. 
6  Centimes. 
2  Centiinos. 
Centime  .  .  . 


Or 


*  Argent 


100 

60 

35 

20 

10 
6 
6 

1.86 
0.93 
0,40 
0,093 
0.046 
0,023 
0,011 


32.268 

16.129 
8.64 
6.432 
3,226 
1,613 

26 

10 
5 
2.6 

10 
6 


Cuivre, 
Elain, 
Zinc. 


Billets  de  23.  50,  100 
5011.  1,000  pesetas  émis 
par  la  «  Banco  de  Es- 
paûa  ». 


Double-aigle  ('20  dollars)  . 

Aigle 

Demi-aigle 

3  Dollars 

2  1/2  Dollars 

Dollar 

Dollar  (100  cents) 

Demi-dollar 

Quart  de  dollar 

20  Cents  

Dime  (10  cents) 


ETATS-UNIS    D 

103,65 
61  .S3 
26,91 
15,35 
12.95 

6.34 

6.18 

3,60 

1,26 


^  Argent 


3  Cents {Nickel 


';Bronz 


1 

C,60 

3.26 


AMERIQUE 
33.430  'V 
16.718  i 
8,3i.9  1 
6.015  ( 
4.179       V 

1.672    ; 

26.729 
1-2.500 

6,250 

6 

3,600 

S 


Nickel,  25 
Cuivre,  75 
Cuivre,  95 
Elain 
et  Zinc,  6 


Billets  de  I.  3.  5.  10. 

20.  60.  lOO.  500  et  1.000 
dollars  émis  par  de 
nombi-euses  Banques 
nationales  contrôlées 
par  l'Etat- 

BiUets  émis  par  l'Etat 
{green  bock). 


ETHIOPIE 


Talarl  C).  . 
1/2  Talarl. 
1/4  Talari. 
1/8  Talari. 
1/20  Talarl. 


;■  Argent 


6.20 
2.00 
1,30 
0.65 
0.26 


28.073 
14.037 
7.018 
3.609 
1.404 


N'existent  pas. 


(')  Talari  (monnaie  de 
compte)  =:  6  fr. 


FINLANDE 


20  Marcs 

10  Marcs 

2  Mares 

Marc  (100  pennis). 

60  Pennis 

28  Pennis 

10  Pennis 

5  Pennis 

Pennl 


)\Argetit 


20 
10 


0.60 
0.26 
0.10 
0.05 
0.01 


,468 
,226 
,365 
,183 
,649 
,276 
,797 
398 


990 
868 
750 


Billets  de  6.  10,  30.  60. 
100  et  600  niurn. 


K.  D.  Pour  les  pièces  l'jr  et  dargent,  lei  chlfflres  Inscrits  dans  la  colonne  •  valeur  en  francs  »  représentent  la  valeur  au  j>air:  pour  celles  de  bronie.  de  cuivre  et  de  nickel   la  valeur  nominale. 
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MONNAIE 


Tableau  des  monnaies  actuellement  en  usage. 


NOM   £E3   PIÈCES 


VALEUR 

en  fi'ancs 


poins 
1  grammes 


MONNAIES  riDIJClAlKES 

(Billets  de  banquej 


100  Francs.  .  . 
50  Francs.  .  . 
20  Krancs.  .  . 
10  Francs.  .  . 

5  Francs.  .  . 

S  Francs.  .  . 

2  Francs.  .  . 

!  Franc  .  .  . 
50  CcnlirnfîS  . 
'20  Centimes  . 
10  Centimes . 

■>  Centimes  . 

2  Centimes  . 
Centime  .  .  .  . 


'  Arjeitr 


100 
60 
iO 


0,80 
J.2C 
0,10 
0,05 
0.32 
0,J1 


3S.îr,9 
1G.U9 

C,tS2 

3,226 

1,013 
26 
10 

S 

2,5 

1 
li 

( 

9 

1 


t  Cuivre,  95 
'  Etain,  i 
)  Zinc,       I 


Billets  de  la  «  Ban- 
que de  France  »  de  ôii. 
100.  600  et  1.000 /ra/ir». 

Bons  de  caisse  de  1  fr. 
et  de  60  centimes  en 
nickel  pour  la  Marti- 

iiiifue  et  la  Iléunion. 


Mômes  monnaies  pour  les  Colonict,  sauf  Îndo-Chine.  (V.  pi.  loin.) 


âRÈCI!.  —  Système  monétaire  français  et  pièces  de  5.  10,  20  lejita  (centimes)  en  nickel. 


lAÏTI 


10  Piastres 

6  Piastres 

2  Piastres 

Piastre  

Piastre  (  f/'»urne  )  . 
KO  Centièmes  . 


20  Centièmes >  Argent 

10  Centièmes i 

5  Centièmes * 

2  Centièmes 

Centième 


flron: 


10 
6 
S 

i.3I 

0.93 
O.'.l 
0,25 
0,10 
0,05 


IG,I29 

6,462 
3,226 

35 

12,5 
6 

2.5 
t.ii 

10 


N'existent  pas. 


Mohur  (l:;  roupie») l 

2/3  Mohiir  (10  roupies)  .  .  .  .[     Or 

1/3  Mohur  {5  roupies) ) 

Roupie 1 

Demi-roupie  (8  annas) r   . 

1/4  Roupie 1  ■^"J'"' 

1  /8  Roupie ) 

2  Pices  (demi-anna) i 

Pice  l/4anna '■  Cuivre 

II»    Anna ,  (Ulire 

1/12  Anna J 


INDBS    ANGLAISES 

11. ««3  1 
T.TiC  ! 
3,S»8       \ 


30.83 
24.56 
12.28 
2.38 
1,19 
0,59 
0,30 
0,15 
0,075 
0,038 
0.025 


S, 832 
2.916 
l,V58 
i,9fiO 
S,i80 
3,210 

e.ico 


Billets  de  5,  10,  20, 
60,  100,  600,  1.000  rnil- 
;<iVs  émis  par  les  «TrO- 
soreries  »  d'.VUaha- 
bad,  de  Bomliav.  Cal- 
cutta. Calicut,  kurra- 
chec,  Lahore,  Madras 
et  Rangoon, 


INUliS   NRBRLANDAISKS 

l/t    do  florin 1  I        0.31        |         3.IS0      1 

l/in  de  florin !  .4r5ciir  0.20  l,J.iO      [ 

1/20  de  florin ■ )  I         0.10        I         0.610      ' 


Billets  émis  par  la 
«  Banque  de  Java  .j. 


1  X  D  O  -  C  tt  1  N  K    F  R  A  NV  A  I  S  B 


Piastre 

60/100"  de  piastre. 
20/100»  de  piastre. 
10/100»  de  piastre. 


Argent 


Centième  de  piastre }  Bron-e 

Sapèque  (l/tilJO*  de  piastre). 


5.'.0 

2- 

!.10 

13.6 

1.08 

6.4 

0,54 

J.1 

0.054 

I.S 

0,0108 

S 

î  Etain. 
)  Zinc. 


Billets  Ae  la  «  Banque 
d'Iiido-CUinc  ». 


ITALIli.  —  Système  monétaire  français  et  pièces  de  50  rt-ntfsimi  (c.'ntimes)  en  nickel. 


20  Yen 

) 

61,67 
Sô,»3 
12,92 

2.68 

2,39 
0,96 
0,48 
0,239 

0,0258 
0,0129 

16,667 

10  Yen 

i    nr 

8,333 

5  Yen \ 

4,166 

Yen 

.Mounii» 

» 

1  coiapt» 

13,478 

20  Sen 

10  Sen 

Argent 

5,391 
2,695 

5  Sen 

!  Xickel 

4  66 

Sen 

5  Kin 

jBronse 

7,128 
3,56-. 

800 

Nickel.  2?; 
Cuivre,  75 
Cuivre,  95 
Etain,  i 
Zinc.        1 


Hillets  de  20,  50  sen; 

de  i  1/en.  5.  10  et 

100  ijfn$- 


N.  B-  Réforme  de  1897. 


10  Onces  . 
5  Onces  . 


Metikal  Memi  piastre) \  .         , 

2  Onces  1/i.  . ?  Argent 


Oiiee. 
Demi-once. 


2,70 
2.fi3 
1.35 
0.S4 
0.27 


2^.115 
U.ôbS 

7.279 
5.911 
1.455 


Les  billets  de  banque 

français  et  anglais 

y  ont  cours. 

Pas  de  papier-monnaie 
intiigtine. 


50  Piastres  (;)eio) 

10  Piastres 

r>  Piastres .A     Qr 

2  l/î  Piastre ^ 

Piastre  

Piastre \ 

GO  C^ntavos / 

21  Centavos >  Argent 

10  Centavos i 

8  CenLivos ' 

Centavo |  Ctiix're 


101,99 
50,99 
25,V9 
12.75 
5.10 
B.W 
2.71 
1.35 
0,5t 
0.57 
0,05  i 


QUH 
3»,8V1 
16.921 
8.460 

t.i;;to 

1,692 
57.073 

ij..s:î6 

ti.7t;8 

2,707 
1.353 


I  Cuivre  pur 


Billets  de  la  u  Ban- 
que nationale  du  Mexi- 
que »  de  1.  2.  5,  10.  20 
60,  lOOet  1000;)J(M(rcs. 

Billets  de  la  «  Ban- 
que de  Londres,  Mexico 
et  Sud-Annirique  »  de 
5.  10,  20.    30,   100,  500 
et  1000  ]tiastres. 


Pièces  de  tous  les  pays  étran-  ] 

g<'rs I     Or 

20  Centavos i 

10  Centavos J  Argent 

S  Centavos 1 

1 


NICARAGUA 


0.89 
0.45 
0,23 


S 

2.50 

1,25 


Billets  du  Trésor  de 
20,  50  et  100  ceiitnoos. 
de  I  piastre  (valeur  no- 
minale 5  fr.  ;  valeur 
réelle  2  fr.  environ),  de 

5.  10.  et  25  jiiastrcs. 


NORVÈGE  et  SUÈDE.  — Mêmes  monnaies  que  le  Danemark. 


Double-ducat 

10  Florins [      Oi 

Ducat 

Rixdalcr  (2  florios  1/2)  .  . 

Florin  (lOO  coots) i 

Demi-florin t  , 

55  Cents {  Argent 

10  Cents k 

S  Cents ; 

2  Cents  l/S 1 

Cent [Brcnze 

Demi-cent ) 

Livre i 

Demi- Livre (     Or 

Soleil N 

Demi-soleil i 

1/3  de  soleil ^Argent 

Dinero  (denier) t 

Deml-dinero 1 

2  Centavos i  ^ 

Centavo jflronie 


PAYS-BAS 


23.66 

C.9S8 

983 

20,83 

0.7S0 

900 

11, S3 

3.494 

23 

Billets  de  23.  40,  60. 

2,10 

10 

945 

100.  200.  300.  1.000  fïo- 

1.03 

( 

rhts  émis  par  la  «  Ban- 

O.Sl 

3.575 

) 

que  néerlandaise  pri- 

0.20 

1.400 

!         6(0 

vilffîiée  ))  et  coupures 

0.10 

0,685 

* 

de  10  etSO/Iorins  émis 

0.051 

4 

Cuivre.  95 

par  le  gouvernemenl. 

O.Oal 

2.3 

Ktain.     4 

0.010 

1  23 

Zinc,       1 

PÉI 

lOU 

S5.14 

7.989 

12,57 

3,994 

j        916.66 

6 

25 

\ 

2,50 

I2,S0 

} 

1 

5 

\         900 

0,25 

2.S 
1.25 

\ 

depuis  1SS7. 

Cuivre,  93 

0.05 

6 

Etain.      ♦ 
Zinc.        1 

Tableau  des  monnaies  actuellement  en  usage. 


NOM    riES    PltCES 


VALEUR  POIDS 

en  francs     en  |  rammes 


MONKAIZS  FIDOClAiaBS 

(Billets  de  banque) 


Thoman 1 

1/2  Thoman }     9- 

2  Krans 1 

2  Kr.-ins )   . 

Kran \  Argent 

i  SlLihis 


Shalti . 


!  .Vicliel 


K93 

4.52 
1.78 
1,84 
0,92 
0.0'J2 
0.045 


2,871 
1,458 
0,575 
9.206 
4.603 
4,5 


9X 
Niciiel,  25 
Cuivre,  "5 


BilletA  émis  par  1a 

u  Banque  impériale  de 

Pers«  ». 


Couronne  (IC  milreis)  . 

Demi-couronne 

1/5    de  couronne  .... 
1/10  de  couronne  .... 

Milreis 

5  l'eslons  (600  reli) .  .  . 

2  Testons V  Argent 

r.ston ' 

Demi-teston 

ItiO  R«-i8  {milrtia} .  .  . 

M  Rel 

;0  Rel« 

10  Rois [Bronzi 

5  Rels ) 


Cr 


Xickel 


POET 
56 
28 
11,23 

6,60 

6.60 

2.S5 

1.02 

0.51 

0,23 

0.36 

0.28 

0,11 

0.035 

0,027 


UGAL 

17,735 
8.868 
3.547 
1,774 

25 

lt,5 
5 

2,5 
1,25 
4 
t,5 

II 


Nickel,  25 
Cuivre.  75 
Cuivre,  % 
Blain,  2 
Zinc,        2 


Billets  de  banque  de 

lOO,  50O  re!t  :  de  1  niif- 

rri$  ;  de  2  milreit  2.500 

reù;  de   6,  10,  20,  50 

et  100  mitreii. 


20  Leys 

lu  Leys 

5  Leys 

3  Leys 

2  Leys 

Ley 

Demi-Ley  (60  bani) . 

20  Bani 

lu  llani 

5  Bani 

10  Bani 

5  Bani 

2  Bani 

Banu 


i- 


ROUMANIE 


Argent 
Kickel 


' /Brome 


20 

10 
5 
5 

1,86 
0,93 
0,46 
0,186 
0,093 
0,046 
0.093 
0,046 
0.023 
0.013 


6,452 

3,!!8 

1,613 
(5 
10 

5 

2,5 

7 

«.S 

3 
10 

5 

2 

1 


900 
900 
835 

Nickel,  15 
Cuivre,  "5 

Cuivre,  95 
Etain,  4 
Zinc,        1 


Billets  de  la  0  Ban- 
que nationale  de  Rou- 
manie »  de  20  et 
100  legs. 


Impérùtlc  (15  roubles) .  . 

10  Roubles 

Demi-impériale 

Rouble 

Poltniek  (50  kopeks).  .  . 
Tchetvertak  (25  kopcks), 

20  Kopeks 

13  Kopeks 

10  Kopeks 

5  Kopeks 

5  Kopeks 

3  Kopeks 

2  Kopeks 

Kopek 

Demi-kopek 

1/4  de  kopek 


>  Argent 


RUS 
40 

26,66 
20 

4 

2 

1 

0,40 

0,30 

0,20 

0.10 

0.130 

0,078 

0,033 

0.026 

0,013 

0.106 


SIK 

12,903 
8.602 
6,  .52 

20 

1« 
5 

3.60 
2.70 
1,80 
0,90 

16,38 
9.83 
6.% 
3,28 
1.64 
0.82 


900 

too 


Billets  d'EUit  de  1,3,5, 
10,25. 100  et500rouUe>. 


N.  B.  Un  ukase  de 
1897  flic  la  valeur  du 
rouble  ar^-ent  &  2  fr. 
666b.  —  Dautre  part, 
on  ne  frappe  plus  de 
pièces  en  cutore. 


20 

10 
S 

1.86 
0.93 
0.30 
0,20 
0,10 
0.05 
0,10 
0,03 
0.01 

6.152 

3.226 
25 
10 

5 

2.5 

6 

t 
10 
5 
1 

i          ^ 

1          900 

S35 

l  Nickel,  Î5 
(  Cuivre.  75 
i  Cuivre,  95 
î  Etain.      * 
)  Zinc.        1 

■■■       Or 

Billets  de  la  0  Ban- 

Dinar (100  paras).  .  . 
iio  Paras 

>  Argent 

que  nationale  de  Ser- 
bie »de  lOctinart  paya- 

(  .Viete/ 

et  100  dt'iuV*  payal^tcs 

Para         S 

Tikal 1 

Kaluns  (1/4  de  Uk.al) j  Argent 

Fuanf:  (1/2  salunîî) l 

Phai  (1/4  de  fuang) |  rufire 

Ait  (1/2  phai),  ICunre 


3 (environ) 
0,75 
0,0375 
0,09375 
0,046 


15,292 
8,823 
1,912 


I 


906,25 


Billets  de  I  fi'UI,  6. 10, 

20,  40,  80,  400  cl  800  <l- 

kaux. 


SUISSE.  —  Système  monétaire  français  et  pièces  de  5.  10,  20  centimes  en  nickel. 


TR ANSVAAL 


Livre  (20  shillings) , 
1/2  Livre 

5  Shillinss 

2  1/2  Shillings  .  .  .  . 

2  Shillings 

Shilling 

6  Pence 

3  Pence 


Or 


>  Argent 


25,22 
12,01 
5.81 
2.91 
2.32 
1.16 
0,38 
0.29 


7.988 
3,994 
28,276 
14,138 
11.310 
5,655 
2,8-28 
1,414 


Billets  émis  par  la 
«  Banque  nationale  ». 


500  Piastres 

250  Piastres 

100  Piastres  (livre  turque)  .\     Qr 

50  Piastres 

25  Piastres 

20  Piastres 

10  Piastres 

5  Piastc'S \   ,,^„,, 

2  Piastres '(Argent 

Piastre 

Demi-piastre  (20  paras) . 

40  Paras \ 

20  Paras i  Cuivre 

10  Paras >     ou 

5  Paras iBronze 

Para 1 


TUR 
113,92 
56,96 
22,78 
11,39 

5,70 

4.44 

2,22 

1.11 

0,44 

0.22 

O.li 

0.32 

0.11 

0.055 

0.027 

0.005 


QUIE 
36.082 
IS.OU 
7,216 
3.608 
1.804 
24,055 
12,027 
6,013 
2,405 
1,202 
0.601 
21.386 
10.693 
5.317 
S.673 
0.534 


i  Cuivre  pur 
f   ou  bronle 
/à  95  pour  lOO 
1  de  cuivre 


Billets  émis  par  la 
«  Banque  ottomane  B, 


URUGUAY 


Piastre  f lOO  cenUmos) .  . 

•  •) 

5 

23 

>            90» 

50  Ceulimos 

2.50 

12.50 

Billets  de  la  «  Ban- 

0.50 

5 
2.5 

.          900 

que  de  la  république  de 
rfrusuav  »  de  1  /2  pi<u- 

10  Centimos 

.  J 

4  Centimos 

.  .|  Bronze 

0,20 

20 

Cuivre,  95 

tre.  C}iiastre,  5. 10  }n<U- 

2  Centimos 

0.10 

10 

Etain,      i 

tres  et  au-dessus. 

Centimo .  . 

0.05 

5 

Zinc.        1 

VENEZUELA 


, 

100 
50 
20 
10 

5 

5 
-J.S6 

0.97 

0.18 
'  0.19 

32.2.58 

16,129 
6.452 
3.226 
1.613 

25 

10 
5 

2.5 
1 

l 

\ 

1 

( 
) 

900 

900 
833 

1  c 

Billets  de  la  ff  Ban- 

10 Bolivars         ....         i     ^' 

que  commerciale  de  Ca- 
racas»; deswBanques 

de  Carobobo  et  Mara- 

caîbo  r,  de  20.  50.  100. 

Bolii,-ar.  .            .  .                \  a—     . 

500  et  1000  bolivars. 

50  Centavos.  .... 
20  Centavos 

5  Dollars [      Of     I 

Dollar I  Argent\ 


ZANZIBAR 
23.91         I         8.359 
5.U         !        27.213 


N'existent  pas. 


N.B.  Pour  les  pièce»  d'or  et  d'argent,  les  chiffres  inscrits  dïDS  la  colonne  «  valeur  en  francs  »  représentent  la  valeur  au  pair;  pour  celles  de  bronze,  de  cuivre  et  de  nickel,  la  valeur  nominalt. 
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Pièces  d'argent   ayant   cours   en   France. 


PIECES   OE  5  FRANCS 
France 


PIECES  DE  5  FRANCS 


Pièces   d'argent  n'ayant  pas   cours   en   France. 


N'.'' Grenade       É'.'PonlIfioaux  Pérou 


^                   PIECES  OE  S  FRANCS 
Espagne  ^.^_,^  3^      Pérou 


République  Argentine  Roumanie 


Toutes  ces  pièces  sont  réduites  environ  de  moitié. 


Pièce  de  ô  francs,  d'Augustin  Duprcv 
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C'est  seulement  en  1809  que  cotte  dernière  formule  fut 
remplacée  par  les  mois  Empîrk  français. 

Avant  la  Uévolution  française,  il  y  avait,  en  France, 
vingt-quatre  ateliers  monétaires  diirérenciant  leurs  pro- 
duits par  uno 
lettre.  Dans 
lo  cours  du 
SIX*  siôclo , 
co  nombre  se 
trouva  succes- 
sivement ré- 
duit.  si  bien 
qu'en  1870,  il 
n'en  restait 
plus  que  trois: 
Paris,  Bor- 
deaux ctStras- 

bour*^.  Aujourd'hui,  Paris  est  le  seul  atelier  moniHairo 
pour  toute  ia  Franco.  En  189G,  on  a  commencé  à  répandre 
dos  monnaies  or- 
nées do  types  nou- 
veaux, dus  à  trois 
artistes  tminents  : 
Chaplaii.  grava  les 

fûècosd"or,O.Koty 
es  pièces  d'argent, 
Daniel  Dupuis  les 
piôcos  de  cuivre. 

—  Tochn.   Chez 
les  anciens  et  aussi 
durant    lo    moyen 
âge,  la  fabrication  des  monnaies  se  faisait  à  la  main  ;  doux 
procédés  étaient  employés  :  celui  do  la  frappe  et  celui  do 
la  fonte.  Le  premier  n'exigeait 
l'emploi  que  de  quelques  outils  :  ^*->^ 

un  coin-matrice,  cylmdrique  ou 
do  forme  ovoïdo,  portant  gravée 
en  creux  la  figure  qui  devait 
être  reproduite  on  relief  sur  la 
pièce;  une  enclume  sur  laquelle 
on  aplatissait  la  plaquo  de  mé- 
tal 'on  la  découpait  aux  dimen- 
sions voulues,  un  lui  donnait 
aussi  exaotementtiue  possible  la 
forme  d'un  disque  en  relevant  les  angles  de  chaque  décou- 
puro  et  on  la  recuisant).  Le  troisième  outil  était  le  marteau 


Pièce  de  S  francB  do  l'an  1807. 


N 


eitipii'o  roiuuln- 


Double  foin  monétaire  de 
l'utelier  d'AnUoche. 


Frappe  do3  monnaies  au  marteau,  d'après  une  gravure  du  tempa 
de  Louis  Xll. 

servant  aux  opérations  précédentes,  et  aussi  à  frapper 

sur  le  coin  matrice.  Entin,  des  tenailles,  utilisées  pour  le 

maniement  des  disques  ou  flans. 

Au  moyen  ùge,  les  coins  ma- 
trices étaient  doubles,  do  ma- 
nière à  obtenir  d'un  seul  coup 

les  deux  faces  do  la  pièce  de 

monnaie. 
Quant    au    procédé    par    la 

fonte,  il  s'obtenait  eu  coulant 

le   métal    cr    fusion  dans  des 

moules  en  terre. 
Actuellement,  les  modes  de 

fabrication  sont  tout  ditféronts. 

L'Hôtel  des  monnaies  reçoit  les 

lingots  qui,  tous,  doivent  être 

finsy  c'est-à-dire  eu  métal  pur. 

On    procède  alors  au  pesat/e, 

puis  à  Vexsnt/atje  par  coupelîation  ou  par  la  voie  humide, 
suivant  la  naturo 
du  métal.  L'opéra- 
tion suivante  est 
la  fonte,  s'exécu- 
tant  dans  des  creu- 
sets. C'est  dans  ces 
creusets  ([ue  se  fait 
l'alliage  légal  qui, 
onfus^ion,  est  puisé 
dans  les  creusets 
ot  versé  dans  des 
moules  verticaux 
donnant  do  petits 
barreaux  plats.  Ces 
barreaux  sont  ame- 
nés aux  laminoirSt 
où  ils  sont  trans- 
formés en  lames 
ayant  l'épaisseur 
de  la  future  pièce. 
On  procède  ensuite 
à  leur  recuit,  dans 
des  fours  spéciaux, 
afin  d'éviter  les  pailles.  Au  sortir  du  recuit,  les  lames  sont 
placées  sous  des  découpoirs  qui  enlèvent  les  rondelles 


devant  constituer  les  flans.  Ces  rondelles  passent  alors 
sous  des  presses  pour  l'opération  du  cordoumuje,  qui  fait 
apparaître  à  leur  pourtour  un  petit  renflement  ou  cordon, 
puis  on  les  décape  afin  d'enlever  les  impuretés  qui  salis- 
sent leur  surface.  Puis  viennent  lo  triage  et  le  pesnr/e, 
faits  automatiquement  au  moyen  do  sortes  do  trebuchels 
divisant  les 
disques  en 
èoïis,  faibles, 
forts.  Les  fai- 
Dles  et  les  forts 
sont  renvoyés 
à  la  fonte.  Les 
bons  sont  prêts 
pour  lo  mon- 
nayage pro- 
prement dit, 
c'est-à-dire  la 
frappe.  Autre- 
fois, cotto 
frappe  s'obte- 
nait au  moyen 
du  balancier 
monétaire  à 
main  (y.  ba- 
lancier); on  y 
a  renoncé  pour 
faire  usage 
de  la  presse 
T  ho  nue  lier. 

{  V.    PRESSE. 

On   e  m  pi  o  ie 
encore  des  balanciers  mécaniques  à  friction,  mais  uni- 
quement pour  la  frappe  des  médailles  et  jetons. 

Lorsque  les  pièces  de  monnaie  sont  fra|>pées,  on  opère 
une  nouvelle  vérification  de  leur  poids,  puis  du  monnayage, 
c'est-à-dire  que  l'on  constate  l'absolue  homogénéité  de  la 
pièce  et  do  1  absence  de  toute  paille  ;  la  dernière  vérifica- 
tion est  celle  du  titre,  opérée  sur  des  t*''moins  ou  pièces 
prises  au  hasard.  Cette  vérification  du  titre  a,  du  reste,  été 
déjà  faite  lors  du  découpage  en  prenant  aussi  des  témoins. 

Toutes  les  opérations  sont  terminées,  ot  les  pièces  mon- 
nayées sont  envoyées  à  la  Banque  ou  au  Trésor. 

Monnaies  (hôtrl  pi:s).  Paris  fut  de  très  bonne  heure 
atelier  monétaire.  Au  xiir  siècle,  il  existait  déjà  une  rue 
dite  do  la  Vieille-Monnaie  dans  le  quartier  Saint-Jacoues- 
la-Bouchorie,  près  de  la  rue  des  Lombards;  puis  le  nâti- 
meut  de  la  >Ionnaie  fut  transféré  dans  la  rue  de  la  Mon- 
naie, sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  à  pou  près  en  face  de 


Presse  monétaire. 


Balancier  m^cciiûqup  pour  la  frappe 
des  uiéiiailles. 


Hétel  des  monnaies,  h  Paris. 

l'hôtel  actuel;  en  outre,  Henri  11  fit  ouvrir  dans  l'hôtel  do 
Nesle  un  atelier  spécial  pour  la  fabrication  de  la  monnaie 
de  biUon,  atelier  qui  fut,  peu  après,  installé  à  la  pointe 
de  lile  de  la  Cité.  Les  bâtiments  de  la  rue  de  la  Monnaie 
tombaient  en  ruine  quand  la  reconstruction  en  fut  pres- 
crite par  lettres  patentes  du  7  janvier  1765.  L'emplacement 
choisi  était  la  place  Louis-XV  (place  de  ia  Concorde  ; 
mais  on  lui  préféra  celui  des  deux  hôtels  de  Conti,  sur  le 
quai  et  rue  Guénégaud, 
que  la  ville  venait  d'a- 
cheter 1.600.000  livres  ot 
qu'elle  rétrocéda  au  roi. 
La  construction  de  l'hô- 
tel de  la  Monnaie  au  quai 
Conti  fut  mise  au  con- 
cours et  confiée  à  Jac- 
ques-Louis Antoine,  déjà 
architecte  de  l'ancienne 
Monnaie.  Les  travaux 
durèrent  de  1771  à  1779; 
Pigalle,  Caffieri,  Duprey 
contribuèrent  à  la  déco- 
ration sculpturale.  L'édi- 
fice est  d'une  architecture 
majestueuse  et  sévère;  Médaille  gravée  en  1770,  lors  de  la 
il  se  compose  principa-  construcUon  de  l'hôtel  des  Monnaies, 
lement  d'une  façade  de  à  Paris. 

1 20   mètres ,   avec    un 

avant-corps  do  six  colonnes  ioniques,  oii  sont  pratiqués 
l'entrée  principale  ot  un  large  vestibule  au  rez-de-chaus- 
sée, et  au  premier  une  superbe  galerie  rectangulaire,  oîi 
est  installé  le  Musée  monétaire,  inauguré  1#  8  novem- 
bre 1333  et  qui  n'a  pas  cessé  de  s'accroître  depuis. 

Monnaie,  comm.  d'Indre-et-Loire,  arrond.  et  à  13  kil. 
de  Tours,  près  do  la  source  de  la  Choisille  de  Monnaie; 
1.7S7  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Fours  à  chaux.  Eglise  des 
xti*.  xniS  xv«  et  xvii*  siècles.  Eu  1870  (20  déc),  combat 
livré  entre  Français  et  Allemands. 

MONNAIERIE  [mo-nè-rî]  n.  f.  Endroit  où  l'on  frappait 
les  flans  pour  en  faire  do  la  monnaie;  atelier  monétaire 
ou  hôtel  des  monnaies.  (Vieux.) 

MONNAYAGE  [mo-nè-i-af)  n.  m.  Fabrication  de  ia  mon- 
naie :  Monnayagf:  au  balancirr.  il  Droit  qu'on  prend  pour  la 
fonte  et  la  façon  de  la  monnaie,  ii  Lieu  d'un  hôtel  des  Mon- 
naies où  est  placé  le  balancier. 

—  Denier,  ô'ow.  Livre  de  monnayage,  Espèce  de  peu  de 
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valeur.  îi  Chambre  du  monnayar/p.  Lieu  où  s'assoDiblaienl 
les  ol'liciers  do  la  Monnaie  pour  délibérer. 

—  Féod.  Droit  de  douze  aeniers  par  feu,  qu'on  pavait 
tous  les  trois  ans  à  certains  seigneurs,  puis  au  roi.  pour  que 
la  monnaie  ne  fût  pas  changée,  n  Ou  dit  aussi  monnlage. 

MONNATER  (mo-né-i-é)  V.  a.  Convertir  en  monnaie  :  Mon- 
nayer <lei  lingots,  il  Absolum.  :  L'art  de  MONNAYkK  a  fait 
de  tjrauds  protjrés. 

—  Kig.  Produire  ;  mettre  en  circulation  :  Je  voudrais 
MoNNAYKR  ta  sayesse.  (J.  Joubert.) 

MONNAYËRE  [mo-iiè-i-ér')  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de 
la  nummulaire.  dont  les  feuilles  ont  quelque  ressemblance 
avec  une  piùco  do  monnaie,  n  Nom  vulgaire  du  thlaspi 
des  champs. 

HONNATERIE  n.  f.  Sjn.  de  MONNAIBRIB. 
MONNATEOR  Imo-n'^-i-evr')  n.  m.  Ouvrier  qui  trava  .io 
à  la  latiricaiioD  de  la  monnaie. 

—  Kig.  Celui  qui  met  quelque  chose  en  circulation; 
Poêles,  sublimes  MoNSAYKUBsde  la  pensée.  (E.  Fournicr.; 

—  Faux  monnayeur.  Celui  qui  fabrique  de  la  fausse 
monnaie. 

—  pROV.  :  n  n'est  que  monnayeur  pour  se  connaître  en 
billon.  Chacun  i>st  aplc  à  jugir  les  choses  de  son  l'iat. 

—  KncYCL.  Faux  monnayeurs  et  fausse  monnaie.  Dans 
le  droit  romain  et  dans  l'ancien  droit  français,  les  faux 
monnayeurs  étaient  punis  de  mort. 

Le  Code  pénal  actuel  (art.  132  à  138)  distingue,  à  pro- 
pos de  la  fausse  monnaie,  trois  séries  de  crimes  et  deux 
séries  de  délits.  Les  trois  séries  de  crimes  sont  :  !•  la 
contrefaçon  ou  l'altération  des  monnaies  nationales  d'or 
et  d'argent  (punie  des  travaux  forcés  à  perpétuité)  ;  2"  ia 
contrefaçon  ou  l'altération  des  monnaies  nationales  de 
billon  ou  de  cuivre  (punie  des  travaux  forcés  i  temps; . 
3"  la  contrefaçon  ou  1  altération  des  monnaies  étrangères 
(punie  des  travaux  forcés  à  temps^. 

Signalons  deux  règles  communes  à  ces  trois  séries  de 
crimes  :  l"  l'émission,  l'exposition  ou  l'introduction  ca 
Franco  des  monnaies  contrefaites  ou  altérées,  est  assi- 
milée à  la  contrefaçon  ou  à  l'altération  elle-même  et  frap- 
pée des  mêmes  pénalités;  2°  les  coupables  sont  exempt» 
de  peine  si,  sous  certaines  conditions  déterminées,  ils  se 
sont  faits  dénonciateurs  des  autres  coupables. 

Quant  aux  deiLx  séries  de  délits,  ce  sont  :  !•  le  fait  de 
colorer  des  monnaies  de  cuivre  ou  d'argent,  nationales  ou 
étrangères,  ou  lo  fait  do  les  émettre  ou  introduire  on 
Franco  (puni  d'un  emprisonnement  de  G  mois  à  3  ans); 
2»  le  fait  de  faire  usage,  sciemment,  de  monnaies  fausses 
reçues  pour  bonnes  ipuni  d'amende). 

Quant  à  la  contrel'açon  ou  à  la  falsification  des  billets 
de  banque,  qui  ne  constitue  pas  à  proprement  parler  uc 
faux  monnayage,  elle  est  punie  dos  travaux  forcés  à  per- 
pétuité. 

MONNÉAGE  n.  m.  Féod.  V.  monnayage. 

MONNERET  (Jules-Auguste-Edouard),  médecin  fran- 
çois,  né  et  mort  à  Paris  (1803-1808).  Agrégé  en  1838.  mé- 
decin des  hôpitaux  en  1840,  il  professa  la  pathologie 
externe  à  la  Faculté,  fut  médecin  de  l'hôpiial  Neeker  et 
de  la  Charité.  On  lui  doit  :  Traité  d'hygiène  (1837);  7"rai(r 
de  pathulogie  générale  (ISôl-lSSO)  ;  Traité  élémentaire  de 
paihuloijie  interne  (1861-1866). 

MONNERON  (mo-ne)  n.  m.  Pièce  de  inonnaio  en  cuivre, 
frappée  par  les  Alonneron.  (Y.  l'art,  suiv.) 

MoNNERON,  famille  do  négociants  français,  qui  ob- 
tint, en  1791.  le  droit  de  frapper  une  monnaie  de  cuivre 
dont  les  pièces  valaient  10  centimes  et  55  centimes  et  qui 
portaient  en  exergue  ces  mots  :  Monneron  frtres,  négo- 
ctants  à  Paris,  d'où  leur  nom  de  monnerons.  Les  princi- 
paux membres  de  cette  famille  sont  les  suivants  :  Cbarles- 
Claude-.\sge  Monneron,  né  à  Antibes  en  1735,  mort 
en  1S04.  [11  acquit  uno  fortune  considérable  dans  les  Indes 
comme  intendant  do  la  Compagnie,  et  fut  député  d'Au- 
nonay  aux  états  généraux  do  1789]  ;  — Ses  frères,  lx)ClS 
Monneron,  né  ù  .^unonay  en  1742,  mort  en  18o5,  et  An- 
toine Monneron,  né  à  Annonay  en  1744,  mon  à  Paris 
en  1801,  furent  députés  aux  états  généraux  pour  les  Indes 
orientales  et  pour  l'ile  do  France.  —  Un  autre  frère  des 
précédents.  Joseph-Fkasçois-Aiglstin  Monneron,  n« 
en  1755,  mort  à  Paris  en  1801.  fut  député  de  Paris  à  I  .\s- 
scmblée  législative  ot  donna  sa  démission  en  1792.  Sous 
le  Directoire,  Monneron  devint  directeur  général  de  la 
Caisse  des  comptes  courants.  Il  fit  banqueroute  en  1798.- 

Monnet  Jean),  écrivain  français,  né  à  Condrieu  (Rhône) 
vers  1710.  mort  ii  Paris  en  1785.  Après  une  existence  aven- 
tureuse et  précaire,  il  dirigea  le  théâtre  de  l'Opéra-Comi- 
que  de  la  Foire  à  Paris  (1743V  puis  il  devint  directeur 
a'un  théâtre  de  Lvon  (1745)  et  d'une  troupe  française  qui 
alla  jouer  â  Londres.  De  retour  à  Paris,  il  eut  de  nouveau 
la  direction  de  l'Opéra-Comique  jusqu'en  1757.  On  lui  doit 
une  comédie:  l'Inconst^quente  ou  le  Fat  puni  [M'a);  une  An- 
tholotjie  française  ou  Chansons  choisies  depuis  le  xill*  siècle 
jusqu'à  présent  (1705-1737);  et  Supplément  au  •  Roman 
comique  «  de  Scarron  ou  Mémoires  pour  servir  à  la  vie  de 
Jean  Monnet,  écrits  par  lui-même  (1772). 

Monnet  (Antoine-Grimoald),  chimiste  français,  né  k 
Champeix  (Auvergne)  en  1734,  mort  à  Paris  en  1817. 
D'abord  pharmacien  à  Rouen,  il  se  fit  connaître  par 
d'importants  travaux  sur  les  eaux  minérales  et  fut  appelé, 
on  1771,  à  Paris,  en  qualité  d'inspecteur  des  mines;  il 
fut  chargé,  quelques  années  après,  de  la  publication  de 
r  .  Atlas  minéralogique  de  France  »  (1780).  11  combattit  vi- 
vement les  théories  nouvelles  de  Lavoisier.  de  Berthollet, 
de  Priestley,  et  fut  privé  de  sa  place  sous  la  Révolution 
Nous  citerons  de  lui  :  Traité  des  eaux  minimales,  avec  plu- 
sieurs mémoires  de  chimie  relatifs  à  cet  objet  (1768),  etc. 

Monnet  (Mariette  MoRE»CD,  dame),  femmo  auteur 
française,  née  à  La  Rochelle  en  1752,  morte  à  Pans  en 
1798  Elle  fut  liée  avec  Diderot,  Voltaire  et  la  plupart  des 
philosophes.  On  a  d'elle  un  certain  nombre  d  ouvrages, 
écrits  dans  un  stvle  harmonieux  et  facile.  Nous  citerons  : 
les  Danqers  de  la  "célébrité  (  1 770)  ;  Contes  orientaux  ou  Hecits 
du  saoé  Coleb,  voyageur  persan  (17721  ;  ffistotre  dAbd-el- 
Mazour,  suite  des'Contes  orientaux;  Lettres  deJenny  Ulem- 
more  (1787):  quelques  comédies  :  Zadig  au.  l Epreuve;  les 
Montagnards  ^1795);  etc. 

Monnetier-MORNEX.  comm.  de  la  Haute-Savoie, 
arrond   et  à  20  kilom.  do  Saint-Julien,  entrî  1-  Grant 
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SaUvo  et  lo  Petit  Salôvo;  822  hab.  CJi.  de  f.  P.L.-M.  Ch.  do  f. 
électri(]UO  du  Salùvo.  Air  salubro.  séjour  favorable  aux 
coiivalcscoiits.  Carrières  do  calcaire. 

MONNIAN  (mo-Hi)  n.  m.  Sorte  do  carillon,  composé  do  gro- 

lotsiloiu  se  servoul  les  sorcit^rcsdelaCort^e. 


Monninn. 


MONNIER  [mo-ni-é)  ou  MOUNICR  [ni-é) 
n.  m.  Nom  donné  par  les  ancious  auteurs 
au  niartiu-p^chour. 

MONNIER  (Maric-Tlu-rôso-Richard  de 
KrKi  KY,  iti;iii|iiisi*  t>i-:),  ccMùbre  par  sa  liai- 
son av<M'  MiriilK-au,  nén  à  Pontarlior  on 
1754,  morto  à.  Gicn  on  1789.  Mariée  trfrs 
jouno  ù.  un  homnio  vieux  et  malade,  do 
Monnier,  premier  président  do  la  chambre 
dos  comptes  de  Dole,  elle  lui  lut  gaicmont 
inlidf^le.  Mirabeau,  alors  interné  au  furt 
do  Joux,  mais  jouissant  d'uno  cortaino 
liberté,  s'éprit  d'elle  (1775:;  mais  le  vieux 
marquis  lit  mterner  son  rival  à  Dijon,  .\vant 
réussi  à.  s'enfuir  en  Hollande,  Mirabeau 
y  fut  bientôt  rejoint  par  M"*  do  Monnier 
(1776),  et  pour  tous  deux  commen<;a  une  vio 
ipii  leur  parut  charmante,  ({uoicju'ollo  fut 
matériellement  précaire.  Les  amants  fu- 
rent séparés,  un  an  apr^s,  par  larrestation 
do  Mirabeau,  (pii  fut  enfermé  AVinconnos. 
C'est  alors  tjue  Mirabeau  écrivit  les  lettres  fameuses  à 
collo  qu'il  a  immorialiséo  sous  lo  nom  de  Sophie,  et  qu'il 
no  revit  plus  qu'en  I7»il.  Dovenuo  lil>ro  par  la  mort  de  son 
mari,  Sopliie  forma  des  liaisons  nouvelles  ù  Gion,  et  s'y 
suicida  après  la  mort  de   son  dernier  amant,  do  Potlirat. 

Monnier  {Jean-Charles\  général  français,  né  à  Ca- 
vaillon  (Vaucltise)  en  I758,  mort  à  Paris  en  1816.  Engagé 
volontaire  en  1791,  il  devint  général  <le  brigade  on  1797, 
après  la  campagne  d'Italie.  L'année  suivante,  il  prit  une 
part  des  plus  brillantes  à  l'uxpédition  de  Naples.  Bloqué 
avec  3.000  liommes  dans  Ancone.  il  résista  pondant  cent 
cinq  jours  et  obtint  une  capitulation  honorable.  Il  fut 
nommé  divisionnaire,  à  son  retour  en  France.  En  1800, 
il  retourna  en  Italie,  combattit  à  Marengo,  prit  Arezzo 
et  Vérone.  Mais  son  hostilité  aux  projets  de  Bonaparte 
lo  lit  disi^-racier.  Il  fut  rappelé  à.  l'activité,  en  1814,  par 
Louis  X\  III,  (pli  lo  tit  comte  et  pair  de  Franco  (1815). 

Monnier  i //e»ri-Bonavonturo),  littérateur  ot  carica- 
turiste français,  né  et  mort  à.  Paris  (1805-1877).  D'abord 
clore  de  notaire,  puis  élôvo  do  l'atelier  do  Girodet,  ses 
dessins  à  la  plume  comnionçaiont  à  ôtro  on  vogue  vers 
18Ï5.  Il  illustra,  vers  cette  mf^mo 
époque,  une  édition  des  Chan- 
sons de  Bérangor  et  des  Fables 
de  \j3i  Fontaine.  Comme  il  ex- 
cellait dans  les  charges  d'atelier 
et  so  plaisait  à  mimer  les  types 
populaires,  que  son  crayon  pre- 
nait sur  le  vif,  il  se  mit  à  écrire 
quelques  pochades  d'un  comi- 
que un  pou  trivial,  mais  d'uno 
fraioté  communicative.  Ce  sont 
es  A'c^«M  po/)«/'f ires  (1830),  ren- 
fermant le  Homan  chez  la  por- 
tière ,  le  Diner  bourgeois ,  le 
Voyage  en  diVujence,  Jean  Hi- 
rouT,  etc.  M"""  Gihou  et  Joseph 
Prudhomme,  ces  types  saisis- 
sants, commencent  â  so  mon- 
trer dans  cotte  série;  Henri 
Monnier  lour  a  donné  plus  do 
développomont  dans  deux  au- 
tres séries  des  Scènes  populaires 
(1835-18G2)  ot  dans  les  Mémoires  de  Joseph  Prudhomme 
(1857).  C'est  surtout  dans  ce  dernier  type  que  Henri  Mon- 
nier s'est  surpassé.  Après  une  courte  apparition  au  Vau- 
devillo,  où  il  joua  dans  la  Famille  irnprovist'e,  de  Brazier 
(1831),  cinq  ou  six  grolosouos  diJlérents.  Henri  Monnier 
avait  renoncé  au  métier  d  acteur  ;  mais  il  aimait  à  repré- 
senter lui-m<^mo  ses  deux  principales  créations,  M"'"  Gibou 
et  M.  Prufihommo  :  il  était  devenu,  physiquement,  Joseph 
Prudhomme  en  personne.  Au  théâtre,  il  a  donné  :  les 
Compatrlo/e-1,  vaudeville  (is-inj;  Grandeur  et  décadence  de 
M.  Joseph  Prud/iomme.  comédie  (1853);  le  Homan  chez  la 
portière  (1855J;  le  /Ion heur  de  i'htc  aux  champs  (1855); 
Peintres  et  bourfjeois  (1855);  Joseph  Prudhomme,  chef  de 
•Iriff ands,  cométiio  {\9Gfi),  etc.,  qui  décèlent  son  esprit  ordi- 
naire d'observation,  appliqué  à  l'étude  des  mœurs  infîmes 
ot  des  habitudes  triviales. 

Monnier  (Francis),  littérateur  français,  né  à  Besancon 
en  1824,  mort  ù  Beaumeite  f  llaute-SaÔne)  en  1875.  Elève 
de  IKcole  normale,  docteur  es  lettres,  il  professa  au  col- 
lège Rollin  (l'arisi,  puis  fut  précepteur  du  prince  impérial 
(1864-1867).  On  lui  doi  t  des  ouvrages  remarquables  :^is/oi>e 
des  luttes  politiques  et  religieuses  dans  les  temps  carlo- 
vinqicns  (1852);  Alcnin  et  son  influence  littéraire  (1853); 
te  Chancelier  d' A  f/n-sseau  (18K0);  Guillaume  de  Lamoiff non 
et  t:a{bert{i»Gi};  Chnrlcmagne  législateur {l$':2);  Godefroi 
de  Itomllon  et  les  Assises  de  Jérusalem  (1874)  ;  Vercingétorix 
et  l'/nd''pendance  gauloise  {m\};  etc. 

Monnier  (Marc),  littérateur  français,  né  à  Florence 
en  ISîit,  mort  à  Genève  on  1885.  Elevé  ù  Naples,  puis  à 
Paris,  il  vécut  longtemps  en  Italie,  voyagea  en  Allemagne, 
et  fut.  depuis  1872,  profossonr  de  littérature  étrangère! 
puis  recteur  à  l'université  do  Genève.  Doué  surtout  pour 
le  théfltre,  il  lit  jouor.  en  1854,  à  lOdéon,  la  Ligne  droite, 
qui  obtint  un  grand  succès;  son  Théâtre  des  marionnettes 
(1871)  est  une  do  ses  œuvres  les  plus  remarquables.  Mais, 
obligé  do  quitter  Paris  par  la  mort  do  son  père  (1855),  il 
avait  renoncé  do  bonno  heure  à  la  carrière  dramatique 
pour  lo  journalisme,  ot  s'était  mis  à  étudier  sérieusement 
l'Italie.  Son  volume  :  L'Italie  est-elle  la  terre  des  morts  ? 
(185;*)  tit  connaître  en  Franco  l'Italin  d'avant  lo  liisorgi- 
mente,  aw'on  soupçonnait  .'i  peine.  Vinrent  ensuite  :  Gàri- 
baldi;  Histoire  du  linijandagc  (1863);  la  Camorra  (1863); 
Pompèi  {\m\):  1rs  Contrs  populaires  en  Italie  (1880);  etc. 
Malgrré  sa  brillante  imagination  de  romancier  et  do  nou- 
volliste  [iXourelles  napolitai'ies  [ïf^^'^]■,  Gian  et  Hans;  le 
Charmeur  [18821;  le  Itomnn  de  Gaston  /tenaud  [\?,h\];  Après 
le  divorce  [1888];  etc.),  malgré  son  lin  talent  de  poète 
(Lucioles  [1853];  Poésies  (1878|;  Jtècits  et  monologues 
[l880];  etc.),  c'est  surtout  comme  historier  de  la  littéra- 
ture qu'il  fît  couvre  durable  :  Genève  et  ses  poètes  (1874); 
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Histoire  générale  de  la  littérature  moderne:  l"  partie 
(1884);  etc.  Il  était  éminemiueut  Franchis  p^r  '^  qualité 
de  son  esprit,  mais  les  circonstances  avaient  fait  do  lui 
un  cosmopolite.  C'est  ce  qui  lui  permit  de  concevoir  dans 
son  ensemble  l'histoire  de  la  littérature  ouropéeooo  ot 
de  se  montrer  lo  disciple  de  M"*  do  Staôl. 

Monnier  (Jean-Marie-Alben-Marcel),  voyageur  ot  lit- 
térateur français,  n<'' ù  Paris  on  1853.  Do  très  bonne  heure, 
il  so  mit  ù  voyager  pour  son  agrément,  ot,  après  avoir 
escaladé  les  principaux  sommets  de  l'Europe,  il  visita  suc- 
cessivement les  contrées  les  plus  intéressantes  do  l'Amé- 
rique centrale,  les  iles  Ilawaï.  puis,  au  cours  d'un  voyage 
autour  du  monde  (18S4-1887),  les  bords  septentrionaux  do 
l'océan  Indien,  la  Malaisie,  l'Australie,  plusieurs  dos  répu- 
bliques hispano-américaines;  ensuite,  avec  lo  capitaine 
Bingerf  1891-1892),  une  partie  de  la  Guinée;  enfin,  aux  frais 
du  journal  -■  lo  Temps  »,  il  parcourut,  de  1894  à  1897,  l'Imlo- 
Chîne  française,  lo  Japon,  la  Corée  ot  la  Chine,  d'où  il  re- 
vint en  traversant  l'Asie  on  diagonale,  do  Pékin  à  Bassora. 
Marcel  Monnier  a  publié  de  très  précises  relations  et  des 
levés  lopographiques  do  ses  voyages  :  un  Printenjps  sur 
le  Pacifiaue  (1885);  Des  Andes  au  Para  (1889);  France 
Noire.  Cote  d'Ivoire  et  Soudan  (1893);  le  7'our  d'Asie  (1899- 
1900);  Itinéraii'es  ù  travers  l'Asie  (1901). 

MonniÈRES,  comm.  de  la  Loire-Inférieure,  arrond.  ot 
à  17  kilnm.  de  Nantes,  près  de  la  Sôvro  Nantaise;  931  hab. 
Vin  estiiiii'.  Ruines  du  château  do  la  Galissonniôro. 

MONNIÉRIE  (mo-ni-é-rî)  n.  f.  Genre  de  rutacéos,  com- 
prenant des  herbes  annuelles,  à  feuilles  alternes,  à  intlo- 
rescencos  simples  ou  ramîriées,  qui  croissent  en  Amérique. 
(A  la  Guyane  et  au  Brésil,  on  emploie  la  racine  do  la  mon- 
niérie  trifoliée  comme  diurétique  et  sudoritiquo.) 

MONNIKENDANN.  ville  des  Pays-Bas  (Hollande-Sep- 
tentr.  (arrond.  de  Hoorn]).  sur  leZuyderzée;  3.000  hab. 

MONNINA  {mo-ni)  n.  f.  Genre  de  polygalacées,  compre- 
nant des  herbes  et  des  arbustes  à  feuilles  opposées,  à  flours 
en  épis  ou  on  grappes,  à  fruit  sec  ou  charnu.  (On  on 
connaît  40  espèces,  ue  l'Amérique  du  Sud.) 

MONNININE  {mo-ni)  n.  f.  Chim.  Matière  résinoVde,  iden- 
liqun  ù.  la  saponine,  qu'on  retire  de  l'écorce  do  la  racine 
du  uionuiiia. 

MONNOT  (Etienne),  sculpteur  français,  né  à  Besancon. 
Il  vcctit  ù  Rome,  à  la  lin  du  xvii'  siècle.  Il  éleva,  dans  la 
basilique  do  .Saint-Pierre,  un  monument  à  Innocent  XI 
(1691),  orné  d'un  bas-rolief  (les  Turcs  devant  Vienne)  ot 
des  figures  de  la  Religion  et  de  la  Justice.  —  8on  tîls, 
PiKRRE,  né  à  Besançon  en  1658,  mort  à  Rome  on  1733,  a 
exécuté  à  Saint-Jean  de  Latran  les  statues  de  saint  Pierre 
et  do  saint  Paul. 

MONNOYE  I  Bernard  de  tiA\  poète.  V.  La  Monnoye. 

MONNOYER  on  MoNOYER  Jean-Baptiste,  dit  Bap- 
tiste), peintre  français,  ne  a  Lille  en  1635,  mort  à  Lon- 
dres en  1699.  Jeune  encore,  il  acquit  une  grande  réputa- 
tion comme  peintre  de  fleurs  et  de  fruits,  et  entra  à 
l'Académie  on  1665.  Lord  Montaigu  l'emmena  en  Anglo- 
terre.  Le  musée  du  Louvre  possède  onze  tableaux  qu'on 
attribue  ù.  Monnoyer.  On  a  aussi  de  lui  des  dessins  remar- 
quatiles  par  lo  mo'elleux  des  tons  et  la  finesse  do  la  touche, 
et  des  estampes  recherchées.  Ses  deux  fils  cultivèrent 
aussi  la  peinture  :  Antoinr,  membre  de  l'Académie  en 
1704,  mort  à  Paris  en  1735;  et  Baptisti-:,  qui  entra  dans 
un  couvent  de  dominicains  en  Italie,  et  le  décora  de  pein- 
tures représentant  des  traits  de  la  vie  de  saint  Dominique. 

MONNOYÈRE  (mo-ïïo/)  n.  f.  Nom  vulgaire  du  thiaspi 
et  de  la  lysiina([uo. 

MONO  (du  gr.  monos.  seul),  préfixe  qui  entre  dans  la 
composition  do  beaucoup  do  mots,  où  il  indique  l'idée 
d'unité  ;  Monosyllabe,  MoNoron/e.  (Devant  une  voyelle,  lo 
dernier  o  sélide  souvent  :  MONaca«(/;c.) 

—  Chim.  Préfixe  indiquant  qu'un  certain  radical  n'entre 
qu'une  seule  fois  dans  un  composé,  où  il  se  trouve  géné- 
ralement siiltstitué  à  un  atome  d'hydrogène. 

MONOATOMIQUE  adj.  Chim.  V.  ATOMtî  {atomicité  ou 
valence  des  atoincs);  acide  {atomicité  des  acides). 

MONOAXE  (du  préf.  mono,  et  do  axe)  adj.  Hist.  nat.  Qui 
possède  un  seul  axe.  (Les  spicules  monoaxes  sont  les  spi- 
cules  siliceuses  des  éponges,  qui  ne  sont  jamais  ramifiées, 
qu'elles  soient  droites,  courbes,  noueuses  ou  épineuses, 
pointues  ou  obtuses,  recourbées  on  agrafe  ou  on  hameçon.) 

MONOAXIFÈRE  (du  préf.  monos.  et  du  lat.  axis,  axe,  et 
ferre,  portci')  adj.  Bot.  Se  dit  des  inllorescences  qui  por- 
tent un  seul  axe  :  Inflorescence  monoaxifêre. 

—  Miner.  Se  dit  dos  cristaux  qui  no  présentent  qu'un 
seul  axe  :  Cristal  monoaxifî:re. 

MONOBAPHIE  {fî  —  du  préf.  mono,  et  du  gr.  baphè, 
couleur)  n.  f.  Hist.  nat.  Ktat  d'une  surface  qui  oo  pré- 
sente qu'une  soûle  couleur. 

MONOBASE  (du  gr.  mono,  ot  de  base)  adj.  Miner.  Qui 
n'a  qu'une  seule  base  :  Cristaux  MONOnASES. 

—  Bot.  Se  dit  des  plantes  jihanérogames  qui  adhèrent  à 
la  racine  par  une  base  unique. 

MONOBASIQUE  adj.  V.  AciDE  {basicité  des  acides). 

MONOBIE  {bî)  n.  f.  Genre  do  protozoaires  des  eaux 
douces  do  France,  du  groupe  des  monôres.  (('o  sont  des 
animalcules  microscopiques,  qui  vivent  réunis  en  colonies 
par  leur  prolongement  gélatineux  [pseudopodes].  La  mo- 
nobia  cou/luens  est  lo  type  du  genre.) 

MONOBLASTE  {blasst'  —  du  préf.  mono,  Ot  du  gr.  blas- 
tos,  f^erme)  n.  m.  Granulation  isolée  du  protoplasma  ou 
microsomo^  par  opposition  aux  granulations  orientées  en 
files  ou  hémaloblastes. 

MONOBLËPHARIDÉES  n.  f.  pi.  Famille  de  champignons 
aquatiques  de  l'ordre  des  oomycètes.  qui  se  reproduiseiii 
soit  par  l'émission  de  zoosporês  à  un  cil.  soit  par  l'union 
d'oosphères  et  d'anthérozoïdes.  —  Une  MONoui.KrnARini^ni. 

MONOBLÉPHARIS  {riss)  n.  m.  Champignon  aquatique, 
parasite,  seul  genre  do  la  famille  des  monoblépharidèes. 

MONOBLEPSIE  {hlè-pst  —  du  préf.  tnono,  et  du  gr. 
ble/isis,  vuel  n.  f.  Vice  de  la  vision,  qui  consiste  en  co  que 
l'on  volt  confusément  avec  les  deux  yeux,  tandis  qu'on  voit 
d'une  manière  nette  avec  un  seul. 

MONOBOLE  (du  préf.  mono,  ot  du  gp.  6oP,  jet)  n.  m. 
Ami»!,  rom.  Kxercice  de  gymnastique,  consistant  en  un 
saut  que  l'on  exécutait  sans  l'aide  d'une  porche. 
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MONOBROMÉ,  ÉE  idu  préf.  mono,  et  de  brome)  adj. 
Chim.  Qui   couliout  un  seul  atome  do  brome  :  Composé 

.MONOUROMÉ. 

MONOCARPE  (du  préf.  mono,  et  du  gr.  harpos,  fruit) 
aiij.  But.  S."  du  des  végétaux  qui  ue  portent  qu'un  fruit. 

MONOCARPELLAIRE  {pèl'-lèr  —  du  préf.  mono,  et  do 
carpellairc)  adj.  Bot.  Qui  n'a  qu'un  carpelle  :  J'ruit  mono- 

CAUI'ELLAIRE. 

MONOCARPIEN,  ENNE  {pi-in.  en')  on  MONOCARPIQUE 

(/jfV.'i  [du  piél'.  7nuno,  et  <lu  gr.  karpos.  i'nu{\  adj.  Bot.  So 
dit  d'une  plante  qui  ne  fieurit  et  fructifie  (junne  seule  fois, 

MONOCAULE  (kôl')  n.  m.  Genre  de  méduses  hydroïdes, 
comprenani  des  formes  propres  aux  mers  du  nord. 

MONOCELIS  [sé-liss)  n.  m.  Genre  de  vers  turbeltariés 
rhalt'lo'.œles,  comprenant  quehiues  esjièces  qui  vivent 
dans  les  eaux  douces  de  Franco. 

MONOCËPHALE  {se  —  du  préf.  mono,  et  du  gr.  képhalè, 
tète;,  ail),  ei  n.  Térat.  Se  dit  d'un  monstre  qui  n'a  qu'une 
seule  téio  pour  deux  corps. 

—  Bot.  Qui  n'a  qu'un  seul  capitule,  n  Dont  les  ûours  sont 
disposées  en  capitules  ou  en  ombelles  solitaires. 

MONOCÉPHALIE  (sé,  lî  —  rad.  monocéphale)  n.  f.  Ktat 
tX'nu  monstre  qui   n'a  qu'une  seule  tôte  pour  deux  corps. 

MONOCÈRE  r.sér* —  du  préf.  mono,  et  du  gr.  kéras,  corne) 
adj.  Zuol-  (.lui  n'a  qu'une  corne.  (Peu  usité.) 

MONOCÈRE  n.  m.  Constellation  australe,  appelée  aussi 
MoNocKRos.  située  entre  le  grand  et  le  petit  Chien.  (Elle 
comprend  vingt-trois  étoiles;  deux  seulemeut  sont  do 
troisième  grandeur.) 

MONOCÉROS  fsé-ro5*)  n.  m.  Genre  de  mollusques  gasté- 
ropodes, vivant  dans  les  mers  do  l'Amérique  occidentale 
ou  fossiles  dans  les  terrains  tertiaires  du  Chili  et  do  l'Ilalio. 

MONOCÉROS  n.  m.  Astron.  V.  Monocère. 

MONOCERQUE  {sèrk')  n.  m.  Genre  de  vers  rotateurs,  de 
la  famille  des  hydatinidés,  comprenant  quelques  espèces 
des  eaux  douces  d'Europe. 

MONOCHÈLE  ikèl')  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
lamellicornes,  comprenant  plus  de  soixante-dix  espèces 
propres  à  l'Afrique  méridionale  et  à  Madagascar.  (Ce  sont 
des  rhizotroginés,  assez  semblables  aux  hannetons.) 

MONOCHIRE  [kir')  n.  m.  Sous  genre  de  soles,  dont  l'es- 
pèce type  est  propre  à  la  Méditerranée.  (Les  monochires 
ont  une  seule  nageoire  pectorale,  située  sur  le  c6té  droit. 
Le  monochire  velu  \nionochirus  hîspidus]  c&t  la.  solla  d'arga 
de  Nice,  la  bourruda  ou  pialuda  de  Cette.) 

MONOGHLAMYDÉ  [kla  —  du  préf.  mono,  et  du  gr. 
khlamus,  udos.  enveloppe')  adj.  Se  dit  d'une  plante  pha- 
nérogame pourvue  dune  seule  enveloppe  florale.  Syn.  de 

APÉTALE  ou    MONOPKRIANTHÊ. 

MONOCHLORÉ,  ÉE  (klo  —  du  préf.  mono,  et  do  chlore) 
adj.  Chim.  Qui  contient  un  seul  atome  de  chloro  :  Composé 

MONOCHI-ORK. 

MONOCHORDE  n.  m.  Musiq.'V.  monocorde. 

MONOCHORDISER  {kor')  v.  n.  Jouor  du  monochordo. 
\Mot  de  Rabelais.) 

MONOCHROÉ,  ÉE  (kro  —  du  préf.  mono,  et  du  gr.  khroa, 
couleur)  adj.  Hist.  nat.  Qui  n'a  qu'une  seule  couleur,  it  On 
dit  aussi  monochroÏti-:. 

MONOCHROMATIQUE  {kro,  tik'  —  rad.  monochrome) 
aili-Qiii  est  peint  d'une  seule  couleur:  Pem/iire  monochro- 

MATl'^L'E. 

MONOCHROME  Arom' — du  préf.  mono,  et  du  gr.khrâma, 
couleuri  adj.  J-ing.  Qui  est  d'une  seule  couleur  :  Peinture 

MONOCHROME. 

—  Sculpt.  Se  dit  des  ouvrages  antiques  qui  n'ont  que  la 
couleur  naturelle  de  la  pierre  :  Sculpture  monocuromb. 

—  n.  m.  Objet  peint  d'une  seule  couleur:  Les  conditions 
particuliè/^es  du  monochrome.  (Lenormant.) 

MONOCHROMIE  ikro-mî—  rad.  monochi'omer)  n.  f.  Qua- 
lité de  ce  (pii  est  d'une  seule  couleur. 

MONOCIRRHE  {sir')  n.  m.  Genre  de  poissons  acantha- 
ptères,  dont  l'espèce  type  habite  les 
oaux  douces  du  Brésil."  (Les  monocir- 
rhes  sont  des  polyccntridés  comi>ri- 
més  latéralement,  très  hauts,  couverts 
d'écaillés  rugueuses,  à  tête  pointue,  à 
bouche  protractile.) 

MONOCLADE  (du  préf.  mono,  et  du 
gr.  A'/ft(/o.ç,  rameau';  adj.  Bot.  Dont  la 
tige  produit  en  seul  rameau. 

MONOCLE  (du  préf.  inono.  et  du 
lat.  oculns.  œil    adj.  Qui  n'a  qu'un  œil. 

—  n.  m.  Lorgnon  composé  d  un  seul  verro. 
ment  formé  d  une  sorte 
do  cliftssis  double.  (Lo 
châssis  d'avant  est  muni 
d'une  loupe  ou  grand 
verre  grossissant, tandis 
que.  sur  le  chftssis  d'ar- 
rière, vient  s'appuyer 
une  photographie  dont 
les  dimensions  se  trou- 
vent considérablement 
agrandies,  quand  on  la  re- 
garde ^travers  la  loupe.)  Monoclo  do  photographie. 

—  Chir.  Bandage  quo 

l'on  emploie  pour  maintenir  un  appareil  sur  l'un  des  yeux. 

—  Zool.  Nom  sous  lequel  les  vieux  auteurs  renfermaient 
les  crustacés  copêpodes  du  groupe  des  cydopes. 

MONOCLINAL,  ALE,  AUX   du  préf.  mono,  et  du  gr.  klinê, 

lit)  adj.  Géol.  Se  dit  dos  plis  ou  systèmes  de  couches  incli- 
nées parallèlement,  se  raccordaiit  do  part  et  d'autre  avoc 
dos  couches  horizontales. 

MONOCLINE  (mémo  étymol.  qu'A  l'art,  précéd.)  adj. 
Bot.  Qui  réunit  les  deux  sc.ves  sur  une  mémo  fleur  :  Vé- 

gétnii.r  MONOci.lNlls. 

MONOCLINIQUE  (nik'  —  mAmo  étymoI.  qu'aux  doux 
art. précéd.: adj.  Se  dit. en  minéralogie. d'un  typo  cristallin 
qui  a  trois  axes  obliques  l'un  sur  l'autre,  dont  doux  sonlo- 
mcnt  sont  égaux  cntro  eux. 


i  Petit  instra- 
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MONOCLINOÉDRÏQUE  {drilc'  —  du  préf-  mono,  et  du 
cr.  kli'iA,  lit.  et  édra,  base)  adj.  Se  dit,  en  minéralogie,  d  un 
crisial  dans  lequel  les  plans  coordonnés  ont  deux  de  leurs 
ani^ies  droits  et  lo  troisième  aigu  ou  oblus. 

MONOCONDYLE  (du  préf.  mo7io,  et  do  condyîé)  n.  m. 
Kn  T.  do  diplumaiiii.,  Abréviation. 

MONOCONDYLE  n.  f.  Genre  de  mollusques  lamellibran- 
ches, propres  aux  oaux  douces  de  l'Amérique  du  Sud.  (  I.es 
monoiuii.l  \  les  [  mojiocondijixa]  sont  des  mulcttes  à  coquille 
aiigiileuso*  fermant  hermétiquement.) 

MONOCONIQUE  {uilc'  —  du  préf.  mono^  et  de  conique) 
adj.  (^iii  est  terminé  par  un  seul  cône. 

MONOCONQUE  i  konk')  adj.  Qui  est  composé  d'une  seule 
valve  :  CuqniUe  MONOcoNtiUE.  Il  On  dit  plutôt  univalvb. 

MONOCORDE  (gr.  et  lat.  monochordon .  mémo  sons 
n.  m.  Instrument  qui  n'a  qu'une  seule  corde, 
que  l'on  peut  diviser  dans  diverses  propor- 
lions  pour  étudier  les  différents  intervalles 
des  sons.  (V.  sonomèthe.)  il  Instrument  grec  à 
une  seule  corde,  dont  on  faisait  varier  la  lon- 
gueur à  laide  d'un  chevalet,  et  dont  on  pin- 
çait la  partie  libre  avec  les  doigts. 

—  Adjectiv.  :  /Vs  inslrumt'nts  monocordes. 

MONOCORDISER  v.  a.  V.  MONOCUORDISEB. 

MONOCOTYLÉDONES  (du  préf.  rnono,  et  do 
cotylt'dun)  n.  i.  pi.  lîor.  Nom  d'une  des  deux 
classes  du  sous-embranehement  des  phanéro- 
games angiospermes.—  twieMONoroTYLÉnoNE. 

—  Kncycl.  La  présence  d'un  seul  cotylédon 
à  l'embryûn  est  lo  caractère  lo  plus  apparent 
(\(ismonùcotylédo>ies ;  de  même  toutes  les  plan- 
tes do  cotto  classe  so  signalent  par  l'absenco 
de  formations  libéro- ligneuses  secondaires.  ^^^^^^.^^ 
Los  autres  caraetcTos  n'ont  pas  le  mémo  de- 
gré do  généralité  :  fouilles  engainantes  sans  stipules,  à 
nervation  parallèle;  fleur  lo  plus  souvent  construite  sur 
lo  tvpo  3;  grand  nombre  do  faisceaux  libéro-lignoux  do 
ta  tïgo,  disposés  en  plusieurs  cercles  concentriques  dans 
l'intérieur  du  cylindre  central.  Los  monocolylédones  ont 
été  partagées  en  quatre  ordres  principaux  :  les  grami- 
nées, dépourvues  do  eorollo  ;  les  joncinées,  à  corolle  sépa- 
loïde  ;  les  liliinéos,  à  eorollo  pétaloïde;  les  iridinées.  dont 
la  eorollo  est  eni-oro  pétaloïde,  mais  qui  différent  des  trois 
promiors  ordres  par  la  position  infère  do  l'ovaire. 

MONOCOTYLÉDONIE  [nt  —  rad.  nwnocoOjlédone)  n.  f. 
Etat  d'une  plante  qui  n'a  qu'un  cotylédon. 
MONOCOTYLÉ3  n.  m.  pi.  Division  des  mollusauos  cé- 

fdialopodes  ociupodcs,  eomprcnaot  ceux  dont  les  l>ras  ont 
ours  ventouses  disposées  sur  un  seul  rang.  (Les  monoco- 
tylés,  dont  les  poulpes  sont  le  type,  forment  trois  familles  : 
eirrotciilhidi's,  tHédanidés,  octopodidés.)  —  C'n  monocotyle. 

MONOCRÉPIDE  (du  préf.  "lono,  et  du  gr.  krépis,  idox. 
chaussureladj.  Mytliol.gr.  Epi tliôte  d'Hermès,  ainsi  appelé 
parce  qu'il  avait"  prêté  une  de  ses  talonnières  à  Perséo 
allant  combattre  les  Gorgones. 

MONOCREPIDIUS  {kré,  di-uss)  n.  m.  Genre  d'insectes 
coléoptères  serricorucs,  de  la  famille  des  élatéridés,  com- 
prenant cent  trente  espèces,  réparties  sur  lo  globe,  ex- 
cepté on  Europe.  (Les  motiocrepiditis  abondent  surtout 
en  Améri-pie;  ce  sont  des  taupins  à  livrco  très  variable.) 

MONOCROTE  (du  préf.  mono,  et  du  gr.  krotos ,  bruit) 
n.  m.  Antiq.  gr.  Navire  qui  n'avait  qu'un  rang  do  rames 
de  chaque  coté,  il  On  dit  aussi  monockoton. 

MONOCULAIRE  {1er'  —  du  préf.  mono,  et  de  oculaire) 
adj,  Qui  se  fait  avec  un  seul  œil  :  Vision  monocilaibe. 

MONOCULE  i^du  préf.  mono,  et  du  lat.  oculus,  œil)  n.  m. 
Chir.  Bandage  oui  s'applique  sur  un  seul  œil.  (Peu  usité.) 

—  Dr.  can.  Bénérice  a  la  collation  dune  seule  personne, 
ne  jouissant  de  ce  droit  que  pour  ce  seul  bénélico. 

MONOCULISTE  {lisst'  —  rad.  monocule)  n.  m.  Celui  qui 
n'a  (piun  œil;  eyelope,  dans  le  style  burlesque. 

MONOCULTURE  (du  préf.  mono,  et  de  culture)  n.  f.  Cul- 
ture mouopulisée  :  MoNOCUL- 
TL'KK  du  laljac.  (Peu  us.) 

MONOCYCLE  ydu  préf.  mo- 
no, et  du  gr.  kuhlos,  cerclej 
adj.  Qui  ne  décrit  q^u'un  seul 
cercle. 

—  n.  m.  Vélocipède  à  une 
seule  roue. 

MONOCYRTINÉS  n.  m.  pi. 
Tribu  de  rhizopodes  radio- 
laires, do  la  famille  des  cyr- 
tidés.  —  L'n  mo.nocyrtine. 

MONOCYSTIS  {siss-tiss) 
n.  m.  Genre  do  grégarines, 

f  parasites  dans  les  lombrics. 
Les  monocystis.  dont  l'espèce 
type  est  le  monocysiis  agiliSt 
qui  so  trouve  dans  la  cavité 
viscérale  dos  vers  de  terre. 
sont  des  animalcules  en  fuseau,  portant  on  leur  milieu  un 
gros  noyau.) 

MONOD  (Pierre),  jésuite  savoyard,  né  à  Bonneville  en 
1586,  mort  à  Miolans  en  1644.  Entré  dans  Tordre  des  jésui- 
tes en  16ÛLÏ,  il  devint  confesseur  de  la  duchesse  de  Savoie, 
Christine,  sœur  de  Louis  XIH.  Le  duc  do  Savoie,  ayant 
voulu  obtenir  le  titro  d'altesse  royale,  envoya,  dans  ce 
dessein,  Monod  à  la  cour  de  France  (1636).  Mais  le  cardi- 
nal do  Richelieu  éluda  la  demande  qui  lui  était  faite,  et  le 
jésuite  s'unit  aux  ennemis  du  ministre  pour  le  renverser. 
Richelieu,  alors,  lo  fit  enlever  en  1640  et  ordonna  de  l'en- 
fermer à  Pignerol,  puis  à  Cuneo.  Le  jésuite  parvint  à 
s'évader,  mais  il  fut  repris  et  emprisonné  à  Miolans,  où  U 
mourut.  Ou  lui  doit  :  Hecherchcs  sur  les  alliances  des  mai- 
sons de  France  et  de  Savoie{\6îl)  ;  Amedcus  Pacificus  (1621). 
son  meilleur  ouvrage;  etc. 

MONOD  (Frédéric-Joël-Jean-Gérard),  pasteur  protes- 
tant, né  a  Monnaz  (cant.  de  Vaud)  en  1794,  mort  à  Paris 
en  1863.  Appelé,  en  1820,  à  desservir  l'Eglise  de  Paris, 
comme  pasteur,  il  devint,  en  1S24,  rédacteur  des  «  Archives 
du  christianisme  »,  et  fonda,  en  1849,  une  Eglise  indépen- 
dante, constitué©  sur  la  base  de  l'orthodoxie  calviniste. 
Nous  citerons  do  lui  ;  les  Sentiers  des  siècles  passés  (lS4Si  ; 
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Pain  quotidien  pour  les  chrétiens  (liGl).  —  Son  frère,  Gcil- 
LAU.ME.  né  à  Copenhague  en  1800,  mort  à  Paris  en  189e, 
fut  pasteur  dans  diverses  villes,  puis  à  Paris  (I85G-Ï874j. 
Outre  des  Sermons,  on  lui  doit  divers  écrits,  entre  autres  : 
la  Réforme  (1839)  ;  l  Emancipation  des  esclaves  {I^Oj)  ;  Vues 
nouvelles  sur  le  christianisme  (1874)  ;  etc.  —  Adoli'IIE-Frk- 
dkbic-Théodore,  pasteur  protestant  français,  frère  des 
précédents,  né  àCopenhague  en  1802, mort  à  Paris  en  1856. 
Il  fut  pasteur  à  Naples,  puisa  Lvon.  où  il  ouvrit  une  cha- 
pelle indépendante,  professeur  de  théologie  à  Montauban, 
sulfragant  à  Paris  du  pasteur  Juillerat,  et  enfin  pasteur  en 
titre.  Ses  .Sermo;j5  ont  été  réunis  en  un  recueil  (1860).  Citons, 
parmi  ses  autres  écrits  :  Saint  Pau/ (1831)  ;  la  A'emme(l862)  ; 
rlnipiration  prouvée  par  ses  amvres  (1863)  ;  etc. 

MONOD  (GabrieP,  historien  français,  né  au  Havre  en 
1S44.  Agrégé  d'histoire  en  18C5,  il  lit  on  Italie  et  en  Alle- 
magne dos  voyages  d'érudition, 
et  fut  nommé  répétiteur,  puis 
directeur  adjoint  et  enfin  direc- 
teur de  l'Ecole  pratique  des 
hautes  études.  En  1880,  il  devint 
maître  do  conférences  à  l'Ecole 
normale  supérieure.  Il  a  publié  : 
Allemands  et  Français  (1872); 
Eludes  critiques  sur  les  sources 
de  l'histoire  mérovingienne [I^IZ 
et  1883)  ;  Jules  Micl'telet  (1875)  ; 
De  la  possihilité  d'une  réforme  de 
l'enseignement  supérieur  (1876)  ; 
les  Bccux-Arts  à  l'Exposition 
universelle  (1879);  Histoire  cri- 
tique des  règnes  de  Chitderich  et 
de  Chlodovcch  (trad.  do  l'allcm. 
de  \V.  Junghans,  1879);  Biblio- 
graphie de  l'Histoire  de  France 
(1888);   Taine,  Michelet,  Renan  G.  Monod. 

(1897).  Monod,  qui  est  l'ua  des 

directeurs  delà  «  Revue  critique  »,  a  fondé  en  1876,  avec 
0.  Fagniez,  la  Revue  historique.  G.  Monod  a  été  nommé 
membre  do  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 

HONODACTYLE  (du  préf.  mono,  et  du  gr.  daktulos, 
doigt)  aiij.  /ool.  Qui  possède  un  seul  doigt,  une  seule 
branche.  i^La  pinee  monodactyle  est  celle  qui,  chez  les 
crustacés,  ne  possède  qu'une  branche,  comme  chez  les 
langoustes,  tandis  que  la  pince  didactylo  des  écrevisses 
est  composée  de  deu,x  branches.) 

MONODELPHE  {dèlf  —  du  préf.  mono,  et  du  gr.  delphus, 
matrieej  adj.  Zool.  Qui  possède  une  seule  matrice.  Syu.  MO- 

NODEI-PHIKN,  ENNE. 

—  Encycl.  Les  mammifères  monodelphes  ou  monodel- 
phiens  sont  ceux  qui,  à  l'opposé  des  didelphes,  ne  possèdent 
qu'une  matrice,  et.  comme  ils  ont  toujours  un  placenta  qui 
lait  défaut  aux  autres,  on  les  appelle  plus  ordinairement 
placentaires,  d'autant  que,  chez  certains  types,  comme  les 
rongeurs,  les  utérus  demeurent  à  peu  près  distincts,  ayant 
une  cloison  interne  presque  complète.  V.  PLACBNTAiRfc:. 

MONODIAtRE  {di-èr  —  rad.  monodie)  n.  Antiq.  rom. 
Terme  de  théâtre  servant  à  désigner  les  chanteurs  char- 
g.'S  d'exécuter  les  soli. 

MONODIE  :</t  —  du  préf.  mono,  et  du  gr.  6d^,  chant) 
n.  f.  Antiq.  gr.  Chant  à  une  voix,  sans  accompagnement. 
Il  Couplet  lyrique,  dans  un  dialogue  tragique,  il  Chant 
plaintif,  complainte,  il  Oraison  funèbre. 

—  Musiq.  Chant  à  uno  seule  voix,  avec  accompagne- 
ment instrumental. 

—  Encycl.  Littér.  gr.  Les  chœurs  ne  constituaient  pas 
seuls  l'élément  lyrique  do  la  tragédie.  U  pouvait  y  avoir 
aussi,  dans  le  rôle  même  des  acteurs,  des  espèces  d'odes  ou 
de  chants,  que  l'on  considérait  comme  en  dehors  du  drame 
proprement  dit.  La  forme  de  ces  chants  variait  :  ils  se  par- 
tageaient entre  plusieurs  personnages,  sous  forme  de  dia- 
logue, ou  bien  ils  étaient  dits  par  un  seul  acteur.  Dans  le 
dernier  cas,  on  les  appelait  monodies.  Chez  Euripide,  l'élé- 
ment lyrique  perd  de  l'importance  qu'il  avait  précédem- 
ment dans  les  chœurs,  pour  en  prendre  une  do  plus  en  plus 
grande  dans  le  rôle  des  acteurs.  Aussi  trouvo-t-on  dans  ses 
tragédies  des  monodies  très  étendues. 

—  Musiq.  A  l'aube  du  xvii"  siècle,  on  vit  la  monodie  cul- 
tivée par  un  croupe  de  musiciens,  de  poètes  et  do  dilet- 
tantes florentins,  qui  acheminèrent  1  art  musical  vers  la 
création  de  l'opéra  moderne.  C'est  à  Giacomo  Corsi,  Piotro 
Strozzi,  Ottavio  Rinuccini,  Giulio  Caccini,  Emilie  del  Ca- 
valière, etc.,  qu'on  doit  ce  résultat  si  important  et  si  inat- 
tendu. Rappelons  les  Lamentations  de  Jérémie  de  Galilée, 
il  Combattinienio  di  Apollo  col  serpente  de  Caccini,  il 
Satiro  d'Emilio  del  Cavalière,  etc. 

MONODIMETRIQUE  (trik'  —  du  préf.  mono,  et  du  gr. 
mélron,  mesure)  adj.  Se  dit,  en  minéralogie,  d'un  cristal 
dont  on  peut  rapporter  les  plans  coordonnés  à  trois  axes, 
dont  deux  sont  égaux. 

MONODIQUE  {dik' —  rad.  monodie)  adj.  Musiq.  Qui  est  à 
une  seule  voix. 

MONODON  n.  m.  Nom  scientifique  des  cétacés  du  genre 
narval.  V.  ce  mot. 

MONODONTE  n.  f.  Genre  de  mollusques  gastéropodes, 
oomprenani  de  nombreuses  espèces  réparties  dans  les  mers 
cliaudes.  Syn.  labio. 

MONODORE  n.  m.  Genre  d'anonacées,  comprenant  des 
arbres  à  feuilles  alternes, 
à  fleurs  solitaires,  accom- 
pagnées de  bractées  folia- 
cées. 

—  Encycl.  On  connaît 
cinq  ou  six  espèces  de  mo- 
7iodores,  de  l'Afrique  tro- 
picale. Lo  type  du  genre 
est  le  jnonodore  muscadier, 
qui  est  un  arbre  haut  de 
7  à  8  mètres,  à  feuilles 
persistantes;  les  fleurs, 
qui  paraissent  en  mai,  sont 
assez  grandes,  d'abord 
blanches  et  ponctuées  do 
brun  pourpré,  puis  jaunes 
à  macules  plus  vives.  Le 
fruit,  à  peu  près  du  vo- 
lume et  de  la  forme  d'une 
pomme  ordinaire,  pos- 
sède des  noyaux  ayant  les  propriétés  de  la  muscade. 


Moaodore  è.  grandes  fleurs. 


HONODROME  (du  préf.  mono,  et  du  gr.  dromos.  course) 
adj.  Il  Mathém.  Fonction  monodrome  à  l  intérieur  d'une  aire 
donnée.  [Une  fonction  F  (z)  est  monodrome  à  l'intérieur 
d'une  aire  S,  quand,  le  point  z  variant  à  1  intérieur  de  l'aire, 
la  fonction  F  (z)  reprend  toujours  la  même  valeur  en  un 
même  point.] 

MONODYNAME  (du  préf.  mono,  et  du  gr.  dunamis,  puis- 
sance,! adj.  Bot.  Qui  a  une  do  ses  élamincs  plus  longue  quo 
les  autres. 

MONŒCIE  (né-sî  —  du  préf.  mono,  et  du  gr.  oikia,  mai- 
son) n.  f.  Bot.  Etat  d'une  plante  monoïque. 

—  Propriété  que  possèdent  certains  champignons  do 
vivre  et  do  former  leurs  divers  appareils  reproducteurs 
sur  une  seule  espèce  de  plantes.  (Ce  mot  est  employé  prin- 
cipalement à  propos  des  champignons  do  la  famille  des 
urédinées,  qui  causent  chez  les  végétaux  les  maladies  ap- 
pelées rouilles.  Le  mot  opposé  est  uétkkœcib.) 

—  n.  f.  pi.  Classe  de  Linné,  comprenant  les  plantes  pha- 
nérogames mono'iques,  comme  le  maïs,  lo  coéuc,  etc.  — 
Une  MoNŒCiE. 

MONŒCIQUE  adj.  Bot.  Syn.  do  monoïque. 

MONOÉLEUTHÉROGYNE  [jin  —  du  préf.  mono,  et  du 
^v.i,nnf.  Icriiiile  adj.  Se  dit  des  plantes^monocotylédones 
dont  l'ovaire  est  libre  de  toute  adhérence. 

MONOÉLEUTHÉROGYNIE  {ji-ni  —  rad.  monoéleulhé- 
rogi/ne)  n.  f.  Etat  d'une  plante  monocotylédone  ayant  un 
ovaire  sans  adhérence. 

MONOÉPIGYNE  (Jin'  —  du  préf.  mono,  et  du  gr.  évi,  sur. 
otçuyiè,  femelle)  adj.  Se  dit  des  plantes  mouocotylédones 
qui  ont  des  éiamines  épigynes. 

MONOÉPIGYNIE  {ji-ni  —  rad.  monoépigyne)  n.  f.  Etat 
d  une  plaiÉie  nionocpig^'ne. 

MONŒSES  inè-zéss)  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéides, 
famille  comprenant  six  espèces  do  ta  région  méditerra- 
néenne, de  Birmanie  et  de  l'Afrique  tropicale. 

MONOGAME  (du  préf.  mono,  et  du  gr.  gamos,  mariage) 
adj.  Qui  lia  été  marié  qu'une  fois,  il  Qui  n'a  qu'une  seule 
femme  ou  un  seul  mari. 

—  Bot.  So  dit  des  plantes  qui  appartiennent  à.  la  sec- 
tion de  la  monogamie. 

—  Zool.  Dont  la  pariade  ne  comprend  qu'un  seul  couple, 
qu'une  seule  femelle  pour  un  mâle.  (Les  mammifères  car- 
nassiers sont  monogames  dans  la  règle,  tandis  que  les 
herbivores  sont  polygames.) 

—  Substanliv.  Personne  qui  no  s'est  mariée  qu'une  fois. 
Il  Homme  qui  n'a  qu'une  seule  femme  ;   femme  qui  n'a 

qu'un  seul  mari. 

MONOGAMIE  [mî  —  rad.  monogame]  n.  f.  Etat  de  ceux 
qui  n'ont  été  mariés  qu'une  fois,  u  Union  d'un  seul  hommo 
avec  une  seule  femme. 

—  Bot.  Section  de  la  dix-neuvième  cla-sse  du  système  de 
Linné,  renfermant  les  plantes  dont  les  fleurs,  sans  être 
composées  de  fleurons  ni  de  demi-fleurons,  ont  leurs  éta- 
mines  réunies  par  leurs  anthères. 

—  Zool.  Ei.it  des  animaux  monogames. 

—  Antûn.  Polygamie,  polyandrie. 

MONOGAMIQUE  i  m>k' i  adj.  Liug.  Quia  rapport  à  la  mo- 
nogamie :  Le  foyer  monogamiqle  est  la  base  de  notre  Occi- 
dent. (Michelet.) 

—  Bot.  Qui  appartient  à  la  monogamie  :  Végétaux  mono- 

GAMiyt  ES. 

MONOGAMISTE  [misst')  n.  Partisan  do  la  monogamie. 

MONOGASTRIQUE  {strik'  —  du  préf.  mono,  et  du  gr. 
gastér,  tros,  e^itomac)  adj.  Zool.  Qui  présente  une  seule 
cavité  générale.  lOn  disait  •  animaux  monoyas  trique  s  •, 
pour  les  formes  inférieures  à  appareil  digestif  non  ditfé- 
renciô,  par  opposition  aux  types  polyyastriques,  comme 
les  infusoircs,  chez  qui  l'on  avait  cru  observer  un  système 
digestif.) 

—  Substantiv.  :  Cn  monogastriqcb. 

MONOGÈNE  {jèn  —  du  préf.  mono,  et  du  gr.  génos, 
racei  adj.  Qui  est  unique  en  son  genre.  (Vx.j 

—  Bot.  Qui  n"a  qu'une  seule  surface  d'accroissement  : 
Plante  MONoaiiNK. 

—  Mathém.  Fonction  monogêne.  V.  la  partie  encycl. 

—  Zool.  Qui  se  rapporte  à  la  monogénèso  :  Reproduction 
MONOGÊNE.  Il  On  dit  aussi  monogknésiqce. 

—  Encycl.  Mathém.  Toute  fonction  de  x  -f  i/i  peut  se 
mettre  sous  la  forme  P  -i-  Qi;  P  et  Q  étant  des  fonctions 
de  X  et  y,  la  dérivée  d'une  telle  fonction  dépend  du  rap- 
port -7=  ;  pour  quo  cette  dérivée  soit  indépendante  de  ce 

rapport,  il  faut  que  l'on  ait  à  la  fois  : 

rfP^rfQ       1P^_1Q 
dx  "  dy         dy  dx' 

Toute  fonction  P  H-  Q  i  satisfaisant  à  ces  deux  conditions 
et  dont  la  dérivée  est  d'ailleurs  bien  déterminée  a  été 
appelée  par  Cauchy  fonction  monogène. 

MONOGÉNÉ,  ÉE  {je —  rad.  monogène)  Aày  Hist.  nat.  Qui 
semble  ne  former  qu'un  seul  genre,  tout  en  formant  des 
trenres  distmcts  :  Animaux  mo>'ogênes.  Plantes  monogë- 

NKES. 

MONOGÉNÈSE  {je  —  du  préf.  ï7to»o,  et  du  gr.  gên^sis. 
génération)  adj.  Qui  n'a  qu'un  seul  mode  de  reproduction  : 
Trêmatodcs  monogénèses.  Espèces  monogênèses. 

MONOGÉNÈSE  {je  —  même  étymol.  qu'à  l'art,  prêcéd.; 
n.  f.  Nom  donné  par  Van  Beneden  à  la  génération  directe, 
dans  laquelle  les  êtres  vivants  se  reproduisent  directe- 
ment, et  avec  des  phases  de  développement  identiques, 
par  œuf  ou  ovule,  en  opposition  avec  la  digénèse  ou  géné- 
ration alternante,  il  Théorie  en  vertu  de  laquelle  toutes  les 
formes  vivantes  sont  sorties  d'un  même  être  primordial  ou 
d'êtres  promordiaux  identiques  et  ont  ensuite  dérivé  les 
unes  des  autres  par  dichotomie. 

—  Encycl.  La  monogénèse  existe  chez  tons  les  verté- 
brés et  chez  un  très  grand  nombre  d'arthropodes  et  de 
mollusques.  Chez  les  espèces  monogênèses,  bien  que  les 


lopptiiicui.   iii<jm.i  I.J    «■"   wi*... , 

mis),  soit  un  dimorpbisme  sexuel  entre  les  maies  et  les 
femelles  (certains  crustacés  parasites,  des  lampyres,  etc. 
MONOGÉNÉSIQUE  {je,  =iA*)  adj.  Qui  se  rapporte  à  la 
monogénèse. 


MONOGÉNIE  —  MONOMETALLISME 


MONOGÉNIE  ijé-nl  —  rad.  vwnogMe)  n.  f.  Ilist.  nat. 
GéïK^raiioD  consistant  dans  la  [jroduction,  par  un  corps 
organisé,  d'une  pariio  qui  s'en  sépare  ot  qui,  par  ses  ac- 
croissements successifs,  forme  un  nouvel  individu  outiô- 
romont  semblable  à  celui  dont  il  provient. 

MONOGÉNIQUE  {J''-iùk'  —  rad.  monogénie)  adj.  Gôol. 
Dont  toutes  les  parties  sont  do  mômo  nature  ;  Jtoche  Mo- 
NOOKNigf'i:. 

MONOGÉNISME  (jé-nissm'  —  du  préf.  mono,  ot  du  gr. 
f/é7ios,  racoj  n.  m.  Doctrine  anthropologique,  en  vortu  do 
laquelle  toutes  les  races  humaines  dérivent  d'un  type  pri- 
mitif unique.  Il  On  dit  encore  mon.vsthp.opik. 

—  Encycl.  La  doctrine  nwnogruiste  remonte  Â  la  plus 
hauio  anlifluitù  ot  paraît  commune  à  la  plupart  dos  roll- 
L'ions  do  rOrient  et  ù  la  tradition  jL^énùrale  dos  peuples. 
La  Bible  l'enseigne,  et  elle  a  domint^  pondant  tout  le 
moyen  âgo  ot  jusqu'à  nos  jours,  ot  Butfon  s'en  montrait 
encore  le  défenseur,  bien  que,  dès  .son  époque,  Virey, 
liory-Saint-Vinrent.  Desmoulins,  puis  Lamarck  ot  plus 
tarif  Morlon.  Gliddon,  Knox  oi  Açrassiz  aient  élevé  contre 
co  système  do  nombreuses  objections.  Quatrefages  on  fut 
lo  partisan  le  plus  convaincu  et  lo  plus  habile,  et  il  a  fondé 
son  opinion  sur  quatre  ordres  principaux  do  considéra- 
lions  :  1"  la  fécondité  indétinio  des  métis  humains:  2"  la 
réunion  autour  dos  massifs  du  contre  asiatique,  dont  ils 
semblent  émerger,  des  trois  grands  types  humains,  blanc, 
jaune  ot  noir;  3"  la  confusion  et  la  juxtaposition  en  co 
mémo  point  des  trois  types  du  langage  articulé  ;  4"  enfin, 
io  peuplement  du  glob'o  par  des  migrations  divergentes 
du  centre  présumé  d'apparition,  migrations  qui,  on  trans- 
portant les  hommes  dans  des  milieux  nouveaux,  ont  mo- 
difié plus  ou  moins  profondément  leurs  caractères  primi- 
tifs et  ont  ainsi  donné  naissance  à  dos  variétés  que  les 
croisements  répétés  ont  multipliées  encore. 

Les  adversaires  du  monogénisme  répondent  :  l"  que  les 
plus  anciens  types  qualernaires  appartiennent  déjà  à 
des  races  complètement  ditfércnciées,  voisines  do  celles 
qui  peuplent  actuclloment  io  territoire  considéré,  co  qui 
prouve  que,  malgré  les  métissages,  lo  typo  ethnique  est 
demeuré  sensiblement  invariable;  2"  quo  si  l'on  on  croit 
certains  savants,  tels  que  Th.  Pœscho,  Schraderet  l'euka, 
il  faut  admettre  l'origine  nord-européonno  (région  du 
Dnieper)  du  typo  grand  et  blond  qui  peuple  la  Scandi- 
navio  et  l'Ailcmagno  du  Nord,  et  aussi  l'origine  rhétiquo 
des  populations  celtiques;  3"  que  par  l'étude  dos  popula- 
tions do  l'Europe  occidentale  (Vranco,  Allemagne,  Italie, 
Espagne).  Laumonier  a  montré  qu'il  n'y  a  pas  do  races 
métisses  fixes ,  mais  seulement  des  métissages  constam- 
ment renouvelés,  dont  les  produits  font  retour  à  l'un  des 
ivpes  concjurants,  ou  disparaissent.  Les  adversaires  do 
l'unité  do  l'cspôco  humaine,  comme  Gumplovicz,  concluent 
que  les  races  humaines  ont  apparu  en  un  certain  nombre 
do  points  du  globe  et  ont  évolué  chacune  pour  leur  propre 
compte,  conception  qui  se  rapproche  des  idées  quo  Knox 
et  Agassiz  ont  soutenues. 

—  BiBLiOGR.  :  do  Quatrefages,  Introduction  à  l'étude 
des  races  humaines  (Paris,  1885-1889);  Gumplovicz,  la  Lutte 
des  rncc5  {Paris.  1892);  J.  Laumonior,  les  Procédés  de  dé- 
fense de  In  race  :  homogénésie  et  dégénérescence  (Paris,  1896). 

MONOGÉNISTE  {jé-nisst')  adj.  OU  n.  Partisan  du  mono- 
génisuie. 

MONOGONIE  {nt  —  du  préf.  monOf  et  du  gr.  gonè,  géné- 
ration) n.  f.  Nom  donné  par  certains  auteurs  allemands, 
ot  particulièrement  Hieckcl,  aux  différentes  formes  do  la 
reproduction  asexuée.  V.  génération. 

MONOGONOPORES  n.  m.  pi.  Division  des  vers  turbel- 
lariés  dcn-lrocoîlcs,  renfi^rmant  les  formes  à  orifice  sexuel 
simple.  (Les  monogonoporcs  comprennent  les  planaires 
torrcNtros  et  d'eau  douce.)  —  Un  monogonopore. 

MONOGRAMMATIQUE  [gra-ma-tik')  adj.  Linguist.  Di- 
plomatique; qui  tient  du  monogramme  :  Signe  uoy.QG^\u- 

UATIQCK. 

—  Philol.  Qui  représente  un  seul  son  ou  une  seule  arti- 
culation :  Notre  éci'iture  littérale  ou  MONoGRAMMATigUK. 
(Ch.  Nod.)  Il  On  dit  quoiquef.  MONOGRAMMiyUE. 

MONOGRAMME  (du  gr.  monograjnmaton  ;  de  monos,  seul, 
et  ifi-niiiina.  lettre)  n.  m.  Diplomatiq.  Chifi're  ou  caractère 
composé  des  principales  lettres  d'un  nom.  et  quelqucl'ois 
do  toutes  :  Signature  en  monogramme,  il  Caractère  com- 
posé do  plusieurs  lettres,  employé  souvent,  i>endant  lo 
moyen  âge,  pour  servir  de  sceau  aux  rois  et  aux  papes. 
Il  Comijinaison  de  signes  et  de  caractères  représentant  lo 
nom  du  Christ.  (V.  ciirismk.)  !l  Monogramme  parfait.  Celui 
ijui  contient  toutes  les  lettres  d'un  nom.  Il  Monogramme 
imparfait.  Celui  où  no  se  trouvent  quo  les  principales 
jottros  d'un  nom.  n  Clef  d'un  monogramme,  Autref.,  Lettre 
d'un  monogramme  qui  se  présentait  la  première  à  la  vue, 
etauj.,  Chacune  dos  lettres  du  monogramme  prises  dans 
leur  ordre  alphabétîtiuo  :  Première,  Deuxième,  Troisième 

l'LEP  DU  MONOGRAMMH. 

—  Bot.  n.  f.  Genre  do  fougères  extr/^memcnt  petites. 

—  Gramm.  Qui  n'est  composé  quo  d'un  seul  caractère  : 
Les  vocales  monogrammrs  de  notre  alphabet.  (Ch.  Nod.) 

—  Phil.  Incorporel,  immatériel  :  Suivant  Èpicure ,  les 
dieux   étaient   mo- 
nogrammes. 

—  adj.  Antin.Qui 
n'est  compose  quo 
de  lignes,  qui  no 
contient  nue  dos 
contours:  Peinture 

MONOOBAMHB. 

—  Encycl.  Di- 
plomatiq. Lo  mo' 
nogramme  est  frô- 
fiuont  dans  los 
actes  du  moyen 
ûge.  A  l'époque  mé- 
rovingienne, ((uand 
lo  roi  no  peut  pas 
signer,  sa  sou- 
scription est  con- 
stituée par  un  mo- 
nogramme qu'a 
«lessiné  un  scribe.  Lo  monogramme  do  Charlomagno  est 
composé  dos  lettres  do  son  nom  Karolux,  disposées  on 
croix;  celui  de  Louis  lo  Pieux  est  construit  sur  VU  ini- 
tiale do  Hludomcua.  Dès  lors,  la  souscription  royalo  est 
toujours  un  monogramme  intercalé  dans  une  formule. 


Monoprammof  :  J.    Do   Charlcmnfrno: 
De   Hù^ura  Cnppt  ;  .1,  De   saint  Luula  ; 
4.  De  KicheUeu. 


Sous  Louis  VI  et  Louis  VII,  le  texte  des  diplômes  ap- 
pelle lo  monogramme  karactcr.  ]..es  dimensions,  les  combi- 
naisons do  lettres  sont  très  variables  sous  los  Capétiens; 
mais  la  forme  générale  est  celle  des  monogrammes  des 
rois  carolingiens  appelés  Louis.  La  chancellerie  royale  do 
Franco  conserva  lo  monogramme  du  nom  du  roi,  pour  la 
plupart  do  ses  actes,  jusqu'au  commencement  du  XIV' siècle. 
Le  monogramme  fut  également  employé  dans  los  diplômes 
des  souverains  allemands  et,  parfois,  il  se  compliçiua  au 
point  do  comprendre  le  titre  royal  ou  impérial.  L  empe- 
reur en  traçait  une  partie  do  sa  main  :  c'est  ce  caractère 
que  los  diplomatistes  allemands  appellent  le  monogramma 
firmatum.  Au  xiv  siècle,  le  monogramme  impérial  est  in- 
tercalé dans  une  formule. 

Lo  monogramme,  qui  a  fait  place,  dès  les  Valois,  à  la 
signature  effective  des  rois,  ne  reparaît  plus  guère  quo 
comme  signature  fantaisiste,  employée  lo  i)lus  souvent, 
lors  do  la  Renaissance,  par  les  peintres,  les  graveurs,  etc. 

Monogramme  du  Christ  ou  Chrismon,  formé  dos 
lettres  grecques  X  ot  P  entrelacées  (V.  chri.smk),  et  placé 
au  commencement  d'un  grand  nombre  d'actes  du  moyen 
âge.  L'origine  en  vient  de  l'usage,  établi  chez  les  premiers 
elirétions,  d'invoquer  le  nom  du  Christ  avant  toute  action. 
IjCS  omperours  chrétiens  encouragèrent  la  coutume  do 
mettre  les  contrats  sous  la  garantie  du  nom  de  Dieu 
C'était  souvent  une  invocation  verbale  :  In  nomine  Domini 
nostri  JhesH  Chi'isti  ;  mais  l'invocation  monogrammatiquo 
est  très  fré(|uenle,  représentée  par  le  chrismon.  Elle  est 
employée  dans  certaines  bulles  pontificales  ;  elle  se  trouve 
aussi  dans  les  diplômes  royaux  et  dans  los  actes  privés 
des  époques  mérovingienne  ot  carolingienne,  mais  sou- 
vent très  déformée  ou  compliquée.  Parfois  même,  à  la  fin 
du  IX*  siècle,  le  A'  est  remplacé  par  un  C,  initiale  du  nom 
de  Christ.  Quelques  diplômes  do  Louis  V'I  présentent,  en 
regard  du  monogramme  royal,  un  chrismon. do  môme  hau- 
teur. IjO  chrismon  se  trouve  aussi  dans  des  actes  de  la 
oliancollerio  romaine,  et  se  maintient,  en  Espagne,  pour  les 
diplômes  solennels,  jusqu'à  la  fin  du  mo^'cn  âge. 

MONOGRAMMISTE  {gra-misst')  n.  m.  Artiste  qui  â  signé 
ses  (eiivrcîi  d'un  monogramme. 

MONOGRAPHE  n.  m.  Auteur  d'une  monographie. 

—  Adj.  Qui  ne  traite  que  d'un  seul  objet  :  Livre  mono- 

GRAPHK. 

MONOGRAPHIE  {ft  —  du  préf.  mono,  et  du  gr.  graphein, 
écrii-e)  n.  f.  Littér.  Description  d'une  seule  famille,  d'une 
seule  classe  d'olgets  ou  mémo  d'un  seul  objet  :  ù'tie  mo- 
nographie (/u  genre  chat. 

MONOGRAPHIQUE  (file')  adj.  Qui  a  le  caractère  d'une 
monographie  :  Description  monograpijiqde. 

MONOGRAPTE  n.  m.  Genre  de  graptolithos,  fossiles 
dans  les  terrains  siluriens. 

MONOGRAPTIDÉS  n.  m.  pi.  Paléont.  Famille  do  grap- 
tolithes  monopriones ,  renfermant  les  nionograptcs  et 
genres  voisins.  —  L'n  MONOURAPTiDii. 

MONOGYNE  (j7n' —  du  préf.  mono,  et  du  gr.  g'im^,  fe- 
melle' adj.  Se  dit  des  fleurs  qui  ne  renferment  qu'un  seul 
carpelle. 

MONOGYNIE  [ji-nî  —  rad.  monogyne)  n.  f.  Etat  d'une 
plant';  dont  chaque  fleur 
n'a  qu'un  pistil. 

MONOH  AMME  {no-am') 
n.  m.  Genre  d'insectes 
coléoptères  longicornes, 
comprenant  plus  de  cent 
espèces  du  globe. 

—  Encycl.  Les  ynotio- 
hammes  sont  des  lamiiués 
élancés,  à  longues  anten- 
nes déliées,  dont  les  té- 
guments glabres,  bruns 
ou  bronzés  obscurs,  sont 
rehaussés  do  taches  et 
do  points  gris  ou  jaunes. 
En  France,  on  ne  trouve 
ces  insectes  que  dans  los  montagnes  :  monohammus  gallo 
prorniciaUs  (Alpes),  etc. 

MONOHYDRATE  (du  préf.  mono,  ot  de  hydrate)  n.  m. 
Cliini.  Premier  hydrate  des  corps  qui  en  forment  plusieurs. 

MONOHYDRATÉ,  ÉE  adj.  Chim.  Qui  est  à  l'état  de  rao- 
uuliydiato  :  .Acide  azotique  monohydratê. 

MONOHYPOGYNE  [jin  -  -  du  préf.  mono,  et  de  hypo- 
gyrir)  adj.  Se  dit  des  plantes  monocotylédones  qui  ont  des 
étaiiiines  liyi'Ogyncs. 

MONOHYPOGYNIE  {ji-nî  —  rad.  monohypogyne)  n.  f. 
Etal  d'uuo  plante  monocotylédone  à  étaminès  hypogynes. 

MONOÏAMIQUE  {mik'  —  du  préf.  mono,  ot  du  gr.  iaomai, 
je  traite)  adj.  Pharm.  Qui  n'est  composé  que  d^uno  seule 
subsUince  :  Médicament  monoïamique. 

MONOÏDE  (du  préf.  mono,  et  du  gr.  cidos,  aspect)  adj. 
11  Surface  monoïde,  Surface  dont  l'équation  en  coordon- 
nées rectilignes  se  ramène  à  la  forme  c  =  /'(x,y),/*(ic,i/)  étant 
une  fonction  rationii<dle. 

MONOÏODÉ,  ÉE  (du  préf.  mono,  et  de  iodé)  adj.  Chim. 
rjui  ne  coiiLient  qu'un  seul  atome  d'iode  généralement 
substitué  à  un  atome  d'hydrogène  :  Aniline  monoïodêe. 

MONOÏQUE  (j'Ar'  —  du  préf.  mono,  ot  du  gr.  oikos,  de- 
meure) adj.  Se  dit  d'une  plante  à  fleurs  unisexuéos,  dans 
laquelle  los  fleurs  mUlcs  et  les  fleurs  femelles  sont  réunies 
sur  lo  môme  pied,  il  Se  dit  dos  chamnignons  do  la  famillo 
dos  urédinéos,  qui  vivent  et  forment  leurs  diverses  fructi- 
fications sur  une  seule  espèce  de  plante.  (On  dit  aussi 
MONOxivNE  dans  ce  sens.) 

MONOLABIS  {fiiss)  n.  m.  Genre  de  vers  rotateurs,  com- 
l'n-nant  <les  formes  qui  habitent  les  eaux  douces  d'Europe. 
I  L'espèce  typo  du  genre  est  le  monoM/is  gracilis.) 

MONOLEPTE  {lèpt')  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères 
phyiopliages.  comprenant  uno  soixantaine  d'espèces  des 
régions  eli.-mdes  du  globe.  (Co  sont  dos  galérucinés  do 
petite  taille,  allongés,  do  couleurs  vives  et  dont  on  connaît 
uno  espèce  française,  la  monolepta  erythrocephala.) 

MONOLITHE  (du  préf.  mono,  Ot  du  gr.  lithos,  pierre)  adj. 
Qui  ost  fait  d'une  seule  piprre  :  Ohelisque  monolithr. 

—  n.  m.  Objet  fait  d'une  seule  pierre  :  Ocaucoup  de  monu- 
ments, en  Egypte,  sont  des  monolitucs. 
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MONOLITHISME  Itissm'  —  rad.  monolithe)  n.  m.  Archit. 
Système  du  conr^truction  en  très  grosses  pierres. 

MONOLITHE  (du  préf.  mono,  et  do  litre)  n.  m.  Appareil 
oue  l'on  employait  autrefois  pour  avertir  du  manque  d'eau 
dans  la  chautliere  d'une  machine  à  vapeur.  (Il  a  été  rem- 
placé par  l'indicateur  do  niveau  et  1  indicateur  magné- 
tique ù.  sifflet  d'alarme.) 

MONOLOCULAIRÇ  (1er'  —  du  préf.  mono,  et  du  lat.  In- 
culii,  p.'tite  legoi  adj.  Bot.  Qui  no  renferBio  qu'une  seulo 

logo  :    Ovaire  MoNOLOCULAIBE. 

MONOLOGIQUE  {jik')  adj.  Qui  a  rapport  au  monologue, 
qui  est  en   monologue  :  Hécit  monologiqce. 

—  ijui  traite  d'un  seul  sujet  ;  Un  ouvrage  monologiqce. 
MONOLOGUE  [logh'  —  du  gr.  monologos,  qui  jtarle  seul  ; 

de  jnonos,  seul,  et  togns,  discours;  n.  m.  Dans  une  pièce 
de  théâtre,  Discours  d'une  certaine  importance  qu'un  ac- 
teur se  tient  ù  lui-môme  :  Les  monologues  manquent  ordi- 
nairement de  vraisemblance. 

—  Par  oxt.  Discours  d'une  personne  qui  se  parle  seule  : 
Les  enfants,  les  distraits  ojit  l  Uahituiie  du  monologue. 

—  Petite  pièce  de  poésie  ou  de  prose,  comique,  sou- 
vent mémo  burlesque,  (|ue  l'on  récite  on  société. 

—  Syn.  Monologue,  soliloque. 

—  Anton.  Dialogue. 

—  Encyci,.  Au  tliéâtre,  la  convention  du  monologue  est 
admise,  comme  un  moyen  de  mettre  le  public  au  courant 
d'intentions,  do  sentiments,  qu'il  lui  est  nécessaire  de 
connaître  pour  l'intelligence  de  la  pièce.  Le  tdiœur  an- 
tique rendait  presque  inutile.l'emploi  du  monologue  dans 
la  tragédie  des  Grecs.  Cependant,  on  ne  cessera  dadmirer, 
chez  Sophocle,  lo  monologue  d'Ajax  expirant.  Quelques 
autres  monologues  ont  gardé  uno  réputation  universelle  : 
ceux  d'Hamlot,  sur  la  mort;  d'Auguste,  dans  Cinna;  du 
Sosie  de  Molière;  du  Figaro  do  Beaumarchais  ;  do  Jeanne 
d'Arc,  dans  l'œuvre  de  Sclilller;  enfin,  la  méditation  de 
Cbarles-Quint,  devant  le  tombeau  de  Charlemagne,  dans 
VHernani  de  Victor  Hugo.  Le  goût,  toujours  plus  accusé, 
du  réel,  du  vrai  au  théâtre,  restreint  do  plus  en  plus 
l'usage  do  CCS  apartés  dramatiques. 

MONOLOGUER  {ifhé)  v.  n.  Parler  seul,  parler  en  mono- 
logue :  Avoir  l'habitude  de  mo.nologuer. 

MONOLOGUEUR  {gheu.r')  n.  m.  Celui  qui  récite  un  mono- 
logue ;  celui  qui  parle  seul. 

MONOMACHIE  [chî  —  rad.  vionomaque)  n.  f.  Dr.  anc. 

Combat  judiciaire  d'homme  à  homme. 

MONOMANE  OU  MONOMANIAQUE  {aW)  adj.  Qui  ost 
atteint  de  monomanie:  Fuu  monomama^uf. —  Substanti\'.  : 
Un  MONOMANi\yt'E.  Il  Sc  dit  do  diverses  affections  compli- 
quées de  monomanie  :  Hystérie  monomaniaque. 

MONOMANIE  [nî  —  du  préf.  7)ioHo,  et  du  gr.  mania,  folie) 
n.  f.  Affection  mentale,  dans  laquelle  le  trouble  ost  partiel 
ot  n'intéresse  qu'une  idée  ou  qu'un  groupe  d'idées. 

—  Encycl.  Pathol.  La  monomanie  est  essentiellement 
caractérisée  par  un  délire  partiel,  variable  dans  son  objet, 
et  qui  se  manifeste  par  des  obsessions,  dos  impulsions, 
des  craintes  irrésistibles.  V.  phobie. 

Les  formes  monomaniaques  sont  extrômement  nom- 
breuses. On  les  classe  quelquefois  de  la  manière  suivante  : 
1"  monomanies  intellectuelles,  à  idée  fixe  (monomanie 
des  inventeurs),  dans  lesquelles  le  délire  peut  se  systéma- 
tiser et  conduire  à  la  démence  ;  2°  monomanies  aflectives, 
Iiarmi  lesquelles  on  distingue  la  monomanie  religieuse  (théo- 
manie,  démonomanioj,  la  monomanie  erotique  et  la  méga- 
lomanie; enfin,  les  monomanies  raisonnantes,  comme  la 
folie  du  doute  et  tout  le  cortège  des  pliobies  caractérisées  ; 
.'î''  les  monomanies  hallucinatoires,  comme  le  délire  de  la 
I)ersécution,  la  manio  dos  voyages  (.aliénés  migrateurs),  la 
Mosomanio;  4"  les  monomaiifes  impulsives,  comme  la  mo- 
nomanie homicide,  la  monomanie  du  suicide,  la  klepto- 
manie, la  dypsomanie,  etc.  On  range  quelquefois,  dans  ce 
dernier  groupe,  los  inversions  sexuelles.  Au  surplus,  beau- 
coup de  monomanies  se  rattaclient  soit  à  l'aliénation  men- 
tale, soit  à  limbécillité  et  à  l'idiotie. 

La  pathogénio  de  la  monomanie  est  des  plus  obscures, 
et  la  thérapeutique  n'est  guère  plus  certaine.  On  préco- 
nisait jadis  les  opiacés  ot  les  narcotiques  à  hautes  doses; 
on  tend  aujourd'hui  à  leur  préférer  l'isolement,  la  cure 
mentale,  le  traitement  de  l'idée  fixe  de  P.  Janet.  la  suç^es- 
tion,  associés  â  imo  diététique  toni-ncrveuso  et  parfois  à 
la  médication  polybromuréo. 

—  Dr.  La  jurisprudence  n'est  disposée  à  voir  dans  la 
monomanie  un  motif  â  invalider  un  testament  quo  si  une 
ilisposition  du  testament,  exhérédant  des  héritiers  nalu- 
nls.  se  relie,  par  une  attache  directe,  à  l'idée  ou  à  l'ordre 
d'idées  à  propos  duquel  divaguait  lo  testateur. 

MONOMAQUE  [mak'  —  du  préf.  mono,  ot  du  gr.  makhé, 
combat,  adj.  Ilist.  Qui  aime  à  se  battre  en  combat  sinç-ulier. 

—  Hist.  Surnom  de  Constantin  IX,  empereur  dOrient. 

MONÔME  (contract.  du  gr.  monos,  seul,  et  de  ïiomo*, 
division)  n.  m.  .'Mgèbr.  Grandeur  qui  ne  contient  pas  de 
termes  à  additionner  ou  ù  soustraire.  Syn.  tkrmk. 

—  Fig.  Promonade  en  lilo  indienne,  qiie  les  élèves  de 
quelques  écoles,  ou  les  asiiirants-élèvcs,  exécutent  dans 
certaines  circonstances,  notamment  à  l'époque  des  exa- 
mens :  Le  MONéMB  de  l'École  polytechnique. 

—  Encycl.  Algèbr.  2a'6*,  r>«*6  sont  des  monômes.  8  ot  5 
sont  les  coefficients;  «  ot  6  désignent  des  grandeurs  quel- 
<'on(iues  ou  leurs  mesures;  6,  3,  4  sont  les  exposants  do 
puissances  auxquelles  sont  élevés  les  nombres  quo  repré- 
sentent les  lettres. 

MONOMÈRE  (du  préf.  mono,  et  du  gr.  mér'oa,  partie)  adj. 
Qui  est  formé  d'un  seul  article,  en  parlant  d'un  appendice 
et  particulièrement  du  tarse,  chez  les  insectes  :  Tarse 
MoNOMi:RE.  (Peu  US.)  . 

MONOMÉTALLISME  (  lissm'  —  du  préf.  mono,  et  de 
nufal  n.  m.  Système  monétaire,  qui  n'admet  qu'un  métal, 
l'or,  ]H)ur  la  liionnaio  légale,  par  opposition  au  bimétal- 
lisme qui  en  admet  deux  :  l'or  et  l'argent. 

—  Encycl.  Dans  les  pays  qui  ont  adopté  le  monométal- 
lisme, la  loi  n'autorise  la'frappe  illimitée  pour  lo  compte 
des  particuliers  qu'à  l'égard  du  métal  monnaie  légale. 

Dans  les  deux  systèmes,  d'autres  métaux  sont  employés 
comme  monnaies  réelles:  mais,  co  qui  distingue  lo  mono- 
métallisme, c'est  qu'il  n'y  a  pas  do  rapport  légal  onlro  la 
valeur  do  l'or  ot  oelle  de  l'argent.  Les  partisans  du  mo- 
nométallisme disent  qu'on  ne  peut  mesurer  la  valeur  dos 
choses  simultanément  avec  doux  métaux  entre  lesquels  on 
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a  établi  un  rapport  fixe,  alors  que  leur  valeur  change  sans 
cesse.  Ils  disent  aussi  qu'un  pays  Ijimétallislo  est  exposé 
à  se  voir  enlever  le  métal  qui  fait  prime.  On  remédie  à  ce 
(langer  ^n  interdisant  la  frappe  du  métal  déprécié.^ 

Les  principaux  pays  monométallistos  sont  :  l'Angle- 
terro,  la  Russie,  l'Autriche,  lo  Japon  et  rAllemagne. 

MONOMÉTALUSTE  f/iss^')  adj.  et  n.  Qui  se  rapporte 
au  nionoiJiéialtisuio  ;  qui  n'admet  qu'un  seul  étalon  pour 
la  muunaio. 

MONOMÈTRE  fdu  préf.  mono,  et  du  pr.  métj-on,  mesure) 
adj.  Littér.  Qui  n'a  ((u'uno  seule  espèce  do  vers. 

—  Métriq.  anc.  Se  dit  d'un  vers  (anapestiquo.  trochaï- 

2U0  ou  ïaniljique),qui  est  formé  d'un  seul  métro  ou  mesure 
e  deux  pieds,  il  Substantiv.  :  L'n  monom^tre. 

—  n.  m.  Poème  qui  n'a  qu'une  seule  espèce  de  vers  ou 
qui  est  on  vers  d'une  seule  mesure. 

MONOMÉTRIQUE  {trilc'j  adj.  Qui  a  rapport  au  monomè- 

tro  :     Vers   MuNOMKTKIyrES. 

MONOMMA(Ho-mrt)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
hétérgnuTcs,  comprenant  une  vingtaine  d'espèces  des  ré- 
^'ions  chaudes  de  l'ancien  monde.  (Los  monomma  sont  dos 
lénébrionidés  petits,  arrondis,  bombés,  noirs  ou  bruns,  très 
luisants,  à  tête  engagée  dans  lo  thorax,  avec  les  yeux  se 
rejoignant  presque  sur  le  front.) 

MONOMMIDÉS  {no-mi)  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  co- 
léoptères ticirit. mères,  comiTonant  les  doux  genres  mu- 
nomitiii  el  lnj}>->rrhaf/us.  —  Un  monommidk. 

MONOMORIUM  {ri-oni')  n.  m.  Genre  d'insectes  hymé- 
noptèros,  dn  groupe  des  fourmis,  comprenant  une  tren- 
taine d'espèces,  des  réf^ions  chaudes  du  globo. 

—  Kncycl.  Les  motwmvrium  sont  do  petites  fourmis  do 
la  famille  des  myrmicidés,  dont  les  mœurs  sont  mal  con- 
nues. Une  espèce,  aujourd'hui  cosmopolite,  est  le  mono- 
morium  Ptiaraonis  ou  fourmi  de  Pharaon,  très  petite, 
fauve  ou  jaune,  et  qui  abonde  parfois  dans  les  maisons, 
où  elle  attaque  les  comoslibles,  perfore  les  boiseries. 

MONOMORPHES  n.  m.  pi.  Sous-ordro  d'insectes  ortho- 
ptères, plus  oriliiiaircmcnt  appelés  tinjsanoures. 

MONOMOTAPA,  ancien  royaume  indigène  do  l'Afri- 
qno  du  Sud  Ksi.  dans  lo  pavs  nommé  jadis  Cafrcrie.  11 
s'ôiondait  sur  la  rivo  droite  du  bas  /ambôzo  jusque  vers 
lo  centre  du  continent.  Ktat  puissant  au  moment  où  les 
Portugais  s'installèrent  sur  la  côte  de  Mozambique,  il  a 
disparu  devant  les  progrès  de  l'occupation  européenne, 
et  son  territoire  est  aujourd'hui  divisé  entre  les  colonies 
portugaises  do  Mozambique  et  la  Khodésia  britannique. 

MONOMPHALE  (non  —  du  préf.  »iono,et  du  gr.  oviphalos. 
nombril)  n.  m.  Téral.  Monstre  qui  n'a  qu'un  ombilic  pour 
deux  corps. 

MONOMPHALIENS(no7ï.  /(-in)n.m.  pi.  Famille  de  mons- 
tres, eompreiiaut  les  mononiphales.  —  U>i  monomphaliicn. 

—  Encycl.  Deux  sections  ont  été  établies  dans  la  famille 
des  monomphaliens..  La  première  comprend  les  monompha- 
liens  à  union  sous-ombilicale  et  no  so  compose  que  du 
seul  genre  ischiouage.  La  seconde  section,  caractérisée  par 
l'union  susombilicaio,  renferme  les  genres  xiphopages, 
stemopnge,  ectupage  ot  hémipage. 

MONOMyAIRES(»ii-ér')n.  m.  pi.  Division  des  mollusques 
lainellibi-amlies  neotinacés,  comprenant  ceux  qui  ne  pos- 
sèdi-nt  qu'un  seul  muscle  adducteur  des  valves. 

MoNONA,  comté  des  Etats-Unis  d'Amérique,  dans 
l'Kiat  dlowa,  sur  la  rive  gauche  du  Missouri;  11.000  hab. 
Ch.-l.  Ouawu-Ciiy.  Elevage  important. 

MONONGAHELA,  riviôro  des  Etats-Unis,  en  'Virginio 

occidentale  et  en  Pousylvanie.  Elle  naît  dans  une  rainure 
occidentale  des  Aileghanys,  coule  vers  le  N.  en  une  vallée 
fertile,  boisée,  riche  en  houille,  on.  fer  et  autres  miné- 
raux, ot  s'unit,  dans  Piitsburg,  à  l'AUeghany,  pour  former 
l'Oliio.  Près  de  500  kilomètres. 

MONONGAHELA-GITT.  ville  des  Etats-Unis  d'Améri- 
que (Etat  de  Pensylvanio),  dans  le  comté  do  Wasliing- 
ton,  sur  la  Monongahela,  branche  méridionale  de  l'Ohio  ; 
3.700  hab.  Verreries.  Commerce  do  grains. 

MONONGALIA,  comté  des  Etats-Unis  d'Amérique,  dans 
1  l'Iiat  do  Vir^'inie  de  l'Ouest,  sur  la  Monongahela,  bran- 
che méridionale  de  l'Ohio;  18.000  hab.  ChA.  Morgantown. 
Uiclies  gisements  de  houille. 

MONONUCLÉAIRE  (^r'  —  du  préf.  mono,  et  du  lat.  nncleus, 
noyau)  n.  m.  IMastido  ou  cellule  possédant  un  seul  noyau. 

—  Encycl.  On  désigne  lo  plus  souvent  ainsi  les  leuco- 
cytes do  petite  taille  (g  h),  abondants  dans  les  ganglions 
lymphatiques  et  lo  sang,  qui  sont  caractérisés  par  un  seul 
noyau  très  volumineux,  plus  ou  moins  opaque,  et  une 
mince  couche  do  cytoplasma  quelquefois  remplie  de  gra- 
nulations neutres  ou  ainphoi>hiles. 

MONONUCLÉOSE  (mémo  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.) 
n.  f.  Loucocytoso  dans  laquelle  l'augmentation  des  leuco- 
cytes mononucléaires  est  ijIus  marquée  que  celle  des  poly- 
uncléaires.  ii  Ou  dit  quel(|uef.  lymi'UOCTTûsk. 

MONONYCHUS  {liuss)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
rhynrliopliores,  comprenant  une  dizaine  d'espèces  de  l'hé- 
misphère boréal.  (Les  mononychus  sont  des  curculionidés 
do  la  tribu  des  coutorrhyncbinés.  Il  existe  deux  espèces 
françaises  vivant  sur  l'ir/s.) 

MONONYX  [nikss)  n.  m.  Genre  d'insectes  hémiptères  hé- 
téropières.  du  groupe  dos  hydrocorises,  comprenant  une 
douzaine  d'espèces  des  régions  tropicales  du  globe, 

MONOPE  ou  MONOPS  inopss  —  du  préf.  mono,  et  du  gr. 
6ps,  œi\\  a'ij.  Qui  n'a  qu  un  œil. 

—  Substautiv.  n.  m.  :  L'n  sionope  ou  .monops. 
MONOPÈDE  adj.  Linguist.  Syn.  do  monopode. 
MONOPÉGIE  OU  MONOPAGIE  ijf  —  du  préf.  mono,  et  du 

gr.  pèynuitii.  je  ûxe)  n.  f.  Céphalalgie  limitée  à  un  seul 
point,  généralement  le  vertex.  la  nuque,  l'orbite  ou  la 
lompe  ;  quelquefois  confondue  avec  la  migraine  simple. 

MONOPELTIS  (ppV-tiss)  n.  m.  Genre  de  reptiles  sauriens 
vermiformes,  du  groupe  des  amphisbènes,  comprenant  une 
douzaine  d'espèces  propres  à  l'Afrique  tropicale  et  méri- 
dionale. (Les  monopeltis  sont  des  amphisbènes  d'assez 
grande  taille,  à  tête  aplatie.  ;\  se<;ments  pectoraux  larges, 
à  queue  cylindrique,  obtuse  et  courte.) 


MOXOMÉTALLISTE  —  MONOPOLI 


MONOPÉRIANTHÉ,  ÉE  (du  prdf.  mono,  et  de  p'^rianlhr) 
aJj.  So  dit  des  llcurs  qui  n'ont  qu'une  seule  enveloppe 
florale,  un  seul  périantbe. 

MONOPÉRIGTNE  (jin  —  du  préf.  mono,  et  du  gr.péri, 
autour.  i.-t  i/uiii.  femelle)  adj.  Se  dit  d'une  plante  mono- 
cotyli'douf  à  éiamines  périgynes. 

MONOPÉRIGYNIE  Iji-nt  —  rod.  monopMgijne)  n.  f.  Etat 
d'une  piaille  nionocoijlédone  à  étaminos  périgynos. 

MONOPERSONNEL,  ELLE  '  prr  -so-nèl'  —  du  piéf.  mono, 
et  de  pi'rsoiiiieL  adj.  Granim.  Qui  n'a  qu'une  seule  per- 
sonne :  Ver/je  .MoNoPESso.N.NEL.iiOn  ditaussi  onipf.rsonnel, 

et  IMPERSO.VNEL. 

MONOPÉTALE  fdu  préf.  mono,  et  de  pétale)  adj.  So  dit 
d'une  fleur  dont  la  corolle  est  d'une  seule  pièce,  ou  de 
celte  corolle  cllc-tnénie.  (11  vaut  mieux  dire  gamopétale.) 

MONOPÉTALIE  [li)  n.  f.  Etat  d'une  plante  à  fleurs  mo- 
nopetales. 

MONOPHAGE  i  t'ij'  —  du  préf.  mono,  ot  du  gr.  phagein, 
maut;cr   u.  m.  Autiq.  gr.  Convive  des  monopliagies. 

MONOPHAGIES  (fa-jl)  n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  Kf  tes  qui  se 
célêljraient  â  Egine  en  l'honneur  d'Hermès,  et  pondant 
lesquelles  les  citoyens  d'Egine  mangeaient  seuls,  sans 
se  lairc  servir  par  "leurs  esclaves. 

MONOPHANE  n.  f.  Miner.  Syn.  do  épistilditk. 

MOnOPRLEBUS  Ific-buss)  n.  m.  Genre  d'insectos  hémi- 
ptères, çnmproiiaiil  une  dou- 
zaine d'espèces  du  glolie. 

—  Encycl.  Les  monophte- 
tjHs  sont  de  grandes  coche- 
nilles, remarquables  parleurs 
ailes  très  vastes  ot  très  lon- 
gues, colorées  vivement  en 
tout  ou  partie  ;  leur  corps  est 
souvent  rouge  ou  orange.  Uno 
espèce  se  trouve  en  France 

et    dans    l'Europe    centrale  „ ,  ,  , 

i,„onuphlcl,us  fuscipennis).         Mo°''Pl'l«bu.  {gr.  2  fol.). 

MONOPHONE  du  préf.  mono,  et  du  gr.  phônè,  son)  adj. 
Qui  no  lait  entendre  qu'un  son  ;  Un  appeau  monophone. 

MONOPHOTE  fdu  préf.  mono,  et  du  gr.  plias,  pIMos,  lu- 
mière) adj.  Elecir.  So  dit  desappiircils  électriques  d'éclai- 
rage qui  doivent  être  montés  seuls  dans  un  circuit. 

MONOPHTALME  (du  préf.  mono,  et  du  gr.  ophthalmos, 
œil)  adj.  Qui  n'a  qu'un  œil. 

—  n.  m.  Chir.  Bandage  qui  ne  couvre  qu'un  œil. 

MONOPHYE  (/■;)  n.  f.  Genre  de  siphonophores,  type  de 
la  laniille  des  monophijidés,  comprenant  quelques  espèces 
des  mers  chaudes  et  tempérées. 

MONOPHYIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  siphonophores, 
renfermant  les  genres  monopliyc  et  diplophyse,  —  C'n  MO- 

NOI'UYIl>É. 

MONOPHYLÉTIQUE  {tik'  —  du  préf.  mono,  et  du  gr. 
pttitti-,  tribu)  adj.  Se  dit,  dans  le  système  transformiste,  des 
espèces  ou  des  groupes  qui  ont  ou  qui  semblent  avoir  uno 
souche  commune,  comme  les  vertébrés,  l'homme,  etc. 

MONOPHYLLE  (du  préf.  mono,  et  i\xgT.phullon,  feuille) 
adj.  Bot.  So  dit  de  tout  organe  foliacé  composé  d'une 
seule  pièce  :  Calice,  Spathe  .monophtllb.  Il  Qui  no  porte 
qu'une  seule  feuille  :  Plante  monophylle. 

MONOPBYLOGÉNÈSE  [je  —  du  préf.  mono,  et  du  gr. 
phulé,  tribu,  et  génétit,  naissance;  n.  f.  Filiation  des  orga- 

Veftébrée 


Gamopclales 

(, 

Dicotylédones 

\       Monocotylédones  Articulés 

\  .-'^■^  Echinodérmes      1 

Angiospermes  \  CrusUces 

Cycadèes    \Annêlîd' 


MoIlQsquee. 

TunicicTS  Acéphales 
'Bryozoaipe^ 


Calamanées 

'plaUielminlhes 
Sphagmacées     Fougères        Zoopti^s      \y^ 

Frondlfëpes  -^I^  f  \  Prolhelminthes 

Mousses  \       / 

Lichena,  \/ 

I  Gastrsades 

Champignons  /  |n(UsQÎrC3 

Algues      1  /     ^^ 

\.      1      Protistes     1^^ 
Prolophytes     1    ProLoroaires 


Monères 

fVûtopIasma  nà  par  génération  apontanco 
Monophylogénèse. 

nismes,  actuels  ou  anciens,  d'une  souche  unique  par  ra- 
meaux divergents.  V.  monogénêse. 

MONOPHYODONTES  n.  m.  pi.  Division  des  mammifères 
basée  sur  la  formation  des  dents  et  renfermant  les  mo- 
notrémes,  les  édentés  et  les  cétacés,  tous  animaux  chez 
lesquels  les  dents  une  fois  formées  persistent  pendant 
toute  la  vie.  (Les  monophyodontes  ne  possèdent  donc 
jamais  de  dents  do  lait,  comme  on  le  voit  chez  tous  les 
autres  mammifères,  qui  pour  cette  raison  sont  Dommés 
diphyodûntes.)  —  Un  monophtodontk. 

MONOPBYSISME  {zissm'  —  rad.  monophgsite)  n.  m. 
Théol.  Doctrine  de  ceux  qui  ne  reconnaissaient  qu'une 
seule  nature  en  Jésus-Christ. 

—  Encycl.  Le  concile  œcuménique  de  Chalcédoine,  en 
451,  avait  défini,  contre  Eutychès,  qu'il  y  a  en  Jésus- 
Christ  deux  natures  distinctes,  la  nature  "humaine  et  la 
nature  divine,  étroitement  unies,  mais  non  confondues. 
Les  partisans  d'Eutycbès.  malgré  la  condamnation  de  leur 
maitre,  continuèrent  à  nier  en  Jésus-Christ  la  distinction 
des  deux  natures,  divine  et  humaine,  prétendant  que  la 


première  avait  absorbe  la  seconde.  Leur  doctrine  fut  en 
conséquence  appelée  monophysisme  (unité  de  nature),  et 
ils  reçurent  eux-mêmes  le  nom  de  moJiophysites.  Théodose, 
usurpateur  du  sièpe  patriarcal  do  Jérusalem,  Timotbéo 
..■Klurus  (lo  chat)  et  Pierre  Foulon,  l'un  et  l'aulro  succes- 
sivement patriarches  dAlexandrie,  furent  leurs  prineipaux 
chefs.  Un  do  leurs  partisans.  Basilisque,  parvint  m^mo  à 
détrôner  l'empereur  Zenon  (4"ôi,  et,  maiire  do  l'empire, 
publia,  en  leur  faveur,  l'cdit  appelé  iinnjclitjue.  Kéiabli 
sur  son  trône,  Zenon  fut  circonvenu  par  Acace,  patriar- 
che de  Constantinople,  et  tit  paraître,  en  482,  sous  le  nom 
d'Bénotique,  un  édii,  qui.  imposant  silence  aux  orthodoxes 
aussi  bien  qu'aux  hérétiques,  mécontenta  les  uns  et  les 
autres  et  donna  naissance  k  un  troisième  parti,  celui  des 
acaciens.  Acace,  excommunié  par  lo  pape  Félix  IL  refusa 
de  se  soumettre.  Ses  successeurs  l'imitèrent,  et  le  patriar- 
cat de  Constantinople  fut  momentanément  séparé  de 
l'Eglise  romaine  (484  519).  Enfin,  lompereur  Justin  I"  ré- 
voqua VHénotiqne  (511»)  ;  Jean  IL  patriarche  de  Constanti- 
nople, se  réconcilia  avec  le  pape  liormisdas,  et  le  parti 
des  monophysiies  narut  sur  le  point  do  so  dissoudre.  Slais 
Théodora,  femme  de  l'empereur  Justinien,  réussit  à  réunir 
les  diverses  sectes  rivales  et,  pour  occuper  cl  atraiblir  les 
catboliqucs,  amena  son  époux  à  réveiller  les  vieilles  que- 
relles. Les  mononliysites,  alors,  s'organisèrent;  ils  consti- 
tuèrent trois  Eglises  indépendantes,  qui  existent  encore  : 
l'Eglise  arménienne,  dont  lo  patriarche  ou  catftoUcos  ré- 
side près  d'Erzeroum  ;  l'Kglise  jacoOite  de  Syrie  et  do 
Mésopotamie,  régie  par  lo  palriarcbe  d'Antiocli'e;  l'I-lglise 
copte  d'Egvpte,  qui  rcconhalt  pour  chef  le  patriarche 
d'Alexandrie,  siégeant  au  Caire,  et  qui  exerce  une  sorte  do 
suzeraineté  sur  l'Eglise  monophysito  d'Abyssiuic. 

MONOPHTSITE  fdu  préf.  mono,  ct  du  gr.  phitsis,  na- 
ture i  n.  Hist.  reli^'-  Sectaire  qui  ne  reconnaît  qu'une  seole 
nature  en  Jésus  Christ.  V.  monoi'Hvsismb. 

—  Adjectiv.  :  Les  écrivains  monùI'Hysites. 
MONOPHTTANTHÉ,  ÉE  Mu  préf.  mono,  et  du  gr.  pkufon, 

plante,  ot  anthos,  fleur,  adj.  lîol.  Qui  porte  des  fleurs  m&les 
ct  des  fleurs  femelles  distinctes  sur  un  même  pied. 

MONOPHYTE  (du  préf.  mono,  et  du  gr.  p/ni/on,  plante) 
adj.   Qui   ne  renferme  qu'une  seule  espèce  do  plantes  : 

(i'^nrc  MONOPUYTE. 

MONOPLASTIDE  istid'  —  du  préf.  mono,  ot  du  gr.  plaâ- 
sfin,  former)  n.  m.  Organisme  vivant  formé  d'un  seul  élé- 
ment cellulaire,  uni  ou  plurinucléaire. 

MONOPLASTIQUE  {stik'  —  du  préf.  mono,  et  àe  plasti- 
que: a'j-  Qui  est  fait  d'une  seule  pièce  :  bentier  à  ùate 

M0^0  PLASTIQUE. 

MONOPLEURE  n.  f.  Genro  de  mollusques  lamcllibrao- 

ches,  fossiles  dans  lo  crétacé  inférieur  français. 

MONOPLEURIDÉS  n.  m.  pL  Paléont.  Famille  de  mol- 
lus'iues  lamellibranches,  comprenant  les  monopleurct  ot 
genres  voisins.  —  Uti  MONorLECBiDÊ. 

HONOPNEUMONÉS  n.  m.  pi.  Ordre  de  poissons  dipnoT- 
ques,  comprenant  les  ceratoaus  et  le  genre  fossile  tuega- 
pleuron.  (Les  monopnetimonés  sont  do  grands  poissons 
herbivores,  à  un  seul  poumon;  ils  ont  un  cène  artériel, 
avec  quatre  séries  de  valvules.)  —  L'n  MONOi'NECiioNB. 

MONOPNEUSTES  (pneussf)  n.  ra.  pi.  Groupe  de  mollus- 
ques gastéropodes  ihalassopbiles.  comprenant  ceux  qui 
possèdent  seulement  des  poumons  et  pas  de  branchies, 
(Les  monopneustes  renferment  la  seule  famille  des  sipho- 
narîidés.)  —  Un  mosopneuste. 

MONOPODE  (du  préf.  mono,  et  du  gr.  pouê,  podo8,^'ieà) 
adj.  Qui  n'a  qu'un  seul  pied. 

—  n.  m.  Térat.  Monstre  qui  n'a  qu'un  seul  pied. 

—  Antiq.  Table  à  un  seul  pied,  guéridon. 

—  Bot.  Mode  de  ramification  de  la  tige,  dans  lequel  lo 
vép^tal  ramifié  présente  un  axe  principal,  dont  partent 
toutes  les  divisions. 

MONOPOLE  (du  lat.  monopolium  Tgr.  monopôlion]  :  de 
monos.  seul,  et  pôtein,  vendre)  n.  m.  t^rivilège  exclusif  do 
fabriquer  ou  de  vendre  certaines  choses,  d'exploiter  cci^ 
tains  services,  d'occuper  certaines  charges  :  Les  agents 
de  change  ont  le  monopole  des  négociations  en  Bourse. 
w  Droit  quelconque,  possédé  exclusivement  par  quelqu'un, 
par  un  petit  nombre  de  personnes  :  Tous  Us  monopolbs 
sont  détestables.  iBastiat.) 

—  Enctcl.  Il  existe  des  monopoles  légaux  ct  des  mono- 
pôles  de  fait.  Les  premiers  sont  établis  par  la  loi  et  n  ad- 
mettent pas  de  concurrence.  Les  autres,  contestés  par 
certains  économistes,  existent  dès  que  la  concurrence  est 
limitée  et  résultent  des  circonstances  favorisant  un  com- 
merçant à  l'exclusion  des  autres. 

Les  monopoles  légaux  sont  établis  dans  différents  buts: 

1°  Dans  un  but  fiscal.  L'Etat  peut  se  réserver  la  fabri- 
cation ou  la  vente  de  certains  produits,  comme  le  tabac, 
les  allumettes,  etc.; 

2°  Dans  un  but  d'ordre  public  ou  de  sécurité  :  fabrication 
de  la  poudre,  frappe  de  la  monnaie,  émission  de  billets  de 
banque,  sen'ice  de  la  poste,  télégraphe,  téléphone,  che- 
mins de  fer.  gaz,  électricité  ; 

3°  Dans  un  but  d'intérêt  public,  d'encouragement  et  de 
progrès.  L'Etat  réserve  aux  inventeurs  un  monopole  tem- 
poraire pour  l'exploitation  de  leurs  inventions  ^^brevets, 
marques  de  fabrique). 

U  est  assez  inexact  de  considérer  comme  des  monopo- 
les quelques  professions  réglementées,  car  elles  sont  ou- 
vertes à  tous  ceux  qui  remplissent  des  conditions  déter- 
minées ;  telles  sont  la  médecine,  la  pharmacie.  Il  en  est 
de  même  des  notaires,  des  avoués,  etc.;  ce  sont  des  fonc- 
tionnaires dont  le  nombre  peut  être  augmenté. 

MONOPOLER  V.  o.  Jouir  d'un  monopole.  M  Accaparer 
les  marchandises.  (Vieux.) 

MONOPOLEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  exerce  un  mo- 
nopole :  La  France  est  aitx  mains  des  agioteurs,  des  ban- 
quiers, dfis  monopoleurs.  (Toussenel.)  [|  On  dit  aussi  mono- 
polisateur, TRTCE. 

—  Adjectiv.  Qui  a  rapport  au  monopole  ou  aux  monopo- 
leurs :  L'égoïsme  monopoleur.  (Proudh.) 

—  n.  m.  Traitant  préposé  à  la  levée  de  l'impôt. 
MONOPOLI,  ville  d'Italie  (Pouille  ""prov.  de  Ban"  dello 

Publie]',  sur  l'Adriatique;  21-000  hab.  Evêché.  Belle  ca- 
thédrale. Enceinte  du  moyen  âge.  Tissage  du  Im  et  du  co- 
ton, tanneries.  Port  petit  et  mal  abrité,  mais  faisant  un 
cabotage  actif. 


VI. 


MONOPOLISANT  —  MONOTHÉLITE 


Monoptèrc. 


MoQoptèrc  de  Java. 


MONOPOLISANT  (sari),  ANTE  adj.  Qui  moDopoliso,  qui 

exerce  un  inuiiopote. 

MONOPOLISATEUR,    TRIGE  n.  Ling.  V.    MONOI'OLKUR. 

MONOPOLISER  v.  a.  ActioD  d'attribuer,  do  s'attribuor 
un  iiiuiio|)oI<'  :  //A'/d/  a  monopolisé  la  vente  du  tabac. 

—  Fitï-  Meitru  ii  la  disposilion  exclusive  do  ouolqu'un  : 
Des  plaisirs  qu'il  n'est  pas  donné  à  la  fortune  de  monopo- 
LisiiR.  (Lamari.) 

MONOPRIONES  n.  m.  pi.  Groupe  de  praptolithos,  com- 
prenant colles  qui  ont  leurs  cellules  alignées  sur  ud  iu6nio 
côlô  de  l'axe.  (Los  monoprionos 
so  divisent  on  quatre  familles: 
monoijraptiilès ,  (cptoqraptidés , 
dichoijraptidf^s ,    iticranugrapti- 

ddS.)   —    L'n  MONOl'RIONK. 

MONOPROTOPHYLLÉ.  ÉE 

{fi'lé  —  du  prùf.  mono,  et  du 
gr.  prâloa,  premior,  et  pfinllon, 
fouille]  adj.  So  dit  dos  plantes 
dont  l'ombrvon  ncprt^sentedans 
l'orif^'ino  qu'une  seule  feuille 
latérale  et  engainanle,  comme 
on  le  voit  dans  les  monocotylô- 
doncs.  * 

MONOPSE   n.  et  adj.   Liog. 
Sjn.  do  MDNoi'i:, 

MONOPTÈRE  (du  gr.  mono- 
pt'-ros:  do  monos,  seul,  ot  pté- 
ron,  ailo)  adj.  Arcliit.  Qui  n'a 
qu'une  seule  rangée  do  colon- 
nes. Il  TempU'  monojilcre.  Temple  uniquement  formé  d'un 
rang  circulairo  du  colonnes  portant  une  toiture. 

MONOPTÈRE  n.  m.  Genre  de  poissons  physostomes, 
propre  aux  eaux  douces  et  saumàtres  do  la  région  indo- 
malaise.  (L'es- 
pèce type  du 
genre  est  le 
monopterus  Ja- 
vanensis ,  rô  - 
pandadoTInde 
à  la  Cliine.) 

MONOPTÉ- 

RIX  (WA-is)  n.  m.  Genre  de  légumineuses  papilionacérs, 
comprenant  do  grands  arbres,  à  fouilles  inipariponuôos, 
dont  on  connaît  plusieurs  espèces  du  Brésil. 

HONOPTÉRTGIEN ,  ENNE  {ji-in,  en'  —  du  préf.  mono, 
et  du  gr.  ptf^ntx,  u/jos,  nageoire)  adj.  Ichtyol.  Qui  n'a 
qu'une  soulo  nageoire.  (Peu  us.) 

MONOPTOTE  (du  préf.  mono,  et  du  gr.  pt<Jsis,  chute) 
n.  m.  Gramm.  Mot  qui  n'a  qu'une  seule  terminaison  à  tous 
les  cas,  dans  les  langues  à  désinences  casuelles. 

—  Adjcctiv.  :  Mot  monoptote. 

MONOPYRÈNE  (du  préf.  7nono,  ot  du  gr.  purén,  noyau) 
adj.  Bot.  Qui  ne  renferme  qu'un  seul  noyau  :  Fruit  mono- 

PYRÈNE. 

MONORCHIDE  {kid'  —  du  préf.  mono,  et  du  gr.  orchis, 
idos,  lestioulo)  adj.  Qui  n'a  qu'un  seul  tôsticule.  n  Qui  n'a 
qu'un  soûl  tubercule. 

—  n.  m.  Homme  qui  n'a  qu'un  seul  testicule. 

—  n.  f.  Plante  qui  n'a  qu  un  luboroule,  ou  du  moins  un 
seul  tubercule  bien  développé,  n  On  dit  aussi  monorcuis. 

MONORCHIDIE  [ki-dt  —  rad.  monorckide)  n.  f.  Etat  do 
celui  qui  n'a  qu'un  seul  testicule. 

—  Encycl.  La  monorchidie  congénitale  n'est,  à  propre- 
ment parler,  qu'une  cryptorchidio  unilatérale  ;  la  monor- 
chidie acquise  peut  être  accidentelle  ou  opératoire.  Dans 
les  deux  cas,  elle  n'est  pas  incompatible  avec  la  fécondité. 

MONORÉFRINGENT,  ENTE  (jan,  ant'  —  du  préf.  mono, 
et  de  réfringent)  adj.  Physiq.  Qui  ne  produit  que  la  réfrac- 
tion simple  :  Substance  monorkkbingente. 

MONORIME  (du  préf.  mono,  et  de  rime)  adj.  Dont  tous 
les  vers  n'ont  qu'une  rime  :  Vers,  Couplets  monorimes. 

—  n.  m.  Poème  dont  tous  les  vers  ont  la  môme  rime.  (Vx.) 

—  Encycl.  La  poésie  monorime  ne  peut  être  qu'un  badi- 
nage.  Parmi  les  nombreux  exemples  qu'on  peut  irouvt-r, 
nous  citerons  le  passage  rimé  en  if,  où  Lefranc  do  Pompi- 
gnan.dans  son  Voyage  de  Languedoc  et  de  Provence,  raconte 
sa  visite  au  château  d'If,  et  aussi  l'énître  en  on,  adressée 
par  Th.  Gautier  à  Charles  Garnicr.  Voltaire  a  fait  quel- 
q^ues  poésies  monoriincs  peu  étendues.  Pons  do  Verdun 
sy  est  adonné,  mais  il  a  d'ordinaire  choisi  les  rimes  en 
ment,  nombreuses  et  faciles  à  trouver. 

On  donne  encore  le  nom  de  »  monorimos  n,  par  extension, 
ù  dos  pièces  do  vers  qui  so  développent  sur  doux  rimes, 
commo  celte  fantaisie  do  Boufûors  : 

Dan»  un  Bonlier  passe  un  cheval 

CharK"*  d'un  sac  et  d'une  fille  ; 

Mon  (jf!»t<î  fait  peur  au  ctioval, 

LV-quIlibrc  manque  à  la  (llle,.,,  etc. 

MONOROBÉE  n.  m.  Bot.  Genre  de  clusiacées. 

•  Encycl.  Los  mo/ioroÔ^e*  sont  dos  arbres  à  fleurs  blan- 
ches qui  croissent  dans  le  nord-est  do  l'Amérique  du  8ud. 
C'est  à  ton  que  l'on  a  longtemps  cru  que  le  monoroboe 
produisait  la  résine  do  mani.  V.  mani. 

MONOROUE  [roû  —  du  préf.  mono,  et  do  roue)  adj.  Qui 
n'a  ijuuno  rum;  ;  Bateau  à  vapeur  monoroue. 

MONOSÉPALE  (du  préf.  mono,  ot  do  sépale)  adj.  So  dit 
d'une  flc?ur  dont  le  calice  est  d'une  seule  pièce,  ou  do  ce 
calico  lui-même.  (11  vaut  mieux  dire  gamosépale.) 

M0N09IGA  n.  m.  Genre  d'infusoires,  comprenant  une 

dizaine  d'os[>èccs  d'Europe  qui  vivent  dans  les  eaux  douces 
ot  suléos,  (ixés  par  lour'Lase  ou  par  un  fin  pédicule  rigide. 

MONOSrriE  (/f  —  du  préf.  mono,  et  du  gr.  /tilos,  nonr- 
riturej  n.  f.  Habitude  do  no  faire  qu'un  seul  repas  par  jour. 

MONOSOC  l'o/f'  —  du  préf.  mono,  ot  do  soc)  n.  m.  Agri'-. 
So  dit  des  charrues  ot  instruments  analogues  lorsqu  ils 
n'ont  qu'un  soc. 

—  Adjoctiv.  :  Cne  charrue  monosoc. 

MONOSOME  (du  préf.  mono,  ot  du  gr.  sâma.  corps)  n.  m. 
Térat.  Munstro  qui  n"a  qu'un  seul  corps  et  deux  tètes. 

—  Adjeciiv.  :  Alunstre  monosome. 

MONOSOMIE  (rad.  monosome)  n.  S.  Térat.  Conformation 
dus  nioiiosonjcs. 


MONOSOMIEN  {mi-in  —  rad.  monosome]  n.  m.  Monstre 

qui  a  deux  létos  sur  un  soûl  corps. 

—  Encycl.  Les  monosomtens  peuvent  se  rapporter  à 
trois  genres  distincts  :  les  atludi/mes,  ayant  un  soûl  corps 
et  deux  têtes  séparées,  mais  portées  sur  un  cou  unique 
(jusqu'A  maintenant  les  animaux  seuls  ont  olfort  quelques 
exemples  de  cette  monstruosité);  les  tniutlipnes,  caracté- 
risés par  la  réunion  dos  deux  létos  on  arrière  et  sur  le  cùté 
(l'homme  cl  ditférontos  classes  d'animaux  ont  donné  lieu  à 
des  observations  d'iniodymie);  les  vpudymes,  caractérisés 
par  une  tète  unique  eu  arrière,  mais  se  séparant  eu  doux 
faces  distinctes,  à  partir  do  la  région  oculaire. 

MONOSPERME  {spirm'  —  du  préf.  mono ,  et  du  gr. 
spertna,  graine)  adj.  So  dit  des  fruits  et  des  divisions  dos 
fruits  qui  ne  contionnont  qu'une  seule  graine:  I''ruil  MO- 
NosrKRMt:.  Il  On  dit  aussi  monospermkjue,  ou  monosi'er- 
MATiyiii:. 

MONOSPERMIE  (spêr'-ml  —  rad.  monosperme)  n.  f.  Etat 
d'une  plante  dont  les  fruits  n'ont  qu'une  seule  graine. 

MONOSPHÉRIDÉS  {sfé)  n.  m.  pi.  Famille  do  rliizopodes 
radiolaires,  rentermant  les  formes  dont  la  charpente  scjue- 
lettii|Uo,  d'une  soulo  pièce,  se  compose  d'une  sphère  treil- 
lisséo,  munie  ou  non  de  piquants.  —  L'n  monospuéridê. 

MONOSPILUS  (spi-lnss)  n.  m.  Genre  de  crustacés  cla- 
docères,  dos  eaux  douces  d'Europe. 

MONOSPORE  {spor')  n.  f.  Genre  de  céramiacées,  com- 
prenant des  algues  fioridécs,  caractérisées  par  uno  fronde 
liliforme,  molle.  (On  on  connaît  sept  à  huit  espèces,  des 
mers  européennes  et  australiennes.) 

MONOSPORÉ,  ÉE  {spo  —  du  préf.  mono,  et  de  spore) 
adj.  Bot.  Qui  no  contient  qu'uu  spore  ou  semence:  Concep- 

taclc  MONOSPORK. 

MONOSPORION  ispo)  n.  m.  Genre  de  champignons,  du 

groupe   dos   hyphomycôtes ,  caractérise  par  ses  spores 
lanclies  ou  peu  colorées,  naissant  solitaires  à  l'extrémité 
de  lilaments  dressés,  très  rameux. 

MONOSTACHYÉ,  ÉE  {sta-ki  —  du  préf.  mono,  et  du  gr. 
siakhus,  épi)  adj.  So  dît  des  plantes  dont  les  âours  ne  for- 
ment qu'un  seul  épi. 

MONOSTÈGES  [strf)  n.  m.  pi.  Division  des  foraminifères, 
rent'-i  ni;i:ii  bs  lornics  à  coquilles  à  une  soûle  loge,  telles 
que  les  hii/rini  et  les  orbulines.  —  l/n  monostêge. 

MONOSTEIRA  (s/é)  n.  m.  Genre  d'insectes  hémiptères, 
de  la  famille  des  tingidés,  comprenant  cinq  espèces  do 
l'Europe  me,  idionale  et  des  régions  limitrophes. 

MONOSTIGMATÉ,  ÉE  istig' —  du  préf.  mono,  et  de  stiff- 
mate)  adj.  l'ut.  Se  dit  d'un  pistil,  d'un  ovaire  ou  d'un  stylo, 
qui  ne  porte  qu'un  seul  stigmate  :  Pistil  monostigmati-:. 

MONOSTIGMATIE  {sti.tî—  rad.  monostigmatc)  n.  f.  Etat 
d'une  plante  dont  les  fleurs  n'ont  qu'un  stigmate. 

MONOSTIQUE  istik'  —  du  préf.  mono,  et  du  gr.  stikhoft. 
vers)  adj.  Littér.  Qui  est  contenu  en  un  seul  vers  :  Sentence 

MONOSTIQUE. 

—  n.  m.  Epigramme,  inscription  en  un  seul  vers. 

—  Miner.  Se  dit  d'un  cristal  prismatique,  dont  la  base 
n'a  autour  d'elle  qu'un  seul  rang  de  facettes. 

MONOSTOME  [stom')  n.  m.  Genre  do  vers  trématodos, 
type  de  la  famille  dos  monoslomidés,  comprenant  plusieurs 
espèces,  qui  vivent  on  parasites  dans  les  oiseaux  et  les 
poissons. 

MONOSTOMÉS  {sto)  n.  m.  pi.  Groupe  de  méduses  dis- 
cophores,  comprenant  les  formes  dont  la  large  bouche 
centrale  est  entourée  de  quatre  bras  bien  développés, 
insérés  sur  son  pédoncule.  (Les  monostomés  comprennent 
six  familles  :  nausithoidés,  pélagidés,  discomédusidés,  cya- 
néidés,  stkénoniidés,  auréliidés.)  —  Un  monostomé. 

MONOSTOMIDÉS  (sto)  n.  m.  pi.  Famille  do  vers  tréma- 
todos distomiens,  renfermant  les  i7ionostomes. —  Un  mo- 

NOSTUMIDK. 

MONOSTYLE  {stil' —  du  préf.  mono,  et  de  style)  adj. 
Bot.  Se  dit  des  ovaires  qui  n'ont  qu'un  seul  style,  tels  que 
ceux  des  convolvulus,  des  cynoglosses. 

MONOSTYLE  f*;//')  n.  m.  Genre  do  vers  rotateurs,  com- 
prenant dos  formes  ipa  vivent  dans  les  eaux  douces. 

MONOSYLLABE  (du  gr.  monosiUlabos ;  do  monos,  seul, 
et  sullabos,  syllabe)  adj.  Se  dit  d'uQ  mot  d'une  seule  syl- 
labe   :  Mot    MONOSYLLAUi:. 

—  n.  m.  Un  monosyllabe. 

—  Eani.  Discours  brefs,  entrecoupés  :  A'e  répondre  que 

par  MONOSYLLABES. 

MONOSYLLABIQUE  (bik'  —  rad.  monosyllabe)  adj. 
Gramm.  Qui  n'a  qu'une  seule  syllabe  :  Mot  monosyllami- 
QUE.  Vers  MONOSYLLAUiQUi:s.  Il  Qui  ne  contient  que  dos 
monosyllabes  :  liacine  a  fait  dans  Phèdre  un  vers  monosyl- 
LADiyUE  célèbre. \ 

Le  jour  n'est  pas  plus  pur  que  le  fond  de  mon  cœur. 

—  Fam.Qui  parle  par  monosyllabes,  par  discours  brefs. 

—  Encvcl.  Ling.  Los  principales  langues  monost/l- 
labiques  sont  le  chinois  et  ses  dialectes,  le  birman,  le  sia- 
mois, Vannamitc,  ot  un  certain  nombre  d'idiomes  parlés 
dans  la  région  himalayonne.  Le  thibéiain,  rangé  parfois 
dans  la  mémo  classe,  jtrésonto  dos  traces  d'agglutination. 

Uno  langue  monosyllabique,  telle  que  le  chinois,  so 
compose  exclusivement  do  monosyllabes  invariables.  Les 
relations  dos  mots  entre  eux  no  sont  pas  exprimées  par 
des  éléments  morphologiques  (c'est  pourquoi  on  dit  d'une 
toile  languo  qu'elle  est  isolante),  mais  par  la  place  dos 
mots  dans  le  discours.  La  grammaire  se  réduit  donc  à  la 
syntaxe.  Le  nombre  dos  combinaisons  phonétiques  pos- 
sibles étant  roiativoment  limité  quand  il  s'agit  unupicment 
de  monosyllabes,  il  en  résulte  que  les  langues  monosyl- 
labiques renferment  un  grand  nombre  d'homophones  :  le 
mémo  monosyllabe  peut  avoir  plusieurs  significations,  quo 
seules  distinguent  dos  nuances  d'accentuation. 

La  simplicité  apparente  dos  langues  monosyllabiques 
a  fait  croire,  penoant  longtemps,  qu'elles  représentaient 
le  type  linguistique  primitif.  Mais  des  recherches  minu- 
tieuses sur  les  dialectes  chinois,  sur  l'histoire  do  la  languo 
chinoise  et  de  sa  littérature,  ont  conduit  d'éminents  sino- 
logues (Edkins,  Terrien  de  Lacouperio,  etc.)  à  celle  con- 
clusion remarcjuable  quo  les  monosyllabes  du  chinois 
moderne  sont  dos  débris  de  polysyllabes  jdus  anciens. 
L'hypothèse  du  monosyllabisme  primitif  de  toutes  les  lan- 
gues, si  séduisante  qu'elle  paraisse,  est  loin  d'être  fondée. 
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MONOSYLLABISME  (bissm'  —  rad.  monosyllabe)  n.  m 
Caractère  des  mots  (jui  ne  contiennent  qu'une  seule  svl- 
labe  et  dos  langues  formées  exclubivoment  de  ces  mots. 

MONOSYMPHYTOGYNE  {.iin-fi.  jin'  —  du  préf.  mono; 
du  gr.  Sun,  avec,  phntvn.  jjlante,  et  yunê,  femello;  adj.  Se 
dit  des  plantes  monocoiylédones  à  ovaire  adhérent. 

MONOSYMPHYTOGYNIE  {sin-fi,  ji-nl  —  rad.  monosym- 
ph>/to(/i/iic)  n.  f.  Etat  d'une  plante  monocotylédone  à  ovaire 
adhérent. 

MONOTAXE  (du  préf.  mono,  et  du  gr.  taxis,  ordre  de 
bataille)  n.  f.  Anliq.  gr.  Phalange  grecque,  disposée  sur 

uno  soulo  ligne. 

MONOTAXIS  (ksiss)  n.  m.  Genre  d'euphorbîacéos  jatro- 
phées,  comprenant  dos  arbrisseaux  d'Australio  à  feuilles 
alternes  ou  opposées,  à  Heurs  en  cymos  terminales. 

MONOTÉLÉPHONE  (du  préf.  mono,  et  do  téléphone) 
n.  m.  Nom  sons  le(|iiel  Morcadier  désigne  un  télëphono 
quelconque,  dont  le  diapliragme  a  été  disposé  de  façon 
ii  pouvoir  vibrer  transversalement  sans  obstacle  et  à 
laisser  se  produire  facilement  la  division  on  lignes  uodales 
correspondant  à  un  son  bien  déterminé. 

—  Encycl.  Quand  on  fait  passer  dans  la  bobine  de  l'ap- 
pareil uno  série  de  courants  d'intensité  très  faible,  do 
période  graduellement  décroissante,  le  récepteur  ne  vibre 
d'une  façon  appréciable  que  sous  l'action  de  courarts  dont 
la  période  est  égale  ù.  colle  du  son  correspondant  à  la 
nodale  sur  laquelle  repose  io -diaphragme.  11  ne  reproduit 
plus  une  série  continue  do  sons  do  hauteur  graduellemont 
croissante  indijréromment  et  avec  la  mémo  intensité 
commo  le  téléphone  ordinaire  ;  il  n'en  reproduit  énergi- 
qucment  qu'un  seul  :  ce  u'est  plus  un  pantéiéphune,  mais 
un  monotélépkone. 

MONOTHALAME  'du   préf.   vmno,   et  du  gr.  thnlamos, 

chambre  miptialei  adj.Zool.  Kn  parlant  des  foraminifères. 
Qui  jKJssède  une  co(|uillo  à  chambre  unique. 

—  Subslantiv.  :  l'u.  Une  monothalame. 

MONOTHALAME,  ÉE  (rad.  monothalame)  adj.  Se  dit  des 
plantes  dont  les  locules  ont  toutes  la  mémo  conformation. 

—  D.  f.  pi.  Tribu  de  graminées,  ayant  le  caractère  ci- 
dessus  énoncé.  —  Une  monotuala.mék. 

MONOTHÉIQUE  (lé-ik')  adj.  Qui  appartient  au  mono- 
théisme :  Opinions  monotukiqijes. 

MONOTHÉISME  {té-issm'  —  rad.  monothéiste)  n.  m. 
Croyance  î'i  un  seul  dieu  :  Le  monothéisme  de  Socrate  a 
survécu  aux  sar-casmes  sanglants  d'Aristophane.  (Ch.  Nod.) 

—  Encycl.  Philos,  et  iheol.  Les  preuves  philosoi>hiques 
sur  lesquelles  les  théologiens  établis.sent  l'unité  divine 
sont,  à  leurs  yeux,  la  conséquence  immédiate  de  celles  qui 
démontrent  l'existence  do  Dieu.  Il  est  impossible,  disent- 
ils,  do  supposer  la  coexistence  de  doux  êtres  infiniment 
parfaits.  Car  chacun  d'eux  serait  moins  parfait  que  s'il  était 
seul;  l'infinie  perfection  exclut  tout  partage.  Il  n'v  aurait 
pas  moins  d'ausurdiié  dans  la  conception  de  plusieurs 
causes  prcjniêres  ou  de  plusieurs  prewie/-*  moteurs.  D'auiro 
part,  la  fin  dernière  des  êtres  ne  peut  résider  qu'en  un© 
unité  suprême,  vers  laquelle  tend  toute  diversité.  Enfin, 
ajoutent-ils,  l'ordre  et  l'harmonie,  qui  éclatent  dans  la 
nature,  trahissent  clairement  l'action  d'une  seule  Sagesse» 
créatrice  et  ordonnatrice  unique  de  l'univers.  C'est  pour- 
quoi tous  les  symboles  chrétiens  commencent  par  l'expres- 
sion de  la  foi  en  ce  premier  dogme  :  «  Je  crois  en  un  seul 
Dieu  II,  principe  fondamental,  où  la  théologie  fait  cause 
commune  avec  la  philosophie  spiritualiste. 

—  Hist.  Portée  dans  le  moncle  entier  par  le  christia- 
nisme et  enseignée  également  par  la  religion  musulmane, 
la  foi  en  l'unité  de  Dieu  est  aujourd'hui  l'apanage  des 
nations  les  plus  civilisées.  Il  n'en  fut  pas  de  même  dans 
l'antiquité.  Durant  les  siècles  tiui  précédèrent  immédiate- 
mont  la  venue  de  Jésus-Christ,  le  polythéisme  régnait  dans 
l'Inde,  l'Egypte,  la  Chaldce.  la  Chine,  la  Grèce  et  Konie, 
chez  les  peuples  de  la  Gaule,  de  la  Scandinavie  et  do  la 
Germanie.  Les  Perses  ne  lui  avaient  échappé  que  pour 
tomber  dans  lo  dualisme.  Seul,  le  peuple  juif  conservait 
intact  le  dépôt  du  monothéisme,  que  lui  avaient  légué  ses 
ancêtres  ;  seuls,  aussi,  parmi  les  Grecs  ot  les  Romains, 
des  philosophes  comme  Socrate,  Platon,  Senèque  s'étaient 
élevés  jusqu'à  la  notion  de  l'unité  do  Dieu.  C'est  là  un  fait 
certain,  qui  n'est  contesté  do  personne.  I^  discussion 
commence  lorsqu'on  remonte  aux  origines  do  l'humanité 
et  aux  époques  préhistoriques.  Beaucoup  do  philosophes 
rationalistes  et,  en  général,  tous  ceux  qui  appartienuont 
à  l'école  positiviste,  regardent  le  polythéisme  comme  la 
première  forme  qu'a  du  nécessairement  revêtir  la  pensée 
humaine.  D'autre  part,  d'ajirès  plusieurs  critiques,  en 
particulier  K.  Renan,  le  monothéisme  aurait  été,  dès  l'ori- 
gine, lo  partage  unique  de  la  race  sémitique.  Les  docteurs 
chrétiens,  se  fondant  sur  le  récit  biblique,  estiment,  au 
contraire,  que,  tout  cnlièro  fidèle  au  monothéisme,  durant 
les  premiers  temps  de  son  existence,  l'humanité  commença 
seulement  ii  adorer  plusieurs  dieux  à  mesure  qu'elle  per- 
dait le  souvenir  des  traditions  originelles. 

MONOTHÉISTE  [té~isst'—  du  préf.  mono,  et  du  gr.  théos, 
dieu)  n.  Personne  qui  croit  en  un  seul  Dieu. 

—  adj.  Qui  croit  au  monothéisme;  qui  a  rapport  au  mo- 
nothéisme :  Peuple  monothiîiste.  Heligion  MONOTUtcisTB. 

MONOTHÉISTIQUE  {stik')  adj.  Qui  tient  du  mono- 
théisme ;  qui  a  rapi'ort  au  monothéisme  :  La  conception 
MONOTiiiiiSTi^'CK  du  mondc.  (E.  Littré.) 

MONOTHÈLE  (du  préf.  mono,  et  du  gr.  thêlè,  mamelon) 
adj.  But.  Qui  renferme  un  seul  ovaire  :  Fleur  MONOTHfcLi:. 

MONOTHÉLÈTE  adj.  Hist.  relig.  V.  monotoklith. 

M0NOTHÉLISME(/j.'!jm'— du  gr.  monos,  seul,  et  thétein. 
vouloir)  n.  m.  Hist.  relig.  Doctrine  de  ceux  qui  admettent 
deux  natures  eu  Jésus-Christ,  mais  une  seule  volonté. 
Il  On  dit  quchpiofois  monothélitisme. 

MONOTHÉLITE  n.  Hist.  relig.  Partisan  du  monothélismc. 

—  Adjoctiv.  Qui  se  rapporte  à  la  doctrine  dos  monolhé- 
lites  :  Opinion  monothklitk. 

—  Encycl.  L'empereur  Héraclius,  après  les  diverse» 
invasions  dos  Perses  dans  l'Egypte  et  l'Asie  Mineure 
(619),  crut  que  le  rétablissement  de  l'unité  de  foi  parmi 
ses  sujets  contribuerait  à  consolider  l'empire.  Dans  cette 

Sensée,  il  chargea  Sergius.  patriarche  do  Constaniinoplo. 
e  chercher  un  moyen  d'amener  les  catholiques  et  les 
monophvsitos  à  se  réconcilier,  après  s'être  fait  des  conces- 
sions réciproques.   Sergius  proposa  do  roconnaitro,   oa 
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Jâsus-Christ,  doux  natures,  mais  une  seule  volonté.  La 
nouvelle  doctrine  reçut  lo  nom  de  ntonothèlismc  ou  mmw- 
thi'litiame.  A(;t:epiê  par  un  grand  nombre  de  monophy- 
sites,  00  compromis  lut  rejeté  par  les  orthodoxes,  mais 
l'omporeur  l'iniposa  dans  un  édit  nommé  Kclfwse  (6^8), 
aprôs  (luo  Sert;;ius,  trompant  lo  papo  Honorius  sur  ses 
vraies  intentions,  eut  obtenu  do  lui  doux  lettres  privées, 
recommandant  lo  sitonee  et  l'abstention  sur  la  tiucstion 
des  doux  volontés  du  Christ.  Un  peu  plus  tard,  lo  papo 
saint  Martin  I"  ayant  condamné  la  nouvelle  hërésio  dans 
le  premier  concile  do  Latran,  Constant  II,  successeur 
d'IIéraclius,  lo  lit  enlever  par  l'exarque  de  Havenne(653), 
©l,  après  l'avoir  traîné  do  Komo  à  Naxos,  puis  do  Naxos  à 
Constantinoplo,  le  relégua  dans  la  Chersonôse,  où  lo  pon- 
tife mourut  (035).  Mais,  non  à  peu,  les  catholiques  reprirent 
l'avantago,  et,  on  680,  rompcreur  Constantin  IV  Pogonat 
réunit,  avec  lo  consentement  du  pape  saint  Agatlion,  le 
sixième  concile  œcuménique  (troisième  do  Constantinoplo). 
Colui-ci,  condamnant  lo  monothclisme,  définit  qu'il  y  a, 
on  Jésus-Christ,  doux  volontés  aussi  bien  que  deux  na- 
tures :  la  volonté  divine  et  la  volonté  humaine,  distinctes 
quoi(|UO  agissant  de  concert.  L'empereur  Justinicn  II  sanc- 
tionna, dans  io  synode  de  687,  la  condamnation  du  mono- 
thclisme, qui  perditdès  lors  toute  influence.  Cependant,  une 
fraction  do  la  nation  maronite  resta  attachée  ù  cette  hé- 
résie jusqu'au  XII"  siècle. 

MONOTHÉLITISME  n.  m    Ilist.  rolig.  V.  MONOTHÉLISME. 

MONOTIDÉS  II.  m.  jd.  Famille  de  vers  turbollariés  rhab- 
doct)i(?s,  renforjnant  les  monotus  et  les  automolvs.   —  Un 

MONOTlué. 

MONOTIINÉS  n.  m.  pi.  Paléont.  Tribu  do  mollusques 
lamoUibranchcs,  do  la  famille  des  avicnlidés, 
renfermant  les  genres  nionotis  et  posidono- 
mya.  —  l'n  monotiiné. 

MONOTI3  {tiss)  n.  m.  Genre  do  mollusques 
Janudlibriiiichos,  type  de  la  tribu  Hes  monotii- 
ni^s,  fossiles  dans  lo  trias  de  l'hémlsphôro 
nord. 

MONOTOME  n.  f.  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères clavicornes,  type  de  la  tribu  des  mono- 
tomhn^s,  comprenant  une  trentaine  d'espèces 
do  Ihémisphère  boréal.  (I>os  monotomes  sont 
petites,  allongées  on  fuseau,  do  couleur  bruoo 
ou  fauve,  et  vivent  dans  les  détritus.) 

MONOTOMINÉ3  n.  m.  pi.  Tril)u  d'insectes 
coléoptères  rlavicornes,  do  la  famille  dos  rucujidés,  dont 
lo  gf*nro  monotome  est  lo  seul  type.  —  Un  monotominh. 

MONOTONE  (du  préf.  mono,  et  du  gr.  tonos,  ton)  adj. 
Qui  est  toujours  sur  lo  même  ton  :  Bruit  monotone,  il  Qui 
manijuo  do  variété  dans  les  intonations  ou  les  inflexions  : 
Chant.  Di'clamation  monotone.  Il  Dont  lo  débit  n'est  pas 
assez  varié  :  Acteur,  Orateur  monotone. 

—  Kig.  Qn\  est  trop  uniforme,  qui  manque  do  variété  : 
Slytt'  M(»NOT0NK,  l'/nisir  monotonk. 

MONOTONÉMENT  adv.  D'une  manière  monotone. 

MONOTONIE  inl  —  rad.  monotone)  n.  f.  Uniformité  do 
ton,  d  intonation,  d'inflexion  :  Musique  d'une  monotonie 
falnj'uitt'. 

—  Kig.  Défaut  do  variété  :  La  monotonie  de  la  vie. 
MONOTOSPORE   (apor')   n.   f.    Genre  d'hyphomycètes, 

caractérisés  par  Ues  lilaments  rampants,  des  sporophores 
dressés,  bruns.  (On  en  connaît  onze  espèces,  qui  so  ren- 
contrent sur  lo  bois,  les  feuilles.) 

MON0TRÈME5  n.  m.  pi.  Mamm.  Ordre  de  mammifères 
implacentairos ,  comprenant  les  ornithorynques  et  les 
échidnés.  —  Un  monotrëme. 

—  Moll.  Division  des  mollusques  gastéropodes  géophilcs, 
comprenant  ceux  chez  qui  les  orifices  génitaux  sont  conti- 
nus, confondus.  (Les  monotrèmes  renferment  de  nom- 
breuses familles  :  iestacelUdés,  sélénitidés,  limacidés,  cy- 
tindrellniiKt,  succint^idés,  etc.)  —  Un  monotrème. 

—  Kncycl.  Mamm.  Les  monotrè7ncs  semblent  faire  le 
passage  entre  les  mammifères  et  les  oiseaux,  car  les  orni- 
thorynques ont  un  véritable  bec  et  pondent  un  œuf.  Par 
la  présence  dos  marsupiaux,  ils  se  rapprochent  des  mar- 
supiaux. Leur  distribution  géographique  est  très  nette 
(Australie  et  Nouvelle-Guinée),  et  ils  sont  d'origine  ré- 
cente, car  il  n'en  existe  dans  l'éocône  do  Patagonic  que 
quehiuos  ronrésentants  fossiles.  On  les  divise  en  trois  fa- 
milles :   difieilotln'ridés   (éteints),   échidnidës,  ornithoryn- 

Chidt's.  V.   BCIIIDNÉ,  ORNITHORYNQUE. 

MONOTRIGLYPHE  (du  préf.  iJiono,  et  de  trighjphe)  adj. 
Ar<diit.  Qui  n'a  que  la  largeur  d'un  triglypho  entre  ses  co- 
lonnes :  Portique  monotriolyphe. 

—  n.  m.  pjSpace  d'un  triglypho  compris  entre  doux  co- 
lonnes ou  deux  pilastres. 

MONOTRIMÉTRIQUE  itrik'  —  du  préf.  mono,  et  do  tri- 
tnt'lriiiue)  adj.  Miiièr.  So  dit  des  cristaux  ayant  quatre  axes, 
dont  un  différent  des  trois  autres,  qui  sont  égaux. 

MONOTROPACÉES  {se}  n.  f.  pi.  Famille  de  dicotylé- 
dones gamopétak-s  snperovariées.  (Elle  renferme  q"uel- 
ques  espèces  de  plantes  des  régions 
tempérées  do  l'hémisphèro  nord,  para- 
sites sur  les  racines  des  pins,  des  sapins, 
des  chênes,  des  hêtres.  Les  feuilles  sont 
réduites  à  l'état  de  simples  écailles. 
Genres  principaux  :  monotrope,  sar- 
code,  otc.) 

MONOTROPE  n.  m.  Genre  de  plantes, 
tvpo  do  la  faTuillo  des  mouotropacées. 
(Les  feuilles  du  monotrope  sont  écail- 
îeuses  et  d'un  jaune  brun  très  clair;  sa 
tige  présente  au  centre  une  moelle  abon- 
dante à  larges  cellules  ;  l'embryon  ren- 
ferme un  liquide  incolore  contenant  des 
goutrelettes  d'imilo.  On  trouve  lo  mono- 
trope sur  les  coteaux  boisés.) 

MONOTROPE.  ÉE  adj.  Qui  ressomblô  '^ 
à  une  monotrope. 

■—  n.  f.  1)1.  Tritm  des  vionotropacées, 
nui  a  pour  type  lo  genre  monotrope.  — 

Une  MONOTROPtlE. 

MONOTROQUE  [trolc'  —  du  préf.  mono, 
et  du  gr.  trukhos.  cercle)  adj.  Zool.  Qui 
porto  un  seule  couronne,  une  seule  cein- 
ture de  cils.  (Se  dit  on  parlant  des  larves  d'annélides  et 
do  certains  infusoires.) 


MONOTHÉLITISME  —   MONROE 


Monotrope  ron^e- 
pin  :  a.    fleiir  ou- 
verte ;  6,  fruit. 


MONOTUS  'tuss)  n.  m.  Genre  do  vers  turbollariés,  type 
de  la  famille  dos  monotidfs,  comprenant  quelques  espèces 
des  mers  d'KuroiJo.  (Les  monotus  sont  do  petits  animaux 
marins  qui,  pen.Iant  leur  jeune  âge,  vivent  fixés  sur  les 
mollusques  lamellibranches  ou  sur  les  balanes.  Ainsi,  le 
monotus  fuscus,  abondant  dans  la  Manche,  pond  sur  le 
halanus  Oalanoidcs.)  ♦ 

MONOTYPAGE  {paf  —  rad.  monotype,  n.  f.)  n.  m.  Pro- 
rèdè  au  moyen  duquel  on  convertit  les  planches  formées 
avfc  dos  caractères  mobiles  en  planches  solides. 

MONOTYPE  (du  préf.  mono,  et  du  gr.  tupos,  type)  adj. 
Bot.  Qui  no  contient  qu'une  seule  espèce,  ou  dont  toutes 
les  espèces  sont  rattachées  entre  elles  par  des  rapports 
évidents  :  Genre  monotype. 

MONOTYPE  (mémo  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.)  n,  f. 
Impriiu.  Machine  à  composer. 

—  Kncycl.  La  monotupe  ditrêro  do  la  linotype  (v.  ce 
mot)  en  co  qu'elle  fond  des  caractères  isolés  qui  viennent 
se  placer  automatiquement  dans  le  composteur,  à  l'endroit 
exact  quo  chacun  d'eux  doit  occuper.  Quelque  faute  ty- 
pographique oxisto-t-elle,  il  suffit  d'enlever  les  caractè- 
res fautifs  et  do  les  remplacer  par  d'autres  en  tout  sem- 
blables à  ceux  qu'emploient  les  typographes. 

La  monotvpo  est  constituée  par  l'ensemble  do  deux  ma- 
chines distinctes  :  un  dactylographe  et  l'appareil  dans  le- 
quel so  produit  la  fonte  des  caractères,  et  leur  mise  en 
place  dans  le  composteur.  Lo  dactylographe  a  l'aspect 
d'une  machine  à  écrire  ordinaire;  son  fonctionnement  est 
double,  on  ce  sens  qu'en  même  temps  que  l'ouvrier  imprime 
sur  une  bando  do  papier  la  copie,  un  dispositif  électrique 
opère  la  perforation  d'une  seconde 
bande  de  papier  ;  chacun  des  trous 
ainsi  faits  a  uno  position  détorminoo 
et  représente  uno  des  lettres  de  la 
première  bando.  La  bande  de  papier 
perforée  pénètre  à  l'intérieur  do  1^ 
machine  à  fondre,  entraînée  automati*' 
(juement.  Lorsque  les  perforations  do 
la  bando  correspondent  à  une  lettre,  un 
système  do  balais  électriques  manœu- 
vre des  touches  qui,  elles-mêmes,  ac- 
tionnent des  broches  découvrant  au 
moment  voulu  un  trou  de  coulée  jiar 
lequel  sort  un  jet  de  métal  fondu  qui 
vient  remplir  uno  matrice  ponant  en 
creux  l'empreinte  du  caractère.  La 
lettre  coulée  horizontalement  est  re- 
dressée mécaniquement,  pénètre  dans 
une  rainure  où  une  seconde  lettre  vient 
la  pousser,  puis  ni:e  troisième,  et  ainsi, 
do  suite.  Dès  que  la  ligne  est  complète, 
un  chariot  saisit  les  caractères,  les 
dépose  dans  le  composteur  et  reprend 
sa  première  position  pour  agir  de  mémo 
avec  une  nouvelle  ligne  et  la  placer  à 
côté  do  laprécédenlo.  Il  existe  différents 
systèmes,  basés  sur  le  même  principe. 

MONOVAR,  ville  d'Espagne  (prov.  d*.\licante),  près  du 
Vinalopo;  y.ouo  hab.  Fabrication  do  toiles  et  étolfos  com- 
munes, cardago  do  laino  ;  oaux-do-vie,  savons. 

MONOVARIEN,  ENNE  [ri-in,  dn'  —  du  jiréf.  mono,  et 
do  ovaire)  adj.  Qui  se  rapporte  à  un  seul  ovairo  :  Poly- 

g'hll^se  MONOV.VRIENNE. 

MONOXËNE  (du  préf.  mono,  et  du  gr.  xénos,  hôto)  adj. 
So  dit  des  cliampignons  qui  effectuent  leur  développement 
tout  entier  et  produisent  leurs  divers  appareils  sporifères 
sur  la  mémo  espèce  végétale,  il  On  dit  mieux  MONOïgui;. 

—  Anton.  Hétéroxéne. 
MONOXYLE  {ksir  —  du  préf.  mono,  et  du  gT.  xuîon, 

bois)  adj.  Qui  est  fait  d'une  seule  pièce  do  bois:  Barque 

MONOXYLE. 

—  n.  m.  Barque  faite  d'une  seule  pièce  do  bois. iiOn dit 

aussi    MONOXYLON. 

MONOZOAIRES  [èr')  n.  m.  pi.  Zool.  Division  des  radio- 
laires, comprenant  les  formes  qui  possèdent  une  seule 
capsule  centrale.  —  Un  monozoaire. 

MONOZOlClTÉ  (si)  n.  f.  Caractère  des  animaux  mono- 
zoïques. 

MONOZOÏQUE  {ik'  —  du  préf,  mono,  et  du  gr.  z6on,  ani- 
mai) adj.  Se  dit  des  animaux  qui  vivent  d'une  vie  indivi- 
duelle (-'t  isolée. 

MONOZONIENS  [ni-in]  n.  m.  pi.  Groupe  de  myriapodes 
cliilognathes,  comprenant  les  polydesnws,  animaux  com- 
posés dauneaux  formés  chacun  d'un  seul  arceau.  —  Un 

MONOZONIICN. 

MONPAZIER,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Dordogne,  arrond. 
et  à  4j  kilom.  de  Bergerac,  au-dessus  du  Drot  naissant, 
affluent  de  la  Garonne;  812  hab.  Bastide  de  12S4,  fondée 
par  les  Anglais.  Eglise  des  xiv*  et  xv*  siècles,  jadis  for- 
tiriée.  —  Le  canton  a  I3  comm.  et  4.414  hab. 

MONPONT  ou  MONTPONT,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Dor- 
dogne, arrond.  et  à  33  kilom.  de  Ribérac,  non  loin  de 
rislo  ;  2.243  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Minoteries,  papeteries, 
fabriques  de  toiles.  —  Le  canton  a  9  comm.  et  9.212  hab. 

MoNPOU  (Hippolyte),  compositeur  français,  né  à 
Paris  en  1804,  mort  à  Orléans  en  1841.  Elève,  puis  accom- 
pagnateur à  l'école  classique  de  Choron,  il  débuta  par  des 
mélodies  d'une  originalité  parfois  bizarre  :  l'Andalouse, 
Savah  la  baigneuse,  Gastibeîza,  la  Chanson  de  Miynon.  11 
donna,  à  lOpéra-Comique,  en  1835,  les  Deux  Reines,  ou- 
vrage qui  ne  réussit  pas,  en  dépit  d'une  romance  qui  de- 
vint populaire  :  A<tieu,  mon  beau  tiavire.  Vinrent  ensuite  : 
le  Luthier  de  Viemie  (OpéraComique,  1836);  Piqnilîo 
(Opéra-Comique,  1S371  ;  un  Conte  d'autrefois  {O-pév^i-Corm' 
que,  1833);  Perugina  (Renaissance,  1838);  le  Planteur 
(Opéra-Comique,  1839);  la  Chaste  À't/sannt?  (Renaissance, 
JS39);  /rt/îei»eyeaïme, avec LuigiBordèse (Opéra-Comique, 
1840).  Il  mourut  avant  d'avoir  terminé  un  ouvrage  en  trois 
actes.  Lambert  Simiiel,  qui  fut  achevé  par  Adolphe  Adam 
et  joué  à  rOpéra-Comique,  en  1843. 

MoNPROriT  (Onésime-François-Louis),  journaliste 
français,  né  à  Gennes-sur-Loire  Maine-et-Loire)  en  isso. 
Licencié  en  droit,  il  lit  du  journalisme  en  province,  puis  se 
reudit  à  Paris,  où  il  a  collaboré  à  de  nombreux  journaux 
républicains  :  «  le  Radical  »,  «  la  Lanterne  ",  n  le  Mot 
d'ordre  »,  «  l'Estafette  »,  dont  il  fut  rédacteur  en  chef; 
■  l'Echo  de  Paris  »,  où  il  écrit  sous  le  nom  de  Perti- 


NAX.  etc.  On  lui  doit,  entre  autres  écrits  :  le  Pantltéon  rrf- 
;)u6/(cain  (1873-I8"5),avec  F.  Enne  ;  les  Coups  d'A'/ai(1887). 
MONRADITC  D.  f.  Silicato  hydraté  naturel  de  magnésie 
et  fer. 

MONREALC  (ital.  Morreale  ou  Murrialï),  ville  du  roy. 
d'Italie  (ilo  do 
'Sicile  prov.  do 
Palerme;),dout 
elle  est  un  fau- 
bourg, au-des- 
sus do  la  Con- 
cha  d'Oro, 
[jleino  d'oran- 
gers, d'aman- 
diers et  de 
citron  niers; 
19.545  hab. Ma- 
gnifique cathé- 
drale, présen- 
tant un  mé- 
lange des  or- 
dres normand, 
byzantin  et 
sarrasiû;     su-  Cathédrale  de  Monrcale. 

porbos  mosaï- 
ques. Beau  cloitro,  reste  d'une  abbaye  de  bénéditins.  I.^s 
Vi'pres  siciliennes  y  ont  commencé  le  30  mars  1282. 

MONRO  (Alexandre),  anatomiste  et  chirurgien  anglais, 
né  à  Londres  en  1697,  mort  à  Edimbourg  en  1767.  Etabli 
dans  cette  dernière  ville,  il  se  livra  à  renseignement  de 
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Monotype:  1.  Machine  &  fondre;  2-  Dactylographe;  3.  Bande  perforée. 

l'anatomie  et  de  la  chirurgie.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
estimés,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  0-tteotogy  (1726); 
Essay  on  anatomy  comparative  (1744);  o«  Account  of  the 
inoculation  of  small-pox  m  Scotland  (1765).  —  Son  (ils, 
.\lkxandre,  et  les  fils  de  celui-ci,  Donald  et  Alexandrb, 
ont  eu  aussi  une  certaine  notoriété. 

Monro  (trou  de)  [v.  l'art,  précéd.].  Anat.  Orifice  qni 
fait  communiquer  lo  troisième  ventricule  cérébral  avec 
les  ventricules  latéraux. 

MONROE,   nom  d'un  certain   nombre  de  comtés  des 

Etats-Unis  d'.Amériquo  :  comté  do  l'Etat  d'Alabama; 
18.000  hab.  Ch.-l.  Monroeville.  —  Comté  do  l'Etat  d'Ar- 
kausas;  10.000  hab.  Ch.-l.  Clarendon.  —  Comté  de  l'Etat 
do  Floride,  comprenant  une  partie  de  l'archipel  des 
Keys  et  la  partie  occidentale  des  Everglades  (v.  Flo- 
ride); 12.000  hab.  Ch.-l.  Key-\^'est.  —  Comté  de  l'Etat  de 
Géorgie;  20.000  hab.  Ch.-l.  Forsyth.  —  Comté  de  l'Etat 
d'Illiùois;  5.000  hab.  Cb.-l.  Waterloo.  —  Comté  de  l'Etat 
dindiana;  16.000  hab. Ch. -1.  i?foomin(?(on.— Comté  de  l'Etat 
dlowa;  15.000  bab.  Cb.-l.  A  ^Aia.  —Comté  de  l'Etat  de  Ken- 
tuckv;  12.000  hab.  Ch.-l.  Tompkinsfille.  —  Comté  de  l'Etat 
de  M'ichigan  ;  35.000  hab.  Ch.d.  Monroe.  —  Comté  de  l'Etat 
de  Mississipi;  25.000  hab.  Ch.-l.  Aberdeen.  —  Comté  de 
l'Etat  de  Missouri;  20.000  hab.  Ch-I.  /'an*.  —  Comté  de 
l'Etat  de  New- York  ;  155.000  hab.  Ch.-l.  Rochrster.  —  Comté 
de  l'Etat  dOhio;  30.000  hab.  Ch.-l.  Woodsfield.—  Comté 
de  l'Etat  de  PensvU'anie;  22.000  hab.  Ch.-l.  Stroiisburg, 

—  Comté  de  l'Elat  do  Tennessee;  15.000  hab.  Ch.-l.  Madison- 
ville.  —  Comté  de  l'Etat  do  Virginie  de  l'Ouest  ;  12.000  hab. 
Ch.-l.  Union.  —  Comté  de  l'Etat  de  Wisconsin  ;  22.000  hab. 
Ch.-l.  Sparta. 

Monroe,  ville  de  l'Etat  de  Louisiane,  sur  lo  Black, 
sous-aftluent  du  Mississipi  par  la  rivière  Rouge  ;  5.000  hab. 

—  Villo  de  l'Etat  de  Michigan,  sur  le  lac  Erié  ;  6.5no  hab. 
Méiallurgie.  minoteries,  filatures.  —  Ville  de  l'Etat  do 
Wisconsin;  5.000  hab. 

Monroe  îrô]  (James),  cinquième  président  des  Etats- 
Unis,  né  à  Mbnroe's  Creek 
(Virginie)  en  1759,  mort  à 
Ne\v-Yorken  1831.  Il  se  dis- 
tingua pendant  la  guerre 
d'Indépendance,  et  fut  élu, 
en  1782,  à  l'assemblée  do 
Virginie,  qui  l'envoya  sié- 
ger au  Congrès  (1783).  Avo- 
cat à  Frederiksburg  (17S6>, 
il  fut  nommé  membre  de  la 
législature,  membre  de  la 
convention  chargée  d'exa- 
miner la  constitution  fédé- 
rale (1788),  sénateur  (1790), 
ministre  des  Etats-Unis  à 
Paris  (1794-1796),  et  gou- 
verneur de  la  Virginie 
(1799-1S02).  Sous  la  prési- 
dence de  Jefferson,  il  s'ac- 
quitta de  diverses  missions 
diplomatiques  et  négocia, 
en   France,    l'achat    de  la  aïonroe. 

Louisiane  (1803).  En  1811, 

il  fut  réélu  gouverneur  de  Virginie.  Secrétaire  d  Etat  des 
affaires  étrangères  (1812-1815)  sous  le  président  Madison, 
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il  se  signala  par  son  énergie,  lors  d<'  la  puerre  avec  l'An- 

flcterro.  Monroo  l'ut  élu  président  do  l'Union  en  novoni- 
ro  1816,  roùlu  en  1820.  Sod  administration,  trùs  libérale, 
fut  maruuée  par  lo  compromis  du  Missouri  (1830),  qui 
interdit  l'esclavago  au  nord  do  36»  30'  do  latitude;  par 
racf|uisiiion  do  la  Floride  (traité  du  22  févr.  1819  avec 
l'Espagne),  ot  par  l'énouciation  de  la  doctrine  dite  «  do 
Monroo  «.  V.  l'art,  suiv. 

Monroe  (DocrniNK  de),  un  des  principes  ossontiels  do 
la  politique  extérieure  dos  Etats-Unis,  énoncé  par  James 
Monroe,  président  de  ta  Confédéraiiou,  dans  son  mes- 
sage annuel  au  Congrès,  lo  2  décembre  1823.  —  Il  y  est 
afilrmo  que  «  les  continents  américains,  par  la  condition 
libre  ot  indépendante  cju'ils  oui  conquise  et  qu'ils  main- 
tiennent, ne  doivent  plus  ôire  considérés  comme  suscep- 
tibles de  colonisation  par  aucune  puissance  européenne  ■•. 
Toute  intervention  d'un  Ktat  d'Kin-opo  contre  les  Ktats  do 
l'Amérique  "  ayant  pour  ol»jet,  soit  d'obtenir  leur  soumis- 
sion, soit  d'exercer  une  action  sur  leurs  destinées  »,  sera 
regardoo  «  comme  la  manil'eslaiion  d'uno  disposition  bos- 
lilo  à  l'égard  dos  Etats-Unis  » .  Cette  déclaration  avait  pour 
but  d'cmpécber  la  Sainte-Alliance  d'aider  le  roi  d'Kspa- 
gno  à  rocon(|uérir  ses  anciennes  colonies  d'Amérique, 
constituées  en  républiques  autonomes.  Los  Etats-Unis  ont 
souvent,  au  xix'  siècle,  invoqué  la  doclrino  de  Monroe  ; 
une  de  leurs  dernières  manilosutions  s'est  produite  en 
1895-I8y:,  lors  de  1  insurrection  do  Cuba  contre  l'Espagne. 

IfONROLlTE  a.  f.  Silicate  naturel  d'alumine.  Variété 
do  sillinianiie. 

MoNROSE  (Claudo-Louis-Sorapbin  Barizain,  dit),  co- 
médien français,  né  à  Besançon  en  I7S3,  mort  à  Paris  on 
1843.  Il  fit  son  apprentissage  au  théâtre  des  Jeunes-Ar- 
tistes, chez  la  Montansier,  puis  on  province  et  on  Italie,  ot 
débuta  avec  éclat  à  la  Comédio-Franeaise,  on  1815,  dans  le 
Mascarille  de  VEtom-di.  Nommé  sociétaire  en  I8I7,  il  in- 
terpréta tous  les  rôles  do  grande  livrée  du  vieux  réper- 
toire avec  une  supériorité  incontestée.  Scapin,  Crispin. 
Sosie.  Figaro  étaient  ses  triomphes.  De  petite  taille,  mais 
bien  campé,  doué  d'un  masque  admirable,  Monroso  met- 
tait dans  tous  ses  rôles  une  vervo,  un  feu,  un  mouvement 
remarquables.  Des  chagrins  ayant  altéré  sa  mémoire  et 
même  sa  raison,  il  dut  prendre  sa  retraite  on  1842.  Le 
sculpteur  Paul  Gayrard  a  laissé  de  Monrose  une  char- 
maote  statuette  en  costume  de  grande  livrée. 

Monrose  (Antoinc-Martial-Louîs  B.^.rizain,  dit),  fils 
aîné  du  pré.-.'dont,  né  à  Turin  en  1811,  mort  à  Paris  en 
1883.  11  débute  à  la  Comédie-Françaiso  en  1833,  passe  à 
rOdéon  en  1S41 ,  au  Vaudeville  en  1845,  débute  ae  nou- 
veau ù  la  rue  Richelieu  en  1846,  prend  la  direction  du 
théâtre  de  Nîmes,  rotonrno  à  lOdéon  et  rentre  à  la  Comé- 
die-Française on  1849.  Nommé  sociétaire  en  1852,  il  prend 
sa  retraite  en  1869,  après  avoir  créé  nombre  de  rôles  et 
tenu  dans  le  répertoire  l'emploi  de  premier  comique.  Il  fut 
professeur  au  Conservatoire  do  1867  à  1880.  11  a  laissé 
de  piquants  Souvenirs,  restes  inédits  et  a  publié  deux 
volumes  de  vers  :  Petites  satires  et  Silhouettes  contempo- 
raines, et  a  collaboré  à  nombre  de  pièces,  dont  deux  ont 
été  représentées  à  la  Comédie-Française  :  l'Obstacle  im- 
prévu, de  Destouches,  réduit  à  trois  actes  (avec  Hosteen), 
ot  Fif/aro  tout  seul  (avec  Losguillon).  —  Son  frère  cadet, 
Eugène,  né  en  1815,  mort  à  Bruxelles,  parut  quelque 
temps  à  la  Comédie-Françaiso  et  à  l'Odéon  dans  1  emploi 
des  jeunes  premiers,  puis  s'adonna  au  professorat,  et 
devint  lecteur  du  roi  de  Hollande.  Il  a  publié  quelques 
ouvrages  sur  l'art  de  dire,  ot  des  Mémoires. 

Monrovia,  ville  de  la  côte  de  Guinée,  capitale  de  la 
république  do  Libéria,  dans  la  péninsule  élevée  du  cap 
Mesura<lo,  au  S.  de  la  rivière  Mesufado;  S.ooo  hab.  en- 
viron. Commerce  assez  important.  Les  premiers  groupes 
d'esclaves  libérés  furent  établis  sur  le  cap  Mesurado,  en 
juillet  1822.  Après  avoir  vaincu  les  indigènes  Dé,  ils  fondè- 
rent sur  le  flanc  nord  de  la  péninsule  une  ville  que  leur 
chef,  l'Américain  blanc  Aslimun,  nomma  Monrovia,  en 
l'honneur  du  président  Monroe.  Ashmun  en  traça  le  plan, 
avec  de  très  vastes  dimensions;  mais  Monrovia  ne  se  dé- 
veloppa point  comme  il  l'avait  espéré. 

MONS  (mons^s;  n.  m.  Abréviation  familière  ou  méprisante 

du  mot  .MONSIKUR. 

MONS  [monss]  (en  lat.  Montes,  en  flam.  Bergen),  ville 
do  liel^;ique,  capit.  et  ch.-I.  d'arrond.  de  la  province  de 
Hainaut,  divisée-  par  la  Trouille  en  deux  parties,  dont 
l'une  s'élève  sur  une  butte,  l'autre  s  étend  dans  la  plaine  ; 
20.137  hab.  {Montais,  oises.)  Fabriques  de  tabacs,  d'huiles 
et  do  savons.  Ateliers  do  machÎDOs  â  vapeur.  Marché  aux 
grains,  bourso  au  sucre.  Commerce  de  cnarbon  et  de  den- 
rées coloniales.  Ecole  provinciale  d'industrie  et  des  mines. 
Conservatoire  de  musique.  Académie  des  beaux-arts.  Bef- 
froi ou  Tour  à  l'horloge,  de  forme 
carrée,  haute  de  80  mètres,  couron- 
née par  une  flèche  en  bois  et  quatre 
clochetons;  hôtel  do  ville,  de  stylo 
gothique;  église  Saint- Vaudru. "-; 
Stylo  ogival,  commencée  au  xv 
palais  de  justice.  Mons  est  le  coiif 
d'un  vaste  bassin  houillcr,  dont 
partie  voisine  do  la  Franco  s.i; 
pelle  le   liorinaije. 

—  /Jiatoire.  Mons  prit  naissance 
autour  d'un  monastère  fondé  vers 
650  par  Waudru,  lillc  d'un   comte  AiiiiL»  «i*:  Mons. 

du    Hainaut.     Forteresse    dès     le 

IX*  siècle,  la  ville  appartint  successivement  aux  comtes  do 
Hainaut,  à  l'Espagne,  â  la  France,  ârAutricbc.  Kilo  subit 
de  nombreux  sièges  :  en  1572,  Louis  de  Nassau,  La  Noue 
ot  d'autres  noiaules  calvinistes  y  furent  hloriiiés  par  une 
armée  espagnole  commandée  par  Frédéric  de  Tolède,  puis 
par  le  duc  d'Albe.  Guillaume  lo  Taciturne  ne  put  réussir 
à  ravitailler  la  ville,  qui  dut  capituler  après  trois  mois  de 
résistance.  Kn  I69I,  la  ville  fut  prise  nar  Louis  XIV  en 
personne.  Kn  1709,  le  prince  Kuu'èno  et  Marlborough,  qui. 
après  Malplaijuet,  s't^taient  jetés  dans  la  ville,  durent 
labantionner.  La  ville  fut  encore  prise  par  lo  prince  do 
Conti  (I74tîi  et  rendue  â  l'Autriche  par  le  traiié  d'Aix-la- 
Chapelle  (1748!.  Prise  par  I>umouriez  on  1792,  elle  fut  réu- 
nie à  la  France  on  1794,  devint  lo  chef-lieu  du  département 
de  Jemmajies  jusqu'à  1814,  ot  fut  ensuite  incorporée  au 
royaume  des  Pays-Bas. 

Mons  à  Condé  (canal  te),  voie  navigable  belge  or 
française,  qui  rolio  lo  bassin  houillor  do  Mons  et  du  Hat- 
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naut  à  la  rive  droite  de  l'Escaut.  Ce  canal,  long  do  25  kilo- 
mètres, dont  5  en  France,  part  do  Mons  et  aboutit  à  Condé 
(Nordi,  rive  droite  de  IKscaut.  Trafic  intense  :  matériaux 
do  construction,  combustibles,  engrais,  produits  agricoles, 
bois,  etc. 

Mons  (monss\  comm.  de  Belgique  (prov.  et  arrond.  do 
Liège;  ;  3.777  hab.  Houillère,  zinc. 

Mons  {monss),  comm.  du  Var,  arrond.  et  à  26  kilom.  do 
Draguignan,  sur  la  Siagnolc,  affluent  de  la  Siagne,  tribu- 
taire do  la  Méditerranée;  764  hab.  Grottes.  Prise  d'eau  de 
l'aqueduc  romain  do  Fréjus,  dont  il  reste  quelques  arcades. 

Mons  (Jean- Baptiste  Van),  chimiste  belge,  né  à 
Bruxelles  on  17C5,mort  â  Louvain  en  1842. 11  publia,  à  vingt 
ans,  un  £ssai  sur  les  principes  de  la  chimie  antiphlorpstUiue 
(1785)  et,  deux  ans  après,  il  passa  avec  succès  ses  examens 
pour  la  maîtrise.  A  1  époque  de  l'insurrection  brabançonne, 
il  adopta  avec  ardeur  la  cause  populaire,  fut  pendant 
quelque  temps  emprisonné,  devint  représentant  du  peuple, 
après  l'invasion  do  la  Belgique  par  les  armées  françaises,  et 
futchargt',  on  1793.  par  le  représentant  français  Roberjot, 
de  l'aire  des  recherches  sur  les  mines  do  son  pays,  nuis  de 
préparer  la  réorganisation  do  l'enseignement  dans  les  dé- 
partements réunis.  En  1797,  il  devint  professeur  de  chimie  et 
de  physique  expérimentale  à  l'Ecole  centrale  do  Bruxelles. 
Il  londa,  en  1801,  le  Journal  de  physiijue  Pt  de  chimie,  fut 
nommé,  après  la  création  du  royaume  des  Pays-Bas,  mem- 
bre de  l'académie  do  Bruxelles,  et  alla  prendre  possession, 
en  1817.  à  l'université  de  Louvain,  d'une  chaire  de  chimie 
ot  d'agronomie,  qu'il  garda  jusqu'en  1830.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Théorie  de  la  combustion  (1802)  ;  Principes 
d'électricité  (1803!  ;  Principes  élémentaires  de  chimie  philo- 
sophigue  (1818);  Arbres  fruitiers,  leur  culture  en  Belgique 
et  leur  propagation  par  la  graine  ou  Pomologie  belge  (1835- 
1836);  etc. 

Mons  (Louis-Augustin-Ferdinand  Van),  général  belge, 
né  à  Bruxelles  A  17i)6,  mort  à  Liège  en  1847.  Général 
major  en  1845,  il  a  laissé  des  ouvrages  militaires  qui  ont 
eu,  en  leur  temps,  une  grande  réputation.  Citons  ;  Cours 
d'artillerie  (1833);  Mémorial  à  l  usage  de  l'armée  belge 
(1835-1836);  M atiuel  d'armement  {Ï&3G).  Van  Mons  avait  fait 
ses  études  à  l'école  de  Saint-Cyr  (Seine-et-Oise). 

MONSABRÉ  '  Jacques-Marie-Louis),  dominicain  et  pré- 
dicateur français,  né  à  Blois  en  1823.  Quatre  ans  après 
son  ordination  sacerdotale,  il  se  fit  admettre  parmi  les  dis- 
ciples du  P.  Lacordairo,  qui,  après  l'avoir  entendu,  s'écria  : 
o  Je  suis  fier  de  lui.  n  II  prêcha  dans  les  grandes  villes  do 
province,  et,  à  Paris,  on  re- 
marqua, en  1S68,  son  ca- 
rême de  Saint -Thomas- 
d'Aquin.  Aussi,  en  1869,  il 
était  appelé  à  la  chaire  do 
Notre-Dame,  ou  il  remplaça 
le  P.  Hyacinthe  qui  venait 
do  quitter  son  ordre  et 
l'Eglise.  La  guerre  inter- 
rompit l'œuvre  du  prédica- 
teur, qui  so  trouva  enfermé 
à  Metz.  Il  reprit  ses  confé- 
rences à  Notre-Dame  en 
1872  pour  les  finir  en  1890. 
Sesdiscours réunis  forment 
41  volumes,  dont  voici  les 
titres  ;  Introduction  au 
dogme  catholique,  Exposi- 
tion du  dogme  catholique. 
Retraites  pascales,  Discuia'S 
et  panégyriques.  Le  P.  Mon- 
sabré  a  écrit  en  outre  quel- 
ques ouvrages  de  piété.  Pour  le  fond,  ses  conférences 
sont  inspirées  de  la  So/nme  de  saint  Thomas  d'Aquin.  "  Vul- 
gariser l'enseignement  de  saint  Thomas,  en  tenant  compte 
des  légitimes  exigences  de  l'esprit  moderne  et  des  décou- 
vertes de  la  science,  a  été,  dit-il,  lo  désir  de  toute  ma 
vie.  ■  Pour  la  forme,  on  a  reproché  au  P.  Monsabré  d'être 
trop  didactique  et  de  ne  pas  s'adresser  assez  au  cœur. 
Mais  son  exposition  est  lumineuse,  sa  langue  saine  avec 
parfois  un  rayon  de  poésie,  et  la  beauté  de  la  voix,  l'an 
de  la  diction  ajoutaient  beaucoup  à  l'eifet  du  discours. 

MONS-BOUBERT,  comm.  de  la  Somme,  arrond.  et  à 
14  kilom.  d'Abbeville,  non  loin  de  la  Somme;  1.046  liai). 
Vestiges  dune  église  gallo-romaine  aux  Montoirs.  Patrie 
de  Jean  BaîUeul  ou  Baliol,  roi  d'Ecosse. 

MONSECBET,  comm.  de  l'Orne,  arrond.  et  à  28  kilom. 
do  Doinfront;  845  hab.  Ch.  de  f.  Ouest  et  ch.  de  f.  do 
Monsecrct  â  Tinchebray.  Tanneries,  fabriques  d'amidon. 

MONSEPU,  bourg  du  Pérou  (départ,  de  Cambayèquo), 
formant  avec  Kten  une  agglomération  de  11.000  hab. 

MONSÉGUR,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Gironde,  arrond.  et 
à  10  kilom.  do  La  Réole,  au-dessus  du  Drot;  l.51t  hab. 
Vignoble,  situé  dans  l'Entrc-dcux-Mcrs,  donnant  de  bons 
vins  rouges  et  blancs  (une  partie  de  ceux-ci  sont  distillés 
pour  foui'nir  des  eaux-de-vie  assez  estimées).  Principaux 
crus:  /Jonset,au  fieysserat,  à  Viduc,  à  Lestage,  etc.  Mon- 
ségur  est  une  ancienne  bastide  fondée  en  1265  par  Eléonore 
de  Provence,  reine  d'Angleterre.  —  1-e  canton  a  15  comm. 
et  6.171  hab. 

MONSEIGNEUR  'S^-gnenr'  'gn  mil.]  —  de  mon.  et  do  soi- 
gnrur.  n.  m.  Titre  fjue  l'on  donne  aux  princes  d'une  famille 
souvcr.ime,  aux  cardinaux,  aux  archevêques,  aux  évoques 
ot  aux  prélats,  ii  Titre  que  l'on  donnait  naguère  aux  mi- 
nistres et  aux  premiers  présidents  des  cours  s  uveraines. 
Il  Titre  que  les  intendants  de  province  se  faisaient  donner 

fiar  leurs  subalternes,  ii  Absolument,  depuis  Louis  XIV.  le 
)auphin  de  France.  i|  Titre  que  l'on  donnait,  dans  le  moyen 
âge,  à  tout  chevalier. 

—  Gramm.  On  dit  au  pluriel  mcsseigneurs  lorsqu'on 
parle  à  plusieurs  personnes  ayant  droit  au  titre  de  mon- 
seigneur; on  dit  nosseigneurs  lorsqu'on  parle  d'elles  : 
NûssKir.NEURS  les  évéques  de  France.  On  dit  monspif/nfurs. 
avec  l'article,  pour  signifier  les  personnes  qui  portent  lo 
litre  lie  monseigneur,:  Il  est  des  choses  auxquelles  tous  les 
MONsEiGNKLRs  du  mokde  ne  peuvent  rien.  (On  écrit  souvent 
par  abréviation  Mi'.) 

—  Arg.  Monseigneur  (un),  ou  adjccriv.  Pince  monsei- 
gneur [une),  Lovier  que  les  voleurs  emploient  pour  forcer 
les  serrures. 

MONSEIGNEURlE(.s^-7n(»u-rl[!?nraU.])n.f.  Par  plaisant. 
Titre  ou  porsonno  do  monseigneur:  Votre  monseignedbie. 
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Le  p.  Monsabré. 
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MONSEIGNEDRISER  {sè,  et  gn  mil.)  v.  a.  Honorer  du 
titre  de  monseigneur  :  tes  garçons  tailleurs  munsbignru- 
RlsKNT  M.  Jourdain. 

Se  monseigneuviser,  v.  pr.  Se  faire  appeler  monsei- 
gneur; se  donner  mutuellement  ce  titre  ;  Les  évêqttes  se 
monseigneuri.sAke.nt  a  la  fin  du  xvii*  siècle. 

MONSELET  (Charles),  littérateur  français,  né  à  Nantes 
en  1825,  mort  à  Paris  en  1888.  Il  fit  jouer  à  Bordeaux  une 
petite  comédie  en  un  acte,  le  Carreau  brisé  (1841),  et  une 
parodie  en  vers  de  la  Lucrèce  do  Ponsard.  et  publia  un 
petit  poème  pastiche  de  Brizcux,  J/rtnc  et  Ferdinajid{l&A2). 
Il  se  rendit  ensuite  à  Paris 
en  18iG,  écrivit  dans  I'  «  Ar- 
tiste »,  le  n  Pays  «,  1'  <■  Athe- 
nîcum  »,  et  publia,  dans  la 
«Revue  do  Paris»,  des  études 
littéraires  soignées  :  Edouard 
Ourliac,  Histoire  du  Grand- 
Théâtre  de  Bordeaux,  liiblin- 
théque  galante  du  xviii»  siècle. 
Mais,  avec  ses  aptitudes  di- 
verses ,  son  esprit  aiguisé , 
un  certain  art  de  causerie. 
Ch.  Monsolet  était  né  pour  le 
petit  journalisme,  et  il  y  :i 
dépensé  tout  son  talent.  Son 
Histoire  auecdotique  du  tri- 
bunal révolutionnaire  (  185it 
n'est  qu'une  histoire  anecdc  . 
tique;  ses  romans:  Monsieur  . 
de  Cupidon  (1854);  la  Franc- 
maçonnerie  des  femmes  (1856); 
les  Chemises  rouges;les  Frères 
Chantemesse  (1872);  Jean  de  La  Héole{\iM)  ont  eu  peu  do 
succès.  Il  a  été  plus  heureux  dans  ses  études  littéraires 
sur  le  xvili'  siècle;  citons  sa  liihliotheque  galante  (1855;, 
rééditée  sous  le  titre  do  :  Gulanlerus  du  xviii*  siècle{l»&i)^ 
excellente  bibliographie  des  romans  li<'encieux  do  cette 
époi)ue;  liéiif  de  La  Bretonne,  sa  vie  et  ses  amours,  etc. 
(1854);  les  Oubliés  et  dédaignés  du  xvm»  siècle  (1857).  son 
meilleur  ouvrage  ;  Frèron  ou  l'Illustre  Critique {i$&i), d'une 
partialité  excessive.  En  appliquant  ses  procédés  superfi- 
ciels à  la  littérature  contemporaine,  il  a  donné  un  certain 
nombre  de  volumes  où  on  ne  rencontre  guère  que  de  sim- 
ples boutades,  mais  quelques-unes  ont  de  la  finesse  :  Sta- 
tues et  statuettes  contemporaines  (1851);  Figurines  pari- 
siennes (1854);  la  Lorgnette  littéraire,  dictionnaire  des 
gramh  et  des  petits  auteurs  de  mon  temps  {1^5').  Notons  en- 
core :  les  Tréteaux  du  sieur  Ch.  Monselet  (1859)  et  le  Théâtre 
de  Figaro  (1861),  petites  scènes  dialognées.  Il  a,  de  plus, 
donné  au  théâtre  :  la  Méprise  de  l'amour,  opera-comique, 
musique  de  Poise(1878);  les  Dindons  de  la  farce,  vaudeville 
(Athénée,  1880);  l'Amour  médecin,  opéra-comique,  musique 
de  Poise  (1881);  Joli  Gille,  opéra-comique,  musique  de 
Poise  (1884).  Monselet  s'était  fait  une  renommée  de  gastro- 
nome. Il  publia  un  A  Imanach  des  gourmands  (1865J  et  uno 
Cuisinière  poétique  (1859). 

MONSELICE,  ville  d'Italie  (Vénétie  [prov.  de  Padoue]^, 
sur  le  canal  de  Pontelungo.  appelé  aussi  canal  d'Esté,  ou 
catml  de  Monselice,  dérivé  du  Frassine  et  allant  rejoindre 
lo  Pô;  10.428  hab.  Ch.-l.  de  circondario.  Restes  d'un  châ- 
teau, belles  églises.  Filatures  de  soie,  carrières. 

MONSEMPRON,  comm.  de  Lot-et-Garonne,  arrond.  et 
à 24  kilom.  <io  Villeneuve, au-dessus  de  la  Lémanee,  affluent 
du  Lot;  1.08S  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Prunes  d'i-nte.  Fila- 
ture de  laine.  Eglise  du  xii'  siècle,  avec  portail  du  xviv 

MONS-EN-BARŒUL,  comm.  du  départ,  du  Nord, 
arrond.  et  à  3  kilom.  do  Lille,  dont  elle  est  un  faubourg; 
3.575  bah.  Chamoiserie,  fabrique  d'encre,  toiles  à  bâches. 
Eglise,  avec  autel  du  xvi*  siècle. 

MONS-EN-PÉVÈLE  ou  MONS-EN-PUELLB  {Mons  in 
Pabulai.  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond.  et  â  20  kilom. 
de  Lille;  1.877  hab.  Brasseries.  Raffinerie  de  sol.  Brode- 
ries. Victoire  de  Philippe  lo  Bel  sur  les  Flamands,  ou  1304. 

MONSERRAT.  Géogr.  V.  MONTSERRAT. 

MONSIAU  (Nicolas-André),  peintre  français,  né  et  mort 
à  Paris  (1754-1837).  Elève  de  Peyron,  il  devint  membre 
do  lAcadémie  de  peinture,  on  1789.  Il  a  exécuté  un  nombre 
considérable  de  tableaux,  où  l'on  trouve  du  mouvement  et 
do  la  vie.  Nous  citerons  de  lui  :  Alexandre  domptant  Bu- 
céphale,  la  Mort  de  Phocion;  la  Mort  de  Cnton  d  Clique;  ta 
Mort  d'Agis  :  Zeuxis  rhcrchanl  des  modèles  ;  Sorratp  et  Alci- 
biade  chez  Aspasie ;  Adonis  partant  pour  la  chasse  fl800). 
un  des  meilleurs  tableaux  de  ce  peintre  au  point  tie  vue 
de  la  couleur:  Molière  lisant  le  Tartufe  chez  JVinon  de 
Lenclos,  gravé  par  Anselin;  la  Morl  de  Bapha>^l.  Eponinr 
et  Sabinus  (1804):  Aspasie  s'cntreteuant  avec  les  hommes 
les  plus  célèbres  d'Athènes;  Trait  de  la  valeur  d  Alexandre 
(1811).  composition  pleine  de  mouvement;  Alexandre  et 
Diogène.  au  château  de  Versailles  ;  Dévouement  de  lîelzunce, 
évêque  de  Marseille,  autrefois  au  musée  du  Louvre;  etc.  II 
a  laissé,  en  outre,  beaucoup  de  portraits. 

MONSIEUR  ime-si-eu  —  de  mon,  et  stetir)  n.  m.  Titre 
(|ue  l'on  donnait  autrefois  aux  hommes  d'une  condition  un 
peu  élevée,  et  quanjoiirdbui  on  donne  à  tous  les  hommes, 
au  moins  en  leur  parlant,  n  PI.  mi;ssiki;rs  {mè-si-eu).  [On 
écrit  très  souvent  en  abr«''gé.  mais  familièrement,  M.  ou 
M'  pour  Monsieur,  et  MM.  ou  M"  pour  Messieurs.]  il  En 
parlant  des  personnes  célèbres  qui  sont  mortes  ou  dos  vi- 
vants qui  ont  une  très  grande  notoriété,  on  n'emploie  pas 
lo  mot  o  monsieur  »  (du  moins  dans  la  conversaiion). 

—  Titre  que  l'on  donnait  aux  saints,  durant  lo  moyen 
âge  :  MoNsiErR  saint  Jean,  w  Titre  qu'on  donnait  au  pape  : 
.^fo^■SIKUR  Clément,  souverain  seigneur  et  gouverneur  de 
l'Église,  ti  Titre  que  l'on  donne  au  roi  de  France  dans  les 
actes  publics,  jusque  sous  les  premiers  Valois.  —  Titre  des 
princes  de  la  famille  rovale.  —  Titre  du  frère  cadet  du  roi 
do  France,  depuis  le  xvi'  ^lèele.  (Pren<i  la  majuscule  dans 
ces  trois  sens.)  ii  Titre  que  Ion  donnait  (au  pluriel)  aux 
membres  du  Parlement  et  des  cours  souveraines  :  I*rendrc 
l'avis  de  messikurs.  ii  Titre  qu'on  donnait  à  des  gentils- 
hommes avant  le  privilège  de  travailler  le  verre  sans  dé- 
roger. Il  Titre  que  les  domesiiques  dune  maison  doDoenl 
à  leur  maître  :  Monsieur  a  sonné. 

—  Mari,  par  opposition  à  la  femmo  : 

Al-j*^  prl"  'ino  femme 

Pour  Illustrer  montifur  du  bruit  que  fait  madame? 

C.  DBLâVIONB. 

—  Titre  quo  l'oa  doQoo,  par  humour,  à  uno  porsonae 
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avec  laquelle  on  est  habituellement  trop  familier  pour 
employer  co  mot  :  Allez,  monsikdr,  vous  êtes  un  petit  dèsu- 
béissaut.  Il  Irouici.  Titre  dont  on  accompagne  certains  ter- 
mes injyrioux  :  MoNsiiiDR  le  sut,  je  vous  donnerai  sur  les 
oreilles.  .  , 

—  Homme  de  la  classe  bourgeoise  ou  d'une  condition 
un  pou  (^lovéo  au-dessus  do  la  condition  commune  :  Ou- 
vrière //ni  a  épousé  un  MONsiiiUU. 

—  Loc.  div.  :  Gros  monsieur,  llommo  important  par  sa 
fortune  on  sa  position,  ii  Beau  monsieur.  Homme  vôlu  avec 
un  certain  luxe,  il  Vilain  munsii-ur.  Individu  dont  la  con- 
duite, les  nxpurs,  laissent  à  désirer,  w  Monnifur  de,  avec 
un  nom  do  ville,  ïitro  que  l'on  donnait  et  que  l'on  donne 
encoro   quelquefois  aux  évoques:  Mo.nsiruk  dk   Meaux. 

H  AniMcn  titre  dos  bourreaux  dos  diverses  villes  de  Franco: 
MoNsiKiR  DK  Paris.  Il  Mon  petit  monsieur,  Terme  de  mé- 
pris. Il  Monsieur  vaut  bien  madame,  Le  mari  ot  la  femme 
se  valent,  il  l-'airc  le  monsieur,  Faire  l'important.  Il  Mon- 
sieur Vautour,  Lo  propriétaire. 

—  /*)'wiit't/eiï/ûJiSie»ruusimplom.>Vo;i5ieMr,  Prune  rondo, 
d'un  beau  violet  :  D'excellentes  puonks  de  Monsikuu. 
D'excellents  munsikurs.  Il  Adjrctiv.  Prune  de  Monsieur, 
Couleur  violette  somblal)lo  ;i  celle  de  la  prune  du  m^mo 
nom,  di-ut  on  teint  diverses  ùtollos  :  Hobe  de  soie  puune 

l)B  MONSIKUR. 

—  ALLLS.  LITTl'cR.  : 

Co  H(oH«tfur-lft,  Sire,  c'«îtait  moi-m^mo, 
Vers  do  l'épitro  dans  iaquollo  C.  Warot  raconte  à  Fran- 


çois I"  qu'il  a  été  dépouillé  par  son  valet.  Dans  l'applica- 
tion, c'est  une  sorte  d'épiplionémo  au  moyen  duquel  on 
entre  on  scène,  après  avoir  laissé  quoique  temps  lo  lecteur 


ou  l'audiLeur  en  suspens. 

Monsieur,  Madame  et  Bébé,  par  Gustave  Droz 
(186ii).  —  Dans  une  suite  do  courts  récits,  do  dialogues, 
dont  la  "  Vie  parisieniio  i»  eut  la  primeur,  Tauteur  nous 
livre  d'abufd  les  conlîUonces,  parfois  un  peu  osées,  du  cé- 
libataire, (lui  raconte  sou  premier  réveillon  ou  qui  colla- 
bore ù  la  toilette  do  sa  tante,  ou  qui  nous  peint  les  atti- 
tudes des  pénitentes  au  sormon  ou  à  confesse.  Dans  la 
seconde  i)arti<j  [Un  mtUiatje),  ce  sont  dos  souvenirs  do  ma- 
riage ot  do  lune  do  miel  :  les  imuressions  do  madame  à 
la  niairio  et  ù  l'éiJrlisn;  lu  iVuit  de  noce;  les  petites  que- 
relles, les  raccommodements,  les  badinagos  do  doux  jo.unos 
mariés  gais,  et  plus  amants  encoro  qu'époux.  Entin  {En  fa- 
mille), co  sont  les  joies  et  aussi  les  inquiétudes  de  la 
fmtornité,  lo  jour  de  l'an  en  famille,  la  nromiùre  culotte, 
08  conversations  dos  papas  avec  les  béués  ot  les  douces 
émotions  ipio  ceux-ci  donnent  à.  ceux-là.  Ces  scènes  char- 
mantes sont  traitées  avec  beaucoup  d'esprit;  quelques 
libertés  au  début,  puis  uuo  tondressis  discrètement  voluji- 
tuouso,  dos  mo(|uories  sans  malveillance;  à.  la  fin,  une 
bonhomie  souriante,  mais  émue,  font  le  cliarmo  très  varié 
do  co  livre. 

Monsieur  de  Camors,  roman,  par  Octave  Feuillet 
(I8t>7).  —  M.  do  Camors  est  un  gentilhomme  auquel  l'hon- 
neur, qu'il  entend  sous  la  forme  très  spéciale  do  l'honneur 
mondain,  permet  une  ftiulo  d'actions  réprouvées  par  la  mo- 
rale la  plus  élémentaire.  Il  commence  par  séduire  la  femme 
d'un  ami  do  collège:  il  continue  en  abandonnant  sa  propre 
femme  pour  la  belle  M""  do  ( 'ampvallon,  mariée  à  un  vieux 
général,  son  parent,  <Téaturo  d'une  beauté  sculpturale,  (pii 
exerce  sur  lui  une  véritable  domination.  Lo  général,  qui 
surprend  un  jour  les  deux  amants,  meurt  d'une  apoplexie 
foudroyante.  Alors,  M""  do  Canipvallon  insinue  à  Camors 
qu'il  pourrait  bien  se  rendre  fibro  on  empoisonnant  sa 
tomme.  Il  se  révolte,  mais  sans  briser  le  joug;  et  son  sup- 
plice consiste  justement  à  savoir  que  sa  femme,  si  douce 
et  si  tondre,  a  pour  de  lui,  le  croit  capable  de  la  tuer.  11 
mourl  entin  dans  l'abandon  et  dans  une  borrilile  détresse 
morale.  Monsieur  de  Camors  fit  beaucoup  do  bruit.  Lo  ro- 
man, d'ailleurs,  méritait  son  succès  par  des  qualités  d'ob- 
sorvation  et  de  style.  Octave  Feuillet  y  concilie  sou  élé- 
gance coutumiôre  avec  uuo  vigueur  peu  commune. 

Monsieur  Alphonse,  comédie  en  trois  actes,  en 
prose,  d'.'Mexandro  Dumas  fils  (  théâtre  du  Gymnase, 
\%73).  —  M'>nsieur  Alphonse,  do  son  véritable  nom  Octave, a 
eu  autrefois  un  enfant  d'une  jeune  fille,  Raymonde,  qu'il 
a  séduite,  puis  abandonnée,  ot  qui  est  devenue  la  femme 
de  M.  de  Montaiglin.  Depuis,  il  a  fait  la  conquête  do 
M""'  Guichard,  ancienne  servante,  devenue  la  femme  d'un 
riche  aubergiste.  Maintenant,  M""  Guichard  est  veuve,  et 
Octave,  sou  amant  el  son  obligé,  veut  l'épouser.  Il  vient  de- 
mandera M"*  do  Montaiglin  do  prondro  avec  elle  Adrien  no, 
l'enfant  quelle  a  eue  de  lui.  Raymonde  se  refuse  d'abord 
à  une  telle  imprudence.  Mais  M.  de  Montaiglin,  bien  éloi- 
ené  d'ailleurs  do  soupeouner  la  vérité,  consent  à  recueillir 
rabandonnéo.  Cependant,  M"»  Guichard  a  espionné  M.  Al- 
phonse :  elle  lui  fait  avouer  qu'il  est  le  père  d'Adrienne; 
elle  entend  adopter  l'enfant.  Raymonde,  alors,  no  veut  plus 
se  séparer  do  sa  fille;  son  émotion  fait  deviner  la  vérité  à 
M.  do  Montaiglin,  qui  généreusoment  pardonne  ot  reconnaît 
Adrionne.  Là  veuve  Guichard,  après  avoir  découvert  la 
vérité,  congédie  M.  Alphonse  en  lui  disant  :  «  Tu  peux 

farder  tout  co  que  tu  as  reçu  de  moi.  a  M.  de  Montaiglin, 
"une  noblesse  et  d'une  charité  un  peu  exceptionnelles  ; 
Raymonde,  réhabilitée  do  sa  faute  et  do  son  mensonge 
passés  par  son  repentir  et  ses  souffrances  maternelles  ; 
la  veuve  Guichard,  triviale,  mais  oxcollonte  ot  touchante 
dans  son  besoin  d'atfoction  ;  Adrionne,  si  adroite,  et  enfin 
M.  Alphonse,  le  joli  jeune  bomino  sans  préjugés,  égoïslo 
et  pleutre,  sont  des  types  bien  vivants,  pleins  de  vérité  et 
d'ouservation.  Cette  pièce  a  enrichi  la  langue  française 
d'un  cupliéniisnie.  V.  alphonsli  n.  m. 

Monsieur  de  Pourceaugnac,  comédie- ballet  do 
Molière.  V.  PouRCE.\DG^AC. 

Monsieur  (théâtre  im).  V.  Feydeau  (Théâtre). 

Monsieur  et  Madame  Cardinal.  V.  Cardin^vl. 

Monsieur  ^canal  ni  i.  num  qu'a  porté,  sous  la  Res- 
lauratii.in,  le  canal  du  Khûiio  au  Rhin. 

MONSIEUR  Dimanche.  V.  Dimanche. 

MONSIEUR  Jourdain.  V.  Jourdain. 

MONSIEURISER  v.  a.  Dire  â  quelqu'un  a  monsieur  >»  au 
lieu  de  "  citoyen  ».  il  Absolum.  :  Que  ceux  qui  veulent  mon- 
siiîORiSKR  rentrent  dans  Us  coteries.  (Carnot.) 

MONSIGNORE  {qn  mil.,  et  ré  —  mot  ital.,  signif.  mon- 
seigneur) n.  m.  Prélat  ou  grand  soigneur  italien,  ii  PI.  Des 
monsignori. 


Monsigny. 


Monsignori,  dit  Bonsignorî(Franccsco),  peintre  ita- 
lien, né  â  Vérone  on  1455,  mort  en  1519,  Klèvo  d'Andréa 
Mantegna,  il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  â  Man- 
toue,  où  lo  mar(|uis  François  II  de  Gonzague  lui  fit  exécu- 
ter un  assez  grand  nombre  de  tableaux  {/'élévation  des  pre- 
miers Gonzague,  etc.)  ot  le  combla  de  bienfaits.  Ses  prin- 
cipaux tableaux  sont  :  Saint  Louis  et  saint  Barnabe  sou- 
tenant le  nom  de  Jt}  s  us  entouré  d'une  auréole  {musée  lirera, 
à  Milan);  une  Madone  entourée  de  saints.  Mais  son  clief- 
d'œuvro  est  un  Saint  Sébastien,  placé  dans  l'église  de  la 
Madoiiadelle  (irazlo,  près  do  Mantouo.  —  Son  frère,  Fra 
Girolamo,  néâ  Vérone  en  1458,  mort  en  1518,  avait  étudié 
la  pointure  lorsqu'il  entra  dans  l'ordre  des  dominicains. 
Vers  1498,  il  so  rendit  â  Milan,  on  il  fit  une  magnifique 
copie  de  la  Cène  do  Léonard  do  Vinci.  On  cite,  parmi  ses 
œuvres  :  plusieurs  Cènes,  un  beau  .S'/jas/mo.  dansla  galerie 
de  l'Académie  des  beaux-arts,  à  Mantouo,  etc. 

MONSIGNY  (Pierre-Alexandre),  compositeur  français, 
né  ù  Faui|uomberguos  on  17*^9,  mort  à  Paris  en  1817. 
Klevé  au  cuUè^'o  des  jésuites  de  Saint-Omer,  il  acquit 
une  assez  grande  habileté  sur  le  violon.  Devenu  le  seul 
soutien  d'une  nombreuse  famille,  il  so  rendit  ù  Paris 
(1749)  ot  entra  dans  les  bureaux  do  la  comptabilité  du 
clergé,  d'où  il  passa  dans  la  maison  du  duo  d'Orléans, 
en  qualité  do  maître  d'hùtcl.  I/audition.  ù  l'Opéra,  do  la 
Serva  padrona  do  Pergulè.se  lui  donna  envie  d'écrire  aussi 
)iour  lo  iliéâtrc.  et  il  fit  son  instruction  théorique  avec 
Gianotti.  Il  écrivit  la  musique 
d'un  opéra-comique  :  les  Avrux 
indiscrets,  qui,  représenté  dès 
1759  à  rOpéra-Comiquo  do  la 
Foire,  reçut  un  accueil  encou- 
rageant. Monsigny  donnaalors 
coup  sur  coup  â  ce  théâtre  :  le 
Maître  en  droit  (17G0);  le  Cadi 
dupé  (1761),  et  On  ne  s'avise 
jamais  de  tout  (1701).  Sedaino 
s'attacha  à  Monsigny,  aniim  1 
il  fournit  les  livrets  <!'■  - 
meilleurs  ouvrages.  Kn  i;-:, 
Monsigny  parut  à.  la  Comédir 
Italienne  avec  un  ouvrage  en 
trois  actes,  le  Jioi  et  le  fer- 
mier, où  se  révéla  sou  talent 
pour  l'expression  pathétique.  Il 
revint  au  genre  tondre  ot  tem- 
pérôavoc  Hose  et  Colas{\l&A), 
bijou  de  grâce  ot  de  fraîcheur; 
il  fit  une  incursion  â  l'Opéra, 
(jui  n'était  point  son  fait,  avec  Aline,  reine  de  Golconde 
(1700).  où  Ion  trouve  néanmoins  des  pages  distinguées, 
et  revint  à  la  Comôdio-Italienno  avec  son  chef-d'œuvre  : 
le  Déserteur  {llùO),  (\m"i\  avait  fait  précéder  de  Vile  sonnante 
(1768).  Monsigny  donna  encore  à  la  Comédie-Italienne  :  le 
Faucon  (1772y  ;  le  Hcndez-vous  bien  employé  (1774)  ;  la  Belle 
Arsène  (1775),  et  Félix  ou  VEnfanl  trouvé  (1777),  qui  re- 
nouvela le  triomphe  du  Déserteur.  Il  vécut  encore  quarante 
années  sans  remettre  la  main  à  la  plume.  Monsigny  reste 
l'un  dos  plus  grands  musiciens  qu'ail  produits  la  franco, 
non  par  son  savoir,  qui  était  mince,  mais  par  la  puissance 
créatrice  do  son  génie,  par  la  fertilité  do  sou  iniaginatiou, 
surtout  par  son  rare  sentiment  do  la  scène. 

Do  maître  d'hôtel  du  duc  d'Orléans,  Monsigny  était  de- 
venu administrateur  dos  domaines  de  ce  i)rinco  ot  inspec- 
teur général  des  canaux.  La  Révolution  lui  fit  perdre  ses 
places  ;  les  sociétaires  do  rOpéra-Comi(|UO  lui  ofi'rirent 
alors,  on  1708,  une  pension  de  2.400  livres.  A  la  mort  de 
Piccinni,  on  1800,  il  fut  nommé  l'un  dos  inspecteurs  de 
l'enseignement  au  Conservatoire,  mais  donna  sa  démis- 
sion au  bout  do  deux  années.  Kniîn,  en  1813,  il  fut  élu, 
comme  successeur  de  Grétry,  à  l'Académie  des  beaux-arts. 

MONSIREIGNE,  comm.  do  la  Vendée,  arrond.  et  à 
3ij  kiloni.  de  Fontenay»  au-dessus  do  la  rivo  gaucho  du 
Grand  Lay  ;  950  hab.  Àleuhir  de  la  Chauvinière. 

MONSOLSjCh. -l.de  canl.du  Rhône,  arrond.  et  à  36  kilom. 
do  Villetranche,  près  de  la  source  do  la  Grosne,  affluent 
do  la  Saftno  ;  1.045  hab.  Plomb  argentifère.  Scieries.  —  Lo 
canton  a  13  comm.  ot  10.029  hab. 

MONSON,  ville  des  Etats-Unis  (Massachusetts),  sur  un 
sous-affiuLMit  du  Connecticut;  4.500  hab.  Cotonnades. 

MONSON  (sir  William),  amiral  anglais,  né  à  South- 
Carltou  (comté  do  Lincoln)  en  1509,  mort  à  Kinnersiey 
(Surrey)en  1643.11  entra  dans  la  marine  en  1585,  combattît 
contrôles  Espagnols,  tomba  entre  leurs  mains  en  1591  et, 
remis  on  liberté  au  bout  do  deux  ans,  reprit  aussitôt  la 
mer  ot  coopéra  à  la  prise  d'une  flottille  espagnole.  En  1596, 
il  lait  partie  de  l'expédition  contre  Cadix;  en  1602,  avec  le 
grade  do  vice-amiral,  il  tente,  sans  succès,  d'intercepter 
les  galions.  Devenu  amiral,  il  exerce  dans  la  Manche  une 
véritalde  police  contre  les  pirates.  C'est  lui  qui  arrête,  en 
IGli,  la  malheureuse  Arabella  Seymour,  qui  cherchait  i 
passer  en  France.  En  1615,  il  tombe  en  disgrâce.  Il  ne  reprit 
du  service  actif  qu'en  1635,  pour  lutter  contre  l'alliance 
des  Hottes  franco-hollandaises.  Il  a  laissé  des  mémoires 
intéressants  :  IVaval  tracts  (1732). 

MONSONIE  {nî)  n.  f.  Genre  de  géraniacéos,  comprenant 
dos  plantes  herbacées,  vivaces,  à  fouilles  alternes,  souvent 
fas<:iculées  à  la  base  de  la  tige.  (Les  espèces,  assez  nom- 
breuses, de  ce  genre  croissent  au  cap  do  Bonne-Espérance. 
Plusieurs  sont  cultivées  dans  les  jardins  d'agrément.) 

Monsoreau  (la  Dame  de),  roman  d'Alexandre  Dumas 
père  (1S46\  qui  fait  suite  à  la  Htine  Margot.  —  Le  duc 
d'Anjou  convoite  la  couronne  do  son  frère  Henri  III;  les 
Guise  favorisent  l'ambitieux,  avec  la  secrète  espérance 
de  lo  détrôner  à  son  tour;  le  roi  lutte,  au  grand  jour  ou 
dans  l'ombre,  contre  tant  de  conjurés.  Lo  duc  d'Anjou  a 
pour  amis  quatre  gentilshommes  :  Antraguet,  Livarot, 
Ribeirac,  et  surtout  Bussy  d'Amboise,  que  toute  la  France 
appelle  n  le  brave  Bussy  '».  Les  Guise  sont  trois,  et  ils  ont 
une  sœur,  la  duchesse  de  Montpensier.  Le  roi  a  ses  mi- 
gnons :  Quélus,  Schomberg.  Maugiron,  d'Epernon.  Il  a 
surtout  Chicot,  son  fou,  auquel  Dumas  donne  les  plus  bril- 
lantes qualités  de  son  cœur  et  de  son  esprit,  et  qui  manœu- 
vre plaisamment,  comme  une  marionnette  énorme,  un 
moine  paillard  nommé  Gorenflot.  Tout  le  monde  s'épie, 
se  raille,  s'entretue.  Telle  est  la  trame  historique  sur 
laquelle  le  romancier  brode  les  arabesques  d'une  san- 
glante aventure  d'amour.  Le  sombre  seigneur  de  Monso- 
reau a  épousé,  par  trahison,  la  belle  Diane  de  Méridor  ; 
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mais  celle-ci  ne  l'aime  point,  et  ello  appartient  toute  â 
Bussy  qu'elle  adore.  Le  uuc  d'Anjou,  devenu  jaloux  do  soc 
gentilhomme,  trahit  les  amants,  les  dénonce  au  mari.  Mon 
soreau  aposte  contre  Bussy  vingt  assassins.  Bussy,  roi  de 
l'épée,  en  abat  quatorze.  Èle.ssé  grièvement,  il  échappe- 
rait encoro  aux  six  autres  ;  mais,  en  sautant  par  une  renè- 
tre,  il  tombe  sur  une  grille,  et  c'est  le  duc  d'Anjou  lui- 
mémo  qui  le  fait  achever. 

Avec  un  autre  conteur  ((ue  Dumas,  on  serait  tenté  de  re- 
procher à  ce  roman  d'avoir  deux  actions  ;  l'une  politique, 
l'autre  amoureuse  ;  mais  les  deux  intrigues  étant  passion- 
nantes à  l'envi,  le  lecteur,  somme  toute,  y  trouve  double- 
ment son  compte.  La  Dame  de  Monsoreau  a  pour  suite  tes 
(Junrante-cing. 

En  collaboration  avec  Maquot,  Dumas  tira  de  cette  hïs 
toire,en  1860,  un  drame  en  cinq  actes  qui  obtint  un  vif  succès 

MONSTER,  ville  des  Pays-Bas  (Ilollande-Mérid.),  non 
loin  de  l'omboucliure  la  plus  septentrionale  de  la  Meuse 
dans  la  mer  du  Nord;  5.000  hab. 

MONSTERCULE  (stèr)  n.  m.  Autref.  Variété  de  tulipe 
blanche,  panachée  de  rouge  cramoisi. 

M0NSTÈRE(«(ér')  n.  f.  Genre  d'aroïdaoées,  comprenant 

dos  herbes  grimpantes,  à  feuilles  distiques,  à  inâorcscence 
en  spadices  sessiles.  (Lo  péri- 
carpe  du  fruit  est  parfois  co- 
mestible. On  en  connaît  douzo 
espèces,  d'Amérique.) 

MONSTRANCE  (slranss  — 
rad.  montrer,  autref.  monstrer) 
n.  f.  Ostensoir  servant  à  expo- 
ser l'hostie  consacrée.  ('Vx.) 
Il  Reliquaire  portatif,  dans  le- 
quel on  exposait  do  petites  re- 
liques. (Vx.) 

—  Encycl.  Le  mot  monstranee 
est  entré  très  tard  dans  la 
langue  moderne.  En  tant  que 
relnjuaires,  on  a  des  exemples 
très  anciens  de  monstrances 
dans  l'A  de  Charlemagno  (v.  A) 
et  dans  le  reliquaire  do  la 
Sainte-Epine  (xiii*  s.),  conservé 
à  Saint-Maurice  d'Agaune,  en 
Valais.  Il  se  compose  de  deux 
loupes  en  cristal,  serties  dans 
un  cadre  d'or  on  ovale  brisé  et 
(jui  est  monté  sur  un  pied  sim- 
ple et  élégant ,  avec  nœud , 
comme  la  monture  d'un  calice. 
La  monstranee  de  Donawerth 
(  1517  I,  superbe  ouvrage  d'or- 
fèvrerie, en  manière  d'arbre  do 
Jessé,  est  un  chef-d'œuvre  do 
la  Renaissance  allemande.  Cer- 
taines monstrances  étaient  do 

véritables  monuments,  comme  la  custode  de  la  cathédrale 
de  Tolède,  vue  par  Monconys  en  1628. 

MONSTRE  [monsstr  —  du  lat.  monstrum)  n.  m.  Etre  or- 
ganisé, dont  la  conformation  diffère  notablemeni  de  la 
conformation  des  êtres  de  son  espèce  :  Les  fleurs  doubles 

sont  des  MONSTRES. 

—  Etre  fantastillue  qui  figure  dans  la  mythologie  ou 
dans  la  légende  :  Les  monstri:s  vaincus  par  llcrcule. 

—  Par  ext.  Personne  ou  objet  contre  nature  : 

Qu'est-ce,  depuis  un  t(*nips,  qu'un  jeune  homme,  eo  effet? 
Un  petit  monstre  vain,  peu  civil,  indiscret. 

Voltaire. 

—  Personne  tout  à  fait  dénaturée  :  L'n  monstre  de 
cmauté,  d'ingratitude,  il  Personne  ou  objet  de  laideur  re- 
poussante ;^'poi(*er  un  MONSTRE.  Il  Ouvrage  en  dehors  de 
toutes  les  règles  :  Imagination  gui  engendre  des  monstres. 

—  Objet  d'une  grosseur  extraordinaire  :  Servir  un 
MONSTRE  sur  la  table. 

—  Kig.  Ce  qui  cause  dos  maux,  des  ravages  terribles  : 
Deux  MONSTRES  désolcnt  la  terre  en  pleine  paix  :  l'un  est  la 
calomnie,  l'autre  l'intolérance.  (Volt.)  Il  Objet  otfrayant, 
ennemi  dangereux  :  Le  pfuple  est  toujours  le  monstre  que 
l'on  combat.  (Proudh.)  Il  Chose  qu'on  se  représente  comme 
très  difficile,  qu'on  s'exagère  beaucoup  :  Une  mère  peu 
éclairée  se  fait  des  monstrfs  de  tout.  (J.-J.  Rouss.) 

—  Fam.  Terme  injurieux,  que  l'on  emploie  par  plaisan- 
terie ou  par  exagération  :  Ah!  ces  monstres  d'nonwtes! 

Il  Chose  étrange,  monstrueuse  :  Uji  avocat  général  en  cor- 
don bleu,  cela  parut  un  monstre.  (St-Sim.)  [Sens  vieilli.] 

—  Pop.  Monstre  de  nature,  Personne  dénaturée. 

—  Poét.  Monstre  des  forêts.  Monstre,  Bète  féroce. 
Il  Monstres  marins.  Grands  cétacés,  grands  poissons. 

—  Hortic.  Monstre  double.  Monstre  triple.  Nom  donné  à 
deux  variétés  de  tulipes,  n  Monstre  pâle.  Variété  d'œillet. 

—  Musiq.  et  littér.  Sorte  do  canevas  qu'un  compositeur 
de  musique  remet  au  parolier  pour  lui  indiquer  la  mesure 
et  le  rythme  des  vers  dont  il  a  besoin  pour  un  air.  .i  Pre- 
mière ébauche,  plan  à  grands  traits  d'une  œuvre  littéraire. 

—  Ornith.  Nom  vulgaire  de  la  mésange  bleue  ou  mésange 
à  longue  t/ueue. 

—  Tecnn.  Ciseaux  à  larges  anneaux,  dans  lesquels  on 
peut  passer  les  doigts  d'une  main. 

—  Adjectiv.  et  fam.  Prodigieux,  énorme,  colossal,  ex- 
traordinaire ;  Un  dincr  monstri?. 

—  Allus.  HiïiT  :  Que  serait-ce  si  vous  aviez  entendu  ru- 
gir le  monstre  lui-même?  .illusion  à  un  mot  d  Kscliine  en 
parlant  de  Démosthène.  Après  latTaire  de  ta  Couronne 
{v.  couronne),  Eschine,  condamné  à  une  amende  da 
1.000  drachmes,  qu'il  ne  voulut  point  acquitter,  s'expatria 
à  Rhodes,  où  il  ouvrit  une  école  d'éloquence.  Il  commença  . 
sa  première  leçon  par  la  lecture  des  deux  harangues  qui 
avaient  causé  son  bannissement.  La  sienne  transporta  les 
auditeurs;  mais  la  réplique  de  Démosthène  provoqua  des 
applaudissements  comme  la  parole  n'en  avait  jamais  sou- 
levé :  «  Que  serait-ce  donc,  s'écria  Eschine,  si  vous  aviez 
entendu  rugir  le  monstre  lui-même?» 

—  Encycl.  Tératol.  On  désigne  sous  le  nom  de  monstres 
les  résultats  d'un  développement  anormal.  (V.  monstruo- 
sité.) Il  existe  une  très  grande  quantité  de  monstres,  dont 
les  différents  types  se  relient  les  uns  aux  autres  par  d'in- 
nombrables transitions. 

I.  Geoffroy  Saint-IIilaire  et,  avec  lui,  la  plupart  des 
tératologistes  divisent  les  monstres  en  deux  classes,  bien 
que  cette  division  ne  corresponde  pas  aux  causes  qui  dé- 
terminent les  différentes  formes  des  monstres. 
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l"  Les  monstres  unitaires,  tlans  lesquels  on  trouve  ïos 
éléments,  complots  ou  in':onii>lct.s,  d'un  soûl  sujet;  ils  so 
subdivisent  en  :  A,  monstres  parasitcB  (zoom^lcs)  ou  kys- 
tes dcrmoïdes  do  l'ovaire;  B,  monstres  omphalositea,  «(ui 
man()uont  d'ort^anes  essentiels  et  qui  no  vivent  que  gràco 
aux  connexions  do  leur  cordon  ombilical  avec  la  mùro  (ou 
un  jumeau  normal)  :  C,  les  monstres  autosites,  qui  so  sufli- 
sent  ù  eux-mêmes    ot   pour   lesejuels,  au  contrairo  dos 

ërécédonts,  la  section  du  cordon  n'onlralne  pas  la  mort, 
os  autositossodt'ïpartagent  encore  en /tVa/omt'/e«  (mons- 
truosités dos  membres),  tiU-atoxomes  (monsiruosiiés  du 
tronc),  tératencëphales  (monstruosités  du  cràno  et  do  l'on- 
céphale),  et  tth-atocéphalea  (monstruosités  do  la  face)  ; 

2**  IjOs  monstres  composés,  qui  résultent  do  la  fusion  do 
doux,  trois  ou  mémo  d'un  plus  grand  nombre  do  sujets; 
mais  les  monstres  doubles  sont  les  plus  nombreux  ot 
les  mieux  connus.  On  les  divise  on  :  A,  monstres  dou- 
bles parasitaires,  dans  lesquels  les  doux  sujets  sont 
inégaux,  de  telle  sono  que  le  plus  petit  et  le  plus  incom- 
plet so  comporlo  comme  un  parasite  ou  un  omphalosito  ot 
vit  ainsi  aux  dépens  du  plus  f^rand  ;  ïi,  les  monstres  dou- 
bles aulositaires,i\nn*i  los(|m'ls  les  doux  sujets  sont  égalo- 
mout  développés.  On  désigne  sous  le  nom  <lo  tératoim(/es 
ou  anacatadidrjmes  les  monstres  diplogénétiijuos  en  X  ;  do 
tératadalphes  ou  catadidi/me.t  les  monstres  diplo^'énétiqnos 
on  \  (V  renversé),  et  do  tt'ratodymes  ou  aua'hdymes,  les 
monstres  diplogénétiques  en  V,  la  partie  supérieure  repré- 
sentant la  région  encéphalique.  V.  tkratouénîîse. 

—  ItiULioGK.  :  I.  Oeotfroy  Saint-Ililaire,  Histoire  géné- 
rale et  particulière  des  anomalies  de  Vorjjanisme  (Paris, 
1832-1836);  Matilias  Duval.  Tératofi^nie  {Traité  de  pathO' 
logie  générale,  de  Bouchard,  1. 1";  Paris,  1895). 

HONSTRÉE  [stré  —  do  montrer,  qui  s'est  écrit  monstrer) 
n.  f.  Dr.  anc.  Action  du  vassal  qui  faisait  l'aveu  ot  lo  dé- 
nombrement à  son  seigneur  :  ^IoNSTUI■:E  de  fief.  Il  Action 
do  montrer  un  héritage  qui  est  eu  contestation  :  Monstrêe 
de  terre  et  héritage,  ii  Descente  sur  les  lieux. 

MONSTRËLET  (lOnguorrand  dk),  chroniqueur  français, 
né  vers  uyo,  mort  on  1103.  Il  était  sans  doute  de  la  faniillo 
do  Monstrelot,  dont  la  terre  faisait  partie  du  comté  do 
Ponthieu.  Dos  lettres  do  rémission,  accordées  en  \V2\  par 
Henri  VI,  roi  d'Anglotorro,  à  un  Knguerrand  do  Monstre- 
lot,  pourraient  bien  s'appliquer  à  nëlro  clironiqueur,  qui, 
dans  ce  cas,  aurait  été,  vers  cette  époque,  capitaine  du 
château  do  Frévont  ou  Frévench,  on  Ponthieu,  pour  le 
comto  do  Saint-Pol.  11  fut  attaché  au  service  de  Jean  do 
LuxoMibouri::.  ei  il  était  à  Compi^gno  lorsque  Jeanne  d'Arc 
fut  prise  par  les  Bourguignons.  Il  aurait  enlin  écrit  sa  chro- 
nique pour  la  maison  do  Luxembourg.  Il  fut  plus  tard  pré- 
vôt do  Cambrai  (li4i)  ot  bailli  ilo  AValincourt  (1444).  La 
Chronique  d' Enguerrand  de  Monstrelet  comprend  doux  li- 
vres, et  va  do  1400  à.  1444.  V.  chkoniqok. 

MONSTRILLE  [monss,  et  //  mil.)  n.  m.  Genre  de  crusta- 
cés cojtépodes  des  mers  françaises,  famille  dos  jnonstril- 
lidés.  (Pendant  leur  jeune  û-ge,  ils  vivent  en  parasites  do 
divers  annélidcs.) 

MONSTRILLIDÉS  {monss,  Ot  //  mil.)  n.  m.  pi.  Famille 
de  crustacés  copépodos,  renfermant  les  monstrilles  et 
genres  voi.sins.  --  Un  MONSTKtl-LiDâ. 

MONSTRUEUSEMENT  {monss)  adv.  D'une  manière 
monstrueiiso. 

MONSTRUEUX  {stru-eù),  EUSE  [du  lat.  monstruQsus] 
adj.  Tératol.  Qui  est  contrairo  aux  lois  de  la  nature  :  En- 
fant MONSTRDKUX.  Conformation  honstrdkuse. 

—  Qui  est  on  opposition  violente  avec  les  lois  ou  les  ha- 
bitudes reçues  :  Union,  Association  mo.ns- 

TRUEUSB. 

—  Prodigieusement  gros  ou  grand  : 
Des  canons  monstkukux.  il  Kxcossif  en 
son  genre  :  Laideur  monstruedsk. 

—  Blas.  So  dit  do  tout  animal  qui  a 
quelque  partie  de  son  corps  ou  désaccord 
avec  sa  nature. 

—  n.  m.  Ce  qui  est  monstrueux  :  Dé- 
mence  de  s'arrêter  à  un   milieu  dans  te 

MONSTRL'EHX!   (V.    HugO.) 

—  Hortic.  Variété  de  p/^cho. 


D'argent    ù  un 
coq    monstrueux 
de  gut;ulcfl* 


MONSTRUM  HORRENDUM,  INFORME, 
INGENS,  GUI  LUMEN  ADEMPTUM  (  Monstre  horrible, 
hideux,  colui-tul,  privé  de  la  liimicrc).,  Vers  où  Virgile 
{Enéide,  III,  658)  fait  le  portrait  du  cyclope  Polyphèmo, 
qu'UIysso  vient  d'aveugler.  (On  lappliii'-ic  aux  personnes 
ou  aux  choses  monstrueuses  physiquement  ou  moralement.) 

MONSTRUOSITÉ  {stru  —  rad.  motis(nipiix)  n.  f.  Grave 
anomalie  dans  la  confurmation  d'un  individu  :  La  mon- 
struosité d'un  animal,  d'un  végétal,  il  Partie  monstrueuse 
d'un  animal  ou  d'un  végétal;  être  anomal,  production  ano- 
male :  Une  (leur  double  est  une  monstruosité. 

—  Fig.  Caractère  do  ce  qui  est  monstrueux,  contre  na- 
ture :  La  M0NSTH008ITÊ  d'un  crime.  \\  Chose  monsrrueuso, 
acte  digne  d'un  monstre  :  Le  fanatisme  fait  commettre  des 
MONSTRUOSITÉS.  ii  Moustro,  porsouno  qui  sort  des  lois  de 
la  nature  :  La  femme  soldat  est  une  MONSTRuosiTé, 

—  PjNcycl.  Los  monstruosités  sont  dos  anomalies  pro- 
fondes de  l'organisation  que  I.  GcotTroy  .Saint-Hilaire  dé- 
finissait :  ■  Des  déviations  du  type  spécifique,  complexes, 
très  graves,  vicieuses  et  apparentes  A  l'extérieur.  »  On 
peut  les  observer  aussi  bien  chez  les  végétaux  et  les  ani- 
maux inférieurs  quo  chez  les  vertébrés  et  l'hommo  ;  elles 
entravent  lo  fonctionnement  'les  parties  qui  en  sont  at- 
teintes et  paraissent  ainsi  so  distinguer  des  anomalies  qui 
no  troublent  que  N'-gémment  les  fonctions.  On  trouve, 
d'ailleurs,  entre  les  anomalies  simples  et  les  monstruosités 
extrêmes,  toutes  los  transitions  imaginables.  V.  monstrk. 

MoNSUMMANO,  comm.  d'Italio  (Toscane  [prov.  do 
Lucqiu.'s]);  7.0 lu  hab.  Ktablissement  de  bains.  Carrières. 

MONT  (mon  —  du  lat.  mons,  montis,  mémo  sens)  n.  m. 
Grande  élévation  naturelle  au-dessus  du  terrain  environ- 
nant :  /a;  mont  Hlmc.  Le  mont  Cents,  il  Absolum.  Les 
monts.  Les  Alpes  :  Aller  habiter  an  delà  des  monts. 

—  Arg.  Abréviation  de  mont  do-piété. 

—  Par  anal.  Objet  d'uno  grosseur  monstrueuse  :  L'élé- 
phant, en  mont  gui  marche. 

—  Fig.  Co  qui  est  difficile  ù.  atteindre  :  Le  mont  de  la 
célébrité. 

—  Poétiq.  Le  double  mont,  Ae  mont  sarré,  Lo  Parnasse. 

—  Loc.  div.  Mont  pagnole.  V.  ï'Aono~b.  ii  Monts  et 
merveilles,  Quantité  de  choses  extraordinaires  .*  Promettre 


MONTS  ET  MERVEILLES.  Il  Par  monts  et  par  vaux.  Do  tous 
cotés  :  Chercher  quelgu'un  par  par  monts  et  par  vaux. 
\\  Monts  d'or,  Grandes  richesses,  grands  avantaços. 

—  Loc.  adv,  A  mont,  Kn  haut  :  Le  moût  bouillant  dans 
un  vaisseau  pousse  X  mont  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  fond. 
(Montaigne.)  [Vieux.] 

—  Aiiat.  Mont  de  Vénus,  Eminenco  do  forme  triangu- 
laire située,  chez  la  femme,  au-devant  du  pubis. 

—  Aniiq.  rom.  Jifont  de  Mercure,  Nom  donné  à  des 
monceaux  do  pierres,  élevés  ]iar  los  anciens  sur  lo  bord 
des  roules  et,  dans  les  carrefours,  près  des  statues  de 
Mercure,  et  où  chaque  passant  jetait  une  pierre. 

—  HIaS.    V.  MONTAGNE. 

—  Chirom.  Nom  donné  à  do  petites  éminenccs  placées 
dans  la  paume  du  la  main,  à.  la  racine  des  doigts,  v.  cui- 

ROMANCIIf. 

—  Fin.  Lieux  de  mont  (do  monte,  valeur,  intérêt),  Insti- 
tution do  crédit  public  fondée  par  Sixte-Quint. 

—  Syn.  Mont,  montagne.  Mont  désigne,  en  général, 
une  masse  utiiuue  et  isolée.  Montagne  a  un  sens  plus 
compréhensif.  On  dira  (ju'un  bandit  s'est  rétugié  dans  la 
montagne,  sans  pouvoir  préciser  sur  quel  mont  il  se  trouve. 

MONT,  comm.  de  Loir-et-Cher,  arrond.  et  à,  9  kilom.  do 
Blois,  en  Sologne  ot  non  loin  du  Beuvron  ;  1.50G  hab. 
Ch.  do  f.  de  Blois  à  Lamotte-Bcuvron. 

Monta,  comm.  d'Italie  (Piémont  [prov.  do  Coni]); 
;j.27y  hab. 

MONTABAUR,  villo  d'Allemagne  (Prusso  [présid.  do 
Wiesbaden]),  sur  le  Gehlbach,  affluent  de  la  Labn  ;  3.400  h. 
CIi.-l.  du  cercle  d'Unler-Westerwald.  Source  acidulée; 
tannerie,  fabriques  de  cierges.  Primitivement  appelée 
Humbach,  elle  tient  son  nom  actuel  {Mons  Thaùor)  do 
l'archevf'Mjuo  do  Trêves, 

MONTABÉE  n.  f.  Bot.  V.  MOUTABÉE. 

MONTACUTA  n.  f.  Gcnro  do  mollusques  HmcUibran- 
(hcs,  loiiipronant  quelques  espèces  répandues  dans  los 
nmrs  ilo  l'hémisphère  boréal. 

MONTAGANO,  comm.  d'Italie  (Molise  [prov.  de  Cam- 
pobassoj),  i>rés  du  Biferoo  ;  3.925  hab. 

MONTAGE  [ta]'  —  rad.  monter)  n.  m.  Action  do  porter 
quelque  chose  de  bas  en  haut  :  Pour  le  montage  des  ma- 
tériaux de  construction,  on  emploie  surtout  les  grues,  les 
chèvres,  les  treuils,  les  louves,  les  pylônes  ou  sapines,  les 
cabestans,  etc.  Il  Salaire  que  l'on  donne  pour  co  transport: 
Toucher  un  montagk  de  vingt  francs. 

—  Action  de  ce  qui  se  monte,  de  ce  qui  s'élève  :  Le  mon- 
tage du  lait  que  l'on  chauffe  est  dû  à  sa  nature  visqueuse. 

—  Navig.  fluv.  Action  do  faire  remonter  une  rivière  à 
des  bateaux. 

—  Techn.  Action  de  disposer  toutes  los  parties  d'un 
objet  quelconque  pour  qu'il  soit  en  état  de  faire  lo  travail 
ou  de  servir  à  l'usage  auquel  il  est  destiné  :  Le  montage 
d'un  métier.  Le  montage  d'une  horloge,  il  Opération  qui 
consiste  à  porter  do  l'ourdissoir  sur  l'ensouple  la  chaîne 
de  la  soie,  il  Montage  du  cuivre.  Accident  par  lequel  le 
cuivre  fondu,  après  s'être  solidifié  à  la  surface,  so  fend  et 
laisse  écouler  au  dehors,  sous  forme  d'excroissances,  une 
[•artie  du  métal  encore  en  fusion  sous  la  voûte  formée. 

Il  Montage  des  /leurs,  Action  do  disposer  les  diverses  par- 
ties d'uno  fleur  artificielle. 

MONTAGNA  (Bartolommco),  peintre  italien,  né  vers 
11. 'jO  à  Orsiiiuuvi.  prés  do  Brescia,  mort  à  Vicence  en  1523. 
Dessinateur  correct,  coloriste  agréable,  il  a  laissé  no- 
tamment :  à  Vicence,  la  Présentation  de  Jésus-Christ  au 
temple  ;  à  Venise,  la  Madone  et  deux  saints,  etc.  —  Son  fils, 
Bkneiu:tto,  né  à  Vicence,  mort  après  1547,  exécuta  avec 
un  égal  talent,  dans  la  manière  des  frères  BelUni,  des  ta- 
bleaux d'histoiro  ot  des  portraits.  On  cite  de  lui  :  une 
Madone  avec  plusieurs  saints,  au  musée  de  Brera,  à  Milan  ; 
une  Adoration  des  mages,  son  chef-d'œuvre,  qui  fut  mis 
en  pièces  par  des  soldats  autrichiens  en  1848,  etc. 

MONTAGNAC  (gnalc'  [gn  mil.])  n.  m.  Drap  pour  véfc- 
iiicnts  d'hiver,  ainsi  appelé  du  nom  du  fabricant  qui  l'a 
iniroduit  dans  lo  commerce. 

—  Adji'ctiv.  ;  Paletot  en  drap  montagnac. 

MoNTAGNAG,  ch.-l.  de  cant.  de  l'Hérault,  arrond.  et  à 
:io  kilom.  diî  Béziers,  près  de  l'Hérault;  3.157  hab.  Ch. 
de  f.  do  Montpellier  à  Saint-Chinian.  Vignobles  ot  pépi- 
nières, (îrand  commerce  do  vins.  Huileries,  distilleries 
d'eaux-de-vie,  fabrique  de  tartre.  Camp  présumé  antique. 
Kglisedu  xiV  siècle,  vieille  tour  féodale,  pont  du  xvi"  siècle 
sur  le  Gignac.  —  Le  canton  a  Ï2  comm.  et  9.441  hab. 

Montagnac  (Elisée-Louis  de),  écrivain  français,  né  à 
Sedan  en  1835,  mort  au  château  de  la  Vigne-Mohimont 
(Ardennes)  en  1895.  Licencié  en  droit  et  chevalier  do  l'or- 
dre do  Malte,  il  publia,  entre  autres  ouvrages  :  les  Ardennes 
illustrées  (18GG-1873)  ;  Histoire  des  chevaliers  ho.tpi(alicrs  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  (1863)  ;  Histoire  des  chevaliers  tem- 
pliers et  de  leurs  prétendus  .successeurs  (1864)  ;  l'Ordonnance 
drs  c/teratiers  Inispitalicrs  (isy3). 

MONTAGNAC-LA-CREMPSE,  comm.  de  la  Dordogne, 
arrond.  et  à  19  kilom.  de  Bergerac,  au-dessus  do  la 
Crempsc,  affluent  do  l'Islo;  899  hab.  Terre  à  casettos  pour 
porcelaine;  usine  métallurgique.  Au  hameau  do  La  Ber- 
tinie  naquit  lo  philosophe  Bordas-Demoulin. 

MONTAGNANA,  ville  d'Italio  (Vénétio  [prov.  do  Pa- 
douej,  près  du  Frassino;  9.900  hab.  Ch.-l.  de  circondario. 
Chanvre.  Filatures  ot  tissages  de  laine,  lin  et  soie.  Belle 
cathédrale.  —  Le  circondario  a  10  comm.  ot  35.400  hab. 

MONTAGNARD  (f/nar  \gn  mil.]),  ARDE  adj.  Qui  est  de 
la  niontîigno,  qui  liabite  les  montagnes  :  J'cuplc  monta- 
gnard. Il  V'ii  ainio  les  montagnes  :  Vous  savez  que  Je  suis 

un  peu  MONTAGNARD.  (V.   HugO.) 

—  Qui  est  propre  aux  habitants  dos  montagnes  :  Chant, 
Costume  montagnard.  Il  Qui  a  rapport  aux  montagnes: 
Sauvages  parfums  de  la  nature  montagnarde.  (BqIz.) 

—  Suhstantiv.  Personne  qui  est  née  dans  les  montagnes 
ou  qui  y  habite  :  Les  montagnards  de  la  Suisse, 

—  n.  m.  Hist.  Membre  du  parti  de  la  Montagne  :  Les 
montagnards  et  les  girondins,  ii  Nom  donné,  en  1818,  aux 
membres  du  parti  démocratique  social,  il  Nom  donné  ù 
tous  ccwx  qui  ont  dos  idées  démocratiques  avancées. 
(V.  Convention.  Montagne.) 

—  Adjectiv.  Qui  appartient  au  parti  de  la  Montagne  : 
Le  parti  montagnard. 

—  Tocho.  Syo.  anc.  do  cÔtibr,  pour  les  omnibus. 
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MONTAGNE  ffln  mil.  —  du  lat.  pop.  montania,  plur. 
neutre  do  montaniux,  pour  montnnus,  monlagneux)  n.  f. 
Klévation  du  sol,  naturelle  et  très  considérable  :  Versant, 
Pied,  Cime  d'une  montagne. 

—  Par  anal.  Amoncidlomont  :  Les  montagnes  de  glace 
du  p^ile  nord,  il  Grand  amas  d'objets  ;  objet  d'une  grosseur 
extraordinaire  :  Une  montagne  de  livres. 

—  Fig.  Objet  long  ou  difficile  à  atteindre,  à  passer: 
Chacun  a  daris  la  vie  sa  montagne  à  grimper.  (B,  de  St-P.) 

—  Poétiq.  Montagne  humide.  Montagne  liquide,  Grande 
et  hauto  vague,  il  Les  saintes  montagnes,  Lo  ciel. 

—  Loc.  fam.  Se  faire  des  montagnes,  Faire  une  mon- 
tagne, S'exagérer  les  choses,  voir  dos  difllcultés  imagi- 
naires. 

—  Art  milit.  Obusier,  Canon,  Pit^ce  de  montagne.  Pièce 
d'artillerie  légère  destinée  à.  la  guerre  de  montagnes. 

—  Astron.  Montagne  de  la  Table,  Constellation  do  l'hé- 
misphère austral. 

—  Blas.  Meuble  de  l'écu,  représentant  le  sommet  d'une 
montagne.  V.  coupkad. 

—  H3'draul.  Montagne  d'eau,  Kspèce  de  rocher  artifi- 
ciel, a^ant  la  forme  d'une  pyramide,  d'où  l'on  fait  sortir 
des  jets,  des  bouillons  et  des  nappes  d'eau. 

—  Jeux.  Montagnes  russes.  Série  de  montées  et  do  des- 
centes rapides  et  se  suivant  bout  à.  bout,  le  long  desquelles 
on  a  pratiqué  un  chemin  droit  ou  tournant,  aujourd'hui 
muni  do  rails,  sur  lesquels  on  so  procure  le  plaisir  de 
descendre  otdo  remonter  rapidement  en  wagonnets. 

—  Géogr.  Chaîne  de  montagnes.  Suite  de  moniagnes  qui 
tiennent  les  unes  aux  autres,  n  Sijsiètne  de  montagnes, 
Knsemble  de  plusieurs  chaines  de  moniagnes  reliées  les 
unes  aux  autres,  il  Montagnes  de  glace,  Masses  énormes 
de  glaces  qui  so  trouvent  principalemout  dans  les  mers 
polaires. 

—  Hist.  Côté  gauche  do  la  Convention,  où  siégeaient, 
sur  les  bancs  los  plus  élevés,  les  démocrates  exaltés. 
(Dans  co  cas,  prend  une  majuscule)  :  Siéger  à  la  Monta- 
gne. Il  Nom  donné,  en  1848,  à  la  fraction  dos  représentants 
du  peuple  qui  était  restée  fidèle  aux  traditions  révolution- 
naires. Il  Crète  de  la  Montagne,  Fraction  la  plus  exaltée 
du  parti  de  la  Montagne.  Il  Vieux  de  la  Montagne,  Nom  du 
chef  tics  ismaélites,  dans  l'Irak  pcrsique.  il  Montagne» 
S}/niboliques.  Au  temps  du  triomphe  des  montagnards,  Mon- 
ticules do  terre  recouverts  de  gazon  qu'on  préjiarait  pour 
les  fêtes  publiques.  (Des  orateurs  y  prononçaient  leurs 
discours,  et  on  y  chantait  des  hymnes.) 

—  Pathol.  Mal  des  montagnes,  Malaise  particulier  qu'on 
éprouve  sur  les  lieux  élevés. 

—  Prov.  et  loc.  prov.  :  La  montagne  a  enfanté  une  bou- 
ris.  De  vastes  projets  n'ont  abouti  à  rien.  La  Fontaine  a 
mis  ce  proverbe  en  fable  (/a  Montagne  qui  accouche,  X,  5). 
Horace  avait  d'it{Art  poét.,  139)  ;  Par turiunt  montes. nascetur 
ridiculus  mus,  et  l'on  rappelle  souvent  la  fable  française  ou  le 
vers  latin  à  propos  des  personnes  ou  des  choses  dont  les  pro- 
messes pompeuses  n'alioutissent  qu'à  un  résultat  ridicule. 

Il  II  n'y  a  que  les  montagneB  qui  ne  se  rencontrent  jamais. 
Se  dit  par  menace,  pour  faire  entendre  à  un  lionime  qu'on 
trouvera  occasion  do  se  venger  de  lui.  —  Se  dit  aussi  lors- 
qu'on rencontre  quelqu'un  au  moment  et  en  un  lieu  où  l'on 
ne  s'attendait  pas  du  tout  à  le  voir.  |i  Chaque  montagne  a 
Ba  vallée  ou  Pas  de  montagne  sans  vallée,  Toute  chose  a 
deux  aspects,  deux  sens,  deux  résultats  ojqiosés  ;  on  a  les 
défauts  do  ses  qualités,  etc. 

-  Allus.  HIST.  :  Montagne  de  Mahomet.  Tn  jour  quo  le 
Prophète  se  trouvait  en  piéscnce  il'un  ^raiid  concours  de 
peuple,  en  face  d'une  montagne,  il  appela  celle-ci  comme 
s'il  voulait  la  faire  avancer  vers  lui.  hlle  resta  immobile. 
'1  Kh  bien  !  montagne,  s'écria-t-il,  puisque  tu  ne  veux  pas 
venir  à  Mahomet,  Mahomet  ira  à  toi.  «  Tout  le  peuple  le 
suivit,  et  lo  ton  inspiré  dont  il  prononça  ces  paroles  lit  une 
grande  impression  sur  tous  ceux  qui  l'avaient  entendu.  On 
rappelle  «  la  montagne  de  Mahomet  »  ou  l'on  dit  Aller  à 
la  montagne,  pour  signilier  :  Faire  les  avances,  ou  encore 
faire  naître  une  occasion  qui  no  se  présente  pas  d'elle- 
même.  |[  Foi  qui  transporte  les  montagnes.  V.  foi. 

—  Syn.  V.  MONT. 

—  Kncycl.  Géogr.  pbys.  C'est  seulement  au  xix*  siècle 
que  les  principales  questions  relatives  à  la  formation  dos 
montagnes  ont  reçu,  sinon  une  solution  complète,  du  moins 
un  commencement  de  réponse,  grâce  aux  travaux  d'Elie 
de  Bcaumont  ot  de  Buch,  à  ceux  de  Lyell,  dcSaus.suro,  do 
Kamsay  et,  plus  récemment,  à  ceux  de  Dana,  de  Heim,  do 
Suess,  de  Marcel  Bertrand,  do  Keyer,  etc.,  pour  nous  en 
tenir  aux  principaux.  Nous  ne  pouvons,  dailleurs,  donner 
ici,  sans  entreprendre  l'exposé  d'uno  doctrine  unique  et 
exclusive,  (pie  les  points  les  plus  importants  des  théories 
généralement  enseignées. 

Kn  co  qui  concerne  l'origine  des  mouvemonis  orogéni- 
ques, il  paraît  légitime  de  la  rapporter,  pour  la  jdus  grande 
jiart,  à  1  etTort  continu  do  rideinent  que  subit  1  écorce  ter- 
restre, en  raison  de  son  reiroidissement  progressif.  SeloD 
Dana  ot  Suess,  le  premier  ellet  de  co  ridement  serait  do 
déterminer,  sur  dillérents  points  du  globe  —  toujours  les 
mémos,  ce  qui  expliquerait  la  persisianco  des  phénomènes 
orogéniques  sur  certaines  lignes  —  la  formation  de  géosyn- 
clinaux ou  d'atfaissements,  que  remplissent  de  préférence 
los  eaux  marines.  En  mémo  temps,  un  otl'ort  de  compres- 
sion latérale,  do  direction  tangentielie  à  l'écorce,  serait 
exercé  sur  les  bords  de  la  dépression,  de  manière  &  don- 
ner naissance  à  un  bourrelet  fonement  redressé,  ot  ayant 
son  versant  lo  i)lus  abrupt  au  voisinage  de  la  dépression. 
Ainsi  s'expli((Uerait  lo  fait  bien  connu  de  la  dissgniétrie  du 
relief  terrestre,  los  chaines  de  montagne  les  plus  élevées 
se  trouvant  situées  au  bord  des  dépressions  marines  les 
]dus  accusées  ftémoin  les  fosses  marines  du  Pacitiquc, 
qui  bordent,  à  l'O.,  les  montagnes  Rocheuses  et  la  oor- 
(lillcre  des  Andes,  ou  celles  qui  soulignent,  au  S.,  l'arc  do 
plissement  des  îles  de  la  Sonde).  I.,es  parties  redressées 
de  l'écorce  seraient  essentiellement  les  parties  les  moins 
épaisses  ou  les  moins  solides  do  la  couclie  terrestre.  En 
fait,  c'est  là  que  se  reproduisent  le  plus  souvent  les  épan- 
choments  volcaniques  par  le.s(iuels  la  masse  interne  repa- 
raît au  jour.  Lo  Pacifique,  bordé  de  tous  côtés,  sauf  au  S., 
par  des  chaînes  do  montagnes  essentiellement  volcani- 
ques, présente  une  démonstration  évidente  de  co  fait. 
Là  aussi,  les  tremblements  de  terre  so  font  remarquer  par 
leur  intensité  et  leur  fréquence;  ot  leurs  ondulations,  pa- 
raissant rayonner  des  régions  plissées  vers  l'intérieur  des 
terres.  seriiblenC  reproduire  pendant  quelques  secondes 
l'etfort  qui  redressa  jadis,  prolongé  au  cours  de  siècles 
dont  on  ne  saurait  diro  lo  nombre,  les  montagnes  doot 
oUos  semblent  émaner. 
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C'est  donc  par  une  compression  unilatérale  et  tangenlielle 
que  se  produisent  les  bourrelets  montagneux;  et  les  gi-o- 
loji^uos  oiit  renoncé  aux  théories  d"Eiie  de  Bcaumont  et  de 
Bucli  sur  les  soulèvements  verticaux,  de  môme  qu'à  leur 
concoption  de  chaînes  de  montagnes  à  direction  reciiligne. 
Il  suflit,  en  effet,  do  jeter  les  yeux  sur  une  carte  dos  prin- 
cipaux systônios  montagneux  pour  voir  combien  réguliô- 
rcniont  se  replient  sur  elles-mêmes  les  lignes  de  sou- 
lùvi-rnont,  selon  le  tracé  des  bords  des  dépressions  ou 
gcosyiK-liiiaux  qu'elles  limitent.  Mais,  dans  tous  les  cas, 
la  i:uii^,tiLiition  g(hiéralo  des  chaînes  est  à  peu  près  iden- 
tique et  caractéri- 
sée par  un«  remar- 
quable dissynié- 
irie,  à  la  fois  dans 
la  distribution  dos 

5 lis  et  dans  collo 
os  terrains. Un  des 
versants  de  tout 
système  monta- 
gneux,celui  qui  est 
tourné  vers  la  dé- 
pression ou// r«^t'H, 
est  touj«'iirsabrupL 
(ainsi  le  revers  sud 
et  sud-ost  des  Al- 
pes, ou  le  versant 
ouest  de  la  cordil- 
lère lies  Andes, 
dans  l'Aniériquodu 
Sud)  ;  l'autiT,  au 
contraire,  se  déve- 
loppe en  plis  paral- 
lèles plus  uu  moins 
largos  ot  nets  vers 
ïintériour  du  conti- 
nent, à  la  roncon- 


MontagDc  :  J.  Elévation;  2.  Plan. 


Ire,  le  plus  souvent,  d'un  butoir,  ou  hovst,  de  terrains  com- 
pacts ot  pou  malléables  ;  ainsi,  en  Franco,  les  plisse- 
ments alpins  sont  venus  butor  contre  le  socle  granitique 
du  Massif  central.  Môme  irrégularité  dans  la  disposi- 
tion des  roches.  C'est  on  général  dans  la  partie  la  plus 
proche  du  grahen  et  la  plus  fortement  relevée  que  se 
sont  fait  jour  jusqu'à  la  surface  les  roches  les  plus  an- 
ciennes, granits  ou  gneiss,  qui  ont  exercé  sur  les  roches 
sédimentaires  voisines  leur  énergique  effort  de  compres- 
sion. A  ce  point  de  vue,  la  disposition  des  Alpes  cnstal- 
liiios  par  rapport  aux  Alpes  calcaires  est  des  plus  typiques: 
de  l'K.  à  l'O.,  toute  la  série  des  sédiments  secondaires  et 
tertiaires  jusqu'au  miocène  vient  s'appuyer,  relevée,  au 
flanc  do  l'arête  granititiiio  qui  domino  les  dépressions  pié- 
moniaiso  et  lombarde.  C'est  sur  cette  disposition  récipro- 
que des  terrains  primitifs  ot  sédimentaires  que  se  fondent 
les  géologues  pour  déterminer  l'âge  des  montagnes,  l'exis- 
lonco,  au-dessus  do  sédiments  redressés,  do  sédiments  en- 
core horizontaux  permettant  d'apprécier  l'instant  où  l'ef- 
fort orogénique  a  cessé  do  se  manifester. 

En  ce  qui  concerne  l'aspect,  l'apparence  extérieure  des 
montagnes,  il  est  évident  que  l'on  ne  saurait  entrer  ici 
dans  le  détail  des  formes  que  leur  imposent,  d'une  part,  la 
disposition  et  la  nature  de  leurs  plis  (v.  plisskmi;nt),  de 
l'autre,  l'effort  continu  de  l'érosion.  Cependant,  quelques 
faits  généraux  sont  -à.  noter.  C'est  d'abord,  aux  altitudes 
les  plus  élevées,  qui  correspondent  on  général  aux  en- 
droits où  le  culot  cristallin  est  venu  au  jour,  l'inûueni-e 
prépondérante  des  phénomènes  de  gel  et  de  dégel  (v.  c;ki,  >, 

aui  tendent  ù.  débiter  la  roche  superficielle  en  fragments 
e  volume  plus  ou  moins  considérable,  imprimant  aux 
cimes  cet  aspect  abrupt,  déchiqueté,  qui  caractérise  cer- 
taines régions  dos  Alpes  cristallines  ou  do  l'Himalaya. 
A  des  altitudes  un  peu  plus  basses,  où  l'eau  ne  toinbo 
pas  toujours  sous  forme  de  neige  et  où  les  phénomènes  de 
ruissellement  prennent  une  amplitude  plus  grande,  le  ca- 
ractère du  relief  montagneux  dépend  à  peu  près  exclusi- 
vement de  la  nature  des  ruclies.  Si  celles-ci  sont  de  nature 
schisteuse  ou  gréseuse,  diiticilement  perméables,  la  forme 
de  croupes  ou  de  ballons  est  la  plus  habituelle.  (Cf.  les 
'Vosges,  la  Forôt-Noire,  les  Cévennes  méridionales,  etc.) 
Si  les  calcaires  prédominent,  tendres,  perméables  ou  (is- 
surés,  les  reliefs  abrupts,  les  murailles  de  rochers  coupées 
d'étroits  détilés  ou  finissant  en  de  pittoresques  «  bouts- 
du-mondo  <>  sont  la  règle  très  générale.  (Cf.  le  Jura,  etc.) 

Outre  l'extrême  importance  géographique  que  présen- 
tent les  montagnes,  pour  la  séparation  physique  des  pays, 
pour  la  répartition  des  eaux,  dont  elles  sont  les  collec- 
teurs naturels,  ou  pour  la  répartition  des  climats,  il  est 
bon  do  rappeler  leur  rôle  dans  la  classification  des  fau- 
nes et  dos  flores.  Jouissant  d'un  climat  particulier,  d'au- 
tant plus  sévère  eu  général  que  l'altitude  augmente,  les 
montagnes  présentent,  sur  dos  espaces  relativement  peu 
considérables,  des  dégradations  rapides  dans  la  tempéra- 
ture et  l'humidité  de  l'air.  A  chaque  tranche  d'altitude 
correspondent  une  forme  particulière  de  végétation  et  des 
groupes  spéciaux  d'animaux.  Ainsi  se  superposent,  par 
exemple  au  mont  Vontoux,  les  zones  successives  de  l'oli- 
vier, du  piu  maritime,  dos  forôts  de  hêtres  et  de  chênes, 
des  forêts  de  sapins,  de  la  prairie  enfin  au-dessus  de 
2.100  mètres.  Pareil  phénomène,  à  un  degré  plus  remar- 
quablo  encore,  fut  constaté  par  de  HumboKit  au  versant 
occidental  des  Andes,  où  l'on  passait  par  tranches  suc- 
cessives de  la  flore  tropicale  à  la  flore  polaire,  et.  fait 
également  à  noter,  les  mêmes  espèces  se  succédant  en 
hauteur  dans  l'ordre  où  elles  se  succèdent  en  latitude.  Des 
remarques  analogues  seraient  à  faire  en  ce  qui  concerne 
la  faune.  Au  milieu  des  régions  de  climat  tempéré,  les  zones 
montagneuses  apparaissent  donc  comme  autant  d'îlots,  où 
sont  venues  se  réfugier  les  espèces  animales  ou  végétales 
traquées  par  Ihomnie  ou  mal  adaptées  au  climat  des  vallées 
et  des  plaines;  pou  de  régions  sont,  à  ce  point  de  vue, 
plus  intéressantes  pour  les  naturalistes. 

—  Hist.  Moulaifîic.  On  donne  ce  nom  au  côté  gauche  des 
Assemblées  révolutionnaires,  où  siégeaient  les  républi- 
cains partisans  des  violences,  sur  les'^gradins  les  plus  éle- 
vés. Il  s'apnliquo  en  même  temps  au  parti  lui-même.  Les 
montagnards  étaient  opposés  aux  girondins,  qui  siégeaient 
à  droite  et  comptaient  dans  leurs  rangs  les  républicains 
modérés.  Bien  qu'en  minorité  dans  l'Assemblée,  la  Mon- 
tagne eut,  cependant,  une  influence  prédominante  par  l'au- 
torité de  ses  chefs.  Danton,  Camille  Desmoulins,  CoUot 
d  Herbois,  Marat,  Robespierre.  A  l'intérieur,  elle  fit  ré- 
gner le  régime  de  la  terreur  (v.  TerreirI.  par  lequel  elle 
so détruisit  elle-même;  ce  fut  d'abord  le  parti  très  avancé 


(hébertistes),  lequel  voulait  mettre  en  pratique  les  théories 
communistes  de  Rousseau,  qui  fui  sacrifié;  puis  Danton 
et  ses  partisans,  les  modérés  de  la  Montaçne.  Mais  elle 
sut  trouver  des  armées  pour  défendre  les  Irontièrcs  me- 
nacées. Son  rôle  finit  à  la  chuto  de  Robespierre. 

—  Jeux.  Montagnes  russes.  Les  montagnes  russes  que 
l'on  rencontre  dans  les  fêtes  foraines  parisiennes  sont 
une  copie  d'un  jeu  d'hiver  fort  en  honneur  en  Russie, 


on  Suède,  au  Canada,  etc.  Il  se  pratique,  dans  ces  pays 
froids,  au  moyen  de  traîneaux,  sur  des  pentes  de  glace. 


MuulagtifS  russes  (Paris). 

Cette  imitation  fut  introduite  à  Paris  en  1816.  On  eut  les 
montag7)es  fratiçaises,  au  jardin  Beaujon.  où  l'on  a  depuis 
bùti  un  hôpital;  les  montatjnes  éguptivnnes.  au  jardin  du 
Delta,  ot  le  Saut  du  Niagara,  chez  Ruggieri.  Do  nom- 
breux accidents  amenèrent  la  disparition  de  ce  genre  de 
divertissement.  Les  montagnes  russes  firent  leur  réappa- 
rition vers  1880  à  Londres,  au  Crystal-Palace.  Kn  1886,  on 
les  retrouve  i  l'Exposition  de  LiverpooL  En  1887,  elles 
firent  do  nouveau  leur  apparition  à  Paris. 

Montagne(i,A),étudo,parJ.Michelet  (1868).  — Ce  livre, 
dit  le  sous-titre,  est  uue  étude,  mais  une  étude  où  la  science 
a  prestiue  toujours  quelque  chose  de  lyrique.  Historien, 
Mi<:helet  nous  communique  les  impressions  ot  les  émotions 
de  son  unie;  voyageur  et  naturaliste,  il  fait  moins  œuvre 
do  savant  que  do  poète.  L'ouvrage  so  divise  en  deux 
parties.  La  première  est  consacrée  aux  Alpes,  aux  Pyré- 
nées, Il  aux  deux  grandes  montagnes  appelées  continents  ", 
au  pôle,  aux  volcans;  la  seconde,  aux  «  zones  do  paix  «, 
aux  forêts,  aux  plantes  alpestres,  aux  influences  de  la  mon- 
tagne sur  l'homme.  Mictielct  cherche  sur  les  montagnes 
un  n  vrai  cordial  dans  ces  temps  de  défaillance  trop  com- 
mune ».  Il  donne  à  son  livre  celte  épigraphe  :  Hcmonter. 

Montagne  (i-a),  journal  de  la  Révolution  sociale,  pu- 
blié à  Pans  du  2  au  25  avril  1871.  Gustave  Marotcau  en 
était  le  rédacteur  en  chef.  Cette  feuille  ne  cessa  de  pous- 
ser aux  mesures  les  plus  violentes. 

Montagne,  comm.do  la  Gironde,  arrond.età  lOkilom. 

do  Libourne,  sur  un  coteau;  1.665  hab.  Vignoble  situé 
dans  le  Saint-Emilionnais  et  fournissant  d'excellents  vins 
rouges;  principaux  crus  :  Chdteau-d es- Tours,  Chàtfau- 
M ont  aiguillon.  Branne-Bragard,  le  Petit-Clos, la  Marsulie, 
la  Maison- Blanche,  à  Plaisance,  Château-  Beauséjour- 
Arriailh,  Hocher-Curbin,  à  la  Bichande,  etc.  Carrière  de 
pierre,  minoterie.  Eglise,  avec  curieuse  coupole  du  xii*  s. 

Montagne  (La),  comm.  de  la  Loire-Inférieure,  arrond. 
et  à  3*  kilom.  de  Paimbœuf,  au-dessus  de  la  Loire,  divi- 
sée ici  on  plusieurs  bras;  2.595  hab. 

Montagne  (Jean-François-Camille),  botaniste  fran- 
çais, né  et  mort  à  Vaudoy  (Seine-et-Marne)  [1784-1866  . 
Chirurgien  de  marine,  puis  chirurgien  dans  les  armées 
de  terre,  il  entra  à  i'Acaaémie  des  sciences  en  1853.  On  lui 
doit  la  fondation  du  prix  Montagne,  destiné  à  récompen- 
ser les  meilleurs  travaux  sur  les  cryptogames.  Nous  cite- 
rons de  lui  :  Sylloge  generum  speciei^mque  cryptogamarum 
(1856;;  Sei'tum  pat ag oc iu m  [1839],  et  ses  nombreuses  cen- 
turies de  Plantes  exotiques  et  indigènes  (1832-1860). 

Montagne  (Charles-Philippe-Edouard),  littérateur 
français,  né  et  mort  à  Paris  (1830-1899).  On  lui  doit  un 
certain  nombre  de  pièces  de  théâtre,  des  romans,  etc., 
œuvres  d'un  écrivain  consciencieux.  Nous  citerons  :  Dans 
une  (le  déserte,  folie-vaudeville  (1857);  la  Médaille,  opé- 
rette; le  Coupeur  d'oreilles,  drame  en  5  actes,  avec  Louis 
Gallet  (1866);  le  Retour  d'L'lijsse,  opérette;  les  Pantins, 
opéra-comique  en  2  actes,  musique  de  G.  Hue,  etc.  Ses 
autres  ouvrages  sont  :  te  Manteau  dWrleguin  (1866);  Bis- 
toire  de  la  prostiîution  dans  l'antiquité  (1869):  Histoire  de 
l'insurrection  de  iSll  et  des  causes  qui  l'ont  amenée  (1872)  ; 
histoire  de  la  Société  des  gens  de  lettres  (1389);  les  Lé- 
qendes  de  la  Perse  (IS90)  ;  la  Borgnotte  {IS90),  avec  L.  Gal- 
let; la  Bohême  camelotte  {IS93),  et  de  nombreux  romans. 

MONTAGNÉE  (gn  mil.)  n.  f.  Genre  de  composées  hé- 
lianthées,  comprenant  des  arbrisseaux  à  tige  robuste, 
ponctuée  de  blanc,  rarement  rameuse,  à  grandes  feuilles 
opposées,  velues,  à  fleurs  disposées  en  capitules  jaunes 
au  centre,  blancs  au  pourtour,  et  dont  la  réunion  constitue 
un  corymbe  terminal.  (Elles  paraissent  en  hiver.  On  en 
connaît  dix  espèces,  du  Mexique.) 

MONTAGNETTE  {gnèC  [gn  mil.])  n.  f.  Fam.  Petite  mon- 
tagne. 


MuDtagaite. 


MONTAGNE   —  MOxNTAGUE 

MONTAGNEUX  0»^^  '?"  mil.]),  EUSE  adj.  Où  il  y  a 
beaucoup  'le  montairnes  :  Putjs  montagneux. 

—  ^YN.  Montagneux,  montueux.  Le  premier  so  dit  d'un 
pays  qui  a  des  montagnes  importantes;  le 
second,  d'un  pays  simplement  accidenté. 

—  Anton.  Plat. 

MONTAGNITE  {gn  mil.)  n.  f.  Champignon 
de  la  famille  des  agaricinées,  à  spores  noires, 
qui  so  distingue  parce  que  les  lames  sont 
hxées  à.  la  partie  supérieure  du  pied  un  peu 
élargie  en  plateau,  sans  qu'il  y  ait  un  cna- 
pcau  pour  les  recouvrir.  (On  n'en  trouve 
qu'une  espèce  on  France,  dans  les  terrains 
sableux  dos  environs  do  Montpellier.) 

MONTAGNON  {gn  mil.)  D.  m.  Habitant 
des    liantes    vallées  du   Jura    Deucliâtelois. 

J.-J.  Uouss.) 

MONTAGNY,  comm.  do  la  Loire,  arrond. 
et  à  10  kilom.  de  Koanno,  au-dessus  des  sources  du  Rho- 
don,  tributaire  de  la  Loire;  2.001  hab.  Mine  d'aalhracito. 
Fours  à  chaux. 

MontAGNY  (Etienne),  sculpteur  français,  né  à  Saint- 
Eiienne  en  1816,  mort  à  Paris  en  1895.  Il  débuta  au 
Salon  de  1848  par  un  Saint  Louis  de  Gonzague,  et  obtint, 
en  1819,  une  3*  médaille  avec  le  Bot  .Saiîit  Louis.  On  cito 
de  lui  ;  l'Enfant  prodigue,  œuvre  remarquable;  Louis  IX, 
Psyché  surprenant  l'Amour  endormi,  le  Génie  de  Ui  métal- 
lurgie (à  Saint-Etienne);  la  Minéralogie  (Jardin  dos 
plantes  de  Paris;;  te  Christ  en  croix  (église  Saint-Ger- 
niain-des-Prés  [Paris]);  Javclin  Pagnon,  poète  stéphanois; 
l'Abbé  de  La  Salle,  groupe  en  marbre,  commaodo  pour  le 
Panthéon  (Paris),  etc. 

Montagny-les-BUXY,  comm.  de  Kaône- et -Loire, 
arruud.  et  à  19  kiloni.  de  Chalon  ;  405  hab.  Carrières.  Bons 
vins  rouges  et  blancs.  I*rincipaux  craz  :  les  Burnins,  tes 
Clianiots,  les  Cloux,  tes  Couères,  etc. 

Montagrier,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Dordogne,  arrond. 
et  à  11  kilom.  de  Ribérac,  au-dessus  do  la  Dronne; 
773  hab.  Minoterie.  Eglise  avec  chœur  du  xi*  siècle,  d  ua 
plan  curieux.  —  Le  canton  a  U  comm.  et  7.888  hab. 

MonTAGU  ou  MouNTAGUE  (Richard),  évoque  angli- 
can, né  à  Durney  (comté  de  liuckingham)  en  1577,  mort  à 
Norwich  eu  1641.  Il  fut  rcclcur  de  Stanford  Rivers  en 
1613  et  chanoine  de  Windsor  en  1617.  Très  lettré,  polé- 
miste ardent,  il  combattit  à  la  fois  le  puritanisme  et  le 
catholicisme.  Ses  Diatribx  upon  tfie  first  part  of  the  taie 
txistory  of  Tithes  (1621)  le  rendirent  populaire.  En  1628, 
il  fut  nommé  évéque  de  Chichester  et,  en  1638.  de  Norwich. 

Montagu    Edward  .  Biogr.  V.  Mancuestkr. 

MonTAGU  ou  MounTAGU  (Edward),  comte  de  Sand- 
wich, amiral  anglais,  né  en  1625,  mort  à  bord  du  »  Royal- 
James  »  en  1672.  Il  combattit  dans  les  troupes  parlemen- 
taires; à  vingt  ans,  il  était  gouverneur  d'Henley,  et,  en  1653, 
il  était  nommé  membre  du  conseil  d'Etat.  Ami  de  Crom- 
well,  il  fut  nommé  en  1656  «  général  à  la  mer  »  et  coopéra 
avec  Blake  à  la  prise  des  galions  espagnols.  En  165",  il 

Participa  aux  opérations  contre  Dunkorquo,  puis  entra  à 
i  Chambre  des  lords.  Privé  de  ses  commandements  à  la 
chute  de  Richard  Crom-well,  il  so  rapprocha  des  royalistes; 
aussi  obtint-il,  conjointement  avec  Alonck,  le  titre  de  gé- 
néral de  la  flotte  (1660).  C'est  lui  qui  alla  sans  ordres  cher- 
cher Charles  II  en  Hollande.  Commandant  en  chef  do  la 
tîotto  à  partir  do  1665.  il  remporta  d'abord  sur  les  Hollan- 
dais do  signalés  succès  ot  ht  des  prises  énormes,  q^u'il 
partagea  exclusivement  avec  ses  olûcîcrs;  aussi  se  tit-il 
une  légion  d'ennemis.  Pour  se  débarrasser  de  lui,  on  l'en- 
voya on  ambassade  à  Madrid,  où  il  conclut  (1667)  un  traité 
de  commerce  excellent.  Au  début  de  la  guerre  de  Hol- 
lande de  1672,  on  s'empressa  de  recourir  à  ses  services. 
Mais  le  duc  d'York,  commandant  en  chef,  refusa  d'écouter 
ses  avis.  La  flotte  anglaise  fut  surprise  par  les  Hollandais  à 
Solebay.et  Sandwich  périt  sur  le  ■  Royal-James»  incendié. 

Montagu  (Pierre  Glkrin  de),  grand  maître  de  l'ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  né  près  de  Riom.  vers  1168, 
mort  en  1230.  Elu  en  1208,  il  aida  les  chrétiens  de  la 
Petite  Arménie  à  repousser  les  attaques  du  sultan  scldjou- 
kido  diconium  (1209;.  Eu  1218,  il  se  signala  au  siège  de  Da- 
miette.  Lorsque  Frédéric  II,  excommunié  par  Grégoire  IX. 
alla  en  Palestine,  il  retusa  de  faire  partie  de  son  armée. 

Montagu  et  non  MonTAIGU  (Jean  dh),  grand  maître 
de  France,  ministre  de  Charles  VI,  né  vers  1349.  décapité 
à  Paris  en  1409.  Il  était  lils  de  Gérard  do  Montagu.  cham- 
bellan de  Charles  V.  Sa  mère,  Biette  de  Cassinel,  fut  ten- 
drement aimée  par  ce  roi,  dont  on  accusa  Jean,  d'ailleurs 
sans  fondement,  d'être  le  fils  naturel.  Pris  en  affection  par 
Charles  V,  qui  fit  de  lui  un  de  ses  secrétaires,  il  gagna  do 
même  la  faveur  de  Charles  VI,  et  reçut,  en  1388.  la  surin- 
tendance des  finances  avec  le  seigneur  de  Noviont.  Lors 
de  la  folie  du  roi,  en  1392,  il  s'enfuit  à  Avignon.  Charles  VI 
le  rappela  en  1393,  le  nomma  plus  tard  son  chambellan  et 
capitaine  de  la  Bastille,  enfin,  en  1401,  grand  maître  do 
son  hôtel.  Mais,  ami  du  duc  dOrléans,  il  était  odieux  au 
duc  de  Bourgogne,  Jean  sans  Peur,  qui,  pendant  un  accès 
de  folie  du  roi,  le  fit  arrêter  et  décapiter  aux  Halles. 
Charles  VI  fit  réhabiliter  sa  mémoire,  en  1412. 

MONTAGUE,  nom  de  plusieurs  villes  et  comtés  des 
Etats-Unis  d'Amérique.  Comté  de  l'Etat  de  Texas,  sur  la 
rive  droite  de  la  rivière  Rouge;  16.000  hab.  Ch.-l.  Mon- 
tagne. —  Ville  de  l'Etat  de  Massachusetts,  dans  le  comté 
de  Franklin,  sur  le  Connecticut  ;  6.000  hab.  Industrie 
assez  active;  faltrique  de  pianos,  coutellerie,  quincaille- 
rie, filatures  do  coton. 

MoNTAGUE  ou  Montagu  (ladv  Mary  Wortlbt), 

femme  célèbre  anglaise,  née  à  Thoresî>v(Nottinghamshire) 
en  16S9,  morte  en  1762.  Son  père.  Evelyn  Pierrcponi,  duc 
de  Kingston,  lui  donna  une  solide  instrtiction.  Elle  épousa. 
malgré  le  duc,  EdouardWortley  Montagne  (1712).  qui.  après 
avoir  été  membre  de  la  Chambre  des  communes,  devint 
lord  de  la  Trésorerie  et  ambassadeur  à  Constantinoplo 
(1716).  Ladv  Montague,  que  sa  beauté,  son  savoir  et  son 
esprit  avaient  déjà  faite  le  centre  de  ce  que  la  société  lon- 
donienne comptait  de  plus  brillant,  entretint  avec  sa  sœur. 
Addison,  Congreve,  Pope  et  d'autres  personnages,  une  cor- 
respondance qui  la  range,  pour  les  qualités  de  style  et 
d'observation,  à  côté  de  M="  de  Sévigné.  Elle  y  montre  des 
allures  masculines,  un  scepticisme  pratique  et  une  aisance 
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dans  los  sujets  scabreux  que  n'avait  pas  la  mîre  do  M""  tlo 
Grigoan.  Ses  lettres,  publiées  en  nou,  ont  le  niûrito  d'avoir 
fait  connaître  à  i'Europo  les  m«?urs  orientales  prises  sur 
lo  vit'.  C'est  lady  Montagne  qui  introduisit  l'usage  de  la 
vaccine  on  Angleterre.  Elle  régna  dans  son  salon  do 
Twickoniiam  pondant  vingt  ans,  malgré  les  attaques  do 
Popo,  dont  L'Ile  avait  accueilli  par  un  éclat  do  rire  la  dé- 
claration passionnée.  Nous  citerons  encore  dcllo  des 
poésies  éli'ïrantcs,  mais  iVoidos,  notamment  six  satires 
intitulées  Jùjloyues  de  la  Tuur  (niG). 

MONTAGUBou  MONTAGU  (Edward  Wortlky),  écri- 
vain anglais,  néû  Londres  en  1713,  mort  ù  Padoueen  1776, 
lils  do  la  précédente.  Indiscipliné  et  aventureux,  il  s'enfuit 

Slusiours  fois  du  collègue,  fut  marchand  de  poisson,  garçon 
0  taverne,  mousso,  inier,  courut  lo  niondo,  faillit  Otre  mis 
on  prison  pour  dettes  à  Londres  et  fut  emprisonné  à  Paris 
pour  affaire  de  mœurs,  apprit,  chemin  faisant,  l'italien,  l'a- 
rabe, etc.,  trouva  lo  temps  do  se  faire  élire  et  do  siéger 
à  la  Chambre  des  communes,  se  convertit  à.  l'islamisme 
ot  mourut  d'avoir  avalé  un  os  en  dînant  avec  lo  peintre 
Romney.  On  a  do  lui  des  impressions  do  voyages,  dos  Ité- 
flexions  sur  la  f/randeur  et  la  dt-cadcncc  des  anciennes  ré- 
publi(/H€s,  adaptées  à  l'état  présent  de  la  Grande-  ttretagne 
(1759;.  Los  JUthnoires  (1778)  et  l'Autobiographie  (1869)  pu- 
bliés sous  son  nom  sont  apocryphes. 

MONTAGUE  on  MONTAGU  ( Klisaboth  UoDiNSON,  Mrs.), 
femme  autmir  aTii.'lalst>,  [téoà  Yorkon  1720,  morte  ù  Londres 
en  1800.  KUe  est  ctdéliro  par  ses  démôli-s  avec  Voltaire  et 
son  titre  do  présidente  du  cluh  des  lias-HIrus  do  Londres. 
Vivo,  intelligente,  jolie,  elle  fut  très  recherchée  du  grand 
niondo;  elle  épousa  Edouard  Montague,  membre  du  Par- 
lement ot  petii-Iils  du  premier  comte  de  Sandwicli.  Eilo 
écrivait,  on  réponse  aux  sarcasmes  do  Voltaire  à  l'adresse 
de  Shakspeare,  un  Essai  sur  le  génie  ot  les  écrits  du  grand 
poôte  anglais  (176U),  qui  irrita  vivement  l'écrivain  français. 
Voltaire,  dans  sa  Lettre  à  l'Académie  française  (25  août 
1776),  répliqua  d'une  façon  violente,  mais  détournée. 
Mrs.  Montaguo  revint  à  la  charge  et  écrivit  alors  son 
Apolof/ie  de  Shalrspcnve  qui  fut  traduite  en  fran^-ais  (1777). 
Sa  correspondance  a  été  publiée  par  sou  neveu  (1809-1813). 

MONTAIGLON  (Anatole  de  Cornue  de),  érudit  fran- 
çais, né  à  Paris  en  1821,  mort  à  Tours  en  1SU5.  Sorti  do 
l'Ecolo  dos  chartes,  il  fut  attaché  au  musée  du  Louvre, 
À  la  bibliothôquo  do  l'Arsenal,  et  devint  professeur  do 
bibliographie  â  TEcolo  des  chartes.  Nous  citerons  do  lui, 
en  donors  d'un  grand  nombre  do  mémoires  :  Henri  de 
Gissey,  de  Paris,  dessinateur  des  plaisirs  et  des  ballets  du 
roi  (1854),  Il  a  publié  nombre  d'éditions  savantes,  dos 
iavontatres  :  Œuvres  complètes  de  Gringoire  :  liccucil  de 
poésies  françaises  des  xv"  et  xvi»  siècles,  morales,  facé- 
tieuses, etc.  (1855-1866);  Recueil  général  et  complet  des  fa- 
bliaux des  Xlll*  et  xi\"  siècles  (18721890);  Correspondance 
des  directeurs  de  l'Académie  de  France  à  Borne  avec  les 
turintcndanis  des  bâtiments  (1888);  etc.  ha.  Bibliographie 
do  SOS  travaux  a  été  publiée  en  1892. 

Montaigne  (famille  Eyqdem  de),  famille  de  négo- 
ciants bordelais,  à.  laquelle  appartient  l'auteur  des  Essais. 
Leur  véritable  nom  était  Evquem  ou  Ayqdem.  L'arriôre- 
grand-pôro  do  Michel,  Ramon  Evquem,  négociant  en  vins, 
poissons  salés,  etc.,  acheta,  en  M77,  les  maisons  nobles  de 
Montaigne  et  do  Belbeys.  —  Sou  grand-père,  Gr[Mon,  né 
vers  1150,  mort  en  1518,  fut  jurât  do  Bordeaux  de  1485  à 
1503,  puis  prévôt  do  la  cité.  —  Son  père,  Pierre,  siour  de 
Montaigne,  né  ot  mort  à  Montaigne  (1490-1568),  lit  les 
guerres  d'Italie,  se  maria  en  1528  à  Antoinette  de  Louites 
ou  Lopès,  d'origine  juive,  et  fut  maire  do  Bordeaux  do  1551 
à  1556.  Il  eut  cinq  fils,  dont  MicuEL  de  Montaigne,  l'au- 
teur des  Essais,  était  l'aîné.  Du  mariage  (1565)  do  MiriiKL 
de  Montaigne  avec  Françoise  de  La  Chassaigne  (morto 
on  1627)  [v.  l'art,  suiv.],  il  naquit,  de  1570  à  1577,  cinq  filles, 
dont  une  seule  survécut  à  Vautour  dos  Essais  :  Léonor 
(1571-1*516),  (jui  perpétua  la  descendance  do  Montaigne. 

Montaigne  [Michel  Ev^uem  de),  moraliste  français, 
nô  et  mort  au  château  de  Montaigne  (1533-1592).  Elevé 
simplement,  mais  avec  une  tendresse  éclairée  par  son 
pure,  il  fut  confié  à  un  précepteur  allemand,  Horstanus, 
qui  avait  ordre  do  ne  lui  parler  qu'en  latin,  puis,  à  six 
ans,  il  entra  au  collège  de  Guyenne,  à  Bordeaux,  où  il 
resta  sept  ans.  Los  années  qui  suivirent  sont  mal  con- 
nues; il  est  vraisemblable  ouo  Montaigne  fit  sa  philoso- 
phie pendant  deux  ans  ù  la  laculté  des  arts  do  Bordeaux, 
avec  Marc-Antoine  Muret  comme  répétiteur,  et  qu'il 
étudia  ensuite  le  droit,  soit  à.  Bordeaux,  soit  à  Toulouse. 
Henri  II  ayant  établi  en  155-i 
UDO  nouvelle  cour  dos  aides 
à  Périgucux.  le  père  de  Mon- 
taigne y  acheta  une  charge 
de  conseiller,  qu'il  abandonna 
biontdt  ù  son  ms.  Quand  cctto 
cour  fut  supprimée,  ses 
inombres  —  et  parmi  eux 
Montaigne  —  furent  adjoints 
(1557),  puis  incorporés  (1561) 
on  qualité  do  conseillors  au 
parlement  do  Bordeaux.  C'est 
dans  cetto  assemblée  quo 
Montaigne  connut  (vers  1559] 
La  Boétie,  plus  Agé  que  lui 
do  doux  ans  ot  qui  devait 
Atro  son  frère  d'élection . 
En  1559,  on  trouve  Montai- 
gnoù  Paris  ;  puis  il  suit  l'Yan- 
çois  II  à  Bar-lo-Duc.  De  1561 
ù  1563,  U  fréquente  la  cour;  Montaigne. 

OD  1562,  Il  demande  sponta- 
nément à  prêter  serment  de  catholicité  avec  les  membres 
du  pai-lemont  do  Paris;  il  accompagne  Charles  IX  au 
siôgo  do  Rouen  (1562).  Il  épousa  en  1565  Françoise  do  La 
Chassaigne,  fille  d'un  conseiller  au  Parlement.  La  mort  do 
La  Boétio  (1563),  celle  de  son  pôro  (1568)  le  détachôrent 
tout  à  fait  do  son  office  do  conseiller,  qu'il  vendit,  en  1570, 
à  Florimond  do  Raymond.  En  1571,  il  reçut  l'ordre  do 
Saint-Michel.  Il  n'avait  encore  publié  qu'une  traduction  do 
la  Theologia  rmturalis  sivo  /Àber  crcaturarum  do  Raymond 
doSebondo  (1569),  entreprise  pour  contenter  un  désir  do 
son  pôro.  Il  s'occupa  de  faire  imprimer  les  fpuvrcs  litté- 
raires do  La  Boétie{157l),  j)uis  il  so  retira  à  Montaigne, 
où,  do  1571  à  1580,  il  écrivit  los  Essais,  dont  la  première 
édition,  contenant  les  doux  premiers  livres,  parut  en  1580. 
Du  22  juin  1580  au  30  novembre  1581,  il  exécuta  un  long 


voyage  d'hygiôno  ot  d'agrément,  dont  il  a  laissé  le  Jour- 
nal (publié  eii  1774  par  Monsnior  de  Querlon  j.  séjourna  à 
Plombières  ot  à  Bade,  parcourut  la  Suisse,  l'Allemagno, 
l'Italie,  visita  !o  Tasse  interné  ù  Ferrare  ot  reçut  à  Homo 
des  lettres  de  bourgeoisie.  Elu  maire  do  Bordeaux  pendant 
son  absence,  il  alla  remplir  sa  charge  (1581-1583),  et  fut 
réélu  pour  une  seconde  jiériode  (1583-1585).  Pendant  sa 
magistrature,  il  sut  man.cuvror  avec  habileté  et  dignité 
entre  le  lieutenant  du  roi  en  Guyenne,  Matignon,  et  le  roi 
de  Navarre,  gouverneur  de  la  province,  qu'ilreçut  à  Mon- 
taigne on  1584.  En  1585,  la  poste  vint  troubler  la  fin  de  sa 
magistrature.  Montaigne,  absent  à  ce  moment  de  Bor- 
deaux, s'abstint  d'y  retourner.  Rentré  dans  la  vie  privée, 
il  retoucha  ses  doux  premiers  livres  et  en  ajouta  un  troi- 
sième plus  intime  (1588).  Il  se  lia  avec  Charron,  puis  avec 
M"'  do  Gournay,sa  «fille  d'alliance»,  qu'il  connut  dans  son 
voyage  à  Paris  do  1588.  Il  accompagna  lo  roi  ù  Rouen,  ot 
la  môme  année,  fut  enfermé  un  jour  à  la  Bastille  par  les 
ligueurs.  11  assista  aux  états  do  Ulois,  et,  rentré  à  Bor- 
deaux, où  il  apprit  avec  satisfaction  l'avènement  de  Ileu- 
ri  IV,  il  occupa  ses  dernières  années  à  revoir  son  oeuvre. 
Montaigne  s'est  décrit  ot  raconté  dans  Xùs  Essais  (v.  Es- 
sais) ;  mais,  en  so  peignant,  il  a  point  l'humanité  entière, 
car  "  cliaque  homme  porte  la  forme  cntiùm  de  l'humaino 
condition  ".  Il  a  étudié  l'homme  un  peu  dans  lo  monde, 
beaucoup  dans  l'histoire  ot  dans  les  œuvres  des  mora- 
listes, dans  Plutarquo  et  dans  Sénôqne.  Il  l'a  trouvé  "  on- 
doyant et  divers  »  ot  s'est  plu  à  relever  ses  contradictions, 
;\  les  consigner  dans  tout  son  livre,  à  les  résumer  dans 
y  Apologie  de  Baymund  de  Sebnnde,  lo  ]>lus  loufj  et  lo  mieux 
ordonné  des  clinpitres  des  Essais,  celui  qui  contient  la 
quintessence  do  ce  qu'on  a  appelé  le  scepticisme  de  Mon- 
taigne. En  fait,  Montaigne  so  borne  à  montrer  que  la 
raison  humaine  est  incapable  d'arriver,  sans  lo  secours  de 
la  Révélation,  aux  vérités  métaphysiques,  et  par  là  il  so 
manifeste  positiviste,  bien  plutôt  que  sceptique.  A  vrai 
dire,  il  est  possible  do  retrouver  chez  Montaigne  le  dog- 
matisme latent  dont  parle  Sainto-Bouvo.  En  politique, 
malgré  une  sympathie  littéraire  pour  les  républiques  an- 
tiques, il  est  partisan  de  la  soumission  aux  lois  et  au  pou- 
voir établi.  En  religion,  il  s'en  tient  au  oulLo  de  ses  pères  et 
n'approuve  pas  les  novateurs  de  la  Réforme;  mais  il  n'est 
aucunement  pénétré  do  l'esprit  chrétien,  ot  son  dieu- 
Providence  est  plutôt  le  dieu  des  stoïciens  que  celui  du 
christianisme.  En  morale,  il  est  épicurien,  mais  avec  des 
aspirations  stoïciennes;  il  croit  à  une  certaine  vertu  faite 
do  constance  et  de  résignation,et  au  pouvoir  do  la  volonté; 
il  enseigne  les  moyens  de  s'habituer  à  l'idée  de  la  mort.  U 
est,  somme  toute,  un  philosophe  païen,  nourri  surtout  de 
sagesse  latine,  et  un  homme  très  tolérant.  Il  se  jnquait  do 
ne  pas  être  un  écrivain  do  profession.  11  est  vrai  qu'il  n'y 
a  dans  ses  Essais  qu'une  composition  très  lâche.  Mais  il 
n'a  cessé  de  donner  ses  soins  au  stylo,  et  ce  style  de- 
meure co  qu'il  y  a  de  plus  original  dans  son  œuvre,  une 
u  création  perp'étuelle  »,  une  métaphore  sans  cesse  re- 
nouvelée, quelque  chose  d'imagé,  d'imprévu,  de  gai,  de 
frais  et  de  vivant,  qui  n'est  qu'à  lui. 

—  BiBLiOGR.  :  P.  Bonnefon,  Montaigne  et  ses  amis  (1892)  ; 
Guillaume  Guizot,  Aro?i/rt!(;ne  (1899);  E.  Champion,  Intro- 
duction aux  Essais  de  Monlaitjne  (1900). 

—  Iconogr.  Périguoux  possède  une  statue  on  bronze  de 
Montaigne,  exécutée  par  Lanno.  Deux  autres  bustes  du 
philosophe,  l'un  en  marbre  par  Bridan  père,  l'autre  en 
plâtre  par  Deseine,  ornent  les  galeries  de  "Versailles.  Pi- 
galle  a  fait  une  statuette  en  bronze,  représentant  Mon- 
taigne. Parmi  les  portraits  gravés,  rappelons  ceux  do 
Nicolas  Auroux  (1669),  Etienne  Fiquet,  Chereau  lo  jeune, 
P. -F.  Bertonnier,  P. -M.  Alix,  Henriquel-Dupont,  etc. 
P.-N.  Bergeret,  A.  Debac,  Marins  Granet,  Robert  Fleury 
ont  peint  des  épisodes  de  la  vie  de  Montaigne. 

MonTAIGU,  cli.-l.  do  cant.  do  la  Vcndco.  arrond.  et 
à  34  kiloni.  do  La  Rochc-sur-Yon,  sur  un  affinent  do  la 
ISôvro  Nantaise;  1.776  hab.  {Montacutins,  ines.)  Ch.  de  f. 
Etat.  Distilleries  d'eaux-de-vie,  tannerie  ot  corroiries. 
Moutons  renommés.  Ancienne  place  forte.  Les  royalistes 
y  furent  battus  en  1793  par  le  général  Beysser;  celui-ci, 
surpris  quelques  jours  après,  suoit  une  sanglante  défaite. 
Patrie  do  Larovcllièro-Lépeaux.  —  Lo  canton  a  10  comm. 
ot  17.410  hab. 

Montaigu,  comm.  du  Jura,  arrond.  ot  à  2  kilom.  de 
Lons-lc-Saunicr,  sur  lo  plateau  do  l'Honte;  643  hab.  Sa- 
lines; scierie.  Vins  blancs  estimés  do  la  Colette.  Patrie 
do  Rouget  de  l'Islo. 

Montaigu  (en  flam.  Scherpenheuvcl),  comm.  do  Bel- 
gique (Brabant  [arrond.  do  Louvain]);  3.200  hab.  Pèleri- 
nage fréquenté.  Eglise  de  Notre-Dame,  érigée  par  los 
archiducs  Albert  et  Isabelle. 

Montaigu  (Anne-Charlos  Basset  de),  général  fran- 
çais, né  àVcrsoilles  en  1751,  mort  à  une  date  inconnue.  Il 
servit  dans  la  gendarmerie,  de  1768  à  17SS.  Nommé  général 
de  brigade  en  1792,  il  suivit  Dumouriez  à  l'armée  du  Nord. 
Par  son  sang-froid  et  sa  fermeté,  il  réussit  à  sauver  Va- 
lenciennes  (1793),  puis  so  retira  à  Cambrai.  Peu  do  temps 
après,  il  chassa  les  Anglais  de  Dunkerque.  Promu  géné- 
ral do  division  en  1794,  battu  à  Charleroi  (1794),  puis  à 
Mayonco  (1795),  il  fut  mis  à  la  retraite  on  1799. 

Montaigu.  Biogr.  v.  Montaou. 

Montaigu-DE-QUERCY,  ch.-l.  de  cant.  do  Tarn-et- 
Garonnc,  arrund.  et  à  20  kilom.  de  Moissac,  sur  la  Petite 
Séouno  (bassin  do  la  Garonne);  2.515  hab.  Foires  impor- 
tantes. —  Lo  canton  a  6  comm.  ot  5.041  hab. 

MontaiGUET,  comm.  do  l'Allior,  arrond.  et  à  16  kil. 
do  La  Palisse,  près)  do  la  .source  du  ruisseau  do  8ernay, 
sous-afllucnt  d«  la  Loire;  1.031  hab.  Porto  féodale  du 
XIV'  siècle,  château  du  xv".  Chapelle  de  la  Trinité  (xv*  s.). 

MoNTAIGU-LE-BLIN,  comm.  dn  l'Allier,  arrond.  et  à 
12  kilom.  de  Lapalisso,  au-dessus  d'un  affluent  du  Valen- 
çon,  tributaire  de  l'Allior;  947  hab.  Culture  do  betteraves. 
Carrière.  Ruines  d'un  château  du  xiv"  siècle. 

MONTAIGUS  lies),  famîUo  véronaiso.  célèbre  au  xv«  s. 
par  s^s  rivalités  avec  les  Capulels.  Lo  vrai  nom  do  cette 
famille  était  Montecchi,  mais  Shakspeare  a  popularisé 
celui  do  Montaigu  par  son  dramo  do  Bornéo  et  Juliette. 

MONTAIGUT  (Gilles  Aycemn  de),  prélat  et  diplomate 
français,  né  à  Montaigut,  près  do  Billon  on  Auvergne, 
vers  1255,  mort  à  Paris  on  1318.  U  était,  par  sa  mèro.  ne- 
veu du  chancelier  Pierre  Flotte.  Arcliov/^quo  do  Nar- 
bonno,  il  devint,  eu  1311,  arclievôquo  de  Rouen.  Garde 
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du  sceau  royal  de  1309  à  1313,  il  contribua  activement 
au  ju-occs  des  Templiers.  C'est  lui  qui  fonda,  à  Paris,  lo 
célèbre  collège  de  Montaigu.  en  I3i4. 

Montaigut  ou   Mo ntaigut-en-com brailles, 

ch.-l.  do  cant.  du  Puy-dc-Dômu,  arrond.  et  a  iy  kilom. 
do  Riom,  au  pied  du  mont  de  la  Brusse,  faite  entre  lo 
Cher  et  la  Boulde,  sous-afflucnt  de  l'Allier;  1.881  hab. 
Dans  lo  cimetière,  lanterne  des  tnorts  du  xm'  siècle.  — 
Le  canton  a  lu  comm.  et  i;î.is5  hab. 

Montaigut-LE-BLANC,    comm.    du    Puy-de-Dfime, 

arronii.  ot  à  16  kilom.  d'Issoire,  sur  la  Couze  de  Champeix; 
l.'*89  hab.  Source  ferrugineuse.  Eglise  romane.  Ruines 
d'un  château  du  xiv"  siècle. 

MONTAILLÉ,  comm.  do  la  Sarthc,  arrond.  ot  à  5  kilom, 
do  Sauii  ('alais,  sur  le  Piroau,  affinent  de  l'Anille;  949  hab. 
Cil.  de  f.  di»  Mamcrs  à  Saint-Calais.  Souterrains  près  des 
Trois- /•'uutaiiics. 

MONTAIMONT,  comm.  do  la  Savoie,  arrond.  ot  à  20  kil, 
do  Saini-Jcan-de-Slaurienno,  au-dessus  d'une  branche  du 
torrent  de  Saint-Mariin,  affluent  du  Drac  ;  1.257  hab.  Fer. 

MONTAIN  (tin)  n.  m.  Un  dos  noms  vulgaires  du  pinson. 

MONTAINE  {tèn'}  n.  f.  Dans  lo  Jura,  Vent  d'est,   dit 

aussi  .irnoN. 

Montaigne,  comm.  d'Italie  (Toscane  [prov.  do  Flo- 
rence,) ;  o.iss  hab.  Verreries,  eaux  minérales. 

MONTAISON  {lè~zon  —  rad.  morîter)  n.  f.  Action  do  gra- 
vir. (Vieux.) 

—  Ebullition  des  liquides  plus  ou  moins  gluants,  qui 
élève  rapidement  leur  niveau  dans  le  vase  qui  les  contient 
et  les  répand  par-dessus  lo  bord. 

—  Fig.  Fou  de  motitaison,  Homme  à  qui  le  sang  monte 
à  la  tète,  et  qui  est  en  proie  au  délire  à  certaines  époques 
de  l'année.  (^\  ieux.) 

—  En  T.  (Je  péch..  Saison  où  los  saumons  quittent  l'eau 
salée  pour  remonter  dans  l'eau  douce  afin  do  frayer, 

MoNTAL  (Claude),  invontonr  et  industriel  français, 
né  et  mort  à  Lapalisse  (Allier)  [1800-1865].  Il  fui  atteint, 
vers  l'âge  de  six  ans,  d'une  cécité  complète.  Admis,  en 
1817,  à  l'Institution  dos  aveugles,  à  Paris,  il  s'adonna  à 
l'étude  dos  mathémalioucs  ot  à  colle  do  la  musique.  On  lui 
doit  :  Abrégé  de  l'art  d'accorder  soi-même  son  piano  (1834), 
et  Traité  complet  de  l'accord  du  piano  (1836),  etc.  Il  fonda 
une  fabrique  de  pianos  renommée. 

MoNTALAND  (Céline),  actrice  française,  née  à  Gand 
en  1843,  morte  à  Paris  en  1891.  Fille  d'un  nomé<lien,  elle 
débuta,  à  six  ans,  au  Théâtre-Français,  dans  Gabrielle, 
d'Augier  (1849),  puis  entra  au  Palais-Royal,  où  elle  eut  un 
vif  succès  dans  la  Fille  bien  gardée  (1852)  et  dans  d'autres 
rôles  d'enfants.  Espiègle,  mutine,  la  petiie  Montaland  se 
fit  applaudir  en  province,  en  Italie,  puis  do  nouveau  à 
Paris  (18G2-1868).  Jeune  fille,  elle  continua  à  avoir  de 
grands-  succès  en  créant  de  nombreux  rôles  avec  beau- 
coup do  grâce,  do  naturel  et  d'enjouement.  On  la  vit 
ensuite  en  province,  puis  sur  divers  théâtres  parisiens. 
Après  un  long  séjour  on  Russie,  elle  entra,  en  18S4,  à  la 
Comédie-Française,  et  devint  sociétaire  en  1888.  Elle  fut 
surtout  applaudie  dans  un  Parisien,  la  Sota'is,  la  Prin- 
cesse Georges,  Petite  pluie  et  Margot. 

MoNTALBAN,  bourgade  agricole  du  Venezuela  (Etat 
de  Caiabobo),  sur  la  route  do  Valencia  à  Nirgua  ;  8.000  hab. 

MONTALBAN.  Géogr.  V.  MONTALVAN, 

MONTALBANAIS,  AISE  {né.  èz'),  personne  née  à  Mon- 
tauljaii,  ou  ([ui  habite  cetto  ville.  —  Les  Mo.ntalhanais. 

—  Adjcctiv.  :  Population  montalbanaise. 

MONTALBANO  di  Elicona  fital.  Monte  Albano), 
connu,  du  roy.  d'Italie  (ilo  de  Sicile  [prov.  de  MessiueJ)  ; 
5.672  lialj.  Mines  do  liouille,  soufre  et  for. 

MoNTALBANO  lonico ,    comm.   d'Italie    (Basilicato 

[prov.  lie  PutonzaJ),  5.548  hab.  Ruches  et  magnaneries. 

MONTALBO  (comte  Louis  DE),  patricien  héréditaire  do 
la  république  de  Saint-M.arin,  conseiller  de  légation  à 
Rome,  né  en  1848.  Iléraldisto,  historien,  diplomate,  il  a 
publié  do  nombreuses  notices  sur  los  Ordres  de  chevalerie, 
sur  Saint-Marin,  sur  la  Hiérarchie  russe;  en  collaboration 
avec  Astraudo  et  do  Riolla.  lo  IJizionario  bibliografico 
iconografico  délia  Bepubblica  di  San  Marina  (I898),  illustré. 

MoNTALBODDO  ou  OsTRA,  comm.  d'Italie  (Marches 

fpruv.  d'AiicûnO;!;  G. 235  hab. 

MONTALCINO,  ville  d'Italie  (Toscanefnrov.de  Sienne]); 
7.780  hab.  Château  fort  aux  environs.  Récolte  et  com- 
mcrco  do  vins  muscats  estimés.  Sources  minérales. 

MONTALDO  (Loonardol.  doge  de  Gènes,  né  vers  1320, 
mort  eu  i:i84.  Du^^-e  en  I38:ï,  il  di-livra  Jacques  do  Lusi- 
gnan,  oncle  de  Pierre  II,  roi  do  Chypre,  alors  prisonnier 
à  Gènes,  et  lui  confia  une  flotte  pour  s'établir  dans  l'ilo, 
restée  sans  maître  par  la  mort  do  Pierre  II.  Jacques  réus- 
sit dans  son  entreprise,  et  céda  Famagousto  aux  Génois. 

MONTALDO  (Antonio),  doge  do  Gènes,  fils  du  précé- 
dent, né  en  i;!69.  mort  on  1398.  Il  s'empara  du  pouvoir 
en  1391,  mais  dut  abdimier  au  bout  d'un  an.  Klu  doge  une 
seconde  fois,  on  1394,  il  no  conserva  pas  lonpicmps  cotte 
dignité.  Il  ne  put  co[>endant  so  tenir  d'intervenir  une  iroi- 
sièmofois  pour  protester  contre  lesajïissements  d'Adorno, 
qui  dut  placer  Gènes  sous  la  protection  du  roi  do  France 
Ch.nries  VI.  Montaldo,  assiéjjé  dans  Gavi  par  lo  comte  do 
Saiui-Pol,  dut  cajtitulor  (1396). 

MONTALE,  conmi.  d'Italie  (Toscane  [prov.  do  Flo- 
renccj^  ;  9.02iî  hat). 

MoNTALEMBERT,  comm.  dos  Dcux-Sôvros,  arrond.  et 
à  28  kiloui.  de  Mello;  705  hab.  Eglise  du  xii*  siècle.  Ber- 
ceau do  la  famille  do  Montalcmbert. 

MoNTALEMBERT  (André  i>b),  soigneur  d'Essk  ot 
n'KpANViLi.iEKS,  capitaine  français  du  xvi»  siècle,  né  on 
Poitou  vers  1483.  mort  â  Tbérouanne  on  1553.  Page  du 
seigneur  de  Vivonne,  eénéchal  du  Poitou,  il  entra  cnsuilo 
au  service  du  duc  d'Angoulèmo,  depuis  François  I".  Il  so 
fit  remarquer  par  sa  bravoure  dans  los  guerres  d'Italie. 
En  1535,  à  la  tète  de  mille  chovau-légers,  il  fit  partie  de 
l'armée  do  l'amiral  Chat)ot,  qui  envahit  la  Savoir  et  lo  Pié- 
mont. En  1542,  il  était  à  l'armée  dn  Nord  et,  nommé  lieu- 
tenant du  roi  â  Laudrecios,  défondit  énergiquomont  cette 
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place  contre  les  Impériaux.  En  1546,  il  dirigea  la  défense 
du  fort  d'Outrcau,  construit  par  François  I"en  face  de  Bou- 
logne. Nommé  lieutenant  général,  il  commanda  l'armée 
envoyé(>  par  Henri  II  au  secours  des  Ecossais,  puis  battit 
les  Anglais  près  d'Haddington,  envahit  le  Northumber- 
land  et  assura  lo  di'part  do  Mario  Stuart  pour  la  France. 
Il  l'ut,  il  son  retour,  nommé  gouvornour  d'Ambletorre  et 
mourut  on  défendant  'l'borouanne  contre  les  Espagnols. 

Montalembert  ^Marc-René,  marquis  DR),  ingénieur 
et  officier  français,  membre  do  l'Académie  des  sciences, 
nô  &  Angouléme  en  1714,  mort  à  Paris  en  1800.  Il  entra 
au  service  en  1732,  fut  nommé,  en  1742,  capitaine  dos 
gardes  du  prince  de  Conti,  et,  à  partir  de  ce  momont,  il 
employa  tous  ses  loisirs  à, 
i'étikle  de  l'art  des  fortilica- 
tions.  Membre  associé  à  l'Aca- 
démie dos  sciences  (1747),  il  fit 
construire,  trois  ans  après,  dans 
ses  propriétés  de  Ruelle,  près 
d'Angouiéme,  des  forges  consi- 
dérables, qu'il  mit  en  état  de 
fournir  à  la  marine  des  canons 
et  des  projectiles.  Attaché  pon- 
dant !?,  guerre  de  Sept  ans 
aux  états-m.ijors  des  armées  do 
Suéde  et  do  Russie,  il  servit 
ensuite  en  Bretagne,  dans  l'iU^ 
d'Oléron  qu'il  t'ortilia,  dans  l'iln 
d'Aix  qu'il  di'fendii  contre  les 
Anglais  en  1779.  Partisan  des 
principes  do  la  Révolution,  il 
refusa  d'émigrer.  En  1790,  il  ne 
put  obtenir  de  l'Assemblée  con- 
stituante le  payement  des  six 
millions  qui  lui  étaient  dus  pour 
SOS  forges  no  Ruelle,  qu'il  avait  cédées  à  l'administration 
do  la  marine.  U  continua,  quoique  ruiné,  à  s'occuper  de 
fortitications,  et  fut  souvent  consulté  par  Carnot.  Proposé 
à  l'Institut  en  1797.  il  retira  sa  candidature,  quand  il  sut 
qu'il  avait  pour  concurrent  Bonaparte.  Son  principal  ou- 
vrage :  la  Fortification  perpendiculaire  {1776-178GV  réédité 
en  1793  sous  lo  titre  do  l'Art  drfensif  supérieur  à  toffensif, 
fut  vivement  attaqué  par  lo  corps  du  génie  ;  mais  ses  idées, 
en  opposition  avec  celles  do  Vauban,  furent  adoptées  à 
l'étranger,  notamment  en  Allemagne.  Montalembert  a 
aussi  composé  des  contes  en  vers,  des  chansons  et  môme 
des  comédies. 

Montalembert  (ststAmb  db).  Fortif.  Proposé  par  son 
autour  sous  le  nom  do  Fortification  perpendiculaire,  il  con- 
sistait surtout  dans  la  substitution,  au  tracé  bastionné. 
d'un  tracé  dit  trnailU  ou  pnhjgonnl.  avec  emploi  général 
des  casemates  pour  assurer  un  flanquement  perpendicu- 
laire à  la  ligne  de  défense.  V.  fortification. 

Montalembert  (.lean-Charles,  baron  DiOi  général 
fran<;als,  né  en  1757,  mort  dans  l'Ile  de  la  Trinité  (Antilles) 
en  ISIO.  Colonel  en  1792,  il  émigra  et  fut  chargé  par  lo 
comte  do  Provence,  ciui  le  nomma  maréchal  do  camp (1793), 
d'une  mission  auprès  du  roi  d'Espagne.  Passé  ensuite  au 
service  do  l'.Vngleterre,  il  forma  un  corps  d'émigrés,  la 
légion  Montalembert,  à  la  této  do  laquelle  il  sb  rendit,  en 
1794,  à  Saint-Domingue,  et  lit  la  guerre  aux  nègres  insur- 
gés. En  1799,  il  se  retira  dans  l'île  de  la  Trinité. 

Montalembert  (Charles  Forbi-:s  dk  Tryon,  comte 
Dii),  lionime  politique  et  littérateur  français,  no  à  Lon- 
dres en  1811).  mort  à  Paris  en  1870.  Il  débuta  dans  la  vio 
Subliquo  en  fondant  avec  Lamennais  le  journal  l'Avenir, 
ostiné  à  défendre  l'alliance  du  catholicisme  et  de  la 
liberté  (1830',.  Poursuivi  par  lo 
gouvernement  pour  avoir  ou- 
vert une  école  sans  autorisation 
(1831),  condamné  pour  son  libé- 
ralisme par  le  pape  Grégoire  XVI 
(1833),  il  se  soumit,  entra  à  la 
Chambre  haute  et  ne  cessa  d'^' 
défendre  jus(|u'en  18i8  les  doctri- 
nes ultramontainos  contre  l'es- 
prit gallican,  la  liberté  d'ensei- 
fnement  contre  lo  privilège  do 
Université,  les  nationalités  op- 
primées contre  leurs  souverains 
non  catholiques.  Au  service  do 
cette  cause,  il  mit  une  éloquence 
ardente,  passionnée  et  provo- 
cante. Après  la  révolution  do 
Février,  élu  député  i  la  Consti- 
tuante et  à  la  Législative,  il  fit 
voter  la  loi  do  1S50  sur  la  liberté 
d'enseignement,  et  concourut  à 

l'intervention    française  à  Rome.   .. _  »,^^v-...-.^ 

il  combattit,  à  la  suite  d'une  éphémère  velléité  de  rallie- 
ment, le  gouvernement  nouveau.  Cette  attitude  lui  coilta 
son  siège  de  député,  en  1857.  Il  fît  alors  à  l'Empire  une 
guerre  de  brochures  ;  représentant  du  catholicisme  libéral 
il  prit  très  vivement  parti  contre  l'infaillibilité,  au  moment 
eii  s'ouvrit  le  concile  du  Vatican.  Il  était  membre  do  l'Aca- 
démie française  depuis  18r>2.  Ou  peut  citer  de  lui  ;  une  Vie 
de  sainte  Flisabcth  de  Hongrie  (1836);  Des  intérêts  catho- 
liques au  XIX*  siècle  (1852);  les  Moines  d'Occident  depuis 
saint  lienoîl  Jusqu'à  saint  Bernard  il$60),  son  œuvre  prin- 
cipale. ■* 

Montalieu-VERCIEU,  comm.  de  l'Isère,  arrond.  et  à 
31  kilom.  de  La  Tour-du-Pin,  sur  le  Fouron,  affluent 
du  Rhône  ;  3.012  hab.  Ch.  de  f.  Est  et  P.-L.-M.  Carrières. 
Four  à  chaux.  Soieries. 

Montalivet  (Jean-Pierre  Bachasson,  comte  deI 
homme  d  Etat  français,  né  à  Neukirch.  près  Sarreguemi- 
nes,en  l7ii(î,mort  au  château  de  Lagrange[Nièvre)en  1823 
U  devint  lieutenant  de  drairons  à^seizè  ans,  démissionna 
en  1784  pour  devenir  avocat  à  Valence,  où  il  connut  Bo- 
naparte, puis  conseiller  au  parlement  do  Grenoble.  Il  se 
rendit  à  Paris  pendant  la  Révolution,  s'engacea.  fit  une 
campagne  en  Italie,  et  s'établit  délinit'ivcme^nt'^à  Valence 
Bonaparte,  devenu  premier  consul,  le  nomma  préfet  de  la 
Manche  (ISOl)  et  de  Seine-et-Oise  (1804),  conseiller  d'Etat 
(1805),  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  (1806) 
ministre  de  1  intérieur  (1S09).  Rentré  dans  la  vie  privée 
on  1814,  il  devint  intendant  général  do  la  couronne  sous 
les  Cent-Jours  et  pair  de  France  en  1819. 

Montalivet  ^Marthe-Camille  Bachassox,  comte  DE), 
Homme  dEtat  français,  né  à  Valence  en   1801,  mort  à 
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Après  le  2-Décembre, 


Paris  en  1880.  Elève  de  l'Ecole  polytechnique  (1820),  puis 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  il  entra  a  la  Chambre 
haute  après  la  mort  do  son  père.  Après  la  révolution  de 
Juillet,  son  dévouement  à  la 
famille  d'Orléans  le  Ht  nom- 
mer successivement  ministre 
de  l'intérieur  (nov.  1830) 
et  do  l'instruction  publique 
(mars  1831).  Il  reçut  encore 
le  portefeuille  de  l'inté- 
rieur dans  le  cabinet  Casimir- 
Perier  (1832)  et  dans  le  cabi- 
net Moié  (1837-1839).  Il  occu- 
pait, dans  l'intervalle  de  ses 
passages  aux  alfairos,  les 
fonctions  d'intendant  général 
do  la  liste  civile.  Il  eut,  en 
cette  qualité,  d'abord  à  créer 
le  musée  do  Versailles,  puis, 
après  1848,  à  veiller  sur  les 
biens  des  d'Orléans;  enfin, 
après  la  confiscation  de  leur 
fortune  (1852),  â  défendre  la 
mémoire  de  Louis-Philippo 
contre  les  accusations  d'ava- 
rice qui  lui  étaient  adressées.  Il  vécut  dans  la  retraite  pon- 
dant toute  la  durée  du  .second  Empire  et  ne  voulut  pas  en  sor- 
tir après  le  4-Septembre,  bien  qu'ayant  sévèrement  jugé, 
dans  une  lettre  rendue  publique,  la*  politique  du  gouver- 
nement de  l'Ordre  moral  et  du  16-Mai.  Il  accepta  en  1879 
un  siège  de  sénateur  inamovible.  Il  avait  été  élu  membre 
de  l'Académie  des  beau.x-arts  en  1840.  On  a  publié  de  lui, 
en  1899,  des  Fragments  et  souvenirs. 

Montalte  (Louis  de),  pseudonyme  sous  lequel  Pas- 
cal a  écrit  les  Provinciales. 

Montalto  délie  Marche,  comm.  d'Italie  (Mar- 
ches fprov.  d'Ascoli-Piscenoj)  ;  3.413  hab.  Patrie  du  pape 
Sixte-Quint. 

Montalto  Uffogo,  bourg  d'Italie  (Calabre  Citérieure 
Iprov.  de  Coseijzai;  li.isiî.  Marbres  blancs. 

MONTALVAN,  MoNTALVEN  ou  MONTALBAN,  ville 
d'Espagne  (prov.  do  Teruel),  sur  le  rio  Martin;  4.000  hab. 
Houille,  alun  et  marbre.  —  Bourg  d'Espagne  (prov.  do 
Cordoue),  sur  la  Carchona;  3.000  hab. 

MONTALVAN  (Juan  Pérkz  de"),  écrivain  espagnol  du 
xvii'  siècle,  né  et  mort  à  Madrid  (IG02-1638).  Docteur  en 
théologie,  membre  de  la  confrérie  des  prêtres  madrilènes 
et  familier  du  saint-office,  il  fit  paraître  un  assez  grand 
nombre  d'ouvraces,  de  poésies,  et  représenter  do  nom- 
breuses pièces  de  théâtre.  Son  poème  d'Orfeo  (1624)  a  été 
attribué  parfois,  mais  sans  vraisemblance,  à  son  maître  et 
ami  Lope  de  Vega.  Trois  ans  plus  tard,  il  donnait,  sur  une 
tradition  souvent  traitée  dans  la  littérature,  ta  Vie  et  pur- 
gatoire de  saint  Patrice.  En  1635  parut  son  Para  todos, 
livre  de  mélanges.  Il  fut  vivement  attaqué  par  Quevedo, 
contre  lequel  Montaivan  aurait  écrit  le  Tribunal  de  la  justa 
venganza.  Les  attaques  de  Quevedo  étaient  justifiées  par 
la  publication  furtive  du  iiuscùn,  faite  par  le  libraire 
Pérez.  père  de  Montaivan.  Lorsque  mourut  Lope  de  Vega, 
Montaivan  publia  en  son  honneur  un  recueil  des  poésies 
écrites  par  les  principaux  poètes  du  temps  {Fuma  pos- 
tuma...,  1G36).  La  plus  célèbre  de  ses  comédies  est  las 
Amantes  de  Teruel.  Citons  encore  :  A*o  hag  vida  como  la 
honra,  Cumplir  con  su  obligacion,  A  lo  hecho,  pecho,  quel- 
ques drames  historiques  ou  religieux  et  des  Autos  sacra- 
jnentales. 

MONTALVO  (Garcia  Oeïdoxez  de),  auteur  espagnol  du 
XV*  siècle,  gouverneur  de  la  ville  de  .Médina  del  Campo.  Il 
fit  paraître,  vers  l'an  1500,  l'Amadis  de  Gaule,  traduit  d'un 
original  portugais,  aujourd'hui  perdu,  procédant  lui- 
même  d'une  chanson  française.  On  attribue  ù.  Montalvo  le 
quatrième  livre  de  ce  roman.  L'^mo(/js  eut  un  succès  consi- 
dérable au  xvr  siècle  et  donna  naissanceà  une  foule  d'imi- 
tations et  de  suites.  Montalvo  en  publia  lui-même  une,  en 
1510,  sous  le  titre  de  Prouesses  d'Esplandian  («las  Ser- 
gas  do  Esplandian  «). 

Montalvo  (Luis  Galtez  de),  poète  espagnol,  né  à 
Guadaiajara  en  1519,  mort  ù  Palcrme  en  1610.  Son  princi- 
pal ouvrage  est  un  roman  pastoral  à  clef,  mêlé  de  vers  et 
de  prose,  le  Pastor  de  Filida,  où  Cervantes,  Figueroa  et 
Gregorio  silvestre  figurent  sous  des  noms  de  bergers  (1582). 

Montalzat,  comm.  de  Tarn-et-Garonne.  arrond.  et  à 
30  kilom.  do  Montauban,  sur  une  colline;  928  bab.  Deux 
mottes  féodales,  souterrain-refuge  à  Larroque  et  église 
romano-goihique  de  Saint-Julien-de-Ladoux.  Bastide  fon- 
dée en  1232.  • 

MONTAMISÉ,  comm.  de  la  Vienne,  arrond.  et  à  8  kilom. 
de  Poitiers,  au-dessus  d'une  vallée  sèche;  993  hab.  Eglise 
dos  XI*  et  xn'  siècles.  Château  du  xviii*. 

Montana,  l'un  des  Etats-Unis  do  l'Amérique  du  Nord, 
confrontant  du  N.  à  l'Assiniboïa  et  à  TAlberta  vCanada),  de 
l'O.  à  l'idabo,  du  S.  au  Wyoming,  de  l'E.  au  Dacota  méri- 
dional et  au  Dacota  septentrional.  Supcrf.  378  330  kilom. 
carr.,  pop.  243.339  hab.  Capit.  Btiéna.  Deux  régions  bien. 
distinctes  :  â  l'O.,  des  granits,  des  monts,  des  forêts,  des' 
gorges  et  vallées  des  Rocheuses,  avec  3.364  mètres  pour 
cime  culminante,  tout  au  S.,  et  voisine  du  Parc  national 
de  Yellowstone;  à  l'E.,  une  terre  monotone,  tendant  au 
steppe,  une  plaine  avec  massifs  isolés  do  collines,  par- 
courue par  le  Missouri  et  le  Yellowstone.  Climat  «  doux 
et  pluvieux  dans  le  Nord-Ouest,  froid  et  sec  dans  l'Est  et 
le  Sud  ».  Très  grandes  richesses  minérales  :  or,  argent, 
cuivre,  etc. 

Montana,  région  naturelle  do  r.\mêrîque  du  Sud; 
non  pas  montagneuse,  comme  on  pourrait  croire,  mais 
forestière  (en  espagnol,  monta,  montaûa  signifient  bois, 
autant  ou  plus  que  mord).  Pays  très  arrose,  fertile,  au 
bas  du  versant  oriental  de  la  CoVdillère  des  Andes,  dans  le 
bassin  de  r.-Vmazone.  Encore  peu  d'habitants. 

MONTANAGE  ou  MONTENAGE  n.  m.  Dr.  féod.  V.  mou- 

TONNAGi:. 

Montanaro,  comm.  d'Italie  (Piémont  [prov.  de  Tu- 
rin]); 4.4U  hab. 

MONTANCHES  ou  MONTANGHEZ  (lat.  Mons  Anguis\ 
ville  d'Espagne  (prov.  de  Mérida);  5.000  hab.  Commerce 
de  vins  et  de  jambons. 


Montanelli  (Giuseppe),  homme  politique  et  littéra- 
teur italien,  né  à  Fuceccnio  \Toscane)  en  1813,  mon  on 
1862.  Avocat  à  Pise,  très  dévoué  à  la  papauté  et  à  Pie  IX. 
il  fut  l'âme  du  mouvement  toscan  et  de  la  résistance  à  ta 
politique  réactionnaire  du  grand-duc.  En  iSi8,  il  combat- 
tit dans  les  rangs  du  bataillon  universitaire  formé  d'étu- 
diants et  commandé  par  les  professeurs,  et  fut  blessé  à 
Cunaione.  A  peine  guéri,  il  retourna  à  Elorenco,  entra 
au  Parlement,  et  succéda,  comme  président  du  conseil,  h 
Gino  Capponi.  Après  la  fuite  du  grand-duc  à  Gaète,  il 
devint  triumvir  do  la  Toscane  avec  Gucrrazzi  et  Mazzoni, 
puis  se  démit  do  ses  tondions  pour  représenter  la  Toscane 
en  France  (1849).  Après  la  restauration  du  grand-duc, 
condamné  par  contumace  aux  travaux  forcés  à  perpé- 
tuité, il  resta  en  France.  C  est  pendant  ces  dix  ans  qu'il 
écrivit  ses  Mémoires,  et  traduisit,  pour  la  Kistori.  la 
Médée  de  Legouvé;  pour  la  même  tragédienne,  il  écrivit 
Camma,  représentée  après  Médée  au  Théâtre-Italien. 
Après  l'affranchissement  dé  l'Italie,  l'opposition  qu'il  fit  â 
Victor-Emmanuel  lui  enleva  une  partie  de  sa  popularité.  Il 
venait  néanmoins  de  se  faire  élire  député,  lorsiju  il  mourut. 

MONTANER  (n.*r').  cb.-l.  de  cant.  des  Basses-Pvrénécs, 
arrond.  et  à  29  kilom.  de  Pau,  entre  le  Lys  et  l'Echez; 
684  hab.  Tour  carrée  construite  en  brique  en  1380,  à  l'extré- 
mité d'une  enceinte  fortifiée.  Eglise  des  vii' et  xv»  siècles. 
—  Lo  canton  a  15  comm.  et  4.505  bab. 

MONTANES  Martinez  fJuan),  sculptcur  espagnol, 
né  à  Alcala  la  Keal  ou  à  Grenade  vers  la  fin  du  xvi*  siècle. 
mort  à  Séville  en  1649.  Il  se  distingua  par  des  sculptures 
polychromées  d'un  caractère  réaliste  qui  Jouirent  d'une 
grande  vogue.  Son  chef-d'œuvre  est  un  Christ  en  croix, 
conservé  à  la  cathédrale  do  Séville.  Mentanes  est  égale- 
ment l'auteur  d'une  statue  de  saint  iJruno  d'un  réel  mé- 
rite. L'artiste  fut  chargé,  par  Philippe  IV,  d'exécuter  le 
modèle  en  bois  d'nne  siatuo  équestre  de  ce  prince  à  titre 
de  document  pour  le  sculpteur  Tacca,  qui  devait  modeler 
l'œuvre  colossale  érigée  plus  tard  à  Madrid.  Vélasqaez  a 
peint  le  portrait  de  Montanes. 

MONTANINE  (du  lat.  montanus,  de  montagne)  n.  f. 
Principe  amer  de  l'écorco  d'un  faux  quinquina,  cinc/tona 
montana,  employé  comme  succédané  du  quinquina. 

MONTANISME  inissm')  n.  m.  Doctrine  préchée,  au 
n'  siècle,  par  Montanus.  V.  montaniste. 

MONTANISTE  [nissV)  n.  Partisan  du  montanisme. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient  au  montanisme  ou  aux 
montanistes  :  Doctrine  montaniste.  Secte  montamstk. 

—  Encycl.  La  secte  des  montanistes  fut  fondée  par 
Montanus  (v.  ce  mot)  vers  160  ou  170.  A  tous  les  enseigne- 
ments dogmatiques  de  l'Eglise  les  montanistes  joignaient 
la  crojance  dans  lintervention  perpétuelle  du  Pamclet, 
c'est-à-dire  du  Saint-Esprit,  qui,  se  manifestant  aux  saints 
par  des  extases  et  des  moj'cns  surnaturels,  leur  révélait, 
pensaient-ils,  et  l'avenir  et  les  modifications  que  l'Eglise 
devait  apporter  dans  sa  discipline.  La  plus  importante  de 
ces  modincations  était  un  redoublement  d'austérité,  des- 
tiné à  préparer  les  fidèles  à  l'avènement  et  au  triom^tbo 
visibles  de  Jésus-Christ,  que  les  montanistes  affirmaient 
être  proches.  La  secte,  née  dans  la  Pbrvgie,  se  répandit 
en  Afrique,  en  Italie  et  jusqu'en  Gaule.  Yeriuliicn  en  de- 
vint, vers  200  ou  202,  un  des  plus  fougueux  partisans.  Les 
montanistes  furent  condamnés,  à  Kome,  par  les  )>apes 
saint  Eleuthère  (177-193)  et  saint  Zéphyrin  (202-218).  Cette 
hérésie  s'éteignit  rapidement  en  Occident  ;  en  Orient,  bien 
que  divisée  en  sectes  portant  des  noms  bizarres,  tels  que 
ceux  de  quinlillianicns,  de  tascodrugttrs,  d'iirtott/rites,  etc., 
elle  se  perpétua  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Justinlen. 

HONTANITE  n.  f.  Minéral.  Tcllurate  hydraté  naturel 
do  bismuth. 

Montano  et  Stéphanie,  opéra-comique  en  trois 
actes,  paroles  de  Déjauro.  musique  de  Berton  (théâtre  Fa- 
vart.  1799).  Le  poème,  inégal,  mais  émouvant,  est  tiré  de 
Holand  furieux  de  l'Ariosto.  La  musique  est  d'une  inspi- 
ration abondante  et  d'une  forme  remarquable.  Il  faut  si- 
gnaler surtout,  avec  l'ouverture,  le  bel  air  de  Stéphanie  ; 
a  Oui,  c'est  demain  que  l'iwménée  ■,  puis,  au  second  acte, 
celui  de  Salvator  :  •  Quand  ou  fut  toujours  vertueux  »,  et  un 
finale  d'un  sentiment  dramatique  superbe;  enfin,  lo  duo 
délicieux  :  «  Venez,  aimable  Stéphanie  ».  Montano  et  Sté- 
phanie fut  l'un  des  plus  éclatants  succès  qu'obtint  lo 
ihéûtre  Favart. 

MONTANOÉE  n.  f.  Bot.  Svn.  do  montagnke. 

MONTANS,  coram.  du  Tarn,  arrond.  et  à  G  kilom.  do 
Gaillac  au-dessus  du  Tarn;  1.126  hab.  Antiquités  ro- 
maines. Eglise  à  chœur  roman  et  chapelle  du  xvr  sièclo. 

Montansier  (Marguerite  Bro-et,  dite  M"«),  direc- 
trice de  théâtre,  née  à  Bayonue  en  1730,  morte  à  Paris  en 
1820.  Elle  joua  d'abord  la  comédie  en  province,  devint 
directrice  â  Nantes,  au  Havre  et  dans  diverses  autres 
villes.  Grâce  au  crédit  d'un  sien  amant,  de  Saint-Conty, 
elle  obtint  la  direction  du  théâtre  de  Versailles  (I768),et, 
bientôt,  devint  la  protégée  de  Marie-Antoinette,  ce  nui 
lui  permit  do  faire  construire,  en  1775,  une  nouvelle  salle, 
rue  des  Réservoirs.  Les  événements  ayant  ramené  la 
cour  à  Paris.  la  Montansier  évinça  les  Beaujolais  do  la 
salle  qu'ils  occupaient  au  Pa'.ais-Royal  et  y  fonda  le 
théâtre  Montansier,  oCi  Ton  jouait  le  vaudeville  et  l'opéra- 
comique,  et  qui  obtint  aussitôt  un  grand  succès  (1790).  Elle 
fit  bientôt  construire  un  nouveau  théâtre  rue  de  la  Loi 
(rue  Richelieu),  qu'elle  inaugura  en  1793,  sous  le  titre  de 
Théâtre-National.  Connue  pour  ses  relations  avec  la  reine, 
elle  fut  dénoncée  par  Hébert  â  la  Commune  et  emprisonnée. 

Délivrée  par  le  9-Thermidor,  elle  réclama  à  la  Conven- 
tion une  indemnité  de  7  millions,  qui  lui  fut  refusée.  Elle 
reprit  une  part  dans  l'administration  du  théâtre  Montan- 
sier. En  même  temps,  chargée  par  le  Premier  Consul  de 
recruter  une  troupe  de  chanteurs  pour  faire  renaître  â 
Paris  l'Opéra  italien,  elle  réunit  une  troupe  et  l'installa 
dans  la  salle  du  Théàtre-OIvmpique,  situé  rue  de  la  Vic- 
toire (1801),  d'où,  deux  ans"  après,  elle  la  transféra  an 
théâtre  Favart.  Mais  l'afil'aire  fut  loin  d'être  brillante,  cî 
la  Montansier  fut  un  moment  emprisonnée  pour  dettes. 
Elle  continua  de  conserver  une  part  dans  l'administration 
de  son  premier  théâtre,  transféré,  en  i807,danslanouveile 
salle  des  Panoramas  (Variétés  actuelles).  En  1812,  à  Mos- 
cou, Napoléon  accorda  à  la  Montansier  «  100. OOO  francs 
sur  le  grand-iivre  et  1.200.000  francs  à  l'arriéré  i. 

Montansier  (théâtre).  V.  Vabiètes  (théâtre  des). 
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D'arpent  à  trois 

crolftsftnts  mi<n- 

tauts  (li>  gueules , 

deux  ce  uu. 


MONTANT   —  MONTAZET 

MONTANT  ((an),  ANTE  [rad.  monier]  adj.  Qui  se  ment 
do  lias  on  haui  :  Seau  montant. 

—  Qui  s'élèvo  à  mesure  qu'on  avance  :  Lne  rue  mon- 

—  Marée  montante.  Mouvement  do  la  mer  dont  les  flots 
s'iSlùvcnt.  Il  l'"ig.  lîlouvoment   progressif  ascendant  :  La 

MAHMK  MONTANTE  du  jrroijrès. 

nias.   Attriliut  des  pièces  dont  les  pointes  regar- 
dent lo  chef,  ce  qui  est  la  position  ordi- 
naire du  croissant.  «  Attribut  duo  oiseau 
volant  vers  le  chef. 

— Bot.  Tif/e  montante.  Tige  qui,  d'hori- 
zontale qu'elle  était  à  la  base,  se  re- 
courbe pour  devenir  verticale,  ii  Pédon- 
cule montant,  Celui  qui,  après  avoir  été 
arqué  à  la  baso,  reprend  la  direction 
verticale  vers  son  sommet.  Il  Pétiole 
montant.  Pétiole  qui  suit  uue  direction 
analogue.  _    . 

--  Cil.  de  f.  Train  montant.  Train  qui 
se  dirige  vers  le  point  principal  do  la 
ligne,  c'est  à-<liie  vers  Paris,  pour  tous 
les   réseaux    principaux   des   chemins   de   fer    français. 

—  Comm.  Commis  montant,  Celui  qui  en  relève  un  autre 
dans  son  service. 

—  Consir.  Joint  montant.  Joint  vertical  de  deux  pierres 
iuxtaposées. 

—  Milit.  Garde  montante.  V.  gabbe. 

—  Modes.  Uobe  montante.  Robe  dont  le  corsage  couvre 
complètement  la  poitrine  et  les  épaules. 

—  Musiq.  Qui  va  du  grave  à  l'aigu  :  Gamme  montante. 

MONTANT  {(an  —  rad.  monter)  a.  m.  Pièce  pesée  ver- 
ticalement ou  servant  do  soutien  à  d'autres  pièces  :  Les 
MONTANTS  d'une  grille,  d'une  porte,  d'une  fenêtre. 

—  Goût  relevé,  odeur  forte  et  pénétrante  :  Donner  du 
MONTANT  à  une  sauce.  Vin  i/ui  a  du  montant,  il  Fig.  Qualité 
do  ce  qui  impressionne  vivement:  Femme  qui  a  i/u  montant. 

—  Admin.  Ecclésiastique,  magistrat,  officier  ministé- 
riel à  qui,  par  droit  d'ancienneté,  on  doit  réserver  un  em- 
ploi en  cas  de  vacance  :  Le  premier  montant  de  la  grand'- 
chambre.  (Vx.) 

—  Arg.  Pantalon.  Syn.  grimpant. 

—  Comm.  Total  d'un  compte,  d'uue  recette,  d'une  dé- 
peuse  :  Le  montant  d'une  facture. 

—  Constr.  Pièce  de  fer  ou  de  pierre,  qui  est  posée 
verticalement  et  soutient  une  autre  partie  mobile  :  Mon- 
tant de  porte,  de  fenêtre,  il  Piliers  de  pierre  séparant  les 
panneaux  que  forme  une  grille  de  clôture,  il  Petit  mon- 
tant. Chez  les  parqueteurs.  Lame  de  bois 
servant  do  remplissage  dans  uue  feuille  do 
parquet. 

—  l'"auconn.  iemon^nn*.  Ascension  verticale 
du  faucon.  Il  Prendre  le  montant.  Se  dit  do 
l'oiseau  do  proie  qui  s'élève  verticalement  au- 
dessus  du  gibier.  —  Fig.  Prendre  le  dessus. 
(Vieux.) 

—  Manèg.  Montant  de  la  bride,  Partie  de  la 
bride  qui  s  élève  des  côtés  de  la  bouche  vers 
le  sommet  de  la  tète. 

—  Mar.  Mouvement  ascendant  de  la  mer. 
Il  Montants  de  poupe.  Bois  droits  que  l'on  place 

verticalement  à  la  poupe  et  dans  sa  char- 
pente. Il  Montants  de  voûte,  Bois  courbes  pla- 
cés verticalement  dans  la  charpente  de  l'ar- 
rière. Il  Montants  de  hataijoles,  de  bittes.  Pièces 
de  fer  ou  de  bois  placées  verticalement  sous 
les  batayolcs  et  les  bittes. 
Il  Montant  du  pavillon.  Pièce  de  bois  droite  a.  Mont,int 
où  passe  le  bâton  d'enseigne  de  poupe.  de  perle. 

—  Métall.  .Montant  de  l'ordon.  Bloc  de  picrro 

qui  supporte  l'ordon,  dans  un  gros  marteau  do  forge. 
V.  onnoN. 

—  Sylvie.  Tige  principale  d'un  arbre. 

—  Tecbn.  Chacune  des  deux  pièces  dans  lesquelles  s'en- 
ch!lssent  les  échelons  d'une  échelle,  ii  Nom  donné  aux 
barres  de  fer  ou  de  enivre  des  horloges  à  poids,  dans  les- 
quelles roulent  les  pivots  des  roues,  il  ^om  donné  aux 
cordes  qui  vont  do  haut  en  bas,  dans  une  raquette. 

MONTANUS  ou  MONTAN,  t'ondateur  de  la  secte  des 
mimiuniates.  (V.  ce  mot.)  Cotait  un  Phrygien,  prêtre  de 
Cybclo,  converti  au  christianisme  et  même  revêtu  du  sacor- 
dùco  de  Jésus-Christ,  qui  enseigna  d'abord  dans  sa  pa- 
trie, à  Pépuza,  puis  à  Home.  Il  se  faisait  toujours  accom- 
pagner par  doux  femmes,  nommées  l'une  Priscilla,  l'autre 
NIaximilta,  qui  jouaient  auprès  de  lui  lo  rôle  de  prophé- 
tesscs.  On  ignore  la  date  et  lo  lieu  de  sa  mort;  un  récit 
contemporain  affirme  qu'il  attenta  lui-même  à  sa  vie. 

MONTARAN  (Marie-Constance-Albertine  de  Moisson 
i>K  'Vaux,  baronne  i>R),  femme  de  lettres  française,  née  à 
Koucn  vers  llOô,  morte  en  1870.  Elle  fut  attachée  au  ser- 
vice do  la  reine  Hortonso  et  do  l'impératrice  Joséphine. 
Kilo  rapporta  d'une  excursion  en  Italie  des  impressions 
de  voyage  :  ÀVaples  et  Venise,  qui  parurent  on  1837.  Ci- 
tons encore  :  /tome  et  l'iorence  (1838');  les  Bords  du  lihin 
(iï(3S);  Anselme  {l%\ti)\  la  Marquise  de  Vivonne  (li\2\  ;  Mes 
loisirs  (181G)  ;  la  Clef  des  champs  (1852)  ;  Poésies  (185.1)  ; 
Jeanne  de  Jif^roua/fe»  (1859)  ;  Passiflores,  poésies  (1863). 

UONTARGIS  (jl),  ch.-l.  d'arrond.  du  Loiret,  à  63  kilom. 
d'Orléans,  sur  lo  Loing,  et  près  du  point  do  jonction  des 
c.'inanx  do  Briaro  et  d'Orléans,  qui 
forment  a  cet  endroit  le  canal  du 
lAing;  I1.3M  hab.(^l/on(ar(;io(»,OMe« 
on  Montargcois,  aises.)  Ch.  do  f.  P.- 
L.-M.  Intéressante  église  de  la  Ma- 
deleine (xif  et  XVI'  s.).  Restes  d  un 
cb&leau  royal  du  xir  siècle.  Musée 
de  peinture.  Commerce  et  industrie 
actifs  :  papeteries,  mégisseries,  fila- 
tures, orfèvrerie.  Commerce  de  bois, 
devins,  do  céréales,  de  bestiaux.  Dis- 
tilleries. Montargis(lat.  Mons  Argisus 
ou  Àrgivus]  fut  une  des  plus  ancien- 
nos  villes  royales  de  l'Orléanais,  cé- 
déo  on  lus  à  Philippe  Auguste  par  la  maison  de  Cour- 
tcnay.  Charles  V,  Charles  VII  et  Charles  VUl  y  résidèrent. 
puis  Renée  de  France,  lille  de  I,onisXII.  y  Vint  sa  petite 
cour.—  L'arrondissement  a  7  cant.,  95  comm.'el  80.069  hab.  ; 
âe  canton  15  comm.  et  23.025  hab. 

MONT-ARMANCE,    nom    do   Saint-Florontin    (Tonne) 
pendant  la  première  République  française. 


MONTARQUÉ  (tossb  de),  montagne  do  France  (Haute- 
Garonne),  haute  de  2.953  mètres,  ù  l'extrémité  sud  de  la 
haute  vallée  d  Oo.  Au  pied  du  Moutarqué,  lacs  du  Portil- 
lon et  du  port  d'Oo. 

MONTARROUYE  [c'est-à-dire  «  mont  rouge  »]  (pic  du), 
montagne  de  France  (Hautes-Pyrénées),  à  3.039  mètres 
d'aliitudo,  au  fond  du  cirque  de  Troumouse,  sur  la  crôlo 
fioutière  entre  la  France  et  l'Espagne. 

MONTARROYO  (Mascakenhas  José  Freire  de),  écri- 
vain portugais,  no  et  mort  à  Lisbonne  (1070-1760).  Il  par- 
courut une  grande  partie  de  l'Europe,  retourna  en  Por- 
tugal et  s'enrôla  dans  les  armées,  avec  lesquelles  il  lit 
plusieurs  campagnes  de  1704  à  1710.  Il  les  a  racontées 
dans  un  long  ouvrage,  intitulé  :  Voyage  militaire,  dans 
lequel  sont  rapportés  tous  les  événements  de  la  dernière 
guerre  entre  Portugal  et  Cai«tHe  (manuscrits).  Il  se  consa- 
cra ensuite  aux  lettres.  Nous  citerons,  parmi  ses  nombreux 
ouvrages  :  .\égocialions  de  la  paix  de  Itgswick  ;en  franc., 
puis  en  portug.,  1077  ot  1098)  ;  Uelaçao  dos  progresos  dus 
armas  portnguezas  na  ^ndia  (1715-1716)  ;  Genealogia  das 
famiUas  de  Portugal;  etc. 

MONTASSIN(/n-siH)  n.  m.  Coton  filé  du  Levant. 

MONTASTBUC-LA-CONSEILLÈRE,  ch.-I.  do  cant.  de 
la  llaute-Garouuc,  arrond.  et  à  20  kilom.  do  Toulouse, 
sur  un  coteau,  entre  la  Garonne  et  le  Tarn  ;  998  hab. 
Ch.  do  f.  Orléans.  Commerce  de  grains.  —  Le  canton  a 
12  cûinni.  et  C.97S  hab. 

MONTATAIRE,  romm.  de  l'Oise,  arrond.  et  à  15  kilom. 
do  Seiiiis,  sur  lo  Tliérain,  près  de  son  confluent  avec 
l'Oise  ;  5.936  hab.  Ch.  de  f.  Nord.  Carrière.  Usine  métal- 
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lurgique,  forges,  fonderies  et  laminoirs  ;  fabriques  do 
lacets,  boutons,  cachemires.  Triage  de  chitTons,  papeterie. 
Port  très  actif  sur  l'Oise.  Eglise,  ancienne  collégiale  des 
XII*,  xiii'  et  xiv*  siècles,  avec  nef  et 
clocher  fortifié  du  xiii*.  Le  château, 
du  xiv*  siècle,  remanié  au  xvi', 
appartint  au  baron  de  Condé,  qui  en 
a  écrit  l'histoire  en  1883. 

MONTAUBAN,  ch.-l.  de  cant. 
d'Ille-et-Vilaino,  arrond.  et  à  1 1  kil. 
Je  Montfort  ;  3.355  hab.  Ch.  de  f. 
Ouest.  Minoterie.  Château  des  xiv" 
et  XV"  siècles.  —  Le  canton  a  8  comm. 
et  9.838  hab. 

MONTAUBAN,   ch.-I.  du   dép.  de     Armes  do  Montataire. 
Tarn-et-Garonnc,  sur  le  Tarn,  à  son 

confluent  avec  le  Tescou  ;  30.600  hab.  {Montalbanais,  aises.) 
Ch.  de  f.  Midi  et  Orléans.  Evêché.  Eglise  consistoriale  ré- 
formée. Faculté  de  théologie  protestante.  Société  archéo- 
logique. Musée  intéressant.  Cathédrale  du  xviii'  siècle, 
renfermant  le  Vœu  de  Louis  Xlll ;  statue  d'Ingres;  église 
Saint -Jacques,  avec  clocher  du  xiv*  siècle.  Industrio  et 
commerce  assez  actifs  ;  filature  de 
soie,  savonneries,  chapellerie,  com- 
merce do  céréales,  de  bestiaux,  et 
surtout,  pendant  les  mois  d  été,  de 
primeurs  et  de  raisins  chasselas, 
mûris  sur  les  coteaux  voisins  de  la 
ville  (le  Fau,  Beausoleil,  etc.). 

—  Histoire.  Muntauban  (lat.  J/on.s 
Albanns)  est  une  ancienne  bastide 
créée,  au  milieu  du  xii'  siècle,  par 
le  comte  de  Toulouse  Alphonse- 
Jourdain,  autour  et  au  détriment 
d'une  abbaye  do  Saint-Tliéodard. 
Ville  neuve  qui  prospéra  rapide- 
meut  au  cours  du  xiv»  siècle,  elle 

devint  siège  d'évêché  en  1317,  mais,  lors  de  la  Réforme, 
passa  presque  tout  entière,  en  môme  temps  qu'une  partie 
du  Languedoc,  au  protestantisme,  et  fut  assiégée  plusieurs 
fois  par  les  armées  royales.  Le  plus  fameux  de  ces  sièges 
est  celui  de  1621,  fait  "par  Louis  XIII  et  le  connétable  de 
Luyncs  qui  v  mourut  ;  il  se  termina  par  l'échec  de  l'ar- 
mée royale."  En  1629,  Richelieu  fit  son  entrée  dans  la 
ville,  qui  avait  demandé  la  paix,  et  dont  les  fortifications 
furent  rasées.  La  prospérité  de  Montauban,  dès  lors  for- 
tement entamée,  fut  presque  complètement  arrêtée,  nn 
denii-sièclo  plus  tard,  par  la  révocation  do  ledit  do  Nantes 
(1685).  Au  xviii'  siècle,  la  généralité  de  Montauban  com- 
prenait lo  Quercy  et  lo  Rouérgue.  Patrie  du  peintre  Ingres, 
in  .ciiiventionnel  Jean  Bon  Saint-André,  de  Le  Franc  do 
l'oiiipignan.  —  L'arrondissement  de  Montauban  a  11  cant., 
i.;;  (  oiiiiu.  et  91.196  hab.  ;  le  canton  Est  a  3  comm.  et 
1.1. GJ5  Jiab.  ;  le  canton  Ouest  a  2  comm.  et  17.493  hab. 

Montauban  (Jean,  sire  de),  amiral  do  Franco,  mort 
en  HC6.  D'abord  maréchal  do  Bretagne,  sous  les  ducs 
Pierre  II  et  François  II,  il  fut  nommé  par  Charles  VII 
bailli  du  Cotentin.  il  commanda  les  troupes  du  duc  de  Hrc- 
tagne,  envoyées  on  1453  pour  aider  à  la  conquête  de  la 
Guyenne.  Louis  XI  lui  donna  la  ch.irge  de  grand  maitro 
des  eaux  et  forêts  (1461),  puis  celle  d'amiral  de  France.  — 
Son  frère,  Arthur  de  Montauban,  bailli  du  Cotentin, 
favori  du  duc  François  I"  do  Brelagne,  assassina  lo  frère 
du  duc,  Gilles,  qui  avait  été  jeté  on  prison  pour  ses  in- 
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trigucs  avec  les  Anglais.  Poursuivi  par  le  nouveau  duc 
Pierre  II,  Arthur  s'enfuit,  et  entra  au  monastère  des  céles- 
tins  de  Marcoussis  (1450).  En  14G7,  Louis  XI  lo  nomma 
archevêque  de  Bordeaux. 

Montauban  (Philippe  de),  fils  do  Guillaume  n  de 
Montauban,  mort  en  151S.  Conseiller  et  chambellan  du  duc 
François  II  de  Bretagne,  il  devint  chancelier  de  Bretagne 
en  1487.  Il  contribua  à  la  conclusion  du  mariage  de  la  jeune 
duchesse  Anne  avec  Charles  VIII.  La  charge  de  chance- 
lier avant  été  supprimée  en  1494,  Montauban  n'eut  plus 
que  le  titre  de  garde-scel.  A  sa  mort,  sa  charge  fut  défini- 
tivement réunie  ù  colle  du  cbaucclier  de  France. 

Montauban  ou  Montauband,  chef  de  flibustiers, 

mort  à  Bordeaux  en  170o.  l'cndaut  quinze  ans  (de  1680  à 
1695),  il  fit  une  guerre  acharnée  aux  Espagnols  dans  les 
Antilles  et  sur  les  côtes  du  Mexique  et  de  la  Colombie. 
Il  pourchassa  aussi  les  navires  anglais  qui  allaient  faire 
la  traite  des  nègres  sur  la  côte  de  Guinée.  On  lui  attribue 
la  Jlelation  du  voyage  du  sieur  de  Montauband,  capitaine 
de  flibustiers,  en  Guinée,  en  l'année  t095,  i\m  a  été  publiée 
à  la  suite  de  la  traduction  de  Las  Cases,  Tyrannies  et 
cruautés  des  Espagnols  (1698). 
Montauban  i  Charles  Cousin-).  V.  CousiN-MosTAtiBAN. 

MONTAUBRY  (Achille-Félix),  ténor  français,  né  à  Niort 
en  1826,  mort  à  Angers  en  1898.  Il  obtint,  en  1846,  au 
Conservatoire,  un  second  prix  d'opéra-cnmique,  et  débuta 
à  l'Opéra-Coinique,  la  mènip  année.  Il  fit  à  La  Nouvelle- 
Orléans  une  campagne  brillante,  retourna  en  Europe  au 
bout  de  deux  ans  et  reparut  à  l'Opéra-Coinique  on  18r,s. 
dans  les  Trois  Nicolas,  de  clapisson.  Il  quitta  l'Opéra- 
Comique  en  1868  et  prit,  peu  après,  la  direction  du  théâtre 
des  Foiics-Marignv,  où  il  joua  lui-même  une  opérette  do 
sa  composition  :  Horace;  puis,  après  avoir  donné  sur  ut» 
autre  iliéâtre  une  seconde  opérette  :  Son  Alte.ise  le  Prin- 
temps, il  alla  jouer  à  la  GaUé  le  rôle  principal  dans  une 
reprise  de  VOrphéc  aux  Enfers,  d'Olfenbach.  En  1877,  il 
prit  la  direction  d'un  théâtre  en  province,  et  enfin  devint 
professeur  de  chant  au  conservatoire  d' .Angers.  —  Sou 
frère  aîné,  Jean-Baptiste-Edodard,  né  à  Niort  en  1824. 
chef  d'orchestre  au  Vaudeville,  y  donna  même  trois  opé- 
rettes :  le  Nid  d'amours,  le  liât  de  ville  et  le  liât  des  cliampa 
et  les  Néréides  et  les  Cyclopes.  Citons  encore  do  lui  :  Fre- 
luchette  (1856)  ;  la  Perruque  de  Cassandie  [  1858),  Vendredi 
(1859),  et  un  opéra-comique,  l'Agneau  de  Chloé. 

MONTAUD.  Géogr.  V.  Saint-Etienne. 

Montaudin,  comm.  de  la  Mayenne,  arrond.  et  ih 
35  kilom.  de  .Mayenne,  sur  la  Futaie,  l'un  des  deux  ruis- 
seaux qui  forment  l'Airon  ;    1.505  hab.  Source  minérale. 

MoNTAUROUX,  comm.  du  Var,  arrond.  et  à  23  kilom. 
de  Drauuignan.  au-dessus  d'un  affinent  de  la  Camiole; 
1.111  bal).  Cil.  de  f.  Sud.  Mine  do  houille.  Culture  de 
menthe.  Fabrniue  d'essences,  minoteries. 

MONTAUSIER  I  Charles  de  Saint-Maubr,  marquis,  puis 
duc  DE),  né  en  1010,  mort  à  Paris  en  1690.  Il  entra  au 
service  sous  le  nom  de  martiuis  de  -Salles,  se  distingua  en 
Italie  et  en  Allemagne  aux  côtés  de  Guébriant,  fut  nommé 
à  vingt-huit  ans  maréchal  de  camp  et  devint  familier  do 
l'hôtel  de  Rambouillet.  C'est  alors  qu'il  abjura  le  calvinisme 
pour  pouvoir  obtenir  la  main  de  la  fille  de  la  maison, 
Julie  d'Angennes,  pour  laquelle  il  soupira  dix  ans.  En 
1645,  il  devenait  lieutenant  général  et  se  mariait.  Gouver- 
neur de  la  Saintonge  et  do  r.^ngoumois,  il  demeura  du 
parti  do  la  cour  pendant  la  Fronde,  et  coopéra  à  la  pa- 
cification du  Midi.  Blessé  ù  Montançais  (1652),  il  retourna 
a  Paris  et  suivit  la  cour.  Gouverneur  de  la  Normandie 
1 1663),  duc  et  pair  en  1665,  il  fit,  en  1668,  la  campagne  de 
Franche-Comté.  Homme  d'esprit  borne,  gâté  d'ailleurs  par 
les  admirations  littéraires  do  l'hôtel  de  Kambouillot,  Mon- 
tausier  se  faisait  remarquer  parmi  les  courtisans  du  Grand 
Roi  par  sa  profonde  et  rude  honnêteté.  Nommé,  en  1668, 
gouverneur  du  Grand  Dauphin,  il  choisit  comme  collabo- 
rateurs Bossuet  et  Huet  et,  malgré  leur  aido,  manqua 
complètement  cette  éducation  priiicière.  Après  le  mariage 
de  son  élève  et  la  mort  do  sa  femme,  Mentausior  devint 
de  plus  en  plus  bourru  et  morose,  et  blâma  sévèrement 
les  jeunes  écrivains  qui  avaient  nom  Molière,  Racine,  Boi- 
leau,  etc.  Tallemant  dos  Réaux  dit  du  bien  do  lui  ;  M"'  do 
Scudéry,  dans  le  Grand  Cyrus,  trace  son  portrait  sous  lo 
nom  do  Mégabate;  quelques-uns  prétendent  que  Molière 
l'a  peint  dans  le  Misanttirope  ;  Fléchier  prononça  son  orai- 
son funèbre. 

MoNTAUSIER  fJulie-Lucinia  d'Angksnes,  duchesse 
iji.  ,  loiiiiiic  du  précédent,  née  à  Paris  en  1607,  morte  en 
11171.  Elle  était  fille  du  marquis  de  Rambouillet  et  do 
I  athcrine  de  Vivonne,  dont  elle  partagea  les  goùls  litté- 
raires. Armandc  anticipée,  elle  garda  dix  ans  Montauswc 
liciur  mourant  et  reçut  de  lui  la  fameuse  Guirlande  de 
Julie.  (V.  Julie.)  Nommée,  en  1661,  gonvernanto  des  en- 
fants de  France,  elle  devenait,  en  1664,  dame  d'honneur 
de  la  reine.  Quoique  les  Mémoires  du  temps  lui  aie«t 
reproché  quelque  complaisance  pour  les  amours  de 
Louis  XIV,  M""  de  Mouiausicr  a  laissé  généralement 
la  réputation  d'une  femme  à  l'âme  délicate,  à  l'esprit 
élevé,  et  c'est  ainsi  que,  dans  le  Grand  Cyrus,  la  point 
M"'  de  Scudéry  sous  le  nom  de  Philonide. 

MONTAUT,  comm.  des  Basses  Pyrénées,  arrond.  et  à 
24  kiloni.  de  Pau,  sur  lo  Gave  de  Pau;  1.249  hab. 

MONTAUT,  comm.  des  Landes,  arrond.  et  à  8  kilom 
de  Saint-Sevnr,  au-dessus  du  Gabas,  affluent  dol'Adour; 
1.219  liab.  Mine  de  lignite.  Eglise  du  xif  siècle. 

MONTAUT  ou  MONTAUT-DE-CRIEUX,  comm.  de 
l'Aru-ge.  arrond.  et  â  lo  kiluni.de  l'anilers,  sur  une  colline 
isolée  de  la  plaine  où  coulent  l'Ariège,  lo  Grand  Hors 
et  le  Crionx  ;  1.205  hab.  F'erme-école  â  Royal.  Murs  d  en- 
ceinte et  donjon  du  château. 

MONTAYRAL,  comm.  do  Lot-et-Garonne,  arrond.  et 
à  3"  kilom.  de  Villeneuve-sur-I.ot,  près  du  Lot  ;  1.022  hab. 
MoNTAZET  (Antoine  db  Malvin  de),  archevêque  de 
I.von,  né  près  d'Agen  en  1712,  mort  en  1788.  Il  fut  abbé 
dô  Saint-Victor  à  Paris,  aumônier  du  roi  (174!),  éyêqno 
d'Autun  (1748)  et  archevêque  do  Lyon  (17.59).  Il  avait  été 
appelé,  en  (757,  à  faire  partie  de  l'Académie  française. 
Il  se  prononça  plusieurs  fois  en  faveur  des  jansénistes 
et  eut  de  nombreux  démêlés  avec  de  Beaumont,  archo- 
I    vêquo  de  Paris.  Nous  citerons  do  lui  ;  Lettre  à  l'arcneecque 
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de  Paris  (1760);  Instruction  pastorale  sur  les  sources  de 
Cincréduiiti}  pÙ  les  fondanents  de  la  religion  [1770  ;  Insti- 
tutious  tfiêolofji/jucs  (1782);  etc. 

MONTAZZOLI.comm.  d'Italie  (AbruzzoCitêricure[prov. 
io  Clilotlj)  ;  A.-Zo:»  liab. 

MONTBARD,  nh.-l.  do  cant.  de  la  CÔte-d'Or,  arrond.  et 
X  IK  kilorii.  '1m  StMiiur,  sur  une  colline  eiurf;  la  Mrenne  et 
lo  canal  do  Bourgogne;  2.G53  liah.  {Monthardois,  oises.) 
Ch.  de  f.  P.-Ii.-M.  Fort  sur  lo  canal  ;  commerce  do  grains, 
do  bois,  do  laines.  Fabrique  do  charrues,  do  ciment,  confi- 
sorios,  poteries.  Eglise  des  xii"  et  xv"  siècles,  tombeau 
do  Biirt'on.  Restes  du  cbiiteau  (xiv«  s.),  d('-moli  par  Biiffon 
Q:\\  \1VI.  Maison  de  Butfon.  Maison  do  Daubentcn.  Statue 
,in  iturTon,  par  Dûment,  l'atrio  do  ButFon.  do  Dauhcnton, 
do  l'historien  Gui^rard,  du  si-ulptour  Kugèuo  Guillaume. 
—  Lo  canton  a  27  conim.  et  10.113  liab. 

MoNTBARREY,  ch.-l.  do  cant.  du  Jura,  arrond.  et  à 
i7  kilom.  do  l)oli'.  dans  lo  val  d'Amour,  près  de  la  for^t 
do  Cliaux  ;  300  hab.  Ch.  do  1".  P.-L.-M.  Eglise  des  xii"  ot 
3wV'  siècles.  —  Lo  canton  a  13  comm.  ot  5.347  hab. 

MONTBARREY  { Alexandre -Mario- Ldonor  db  Saint- 
Madris,  comte,  puis  princa  ni:),  homme  d'Ktat  français, 
t\ù  à  Besanc.'on  on  \r.Vi,  mort  à  Constance  en  nitiî.  Il  em- 
tirassa  do  bonne  heure  la  carriôro  dos  armes.  Colonel  en 
I7ri8,  mar«^rlial  do  camp  en  1761,  il  se  distingua  à  la  ba- 
taille doCorbarh.  l-ln  1771,  il  l'ut  nomniiî  colonel  dos  Suisses 
du  comte  do  Provence.  Directeur  de  la  guerre  on  1776, 
secrétaire  d'Ktat  adjoint  au  comte  de  Saint-Germain,  puis 
secrétaire  d'Ktat  do  la  guerre  (I777j,  il  donna  sa  démission 
<'n  1780.  Lieutenant  gém'-ral  en  1780,  trrand  d'Espagne,  il 
<>iit,  on  l7Kft,  la  grande  préfecture  de  llaguonau.  Emigré 
Sx  Noiii'hât<'l  PII  17'.H,  il  mourut  à  Constance,  dans  un  état 
voisin  de  la  g/^no.  On  a  -lo  lui  dos  mémoires  intéressants. 

MoNTBARS  nu  MoNBARS,  surnommé  TExtermi- 
nateur,oliof  do  HMiustiors.  m-  dans  le  Languedoc  vers  16^5, 
mort  à  une  date  inconnue.  Passe  aux  Anrillos  en  1667, 
il  se  mit  ù  la  tt^to  d'une  troupe  de  boucaniers  avec  laquelle 
il  ravagea  les  côtes  américaines,  incendiant  ou  ranr.-on- 
nant  les  plus  importantes  colonies  des  Espagnols.  Mont- 
bars  est  devenu  lo  héros  do  plusieurs  drames  et  romans, 
tels  que  :  Monhars  l' /"exterminateur  ou  le  Dernier  des  fli- 
bustiers (1807),  par  J.-B.  Picquonard  ;  etc. 

MONTBAZENS  [zinss),  ch.-l.  de  cant.  do  l'Avoyron, 
arrnii-l.  cl  à  2('.  kilom.  do  Villefranche,  prés  do  l'Audiéro, 
aitlucnt  du  Lot:  i.r.38  hab.  Mines  do  l'or.  Manoir  de  la 
Kcnaissanco.  Ch;itoau  do  la  Garonnio,  du  xV  sièclo. — 
Le  canton  a  12  comm.  et  12.315  hab. 

MONTBAZIN,  comm.  de  l'Hérault,  arrond.  ot  à  18  kilom. 
<le  .Mofitpcllier.au  bord  do  l'étang  doTliau  et  sur  l'Avôno; 
1.1 2y  hab.  Ch.  do  f.  do  Montbazin  i  Saint-Cliinian.  Vin 
blanc  et  vins  muscats  ;  tonnoUorio.  Château  en  ruine. 
Kestes  do  la  voie  Domitiennc. 

MoNTBAZON,  ch.-l.  do  cant.  d'Indre-et-I-oire,  arrond. 
ot  à  U  kilom.  do  Tours,  sur  la  rive  gauche  de  l'Indre 
ot  dans  une  île  do  cette  rivière  ;  l.l  13  hab.  Ch.  do  f.  Or- 
léans. Ruiues  d'uQ  donjon  carré,  dont  doux  c6tés  (xi*  s.) 
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Ruinoa  du  château  de  Montbajnn. 

.^ont  attribués  î\  IJouUpies  Nerra,  comte  dWnjou.  D'origino 
féodale,  Montbazon  (lai.  Mons  Saddunis)  appartint  aux 
•comtes  d'Anjou,  do  Touraine,  puis  à  la  famille  do  Hohan 
;.\v*  s.),  et  fut  érigé  eu  duché-pairie  eu  1588.  Patrie  du 
•méilocin  Baillargor.  —  Lo  cantou  a  1  i  comm.  et  14.683  hab. 

MONTBAZON  (seigneurie  de).  La  seigneurie  do  Monf- 
bazon  (Indro-ct-Loiro),  entrée  au  XV  siècle,  avec  le  tiire 
de  baronnio,  dans  la  maison  de  Roban.  fut  érigée  par 
Jlenri  II  on  comté,  au  prolit  de  Louis  de  Hohan,  seigneur 
■do  Guéméné  (1547),  puis  prince  de  ce  nom  on  I5i9.  Le 
comté  de  Montbazon  devint  duché-pairie  en  i:>8s,  et,  le 
premier  titulaire,  Loois.  étant  mort  sans  postérité,  passa 
■en  isyi  à  son  fréro  fJercule  de  Rouan,  duc  de  Mont- 
bazon, qui  fut  grand  veneur  do  France,  lieutonant  géné- 
ral lie  la  ville  de  Paris,  ot  mourut  en  1654.  Son  lils,  Louis 
DR  RoHAN.  duc  de  Montbazon,  épousa  en  1617,  Anne 
do  Guoniéué,  lillc  iiniqno  .lu  prince  de  Ciuéméné,  et  réunit 
ainsi  les  deux  brandies  de  Montbazon  et  de  Guéméné.  Son 
tils  aîné,  Louis  de  Rouan,  fut  décapité  en  1674  pour 
crime  do  lôso-majosté,  et  le  litre  do  duc  resta  ù.  Cliurles 
Diî  RoHAN,  prince  de  Guéméné,  mort  on  1727.  Viennent 
<^nsuito,  eu  ligne  directe  :  I1ercule-Meiua[»ec  de  Mont- 
bazon, puis.IuLKS-IlKKCllLE-MEUIADKC  dfî  MoutbaZOn, 

lieutenant  général;  enfin,  Charles-Alain-Gabbiel,  duc 
de  Montbazon,  feld-maréchal-lieutenant  au  service  do 
r.VutriclK',pair  de  France  en  1814.  dont  deux  des  enfants 
ont  occupé  éi;alcnient,  en  Autriche,  d'importantes  situa- 
tions .  V    Rouan. 

Montbazon  ^  Marie  dk  Bretagne,  duchesse  de),  née 
en  1612.  morte  ù.  Paris  en  1657.  Elle  ét.ait  lîllo  du  comte 
<lo  Vertus  et  de  M""  de  La  Varenne-Fou((uet,  fille  oUe- 
nu''nio  do  ce  La  Varenne  (|ui  fut  le  familier,  le  complai- 
sant ot  lo  pourvoyeur  de  Henri  IV.  La  comtesse  de  Ver- 
tus no  fut  point,  au  dire  de  Tallemant  des  Réaux,  une 
femme  irréprochable.  Sa  fille,  mariée  au  duc  de  Mont- 
bazon, parut  à  la  cour  on  1628;  belle,  orgueilleuse,  anibi- 
viouso,  sans  que  l'étendue  de  son  esprit  fût  en  rapport 
avec  SOS  prétentions,  elle  fut  beaucoup  aimée  do  son 
niari  ot  de  bien  (l'autros.  parmi  lesquels  le  duc  d'Orléans, 
Gaston,  frère  du  roi,  le  comte  de  Soissons,  lo  duc  de 


Duchesse  de  Mootbazon. 


Armes  do  Montbéliarcl. 


Guise,  Beaufort,  et  surtout  îo  vieux  duc  do  Longueville, 
avant  et  pendant  son  mariage  avec  la  sœur  du  grand 
Condc.  Elle  fut  la  mortelle  ri- 
vale de  celle-ci  (v.  Longue- 
ville),  ot  son  insolence  lui 
valut,  en  1643,  d'être  exilée  par 
Louis  XIII  à  Kochefort.  Après 
la  mort  du  roi,  elle  fut  un  des 
prétextes  de  la  cabale  des  Im- 
portants, menée  par  ses  amants 
Beaufort  et  (îuise,  et  l'occasion 
du  duoi  célèbre  dans  lequel 
Guise  tua  Coligny,  amant  de  la 
duchesse  do  Longueville.  Ma- 
zarin  se  hâta  de  la  renvo^'er  à 
Kochefort.  Elle  ne  devait  ce- 
pendant jouer  dans  la  Frondo 
qu'un  rôle  très  secondaire  ;  elle 
était  déjà  effacée  par  sa  roma- 
nesque liello-lillo,  la  duchesse 
de  Chevreuse, 

MONTBEL  (Guillaumo- 
Isidore  Baron,  comte  dk), 
homme  politique  français,  né  à  Toulouse  on  1787,  mort  à 
Frohsdorf  (Auiriche)  en  1861.  Fervent  royaliste,  ami  (idole 
do  Villèle,  député  do  la  Haute-tiaronno  ('l827),  il  prit,  dans 
le  ministère  Polignac  (  1820),  ïe  portofouillo  do  l'instruc- 
tion publique  et  dos  cultes,  puis  celui  de  l'inlériour,  on 
remplacement  do  La  Bourdonnaye,  enfin  le  ministère  des 
tinancos;  il  signa  les  ordonnances  do  Juillet.  Après  la 
fuito  du  roi,  il  se  retira  à  Vienne.  Compris  dans  le  procès 
des  ministres,  il  fut  condamné  à  la  mort  civile  et  à  la 
détention  perpétuelle.  Il  fut  amnistié  on  1837. 

MONTBÉLIARD  {mon-bé-li-ar')  n.  m.  Grosso  et  forto 
toile  de  ciianvre,  à  carreaux  bleus  et  blancs,  employée 
surtout  h  la  cnnfoclinn  des  matelas,  ot  dont  lo  nom  venait 
de  la  ville  où  il  s'en  fabriquait  le  plus. 

MONTBÉLIARD,  ch-1.  d'arrond.  du  Doubs,  à  G6  kilom. 
de  Rosançon,  près  du  conlluent^'lo 
r.Vllaine  et  de  la  Lusine  et  sur  \i- 
canal  du  Rhéno  au  Rliin  ;  i).79ybal'. 
( MontbiHiardais ,  aises.)  Ch.  do  f. 
P.-L.-M.  La  ville,  bien  bàtio,  ornée 
do  jolies  fontaines  et  do  belles  pro- 
menades ,  contient,  ontro  autres 
monuments, un  ancien  chiteau  fort, 
converti  en  caserne,  rebâti  on  1571, 
et  flanqué  clo  deux  tours,  dont  une 
remonte  au  xv  sièclo,  l'église 
Saint-Martin  (commencement  du 
xvii»  s.)i  l'hôtel  de  ville,  statue  do 
Ciivier,  etc.  Industrie  assez  active  : 
lilaiure  et  tissage  du  coton,  horlogerie,  quincaillerie. 
Commerce  de  bois  do  construction,  de  fromages,  etc.  — 
L'arrondissement  a  7  cant.,  160  comm.  et  85.045  hab.;  lo 
canton  20  comm.  et  1.5.211  hab. 

—  Histoire.  Montbébard  (lat.  ^fons  Biliardx  ou  Mons 
Peligardi)  doit  son  origine  ù  un  château  fort  du  x"  siècle, 

?ui  appartint  successivement  à  la  maison  d'Alsace,  à  la 
amillo  de  Montfaucon,  puis  (1397)  à  celle  de  Wurtemberg 
par  le  mariage  de  Ilonrietto  de  Alontbéliard,  unique  héri- 
tière de  Henri  III  do  Montbéliard,  avec  Eborhard  le  Jeune, 
comte  de  Wurtemberg.  La  ville,  érigée  ou  commune  en 
1283,  fut  prise  en  14-H  par  le  dauphin  Louis,  bis  de  Char- 
les VII  ;  mais  elle  résista  par  la  suite  à  Charles  le  Témé- 
raire (1473),  à  Louis  XII  (15131  et  au  duc  de  Guise  (1587). 
Louis  XIV  la  détint  do  1G7G  ù.  1697. 
La  principauté  de  AfonfhiHianl.  que  les  Français  occu- 

fiôrenten  [796  et  qui  leur  fut  (b-buitivement  attribuée  par 
0  traité  de  Lunéville.  comprenait,  outre  Montbéliard,  les 
seigneuries  de  Héricourt,  Chastelot,  Clermont,  l'Isle  et 
Blamont.  C'est  entre  Montbéliard  ot  Héricourt  que  lo  gé- 
néral BourbaUi,  en  janvier  1871,  essaya  en  vain  do  forcer 
les  lignes  prussiennes  qui  protégeaient  l'investissement 
do  Bolfort.  Patrie  de  Cuvier,  Duvernoy,  Ilaag,  Dorian. 
Montbéliard  (Gdénead  de).  V.  Guèneau. 

MONTBELLET,  comm.  do  Saône-et-Loire,  arrond.  et  à 
20  kilum.  do  Màcun,  au-dessus  de  la  Bourbonne,  aifluent 
do  la  Saône  ;  1.024  hab.  Vins  rouges  assez  estimés.  Prin- 
cipaux crus  :  Château- Vieux,  clos  de  Mercey,  etc.  Eglise 
dos  XI*,  xui*.  XV*  et  xviii*  siècles. 

MONTBENOÎT,  ch.-l.  do  cant.  du  Doubs,  arrond.  et  à 
U  kilom.  de  Pontarlier,  sur  le  Doubs;  252  hab.  Ch.  do  f. 
P.-L.-M.  Scieries.  Eglise  des  xur,  xiv«  et  xvi*  siècles. 
Restes  d'une  abbaye  d'augustins  (xii'  s.).  Cloitro  du  sv"  s. 
—  Le  canton  a  17  comm.  et  7.065  hab. 

MONT-BERNENCHON,  comm.  du  Pas-dc-Calais,  arrond. 
et  à  8  Uiloni.  do  Béthuno,  sur  lo  canal  d'Aire  à  La  Basséo; 
1.259  hab.  Huilerie. 

MONTBERT,  comm.  delà  Loire-Inférieure,  arrond.  et  à 

17  kilom.  de  Nantes,  sur  rOgnon,  tributaire  du  lac  de  Grand- 
Lieu  ;  2.559  hab.  Restes  (xiii",  xv*  et  xvii*  s.)  de  l'ancienne 
abbaye  de  Geneston,  fondée  en  1163. 

MoNTBIZOT,  comm.  do  la  Sartbe.  arrond.  et  A  15  kilom. 
du  Mans,  sur  la  Sarthe,  près  du  confluent  do  l'Urne  Saos- 
noise;  l.oia  hab.  Ch.  de  f.  Ouest. 

MONT-BLANG.  Géogr.  V.  Blanc  (mont). 

MONTBLANC,  comm.de  l'Hérault,  arrond.  et  à  l5kilom. 
de  Béziers,  au-dessus  d'un  affluent  do  l'Hérault  ;  1.7Si  hab. 
Carrière.  Fabrique  d'eaux-de-vie,  vermout,  huileries.  ïon- 
nollerie.  Eglise  des  xi"  et  xv"  siècles. 

MONTBLANCH,  ville  d'Espagne  (Catalogne  [prov.  de 
Tarragone]),  sur  le  Fraucoli;  5.000  hab.  Fabrication  de 
draps,  eaux-de-vie,  étotTes  et  tissus  de  coton.  Exportation 
de  vin.  Vieux  remparts.  Aux  environs,  ruines  du  monastère 
de  Poblet,  ancien  lieu  de  sépulture  des  rois  d'Aragon. 

MONTBOUCHER,  comm.  de  la  Drôme,  arrond.  et  à  6  ki- 
lom. de  Momolimar,  sur  une  collino  au-dessus  du  Jabron, 
affluent  du  Roul)ion  ;  771  hab.  Ch.  de  f.  de  Montélimar  à 
Dieulefit.  Vins.  Moulinage  de  soie;  minoterie,  poteries. 

MONTBOUCHER,  comm.  de  la  Creuse,  arrond.  et  à  8  ki- 
lom. de  Bourgancuf,  au-dessus  de  la  Béraude  ;  936  hab. 

MoNTBOYER,  comm.  de  la  Charente,  arrond.  et  à  28  ki- 
lom. de  Barbezieux,  dans  un  vallon  sec  qu'une  colline  sé- 
pare de  la  Tude;  1.045  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Moulins. 
Source  dite  de  Chez-Pouénaud  ou  la  Orand'Font. 


MoNTBOZON,  ch.-l.  de  cant.de  la  Ilaute-Saône,  arrond. 
et  à  19  kilom.  de  Vesoul,  sur  lOgnon,  divisé  en  deux  bras; 
722  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Biscuiterie.  Château  du  xvi*  s. 
—  Le  canton  a  30  comm.  et  7. 062  hab. 

MONTBRAY,  comm.  de  ta  Manche,  arrond.  ot  à  25  kilom. 

de  Saint-Lo;  914  hab.  Moulin,  teinturerie. 

MONTBREHAIN,  comm.  de  l'Aisne,  arrond.  ©t  â  nitilom. 
de  Saint-t^uentin  ;  1.593  hab.  Sucrerie.  Fabrique  do  tulles, 
do  tissus  de  colon,  do  pannes.  Fabrique  de  peignes. 

MONTBRÉTIE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  tritonie. 

MONTBRISON,  ch.-I.  d'arrond.  do  la  1-oiro,  à  32  kilom. 
de  Saint-Ktienne,  au-dessus  du  Vizezy,  sous-affluent  de 
la  Loire,  par  le  Lignon  Forézicn  ; 
7.070  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Siège 
de  la  cour  d'assises  du  dép.  do  la 
Loire.  Musée  archéologique  dans  un 
bâtiment  du  xiv*  siècle  appelé  la 
Diana  (le  Doyenné).  Eglise  des  xni' 
et  XIV*  siècles.  Commcrcede  céréales, 
et  surtout  d'orge,  t^uincaillerie  ;  eaux 
minérales  acidulées,  froides,  exploi- 
tées près  du  Vizezy. 

Monlbrison,  possession,  au  xn«  s., 
des    comtes  du    Forez,  et,  dés   1441, 
capitale   du  comté,   devînt,  en  1701,    Armes  de  MoDtbri«on. 
le  chef- lieu   du    département  de   la 

Loire,  aujourd'hui  remplacé  par  Saint-Etîennc.  Patrio 
de  Victor  do  Laprade.  —  L'arrondissement  a  9  cant., 
139  comm.  et  143.227  hab.  ;  le  canton,  20  comm.  ot  20.355  liab. 

MoNTBRON,  ch.-I.  de  cant.  de  la  Charente,  arron'I.  et 
à  27  kilom.  d'Angoiilémo,  près  do  laTardoIre;  3.027  hab. 
[Montbronais.  oùc5.)  Mines  abandonn'-es  do  plomb  argen- 
tifère, d'antimoine  et  de  soufre.  Chaux  hydraulique.  Mino- 
teries, clouteries.  Filatures  de  laine  et  tissage.  Eglise  du 
xii"  siècle.  Vestiges  de  constructions  gallo-romaines  et  féo- 
dales. —  Le  canton  a  M  comm.  et  10.8i9  hab. 

MoNTBRON  (Joseph  CnÉRADB,  comte  dk),  littérateur 
français,  né  au  château  d'Horte,  près  do  Montbron,  en 
1761,  mort  au  cliâteau  do  Montagricr  ^Limousin)  en  1852. 
Officier  lorsque  éclata  la  Révolution,  il  émigra,  fit  partie 
de  l'expédition  de  Quiberon,  puis  pa.ssa  en  Hollande  et  re- 
gagna la  France.  Pendant  1  émigration,  il  s'était  épris  do 
la  poésie  Scandinave.  En  1801,  il  publia  comme  1  œuvro 
originale  d'un  poèto  scalde  ;  les  Scandinaves,  poème  tra- 
duit du  swéo-gothique,  suivi  d'observations  sur  les  mœurs 
et  la  relii/ion  des  anciens  pfuples  de  l'Europe  barbarf, 
poème  en  prose,  écrit  avec  une  certaine  élégance,  mais 
plein  d'anachronismes  et  sans  couleur  locale.  Il  publia 
encore  :  Essai  sur  la  littérature  des  Hébreux  (1810);  Six 
nouvelles  (1815),  et  Récit  d'un  officier  pris  à  Quiberon 
(1815).  Il  fut  député  de  la  Haute-Vienno  do  1822  à  1827, 
et  vota  avec  la  droite.  Après  la  chuie  des  Bourbons,  il 
rentra  dans  la  vie  privée.  On  lui  doit  l'introduction  on 
France  de  rr-tofTo  laineuse  appelée  alpaga. 

MoNTBRUN,  comm.  de  la  Hautc-Oaronne,  arrond.  ot  A 
47  Ulluin.  de  Muret,  sur  un  affluent  de  l'Arize;  1.137  hab 

MONTBRUN  (Charles  DU  PuY,  soigneur  de),  capitaine 
français,  né  à  Montbrun  (Dromo)  vers  1530,  décapité  à 
Grenoble  en  1575.  Il  servit  avec  distinction  sous  le  règne 
do  Henri  II.  Retiré  dans  ses  terres  en  1558,  attiré  au 
protestantisme  par  Théodore  de  Bèze,  il  entama  une 
lutte  acharnée  contre  le  parlement  de  Grenoble  ;  son  châ- 
teau fut  rasé  et  lui-même  obligé  de  chercher  un  refuge  ;!L 
Genève.  Il  en  revint,  à  la  faveur  de  la  di'-tente  religieuse 
qui  accompagna  le  coUooue  de  Poissy  (1561).  Dès  les  rlé- 
buts  de  la  guerre  civile,  il  tint  cnmpagno  contre  les  catbo 
liques,  occupa  un  moment  Chalon-sur-Saône,  défendit 
Montpellier  en  1567,  se  battit  à  Jarnac,  à  Moncontour, 
ot  prit  Loriol  en  1570.  Après  la  Saint-Bartbélem3',  il  re- 
prit les  armes,  conquit  presque  tout  le  Dauphiné,  délit  le 
f)rince-daupbin  à  Royan  en  1574.  força  Henri  III  à  lever 
e  siège  de  Livron,  mais  fut  battu  et  fait  prisonnier  au 
commencement  do  1575.  Le  parlement  de  Grenoble  le 
condairina  à  mort.  Sa  mémoire  fut  réhabilitée  eu  157G. 

Montbrun  (Alexandre  DOPCY  de),  capitaine  fran- 
çais, plus  connu  sens  le  nom  de  marquis  de  Saint- 
André,  né  à  Monibrun  (diocèse  do  Gap)  en  IGOO.  mort 
à  la  Nocle  (Nivernais)  en  1673.  Il  était  d  une  famille  pro- 
testante. 11  fut  placé  par  Henri  IV  auprès  du  Dauphin,  en 
qualité  d'enfant  d'honneur.  Quelque  temps  après  la  mort 
ae  Henri  IV,  il  alla  guerroyer  en  Piémont,  sous  les  ordres 
de  Lesdiguières.  Mais,  dès  que  la  guerre  religieuse  éclata 
en  France,  il  rejoignit  à  Nîmes  les  chefs  du  parti  protes- 
tant, défendit  Privas  contre  les  armées  royales,  fut  pris  et 
emprisonné.  Ayant  réussi  à  s'échapper,  il  alla  offrir  son 
épéo  à  Venise  contre  les  Turcs.  En  IC31.  il  sert  dans  l'armée 
suédoise,  mais  il  est  fait  prisonnier  par  Wallenstein.  II 
rentre  en  France  en  1636.  Maréchal  de  camp  en  I64i,  lieu- 
tenant général  en  lGr.o,  gouverneur  du  Nivernais,  il  fut 
appelé  par  le  sénat  do  Venise  pour  défendre  Candie  tïG68); 
il  ne  réussit  pas  dans  cette  dernière  entreprise. 

Montbrun  (Louis-Pierre,  comte\généraI  français,  né 
à  Fiorensac  (Hérault)  en  1770,  tué  en  lSl".i.  En  1789,  il 
s'engagea  au  1"  régiment  de  chasseurs  à  cheval.  Il  était 
chef  do  brigade  en  1799,  à  l'armée  du  Danube,  général  do 
brigade  à  Austerlitz:  la  campagne  do  Silésie,  en  180G, 
consacra  sa  réputation.  Passé  en  Espagne  en  1808,  il 
conduisit  la  fameuse  charge  des  chevaudégers  polonais  à 
la  bataille  de  Somo-Sierra.  Général  de  division  en  l8no,  il 
contribua  au  succès  des  journées  d'EcIcmiihl  et  de  Raab. 
En  1810,  il  fut  mis  à  la  lètc  de  la  cavalerie  de  .Masséna,  en 
Portugal.  En  18I2,  au  début  de  la  campagne  do  Russie, 
Napoléon  lui  donna  le  commandement  du  2*  corps  do  cava- 
lerie. Il  fut  tué  à  la  Moskova. 

Montbrun  (marquis  de),  seigneur  T>E  SocscARRiÈRB, 
fils  naturel  do  Roger  de  Saint-Lary,  légitimé  en  1628. 
connu  d'abord  sous  le  nom  de  chevalier  de  Belle- 
garde.  Tallemant  des  Réaux  le  considère  comme  un  aven- 
turier. Il  rapporia,  d'Angleterre  l'invention  des  chaises  à 
porteurs,  et  l'exploita  de  moitié  avec  M""  de  Cavoyo- 

Montbrun-LES-BAINS,  comm.  de  la  Drôme.  arrond. 
et  à  53  kilom.  de  Nvons,  an-dessus  du  confluent  de  l'Ha- 
nary  et  du  Toulourcnc;  1.102  hab.  Gypso.  Deux  sources 
suliureuses  calciques  froides.  Tourdu  xiv*  siècle,  resto  des 
fortifications.  Restes  d'un  monastère  do  templiers.  Ruines 
d'un  château  du  xiv»  et  du  xvi*  sièclo. 


MoDtcalm. 


MONTCALM  —  MONT-DORE 

MONTCALM  flo).  montagne  do  Franco  (Aiiège).  près 
de  la  iVoiitièn-'  d'KspagiiP,  tonninéc  par  une  grande  piato- 

formo  schisteuse  qui  s  elùve  jusqu'î».  3.080  mùlres. 

MONTCALM  DE  Saint-VÉRan  (Louis-.ïosoph,  mar- 

3UIS  i>k),  guutiral  irau<;ais,  uô  au  cliâtoau  deCandiac,  près 
o  Nîmos,  on  1712,  mort  à  Québec  on  1751).  Issu  dune 
vieille  famille  du  Kouerguo.  il  entra  tout  jouno  dans  l'ar- 
niéo,  devint  capitaine  ou  1729,  colonel  en  1713,  et  passa 
dans  la  cavalerie  avec  le  grade  do  brigadier  Nommé  ma- 
réchal do  camp  on  1756.  il  fut 
envoyé  au  Canada  pour  défen- 
dre cotte  colonie  contre  los 
AngKiis,  ot  débuta  par  s'empa- 
rer, on  1757,  dos  forts  Oswego 
et  Georges  ;  mais  les  Anglais, 
décidés  à  on  tiuir  avec  la  Nou- 
voHo-1'Vanco, organisèrent  avec 
le  concours  dos  colons  de  la 
Nouvelle-Angleterre  une  série 
d'expéditions  qui  devaient  so 
terminer  par  la  conquAte  du 
Canada.  Montcatm,  isolé  de  la 
mùro  patrie,  résista  héroïque- 
ment à  l'onnenii  ;  malgré  l'aban- 
don du  ministère,  la  faiblesse 
de  son  armée,  lo  manque  de 
vivres  et  de  munitions,  il  ar- 
rêta les  Anglais  auprès  du  fort 
do  Carillon,  en  1758.  L'annéo 
suivante,  atta(|ué  dans  Québec 
mâmc  par  le  g«-nôral  anglais  Wolfo  avec  une  armée  do 
30.000  hommos,  il  résista  pondant  duux  mois  à  l'ennomi, 
que  l'hiver  allait  obliger  de  battre  en  retraite,  quand  il  dut, 
par  suite  do  mésintelligeuco  avec  lo  gouverneur  do  la 
colonie.  Vaudrcuil,  oiri'ir  la  bataille  à  Wolfo,  qui  venait  do 
pénétrer  sur  le  plateau.  Blessé  mortellement  à  la  bataille 
d'Abraham,  où  périt  Wolfo  {  i3  so])!.  175U),  Moiitcalm 
expira  lo  lendemain,  quatre  jours  avant  la  capitulation  de 
Québec.  En  1887,  un  gouverneur  anglais  du  Canada,  le 
comte  do  Dalliousie,  a  fait  élever,  on  l'honneur  do  Mont- 
calm  ot  <le  Wolfe,  un  monument  commémoratif.  —  Son 
fils,  i*AUL-FKAN(,-ois-JosKPH,  marquis  de  Montcalm»  né 
à  Candiac  ou  I7:.G,  mort  en  1812,  prit  part  à  la  izuerro  pour 
l'indépendance  des  Etats-Unis,  devint,  on  1789,  membre 
dos  états  généraux,  émigra  en  1790  en  Espagne,  ot  mou- 
rut on  Piémont. 

Mont-Carmel  {ordre  dtj).  V.  Carmbl  (ordre  des  che- 
valiers DE  NOTRE-DAMti  I>U  MONT-). 

MONTCAYAB  n.  m.  Archéol.  V.  moncayar. 

MONTCEAU-LES-MINES,  ch.-l.  do  cant.  de  SaÔDO-et- 
Loire.  arrond.  et  à  r.o  kilom.  do  Chalon-sur-Saône,  sur 
la  Uourbinco  ot  le  canal  du  Centre;  22.467  hab.  Ch.  do  f. 
P.-h.-M.  Importante  mine  de  houille 
do  blauzy.  Carrière  de  pierre  grani- 
tique; ateliers  de  construction.  En 
1882,  dos  troubles  ouvriers  assez  gra- 
ves eurent  lieuàMontccau-les-Mines; 
quelques  mois  après,  uno  bande  noire, 
composée  d'une  trentaine  de  mineurs, 
terrorisa  véritablement  la  contrée, 
dirigeant  contre  los  propriétés  pri- 
vées toute  uno  série  d'explosions  de 
dynamite.  —  Le  canton  a  2  comm.  ot 
29.lt»7  hab. 

MoNTCEL,  comm.  do  la  Savoie, 
arrond.  et  à,  17  kilom.  de  Chambéry, 
à  10  hilom.  d'Aix-les-Bains,  au  pied  du  mont  do  la  Cluse 
et  au-dessus  d'un  torrent  qui  descend  au  Siéroz;  770  hab. 
Séjour  d'été,  source  minérale  froide,  corbonatéo  sodique. 
Bétail.  Fromagerie  modèle. 

MOWTCENIS  (se-n/),  ch.-I.  de  cant.  de  Saône-et-Loiro, 
arrond.  <^t  ù.  Ï7  kilom.  d'Autun;  2.192  hab.  Mines  do  fer  et 
do  bouillo.  Emoraudos,  grenat.  —  Lo  canton  a  S  comm.  et 
13.G72  hab. 

HONT-CENIS.  Géogr.  V.  Cenis  (mont). 

SflCONTCHAL  (pot  dk),  cône  volcanique  boisé,  à  cratère 
pariiollement  oblitéré,  appartenant  au  groupe  de  la  Vache 
ot  do  Lassolas.  La  montagne  qui  domino  le  lac  Pavin.  au 
S.-O.  do  Bessc,  porte  aussi  ce  nom  ou  celui  do  Mont- 
OHALMK.  C'est  un  volcan  méridional  de  la  chaine  dos  Puys, 
dont  une  coulée  forme  la  bello  choire  do  Cottenges. 

MONTCHANIN-LES-MINES.  comm.  do  Saône-et-Loire, 
arrond.  et  à  35  kilom.  de  Clialon,  prés  do  Vétnnfi  de  Mont- 
chanin  et  du  canal  du  Contre:  4.380  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M. 
Importantes  mines  do  houillo;  tuileries;  scierie;  vinai- 
greric. 

MONTCHEVREUIL  (Henri  DE  MoRNAT,  marquis  dk), 
nô  en  1022,  mort  en  1706.  Page  de  Gaston  d'Orléans,  frère 
de  Louis  Xllï,  il  était  capitaine  au  régiment  du  cardinal 
Mazarin,  on  »G16.  11  se  distingua  à  Lens  (1618)  et  fit  do 
nombreuses  campagnes  contre  les  Espagnols.  Nommé 
successivement  gouverneur  du  comte  de  Vermandois  et 
du  duc  du  Maine,  il  eut,  à  la  mort  du  duc  du  Lude,  la  ca- 
pitainerie générale  do  Saint-Germain  (1085).  —  Sa  femme, 
née  liouciiKR  d'Orsay,  était  très  liée  avec  M"*  de  Main- 
tonon;  et  Montchevrouil  fut  l'un  dos  trois  témoins  du  ma- 
riage do  M""»  de  Maiiitonon  avec  Louis  XIV.  —  Son  frère, 
Gaston-Jfan-Baptistu,  comte  de  Mornay,  général  fran- 
çais, tué  à  Norwindo  on  1693,  lit  preuve  de  la  plus  bril- 
lante valeur  sur  de  nombreux  champs  do  bataille,  notam- 
mont  à  Sonef  (1671),  à  Flourus  (1690)  ot  ù  Nerwinde  (1093). 

MONTCHEVRIER,  comm.  de  l'Indre,  arrond.  et  à  28  kil. 
du  La  Châtre,  près  do  la  source  do  l'Auzon  et  do  la  rive 
droite  do  la  Gargilesso;  1.413  Uab.  Dolmen  dit  ■  Pierre  à 
la  Marte  ». 

MONTCHRÉTIEN  (Antoine  dk),  auteur  dramatinue  ot 
économiste  français,  né  àFalaiso  vers  1575,  tué  au  bourg 
dos  Touraillos,  près  do  Domfront.  en  1621.  Fils  d'apothi- 
caire, orphelin  do  bonne  heure,  il  passa  sa  première  jeu- 
nesse au  service  d'un  gentilhomme  prolestant,  puis  put 
rentr(;r  en  possession  d'une  partie  do  son  modeste  patri- 
moine, ot  so  mit  ù  courir  los  aventures.  Un  duoi ,  où  sa 
conduite  n'avait  pas  été  très  scrupuleuse,  l'obligea  à  quit- 
ter la  France,  vers  ir.05.  Il  s'établit  en  Angleterre,  et  prit 
le  titre  de  seigneur  de  Vastovllle.  Entro  temps,  il  compo- 
sait des  tragcdios  :  Sophoniibe,  V Ecossaise  {}i^\Q  Stuart,) 
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David  ou  l'Adultère,  les  Lacènes,  Aman,  Hector,  auxquelles 
il  faut  joindre  une  Ùevtjcrie,  en  cinq  actes.  Dans  ces  pièces, 
aussi  bien  que  dans  Suzanne  ou  la  Chasteté,  recueil  de 
stances  et  do  poèmes,  Moutchrétien,  parfois  précieux, 
parfois  ditlus,  nous  apparaît  surtout  comme  un  ôlégiaquo 
remarquable.  1.*  style  est  aisé,  plein  de  grûco  facile  et 
d'harmonie.  Moutchrétien  fut  convaincu,  par  son  séjour 
en  Angleterre  ot  en  Hollande,  do  1  imnuriance  du  cum- 
morce  ot  do  l'industrie,  ot,  rentré  en  Vraiico  en  loil,  il 
établit  des  aciéries  ù  Ousuunc-sur-Loire,  puis  à  Cbilillon- 
sur-Loire,  dont  il  fut  gouverneur.  Il  composa  alors  son 
traité  d'Economie  poUtujue,  dédié  en  1G15  au  roi  ot  à  la 
reine  mère.  Il  y  montre  dans  le  travail  la  source  de  la  ri- 
chesse, condamne  les  monopoles,  demande  la  protection 
pour  los  industries  do  première  nécessité  et  la  liberté 
pour  los  autres,  et  trace  un  tableau  très  complet  do  l'état 
économique  do  ia  France  vers  1610.  Vers  iG'-'i,  renonçant 
ù.  l'industrie,  il  reprend  ses  mœurs  d'agitateur,  so  mêle  au 
parti  protestant,  combat  dans  l'Orléanais  avec  lo  duc  de 
Kohan,  puis  dans  lo  Maine  et  en  Basse-Norman- 
dio,  où  il  fut  tué  par  surprise,  d'un  coup  do  pis- 
tolet. 

MONTCINEYRE     OU    MONTSINEYRE    (PTY       (        { 
niv',   cùiio  volcanique,    le   plus   iiit-ridional  de    la      i 
chaino  des  Puys.   Il  a  émis  uno  longue  couU  ■ 
basaltique,    déchaussée    par  deux  torrents  ;   la 
Couzo  de  Compains  ot  la  Gazelle.    Le  puy  '!■ 
Montcineyro  a  déterminé,  par  barrage,  la  f-n 
malion  d'un  lac  (ait.  1.170  m.),  dont  les  eaux  li 
trent  à   travers  les   scories  et  reparaissent  ». 
magniliquos  sources  au  N.  do  Compains. 

MONTCOMBROUX,  comm.  do  l'Allier,  arrond. 
et  ù.  10  kilom.  do  Lapulisse,  sur  un  massif  dont 
los  eaux  se  distribuent  entre  la  Loddo,  le  Kou- 
don,  la  Borbre,  aflluout  do  la  Loire;  1.330  liab. 
Houille. 

MONTCORNET,  comm.  de  l'Aisne,  arrond.  ot 
à  32  kiloui.  do  Laon  ,  au  confluent  do  l'Heur- 
taut  ot  de  la  Serre;  1.608  hab.  Ch.de  f.  Nord. 
Sucrerie,  brasseries.  Tanneries.  Ateliers  de 
construction  de  machines.  Eglise  du  xiii"  siècle. 

MONTCRESSON,  comm.  du  Loiret,  arrond. 
et  à  12  kiloui.  do  Montargis,  près  du  Loing  et 
du  canal  du  Loing;  916  hab.  Eaux  minérales. 
Port  sur  le  canal.  Eglise  des  xu"  et  xm'  siècles. 
Château  de  la  Forêt. 

MONTCUQ,  ch.-l.  de  cant.  du  Lot,  arrond.  et 
à  28  kilom.  do  Caliors,  au-dessus  de  la  Petite  Bargne- 
lonne;  1.S68  hab.  {Montcuguois,  oîses.)  Chapeaux,  cierges. 
Donjon  de  l'ancien  château.  —  Lo  canton  a  16  comm.  et 
7.656  hab. 

M  ONT-DAUPHIN,  petite  place  forte  des  Hautes-Alpes, 
arrond.  et  à  22  kilom.  d'Embrun,  sur  un  plateau  au-dessus 
du  confluent  de  la  Durance  et  du  Guîl  ;  617  hab.  Forteresse 
commencée  eu  1698  par  Vauban  et  Catinat.  Champ  do 
manœuvres  couvert. 

M  ONT-DE- MARSAN,  ch.-l.  du  départ,  des  Landes,  à 
733  kilom.  do  Paris,  sur  la  Midouze,  formée  à  cet  endroit 
par  le  confluent  de  la  Douze  et  du  Midou  (bassin  de 
i'Adour)  ;  11.274  hab.  Ch.  de  f.  Midi. 
Industrie  et  commerce  actifs  :  carriè- 
res, pépinières,  usine  métallurgique, 
fabrique  de  bouchons;  commerce  de 
résine,  d'essence  de  térébenthine,  de 
bois  ;  scieries  mécaniques.  Ruines 
d'un  donjon  du  xiv  siècle,  construit 
par  Gaston  Phœbus. 

Mont-de-Marsan  doit  son  origine  au 
vicomte  Pierre  Uo  Marsan,  qui  en  fit, 
en  1141,  la  capitale  de  son  petit  Ktat. 
La  ville,  rattachée  au  Béarn  en  1256, 
se  révolta  plusieurs  fois  contre  Gaston 
Phœbus,  qui  édifia,  pour  la  dompter, 
le  donjon  encore  debout  ;  elle  fut 
réunie  à  la  couronne  avec  los  autres  domaines  do  la  mai- 
son d'Albret.  lors  do  l'avènement  de  Henri  IV.  Patrie  de 
Dominique  do  Gourgues  et  du  raaréclial  Bosquet.  —  L'ar- 
rondissement a  12  cant.,  117  comm.  et  107.177  hab.;  le 
canton,  17  comm.  et  21.228  hab. 

MONT-DE-PIÉTÉ  (d'après  l'ital.  monte  di  pieta)  n.  m. 
Ktablissemetit  où  l'on  prôto  ù  intérêt  sur  nantissement. 

Il  PI.    DCX  MONTS-DE-PIIÏTK. 

—  Encycl.  Hist.  L'origine  des  monis-dc-piété,  créés  pour 
combattre  les  abus  do  l'usure ,  remonte  au  milieu  du 
XV  siècle,  bien  que  l'on  puisse  antérieurement  signaler 
(]uelques  établissements  éphémères  de  prêt  sur  nantisse- 
ment: par  exemple,  celui  do  Freissingon  en  Bavière  (1 198). 
En  1462,  Barnaoé  de  Terni,  moine  récollet,  préchant  à 
Pérousc,  fonda,  avec  le  produit  d'une  (luéto,  uno  sorte  de 
banque  de  charité,  «  monte  di  pieta  »,  où  les  pauvres  de- 
vaient trouver  à  emprunter  sur  gage  de  petites  sommes. 
Lo  nom  do  mont-de-j'irté  fut  a<lopté  depuis  par  les  éta- 
blissements du  niAmo  genre.  En  France,  des  monts-de- 
piété  so  fondèrent  successivement  aux  xvi*  et  xvii*  s.  ; 
celui  do  Paris  remonte  A  1777.  Supprimée  pondant  la 
Révolution,  l'institution  fut  rétablie  :\  Paris,  par  arrêté 
du  8  thermidor  an  XIII.  et  en  province  ])ar  décret  du 
24  messidor  an  XII.  L'arrêté  et  le  décret  précités  ont  été 
modifiés  par  la  loi  du  24  juin  1851  (déparrements)  et  les 
décrets  des  24  mars  1852  et  12  août  18G3  (Paris). 

La  comptabilité  des  monts-de-piété   est  régie  par  un 
règlement  du  M  juin  1865.  I^o  prêt  sur  nantissomeni  est 
interdit  aux  particuliers  {C.  pén.  art.  41 1)  ;  il  no  peut  s'ef- 
fectuer (|U0  dans  los  monts-de-piété  légalement  autorisés. 
ot  institués  comme  établissements  d'utilité  jniblirpie,  par 
décret,  sur  avis  favorable  des  conseils  municipaux.   Ils 
sont  administrés  par  un  conseil  dont  les  membres,  nommés 
par  lo  préfet,  et   à  Paris  par  lo  ministre  de  l'intérieur, 
exercent  gratuitement  leurs  fonctions,  et  un  directeur  sa- 
larié. Lo  conseil  est  présidé  par  le  maire  de  la  communo 
et,  à  Paris,  par  lo  préfet  do  la  Seine.  Chaque  mont-de- 
piété  possède  une  dotation  (biens  meubles  et  immeubles 
atTcctés  à  leur  fondation  ou  échus  par  dons  et  legs,  sub- 
ventions, bénéfices  annuels). 
I       Quelques   monts-do-piété    prfitent  gratuitement  (Tou- 
louse, Grenoble.  Montpellier,  etc.).  Lo  prêt  donne  lieu  ii 
'    engagement  (remise  d'un    objet  engagé).  Certains  objets 
I    no  sont  pas  admis  on  nantissement  (vêtements  militaires, 
i    fourrures,  etc.).  La  loi  du  25  juillet  1891  a  autorisé  lo  mont- 
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de-piété  de  Paris  à  faire  des  avances  de  500  francs  au  maxi- 
mum sur  valeurs  mobilières  au  porteur.  Le  montant  de  la 
somme  [)rêiéo  est  en  général  des  4/5  de  la  valeur  intrin- 
sèque des  objets  dor  ot  d'argent,  des  2/3  pour  les  autres 
gairos.  L'estimation  ou  prisée  est  opérée  par  des  commis- 
saires-priscurs  attachés  à  l'établissement.  L'engagemont 
est  constaté  par  uno  sorte  d'acte  au  porteur,  cessible  (la 
reronnaissance),  oui  contient  la  description  de  l'objet  en- 
gagé et  indique  la  durée  du  prêt.  Colle  rcconnaisbanco 
est  rendue  au  monl-de-piété  au  moment  du  dvgagfme.nt 
(remise  du  gage  A  l'emprunteur;.  Le  dégagement  s'etTectuo 
à  la  date  fixée,  moyennant  le  remboursement  de  la  somme 
prêtée,  plus  les  intérêts.  Si,  ù  l'époque  indiquée,  le  prêt 
n'est  pas  remboursé,  il  peut  être  renouvelé,  c'cst-à-diro 
prolongé  d'un  délai  égal  au  premier,  moyennant  le  paye- 
ment dos  droits  échus  et  lo  versement  de  la  différence 
donnée  par  une  nouvelh.*  estimation.  Si  le  prêt  n'est  ni 
remboursé  en  temps  voulu  ni  renouvelé,  l'objet,  après  un 
délai  do  faveur,  est  vendu  aux  enchères,  ot  l'excédent  du 
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Le  Mont-de-piété,  d'après  Beilbuth. 

produit  de  la  vente  est  conservé  pendant  trois  ans  à  l'em 
prunteur;  après  quoi,  il  est  prescrit  au  profit  du  mont-de- 
piété.  L'objet  déposé  peut  généralement  être  vendu,  sur 
désir  de  l'emprunteur,  après  une  période  de  trois  mois. 
Cette  faculté  ne  s'applique  pas  aux  marchandises  neuves. 
La  comptabilité  dos  monts-de-piété  est  soumise  à  la  juri- 
diction de  la  Cour  des  comptes  ou  des  conseils  de  préfec- 
ture, suivant  que  lo  chiffre  do  leurs  revenus  ordinaires 
dépasse,  ou  non,  30.000  francs. 

—  Iconogr.  Nous  citerons  le  Mont-de-piété,  tableau  de 
Ferd.  Heilbuth,  exposé  au  Salon  de  1861,  depuis  au  Luxem- 
bourg. Dans  uno  pièce  de  triste  apparence,  do  pauvres 
gens,  assis  contre  le  mur  du  fond,  attendent  leur  tour  do 
passer  au  guichet  à  droite,  où  une  jeune  femme  et  un 
jeune  homme  présentent  à  l'employé  des  vêtements  et  un 
matelas.  —  Le  Mont-de-piété,  table'au  de  Munkacsy  (SaloD 
de  1874).  Au  guichet  des  "  engagements  n,  un  vieil  em- 
ployé vient  do  tirer  un  châle  d'une  serviette  blanche  et 
rexamino  d'un  air  maussade.  La  femme  qui  apporte  ce 
châle,  accompagnée  do  ses  enfants,  attend  anxieusement. 
.\  côté  d'elle,  une  grande  fille  à  la  chevelure  rousse,  assise 
sur  la  banquette,  tient  un  écrin  de  velours  rouge  et  sourit. 
Au  fond  de  la  salle,  attendent  d'autres  personnes  de  con- 
ditions diverses. 

MONTDIDIER  flat.  Mous  Desiderii),  ch.-I.  d'arrond.  de 
la  Somme,  à  3i  kilom.  d'Amiens,  sur  le  flanc  d'un©  colline 
que  baigne  le  Don;  4.614  hab.  {Montdidériens.  eunes.)  Ch. 
de  f.  Nord.  Fabriques  de  bougies  et  de  cire.  Distilleries, 
tanneries,  corroiries.  Driqueteries. 
Imprimeries,  ateliers  de  constructions 
mécaniques.  Commerce  do  grains, 
légumes,  bestiaux,  charbon,  tourbe. 
Pâtés  renommés. 

La  ville,  aux  rues  étroites  ot  tor- 
tueuses, a  des  restes  de  ses  remparts 
ot  du  château.  Les  principaux  monu- 
ments sont  :  l'église  Saint -Pierre 
(1475-15801,  avec  des  fonts  baptismaux 
du  XII»  siècle,  un  saint  sépulcre  et 
une  verrière  du  xV;  le  tombeau  de 
Raoul  le  Vaillant,  comte  do  Crépy,  Armes  de  Montdidier. 
mort  en  1071  ixii's.);  l'église  duSaint- 

Sépulcro,  datant  du  xvi*  siècle,  gothique,  sauf  la  façadr 
(1854-1856),  avec  son  saint  sépulcre  grossièrement  sculpte 
ot  dos  fonts  baptismaux  do  1531  ;  le  Palais  «le  Justice,  t|ui 
a  des  parties  du  xu»  siècle,  orné  de  tapisseries  flamandes  . 
Ibôtol  do  ville,  de  1625  ;  etc.  —  L'arrondissement  a  5  cant.. 
144  comm.,  60.699  hab.  :  le  canton,  33  comm.  et  12.413  hab. 

—  Histoire.  Montdidier  devrait  son  nom  à  Didier,  roi  dos 
Lombards,  qui  y  fut  détenu  en  775.  Une  charte  ronmiunale 
lui  fut  accordée  (nu5)  par  Philippe  Atiguste,  qui  y  tint  sa 
cour  en  1198.  La  ville  fut  prise  en  1523  par  les  Impériaux, 
mais  vainement  assiégée  par  Jean  de  \\  erih  en  163(''.  <^n  a 
prétendu  â  tort  que  Montdidier  ou  le  village  d'Ayencourt 
est  le  lieu  do  naissance  de  Frédégontie.  l'airie  de  Robert 
Lecoq,  déimié  des  états  généraux;  do  Parmenlier. 

MoNT-DOL,  comm.  de  l'Ille-et-Vilaine,  arrond.  et  A 
24  kilom.  do  Sainl-Malo;  1.710  hab.  Eglise  «les  xi',  xii-  et 
XV»  siècles.  Cultures  maraîchères  dans  un  polder  conquis 
sur  la  baio  du  Mont-Sainl-Micliel  ot  dominé  par  le  mont 
Dol,  haut  de  65  mètres,  ot  surmonté  d'une  statue  de  la 
Vierge  ;  on  y  a  trouvé  quantité  d'ossements  do  inammoutli^. 
On  relire  souvent  de  la  vase  du  marais  des  troncs  d'arlires 
noirs  et  spongieux,  les  canaillons,  qui  fournissent  un  bon 
bois  d'ébénisterio. 

MonT-D'Or  (massif  mi).  petit  massif  calcaire  du 
Lv'Miiiais.  dans  le  d.'partenient  du  Rhône,  au-dessus  de 
la  Saône.  Culmen.  ic  mont  Verdun  (625  m.).  Sur  deux  des 
cimes  du  Mont-d'Or,  forts  pour  la  défense  de  Lyon. 

MONT-DORE  n.  m.  Variété  de  fromage,  que  l'on  fabri- 
que dans  uno  grande  partie  de  l'Auvergne.  V.  neufchâtel. 
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MoNT-DORE'MiSsiFDul  OU  MONTS  DORE  (les),  mas- 
sif culminant  lie  la  France  ceutraio,  dans  le  Puy-de-Dome, 
sur  le  faite  entre  la  CJirondo  par  la  Dordogne  et  la  Loire 
par  l'Allier.  C'est  la  ruine  .1  un  (,'rand  volcan,  un  immense 
cùno  surbaisse  de  30  à  lO  kilom.  do  diamètre  à  la  base, 
aux  flancs  profondément  ravinés.  Ce  volcan  pliocène  cou- 
vrit do  ses  éruptions  les  granits  d'un  plateau  do  1.000  m. 
au-dessus  des  mers.  Culinen,  lo  puy  Je  Saney  {1.881;  m.j. 

MONT-DORE,  Le  MoNT-DORE  ou  MONT-DORE- 
LES-BAINS,  romm.du  Fuy-dc-lJùiue.arrond.  et  à  30  kiluni. 
do  Cloniiont-Furrand.  i  1.050  mOlros  d'altitude,  dans  iine 
valli-o  qu'entourent  les  sonimots  du  Sancy,  du  puv  Ker- 
raiid,  du  Capucin;  1.866  liab.  (Montdorieitx,  ennes. )Ch.  de  f. 
Orléans.  Fromageries.  Concession  de  mines  d'alunite.  Eaux 
thenaalos  bicarbonatées,  alcalines,  ferrugineuses,  utili- 
sées pour  lo  traitement  do  la  ubtisie,  de  l'asthme,  do 
l'ompbvsémo  pulmonaire,  de  la  laryngite,  etc.;  11  sour- 
ces :  César,  la  Madeleine,  Bardon,  etc.  Restes  de  thermes 
romains,  qui  ornent  lo  parc  et  rétablissement  balnéaire 
construit  par  Km.  Caniut  (1891-1894). 

Mont-D'Origny,  comm.  de  l'Aisne,  arrond.  et  à 
ir.  kilom.  do  Saint-Quentin,  près  do  l'Oise;  1.079  bab. 
lirassorie,  fabriques  do  tissus.  1/égIiso  renfenne,  dans  un 
sarcoph-ige  lait  ou  1738,  lo  corps  do  sainte  Benoîte. 

MONTE  (subst.  verb,  de  nionlvr)  0.  t.  Accouplement 
dos  aniraau.x  domestiques;  époque  de  cet  accouplement  : 
La  MONTK  cumnifuce  en  avril  et  finit  en  juin. 

—  Magnan.  Ascension  du  ver  i  soie  dans  les  rameauï 
do  bruyère,  pour  y  lilor  son  cocon,  il  On  dit  aussi  monték. 

—  Pécli.  Grandlllet  en  forme  do  sonne,  dont  ou  so  sert 
pour  pécher  dans  lo  lac  Léman. 

—  Sport.  So  dit  :  1°  du  l'ait,  pour  un  jockey,  do  monter 
un  cheval  de  course  :  Jockfi/  nui  a  eu  trois  .montes  dans  lu 
journée;  î"  do  la  manière  dont  un  jockey  conduit  son 
cheval  :  C'est  souvent  la  montk  qui  fait  f/ayner  un  cheval. 

—  Techn.  Outil  en  usage  dans  certaius  métiers. 
Monte  (Jean-Mario  Gioccm  del),  pape.  V.  Jules  III. 
Monte  (llersilie  Cortksk  del .  Biogr.  V.  Cortese. 
Monte  Arseutario,  comm.  d'Italie  (Toscane  [prov. 

de  Grossoto  1,  dans  une  péninsule  monta^çneuso  (450  m.), 
réunie  4  la  terre  par  deux  isthmes  encadrant  l'étang  d'Or- 
botello;  5.811  hab. 

Monte  San  Guiliano,  comm.  du  roy.  d'Italie  (île  do 
Sicilo|prov.doTrapaiii|i;  îi.36l  hab.  Marbres.  Elle  occupe 
le  sommet  du  mont  Eryx,  célèbre  dans  la  première  guerre 
punique.  Kuines  d'un  temple  phénicien  ;  restes  d'un 
temple  roiiiaiu.  Cathédrale  assez  intéressante. 

Monte  San  Giusto,  comm.  d'Italie  (Marches  [prov. 
do  Macorataj');  2.733  hab. 

Monte  San  Pietro,  comm.  d'Italie  (prov.  de  Bolo- 
gne); 3.730  hab. 

Monte  Santa  Maria  Tlberina,  comm.  d'Italio 
^Toscane  [prov.  d'.\rczzoj  ;  3.197  hab. 

Monte  Sant'Angelo,  comm.  d'Italie  (Capitanate 
'prov.  do  FoggiajK  dans  lo  massif  du  mont  Gargano; 
19.234  bab.  Monastère,  fondé  eu  191,  lieu  de  pèlerinage. 
On  y  admire  un  6'ai;i/  Aliclict,  en  marbre,  do  Michel-Ange. 

Monte  Sanvlto,  comm.  d'Italio  (Marches  [prov. 
d'Ancônoj);  3.893  bab. 

MONTEALEGRE  ou  MONTALEGRE,  villo  d'Espagne 
(Murcie  [prov.  d'Albacète]),  dans  une  vallée  riante  et  pit- 
toresque ;  4.000  bab.  Kestes  d'une  magnilique  chartreuse 
on  partie  ruinée  pondaut  les  guerres  civiles,  en  1835. 

MONTE-À-REGRET  ou  MONTAREGRET  n.  m.  Voiture 
spéciale  dont  ou  se  sort  pour  conduire  à  l'abattoir  les 
cnevaiix.  fines  ou  mulots  destinés  à  l'alimentation. 

—  Arg.  AbOaije  de  munte-à-regvet.  Guillotine. 

MONTE-AU-CIEL  n.  m.  invar.  Jardin.  Nom  vulgaire  de 
la  persicaire  orientale. 

MONTEBAROCCIO,  comm.  d'Italie  (Marches  [prov.  do 
Pesaro-o-UrbiuoJ)  ;  2.790  liab. 

MONTEBELLO    ou    MoNTEBELLO     di    CaSteggio, 

comm.  d'Italie  (Lombardio  [prov.de  Pavie]);  2.033  liai). 
Les  Français  y  ont  remporté  deux  victoires  :  le  12  juin 
1800,  le  général  Lannes.  commandant  l'avant-garde  de 
Bonaparte,  qui  venait  de  franchir  le  Saint-Bernard,  y 
culbuta  lo  corps  du  général  autrichien  Ott,  deux  fois  su- 
périeur eu  nombre,  et  assura  ainsi  le  débouché  dans  la 
plaine  du  gros  de  l'armée  française.  Lannes  reeut,  plus 
tard,  lo  titre  de  due  de  Monteliello.  —  Le  20  mai  1859,  le 
corps  autrichien  du  général  do  Stadion.  fort  de  35.000  hom- 
mes, en  reconnaissance  sur  la  rive  gauche  du  Po  et  cou- 
vrant Plaisance,  y  fut  défait,  après  un  vif  combat  corps  à 
corps  et  l'enlèvemont  du  vill.igc.  maison  par  maison,  par 
la  division  française  du  général  Forey,  du  1"  corps  de 
l'armée  d'Italie. 

MoNTEBELLO  Vicentîno,  comm.  d'Italie  (Vénétie 
[prov.  do  VicenceVi;  4.360  bab.  Deux  victoires  des  Fran- 
çais sur  les  .autrichiens  on  1796  (Bonaparte)  et  en  1805 
(Beauharnais).  qu'il  no  faut  pas  confondre  avec  les  vic- 
toires do  Moutebello  di  Casteggio. 

MONTEBELLO.  Biogr.  V.  Lannes. 

MONTEBELLUNA,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [prov.  do 
TrévisCj);  9.ÛO8  hab.  Ch.-l.  d'un  circoudario. 

MoNTEBOURG,  ch.-l.  de  cant.  do  la  Manche,  arrond.  et 
à  7  kil.  de  Valogoes;  2.161  hab.  Ch.  do  f.  Ouest.  Ruines 
d'une  église  du  xil'  siècle  et  logis  abbatial  du  xvii«.  Restes 
d'un  monastère  bénédicTin,  fondé  par  Guillaume  le  Conqué- 
rant. Eglise  du  xvi'  siècle.  —  Le  canton  a  22  comm.  et 
8.871  hab. 

MONTEBRASITE  n.  f.  Phosphate  naturel  d'alumine  qui 

est  une  variété  à'ambhjtjonite,  variété  lithinifère  riche  en 
eau  et  privée  de  soude.  (La  montebra'^iie  a  été  trouvée  à 
llébron  [Etats-Unis]  et  à  Moutobras  [Creuse].)  n  On  l'ap- 
pelle aussi  HliBRONlTE. 

MONTECALVO  Irpino,  comm.  d'Italie  (Principauté 
Ultérieure)  [prov.  d'.\vellino]' ;  4.233  hab. 

MoNTE-CARLO,  une  des  trois  agglomérations  les  plus 
importantes  de  la  principauté  do  Monaco  (v.  ce  nom),  sur 
le  littoral  nord-est  de  la  baie  ;  3.800  hab.  environ.  C'est 
une  des  stations  de  la  côte  d'Azur  les  plus  fréquentées  par 
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les  touristes,  qu'attirent  la  douceur  du  climat,  la  beauté 
du  site,  et  aussi  la  célèbre  maison  de  jeu.  Celle-ci,  fondée 
en  1856,  a  été  installée,  en  1878,  dans  un  splendide  casmo 


Le  Casino  de  Monte-Carlo. 

do  stylo  Renaissance,  bâti  sur  les  plans  de  l'architecte 
Ch.  Garnier,  au  milieu  de  jardins  superbes  et  décorés  de 
peintures  do  Gustave  Boulanger,  Clairiu,  Lix,  etc.  On  joue 
au  casino,  a  la  roulette  et  au  trento-ct-quaranlo. 

MONTECARLO,  comm.  d'Italie  (Toscane  [prov.  do 
Lucquos  );  3. 787  hab.  Exploitation  de  sable  pour  là  verrerie. 

MONTECAROTTO ,  comm.   d'Italio    (Marches  [prov. 

d'AncûncJ);  2.827  hab. 

MoNTECASSiANO,  comm.  d'Italie  (Marches  [prov.de 
Macerata]};  4.381  bab.  Magnaneries. 

MONTECASTRILLI,  comm.  d'Italie  (Ombrie  [prov.  de 
Pérousej);  5.452  hab. 

MONTECATINI  'Val  Ceeina,  comm.  d'Italio  (Tos- 
cane [prov,  de  Fisc;);  4.555  hali.  Riches  mines  do  cuivre 
dont  lo  produit  est  exporte  à  Swansea. 

MoNTECATINI  'Val  Nlevole  f  Daqni-di-Morite-Ca- 
tini).  coinin.  dlialie  (Toscane  [prov.  de  Lucquesjj;  7.092  h. 
Bains  fréquentés. 

MONTECCHIO  Emilia,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov. 
do  Reggio  ocU  Emilia;;  4.630  hab. 

MoNTECCHlo  Magglore,  comm.  d'Italio  (prov.  de 
Vicencei:  5.961  hab.  Carrières. 

MONTECH,  ch.-l.  do  cant.  de  Tarn-et-Garonne,  arrond. 
et  à  15  kil.  de  Castelsarrasin,  sur  lo  canal  latéral  à  la 
Garonne  et  à  peu  de  distance  do  ce  fleuve;  2.459  hab. 
Eglise  du  xtv"  siècle,  avec  beau  clocher  octogonal,  qui 
fut  le  centre  de  la  bastide  de  Monlech  (1224).  Tapeterie 
importante.  Patrie  de  l'historien  Arnaud  Sorbin.  —  Le 
canton  a  9  comm.  et  9.662  hab. 

MONTE-CHARGE  (de  monte,  et  charge'  n.  m.  Techn. 
Endroit  d'un  haut  fourneau  oii  l'on  monte  lo  minerai  ot 
la  castilie  pour  les  jeter 
dans  le  four.  Il  Sorte  do 
grand  échafaudage  formé 
par  quatre  montants  en- 
iretoisés,  avec  croix  de 
Saint -André,  servant  à 
élever  des  matériaux  à 
la  hauteur  où  ils  doivent 
étro  employés.  11  Appa- 
reil destiné,  dans  l'in- 
dustrie et  lo  commerce, 
à  l'ascension  des  nar- 
chandises  d'un  étage  à 
un  autre.  (Il  eu  existe 
à  Itras ,  hydrauliques ,  à 
ciible  de  traction,  au  7110- 
teur,  à  cages  équilibrées, 
électriques,  etc.)  [PI.  Des 

MONTE-CHARGE.] 

—  Milit.  V.  la  partie 
encycl. 

—  Enctcl.  Techn.  Dos 
poulies  verticales  ou  des 
moufles  sont  installées  à 
la  partie  supérieure  de 
l'échafaudage  pour  rece- 
voir le  cable  ou  la  chaîne 
qui  monte  les  matériaux. 
L'une  des  extrémités  du 
câble  ou  de  la  chaîne 
s'enroule  autour  d'un 
treuil  placé  à  la  partie  in- 
férieure des  montants,  à  MonteH:harge. 
1  mètre  au-dessus  du  ni- 
veau du  sol  ;  l'autre  bout  est  relié  au  fardeau  à  soulever. 

MoNTECHEROUX,  comm.  du  Doubs,  arrond.  et  â 
23  kilom.  de  .Montbéliard,  non  loin  du  Doubs;  877  hab. 
Horlogerie.  Restes  du  château  de  Clémont  \\M'  s.). 

MoNTECHIARUGOLO,  comm.  d'Italie  (prov.  de  Parme)  ; 
4. 485  hab.  Briqueterie,  poterie,  importante  poudrerie. 

MONTECILFONE .  comm.  d'Italie  (Molise  [prov.  de 
Campobassojj;  2.910  hab. 

MoNTECITORIO,  palais  du  Corps  législatif  italien,  à 
Rome.  C'est  en  partie  l'œuvre  du  cavalierBeruin,  l'archi- 
tecte qui  avait  été  chargé  par  Innocent  X  de  construire, 
sur  l'emplacement  des  ruines  de  l'amphithéâtre  de  Sta- 
tilius  Taurus.  un  palais  qui  devait  servir  de  résidence  à  la 
famille  du  pontife.  Lo  monument  avait  déjà  atteint  le  pre- 
mier étage  quand  Innocent  X  mourut  ;  les  travaux  ne 
furent  repris  que  quarante  ans  plus  tard,  par  Innocent  XII. 
qui  en  conlia  la  direction  à  Carlo  F'ontana.  Celui-ci  acheva 
les  constructions  du  Bernin  sur  un  plan  un  peu  différent, 


Moatecitorio. 


en  vue  de  l'établissement  d'un  palais  de  justice.  Terminé 
â  la  fin  du  xvu'  siècle,  le  palais  de  Moutecitorio  conserva 
cette  destina- 
tion jusqu'en 
1870;  depuis 
cette  époque, 
il  est  occupé 
par  la  Cham- 
bre des  dé- 
putés. 

Monté- 
clair  (.Michel 

PlGNOLET  de  \ 

compositeur 
français,  né  â 
Chaumont-en- 
Bassigny  en 
1666,  mort  près 
de  Saint-Denis 
en  1737.  11  sui- 
vit en  Italie  le 
prince  de  Vau- 
démont  et,  de 
retour  en  F'rance,  il  entra  en  1707  à  l'orchestre  de  l'Opéra, 
où  il  introduisit  la  contrebasse.  On  lui  doit  :  les  Fêtes  de 
l'été,  opéra-ballet  (.1716);  Jephté,  tragédie  lyrique  (1732); 
une  Méthode  pour  apprendre  la  musique  ;  une  iléthode 
pour  apprendre  a  jouer  du  violon;  etc. 

MONTECORVINO  PugUe,  comm.  d'Italie  (Principauté 
Citérieure  ,prov.  de  .'Salerue,,;  5.792  hab. 

MONTECORVlNO  Bovella,  comm.  dltalie  (Princi- 
pauté Citerieure  [prov.  de  Salernej;  7.426  hab. 

MoNTECOSARO,  comm.  d'Italio  (prov.  do  Marches); 
3.408  bab. 

MONTE-COURROIE  n.  m.  invar.  Sorte  do  fourche  au 
moyen  do  laquelle  on  passe  sur  les  poulies,  au  repos  ou 
en  marche,  les  courroies  qu'elles  doivent  supporter. 

MONTECRISTI,  petit  port  de  la  réfiublique  Domini- 
caine, sur  la  cote  septentrionale  de  l'ile  d'Haïti  ;  3.000  hab. 
Ch.-l.  d'un  district  peuplé  do  40.000  hab. 

MONTECRISTO,  île  do  la  mer  Tyrrhénicnne,  au  S.  de 
l'île  d'Elbe.  C'est  un  rocher  d'environ  10  kil.  carr.  de  su- 
perficie, culminant  à  612  mètres,  nu  et  stérile.  Restes 
d'un  couvent  do  bénédictins,  détruit  en  1575  par  les  pirates 
barbaresques.  Aujourd'hui,  existe  dans  l'île  une  colonie 
pénitentiaire  agricole  ;  mais  le  rocher  de  Montecrislo  est 
surtout  connu  par  le  roman  d'Alexandre  Dumas. 

Monte-Cristo  (le  Comte  de),  roman  d'Alexandre 
Dumas  jtère  (  1841-1845).  —  Edmond  Dan  tes.  jeune  marin,  est 
sur  le  point  de  passer  capitaine  et  d'épouser  la  belle  Merce- 
des, qu'il  adore.  Brusquement,  on  l'arrête,  on  le  jette  dans 
un  cachot  du  château  d  If.  11  est  victime  des  machinations 
de  trois  hommes  ;  Dançlars,  qui  le  jalouse  ;  le  pécheur  Fer- 
naud,  qui  convoite  sa  tancée  Mercedes;  le  magistrat  Ville- 
fort,  qui  voit  dans  sa  perte  un  moyen  d'avancement.  Dantès 
reste  quatorze  ans  prisonnier.  Mais  un  autre  prisonnier  a 
trouvé  moyen  de  communiquer  avec  lui  :  c'est  l'abbé  Fa- 
ria,  que  l'on  croit  fou  parce  qu'il  offre  au  gouvernement 
des  millions  qu'il  sait  enfouis  dans  l'île  de  Monte-Cristo 
(Montecristo).  Savant,  il  fait  pa.sser  toute  sa  science  dans 
i'esprilde  Dantès  ;  philosophe,  il  l'arme  contre  les  hommes  ; 
entin,  en  mourant,  il  lui  lègue  les  richesses  incalculables 
cachées  dans  l'île.  Dantès  s'évade  en  se  substituant  au 
cadavre  de  l'abbé.  Il  apprend  que  son  père  est  mort  de 
faim  et  que  Femand  a  épousé  Mercedes.  L'ancien  pécheur 
est  devenu,  dqjuis,  lo  général  comte  de  Morcerf.  Danglars 
est  banquier,  député,  baron.  M.  de  Villefori  occupe  une 
très  haute  situation.  Mais  Dantès,  â  son  tour,  est  riche  et 
redoutable.  Sa  vie  a  désormais  pour  but  la  punition  des 
trois  misérables  qui  causèrent  son  malheur.  11  devient 
tour  à  tour  l'abbé  Busoni,  Simbad  le  marin,  lord  Wilmoro 
et  le  comte  de  Monte-Cristo.  En  même  temps  qu'il  punit, 
il  récompense.  Ses  bienfaits  s'exercent,  notamment,  au 
profit  de  M.  Morrel,  son  ancien  armateur,  de  ses  enfants, 
et  d'Haydoe,  noble  et  belle  Orientale,  qui  lui  rendra  l'amour 
perdu.  "Par  les  moyens  les  plus  divers  et  à  travers  les 
aventures  les  plus  compliquées.  Dantès  atteint  à  la  fin 
sa  triple  vengeance.  Le  comte  de  Morcerf  se  suicide.  Dan- 
glars est  ruiné.  M.  de  Villefort,  déshonoré,  devient  fou. 
Le  Comte  de  Monte-Cristo  obtint  un  immense  succès. 
Nulle  part,  Dumas  n'a  déployé  avec  plus  de  richesse  sa  pro- 
digieuse imagination  et  son  talent  merveilleux  d'amuseur. 
MONTECOCCOLI  ou  MONTECOCCULI  (  Sébastien  , 
comie  DEi.  gentilhomme  de  Ferrare,  mort  en  1536.  Il  ser- 
vit Charles-Quint  dans  sa  jeunesse,  puis  fut  amené  en 
France  par  Catherine  de  Médicis  et  nommé  échanson  du 
dauphin  François,  fils  aîné  de  François  I".  Quand  celui-ci 
mourut  à  Valence,  d'une  pleurésie  qui  l'emporta  en  quatre 
jours,  Montecuccoli  fut  accusé  de  l'avoir  empoisonné.  Il 
avoua,  dans  la  torture,  qu'il  avait  été  poussé  à  ce  crimo 
par  des  conseillers  de  Charlcs-Quint.  Il  fut  écarlelé  à 
Lvon.  Rien  n'est  moins  certain  que  sa  culpabilité. 

MONTECnccOLI  ou  MoNTECncOLLI  (  Raymond  , 
comte  DE  ,  duc  de  Melfi.  général  autrichien,  né  près  de 
Modène  en  1609,  mort  à  l.inz 
en  1681.11  s'engagea  en  1625; 
onze  ans  après,  it  était  colo- 
nel. En  1642.  il  battit  les  Sué- 
dois à  Troppau.  Promu  lieu- 
tenant feld-maréchal  en  1614, 
il  se  distiogua  dans  les  cam- 
pagnes del645,  1646  et  1647 
contre  les  Suédois,  Lieute- 
nant de  Melander  à  la  jour- 
née de  Zusmarshausen 
(1648),  il  couvrit,  avec  sa  ca- 
valerie, la  retraite  de  l'armée 
vaincue.  Nommé  feld-maré- 
chal en  1657,  il  fut  envoyé 
par  l'empereur  au  secours 
de  Jean-Casimir,  roi  de  Po- 
logne, attaqué  par  Rakoczy 
et  reprit  Cracovie.  L'année 
suivante,  il  passa  en  Dane- 
mark   pour   défendre  le    roi 

Frédéric  III  aux  prises  avec  .^  ;-,—...„,-.,  ji  aïK 
Gustave  et  chassa  les  Suédois  du  JuUand.  Ko  1664  "' »''| 
combattre  les  Turcs,  qui  avaient  envahi  la  Hongrie,  elles 
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écrasa  à  la  bataille  de  Saint-GotharJ,  sur  la  Raab.  Pon- 
dant la  giiorro  do  Louis  XIV  contre  les  Pavs-Bas  en  1678, 
il  coni'oiinit  à  la  défense  do  la  Hollande.  En  1673,  il  con- 
duisit l'armùe  autrichienne  sur  le  Rhin,  s'empara  do  Bonn 
et  for<;a  Turonno  à  so  replier  sur  la  Sarro.  Pendant  la 
canipa;;no  de  1675,  il  fut  do  nouveau  opposri  à  Turcnne, 
contre  lo<)Uol  il  manœuvra  habilement  outre  le  Rhin  et  la 
Forftt-Noiro.  Après  la  mort  tragiipio  de  son  illustre  adver- 
saire, à  Salzbach  {•  Il  est  mort,  s"ècria-t-il,  un  homme  qui 
faisait  honneur  à  Thommo  !  »),  il  poursuivit  l'arméo  fran- 
çaise en  Alsace  ot  assit^poa  Iln^uonau,  mais  dut  so  replier 
devant  Condt^.  Ce  fut  sa  dernière  campagne.  Il  ne  voulait 
pas,  disait-il,  après  avoir  conihaltu  non  sans  gloiro  des 
capitaines  comme  Kupruli,  Turenno  et  Condé,  compro- 
mettre sa  ri^putation  contre  dos  giinôraux  de  moindre  va- 
leur. Il  a  laissi^  d'intéressants  Mémoires  mililaives  (1703). 

MoNTEDORO.comm.  du  roy.d'Italie(île  do  Sicile  [prov. 
do  CaltanisettaJ);  3.389  hab. 

MONTÉE  n.  f.  Terrain,  chemin  qui  va  on  montant  d'une 
manière  sensible  :  Montéiî  rude,  d"uce.  Gravir  la  mon- 
TéK.ll  Action  de  pravir  :  On  a  d'ordinaire  plus  de  peine  à  la 
MOST^-ii  qu'a  la  descente. 

—  Rampe  douce,  plac(5o  au-devant  d'un  édifice  t  La 
MONTKK  du  Canilole,  à  Home,  a  beaucoup  de  majesté,  i|  Esca- 
lier on  bois,  uans  un  moulin  à  vont,  il  Petit  escalier  d'un© 
maison  pauvre  :  Balayer  la  montkr.  il  Chacune  dos  marches 
d'un  escalier  :  Descendre  les  montéks.  ii  La  mont*^e.  L'en- 
somhlo  dos  marches.  —  Pop.  Faire  sauter  les  montées  à 
quelqu'un,  Le  chasser  violemment  do  chez  soi. 

—  Montée  du  lait.  Nom  que  les  nourrices  donnent  à  la 
sensation  qu'elles  éprouvent  lorsque  lo  lait  so  produit 
avec  abondance  dans  leurs  seins. 

—  Archit.  Hauteur  d'une  voûte,  it  Montée  d'arche,  Hau- 
teur perpendiculaire  depuis  le  niveau  de  la  naissance  de 
la  voùto  jusqu'à  la  ciel,  ii  Montée  de  pont.  Différence  du 
niveau  du  pavé  sur  le  milieu  do  la  maUrosso  arche  avec 
lo  niveau  du  rez-de-chauss^^o  do  la  culéo.  n  Montée  de  vous- 
soir,  de  claveau.  Hauteur  du  panneau  de  této  comprise  en- 
tre le  couronnement  du  claveau  ou  du  voussoir  ot  ladouollo. 

Il  Hauteur  d'une  colonne,  d'un  édifice,  d'uno  voûte. 

—  Blas.  Montée  de  couronne,  Syn.  de  ciîanci:lin. 

—  Econ.  dom.  Montée  de  la  crème,  Ascension  de  la  crème 
à  la  surface  du  lait  on  repos. 

—  Fauconn.  Allure  du  faucon  qui   s'élève  par  degrés 

?|uand  il  poursuit  lo  çribior.  n  Montée  d'essor,  Action  du 
aucon  qui  monte  à  porte  do  vue  pour  chercher  une  at- 
mosphère plus  fraîche,  il  Montée  de  fuite  ou  par  fuite.  Fuite 
eu  hauteur  du  faucon  qui  aperçoit  un  oiseau  plus  fort 
quo  lui. 

—  Magnan.  Syn.  de  montb. 

—  Min.  Poussée  de  bas  on  haut  qui  so  produit  subite- 
mont  et  qui  peut  détruire  sans  cause  détorminéo  les  boi- 
sages et  tous  les  travaux  do  consolidation. 

—  Techn.  Ascension  do  la  funte  dans  le  fourneau,  par 
suite  d'un  dévolop[iement  do  çaz. 

—  Zool.  Migration  do  petites  anguilles  qui,  au  prin- 
temps, quittent  la  mer  par  grandes  troupes  pour  remon- 
ter les  cours  d'eau. 

—  AyT''S.  Descente. 

MONTE-EN-L'AIR  n.  m.  invar.  Arg.  Cambrioleur. 

MONTE-ESCALIER  n.  m.  iûvar.  Appareil  que  l'on  installe 
dans  une  cage  d'cs- 
calior  dont  la  dispo- 
sition est  telle  qu'on 
no  peut  avoir  recours 
à  un  ascenseur  ordi- 
naire. 

—  Encycl.  Cet  ap- 

Saroil  se  compose 
'un  chariot  roulant 
sur  deux  rails  super- 
posés et  portant  un 
siège,  puisd'un  treuil 
électrique  qui  ac- 
tionne lo  chariot  au 
moyen  d'un  câble  en 
acior  guidé  par  des 
galets.  Un  froin  per- 
met d'arrêter  le 
monlo-cscalier  sur  la 
hauteur  d'une  mar- 
che. Il  a  l'avantage 
do  no  prendre  qu'une 
très  faible  largeur 
do  la  marche  d'esca- 
lier, tout  au  plus  l'es- 
pace nécessaire  pour 
qu'une  personne ,  en 
montant  ou  en  descendant,  puisse  s'asseoir  dans  un  fau- 
teuil adossé  à  la  rampe  contre  laquelle  les  rails  sont  fixés 
au  moyeu  do  boulons. 

MONTEFALCIONE ,  comm.  d'Italio  (Principauté  Ulté- 
rieure [prov.  d  Avelliuo]);  3.38C  hab. 

MONTEFALCO,  comm.  d'Italie  (Ombrio  [prov.  do  Pé- 

rousejj;  j.ltii  liab.  Curieuses  églises. 

MoNTEFALCONE  del  Snnilio,  comm.  d'Italie  (Moliso 
[prov.  do  Campobassu^i;  3.412  hab.  Fruits  ot  céréales. 

MoNTEFALCONE  di  Valfortoro,  comm.  d'Italio 
(Campaniu  iprov.  do  Bénévonti};  3.503  hab. 

MONTEFANO,  comm.  d'Italio  (Marches  [prov.  do  Ma- 
coratajj;  roiu  hab. 

MONTEFIASCONE  (en  lat.  Muns  flaliscoruvi),  comm. 
d'Itali'"  iprov. lie  KoniO;,  près  du  lac  de  Bolsena;  7.839  hab. 
Vins  muscats  liouorcux,  d'un  parfum  arumatiquo.  compa- 
rables à  ceux  d'Âlbano.  Cathédrale  Jl  coupole  octogonale. 

MONTEFIK,  district  do  la  Turquie  d'Asio  (Irak-Arabi 
fprov.  do  Uas.sora)),  dans  la  vallée  do  l'Euphrato  ;  40.000  ki- 
lom.  carr.  et  25o.00o  hab.  environ.  Culture  du  dattier  cl  du 
riz  ;  puis  du  blé.  de  l'orge,  du  mais,  du  millet.  Elevage  des 
buffles.  Fabrication  do  lainages  ot  d'orfôvrorie.  Les  villes 
principales  sont  Nazrièh  cl  Souk-el-Cluouk. 

MONTEFIORE  fsir  Mosos  H.mm).  banquier  et  philan- 
tliropo  anglais,  né  à  Livourne  en  1784,  mort  à  Londres  en 
1885.  11  réalisa  une  grosse  fortune  et,  retiré  des  affaires 
en  1824,  consacra  toute  sa  vio  ù  l'amélioration  du  sort 
des  juifs.  Il  fonda  avec  Crémicnx  l'alliance  israêlito  uni- 
vorsollo.  La  roino  d'Angleterre  lo  créa  baronnet,  en  184G. 
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MONTEFIORINO,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  de  Mo- 

dènc:  ;  7.;i(.:,  hab. 

MONTEFIORITO,  romm.  d'Italio  (Emilie  [prov.  do 
Forlij);  3.0'Ji  liah.  Kaux  sulfureuses. 

MONTEFORTE  d'Alpone,  comm.  d'Italie  (Vénétio 
[prov.  do  Vérone]);  5.110  hab. 

MoNTEFORTE  Irpino,  comm.  d'Italie  (Principauté 
Uliérieurc  [prov.  d'.Vviflinoj);  4.435  hab.  Verrerie. 

MoNTEFORTlNO,  comm.  d'Italie  (Marches  [prov.  d'As- 
coli-PicenoJ);  2.621  hab. 

MONTEFRIO  (l'anc.  Uipponova),  ville  d'Espagne  (An- 
dalousie (prov.  de  Grenade]),  près  du  Jonil;  10.000  hab. 
Distilleries.  .Savonnerie.  Commerce  de  draps  et  devins. 

MoNTEGALLO,  comm.  d'Italie  (Marclies  [prov.  d'As- 

coli-Picono]j  ;  2.5'Jd  hab. 

MONTEGIORGIO,  comm.  d'Italie  (Marches  [prov.  d'As- 
coli-Piccno]);  6.182  hab. 

MONTEGNÉE,  comm.  de  Belgique  (prov.  et  arr.  do 
Licg<^j;  7.59:i  hab.  Mines  do  charbon. 

MONTEGO,  ville  maritime  de  la  Jamaïque  (Antilles 
anglaises),  sur  la  côte  soptontrionale  de  l'île,  au  fond  d'une 
petite  baie;  s.OOo  hab.  Port  do  cabotage. 

MONTEGRANARO ,  comm.  d'Italio  (Marches  [prov. 
dAscoli-l'icenoji;  -i.SSG  hab. 

MoNTEGRIMANO,  comm.  d'Italie  (Marches  [prov.  de 
Posaro  c-Urliiiioji  ;  2.5K0  hab. 

MONTKGROSSO  d*Asti,  comm.  d'Italio  (Piémont 
[prov.  d'Alexandrie]),  sur  lo  l'igUono;  3.210  hab. 

MONTÉGUT  (Jeanne  Ségla  de),  femme  autour  fran- 
çaise, née  à  Toulouse  en  1709,  morte  à  Paris  en  1752.  Elle 
reçut  une  brillante  éducation  et  épousa,  à  seize  ans,  Ber- 
nard de  Montégut,  trésorier  de  France.  Trois  pièces  d'elle, 
Ismène  (1739),  la  Conversion  de  Madeleine  (1740)  et  une 
Oile  sur  le  pr'mtetnps  (1741),  ayant  été  couronnées  aux 
Jeux  floraux,  M""  de  Montégut  fut  proclamée  maîtresse 
do  ces  joux.  Ses  Œuvres  mêlées,  élégies,  cgiogues,  idylles, 
odes,  etc.,  ont  été  publiées  par  son  fils,  en  1769. 

MONTÉGUT  (Jcan-Baptiste-Joseph-;ï'm//e),  littérateur 
français,  né  à  Limoges  (Haute- Vienne)  en  1825,  mort  à 
Paris  en  1895.  Il  débuta  par  une  étude  sur  L^merson  ù.  la 
"  Revue  des  Deux  Mondes  ",  à  lac|uellc  il  donna  les  arti- 
cles les  plus  variés,  succéda  comme  critique  littéraire  à 
Gustave  Planche  en  1857,  puis  fut  attaché  au  »  Moniteur 
universel  n  (1862),  au  »  Journal  de  Paris  »  (18G5),  et  re- 
tourna après  1870  à  la  «  Revue  des  Deux  Mondes  ",  qu'il 
no  quitta  plus.  C'était  un  érudit  et  un  homme  do  goût,  versé 
dans  les  liiiératures  étrangères.  Outre  des  traductions,  no- 
tamment do  l'Histoire  d'Anqletfrre  de  Macaulav  (1853), 
dos  Œuvres  complètes  do  Shaltspearo  (1865-1870),  on  lui 
doit  :  Essai  sur  l'époque  actuelle  (1858)  ;  les  Pays-Bas  (1869)  ; 
Impressions  de  voyaye  et  d'art  (1873)  ;  Tableaux  de  In  France 
flS74-1875);  l'Angleterre  et  ses  colonies  australes  {\'H~*ù); 
Poètes  et  artistes  de  l'Italie  (1881)  ;  Essais  sur  la  littérature 
anglaise  (1883);  jVos  morts  contemporains  (^1884);  Livres  et 
tunes  des  pays  d'Orient  (1885)  ;  Choses  du  Nord  et  du  Midi 
(1886);  Libi'cs  opinions  morales  et  historiques  (1888);  etc. 

MoNTÉGUT  (Maurice),  littérateur,  né  à  Paris  on  1855. 
Il  dél)uta  par  des  poésies  :  la  Bohême  sentimentale  (1874); 
le  Homan  traffique  (1875);  écrivit  des  drames  en  vors  : 
Lady  Tempest  (1879)  ;  les  Noces  noires  (\SSO)  ;  le  Fou  (1882)  ; 
rArélin  (1886),  puis  publia  un  grand  nombre  de  romans 
et  do  nouvelles,  et  collabora  au  »  Gil  Blas  »,  au  «  Jour- 
nal ",  etc.  C'est  un  ironiste  de  talent,  au  style  coloré,  par- 
fois excessif  et  brutal.  Nous  citerons  de  lui  :  lu  faute  des 
autres  (1886);  l'Œuvre  du  mal  (1888);  les  Six  Monsieur 
Dubois  (1890);  l'Envie  (1890);  le  Mur  (1892);  le  Dernier  cri 
(1895);  le  Geste  (1896);  les  Détraqués  (1897);  la  Fraude 
(1900);  les  Archives  de  Guibray  (1901):  etc. 

MONTCHERMOSO,  villo  d'Espagne  tEstrdmadure[prov. 
de  Cacérès]);  3.000  hab.  Ustensiles  de  labour  et  de  ménage. 

MONTEIL  (Amant-Alexis),  historien  français,  né  à 
Rodez  en  1769,  mort  à  Cély  (Seine-et-Marne)  en  1850.  En 
1789,  il  fut  nommé  secréiaire  du  district  de  Rodez,  puis 
professeur  d'histoiro  à  l'Ecole  centrale  de  cette  villo.  Do 
là,  il  passa  à  l'Ecolo  militaire  de  Fontainebleau  et  fut  en- 
fin nommé  bibliothécairo-socrctaire-archiviste  do  l'Ecolo 
do  Saint-Cyr,  fonctions  qu'il  conserva  jusqu'en  1819.  La 
fin  de  sa  vie  fut  assez  précaire  et  malheureuse.  Il  a  pu- 
blié, en  1799,  une  Histoire  des  hommes  célèbres  dans  les  ré- 
publiques ;  une  Description  du  département  de  l'Aveyrun 
1,1801);  mais  son  principal  ouvrage  est  son  Histoire  des 
/'rançats  des  divers  états  aux  cinq  derniers  siècles  (1828  et 
années  suiv.).  On  a  aussi  de  lui  :  Traité  des  matériaux 
inanuscrits  des  divers  yenres  d'histoire  (1835). 

MoNTElL(Adhémar  dk),  évéque  du  Puy.  V.  Adhicmar. 

MONTEIL  (Edgar\  littérateur  ot  publiciste  français, 
né  à  Vire  en  1815.  Il  abandonna  le  droit  pour  la  littéra- 
ture, collabora  à  la  presse  d'opposition,  prit  part  à  la  révo- 
lution do  1870,  fut  arrêté  après  la  Commune  ot  condamné 
ù.  un  an  do  prison.  Do  retour  au  «  Rappel  «  en  1872,  il 
publia  des  romans  et  des  brochures  politiques,  fut  con- 
damné do  nouveau  à  la  prison  pour  son  livre  Histoire  d'un 
Frère  ignorantin  (1874),  passa  alors  en  Suisse,  où  il  resta 
jusqu'en  1879,  fit  paraître  le  Catéchisme  d'un  libre  penseur 
(1877),  devint  rédacteur  on  chef  de  «  l'Union  républicaine  » 
et  collabora  à  d'autres  iournaux.  Conseiller  municipal  à 
Paris  de  1881  à  1887,  il  devint  ensuite  préfet  de  la  Creuse 
(1888),  inspecteur  des  services  administratifs  (I890-189G), 
de  nouveau  préfet  de  la  Creuse  en  1898,  d'où  il  passa  à  la 
Haute-Vienne  (1900).  On  lui  doit  un  grand  nombre  d'écrits 
politiques,  notamment  :  Manuel  d'instruction  laïque  (\$Si): 
Souvenirs  de  la  Commune  (1883);  etc.,  ot  do  romans,  entre 
autres  :  Antoinette  Maryueron  (1879)  ;  Madame  de  Féronni 
(1881);  le  Grand  Village  {\S»h);  la  Grande  Dahglonc  {ISil); 
Jean  le  Conquérant  (  i888)  ;  la  Tournée  dramatique  (1890); 
l'Amour  sublime  (1895);  Par  le  courage  (1899);  etc. 

MoNTEIL  (Parfait-Louis),  ofdcior  et  explorateur  fran- 
çais, né  ù  l'aris  en  1855.  Envoyé  au  Sénégal  en  sortant  de 
lEcole  Saint-Cyr,  il  devint,  en  1882.  chef  du  bureau  poli- 
tique do  la  colonie,  ot  étudia  io  projet  d'un  chemin  de  fer 
entre  Bafoulahé  et  Bamako.  Il  partit  en  1890  pour  exécu- 
ter une  importante  exploration  qui  le  mena  do  Saint- 
Louis  du  S'-négal  ot  do  Kayes,  à.  travers  la  boucle  du  Ni- 
ger, jusqu  à  Say,  d'où  il  gagna  lo  lac  Tchad  par  Sokoto  ot 
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Kano.  et  de  là  se  rendit  à  Tripoli  (1892).  Ce  vovago  lui 
valut  la  grande  médaille  d'or  de  la  Société  do  géographie. 
Envoyé  un  peu  plus  tard  en  mission  au  Congo  français 
pour  diriger  les  postes  du  haut  Oubangui  (1893),  Monteil 
reçut  l'ordre  do  se  rendre  ù  la  Côtn  d'Ivoiro  ot  commença 
contre  Samory  une  caninagno  difficile,  que  termina  son 
rappel  en  France  (1895).  Depuis  lors,  lo  colonel  Monteil  a 
voulu,  sans  succès,  entrer  dans  la  vie  politique;  il  s'est 
occupé  de  colonisation  dans  le  sud  de  la  Tunisie.  On  lui 
doir,  outre  sa  carte  du  Sénégal  (1886),  un  Vade-mecum  de 
l'officier  d'infanterie  de  marine  (1884),  ot  De  Saint-Louis  à 
Tripoli  par  le  lac  Tchad  (1895). 

MONTEILS,  comm.  de  l'Avoyron,  arrond.  et  à  13  kilom. 

do  Villelramhe,  sur  lAveyron  ;'97C  hab.  Ch.  de  f.  Orléans. 
MONTEJICAR,  bourg  d'Espagne  (Andalousie  [prov.  de 
Grenadt'ji;  3.0O0  hab.  Travail  de  la  soie. 

MONTE-JUS  n.  m.  invar.  Dans  les  raffineries  do  sucre, 
Appareil  qui.  au  moyen  d'une  pression  produite  par  la  va- 
peur ou  l'air  comprimé,  sert  à  élever  les  liquides  sucrés. 

MONTELAURE  [lôr]  n.  f.  Variété  de  cépage  blanc,  cul- 
tivé dans  lAiri.  Syn.  roussftte  hlanchk  de-:  Montagnikn. 

MONTEL-DE-GELAT,  comm.  du  Puy-de-Dôme,  arrond. 

et  à  59  kiluni.  de  Uinm  :  1.311  hab.  Verrerie,  Ruines  d'un 
château  dns  .sires  de  licaujou. 

MONTELEONE  di  Calabrîa  (lat.  Hipponium),  ville 
d'Italie  (Calabre  Ultérienre  II»  iprov.  de  Catanzaroj),  près 
du  golfe  de  Santa-Kufemia  ;  11.953  hab.  Ch.-l.  do  circonda- 
rio.  Filatures  de  soie  ;  pèche  du  thon.  Fondée  par  l'empe- 
reur Frédéric  II.  près  des  ruines  d'/Jipponium,  elle  est  do- 
minée jtar  un  cliàtt-au  fort. 

MONTELEONE  di  PugUa,  comm .  d'Italie  (Principauté 
Ultérieure  Iprov.  d'AvcMinoj);  3. 818  hab. 

MONTELEPRE ,  comm.  du  roy.  d'Italie  (Sicile  Jprov. 
do  Palcrni(';i,  prés  du  golfe  de  Castellamare  ;  5.484  nab. 

MONTÉLIER,  comm  delà  Drôme,  arrond.  et  à  11  kilom. 
de  Valence,  sur  une  colline  dominant  la  plaine  do  Valence  ; 
1.144  liait.  Chfiteau  do  Monteynard  (xm'  et  xiv"  s.). 

MONTÉLIMAR,  ch.-l.  d'arrond.  do  la  Drôme,  à  43  kilom. 
do  Valence,  au-dessus  du  confluent  du  Roubion  et  du 
Jabron  (^bassin  du  Rhône);  13.741  hab.  {Montiliens,  enncs.) 
Ch.  de  t.  P.-L.-M.  Ruines  de  l'an- 
cien chû-teau  et  des  fortilicati'-us  ii.- 
la  ville,  dont  il  subsiste  un  b<;iii  >\<>]\ 
jon  du  xu"  siècle.  Filatures  <\>-  sok', 
forges,  fonderies,  fabriques  d'instru- 
ments aj'ricoles,  do  pâtes  alrmentai- 
res,  de  cliocolat  et  de  nougat  renom- 
més, chapelleries,  etc.;  commerce 
de  truffes  et  de  vins.  Près  de  la  ville, 
source  minérale.—  L'arrondissement 
de  Montélimar  a  G  cant.,  69  comm.  et 
62.073  hab.;  le  canton,  U  comm.  et 
19.191  hab. 

—  Histoire.  Montélimar  (l'antique  Armes  de  Montélimar. 
Acunum)  fut  détruit  au  v*  siècle  par 

les  W'i.sigoths  et  rebâti  au  x*  siècle  par  les  seigneurs 
d'Adhémar  do  Monteil  (d'où  le  nouveau  nom  de  la  ville, 
Moniilium  Adhemari),  qui  lui  donnèrent,  en  1 198, une  charte 
do  commune.  Capitale  du  petit  pays  de  Valdaine,  place 
forte,  réunie  à  la  couronne  en  mémo  temps  que  le  Dau- 
phiné,  Montélimar  fut,  au  cours  dos  guerres  di^  religion, 
trois  fois  pris  d'assaut  par  Coligny,  lo  baron  de  la  Su2e, 
puis  Lesdiguières  (15G2,  1585  ot  1587). 

MONTELLA,  comm.  d'Italio  (Priiïcipautô  Ultérieure 
[prov.  d'Avellinoj);  8.087  hab. 

MONTELLANO,  ville  d  Espagne  (Andalousie  [prov.  do 
Sévillo]),  près  du  Salado  de  Moron,  tributuiro  du  Guadal- 
quivir;  6.000  hab. 

MONTE-LUPO.  Biogr.  V.  Baccio  d\  MoNTE-Luro. 

BIONTELUPO  Fiorentino,  comm.  d'Italio  (Toscane 
[prov.  de  FlurcncoJ),  sur  r.\rno  ;  5.807  hab.Verro,  faïence. 

MONTELUPONE,  comm.  d'Italie  (Marches  [prov.  de 
Maceratajj,  sur  la  Potenza  ;  4.171  hab. 

MONTEMAGGIORE  Belsito,  comm.  du  roy.  d'Italio 

(île  do  .Sicile  ii'rov.  do  l'alermej  ;  8.237  hab. 

MONTEMAGNO,  comm.  d'Italie  (Piémont [prov.  d'Alexan- 
drie]); 3.715  hab.  Vins  estimés. 

MONTEMAGNO  f  Buonaccorso  da),  poète  italien  du 
xiv  Mcilc,  né  à  Pisioie.  Il  devint  gonfalonier  de  sa  villo 
natale  en  i;iG4.  On  lui  doit  des  sonnets,  imités  de  Pé- 
trarque, pleins  de  grâce  et  de  charme.  Ses  poésies  ont  été 
publiées  à  Komo  (1559)  ot  plusieurs  fois  rééditées. 

MONTEMARANO,  comm.  d'Italie  (Principauté  Ulté- 
rieure [pruv.  d'Avellino]).  près  du  Caloro;  2.852  hab. 

MONTEMARCIANO,  comm.  d'Italie  (Marches  [prov. 

d'.\ni.ônej)  ;  4.5iii  liab.  .Magnaneries. 

MONTEMAYOR  (on  lat.  UHn),  ville  d'Espagne  (Anda- 
lousRi  [prov.  de  CordoueJ);  3.500  liai). 

MoNTEMAYOR  (Jorjo  niO  OU  MONTEMÔR,  écrivain 
espagnol,  né  vers  15io  ù  M  ontemôr  (Portugal),  mort  assas- 
siné on  1561.  Il  vécut  à  la  cour  d'Espagne,  où  il  se  trouvait 
en  1548  et  1554,  en  qualité  de  maître  de  chapelle.  Son  œuvre 
principale  la  Diana  enamorada  (v.  Diane)  parut  en  1542 
selon  les  uns,  en  1558-1559  selon  les  autres,  et  fut  souvent 
rééditée,  traduite  et  imitée.  On  suppose  que  l'autour  y 
raconte  ses  propres  aventures.  La  prose  y  est  entrecoupée 
de  nombreuses  poésies  lyriques.  Quehjues  chansons  ou 
passages  sont  en  portugais.  L'imitatiun  de  lArcadie  do 
Sannazar  y  est  .sensible. 

MONTEMBŒUF,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Charente,  arrond. 
et  à  32  kilom.  do  Confolens,  sur  un  coteau;  1.227  hab. 
Pépinière,  huilerie.  Fabrique  do  sabots  et  corderie.  Sou- 
terrains-refuges. —  Le  canton  a  13  comm.  ot  11.588  hab. 

MONTEMILETTO,  comm.  d'Italie  (Principauté  Ulté- 
rieure [prov.  d  -Vvcllinoj}  ;  4. 180  hab. 

MONTEMILONE,  comm.  d'Italie  (Basilicate  [prov.  de 
Potrnza]);  2.G79  hab. 

MONTÉMONT  (Albert),  littérateur  français,  né  à  Ro- 
mireniont  en  1788,  mort  â  Paris  en  I8G1.  Après  avoir  été 
professeur,  puis  payeur  dans  les  Alpes,  il  fut  précepteur 
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dans  UQO  familleanglaise.  Outre  des  traductions  des  Œitvres 
complètes  de  Waller  Scott  (IS^Oj  et  do  Cooper  (I8:î5)  et  dos 
poésies,  on  lui  doit  :  Voijaijea  tiux  Alpes  et  en  Italie  {\92l)  ; 
Voi/ayc  aans  les  cinq  parties  du  monde  (1827)  ;  liibliothèt^ue 
Huircrsrtlc  des  voyages  (li>,'i'3-lS2'  );  Voyages  nouveaux  par 
lerrc  et  par  mer  (1846-1817)  ;  etc. 

MONTEMOR  o  Novo,  viUo  du  Portugal  méridional 
(  AliMnti'jo  [distr.  dKvura|),  sur  ua  alliuont  du  Tago  ; 
4.:>in>  liafj.  Kiclics  muios  de  for. 

MONTEMOR  O  VelhO,  viUo  du  Portugal  (Boira  [distr. 
do  Uoiiubriîjj,  sur  le  Ileuvo  Mondcgo  ;  2.30Ù  liab. 

MONTEMURLO,  comm.  d'Italie  (Toscar:0  fprov.  de  Flo- 
renct.'j)  ;  -d.ns  liab.  Vieux  château  du  xm'  siôclo. 

MONTEMURRO,  comm.  d"Italio  (Basilicale  [prov.  do 
PoUMizaJ,  sur  lAgri  ;  4.377  Iiab. 

MONTEN  iHeiarich  Maria  Dictrich),  peintre  allemand. 
n<'  à  DiisMddorf  en  1799,  mort  à  Munich  en  1843.  Peintre 
do  batailli's  distingué,  il  a  l;iissù,  outre  autres  œuvres  : 
la  Bataille  de  Sarrebruck  en  ifH5  et  le  Départ  des  Polonnm 
dt  leur  patrie  en  (831,  qu'on  voit  au  palais  royal  â  Munich  ; 
la  Mort  de  Max  Piccolomini ;  la  Mort  de  Gustave- Adul plie 
à  Lutzeu  (18351;  Georges  /"  à  la  bataille  de  Nerwinden 
(1839);  iiucca  ai  Ftume  dans  les  marais  Ponlins;  etc. 

MONTENAEKEN.  comm.  do  Bolgiriuo  (Limbourpr  [arr. 
do  HasseUji;  1.510  hab.  Distillerie.  \  ictoirc  do  Philippe 
le  Bon  sur  lus  Liégoois,  eu  1165. 

MoNTENARD  (Frédéric),  peintre  français,  né  à  Paris 
eu  is  19.  Il  débuta  au  Salon  de  1872  et  obtint  une  première 
récompense  en  1883  avec  le  Transport  de  guerre  «  Cor- 
rôze  "  gniltant  la  rade  de  Toulon  (Luxembourg)  et  un  Cime- 
tière sur  les  cotes  de  ta  Méditerranée.  Il  commença  par 
des  pa>[sagos  do  la  banlieue  parisienne,  du  Borry,  puis 
il  s'oprit  dos  paysages  provençaux  ot  méditerranéens. 
Sa  palette  est  montée  au  ton  des  orientalistes  les  plus 
chauds.  On  lui  doit  do  larges  panneaux  décoratifs  (préfoc- 
luro  do  Montpellier,  salle  de  la  rue  d'Athènes,  à  Pans,  etc.); 
mais,  en  général,  il  sost  borné  aux  travaux  do  chevalet, 
qui  brillent  toujours  d'un  éclat  reconnaissable,  en  grand 
nombre,  aux  Expositions.  Ce  sont  dos  routes,  des  liaitages 
de  blé,  dos  ports,  des  cueillettes,  des  coups  de  mistral,  d'une 
intonsilô  de  lumière  extraordinaire  Montenard  a  porté  les 
mémos  qualités  dans  ses  pastols.  A  l'Exposition  univer- 
selle de  1900  se  voyait  de  lui  une  sélection  do  ses  œuvres  : 
tes  Vendanges,  H e marqueur  en  Méditerranée,  les  Montagnes 
tfleues.  l  llfure  chaude  en  Provence,  la  Honte  de  t'Espague, 
la  Grande  Houle  dans  le  Var,  Sur  les  aires,  etc. 

MONTENAY,  comm.  do  la  Mayenne,  arroud.  et  à  22  ki- 

loin.  dM  Mayi-nne.  à  3  kilom.  et  demi  de  rErnéo  :  1.828  hab. 
Moulins,  pierro  Saint-Guillaume,  polissoir  mégalithique. 

MONTENDRE.  ch.-I.  do  cant.  de  la  Charenlo-Infé- 
ritniro,  arrond.  et  à  19  kilom.  do  Joiizac  ;  1.101  hab.  Ch.  de  f. 
Etat.  Source  ferrugineuse.  Fabrique  de  cordages,  de 
faïences.  Le  19  mai  1402.  combat  entre  sept  chevahers  an- 
glais et  sept  frani.-ais,  où  ces  derniers  furout  vainqueurs. 
—  Le  canton  a  19  comm.  et  6.916  hab. 

Monténégrin,  INE,  personne  née  au  Moaléuégro  ou 
qui  habitû  co  pays.  —  Les  Montknkgkins. 

—  Adjoctiv.  :  L'année  montbnkgkine. 

Monténégro  (Tcherna-gora,  Montagne  noire), 
princijiauté  do  lEiiropo  orientale  (péninsule  des  Bal- 
Itans),  limiiôe  au  N.  et  à  l'E.  par  l'IIorzogovine  ot  la  Ser- 
bie, au  S.  par  l'Albanie  turque,  à  10.  par  une  étroite 
bande  do  littoral  dalmate  (Austro-Ilongrie)  et  par  la  mer 
Adriatique,  sur  un  parcours  de  50  kilom.  à  peine,  avec  les 
petits  ports  de  Dulcigno  et  d'Antivari.  Le  Monténégro  est 
compris  entre  41''53'35"ot  IS^'iG'  do  latitude  N.  ot  16** 7'  et 
17*45'  do  longitude  E.  Superf. 
9.080  kilom.  carr.  environ  :  popul. 
227.841  liai).  [Monténéqrins^  ines.' 
Ch.-l.  Cettitjne  ou  Cetnxié. 

—  Géographie  physique .  Au 
point  de  vue  physique,  le  Mon- 
ténégro est  tout  entier  compris 
dans  la  zone  de  montagnes  cal- 
caires qui  relient  les  Alpes  Dina- 
riqucs  aux  chaînes  de  l'Albanie, 
et  qui,  assez  généralement  orien- 
tées du  N.-O.  au  S.-E.,  s'élèvent 
à  partir  do  la  côte  adriatitpie  eu 
deux  gradins  successifs  séparés  par  une  profonde  dépres- 
sion :  à  rO-,  parallèlement  à  la  cote,  la  Tclierna-goi-a,  pla- 
teau accidenté  de  calcaire  dolomitique  infertile  et  sec,  au 
milieu  dmiuol  l'érosion  a  creusé  nno  infinité  de  bassins 
formés,  au  fond  desquels  sost  amassée  la  féconde  terre 
rouge  ;    tels    sont    les    bassins 

do  Grahovo,  de  Cettigne,  etc. 
A  l'E.,  au  contraire,  Ta  Herda 
est  constituée  par  un  système 
compliqué  do  crôtos  abruptes, 
déchiquetées,  couvertes  de  fo- 
rêts partout  où  le  calcaire 
atfouillé  a  laissé  paraître  au 
jour  lo  squelette  de  grès  et  de 
schistes  do  la  montagne.  Dans 
cet  ensemble,  d'une  altitude 
moyenne  de  l.ooo  â  1.200  mé- 
tros, culminent  quelques  ci 
mes  relativement  élevées  :  lo 
Skulson-Verkh  (  2.-;96  m.),  lo 
Kom  (2.136  m.),  le  Dormiior 
i2.606  m.).  Entre  ces  deux  ré- 
gions moutagneuses.  s'étend  la 
dépression  dont  la  Zêta  ot'oupo 

lo  fond  et  qui  comprend  les  deux  bassins  de  NikcLich  et 
de  Clipoug. 

Peu  de  pays  ont  une  hydrographie  aussi  pauvre  que  le 
Monténégro,  en  raison  tout  aussi  bien  du  climat,  géné- 
ralement froid  et  sec,  que  de  1  extrême  perméabilité  du  sol. 
Les  lacs  sont  assez  nombreux  ot  se  rencontrent  au  fond  de 
presque  tous  les  bassins  fermés;  mais,  en  dehors  du  Gor- 
nié-Blato,  du  lac  do  Ptava,  du  Slano  et  surtout  du  lac  de 
Scutari,  dont  le  Monténégro  possède  la  plus  grande  par- 
tie, aucun  ne  mérito  de  mention  spéciale.  Quant  aux  ri- 
vières, les  principales  descendent  do  la  région  des  Berda 
et  coulent  vers  la  Save  :  ce  sont  le  Lim  (né  en  territoire 
turc),  la  Piva  et  la  Tara,  dont  la  réunion  forme  l'impor- 
tante rivière  de  la  Drina;  vers  le  lac  de  Scutari,  au  con- 
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traire,  ne  descendent  que  de  maigres  et  irréguliers  cours 

d'eau,  parmi  lesquels  la  Moratcha,  grossie  de  la  Mertvitza 
et  de  la  Zêta,  est  le  plus  considérable. 

—  Géographie  économique.  Le  sol  du  Monténégro  est 
pauvre  et  dillicilement  utilisable.  Sauf  quelques  atrtcure- 
meiits  de  houille  dans  la  vallée  de  la  Rieka  et  aux  envi- 
rons de  Dulcigno,  il  ne  parait  pas  receler 
do  richesses  minérales,  et,  en  dehors  des 
grandes  forêts  do  la  région  dos  Berda, 
Fagriculture  doit  compter,  sur  les  plateaux, 
avec  l'extrême  sécheresse  du  sol  et  se  res- 
treindre aux  fonds  dos  bassins.  En  outre, 
la  nécessité  permanente  do  détVndre  sou 
sol  contre  lo  ïurc  a  tourné  le  Monléué- 
grin  vers  la  vie  militaire,  plutôt  que  vers 
la  vie  agricole.  En  fait,  l'iudustrio  monté- 
négrine, presque  nulle,  so  réduit  à  la  fa- 
brication de  lainages  grossiers,  et  l'agricul- 
ture (maïs,  céréales,  rares  vignobles;  reste 
dans  l'enfance.  L'élevage,  surtout  celui  du 
mouton  et  do  la  chèvre ,  est  cependant  assez 
développé.  Le  Monténégro  exporte,  par  les 
petits  ports  d'Antivari  et  de  Dulcigno,  des 
bois,  des  poissons  salés,  des  peaux  brutes. 
Il  reçoit  d'Italie  des  ctotTos,  des  objets  ma- 
nufacturés, etc. 

—  Constitution.  Lo  Monténégro  forme 
une  principauté  indépendante,  gouvernée 
par  un  souverain  à  peu  prés  absolu,  as- 
sisté d'un  Sénat  consultatif,  nommé  par  lui, 
et  d'une  Skouptchina,  composée  des  doyens 
des  tribus.  Celles-ci,  isolées  les  unes  des 
autres  par  lo  caractère  physifpio  du  pays 
et  la  diflîculté  des  communications,  ont 
conservé  presque  intacte  leur  organisation 

fiatriarcale  ot  militaire,  leurs  chefs  étant  à 
a  fois  juges,  administrateurs  et  capitaines. 
Le  sol,  les  instruments  du  travail  agricole 
restent  dans  la  pratique  la  j'ropriété  presque 
immuable  des  lignagers.  Au  point  «le  vuo 
administratif,  les  tribus  ou  capitaineries, 
qui conlprennont chacune  plusicur.'i  villages, 
sont  réunies  on  provinces  ou  nahias. 

—  Organisation  militaire.  Lo  prince  ré- 
gnant est  chef  suprême  de  l'armée,  qui  com- 
prend des  troupes  d'instruction  normancntos, 
sous  les  ordres  du  ministre  de  la  guerre. 

La  cavalerie  forme  la  garde  du  prince,  et  200  gendarmes 
sont  gardes- frontière.  Le  service  est  obligatoire  ot  uni- 
versel, do  17  à  GO  ans.  En  cas  de  guerre.  Tes  hommes  de 
25  à  40  ans  forment  58  bataillons  répartis  on  9  brigades, 
dont  1  do  la  gardo,  et  autant  de  batteries  do  six  pièces, 
formant  un  total  de  36.000  fantassins,  avec  1.000  à.  1.200  ar- 
tilleurs. 

D'après  l'article  29  du  traité  de  Berlin,  le  Monténégro 
ne  peut  avoir  qu'un  pavillon  marchand,  et  non  un  pavillon 
de  guerre,  ni  une  marine  militaire.  Aux  termes  du  mémo 
article,  les  navires  de  guerre  de  tous  les  Etats  sont  exclus 
du  port  d'Antivari  et  des  eaux  littorales  du  Monténégro. 

—  Histoire.  Los  Monténégrins  sont  des  Yougo-Slaves  ou, 
plus  précisément,  des  Sorbes  qui,  après  le  désastre  de  Kos- 
sovo  (1389J,  ont  réussi  à  conserver  dans  la  Tcherna-gora, 
grâce  ù  1  extraordinaire  difficulté  du  pays  ot  aussi  à  la 
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territoire  vers  le  Sud  et  surtout  la  possession  d'un  port  sur 
l'Adriatique,  qu'une  démonstration  collective  des  puis- 
sances dans  la  baie  de  Dulcigno  dut  lut  assurer.  Le  ma- 
riage de  la  princesse  Hélène  avec  l'héritier  présomptif  do 
la  couronne  d'Italie,  depuis  Victor-Emmanuel  III,  a  ga- 
ranti au  petit  Etat  monténégrin  do  nouvelles  sympathies. 


Palais  du  prince  de  Monténégro  &  Njagus. 

protection  de  Venise  et  des  princes  chrétiens,  leur  indé- 
pendance et  leur  culte  grec  traditionnel.  Organisés  mili- 
tairement, entretenus  dans  leurs  mnpurs  belliqueuses  aussi 
bien  par  les  attaques  répétées  des  Turcs  que  par  les  expé- 


Ai-moirles  du  Monténégro. 


Soldats  monténégi-ins  :   1 .  Garde  ;  2.  Ol^cier  ;  3.  Chef  de  musique  ; 
4-  Soldat  d'infanterie;  5.  Gendarme. 

ditions  et  les  brigandages  qu'eux-mêmes  entreprenaient 
en  Serbie  et  en  Albanie,  ils  furent  gouvernés,  jusqu'en 
1199,  par  des  princes  laïques,  puis  par  des  vladikas,  à  la 
fois  évèques  et  souverains  temporels,  dont  le  plus  fameux 
fut  Pierre  l"  (1782-18301,  qui  réussit  à  policer  quelque  peu 
et  à  discipliner  son  peuple  ;  enfin,  à  partir  de  1851,  par  des 
kniaz  ou  princes  héréditaires,  dont  le  premier  fut  le  prince 
Danilo,  auquel  a  succédé  son  neveu,  le  prince  Nicolas. 
L'amitié  toute-puissante  de  la  Russie  a  valu,  en  1878  (traité 
do  Berlin),  au  Monténégro  im  accroissement  notable  de 


Carte  du  Monténégro. 

Monténégro  (ordrk   princier  de  la  Maison  de)* 

fondé  par  Danilo  1"  en  1860,  ot  réservé  aux  membres  do 
la  famille  princière  ou  aux  souverains. 
La  croix  de  cet  ordre  est  à  quatre 
branches  tricolores,  anglées  de  lions, 
et  surmontée  des  armes  monténé- 
grines. Le  ruban  est  à  trois  raies 
égales  :  rouge,  blanc  et  bleu. 

M'ONTENERO  dï  Bisaccïa, 

romra.    d'Italie    (  Moliso    [  prov.    do 
Campobasso];  ;  4.731  hab. 

MONTENEUF.  conim.  du  Morbi- 
han, arrond.  et  à  18  kilom.  de  Ploér- 
mel  ;   1.341  hab.   Croix   du  cimetière 

(XV!!'   s.). 

MONTENOTTE,  village  d'Italie 
(prov.  de  Gênes],  sur  le  revers  septen- 
trional des  Apennins.  Le  14  avril  179$, 
au  début  de  la  campagne  d'Italie, 
brillante  victoire  de  Bonaparte  sur 
les  Autrichiens  du  général  Bcaulieu.  —  Sous  le  premier 
Empire,  Montenotto  donna  sou  nom  à  un  département 
français,    dont    le 

chef-lieu  était  ,'^^/  -^'T'  — 

Savons  et  les  sous- 
préfectures  :  Ac- 
qui,  Cera  et  Port- 
SXaurice. 

MONTE-ORDU- 
RES II-  m.  inv.-ir. 
Appareil  adapte  à 
l'arrière  d'une  voi- 
ture destinée  au 
transport  des  ordu- 
res ménagères  et 
qui  permet  de  his- 
ser les  boites  mé- 
talliques qui  les 
renferment  sur  la 
voiture  où  elles 
se    déversent. 


Ordre   princier   d9 

la  Maison  de  Moaté- 

négro. 


Monte-ordures. 


MONTEPAGANO,  comm.  d'ItaliefAbruzze  Ultérieure  I" 

prov.  de  Teramo  i,  prés  do  l'Adriatique;  4.996  hab. 

MONTE-PAINS  n.  m.  invar.  Sorte  de  monte-charge 
servant,  dans  les  raffineries  de  sucre,  à  faire  passer 
les  pains  de  l'empli  dans  les 
greniers,  et  d'un  grenier  dans 
l'autre. 

MONTEPELOSO ,  comm. 
d  Italie  {Basilicato  [prov.  de 
Potenza'i^.  dominant  le  Bra- 
dano;  7^015  hab.  Mur  d'en- 
ceinte bien  conservé.  Eaux 
minérales. 

MONTÉPIN  (Xavier  db), 
romancier  et  auteur  drama- 
tique français,  né  à  Apre- 
mont  (Haute-Saône)  en  1823, 
mort  à  Paris  en  1902.  Dune 
fécondité  remarquable,  il  a 
collaboré  à  des  feuilles  roya- 
listes et  s'est  fait  connaùre 
par  un  nombre  considérable 
de  romans-feuilletons,  dont 
quelques-uns  obtinrent  de 
très  vifs  succès,  ainsi  que 
par  des  pièces  de  théâtre,  qui 
rendirent  également  son  nom  populaire.  Parmi  ses  romans, 
nous  nous  bornerons  à  citer  :  les  Chevaliers  du  Lansque- 
net (1847),  et  les  Viveurs  d'autrefois  (1848),  avec  le  mar- 
quis de  Foudras;  Brelan  de  dames  (1850);  la  Perle  da 


Xavier  de  MontépUl. 


t 


Monte-plats. 
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Palais-Itoyal  (1855);  les  Viveurs  de  province  (1860);  les 
Drames  dt  l'adultère  (1873);  la  Sorcière  blonde  (1876);  6'a 
Majesté  l'argent  (1877);  les  Drames  du  mariage  (18781; 
les  Amours  d'Olivier  (i881)  ;  les  Amours  de  province  (1884); 
la  Porteuse  de  pain  (1881);  Marâtre  (isyo);  la  Voleuse 
d'amour  {IS9\);  la  Ot-moiselle  de  compagnie  (1899);  Chan- 
teuse des  rues{l902)',  etc.  Parmi  ses  drames,  qu'il  tira  pour 
la  plupart  do  ses  romans,  soit  seul,  soit  en  collaboration, 
surtout  avec  Jules  Dornay,  citons  :  les  Chernlires  du  lans- 
uenet  (l85û);  ta  Maison  tin  mari  (1873);  le  /ii^arnais {iS16)\ 
a  Porteuse  de  pain  (1889);  la  Policière  (1890);  le  Médecin 
des  folles  (1891);  la  Mendiante  de  Saint-Sulpice  (1895);  la 
Joueuse  d'onjue  (ï$9i];  la  Marchande  de  fleurs  {\90ï);  otc. 

MONTE-PLATS  n.  m.  invar.  Sorte  do  monto-chargo  qui 
sert  à  hissor  les  plats  do  la  cuisine 
jusqu'à  la  salle  à  mander,  lorsque  ces 
pièces  sont  situées  à  des  étages  diffé- 
rents. 

MONTEPULCIANO ,  villo  dltalio 
(Toscane  Iprov.  de  Sienne  j),  près  du 
)ac  de  Monirpulciano  ;  13.256  liab. 
Ch.-I.lio  circondario.  Source  thermale 
ferrugineuse.  Vignobles  fournissant 
d'excellents  vins  et  surtout  du  mus- 
cat [aleatico),  que  les  Italiens  f^uali- 
fient  fl  roi  do  tous  les  vins  ».  l-abri- 
cation  do  faïences.  Moutepulciano, 
d'origine  étrusque,  aurait  ét(i  fondt^o 
par  Porsenna.  Collection  d'antiquités 
étrusques.  Sur  une  colline  voisine, 
église  de  la  Madonna  di  San  Biagio, 
du  XVI*  siècle. 

MONTER  (rad.  mont)  v.  n.  Aller 
d'un  lieu  à  un  lieu  plus  haut  :  Montkr 
sur  un  arbre,  au  haut  d'une  tour. 
Il  Tendre  en  haut,  se  mouvoir  de  bas 
on  haut:  La  sève  montk.  n  S'accroître 
en  hauteur,  atteindre  un  niveau  plus 
élevé  :  Rivière  qui  a  montk  de  plu- 
sieurs centimètres.  Le  tfiemiomètre 
MONTE  en  été.  it  Avoir  une  certaine 
élévation,  atteindre  à  une  certaine 
hauteur  :  La  tour  Eiffel  montk  à 
500  mètres.  Collet  (fui  monte  trop. 

—  S'élever  en  s  éloignant  do  l'ho- 
rizon, se  rapprocher  du  zénith  ou  du 
méridien  :   Le  soleil  montk  pendant 
l'hiver  et  le  printemps.  \\  Passer  du  sud  au  nord,  en  par- 
lant du  vent  :  Le  vent  semble  montkr. 

—  Se  placer  dans  ou  sur  un  véhicule,  sur  un  animal  qtii 
vous  transporto,  etc.  :  Montkr  en  voituj-e,  eu  ballon,  à 
cheval,  à  ou  en  bicyclette,  sur  une  barque.  H  Avoir,  comme 
cavalier,  certaines  qualités  ou  certains  défauts  :  Ecuycr 
qui  MONTK  bien,  qui  monte  mal. 

—  S'élover  en   pente   :    /toute  qui   monte  rapidement. 

—  Atteindre  un  prix  plus  élevé  :  Paire  monter  les  grains 
en  les  accaparant,  ii  S'élever,  en  parlant  d'un  nombre  ou 
d'une  somme  :  Les  frais  d'un  procès  montent  très  haut. 

—  Fig.  S'élover  en  dignité,  on  richesse,  otc.  :  Monter 
au  faîte  des  honneurs.  La  gloire  de  l'ambition  est  de  mon- 
TBR.  (B.  do  St-P.)  Il  En  venir  progressivement  :  I^homme 
MONTE  toujours  du  fini  à  l'infini.  (E.  Pellotan.)  ii  S'accroi- 
ire,  s'exalter  :  Le  luxe  montk  chaque  Jour,  ii  S'élever  d'un 
lieu  métaphorique  considéré  comme  liumble,  vil  ou  bas  : 
L'exemple  descend  et  ne  monte /jas.  (J.  Joubert.) 

—  Loc.  div.  Montera  l'autel.  Gravir  les  degrés  do  l'autel. 
Il  Monter  à  Véchafaud,  Gravir  les  degrés  qui  conduisent  à 

l'échafaud;  mourir  sur  l'échafaud.  ii  Monter  au  cerveau,  à 
la  tête.  Troubler  la  raison,  l'intelligence  :  Le  vin  nouveau 
MONTE  X  LA  TÊTE.  Il  Monter  au  visage,  au  front.  Se  mani- 
fester sur  les  traits  du  visage  :  Je  sens  la  colère  me  mon- 
ter AU  VISAGE.  Il  Monter  sur  le  trône.  Devenir  prince  sou- 
verain. Il  Monter  sur  le  théâtre,  sur  les  planches,  Se  faire 
comédien.  |i  Monter  sur  les  tréteaux,  Se  faire  bateleur,  sal- 
timljaiujiio.  il  Monter  sur  le  Parnasse,  8o  li\H*or  à  la  poésie. 

Il  //  faut  le  faire  monter  sur  l'ours.  Se  dit  d'un  enfant  qui 
a  peur,  pour  faire  entendre  qu'il  faut  l'aguerrir.  (Peu  us.) 

Il  Pop.  Faire  monter  à  l'arbre,  Plaire  quelqu'un  se  fâcher 
à  propos  d'uno  chose  qui  n'est  pas  vraie,  pas  sérieuse. 

—  Unipersonnellem.  :  Ii.  lui  monte  des  elialeurs  à  la  tête. 
Il  monte  beaucoup  de  monde  par  cet  escalier. 

—  Ch.  do  f.  So  diriger  vers  lo  point  principal  de  la  ligne. 

—  Fauconn.  Monter  sur  l'aile,  S'incliner  sur  une  des 
ailos  et  s'élever  par  le  mouvement  do  l'autre,  en  parlant 
d'un  oiseau  de  proie,  n  Monter  à  l'essor.  Se  dit  des  jeunes 
oiseaux  qui  commencent  à  tenter  de  hauts  vols. 

—  Hist.  Monter  dans  les  carrosses  du  roi  ou  simplem. 
dans  les  carrosses.  Etre  admis  à  l'honneur  de  monter  dans 
les  carrosses  du  roi,  ce  qui  était  un  privilège  fort  envié. 

—  Jeux.  Monter  une  impériale,  Réunir  le  nombre  de 
points  nécessaires  pour  former  et  marquer  une  imi)érialo. 

—  Manèg.  Monter  entre  len  piliers,  Monter  le  sautoir. 
Il  Monter  pur  haut,  Faire  travailler  les  sauteurs  qui,  s'élo- 

vant  plus  haut  que  le  torre-à-terre,  manient  à  courbettes, 
ù  coupades,  olc.  il  Monter  à  Vanglttisc,  Monter  à  cheval  à 
la  manière  dos  Anglais,  en  s'appuyant  sur  les  étriers  ot 
on  so  soulevant  ou  s'asseyant  sur  la  selle,  suivant  lo  mou- 
vement du  cheval,  n  Monter  un  cheval  à  ;i«,  à  poil  ou  à 
cru,  1,0  monter  sans  selle,  sans  éperons  et  sans  couverture. 

—  Mar.  Aa  marée  monte,  Lo  flot  se  fait  sentir,  il  f/n  na- 
vire monte  en  latitude,  Il  va  do  l'éqnatourau  i)ôle.  il  Le  grain 
monte,  Il  s'élève  au-dessus  do  l'horizon  et  se  rapproche. 

Il  t/n  navire  monte  bien  sur  les  lames,  Il  s'élève  bien  à  la 
morol  n'embarque  pas  d'embruns,  il  Monter  au  vent.  S'éle- 
ver an  vont  quand  on  navi;,'ne  à  la  voile,  il  Moyxtezl  Com- 
mandement pour  faire  grimper  les  hommes  dans  la  mâture. 

—  Musiq.  Passer  successivement  du  grave  à  l'aigu  :  La 
voix  MONTK  partons  et  demi-tons,  il  Aller  du  grave  à  l'aigu 
par  intervalles  conjoints  ou  tlisjoints  :  Monter  jusqu'à  Tut. 

—  Turf.  So  dit  du  cheval  dont  les  chances  semblent 
diminuer,  do  façon  que  le  nombre  qui  exprime  la  propor- 
tion dans  laquelle  on  parie  contre  lui  devient  plus  grand, 
s'élevant,  par  exemple,  do  7  A  8  ou  9  contre  1. 

—  Prov.  :  Bien  bas  cbolt  qut  trop  baut  monte,  Il  est  dan- 
gereux do  prendre  <les  airs  qu'on  no  peut  soutenir.  Il  Bon 
cavalier  monte  à  toute  main.  Un  homme  adroit  réussit 
toujours  dans  ce  qu'il  entrcproml. 

—  Allus.  hist.  :  1"»  Monter  au  Capltolo,  Parvenir  au 
comble  do  la  gloire  et  des  honneurs.  (Les  anciens  Homains 
conduisaient  au  Capitole  les  gi-néraux  vainqueurs  et  les 
poètes  illustres  pour  les  y  couronner.) 


2"  Montons  au  Capitole  pour  rendre  grâces  aux  dieux, 
Mouvement  oratoire  par  lequel  le  grand  Scipion  échappa  à 
la  nécessité  de  se  jusiitier  dos  malversations  dont  ou  Pac- 
cusait.  «  Romains,  s'écria-t-il,  c'est  à  pareil  jour  que  j'ai 
vaincu  Annibal;  laissons  là  ce  misérable  brouillon  (le  tri- 
bun qui  l'accusaii),  et  montons  au  Capitole  pour  rendre 
grâces  aux  dieux  « .  La  foule  entière  abandonna  les  tribuns 
pour  lo  suivre.  Ces  mots  sont  rappelés  quelquefois  par  un 
homme  puissant  qui  refuse  de  descendre  à  une  justilication. 

—  va.  Gravir,  parcourir  do  bas  en  haut  :  Monter  un 
escalier,  une  montagne. 

—  So  diriger  du  côté  do  la  source  ou  du  point  d'origine 
de  :  Monter  un  fleuve. 

—  Etre  monté  sur:  Monter  un  cheval  blanc,  il  Instruire, 
dresser  une  monture:  IHqueur oui  monte  un  cheval. 

—  Commander,  en  parlant  d'un  naviro  :  L'amiral  ne 
MONTE  pas  toujours  le  meilleur  vaisseau,  il  Servir  à  bord  de  ; 

I,eK  marins  du  la  R(!piibliq^ue 
Montaient  le  vaisseau  ie  \engcur. 

Le  Rrun. 

—  Couvrir,  en  parlant  d'uno  femelle  :  Etalon  qui  monte 
trop  de  femelles. 

—  Transporter  ou  lover  en  haut  :  Monter  du  foin  dans 
un  grenier. 

—  Fournir  do  toutes  les  clioses  nécessaires  :  Monter  sa 
maison,  n  Accroître  :  Monter  .soh  train,  n  Fournir  le  cheval 
et  l'équipement  à  :  Monter  un  cavalier,  un  escadron. 

—  Assembler  les  dillérentes  parties  do  :  Monter  une  pa- 
rure, un  meuble,  une  iiuichinc.  it  Enchâsser  dans  une  gar- 
niture :  Monter  un  diamant,  il  Elever  les  poids  ou  tendre 
le  ressort  moteur  de  :  Monter  une  montre,  un  tourncbro- 
cAe.  Il  Organiser ,  combiner  :  Montkr  une  entreprise,  un 
voyage.  Monter  uiir.  cabale,  un  complot. 

—  Monter  au  ton  de,  Mettre  à  l'unisson  de  :  Montée  son 
âme  AU  ton  D'un  sonore  instrument.  (Lamart.) 

—  Poéliq.  Monter  sa  lyre,  Se  disposer  à  faire  des  vers. 

—  Fam.  Monter  la  tête  à  quelqu'un,  Monter  quelqu'un, 
L'exciter,  l'exalter. 

—  Armur.  Monter  une  épée,  Asseoir  la  monture  (garde, 
fusée  et  pommeau)  sur  la  lame,  il  Monter  un  fourreau.  Lo 
munir  do  ses  garnitures  (chappo,  frottes,  boutorolle).  n 
Monter  une  ceinture,  Mettre  ses  garnitures,  tant  à  elle 
qu'à  son  baudrier  et  à  ses  pondants  (le  mordant,  les  bou- 
terolles,  les  boucles,  les  passants  et  les  trépas),  il  Monter 
une  armure.  Mettre  toutes  les  pièces  d'un  harnois  on  place 
sur  une  carcasse  ou  un  mannequin,  de  manière  qu'elles 
soient  toutes  en  rapport,  comme  si  elles  armaient  un 
honmio. 

—  Art  milit.  Monter  le  bivouac,  Disposer  un  bivouac  pour 
y  passer  la  nuit,  il  Monter  une  batterie.  Placer  tous  les  ca- 
nons d'uno  l)atterio  sur  les  affûts  et  les  disposer  de  façon 
qu'on   puisse  s'en   servir,  tl  Monter  la  garde.  V.  garde. 

Il  Monter  la  tranchée.   Monter  la  garde  dans  la  tranchée. 

—  Musiq.  Garnir  do  cordes,  en  parlant  d'un  instrument  : 
Monter  un  violon,  une  quitare.  il  Hausser  le  ton  :  Le  fa 
est  un  peu  bas,  il  faut  le  monter. 

—  Pêch.  Monter  un  filet,  Le  garnir  entièrement  des 
plombs,  cordes  et  flottes,  dont  il  doit  être  armé. 

—  Point.  Monter  sa  couleur.  Lui  donner  plus  de  vigueur. 

—  Typogr.  Monter  une  casse,  La  placer  sur  ]o  rang,  dans 
la  position  où  elle  doit  être  lorsque  l'ouvrier  compositeur 
y  travaille,  n  On  dit  aussi  dresser  une  casse. 

—  Tecbn.  Monter  en  cire.  Chez  les  metteurs  en  œuvre. 
Assembler  toutes  les  pièces  d'un  ouvrage  et  les  ranger  sur 
la  cire  do  la  manière  qu'elles  doivent  être  lorsqu'elles 
sont  montées  détinitivement.  il  Monter  une  couleur,  Donner 
à  une  étoffe  une  couleur  plus  vive  que  celle  qu'elle  doit 
avoir  pour  la  ramener  à  sa  véritable  nuance  au  moyen 
de  certains  ingrédients,  il  Monter  un  métier.  Tendre  sur  le 
métier  le  caneVas,  la  chaîne,  lo  fll,  la  soie,  pour  le  mettre 
en  état  do  travailler,  ii  Monter  les  chardons.  Les  arranger 
et  les  attacher  sur  des  croix  on  croisées,  dans  les  cardes. 

Il  Monter  une  pièce  d'étain,  l>a  battre  sur  rcnclumo  nuo, 
en  la  faisant  tourner  à  mesure  sur  elle-même.  Il  Monter  un 
rôle  de  tabac.  Enrouler  autour  d'un  bâton  du  tabac  en 
corde,  pour  en  couper  un  rouleau  plus  ou  moins  gros,  sui- 
vant le  poids  qu'on  veut  lui  donner.  Il  Monter  une  estainpc, 
La  mettre  sous  verre,  dans  un  cadre,  il  Monter  une  per- 
ruque. Coudre  les  mèches  de  cheveux  symétriquement, 
par  rangées,  il  Monter  un  bouquet,  Disposer  des  fleurs  pour 
en  former  un  bouquet,  il  En  teinture,  Monter  un  bain,  Lo 
préparer. 

—  Prov.  :  Qui  monte  la  mule  la  ferre,  Quand  on  se 
sert  d'un  objet,  on  doit  en  payer  l'entretien  ou  Que  celui 
qui  veut  se  servir  d'une  chose  la  prépare  à  sa  guise. 

tAor\té,  ée  part.  pass.  du  v.  Monter. 

—  Accordé,  en  parlant  d'un  instrument  :  Instrument 
MONTI-;  sur  le  lo7i  d'ut,  il  Qui  parle,  qui  s'évertue  dans  un 
certain  genre,  sur  un  certain  ton  :  Etre  monté  sur  un  ton 
plaisant.  Société  montée  s«r  le  ton  de  médii-e. 

—  Réglé,  disposé  suivant  un  modèle  :  Plan  monté  sur 
des  données  incertaines. 

—  Loc.  div.  :  Etre  monté  comme  un  saint  Georges,  Etre 
monté  sur  un  cheval  très  bon  ou  très  beau.  Il  Coup  monté, 
Cli'jse  préparée  à  l'avance  et  en  secret,  ii  Collet  monté. 
Personne  raide  dans  ses  manières,  affectant  une  grande 
sévérité  morale,  il  Monté  en  couleur,  Fortement  coloré,  il 
Etre  monté,  Etre  en  colère. 

—  B.-arts.  'Vigoureux  :  //  est  rare  de  voir  des  pastels  d'un 
ton  aussi  monte.  (Th.  Gaut.) 

—  Econ.  rur.  Vin  monté.  Vin  atteint  do  la  pousse. 

—  Manèg.  Cheval  bas  monté,  haut  monté,  Cheval  dont 
les  jambes  sont  trop  courtes  ou  trop  longues  par  rapport 
aux  proportions  du  corps.  Il  Cheval  bon  monté.  Cheval  (|ii'un 
peut  atteler  ou  employer  pour  la  selle  indilVéremmeiit. 

—  Milit.  So  dit  d'un  niilitaire  qui  a  droit  à  uno  monture, 
qui  fait  son  service  à  cheval,  ii  liattcrie  montée.  Batterie 
pourvue  de  cliovaux  pour  traîner  ses  pièces,  mais  dont  les 
servants  sontdes  hommes  à  pied  susceptibles  d'être  portés 
sur  les  coffres  dos  pièces  et  caissons. 

—  Techn.  Enchâssé,  en  parlant  des  pierreries  :  Tirillant 
monté  sur  argent,  w  Torrlu,  en  parlant  des  lils  do  soie. 

—  Théâtr.  Se  dit  d'une  pièce,  par  rapport  ù  la  manière 
dont  les  effets  y  sont  combinés  :  Pièce  mal  montée. 

—  Allus.  littéb.  : 
Et,  monié  sur  le  faite,  11  aflpiro  b  descendre, 

Vers  do  Cornoillo,  dans  Cinna.  V.  aspirer. 

—  n.  m.  Techn.  Action  de  mettre  un  couteau,  un  outil 
on  état  do  servir. 

Se  monter,  v.  pr.  Etre  monté,  n  S'élover,  en  parlant 
d'une  somme,  d'un  nombre,  ii  Se  procurer  un  cheval  :  Offi- 
cier tenu  de  se  monter,  ii  Se  fournir  soi-même  :  Se  monter 
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en  linge,  il  Elever  son  ton,  son  style  :  Se  monter  au  ton  de 
la  plus  haute  éloquence,  n  S'exalter,  s'irriter. 

—  Pop.  Se  monter  le  coup,  le  job,  le  bourrichon,  S'illu- 
sionner. 11  .SV-  monter.  Se  fâcher. 

—  SvN.  Gravir,  s'élever. 

—  Anton.  Descendre.  —  Diminuer,  baisser.  —  Démonter. 

MONTERBLANC,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  ot  à 
1 1  kilum.  de  \'aiini's  ;  l.uM  liab.  I-'tanL'S.  Chapelle  do  Notre- 
Dame  de  Mongulériau,  avec  bénitier  monolithe  (xv  s.). 

MONTERCHI,  comm.  d'Italie  (Toscane  f  prov.  d'Arezzo]); 

3.137  liai). 

MoNTEREALE,  comm.  d'Italie  {.\bruzze  Ultérieure  II* 

rprov,  d'Aquila]);  C.5r)8  hab. 

MoNTEREALE  Cellina,  comm.  d'Italie  (Vénétie[prov. 

d'Udinoji,  sur  la  Cellina;  3.yi7  hab. 

MoNTEREAU,  romm.  du  Loiret,  arrond.  et  à  20  kilom. 

do  (lien  ;   l.(i4:>  liab.  Kt^dise  du  xii*  siècle. 

MONTEREAU-FAUT-YONNE,  ch.l.  de  cant.  de  Seine- 
et-Marne.  arron<i.  et  à  '^5  icilom.  de  Eontainebleau,  sur  la 
Seine  et  l'Yonne  ;  8.0  il  hab.  [Monterelais,  aises.)  Ch.  do  f. 
P.-L.-M.  Fabrication  importante  de  ])Oterie  flne,  ou  por- 
celaine opaque,  poterie  commune,  briqueterie,  carreaux 
jioiir  mosaùiues  ;  ciment  hydrauli- 
que; tannerie^,  fabrication  do  bas, 
bascules  et  blanc  dit  d'Espagne. 
Commerce  de  grains,  bestianx,  bois 
ot  charbons.  Belle  église  paroissiale 
des  xiir  et  xvi"  siècles.  A  un  pilier 
du  chœur  est  suspendue  une  épée, 
que  l'on  dit  avoir  appartenu  à  Jean 
sans  Peur.  Château  de  Surville,  bâti 
sur  une  colline  dominant  la  ville.  — 
Le  canton  a  14  comm.  et  14.247  hab. 

—  Histoire.  Montereau  (lat.  Mo- 
nasteriolum)  occupe  la   position   du     Armes  lie  Montr-rcau. 
Condate    de    l'Itinéraire    d'Anton  in. 

Son  nom  actuel  viendrait  d'un  monastère  dédié  à  saint 
Martin  et  fondé  au  viri«  siècle.  La  ville,  fortifiée  par  les 
comtes  de  Sens,  appartint,  au  xiV  siècle,  au  roi  de  Na- 
varre, Charles  le  Mauvais,  puis  au  dauphin  Charles,  plus 
tard  Charles  V.  Sur  le  pont  de  Montereau,  au  cours  d  une 
entrevue  avec  Charles  VU,  encore  dauphin,  fut  assassiné 
par  Tanneguy  Duchàtel  le  duc  do  Bourgogne.  Jean  sans 
Pour  (1419).  En  1814.  Montereau  tomba  au  i»ouvoir  des 
Alliés,  qui  en  furent  chassés  par  Napoléon  P^  après  une 
bataille  acharnée. 

Montereau  (bataille  de),  livrée  lo  18  février  1814  par 
Napoléon  P""  à  l'armée  austro-wurtembergeoiso  du  prince 
de  Wurtemberg.  La  bataille  de  Montmirail,  ainsi  que  les 
combats  de  Château-Thierry  et  de  Vanxchamps,  avaient 
rejeté  vers  le  Nord-Est  l'armée  prussienne  de  Blùcher  et 
empêché  provisoirement  sa  jonction  avec  l'aile  droite  de 
l'armée  autrichienne,  qui  manœuvrait  au  S.  de  la  Seine 
et  venait  môme  de  passer  ce  fleuve  à  Montereau  et  à  Bray. 
C'est  alors  que  Napoléon  rôsolitt  do  porter  son   effort 
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Plan  de  la  bataille  de  Montereau. 

contre  cette  armée,  dont  lo  chef,  Scbwartzombcrg,  pré- 
venu du  danger  par  lo  combat  do  Valjouan,  repassa  alors 
en  hâte  la  Seine,  ne  laissant  que  deux  forts  détachements 
à  Bray  et  à  Montereau,  pour  tenir  les  ponts.  Le  18  février 
au  matin,  le  prince  de  Wurtemberg,  qui  commandait  à 
Montereau,  y  était  attaqué  successivement  par  la  cavale- 
rie des  généraux  Paiol  et  Delort,  (|uo  soutenait  la  division 
Pacthod,  venue  par  le  bois  do  Valence  ;  puis  parle  maré- 
chal Victor,  débouchant  du  Nord  ;  cnlin,  jiar  les  divisions 
du  général  Gérard  arrivant  en  toute  liâto  de  Nangis. 
A  quatre  heures  du  soir,  l'Empereur  en  personne  faisait 
enlever,  par  une  attaque  concentricjue,  le  plateau  de  Sur- 
ville, dominant  Montereau,  et  la  cavalerie  du  général 
Delort,  chargeant  à  la  suite  des  fuyards,  traversait  les 
ponts  do  la  ville  ot  débouchait  sur  là  rive  gaucho  do  la 
Seine,  suivie  par  la  division  Duhesmo.  Ce  brillant  suc- 
cès, qui  coûtait  7.000  hommes  à  l'ennemi,  devait  obliger  le 
maréchal  Schwartzemberg  à  arrêter  sa  marche  sur  Paris, 
pour  so  conciMitrcr  en  tonte  hâto  sur  Troycs. 

Monterelais,  aise,  personne  née  à  Montereau  ou 
qui  habite  cette  ville.  —  Les  Monterelais. 
—  Adjoctiv.  :  Histoire  monteuelaisb. 

Monterenzo  ou   Monterenzio,   comm.  d'Italie 

(Ennhc  [prov.  de  Bologne, i;  'i.2:>l  hab. 

MONTE-RESSORT  n.    m.    invar.    Instrument  en  forme 
détail  à  main,  qu'emploient  les  arquebusiers  i)our  remonter 
les  ressorts  d'une  batterie 
de  fusil  de  chasse  ou  autre. 

MONTEREY,  villo    du 
Mexique,  capitale  de  l'Etat 
do  Nuevo  Léon,  sur  la  ri- 
vière  Santa  Catarina,   af- 
fluent du  rio  Grande  par  lo 
San  Juan;  30.J>00  hab.  Ma- 
gnifiques jardins.   Los  deux  chemins  de  for  qui  s'y  réu- 
nissent pour  se  continuer  parla  grande  ligne  do  Mexico 
font  de  Monleroy  l'entrepôt  mexicain  do  la  basse  valléo 
du  rio  Grande. 


Monte-ressort. 
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MoNTEREY,  comté  des  Etats-Unis  (Etat  do  Califor- 
nie) ;  20.ûua  hab.  Ch.-l.  Salifias. 

MoNTEREY,  ville  des  Eiats-Unis  (Etat  de  Californie), 
sur  la  buie  de  .Munterey,  la  plus  sûre  ot  Ja  plus  vaste  des 
rades  du  littoral  calilurnien  ;  3.000  hab.  Petit  port  assez 
actir.  PôcIjo  a  la  baleine,  dans  l'intérieur  môme  de  la  baio. 

MoNTERFIL,  comm.  d'IUo- et -Vilaine,  arrond.  et  à 
10  kiloiii.  du  Montfort.  prèb  du  Serein,  affluent  du  Meu; 
91ti  liab. 

MONTERIGGIONI,  comm.  d'Italie  (Toscane  [prov.  de 
SieiiiM.'ij,  8.8:.;i  liai>. 

MoNTERO  DE  RoXAS  (Juan),  peintre  espagnol,  né  et 
mort  à  Madrid  ii6iJ-it;8»).  Elôvo  à  Kome  du  Caravage,  il 
retourna  en  Kspay;nc  oi  poipiit,  entre  autres  ouvrages,  à 
Madrid  :  l'Assoinpiion,  au  collc^j;e  de  San-Thomas  ;  le  Somje 
de  Joseph,  au  couvt-nt  do  Don  Juan  de  Alarcon  ;  le  Passage 
de  la  nitr  Hoikjc,  au  couvent  do  la  Merced  ;  etc. 

MoNTERODUNI.  comm.d  Italie  (Moliso  [prov.deCam- 
pobassojj  ;  3.01  »  hab. 

MONTERONI  d'Arbia,  comm.  :l  Italie  (Toscane  [prov. 

do  SiLMinot;  :  ■*■  i'*^  1'^»^^- 

MONTERONi  de  Lecce,  comm.  d'Italie  (Terre  dO- 
traiiio  [pruv.  do  Luoco]}  ;  3.737  liab. 

MONTEROSSO  Almo,  comm.  du  roy.  d'Italie  {île  do 
.Sicili!  Iprov.  do  Syracust-j),  près  do  la  mer;  8.817  hab. 

MoNTEROSSO  Calabro,  comm.  d'Italie  (Calabre  UI- 
térn-iiro  11"  Ipruv.  do  Catanzarojj;  2.r>2'i  hab. 

MONTEROTONDO,  ville  d  Italie  (prov.  de  Rome); 
3.010  hab.  lioau  palais;  combat  entre  les  pontificaux  et  les 
garibaldiens,  en  1867.  Restes  do  Nomentum. 

MONTERUBBIANO,  comm.  d  Italie  (Marches  '^prov.  dAs- 

coli  Hicenoj),  3.72.i  hab.  Tissayo  do  coton,  laine,  soie. 
Mont3Sa  (ORDRE  DE).  V.  Notbs-Dame  [ibMontesa. 

MONTE-SAC  n.  m.  invar.  Techn.  Sorte  de  monte-charge, 
employô  dans  les  minoteries,  les  docks,  etc.,  pour  hisser 
jus(|iiu  dans  les  gronicrs  ou  magasins  les 
sacïi  contenant  de  la  l'arine,  des  grains,  etc. 

MoNTESANO  San  Marcello,  oomm. 
d'Italie  (Principauté  Citérieuro  [prov.  do 
Salorno]);  5.212  hab. 

MONTESANSAVINO, comm. d'Italie  (Tos- 
cane Iprov.  d'ArczzojJ  ;  7.875  hab.  Foires 
importantes. 

MONTESARCHIO,  villo  d'Italie  (Cam- 
panio  (pruv.  i\*i  Bénévent])  ;  7.223  hab. 
Celait  autrefois  le  chef-lieu  d'une  princi- 
pauté appartenant  ii  la  maison  d'.\valos. 

MONTESCAGLIOSO,  comm.  d'Italie  (Ba- 
silicaio  [prov.  de  Potenzaj);  7.136  hab.  " 

MONTESCUDO,  comm.  rf  Italie  (Emilie 
Iprov.  do  Forlij);  2.927  hab.  Teintureries. 

MoNTESE,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov. 
Je  Modènojj  ;  5.730  hab. 

MONTESILVANO ,  comm.  d'Italie 
(Abruzzo  Ulténouro  1"  [prov.  do  Toramoj); 
3.868  hab. 

MONTÉSINOS  (Fernando),  historien  es-  Monte-sac. 
pagnol.  né  ù  Ossuna,  mort  après  1652.  Il 
rut  envoyé  au  Pérou  en  qualité  do  membre  de  la  Real 
Audioncia,  tribunal  suprême  institué  par  Charles-Quint. 
Son  Htsioire  des  anciens  Péruviens  a  été  traduite,  on 
IffiD,  par  Ternaux-Compans,  sous  le  titre  de  :  ^/émoires 
histonifH''S  de  l'ancien  Pérou. 

MONTESPAN,  comm.  do  la  Haute-Garonne,  arrond.  et 

ii  13  kiloni.  do  Saint-Gaudens,  près  de  la  Garonne  ;  750  hab. 
Château  du  xiv  siècle,  qui  appartint,  sous  Louis  XIV, 
au  mari  de  la  marquise  le  Montespan.  et  dont  il  subsiste 
un  boau  donjon  carré.  —  La  seiyneurie  de.  Montespan,  créée 
au  xiii*  siècle  au  protit  d'un  cadet  do  la  maison  de  Com- 
minges,  Arnaud,  passa  aux  mains  des  familles  de  Par- 
daillan-Gondrin  et  d'Antin  ot,  réunie  à  la  terre  d'Antin, 
fut  érigée  en  1612  on  marquisat,  au  protit  d'Antoine- 
Arnaud  de  Montespan. 

Montespan  tFrançoisc-AthénaVs  DE  RocHKCHOUART, 
marquise  de),  une  des  maîtresses  de  Louis  XIV.  née  au 
cliàtcau  do  Tonnay-Charoute  on  1641,  morte  à  Bourbon- 
l'Archambault  on  1707.  Seconde  lille  do  Gabriel  de  Roche- 
chouart,  premier  duc  do  Mortemart.  sœur  du  duc  de  Vi- 
vonno,  elle  fut  élevée  à  Saintes  et  alla  â  la  cour  en  1660, 

Eour  prendre  rang,  presaue  en  mémo  temps  que  M"«  de 
a  Valliùre,  parmi  les  tilles 
d'honneur   de    Madame.    En  ~ 

1663,  elle  épousait  Louis  do 
Pardaiilan  do  Gondrin,  mar- 
quis do  Montespan.  Très  belle, 
avec  dos  cheveux  blonds  et 
des  yeux  bleus  admirables, 
d'ailleurs  do  caractère  et  d'es- 
prit faux,  et  sans  doute  do 
cœur  sec.  altiôre  et  orgueil- 
leuse, spirituelle  surtout  dans 
la  moquerie,  elle  ne  tarda  pas 
à  gagner  les  bonnes  grâces 
delà  reine,  et  celles  même  do 
la  douce  M""  de  La  Valliùre, 
qu'elle  commença  à  supplan- 
ter, dès  1668,  dans  la  faveur  du 
roi.  La  conduite  plutôt  bru- 
tale que  digne  du  marquis  de 
Montespan,  portant,  vêtu  de 
noir,  lo  a  deuil  de  son  hon- 
neur 0,  puis,  acceptant  une 
forte  pension  du  roi  pour  payer  ses  de.ttes,  précipita  sans 
doute  la  chute.  .\  l'encoutre  de  M"'  de  La  Vallière,  M"»  de 
Montespan  usa  et  tenta  d'abuser  de  la  passion  du  roi.  hu- 
miliant sa  rivale,  faisant  emprisonner  Lauzun,  obtenant 
do  Louis  XIV  faveurs  pour  les  siens  (son  frère  Vivonne 
fut  nommé  maréchal)  et  argent  pour  elle.  La  liaison  dura 
huit  ans,  traversée  par  de  nombreuses  crises,  dont  l'hu- 
meur .le  la  favorite  était  la  cause,  et  pendant  lesquelles, 
selon  re.\pression  de  M""  de  Sévigné,  «  l'étoile  de  Ouanto 
nrf/.**^,/ .  ^  pom-  briller  bientôt  de  nouveau.  Huit  enfants 
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en  furent  lo  gage  :  doux  morts  en  bas  âge,  puis  le  comte 
de  Vexin,  mort  en  1683,  le  duc  du  Maine,  M''»  de  Nantes, 
M"*  de  Tours,  M"'  de  Blois,  et  le  comte  de  Toulouse,  tous 
légitimés.  A  partir  do  1677,  les  remontrances  do  Uossuet, 
la  découverte  du  rôle  ioué  par  M"'  de  Montespan  dans 
l'atlalre  des  Poisons,  l'influence  grandissante  de  M""  de 
Maintenon  devaient  mettre  tiu  à  cette  longue  faveur.  En 
1679,  M»"  de  Montespan  cessait  d'être  invitée  aux  fêtes 
de  la  cour.  En  1681,  a|»rès  la  mort  de  la  reine,  son  appar- 
tement lui  était  retiré.  En  1691.  elle  quitta  Versailles,  sans 
abandonner  Tcspoir  de  ramener  à  elle  le  roi,  et  cherchant 
loiuos  les  occasions  de  le  rencontrer.  C'est  seulement  en 
1700  qu'elle  renonça  à  la  vie  mondaine,  sur  lo  refus  de 
son  mari  de  la  recevoir.  Elle  s'éteignit,  après  une  courte 
maladie,  à  Bourbon  l'Archambault,  où  elle  s'était  retirée. 

MoNTESPERTOLI,  comm.  d'Italie  (Toscane  [prov.  de 
Florencejj;  9.591  hab.  Fabrication  de  chapeaux  de  paille. 

Montesquieu,  comm.  de  Lot-et-Garonne,  arrond.  et 
â  1.»  kilorn.  do  .Nérac,  sur  une  colline  dommant  la  Garonne; 
956  liab.  Pépinières,  taillanderies,  Eglise:  chœur  roman. 

Montesquieu,  eomm.  do  Tarn-et-Garonne,  arrond. 
et  à  1^  Iciloui.  de  Moissac,  sur  un  coteau  dominant  la 
DargueloniHî  :  'J3i  liab. 

Montesquieu  (Charles  de  Secondât,  baron  ne  La 
Bkèdk  et  DK),  illustre  publicisto  et  écrivain  français,  né 
au  château  do  la  Brùdo,  prés  do  Bordeaux,  en  I68y,  mort  à 
Paris  en  1755.  Elevé  à  Juilly  chez  les  oraroriens,  il  pré- 
féra la  robe  à  l'épée,  fut  conseiller  au  parlement  do  Bor- 
deaux (I7il),  puis  président  à 
mortier  (1716)  â  vingt-sept  ans. 
Il  fut  do  son  propre  aveu  un  ma- 
gistrat médiocre,  patienta  douze 
ans  dans  sa  charge  et  la  vendit 
en  172Ô.  Il  était  fait  pour  l'étude 
solitaire  et  désintéressée.  Il  avait 
commence  par  des  essais  sur 
l'histoire  naturelle  et  la  physi- 
nne,  qu'il  soumit  à  l'Académie 
des  sciences  de  Bordeaux  (1716- 
1721).  Bientôt  il  se  connut  mieux 
et  aborda  l'étudo  de  ia  morale, 
do  la  politique  et  do  l'histoire 
{Dissertation  sur  la  politique  des 
Eloge  ''u  duc  de  La 


Romains 

Fore;  Vie  du  maréchal  de  lier 
wick).  Mais  entre  temps  il  puldia 
un  petit  livre  d'un  tour  et  d'un 
ton  bien  différents,  t\m,  du  jour 
au  lendemain,  lo  rendit  illustre  Montesquieu, 

et  lui  ouvrit  les  salons  de  la  ca- 
pitale :  les  Lettres  persanes  (1721),  œuvro  d'ironie  pim- 
pante et  d'irrévérencieuse  satire,  où  l'auteur,  sous  le  voile 
d'une  liction  assez  frivole,  instruisait  lo  procès  des  insti- 
tutions et  dos  mœurs  du  temps.  Quatre  ans  plus  tard,  parut 
un  ouvrage  d'un  caractère  plus  léger  et  plus  superficiel, 
assez  peu  digne  du  talent  de  Montesquieu  :  le  'lemple  de 
Gnide,  suivi  de  Céphise  et  /'Amour  (1725).  Cela  n'empêcha 
pas  l'Académie  française  d'élire  (i727)  l'auteur  des  Lettres 
persanes,  qui,  pourtant,  l'avait  cruellement  raillée. 

Dès  lors,  Montesquieu,  au  lieu  do  s'endormir  dans  les 
succès  faciles,  consacra  sa  vie  au  grand  ouvrage  dont  le 
plan  se  présentait  déjà  à  son  esprit.  Il  voyagea  pour 
mieux  connaître  les  hommes  et  les  institutions.  H  so  ren- 
dit à  Vienne,  où  il  vit  le  prince  Eugène,  visita  la  Hongrie, 
l'Italie,  le  Tyrol,  suivit  les  bords  du  Khin,  demeura  quel- 
que temps  aux  Pavs-Bas,  d'où  lord  Chestertield  lemniena 
sur  son  vacht  à  Londres,  qu'il  habita  deux  ans.  De  re- 
tour en  i-'ranco,  il  s'enferma  avec  ses  souvenirs  et  ses 
pensées  au  château  de  Labrôde,  où  il  écrivit  les  célèbres 
Considérations  sur  lex  cattses  de  la  grandeur  des  liomains 
et  de  leur  décadence  {n3i)  ;  à  la  fin  du  volume,  se  trouve  le 
Dialogue  entre  Si/lla  et  Eucrate,  devenu  classique.  Ce 
n'était  là  qu'un  fragment  de  l'œuvre  immense  à  laquelle 
Montesquieu  avait  voué  sa  vie  et  qui  parut  en  1748  ;  l'Es- 
prit des  lois.  Le  livre  eut  vingt-deux  éditions  en  deux  ans  ; 
rien  no  manqua  au  succès  de  Montesquieu,  pas  même  les 
critiques  do  ses  détracteurs,  auxquels  il  répondit  par  une 
Défense  de  a  l'Esprit  des  lois  o  (1750).  Les  dernières  années 
de  Montesquieu  furent  celles  d'un  sage.  Partageant  son 
temps  entre  Paris  et  sa  chère  demeure  de  la  Brède,  il 
trouvait  un  noblo  délassement  dans  la  vie  de  famille  et 
le  cul:o  do  la  vérité  :«  Je  n'ai  jamais  eu  do  chagrin, 
dit-il,  qu'une  heure  d'étude  n'ait  dissipé.  »  Il  mourut 
presque  aveugle. 

La  réputation  de  Montesquieu  a  survécu  à  toutes  les 
traverses.  Si  Voltaire  attaqua  l'auteur  de  l'Esprit  des  loiSf 
Rousseau  lui  rendit  hommage,  et  les  hommes  de  la  Consti- 
tuante s'en  réclamèrent  hautement.  Toutes  les  écoles 
historiques  et  poétiques  du  xix'  siècle  l'ont  mis  à  sa  vraie 
place.  "Montesquieu  reste  le  maiire  préféré  des  esprits 
réfléchis,  qui  ont  comme  lui  le  goût  de  la  modération  joint 
au  goût  du  progrès;  l'amour  du  bien  public  et  l'aversion 
de  toute  injustice,  même  particulière  ;  la  haine  des  abus  et 
le  respect  des  droits  acquis;  l'horreur  du  désordre  et  la 
passion  de  la  liberté,  o  ^Petitde  Juli.evillh.)  [V.  esprit 
DES  LOIS,  Lettres  PERSANES,  RoMAiNs(CoH5jrférrtïfon5), etc.] 
Outre  les  ouvrages  cités,  Montesquieu  a  laissé  an  Etsai 
sur  le  goût;  des  Lettres  familières  ;  A  rsace  et  Isménie;  His- 
toire orientale;  des  Pensées  diverses.  Les  éditions  de  ces 
œuvres  sont  innombrables  :  la  meilleure  est  celle  de  La- 
boulaxje  (1875-1879).  La  famille  de  Montesquieu  a  publié 
trois  volumes  à.'Œuvres  inédites  (1S92-1S94-1S96),  où  se 
trouvent  notamment  les  Voyages  de  Montesquieu. 

—  BiBLioGR.  :  Sainte-Beuve,  Lundis,  t.  VII  ;  Albert  So- 
rel.  ,l/o/i^t'*7«ieu  (18S7);  Zévort,  Montesquieu  {ISS~);  etc. 

Montesquieu-VOLVESTRE.  ch.-l.  do  cant.  de  la 
Haute-Garonne,  arrond.  et  à  33  kilom.  de  Muret,  sur 
l'Arize;  3.133  hab.  Filature  de  laine.  Scierie  hydraulique, 
imprimerie,  tuilerie.  Eglise  avec  singulière  façade  de  la 
Renaissance  et  tour  du'xiv  siècle.  Restes  d'un  château  et 
halles  en  bois  du  xiv«  siècle.  Ancienne  capitale  du  pays 
de  Votrestre.  —  Le  canton  a  10  comm.  et  6. 686  hab. 


Montesquiou,  ch.-l.  de  canton  du  Gers,  arrond.  et  à 
11  kilom.  de  Mirande,  au-dessus  de  l'Osso  ;  1.3SS  hab. 
Vannerie.  Ancien  château  d"Armagnac,  où  naquit  le  ma- 
réchal Pierre  de  Montesquieu,  comte  d'Artagnan.  —  Le 
canton  a  17  comm.  et  6.776  hab. 

Montesquiou  (Joseph-François  de\  capitaine  fran- 
çais. Il  fut  tour  â  tour  sénéchal  de  Béarn,  guidon  des 
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gendarmes  du  roi,  capitaine  des  gardes  du  duc  d'Anjou. 
C'est  lui  qui  assassina  le  prince  de  Coodé,  après  la  ba- 
taille de  Jarnac  {!569). 

Montesquiou  ^Pierre  de\  comte  d'Artagnan,  maré- 
chal de  France,  né  au  château  d'Armagnac  en  1645.  mort  au 
Plessis-Picqueten  1725.  Page,  puis  mousquetaire,  il  assista. 
aux  sièges  de  Douai,  Tournai,  Lille  en  1667  et  de  Besan- 
çon en  1668.  II  prit  une  part  brillante  aux  batailles  de 
Fleuras  (1690),  de  Steinkerque  (16921,  de  Nerwinde  (1693), 
et  devint  gouverneur  d'Arras,  puis  licuienani  général  d© 
l'Artois.  En  1700  il  commande  dans  le  Brabaiit,  en  1706  & 
Ramilies;  en  1709,  il  seconde  Villars  à  la  bataille  de  Mal- 
plaquet  et  obtient  le  bâton  de  maréchal.  Il  quitte  alors 
le  nom  de  d'Artagnan  et  prend  celui  de  Montesquiou.  II 
continue  à  combattre  en  Flandre  et  contribue  au  succès  do 
Denain  (1712).  Commandant  en  Bretagne  en  1716,  membre 
du  conseil  do  régence  en  1720.  Il  fut,  la  même  année,  com- 
mandant en  Languedoc  et  en  Provence. 

MoNTESQUlOU-FEZENSAC(Anno-Pierre,  marquis  db), 
général  et  homme  politique  français,  né  et  mort  à  Paris 
(1739-1798).  Il  entra  aux  mousquetaires,  fut  nommé  colonel 
en  1761,  maréchal  de  camp  en  1780.  En  i"84.  Il  remplaça  do 
Coctlosquctà  l'Académie  française.  Député  de  la  noblesse 
aux  états  généraux  de  1789,  il  resta  fidèle  au  roi.  Après 
le  lO-Août,  il  fut  soupçonné  par  la  Convention,  mais  la 
con(|uêtc  de  la  Savoie,  à  laquelle  il  prit  une  grande  part, 
arrêta  d'abord  les  poursuites.  Décrété  d'accusation  à  la 
fin  de  1792,  il  s'enfuit  en  Suisse.  Il  rentra  en  Franco  en  1795. 
11  a  laissé  de  nombreuses  pièces  de  théâtre  :  le  Minutieux 
(1777);  Emilie  ou  les  Joueurs  ^1787),  etc.;  des  brochures 
financières  et  politiques  ;  etc. 

MONTESQUIOU-FEZENSAC  Philippe-André- François, 
comte  riKi.  g-nêral  français,  né  à  Marsan  (Gers)  en  1753, 
mort  à  Pans  en  1833.  Colonel  en  1780,  maréchal  de  camp 
en  1792,  gouverneur  de  Saint-Domingue.  Il  se  démit  de  son 
poste  après  la  mort  do  l^ouis  XVf,  mats  fut  cependant 
arrêté.  Rendu  à  la  liberté  après  lo  9-Thermidor,  il  se  re- 
lira aux  Etats-L'nis.  De  retour  en  Franco  sous  le  Consu- 
lat, il  fut  nommé  lieutenant  général  du  Gers  (1814)  par 
Louis  XVIII,  et  so  retira  bientôt  dans  la  vie  privée. 

MONTESQUIOU-FEZENSAC  (  François-XavIer-^ïarc- 
Antoine,  duc  riK,:,  humnie  d'Etat  français,  né  à  Marsan 
(Gers)  en  1756,  mort  au  château  de  Cirey  (Haute-Marne) 
en  1832.  Abbé  de  Bcaulieu,  député  du  clergé  aux  états 
généraux  (1789),  Il  s'opposa  à  la  suppression  de  la  dîme 
et  soutint  les  anciens  droits  avec  une  courtoisie  pleine 
de  sang-froid,  une  adresse  et  une  éloquence  qui  le  tirent 
surnommer  par  Mirabeau  «  le  petit  serpent  enjôleur  ».  Elu 
deux  fois  président  de  l'Assemblée  constituante,  il  attaqua 
1&  constitution  civile  du  clergé  et  émigra  en  Angleterre 
après  le  lO-Août.  Rentré  en  France  après  le  9-Thermldor, 
il  fit  partie,  avec  Kover-CoMard,  du  comité  royaliste  de 
Paris.  Ce  fut  lui  qui  fut  chargé  par  le  comte  de'Provenco 
d'apporter  à  Bonaparte  la  lettre  qui  le  pressait  de  rétablir 
les  Bourbons  sur  le  trône.  Linsistance  que  mil  l'abbé 
dans  cette  démarche  le  rit  exiler  à  Menton.  Membre  du 
conseil  d'Etat  provisoire  de  1814,  il  contribua  Â  la  rédac- 
tion de  la  Charte.  Ministre  de  l'intérieur  la  même  année, 
il  fit  voter  une  loi  contre  la  liberté  de  la  presse.  Pendant 
les  Cen^Jours,  il  passa  en  Angleterre,  reçut  à  son  retour 
20.000  francs  de  pension,  fut  nommé  pair  de  Franco  et 
membre  de  l'Académie,  créé  duc  en  1821.  Il  démissionna 
en  1832.  Il  a  laissé  en  manuscrit  une  histoire  de  Louis  XV 
et  une  histoire  de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette. 

MONTESQUIOU-FEZENSAC  Elisabeth-Pierre,  comte 
DE',  homme  politique  français,  fils  du  général  Anne  Pierre, 
né  à  Paris  en  1764,  mort  à  Bessé-sur-Braye  (Sarthe)  rn  1834. 
Il  était  premier  écuyer  du  comte  de  Provence  lorsrjue  éclata 
la  Révolution.  En  1805,  il  entra  au  Corps  législatif  comme 
député  du  Nord,  et  le  présida  après  le  départ  de  Fontanes. 
Chambellan  à  la  place  de  Talleyrand.  il  fit  partie  du  Sénat 
en  1813.  Sous  la  première  Kesiauration,  Louis  XVIII 
l'appela  à  la  Chambre  des  pairs.  Pendant  les  Cent-Jours. 
il  se  rallia  à  Napoléon,  puis  vécut  dans  la  retraite  jus- 
qu'en 1819.  Il  reprit  alors  sa  place  à  la  Chambre  des  pairs, 
et  fut  nommé  ministre  à  Dresde. 

MONTESQUIOU-FEZENSAC  (Raymond- Aymery-Phi- 
lippe-Josrph.  duc  de),  général  et  pair  de  France,  Vils  du 
général  Philippe-André,  né  â  Pans  en  1784,  mort  à  Mon- 
naie (Indre-et-Loire)  en  1867.  Il  s'engagea,  fit  les  princi- 
Eales  campagnes  de  l'Empire,  et  fut  nommé  général  de 
rigade  en  1812.  Rallié  aux  Bourbons  en  1814,  il  devint 
aide-major  général  de  la  garde  rovale  en  1815.  puis  lieu- 
tenant général  en  1823.  Pendant  l'expédition  d  Alger  en 
1830,  il  fut  placé  à  la  tête  do  la  division  de  réserve.  Il  fut, 
en  1832,  élevé  à  la  pairie.  En  1838,  Louis- Philippe  lo 
nomma  ambassadeur  de  France  à  Madrid.  Il  prit  sa  re- 
traite en  1848.  Il  a  publié,  en  1850,  un  Journal  de  la  cam- 
pagne de  Jiussie  en  tSiS. 

MoNTESQUIOU-FEZENSAC  (  Ambroise  -  Anatole  -  Au- 
gustin, comte  de),  général  et  homme  politique  frauçais, 
fils  du  comte  Elisabeth-Pierre,  né  à  Paris  en  1788,  mort 
à  Courtenvaui  (Sarthe)  en  1878.  Il  entra  au  service  do 
l'Empereur  en  1806,  se  distingua  dans  les  campagnes  de 
Pologne  et  d'Allemagne,  et  devint  colonel  en  I813.  11  ne 
put  accompagner  Napoléon  à  l'île  d'Elbe,  se  retira  en  Au- 
triche, et  fut  alors  porté  sur  une  liste  de  bannissement. 
L'abbé  de  Montesquiou  ayant  intercédé  en  sa  faveur,  il 
put  rentrer  en  France.  Aide  de  camp  du  duc  d'Orléans, 
il  se  présenta  à  la  députation  dans  la  Sarthe  en  1830.  mais 
échoua.  Elu  en  1834,  il  fut  réélu  en  1837  et  en  1839.  Il  dé- 
missionna en  1841.  Pair  de  France  en  1841,  il  fut  mis  à  la 
retraite  en  1848.  suivit  Louis-Phjlippe  en  Angleterre.  II 
s'occupait  de  littérature  et  a  laissé  des  pièces  de  théâtre: 
Monsieur  de  Eargues,  un  Crime,  etc.,  des  Poésies,  une 
traduction  en  vers  des  sonnets  de  Pétrarque.  —  Son  fils, 
Napoléon-Pierre-Marie-Locis-Anatole,  né  et  mort  à 
Paris  (1810-1872),  remplaça,  en  1841,  son  père  à  la  Cham- 
bre des  députés. 

MoNTESQUiOU-FEZENSAC  (comte  Robert  dk).  poète 
françai-^.  né  à  Paris  en  1855.  Il  débuta,  en  1892,  par  un  vohmu' 
de  vers,  les  Chauves-Souris,  puis  publia  successivement  :  le 
Chef  des  odeurs  suaves  fl894l  ;  le  Parcours  du  rêve  au  sou- 
venir (1895);  les  Hortensias  bleus  (JS96);  les  Perles  rouges 
(1899)  et  les  Paons  (1901).  Poète  subtil  et  raffiné,  enivre 
de  couleurs  et  de  parfums,  plein  de  recherche  et  d""® 
étrangeté  précieuse,  il  a  le  goût  des  sensations  ^^^^jfJtl^^ 
titres  bizarres.  Comme  prosateur,  on  lui  doit  :  lesstoseauj: 
pensants  (1897)  et  Autels  privilégiés  (1899). 
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MONTESSON   —   MONTFLEUUY 


MONTESSON,  conini.  de  Seino-ot-Oisc,  irrond,  et  à 
13  kilom.  do  Versailles;  1.903  bab.  Etablissement  pèniien- 
tiairo,  londô  on  1895  pour  romplacor  lu  IViiie-Ro(|Uotte. 
Commerce  do  griires  d  asperges.  Fabrique  do  vélocipèdes. 

MONTESSON  iCharlotto-Jcanno  Bkraud  de  La  Haik 
Pli  Kiof,  manjuiso  i>k),  nôo  ot  morte  à  Paris  (1737-1800). 
A  seize  ans,  on  la  maria  à  un  vieillard,  le  marquis  do 
Moiitesson,  lieutenant  géntWal.  Veuve  en  1769,  elle  se  Ht 
alors  présentor  à  la  cour  et  réussit  à  -se  faire  épouser  se- 
crùtcmont,  on  1773,  par  le  duc  d'Orléans.  Elle  sut,  par  son 
amabilité  et  par  sa  gràt-e,  s'attirer  l'estime  de  tous.  Elle 
donna  des  l'êtes  brillantes  et  surtout  des  représentations 
théâtrales,  où  la  plupart  des  pièces  étaient  de  sa  comnosi- 
liou.  Elle  V  tenait  les  principaux  rôles  avec  le  duc  d'Or- 
léans. Arrêtée  pondant  la  Terreur,  elle  sortit  do  prison 
après  le  D-Thormidor.  Grâce  à  la  protection  do  Josépliine 
do  Beauharnais,  qu'elle  avait  connue  pendant  le  Direc- 
toire, Napoléon  lui  témoigna  beaucoup  do  considération, 
et  augmenta,  sur  sa  demande,  les  pensions  des  membres 
de  la  lamille  d'Orléans.  On  a  d'elle  dos  A/rlaiigt's  (1782) 
ot  des  Œuvres  anonymrs  {ilS2\'}'H^),  contenant  do  nom- 
breuses pièces  de  comédie  et  quelques  tragédies. 

MONTCSSU  ;  Pauline  Pacl,  dame),  danseuse  fran- 
çaise, née  à  Marseille  en  1805,  morte  à  Asniêres  en  1877. 
Sœur  et  élève  du  danseur  Paul,  à  peine  Agée  do  huit  ans, 
elle  se  montrait  avec  lui  au  théâtre  des  Célostins  de  Lyon. 

Fuis  à  Bordeaux,  fut  admise  dans  les  classes  de  danse  do 
Opéra.  En  1x20,  elle  débula  dans  Aspasie  et  Périclès, 
puis  figura  dans  divers  ballots.  Un  an  après  ses  débuts, 
oUo  avait  épousé  le  danseur  Montessu;  elle  quitta  l'Opéra 
vers  1836,  et  alla  se  faire  applaudir  ù  Ijondres. 

MONTESSUY  (François),  peintre  français,  né  et,  mort 
A  liVon  vl80i-is7ô).  Elève  de  Ingres  et  Hersent,  il  débiila 
au  Jialon  de  I834.  Quelques  années  plus  tard,  il  aborda  la 
grande  peinture  ot  peignit  surtout  dos  tableaux  religieux. 
Il  envoya  aux  Salons  :  Grégoire  XVl  à  Saint-lienoU  de  Su- 
biaco,  t'ai/sans  en  piHerinatje,  le  Vo'u  à  la  Madone,  la  Ma- 
done des  Grâces,  Intérieur  d'un  cloître  en  Italie,  une  t'a- 
mille  en  prière,  etc.  Lo  musée  d'Angers  possède  de  cet 
artiste  :  une  Devineresse  prédisant  lapnpautè  a  Stxte-Quint. 

MONTET  (Joseph),  littérateur  français,  ne  à  Niort 
f Deux-Sèvres)  en  1852.  Elève  de  l'Ecole  normale,  agrégé 
do  philosophie,  il  quitta  l'enseignement  pour  lo  journa- 
lisme, e:  fut  rédacteur  en  chef  do  la  «  Paix  «.Il  a  publié  en 
volumes  :  l Amour lrafiiqn€{\%'iK]\ContespiUriotiques{\ZZh)\ 
les  Adorées  {x^^a);  Noir  et  Bleu  {l^^l);  V  te  fantasque  [xv,^!]', 
Salade  russe  {IHSl);  Hors  des  rnurs  {\$n^);  Cinq  bons  pro- 
verbes (1895)  ;  Histoires  pour  rire  (  1895)  ;  Entre  deux  classes 
(1807);  Contes  rapides  (1898);  le  Justicier  (1899),  etc. 

MoNTET  (Le),  ch.-l.  do  cant.  de  l'Allier,  arrond.  ot  â 
!7kUom.  do  Moulins,  entre  l'Allier  et  lo  Clier  ;  709  hab. 
Mine  de  h'juillo.  Huileries,  tannorio.  Eglise  des  xi"  et 
XI i"  siècles;  reste  d' une  abbaye  do  bénédictms.  —  Le  canton 
a  13  comni.  et  U.S88  hab. 

MONTEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  monte  habituellement 
quohiue  part  :  Un  munti^dr  aux  7}iAts  de  cocaqne.  (Peu  us.) 

—  rm.  Personne  qui  aime  à  préparer,  â  combiner  cer- 
taines choses  :  Une  monteuse  de  farces,  ii  Monteur  d'affaires. 
Celui  qui  s'occupe  de  préparer  des  affaires  d'argent. 

—  Pop.  Monteur  {Monteuse)  de  coups,  Monteur,  hâbleur. 

—  Arcbéol.  Monteur  d'épées,  Armurier  fourbisseur  qui 
n'était  jamais  le  môme,  aux  débuts,  que  le  forgeur  do 
lames.  Il  Syn.  foijrbisskur. 

—  Techn.  Ouvrier  qui  place  certains  objets  dans  leur 
monture  :  Monteur  de  ditimants.  ii  Ouvrier  cpii  dispose  en- 
semble certaines  pièces  do  machines,  d'appareils  onde 
meubles ,  do  vêtements  :  Un  monteur  de  ynachines.  Une 
MoNTF.usE  de  bonnets.  Il  Monteur  en  bronze,  Ouvrier  qui  as- 
semble les  diverses  parties  des  ustensiles  et  autres  objets 
en  bronze.  Il  Monteur  en  blanc,  Ouvrier  qui  prépare  les  bois 
de  fusil  pour  les  rendre  prêts  à  être  montés  avec  les  ca- 
nons. Il  Lqutpeur-munieur ,  Ouvrier  qui  ajuste  sur  le  bois 
les  diverses  parties  du  fusil. 

MoNTEU-RŒRO ,  comm.  d'Italio  (Piémont  [prov.  do 
Coni|t;  2.806  hab.  Vignoble  renommé. 

MoNTEUX,  comm.  do  Vauchiso,  arrond.  et  à  5  kilora- 
do  Carpentras,  dans  une  vaste  plaine,  au  débouché  du  tor- 
rent de  l'Auzon;  3.8-17  hab.  {Montelais,  aises.)  Ch.  de  f. 
P.-L.-M.  Fabri<pie  do  biscuits,  vannerie.  Anciens  murs 
d'enceinte  bien  conservés:  porte  Neuve  du  xiv"  siècle. 
Primeurs.  Patrie  de  Nicolaï>  Saboly,  poète  provençal. 

MONTEVAGO.  comm.  du  roy.  d'Italie  (Ile  de  Sicile 
[prov.  de  (lirgi-nti))  ;  3.223  hab. 

MONTEVARCHI,  comm.  d'Italio  (Toscane  [prov.  d'A- 
rezzojj,  sur  l'Arno  ;  10-025  hab.  Musée  géologi(iue. 

MONTEVEGLJO,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov-  de  Bo- 

lognejj  ;  2.717  hab.  Eaux  ferrugineuses. 

MONTEVERDE  (Ctaudio),  compositeur  italien,  né  â 
Crémone  en  ir>f.8,  mort  à  Venise  on  10-13.  Dès  1607,  il  écri- 
vait pour  la  cour  de  Mantoue  un  opéra  intitulé  Ai-iantia. 
?|ui  produisit  une  grande  impression.  L'année  suivante,  il 
aisait  représenter  son  Orfeo  et  le  ballet  délie  Ingrate. 
Dans  ces  ouvrages,  il  donna  les  preuves  de  son  génie  no- 
vateur on  révolutionnant  l'harmonie  et  on  osant  attaquer 
les  dissonances  sans  préparation,  procédé  caractéristique 
de  la  tonalité  moderne  <|ui  entendre  la  modulation  et  (pii 
communique  à  la  pensée  musicale  lo  sentiment  pathéiiquo 
qu'elle  avait  été  incapable  d'exprimer  jusqu'alors. 

En  1613,  Montovordo  fut  appelé  à  Venise  comme  premier 
maître  de  la  chapelle  ducale  do  Saint-Marc.  Il  écrivit, 
pour  les  nocos  du  patricien  Lorenzo  Giustiniani  (1630), 
une  nouvelle  action  dramatique:  l'roserpina  rapila,  dont 
l'etTot  excita  l'admiration.  Jusqu'alors  aussi,  il  n'existait 
pas  à  Venise  de  théâtre  public  d'opéra.  On  on  construisit 
plusieurs  coup  sur  coup  â  partir  de  IC37.  et  Monteverde  y 
donna  V.Xrianna,  (pi'il  avait  écrite  naguère  pour  le  duc  de 
Mantoue.  puis  il  lit  représenter  r.-l{/one  f  1639),  le  Nozze 
d'I'yuea  cnn  Lavinia  (leu),  i7  liitorno  d'ij lisse  m  patria 
(16ll),  et  l'/ncnronazzione  di  Poppca  (1612). 

Les  œuvres  de  Monteverde,  outre  les  opéras  ri-dessus 
mentionnés,  comprennent  :  des  recueils  do  madrigaux  et 
chants  à  plusieurs  voix;  dos  canzoneltes ;  des  Messe.^, 
l'.tainnis.  //i/nines,  Magnificat,  Motets,  etc. 

Monteverde  (Giulio),  statuaire  italien,  né  à  Bista- 
gno  en  1837.  Elève  de  I  Académie  dos  beaux-arts  do  Rome, 
où  il  devint  professeur,  il  a  publié,  entre  autres  œuvres:  h'n- 


fant  jouant  avec  un  chat  fl8G8);  l'Architecture,  lo  Munu- 
7nent  du  comte  Massari,  Jenner  expérimentant  le  vaccin, 
qui  lui  valut  une  médaille  d'honneur  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1878  (Paris);  lo  Génie  de  /•'raniclin  ;  les  statues  do 
Ucllini  ot  de  Thalberrj  ;  \vi  Monument  de  Victor-Emmanuel, 
au  Panthéon,  à  Komo;  Idéalisme  et  Matérialisme,  gTOU[Hi 
qui  figura  â  l'Exposition  universelle  de  1900;  etc.  Il  a  été 
nommé  sénateur  ou  1889  et  associé  do  l'Institut  de  Fraucc, 
en  1900. 

Montevideo,  capitale  de  la  république  do  l'Uruguay, 
sur  une  péninsule  élevée  qui  domine,  au  N.,  l'entrée  du 
Rio  de  La  Plata  et  abrite  une  vaslo  baie  malheureuse- 
mont  peu  profonde;  200. OOO  hab.  {Montévidéms.  ennes.) 
Exposée  aux  frai-bes  brises  de  la  mer  et  dominant  uii  bel 
horizon  de  rivages,  Moutovidoo  est  agréablement  bâti  sur 
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le  flanc  de  la  colline  péninsulaire,  étageant  en  amphithéâtre 
ses  maisons  couvertes  en  terrasses.  Les  rues  sont  animées 
et  bordées,  dans  la  partie  basse  du  promontoire  urbain,  par 
quel<iues  beaux  édifices,  des  banques,  des  théâtres,  la 
Bourse,  etc.  Mouvement  commercial  très  important  (pel- 
leteries, laines,  viandes  de  conserve,  céréales,  etc.^.  Isa 
même  temps  (|ue  capitale  de  la  république,  Montevideo  est 
chef-lieu  d'un  départomout  peuplé  de  268.334  hab. 

MonTEZUMA  I"'  (en  mexicain  Moctheuzoma),  sur- 
nommé Huéliuè  {/e  l'ù'Kjr)  et  Ilhuicamina  \Gratid  et 
juste),  roi  de  Mexico,  né  vers  1390,  mort  en  H64.  Il  était 
(ils  d  Huitzilihuitl,  roi  des  Aztèques,  mort  on  i  409.  Il  suc- 
céda en  1436  à  son  frère  Itzcoal,  et  étendit  sa  domination 
do  l'Atlantique  au  Pacifique,  institua  des  tribunaux  dans 
toutes  les  provinces,  donna  aux  institutions  lo  caractère 
du  despotisme  théocratiquo,  et  multiplia  les  sacrilices  hu- 
mains. Sous  son  règne,  en  1 446,  les  eaux  du  lac  de  Tezcoco, 
ayant  débordé,  renversèrent  une  partie  de  Mexico  ;  Monto- 
zûina  fit  alors  construire  une  ville  nouvelle  et  lit  élever 
des  digues  immenses  pour  prévenir  le  retour  des  inonda- 
tions, il  laissa  le  trône  à  son  cousin  Oxagacatl. 

MontezuMA  II,  surnommé  Xocojotzin  {le  Jeune), 
roi  du  Mexii|uo,  né  on  1466,  mort  à  Mexico  en  1520.  Il 
succéda  en  i5o2  à  son  oncle  Aliuitzotl  et  ne  tarda  pas, 
par  son  despotisme,  à  s'aliéner  l'atTection  de  ses  sujets, 
dont  une  partie  s'allia  aux  Européens  lors  do  l'arrivée  de 
Fernand  Cortez  (1519).  Montezuma  envoya  à  celui-ci  des 
ambassadeurs  chargés  do  lui  défondre  l'accès  do  sa  capi- 
tale et  de  lui  offrir  en  môme  teinps  des  présents  qui  no 
Iiouvaient  que  tenter  sa  cupidité.  Cortez,  après  s'être  allié 
avec  plusieurs  caciques  révoltés  contre  Montezuma,  se 
mit  eu  marche  vers  Mexico.  Bien  reçu  par  le  souverain 
aztèque,  il  no  tarda  pas  à  le  détrôner;  il  le  garda  comme 
otage,  et,  lorsque  les  Mexicains,  exaspérés  par  les  mas- 
sacres de  son  lieutenant  Alvaredo,  eurent  prorité  do  son 
départ  de  Mexico  pour  se  soulever,  c'est  Montezuma  que 
Cortez  essaya  de  faire  intervenir  pour  calmer  les  rebelles. 
Ses  anciens  sujets,  se  refusèrent  à  écouter  ses  conseils, 
et  Montezuma  so  laissa  mourir  de  faim.  —  Son  frère,  Ciirr- 
LAHOATZIN,  lui  succéda  sur  lo  trône  du  Mexique.  Un  de 
ses  (ils,  baptisé  sous  lo  nom  de  don  Pedro,  reçut  lo  titre 
do  romte  de  Montezuma  ot  lo  transmit  à  ses  descendants, 
dont  le  dernier  est  mort,  en  1836,  à  La  Nouvello-Orléans. 

MONTFARVÏLLE,  conim.  de  la  Manche,  arrond.  et  à 
2r>  kilom.  do  Valognus;  1.186  hab.  Ch.  do  f.  do  Valognos 
à  Harfleur. 

MoNTFAUCON,  ancien  lieudit,  sis  au  N.-E.  de  Paris, 
an  dessus  de  riinjulal  Saint-Louis,  célèbre  par  le  gibet  qui 
y  était  installé.  Le  gibet,  qui  exista  dès  le  xiii'  siècle,  était 
"formé  de  seize  piliers  do  pierre  assis  sur  une  plate-forme; 
de  14  mètres  do  long  sur  io  mètres  de  large  et  reliés  entre 
eux  par  une  série  de  poutres  en  bois  auxquelles  s'accro- 
chaient les  chaînes  (iiii  supportaient  les  corps.  (V.  fodh- 
CHKS  PATIBULAIRES.)  rarnii  les  personnages  célèbres  pend  us 
vivants  ou  morts  :\  Montfaucon,  il  faut  citer  ;  Enguerrand 
do  Marignv.  Olivier  le  Dain .  Semblançay,  Jean  Fou- 
elior,  etc.  En  1701,  le  gibet  fut  déplacé  et  reconstruit,  mais 
comme  simple  symbole,  sur  le  territoiro  do  la  Villeite, 
rue  de  Mcaux.  Sur  son  emplacement  lurent  créés  plus  tard 
le  dépotoir  municipal,  puis  une  fabrique  do  produits  chimi- 
ques ei  un  déjn)!  de  j)avés. 

Montfaucon,  ch.-l.  do  cant.  do  la  Ilautc-Loire,  ;\ 
18  kilom.  d'Vssiiigeaux.  sur  un  aflL  du  Lignon  ;  1.106  hab. 
Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Fabriques  de  dentelles.  —  Le  canton 
a  7  comm.  et  18.221  hab. 

Montfaucon,  ch.-l.  do  canton  do  Maine-et-Loire, 
arntnd.  et  a  -Ja  kilom.  de  Cliolet,  au-dessus  do  la  rive 
droite  de  la  Maine;  7iir.  bah.  Métiers  pour  la  fabrique  <lo 
Cholet.  Restes  d'un  château  fondé  par  Fouhjues  Nerra, 
comte  d'Anjou,  vers  l'an  lOOO.  Eglise  Saint-Jacques;  por- 
tail du  xiir  siècle.  —  Le  canton  a  12  comm.  et  15.923  hab. 

Montfaucon,  comm.  du  Lot,  arrond.  otà  19kilom.  do 
<l()nnlnn.ùlasourcoduCéou,affl.dolaI)ordogne;  1.541  bal). 

Montfaucon,  ch.-I.  de  canton  de  la  Meuse,  arrond. 
et  ù  35  kilûm.  de  Muutmédy,  sur  udo  coUiuo  isoléo,  point 
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culminant  du  Dornois  ;  870  hab.  Eglise  gothique,  ancienno 
colié-iab'.  —  Le  canton  a  18  comm.  et  6.515  hab. 

Montfaucon  (dom  Bernard  dk),  bénédictin  français, 
né  au  chàuau  do  Soulage,  eu  Languedoc,  eu  1655,  mort  il 
i'abbayo  de  Saint-Germain- 
des-Prés,  à  Paris,  en  1741.  Il 
appartint  d'abord  à  rarniéo. 
Niais,  de  goûts  pacifiques  ot 
ayant  reçu  une  brillante  in- 
siruction,  il  entra  chez  les 
bénédictins  do  Saint-Maur, 
(167G).  Il  fut  successivcmeiii 
envoyé  à  Soréze.  où  il  apprit 
le  grec,  puis  à  Grasse,  dio- 
cèse de  Carcassonne.En  1687, 
il  se  rendit  à  Paris,  pour  tra- 
vailler à  la  nouvelle  édition 
des  Pères  grecs.  llai)prit  l'hé- 
breu, lo  cTialdéen,  le  copbte 
et  un  peu  d'arabe.  En  1698, 
il  alla  faire  des  recherches 
dans  les bililiotlièques  d'Italie. 
Pendant  son  séjour  dans  co 
pays,  il  fut  nommé  procureur 

fénéral  de  la  congrégation 
e  Saint-Maur.  Mais  il  ré- 
signa bientôt  ses  fonctions  et 
alla  s'enfermer  àSainl-Germain-des-Prés.  La  publication, 
en  1719,  de  son  Antiquité  e.cptiquèc,  lui  ouvrit  les  portes 
de  l'Académie  des  inscriptions. 

Montfaucon  a  laissé  do  très  .nombreux  ouvrages,  dont 
plusieurs  sont  encore  consultes:  Analccta  slve  Opuscula 
grxca  hactenus  inedita  (1688);  Diarium  Italicum  sive  Mo- 
numetttoium  velirum,  ùildiotltecarum,  etc.,  notitis'  singula 
l'es,  itinerario  italico  collectcP  {l'02);  Pala-ographia  Gtxc< 
sive  De  urtu  et  progressa  lilterarum  6'ra?Cflj'u»i(1708j;  l'An- 
tiquité expliquée  et  représentée  en  fujures,  latin  et  français 
(1719-1724);  Supplément  au  livre  de  TAntiquilé  expliquée 
(1724);  les  Monuments  de  la  monarchie  française,  avec  les 
ligures  de  chaque  règne  (1729-1733);  Ole. 

Montfermeil,  comm.  de  Scino-ot-Oisc,  arrond.  et  à 
46  kilnni.  de  l'onloise,  à  la  lisière  de  la  forêt  do  Bondy  ; 
I.IHS  hab.  Nombreuses  villas.  Gypse,  parcheminerie,  mai- 
son de  retraite  imiir  les  vieillards. 

Montferrand,  faubourg,  à  3  kilom.  de  la  ville  do 
Clcrmont-Ferraiid,  chcf-Iiou  du  Puy-de-Dôme.  Fonderies 
de  cloches,  fabriques  de  cuirs  pour  chapellerie,  de  pâtes 
alimentaires,  de  chocolat.  Vieille  cité,  fortifiée  au  moyen 
âge.  Eglise  des  xiii",  xiv*  et  xv*  siècles.  Maisons  de  l'Apo- 
thicaire, de  l'Eléphant,  dos  Mallet;  hôtel  du  gouverneur 
Jean  Doyat,  du  sire  do  Beaujeu  (fin  xv'-xvi«  s.). 

MONTFERRAT{ital.  Monteferrato),Q.nc\en  duché  d'Ita- 
\\v.  liorne  au  N.  et  à  10.  par  le  Piémont,  au  S.  par  la  ré- 
publique de  Gènes  et  à  l'E.  par  le  Milanais.  Une  partie  do 
ce  petit  pays,  qui  avait  pour  capitale  Casai,  est  comprise 
dans  la  plaine  qui  va  finir  au  mont  Rose  et  au  mont  Vise  ; 
l'autre  partie,  le  Montferrat  septentrional,  hérissée  de  col- 
lines de  500  à  700  mètres  d'altitude,  est  ravinée  dans  tous 
sens  par  d'innombrables  ruisseaux.  Il  est,  de  plus,  arrosé 
par  le  Pô.  11  se  divisait  en  haut  Montferrat,  depuis  lo  Ta- 
naro  jusqu'à  l'Apennin,  et  has  Montferrat,  depuis  le  Tanaro 
jusqu'au  P6.  Il  fut,  d'Abdéramo  (967)  à  Jean-Georges  Pa- 
léologue  (1533),  un  marquisat  indépendant.  Il  passa  ensuite 
aux  ducs  de  Mantoue,  pour  lesquels  il  fut  érigé  en  duché 
(1573).  En  1631,  le  duc  de  Mantoue  en  céda  une  partie  aux 
ducs  de  Savoie,  qui  reçurent  de  remjtereur,  en  1703,  lo 
reste  du  pays.  Lo  Montferrat,  en  1797,  fut  incorporé  dans 
la  république  Cisalpine,  puis,  en  1805,  dans  le  royaumo 
d'Italie.  Compris  dans  les  Etats  sardes  en  1815,  il  lait  ac- 
tuellement partie  du  royaume  d'Italie. 

Montferrat,  comm.  de  l'Isère,  arrond.  otà  18  kilom. 
lie  La  Tour  du-l'in,  sur  un  coteau  des  Terres  Froides; 
940  hab.  Château  ruiné,  autrefois  siège  d'un  marquisat, 
et  centre  littéraire  aux  xii'  et  xm*  siècles. 

MoNTFERRIER,  comm.  do  l'Ariègc,  arrond.  et  à  27  ki- 
lom. de  Foix,  sur  le  Touyre;  1.513  hab.  Marbre.  Mine  do 
talc.  Forêt.  Fabrique  de  draps.  Fromagerie.  Eglise  de  1212. 
Maison  sculptée  du  xvii*  siècle. 

MoNTFERRIER  (  Alexandre  -  André- Victor  Sarrasin 
de),  niatliématicion  et  publiciste  français,  né  à  Paris  en 
1792,  mort  à  Argenteui!  en  1863.  Il  s'occupa  d'abord  du 
magnétisme  animal,  fonda,  pour  propager  les  théories  do 
Mesmer,  les  A «Ha^c^rf^wm^ >!<'/ is7?ic  anima/ (18 14),  et  publia, 
sous  le  pseudonyme  de  Lauz.\nnk  :  les  Eléments  du  ma- 
gnétisme animal' {\S\»);  Des  principes  et  des  procédés  du 
maqnétisme  animal  (18iy);  etc.  Il  fonda  Yfltra,  puis  l'Oz-fi- 
cle  français  (1820),  feuilles  libérales  dont  roxistonce  fui 
éphémère,  VEre  nouvelle  (1831),  et  devint  par  la  suite  gé- 
rant du  a  Moniteur  parisien  ".  Il  a  laissé  des  ouvrages 
sérieux  et  utiles  ;  Dictionnaire  des  sciences  mathématiques 
pures  et  appliquées  {lR3\-\Siû)  ;  un  Cours  élémentaire  de  mn- 
thémaliqnes  pi/rcj!  (1838)  ;  un  Précis  de  physique  et  de  chimie 
(1839),  et  un  Dictionnaire  de  marine  (18V-').  H  avait  entre- 
pris, en  1S56,  une  Encgclopédie  mathématiaur,  d'u^tràs  les 
prnnip.'s  du  maihématicien  Wronski,  son  beau-frère. 

MONTFERRIN  {ynon-férin),  INE,  personne  née  dans  lo 
Muni  terrât  mi  (pii  habite  ce  pays.  —  les  Montferrins. 
—  Adjectiv.  :  Population  monïferkine. 

MONTFERRINE  {mon-fé.-rin')  n.  f.  Danse  italienne  à  la 
modo  autrefois  dans  l'Italie  du  Nord,  et  qui,  simple  et  élé- 
gante, tenait  un  peu,  dit-on,  des  bourrées  du  Poitou. 

MONTFLEURY  (Zacharie  jAcon.  dit),  né  dans  l'Anjou 
en  Hioo,  mort  à  Paris  en  1667.  D'abord  page  du  duc  do 
Guisc,  il  s'engagea  dans  une  troupe  de  comédiens  do  pro- 
vince, ot  entra,  en  1637,  A  Ihétel  tlo  llourL'ogno.  11  y  créa 
avec  éclat  les  rôles  du  Cid  et  du  jeune  Ilnrace.  En  1647. 
il  fit  jouer  la  Mort  d'Asdmbal.  11  eut  do  vifs  démèlésa\*cc 
Cyrano  ot  Molière.  Une  légende,  contre  laquelle  a  protesté 
sapotite-fillo.  M"'  Desmarres,  attribue  sa  mort  à  la  rupture 
d'une  veine,  suite  des  efforts  qu'il  faisait  en  jouant  lo  rôlo 
d'Oreste  dans  Andromaque.  —  Il  avait  épousé,  en  1638, 
Jeanne  DR  La  Ciiai'pk,  souvent  appelée  de  La  Chaîpe.  née 
on  l614,morteàParisen  1683,ot  veuve  du  comédien  Pierre 
Rousseau.  Elle  était  sans  grand  talent,  mais  jolie,  distin- 
guée et  spirituelle.  Richelieu,  par  sympathie  pour  lo  nou- 
veau couple,  désira  que  le  mariage  filt  célébré  à  RueiL 
Jeanne  de  La  Chappo  resta  au  théâtre  jusqu'en  1667. 
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MoNTFLEURY ^Antoine  Jacob,  diO,  auteurc!ramatir|ue, 
fils  'lu  i)iCL-édL-iit,  lié  à  Paris  en  1640.  mort  à  Aix  en  I6«5. 
Il  fut  rocu  avocat  on  I6G0;  mais  il  débuta,  cette  année 
m^ino,  au  théâtre  par  lo  Mariage  de  Bien,  comédie  en 
un  acte,  qui  fut  favorabloment  accueillie.  Protégé  par 
CollH'rt,  il  fut  chargé  d'aller  en  Provence  recouvrer  des 
sommes  que  le  parlement  d"Aix  devait  à  la  couronne,  et 
c'est  dans  ce  voyage  qu'il  mourut  dhydropisie.  Son  œu- 
vre dramatique,  considérable,  ne  manque  ni  d'agrément, 
ni  d'originalité.  Citons:  les  Bestes  raisonnables  {\G&\);  le 
Mari/  sans  frmnie;  Thrast/huleilôô'i),  l'/mprumptu  de  l'/ioslel 
de  Condé  {lùô'i);  l't'scolle  des  jaloux  {\6Gi);  l'ICscnlle  des 
filles  (1666);  Crispin  gentilhomme  (16~7);  la  Dame  mMecin 
{1618);  Ole.  \^3i  Femme  juge  et  partie,  \o\xéo  on  1G69,  comé- 
die en  cinq  actes,  est  son  chef-d'œuvre  et  balança  m/^mo 
un  instant  le  succès  du  Tartufe  de  Molière.  Loroy.  en  1821, 
la  réduisit  en  trois  actes  et  la  ût  représenter  avec  succès. 

MONTFORT,  ch.-I.  do  canton  dos  Landes,  arrond.  et  à 
19  Uilorii.  do  Dax,  sur  une  colline  du  pays  de  Chalosso; 
1.:.  m  h.ib.  Pierre  à  l)âtir-  liuns  vins.  Vlontfort  est  une 
basitiio  du  XIV*  sièL'Ic.  —  î-o  canton  a  22  comm.  et  I3.1t>0  liab. 

MoNTFORT    ou    MONTFORT-SUR-MEU,   ch.-l.    <rar- 
rond.  d'Iilo-ot-VilainL',  à  20  kilom.  de  Rennes;  2.452  hab. 
Cli.  do  f.  Ouest.  Imprimeries,  taillanderies,  tanneries,  tein- 
turerie,   chapellerie  ;    commerce    do 
bétail,  de  cuir,  de  beurre  et  do  toile. 

Kgliso  Saiut-Jean-Baptiste,  mo- 
derne, avec  retables  du  xvii"  siècle, 
dont  les  sculptures  représentent  le 
miracle  de  la  Cane.  (Avant  la  Révo- 
lution, la  ville  s'appelait  Montfort- 
la-Cano.)  Restes  des  anciens  rem- 
parts :  porto  du  xiv"  siècle,  donjon 
cylindrique,  avei!  touroUo  ou  lUletto 
et  nuir  extérieur  ou  chemise  du 
XV*  siècle  servant  de  prison.  An- 
cienne abbaye  de  Saint-Jacques,  fon- 
<lëe  en  1152,  église  du  xiv*  siècle. 
Hors  de  la  ville,  ancienne  léproserie,  aujourd'hui  hôpital 
Saint-Lazare;  dans  la  chapelle,  tombe  du  xiv»  siècle, 
autel  du  XIU*.  A  rentrée  do  la  forêt  de  Montfort.  menhir 
renversé,  dit  «  grès  de  Saint-Môen  ».  Pairie  du  !>ienheu- 
roux  Grigaon  de  Montfort.  —  L'arrondissement  a  5  cant., 
4Ô  comm.  et 63.037  hab.  ;  le  canton,  il  comm.  ot  15.267  hab. 

Montfort,  nom  d'une  ancienne  famille  de  l'Ile-de 
France,  tiré  du  cbâtoau  de  Montfort  ou  Montfort-l'Amaury 
(aiij.  dép.  de  Seine-et-Oise).  Son  fondateur  est  Guillaume, 
(ils  d'Amaury,  comte  de  Hainaut,  qui  épousa,  vers  952, 
riiéritièro  du  domaine  de  Montfort.  A  cette  famille  se 
rattachent  plusieurs  branches  :  1"  les  comtes  de  Leirester 
et  de  Noie,  par  lo  quatrième  fils  de  Simon  III  de  Mont- 
fort ;  2*"  les  seigneurs  de  Castres,  par  Guy  de  Montfort, 
troisième  (ils  de  Simon  II  ;  3'  les  seigneurs  de  Tyr  el  de 
Tlioron  par  Philippe  I*'  do  Montfort,  lils  do  Guy. 

Montfort  fSimon  IV,  comte  de),  comte  de  Leicester, 
chef  do  la  croisade  contre  les  albigeois,  né  vers  1 165,  mort 
en  1218.  11  était  fils  do  Simon  II  de  Montfort,  comto 
d'Kvreux,  ot  d'Amicie,  comtesse  de  Leicester.  Il  avait  pris 
part  à  la  c|uatriéine  croisado;  mats,  se  refusant  à  servir  les 
intrigues  dos  Vénitiens,  il  avait 

fagné  la  Palestine.  Do  retour 
ans  rilo-do-Fraoce,  il  so  laissa 
entraîner  en  1209  par  Guy,  abbé 
de  Vaux-Cernav,  qui  l'avait  ac- 
compagné en  l'erré  sainte,  à  la 
croisado  contre  les  albigeois.  Il 
so  distingua  à  l'assaut  do  Car- 
cassonne,  et  fut  élu,  peu  après, 
seigneur  do  tous  les  domaines 
enlevés  à  Raymond-Roger,  vi- 
comte de  Béziers  et  de  Carcas- 
sonne.  Il  fit  encore,  malgré  dif- 
férentes révoltes  cruellement 
réprimées,  la  conquête  du  châ- 
teau de  Mirepoix,  de  Pamiers,  de  Saverduo,  de  tout  l'Al- 
bigeois. Enfin,  il  déclara  la  guerre  au  comte  de  Toulouse, 
Raymond  VI,  en  1211,  lui  prit  plusieurs  places,  mais  mit 
en  vain  le  siège  devant  Toulouse.  Sa  victoire  de  Muret 
sur  les  armées  des  comtes  de  Toulouse  et  de  Foix  et  du 
roi  d'Aragon,  Pierre  H,  fut  décisive  !1213).  Il  acheva  la 
conquête  dos  domaines  de  Raymond  VI,  et  le  concile  do 
Montpellier,  puis  le  pape  lui  donnèrent  provisoirement  la 
gardo  du  comté  de  Toulouse.  Raymond  VI  et  son  fils  se 
retirèrent  en  An^çleterre.  Simon  fut  ainsi  maître  de  tout  le 
Midi,  et  lo  concile  général  de  Latran  (1215)  lui  confirma 
la  possession  du  comté  de  Toulouse.  Mais  il  ne  put  em- 

fièchor  Raymond  VII  do  recouvrer  une  grande  partie  de 
a  Provence  ot  môme  de  rentrer  à  Toulouse  on  1217.  Il 
alla  faire  le  siôgo  de  cette  vitle,  et  y  trouva  la  mort.  Si 
son  ardente  piété  et  ses  qualités  militaires  sont  incontes- 
tables, i!  faut  reconnaître,  avec  les  bénédictins,  qu'il 
«  avait  une  passion  démesurée  de  s'agrandir,  qu'il  était 
dur,  vindicatif,  cruel  et  sanguinaire  a. 

Montfort  [Amaury  de"»,  comte  de  Leicester,  fils  de 
Simon  do  Montfort,  connétable  de  France,  né  en  1192, 
mort  à  Otrante  en  1241.  Il  succéda  à  son  père  dans  ses 
dignités',  en  1218.  Il  ne  put  pas  reprendre  Toulouse  et 
perdit  toutes  les  places  du  comté  de  Toulouse,  desvicomtés 
do  Carcassonue  et  de  Béziers.  Découragé,  il  offrit,  en  1223. 
à  Philippe  Auguste  de  lui  céder  ses  droits  sur  «  les  pavs 
d'Albigeois  •  ;  Philippe  refusa.  Amaury,  réduit  à  la  seule 

fdace  de  Carcassonne,  conclut  avec  les  comtes  de  Tou- 
ouso  et  de  Foix  une  trêve  (1224),  et  céda  au  nouveau 
roi,  Louis  VIII,  ses  droits  sur  le  comté  de  Toulouse  et  les 
«  autr-^s  pays  dWlbigeois  ->  (1224),  cession  renouvelée  en 
1226.  Blanche  do  Castille  lui  donna,  à  la  mort  de  Mathieu 
de  Montmorency  (1230).  l'épée  de  connétable.  Il  partit  en 
1239  pour  la  Terre  sainte;  il  y  fut  fait  prisonnier.  Il  ren- 
trait en  Europe,  en  1241,  lorsqu'il  mourut. 

Montfort  iSimon  de\  comte  de  Leicester.  homme 
d'Elat  ani:lais,  né  vers  120S,  mort  à  Ev\?shani  en  1265.  Fils 
do  Simon  IV  de  Montfort  lAmaury,  il  hérita  du  comté  de 
Leicester  et  devint,  par  son  mariage  secret  avec  Eléonoro 
Plantagenet  (12381.  beau-frère  du  roi  d'Angleterre.  Ce  ma- 
riage excita  l'indignation  du  pape,  car  Eléonore  avait  fait 
vœu  de  chasteté.  Mais  Simon  racheta  l'infidélité  de  sa 
femme  à  son  vœu  par  un  voyage  à  Rome  et  une  croisado 
en  Palestine  [1240-I242i.  En  124S.  il  devint  gouverneur  de 
Gascogne  :  sa  justice  inflexible  déplut  à  ses  admini'îtrés. 
qui  se  plaignirent  à  Henri  III.  Montfort  fut  disgracié.  En 
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1252,  il  reprenait  du  service.  Il  devait  bientôt,  grâce  à  son 
caractère  noble  et  fier,  jouer  un  rôle  prépondérant.  Dès 
1258,  il  se  trouve  à  la  tète  du  mouvement  populaire,  et 
obtient  les  •  Provisions  d  Oxford  »  contre  l'arbitraire  de  ta 
couronne.  Henri  III  voulant  réduire  les  seigneurs  par  la 
force.  Simon  ravage  les  Marches  galloises  et  assiège  Dou- 
vres (1263).  Les  communes,  Londres,  le  soutiennent  avec 
enthousiasme;  mais,  peu  à  peu,  les  barons  l'abandonnent. 
Montfort,  cependant,  bat  l'arméo  royale  à  Lewcs  (1264). 
Placé  à  la  tête  du  gouvernement,  il  formule  avec  une 
précision  admirable  les  règles  constitutionnelles  qui  de- 
vaient se  développer  si  richement.  En  1264,  un  parlement 
se  réunit  où,  pour  la  première  fois,  le  mar<'hand  et  le  négo- 
ciant prirent  place  à  côté  des  barons  et  des  évêques. 

Des  complications  extérieures  surgirent.  Simon  put  re- 
pousser une  invasion  do  mercenaires  flamands,  soudoyés 
par  Kléonore;  il  put  encore  apaiser  ta  France,  qui  s'était 
déclarée  contre  lui,  et  résister  au  pape,  qui  voulait  l'ex- 
communier. Son  parti  même  se  divisa.  Le  comte  de  Glo- 
cester  favorisa  l'évasion  d'Edouard,  qui  s'empara  aussitôt 
de  Glocester.  et  battit  le  fils  de  Montfort  à  Keuilworth.  Si- 
mon marcha  à  sa  rencontre;  il  n'avait  avec  lui  que  des 
Gallois  indisciplinés.  La  bataille  d'Evesliam  fut  gagnée  en 
deux  heures  par  Edouard.  Montfort  combattit  en  désespéré 
et  périt  en  s'ôcriant  :  ««  Dieu  soit  béni  !  ■ 

—  BiBLiocR.  ;  Charles  Bcmont,  Simon  de  Montfort, 
comtf  de  Leicester  (1884). 

Montfort  (Jean  db),  duc  de  Bretagne.  V.  Jean  IV. 

Montfort  (Antoine  de),  de  son  vrai  nom  Van  Blok- 
landt,  peintre  hollandais,  seigneur  de  lîloklandt,  né  à 
Montfort  vers  1532,  mort  à  Utrecht  en  1583.  11  descendait 
de  la  famille  îles  Montfort  de  France.  Elève  de  Franz 
Floris,  il  se  fixa  en  i55l  à  Deift  et  s'y  maria.  En  1572,  il 
se  rendit  en  Italie  et,  de  retour  dans  sa  patrie,  il  se  fixa  à 
Utrecht.  Ses  ouvrages  so  recommandent  par  la  largeur 
du  dessin,  l'élégance  des  contours,  lo  goût,  la  noblesse 
dos  airs  de  tête.  On  cite  de  lui  :  la  Passion,  la  Cène,  à  Dor- 
drecht;  l'Annonciation,  l'Assomption,  la  Naissance  de  Jésus, 
à  Utrecht  ;  Diane  et  Actéon,  à  Vienne  ;  etc. 

Montfort  (Alexandre  Drmontfobt,  dit),  composi- 
teur frani:ais,  né  et  mort  à  Paris  (1803-1856).  Prix  de 
Rome  on  1830,  il  donna  à  l'Opéra,  en  1837,  un  ballet  inti- 
tulé ;  la  Chatte  métamorphosée  en  femme,  puis  à  lOpéra- 
Comique  :  Polichinelle  ,'1839):  la  Jeunesse  de  Charles- 
Qnint  (1811);  Sainte  Cécile  (1844);  la  Charbonnière  (1845); 
lOmbre  d'Argentine  {Moi);  fleucalion  et  Pyrrha  (1855).  Ses 
œuvres  témoignent  d'un  talent  aimable  et  distingué. 

MONTFORT-L" Amaury,  ch.-l.  de  cant.  do  Seine-et- 
Oise.  arrond.  et  à  19  kilom.  do  Rambouillet;  1.624  hab. 
Ch.  do  f.  Ouest.  Grains,  bois.  Eglise  du  xii»  siècle  remaniée 
danslo  style  Renaissance,  chœur  rebâti  sous  Louis  XII.  nef 
et  portail  transformés  vers  1574  et  1613.  Préau  d'un  ancien 
couvent,  con- 
verti en  cime- 
tière et  en- 
touré d'un  cloî- 
tre charnier. 
Du  château, 
fondé  sous  Ro- 
bert lo  Pieux 
par  Guillaume, 
fils  li'Amaury 
do  Hainaut, 
subsiste  une 
motte  qui  porto 
un  donjon  po- 
lygonal du 
XI'  siècle,  au- 
quel est  acco- 
IccuDo  tourelle 
du  xiv«  siècle. 

Le  château 
de  Montfort- 
l'Amaury.avec 
la  seigneurie, 
comprenant 
Houdan,  Ro- 
clicfort,  Eper- 
non,  appartint, 

au  xii"  siècle,  au  chef  de  la  croisade  contre  les  albigeois, 
Simon  de  Montfort,  qui  le  vendit  à  Philippe  Auguste.  Les 
ducs  de  Luyncs  acquirent  Montfort-l'Amaury,  au  xvii*  s. 
—  Le  canton  a  29  comm.  et  13.324  hab. 

MONTFORT-LE-ROTROU,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Sartho, 
arrond.  et  à  16  kilom.  du  Mans,  au-dessus  do  l'Huisne  ; 
877  hab.  Ch.  de  f.  Ouest.  Fours  à  chaux.  Château  fondé 
vers  UOO  par  Rotrou  I",  comte  du  Perche,  et  reconstruit 
à  la  fin  du  xix*  siècle  par  Achille  Leclère,  dans  lo  stylo 
italien.  —  Le  canton  a  16  comm.  et  U.71t  hab. 

MONTFORT-SUR-RISLE,  ch.-l.  de  canton  de  l'Eure, 
arrunl.  et  à  14  kilom.  de  Pont-Audemer  ;  61 1  hab.  Ch.  do  f. 
Ouest.  Papeterie,  filatures  de  coton.  Eglise  des  xi*  et 
xm"  siècles.  Restes  d'un  château,  démantelé  par  Jean  sans 
Terre  en  1200.  —  Le  canton  a  14  comm.  et  6.505  hab. 

Montfrac  (ordre  de).  V.  Mont-Joie  (ordre  de). 

MONTFRIN,  comm.  du  Gard,  arrond.  et  à  22  kilom.  de 
Nimcs,  sur  la  rive  gauche  du  Gard;  2.25S  hab.  Ch.  de  f. 
P.-L.-M.  Source  minérale  inexploitée.  Fabrique  de  sau- 
cissons, huileries.  Vanneries.  Eglise  romane  à  flèche  du 
xiii"  siècle.  Château  construit  au  xvii*  siècle  par  Maasard 
â  côté  d'un  donjon  des  templiers  du  xii"  siècle. 

MONTGAILLARD,  comm.  des  Hautes-Pyrénées, arrond. 

et  à  8  kilom.  de  Bagnères-de-Bigorre  ;  S34  hab.  Sur  un 
coteau  voisin,  restes  d'un  camp  romain.  Goufifre  de  la  Salie. 

MoNTGAiLLARD  (Bernard  Percin  de),  prédicateur 
du  temps  de  la  Litrue,  surnommé  le  Petit  Feuillant,  né 
en  Gascogne  en  1563,  mort  en  162S.  Entré  jeune  dans  l'ab- 
baye des  feuillants,  très  éloquent,  il  montra,  parmi  les 
membres  les  plus  ardents  de  la  Ligue,  un  enthousiasme 
*iue  la  satire  Ménippée  a  ridiculisé.  Après  la  soumission 
des  Parisiens,  il  alla  à  Rome,  puis  en  Flandre,  accepta 
de  l'archiduc  Albert  les  abbayes  de  Nivelles  et  d'Orval. 

MONTGAIIXARD  (Maurice-Jacques  Roques,  connu 
sous  le  nom  de  comte  dk).  aventurier  politique,  né 
à  Montgaillard  (Haute-Garonne^  en  1761.  mort  à  Chaillot 
en  1S41.  Sous-lieutenant  d'infanterie,  il  fut  embarqué  pour 
la  Martinique  en  1777  et  prit  part  à  la  guerre  d'Amérique. 
A  son  retour  en  France,  il  démissionna  et  so  rendit  à  Paris 
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on  1784.  A  partir  de  1789.  il  devient  agent  secret  dans  le 
service  diplomatique,  et  réussit  à  faire  accepter  ses  services 
successivement  ou  même  simultanément  par  les  divers 
gouvernements  qui  se  sont  succédé  en  Fiance  depuis  1789 
jusqu'en  1814.  Emigré  en  1792,  il  rentre  en  France  après  lo 
IS-Brumaire.  Bonaparte  lui  confie  le  soin  de  découvrir 
les  complots  royalistes,  les  complots  do  Cadoudal  et  de 
Pichegru ,  et  t'attache  à  son  cabinet  secret,  de  1804  à 
1814.  Il  fut  l'un  des  premiers  à  reconnaître  Louis  XVIII, 
nui  continua  à  l'employer.  H  a  écrit  des  brochures  sur  ses 
diverses  missions,  et  des  J/éï7i/*ire5po/i7iV/ues.  —  Son  frère, 
Guillaume-Honoré  Roqces,  dit  Pabbé  de  Montgail- 
lard, né  à  Montgaillard  en  1772,  mort  à  Ivry  eu  1825, 
passa  dans  l'émigration  avec  Maurice-Jacques,  suivit  la 
même  carrière  d'mirigues.  occupa,  pendant  l'Empire,  un 
emploi  dans  l'admini^itration  militaire,  puis  fui  agent  se- 
cret, chargé  de  contrôler  la  conduite  de  Cambacérès.  Dé- 
voilé, il  dut  accepter  une  place  inférieure  dans  l'adminis- 
tration des  finances  à  Casse],  à  Vienne,  à  Lubeck,  de  18115  à 
1811.  De  retour  en  Franco,  il  s'occupa  de  littérature.  Son 
principal  ouvrage  est  une  Histoire  de  France  depuis  la  fin 
du  règne  de  Louis  XIV  jusqu'à  l'année  1S25  (1826-1833). 

MONTGELAS  'Maximilion-Josoph.  comte  de),  ministre 
bavarois,  né  et  mort  à  Munich  (1759-1838).  L'électeur  de 
Bavière,  Maximilien-Joseph,  le  nomma,  en  1799,  ministre 
des  affaires  étrangères,  puis,  en  I8O3,  ministre  des  finances,- 
en  1806  de  l'intérieur,  et  on  1809  de  nouveau  ministre  des 
tinances.  A  l'intérieur,  il  opéra  des  réformes  hardies,  et  so 
montra  l'adversaire  implacable  des  jésuites,  ce  qui  le  lit 
surnommer  Pombaî  bavarois.  Dans  la  politique  exté- 
rieure, il  conseilla  à  Maximilien  l'alliance  française,  ce  qui 
valut  à  la  Bavière  un  accroissement  de  territoire,  et  à  Maxi- 
milien le  titre  de  roi.  Il  défendit  le  royaume  et  la  souve- 
raineté du  roi  au  congrès  de  Vienne,  et  donna  sa  démissioo 
en  1817.  Ses  Mémoires  ont  paru  à  Stuttgart,  en  1887. 

MoNTGENÈVRE.  comm.  des  Hautes-Alpes,  arrond.  et 
à  7  kilom.  de  Briançon,  près  des  sources  do  la  Duranco; 
309  hab.  Là  s'ouvre,  à  1.860  mètres  d'altitude,  le  col  du 

mont  Genévre. 

MONTGERON,  comm.  de  Soine-etOise,  arrond.  et  à 
lif  kilom.  de  Corbeil,  au-dessus  de  la  vallée  de  lYères; 
2.192  hab.  c!i.  de  f.  P.-L.-M.  Carrières.  Pépinières. 

MONTGISCARD,  ch.l.  de  cant.  de  la  Haute-Garonne, 
arrond.  et  â  15  kilom.  de  Villefranche.  sur  le  canal  du 
Midi;  877  hab.  Commerce  de  cuirs.  Elglise  du  xiv*  siècle, 
à  clocher  fortifié.  —  Le  canton  a  20  comm.  ot  7.699  bab. 

MONTGIVRAY,  comm.  de  l'Indre,  arrond.  et  à  3  kilom. 
de  I>a  Châtre,  sur  l'Indro;  1.574  hab.  Lignite,  pyrites  fer- 
rugineuses, chaux  hydraulique. 

MONTGOLFIER  (Joseph-Michel\  inventeur  de  l'aéro- 
stat dit  munfi/olfiére,  né  à  Vidalon-lez-Annonay  (Ardèche) 
en  1740,  mort  à  Balaruc  en  I8IO.  Il  entra  dans  la  manu- 
facture de  papiers  qu'exploitait  son  père.  H  imagina  pour 
l'imprimerie  les  planches  stéréotypes,  forma  le  plan  d'une 
pompe  à  feu  d'un  nouveau  genre,  etc.  Mais  l'hydraulique 
et  la  navigation  aérienne  revenaient  sans  cesse  dans  ses 
préoccupations,  que  partageait  son  frère  Etienne.  Après 
une  première  expérience  faite  à  Avignon  par  Joseph,  sur  uo 
parallélépipède  de  taffetas,  les 
deux  frères  parvinrent  à  enle- 
ver un  ballon  do  grandeur  mé- 
diocre, puis  un  autre  un  peu 
plus  grand.  Lors  de  rassemoléo 
des  états  particuliers  du  Viva- 
rais  à  Annonay,  ils  répétèrent 
leur  expérience,  qui  réussit  à 
souhait.  Montgollier  fut  alors 
mandé  à  Paris;  ce  fut  Etienne 
qui  rendit  compte  à  l'Acadé- 
mio  des  sciences  de  Paris  des 
moyens  que  son  frère  et  lui 
avaient  employés.  L'Académie 
plaça,  le  20  "août  1783,  par 
acclamation,  les  deux  frères  sur 
la  liste  de  ses  correspondants 
et  leur  accorda  le  prix  de  600  li- 
vres fondé  pour  l'encourage- 
ment des  sciences  et  des  art-^. 
Louis  XVI  donna  à  Etienne  le 
cordon  de  Saint-Michel  et  des  lettres  de  noblesse  pour  son 
père.  Quant  à  Joseph,  il  eut  une  jiension  et  -iO.ooo  livres. 
I/année  suivante,  il  otfrait  aux  habitants  de  Lyon  lo 
spectacle  d'un  aérostat  de  126  pieds  de  hauteur  sur' 102  de 
diamètre,  et  s'aventurait  avec  Pilaire  de  Rozier  dans  cette 
montgolfière  libre.  H  s'occupa  ensuite  de  son  bélier  hy- 
draulique, qui,  par  la  singularité  des  lois  de  son  fonc- 
tionnement, devait  aussi  attirer  fortement  l'attention. 

La  Révolution  donna  à  Montgollier  Foccasion  de  dé- 
ployer une  grande  énergie  en  faveur  de  quelques  proscrits 
dont  il  eut  le  bonheur  de  sauver  la  vie.  Son  commerce 
étant  ruiné,  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  fut  appelé  au  bu- 
reau consultatif  des  arts  et  manufactures,  nommé  admi- 
nistrateur du  Consen-atoire 
des  arts  et  métiers,  et  membre 
de  rinstitut  (l807)On  lui  doit 
quelques  écrits  :  Discours  sur 
l  aérostat  (  1 7S4  )  ;  Mémoires 
sur  la  machine  aérostatique 
(1784),  avec  son  frère  Etienne; 
Ballons  aérostatiques,  avec  le 
même  (1784);  les  Voyageurs 
ae'nen«(  1784);  Xotesurle  bé- 
lier hydraulique  (1803),  et  di- 
vers mémoires  insérés  dans 
le  «  Journal  des  mines  »  et 
le  a  Journal  de  l'Ecole  poly- 
technique ». 

MONTGOLFIER  (Jacques- 
Elienne),  frère  du  précédent, 
correspondant  de  1  Académie 
des  sciences,  né  à  Vidalon- 
lez-Annonay  en  1745,  mort  à 
Serrières  (Àrdèche)  en  1799. 
H  étudia  l'architecture  avec  Soufflet,  pratioua  quelqtio 
temps  cet  art  et  prit  ensuite  la  direction  de  la  papeterie 
de  son  père,  où  il  perfectionna  les  procédés  de  fabrica- 
tion, par  l'invention  du  papier  grand  monde  et  celle  du 
papier  vélin.  H  doit  partager  avec  son  frère  la  gloire  do 
l'inventioa  des  aérostats.  V.  l'art,  précéd. 


Joseph-Michel  MontgolGer. 


Etienne  Montgolûer. 


MONTGOLFIER  -  MONTICELLITE 

MoNTOOLFIER (Adélaïde),  femme  de  lettres  française, 
™  laïudlo  des  pr.-c«dents,  oée  en  1189,  mono  à  Pans 


MoDtgolâère. 


de ■    ,   ,      . 

eo  18S0.  lOllo  a  collabore  a 
de  nonibroux  recueils,  fait 
des  traductions  et  publié  ; 
Conles  devenus  hisloirca 
(1838)  ;  Jeux  el  leçons  en  ima- 
ges 1185M;  Mélodies  du  prin- 
temps (185J);  etc. 

MONTGOLFIÈRE  {mon  — 
de  Munti/ul/iei:  n.  pr.)  a.  f. 
Aérostat  .|ui  sVIevcau  moyen 
d'un  fover  placé  on  dessous 
pour  raréfier  l'air  contenu 
à    l'inii'rieur    de    l'appareil. 

V.   AKBOSTAT. 

MONTGOMERY,  ville 
d'Anyb'liTrf  pays  dcCiallcsi, 
ch.-l.  du  coiun'  hunionvnie, 
près  do  la  Sevi-ru  ;  HOO  hab. 
Ruines  d'une  l'ortcrosse  éri- 
eàf  par  Haldwin,  aventurier 

noniiaiid,  .pio  Guillaume  le  Conquérant  nomma  lieutenant 
des  Marais.  Kuinos  duo  ancien  fort  breton. 

MONTGOMERY,  comté  d'Angleterre  (pays  de  Galles), 
compris  .•uiio  les  comtés  de  Denbigh,  de  Mcrioneth,  do 
Sclirop,  de  Kadnor  et  do  Cardigan;  î.no  kilom.  carr  ■ 

70.000  II 

lioos  boi 

arrosées  ii,>i  .,*  .,.^....", -j ^      .  .  , 

minérales  considérables  :  plomb,  ardoise,  pierre  à  chaux. 
Elevau-c  actif  :  moulons,  chevaux.  Fabrication  de  draps, 
de  flan.-llos.  —  Le  comte  formait,  avaut  la  conquête  nor- 
mande, la  principauté  de  Powys. 

MONTGOMERY,  ville  des  Etats-Unis,  capitale  de 
l'Etat  d'Alaliama  et  du  comlé  de  Montijomery,  sur  1  Ala- 
bama;  38.000  liab.  Nœud  important  de  voies  ferrées.  Port 
de  rivière  très  actif,  exportant  le  coton,  le  tabac,  les  cé- 
réales. Montgoniery  fut,  de  1861  à  1862,  la  capitale  des 
Etats  du  Sud,  et  les  confédérés  ne  lévacuèrent,  on  1862, 
qu'après  l'avoir  en  grande  partie  brûlée.  —  Ville  de  1  ttat 
3o  New- York,  sur  le  WalkhiU,  affluent  du  fleuve  Hudson; 
5.000  liai).  Papeteries. 

MONTGOMERY,  nom  d'un  certain  nombre  de  comtés 
des  Ktuts  Unis  d  Ain.-riqiie:  comté  do  l'Etat  d'Alabama; 
57  000  liai).  Ch.-l.  .l/ouir/omci-y.  —  Comté  de  l'Etat  d  Ar- 
kansas;  8.000  bab.  Cli.-l.  Mounl-Jda.  —  Comté  de  l'Etat 
de  Caroline  du  Nord;  11.000  bab.  Ch.-l.  Troij.  —  Comte 
de  l'Etal   de  Géorgie;  7.000  hab.  Ch.-l.  J/ouii/- Verjion. 

—  Comtédel'Etatdnilinois;  37.000 hab.  Ch.-l.  UMshorouph. 

—  Comté  de  l'Etat  d'Iowa;  22.000  hab.  Ch.-l.   Red-Oak. 

—  Comte  de  l'Etat  de  Kansas;  23.000  bab.  Ch.-l.  Inde- 
pendence.  —  Comté  de  l'Etat  de  Kentucky  ;  16.000  hab. 
Ch -1  Mount-Sterllng.  —  Comlé  de  l'Etat  dlmliana; 
32  000  hab.  Ch.-l.  Crawfordseille.  —Comté  de  l'Etat  de 
Maryland;  26.000  hab.  Ch.-l.  BockviUe.  —  Comté  de 
l'Etat  do  Mississipi  ;  16.000  liab.  Ch.-l.  Wmona.  —  Comte 
de  l'Etal  de  Missouri;  21.000  hab  Ch.-l.  Dansmlte.— Comté 
de  l'Etat    de    New-York;    47.000    hab.    Ch.-\.-  Fonda. 

—  Comté  de  l'Etat   d'Ohio;   107.000  hab.  Ch.-l.  Dayton. 

—  Comté  de  l'Etat  de  Ponsylvanio;  uo.OOO  hab.  Ch.-l. 
IVorrislown.  —  Comté  de  lEtat  de  Tennessee  ;  33.000  hab. 
Ch  -1  Cltirksville.  —  Comté  de  l'Etat  de  Texas  ;  14.000  hab. 
Ch.-l.  Montgomeri/.  —  Comté  de  l'Etat  de  Virginie; 
Sl.OOO  hab.  Ch.-l.  C/tristiansburg. 

MONTGOMERY  (Jacques  dk),  seigneur  de  Lorges,  ca- 

Sitaine  ir^iii'.-ais,  mort  en  1562.  Capitaine  d'une  compagnie 
e  cent  Imik'os,  il  se  distingua  dans  la  campagne  de  1521, 
en  raviiaiUantMéziùres.oi'i  Charles-Quint  bloquait  liayard.  i 
En  1513,  il  prit  le  commandement  d'une  légion  de  Picardie, 
pois,  à  la  mort  de  Kobert  Smart,  maréchal  d'Aubigny,  il 
devint  capitaine  des  gardes  écossaises,  et  fut  chargé  de 
conduire  des  secours  à  la  régente  d'Ecosse  ;  il  reçut  alors 
le  grade  do  lieutenant  général  ^1545).  A  la  mort  de  Fran- 
çois I",  il  se  démit  de  ses  fonctions  en  faveur  de  son  nls; 
néanmoins,  il  prit  part  â  la  bataille  do  Saint-Quentin. 

MONTGOMERY  Gabriel,  comte  de),  capitaine  français, 
fils  du  i.n>r,;.lciil.  ne-  vers  1530,  mort  en  1574.  Lieutenant 
do  la  garde  éiMissaiso  que  commandait  son  pore,  dés  1547, 
il  eut  le  malheur   de  blesser  mortellement  Henri  II  en 
joutant  conire  lui   (1559).  Dans  la   retraite  à  laquelle  le 
condamna  celte  catastrophe,  il  s'adonna  ù  la  lecture  de 
livres  dn  controverse  religieuse,  se  convertit  à  la  Réforme 
et,  on  1562,  rejoignit  le  prince  de  Condé.  L'occupation  et 
l'organisalion  de  la  défense  de  Bourges,  la  défense  do 
Rouen,    une   vaine   tentative   pour  s'emparer  du    Mont 
Saint-Michel  (1563),  la  conquête  des  Eiai-s  do  la  reine  de 
Navarre  occupés  par  les  Français,  on  156;),  furent  ses  prin- 
cipaux faits  u'armos.  Cerné  et  pris  dans  iJomfront  on  1574, 
il  fut  conduit  à  Paris,  où  il  fut  traduit  devant  uno  com- 
mission spéciale,  et,  malgré  la  promesse  de  la  vie  sauve 
qu'on  lui  avait  laite,  il  fut  condamné  à  mort  et  exécuté. 
MONTGOMERY  (Jacques,  comte  DK  LoRGKS,  puis  de\ 
capitaine  français,  lils  de  Gabriel  de  Monigomcry,  né  vers 
1570,  mon  en  1609.  11  prit  part  aux  guerres  de  religion, 
aux  côitîs  do  son  père,  puis  s'attacha  ii  la  personne  de 
Con<lé,  et  en   1581,  au  duc  d'Anjou,  (|u'il  accompagna  en 
Flandre.  Il  fut  nommé,  en  1585,  gouverneur  do  Castres  et 
combatiii  avec  succès  les  ligueurs  du  Midi.  11  fut  chassé 
do  Casires  en  1591  et  ne  joua  plus  de  rolo  politique.  —  Son 
frère,  Gaurirl,  comte  do  Lorges,  mort  en  1635,  combattit 
également  dans  les  guerres  de  religion.    Il  est  surtout 
counii  par  la  tentative  infructueuse  qu'il  dirigea,  en  15'.il. 
contre  lo  Moni  .Saint  Michel,  cl  au  cours  do  laquelle  il 
perdit  SCS  meilleurs  soldats. 

MONTGOMERY  (Richard),  général  américain,  né  à 
Swur.ls  noiiiié  do  Dublin  [Irlande;!  en  1736,  mort  devant 
Québec  on  1775.  Entré  dans  rarméo  anglaise  en  1756.il 
fut  envoyé  au  (Janada.  puisa  la  .Maninique  et  &  La  Ha- 
vane. En  1772.  il  démissionna  et  s  établit  comme  fermier 
près  de  New -York.  Délégué  au  premier  Congrès  provin- 
cial de  1775,  il  l'ut  nommé  lirigailiergém'T.il,  et  commanda 
en  second  l'oxpéilition  du  Canaila,  dont  il  prit  bientôt  la 
direction.  S.  huyler  étant  tombé  malade,  il  s'empara  du 
fort  Chamldai,  do  Saint-Jean,  et  alla  mettre  lo  siège 
dovani  Q.iél.ec,  Il  lut  tué  en  tentant  un  assaut. 

MONTGOMERY  (James  ,  poète  anglais,  né  à  Irvine 
(Ecosse;  en  1771,  mort  à  Sheflleld  on  1854.  U  fit  ses  dé- 


buts dans  le  .^heffietd  negisler  en  1792.  ot  devint  direc- 
teur de  ce  journal,  qui  s'appela  alors  Vins  de  Slie/fielU  et 
fui  publié  jusqu'en  1825.  Monigomery  défendit  la  cause  de 
la  liberté  à  plusieurs  reprises;  il  lut  même  condamné  à 
la  prison  pour  avoir  imprimé,  en  1795,  une  pièce  de  vers 
sur  la  prise  de  la  Uastille.  Son  Voyage  en  Swssr  (180o) 
le  plaça  au  premier  rang  des  poètes  anglais  do  1  épociue. 
En  1809  parut  son  poémo  intitulé  :  les  Indes  occidentales, 
où  il  célèbre  l'abolition  do  la  traite  des  nègres.  Son  Vmvers 
avant  le  délng-  (1813),  quo  l'on  peut  considérer  comme  e 
prototype  de  VAmotu-  des  anges,  de  Thomas  Moore,  ot  du 
Cain.  de  Hyron,  fut  accueilli  avec  enthousiasme. 

MoNTGON  (Charles-Alexandre  de),  diplomate  français, 
né  à  Versailles  en  1090,  mort  à  Sarliève  (Pays-Bas)  on 
1770  11  entra  dans  les  ordres  et  passa  en  Espagne,  où  il 
sut  gagner  la  confiance  do  Philippe  V,  qui  1  envoya  en 
mission  secrète  en  Portugal,  puis  en  France  (1 726).  i  leury 
découvrit  ses  intrigues  et  l'exila  à  Douai.  H  a  compose  les 
mémoires  de  ses  négociations  depuis  172:.  jusquen  1731. 
MONTGUYON,  ch.-l.  do  canton  do  la  Cliarente-Infc- 
ricure  arrond.  et  à  35  kilom.  de  Jonzac,  sur  le  Mouzoïi  ; 
1  572  iiab.  Carrière.  Aux  environs,  allée  couverte  dite 
«  Pierre  folle  .  (nionum.  hist.).  Ruines  d'un  château  fort 
des  xii",  xnr.  xv  siècles,  possédé  longtemps  par  los  La 
Rochefoucauld.  —  Lo  canton  a  14  conini.  et  12.389  bab. 

MONTHELŒ,  comin.  do  la  Côte-d'Or,  arrond.  et  à 
7  kilom  de  Beaune;  301  hab.  Vignoble  donnant  des  vins 
tins  qui  se  rapprochent  de  ceux  de  Volnay.  Principaux 
crus  •  te  Cas-RongenI,  les  Champs-FeuiUols,  le  Château- 
Gaillard,  Clos  des  Chênes,  Clos  Gauthey,  le  Meix-Mutnot,  la 
Tauiiine.  etc.  Petite  église  des  xii'  et  xiv  siècles.  Château. 
MONTHELON,  conim.  de  la  Marne,  arrond.  et  à  6  kilom. 
d'Eperuav  ;  6i7  bab.  Située  dans  la  région  dite  »  côte  d  E- 
pernav  ..\-eite  commune  récolte  des  vins  qui  servent  à  la 
fabrication  du  cbanipagne.  Principaux  crus  :  les  Chaînées, 
les  Pommiers,  les  Chapelles,  les  Herpines,  les  I\oberlicrs, 
les  Sablons,  etc. 

MONTHENAULT  D'EgLY  (Charles-Philippe),  érudit 
français,  né  et  mort  à  Paris  (1696-1749).  Après  avoir  ter- 
miné ses  études  de  droit,  il  fut  attaché  à  Beaussan,  in- 
tendant de  Poitiers  et  d'Oriéans.  De  retour  à  Pans,  il 
s'occupa  d'études  historiques,  continua  après  la  mort  de 
La  Barre  la  publication  du  •  Journal  de  Verdun  »  (1738) 
et  écrivit  Y  Histoire  des  rois  français  de  Sicile  (1741).  Cet 
ouvrage  lui  ouvrit  les  portes  de  l'Académie  dos  inscrip- 
tions. Il  devint  aveugle,  en  1745. 

MONTHERMÉ,  ch.-l.  de  cant.  des  Ardennes,  arrond.  et 
à  13  kilom.  de  Mézicres.  au  confluent  de  la  Meuse  et  de  la 
Semov;  4.150  hab.  Ch.  de  f.  Est.  Eglise  dn  xv"  siècle.  A  La- 
valdiêu,  carrières  d'ardoise,  usines  métallurgiques,  verre- 
ries. Lavaldieu  est  uno  ancienne  abbaye,  dont  l'église, 
reconstruite  au  xviu"  siècle,  renferme  de  remarquables 
boiseries  sculptées.  —  Le  canton  au  comm.  et  15.931  hab. 
MONTHOIS,  ch.-l.  de  cant.  des  Ardennes,  arrond.  et  â 
10  kilom.  de  Vouziers  ;  558  bab.  Ch.  de  f.  Est.  Agriculture  et 
commerce  de  moutons.  —  Le  canton  a  18  comm.  et  5.491.  h. 
MONTHOLON  (François  de),  magistrat  français,  né  à 
Autun  vers  1490,  mort  à  ViUers-Cottcrets  en  1543.  Il  fut 
charge,  comme  avocat,  en  1522,  de  défendre  la  cause  du 
connétable  de  Bourbon  contre  la  reine  mère  et  le  roi,  au 
sujet  de  la  succession  de  la  maison  de  Bourbon.  Nomme 
avocat  général  (1532),  puis  président  à  mortier,  il  devint, 
en  1542,  garde  des  sceaux.  Le  roi  lui  ayant  fait  don  do 
200.000  livres  tournois,  montant  d'une  amende  imposée  aux 
habitants  de  La  Rochelle  à  la  suite  dune  sédition.  Mon- 
tholon  laissa  cette  somme  aux  Rochelais  pour  bâtir  un 
hôpital.  —  Son  fils,  François,  mort  à  Tours  en  150n.  fut 
avocat,  puis  garde  des  sceaux  (155Si.  —  Le  fils  de  Fran- 
çois, Jacques,  né  et  mort  à  Paris  (environ  1555-1622),  fut 
aussi  avocat  et  fit,  en  1612,  un  plaidoyer  en  laveur  des  jé- 
suites. Son  recueil  des  Arrêts  de  la  cour  du  parlement  {ISiî) 
a  eu  plusieurs  éditions. 

MoNTHOLON  (Charles-Tristan,  comte  de),  général  fran- 
çais, no  et  mort  à  Paris  (1783-1853).  Au  sortir  de  l'Ecole 
de  Bricnne,  en  1798,  il  entra  dans  la  cavalerie,  servit  en 
Italie  et  devint  aide  de  camp  de  Macdonald,  puis  de  Ber- 
ihier.  Il  se  distingua  pendant  les  campagnes  de  Prusse 
el  de  Pologne,  en  1806-1807, 
en  Espagne  (1808),  et,  pendant 
la  campagne  do  1809,  à  Eckmubl 
et  à'W'agram,  où  il  reçut  cinq 
blessures.  A  la  paix,  il  fut  créé 
comte  et  chambellan  de  l'Empe- 
reur, nommé  général  de  brigade 
en  1811  et  ministre  plénipoten- 
tiaire à  Wurlzbourg  (1812). 
Tout  dévoué  à  son  maître,  lo 
comte  do  Montholon  lo  rejoi- 
gnit après  lo  retour  do  rile 
d'Elbe  et  le  suivit  comme  aide 
de  camp  à  Waterloo,  puis  à 
Sainte-Hélène,  où  il  ne  le 
quitta  plus  qu'à  la  mort.  Na- 
poléon lui  légua  2  millions  et 
le  choisit  pour  l'un  do  ses  qua- 
tre exécuteurs  testamentaires. 
Do  retour  on  Franco,  il  consa- 
cra ses  loisirs  â  la  publication, 

en  collaboration  avec  le  gène-  .    c,   ■  ,     a 

*ral  Gourgaud,  dos  Mémoires  de  Napoléon  a  .^ainle-He- 
tène  Louis-Philippe  le  rétablit  sur  les  cadres  de  1  armée. 
Néanmoins,  de  Montholon,  resté  bonapartiste,  participa  à 
l'attentai  du  prince  Louis  Napoléon  à  Boulogne  (1840J, 
Condamné  à  vingt  ans  de  détention  ot  enlermé  â  Ham,  U 
recouvra  la  liberté  en  1847.  Les  électeurs  de  la  Charente- 
Inférieure  l'envoyèrent  à  l'Assemblée  constituanie  do  1849. 
Outre  les  Mémoires  de  Sainte-Hélène,  le  général  de  Mon- 
tholon a  publié  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  :  Jtécits 
de  la  captivité  dr  Napoléon  à  Sainte- Hélène  (1847). 

MONTHOO-SUR-CHER,  comm.  do  Loiret  Cher,  arrond. 
et  i'i  -27,  kiloni.  do  Blois,  à  la  lisière  de  la  Sologne,  sur  le 
Bavet,  aflliient  du  Cher  ;  1.171  hab.  Commorco  do  volailles. 
Bons  vins  rouges.  Eglise  du  XI"  siècle. 

MONTHOREOX-SUR-SAÔNE,  ch.-l.  do  cant.  dos  Vos- 
ges, arrond.  et  à  40  kilom.  de  Mirocourt,  sur  la  Saône; 
1.511  bal).  Cil.  de  f.  Est.  Filature  de  colon,  papelene.  fa- 
I    brique  do  meubles.  Voie  romaine.  Débris  d'un  château 
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construit  par  René  II.  Eglise  du  xiv  siècle.  —  Lo  canton 

a  12  conilil.  el  5.567  hab. 

MONTHYON.  Biugr.  V.  MoNTTON. 

MONTI  ou  Monte  (  Pielro  de),  grand  maître  do  l'ordre 
de  Sainl-Jcan  du  Jrrusalem.  né  en  149(.,  mort  en  1572.  H 
élait  pctii-ncveu  du  pape  Jules  111.  Il  s'élait  distingué 
comme  commandant  de  la  flotte  de  l'ordre  dans  la  délenso 
de  Malte  contre  Soliman  11  (1565-1566).  Il  fut  élu  grand 
maître  do  l'ordre,  en  1508.  H  ht  achever  la  conslruction  de 
la  Ciié- Valette,  à  Malte,  dont  il  fit  la  capitale  de  1  ordre. 
MonTI  (Gian  Giacomo\  architecte  et  peintre  italien, 
né  à  Bologne  en  1621,  mort  en  1692.  Il  exécula,  avec 
B.  Bianclii  et  Caccioli.  la  décoration  de  cinq  chambres 
du  palais  ducal  à  Modène.  Les  nicnies  anisies  ornèrent 
de  fresques  le  chœur  de  l'église  Saint-Augusiin  et  la  villa 
du  duc  Alphonse  IV,  à  Jassuolo.  Par  la  suite,  il  se  retira 
dans  sa  ville  natale  et  s'y  adonna  à  l'architcciure.  Cest  à 
lui  qu'on  doit  la  construction  de  la  remar(|uable  église  du 
Corpus  Dommi  (1688).  do  la  belle  galerie  du  palais  Monli 
et  du  gran.l  portique  de  3  kilomètres  qui  joint  1  église  de 
la  Madonna  dl  Santa-Luca  à  Bologne. 

Monti  (Francesco).  dit  le  Bresciannlnodeile  xial- 
taglie,  peintre  italien  de  1  école  vénitienne,  né  i  Brescia 
en  1640,  mort  à  Parme  en  1712.  Elève  de  Borgognone,  il 
s'attacha  â  imiter  son  style,  ouvrit  à  Parme  une  académie, 
et  exécuta  un  grand  nombre  de  tableaux  do  batailles  el 
plusieurs  tableaux  religieux.  Il  a  laissé  aussi  des  portraits. 
MoNTI  (Antonio  Folice,  marquis  de),  général  an  service 
de  la  Frau.e,  né  à  Bologne  en  1684,  d'une  illuslre  famille 
italienne,  mort  â  Paris  en  1738.  11  suivit  en  Espagne  le 
duc  de  Vendôme  comme  aide  de  camp,  et  fut  promu  co- 
lonel. Sous  la  Régence,  il  est  l'homme  de  ,:onhance  du  mi- 
nistre espagnol,  Albéroni,  qui  le  chargea  de  diverses  mis- 
sions Plus  tard.  Fleury  l'envova  comme  amha.ssadeuri  la 
cour  de  Varsovie(  173u).  Il  contribuaà  l'élection  de  Siamsias 
Lecziuski(1733),  lo  suivit  à  Dantzig  et,  après  avoir  préparé 
sa  fuite,  il  se  rendit  lui-même  aux  Russes,  qui  le  gardèrent 
prisonnier  jusqu'en  1736.  Nommé  pendant  son  absence 
maréchal  de  camp  en  1734,  lieutenant  général  en  1736, 
chevalier  des  ordres  du  roi  en  1737,  Monti  rapporta  le  re- 
liquat des  fonds  secrets  qu'il  avait  eus  à  sa  disposition. 

MONTI  (Francesco),  peintre  italien,  né  à  Bologne  en 
1685,  mort  en  1768.  Il  exécuta  pour  les  églises,  pour  les 
galeries  de  Bologne,  de  Turin,  de  Brescia,  un  grand  nom- 
bre de  tableaux.  Nous  citerons  ;  lEnlèremenI  des  Sabmes; 
la  Vierqe.  saint  Joseph  et  saint  Jcan-Haptiste.  â  Bologne; 
le  Triomphe  de  Jlardochée.  à  Turin  ;  etc.  Il  compta  au 
nombre  de  ses  élèves  sa  fille  Elkosoba,  née  en  1727,  qui 
s'adonna  à  la  peinture  du  portrait. 

MONTI  (Vincenzo),  poète  italien,  né  à  Ortazzo,  près 
d'Alfonsine  et  de  Fusignano  en  1754,  mort  à  Milan  en 
1828.  Il  fit  partie,  dès  1775,  de  l'académie  des  Arcades  et  se 
rendit  à  Rome  en  1778.  Ses  premières  poésies  :  la  1  mon 
d'Ezéchiel.  Virginie,des  sonnets  sur  la  Norl  de  Judas  Mae- 
cliabéc,  la  Pros'fopée  de  Périclès 
(1779),  etc.,  écrites  dans  le  goût 
classique,  attestaient  la  variété  de 
ses  lectures  :  Dante,  la  Bible,  Os- 
sian,  le  cavalier  Marini;  sa  pre- 
mière tragédie,  A?-is(oi(éme(n84), 
est  d'un  imitateur  d'AUieri,  ainsi 
que  Galrotto  Manfredi  (1788)  et 
Caiiis  Gracchus  (1800-1802),  mais 
d'un  imitateur  plein  de  talent. 
Sa  Bassvillinna  (1793),  inspirée 
par  la  mort  de  l'envoyé  français 
BassviUe,  massacré  par  la  popu 
lace  romaine,  poème  vraiment 
dantesque,  écrit  en  terzine,  fut 
la  première  étape  de  Monti  à  tra- 
vers les  palinodies  nombreuses 
dont  il  sema  sa  carrière.  11  s'y 
montrait   profondément   monar-  Monii. 

chique  et  religieux;  puis  on  le  vit 

tour  à  tour,  dans  la  Musoijonia,  appeler  les  armes  de  1  An- 
trichecontroles  Français;  dans  le/'andd'smeet  la.S'u/,crs(i- 
(10)1.  maudire  ce  qu'il  nommait  les  crimes  des  papes;  dans 
la  Canzone  sur  le  congrès  dCdine,  saluer  le  soleil  levant  de 
Bonaparte.  Obligé  de  se  réfugier  en  Franco,  quand  les  Au- 
trichiens reprirent  l'ofl'ensive,  ce  fut  à  Paris,  où  il  comptait 
obtenir  une  chaire  au  Collège  de  France,  mais  ne  recul  qu'un 
subside  do  5on  francs,  que  Monii  écrivit,  à  propos  de  la  mort 
de  son  ami  Mascheroiii,  sa  Maseheroniann,  œuvre  de  co- 
lère, pleine  do  personnalités  conire  ses  ennemis.  Do  retour 
en  Italie  après  Marougo,  Monti  y  composa  ces  vers  quo 
tous  les  exilés  ont  pu  répéter  avec  lui  :  Uella  liaha,  amate 
sponde  (1802)  ;  la  canzone  intitulée  :  l'ior  di  mia  gwientute 
(1803);  Thésée,  action  dramatique,  représentée  à  la  Scala, 
et,  à  l'occasion  du  couronnement  de  l'Empereur,  une  can- 
tate oti  l'ombre  do  Dante  conseillait  à  lllalie  de  prendre 
un  roi.  Récompensé  de  tant  de  lyrisme  par  sa  nomination 
à  la  chaire  d  éloquence  de  Pavie  et  la  charge  d  historio- 
graphe du  nouveau  royaume  d'Italie,  .Monti  célébra  dès 
lors  toutes  les  victoires  do  Napoléon  (le  //<iri/c  de  la  fo- 
rêt-Noire, Vlipée  de  Frédéric,  etc.).  Cela  ne  l'emp/Tlia  pas, 
lorsque  Napoléon  eut  été  vaincu,  do  chanter  avec  la  même 
verve,  dans  lo  Miplique  hommage  (ts\'^),  Vlnvilationa  Pal- 
las  et  lo  Retour  d'Aslrée,  le  retour  des  Autrichiens. 

On  lui  doit  uno  assez  bonne  traduction  do  \  Iliade.  Son 
œuvre  en  prose  la  plus  considérable  est  la  Proposition  de 
certaines  corrections  et  additions  a  faire  au  dictionnaire  de 
la  Crusca  (181S\  ouvrai:e  dans  le.|url  il  traite  des  ques- 
tions graniinalicales  avec  agrémcnl  el  esprit. 

MONTICELLI  d'Ongina,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov. 
de  l'IaisaiHc;),  sur  loPo;  6.757  hab. 

MONTICELU  (Adolpbe-JosepliThomas).  peintre  fran- 
çais né  et  mort  à  Marseille  ;iS24-1886).  Colonste  éclatant, 
qui  excelle  â  fairo  jouer  la  lumière  sur  les  éiofl^es  ou  i 
la  surface  des  objets,  Monticelli  a  paru  ù  1  Exposition  uni- 
verselle de  1900  avec  six  morceaux  étonnants  :  le  Pare  de 
Saint-Cloud{\Wi):  Corot  et  ses  modèles  ;  Paysage  mec  trois 
femmes  el  un  paon;  Femmes  dans  un  paysage;  Paysage.  Oa 
peut  encore  citer  de  lui  :  Paysanne  de  l  Hérault  ;  les  Bo- 
hémiens; l'Enfant  et  les  Poissons;  etc. 

MONTICELUTE  {sêV-lif)  n.  f.  Silicate  naturel  do  chaux 
et  de  magnésie,  appartenant  à  la  famille  du  péndot.  (On 
la  trouve  au  Vésuve.) 
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MONTICHIARI    OU    MONTECHIARO    SUl    Chiese, 

connu.  d'Italie  (prov.  do  Brescia);  7.384  hab.  Filatures. 
Cominerco  île  vins. 

MONT^CHICOUR  n.  ni.  EtotTo  mélaDgôo  de  soie  et  de 
cutoii,  qui  se  laliriqao  dans  rindc. 

MONTICIANO,  comm.  dltalio  {Toscane  [prov.  de 
SieniK^Jj;  2.808  liab.  Kaux  sulfureuses. 

MONTICOLB  {du  lat.  ruons,  lis,  montagne,  ot  colère,  ha- 
I-itor)  ailj.  Ilist.  nat.  Qui  vit  ou  croit  sur  les  montagnes  : 

I.yCOSe   MONTICOLK. 

—  u.  m.  Oruith.  Mésange  à  longue  queue. 
MONTICULAIRE  (/(Jr'l  n.  m.  Genre  do  madrépores,  rô- 

j.aiidtis  dans  les  mers  chaudes  ou  fossiles  dans  le  crétacé 
fi  lo  lortiairo.  {Los  modticulaircs  r/i//r/;io/)/iora]  sont  des 
pulviiiors  astrôens;,  du  groupe  des  litlioiihylliacés.) 

MONTICULE  (du  lat.  vwniicuhis)  n.  m.  Petite  élévation 
do  lorrain  naturelle  ou  artiliniolle  :  .S"("n  est  un  monticulk 
d  peu  pn^s  de  la  kaulcur  de  Montmartre.  (Cliateaul)r.) 

MONTICULIPORE  n.  m.  Genre  do  bryozoaires  cyclosto- 
ni('s,  fossiles  dans  les  terrains  paléozoïcjueb. 

MONTIE  [li)  n.  f.  Genre  do  portulacacéos,  comprenant 
de  petites  herbes  annuelles,  à  feuilles  souvent  opposées, 
dont  on  connaît  trois  à  quatre  espèces  dos  deux  mondes. 
tUno  d'elles  est  coinniuuo  en  France.) 

MONTIEL,  bourg  d'Rspagno  {Nouvelle-Castille  fprov. 
do  Ciudad  Ueal|),  au  pied  de  la  sierra  Morena,  surla  rive 
^^aucho  du  Jabalon;  I.SOO  hab.  C'était  autrefois  une  im- 
Iiortante  place  de  guerre.  Victoire  do  Du  Gucsclin  ot  de 
Henri  do  Transtamare  sur  Pierre  lo  Cruel,  en  139tî. 

MONTIEN,  ENNE  [si-in,  ^n')  [do  Mous,  ville  do  Belgique] 
adj.  Se  dit  do  Triage  géologique  qui  constitue  lo  sommet 
des  formations  du  système  crétacé. 

—  n.  m.  :  Le  montien.  {Cot  éta^o  est  représenté  dans  le 
bassin  parisien  par  le  calcaire  pisolithiquo  [v.  calcaire], 
dans  lequel  on  trouve  une  coquille  caractéristique,  la  lima 
carolitKi.  Citons  encore  les  argiles  rutilantes  de  Provence 
et  du  Languedoc  et  lo  calcaire  do  Mons  [Belgique j,  dont 
l'épaisseur  approche  de  100  mètres.) 

MONTÏERCHAUME,  conim.  do  l'Indre,  arrond.  et  à 
8  kiluiti.  do  Clifiteaiiroux,  sur  lo  jdateau  do  la  Champagne 
do  lieiry  ;  y<''-l  liai),  ('h.  de  f.  Orléans.  Eglise  du  xii»  siècle. 

MONTICR-EN-DER,  ch.-l.  do  cant.  clo  la  Ilauto-Marno, 
arrond.  et  à  l\  kilom.  do  Wassy,  sur  la  Voire;  1.559  hab. 
Ch.  do  f.  Est.  Poterie,  scieries  mécaniques,  vannerie. 
Abbaye  bénéiliotino  do  la  congrégation  do  Saint- Vanne 
(diocèse  do  Chàlons),  fondée  on  611  par  saint  Herchaire  ; 
restes  do  bàtimeiiis  dos  xiii»,  xvr  ot  xviii"  siècles.  Eglise 
romar(|uablo;  nef  du  x"  siècle;  chœur  du  xui*  siècle.  — 
Lo  canton  a  15  coinni  et  7.732  hab. 

MONTIERI,  comm.  d'Italio  (Toscane  [prov.  do  Gros- 
seto]);  1. 160  hab.  Extraction  de  cuivre,  de  plomb  argen- 
tifère, d'acido  borique  et  de  marbre. 

MONTIERS-SUR-SAULX,  ch.-l.  do  cant.  do  la  Meuse, 
arrond. ot  i  27  kilom.  do  liar-lo-Duc,  sur  la  Saulx,  près  de 
la  forêt  de  Muntiers;  902  hab.  Scierie  mécanique,  haut 
fourneau,  fonderie.  —  Lo  canton  a  l\  comm.  ot  5.-185  hab. 

MONTIFRINGILLA  {jH')  n.  m.  Nom  scientifique  des 
pinsons  du  st>us-genro  uiverolle.  il  Nom  spécilique  du  pin- 
son dos  Ardonnes. 

MoNTIGLIO,  comm.  d'Italio  (Piémont  [prov.  d'Alexan- 
driel);  3.2^1  hab. 

MONTIGNAC,  ch.-l.  do  cant.  de  la  Dordogno,  arrond.  et 
à  25  kilom.  do  Sarlat,  sur  la  Vezère;  3.442  hab.  Pierres  de 
taille,  huileries,  tanneries.  Fabrique  do  bijouterie,  de 
chaises;  carrosseries.  Ruines  d'un  château  fort.  Patrie 
do  Joseph  Mérilbou.  —  Lo  canton  a  14  comm.  et  12.G60  hab. 

MoNTZGNÉ,  comm.  de  Maine-et-Loire,  arrond.  et  à 
18  kilom.  de  Cbolot,  près  de  la  Moine;  1.045  hab.  Métiers 
pour  la  fabrication  du  cliolet.  Peulvon. 

MONTIGNI  ou  MONTIGNY  (Etienne  Mignot  de),  mem- 
bre do  l'Acadômio.dos  sciences,  trésorier  de  France,  no  et 
mort  à  Paris  (1714-1782).  Il  était  frère  do  M""  Denis  et 
neveu  do  Voltaire.  Commissaire  du  conseil  au  département 
des  tailles,  dos  ponts  et  chaussées,  du  commerce  et  du 
pavé  do  Paris,  il  contribua  à  l'établissement  de  manufac- 
tures de  draps  et  velours  de  coton.  Envoyé  en  1760  en 
Franche-Comté  pour  y  faire  l'analyse  du  sel  fourni  par 
les  salines  de  cette  contrée,  à  son  retour  à  Paris,  il  poussa 
Trudaine  à  obtenir  du  ministre  Choisoul  la  suppression 
des  taxes  vexatoires  dont  se  plaignaient  les  habitants  du 
pays  do  Gcx.  On  a  de  lui  uuo  AMethude  d'apprèler  les  cuirs 
et  les  peaux,  etc. 

MONTIGNOSO.  romra.dltalie (Toscane [prov. de Massa- 
o-Carrara;):  3.00S  hab. 

MONTIGNY,  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond.  et  à 
20  kiloin.  do  Cambrai,  sur  un  plateau;  1.033  hab. 

MONTIGNY,  comm.  du  Cher,  arrond  et  à  18  kiiom.  de 
Sancerre,  non  loin  de  la  source  do  la  Sauldre;  979  hab. 
Ch.  do  f.  Orléans.  Ancien  manoir  de  Poulasnon. 

MoNTIGNY  (François  de  La  Granc.e  d'.^rqdirn,  sei- 
gneur lïE),  maréchal  de  France,  no  en  1554,  mort  en 
1617.  Il  servit  successivement  Henri  lU  et  Henri  IV.  11  fut 
Qonimô  gouverneur  do  Paris  et  des  Trois-Evèchés  (16031, 
pour  arrêter  les  entreprises  du  duc  d'Epernon.  et  devint 
maréchal  de  Franco  en  1616.  Il  se  distingua,  sous  Henri  lU, 
à  la  bataille  de  i. outras,  où  il  fut  fait  prisonnier;  plus 
tard,  il  prit  part,  dans  Tarméo  de  Henri  IV,  au  siège  de 
Rouen,  aux  combats  d'Aumalo  et  do  Fontaine-Française 
et  au  siège  d'Amiens, 

MoNTIGNY  (Jean  dk),  poète  et  évGque  français,  né  en 

Bro.aij;no  en  1637,  mort  à  Vitré  en  1671.  D'abord  au- 
mônier do  la  reine  Mario-Thérèse,  il  obtmt,  en  I670,  le 
siège  épiscopal  de  Laon.  Bel  esprit  distingué,  il  rem- 
plaça, en  1671,  Gilles  Boileau  à  l'Académie  française. 
D'Olivet  vanto  sa  prose  correcte,  élégante,  ses  vers  cou- 
rants et  nobles;  M"»"  de  Sévi^né  pleure  sa  mort,  causée 
par  l'excès  du  travail.  Nous  citerons  de  lui  :  le  Palais  des 
plaisirs,  petit  poème  chrétien,  et  l'Oraison  funèbre  d'Anne 
d'Autriche,  prononcée  à  Renues  en  1666,  etc. 

MONTIGNY  (François-Emmanuel  Dkhates  de),  gouver- 
neur des  établissements  français  au  Bengale,  né  à  Ver- 
sailles en  1743,  mort  à  Paris  en  1819.  Après  avoir  fait  la 
guerre  do  Corso,  il  passa  au  service  de  la  marine  en  1776, 


puis  fut  chargé  par  le  gouvernement  de  missions  impor- 
tantes dans  l'Inde,  d'où  il  revint  en  1779,  et  où  il  fut  ren- 
voyé en  1781.  Il  fut  appelé,  en  7188,  au  gouvernement  dos 
établissements  français  du  Bengale,  qu'il  administra  avec 
une  probité  ot  un  succès  remarquables.  Il  fut  arrêté  à 
l'époque  de  la  Révolution;  puis,  après  avoir  été  délivré 
par  lord  Cornwallis,  il  retourna  à  Paris  en  1791,  reçut  le 
grade  de  général  de  brigade  (1800),  repartit  en  1803  pour 
l'Inde;  mais,  forcé  do  se  replier  sur  les  îles  de  Franco  et 
do  Bourbon  par  suite  de  la  rupture  du  traité  d'Amiens, 
il  y  demeura  jusqu'en  I8i0.  En  1817,  Louis  XVIII  le 
nomma  général  de  division.  Il  reste  des  fragments  ma- 
nuscrits do  la  relation  do  ses  voyages. 

MONTiGNY  (Louis-Gabriel),  littérateur  français,  mort 
à.  Pans  en  1846.  Il  servit  sous  l'Empire,  fut  mis  en  demi- 
solde  on  1819,  collabora  au  «  Miroir  »  et  à  la  «  Pandore  ■■, 
dont  il  devint  rédacteur  en  chef,  et  reprit  du  service  après 
1830.  On  lui  doit,  entre  autres  écrits:  les  Aventures 'fe (/ar- 
nison  (1824);  le  Provincial  à  Paris  (1824  1825);  te  Colonel 
/Invar,  fils  naturel  de  Xapoléon  (1827);  Souvenirs  anecdo- 
tiqnrs  d'un  officier  df  la  Grande  Ann(*e  (1833).  et  un  certain 
nombre  do  vaudevilles,  de  comédies  ot  de  drames. 

MONTiGNY  (Auguste  Henri-Victor  GRANiuriAN  de),  ar- 
chitecte français,  né  à  Paris  on  1776,  mort  à  Rio-Janoiro 
en  1850.  Prix  do  Rome  en  1799,  il  fut  chargé,  on  1S02,  do 
l'aménagement  do  la  villa  Médicis.  En  1810,  il  fut  appelé  en 
Westphalio  par  lo  roi  Jérôme  Bonaparte  et  construisit  à 
Casscl  divers  monuments.  En  181G.  il  partit  pour  lo  Brésil, 
où  il  éditia,  à  Rio-Janoiro,  la  Bourse  et  lo  Palais  dos 
beaux-arts.  En  1848,  on  lui  conlia  les  projets  du  Palais- 
Impérial  et  du  Sénat.  On  lui  doit:  l'Architecture  toscane 
ou  Palais,  maisons  et  autres  édifices  de  la  Toscane,  mesu- 
rés et  dessinés,  etc.,  avec  A.  Famin  (1815);  le  second. 
Recueil  des  plus  beaux  tombeaux  exécutés  en  Italie  dans 
If  x\"  et  le  XVI"  sii'cle,  d'après  les  dessins  des  plus  célèbres 
architectes  et  sculpteurs  (1813). 

MONTIGNY-CAROTTE,  comm.  do  l'Aîsne,  arrond.  et 
à  18  kilom.  do  Saint-Quentin;  1.045  hab.  Tissus  do  coton. 

MONTIGNY-EN-GOHELLE,  comm.  du  Pas-de-Calais, 
arrond.  et  à  28  kilom.  do  Bétbune  ;  2.585  hab.  OU.  de  f. 
Nord.  Mine  do  bouille. 

MONTIGNY-EN-MORVAND,  comm.  do  la  Nièvre, 
arrond.  et  à  11  Uiloni.  do  Château -Chinon,  près  dti 
lYonnc;  l.<H'..'.  Iiali.  Manoir  féodal  (presbytère  actuel). 
Château  de  Chassy  (xvii'-xviii'  s.).  Eglise  des  xii"  ot 
xiii*  siècles. 

MONTIGNY-LE-CHARTir,  comm.  d'Euro-ot-Loîr,  ar- 
rond. et  à  28  kilom.  do  Nogent-le-Rotrou,  sur  la  Thi- 
ronne,  à  la  lisière  do  la  forêt  du  Grand-Parc;  855  hab. 
Commerce  do  bestiaux.  Restes  d'un  château  qui  appartint 
aux  seigneurs  de  Nogent-le-Rotrou,  puis  à  Sully. 

MONTIGNY-LENCOUP,  comm.  de  Seine-et-Marne,  ar- 
rond. et  â  24  kilom.  de  Provins;  1.009  hab.  Exploitation 
de  gypse,  commerce  de  plâtre,  poterie. 

MONTIGNY-LE-ROI,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Hauto-Marne, 
arrond.  et  à  23  kilom.  de  Langres,  près  do  la  Meuse; 
1.036  hab.  Ch.  de  f.  Est.  Commerce  de  chevaux  et  do  botes 
à  cornes.  —  Le  cancun  a  15  comm.  et  5.504  hab. 

MONTIGNY-LES-ARSURES,  comm.  du  Jura,  arrond. 
ot  â  14  kilom.  de  Poligny,  au-dessus  do  la  Cuisaace; 
507  hab.  Sources  salées.  Vins  rouges  do  la  côte  des  Ar- 
snres  ot  vins  blancs  agréables.  Fromage  façon  Gruyère. 
Marne,  minerai  de  fer,  marbre.  Deux  châteaux. 

MONTIGNY-LÈS-METZ,  village  d' Alsace-Lorraine  (Lor- 
raine [cercle  do  Metz]),  sur  la  Moselle  ;  6.645  hab.  Ateliers 
pour  matériel  do  chemins  de  fer.  Distillerie  et  fabri(|ue 
de  vinaigre  Château  (xvii"  s.),  dont  les  Jardins  ont  été 
dessinés  par  Lo  Nôtre.  Patrie  du  peintre  Léon  Barillot. 

MONTIGNY-LE-TILLEUL,  COmm.  de  Belgique  (Haï- 
naiit  [arrond.  do  Cbarleroi]'i  ;  3.507  hab.  Eglise  Saint-Mar- 
tin, do  style  o^'ival.  Vestiges  d'un  château  fort.  Houillères, 
hauts  fourneaux,  verreries. 

MONTIGNY-SUR-AUBE.  ch.-I.  de  cant.  de  la  Côte-d'Or, 
arrond.  et  à  23  kilom.  do  Châtillon,  sur  i'Auhe;  664  hab. 
Moutons  mérinos,  fer,  chaux  hydraulique.  Beau  château 
de  divers  styles.  —  Le  canton  a'  16  comm.  et  5.846  hab. 

MONTIGNY-SUR-SAMBRE,  comm.  de  Belgique  (Hai" 
naut  [arrond.  do  Charlcroi]);  18.715  hab.  Mines  de  char- 
bon, hauts  fourneaux,  ateliers  de  construction,  verreries. 

MONTIJO,  ville  d'Espagne  (Estrémadure  [prov.  do  Ba- 
dajoz]),  dans  une  plaine,  près  du  Guadiana;  6.000  hab. 
Fabrication  de  toiles  et  de  lainages.  Vigne,  oliviers.  Belle 
maison  de  ville.  Ancien  manoir  des  comtes  de  Montijo, 
qui  durent  leur  dignité  à  Charles  11  (1697,,  et  rjui  acqui- 
rent par  mariage  le  comté  de  Téba.  L'impératrice  Eugé- 
nie, femme  de  Napoléon  III,  est  fille  du  comte  de  Montijo, 
duc  de  Poilaranda  et  sénateur  d'Espagne,  mort  en  1839. 

MONTILLA  {lat.  Montulia),  ville  d'Espagne  (Andalou- 
sie [prov.  de  Cordoue]),  sur  le  Castro;  15.000  hab.  Fabri- 
cation de  tissus;  fours  à  chaux,  poteries,  tuileries,  mou- 
lins à  huile.  Montilla  occupe  une  position  remarquable 
entre  deux  collines  couvertes  de  vignobles,  qui  produisent 
des  vins  estimés.  Patrie  de  Gonzalve  de  Cordoue. 

MONTILLE  {Il  mil.)  n.  f.  Petite  dune,  dans  certaines 
parties  do  la  Camargue. 

Montil-Ies-Tours  (ordonnance  de),  ordonnance  da- 
tée du  château  royal  do  ce  nom  (Loir-et-Cherl,  en  avril  1453 
(1454,  nouveau  style),  et  qui  eut  surtout  pour  but  n  la  rc- 
formation  do  la  justice  ■>.  Elle  contient  125  articles.  Ren- 
due à  la  suite  d'une  sorte  d'assemblée  de  notables,  elle 
réorganisa  le  Parlement,  obligea  les  présidents  et  conseil- 
lers à  résidence,  régla  la  durée  des  séances  et  la  compé- 
tence de  ta  cour,  et  prit  les  mêmes  pour  hâter  l'expédition 
des  procès  et  la  rédaction  des  coutumes  «  de  tous  les 
pays  de  France  ».  V.  coutume. 

MONTZLLI,  comm.  de  l'Orne,  arrond.  et  à  29  kilom.  de 
Domfront  ;  1.009  hab.  Filature  de  coton.  Château  de  Beau- 
manoir  {xv^-xvaii'  s.). 

MONTILLIERS,  comm.  de  Maine-et-Loire,  arrond.  et 
à  36  kilom.  de  Saumur,  entre  deux  affluents  du  Layon; 
907  hab.  Beau  château  moderne. 

MONTILS  (Les),  comm.  de  Loir-et-Cher,  arrond.  et  à 
10  kilom.  de  Blois,  en  Sologne,  sur  la  rive  droite  du  Beu- 
vron,  qui  y  reçoit  la  Bièvre  ;  925  hab.  Vins  blancs  renom- 
més. Restes  des  remparts  et  d'un  donjon  du  xm*  siècle. 


MONTICHIARI  —  MONTJOIE 

MONTiLS,  comm.  de  la  Charentelnfériearc,  arrond.  et 
â  19  kilom.  de  Saintes,  près  de  la  Seugne;  1.023  hab.  Ch. 
de  f.  Etat. 

HONTINA  n.  m.  Genre  d'insectes  hémiptères, du  groupe 
des  réduves,  comprenant  une  dizaine  d'espèces,  deTAm6- 
riquo  tropicale. 

MONTINE  n.  f.  Ancien  jeu  analogue  à  la  loterie. 

MONTINIE  (nî)  n.  f.  Genre  d'onagrariées ,  comprenant 
des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes,  â  fleurs  placées  &  l'ais- 
selle dos  feuilles,  originaires  du  Cap. 

MONTINIE,  ÉE  adj.  Qui  ressemble  à  uno  montinie. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  donograriées,  ayant  pour  type  le  genre 
montinie.  —  Une  MONTiMiiii. 

MONTINLUPA,  bourg  et  ch.-l.  de  district  de  Malaisio 
(archipel  des  l'hilippines),  dans  l'ilo  de  Luçon,  sur  la  rive 
occidentale  du  lac  de  Bay  ;  4.100  hab. 

MONTIPORE  n.  m.  Genre  do  madrépores,  type  de  la 
tribu  des  montiporinés,  comprenant  des  formes  répandues 

dans  les  mers  chaudes. 

MONTIPORINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'aothozoaires  madré- 
poraires,  de  la  tauiiltc  des  poritidés,  renfermant  les  mon- 
tipores  et  genres  voisins.  —  Un  montipouiné. 

MONTIPOURET,  comm.  do  l'Indre,  arrond.  et  à  17  ki- 
lom de  La  Châtre,  sur  une  hauteur  dominant  la  pittoresque 
vallée  de  llndro  ou  Vallée  noire;  1.145  hab. 

MONTIRAT,  comm.  du  Tarn,  arrond.  et  â  24  kilom. 
d'Albi,  sur  un  alfluont  gauche  du  Viaur  ;  1.569  hab.  Sources 
carbonatées  ferrugineuses.  Trois  moulins,  scierie,  élôvo 
de  bestiaux.  Ruines  d'un  ancien  château. 

M0NTIVILI.IERS  ilat.  Monasterium  Villaris),  ch.-I,  do 
cant.  do  la  Seinc-Inferleurc,  arrond.  et  â  11  kilom.  du 
Havre,  sur  la  Lézarde  ;  5.258  hab.  Ch.  de  f.  Ouest.  Fabri- 
ques de  dentelles,  filatures  do  coton,  mégisserie,  raffine- 
ries de  sucre,  papeterie.  L'origine  do  la  ville  est  une 
abbaye  fondée  en  682  par  un  maire  du  palais.  Kglise  des 
XI',  xii'  et  XVI"  siècles.  Cloître-ossuaire  (1562-1602),  dit 
Brise-Garét.  A  3  kilomètres,  château  de  la  Réauté,  datant 
de  Louis  XII.  —  Le  canton  a  15  comm.  et  16.673  hab. 

MONTJAUX,  comm.  de  TAveyron.arrond.ctà  22  kilom. 
do  Millau,  au-dessus  d'un  sons-affluent  du  Tarn  ;  1.132  hab. 
Kau  froide  ferrugineuse.  Fromages  façon  Xioquefort.  Châ- 
teau ruiné.  Dolmen. 

MONTJEAN,  comm.  de  la  Mayenne,  arrond.  et  à  15  ki- 
lom. do  Laval,  près  de  la  source  de  l'Oudon;  915  hab. 

MONTJEAN,  comm.  de  Maine-et-Loire,  arrond.  et  à 
40  kilom.  de  Cbolet,  au-dessus  de  la  Loire  ;  2.815  hab.  Vins 
blancs  estimés.  Mine  do  houille,  marbre.  Fours  à  chaux, 
forge,  scierie.  Ruines  du  prieuré  de  Châteaupanne. 

MONT-JOIE  {mon-Joî)  n.  f.  Ling.  S'est  dit  pour  monceau 
de  pierres  jetées  confusément  les  unes  sur  les  autres,  soit 
pour  marquer  les  chemins,  soit  en  signe  de  quelque  vic- 
toire ou  de  quelque  événement  important.  Il  Croix  ou  indi- 
cation qui  surmontait  ces  élévations. 

—  Par  ext.  Amas  de  choses  quelconques  :  Quand  je  vois 
dans  un  bois  une  mont-joib  de  fourmis...  (Pasq.)  n  Fig.  : 

Je  iiric  Dieu  qu'il  vous  envole 
D'Ëuattemcuts  une  mont-Joie. 

SCARRON. 

—  Hist.  Bannière  qui  réglait  la  marche  do  l'armée,  n 
Cri  de  guerre  do  divers  Etats  do  la  France  ot  mémo  des 
Anglais  :  Mont-joie  Saint-Ùenisl  (En  ce  sens,  s'écrit  aussi 
MoNTJoiE.)  il  Titre  que  portail  lo  premier  roi  d'armes  de 
France  :  Le  roi  d'armes  mont-joie.  il  Ordre  de  chevalerie 
institué  â  Jérusalem.  V.  l'art,  suiv. 

—  Encycl.  Ling.  Ce  mot  paraîtrait  signifier  mont  de  la 
Joie,  ou  viendrait,  d'après  quelques  érudits,  de  mons  Jovis, 
donné  à  lacotlinedeSaint-Denis,  jadis  consacrée  à  Jupiter: 
doù  le  cri  de  guerre  des  Français  Mont-joie  Saint-benisI 
Selon  une  autro  interprétation,  on  appelait  mont-joie  des 
amas  de  pierres  que  formaient  les  pèlerins  pour  marquer 
les  stations  d'une  route  conduisant  à  un  sanctuaire;  or 
Saint-Denis  était  un  lieu  do  pèlerinage  et  les  rois  de  France, 
ai'ou^a  de  Saint-Denis,  avaient  un  culte  particulier  pour 
ce  saint;  de  là  leur  cri  de  guerre.  Ce  cri  n'était  pas,  tou- 
tefois, particulier  aux  rois  do  France;  les  ducs  de  Bour- 
gogne avaient  adopté  Mont-joie  .Satnt-André  ;  les  ducs  de 
Bourbon  Mont-joie  Bourbon  et  Mont-joie  Notre-Dame;  les 
rois  d'Angleterre,  Montjoie  Notre-Dame-Saint-Georges. 

MONT-JOIE  (ordre  db),  ordre  militaire,  institué  en 
Palestine,  vei-s  118O,  pour  protéger  les  voyageurs  chré- 
tiens et  assurer  la  sécurité  des  routes.  Son  premier  mo- 
nastère fut  élevé  sur  une  colline  proche  de  Jérusalem, 
que  les  croisés  avaient  appelée  Montjoie  :  de  là  son  nom. 
Approuvé  par  le  pape  Alexandre  III,  U  acquit  une  grande 
célébrité  et  se  recruta  principalement  dans  le  midi  de  la 
France  et  on  Espagne.  C'est  dans  ce  dernier  pays  que  ses 
membres  se  retirèrent,  après  la  conquête  de  la'  Palestine 
par  les  Sarrasins.  Le  roi  de  Castille  Alphonse  IX  les  éta- 
blit dans  les  châteaux  de  Montfrac  et  do  Truxillo,  et  Fer- 
dinand m  les  réunit  à  Tordre  de  Calatrava,  en  1221.  Les 
chevaliers  de  Montjoie  étaient  vêtus  de  blanc  et  por- 
taient sur  leurs  habits  une  croix  rouge. 

Montjoie,  comm.  de  la  Manche,  arrond.  et  à  19  kilom. 
de  Mortain  ;  y43  hab.  Carrières  de  granit. 

Montjoie,  comm.  de  l'Ariège.  arrond.  et  à  4  kilom.  de 
Saint-Girons;  1.535  hab.  Bains  d'Audinac.  Enceinte  for- 
tiliée,  flanquée  de  tours  entourant  une  église  du  xiv*  siècle 
au  portail  surmonté  dun  clocher-arcade. 

Montjoie,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  d'Aix- 
la-Chapelle,!,  cb.-l.  du  cercle  du  même  nom,  dans  la 
vallée  de  la  Roer,  affluent  de  la  Meuse;  2.000  hab.  Fabri- 
ques de  drap,  filature  de  la  soie. 

Montjoie  (Félix-Christophe-Louis  Ventbb  de  La 
TouLOUERK,  connu  sous  le  nom  de  G.\XARTde),  littérateur 
français,  né  â  Aix  en  1746,  mort  à  Paris  en  1816.  Avocat, 
il  se  rendit  à  Paris,  collabora  en  1790  à  l"  ■  Année  litté- 
raire n,  et  envoya  un  mémoire  à  la  Convention  pour  la 
défense  de  Louis  XYI.  Pendant  la  Terreur,  il  se  cacha 
à  Bièvre,  retourna  à  Paris  après  la  chute  de  Robespierre, 
publia  une  foule  de  pamphlets  en  faveur  des  Bourbons  et 
fut  obligé,  en  1797,  do  passer  en  Suisse;  il  accepia.  sous 
l'Empire,  une  place  de  professeur  à  Gand,  P"'sâ  Bourges. 
En   1816,  il  fut  nomme  conservateur  de  la  bibliolUèque 


MONT-JOLI   —    MOiNTMERLE 

Mazarino.  Son  ouvraço  le  plus  connu  est  VHistoire  de  la 
conjuraiion  de  Louis-Philippe-Joseph  dOt'léans,  surnommé 
Egalité  (179G). 

MONT-JOLI  n,  m.  Saugo  de  montagnes.  iiCamara  dos 
Aiiiillfs. 

MONTLAUR,  comm.do  l'Aveyron'.arrond.  et  à  iskilom. 
dp  Sairit-Airri(|Uo;  1.050  liab.  Fromages  façon  Roquefort. 

MONTLEBON,  comm.  du  Douhs.  arrond.  et  à  31  kiloin. 
do  Puntarlier.  au-dessus  du  Doubs  ;  1.22S  liab.  Carrière 
do  pierres.  Pabrifjuo  d'outils  dhorlofieric,  scieries.  Vaste 
cavcrno  appolco  la  Graudc-Cave. 

MONTLHÉRY  [mon]  ilat.  Mons  Lcherii  ou  Letherici), 
comm.  do  Soino-ot-Oisc,  arrond.  et  A  18  kilom.  do  Corboil  ; 
2.320  liab.  Ch.  de  f.  sur  route  do  Paris  à  Arpajon.  Fromages 
dits  ode  Montlh<îry  "  ;  usine  pour  la  préparation  des  che- 
veux, carrossorie.'distillerio,  vannerie. 

La  tour  do  Montlht^ry.  qui  s'élève  sur  un  monticule 
abrupt  et  bois»^,  est  le  donjon  d'un  château  fondé  au  début 
du  XI*  siècle  par  un  cadet  de  la  maison  de  Montmorency 
{Thibaut  fil  d'étonpe),  et  remanié  au  xiii'  et  au  xiV  siècle. 
Actuellement,  la  tour,  découronnée,  est  haute  de  quatre 
étages  sur  rez-de-chaussée  (33  m.);  une  tourelle  renfer- 
mant l'escalier  y  est  accolée.  Snbstructions  do  quatre 
autres  tours  et  d'une  onceinto  pentagonalo(4l  m.  de  long 


sur  14  m.  do  large  environ).  Trois  terrasses  fortifiées  des- 
cendaient du  château  vers  la  ville,  entourée  elle-m6me  de 
remparts,  dont  le  seul  reste  est  la  porto  Baudry,  refaite 
en  1589.  Porto  du  xd*  siècle,  d'un  ancien  hôtel-liieu.  Sous 
Philippe  I".  le  château  do  Montihéry,  repaire  du  brigand 
Hugues  do  Crécy,  «  lit  blanchir  prématurément  les  cheveux 
du  roi  •.  Acquise  à  la  couronne  en  1118,  la  fortorosso  de 
Montihéry,  rasée  par  Louis  VI,  moins  la  grosso  tour, 
servit  un  Jour  d'asile  à  saint  Louis,  poursuivi  par  la  coa- 
lition des  barons.  Le  16  juillet  1465,  lo  comte  de  Charolais, 
plus  tard  Charles  lo  Téméraire,  y  livra,  à  la  tête  de  la 
Lique  du  Bien  public,  uno  furieuse  bataille  à  Louis  XI, 
qu  il  no  put  emprchcr  d'entrer  dans  Paris.  Louis  XIII 
érigea  Montihéry  en  comté  pour  en  faire  don  à  Richelieu, 
puis  l'attribua  ù  son  frère  Gaston  d'Orléans.  Montihéry 
était  la  capitale  du  pays  de  Hurepoix. 

MONTLIEU,  cli.-l.  de  cant.  do  la  Charente-Inférieure, 
arrond.  et  à  27  kilom.  de  Jonzac,  près  de  la  source  de  la 
Seugne;  876  hab.  Distillerie,  fabrique  de  tricots.  Restes 
de  l  ancien  château,  ruiné  au  xvi"  siècle.  Grotte  curieuse 
du  Trou  des  Fadets.  —  Lo  canton  a  14  comm.  et  7.901  hab. 

MONTLIVAULT  (Casimir-Maurice  Guyon,  comte  dk), 
a'iniiiiistr.iiiMir  français,  né  en  1771,  mort  à  Blois  en  1846. 
Adversîuro  di's  principes  «te  1789,  il  émigra  et  no  regagna 
la  France  que  sous  le  Consulat.  Intondant  général  des 
domaines  de  l'impératrice  Joséphine  do  1811  à  1814.  il 
so  rallia  à  la  première  Restauration,  et  fut  préfet  dos 
Vosges.  Destitué  pendant  les  Cent-Jours,  il  fut,  au  retour 
do  Louis  XVIIl,  nommé  préfet  de  l'Isère  et  se  signala  par 
sa  rigueur  dans  la  répression  do  l'insurrection  de  Didier. 
Pour  reconnaître  son  zèle,  le  roi  lui  conféra  lo  titre  do 
conseiller  d'Ktat  et  lo  nomma  préfet  du  Calvados,  poste 
qu'il  occupa  de  1816  ù  1830. 

MONTLIVAULTIE  {mon,  vol'-tt)  n.  f.  Genre  de  polypiers 
astréens,  fossiles  depuis  la  période  jurassique  jusqu'à 
l'époque  tertiaire. 

MONTLOSICR  (François-Dominique  de  Rktnaod, 
comte  DE),  homme  politique  français,  né  et  mort  à  Cler- 
mont-Forrand  (1755-1838).  Klève  des  jésuites  de  sa  ville 
natale,  il  publia  on  1789  un  /Csxai  .sur  les  volcans  d'Auvrrfine. 
Elu  aux  états  généraux  do  1789,  il  y  défendit  les  privilèges 
de  la  noblesse.  Il  émigra  à  Coblentz,  puis  à  Londres.  Sous 

10  Consulat,  il  fut  rappelé  par  Honaparto,  qui  le  chargea 
d'écrire,  dans  le  «  llulletin  do  Paris  n,  quelques  articles 
contre  les  Anglais.  La  publication  de  son  Histoire  de  la 
monarchie  française  fut  interdite,  à  cause  de  ses  tendances 
royalistes.  Après  un  voyage  en  Italie.  Monilosier  retourna 
en  Franco  (I8I6).  Inquiet  des  progrès  du  «  parti  prêtre  », 
il  publia  contre  les  jésuites  un  Mémoire  à  consulter,  qui 
lit  grand  bruit.  Nommé  conseiller  généra!  du  Puy-de-Dôme 
(1830).  plus  tard  pair  de  France,  il  se  rallia  à  la  monarchie 
do  Juillet.  A  sa  mort,  lo  clergé  lui  refusa  les  sacrements. 

11  a  laissé  des  Mémoirt*x. 

MoNT-LOUIS  ou  MONTLOUIS,  ch.-K  do  Canton  des 
Pyrénées-Orientales,  arrond.  et  à  35  kilom.  do  Praiies, 
petite  place  forte  dominant,  sur  un  rocher  abrupt,  la  Tét 
naissante,  à  1.570  mètres  d'altitude;  578  hab.  Monument 
du  général  Dagobert,  qui  défendit,  en  1792-1793,  l'accès 
du  Uoussillon  contre  les  Espagnols.  Vauban ,  en  1681. 
construisit  cotte  petite  place,  destinée  à  barrer  lo  col  de 
la  Porche.  —  Le  canton  a  15  comm.  et  5.514  hab. 

MoNTLOUIS,  comm.  d'Indrc-ct-Loire,  arrond.  et  ù 
10  kilom.  do  Tours,  sur  la  Loire;  2.053  hab.  Ch.  de  f.  Or- 
léans et  Etat.  Vins  blancs  estimés.  Viaduc  sur  ta  Loire. 
Kgliso  on  partie  do  la  tin  du  xii*  siècle.  Emplacement  du 
château  de  la  liourdatsièrc,  où  naquit  Gabrîello  d'Estrées. 

MoNTLUC  (famille  r>K).  branche  de  la  maison  do 
Montesquieu,  qui  remonte  au  xiv*  siècle  ot  à  laquelle 
appartiennent:  lilaisc  dk  Lasskran-Massrncomr,  sei- 
gneur de  Montluc,  capitaine  français,  né  à  Sainl-Gcmmo 


Biaise  de  Montluc 


(Gers)  on  1501.  mort  au  ch&toau  d'Estillac  (Aeonais)en  1577. 
[D'abord  page  du  duc  do  Lorraine,  puis  archer  dans  la 
garde  do  ce  prince,  il  joignit,  en  1519,  lo  maréchal  de  Lau- 
trec  on  qualité  de  volontairo, 
so  signala  à  la  journée  de  la 
Bicoque  (1522),  contribua  à  la 
défense  do  Marseille  contre 
Charlos-Quint  (1524),  fut  prisa 
Favio  (  1-^25),  et,  bientôt  remis 
on  liberté,  commença  uno  série 
de  petites  victoires  sans  éclat* 
mais  utiles  à  la  consolidation 
*le  la  puissance  française  dans 
le  Milanais.  Il  so  lit  remarquer 
i  Cérisolos  et  fut  fait  chevalier 
par  lo  duc  d'P^n^hien  sur  lo 
champ  do  bataille  (1544).  Ai)rès 
dix  années,  pendant  lesquelles 
il  n'avait  quasi  dévêtu  lo  har- 
nois  de  guerre,  il  mit  lo  sceau 
îi  sa  réputation  militaire  par 
la  défense  do  Sienne  contre 
les  Impériaux  (1555).  Il  reçut 
sous  Charles  I\  la  lieutenance 
générale  de  la  Guyenne  et 
mena  rude  guerre  contre  les 
protestants;  il  s'attira  par  la  vigueur  do  sos  répressions 
un  renom  mérité  do  cruauté;  quoiijuo  calholiquo  ardent, 
sa  haine  des  huLruenots  rebelles  tenait  plus  du  loyalisme 
politique  quo de  Vardeur  religieuse;  il  blûma  la  Saînt-Bar- 
thélemy.  Il  assista  au  siège  do  La  Rochelle  (1573)  et  reçut 
on  1.'.74  le  bâton  de  maréchal.  Il  a  laissé,  sous  le  titre  de 
Commei^taires  (v.  commentaires),  des  mémoires  précieux 
pour  l'hisioire  de  répocpie];  —  Jean  dk  Lasskran-Massen- 
coME  de  Montluc,  prélat  français,  frère  puîné  du  précé- 
dent, né  àCondom  vers  1508,  mort  à  Toulouse  en  1579.  [Il 
entra  jouno,  d'ailleurs  contre  son  gré,  dans  les  ordres,  et 
reçut  de  François  P'I'évèché  de  Valcnco.  Son  rôle  poli- 
tit|uc  ne  commença  que  sous  Charles  IX.  La  page  maîtresse 
lie  sa  vie.  publi(|uo  est  l'élection  du  duc  d'Anjou  (le  futur 
Henri  III)  au  trône  de  Pologne.  Il  vécut  depuis  dans  la 
retraite.  La  relation  de  sa  mission  a  été  écrite  par  son 
secrétaire,  Jean  ChoisninJ;  —  Jean,  bâtard  de  Montluc, 
seigneur  de  Balagny,  tils  naturel  (légitimé  on  1567)  du  pré- 
cédent, capitaine  français,  né  vers  1545,  mort  en  1603.  [Il 
prit  part  à  l'ambassade  do  son  père  en  Pologne,  en  1572.  De 
retour  en  Franco,  il  s'attacha  au  service  du  duc  d'Alcuçon. 
A  l'avènement  do  Henri  IV  (1589),  il  so  donna  à  la  Ligue, 
se  lit  battre  honteusement  (1590),  mais  contribua  dans  les 
années  suivantes  à  délivrer  Paris  et  Kouon  des  attaques 
du  Béarnais.  Il  so  donna  cependant  bientôt  à  Henri  IV 
contre  promesse  du  bâton  de  maréchal,  d'une  rente  do 
700  à  8û0  écus  et  du  maintien  de  sa  souveraineté  de  Cam- 
brai, qu'il  ne  put  défendre,  l'année  d'après,  contre  les  Es- 
pagnols. Sa  femme.  Renée  d'Aniboiso,  sœur  du  «  brave 
Bussy  n,  en  mourut  de  désespoir.  Il  se  remaria  à  Diane 
d'Estrées,  sœur  de  la  «  belle  Gabrielle  ».) 

MONTLUÇON,  ch  -1.  d'arrond.  do  l'Allier,  à  60  kilom. 
de  Moulins,  sur  lo  Cher,  qui  reçoit  à  cet  endroit  l'Ama- 
ron  ;  31.666  hab.  {Montluçonnais,  aises.)  Ch.  de  f.  Orléans. 
Ancien  château  du  xv*  siècle,  transformé  en  caserne  et 
dominant  la  ville  haute,  où  se  trou- 
vent encore  de  curieuses  maisons 
anciennes.  Eglise  Saint-Pierre,  re- 
montant en  partie  au  xi"  siècle.  Sur 
la  rive  gaucho  du  Cher,  en  plaine, 
se  développe  la  ville  nouvelle,  siège 
d'une  active  industrie,  qu'ont  favo- 
risée la  proximité  du  bassin  houiller 
do  Commcntry  et  lo  débouché,  dans 
lo  Cher,  du  canal  du  Berry.  Hauts 
fourneaux,  fonderies,  manufacture 
do  glaces  et  de  produits  chimiques; 
ateliers  de  constructions  mécani- 
ques, mégisseries,  verrerie  à  bou- 
teilles, disiillerie,  vinaigrcrie,  fabrique  de  bouchons.  Com- 
merce important  do  grains  et  de  bestiaux.  Montluçon, 
fondé  au  xi"  siècle,  lit  partie,  jusqu'au  xvi».  des  domaines 
de  la  maisou  do  Bourbon,  et  fut  rattaché  au  domaine  royal 
on  1527.  —  L'arrondissement  a  8  cant.,  93  comm. "^  et 
143.515  hab.  Le  canton  Est  a  9  comm.  et  26.526  hab.; 
lo  canton  Ouest,  8  comm.  et  23.807  hab. 

MoNTLUEL.  ch.-l.  de  cant.  do  l'Ain,  arrond.  et  ù 
28  kiloni.  (le  Trévoux,  sur  la  Sereine,  aflluenl  du  Rhône; 
2.r.89  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Fabriques  de  couvertures, 
de  tapis.  Ruines  d'un  château  do  1096.  Chapelle  de  1289. 
—  Le  canton  a  16  comm.  et  13.561  hab. 

MONTMAGNY,  comm.  de  Seine-ot-Oise,  arrond.  et  à 
23  kilom.  do  Pontoise,  à  3  kilom.  de  la  Seine;  1.208  hab. 
Ch.  de  f.  Nord.  Plâlreries,  épuration  d'alcool. 

MONTMAJOUR,  hameau  de  20  hab.,  de  la  comm.  d'Arles 
t  lîuiuh('N-du-Klionc').  (.h.  àa  f.  d'Arlos  à  Eyguièros.  Uuinos 
d'une  abbayo  do  bénédictins,  très  aociouno,  favorisée  dos 


Ai*mc3   de  Montluçon 


Abbaye  de  Montmajour. 

fions  do  Charlomagno.  Eglise  ot  cloître  du  xii"  siècle. 
Donjon  quairanguiairo  do  1369,  bâtiments  d'habitation 
reconstruits  aux  xvii*  et  xviii*  siècles  sur  les  plans  do 
Mignard.Cliapellos  Sainte-Croix  en  forme  de  croix  ijrecijuo, 
et  Saint-Picrro,  ou  partie  taillée  dans  lo  roc.  Dolmen. 


198 

MONTMARAULT»  ch.-l.  de  cant.  de  l'Allier,  arrond.  et 
à  31  kilum.  de  Montluçon,  sur  une  colline,  entre  l'Allier 
et  le  Cher;  1.814  hab.  Ch.  de  f.  do  Varennes  â  Marcillat. 
Mine  de  houille,  fabriques  do  fromages  dits  roujadoux, 
beurre.  Coutelleries,  taillanderies.  Eglise  on  partie  du 
XII'  siècle.  —  Le  canton  a  16  comm.  et  21.046  hab. 

MONTMARTIN  <Jean  Du  Mats  de),  capitaine  français, 
ri(^  vers  ir>r>ij,  mort  vers  1620.  Protestant  convaincu,  il  fut 
député  à  rassemblée  de  Montauban  de  1581.  Bientôt,  il 
entra  au  service  du  roi  de  Navarre,  et  fut  nommé,  en  1589, 
gouverneur  de  Vitré,  en  1591  maréchal  de  camp.  Il  fut,  en 
Bretagne,  l'adversaire  heureux  du  duc  de  Merctcur.  On  lui 
doit  les  Mémoires  de  Jean  Ifn  Mats,  insérés  au  t.  II  do 
V/Jistoire  de  Bretagne,  de  Taillandier. 

MONTMARTIN-EN-GRAIGNES,  comm.  de  la  Manche, 

ar-ond.  et  â  21  kilum.  deSaintLu;  1.234  hab.  Pierre  do 
taille,  chaux,  tcinlurerio. 

MONTMARTIN-SUR-MER,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Manche, 

arrond.  et  â  lu  kilum.  di-  Coutances;  998  hab.  Bains  do 
nier,  carrières  de  marbre,  four  à  chaux.  —  Le  canton  a 
12  comm.  ft  9.92S  hab. 

Montmartre,  ancienne  comm.  de.  la  banlieue  de 
Paris,  annexée  â  la  capitale  en  1860,  et  constituant  deux 
quartiers  du  XVIII*  arrondissement.  Quelle  que  soit  l'éty- 
mulogio  que  l'on  adopte,  le  nom  de  Montmartre  (mont 
de  Mars,  mont  do  Mercure,  mont  des  Martyrs)  évoque 
le  souvenir  d'une  très  hauto.antiquité,  et  il  est  bien  possible 
quo  ce  fut  cotte  colline,  couronnée  d'un  temple  à  Mercure, 
(jui  servit  de  théâtre  au  martyre  de  saint  Denis  et  des  saints 
Rustique  et  Eleuthère.  De  nombreux  événements  histo- 
riques .se  sont  accomplis  à  Montmartre.  En  886,  le  comte 
Eudes  monte  à  Montmartre  pour  ranimer  le  courage  des 
Parisiens  assiégés  par  les  Normands  ;  en  977,  l'empe- 
reur Othon  vint  camper  sur  la  butte;  en  1133,  y  fut  fon- 
dée la  célèbre  abbaye  dos  dames  de  Montmartre,  où 
Henri  IV  mena  joyeuse  vie  lors  du  siège  de  Pans,  en  1590. 
IjCS  clubs  et  lesuanquets  politiques  de  Montmartre  en  1848 
sont  connus;  enfin,  c'est  là  que,  le  18  mars  1871,  commença 
l'insurrection  de  la  Conmiune  jiar  l'assassinat  des  généraux 
Lccomto  et  Clément-Thomas.  Doux  ans  plus  tard,  l'Assem- 
blée nationale  autorisait  la  construction,  au  point  culmi- 
nant do  la  colhne,  de  l'église  du  Sacré-Cœur  (v.  Sacué- 
CcEt;R),  dans  le  voisinage  do  laquelle  est  coHo  de  Saint- 
Pierre,  édifice  roman  fondé,  croit -on,  sur  des  assises  de 
l'époque  mérovingienne. 

Depuis  1880  environ,  il  s'est  fondé,  sur  les  pentes  do  la 
colline,  un  grand  nombre  do  cabarets  artistituies  ou  lit- 
téraires, dont  le  fl  Chat-Noir  "  fut  le  plus  célonro. 

—  Loc.  Devin  de  Montmartre,  Qui  devine  les  fi'-tcs  quand 
elles  sont  venues.  (Locution  vieillie,  qui  désignait  un  pré- 
tendu devin.) 

Montmartre  (cimetière  de),  à  Paris.  En  1798,  l'admi- 
nistration du  département  do  la  Seine  acquit,  sur  le  ver- 
sant occidental  de  la  butte  Montmartre,  un  terrain  attenant 
à  d'anciennes  carrières  et  qui  fut  affecté  aux  inhuma- 
tions des  quartiers  de  la  rive  droite,  du  c6té  de  l'ouest. 
Telle  est  1  origine  du  cimetière  dit  <>  de  Montmartre  " ,  ou 
plus  exactement  du  Nord.  L'accroissement  de  ta  popula- 
tion à  Montmartre  a  rendu  nécessaire  le  percement  d  une 
voie  qui  passe  en  viaduc  au-dessus  de  la  nécropole  ;  c'est 
la  rue  Caulaincourt,  ouverte  en  1886.  Parmi  les  monuments 
funéraires  les  plus  remarquables,  nous  citerons  ceux  de 
Cavaignac,  d'Armand  Marrast,  de  Paul  Delaroche,  d'Adol- 
phe Adam,  do  Villcniain,  de  Murger,  d'Horace  Vernet,  du 
maréchal  Lannes,  do  Théophile  Gautier,  etc. 

MONTMARTRITE  n.  m.  Sulfate  naturel  de  chaux.  Va- 
riété do  calcarifèro  do  gypse,  que  l'on  trouvait  à  Mont- 
martre. 

MONTMAUR  (Pierre  de),  écrivain  français,  né  à  Bé- 
taillf,  en  Limousin,  en  1576,  mort  à  Paris  en  1648.  Il 
entra  dans  la  société  de  Jésus,  enseigna  dans  divers  col- 
lèges de  l'ordre,  et,  en  1623,  obtint  une  chaire  de  grec 
au  Collège  do  France.  D'esprit  fort  satirique,  relevant  les 
bévues  do  Saumaise  et  do  Scaliger,  frondant  Ménage  et 
les  beaux  esprits,  il  se  lit  de  nombreux  ennemis,  qui  lo 
déchirèrent  en  cent  libelles.  On  lui  donnait  pour  emblème 
un  àne  au  milieu  de  chardons,  avec  cette  devise  ;  Pungant, 
dutn  saturent  («Qu'ils  piquent,  pourvu  qu'ils  rassasient  »). 
C'était  pourtant,  à  en  croire  Vignal-Marvillo,  »  un  fort  bel 
esprit,  ù  qui  les  lettres  grecques  et  latines  estaient  comme 
nalurclU's  -' . 

MONTMAURlSME(mor)-nid-msm'— do^l/on(maiir,n.pr.) 
n.  m.  Parasitisme,  il  Jou  do  mots,  propos  de  table.  (Vx.) 

MONTMÊDY,  ch.-l.  d'arrond.  do  la  Meuse,  à  87  kilom. 
do  Bar-le-L)uc,  près  du  continent  de  la  Chicrs  et  do  la 
Thonne  française  (bassin  de  la 
Meuse);  2.733  hab.  {Montmédiens, 
ennes.)  Ch.  de  f.  Est.  Petite  indus- 
trio  :  tanneries,  bonneterie,  fabrique 
de  vinaigre.  Petilo  place  forte,  dont 
une  partie  des  remparts  est  due  A 
Vauban.  Montmédy,  qui  appartint 
d'abord  aux  comtes  do  Chiny,  puis 
au  Luxembourg,  et  fut  annexé  à  la 
Franco  au  traité  des  Pyrénées  (1659), 
après  avoir  été  conquise,  deux  ans 
auparavant,  sur  les  Espagnols,  a 
subi,  au  cours  du  xix*  siècle,  doux 
occupations  étrangères  :  en  1815. 
celle  des  Alliés,  ot,  en  1870,  après  deux  jours  do  bombar- 
dement, celle  des  Prussiens.  — L'arrondissement  comprend 
c.  cant..  131  comm.  et  52.288  hab.  ;  le  canton  a  27  comm.  et 
I2.7;i9  liab. 

MoNTMELARD,  comm.  de  Saône-et-Loire.  arrond.  ot  à 
:.  kilom.  de  Mâcon,  au-dessus  d'un  afiluent  de  l'Arconce; 
1.017  hab.  Ch.def.  P.-L.-M.  Moulin.  Culmen  du  Charolais. 

MONTMÉLIAN,  ch-1.  do  cant.  do  la  Savoie,  arrond.  et 
■^  u  kiloni.  de  Chambéry,  sur  l'Isère  ;  969  hab.  Ch.  do  f. 
l*.-L.-M.  Vins  rouges  estimés  (crus  do  Cnwt  et  d'.Arfim). 
La  ville  était  dominée  autrefois  par  uno  citadelle  b&tio 
sur  lo  Mons  ACmilianus,  et  qui  fut  prise  par  François  I" 
en  1523,  par  Henri  IV  en  1500  et,  on  1691,  par  Câlinât.— 
Le  ranton  a  Iji  comm.  et  8.433  hab. 

MONTMENIL.  Biogr.  V.  Lesage. 

MONTMERLE,  comm.  do  l'Ain,  arrond.  ot  à  18  kilom. 
do  Trévoux,  sur  la  Saône;  1.668  hab.  Fabrique  do  chaises. 


Armt'8  df  Mutitm^dy. 
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cordoric.  scierie.  Belle  tour  moderne,  chapelle  de  Notro- 
Dame-des-Miiiimcs,  pèlerinage. 

MONTMEYRAN,  comm.  de  la  Drôme,  arrond.  et  à  12  ki- 
lom.  do  Vaii-nce,  au-dessus  de  la  l.oyo  ;  1.796  hab.  Com- 
moroo  d(-'  bestiaux,  de  clievaux.  Chaux,  scierie,  tannerie. 

MoNTMIRAIL,  ch.-l.  de  cant.  do  la  Marne,  arrond.  et 
à  'Jy  kiloiii.  d'Kpernay,  sur  !o  Petit  Morin  ;  2.402  hab.  Eaux 
mim^ralo-s  froides  suffatéoset  sulfureuses.  Tanneries,  bon- 
neterie, coutellerie.  Commerce  de  moules,  bestiaux.  En 
un,  victoire  do  Napoli^on  sur  l'armée  do  Silésie  (colonne 
comtnt'-moraiivo  de  1867).  Egliso  du  xm'  siècle.  Château 
bûti  par  Louvois,  qui  avait  acheté  la  terre  de  Montmirail 
et  obtenu  son  érection  en  marquisat.  Ruines  de  la  chapelle 
do  Hasse-Chaussèe.  Patrie  do  Paul  de  Gondi,  cardinal  do 
Hetz.  —  Lo  canton  a  23  comm.  et  8.597  hab. 

Montmlrail  .bataille  de),  gagn<*o  par  Napoléon  I" 
sur  los  Prussiens,  le  11  février  isu.  Vainnuours  à  La  Ro- 
thiôro,  les  Alliés  se  divisèrent  pour  marcher  sur  Paris  : 
Schwartzenberp  avec  les  Autrichiens  par  la  vallée  do  la 
Seine,  Blûchcr  avec  les  F'russiens  par  la  vallée  de  la 
Marne.  Ces  derniers  formaient  quatre  corps  échelonnés  : 
Sackon  en  K^ie,  puis  York.  OIsuvief  et  lîluchor.  Tomber 
sur  lo  flanc  de  cette  longue  colonne  pour  ou  battre  suc- 
cessivement les  quatre  corps,  tel  fut  le  plan  de  Napoléon. 
Do  Nogont-sur-Seino,  il  se  jette  droit  au  nord,  écrase 
OIsuvief  à.  Champaubort,  puis  se  porto  vers  Montmirail 
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Plau  de  la  bataille  de  Montmirail. 

pour  attaquer  Sacken  qui,  déjà  arrivé  à  I,a  Ferté-sous- 
Jouarre,  se  replie  sur  Chàluns.  où  l'attend  Blucher.  Sac- 
ken, trouvant  la  route  barrée,  remonte  la  vallée  du  Petit 
Morm  pour  tourner  l'armée  française.  Napoléon  feint  do 
tomber  dans  lo  piéfïe;  il  poste  ta  division  Ricard  à  Pom- 
messono  et  Ney  à  Marchais,  avec  ordre  de  céder  un  peu 
do  terrain  do  ce  côté,  alin  d'enhardir  l'ennemi.  Puis,  quand 
il  voit  Sacken  engage,  il  Toblige,  par  un  mouvement  tour- 
nant sur  la  gaucho,  à  dégarnir  son  contre,  placô  à  la  f^rmo 
do  la  Haute-Epine,  sur  la  grande  route  de  Chàlons.  Quatre 
bataillons  de  la  vieille  garde,  commandés  par  Friaut,  l'em- 
nurtont  aussitôt  à  la  baïonnette,  coupant  ainsi  en  deux 
l'armoe  prussienne.  Alors,  tandis  que  la  cavalerie  du  gé- 
néral Guyot  sabre  lo  tronçon  de  gaucho,  lo  maréchal  Le- 
J'obvro  et  lo  général  Bertrand  s'élancent  sur  celui  de 
droite,  qu'ils  rejettent  sur  Ricard  et  Ney,  qui  viennent  de 
déboucher  do  Pommossono  et  do  Marchais.  Sacken,  pris 
entre  deux  feux,  gagne  à  grand'peine  la  route  de  Cbâteau- 
Thiorry,  après  avoir  perdu  3.000  hommes,  un  millier  de 
prisonniers  et  £6  canons. 

Montmirail,  hameau  du  départ,  do  Vauduse,  comm. 
de  Gigondas.  Sources  d"eau  froide,  sulfureuse  calcique.ou 
sulfatée  sodique,  magnésienne  ou  i'erru^iueuse.  Etablis- 
sement thermal.  Superbe  dentelle  de  rociiérê,  appelés  den- 
telles de  Montmirail.  Grotte,  menhir. 

Montmirail.  ch.-l.  de  cant.  do  la  Sarthe,  arrond.  et 
à  46  kilom.  de  Mumors.  non  loin  do  la  Braye;  767  hab. 
Eglise  du  xn'  siècle,  vitraux  du  xvi*.  Château  construit 
vers  1475  par  Charles  IV.  comte  du  Maine.  Restes  des 
remparts.  TraiiésigiiécntroLouis  VII  de  France  et  Henri  II 
d'Angloiorre,  en  1169.  —  Lo  canton  a  9  comm.  et  7.577  bab. 

MontmiRAL,  comm.  de  la  Drôme,  arrond.  et  à  32  ki- 
lom. do  Valence,  sur  le  Bagnot,  affluent  do  la  Savasse  ; 
9G4  hab.  Marnes  à  lignitos.  Fromages  estimes.  Tour  féo- 
dale du  XII'  siècle. 

Montmirey-LE-CHÂTEAU,  ch.-I.  de  cant.  du  Jura, 
arrond.  et  à  18  kilom.  do  Dôle,  au-dessus  de  la  source  de 
la  Guérifèle;  324  hab.  Marnes,  sablières,  meulières.  Fa- 
brique de  plâtre.  Ruines  d'un  château  détruit  en  1477, 
ainsi  que  la  ville,  par  les  troupes  de  Louis  Xi.  —  Le  can- 
ton a  14  comm.  et  4.S34  hab. 

Montmoreau,  ch.-l.  do  cant.  de  la  Charente,  arrond. 
et  â  28  kilom.  de  Barbezieux,  sur  le  penchant  d'une  colline 
de  la  rive  droite  de  la  Tude;  743  hab.  Ch.  de  f.  Orléans, 
Mines  de  fer.  Usine  métallurgique.  Eglise  romane  du 
XI»  sié'^le.  Du  château  du  \*  siècle  il  reste  surtout  uno 
chapelle  à  fresques  et  chapiteaux  historiés,  des  x"  et 
xn*  siècles.  —  Le  canton  a  15  comm.  ei  7.424  hab. 

MONTMORENCY  [mon ,  ran  -  si  )  n.  f.  Arboric.  Variété 
de  cerise  à  courte  queue,  cultivée  à  Moutmorency,  près 
de  Paris,  ii  PI.  Des  montmorency. 

—  Art  culin.  Nom  d'une  préparation  culinaire,  qui  a 
pour  base  le  foie,  le  lard  et  les  œufs. 

Montmorency,  torrent  de  l'Amérique  anglaise  du 
Nord  iprov.  de  Québec).  Il  recueille  des  eaux  de  lacs  sur 
des  plateaux  boisés,  et  se  perd  peu  après  dans  le  Saint- 
Laurent,  rive  gauthe,  dans  la  banlieue  de  Québec.  Il 
donne  son  nom  à  un  comté  dont  la  population  est  en  ma- 
jeure partie  française. 

Montmorency,  ch.-I.  do  cant.  de  Seine-et-Oise,  ar- 
rond. et  à  19  kilom.  de  Pontoise;  4.966  hab.  Cb.  de  f.  Nord. 
Eglise  gothi(^ue  du  xvi»  siècle.  Maisons  célèbres  de  Mont- 
Louis  et  de  1  Ermitage,  o^  séjourna,  en  1756  et  1757.  Jean- 
Jacques  Rousseau.  Belle  forêt  dominée  par  lo  fort  de 
Montmorency,  sur  la  ligne  de  défense  extérieure  du  camp 


Amx^B  de  lu  famille 
de  Montmorency. 


retranché  de  Paris.  Nombreuses  villas.  Cultures  maraî- 
chères et  grands  vergers  de  cerisiers.  Passementerie. 

Au  moyen  âge.  Montmorency  fut  le  berceau  des  sei- 
gneurs de  ce  nom  (v.  l'art,  suiv.).  Donnée  aui  Condé, 
Montmorency  vit,  en  1689,  son  nom  changé  en  celui 
d'Knghien,  jusqu'à  la  Révolution.  —  Le  canton  a  21  comm. 
et  TZ.Sli  hab. 

Montmorency  (Maison  de).  Elle  remonte  auihenti- 
quement  à  Bout;liard  I",  baron  de  Montmorency,  contem- 
porain lo  Hugues  Capot.  Avec  les  deux  flls  do  son  neu- 
vième descendant,  Mathieu  II,  connétable  de  France,  qui 
mourut  on  1230,  la  famille  de  Montmorency  s©  scinda  en 
deux  branches.  I^  ligne  aînée  se  divisa  â  son  tour  en 
trois  rameaux  dont  furent  auteurs  les  trois  flls  de  Jean  II, 
mort  en  1477  :  do  Jkan,  seigneur  de 
Nivello  (lo  Jean  do  Nivelle  do  la 
légende),  vinrent  les  comtes  de  Hor- 
nes,  barons  de  Montigny,  éteints 
tragiquement  dans  les  futtos  des 
Pays-Bas  et  do  l'ICspagne  au  xvi*  s.  ; 
de  Louis  sortirent  les  barons  -Ju 
Fosseux,  les  marquis  de  Tburv  tc 
les  comtes  do  Luxe,  plus  tard  ducs 
de  Luxembourg,  qui  se  sont  perpé- 
tués jusqu'à  nos  jours  sous  ce  tiiro 
(le  célèbre  maréchal  do  Luxembourg 
était  l'un  d'eux)  ;  enfin,  de  Guillau- 
MK,  substitué  à  ses  deux  frères 
dans  les  droits  de  primogéniture 
pour  le  crime  de  forfaiture  de  ces  derniers,  sont  issus  les 
ducs  de  Montmorency,  qui  finirent  avec  le  maréchal  Henri, 
deuxième  du  nom,  décapita'  à  Toulouse  en  \c>'S2.  —  La  ligne 
cadette,  titrée  comtes,  puis  ducs  de  Laval,  puis  ducs  de 
Montmorent-y,  subdivisée  en  seigneurs  de  Loué,  do  Lazay, 
de  Nesle,  etc.,  a  cessé  d'exister  au  milieu  du  xix»  siècle. 

Montmorency  (Bouchard  IV.  baron  de),  flls  du  bou- 
tillier  de  France  Hervé,  à  qui  il  succéda  dans  ses  seigneu- 
ries de  Marly,  Montmorency,  Kcouen,  etc.,  vers  loyi,  et 
dont  la  mort  est  un  peu  postérieure  à  l'année  1 124.  Il  eut 
des  démêlés  avec  l'aobaye  de  Saint-Denis,  dont  il  ravagea 
les  terres.  Assiégé  par  Louis  lo  Gros  dans  son  château  do 
Montmorency,  il  se  réconcilia  bientôt  avec  le  roi  (IlOl). 
Fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Brenncvillo,  qu'il  avait  lui- 
même  brillamment  engagée,  il  fut  mis  aussitôt  en  liberté 
par  Henri  I"  d'Angleterre. 

Montmorency  (Mathieu  II,  baron  dk),  dit  le 
Grand,  oonnêtaldo  de  France,  fils  de  Bouchard  V,  à  qui 
il  succéda  en  1189,  mort  on  1230.  En  1205,  il  prit  Château- 
Gaillard.  A  la  bataille  de  Bouvines,  en  1214,  il  comman- 
dait l'aile  droite  de  l'armée  française.  Il  accompagna  lo 
prince  Louis  dans  sa  campagne  contre  les  albi^'oois,  et 
au  retour,  en  1218,  fut  nommé  connétable.  Il  se  distingua 
surtout  avec  Louis  VIII  en  Sainton''e.  en  Périgord,  en 
Guyenne  (1224-1225).  C'est  à  lui  que  Louis  VIII  mourant 
confia  la  gardo  do  son  flls. 

Montmorency    (Mathieu  IV,  baron   de),  dit  le 

Grand,  grand  chamboUau  de  France,  fils  do  Matliieu  III 
et  do  Jeanne  de  Bricnne,  mort  vers  Ï305.  Il  fut  envoyé, 
par  Philippe  le  Hardi,  au  secours  de  Charles  d'Anjou, 
après  les  Vêpres  siciliennes  (1282).  Mathieu  prit  part  à  la 
malheureuse  campagne 'le  Philippe  III,  on  Aragon.  Sous 
Philippe  lo  Bel,  il  contribua  à  la  conquête  do  la  Guyenne 
(129S)  et,  la  même  année,  mis  à  la  tôto  d'une  flotte,  "il  alla 
attaquer  Douvres.  Il  combattit  encore  aux  batailles  do 
Furncs  (1297)  et  do  Mons-cn-Pévèle  (1304). 

Montmorency  (Charles,  baron  he),  maréchal  de 
France,  fils  de  Jean  I",  à  qui  il  succéda  en  1325,  mort  en 
1381.  Philippe  VI  le  nomma  grand  panetïer  en  1346,  maré- 
chal de  France  en  1343,  chambellan  en  1346,  ot,  en  1347, 
capitaine  général  sur  les  frontières  de  Flandre.  II  prit  une 
grande  part  à  la  guerre  contre  les  Anglais.  En  1348,  il 
battit  les  Flamands  au  Quesnov.  Après  la  bataille  de  Poi- 
tiers, il  devint  un  des  conseillers  du  dauphin  Charles;  il 
fut  un  dos  négociateurs  du  traité  de  Bretigny  (1360). 

Montmorency  (Jean  il,  baron  dk),  chambellan  do 
France,  ni-  en  1402.  mort  en  1477.  Il  prit  part  aux  dilférentes 
campagnes  de  14-29-1430  et  au  siègo  de  Paris  do  1429. 
Sous  Louis  XI,  lorsque  ses  deux  (ils  nés  de  sa  première 
femme  :  Jean,  sire  de  Nivelle,  et  Louis,  sire  de  Fosseux, 
passèrent  au  parti  du  duc  de  Bourgogne.  Jean  II  les  déshé- 
rita, les  traitant  de  cftiens  après  les  avoir  sommés  de  ren- 
trer dans  lo  devoir:  d'où,  suivant  le  P.  Anselme,  lo  pro- 
verbe :  /l  ressemble  au  chien  de  Jean  de  Nivelle. 

Montmorency  (Anne,  duc  de),  capitaine  français, 
fils  do  Guillaume,  baron  de  Montmorency,  né  à  Chantilly 
en  1493,  mort  à  Paris  en  1567.  Il  se  signala  à  Ravenne 
(15121,  à  Marignan  (1515'i.  seconda  Bavard  dans  sa  défense 
de  Mézières  (,15211  et  fut  fait  maréchal  de  France  après  la 

i'ournée  de  la  Bicoque  (1522). 
Ms  à  Pavie  (1525),  il  fut 
assez  vite  remis  en  liberté 
sous  rançon  et  devint  un  des 
négociateurs  du  traité  de  Ma- 
drid (1526).  II  fut  en  peu  de 
temps  créé  lieutenant  général 
du  Languedoc  et  grand  maî- 
tre de  France,  avec,  en  fait, 
la  meilleure  part  des  affaires 
de  l'Etat.  La  défense  de  la 
Provence  contre  Charles-  ^s^^^ç^ 
Quint,  en  1536.  lui  valut  l'épée  ^"^î^ 
de  connétable.  Tombé  en  dis-  "  '^ 
grâce  en  1541,  il  se  retira  à 
Chantilly  :  mais  Henri  II  le  fît 
ducot  pair.  Sa  défaite  à  Saint- 
Quentin  (1^57)  est  le  seul  fait 
saillant  de  sa  carrière  mili- 
taire pendant  cette  nouvelle 
période.  Eloigné  des  afl"aires 
sous  François  II  (1559-1560), 
il  fut,  à  l'avènement  de  Charles  IX,  rappelé  par  la  reine 
mère  Catherine  de  Médicis  et  opposé  par  elle  aux  Guises, 
avec  qui  il  s'unit  bientôt  étroitement.  Blessé  et  pris  à 
Dreux  en  1562,  il  contribua  à  la  signature  de  la  paix  d'Am- 
boise  (1563).  Au  commencemenr  de  la  seconde  guerre 
civile,  il  fut  blessé  mortellement  à  la  bataille  de  Saint- 
Denis  (1567).  La  statue  eu  bronze  du  connétable  de  Mont- 
morency, par  Paul  Dubois,  est  placée  dans  la  cour  d'hon- 
neur du  château  de  Chantilly. 


Anne  de  Montmorency. 


Montmorency  (François,  duc  de),  capitaine  français, 
fils  aine  du  précédent  et  de  Henriette  de  Savoie,  né  en 
1530,  mort  en  1579.  Il  fit  ses  premières  armes  en  Piémont 
(1551),  et  couronna  sa  carrière  militaire  par  sa  valeureuse 
défense  do  Thérouanne  (1555).  Fait  prisonnier  en  combat- 
tant, il  no  recouvra  la  liberté  qu'à  la  trévo  de  Vaucelles 
(155G).  La  main  de  Diane  de  rrance,  fille  légitimée  do 
Henri  II,  lui  était  dès  longtemps  promise;  mais  il  s'était 
engagé  à  M"*  do  Piennes,  et  co  fut  pour  lui  le  point  de 
départ  de  démêlés  juridiques  où  il  parut  fort  peu  digne- 
ment. Son  union  avec  Diane  do  France  ne  fut  pas  heureuse. 
François  de  Montmorencv  avait  été  fait,  en  1556,  lieute- 
nant général  de  rile-de-f''rance.  Compromis,  à  la  fin  du 
règne  de  Charles  IX.  dans  les  menées  des  Politiques  (1574), 
il  resta  un  au  à  la  Bastille. 

Montmorency  (Henri  I".  duc  de),  capitaine  fran- 
çais, frère  du  précédent,  né  en  1534,  mort  en  1614.  II  porta 
d'abord  le  titre  de  seigneur  de  Daniviilc  ot  prit  celui  de 
duc  de  Montmorency  à  la  mort,  sans  enfant,  de  son  aine. 
Successeur  désigné  de  son  père  pour  le  gouvernement  du 
Languedoc  dès  1563,  maréchal  de  France  en  1567,  il  ne 
bougea  guère  de  sa  vice-royauté  méridionale.  Hostile  aux 
protestants  et  à  la  Ligue,  il  fut  un  des  premiers  à  recon- 
naiîre  IL^nri  IV.  qui  le  créa  connétable. 

Montmorency  (Urbain  dk),  seigneur  de  BoisDAf- 
puiN,  de  la  branche  do  Laval,  capitaine  français,  né  en 
1557.  mort  on  1629.  Dès  le  commencement  du  règne  de 
Henri  III,  on  le  trouve  tenant  la  campagne.  Ligueur 
ardent,  il  lutta  en  maints  combats  contre  Henri  IV.  Pris 
à  Ivry  (1590),  il  ne  larda  pas  à  se  rallier  au  vainqueur.  Il 
fut  fait  maréchal  de  Franco  en  1597.  Plus  tard  (1609),  il 
fut  gouverneur  de  l'Anjou.  Kn  1615,  il  fut  rais  par  lo  roi 
à  la  tête  de  l'armée  envoyée  contre  les  princes  révoltés. 

Montmorency  (Françoise  de),  v.  Fossecse. 

Montmorency  (Charlotte-Marguerite  de),  fille  du 
connétable  Honn  I"  de  Montmorency  et  de  sa  seconde 
femme,  Louise  de  Budos,  née  en  1594,  morte  en  1650.  Ma- 
riée en  1609  à  Henri  II  do  Bourbon,  prince  de  Condé,  son 
éclatante  beauté  la  mit  en  butte  aux  entreprises  amou- 
reuses de  Henri  IV.  Condé,  pour  l'y  soustraire,  l'emmena 
quelque  temps  à  Bruxelles.  Très  adonnée  au  plaisir,  elle 
ne  se  mêla  point  aux  intrigues  politiques  de  son  mari. 
Ello  n'intervint  dans  la  vie  du  prince  que  pour  demander 
à  partager  sa  captivité  (1619).  Co  fut  durant  cette  période 
do  réclusion  qu'elle  mit  au  monde  son  premier  enfant,  une 
fille,  qui  devait  être  M"*  de  Longuevilie.  Elle  fut  la  mèro 
du  grand  Condé  et  du  prince  de  Conti. 

Montmorency  (Henri  II,  duc  de),  capitaine  français, 
frère  germain  de  la  précédente,  né  en  1595,  mort  à  Tou- 
louse en  1632.  .\miral  dès  1612,  gouverneur  du  Languedoc 
en  1613,  il  mérita  le  bâton  do 
maréchal  de  France  par  sa 
brillante  conduite  au  com- 
bat do  Veillane  i'1630). 
Ayant  pris  le  parti  do  Gas- 
ton, duc  d'Orléans,  contre 
le  cardinal  de  Richelieu,  il 
fut  vaincu  au  combat  do 
Castelnaudary  et,  lâche- 
ment abandonné  par  Gas- 
ton, il  fut  fait  prisonnier, 
couvert  de  blessures.  Tra- 
duit devant  le  parlement  de 
Toulouse,  il  fntcondamné  à 
mort  et  exécuté,  malgré  les 
supplications  de  la  noblesse 
et  du  peuple.  —  Sa  femme, 
Marie-I'élicie  des  Ursins, 
née  à  Rome  en  1601,  morte 
à  Moulins  en  1666,  était  la 
nièce  de  Marie  de  Médicis. 
Elle  fut  emprisonnée  au 
château  do  Moulins  pendant  que  l'on  instruisait  le  procès 
du  duc,  et  mise  en  liberté  seulement  en  1633.  Elle  voulut 
vivre  dans  un  deuil  éternel,  passant  sa  vie  dans  une  sorte 
de  chapelle  ardente,  puis  s'eufermant  au  couvent  de  la 
Visitation,  où  ello  fit  ensevelir,  sous  un  magnifique  mau- 
solée, le  corps  de  son  mari.  Elle  prit  le  voile  en  1657.  La 
veuve  de  Charles  1",  Henriette  do  France,  la  reine  Chris- 
tine de  Suède,  Anne  d'Autriche  et  même  Louis  XIV  allè- 
rent la  visiter. 

Montmorency  (Jeanne-Marguerite  dk),  surnommée 
la  Solitaire  des  Rochers,  née  vers  16J9,  morte  en 
1700.  On  croit  quelle  appartenait  à  la  famille  des  Mont- 
morency. Contrariée  par  ses  parents  dans  ses  goûts  pour 
la  vie  religieuse,  elle  profita  d'un  pèlerinage  au  mont  Va- 
lérien  pour  s'échapper,  et  entra  au  ser\-ice  d'une  dame 
riche,  puis  d'un  sculpteur,  dissimulant  son  origine.  Elle 
se  retira  enfin  au  milieu  des  Pyrénées,  et  y  vécut  dans 
un  ermitage  qu'elle  appela  la  Solitude  des  Boc/iers.  Dé- 
couverte par  les  visiteurs,  elle  se  réfugia,  plus  près  de 
l'Espagne,  dans  une  autre  retraite,  à  laquelle  elle  donna 
le  nom  de  Solitude  de  l'abSme  des  ruisseaux.  S'étant  rendue 
à  Rome  pour  le  jubilé  de  1700,  elle  mourut,  croit-on,  pen- 
dant son  voyage.  Sa  correspondance  avec  un  cordelier,  le 
P.  de  Bray,  passa,  après  la  mort  de  ce  dernier,  dans  les 
mains  de  M""*  de  Maintenon. 

Montmorency  i  Guy-André-Pierre  dk  Montmorency- 
Laval,  duc  Di;  .  marquis  de  Lezay,  né  en  1723,  mort  en 
1798.  Il  fit  les  campagnes  de  Flandre,  contribua  à  la  con- 
Quêto  de  Minorqne,  aux  victoires  d'Hastembeek  et  de  Min- 
den,  fut  fait  duc  en  1758,  lieutenant  général  en  1759  et 
maréchal  de  France  en  1783. 

Montmorency  (Mathieu-Félicité  de  Montmokenct- 
Laval,  duc  DE.  homme  politique  et  officier  français,  né 
et  mort  à  Paris  (1767-1826).  Entré  dans  l'armée  en  1782,  il 
était  capitaine  des  gardes  du  comte  d'Artois  quand  il  fut 
élu  député  de  la  noblesse  aux  états  généraux.  Il  devint  par 
la  suite  aide  de  camp  du  maréchal  de  Lùckner.  démissionna 
après  le  lû-Août  et  se  retira  en  Suisse,  près  de  M"»  de 
Staël.  Il  rentra  en  France  en  1795.  Sous  la  Restauration, 
il  fut  nommé  coup  sur  coup  colonel  et  aide  de  camp  de 
Monsieur,  maréchal  do  camp  (181-1).  pair  de  France  (1815): 
il  fut  un  moment  ministre  des  affaires  étrangères  et  pré- 
sident du  conseil  (1821-1822).  Il  appartint  à  l'Académie 
française  à  partir  de  1825  et  fut,  peu  après  (1826),  nommé 
gouverneur  du  duc  de  Bordeaux. 

Montmorency  (François  de;,  seigneur  de  Bovte- 
ville.  v.  Bouteville. 


H«orj  II  de  Montmorency. 


MONTMORENCY  —  MONTPELLIER 


MONTMOBENCV-MARLY  (Mathieu),  un  dos  plus  rc- 
mar.|ual)les  ctiovaliors  do  la  lin  du  xu»  siùclo,  mor(  à 
Coiistauiinonlo  on  1201.  11  prit  uno  part  brillante  à  la  troi- 
sièmi  croisade,  combattit  sous  l'hdippe  Auyusto  contre 
Richird  Cœur  do  Lion,  qui  lo  lit  pnsonnn-r  à  Gisors  en 
1198.  et,  plus  tard,  s'onrùla  dans  la  iiuatni-ino  croisade. 

MoNTMORILLON,    ch.-l.   d'arrond.    d«   la  Vienne,  à 
38  kiloin.  do  l'oitiors.  sur  la  Gartcinpo.  allluent  droit  do  la 
Vienne;  0.281  liab.  {Montmurillnminis,  aises.)  Cli.  do  t.  Or- 
léans. Kalirication  do  macarons,  noir 
animal    papeteries,  blanchisseries  de 
toiles  ;  commerce  de  j-rainsotdo  bes- 
tiaux. Mine  do  fer;  londorie.   Isgliso 
moderne  .Saint-Martial;   restes  d'un 
ancien  couvent   daugustins,    conte- 
nant VOrlui/one,  sono  do  construction 
sépulcrale  avec  crypte,  peul-i'tro  an- 
térioiiroanxil'siùclo.  —  Montmorillon 
est  une  tri^s  ancienne  ville,  dont  l'Iii- 
lippo  lo  Hardi  lit  l'acquisition  on  I2S1. 
Prise  par  les  Ligueurs,  au  xvi'  siiVlo, 
mais  r.occnpiio  au  nom  de  Henri  IV        j^  M„„tniorillon. 
on  ir»9i  par  le  prince  do  Conti,  cUo 
vit   raser  ses   fortifications  et  di5manteler  son  château. 

—  L  arrondissement  a  6  cant.,  iJO  comm.  et  0.1.879  liab.  ; 
lo  canton.  9  comm.  et  13.211  bab. 

MONTMOBILLONITE  (mon,  et  II  mil.)  n.  f.  Silicate  hy- 
draté naturel  dalumine.appartenantau genre ar^ilo.  (C'est 
une  substance  savonneuse,  do  couleur  rose  pâle,  que  Ion 
trouve  dans  lo  département  de  la  Vienne.) 

MONTMORIN,  comm.  du  Puy-de-Dôme,  arrond.  et  à 
22  kduin.  do  Clermont,  pr6s  de  la  sourco  du  Margat; 
8-19  liai).  Kgliso  roniano.  remaniée  aux  xiV  ot  XV  siôidos. 

MONTMORIN    DE   SaINT-BÉREM    (  .Joan  -  Baptiste- 

mort 


François,  maïqiiis  niî),  gi'noral  français,  no  en  1701,  mort 
en  1779.  D  une  famille  originaire  de  Montmorin  (Puy-de- 
Dôme),  il  entra  de  bonne  heure  dans  l'armco.  Nommé 
maréchal  do  camp  pondant  la  guerre  do  succession  d'Au- 
triche, il  se  distingua  à  Kaucoux,  à  Lawfcld,  au  siège  do 
Borg-op-Zoï.m.  Il  mourut  lieutenant  général  et  gouver- 
neur de  Belle- Isle-en-Mor. 

Montmorin   de   Saint-hérem  (  Armand-Marc , 

comte  i)B),  boiiimo  d  Etat  fiançais,  parent  du  précédent, 
né  vers  17-15,  massacré  4  Paris  en  1792.  D'abord  mcnin  du 
Dauphin,  il  fut  envoyé  comme  ambassadeur  en  Espagne. 
Il  commandait  en  Bretagne  quand,  après  avoir  fait  partie 
do  rassemblée  des  notables,  il  fut  appelé  à  diriger  le  mi- 
nistère des  affaires  étrangères.  11  maintint  les  intérêts  de 
la  France  à  l'étranger,  en  môme  temps  qu'à  l'intérieur  il 
appuyait  une  politique  do  modération.  Arrêté  après  lo 
lO-Aoùl,  il  fut  victime  des  massacres  de  septembre. 

MontmorOT,  comm.  du  Jura,  arrond.  et  à  2  Uilom.  do 
Lons-le-Saiiiiior,  ilans  le  Vignoble;  1.702  hah.  Bons  vins. 
Marne  ;  carrières  ;  importantes  salines.  Tanneries.  Ruines 
d'un  donjon.  Pèlerinage  do  Notre-Damo  de  Montciol. 

MONTMORT,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Marne,  arrond.  et  à 
18  kilom.  dEporiiay,  près  des  sources  du  Surnielin;  656  hab. 
Grains,  bois.  Chiucaii  do  Moutmort,  construit 
vers  1570  sur  un  massif  fortifié  du  xii'  siècle  ;  bel- 
védère; cariatides  attribuéosàJeanGoiijon  ;  égliso 
du  xtii'  siècle  avec  vitrau.ï  du  xvi",  et  lo  tombeau 
do  la  duchesse  d'Angoulôme,  veuve  du  fils  do 
Charles  IX,  Charles  de  Valois  Restes  du  prieuré 
de  Mont-Armé,  où  l 'on  découvrit  dos  fresques  gallo- 
romaines.  —  Lo  canton  a  23  comm.  ot  8.300  hab. 
MoNTMORT  (Pierre  Uèmond  de),  géomètre 
français,  né  et  mort  à  Paris  (1678-1719).  Il  voyagea 
on  Allemagne,  puisa  dans  la  lecture  des  ouvrages 
de  Malebranche  le  goftt  de  la  philosophie.  Il  suc- 
céda à  son  frère  dans  un  canonicat  do  Notre-Dame, 
fit  imprimer  plusieurs  ouvrages  scientifiques  et  se 
démit  de  sa  prébende  pour  épouser,  en  1701,  M'"  de 
Romicourt.  poiite-nièco  de  la  duchesse  d'Angou- 
lêmo.  Il  est  surtout  connu  par  son  Essai  d'anah/se 
sur  les  jeiix  de  hasard  (1701).  On  lui  doit  aussi  un 
jUt'taoit'e  sttr  les  Stlries. 

MoNTODINE.  comm.  d'Italie  (Lombardio  [prov. 
de  Créiiionojj;  2.366  hab.  Fabrication  de  brosses. 
Le  duo  do  Vendôme  y  défit  lo  prince  Eugène, 
on  1705. 

MONTOGGIO,  comm.  d'Italie  (Ligurie  [prov.  de 
Gênes]);  .1.177  bab. 

MONTOIR  n.  m.  Grosso  piorro,  borne  ou  billot 
de    bois   placé    lo    long   d'une  habitation ,   d'une 
auberge    pour    aider    les   cavaliers  à  monter  à   choval. 
—  Manèg.  SiTvice  de  sello  ;  Cheval  pro/ire  nu  montoir 
comme  à  l'atli'tniic.  il  Appui  du  pied  gaucho  du  cai  aller  sur 
l'étrior.  n  (.'<)'•' t/umon(oirousimplom.il/ûnioir,Côté gauche 
du    cheval , 
parce  que  c'est 
do  co  côté  ipio 
l'on  se  met  ea 
sello.  (Les  fau- 
coDuiers,    ce- 
pendant, moQ- 
taionl  à  cheval 
du  pied    Iroit, 
parce    qu'ils 
portaient  leur 
oiseau    sur   lo 
poing  droit.) 
Il  CAté  hors  du 
montoir,  hors  le 
montoir,    ou 

hors  montoir,  Côté  droit  du  cheval,  il  Pied  du  mnnioir,  Lo 
pied  gaucho  de  devant,  du  cheval,  ii  Pied  hors  montoir,  Le 
pied  droit  do  devant,  il  Cheval  uisi',  facile  doux  au  montoir, 
Choval  qui  se  laisse  monter  paisibiomont.  —  Cheval  rude, 
difficile  au  montoir,  Cheval  qui  regimbe  lorsqu'on  vont 
le  monter. 

—  Tochn.  Outil  dont  on  se  sort  pour  monter  certains 
appareils,  certaines  machines. 

MONTOIR-DE-BRETAGNE,  comm.  do  la  Loiro-Infé- 
rieiiro.  arrond.  et  ù  6  kilom.  de  Saint-Nazairo.  près  do  la 
Loire  ;  8.277  hab.  {A/onloirius,  inca.)  Th.  do  f.  Orléans. 
Exploitation  do  tourbe.  Briqueteries;  forges,  hauts  four- 
neaux ot  aciéries  de  Trignac. 


MONTOIRE-SUR-LE-LOIB,  ch.-I.  de  cant.  de  Loiret 
Cher  arruii.l.  et  i  18  kilom.  de  Vendôme,  sm  \e  Loir  : 
3  217  hab.  [Monlnirtens,  ennes.)  Ch.  de  f.  Etat.  Huileries. 
Restes  des  mnrs  d'enceinte.  Maisons  de  la  Rciiaissance. 
Chapelle  .Saint-Gilles  (Xll-  s.),  reste  d  un  prieuré  que  pos 
séda  Ronsard.  Dans  l'église  Saint-Laurent,  chasse  desaiii. 
Outrillo(xvii'  s.).  Eglise  ruinée  (xV  s.).  Patrie  du  paysa- 
giste Bussen.  —  Lo  canton  a  19  comm.  et  12.223  hab. 

MONTOISON,  comm.  do  la  Drômo.arrond.  et  à  48  kilom. 
do  Die  près  dos  sources  dorOzon;  1.032  hab.  Bons  vins, 
fruits  ronomniés.  Commerce  de  chevau.\.  Restes  du  châ- 
teau do  Clermont. 

MONTOLIEU,  comm.  de  l'Aude,  arrond.  et  à  n  kilom. 
do  Carcassonne,  au  confluent  do  la  Dure  et  do  la  Rou- 
ceanne  ;  1.458  hab.  Fabrication  de  draps,  lainages,  maro- 
quins; forges;  hiaturcs  de  laino.  Ruines  de  lortihcations. 
MoNTOLIEU  I  Elisabeth-Jeanno-Paulino  Polikb  dk  Bot- 
Ti-NS.  baronne  Isabelle  i>k),  femme  de  lettres  suisse,  née  a 
Lausanne  en  17.^,1,  morte  à  Veunes,  nrès  de  Lausanne,  en 
1812  Elle  débuta  par  un  roman  agréable  :  tarolineUe  Licin- 
«f'w  (1786),  publie  .sous  lo  voile  do  l'anonvme.  Elle  estsur- 
tout  connue  par  sa  traduction  du  chef  d  œuvre  de  Wyss, 
lo  llobinson  sumc  (1813),  dont  elle  écrivit  la  continuation. 
MONTONCEL  (PL'Y  DE),  cime  de  1.292  mètres,  où  se 
réunissent  trois  départements  :  Allier,  Loire,  Puy-de- 
Dôme,  dans  los  Bois-Noirs,  qui  sont  le  prolongement  sep- 
tentrional dos  monts  du  Forez. 

MONTOPOLI  In  Valdarno,  comm.  d'Italie  (Toscane 
[prov.  (lo  Florence]),   près  de  l'Ame;  3.080  hab. 

MoNTORGUElL  (Octave  Lebesgdr,  dit  Georges), 
journaliste  et  littérateur,  né  à  Paris  on  1857.  D'abord  ou- 
'vrior  il  s'instruisit  en  quelque  sorte  lui-mémo,  entra  dans 
lo  journalisme  à  Lyon,  puis  retourna  à  Pans,  où,  sous 
les  pseudonymes  de  Montorgueil,  Jean  Valjean,  <<eh- 
MlNAL,  Caribert,  otc,  il  a  collaboré  à  do  nombreux  jour- 
naux («  la  Bataille  «,  .  le  Mot  d'ordre  .,  .1  Kcho  do  Pa- 
ris »  •  l'Eclair  »,  etc.).  En  1900,  il  devint  directeiir  de 
1'.,  Intermédiaire  des  chercheurs  et  dos  curieux  ...  On  lui 
doit  deux  drames  lyriques  ;  MéroiAq  et  la  Cloche  du  llhiii, 
et  dos  ouvrages  ou  albums  illustrés  :  le  Café-concert  (  1894  i  ; 
la  Vie  des  lioulevards  (1895);  Paris  au  hasard  (189.î);  les 
Plaisirs  du  dimanche  {\i96);  la  Vie  à  ilonlmarlre  [liOl): 
la  Parisienne  peinte  par  elle-même  {[i^l)  ;  France,  sein  lus- 
toire  (1896)  ;  Pans  dansant  (1898);  les  Minutes  parisiennes. 
Midi  (1899);  les  Trois  couleurs  (1900);  etc. 

MONTORIO  al  'Vomano,  comm.  d'Italie  (Ahruzze 
Ultérieure  l"  [prov.  de  Teramo])  ;  5.942  hab. 

MoNTORio  nel  Frentani,  comm.  d'Italie  (Moliso 
[prov.  de  Campohasso]);  2.601  hab. 

MONTORIO 'Veronese,  comm.  d'italio  (Vénétio  [prov. 
do  Vérone])  ;  2.928  hab.  Papeteries,  filatures. 

MONTORO  (en  lat.  Epora),  ville  d'Espagne  (Andalousie 

fprov.  de  Cordoue]),  sur  le  Guadalquivir  ;  13.000  hab.  l;a- 

brication  de  draps,  toiles.  Commerce  d'hullo  et  de  Iruits. 

MONTORO  Inferiore,  comm.   d'Italie,  (Principauté 
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en  1821;  depuis  1874,  il  est  afTccté  aux  concessions  per- 
pétuelles. Deux  monuments  symboliquos  y  ont  été  érigés, 
1  un  à  la  mémoire  des  sapeurs- pompiers,  l'auiro  à  la  mé- 
moire dos  victimes  du  devoir.  La  tour  rondo  que  l'on  aper- 
çoit du  côté  de  l'avenue  du  Maine  est  celle  d'un  ancien 


Château  di'  Mnntmort. 

prov.  d'Avellino])  ;  5.735    hab.,   répartis    en 


.  Soi 


Montolri  ;  1.  En  piprrc;  2.  En  for. 


Ultérieure 

10  villages.  Soieries 

MoNTORO  Superiore,  comm.  d'Italie  (Principauté 
Ultérieure  [prov.  d  Avellino])  ;  4.773  hah. 

MONTOBON  (nom  d'un  financier  Si  qui  Corneille  di'd'a, 
on  11.13,  son  Cinna,  et  duiiuel  il  reçut  200  pistolos).  Il  hpllrc 
a  la  .\lontoron,  Epîtro  faite  pour  do  l'argent.  (Vieux.) 

MONTOBY  ou  MoNT-OBRY.  comm.  des  Basses-Pyré- 
nées arrond.  et  ù  18  kilom.  do  Mauléon,  sur  le  Gaston, 
dans  l'ancien  pays  de  Souk  ;  930  hab.  Eaux  sulfureuses. 
Mines  de  fer. 

MONTOURNAIS,  comm.  de  la  Vendée,  arrond.  et  à 
36  kilom.  de  Fonlenav-le-Comto,  sur  1in  alflueut  du  Grand 
Lay;  2.241  hab.  Mégalithes  au  Chilien. 

MONTOUBS,  comm.  d'Illo-et-Vilaine.arr.  et  à  14  kilom. 
de  Fougères;  1.319  bab.   Minoteries.  Mégalithes. 

Montparnasse  ((jDAKTiEn\  l'un  des  miatxe  qunrti.Ts 

qui  constituent  le  XIV-  arrondissement  do  I  ans.  11  esi 
fuit  mention,  dès  le  xvi"  siècle,  en  ce  lieu,  d  une  buiio  qui. 
sous  Louis  XIV.  reçut  le  nom  de  Mont-Parnasse,  parce  (pi- 
les écoliers  de  l'Université  allaient  y  jouer.  L  annexion  (  . 
1860  fit  entrer  le  quartier  dans  Pans.  La  courto  rue  de  i,. 
Galté  en  est  restée  uno  artère  importante,  qui  juslil.c 
son  nom  par  un  théâtre,  plusieurs  cafés-concerts,  etc. 

Montparnasse  (cimeti^rk),  à  Paris.  Ce  cimetière,  (le 
nommé  administr.ativement  cimetière  du  Surf,  est  sitm 
dans  le  XIV'  arrondissement,  entre  les  rues  .Scliœlc  ler 
Froidevaux,  un  chemin  do  ronde  qui  U  sépare,  â  1  0-.  ''e  1.. 
rue  do  la  G.iité,  les  boulevards  Èdgar-Quinct  ei  Raspnii 
La  rue  Gassendi  lo  coupe  en  deux  parties.  L  entrée  prin 
cipalo  s'ouvre  sur  lo  boulevard  Edgar-Quinet  11  fut  ouvert 


moulin  des  religieux  do  la  Charité,  auxquels  appartenait 
tout  le  terrain  du  oimeticre  actuel.  Parmi  los  autres  mo- 
numents reman|uables,  nous  citerons  ceux  de  Henri  Mar- 
tin. Pierre  Larousse,  Orlila,  Dumont  d'Urvillo,  Ilégésippo 
Moreaii,  .Sainte  Beiive,  Guy  de  Maupassant.  Montalembert, 
du  baron  Gérard,  dos  (Juatre  sergents  do  La  Rochelle,  do 
Rude,  l.overrior,  du  sculpteur  Penaud,  de  M""  Agar  jtc. 
MONTPELIER,  ville  dos  Etats-Unis  (Vormont),  ch.-l. 
du  ceinte  do  Washington,  sur  le  Wihooski,  tributaire  du 
lac  t'Iiainphiiii  ;  4.000  hab.  Commerce  de  céréales. 

Montpellier,  cb.-l.  du  départ,  de  l'Hérault,  à  752  kil. 
de  Pans,  sur  une  colline  au  confincnt.du  Lez  et  du  Mer- 
dansoii  ;  76.364  hab.  (.Miininelliirains.  aines  ou  rai»,  aises.) 
Ch.  de  f.  P.-L.-M.,  du  Midi  et  do  l'Hérault.  Evôché  suf- 
fragaiit  d'Avignon.  Cour  d'appel.  Facultés  do  médecilio, 
des  sciences  et  des  lettres.  Ecolo  spéciale  de  pharmacie. 

Siège    de    l'académie.    Ecoles   de 

commerce  et  d'industrie.  Ecolo  de 
La  Gaillarde,  avec  station  sérici- 
cole.  Ecolo  de  viticulture  et  labora- 
toire. Académie  des  sciences  et 
lettres  (1847).  Société  de  rnéilecino 
et  chirurgie  pratiques.  Chef-lieu  du 
16*  corps  d'armée.  Commerce  im- 
portant do  blé,  vins,  eaux-de-vie; 
vordot  et  crème  de  tartre;  laines, 
huiles  et  soie.  Industrie  active  : 
distilleries  et  fabriques  de  liqueurs  ;  • 

pâtes  alimentaires;  fabrique  de  Arnir»  dn  Monipellior. 
chocolat;  fabriques  de  bougies 

stéariques;  couvertures  de  laine  et  draps;  tanneries,  cor- 
donneries, produits  chimiques,  scieries  de  marbre  et  de 
pierre,  fabriques  de  billards,  imprimeries,  etc. 

Les  eaux  pures  qu'amène  do  la  fontaine  Saint-Clément 
un  aqueduc,  rendent  la  ville  agréable  et  pittoresque.  Lo 
Peyrou,  la  plus  bello  place  de  Montpellier,  est  entouré 
d'édifices  du  xvi»  et  du  xvii»  siècle.  Au  centre,  statue 
équestre  do  Louis  XIV,  œuvre  de  Debay;  à  l'Ouest,  le 
Château-d'Eau.  Un  arc  de  triomphe,  érigé  en  l'honneur 
de  Louis  XIV, 
conduit  de  la 
ville  au  Pey- 
rou. Sur  la 
place  du  Mar- 
clié ,  fontaine 
des  ]-.icornes, 
(Ouvre  de  Jean 
Journet. 

Les  monu- 
ments les  plus 
anciens  sont  : 
la  tour  des 
Pins,  dos  xii* 
©tx!!!"  siècles, 
le  monastère 
Sai  nt-Ger- 
main ,  devenu 
l'Ecole  do  mé- 
decine. Cathé- 
drale Soint- 
Pierre,  du 
xiv  siècle. 
Eglise  Notre- 
Dame,  do  style 
gréco-romain  ; 
église  Sainte- 
Anne.  Le  Pa- 
lais do  justice 

lais  (h"i'i'-"us"du  XVII'  siècle.  L'hôtel  Saint-Côme,  ancien 
aniphitliéiltre  do  chirurgie,  est  aujourd'hui  la  Bourse  du 
commeno.  Le  musée,  fondé  en  1825  par  le  peintre  havre,  a 
uno  belle  colIcL-tion  d'œuvres  dart.  Slalue  d  Edouard 
Adam  par  Dubrav  et  monument  du  viticuheur  Plane  ion. 
-  L'a'rrondisseme'nt  a  14  cant.,  118  comm.  et  119.341  hab. 
Le  1"  canton  comprend  une  comm.  et  14.725  hab.  ;  le  2  , 
8  comm.  et  48.540  hab.  ;  le  3',  12  comm   et  26.692  bab 

—  Ilisloire.  L'étymologie  du  nom  de  Montpellier  est  très 
discutée  :  on  hésite  entre  Mons  Pessuliis  (mont  fermé  au 
verrou),  co  qui  ferait  allusion  aux  palissades  qui  entou- 
raient ia  ville;  entro  Mnns  Pistillarius  (mont  dos  épiciers) 
ot  .Wons  Puellarum  (mont  des  pucelles).  La  plus  vra.sem- 
blahlo  étvmologie  est  Mons  petrosus,  MonIpciriJ  (montagne 
de  pierriiV  Formée  de  deux  villages,  Montpellier  et  Mont- 
pellierct,  dépendant  de  l'évôché  de  Magiielonne,  la  ville 
fut  en  1204,  portée  par  un  mariage  dans  la  famille  d  Ara- 
gon et  passa  dans  la  branche  cadette  de  Majori|uo  (1265- 
1)49)  l'illo  était  llorissanto  par  son  commerce,  renommée 
pour  son  école  de  médecine  fondée  en  1220,  son  université, 
é°alUe  en  1292  ear  Nicolas  IV.  Philippe  de  Valois  1  acdio  a 
en  13 19  ;  mais  elW  fut  cédée  par  Charles  V  à  Charles  le  Mau- 
vais, ro  de  Navarre,  ot  re,.riso  en  1382,  sons  Charles  M. 
Montpellier  avait  eu  une  charte  dès  1141.  Au  xvi-  siècle 
c'était  une  sorte  do  républi(|U.,  et  en  •■'".  <i;'""J,. '«^ 
protestants  s'en  emparèrent  elle  vécut  tout  * /""  ''''f" 
jusqu'en  1622,  où  Louis  Xlll  1  assiégea  et  la  prit  La  paix 
nui  V  fut  signée  bientôt  après  entre  Louis  \III  et  les 
,  rolestants  laissait  à  ces  derniers  leurs  privib'-ges  poli- 
iques  Elle  devint  alors  chef-lieu  de  la  généralité  (  u  1  as- 
a  guedoc.  Plusieurs  conciles  ont  été  tenus  à  Montpell  or 
en  102,  1195. 1215-1224, 1258.  Patrie  de  Jaymel-'.roid  Ara- 
['ôi^  et  Jayme  I",  roi  de  Majorque  ;  des  chirurgiens  Barihes 
tt  La  Peyronie,  du  médecin  Mo,|uin-Tandon  ;  Jes  généraux 
Lepfc  etilathien  Dumas  ;  Cambacérès  ;  ^-ambonlo  conven- 
tionnel •  du  poète  Roucher  ;  des  peintres  Fabro,  vien, 
la,  e  B(  union,  Cabanel  ;  du  sculpteur  Vaneau  ;  du  phi  0- 
'  ('phe  Aug.  Comte,  du  cbim.sle  Balanlj  Louis  l'iguier.  etc. 
MONTPELLIEB-LE-VIEUX,  site  di;  rAveyron,  arrond 
de  mX n%u-(lessus  de  la  Dourbie.  affluent  du  Tarn,  entre 
lesvi  ges  do  La  Roque-Sainte-Margiienle  et  do  Mau- 
beri  C'è^^t  '■»  "'""S  «'''  ■■0'^'"'^  dolomiii(,ues  déchiquetées 
ar  'éros  on  et  rappelant  l'aspect  d'une  ville  a»'^"''»";*! 
et  en  ruine,  enciiro  entourée  do  ses  remparts.  Cette 
(  citSdelle  du  diable  .,  comme  'V»""""-"'  '';?J'»/J;.''So 
caussenanis.  a  été  explorée  et  décrite  en  détail  pai  de 
Malafosse  ot  Martel. 
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MONTPENSIER,  comm.  da  Puy-dc-Dômo,  arrond  et  à 
20  kiluiii.  iU:  Kmin;  ■13(  liai).  Carficrcs  do  niarbro  et  do 
plâtre.  Ktablisifiïieot  d'eau  minérale,  avec  fabrique  d'eau 
de  ^eliz  et  do  limuuadc.  Kgiiïc  ruinant;.  Montpcnsier  doit 
soD  origin»)  au  château  où  mourut  Louis  VIII,  en  1226.  Le 
fief.  ênt^'OH  comté  en  \.i'30,  passa  en  lUG  aux  Bourbons, 
fut  confisque  par  François  I*'  après  la  trahison  du  conné- 
table, puis  énj,'t'  en  duché  en  laveur  d'une  autre  branche 
de  la  maison  de  Bourbon,  dite  de  «  Bourbun-Montpen- 
sier  ».  Il  appartint,  de  ItVZû  à  1780,  ù.  la  tamillo  dOrl.-ans. 
Le  châLoau.  pri>.  par  les  Ligueurs  en  151*1,  fut  rasé  en  1633, 
par  ordru  dv  Richelieu. 

MONTPENSIER  (Gilbert  DK  BocRBON,  comto  de),  ar- 
cluduc  do  ties^a  (roy.  do  Napics),  dauphin  d'Auvergne, 
no  vers  1443,  mort  à  Pouzzoles  en  149ti.  U  était  fils  de 
Louis  l"'do  Bourbon.  11  battit  Charles  le  Téméraire  àBussy 
etàClnny  tI47ï),  lui  nommé  lieutenant  général  en  Poitou 
par  Charles  VIII.  Il  était  gouverneur  de  Paris  et  do  l'Ile- 
de- Franco  en  141*1,  lorsqu'il  accompagna  Charles  VIII 
dans  l'expédition  d  Italie.  Devenu  vice-roi  de  Naples,  il  fut 
attaijuô  par  Ferdinand  d'Aragon  et  dut  rendre  le  Château- 
Neui  do  Naples.  après  un  sicgo  do  cinq  mois  (U95J. 

MONTPENSIER  (Louis  II  dm  Boi'tîHON,  comto,  puis  duc 
DE),  sonvciain  >io  I>onil)os,  daupliin  d'Auvergne,  jiair  do 
Franco,  his  ilo  Louis  I*""  do  Bourliun  do  Montpensier,  né 
à  Moulins  en  1513,  mort  en  1582.  Il  su  distingua  dans  les 
guerres  de  François  h''  contre  Cliarlos-tjumt.  et  fut  ré- 
compensé par  l'érection  du  comto  do  Montpensier  en 
duché-pairie  (L'iSaV  Sous  Henri  II,  il  prit  pari  au  siège  de 
Boulogne  (1550),  à  la  bataille  do  Keniv  {I5.'i4),  et  fut  fait 
prisonnier  à  SainlQuenlin  (I557i.  Pendant  les  guerres  do 
religion,  it  traita  les  prolostants  avec  une  extrême  ri- 
gueur; il  fut  alors  pourvu  ilo  grands  gouvernements: 
d'abord  ceux  d'Anjou,  do  Touraino  et  clu  Maine  (1561), 
plus  tard  celui  de  Bretagne  (1509).  On  lui  aitrilme  la  plus 
LTanile  part  des  victoires  do  Jarnac  et  do  Moncontour. 
Il  prit  part  à  la  Saint-Barthélémy  (1572).    Toutefois,  au 

frand  éionnoment  dos  catholiques,  il  assura  la  conclusion 
0  la  pai.x  do  Poitiers  (1577). 

Montpensier  (^François  dk  Bouruon,  duc  de),  capi- 
taine traii',ai>.  (ils  du  duc  Louis  II  do  Bourbon,  né  vers 
153y,  mon  à  Lisieux  en  1592.  H  porta  le  titre  de  prince- 
daitp/tiu  U'Anverf/ne  et  suivit  son  père  dans  ses  campa- 
gnes. Charles  IX  lo  nonmia  gouverneur  ot  lieutenant  gé- 
néral des  pays  d'Orléans,  do  Touraine,  du  Maine  (1566), 
I)lus  tard  du  Dauphiné  vers  1574.  Kn  1582,  il  fit  la  cam- 
pagne ilo  Flandre  et  assista  au  massacre  d'Anvers.  Devenu 
Souvernour  de  Normandie  on  158H.  il  réprima  nno  révolte 
o  paysans,  les  yautiers.  Il  fut  un  dos  ennemis  de  la  Ligue, 
ot,  des  premiers,  reconnut  Henri  IV  comme  roi  do  Franco. 
Montpensier  (Catherine-Mario  DB  Lorraine,  du- 
chesse DKl,  née  en  1552,  morte  à  Paris  en  ir>9G.  Elle  était 
tillo  du  duo  François  do  Guise,  assassiné  devant  Orléans, 
ot  sœur  du  duc  Henri  do  Guise,  assassiné  aux  états  de 
Blois.  L'Ile  épousa,  on  1570,  Louis  II  de  Bourbon,  duc  de 
Montpensier.  C'est  seulement  à  partir  de  1588  qu'elle 
commençaàjoueruD  rôle  politique  de  quelque  importance, 
au  lieu  et  place  de  son  frère. 
Kilo  était  Vounemie  mortelle 
do  Henri  III  :  enneniio  politi- 
que, eu  raison  du  meurtre  de 
sou  père  et  do  son  frère,  enne- 
mie privée,  on  raison  des  raille- 
ries que  le  roi  s'était  permises 
sur  ses  défauts  physiques  (elle 
boitait  légèrement)  et  sur  ses 
intrigues  amoureuses.  Avant 
le  meurtre  de  son  frère,  il  lui 
était  arrivé  do  montrer  à  tout 
venant,  pendus  à  sa  ceinture, 
les  ciseaux  avec  lesquels  elle 
se  proposait  do  tonsurer  le  roi, 
dès  qu'il  aurait  été  déclaré  in- 
digne du  trône.  Elle  fut  l'insti- 
gairice  principale  et  l'organi- 
satrice do  la  journée  des  Barri- 
cades. Après  lo  meurtre  de  son 
frère  Henri,  un  moment  réfu- 
giée en  Bourgogne  auprès  de 
son  autre  frère ,  le  duc  de 
Mayenne,  elle  décida  ce  dernier  à  prendre  la  direction 
de  la  I  igue.  De  retour  à  Paris,  on  la  vit  se  mêler  aux 
assombleos  populaires,  ranimer  les  Seize,  inspirer  les 
plus  vioh-nts  prédicateurs  et,    pendant    lo    siège   de   la 
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canilalo  par  Henri  III  et  lo  roi  "de  Navarre,  pousser  les 
abitants  A  une  résistance  acharnée,  applaudir  même  à 


la  mort  do  Henri  III.  à  laquelle  quoKiues  historiens  ont 
assuré  qu'cMo  n'était  pas  étrangère.  Elle  aurait  promis  à 
Jacques  Clément,  a-t-on  dit.  «  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
capable  de  tenter  un  moine  débauché  u.  Rien  n'est  moins 
prouve.  Henri  IV.  en  tout  cas,  traita  la  duchesse  avec 
une  bienveillance  remarquable,  sans  doute  par  admiration 
pour  la  grandeur  do  son  caractère  et  aussi  peut-être  par 
prudence.  Le  rôle  politique  do  la  duchesse,  après  la  sou- 
mission do  son  frère  Mayenne,  était  d'ailleurs  achevé. 

Montpensier  (Henri  de  Bouruon,  duc  de),  né  à 
Mézières  on  Touraine  en  1573,  mort  eu  1608.  Du  vivant  do 
son  père,  il  eut  le  titre  de  prince  de  Oombes.  En  1588,  lors- 
que François  de  Bourbon  fut  appelé  au  gouvernement  de 
la  Normandie.  Henri  fut  nommé  gouverneur  du  Dauphiné. 
Il  combattit  les  Ligueurs  do  Bretagne  et  le  duc  de  Mer- 
cœur,  do  1589  à  1592.  Il  succéda  à  son  pèro  comme  gou- 
verneur de  Normandie,  fut  blessé  au  siège  de  Dreux  (1593^ 
oi  assisu  aux  sièges  de  Calais  et  d'Amiens,  dans  la  cam- 
pagne do  Bresse  et  de  Savoie  (IGOO). 

Montpensier  (Anno-Mario-Louiso  d'Orléans,  du- 
chesse Dii ,  plus  connue  sous  lo  nom  de  Grande  Made- 
moiselle, tillo  de  Gaston  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII 
et  de  Marie  de  Bourbon-Montpensier,  née  et  morte  à  Pa- 
ns (lG27-ltV.t3).  Héritière,  par  sa  mère,  d'une  fortune  consi- 
dorablo,  pleine  d'orgueil  et  d'ambition,'  elle  nourrit,  au 
cours  do  sa  jeunesse,  l'espoir  secret  d'épouser  quelque 
jour  un  roi,  et  surtout  lo  roi  de  Franco  :  elle  refusa  la 
main  de  Cliarles  II,  alors  chassé  d'Angleterre.  Au  cours 
do  la  Fronde,  après  de  longues  hésitations,  elle  se  rangea 
du  côte  des  révoltes,  monta  à  cheval,  prit  la  tête  de  l'armée 
des  princes  et  s'empara  de  la  ville  d  Orléans,  enfin  décida 
Conde  à  livrer  le  combat  do  Bléneau.  De  retour  à  Paris 
Mademoise  le  y  jouit  d'une  popularité  considérable.  Lors 
ae  la  bataille  du  faubourg  Saint-Antoine,  elle  se  rendit 
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à  la  Bastille  et  fit  tirer  le  canon  sur  les  troupes  royales, 
pour  protéger  la  retraite  de  Condé.  «  Ce  coup  de  canon  a 
tué  son  mari  !  •>  s'écria  Mazarin.  faisant  allusion  aux  pro- 
jets de  mariage  qui  avaient  existé  entre  lu  duchesse  et 
Louis  XIV.  Cependant,  lors  des 
massacres  qui  ensanglantèrent 
quelques  jours  après  la  capi- 
tale, elle  se  montra  {)lciiie  d'hu- 
manité et  arracha  ù.  la  mort  lo 
prévôt  des  marchands.  LeCèvre. 
Après  la  victoire  de  Mazarin, 
elle  dut  se  retirer  dans  sa  terre 
de  Saint-Fargeau,  qu'elle  quitta 
seulement  en  1G57.  C'est  à  son 
retour  que  la  petiic-fillo  do 
Henri  IV  s'éprit  d'un  cadet  de 
Gascogne,  lo  marquis  de  Puy- 
guilliem.  plus  tard  duc  de  Lau- 
zun,  et  qu'elle  songea  à  l'épou- 
ser. Le  roi,  après  avoir  loiit;- 
temps  hésité,  refusa  son  auto- 
risation. Lauzun  se  soumit, 
mais  Mademoiselle  jeta  les 
hauts  cris.  Il  parait  néanmoins 
vraisemblable  qu'un  mariage  secret  fut  célébré  ot  que 
cette  désobéissance  fut  cause.  Tannée  suivante,  do  l'em- 
prisonnement do  Lauzun  à  la  Bastille,  jinis  à 
Pignerol.  îSorti  do  prison,  Lauzun  dut  aban- 
donner, une  l'ois  son  mariage  déclaré,  la  plus 
riche  portion  de  ta  dot  de  Mademoiselle  en 
faveur  des  bâtards  du  roi.  Encore  M"»»  de 
Montpensier,  lassée  do  ses  brutaUt(''s, auxquelles 
d'ailleurs  elle  savait  répondre,  ne  tarda-l-elle 
pas  à  le  congédier.  Elle  devait  achever  dans  la 
dévotion,  ou  1<  93,  une  exisicuce  romanesque 
et  inutile.  —  Ses  Mémoires,  écrits  dans  des 
périodes  ditrérentes  de  sa  vie  et  dans  des  dispo- 
sitions d'esprit  fort  diverses,  embrassent  plus 
do  cinquante  ans  (1630-1688).  Le  style  en  est  vif, 
un  pou  précieux,  avec  trop  de  détails,  des  lon- 
gueurs ot  des  redites.  La  cour,  où  M""  do  Mont- 
pensier n'eut  pas  le  rôlecpielleavaitambitionné, 
est  jugée  avec  une  sévérité  souvent  spirituelle. 
La  meilleure  édition  qui  on  ait  été  doDDéo  est 
due  à  Chéruel  (Paris,  1858). 

—  Le  peintre  Gaston  Mélingue  a  représenté 
l'épisode  fameux  do  la  duchesse  do  Alonlpen- 
sior  faisant  tirer  lo  canon  do  la  Bastille  sur 
l'armée  de  la  cour  (1878). 

Montpensier  (Antoine -Philippe  d'Or- 
LKANS,  duc  DK),  second  tils  de  Louis-Philippe- 
Joseph,  duc  d'Orléans,  né  en  1775.  mort  à  Salthill  (Angle- 
terre) en  1807.  H  fut  élevé  par  M°"*  de  Genlis.  H  embrassa 
les  principes  de  la  Révolution  et  entra  comme  sous-lieu- 
tenant  au  u'  dragons.  Aide  do  camp  do  son  frère,  le  duc 
de  ihartres,  il  se  signala  à  Valmy,  à  Jemmapes,  et  passa 
ensuite  à  l'armée  d'Italie  sons  îJirou.  Arrêté  à  Nice  en 
1793,  il  fut  enfermé  à  Marseille  et  ne  recouvra  la  liberté 
qu'après  quarante-trois  mois  de  détention.  En  1796,  il 
passa  en  Amérique,  y  séjourna  jusqu'en  1800,  puis  se  fixa 
en  Angleterre,  où  il  mourut. 

Montpensier  (Antoine-Mario-Philippe-Louis  d'Or- 
léans, duc  DE),  prince  français,  cinquième  tils  du  roi 
Louis-Philippe,  né  à  Neuilly{Seine)  eu  1824,  mort  à  San- 
Lucar  (Espagne)  en  18'.'û.  Il  fit  ses  études  au  collège 
Henri-lv  et  entra  en  1842  comme  lieutenant  au  3"  régi- 
ment d'artillerie.  Envoyé  en  Algérie,  il  prit  part  à  l'expé- 
dition de  Biskra,  à  là  campagne  des  Zibans,  où.  il  fut 
blessé  et  promu  chef  d'esca-  " 
dron  (1844).  Licutonant-colonel 
en  1845,  le  jeune  duc  fit  la 
campagne  de  l'Ouarseniset  fut 
nommé  colonel,  puis  maréchal 
de  camp  (1846).  Le  10  octobre 
do  la  mémo  année,  il  épousa 
Mario-Louise-Fernande  do 
Bourbon,  sœur  de  la  reine  d'Es- 
pagne Isabelle  II.  (V.  mariages 
fSPAGNoi,s.  )  Après  la  révolu- 
tion do  1848.  il  se  relira  en  An- 
gleterre, puis  en  Hollande,  et 
se  fixa  en  Espagne,  à  Sévillo. 
Sa  belle-sœur  lui  conféra  le 
titre  d'infant  d'Espagne  et  le 
nomma  capitaine  général  de 
l'armée  espagnole  (1859).  En 
1868,  son  ati'ectation  do  libéra- 
lisme le  fit  bannir  d'Espagne 
parleminislroGonzales  Bravo; 
il  se  relira  en  Portugal.  Après  la  chute  d'Isabelle,  au  mois 
de  septembre  suivant,  il  retourna  en  Espagne  et  posa  sa 
candidature  au  trône.  La  violente  polémique  qu'il  eut 
avec  le  frère  do  l'ex-roi  François  d'Assise,  don  Henri  de 
Bourbon,  amena  une  rencontre  au  pistolet,  où  celui-ci 
fut  tué.  Lors  du  vote  des  Certes  pour  l'élection  d'un  roi, 
le  nom  du  duc  de  Montpensier  ne  réunit  que  27  voix. 
A  l'avènement  d'Amédée  I»'.  le  duc  de  Montpensier  fut 
exilé  aux  Baléares  (1871);  mais,  au  mois  d'octobre,  les 
électeurs  de  Cadix  l'envoyèrent  aux  Certes.  En  avril  1873, 
il  fit  donner  la  couronne  à  son  neveu  Alphonse  de  Bourbon 
et  lui  accorda  la  main  de  sa  fille  Maria  de  Las  Mercedes. 
Après  la  mort  de  la  jeune  reine  (1878),  ii  vécut  alternati- 
vement à  Paris  et  à  Séville.  Il  avait  eu  de  son  mariage 
deux  autres  filles,  dont  lune  épousa  le  comte  de  Paris,  et 
trois  fils,  dont  un  seul  a  survécu,  Antoine,  né  en  1866. 

Montpeyroux,  comm.  de  l'Aveyron,  arrond.  et  à 
18  kilom.  d  Espalion  ;  1.526  hab. 

Montpeyroux,  comm.  de  l'Hérault,  arrond.  et  à 
21  kilom.  de  Lodève,  au-dessus  d'un  affinent  de  l'Hérault  ; 
1.207  hab.  Vins,  olives,  amandes.  Distillerie.  Conserves  de 
câpres  et  de  cornichons.  Fabrique  d'essences  ei  de  verdet. 
Savonnerie.  Château  ruiné  du  xii'  siècle.  Abime  du  Drac. 

Montpezat,  ch.-I.  de  cant.  de  l'Ardèche.  arrond.  et  à 
33  kilom.  do  Largentière,  sur  le  plateau  de  Bauzon  : 
2.112  hab.  A  2  kilomètres,  ancien  volcan  de  la  Gravenne  ; 
au  N.,  lac  Ferrand  et  au-dessus  un  autre  volcan,  laVestide- 
du  Pal.  Source  froide  ferrugineuse  bicarbonatée.  Coutel- 
lerie. Moulins  à  soie.  Lainages.  Voie  romaine  et  ruines 
d'un  temple  de  Jupiter  Olympien.  Château  ruiné  do  Pour- 
cheyrolles.  —  Lo  canton  à  7  comm.  et  9.179  hab. 


Montpezat,  comm.  do  Lot-et-Garonne,  arrond.  et  à 
23  kilom.  d'Agen,  au-dessus  de  la  Bausse.  affiuent  du  Lot; 
969  hab.  Carrière  do  marbre.  Eglise  du  xiii*  siècle. 

Montpezat  (Antoine  dk  Lkttes,  dit  des  Prez,  sei- 
gneur DEj,  maréchal  de  France,  né  â  Montpezat-de-Quercy 
CD  1490.  mort  en  1544.  Il  occupa  d  abord  successivement 
les  charges  de  valet  tranchant  (1516),  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  (1520  ,  puis  do  gouverneur  et  lieute- 
nant général  en  I.^nguedoc  (1542).  11  fut  fait  prisonnier  à 
la  bataille  de  Pavio  (1525).  Lo  roi  paya  sa  rançon  et  le 
chargea  d'une  mission  auprès  do  la  régente,  Louise  de 
Savoie.  Il  prit  part  au  siège  de  Naples  (ir.28t.  â  la  défense 
de  Fossano  (1536;  ot  dirit^ea.  on  1541,  une  expédition  dans 
lo  Kuussillon.  Il  reçut  le  bâton  de  maréchal  en  1543. 

Montpezat  (Henriette  de  .V.  Redkrn  (comtesse  de). 

Montpezat-DE-QUERCY,  ch.-l.  de  cani.  de  Tarnet- 
Garonne.  arrund.  ot  à  35  kilum.  de  .Motitauban,  sur  un  co- 
teau ;  1.996  hab.  Ch.  do  f.  Orléans.  Vignobles  donnant  de 
bons  produits,  briqueteries.  Hestcs  des  fortifications  du 
xiv*  siècle.  A  Saux.  église  à  deux  coupoles  des  xiï*,  XV 
el  xvir  siècles.  —  Le  canton  a  6  comm.  et  5.5il  hab. 

MONTPINCHON,  comm.  de  la  Manche,  arrond.  et  à 
12  kilom.  de  Coutances;  1.141  hab.  'Tissage  do  loile;  hui- 
leries. Eglise  de&  xv«  et  xvi*  siècles  avec  flèche  eu  pierre. 


Mlle  de  Mniitp.>i, 


i   [1  Mulingij 


Duc  de  Montpensier. 


MONTPLAISIR  (René  de  Bruc,  marquis  de),  officier 
et  poèto  français,  né  en  1610,  mort  à  Arras  en  1682.  II 
servit  dans  le  régiment  do  Poitou,  fut  lieutenant  du  roi 
â  Arras  en  1640,  maréchal  de  camp  en  1651  et  commanda 
un  régiment  de  cavalerie,  do  1654  â  1657.  Il  a  composé 
des  stances-  des  sonnets,  des  épigrammes,  et  passe  pour 
avoir  quelque  part  aux  ouvrages  de  la  comtesse  de  La 
Suze,  dont  il  fut  l'un  des  adorateurs. 

MOKTPONT.  Géogr.  V.  MONPONT. 

MONTPONT,  ch.-l.  de  cant.  de  Saône-ot-Loire,  arrond. 
et  â  10  kilom.  de  Louhaus.  au-dessus  de  la  Sanc-Vivo, 
sous  affinent  de  la  Seille  ;  2.662  hab.  Tuilerie.  Restes  du 
château  de  Duretal.  —  Le  canton  a  5  comm.  et  7.315  hab. 

MONTRABLE  adj .  Qui  peut  être  montré  :  Ma  fir/ure  de 
quutre-vuujls  ans  :  elle  n'est  ni  transportatle  ni  mo.nteu- 

BLE.    l.Vo.t.; 

MONTRACHET  (mon-ra-cAé),  vignoble  du  département 
de  la  Cotc-dOr.  partagé  entre  les  communes  de  Chassa- 
gne-Montrachet  et  Pulignv-Munlrachet.  et  qui  se  com- 
pose dos  trois  crus  de  Muntrachet  proprement  dit  ou 
Montrachet  aine.  Chevalier- M ontrachet  et  Bdtard-Montra- 
chet.  Le  premier,  exposé  au  S.-E..  est  planté  uniquemeat 
de  pineau  blanc  (chardonay)  et  fournil  un  vin  blanc  hors 
ligne,  qui  se  distingue  par  une  grande  finesse,  beaucoup 
de  sève  ot  un  bouquet  délicieux;  il  a  un  goût  d'amande 
bien  prononcé.  Les  deux  autres  crus,  bien  que  voisins  du 
premier,  donnent  des  produits  excellents,  très  agréables  au 
goût,  mais  qui  sont  loin  d'avoir  la  finesse  ot  la  légèreté  du 
montrachol  aîné.  Celui-ci  occupe,  avec  le  château-yquem, 
le  premier  rang  parmi  les  vins  blancs  du  monde  entier. 

—  On  dit,  par  mcionymie:  Du  montracuet.  Une  bouteille 

de   MONTRACHET. 

MONTRADOK  OU  MONTRADO,  ville  de  la  Malaisie 
néerlandaise  (île  de  Bornéo:,  sur  la  côte  ouest;  18.000  hab. 
Centre  d'un  important  district  cuprifère. 

MONTRE  fsubst.  verb.  de  montrer)  n.  f.  Objets  exposés 
dans  la  vitrine  ou  à  la  porto  d'un  magasin  :  L'art  de  dis- 
poser une  MONTRE  est  fort  important  pour  le  débitant,  il  Boite 
d'étalage  fermée  d'une  vitre,  de  façon  qu'on  puisse  voir 
les  objets  qu'elle  renferme  sans  pouvoir  y  toucher. 

—  Action  d'un  maquignon  qui  conduit  un  cheval  et  le 
fait  marcher  devant  un  acheteur  pour  lui  faire  juger  ses 
qualités,  'i  Endroit  où  se  lait  cette  épreuve  :  Conduire  un 
cheval  à  la  montre. 

—  Echantillon  :  Acheter  un  objet  sur  la  montre. 

—  Apparences  qui  font  juger  de  ce  que  sera  un  objet  :  La 
MONTRE  trompe  soiivent.  ii  Pompe  extérieure  :  Toute  cette 
vaine  montre  gui  nous  eni'irunne...  (Mass.)  —  Fig.  Parade, 
ostentation,  n  Aulref.  Pompe  funèbre  :  //  ordonna  à  son 
gré  la  distribution  et  disposition  de  sa  montre.  (Montaigne.) 

—  Faire  montre.  Etaler  des  marchandises  dans  la  vi- 
trine ou  à  la  porte  d'un  magasin,  i;  Etaler  d'abord  les  mar- 
chandises de  basse  qualité,  pour  faire  valoir  celles  qu'on 
montrera  ensuite  :  Ùonuez-notts  du  beau;  ne  nous  faïtks 
pas  de  MONTRE.  —  Au  fig.  :  Faire  montre  de  ses  cfutrmes. 

—  Loc.  fam.  Se  mettre  en  "-ontre.  Chercher  a  se  faire 
voir.  Il  I\"êlre  que  pour  la  montre.  Servir  seulement  pour 
l'apparat,  u  Faire  passer  quelqu'un  à  la  montre.  L'exami- 
ner attentivement  et  de  très  près,  u  Passer  à  la  montre. 
Etre  acceptable,  être  de  mise. 

—  Diplomatiq.  Anciens  actes  portant  les  listes  des  gens 
de  guerre  que  les  seigneurs  devaient  fournira  leur  suzerain. 

—  Escr.  Endroit  d'une  salle  d'armes  où  les  fleurets  des 
élèves  sont  placés  à  un  râtelier;  ce  râtelier  lui-même. 

—  Milit.  Revue  de  gens  de  guerre,  recensement  des 
forces  militaires,  appelés  aujourd'hui  revues  d'effectif. 
(V.  revue.)  Il  Fig.  Passer  à  la  montre,  Etre  accepté. 

—  Musiq.  Monti'e  d'orgues.  Celui  des  jeux  de  l'orgue 


MONTRE   —  MONTRESOR 

dont  les  tuyaux,  on  ôtain  poli,  d'une  sonorité  douce  ot  p6- 
nétranto,  sont  placés  à.  la  façade  do  l'instrument. 

—  Techn.  Pyroscope,  poterie  d'essai,  chez  les  fabri- 
cants de  porcelaine.  Il  Chef  d'une  pièce  d'étoiro  tissée  on 
plus  belle  (jualité  que  le  reste.  (Vieux  en  ce  sens.) 

—  I^oc.  PROV.  :  Ce  sont  les  vignes  de  la  CourtUle,  belle 
montre  et  peu  de  rapport,  C'est  une  chose  qui  a  beaucoup 
d'aiiparenco  et  peu  do  valeur  réelle. 

MONTRE  (do  montrer)  n.  f.  Mécan.  Petite  horloge  por- 
tative, combinée  de  façon  à  pouvoir  fonctionner  uans 
tontes  les  positions,  ot  disposée  pour  pouvoir  Atro  mise 
conïmodémcnt  dans  la  poche.  Il  Anciennem.  Cadran  indi- 
quant les  heures  dans  uno  pendule,  une  horloge.  Il  Montre 
à  n'iif'tition.  Montre  à  laipielle  on 
peut  faire  sonner  l'heurf,  lademio 
01  le  ({uarlfCn  poussant  un  bouton. 

Il  .\/o;i/rertr«*yt'i7,Moniro  qui  porto 
une  sonnerie  que  l'on  peut  régler 
d'avance  et  faire  sonntT  à  l'heure 
voulue,  pour  servir  de  réveille- 
maiin.  wAIontre  à  sonnerie.  Montre 
qui  sonno  los  heures  d'elle-même. 

Il  Montre  à  (rois  parties,  Montre  à 
répétition,  à  réveil  et  à  sonnerie. 

Il  Montre  sympathique.  V.  hemon- 
TOtB.  Il  Montre d' ivrogne, CqWo (\\x\ 
se  monte,  soit  qu'on  tourne  à 
droite,  soitqu'on  tourne  à  gauche. 

Il  Montre  à  savonnette.  ^lontro 
forniéo  dans  laquelle  le  verre  est 
remplacé  par  une  cuvette  en  métal,  qu'il  faut  ouvrir  pour 
regarder  1  heure,  il  Montre  des  pasteurs,  Sorte  do  montre 
solaire  portaiive,  formée  d'un  cylindre  et  d'un  style  mobile 
dont  l'ombre  se  projette  sur  dos  courbes  tracées  sur  lo 


Montre  ded  pasteurs. 


tition  par  l'invention  des  timbres-ressorts,  qui  iionnent 
moins  de  ulace  que  les  timbres  ordinaires.  En  Cï^i»,  llar- 
rison,  horloger  anglais,  construisit  les  premiers  chrono- 
mètres. On  peut,  dès  lors,  considérer  la  construction  des 
montres  comme  arrivée  à  sa  perfection.  Los  perfectionne- 
monts  apportés  depuis  ont  pour  objet  la  commodité  ou  le 
bon  marché,  plut6t  que  l'exactitude  do  la  marche. 

Lo  mécanisme  de  toute  montre  se  résume  en  ceci  :  un 
ressort  moteur,  agissant  à  l'une  des  extrémités  du  sys- 
tème; un  régulateur,  placé  à  l'autre  extrémité,  ot  donnant 
à  tout  l'appareil  une  marche  uiiiformo;  un  système  d'en- 
grenages, destiné  à  relier  les  doux  organes  précédents  et 
à  imprimer  le  mouvement  aux  aiguilles. 

—  Montres  à  remontoir.  Les  montres  se  montaient  au- 
trefois à  l'aido  d'une  clef  indépendante,  percée  d'un  trou 
carré  dans  lequel  pénétrait  l'exlréniité,  également  carrée, 
do  l'axe  du  barillet.  Plus  tard,  on  a  trouvé  le  moyen  de  re- 
monter la  montre  sans  clef,  ou  plus  exactement  à  laide 
d  une  clof  faisant  partie  de  la  montre  :  c'est  le  remontoir 
do  Bréguet(lo  bouton  qui  porte  l'anneau  do  la  montre  est 
traversé  par  une  tige  terminée  extérieurement  par  une  tête 
plato,  cannelée  sur  la  tranche,  pour  oll'rir  une  jirise  aux 
doigts.)  L'extrémité  inférieure  porte  un  pignon  d'angle, 
engrenant  sur  une  roue  d'angle,  ([ui  meut  une  roue  à  ro- 
chet,  Hxée  sur  l'axe  du  barillet. 

—  Chronomètres.  V,  ce  mot  à  son  ordre  alphab. 

—  Mar.  Les  montres  marines  sont  des  instruments  de 
haute  précision,  dont  on  se  sert  à  bord  pour  obtenir  à 
chaque  instant  l'heure  de  Paris,  nécessaire  aux  observa- 
tions. On  doit  veiller  à  leur  éviter  les  changements  do 
température,  qui  influenceraient  sensiblement  leur  mar- 
che. Il  importe  de  remonter  les  chronomètres  tous  les 
matins  à  la  môme  heure,  de  prendre  les  comparaisons  et, 
do  ne  jamais  toucher  aux  aiguilles.  Ces  montres,  renfer- 


MoNTRE  :  1.  DêvoloppfMTient,  élévnllon  dimp  ronntre  marine  ;  2.  Plan;  3.  Pt-rspectivP  fvue  en)  :  A,  grande  plalinp;  lî,  pelite  platine; 
C,  cnq  uu  pont 'le  bal.-iiicier;  D,  pont  de  mue  (J'i:-clia[tpemeni.;  E,  E,  piliers  ou  colonnes  des  platines;  K.  barillet  du  prand  r.'asort; 
G,  fUB^e;  H,  rofhet  de  fiistîe;  I,  ressort  chejuel  de  fusée;  J,  mue  de  fusée  ;  K,  ehnlne  ;  [,,  pi<rtion  de  centre;  M,  roue  de  rentre  ;  N.  minu- 
terie; O.  pignon  de  petite  moyenne;  P,  roue  de  petite  moyenne;  R,  pignon  d'S  secondes;  S.  roue  des  secondes;  T,  pignon  dêciiappe- 
mcnt;  U,  roiio  d'échappement;  V,  balancier;  X,  spiral  cylindrique;  Y,  cadran  des  heures  et  des  minutes;  Z,  cadran  des  secondes. 
—  4.  Chronographe  décimal  f2t  heures);  S.  Ordinaire  b  clef;  6-  Savonnette  ù  remontoir;  7.  Vue  intiîrieure  du  mécanisnic  d'un  remontoir; 
e.  Remontoir  îi  triple  quantième,  jours,  mois,  dates  et  phases  de  la  lune  ;  9.  Montre  de  dame  dite  >  â.  châtelaine  >. 

mées  dans  des  boîies,  sont  suspendues  à  la  Cardan  et  po- 
sées sur  les  supports  en  bois  do  l'armoire  des  montres, 
portés  eux-mêmes  par  des  languettes  do  cuir.  Souvent 
une  lampe  entretient  dans  la  boîte  une  température  con- 
stante, ot,  pour  éviter  les  chocs,  des  coussins  viennent 
caler  les  boites  des  montres  contre  les  parois  do  l'armoire. 
Un  bâtiment  doit  avoir  au  moins  deux  chronomètres  ou 
montres  marines  et  un  compteur;  elles  sont  placées  sous 
la  surveillance  d'un  dos  omciors  du  bord.  Tous  los  trois 
ans,  les  montres  doivent  être  renvoyées  à  Paris,  au  dépôt 
du  service  hydrographique,  pour  qu*on  fasse  procéder,  par 
le  fabricant,  au  nettoyage  ot  au  changement  des  huiles. 
liOs  chronomètres  battent  la  demi-seconde,  les  compteurs 
les  2/5*»  de  seconde. 

Montréal  imon-ré),  ville  du  Dominion  canadien 
fpruv.  de  Québec),  dans  1  tle  de  Mont- 
réal,  entre  la  rive  gaucho  du  Saint- 
Laurent  et  la  rivière  des  Prairies, 
branche  de  l'Ottîiwa  ;  '266. 82G  hab. 
{majorité  toujours  plus  grande  des  Ca- 
nadiens do  langue  française.)  Port  à 
la  fois  fluvial  et  maritime,  jusqu'où 
les  navires  do  8°, 20  peuvent  remon- 
ter le  Saint-I^auront(|ui  vient  de  for- 
mer les  majestueux  rapides  du  Saut 
de  Lachine,  à  sa  sortie  du  lac  Saint- 
Louis.  Industrie  très  active,  grando 
force  hydraulique  fournie  par  lo 
Saint-Laurent;  commerce  florissant. 
Kondée  en  1012  par  do  Maisonneuve,  sur  lo  sito  d'Hoché- 
laga,  découvert  par  Cartier  en  1535. 

Montréal  (mon-r*/),  comm.  do  l'Ain,  arrond.  et  ik 
C  kilom.  de  Nantua,  sur  l'Ange,  affluent  droit  do  l'Oignin, 


l 


cylindre  et  se  rapportant  aux  diverses  époques  do  l'année. 
\\  Montre  kilotnétritjue,  Syn.  de  pooomiïtre. 

—  Mar.  Montre  marine.  V.  la  parti©  encycl.  et  cnRONO- 
MÈTRE.  Il  iUon/re-com/y/eurou  Com/)feMr,  Petit  chronomètre 
servant  à  prendre  les  comparaisons,  n  Montre  d'hahitaclc. 
Montre  du  bord  placé  près  de  Ihabitado.  n  Officier  des 
montres,  Ofticier  charge  de  l'entretien  des  montres  dos 
observations  nautiques  à  bord,  il  Régler  les  montres,  Les 
comparer  â  un  chronomètre  réglé  ou  trouver  leur  marche 
au  moyen  d'observations  d'état  absolu. 

—  Lncycl.  Horlog.  Uno  montre  doit  être  susceptible  do 

firendre  toutes  los  positions  possibles,  participer  à  tous 
os  mouvements  do  la  personne  qui  la  porte  sur  elle,  et 
présenter,  en  même  temps,  une  sérieuse  précision  dans 
a  marche.  Ce  problème  diflicilo  a  reçu  une  solution  à 
pou  près  parfaite.  On  est  parvenu  à  construire  des  chro- 
nomètres qui  no  varient  que  de  quelques  soconiics  dans 
l'esn.ice  d'un  an.  L'invention  des  montres  date,  d'ailleurs, 
do  Ittngtemps.  Il  en  existait  dès  le  xv»  siècle.  Grâce  aux 
perfectionnements  apportés  par  l'horloger  Gruet,  qui  ima- 
gina de  relier  la  fuséo  au  barillet  par  une  chaîne  plate  en 
acier,  au  lieu  do  la  corde  à  boyau  qu'on  avait  employée 
jiisquo-là,  l'usage  des  montres  se  répandit  rapidement  en 
France  ot  dans  toute  l'Europe;  on  en  fabriqua  de  très 
petites  ayant  les  formes  les  plus  variées,  la  plupart  artis- 
toment  gravées,  damasquinées  ot  émaillées. 

Cependant,  l'imperfection  du  mouvement  était  encore 
grande.  Kn  1674,  Huygons  inventa  le  régulateur  à  ressort 
spiral,  ot  c'est  do  cotte  époque  seulement  que  la  fabrica- 
tion dos  montres  fit  de  réels  progrès.  Ce  fut  aussi  sous 
Louis  XIV  que  l'on  inventa  les  montres  à  répétition.  C'est 
l'Anglais  liarlow  qui,  en  1676,  imagina  cet  Ingénieux  mé- 
canisme. Au  xviii*  siècle,  Julien  Leroy,  le  premier  des 
grands  horlogers  français,  perfectionna  la  montre  à  répé- 


Armes  de  Munlriial. 
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non  loin  de  l'extrémité  inférieure  du  lac  de  Nantua; 
1.153  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Fabrique  de  soieries,  scieries. 
Kuines  du  château  do  Montréal,  démantelé  sous  Ilonri  IV. 

Montréal  {mon-ré)  ch.-l.  de  cant.  do  l'Aude,  arrond. 
et  à  17  kilum.  de  Carcassonne;  2.118  hab.  Plàtrerio,  tan- 
neries fabrique  do  casquettes.  Eglise  du  xiv*  siècle.  —  Lo 
canton  a  9  comm.' et  9.036  hab. 

Montréal  'mo;i-n*),  ch.-I.  do  cant.  du  Gers,  arrond.  et 
à  15  kilom.  de  Condom,  au-dessus  de  l'Auzoue  ;  2.223  hab. 
Ch.  de  f.  Midi.  Chaux,  caux-de-vie.  Eglise  de  1300,  à  trois 
nefs.  Bastide  fondée  en  1256  par  Géraud  V,  comte  d'Ar- 
magnac. —  Le  canton  a  9  conini.  et  '.i.52i  hab. 

Montréal  d'Albano  ou  d'Albarno,  plus  connu 

en  Italie  sous  le  nom  de  Fra  Moriale,  condottiere  ita- 
lien, décapité  à  Rome  on  1354.  (ientilliommo  provençal, 
chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  il  était  entré  au  ser- 
vice du  roi  Louis  do  Hongrie  dans  la  guerre  que  ce  prince 
tit  contre  Jeanne,  reine  de  Naples.  11  ne  se  retira  de  la 
lutte  qu'en  1352,  |orsi|uo  Mnlatesta  de  Kimini  l'eut  obligé 
^e  cajjituler  dans  Aversa.  Mais,  après  avoir  réuni  do  nou- 
velles bandes,  il  alla  ravager  le  territoire  de  Rimini. 
Malatesta  et  les  républiques  de  Pise,  de  Sienne,  de  Pé- 
rouse,  de  Florence  traitèrent  avec  lui,  et  il  fournit  à 
Rienzi ,  lo  célèbre  tribun,  l'argent  nécessaire  pour  lever 
des  troupes  et  rentrer  dans  Rome.  Mais,  quand  Montréal 
se  rendit  dans  cette  ville.  Rienzi,  qui  se  posait  on  protec- 
teur do  l'Italie,  le  lit  arrêter  et  mettre  à  mort. 

Montredon  imon-j'e),  comm.  do  l'Aude,  arrond.  et  à 
7  kilom.  de  Narboune  ;  031  hab.  Vins,  chaux  hydraulique. 

MontREDON-LABESSONNIÉ  (mon-re),  ch.-l.  de  cant. 
du  Tarn,  arrond.  et  à  21  kilom.  de  Castres;  4.309  hab. 
Coutellerie,  bonneterie.  Ruines  d'un  château  du  xii»  siècle, 
au-dessus  du  Hernafrol.  Le  centre  do  population  est  La- 
bessonoié,  â  2  kilomètres  des  ruines.  Château  moderne  do 
Castelfranc.  —  Le  canton  a  4  comm.  et  6.205  hab. 

MONTRÉE  (rad.  montrer)  n.  f.  Dr.  anc.  et  féod.  Procé- 
dure par  laquelle  un  juge  ordonnait  la  visite  d'un  lieu. 
Il  Syn.  de  aveu  ou  dénombrement.  V.  monstrèe. 

MONTREGARD  [mon-re],  comm.  do  la  Haute-Loire, 
arrond.  et  à  23  kilom.  d'Yssingeaux  ;  1.774  hab. 

MONTRÉJEAU  {mon-ré-jo),  ch.-l.  de  cant.  de  la  Haute- 
Garonne,  arrond.  et  à  14  kilom.  de  Saint-Gaudens,  au 
confluent  de  la  Garonne  et  de  la  Nesto;  2.742  hab.  Ch. 
de  f.  Midi.  Minoteries,  brasseries,  tanneries.  Fabriques 
do  tricots  et  de  machines  à  tricoter,  clouterie.  Grand 
marché  au  blé,  foires  à  bestiaux.  Pont  de  six  arches,  sur 
la  Garonne;  l'hôtel  de  ville,  du  xvi*  siècle,  occupe  l'étage 
supérieur  do  la  balle  portée  sur  des  piliers.  L'égliso 
(XV*  et  XVI*  s)  a  un  énorme  clocher  octogonal.  Montré- 
jeau  {Mons  Hegalis),  autrefois  Montréal-de-Rivlère,  est 
une  bastide  fondée  par  le  sénéchal  de  Toulouse  Eusiacho 
de  Beaumarcbès,  et  par  Roger  d'Espagne,  seigneur  do 
Montespan.  Sous  Louis  XIV,  elle  fut  le  chef-lieu  du  mar- 
quisat de  Montespan.  En  1799,  le  soulèvement  royaliste  du 
comte  do  Paulo  y  fut  écrasé  par  lo  général  Rabot.  —  Le 
canton  a  17  comm.  et  10.528  hab. 

MONTRÉJITE  n.  f.  Nom  donné  par  St.  Meunier  à  un 
type  de  pierre  météorique  ou  lithite,  contenant  du  fer  mé- 
tallique en  granules  visibles. 

MONTRELAIS  [mon-tre-lè  ) y  comm.  de  la  Loire-Infé- 
rieure, arrond.  et  à  19  kilom.  d'Ancenis,  sur  la  Loire; 
1,619  hab.  Commerce  de  vins.  Eglise  du  xvi*  siècle,  vi- 
traux de  rcpof|ue.  Patrie  de  Hugues  de  Montrelais. 

MONTRELAIS  ou  MONSTRELET  (Hugues  de),  cardi- 
nal français,  né  à  Montrelais  en  1315,  mort  à  Avignon  en        , 
1384.  Chanoine  et  archidiacre  de  Nantes,  successivement        i 
évéque  de  Nantes,  do  Tréguier  et  de  Saint-Brieuc,  il  ne        j 
cessa  d'accompagner  Charles  de  Blois  dans  ses  expédi- 
tions. A  la  mort  de  ce  nrince,  il  représenta  sa  veuve  aux       I 
conférences  de  Guérande,  qui  précédèrent  le  traité  de  paix 
(1365).  Toutefois,  il  so  rallia  aussitôt  au  duc  Jean  IV  do 
Montfort,qui  le  nomma  son  chancelier  (1366).  Mais,  lorsque 
la  haine  dos  Bretons  eut  obligé  Jean  IV  à  s©  réfugier  ou 
Anj^leterre  (1373),  Hugues  se  retira  à  Avignon,  où  le  pape 
Grégoire  XI  lo  ht  cardinal  et  évoque  de  Prénesto  (1375). 

MONTRLR  (du  lat.  monstrare,  même  sens)  v.  a.  Exhi- 
ber :  MoNTRKR  des  animaux  à  In  foire.  Il  Faire  visiter  : 
Montrer  la  ville  à  un  étranger,  it  Faire  qu'on  voie  :  Le  rire 
MONTRE  les  belles  dents.  (\.  Hugo.^  n  Désigner,  indiquer 
du  gcsto  :  Montrer  quelqu'un  du  doigt. 

—  Par  oxt.  Faire  connaître  ;  Montrez-woi  un  homme 
heureua:.  il  Exposer,  révéler  :  La  comédie  doit  s'abstenir  de 
MONTRER  ce  qui  est  odieux.  (J.  Joubert.)  n  Faire  preuve  do  : 
Montrer  de  la  patience,  il  Prouver,  faire  sentir  :  Montrer 
qu'on  n'fst  pas  un  sot.  —  On  a,  dans  ce  sens,  donné  quclquo- 
l'ois  un  infinitif  pour  complément  au  verbe  montrer  : 

Sembtc-t-clle  rt^pondre  h  ce  muet  langage? 
ifonïrc-t-elle  l'entendre?... 

Rbonàrp- 

—  Enseigner,  apprendre  :    Deaumarehais  a  montré  à 
jouer  de  la  ijuiiare  aux  ftUcs  de  Louis  XV.  Il  Instruire,  ap-      ' 
prendre  à  :  Montrer  quelqu'un.  (Peu  us.)  —  Absolum.  on      ' 
ce  sens  :  Montrer  en  ville  pour  vivre.  (Peu  us.) 

—  Loc.  div.  :  Montrer  les  dents,  les  talons,  le  eul,  son 
nez,  le  bout  de  l'oreille,  le  chemin,  l'exemple,  la  porte,  son 
béjaune,  la  corde.  V.  dknt,  talon,  cul,  nbz,  etc.  Il  Montrer 
quelqu'un  au  doigt.  V.  doigt.  Il  J/onfrcr  d  vivre.  Donner 
une  forte  leçon  à  quelqu'un.  Il  Montrer  un  certain  visage, 
un  certain  front,  Marquer,  dans  soti  air,  certaine  dispo- 
sition d'esprit  :  Montrer  ln  visage  sévère,  calme,  n  Mon- 
trer un  visaqc  de  fer,  Montrer  une  grande  fermeté,  n  Mon- 
trer la  couture  de  ses  bas.  En  T.  de  tliéÛtr.,  Se  retirer,  rom- 
pre son  engagement.  (Vx.) 

Se  montrer,  v.  pr.  Etre  montré,  n  Devenir  visible.  . 
Il  Commencer  :1  exister,  il  Paraître,  se  trouver,^  exister  j 
queU(ue  part,  ii  Se  faire  voir,  ii  Se  présenter,  n  S'exposer  , 
aux  regards  :  Coupable  qui  n'ose  plus  SK  montrer. 

—  Par  oxt.  Faire  voir  ce  qu'on  est,  se  manifester. 
u  Chercher  &  paraître,  à  briller,  n  Manifester  certaines 

dispositions  :  Se  montrer  sévère.  Il  Montrer  de  la  vigueur, 

do  l'énergie.  (On  dit  aussi,  dans  ce  sens,  ^c  bien  jnonlrer.)  • 

—  Montrer  l'un  à  l'autre  :  Homme  qu'on  se  montre  en  ; 
chuchotant,  ' 

—  N'avoir  qu'à  se  montrer.  Obtenir  par  sa  seule  pré-  i 
scnce  l'efTet  qu'on  se  proposait. 

MONTRÉSOR  (mo/t-/ré).  ch.-l.  de  cant.  d'Indre-et-Loire, 
arrond.  et  à  17  kilom.  do  Loches,  sur  l'indrois  et  près  du 
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coDfluent  de  l'Olivot;  69:  hab.  Ch.  de  f.  départemental  de 
Loches  à  Moatrésor.  Château  des  xv«  et  xvi*  siècles; 
collection  d'objets  précieux  ayant  appartenu  à  Jean  So- 
bieski,  rdi  de  Pologne.  Ef^liso  de  1532;  tombeau  des  Bas- 
larnay,  seigneurs  de  Moutrésor.  —  Lo  canton  a  10  comm. 
et  9.761  liab. 

MONTRÉSOR  (Claude  i>K  BouBDBiLLE,  comte  db),  né 
eu  Itios,  niurt  on  1663.  Favori  de  Gaston  d'Orléans,  frère 
de  Louis  XIII,  il  l'entraîna  dans  plusieurs  complots  contre 
Richelieu;  mais,  a})r6s  1642,  il  dut  se  retirer  en  Angle- 
terre, oii  il  resta  jusqu'à  la  mort  du  cardinal.  A  son  re- 
tour à  Paris,  Gaston  avait  un  nouveau  favori,  l'abbé  de 
La  Rivière,  et  Monirésor  dut  vendre  sa  charge  de  grand 
veneur  et  s'exiler  de  la  cour.  I!  prit  du  service  en  Hol- 
lande (1644).  Rappelé  en  France  par  des  affaires  de  fa- 
mille, l'abbé  de  La  Rivière  le  fit  renfermer  à  la  Bastille, 
à  cause  de  sa  correspondance  avec  la  duchesse  de  Che- 
vrouse.  Il  y  resta  quatorze  mois.  Après  sa  délivrance,  il 
prit  part  à  la  Fronde  avec  Retz  et  le  duc  de  Beaufort. 
Il  se  réconcilia  avec  la  cour  en  1653  et  passa  dans  la  re- 
traite le  reste  de  sa  vie,  uniquement  occupé  de  son  amour 
pour  M"*  de  Guise,  dont  il  eut  trois  enfants  naturels. 
Ses  mémoires  naïfs  ont  été  publiés  dans  lo  collection 
Petitot. 

MONTRET  {trè),  ch.-I.  de  cant.  do  SaÔne-et-Loiro, 
arroud.  et  à  U  kilom.  do  Ijouhans,  eu  Bresse,  au-dessus 
des  sources  do  la  Serrée;  1.015  hab.  Ch.de  f.  P.-L.-M. 
.Moulin,  taillanderies  ;  source  pétnfianie  ;  tumulus  au  ifor- 
diau.  —  Lo  raiitun  a  9  comm.  ol  7.035  hab. 

MONTRETOOT  (mon/re-iou),  village  do  la  comm.  de 
Saint-Cloud  (Seiue-ot-Oise),  célébro  par  la  bataille  dite 
•  du  Buzeuval  •.  V.  l'art,  suiv. 

Montretout  (combat  de),  épisode  de  la  bataille  de  Bu- 
zeuval l'.tjaiiv.  1871}.—  D'après  lo  plan  du  maréchal  Trochu, 
les  troupes  fran^.'aisos,  massées  au  pied  du  mont  Valcrien, 
devaient  marcher  à  rtMiiiomi  sur  trois  colonnes,  commandées 
;>ar  les  généraux  DuiTot  à  droite,  Bellemare  au  centre, 
Vinoy  à  gauciie.  Cette  dernière  avait  pour  objectif  Saint- 
Cloud  et  les  hauteurs  fortiHécs  de  Montretout.  Le  général 
iNoél  so  porta,  au  point  du  jour,  sur  la  redoute  de  Montre- 
tout que  li'S  francs-tireurs  des  Ternes  enlevèrent  avec 
l'aide  du  139*  régiment  de  marche.  Quelques  instants  plus 
tard,  le  2*  bataillon  de  la  Loire-Imérieure,  aux  ordres  du 
commandant  de  Lareiniy,  emportait  d'assaut  la  villa  et  la 
terrasse  do  Montretout,  et  s'y  maintint  jusqu'au  soir. 

MONTREUIL  (ireu-ill  [Il  mll.j)  n.  f.  Pèche  de  Moutreuil 
(Seine)  :  D'excellentes  MoNTBKfit,. 

MONTREUIL  ou  MONTREUIL-SOUS-BOIS,  ch.-I.  de 
cant.  de  la  Seine,  arrond.  et  à.  17  kilom.  de  Sceaux,  au  N. 
du  bois  de  Vincennes;  27.087  hab.  (Montreuillois,  oises.) 
Carrières  à  plâtre.  Commerce  de  poches  renommées  et  do 
fruits.  Distilleries,  huileries;  (abriqiics  de  couleurs  et  ver- 
nis, colles;  savonneries;  fabriques  do  cuirs  vernis,  de  toiles 
cirées,  do  bâches,  do  jouets  et  lacets  en  caoutchouc.  Eglise 
du  XII'  siècle  (chœur  du  xiii'  s.).  Patrie  de  Pierre  de  Mon- 
treuil,  architecte.  —  Le  cautoa  comprend  la  seule  com- 
mune de  Moutreuil. 

MONTREUIL  ou  MONTREUIL-SUR-MER,  ch.-l.  d'ar- 
rond.  du  i'as-de. Calais,  à  73  kiluni.  d'Arras,  près  do  la 
Cancho  ;  3.567  hab.  {Montreuill"i$,  oises.)  Ch.  de  f.  Nord. 
Ecole  militaire  préparatoire  d'infan- 
terie. Pâtés  do  bécasses,  truites  de 
la  Cancho.  Brosseries,  cordories,  cor-  g3  Kk^i^^^ 
roiries,  pâle  à  papier,  imprimeries. 
Commerce  de  toiles,  grains  et  chan-  f" 
vro.  Petit  cabotage.  Forteresse  féo- 
dale, âanquéc  do  tours,  dont  l'une, 
la  tour  do  la  Reine,  Servit,  dit-on, 
do  prison  à  Berthe,  femme  de  Phi- 
lippe I"  (1095).  Eglise  de  Saint- 
Saulve,  des  xii",  xiii"  et  xvi»  siècles, 
avec  reliques  de  sainte  Julienne  de 
Pavilly,  abbcsse  d '. V us tro berthe. 
L'abbaye  de  Saintc-Austrcberthe, 
fondée  en  1035,  est  occupée  par  lo  collège  et  l'école  d'in- 
fantorio.  L'hùtel-Dieu  date  de  1200  (reconstruit  on  1860 1; 
sa  chapelle  date  du  xiv»  siècle.  Lo  palais  de  justice  oc- 
cupe UD  ancien  couvent  des  carmes.  Hôtel  de  ville  mo- 
derne. 

Montrouil  (en  lat.  Monasteriolum)  doit  son  nom  à  l'abbaye 
fondée  par  saint  Saulve.  évoque  d'Amiens,  au  vu"  siècle. 
La  ville  eut  une  charte  en  1188.  —  L'arrondissement  a 
6  cant..  141  comm.  et  78.531  hab.;  lo  canton  26  comm.  et 
22.340  hab. 

MONTREUIL  (Pierre  dk),  dit  aussi  Pierre  de  Mon- 
tereau,  architecte  français,  né  au  début  du  xiii*  siècle, 
mort  en  1266.  On  lui  doit  le  réfccloiro  de  l'abbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés,  la  chapelle  de  Vincennes,  et  sur- 
tout la  Sainte-Chapelle  do  Paris  (1245-1248). 

MoNTREUiL  (Eudes  de).  "V.  El'des  db  Montrecil. 

MONTREUIL  (Gibert  dk),  poète  français  du  xiii*  siècle, 
auteur  du  ruman  de  Girart  de  Severs  (v.  ce  mot),  d'une 
suite  du  Conte  du  Granl,  de  Chrétien  do  Troycs,  et  peut- 
être  du  roman  de  Guillaume  de  Dole. 

MONTREUIL  ou  MONTEREUL  (Mathieu  db),  poète 
français,  né  â  Paris  en  1611,  mort  à  .\ix  en  Provence  en 
1691.  Ayant  dissipé  sa  fortune,  il  prit,  sans  entrer  dans  les 
ordres,  l'habit  ecclésiastique,  et  devint  secrétaire  de  Da- 
niel de  Cornac,  archevêque  d'Aix.  dont  la  protection  lui 
obtint  la  charge  de  grefher  de  l'Université.  •  Douze  fois 
plus  étourdy  qu'un  hanneton  ■»,  au  dire  do  M"*  de  Scvi- 
gné,  et  doué  dune  prodii:ieuso  facilité,  il  «  grossit  »  les 
recueils  du  temps  de  ses  œuvres  sans  grande  valeur  :  épi- 
grammes,  madrigaux,  poésies  légères,  ce  qui  lui  attira 
ces  vers  de  Boilcau  : 

On  ne  voit  p  int  mes  vers,  il  l'envi  de  MontreuU, 
Grossir  impunt^meot  les  feuillets  Jun  recueil. 

Mathieu  de  Moutreuil  a  publié  ses*  Œuvres,  en  1666. 
—  Son  frère,  Jean,  né  et  mort  à  Parts  (1613-1651),  fut 
secrétaire  d'ambassade  à  Rome,  à  Londres,  résident  en 
Ecosse  (1645),  enfin  secrétaire  des  commandements  du 
prince  de  Couti,  et  membre  de  rAcadêmio  française  dès 
sa  fondation,  bien  qu'il  n  eût  rien  écrit. 

MONTREUU^BELLAY,  ch.-l.  de  canton  de  Maine-et- 
Loire,  arrond.  et  â  16  kilum.  do  Saumur,  sur  une  colline 
do  la  rive  droite  du  Thouet  ;  2.011  hab.  Ch.  de  f.  Etat. 


MO.NTRESOR   —  MONT-SALNT-MICHEL 


Armes  de  Montreuil. 


Ch&tcau  de  Montreuil  Bellay. 


Enormes  tombelles.  Restes  d'un  pont  du  moyen  âge.  Rui- 
nes dun  prieuré  (xi*  et  xv»  s.j;  cloîtres  du  xvii»  siècle. 
Château  im- 
portant, recon- 
struit aux  xiv« 
et  XV*  siècles  : 
donjon  flanqué 
de  tourelles, 
escalier  â  vis. 
Eglise  du  xv« 
siècle,  cuve  du 
xii*ouxiu*  siè- 
cle, servant  de 
bénitier.  Rui- 
nes des  rem- 
parts, curieu- 
ses portes  des 
Xlii»,  xiv«  et 
XV'  siècles 
Mootrcuil-Bcl 
lay  doit  sa  dou- 
ble origine  mo- 
nastique et  féo- 
dale au  comte 
d'Anjou,  Foul- 

?ues  Nerra;co 
ut,  au  xii*  siè- 
cle,undomaine 

de  la  famille  de  Bellay.  Patrie  du  publiciste  Toussenel. 
—  Le  canton  a  14  comm.  et  10.821  hab. 

MONTREUILLON  {treu-ilt  '  Il  m\\.]),  comm.  de  la  Nièvre, 
arrond.  ot  â  20  kilom.  de  Chàteau-Chinon,  près  de  l'Yonne  ; 
1.220  hab.  Source  minérale.  Pont-aqueduc.  Eglise  desxu*. 
xiv"  et  XV»  siècles.  Carrières  do  porphyre. 

MONTREUXL-SUR-ILLE,  comm.  d'Ille-et- Vilaine,  ar- 
rond. vi  à  i6  kiloni.  de  Rennes;  1.355  hab.Ch.de  f.  Ouest. 
Tanin,  vannerie,  commerce  de  beurre  et  céréales. 

MONTREUR,  EUSE  n.  Personne  qui  montre  quelque 
chose  ;  in  montbeuk  de  marionnettes,  de  bêtes  féroces. 

MONTREUX  Ureû),  ville  de  Suisse  (cant.  de  Vaud 
[distr.  de  Voveyjji  sur  le  lac  de  Genève,  â  l'embouchure  do 
la  baie  de  Montreux;  8.500  hab.  Climat  très  doux,  station 
d'hiver  recherchée  par  les  touristes  qu'attirent  les  paysa- 
ges du  lac  Léman,  et  particulièrement  les  gorges  du  Chau- 
dron. Vieux  château  de  Châtelard.  Commerce  et  industrie 
assez  actifs  :  scieries  mécaniques,  fabriques  d'ameublc- 
nit-'ut;  vignobles  et  commerce  de  vins. 

Montreux  (Nicolas  de\  écrivain  français,  né  vers 
1561,  mort  à  Paris  en  1608.  Ligueur,  il  fut  emprisonné  en 
1601  et  vit  ses  biens  confisqués.  Dans  sa  détresse,  il  fut 
houroux  de  devenir  domestti^ue  de  la  duchesse  do  Mer- 
cœur.  La  plupart  do  ses  nombreux  ouvrages  sont  signes 
do  son  anagramme  Olemx  do  Mont-Sacré.  Citons  :  Atïilète 
(1585),  Ûia/ie  (1592),  ArtHiène  (1597),  pastorales;  Isabelle, 
Ctéopdtre  (1594),  5o/)/ionij6e  (1601).  tragédies  ;  Joseph,  co- 
médie ;  le  Seizième  Itvre  d'Amadis  (1577),  roman. 

MontREUX-GHÂTEAU,  comm.  du  Territoire  de  Bol- 
fort,  près  de  la  frontière  d'Alsace-Lorraine,  sur  la  Bour- 
beuse et  non  loin  du  canal  du  Rhône  au  Rhin  ;  1.047  hab. 

MoNTREVAULT  {mon-re-v6),  ch.-l.  de  cant.  do  Maino- 
el-Loire,  arrond.  ot  à  27.  kilom.  do  Cholet,  près  de  l'Evro  ; 
761  hab.  Pépinières.  Ruines  d'un  château  (x*  s.),  fondé 
par  le  comte  d'Anjou,  Foulques  Nerra,  qui  lui  donna  le  nom 
de  Mons  liebellis  (mont  rebelle).  —  Le  canton  a  11  comm. 
et  13.445  liab. 

MoNTREVEL  {mon-re),  ch.-l.  de  cant.  do  l'Ain,  arrond. 
ot  à  16  kiluMi.  de  Bourg,  sur  la  Reyssouze,  affluent  de  la 
^uoue  ;  1.483  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Commerce  de  bétail, 
!'■  chevaux.  Montrevel  fut  jadis  le  siègo  d'une  puissante 
s'i:;nourie,  érigée  en  comté  en  1427.  —  Le  canton  a 
13  comm.  et  13.968  hab. 

MONTRICHARD  (mon-/rt-c/mr'),  ch.-l.  de  cant.  de  Loir-et- 
Cher,  arrond.  et  â  29  kilom.  de  Blois,  sur  le  Cher  ;  2.830  hab. 
Ch.  de  f.  Orléans.  Vignoble  faisant  partie  des  coteaux  du 
Cher  et  donnant  de  bons  vins  rouges  ordinaires.  Chaux, 
corroiries,  coutelleries,  huileries,  tannerie.  Château  ruiné. 
avec  enceinte  et  tour  ronde  du  xv  siècle.  Donjon  rectan- 
gulaire à  contreforts,  attribué  à  Foulques  Nerra.  Maisons 
des  XV*  et  xvi*  siècles.  Vieux  pont  sur  le  Cher  et  restes 
des  remparts  (xv  s.).  Eglise  de  Nanteull  (xii'  et  xv«  s.', 
renfermant  une  Vierge  vénérée,  pour  lacjuello  Louis  XI 
professait  une  grande  dévotion.  —  Le  cautoa  a  13  comm. 
et  16.676  hab. 

UONTRICHARDIE  {mon-tri,  dî)  n.  f.  Genre  d'aroidacées, 
comprenant  des  arbrisseaux  à  suc  laiteux,  à  feuilles  lan- 
céolées, à  fleurs  en  spadice.  [On  en  connaît  trois  espèces, 
de  l'Amérique  tropicale.) 

MONTRICOUX  {mon-ri-koii\  comm.  de  Tarn-et-Garonne, 
arrond.  et  à  17  kil.  de  Montauban,  au-dessus  de  l'Aveyron  ; 
1.109  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Carrières.  Minerai  de  fer. 
Fabrique  de  toile.  Eglises  des  xm*  et  xiv«  siècles.  Restes 
des  fortifications  des  xiv*  et  xv«  siècles,  donjon  des  Tem- 
pliers. Tombeau  du  Géant,  tumulus  à  la  lisière  de  la 
forêt  de  Brètou.  Tombelle  des  Paillas,  entourée  de  silos. 
Dolmens. 

MONTRIER  {Irl-é  —  rad.  montre)  n.  m.  Par  plaisant.  Fa- 
bricant de  montres. 

MONTRXEUX  { mon-tri- eii),  comm.  de  Loir-et-Cher, 
arrond.  et  â  26  kilom.  de  Romorantin,  en  Sologne,  sur  un 
affluent  du  Beuvron  ;  930  hab.  Ch.  de  f.  de  Blois  à  Lamotte- 
Beuvron.  Papeterie.  Château  moderne. 

MONTRIGAUD  (nion-ri-f/ô),  comm.  de  la  Drôme,  arrond. 
et  à  41  kilom.  de  Valence,  au-dessus  de  l'Herbasse.  affluent 
de  risère;  955  hab.  Commerce  de  chanvre,  de  toiles,  de 

bestiaux. 

MoNTROL-SÊNARD  {mon-trol'),  comm.  do  la  Haute- 
Vienne,  arrond.  et  à  13  kilom.  de  Bellac,  au  penchant  d'un 
coteau  et  au-dessus  de  la  Lande  ;  987  hab.  Carrières.  Gise- 
ments d'étain.  Dans  le  cimetière,  fanal  du  xii*  siècle. 

Montrons,   comm.  d'Italie  (Ponilles  [prov.  de  Bari 

délie  Pugliej'  ;  3.047  hab. 

Montrose  (nion-ro;").  ville  maritime  d'Ecosse  (comté 
de  Forfan.  sur  une  presqu'île,  à  l'embouchure  du  South- 
Esk,  dans  la  mer  du  Nord  ;  15.u0û  hab.  Pêche  du  saumon  ; 


Montrose. 


armement  pour  la  pèche  de  la  baleine.  Construction  de 
navires;  fabrication  de  toiles,  savon,  chandelles;  tanne- 
ries et  mégisseries.  Patrie  du  marquis  de  Montrose. 

Montrose  (James  Graham,  comte  et  marquis  dk), 
général  royaliste  anglais,  né  à  Montrose  en  1612,  mort  à 
Edimbourg  on  1650.  Elève  distingué  de  l'université  de 
Saint-André,  il  fut  marié  â  dix-sept  ans  à  Madeleine  Car- 
negie. Brûlant  de  se  distinguer,  il  se  présentai  Charles !•% 
qui  l'accueillit  froidement. 
Aussise jeta  t-il,en  1637, dans 
le  mouvement  du  covenant. 
Mais,  lorsfjue  la  guerre  civile 
devint  inévitable,  il  se  déta- 
cha du  mouvement  et  fut  em- 
prisonne dans  la  forteresse 
d'Edimbourg.  Mis  en  liberté 
en  1642,  il  se  rapprocha  do 

f>lus  en  plus  du  parti  royal; 
e  roi,  cette  fois,  le  nomma 
lieutenant  général  en  Ecosse 
et  le  créa  marquis  (1644^ 
Montrose,  en  moins  d'un  an, 
avait  remporté  sur  les  covc- 
naniaircs  six  victoires  signa- 
lées. La  bataille  de  Tipper- 
muir(l"sept.  1644) lui  permit 
d'occuper  Penh,  de  mettre  à 
sac  Aberdeen.  En  février 
1645,    il    battait  le    marquis 

d'Argyle  à  Inverlocby.  Son  remarquable  succès  de  Kilsvth 
(août  1645J  lui  livra  quelque  temps  toute  l'Ecosse.  Mais 
le  •  grand  marquis  •  fut,  â  son  tour,  écrasé  par  Leslie  à 
Philiphaugh  (sept.  1645).  H  dut  so  réfugier  en  Hollande 
(1646).  En  1650,  il  tenu  une  invasion  en  Ecosse.  Battu  Â 
Invercarron  (27  avr.),  il  fut  pris  et  exécuté  à  Edimbourg. 
II  a  laissé  des  poésies  intéressantes,  éditées  par  Napicr. 

MontrottiER  {montro-ti-éj,  comm.  du  Rhéne,  arrond. 
et  à  3ij  kilom.  de  Lyon,  dans  les  monts  du  Lyonnais;  1.042  h. 

MoNTROUGE  [mon-rouj')  ou  le  GRAND-MONTROUGB 
(lat.  Mons  Hubicus),  comm.  de  la  Seine,  arrond,  et  à  6  kilom. 
de  Sceaux,  aux  portes  do  Paris,  près  de  la  Bièvro  ; 
15.000  hab-  {Montrougiens,  ennes.)  Fabrication  d'ammo- 
niaque, de  chaussures,  vêtements,  de  cirage,  encaustique, 
papiers,  chocolat,  toiles  métalliques.  Coinmerco  de  bes- 
tiaux, bières,  vinaigre.  Carrières.  Ancien  domaine  seigneu- 
rial, habité  d'abord  par  des  bénédictins  guillelmites,  du 
XII"  s.  à  1287.  Les  jésuites  y  enseignèrent,  de  1668  à  1762, 
En  1762,  la  maison  appartint  à  de  Parceval.  fermier  géné- 
ral. Les  jésuites,  revenus  en  1814.  furent  chassés  en  1830. 

D'un  autre  château,  celui  du  duc  de  La  Vallière,  dans 
la  grande  rue  de  Montrougo,  il  a  subsisté  longtemps  deux 
pavillons  très  artistiquement  décorés;  la  mairie  actuelle 
en  occupe  remplacement.  Au  sud  de  la  commune,  fort  do 
Montrougo  (camp  retranché  de  Parisj. 

Lo  Petit-Montrouge,  jadis  dépendance  du  Grand- 
Montrougo,  et  qui  en  ïul  séparé  lorsque  l'on  construisit 
les  fortifications  de  Paris,  a  été  englobé,  en  1860,  dans 
l'enceinte  de  la  capitale;  il  forme  une  partie  du  XIV» ar- 
rondissement. Au-dessous  s'étendent  les  catacombes. 

MontROUGE  [mon-rouJ']  (Louis-Emile  Hesxard,  dit). 
acteur  français,  né  à  Pans  eu  1825.  Elèvo  architecte,  il 
joue  d'abord  sur  des  théâtres  excentriques  de  Paris,  puis 
aux  Délassements-Comiques,  où  il  invente  les  compères  do 
revues;  aux  Folies-Dramatiques,  aux  Variétés,  à  la  Porte- 
Saiut-Martin,  à  l'étranger,  so  faisant  applaudir  par  son 
jeu  naturel  et  comique.  Directeur  des  Folies-Marigny  (1864- 
1869/,  codirecteur  du  Châtelet  (1875),  directeur  de  l'Athé- 
née (1875-1883),  cet  excellent  comédien  fut  ensuite  attaché 
aux  Folies-Dramatiques,  à  la  Gatié,  à  la  Renaissance,  aux 
Bouffes,  enfin  aux  Menus-Plaisirs  (1892). 

HONTROUZERIE  (mon-rou,  rf)  n.  f.  Genre  de  clusia- 
cées  symplioniées,  comprenant  des  arbustes  à  feuilles  op- 
posées, à  belles  fleurs  pourpres  solitaires.  t^On  eo  connaît 
quelques  espèces,  do  la  Nouvelle-Calédonie.) 

MONTROUZIERIA  (mon-rou-zt-é))  n.  f.  Genre  de  mol- 
lusques lamellibranches,  propres  Â  la  Nouvelle-Calédonie. 

MONTROZIER  {mon-ro-zi-é),  comm.  do  l'Aveyron,  arr. 
et  à  14kilom.de  Rodez,  au-dessus  de  l'Aveyron;  l.ir.5  hab. 
Mine  de  houille.  Ruines  d'un  château  du  xiu'  siècle,  à 
chapelle  romane,  appartenant  aux  comtes  de  Rodez,  qui 
ont  construit  un  manoir  carré  à  mâchicoulis  plus  moderne. 

Monts,  comm.  d'Indre-et-Loire,  arrond.  et  à  14  kilom. 
de  Tours,  sur  llndre;  1.514  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Pou- 
drerie du  Ripault.  Fabrication  de  tricots.  Vins  blancs  et 
rouges.  Château  de  Condé,  bâti  en  1508. 

Monts  (Pierre  Du  GcAST,  sieur  DE,  colonisateur  fran- 
çais, né  en  Sajntongc  vers  1560,  mort  vers  1630.  Nommé 
par  Henri  IV  gouverneur  de  Pons,  il  obtint,  en  1603.  deux 
privilèges  pour  l'habitation  des  terres  de  l'Acadie  et  le 
•  trafic  du  Canada  »,  le  commerce  exclusif  des  pelleteries 
depuis  le  40*  jusqu'au  54*  degré  do  latitude  N.,  enfin  des 
lettres  patentes  de  vice-amiral  et  de  lieutenant  général 
dans  tout  le  pays.  En  1604,  il  partit  pour  la  Nouvelle- 
France,  arriva  â  Port-Royal,  dont  il  nomma  Poutriocourt 
gouverneur,  et  créa  pour  le  commerce  des  pelleteries  la 
station  de  Tadoussac,  sur  le  .Saint-Laurent.  En  1618,  il 
fonda,  avec  Champlaiu,  la  ville  de  Québec  (1608). 

MONT-SAINT-AIGNAN,  comm.  de  la  Seine-Inférieure, 
arrond.  et  à  4  kilom.  de  Rouen  ;  3. 729  hab.  Briqueteries. 
Eglise  de  la  Renaissance;  hôpital  du  Mont-aui-Malades. 

MONT-SAINT-ÉLOI,  comm.  du  Pas-de-Calais,  arrond. 
et  à  9  kilom.  d'Arras.  près  de  la  Scarpe  ;  1.157  hab.  Ch.  de  f. 
Nord.  Ecole  d'agriculture  à  Berthonval.  Carrière.  Eglise 
du  XV*  siècle,  restes  d'une  alihaye  fondée  par  saint  Eloi, 
célèbre  par  les  reliques  de  saint  Vindicien,  évêque  d'Arras 
(vu*  s.},  et  en  parue  reconstruite  au  xviu'  siècle. 

M  ONT-SAINT- JEAN,  comm.  de  la  Sarthe.  arrond.  et  à 
40  kilom.  du  Mans,  près  de  l'Orthe  ;  1.691  hab.  Haut  four- 
neau. Château  moderne  de  la  Lucasière. 

MONT-SAINT-JEAN.    Hist.  V.  WaTERLOO. 

M  ONT-SAINT-MARTIN,  comm.  de  Meurthe-et- Mo- 
selle, arrond.  et  à  46  kilom.  de  Briey,  sur  la  Chiers  ; 
2.440  hab.  Mine  do  fer.  Eglise  des  xi*  e't  xii'  siècles. 

M  ONT-SAINT-MICHEL  l'I-E  .  comm.  de  la  Manche, 
arrond.  et  à  24  kilom.  d'Avranches,  dans  un  ilôt  graniiiquo 
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de  50  mètres  do  haut,  de  900  mètres  d'oncointe,  sur  les  grè- 
ves, à  l'emboucliuro  du  Coucsnon.  surmonl*'  par  la  célèbre 
abbaye  du  Mont-Saint-Micliel  ;  230  hab.  (A/ontois,  oises.) 
Pôcho:  feu  fixfi  dans  une  des  tours  du  rempart.  Le  Mont- 
Saini-.Michei  est,  depuis  1875,  uni  à  la  côte  par  une  digue. 

Mont  Saint-Michel  (abbaye  duj,  ^'rand  sanctuaire 
dédié  ù  saint  Miehol,  et  (jui  reste,  au  sommet  de  l'îlot,  un 
des  monuments  les  plus  romurqnables  do  l'aroliitcoture  mi- 
litaire et  monastifiuo  frani.-aise.  Il  comprend  :  I"  une  église 
dont  la  nef  romane  (xii'  s.)  a  été  diminuée  do  trois  tra- 
vées (1776)  et  terminée  à  l'O.  par  une  façade  (xvm*  s.).  [Le 
chœur,  gotbique  flamboyant  (1150-1521),  très  ajouré,  repose 
sur  une  crypte  aux  piliers  massifs,  renfermant  des  cha- 
pelles et  des  citernes.  Sur  le  carré  du  transept  s'élevait 
une  flèche  couronnée  dune  statue  de  saint  Michel,  ((ue  la 
foudre  a  renversée.  On  accède  au  comble  par  t'oscalierdo 
dentelle  taillé,  dans  un  arc- 
boutant  prothifiue];  2"  des  bâ- 
timents claustraux.  [Le  loge- 
mont  des  moines  desservant  le 
Mont-Saint-MIchel  consistait 
dans  la  Merveille,  longmi  ot 
haute  construction  gothique 
toute  en  granit  (i 203  1261),  qui 
s'étend  sur  le  flanc  nord  de 
l'église.  L'étage  inférieur  de 
la  Merveille  est  occupé  par  le 
cellier  ot  l'aumônerio;  le  se- 
cond étage  par  la  vaste  Salle 
des  chevaliers  ou  salle  capï- 
tulaire,  que  supportent  trois 
rangées  de  colonnes,  ot  par  le 
dortoir.  A  l'étage  supérieur,  lo 
cloître,  entouré  d'une  double 
rangée  de  cent-vingt  colon- 
nettes,  et  le  réfectoire,  divisé 
en  deux  nefs  par  cinq  colonnes 
d'une  étonnante  sveltesse,  sont 
dos  mervoillos  de  sobre  élé- 
gance. Trois  baies  dans  la 
muraille  du  nord  ouvrent  une 
vue  immense  sur  la  mer.  Au 
S.  do  l'église,  logis  do  l'abbé 
et  jardins  on  terrasses]  ;  3**  des 
constructions  militaires.  Un 
rempart    enveloppe    lo    mont 

tantôt  à  la  base,  tantôt  à  mi-côte.  L'entrée  du  village, 
à  l'extrémité  de  la  digue,  est  gardée  par  la  porle  du  roi 
(XV*  s.).  L'entrée  de  1  abbaye  est  défendue  par  les  deux 
grosses  tourelles  du  Chàtelet  (xv*  s.)  surplombant  un 
grand  escalier,  par  la  tour  Perrine  et  par  la  salle  des  gar- 
des (xiit»  s.).  Dans  le  villaçe,  église  du  xvi"  siècle,  centre 
actuel  du  pèlerinage  à  saint  Michel;  maisons  du  xv*  et 
du  xvi»  siècles,  restes  de  la  maison  do  Tipliaine  Rague- 
nel,  épouse  do  Du  Guesclin  (13fi6). 

—  I/istoire.  Saint  Aubert,  évoque  d'Avranches,  dédia  à 
saint  Michel  une  chapelle  qu'il  avait  fait  creuser  dans  le 
granit  du  mont  Tumba  (708).  Une  grande  marée,  engloutis- 
sant on  "09  la  forêt  de  Scissey  qui  l'entourait,  lit  une  île 
de  ce  mont,  désormais  connu  sous  le  nom  de  Mont-Saint- 
Michel  et  Saint-Michel-cn-péril-de-la-mern'en  fut  que  plus 
visité  par  les  pèlerins.  Le  duc  de  Normandie  Ricliard  1" 
établit  des  moines  bénédictins  pour  desservir  l'église 
(966).  Grâce  aux  libéralités  do  Philippe  Auguste  et  de 
saint  Louis,  les  abbés  du  Mont-Saint-Michel  et  particuliè- 
rement Raoul  de  Villedieu  (1225-1236),  Richard  Toustain 
{1236-1864).  construisirent  la  Merveille  ot  une  ^'rande  par- 
tie des  remparts.  Le  Mont-Saint-Michel,  pourvu  d  une 
garnison  royale,  fut  à  la  fois  abbaye  et  place  forte.  Les 
Anglais  l'assiégèrent  eu  vain  en  1417.  M23.  1434.  Peu 
après,  lo  cardinal  Guillaume  d'Kstoutoville,  abbé  du  Mont, 
entreprenait  la  construction  d'un  chœur  gothique  (145u). 
et  Louis  XI  fondait  l'ordre  do  Saint-Michel  (1469),  qui 
devait  tenir  ses  chapitres  dans  la  Salle  des  chevaliers.  I^a 
prospérité  de  l'abbaye  déclina  pondant  les  guerres  do 
religion;  au  xvw  siècle,  elle  devint  un  lieu  do  détention 
pour  les  moines  frappés  de  peines  disciplinaires  et  môme 
pour  les  prisonniers  d'Etat.  Le  gazetier  Dubourg,  ayant 
otTensé  Louis  XIV,  y  fut,  dit-on,  enfermé  dans  une  cage, 
où  il  périt,  mangé  par  les  rats.  Sous  Louis-Philippe  ot 
après  lo  2  décembre  1851,  le  Mont-Saint-Micliel  reçut 
encore  dos  prisonniers  d'Ktat  :  Barbes,  Blanqui,  Raspail, 
jusqu'en  isr,3.  Il  a  été  restauré  depuis,  principalement  par 
les  soins  do  l'architecte  Corroyer. 

MONT-SAiNT-MiCHEL  (bair  du),  baie  formée  par  la 
Manche,  dans  ta  partie  méridionale  du  Cotentin.  C'est 
roxtrémo  fond  du  golfe  que  les  eaux  ont  creusé  entre  le 
nord  do  la  Bretagne  et  la  Normandie.  I^a  baie  peu  pro- 
fonde, avec  des  fonds  de  vase,  s'ouvre  entre  Cancalo  et 
Granvilto,  pour  aboutir,  à  son  extrémité  orienialo,  aux 
estuaires  de  la  Sélune  et  de  la  rivière  d'Avranches.  Les 
marées  y  atteignent  une  hauteur  de  plus  de  10  mètres, 
et  la  basse  mer  découvre  de  vastes  «  tan^'uières  >■  et  des 
étendues  de  sable  considérables.  Les  traditions  locales  ont 
conservé  le  souvenir  do  localités  ensevelies  sous  les  flots, 
et  les  pécheurs  peuvent  extraire  dos  fonds  do  vase  des 
troncs  d'arbres  oniiers,  restes  de  forêts  que  l'atraissemcnt 
du  sol.  concordant  avec  l'cfl'ort  do  l'érosion  marine,  aurait 
ensevelies. 

MoNT-SAINT-MiCHEL  (en  angl.  Saint -Michael's 
Mou'it  I,  rocher  alirupt  i|ui  s'élève  près  de  la  côto  du 
comté  de  Cornouailles  (  Ani^deterro).  dans  la  Mount's  Bay. 
Comme  le  Mont-Saint-Micbol  français,  il  est  relié  à  "la 
terre  ferme  par  une  di^uo;  au  sommet,  s'élève  un  châ- 
teau hnbilern*'nt  restauré. 

MONT-SAINT-SULPICE,  comm.  do  ITonno,  arrond. 
ot  :\  15  kil.  d'Auxerr-'.  au-dessus  de  l'Armançon  ;  1.091  hab. 
{M>ju(oiii,oines.)  Carrière,  vannerie.  Bestiaux. 

MONT-SAÏNT-VINCENT,  ch.-l,  do  cant.  de  SaÔne-et- 
Loire,  arroud.  et  â  33  kilom.  de  Clialon,  sur  une  colline 
séparant  la  Loire(parrArroux)de  la  Saône  (par  laGrosne); 
673  hab.  Kmeraudes.  tourmalines,  titane.  Pierres  meulières. 
Eglise  do  1191.  —  Le  canton  a  12  comm.  et  10.428  hab. 

MONTSALVY,  ch.-l.  do  cant.  du  Cantal,  arrond.  et  â 
25  kilom.  d'Aurillac,  non  loin  du  Lot;  993  hab.  (Montsal- 
riens,  ennex.)  Eglise  romane,  sauf  les  voûtes  du  chœur  et 
des  bas  côtés  (xv"  s.).  Reste  des  portes  oi  des  anciennes 
murailles.  Aux  environs,  ruines  et  croix  de  la  chapelle 
de  ta  Sainte-Fonte.  —  Le  canton  a  15  comm.  et  9.081  hab. 


MONTSAUCHE,  ch.-l.  do  cant.  de  la  Nièvre,  arrond.  ot 
À  26  kilom.  de  Chàteau-Chinon,  sur  la  Curo  ;  1.46:i  hab. 
l'iuttage  do  bois.  Lac  des  Settons  (1848  1861),  fermé  par 
une  liaute  digue.  —  Le  canton  a  10  comm.  et  13.137  hab. 

MONT-SAXONNEX.  comm.  do  la  Ilaute-Savoic.  arrond. 

ei  a  c,  kiluin.  lie  Bonncville.  sur  une  colline  dominant  la 
vallée  <ie  l'Arvo;  1.3'.i9  hab.  Horlogerie. 

MONTSÉGUR,  comm.  de  la  Drôme,  arrond.  et  à  35  kil. 
de  Moniclimar,  à  quelque  distance  du  confluent  de  la  Co- 
ronne  et  du  l-ez;  909  hab.  Eaux  minérales  alcalines.  Vins 
rouyes  ordinaires.  Papeterie,  filatures  ot  moulins  â  soie. 
Ruines  d'un  clu^teau  du  xii*  siècle  et  d'un  prieuré. 

MONTSERRAT  ou  MoNSERRAT.  pciit  massif  monta- 
gneux de  l'Espagno  occidentale  iCaialogne  fprov.  do  Bar- 
celone]). C'est  UD  amas  do  conglomérats  schisteux  ot  gra- 
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nitiques  empâtés  dans  l'argile,  que  les  eaux  du  Llobrégat 
ont  ravinés,  do  manière  à  leur  donner  l'aspect  de  colonnes 
isolées,  blocs  pyramidaux  de  rochers  ou,  parfois,  d'im- 
menses chaos  de  débris  se  profilant  dans  le  ciel  en  dents 
de  scie  (d'oii  le  nom  catalan  de  la  montagne).  Le  Mont- 
serrat  fut  habité,  depuis  le  moyen  âge  (880),  par  plu- 
sieurs communautés  de  moines  bénédictins,  qui  édifièrent 
sur  ses  pitons  des  monastères  ou  ermitages,  presque 
inaccessibles.  Le  principal  de  ces  couvents,  maltraité  par 
les  Français  en  1812, est  abandonné;  mais  la  Vierge  noire 
du  Montscrrat  attire  chaque  année  un  grand  concours  de 
pèlerins. 

MoNTSERRAT,  l'une  des  petites  Antilles  anglaises,  à 
CO  kil.  N.-O.  do  la  Guadeloupe.  C'est  une  montagne  de 
915mètres,  avec  volcan. dit  \a. Soufrière.  qn\  exhalo  souvent 
des  vapeurs  brûlantes  ;  83  kilom.  carr.  ;  13.000  hab.  Fertile, 
bien  cultivée.  Découverte  en  1493  par  Christophe  Colomb  ; 
colonisée  par  les  Anglais  dès  1632.  Capit.  Phjmouih. 

MONTSINÉRY,  quartier  do  la  Guyane  française.  Superf. 
21.470  hect.  ;  pop.  945  hab.  Culture  du  café,  du  rocou,  du 
girofle.  Le  quartier  do  Montsinéry  est  baigné  par  les  ri- 
vières de  Cayenne  et  de  Montsinéry  qui  s'y  rejoignent,  et 
dont  les  eaux  navigables,  pour  les  grandes  embarcations, 
sont  très  poissonneuses. 

MONTSOREAU,  comm.  de  Maine-et-Loire,  arrond.  et  à 
U  kilom.  de  Saumur,  sur  la  Loire;  584  hab.  Pierre  à 
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rar  Ch.  Sainte-C)aire*Devillo.  Monument  à  la  mémoire  do 
explorateur  Flaltors-  Près  du  parc,  réservoir  de  Mont- 


Ch&teau  de  Montfloreau. 

bâtir.  Vins  blancs  estimés.  Eglise  du  xii"  siècle.  Ruines  do 
deux  églises  de  la  mémo  époque.  Château  du  xv«  siècle. 

MONTSOREAU  (Charles  de  Cuambks,  comte  df),  né  en 
1549  an  château  iXa  Challain  (auj.  Maine-ot-Loire,  arrond. 
de  Scgré),  mort  vers  1619.  Ce  personnage  est  surtout 
connu  par  la  dramatique  aventure  de  sa  femme.  Fran- 
co se  de  Maridor,  ijn'un  roman  d'Alexandre  Dumas  père 
a  rendue  populaire.  (V.  Monsorkau  [la  Unme  de\.)  Alariô 
en  1576,  Charles  do  Chambcs  avait,  peu  d'années  après, 
reçu  dans  son  manoir  de  la  Coutancière  lo  duc  d'Anjou 
avec  sa  maison ,  dont  faisait  partie  Bussy  d'Amboisc. 
Ayant  appris  quo  des  relations  s'étaient  établies  entre 
Hussy  ot  la  comtesse  de  Muntsoreau,  il  contraignit  celle- 
ci  adonner  un  rendez-vous  à  son  amant,  et  lo  ôt  assas- 
siner (1579). 

MONTSOURIS,  ancien  hameau  de  la  banlieue  parisien  ne, 
auj.  parc  de  la  ville  de  Paris,  à  l'intérieur  des  fortifica- 
tions. Ch.  do  f.  «le  Sceaux  et  do  Ceinture.  Dans  lo  parc, 
observatoire  consacré  .surtout  â  la  météorologie,  avec 
service  géographique  et  maritime,  fondé  de  1868  â  1872 


Observatoire  do  MontsouriB. 

souris  (construit  do  1869  à  1874),  oil  aboutissent  les  eaux 
do  ra(|ueduc  de  la  Vanne,  et  qui  peut  contenir  320  millions 
de  litres  d'e;iu. 

MONT-SOUS-VAUDREY,  comm.  du  Jura,  arrond.  et  à 
18  kilom.  de  Dule,  au  confluent  do  l'Hameçon  et  de  la 
Cuisaiico.  sous-affluent  de  la  ."^aône:  910  hab.  I Mont-suus- 
Vandriens,  ennes.)  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Elève  do  chevaux. 
Poterie,  vannerie.  Patrie  (te  Jules  Grévy. 

MONTS-SUR-GUESNES,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Vienne, 
arrond.  et  à  15  kilum.  de  Loudun,  entre  la  Vienne  et  le 
Thouei  ;  882  hab.  Ch.  de  f.  Etat.  Carrières.  Saboteries. 
Château  du  xv*  siècle.  —  Le  canton  a  12  comm.  et  7.221  hab. 

MONTSÛRS,  ch.-l.  de  cant.  do  la  Mayenne,  arrond.  ot 
à  21  kiluni.  de  Laval,  au  confluent  des  Deux-Evailles  et 
do  la  Jouanne  ;  1.G3S  liab,  Ch.  do  f.  Ouest.  Chaux  hydrau- 
lique, constructions  mécaniques,  minoteries.  Restes  d'un 
château,  berceau  d'André  de  i^ohéac.  compagnon  de  Jeanne 
d'Arc.  —  Le  canton  a  10  comm.  et  g. 412  hab. 

MONTTÉE  n.  f.  Genre  do  scrofulariacées,  comprenant 
des  arbustes  à  feuilles  alternos  ou  opposées,  à  fl<'urs  en 
grappes,  dont  on  connaît  trois  espèces  de  l'Amérique  du 

Sud. 

MoNTU  Beccaria,  comm.  d'Italie  (Lombardio  [prov. 
de  PavieJ:;  4.030  hab. 

MONTUCCI  (Antonio),  sinologue  italien,  né  à  Sienne  en 
1762,  mort  en  1829.  Il  se  lia,  à  Florence,  avec  un  Anglais 
oui  l'emmena  en  Angleterre  (1786),  où  il  commença  â  étu- 
dier le  chinois.  Il  entreprit  un  dictionnaire  chinois,  pour 
la  publication  duquel  il  fit  appel  aux  souverains  d'Europe  ; 
les  événements  politiques  empochèrent  le  roi  do  Prusse, 
qui  seul  lai  avait  répondu,  de  mener  à  bonne  fin  cette 
entreprise.  Fixé  à  Berlin,  puis  à  Dresde,  Montucci  ne 
rentra  à  Sienne  qu'en  1827.  \jc  pape  Léon  XII  acheta 
pour  ta  Vaticane  sa  bibliothèque  et  ses  caractères  chinois. 

MoNTUCLA  fJcan-Etionne),  mathématicien  français, 
né  à  Lyon  en  1725.  mort  â  Versailles  en  1799.  Elevé  au 
collège 'des  jésuites  de  Lyon,  orpiielin  à  seize  ans.  â  vingt 
ans,  il  se  fit  recevoir  avocat  à  Toulouse,  et  se  rendit  en- 
suite à  Paris,  où  il  s'employa  pour  Jombert  â  la  revision 
et  à  la  correction  de  divers"  ouvrages  scientifiques,  parmi 
lesquels  nous  cxiaTOXi^Xçi^  liécréations  mathématiques  d'Oza- 
nam.  Il  entra  peu  après  à  la  "  Gazette  de  France  »  ;  il  était 
déjà  censeur  royal  pour  les  ouvrages  de  science.  Son  pre- 
mier écrit  original  est  son  Histoire  des  recherchais  sur  la 
quadrature  du  cercle  (1754),  qui  lui  donna  l'idée  du  grand 
ouvrage  auquel  il  n'a  guère  cessé  de  travailler  ensuite 
jusqu'à  sa  mort.  La  première  édition  de  son  I/istoire  des 
viathématiques  est  de  1758;  il  en  était  resté  au  commence- 
ment du  xvm"  siècle.  En  1794,  Montucla  fut  désigné  au 
comité  de  Salut  public,  pour  uno  gratification  nationale, 
et  chargé,  en  1795,  de  l  analyse  des  traités  déposés  aux 
Archives  dos  afi'aires  étrangères.  Il  fit  partie  de  l'Institut, 
dès  sa  création. 

MONTUEUX  (tu-eû),  EUSE  [du  lat.  nions,  montis,  mon- 
tagne] adj.  Coupé  do  montagnes  ou  do  collmcs  nombreuses  : 

J'aiJS  MONTUBUX. 

—  Par  ext.  Inégal,  accidenté,  composé  de  montées  et  do 
descentes  :  Hues  montueuses  ef  mal  alignées.  (Malte-Br.) 

—  Par  anal.  Qui  ressemble  à  une  montagne  ;  Des  nuages 
MONTtji-X'X.  (Pougens.) 

—  SvN-  Montueux,  montagneux.  V.  montagniîdX. 

MONTUOSITÉ  n.  f.  Etal  de  ce  qui  est  montueux;  acci- 
dents di*  terrain  :  Les  anciennes  laves  les  plus  impratica- 
bles par  l'urs  MONTUOSITBS.  (Butf.) 

MONTURAL  n.  m.  Mesure  agraire,  qui  était  usitée  à 
Nice  cl  qui  équivalait  à  i  are. 

MONTURE  n.  f.  Bête  sur  laquelle  on  monte  pour  se  faire 
porter  et,  spt'cialem..  Cheval  de  selle  :  La  mule  est,  eu 
Orient,  une  monture  honne  et  sùrr.  (Renan.) 

—  Charge  d'un  mulet,  en  Gascogne. 

—  Armur.  Monture d'épée, Ce  qu  on  appellevnlgaîrement 
la  poignée,  la  garde,  la  prise  ou  fusée,  le  pommeau  ou  la 
capule.  Il  Monture  ou  darniturc  de  fuurri-aii.  ICnsemlde  de 
toutes  les  pièces  de  métal  assises  sur  le  fourreau,  qu'il 
soit  de  bois  ou  de  cuir  :  chappe.  frottes,  bouterollo, 

—  Comm.  Equipement  ou  cargaison  d'un  navire. 

—  Eeon.  rnr.  Instruments  aratoires  et  animaux  domes- 
tiques, employés  pour  lexploiuition  d'une  ferme,  d'une 
terre,  ii  Bétail  appartenant  au  berger  ot  qu'il  est  autorise 
à  mener  paître  avec  le  troupeau  du  propriétaire. 

—  Mancg  Monture  de  bride.  Parties  qui  supportent  la 
partie  du  mors  qui  entre  dans  la  bouche  du  cheval. 

—  Milit.  Montare  de  fusil.  Bois  d'un  ftisil  et  qui  coni 
prend  :  1°  le  fiU.  p.iriie  où  est  le  logement  du  canon,  dr 
la  baguette  et  parfois  du  magasin;  2"  la  poifjnée ;  n»  la 
crf>sse.  Il  ICffcfs  de  grande  et  petite  monture.  Nom  ancien 
des  effets  dits  de  grand  et  petit  équipement.  V.  KQi'irBMRN  r. 

—  Pèch.  Monture  d'un  filet.  Ensemble  des  plombées  et 
des  flottes  dont  on  le  garnit,  il  Partie  d'une  li^'ue  située 
près  de  l'hameçon  et  que  l'on  appelle  aussi  avancée. 

—  Techn.  Objet  accessoire  servant  à  fixer,  à  manœu- 
vrer, etc.,  un  autre  objet  auquel  il  est  adapté  :  La  monturb 
d'une  scie,  (Cun  rabot.  \\  Garniture  d'un  objet  de  bijouterie, 
de  tabletterie,  dans  laquelle  est  enchâssée  une  pierre  pré- 
cieuse, etc.  —  Travail  do  l'ouvrier  qui  fait  une  monture  : 
Certaines  montdbes  coûtent  plus  que  la  pierre. 
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—  Téiégr.  élcctr.  Monture  en  fer.  Appareil  en  forme 
de  fourche  pour  faire  passer  les  lils  iL-k-yraphiciues  au- 
dessus  di-s  iiuirs  lorsqu'on  établit  une  li;:ne. 

—  Puov.  Qui  veut  aller  loin  doit  ménager  sa  monture. 
11  faut  n*riayer  ses  forces  ou  ses  ressources,  si  lou  veut 
prolonger  sa  vie  ou  faire  durer  le  train  do  sa  maison. 
Depuis  les  i'taidfiirs  do  Harine,  on  cite  généralement  ce 
proverbe  sous  la  forme  que  le  poète  lui  a  donnée  (I,  l)  : 

Qtil  veut  voyager  loin,  ménnge  8^  monture 

MONTUSSAN,  comm.  de  la  Gironde,  arr.  et  à  15  kilom. 
do  Bunlcaux,  à  (|uelque  distance  (Je  la  Laurence,  afllucnt 
do  la  Dorilnyiio;  nriS  hab.  Vignoble  siluê  dans  l'Eulro- 
deux-Mers  ot  produisant  de  bons  vins  ruupes  ordinaires; 
principaux  crus  :  Chàtvau-l'uinniran.  Lnm<.lhe-Moutn.tsan, 
a  Se<iuin,à  l-'erran,  domaine  de  7'rti7/e/er,  etc.  Tonnellerie. 

MONTVALLON  ;  André  Barriguk  de),  magistrat  et  écri- 
vain fraiu;ais.  né  à'  Marseille  on  IG7K,  mort  à  Aix  en  I779. 
11  devint,  on  1702,  conseiller  au  parlement  d'Aix  et  cultiva 
avec  succès  les  belles-lettres  et  les  sciences.  On  peut 
i;iier  do  lui  :  Précis  des  ordonnances  et  dédarations,  lettres 
/intentes,  etc.,  eji  usage  dans  le  ressort  du  parlement  de  Pro- 
vence (175Î). 

MONT-VERNON.  Géogr.  V.  Mount-Vkrnom. 

MONrviCQ,  comm.  tlo  l'Allier,  arrond.  et  à  16  kilom.  do 
Montlu'.-ori,  sur  un  massif  dont  les  eaux  gagnent  le  Voirai  ; 
3.047  hâb.  Ch.  do  f.  do  Varcnnos  à  Marcillat.  Uouillo.  Car- 
rières. 

MONTYON  (.lean-Baptiste-Antoino  Auoet,  baron  de), 
philanthrope  et  é'-oiioniiste  fran';ais,  né  et  mort  à  Paris 
(1733-1K20J.  IValmrd  avocat  au  Cbftlolet  (1755\  il  devint 
ensuite  membre  du  grand  conseil,  niaitre  des  requêtes  au 
conseil  d'Etat  (17G0),  puis  intendant  d'Auvergne,  de  Pro- 
vence, etc.  Ka^ipolé  à  Pa- 
ris, Montyon  tut  nommé 
conseiller  il'Ktat  (  177.'»  ), 
puis  chancelier  do  Mon- 
sieur (nso).  Possesseur 
d'une  immense  fortune,  do 
1780  à  1787,  il  fonda  des 
prix  qu'il  chargea  diverses 
sociétés  savantes  de  distri- 
buer. 11  émigradès  les  pre- 
miers jours  do  la  Révo- 
lution et  ne  retourna  on 
France  qu'en  18U.  Par  son 
testament,  il  léguait  à  l'In- 
stitut do  Franco  la  rente 
d'un  capital  important  pour 
diverses  réconn>enses  à  dis- 
tribuer par  1  Académie 
française  :  l'une  destinée 
aux  ouvrages  les  plusuiiles 
aux  mœurs,  l'autre  à  un 
Français  pauvre  qui  a  fait 
l'action  la  plus  vertueuse  (prix  do  vertu)  et  un  autre  prix 
mis  à  la  disposition  de  l'Académie  des  sciences.  Ou  doit  à 
Montyon  un  Elorje  de  Michel  de  L'Iiuspital  (couronné  par 
r.'Xcadéinie  franc,  en  1777);  Mémoire  présenté  au  roi  au 
nom  de  MM.  le  comte  d'Artois,  le  prince  de  Condé  et  le  duc 
de  Bourbon  (1788),  sur  les  périls  qui  menaçaient  la  royauté  ; 
Conséquences  pour  l'Europe  de  la  découverte  de  l'Amérique 
(1798);  te  Progrès  des  lumières  au  xviii*  siècle  (1801); 
iCxposé  statistique  du  Toukin  (18U)  ;  Particularités  et  obser- 
vations sur  les  'iiinistres  des  finances  depuis  1060  {1SI^)\  etc. 

MONTZEN.  ville  de  Belgique  (Liège  [arrond.  de  Ver- 

viersj);  i.yy2  hab.  Tissus,  carrières,  plomb. 

MONUMENT  {man  —  du  lat.  monumentum ;  de  monere, 
avertir)  n.  m.  Ouvrage  d'architecture  ou  de  sculpture,  des- 
tiné à  perpétuer  le  souvenir  d'un  homme  ou  d'up  fait  re- 
marcjuable  ;  Eriger  un  mondmknt  à  la  gloire  de  quelqu'un. 
Il  Ouvrage  d'architecture  considérable  par  sa  masse,  sa 
magniticence  :  Les  monuments  de  Home,  de  Paris. 

—  Objet  naturel  imposant  par  sa  masse  :  Les  montagnes 
même  ne  sont  pm  des  .monuments  éternels. 

—  Par  anal.  CEuvro  majestueuse,  imposante,  dans  un 
genre  quelconque:  L^s  MoNtiMtcNT."-  de  iart,  de  la  littrra- 
ture.  II  Preuve,  attestation  duralde  do  quelque  fait  mémo- 
rable :  Le  MONUMENT  qui  itnmortalise  le  cardinal  Ma::arin, 
c'est  l'acquisition  de  CAlsace.  (Volt.) 

—  Poétiq.  Construction  qui  recouvre  une  sépulture,  tom- 
beau :  Etre  dans  le  monument.  (Le  mot  ne  s'emploie  plus 
seul  ;  suivi  de  l'épithéte  funèbre,  il  appartient  au  langage 
courant  ;  entrepreneur  de  monumi-:nts  funèbres.) 

—  Par  plaisant.  Personne  ou  objet  énorme  :  Nez  gui  est 
un  vrai  -monument. 

—  Fig.  Ce  qui  sert  à  perpétuer  un  souvenir:  L'ingrati- 
tude marquée  ne  sert  pas  moins  que  la  reconnaissance  de 
monument  aux  bienfaits,  (l)uclos.) 

—  Grande  colonne  commémorative.  élevée  à  Londres  en 
mémoire  de  l'incendie  de  1680.  (Dans  ce  sens,  prend  une 
majuscule)  :  Le  MoNUMiiNT. 

—  Admin,  Monuments  publics.  Edifices  appartenant  à 
l'Etat,  à  un  département  ou  à  une  commune,  et  destinés 
à  l'utilité  ou  à  renibellissement  des  villes,  li  jl/o»n(/»e;i/s 
historiques,  Edifices  des  temps  antérieurs,  qu'il  importe  de 
conserver,  soit  à  cause  des  souvenirs  qui  s'y  rattachent, 
soit  à  cause  de  leur  valeur  ariisti(|ne. 

—  Ilist.  Objet  quelconque,  dont  l'existence  sert  à  con- 
stater, à  contrôler  ou  à  corroborer  certains  faits:  Les  mé- 
dailles soni,  pour  l'histoire,  de  précieux  moniments. 

—  Encycl.  Ailmin.  Monuments  publics.  Dans  le  sens  légal 
du  mot,  on  confond  sous  la  dénomination  générale  "de 
•<  monuments  publics  »  :  les  édifices  destinés  à  perpétuer 
le  souvenir  des  grands  événements  et  des  grands  hommes 
(arcs  do  triomphe,  pyramides,  colonnes,  statues,  etc.)  et 
les  édifices  publics  otlVant  quelque  beauté  architecturale 
^palais  des  souverains,  palais  des  assemblées  délibérantes. 
palais  do  justice,  églises,  théâtres,  etc.).  Les  monuments 
publics  se  divisent,  au  point  de  vue  administratif,  en  bâti- 
ments civils,  bâtiments  militaires  et  monuments  histo- 
riques. L'administration  supérieure  possède,  relativement 
à  ces  trois  classes  de  monuments,  une  action  de  conser- 
vation, do  surveillance  et  de  direciion.  L'article  257  du 
Code  pénal  punit  do  l'emprisonnement  et  de  l'amende  qui- 
conque détruit  ou  mutile  un  monument  public. 

Monuments  histoi^iques.  En  IS32  fut  institué  un  Comité 
des  monuments  historiques,  qui  dépend  de  la  direction  des 
beaux-arts.  Ce  comité  a  mission  do  déterminer  les  monu- 
ments historiques  et  d'en  faire  le  classement.  Lorsque  le 


monument  est  dit  classé,  les  travaux  d'entretien  et  de  ré- 
paration sont  à  la  charge  de  l'Etal.  La  loi  du  30  mars  1887 
a  armé  l'alministration  du  droit  d  expropriation,  non  seu- 
lement à  l'égard  des  monuments  classés,  mais  à  l'égard 
di.'s  monuments  à  classer. 
Monument  d'Ancyre.  V.  Auguste  {Testament  d"). 

Monuments  de  la  monarchie  française,  par  dom 

Bernard  de  Montfaucou,  de  la  conu'regation  de  Sainl-Maur 
(1729-1733).  —  C'est  la  reproduction  des  œuvres  archéo- 
logiques illustrant  la  monarchie  française,  depuis  les  ori- 
gines jusqu'au  règne  de  Henri  IV  :  statues,  miniatures, 
sceaux,  emblèmes  ot  attributs  du  pouvoir  royal,  etc.  Les 
planches  sont  accompagnées  d'un  commentaire  historique 
en  français,  avec  une  traduction  latine  ot  l'indication  fidèle 
des  sources.  Les  gravures  sont  d'un  ton  très  net  ot  repro- 
duisent avec  fidélité  les  originaux.  La  tourmente  révolu- 
tionuairo  n'avait  pas  encore  anéanti  une  grande  partie 
des  »  Monuments  de  l'ancienne  monarchie  française  ■ 
quand  Montfaucon  écrivait;  l'aspect  de  bien  des  œuvres 
n'est  conservé  que  par  la  reproduction  qu'il  en  a  donnée. 
Ce  détail  ajoute  i  la  valeur  durable  de  son  ouvrage. 

Monumenta  Germaniae  historica,  recueil  des 
sources  de  riiistoiro  do  l'Allcmagno  au  moyen  ûge.  —  Ce 
recueil  considérable  a  été  commencé  en  1819,  sous  les 
auspices  de  la  «  Société  de  l'ancienne  histoire  de  l'Alle- 
magne 0,  et  fut,  à  partir  de  l'année  I85:i,  subventionné 
par  la  Confédération  germanique.  Stein.  qui  eut  le  pre- 
mier l'idée  de  cotte  publication,  chargea,  en  isî3,  Pertz  de 
la  diriger,  et,  à  partir  do  1826,  se  succédèrent  35  volumes, 
divisés  en  trois  séries:  Script  ores  {30  vol.);  Leges  {\  vol.); 
Diptomata  (1  vol.).  Lorsque  Pertz  abandonna,  on  1874,  la 
direction  do  la  publication,  l'Académie  des  sciences  de 
Berlin  chargea  de  la  continuation  do  l'œuvre  un  comité 
que  présidèrent  successivement  O.  \Vaïtz(I875-I886).  puis 
Dîimmler;  alors  parurent  de  nouvelles  séries,  dont  les 
unes  (Deutsche  Chroniken,  Auctores  antiquissimi\  furent  la 
suite  des  séries  antérieures,  dont  d'autres {Epistol3e,  Anti- 
quitates]  furent  alors  inaugurées.  Pour  l'exposé  des  tra- 
vaux préparatoires,  Pertz  avait  publié  un  recueil  spécial, 
VArchio  der  Gesellschaft  fur  altère  Deutsche  Gesehichls- 
hinde,  dont  VZ  volumes  parurent  Jusqu'en  1874;  depuis 
1876,  parait  le  Xeues  Arc/iiv,  qui  tai  fait  suite. 

MONUMENTAL,  ALE ,  AUX  {man)  adj.  Qui  est  de  la 

nature  des   monuments  :  Slalue,  Fon- 
taine   MONt-MENTALE. 

—  Par  ext.  t^ui  a  un  caractère  do 
grandeur  et  de  majesté  :  La  peinture 

MONUMENTALE.  (Th.  Gaut.) 

—  Fam.  Enorme  en  son  genre  :  Cji 
ne:  monumental,  ii  Prodigieux,  éton- 
nant :  Etre  d'une  bêtise  monume.ntale. 

MONUMENTALISER  {man)  v.  a  .Don- 
ner un  caractère  monumental  à  :  Ont- 
ils  pu  MONUMENTALISER  Icurs  œuvrcs? 

(Balz.) 

MONUMENTÉ,  ÉE  (man)  adj.  Se  dit 
qui'lqiicf.,  dans  le  langage  do  la  pra- 
tique, dans  le  sens  de  attesté  par  acte 
authentique,  par  opposition  à  acte  sous 
seing  privé. 

MONURE  n.  m.  Genre  de  vers  rota- 
teurs, comprenant  quelques  espèces  des  eaux  douces  do 
France. 

MONVAL  (^/'eorr/«-IIippoIyte  Mondain,  dit),  acteur  et 
littérateur  trançais,  né  au  Monceau,  commune  d'Avron 
(Seine-et-Marne),  en  1845.  Fils  d'un  général,  il  fut  d'abord 
avocat,  puis  il  entra  au  Conservatoire,  joua  à  l'Odéon  et 
devint,  en  1873,  archiviste  de  la  Comédie-Française  ot  bi- 
bliothécaire en  18S5.  Il  a  fondé,  eu  1879,  et  dirigé  jusqu'à 
la  fin  dô  isss  la  revue  le  Moliéri.^te.  Cet  crudil  très  es- 
timé a  publie:  les  Théâtres  subventionnés  (187k);  l'Odéon 
(1880),  avec  Porcl:  le  Costume  à  la  Comé»/ie-Erançai\e 
(1884);  Recueil  de  pièces  sur  la  mort  de  Molière  (1885);  Us 
Collections  de  la  Comédie- Française  (ls97):  la  Comédie- 
Française,  de  1652  à  1900,  liste  des  sociétaires  depuis  Mo- 
lière (1900).  Il  a  continué  la  Nouvelle  collection  moliéres- 
que,,  la  Collection  des  pièces  séparé'S  de  Molière,  édité  le 
Théâtre  de  Chappuzeau  (1876),  le  Neveu  de  Hameau  (1891), 
les  Lettres  d'Adrienne  iecoatrewr  (  1892)  ;  etc. 

MONVEL  (Jacques-Marie  Bodtet,  diti,  comédien  et 
auteur  dramatique,  né  à  Lunéville  en  1745,  mort  à  Paris 
en  1^;12.  Fds  d'un  musicien  au  service  du  roi  de  Pologne, 
il  débute,  à  vingt-cinq  ans,  à  la  Comédie-Française.  Reçu 
sociétaire  en  1772.  il  se  renferma  plus  spérialement  dans 
la  comédie.  En  ITSi.  il  se  rendit  à  Stockholm,  comme  lec- 
teur du  roi  de  Suède  et  directeur  de  sa  troupe  française. 
Il  retourna  ù.  Paris  en  17S6,  pour  y  faire  représenter  ses 
Amours  de  Bayard.  Il  entra  comme  acteur  au  théâtre  des 
Variétés  du  Palais-Koyal,  où  la  troupe  de  Talma  le  re- 
joignit, en  1791,  pour  former  bientôt  le  théâtre  de  laRépu- 
bli(iue.  On  le  vit.  à  la  lin  de  1793,  prononcer  dans  la  chaire 
de  Saint-Roch,  vêtu  d'une  dalmatique  tricolore,  un  dis- 
cours en  l'honneur  de  la  déesse  Raison.  Redevenu  Comé- 
dien-Français en  1799,  il  tint  alors  l'emploi  des  grands  rai- 
sonneurs et  des  pères  nobles.  Il  se  retira  en  1806. 

Monvel  était  membre  de  l'Institut  (section  des  beaux- 
arts\  depuis  1795;  il  fut  l'un  des  premiers  professeurs  au 
Conservatoire.  Il  est  l'auteur  de  nombreuses  pièces  de 
théâtre,  dont  la  meilleure  est  l'Amant  bourru  (1777i  :  la 
plus  fameuse,  les  Victimes  c/oi^rfVs  (1791).  et  de  plusieurs 
opéras-comiques,  musique  de  Dezède  et  Dalayrac.  —  Un  de 
ses  tils.  Noèl-Barthelemy,  secrétaire  de  Cambacérôs.  a 
travaillé  pour  le  théâtre.  Monvel  fut  le  père  de  M"*  Mars. 

MoNVEL  (Louis  Maurice  BouTETde),  peintre  français, 
né  à  Orléans  en  ISSl.  Il  exposa  pour  la  première  fois  au 
Salon  de  1874.  Il  obtint  sa  première  récompense  en  1878 
{le  Bon  Samaritain):  sa  seconde  avec  les  Sorcières  ou 
la  Toilette  avant  le  Sabbat  (iSSO);  il  voyagea  en  Algérie, 
de  1876  à  ISSi),  et  en  rapporta  quelques  toiles  africaines 
(  H7ie  Mosquée,  1881).  En  1885,  une  toile  jugée  outrageante 
pour  la  République  {V Apothéose)  fut  supprimée  du  Salon. 
Depuis  lors,  il  s'est  surtout  fait  connaître  comme  portrai- 
tiste et  illustrateur.  Parmi  ses  portraits,  citons  :  Mounet- 
Sully  (1876);  Paul  Mounet  (18861;  Hachel  Boyer  (1887); 
M*'  Dudlag  {ISSS)  \  etc.  Comme  illustrateur,  il  a  enrichi 
de  compositions  d'une  na'iveté  spirituelle  :  la  Farce  de 
Pathelin,  les  Chansons  et  rondes  pour  les  enfants,  Cluin- 
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sons  de  France,  La  Fontaine,  Nos  enfants,  etc.  Les  sujets 
légendaires  destinés  à  ses  petits  lecteurs  ont  incliné  Bou- 
let de  Monvel  à  un  certain  goût  d'archéologie,  qui  est 
piquant  dans  la  simple  illustration  (  Vie  de  Jeanne  d'Are)^ 
mais  trop  voyant  dans  de  grandes  toiles  {Jeanne  d'Arc  à 
Chinon). 

MONVILLC,  comm.  de  la  Seine-Inférieure,  arrond.  et 
à  16  kilom.  do  Rouen,  dans  la  vallée  du  Cailly  ;  2.786  hab. 
Filature  do  coton,  lissage,  four  â  chaux.  Eglise  avec  clo- 
cher ixii'  s.),  chœur  et  vitraux  (xvi'  s.). 

MONVOISIN  (Raymond-Auguste  Quinsac,  dit),  peiotro 
français,  ne  à  Bordeaux  en  1790,  mort  à  Boulogno-sar- 
Seino  en  1870.  Prix  de  Romo  en  18îS.  il  exposa,  Â  son 
retour  d'Italie,  VExaltation  de  Sixte-Quint,  autrefois  au 
musée  du  Luxembourg;  Ali-Pacfia  et  Vasîtiki;  Louis  XI  V 
et  .U'i*  de  La  Vatlière;  Jeanne  la  /o//e(l«34);  Chartes  IX 
à  ses  derniers  moments  (musée  de  Montpellier)  ;  la  Bataille 
de  Denain  11837);  la  Séance  du  9-Thermidor.  tableau  re- 
marquable. En  18 13.  Monvoisin  partit  pour  Valparaiso. 
où  il  fonda  une  école  de  peinture  ci  donna  quelques  ta- 
bleaux, dont  un  Christ  entouré  d'anges.  De  retour  â  Paris 
en  1858.  il  exposa  :  Deux  époux  du  Paraguay;  Souvenirs  des 
Cordillères;  etc.  Citons  aussi  un  Groupe  spirite  recevant 
les  communicntinns  des  esprits.  —  Sa  femme,  Domenica 
Festa,  née  à  Rome  en  1805.  morte  à  Paris  en  1881.  exposa 
de  nombreux  portraits-miniatures,  parmi  lesc|uels  on  cite 
ceux  de  Napoléon  III  et  de  l'impératrice  Eugénie. 

MONY  'Stéphane),  ingénieur  et  homme  politique  fran- 
çais, né  à  Paris  on  1800,  mort  à  Moulins  en  1884.  Ingé- 
nieur civil,  il  s'associa  aux  travaux  de  son  frère  utérin 
Flachat ,  dont  il  ajouta  jusqu'en  1852  le  nom  au  sien, 
prit  part  à  la  construction  de  cliemins  de  fer,  dirigea  des 
forges  dans  l'Allier,  où  il  fut  élu  député  au  Corps  lé^'islatif 
en  1868  et  vota  avec  le  tiers  parti.  En  1870,  il  rentra  dans 
la  vie  privée.  On  lui  doit,  entre  autres  ouvrages  :  Du  canal 
maritime  de  Houen  (1829'  ;  Traité  élémentairtf  de  mécanique 
industrielle  (1835J  ;  Etude  sur  le  travail  (1882). 

MoNZA  (en  lat.  Mogontia).  ville  d'Italie  (Lombardie 
fprov.  de  Milanvi.  sur  le  Lambro;  31.597  hab.  Ch.-l.  dn  cir- 
condario.  Tissage  de  soieries,  de  cotonnades,  fabriques 
de  chapeaux  de  feutre.  Cathédrale  fondée  en  595  par  Théo- 
delinde,  reconstruite  aux  xiii*,  xiv  ci  xvi»  siècles;  on  y 
conserve  la  ■  couronne  de  fer*.  Auprès  de  la  ville,  la 


Pal  ai: 

Villa  Beale,  résidence  préférée  dos  rois  d'Italie,  avec  un 
beau  parc.  Elle  date  de  1777  et  a  été  agrandie  par  Eugène 
de  Beaubarnais.  Monza  aurait  été  une  colonie  romaine  ; 
elle  fut,  au  moyen  âge.  une  riv.alc  de  Milan.  C'est  à  Monza 
que  fut  assassmé  le  roi  Ilumberl  I",  le  29  juillet  lyoo. 

MONZAC  {zak')  n.  m.  Variété  de  raisin,  li  Variété  de 

pêche. 

MoNZAMBANO,  comm.  d'Italie  (Lombardie  [prov.  de 
Mautuuf  ',  sur  le  Mincio;  2.816  hab.  Victoire  des  Fran- 
çais sur  les  Autrichiens,  le  27  décembre  1800. 

MONZIËS  (Louis),  graveur  français,  né  à  Montauban 
en  1849.  élevé  de  Pils  et  de  Gaucherel.  Il  débuta  en  1876 
par  le  portrait  de  Coquelin,  d'après  Vibert,  puis  donna 
successivement  :  le  Maréchal  Ifuroc.  d'après  Meîssonier; 
f795,  d'après  Goupil;  le  Marchund  de  pastèques,  d'après 
Vibert  ;  tes  Pèlerins  de  sainte  Odile,  d'après  Brion  ;  /«  Folie 
de  Van  der  Goes,  d'après  Wautors;  le  Martyre  de  saint 
Sébastien,  d'après  Ribot;  l'Enterrement  d'un  marin  à  Vil- 
lervitle  ;  le  portrait  de  J/"'  Sarah  Bernhardt,  d'après 
Clairio  ;  une  Lecture  chez  Diderot,  d'après  Meissonier  ;  le 
portrait  de  .1/.  Mtis^onier  fils  en  costume  de  JAtuis  XIII, 
d'après  Meissonier;  etc.  Citons  encore  :  Mendiants  (1898). 

MONZON.  Géogr.  V.  M'.NÇON. 

MONZONITE  n.  f.  Miner.  Substance  minérale  apparte- 
nant au  gf  ure  grenat,  i, Variété  compacte  de  grossulaire.) 

—  Lithol.  Roche  basique  qui  est  une  syéniie  à  pyroiène 
augite,  et  qui  appartient  au  groupe  des  diabases.  (La 
monzonitc  se  trouve  dans  le  Tyrol.) 

MoNZUNO,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  de  Bologne])  ; 

i.:.*:  liai). 

MOONTA,  ville  de  l'Australie  méridionale,  sur  le  golfe 
de  Spencer:   8.500  hab.  Impor- 
tantes mines  de  cuivre. 

MooR,  bourg  d*Austro-Hon- 
grie  (Hongrie  occid.  Icomitat  de 
Weissenburg^l  ;  9.303  hab.  Vigno- 
bles. Le  20 "décembre  1848.  dé- 
faite du  général  hongrois  Perczel 
par  les  Autrichiens  du  prince 
Windischgrœtz. 

MoOR  (Anton  is  van  ou  An- 
thonie  de)  ,  peintre  hollandais, 
également  connu  sous  le  nom  de 
Antonio  More,  né  à  Utrecht 
en  1512,  mort  à  Anvers  entre  1576 
et  157S  suivant  les  uns,  en  1531 
suivant  d'autres.  Elève  de  Jean 
Schoreel,  protégé  du  cardinal  de 
Granvelle  qui  le  fit  nommer  pein- 
tre de  l'empereur  Charles-Quint, 
il  fut  envoyé  par  ce  prince  à  la 
cour  de  Portugal  pour  y  faire  les  portraits  du  roi.  de  la 
reîne,  des  infants.  L'artiste  quitta  ce  pays  comble  de 
richesses,  passa,  sur  l'ordre  de  l'empereur,  en  Angleterre 


Moor. 
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pour  y  oxécutop  lo  portrait  do  la  roino  Mario  Tu«lor,  qu'il 
rapporta  au  roi  d'Espapno.  Cette  princesse  lui  tit  uno  pen- 
sion do  100  livres  sterling.  De  rotour  eu  Kspagne,  il  jouit 
de  la  plus  grand©  faveur  sous  Philippe  II.  Un  incident 
domeuro  inconnu  le  força  à  quitter  1  Kspagne  et  à  rega- 
gner les  Pa»s-Bas,  où  lo  duc  d'Albo  le  combla  do  bien- 
faits. Moor  a  peint  dos  sujets  d"histoiro  fort  cstimcis;  mais 
c'est  surtout  à  ses  portraits  qu'il  doit  sa  réputation.  Nous 
citerons  ceux  de  sir  l'mncia  Ùrake,  de  Grotiua  et  du  Sain 
doCharles-Quini,  mais  surtout  les  deux  tableaux  (Louvre  i, 
oii  la  famille  du  donateur  se  trouve  disposée  en  deux  grou- 
pes superbes:  d'un  côté  les  hommes, do  l'autre  les  femmes; 
entin,  son  propre  portrait,  qui  se  trouve  en  Angleterre. 

Moor  (Karl  ou  Karcl  i>k),  peintre  et  graveur  hollan- 
dais, nù  à  Leyde  on  H-SG,  mort  à  Warmoud  en  1738.  Fils 
d'un  marchand  de  tableaux,  il  se  fit  d'abord  connaître  par 
d'excellents  portraits,  puis  aborda  le  gonro  bistoriquo. 
Cosme  III,  duc  do  Toscane,  demanda  à  Moor  de  lui  envoyer 
aoQ  portrait  pour  sa  galerie  iconographique  d'artistes  con- 
temporains (170S);  l'eraporour  Josoph  I"  le  chargea  do  lui 
envoyer  les  portraits  du  prince  Ew/ène  de  Savoie  et  du 
duc  de  Marlborouf/h.  Nous  citerons  de  lui  :  l'Assemblée  des 
notables  de  La  Haye  en  1719,  la  principale  salle  de  l'hôtel 
do  villo  de  La  Haye;  un  Pêcheur  et  sa  femme;  Armide 
et  Heuaitd  endormi;  une  Famille  de  villaaeois  à  table:  un 
Vieillard  faisant  la  cour  à  une  Jeune  fille;  dos  Joueurs 
d'échec  (Louvre);  etc.  —  Son  lils,  KarëL  Isaac  de  Moor, 
a  éià  aussi  peiutre  et  graveur. 

MOORCROFT  (Guillaume),  voyageur  anglais,  né  dans 
lo  Lancashire  dans  la  seconde  moitié  du  xviii*  siècle, 
mort  à  Andkho  (roy.  de  Caboul)  on  182.5.  A  nrùs  avoir  exercé 
en  Angleterre  lart  vétérinaire,  il  so  renuit,  en  1808,  dans 
l'Inde  comme  inspecteur  dos  haras  militaires  de  la  Compa- 
■nie  des  Indes  au  Bengale,  et  exécuta  pour  son  service 
-.itTérents  voyages  dans  le  Thibet  et  l'Asie  centrale.  Nous 
citerons  de  lui  :  Voyafje  au  lac  de  M anasarovar  dans  l'Oun- 
dès,  pul)lié  dans  les  .<  Asiatic  Researches  »  (trad.  en  franc. 
par  tyriés,  dans  les  a  Nouvelles  annales  des  Vovages  »); 
Voi/ai/es  dans  les  provinces  hnnalayenncs  de  l'Indoustan  et 
du  Pendjab,  dans  le  Ladok,  le  Cachemire,  à  Peichaver,  à 
Khoundouz,  à  Bokhara,  de  1819  à  i82ô  (1841);  etc. 

MOORE  [mour),  nom  de  plusieurs  comtés  des  Etats- 
Unis  d'Amérique  :  comté  de  l'Etat  de  Caroline  du  Nord; 
19.000  hab.  Ch.-l.  Carthat/e.  Culture  développée  du  coton. 
Elevage.  —  Comté  do  l'Etat  de  Tenuossee;  7.000  hab. 
Ch.-l.  Lynchburg  ;  etc. 

MOORE  [mour']  (Edward),  littérateur  anglais,  né  à 
Abingdon  on  1712,  mort  à  Londres  en  1757.  Il  fut  l'un  des 
rédacteurs  d'un  journal  littéraire  «  the  World  »,  auquel 
collaboraient  Walpolo,  Jonyns,  les  comtes  de  Chesterfiold, 
de  Bath,  de  Cork.  C'était  un  écrivain  plein  do  naturel  et 
d'enjouement.  Outre  ses  Fables  pour  les  fennnes  (1744),  qui 
furent  traduites  eu  français  (1764). on  ado  lui  des  poèmes, 
des  chansons  et  des  pièces  do  théâtre  charmantes  :  VEn~ 
fant  trouvé  (1748),  traduit  en  français  par  M""  Riccoboni; 
Gil  Bios  (1751);  le  Joueur  {1153),  tragédie  interprétée  avec 
grand  succès  par  Garrick,  et  qui  a  été  traiiuite  en  français 
(1762).  Ses  œuvres  furent  réunies  et  publiées  on  1756. 

MoORE  (John),  médecin  ot  littérateur  anglais,  né  à 
Stirling  (Ecosse)  en  1729,  mort  à  Richniond  en  1802.  II 
servit  comme  chirurgien  militaire  dans  les  guerres  de 
Flandre  et  fut  médecin  de  l'ambassade  britanni(|ue  à  Pa- 
ris. Il  s'établit  ensuite  à  Glas^,'OW,  puis  (1770)  il  parcourut 
cinq  ans  l'Europe  comme  gouverneur  d'un  Jils  du  duc 
d'Argylo  ;  après  quoi,  il  so  fixa  à  Londres.  On  a  de  lui  des 
impressions  de  voyage,  dos  romans,  des  Fsquisses  médi- 
cales, un  coup  d'œil  sur  les  Causes  et  les  Prof/rès  de  la 
Uévolution  française  (1795);  etc.  On  lui  attribue  aussi  deux 
volumes  d'Œuvres  morales,  publiées  après  sa  mort  (1803). 

MOOBE  [mour'\  (John),  général  anglais,  né  à  Glasgow 
en  1761,  mort  à  La  Corogno  en  1809,  lils  du  précédent.  En- 
tré dans  l'armée  à  quinze  ans,  il  devint  en  1784  membre 
du  Parlement,  puis  reprit  du  service  en  Amérique  en  1787. 
En  1792.  il  est  à  Gibraltar,  en  1793  il  participe  à  l'expédi- 
tion do  Toulon,  en  1794  à  celle  do  Corse.  Rappelé  à  cause 
do  ses  dissentiments  avec  le  vice-roi  Elliot,  il  fut  envoyé 
aux  Indos  en  179G  ot  coopéra  à  la  prise  de  Sainte-Lucie. 
Employé  ensuite  (1797),  avec  Aborcromby,  à  la  répression 
des  troubles  d'Irlande,  il  remporte  uno  victoire  signalée 
à  New-Ross  f  1798).  En  1799,  il  est  en  Hollande,  où  il  est 

frièvement  blessé  à  Bergen.  En  1800,  il  passe  en  Italie  et 
0  là  on  Espagne,  et  il  accompagne  son  ancien  chef  Aber- 
crombv  en  Egypte.  Il  commanda  en  second  eu  Sicile,  en 
1806.  Il  fut  nus  en  1809  à  la  tète  de  1  arméo  envoyée  au 
secours  do  l'Espagne.  Serré  do  près  par  Sonlt  et  averti 
que  Napoléon  venait  d'arriver  à  Madrid,  il  accomplit  avec 
bonheur,  de  Toro  à  La  Corogno,  uno  retraite  difricile.  Il 
embarquait  ses  troupes,  lorsqu'il  fut  tué  par  un  boulot. 

MoORE  [mour"!  (Thomas),  poète  anglais,  né  à  Dublin 
en  1779,  mort  à  Sloperton,  près  de  Lonrlres.  en  1852.  Il 
donna  quelques  poésies  à  l"*  Anlbolocia  hibornica  »  (1793), 
fut  un  instant  compromis  dans 
la  lutte  des  catholiques  irlan- 
dais contre  l'oppression  an- 
glaise, et  se  renait  à  Londres 
en  1799  ;  il  y  publia  une  traduc- 
tion d'Ànacréon  et  <ios  poésies 
galantes,  sous  le  pseudonyme 
e  a  KKU  Thomas  L  ttlk  «. 
Nommé  secrétaire  do  lAmi- 
rauté  aux  îles  lîermudos,  il  re- 
tourna bientôt  à  Londres  (1804). 
Un  volume  d'Odes  et  Epîtrcs 
(^1806)  lui  valut,  do  la  part  do 
Jotrrey,  dans  1'»  Ediiiburgh  Ro- 
viow  B,  un  article  tel  que  lo 

fioéto  appela  le  ori tique  en  duel; 
a  police  intervint  à  temjiK  et 
constata,  d'ailleurs,  que  les  pis- 
tolets n'étaient  pas  chargés  à 
balles.  L'année  suivante,  Sluore 
donna  la  première  partie  de  ses  Th.  Monrc. 

Mélodies  irlandaises,  mises  en 

musique  par  Stevenson,  dont  la  dernière  parut  en  1831. 
et  où  il  a  mis.  avec  la  sensibilité  de  son  ûmc,  tout  le 
charme  harmonieux  de  son  génie  de  poète.  En  1812.  Moore, 
qui  venait  d'épouser  (181  ly  uno  actrice,  Bossio  Dyke,  réu- 
nissait, sons  le  titre  le  Sac  de  la  poste  à  fjuntrc  sous,  toute 
uno  série  de  pièces  satiriques,  dirigées  cootro  le  régent. 
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les  tories  et  leur  chef,  Castlereagh.  Il  publia  onstiite  son 

grand  poème  oriental,  Lalla-Hookh  (1817),  puis  un  recueil 
de  satires  en  vers,  la  Famille  Fudye  à  Paria  (1818).  A  ce 
moment,  il  so  trouva,  par  suite  de  malversations  de  son 
représentant  aux  Bermudes,  redevable  d'une  grosse  somme 
au  Trésor,  et,  désireux  de  se  libérer  par  son  travail,  il 
suivit  lord  RussoU  en  France,  d'où  il  passa  en  Italie.  Il  y 
rencontra  lord  Bvron,  qui  lui  confia  ses  Mémuires  à  publier 
après  sa  mort,  il  séjourna  ensuite  à  Paris,  jusquau  rè- 
glement définitif  de  sou  affaire  des  Bermudes  (1822).  De 
retour  en  Angleterre,  il  publia  les  Fudtjes  en  Analeterre; 
Fables  pour  la  Sainte- Alliance,  et  les  Amours  des  anges 
(1823).  Ses  Odes  satiriques  sur  l'argent  comptant;  le  Blé  et 
les  catholiques  (1828)  marquent  l'arrôt  de  sa  production  poé- 
tique. Parmi  ses  ouvrages  en  prose,  il  faut  citer  :  l'Epicu- 
rien; les  curieux  J/(/moirc5rfwcapi7a/ne//ocA;  (1824);  la  \icde 
Sheridan  (1825)  ;  les  Mémoires  de  lord  Edward  Fitzgerald; 
les  Voyages  d'un  gentleman  irlandais  à  la  recherche  de  la 
religion  (1833)  et  une  Histoire  d'Irlande.  Ayant  consenti  à  la 
destruction  de  l'autobiographie  que  lui  avait  confiée  Byron, 
il  compensa  de  son  mieux  cette  perte  on  écrivant  les  Mé- 
moires de  la  vie  de  lord  Byron  (1830).  Lord  John  Russel  a 
publié  ses  Mémoires,  journal  et  correspondance  (1853-1855). 

MOOREA  EÏMEO  ou  AlMEO,  lie  do  la  Polynésie 
(archipel  de  la  Société),  à  10  kilom.  environ  de  Taïti  ; 
133  kilom.  carr.  ;  1.557  hab.  Terre  montagneuse  (1.212  m.  au 
Tohiven)  ot  volcanique.  Climat  bumido,  mais  salubre.  Cul- 
tures de  canne  à  sujj-e,  café,  coton.  Excellents  mouillages, 
surtout  à  Papeetoaï,  résidence  des  autorités  françaises. 

MOORSEELE,  comm.  de  Belgique  (  Flandre -Occid. 
[arroiid.  de  Courtraijj,  sur  la  Heule,  affluent  de  la  Lys; 
4.289  bab.  Fabnquos  de  tuiles  et  de  dentelles. 

MOORSEL,  comm.  de  Belgique  (Flandre-Occid.  [arrond. 
deKoulers]);  7.400  hab.  Distilleries;  huileries. 

MOORSLEDE,  comm.  de  Belgique  (Flandre-Occid. 
[arrorul.  de  Roulersj);  7.400  hab.  Tanneries;  huileries; 
distilleries. 

MOOS  on  MOSS  [môss]  n.  m.  Mesure  do  capacité  pour 
la  bière,  contenant  deux  canettes  ou  deux  litres. 

MOOSBURG,  vilIo  d'Allemagno  (Bavière  [cercle  de 
Haute-Bavière]),  sur  l'Amper  ;  3.012  hab.  Cathédrale  ro- 
mane. Elève  et  marché  do  chevaux  ot  de  bestiaux. 

MOOSCH,  bourg  d'Alsace-Lorraine  (distr.  de  Haute- 
Alsace),  sur  la  Thurr  (bassin  du  Rhin);  2.882  hab.  Fabri- 
que de  calicot.  Mines  de  cuivre. 

MOOSE  (le),  fleuve  do  l'Amérique  anglaise  du  Nord, 
dans  l'Ontario.  II  coule  en  un  pays  encore  désort,  va  do 
lacs  on  rapides  et  cascades,  et  so  perd  dans  la  baie  do 
James  (mer  d'Hudson),  à   Fort-Mooso  ;  500  kilomètres. 

MOOSER  (Aloys),  facteur  d'orgues  suisse,  né  et  mort 
à  Fribourg  (1770-1839).  Fils  d'un  organior  habile,  il  prit  la 
direction  de  la  maison  paternelle,  ot  construisit  un  piano- 
orgue,  comprenant  huit  claviers  et  trente  registres.  On 
cite  comme  son  chef-d'œuvre  les  orgues  do  l'église  collé- 
giale de  Fribourg  (1824-1834). 

MO-PIE-SU  n.  m.  invar.  Arbrisseau  dont  les  Chinois  em- 
ploient les  baies  à  colorer  en  pourpre  vif  des  gâteaux,  etc. 

MoPLAHS,  tribu  musulmane,  vivant  sur  la  côte  du  Ma- 
labar et  comptant  environ  50.000  membres.  (Les  Moplahs 
sont  d'une  énergie  et  d'une  virilité  qui  contraste  avec  la 
mollesse  et  l'indifférence  des  Hindous  brahmanistes  et 
sivaïstes.) —  Un,  Une  Moplau. 

MOPS  {mopss)  ou  MOPSE  n.  m.  Variété  de  bouledogue. 

—  Espèce  de  chauve-souris  propre  à  Sumatra,  du  genre 
nyctimone.  V.  nyctimone. 

MOPSÉE  n.  f.  Genre  d'alcyonaires  mélithées,  compre- 
nant plusieurs  espèces  des  mors  chaudes.  (Les  mopsées 
forment  des  colonies  arborescentes,  dont  les  branches  cal- 
caires sont  réunies  par  des  cylindres  cornés.) 

MOPSOPIE.  Géogr.  anc.  Nom  ancien  do  l'Attique. 

MOPSOPIEN,  ENNE  [pi-in,  en),  personne  née  en  Mop- 
sopie  ou  (|ui  habitait  ce  pays.  —  Les  Moi'Sopiiîns. 

—  Adjectiv.  :  Le  héros  mbpsopicn,  Triptolèmo.  1!  La  cité 
mopsupiennc,  Athènes. 

MOPSOS  ou  MOPSUS.  Myth.  gr.  Devin  grec,  fils  du 
Cretois  RhaUios  ou  d'Apnllon,  et  de  la  ]irophéicsso  Manto, 
lillo  do  Tirosias.  Il  vécut  quelque  temps  à  la  cour  d'Am- 
pliimaque,  roi  de  Colophon,  et  il  y  fut  en  rivalité  avec 
Calchas.  Avec  Ampliilochos,  fils  J'Ampliiaraos,  il  fonda 
l'oracle  d'Apollon  à  Claros,  on  lonie,  et  la  ville  de  Mallos, 
en  Cilicie.  Il  so  brouilla  avec  Amphilochos,  à  propos  do  la 
souveraineté  do  cette  dernière  ville,  et  fut  tué  en  le  com- 
battant. Après  sa  mort,  il  fut  l'objet  d'un  culte  ù  Mallos, 
où  il  eut  un  oracle. 

MOPSUCRÈNE  (c'est-à-diro  la  Fontaine  de  Mopsus), 
ville  do  la  Cilicio  des  plaines,  près  de  Tarse,  au  pied  du 
Taurus.  L'empereur  Constance  y  mourut,  en  361. 

MoPSUESTE  ou  Mopsus,  ville   de   lancienno   Asie 

Mineure  (Ciluic)  [Cilicia  Campcslris].  sur  le  Pyramus 
(Djihoun).  Elle  devait  son  nom  à  un  Lapitho  du  nom  de 
Mopsus.  Au  v"  siècle,  ello  lut  lo  siège  d'un  évèclié.  C'est 
aujourd'hui  Mcssis  ou  Massisa,  en  AnatoUo. 

MOPTI,  villo  du  Soudan  français  (Macina),  au  confluent 
du  Bani  avec  le  Niger.  Important  contre  commercial,  si- 
gnalé par  lo  lieutenant  de  vaisseau  Caron  eu  1887,  occupé 
liar  le  colonel  Archinard  en  1893. 

MOQUA  [ka)  n.  m.  Relig.  Course  que  les  musulmans  de 
l'Inde  s'attribuaient  lo  droit  de  faire  à  travers  les  rues, 
on  massacrant  les  infidèles,  lorsqu'ils 
avaient  accompli  un  pèlcrinago  à  La 
Mecque. 

MOQUABLE  {kabl")  adj.  Susceptible 
d'être  tourné  en  dérision,  digne  d'ôtro 
mo(|ué  :  A'ous  trouvons  le  moyen  d'être 
MOQt;AiiLKS  en  étant  atroces.  (D*"  d'A- 

branios.) 

MOQUE  {mok'  —  du  prov.  mod.  nioco) 
n.  f.  Vase  en  fer-blanc,  employé  pour 
la  mesure  do  certaines  denrée's.  n  Pot  on  terre  vernissée, 
avec  unennsoque,  dans  certaines  campagnes  (SaiuiODgc), 
on  emploie  i>our  boire. 

—  Autref.  Moufle  sans  poulie. 


Moques  :  A,  de  Boua-barbe;  B,  à  rourt; 
,  ti  baltot  pour  palanquin  :  D,  disposition 
des  moques  et  de  leurs  rides. 
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—  Mar.  Bloc  de  bois  lenticulaire,  cannelé  sur  son  pour- 
tour, pour  recevoir  uno  estropo  et  percé  intérieurement 
duu  trou  avec  engoujures,  dans  lesquelles  passent  les 
tours  d'un  cordage,  comme  dans  les  clans  d'une  poulie 
double    ou    triple. 

Il  Moques  de  beau- 
pré,  M  0  q  u  e  s  tl  a 
grand  étai.  Mo- 
ques servant  à  ri- 
der le  beaupré  ou 
1 0    grand    é tai. 

Il  Nom  donné  (piel- 

auofois  aux  bois 
araignées  et  aux 
poulies  appelées 
t.  sabots  n.  Il  Moque 
à  rouet.  Poulie  en 
forme  do  moque  et  portant  un  réa.  il  Moques  de  racage. 
Plateaux  de  bois  ostropés  à  l'extrémité  d'un  collier  do  ra- 
cage  et  servant  à  le  lixer. 

—  Pêch.  Paquet  do  vers  enfilés  sur  un  fil  de  laine,  dont 
on  se  sert  comme  appât  pour  la  pécho  aux  anguilles,  dans 
le  genre  de  poche,  dit  ■-  à  la  vcrmée  ». 

moque-Dieu  n.  invar.  Celui,  celle  qui  se  moque  de 

I)icii  ;  liyjiocrite.  CVx.) 

MoQUEGUA,  vUlo  du  Pérou,  cb.-l.  du  département  du 
mf'me  nom,  entourée  do  vignobles  estimés,  qui  lui  ont 
valu  le  surnom  do  «  Bordeaux  péruvien  »  ;  4.000  hab.  Uno 
voie  ferrée  l'unit  au  port  dePacocha.  —  Le  département, 
le  plus  méridional  du  Pérou,  a  une  superficie  de  26.691  ki- 
lomètres carrés  et  uno  population  do  28.786  hab. 

MOQUER  {ké  —  orig.  incert.)  v.  a.  Railler,  tourner  en 
ridicule  :  Satan  n'est  pas  satisfait  de  broyer  l'homme,  il 
vent  le  moquer.  (L.  Veuillot.) 

Moqué,  ée  part.  pass.  du  v.  Moquer. 

—  Substantiv.  Personne  qui  est  un  objet  de  moquerie  : 

. . ,  c'est  ainsi  qu'il  faut,  quand  on  se  moque, 
Que  le  moqué  toujours  sorte  fort  satisfaii. 

Corneille. 
Se  moquer,  v.  pr.  Se   railler  de,  tourner  on  dérision  : 
Molière  se  .moquait  des  vices  humains. 

—  Absolum.  Railler  :  Se  mohukr  est  souvent  cruel.  Il  Faire 
des  politesses  excessives  ou  des  compliments  exagérés; 
dire  ou  faire  quelque  chose  qui  no  mérite  pas  d'être  pris 
au  sérieux  :  Ùes  façons  entre  amis  ?  vous  vous  moquez! 
(On  dit  aussi  :  Si-:  moquer  du  monde.)  il  Tromper,  leurrer  : 
Les  1-eprésentants  du  peuple  si:  moquent  souvent  de  lui. 

—  Ne  faire  nul  cas  :  Se  moquer  du  qu'en-dira~t-on. 

—  Avec  un  infin.  : 

Je  me  moquerais  fort  de  prendre  un  tel  époux. 

Molière. 

—  Se  faire  moquer  de  soi,  Prf'ter  lo  flanc  à  la  raillerie. 

—  pROV.  et  Loc.  PROV.  :  Je  m'en  moque  comme  de  l'an 
40.  V.  AN.  Il  Se  moquer  de  la  barbouillée.  V.  barbouillé. 

Il  Se  moquer  du  tiers  comme  du  quart,  Se  moouer  de 
tout  le  monde.  —  Ne  s'inquiélf  r,  ne  s'embarrasser  ae  rien. 

Il  La  pelle  se  moque  du  fourgon,  Tel  se  moque  des  autres 
qui  mérite  d'être  moqué  lui-même,  il  II  ne  faut  pas  se  mo- 
quer des  chiens  avant  d'être  sorti  du  village,  Il  ne  faut 
pas  so  rire  du  danger  avant  d ïtro  complètement  à  l'abri. 

MOQUERIE  [kc-rî)  D.  f.  Action  ou  habitude  de  persi- 
fler, do  railler,  de  se  moquer  :  La  moquerik  souvent 
exaspère  plus  que  /"nijrure.  n  Action  ou  parole  moqueuse, 
railleuse  ;  De  fines  moqueries. 

—  Chose  sans  valeur,  sans  importance,  entreprise  folle  : 
C'est  une  moqi;i;rii-;  qup  vouloir  réussir  sans  y  être  aidé. 

—  SvN.  Moquerie,  dérision,  ironie,  etc.  V.   dérision. 

MOQUETTE  (/«('/')  n.  f.  Pup.  Monuerie,  attrape. 

—  Chass.  Oiseau  que  l'on  attaclie  près  d'un  piège,  en 
guise  d'appeau,  pour  attirer  d'autres  oiseaux. 

MOQUETTE  {kèf  —  orig.  inconn.)  n.  f.  Véuer.  Fumées 
do  chevreuil. 

MOQUETTE  (kèt'  —  de  l'anc.  forme  mocade,  mt^mo  sens'^ 
n.  f.  Comm.  Etofle  à  trame  et  à  cliaine  de  fil,  veloutée  en 
laine,  que  l'on  emploie  pour  faire  des  tajiis  et  garnir  des 
dossiers  de  sièges  ;  Moquette  unie,  à  dessins. 

—  Encycl.  La  moquette  couramment  employée  pour  la 
fabrication  des  tapis  est  un  tissu  à  chaîne  de  laino  en  ve- 
lours, avec  trame  en  fil  do  lin.  Il  existe  deux  sortes  do 
moquettes  :  la  moquette  bouclée  et  la  moquette  coupée.  Lo 
tissage  s'exécute  comme  celui  du  velours  (v.  velour.s)  en 
faisant  usage  de  fers  ronds  pour  relever  les  poils,  s'il  s'agit 
de  moquette  bouclée,  ou  en  prenant  des  fors  plats  desti- 
nés aussi  à  relever  les  poils  pour  la  fabrication  de  la 
moquette  coupée,  ainsi  dite,  parce  que  ces  poils  sont  ulté- 
rieurement tranchés  le  long  des  fers,  au  moyen  d'une 
sorte  do  petit  rabot. 

MOQUEUR  (keur').  EUSE  ail].  Qui  so  moque,  qui  aime 
à  se  moquer  :  Un  homme,  Un  esprit  moqueur,  n  Qui  est 
inspiré  par  la  moquerie  :  Parole  moqueusb.  il  Qui  marque 
do  la  moquerie  :  Sourire  moqueur. 

—  Substantiv.  Railleur;  personne  qui  se  moque  :  Le 
moqueur  est  souvent  crutl.  il  Fam.  Personne  qui  ne  parle 
pas  sérieusement  :  Les  charlatans  sont  des  moquei  rs. 

—  Prov.  :  Les  moqueurs  sont  souvent  moqués,  Ceux 
qui  raillent  les  autres  sont  suincnt  raillés  eux-mêmes. 

MOQUEUR  {keur')  n.  m.  Genre  d'oiseaux  du  groupe  des 
merles,  comprenant 
uno  quarantaine  d'es- 
pèces d  Amérique.  (Los 
tnoqueurs  [mimus]  sont 
dos  tiirdidés  à  longue 
queue  étagéo  et  qui, 
par  leur  livrée  variée, 
rappellent  les  grives; 
leurs  mœurs  sont  celles 
des  merles;  ils  excel- 
lent à  imiter  le  chant 
ou  le  cri  dos  autres 
animaux.  L'espèce 
type  est  lo  merle  mo- 
oueiir  [mimus  polyglottus],  répandu  des  Etats-Unis  au 
Mexique.) 

MOQUEUSEMENT  {kcu-ze)  adv.  D'une  façon  moqueuse. 

MOQUILÉE  n.  f.  liot.  Syn.  do  moqoilikb. 

MOQUILIER  (ki-li-é)  n.  m.  ou  MOQUILÉE  (ki)  n.  f.  Genre 
do    ro.sacées  chrysobalanées,   comprenant   des  arbres  à 
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fouilles  simples  alternes,  à  fleurs  en  cymes  ou  en  grappes, 
qui  (Toissent  à  la  Guyane. 

MOQUINIE  {ki-iii)  n.  f.  Genre  de  composées,  compre- 
nant ilos'arbrisscaux  à  feuilles  aliornes  et  à  petits  capilu- 
Jes  floraux,  dont  on  conuaii  quelques  cspùces,  africaines 
et  américaines. 

MOQUIN-TANDON  (  Horace-Bénédict-Alfred),  natura- 
liste lrafi';ais,  no  a  Montpellier  en  180i,  mort  à  Paris  en 
1SG3.  Docteur  es  sciences,  et,  doux  ans  plus  tard,  docteur 
en  môdoi'ino,  il  montra  dans  sa  thèse  sur  les  hiruduirt^s 
qu'il  est  possible  do  reproduire  les  sangsues  ;  ce  fui  l'ori- 
gine d'une  industrie  nouvelle,  Vhiruainicutture.  Il  pro- 
fessa la  physiologie  à  Marseille,  la  botanique  à  Toulouse, 
ot,  enfin,  1  histoire  naturelle  à  la  faculté  de  médecine  do 
Paris.  Membre  de  l'Acadômio  des  .sciences  et  de  l'Acadé- 
mie do  médecine,  il  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  Elé- 
ments de  tératolo//ie  vèrfétale  (1841);  Histoire  naturelle  des 
mollusiiues  terrestres  et  fluviatiles  de  France  (ift5â);  enrin, 
c'est  à  lui  qu'est  dft  le  treizième  volume  du  Prodrome  do 
do  Candollo.  Moquin-Tandou  fut  en  même  temps  un  bril- 
lant représentant  des  littératures  méridionales.  Sous  le 
pseudonyme  de  Frkdel  uk  Mac.uelonne,  il  écrivit  sa  fa- 
meuse lét>onde  provençale,  le  Noijer  de  Ma(/uelonne,coDtre- 
fa<;on  des  antiques  manuscrits,  qui  trompa  les  plus  éru- 
dits.  Ses  opusculns  littéraires  ont  été  réunis  sous  lo  titre 
do  Guindouletas  (Petites  jujubes). 

MOQUIS  {Ici),  tribu  indienne  des  Etats-Unis  (Arizona\ 
habitant  dos  villages  fortitiés.  (lis  sont  assez  industrieux 
ot  faljri(picnt  notamment 'les  poteries.) 

MOQUOISEAU  [koi'Zo  —  do  moquer,  et  oiseau)  n.  m. 
Variété  do  cerise  blaucho,  quo  les  oiseaux  ne  mangent 
pas ,  no  les 
eroyaiit  pas 
mûres. 

MORA  n.  f. 
Genre  de  pois- 
sons anacan- 
tbinos,  faiiiillo 
des  gadidés, 
com  prenant 
une  espèce  do  la  Méditerranée.  (I.a  mora  Mediterranea, 
moro  ou  mora  do  Nice,  atteint  jusqu'à  O^.es.) 

MORA,  bourg  do  Suède  (Dalécarlio  FlAn  do  Koppar- 
b<Tgj),  sur  lo  lac  Siljan,  d'où  sort  une  dos  branches  mères 
du  Dal,  tributaire  de  la  mer  Baltique;  lO.uOO  Iiab. 

Mora  ou  Mora  Stenar,  village  do  Suède,  îl  lo  ki- 
loni.  dUpsala.  l,;i.  du  xr  au  milieu  du  xv*  siècle,  les 
l'ïis  de  Siu'do  lurent  tdus  et  proclamés,  sur  des  dalles  ou 
pierres  qu'on  appelait  «  pierres  de  Mora  ".  Gustave  III  y 
lit  construire,  on  1770,  un  petit  pavillon  abritant  les  rares 
pierres  qui  subsistaient. 

Mora,  ville  d'Kspaeno  (Nouvello-Castille  fprov.  do 
Tolède]);  3.000  hab.  Moulins  à  huile,  savonneries.  Ruines 
d'uu  chitcau  .jiii  servit  longtemps  do  prison  d'Ktat. 

Mora  de  Ebro,  ville  d'Espagno  (Catalogne  [prov.  de 
Tortoso]),  non  loin  do  VKbre;  4.000  hab.  Fabrication  do  sa- 
von, huile,  eau-de-vie, 

Mora  de  Rubielos,  bourg  d'Espagno  (Aragon  [prov. 
de  TéruolJ),  sur  la  Mora;  3.000  hab.  Lainages. 

Mora  (José  Joaquin  de),  écrivain  espagnol,  né  à  Cadix 
en  17St,  mort  à  Londroson  1863.  Professeur,  soldat  à  Bai- 
len,  déporté  en  Franco,  puis,  après  1814,  avocat  à  Madrid, 
il  dut  de  nouveau  s'exiler  en  1823,  regagna  Madrid  on  1845, 
et  retourna  à  Londres  en  1856,  comme  consul  d'P^spagnc. 
Kn  dehors  d'une  foule  d'ouvrages  de  vulgarisation  {Cutc- 
cismos),  destinés  surtout  aux  Américains  du  Sud,  il  faut 
citer  de  lui  :  Lei/endas  espaîiolns  (1840),  contes  en  prose, 
parmi  lesquels  Don  Opas,  Pedro  i\iiïo.  Don  Poiicarpo, 
Zafadola,  /"Sscenns  de  (os  tiempos  feûdalesy  etc.  ;  Poesias 
V1853);  Cuadros  de  la  liistoria  de  los  Arabes  {iS2e)  ]  etc. 

MORABITIN  n.  m.  Monnaie  dos  Maures  d'Espagno. 

MORACZEWSKI  (André),  historien  polonais,  né  à 
Dusmo,  près  do  Gostyn,  en  1802,  mort  en  1855.  Docteur 
en  droit,  i!  remplit  des  fonctions  administratives,  puis  fonda 
en  1834  l'Ai»!  du  peuple  et  la  Semaine  agricole  et  indus- 
trielle, lit,  en  1840,  dos  cours  sur  l'histoire  des  peuples 
slaves,  et  publia  pendant  longtemps  le  «  Journal  domesti- 
iiuo  «  et  1  "  .Vnnéo  ».  Nous  citerons  de  lui  ;  Histoire  de 
liohéme  (l'àiS);  les  Kvi'nements  du  grand-duché  de  Posen 
M848);  le  Hccueil  du  cultivateur  André  ou  l'Histoire  de  la 
Pologne  pour  le  peuple  de  la  campagne  (1850);  Histoire  de 
la  répuhlii/uc  polonaise  jusqu'au  xvii"  siècle  (1855);  etc. 

MORADABAD,  ville  de  l'empire  anglais  de  l'Inde  (vice- 
gouv.  des  Provinces  du  Nord-Ouest  [prov.  de  Rohilkandl), 
sur  lo  Kaniganga,  al'lluent  du  Gange;  72.900  hab.  Belle 
mosquée  do  1634.  —  Lo  district  a  5.910  kilom.  carr.  et 
1.171». 000  bab. 

MORAES  (Francisco  de),  écrivain  portugais,  né  à  Bra- 
gance  vers  i5'-»0,  assassiné  à  Evora  en  1572.  Trésorier  de 
Jean  III,  il  fut  chargé  de  missions  diplomatiques  en  France. 
On  lui  a  attribué  longtemps  le  fameux  roman  chevaleres- 

3U0  Palmeriu  d'Angleterre,  dont  il  avait  donné  une  tra- 
uction  portugaise  en  1567.  On  sait  aujourd'hui  que  l'ori- 
ginal est  de  Luis  Hurtado.  de  Tolède.  C'est  sur  le  texte 
espagnol  aue  Francisco  de  Moraes  rit  sa  version  portu- 
gaise, ot  Jacques  Vincent  sa  traduction  française  tl553). 

MORACS  Barros  iPrudente  J.  df.1,  président  de  la 
république  du  Brésil,  né  à  Itu  ^Sao-Paulol  en  1841.  Avo- 
cat disiingué,  il  tit  partie  de  la  chambre  provinciale  do 
.Sao-Paulo.  puis  fut  ensuite  élu  député  à  la  chambre  de 
Kio-Janeiro  (1885).  Après  la  chute  de  don  Pedro  (1889),  il 
devint  gouverneur  do  Sao-Paulo.  puis  il  présida  le  congrès 
fédéral  qui  élabora  la  constitution  républicaine,  et  entra 
au  Sénat,  dont  il  fut  élu  président.  En  1891,  il  échoua  à 
la  présidence  Je  la  République  contre  le  maréchal  Fon- 
seca;  mais,  après  le  renversement  de  ce  dernier,  rem- 
placé par  le  vice-président  Peixoto,  il  fut  élu  président  et 
remplit  ces  fonctions  de  1894  à  IS9S. 

MORA'i  n.  m.  Lieu  de  sépulture,  dans  les  îles  de  la 
mer  du  Sud  :  Un  moraï  otaitien.  (Th.  Gaut.) 

MORAILLER  (ra-ill-é  [Il  mil.])  v.  a.  Art  vétér.  Pincer 
avec  des  morailles  :  Morailler  un  cheval. 
—  Techn.  Allonger  le  verre  avec  des  morailles. 


Morailles:  A.  en  ff  r  ; 

B,  on  r^T  h  gaine  ;  C,  à 

IjraDchea  de  bols. 


f.  Laino  que 


MoraiUon  (scrrur.). 


MORAILLES  (ra-ill  [Il  mil.]  —  du  provenç.  mor,  mu- 
seauj  n.  f.  pi.  Tenailles  de  fer  ou  de  bois  dout  on  so  sert 
(tour  allonger  les  cylindres  do  verre 
avant  de  les  ouvrir,  ii  Sorte  de  te- 
nailles, avec  ies((uclles  les  maré- 
chaux ferrants  pincent  les  naseaux 
d'un  cheval  diflicil©  à  ferrer  ou  à 
opérer. 

MORAILLON  {ra-ill  [Il  mil.]  —  rad. 
morailles)  n.  m.  Scrrur.  Pièce  de  fer 
attachée  au  bord  d'un  couvercle  do 
colfro  ot  munie  d'un  anneau  fixe  qui 
pénétre  dans  la  serrure  et  reeoit  le 
pêne,  ou  percée  d'un  trou  qui  laisse 
passer  lo  piton  destiné  à  recevoir  lo 
cadenas. 

—  Constr.  Cordon  de  mortier,  quo 
l'on  forme  autour  d'un  ouvrage  on 
pisé.  Il  On  dit  aussi  moraine. 

—  Adjectiv.  Miner.  Emeraude  mo- 
raillon,  Knieraude  bruto. 

MORAINE  {rèn'  —  du  lat.  morï,  mourir) 
l'un  enlevé,  à  l'aide  Je  la  chaux,  de  la 
peau  d'un  animal  mort,  il  On  dit  aussi 

MORINE. 

—  Adjectiv.  :  Laine  moraine. 

MORAINE  {rèn'—  du  provenç.  mod. 
morreno  ;  de  mor,  museau)  n.  f.  Géol. 
Amas  do  roches,  graviers,  boues  accu- 
mulés par  les  glaciers,  ot  qui  leur  sont 
fournies  en  partie  par  le  get,  en  partie 
par  leur  action  érosive.  V.  gi'.l. 

—  Constr.  i>yn.  do  moraillon.  V.  co 
mot. 

—  Encycl.  Géol.  Il  existe  plusieurs 
sortes  de  moraines.  Les  moraines  laté- 
rales sont  les  plus  importantes;  elles 
sont  fornK'-es  de  tous  les  matériaux  que  reçoit  la  surface 
d'un  glacier  ot  quo  celui-ci  rejette  sur  ses  rives;  elles 
s'augmentent  dos  pierrailles  tombées  directement  dos 
montagnes;  une  partie  de  ces  moraines  chemine  avec  lo 

glacier.  Les  moraines  médianes  résultent  du  confluent  do 
eux  glaciers;  dans  co  cas,  en  olfet,  la  moraine  latérale 
gauche  do  l'un  se  réunit  à  la  moraine  latérale  droite  do 
rautrepourn'on  former  qu'une  seule  qui  chemine  au  centre 
du  nouveau  placier;  certains  glaciers  présentent  ainsi  à 
leur  surface  cinq  ou  six  moraines  médianes  indépendantes. 
La  moraine  frontale  ou  terminale  résulte  de  l'ablation  gla- 
ciaire; elle  est  formée  par  les  matériaux  abandonnés  par 
le  glacier  à  son  extrémité  inférieure.  On  donne  le  nom  do 
moraine  profonde  aux  éléments  triturés  par  lo  glacier  sur 
le  fond  de  son  lit  ;  ce  sont  ces  éléments  qui  constituent  la 
bouc  glaciaire.  V.  glacier. 

MORAINIQUE  {rè-nik')  adj.  Géol.  Qui  so  rattache  aux 
moraines  :  Dépôt  morainique. 

MORAÏTE,  personne  née  en  Moréo,  ou  qui  habite  co 
pays.  —  Les  MoraItes. 

—  A'ijcctiv.  :  Population  moraïte. 

MORAL,  ALE,  AUX  (du  lat.  moralis  ;  do  m07'es,  moeurs) 
adj.  t^ui  a  rapport  aux  mœurs  ;  Béflcxions  morales.  Pein- 
tures MORALES.  11  Relatif  à  la  règle  dos  mœurs,  il  Loi  mo- 
rale. V.  LOI.  Il  Conscience  morale.  V.  conscience.  Il  Sens 
morale  Discernement  de  ce  qui  est  ou  de  ce  qui  n'est  pas 
conforme  à  la  régie  des  mœurs,  n  Science  morale.  Celle  qui 
détermine  la  nature  ou  los  objets  do  la  loi  morale,  n  Alal 
moral.  Faute  ou  péché. 

—  Qui  a  de  bonnes  mœurs  :  Homme  moral,  ii  Qui  est 
conforme  aux  bonnes  mieurs  :  Vie  morale,  il  Qui  est  propre 
à  favoriser  les  bonnes  mœurs  :  L'n  drame.  Un  livre  moral. 

—  Intellectuel,  spirituel,  par  opposition  à  Physique  ou 
matériel  :  Le  monde  moral. 

—  Littér.  Contes  moraux.  Contes  destinés  à  faire  res- 
sortir uno  idée  morale  :  Les  contks  moraux  de  Marwontel. 

—  Philos.  Qui  est  fondé,  non  point  sur  un  raisonnement 
ou  des  faits  rigoureux,  mais  sur  des  convenances  ayant 
quelque  chose  de  nécessaire  :  Certitude  morale.  Preuves 
MORALES.  Dnpossibilité  morale. 

—  Théol.  Vertus  morales.  Se  dit  parfois,  par  opposition 
à  vertus  chrétiennes  ou  sio'naturclles.  des  vertus  qui  ont 

fjour  fondement  les  lumières  de  la  raison  ou  l'instinct  de 
a  conscience.  (Dans  ce  sens,  on  dit  mieux  vertus  naturelles.) 

—  Se  dit  proprement,  par  opposition  aux  vertus  théolo- 
gales, qui  se  rapportent  directement  à  Dieu  (foi,  espé- 
rance, charité),  des  vertus  qui  ont  un  autre  objet  premier 
que  Dieu,  il  Sens  moral  des  écritures.  Sens  découvert  par 
voie  d'interprétation  :  Le  sens  moral  est  souvent  éloigné 
du  SENS  littéral. 

—  Anton.  Immoral,  li  Physique,  il  Nécessaire. 

MORAL  (même  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.)  n.  m.  Ensem- 
ble des  facultés  humaines  qui  se  rapportent  à  la  sensibilité 
et  à  l'activité  :  Relever  le  moral  de  quelqu'un. 

Moral  de  Calatrava,  ville  d'Espagne  (Nouveîlo- 
Castille  [prov.  de  Ciudad-Real]);  5.000  hab.  Commerce  do 
vins,  laine  et  huile. 

MORALE  n.  f.  Science  ou  doctrine  qui  donne  des  régies 
de  conduite  fondées  sur  la  notion  du  bien  et  du  mal  moral  ; 
La  morale  est  la  science  du  devoir  et  des  devoirs.  (Géruzez.) 

—  Traité  contenant  cette  doctrine,  n  Application  pratique 
des  régies  de  la  science  des  mœurs;  conduite  dirigée  par 
ces  règles  :  Pas  de  morale  sa/j*  effort  sur  soi-même.  (S.  do 
Saoy.)  Il  Morale  indépendante.  Notion  du  bien  et  du  mal 
considérée  comme  une  idée  nécessaire,  supérieure  et  anté- 
rieure à  toute  loi  révélée  ou  positive. 

—  Fam.  Réprimande,  leçon  mêlée  de  reproches;  exhor- 
tation, conseils  pratiques  :  Faire  la  morale  à  quelqu'un. 

—  Littér.  Conclusion  qu'un  écrivain  tire,  veut  faire 
tirer  de  son  œuvre  :  La  morale  d'une  fable. 

—  Allds.  littér.  :  Morale  nue,  Allusion  à  un  vers  d'une 
fable  de  La  Fontaine  :  le  Pâtre  et  le  Lion  (VI,  i). 

Les  fables  ne  soni  pas  ce  qu'elles  semblent  être; 
Le  plus  simple  animal  nous  y  lient  lieu  de  maître. 
Une  morale  nue  apporte  de  l'ennui  : 
Le  conte  fait  passer  le  précepte  avec  lui. 

—  Enctcl.  Philos.  La  morale,  c'est-à-dire  la  doctrine 
des  principes  pratiques  de  la  vie,  n'est  pas  contemporaine 
de  l'éveil  de  la  réflexion  philosophique.  Les  premiers  «  phy- 
siciens n  de  l'école  ionienne  se  contentent,  en  morale, 
de  quelques  sentences  isolées  et  demandent  la  règle  des 


MOQULXIE   —    MORALE 

mœurs  à  la  religion  et  à  la  coutume.  Le  premier  qui  soit 
allô  plus  loin  est  Démocritc,  qui  adopte  pour  principe  le 
plaisir,  conseille  le  renoncement  à  la  vie  publique  et  pré- 
conise Vatarctxie.  Heraclite  arrive  à  une  conclusion  ana- 
logue, par  une  autre  voie  :  l'homme  doit  constater  ■  l'écou- 
lement universel  des  choses  o  et  s'y  résigner.  Pythagoro 
et  Empédocle  paraissent  avoir  reproduit  surtout  des  doc- 
trines religieuses.  Au  contraire,  les  sophistes,  réagissant 
contre  toute  tradition,  mènent  tous  les  principes  en  discus- 
sion, contraignant  la  philosophie  ù.  poser  désormais  le 
problème  de  Ta  morale. 

L'originalité  de  Socrate  a  été  do  donner  à  ce  problème 
le  premier  rang.  Il  en  fait  le  but  de  la  science  et  lui  fournit 
uno  méthode  (détinitioos  générales  à  l'aide  de  raisonne- 
monts  inductifs).  Sa  pensée  est  prolongée  par  ses  suc- 
cesseurs en  des  sons  très  ditTéreuts.  Platon,  identifiant  la 
science  et  la  vertu,  fonde  la  règle  des  mœurs  sur  la  mé- 
taphysique :  les  vérités  pratii|ues  sont  la  traduction  dans 
lo  réel  de  la  dialectique  des  idées.  Aristoto  répudie  cet 
intellectualisme  absolu  :  pour  lui,  le  bien  consiste  à  réali- 
ser la  nature  propre  do  l'homme;  et,  comme  cette  nature 
est  essentiellement  raisonnable,  le  bien  est  la  réalisation 
do  la  raison.  Vers  le  même  moment,  Aristippo  tire  des 
principes  socratiques  la  doctrine  du  plaisir  comme  prin- 
cipe des  actes,  et  Antisthène  en  déduit,  au  contraire,  la 
nécessité  de  s'affranchir  du  monde  extérieur  et  de  se  replier 
sur  soi.  Toutes  ces  écoles  adoptent,  en  lui  donnant  des  si- 
gnilieations  différentes,  la  maxime  :  ■>  Suivre  la  nature.  ■ 

Epicure  développe  la  doctrine  d'Aristippe,  mais  en  re- 
commandant le  bonheur  calme,  plutôt  que  le  plaisir  immé- 
diat et  vif.  Les  stoïciens  se  rattachent,  de  leur  cùté,  à 
Antisthène.  Leur  morale  continue  leur  doctrine  de  l'être, 
dont  le  fond  est  effort  ot  tension  ;  il  semble  aussi  qu'ils 
aient  eu  une  certaine  idée  d'une  obligation  distincte  de  la 
science.  L'idéal  du  sage  est,  pour  eux,  l'indépendance  ab- 
soluo  à  l  égard  du  monde  extérieur  et  la  vie  pure  do  la 
raison.  Au  milieu  des  conflits  entre  l'épicurisme  et  le  stoï- 
cisme, ta  moyenne  ot  la  nouvelle  académie  critiquent  tout 
dogmatisme  ;  et  peut-être  Carnéade,  au  lieu  d'être  le  scep- 
tique que  l'on  croit,  a-t-il  entrevu  la  nécessité  de  mettre  la 
morale  à  l'abri  des  discussions  sur  les  principes  de  la  science. 
Kntin,  le  néo-platonisme  combine,  avec  les  traditions  reli- 
gieuses d'un  pythagorismo  peu  authentique  et  avec  celles 
de  l'Egypte  et  do  l'Orient,  les  théories  du  stoïcisme,  d'Aris- 
toto  et  de  Platon. 

A  partir  de  l'avènement  du  christianisme  et  do  la  fin  de 
la  philosophie  antique,  la  morale  so  confond  de  nouveau 
avec  la  religion.  I!  faut  arriver  jusqu'à  Descartes  pour 

Qu'elle  s'aftirme  do  nouveau  comme  une  science  indépeo- 
ante.  Tantôt.  Descartes  reproduit  simplement  l'idéal  stoï- 
cien do  la  bonne  volonté  qui  sufflt  à  tout  ;  tantôt,  il  a  l'air 
de  présenter  son  système  tout  entier  comme  la  base  pré- 
parée pour  une  morale  scientifique.  Leibniz  est  moins  ori- 
ginal en  morale  qu'en  métaphysique  ;  il  rattache  à  sa  doc- 
trine de  l'être  les  idées  do  I^laton  et  surtout  d'Aristole. 
L'utilitarisme  reparaît  avec  Hobbcs,  qui  réduit  toute  la 
connaissance  à  celle  des  sens,  toutes  les  émotions  au 
plaisir  ou  à  la  peine  physiques  et  tous  les  mobiles  à  la 
recherche  do  co  plaisir  et  à  l'aversion  do  cette  peine. 
Spinoza,  malgré  les  traits  qui  le  rapprochent  do  l'utilita- 
risme, aboutit  plutôt  au  stoïcisme. 

Avec  Kant,  c'est  une  véritable  révolution  qui  s'ac- 
complit dans  l'histoire  de  la  morale  :  il  proclame  que  la 
moralité  est  un  fait  primitif,  irréductible,  spécifique.  Ello 
consiste,  non  pas  à  suivre  son  intérêt,  non  pas  ù  obéir  à 
un  sentiment,  mais  à  agir  par  devoir,  c'est-à-dire  par 
respect  de  la  loi  morale.  Sa  formule  est  la  suivante  : 
"  Agis  de  telle  sorte  que  la  maxime  de  ton  action  puisse 
être  érigée  en  principe  d'une  législation  universelle.  "  La 
morale  est  indépendauio  de  la  métaphysique;  elle  relève, 
non  do  la  raison  spéculative,  mais  de  la  raison  pratique. 
Le  principe  essentiel  de  Kant  a  été  presque  immédiate- 
mont  faussé  par  ses  successeurs  allemands,  qui  ont  cons- 
truit de  vastes  systèmes  d'ontologie  et  qui  ont  fait  do 
l'éthique  un  chapitre  de  ces  systèmes.  Il  se  retrouve,  ce- 
pendant, dans  le  néo-kantisme  allemand,  dans  l'école  fran- 
i;aise  de  la  morale  indépendante  et  dans  le  néo-criti- 
cismc  de  Renouvier  et  Pillon. 

Parallèlement  au  stoïcisme  renouvelé  de  Kant  et  de  ses 
disciples,  l'utilitarisme  n'a  pas  cessé  d'être  représenté. 
Bentiiam  a  prétendu  le  rendre  rigoureuxjusqu'à  créer  uno 
sorte  d'aritfiniétique  des  plaisirs  et  des  peines.  Stuart 
Mill  s'est  efforcé  de  rapprocher  l'intérêt  individuel  et 
l'intérêt  social,  jusqu'à  faire  du  second  le  critère  du  pre- 
mier. Spencer,  complétant  la  doctrine  de  l'intérêt  par  celle 
de  l'évolution,  cherche  à  montrer  que  la  rè^le  des  mœurs 
est  fournie  par  l'adaptation  réciproque  de  l'individu  et  do 
la  société,  laquelle  se  traduit  par  des  sentiments  déter- 
minés dans  les  consciences  individuelles.  Le  positivisme 
enseigne  la  prédominance  progressive  de  l'altruisme  sur 
l'égoïsme.  Enfin,  la  morale  religieuse  continue  d'avoir 
ses  représentants.  Entre  ces  systèmes,  toutes  les  nuances 
de  la  pensée  se  trouvent  dans  les  ouvrages  de  Secrétan, 
Kavaisson,  Boutroux.  Guyau,  Fouillée,  etc. 

—  BiBLiOGR.  :  P.  Janet,  Histoire  de  la  philosophie  mo- 
rale et  politique  {\S59)  ;  Fouillée,  Critiquedes systèmes  de  mo- 
rale contemporains  (1883)  ;  Renouvier.  Esquisse  d'une  clas- 
sification systématique  des  doctrines  philosophiques  (1886). 

Morales  fŒt:vREs),  par  Plutarque.  C'est  le  nom  collectif 
donné  à  l'ensemble  des  œuvres  de  Plutaniue,  en  dehors  des 
\*jV5p(ira^/é/es.  Le  recueil.d'ailleurs,  renferme  des  ouvrages 
de  toute  sorte,  parfois  apocryphes.  —  Dans  la  partie  authen- 
tique, on  peut  distinguer  plusieurs  catégories  d'ouvrages  : 
de  simples  recueils  àe  notes,  de  maximes  ou  d'aneedotcs, 
comme  les  Vertus  romaines,  les  Questions  platoniciennes, 
les  Questions  grecques  et  les  Questions  romaines:  des  dis- 
sertations ou  conférences  littéraires,  comme  les  opuscules 
Sur  la  malignité  d'Hérodote  ou  Sur  la  manière  de  faire  lire 
les  poètes;  des  dissertations  philosophiques  ou  morales, 
comme  les  Contradictions  des  stoïciens,  la  Vertu,  le  bavar- 
dage, le  Mariage,  le  Grand  nombre  des  amis;  des  lettres 
sur  diverses  questions;  enfin^  des  dialogues.  Plutarque  y 
montre  un  esprit  curieux,  peu  capable  de  vues  d'ensemble, 
mais  riche  en  anecdotes  ;  sa  philosophie  est  ua  platonisme 
mêlé  de  sto'icisme  et  autres  doctrines. 

Morale  et  politique  ^Essais  de),  par  François  Bacon, 
publiés  d'abord  en  anglais,  sous  le  titre  d'Essags  (1597'i, 
puis  en  latin  1 1625^  sous  celui  de  Sermones  fid^'les.  Lo  titre 
et  le  ton  de  l'ouvrage  sont  inspirés  par  le  livre  de  Mon- 
taigne. A  ses  essais,  dont  le  nombre  augmenta  dans  cha- 
cune des  éditions  successives,  Bacon  joignit  en  1597  dix 


MORALE   —   MOHANDE 

Médilalions  sacrées  on  latin,  sorte  de  profession  de  foi 
chrétioiiuo  et  do  protestation  contre  latlu-isiiie.  Les  Lssats 
ont  été  traduits  en  traînais  par  1  abbé  Goujenn34  et  nio). 
Morale  (Kssais  dk),  par  Nicole  (I671  et  ann.  suiv.).  Cet 
ouvrage  do  Nicole  eut ,  au  xvii'  siècle,  un  succès  prodigieux. 
M"*  de  Sévigné  en  ratfolait.  Il  est  aujourdliui  bien  oublié. 
11  consiste  en  une  série  de  traités  sans  suite  sur  dos  ques- 
tions pratiques,  mais  sans  aucune  discussion  de  principe. 
Morale  (Traité  db),  par  Malebranclio  (1684).  —  Male- 
braoche  résume  dans  cet  ouvrage  sa  philosophie  pratniue. 
Doux  principes  dominent  ses  analyses  :  les  actes  produi- 
sent des  habitudes,  et  les  habitudes  des  actes;  1  àmo  ne 
produit  pas  toujours  les  actes  do  son  habitude  dominante. 
Pour  produire  des  actes,  il  faut  qu'il  y  ait  dans  notre  esprit 
une  force  inhérente  et  libre.  Il  .V  a  des  moyens  d  acquérir 
la  disposition  stable,  d'obéir  à  l'ordre;  mais  la  grâce  est 
nécessaire,  ouoique  le  bon  usage  de  la  liberté  prépare  à 
recevoir  ce  uon  inconnu. 

Morale  (PntNripKs  mktaphtsiqurs  du  la),  par  Kant 
(1785)  traduit  en  français  par 'rissot(Paris,  1837).  — La  mé- 
taphysique des  mœurs,  dit  Kant,  a  pour  objet  les  nnncipcs 
de  la  volonté  pure.  Les  actes  et  les  conditions  de  la  vo- 
lonté considérée  en  général  reg.ardont  la  psychologie,  et 
non  la  morale.  Celle-ci  se  détinit  :  la  bonne  volonté  de 
chacun.  L'auteur  divise  son  traité  en  deux  livres  :  Ues 
devoirs  envers  soi-même  et  Des  devoirs  envers  aulrui.  l.  as- 
cétisme qu'il  y  développe  a  pour  but  principal  le  déve- 
loppement de  rentondement  et  do  la  liberté  intérieure. 

Morale  (iNTBOotJCTioN  aux  principes  de  morale  et 
DB  LÉ01SLAT10N  1,  par  Jéromio  Bentham  (  1"  odit.  1789  ; 
3"  édit  1823).  —Tout  svsiéme  de  morale  et  de  législation  no 
saurait,  d'après  Beniham,  être  fondé  que  sur  le  principe 
d'utilité.  Est  utile  tout  ce  qui  produit  le  bonheur  ou  ce 
qui  prévient  la  douleur.  L'intérêt  de  la  société  n  est  autre 
que  la  somme  dos  intérêts  des  membres  qui  la  consti- 
tuent. Après  avoir  posé  en  principe  que  le  juste  na  de 
sens  que  par  l'utile,  et  analysé  les  divers  motils  des  ac- 
tions humaines,  Uentham  envisage  les  conséquences  do 
la  mauvaise  conduite  des  individus,  recherche  les  cas 
qui  méritent  châtiment  et  les  conditions  d'une  punition 
eflicace.  Il  fonde  sur  l'utilité  sociale  le  droit  de  punir. 

Morale  (Scienck  de  la),  par  Ch. Renouvier  (1868).  —  Cet 
ouvrage  est  un  des  plus  considérables  qui  aient  été  consa- 
crés, en  Franco,  aux  ciuestions  de  morale.  L'auteur  y  traite 
d'abord  do  la  nature  et  des  conditions  de  la  moialite,  de 
l'agent  moral  abstrait  et  des  devoirs  envers  soi-même  ;  de 
làil  passe  aux  ra|>ports  de  l'agout  moral  avec  la  nature 
et  des  agents  moraux  entre  eux.  Il  complète  ensuite  a 
morale  de  la  justice  par  les  principes  secondaires  de  la 
bienveillance,  du  beau  et  de  l'utile.  Dans  les  livres  sui- 
vants, il  étudie  la  transformation  de  la  morale  dans  1  his- 
toire et  le  droit  sous  le  contrat  social. 

Morale  (la),  par  P.  Janot  (1873).  —  Le  principe  fonda- 
mental de  Janet  est  que  le  bien  moral  suppose  un  bien 
naturel,  qui  lui  sert  do  fondement.  Le  bien  naturel  le  plus 
excellent  pour  l'homme  est  la  personnalité,  la  volonté  rai- 
sonnable; et  l'excellence  de  la  personnalité  est  dans  la 
fraternité  et  dans  le  dévouement  au  beau,  au  vrai,  au 
saint.  S'efforçant  de  concilier  Arisloto  et  Kant,  l'auteur 
développe  ce  qu'il  appelle  un  eudémooismo  rationnel.  11 
étudie  successivement  lo  bien  ou  le  but,  la  loi  ou  le  de- 
voir, la  moralité  ou  l'agcut  moral. 

Morale  (Fondements  de  la),  par  Schopenhauer,  trad. 
de  l'allem.  par  Burdeau  (1879).  —  Les  actions  humaines 
ont  trois  sources  :  1°  l'égoïsme;  2"  la  méchanceté;  3'  la 
pitié.  La  pitié  seule  est  le  principe  des  actes  moraux, 
et  la  morale  a  pour  principe  :  Neminem  Ixde  ;  imo,  omnes 
quantum  pôles  jiiva.  Partant  du  principe  kautien  de  la 
liberté  nouménale,  Schopenhauer  alBrine  que  tous  les 
hommes  naissent  avec  une  moralité  déiermiuéo  et  inva- 
riable, dont  l'origine  est  dans  leur  caractère  intelhijiMe. 
I^  pitié,  source  des  sentiments  moraux,  a  son  origine  dans 
l'unité  substantielle  de  l'ôtro. 

Morale  évolutlonniste  (la),  par  Herbert  .Spencer, 
traduite  on  français  en  1880,  et  intitulée  en  anglais  the 
Data  ofelltiesWes  Données  de  l'éthi(|uc,  1879).  —  La  morale 
traite  de  cette  partie  de  la  conduite  à  laquelle  s'appliquent 
les  jugi'inenls  exprimés  par  les  mots  bon  cl  mauvais.  Elle 
consiste  à  déterminer  la  conduite  d'hommes  .tssociés,  qui 
sont  chacun  constitués  de  telle  sorte  que  les  diverses  acti- 
vités qui  concourent  ù  la  conservation  de  l'individu,  au 
développement  do  la  famille  et  au  bien-être  do  la  société, 
procurent  un  maximum  de  plaisir.  Quand  cette  adaptation 
sera  complète,  le  sentiment  do  l'obligation,  qui  s'est  formé 
à  travers  les  siècles,  deviendra  lui-même  inutile. 

Morale  (le  Principe  de  la),  par  Charles  Secrétaii 
(1884).-  \a>  principe  de  la  morale,  pour  Secrélan,  n'est  ni 
purement  rationnel  ni  purement  expérimental.  L'élément 
à  priori  est  le  devoir  ou  obligation,  qui  suppose  le  libre 
arbitre;  l'élément  empirique  est  le  contenu  du  devoir,  le- 
quel est  fourni  par  la  solidarité  di's  agents  moraux.  La 
solidarité  s'explique  par  l'unité  en  quelque  sorte  substan- 
tielle do  l'espèce,  et  la  charité  est  le  principe  de  la  mo- 
rale. Il  ne  faut  pas  opposer  la  justice  à  la  charité  ;  la  pre- 
mière n'est  que  la  seconde  bien  ordonnée. 

Morale  sans  obligation  ni  sanction  (Esquisse 
ii'tiNK),  par  J.-.M.  Ciiiyan(i885).  —  I.,a  morale  est, pour  l'au- 
tour, la  science  qui  "recherche  tous  les  moyens  00  conser- 
ver et  d'accroître  la  vie  matérielle  et  moràlo  ;  et,  comme 
la  plus  haute  intensité  de  la  vie  a  pour  corrélatif  néces- 
saire sa  plus  largo  expansion,  lo  dévouemeni  est  un  fait 
de  nature.  Le  devoir  est  l'instinct  de  cette  fécondité  de 
l'action.  Mais,  comme  l'instinct  se  détruit  on  devenant 
conscient,  il  faut  trouver  au  devoir  des  équivalents  pra- 
tiques :  l'un  d'eux  est  lo  plaisir  du  risque  dans  la  lutto  ;  un 
autre  estio  risque  des  hypothèses  métaphysiques. 

MORAIXMENT  adv.  D'une  façon  conforme  aux  bonnes 
mœurs  :  Se  condnire  morali:ment.  _ 

—  Au  point  de  vue  des  sentiments,  do  l'opinion  :  Etre 
moralement  sûr  d'an  fait. 

—  Anton.  Immoraleinent.  il  Matériellement. 

Morales  Lniz  de),  peintre  espagnol,  surnommé  el 
Divino,  né  et  mort  A  Bad.ajoz  1509-15Sii.)  Il  ne  peignit  que 
des  tableaux  relii;ioux,  ce  qui  lui  val'il  son  surnom  de 
.  Divin  ..  .'^on  chefd'ieuvre  est  la  Voie  des  donlew.i.  placé 
par  ordre  do  Philippe  II  chez  les  hiéronymiles  de  Madnu. 


Morales  (Ambrosio  de),  historiographe  de  Plu- 
lippe  a,  né  et  mort  à  Cordouo  (1513-1591).  Il  entra  dans 
les  ordres,  fut  précepteur  de  don  Juan  d'Autriche,  fils  do 
Charlcs-yuiut,  et  reçut,  en  1570,  lo  titre  d'historiographe 
du  royaume.  11  a  continué,  avec  une  meilleure  méthode  et 
plus  île  talcni,  la  CAroniyuefféni'i-uted'Ocampo  (1574-1577). 
On  a  do  lui  des  AiUii^uiles  des  cités  d'Uspai/ne  (1791-1792); 
un  Yot/aiie  entrepris  par  ordre  du  roi  l'Iiilippe  II  dans  les 
royaumes  de  Li'im  et  Galice  el  dons  la  principauté  des  Astu- 
ries.  pour  reconnaître  les  religues  des  saints,  les  tombeaux 
des  rois  et  les  livres  manuscrits  des  cathédrales  et  des  mo- 
nastères, publié  par  Fierez  (1705);  etc. 

Morales  (Jean-Baptiste),  missionnaire  dominicain,  né 
en  Andalousie,  à  Kcija  (1597),  mort  en  Chine,  à  Fo-Ning-- 
Tchéon  (16G4).  Destiné  il  la  mission  des  iles  Philippines,  il 
fut  jeté  par  une  tempête  à  Mexico,  oii  il  reçut  les  ordres. 
Après  avoir  résidé  aux  Philippines  durant  vingt-cinq  ans 
(I6I8I033I,  il  se  rendit  en  Chine  et  s'établit  dans  le  Fo- 
Kien.  C'est  \i  qu'il  entama,  contre  les  jésuites,  la  célèbre 
discussion  connue  sous  lo  nom  de  querelle  des  cérémonies 
chinoises.  L'objet  en  était  certains  rits  tolérés  par  les  jé- 
suites, mais  que  Morales,  soutenu  par  les  docteurs  do  son 
ordre,  taxait  d'idoiaitrie.  Expulsé  de  la  Chine  par  les  man- 
darins (1638',  il  arriva  à  Rome  (1043),  et  lit  condamner 
par  le  papo  Urbain  VIII  les  concessions  accordées  aux 
chrétiens  chinois  (1649).  Le  pape  Ale.\andro  VII  annula. 
en  1656,  cette  condamnation,  et  Morales  retourna  en  Chine. 
On  a  de  lui,  outre  plusieurs  ouvrages  de  polémique,  une 
Grammaire  et  nu  Dicti'innaire  de  la  langue  chinoise. 

MORALISANT  (zan).  ANTE  adj.  Qui  moralise  :  Une  vé- 
rité utile  et  MORALISANTE.  (M""  L.  Colcl.) 

MORALISATEUR,  TRICE  n.  et  adj.  i^e  dit  d'une  per- 
sonne ou  d'une  chose  qui  est  propre  ù  moraliser,  qui  mo- 
ralise :  L'n  principe  moralisateur.  (  Proudli.)  Les  hautes 
fonctions  de  moralisateur.  (Blanqui.) 

MORALISATION  (si-oii)  n.  f.  Action  do  moraliser,  de 
rendre  moral,  d'amener  :l  des  principes  moraux  :  Le  travail 
est  un  excellent  ai/enl  de  moralisation. 
MORALISER  v.  n.  Faire  des  réflexions  morales. 

—  V.  a.  Kendre  moral,  régler  les  mœurs  de  :  Eclairer 
le  peuple,  c'est  le  moraliser.  (V.  Hniro.)  (  Absolum.  :  La  pri- 
son punit,  mais  ne  moralise  pas.]  li  Kendre  coiiforiuo  ù  la 
morale  :  Moraliser  les  join-naux,  la  litlératiire. 

—  Faire  la  morale  à  :  Moraliser  un  enfant. 
Se  moruliser,  v.  pr.  Devenir  moral  :  Peuple  qui  tend  à  se 

MORALISER. 

MOBALISEUR,  EUSE  n.  Fam.  Personne  qui  aime  ù  don- 
ner des  leçons  de  morale  :  Un  moraliseue  insupportable. 

MORALISME  (lissm"!  n.  m.  Philos.  Système  philoso- 
phique purement  pratique  et  qui  néglige  les  autres  parties 
de  la  science,  pour  s'attacher  exclusivement  à  la  morale. 

—  Helig.  Système  religieux,  qui  préconise  les  bonnes 
œuvres  et  nég'lige  les  dogmes  et  le  culte. 

MORALISTE  {lisst')  a.  Littér.  Philosophe  qui  a  écrit  sur 
la  morale  :  La  sobriété  est  regardée  par  tous  les  moralistes 
comme  la  ifére  de  la  santé,  il  Ecrivain  qui  cherche  à  corri- 
ger les  mœurs  par  des  tableaux  mettant  en  relief  les  vices 
St  les  ridicules  :  La  liochefoucauld,  La  Bruyère,  Molière 
sont  de  qrands  moralistes. 

—  Faiii.  Personne  qui  fait,  qui  aime  à  faire  la  morale  : 
Me  préserve  le  ciel  de  m'eriger  en  moraliste  !  (Scribe.) 

—  Adjectiv.  Qui  concerne  les  moralistes;  La  coterie ao- 
KALISTE  est  fille  du  liij-e.  (Fourier.) 

Hist.  relig.  Nom  donné  aux  jansénistes. 

—  Encvcl.  I.ittér.  Le  moraliste  est  l'écrivain  oui  étudie 
spécialement  les  penchants  et  les  habiludes  de  la  nature 
humaine,  et  qui,  soit  par  la  simple  représontation  do  ces 
mœurs,  soit  par  une  admonestation  plus  directe,  se  pro- 
pose d'en  tirer  une  protitablo  leçon.  Une  pareille  miitière 
est  inépuisable,  et  l'on  peut  dire  qu'en  un  sens  presque 
tous  les  écrivains  sont  plus  ou  moins  des  moralistes; 
mais  il  est  juste  de  réserver  ce  titre  à  ceux-lù  seuls  chez 
qui  prédomine  cette  tendance  à  l'analyse  et  au  précepte. 
Chez  les  Grecs,  on  peut  citer  les  poètes  gnomiques  (Se- 
lon, Théognis),  Aristote  dans  beaucoup  de  parties  de  ses 
œuvres,  ïhcophraste  {les  Caractères  moraux).  Xénophon 
lie  llanquet,  l  Economique),  Lucien,  si  piquant  peintre  de 
mœurs,  et  surtout  Plutarque,  dont  l'œuvre  si  populaire 
est  l'expression  moyenne  de  la  morale  antique. 

Chez  les  Latins. "lo  plus  grand  moraliste  fut  peut-être 
Cicéron  (dans  ses  traités  spéciaux  et  aussi  dans  ses  trai- 
tés de  rhétorique);  moralistes  aussi  furent  les  épistoliers  et 
les  satiriques  :  Horace,  Perse  et  Juvénal,  Sénèquo,  dont 
les  Lettres  à  Lucitius  et  les  traités  philosophiques  sont  de 
perpétuelles  analyses  et  prédications  morales.  Il  laut  citer 
enfin  le  J/nimei  d'Epictète  et  les  Pensées  do  Marc-Auiele, 
qui  sont  l'admirable  testament  de  la  morale  stoïcienne. 

En  France,  lesmoralistes.surioutdepuisla  Ucnaissance, 


ont  foisonné.  Les  Essais  de  Montaigne  resient  le  plus 
varié,  lo  plus  séduisant,  lo  plus  vécu  des  livres  do  morale  : 
n'en  séparons  pas  lo  Traité  de  la  sagesse,  do  Pierre  Char- 
ron. Au  XVII'  siècle,  tous  les  écrivains,  ou  peu  s'en  faut, 
furent  moralistes  (Boileaii,  La  Fontaine,  Perrault,  etc.), 
mais  spécialement  Pascal  par  tout  nu  coté  de  son  gcnie, 
La  Kochefoucauld  ( Ma.cimes  et  nè/lcxions]ei  La  Bruyère, 
l'auteur  des  Caractères;  tous  les  prédicateurs  chrétiens, 
surtout  Bourdaloue  et  Massillon.  Au  xviii".  Montesquieu 
(Lettres  persanes).  Vohairo  {les  Contes)  et  bien  d'autres 
furent  moralistes  ù  leurs  heures,  mais  surtout  J.-J.  Rous- 
seau, dans  la  substance  même  de  son  œuvre;  Duclos  et 
'Vauvenargues.  Au  xix-,  citons,  comme  moralistes,  au 
sens  étroit  du  mot,  Joubert,  M""  Schweichine,  Aniiel,  etc.  ; 
mais,  encore  une  fois,  ce  sont  surtout  les  grands  écrivains 
romanciers,  dramaturges,  philosophes,  imi  sont  vraiment, 
en  Franco  comme  à  1  étranger,  les  grands  moralistes. 

Moralistes  français  (Etudes  sur  les),  par  Prévost- 
Parad.il  /isGl).  —  C'est  une  série  d  articles  sur  Rabe- 
lais, Monlaigno,  La  Boêtie,  Pascal.  La  Rochefoucauld, 
La  Bruyère,  Vauvenargues.  L'analyse  y  est  très  nette, 
souvent  très  pénétrante,  quelquefois,  dans  l'arliclo  sur 
Pascal  entre  autres,  un  peu  trop  encline  t\  simpliher. 
C'est  surtout  la  forme  du  livre  qui  en  fait  le  prix.  Nul  écri- 
vain n'a  plus  do  charme  quo  Prévost-Par.iilol.  plus  d  élé- 
gance et  de  pureté.  Même  si  ces  études  étaient  moins 
solides  et  moins  exactes,  la  lecture  on  serait  encore  un 
régal  pour  tous  ceux  qui  préfèrent  aux  otrets  brillants  et 
durs  un  art  discret  et  mesuré. 

MORALITÉ  n.  f.  Rapport  d'un  acte,  des  .sentiments 
d'une  personne  avec  les  règles  do  la  morale  ;  L'absence  du 
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bonheur  conduit  à  l'absence  de  la  moralité.  (M»'  de  Staël.) 
Il  Certificat  de  moralité.  Attestation  do  bonnes  mœurs. 

—  Signification  morale  :  Le  christianinme  n  tiré  ilu  sé- 
pulcre toutes  les  moralités  qu'il  renferme.  (Chaleaubr.) 

—  Littér.  Kéflexions  morales,  conforiiies  aux  bonnes 
mœurs  ;  ïiecueil  de  moralités.  11  Conclusion  morale  qu'un 
auteur  ou  une  autre  personne  tire  d'une  œuvre  :  La  mora- 
lité d'une  comédie,  d'un  conte,  il  Spécialem.  Sentence  mo- 
rale qui  précède  ou  suit  un  apologue.  11  Au  inoyon  âge. 
Œuvre  dramatique  qui  a  pour  objet  l'édification  el  dont 
les  personnages  sont  des  allégories. 

—  Encïcl.  Littér.  La  tendance  édiliante  et  la  tendance 
didactique  sont  bien  aniéricures  à  l'apparition  de  la  niora- 
lité  proprement  dite  ;  la  première  fut  toujours  iiiln'*renlo 
aux  œuvres  écrites  par  des  clercs;  la  seconde,  (pu  apparaît 
dès  les  premiers  siècles  du  ciiristianismo  (  notainineiit  chez 
Claudien  et  Boèce),  prit,  à  partir  du  lloman  de  la  Jlose,  une 
imnienso  extension.  Toutes  deux  sont  souvent  réunies  ilans 
la  même  œuvre  :  il  est  tel  •  dijié  ■  moral  du  xill»  siècle,  qu'il 
suffisait  de  découper  en  •scènes  pour  avoir  une  moraine  : 
celle  de  Bien-Avisé  et  Mal-Avisé,  par  exemple,  rappidlo 
d'une  façon  frappante  lo  Songe  d'enfer,  de  Raoul  de  llou- 
dan.  Les  plus  anciennes  moralités  datent  du  cunniicnce- 
ment  du  xv"  siècle;  la  plupart  de  celles  i|Ui  nous  oui  été 
conservées  (il  en  reste  une  soixantaine)  s'échelonnent  eutro 
1450  et  1550  environ.  La  morale  no  se  séparant  guère,  au 
moyen  âge,  de  la  religion,  la  plupart  de  ces  pièces  sont  à 
la  lois  morales  et  religieuses  :  celles  de  l'Homme  juste,  et 
de  l'Homme  mondain,  et  i^c-l'Homme  pécheur  montrent  ipio 
l'enter  est  la  conclusion  nécessaire  d'une  vie  de  désordres, 
le  salut,  celle  d'une  vie  chrétienne;  c'est  la  gourmandl^e 
qui  est  attaquée  dans  la  célèbre  Condinnnatiou  de  liiinguet 
(par  le  médecin  Nicolas  do  La  Cliesnaye).  D'iintres  sont 
purement  religieuses,  comme  l'Assomption  de  .\ntre-/}a",e. 
Quelques-unes  font  même  de  la  polémique,  et  on  trouve 
dansles  plus  récentes  l'écho  des  querelles  enire  caiholi- 
ques  et  protestants.   Les  plus  intéressâmes  traitent  des 
sujets  légendaires  ou  historiques  et  ne  se  distingueiii  que 
faiblement  des  miracles  ou  des  mystères  profanes.  Il  est 
fâcheux  que  cette  variété  du  genre,  d'où  pouvait  sortir  un 
théâtre  original,  n'ait  pas  été  plus  développée  ;  le  genre  lui- 
même  fut  éiouffé  par  la  concurrence  des  grands  mystères 
cycliques  et,  bieniôt  après,  par  <4lle  des  drames  imiiés  de 
l'antiquité.  Les  pins  intéressantes  moralités  ont  été  réim- 
primées dans  les  divers  recueils  d'anciens  textes  dramati- 
ques, notamment  dans  ceux  de  Leroux  de  I>iitcy  ctF.  Michel 
(1837),  P.-L.  Jacob  (1859)  et  E.  Fouruier  (1872);  tontes  ont 
été  analysées  dans   le   Iléperloire  du  théâtre  comique  en 
France  au  moyen  âge,  de  Petit  de  Julleville  (Paris,  1886). 

MORAMANGA,  ville  de  Madagascar,  dans  la  vallée  du 
Wangoro,  sur  la  route  do  Taniatave  àTaiianarive  ;  1 .500  liab. 

MoRANA,  déesse  de  la  mort,  dans  la  mythologie  slave. 
(Par  allégorie,  elle  représente  aussi  l'hiver  et  le  sommeil.) 

MORANCÉ,  conim.  du  Rhône,  arrond.  et  à  10  kil.  do 
'Villelranche  :  827  hab.  Bons  vins  ordinaires. 

MORAIiD  (saint),  abbé  bénédictin,  né  près  de  Worms 
vers  loso.'niort  à  .-Mlkirch  vers  1150.  Il  entra  dans  les  or- 
dres, et  se  fit  moine  à  l'abbaye  do  Cluny.  Hugues  do 
Semnr,  son  supérieur,  l'envoya  en  Auvergne,  avec  la 
mission  d'y  réformer  les  monastères  bénédictins.  Vers  1 130, 
il  couduisU  à  Allkirch  une  colonie  de  moines  de  Clunv  et 
l'établit  dans  le  monastère  de  Saint-Christophe,  dont  il  fut 
nommé  alibé.   L'école   qu'il  fonda  en  ce  lieu  acquit   une 

fraude  célébrité  au  xill"  siècle.  Son  tombeau  y  fut,  pon- 
ant tout  le  moyen  âge,  le  but  d'un  pèlerinage  fréquenlé  ; 
les  luthériens  lé  détruisirent  en  1525.  —  Fête  le  3  juin. 

MORAND  (Sauveur-François),  chirurgien  français,  né  et 
mort  à  Paris  (1097-1773).  Fils  do  Jean  Morand  (1658-17S0), 
chirurgien- major  à  l'hôtel  des  Invalides,  il  y  fut  admis 
comme  chirurgien  en  1724.  Membre  de  l'Académie  des 
sciences  depuis  1722.  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de 
la  Charité  (1730),  chirurgien  en  chef  de  l'hôtel  des  Inva- 
lides, il  a  laissé,  notamment  :  Traité  de  la  taille  au  haut 
appareil  (1728);  Opuscules  de  chirurgie  (1768-1775'!.  —  Son 
fils,  Jean-François-Ci.ément,  né  à  Pans  en  1726,  mort 
en  1784,  docteur  à  Paris  en  1750,  fut  membre  de  l'Académie 
des  sciences  en  1759.  On  lui  doit  :  Du  charbon  de  terre  el 
de  ses  mine»  (17691;  Mémoire  sur  ta  nature,  etc.,  du  charbon 
de  terre  1770);  CArt  d'exploiter  les  mines  de  charbon  de 
«erre (1768-1779). 

Morand  i  Pierre  de\  autour  dramatique  français,  né 
à  Arles  en  1701,  mort  à  l'aris  en  1758.  Destiné  au  barreau, 
il  s'occupa  de  reconstituer  l'académie  de  musique  d'Arles, 
puis  alla  se  fixer  à  Paris  (1731).  C'est  sur  le  théitre  de  la 
duchesse  du  Maine  quo  fut  donnée  la  première  représen- 
tation de  la  tragédie  ri'9;is(1734).  Morand  fut,  mais  pour 
très  peu  de  temps,  correspondant  littéraire  du  roi  de  Prusse 
(1749).  Il  fut  l'auteur,  rarement  heureux,  de  r/ii/pi?i-'C.  tra- 
gédie (1736)  ;  l'Esprit  de  divorce,  comédie  (1738)  ;  les  Muses 
(1738);  Még-tre,  tragédie  (174s)  ;  le  Pot  de  chambre  cassé, 
tragédie  pour  rire  1749);  etc. 

Morand  (Eucène-Edouard),  autour  dramatique  fr.m- 
çais.  ne  à  Saint-l'étersbeurg  en  1854.  Poète  délicat  et  in- 
génieux, il  se  tourna  vers  le  théâtre,  fil  jouer  des  comé- 
dies •  /•//«•i(icr(18S5)  ;  les  Dossiers  jaunes  (1887)  ;  llaymonde 
(1887)  avec  A.  Thenriet  ;  puis  il  écrivit,  en  collalioraiion 
avec  Silvestro,  des  pièces  d'un  tout  autre  genre  qni  eurent 
un  vif  succès  :  Gmé(irfis  (1891);  les  Drames  sacré»  (1893); 
/«!/(  (1S94),  tontes  les  trois  en  vers;  Eosaksl  (1898),  en 
prose.  Deiniis  il  a  donné  au  théâtre  ;  la  Tragique  histoire 
d'Hamlet.  d'après  Shakespeare,  en  vers,  avec  Scliwot); 
l'Ile  heureuse,  musique  de  Moret  (1901);  etc.  On  lui  doit 
aussi  :  le  lloman  de  Paris  (1887),  récit  plein  d'humeur  el 
do  fantaisie,  des  monologues,  etc.  Morand  est  un  peintre 
de  talent,  qui  a  peint  les  décors  des  Drames  sacrés. 

MORANDC  (Charles  Théveneai;  ou  TnÉvuNOTj^dU  de), 
pam|dilc 


hiaire  et  journaliste  français,  né  et  mort  A  Arnay- 
le-Di'ic  (1741-1805).   Sa  jeunesse  fut  scandaleuse,  et  sa 


famille  lo  fit  enfermer  au  Fort-1  Evêque.  Elargi  après 
quinze  mois  d'emprisonnement,  il  passa  en  Anelçierre  et 
publia,  sous  le  nom  de  MoRANDE.uno  série  de  libelles  dilla- 
matoires  (1771).  Sous  la  menace  de  publier  sur  M"' du  lîarn 
les  Mémoires  secrets  d'une  femme  piitiliquc,  il  réussit  a  on- 
tenir  20.000  livres  comptant  et  4.000  livres  de  pen.sion  via- 
Bèro.  A  partir  de  ce  moment,  grâce  â  I  infinenco  de  Beau- 
marchais, il  renonça  au  chantage.  Il  publia  pendant  plu- 
sieurs années  le  Courrier  de  VEurope.  journal  satirique, 
mais  très  modéré.  11  rentra  en  France  â  la  Kovolulion,  et, 
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de  1791  ù.n^2,p\ih\\a.V Argus  patriotique,  où  il  défendait  la 
cause  mouarchique.  Eni])risonnë  après  le  10  août  ITU^,  il 
se  retira  bientôt  à  Aruay-lo-Duc,  où  il  exerça,  sous  lo 
Dirci-iuirb,  les  fonctions  do  jugo  do  paix. 

MORANNES,  oomm.  do  Maino-ot-Loiro,  arrond.  et  à 
36  kilom.  do  Bauj^ô,  sur  ta  Sarthe  ;  2,274  hab.  Ch.  do  f. 
Orl(^aiis.  Minott*ru?s.  Kglibo  dos  xii*  et  \vi*  siècles. 

MORANO  Calabro,  comm.  d'Italie  (Calabre  Citérioure 
[prov.  du  Cuseiizaij  ;  y.'J74  hab.Tissaf^'Cs  do  laine  et  do  soie. 

MoRANO  SUl  PÔ,  romm.  d'Italie  {Piémont  [prov. 
d'Aloxaudrioi),  sur  la  rive  gauche  du  Pô;  2.973  hab. 

MORAR,  ville  de  l'Inde  scpteutrionalo  (Malva  [princî- 
paut.i  do  Si'india]  )  ;  25.000  hab, 

MoRARD  DE  Galles  (Justin-Uonaventure),  amiral 
franc;ais.  nô  à  Goncelio  .  Isùre)  i-n  I74I,  mort  à  GutTot  on 
1809.  Il  assista,  eu  1778,  ù  la  bataille  navale  d'Ouossaot. 
puis  servit  sous  les  ordres  do  Guichen  et  de  Sutfren.  Kn 
1792,  commanda  l'escadre  de  l'Océan,  mais  fut  destitué  par 
Jean  Bon  Saint-André  (I79;i)  et  môme  un  moment  empri- 
sonné. Réintégré  on  1795,  il  fut  chargé,  sous  lo  Directoire, 
de  tenter  une  descente  on  Irlande,  Il  échoua.  Il  devint 
sénateur  iprés  le  18-Brumaire,  v.i  comte  de  l'Empire. 

MORASSE  (orig.  inconu.)  n.  f.  Dans  certaines  contrées. 
Marais,  fondrière. 

MORASSE  [^ia  lat.  nvora,  retard)  n.  f.  Typopr.  Dernière 
éprouve  d'un  journal  tirée  avant  le  serrage  dètlnitif. 

MORASSIER  {ra-si-é —  rad.  morasse)  n.  m.  Typographe 
(jui  oxécutr  les  corrections  inditiuées  sur  la  morasse. 

MORASTEL  (stèl')  n.  m.  Variété  de  cépage  rouge  cultivée 
dans  les  vignobles  du  Languedoc  et  do  l'Algérie,  et  qui 
donne  un  vin  un  peu  âpre,  mais  riche  en  couleur.  Syn.  Muu- 

RASTBL,   MOKfiSTKL,    DuDRNKRIN. 

MORAT(allem.  Murten),  ville  de  Suisse,  ch.-l.  d'un  dis- 
trict du  canton  de  Fribourg,  sur  le  lac  de  Moral  ;  2.400  hab. 
Ancien  château  fort.  Remparts  anciens.  Industrie  horlo- 
gère,  distilleries.  Morat  (en  lat.  Curiis  Muratum)  appartint 
successivement  aux  empereurs  d'Allemagne  et  à  la  Savoie. 
Charles  le  Témôrairo  fut  attaqué  sous  les  remparts  de  la 
ville  par  les  Suisses  confédérés  aux  cris  do  «  Granson  ! 
Granson  !  n  Après  une  lu«te  longue  et  sanglante,  il  fut  dé- 
bordé et  tourné  par  les  confétlérés.  ot  rion  no  put  tenir 
contre  la  furie  des  montagnards  (22  juin  1476).  L'armée 
bourguignonne  se  dispersa  do  toutes  parts,  et  Charles  dut 
s'enfuir  jus(|u'à  Payorne  avec  quelques  cavaliers.  —  Le 
district  </e  Morat  a'4;(  comm.  et  16.000  hab. 

MoRAT  (LAC  de)  [allom.  Mnrten-See],  lac  de  Suisse, 
partagé  entre  les  cantons  do  Fribourg  et  de  Vaud;  il  a 
une  superricie  do  2.710  hectares  et  peut  Ôtro  considéré 
comme  une  dépendance  du  lac  de  iS'ouchâtol,  dont  il  est 
distant  do  quet(|ues  kilomètres,  et  auquel  il  était  naguère 
otroitemeut  relié.  Il  est  traversé  par  la  Broyo,  tributaire  du 
lac  de  Neuchàtel  ;  profondeur  variant  entre  30  et  52  mètres. 

MORATA  (Olinipia  Fulvia),  femme  auteur  italienne, 
née  à  Ferrare  en  1526,  morte  à  Ileiilelborg  en  1555.  Fille 
d'un  professeur  do  Ferrare,  Fulvio  Pkllbgrino  Mobato, 
qui  mourut  eu  1547,  elle  montra  do  bonne  ticure  une  sin- 
gulière aptitude  à  comprendre  la  philosophie  et  les  lan- 
gues anciennes.  En  1548.  elle  épousa  un  jeune  médecin  alle- 
mand, André  Grundlor.  Ils  habitaient  Schwoinfurt,  lorsque 
cette  ville  fut  prise  et  pillée.  Après  bien  des  traverses, 
Grundlor  avait  été  appelé  ù  Heidelberg  comme  professeur  ; 
mais  lasantôd'Olimpiaétait  épuisée,  étoile  mourut  l'année 
suivante.  Ses  œuvres  ont  paru  sous  ce  titre  :  Olympix 
Futvix  Moratx,  feminx  doctissims  ac  plane  divinx,  opéra 
omnia  quas  haclenns  inveniri  potuerunt  (1562). 

HtORATALLA,  ville  d'Espagne  (prov.  de  Murcio),  prés  du 
Ségura  ;  l.i.000  hab.  Fabrication  importante  de  draps,  toiles, 
eaux-de-vie,  savon,  huile.  Commerce  do  vins  renommés. 

MORATCHA,  rivière  du  Monténégro.  Elle  descend  des 
monts  Berda  (2.168  m.),  serpente  dans  la  plaine  do  Pod- 
goritza,  ot  se  perd  dans  le  lac  de  Scutari;  lOO  kilomètres. 

MORATE  n.  m.  Chim.  Sel  dérivant  do  l'acide  morique. 

MORATEUR(du  lat.  morator  ;  de  morari,  retarder)  n.  m. 
.\ntiii.  roin.  .-Vvocat  d'ordre  inférieur,  qui,  pour  donner  à 
l'orateur  principal  le  temps  do  se  reposer,  prenait  la  pa- 
role par  intervalles,  il  Gens  qui,  dans  lo  cir.|ue.  amusaient 
les  spectateurs  par  toutes  sortes  de  lazzis  adressés  aux 
courours,  qu'ils  cherchaient  ainsi  à  distraire. 

MORATIN  n.  m.  Nom  vulgaire  d'une  petite  variété  de 
canard  sauvage,  dite  aussi  moraton. 

MORATIN  'Nicolas  Fernandez  de),  écrivain  espagnol, 
no  et  mort  à  Madrid  (1737-1780).  li  fut  parmi  ceux  qui, 
sinspirant  des  doctrines  classiques  et  fran<;aises,  tentèrent 
do  donner  à  la  littérature  espagnole  une  direction  nouvelle. 
Ses  pièces  comprennent  dos 
tragédies  :  Hormesinda 
(1770);  Lucrèce,  Giizman  et 
Bueno;  des  comédies,  parmi 
lesquelles  la  Pelimetra  eut 
un  grand  succès.  U  aborda  la 
poésie  épique  dans  las  IVairs 
de  Cortes  'testrutdas  (1765  ;  la 
poésie  didactique  dans  un 
poème  sur  la  chasse,  Dmua. 
Parmi  ses  poésies  lyriques, 
qui  remplissent  un*  recueil 
portant  le  titre  de  Poeta.  les 
seules  (jui  aient  survécu  sont 
celles  qui  avaient  été  écrites 
dans  le  goùc  national  :  les  Jio- 
mances  Moriscos  et  la  Fiesta 
de  toros  fn  Madrid,  en  qiiiuttl- 
las  faciles  et  pi  ttoresques.  etc. 
—  Son  flls.  Lkandro  Fkrman- 
DBZ,  auteur  dramatique  espa- 
gnol, né  à  Madrid  en  1760. 
mort  à  Paris  en  1828.  se  tit  remarquer,  on  1778  et  nso, 
par  un  double  succès  dans  des  concours  académiques.  Pro- 
tégé par  Jovellanos,  il  accompagna  Cabarrus  dans  son 
ambassade  à  Pans  et  s'y  lia  avec  Goldoni.  Le  prince  de  la 
Paix  le  chargea  de  diverses  missions  à  l'étranger.  En  isos, 
Moratin  se  rallia  au  roi  Joseph.  Au  retour  de  Ferdi- 
nand VII,  il  fut  considéré  comme  un  traître  et  dut  quitter 
lEspagne.  Il  habita  successivement  Bordeaux.  l'Italie  et 
Pans.  Il  a  été  le  véritable  restaurateur  du  théâtre  en  Es- 
pagne. Il  prit  pour  modèle  Molière,  dont  il  accommoda  le 
théâtre  au  goût  espagnol.  Ses  œuvres  se  composent  do  cinq 
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comédies  :  el  Viejo  y  la  jV» /7a  (1790)  ;  le  Café  ou  la  Comedia 
nueva  (1792),  amusante  satire  contre  les  mauvais  auteurs 
dramatiques  du  temps;  le  Baron  (1803)  ;  la  Motjignta  (1804  i, 
imitée  du  Tartufe;  el  Si  de  las  niiias  {\&0>i},  cbef-d"œuvrodc 
l'auteur,  comédto  pleine  de  finesse  et  de  distinction.  Mo- 
ratin avait  donné  des  traductions  do  Vffamlet  do  ^hak- 
speare,  du  Médecin  malgré  /ui  (1814),  et  de  l'Ecole  des  maris 
(1812),  do  Molière.  Il  faut  enfin  citer  la  satire  littéraire  : 
la  Derrota  de  las  pédantes  (1789);  les  Origines  du  théâtrp 
espagnol  {lia),  ot  les  trois  volumes  do  ses  Obraa postumas . 

MORATOIRE  (du  lat.  mora(ori«*;  do  niorari,  retardor) 
adj.  Dr.  Qui  accorde  ou  formule  un  délai  :  Sentence  y\o\i\' 
ToiRB.  Il  Lettres  moratoires,  Lettres  d'Etat  qui  accordaient 
un  délai,  w  Intérêts  moratoires.  Intérêts  dus  à  raison  du 
retard  apporté  au  payement  dune  créance  et  courant  du 
jour  de  la  sommation.  V.  intérêt. 

MORATON  n.  m.  Chass.  Syn.  de  moratin. 

MORAVA,  rivière  de  la  presqu'île  des  Balkans,  faite  do 
la  Morava  bulgare  et  de  la  Morava  serbe.  Celle-ci,  longue 
do  200  kilomètres,  vient  de  l'ouest  et  baigne  Tcbaktcbak; 
celle-là,  qui  a  2G1  kilom..  arrive  du  S.,  arrose  Vrania, 
Alexinatz  et  reçoit  la  Nichava.  La  Morava, continue  la  direc- 
tion de  la  Morava  bulgare;  elle  passe  à  Tchoupriaet  gagne 
le  Danube,  rive  droite,  en  aval  do  Belgrade  ;  159  kilomètres. 

MORAVA  (allom.  March),  rivière  de  rAustro-Hongrie, 
dont  la  Moravie  a  tiré  son  nom.  Elle  naît  du  versant  sud  des 
Sudètes,  coule  vers  lo  S.,  baigne  Olmîitz.  Kremsier,  sépare 
l'Autriche  do  la  Hongrie  (à  gauchej,  reçoit  la  Thaya  et 
se  jette  dans  lo  Danube,  rive  gauche,  à  14  kilom.  en  amont 
de  Presbourg.  Cours  319  kil. 

MoRAVE,  personne  née  co  Moravio  ou  qui  habite  ce 
pu)s.  —  Les  MoRAVKs. 

—  Adjectiv.  :  Coutumes  woRAViiS. 

—  Hist.  relig.  Frères  moraues.  Secte  religieuse  qu'il  se- 
rait plus  juste  d'appeler  Frères  bohèmes,  car  c'est  à  la 
Bohémo  qu'oUo  doit  sou  origine. 

—  Encycl.  La  secte  des  frères  moraves  est  née  vùts  le 
milieu  du  xv»  siocio,  à.  Prague,  parmi  les  disciples  de  Jean 
Hus.  parmi  ceux,  notamment,  qui  s'attachaient  aux  doctri- 
nes de  Jean  de  Rokycane  et  de  Pierre  Chelcicky.  Les  frères 
s'établiront  d'abord  à  Kuuwald.  en  Bohème.  Sans  rejeter 
absolument  le  clergé,  ils  eurent  do  bonne  heure  une  ten- 
dance à  repousser  les  dog^nos  ecclésiastiques  et  à  se  rat- 
tacher directement  au  texte  do  l'Ecriture.  Ils  prati(|uaicnt 
une  sorto  de  communisme.  Persécutés  dès  1460,  ils  so  sé- 
parèrent do  plus  on  plus  de  l'Eglise  officielle.  Vers  1480, 
une  partie  de  la  secto  s'établit  à  Fubnek,  on  Moravie.  Au 
XVI'  siècle,  elle  comptait  jusqu'à  quatre  cents  groupes,  en 
Bohême  et  en  Moravie.  Ils  reconnaissaient  des  évoques  ou 
plutôt  des  anciens  :  auolques-uns  de  leurs  prêtres  étaient 
mariés.  Lorsque  la  Kcforme  de  Luther  se  propagea  en 
Allemagne,  ils  se  rapprochèrent  de  ses  doctrines.  En  1548, 
ils  furent  bannis  de  la  Bohème;  mais  ils  continuèrent  à 
exister  on  Moravie,  et  firent  même  des  adhérents  en 
Pologne.  Aux  xvi*  ot  xvii*  siècles,  ils  fournirent  des  polé- 
mistes, des  grammairiens,  des  pédagogues  remarquaiiles  ; 
le  plus  célèbre  est  Komensky  (Comemus).  De  1579  à  159:î, 
ils  publièrent  en  langue  tch'éque  la  Bible  dite  Kralickd. 
Après  la  ruine  do  la  Bohème  (1620),  ils  émigrôreut  en  Po- 
logne, surtout  à  Leszno.  Après  le  premier  partage  de  la 
Pologne,  ils  furent  soumis  au  consistoire  de  Posen.  En  1817, 
la  secie  fut  délinitivement  supprimée  en  Prusse;  cepen- 
dant, elle  y  a  gardé  miolquos  communautés  non  reconnues. 
En  Bohômo  et  en  Moravie,  elle  réussit  à  conserver  dans 
quelnuos  villes  une  existence  secrète.  Son  principal  centre 
en  Moravie  était  Ockranov.  Les  frères  moraves  existent 
encore  en  Amérique,  en  Hollande  et  en  Russie.  Leur  doc- 
trine, très  large,  est  un  christianisme  mystique  et  libéral. 

Moravie  (allem.  Mûhren),  province  ou  margraviat  de 
i'.-Vustro-Hongrio  (Cisleithanie),  limitée,  au  N.,  par  les 
deux  Silésies  autrichienne  et  prussienne;  à  l'O.,  par  la 
Bohême;  au  S.  et  au  S.-E..  par  la  Basse-Autriche  et  la 
Hongrie.  Superf.  22.231  kilom.  carr.  ;  pop.  2.435.000  hab. 
environ.  Cap.  Brùnn.  La  Moravio 
cstossentiollententun  plateau  assez 
accidenté,  où  la  vallée  demi-circu- 
laire de  la  Morava  sépare  deux  sys- 
tèmes de  hauteurs  :  au  N.-O.  de  la 
rivière,  des  alignements  de  collines 
peu  élevées,  (qualifiées  de  monts  de 
Moravie,  reliés,  au  N.-O.  do  la  pro- 
vince, à  l'extrémité  méridionale  des 
Sudètes;  au  S.-E., au  contraire,  des 
chaînes  calcaires  appartenant  au 
système  des  Karpathes,  dont  elles 
forment  le  premier  gradin  :  ce  sont 
l'extrémité  nord-est  des  Petits  Kar- 
pathes et  les  monts  Beskides  (I.OOO  à  1.200  m.).  Le  sol 
est  fertile  et  particulièrement  bien  cultivé  en  céréales, 
maïs,  betteraves,  vigne,  houblon,  chanvre,  etc.  Elevage 
(surtout  celui  du  bceufj  et  apiculture  florissants.  Le  sous- 
sol  contient  la  houille,  le  lignite,  le  fer,  ie  graphite,  l'ar- 
doise ;  l'industrie  (lainages,  draps,  toiles,  tanneries,  fonde- 
ries, etc.)  est  remarquablement  développée  dans  les  grandes 
villes  de  Brùnn,  Iglau,  Schônberg,  etc. 

La  Moravie,  soumise  à  la  Bohème  au  xi«  et  au  xii"  siècle, 
constituée  au  xm»  en  margraviat  indépendant  et  plu- 
sieurs fois  conquise  et  abandonnée  par  les  Hongrois,  a  été 
réunie  à  la  monarchie  autrichienne  à  l'avènement  de  Fer- 
dinand I"  (1526). 

Moravie  (Jérôme  de).  V.  Jérôsie  de  Moravie. 

MoraWKA,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Silésie  [distr.  de 
Teschon  ;.sur  la  .l/oraicia, sous-affluent  de  l'Oder;  4.600  h. 

Morawski  (François),  général  et  poète  polonais,  né 
à  Pudhszki  (gr.-diiché  de  Posen)  en  1783,  mort  en  1861. 
Il  fit  dans  l'armée  française  les  campagnes  de  1809,  1812 
et  1813.  Après  la  reconstitution  de  ta  Pologne,  il  devint 
colonel,  puis  général  de  brigade  (1S19)  et  fut  ministre  de 
la  guerre  pendant  la  révolution  de  1831.  Exilé,  il  put  re- 
tourner en  Pologne,  où  il  termina  sa  vie.  Outre  la  traduc- 
tion de  poèmes  de  lord  Byron,  on  lui  doit:  Fcrits{lSA\),ea 
vers  et  en  prose;  Recueil  de  poésies  {\%\'Z);  /a6/es(l860);etc. 
Ses  fables  et  ses  satires  sont  très  estimées. 

Morawski  (Théodore),  homme  politique  et  historien 
polonais,  né  à  Piwonice  (ancien  palatinat  de  Kalisch)  en 
1797,  mort  à  Paris  en  1879.  Lorsqu'il  eut  terminé  son 
droit,  il  obtint  un  emploi  au  ministère  de  l'intérieur.  En 
1815,  il  fut  forcé  de  quitter  la  Pologne  et  se  rendit  A  Paris, 
qu'il  quitta  en  1831,  lors  de  l'insurrection  de  Varsovie,  à 
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laquelle  il  prit  part.  Il  fut  élu  député  de  Kalisch  à  la  diète 
et  ministre  des  affaires  étrangères,  du  20  août  jusqu'à  la 
fin  de  l'insurrection.  Puis  il  regagna  Paris,  ou  il  fit  paraître 
un  écrit  remarquable,  intitulé  i'Etat  des  paysans  de  Pologne, 
et,  depuis  lors,  il  s'est  adonné  à  des  travaux  historiques. 

Morat  (comté  dk).  V.  Klgin  (comté  d'). 

Morat  ou  Murrat  (sir  Robert),  président  de  la 
Société  royale  de  Londres,  mort  dans  cette  ville  en  1673. 
Ayant  pris  du  service  en  Franco,  il  avait  été  nommé  colo- 
nel par  Richelieu.  De  retour  en  Angleterre,  il  proposa, 
en  1646,  à  Cliarles  I"  un  plan  d'évasion,  que  co  prince  re- 
fusa d'exécuter.  Après  la  restauration  uo  Charles  II,  il 
entra  au  conseil  privé  et  contribua,  en  1661,  à  la  fonda- 
tion do  la  Société  royale,  dont  il  fut  président. 

MORBECQUE.  comm.  du  dénart.  du  Nord,  arrond.  et  à 
4  kilom.  d  llazcbrouck;  3.661  nab.  Eglise  du  xvi'  siècle, 
avec  un  buifet  d'orgues  et  une  chaire  en  bois  sculpté,  et 
contenant  le  tombeau  d'un  soigneur  de  Morbecque.  Fa- 
brique de  toiles;  blanchisseries. 

MoRBEGNO,  comm.  d'Italie  (Lombardie  [prov.  de  Son- 
driojj,  dans  la  Valteline;  3  G6i  hab.  Filatures  de  soie,  fro- 
mageries. Eglises  possédant  de  précieuses  peintures. 

MORBEUX  [heùï,  EUSE  [du  lat.  morbositt,  malade;  de 
morbus,  maladie)  adj.  Paibol.  Qui  caractérise  l'état  de  ma- 
ladie ou  qui  en  résulte,  u  Ou  dit  plus  souvent  morbide. 

MoRBHANDJ,  petite  principauté  de  l'Inde  orientale, 
tributaire  de  l'empire  anglais,  dans  l'OrJssa  du  nord,  au  S. 
du  Tchota  Nagpour  (prèsid.  du  Bengale);  10.989  kilom. 
carr.  ;  259.000  hab.  Capit.  itaripada. 

MORBIDE  (du  lat.  morbidus  ;  de  morbus,  maladie)  adj. 
Ling.  Qui  appartient  à  l'état  de  maladie,  qui  le  caractérise 
ou  en  résulte  :  Accidents  MORmbKS. 

—  Fig.  En  proie  à  une  sorte  de  maladie  morale  :  //  faut 
tourner  te  dos  au  moyen  âge,  à  ce  passe  MOumoE.  (Mîchelet.) 

—  B.-arts.  Souple  et  délicat,  eu  parlant  des  chairs  lie 
sens  est  emprunté  à  l'italien  niorOidu}  :  Chairs  MORBiDbS. 

MORBIDEMENT  adv.  D'une  manière  morbiie. 

MORBIDESSB  {dess  —  ital.  morbidezza)  n.  f.  B.-arls. 
Souplesse  et  délicatesse  des  chairs  :  Tout  cela  est  peint 
avec  une  morbidesse  mélancolique.  (Th.  Gaut.)  u  On  so  sert 
quelquef.  du  mot  italien. 

—  Littér.  Souplesse  des  attitudes,  agréable  nonchalance 
du  maintien  :  La  moruidkssk  des  créoles,  des  Orientales. 

MORBIDITÉ  (rad.  morbide)  n.  f.  Eta.t  de  maladie.  ii  Ré- 
sultat des  conditions  qui  exposent  un  individu  ou  un 
groupe  d  individus  à  la  maladie,  u  Rapport  entre  le  chiffro 
de  la  population  ou  celui  des  décès  et  la  somme  des  ma- 
ladies ou  des  gens  malades  dans  un  temps  donné. 

Morbier,  comm.  du  Jura,  arrond.  et  à  24  kilom.  de 
Saint-Claude,  au-dessus  des  gorges  do  la  Bienne;  ï.719  h. 
Tourbières.  Fromageries.  Fabriques  de  grosse  horlogerie, 
d'instruments  d'optique.  Cascade  du  Soutet. 

MORBIEU  iuterj.  Morbleu,  prononcé  à  la  façon  de  cer- 
tains paysans. 

MORBIFIQUE  {fik' —  du  lat.  morbi ficus;  de  morbua,  ma- 
ladie, et  ficare,  fréquent,  de  facere,  faire)  adj.  Qui  cause 
ou  détermine  la  maladie  :  Agent  mobbikique.  Syn.  de  age.nt 

l'ATHOGlINK. 

Morbihan  (golfe  du),  baie  dont  le  nom,  de  langue 
bretonne,  signifie  la  Petite  Mer,  par  opposition  à  l'Océan, 
dont  la  séparent  les  gneiss,  les  granits  de  la  presqu'île 
do  Ruis,  et  daas  lequel  elle  débouche  par  un  étroit  gou- 
let, à  l'E.  de  la  presqu'ilo  de  Quiberon.  Le  Morbihan  a  de 
16  à  18  kilom.  d  enfoncement  dans  les  terres,  sur  9  à  10  de 
largeur,  d'où  plus  de  MO  kilom.  carr.  de  surface,  avec  lies 
très  nombreuses.  Les  plus  grandes  sont  :  l'Ue  aux  Moines 
et  l'île  d'Arz.  Très  nombreux  parcs  à  huîtres. 

MORBIHAN  D.  m.  T.  de  yachting.  Sorte  de  bateau  de 
plaisance.  C'est  un  Morbihan  construit  à  Aanles,avec  une 
petite  voilure  houari  pour  la  mer  et  une  petite  voilure  de 
cat'boai  pour  les  régales  de  rivière  (il.  Lavedan.).] 

Morbihan  (département  du),  formé  d'une  partie  de 
lancienneBretagne.et  tirant  son  nom  du  golfe  qui  échancre 
ses  côtes.  II  est  borné  par  l'Atlantique,  les  départements 
de  la  Loire-Inférieure,  d'Ille-et-Vilaino,  des  Côtes-du-Nord 
et  du  Finistère.  Superf.  6.798  kilom.  carr.  Le  Morbihan  com- 
prend 4  arrondissements  (  Vannes, ch.-\.  ;Lorient,  Ploermel 
et  Pontivy);  37  cant.,  254  comm.  ot  198.4ii9  hab.  U  fait 
partie  du  il"  corps  d'armée  (Nantes),  de  la  12*  inspection 
des  ponts  et  chaussées,  do  la  15'  conservation  des  forêts, 
de  larrondissemcut  minéralogique  du  Mans.  Il  ressortit  à 
la  cour  d'appel  et  à  l'académie  de  Rennes,  et  forme  le  dio- 
cèse de  Vannes,  sull'ragant  de  Rennes. 

Le  département  du  Morbihan  est  formé,  comme  toute 
l'Armorique,  de  terrains  anciens.  Les  terrains  sédimen- 
taires,  schistes  et  grès,  dominent  dans  la  moitié  nord  du 
département,  entrecoupés  de  hauteurs  granitiques,  princi- 
palement les  landes  de  Lanvaux.  Au  S.  d'Elven  et  de 
Questembert,  des  bandes  de  terrain  éruptif.  alignées  E.-O. 
et  composées  alternativement  de  gneiss,  de  schistes  cris- 
tallins et  de  graait,  se  succèdent  jusqu'à  la  côte.  Les  îles 
de  Groix  et  Belle-Ile  sont  les  restes  d  une  ancienne  bande 
littorale  schisteuse,  ruinée  par  l'Océan. 

I^  trait  le  plus  saillant  du  relief  du  Morbihan  est  le 
plateau  long  et  étroit  (175  m.  d'altitude  maximum)  des 
Landes  de  Lanvaux.  Le  sommet  de  tout  le  département 
est,  à  rextrémiié  nord-ouest,  le  mont  Saint-Joseph  (297  m.\ 
dans  la  forêt  de  Quénécan,  extrémité  des  montagnes  Noires. 

La  pente  générale  du  terrain  nord-ouest-sud-est  déter- 
mine le  cours  des  rivières,  surtout  dans  l'ouest  et  le  sud 
du  département.  Do  la  Latta  ou  rivière  de  Quimperlé,  qui 
sépare  le  Morbihan  du  Finistère,  jusqu'à  la  Vilaine,  dont 
le  cours  inférieur  est  à  l'extrémité  orientale  du  Morbihan, 
les  rives  du  Scorff,  du  Blavet,  du  Loch  ont  un  cours  sen- 
siblement perpendiculaire  à  la  cote.  L'Oust,  affluent  de  la 
Vilaine,  coule  au  contraire  parallèlement  à  la  côte,  sur  le 
versant  nord  des  landes  de  Lanvaux.  La  plupart  des  cours 
d'eau  côtiers  sont  pourvus  de  larges  estuaires  ou  rivières 
accessibles  aux  navires. 

Le  climat  du  Morbihan  est  essentiellement  marin.  A 
Belle-Isle  et  à  Ruis,  les  aloès.  les  chênes  verts,  chéncs- 
liêge,  les  camélias  poussent  en  pleine  terre. 

Le  Morbihan  produit  surtout  du  blé  noir,  du  foin,  du 
chanvre,  des  pommes  à  cidre,  du  froment  et  des  légumes 
sur  la  ceinture  dorée  du  littoral.  La  vigne,  le  figuier  et  le 
mûrier  croissent  dans  la  presqu'île  de  Ruis. 

L'industrie  des  carrières  occupe  environ  3.000  ouvriers. 
Extraction    de   granit ,    sable  et  argile.  Ardoisières   dô 
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Ploormel,  Seront,  Rochofort-on-Terrc.  Malansac  ;  kaolin  à 
La  Chapelle,  mines  do  for  à  Gounn.  Constructions  navales 
et  métallurgie  à  Lorieot,  forges  à  Lanvaux,  Lanouée, 
Kerglaw-Lochrist.  Ferblanlerio  ot  fabrication  de  machines 
agricoles  à  Henncbont,  à  Maleslroit,  La  Koche-Beroard. 
Clouterie  à  Josselin.  Poterie  à  Henncbont,  Saint-Jean-la- 
Poterie.  Malansac.  Scieries  mécaniques  (les  forôts  de  pin 
maritime  fournissent  des  poleaux  do  mines  à  l'Angleterre), 
engrais,  tanneries  à  l.oricnt,  Hennebont.  Auray,  Vannes, 
Pontivy.  Draps,  toiles,  cotonnades  â  Vannes,  Malestroit, 
Questembert.  Papeteries  à  Pontivy,  Saini-Rivalain.  Fa- 
briques de  conserves,  spécialement  de  sardines,  à  Loriont, 
Auray,  Etel,  Quiboron,  le  Palais.  Salines  â  Sarzeau  et 
Saint-Armel,  parcs  aux  huîtres  autour  d'Etoi,  la  Trinité, 
Vannes,  l'île  aux  Moines.  Pôchorios  importantes,  thon  et 
sardine.  Le  canal  do  Nantes  à  Brest  traverse  le  départe- 
ment (cours  de  l'Oust  et  haut  Elavot  canalisés). 

Le  Morbihan  est  le  département  qui  possède  le  plus  de 
monuments  mégalithiques  (600  environ),  spécialement  les 
alignements  de  Carnac.  les  dolmens  et  menhirs  de  Locma- 
riaquer,  les  plus  grands  do  Franco. 

MORBILLEUX  {bUl-eA  [H  mll.p,  EUSE  [du  lat.  morhilli, 
rougeole,  dimin.  de  morfnis,  maladie]  adj.  Qui  a  rapporta 
la  rougeole  ou  qui  en  dépond  :  Fièvre  morbilleuse. 

MORBILLIFORMB  (Il  mil.  —  du  lat.  morhilli,  rougeole, 
et  forma,  forme)  adj.  Se  dit  surtout  dos  éruptions  qui  res- 
semblent à  la  rougeole  :  Jtash  mobuillifokme. 

MORBIPARE  (du  lat.  morfjits,  maladie,  et  parère,  engen- 
drer) adj.  Pathol.  Qui  occasionne,  qui  engendre  des  mala- 
dies: Les  acares  sont  essentiMemt'.nt  mobbipares. 

MORBLEU  {corrupt.  do  mordieu)  iuterj.  Juron  qui  ex- 
prime :  1**  la  colère  ou  l'impatience  : 

Expliquera,  morbUu!  la  fummc  qui  pourra! 

Barthe 

2»  une  résolution  vivement  prise  :  Allons,  morulru!  il 
ne  faut  point  em/endrer  la  mélanrolie.  (Mol.) 

—  Ijoc.  interj.  Par  la  morbleu  l  Sort  à  exprimer  une  vio- 
lente colère  ou  un  grand  dépit. 

MORCE  {morss)  n.  f.  Ligne  de  pavés  liant  le  pavagn 
d'une  chaussée  à  celui  du  ruisseau,  ii  On  dit  aussi  amorce. 

MORCEAU  [so  —  pour  morsenu  ;  do  l'anc.  franc,  mors,  du 
lat.  morsum,  chose  mordue)  n.  m.  Partie  d'un  mets  solide 
qu'on  saisit  on  mordant;  mets,  aliment  :  Ainter  let  bons 
MORCEAUX,  ti  Partie,  fra^'ment  isolé  d'un  corps  solide  : 
MoRrEAU  de  bois,  de  papier,  il  Partie  d'un  tout,  distincte 
sans  t'ivQ  séparée  :  Un  .morcrau  de  terrain. 

—  Fragment  d'une  œuvre  écrite  :  Un  beau  morceau  d'é- 
loquence. MoRrKAUX  détachas. 

—  P'am.  Personne  de  très  petite  taille  :  Epouser  un  mor- 
ceau Hp  ftrmme. 

—  Pop.  Morceau  d'Arfam/Syn.  do  pommr  d'Adam. 

—  Loc.  div.  Morceau  friand.  Morceau  de  prince,  de  roi, 
Personne  ou  chose  considérée  au  poirit  de  vue  des  désirs 
qu'elle  inspire,  de  la  Aaiisfaction  qu'elle  procure  :  La  ren- 
yeance  est  un  morceau  dk  roi.  ii  Morceau  hontftw.  Dernier 
morceau  qui  reste  sur  un  plat,  et  <|ue  l'on  n'ose  prendre 
do  pour  d  en  priver  les  autres,  ii  Mo'Crau  de  pain,  Kcvenu 
tout  juste  sufnsant  pour  vivre,  n  Mofcenu  n  la  BrinviUier.t, 
Mets  cmnois-onné.  n  Morcrau  à  ta  /loumcc.  Morceau  io  plus 
délicat  aun  plat,  parce  qu'on  le  réserve  généralement 
pour  la  nourrice,  n  Manijcr  un  morceau.  Prendre  un  [ictit 
re|>as.ii  Doubler  les  morceaux.  Mettre  le»  morceaux  en  double , 
Manger  très  préci|)itaniment.  luVe  faire  qu'un  morceau 
d'une  chose,  l-,a  manger  dune  bouchée,  n  Compter  les  mor- 
ceaux à  quelqu'un,  Le  nourrir  avec  parcimonie,  n  Itogncr, 
Tailler  les  morceaux  à  quelqu'un.  Lui  fournir  parcimo- 
nieusement ce  qui  lui  o^t  nécessaire.  —  Lui  régler  mi- 
nutieusement sa  besogne.  U  Auoir  ses  morceaux  failltfa. 
Avoir  tout  juste  do  quoi  vivre.  —  Avoir  une  besogne  bien 
déterminée,  n  Mâcher  Ifis  morceaux  à  quelqu'un,  I.ui  pré- 
parer sa  besogne  do  façon  à  la  rendre  excessivement 
simple,  u  Gober  le  morceau,  Se  laisser  prendre  à  une  su- 


percherie (par  allusion  aux  poissons  qui  gobent  l'appât). 
Il  E'iiporter  le  morceau.  Mordre  violemment,  et,  au  tig., 
Parler  ou  agir  avec  violence,  il  S'endormir  le  morceau  au 
bec,  Sondormir  à  table,  pendant  le  repas,  n  S'Ster  les  mor- 
ceaux  de  la  bouche.  S'imposer  de  grandes  privations  pour 
être  utile  à  quelqu'un,  il  Etre  fait  de  pièces  et  de  morceaux. 
Manquer  d'ensemble,  d'unité. 

—  Anat.  Morceau  du  diable  ou  Morceau  frangé.  Pavillon 
de  la  trompe  de  Fallope,  découpé  en  languettes  flottantes. 
(Vx  mot.) 

—  B.-arts.  Morceau  de  réception.  Ouvrage  de  peinture 
ou  do  sculpture,  que  les  artistes  devaient  présenter  autre- 
fois pour  ôtro  reçus  à  l'Académie. 

—  Hist.  Dernier  morceau  du  patient.  Collation  composée 
d'un  verre  do  vin  et  trois  morceaux  do  pain  bénit  que 
l'on  offrait  au  condamné  avant  de  le  mener  au  supplice. 

—  Liltër.  Morceaux  choisis,  Recueil  de  passages  de  di- 
vers auteurs  ou  de  divers  écrits. 

—  Musiq.  Fragment  complet  d'une  œuvre  musicale.  (Un 
duo,  un  air,  un  chœur,  un  linalo  sont  des  morceaux  d'un 
opéra.  Un  allegro  de  symphonie,  un  andante  de  quatuor, 
un  adagio  de  sonate  sont  autant  de  morceaux.  Dans  un 
opéra,  on  appelle  morceau  d'ensemble  un  morceau  à  plu- 
sieurs voix  concertées.) 

—  Prov,  et  LOC.  PROV.  :  Les  morceaux  en  sont  bons.  Se 
dit  d'une  chose  qui.  bien  que  brisée  on  divisée,  conserve 
cependant  de  la  valeur,  ii  Les  premiers  morceaux  nuisent 
aux  derniers,  Quand  on  manf^o  d'abord  avec  avidité,  on  est 
ensuite  sans  appétit,  il  Double  jeûne,  double  morceau, 
Plus  sévèrement  on  jeûne,  ])lus  on  mange  au  repas  au- 
torise dans  les  jours  d'abstinence,  il  Morceau  avalé  n'a  plus 
de  goût,  Los  plaisirs  passés  ne  sont  plus  rion. 

MORCELER  frad.  morceau.  —  Double  /  devant  une  syl- 
labe muette  :  Je  morcelle.  Il  morcellera)  v.  a.  Diviser  en 
morceaux,  on  parties  :  Morceler  un  gâteau. 

Se  morceler,  v.  pr.  Etre  morcelé  :  La  propriété  se  mor- 
cELLr;  en  Erance  de  plus  en  plus. 

MORCELLEMENT  [sè-le-man)  n.  m.  Actioo  de  morceler  ; 
Le  MoKCKi.i.KMENT  de  la  propriété. 

MORGELLI  (Stefanantonio),  archéologue  et  jésuite  ita- 
lien, né  et  mort  à  Chiari  (1737-1821).  Lors  de  la  suppres- 
sioii  de  l'ordre  des  jésuites,  il  se  retira  à  Chiari,  où  il 
commença  son  grand  ouvrage  d'épigraphie  latine,  qui  ne 
parut  qu'en  1780  :  De  slilo  inscriplionum  latinarutn  libri 
très  (1819-1822).  Bibliothécaire  du  cardinal  Albani  en  1775. 
prévôt  do  l'église  collégiale  de  Chiari  en  1791,  il  fut  nommé 
archevêque  de  Raguse  en  1799,  mais  il  refusa  d'accepter 
cette  .liu'niié.  Il  a  collaboré  aux  A»^V:/i((tt  italiane  de  Mura- 
tori  (notes  d<'  l'éd.  do  1790  signées  M.). 

MORCENX,  ch  -1.  de  cant.  dos  Landes,  arrond.  et  à 
31  kilom.  de  Mont-de-Marsan,  dans  la  Grande  Lande  ; 
2.852  hab.  Ch.  do  f.  Midi.  Source  sulfureuse.  Distillation 
do  résines.  Bois  de  construction.  La  ville  nouvelle  de  Mor- 
cenx.  bâtie  sur  un  plan  régulier,  de  1875  à  1880,  a  supplanté 
l'ancien  bourg,  situé  sur  le  Bez.  —  Le  canton  a  9  comm. 
et  io.o:>8  hab. 

MORCHA,  MORCHANKA.  bourg  de  Russie  (gouv.  do 
Samarai.  sur  le  Karalyk,  sous-afduent  du  Volga  par  le 
Grand- Irghiz:  3.000  hab. 

MoRCHANSK,  ville  de  Russie,  ch.-l.  d'un  district  du 
gouv.  <le  Tambof,  sur  la  Tzna.  sous-affluent  de  l'Oka  par 
ïa  Mokcha;  27.noO  hab.  Commerce  de  suifs,  de  cuirs,  do 
bétail.  Savonneries,  distilleries.  Pêcheries.  —  Lo  district 
a  G. 727  kilom.  carr.  ot  276.000  bab. 

MORCHELLE  {chèl')  OU  MORCHELLON   {chè-lon)   n.   m. 

Nom  donné  parfois  aux  morilles,  champignons  comcstiblos. 

MORCHENSTERN,  bourg   d'Ausiro-Hongrie  (Bohémo 

[cercle   de  Bunzlaul),   sur  un  tributaire  do  l'Iscr  (bassin 

de  l'Klbo);  o.:i'io  hab.  Filature  de  coton.  Verrerie. 

MORCONE,  ville  d'Italie  (prov.  de  Bénévcnt  [Campa- 
nio]);  7.205  hab. 
MORD  n.  m.  Techn.  Syn.  do  mors. 


Mordaches  :  1.  Cintrée; 
2.  Plate. 
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MORDAGBE  frad.  mordr€)n.  f.  Techn.  Morceau  de  bois, 
de  plomb  ou  de  cuivre,  que  l'ou  place  entre  les  mâchoires 
d'un  éiau,  pour  saisir  un 
ouvrage  sans  l'endommager. 
Il  K.\trémité  dos  grosses  te- 
nailles et  de  certaines  pinces 
qui  ont  quoique  analogie  avec 
des  tenailles  :  Mordache  de 
tenetle.  Il  Sorte  do  grosse  te- 
naille, que  l'on  emploie  pour 
placer  une  grosso  btlche, 
dans  une  cheminée.  Il  Pince 
de  la  machine  qui  sert  à  pei- 
gner le  lin. 

—  liist.  relig.  Sorte  do  bâil- 
lon en  bois,  ([ue  l'on  mettait, 
dans  certaines  communau- 
tés, au  novice  qui  avait  parlé  au  réfectoire  sans  nécessité. 

—  Pcch.  Aux  SablL'b-u'Olouue,  Nom  d'une  sorte  de  raie, 
plus  communément  ai)pelée  anye  de  mer. 

MORDACIE  (si)  n.  f.  Genre  de  poissons  cyclostomes, 
famille  des  pétroniyzonidés.  comprenant  une  espèce  ré- 
paiiiitiedes  mers  d'Australie  jusqu'aux  côtes  du  Chili. 

MORDACITÉ  {si)  n.  f.  Propriét<S  d'une  substance  mor- 
dante :  La  MOKiMcnÉ  de  l'acide  nitrique. 

—  tig.  Esprit,  caractère  mordant  :  La  mordacitê  d'un 
critique,  il  Caractère  d'un  mot  d'un  discours  mordant,  pi- 
(juant:  Epii/ramme  d'une  uordacitè  excessive.  (Peu  us.) 

MORDAD.  Ange  de  la  mort,  chez  les  guèbres. 

MORDAILLER  {da-ill  [Il  mil.])  V.  a.  Mordro  souvent  : 
Lu  jruitt  chiijit  qui  s'amuse  a  mokdailler. 

MORDAMMENT  {da-iitan)  adv.  Dune  manière  mor- 
dante :  Itépoudre  mohdamment.  (Vieux.) 

MORDANÇAGE  isaf  —  rad.  mordaucer)  n.  m.  Applica- 
tion d'un  mordant  sur  une  étotfe. 

—  E.NcYCL.  Le  mordançage  des  tissus  se  fait  do  diverses 
manières  :  un  procédé  très  usité  consiste  à  faire  digérer 
le  tissu  dans  la  solution  du  mordant  :  puis,  lorsque  le  tissu 
s'en  est  bien  imprégné  et  que,  par  des  lavages,  on  l'a  dé- 
Ijarrassé  de  l'excès  du  mordant  avec  lequel  il  ne  s'est 
iioint  combiné,  on  le  met  tremper  dans  la  dissolution  de 
la  matière  colorante.  Le  mordançage  des  laines  se  fait 
liLibituollement  à  la  température  do  lébullition;  celui  de 
la  soie,  à  la  température  ordinaire;  tandis  que  celui  du 
chanvre,  du  lin  et  du  coton,  s'opère  ordinairement  à  uno 
tem|)érature  qui  ne  dépasse  pas  35"  ou  40». 

Quand  les  mordants  sont  des  sels,  H  arrive,  presque 
toujours,  que  le  tissu  opère  leur  décomposition,  de  telle 
manière  qu'il  se  précipite  sur  ce  tissu  un  sous-sel  ou 
même  un  oxyde  presque  pur.  On  emploie  de  préférence, 
dans  ce  cas,  les  moraants  de  fer  et  d  alumine  à  l'état  d'a- 
cétate plutôt  ou'à  l'état  de  sulfate,  l'acide  acétioue  étant 
bien  moins  adhérent  aux  oxydes  que  l'acide  sulfurique. 
Quelquefois,  aussi,  on  mêle  le  mordant  avec  la  dissolution 
de  la  matière  colorante;  ils  doivent  être  alors  de  nature 
à  no  pas  se  précipiter  réciproquement;  puis  les  tissus  sont 
mis  en  digestion  dans  cette  solution  mixte.  On  agit  très 
souvent  ainsi  pour  la  teinture  dos  laines.  Enfin,  d'autres 
fois  encore,  on  teint  une  étotfe  mordancée  dans  la  solution 
mixte  du  mordant  ot  de  la  ma- 
tière colorante. 

MORDANCER  {se  —  rad.  mor- 
dant. Prend  une  cédille  sous  le  c 
devant  a  ou  o  :  7/  7nordança.  Xous 
tnurdançons)  v.  a.  Soumettre  à 
lopératioo  du  mordan^^age:  Mor- 
DANCKR  des  fils  en  écheveau. 

MORDÂNE  n.  m.  Sorte  d'épau- 
lement  de  renfort  destiné  à  con- 
solider un  tenon,  dans  un  assem- 
blage de  charpente.  (Cet  épaule- 
inent  présente  linconvénient  de  diminuer  la  résistance  do 
la  pièce  dans  laquelle  est  taillée  la  mortaise.) 

MoRDANO.comm.  d'Italie  (Emilie  J^prov.  de  Bologne]), 
sur  le  Sanierno;  3.245  hab. 

MORDANT  (dau),  ANTE  adj.  Qui  mord,  qui  est  porté  Â 
mordro  :  Chunnr.  mdrdante.  (Peu  usité.) 

—  Qui  entame  on  usant,  en  rongeant  :  Z,ime  mordante. 

Acide  MORDANT, 

—  Par  ext.  Incisif,  pénétrant,  en  parlant  d'un  son. 

—  Fig.  Caustique,  malin  et  piquant:   A>pri(  mordant. 

—  n.   m.   Kig.  Causticité  :  Le   mordant   de  Molière. 

—  Archéol.  Pièce 
de  métal  qui,  op- 
posée à  la  boucio, 
tcrminaituite  cein- 
ture. Il  Applitjiieou 
clouàdeu.v  pointes, 
servant  à  capiton- 
ner l'intérieur  dos 
carrosses,  il  Abu- 
sive m.  M  ors  de 
chappo. 

—  Chass.  Baies 
mordantes .  BAtes 
qui  se  défendent 
avec  les  dents  : 
ours,  loup,  re- 
nard, loutre,  blai- 
reau, etc. 

—  Méd.  Chaleur' 
mordante.  Chaleur  de  la  peau  exerçant  sur  la  main  qui  la 
touclie  une  sorte  de  constriction. 

—  .Musiq.  îSitrne  d'ornement  qui  était  ainsi  figuré  :  ■***' 
et  qu'on  n'cmpTuie  guère  aujourd'hui.  (Placé  sur  une  note, 
il  indique    uno    sorte   do  trille   brisé  et  non  terminé)  : 

b 


A,  mordAoe. 


1.  Mordant  de  boucle  (xn«  s.).  —  2.  Uordant 
de  sellier  (xvn«  s.). 
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Mordant. 


Il  Timbre  sonoro  ot  pénétrant  do  la  voix,  n  Formoté  avec 
laqiiollo  le  violoniste  attaque  la  corde  pour  donner  do 
l'éclat  à  la  sonorité. 
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—  Techn.  Substance  dont  on  imprèpnc  les  étoffes  ponr 
leur  faire  prendre  la  teinture,  ii  Mastic  que  l'on  emploie 
pour  coller  la  laine  sur  la  toile  ou  le  papier,  dans  les 
labriques  ^e  tentures  en  laine  hachée,  il  Vernis  que  le  do- 
reur étend  sur  les  objets  auxquels  il  veut  faire  adhérer 
dos  feuilles  d'or  ou  d'argent,  ou  d'autres  feuilles  en  mé- 
tal. Il  Acide  ou  autre  agent  que  l'on  emploie  pour  corroder 
superficiellement  les  métaux,  ii  Pince  courte  et  sans  bran- 
ches, dont  se  sert  le  fabricant  do  clous  d'épingles,  ti  Pince 
à  mâchoires  de  bois  à  l'usage  du  parrhominier.  ii  Assem- 
blage opéré  à  l'aide  d'un  tenon  à  mi-bois  et  d'un  épaule- 
mont  à  onglet.  (On  dit  aussi  mohdânk,  dans  ce  dernier 
cas.)  H  Nom  do  tout  instrument  employé  pour  saisir,  pincer, 
maintenir  on  place  un  objet. 

—  Typogr.  Tringle  de  Ijois,  à  l'aïdo  de  laquelle  le  com- 
positeur relient  la  copie  sur  le  visorium.  {V.k.) 

—  Syn.  Caustique,  satirique.  V.  cal'stiqck. 

—  Encvcl.  Techn.  Parmi  les  matières  colorantes,  les 
unes  n'ont  besoin,  pour  être  tixéos,  que  d'être  appliquées 
sur  le  tissu  ;  telles  sont,  par  exemple,  l'indigotine,  le  bleu 
(i'outre-mer,  etc.  D'autres,  au  contraire,  en  plus  grand 
nombre,  comme  l'allzarinoet  l'acide  carminique.  ne  s'unis- 
sent aux  libres  que  par  le  concours  d'auxiliaires  ou  TTior- 
dants.  Dans  la  teinture  en  garance,  par  exemple,  l'alu- 
mine est  le  mordant,  l'alizarinc  la  matière  colorante  ;  dans 
la  production  du  jaune  de  chrome,  l'acide  chromiquo  est 
la  matière  colorante,  l'oxyde  de  plomb  est  le  mordant.  Le 
rôle  du  mordant  est  multiple  :  tantùt  il  rend  la  matière 
colorante  insoluble  et  sert  a  la  Hxor  sur  le  tissu  ;  parfois,  il 
modifie  en  outre  sa  nuance. 

Los  mordants  sont,  en  général,  pris  parmi  les  bases  ou 
oxydes  métalliques,  comme  l'alumine  ;  les  oxydes  do  fer, 
d'otain,  do  cuivre,  ces  derniers  à  l'état  d'acétates  ;  quel- 
quefois les  sulfates  de  fer,  de  cuivre  ou  le  chlorure  d  étain. 
On  emploie  les  oxydes  métalliques  à  l'état  de  sels,  par  la 
raison  (|uo  ce  n'est  que  dans  cet  état  (ju'ils  sont  solubles 
et  peuvent  se  combiner  intimement  aux  tissus. 

Parmi  les  produits  organiques,  le  tanin  et  les  huiles 
sont  surtout  ceux  qui  agissent  comme  mordants  ;  lô 
tartre  est  très  souvent  employé  pour  les  laines. 

Dès  quo  lo  tissu  est  imprimé  et  scclié,  il  est  nécessaire 
de  fixer  à  l'ôtoffo  les  sels  qui  s'y  trouvent  déposés.  Dans 
le  but  d'obtenir  cette  fixation,  où  a  recours  aux  chambres 
à  oxyder.  Ce  sont  de  vastes  pièces,  portant  au  plafond  des 
cylindres  de  bols  horizontaux  pouvant  tourner  sur  leurs 
axes.  On  suspend  sur  ces  rouleaux  les  tissus  A  oxyder,  puis 
on  fait  parvenir  dans  la  salle  qui  les  contient  une  cer- 
taine quantité  de  vapeur  d'eau.  La  température  mtérieure 
s'élève  à  environ  30"  C.  Il  est  indispensable  de  veiller  à  ce 
(lu'uno  humidité  ni  trop  considérable  ni  trop  faible  règne 
dans  la  pièce,  sous  peine  do  voir  co»/er  les  couleurs  ou 
d'obtenir  un  mordau<;aije  irrégulior.  La  durée  du  séjour 
des  tissus  daus  la  chamoro  à  oxyder  varie  de  six  à  douze 
jours. 

HORD-À-PÊCHE  n.  m.  invar.  Péch.  Syn.  de  klorknce 
ou  BACiNii  ANGLAisK.  Il  On  écrit  également  mort-à-I'Ècue. 

MORDARET  (rè)  n.  m.  Clou  doré,  employé  dans  la  con- 
fection des  harnais. 

HORDATE  n.  m.  Nom  que  les  Turcs  donnent,  selon  lo 
Dictionnaire  de  Trévoux,  aux  renéf^'ats  qui  ont  abjuré  deux 
fois  lo  christianisme  pour  embrasser  le  mahoméiisme. 

Mordaunt(du  Petkrborough).  V.  Pktkruorough. 

MORDELLB  (dèl')  D.  f.  Genro  d'insectes  coléoptères, 
type  de  la  famille  des  mordelUdi-s,  comprenant  plus  de  cent 
cinquante  espèces  réparties  sur  le  globe, 
et  dont  une  i|uinzaiue  habitent  l'Eurone. 

—  Encycl.  Les  jtiordetles  sont  pe- 
tites et  vives.  La  mordelloàdouzo  points 
[mordclla  duodcciuipioictuia),  longue  do 
5  à  6  millimètres,  noire  piquetée  de  gris» 
est  commune  eu  France. 

MoRDELLES,  ch.-I.  de  cant.  de  rille- 
et -Vilaine,  arrond.  et  à  M  kilom.  de 
Kennos,  sur  le  Mou  ;  2.350  hab.  Cb.  de  f. 
Ouest.  Minoterie,  beurre,  cidre.  —  Lo 
canton  a  7  comm.  et  7.236  hab. 

MORDELLIDÉS  {dèf)  n.  m.  ]A.  Fa- 
mille d'iusectes  coléoptères  héiéromères,  dont  le  genre 
mordelte  est  le  type,  et  qui  comprend  trois  tribus  ;  sera- 
ptdnrs,  mordellinés,  anaspidtius.  —  L'n  mordellidé. 

MORDELLINÉS  [di-l')  n.  m.  \A.  Tribu  d'iusectes  coléo- 
pt^-res  liétéromères,  renfermant  les  mor- 
dcllrs  ot  genres  voisins.  —  Un  mordbl- 

LINÉ. 

MORDELLISTENA  {dèf,  sté)  n.  f. 
Genre  d'insectes  coléoptères,  voisins 
dos  mordelles,  comprenant  plus  de  cent 
espèces  du  globe,  dont  vingt-six  habi- 
tent l'Europe. 

—  Encycl.  Les  mordelliafena  sont 
très  petites,  et  souvent  do  couleurs  vives 
et  tranchées.  La  mordel/istena  huincra- 
liSt  noire  avec  lo  corselet  rouge,  est 
commune  en  France. 

MORDÉNITE  n.  f.  Zéolithe  sodico- 
calciquo.  qui  existe  dans  les  mines  do 
la  baie  de  Fundy  (Nouvelle-Ecosse). 

MORDETTE  {dèf)  n.  f.  Nom  vulgaire  de  la  larve  du  han- 
neton ou  ver  blanc. 

MORDEOR,  EOSE  n.  Personne  ou  animal  qui  a  l'habi- 
lude  de  mordre  :  Enfant,  Cheval  mordrur. 

—  n.  m.  Pêch.  Nom  vul^-airo  du  loup  de  mer. 
MORDI  iuterj.  V.  mordill'. 

HORDIABLE  (de  mort,  et  diable)  n.  m.  Personne  diabo- 
lique :  Cet  autre  mordiabi.e.  de  quelle  mort  le  ferons-nous 
tomber  ?  [CyruDo  de  Bergerac.) 

MORDICANT  {kan\  ANTE  [lat.  mordicans,  antis]  adj. 
Ling.  Acre  et  produisant  un  picotement  par  son  action 
corrosive  :  Humeur,  Ligueur  mûrdicante. 

—  Fig.  Caustique,  mordant,  piquaut  :  Humeur  mordi- 
CANTi-:.  Trait  mordicant.  (Peu  us.) 

—  Pathol.  Chaleur  mordicanle.  Chaleur  cutanée,  impri- 
mant au  doigt  qui  touche  la  peau  un  picotement  désa- 
gréable. 

MORDIGATION  {si-on 
n.  f.  Méd.  Picotement. 


Mor  Jelle  (gr.  3  fois). 


Mordellistena 
(gr.  8  fois). 


du  lat.  mordicare,  mordiller) 


MORDICUS  ffrîiM  —  mot  lat.)  adv.  Fam.  Avec  une  fer- 
meté opiniâtre  :  Soutenir  mordicus  une  opinion. 

MORDIÉ  interj.  V.  mordibl'. 

MORDIENNE  Idi-èn')  interj.  Autre  forme  de  mordiec. 
Il  Mordimnc  di%  Sorte  d'imprécation  qu'on  lance  à  quel- 
qu'un ;  MoRDiKNNK  DE  l'impertinent  ! 

—  Substantiv.  A  la  grosse  mordienne,  Tout  bonnement, 
tout  grossièrement.  (Vx.) 

MORDIEU  (de  mort,  et  Dieu  [proprem.  mort  à  Dieu  ou 
mort  de  Ùieuj)  interj.  Juron  qui  a  la  môme  origine  et  le 
mémo  sens  que  moruleu.  il  On  dit  aussi  mordi,  mokdié,  et 

MOItmivNNK. 

MORDILLAGE  [dill-af  [Il  mil.];  n.  m.  Action  de  mor- 
diller, 

—  Fig.  Petite  taquinerie  :  Hépugnanccs  qui  se  manifes- 
taient par  un  MORDILI.AOK  d'enfant.  (Pougens.) 

MORDILLER  [Il  mil.  —  fréquent,  de  mordre)  v.  a.  Mor- 
dre fréquemment  et  légèreraeut  :  Mordii-LKR  son  mouchoir. 

—  Absûlum.  :  Les  jeunes  chiens  aiutent  à  MORniLLtR. 
MORDILLURE  (/;  mil.)  n.  f.  Action  de  mordiller;  petite 

morsure. 

MORDORÉ,  ÉE  (de  More  ou  Maure,  et  dorS)  adj.  Qui  est 
d'un  brun  ihaud,  à  reflet  doré  :  À'o»/ît'rs  MORnonivS. 

—  n.  m.  :  Le  mordoré  est  une  couleur  sérieuse. 

MORDORER  v.  a.  Donner  une  teinte  mordorée  à  :  L'au- 
tomne MOKDOKE  les  feuilles  des  buis. 
Se  mordorer,  v.  pr.  Devenir  mordoré  :  Gazons  qui  se 

MOKDORENT.  (Tll.  GaUt.) 

MORDORURE  n.  f.  Coulcur  mordorée  :  La  mordorure 

des  tt-rrains  du  Midi. 

MORDOVO,  bourg  de  Russie  (gouv.  de  Tambof),  sur 
lo  Ditiùug,  affluent  gauche  du  Don;  5.000  hab. 

MORDRE  (du  lat.  mordere,  même  sens  :  Je  mords,  tu 
mords,  il  mord,  nous  mordons,  vous  mordez,  ils  mordent. 
Je  mordais,  nous  inordions.  Je  mordis,  nous  mordîmes.  Je 
mordrai,  nous  mordrons.  Je  mordrais,  nous  mordrions . 
Mords,  mordons,  mordez.  Que  je  morde,  que  nous  mordions. 
Qtie  je  mordisse,  que  nous  tnordissions.  Mordant.  Mordu,  ne) 
v.  a.  Entamer,  blesser  avec  les  dents  :  Mordrk  son  pain. 
Il  Absolum,  :  Dents  faites  pour  ronger  plutôt  que  pour 
mordre.  —  Avoir  l'habitude  do  blesser  avec  les  dents  :  Les 
gros  chiens  mordent  moins  que  les  petits. 

—  Blesser  avec  les  organes  spéciaux  qui  remplacent  les 
dents,  comme  défense,  chez  certains  animaux  :  Dormeur  que 
MORD  une  puce.  \\  Serrer  en  laissant  une  empreinte,  en  par- 
lant de  certains  outils  :  Btau,  Tenaille  qui  \  fortement 
mordo  le  fer.  —  Entamer,  user  :  La  lime  mord  l'acier  le 
plus  dur.  Il  Attaquer,  dissoudre  en  partie  :  Les  acides  mor- 
dent les  métaux.  Il  Pénétrer;  entrer,  s'enfoncer  dans  :   Vis 

?'ui  m'a  pas  MORDU  le  bois.  \\  Détériorer  :  La  lumière  mord 
es  couleurs,  il  Picoter,  chatouiller  :  L'n  parfum  exotique 
MORDIT  voluptueusement  le  nerf  olfactif.  (Th.  Gaut.) 

—  Fig.  Attaquer  d'une  façon  maligne,  médire  de  :  On 
n'approuve  la  satire  que  lorsqu'elle  va  mordrk  ks  autres. 
{La  Bruy.)  il  Inquiéter,  tourmenter  :  Chaque  homme  a  sa 
passion,  qui  le  mord  au  fond  du  cœur.  (Alex.  Dum.) 

—  Pop.  Obtenir,  recevoir,  loucher  ;  ISordre  sa  par/e. 

—  Poétifi-  Mordre  la  poussière  ou  la  poudre.  Etre  tué  ou 
terrassé  dans  un  combat,  ii  Mordre  le  sein  de  sa  nourrice, 
Etre  ingrat  envers  ceux  dont  on  a  reçu  des  bienfaits. 

—  Loc.  div.  :  Se  faire  mordre,  Se  faire  attraper,  duper. 
Il  Cela  ne  mord  ni  Jie  rue.  C'est  une  chose  fort  inotfensive. 
Il  Je  ne  sais  quel  chien  Ta  mordu.  Je  no  m'explique  pas  son 

humeur,  il  Ça  ne  mord  pas,  La  ruse  ne  réussit  pas,  on  ne  se 
laisse  pas  prendre. 

—  v.  n.  Mordre  à  ou  dans,  Entamer  à  coups  de  dents  : 
Mordre  k  une  poire,  ii  Fig.  et  fam.  Mordre  à.  Comprendre, 
travailler  avec  plaisir  à  :  Cn  enfant  qui  mord  au  latin. 
(Montaigne.)  —  Se  laisser  prendre  à  :  Mordre  à  l'appât. 

—  Loc.  div.  :  Mordre  à  belles  dents.  V.  dent.  Il  Mordre 
à  la  grappe.  Y.  grappe,  il  Mordre  à  l'hameçon.  V.  hameçon. 

Il  Un  aveugle  y  mordrait.  C'est  une  chose  extrêmement 
claire,  simple,  facile  à  comprendre,  n  La  mort  n'y  mord, 
C'est  une  chose  indestructible,  il  Mordre  sur.  Dépasser  par 
le  bord,  chevaucher  sur  :  Les  ardoises  des  toitures  mordent 
les  unes-  sur  les  autres.  —  Fig.  Exercer  sa  malignité  sur  : 
Le  méchant  trouve  à  mordre  scr  tout.  —  Captiver,  s'empa- 
rer de  l'esprit  do  :  Le  premier  devoir  d'un  orateur  est  de 
MORDRE  SUR  soH  auditoire. 

—  Grav.  Attaquer  la  planche  à  graver,  en  parlant  de 
l'eau- forte  :  Cuivre  sur  lequeWeau- forte  n'a  pas  assez  ^^ioï^dv . 

Il  Faire  attaquerparl'eau-forte  :  Parties  qu'il  faut  mordre 
davantage. 

—  Mar.  Crocher  dans  le  fond,  en  parlant  d'une  ancre. 
Il  Le  soleil  mord  sur  l'horizon.  Son  disque  est  engagé  un 

peu  au-dessous  de  l'horizon,  ii  Faire  mordre  un  garant. 
Le  faire  forcer  pour  l'empêcher  de  courir,  ii  Le  vent  mord 
au  nord,  au  sud,  etc.,  11  change  de  direction  pour  soufâer 
de  celle  qu'on  désigne. 

—  Mécan.  Engrener  :  Pignon  qui  ne  mord  pa^  assez. 

—  Pêch.  Saisir  l'appàt  en  parlant  du  poisson. 

—  Techn.  Prendre  la  teinture  ;  Etoffe  qui  a  bien  mordu. 
[I  S'imprimer  sur  l'étotfe,  en  parlant  de  la  teinture  :  Tein- 
ture qui  ne  MORD  pas  bien. 

—  Typogr.  Mordre  à.  Couvrir  certaines  parties  des  pa- 
ges, en  parlant  de  la  frisquette,  qui  les  empêche  ainsi  de 
recevoir  l'impression.  {\x.)  n  Mordre  sur.  Avancer,  s'im- 
primer sur  :   Vignette  qui  mord  sur  les  lettres. 

Mordu,  ue  part.  pass.  du  v.  Mordre. 

—  Bol.  Se  dit  d'une  feuille,  d'une  racine  coupée  naturel- 
lement d'une  façon  brusque  et  irrégulière  :  Feuille  mordue. 

—  Mar.  Garant  mordu.  Garant  de  poulie  pris  et  serré 
entre  deux  objets  qui  empêchent  le  mouvement. 

—  Techn.  Se  dit  des  coutures,  pour  indiquer  la  quantité 
dont  un  bord  de  l'étoffe  dépasse  l'autre  ;  Couture  trop  mor- 
due. 

Se  mordre,  v.  pr.  Se  blesser  avec  ses  propres  dents.  — 
Mordre  à  soi,  mordre  quelque  partie  de  son  propre  corps  : 
Se  mordre  la  langue,  ii  Se  donner  mutuellement  des  coups 
de  dents  :  Des  chiens  qui  se  mordent  avec  rage. 

—  Fig.  Médire  l'un  de  l'autre. 

—  Loc.  div.  :  Se  mordre  les  doigts,  la  langue,  les  lèvres. 
V.  DOIGT,  langue,  Li-:vRE.  w  Allez  vous  y  faire  mordre. 
Troniq.  Fiez-vous-y.  il  Us  ne  se  mordront  pas,  Us  sont  trop 
loin  l'un  de  l'autre  pour  pouvoir  se  nuire. 

—  Prov.  et  LOC.  PROV.  :  Voilà  un  beau  mâtin,  s'il  voulait 
mordre.  V.  matin,  ii  Un  chien  mort  ne  mord  plus.  Une  per- 
sonne morte  ne  peut  plus  nuire,  ii  Cbiea  qui  aboie  ne  mord 
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pas.  V.  chii-:n.  ti  n  vaut  autant  être  morda  d'an  chien  que 
d'une  chienne  fou  bieu  Mordu  du  chien  ou  du  chati,  c'est 
touiours  bête  à  quatre  pattes,  Peu  importe  de  qui  nous 
vient  le  mal. 

MORDS  (mor')  n.  m.  Dans  les  salines,  Compartiment  de 
la  série  des  bassins  d'évaporation. 

MOPDVINS.MORDVINIENS.MORDODANSouMOR- 

DUANS,  peuple  linnuis   de  la  Russie   orientale.  —   Un 

MORDVIN,  MORDVINIKN,  elC. 

—  Adjectiv.  :  Coutumes  MORDVINES,  mordtimbnnes,  MOR- 

DOUANES  OU  MORDUANKS. 

—  n.  m.  Langue  parlée  par  les  Mordvins  et  qui  appar- 
tient au  groupe  Ûnno-ougrien  des  langues  ouralo-altaïques. 

—  Encycl.  D'après  leurs  dialectes,  les  Mordvins  se  divi- 
sent en  deux  groupes  :  les  Erses  et  les  Mokchans.  D'une 
taille  moyenne,  ils  ont  la  tête  arrondie,  la  peau  blanche, 
les  yeux  souvent  bleus  et  un  peu  obliques,  le  nez  droit.  Us 
font  de  l'agriculture  et  de  l'élevage  de  bestiaux  ou  d'abeil- 
les. Ils  ont,  pour  la  plupart,  adopté  les  mœurs  et  les  cos- 
tumes russes.  Depuis  la  tin  du  xvii*  siècle,  les  Mordvins 
ont  embrassé  le  christianisme.  Us  vivent,  au  nombre  d'un 
million  environ,  surtout  à  10.  du  Volga. 

MoRDY.  ville  de  Russie  (Pologne  [goav.  deSiedlce]); 
i.ooo  hab.  Brasseries. 
More  n.  et  adj.  Syn.  de  Maure. 

—  Gris  de  More,  Gris  tirant  sur  le  noir. 

—  n.  m.  Langue  des  Mores  :  Parler  le  morb  ou  maure. 

—  Kcon.  dom.  Espèce  d'hydromel. 

—  Manèg.  Cheval  cap  de  more  ou  eaveeé  de  more  (on 
maure).  Cheval  rouan,  à  tôte  et  extrémités  noires. 

—  Techn.  Pierre  noire,  employée  daas  la  savoDoerie. 

—  Encycl.  V.  Maure. 

More  (Thomas),  plus  connu  sous  le  nom  de  Monis, 
grand  chancelier  d'Angleterre,  né  à  I-Kindresen  I4Î8,  déca- 
pité dans  la  même  ville  en  1535.  Fils  d'un  des  juges  du  banc 
du  roi,  il  fut  placé,  à  quinze  ans,  en  qualité  de  page,  chez  le 
cardinal  Morton,  archevêque  de  Cantorbéry,  puis,  en  M97, 
il  alla  achever  ses  études  à  Oxford,  où  il  connut  Erasme. 
Lecteur  à  la  cour  de  la  chancellerie,  More  (it,  pendant 
trois  ans,  un  cours  de  législation;  en  même  temps,  il  se 
préparait  à  exercer  les  ionctions  d'avocat  et  celles  da 
sous-shérif  de  la  ville  do  Lon- 
dres. Peu  après  l'avènement 
de  Henri  VIII  (1514),  il  de- 
vint maître  des  requêtes  et 
membre  du  conseil  privé.  Il 
accompagna  le  roi  d'Angle- 
terre au  camp  du  Drap  d'or 
(1520)  ;  à  la  chute  du  cardinal 
Wolsey,  il  fut  nommé  grand 
chancelier  (1529).  Il  s'acquitta 
de  cette  haute  charge  avec 
éclat.  Lorsque  Henri  VIII  ab- 
jura le  catholicisme,  More, 
sincèrement  attaché  à  l'Eglise 
romaine,  donna  sa  démission 
(1532),  mécontentant  ainsi  lo 
roi.  L'année  suivante,  il  of- 
fensa mortellement  Anne  do 
Boleyn  en  refusant  d'assister 
à  son  couronnement,  et  de 
prêter  serment  d'allégeance 
à  ses  descendants.  Il  fut  con- 
damné à  une  prison  perpétuelle  et  à  la  confiscation  de 
ses  biens  (1534),  mais  ne  voulut  pas  céder  davantage. 
Enfin,  Henri,  furieux  de  cette  résistance,  le  fit  citer  à  la 
barre  du  banc  du  roi  pour  crime  do  haute  trahison,  con- 
damner à  mort,  et  décapiter  (1535).  More  mourut  avec  la 
dignité  d'un  philosophe  et  la  foi  d'un  martyr. 

Parmi  les  nombreux  écrits  de  cet  homme  remarquable, 
nous  citerons  :  \' Histoire  de  /iichard  III,  ce\le  û' Edouard  \\ 
des  Poésies  latines;  divers  traités  ihéologiques  ;  des  let- 
tres, etc.  ;  mais  te  plus  célèbre  de  tous  est  son  Utopie  ou 
De  optimo  reipublics  statu,  deque  nova  insula  Utopia,  édité 
par  Erasme,  à  Bâio  (1518).  V.  utopie. 

More  ou  Morus  (Marguerite,  Elisabeth  et  Cécile), 
filles  de  l'ilhistre  chancelier  Thomas  More.  Elles  furent 
célèbres  au  xvi"  siècle  par  leur  savoir.  L'aînée,  Margue- 
rite, épousa  William  Koper,  et  la  seconde,  Marie,  tradui- 
sit du  grec  en  latin  V  Histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe. 

More  (Hanoah),  femme  de  lettres  anglaise,  née  à  Stap- 
pleton  (Glocestershire)  en  1745.  morte  à  Clifton  en  1833. 
Fille  d'un  maître  d'école  de  Bristol,  elle  écrivit,  à  l'àgo 
de  dix-sept  ans,  un  drame  :  la  Hechcrche  du  bonheur^  im- 
primé en  1773.  En  1774,  elle  donnait  le  Captif  inflexible, 
d'après  le  Régulas  de  Métastase,  et  se  rendait  à  Londres, 
oiielle  faisait  jouer  avec  succès  sa  tragédie  de /*erc//(  1779], 
et  le  Mensonge  fatal.  A  la  mort  de  Garrick.  elle  renonça 
au  théâtre,  tout  en  publiant  des  Drames  sacrés  (1782).  Elle 
se  retira  [frès  de  Bristol  et  fonda,  avec  ses  quatre  sœurs, 
des  écoles  de  charité.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on 
peut  citer  :  des  poésies.  Florin  et  le  Bas-bleu;  un  roman 
social,  Cœlehs  à  la  recherche  d'une  femme;  des  ouvrages 
d'éducation  ;  etc.  Ou  a  publié  sa  Correspondance  avec  Àfa- 
caulay  (1860). 

MORE,  ÉE  (du  lat.  morus,  mûrier)  adj.  Bot.  Qui  ressem- 
ble au  mûrier. 

—  n.  m.  Pharm.  Vin  de  mûres. 

—  n.  f.  pi.  Famille  de  plantes  ayant  pour  type  le  genro 
mûrier.  —  Une  morke. 

MORÉAC,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  21  kilom. 
dePontivy  ;  3.l50hab.  Menhir.  Au  Bot-Coët, camp  romain. 
Chapelle  Saint-Ivry,  romane  et  Renaissance. 

MORÉAH,  petit  pays  de  la  Guinée  française,  baigné 
par  la  Mellacorée.  dépendant  du  cercle  de  Benty.  Cou- 
vert de  forêts  de  kolatiers;  ch.-I.  Farmoreah.  Placé  sous 
le  protectorat  français  par  Pinet-Laprade,  en  lSô5. 

Moréas  (Jean  Papadiamantopoulos,  dit),  poète  fran- 
çais, né  à  Athènes  en  1856.  Il  passa  sa  jeunesse  à  Mar- 
seille, puis  voyagea  en  Allemagne,  en  Suisse,  en  Italie, 
et  se  fixa  à  Paris  en  1882.  Ses^recueils  de  vers  sont  :  les 
Syrtes  (1884),  les  Cantilénes  [\^%&);  le  Pèlen'n  passionne 
(1890);  Autant  en  emporte  le  vent  (1893);  Eriphule  (\S94): 
Enone  au  clair  visage;  Sylves  et  Sylves  nouvelles  (1896): 
enfin,  six  livres  de  5/ances  (1899-1901).  A  citer  encore  doux 
romans  faits  en  collaboration  avec  Paul  Adam:  le  Thé  chez 
Miranda  [1886)  et  les  Demoiselles  /ioubert  (1887).  Moréas 
fut  d  abord  un  décadent.  Peu  après  les  Cantilènes,  il  fat 
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profession  do  symbolisme,  ot  lo  Pèlerin  passionné  passa 
pour  lo  chof-d'œuvro  do  la  jouoo  école.  Mais,  prus^ue  aus- 
sitôt, lo  poôto  fonda  l'ocole  romaiio,  qui  pr('*tondait  reve- 
nir aux  vieilles  formes  poétiques  et  mt^me  à  l'ancionDe 
lanffuo.  Il  y  a  dans  ses  recueils  plus  do  bizarrerie  quo 
dorif^inalitô.  Assez  insigniliautos  pour  lo  fond  mômo,  les 
Stances,  son  meilleur  ouvrage,  so  recommandent  par  la 
pureté  du  tour  et  l'harmonie.  Il  on  est  plusieurs  où  Mo- 
réas aceorda  très  délicatement  les  formes  do  la  Pléiade 
à  la  sensibilité  moderne. 

MOREAU.  ELLE  {ro,  vM'  —  du  lat.  Maurus,  Maure)  adj. 
Manog.    Noir   foncé  ot   luisant  ; 
Jument  morri.i.k. 

—  n.  m.  Cheval  moroau  ;  Mon- 
ter  un  MORiiAU. 

—  Kcon.  dom.  Sorte  do  cabas 

3ue  l'on  attaclio  sous  la  boticho 
os  bêles  do  somme,  pour  ([u'elios 
puissent  manger  on  route. 

Moreau  (Sébastien^,  chroni- 
queur frant^ais,  né  à  Villefrancho 
en  IJeaujolais,  mort  dans  la  pre- 
mière moitié  du  XVI'  siècle.  Il 
était  référendaire  général  du  du- 
ché do  Milan,  lorsiju'il  fut  chargé, 
en  1521,  do  réunir  les  soninios 
otrortos  par  lo  clergé  du  Limousin  pour  la  rançon  do 
François  P';  il  porta  cet  argent  à  Bayonno,  où  il  assista 
au  retour  du  roi  on  Franco.  Il  a  laissé  un  récit  précieux 
dos  faits  dont  il  a  été  lo  témoin  :  la  Prinse  f.t  délivrance 
du  Jioy,  venue  de  la  /ior/ne,  sœur  ainée  de  l'empereur,  en 
France,  et  recouvrement  de  Alesseigneur's  le  Dauphin  et  duc 
d'OrU'ans.  Elle  a  été  publiée  dans  les  "  Archives  curieuses 
do  l'histoire  do  France  »,  de  S.  Cimber  et  Danjou. 

Moreau  (.lean-Baptistc),  compositeur  français,  né  à 
Angers  en  1G56,  mort  à  Paris  on  I7a3.  Maitro  do  cha- 
pollo  à  Langres,  puis  à  Dijon,  il  se  rendit  enfin  ù.  Paris. 
La  Dauphine,  VicLoiro  do  Bavière,  le  présenta  au  roi,  à 
la  musi()U0  dutpiel  il  fut  attaché.  Son  premier  ouvrage 
fut  un  divertissement  pour  la  cour  :  les  liergcrs  de  Marïy. 
Devenu  ensuite  professeur  de  musique  à  Saint-Cyr,  il 
composa  les  chœurs  d'/Csther  et  d'Atftalie.  Un  biographe 
raconte  qu'il  fut,  en  169-1,  intendant  do  la  musique  des 
Etats  de  Languedoc,  charge  qu'il  vendit  bientôt.  Moreau 
reprit  sans  doute  ensuite  ses  fonctions  à  Saint-Cyr,  car, 
quel(|ues  années  après,  on  v  représentait  une  nouvelle 
tragédie  :  Jonatlias,  de  lJu(;lié,  pour  laquelle  il  avait  en- 
core éi-rit  des  chœurs.  On  connaît  aussi  do  cet  artiste 
une  messe  de  Itequiem,  lo  psaume  In  exitu  Israël,  etc. 

Moreau  (Jacob-Nicolas),  publicîste,  historiographe 
do  Franco,  né  à  Saint-Florentin  (Yonne)  on  1717,  mort  à 
Chambourcy,  près  de  Saint-Germain-on-Laye,  on  1804.  Il 
se  montra  l'un  dos  défenseurs  acharnés  du  pouvoir  et 
l'adversaire  dos  philosophes  et  des  économistes.  Premier 
conseiller  du  comte  de  Provence,  bibliothécaire  <io  Mario- 
Antoinette,  puis  historiographe  do  France  en  177-i,  il  fut 
chargé,  on  1759,  par  lo  contrôleur  général,  do  réunir  tous 
les  documents  relatifs  à  l'administration  desiinances;  sous 
Louis  XVI,  il  eut  la  garde  des  chartes,  dos  monuments 
historiques,  des  éditsotdes  déclarations  qui  avaient  formé 
la  législation  française  depuis  Charlemagno.  Il  lit  explo- 
rer tous  les  chartriers  de  Franco,  les  archives  ot  les  bi- 
bliothèques. Son  œuvre  lut  interrompue  par  la  Révolu- 
lion.  Ses  Souvenirs,  très  intéressants,  ont  été  publiés  par 
M.  C.  IIemelin(i9(>l). 

Moreau  de  La  Rochette  (François-Thomas), 
agronome  français,  né  à  Rigny-le-Féron  (Champagne)  en 
1720,  mort  au  château  tie  la  Rochette,  près  de  Melun,  en 
1791.  Il  fut  inspecteur  des  pépinières  do  Franco.  Kn  1767, 
il  fonda  sur  son  domaine  un  établissement  public,  qui  fut 
la  première  école  d'horticulture. 

Moreau  ou  Moreau -desproux  (Louis-Pierre), 

arohitocte  français,  né  et  mort  à  Paris(i727-1793).  Investi, 
du  titre  do  «  maitro  général  des  l)âtinients  do  la  ville  de 
Paris»,  il  restaura  en  cette  qualité  la  façade  du  Palais- 
Royal  et  construisit  à  l'anglo  de  la  rue  do'  Valois  la  salle 
do  l'Opéra,  détruite  par  lo  feu  en  1781.  On  lui  doit  aussi 
la  continuation  du  Portail  de  Véglisc  Saint- Eustachc. 

Moreau  (Jean-Michel),  dessinateur  et  graveur,  né  et 
mort  à  Paris  ti7u-18U).  Il  devint  le  dessinateur  des  plan- 
ches do  toutes  les  éditions  de  luxe  des  classiques  français. 
Il  fut  graveur  du  cabinet  du  roi  et  membre  de  l'Académie 
do  peinture  en  1789.  On  aJmire  surtont  ses  gravures  pour 
lo  mariage  et  le  sacre  do  Louis  XVI  ot  sa  collection  de 
vignettes  qui  illustrent  la  Dihle  dite  de  Lefèvre. 

Moreau  de  SainT-MÉRT  (Médéric-Louis-Eliel.  ad- 
ministrateur et  huninio  politique  français,  né  à  Fort-Royal 
(Martinique)  en  n.'iO,  mort  à  Paris  on  1819.  D'abord  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  il  alla  s'établir  au  Cap-Fran- 
çais (Haïti)  et  devint  membre  du  conseil  supérieur  do 
Saint-Domingue.  Chargé  par  Louis  XVI  de  parcourir  les 
Antilles  pour  y  réunir  les  éléments  d'un  code  colonial,  il 
publia, en  178r.,les  résultats  do  son  onquÔte:  Lois  et  consti- 
tutions des  colonies  frnnraines  de  l'A  mt'riijue  sous  le  Vent, 
de  {550  à  i7S5.  Au  14  juillet  178»,  il  fut  nommé  président 
de  l'assemblée  électorale  do  Paris,  puis  élu  député  de  la 
Martinique  à  la  Constituante.  Après  le  lo-Aoilt,  il  se  réfu- 
gia aux  Etats-Unis,  ot  ne  rentra  en  France  qu'après  le 
IS-Brumairo.  Il  remplit  alors  los  fonctions  d'historiographe 
do  la  marine  ot  do  conseiller  d'Etat.  Kn  1800,  il  fut  nommé 
résident  &  Parme  et,  en  1802,  administrateur  dos  duchés  do 
Parme,  Plaisance  ot  Guastalla.  Disgracié  en  1804,  il  tomba 
dans  un  état  voisin  de  la  misère;  Louis  XVIII  l'en  tira  on 
1817,  on  le  pensionnant.  En  dehors  do  l'ouvrage  ci-dessus 
mentionné,  on  doit  ù  Moreau  de  Saint-Méry  :  Description 
de  la  partie  espagnole  de  Saint-Oomtntjue  (1796):  Descrip- 
tion de  la  partie  française  de  la  colonie  de  Saint-Domingue 
(1797-1798). 

Moreau  (Joan-Victor),  généra!  français,  né  à  Morlaix 
(Finislèrel  on  1763,  mort  à  Lahn  (Uoh/^me)  on  1813.  Il 
était  fils  d'un  avocat,  qui  l'cmpécha  de  s'enrôler  ù  l'âge 
do  dix-sept  ans,  ot  le  fit  entrer  ù,  l'ôcolo  do  droit  do 
Rennes.  Devenu  prévôt  des  étudiants  do  lécolo  on  1788. 
il  so  mit,  comme  toi,  à  la  tète  do  ses  camarades  armés 
pour  la  défense  do  la  magistrature  contre  la  cour.  Au 
début  de  la  Révolution,  il  embrassa  avoc  ardeur  les  nou- 
veaux principes,  forma  une  comp;ignio  de  garde  nationale 
ot  fut  élu  (1791)  lioutenant-colouol  d  un  batuillao  do  voloa- 


tairos  d'IIlo-ot-Vilaine,  qu'il  conduisit  à  l'armée  do  Dumou- 
riez.  Ses  qualités  do  bon  sens  et  do  calme  courage  lui 
valurent  rapidement  les  grades  de  général  de  brigade 
(1793),  puis  do  division  (1794;.  La  mort,  sur  l'échafaud,  de 
son  pore  no  refroidit  pas  son  zèle  républicain.  Il  mit  en 
état  de  défense  les  provinces  hollandaises,  reçut,  on  179r>, 
le  commandement  de  l'armée  du  Nord  au  lieu  et  place  do 
Pichegru.dontil  défendit  d'ailleurs  la  conduite,  et  fut  enfin 
placé  (1796)  à  la  tête  do  l'armée 
du  Rhin-ot-Moselle,  où  il  allait 
donner  la  mesure  do  son  talent. 
11  passait  le  Rhin, s'emparait  des 
lignes  do  Mayeuce,  du  fort  do 
Kohi,  battait  1  archiduc  Charles  à 
Hoydenheim ,  dépassait  le  Da- 
nube, mais  devait  rétrograder 
après  la  défaite  de  Jourdan  à, 
wurtzbourg,  et  opérait  sur  lo 
Rhin  une  magnifique  retraite  par 

10  val  d'Enfer.  Commandant  dos 
armées  de  Sainbrc*t-Mouso  et 
do  Rhin-et-Mo.selle,  il  venait  do 
reprendre  l'oirensive,  quand  les 
préliminaires  do  Leoben  l'arrêtô- 
rent.  Mis  en  non-activité  après  lo 
18-Fructidor  pour  avoir  tardive- 
ment révélé  les  premières  intri- 
gues royalistes  de  Pichogru,  il 
fut  orapfoyé  de  nouveau,  dix-huit 
mois  après  (1799),  servit  sous 
Schérer,  à  l'armée  d'Italie,  le  remplaça  par  intérim  ot 
répara  ses  revers,  céda  ensuite  lo  commandement  à.  Jou- 
bort,  après  la  mort  duquel  il  le  reprit  pour  sauver  l'ar- 
mée, mise  en  péril  par  le  désastre  de  Novi.  Nommé  général 
en  chef  de  l'armée  du  Rhin,  il  s'arrêta  à  Paris  avant  do  se 
rendre  à  son  poste,  y  trouva  Bonaparte,  qu'il  voyait  pour 
la  première  fois,  et  lui  servit  do  complice,  lors  du  coup 
d'Etat  de  Brumaire.  Sa  triomphante  campagne  d'Allema- 
gne, signalée  par  la  victoire  de  Uulienlin.ion,le  mit  au  pre- 
mier pfan.  Encouragé  dans  son  ambition  par  une  femme 
démesurément  orgueilleuse,  il  no  tarda  pas  ù.  devenir  le 
rival  avoué  de  Bonaparte,  soutenu  par  les  royalistes,  avec 

Ïui  il  eut  le  tort  do  négocier.  Arrétépour  ce  fait,  enfermé  au 
emplo,  il  était  condamné  bientôt  à  deux  ans  de  détention. 

11  passa  en  Espagne  (1804),  puis  aux  Etats-Unis  (1805),  où 
il  vécut  modestement  jusqu'au  jour,  fâcheux  pour  sa 
renommée,  où  il  fut  rappelé  on  Europe  jiar  les  proposi- 
tions de  l'empereur  do  Russie,  Alexandre  I".  11  fut  lo 
conseiller  dos  Alliés  pondant  la  campagne  de  1813,  ot 
contribua  à  leurs  succès.  Il  fut  blessé  rtiortellomeut  par 
un  boulet,  ù  la  bataille  de  Dresde  (27  août  1813), 

Moreau  de  la  Sarthe  (Jacques-Louis),  médecin 
français,  né  ;ï  Montfort,  près  du  Mans  (Sarthe),  en  1771, 
mort  à.  Paris  en  1826.  D'abord  officier  do  santé  aux  armées, 
il  quitta  le  service  militaire  à  la  suite  d'une  blessure 
grave  et  fut  nommé  professeur  d'histoire  de  la  médecine 
(1814)  et  do  bibliographie  médicale  (1817),  à  la  Faculté. 
Citons  de  lui  :  /'Sssat  sur  la  f/angri^ne  humide  des  hôpi- 
taux (1796);  Histoire  naturelle  de  la  femme,  suivie  dun 
traité  d'hygiène  appliqué  à  son  régime  physique  et  moral 
(1803)  ;  Description  des  principales  amimabes  et  monstruo- 
sités dans  l'homme  et  dans  les  animaxix  (1800);  etc. 

Moreau  de  JonnÈS  (Alexandre),  oflicior,  écono- 
miste français,  né  près  do  Rennes  en  1778,  mort  à  Paris 
on  1870.  Engagé  en  1792,  il  devint  officier  d'élat-major, 
tomba  en  1809  aux  mains  dos  Anglais,  et  ne  fut  libéré 
qu'en  1814.  Attaché,  l'année  suivante,  au  cabinet  du  mi- 
nistre do  la  marine  comme  chef  du  service  do  la  stati- 
stique, il  fut  nommé,  on  1828,  chef  du  bureau  de  la  statisti- 
que au  ministère  du  commerce.  A  partir  de  1834,  il  dirigea 
los  travaux  et  la  publication  de  la  Statistique  générale  de 
la  France,  qui  lui  valut  son  entrée,  en  1847,  à  l'Académie 
dos  sciences  morales.  Nous  citerons  encore  de  lui  :  Mé- 
moire sur  le  déboisement  des  forêts  (1825);  Statistique  de 
la  Grandf-Dretagne  et  de  l'Irlande  (1838)  ;  Eléments  de 
.statistique  (1847);  Statistique  de  l'agriculture  de  France 
(1848);  Statistique  des  peuples  de  l'antiquité  (1851);  État 
économique  et  social  de  la  France  depuis  Henri  JV  jusqu'à 
Louis  MV{Wy7). 

Moreau  de  Tours  (Jacquos-Josopb),  médecin  alié- 
nisto  français,  né  à  Mnntrésor  (Indre-et-Loire)  en  1804, 
mort  à  Paris  en  18S4.  Elève  d'EsquiroI  à  ('baronton,  puis 
chargé  d'accompagner,  do  1834  A  1839,  différents  malades 
aliénés,  il  visita  une  grande  partie  do  l'Europe,  recueillant 
de  nombreuses  observations  sur  l'aliénation  mentale.  En 
1840,  il  devint  médecin  de  la  division  des  aliénés  do  Bicé- 
tro,  puis  directeur  do  l'établissement  médical  d'ivry,  mé- 
decin aliéniste  à  la  Salpétrièro.  On  lui  doit  :  les  Facultés 
morales  considét-ées  sous  le  point  de  vue  médical  {ISZS)  \ 
Etudes  physiologiques  sur  la  folie  {\&\(i)  ;  liecherches  sur  les 
aliénés  en  Orient  (1843)  ;  Du  haschisch  et  de  l'aliénation  men- 
/a/G{l845);  la  Psycholoijie  morbide  dans  ses  rapports  avrc 
la  philosophie  de  l'histoire  (1859);  Traité  pratique  de  la  folie 
névropahtiquc  (1809)  ;  etc. 

Moreau  de  Tours  (Goorgos),  peintre  français,  fils 
du  [trécédont,  né  à  Ivry-sur- 
Soino  en  1848,  mort  à  Bôis-lo- 
Roi  en  1900.  Il  s'est  adonné  à  la 
pointure  d'histoire:  le  Drapeau 
(à  l'Elysée)  ;  Blanche  de  Castille 
(muséo  du  Mans)  ;  Vive  la 
France!  (muséo  do  Dinan);  La 
Tour  d'Auvergne  (muséo  do 
Quimper);  Mort  de  Vaneau  (à 
l'Ecole  polytechnique)  ;  la  Mort 
de  Pirhef/ru  ;  portraits  de  la 
famille  Carnot;  etc. 

Moreau  (Hégésippo), 
contour  ot  poète  français,  nô  et 
mort  à  Pans  (1810-1838).  Orphe- 
lin, élevé  par  charité  dans  un 
séminaire,  il  fut  d'abord  correc- 
teur dans  une  imprimerie  à  Pro- 
vins, où  il  connut  et  aima  celle 
qu'il  nommo  «  ma  sœur  n ,  dans 
ses  contes  et  ses  poésies. 
S'élant  rendu  ù  Paris  pour  cher- 
cher fortune,  il  entra  comme  compositeur  chez  Didot,  so 
battit  sur  les  barricades  de  Juillet,  so  fit  maître  d'études, 
végéta  sans  argent,  sans  logis.  Il  écrivit  alors  VOde  à  la 
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faim.  En  1832,  il  est  û  l'hôpital  do  la  Charité.  Un  séjour  a 
Provins,  dans  la  bunne  ferme  où  il  avait  passé  son  enlaiice, 
no  suflit  pas  à  lo  réconcilier  avec  la  destinée.  Il  eut  alors 
la  malheureuse  idée  do  fonder  un  journal  satirique,  Dio- 
gnie,  qui  lui  valut  do  vives  inimitiés.  De  retour  à  Paris  on 
'  1K34,  il  no  Ht  plus  que  s'y  débattre  contre  la  misère.  Il 
rentra  à  l'hôpital  pour  y  mourir,  en  1838,  ù  vingt-huit  ans. 
11  laissait  une  œuvre  courte,  mais  exquise:  cinq  Contes 
en  prose,  gracieux  et  naïfs;  le  Gui  de  chêne,  la  Souris 
blanche,  les  Petits  Souliers,  Thérèse  Sureau  et  le  Aeveu 
de  la  fruitière,  réunis  à  ses  poésies  en  un  volume  intitulé 
te  Myosotis.  A  côté  do  satires  politiques  ot  do  chansons 
libertines,  pour  losquoUos  il  n'était  guère  l'ail,  on  trouve 
dans  ses  poésies  quelques  pièces  d'une  fraîcheur  idyllique 
et  d'une  mélancolie  pénétrante  :  la  Fcrtnière  et  la  Voulzie 
sufiiroiu  ù  faire  vivre  lo  souvenir  d'IIégésippe  Moreau. 

Moreau  (Malhurin),  sruljiteur  français,  né  à  Dijon 
en  1822.  Elèvo  de  Ramey  (ils  et  de  Dumont.  il  débuta  au 
Salon  de  1848.  Citons  do  "lui  :  l'Elégie,  statue  d'une  grande 
finesse  de  sentiment;  la  Fée  aux  fleurs,  l'Eté,  le f!  Enfants 
endormis,  groupe;  FUetisc,  morceau  excellent:  Snltarella, 
groupe;  Primavera,  groupe  en  bronze;  Libellule,  statue; 
le  Crépuscule  et  la  Nuit,  fière  variante  do  Michel-Ange 
(square  des  Petits-Ménages),  etc.  Il  a  obtenu  la  médaille 
d'honneur  au  Salon  de  1897,  avec  lo  Monument  de  Joigneaux. 

Moreau  ((îustave^  peintre  français,  né  et  mort  à 
Pans  (1S26-1898(.  Elève  de  Pils  à  l'Ecole  des  beaux-aris. 
il  débuta  au  Salon  de  1853.  Il  exécuta  d'abord  quelques 
grandes  toiles  où  n'éclatait  point  encore  .son  originalité  : 
Cantique  des  cantiques  (1853,  musée  do  Dijon);  Athéniens 
livrés  au  Minotaure  (  1855)  ;  etc.  En  1864,  son  célèbre  Œdipe 
et  le  Sphinx  fut  salué  par  la  critique  comme  une  œuvre  de 
poésie  intense,  profonde  et  toute  personnelle.  G.  Moreau 
so  crée  une  antiquité  toute  de  vision,  romanesquo  et  sym- 
bolique à  la  fois.  A  cette  symbolique  nouvelle  appartien- 
nent :  Jason  ;  le  Jeune  Homme 
et  la  Mort,  sujet  inspiré  par 
la  mort  du  peintre  Théodore 
Chasscriau  (1805);  Diomède  dé- 
voré par  ses  chevaux  (18G6); 
Orphée  [Luxembourg]  (1867); 
Prométhée,  Jupiter  et  Europe 
{IS69);  Hercule  et  l'Hydre  de 
Lerne,  Salomé  (1876).  A  l'Ex- 
position universelle  de  1878, 
on  remarqua  ;  Hercule  devant 
l'Hydre,  Moise  exposé  sur  le 
Ail,  Jacob  et  l'Ange.  Hérode  et 
Salomé.  Puis  vinrent;  Phaéton, 
un  Massier,  une  Péri,  David, 
l'.Xppai'ition ,  Hélène ,  Galatée 
(1880);  la  Sainte  et  le  Poète, 
Salomé  portant  la  tête  de  saint 
Jean- Baptiste  ;  etc.  Plusieurs 
de  ces  œuvres  étaient  des  aqua- 
relles, scintillantes,  brillantes 
do  saphirs,  de  rubis  et  do  to- 
pazes. Le  succès  public,  très  grand,  valut  à  Gustave  Mo- 
roau l'Institut  (1888)  ot  l'Ecole  des  beaux-arts  (1892).  L'ar- 
tiste, cependant,  cessait  de  paraître  aux  Expositions  ;  mais 
il  multipliait  chez  lui  los  études.  Son  œuvre  était  déjà 
connue  du  public,  depuis  la  donation  faite  par  Ilayem  au 
musée  du  Luxembourg.  On  y  voit  en  nomnre  aquarelles 
ot  toiles  et  quelques  portraits  :  celui  de  M.  Franck,  do 
M.  Haycm  et  de  Barbey  d'Aurevilly.  Par  testament  Gustave 
Moreau  a  fait  don  à  la  villo  de  Paris  de  sa  maison  et  de 
toutes  les  richesses  qu'elle  renfermait,  destinées  à  former 
lo  musée  Gustave-Morjau. 

Moreau  (Adrien),  peintre  français,  né  à  Troyes  (Aube) 
en  1843.  Il  eut  comme  maître  Pils  ot  débuta  au  Salon, 
en  1868,  par  un  tableau  intitulé  :  Puis  ce  prophète  s'en  alla. 
et  un  lion  le  rencontra  et  le  tua.  Depuis,  il  a  exposé  :  Aéron 
chez  les  belluaires  (1809);  Sortie  de  bal  (1874);  une  Aoce  au 
moyen  âge  (1875);  une  Kermesse  au  moyen  âge  (1876);  les 
Tziganes  (IS77);  Gitanos  de  Grenade  et  le  J/enue/ (1878); 
un  Marché  à  Grcmu/e  (1878);  une  Bépétition  dv  la  tragédie 
de  Miramo  chez  le  cardinal  de  Hichclieu  (1879);  le  Betour 
de  fête  (IS&Z);  /e  à'oir  {musée  do  Carcassonne]  (1884);  7*0- 
barin  (1889);  Sur  la  falaise  (IS'.iO);  le  Tambour  du  village 
(1892);  Aux  Tuileries  (1898);  Halte  de  chasse  (1899);  Séré- 
nade au  Petit-T'rianon  (1901);  etc. 

Moreau  (Emile),  littérateur  et  auteur  dramatique 
français,  nô  A  Brionon  (Yonne)  en  1852.  Il  a  écrit  en  vers, 
dans  un  stylo  élégant,  plusieurs  à-propos  et  un  poème, 
Pallas  Athéné  (^1887),  couronné  i)ar  1  Académie  française. 
Auteur  dramatique,  il  a  fait  jouer  des  drames,  des  comé- 
dies, des  pièces  anccdotiques,  dont  plusieurs  ont  ou  du 
succès.  Citons  de  lui  :  Camille  Dvstnoulins  (1879);. un  />i- 
lîorce  (1884);  Jl/(i/((7>(in  (1886);  Gerfaut  (l»S6);  ta  Peur  de 
l'être  (1889);  le  Drapeau  (1890);  Cléopâlre  (1890\  avec 
Sardou;  l'Auberge  des  mariniers  (1891);  Ji/""  Sans-Géne 
(1803),  avec  Sardou;  le  Capitaine  Floréal  (1895);  la  Mon- 
tagne enchantée,  féerie  (1897);  ^""  de  La  Valette  (IS99); 
(Juo  vadis  ?  d'après  Sienkiewicz  (1901)  ;  etc. 

MOREAU-CHRISTOPHE  (Louis-Mathiirin),  publiciste 
ot  administrateur  (raii(;:iis,  ne  à  S.iinte-Manre  In'lre-ot- 
Loire)  en  l"9'.i,  mort  ù  Paris  en  1S81.  Avocat  à  Loches,  il 
devint,  après  1830,  inspecteur  îles  prisons  de  ta  Seine,  puis 
fut  sous-préfet  (I83:t)  et  inspecteur  çénéral  des  prisons 
(1837-1848).  Outre  des  articles  dans  divers  dictionnaires, 
notamment  au  «  Grand  Dictionnaire  Larousse  » ,  nous  cite- 
rons de  lui  :  De  l'état  actuel  des  prisons  en  /'rntice  (1836)  ;  De 
la  réforme  des  prisons  en  France  (1838)  ;  Code  des  prison» 
(1845-1869)  ;  Du  problème  de  la  misère  et  de  sa  solution  chez 
les  peuples  anciens  et  modernes  (1851)  ;  le  Monde  des  coquins 
(1863-1865);  etc. 

MOREAU-NÉLATON  (Etienne"),  peintre  et  dessinateur 
français,  né  à  Paris  en  I8j9.  D'abord  élève  de  l'Ecole 
normale,  il  céda  ensuite  à  sa  vocation  pour  la  peinture.  Il 
a  donné  quelipies  portraits,  des  paysages,  mais  surtout 
des  illustrations,  des  estampes  et  des  afliches  artistiques  : 
les  Grands  Saints  des  petits  enfants,  allmm.  etc.  L'Expo- 
sition universelle  dé  1900  montrait  do  lui  :  la  Montagne 
Sainte-Geneviève  :  l'Eglise  de  Longpont  ;  Entrée  de  l'église 
de  la  Eère-en-Tardenois,  peintures. 

MOREAU-VAUTHIER  f  Augustin-Jean),  sculpteur  fran- 
çais, né  et  mort  îi  Pans  (1831-1S93).  Elève  de  Toiwsaint. 
il  débuta  par  stulpter  des  ivoires.  C'est  do  1857  quo  date 
un  coffret  do  mariage  fort  remarqué,  quo  l'artiste  exécuta 
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fioiir  M"*  do  Rothschild.  II  pratiqua  aver  un  égal  bon- 
mur  la  statuaire  et  l'art  dos  li|:^uriues  divoiro,  ornées 
ilcmaux  et  do  matières  prùcieuscs.  En  188ô,  il  devint  pro- 
fesseur à  ^'Ecole  nationale  des  arts  dôcoratil's.  Citons  do 
lui  :  liaipnease;  le  Petit  Buveur;  il  /ampoynaro,  jeune 
pàtro  italien  ;  l'Amour  lançant  une  ûvchc  (1872)  ;  Jeune 
faune;  Garroche  ;  Molière  ot  une  Néruide  à  l'Hôtel  de 
villo  do  Paris;  Pascal  enfant;  liacchante  (au  muséo  du 
Luxomijourf.;).  Signalons  aussi  do  nombreux  bustes;  sa 
statue  ilo  ftcth.tafjée  est  dans  lo  jardin  du  Ijuxemljourc:.  — 
•Son  (ils  ain<>,  Charles,  littérateur  ot  peintre,  né  à  Paris 
on  1857,  a  donné,  entre  autres  ouvrages  :  la  Vie  d'artiste 
(ISOi)  ;  les  Hapins  (189G)  ;  les  Portraits  de  l'Enfant  (1901). 
—  Un  autre  Jils,  Gabriel-Jean-Vwi^y  sculpteur,  né  à 
Paris  on  1871,  élève  do  son  père  ot  dtr  Tlionia-s,  expose  au 
Salon  depuis  1891.  On  lui  doit  :  /Jante,  busie  plâtre  ;  la  Sula- 
mite,  statue  plâtre  ;  un  monument  ;ï  Danilo  (Cettigne)  ;  une 
liri'tonnc  (au  musée  de  Saint-Nazaire)  ;  ta  Ville  de  Paris, 
statue  qui  surmonta  la  porto  monumontalo  à  l'Exposition 
d"  IS'OO  ;  ilos  bustes  ;  et,  au  salon  de  1902.  le  Mur. 

MOREAUX  (.Ïcan-Uonô),  général  français,  né  à  Rocroî 
on  175S,  mort  à  Thionvillo  on  1795.  A  dix-huit  ans,  il  s'en- 
gagea coMino  grenadier  au  régiment  d'Auxorre,  et  Ht  la 
guorro  dAmûri(|uo.  Libéré  on  1779,  il  s'étaitlit  dans  sa 
villo  natale, comme  entroprenour  lio  bâtiments  militaires. 
K\n  on  1789  commandant  do  la  gardo  nationale  do  Kocroi, 
puis,  on  ITOl,  commandant  du  2'  bataillon  de  volontaires 
dos  Ardonnos,  Moreau  se  porta  au  secours  do  Thion- 
villo assiégé  par  les  Prussiens  ot  fut  nommé  général 
{mai  1793).  Il  fut  ensuite  envoyé  à  l'armée  do  la  Mo- 
sollo  :  il  battit  les  Prussiens  A,  Lcymon,  où  il  fut  blessé, 
passa  divisionnaire  et  ro^ut  îo  romniandomont  du  corps 
des  Vosges,  puis  celui  do  l'armée  de  la  Moselle,  qu'il  refusa 
par  modestie  et  lit  donner  i  Hoche.  H  contribua  à  la  déli- 
vrance do  Landau,  s'empara  de  Kaiserslautorn  (l"  janv. 
1791),  combattit  à  Arlon  sous  Jourdan,  ot  accepta,  au  mois 
lie  juin,  lo  commandement  de  l'armée  do  la  Moselle.  H  battit 
los  Prussiens  à  Trippsiadt,  les  .Xuirichions  à  Pellincen, 
entra  dans  Trêves,  puis  .lans  Coblentz  ot  investit  I,uxera- 
bourg.  Au  cours  du  siège,  il  fut  saisi  d'une  lièvre  violente. 
Transport!'  ;\  'l'iiionvillo,  il  y  mourut  hicntôt  après. 

MORCCAMBE  { uArK  uv.),  baio  de  la  mer  d'Irlando,  s'en- 
foiH.-ant  assez  profondément  entre  lo  massif  du  Cumhcr- 
land  au  N.  ot  lo  comté  do  Lancastre  an  S.  Fille  ost  formée 
au  N.-O.  par  l'île  Walney.  Elle  baigne  lo  village  du  mémo 
nom,  station  lialuéairo  assez  fréquonléo. 

MORÉE  n.  f.  Agric.  Nom  doniuS  dans  la  Haute-Marne, 
ù  uiio  terre  très  forruginouso. 

MORÉE  n.  f.  Genre  de  plantes,  de  la  famille  des  iridées. 

—  Encycl.  Les  morées  ressemblent  beaucoup  par  leur 
port  aux  iris,  mais  elles  en  dill'èrent  par  los  trois  divisions 
intérieures  du  périaotho,  qui  sont  petites  et  non  conni- 
vontes.  On  en  connaît  un  grand  nombre  d'espèces  d'Afri- 
que, d'Asie  et  d'Océanie. 

MoRÉE  Oéogr.  V.  Piir.opoNÎîSE. 

—  Histoire.  La  Moréo  porta  d'abord  le  nom  d'.4rço/irfc, 
puis  celui  à'Apia.  Ello  s'appelait,  1.800  ans  av.  J.-C,  Pé- 
loponèse.  Sous  l'empire  d  Orient,  elle  prit  lo  nom  do  Mo- 
réo, du  grec  Morea,  à  cause  île  l'analogio  do  sa  forme  avec 
la  feuille  du  mùrior.  A  l'époque  do  l'invasion  barbare,  la 
Moréo  fut  ravagée  par  les  Goths  et  les  Vandales  ;  elle 
fut  occupée,  vers  le  viu'  siècle,  par  des  Iiandos  slaves,  nui 
finirent  par  roconnaîiro  l'autorité  do  Consrantinoplo.  En 
1207,  dos  chevaliers  français,  qui  faisaient  partie  de  la 
«luatrièmo  croisade,  la  conquirent  et  l'érigèront  en  princi- 
pauté d'Achaïo.  Do  1346  à  1160,  elle  fut  disputée  par  de 
nombreux  compétiteurs,  quo  los  Turcs  mirent  d'accord  en 
s'oniparant  do  la  Moréo.  Elle  leur  appartint  jusqu'en  1687. 
A  cette  date,  ello  passa  sous  la  domination  des  Vénitiens; 
mais,  en  1715,  elle  retomba  au  pouvoir  dos  Turcs.  I-.e  ma- 
réchal Maison  les  en  chassa  définitivement,  ou  1828.  Elle 
fait,  depuis,  partie  du  royaume  do  Grèce. 

MoRÉE.  ch.-l.  do  cant.  do  Loir-ot-Chor,  arrond.  et  à 
21  kilom.  do  Vendôme,  sur  lo  ruisseau  de  Morée,  affluent 
du  Loir;  1.3H  hab.  Ch,  do  f.  Orléans.  Eglise  en  partie  du 
XI»  siècle.  Grange  dîmièro  à  trois  nefs  (xiv»  s.).  La  Perrine, 
mauoir  dos  xvi"  et  xvii«  siècles.  Dolmen.  —  Le  canton 
a  13  comm.  ot  9.799  hab. 

MOREELZE  (Paul),  peintre  hollandais,  né  et  mort  à 
Utrecht.  Elève  de  Michel  Mierevelt,  il  s'adonna  à  peu 
près  oniièromoot  au  portrait.  Il  était,  en  outre,  bon  musi- 
cien, poète  agréabl**,  excellent  architecte  (il  construisit 
la  porte  Sainte-Catherine,  à  Utrecht,  qui  a  été  démolie  en 
1815).  On  cite  de  lui  un  tableau  allégorique  représentant 
la  ville  d'Utrecht,  à  l'Iiôtol  do  ville  do  cette  cité,  et  les 
portraits  du  comte  et  de  la  comtesse  de  /ùn/temberg,  de 
J/"»*  Cnottcr;  de  la  comtesse  Ernestine  de  XnssaH-Siegen  • 
<.ioVamiral  Swartenhout  {iGii);  de  Frédiiric  V  de  Bohême; 
do  Marie  d'Utrecht  (1615);  etc. 

MOREEN  [rin  —  mot  angl.)  n.  f.  Tissu  de  laine  moiré, 
teint  dans  un  liquide  spécial,  et  passé  ensuite  dans  dos  cy- 
lindres gravés,  pour  imiter  los  articles  on  crin. 

MORÉES  fnO  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  urticacées. 
A  laquelle  appartient  le  mûrier.  —  Une  morée. 

MORÉÉES  n.  f.  pi.  Tribu  des  iridées  ayant  pour  tvpo 
lo  genre  morée.  —  U^ie  moriclk. 

MORÉINE  n.  f.  Chim.  V.  mokin. 

MoREL  ^Guillaume),  imprimeur  français,  né  près  de 
Mortam  en  1505,  mort  à  Paris  en  1564.  Do  famille  pauvre 
tl  so  rendu  à  Paris,  où  il  professa  le  grec,  ot  se  fit  correc- 
teur dans  une  imprimerie.  Avant  publié,  on  1545,  un  com- 
mentaire sur  le  /Je/î»J(ôus  do"Cicéron,  puis,  avec  Bogard 
nue  éùition  àG%  Institutions  oratoires  de  Quintilien  (1549)' 
il  succéda,  en  1555,  à  Turnèbe  dans  la  direction  de  l'Im- 
primerie royale.  Nous  citerons,  parmi  ses  éditions  les 
<euvros  de  Démosthèue,  de  saint  Denis  l'Aréopagite  et  de 
saint  Cyprien,  etc. 

MoREL  ^  Frédéric),  dit  l'Ancien,  imprimeur  et  érudit 
français,  né  en  Champagne  en  1523,  mort  en  1583.  Il  fut 
d  abord  attaché,  comme  correcteur,  à  l'imprimerie  de 
Chai-lotte  Guillard,  et  ce  fut  lui  qui,  en  1552.  édita  lo  Zexi- 
(/ite  grec  de  Jacques  Toussaint,  dont  il  avait  été  l'élève 
Marié,  vers  1557,  à  la  fille  du  grand  imprimeur.  Michel  de 
\ascosan.il  reçut,  en  l.'iTl.  àla  mort  do  Robert  Estienne 
le  titre  d  imprimeur  ordinaire  du  roi.  En  1576.  il  prit  rue 
>aint-Jacques,  la  maison  de  son  beau-pèro.  II  a  imprimé 
entre  autres  ouvrages,  des  poèmes  et  des  épîtres  de  Michel 
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de  L'Hospital,  des  poèmes  do  Joachim  du  Bellay,  l'Ar- 
chitecture, do  Philibert  de  TOrme.  plusieurs  ijeuvres  de 
Baïf  et  dos  éditions  d'auteurs  anciens.  Il  a  lui-même  fait 
quelques  traductions  et  composé  un  ouvrage  personnel  : 
hu  combat  perpétuel  des  chrétiens  (1564).  —  Son  fils  Frb- 
DBRic,  dit  le  Jeune,  imprimeur  et  érudit  français,  né  à 
Paris  en  1558,  mort  on  1630,  fut  un  savant  helléniste  et  la- 
tiniste :  Amyot  lo  fit  nommer  professeur  d'éloquence  la- 
tine ot  grecque.  Il  a  édité  des  traductions  en  latin  ou  on 
français  d'ouvrages  grecs,  écrit  lui-mémo  des  commen- 
taires sur  Stace  et  composé  une  tragédie  latine  :  A  lexandre 
Sévère.  —  Ci-audk,  imprimeur  et  érudit  français,  second 
fils  do  Frédéric  l'Ancien,  no  en  1574,  mort  en  1626,  dirigea 
limprimerio  paternelle.  Vers  1623,  il  eut  le  litre  d'impri- 
meur du  roi.  Il  publia  plusieurs  ouvrages  grecs  avec  avis 
et  préfaces  de  sa  composition  {S.  Grégoire  de  S'aziance, 
S.  Jean  Chrt/sostome).  —  Ciiarlks,  fils  de  Claude,  né  vers 
1602,  succéda  à  son  père  dans  son  imprimerie  en  1626, 
mais  la  céda,  vers  1639,  à  son  frère  Gilles,  à  la  suite  de  sa 
nomination  de  secrétaire  du  roi.  —Gilles  était  déjà  l'as- 
socié do  son  frère  en  1637  ;  il  le  remplïTça,  vers  1639,  comme 
imprimeur  du  roi.  Sa  grande  œuvre  est  la  Magna  biblio- 
thera  vcterum  Palrum  (gr.-lat.,  1643).  En  1646.  il  céda  sa 
librairie -imprimerie  à  son  associé,  Simoa  Pigct,  et  fut 
nommé  conseiller  au  grand  Conseil. 

MoREL  (Joan-Mario),  architecte  français,  né  et  mort 
à  Lyon  (1738-lfilO).  Il  fut  sous-inspecteur  de  la  province 
du  Lyonnais,  puis  architecte  du  prince  de  Conti.  Parmi 
les  nombreux  jardins  tracés  par  Morel,  nous  citorons:  les 
jardins  de  l'Ile- Adam,  au  prince  de  Conti  ;  le  parc  de 
de  Girardin,  à  Ermenonville;  les  parcs  de  Sceaux,  de  la 
Malniaison,  etc.  On  lui  doit  un  ouvrage  très  estimé  :  la 
lliéorie  des  jardins  ou  l'Art  des  jardins  de  la  nature  (1774). 

MOREL  DE  GHErDEVILLE  (Etienne),  autour  drama- 

tii|ue  français,  né  à  Paris  en  1747,  mort  près  do  Ville- 
neuve-Saint- Georges  en  1814.  Il  fut  intendant  des  do- 
maines du  comte  do  Provence,  trésorier  des  menus  plai- 
sirs, administrateur  do  la  loterie,  et,  de  décembre  1802  à 
septembre  1803,  directeur  de  l'Opéra.  Nous  citorons  do 
lui  :  la  Caravane  du  Caii'c  on  l'Heureux  Esclavage  (1783), 
Panurge  dans  l'ile  des  Lanternes  (1785),  Aspasie  de  Milet 
(1789),  trois  opéras  mis  eu  musique  par  Grétry. 

MoREL  DE  ViNDÉ  (Charles-Gilbert  Terrât,  vicomte), 
littérateur  ot  agronome  français,  né  et  mort  à  Paris  (1759- 
1842).  Conseiller  au  parlement  de  Paris  (1778),  il  devint  pré- 
sident de  l'un  des  six  tribunaux  do  la  capit.ilo  en  1790  et 
donna  sa  démission  après  l'arrestation  de  Louis  XVI  à 
Varennos.  Membre  correspondant  de  l'Institut  on  1808,  il 
fut  promu  à  la  pairie  en  1815,  et  devint  membre  do  l'Aca- 
démie des  sciences  en  1824.  On  lui  doit,  entre  autres  ouvra- 
ges :  Etrennes  d'un  père  à  ses  enfants  ou  Collection  de  qua- 
trains moraux  {\190),  fréquemment  réimprimé  sous  le  titre 
do  Morale  de  l'Enfance  ;  Essai  sur  les  mœurs  de  la  fin  du 
xvm*  siècle  (1794)  ;  dos  mémoires  d'agronomie;  etc. 

MOREL  (.4Hf/Msye-François),  compositeur  français,  né 
à  Marseille  en  1809,  mort  à  Paris  vers  1885.  Il  publia  à 
Paris  un  grand  nombre  de  mélodies,  tout  en  se  produisant 
comme  critique  dans  différents  journaux.  Il  écrivit  la  mu- 
sique pour  un  drame  dAutran,/a  Fille  d'Eschyle,  repré- 
senté à  l'Odéon  on  1848  et,  on  1850,  celle  d'un  ballet, 
l'Etoile  du  tnarin,  donné  â  la  Porte-Saint-Martin.  Il  re- 
tourna à  Marseille  où,  en  1S52,  il  prit  la  direction  du 
Conservatoire,  qu'il  ganla  jusqu'en  1873.  Pendant  ce  temps, 
il  avait  donné  au  Grand-Théàtro  do  Marseille  un  drame 
lyrique  :  le  Jugement  de  Dieu,  dont  le  succès  fut  grand.  Ses 
œuvres  (quatuors,  symphonies,  cantates,  ouvertures,  etc., 
so  font  remarquer  par  leur  style  et  leur  couleur. 

MOREL  (Auguste-Bénédict),  médecin  français,  né  à 
Vienne  (Autriche)  en  1809,  mort  à  Rouen  en  1S73.  Spécia- 
lisé dans  l'étuilo  des  maladies  mentales,  il  devint  médecin 
en  chef  de  l'asilo  de  Saint-Yon,  à  Rouen.  On  lui  doit,  entre 
autres  ouvrages  ;  Anthropologie  morbide  (1854);  Dégéné- 
rescence pht/sigue  (1857)  ;  Maladies  mentales  (1860)  ;  Goitre 
et  crétinisme{lS6i)  ;  Traité  de  la  médecine  légale  des  aliénés 
(1866);  De  l'hérédité  ynorbide  progressive  (1867). 

IVEOREL  (Auguste),  littérateur  français,  né  à  Etampes 
(Soine-6t-Ois0)  en  1820,  mort  à  Paris  en  1874.  Elève  do 
l'Ecole  normale,  puis  journaliste,  il  fut  proscrit  en  1851, 
retourna  on  France,  collabora  à  des  Journaux  do  l'opposi- 
tion, et  publia  des  ouvrages  dont  les  principaux  sont  :  les 
Moralistes  orientaux  (1859);  les  Moralistes  latins  (l^hQ); 
Histoire  du  diable  pendant  la  mission  de  Jésus-Christ  en 
Palestine  (1861);  Histoire  de  la  sagesse  et  du  goût  (1864); 
Napoléon  III,  sa  vie,  ses  œuvreset  ses  opinions  {ISfi*));  etc. 

MOREL-FATIO  (.\ntoine-Léon).  peintre  français,  né  à 
Rouen  en  ISIO,  mort  à  Paris  en  1871.  .\près  avoir  visité 
r.\ngleterre  et  l'Algérie,  il  parcourut  la  Hollande,  l'Italie, 
et  se  fit  connaître  comme  peintre  de  marine.  Nommé  en 
18.52,  conservaieur  des  galeries  de  marine  au  Louvre, 
dont  il  a  publié  le  catalogue  en  1854  sous  le  titre  de  No- 
tice des  collections  maritimes  du  Louvre,  il  fut  attaché,  en 
1854,  comme  peintre  à  l'expédition  de  Bomarsund.  puis  il 
visita  rOriont  et  la  Crimée.  Il  est  mort  au  Louvre,  de 
l'émotion  qu'il  ressentit  de  voir  les  Prussiens  y  pénétrer. 

Nous  citerons,  parmi  ses  œuvres,  sujets  alijenens  {Une 
Bab-Azoun,  l'Attaque  d'Alger),  et  quelques  toiles  histori- 
(|ues  :  Louis-Philippe  visitant  la  reine  Victoria  (1844);  Epi- 
sode des  fêtes  de  Sti'asbourg  en  iSôS;  etc. 

MoREL-FATIO  (Alfred),  érudit  français,  né  à  Stras- 
bourg en  1850,  secrétaire  de  l'Ecole  des  chartes.  Maître  do 
conférences  à  l'Ecole  des  hautes  études,  professeur  sup- 
pléant de  langues  et  de  littératures  de  l'Europe  méridio- 
nale au  Collège  do  France,  il  a  publié  dos  travaux  estimés 
sur  la  littérature  espagnole.  Outre  un  Catalogue  des  ma- 
ntiscrits  espagriols  de  la  bibliothèque  Nationale  {\S$l),  des 
traductions  et  des  éditions,  nous  citerons  do  lui  :  l'Espagne 
au  XYi'et  au  xvil"  siècle  (1878);  Calderon  (1882);  Etudes  sur 
l'Espagne  (1888-1890);  le  Théâtre  espagnol  (1900);  Ambrn- 
sio  de  Salazar  et  l'Etude  de  l'espngnol  en  France  sous 
Louis  XIll  (1901),  etc.  Il  a  publié  dans  le  a  Recueil  des 
Instructions  aux  amliassadeurs  de  France  n  les  trois  vo- 
lumes consacrés  à  l'Espagne  (1894-1899). 

MORELIA,  villo  du  :Mexique,  ch.-l.  de  l'Etat  de  Mi- 
cboacan,  au  pied  du  cerro  de  Punhuato  ;  33.890  bab.  Ca- 
thédrale du  xvi"  siècle.  Immenses  arènes.  Commerce  de 
pâtes  alimentaires  et  de  soies  brutes.  Filatures.  Grand 
marché  do  fruits,  de  céréales  et  de  bestiaux.  Appelée  autre- 
fois Valladolid,  elle  n'est  plus  connue  que  sous  le  nom  de 


Morelia  (en  souvenir  de  don  José  Maria  Morelos,  an  des 
héros  de  la  guerre  d'Indépendance). 

MORELL  (André),  numismate  suisse,  né  à  BernoVa 
1646,  mort  à  Arnsiadten  1703.  Kn  1683,  il  publia  à  Paris 
Spécimen  universx  rei  Jiumtnarijp  antiqus! ,  dont  il  avait 
gravé  lui-mémo  les  plan*'hes.  Ce  travail  lui  valut,  pou 
après,  d'être  adjoint  a  Kainssant  pour. mettre  en  ordre 
le  cabinet  dos  médailles.  Mais,  lorsqu'il  eut  terminé  ce  tra- 
vail, on  tarda  à  lui  donner  la  récompense  qui  lui  avait  été 
promise.  Indigné,  il  se  plaignit  avec  vivacité,  fut  mis  à  la 
Bastille  par  ordre  de  Louvois,  oi  no  fut  relâché  qu'après 
un  emprisonnement  de  trois  ans.  Morcll  se  rendit,  en  1694, 
à  Arnstadt  et  devint  conservateur  du  riche  cabinet  do  mé- 
dailles du  comte  do  Schwanzbourg,  Outre  l'ouvrage  pré- 
cité, on  a  do  Morell  :  Thésaurus  MorcUianus  sivo  Fami- 
liarum  Itomanarum  numismata  omnia  (1734);  Thésaurus 
Morellianus  sive  Commentaria  in  XJl  pnontm  imperatorum 
Homanorum  numismata  (1752). 

MORELLA  (l'anc.  Bisgarri^,  villo  d'Espagne  (Valence 
Tprov.  de  Castellon-de-la-Plana]);  7.000  hab.  Fabrication 
de  draps  et  huile.  Forteresse  prise  on  1840  par  Esparloro 
sur  les  carlistes,  après  un  siègo  terrible. 

MoREL-LADEUIL  (Ijéonafd),  sculptour  français,  né  à 
Clcrmont-Forraud  en  1824,  mort  à  BouIogne-sur-Mer  e» 
1888.  Il  commença  par  èiro  ciseleur  on  bi-onzo,  travailla 
avec  Vechte.  et  fit.  on  1855,  un  remarquable  bouclier  pour 
Napoléon  III.  Comme  sculpteur,  il  débuta  au  Salon  do  1853 
avec  le  Courage  terrassant  l'ht/dre  de  l'anarchie.  Puis  vin- 
rent: la  Nuit,  bas-relief,  et  les  Songes  (1^62).  En  1859,  il 
obtenait  une  médaille  do  3'  classe  pour  ta  Musique  et  la 
l*oésie,  vase  en  argent  et  for  repoussé,  qui  fit  sensation. 
Citons  encore  :  Prométhée  consolé  par  les  Oeéanides  (1879)  ; 
la  Fable  (1880);  Musique  et  poésie.  Beaucoup  de  bruit  pour 
rien,  le  Marchand  de  Venise,  illustrations  ciselées  do 
Shakspearo  ;  ie  Paradis  perdu;  te  Voyage  du  pèlerin,  dos 
fantaisies  archéologiques;  Toilette  d'une  Pompéienne  :  l'Au- 
rore, le  Crépuscule,  les  Saisons,  etc.  —  Son  fils,  LiiON, 
né  à  Clermont-Ferrand  en  1850,  professeur  au  lycée  I^uis- 
le-Grand  (Paris),  à.  l'Ecole  des  mines  et  à  l'Ecolo  des 
sciences  politiques.  Docteur  es  lettres  on  1896  avec  une 
thèse  sur  Thomson,  sa  vie  et  ses  cmvres,  il  a  publié  encore 
deux  volumes  de  vers  traduits  do  Tcnnyson  et  couronnés 
par  l'Académie  française  :  In  memoriam  et  Poèmes  divers. 

MORELLE  (rêV  —  de  Moreau,  n.  pr.)n.  f.  Bot.  Genre  de 
solanées.  il  Morelle  de  muraille,  La  pariétaire  officinale. 
li  Morelle  furieuse,  La  belladone,  il  Morelle  grimpante,  I-a 
douce-amère.  il  Morelle  parmentière,  l^  pomme  do  terre. 

—  Econ.  rur.  Pomme  àcidro,  dite  aussi  dure-peau.  wDotice- 
morelle  d'Aumale,  Autre  variété  do  pomme  à  cidre. 

—  Jeux.  Syn.,  dans  l'Ouest,  de  maukllr  et  merclle. 

—  Zool.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  foulque,  \.xfulica 
atra,  appelée  aussi  înacroule,  m<tcreusc,  etc.  V.  fol'Lqtie. 

—  Encycl.  Bot.  Les  morilles  (solaDuia)soDt  des  plumes 
herbacées  ou  des  arbustes,  k 
fouilles  isolées,  à  limbe  souvent 
découpé  ;  les  fleurs  sont  régu- 
lières, hermaphrodites,  réunies 
on  cymes  ;  le  fruit  est  une  haie. 
On  en  connaît  plus  de  huit  <-onts 
espèces  de  tous  les  pays  du 
monde,  le  plus  grand  nombre 
originaires  d'Amérique.  Elles 
produisent  des  alcalis  toxiques 

solanine),  quoique  plusieurs 
fournissent  des  fruits  comes- 
tibles très  appréciés.  Los  es- 
pèces les  plus  connues  sont  :  la 
morelle  noire,  vulgairement 
crève-chien,  herbe  àla  gale,  rai- 
sin de  l'tup,  etc.,  qui  "croît  ea 
France  dans  les  lieux  cultivés 
ou  au  pied  des  murs;  on  l'em- 
ploie en  décocté  comme  narco- 
tique (ulcère  douloureux)  ou 
émollient  (brûlure);  {'aubergine  (v.  oe  mot);  la  tomate  en 
arbre,  dont  le  suc  sert  à  empoisonner  les  flèches  des  indi- 

fènes  de  l'Amérique  du  Sud;  la  morelle  faux-quinquina, 
ont  l'écorce  est  employée  au  Brésil  comme  fébrifuge;  la 
cerisetie  (solanum  psoudo-capsium),  cultivée  dans  les  jar 
dins  comme  ornomontale,  et  souvent  appelée  pommier 
d'amour,  oranger  des  savetiers;  la  morelle  tubéreuse,  si  ré- 
pandue sous  le  nom  de  pomme  de  terre,  etc. 

MoRELLET  (André),  philosophe  et  littérateur  français, 
né  à  Lyon  en  1727,  mort  à  Pans  on  1819.  Il  fit  ses  études 
chez  les  jésuites  de  Lyon  et  sa  théologie  en  Sorbonno. 
Après  un  voyage  en  Italie,  où  il  accompagna,  en  qualité 
de  précepteur,  le  fils  de  M.  de  La  GaJaizière,  il  entra 
en  relation  avec  les  encyclopédistes.  Diderot  et  d'Alem- 
bert  lui  offrirent  de  colla- 
borer à  r  «  Encyclopédie  », 
pour  laquelle  il  écrivit  des 
articles  remarquables.  Il  fré- 
quenta le  salon  de  M™*  Geof- 
Irin.  Il  s'occupa  aussi  d'écono- 
mie politique  et  d'arts  indus- 
triels et  lança,  en  1770,  lo 
prospectus  d'un  nouveau  Dic- 
tionnaire du  commerce,  qui  no 
pût  paraître.  En  1785.  Mo- 
rellet  fut  élu  à  l'Acadcnii'' 
française.  D'abord  favorabl  ■ 
aux  idées  révolutionnaires.  . 
so  jeta  tout  à  coup  dans  Ir 

f)arti  de  la  réaction.  Lors  de 
a  dissolution  de  l'Académio, 
en  1792,  il  conserva  chez  lui 
les  registres  de  la  compagnie 
et  le  manuscrit  du  Diction- 
naire; il  ne  les  rendit  qu'eu  Morellet. 
1803.  La  tourmente  révolu- 
tionnaire ne  lui  ayant  laissé  que  i.soo  francs  de  rente,  il 
se  mit  à  traduire  "des  ouvraces  anglais.  Il  devint,  en  1807. 
membre  du  Corps  législatif.^n  IsTs,  il  publiait  encore  des 
Mélanges  de  littérature  et  de  philosophie  au  xvm»  siècle. 
Eu  1821,  parurent  ses  Méjnoires  sur  le  xvm*  siècle  et  la 
Dévolution.  Morellet  avait  l'intelligence  \ive  et  étendue, 
un  style  facile  et  élégant,  une  grande  aptitude  à  faire 
valoir  les  idées  d'autrui. 

MoRELLI(Giacomo),  biographe  et  érudit  italien,  né  et 
mort  à  Venise  (1745-1819).  Cousorvateur  delà  bibliothèque 


Morelle  :  a.  fleur;  6,  fmïL 


MORELLY   —  MORFASSO 

Saint-Marc  (la  Marciana)  à.  Vcniso  (1778),  il  a<ijoig:nit  à 
colto  iierni6ro  les  archives  secrètes  du  conseil  des  Dix. 
Parmi  ses  ouvrayos,  publiés  ou  1820,  citons  :  Ihnaertazione 
slorica  intorno  alla  imbblica  libreria  di  Sun-Marco  in  Ve- 
nczia  (1774);  /Hbtiotheca  Manlixi  Pmctli  dvscripta  et  anno- 
tatiombus  iÙustrata  (1787);  litbliolheca  nianuscripta  yrxca 
et  latina  (i802);  etc. 

MOREIXT,  philosophe  français  du  xvrri*  siècle.  On  no 
sait  alisolument  rien  de  sa  vie.  Il  est  connu  i>our  ses 
ouvrages,  ()ui  ont  exorct^  une  certaine  influence  sur  les 
(loctrinos  conimunistos.  On  lui  doit  :  l'essai  sur  l'esprit  hu- 
uxain  (1743)  ;  Kssai  sur  le  cœur  humain  (HiS);  Physique  de 
la  6crtu/(!  (1748)  ;  le  l'rinrc,  tes  OiHiccs  du  cœur  ou  Iraité 
des  (/ualités  d'un  yrand  roi,  elc.  (1751);  la  B'isiliade  ou 
Naufrage  des  i tes  /Imitantes  {1163)  \  le  Code  de  la  nature 
(l7r»5).  André  Ijichtenhor^or(/t'  Socialisme  au  x\ni' siècle) 
conjecture  (pi'il  y  a  eu  doux  Morolly. 

MORELOS  (Ktat  hk),  un  des  Ktats-Unis  du  Mexique, 
au  sud  du  i>lateau  d'Anahuac,  limité  par  les  Etats  do 
Mexico,  Puoma  et  Oucrrero.  Suporf.  7.082  kîloni.  carr.  ; 
pop.  161. G97  hab.  Ch.-I.  rueniavoca.  Sol  montagneux,  cli- 
mat chaud  et  constant.  Fro'iuctîous  tropicales  :  café,canno 
à  sucre,  maïs,  riz,  vigno.  Encore  peu  d'industrie. 

MORELOS.  ville  dos  Etals-Unis  du  Meximio  (Etat  do 
Mexico)  ;  8.G0O  hab.  —  Bourg  do  l'Etat  de  Pucbla  ;  -i.OOO  hab. 

MORELOS  (don  Joso  ^Iaria^,  l'un  dos  londatours  do  la 
république  Mexicaine,  né  à  Apalzingan  en  1780,  fusillé  à 
Mexico  on  ISir».  II  était  do  sang  indien  et  curé  de  Cara- 
cuaro,  lorsque  Hidalgo  appela  les  Mexicains  à  la  révolte. 
Il  se  mit  à  la  tôlo  d'une  troupe  de  rebelles  et,  après  la 
mort  d  Hidalgo,  continua  la  campagne,  gagna  sur  los  Es- 
pagnols la  victoire  d'EI-Palmar,  et  proclama  Tindépen- 
danco  du  Mexique,  lo  G  novembre  1813.  Mais  Calleja  lo 
força  à  abandonner  ses  lignes  do  Cautia-Amilpas;  Llano 
et  Iturbido  lui  prirent  ses  canons  à  Valladolid  (déc.  1813). 
Il  fut  encore  battu  à  Puruaran  (janv.  isu)  et  fait  prison- 
nier à  Temoscala,  on  novembre  1815.  Conduit  à  Mexico, 
il  y  fut  condamné  par  une  commission  militaire  et  exé- 
cuté. 

MORCLOT  (l'abbé  Stophen),  musicographe  français, 
né  ù.  Dijon  en  1820,  mort  à.  Bcaumont  i^Côte-d'Or)  en  1899. 
J\  entra  à.  l'Ecole  des  chartes,  où  il  s'appliqua  à  des  re- 
cherches spéciales  au  chant  eccb-siastique.  if  publia,  dans 
la  o  Kovue  do  la  musique  religieuse,  populaire  et  clas- 
si(|«o  »,  de  solides  travaux,  fut  ordonne  prôtro  en  1800,  et, 
à  la  suite  d'un  grand  voyage  en  Orient,  alla  so  tixer  dans 
son  pays  natal.  Au  nombre  do  ses  écrits,  il  faut  signaler  : 
De  la  musique  au  xv"  siècle  (1856)  ;  Manuel  de  psalmodie  en 
fauT-hourdo7t  à  quatre  voix  (1855);  Eléments  d'harmonie 
appliqués  à  l'accompagnement  du  plain-chant  (18C1). 

MOREL-RETZ  {  Piorre-Gabriel-Bernard-Louis  ) ,  plus 
connu  sous  lo  nom  de  Stop,  dessinateur  français,  né  et 
mort  ii.  Dijon  (18^5-1809).  Elève  do  Glevre,  il  débuta  au 
Salon  par  quelques  toiles,  mais  il  ne  tarda  pas  à  se  consa- 
crer aux  croquis  spirituels,  pris  sur  le  vif,  dos  mœurs  con- 
temporaines, dont  il  enrichit  1'"  Illustration  »,  lo  «  Musée 
des  familles  <>,  le  n  Magasin  pittoresque  »,  lo  «Charivari  u 
et  surtout  le  u  Jourual  amusant  » .  On  lui  doit  l'illustration 
de  plusieurs  ouvrages;  notamment.  Leurs  Excellences,  de 
Brada.  Stop  a  publie  Hêtes  et  gens,  doux  volumes  de  fables 
ou  vers,  qu'il  u  lui-môme  illustrés. 

MORENA  (siKRRA),  système  montagneux  de  l'Espagne 
méridionale,  comprenant,  entre  le  cours  supérieur  du 
Guadalquivir  et  lo  cours  moyen  du  Guadiana,  un  ensem- 
ble de  petites  chaînes  ou  de  plateaux  disposés  en  un  large 
arc  de  cercle  ouvert  vers  le  nord,  et  dont  les  (principaux 
sont  :  la  sierra  Morena  proprement  dite,  la  sit-rra  Ma- 
drona,  la  sierra  de  Ahnudcn,  et,  au  Sud,  los  Montes  de 
Arncena,  d'une  élévation  moyenne  do  1.000  à  1.600  mètres, 
avec  culmen  do  1.802  mètres  au  cerro  de  Almanera.  Les 
chaînes  de  la  sierra  Moreua,  coupées  de  détilès  profonds, 
dont  lo  plus  célèliro  est  celui  do  Despeiiaperros,  qu'em- 
prunte la  ligne  ferrée  do  Madrid  à  Cordouo,  sont  moins 
sauvages  que  los  chaînes  du  nord  do  la  Péninsule,  dans 
leur  partie  méridionale  surtout,  dune  végétation  buisson- 
neuse à  caractère  presque  méditerranéen  (romarins,  ar- 
bousiers, cistes,  genévriers).  Elles  nourrissent  d'immenses 
troupeaux  do  moutons  et  de  bœufs,  et  présentent  une 
abondanco  particulière  do  richesses  minérales  (mines  do 
mercure  d'AImaden,  mines  de  cuivre  do  Rio-Tinto,  houil- 
lères do  Bolmez,  mines  de  plomb  argentifère  do  Linarès) 
ot  d'eaux  thermales  (Fuencaliento,  Arnosillo,  etc.). 

MORENDO  {rin  —  mot  ïtal.,  sîgnif.  en  mourant)  adv. 
Musi(|.  Terme  indiquant  que  lo  son  doit  s'atTaiblir  graduel- 
lement jusqu'il  s'éteindre  presque  complôtomont. 

MORËNE  n.  f.  Méd.  anc.  Hémorroïdes. 

—  Bot.  Genre  d'hydrocbarldées,  comprenant  dos  plantes 
aquatiques,  vivaccs.  ù  rhizomes  rampants,  ù  tiges  na- 
geantes, portant  des  feuilles  fasciculées.  (La  moréne  com- 
mune est  assez  abondante  en  Europe.) 

MORENO  (Gabriel  Garcia),  président  do  l'Eqnatour, 
a.ssassiné  à  Quito  en  187:>.  Proscrit  dans  sa  jeunesse,  il 
alla  à  Paris  et  ù  Londres,  où  i!  s'instruisit,  retourna  dans 
l'Equateur,  professa  la  chimie,  épousa  la  fille  du  général 
Florès  et  devint  le  chef  des  conservateurs  à  Quito.  Prési- 
dent de  la  république  de  I8GI  ù  IRflô,  puis  de  18G9  à  1875, 
il  briguait  une  nouvelle  présidence,  lorsqu'il  fut  assassiné. 
iVétait  un  adminisrralour  habile,  qui  lit  exécuter  de  grands 
travaux  d"uiilité  publique  et  releva  les  flnances.  Catho- 
iirjuo  ardent,  il  donna  ù  l'Eglise  une  autorité  souveraine, 
et  envoya  au  pape  un  million  do  francs,  excita  les  dé- 
liances  des  Etats  voisins,  fut  battu  par  Morquera,  pré- 
sident do  la  Nouvelle-Grenade,  entra  en  contlit  avec  le 
Pérou  et,  ayant  à  lutter  contre  plusieurs  insurrections 
libérales,  se  montra  autoritaire,  violent  et  d'une  sévérité 
excessive  dans  la  ri^pression. 

M0RÉN05ITC  n.  f.  Sulfate  hydraté  naturel  do  nickel, 
qui  se  présente  en  cristaux  aciculaires  ot  on  cfflorcsccucos 

vertes. 

MoRÉOTE  ou  MORIOTE,  personne  née  en  Moréo 
ou  (]ui  habite  cette  prcsquilo.  —  Les  Mohéotbs  ou  Mo- 

KIOTKS. 

—  Adjcctiv.  :  Population  morkotiï  ou  moriote. 
MoRERI  (Louis),  érudit  français,  né  à  Bargemont  (Pro- 

vencr;  en  10)3,  mort  A  Paris  en  IGSO.  Il  fit  ses  études  A 
Draguignan  et  à  Lyon,  entra  dans  les  ordres,  et  prêcha 


longtemps  avec  succès.  Il  abandonna  la  prédication  pour 
se  consacrer  à  son  Dictionnaire  d  histoire  ot  de  mytholo- 
gie. Cette  compilation  est  remarquable  par  la  somme  de 
notions  historiques  qu'elle 
renferme.  La  première  édi- 
tion est  intitulée  :  Grand  die- 
tiotmaire  historique  ou  Mé- 
lange curieux  de  l'histoire 
sacrée  et  profane  (1674).  La 
meilleure  est  la  vingtième  ot 
dernière  (lOvol.  1759). 

MORESBY,  archipel  de  la 
Mélanésic,  à  l'extrémité  sud- 
est  do  la  Nouvelle -Guinée. 
Suporf.  totale  :  50t  kilom. 
carr.  L'île  Moresby  propre- 
mont  dite,  la  plus  vaste  de 
l'archipel,  est  une  terre  ro- 
cheuse, humide,  boisée. 

MORESCA  {rèsf:  —  mot  ital. 
signif.  mauresque)  n.  f.  Danse 
mauresque  ù.  trois  temps  et 
d'un  mouvement  vif,  qui  était 
en  usage  aux  xvi*  et  xvii"  siècles.  {Le  premier  opéra  do 
Monteverde,  Orfeo,  représenté  en  1008,  so  terminait  par 
uuo  moresque  dont  voici  lo  dessin)  : 


MORESNET,  territoire  situé  à  7  kilom.  d'Aix-la-Cha- 
pello.  partagé  en  1815  entre  la  Prusse  et  los  Pays-Bas, 
moins  une  partie  restée  indivise  et  neutre,  qui  contient 
les  riches  gisements  de  zinc  de  la  Vieille-Montagne.  La 
commune  belge  de  Morosnet  renferme  1.124  hab.  (mines  do 
plomb  et  de  zinc)  ;  la  commune  prussienne  en  compte  650. 

MORESNÉTITE  (i-èss)  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel  de 
zinc,  qui  est  une  variété  impure  do  calamine. 

MORESQUE  {rèssk")  adj.  Qui  a  rapport,  qui  appartient 
aux  Mores  :  Coutu7)ws  moresqui^s.  V.  mauresque. 

MORESSE  fréjs')  n.  et  adj.  f.  Féminin  de  More,  chez 
quel(|uos  écrivains. —  £/He  Moresse.  Une  famine  morkssk. 

MoRESTEL,  ch.-l.  de  cant.  de  Plsèro,  arrond.  ot  â 
15  kilom.  do  La  Tour-du-Piu,  prés  do  la  Save,  affluent 
du  Rhône;  1.401  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Carrières.  Clou- 
teries, imprimerie,  minoteries,  soieries.  Eglise  gothiiiue 
du  xvi"  siècle.  —  Le  cantou  a  19  conim.  et  '20.096  hab. 

MORET  (rè)  n.  m.  Nom  vulgaire  do  l'airelle,  en  Nor- 
mandiiî.  w  On  dit  aussi  modret. 

MoRET.  Géogr.  V.  Mcret-scr-Loing. 

MORET  (Antoine  de  Bodrbon,  comte  de),  fils  naturel 
de  Henri  IV  et  do  Jacqueline  de  Bueil,  comtesse  de  Mo- 
ret,  né  en  1607,  légitimé  en  1G08.  Il  fut  élevé  au  château 
de  Pau,  entra  en  1618  au  collège  de  Clermont.  Louis  XIII 
le  destinait  à  la  carrière  ecclésiastique  et  lui  donna  plu- 
sieurs abbayes;  mais  il  se  jeta  dans  les  intrigues  de  cour. 
Il  prit  parti  pour  Gaston  d'Orléans  contre  Richelieu,  fut 
déclaré  coupable  de  lèse-niajcs(.é  en  1631  et  vit  ses  biens 
confisqués.  Il  accompagna  Gaston  en  Lorraine,  retourna 
en  France  avec  lui  (1632),  et  commanda  l'aile  gauche  de 
l'armée  à  la  bataille  de  Castelnaudary  (1632),  où  il  fut  mor- 
tellement blessé.  On  a  supposé,  à  tort,  que,  guéri  do  ses 
blessures,  il  se  serait  fait  ermite  et  serait  mort,  à  quatre- 
vingt  cinq  ans,  à  l'ermitage  des  Gardelles,  eu  Anjou. 

MORET  (Auguste-Eugène  Thomas),  romancier  fran- 
çais, né  et  mort  à  Paris  (1835-1890).  Il  fut  maître  de  pen- 
sion à  Choisy-le-Roi.  Il  a  écrit  dans  un  esprit  démocrati- 
que un  grana  nombre  de  romans  historiques.  Nous  citerons, 
entre  autres  :  les  Co7>fessio7is  de  Ninon  de  Lcnclos;  les  Confes- 
sions de  M""  de  La  Vallière  ;  les  Confessions  de  M"">  de  Pompa- 
dour;  les  Confessions  d^  la  comtesse  Du  Barri/;  Mémoires 
secrets  de  Gafiridlc  d'Estrées  (i87r>);  la  (irnndc  Dévote 
[M^'deMaintononJilSTg);  les  Drames  du  prolétaire  (1883); 
les  Femmes  de  i'3  (1886);  etc. 

MORET{Sigismond),  liommo  politique  espagnol,  né  ù 
Cadix  en  1838.  Il  entra  dans  l'en- 
seignement, ol)tint  au  concours 
une  chaire  d'économie  politique 
ot  fut  élu,  en  1863,  député  d'AI- 
maden. Libéral  et  libre -échan- 
giste, il  devint  sous-secré taire 
a'Eiat  à  l'intérieur,  puis  ministre 
des  colonies  sous  Prim  (1869)  et 
fit  voter  l'abolition  de  l'esclavage. 
Sous  Amédôe,  il  fut  ministre  des 
finances  (1872).  puis  ambassadeur 
à  Londres,  ot,  sous  Alphonse  XII, 
ministre  de  l'intérieur.  Après  la 
mort  de  ce  prince  (1885),  il  fut 
le  collaborateur  fidèle  do  Sagasta 
au  pouvoir.  U  a  été  succossivo- 
nient  ministre  dos  affaires  étran- 
gères (1886),  do  l'intérieur  (1838- 
1889),  des  alTaires  étrangères 
(1893-1894),  dos  colonies  (18*.>7), 
do  l'intérieur  (1901),  jirésident 
do  la  Chambre  des  députés  (1901 
rieur  (1902). 

MORETO  Y  GabANA  (D.  Agustin).  poète  dramatique 
espagnol,  né  à  Madrid  en  1618,  mort  ù  Tolède  en  IGGi».  Il 
termina  ses  études  de  droit  à,  l'université  li'.Mcala,  alla 
ensuite  à  Madrid,  où  il  écrivit  pour  lo  thé.^tre.  et  Unit  par 
entrer  dans  los  ordres.  Les  plus  remarquaiiles  do  ses 
œuvres  dramatiques  sont  :  le  Dédain  par  le  dédain,  char- 
mante pièce  inspirée  par  les  Miracles  du  mépris  do  Lopo 
do  Vega,  et  qui,  à  son  tour,  a  servi  de  modèle  à  la  Prin- 
cesse d'Elide,  do  Molière;  /*.'  lieau  lion  Diégur,  où  la  pré- 
somption vaniteu.se  d'un  pciit-maîiro  est  plaisamment  dé- 
crite ;  la  Tante  et  la  A'iVcc;  En  avant  la  rujie;  1rs  Frères  les 
plus  fortunés,  histoire  des  Sept  dormants  d'Ephè.se;  le  lioi 
vaillant  et  insticicr  et  le  Seigneur  d'Alcalâ,  remaniement 
d'une  comédie  de  Lope;  etc.  A.oreto,  peu  original,  excelle 
par  la  mesure  et  la  discrétion  du  style. 

MORETON,  division  admini.strativo  do  l'Australie 
fQuoonslandi,  sur  la  c6io  de  la  baie  de  Moreton.  Riche 
région  métallurgique  (or,  cuivre,  houille,  etc.),  qui  renferme 


Moret. 

I,  ot  ministre  de  l'iuté- 
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Brisbane,  capitale  delà  colonie.  — He  d'Océanie  (Queens- 
laud),  qui  ferme  au  N.  la  baie  de  Moreton;  elle  mesure 
35  kilom.  du  N.  au  S.  et  8  kilom.  de  large. 

MORET-SUR-LOING,  ch.-l.  de  cant.  de  Seine-et-Marne. 

arrond.  et  à  il  kilom.  de  Fontainebleau,  sur  le  Loing  et  lo 
canal  du  Loing  ;  2.108  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.;  bifurcation 
des  lignes  de 
Paris  à  Lyon 
par  la  Bourgo- 
gne et  le  Bour- 
bonnais. Mou- 
1  i  n  s  à  tan . 
Eglise  on  par- 
tie du  xii*  siè- 
cle, portail  du 
X  V  *  siècle. 
Donjon,  princi- 
pal reste  du 
château  royal 
du  XII"  siècle, 
que  fréquentè- 
rent et  embelli- 
rent Louis  VII, 
Charles  VI, 
Charles  VII , 
François  I", 
Henri  II .  Des 
fortifications 
élevé  es  par 
Charles  VII 
resientles  por- 
tes do  Paris  et 
de  Bourgogne. 
Doux  conciles 
furent  tenus  à 
Moret,   en  850 


Moret-sur-Loiûg.  (Porte  de  Paris.) 


et  1151.  ïliomas  Becket  consacra  l'église,  en  1166.  Fou- 
quet  fut  emprisonné  dans  lo  donjon,  durant  son  procès.  — 
Lo  canton  a  15  comm.  et  10.943  hab.  . 

MoRETTA,  comm.  d'Italie  (Piémont  [prov.  de  CcdÏ])  ; 
3.270  iiab.  Puleriuage  fréquenté. 

MORETTE  irèt')  n.  m.  Variété  d'anémone. 

MORETTIE  iré-tî)  n.  f.  Genre  de  crucifères,  compre- 
nant dos  lieibcs  à  tiges  rameuses,  très  feuillécs,  dont  on 
connaît  cinq  espèces,  d'Afrique  et  d'Asie. 

MoRETTO  da  Brescia  (Alessandro  Buonvicino,  dit 

le),  peintre  vénitien,  né  à  Rovato,  près  de  Brescia,  vers 
1490,  mort  dans  cette  ville  en  1555.  Les  figures  que  lo 
Louvre  possède  de  lui  :  Saint  Bernardin  de  Sienne  et  sairit 
Louis  de  Sicile; Saint  Boriaventurc  et  saint  Aritoine  de  Pa- 
doue,  rappellent  par  leur  coloris  la  manière  du  Titien.  Vers 
1525,  Moretto  habitait  sans  doute  Rome.  C'est  h  cette  date 
qu'il  se  mita  imiter  Raphaël.  La  Chute  de  saint  Paul,  â 
Santa-Maria-San-Celso  de  Milan,  et  le  Prophète  Elie,  do 
la  cathédrale  de  Brescia,  sont  les  morceaux  les  plus  sail- 
lants de  cette  seconde  période.  Un  peu  plus  lard,  le  colo- 
riste reparut  dans  la  Xénus  pleurant  ta  mort  d'Adonis  et 
Jésus  dans  les  limbes,  de  la  galerie  Je  Florence. 

MORETUM  {ré-tom'  —  mot  lat.)  n.  m.  Mets  que  les  an- 
ciens composaient  avec  du  fromage,  de  l'ail  et  des  aro- 
mates broyés  avec  de  l'huile.  V.  l'article  suivant. 

Moretum  (loi,  petit  poème  attribué  à  Virgile. —  Le  tilro 
est  tiré  d'un  mets  rustique,  minutieusement  décrit  dans  le 
poème.  Ce  petit  ouvrage  est  une  peinture  réaliste  de  la 
vie  champêtre.  On  voit  un  paysan  se  lever  avant  le  jfiur, 
en  hiver,  ranimer  à  tâtons  son  foyer,  allumer  sa  lampe, 
grimper  au  grenier,  d'où  i!  rapporte  du  blé.  Il  le  moud  on 
fredonnant,  et  appelle  de  temps  à  autre  sa  servante  en- 
dormie. Elle  se  réveille  enfin  et  arrive.  C'est  une  robuste 
Africaine.  Elle  chaufi'e  le  four,  et  son  maître  prépare  lo 
pain.  Puis  il  court  au  jartlin,  y  cueille  de  l'ail,  de  la  rue, 
do  la  coriandre,  les  jette  dans  un  mortier,  les  broie,  ajoute 
du  sel,  de  l'huile,  du  vinaigre,  du  fromage,  forme  du  tout 
une  pâte  qu  ii  roulo  entre  ses  doigts.  C'est  le  moretum. 
Pendant  ce  temps,  lo  pain  a  cuit.  I.e  paysan  chausse  ses 
bottes,  appelle  ses  bteul's  et  s'en  va  laoourer.  Cette  petite 
pièce  est  d'un  charme  descriptif  très  particulier. 

MORETZ,  MORTZO,  ville  de  Russie  (gouv.  de  Saratof), 
prés  de  la  i'er^a,  sous-affluent  du  Don;  5.000  hab. 

IVIOREUIL,  rli.-l.  de  cant.  de  la  Somme,  arrond.  et  à 
IG  kilom.  de  Mnntdidier,  surlAvre;  3.121  hab.  Ch.  de  f. 
Nord.  Tourbe.  Restes  d'un  château  fort.  Eglise,  ancienne 
abbatiale,  en  partie  du  xiv*  siècle,  mais  remaniée,  avec 
portail  d'ornementation  délicate  du  xv*.  —  Lo  canton  a 
25  comm.  et  14.015  hab. 

MOREY,  comm.  do  la  Côte-d'Or,  arrond.  et  à  lâkilon». 
do  Dijon;  637  hab.  Tonnelleries;  marbre  blanc.  Vignobles. 
dont  les  principaux  climats  fournissent  des  pniduits  esti- 
més; ce  sont  :  ctos  du  Tart.  Bonnes-Mares,  /iouchuts,  Ca- 
/oK/'j'cs,  Chnbiots,  clos  de  la  Roche,  clos  Saint-Denis,  aux 
C/innnrSf  Faconniéres,  les  Lambrais,  etc. 

MoREY  (Matthiou-Prosper),  architecte  français,  né  et 
mort  à  Nancy  [1805-188C).  Prix  do  Rome  en  1831,  il  exé- 
cuta uno  fort  belle  Etude  du  Ftirum  de  Irnjan  (1835),  qui  a 
figuré  à  rEx^)Osition  universelle  de  1855,  à  Paris.  De  retour 
dans  cette  ville  en  1837,  il  fut  nommé  atiarhé  au  conseil 
des  bfitiments  civils,  puis  inspe«-teur  des  travaux  publics 
et  architecte  expert.  Fixé  ù  Nancy,  il  fut  nomme  archi- 
torie  de  la  ville  et  du  département, 
et  donna  los  plans  de  l'église  Saint- 
Evre.  Au  Salon  de  1858,  il  a  envoyé 
les  Dessins  de  l'église  Saint-Vtn- 
cent- et -Saint -Fiacre.  On  lui  doit 
Charpente  de  la  cathédrale  de  J/es- 
sine{l%U). 

MOREZ,  ch.-l.  de  cant.  du  Jura, 
arronil.  et  .'i  24  kilom.  de  Saint- 
Claude,  sur  la  Bicnne,  sous-affluent 
du  Rhône  par  l'Ain  ;  5.333  hab.  {Mo- 
réziens,  eunes.)  Métallurgie  du  for, 
trétilories,  fabriques  d'objets  en  tèlo 
émailléo,  do  bibelots  en  maille- 
chort,  etc.  Horlogerie,  fabriques  de  lunetterie,  de  miroirs, 
do  tourne-broches.  Commerce  de  fromages.  — Lo  canton 
a  10  comm.  et  11.125  hab. 

MoRFASSO.   comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  de  Plai- 
sance]); 4.312  hab. 


Armes  de  MorCT. 
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MORFÉE  OU  MORPHÉE  D.  f.  Maladie  do  certaines 
plantes,  appolôo  plus  oonmiunément  fnma(jine.\ .  ce  mot, 

MORFIiL*  ou  MARPIL  (de  l'espagn.  marfil)  n.  m.  Dents 
«i'éli'îphaiit  (|ui  ne  sont  pas  encore  travaillétts.  Il  Etoffe  do 
laine  qui  sort  à  faire  les  petits  sacs  où  l'on  enferme  les 
graines  de  colza  ou  d'œilletto  pour  en  extraire  l'huile. 

MORFIL  {do  mort,  et  fil)  n.  m.  Parties  d'arier  très  ténues, 
■qui  restent  adh(^rentos  au  tranchant  d'une  lame,  après 
qu'on  l'a  repassc^o  à  la  meule,  nt  qu'il  faut  enlever  à  la 
|)iorro  douce  à  huile  pour  que  l'instrument  coupe  bien. 

MORFILER  (rad.  mor/it)  v.a.  Jeux.  Faire  sur  la  tranche 
des  carti's,  avec  l'ongle,  une  Jéj^'èro  aspérité,  au  moyen 
■de  laquelle  les  tilous  peuvent  ensuite  la  reronnaitro. 

~  Arg.  Manger.  Syn.  morkikr,  et  morfignkr. 

—  To(;hn.  Morfifer  le  tranchant  d'un  rasoir,  d'un  cou- 
teau. Faire  disparaître,  à  la  pierre  fine.  le  morlil  resté  sur 
le  trancliaut,  après  son  aiguisage  sur  la  meule. 

MORFLAT  (/?'()  n.  m.  Séricic.  Maladie  mortelle  du  ver  à 
soie,  occasionnée  soit  par  l'humidité  dos  feuilles  de  mûrier, 
.soit  par  l'air  vicié  des  chamhros,  soit  enfin  par  suite  d'une 
-(-halour  humide  trop  persistante  dans  ces  chambres.  (Los 
vors  à  so'O  malados  se  nomment  capélans  [curés],  à  cause 
i\o  la  couleur  noire  que  rovôt  leur  corps.)  ii  On  dit  aussi 

MORT  KLAT,  MAFLAT,   MORT-ULANC,  TIÎII'K,  OtC. 

—  Tochn.  Syn.  de  malkil,  et  morfil. 
MORFONDANT   {dan),   ANTE   [dû    morfondre]  adi.   Qui 

■cause  un  refroidissement  :  Trempe  du  morfondant  brouil- 
lard. (.Michclnt.) 

MORFONDRE  (do  morve,  et  fondre)  v.  a.  Pénétrer  do 
froid,  transir  :  Un  froid  i/iii  vous  mokfonh. 

—  TecliD.  Perdre  sa  force  de  fermentation,  on  parlant  do 
la  pittu  à  la((uel]e  on  a  ajouté  du  levain. 

Morfondu,  ue  part.  pass.  du  v.  Morfondre. 

—  Fig.  t^ui  manque  do  vigueur,  de  passion  :  Les  écono- 
mistes sont  les  i)tus  morfondus  de  tous  les  êtres.  (Galiani.) 

—  Econ.  rur.  So  dit  dos  œufs  do  vers  à  soie  dont  le 
gorrao  a  péri  :  Graines  morfondces. 

—  Mar.  Cordage  morfondu,  Cordage  fait  avec  do  vieux 
■càblos  détordus,  il  Substantiv.  ;  Un  mokf(indu. 

—  n.  m.  Ktat  d'une  personne  transie  do  froid  :  Elles  sen- 
tent le  MoRFONiiu.  (Montaigne.)  [Vieux.] 

Se  morfondre,  y.  pr.  Ftro  pénétré  de  froid. 

—  Par  ext.  Rester  dans  une  attente  lonf^uo  ot  en- 
nuyeuse :  Sk  morfondriî  ù  la  porte  tic  quclqu  un.  h  Avec 
suppression  du  pronom  complément  :  Il  n'est  pas  honnête 
df  me  lais.'îfr  mohkondriî.  (Volt.) 

—  Art  rulin.  Perdre  ses  ([ualités,  on  parlant  d'un  mets 
que  Ion  tarde  trop  à  manj^'or. 

HORFONDURE  (rad.  morfondre)  n.  f.  Chez  le  cheval, 
Catarrhe  nasal  intense,  accompagné  ou  non  de  catarrhe 
bronrliitjuo,  ot  causé  par  une  impression  brusque  de  froid. 

MORFONTAINE.  Géogr.  V.  Mortefontaink. 

MoRFOU,  bourgade  de  l'îlo  de  Chypre,  sur  un  petit 
tleuvo  c-ôiicr,  non  loin  du  golfe  de  Pentœa  ;  3.000  hab.  An- 
cien port  ensablé.  Céréales,  garance. 

MORGAGNI  (Jean-Baptiste),  anatomîste  italien,  né  à 
Forli  on  1082.  mort  à  Padoue  ou  1771.  Reçu  docteur  à 
Roloffuo  ou  170!,  il  succéda 
à  Valsalva  comme  démon- 
strateur danatomio.  11  rom- 
plai;a  (1712)  Vallisnieri  à 
Padouo,  où  il  eut  bientôt 
après  la  chaire  d'anatomie, 
iju'il  illustra  pendant  plus 
de  soixante  ans.  Aux  ob- 
servations déjà  faites  par 
Bonnet.  Valsalva  et  autres, 
Morgagni  en  ajouta  un 
grand  nombre  d'autres,  qui 
ouvrirent  à  l'art  médical 
une  voie  nouvelle.  De  nos 
jours  encore,  les  étudiants 
on  médecine  no  désignent 
pas  la  salle  d'autopsie  sous 
un  autre  nom  que  n  chez 
Morgagni  «.Son  traité  Dese- 
diôusetcausis  morborumper 
Ainatomem  indaqatis  (17G1) 
.a  exercé  une  inlîueuco  con- 
sidérable. Ses  principaux  écrits  ont  été  réunis  souj  le  titre 
do  :  Opéra  omnia  (1762;. 

—  Ùfjdatide  de  Morgagni,  Petite  .saillie  vésiculeuse  si- 
tuée sur  la  tête  do  l'épididynie  chez  l'homme,  appendue  au 
pavillon  de  la  trompe  de  la  femme.  (C'est,  chez  l'homme, 
le  seul  vestige  du  conduit  de  MuHor  qui,  chez  la  femme, 
forme  la  trompe  do  Fallope.)  ii  Humeur  de  Morgagni,  Li- 
■jjuide  contenu  dans  la  capsule  du  cristallin,  n  Lacunes  de 
Morgagni,  Cavités  en  cul-de-sac  situées  dans  la  paroi  de 
la  portion  spongieuse  do  l'urétro. 

Morgan,  nom  d'un  certain  noml)re  de  comtés  des 
Ktats-Unis  d'Amérique  :  comté  do  IKfat  d'Alabama,  sur  la 
rive  gauche  du  Tennessee;  21.000  hab.  Ch.-l.  Somerville. 

—  Comté  do  l'Etat  do  Géorgie;  17.000  hab.  Ch.-l.  Madi- 
•aon.  —  Comté  de  TBiat  d'illinois  :  38.00n  bab.  Ch.-l'.  Jack- 
jsoïii't7/e.  —  Comté  de  l'Etat  d'Indiana.  sur  le  White-River  • 
20.000  hab.  Cb.-l.  MarlinsviUe.  —  Comté  de  l'Etat  de  Ken- 
tucky,  aux  sources  du  Licking;  lo.ooo  hab.  Ch.-l.  W'est- 
Ltjjerti/.  -  Comté  de  l'Etat  de  Missouri  ;  15.000  hab.  Ch.-l 

\crsadtes.  Mines  de  houille  et  de  plomb.  —Comté  de 
IKtai  dOhio;  24.000  hab.  Ch.-l.  Macconnelsville.  Pétrole 

—  Comté  do  l'Etat  de  Tennessee  :  7.000  hab.  Ch.-l.  M^art- 
burg.  —  Comté  du  territoire  dUtah  ;  3.000  hab.  Ch.-l.  Mor- 
tfan.  —  Comté  de  l'Etat  de  Virginie;  7.000  hab  Ch -1 
Berkeley  Springs.  Fer  et  houille. 

Morgan  (sir  Henry  John),  aventurier  anglais,  né  dans 
10  comte  de  Glamorgan  vers  ig35.  mort  à  la^Jamaique  en 
1688,  Il  faisait  partie  do  l'expédition  de  1G66  contre  Cu- 
raçao, commandée  par  Mansheld.  Après  la  capture  de  ce 
dornior  par  les  Espagnols,  Morgan,  élu  amiral  par  los  bou- 
<:aniers.  ravagea  pendant  cinq  ans  les  colonies  espa- 
gnoles des  Antilles  et  de  l'Amérique  centrale.  En  1674  il 
fut  nommé  gouverneur  de  la  Jamaïque,  où  il  demeura 
jusqu  à  sa  mort. 

.  Morgan  (Sydney  OwENSON,  lady),  femme  de  lettres 
iriandi^isc,  née  à  Dublin,  probablement  en  1783,  morte 
«n  1859.  Fille  d'un  acteur  de  Dublin,  elle  tit  paraître  son 
premier  recueil  do  poésies  en  isoi.  Peu  après,  elle  re- 
cueillît un  grand  nombre  de  mélodies  irlandaises,  y  adapta 


des  vers  do  sa  façon.  Il  faut  ajouter  à  ce  bagage  poétique  : 

le  Chant  d'une  harpe  irlandaise  [iSOl).  Elle  s'était  engagée 
dans  le  roman  dés  1804  avec  Saint-Clair,  imitation  du 
Werther  do  Gcethe;  la  Novice  de  Saint-Dominique,  et  sa 
fameuse  Jeune  Irlandaise  (1806^,  ouvrage  plein  do  senti- 
ment patriotique  ot  do  déclamation,  qui  Tui  assura  la  célé- 
brité. En  1811,  parait  le  Missionnaire,  ot,  l'année  suivante, 
miss  Owenson  épousait  le  chirurgien  Charles  Morgan. 
Nous  citerons  encore  d'elle  :  O'ifonnel,  conte  national 
(i8M);  puis  Florence  Mac-Cnrthy,  histoire  irlandaise,  deux 
recueils  d'impressions  : /a  /'V«nce  (1817),  et  Y  Italie  {\^2\)\ 
les  O'iirien  et  les  0'l''laherties,  roman  irlandais  d'un  soufno 
libéral;  la  France  en  18-29  et  1830;  la  Princesse  (1835),  et 
enfin,  la  Femme  et  son  m«i/re  (1840),  plaidoyer  on  faveur 
de  la  femme.  Ses  meilleures  œuvres  sont  collos  où  elle 
peint  la  vie  dos  basses  classes  irlandaises. 

Morgan  Jacques-Jean-Marie),  ingénieur  ot  arcbéo- 
loçiio  fran'.-ais,  né  en  1857  à  Huisseau-sur-Cosson  (Loir- 
et-Cher).  Eluvo  do  l'Ecole  des  mines,  d'où  il  sortit  on  1882, 
il  mena  de  front  les  études  archéologiques  et  géologiques. 
En  1872-1874,  il  explore  les  gisements  préhistoriques  du 
nord  de  la  France,  puis,  en  1881,  il  parcourut  l'Angleterre, 
la  Relgimie,  l'Allemagne,  l'Autriche,  la  Scandinavie  et 
publie  :  Etude  sur  les  terrains  crétacés  de  la  Scandinavie 
11881);  Cèologie  de  la  llohème  (1881).  Do  1884  à  1889,  il 
voyage  aux  Indes,  i  Malacca  ot  est  chargé  de  mission  au 
"Caucase.  Il  en  consigne  les  résultats  dans  son  ouvrage  : 
Mission  scientifique  au  Caucase  (1890).  Le  gouvernement 
charge  Morgan,  en  1880,  d'une  mission  en  Perse,  ou  il  reste 
do  1889  à  IS'JO  ot  en  publie  la  relation.  Do  18'J2  à  1897,  il 
devint  directeur  des  antiquités  de  l'Egypto  et  tit  dans  co 
pays  dos  découvertes  importantes,  qu'il  consigna  dans 
Fouilles  il  Dashchour  (1R94).  En  1898,  il  fut  chargé  d'exé- 
cuter en  Perso  les  fouilles  concédées  à  la  France  par  lo 
sliab,  et  il  a  enregistré  les  résultats  dans  son  ouvrage  : 
Délégation  en  /'erse  (1901). 

MORGANATIQUE  [tik'—  du  lat.  du  moyen  Age  morgana- 
ticus  :  d(?  lallcm.  mnrgen,  matin,  d'après  l'expression  mor- 
qengabe)  adj.  8o  dit  :  i»  du  mariage  d'un  j)rince,  etc., 
avec  uno  personne  d'un  rang  inférieur  :  Union  moiuja.na- 
tiquk;  2»  do   la  femme  ainsi  épousée  :  M"'  A'...,  épouse 

MORGANATiyUK. 

—  Encycl.  Cette  sorte  de  mariage  est  d'origine  germa- 
nique, ot  elle  est  encore  en  usage  dans  les  familles  sou- 
veraines ou  do  très  haute  noblesse-  Aux  termes  d'une  lé- 
gislation particulière,  entre  ces  familles  et  le  reste  de 
la  nation,  il  no  peut  exister  que  des  mésalliances,  régu- 
larisées au  point  de  vue  civil  par  l'union  morganatique, 
qui  laisse  en  dehors  tous  les  droits  nobiliaires. 

MORGANATXQUEMENT  (ke)  adv.  Duno  manière  mor- 
ganatique :  .Vf  muner  morganatiqcement. 

MORGANE  n,  f.  Arg.  Sel. 

MorGANE.  personnage  de  la  mythologie  celtique.  La 
fée  Morgane  (Morgue  en  ancien  français)  était  uno  fee  de 
Sein,  qui  possédait  le  don  des  guérisons  merveilleuses. 
Dans  la  Vie  de  Merlin,  elle  recueille  le  roi  Arthur  après  sa 
défaite,  lo  guérit  de  ses  blessures  et  le  garde  près  d'elle. 
Elle  joue  lo  même  rôle  bienveillant  avec  d'autres  héros 
dans  Garin  de  Montglane,  Ogier  le  Danois,  le  Jeu  de  la 
Feuillée,  etc.  Le  personnage  do  Morgane  devint  popu- 
laire en  Italie,  où  lo  peuple  donna  lo  nom  do  la  fée  Mor- 
gane [Fata  Morgana)  à  un  phénomène  do  mirage,  qui  so 
produit  sur  les  côtes  de  Reggio  et  de  Messine, 

MORGANEGIBA,  MORGENGAB  ou  MARGENGAB  n.  m. 
I'\-0d.  V.    MORlitlNCAHK. 

MORGANER  \  rad.  morganc,  sel)  v.  a.  Arg.  Piquer,  mordre. 

MORGANIE  (ni)  n.  f.  Genre  de  scrofulariacéos,  compre- 
nant des  herbt's  et  des  sous-arbrisseaux,  à  fleurs  axillair^s 
et  solitaires,  dont  on  connaît  vingt-cinq  espèces  tropicales. 

MORGANT  [gan),  ANTE  adj.  Qui  a,  qui  témoigne  de  la 
morgue.  (Vx.) 

Morgant  le  Géant  i,ital.  Morgante  Maggiore),  poème 
italien  du  Pulci  (14S0,  qui  a  pour  sujet  les" aventures  de 
Roland  ot  du  géant  Morgant.  Mélange  de  sérieux  et  de 
burlesque,  ot  le  premier  qui  parut  en  ce  genre,  il  fut  aux 
romans  do  chevalerie  en  vers  co  que  Don  Quichotte  fut  à 
leurs  frères  en  prose.  —  Banni  de  la  cour  de  Charlemagnc, 
Roland,  accompagné  du  bon  géant  Morgant,  qu'il  a  bap- 
tisé en  route,  et  qui,  armé  d'un  énorme  battant  de  cloche, 
vient  à  son  secours  dans  les  occasions  périlleuses,  par- 
court lo  monde,  en  quête  d'aventures.  Renaud,  Olivier 
et  d'autres  paladins  de  Charlemagne,  en  allant  à  sa  re- 
cherche, font  les  rencontres  les  plus  mervoilleuses.  Ou 
n'en  a  que  d'anciennes  traductions  françaises. 

MORGANTIN,  INE,  b.ibitant  de  Morgantium. 

MORGANTIOM  ou  MoRGANTINA,  ville  de  l'ancienne 
.Sicile,  au  confluent  du  Symœthus  (Giaretta)  avec  le  Cbry- 
sas  (Dittacno).  8es  environs  produisaient  un  vin  renommé. 
Fondée  par  les  Morgètes,  Morgantium  lut  ruinée  au 
!"■  siècle  avant  J.-C.  par  la  guerre  civile. 

MoRGARTEN,  petite  montagne  de  Suisse  (cant.  de  Zu- 
rich), sur  lo  lac  d  Egeri.  Un  étroit  défilé  laisse  passer  la 
route  do  Zurich  à  Scbwytz.  Là,  le  15  novembre  1315, 
20.00;)  Autrichiens  attaqiièrent  on 
vain  les  Suisses  des  Trois-Cantons, 
qui  venaient  do  se  confédérer  (1308) 
pour  l'indépendance.  En  1798,  les 
Français  y  battent  les  Autrichiens  et 
occupent  le  canton  de  Scbwytz.  En 
juin  1799.  victoire  de  Masséna,  sur 
les  Autrichiens. 

MORGATE  ou  MARGATE  n.  f. 
MoU.  Nom  vulgaire  de  la  seiche. 

MORGELINE  (7e  -  de  morrfs. impér. 
de7»r)/-<;,-t-.  et  di-  géline)  n.f.  Nom  vul- 
gaire do  VanatiaHis  arvey^sis.àxi  aussi 
mouron  rouge  on  mouron  è/eu,  suivant 
la  couleur  de  ses  fleurs.  11  Ou  dit  aussi 
par  corrupt.  morgenille. 

—  Encycl.  La  morqeline  est  une 
plante  annuelle,  portant  des  feuilles 
opposées,  aiguës,  et  dos  fleurs  rouges 
ou  bleues  pédonculées.  11  ne  faut  pas 
confondre  la  morgeline  avec  le  mou- 
ron des  oiseaux.  Celui-ci.  comme  son  nom  l'indique  sert 
de  nourriture  aux  oiseaux,  tandis  que  la  morgeline  leur 
est  nuisible;  elie  empoisonne  les  serins.  V.  moubon  ana- 

GALLIS. 


Morgeline  :  a,  fleur; 
b,  fruit. 


MORFEE   —   MORGUE 

MORGEN  (ghèn')  n.  m.  Mesure  agraire  allemande,  ayant 
fies  valeurs  très  variées,  do  96,52  ares  (HamboorR  à 
20,25  ares  {Fraocfort). 

MORGENGABE  fpron.  allem.  ghen-ga-bé)  on  MORGEN- 
GAB mot  allcm.  signif.  don  du  malin]  n.  m.  Prissent  <|ue, 
dans  la  société  germanimio,  le  mari  faisait  â  sa  femme, 
après  la  première  nuit,  il  Nom  donné  au  douaire,  en  Alle- 
magne. 

—  EscTCi,.  Dans  la  période  primitive  des  sociétés,  le 
Germain  achetait  sa  femme;  puis,  lo  prix  d'achat,  fixé  à 
13  deniers,  devint  simplement  symbolique;  mais  le  mari 
continua  à  remettre  à  la  femme  une  dot,  et,  le  Icndomain 
du  mariage,  lui  constitua  un  douaire.  I,e  morgengabe  s'est 
conservé  en  Scandinavie  jusqu'aux  temps  modernes,  et 
dans  le  droit  alsacien  jusqu'au  Code  civil. 

MORGENSTERN  (pron,  allcm.  (//i<>n'-<:/iKrn'— mot  allem., 
signif.  iioile  du  maitn)  n.  m.  Arme  d'hast  do  la  caiégono 
des  plantons,  en  usage  chez  les  Allemands  et  les  Suisses 
jusqu'à  la  fin  du  xv*  siècle. 

—  E.NCTCi..  Le  morgenatem  est  l'analoguo  du  godcndac 
namaod,  mais  sa  massue  est  hérissée,  ordinairement,  do 
pointes  de  l'or.  La  bampc  varie  on  longueur  do  2  mètres 


Morgenstcm  suisse  du  xv*  siècle. 

à  50  centimètres;  c'est  tantdt  uno  arme  d'hast,  tantôt  uno 
arme  de  coup.  La  tète  est  souvent  munie  d'une  forto 
pointe  do  dague  pouvant  servir  à  porter  un  coup  d'estoc. 

MoRGENSTERN  (Jacquos-Salomon),  géographe  alle- 
mand et  bouffon  do  cour,  né  à  Pegau  (électorat  de  Saxe; 
en  170C,  mort  à  l'oisdam  en  1785.  If  professa  d'abord  l'his- 
toire et  la  géographie  à  Halle,  publia  divers  ouvrages; 
entre  autres,  (e  Ornil  public  de  la  llussie  (1736),  et  so  ren- 
dait eu  Russie  dans  l'espoir  d'obtenir  uno  chaire  à  Moscou, 
quand,  à  Berlin,  il  fut  contraint  par  lo  roi  Frédéric-Guil- 
laume d'accepter  l'emploi,  alors  vacant,  de  conseiller-bouf- 
fon dans  la  société  des  fumeurs  qu'il  présidait.  Après  la 
mort  de  Frédéric  Guillaume,  il  fut  employé  dans  le  travail 
do  délimitation  des  frontières  do  la  Silésie.  On  a  de  lui  : 
tourelle  géographie  politique  (1735)  ;  Pensées  raisonnables 
3U1'  la  folie  et  sur  la  dissertalion  composée  et  soutenue  de- 
vant une  auguste  assemblée  (1737);  Sur  Frédéric-Guillaume 
(1793),  ouvrage  posthume  ;  etc. 

MORGES,  ville  de  Suisse  (cant.  do  'Vaud),  au  fond  d'one 
baie  de  la  rive  nord  du  lac  Léman;  4.088  hab.  Ch.-l.  do 
district.  Métallurgie.  Port  sur  le  lac,  centre  d'un  commerce 
actif,  surtout  pour  les  vins.  Chùteau  du  xiii"  siècle,  trans- 
formé en  arsenal,  renfermant  de  belles  collections  d'armes. 

Morgètes  (jèC  —  de  Marges,  n.  pr.),  tribu  pélas- 
gique  originaire  d'Arcadie,  qui,  chassée  do  cette  contrée, 
s  établit  à  1  extrémité  sud-ouest  do  l'iulie,  puis  passa  dans 
l'île  même  de  Sicile  avec  les  Siculcs  et  y  fonda  la  villo 
de  Morgantium.  —  Un,  Une  MoaoÈTE. 

MORGHEN  (Raphaél),  graveur  italien,  né  ot  mort  à 
Florence  (1758-1833).  Elève  do  son  père  Philippe-Charles 
Morghen  et  de  son  oncle  Jean-Elias  Morghea.  il  alla  éiu- 
dior  à  Rome,  sous  la  direction  de  Volpato,  dont  il  épousa 
la  fille.  En  1794,  il  alla  se  fixer  à  Florence,  où  il  ouvrit 
uno  écolo  do  gravure.  Ce  fut 
vers  cette  époquo  qu'il  entre- 
prit la  gravure  do  la  grande 
Cène  de  Léonard  do  Vinci,  qui 
obtint  un  éclatant  succès 
(1800).  Il  donna  ensuite  la 
Transfiguration  ,  d'après  Ra- 
phaël, commencée  en  1795  et 
terminée  en  isil.  Il  fut  de  l'In- 
stitut de  Franco  depuis  1803. 
Dans  les  derniers  temps  de  sa 
vie,  il  grava  fort  pou.  Le  grand 
défaut  de  ses  œuvres  est  la 
substitution  du  style  et  du  des- 
sin du  graveur  au  style  et  au 
dessin  de  ses  modèles. 

L'œuvre  de  cet  artiste  so 
compose  de  254  pièces.  Les 
plus  importantes  ot  les  meil- 
leures sont  celles  qu'il  exécuta 
à   Florence.   Nous  mentionne-  Uorghcn. 

rons   encore  :    le    Miracle    de 

Ilotsena,  le  Parnasse,  lu  Mailonna  del  Cardinetlo  et  ta  -Vo- 
donna  delta  Seggiola,  d'après  Raphaël  ;  ta  Vierge  et  l'En- 
fant endormi,  du  Titien;  la  Charité,  du  Corrège  ;  ta  Ma- 
donna  del  Sacco,  d'Andréa  del  Sarto  ;  le  Repos  en  Egypte, 
la  Sainte  Famille,  tes  Bergers  d'Arcadie,  d'après  Pous- 
sin, etc.  Il  a  laissé,  en  outre,  des  eaux-fortes  spirituelle- 
ment traitées  et  de  nombreuses  vignettes. 

MORGITE  (  l'i'O  n.  m.  Hist.  relig.  Membre  d'une  secte 
mahométane,  d'après  laquelle  une  foi  ferme  suffit  Â  garan- 
tir l'impunité  à  l'impiété  même. 

MORGOULE  n.  f.  Ancien  nom  vulgaire  des  méduses,  des 

physalies  et  des  pyrosomes. 

MORGUE  \morgh'  —  du  languedocien  mor^a,  museau) 
n,  f.  Air  hautain,  méprisant  :  Montrer  de  la  morgue. 

—  Loc.  fam.  :  Faire  ta  morgue.  Faire  des  bravades,  défier 
quelqu'un.  (Vx.) 

—  Péch.  Embouchure  de  la  chausse  du  filet  appuie 
bregin.  ii  Entrée  de  la  manche  de  certains  autres  filets. 

—  Syn.  Amour-propre,  orgueil,   superbe.  V.  amour- 

PROPBE. 

—  Anton.  Humilité. 

MORGUE  \morgh'  —  même  étymol.  qu'à  l'art,  préccd.) 
n.  f.  Endroit  d'une  prison  oii  les  guichetiers  fouillaient  les 
prisonniers  avant  de  les  écrouor.  ii  Endroit  où  l'on  expose 
les  cadavres  des  personnes  inconnues,  afin  qu'on  puisse 
les  reconnaître  et  les  réclamer  s'il  y  a  lieu.  (Considéré 
comme  monument,  prend  une  majuscule)  :  Visiter  ta 
Morgue.) 

—  Enctcl.  Tontes  les  grandes  villes  ont  aujourd'hui 
une  morijue.  Tous  les  renseignements  utiles,  notamment 
les  déclarations  et  preuves  d'identité,  sont  consignés  sur 
des  registres  spéciaux.  Une  salle  d'autopsie  est  généralo- 
ment  annexée  à  rétablissement. 


MORGUE  —  MORIN 

A  Paris,  la  Morgue  est,  depuis  1864,  située  à  la  pointe 
extrême  de  lile  de  la  Cité.  Primitivement,  elle  avait  été 
aménagée  dans  la  basse  geôle  du  Châtelet;  puis,  à  partir 
de  iSoTon  l'avait  installée  dans  un  bâtiment  spécial,  quai 
du  Marché-Neuf,  à  l'angle  du  pont  Saint-MicLel. 

Des  cours  gratuits  de  médecine  légale  pratique  y  sont 
faits.  La  sallo  publique  d'exposition  des  corps  est  coupée, 
dans  toute  sa  largeur,  par  un  châssis  vitré,  protégé  par 
une  barrière,  en  deçà  do  laquelle  circule  le  public;  der- 
rière le  vitrage,  sont  ranimés  les  sujets  inconnus.  Ucs  ap- 
pareils frigoriBques  maintiennent  les  cadavres  de  lamorgue 
on  eut  do  congélation  et  assurent  ainsi  leur  conservation. 

MORGUE  (9/1^  —  corrupt.  do  mordieu)  interj.  Juron  de 
certains  paysans.  CVx.) 

MORGUEAU  (5f(S  —  rad.  morffiiel  n.  m.  Guichetier  qui 
examine  les  prisonniers  avant  do  les  écrouer.  (Vx.) 

MORGUCR  (fl/u!)  v.  a.  Traiter  avec  morgue  :  La  médio- 
crité MoiuiUK  le  ijénie.  (Cliateaubr.) 

—  AbsolHm.  :  S'aviser  de  MOBOtJKR. 

—  Par  ext.  S'inquiéter,  se  soucier  pou  de  :  Morgder  (a 
fortune,  la  mort.  ,     .  j  „  „,; 

—  Examiner  à  l'entrée  dans  la  geôle,  en  parlant  des  pri- 

'^"sê'moi'^i/ec,  v.  pr.  Se  regarder  l'un  l'autre  avec  une 
iiautcur  iiié|>risante. 

MORCUEUR  (ghcur),  EUSE  n.  Personne  qui  a  l'habitude 
do  morguor.  11  Obôlier  qui  était  chargé  d'examiner  les  pri- 
sonniers à  leur  entrée.  Il  Employé  chargé  de  laveries  corps 
amenés  à  la  Morguo. 

MOROUIENNE(9AW»')ouMORGDENNE(!;/icn'[corrupt. 

do  mordieu])  interj.  Juron  de  paysan.  (Vx.) 

MORHANGE  (allem.  Mwchingen).  bonrg  d'Alsace-I.or- 
raino  (distr.  de  Lorraine  [cercle  de  Forbach]),  près  d  un 
étans  d'où  sort  la  Petite  Seille;  3.700  hab.  ruilerics. 
Avant  1 87 1 ,  elle  faisait  partie  du  départomeut  de  la  Moselle. 

MORHIER  (Simon  Le),  prévôt  do  Paris,  originaire  du 
pays  chartrain,  mort  vers  1450.  Dans  les  troubles  du 
W'  siècle,  il  s'attacha  au  parti  bourguignon,  fut  maître  de 
l'hôtel  d'Isabeau  do  Bavière,  et,  en  1 1'^2,  le  duc  de  Bedlord 
'  ~  ■  ,  Il  prit  part  à  plusieurs  oxpédi- 
1429,  la  tentative 


le  nomma  prévôt  de  Pari 
tionscontreCharlesVIlotrepoussa,  „  -  . 
du  roi  et  de  Jeanne  d'Arc  contre  Pans.  Mais,  en  1436,  la 
capitale  fut  prise  par  Charles  VII.  Morbier  paya  rançon 
et  se  retira  en  Normandie,  où  il  fut  nommé  par  Henri  VI 
capitaine  de  Dreux,  trésorier  des  linanccs.  Il  continua  a 
jouer  un  rôle  militaire  jusqu'à  la  trêve  de  Tours  (défense 
do  Mcaux,  Creil,  Pontoise). 

MORHOF  (Daniel-Georges),  érudit  allemand,  nél'VVis- 
maron  1639,  mortà  Lubeclc  on  1691.  Il  devint  en  leco  pro- 
fesseur de  poésie  à  Rostock,  en  1665  à  hiel,  où  il  enseigna 
l'histoire  en  1673.  Il  fut  ensuite  (1680)  bibliothécaire  de 
l'université.  Son  principal  ouvrage  est  une  Polijlustorm 
sive  De  notitia  auctorum  et  reriim  commentnni,  véritanio 
recueil  encyclopédique  des  sciences  du  temps  (1688  1692). 
MORI,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Tyrol  mérid  [distr. 
do  Roverodol),  sur  l'Adigc  ;  4.455  hab.  Filature  de  la  soie. 
Papeteries.  Mégisserie.  Vignobles. 

MoRI  DA  CenO  (Ascanio  de),  conteur  italien  du 
xvf  siècle,  né  à  Mantoue.  11  lit,  à  la  suite  du  prince 
de  Gonzague,  la  guorro  contre  les  Turcs  en  Hongrie,  puis 
il  entra  au  service  de  Venise.  On  a  de  lui  :  Giuoco  piace- 
voir  (1575);  Frima  parle  délie  novelle  (1585),  recueil  de 
nouvelles,  sur  des  faits  contemporains.  On  trouve  aussi 
des  morceaux  poétiques  de  Mori  dans  \a.  Jlaccolta  d  alcune 
rime  di  scrittori  mantovani  (1012). 

MORIA.  Antiq.  gr.  Nom  de  l'olivier  sacré  qu'Athéna  fit 
sortir  du  rocher  de  TAcropole,  lors  de  sa  contestation  avec 
Poséidon.  Hérodote  raconte  que  cet  arbre,  ayant  été  abattu 
dans  une  guerre,  repoussa  avec  tant  do  vigueur  qu  au  bout 
de  deux  jours  il  était  déjà  haut  d'une  coudée.  On  voyait 
cet  olivier  dans  ua  enclos  de  l'Erechlbcion. 

MORIALE  (Fra).  Biogr.  'V.  Montréal  d'Albano. 

KEoRIANI  (Napoleone),  ténor  italien,  né  et  mort  à  Flo- 
rence (1808-1 878).  Elève  de  Carlo  Rnga.U  brilla  dans  le  genre 
sérieux  et  dans  le  me:ro  earatiere.  Donizctti  écrivit  peur 
lui  Maria  di  Rudenz,  Mcrcadante  le  JUustri  Uwali.  H  fut 
l'ami  inséparable  du  poète  Giusti. 

MORIBOND  {bon),  ONDE  [lat.  moribmidiis]  a.  et  adj. 
Se  dit  d'une  personne  près  de  mou- 
rir :  Un  MORIBOND.  Un  malade  mori- 
bond. 

—  Par  ©xagér.  Qui  n'a  que  pou  de 
temps  à  vivre  ;  qui   est  très  faible. 

—  SVN.  Moribond,  mourant.  Le  7ïiou- 
rant  se  meurt  vraiment  au  moment 
OÙ  l'on  parle.  Le  moribond  doit  s'at- 
tendre à  bientôt  mourir,  mais  cotto 
attente  peut  30  prolonger. 

MORICA  n.  f.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères hétéromères,    comprenant 

cinq  espèces  de  l'Espagne  et  de  la  Morica{réd.d'un  tiers). 
Bari)arie.(Co  sont  des  léuébrionidés, 
d'assez  grande  taille,  trapus,  vivant  dans  les  lieux  socs 
ot  arides.) 

MORICANDIE  Idt)  n.  f.  Gonre  do  crucifères,  comprenant 
des  plantes  herbacées,  à  feuilles  eulières  ot  alternes,  dont 
on  connaît  six  espèces  de  l'ancien  monde. 

MORICAUD,  AUDE  (M,  kôd' —  rad.  more)  adj.  Qui  a  lo 
visage  noir  ou  très  brun  : 

Ctii'taiDc  gucQoD  mortcaude. . . 

Florian. 

—  Substantiv.  Fam.  Nègre,  négresse  :  Aimer  une  nom- 

CAUDK. 

—  Arg.  n.  m.  Broc  de  vin.  Il  Charbon. 
MORICB  (I.éopold),  sculpteur   français,  né  à  Nlmcs 

en  1846.  H  débuta  au  Salon  do  1868.  On  lui  doit  :  le  Christ 
adoré  par  le»  nni/rs,  uiodèle  du  tympan  pour  la  porlo  prin- 
cipale de  l'église  Saint-Etienne,  à  l'ours  ;  Jeune  CMlelaine 
dansant,  Jeune  Franeaise  du  xvm"  siècle,  la  Statue  monu- 
mentale de  la  népublique ,  sur  la  pUace  de  ce  nom,  à  Pans  ; 
itaapail,  statue  bronze,  à  Paris  ;  Gloire  à  Marceau,  bas-relicf 
commémoratif  de  la  translation  des  lestes  du  général  au 
Panthéon  ;  lo  Sergent  Triaire,  monument  au  Vigan  (Gard)  ; 
le  Colonel  Bourrai,  à  Pompinnan  (Gard):  Diane  et  Endij- 
mion  ;  etc.  —  Son  frère,  Charles,  architecte  français,  né 


à  Nîmes  en  1818,  est  l'auteur  du  soubassement  do  la  sta- 
tue do  la  Iti'imblique  qui  décore  la  place  de  ce  uem  à  Pans  ; 
du  piédestal  de  la  statue  de  Itaspail,  du  monument  de 
IJuatrefages,  au  cinietièro  Montparnasse,  à  Pans  ;  etc. 

MORICE  (Charles),  poète  et  critique  français,  né  i. 
Saint-Etienne  en  1861.  Idéaliste  et  mystique,  il  a  colla- 
boré à  diverses  revues,  écrit  un  drame,  tliérubin  (1891), 
donne  des  traductions  de  romans  do  Dostoievsky,  des 
Poésies  populaires  de  Nekrassov,  et  publie  :  Paul  Vctame 
(1887)  •  Demain,  questions  d'esthétique  (1888)  ;  la  LMéraHire 
de  tout  à  C/ieure  (1889),  livre  curieux;  Du  droit  d  association 
(1894);  Baud  floi'y  (1899)  ;  Rodin  (1900);  etc. 

MORIE  (ri  —  du  lat.  mori,  mourir)  n.  f.  Dr.  anc.  Dom- 
mage résultant  de  la  mort  de  quelqu'un. 

—  Techn.  Peau  de  marie.  Nom  donne  par  les  parchcmi- 
niers  aux  peaux  provenant  d'animaux  morts  de  maladie. 

MORIENVAL,comm.  do  l'Oise,  arrond.et  à  30  kilom.  de 
Senlis  à  la  lisière  sud  de  la  forêt  de  Compiègne;  903  hab. 
Ch  do  f.  Nord.  Sucre,  féculerie,  scierie.  Eglise,  ancienne 
abbatiale  d'un  monastère  de  femmes,  avec  une  nef  (xi"  s.) 
remaniée  au  xvii'  siècle;  trois  clochers  (1075-1080)  et  un 
chœur  entouré  de  chapelles  ogivales. 

MORIER  (James),  littérateur  anglais,  né  à  Smyrne  en 
1780  mort  à  Brighton  eu  1849.  Il  accompagna  comme  se- 
crétaire l'ambassadeur  lord  Elgin  à  Constantiuoplc,  fit  à  la 
suite  du  grand  vizir  la  campagne  d'Egypte,  et  lut  nommé 
secrétaire  d'ambassade  en  Perse.  Nous  citerons  de  lui  :  un 
Voi/ave  en  Perse,  en  Arménie,  en  Asie  Mineure  et  à  Conslan- 
linopïc  (1812)  ;  les  Aventures  de  Hajji-Baba  d'ispahan  (1824- 
1828),  roman  qui  obtint  un  grand  succès  ;  Ai/cs/m  (1834)  ;  etc. 
MORIÈRES,  coram.  de  Vaucluso,  arrond.  et  à  8  kilom. 
d'Avignon,  non  loin  de  la  Durance;  1.094  hab.  Ch.  do  f. 
P.-L.-M.  Minoterie.  Source  sulfureuse.  Patrie  du  chirur- 
gien César  Vordior. 

MORIERINE  (rUrin')  n.  f.  Genre  de  rubiacéos  portlan- 
diocs,  comprenant  des  arbustes  glabres,  à  feuilles  oppo- 
sées, coriaces,  à  Heurs  en  cymcs  lerminales.  (On  en  con- 
naît (|uolquos  espèces,  de  la  Nouvelle-Calédonie.) 

MORIFORME  (du  lat.  mora,  mûre,  et  de  forme)  adj.  Qui 
a  la  Ibrmo  d'une  mûre  :  Fruits  morifobmes. 

MORIGÉNER  (/(*  —  du  bas  lat.  morigenare,  même  sens. 
Change  é  eu  é  devant  une  syllabe  muette  :  Je  morigène. 
Qu'il  morigène;  excepté  au  fut.  do  l'ind.  et  au  prés,  du 
condit.  ;  Je  morigénerai.  Il  morigénerait)  v.  a.  Elever,  edu- 
quer,  former  les  mœurs  de.  (Vx.)  11  Auj.  (fam.)  Tancer, 
corriger,  reprendre  :  Morigéner  un  enfant. 

MORIGIA  (Jacopo),  un  dos  fondateurs  do  l'ordre  des 
barnabites,  né  et  mort  à  Milan  (1497-1546).  Après  une  jeu- 
nesse orageuse,  il  entra  dans  la  confrérie  de  la  Sagesse 
Eternelle,  et  se  distingua  par  son  dévouement,  pendant  a 
peste  do  Milan  (1525).  Cinq  ans  après,  il  fonda,  avec  le 
concours  de  deux  de  ses  confrères,  Anton  Maria  Zaccaria 
et  Bartolommeo  Ferrari,  l'institut  des  clercs  réguliers  de 
Saint-Paul,  surnommés  barnabites.  Ordonné  prêtre,  il  fut 
élu  prévôt  du  nouvel  ordre  (1536).  Ayant  donné  sa  démis- 
sion en  1542,  il  fut  réélu  en  1545. 

MoRIGNY-CHAMPIGNY,  comm.  de  Seine-et-Oise, 
arrond.  et  à  3  kilom.  d'Etampes,  sur  la  Juine  ;  885  hab. 
Sucrerie.  Eglise  dos  xii»  et  xiv"  siècles,  dont  le  chœur  est 
le  reste  d'une  abbaye  consacrée  en  1119. 

MORILLE  (/(  mil.  —  met  d'orig.  germ.  ;  anc.  haut  allem. 
murinla;  allem.  mod.  morchel)  n.  f.  Genre  do  ohanipiguon 
discomycète.  Il  Morille  de  moine  ou  Morilletle,  Coure  do 
champignon  voisin  dos  morilles,  appelé 
plus  communémont  helmelle. 

—  Encïcl.  La  fructification  des  morilles 
est  constituée  par  un  pied  épais,  surmonté 
d'une  tète  charnue,  conique  ou  globuleuse, 
et  présentant  des  anfractuosités  profondes, 
séparées  par  des  côtes  élevées.  Toutes  les 
espèces  de  morilles  sont  comestibles,  et 
employées  surtout  comme  condiment.  Ces 
champignons  ont  besoin  d'un  sol  riche  en 
humus;  ils  poussent  dans  les  bois  au  prin- 
temps, dès  le  mois  d'avril,  dans  les  endroits 
herbeux  et  frais. 

On  ne  sait  pas  cultiver  les  morilles;  ce- 
pendant, un  horticulteur,  Geslin,  a  signalé 
en  1872  un  moyen  d'obtenir  une  récolte  plu- 
sieurs années  do  suite  en  faisant  un  terrain  artihciel  com- 
posé de  2/5  d'une  terre  prise  dans  un  endroit  où  poussaient 
des  morilles,  2/5  d'un  riche  terreau,  1,5  de  bois  pourri. 
Geslin  ensemençait  on  jetant  ça  et  là  dans  le  sol  des 
fragments  de  morille. 

MORILLO  (don  Pablo),  comte  de  Carthagène,  général 
espagnol,  né  à  Fuentc  en  1777,  mort  à  Madrid  en  1838. 
D'abord  simple  pâtre,  puis  chef  do  guérillas,  il  gagna  ses 
grades  pendant  la  guerrede  l'Indépendance.  Ferdinand  VU 
l'onvova  en  Amérique  pour  faire  rentrer  dans  le  devoir 
la  Nouveile-Grenacle.  Il  s'empara  do  Carthagène  et  do 
Santa-Fé,  d'où  cependant  Bolivar,  vainqueur  à  Boyaca, 
finit  par  le  chasser.  Rappelé  on  Espagne  on  1820,  il  tut 
couverneur  de  Madrid  pendant  la  période  constitutionnelle, 
joua  un  rôle  é(|Uivoquo  en  1823  comme  capitaine  général 
de  Galice,  dut  émigrer  en  France  et  y  publia, en  1820,  des 
Mémoiressm  ses  campagnes  d'Aménquo.  En  1832,  Ferdi- 
nand VII  lui  rendit  la  capitainerie  générale  de  Galice,  ou 
il  eut  i  lutter  contre  don  Carlos. 
MORILLON  (U  mil.  —  rad.  more)  n.   m.   Petit  caillou 

roulé.  ■      j     1 

—  Bot.  Syn.  do  morille,  dans  certaines  parties  de  la 

Franco.  ,    n         1  „ 

—  Œnol.  Nom  que  portent,  aux  environs  do  Pans,  les 
cépages  du  genre /iincau.  ,  ,•      , 

—  Zool  Nom  général  des  canards  du  genre  fiiligula 


ou 
miloiiinrparliculTèrementdola/'u;'9i(/(in'i«(a(n.V  Mii.ouiN. 

—  n.  m.  pi.  Emeraudo  brute  très  petite,  mais  d  une  va- 
leur marchande  appréciable,  employée  en  joaillene. 

MORIME  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  longicorncs, 
comprenant  six  on  sept  espèces  propres  à.  l'Europe  et  a 
l'Asie  occidentale,  jusqu'en  Chine. 

MORIMOPSIS  (psiss)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
longicorucs,  dont  l'espèce  type  est  propre  ù  l'Indo. 

MORIN  (du  lat.  morns.  mftrier  [le  mûrier  étant  un  bois 
jaune))  n.  m.  Chini.  Principe  colorant  du  bois  jaune  ou  mû- 
rier des  teinturiers  (niorus  lineloria  des  Antilles). 

t  —  «S 
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—  Enctcl.  Le  marin  est  une  substance  cristalline,  qui 
peut  se  présenter  sous  trois  couleurs  :  le  niorin  rouge,  le 
inorin  blanc  ou  marine,  connu  aussi  sous  le  nom  d'acide 
moriquo  ou  moroa-ylique,  et  le  niorin  jaune,  appelé  moréine. 
Lorsqu'on  soumet  le  morin  ù  la  distillation,  on  obtient  un 
isomère,  lo  paranio/iii,  dont  la  formule  est  la  môme  que 
celle  du  morin,  C'*H"0*. 

MoRIN  (Grand),  rivière  des  départements  de  la  Marne 
et  Seine-et-Marne.  Le  Grand  Morin  nait  près  de  Sézanue. 
baigne  La  Ferté-Gaucher,  Conlommiers,  Crôcy-en-Brie  et 
atteint  la  Marne,  rive  gauche,  près  d'Esbly  ;  112  kilom. 
Belle  et  sinueuse  vallée. 

MORIN  (Petit),  rivière  des  départements  de  la  Marne. 
Aisne,  Seine-et-Marne,  naissant  ù  150  mètres  d'altitude, 
traversant  les  marais  do  Saint-Gond,  passant  à  Moutnii- 
rail  et  se  perdant  dans  la  Marne,  rive  gauche,  à  La  Fertè- 
sous-Jonarre  ;  9U  kilomètres. 

Morin  (Martin  et  non  Michel),  imprimeur  français, 
né  à  Rouen  dans  la  seconde  moitié  du  xv"  siècle.  Il  passe, 
à  tort,  scmble-t-il,  pour  lo  premier  qui  ait  établi  une  im- 
primerie à  Rouen.  Il  publia,  en  1191,  un  Brevianum  ad 
usum  Uotliomagensium;  en  1493,  les  Coutumes  de  Bretagne. 
Morin  (Pierre),  érudit  français,  né  à  Paris  en  1531. 
mort  à  Rome  en  1608.  Il  alla,  jeune  encore,  en  Italie,  ot 
travailla  à  Venise  avec  l'imprimeur  Paul  Manuce.  En  1555. 
il  fut  appelé  à  Vicence  pour  y  enseigner  le  grec  et  la  cos- 
mographie. Son  Livre  de  l'éloculion  et  des  figures  de  rhé- 
torique lo  fit  apprécier  du  cardinal  Charles  Borromée,  qui 
l'appela  à  Rome,  dans  l'académie  du  Vatican,  Les  papes 
Grégoire  XIU  et  Sixte  V  le  chargèrent  de  revoir  le  texte 
de  la  Bible  grecque  des  Septante  et  le  texte  latin  de  la 
Vulgate  (1578-1580).  Il  s'occupa  aussi  do  l'édition  des  Dé- 
crélales  et  de  celle  des  Conciles  œcuniéniijues  (xvii'  s.). 

Morin  (Jean-Baptiste),  matliéniaticieu  et  astronome 
français,  no  à  Villelranchc  (Beaujolais)  en  1583,  mort  â 
Paris  en  1656.  Il  prit  à  Avignon  le  grade  de  docteur  en 
médecine,  en  1613.  Il  se  rendit  peu  après  à  Pans,  s'pn  alla 
visiter  les  mines  d'Allemagne  et  de  Hongnc,  puis  retourna 
à  Paris,  où  il  abandonna  la  médecine  pour  s'adonner  a 
l'astrologie.  Il  s'attacha  au  service  du  duc  do  l.uxem- 
bour''  (1621),  puis  du  duc  d'Effiat,  et  devint  en  1630  pro- 
fessc'ùr  do  mathématiques  au  Collège  de  France.  Son  traite 
de  1'As(to(o(/!o  galtica  (1661)  lui  Ht  perdre  trente  ans  de 
sa  vie.  Toutefois,  la  science  lui  doit  un  certain  nombre  de 
méthodes  nouvelles.  Mais  son  principal  ouvrage  est  celui 
où  il  traite  des  méthodes  pour  obtenir  les  longitudes  ce- 
lestes  et  terrestres,  intitulé  Astronomia  jam  a  fundamentis 
inteqre  et  exacte  reslitula,  etc.  (1634-1639).  Monn  fit  impri- 
mer, en  1647,  un  abrégé  de  .sa  Science  des  longitudes,  eu 
français,  pour  l'usage  des  pilotes. 

Morin  (Jean),  peintre  et  graveur  français,  né  à  Paris 
vers  1590,  mort  vers  1666.  Elève  de  Philippe  de  Cham 
paigne,  il  grava  à  l'eau-forte  avec  beaucoup  de  talent  de- 
sujets  de  sainteté,  dos  paysages,  des  portraits  très  roclier- 
clies.  Il  a  reproduit  un  assez  grand  nombre  de  toiles  do 
Philippe  de  Champaigne,  une  Vierge  do  Raphaël,  etc. 

Morin  (Jean),  oratorien,  né  à  Blois  en  1591,  mort  à 
Pans  en  1659.  Ses  parents,  zélés  calvinistes,  l'envoyè- 
rent terminer  ses  études  à  Levde  ;  mais  lo  spectacle  des 
discussions  entre  gomarisles  et  en  arminiens  lui  inspira 
le  désir  d'embrasser  le  catholicisme.  Il  fit  .son  abjuration 
entre  les  mains  du  cardinal  Duperron  et,  en  I6I8,  devint  un 
des  premiers  membres  de  la  congrégation  de  1  Oratoire. 
Après  avoir  dirigé  le  collège  d'Angers  et  séjourné  quelque 
temps  en  Angleterre  auprès  de  la  reine  Henriette  femme 
de  Charles  !■',  il  se  fi.xa  à  Paris,  dans  l'Oratoire  de  la  rue 
Saint-Honoré.  On  doit  citer  de  lui  plusieurs  Traites  «'"' 
loire  et  d'exégèse,  un  Mémoire  sur  les  ordinations  de  l'Iigli:"- 
orecouf  (1655),  et  surtout  son  Commentaire  historique  sur 
la  discipline  observée  dans  l'administration  du  sacrement 
de  penilence,  durant  les  treize  premiers  siècles  en  Occident, 
et  jusqu'aujourd'hui  en  Orient  (1661). 

Morin  (Simon),  visionnaire  du  xvii"  siècle,  né  à  Riche- 
mont  (pays  de  Caux)  en  1623,  brûlé  à  Paris  en  1663.  Simple 
commis  dans  les  bureaux  de  l'extraordinaire  des  guerres, 
il  s'avisa,  vers  1612,  de  se  donner  comme  ayant  reçu  de 
Dieu  la  mission  de  continuer  et  même  de  réformer  1  œuvre 
de  Jésus-Christ.  Dénoncé  comme  conspirateur  par  le  poète 
Desmarets  de  Saint  Sorlin,  il  fut  arrêté,  condamné  par  le 
Chàtolct,  puis  par  le  parlement  do  Pans,  pour  crimes 
d'hérésie  et  de  lèse-majesté.  H  a  publié  :  Mes  pensées 
(1644);  Témoii/nage  du  deuxième  avènement  du  J-ils  de 
l'homme  (1661),' ot  plusieurs  opuscules  du  mémo  genre. 

Morin  (Louis),  dit  Morin  de  Saint-Victor,  mé- 
decin français,  né  au  Mans  en  1630,  mort  à  Paris  en  1715. 
Médecin  de  l'Hôtel-Dicu  (Paris),  il  avait  adopté  un  régime 
d'anachorète.  M""  de  Guise  lui  avant  légué  une  pension 
de  2.000  livres,  il  se  retira  à  l'abbaye  de  Saint-Victor. 
Membre  associé  do  l'Académie  des  sciences  en  1697, 
pensionnaire  en  1707,  il  suppléa  Tournefort  (1700)  comme 
professeur  au  Jardin  royal  (Muséum). 

Morin  (Jean),  physicien  français,  né  à  Meung-sur- 
Loireen  1705,  mort  à  Chartres  en  1764.  Il  se  lit  ordonner 
prêtre  au  séminaire  d'Orléans,  et  professa  la  philosophie. 
En  mémo  temps,  il  s'adonna  à  l'étude  des  sciences  physi- 
(lues  et  mathématiques,  et  devint,  en  1732,  chanoine  de 
Chartres  et  professeur  au  collège  de  cette  ville,  en  1730 
membre  de  f  Académie  des  sciences  de  Paris,  en  nso  ofll- 
cial  général  du  chapitre  de  Chartres.  On  a  de  lui  :  le  Méca- 
nisme universel  ou  Discours  et  questious  pinjsiques  (1735): 
.\onvelle  dissertation  sur  l'électricité  des  corps  (1748);  etc. 
Morin  (Arthur-Jules),  général  et  mathématicien,  né 
et  mort  à  Paris  (1795-188oT.  En  1813,  il  entra  à  1  Ecole 
polvtocbniquc,  d'où  il  passa,  en  1817,  à  I  Ecolo  dappli- 
catîon  de  Metz.  Il  était  capitaine  en  1829,  fit  à  Metz  un 
cours  de  mécanique  appliquée  aux  machines,  fut  dix  ans 
plus  tard  appelé  à  Paris  comme  professeur  do  mécanique 
industrielle  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers.  Il  fut 
nommé  chef  d'escadron  en  1811,  lieutenant-colonel  en  1846 
et  colonel  on  1848  En  1843,  l'Académie  des  sciences  1  avart 
admis  dans  son  sein.  En  1850,  il  devint  membre  de  a  com- 
mission chargée  de  l'organisation  définitive  de  1  Institut 
agronomiquoTet  succéda,  en  18.>.2,  à  Pouillet  comme  direc- 
teur du  Conservatoire  des  arts  et  métiers.  Général  de  bn- 
gado  on  1852,  il  reçut  le  grade  de  général  de  diyisioB 
en  1855.  Il  présida,  cette  même  année,  la  coinmission  dp 
l'Evposition    universelle    de    Pans    et  devint,   en    181.2, 
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président  de  la  Société  des  ingénieurs  civils.  Il  a  fait  faire 
(l'imi»ortants  progrès  à  la  mécanique  expérimentale.  On 
peut  citer  do  lui  :  youvelles  expériences  sur  le  frottement, 
faites  à  Metz  de  fSSf  à  i8S3  (1833-1835)  ;  Expériences  sur 
les  roues  /lydrauliques  à  auyets  (1837j;  Expériences  sur  les 
roues  hydrauliques  à  axe  vertical  appelées  (urôines  (1838); 
Mémoire  sur  les  pendules  balistiques  (1839J  ;  Résistance  des 
matériaux  {1853J;  JJydraulique 
(1858)  ;  yotions  Q'^ométrif/ues  sur 
les  mouvements  et  leurs  transfor- 
mations [\%<à\)\  Machines  et  ap- 
pareils destinés  à  l'élévation  des 
eaux  {\Sô:i)  ;  Salubrité  dus  habi- 
tations {\SQ9);  etc.  Il  est  l'inven- 
teur do  la  manivelle  dynamomé- 
trique,  qui  sert  à  mesurer  la 
force  des  moteurs  animés,  et  do 
l'appareil  à  indicalioyis  conti- 
nues, au  moyen  du(|uel  on  étu- 
die la  loi  de  la  chute  dos  corps. 

Morin  [appareii.  nu  géné- 
ral), appareil  destiné  à  vérifier 
oxpérimentalemont  los  lois  de 
la  chuto  ies  corps. 

—  Encycl.  Un  cylindre  ver- 
tical   sur   lequel   est    enroulée  Morin. 
une  feuille  ilo  papier  est  animé 

d'un  mouvement  <io  rotation  uniforme  autour  do  son  axe: 
une  petite  masse  de  fonte  tombe  le  long  du  cylindre,  pen- 
dant qu'un  crayon  lixé  à  cette  masse  trace  une  courbe  sur 
la  fouille  do  papier. 

Supposons  la  feuille  do  papier  coupée  suivant  la  verti- 
cale qui  passe  par  le  point  de  départ  A  du  crayon  et  dé- 
veloppée sur  un  plan;  traçons  des  droites  éouidistantcs 
entre  elles  et  parallèles  à  la  génératrice  AA  qui  passe 
par  le  point  A,  ces  droites  BB',  CC,  etc..  rencontrent  la 
courbe  aux  points  MNPK'.  PronoDS  comme  unité  do  temps 
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Appareil  du  giïDcral  Morin. 


Principe  de  l'appareil 
du  général  Moria. 


le  temps  qu'a  mis  la  génératrice  BB'  pour  so  substituer  à 
la  génératrice  A  A' dans  la  rotation  ;  traçons  par  M,  N.P,  K' 
des  parallèles  à  AE,  nous  pouvons  dire  que,  pendant  le 
temps  l,  le  crayon  est  descendu  de  .\H  pendant  le  temps  2 
do  AH,,  pendant  le  temps  3  de  AH„  etc.  Or  nous  pouvons 
vériticr  quo 

AH,  =  4AH, 

AH,  =  9AH, 

AA'  =  16  AH,  etc.; 
d'oïl  la  première  loi  : 

Les  espaces  parcourus  en  chute  libre  par  un  corps  gui 
tombe  sans  vitesse  initiale  sont  proportioyincls  aux  carrés 
des  temps  employés  à  les  parcourir. 

La  vérirîcation  de  la  loi  des  vitesses  peut  se  faire  aussi 
à  l'aide  du  même  tracé  graphique. 

Morin  (Pierro-Achille),  jurisconsulte  français,  né  à 
Uoueu  en  1803,  mort  en  i874.  H  entra  au  barreau  de  Paris 
(1833),  puis  fut  avocat  à  ta  Cour  de  cassation.  Depuis  1838. 
il  a  rédigé  le  a  Journal  du  droit  criminel  ■>.  On  a  aussi 
do  lui  :  Dictiotmaire  de  droit  criminel  (1842);  Répertoire 
du  di-oit  crijninel  {18dO-1^ôI);  les  Lois  relatives  à  la  guerre 
d'après  le  droit  des  gens  (.1878);  etc. 

Morin  (André-Saturnin),  administrateur  et  écrivain 
français,  né  à  Chartres  en  1807,  mort  à  Paris  en  18S8. 
Notaire,  puis  avocat,  il  fut  nommé,  en  1848,  sous-commis- 
sairo  de  la  République,  puis  sous-préfet  de  Nogent-le- 
Kotrou. membre  <lu  conseil  général  d  Eure-et-Loir, membre 
du  conseil  municipal  de  Paris  (1876-1878).  Sous  l'Empire, 
il  s'est  fait  connaître  par  dos  travaux  relatifs  au  magné- 
tisme, aux  questions  do  critique  religieuse,  etc. 

Morin  (François-Gustave),  peintre  français,  né  et 
mort  à  Rouen  (1809-1886).  Il  fut  nommé,  on  1858,  directeur 
de  l'Ecole  des  beaux-arts  de  Rouen,  et,  en  1865,  conser- 
vateur du  musée  do  Rouen.  Parmi  les  tableaux  qu'il  a 
exposés,  nous  citerons  les  suivants  :  la  Dernière  Heure 
(1S35J;  Episode  de  la  conquête  d'Am/leterre  par  les  Nor- 
mands, Repentir  de  la  Madeleine,  Jeunesse  de  la  Vierge 
(1848)  ;  les  Sabotiers  de  ta  furet  de  Lt/ojis  {Seine- Inférieure) 
célébrant  la  victoire  de  Solferino;  l'Assemblée  de  Saint-  Vi- 
vien,, fête  populaire  rouennaise  au  xvii*  siècle  (1861);  etc. 
—  Sa  fille.  EuGÊNiR,  née  à  Rouen,  morte  en  1875.  élève  de 
Belloc  et  de  son  père,  a  exposé  des  miniatures,  des  aqua- 
relles et  des  portraits. 

Morin  (Frédéric),  publiciste  français,  né  à  Lyon  en 
1823.  mort  à  Paris  en  1874.  Elève  de  l'Ecole  normale  et 
professeur  de  philosophie  en  province,  il  quitta  l'Univer- 
sité après  le  coup  d'Etat  de  1851  et  ouvrit  des  cours 
libres  à  Paris.  En  1870-1871,  il  fut  préCct  de  la  Défense 
nationale  dans  Saôno-ot-Loire.  puis  U  retourna  à  Paris.  11 
avait  fondé  en  1865,  avec  Massol  et  autres,  la  Morale  in- 
dépendante. On  peut  citer  de  lui  :  Saint  François  d'Assise 
et  les  FranciscaiT}s  (1853);  Dictionnaire  de  théologie  et  de 
philosophie  scolastiques{\SSl-iBôS)  ;  les  Sommes  et  les  livres 
contemporains  (\S62);  Origines  de  la  démocratie,  la  France 
au  moyen  âge  (1864);  etc. 

Morin  (Alexandre-Edmond),  dessinateur,  peintre  et 
graveur  français,  né  au  Havre  en  1824,  mort  à  Sceaux  en 


1882.  D'abord  employé  de  commerce,  il  se  rendit  à  Paris  en 
1816  pour  s'v  aoonner  au  dessin,  et  collabora,  à  Paris. 
puis  à  Londres,  à  différents  journaux  illustrés  :  la  «  Vie 
parisienne  •,  où  il  a  montré  un  si  fin  talent  d'observation; 
r  o  Hlustration  »,  le  «  Magasin  pittoresque  »,  1'  •  Univers 
illustré»,  le  a  Tour  du  Monde  »,  etc.  H  a  illu.stré  de  nom- 
breux ouvrages,  notamment  :  la  Vie  des  animaux,  par 
Méry;  Paris-Guide,  Monsieur  et  madame  Cardinal,  Mon- 
sieur, madame  et  liébé,  de  Droz.  Morin  est  encore  un 
peintre  distingué,  un  brillant  aqiiareilislc.  On  lui  doit  une 
Dolle  série  d'eaux-fortes  dues  à  Morin,  destinées  aux  Chro- 
niques de  Charles  IX,  do  Mérimée, qui  ont  paru  aux  Salons 

do  1876  et  do  1877. 

MORINDE  frad.  morin)  n.  f.  Genre  do  rubiacées,  com- 
prenant plus  de  soixante  espèces  dos  régions  tropicales. 

—  Encyci..  Ixîs  monndes  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles 
opposées,  plus  rarement  verticillécs,  munies  de  stipules, 
à  fleurs  fixées  sur  des  réceptacles  nus.  globuleux;  le  fruit 
est  un  drupe  anguleux.  La  morinde  à  ombelles  atteint  2  à 
3  mètres  de  hauteur;  ses  fleurs  blanches,  petites,  sont 
groupées  en  capitules.  On  emploie  ses  racines  dans  la 
teinture  (noir  ou  jaune  :  on  utilise  on  médecine  la  mo- 
rinda  umbeilatn  et  citrifolia  comme  emménagogues  et 
vermifuges  et  la  morinde  Hoyoc  comme  purgative. 

MORINDÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  une  morinde. 

—  n.  f.  pi.  Famille  do  rubiacées,  ayant  pour  type  le 
genre  morinde.  —  i'ne  murindêb. 

MORINDINE  frad.  morinde)  n.  f.  Substance  que  l'on 
obtient  en  épuisant  la  racine  do  morinda  citrifolia  par 
l'alcool  bouillant.  (  On  considère 
co  corps  comme  identique  avec 
l'acide  rubérythriquo  extrait  de  la 
garance.) 

MORINDONE  (rad.  morindine) 
n.  f.  Substance  particulière,  ré- 
sultant de  la  modification  quo  la         

chaleur  fait  éprouver  à  la  morin-        ^^  ' 

dîne. 

MORINE  (du  lat.  mort,  mourir)  ■^•C"*-\ia(r^'^*^9>- 

n.  f.  Mortalité  parmi  les  bestiaux, 
épizootio.  (Vieux.) 

—  Par  oxt.  Laine  de  bête  morto 
do  maladie. 

MORINE  n.  f.  Bot.  Genre  de  dip- 
sacées,  renfermant  des  plantes  vi- 
vaces,  à  tige  droite,  simple,  por- 
tant des  feuilles  opposées  ou  ver- 
ticillécs, ohlongues,  le  plus  souvent 
dentées  -  épineuses.  (  l^es  fleurs , 
disposées  on  verticilles  à  l'aissello 
des  feuilles  supérieures,  sont  por-  Moriae. 

tées  sur  des  pédicellcs  munis  de 

bractées  au  sommet.  Ce  genre  comprend  cinq  ou  six  es- 
pèces, qui  croissent  on  Orient,  et  sont  employées  comme 
plantes  d'ornement.) 

—  Chim.  V.  MOBi.N. 

MORINE,  ÉE  arjj.  Bot.  Qui  ressemble  à  une  morine. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  dipsacées,  ayant  pour  type  le  genre 
marine.  —  Une  morinhe. 

MORINELLE  {'lèl')  n.  f.  E.spèce  de  pluvier  [eudromias 
morinellus',  répandue  dans  le  nord  do  l'ancien  monde,  et 
qui  hiverne  dans  l'Europe  méridionale  et  l'Afrique  du  Nord. 

MORINGE  irinj')  n.  f. 
Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  moringées. 

—  Encycl.  Les  moringes 
comprennent  des  arbres 
do  l'Asie  tropicale  et  do 
l'Afrique  septentrionale  à 
fouilles  imparipennées, 
munies  do  stipules  cadu- 
ques, à  fleurs  rouges  ou 
blanches  disposées  on 
grappes    paniculées.   La 

Elupart  fournissent  une 
uile  douce,  inodore,  re- 
cherchée pour  la  parfume- 
rie. La  tnoringa  oleifera 
des  Antilles  donne  Vhuile 
de  ben.  V.  co  mot. 

MORINGÉ  ijé),  ÉE  adj. 
Bot.  Qui  ressemble  à.  une 
moringe. 

MORINGÉES (j^)n.f.  pi. 

Bot.  Famille  de  dicotylé- 
dones dialypétales  super- 
ovariées,  du  type  diplosté- 
mone,  à  fleurs  hermaphrodites,  zygomorphes,  penlamères, 
avec  pistil  trimère,  formé  de  carpelles  ouverts  et  concres- 
cents  en  un  ovaire  uniloculaire  à  trois  placentas  parié- 
taux. —   Une  MORINGÉE. 

MORINGIQUE  {jik'  —  rad.  moringe)  adj.  Chim.  So  dit 
d'un  acide  £,'ras  ho- 
mologue de  l'acide 
oléiuue  extrait  de 
l'huile  de  ben. 


Morin^  :  a,  fruit 


MORINGUAif/A/l) 

n.  m.  Genre  de  pois- 
sons physosiomes, 
propres     aux    es-  Meringua, 

tuaires   de    la  ré- 
gion indo-malaise.  (Les  moringua,   type  d'une  tribu  de 
murénidés.  sont  des  anguilles  de  taille  moyenne,  à  peau 
nue,  à  région  caudale  courte,  élargie,  à  tête  allongée.) 

MoRINS,  en  latin  Morini  (du  celtiaue  mor,  la  mer), 
tribus  celtiques  habitant  les  contrées  boisées  et  maré- 
cageuses qui  correspondent  au  nord  de  l'Artois  et  à  la 
Flandre,  et  qui  portèrent  encore,  au  moyen  âge,  le  nom 
de  Morinie.  Soumis  par  César  après  une  résistance  hé- 
roïque, ils  firent  partie,  dans  l'organisation  administra- 
tive de  la  Gaule,  sous  l'empire  romain,  de  la  Belgique  II'. 

MORINTANNIQUE  { tan'-nik'}  adj.  Se  dit  d'un  acide 
extrait  de  la  racine  du  mûrier  des  teinturiers  et  que 
l'on  recueille  dans  les  eaux  mères  de  la  préparation  du 
morin. 


MORIN   —  MORISOT 

HORIO  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères,  type  de  la 
tribu  des  mo^ioninés,  comprt-nanl  une  trentaine  d  espèces 
répan<iues  dans  toutes  les  régions  chaudes  du  globe. 

—  Nom  vulgaire  d'un  papillon  du  genre  vanesso.  remar- 

3uablo  par  sa  coloration 
un  brun  chaud,  rehaus- 
sée par  une  bordure  jaune 
clair  terminant  ses  ailes. 
(  Le  morio  '  vanessa  antiopa] 
est  répandu  dans  tout  l'hé- 
misphère nord.) 

MORIOKA,  ville  du  Ja-  i^^^^^^^^^>^ 

poniile  de  Nippon  [prov.  ^v!^^         ^^^r^ 
de    Rikoutsiouj)     sur    le  ^^^^^  ^^^^  3  ^^j^, 

Kitakami-gava,  tributaire 

de  la  baie  de  Sendaï  :  32.000  hab.  Ch.-L  du  keo  d'Ivaté. 

HORION  (de  l'cspagn.  morrion,  dérivé  de  morra.  sommet 
de  la  tète)  n.  m.  Archéol.  Défense  de  tête  en  usage  pen- 
dant les  xvi»  et  xvii"  siècles  et  caractérisée  par  ses  bords 
relevés  en  naiello  et  la  crête  qui  surmonte  le  timbre,  n  Mo- 
rion  à  ergot,  .Morion  d'époque  assez  basse  (lC00-I650i,  où 
la  créie  est  remplacée  par  un  ergot  ordinairement  incliné 
en  arrière.  (V.  salade.)  il  Donner  sur  le  morion,  Donner, 
comme  punition,  des  coups  de  hallebarde. —  Fig.  Blâmer 
quelqu'un.  Il  Ifecevoir  le  morion.  Châtiment  militaire  qui 
consistait  à  placer  sur  Ja  tête  du  patient  un  morioD  extrê- 
mement lourd. 

—  Bot.  Morelle  somnifère.  11  Espèce  d'orcbis. 

—  E>xV(i-.  Archéol.  Le  morion  est,  dans  la  règle,  un 
casque  d  homme  de  pied.  Il  entre  en  usage  vers  1515  et 
paraît  d'origine  espagnole.  Bientôt,  totis  les  arquebusiers 


î.  Morion  (1560);  î.  Morioû  ^  ..r,-i  ;.v.vj. 

s'en  ooiflTent,  car  ses  bords,  relevés  en  avant  et  en  ar- 
rière, permettent  de  lever  la  tête  facilement  et  ne  gênent 
pas  la  vue.  Les  formes  ont  beaucoup  varié.  Au  xvi"  siècle, 
on  fit  des  morions  de  cuir  bouilli.  Les  seuls  qui  aient  été 
conservés  sont  des  armes  de  parade 
ciselées,  estampées  avec  art. 

MORION  n.  m.  Entom.  Genre  de  co- 
léoptères p<'0iamèros,  famille  des  cara- 
bidés  et  comprenant  une  douzaine  d'es- 
pèces d'Amérique,  de  Madagascar  et 
de  Java. 

—  Miner.  Nom  par  lequel  on  désignait 
autrefois  le  quartz  enfumé. 

—  Moll.  Genre  do  mollusques  gasté- 
ropodes, comprenant  quelques  espèces 
des  mers  chaudes  et  tempérées  du  globe. 
(Les  morions  \echtnora.,  ainsi  nommés 
de  leur  ressemblance  avec  un  casque, 
sont  des  cassididés  à  coquille  ovale  et 

enflée,  avec  la  bouche  elliptique,  fermée  par  un  opercule 
allongé.) 

MORION  (du  gr.  mÔros,  lat.  morio,  fou)  n.  m.  Fou  ou 
nain  contrefait,  que  les  riches  Romains  entretenaient  pour 
s'en  divertir,  il  Boutfon  que  l'on  admettait 
dans  les  festins  pour  égayer  les  convives. 

MORIONINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes 
coléoptères  carnassiers,  famille  des  cara- 
bidés,  et  répandus  dans  les  régions  chaudes 
du  globe.  —  Un  morioniné. 

MORIOS  (ri-ofs)  adj.  m.  Mytbol.  g-r.  Epi 
thète  de  Zeus,  protecteur  des  oliviers  sa- 
crés. 

MORIOSOME  n.  m.  Genre  d'insectes 
coléoptères,  très  voisins  des  morio,  comptant 
ime  espèce  propre  à  l'Amérique  centrale. 

MORIOTE  n.  et  adj.  Géogr.  Syn.  de  mo- 

BÉOTE. 

MORIQUE  (n'A-' —  du  lat.  moru*,  mûrier)  Morion. 

adj.  m. Chim.  Se  dit  d'un  acide  que  l'on  ren- 
contre à  l'état  de  sel  de  calcium  dans  l'écorce  du  mûrier 

des  teinturiers. 

MORIS  {riss)  n.  m.  Comm.  Espèce  de  basin  des  Indes. 

MORISCIX  (risskl')  n.  f.  Monnaie  espagnole  ancienne. 
(La  moriscle  ou  morisque  du  moyen  âge  n'était  pas  une 
monnaie  de  compte,  mais  une  mo'nnaie  d'or.) 

MORISET  ou  HORIZET  [se)  D.  m.  Grande  perobe,  sorte 
de  long  boulin,  que  les  pla^'onneurs  emploient  à  la  construc- 
tion des  échafaudages  leur  servant  à  faire  les  plafonds. 

MORISONIE  [zo-ni  —  de  Morison,  bot.  angl.  [1680-1683]) 
n.  f.  Genre  de  capparidées,  comprenant  des  arbres  à 
feuilles  alternes,  pétiulées.  ovales  ou  obioogues,  brillantes, 
à  fleurs  blanchâtres,  disposées  en  corymbes  axillaires.  (Le 
fruit  est  une  baie  globuleuse.  L'espèce  principale  de  ce 
genre  croit  dans  les  régions  montagneuses  de  l'Amérique 
du  Sud.  Sa  racine,  noire,  grosse,  dure,  sert  aux  indigènes 
pour  fabriquer  des  tomahawks.) 

MORISOT  (Jean),  médecin  et  érudit  français,  néàDôIe 
vers  1510.  II  enseigna  d'abord  la  médecine,  puis  le  grec 
et  le  latin  à  Dùle.  On  a  de  lui  :  Cic^ronis  paradoxa  cum 
grxca  interpretatioue  (1547);  Bippocratis  aphorismorum 
gemina  lectio  cum  intei'pretatione,  etc.  {lôM};  Colloquio- 
rum  libri  IV  (1550),  recueil  piquant  de  préceptes  moraux 
à  l'usage  des  jeunes  gens  ;  Libellas  de  parechemaie  contra 
Ciceronis  calumniatores,  oh  il  défend  le  mérite  poétique  du 
grand  orateur;  les  Paradoxes  de  Cicéron  (1551). 

MoRISOT  (Berthe).  femme  peintre  française,  née  à 
Bourges  en  IS41,  morte  à  Paris  en  I805.  Elève  de  Gui- 
chard  et  dOudinot,  elle  exposa  au  Salon,  de  1S64  à  1873, 
des  paj'sages,  des  tableaux  dintérieur  et  des  portraits. 
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MORISQUE  -  MORMYRE 

Avant  connu,  vers  1860,  Edouard  Manot,  dont  cUo  ëpoiisa 
u^iVAro  on  1871  oUo  a  subi  1  influonce  du  chol  de.,  im- 
pré  sio°„nistès  SOS  tableaux  do  plein  a,r  «l  «««P" ■•"'';,','' 
So  fommos  ot  de  HUcties,  aux  nuances  dégradées  ot 
Moint"  4  la  gamme  argentine  ot  cendrée,  joignaient  4 
fà  sincériré  du  rendu  autant  do  charme  <1»«  ^o/f '«"'«''f»- 
Un  do  ses  portraits,  Jeune  femme  en  ioiette  de  '«'.  «6»^° 
au  musée  Au  Luxembourg.  Une  exposition  posthume  do 
ses  œuvres  a  eu  lieu  à  Tans,  ou  189i). 

MORISQUE (ris.k)  n.  et adj.  Svn.  pou  us.  do  ma'^bh»''''»- 

_nf.Arel.eol.  Monnaie  do  compte  dont  on  sosorvai 
à  Alger  encore  au  xviii-  siècle.  I-a  morismie  simple  vaUit 
sept  sous  six  deniers,  ot  la  niorisque  doulilo  qmiuo  sous. 
l'our  les  muriviucs  du  movcn  âge,  v.  mobisclk.) 

MOBITUBI  TE  SALUTANT.  V.  AVK,  CJESMl. 

MoBITZ  (Charlos-l'hilippe),  littérateur  allemand,  né  ù 
lKm°n  o^fm"   mortà  liorliu  on  1793.  Ileut  unejouncsso 

En  178!,  il  m  uu  long  voyage  en  Angleterre  dont      remm 

^^\!^^^r:Jz^^'^  ^^;^,î:;n^,'t'ï^ 

doutc'e^'  par"îo  à  léchoc  d'une  tentative  matrimonial  , 
i,  abandof  a  -^  fonc.  ons  o.  -  .r-^'t, -J„^„^'«i  ^ec 

obtint  unodraiîo  à  l'Académie  des  beaux-arts  de  Berlin. 

MORIZÈS,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  à  7  k.lom. 
do  La  Réolo;  700  hab.  Vins  rouges  ot  blancs  ordinaiics. 

MORIZET  n.  m.  Techn.  Syn.  de  mobiset. 

MORLAÀS  (tùss),  ch.-l.  do  cant.  dos  nasses-Pyrénées, 
arroad  cTà  U  kilom.  do  Pau,  sur  un  aflluent  du  Luy  do 
France-  1  114  hab.  (;Worians,  ânes.)  Morlaàs  (Morlanum), 
capUaîo  do  la  vicomte  do  Béarn  jus<iu'au  xi.f  siècle  pos- 
sédlt  vin  hôtel  des  monnaies  où  so  iVappaiont  les  «  ivres 
morlanes  ..  ot  les  .  sous  morlaàs  ..  Eglise  du  xi  siec  e, 
beau  portail  roman.  Ruines  de  fortification  du  xv  siècle. 
—  Le  canton  a  20  comm.  et  10. Col  nab. 

MORLAC,  comm.  du  Cher,  arrond.  eti  17  kilom.  do  Saint- 
Ama°l  Mon  -Rond,  non  loin  do  l'Arnon  ;  91?  hab.  Fermo- 
écXdeLaumoy.  Restes  du  prieuré  de  Bois-d'Abert  (XV- s.). 

MORLACCHI  (Francescol,  compositeur  italien,  né  à 
PéTous^  en  1781,  mort  4  Insbruck  en  1811.  E.ls  d  un  ha- 
bite violoniste  il  écrivit  dès  1805  un  grand  nombre  de  com- 
positions? entre  autres  deux  cantates  un  ^-f™'";,' - 
hymnes  ot  le  33"  chant  de  VlCnfer  de  Dante.  En  1807,  i  ne 
KiSu  au  théâtre  on  donnant  à  Florence  une  ope'-e"»;  ' 
Poelaineamp,ujnaet.  à  Vérone,  un  opéra  bouffe, .?  ^"/  "i^v 
Vin  ênt  ensuite  plusieurs  au"e^,°P-5"^^,^°r;;"^'i""ai'|ÏÏ^ 
Paride  et  Enone  (1808  ;  etc.  Nommé  par  le  roi  do  haxo 
S^rccteur  déîopéra  itilien  à  Dresde  on  1810  .1  écrivit 
d'Ibord  plusieurs  opéras  :  Ilaoul  de  Cré,,ui,taCapyicc,o^a 
ten^tlTllZiere^di  Sivi,jlia,  où  s'accuse  r.nfluenço  do 
^Veie?:  Morlacchi  all.a  faire  représenter  encore  en  Italie 
ninsieurs  opéras  :  Woa*«a  1818  ;  friannld  Par'g'  (1818), 
&  lurora(1821);  Tebaido  ed  JsolinaUziir.eicr  a 
Pa"Zn  et  hacco,  fi^iura  del  Itedentore,  qui  lu.  valurent  do 
br"  laots  succès.  A  Dresde,  il  écrivit  encore,  avec  quelques 
opéras  'a  r,io..e-.rû  di  Enrico  V,  il  /i,„«c»a(o,  de  nouvelles 
messes,  etc.  Cette  activité  linit  par  être  fatale  à  sa  santé, 
rMorlkcch  se  rendait  à  Pise.  lorsqu'i  mourut  a  Insbruck 
Bien  que  les  ouvrages  do  Morlacchi  soient  aujourdhui 
oùbîiésrcet  artiste  doit  être  considéré  comme  l'un  des  plus 
intéressants  du  commoncomont  du  xix»  s.écle. 

TWnBi  Ancid'"!  rh.-l.il'arrond.duFinistèrcàoïkilom.do 
Ou"  per  ;  ™  Viiab.  {Morla.siens,  e,mes.)  Ch.  ,1e  f.  Ouest. 
Fa  iStion  do  toiles,Siuilo,  chandelles,  '^av""-  ^  ?"."';'^-; 
turo  de  tabac.  Minoteries,  brasseries,  pi.|ietcries.  1  oit  sur 
la  rivière  Dossen.  Au  fond  du  port,  viaduc  du  chemin  do 

'"it::-  o? au  xtï^l'cKflor-la^^fut  la  principale  ville 
du  comté  do  Léon. 
Do  cette  époquo 
datent  quelques 
vieilles  maisons  en 
bois ,  bordant  dos 
ruelles  très  pitto- 
resques. Eglises 
Saint-Melaine, 
Saint -Mathieu.  An- 
cien couvent  do  do- 
minicains actuelle- 
ment transformé  en 
casorno  ;  église 
(xiii'-xv*  s.),  occu- 
pée par  un  muséo 


Armoiries  de  Morlalx. 


née  par  un  museo  ,  .  ,  ■ 
et  une  bibliothèque.  Attaquée  en  15î2  par  les  Anglais, 
Morlaix  repoussa  ses  agresseurs  puis  ajouta  pour  supports 
à  ses  armes  (de  r/ueules  à  une  nef  éauipéc  aarnent  et  ha- 
billée d  hermine  voi/iianl  sur  une  mer  d'azur)  un  lion  faisant 
face  4  un  h-opard  bicéphale  représentant  l'Angleterre,  et 
prit  cette  devise  imag.o  :  ■  S'ils  te  mordent,  mords-les.  » 
François  1"  autorisa  les  Morlaisicns  4  construire  pour 
leur  défense  (1542)  le  fort  du  Taureau,  que  Louis  XIV 
transforma  en  prison  d'Etat.  

—  1,'arrondissement  a  10  cant.,  60  comm.  et  H0.745  liab.  ; 
le  canton,  5  comm.  et  24.106  hab. 

MORLAND  (sir  Samuel),  diplomate  ot  mécanicien  an- 
crlais,  né  à  Sulliamstead-Bannisior  en  1625,  mort  à  Lon- 
dres en  1695.  Il  se  jeta  avec  ardeur  dans  la  cause  du 
Parlement,  et  fut  employé  4  diverses  missions,  notam- 
ment en  Savoie,  ort  il  recueillit  les  matériaux  d  un  ouvrage 
important  :  Ihe  flinlonj  of  Ihe  Evanijelical  Churehcs  of  thc 
valleys  of  l'icdmont  (1658).  De  retour  on  Angleterre,  re- 
nonçant à  ses  convictions  antérieures,  il  so  mit  4  intriguer 
on  faveur  do  Charles  IL  qui  no  le  récompensa  guère.  Il 
se  remit  aux  mathématiques  et  construisit  des  nitichines 
hvdraulhiues  qui  lui  valurent  une  grande  renommée 
Mais  ruiné  par  sa  femme,  il  mourut  presque  aveugle  et 
misérable.  Parmi  sos  principales  inventions,  il  faut  men- 
tionner une  pompe  4  feu,  qui  l'a  fait  considérer  longtemps 
comme  linvontour  do  la  machine  4  vapeur,  lo  porlo-voix, 


des  baromètres  perfectionnés,  etc.  11  a  la'ssé,  entre  autres 
ouvrages  -.  a  New  JUetlwd  of  eriplographymn);  ihe  Doc- 
trine of  inleresl  (1670);  Uijdrostatics  (1697). 

MORLAND  (George),  peintre  anglais,  né  4  '-ond^s  en 
17G3,  mort  4  Clerkcnvyell  (Londres)  en  '«"''•..i^ref.nerio 
bien  donc  fut  la  victime  do  la  misère  et  de  1  ivrognorio. 
î  oxcc lai  à  peindre  des  paysages,  des  animaux,  des 
scènes  familières.  On  regar'de  commeson  cl.ef-d  œuvre 
un  extérieur  détable  qu'il  exposa  en  1,91. 

MoRLAND  (Francois-Louis),  officier  fiançais  né  à 
Somilv  (M  "se)  en  1771,  tué  4  Austor  itz  en  1805  Engagé 
voron^iro  on  noi,  .1  devint  colonel  en  ,'805.  Apres  sa 
n°o?t  son  corps  fut  donné  en  1814  au  musée  de  1  Ecole  do 
médecine  de  Paris,  où  il  ligura  jusqu'en  1818  comme  momxe. 

MORLANWELZ,  comm.  de  Belgique  (Ilainaut  [arrond. 
,lo  ïhuinli  sur  la  Haine;  7.805  hab.  Charbonnages,  lami- 
noirs, fonderies,  matériel  de  chemins  de  fer. 

MORLAOUES  ou  MORLAKS,  population  vivant  dans 
le  nord  de  la  Dalmatie.  -  Un.  f-ie  Wom.AQOE  ou  MoRLAK. 

—  Adiectiv    :  Population  MOBLACiUK  ou  moblak. 

—  Encycl  Les  Murlnmies  résultent  du  mélange  des 
Slaves  avec  dos  Koumains  et  peut-être  avec  quelques 
Huns  De  très  grande  taille,  ils  ont  un  type  facial  assez 
variable.  Leur  langue  est  serbe.  Pasteurs  pour  la  plupart, 
ils  fournissent  cependant  4  la  manne  autrichienne  d  ex- 
cellents matelots.  Quelques-uns  ont  embrassé  le  catho- 
licisme ou  la  religion  grecque-unie  ;  mais  ils  n  ont  pas 
ab,-indonné  pour  cela  les  superst.t.ons  do  leurs  ancêtres. 

MORLAQUIE  [kl),  petit  pays  de  l'Europe  méridionale, 
sur  l'Adriatique, enclavé  entre  les  provinces  autrichiennes 
de  Dalmatie  et  de  Croatie  et  l'empire  ottoman.  Les  villes 
principales  sont  Zeng  et  Carlopaggo.  Le  dHrnU  de  Morla- 
quic  sépare  de  la  terre  les  îles  de  Vcglia  1  ago. 
MORLETTE  [lèf]  a.  t.  Nom  vulgaire  du  bocfiguo. 
MoRLEY  (Thomas),  musicien  anglais,  né  vers  lo  mi- 
lieu du  xvi-  siècle,  mort  en  1604.  Elève  de  William  Bird, 
il  fut  .idmis  en  1592  dans  la  chapelle  de  la  reine  Elisa- 
bctli  Compositeur  élégant  et  fécond,  il  a  laisse  des  recueils 
de  canzonnottes,  do  madrigaux,  de  ballets,  da.rs  ainsi  que 
des  pièces  de  clavecin  ot  d'épinette,  et  édité  la  collec- 
tion célèbre  connue  sous  ce  titre  ;  le  JrwmjihedOriane, 
madrigaux  composés  4  la  louange  de  la  rcino  Elisabeth. 
Son  Traité  de  musique,  publié  sous  le  titre  :  Introduction 
complète  et  facile  à  la  musique  pratique  en  forme  de  diato- 
gue  (1597),  est  remarquable,  pour  le  temps. 

MoRLEY  (John),  publiciste  et  homme  politique  an- 
glais né4Blackbui-n  (Lancashire)en  1838.  D'abord  avo- 
cat, puis  journaliste,  il  dirigea  successivement  la  «  L.to- 
rary  Gazette  ..,  la  «  Fo,-tnightly  Review  »  (1867-1882),  la 
.  Pall  Mail  Gazette  .  (1880-1883),  lo  «  MacmiUaii  s  Maga- 
zine .  (1883-1885)  et  fit  campagne  en  faveur  du  home  rute 
Disciple  de  Stuart  Mill  ot  néo-positiviste,  esprit  pénétrant 
ot  ferme,  écrivain  brillant,  il  devint  un  des  chels  du  parti 
radical,  fut  élu  député  en  1883,  fit  partie  comme  chel- 
stcSre  pour  l'Irlande  du  cabinet  Gladstone  (18861  et 
prit  une  grande  part  4  l'élaboration  et  4  la  discussion  des 
bills  sur  le  home  rule.  Tombé  du  pouvoir,  il  continua  sa 
campagne  en  faveur  de  l'Irlande,  combattit  o  cabinet 
Salisburv,  se  sépara  do  son  ancien  ami  Cliaml.erlain,  ot 
fut  de  nouveau  secrétaire  pour  l'Irlande  dans  lo  cabinet 
Gladstone,  d'août  1892  4  mars  1894.  Non  réélu  en  1894, 
il  revint  bientôt  au  Parlement  comme  représentant  de 
Monrose  en  Ecosse.  Depuis  cette  époque,  soit  au  Parle- 
ment, soit  dans  le  pays,  il  a  fait  campagne  P™''!  éva- 
cuation de  l'Egypte,  lo  home  rule,  les  reformes  libérales, 
et  il  s'est  prononcé  contre  l'impérialisme  et  la  P;»o"e  <1" 
Transvaal.  Nous  citerons  de  lui  :  Edmond  Biirte  (1867), 
Mélangescritiques(mi  ctiiill)-.  Voltaire  mî)-,/iousseau 

t me)  "Diderot  et  les  Knc,,ctop,'distes  {\ili):  Vie  de  Richard 
Cobden  (1881);  Walpnle  (1889);  Etudes  sur  la  littérature 
(1891);  Cromwell  (1900);  etc. 

MORLEY  (Henry),  professeur  et  écrivain  anglais,  né  à 
Londres  on  1822,  mon  4  Corisbrooke  (île  do  Wigl.t)  en  1894. 
D'abord  médecin,  il  écrivit  4  ce  titre  un  livre  d  hygiène  : 
Comment  rendre  sa  maison  malsaine  (1850)  ;  il  s  occupa  en- 
suite do  métliodos  d'enseignement,  s  engagea  dans  le  tour- 
na ismo,  devint  professeur  d'anglais  4  hing  s  Collège 
(857),  de  langue  et  do  littérature  anglaises  4  1  universUé 
do  Londres  (1869),  ot  enfin  examinateur  4  a  même  uni- 
versité (1870).  Il  a  laissé,  outre  un  recueil  devers  polili- 
queï  ic  Sodil  levant  en  Italie  {WS)  ot  doux  volumes  do 
hnles  de  fées  (1850-1860);  des  biographies;  lo  ^ourimldin 
habitué  des  Itié&tres  (1866)  ;  une  Première  esquisse  de  la  litté- 
rature amilmse  (1873),  et  un  important  ouvrage  intitulé  les 
Kcrirains  anqlais,  resté  inachevé. 

MORLHON,  comm.  de  l'Aveyron,  arrond.  et  4  6  kilom. 
do  V^efraiiclie;  1.034  hab.  Gisements  do  cuivre  et  plomb 
argontifcro.  Clilteau  du  xv"  siècle. 

MoRLOT  (Francois-Nicolas-Madeleinei,  prélat  français, 
né  4  I  angres  en  '1795,  mort  4  Paris  en  1862  F.ls  d  tin 
simple  artisan,  il  fil  do  b''.i"^.«tesMudes  au  séminaire  de 
Diion  En  1830,  il  devint  vicaire  général  et  en  '«33,  cha- 
noine de  celte  ville.  Elevé  sur  lo  siège  d'Oi-léans  (1839), 
nuis  transféré  4  l'archevêché  de  Tours  (1842),  .1  reçut  le 
&au  do  cardinal  en  1853.  Malgré  ses  résistances,  .1 
Sutac^epler,  en  1857,  lo  siège  de  Pans  et  devint  grand 
aumônieJ  de  l'empire  et  nrimicier  du  chapitre  de  saiot- 
Dënis  On  a  de  lui!  outre  àes  .Vandcmeiits.  une  édition  des 
Heures  choisies  de  la  marquise  d  Andelarre  (18a3). 

MoRMAISON,comm.dolaVendéo,arrond.otà29kilom. 
do  La  Roche-sur-Yun;  1.064  hab. 


Mormolyce  (réd.  3  fois). 


MORMANDI  (Jean-François),  architecte  italien,  né  pro- 
bablement 4  Florence,  mort  4'Naples  en  1522.  I  exécuta 
à  Rome,  puis  4  Naples,  d'importants  travaux.  Ferdinand 
le  Calho  iquo  l'appela  on  Espagne  et  lut  demanda  les  des- 
sins d'un  palais  et  d'une  église.  Malgré  a  (faveur  dont  .1 
fmtlssait  auprès  do  ce  prince,  il  revint  4  Nap  es  et  y  passa 
le  reste  do  sa  vie.  Parmi  les  édifices  qu  on  lui  doit  nous 
citerons  la  belle  église  de  San-Severino,  le.ral»'^  ^u  di  ^ 
de  Vietri,  le  palais  do  Cantalupo,  au  P.iusi lippe,  la  petite 
église  de  Santa-Maria  délia  Stella,  4  Naples. 

MORMANNO,  ville  d'Italie  (Calabro  Citériouro  [prov. 
de  Cosonzai);  5.932  hab. 

MORMANT,  ch.-l.  de  cant.  de  Seine-et-Marne,  arrond. 
ot  à  20  kilom.  do  Molun,  au-dessus  d'un  ufflucnt  do  1  i  ères  ; 
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1  377  hab.  Ch.  do  f.  Est.  Fabrique  d'alcool  de  betteraves. 
Eglise  des  xm"  et  XV  siècles. ^.e  17  février  1814,  défaite 
du  duc  do  Bellune  et  du  comte  de  Valmy  par  o  comte  de 
Pahlen.  —  Lo  canton  a  24  comm.  et  10.233  hab. 

NORME  n.  m.  Nom  vulgaire  d'un  poisson  du  genre  pagel 
{pagcllus  mormijrus),  propre  4  la  Méd.terranée. 

MORMO  n.  m.  Antiq.  gr.  Monstre  4  ligure  do  femme, 
espèce  de  loup-garou  dont  les  nourrices  grecques  mena- 
çaient les  entants.  Il  On  écrit  auss.  mobmo.nk. 

MoRMO,  prince  gaulois,  fondateur  de  la  ville  de  Lyon, 
d'après  certaines  légendes. 

MORMODES  (dùss)  n.  m.  Genre  d'orchidées  vandées, 
comprenant  .les  plantes  épiphytes,  4  belles  fieurs  groupées 
en  t:rappcs.  dont  on  connaît  plus  de  .|uiiize  espèces  des 
deux  Amériques.  (Plusieurs  sont  cultivées  dans  les  serres.) 
MORMOIRON,  ch.-l.  de  cant.  do  Vaucluse,  arrond  et  à 
13  kilom.  de  Carpentras,  sur  le  Saint-Laurent,  alfluent 
droit  de  l'Auzon;  1.387  hab.  Mine  de  houille.  Argile  ro- 
fractaire,  gypse,  for.  Fabrique  de  plâtre,  poterie,  labriquo 
d'o?re!  minoteries.  -  Le  canton  a  10  comm.  et  7.582  hab. 
MORMOLYCE  (liss)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
carnassiers,  famille  des  carabidés,  comprenant  cinq  es- 
pèces propres  4  la  Malaisie.  .,,■,/.,  .„ 
_  Encv-ci,.  Los  momolijces  sont  dos  thyréopténdés  re- 
marquables 
par    l'allon- 
gement   de 
four  tête  et 
de  leur  tho- 
rax  et  par 
le    dévelop- 
pement  do 
leurs  élytrcs 
en    largeur, 
qui   ressem- 
blent 4  des                                      .         ,         .  ■„       ...•„, 
feuilles  sèches,  gaufrées  et  vernies;   leur  taïUo  atte  nt 
10  centimètres  de  long.  Ils  vivent  dans  les  forêts,  sur  les 
gros  arbres,  abrités  sous  les  champignons  ligneux  fixés 
aux  écorces.  Ces  insectes  singuliers  sont  appelés  par  les 
Javanais  insectes-violons  (bibiola-hann).  Le  plus  commua 
est  le  mormolyco  feuille-morte  [mormolyce  phijllodcs),  qui 
se  trouve  4  Malacca  et  dans  les  iles  do  la  Sonde. 

MORMOLYCE  [liss  —  du  gr.  moroio/u/ircion,  même  sens) 
n  m.  Antiq.  gr.  Masque  d'une  forme  elft-ayante,  4  1  usage 
des  acteurs  qui  représentaient  dos  ombres.  Il  Sorte  do 
mannei)uiu  à  tête  de  monstre,  épouvantail  des  enfants. 

MORMON  n.  m.  Mamm.  Genre  de  singes  cynocéphales, 
comprenant  deux  espèces  de  l'Afrique  occidentale. 

—  Ornith.  Ancien  nom  scientifique  des  macareux  et  des 
guillemets  nains  (alca  et  arctica)  actuels. 

—  Enctcl.  Mamm.  Les  mormons  sont  de  grands  cyno- 
céph.ales  4  museau  saillant,  tronqué  et  boursouflé  :  le  man- 
drill [mormon  maimon)  est  répandu  de  la  Sénégambie  au 
Congo  et  con.miin  dans  les  ménageries.  Le  driU  (mormon 
leuciphxus)  est  beaucoup  plus  rare.  V.  DRiLL,et  mani.rii-l. 

MORMON,  ONE  n.  Membre  d'une  secte  américaine  qui 
s'appelle  aussi  V Eglise  des  saints  des  derniers  jours 

—  Encycl  Hist.  relig.  La  secte  des  mormons  fut  fondée 
en  1827,  aux  Etats-Unis,  par  Joseph  Smith.  Se  réclamant 
des  révélations  d'un  ange,  complétées  par  la  découverte 
et  la  lecture  de  plaques  d'or  portant  des  caractères  mys- 
térieux, Smith  at'rtrma  que  les  Ind.ens  d  Amérique  étaient 
les  descendants  dégénérés  du  peuple  d  Israël,  que  Jésus 
voulait  fon.ler  parmi  eux  la  Nouvelle-Jérusalem.  Ces  théo- 
ries, publ.ées  sous  le  titre  de  Uvrc  de  Mormon,  furent 
attribuées  4  un  prophète  juif  de  ce  nom,  autrefois  réfugie 

en  Amérique  ;  ma.s  on  y  reconnut  '''«""^V'"  "■?,»?', sisf 
manuscrit,  du  ministre  Salomon  Spaulding  (1761-1816). 
L'Eglise  des  saints  des  derniers  jours  n  en  fut  pas  moins 
fondée  en  1830,  et  elle  prit  rapidement  un  développement 
considérable.  Chassés  du  Missouri,  les  mormoiis  s  instal- 
lent dans  l'illinois  et  y  bâtissent  la  grande  ville  de  Nauvoo. 
Ass.assiné  en  1814,  Smith  eut  pour  successeur  Brigham 
Youn"  qui,  lors  do  nouvelles  pei-sécutions.  émigra  auprès 
du  crand  lac  Salé,  sur  les  confins  do  la  Calitornte.  11  y 
fonda  une  nouvelle  colonie  florissante  qui,  sous  le  nom 
d'Utah  fut,  en  1849,  organisée  en  territoire.  C  est  l  apo- 
gée de  la  puiss.ince  des  mormons,  qui  comptent  environ 
300.000  adhérents  dans  lo  monde  entier.  -..,,„,„„,. 

La  doctrine  mormone  est  un  mélange  étrange  u  éléments 
bouddhiques,  gnostiquos,  mahométans  et  chrétiens.  Dieu 
n°étant  Ve  le  Pl"«  P'-i'^^^""  ^es  hommes,  tout  homme 
peut  asp/rer  4  devenir  dieu  A  son  tour.  Le  Christ  ne  do 
Fuuion  matérielle  de  Dieu  et  de  la  Vierge  Mane  doit  rêve- 
nir  pour  régner  sur  la  terre  pendant  mille  ans.  La  mo  lu- 
ti^re'^n'os;  iTiie  le  prolongement  do  celle-c.  Les  mormons 
reconnaissent  deux  grands  devoirs:  le  patriotisme  et  le 
paiement  des  dimcs  "pour  le  reste,  leur  ambition  so  borne 
KCichir  et  4  multiplier  le  nombre  de  leurs  femmes.  Ils 
promulguèrent  en  efl'et,  en  1852,  sous  le  nom  do  .  lo.  ce 
[este  du  mariage  . ,  une  loi  autorisant  la  polygamie, 
''la  mort  de  grigham  Young  (1877)  '>^':'-'>.^^^'''J'",'^^° 
terme  4  la  prospérité  des  mormons.  Un  décret  du  10  pc- 
tolTo  1888  a  dissous  l'Eglise  mormone  comme  corporation 
et  a  conlisqiié  ses  propriétés.  N'existant  P  us  en  droit,  lo 
mo"rmonis,ien'exirte^a  bientôt  plus  en  f-'' P/^^X/uî 
l'immigration  dans  le  territoire  de  1  Ulah  de  nombreux 
«  gentils  «  ou  Américains  non  mormons. 
MORMONISER  V.  a.  Donner  lo  caractère  mormon. 
MORMONISME  (nissm')  n.  m.  Socto  ot  doctrine  dos 
rnioiis. 


MORMOPINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  de  mammifères  chéiro- 
ptères "eh.  famille  des  pt>>'''°^'°"'4*^',"3;""r  "=' 

genres  chiloiiycteris  et  mormops.  -  6r.  MOBMopiNt. 

MORMOPS  Imonss)  n.  m.  Genre  de  mammifères  chéiro- 
ptères "y, fedria^ribu  des  ,„on„opi,n<».  comnrenant  deux 
espèces  do  l'Amérique  cenir.ale  et  méridionale,  (l-oj^  ■"°[. 
mops  sont  do  curil,uses  chauvesso.ms  4  museau^ trcs 
saillant,  avec  de  vastes  expensions  foliacées,  hérissées 
de  poils  raides,  4  oreilles  très  largos.) 

MORMYRE  n.  m.  Genre  de  poissons  physostomos,  com- 
prenant dix-huit  espèces  des  fleuves  de  1  Afnquo. 

-  Encycl.  l.cs  mormijrcs  sont  des  poissons  oWongs 
aplatis,  couverts  d'écaillés;  ils  sont  munis  d  un  appareil 
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pseudo -électrique.  Le  mormyre  rume  {momujT^s  cas- 
chive)  ost  assez  commun  daus  les  eaux  du  Nil,  aiusi  que 
le  mormyrus 
oxyrhi/ fichus. 
Od  a  doQoé  le 
nom  spécifique 
do  mormyre  à 
une  espèce  de 

pagelle  {pa-  ^a^         rfî^' 

gellus    înormy-  ^ 

rus),   poissoQ  Mormyre. 

do    la    M é d i - 

torraïK'c,  viil^MÏromont  appelé  morme  par  les  pécheurs. 

MORMYRIDÉS  n.  m.  pi.    Famille  de  poissons   physo- 

slomos,  roiifeniiaut  les  genres  mormyre  ot  voisins.  —  Un 

MORMYRIDK. 

MORMYROPS  (ropss)  n.  m.  pi.  Genre  de  poissons  phy- 
sosiomos,  comprenant  quatre  espèces  propres  aux  fleuves 
do  l'Afrique  tropicale. 

MoRNAND  (Félix),  publiciste  et  littérateur  français, 
né  à  Màcon  on  1815,  mort  à  Paris  en  I8â7.  Secrétaire  de 
la  commission  d'onquéto  on  Algérie  (1833),  employé  à  la 
guerre  yissl-isti),  secrétaire  du  gouvernement  provi- 
soire (I8i8),  commissaire  à  Grenoble,  puis  en  Savoie,  il 
collabora  ensuite  à  divers  journaux,  et  fut  rédacteur  en 
chef  du  fl  Courrier  do  Pans  i>.  Nous  citerons  do  lui  :  la 
Belgii/ue  (1853i;  Tableau  de  la  Turquie  et  de  la  Russie 
(1854);  la  Vie  de  l'nris  (1855);  la  Vie  nraô*^  (183G);  Voyage 
dans  les  deux  rnoiulcs  (1865),  avec  Villjort;  etc. 

MORNANT,  cli.-l.  do  canton  du  RhAno.  arrond.  ot  à 
21  kilinn.  do  I-..V011,  au -dessus  d'un  affinent  du  Garon'; 
2.053  hab.  Cli.  dô  f.  de  Lyon-Saint-Just  à  Mornant.  Restes 
do  l'aqueduc  du  niunt  Pilât,  un  de  ceux  qui  alimentaient 
Lyon.  —  Le  canton  a  12  comm.  et  10.36j  nab. 

MORNAS,  ronim.  do  Vaucluso,  arrond.  et  à  1 1  kilom. 
d'Oranj^o,  priNsdu  Uliùno,  sur  le  canal  d'irrigation  do  Pier- 
rolatte;  1.237  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Mines  do  lignite. 
Restes  d'un  château  fort  des  xii"  ot  xiii'  siècles.  Kgliso 
du  XI»  siècle.  Patrie  du  connétable  d'Aibert  do  I^uynes. 

MoRNAY  (Pierre  di:),  chancolior  de  France,  né  au  cliâ- 
teau  do  Mornay,  en  Nivernais,  mort  en  1306,  au  château 
do  Rogonnes  (comm.  d'Appoigny  [Yonne]/.  Chanoine  d'Or- 
léans ot  archidiacre  do  Sologne,  clerc  du  roi  sous  Philippe 
le  Bol  (1826),  il  fut  nommé  évoque  d'Orléans  en  1288  et 
évoque  d'Auxorre  en  1296.  En  1295,  il  représenta  le  roi  et 
Charles  de  Valois  à  Anagnl,  pour  la  conclusion  du  traité 
entre  la  Franco  et  TAragon;  en  1302,  il  était  envoyé  au- 
près du  pape  Bonifaco  VIII,  pour  l'engager  à  renoncer  au 
concilo  qu'il  voulait  réunir  à  la  suite  de  l'arrestation  de 
l'évéquo  do  Pamiers,  Bernard  do  Saissot.  On  croit  qu'il 
fut  nommé  chancelier  en  1304. 

Mornay  (Philippe  de),  seigneur  dd  Plessis-Marlt, 
dit  communément  du  Plessis-Mornay,  né  à  Buhy 
(Eure)  on  1549,  mort  à  LaForétsu!-  Sovio  m  1623.  Converti 
par  sa  mère  au  calvinisme,  il  lit  il.>  tri's  fortes  études,  et 
voyagea  à  travers  la  Suisse,  l'empire  d'Allemagne,  l'Italie 
et  les  Pays-Bas.  Coligny  le 
chargea  do  la  rédaction  du 
fameux  mémoire  concluant,  à 
l'intérieur,  à  la  politique  do 
tolérance  religieuse  et,  à  l'ex- 
térieur, à  la  guerre  contre 
l'Ëspaguo.  Du  Plessis-Mor- 
nay  faillit  étro  une  dos  vic- 
times du  terrible  massacre. 
Réfugié  en  Angleterre,  il  fut 


Mornay. 

tV  l'avènement  de 


appelé  en  157t;  par  le  roi  de 
Navarre,  dont  il  devint  le 
compagnon  et  le  conseiller 
le  plus  écouté.  Sectateur  ar- 
dent do  la  Réforme,  opposé 
à  la  conversion  du  roi,  il  n'en 
continua  pas  moinsàle  servir 
avec  le  plus  entier  dévoue- 
ment. Sa  ferveur  religieuse 
l'entraîna  seulement  à  une 
controverse  religieuse  assez 

maladroite  avec  le  cardinal  du  Perron. 

Louis  XIII,  il  so  retira  dans  son  gouvernement  de  Saumur, 
^u'il  possédait  depuis  15S9,  mais  il  dut  résigner  ses  fonc- 
tions on  1620.  On  lavait  surnommé  le  Pape  des  huguenots. 

Sous  le  titre  de  Mémoires  de  Mornay,  a  été  imprimée 
une  collection  de  lettres  do  ce  personnage  et  surtout  des 
lettres  à  lui  adressées.  Elle  a  paru  en  deu.v  états  :  1°  do 
1624  à  1651  en  -t  vol.,  allant  do  1572  à  1623;  2"  en  1S24,  par 
les  soins  de  Anguis  ot  La  Fontenelle-Vaudoré,  en  12  vol., 
plus  complète,  mais  très  incorrecte  et  s'arrétant  en  16i4. 
—  Dans  ces  deux  éditions,  l'ouvrage  débute  par  une  bio- 
graphie do  Mi>rnay,  écrite  par  sa  femme. 

MORNAY-SUR-ALLIER,  comm.  du  Cher,  arrond.  et 
à  46  kilom.  de  Saiiit-Arnand-.Mont-Rond,  au-dessus  de  la 
vallée  do  l'Allier;  y09  hab.  Patrie  de  Pierre  de  Mornay 
chancelier  do  France. 

MORNE  (goth.  maurnan,  angl. /o  mourn;  être  triste)  adi. 
Abattu,  sombre:  Un  homme  yiousE.w  Empreinid'unesombrô 
tristesse  :  Un  mornr  silence.  Un  regard  .morne. 

—  Par  ext.  Triste  et  désolé,  en  parlant  d'un  lieu  ou  d'un 
objet  :  Ce  morne  utiivers.  Une  morne  cité.  11  Sombre  et 
triste,  en  parlant  du  temps  :    Un  temps.   Un  ciel  morne 

lllerne,  sans  éclat:  Couleur  morne.  Soleil  morne. 

—  AlXt'S.  UTTÉR.  : 

L'œil  morne. . .  et  la  tête  baissée. 
Semblaient  se  conformer  k  sa  triste  pensée, 
Vers  de  Racine  dans  Phtdre.  V.  œil. 

—  Syn.  Mélancolique,  sombre. 

MORNE  (mot  créole,  altér.  de  l'espagn.  morro,  même 
sons)  n.  m.  Nom  que  l'on  donne,  en  Amérique,  à  de  petites 
montagnes  de  forme  arrondie. 

MORNE  n.  f.  Arcliéol.  Anneau,  bague  épaisse  dont  on 
iiabtilait  le  fer  de  la  lance  de  joute.  Syn.  morni-h-te. 

—  Techn.  Chez  les  forgerons.  Gros  anneau  plat  en  fer 
iorge.  que  Ion  appelle  mieux  frette. 

—  Encycl.  Archéol.  L'usage  de  la  morne,  très  ancien 
fut  remplace  avant  le  xv  siècle  par  les  fers  en  fleuron 
ou  rochets.  Aussi  confondit-on  dans  la  suite  sous  le  nom 
de  morne  H  do  rochet  le  fer  à  pointes  multiples,  obtuses 
en  manière  do  créneaux  ou  de  pétales  de  Ileur,  qui  ter- 
minait la  lanco  de  joute.  >  1       ^* 


Morne-à-L'Eau,  ville  des  Antilles  françaises  (Gua- 
deloupe), sur  la  côte  ouest  de  la  Grande-Terre,  à  la  rive 
de  la  vaste  baie  du  Grand-Cul-do-Sac;  7.000  hab. 

MORNELLE  {nèl')  ou  MORNILLE  (//  mil.)  n.  f.  Pèche 
usitée  en  Espagne,  et  qui  so  pratique  avec  plusieurs 
nasses,  par  un  seul  pécheur  monté  sur  un  batelet- 

MORNEMENT  adv.  D'un  air,  d'une  manière  morne. 

MORNEN  [nin)  n.  m.  Variété  de  cépage  rou^o,  cultivée 
dans  le  Hliôno  et  la  Loire,  et  qui  donne  un  vin  agréable, 
mais  léger  ot  de  mauvaise  garde.  Syn.  :  mor- 

NEN   NOIR,  .MORNKRAIN    NOIK,  CUASSBLAS  NOIR. 

ill  existe  une  variété  blanche,  dite  encore 

MORLANCHE.) 

MORNER  V.  a.  Garnir  d'une  morne  :  Morner 

une  lance.  Il  Rabattre  le  tranchant  :  Morner 
une  épée.  (Peu  usité.) 

Morné,  ée  part.  pass.  du  v.  Morner.  11  Fig. 
Inolfensif. 

—  Blas.  Qui  n'a  ni  dents,  ni  bec.  ni  langue, 

ni  ongles,  ni  griffes,  ni  queue,  en  parlant  des  bétcs  :  lion, 
aigle,  etc.  il  So  dit  aussi  des  casques  à  visière  complète- 
ment closo. 

MORNÉ  (de  mort,  et  né)  adj.  n  Pop.  Viande  momée, 
Viande  qui  n'est  pas  fraîche. 
MORNET  {ne  —  dimin.  do  morne)  n.  m.  Petit  momo. 
MORNETTE  n.  f.  Archéol.  Syn.  de  morne. 
MORNIE  \nî)  n.  f.  Chair  d'animal  mort  de  maladie.  (Vi.) 

MORNIFLE  (orig.  inconn.)  n.  f.  Au  jeu,  Réunion  de  qua- 
tre cartes  semblables.  (Vx.) 

—  Pop.  Revers  de  main  sur  la  face  :  Donnerune  mobnikle 
à  quelqu'un.  11  Fig.  Raillerie  piquante.  (Pou  us.) 

—  Arg.  Monnaie. 

MORNIFLEUR  n.  m.  Arg.  Faux  monnayour. 

Morning  Chronicle  (toe)  [la  Chronique  du  matin], 
grand  journal  anglais,  fondé  en  I769et  dirigé  de  1774  à  1789 
par  W'illiam  Woodfall,  qui  le  premier  donna  les  comptes 
rendus  presque  m  extenso  des  débats  parlementaires.  Cet 
organe  fut  acheté  en  1789  par  James  Perry  et  par  James 
dray.  qui  en  firent  l'organe  du  parti  whig.  Après  la  mort 
do  Perry,  le  Morning  thronicte  déclina,  puis  disparut. 

MominÇ  Post  (the)  [le  Courrier  du  nia(j«].  Ce  journal, 
le  plus  ancien  des  quotidiens  do  Londres,  fut  fondée  en 
1772.  Apres  avoir  défendu  les  idées  libérales,  il  devint 
l'organe  du  parti  tory  ot  de  la  haute  Eglise,  et  n'a  cessé 
de  défendre  les  idées  conservatrices.  C'est  l'organe  de 
l'aristocratie,  du  grand  monde  et  du  monde  élégant,  et 
c'est  à  lui  que  s'adressent  d'ordinaire  les  représentants 
des  puissances  à  Londres  pour  faire  démentir  une  nou- 
velle ou  publier  un  document. 

Morning  Star  (the)  [l'Etoile  du  matin],  journal  poli- 
tique anglais,  fomié  en  1856.  Organe  de  Técole  de  Man- 
chester et  l'un  des  premiers  iournaux  à  bon  marché  qui 
furent  créés  après  l'abolition  des  droits  do  timbre,  il  eut  un 
grand  succès,  dû  surtout  au  brillant  e.xposé  des  théories 
économiques  de  Cobden  et  Bright.  Il  a  disparu,  et  son  nom 
a  été  pris  par  un  magazine. 

MORNINGTON,  comté  d'Australie  (Etat  do  ■Victoria)  : 

15.000  hab.  Elevage. 

MoRNINGTON,  vilio  de  la  Nouvelle-Zélande,  île  du 
Sud  (prov.  d'Otage  [comté  de  Taierij);  3.460  hab. 

MORNITE  n.  f.  Silicate  naturel,  appartenant  à  la  famille 
dos  feldspailis.  Variété  ferreuse  de  labradorite. 

MORNONDEMAVIE  (rf  —  de  mort  nom  de  ma  vie)  intorj. 
Jurun  de  l'aucionno  comédie. 

MoRNY  (Charles-Auguste-Louis-Joseph,  comte,  puis 
du.-  i>Kj.  homme  politique  français,  né  et  mort  à  Paris 
(  isi  i-isoTt).  U  était  lo  fils  naturel  du  général  do  Flahaut  et 
do  la  reine  Hortensc,  et  par  suite  le  frère  utérin  de  Napo- 
léon 111.  Elevé  par  sa  grand'mère  paternelle,  M""  de  Souza, 
il  prit  dans  son  entourage  des  manières  élégantes  qui 
devaient  contribuer  à  sa  fortune.  Nommé  oflicier  pour  sa 
conduite  pendant  les  journées  de 
Juillet,  il  passa  deux  années  a 
l'Ecole  d'état-major,  devint,  en 
1832,  sous-lieutenant  au  1"  lan- 
ciers, à  Fontainebleau,  et  partit 
ensuite  pour  l'armée  d'Afrique. 
En  1838,  il  donna  sa  démission, 
regagna  la  France  et  mêla  aux 
distractions  de  la  vie  mondaine 
les  préoccupations  des  affaires.  Il 
acheta  près  de  Clormont-Ferrand 
une  fabrique  de  sucre,  fut  élu  dé- 
puté du  Puy-de-Dôme  en  1842. 
se  tint  un  instant  à  l'écart  après 
les  journées  de  Février,  mais  ren-- 
tra  dans  la  vie  publique  en  1849, 
comme  député  du  Puy-de-Dôme. 
Il  travailla  avbc  ardeur  à  la  res- 
tauration bonapartiste,  et  il  reçut 
au  2-Décembre  lo  portefeuille  de 
l'intérieur.  Il  donna  d'ailleurs  sa 

démission  deux  mois  après  (1852), 

les  biens  de  la  famille  d'Orléans,  mais  sa  fortune  politique 
n'en  fut  point  arrêtée.  Président  du  Corjjs  législatif  de- 
puis 1854,  il  remplit  ces  délicates  fonctions  avec  succès, 
et  ne  les  interrompit  que  pour  occuper,  de  1856  à  1857, 
l'ambassade  de  Russie.  En  même  temps,  il  so  livrait  à  de 
fructueuses  spéculations,  et  recevait  de  l'empereur  le 
titre  de  duc(i862).  —  Sous  le  pseudonyme  de  Saint-Remy, 
il  avait  écrit  des  opérettes  et  vaudevilles,  entre  autres  : 
Monsieur  C hou fleury  restera  chez  lui  le  ^4 Janvier  fSS3  (1861  . 
MORO  n.  m.  Ichtyol.  Syn.  de  mora. 

MORO  (Cristoforo),  doge  de  Venise,  mort  en  1471.  Il  fut 
élu  doge  (1462)  après  la  mort  de  Pasquale  Malipiero.  Par- 
tisan de  la  croisade  contre  les  Turcs,  il  commença  en  Mo- 
rée  une  longue  guerre,  et  forma  une  ligue  contre  les 
Ottomans.  Mais,  dès  146S,  le  sultan  Mahomet  menaçait 
Négrepont  et  s'en  emparait  en  1470,  et  les  Vénitiens' ne 
faisaient  que  commencer  à  exercer  contre  lui  d'efficaces 
représailles,  lorsque  mourut  le  doge  Moro. 

MOROCHITE  {kit')  n.  f.  Terre  douce  et  savonneuse,  em- 
ployée par  les  anciens  pour  netto^-er  les  étoffes. 
MOROEDJE  {èdf)  n.  m.  Monnaie  d'argent  des  Perses. 


MORMYHIDÉS   —   MOROSINI 

MOROGES,  comm.  do  Saône- et-Lo ire,  arrond.  et  à 
17  kilom.  de  Chalou-sur-Saône,  non  loin  des  sources  de 
la  Gujc,  affluent  de  la  Grosne;  841  hab.  Vins  ordinaires. 

MoROGUES,  comm.  du  Cher,  arrond.  ot  &  22  kilom.  de 
Bourges,  sur  le  Colin,  affluent  de  l'Yévre  ;  1.290  Lab.  Mine 
docro,  carrières.  Eglise  des  xiii'  et  xv  siècles.  Chiteau 
do  Maiipas,  dos  xv  et  xvT  siècles. 

MoROGUES  (Bigot  de).  Biogr.  V.  Bigot  de Morogces. 

HORON   D.  m.   Bot.    Nom   vulgaire   de  la  morgélino 

moyenne. 

MORON  (lanc.  Aninci),  ville  d'Espagne  (Andalousie 
Tprov.  do  S(!villci),  non  loin  de  la  Guadaira:  15.000  hab. 
fabrication  de  chapeaux,  savon,  poteries,  huiles.  Eours  à 
chaux.  Huiles  très  estimées.  Ancienne  place  forte. 

MoRONE  (Jérôme),  diplomate  italien,  né  dans  leMila- 
nais  vers  lo  milieu  du  xv«  siècle,  mort  en  1529.  Vice- 
chancelier  du  duc  de  -Milan,  Maximilicn  .Sforza,  il  se  ré- 
fugia, lors  do  la  déchéance  prononcée  contre  son  maître 
I>ar  Louis  XII,  auprès  de  Francesco  Sforza,  à  Trente. 
C'est  dans  cette  ville  tjuil  machina  l'alliance  entre  Ix^on  X 
et  Charlos-Quint  pour  le  rétablissement  de  Fr.  Sforza 
dans  lo  duché.  Il  ne  tarda  pas  à  so  repentir  de  ce  qu'il 
avait  fait,  et  parvint  à  former  une  nouvelle  ligue  entre  lo 
pape,  Venise  et  François  I",  contre  l'empereur (1525).  Traî- 
treusement arrêté  par  lo  marquis  de  Pescara,  il  fut  empri- 
sonné et  ne  fut  délivré  que  l'année  suivante  parle  conné- 
table do  Bourbon  (1520).  qu'il  accompagna  dans  sa  marche 
sur  Rome  (1521).  Devenu  ensuite  secrétaire  de  Philibert  de 
Chalon,  prmco  d'Orange,  il  conduisit  les  négociations  do 
paix  entre  Clément  VU  et  Charles-Quint.  —  Son  lils,  Gio- 
VA.NM,  né  à  .Milan  en  150'J,  mort  à  Rome  en  1580,  fut  évé- 
quc  do  Modèno  (1529),  nonce  (1536^  du  pape  Paul  III  en 
Allemagne  ot  cardinal  on  15)2.  Après  avoir  assisté  a  la 
diète  de  .Spire  (1544),  il  devint  légat  do  Bologne  (1545)  et 
évêquo  do  Novare  eu  1553.  Arrêté  par  Paul  IV  en  1557  et 
emprisonné  au  château  Saint-Ange,  il  rentra  en  grâce 
sous  Pie  IV,  et  fut  évéque  de  Palestrina,  Frascati,  Porto 
et  Ostio.  On  a  publié  quelques-unes  do  ses  lettres  diiiloma- 
tiquos  et  le  discours  qu'il  prononça  au  concile  do  'trente. 

MORONGUE  (ronfih')  n.  f.  Art  culin.  Mets  indien,  com- 
posé de  viande  ou  de  poisson  cuits  avec  des  fouilles  do  ben. 

—  Bot.  Mornngue  mariaf/e,  Erythriue  des  Indes,  dont  les 
fleurs  s'offrent  on  bouquet  le  jour  du  mariago. 

MORONOBÉE  n.  f.  Genre  de  clusiacées,  comprenant  des 
arbres  à  feuilles  opposées,  à  grandes  fleurs  terminales, 
dont  on  connaît  trois  espèces  tropicales.  (La  moronobee 
coccinée  a  un  beau  bois  dur  et  fournit  la  résine  de  Mani.) 

MORONOUTE  n.  f.  Miner.  Variété  dojarositc. 

MOROPHORE  n.  m.  Nom  scientifiquo  donné  quelquefois 

au  mùncr. 

MOROPUS  (puss)  n.  m.  Genre  do  mammifères  tillodon- 
tiens,  fossiles  dans  les  terrains  tertiaires  de  l'Amérique  du 
Nord.  (Ce  sont  des  chalicothéridés  de  forte  taille,  dont  le 
squelette  rappelle  celui  des  carnivores,  la  dentition  et 
les  extrémités  celles  dos  édcntés.) 

MoROSAGLIA,  ch.-l.  de  cant.  do  la  Corso,  arrond.  et 
à  3S  kiloni.  doCorte;  1.039  liab.  Ch.de  f.  Mine  de  cuivre. 
Au  hameau  de  la  Stretta,  maison  où  naquit  et  où  est  en- 
terré Paschale  Paoli.  —  Le  canton  a  7  comm.  et  3.825  hab. 

HOROSAORE  (soi-')  n.  m.  Genre  de  reptiles  sauriens, 
fossiles  dans  lo  jurassique  de  l'Amérique  au  Nord. 

—  Encvcl.  Les  morosaures  étaient  de  grands  animaux 
à  têt©  petite,  à  mâchoires  munies  de  dénis  nombreuses; 
ils  ressemblaient  à  d'énormes  lézards.  Le  moroaauntt  ro- 
i/ustus  mesurait  plus  de  10  mètres. 

HOROSAORIDÉS  (jd)  n.  m.  pi.  Paléont.  Famille  d©  rep- 
tiles sauriens  sauropodes,  comprenant  les  morosaures  et 
genres  voisins.  —  Un  mokosauridé. 

MOROSE  (du  lat.  morosw)  adj.  Linguist.  Bourru,  cha- 
grin, bizarre  ;  Vieillard  morosb.  Il  Empreint  d'une  tris- 
tesse chagrine  :  Air  .morose,  ii  Qui  inspire  la  tristesse  : 
Le  poids  des  ans  morose. 

—  Thool.  Délectation  morose.  Plaisir  qu'on  goûte  dans 
la  pensée  d'une  chose  défendue,  quoiqu'on  n'ait  pas  le 
désir  do  la  mettre  à  exécution.  [C  est  uno  pensée  dans 
laquelle  l'esprit  s'attarde  voloutairement  (du  lat.  mora, 
retard),  au  lieu  de  la  repousser  tout  de  suite.  C'est  co 
qu'on  nomme  ordinairement  le  péché  de  pensée.] 

MOROSE,  ÉE  adj.  Rendu, devenu  morose.  (Inus.) 

MOROSI  iJoseph),  mécanicien  italien,  né  à  Ripafratta 
(Toscane)  en  1772,  mort  â  Cocombola  en  1840.  Il  se  fit 
connaître  en  construisant  la  machine  qui  sert  à  démontrer 
physiquement  la  parabole  résultant  du  mouvement  hori- 
zontal combiné  avec  le  mouvement  vertical,  en  exécutant 
un  automate  joueur  d'échecs,  etc.,  et  fut  nommé  profes- 
seur suppléant  de  physique  expérimentale  à  l'université 
de  Pavie.  Après  un  voyage  en  France,  il  devint,  en  1801, 
professeur  de  mécanique  à  Milan,  où  il  fonda  une  filaturo 
de  coton,  fut  chargé  par  le  gouvernement  d'une  mission 
scientifiquo  en  France,  en  Allemagne,  en  Hollande,  en 
Suisse  (1807),  et  prit  sa  retraite  en  1832. 

MOROSIF,  IVE  (du  lat.  morosus;  de  mora^  retard)  adj. 
Dr.  anc.  l'ardif,  négligent  :  Z^tf^ifeur  mobosif. 

MoROSlNI,  nom  d'une  famille  patricienne  de  'Venise, 
originaire  des  colonies  romaines  de  Mantoue  selon  les 
uns,  d'illyrie  ou  de  Morée  selon  les  autres,  entrée  dans 
l'histoire  vénitienne  au  moins  dès  le  x*  siècle.  Nous  en 
donnons  les  principaux  membres  : 

Morosini  (Domenico},  doge  de  Venise,  mort  en  1156. 
II  fut  élu  doge,  après  la  mort  de  Pietro  Polani.  Son  dogat 
fut  particulièrement  glorieux  ;  il  continua  heureusement 
la  guerre  contre  Roger  de  Sicile,  et  conclut  avec  son  fils 
Guillaume  une  paix  avantageuse  (1152). 

Morosini  (Marin),  doge  de  Venise,  mort  en  I25ï.  Il 
succéda,  en  1249,  â  Jacopo  Tiepoli,  qui  s'était  retiré. 
Louis  IX  lui  envoya  de  Chypre  le  comte  de  Bar  et  le  sieur 
de  Beaujeu  pour  obtenir  "de  la  République  des  renforts 
contre  les  musulmans  ;  il  no  lui  fut  accordé  que  des  vivres. 

Morosini  (Michèle),  doge  de  Venise,  mort  en  1382. 
Il  fut  élu  doge  en  1382,  après  la  mort  d'Andréa  Contarini. 
Ses  richesses  lui  ont  valu  des  calomnies  dont  plus  d'un 
historien  s'est  fait  l'écho.  Il  fut  victime  de  la  peste,  quel- 
ques semaines  après  son  élection. 


MOROSINI  —  MORPHOGRAPIIIQUEMENT 


Morosini  (Antonio),  historien  vénitien  do  la  seconde 
moitié  du  XIV'  siècle  ot  du  commencement  du  xv.  Il  a. 
composé  un  ouvrage  historique  considéralile,  dont  le  ma- 
nuscrit, conservé  à  la  Bibliothèque  impénale  do  Vienne, 
comprend  doux  parties  :  l"  une  Chronique,  qui  s  étend  dos 
oricincs  do  la  ville  jusqu'en  U04  ;  2»  un  7oiirna(,  qui  va 
de  1403  i  1433  et  contient  une  collection  do  montions  do 
toute  provenance  intéressant  Venise,  l'Italie,  l'Europo  ot 
l'Orient. 

Morosini  (Andréa),  historien  italien,  né  a  Venise  on 
l'i.'is  mort  en  1618.  Il  fut  nommé  historiographe  do  la 
République  (1598)  et  siégea  au  conseil  dos  Di.\.  H  est  l'au- 
teur dos  ouvrages  suivants  :  Uiatoria  1  emta  ah  anno  l^i'l 
ad  annum  1615  (16i3  et  ni9):  Opiisculoruviel  epislotarum 
pars  prima  (1685);  Imprese  ed  espeditiom  di  I erra  Santa 
e  Vacqnhlo  fatlo  dclV  mperio  di  Coslantmopoh  dalla  rep- 
publica  (li  Vcnetia  (1027). 

Morosini  (Francosco),  doge  de  Venise,  surnommé  le 
Pèloponnésiaque,  né  on  IGIS,  mort  en  1691.  Il  était 
capitaine  général  do  la  flotte  dès  1651.  Il  perdit  momenta- 
nément son  commandement  en  1661,  après  1  échec  do 
l'attaque  combinée  des  troupes  vénitiennes  ot  françaises 
contrôles  Turcs  de  Candie.  Redevenu  capitaine  général 
en  1600,  il  fut  chargé  do  frapper  un  grand  coup  on  Crète, 
s'enforma  dans  Candio,  s'opposa  aux  inutiles  et  sanglantes 
sorties  du  duc  de  La  Fouillado  et  des  ducs  de  Beaulort  et 
de  Noailles,  ot  parvint,  à  conclure  un  traité  honorable 
avec  les  Turcs  (1660).  Les  accusations  les  plus  lâches  1  ac- 
cueillirent à  son  retour  à  Venise  ;  mais  son  innocence  fut 
solennellement  reconnue.  En  1687,  il  conquérait  Patras, 
Lépante  et  Corinthe;  on  plaça  dans  la  salle  du  conseil 
des  Dix  l'imago  du  vainqueur  avec   cotte   inscription  : 

FRANXISCO.  MAUROCENO.  PELOPONNESIACO.  ADHUC. 
VIVENT!.  SENATUS. 

Ces  succès  furent  suivis  de  la  prise  de  Sparte  et  d'Athè- 
nes, qui  fut  bombardée  :  une  bombe  tomba  sur  le  Parthé- 
non.  En  1688,  Morosini  fut  élu  doge.  Il  organisa  la  Morée, 
sa  nouvelle  conquête,  entreprit  contre  Négrepont  une 
expédition  qui  échoua,  assiégea  Malvoisie  (1689).  Forcé 
par  la  maladie  de  rentrer  à  Venise,  il  s'embarqua  de  nou- 
veau on  1693,  mais,  après  une  laborieuse  campagne,  il 
mourut  à  Napoli  do  Romanie. 
MOROSITÉ  n.  f.  Caractère  morose. 
MORO-SPHINX  n.  m.  Nom  vulgaire  d'un  papillon  do 
Franco,  le  macronlossa  slellatarum,  appelé  aussi  spUinx 
du  caille-lait.  V.  macroglosse. 

MOROT  (Atm/!-Nicolas),  peintre  français,  né  à  Nancy 
(Mourthe)  en  1850.  Prix  de  Rome  en  1873,  il  débutait  la 
mémo  année  au  Salon,  avec  Daphnis  et  Chloé.  Le  Prin- 
temps (1876)  lui  valait  une  médaille  de  3°  classe  et  le  por- 
trait de  A/""  d'Epinay  et  Médée  une  médaille  de  2°  classe 
en  1877.  Vinrent  ensuite  :  Episode  de  la  balaille  des  Eaux 
sextiennes  [musioda  Nancy]  (1879);  le  Bon  Samaritain,  qui 
obtint  la  médaille  d'honneur  en  1880;  la  Tentation  de  saint 
Aîiloine  (1S81);  le  Martyre  de  Jésus  de  Nazareth  (1883); 
Dravo  toro  et  Dryade  (1885);  Toro  cotante  (1885);  liezon- 
ville,  le  16  août  1810  (1886),  au  musée  du  Luxembourg; 
la  Bataille  de  BeiclishojTen,  destinée  à  la  salle  d'honneur 
du  3»  cuirassiers  (1887).  Morot  a  aussi  pratiqué  la  peinture 
décorative  et  le  portrait  :  Décoration  de  l'hâlel  de  ville  de 
Nancy;  plafond  à  l'Hôtel  de  ville  do  Paris,  les  Dames  fran- 
çaises à  travers  les  dges,  etc.  Parmi  ses  portraits,  juste- 
ment recherchés,  nous  citerons  ceux  du  peintre  Oérome 
(beau-père  de  l'artiste),  du  prince  d' Arenberçi ,  ie  M.  Bam- 
herger,  do  Af.  Biancld,  d'Edouard  Détaille,  d'Edouard 
Dumont,  architecte  (1900);  deux  portraits  au  Salon  de 
1901;  etc.  Aimé  Morot  est  entré  à  l'Institut  en  18'.)8  et  a 
été  nommé  professeur  à  l'Ecole  dos  beaux-arts  en  1900. 

MOROTBÉRIUM  (ri-om')  n.  m.  Genre  do  mammifères 
édontés,  voisins  dos  mégathériums,  fossiles  dans  les  ter- 
rains quaternaires  do  l'Amérique  du  Nord. 

MoROU,  monastère  bouddhique  de  Lhassa,  célèbre  pitr 
sa  riche  bibliothèque,  son  imprimerie  et  surtout  par  sa  fa- 
culté de  Sciences  occultes,  où  la  plupart  des  lamas  sorciers 
et  astrologues  ou  tchai-tchangs  prennent  leurs  grades. 

MOROXALIQUC  adj.  Chim.  Syn.  pou  usité  de  morique. 

MOROXITE  n.  f.  Miner.  Variété  d'apatite. 

MOROXYLATE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  mokate. 

MOROXYLIQUE  adj.  Chim.  Syn.  de  moriq0e. 

MoROZOFKA,  nom  de  plusieurs  bourgades  de  la  Rus- 
sie :  la  plus  grande,  dans  le  gouvernement  de  Potava,  sur 
laSoula,  tributaire  du  Dnieper;  4.000  hab. 

MoRPETH,  ville  d'Angleterre  (comté  do  Northumber- 
lau'l:,  sur  la  Wansbeck  ;  7.000  hab.  Hôtel  du  xvm'  siècle, 
pont  su-^pendu  sur  la  rivière. 

MORPETH,  ville  d'Australie  (Nouvelle-Galles  du  Sud), 
sur  lo  tlcuve  côtier  Ilunter;  8.000  hab.  Port  Uuvial,  des- 
servant les  houillères  de  Maitlaud. 

MORPHÉC  ifé)  n.  f.  Pathol.  Dermatose  dans  laquelle  la 
peau  et  le  tissu  cellulaire  sous-cutanés  sont  épaissis  et 
indurés,  sous  forme  d'un  placard  nacré,  arrondi,  entouré 
d'un  anneau  caractéristique  de  couleur  lilas  ou  rose.  Syn. 

SCLliKODEBMIK  EN  PLAQUES. 

—  Bot.   V.   MORKÉE. 

MoRPHÉE.  Myth.  Dieu  dos  songes,  fils  du  Sommeil  ot 
de  la  Nuit.  Il  avait  pour  frères  Phaiitasios  et  Phobetor. 
C'est  lui  qui  est  chargé  d'endormir  les  hommes  ot  do  ro- 
paitro  do  songes  leur  imagination.  11  excolle  à  revôtir 
mille  formes  dilférontos  (do  là  son  nom,  du  grec  |xof»il, 
forme),  ot  à  prendre  la  démarche,  le  visage,  l'air  et'le 
ton  de  voix  do  ceux  qu'il  veut  représenter.  On  représentait 
Morphée  tenant  à  la  main  uno  poignée  de  pavots,  avec 
lesquels  il  touchait  ceux  qu'il  voulait  endormir,  et  on  lui 
donnait  des  ailes  de  papillon  pour  exprimer  sa  légèreté. 

Les  poètes  lo  désignent  souvent  par  uni?  périphrase  qui 
rappelle  quehju'un  de  ses  attributs  :  lo  Dieu  des  Bonges, 
le  nis  de  la  Nuit,  le  Dieu  des  pavots,  le  Ministre  du  Som- 
meil, le  Dieu  du  repos,  etr.. 

—  Linguist.  (fani.)  Etre  dans  les  bras  de  Morphée, 
Dormir,  il  Les  pavots  de  Morphée,  Lo  sommeil. 

—  Iconogr.  Charles  Le  Brun  a  reiirésenté  Morphée,  dans 
une  des  peintures  do  la  vofito  de  la  galerie  d'Apollon, 
sons  les  traits  d'un  vieillard  ailé,  cachi  sur  des  nuages  et 
tenant  des  pavots.  Un  tableau  de  Fi^nçois  Marot  repré- 


Morphée,  d'après  Houdon. 


sente  le  Sommeil  de  Morphée  (Louvre).  Au  même  musée 
est  un  tableau  du  Primatice,  qui  représente  la  Terre  ré- 
veillant Mor- 
phée. Houasse 
a  point  pour 
Trianon  un 
Morphée  s'é- 
vcillant  à  l'ap- 
proche d'/ris. 
Le  musée  de 
Vienne  pos- 
sède un  tableau 
de  Fr.  Gossi 
qui  représente 
Morphée  appa- 
raissant à  Al- 
cyone  sous  la 
figure  de  Céyx. 
Citons  enlin  un 
terme  scul|ité 
d'après  un  des- 
sin do  Poussin 

et  qui  décore  le  bouquet  de  la  Girandole,  à  Versailles,  et 
la  statue  quo  Houdon  exécuta  pour  son  admission  à  l'Aca- 
démie de  peinture  et  do  sculpture. 

MORPHÉIQUE  (fé-ik')  n.  et  adj.  Pathol.  Se  dit  d'une 
personne  atteinte  do  la  morphée  ;  Un  MOKPHÉlQnE. 

MORPHÉTINE  n.  f.  Cliim.  Substance  brune,  amorphe, 
à  réaction  acido,  sohiblo  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  qu'on 
prépare  on  faisant  réagir  l'oxyde  pur  do  plomb  sur  un  nié- 
iango  de  sulfate  do  morphine  et  d  acide  sulluriquo  étendu. 
MORPHIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  lépidoptères 
rliopalocères,  voisins  des  nymphalidés,  comprenant  les 
morphos  et  genres  voisins.  —  Un  morphidé. 

MoRPHIL  on  MORFIL,  île  formée  par  le  fleuve  lo  Sé- 
négal et  lo  marigot  do  Dané,  placée  déhnitivement  sous  la 
domination  franraisc  après  l'expédition  du«  Fouta  »  (1862). 
MORPHIMÉTRIE  {tri  —  du  gr.  morphè,  forme,  et  métron, 
mesure)  n.  f.  Détermination  do  la  forme  à  l'aide  de  me- 
sures. 

MORPHIMÉTRIQUE  (trilc)  adj.  Qui  a  rapport  à  la  mor- 
pbiniétrie  :  Procédé  moephimétkiqce. 

MORPHINE  (du  n.  de  Morphée,  fils  du  Sommeil)  n.  f. 
Chim.  Alcali  végétal,  qui  donne  à  l'opium  sa  vertu  narco- 
tique :  La  MORPHINE  est  un  poison  très  énergique. 

—  Encycl.  Chim.  La  morphine  a  été  découverte  par 
Séguin  en  1816  et  caractérisée  la  même  année  par  Ser- 
tilrner;  sa  formule  est  C"II"AzO'.  On  l'extrait  do  l'opium, 
qui  en  renferme  le  dixième  de  son  poids  environ. 

Préparation.  Lo  procédé  le  plus  usité  aujourd'hui  est 
celui  do  Robcrton,  modifié  par  Robiquet  et  Grégory.  On 
fait  macérer  l'opium  dans  do  l'eau  à  38»,  de  manière  à.  en 
extraire  tous  les  principes  solubles;  la  solution  obtenue, 
additionnée  do  carbonate  de  calcium  pour  la  neutraliser, 
est  évaporée  au  bain-marie,  puis  traitée  par  uno  solution 
concentrée  de  chlorure  de  calcium.  Il  se  forme  un  abon- 
dant précipité  de  méconato  do  calcium,  qui  entraîne  avec 
lui  uno  grande  partie  de  la  matière  colorante;  les  bases 
restent  dissoutes  à  l'état  de  chlorhydrate.  La  liqueur, 
concentrée  de  nouveau  et  abandonnée  au  repos,  laisse 
déposer  d'abord  du  méconate  do  calcium,  puis  des  cris- 
taux de  chlorhydrate,  de  morphine  et  de  codéine  (sel  de 
Grégory).  On  purifie  ces  sels  en  les  soumettant  à  plusieurs 
cristallisations  et  en  décolorant  à  chaque  fois  la  solution 
au  noir  animal.  On  dissout  uno  dernière  fois  dans  l'eau 
et  on  précipite  la  morphine  par  l'ammoniaque,  qui  laisse 
la  codéine  en  dissolution. 

Propriétés.  La  morphine,  lévogyre,  cristallise  en  prismes 
orthorhombiques  incolores.  Elle  est  inodore,  do  saveur 
amôre,  et  très  vénéneuse.  Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau, 
un  peu  plus  dans  l'alcool  et  presque  insoluble  dans  l'éther. 
Jléactions.  La  morphine  est  très  oxydable  :  elle  réduit 
les  acides  iodiquo  ot  périodique,  lo  chlorure  d'or,  l'azotate 
d'argent  ammoniacal  et  les  sels  ferriques.  L'acide  azotique 
la  colore  en  rouge,  lo  chlore  en  orangé.  L'iode  la  trans- 
forme en  un  produit  condensé,  Viodomorpltine.  En  vase 
clos  à  140»,  lacide  chlorhydriquo  donne  Vapomorphine 
C"II"AzO'  avec  perte  d'eau.  Par  addition  d'eau  do  clilore 
et  d'ammonia(|ue,  une  solution  do  morphine  à  1  p.  loo 
donne  une  coloration  rouge  qui  passe  bientôt  au  brun. 

Sels  de  morphine.  La  morphine  est  alcaline  et  donne 
des  sols  cristallisables  par  dissolution  dans  les  acides. 
Ceux  qui  sentie  plus  usités  sont  le  chlorhydrate,  l'acétate 
et  le  sulfate.  Ils  sont  tous  les  trois  solubles  dans  l'eau. 

Lo  chlorhydrate  de  morphine,  traité  à  chaud  en  solution 
aciueuse  par  le  nitrito  d'argent,  donne  la  déhydromorphine 
C"H"Az'0*.3H'0  ou  pseudomorphine,  que  l'on  rencontre 
aussi  dans  l'opium.  C'est  une  base  qui  donne  des  sels  cris- 
tallisables. 

Les  recherches  de  Grimaux  ont  montré  quo  la  morphine 
C"H"(0H)AzO'  contient  un  novau  de  phénanthrène,  as- 
socié à  un  noyau  propvlique.  Elle  présente,  de  plus,  une 
fonction  phénolique  dont  la  codéine  est  l'éther  méthylique. 
-  Physiol.  et  thérap.  La  morphine  est  un  puissant  mo- 
dérateur nervin.  Si,  à  dose  faible  (moins  de  1  centigr.), 
elle  détermine  de  l'agitation  et  de  l'excitation,  à  dose 
plus  forte  (2  centigr.  et  au-dessus  jusqu'à  6  contigr.,  dose 
mortelle  minimum  pour  l'homme),  elle  produit  rapidement 
un  sommeil  profond,  avec  insensibilité  et  résolution  com- 
le  coma  survient.  Sous  l'influence  de  la  mor- 
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phino,  la  pupille  est  rétrécio,  la  pression  artérielle  s  abaisse, 
le  rythme  cardiaque,  la  respiration,  les  échanges  nutri- 
tifs sont  ralentis,  les  sécrétions  urinairos  ot  bronchiques 
diminuées,  mais  les  sueurs  augmentent,  et  cette  diapho- 
rèso  est  fréquemment  accompagnée  d'éruptions  e.xanthc- 
mateusos.  Enfin,  la  morphine  cause  généralement  des 
nausées  et  dos  vomissements,  quelquefois  des  hallucina- 
tions et  des  troubles  sensoriels;  elle  diminue  la  sécrétion 
gastrique,  abolit  la  faim  et  les  mouvements  de  l'estomac 
ot  do  l'intestin,  et  rend  ainsi  la  digestion  difficile;  elle 
empêche  d'ailleurs  l'action  dhilytiquo  des  purgatifs  salins. 
En  raison  do  ses  propriétés,  la  morphine  est  indiquée 
dans  les  afl'ections mentales  par  excitation,  dans  l'épilcp- 
sie  et  le  tétanos  réflexes,  dans  l'asthme,  la  cotiueluche, 
le  tic  douloureux  de  la  face,  dans  le  délire  alcoolique,  les 
névralgies,  dïins  la  gastralgie,  les  douleurs  et  les  coliques 
hépatiques,  dans  les  diarrhées  (mais  l'opium  est  préfér.a- 
ble)  et  certains  vomissoraonts,  dans  les  coliques  néjiliré- 
tiques,  la  cystite,  la  blennorragie,  dans  certaines  afl'ec- 
tions respiratoires  ot  l'hémoptysie,  dans  les  affections  do 
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l'oriflce  aortique,  la  dyspnée,  l'angor  pectoris,  enfin  dans 
certaines  fièvres  inflammatoires.  Elle  est  contrc-indiquéo 
dans  la  folio  dépressive  (sauf  à  très  faible  dose),  dans  les 
néphrites,  dans  les  lésions  mitrales,  etc. 

Dans  l'empoisonnement  aigu  par  la  morphine,  il  faut 
recourir  aux  évacuants,  aux  vomitifs,  à  la  jiompe  stoma- 
cale, au  tanin  pour  neutraliser  le  poison,  à  l'alcool,  au 
café,  aux  injections  d'éthcr  pour  lutter  contre  le  coma,  aux 
diurétiques  et  aux  sudorifiques  pour  favoriser  l'élimina- 
tion. On  a  aussi  préconisé  l'atropine;  mais,  comme  l'a 
indiqué  Biog,  il  no  faut  l'employer  qu'à  doses  réfractées. 

l'armi  les  dérivés  récents  de  la  morphine,  il  faut  citer 
Vhéroine,  diacétate  de  morpliino,  antidyspnéique  ;  la  dio- 
nine,  éthyl-morphine,  analgésique  non  constipant,  et 
la  péronine,  chlorhydrate  do  benzoylmorphine,  analgésique 
antispasmodique,  etc. 

—  pbarm.  La  morphine  entre  dans  diverses  prépara- 
tions officinales  (sirop  de  morphine,  50  centigr.  de  chlorhy- 
drate par  kilogramme;  solution  de  chlorhydrate  de  mor- 
phine à  1/50  pour  injections  hypodermiques).  Elle  s'emploie 
aussi  pour  l'usage  externe,  dans  des  pommades  (1/20  à 
1/50),  ou  bien  on  l'apiilique  sous  forme  de  vésicatoires 
morphines  (dose,  2  contigr.  sur  un  vésicatoire  pièce  do 
2  francs).  En  potion,  elle  se  donne  à  la  dose  de  2  à  5  cen- 
tigrammes par  vingt-quatre  heures;  en  injections  hypo- 
dermiques, les  doses  habituelles  sont  de  1  à  2  centigr., 
mais  dépendent  beaucoup  de  l'accoutumance  du  sujet. 
Certains  morphinomanes  en  consomment  jusqu'aux  doses 
effrayantes  de  ie',50  à  2  grammes  par  jour. 

MORPHINE,  ÉE  adj.  Imprégné  de  morphine. 
MORPHINISME  {niss7n'j  n.   m.  Intoxication  chronique 
par  la  morpliiiie. 

—  Encycl.  Le  morphinisme  s'observe,  non  seulement 
chez  les  fumeurs  d'opium,  mais  aussi  chez  les  personnes  qui 
usent  pendant  trop  longtemps  ou  qui  abusent  do  la  mor- 
phine ou  de  ses  sels.  L'apparition  dos  accidents  du  morphi- 
nisme est  généralement  lente,  mais  l'âge  ou  la  tolérance 
particulière  du  sujet  peuvent  en  hâter  la  venue.  Le  mor- 
phinisme, qui  ressemble  beaucoup  à  l'alcoolisme,  so  ca- 
ractérise par  l'amaigrissement  progressif,  la  perte  de 
l'appétit  et  des  forces,  la  constipation,  par  des  vertiges, 
de  la  céphalalgie,  même  des  paralysies  locales,  et  enfin 
une  diminution  de  la  mémoire  et  des  facultés  intellec- 
tuelles. V.  MORrHINOMANIE. 

MORPHINOMANE  (de  morphine,  et  du  gr.  mania,  folie) 
adj.  Personne  ([ui  s'adonne  à  la  morphinomanie.  n  On  dit 

aussi   MOKPHIÛMANE. 

MORPHINOMANIE  {ni  —  rad.  morphinomane)  a.  f.  Ha- 
bitude morbide  de  l'usage  de  la  morphine. 

—  Encycl.  La  morphinomanie  résulte  la  plupart  du  temps 
de  l'administration  prolongée  de  la  morphine  dans  un  but 
thérapeutique,  mais  certaines  personnes  y  cherchent  aussi 
dos  sensations  particulières,  analogues  à  celles  quo  pro- 
cure l'alcool.  La  morphinomanie  détermine  le  morphi- 
nisme et  peut  d'ailleurs  en  être  aussi  la  conséquence.  Cette 
impulsion  est  très  difficile  à  combattre  et  à  guérir;  il  faut 
diminuer  progressivement  les  doses  et  user,  si  besoin  en 
est,  de  substitutifs  (chloral,  bromures,  etc.)  appropriés. 
L'isolement,  la  cure  do  climat,  les  toniques  et  une  diété- 
tique reconstituante  sont  souvent  nécessaires.  Un  bon 
moyen  prophylactique  contre  la  morphinomanie  est  l'obli- 
gation do  faire  renouveler  l'ordon- 
nance du  médecin,  quand  la  dose 
prescrite  a  été  épuisée. 

MORPHIQUE  (fik'—  rad.  Morphée) 
adj.  Ling.  Ennuyeux,  somnifère.  (Vx.) 

—  Chim.  So  dit  des  sels  de  mor- 
phine :  Sels  MORPHIQUES. 

MORPHIUM  n.  m.  Chim.  Syn.  do 

MORl'IilNE. 

MORPHNOS  (fnoss)  n.  m.  Genre 
d'insectes  coléoptères  carnassiers, 
famille  des  carahidés ,  comprenant 
do  j,'raades  et  belles  féronies  d'Aus- 
tralie. 

MORPBNUS  {fnuss)  n.  m.  Genre 
d'oi.seaux  rapaces,  comprenant  deux 
espèces  propres  à  l'Amérique  du  Sud. 

—  Encycl.  Los  morphnus  appar- 
tiennent au  groupe  dos  buses  (butéo- 
ninés).  De  taille  médiocre,  ils  ont  uno 
huppe  dirigée  en  arrière,  une  queue  longue  arrondie  au 
bout  ;  leur  livrée,  noirâtre  en  dessus,  est  grise  en  dessous, 
avec  des  bandes  noires  qui  se  continuent  à  la  queue. 

MORPHO  n.  m.  Genre  d'insectes  lépidoptères  rhopalo- 
cêres ,  comprenant  une  trentaine  d'espèces,  des  régions 
tropicales  de  l'Amérique. 

—  Encycl.  Les  morphos,  type  de  la  famille  des  nior- 
phidés,  sont  de  grands  et  s'uper- 
bes  papillons  de  couleurs  métalli- 
ques ou  éclatantes  ;  souvent,  les 
femelles  ont  une  livrée  uniformé- 
ment sombre.  Ces  papillons  voient 
dans  les  forêts,  parfois  à  uno  grande 
hauteur. 

MORPHOCÉRAS  {sé-rass)  n.  m. 
Soiis-geiiro  do  stéphanocéras,  com- 
prenant dos  formes  fossiles  dans 
loolilho. 

MORPHOGËNE   {jèn'  —  du  gr. 
mm-phè ,    forme,    et  gcnnàn.    pro- 
duire)   ailj.    Se  dit   des  actions  ot 
des  agents  qui  influencent  la  forme  et  la  structure  des 
organismes. 

MORPHOGÉNÈSE  (  je  )  ou  MORPHOGÉNIE  (jé-n!  (du  gr. 
morphè,  forme,  et  génésis,  production])  n.  f.  Connaissance 
des  causes  qui  déterminent  la  forme  ot  la  structure  des 
organismes  et  des  lois  qui  les  résument. 

MORPHOGRAPHE  (du  gr.  morphè,  forme,  et  graphein, 
décrire)  n.  m.  Celui  qui  s'occupe  do  morphographie. 

MORPHOGRAPHIE  (f!  —  rad.  morphographe)  a.  f.  Art 
de  figurer  exactement,  par  le  dessin  linéaire  et  la  per- 
spective, les  formes  et  apparences  des  solides. 

MORPHOGRAPHIQUE  (A*)  adj.  Qui  a  rapport  à  la  mor- 
phographio  :'  Mithode  MORpHOGRAPHiQtlB. 

MORPHOORAPHIQUEMENT  (/«•)  adv.  Par  la  morpho- 
graphic,  par  les  procédés  morphographiquos. 


Moi-plinus. 


Morpho  {riô.  3  fols). 
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MORPHOIDC  u.  m.  Genre  de  coléoptères  tétramères, 
comprenant  une  quinzaine  d'espèces,  d'Amérique.  (Les 
morphoïdes  sont  des  insectes  à  loto  petite,  à  labre  peu 
saillant,  nui  se  tiennent  sur  les  agarics  et  les  bolets.) 

MORPHOLOGIE  {jt  —  du  gr.  morfihè,  forme,  et  logos, 
Jiscuursi  n.  C.  liiol.  Ktude  de  la  forme  extérieure  des  Ôires 
vivants  et  do  la  forme  do  leurs  organes  intérieurs. 

—  Gramm.  Histoire  do  la  forme  des  mots  et  do  leurs 
transformations. 

—  Encyci,.  Biol.  La  mor'phnlof/ie  est  une  branche  de  la 
biologie.  On  aadmîs  que,  parallèlement  à  la  physiolo-^ie  qui 
s'occupe  des  fonctions,  elle  étudie  les  êtres  et  les  organes 
qui  les  constituent  dans  leurs  cléments  (histologie),  dans 
leur  structure  et  leur  forme  (anatomie)  et  dans  leur  déve- 
loppement (cmbryolugie).  Toutefois,  depuis  Darwin  et  les 
travaux  do  l'école  allemande  (Haockel  surtout!,  on  désigne 

lus  particulièrement  sous  le  nom  de  "  morphologie  » 
/ensemble  des  données  synthétiques  qui  résultent  des  re- 
cherches do  l'embryologie,  de  l'histologio  et  do  l'anatomie 
comparées,  lesquelles,  à  l'aide  do  la  méthode  compara- 
tive, cherchent  l'explication  des  phénomènes  relatifs  à  la 
forme  et  à  la  structure  —  et  à  leur  évolution  et  leurs 
modillcatious. 

Ainsi  envisagée,  la  morphologie  a  proposé  un  certain 
nombre  'le  lois,  dont  les  prin-^ipales  sont  : 

l"  I,a  loi  de  l'assimilation  fonctionnelle  (Le  Dantec),  oui 
comprend  et  étend  lo  principe  de  l'excitation  fonctionnollo 
("W.  Roux)  et  que  traduit  en  partie  la  formule  :  «  la  fonc- 
tion fait  l'organe,  o  On  dit  qu  une  excitation  donnée  ne  fa- 
vorise que  certains  groupements  chimiques  do  la  cellule, 
et  que,  si  elle  se  répète,  elle  augmente,  aux  dépens  des 
autres,  la  valeur  et  limportanco  do  ces  groupements;  ollo 
devient  ainsi  excitation  fonctionnelle.  W.  Roux  explique 
do  cette  façon  la  disposition  et  la  structure  des  organes 
passifs  et  dos  org^anes  actifs. 

2»  La  loi  de  la  division  du  travail  physiologique  (H.  Milne- 
Edwards)  et  delà  corrélation  des  formes  (Cuvier). 

3»  Kntin,  la  loi  biogénétiquo  (Serres  et  F.  Muller),  que 
Ton  peut  exprimer  brièvement  sous  celte  forme  :  »  li'onto- 
génio  est  la  répétition  brève  et  rapide  de  la  phylogénie.  " 

—  BiBLiOGH.  :  W.  Gœtho,  Ztir  Morpkoloifie  {irm.  franc. 
Paris,  1837);  Haeckel,  Generelle  Morphologie  der  Orga- 
niHincn  (Berlin,  1866);  Copo,  the  Mcchanicat  Causes  of  the 
tlevelopment  of  the  hard  parts  of  the  mammalia  (Chicago, 
1889);  Iloussav,  la  Forme  et  la  Vie  (Paris.  1901). 

—  Gramm.  La  morphologie  est  la  partie  do  la  grammaire 
qui  traite  des  changements  do  forme  que  subissent  les 
mots,  suivant  les  relations  à  exprimer.  La  morphologie  dif- 
fère de  la  phoni'tiqiie  en  ce  qu'elle  étudie  les  cliangements 
do  sons  non  en  eu.K-m6mos,  mais  par  rapport  à  leur  signi- 
rîcatiou  grammaticale.  Que  le  mot  frau(.*ais  roi  vienne 
d'une  foriae  plus  ancienne  rei,  c'est  là  un  phénomène 
d'ordre  phonotique.  Mais,  si  nous  constatons  que  le  plu- 
riel de  rei  ou  do  roi  se  forme  par  l'addition  do  la  lettre  s, 
nous  sommes  dans  le  domaine  de  la  morphologie.  Ainsi 
entendue,  la  morphologie  comprend  à  la  fuis  l'étude  de  la 
formation  des  mots  par  voie  de  dérivation  et  de  composi- 
tion ot  celle  dos  modifications  désincntiolles  que  subissent 
les  thèmes  pour  devenir  dos  noms,  des  verbes,  etc.  La 
première  do  ces  deux  études  a  reçu  le  nom  d'élymologie, 
et  celui  de  morphologie  est  souvent  réservé  à  la  seconde. 
Dans  les  langues  indo-européennes,  la  morphologie  est 
essentiellement  la  science  dos  formes  do  déclinaison  et 
do  conjugaison.  Celte  science  est  loin  d'avoir  la  rigueur 
do  ta  phonétique  :  elle  n'établit  point  de  lois  générales, 
mais  découvre  seulement  des  tendances  plus  ou  moins 
habituelles,  que  contrarient  perpétuellement  des  actions 
analogiques.  La  morphologie  a  pour  objet  non  seulement 
de  constater  les  variations  de  torme  correspondant  aux 
variations  do  fonction,  maïs  aussi  d'expliquer  ces  varia- 
tions en  les  rattachant  à  des  phénomènes  antérieurs.  C'est 
ainsi  que  la  déclinaisou  française  s'explique  par  celle  du 
latin,  et  celle-ci  par  celle  de  la  langue  indo-européenne, 
telle  tiu'on  peut  la  restituer  par  la  mélhode  comparative. 
Mais  l'induction  linguistique  ne  peut  guère  aller  plus  loin. 
Remarquons  que.  dans  les  langues  isolantes  ou  monosylla- 
bit/ues,  qui  n'expriment  point  les  relations  grammaticales, 
la  inorpnol.)g;io  n'existe  pas  et  que  la  grammaire  se  réduit 
il  la  ijlioiii-uque  et  ù  la  syntaxe. 

MORPHOLOGIQUE  (jik')  adj.  Biol.  Qui  a  rapport  à  la 
morphologie  :  Etudes  morphologiqdes. 

—  Gramm.  Qui  a  rapport  à  la  forme  des  mots  et  à  leurs 
transformations  :  Ùifféiences  mokphologiquks  des  langues 
congénères, 

MORPHOLOGIQUEMENT  {j^-ke)  adv.  Au  point  de  vue 

de  la  rornie. 

MORPHOPLASMA  {sma  —  du  gr.  morphè,  forme,  et 
plasma,  lonnaiiou'  n.  m.  Dans  la  conception  doWeismann, 
Protopiasma  du  corps  cellulaire,  jouissant  de  la  propriété 
do  se  nourrir,  de  s'accroître,  do  se  diviser,  mais  ne  pou- 
vant so  moditier  par  ses  propres  forces.  (C'est  l'opposé  du 
protoplasma  nucléaire  ou  iaioplasma,  lequel  joue  au  cou- 
traire  le  rôle  directeur  et  détermine  tous  les  cliangements 
qui  se  produisent  dans  la  cellule.) 

MORPHOPLASTIQUE  {stik'  —  rad.  jnorpkoplasma)  adj. 
Qui  a  rapport  au  développement  de  la  forme  des  organes. 

MORPHOSCOPIB  {sko-pt  —  du  gr.  morphè,  forme,  et 
sKyprin,  examiner)  n.  f.  Méthode  divinatoire,  basée  sur 
1  étude  des  formes  humaines. 

MORPHOZOAIRE  {zo-èr')  n.  m.  Animal  qni  a  une  forme 

neitoment  doierminôe,  par  opposition  à  ceux  dont  la  masse 
110  présente  que  des  formes  incertaines  et  variables. 

MORPION  (du  lat.  mordere,  mordre,  et  du  bas  îat.  pedio, 
pour  pedis.   pou)  n.  m. 
Nom  vulgaire  d'une  es- 
pèce   de   pou,   parasite 
sur  l'homme. 

—  Pop.  et  iriv.  Gamin 
à  qui  l'on  veut  reprocher 
sa  petite  taille  et  son 
importunitô  :    Va- t'en, 

MORPION. 

—  Encvcl.  Le  morpion 
(phthirius  pubisl  est  un 
hémiptôre  dégradé  de  la 
famille  des  pédiculidés, 
oourt  et  ramassé,  avec 


Morpion  (très  grossi). 


do  fortes  pattes  terminées  par  des  griffes  puissantes.  Il 
vu  sur  la  peau  où  il  se  cramponne  à  l'aide  de  ses  griffes. 


enfonçant  son  suçoir  profoDdément  dans  la  peau.  Chez  les 
individus  sales,  il  pullule,  gagne  les  poils  do  la  poitrine, 
s'inijdanto  dans  la  narbe  et  jusque  dans  les  sourcils,  mais 
il  no  vit  jamais  sur  le  cuir  chevelu.  Ses  œufs,  allongés  en 
poire,  sont  lixés  aux  poils  par  un  liquide  gommeux.  On 
détruit  ces  parasites  avec  des  lotions  do  sublimé  corrosif 
très  étendues,  traitement  préférable  aux  onctions  mercu- 
rielli's  (onguent  napolitain  et  onguent  gris). 

MORPLAMER  (de  mort,  et  plain)  v.  a.  Techn.  Mettre 
une  peau  pelée  dans  un  plain  mort,  afin  do  la  disposer  à 
reuevoir  le  plain  neuf.  V.  plain. 

MORRA  ou  MORRE  n.  f.  Autres  formes  do  moubre. 

MORRA  Ispîno,  comm.  d'Italie  (Principauté  Ultérieuro 
[prov.  d  Avellino^  :  3.026  hab. 

MORREN (Charles- François-Antoine),  naturaliste  belge, 
né  à  Gand  en  1807,  mort  à  Liéçe  on  1858.  Professeur  à 
Gand,  puis  à  Liège,  il  dirigea  le  jardin  botanique  et  agro- 
nomique de  cette  dernière  ville.  On  peut  citer  do  lui  :  Jle- 
clicrcncs  physiologiques  sur  les  hydrophytes  de  la  Belgique 
(1838-1841);  Dordonxa,  fuchsia,  lobelia,  clusia,  recueils 
d'observations  d'anatomie  et  de  tératologie  végétale  (1811- 
1874);  etc.  —  .Son  fils  KnocARD  (1833-1886),  professeur  à 
l'université  do  Liège  et  rédacteur  on  chef  do  la  "  Belgique 
horticole  »,  a  laissé  également  do  bons  travaux  de  nota- 
m<|ue,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  l'Energie  de  la  végéta- 
tion (1870),  ot  les  Serres  du  château  royal  de  Laeken  (i883). 

MORRÈNE  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  des  hydrocharis. 
MORRIS  (t»o-)(ss)n.  m.  Nom  donné,  dans  la  région  anglo- 
normande,  aux  leptocéphales  ou  larves  dos  congres. 

MoRRIS,  nom  de  plusieurs  comtés  et  villes  des  Etats- 
Unis  d'Amérique  :  comté  de  l'Etat  de  Kansas,  aux  sources 
(lu  Neosho;  12.000  hab.  Ch.-l.  Council-Grove.  —  Comté  do 
l'Etat  do  New-Jersey,  sur  le  Panaïc;  C7.000  hab.  Cb.-i. 
Morristown.  Mines  do  fer,  métallurgie.  —  Comté  do  l'Etat 
de  Texas;  6.000  hab.  Ch.-I.  Dangerpeld.  —  Ville  do  l'Etat 
<riilinois,  ch.-l.  du  comté  de  Grundy,  sur  lo  canal  Illinois 
(Micliigan);  4.000  hab.  Grand  commerce  de  grains.  —  Ville 
do  l'Etat  do  New-York,  sur  le  Battcrnut,  affluent  de  la 
Susquohanna  orientale;  3.000  hab.;  etc. 

Morris  (Robert),  financier  et  homme  politique  amé- 
ricain, né  en  1734,  mort  à  Philadelphie  en  1806.  Il  prit  part 
au  mouvement  do  l'indépendance  américaine,  et  fut  dé- 
puté. En  1781,  il  était  élu  surintendant  des  finances.  11 
s'attacha  à  rétablir  lo  crédit  de  r.\mérique,  créa  la  Ban- 
que do  l'Amérique  du  Nord,  etc.  Mais  lo  mauvais  vouloir 
aes  Etals  de  1  Union  l'obligea  à  démissionner  on  1783. 
Morris  fut  encore  membre  de  la  Convention  do  1787  et  du 
premier  Sénat  des  Etats-Unis  (1788i.  U  s'occupa  ensuite 
d'affaires  do  commerce  avec  Gouverneur  Morns.  Vers  la 
tin  de  sa  vie,  il  se  ruina  dans  des  spéculations  de  terrains 
et  mourut  en  prison  pour  dettes. 

Morris  (Gouverneur),  homme  politique  américain,  né 
et  mort  ù  Morrisania  (Etat  de  New-York)  [1752- ISl.'i  ■. 
Avocat,  il  fit  partie  du  premier  Congrès  do  Now-York, 
joua  un  rôle  actif  dans  la  conclusion  do  l'alliance  avec  la 
France  et  fut  un  des  principaux  rédacteurs  de  la  consti- 
tution. En  1788,  il  alla  en  France,  attiré  surtout  par  des 
Suestions  d'intérêt  personnel,  puis  il  entreprit,  sans  doute 
ans  le  même  but,  un  voyage  on  Angleterre,  en  .\llemagno 
et  en  Hollande.  En  I7if2,  Washington  le  nomma  ministre 
des  Etats-Unis  on  France.  Il  eut  quelques  démêlés  avec  lo 
gouvernemonl  révolutionnaire  et  fut  même  arrêté  comme 
suspect,  en  1793.  Remplacé  dans  ses  fonctions  on  1794,  il 
parcourut  alors  l'Europe  jusqu'en  1799.  De  retour  en  Amé- 
rique, il  se  fit  élire  sénateur  (1800).  Gouverneur  Morris  a 
écrit  des  lettres  et  rédigé  un  Journal  (trad.  franc.,  1901), 
précieux  jiour  l'histoiro  do  l'Europe  pendant  la  Révolution. 
Morris  (George  P.),  publiciste  et  littérateur  améri- 
cain, né  à  Philadelphie  en  1802,  mort  à  New- York  en  1864. 
11  fonda  plusieurs  journaux;  entre  autres,  the  Home  Jour- 
nal, dont  la  vogue  fut  considérable.  On  a  de  lui  plusieurs 
volumes  do  poésies,  devenues  très  populaires.  Morris  est 
l'auteur  do  la  célèbre  chanson  :  Woodman,  spare  that  tree 
(Bûcheron,  épargne  cet  arbre),  et  d'un  drame  ;  Brier  Cliff. 

Morris  AVilIiam),  poète,  peintre  et  écrivain  d'art  an- 
glais, né  à  \\  althamstow  (Essex)  en  1S34,  mort  à  Uam- 
mersmith  (Londres)  en  1896.  Sorti  d'Oxford,  où  il  se  lia 
avec  Burne-Jones,  il  étudia  la  peinture,  maïs  céda  bientôt 
à  son  goût  pour  la  poésie.  Il  débuta  par  des  poésies  d'une 
forme  élégante  et  harmonieuse  :  la  Défense  de  Guinevere, 
et  autres  poèmes  (1858),  Vinrent  ensuite  :  la  Vie  et  la  Mort 
de  Jason  (1867);  le  Paradis  ter- 
restre, en  trois  parties  (1868- 
1870)  ;  l'amour  suffit  (1873); 
(une  traduction  de  l' E néiae 
(1876);  Sigurd  le  Voisung [ISlÔ'i, 
et  In  Chute  des  iViblung  s  {l'ail); 
un  chant  socialiste,  Ze_y'o«rfie«i 
(1881),  ot  une  traduction  do 
l'Odyssée  llSSl);  des  traduc- 
tions de  l'islandais  ;  puis  la 
Mais07i  des  Wolfings  (18S9);  les 
fiacines  des  Montagnes  (1890); 
la  Plaine  brillante;  I^'ouvelles 
de  nulle  part  (1891);  Poèmes 
chemin  faisant;  le  Bois  au  delà 
du  monde  (1895).  11  contribua 
aussi  puissamment  au  mouve- 
ment qui  a  renouvelé  l'art  dé- 
coratif en  Angleterre.  Il  écrivit  : 
les  Arts  décoratifs,  leur  relation 
avec  la  vie  moderne  (1878^);  Es-  w.  Morris. 

pérances  et  craintes  pour  l'art 

(1862).  U  avait  fondé,  dès  1S63,  une  fabrique  d'objets  d'art 
et  particulièrement  de  papiers  à  tentures,  à  laquelle  il 
fournissait  lui-même  les  dessins,  et  il  possédait  à  Kelm- 
scott,  près  de  Lechdale  (Gloucestershire).  oii  il  habita 
quelque  temps  avec  Dante-Gabriel  Rossetti.  une  impri- 
merie d'où  sortirent  des  éditions  à  peut  nombre,  illustrées 
do  gravures  sur  bois.  W.  Morris  s'était  senti  de  plus  en 
plus  attiré  vers  les  questions  sociales.  Il  contribua  à  orga- 
niser une  ligue  socialiste  démocratique,  fonda  le  journal 
Co77imonwealth  et  publia:  Le  jour  vient  (18S4);  les  Signes 
de  changement  (isssj,  et,  avec  Bax  :  le  Socialisme,  son 
développement  et  ses  conséquences  (1S93). 

Morris  (Lewis\  poète  anglais,  né  à  Carmarthen  (pavs 
de  Galles)  en  1833.  Après  une'remarquable  carrière  dej'u- 
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riscoDsaltc  à  Lincoln's-Inn,  il  s'occupa  de  questions  d'éda- 
cation  et  fut  un  des  promoteurs  de  la  création  d'une  univer- 
sité galloise.  Nommé  juge  de  paix  pourleCarmanhenshire, 
il  devint  vice-président  du  comité  du  Reform-Club.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'oeuvres  poétiques  :  les  Chanté 
di-s  Deux  Mondes  ^1871-1875;;  l'Epopée  du  ffadès  (1876- 
1877/:  Gwen,  drame  en  monologue  1878);  l'Ode  de  ta  Vie 
(1880);  Chants  non  chantés  (1883);  Gycia,  tragédie  (1886); 
Chants  de  Grande-Bretagne  (18S7),  recueil  formé  de  légen- 
des galloises  et  de  poésies  ofticiclles.  Depuis,  L.  Morris 
a  puolié  :  itne  Vision  des  saints  (1890);  Chants  sans  note* 
(1894),  et  Idylles  et  poésies  lyriques  (1896j;  etc. 

MORRISON.  comté  des  Etats-Unis,  dans  l'Etat  do  Miff- 
nesoia,  sur  le  Mississipi;  6.5oO  hab.  Ch.-I.  Little-Falls. 

Morristown,  ville  des  Etats-Unis  d'Amérique  (New- 
Jersey),  ch.-l.  du  comté  do  Morris;  8.000  hab.  Papeteries, 
fonderies  de  fer,  fabriques  de  machines. 

MoRRONE  del  Sannio,  comm.  d'Italie  (Moliso  [prov. 

de  Campobusso])  ;  3-548  hab. 

MORROPE,  bourg  du  Pérou  (départ,  de  Lambayèque). 
dans  la  vallée  de  la  rivière  du  môme  nom;  3.400  hab. 

MORROVAIXE,  comm.  d'Italie  (Marches  [prov.  de 
Maccrataj);  5.917  hab. 

MORRUDE  {ino-rnd')  n.  f.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de 
trigle  ou  grondin,  le  tHgla  cucullus,  appelé  barbarin  sur 
les  cotes  de  Vendée,  galinetta,  orgue  et  linoie  par  les  pé- 
cheurs de  la  Méditerranée. 

MORRUOL  n.  m.  Pbarm.  et  thérap.  Extrait  alcoolique 
d'iiuilo  do  foie  de  morue.  (Il  renferme  une  partie  du  phos- 
pliore,  du  brome,  de  l'iodo  et  des  alcaloïdes  de  l'huito  de 
foie  de  morue;  mais  il  ne  peut  remplacer  le  médicamoot 
naturel,  qui  est  un  véritable  extrait  d'organe.) 

MORS(mor'  — dulat.  mor«Kj.proprem.  «morsure»,  tiré  de 
mordere,  mordre)  n.  m.  Manèg.  Levier  qu'on  place  dans  la 


Mors  :  1  et  2.  Romains.  —  3.  Du  xiv»  siècle.  —  *.  De  la  monture 

de  Louis  XI  fxv»  s.).  —  5.  Chavernndier  pour  voiture.  —  6.  Pour 
selU'.  —  7.  De  chasse.  —  8.  De  conduite  en  guides.  —  9.  De  selle. 
—  10.  AméricaiQ  pourche%'aux  ayant  les  barres  dures.  —  M-  A  bal- 
lons pour  voiture.  —  12.  Wellington  pour  voiture.  —  1.3.  Artillerie 
et  train.  —  U.  De  sous-verge.  —  15.  De  mulet.  —  16.  Anticabreur. 

bouche  du  cheval  pour  le  gouverner  :  Cheval  insensible  au 
MORS.  Il  Mors  à  canon  simple.  Mors  dont  le  canon,  sans  être 
figuré,  diminue  de  grosseur  en  approchant  vers  son  pli. 

Il  Mors  à  berge,  Mors  dont  l'embouchure  est  composée 
d'olives  d'une  seule  pièce,  formant  à  son  pli  une  demi-gorge 
de  pigeon,  u  Mors  à  sous-barbes  ou  à  branches  tournées.  Mors 
dont  les  branches  sont  arrondies  et  contournées  en  divers 
sens.  Il  Mors  à  la  turque,  Mors  à  branches  droites.  Il  Mors  à 
miroir.  Mors  à  embouchure  droite  et  tournant  en  liberté. 

Il  Mors  à  pas  d'dne.  Mors  dont  l'embouchure  est  pliée  en 
forme  de  pas  d'âne,  et  dont  le  gros  canon  est  façonné  en 
olive.  Il  Mors  à  porte.  Mors  dont  l'embouchure  forme  vers 
son  milieu  une  sorte  de  porte  cintrée,  il  Mors  à  tire-bou- 
chon ou  à  la  Xestier,  Mors  dont  les  branches  sont  ter- 
minées par  un  anneau  aplati  et  percé  en  tire-bouchon 
dans  sa  partie  inférieure,  i;  Mors  d'Allemagne,  Instrument 
dont  on  se  sert  pour  châtier  les  chevaux  vicieux,  ou  pour 
les  contenir  en  détournant  leur  sensibilité,  pendant  qu'on 
les  ferre  ou  qu'on  les  opère.  (C'est  proprement  \ia  torche- 
nez  ou  tord-nez.  V.  ces  mots). 

—  Fig.  Frein  ;  moyen  de  contenir,  de  diriger  à  sa  vo- 
lonté ;  Zrt  raison  est  le  mors  de  nos  passions. 

L'homme,  en  ses  passions  toujours  errant  sans  guide, 
A  besoin  qu'on  lui  mette  et  le  nior^  et  la  bride. 

BOILEAU. 

—  Autref.  Morsure  :  Le  mors  du  serpent  (Inus.) 

—  Loc.  div.  Prendre  le  mors  aux  dents.  Au  propre.  Se 
dit  du  cheval  qui  saisit  les  branches  du  frein  avec  les  in- 
cisives, ce  qui  met  le  cavalier  ou  le  CDuducteur  hors  d'état 
de  lui  faire  sentir  le  mors  et  de  le  gouverner.  (Par  ext. 
S'emporter,  en  parlant  d'un  cheval.  —  Fig.  et  farn.  S'em- 
porter, montrer  subitement  de  l'ardeur,  de  l'énergie.)  n  /fâ- 
cher le  mors  à  un  cheval.  Le  secouer  avec  la  bride  pour 
l'exciter.  —  Fig.  Hocher  le  mors  à  qiielqu'un.  S'efforcer  de 
l'exciter,  s'opposer  à  ce  qu'il  veut,  le  contredire. 


MORS    —    MORT 

—  Arcluiol.  Mors  de  chape,  Korraail  ou  af?rafo  servant  à 
réunir  los  bords  do  la  partio  supérieuro  d'aune  cliapo.  (Lo 
mors  do  chapo  est  formé  do  doux  piôcos  séparées  qui  so 
juxtaposent  ou  s'éloignent  à  volonté.) 

—  Bot.  Mors  du  amble,  Nom  vulgaire  do  la  scabiouso 
ot  do  la  bryono.  il  Mors  de  ffrenouHle,  Espèce  d'bydrocha- 
rido,  dite  aussi  morsurk  de  grenouille. 

—  Physiq.  Mors  électrique.  Appareil  imaçfiné  par 
Trouvé  o't  Sidos  on  1886,  ot  basé  sur  l'action  physiolopiquo 
d'un  courant  d'induction  sur  ie  système  nerveux.  (Il  est 
composé  do  doux  parties  métalliques  isolées,  et  commu- 
Diquo  aux  doux  pôles  d'une  petite  bobine  d'induction  ac- 
tionnée par  uno  pile  à  renversement.  Lo  mors  électrique 
donne  un  moyen  commode  d'arrêter  un  cheval  emporté  et 
de  corriger  certains  animaux  atteints  de  lies  rongeurs.) 

—  Techn.  Chacune  dos  mâchoires  d'un  étau,  d'une  te- 
naille, d'une  pince.  (On  écrit  «'galemcût  mords,  on  ce  sens.) 

Il  Extrémité  do  la  canne  d'un  souffleur  do  verre  qui  est 
plongée  dans  te  creuset  ou  pot.  pour  en  tirer  une  certaine 
ouantité  de  pâte  et  la  soufllor.  il  Sorte  do  gouttière  que 
Ton  forme  sur   lo  bord  du 


Emhouchure 


le  bord   du 

Sromior  et  du  dernier  cahier 
'nn  volume,  du  côté  du  dos, 
aûn  d'y  loger  lo  carton  do 
la  couverture,  il  Bord  rogné 
du  carton  qui  so  logo  dans 
cotte  gouttière,  ii  Espèce  do 
charmer*^  mie  forme  au  mô- 
me endroit  ta  peau  qui  recou- 
vre le  carton,  ii  Mors  d'âne, 
Syn.  de  mordAnb.  V.  ce  mot. 
—  Encycl.  Manôg.  Lo 
mors  est,  en  résume,  un 
levior  du  second  genre  qui, 
agissant  sur  les  barres  du 
cheval,  sert  à  le  dompter  et  à  lo  diriger  au  moyen  do  la 
sensibilité  des  gencives.  Il  est  bien  prouvé  que  les  barres 
du  cheval  sont  assez  sensibles  pour  nue  le  mors  lo  plus 
léger  et  le  plus  doux  soit  assez  actit,  quand  on  n'a  pas 
gâté  la  boucne  do  l'animal.  Lo  mors  moderne  se  compose 
des  pièces  suivantes  ;  les  deux  branches  montant  lo  long 
des  joues  et  le  mors  proprement  dit  ou  embouchure,  com- 
posé do  trois  parties,  deux  latérales  ai)pelées  canoyis,  uno 
centrale,  de  forme  cintrée,  nommée  liberté  de  la  lauf/uc. 
Une  chaîne,  dite  (jourmette,  fixe  l'appareil  en  embrassant 
la  lèvre  inférieure.  Los  rônos  sont  attachées  par  des  an- 
neaux à  la  partie  inférieure  des  branches.  Lo  mors  est 
d'autant  plus  actif  que  ces  branches  sont  plus  longues. 


Entretbise--''       Anneau 

porte  re.ne 

Mors  (face  et  profil). 


puisqu'elles  agissent  comme  des  bras  de  lovier.  Quant  à 
la  largeur  du  mors,  il  faut  la  mesurer  avec  soin  sur  colin 
de  la  bouche  du  cheval,  car  il  est  important  de  ne  pas  lui 
scier  les  barres  par  des  mouvements  latéraux. 

Mors,  île  du  Danemark,  dans  le  Jutland,  au  N.-O.  de 
cotte  presqu'île,  dans  le  fiord  de  Lym,  garanti  de  la  mer 
du  Nord  par  un  cordon  littoral,  qu'ébranlent  et  coupent 
parfois  los  terapôtes  :  383  kilom.  carr.  et  20.000  hab.  Sol 
fertile.  Prini-ipal  bourg  :  JVykJôbi/ig. 

MORS  ULTIMA  RATIO  {La  mort  est  la  raison  finale  de 
tout),  A<lago  latin  qui  so  passe  do  commentaire  :  La  haine, 
l'envie,  tout  s'efface  «it  trépas  :  mors  dltima  ratio. 

MORSANG-SUR-ORGE,  comm.  do  Scine-e(-Oiso,  arrond. 
et  à  17  kilom.  do  Corbeii,  sur  l'Onje;  980  hab.  Carrière. 

MORSANO  al  TagUamento,  comm.  d'Italie  (Vénôtio 
[prov.  d'L'dineJj;  l'.Tltl  hab. 

MORSBACH,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  do 
Cologncji,  sur  la  Wisso  ;  4.505  hab.  Mme  de  plomb. 

MORSE  (du  finnois  inursu,  môme  sens)  n.  m.  Zool.  Genre 
do  mammifères  pinnipèdes,  comprenant  deux  espèces  des 
mors  arctiques  et  deux  fossiles  dans  lo  tertiaire  do  l'Europe 
du  Nord. 

—  Techn.  Rangée  do  pavés  aboutissant  aux  bordures, 
en  traversant  lo  chemin. 

—  Encycl.  Zool.  Les  morses  sont  les  géants  des  pinni- 
pèdes. Type  de  la  famille  des  trichécidés,  ils  se  caractéri- 
sent par  leurs  membres  en  nageoire  très  courts  et  assez 
dégagés  du  corps,  leur  queue  rudimentaire,  leur  corps 
lourd ,  leur  cou 
assez  mince,  leur 
tôto  petite,  à.  lè- 
vre supérieure 
gonflée  en  mufle 
et  hérisséo   do 

fros  crins  ou  vi- 
nsses ;  chez  les 
mâles,  les  cani- 
nes supérieures 
descendent  en 
énormos  défen- 
ses. Lo  corps  est 

couvert   dune  Morse. 

fourrure  rase  ot 

brune.  Los  morses  vivent  on  troupes  sur  les  bancs  do 
glace  des  solitudes  polaires  et  se  nourissont  de  coquilla- 
ges. Les  gran-is  individus  atteignent  jusqu'à  7  mètres  de 
loDg.  On  los  chasse  pour  leur  cuir,  leur  graisse  et  l'ivoire 
do  leurs  dents.  Ce  sont  dos  animaux  courageux  ot  redou- 
tables, surtout  dans  l'eau;  ils  so  suutiennent  entre  eux 
pour  détruii-o  los  embarcations  et  noyer  les  pôcheurs.  Lo 
morse  commun  ou  cheval  marin  {trœherus  rosmarus)  est 
répandu  dans  la  région  orientale  arctique;  il  descend 
dans  l'Atlantique  jusqu'en  Ecosso,  et  on  Amérique  jus- 
qu'au Labrador.  Lo  morse  épais  {trichecus  obesus),  os- 
pèco  presque  éteinte,  vit  dans  rhémisphcro  arctique 
occidental. 

Morse  (Samuol-FiDlay-Brooso),  peintre  américain,  in- 
venteur du  télégraphe  électrique,  né  à  Cliarlcstown  (Mas- 
sacbusctts)  on  1791,  mort  à,  Poughkcopsio,  près  do  New- 
York,  en  1872.  Il  accompagna  on  Angleterro  son  premier 
mattro  \V.  Allstoo.  En  18I3,  il  obtint  la  médaille  d'or  do 
la  Société  des  arts  Adelphi,  avec  un  IJerctiic  mourant.  Il 
retourna  aux  Etats-Unis  en  1815;  on  1820,  il  se  rondit  à 
Washington  pour  décorer  la  nouvelle  salle  du  Congrès; 
mais,  lorsque  son  travail  fut  (orminé.  on  lo  trouva  in- 
sufflsant  ot  on  refusa  do  lo  lui  payer.  Morse  retourna  alors 
à  New- York  (1822).  Il  ^rencontra  La  Fayette,  dont  il  tit 
le  portrait,  ot  il  organisa,  en  1824,  une  Société  des  beaux- 
arts,  qui  donna  naissance  à  l'Académie  nationale  de  des- 
sin. .Morse  on  fut  élu  lo  premier  président.  En  1829,  il  vi- 
sita do  nouveau  l'Europe.  C'est  lors  de  son  second  retour 


d'Europe  aux  Etats-Unis  (1832),  qu'il  conçut  l'idée  de  son 
télégraphe  éloctro-magnétiquo  (1832).  Mais  il  dut  d'abord 
so  contenter  d'un  grossier  appareil  qui  fut  soumis  à  plu- 
sieurs oxpérioncos  publiques,  do  1835  à  1836.  En  1837, 
Morse,  après  avoir  modilio  son  appareil,  en  fit  la  démons- 
tration devant  les  membres  de  l'université  do  Now-York. 
De  nouvelles  expériences  eurent 
lieu,  à  l'invitation  du  Congrès 
dos  Etats-Unis  (1837),  en  pré- 
sence d'une  commission  de  l'In- 
stitut do  Pliiladolphio  et  d'un 
comité  pris  dans  lo  sein  du 
Congrès.  L'art'aire,  cependant, 
resta  sans  conclusion. 

En  1839,  Morse  s'embarqua 
pour  l'ancien  continent;  mais 
ses  démarches  en  Angleterre  ot 
on  France  ne  furent  pas  plus 
hourousos.  Enfin,  on  1843,  le 
Congrès  ot  lo  Sénat  des  Etats- 
Unis  lui  accordèrent  uno  somme 
de  30.000  dollars  pour  se  livrer 
à  d'autres  expériences,  et  son 
télégraphe  (iit  mis  on  œuvre  on 
is-i-i,  par  l'étatdissomcnt  do  la 
ligne  télégraphiiiUL' de  Washing-  Morae. 

ton  à  Baltimore.  Mais,  pendant 

ces  douze  années  de  démarches,  la  môme  idée  était  venue 
à  d'autres  physiciens,  qui  so  trouvèrent  prôts  en  môme 
temps  que  lui.  Lo  télégraphe  de  Morse,  d'abord  adopté  en 
Autriche,  on  Prusse  et  on  Suisse,  a  été  adopté  en  IsriO 
par  l'administration  îles  télégraphes  frani;ais.  En  1858,  les 
gouvernements  de  l'Europe  so  sont  entendus  pour  donner 
à  rinventour  uno  récompense  do  400.000  francs.  Morse 
s'installa  en  Amérique,  sur  les  bords  de  l'Hudson,  où  il 
reprit  les  pinceaux.  En  1868,  il  fit  un  nouveau  voyage  en 
France.  Vers  la  fin  do  sa  vie,  il  s'occupa  beaucoup,  dit-on, 
do  trouver  le  moyen  de  guérir  la  surdi-mutité  au  moyen 
de-  réleciricité  et  d'instruments  do  son  invention. 

morsure  (lat.  pop.  7norsura)  n.  f.  Action  de  mordre  : 
Porter  les  marques  de  la  morsdre  d'un  chien,  li  Lésion  faite 
en  mordant  ;  Cautériser  la  morsure  d'un  serpent,  il  Bles- 
sure analogue  à  cetto  lésion  : 

Les  glaives  dentelés  font  d'affreuses  morsures. 

Ta.  Gautier. 

—  Par  ext.  Effet  nuisible  quelconque  :  Les  morsures 
de  la  flamme,  de  la  gelée. 

—  tiÇ.  Attaque  violent©  :  Les  morsures  de  la  calomnie. 

—  Chir.  Morsure  simple,  Morsure  non  venimeuse,  il  Mor- 
sure compliquée,  Morsure  accompaguée  de  l'introduction 
dans  la  plate  d'un  virus  appartenant  ù.  l'animal  qui  l'a  faite. 

—  Jardin.  Morsure  du  diable.  V.  mobs. 

—  Encycl.  Méd.  Les  morsures  sont'dos  plaies  contuscs, 
produites  par  les  dents  do  l'homme  et  des  animaux.  On 
désigne  aussi  quelquefois  de  ce  nom,  mais  à  tort,  los  pe- 
tites plaios  faites  par  l'aiguillon  ou  les  mandibules  des 
invertébrée  et  spécialement  des  insectes.  (V.  piqûre.)  Lo 
danger  des  morsures  réside  surtout  dans  1  inoculation  qui 
so  fait  de  principes  toxiques  ou  virulents  (infections  di- 
verses, rage,  venin  des  serpents).  Aussi  faut-il  se  préoc- 
cuper d'abord  d'assurer  l'antisepsie  de  la  plaie  à  l'aide  de 

frands  lavages  à  l'eau  phéniquôe,  formolée,  sublimée  et 
0  pansements  à  l'iodoformo  ou  au  traumatol.  Quand  il 
s'agit  de  la  morsure  d'une  bête  enragée,  il  faut  pratiquer 
la  cautérisation  et  la  compression  sur  la  circulation  do 
retour,  puis  recourir  à  la  vaccination  antirabique  (v.  rage); 
enfin,  si  la  morsure  a  été  faite  par  un  serpent  venimeux, 
ou  peut  utiliser  le  sérum  antivenimeux  de  Calmette. 

MoRSZTYN  (Jérôme  de  Raciborsk)  ,  poète  polonais, 
né  à  la  fin  du  xvi'  siècle,  mort  en  1655.  Il  voyagea  en 
France,  en  Italie,  on  Allemagne.  Il  introduisit  dans  la 
poésie  polonaise  le  charme  et  l'élégance  de  la  poésie 
française.  Son  chef-d'œuvre,  dans  le  genre  léger  (lu'il 
avait  importé  en  Pologne,  est  :  la  Fameuse  Histoire  de  la 
princesse  Ikmialuca.  On  a  encore  do  lui  des  Poésies  /y?"?- 
ques  (1650);  Plaisir  mondain,  ouvrage  curieux  sur  la  vie 
domesiiquo  des  Polonais  d'autrefois. 

MORT  {mor  —  du  lat.  mors,  mort'is,  môme  sens)  n.  f. 
Cessation  complète  et  définitive  de  la  vie  d'un  animal  ou 
d'un  végétal  :  T'ous  les  jours  vont  à  la  mort,  le  dernier  y 
aïTifC.  (Montaigne.)  Il  Manière  do  mourir,  circonstances  qui 
accompagnent  Ta  mort  :  Une  belle  mort  honore  toute  la  vip. 
(Prov.  ital.)  li  Peine  capitale  :  Etre  condamné  À  mort,  ii 
Cause  de  mort;  danger  do  mort  :  Que  sais-je  si  vous  ne 
portez  pas  déjà  la  mort  dans  votre  sein  ?  (Fléch.) 

—  Par  oxagér.  Altération  profonde  do  l'être,  diminution 
considérable  des  forces  :  La  maladie  est  une  mort  partielle. 
(Uasi)ail.)  11  Mal  violent;  grand  ennui  :  Souffrir  viille 
MORTS.  Il  Profond  chagrin  :  La  honte  est  une  moût  lente. 
Avoir  la  mort  dans  livuc. 

—  Par  anal.  Immobilité,  défaut  do  vio.  d'animation  : 
Un  désert  oui  n'est  que  silence  et  mort,  il  Fin,  cessation  : 
ta  corruption  amène  la  mort  des  empires,  n  Cause  certaine 
ou  probaulo  de  destruction  :  La  philosophie  allemande  porte 
la  MOUT  dajis  son  seiti.  (Ott.) 

—  Fam.  Cause  do  grande  consommation  :  Les  épinards 
sont  la  MOUT  du  beurre. 

—  Poétiq.  Squelette  nu  ou  vêtu  d'un  linceul,  par  loauel 
on  figure  la  mort.  (Dans  ce  sons,  prend  uno  majuscule)  : 
La  Mort  est  armée  d'une  faux. 

~  Fig.  Perte,  anéantissement  de  certaines  facultés  mo- 
rales ou  intellectuelles  :  Le  découragement  est  la  mort 
ynorale.  (La  Kochef.-Doud.) 

—  EUipt.  Imprécation  par  laquelle  on  ordonne  ou  l'on 
demande  la  mort  do  quelqu'un  :  Mort  aux  despotes  l 

—  Loc.  div.  Cris  de  mort.  Cris  par  lesquels  on  de- 
mande la  mort  do  quch)u'un,  on  menace  quoiqu'un  île  la 
mort.  Il  Silence  de  mort,  Silence  morne  et  profond,  ii  Etre  à 
la  mort,  malade  à  la  mort,  à  son  lit  de  mort,  au  lit  de  la 
mort,  à  deux  doigts  de  la  mort.  Etre  sur  lo  point  do  niou- 
rir.  11  Etre  entre  ia  vie  et  la  mort,  Etre  dans  un  état  voisin 
do  la  mort,  sans  qu'il  soit  certain  que  l'on  mourra.  —  Etre 
dans  un  péril  dont  la  mort  peut  résulter,  ii  Voir  ta  mort  de 
près,  Etre  bien  près  do  mourir  et  sortir  de  ce  danger. 

Il  Avoir  la  mort  entre  les  dents.  N'avoir  que  peu  do  temps 
à  vivre,  ii  Ce  n'est  pas  la  mort  d'un  homme.  Ce  n'est  pas 
chose  bion  terrible,  oien  difficile,  u  Mourir  de  sa  belle  mort, 
Mourir  de  mort  naturelle,  et  non  do  mort  accidentelle  ou 
violente,  ii  Vmilnir  mal  de  mort  à  quelqu'un,  Se  vouloir 
mal  de  mort,  Etre  très  irrité  contre  quelqu'un,  contre  soi- 
mûmo.  I  Souffrir  mort  et  passion^  Etre  dans  un  très  grand 
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embarras  mêlé  d'impatience,  ii  Affaire  qui  va  à  la  mort. 
Procès  criminel  qui  a  la  mort  do  l'accusé  pour  résultat 
probable,  n  Testament  de  mort.  Actes,  paroles  ou  écrit  qui 
précèdent  de  pou  la  mort  de  quelqu'un  ot  qui  ont  quelque 
rapport  avec  sa  mort,  il  Pâle  comme  la  mort.  Plus  pdle  que 
la  mort.  Extrêmement  plie,  il  At'o)>  la  mort  sur  les  lèvres, 
sur  la  bouche,  sur  le  visage.  Avoir  dos  lèvres,  un  visage 
pâles  comme  ceux'd'un  mourant,  ii  Petite  mort,  Sorte  de 
frisson  nerveux. 

—  Loc.  poétiq.  Souffle  de  la  mort.  Signes  avant-coureurs 
d'une  mort  prochaine. 

—  Loc.  adv.  A  moi't.  Mortellement,  au  point  d'en  mou- 
rir :  Etre  blessé  k  mort.  (Jusqu'à  complète  destruction  : 
Guerre  À  mort  au  mensonge.  —  En  état  de  mort  :  Mettre  k 
MORT  un  condamné.  —  Extrêmement,  beaucoup  ;  Travailler 
k  MOUT.  Et}-e  fatigué  k  mort.)  ii  A  la  mort.  Au  moment,  à 
l'époque  de  la  mort  :  A  la  mort,  tous  les  hommes  annt 
égaux.  —  Beaucoup,  extrêmement  (en  mauv.  part)  :  Compa- 
gnie fastidieuse  qui  m'ennuie  k  la  mort.  (M°"  du  I)effani.) 

Il  A  la  vie  et  à  la  mort.  Pour  toujours,  et  jusqu'au  plus  en- 
tier dévouement,   u  A'ï  à  la  vte,  ni  à  la  mort.  Jamais. 

—  Loc.  intorj.  Par  la  mort.  Juron  dont  on  se  servait 
pour  menacer,  n  Par  la  mort  Mahom  ou  Mort  Mahom,  iit- 
téralem.  Pur  la  mort  de  Mahomet,  Juron  du  temps  des  croi- 
sades. Il  Mort  de  ma  vie.  Juron  vieilli  qui  exprime  la  colère. 

—  Aslrol.  Maison  de  la  mort.  Huitième  maison  du  ciel. 

—  Biol.  V.  la  partie  encycl. 

—  Bot.  Mort  au  chanvre,  Orobanche  rameuse,  plante 
oui  fait  périr  le  chanvre,  n  Mort  au  loup,  Nom  vulgaire 
de  l'aconit  lycoctonum.  n  Mort  au  safran,  Maladie  due  à 
un  champignon  parasite  dans  les  racine  du  safran  et  fait 
périr  les  plantes  atteintes.  Il  Mort  aux  chieJis,  Nom  vul- 
gaire du  colchique  d'automne.  (f)n  dit  aussi  mort-chikn.) 

11  Mort  aux  poules,  Nom  vulgaire  de  la  jusquiame  noire. 

Il  Mort  aux  poux,  Nom  vulgaire  de  la  stapbisaigre.  Il  Mort 

aux  vacher.  Nom  vulgaire  do  la  renoncule  scélérate. 

—  Dr.  Sentence,  Arrêt  demort,  Jugement  qui  condamne 
quelqu'un  à  être  exécuté,  n  Mort  civile.  Perte  légale  des 
droits  de  citoyen,  n  Peine  de  inorl.  V.  la  partie  encycl. 

—  Econ.  dom.  Mort  aux  rats.  Préparation  empoisonnée, 
destinée  à  la  destruction  des  rats.  (Par  plaisant.  Poison 
quelconque.)  n  Mort  aux  mouches,  Cobalt,  arsenic  pulvé- 
risé et  délayé,  etc.,  pour  la  destruction  des  mouches. 

—  Hist.  ïûiïit.  Nussards  de  la  mort,  Kégiment  allemand, 
créé  par  lo  duc  de  Brunswick-Oels  pendant  la  campagne 
de  1809.  (Ces  volontaires  avaient  un  unil'ormo  noir  à  pare- 
ments bleus,  et  portaient  des  shakos  où  était  représentée 
une  tôto  de  mort,  supportée  par  deux  os  en  sautoir.) 

—  Hist.  relig.  Pérès  de  la  mort,  Nom  donné  autrefois 
aux  religieux  augustins  qui  se  vouaient  à  la  mission  d'as- 
sister les  mourants.  (On  les  appelait  aussi  petits  Pères.) 

—  Jeux.  Jouer  à  la  mort  d'une  somme.  Jouer  jusqu'à  ce 
que  cetto  somme  ait  été  perdue. 

—  Méd.  lég.  V.  la  partie  encycl. 

—  Mythol.  Déesse,  fille  de  l'Erèbe  et  do  la  Nuit;  mort 
personnifiée  ;  divinité  des  Romains,  qui  correspondait  au 
Thanatos  des  Grecs.  (Dans  ce  sens,  prend  une  majuscule.) 

—  Relig.  Mort  de  l'âme,  Mort  éternelle.  Privation  de  la 
vie  bienheureuse.  —  Mort  de  l'âme,  se  dit  aussi  de  la  perte, 
de  la  gr'vco  ici-bas,  causée  par  le  péché  mortel.  Il  La  mort 
au  monde.  Le  renoncement  au  monde. 

—  Typogr.  Alphabet  de  la  mort.  V.  alphabet. 

—  Véner.  A  la  mort,  chiens  !  Cri  par  lequel  on  appelle  les 
chiens  quand  le  cerf  est  pris. 

—  Prov.  ot  Loc.  prov.  :  La  mortn'a  point  d'amis,  lema- 
lade  n'en  a  qu'un  demi,  On  oublie  ses  amis  morts,  on  né- 
glige ceux  qui  sont  malades,  ii  De  toutes  les  douleurs  on 
ne  peut  faire  qu'une  mort,  On  ne  peut  mourir  qu'une  fois, 
f|uellcs  que  soient  les  peines  que  l'on  souffre.  Il  Dieu  ne 
veut  pas  la  mort  du  pécheur,  mais  qu'il  se  convertisse  et 
qu'il  vive,  Dieu  est  indulgent  pour  les  laiblcsses  des  hommes 
et  dill'ére  do  les  punir  (texte  d*-  ÏLcrilurc).  \\  On  trouve  re- 
mède à  tout,  excepté  à  la  mort.  Tout  peut  se  ré|iar<'r,  4'x- 
cepté  la  mort.  ii  La  mort,  assise  à  la  porte  des  vieux,  guette 
les  jeunes,  La  mort  prochaine  est  certaine  pour  les  vieux 
et  possible  pour  les  jeunes,  n  Après  la  mort  le  médecin. 
Cela  arrive  justement  après  le  mal  que  (-ela  aurait  empê- 
ché. Il  La  mort  n'en  a  pas  faim.  Cette  personne  devait  mou- 
rir, tant  o!lo  a  élc  malade,  ou  tant  elle  est  vieille  ;  et  ce- 
pendant, elle  continue  à  vivre,  ii  II  a  fait  un  pet  à  la  mort, 
11  s'est  tiré  dune  maladie  qui  paraissait  mortelle  ii  Etre 
bon  à  aller  quérir  la  mort,  Etre  fort  lent  à  faire  les  com- 
missions dont  ou  est  chargé. 

—  Allus.  hist.  :  La  mort  sans  phrase.  Ce  mot  a  été  at- 
tribué à  Sieyôs,  tjui  l'aurait  prononcé  lors  du  procès  do 
Louis  XVI.  Sieyes,  on  eflot,  ne  motiva  pas  son  vote  sur 
la  peine  à  infiiger  au  roi,  et  dit  simplement  :  i'  La  mort.  » 
Pour  cApli(|Ucr  comment  l'opinion  s'était  accréditée  qu'il 
avait  ajouté  :  sans  phrase,  on  a  dit  que  le  sténographe 
pouvait  bien  avoir  mis  ces  deux  mots  entre  parenthèses 
à  la  suite  du  vote  do  Sioyès,  comme  une  rtmiarque  person- 
nelle. Il  est  probable  que  la  réflexion  fut  faite  par  un  jour- 
naliste qui,  rendant  compte  du  procès,  aura  dit  que  Sieyès 
et  quelques  autres  avaient  vot<')  la  mort,  sans  phrase,  par 
opposition  :\  ceux  qui  avaient  motivé  leurs  votes. 

—  Syn.  Mort,  décès,  lin,  etc. 

—  Anion.  Vie.  —  Naissance.  —  Animation. 

—  Encycl.  Biol.  La  tnort  est  la  cessation  de  la  vie  ;  mais 
il  y  a,  onlro  le  cadavre  ou  l'être  mort  et  l'être  vivant,  la 
même  différence,  au  point  de  vue  chimique,  qu'entre  la 
matière  brute  ot  la  matière  vivante.  On  no  peut  donc  sa- 
voir ce  qu'est  la  mort  que  si  l'on  sait  ce  (prest  la  t-i'e. 

La  vie  est  un  phénomène  qui  ne  so  produit  que  si  cer- 
taines conditions  sont  réalisées;  quand  ces  conditions 
cessent  d'être,  la  matière  vivante  ou  bien  passe  à  l'état 
d'indifférence  cliimif]uc,  et,  si  cet  état  n'est  pas  trop  pro- 
longé, la  réapparition  de  l'activité  vitale  est  possible, 
conïmo  on  robserve  chez  les  animaux  reviviscents  :  par 
exemple,  il  y  a  rie  latente  ou  mort  apparente  (v.  rkvivis- 
CENct:),ou  bien  se  détruit,  et  alors  la  réapparition  de  l'acti- 
vité vitale  est  impossible,  parce  que  la  nature  des  corps, 
comme  dans  toute  réaction  chimique,  a  changé;  dans  co 
cas,  la  mort  est  définitive. 

Chez  los  organismes  unicollulaires,  la  mort  n'est  pas  né- 
cessairement fatale  si  les  conditions  favorables  à  la  vio 
élémentaire  manifestée  ne  cessent  pas  d'être  réalisées; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  chez  les  êtres  complexes, 
pluricollulaires.  Ici,  la  mort  est  la  conséquence  inéluctable 
du  fonctionnement  vital,  qui  accumule  dans  los  tissus  les 
produits  accessoires  insolubles  de  l'assimilation,  lesquels, 
encroûtant  les  organes  et  arrêtant  leur  activité,  finissent 
par  rompre  détiuittvonieDl  la  coordination.  (V.  vmiLLKSsif.) 
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On  disait  autrefois  que  l'homme  no  peut  monrir  que  par 
le  cerveau,  le  cœur  ou  le  poumoo;  en  fait,  qu'il  s'agisse 
d'une  enibolio  ou  d'une  asphyxie,  d'une  intoxication,  a  une 
hémorragie  ou  d'un  traumatisme,  c'est  toujours  la  dis- 
continuité i-nerveuso  qui  intervient.  Or  la  rupture  de  la 
synorj^ie  coinnido  avec  la  suppression  do  l'unité  psycholo- 
gique, de  l'intégrité  et  do  la  persistance  du  moi  conscient  ; 
elle  précise  donc  le  moment  de  la  mort. 

—  Bot.  MorC  nu  safran.  1,q  champignon  qui  cause  cette 
maladie  est  le  rhizoctone  violacé;  il  se  présente  sous  la 
forme  do  filaments  groupés  on  cordons  ou  en  minces  mem- 
branes et  se  développe  entre  l'écorce  et  le  bois  dos  racines 
de  safran;  le  mycélium  so  pelotonne  parfois  en  petits  tuber- 
cules rougcâtrcs  ou  violacés,  réunis  par  do  fins  filaments. 

L'attaque  dos  raciues  ne  permettant  plus  à  la  plante  de 
âe  nourrir  sufiisamment,  les  écailles  dos  bulbes  dépéris- 
sent, et  te  bulbe  pourrît. 

Quand  une  culture  a  été  ainsi  attaquée,  il  reste  toujours 
dans  le  sol,  avec  les  débris  des  plantes  mortes,  des  fila- 
monts  du  champignon;  toute  nouvelle  culturo  de  safran 
est  donc  fort  exposée  à  être  atta((uée  à  son  tour.  U  faut, 
en  conséquence,  sitôt  la  maladie  reconnue,  arracher  non 
seulemont  les  plantes  atteintes,  mais  en  outre  celles  qui 
les  entourent,  jusqu'à  une  certaine  distance,  puis  brûler 
tout  ce  que  Ton  n'arrache  pas,  et  ensuite  no  plus  planter  de 
safran  surtoutio  terrain  occupé, pondant  plusieursannées. 

Le  rhizoctone  violet  n'attaque  pas  seulemont  le  safran, 
mais  aussi  les  racines  du  trùllo,  do  la  luzerne,  de  l'asperge, 
de  la  pomme  de  terre  et  de  quelques  autres  plantes. 

—  Môd.  lég.  Au  point  de  vue  de  la  médecine  légale,  il 
faut  distinguer  la  viort  naturelle  do  la  mort  viofenle  et  de 
la  mort  suoite.  Cette  dernière  est  bien  aussi  une  mort  na- 
turelle, résultant  de  la  rupture  brusque  et  inattendue  de 
la  continuité  nerveuse  par  suite  d'une  embolie,  d'une  con- 
gestion, do  la  rupture  d'un  anévrisme,  etc.;  mais  elle 
s'en  distingue  par  l'état  du  cadavre  qui  no  présente  gé- 
DÔralomont  pas  les  signes  extérieurs  d'épuisement  carac- 
téristiques de  la  mort  survenant  h  la  suite  d'une  maladie 
ou  par  l'otrot  de  l'âge,  ha  mort  violente  peut  être  acciden- 
telle ou  criminelle,  mais  dépend  toujours  do  violences  et 
de  traumatismes  (parfois  d'empoisonnements),  qui  laissent 
des  traces  visildes  sur  le  cadavre  ou  à  l'autopsie. 

Enfin,  la  mort  peut  être  apparente,  comme  dans  la  syn- 
cope prolongée,  à  l'état  léthargique  ou  cataleptique,  à  la 
congélation  et  sous  le  chloroforme  ot,  plus  rarement,  dans 
l'ivrosso  et  la  maladie  du  sommeil.  Les  enfants  à  la  nais- 
sance sont  parfois  en  état  do  mort  apparente.  C'est  le  cas 
de  rechercher  les  sif/nes  de  la  mort,  dont  les  principaux 
sont  ;  l'abaissement  de  la  mâchoire  inférieure,  la  lividité, 
l'absence  do  la  contractilité  musculaire,  sous  l'influence 
do  l'électricité,  la  rigidité  cadavérique,  l'abaissement  de  la 
température  du  corps  au-dessous  de  21"  à  25»  C,  la  flac- 
cidité du  g:lobo  oculaire  et  l'aspect  glaireux  de  la  cornée, 
rimmobtiité  de  l'iris,  la  coagulation  étendue  du  sang  et, 
enfin,  la  putréfaction.  En  l'aljsenco  de  ces  signes,  il  faut 
recourir  à  tous  les  moyens  capables  do  réveiller  l'activité 
vitale,  au.x  révulsions.'aux  frictions  énergiques  et  parti- 
culièrement à.  la  respiration  artificielle  et  aux  tractions 
rythmées  de  la  Ian<,'ue. 

—  Dr.  Peinfi  (A*  mort.  J^a  légitimité  do  la  peine  de  mort 
est  un  des  plus  graves  problèmes  du  droit  pénal.  Cette 
pénalité  extrême  produit  une  intimidation  salutaire.  Mais 
ollo  frappe  sans  rémission,  d'une  manière  irrévocable, 
malgré  les  erreurs  judiciaires  possibles. 

La  question  de  son  maintien  ou  do  son  abrogation  a 
été  agitée  par  les  philosophes  du  xvni«  siècle.  Robes- 
pierre, &  1  Assemblée  constituante,  ot  Condorcet,  à  la 
Convention,  demandaient  l'abrogation  de  la  peino  do 
mort  en  matière  ordinaire,  mais  on  voulaient  le  maintien 
en  matière  politique.  En  l8:io  et  1848,  lo  problème  repa- 
rut à  l'ordre  du  jour  des  préoccupations  publiques. 

La  loi  qui,  en  1832,  révisa  le  Code  pénal  de  ISlo.  sup- 
prima, en  matière  ordinaire,  l'application  de  la  peine  do 
mort  on  plusieurs  cas,  en  mémo  temps  qu'elle  donnait  au 
jury  lo  pouvoir  de  l'écarter,  par  une  déclaration  de  cir- 
constances atténuantes.  En  matière  politique,  la  consti- 
tution du  4  novembre  1848  ;art.  5)  abolit  la  peine  de  mort, 
et  la  loi  du  8  juin  1850  (art.  1")  la  remplaça  par  la  dépor- 
tation dans  une  enceinte  fortifiée.  Enfin,  diflerents  pays 
d'Europe  ont  renoncé  à  appliquer  la  peine  de  mort.  Citons 
notamment  l'Italie,  la  Suisse,  la  Belgique,  etc. 

Kn  France,  depuis  1792,  la  peine  de  mort  consiste  à 
avoir  la  tête  tranchée.  Les  militaires,  condamnés  pour 
fautes  militaires,  sont  fusillés.  Le  mode  d'exécution  varie 
d'ailleurs  avec  les  pays.  En  Allemagne  a  subsisté  l'an- 
cienne décapitation  par  la  hache.  La  pendaison  est  pra- 
tiquée en  Angleterre,  en  Russie,  eu  Turquie,  etc.  En 
Espagne,  les  condamnés  à  mort  sont  étranglés  par  la. ^ar- 
rote.  En  Serbie,  ils  sont  fusillés.  Enfin,  les  Etats-Unis 
d'Amérique  ont  adopté  l'exécution  par  l'électricité,  ou 
ëlectroctition.  V.  ce  mot. 

Mort  civile.  Autrefois,  par  une  fiction  de  la  loi,  tout 
individu  condamné  à  la  peine  de  mort,  aux  travaux  for- 
cés à  perpétuité  ou  à  la  déportation,  était,  au  point  de 
vu©  do  sa  condition  civile,  réputé  mort  aux  yeux  de  la 
société  :  il  était  frappé  do  mort  civile. 

Tout  d'abord,  une  loi  du  8  juin  is^o  supprima  la  mort 
civile  on  cas  de  déportation,  puis  une  loi  du  31  mai  1854 
l'abolit  dans  tous  les  cas.  EUo  a  été  remplacée  par  les 
peines  accessoires  suivantes  :  i»  l'incapacité  de  disposer 
ou  de  recevoir  par  donation  ou  testament;  2"  la  dégrada- 
tion civique;  3°  lintordiction  légale;  4»  la  nullité  du  tes- 
tament du  condamné. 

--  Iconogr.  Dans  les  Danses  macabres  (v.  danse),  les 
artistes  ont  montré  le  désespoir  de  l'homme  en  présence 
de  son  ennemie.  Parmi  d'autres  estampes  retraçant  des 
scènes  oîi  la  Mort  intervient,  nous  citerons  :  l'Oisellerie  de 
la  Mort,  de  Torbido  del  Moro  ;  la  Mort  faisant  tojnber  les 
mnrteb  dans  ses  filets,  de  Cimerlini  ;  la  Mort  surprenant 
une  femme  mondaine  qui  se  regarde  dans  son  miroir,  de 
Daniel  Hopfer;  la  Mort  sur  un  cheval  ailé,  tirant  un  coup 
de  pistolet  sur  un  cavalier  qui  fuit  devant  elle,  par  H.  Hon- 
dius  le  jeuno;  Soldat  vaincu  par  la  Mort,  d'Al.  Claas-  la 
xyort  de  l'avare,  de  M. -T.  Martin  le  jeune:  la  Mort  de 
l'usurier,  do  B.  Clowes:  la  Mort  et  les  trois  Sorcières,  de 
Bart.  Beham;  le  Chevalier,  la  Mort  et  le  Diable,  d'Albert 
Diirer,  composition  justement  célèbre  '.  v.  chevalier^  ;  etc. 

Cornelis  Galle  le  jeune  a  gravé,  d  après  Nicolas  Van 
der  Horst,  le  Temps  tirant  un  rideau  et  montrant  un  miroir 
où  l'on  voit  la  Mort;  Philippe  Brinckmann  a  gravé  une 
lête  de  mort  embouchant  une  trompette;  Giorgio  Ghisi  de 
Mantoue,  un  Cimetière  où  des  squelettes  sortent  de  leurs 


tombeaux  ;  Stefano  délia  Bella,  des  estampes  représentant 
la  Mort  qui  enlève  les  humains  de  tout  âge  et  la  Mort  à 
c/iet-af  (1663);  SchoUo  a  Bolswert,  la  Mort  du  juste  et  la 
Mort  du  pécheur;  ValenliD  Green,  un  Vieillard  pleurant 
la  mort  de  son  âme 
(sujet  tiré  do 
Sterne),  d'après 
G.  de  Carter;  etc. 
Un  peintre  ospa- 

fnol,  Juan  do  Val- 
es  Leal,  a  peint 
pour  la  chapelle  do 
l'hospice  do  laCha- 
rité,  à  Séville,  un 
tableau  des  l'Ius 
étranges,  les  Veux 
cadavres.  En  face 
de  cette  composi- 
tion, il  y  en  a  une 
autre  du  même 
peintre,  qui  repré- 
sente la  Mort  sous 
la  figure  d'un  sque- 
lette apportant  sur 
un  papier  déployé 
une  sentence  sinis- 
tro  et  foulant  aux 
pieds  sceptres, 
couronnes.  Une 
seconde  après  la 
mort ,  par  Wiortz, 
est  une  page  sai- 
sissante. Une  com- 
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La  Mort  (Rg.  allégorique). 


position  célèbre  est  le  Triomphe  de  la  Mort,  peinture  à 
fresque  d'Orcagna,  au  Campo-Santo  de  Pise.  Sous  le  mémo 
titre,  on  désigne  diverses  compositions  du  Titien,  Palma 
le  jeune,  Andréa  dol  Sarto,  etc.  Un  groupe  do  marbre, 
sculpté  par  Thorwaldsen  pour  le  tombeau  du  duc  Eugène 


MORT 

mortelle,  fi  Etre  mort  pour.  N'avoir  plus  de  relation  avec  : 
Mon  fils  EST  MOET  pODR  moi  ;  je  ne  le  verrai  plus,  ii  Avoir 
la  queule  morte,  Etre  réduit  au  silence,  ii  Mort  ivre  ou  Ivre 
mort;  Morte  ivre  ou  Ivre  morte.  V.  ivre,  ii  Main  morte. 
V,  MAINMORTE.  Il  fCau  morte ,  Eau  stagnante,  eau  qui  ne 
coule  pas.  il  Saison  morte.  Temps  pendant  lequel  une  in- 
dustrie est  peu  active.  (On  dit  mieux  mortk-saison.  [V,  ce 
mot.])  Il  Balle  morte.  Langue  morte.  Lettre  morte.  V.  balle, 
LANGCE,  LETTRE.  Il  Porter  quelqu'un  à  la  vache  morte,  à  ta 
chèvre  morte,  Le  porter  les  jambes  pendantes  sur  son  dos, 
en  tenant  ses  mains  par  devant,  il  Frapper  comme  sur  une 
vache  morte,  Frapper  rudement  sur  quelqu'un.  Il  La  mère 
en  est  morte,  C'est  une  chose  qui  no  se  voit,  qui  ne  so  fait 
plus. 

—  Chim.  Tête  morte.  Résidu  fourni  par  une  opération. 
{Fig.  Ce  qui  est  inutile,  de  nulle  valeur.)  ii  On  dit  plus 
souvent  caput-mortlum. 

—  Chir.  Chair  morte,  Chair  insensible,  comme  il  en  est 
dans  les  escarres  des  plaies. 

—  Comm.  Papier  mort.  Papier  qui  n'est  pas  timbré. 
\\  Argent   mort.   Argent  qu'on  gardo  sans  le  faire  valoir. 

—  Féod.  Droit  de  morte  main,  Droit  quo  les  seigneurs 
percevaient  sur  les  ladres,  en  promettant  de  leur  en  faire 
remise  s'ils  revenaient  à  la  santé,  il  Se  faire  mort  d'un  fief. 
Le  délaisser  à  son  plus  proche  héritier  en  avancement 
d'hoirie. 

—  Fortif.  Angle  mort,  Angle  qui  forme  un  flanc  inutile 
à  la  défense. 

—  Hisi.  relig.  Cote  morte,  Avoir  qu*un  religieux  laissait 
à  sa  mort. 

—  Mar.  Bois  mort  d'un  màt.  Partie  du  mât  entre  le  der- 
nier capelage  et  ta  pomme,  n  Eau  morte.  Etale  de  la  mer. 
\0q  dit  aussi  mort  de  l'eau.)  ii  Œuvres  mortes.  Accastil- 
lage d'un  navire,  il  Eaux  mortes,  Masse  d'eau  qui  semble 
accompagner  l'arrière  pendant  la  marche,  ti  Xavire  à 
morte  charge,  Navire  chargé  autant  quo  possible,  il  Tour 
mor(.  Simple  tour  d'un  cordage  sur  un  appui,  u  Corps  morts, 


de  Leuchtenberg.  dans  l'église  de  Saint-Michel,  à  Munich, 
représente  la  Mort  et  l'Immortalité  se  tenant  enlacées. 

Les  compositions  relatives  à  la  mort,  dont  les  sujets  sont 
tirés  de  la  réalité,  sont  nombreuses.  Un  tableau  du  Louvre, 
oui  a  été  attribué  à  Alexandre  Véronèso,  représente  la 
jforl  d'une  jeune  femme.  Goya  a  peint  la  Mort  d  un  picador. 
Lhermite  a  représenté  la  Slort  et  le  Bûcheron. 


Mort  (ordre  des  Frères  de  la)  ou  Ermites  de 
Saint-Paul.  Cet  institut,  établi,  en  France,  à  Rouen,  par 
lo  P.  Guillaume  Callier,  en  1620,  et  approuvé,  la  même 
année,  par  le  pape  Paul  V,  renfermait  deux  classes  de  re- 
ligieux :  des  anachorètes  vivant  dans  des  ermitages,  et  des 
hospitaliers  soignant  les  malades  dans  les  villes.  Us  por- 
taient une  robe  de  gros  drap  gris,  avec  un  capuchon  do 
même  couleur  et  un  scapulaire  sur  lequel  était  représentée 
une  tète  de  mort.  Urbain  VIII  les  supprima,  en  1632. 

Mort  fcoNFRÈRiiis  DK  la  Bonne),  associations  reli- 
gieuses très  répandues  dans  l'Eglise  catholique  et  ayant 
pour  but  la  préparation  à  une  mort  chrétienne.  La  première 
fut  établie  ù.  Munich,  en  1620. 

Mort  des  persécuteurs  {De  la).  Ce  traité,  composé 
en  latin,  probablement  entre  les  années  312  et  315,  est 
mentionné,  par  saint  Jérôme,  parmi  les  œuvres  de  Lac- 
tance.  Perdu  pendant  douze  siècles,  il  a  été  retrouvé,  en 
1650,  dans  l'abnaye  de  Moissac.  et  imprimé,  en  1679.  avec 
des  notes  de  Baluze.  Dom  Lenourrv,  religieux  bénédictin, 
qui  lo  réédita  en  1710.  tenta  d'en  enlever  la  paternité  à 
Lactance.  pour  l'attribuer  à  un  certain  Lucius  Cecilius. 
Cette  thèse,  reproduite  au  xix«  siècle  par  J.-V.  Leclerc, 
n'a  pas  été  généralement  admise.  Le  livre  de  Lactance  a 
pour  but  de  démontrer  la  divinité  de  l'Eglise  par  le  châ- 
timent do  ses  persécuteurs  :  Néron,  Domilien.  Dèce,  Valé- 
rien,  Aurélien,  Dioclétien,  etc.  La  première  traduction 
française  en  a  été  faite  par  Maucroix  (1680);  la  dernière 
est  celle  de  l'abbé  Guépratte  (1854). 

Mort  de  Pompée  (la),  tragédie.  V.  Pompke. 

MORT,  E  (part.  pass.  du  v.  Mourir).  S'emploie  adjectiv. 
pour  Privé  d  animation,  de  commerce,  d'industrie  :  Pays 
MORT.  11  Qui  manque  de  feu,  d'ardeur,  de  vie  :  Parler  un 
langage  mort  et  décoloré.  \\  Sans  couleur  ou  sans  éclat  : 
Des  lèvres  mortes,  il  Lourd,  accablant  :  Vne  chaleur  lourde 
et  MORTE.  (Lamart.)  ii  Privé  de  mouvement  :  Le  flot  était 
sans  mouvement  et  absolument  mort.  (Chateaubr.)  n  Silen- 
rietrt  :  Je  ne  sais  quoi  nous  disait  que  la  morte  forêt  était 
vivante.  (Michelet.) 

—  Qui  n'est  plus  en  relation  avec  les  autres  parties  du 
corps,  qui  ne  participe  plus  à  la  nutrition  :  Les  chairs 
mortes.  11  Chez  (jui  les  lonctions  de  la  végétation  sont  abo- 
lies définitivement  ou  momentanément  :  Un  arbre  mort. 
Des  feuilles  mortes.  Du  bois  mort,  ii  Insensible  :  Des  or- 
ganes MORTS. 

—  Qui  est  placé  dans  un  péril  de  mort,  ou  menacé  d'être 
tué  :  Quiconqxie  s'alcoolise  est  un  homme  mort. 

—  Fig.  OuDlié  :  C'est  en  musique  surtout  que  les  morts 
sont  bien  morts.  (Jouvin.) 

—  Loc.  div.  :  Etre  plus  mort  que  vif.  Eprouver  une  frayeur 


I .  Tour  mort  ;  2.  Corps  mort  (  A ,  bou#e  ;  B,  itague  ;  C.  ancre»  dn 
corps  mort;  D,  ancres  d'empeanelage). 

Fortes  ancres,  au  nombre  minimum  de  deux,  réunies  par 
des  chaînes,  et  servant  à  tixer  les  navires  dans  les  rades. 
—  Chaînes  de  ces  ancres. 

—  Mécan.  Point  mort,  Endroit  de  la  course  d'un  organo 
où,  ne  recevant  plus  aucune  impulsion  du  moteur  auquel 
il  est  relié,  il  ne  continue  à  se  mouvoir  qu'en  vertu  de  la 
vitesse  acquise,  ii  Position  qu'à  chaque  course  du  piston 
occupe  la  manivelle  qui  se  trouve  être  dans  le  prolonge-* 
ment  même  do  la  bielle  avec    laquelle  elle   s'articule. 

Il  Point  mort  haut.  Extrémité  du  cylindre  par  laquelle 
sort  la  tige,  il  Point  mort  bas.  Extrémité  opposée  au  fond 
du  cylindre,  ii  Poids  mort,  Poids  propre  des  di%*ers  organes 
d'une  machine  qui  diminue  d  autant  le  travail  utile  do  la 
machine,  puisqu'une  partie  do  la  force  dé%'eloppée  est  ab- 
sorbée par  la  résistance  de  ces  organes. 

—  Peint  IS'ature  morte.  Pointure  représentant  des  ob- 
jets inanimés  autres  que  le  paysage  et  les  cadavres  hu- 
mains. Il  Couleur  morte.  Couleur  terne,  sans  éclat. 

—  Physiq.  anc.  Force  morte,  Force  qui  n'a  qu'une  action 
instantanée  et  qui  est  aussitôt  détruite  qu'engendrée. 

—  Techn.  Chardon  mort.  Chardon  à  bonnetier,  employé 
au  peignage  du  drap  et  dont  les  pointes  se  sont  émous- 
sées  par  ce  travail,  il  Point  mort.  Endroit  d'une  lame  de 
scie  oii  linissent  les  dents. 

—  Théol.  (Euvres  ritorles.  Bonnes  œuvres  accomplies 
sans  une  vraie  foi.  et  sans  mérite  devant  Dieu. 

—  Prov.  :  Morte  la  bête,  mort  le  venin.  V.  bêtb. 
Il  Gratis  est  mort,  Personne   ne   donne  plus   rien  pour 

rien.  '^V.  cri::[)1t.^  ii  Un  chien  vivant  vaut  mieux  qu'un  lion 
mort.  V.  CHIE.S.  Voltaire  a  moditié  comme  il  suit  ce  pro- 
verbe :  Un  lion  mort  ne  vaut  pas  un  moucheron  qui  res- 
pire. Il  Va  homme  mort  n'a  ni  parents  ni  amis,  Tout  le 
monde  oublie  ceux  (|ui  sunt  morts. 

—  Allls.  hist.  Le  roi  est  mort,  vive  le  roiî  V.  roi. 

—  n.  Personne  morte  :  Honorer  les  morts,  ii  Cadavre  : 
Ensevelir  les  morts. 

—  Par  exagér.  Personne  privée  d'une  partie  de  ses  fa- 
cultés corporelles  ou  spirituelles  :  Un  paralytique  est  un 
mort  qui  souffre.  fBoil.) 

—  Loc.  div.  Tête  de  mor/.  Tête  humaine  dépouillée  de 
toutes  ses  chairs,  il  Faire  le  mort.  Faire  semblant  d'être 
mort.—  Garder  le  silence,  ne  pas  manifester  sa  présence. 

—  Poétiq.  Rivage  des  morts.  Séjour  des  morts.  Enfers 
mythologiques,  lieu  où  sont  réunies  les  âmes  des  morts. 
U  Descendre  chez  les  morts,  au  rivage  des  morts.  Mourir. 

—  n.  m.  Archéol.  Livre  des  morts.  Recueil  religieux  de 
l'ancienne  Egypte,  appelé  parfois  aussi  Rituel  funéraire, 
dont  on  mettait  un  exemplaire  dans  le  cercueil  des  morts. 

—  Dr.  Le  mort  saisit  le  vif,  Maxime  coutumière  expri- 
mant cette  règle  que  l'héritier  est  de  droit  possesseur  des 
biens  de  son  auteur,  dès  l'heure  de  la  mort  de  celui-ci. 
iPar  la  fiction  «  le  mort  saisit  le  vif  t.,  on  prétendait  éviter 
la  participation  des  seigneurs  à  la  transmission  de  la 
propriété  et,  par  suite,  l'exigence  de  droits.  Sur  le  sens 
de  la  fiction  en  droit  actuel,  v.  saisine.) 

—  Jeux.  Au  whist  et  à  quelques  autres  jeux  de  cartes. 
Jeu  qu'on  étale  sur  la  table  et  qui  représente  un  parte- 
naire imaginaire,  il  Au  rams.  Jeu  supplémentaire  distribué 
par  le  donneur,  et  q^ue  chaque  partenaire  a  le  droit  de 
prendre  à  son  tour,  s'il  n'est  pas  satisfait  de  son  jeu.  i!  Dans 
divers  jeux.  Nom  donné  au  joueur  qui  est  momentanément 
ou  définitivement  mis  hors  de  la  partie. 

—  Liturg.  Fête  ou  Jour  des  morts.  Deuxième  jour  de 
novembre,  spécialement  consacré,  chez  les  catholiques, 
à  des  prières  pour  les  morts,  ti  Messe  des  morts.  Messe  cé- 
lébrée pour  le  repos  des  âmes  du  purgatoire,  n  Rouleaux 
des  morts,  Feuilles  de  parchemin  conservées  autrefois 
dans  les  sacristies  et  portant  les  noms  des  morts  pour 
lesquels  on  devait  prier. 


MORTA—  MORTALITÉ 

—  Tecbo.  Eau  do  chaux  dans  laquolle  le  taDDouradt^jà 
ploDgé  UD  cortaio  oombro  do  poaux,  et  qui  ne  peut  plus 
servir,  ii  L'un  dos  compnrtimcnis  d'un  murais  salant. 

—  Pbov.  ;  Les  morts  ont  toujoura  tort,  On  rojotto  volon- 
tiors  lo  tort  sur  cou.\  <iui  no  pouvont  plus  so  lirti^ndro.  iiQul 
court  après  les  souliers  d'un  mort  risque  souvent  d'aller 
nu-pieds.  KonUor  ses  calculs  sur  la  mort  d'une  porsoiiiio 
dont  on  doit  hériter,  c'est  s'exposer  A  dos  nioconiptos. 

—  A  LLDS.  LiTTÉR.  :  LaJssez  les  morts  ensevelir  les  morts. 
Uû  disciple,  avant  do  suivre  Jésus,  lui  demanda  la  permis- 
sion de  rotouroor  chez  lui  pour  onsovelir  son  pèro  ;  Jésus. 
voyant  dans  cette  demande  une  hésitation  à  prendre  une  dé- 
termination et  un  prétexte  à  la  reculer,  répond  ît  ;  «  Laisse  h>s 
morts  ensevolir  les  morts;  mais  toi,  va,  et  annonce  to  rù^ne 
de  Dieu.  "  (S.  Luc,  Kvang.,  IX,  b9-&0.)  On  rappelle  quelquefois 
cos  paroles  pour  signilior  qu'il  faut  s'occuper  des  vivants, 
de  la  chose  actuollo,  sans  s'attarder  inutilement  à  ce  qui 
n'est  plus. 

—  Aixus,  nrsT.  :  II  n'y  a  que  les  morts  qui  ne  revien- 
nent pas,  Phrase  fameuse  qui  est  attribuée  à  divers  per- 
sonnages do  ta  Révolution,  et  qui  a  été  réollomeut  pro- 
noncée par  Barûre,  mais  non  dans  lo  sens  odieux  quon  y 
attache  coramunémont.  Elle  s"applit|uait, on  elTet.  non  aux 
ennemis  de  l'intérieur,  mais  à  certains  étrangers  qu'il 
considérait  comme  les  ennemis  héréditaires  do  la  France, 
aux  Anglais,  {/lupport  du  7  ]>rairial  an  H  sur  les  crimes  de 
l'Aîigleterre  envers  le  peuple  fratiçais.) 

—  Allus.  LiTTÉR.  :  Les  morts  vont  vite,  Mots  qui  ro- 
vionnont  souvent  sur  les  lèvres  du  funèhro  amant  do 
Lénore,  dans  la  ballade  do  ce  nom.  (V.  Lknork.)  [Cos 
mots  s'emploient  souvent  pour  caractériser  les  ravages 
que  la  mort  semble  parfois  se  plaire  à  exercer  coup  sur 
coup  dans  les  rangs  des  hommes  distingués.] 

— II  est  des  morts  qu'il  faut  qu'on  tue.V.  Dbsnoykrs. 

—  Encycl.  Liiurg.  Fêle  des  morts.  Cotte  féto  est  d'orï- 
gino  assez  récente  dans  l'Eglise.  Grégoire  le  Grand  avait 
déclaré  que  les  vivants,  par  le  sacrifice  do  la  messe,  vien- 
nent en  aido  aux  morts  retenus  dans  le  purgatoire.  Aina- 
lairo,  diacre  de  Metz,  plaça  l'office  des  morts  dans  son  ou- 
vrage des  Offices  pcclésiasliijues,  dédié  à  Louis  lo  Dé- 
bonnaire, en  827  ;  mais  cet  office  ne  so  disait  encore,  sem- 
ble-t-il.  que  pour  les  particuliers.  Ce  fut  Odilon,  al)bé  do 
Cluny,  qui,  en  998,  institua  dans  tous  les  nionastôres  de 
sa  congrégation  la  fi^te  de  la  eonimémuraiiun  de  tous  les 
fidèles  défunts.  Approuvée  pat" 

les  papes,  cotte  dévotion  so  ré  ~  _  :    ^         :^     '      ' 

pandit  bientôt  dans  tout  l'Occi- 
dent. 

L'usage  d'aller,  à  la  fôto  dos 
morts,  visiter  et  fleurir  les 
tombes  s'est  perpétué  jusqu'à 
maintenant,  en  dehors  même 
do  tonte  croyance  positive. 
L'Eglise  protestante  a  tenté, 
en  plusieurs  endroits,  de  don- 
ner une  consécration  religieuse 
à  cette  coutume. 

Morts  (monument  aux). 
Mausolée  symbolique  dû  au 
sculpteur  français  Bai-tholomé. 
•Los  dessins  et  différents  mor- 
ceaux en  furent  exposés  au  ïSa- 
lon  do  1895;  le  monument,  ac- 
quis par  la  Ville  de  Paris,  fut 
placé,  trois  ans  plus  tard,  dans 
l'avenuo  principale  du  cimetière 
du  Père-Lacliaiso.  Les  lignes 
en  sont  sombres,  sévères,  et  les 
groupes  do  personnages,  figu- 
rés en  haut  relief,  simples  et 
d'un  bol  effet.  Un  couple  vient 

do  franchir  lo  seuil  du  mausolée;  des  deux  côtés  l'huma- 
nité  gémit  ot  se  lamente.  Mais  plus  bas,  on  un  geste  largo, 
réconfortant,  une  femme  étend  les  bras  au-dessus  dos 
époux  couchés  côte  à  côto  :  «  Sur  ceux  qui  habitent  le 
pays  do  l'ombre  et  de  la  mort,  une  lumière  resplendit!  " 

MORTA,  l'une  des  Parques,  chez  les  Komains.  Elle 
présidait  à  la  mort,  comme  son  nom  l'indique,  ot  rem- 
plaça Parca.  V.  ce  nom,  et  Parquus. 

MORTADELLE  (dèl'  —  ital.  mortadella)  n.  f.  Sorte  do 
gros  saucisson  d'Italie,  dont  la  ville  do  Bologne  s'est  fait 
une  réputation. 

—  l'^NcvcL.  La  mortadelle  so  fabrique  avec  du  porc  et  du 
bœuf  mélangés  de  lard,  qu'on  laisse  pondant  qui-lipio 
temps  dans  la  saumure  ot  que  l'on  fume  ensuite  pendant 
SIX  à  huit  jours.  Les  moriadellos  varient  de  x:^  jusqu'à  10 
ot  50  centimètres  do  diamètre.  On  donne  aussi  lo  nom  de 
.  mortadfdlo  »,  en  Italie,  it  un  pùtô  fait  avec  de  la  volaille 
et  du  lard,  qui  est  d'un  goût  assez  délicat. 

MoRTAONE.  rivière  des  Vosges  françaises  (dép.  des 
Vosges  ot  de  Mourtho-et-Mosello),  sous-alfluont  de  la  Mo- 
selle par  la  Meurthe.  EUo  naît  à  15  kilomètres  environ  do 
Saint-Uié,  au  pied  du  Noirmont,  sous  lo  nom  do  Rouges- 
Eaux,  ot  coule  vers  lo  N.-O..  grossie  par  do  petits  affluents 
forobiiers  ot  fournissant  la  torce  motrice  A  do  multiples 
sciones  mécaniques,  forges,  papeteries,  féeuleries,  etc. 
Elle  arrose  Uambervillors,  puts  Gerboviller,  entre  dans 
la  plaine  élargie  de  Lunéville,  ot  at- 
teint la  Meurthe  en  amont  do  Blaiu- 
villo.  Cours  70  kilom.  environ. 

MORTAONE,  ch.-l.  d'arrond.  do 
rOrne.à  37  kilom. d'Alonçon;  4.277  hab. 
i Mortafjnaia,  aises.)  Ch.  do  f.  Ouest. 
Commerce  do  chovanx,  courses  im- 
portantes, établissement  hydrotlié- 
rapi^ue.  source  froido.  Eglise  pa- 
roissiale (1494-1555).  A  Loisé,  égfjso 
avec  vitraux,   boiseries   dos   xv»  et 

XVI*   siècles.    Mortagno,    fondée    au     a- a    »t    . 

X*  siècle  par  les  comte.;  do  Corbon!     *"""  **"  Morta^nc 
fut  prise  par  les  Anglais  1 1424),  brûlée  par  les  huguenots 
(1588),  occupée  momentanément  par  les  Vendéens  do  .Slof- 
flei  (1704).  —  L'arrondissement  a  H  cant.,  150  comm.  ot 
89.4111  hab.  ;  lo  canton.  14  comm.  ot  11.072  hab. 

MORTAGNE  ou  MORTAGNE-SUR-SÈVRE,  ch.-l.  do 
cant.  do  la  Vendée,  arrond.  et  ù  r.o  kilom.  do  I^a  Kocho- 
sur-Yon,  au-dessus  do  la  Sèvro  Nantaise:  2.198  hab.  Ch. 
do  f.  Etat.  Sources  minérales;  carrières.  Kuinos  remar- 
quables du  chàh'au.  Eglise  des  xii»  et  xv»  siècles.  —  Lo 
canton  a  14  comm.  ot  19.157  hab. 


MORTAGNE-DD-NORD,  comm.  du  dép.  du  Nord,  ar- 
roinl.  ot  A  21  kilom.  de  Valeneionnos,  au  conllucnt  do  l'Ks- 
cant  et  do  la  Sanibre;  l.nit  hab.  Ch.  de  f.  Nord. 

MORTAGNE-SUR-GIRONDE,  comm.  do  la  Charonte- 
Inférieure,  arrond.  et  à  33  kilom.  do  Saintes;  1.657  hab. 
Ch.  de  f.  Etat.  Construction  do  bateaux.  Tonnellerie.  Com- 
merce do  grains,  vins  et  eaux-do-vio,  cuirs.  Port  sur  la 
Gironde.  Station  do  torpilleurs. 

MORTAILLABLE  {ta-ill  [U  mil.]  —  rad.  mortaille)  n.  et 
adj.  Dr.  léod.  So  d'isait  do  celui  iiui  était  serf  du  seigneur 
do  pèro  en  fils,  qui  restait  serf  dans  ses  enfants  et,  pour 
ainsi  dire,  après  sa  mort.  (Les  morlaillablcs  étaient  dits 
aussi  serfs  nhéritage.  S'ils  décédaient  sans  enfants  légi- 
times, le  seigneur  s'emparait  de  leurs  biens.) 

MORTAILLE  [ta-ill  [Il  mil.]  —  do  7nor/,  et  tailler)  n.  f. 
Dr.  féod.  Droit  de  certains  seigneurs  à  l'héritage  do  leur 
serf  mort  sans  héritier  naturel. 

MORTAILLER  {ta-ill  [Il  mil.])  n.  m.  Dr.  féod.  Serf  sujet 
à  la  mortaille.  ii  Juge,  receveur,  procureur  préposé  par  lo 
seigneur  pour  recevoir  la  mortaille. 

MORTAIN  n.  m.  Comm.  Syn.  do  mo- 
ka im:. 

MoRTAIN,  ch.-I.  d'arrond.  de  la 
Manche,  ù.  Oi  kiluni.  do  Saint-Lô, 
sur  la  Cauco,  affinent  do  la  Séluno; 
2.4 11  hab.  (  Mortainais ,  aises.)  Ch. 
de  f.  Ouest.  Eglise  Saint-Evrouft,  do 
la  première  moitié  du  xiii"  siècle, 
avec  tour  du  xiv"  et  porche  latéral  de 
la  fin  du  xi".  A  2  kilomètres,  petit 
séminaire  do  rAbbaye-Iîlanche,  an- 
cienne abbaye  de  roligieusos  bénédictines.  Eglise  et  cloître 
du  XII*  siècle.  Cascade  do  la  Cance  (20  m.).  —  L'arrondi.sso- 
ment  as  cant.,  74  comm.  et  60.640  hab;  le  canton,  U  comm. 
et  9.315  hab. 

MORTAISAGE  {tè-saj")  n.  m.  Action  do  mortaiser. 

MORTAISE  Itèz'—  orig.  inconn.)  n.  f.  Techn.  Trou  géné- 
ralement do  forme  ou  do  section  rectangulaire,  pratiqué 
dans  une  pièce  de  bois  ou  de  métal  pour  recevoir  le  tenon 
d'une  autre  pièce  assemblée  avec  la  première,  il  Trou  long 
et  rectangulaire,  qui  reçoit  les  clavettes,  dans  l'assemblago 
des  pièces  de  grosses  horloges,  ii  Ouverture  carrée,  prati- 


Amies  de  Mortaiii. 


Mortaise  et  son  tenon. 


Monument  aux  morts,  d'après  Bartholomé. 

quée  dans  une  gâcho  pour  recevoir  le  pône.  ii  Ouverture 
pratiquée  en  t^te  du  madrier  des  plombiers  pour  y  sus- 
pendre les  moulos  à  tuyaux. 
Il  Pièce  do  bois,  de  très  fai- 
bles dimensions,  percco  de 
trous  par  lesouols  passent  les 
sautereaux  aes  clavecins  et 
des  épiuettes. 

—  Mar.  Vide  d'une  moufle 
où  l'on  place  le  réa.  ii  Trou 
pratiqué  dans  la  caisse  d'un 
mât  pour  lo  passage  do  sa 
clef.  Il  Trou  carré  du  gouver- 
nail ot  d'un  cabestan,  destiné 
à  recevoir  la  barro. 

—  Encyol.  Techn.   Les 
lyjortaises,  dans   les  assem- 
blages de  charpentes  on  bois  ou  ©n  fer.  so  font  au  moyen 
du  maillet  et  du  ciseau,  ou  do  la  machine  à  mortaiser. 

i*armi  les  as- 
semblages dans 
lesquels  on  em- 
ploie la  m o r- 
taise,  il  faut  ci- 
ter :  !•  l'assem- 
blago droit  à  te- 
non et  mortaise, 
dans  lequel  la 
pièco  qui  porto 
le  tenon  s'assem- 
ble à.  angle  droit 
avec  la  pièce 
dans  laquelle  est 
creusée  la  mor- 
taise ( on  donne 
généralement  .A. 
cette  dernière  la 
largeur  tiers  do 
l'épaisseur  des 
pièces  à  assem- 
bler); 2"  l'assem- 
blage oblique  à 
tenon  ot  mor- 
taise, qui  re- 
çoit toujours  un 
embrèvemont  ; 

3»  l'assemblage  à  plusieurs  tenons  et  à  plusieurs  mortaises. 
Il  existe  également,  en  menuiserie,  des  mortaises  obltques. 

MORTAISER  {tè-zé)  v.  a.  Faire  une  mortaise  dans  :  Mob- 
TAisKR  un  montant,  il  Absolum.  :  ^/achin€  à  mortaiskr. 


Mortatscuse  pour  mâtaux. 
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MORTAISEUR,  EUSE  adj.  Qui  sert  à  faire  des  mor- 
taises :  tn  oulil  mortaiskcr,  L'ne  vmc/nne  mortaiseuse. 

—  Substantiv.  Machine  à  mortaiser. 

—  Encycl.  La  machine  à  mortaiser  s'emploie  pour  le 
bois  et  pour  les  métaux.  Quand  il  s'agit  de  pièces  métal- 
liques, ou  donne  ù.  l'outil  lïiortatseur  des  vitesses  diverses. 


Mortaiseuse  pour  bois. 

suivant  la  nature  du  métal  à  travailler.  Cette  machine 
consiste  généralement  en  un  chariot  horizontal  mobile  sur 
lequel  on  ajuste  les  pièces  à  mortaiser.  Le  mouvement 
de  ce  chariot  est  roctili-^ne,  circulaire  alternatif  ou  cir- 
culaire continu.  Au-dessus  du  chariot  se  trouvent  le  porte- 
outil  et  l'outil  dont  la  forme  rappelle  colle  du  bédane  du 
menuisier.  Les  mortaiseusos  destinées  au  travail  du  bois 
présentent  une  disposition  analogue. 

MORTALITÉ  (du  lat.  viortaliîas)  n.  f.  Condition  d'un 
être  sujet  à  la  mort  :  //  ne  dompte  pas  seulement  la  mort, 
7uais  il  dompte  encore  la  mortalité.  (Boss.)  u  Ensemble 
des  morts  survenues  dans  tel  espace  do  temps  :  Epidémie 
pendant  laquelle  la  MORTALITÉ  est  effrayante.  \\  Rapport 
entre  le  nombre  des  décès  et  celui  d'une  population  aon- 
nèe,  dans  un  temps  donné  (l'année,  en  général). 

—  Mathèm.  Tables  de  mortalité.  Tables  dressées  pour 
faire  connaître  approximativement  le  nombre  do  morts 
par  année,  sur  un  nombre  donné  do  viva""î  de  chaque  âge. 

—  Encycl.  Dcmogr.  Le  plus  ordinaireiuont,  dans  les  sta- 
tistiques grossières,  on  se  contente  d'indiquer  la  mortalité 
générale,  qui  répond  à  cette  question  ;  sur  1 .000  vivants  de 
tout  ûge  combien  do  décès  de  tout  âge  ?  Mais  un  pareil 
rapport  no  signifie  à  peu  près  rien,  attendu  que  la  mor- 
talité varie  avec  les  âges,  les  sexes,  les  rares,  les  iieux  et 
les  temps.  Ce  sont  donc  des  facteurs  dont  il  faut  tenir 
compte,  principalement  quand  on  cherche  à  déterminer 
les  conditions  de  salubrité  d'un  pays. 

En  règle  générale,  la  mortalité,  très  élevée  à  la  nais- 
sance, diminue  de  la  naissance  jusque  vers  quinze  ans,  puis 
augmente  ensuite  d'une  manière  lente  jusqu'à  soixante 
ans,  pour  s'accélérer  ensuite  assez  rapidement. 

—  Mathém.  Pour  tous  les  calculs  relatifs  aux  diverses 
(•ompagnies  d'assurances,  on  utilise  des  formules  qui,  pour 
être  d'un  usage  commode,  doivent  être  réduites  en  tables; 
ainsi,  par  exemple,  pour  établir  un  tarif  d'assurance  de 
survie,  un  excellent  moyen  consiste  à  employer  la  mé- 
liiode  des  valeurs  successives,  après  avoir  calculé  la  valeur 
initiale  au  moyen  de  la  formule  de  Milne.  Ici,  les  compa- 
gnies pourront  employer  la  Table  de  Ùuvillard,  parce 
qu'elles  considèrent  la  rente  do  survie  comme  une  assu- 
rance en  cas  do  décès,  le  payement  étant  déterminé  par 
le  <looès  d'une  personne  désignée  à  l'avance. 

Cependant,  pour  faire  usage  de  formules  et  do  tables, 
nous  allons  voir  qu'il  est  indispensable  do  bien  établir  les 
vali'urs  initiales  do  toutes  les  oi)érations. 

Une  erreur  commune  est  de  penser  que  les  calculs  sont 
basés  sur  la  vie  moyenne  que  doit  atteindre  l'individu  sur 
lequel  repose  l'opération.  Cet  élément,  tout  comme  celui 
de  la  vie  probable,  n'a  pas  d'utilité  al)solue;  sans  doute,  on 
peut  les  utiliser  l'un  ot  l'autre  dans  les  (|uestions  do  sta- 
tisti(pio ,  de  population ,  mais  les  formules  emniri(|ues 
cessent  alors  d'être  valables  do  l'une  à  l'autre  table.  L'os- 
pérance  égale,  oncurtate  cxpectation  of  life.  se  trouve  ainsi 
de  32  ans,  49  dans  la  Table  de  Deparcieux  et  de  32,62  dans 
celle  de  Carlisle.  D'ailleurs,  lo  calcul  do  la  vie  moyenne  à 
un  ûge  donné  n'offre  aucune  difhculté,  mais  il  peut  être 
long  et  pénible,  si  la  table  employée  repose  sur  un  grand 
nombre  do  vivants. 

La  vio  probable  présente  encore  moins  d'applications 
que  la  vie  moyenne  ;  ainsi,  d'après  Deparcieux,  on  peut 
[larier  à  égalité  qu'une  personne  de  ciuquante-sept  ans 
atteindra  soixante-treize  ans.  Avec  une  loi  régulière  do 
mortalité,  la  vie  probable  reste  généralement  supérieure 
à  la  vie  moyenne  lusqu'à  coquolo  nombre  absolu  dos  dé- 
cès commence  à  aécroîtro. 

La  rente  viagère  est  la  seule  opération  basée  sur  la  du- 
rée de  la  vie  humame  qui  soit  explicitement  autorisée  et 
définie  par  lo  Code  civil;  ce  n'est  donc  p.is  un  privilège 
dos  compagnies  d'assurances,  ot  elle  prête  cependant  à 
bien  des  abus,  tandis  que,  par  ailleurs,  dos  motifs  d'ordre 
public  ont  engendré  des  gènes  cl  dos  restrictions  légales 
pour  bien  d'autres  opérations.  Quant  aux  rentes  à  jouissance 
ditréréo,  elles  constituent  la  base  des  retraites  et  pen- 
sions, ot  ont  pris  une  importance  énorme  depuis  la  créa- 
tion do  toutes  les  caisses  privées  et  sociétés  de  secours. 

Jusqu'en  1877,1a  T^/'/e  de  Deparcieux  sorvit  de  base  aux 
tarifs  français;  puis  les  compagnies  adoptèrent  la  Table 
d'expérience  de  1860,  et  leurs  tarifs  à  primes  fixes  furent 
unitiés  do  la  sorte.  La  caisse  nationale  des  retraites  de 
l'Ltat,  depuis  1889,  utilise  une  nouvello  Table,  basée  sur 
sa  propre  expérience,  et  connue  sous  lo  nom  de  Table  C.  R. 

Comme  exemple  de  table  réduite,  nous  indiquerons  celle 
do  la  mortalité  en  France. 


Acc- 


SURVIVANTS 
Hommes.    Femmes.  Age- 


0  -in  . 

1  —  . 
6—  . 

10—  . 
SO—  . 
30—  . 


3*7 

.  S30 

301 


Hommes.    Fcmni<*s 


800 

10 

ans 

il6 

60 



373 

on 



360 

10 

_ 

3t0 

60 

_ 

316 

90 

— 

■2-,i 

991 

1.18 

]S( 

)91 

2IS 

i:3 

lU 

a 

6S 

s 

1 

—  Ecnn.  nir.   I,a  mùrlalili!  du  bétail  résulte  princira- 
lomout  dos  maladies  contagieuses.  V.  épizootib. 
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Les  pertes  que  les  épizootios  causent  à.  la  production 
agricole  sont  encore  considérables.  L'assurance  est  le 
meilleur  moyen  d'eu  atténuer  les  effets.  Longtemps  cette 
assurance  contre  la  mortalité  du  bétail  fut  considérée 
comme  impraticable.    Les  compagnies  commerciales  ne 

Eouvaieut  réussir,  étant  données  la  facilité  des  fraudes  et 
idifticulié  de  conlrôlo.  Il  en  fut  de  même  pour  les  mu- 
tuelles gniérales,  dont  les  frais  considérables  lireul  exiger 
des  primes  élevées  (35  à  flO  p.  ino).  Les  mutuelles  locales 
ont  résolu  le  probltNmo.  Elles  consistent  dans  l'association 
d'un  certain  nombre  do  cultivateurs  habitant  la  m^me 
commune  ou  le  mémo  canton,  et  supportant  en  commun 
les  pertes  d'animaux.  L'administration  est  faite  gratuite- 
ment par  les  memtircs  associés.  Quelques-unes  d'entre 
elles  sont  à  prime  fixe,  les  autres  sont  à  prime  variable 
avec  lixation  d'un  maximum  ;  le  taux  do  ces  cotisations 
oscille  (Mitro  3  et  18  p.  100  du  capital  assuré. 

La  loi  du  4  juillet  1900  autorise  la  constitution  do  ces 
sociétés  sous  la  forme  do  syndicats  prufessîonuels,  à  la 
condition  qu'elles  se  consacrent  exclusivement  à  l'assu- 
rance nuituello  agrricole.  Elle  les  affranchit  des  droits  de 
timbre  i-t  d'onregisiromcnt. 

MORTARA,  comm.  d'Italie  (Lombardie  [prov.  de  Pavie]); 
8.070  liab  Rizières.  Victoire  de  Charlemagno  sur  les 
Lomb:trds,  en  7~t.  Défaite  des  Piémontais  par  les  Autri- 
chiens, le  21  mars  1849. 

MORT-BOIS  n.  m.  Eaux  et  for.  Broussailles,  ronces  et 
autres  buis  sans  valeur,  comme  les  bruyères,  les  genêts, 
les  troènes,  etc.,  qui  embarrassent  les  forêts. 

MORTCCRF,  comm.  do  Seine-et-Marne,  arrond.  ot  à 
ir>  kilom.  de  Coulommicrs,  sur  un  affluent  du  Grand  Morin, 
à  la  lisière  de  la  forêt  de  Crécy  ;  990  hab.  Ch.  do  f.  Est. 
Gypso,  fours  à  t-liaux,  tuilerie. 

MORT-CHIEN  n.  m.  Bot.  V.  MORT  AUX  CHIENS  (au  mot 
Monr  ti.  t'.). 

MORT-DE-FROID  u.  f.  Nomvulpairo  do  l'agaric  élevé. 

MORT-DE-SANG  n.  m.  Nom  donné  par  les  parcllemi- 
niors  à  dos  tailios  d  un  noir  verdâtre,  t|ue  présentent  les 
peaux  lies  moutons  morts  d'un  coup  de  sang. 

mort-Dieu  (abrév.  dos  mots  mort  à  Dieu  ou  mort  de 
Dieit]  inttM'j.  .Juron  qui  s'écrit  plus  souvent  mordieu.  ii  On 
dit  l*ar  la  mort-Dieu,  dans  le  même  sens. 

Morte  (mkr)  ou  Asphaltite  (lac,  petite  mer  fermée 
do  r,\sio  occidonlalo  U*alostino).  occupant  une  dépres- 
sion très  allongée  du  N.  au  S.  et  prolongeant  la  vallée 
du  Jourdain,  cuvetto  très  fortement  dépiimée  (392  m.), 
au-dessous  du  niveau  des  eaux  océaniques.  Au  total,  une 
suporticio  do  926  kiloin.carr.,  pour  une  largeur  do  17  kilom. 
eu  moyenne  et  une  longueur  do  76.  La  fracture  volcanique 
qu'occupo  la  mer  Morte,  lo  Go/ir,  parait  avoir  été  lo  siège 
d'éruptions  fréquentes  et  do  séismes.  Aiasi  s'expliquent 
les  récits  I)ibliqdes,  selon  les<|uels  la  région  qu'elle  oc- 
cupe aujourd'hui  a  été  couverte  do  villes  détruites  par  uno 
^)\ulo  do  feu  et  de  soufre.  La  ligne  de  plus  grandes  pro- 
fondeurs (jui  no  dépassent  nulle  part  400  mètres  est  plus 
rapprochée  du  littoral  est  que  de  la  côte  occidentale;  les 
eau.x  du  lac  restent  encore  chargées  de  bitume.  Malgré 
le  nombre  de  cours  d'eau  qu'elle  reçoit  Me  Jourdain  eu 
promièro  ligne,  puis  l'Ouadi-eJ-Modiib,  le  Nahr-Zorka- 
Maïn>  etc.),  la  quantité  d'eau  douce  apportée  à  la  mer 
Morte  ne  paraît  pas  compenser  tout  à  fait  l'évaporation, 
d'où  un  abaissement  lent,  mais  continu,  du  niveau,  et  une 
salure  et  uno  causticité  remarquables  des  eaux  chargées 
do  chlorures  ot  do  bromures,  impropres  ù.  la  vie,  d'où  le 
nom  donné  à  la  mer.  Leur  densité  aussi  est  remarquable  : 
elle  varie  entre  1.22"  et  1,257.  Il  est  difficile  de  plonger  dans 
la  mer  Morte;  il  est  presque  impossible  do  s  y  noyer.  On 
rapporte  qno  Titus  y  ïit  jeter  des  esclaves  eucbaiués,  qui 
lloitèront  à  la  surface. 

MoRTEAU,  ch.-i.  de  cant.  du  Doubs, arrond.  et  à  31  kilom. 
do  Pontarlier,  sur  le  Doubs;  3.576  hab.  {.Ifortuaciens, 
enues  oi\  Mortuassins,  iues.)  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Source  fer- 
rugineuse. Brasserie,  fonderies,  horlogerie.  Eglise  avec 
autel  du  xvi"  siècle.  Hôtel  de  ville  du  xvu'  siècle.  —  Le 
canton  a  7  comm.  et  11.233  hab. 

MORTEAUX-COULIBŒUF,  ch.-l.  de  cant.  du  Calvados, 
arrond.  et  à  lo  kilom.  de  Falaise;  657  hab.  Ch.  de  f.  Ouest. 
Eglise  du  xm'  siècle.  —  Le  canton  a  23  comm.  et  6.727  hab. 

MORTE-EAU  n.  f.  Mar.  B.asse  marée,  entre  la  nouvelle 
et  la  pleine  lune  :  l'Stre  en  moute-eau.  ii  Epoque  de  ces  ma- 
rées :  Partira  la  mokti;-eau. 

—  Fig.  Personne  tlegmaiiqne.  peu  bruyante.  ("Vieux.) 
MORTEPONTAINE    ou     MORFONTAINE,     Comm.    de 

l'Oise,  arrond.  et  à  1 3  kilom  do  Seulis.  près  de  la  forêt  d'Er- 
menonvillo;  470  hab.  Beau  château  datant  de  1890,  rem- 
ulaçaut  un  château  du  xvm"  siècle,  possédé  par  Joseph 
Bonaparte  et  par  le  dernier  Coudé.  Parc  magnifique. 

MORTEGLIANO,  comm.  d'Italie  (Vénétio  [prov.  d'U- 
dinej  ;  4.072  hab. 

MORTEL,  ELLE(/èr  — du  lat.  mor/a^'s,  même  sens)  adj. 
Sujet  à  la  mort  :  Suus  sommes  tous  mortels,  h  Qui  finit  par 
la  mort  ;  Tout  notre  temps  est  pris  par  les  besognes  de  notre 
destinée  mokteli.k.  (J.  Sim.)  n  Par  anal.  Sujet  à  finir,  à 
périr  :  Ce  qui  est  humain  est  mortkl.  (Vinet.) 

—  Qui  appartient  à  l'homme,  humain  :  Les  dieux  homé- 
riques oublient  souvent  la  race  mortelle.  (B.  Const.) 

—  Qui  donne  ou  est  propre  à  donner  la  mort  :  Coup  mor- 
tel. Maladie  mortkllk.  ii  Qui  amène  la  destruction  de 
quelûue  chose  :  (Je/ee  mortelle  aitx  /lem-s. 

—  Par  exagér.  Très  fatigant,  très  fastidieux  :  i'n  ennui 
mortel.  Il  Funeste  :  L'alcool  est  mortel  «  ihomme.  n  Dou- 
loureux, cruel  :  De  mortels  ref/rets.  ii  Acharné,  qui  va  jus- 
quà  désirer  la  mort  :  Un  ennemi  mortel. 

—  Poétiq.  Dépouilles  mortelles,  Jîesles  mortels.  Cadavre. 
Il  (Juiitersa  dépouille  mortelle.  Mourir. 

—  Loc.  fam.  Chanter  à  quehiu'un  ses  sept  péchés  mor- 
tels. Lui  reprocher  tous  ses  défauts. 

—  Théol.  i'éché  mortel.  Grave  otfense  à  Dieu,  qui  fait  per- 
dre la  vie  do  l'âme,  c'est-à-dire  la  grâce,  et  mérite  l'enter. 

—  u.  Poétiq.  Homme  ou  femme  :  Trop  de  préjugés  garrot- 
tent encore  les  mortels.  (Mirab*.) 

—  Fam.  Homme  considéré  à  quelquepoint  de  vue  parti- 
culier: Un  heureux  yiQRTiùL.  Un  terrible  îaortel. 

—  Allus.  littér.  : 

L;'s  mortels  sont  t-g.iux  ;  ce  n'est  point  la  naissance, 
C  ost  la  seule  vertu  qui  fait  leur  différence. 
Vers  de  Voltaire  dans  Mahomet.  Y.  égal. 
MORTE-LAINE  n.  f.  Comm.  V.  MORAINE. 
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MORTELLE  'tel')  n.  f.  Nom  vulgaire  de  la  loche  franche. 

MORTELLEMENT  ité-le)  adv.  A  moft  :  Etre  blessé  moe- 
TELLt.MHNi.  Il  Avcc  uu  acharnement  qui  va  jusqu'à  sou- 
haiter la  mort  :  I/air  quelqu'un  mortellement. 

—  Par  exagér.  Extrêmement:  Un  homme  mortellement 
ennuyeux. 

—  l'héol.  Do  façon  à  perdre  la  vie  de  l'âme  :  Pécher 
mortellement. 

MORTELLERIE  {tè-le-rî)  n.  f.  Métier,  travail  du  mor- 
tellier. 

MORTELLIER  (tè-li-é)  D.m.  Ouvrier  qui  autrefois  concas- 
sait à  la  main  certaines  pierres  dures  pour  en  faire  du 
ciment  et  qui,  aujourd'hui,  surveille  e t  alimente  les  6roi/eur5, 
lesquels  reduiscut  ces  pierres  en  poudre. 

MORTEMART,  branche  de  la  famille  de  Rochecbouart, 
qui  tire  son  nom  du  village  de  Mortemart  (Haute-Vienoe), 
et  qui  remonte  à  Aimeryl",  sénéchal  do  Toulouse  (135U. 
P^n  IS50,  \emaiquisat  de  Mortemart  fut  érigé  en  duché- 
pairie.  Des  .Mortemart  sont  sortis  les  seigneurs  de  Mont- 
pipeau  ot  de  Ïonnay-Charente. 

Mortemart  (René,  baron  de),  homme  do  guerre  fran- 
çais, né  en  ir>28.  mort  on  1587.  Il  assista  aux  sièges  do  Per- 
pignan (15.|2>  et  d'Epernay  (15H)  et  â  la  défense  de  Metz 
1 1552).  Pendant  les  guerres  de  Relifjrion,  il  combattit  contre 
les  protestants  et  prit  part  aux  batailles  de.Saint-Denis(ir>G7^ 
do  Jarnac  ot  do  Moncontour  (1569).  Le  roi  Charles  IX  lo 
fit  chevalier  do  son  ordre  {1570;,  et  Henri  lU  lui  donna  eu 
1580  le  collier  du  Saint-Esprit. 

Mortemart  (Gabriel,  duc  dk),  né  en  1600,  mort  à 
Pans  en  iij75.  Favori  de  Louis  XIII,  qui  le  nomma  on  16:io 

fentilbomme  de  sa  chambre,  il  vit  son  marquisat  érigé  en 
uché-pairie,  en  1650.  En  1669,  il  eut  le  gouvernement  de 
Paris  et  de  lllo-de-France.  C'est  le  nôre  du  maréchal, 
duc  de  Vivonno,  de  M"*  do  Montospan.  doM'»*  de  Thianges 
et  de  l'abbesse  de  Fontevrault.  V,  Kocuechouart. 

Mortemart  (Louis  de  Rocheohouart,  duc  de),  géné- 
ral français,  né  on  itî81.  mort  en  17tr..  U  porta  lo  titre  do 
prince  do  Tonuav-C'liarente  jusqu'à  la  mort  do  son  péro 
{1688:.  En  IG'.iît,  il  entra  dans  les  mousquetaires  et  fut  fait 
colonel  en  1702.  Brigadier  en  1708,  maréchal  de  camp  en 
1710.  gouverneur  du  Havre  (1714),  il  devint  lieutenant  gé- 
néral (1720)  et  chevalier  des  ordres  (1724).  Il  se  distingua  à 
Oudenarde.  à  Malplaquet  et  à  la  défense  do  Douai,  pen- 
dant la  guerre  do  la  succession  d'Espagne. 

Mortemart  (VicturnienJean-Baptiste-Marie  dk  Ro- 
CHKciKM'AKT,  duc  DE*»,  général  français,  né  à  Evorly 
(Seine-et-Marne)  en  1752,  mort  à  Paris  en  1812.  Il  entra 
on  1768  à  l'école  d'artillerie  de  Strasbourg  et  fut  nommé 
colonel  du  régiment  do  Lorraine-infanlerie  en  1774.  Il  de- 
vint maréchal  do  camp  en  1788.  Député  de  la  noblesse 
aux  états  généraux,  il  émi^ra  en  i79I,  et  servit  à  l'armée 
des  princes,  puis  commanaa  un  corps  d'émigrés  à  la  solde 
de  1  .-Vnglcterre.  A  la  paix  d'.Amiens.  il  rentra  en  France. 
Kn  1812,  Napoléon  le  nomma  conseiller  général  do  la 
Soine.  —  Son  frère,  Victdhnien-Bonaventure-Victor. 
né  A  Everly  on  1753.  mort  à  Paris  en  1823,  suivit  aussi  la 
carrière  militaire,  fut  député  de  la  noblesse  aux  états  gé- 
néraux, puis  émigra  et  ne  rentra  en  France  qu'on  1799.  II 
devint  lieutenant  général  et  pair  de  France,  on  1815. 

Mortemart  { Victurnion-Henri-EIzéar  de  Roche- 
CHOUAKT,  vicomte  de),  marin  français,  né  k  Paris  en  1757, 
mort  en  1783.  Nommé  lieutenant  do  vaisseau  en  1779,  il  se 
distingua  dans  la  guerre  d'Amérique.  En  1781,  il  captura 
deux  navires  anglais:  l*  «  Iris  »  et  lo  «  Richmond  »,  dans  la 
baie  de  Chesapeake  ;  fit  preuve  d'un  grand  couraj^o  dans 
le  combat  do  1782,  où  de  Grasse  fut  vaincu  par  Kodney, 
et  l'ut  promu  capitaine  de  vaisseau. 

Mortemart  (Victor- Louis -Vîcturnien  de  Rochb- 
CHOi'AKT,  marquis  de),  né  à  Colmesnil  (Seînc-Inférieure) 
en  1783,  mort  à  Paris  en  1834,  fils  de  Victurnien-Bonaven- 
ture-Victor,  émigra  avec  son  père.  Rentré  en  France  en 
1799.  il  devint  en  1808  gouverneur  du  palais  impérial  do 
Rambouillet,  et  sa  femme,  née  Montmorency,  fut  dame 
d'honneur  de  l'impératrice.  Il  se  rallia  aux  Bourbons  en 
1814,  devint  pair  de  France  en  1823,  en  remplacement  do 
son  père,  et  iiréta  serment  au  gouvernement  de  Juillet. 

Mortemart  (Casimir-Louis-Victurnien  dk  Roche- 
ohouart, prince  de  Tonnay-Cbarente,  duc  de),  général 
et  diplomate  français,  né  à  Paris  en  1787,  mort  à  Neau- 
phle  fSeine-et-Oise)  en  1875.  Napoléon  I"  le  nomma,  en 
1806,  lieutenant  de  dragons;  il  fit  les  principales  campa- 
gnes de  l'empire,  devint  officier  d'ordonnance  de  Napoléon, 
mais,  après  la  chute  de  ce  dernier,  se  rallia  à  Louis  XVIII, 
qui  le  nomma  colonel  des  Cent-Suisses  et  pair  de  France. 
Aux  Cent-Jours,  il  suivit  le  roi  à  Gand  ;  sous  la  seconde 
Restauration,  il  fut  nommé  major  général  de  la  garde  na- 
tionale de  Paris  et  maréciial  de  camp  (1815),  ambassadeur 
à  Saint-Pétersbourg  et  lieutenant  général  (182S).  De  retour 
à  Paris  en  1830,  il  fut  chargé  par  Charles  X,  au  début  de 
la  révolution  de  Juillet,  de  former  un  cabinet  autorisé  i 
rapporter  les  ordonnances  et  à  convoquer  les  Chambres. 
Mais  il  était  trop  tard.  La  révolution  finie,  Mortemart 
adhéra  au  gouvernement  de  Louis-Philippe;  il  rentra  i  la 
Chambre  des  pairs  et  fut  de  nouveau  envoyé  comme  am- 
bassadeur en  Russie  (IS31-I833).  Après  la  révolution  do 
Février,  Mortemart  se  rallia  à  Louis-Bonaparte,  qui  lui 
donna  le  commandement  de  la  division  militaire  de  Bour- 
ges, puis  l'appela  en  18">2  au  Sénat.  La  révolution  du 
4-Septembre  le  rendit  à  la  vie  privée. 

MORTEMART{Anne-Victurnien-René-RogerDERocHE- 
CHOCART.  duc  de),  hommo  politique  français,  fils  du  mar- 
quis Victor-Louis-Victurnien.  né  en  1804,  mort  à  Paris  en 
1893.  D'abord  officier,  il  devint  en  1847  député  de  "Viile- 
franrhe  i^Rhône),  puis  en  1848  représentant  du  Rhône  à  la 
Constituante,  où  il  vota  avec  la  droite.  Rallié  à  l'Empire, 
il  siégea  au  Corps  législatif  de  I852à  IS'^S.  puis  fut  député 
du  Rhône  à  l'Assentblée  nationale  (1871)  et  fit  partie  du 
groupe  légitimiste.  —  Son  frère,  .4nne-Victcrmen-Henri, 
vicomte  de  Mortemart,  né  en  1806,  mort  en  1885.  fut 
page  de  Louis  XVIII,  officier,  représentant  du  peuple  à 
l'Assemblée  législative,  où  il  a  voté  avec  la  majorité  réac- 
tionnaire, et  membre  du  Corps  législatif  de  1852  à  1856. 

MORTE-PAYEn.m.Soldat  ordinaire  et  perpétuel,  entre- 
tenu en  temps  de  pai-x  comme  en  temps  de  guerre.  [Vx.] 
{!>e  mot  devint  ensuite  féminin.  On  a  confondu  avec  ces 
soldats  payés,  par  l'ordinaire  des  guerres,  les  invalides  re- 
cueillis dans  les  abbayes  pour  diverses  raisons,  mais 
qui  n'y  rendaient  aucun  service.)  il  PI.  Des  mon  tes- payes. 


—  n.  f.  Par  eit.  Vieux  domestique  qui  était  gardé  et 
entretenu  dans  une  maison  sans  y  travailler,  etc. 

—  Fig.  Celui  qui  ne  peut  payer  ses  contributions  :  I( 
faut  tenir  compte  des  moktks-payks. 

MORTER  ou  MORTCR,  île  adriatique  d'.\astro-Hon- 
grie  (Dalmaîieh  tout  près  du  continent;  12  kilom.  sur  une 
moyenne  do  2  kilom.  ;  8.000  hab.  Vins  et  huiles. 

MORTERILLE  n.  f.  Yitic.  Syn.  de  cinsadt. 

MORTE-SAISON  n.  f.  Temps  de  relâche  pour  un  com- 
merce ou  une  industrie  :  L'hiver  est  la  mobtë-saison  du 
paysan,  i  PI.  Des  mortbs-saisons. 

MORT-FLAT  n.  m.  Séricic.  Syn.  de  morflat. 

HORT-GAGE  n.  m.  Dr.  V.  GAGE.  Il  PL  Ûet  mortskïa5Es. 

MORTICAL  n.  m.  Métrol.  Monnaie  du  royaume  de  Fez. 

HORTICOLE  idu  \M.mors,mortis,  mort,  et  colère,  hono- 
rerj  n.  m.  K]iithëte  injurieuse  que  Ton  doooe  quelquefois 
aux  médecins. 

Morticoles  (i.rs),  par  Léon  Daudet  M8!»4).  —  Pour  étu- 
dier les  mœurs  médicales,  l'auteur  emploie  le  procédé  des 
voyages  do  Gulliver  et  imagine  un  marin,  Félix  Canclon. 
que  les  hasards  d'un  voyage  amènent  on  Morlicolic.  Or  co 
pays  est  habité  par  les'Morticolcs,  *.  sortes  do  maniaques 
et  d'hypocondriaques  qui  ont  donné  aux  docteurs  une  ab- 
solue prééminence.  Les  seuls  monuments  sont  des  hôpi- 
taux, et  chacun  y  suit  un  régime  i.  Sur  cette  donnée,  avec 
son  héros  Canelbn,  Daudet  étudie  les  services  sanitaires, 
l'hôpital  tant  comme  malade  que  comme  apprenti  docteur; 
il  montre  les  passe-droits,  les  faveurs  obtenus  grâce  à  de 
savants  ièchements  de  pieds.  Dans  co  livre,  Daudet  fait  une 
critique  virulente  et  assez  exagérée  do  la  profession  mé- 
dicale; tout  docteur,  suivant  lui,  oubliant  sa  mission  hu- 
manitaire, no  verrait  que  le  pot-de-vin;  les  chirurgiens 
châtreraient  les  femmes  enceintes,  les  médecins  enfer- 
meraient dans  les  asiles  tes  gens  sains  d'esprit  pour  de 
l'argent.  Toutes  les  manifestations  enfin  de  la  vie  médicale 
sont  passées  minutieusement  en  revue,  et  il  n'en  est  pas 
une  qui  ne  donne  à  l'écrivain  l'occasion  d'une  page  accu- 
satrice ou  d'un  trait  sanglant  de  satire.  Les  initiés  peu- 
vent reconnaitre  t:^  et  là.  non  pas  des  portraits,  mais  des 
accumulations  et  des  grossissements  de  défauts  qui  sug- 
gère le  nom  de  tel  ou  tel  praticien  do  leurs  contemporains. 
Heureusement  l'auteur  a  introduit  parmi  ses  morticoles 
deux  docteurs  honnêtes,  un  médecin  et  un  chirurgien,  eu 
qui  les  intéressés  pourront  toujours  se  reconnaître. 

MORTIER  {ti-é  —  du  lat.  mortarium,  mortier  à  construire 
et  mortier  où  Ton  pile)  n.  m.  Sable  mélangé  avec  la  chaux 
ou  du  ciment  et  délayé  dans  de  l'eau,  dont  on  se  sert  pour 
lier  les  pierres  d'une  construction.  !i  Mélange  d'argile  et  de 
sable,  qu'on  emploie  dans  la  construction  des  fourneaux. 
Il  Mélange  d'argile,  de  sable  et  de  foin  ou  de  bourre,  qu'on 
emploie  pour  lier  les  briques  crues  ou  les  bois  couverts  de 
paille  tordue,  dans  certaines  constructions,  il  Bassin  ou 
trou  creusé  en  terre,  dans  lequel  on  éteint  la  chaux,  i  En- 
duit de  chaux  et  do  sable  dont  on  couvre  les  murs  qu'on 
veut  peindre  à  fresque,  n  Mortier  gras.  Mortier  qui  contient 
de  la  chaux  en  excès,  v  Mortier  maigre.  Mortier  qui  contient 
du  sable  en  excès,  n  Mortier  blanc.  Mortier  fait  avec  do  la 
chaux  de  mauvaise  qualité,  il  Mortier 
bâtard,  Mortier  fait  avec  un  mélange 
de  bonne  ot  de  mauvaise  chaux. 

—  Par  anal.  Matière  pâteuse  e  t 
épaisse  :  Soupe  qui  est  un  vrai  mortier. 

—  Archéol.  Bonnet  en  manière  do 
haute  calotte,  formant  coiffe  à  la  cou- 
ronne royale,  u  Coiffure  de  velours,  que 
portaient  les  clercs  et  les  gradués,  sous 
Philippe  lo  Bel.  Il  Coiffure  de  certains 
magistrats.  V.  la  partie  encycl. 

— Coût. anc.  Ancien  terme  de  la  maison 
du  roi.  Il  Mortier  de  nuit  ou  de  veille,  Petit 
vase  en  forme  de  mortier,  plein  d'eau. 


Mortier  de  Tcille. 


sur  laquelle  surnageait  un  morceau  de  cire  jaune  portant 
un  lumignon  que  l'on  allumait  lorsque  le  roi  était  couché. 

—  Klectr.  jfortier  électrique , 
Instrument  servant  à  démontrer 
le  pouvoir  calorifique  dune  dé- 
charge électrique  en  enflammant, 
au  moyen  d'une  étincelle ,  une 
goutte  "  d'éther  placée  au  fond 
d'un  mortier  sur  l'orifice  duquel 
est  mise  une  bille  en  os  ou  en 
ivoire  qui  est  lancée  dans  l'air 
par  l'expansion  subite  des  gaz. 

—  Fr.-maeonn.  ICtre  du  mov' 
lier,  Ktre  franc-maçon. 

—  Milit .  Bouche  à  feu  très 
courte,  relativement  à  son  ca- 
libre. (Elle  sert  à  lancer  sous 
do   grands  angles  des  projecti- 


Mortier  «'li 
E,  niorlier 


le<:    le     nlns    smivent     firnl^Mf-;      **"'"*  P<''"mett;int  de    faire 
les   10    plus    souvent    expiosits,  j^m^   léUiH-die  dans  1; 

mais  qui  agissent  aussi  par  leur  caviié;    n.   où   se   trouv. 


bille  d'ivoire. 


vitesse   de  chute  pour    détruire  l'ithcr;  c\ 

les  abris  dont  se  recouvrent  les 

troupes  ou  le  matériel,  et  qui  ne  peuvent  être  atteints  que 

par  en  haut.) 

—  Techn.  Vase  en  bois,  porcelaine,  verre  ou  métal,  dans 
lequel  on  écrase  avec  un  pilon  des  matières  qu'on  veut  ré- 
duire en  pâ^o 
ou  en  poudre. 
Il  Grosse  pièce 
de  bois  creu- 
sée de  trous, 
dans  lesquels 
on  pile  les  ma- 
tières dort  se 
compose  la 
poudre  de 
guerre  ou  do 
chasse.  II  Bou- 
gie de  miel 
quelesciriers 
fondent  dans 

les  moules  Mortiers  avec  pilon?:!.  En  acier  poli  ;  2.  D'agate: 
ordinaires.  ;;.  £d  porcelaine  ;  *.  En  bronze. 

—  P  K  o  V. 

PROVK.NÇAL  :  Le  mortier  sent  toajonrs  l'ail,  Un  homme  a 
toujours  quelques  restes  de  ses  anciennes  habitudes,  quel- 
que trace  de  son  ancien  étai.  {En  Provence,  le  mortier  sort 
fréquemment  à  piler  de  l'ail  pottr  l'ayoli.) 
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MORTIER   -   MORTIFICATION 

—  Encycl.  Conslr.  L'application  dos  tnortiers  a  lieu  à 
l'étal  do  pàto  gftchéo  ù  Icau;  par  le  temps,  la  niasse  so 
solidlfio  pour  acquiirir  une  très  grande  dureté.  Les  mor- 
liprs  sont  simples  ou  composés. 

l,  Mortitrrs  simples.  Ils  sont  formôs  do  terre  ou  plâtre  pû.- 
cïiùs  à  l'eau  en  ayant  soin  d'augmenter  la  cohésion  par 
l'introduction  do  co"rps  filamenteux  :  paille  {pi>('s,  torchis  dos 
constructions  rurales),  étoupo  dans  le  plâtre  {.staff').  Les 
mortiers  argileux  usités  dans  la  construction  des  tours  se 
rattachent  ù  ce  croupe  :  la  terre  à  four  {v-a-hic  l,  terre  ar^i- 
îouso  2,  terre  calcaire  2)  on  est  le  meilleur  type.  Le  mastic 
d'asphalte  sort  parfois  de  mortier  pour  agglomérer  des 
pierres  (assises  de  machines,  constructions  sous-marines)  ; 
naturellement,  celui-ci  est  appliqué  à  chaud  par  pilonnage. 

Il.iï/o?'fi>rscompos<?s.Ilssout  formés  soit  de  chaux  grasses 
ou  hydrauliques,  soitde  ciments,  soit  do  pouzzolanes  gâ- 
chés avec  du  sable  selon  l'application  ;  ces  mélanges  se 
divisent  on  doux  groupes  :  les  mortiers  de  chaiix  grasse, 
essentiellement  aériens,  elles  mortiers  hydrauliques. 

a)  Mortiers  de  cfiaux  t/rasse. Tri.'snm-'ienmnnoiacmployés^ 
mais  do  résistance  assez  faihle,  ils  croissent  de  50  à  230  par- 
ties do  gros  sahlo  pour  loo  parties  de  chaux.  La  soliditica- 
tion  a  liou  par  formation  de  carhonate  calclque  englobant 
los  molécules  sableuses  et  dessiccation  par  porte  d'eau  :  une 
faible  épaisseur,  l'accès  de  l'air,  sont  donc  indispensables 

b)  Mortiers  hydrauliques.  Ce  sont  les  plus  usités  actuel- 
lement, grâce  â  leur  résistance  (on  moyenne  égale  à  colle 
des  pierres  calcaires  tendres),  jointe  à  la  propriété  de 
durcir  et  de  résister  à  l'eau.  L'hj,'draulicité  s  acquiert  do 
deux  manières  :  soit  par  calcination  de  marnes  (calcaires 
argileux)  donnant  des  chaux  plus  ou  moins  argileuses,  par- 
tant plus  ou  moins  hydrauliques;  soit  à  froid  par  addition  à 
une  chaux  grasse  de'substances  argileuses  calcinées,  dites 
pouzzolanes;  do  là  les  subdivisions  suivantes  : 

Mortiers  ordinaires.  1,8  à  3  volumes  de  sable  pour  1  vo- 
lume de  chaux  hydraulique  (constructions  souterraines). 

Mortiers  pous'zolnni'/ues.  100  kilogrammes  de  pouzzola- 
nes pfour  12  â  18  kilogrammes  de  chaux  grasse  (travaux 
do  mer  toujours  immergés).  On  emploie  quelquefois  comme 
substances  pouzzolaniciuesdes  lalliej's,  des  scories,  dùs  cen- 
dres; ces  mortiers  sont  en  général  médiocres. 

Mortiers  bâtards.  Ciment  et  chaux  grasse;  le  ciment 
agit  comme  les  pouzzolanes  (constructions  solides). 

Mortiers  de  ciment.  2  à  40o  kilogrammes  do  ciment 
do  Portland  par  métro  cube  de  sable  (constructions  dans 
les  zones  chargées,  parties  étanchos  :  canalisations,  dal- 
lages, etc.  ;  travaux  maritimes).  On  augmente  beaucoup  la 
solidité  en  coulant  ces  mortiers  sur  dos  armatures  do  fer 
(ciment  armf*).  Les  constructions  ainsi  obtenues  sont  mau- 
vaises conductrices  de  la  chaleur,  résistent  à  l'incondio,  et 
sont  très  hygiéniques.  Le  temps  de  prlso  varie;  mais,  en 
général,  plus  la  prise  est  lonto,  plus  la  dureté  acquise  est 
considérable;  à  ce  moment,  la  coliésion  est  obtenue  par 
formation  de  silicate  double  de  chaux  et  d'alumine  et  d'alu- 
minato  do  chaux.  Tous  cos  mélanges  se  préparent  en  étei- 
gnant au  préalable  la  chaux,  soit  par  aspersion,  soit  par 
immersion  (lOo  kitogr.  de  chaux  grasse  égalent  2  dôcini. 
cubes  de  chaux  on  pâte)  et  incorporant  soit  au  rabot,  soit 
à  la  malaxeuse.  les  pouzzolanes  et  le  sable  ;  l'eau  doit  être 
assez  pure,  exempte  do  matières  déliquescentes  (sel  marin); 
le  sable  à  grains  anguleux  est  préférable.  Dans  le  cas  où 
l'on  incorpore  au  mortier  des  pierres,  la  masse  prend  le 
nom  de  béton. 

—  Archéol.  Le  mor/j'cr  était  l'emblème  de  la  puissance 
souveraine:  les  soigneurs  hauts  justiciers  le  mettaient 
au-dessus  do  leurs  armoiries,  et  les  barons  l'y  ont  conservé, 
rnuni  do  filets  do  perles.  Les  présidents  àes  parlements 
portaient  également  le  mortier,  ainsi  que  les  chanceliers. 
Ceux-ci  avaient  lo  mortier  do  toile  d'or,  avec  le  bord  et 
le  rehras  en 
hermine  ;  les 
premiers  pr- 

■  'onts    r.'i 
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M  nr  tiers 


président, lu  Parlement  (xvit»  r.) 
2  De  conseiller  h  la  Cour  des  comptes  (actuel). 


side; 
vaient  do 
lours  noir, 
cerclé  de  deux 
largos  ga- 
lons d'or;  les 
autres,  dits 
présidents  à 

mortier,  lo  portaient  avec  un  seul  galon  étroit.  Ces  mor- 
tiers surmontent  les  armoiries  dos  magistrats;  celui  du 
garde  des  sceaux  est  posé  en  cimier  sur  son  casquo;  ils 
sont  toujours  de  sable.  Aujourd'hui,  le  mortier,  légèrement 
modifié,  est  porté  par  les  magistrats  de  la  Cour  des  comptes 
cl  do  la  Cour  de  cissation. 

—  Milit.  Les  mortiers  semblent  avoir  été  très  ancienne- 
ment employés.  Les  premiers  projectiles  desmorticrs  furent 
dos  pierres'  doù  le  nom  de  piVrrter*  donné  à  certains  types 
do  cos  bouches  à  feu,  dont  lo  tir  fut  tout  d'abord  trop  in- 
certain pour  que  leur  emploi  so  généralisât.  C'est  au  pre- 
mier tiers  du  XVII"  siècle  que  remonte  l'adoption,  en  Franco, 
d'un  système  régulier  de  mortiers  comprenant  les  ca- 
libres de  8,  10,  12  ot  14  pouces.  Les  bombes  étaient  sépa- 
rées de  lachargo  par  une  couclie  de  terre,  ce  qui  fit  croire 
ù  la  nécessité  de  mettre  d'abord  le  feu  à  la  fuséo  do  la 
bombe  avant  do  faire  partir  lo  coup.  Mais,  si  le  départ  do 
celui-ci  so  trouv.'iit  accidentellement  retardé,  la  bombo 
pouvait  éclatf^r  tians  l'âme.  Gomcr  modifia  ce  dispositif 
dans  les  mortiers  auxquels  il  donna  son  nom  et  montra  quo 
les  gaz  do  la  charge  suffisaient  à  enflammer  la  fusée  de  la 
bombo.  Co  dispositif  fut  apphquô  aux  mortiers  de  8,  10 
et  12  pouces  (22.  27  et  32  centini.)  du  système  Griboauval. 
Plus  lard,  il  y  fut  ajouté  un  mortier  l'égor  de  o^.lT).  des- 
tiné à  être  utilisé  dans  les  traiicluHïs,  et,  pour  la  défense 
des  côtes,  un  mortier  do  0'»,32,  dont  l'angle  de  tir  était 
une  fois  pour  toutes  fixé  à  Àb".  C'est  toujours  sous  cet 
angle  —  ou  sous  celui  de  60",  quand  on  veut  faire  du  tir 
vertical  —  ^uo  l'on  pointe  les  mortiers  lisses  au  moyen 
d'un  coin  do  pointage.  Pour  faire  varier  la  portée,  on  "mo- 
difio  la  charge  do  la  pièce.  La  distance  où  peuvent  attein- 
dre les  mortiers  lisses  va  do  2.000  à  4.000  mètres,  mais  lo 
tir  à  ces  grandes  distances  est  peu  précis. 

Aussi  a-t-on  essayé  d'appliquer  aux  mortiers  les  rayures 
des  bouches  à  l'eu  ordinaires.  On  ronmienra  par  essayer 
des  canon»  courts,  puis  des  pircos  dites  ofjusiers-mortierSf 
plus  courtes  encore  eu  égard  à  leur  calibre.  Puis,  enfin,  la 
dénomination  de;  mortiers  rayés  fut  appli(|uée  à  des  bou- 
ches à  fou  se  chargeant  par  la  culasse,  et  dont  l'âme  a 
environ  sopt  ou  huit  calibres  do  lotii;u''ur,  tandis  que  celle 
des  mortiers  lisses  n'en  avait  généralement  pas  même 
deux.  En  France,  lo  nom  do  ■  mortier  rayé  •  s'appiique  offi- 


ciollemcnt  aux  bouches  à  feu  do  220  ot  270  millimôlros, 
établies  d'après  le  système  do  liango.  et  dont  les  projec- 
tiles, chargés  â  la  méhnite.  pèsent  jusqu'à  228  kilo- 
grammes, tandis  quo  ceux  des  mortiers  lisses  de  mémo 
calibre  no  pèsent  que  23  et  51  kilogrammes,  la  bombe  do 
O'-.sa  no  pesant  que  75  kilogrammes  pour  lo  mortier  ordi- 
naire et  y4  pour  le  mortier  à  plaque.  En  outre,  cos  mor- 
tiers rayés  sont  montés  sur  dos  all'uts  analogues  à  ceux 
des  canons,  ot  auxquels  on  peut  appliquer,  pour  lo  trans- 
port, des  roues,  qu'au  moment  du  tir  on  remplace  par  des 
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MoRTlEB  (Arnold  MoRTJÉ,  dit),  journaliste  et  autour 
draniatiuuc  français,  né  à  Amsterdam  on  1843,  mort  à 
Croissy  (Scine-et-Oiso)  en  1885.  Il  se  fixa  à  Paris  en  1865 
et  entra  dans  le  journalisme  ;  il  écrivit  au  «  Gaulois  i> ,  avec 
Oouzion,  des  causeries  théâtrales  sous  le  nom  de  Frcd- 
Kbou,  fonda  la  Veilleuse,  lo  Grelot,  et  entra  en  1873  au  «  Fi- 
garo n,  où,  sous  lo  pseudonyme  do  t:N  Monsikub  de  l'or- 
(•iiKsTBE,  il  rédigea  une  chronique  (luotidionne  do  théâtre, 
qu'il  réunit  on  volumes  sous  le  titre  de  les  Soirées  pari- 
siennes (1876-1885).  Au  théâtre,  il  a  donné  en  collaboration 


Mortiers  (milit.)  :  A,  du  commencement  du  iiv»  siècle.  —  B,  de  la  fin  du  xiv»  siècle.  —  C,  du  xvn»  siècle.  —  D,  à  plaques.  —  E.  de 
32  cent  —  F  fila  Gomer  —  G,  d.'  campagne.  —  H,  mortier  de  2J0  sur  son  affût  (1.  Vis  de  frein;  2.  Support  de  tourillon;  3.  Crochet 
de  levage  d'avant;  4.  Flasque;  6.  Crochet  de  levage  d'arrière;  6.  Chaîne  d'arrSt;  7.  Roulette;  8.  Levier  lie  pointaj-e;  9.  Levier  h  palet; 
10.  Levier  de  soulèvement;  11.  Tenon  de  manœuvre;  12.  Levier  ti  lunette;  13.  Butoir;  1*.  Support  de  lanterne  de  chargement;  15.  Support 
de  culasse-  10.  Lanterne  de  chargement.)  —  1,  appareil  ft  tige  cannelée  pour  boulets  pleins.  —  J,  bomb-  sphènque  (I.  Œil;  2.  Mentonnct; 
3.  Culot).  —  K,  appareil  Moisson,  pour  lancer  plusieurs  obus  d'un  seul  coup. 


roulettes.  Lo  pointage  s'effectue  au  moyen  d'une  hausse, 
au  lieu  d'un  fil  à  plomh  comme  dans  les  mortiers  lisses. 
La  facilité  de  déplacement  dont  jouissent  les  mortiers 
Kiyés  a  conduit  à  établirdes  mortiers  de  campagne,  destinés 
â  permettre  l'exécution  du  tir  courbe  avec  dos  projectiles 
do  gros  calibre.  La  Russie,  par  exemple,  a  adopté  un  mor- 
tier de  campagne  de  15  centimètres,  monté  sur  un  affût  En- 
golliardt  et  un  mortier  de  siège  do  9  pouces  (0",23),  dé- 
montable en  plusieurs  parties. 

Mortier-/i)Touvette,  On  nomme  ainsi  un  appareil  destiné 
à  éprouver  la  puissance  balistique  des  poudres  au  sal- 
pêtre. C'est  un  mortier  do  petites  dimensions,  fixé  sur  une 
somoUe  à  l'angle  invarialde  de  45°.  Un  projectile  spbériquc 
plein,  nommé  globe,  en  fonte,  et  lesté  au  moyen  de  plomb 
coulé  àl'intériour,  dont  le  poids  total  est  exactement  connu, 
est  placé  au-dessus  d'une  charge  déterminée  de  la  poudre 
:\  éprouver.  La  distance  à  laquelle  co  globo  est  lancé  par 
la  charge  permet  d'apprécier  la  puissance  balistique  do 
la  poudre. 

Mortier  (Edouard-Adolpbe-Casimir-Josoph'),  duc  do 
Trévise,  maréchal  do  France,  né  au  Cateau  en  1768,  mort 
à  Paris  en  1835.  Fils  d'Antoine  Mortier,  député  aux  états 
généraux,  il  fut  élu,  en  1791,  capitaine  au  1"  bataillon  des 
volontaires  du  Nord,  fit  sos  premières  armes  au  combat 
do  Quiévrain  (17921,  combattit  à  Jemmapes,  Hondschooto, 
où  il  fut  nommé  adjudant  général,  à  Wattignios  (1793),  où 
il  fut  blessé,  et  à  FIcurus  (1794).  Chef  de  brigade  en  1795, 
il  servit  à  l'armée  do  Sambre-ot-Meuso,  contribua  à  la 
victoire  d'Altenkirchen,  prit  Gomiinden,  ot  chassa  War- 
lensleben  do  Wurtzbourg.  Gé- 
néral de  brigade  en  février 
1799,  il  était  divisionnairo  sept 
mois  après  et  se  signalait  à 
l'armée  d'IIolvétio.  En  1803,  il 
conquit  lo  Hanovre  et  fut  élevé 
en  1804  à  la  dignité  do  maré- 
chal. En  1805,  à  la  tête  de 
4.000  hommes,  il  osa  attaquer, 
près  do  Lcoben,  une  armée  do 
30.000  Kusses  ot  l'écrasa.  Pen- 
dant la  campagne  de  1806,  il 
commandait  lo  8"  corps  de  la 
Grande  Armée  ;  il  prii  Cassel 
et  Hambourg.  En  1807,  il  battit 
les  Suédois  à  .\tiklam  ot  se  dis- 
tingua à  Friodland.  A  la  paix 
do  Tilsit,  il  fut  créé  duc  de  l'ré- 
viso.  Pa.îsé  on  Espagne  l'annéo 
suivante,  il  assiégea  Saragosse, 
gagna    les    batailles    d'Ocana  Mortier. 

(1809)  ot  do  Gévora  (isil).  En 

1812, mis  a  la  tête  de  la  Jeune  Garde,  c'est  lui  qui,  resté 
le  dernier  dans  Moscou ,  fut  chargé  do  faire  sauter  lo 
Kremlin.  En  1813,  il  combattit  encore  à  Lutzon,  Bautzcn, 
Dresde,  Leipzig  et  Hanau.  En  1814.  il  contribua  dans  la 
plaine  Saint-I)enis  à  la  défense  de  Paris  contre  les  Alliés. 
Louis  XVHI  lui  donna  le  commandement  do  la  16*  divi- 
sion militaire  â  Lille  et  lo  nomma  pair  do  France.  Sous 
la  seconde  Restauration,  il  refusa  de  siéger  dans  le  conseil 
de  guerre  chargé  do  juger  lo  maréchal  Ney  :  il  fut  destitué. 
Mais,  en  1816,  il  fut  i'Iu  député  du  Nord,  puis  réadmis  à  la 
Chambre  des  pairs.  Après  la  révolution  de  Juillet,  il  devint 
grand  cliancolior  de  la  Légion  d'honneur  (183U.  ministre 
île  la  guerre  et  président  du  Conseil  Inov.  1834-mars  18.15). 
H  fut  tué,  aux  cétés  do  Louis-PhMippo,  lors  do  l'explosion 
de  la  machine  do  Fioschi,  boulevard  du  Temple,  à  Paria. 


des  ballets  :  I'«Wa(1879);  la  Farandole  (1883);  desopdras- 
coniiques  et  opérettes  :  Lakmé ;  le  Manoir  de  Pic-tordu 
(1875)  ;  le  Docteur  Ox  (1877)  ;  Madame  le  Diable  (1882)  ;  un 
vaudeville  ;  le  Train  de  plaisir  {mi);  etc. 

MORTIÉRELLE  irèV)  n.  f.  Genre  de  champignons  do  la 
famille  des  niucorinéos,  dont  lo  sporange,  sphérique,  est 
séj'aré  de  son  pédicello  par  une  cloison  plane. 

MORTIFÈRE  (du  lat.  mors,  mortis,  mort,  ot  ferre,  porter) 
adj.  Qui  donne  la  mort  ;  Plante  mortikkbe. 

MORTiriANT  [fi-an],  ANTE  [rad.  mortifier]  adj.  Qui  hu- 
milie, qui  rend  confus  ;  Reproche,  Itefus  mortifiant. 

MORTIFICATION  (si-on  —  rad.  mortifier)  n.  f.  Impres- 
sion pénible,  résultant  de  quelque  chose  d'humiliant  ;  J'ius 
on  a  d'amour-prnpre,  plus  on  éprouve  de   mortifications. 

—  Alchim.  Opération  pendant  laquelle  le  soufre  ot  lo 
mercure,  après  leur  sublimation,  étaient  laissés  en  repos 
dans  lo  creuset. 

—  Art  oulin.  Commonroment  de  décomposition  quo  l'on 
attend  pour  employer  certaines  viandes  ou  certains  fruits  ; 
La  mortification  est  fwjorttble  au  t/ibier,  à  la  ne/le. 

—  Chir.  Etat  d'une  partie  du  corps  dans  la<|uelle  la  cir- 
culation est  interrompue,  et  qui  so  gangrène  ou  se  para- 
lyse :  Dans  la  sjihacile,  Uy  a  mortification  entière. 

—  Chim.  anc.  Destruction  do  la  qualité  essentiollo  ot 
caractéristique  d'un  corps. 

—  Relig.  Privation,  souffrance  volontaire  que  l'homme 
s'impose  à  lui-même  :  Le  jeûne  est   une   mortification. 

Il  Sourtranco  qui  arrive  indépendamment  do  la  volonté, 
mais  nui  est  considérée  comme  pénitence  méritoire  :  Les 
maladies  sont  des  mortifications  que  Dieu  nous  envoie.^ 

—  Encycl.  Chir.  La  mortification  est  déterminée,  d'uno 
part,  par  les  agents  extérieurs  qui  détruisent  les  cellules, 
comme  lo  froid,  la  chaleur,  l'électricité,  les  caustiques, 
les  toxiques,  los  traumatismes  ;  d'autre  part,  par  l'insufli- 
sanco  ou  la  suppression  des  conditions  favorables  du  mi- 
lieu intérieur,  comme  l'embolie,  l'arrêt  do  la  circulation. 

On  désigne  généralement  la  mortification  des  tissus  ré- 
sistants, solides  (os,  cartilages),  sous  lo  nom  de  nécrose 
et  celle  des  tissus  mous  sous  le  nom  de  gangrène.  Quand 
le  tissu  atteint  est  situé  profondément  et  conserve  uno 
sorte  de  vitalité  obscure,  la  nioriilication  prend  le  nom  do 
nécroliiose.  Les  territoires  mortifiés  so  laissent  facilement 
envahir  par  les  microbes  de  la  putréfaction.  Le  traitement 
est  subordonné  à  la  cause,  comme  on  l'indique  aux  mots 
gangrène,  nécrose;  mais,  la  plupart  du  temps,  il  faut  so 
contenter  do  hùtor  l'élimination  ou  do  réséquer  los  parties 
mortifiées. 

—  Kelig.  La  mortification  peut  être  intérieure  ou  exté- 
rieure, spirituelle  ou  corporelle,  selon  ([u'ello  s'applique  * 
l'Ame  ou  au  corps.  Los  moralistes  ,:hrétiens  la  regardent 
d'abord  comme  une  expiation,  puis  comme  un  préservatif 
contre  les  défaillances  à  venir.  Elle  apparaît  surtout,  aux 
yeux  de  ses  partisans,  comme  un  excellent  moyen  d'édu- 
cation pour  la  volonté. 

L'Eglise  catholique  prêche  aux  fidèles  la  mortification 
intérieure.  Quant  ù  la  mortification  coriiorelle,  elle  en  fait 
l'objet,  à  la  fois,  do  préceplci  etie  conseils.  Les  préceptesorA 
pour  but  d'en  fournir  des  occasions  et  d'eu  offrir  des  mo- 
dèles dans  les  abstinences  et  les  icûnes,  commandés  à  cor-       : 
taines  époques.  Los  conseils  s'adressent  aux  inies  d  élito       , 
qui  aspirent  â  la  perfection  morale  :  ils  leur  proposent, 
sous   la  forme   d'austérités  plus  rigoureuses,  une   sério       i 
il'exercices  asccliqnes,  propres  à  les  affranchir,  dans  los 
limites  du  possible,  des  exigences  de  la  chair.  L'Egliso 
conseille  surtout  los  mortifications  aux  religieux  ei  aux 
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religieuses,  que  des  règles  minutieuses  défendent  contre 
les  abus.  Abstinences,  jeûnes,  brièveté  du  sommeil,  réveil 
dans  la  nuit,  grossièreté  do  la  nourriture,  pauvreté  des 
vôtcments, fustigation  volontaire,  prières  prolongées,  telles 
sont  les  principales  austL-rités  que  l'usage  a  introduites  et 
que  l'Eglise  catholique  approuve  dans  les  monastères. 

L'Egîise  grecque  séparée  professe  la  même  doctrine,  et 
le  protcstauiisme  même  regarde  la  mortification  comme 
une  obligation  morale,  souvent  rappelée  par  lEcriiure. 

MORTIFIER  (lat.  mortificare.  —  Prend  deux  i  do  suite 
aux  deux  prom.  pers.  pi.  do  l'imp.  de  i'ind.  et  du  prés,  du 
subj.  :  Aous  mortifiions.  Que  vous  mortifiiez)  v.  a.  Causer 
une  humilialion  ou  un  vif  déplaisir  :  On  trouve  une  malifjm 
joie  à  MORTIFIER  les  pcrsonncs  vaines.  (Saint-Evrem.) 

—  Art  culin.  Soumettre  à  un  commencement  de  décom- 
position :  Battre  de  la  viande  pour  la  mortifikr. 

—  Chim.  anc.  Détruiro  le  caractère  spécitique  do  :  Mor- 
tifier un  cor^îs.  Il  AtTaiblir  par  un  mélange:  Mortifier 
des  esprits.  .  . 

—  Chir.  Faire  périr,  soustraire  i  Taction  de  la  nutrition  : 
La  ganqrf^ne  mortifie  la  chair. 

—  Rclig.  Affliger  par  des  pénitences  :  Mortifikr  son 
corps.  II  Dompter,  réprimer  par  des  privations  volontaires  ; 
MoRTiHB'î  s'-s  sens,  ses  passions. 

Se  nw-tif^er,  v.  pr.  So  soumettre  à  quelque  mortifica- 
tion. Il  So  soumettre  à  des  pénitences  volontaires  :  Su 
MORTIFIER  pour  faire  son  salut,  il  S'humilier  l'un  l'autre. 

—  Art  culin.  Devenir  plus  teudro  en  subissant  un  com- 
mencement de  décomposition. 

—  Syn.  Macérer,  mater. 

MORTIFIEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  mortiûo. 

MORTILLAGE  {till-af  [U  mil.])  n.  m.  Assemblage  de 
rbardniis  à  lainer  qui  sont  déjà  en  partie  usés  et  dont  ou 
fait  enroro  usage  pour  commencer  à  lainer  les  draps. 

MORTILLET  (Gabriel  de),  archéologue  français,  né  à 
Movlan,  près  de  Grenoble,  on  1821,  mort  à  Saint-Germain- 
on-Layo  on  1898.  Il  s'est  attaché  aux  études  préhistoriques. 
a  été  président  do  la  Société  d'anthropologie.  Maire  do 
Saint-Gorni^in-on-Laye,  puis  député  de  Seine-et-Oise 
(1885),  il  se  signala  par  son  intransigeance  anticléricale. 
Nous  citerons,  parmi  ses  ouvr.'iges  :  le  Préhistorique;  anti- 
quité de  l'homme  (1882);  Musce  préhistorique  (1882)  et  un 
recueil  important  fondé  par  lui  (18GI)  sous  le  titre  de  Ma- 
tériaux pour  l'histoire  positive  et  philosuuhique  de  l'homme, 
dont  il  a  publié  les  quatre  premiers  volumes  et  qui  a  été 
continué  par  Cartailnac. 

MORTIMER  (Roger  DE,  baron  db  Wigmork,  comte  de 
Marcii  de),  hommo  d'Etat  anglais,  né  vers  1286,  mort  en 
1330.  Fils  d'Edmond  Mortimer  et  do  Marguerite  de  Fieu- 
nes,  apparentée  à  Kléouore  do  Castille,  il  accrut  encore 
son  influence  par  son  mariage  avec  Jeanne  de  Gonville,  de 
]a  famille  des  Lusignan.  Mortimer,  nommé  en  1316  lieute- 
nant d'Irlande  par  Edouard  II,  y  exerça  une  veritai)le 
royauté  jusqu'en  1321.  A  cette  date,  il  se  joignit  aux  barons 
révoltés  contre  Edouard.  Emprisonné  à  la  Tour  en  1322  et 
condamné  à  la  prison  perpétuelle,  il  réussit  ù  s'échapper 
en  132»  et  passa  en  Franco.  A  Paris,  il  devint  l'amant 
d'Isabello  do  France,  femme  d'Edouard  II.  (V.  Isahbi.le.) 
Après  le  succès  d'une  invasion  on  Angleterre  et  Tassas 
sinat  d'Edouard  II,  Mortimer  gouverna  le  royaume;  mais 
il  se  montra  si  despote  et  si  insolent  qu'il  s'aliéna  tout  lo 
monde.  I*a  noblesse  se  révolta,  d'abord  sans  succès;  Mor- 
timer obligea  lo  comte  de  Lancastre  à  se  soumettre  et 
envoya  à  féchafaud  le  comte  do  Kent,  oncle  du  roi.  Mais 
un  jour  Edouard  III,  pénétrant  dans  le  château  do  Not- 
tiiiirliam  par  un  passage  secret,  arrêta  Mortimer  do  ses 
propres  malus,  et  le  lit  condamner  à  mort  par  le  Parle- 
ment. Mortimer,  tout  do  noir  habillé,  fut  conduit  àTyburn, 
pendu  et  écarlelé. 

Mortimer  (Roger  de),  comte  de  March  et  d'Ulster, 
homme  d'Etat  anglais,  né  à  Usk  en  1374,  mort  en  1398. 
Fils  d'Edmond,  comte  do  March,  et  de  Philippa  de  Clarence, 
il  fut  vice-roi  d'Irlande  en  1382,  et  fut  proclamé  en  1385. 
par  Richard  II.  héritier  de  la  couronne.  Il  accompagna  lo 
roi  dans  l'expédition  d'Irlande  de  1394  et  redevint  vice-roi 
on  1397.  II  périt  à  Keles,  dans  un  combat  contre  un  clan 
du  Leinstor.  Une  de  ses  filles,  Anne,  fut  mère  de  Ri- 
chard d'York. 

Mortimer  (Thomas),  littérateur  anglais,  né  et  mort  à 
Londres  (1730-1809).  Il  remplit  pendant  plusieurs  années 
les  fonctions  do  vice-consul  dans  les  Pays-Bas.  puis 
s'adonna  à  la  littérature.  On  lui  doit  un  assez  gand  nom- 
bre d'ouvrages  utiles,  bien  qu'écrits  d'une  façon  trop  pro- 
lixe. On  peut  citer  :  le  Plutarque  français  (1762),  traduit  en 
français  par  M°"  do  Vasse  (1785-1786);  les  Eléments  du 
commerce,  de  la  politique  et  des  finances  (1772);  etc. 

Mortimer  (John).  Biogr.  v.  Cade. 

Mortimer  (Pierre),  savant  et  musicographe,  né  à 
Puieoiiam  (^Angleterre)  en  1750,  mort  à  Dresde  en  1828.  Il 
appartenait  à  la  secte  des  frères  raoraves,  et.  comme  tel, 
fut  professeur  dans  diverses  villes  d'Allemagrne  et  d'Al- 
sace. On  lui  doit  un  excellent  ouvrage  sur  le  Chant  choral 
au  ttinps  de  lu  Héforniation  (1821). 

MortimeR'S  Cross,  localité  d'Angleterre  (comté  de 
Heroford),  sur  les  bords  du  Lug.  Victoire  d'Edouard,  duc 
d'York,  sur  Henri  VI  do  Lancastre,  le  l*""  février  1461. 

MORTINATAIITÉ  fdu  lat.  mors,  morlis,  mort,  et  de 
natalité)  n.  f.  Etat  dos  enfants  mort-nés.  Rapport  des 
naissances  de  cette  nature  avec  les  naissances  ordinaires. 

MORTINE  n.  f.  Feuilles  de  myrte  et  autres  plantes 
employées  dans  la  tannerie. 

MORTIZZA,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  de  Plai- 
sancey\  sur  le  Po  ;  2.925  hab. 

MORTXJVKE.  ville  d'Australie  (Etat  de  Victoria),  sur  le 
Hopkins,  tributaire  de  l'océan  Indien;  3.400  hab.  Actif 
marché  do  bêtes  à  cornes. 

MORT-NÉ,  E  adj.  Qui  était  mort  en  sortant  du  sein  do 
sa  mcrc  :  L'n  enfant  mort-né.  Un  aqiteau  mort-nk. 

—  Fig.  Qui  échoue  dès  son  commencement  :ïu're  mort- 
né.  Projet  mort-nk. 

—  n.  m.  Enfant  mort-né  :  Les  théologiens  envoient  les 
MORT-NÉS  aux  limbes. 

—  Gramm.  Dans  cet  adjectif  composé,  né  est  le  seul 
mot  variable,  d'après  l'Acad.  :  Cne  brebis  mort-née. 

—  Encycl.  Méd.  et  dr.  Chez  l'homme,  on  compte  dans 
les  viilcs  1  mort~né  sur  15  ou  16  accouchements  et,  dans 


les  campagnes,  un  peu  moins,  c'est-à-dire  I  sur  18  accou- 
chements. Il  n'est  pas  toujours  possible  de  dire  si  l'enfant 
en  naissant  était  déjà  mort;  mais  on  peut  reconnaître  si 
un  enfant  a  respiré  ou  n'a  pas  respiré  avant  de  mourir. 
Si  l'on  coupe  lo  poumon  en  petits  morceaux,  ceux-ci  sur- 
nagent sur  l'eau,  dans  le  cas  où  l'enfant  a  respiré;  ils 
vont  au  fond  dans  le  cas  contraire.  La  loi  veut  que  les 
enfants  mort-nés  soient  inscrits  au  registre  des  décès. 
Lorsque  le  cadavre  d'un  enfant  dont  la  naissance  n'a  pas 
été  enregistrée  sera  présenté  à  l'oflicier  de  l'état  civil, 
celui-ci  doit  mentionner  seulement  qu'il  lui  a  été  présenté 
sans  vie,  afin  do  no  pas  préjuger  la  question  de  savoir 
s'il  a  eu  vie  ou  non.  L'inhumation  ne  peut  avoir  Heu  sans 
l'autorisation  prescrite  par  l'article  77.  Le  médecm  même 
qui  désirerait  conserver  un  fœtus  présentant  quelque  par- 
ticularité remarquable  doit  en  demander  l'autorisation  au 
préfet  de  police,  à  Paris,  ou  au  maire  de  la  commune, 
dans  les  départements.  Ordinairement,  les  embryons  (au- 
dessous  de  trois  mois)  no  sont  pas  déclarés. 

MORTO  da  Feltro,  peintre.  V.  Pkltro. 

MORTODE  n.  f.  Perle  fausse,  employée  dans  le  com- 
merce que  l'on  fait  avec  les  nègres  d'Afrique. 

MORTON  n.  m.  Nom  vulgaire  du  lactaire  vénéneux. 

MORTON  (John),  prélat  anglais,  né  vers  1420,  mort  à 
Knowlo  (,Kent)  en  1500.  Il  fut,  dés  lo  début  de  la  guerre 
dos  Deux-Roses,  un  des  plus  zélés  partisans  de  la  maison 
do  Lancastre  et  fut  employé  dans  diverses  négociations, 
particulièrement  à  celles  du  traité  do  Picouigny  (I4"5). 
Richard  III  lo  fit  enfermer  à  la  Tour,  puis  le  confia  à  la 

fjardo  de  Buckingham,  qu'il  entraîna  dans  un  complot  contre 
0  roi.  Après  l'échec  de  cette  conspiration,  Morton  passa 
on  Flandre,  où  il  continua  à  s'occuper  do  politique.  On 
peut  attribuer  à  ses  conseils  le  triomphe  définitif  de  la 
maison  de  Lancastre.  De  retour  en  Angleterre  après  le 
couronnement  do  llonri  VII  (1485).  il  devint  arclievéque 
do  Cantorbéry  (1186),  lord  chancelier  et  cardinal  (1493;. 
On  lui  attribue  \'HistonjofIiichardJJl,]^a.T\io  sous  le  nom 
de  Thomas  Morus. 

MORTON  (James  Douglas,  comte  de),  régent  d'Ecosse, 
mort  en  1581.  Il  prit  part  dès  sa  jeunesse  aux  luttes  contre 
l'Angleterre.  Membre  du  conseil  privé  do  Marie  Stuart, 
lord  chancelier  en  1564,  il  fut  un  des  promoteurs  du  mariage 
de  la  reine  avec  Darnloy,  trempa  dans  le  meurtre  de 
Rizzio  et,  pour  échapper  â  la  colère  do  Marie,  se  réfugia 
en  Angleterre.  Rappelé,  grâce  à  l'influence  de  Murray,  il 
ne  tarda  pas  à  conspirer  de  nouveau  contre  Marie  Stuart. 
Après  la  mort  de  Murray  (1570),  il  accueillit  les  ouvertures 
d'Elisabeth  d'Angleterre  ;  ses  ennemis,  conduits  par  Claude 
Hamilton,  incendièrent  sa  maison  et  faillirent  le  tuer. 
Sauvé  par  le  laird  do  Buccleugh,  il  devint  lord  général 
du  royaume  lorsque  Mar  eut  été  élevé  à  la  régence,  et  il 
lui  succéda  en  1572.  Morton  mit  fin  à  la  guerre  civile  et, 
pendant  cinq  ou  six  ans,  gouverna  le  royaume  avec  fer- 
meté et  sagesse;  mais  sa  politique  intérieure  lui  aliéna  à 
la  fois  la  noblesse  et  l'Eglise,  tandis  que  sa  déférence  pour 
Elisabeth  excitait  contre  lui  le  sentiment  national.  Après 
avoir  résisté  avec  la  dernière  énergie,  il  fut  contraint  do 
céder.  On  avait  imaginé  de  l'accuser  du  meurtre  de  Darnlev. 
Enfermé  au  château  de  Dumbartoo,  il  fut  jugé  à  la  hâte 
par  uuo  cour  dérisoire,  condamné  â  mort  et  exécute. 

MoRTON  (Thomas),  auteur  dramatique  anglais,  né 
dans  lo  comté  de  Durhain  en  1761,  mort  à  Londres  en  1838. 
Il  fit  jouer  des  pièces  oui,  presque  toutes,  obtinrent  do 
grands  succès.  11  possédait  une  remarquable  entente  do 
la  scène.  Nous  citerons  de  lui  :  Colomb  (1792);  les  Enfants 
dans  les  bois  (1793)  ;  Zorinski  (1795);  la  Manière  de  se  ma- 
rier (1796);  l  Art  de  guérir  les  peines  du  co?ur(1797);  un 
Roland  pour  un  Olivier  (1819);  les  Invincibles  (1828);  etc. 
—  Son  fils,  John  Madison,  né  à  Pangbourne  en  18U,  mort 
à  Londres  en  1891,  fut  également  auteur  dramatique.  Il 
débuta,  en  1835,  par  une  comédie  :  Mij  first  fit  of  the  Goût, 
et,  jusqu'en  1885,  écrivit  près  d'une  centaine  de  farces,  dont 
la  plus  connue,  liox  and  Cox  (1847),  eut  un  vif  succès. 

MORTON  (Samuel  George),  naturaliste  américain,  né 
et  mort  à  Philadelphie  (1799-1851).  Il  se  fit  connaître,  on 
1834,  par  sa  remarquable  étude  de  paléontologie:  St/nopsis 
des  restes  organiques  du  groupe  crétacé  des  Etais-Unis. 
Professeur  au  collège  de  Pensylvanie  en  1839,  il  publia  à 
ce  moment  son  œuvre  capitale"  :  Crama  Americana  (1839\ 
et  un  peu  plus  tard  ses  Crania  .'Eggptiaca  (1844).  Dans  ces 
ouvrages,  il  se  prononça  pour  la  multiplicité  d'origine  de 
l'espèce  humaine. 

MORTON  (William  T.  Green),  chirurgien  dentiste  amé- 
ricain, né  à  Boston  vers  1815.  Il  est  connu  pour  avoir  le 
premier,  sur  les  indications  du  docteur  Ch.  T.  Jackson, 
utilisé  les  puissances  anesthcsiques  de  l'éther. 

MORTONIE  {ni)  n.  f.  Genre  d'oursins  clypêastroïdes, 

fossiles  dans  le  tertiaire  américain. 

MoRTONVAL  (Alexandre-Furcy  Guesdon,  connu  sous 
le  nom  de),  romancier  et  historien  français,  né  à  Paris 
vers  17S0.  mort  à  Saint-Cloud  en  1S56.  Payeur  aux  armées, 
il  donna  sa  démission  au  retour  des  Bourbons,  fit  dans  les 
colonies  des  entreprises  commerciales  qui  no  réussirent 
pas,  suivit  le  duc  d'Albe  dans  divers  voyages,  et  se  fixa 
à  Paris  en  1S23.  Il  a  publié,  entre  autres  ouvrages  histori- 
ques, sous  le  pseudonyme  de  Mobtonval  :  Histoire  des 
campagnes  de  France  en  tSI4  et  en  ISfS  (I826);  Histoire 
des  campagnes  d'Allemagne  de  1807  à  iS09  (1827)  ;  Histoire 
des  guerres  de  la  Vendée  de  f793  à  1796  (i828);  Histoire 
de  la  guerre  de  Hussie  (1829)  ;  etc.,  et  des  romans;  Mon 
ami  IVorbert  {IZ3A)  ;  une  Sombi'e  Histoire  (1S-J5)  ;  etc.  En  ou- 
tre, il  a  donné,  sous  divers  pseudonymes,  de  isooà  1807, 
quelques  vaudevilles  et  collaboré  à  des  journaux  libéraux. 

MORT-PLAiNn.  m.  Techn.  Eau  de  chaux  qui  a  servi. 

V.    FLAIN. 

MORTRÉE,  ch.-l.decant.derOrne.  arrond.etàlôkilom. 
d'Argentan;  1.120  hab.  Elevage  de  chevaux,  briqueterie, 
moulins.  Restes  du  château  d'O.  fondation  d'Isaoeau  de 
Bavière,  oeuvre  en  majeure  partie  de  l'époque  de  Fran- 
çois I".  —  Le  canton  a  13  comm.  et  5. 225  hab.  V.  O. 

MORTSEL,  comm.  de  Belgique  (Anvers  [arrond.  d'An- 
vers]): 3.663  hab.  Tisseranderies ;  scieries. 

MORTS-MURS  n.  m.  pi.  Nom  donné  aux  parois  d'un 
four  de  fusion  destiné  à  l'affinage  de  certains  métaux. 

MORT-TERRAIN  n.  m.  Dans  les  mines,  Terrain  qui  ne 
contient  aucune  matière  utile. 


MORTIFIER    —   MORUS 

MORTUAGE  \tu-aj'  —  du  lat.  mortuus,  mort)  d.  m.  Droit 
que  les  curés  prélevaient  eu  Bretagne  sur  la  succession  de 
ceux  qui  mouraient  sans  avoir  laissé  de  biens  à  l'Eglise. 
(On  appelle  aussi  ce  droit  neufme.  parce  qu'il  était  du  neu- 
vième du  bien.  On  le  réduisit,  au  xvi'  siècle,  au  neuvième 
du  tiers  des  meubles  de  la  communauté  du  décédé.) 

MORTUAIRE  {tu-ér  —  du  lat.  mortuarius)  adj.  Qui 
concerne  les  morts,  les  cérémonies  par  lesquelles  on  les 
honore,  etc.  ii  Drap  mortuaire,  Drap  ordinairement  noir, 
que  l'on  étend  sur  un  cercueil,  i;  Lettre  mortuaire,  Lettre 
imprimée  annonçant  un  décès.  H  Acte  mortuaire.  Acte  au- 
thentique certifiant  un  décès,  n  Hegistre  mortuaire.  Recueil 
des  actes  mortuaires  d'une  même  localité,  n  Extrait  mor- 
tîiaire.  Copie  d'un  acto  extrait  du  registre  mortuaire. 
Il  Droits  mortuaires.  Droits  perçus  pour  la  cérémonie  des 
funérailles,  ii  Dépôt  mortuaire,  Petit  édifice  dans  le  ci- 
metière communal,  destiné  à  recevoir,  avant  la  sépul- 
ture, les  corps  des  personnes  dont  le  décès  n'a  pas  été 
causé  par  une  maladie  contagieuse,  i:  Chambre  mortuaire. 
Chambre  dans  latiuelic  il  y  a  un  ou  plusieurs  morts,  ii  Do- 
micile, Maison  mortuaire,  Domicile,  Maison  oïl  une  per- 
sonne est  décédée. 

—  Coût.  anc.  fJroit  mortuaire.  Portion  de  biens  que 
l'église  paroissiale  prélevait  sur  certaines  successions. 

—  n.  m.  Revenu  d'une  commanderie  do  Malte,  depuis 
la  mort  du  titulaire  jusqu'au  i"  mai  suivant,  et  qui  était 
dévolu  au  grand  maître. 

—  n.  f.  Maison  où  il  y  a  un  mort.  fVx.  —  On  dit  au- 
jourd'hui la  maison  mortuaire.)  )i  Taldeau  des  décès  dans 
un  pa^  s,  une  localité  :  La  mortuaire  de  Paris. 

MORT-VOLANT  n.  m.  Techn.  V.  morvolant. 

MORUAU  [ru-o]  n.  m.  Péch.  Petite  morue. 

MORUE  l'ii)  n.  f.  Ichtyol.  Poisson  du  genre  gade,  qui 
peut  atteindre  jusqu'à  un  mètre  et  demi  de  long. 

—  Pop.  Prostituée  de  bas  étage. 

—  Fam.  Baptisé  d'eau  de  morue.  Né  avec  la  mauvaise 
chance.  Il  En  queue  de  morue.  Dont  les  pans  sont  longs  et 
effilés.  —  Substantiv.  n.  f.  Queue  de  morue.  Habit  noir  : 
Mettre  sa  qlkue  du  morce, 

—  Comm.  Monte  ronde.  Morue  sèche  et  salée,  ouverte, 
mais  non  aplatie,  n  Morue  plate.  Morue  ouverte,  séchée  et 
aplatie,  ii  Morue  verte.  Morue  salée,  mais  non  séchée.  ii 
Morue  blanche.  Morue  séchée  rapidement  et  qui  conserve 
une  couche  blanche  de  sel.  ii  Morue  noire.  Morue  séchée 
lentement  et  tachée  de  noir  par  endroits,  ii  Morue  pinnée. 
Morue  à  laquelle  on  a  fait  subir  un  commencement  de 
putréfaction,  avant  de  la  saler,  u  Poignée  de  morues.  Deux 
morues  attachées  ensemble. 

—  Pôch.  Morue  franche.  Morue  fraîche,  cabillaud. 

—  Encycl.  Ichtyol.  Les  morues  sont  do  gros  poissons 
voraces,  qui  vivent  de  toutes  sortes  d'animaux  marins, 
voire  de  grands  coquillages.  I^s  jeunes  individus  ont  été 
souvent  décrits  comme  constituant  une  espèce  particu- 
lière {gadus  catlarias  ). 
La  chair  de  ta  morue 
fraîche  constitue  le  ca- 
billaud ;  salée,  c'est  la 
morue  verte  ;  séchée, 
c'est  le  stockfisch  ou  mo- 
rue sèche,  ou  merluche. 
Ce  poisson  est  appelé 
vulgairement  morue 
franche,  cabeliau,  t-atil- 
laud,  moulue;  quand  il 
est  jeune,  narvaga, 
dorse.  Mais  on  donne  le 
nom  de  «  morue  >  à  d'au- 
tres poissons  du  groupe 
des  gades  :  la  morue  ca- 
pelan  est  le  gade  cape- 
lan  (gadus  jnitiutus),  la 
morue  noire  ou  de  Saint- 
Pierre  est  l'ég\cÙQ{gadus 

xglefinus)t  espèce  plus  petite  et  plus  méridionale.  La 
grande  rnorue  barbue  ou  morue  longue  est  la  molve  ou  loto 
lingue  {Iota  tnolva). 

La  morue  est  essentiellement  un  poisson  arctique,  vi- 
vant à  plus  de  1.300  mètres  de  profondeur,  en  hiver,  au 
voisinage  des  courants  chauds  inférieurs.  En  été,  dès  lo 
mois  de  mai,  même,  elle  remonte  à  la  surface  par  bandes 
et  se  dirige  vers  l'Amérique,  sans  dépasser  Terre-Neuve, 
et  l'Europe,  sans  guère  dépasser  l'Islande  et  la  mer  du 
Nord.  Les  bandes  voyagent  en  ordre  régulier  ;  les  mâles, 
occupant  la  face  inférieure  do  la  colonne,  fécondent  les 
œufs  que  pondent  les  femelles  placées  au-dessus. 

La  morue  est  un  des  poissons  les  plus  recherchés,  et 
pour  sa  chair,  dont  se  nourrissent  des  peuples  entiers,  ei 
pour  l'huile  qu'on  tire  de  son  foie  ;huile  de  foie  de  morue. 
oleum  jecoris  aselli  des  vieux  droguistes),  huile  employée 
en  pharmacopée,  mais  qui  est  un  aliment  pour  les  popu- 
lations boréales  et  aussi  un  produit  d'importance  première 
pour  le  corroyage  lin  des  pelleteries. 

I^  pêche  française  a  deux  stations  principales  :  l'Is- 
lande et  Saint-Pierre  et  Miquelon,  avec  un  droit  sur  les 
côtes  est  et  ouest  de  Terre-Neuve.  Les  équipes  de  pé- 
cheurs, bretons  et  normands,  se  divisent  donc  en  Terre- 
Neuvas  et  Islandais. 

—  Art  culin.  Quelle  que  soit  la  préparation,  la  morue 
doit  être  préalablement  dessalée,  en  la  baignant  pendant 
un  jour  ou  deux  dans  do  l'eau  fraîche  que  l'on  renouvelle. 

La  morue  se  mange  principalement  bouillie,  frite,  à  la 
béchamelle,  à  la  lyonnaise,  en  brandade,  au  fromage,  au 
beurre  noir,  à  la  provençale,  en  croquettes,  aux  câpres,  à  la 
sauce  blanche,  etc.,  et  l'on  fait  aussi  avec  des  tomates  et 
des  pommes  de  terre  une  excellente  bouHlabaUse, 

—  Thérap.  et  pharm.  Huile  de  foie  de  morue.  V.  hcile. 

MORULA  (mot  lat.,  signif.  «  petite  mûre»)  n.  f.  Phase 
de  la  segmentation  de  l'œuf,  dans  laquelle  tous  les  blasto- 
mères.  plus  ou  moins  semblables  entre  eux,  se  réunissent 
en  une  masse  sphérique,  d'aspect  framboise  ou  mûriformc, 
et  dépourvue  de  cavité  de  segmentation. 

MORULE  (du  lat.  mora,  retard)  n.  f.  Court  intervalle: 
Si  le  mouvement  est  interrompu  de  morcles.  (Boss.)  [Inus.] 

MORULE  n.  f.  Sous-genre  de  pentadactyles  (mollusques 
gastéropodes),  comprenant  quelques  espèces  du  Pacinque. 

MORUS  (Samuel-Frédéric-Nathanaël\  théologien  alle- 
mand, né  à  Lauben  en  1736,  mort  à  Leipzig  en  1792.  Après 
avoir  enseigné  la  philosophie  et  les  langues  classiques  à 


MORUS  —  MOSAÏQUE 

Leipzig  (1768-1771),  il  fut  nommé  professeur  de  théologie, 
lors  (io  la  mort  do  son  malire  Ernesti.  Nous  citerons  do  lui  : 
I^liitome  t/ieologiv  christianx  (1789);  Akademisc/ie  Vor-le- 
sungen  ûber  die  theolo^ischt'  Moral  (l"9-»-179r>)  ;  Disserta- 
tionea  theoloffiex  et  philologicx  (1787-1794);  Super  ïierme- 
ncutiea  Novi  Testamenti  acroases  aeademicx  (1797-1802). 

MORUS.  Biogr.  V.  More. 

MORUTIER  (/(-t')  n.  m.  et  adi.  Se  dit  dos  navires  et  dos 
linmmcs  (jui  tbiii  la  pCcho  ilo  la  morue  :  /Jes  mokutiers. 
l/es  biUinitiits  MoRUTii£RS.  Il  On  dit  aussi  morcyer. 

MORUYER  aJj.  m.  et  n.  Syn.  do  morutier. 

MORVAN  (maladie  dk).  [V.  PANARIS  nnalfft'siquc] 

MORVAN  (massii*  du),  massif  prolongeant  lo  Massif 
central  do  Franco  dans  la  direction  du  N.,  par  dolà  le  Ilcuve 
do  la  Loire.  Jadis,  en  Nivernais  et  en  Bourgogne,  aujour- 
d'hui dans  les  dôpartcmonts  de  Nièvre,  Saùne-et-Loire, 
Cùte-dOr,  Yonne,  il  a  82  kilom.  de  long,  50  do  largeur  ox- 
tr(>me,  2.700  kilom.  carr.  Il  ost  fait  do  gneiss,  de  granits, 
-  avec  innombrables  coulées  do  porphyre  »,  manifestations 
volcani<|ucs  nui  ont  laissé  d'autres  lémoins,  les  sources 
thermales  do  Montrouillon,  Saint-IIonoré,  Bourbon-Lancy. 
Il  a  jOO  nitHros  do  moyenne  altitude;  pour  culmen,  une 
cime  de  902  métros,  loHois-du-Roi  ou  Haut-Kolin:  pour 
mont  lo  plus  célèbre,  le  Heuvray  (810  m.),  tjui  porta  la  cité 
gauloise  de  BiOracle.  L'Yonne  y  nait  au  pied  du  Prénolay 
(850  m.),  ainsi  (lue  la  Cure,  anlueut  do  l'Yonne,  et  des 
tributaires  de  l'Arroux,  do  l'Aron.  rivières  qui  se  versent 
Â  la  Loire.  Etangs  nombreux,  vallées  pittoresques.  Vastes 
forêts  fournissant  dos  bûches,  du  charoou  à  Paris;  grands 
pâturages,  élevage,  engraissement. 

MORVAN.  roi  des  Bretons,  mort  vers  818.  II  était  comto 
do  Léon  lorsque,  après  l'abdication  do  Jarnitbin,  il  fut  élu 
chef  des  Bretons,  vers  8-18.  Il  refusa  do  continuer  à  payer 
le  tribut  que  Charlemagne  avait  imposé  à  ces  derniers. 
Louis  le  Pioux  dirij>ea  uno  arméo  vers  la  basse  Bretagne. 
Morvan  périt  dans  uno  rencontre,  et  les  Bretons  firent, 
pour  quelque  temps,  leur  soumission. 

Morvandeau,  elle  {do,  dèl'),  personne  née  dans  le 
Morvan  ou  qui  liabito  cette  région.  —  Les  Morvandeaux. 
Il  On  dit  aussi  Morvanihau,  et  Morvandiot,  ote. 

—  Adjectiv.  :  Qui  appartient  au  Morvan  ou  à  ses  habi- 
tants :  Mœurs  morvandkllks. 

—  n.  m.  Linguist.  Patois  parlé  dans  le  Morvan. 

MORVE  (peut-ôtre  de  même  orig.  que  gourmé)  n.  f. 
Iltiincrur  visqueuse,  sécrétée  par  la  muqueuse  du  nez  : 
Avoir  la  morve  au  nez. 

—  Art  vétér.  Maladie  infectieuse,  propre  aux  équidés, 
mais  iransmissible  à  l'homme  par  inoculation,  et  qui  est 
caractérisée  par  des  suppurations  et  uno  inflammation 
des  fosses  nasales,  accompagnée  de  jetage. 

—  Hortic.  Pourriture  qui  attaque  la  laitue  ot  la  chico- 
rée. Il  Maladie  qui  attaque  les  oignons  de  diverses  plantes 
bulbeuses,  principalement  ceux  de  la  jacinthe.  (On  distin- 
gue la  morve  blanche,  due  probablement  à  une  bactérie, 
ot  qui  réduit  complètement  en  bouillie  les  bulbes  atteints, 
et  la  moj^>e  noire,  causée  par  un  champignon  parasite.) 

—  Kncycl.  Art  vétér.  On  a  vu  longtemps  dans  la  morve 
une  affection  locale  de  la  muqueuse  du  nez,  puis  une  affec- 
tion tuberculeuse.  Après  l'avoir  regardée  comme  conta- 
gieuse au  XVII"  et  au  xviii"  sièrlc,  on  lui  avait  dénié 
cette  propriété  au  commencement  du  xix*.  Le  D' Rayer 
la  démontra  do  nouveau  au  milieu  dudit  siècle,  et  enfin  sa 
nature  microbienne  est  aujourd'hui  absolument  établie 
par  le  professeur  Babès,  à  Budapest,  puis  par  Lœffler  et 
Schutz,  de  Berlin,  Bouchard,  Capiian  et  Charrin,  à  Paris. 

La  morve  peut  se  présenter  sous  quatre  formes  :  la 
forme  aiguë,  la  forme  chronique,  la  forme  latente  et  la 
forme  cutanée. 

A.  Morve  aiquS.  La  morve  aiguë  marque  son  invasion 
par  un  état  fébrile  général  :  inappétence,  frissons,  poils 
ternes,  flanc  creux,  pouls  petit  et  rare,  muqueuses  et  par- 
ticulièrement la  pituitaire  rouge  jaunâtre,  battements 
du  coeur  forts  ot  retentissants.  Vingt-quatre  à  quarante- 
huit  heures  après,  on  voit  apparaître  un  écoulement  nasal 
séreux  jaunâtre,  un  gonflement  douloureux  dos  ganglions 
sous-glossicosfyfatîrta^p),  des  pustules  de  la  grosseur  d'un 
grain  de  millet  â  colle  d'une  lentille  sur  la  pituitaire.  Ces 
pustules  agglomérées  forment  des  élovuros  blanchâtres, 
qui  gênent  la  respiration  et  la  rendent  sifflante.  A  peu 
près  en  môme  temps,  apparaissent  do  la  lymphangite  et 
des  tumeurs  lymphatiques  {b'nUon^de  farcin)  qui  devien- 
nent bientôt  riuctuantes  et  dégénèrent  en  ulcères.  Ceux- 
ci,  qui  n'ont  aucune  tendance  â.  se  cicatriser,  sont  entourés 
d'une  zone  d'un  rouge  vif  ot  ont  uno  marche  envahissante 
on  tous  sens  jusqu'à  perforer  la  cloison  nasale.  La  termi- 
naison do  la  morve  aigué  est  la  mort,  souvent  très  rapide. 

B.  Morve  chronique.  La  morve,  sous  la  forme  chroni- 
que, se  développe  avec  une  très  grande  lenteur.  Ce  n'est 
souvent  qu'après  plusieurs  semaines,  môme  des  mois,  que 
l'on  voit  réunis  les  caractères  pathognomoniqucs  de  cotte 
forme  :  glandage,  Jetage,  chancre. 

La  morve  chronique  est  dite  confirmée  quand  les  trois 
symptômes  ci-dossus  sont  réunis,  et  l'animal  ost  dit  suspect 
ou  douteux  quand  les  cliancres  font  défaut. 

La  morvo  chronique,  peut-ôtre  moins  contagieuse  que 
la  précédente,  peut  rester  stationnaire  do  longs  mois  et 
mémo  des  années.  Elle  peut  revôtir  facilement  et  tem- 

Forairement  la  forme  aiguo  à  la  suite  d'une  course  ou  de 
administration  d'un  purgatif  drastique,  ou  encore  d'une 
o]iération  chirurgicale  douloureuse. 

C.  Morve  latente.  Chez  certains  chevaux,  réellement 
morveux,  on  ne  voit  apparaître  aucun  des  symptômes 
caractéristiques  do  cetio  affection,  et  ils  transmettent  la 
maladio  aux  voisins  sans  qu'on  puisse  s'cxpliqnor  le  phéno- 
mène :  c'est  ([u'ils  en  ont  les  lésions,  soit  dans  les  sinus, 
soit  dans  un  organe  profond.  Les  injections  de  maUine  font 
reconnaître,  par  les  réactions  fébriles  qui  en  résultent, 
si  la  morve  existe  ou  non.  L'injection,  dans  lo  péritoine  du 
cobaye,  duo  liquide  suspect  do  morvo  latente  donne  lieu 
aussi  h  une  péritonite  du  bassin  qui  flxo  le  diagnostic. 

D.  Morve  entamée.  V.  parcin. 

Contagion.  C'est  surtout  par  lo  jeta^re  ou  le  pus  farri- 
neux,  contaminant  les  abreuvoirs,  les  mangeoires,  les 
fourrages,  les  pièces  de  harnachement,  etc.,  que  la  conta- 
gion s'opère.  La  durée  do  l'incubation  est  très  irrégulière. 

Traitement  et  mesures  sanitaireK.  On  ne  connaît  aucun 
traitement  contre  In  morve;  aussitôt  «i-rune  béte  est  re- 
connue morveuse,  on  s'empresse  de  l'abattre,  selon  les 


proscriptions  do  la  loi  do  police  sanitaire  du  21  jaillet  1881  ; 
on  opère  ensuite  la  désinfection  dos  locaux  et  on  applique 
aux  animaux  suspects  les  prescriptions  conteimes  dans 
les  articles  43,  44,  45,  46,  G7  et  7o  du  règlement  d'adminis- 
tration publique  rendu  pour  l'exécution  de  la  loi  ci-dessus. 

—  Med.  Los  hommes  (|ui  ap|)rocbent  les  chevaux,  ma- 
quignons, palefreniers,  équarrissours.  éouycrs,  sont  natu- 
rellement les  plus  exposés  à  contracter  la  monre,  qui  pré- 
sente ici  deux  tormes  principales. 

Dans  la  morve  aigué,  on  observe  les  mCmcs  symptômes 
quo  dans  le  farcin  aigu,  angioleucite,  engorgements  gan- 
glionnaires douloureux,  fièvre,  douleurs  articulaires  ot 
musculaires,  abcès  multiples,  éruption  pustuleuse  carac- 
téristique, mais  bientôt  accompagnée  do  douleurs  dans 
les  fosses  nasales  ot  d'un  écoulement  mucopurulent  ou 
jetage.  11  y  a  tuméfaction  des  parotides  et  parfois  œdème 
do  la  glotte  ot  engouement  pulmonaire.  La  fièvre  est  in- 
tense ;  on  observe  du  délire,  et  les  malades  meurent  dans 
un  état  convulsif  ou  comateux.  Dans  la  monw  chronique, 
ces  symptômes  sont  atténués.  L'évolution  est  fort  lento, 
mais  elle  aboutit  ordinairement  à  la  cachexie  et  à  la  mort. 
La  tliérapoutique  a  jusqu'ici  à  peu  près  complètement 
échoué  contre  la  morve.  On  a  utilisé,  sans  grand  succès, 
l'ouverture  des  abcès  et  les  lavages  antiseptiques,  les 
médications  iodées  ot  sulfureuses. 

MORVEAU  (vo)  n.  m.  Pop.  Amas  de  morve  épaisse  :  Jeter 
un  MoKVEAU.  Il  On  dit  aussi  mokviau,  et  morviot. 

—  Kig.  Lécher  le  rnon^eau.  Flatter  servilement. 

MORVER  v.  n.  Ling.  Laisser  tomber  sa  morve  :  Il  mor- 
VAiT  dedans  sa  soupe.  ^Kabelais.) 

—  llortic.  Etre  attaqué  de  la  morve.  Syn.  pourrir. 

MoRVERN,  montagne  d'Kcosse  (comté  d'Argyle),  près 
du  déiroit  de  MuU,  célèbre  par  les  exploits  do  Fingal,  ra- 
contés dans  le  ]ioème  d'Ossian. 

MORVEUX  (l'etî),  EUSE  adj.  Qui  a  de  la  morve  au  nez  : 
Un  enfant  sale,  morvkux. 

—  Art  vétér.  Attaqué  do  la  morve  :  Cheval  morveux. 

—  Hortic.  Qui  a  la  morve  :  Laitue  morveuse,  h  Amande 
morveuse.  Amande  fraîche  dans  laquelle  la  chair  est  rem- 
placée par  uno  sorte  do  gelée  visqueuse. 

—  Prov.  Qui  se  sent  morveux  se  mouche,  Que  celui  qui 
comprend  que  l'on  parle  de  lui  s'aj'pliqiie  ce  (\ne  l'on  vient 
de  diro.  li  II  vaut  mieux  laisser  son  enfant  morveux  que  de 
lui  arracher  le  nez,  Il  faut  souffrir  un  mal  plutôt  «(ue  de 
lui  appliquer  un  remède  plus  fâcheux  que  le  mal  lui- 
même.  Il  Les  morveux  veulent  moucher  les  autres,  Ceux-là 
reprennent  les  antres  (|ui  méritent  d'élre  repris. 

—  Substantiv.  Personne  qui  a  de  la  morve  au  nez  :  Un 
petit  morvkux. 

—  Fam.  Petit  bambin,  petit  garçon  ou  petite  fille  : 
Voyez  donc  ce  morveux,  comme  il  est  joli  en  fille!  (Beau- 
march.)  n  Personne  qui  mérite  d'ôtre  traitée  on  petit  gar- 
çon :  Ce  sont  de  beaux  morveux.  (Mol.) 

—  Prov.  Le  morveux  emporte  le  foireux,  On  tombe 
plutôt  sur  le  nez,  sur  la  face,  que  sur  lo  derrière. 

MORVI,  principauté  do  l'Inde  occidentale  (presqu'île 
do  Katoh  [Katliavar]),  enclavée  dans  la  présidence  de 
Bombay,  tributaire  de  l'empire  anglais;  2.7û0  kilom. carr. 
et  91.0Ô0  hab.  Capit.  Morvi,  sur  lo  Matchou,  à  pro.ximité 
du  golfe  de  Katch  ;  15.300  hab. 

MORVILLIERS  (Jean  de),  homme  d'Etat  français,  né  à 
Blois  en  1507,  mort  à  Tours  en  1577.  Il  fut  lieutenant 
général  do  Bourges  en  1536,  conseiller  au  grand  conseil 
et,  on  cette  qualité,  l'un  des  juges  du  chancelier  Poyet 
(1545),  maître  des  requêtes.  Ambassadeur  à  Venise,  il 
obtint  à  son  retour  l'évéché  d'Orléans  (15521.  Nommé  garde 
des  sceaux  en  1568,  il  les  conserva  deux  ans  et  trois  mois. 
Après  sa  démission,  il  garda  sa  place  au  conseil  et  ne 
cessa  d'y  défendre  les  idées  de  tolérance. 

MORVIS  (viss)  n.  m.  Métrol.  Monnaie  d'or,  frappée  par 
Alphonse  le  Sage. 

MORVOLANT  (lati)  OU  MORT-VOLANT  n.  m.  Soie  mêlée 
«liii  i'iml)e  dans  lo  déchet,  pendant  lo  dévidago  des  cocons. 

MORVONNAIS  (Hippolyte  MiCHEL  de  La),  poète  fran- 
çais, né  à  Saint-Malo  en  1802,  mort  au  Bas-Champ,  près 
de  cette  ville,  en  1853.  Il  a  passé  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  au  val  de  l'Arguonon,  dans  la  commune  de  Plancoét 
(Côtes-du-Nord).  Doué  d'une  imagination  vivo  et  poéti- 
(|U0,  animé  d'un  véritable  amour  pour  les  classes  souffran- 
tes, il  publia  en  1822  ou  1823  un  premier  volume  de  poé- 
sies, contenant  un  drame  lyrique,  Sapho,  dos  élégies  et 
dos  imitations  de  poètes  latins,  et,  en  1838,  un  recueil 
plein  d'une  originalité  poétique,  la  Thébaîde  des  grèves,  où 
il  peignait  la  nature  agreste  et  sauvage  qui  l'entourait. 
Les  Larmes  de  Madeleine,  poômo  qu'il  publia  plus  tard, 
furent  moins  bien  accueillies.  Il  avait  préparé  uno  vaste 
étude  sur  les  Harmonies  sociales,  restée  manuscrite. 

MoRZlNE,  comm.  do  la  Haute-Savoie,  arrond.  et  à 
34  kilum.  de  Thonon.  au  conllueutdo  la  Dranse  do  Dessous- 
le-Saix  et  do  la  Dranse  du  Biot;  1.554  hab.  Ardoises.  Sé- 
jour d't'-té  fréfiuenté. 

MOSAÏQUE  {za-ik'  —  du  lat.  Moses,  Moïse)  adj.  Hist. 
Qui  appartient  à  Moïse.  Loi  mosaïque. 

—  Loc.  Coiffé  à  la  mosaïque.  Cornu,  cornard  [parce  qu'il 
est  dit  dans  la  Bible  qu'après  sa  descente  du  Sinaï,  Moïse 
avait  doux  rayons  sur  lo  frontj.  (Peu  usité.) 

MOSAÏQUE  (za-ik'—  de  l'ital.  mosaica;  du  lat.  du  moyen 
Age  musaicum  [lat.  class.  musivum  ou  musxum,  du  gr.  nioix- 
aeion,  musée  et  mosaïtiue]^  n.  f.  Ouvrage  composé  do  pièces 
rapportées  de  pierres,  d'émail,  de  vorro,  do  bois,  de  di- 
verses couleurs,  formant  par  leur  assemblage  une  sorte  de 
peinture  :  Pavé,  Table  en  mosaÏquk.  Il  Art  do  faire  dos  mo- 
saïques :  Les  Jiomaina  empruntèrent  au.r  drccs  la  mosaïqi'K. 

—  Par  anal.  Surface  quelconque,  divisée  en  comparti- 
ments nombreux  et  variés  :  D  innombrables  petits  jar- 
dins  formant  comme  une  immense  mosaïque. 

—  Par  ext.  (Kuvro  composée  de  pièces  do  rapport,  do 
morceaux  différents;  Une  collection  de  journaux  forme 
une  MOSAÏQUE  assez  ct/ricwse. 

—  Adjectiv.  Fait  on  mosaïque:  Pavés  mosaïques. 
^Fr.-maçonn.  Figure  tracée  sur  un  dallage  en  mosaïque. 

qui  svmlmlise  l'union  entre  les  frères. 

—  Pyrotechn.  Pièce  d'artifice  composée  d'une  file  do 
poteaux  espacés  d'un  mètre  environ  et  portant  des  fusées 
ou  dos  chandelles  romaines,  inclinées  quatre  par  quatre 
les  unes  vers  los  autres  ot  dont  les  jets  se  croisent. 
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—  Tochn.  Nom  donné  à  certains  assemblages  de  bois 
en  grume,  il  Panneau  en  mosaïque,  Ou\rage  de  serrurerie 
à  jour,  constitué  par  des  tringles  plat<*s  ou  <-yliiidriqnos 
on  fer,  que  l'on  place  au  hautduno  porte  rochon^  et  qui, 
au  lieu  et  place  d'un  panneau  plein  en  tôle,  forme  la 
partie  qui  no  s'ouvre  p.is  avec  les  battants, 

—  Knxvci,.  Techn.  Il  existe  deux  procédés  différents 
pour  l'exécution  de  la  mosaïque  :  la  méthode  directe  et 
celle  au  carton.  Ces  procédés  n'ont  pas  sensiblement  varié 
depuis  que  l'art  du  mosaïste  existe. 

J-a  matière  première  employée  est  formée  de  petits 
cubes  de  marbre  de  toutes  couleurs,  i\tà  dés  de  terre 
cuite  diversement  colorés,  de  smatic  ou  émail.  Celui-ci 
est  surtout  utilisé  pour  la  production  ou  la  reproduction 
d'œuvres  d'art.  Il  a  une  composition  qui  no  change  pas  : 
1.300  parties  de  sable  siliceux,  ûoû  de  minium  de  plomb, 
400  de  carbonate  do  soude,  500  de  graisii  ou  déchets 
d'émail  en  poudre,  300  de  fluate  do  chaux,  et  enfin  GO  par- 
ties d'azotate  de  potasse.  Lors  de  sa  fusion,  cet  émail  est 
coloré  au  moyen  d'oxydes  métalliques,  parmi  lesquels 
ceux  d'urane  donnent  !e  jaune  ou  le  noir,  ceux  de  cuivre 
le  rouge  ou  le  vert,  ceux  de  nickel  lo  brun,  ceux  de  pla- 
tine lo  gris,  ceux  do  manganèse  lo  violet,  etc.  Dans  los 
mosaïques  on  smalte  apparaissent  souvent  des  fonds  d'or 
ou  d'argent.  Ou  les  obtient  en  appliouant  sur  l'émail  uno 
feuille  de  ces  métaux  précieux  quo  l'on  recouvre  ensuite 
d'un  émail  incolore  ou  de  verre  blanc. 

Quel  que  soit  celui  des  deux  procédésénumérés  ci-dessus, 
on  commence  par  composer  le  modèle  à  grandeur  d'exé- 
cution. Dans  lo  premier  mode,  le  mo.saïste  creuse  l'aire  ou 
lo  mur  qui  doit  recevoir  l'ornementation  d'une  entaille 
superficielle  et  continue  dans  laquelle  il  coule  une  mince 
couche  de  plâtre  qu'il  lisse  et  rend  bien  plane.  Dès  que 
la  couche  est  sèche,  l'artiste  reproduit  sur  cette  sur- 
face le  dessin  qu'il  a  à  exécuter  en  mosaïque  et  lui  donne 
les  colorations  exactes  du  modèle.  Il  découpe  ensuite  le 
plâtre  et  remplace  chacun  des  cubes  ainsi  enlevés  par  uu 
autre  de  marbre,  de  terro  cuite  ou  do  smalte  a^-ant  une 
couleur  identique  et  lo  noie  dans  un  bain  de  ciment  à  la 
chaux  ou  de  mastic  à  l'huile;  il  procè<ie  ainsi  de  proche  en 
l)roche  jusqu'à  l'achèvement  du  panneau.  Le  ciment  à  la 
chaux  a,  en  général,  la  composition  suivante  :  520  parties 
de  pouzzolane,  420  de  chaux  éteinte,  220  de  brique  pilée, 
70  d'eau.  Le  mastic  à  l'huile  est  constitué  par  :  480  parties 
de  pierre  calcaire  pulvérisée,  dite  iravertm,  200  de  chaux 
éteinte,  80  d'huile  de  lin  ordinaire  et  50  d'huile  de  lin  cuite. 

Le  second  procédé,  celui  au  carton,  plutôt  industriel 
qu'artistique,  consiste  à  exécuter  le  dessin  sur  un  carton. 
Chaque  cube  do  marbre,  de  terre  cuite  ou  d'émail  ost  suc- 
cessivement collé  suivant  sa  face  sur  le  carton.  Quand 
celui-ci  est  complètement  couvert,  on  le  retourne  muni 
de  tous  ses  cubes  dont  la  queue  est  alors  noyée  dans  du 
ciment  à  la  chaux  ou  du  mastic  à  l'huile  recouvrant  la 
surface  à  décorer.  Le  carton  est  ultérieurement  enlevé 
lorsque  la  prise  du  ciment  ou  du  mastic  est  chose  faite. 

—  B.-arts.  La  mosaïque  est  l'art  de  composer  des  ta- 
bleaux ou  des  ca.rrelages  à  l'aide  de  pierres,  de  morceaux 
de  verre  ou  d'émail  diversement  colorés. 

I^a  première  mosaïque  dont  il  soit  fait  mention  chez  les 
Komains  est  celle  que  Svlla  fit  faire  â  Préneste,  envi- 
ron 170  ans  avant  Jésus-Christ:  elle  formait  en  partie  lo 
dallage  du  temple  do  la  Fortune.  Cet  usage  de  paver  en 
pierres  de  diverses  couleurs  les  temples,  les  palais  ou  les 
riches  habitations  des  particuliers,  se  répandit  rapide- 
ment parmi  les  Komains;  on  dallait  d'ordinaire  en  mo- 
saïque les  édifices  publics  destinés  aux  assemblées  des 
gens  do  lettres  ot  appelés  musta. 

On  peut  diviser  les  mosaïques  en  quatre  catégories  : 
1"  lo  pavimentum  sectite,  dallage  composé  de  marbres  do 
couleurs  variées  dont  les  morceaux  sont  coupés  en  seg- 
ments do  formçs  diverses,  mais  d'après  des  lignes  géomé- 
triques: —  2"  le  pavimentum  tessellatum  ou  tesseris  slruc- 
((j»(,  dallage  dont  tous  les  fragments  sont  taillés  en  forme 
culiique  ;  —  3°  le  pavimeiitum  vermiculatiim.  [Ce  genre  de 
mosaïque  a  pour  but  de  reproduire  les  effets  de  la  pein- 
ture. Les  fraç:meuts  do  marbre,  de  pierre  ou  d'émail  sont 
disposés  en  lignes  qui  serpentent  et  ondulent  en  suivant 
tous  les  contours  du  dessin  qui  fait  lo  sujet  du  tableau]; 
4°  le  pavimentum  scalpturatum.  [Cotte  sorte  de  mosaïque 
se  composait,  comme  los  autres ,  do  pierres  aux  couleurs 
variées,  mais  dont  les  dessins,  au  lieu  d'être  sur  une  sur- 
face plane,  se  trouvaient  tracés  on  creux  :  ces  lignes 
étaient  ensuite  remplies  d'une  sorte  do  mastic  blanc  ou 
noir,  destiné  à  marquer  les  difi'érentos  teintes  du  tableau. 
C'est  par  ce  système  qu'a  été  exécuté  le  célèbre  plan  de 
Rome  (Capitole).  Le  marbre  avait  été  d'abord  employé 
dans  la  confection  des  mosaïques,  mais  bientôt  on  songea 
à  tirer  parti  d'autres  matières,  précieuses  ou  communes  ; 
car  on  rencontre  des  mosaïques  formées  â  l'aide  de  cubes 
de  terre  cuite  :  c'est  ce  f|u"on  appelle  Vopus  figlinum.  Sous 
Auguste,  on  préféra  lo  verre  coloré.] 

Les  mosaïques,  employées  d'abord  presque  exclusive- 
ment au  dallage,  furent  utilisées  ensuite  pour  l'ornementa- 
tion des  lambris;  elles  servirent  soit  à  composer  des  ta- 
bleaux originaux,  soit  à  reproduire  les  œuvres  de  raaitres. 
L'œuvre  la  plus  importante  qui  nous  ait  été  ainsi  conser- 
vée est  l'admirable  mosaïque  trouvée  dans  la  maison  du 
Pauno  à  Pompéi,  et  qui  représente  la  bataille  d'Issus. 

L'art  chrétien,  mémo  dans  l'antiquité,  nous  fournit  do 
nombreux  et  curieux  exemples  de  l'emploi  do  la  mosaïque. 
La  basilique  do  Saint- Pierre  fut  la  première  église  de 
Rome  qui  reçut  des  décorations  de  ce  genre.  Constantin 
orna  de  la  mémo  manière  les  temples  chrétiens  do  Cons- 
tantinople  et  de  Jérusalem. 

L'art  de  la  mosaïque  passa  de  l'Italie  dans  les  Gaules. 
La  célèbre  église  do  la  Daurade,  A  Toulouse,  Sancta  Ma- 
ria Dcaurata,  dut  ce  nom  à  une  magnifique  mosaïque  qui 
faisait  scintiller  do  reflets  dorés  son  sol  et  ses  murs.  Cette 
mosaïque,  exécutée  au  v'  siècle,  fut  détruite  au  xviii»  siècle. 
Théodulfe,  évéque  d'Orléans,  a  chanté,  dans  une  pièce  de 
poésie,  l'admirable  mosaïque  de  Germigny-des-Prés,  près 
de  Saint-BonoU-sur-Loiro,  qui  existe  encore  en  partie. 
La  pierre  tombale  do  Frédégonde,  maintenant  à  Samt- 
Donis.  est  incrustée  de  minces  lames  do  métal  destinées  à 
figurer  la  coupe  ot  los  plis  du  vêtement. 

Au  vm*  siècle,  lo  concile  do  Nicéo,  qui  condamna  l'hÔ- 
résio  des  iconoclastes,  désigna  los  mosaïques  parmi  les 
monuments  qu'il  entendait  placer  sous  la  protection  de 
l'Kglise.  Jusq.u'au  ix*  siècle,  les  mosaïques  dues  à  l'art 
romain  ot  À  son  inlluence  dans  los  provinces  occidon- 
lales  demeurèrent  étrangères  aux  défauts  qui  se  manifes- 
taient dans  les  mosaïques  do  l'Orient. 
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MOSAÏQUISTE   —   MOSCA 


MoRAÏQtrES  :  1.  Pavemf-nt  ffallo-romain.  —  2.  Mosalqtii?  romaine  h  appareil  réeulipr  (opus  secUle),  —  3.  Pavement  avec  biir.lurc  b.  compartiments  triangulaires  Jrigonum).  —  i.  Mosaïque  romaine  ft.  appa- 
reil irrt-gulier  {opus  vermicutatum).  —  6.  Mosaïque  romaine  (pnsemblp).  —  6.  Byzantine  {v  s.).  —  T  et  8.  Du  ix«  ei^'clc.  —  &.  Du  xr  siêrle.  —  10.  Revêtement  de  muraille  (xm«  «.J.  —  11.  Détail  de  pavement 

(xiu*  8.)'  —  '-■  Mosaïque  du  \nv  siècle.  —  13.  Du  xiv  j.iecle.  —  I».  Mosaïque  moderne. 

Une  des  causes  do  décadonco  pour  la  mosaïque,  au 
moyen  â^e,  fut  l'usayo  qui  s'établit  pou  à  pou  de  daller 
les  éplises  et  les  palais  avec  des  pavés  cmaillés,  qui 
exif^feaiout  moins  d'iiabilotô  de  la  part  do  l'artiste  et  étaiout 
d'un  prix  moins  t'iovù. 

La  Ronaissanco  vint  relever  tout  à  coup  l'art  do  la  mo- 
saïque. 11  s'ôtait  conservé  à  Venise  une  école  do  mosaïstes, 
louaéo,  lors  do  la  décoration  do  l'église  Saint-Marc,  par 
Andréa  Tart;  Clomont  VIII  appela  à  Konie  les  artistes  les 
plus  célèbres  de  cette  école  qui,  au  siècle  précédent, 
avaient  exécuté  pour  diverses  églises  du  nord  de  l'Italio 
de  remarquables  copies  de  tableaux;  il  leur  contia  la  déco- 
ration do  la  coupole  do  Saint-Pierre  de  Konie.  Sous  son 
pontificat  et  sous  ceux  de  ses  successeurs,  la  plupart  des 
chefs-d'œuvre  do  la  Renaissance,  les  meilleures  pages 
do  Lanl'ranc,  de  Pelle;;rin,  de  Sacclii,  de  Romanolli,  do 
Kapbaël,  du  Dominiqiiin  ot  du  Guerchin  furent  copiées  en 
mosaïque.  Ces  admirables  travaux,  qui  eurent  pour  au- 
teurs Kozotti,  Zncclii  ot  Calaudra,  no  sont  pas  les  moin- 
dres ornouionts  de  l'immense  basilique.  Paolo  de  Cristo- 
l»boris  et  son  école,  au  commencement  du  xviii"  siècle, 
suivirent  fidèlement  ces  traditions.  Ces  mosaïques  italien- 
nes des  XVI*,  XVII*  et  xviii"  siècles  sont  les  plus  parfaites 
qui  aient  jamais  été  exécutées;  certaines  d'entre  elles 
ont  jusqu'à  dix  mille  nuances  et  présentent  un  tint  tel 
qu'on  les  dislingue  à  peine  d'une  peinture  à  l'huile. 

La  vogue  et  la  fabrication  des  mosaïques  qui,  au  cours 
du  xix"  siècle,  avaient  subi  une  dépréciation  et  un  no- 
table ralenlissemenl,  a  depuis  peu  reconquis  les  faveurs 
du  public.  Klles  s'emploient  aujourd'hui  pour  la  décoration 
des  murailles  intérieures  des  habitations  riches  ou  prin- 
cièros,  pour  celle  du  sol  des  vestibules  précédant  les 
escaliers  monumentaux,  etc. 


MOSA'IQUISTE  {kisst')  n.  ot  adj.  Syn.  de  mosaïste. 

MOSAÏSME  {sn-issni' —  du  lat.  Aloses,  Moïse)  n.  m.  Hist. 
rolig.  Législation  do  Moïse. 

—  Kncvcl.  Le  inosaïsme  est  l'ensemble  des  institutions 
que  le  peuple  d'Israël  reçut  de  Moïse,  qui  déclara  les  lui 
donner  do  la  part  de  Dieu.  Il  comprend,  avec  des  doctrines 
ihéologiques  qui  n'ont  rien  d'éphémère,  des  prescriptions 
de  diverse  nature  ■  les  unes  durables  comme  la  morale 
môme  dont  elles  sont  l'expression,  les  autres  passagères 
comme  la  nation  pour  i|ui  elles  ont  été  faites  et  le  but 
qui  les  a  inspirées.  On  peut  ramener  l'ensemble  à  trois 
chefs;  en  voici  le  résumé  : 

l"  DoQine  et  momie.  Le  dogme  de  l'unité  de  Dieu  est  le 
premier  article  et  le  fondement  do  la  foi  d'Israël.  Invisible 
ot  incorporel,  Dieu  est  l'Etre  par  excellence,  éternel,  tout- 
puissant,  présent  on  tous  lieux,  souverainement  justo  et 
miséricordieux.  Créateur  du  ciel  et  delà  terre,  il  est  à  la 
fois  lo  maître  de  l'univers  et  le  protecteur  particulier  du 
peuple  d'Israël,  qu  il  a  choisi  pour  être  son  témoin  parmi 
les  nations.  Le  premier  homme,  représentant  à  ses  yeux 
toute  l'humanité,  a  commis  une  faute,  dont  tous  ses  descen- 
dants subissent  la  peine;  mais  le  Messie,  qui  doit  sortir 
«n  jour  du  peuple  de  Dieu,  réconciliera  l'humanité  avec 
lo  ciel.  La  loi  enseignait  la  distinction  de  l'âme  et  du  corps 
et  supposait  la  croyance  à  la  vie  future,  sans  toutefois  en 
faire  un  dogme  précis.  Les  dix  commandements,  promul- 
gués au  Sinaï  et  connus  sous  lo  nom  de  Décahiffue,  résu- 
ment toute  la  morale  mosaïque.  Moïse  assignait  à  la  mo- 
rale une  sanction  temporelle  immédiate  dès  cette  vie. 

2'  Cultes  et  lois  cérémonie  lies.  Les  prescriptions  litur- 

fiques  composent  la  plus  grande  partie  de  la  Loi.  Leur 
ut  était  de  tenir  lo  peuple  israélite  éloigné  du  contact 


des  nations  idolâtres.  Dans  le  désert,  le  contre  do  la  reli- 
gion mosaïque  était  le  tabernacle,  qui  contenait  l'arche 
(ialhance  et  les  tables  de  la  loi  ;  plus  tard,  ce  fut  lo  temple, 
dont  Moïse  avait  prévu  la  construction.  La  tribu  de  Lévi 
fournissait  les  ministres  du  culte  :  prêtres  et  simples  lé- 
vites. Lo  {*rand  prêtre  avait  l'administration  générale  do 
tout  ce  (|Ui  se  rapportait  à  la  liturgie.  Les  simples  lévites 
portèrent  ot  défondirent  le  tabernacle,  tant  qu'Israël  resta 
au  dosort.  Dans  la  suite,  David  les  chargea  de  la  musique 
et  du  chant.  Salomon  les  attacha  au  service  du  temple  et 
remit  entre  leurs  mains  la  gestion  de  ses  revenus.  V.  lévi. 

Les  sacrifices  sanglants  et  Jt'in  sanglants  étaient,  par 
cxcollonco,  les  grandes  actions  liturgiques.  Dans  les  pre- 
miers, on  immolait  des  animaux  :  mouton,  chèvre,  colombe, 
bœuf  ou  taureau.  Les  sacrifices  non  sanglants  consisuiiont 
en  libations  de  vin  et  en  offrandes  de  fleur  de  farine  mé- 
langée d'huile,  d'épis  et  de  gâteaux.  Tous  les  jours,  matin 
et  soir,  un  holocauste  était  offert  au  nom  du  peuple.  La 
loi  consacrait  au  culte  de  Dieu  le  samedi,  ou  sabbat,  de 
chaque  semaine,  la  nêoménie,  ou  premier  jour  do  chaque 
nouvelle  lune,  et,  dans  l'année,  les  fêtes  de  la  Pâgue,  de  la 
l'entecâte  ou  des  Prémices,  des  Tabernacles  ou  des  Ven- 
danges, de  l'Expiation  et  des  Trompettes.  Lo  jour  du 
sabbat,  on  devait  s'abstenir  de  toute  œuvre  servile. 

Certaines  années  étaient  aussi  réservées  à  Dieu  :  c'étaient 
l'année  sabbatique  et  l'année  jubilaire.  La  première  reve- 
nait tous  les  sept  ans,  comme  le  sabbat  revenait  le  sep- 
tième jour  do  chaque  semaine.  Pendant  toute  sa  durée, 
on  devait  laisser  reposer  la  terre;  le  payement  des  dettes 
était  suspendu,  et  les  fruits  nés  du  sol  sans  culture  appar- 
tenaient de  droit  aux  pauvres.  L'année  jubilaire  suivait 
chaque  période  de  sept  fois  sept  ans  :  elle  était  donc  célé- 
brée tous  les  cinquante  ans.  <>n  y  rendait  la  liberté  à  tous 
les  esclaves  d'origine  hébraïque  ;  toute  dette  était  éteinte  ; 
les  ventes  de  terrains  effectuées  à  la  campagne  depuis  le 
jubilé  précédent  devenaient  caduques  et  les  biens-fonds 
qui  en  avaient  fait  l'objet  retournaient  à  leurs  anciens 
propriétaires.  La  loi  empêchait  ainsi  l'appauvrissement 
de  certaines  familles  et  l'envahissement  du  sol  national 
par  quelques  autres. 

Outre  ces  préceptes  liturgiques,  un  grand  nombre  do 
prescriptions  individuelles  servaient  à  faire  pénétrer  la 
pensée  de  Dieu  dans  les  moindres  détails  de  la  vie,  ou  à 
assurer  l'hygiène  publique,  ou  enfin  à  créer  des  usages 
particuliers  qui,  en  séparant  les  Israélites  des  peuples  voi- 
sins, les  empêchaient  de  subir  la  contagion  do  leurs  er- 
reurs. Telles  étaient  celles  qui  concernaient  \ù.circoncision, 
la  défense  de  manger  la  graisse  et  le  sang,  la  chair  du  porc 
et  des  animaux  réputés  impurs  ou  morts  de  maladie,  et 
enfin  les  impuretés  légales.  On  nommait  ainsi  certains  acci- 
dents ou  certaines  souillures  extérieures,  comme  la  ren- 
contre ou  le  contact  soit  d'un  cadavre,  soit  d'un  lépreux, 
qui  imposaient  à  l'Israélite  l'obligation  de  s'abstenir  do 
tout  rapport,  religieux  ou  civil.avec  ses  frères,  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  été  purifié  par  une  ablution  et  par  un  sacrifice 

3"  Droit  civil  et  criminel.  La  loi  attribuait  au  père  uno 
autorité  presaue  illimitée  sur  ses  enfants,  tout  en  lui  refu- 
sant le  droit  ao  vie  et  do  mort.  Dans  les  héritages,  l'aîné 
recevait  double  part.  Quand  il  y  avait  des  fils,  les  filles 
étaient  exclues  de  la  succession.  Les  mariages  se  réglaient 
entre  les  parents  des  deux  fiances  ;  ceux  de  la  jeune  fille 
recevaient  du  mari  une  certaine  somme  nommée  mohar. 
La  loi  défendit  les  unions  entre  prochoL:  parents  et  avec 
les  Chananéennes.  Elle  maintint  l'antique  coutume  du  lévi- 
rat,  d'après  laquelle  une  veuve,  demeurée  sans  enfants, 
devait  épouser  son  beau-frère  :  le  premier  fils  né  de  ce 


mariage  était  considéré  comme  l'enfant  légal  du  défunt. 
La  polygamie  était  tolérée  et  aussi  le  divorce.  L'idolâtrie, 
le  blasphème,  la  violation  du  sabbat  et  l'adultère  entraî- 
naient la  peine  de  la  lapidation.  Quiconque  avait  mutilé 
son  prochain  était  condamné  à  subir,  dans  son  propre  corps, 
une  mutilation  analogue  (peine  du  talion).  La  flagellatioa 
et  l'amende  punissaient  les  fautes  moins  graves,  comme 
le  vol,  la  diffamation  et  le  faux  témoignage. 

Admirablement  adaptée  au  caractère  aussi  bien  qu'au 
rôlo  religieux  du  peuple  à  qui  elle  était  destinée,  péné- 
trant dans  tous  les  détails  de  sa  vie,  la  législation  mosaï- 
que lui  donna  cette  cohésion  et  cette  force  de  résistance 
aui  lui  ont  permis  de  traverser  toutes  les  fortunes  sans  se 
issoudre,  et  do  porter  jusqu'au  christianisme  l'héritage 
des  traditions  primitives  :  la  croyance  en  un  Dioa  unique 
et  l'espérance  au  Rédempteur. 

MOSAÏSTE  (isst'  —  rad.  mosaïque  n.  f.)  n.  et  adj.  Se  dît 
do  celui  qui  fait  des  mosaïques  :  Artiste  mosaïste.  Un  ha- 
bile MOSAÏSTE. 

MOSAMBÉ  {San)  n.  f.   Genre  do  plantes,  de  la  famille 

des  capparidées  :  Mosambé  icosandre. 

MOSANDRITE  n.  f.  Silicotitanate  do  cérium  ot  do  cal- 
cium, que  l'on  trouve  près  do  Brcdig,  en  Nor\*ègc. 

UOSANDRUM  idroin)  n.  m.  Métal  nouveau  du  groupe 
du  cériuin,  signale  en  1S77  par  Smith  dans  la  samarskite 
de  la  Caroline  du  Nord  et  qui  a  été  isolé  par  le  chimiste 
Mosander,  dont  il  porte  le  nom. 

MOSARABE    et    MOSARABIQUE    adj.  V.    MOZARABE  et 

MO/ARAHIyUE. 

MOSASAURE  {sâr')  n.  m.  Genre  de  reptiles  sauriens, 
fossiles  dans  le  crétacé  de  l'hémisphère  boréal. 

—  Enxycl.  Les  mosasaures,  type  de  la  famille  des  mo- 
sasauridés ,  étaient  de  grands  animaux  mesurant  7  et 
s  mètres  de  long,  très  allongés,  et  dont  les  mâchoires, 
garnies  de  nombreuses  dents  aiguës,  indiquent  le  régime 
carnassier.  L'espèce  type  du  genre  {tnosasaurus  camperi) 
est  le  saurien  de  la  Meuse,  des  vieux  auteurs;  découvert 
en  1780  par  Hofman  dans  la  craie  do  la  montagne  de 
Saint-Pierre,  près  de  Maëstricht.  le  seul  crâne  de  ce  mo- 
sasaure,  long  de  1", 20,  fut  déposé  dans  cette  ville;  mais, 
l'armée  française  y  étant  entrée  en  1795.  on  le  cacha  dans 
les  fortifications.  Un  receleur  lo  vendit  aux  Français,  et  il 
fut  envoyé  au  Muséum  de  Paris,  où  il  est  encore.  Lo  mosa- 
SflHr»s^rflci/(S,  plus  petit,  se  trouve  dans  le  même  gisement 
et  dans  le  crétacé  de  Norfolk,  en  Angleterre;  d'autres  es- 
pèces, très  grandes,  ont  été  découvertes  en  Amérique. 

MOSASAURIDÉS  (s6)  n.  m.  pi.  Paléont.  Famille  de  rep- 
tiles sauriens  pythonomorphes,  renfermant  les  mosasaures 
et  genres  voisins.  —  Cn  mosasauridé. 

MOSBACH,  ville  d'Allemagne  {gr.- duché  de  Bade), 
ch.-l.  du  cercle  de  même  nom,  dans  rOdenwald,  sur 
TEIz,  affluent  du  Neckar  ;  3.500  hab.  Antique  hôtel  de  ville, 
avec  de  riches  archives  ;  château.  Collège  et  école  profes- 
sionnelle. Vignoble.  Tannerie,  haut  fourneau. 

MOSBAH  {sbà)  n.  f.  Lampe  à  huile,  usitée  chez  les  Algé- 
riens. 

MosCA  (Giuseppe),  compositeur  italien,  né  à  Naples  en 
1772,  mort  à  Messine  en  1S39.  A  dix-neuf  ans,  H  fit  repré- 
senter à  Rome  son  premier  opéra  :  Sîlvia  e  Xardone.  On 
cite  comme  son  chef-d'œuvre  :  Pretendenti  delusi.  En  1323, 
Mosca  fut  nommé  directeur  de  musique  au  théâtre  do 


Moscatellc- 


MOSCATEL  —  MOSCOU 

Mossino.  —  Son  frôro,  Ldigi,  ti6  et  mort  ù  Napics  (1775- 
I82i)<  dirigea  longtemps  la  musique  au  théfttro  Nuovo  do 
Naplos,  puis  devint  professeur  de 
chant  au  consorvatuiro  de  San  So- 
t>astiano  et  second  mailro  do  cha- 
pelle du  roi  do  iNaples.  Il  a  fait 
roprtSsenler,  sur  divers  théâtres  do 
coite  ville,  une  (luinzaiiie  d'opéras, 
des  oratorios,  des  messes,  etc. 

MOSCATEL  {aka-lèV  —  mot 
espagn.)  n.  m.  Nom  espagnol  des 
vins  tiiuscats. 

MOSCATELLE  {ska-tèV)  n.  f. 
Bot.  Nom  vulgaire  do  l'adaxo.  ii  On 
dit  aussi  moscatkllinb. 

—  Kncycl.  La  moscatelle  ou  mos- 
ca/f//ineest  une  jolie  petite  plante, 
à  tige  simple,  tr6s  grôlo  et  peu 
élevée,  portant  dos  feuilles  trilo- 
bées, dun  vort  gai,  et  dos  fleurs 
blanc  verdâtre,  très  odorantes  :  le 
fruit  est  une  baie  globuleuse.  Kilo 
est  répandue  dans  prosnuo  toute  l'Europe,  surtout  dans  le 
Nord;  uUo  croit  au  boru  dos  ruisseaux,  le  long  des  haies, 
dans  les  lieux  humides  et  couverts  et  fleurit  au  printemps, 

MOSCATEO  {ska-té)  a.  f.  Variété  do  raisin  muscat,  dos 
I\\  rtMiécs-Orionlales. 

MOSCH  {mossk')  n.  m.  Bot.  Kctmie  dont  îos  semences 
ont  tiiio  uJeur  do  musc, 

MOSCHABÉEN  n.  m.  Rolig.  musulm.  V.  moushabbiha. 

MOSCHARIE  {ska-i't)  n.  f.  Genre  do  plantes,  do  la  fa- 
mille des  composées,  établi  pour  des  herbes  du  Chili,  il  Ou 
dit  aussi  MOsciuiRE. 

MOSCHÉLÉON  (jfAV  —  du  gr.  nwskfios.  musc,  et  élaion, 
huil»')  n.  m.  Pharm.  Huile  aroniati()ue,  contenant  du  musc. 

MOSCHELÈS  (Ignace),  pianiste  et  compositeur  tchèque, 
né  a  Prague  en  1791,  mort  à  Leipzigen  1870.  Il  parcourut 
les  grandes  villes  d'Kuropo  où  il  lit  applaudir  son  talent, 
puis  il  accepta  à  Leipzig  une  place  do  professeur  do  piano 
au  Conservatoire.  Ses  nombreuses  œuvres  sont  surtout 
remarquables  par  l'intérêt  de  l'harmonie,  la  franchise  et 
la  netteté  du  rythme.  Moselielès  a  traduit  en  anglais  et 
publié  à  Londres  la  Vie  de  Hecthovcn,  do  Schindler  (1841). 
ïSa  veuvo  a  publié  la  Vie  de  MoscheUs  racontée  par  sa 
veiire  (1872). 

MOSGHEROSGH  (Jean-Michol),  littérateur  allemand, 
né  à  Willstîedt,  près  de  Strasbourg,  en  1601,  mort  àWorms 
on  1609.  Il  fut  secrétaire  et  liscal  do  la  république  do 
Strasbourg  et  conseiller  do  la  cour  do  Hanau.  Son  ou- 
vrage le  plus  connu  porte  le  titre  de  :  Sinr/ulières  et  i>éri~ 
tables  rusions  de  l'/iilander  de  Sittevalt  (1614-1650).  C'est 
une  satire  de  toutes  les  classes  do  la  société,  dont  la  forme 
est  imiiéo  do  l'Kspagnol  Qucvedo. 

MoSCHIANO  SanVAngelo,  comm.  d'Italie  (Abruzzo 
Ultérieure  1'"  [prov.  do  Teramoi);  6.854  hab.  Tanneries. 

MOSCHIPÈRE  {ski  —  du  lat.  moskhus,  musc,  et  ferre, 
porter)  adj.  Qui  porte  ou  qui  produit  du  musc  :  Chevrotain 
MOsciiiKÈRK.  Appareil  moschikkkk. 

—  Kncycl.  L'appareil  mo*c/j//"('re  dos  chovrotains  n'existe 
que  chez  los  mâles;  il  est  situé  sous  le  ventre,  dans  une 
poche  glandulaire,  grosso  comme  lo  poing,  et  placée  entre 
cuir  et  chair.  Cette  poche  s'ouvre  par  une  feuto  entre  lo 
nombril  et  les  organes  génitaux. 

M03CHINÉS  {ski)  n.  m.  pi.  Tribu  de  mammifères  rumi- 
nants, do  la  famille  des  corvidés,  comprenant  le  genre 
chfvrulain  (moschus).  —  Un  mcschiné. 

MOSCHION,  poète  dramatique  athénien  (lîn  du  v"  s. 
av.  J. -(;.}.  Il  avait  composé  des  comédies  et  des  tragédies, 
et,  entre  autres,  des  pièces  historiques  intitulées  Thémis- 
tûcie  et  les  Habitants  de  Phères. 

MoSCHION,  écrivain  médical,  gui  vivait  on  Grèce 
au  n*  siècle  do  notre  ère.  Sous  le  titre  Des  maladies  des 
femmes,  il  a  écrit  en  latin,  pour  les  sages -femmes  qui 
n'entendaient  pas  lo  grec,  un  traité  d'obstétrique,  le  plus 
ancien  qui  nous  soit  connu.  On  en  possède  une  traduction 
grecque  et  uno  version  en  latin. 

MOSCHO,  héroïne  grecque  du  xviii»  siècle,  née  à  Souli. 
Elle  était  femme  du  chef  souliote  Tzavella,  qui  avait  été 
livré  par  trahison  à  Ali,  pacha  do  Janina  (1792).  11  avait 
laissé  son  fils  on  otage,  et.  aidé  do  sa  femme,  il  se  défendit 
vaillamment.  Les  femmes  de  Souli,  Mosclio  à  leur  tôtc, 
rencontrèrent  l'armée  euuemio  près  du  mont  Bogorizza, 
et  mirent  en  déroute  les  troupes  d'AIi-pacba.  Le  pacha 
avait  fait  crier  îi  Moscho,  dans  la  mêlée,  qu'il  ferait  tuer 
80n  fils  si  elle  allait  plus  avant;  la  vaillante  femme,  s'il 
faut  en  croire  la  légende,  répondit  »  qu'elle  saurait  en  faire 
un  autre  ' 

MosCHOS,  poète  grec,  né  à  Syracuse  [W  s.  av.  J.-C). 
Il  fut  élève  d'Aristarquo  et  paraît  avoir  composé,  en  prose, 
dos  traités  sur  des  questions  philologiques.  Nous  avons, 
sous  son  nom,  huit  poèmes  ou  fragments  qui  sont  des  imi- 
tations do  Théocrito  ou  de  liion.  Los  plus  intéressants  do 
ces  poèmes  sont  lo  Chant  ftou'hre  en  l  honneur  de  Bion,  la 
jolie  pièce  sur  \'Am»ur  fufjiiif,  qui  a  été  souvent  imitée 
par  les  modernes;  lo  fragment  sur  Europe,  où  est  spiri- 
tuellement raconté  renlèvoment  do  cotte  jeune  fille  par 
Zous  changé  en  taureau,  etc.  Mosch<s  est  un  poète  érudit, 
spirituel  et  gracieux,  un  véritable  alexandrin. 

MoSGHOS  (Jean)  [surnommé  Eucratès,  c'ust-à-diro 
modt!n'.\,  hagiographo  grec,  né  et  mort  en  Palestine  (vers 
5r)0-iî2u|.  Moine  au  monastère  de  Saint-Théodoso  à  Jéru- 
salem, puis  conip:ignon  des  anachorètes  dos  bords  du 
Jotir-lain.  il  visita  tous  los  établissements  monastiques  de 
l'Orient  et  m/^mo  do  l'Italie.  A  son  retour  en  Palestine, 
devenu  chef  des  chantres  du  couvent  de  Saint-Saba,  il 
réunit,  dans  une  vaste  compilation  intitulée  Prairie  et 
yourcau  Paradis,  les  traditions  qu'il  avait  recueillies  dans 
ses  voyages  sur  la  vie  des  saints  moinos.  Arnauld  d'An- 
dilly  a' fait  une  traduction  française  do  cet  ouvrage. 

MosCHOS.  poète  et  littérateur  grec.  11  vivait  au  xv  s. 
S'étant  rendu  en  Italie  après  la  prise  do  Conslantinoplo 

i)ar  les  Turcs,  il  ouvrit  à  Vcniso  uno  école  d'éloquence, 
doschos  avait  composé  des  odes,  des  épigrammcs,  dos 
élégies,  des  comédies,  etc.  Il  no  reste  de  lui  qu'un  Cotn- 
mentnire  sur  le  poème  d  Orphée,  fte  lapidiOus,  et  un  petit 
poème  grec  sur  l'Iînlèvement  d'HêUne, 


MOSCHOSME  {skossm')  n.  f.  Genre  de  labiées,  compre- 
nant des  herbes  à  fleurs  disposées  on  épis  ou  en  grappes, 
qui  poussent  dans  los  régions  tropicales  do  l'ancien  monde. 

MOSCHUPULE  (Manuel),  grammairien  grec,  né  en 
Crète.  Il  vivait  à  la  fin  du  xiv  siècle,  sous  l'empereur 
Manuel  Paléologue;  il  est  auteur  d'une  Grammaire  (154o), 
et  de  Schohes  sur  Hésiode.  —  Son  cousin,  Manubl  MoS- 
chupule,  né  à  Bvzance.  se  réfugia  en  Italie,  après  la 
prise  do  Constantinoplo.  Il  a  laissé  :  Choix  de  mots  atti- 
quea  (1524^  ;  Vie  d'Euripide;  Péri  Schedôn,  traité  de  gram- 
maire, d'orthographe  et  de  prononciation. 

MOSCHUS  (skuss)  n.  m.  Nom  scientifique  dos  mammi- 
fères du  genre  chevrotain. 

IHtoSClSKA,  ville  dAustro-Hongrie(Galicio);  4.3U  hab. 
C'h.-I.  «ie  district.  Vinaigrorie.  Marché  de  chevaux. 

MOSCOSQUE  {skossk')  n.  f.  Métrol.  Ancienne  petite  mon- 
naie de  Kussie.  Il  Monnaie  de  compte  du  mémo  pays. 

Moscou  (russe  ^foskva),  ville  do  la  Russie  centrale, 
seconde  capitale  de  l'empire,  ch.-l.  du  gouvernement  de 
mémo  nom,  sur  la  Moskova,  sous-affiuont  du  Volga  par 
l'Oka;  1.035.664  hab.  (Moscovites.)  La  ville,  bâtio  dans 
uno  plaine  ondulée,  présente  la  forme  d'un  parallélo- 
gramme assez  régulier,  d'une  suporlicie  d'environ  40  kil. 
carr.,  dont  la  majeure  partie  se  développe  sur  la  rive 
gauche  de  la  Moskova;  dans  cotte  agglomération, on  peut 


Moscou  :  1.  Kremlin;  2.  Palais  Nicolas:  3.  Musée  historique; 
i  Catht^drale  Je  l'Archange;  5.  Cath.*ih-ale  Saiiit-Baaile  ;  fi.  Cjiihé- 
drale  de  Kazan  ;  1.  Grand-ThCfiti-e  ;  8.  pctit-Tliéàtre  ;  9.  Univprsiti-  ; 
10.  Mu8(ie  Roumiantzov;  11.  Kcole  militaire  Alesandie;  12.  Jardin 
Zûologiquc  ;  13.  Observatoire  ;  14.  Palais  du  gniivernement  géiit-ral  : 
in.  Jaidin  botanique;  16.  Gare  d'iaroslav  ;  17.  Gare  de  Riazaii  : 
18.  Gare  de  Saiut-Pétersbourg  ;  19.  Gare  de  Nijni-Novgorod  ; 
20-  Gare  de  Varsovie. 

distinguer  au  moins  cinq  quartiers  —  cinq  villes  —  de  date, 
de  destination  et  d'aspect  notablement  différents  : 

l*"  Tout  au  centre  ilo  la  ville,  au  N.  de  la  boucle  do  la 
Moskova,  qu'il  domino  d'une  trentaine  de  mètres,  le 
Kremlin.  V.  Krkmlin. 

2°  Le  Kitai-Gorod,  ou  ville  chinoise,  à  l'E.  du  Kremlin, 
est  lo  centre  du  commerce  moscovite.  Son  principal 
monument  est  l'église  Vassili-BIajennoy,  dédiée  à  saint 
Basile  (xvi«  s.'\,  dont  los  coupoles  en  forme  de  fruits  va- 


riés (artichaut,  melon,  pomme  de  pin),  et  recouvortes  de 
porcelaines  aux  couleurs  criardes,  présentent  l'aspect  lo 
plus  étrange.  Dans  les  vastes  magasins  et  bazars  do 
kitaï-Gorod  s'accumulent  les  produits  les  plus  variés  de 
l'industrie  russe,  cuirs  travaillés,  armes,  bibelots,  et,  au 
premier  rang,  les  pelleteries  de  prix  venues  du  nord  et  de 
fest  du  grand  empire.  L'industrie  do  la  ville  mémo  com- 
prend surtout  des  filatures  de  coton  et  do  laine,  des  fa- 
brit|ues  de  drap,  gazes,  rubans,  soieries,  dos  papeteries, 
des  fabriques  d'objets  religieux,  des  ateliers  do  carrosse- 
rie, do  fabrication  de  machines,  etc.  Comme  le  Kremlin,  le 
Kitaï-Gorod  est  entouré  d'une  muraille  particulière. 

a*  I^s  quartiers  de  //le/iiy-GoiW,  ou  Villo-Hlancho.  so 
développent  en  demi-corclo  autour  du  Kremlin  et  de  la 
ville  chinoise.  Ce  sont  les  quartiers  libéraux  do  Moscou, 
habités  par  l'aristocratie  et  la  population  intellectuelle  de 
la  ville.  Là  80  trouvent  la  célèbre  université  de  Moscou, 
fondée  en  1753,  le  musée  de  lUmmiantzof,  les  théâtres, 
l'immense  mai.^on  des  Orphelins {\1G2),  fondée  par  Cathe- 
rine II,  enfin  le  temple  colossal  de  Sainl-Sauvcur,  érigé 
on  souvenir  dos  désastres  français  do  1812. 

4"  Plus  à  l'extérieur,  et  s'étcnd.ant  sur  la  rive  droite 
de  la  sinueuse  Moskova,  la  Ville-do-Terre,  ou  Zemlianol- 
Gorod,  développe  ses  quartiers  mal  bâtis,  aux  rues  peu 


Armes  de  Moscou. 
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disiincles,  un  grand  nombre  do  maisons  étant  entourées 
do  jardins.  Kilo  est  entourôo  par  une  ligne  de  boulevards, 
(jui  ont  remplacé  les  anciens  remparts  do  terre  d'où  cette 
partie  do  la  cité  avait  tiré  son  nom.  Là  aboutissent,  à 
proximité  d'usmes  nomljreuses,  les  voies  ferrées  <jui 
mettent  Moscou  on  communication  avec  toutes  les  parties 
de  l'empire  russe.  La  disposition  on  éventail  de  ces  voies 
ferrées  et  la  position  centrale  de  la  ville  au  cœur  do  la 
Kussie  d'Europe  font  do  Moscou  le  lieu  de  transit  obli- 
gatoire de  la  plus  grando  partie  du  commerce  russe. 

5"  Knlln,  dépassant,  surtout  au  N.,  ces  dilTérentes  agglo- 
mérations, s'étendent,  dans  des  terrains  bas  et  marôca- 
fcux.  de  larges  faubourgs  ouvriers,  coupés  de  couvents, 
'bôpitaux,  et  entourés  par  un  mur  d'en<;einte  peu  élevé, 
que  borde  un  fossé.  Plus  loin  encore,  dans  la  campagne 
plus  sèche  ou  sur  les  bauteurs  ijui  dominent  la  ville  (monts 
dos  Moineaux,  etc.],  sont  les  vastes  parcs,  les  jardins, 
los  maisons  de  plaisance  ou  los  palais  do  la  haute  aris- 
tocratie russe,  (lui  y  réside  l'hiver.  ii(^  préférence  à  Saint- 
Pétersljourg  (parc  'Petrovsln/,  au  N.-O.  île  la  ville;  Sokol- 
niky  Ilostcha,  au  N.-E.  ;  parc  de  l'Intendance,  à  l'E.,  etc.). 
—  Histoire.  Les  avantages  de  la  position  de  Moscou,  à  la 
lisière  de  la  zone  forestière  russe,  sur  la  route  directe 
entre  lo  bassin  supérieur  du  Don  et  celui  du  Volga,  et  en 
dehors  de  la  roule  liabituello  des  inva- 
sions venues  do  l'Est,  lui  ont  assuré, 
dès  l'abord,  un  développement  rapide. 
>Sa  première  histoire,  cependant,  reste 
obscure,  la  plupart  des  aocnments  an- 
ciens ayant  disparu  dans  los  incen- 
dies qui  ont  dévasté  la  ville.  La  pre- 
mière mention  de  Moscou  dans  les 
annales  date  de  IU7,  et  la  fondation 
de  la  ville  est  attribuée  à  un  prince, 
Jouro  Dolgorouki.  Dévastée  à  plu- 
sieurs reprises  par  les  princes  de  Kia- 
zan  (II7C),  par  les  Tatars  (1237),  ri- 
vale de  Tvcr  à  la  lin  du  xiii*  siècle, 
elle  acquiert  dans  la  Russie  centrale  uno  prépondérance 
incontestée  à  partir  du  jour  où  elle  échoit  à  Alexandre 
Nevsky  (1261),  grand-duc  de  Vladimir,  dimt  le  neveu,  lo 
prince  \.  Kalita,  v  transporte,  de  même  que  le  métropo- 
lite do  Vladimir,  sa  résidence.  Dimitri  Ivanovitch  fortitle 
le  Kremlin  (1367),  mais  los  Mongols  pillent  encore  une  fois 
la  ville  on  1382.  Au  xv  siècle,  ses  princes,  les  premiers 
n  rassembleurs  de  la  terre  russe  »,  en  font  le  centre  de 
la  résistance  contre  les  Tatars  ;  Ivan  III  et  Ivan  IV, 
qualifiés  do  •  tsars  de  Moscou  »,  enrichissent  la  ville,  qui 
continue  k  se  développer  au  xvi'  et  an  xvii*  siècle,  mal- 
gré de  terribles  incendies  (U93,  1547,  etc.)  et  malgré  l'oc- 
cupation des  Polonais.  De  Moscou  part  contre  ces  der- 
niers le  soulèvement  de  Miiiine  et  do  Pojarski,  d'où  date 
(1613)  la  puissance  des  Rrmiaiiof.  Déchue  de  son  titre  de 
capitale  politique  à  la  fondation  do  Saiut-Pétersbourg  par 
Pierre  le  Grand,  Moscou  reste  néanmoins  la  ville  sainte 
où  les  tsars  vont  recevoir  la  couronne  impériale.  En  1812, 
c'est  le  but  do  la  campagne  de  Napoléon,  qui  entre  dans 
la  ville  après  la  sanglante  bataille  de  la  Moskova.  mais 
est  bientôt  contraint  d'en  sortir  par  le  célèbre  incendie  do 
Moscou,  qui  est  le  dernier  épisode  de  l'histoire  de  cette  ville. 

Moscou  (GtitivERNiiMENT  DF.)  [en  russo  Moskovska'i'a 
GouberniaJ,  un  îles  gouvernements  de  la  Kussie  i-inirale 
(Crande-Uussio),  limité  parles  gouvernements  de  'l'ver  au 
N.  et  au  N.-O.,  de  Smolensk  à  l'O.,  de  Kalouga  et  do 
Toula  au  S.,  de  Riazan  an  S.  E.,  de  Vladimir  à  l'E.  Superl'. 
33.304  kilom.  carr.;  pop.  2.433.356  hab.  Ch.-l.  Moscou.  Sol 
plat  ou  accidenté  de  faibles  collines  argileuses,  coupé  par 
les  vallées  dos  tributaires  directs  ou  indirects  du  \olga  : 
rOka,  la  Sestia,  la  Lama,  la  Kliazma,  etc.,  et  surtout  la 
Moskova.  Marécages  et  forêts  d'une  superficie  considé- 
rable. Climat  rude  et  inégal.  Hiver  neigeux  et  glacial, 
printemps  court,  été  chaud  et  assez  sec,  permettant  la 
venue  parfaite  des  céréales,  blé  et  seigle,  qui  constituent, 
avec  l'élevage,  la  richesse  principale  du  pays.  Industrie 
active,  cuirs,  métallurgie,  filatures. 

Moscou  (occui'ATios  etiNCENMEDE).  Après  la  bataille 
de  la  Moskova,  la  Grando  Armée,  réduite  à  100.000  hom- 
mes, poursuivit  sa  niarclio  sur  Moscou,  y  entra  le  14  sep- 
tembre 1812.  et  trouva  la  ville  abandonnée  par  ses  habi- 
tants. Napoléon  s'installa  avec  sa  garde  au  Kremlin,  d'où 
il  envoya  à  Alexandre  dos  propositions  de  paix.  La  nuit 
suivante,  quelques  incendies  éclatiTciit.  Aussitôt  éteints, 
ils  se  multiplièrent  dans  la  journée  du  15,  et  surtout  dans 
la  nuit  du  15  au  16.  Le  lendemain,  activées  par  le  vent. 
les  flammes  ravagèrent  les  quartiers  de  l'Ouest,  les  plus 
riches.  Moscou  ne  fut  bientôt  plus  qu'un  brasier.  Dans  la 
nuit  du  16  au  17,  la  Grando  Armée  dut  camper  dans  la  ban- 
lieue, et  Napoléon  se  réfugia  au  cbùleau  do  Petrofskoï, 
à  une  lieue  de  lA.  L'incendie  continua  toute  la  journée  du 
17.  Il  s'arrêta  enfin  après  avoir  détruit  les  quatre  cinquiè- 
mes do  la  ville,  et  une  pluie  abondante  vint  noyer  les 
ruines  fumantes.  L'armée  rentra  alors  dans  Moscou.  Dans 
cet  incendie  de  cinq  jours,  15.000  blessés  russes  avaient  péri. 

On  a  accusé  Rostopcliine,  gouverneur  de  Moscou,  do 
l'avoir  fait  allumer  par  los  forçats,  relûchés  à  cet  olfel; 
l'enlèvement  préalable  des  pompes,  lo  départ  forcé  des 
habitants,  constituent  de  graves  présomptions.  Mais  Ros- 
topchino  s'en  est  toujours  défendu,  et  ses  historiens  ont 
imputé  le  désastre  à  rimiirudeiice  et  à  l'indiscipline  des 
envahisseurs.  En  réoccupant  Moscou,  les  Kiani;ais  trou- 
vèrent dans  les  caves  des  quantités  prodigieuses  de  vivres, 
de  quoi  nourrir  l'armée  pendant  six  mois,  dit  Larrcy.  Mais 
l'hiver  approchait,  le  tsar  ne  répondait  pas  aux  avances 
de  Napoléon,  qui  quitta  la  ville  lo  1!)  octobre.  Mortier, 
resté  en  arrière  avec  10.000  hommes,  lit  sauter  lo  Kremlin. 

Moscou  (nfxKET  Di'.l,  décret  impérial  sur  l'organisation, 
du  Théatre-Krançais,  ainsi  nommé  parce  qu'il  fut  signé 
par  Napoléon  I",  au  quartier  impérial  de  Moscou,  1« 
15  octobre  Isis.  Il  consacrait  les  principales  dispositions 
do  l'acte  social  passé  devant  notaire  entre  les  comédien» 
français  le  27  germinal  an  XII  117  avr.  1S04).  Il  fut  en 
ViiTiiour  pendant  près  de  quarante  ans,  et,  malgré  d  impor- 
tantes modifications,  reste  encore  la  charte  organique  do 
la  Comédie -Française.  Le  décret  de  Moscou  plaçait  lo 
Théitro-Franeais  sous  la  surveillance  et  la  direction  du 
surintendant  des  spectacles  et  d'un  commissaire  impérial, 
déterminait  lo  nombre  des  parts  et  leur  mode  de  distribu- 
tion, réglait Hes  pensions  de  retraite,  le  fonctionnement  du 
comité  d'administration  et  du  comité  de  lecture,  etc.  Lo 
décret  du  30  avril  1850  lui  n  porté  une  rudo  atteinte  en 
donnant  à  un  administrateur  général  los  pouvoirs  jusquo-ia 
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dévolus  au  comité.  L(^aé<Tetpr(5sidentiel  du  12  octobre  1901 
a  supprimé  le  corniiê  de  leciuro,  sans  le  vote  duquel  au- 
cune pièce  ne  pouvait  être  reçue  ni  représeutêe  â  la  Co- 
médie Franchise. 

MOSCOUADE  (skou)  ou  MOSCOVADE  hko)  [du  portug. 
mazca/Hulu.  part,  do  mazcabar,  déprécier]  n.  f.  Sucre  brut, 
coloré  par  la  présence  de  la  mélasse  ou  d  autres  corps 
étrangers  et  qui  n'a  pas  encore  subi  le  passage  aiLx  turbines. 

Moscova.  Géogr.  v.  Moskova. 

MOSCOVIEN,  ENNE  (sko-vi-in,  en')  adi.  Qui  concerne 
l'éta^'o  g.^ûlogujuo  caractérisé  par  le  calcaire  à  spirifer 
Mosquensis  de  Moscou. 

—  n.  m.  :  Le  moscovien.  (Il  est  synonyme  do  1  étage 
twstp/ialœn  du  système  carbonifère.} 

MOSCOVITE  {skû)  n.  f.  Miner.  Syn.  moscovite. 

Moscovite  (s/>o),  personne  née  à  Moscou  ou  qui  ha- 
biio  ceUo  vilb'.  —  /-'^s  Moscovites,  h  Habitant  do  la  Mos- 
covio,  c'est  A-dire  do  la  Russie. 

—  Adjociiv.  Qui  appartient  à  Moscou,  à  la  Moscovie  ou 
à  ses  habitants;  /.es  mojm»ieji^s  moscovites. 

MOSDOK.  Géogr.  V.  Mozdok. 

MOSELLAN,  ANE,  habitant  des  bords  do  la  Moselle,  ou 
encore  du  ilcpartoniont  do  la  Moselle.  —  tes  MosiiLLANS. 

—  Adjoctiv.  :  Uégion  moseixane. 

Moselle  (lat.  Mosella),  rivière  de  l'est  do  la  France 
et  de  l'Allemagne  occidentale,  affluent  gauche  du  Rbin. 
La  Moselle  nait  ou  France,  dans  les  Vosges  méridionales, 
au  pied  du  mont  Hrumont,  qui  domine  le  col  de  Bussang. 
A  quelques  kilonutres  de  sa  source,  elle  prend  la  direc- 
tion N.-(>.,  coulant,  dans  une  étroite  valléo  boisée,  arrose 
Kemiromont,  Kpiual,  se  grossit  do  la  Vologno,  quitte  les 
granits  et  les  schistes  des  Vosges  pour  entrer  dans  le  trias 
du  plateau  lorrain.  Après  lîayon,  elle  pénètre  dans  i'oolitho 
des  côtes  do  Lorraine,  comiiie  pour  atteindre  la  Meuse  : 
ollo  l'atteignait  certainement  jadis  par  le  Val  de  l'Ane, 
près  Toul.  Captée  vraisemblablement  par  un  affluent  de 
la  Meurtlio,  attirée  vers  l'K.,  elle  franchit  à  nouveau  la 
crête  jurassique,  reçoit  la  Meurthe  près  de  Frouard  et 
coule  au  N.  en  longeant  la  Woewre.  Elle  quitte  la  France 
après  Pont-à-Mousson,  entre  dans  la  Lorraine  annexée, 
traverse  le  camp  retranché  de  Metz,  reçoit  l'Orne  fran- 
çaise, passe  à  Thionville,  sert  quelque  temps  de  limite 
entre  le  Luxembourg  et  l'Allemagne,  et  enlin  arrive  à 
Trêves,  après  avoir  recueilli  un  pou  en  amont  sou  affluent 
le  plus  important,  la  Sarre.  Dcji  l'aspect  do  sa  valléo 
s'est  moditié  :  c'est  par  une  série  do  profonds  méandres 
qu'elle  traverse  le  plateau  schisteux  rhénan,  traçant  son 
iudustrieuso  vallée  au  milieu  d'une  région  forestière  et 
pauvre.  Elle  atteint  le  Khin  à.Cohlentzi('onfîtietites).  Elle 
est  navigable  à  partir  de  Frouard,  mais  les  méandres  do 
la  dornièro  pariie  do  son  cours  la  rendent  difticilemeut 
utilisable  ù  la  batellerie.  Cours  514  kil. 

Moselle  (départkmrnt  de  la),  ancienne  division 
administrative  de  la  région  nord. -est  do  la  France.  Kilo 
lirait  son  nom  do  la  rivière  de  la  Moselle,  qui  la  traverse 
du  S.  au  N.  Lo  département  comprenait  quatre  arrondis- 
sements :  Melz,  chef-lieu;  Briey,  Thionville  et  Sarregue- 
mines;  27  cant.,G29comm.  et  452.137  hab.(.l/o«e//a»s,  ânes.) 
Lo  traité  do  Francfort  (10  mai  1871)  n'a  laissé  à  la  France 
que  l'arrondissement  de  Briey,  qui  fait  partie  aujourd'hui 
du  département  de  Meurthe-et-Moselle. 

Moselle  (la),  poème  descriptif  d'Ausone  (378  apr.  J.-C). 
—  liO  poèto  avait  accompagne  Valentinien  et  Gratien  dans 
leur  campagne  contre  les  Alamans,  et  il  entreprit  de 
chanter  la  Moselle  en  souvenir  de  cette  expédition.  Il 
décrit  le  cours  du  fleuve,  ses  eaux,  ses  rives,  ses  habi- 
tants, sans  nous  faire  grâce  d'un  poisson.  Malgré  l'excès 
do  celte  description  inlassable,  ce  poème  renferme  des 
vers  gracieux  et  une  agréable  harmonie.  Au  point  de  vue 
historique  et  g-'Ographiquo  il  constitué  un  document  assez 
important.  La  ville  de  Trêves  en  particulier  y  est  décrite 
en  détail.  Deux  siècles  plus  tard,  le  poète  Venantins  For- 
tunatus  a  également  chanté  la  Moselle  avec  facilité  et 
agrément. 

MOSEN  (Julius),  poète  allemand,  né  à  Marieney,  dans  le 
Vogtland  saxon,  en  1S03,  mort  à  Oldenbourg  en  1867.  Fils 
d'un  instituteur,  il  put  terminer  ses  études  grâce  à  de  puis- 
sants proteclours,  et  s'établit  comme  avocat  à  Dresde  en 
183 1.  Le  grand-duc  d  Oldenbourg  le  nomma  dramaturge  du 
théâtre  royal  et  conseiller  à.  la  cour  en  1844-  Ses  lieder  :  le 
Trompette  fie  la  Katzbach,  les  Dix  derniers  du  qualrièrnc 
rt'qiment,  sunt  devenus  populaires. 

MOSENTHAL  [Salomon-Hermann,  chevalier  de),  au- 
tour dramatique  allemand,  né  à  Cassel  en  1S21,  mort  à 
Vienne  on  1877.  Il  fut  précepteur  dans  la  maison  d'un 
grand  banquier  do  Vienne,  puis  obtint  une  place  au  mi- 
nistère do  l'instruction  publique  d'Autriche.  Après  un  re- 
cueil do  Poésies  lyriques,  qui  passa  inaperçu,  un  premier 
drame,  Déhorah  (lS49),  obtint  lo  plus  grand  succès  ;  l'hé- 
roïne personnifie  la  race  juive  persécutée  et  malheureuse. 
Citons  encore  de  lui  les  drames  rustiques  :  la  Ferme  dit 
solstice  (lS.")7k  la  plus  connue  de  ses  œuvres,  et  le  Maire 
d'AUenb&ren  (1868)  ;  les  drames  historiques  :  Cécile  d'Albano 
(1851);  Piéïra  (1865);  Isabelle  Orsini  {1^10);  Parisina[l$~,h), 
dont  les  sujets  sont  empruntés  à  l'histoire  de  l'Italie  aux 
XV'  et  xvi'  siècles,  et  eniin  Maryna  (1871),  drame  russe. 

MoSER  (Jean-Jacques),  publioiste  allemand,  né  et  mort 
à  Stut^art  (1701-1785).  Il  occupa  des  postes  variés  dans  la 
haute  administration,  à  Stuttgart  notamment,  et  il  ensei- 
gna lo  droit  àTubingue,  à  Hanau,  etc.  Il  est  surtout  connu 
par  ses  ouvrages  do  droit,  dont  il  écrivit  environ  cinq  cents 
volumes.  Le  plus  important  est  son  Droit  public  de  C Alle- 
magne (30  vol.,  1737-17r.4;. 

MoSER  (Georgos-Michen.  peintre  en  émail  et  orfèvre 
suisse,  né.  suivant  les  uns,  à  Selberting  en  1698,  suivant 
d'autres  à.  SchalThouse  (Suisse)  en  1704,  mort  à  Londres  en 
1783.  Il  se  rendit  en  Angleterre  en  1756,  et  y  acquit  une 
grande  réputation  par  ses  montres,  ses  médaillons  et  ses 
tabatières  enrichies  do  peintures  en  émail  d'une  élégance 
et  d'un  fini  d'exécution  admirables.  Il  a  composé  aussi  des 
sceaux  (lo  grand  sceau  royal);  plus  tard,  il  fit  des  por- 
traits à  l'émail  sur  des  boîtiers  de  montre  (portrait  des 
deux  fils  de  Georges  III).  —  Sa  fille,  Marie,  née  en  1741, 
devint  un  habile  peintre  do  fleurs  et  fut  chargée  de  déco- 
rer divers  appartements  du  palais  de  Windsor. 


MOSETTE  ou  MOZETTE  (  sét'  —  ital.  mozetta ,  pour 
ahnuzeita,  petite  aumusse  )  n.  f.  Camail  que  portent  les 
cordeliers  et  certains  dignitaires 
ecclésiastiques  (évoques,  chanoi- 
nes, Ole). 

MOSHEIM  (Jean-Laurent  de), 
historien  et  théologien  protestant 
allemand,  né  à  Lubeck  en  1694, 
mort  à  Gœttinguo  on  n^â.  Il  devint 
professeur  do  théologie  à  Helni- 
stedt(1723),  puisàGœttinguea74T  . 
où  il  fut  également  chancelier  <!'■ 
l'Université.  Nous  citerons,  parmi 
ses  nombreux  ouvrages  (plus  do 
160)  :   Institiitioncs  historise  ecd''-  ^u^Uic 

siasticsf  (1755,  trad.  en  allem.,  1769j  ; 

Institutiones  historiée  chnslianx  majores  (1763);  De  rébus 
c/iristianorum    ante    Constantinum    Maf/num    commehtarii 
(1753);  Essai  d'une  histoire  impartiale  et  ap- 
profondie  des  hérétiques  (I746j;  Morale  de  a 

l'Ecriture  sainte  (1753,  continuée  par  Mil- 
ler) ;  Sermons  (1765). 

MOSKA  {ska)  n.  f.  Sorte  do  hautbois  on 
usage  dans  l'Inde,  îi  tuyau  en  bois  et  pa- 
villon en  bronz"'. 

MOSKEN  ou  MOSKENESÔ.  tie  monta- 
gneuse do  ta  Norvège,  la  plus  méridionale 
des  grandes  îles  de  la  traînée  des  Lofoden, 
dans  la  mer  du  Nord;  210  kilom.  carr.  ; 
1.365  hab.,  pécheurs,  marins.  Quelques  bou- 
leaux, des  herbes.  Devant  sa  côte  sud,  lo 
Malstrom,  bras  de  mer  périlleux  pour  les  ba- 
teaux de  pèrlie,  s'appelle  aussi  Muskcnstrûm. 

MOSKONISIA  ou  MOUSKO  (il-KS),  petit 
aribiiiel  de  la  Turquie  d'Asie  (prov.  de  Ko- 
davendiUiar).  àl'enlrce  sud  du  golfe  d'Edre-         Moska. 
mid  ;  5.500  hab.  Outre  la  pêclie.  fort  active, 
les  îles  produisent  quelques  céréales  et  exportent  un  peu 
devin.  La  principale,  juosfcoïKsm,  renferme  la  petite  ville 
du  mémo  nom,  avant-port  d'Aïvali.  C'est  l'archipel  Heka- 
lonncsoi  a  des  cent  îles  ■>  des  anciens. 

Moskova  ou  Moscova  (russe  Moskva),  rlyièro  de 
la  Russie  centrale,  sous-afûuont  du  Volga  par  l'Oka.  La 
Moskova  naît  dans  le  gouvernement  de  Smolensk,au  mi- 
lieu do  hauteurs  boisées  et  marécageuses,  entre  dans  lo 
gouvernement  de  Moscou,  arrose  Mojaïsk,  puis  continue 
à  couler  vers  l'E.  en  décrivant,  aux  environs  de  Moscou, 
qu'elle  traverse,  une  longue  suite  de  méandres.  Cours 
491  kilom.  La  navigation,  pendant  les  mois  d'été  scule- 
niont  iraai-oct.),  commence  à  Moscou.  Au  confluent  de  la 
Moskova  et  de  la  Kalouga,  eut  lieu  la  bataille  du  7  septem- 
bre 1812.  V.  l'art,  suiv. 

Moskova  (bataille  de  l\)  ou  de  Borodino  pour  les 
Russes,  gagnée  par  Napoléon  1"  sur  Kutusof,  le  7  sep- 
tcml)re  1812.  Pendani  la  première  partie  de  la  campagne, 
les  Russes,  commandés  par  Barclay  de  ToUy,  avaient, 
systématiquement,  reculé  pas  à  pas  devant  la  Grande 
Armée.  Mais  Kutusof,  ayant  remplacé  Barclay,  décida  do 
livrer  bataille  en  avant  do  Moscou.  Il  s'établit  sur  le 
plateau  de  Gorki,  son  centre  à  Borodino  et  Semenofs- 
ko'ié,  sa  droite,  sous  Barclay,  appuyée  à.  la  Kolcza,  sa 
gauche,  sous  Bagration,  se  repliant  vers  le  bois  d'Outitza. 
Ce  front  immense  était  protégé  par  une  série  d'ouvrages, 
dont  la  «grande  redoute  «,  au  S.  de  Borodino,  et  trois 
n  flèches  »  couvrant  l'armée  de  Bagration.  Les  deux  ar- 
mées avaient  à  peu  près  lo  mémo  effectif  :  120.000  à 
125.000  hommes.  Lo  7  septembre,  au  point  du  jour,  Napo- 
léon ouvrit  un  violent  feu  d'artillerie  contre  les  ouvrages 


Bataille  delà 
MOSKOVA 

Français      C3 
Jiusses        t^ 


Star^a'^ 


Carochh}Y( 


lescuhan 


■  f 


,!    CarocbkDYâ  A 


russes.  A  7  heures,  Eugène  de  Beauliarnais,  qui  comman- 
dait la  gauche,  prit  Borodino,  mais  ne  put  aborder  la 
grande  redoute.  Pendant  ce  temps,  Ney  et  Murât  so 
ruaient  sur  les  trois  flèches  de  Bagration.  Ils  les  prirent, 
les  perdirent,  et  les  reprirent  enfin  vers  11  heures,  au  prix 
de  pertes  énormes.  Puis  ce  fut  le  tour  du  village  de  Se- 
menofskoïé,  où  Nev  pénétra  à  midi.  Les  Russes  so  refor- 
mèrent alors  et  tentèrent  un  retour  offensif.  Une  seconde 
bataille  commença  :  Nev  s'v  jeta  avec  sa  fougue  ordinaire 
et,  à  2  heures,  il  forçau  l'ennemi  à  reculer  sur  toute  la 
liune.  Puis  Murât  se  tourna  contre  la  grande  redoute  :  la 
civalerie  de  Montbrun  s'élança,  suivie  des  cuirassiers  de 
Caulamcourt,  qui  réussirent  à  pénétrer  dans  l'ouvrage  par 
la  gorge,  tandis  que  les  divisions  Morand  et  Gérard  l'atta- 
quaient de  front.  A  3  heures,  les  Français  en  étaient 
maîtres.  Cependant,  les  Russes,  bien  qu'écrasés  par  toute 
l'artillerie  de  réserve,  les  tinrent  en  échec  pendant  deux 
heures  encore.  Enlîn ,  vers  6  heures,  Kutusof  se  retira 
sur  Moscou.  Il  avait  perdu  60.000  hommes.  Les  Français 
eurent  30.000  hommes  tués  ou  blessés,  dont  43  généraux  ; 
parmi  ces  derniers,  Montbrun  et  Caulaincourt,  mortelle- 
ment frappés  à  l'assaut  de  la  grande  redoute. 
Moskova  (prince  de  la).  'V.  Net. 


MOSCOUADE   —  MOSS 

MoSLAVTNA,  bourg  d'Austro- Hongrie  (Croatio-Sla- 
vonio  ^comiiat  de  Belovar-Kreutz]);  9.000  hab.  Vignobles. 

MOSLEM  fde  l'ar.  mouslim  ou  mousellem.  participes  de 
la  racine  salama^  «  se  confiera  Dieu  •)  n.  m.  Nom  que  pren- 
nent les  sectateurs  de  Mahomet,  et  dont  le  pluriel  mos- 
lémin  so  rencontre  quelquefois  dans  les  ouvrages  occiien- 
laux,  sous  la  forme  moslnmin.  (Le  mot  musulman  dérive 
du  pluriel  persan  de  moslem,  mosleman.) 

MOSNES,  comm.  d'Indre-et-Loire,  arrond.  et  à  33  kilom. 
jde  Tours,  dans  le  val  de  Loire, près  delà  Loire;  1.003 hab. 

MOSON  (allem.  Wieselburq),  ville  d'Austro-Hongrio 
(Hongrie),  ancienne  capitale  du  comitat  de  Moson,  sur  un 
bras  du  Uanube.  près  du  confluent  de  la  Leitha;  C.ooo  hab. 

Le  comitat  de  jfoson^  confrontant  à.  la  Basse-Autriche,  a 
2.04 1  kilom.  carr.  ;  90.000  hab.  Ch.-l.  :  Magyar  Ovar  (Unga- 
riscb  AltenburgV 

MosONYIi  Michel  Bhandt,  dit),  compositeur  hongrois, 
né  à  Boldogasszong  en  I8U,  mort  à  Budapest  en  1870. 
Elève,  à  Presbourg,  de  J.  Turaoyi,  il  se  fixa  ensuite  à 
Pest  et  pnblia,  sous  son  nom  de  Brandt,  un  recueil  de 
lieder.  H  écrivit  en  mémo  temps  un  opéra,  Maximilien 
au  rocher  de  Saint-Martin,  qui  ne  fut  point  représenté. 
A  partir  de  ce  moment,  sons  le  pseudonvme  do  Moso- 
NVi,  il  publia  un  grand  nombre  de  compositions  d'un  ca- 
ractère essentiellement  national.  Elu  chef  d'orchestre  do 
la  Société  des  amis  de  la  musique  de  Pest,  il  fit  repré- 
senter au  Théâtre-National  un  opéra,  la  Belle  Uka.  Signa- 
lons encore  des  mélodies  vocales  et  des  chœurs,  etc. 

MOSQUÉE  'fiké-  —  de  l'arabe  mesdjid,  prononcé  en  Egj'pte 
vu-.squid;  littéralem.  o  lieu  où  l'on  se  prosterne  ■)  d.  f. 
Temple  musulman. 

—  Encycl.  Les  mosquées  ne  demandent  pas  une  affec- 
tation spéciale,  et,  dans  beaucoup  de  contres  peu  impor- 
tants, sont  placées  dans  un  bâtiment  quelconque;  dans 
les  grandes  villes,  ce  sont,  au  contraire,  les  éuifices  les 
plus  somp- 
lucux,  surtout 
les  mosquées 
djami,  où  l'on 
faitlo  prône  du 
vendredi  et  où 
l'on  récitp  au 
cours  de  l'of- 
(ico  la  h  ho  t  ha 
ou  allocution 
danslaquollese 
trouve,  après  la 
louange  de  Ma- 
homet et  des 
premiers  cali- 
fes, cel  e  du 

Ê rince  régnant, 
ans  ces  gran- 
des mosquées, 
mosquées -ca- 
thédrales, une 
place  estréser- 
vée  au  sultan  : 
elle  se  trouve 
quelquefois  sur 
une  estrade, 
mais.decrainte 
des  attentats, 
elle  est  souvent 
reléguée  dans 
un  coin  et  gril- 
lée par  un  ri- 
deau do  fer  {stiébak).  Il  n'y  a,  d'ailleurs,  absolument  rien 
dans  les  mosquées  que  des  tapis,  lo  menber,  chaire  où 
monte  l'imam  oui  fait  la  prière, et  queluuefoisdes  lustres. 
Les  mosquées  les  plus  célèbres  sont  celles  de  La  Mecque 
et  de  Médine,  de  Constantinople,  du  Caire,  la  grande  mos- 
quée de  Kairouan  et  la  mosquée  des  Ommiades  de  Damas. 

MOSQOERA  (don  Ruy  Garcia\  navigateur  espagnol, 
né  on  1501,  mort  à  Buenos-Ayres  au  milieu  du  xvi»  siècle. 
Parti  en  1Ô2G  de  Cadix  avec  Sebastien  Cabot,  il  remonta 
avec  lui  le  fleuve  la  Plata  jusqu'au  delà  de  son  affluent 
avec  lo  Paraguay.  A  son  départ  pour  l'Espagne,  Cabot 
confia  à  Mos«iuerà  et  Nuno  de  Lara  la  garde  de  la  colonie 
ûu'il  avait  fondée  (1530\  Mosquera  échappa  avec  soixante 
de  ses  compagnons  au  massacre  ordonné  par  un  chef 
cacique,  redescendit  le  fleuve  de  la  Plaia  jusqu'à  la  mer, 
construisit  un  fort  sur  le  cap  Santa-Maria.  puis  battit  avec 
l'aide  des  Indiens  les  Portugais  qui  voulaient  lui  faire 
prêter  serment  de  lîdélité  à  leur  souverain  (1534),  et  trans- 
porta sa  petite  colonie  dans  l'ile  de  Sainte-Catherine.  Il  se 
rendit  ensuite  à  Buenos-Ayresavecseshommes,  et  s'y  iixa. 

MOSQUERUELA,  ville  d'Espagne  (Aragon  [prov.  de  Té- 
ruel;),  dans  la  sierra  de  Gador;  3.500  hab.  Vieilles  mu- 
railles, percées  de  quatre  portes. 

MOSQUILLON  iskill  [Il  mil.])  n.  m.  Nom  vulgaire  de  la 
bergeronnette  grise. 

MOSQUITOS  [ski-toss),  population  de  la  côte  du  Nica- 
ragua, qui  a  pris  naissance  à  la  suite  du  croisement  dlu- 
dièns  avec  des  nègres.  —  C'n,  Une  Mosquito. 

—  Adjectiv.  :  Population  mosqcito. 

—  n.  m.  Idiome  polysynthétif^ue, parlé  parles  Mosquitos. 
[Il  a  été  étudié  par  L.'Adam,  qui  en  a  donné  une  grammaire 
avec  textes  et  vocabulaire  (1891).] 

—  Enctcl.  Les  Mosquitos  ont  été  renommés  pour  leur 
piraterie  et  leurs  nombreux  vices.  Abâtardis,  misérables, 
ils  ne  vivent  que  de  chasse  et  de  pêche  et  ne  songent 
qu'à  se  procurer  de  l'eau-de-vie  pour  s'enivrer  ;  cependant , 
quand  ils  le  veulent,  ils  montrent  une  véritable  habileté 
pour  la  fabrication  des  canots,  qu'ils  dirigent  d'une  fa.;on 
remarquable.  Les  Mosquitos  sont  polygames  et  n'ont  guère 
accepté  du  christianisme  que  la  croyance  au  diable. 

Mosquitos  (côte  des)  ou  MosQUITIE,  territoire  de 
la  république  de  Nicaragua,  occupant  sur  le  versant  atlan- 
tique une  superficie  de  20.620  kilom.  carr.  et  nourrissant 
une  population  de  20.000  Indiens,  divisés  en  tribus  dont  la 
principale  est  celle  des  Mosquitos.  Pays  chaud,  humide, 
malsain,  la  Mosquitie,  arrosée  par  de  nombreux  cours  d  eau 
(rivière  Blewfields,  rio  Grande\  est  couverte  d  épaisses 
forêts.  Elle  est  administrée  par  le  roi  des  Mosquitos,  qui 
est  sujet  du  Nicaragua  et  réside  à  Blewfields  (X.OOO  hab.). 

MOSS  n.  m.  Métrol.  Mesure  allemande  pour  les  bois- 
sons. Il  Bière  contenue  dans  cette  mesure. 


Mosquée  de  Kalt-Bey,  au  Caire. 
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MosS,  villo  do  \orvi>i;o  (prov.  de  Christiania),  à  la  rivo 
pauclie  du  polfo  do  Chnsnania;  8.500  hab.  Port  dliiver 
de  Clirisijaiiia,  quand  los  glacos  cmp/^oliont  l'accès  do 
la  rapiialo.  Coiivoutioa  do  1814,  qui  facilita  la  réunion  do 
la  Nijrvcgc  à  la  Suêdo. 

MOSSAÏLXMA,  horèsianpio  musulman,  né  &  Honaïsa 
vers  l'aiiiu^o  COO,  mort  près  do  Môdiiio  on  Gas.  Il  so  prétondit 
pruph(>to  au  mômo  titro  (juo  Mahomet,  à  <|ui  il  proposa  un 
i>artap:('  do  l'autorité  spirituelle.  Maliomet  ayant  rofusri, 
'lios^allima  souleva  lo  nord  do  l'Arabie,  pondant  que  sa 
lomnie  8edja  faisait  révolter  lo  sud  et  l'est  do  la  pénin- 
sule. Aliou-iiokr  dut  envoyer  contre  les  rebelles  uno  armée, 
,ui  eut  beaucoup  de  peine  à  les  réduire,  ot  la  socto  fou- 
lée par  MossaUima  ne  disparut  qu'on  66S. 

MoSSALSK,  ville  do  la  Uussio  d'Euro^io  (pouv.  do  Ka- 
luu^^'ai.  sur  une  hauteur  dominant  la  Mojaïka;  2.G&D  hab. 
Cli.-l.  d'un  district  qui  a  4.000  kilom.  carr.  ;   161.000  hab. 

MoSSAMBA,  massif  monlaprncux  de  l'Afriquo  méridio- 
nale, sur  les  contins  orientaux  do  la  colonio  portugaiso 
d'Anjj'ola,  formant  faite  do  séparation  cnlro  [js  oaux  du 
Couanza  et  celles  du  Couau;;o.  du  Kassaïct  du  Coubango. 
Environ  2.000  mètres  d'altitude  moyenne. 

MOSSAMÉDÈS,  villo  do  la  côto  occidentale  d'Afrique, 
cher  lieu  d'uiio  province  de  la  colonio  portugaise  d'An- 
gola, sur  la  baio  do  Angra  do  Negro;  G.OOO  hab.  Climat 
très  égal  et  salubre,  mais  exccptionnollomcnt  sec.  Excel- 
lent mouiiiage.  Le  port  fait  avec  l'Europo  un  commerce 
actif  d'huilo  do  pahno,  café,  etc.  Mossamédès  fut  fuudco, 
en  1810,  parie  major  Garcia.  La  province,  limitée  au  S. 
par  la  rivicro  Cuuéué,  au  N.  parla  province  do  Benguéla» 
est  pouplée  do  25,û(>o  hab.  environ,  et  paraît  receler 
d'abondants  giscmouts  métallifères. 

Mossr,  MÔCHI  ou  MORÉ,  contrée  du  Soudan  fran- 
çais, au  .s,  de  la  boucle  du  Niger,  et  limitée  parle  Yatonga, 
lo  lioussûumo,  le  Gourounsi  et  lo  Kippirsi.  Visitée  par  lo 
capitaine  Binger,  lo  D'  Crozat,  lo  commandant  Montoil. 
par  les  lieutenants  Voulot  et  Chanoine,  elle  fut  placée 
sous  le  protectorat  français  on  1897.  Ch.-l.  Ouagadougou. 
Pays  plat,  bien  arrosé;  on  y  cultive  le  sorgho,  lo  riz,  le 
tabac,  lo  coton,  l'indigo  ;  élevage  do  chevaux  ot  moutons. 

MOSSIMAGON  n.  m.  L'une  des  fôtes  purificatoires  des 
Hindous  brahmanisies  et  eivaïstes  du  sud  do  la  Péninsule. 

MOSSINGEN,  village  d'Allemagne  (roy.  de  "Wiirtemberg 
[ceri'lo  do  la  Korét-Noire^;,  sur  la  Sloinlach,  affluent  du 
Neckar;  C.TûO  hab.  Au.x  environs,  sources  sulfureuses. 

HOSSO  {mo-so  —  mot  ital.)  adj.  Musiq.  Emu,  animé  : 
Amltiiitmo  Mosso.  Il  S'emploie  presque  toujours  dans  la 
locution  Piu  mosso,  Plus  rapide  :  Allegro  Piu  mosso. 

MOSSÔ,  lac  du  Danemark  (Jutland),  formé  par  le  Gude- 
naa,  tributaire  du  Kattegat;  1.500  hectares.  Sites  gracieux, 
entre  les  plus  hautes  collines  du  Danemark. 

Mosso  (Angelo),  physiologiste  italien,  né  à  Turin  en 
184Û.  A  l'aide  de  son  plétfiysmographe,  il  a  étudié  les  mou- 
vements do  vaisseaux  sanguins,  sous  l'influenco  d'excita- 
tions psychiques.  Il  a  aussi  étudié  les  variations  du  pouls 
ot  les  phénomènes  physiologiques  qui  constituent  la  fati- 
gue, ù  l'aide  d'instruments  ingénieux  :  rhydrosj)liygmo- 
graphe,  lergographo,  etc.  Il  a  enfin  étudié  les  variations 
du  système  circulatoire  sous  l'influence  du  sommeil  et  do 
l'activité  cérébrale.  Mosso  a  fondé,  en  1882.  les  Archives 
italiermes  de  biologie.  Il  a  écrit  :  la  Peur;  ta  Fatigue;  la  Tem- 
pérature tlu  cerveau;  l'ICducation  physique  de  la  Jeunesse. 

MOSSOS,  peuplade  du  Yunnan(S.-0.  do  la  Chine),  qui  a 
formé  jadis  un  empire  florissant,  et  qui  a  conservé  une 
dcmi-iudépondance.  Ses  membres  présentent  dos  traits 
tout  à  fait  mongoliques.  Ils  vivent  d'ailleurs  à  la  façon 
des  Chinois,  tout  en  parlant  une  langue  particulière. 

MOSSOTTITE  {mo-so-tit')  n.  f.  Minér.  Variété  d'aragonite. 

MOSSOUL,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Kurdistan),  ch.-l. 
du  vilavot  du  même  nom,  en  face  du  confluent  du  Tigre 
ot  lu  Ilassertchai;  61.000  hab.,  dont  10.000  chrétiens. 
Centre  de  propagande  chrétienne.  Importance  économique 
décroissante;  la  muraille  do  10  kilomètres  de  tour  qui  en- 
serre la  ville  est  d(!venue  trop  grande.  Célèbre  par  la 
faluication  do  ses  «  mousselines  o,  Mossoul  n'a  plus  guère 
aujourd'hui  que  quelques  tanneries.  Sources  thermales  sul- 
fureuses. Sur  la  rive  gaucho  du  Tigre,  on  face  la  ville, 
s'élève  lo  plateau  où  fut  iSinive.  (Y.  co  nom.)  Apparue 
dans  l'histoire  au  moment  do  la  conquête  musulmane 
(636  apr.  -I.-C.j,  Mossoul  fut,  au  déclin  du  califat,  uno  ca- 

fdlale  indépendante,  puis  elle  fut  conquise  ou  assiégée  par 
os  Syriens,  les  Seldjoukides,  les  Mongols,  los  Turcs  ot 
les  Persans.  —  Lo  district  est  peuplé  do  159.680  hab. 

Mossoul,  vîlayot  do  la  Turquie  d'Asie  (Kurdistan),  sur 
la  froniièro  do  Perso,  entre  les  provinces  de  Van  ot  do 
Diarbékir  au  N.,  lo  district  do  Zor  à  10..  la  prov.  do  Bag- 
dad au  S.:  91.000  kilom.  carr.  ot  351. ooo  hab.  environ,  dont 
9i>.o<io  Arabes  nomades.  Kilo  est  divisée  ou  trois  districts  : 
Mussoul.  Chehrizor,  Souh>imanich.  C'est,  au  Nord  ot  à 
l'Est,  une  région  montagneuse(avant-monts  du  Kurdistan); 
au  centre,  la  vallée  du  Tigre;  à  l'Ouest,  la  plaine  déserte 
de  la  Mésopotamie  septontrionalo.  Productions  :  mines  do 
cuivre,  plomb  argentifère;  gisements  de  houille;  extrac- 
tion do  soufre,  asphalte,  marbre;  salines;  élevage  du  bé- 
tail: céréales.  L'industrie  est  déchue;  elle  fabrique  cncoro 
des  lainages,  cotoDuadcs,  et  prépare  des  cuirs. 

MOSS-SIDE,  ville  d'Angletorro  (comté  do  LaDcaslre); 

r,t."'io  hab.  Filatures. 

MoSTADI-BIAMR-ALLAH(Abou-Mohammed  Hasan  II, 
el-  .  cahte  abbasside  do  Hau'dad,  né  et  mort  à  Bagdad 
11114-iisij).  Il  succéda  en  ino  à  son  père  ci  Mosiandied, 
dont  il  vencea  la  mort  eu  faisant  assassiner  le  Tu  ri-  Kaïiiiaz, 
son  meurtrier.  Sous  son  règne,  l'atabokàAlep  et  do  Damas, 
Nour  ed-Din,  lutta  avec  succès  contre  les  Francs;  lo  sultan 
Saladin  lit  rentrer  l'Egypte  sous  l'autorité  dos  Abhassidos. 

MOSTABRT  (Jean),  peintre  hollandais,  no  et  mort  à 
Ilaarlemil  171-155^  ou  IVif.i.  Il  devint  l'nrtisto  préféré  do 
l'archiduchesse  d'Autriche  Marguerite,  tante  do  Charlcs- 
t^uint,  qui  lo  retint  pendant  dix-huit  ans  attaché  à  sa 
personne.  Los  compositions  de  ce  peintre  sont  pleines 
d'animation;  les  persnnnages,  aux  ligures  d'une  grande 
expression,  y  sont  groupés  avec  goût;  un  grand  nombre 
ont  péri  dans  l'incendie  do  flaarlem,  en  1571.  Nous  cite- 
rons de  lui,  ù  Haarlcm  :  la  Naissance  de  Jésus-Christ,  une 


do  ses  meilleures  œuvres;  un  Ecce  Homo;  ta  Discorde 
jetant  sa  pomme  dans  te  festin  des  dieux;  le  Bon  et  le 
Mauvais  Ange  devant  le  Seianeur  ;  des  Vues  des  Indesd'xino 
grande  couleur  locale;  à  La  ilaye  ;  Abraham  et  Sarah; 
Aijar  et  Ismaël;  Saint  Christophe;  à  Amsterdam  :  Sainte 
Anne  et  sa  famille:  etc.  —  Ses  deux  lils  jumeaux,  Khanz 
ot  Gilles,  nés  ù  llulst,  près  d'Anvers,  en  153-1,  morts  à 
Anvers  :  le  premier  en  i:i60,  lo  second  en  1598,  pratiquè- 
rent également  la  peinture  avec  succès. 

MOSTAGANCM  ou  MOSTAGHANCM,  ville  d'Algérie, 
ch.-l.  darrund.  du  départ.  dOran,  à  72  kilom.  do  cette 
villo,  près  de  la  Méditerranée,  qui  forme  A  cet  endroit  lo 
goifo  d'Arzev;  chemin  do  fer  se  reliant  à  la  ligne  Alger- 
Oran  ;  service  do  bateaux  régulier  avec  Marseille  ; 
17.353  hab.  Commerce  de  laines,  do  ligues,  de  raisins,  do 
vins,  produits,  autour  do  la  villo,  dans  la  fertile  vallée  des 
Jardins,  ou  daus  la  ptaino  de  la  Mina. 

Mostaganem,  pout-étro  la  Murustuija  de  l'ancienne  Afri- 
que romaine,  fut,  sous  la  domination  arabe,  avec  ses  fau- 
bourgs do  Tigdit  et  do  Mazagran,  uno  cité  commerçante 
ot  prospère  dont  les  Turcs  ruinèrent  depuis  la  prospérité. 
Elle  fut  occupée  par  les  Français,  ou  1833.  —  L'arrondis- 
sement do  MosUigauom  a  7  eant.,  20  coinm.  de  plein  exer- 
cice, G  comm.  mixtes  et  270. G71  hab. 

MOSTAIGE  {stèj')  ou  MOUSTAGE  {staj')  [du  lat.  mus- 
turn,  moùi,  vin  douxj  n.  m.  Dr.  anc.  Redevance  on  vin 
doux.  Il  Epoque  do  l'année  où  l'on  payait  cette  redevance. 

MoSTANSER-BILLAHouMONTASER-BILLAH(Ahoul- 
llasan-llakem  II,  el-),  calife  onimiade  d'Espagne,  né  ot 
mort  ù.  Corduue  ('.>ni-97Ci.  li  succéda  en  961  à  son  père 
Abd-ur-Kahnian  111,  conquit  une  jurande  partie  do  l'Al- 
gérie, le  Maroc,  ot  institua  la  célèbre  académie  de  Cor- 
douo,  ainsi  que  la  première  bibliothèque  et  los  premières 
archives  arabes  d'Espagne. 

MosTANSER-BiLLAH  (Abou-Témim-Maad,  el-},  calife 
faiimite  du  Caire,  né  et  mort  dans  cette  ville  (1029-1094).  Il 
succéda,  en  I03fi,  à  son  péro  Dahcr,  sous  la  tutelle  do  sa 
mère,  qui  était  une  esclave  nubienne.  Les  généraux  s'em- 
parèrent d'abord  de  la  Syrie  (1049)  et  du  Yémen(1052);  pour 
soumettre  le  nord  do  l'Afrique,  Mostanser  lança  sur  lo 
Maghreb  les  tribus  du  désert.  En  1057,  son  meilleur  géné- 
ral, Bessassiri,  s'empara  de  Bagdad.  Mais,  bientôt,  les  re- 
vers vinrent  fondre  sur  l'Egypte.  Les  nègres  ot  les  Turcs 
se  disputèrent  lo  pouvoir  que  Mostanser  laissait  à  ses 
vizirs,  et  réduisirent  le  calife  à  uno  telle  misère  qu'il  dut 
mendier  son  pain.  Il  réussit  cependant  à  rétablir  son  auto- 
rité ot  à  rendre  un  peu  do  tranquillité  à  l'Egypte,  dans  les 
vingt  dernières  années  do  sou  règne. 

MoSTANSER-BlLtAH(Abou-Djafarel-Mansourir,eH, 

calife  abbasside  de  Bagdad,  né  et  mort  dans  cette  ville 
(1191-1242}.  Il  succéda  à  son  père,  le  calife  ol-Dalier,  en 
1226.  Il  ramena  l'Espagne  et  l'Afrique  du  Nord  sous  son 
autorité,  et  infligea,  eu  1240,  uno  sanglante  défaite  aux 
Mongols. 

MoSTANSER-BILLAH  {Aboul-Kasini-Ahmcd,  el-),  le 
premier  califo  do  la  seconde  dynastie  dos  Abbassides 
d'Egypte,  no  à  Bagdad,  vers  1200,  mort  près  de  cette 
villo  en  1250.  Il  était  lo  neveu  do  l'avant-dernier  calife  de 
Bagdad,  el-Mostansor-Billah,  et  échappa  au  sac  do  la  ville 
par  les  Mongols.  Il  chercha  à  s'emparer  do  la  souverai- 
neté do  l'Egypte;  mais  lo  sultan  Béibars  I" parvint  à  s'en 
débarrasser  on  lui  fournissant  uno  petite  armée  pour  l'aider 
à  reconquérir  l'Irak.  Ajirès  quelques  succès,  lo  califo  se 
heurta  aux  Mongols,  et  périt  dans  la  mêlée. 

MoSTANSER-BILLAH  (Mohammed  el-).  souverain  de 
Tunis,  de  1249  à  1276.  C'est  lui  que  saint  Louis  alla  assié- 
ger dans  Tunis,  en  1270.  La  mort  du  roi  de  Franco  lui  per- 
mit de  traiter  avec  Philippe  le  Hardi,  à  des  conditions 
avantageuses.  On  connaît  mal  l'histoire  do  son  règne. 

MOSTAR,  ville  d'Austro-Hongrio  (Bosnie-Herzégovine), 
autref.  capitale  do  l'Herzégovino,  chef-lieu  de  cercle  et 
de  district,  sur  la  Narenta;  15.000  hab.  Beau  pont  sur  la 
Narenta.  Belles  mosquées.  Commerce  de  grains,  do  quin- 
caillerie, de  cuirs  ouvrés,  do  raisins  secs  el  de  vin.  La  ville, 
peut-être  l'ancienne  Andetrium  romaine,  a  eu  beaucoup  à 
soulfrir  des  troubles  ot  des  révoltes  qui  l'ont  fait  passer, 
en  IH78,  au  traité  do  Berlin,  de  la  domination  turque,  qui 
datait  de  la  conquête  de  l'Herzégoviuo  parle  sultan  Ba- 
jazet  II  (1483),  à  la  tutelle  autrichienne.  —  Le  cercle  de 
Mostar,  pour  uno  superiicie  de  9.119  kilom.  carr.,  est  peu- 
plé de  219  500  liab. ,  à  peu  près  également  catholiques- 
grers,  romains  et  musulmans.  —  Le  district  a  45.690  hab. 

MOSTASEM-BILLAH  ;  Abou- Ahmed-Abd-AllahVII,  el-), 
le  dernier  califo  do  la  première  dynastie  des  Abbassides, 
né  à  Bagdad  en  1221,  mort  en  1258.  Il  succéda  à  son  père 
ol-Mostanser-Billah  en  1242  et  s'aliéna  tout  le  monde  par 
son  orgueil.  Attaqué  par  larmée  mongole  d'Houlagou,  le 
calife  se  rendit  sans  conditions  (125S).  Lo  kan  mongol  le 
fit  mourir  avec  ses  (ils,  en  le  faisant  foulor  aux  pieds  des 
chevaux,  cousu  dans  un  sac  de  cuir;  d'autres  historiens 
prétendent  qu'HouIagou  le  fit  igurer  dans  une  tour,  avec 
des  monceaux  d'or  pour  toute  nourriture. 

MOSTÉAÏN-BILLAH  (Aboul-Abhas  Ahmed  I",  el-),  ca- 
life de  Bagdad,  de  la  dynastie  abbasside,  né  A  Bagdad  en 
835,  mort  près  de  \Vas"it  en  866.  Il  succéda  à  son  cousin 
el-Montaser-Billah  en  862.  Il  ne  put  reconquérir  la  Perso, 
ot  ses  armées  furent  battues  par  les  Grecs,  qui  s'avancè- 
rent jusqu'à  Tarso.  L'insurrection  de  la  garde  turque  lo 
força  à  abdiquer  on  faveur  d'ol-Motazz-Billah,  qui  lo  ût 
mourir  sous  les  verges. 

MOSTÉALI-BILLAH  (Ahoul-Kasem  Ahmed  el-),  califo 
fatimiie  d'Egvpie,  né  et  mort  au  Caire  (1074-1101).  Il  suc- 
céda, à  son  père  el-Mostansor-Billah  en  1094,  au  détriment 
do  son  frère  Nizar,  qu'il  lit  mourir  de  faim.  Il  abandonna 
toute  l'autorité  à  son  vizir;  ol-Afdal  s'empara  en  1098  de 
Jérusalem,  qui  tomba  aux  mains  des  croisés,  en  1109.  11 
mourut  en  pleine  guerre  contre  los  Francs. 

Mostellaria  (c'est-à-dire  la  pinceaux  revenants),  coma- 
die  de  Plante,  jouée  on  200  av.  J.-C.  —  Profitant  de  l'ab- 
sence de  son  père  Théropide,  un  jeune  homme,  Philola- 
ciiès,  passe  son  temps  à  faire  la  débauche  et  so  ruine 
gaiement,  en  compagnie  do  quelques  amis.  Soudain,  lejïère 
est  do  retour.  L  esclave  Tranion,  lo  Scapin  de  la  pièce, 
l'aperçoit.  Il  s'agit  do  l'empêcher  de  pénétrer  dans  sa 
propre  maison,  où  sont  réunis  les  joyeux  compagnons.  Tra- 
nion persuade  à  Théropide  que  cetle  maison  est  hantée, 
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ot  que  son  lils  l'a  abandonnée.  Sur  ces  entrefaites,  arrive 
un  usurier  oui  réclame  do  l'argent  prêté  à  Philolachès. 
Tranion  explique  au  vieillard  que  son  ÛIs  a  en  effet  em- 
jirunté,  mais  pour  faire  un  excellent  marché.  11  a  acheté  à 
vil  prix  la  maison  du  voisin  Simon  :  seulement,  il  n'en  faut 
pas  parler  ù  celui-ci,  désolé  du  marché  qu'il  a  fait.  C'est 
chose  entendue,  et  Théropide  visite  la  maison  du  voisin, 
sous  un  prétexte  inventé  par  Tranion  ;  les  doux  vieillards 
no  peuvent  se  comprendre  otso  quittent  en  so  traitant  do 
fous.  Mais  voici  que  les  esclaves  viennent  frapper  à  la 
porte  de  la  prétendue  maison  hantée,  ce  qui  aiinne  une 
explication  avec  Tliésopide.  Celui-ci  s'aperçoit  qu'il  a  été 
dupé.  11  pardonne,  cependant.  Cette  pièce,  aussi  gaio  qu'ia- 
vraisemblable,  a  été  imitée  par  Ueguard  daus  le  iietour 
imprévu,  ])ar  Destouches  dans  le  Dissipateur. 

MoSTKI.  bourg  do  la  liussio  d'Europe  (gouv.  de  ICbar- 

kuv  Ldistr.  do  StarobielskJ);  4.000  hab. 

MOSTO  n.  m.  Œnol.  V.  mai>èke. 

MOSTO.  Biogr.  V.  Ca'da-Mosto. 

MOSTOWSKI  (le  comte  Thadée),  patriote  polonais,  né 
à  Varsovie  en  1706,  mort  à  Pans  on  1842-  Sous  lo  règne 
do  Stanislas  Auguste,  il  fut  casiellan  de  Hacionz,  et,  chargé 
par  lui  do  diverses  missions  après  l'insurrection  do  Kos- 
ciuszko,  il  fut  arrêté  par  ordre  do  Catherine  et  détenu  jus- 
qu'à l'avènement  de  Paul  i*'.  Moninié  ministre  du  grand- 
duché  do  Varsovie,  il  dut  résigner  ses  fonctions  après  la 
campagne  de  Russie.  En  UlS,  lorsque  lemporeur  Alexan- 
dre réorganisa  lo  royaume  de  Pologne,  il  appela  Mos- 
towski  aux  fonctions  de  ministre  de  l'intérieur  et  de  la 
liolico  ;  on  1830,  le  vieux  patriote  s'associa  au  mouvomcut 
lusurroctiounel,  ot  dut  s'exiler  en  France. 

MOSYNÈQUES,    MOSYNES  OU   MOSSYNES ,  ancien 

peuple  de  l'Asio  Mineure,  ({ui  habitait  sur  la  côto  septen- 
trionale du  Pont-Euxin,  près  des  villes  grecques  de  Nico- 
polis  ot  do  Ccrasus.  Co  sont  les  hommes  les  plus  bar- 
bares que  les  Dix  niiUo  aient  rencontrés  dans  leur  retraiic. 

MOSYR  uu  MOZYR,  ville  de  la  Russie  occidentale. 
chef-liou  d'un  district  du  gouvernement  do  Minsk,  sur  le 
Pripet,  affluent  du  Dnieper;  lO.OOO  hab.  Tanneries.  Com- 
merce do  cuirs,  de  laine.  Foires  importantes.  —  Lo  dis- 
trict est  peui)lé  de  87.495  hab. 

MOSZKOWSKI  (Moritz),  pianiste  et  compositeur  d'ori- 
gine polonaise,  né  à  Breslau  en  1854.  Elève  des  conser- 
vatoires de  Dresde  et  de  Berlin  (il  fut  un  instant  professeur 
dans  co  dernier),  il  obtint,  à  partir  do  1873,  de  sérieux 
succès  de  pianiste.  Tout  en  vivant  à  Berlin,  il  fit  de  fré- 
quents voyages  artistiques,  eu  Allemagne,  à  Varsovie  et 
à  Paris.  Comme  compositeur,  il  a  fait  preuve  de  talent, 
sinon  toujours  d'originalité.  Outre  un  opéra,  lioabdil,  re- 
présenté à  Berlin  en  1892,  ot  un  ballet,  Launn,  ou  counait 
de  lui  un  assez  grand  nombre  d'œuvres  :  Jeanne  d'Arc, 
poème  symphonique  ;  une  série  do  charmantes  Danses  es- 
pagnoles pour  piano,  des  lieder^  etc. 

MOT  {nio  —  du  lat.  muttum,  grognement)  n.  m.  Son  ou 
réunion  do  sons  correspondant  à  uno  idée  :  Mot  de  plu- 
sieurs syllabes,  il  Caractère  ou  ensemble  de  caractères  qui 
figurent  un  mot  :  Mot  illisible. 

—  Par  ext.  Parole  vaine,  vide  do  sens  ou  considérée 
indépendamment  du  sens  qu'elle  a  :  Se  payer  de  mots. 
Il  Petit  nombre  do  paroles  prononcées  ou  écrites  :  Je 
n'ai  gu'un  mot  à  vous  dire.  Il  Billet,  courte  lettre  :  Ecrire 
un  MOT  à  un  ami.  —  EUipt.  Un  7not,  Deux  inols,  Je  veux 
vous  parler  ou  vous  écrire  brièvement. 

—  Semence,  apophtegme,  principe  ou  avis  énoncé 
brièvement  :  Montaigne  a  des  mots  qui  valent  des  livres 

Il  Parole  qui  a  quelque  chose  de  remarquable  ou  de  pi- 
quant :  Le  MOT  de  Cambronne  à  Waterloo. 

—  Loc.  div.  Gros  mot.  Juron,  parole  rude  ou  grossière  : 
Ze  mot  propre  est  souvent  gros  mot.  (H.  Taine)  il  Grand 
mot,  P-xpression  qui  a  quelque  chose  de  pompeux  :  Les 
GRANDS  mots  masouent  souvent  l'absence  de  raisons.  —  Pa- 
role capitale,  décisive  :  L'autorité,  voilà  le  gkam)  mot  en 
France.  (P.-L.  Courier.)  il  Mots  gras,  Paroles  qui  choquent 
la  décence,  n  Mots  de  gueule.  Paroles  libres  qu'on  pro 
nonce  dans  un  repas  lors(iu'on  est  échautl'é  par  la  bois- 
son. Il  Bon  mot  ou  simplom.  Mot,  Parole  qui  a  quoique 
chose  de  piquant  ou  d  ingénieux  :  Faire  des  mots,  w  Mot 
fin,  Parole  qui  a  un  sens  délicat  e(  spirituel,  il  Fin  mot  ou 
simpiem.  aMoI,  Secret,  raison  ou  sens  caché  :  Si  nous  con- 
naissions le  mot  dupasse,  nous  connaftrious  le  MoTrfe  l'avr 
nir.  (Lacord.)  n  Mot  de  la  fin.  Trait  spirituel  ou  parole 
profonde  que  l'on  amène  adroitement  à  la  fin  d'un  article, 
d'un  discours,  etc.  Il  Mot  trouvé.  Parole,  pensée,  expres- 
sion ingénieuse  et  naturelle,  ii  Dernier  mot  ou  siuiplem. 
Mot,  Prix  auquel  on  no  veut  rien  ajouter  ni  retrancher  ■ 
Cent  francs,  c'est  mon  dehmkk  mot.  —  Point  suprême, 
dernier  degré  :  Le  progrès  na  pas  dit  son  DKitMKK  mot. 

Il  Ai'oip  le  dernier  mot,  L'emporter  daus  uno  discussion, 
dans  uu  conflit.  Il  Premier  mot.  Premières  paroles  pronon- 
cées :  n  Otï  suis-je  ?  »  est  souvent  le  ritKMiiiK  mot  des  per- 
sonnes évanouies  qui  reviennent  à  elles.  —  Los  iiremiors,  les 
plus  simples  éléments  :  Ignorer  le  I'remikr  mot  d  un- 
science,  u  Mots  couverts.  Termes  qui  voilent  la  pensée 
Parler  à  mots  couvkrts.  Il  Mot  pour  rire.  Saillie  paroi? 
plaisante.  —  Occasion  de  plaisanter,  do  riro  ;  Trouver  tou- 
jours le  MOT  roi'R  RiRB.  Il  Mot  à  double  sens,  à  double  en- 
tente. Mot  susceptible  do  deux  interprétations,  n /l»  bas 
mot.  En  évaluant  au  plus  bas  prix  la  chose  dont  il  s'agit. 

Il  Dire  un  mot,  deux  mots,  quatre  mots  :  1"  â  quelqu'un, 
Le  tancer  vivement;  S"  a  quelque  chose.  En  manger,  en 
boire;  etc.:  Dire  deux  mots  à  mic  bouteille,  À  un  ptité. 
Il  Dire,  Mettre  son  mot.  Prendre  la  parole,  donner  sa  ma- 
nière do  voir.  Il  i\c  dire  mot,  I\'c  sonner  mot,  JVe  souffler 
mot  ou  lo  mot.  Garder  le  silence,  ii  Sans  mot  dire,  Sans 
prononcer  aucune  parole,  ii  N'avoir  pas  le  mot  à  dire.  Ne 
savoir  que  répliquer,  ne  rien  trouver  à  objecter,  n  Avoir 
des  mots,  quelques  mots.  Se  quereller  un  pou.  ii  Compter 
ses  mots.  Peser  ses  mots.  Parler  avec  lenteur,  avec  cir- 
conspection. Il  Tra(ncr  ses  mots.  Parler  lentement  et  leur 
dément,  il  Manger  ses  mots,  la  jnoitié  de  ses  mots,  Pro- 
noncer incomplètement  ou  indistinctement,  n  Trancher 
le  mot,  Prononcer  uno  parole  décisive.  —  Parler  sans 
amhage.  n  Entendre  à  demi-mot,  Comprendre  sans  une 
complète  explication,  ti  Avoir  le  mot.  Etre  dans  lo  sccrei. 
être  averti  de  co  qu'il  faudra  dire  ou  faire,  ii  Se  donner 
le  mot.  S'entendre,  s'accorder,  convenir  do  co  qu'il  faut 
dire  ou  faire,  ii  Prendre  quelqu'un  au  mot.  Accepter  sur- 
le-champ  uno   proposition   qu'il   a  faite,  il  Jouer  sur  les 
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mot$f  Faire  volontairement  des  équivoques,  ii  Dire  les  mois 
et  tes  paroles,  Parler  crûment,  ne  pas  ménager  les  termes. 
ti  //  n'y  a  qu'un  mot  ouï  scne,  Il  faut  laisser  les  paroles 
inutiles  pour  aborJor  la  véritable  question. 

—  Loc.  adv.  A  ce  mot  ou  A  ces  mots^  Au  moment  où  ce 
mot,  où  ces  mots  furent  dits,  i;  A';i  un  mut.  En  deux  mots, 
A'/j  quatre  nints  ;  En  un  mot  comme  en  cent,  comme  en  mille, 
Kn  résuraô,  pour  en  lînir.  —  Brièvement,  il  En  peu  de 
mots,  Briôvemont.  il  Mol  pour  mot.  Mot  à  mol,  Lilléralo- 
mont,  sans  changer  un  mot  ni  l'ordre  d'aurun  mot.  — 
Chaque  mot  isolément  :  Eplucher  un  tcxli^  mot  \  mot. 
—  Kn  rendant  chaque  mol  par  un  mot  éciuivalcnt  dans  urte 
autre  langue  :  Traduire  Cicéron  mot  .V  mot.  [n.  m.  Mut 
a  mot,  Traduction  faite  mot  ù  mot  :  Eatre  le  mot  X  mot.J 

—  Blas.  Inscription  d'une  devise  liéralditiue.  (Dans  toute 
devise  réL^ulièro.  il  y  a  le  corps,  qui  est  la  ligure,  et  le  mot 
qui,  appelé  aussi  dme,  en  est  les  paroles.  La  devise  do 
Louis  XIV  est  un  soleil,  le  mot  en  est:  Xcc  pluriàus  im- 
pur,  etc.  Le  mot  est  écrit  sur  une  banderole  placée  au- 
dessus  ou  au-dossous  de  l'écu.  V.  dbvisk.) 

—  l''r.-m;içonn.  Mot  de  passe.  Sorte  de  mot  d'ordre  qui 
so  donne  à  l'entrée  du  temple  par  un  nouvel  arrivant  qui 
entre  en  logo  après  l'ouverture  des  travaux  et  qui  doit  le 
diroài'oroiïle  du  frère  expert,  il  il/o^5ec^e^  Mot  que  chaque 
rit  impOFO  à  ses  adoptes,  et  que  Ton  épelle  lettre  par  lettre, 
celui  qui  est  interrogé  donnant  la  première  lettre,  l'inter- 
rogateur la  seconde,  et  ainsi  de  suilo.  il  Mol  de  semestre, 
Double  mut  analogue  aux  aiots  d'ordre  et  de  ralliement 
usités  dans  l'armée. 

—  Gramm.  Molsimpîe,  Mot  dans  la  formation  duquel  il 
n'entre  pas  plusieurs  mots  :  "  Saison  u,  "  faire  ->,  «chanter  « 
sont  des  mots  simples,  il  Mot  composé.  Mot  forme  do  plu- 
sieurs autres,  comme  assaisonner,  contrefaire,  enchanter. 

Il  Mot  primitif.  Mot  qui  a  existé  dès  lo  commencement 
dans  la  langue  dont  il  l'ait  partie,  qui  n'est  pas  emprunté  à 
une  autre  langue,  ii  Mot  dérivé.  Mot  qui  est  formé  d'un 
autre  qui  lui  sert  do  racine,  tels  que  brutal  forme  de  brute  ; 
printanier,  formé  do  printemps;  Ole.  \\  Mot  ht/bride.  Mot 
formé  do  racines  empruntées  à  des  langues  dilférentes, 
comme  pluviomètre,  formé  du  grec  et  du  latin,  ii  Mot 
artificifl.  Mot  qui  n'a  pas  de  sens,  mais  dont  les  lettres 
sont  combinées  pour  servir  do  moyen  mnémotechnique, 
comme  les  mots  usités  dans  l'ancienne  logique,  barbara, 
cetarent,  ferii,  dario,  etc.  ii  Mot  factice.  Mot  (jui  n'appar- 
tient pas  à  la  langue,  mais  dont  on  se  sert  avec  lo  sens 
que  lui  donne  la  manière  dont  on  le  dérive  d'un  autre.  (Tel 
serait  le  mot  t/<'/'ermer^  auquel  on  donnerait  le  sensd'ouirir.) 

Il  Mot  foryé.  Mot  créé  par  l'écrivain  suivant  ou  contre 
les  règles  de  la  dérivation,  il  Mot  consacré.  Mot  spécia- 
lement et  exclusivement  employé  pour  traduire  une  idée, 
comme  consubstantiel,  ou  un  grand  nombre  do  mots  de 
science,  tels  que  densité,  équivalent  {en  chimie),  poly- 
nôme, etc.  Il  Mot  sacramentel.  Mot  employé  dans  une  for- 
mule, comme  sont  ceux  dont  lo  prôtre  se  sert  en  conférant 
un  sacrement,  ii  Espèces  de  mots.  Mots  classés  suivant  la 
nature  du  rôle  qu'ils  jouent  dans  le  discours  :  On  reconnaît, 
en  yénéral,  dix  espécks  dk  mots. 

—  Jeux.  Jeu  qui  consiste  à  deviner,  d'après  les  réponses 
dos  partenaires,  des  mots  choisis  par  eux  et  intercalés  dans 
leurs  réponses. 

—  Liltér.  Vers  français  répété  dans  toutes  les  stances 
d'un  poème.  (Vieux.)  il  Mot  propre,  Mot  qui  traduit  exacte- 
mont  la  pensée,  il  Mot  impropre,  Motemployé  dans  un  sons 
qui  no  lui  appartient  pas,  ou  qui  manque  cte  justesse. ii/eu 
de  mots,  E(|uivoquo  fondée  sur  des  mots  à  double  entente. 

Il  Mot  d'une  énigme,  d'une  charade,  d'un  logogriphe.  Mot 
que  l'on  donne  à  deviner  dans  une  énigme,  etc.  —  Kig.  Mot 
de  l'énigme,  Co  qui  explique  une  chose  que  l'on  n'aurait  pas 
comprise  sans  cela,  ii  Mots  carrés.  V.  cauké  adj. 

—  Mar.  Mots  du  guet.  Mots  d'ordre  et  de  ralliement  si- 
gnalés chaque  jour  à  midi  et  permettant,  au  besoin,  les 
communications  de  nuit  des  navires  avec  l'arsenal,  il  Fig. 
Manger  le  mot,  Se  sauver  sans  permission. 

—  Milit.  Ensemble  de  deux  noms  dont  le  premier,  qui 
forme  le  mot  d'ordre,  est  le  nom  d'un  grand  homme,  d'un 
général  célèbre  ou  d'un  brave  mort  au  champ  d'honneur  ; 
le  second,  qui  est  le  mot  de  ralliement,  est  le  nom  d'une 
bataille,  d'une  ville,  d'une  vertu  civique  ou  guerrière. 

—  Vénor.  Notes  prolongées  que  le  veneur  tire  de  la 
trompe  en  cas  do  besoin  urgent  et  qui  consistent  en  deux 
ou  trois  sons  successifs. 

—  Prov,  :  Qui  ne  dit  mot  consent,  Garder  le  silence,  c'est 
accepter  ou  avouer,  ii  Quand  les  mots  sont  dits,  l'eau  bé- 
nite est  ïalte,  Le  marché  coni-hi.  il  faut  l'exécuter. 

—  Allds.  uist.  :  Mot  de  Cambronne,  Euphémisme  qui 
remplace  un  mot  grossier.  V.  Cimbronne,  et  merde. 

—  ALLtJS.  littér.  :  Et  de  Caron,  pas  un  mot,  Trait  phi- 
losophique (lui  termine  le  dialogue  de  Lucien  ;  Caron  ou 
Us  t'ontemplateurs.  Caron,  le  nocher  des  enfers,  a  obtenu 
de  Jupiter  la  faveur  de  venir  passer  un  jour  sur  la  terre. 
Guidé  par  Mercure,  il  voit  les  hommes  commettre  une 
fouie  d'actions  ridicules.  11  s'étonne  de  leur  oubli  de  la  mort, 
qui  les  menace  à  chaque  instant,  et  il  termine  ainsi  :  n  Co 
que  c'est  que  les  malheureux  humains!  on  n'entend  parler 
chez  eux  que  de  rois,  do  briques  d'or,  d'hécatombes,  de 
combats,  et  de  Caron  pas  un  mot!  n  On  rappelle- ce  trait 
à  propos  de  ceux  qui,  dans  une  atfaire  quelconque,  négli- 
gent la  considération  principale,  ii  Des  mots!  des  mots! 
des  mots!...  Dans  V Ramlet  de  Shakspeare  (11,  2\  llamlel, 
en  s'entretenant  avec  Polouius.  feuillette  un  volume. 
»Quo  lisiez-vous  là,  monseigneur?  demande  le  courtisan. 
—  Des  mots  !  des  mots!  des  mots!...  «  répond  le  prince.  Cette 
appréciation  peut  s'anpliquer  à  beaucoup  de  livres  dont 
les  pages  sont  vides  de  sens.  V.  Scnt  verba  et  voces. 

—  Syn.  Mot,  parole,  l"  Parole  soûl  désigne  la  faculfé 
do  parler  :  Muet  gui  recouvre  la  parole.  2«  Parole  seul 
peut  s'entendre  de  tout  ce  qui  concerne  un  sujet  déter- 
miné :  La  PAROLE  de  Dieu.  3»  Mot  so  dit  des  sons  qui  ren- 
dent la  ponsée  quand  on  les  considère  uniquement  comme 
sons  émis  ou  représentés  :  un  mol  est  long,  court,  mascu- 
lin, féminin,  etc.;  parole  se  rapporte  plutôt  au  sens  ex- 
primé: une  parole  est  humble,  audacieuse,  etc.  Quelquefois, 
cependant,  les  deux  termes  se  confondent  ;  on  dit  égale- 
ment :  Un  mot  profond.  Une  parole  profonde. 

—  Mot,  expression,  terme.  V.  expression. 

^  —  Encvcl.  Pbilol.  Le  mol  est  un  élément  du  discours. 
Cependant,  la  division  d'une  phrase  en  mois,  moins  artiti- 
cioile  que  celle  d'un  mot  en  syllabes  ou  d'une  svUabe  en 

Shonèmos,  est  due  également  à  une  analyse  consciente 
u  sujet  parlant  •^  Un  mot  n'a  d'individualité  pour  nous  quo 
du  jour  où  nos  maîtres  nous  ont  enseigné  à  labsiraire.  Ce 
no  sont  pas  des  mots  que  nous  apprenons  d'abord  à  pro- 
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noDccr,  mais  des  phrases.  »  (Bergson,  Matière  et  mémoire.) 
—  Les  habitudes  analytiques  des  grammaires  usuelles 
et  le  maniement  des  dictionnaires  font  croire  à  tort  à  une 
existence  réelle  et  indépendante  des  mois.  L'abstraction 
du  mot  uno  fois  admise  pour  la  commodité  des  études, 
remarquons  quo  cet  élément  du  discours  pout  être  consi- 
déré soit  dans  sa  forme  phonétique  et  morphologie,,  soii 
dans  sa  signitication  (sémantique).  L'histoire  des  chan- 
gements do  sens  subis  par  les  mots  est  la  partie  la  plus 
philosophique  de  la  science  du  langage. 

—  Jeu  de  soc.  Les  joueurs  ayant  choisi  un  mot  à  plu- 
sieurs sons  [poste,  par  exemple),  lo  dovinour  demande  à 
chacun  :  ■  Comment  l'aimez-vous  ?  où  lo  placez-vous  ? 
qu'en  faites-vous?  »,  et  il  est  remplacé  par  celui  dont  la 
réponse  lo  fait  deviner. 

Un  autre  jeu  de  société  est  le  mot  placé.  On  choisit  un 
proverbe  ou  une  locution  connue,  et  chacun  des  mots  do 
la  phrase  choisie  est  attribué  à  un  joueur  dans  un  ordre 
déterminé.  Lo  dcvincur,  suivant  ce  même  ordre  qu'on  lui 
indique,  pose  à  chaque  personne  une  question  sur  un 
sujet  quelconque;  la  personne  interrogée  doit  glisser 
dans  sa  réponse  le  mot  qui  lui  a  été  attribué,  et  il  incombe 
ensuite  au  questionneur  de  reconstituer  la  phrase  choisie. 

—  Milit.  Le  mot,  donné  par  l'autorité  supérieure,  est 
transmis  par  l'adjudant-major  de  semaine  aux  chefs  do 
poste  et  aux  sous-ofliciors  de  ronde  et  de  piouet.  Le  plus 
généralement,  le  mot  d'ordre  et  le  mot  de  ralliement  com- 
mencent par  une  même  loitro  [Turenne,  Tours].  Le  mol 
est  employé  commo  signe  de  reconnaissance  dans  le  ser- 
vice des  places  en  temps  de  paix  et  dans  lo  service  en 
campagne  pendant  la  guerre.  C'est  gràco  au  mot  qu'une 
troupe  chargée  d'une  mission  qui  l'obligo  à  circuler  peut 
so  faire  rcconnaîtro  comme  troupe  amie  des  chefs  do 
posto,  ou  d'uno  autre  troupe  circulant  commo  elle. 

Mot  d*ordro  (le),  journal  politicj^ue,  fon<ié  par  Henri 
Kochofort,  à  Paris,  le  l"  février  1871.  Son  programme  était 
le  même  (\^yio  celui  de  la  «  Marseillaise  ».  Sujqirimé  par  le 
général  Vinoy,  il  reparut  le  l*' avril.  Rochelort  y  attaqua 
vivement  l'Assemblée  nationale  et  parfois  la  Commune.  U 
cessa  do  paraître  le  20  mai  1871.  Un  nouveau  Mot  d'ordre 
parut  le  9  juillet  1877,  avec  Duportal  pour  rédacteur  en 
chef.  Dès  le  mois  d'octobre  suivant,  if  fut  remplacé  par 
le  •  Réveil  ».  Le  10  novembre  1879,  Valentlu  Simond 
ressuscita  lo  ■  Mot  d'ordre  »,  dont  il  prit  la  direction,  et 
qui  resta  républicain.  En  1888,  Ranc  en  devint  le  rédac- 
teur en  chef.  Kn  1802,  il  fusionna  avec  la  «  Bataille  >,  sous 
le  litre  de  la  *  Marseillaise  ». 

MoTA  del  Cuervo,  bourg  d'Espagne  (Nouvolle-Cas- 
tille  rprov.  do  Cuenca])  ;  4.000  hab.  FabricatiOD  de  poteries, 

toiles,  draps  et  lainages. 

MOTACILLA  (sil']  n.  f.  Nom  scientifique  des  bergeroo- 

netics,  oiseaux  de  la  famille  des  motacillidés. 

MOTACILUDÉS  {sil")  n.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux  pas- 
sereaux deiitirostrcs,  comprenant  les  bergeronnettes,  pi- 
pis, etc.  (Les  motacillidés  se  divisent  en  trois  tribus  : 
motacillinés,  énicocichlinés,  anlhinés.)  —  Un  motacilLIDÉ. 

MOTACILLINÉS  [sil')  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  passe- 
reaux, famille  dos  motacillidés,  renfermant  les  bergeron- 
nettes (Hio(flCi7/a),  Ic^ gralHna,  enicui'us  ti ephthianura,  tous 
oiseaux  de  torrents  ou  cours  d'eau  propres  à  l'ancien  monde, 
surtout  à  l'Asie  et  à  l'Australie.  —  Un  motacillinè. 

MOTAGE  {tuf  —  rad.  motte  ou  mote)  n.  m.  Dr.  anc.  Droit 
de  prendre  des  mottes  de  terre  pour  réparer  les  chaussées. 

Il  Obligation  do  réparer  les  fossés  du  cnâteau  seigneurial. 

Il  Droit  pavé  pour  lo  rachat  de  cotte  obligation,  u  Obliga- 
tion pour  le  vassal  d'assister  aux  plaids  du  seigneur,  sur 
la  motte  seigneuriale. 

MOTAL,  ALE.  AUX  adj.  Gramm.  Qui  concerne  les  mots  : 

Confusion  -MùTALE.  vPeu  us.) 

MOTALA,  fleuve  de  la  Suède  méridionale,  dans  la  pro- 
vince d'Ostergotlaod.  Sorti  du  lac  Vetior.  il  arrose  la  ville 
de  Motala,  forme  les  lacs  Boren  et  Norrliv,  traverse  le  lac 
Roxen,  puis  le  lac  de  Glan,  arrose  Norrkôpinget  atteint 
la  Baltique  dans  l'anse  de  Braviken.  Cours  86  kilom. 

Motala,  ville  de  la  Suède  méridionale  (lân  d'Oster- 
gotland),  sur  le  lac  Vetter  et  la  rivière  Motala;  8.000  hab. 
Grandes  usines  métallurgiques  fondées  en  1822;  fabrica- 
tion de  machines,  ponts  en  fer,  armes,  canons. 

MoTANEBBI  (.\boul-Tayyib  Ahmed  el-),  poète  arabe, 
né  à  Koufa  en  915,  mort  àNomaniyya,  près  de  Bagdad, 
en  965.  Il  étudia  à  Damas  et  voulut  tout  d'abord  se  faire 
passer  pour  prophète,  d'où  son  surnom  do  Motanebbi  ; 
ces  protentions  le  firent  emprisonner  (9l0),  mais  il  fut 
rendu  à  la  liberté  en  949,  et  il  vécut  successivement  à  la 
cour  du  prince  hamdanite  d'Alep,  Saïf  cd-Daulah  ;  do  Ka- 
fourel-lkhshidi,  sultan  d'Egypte,  et  du  souverain  bouyyido 
Adad  ed-Daulah.  Il  fut  assassiné  en  retournant  à  Koufa 
par  des  Arabes  asadites.  Son  dimn,  traduit  par  Hammcr 
(1823\  est  l'un  des  plus  répandus  de  la  poésie  arabe. 

MOTASEM-BILLAH  (Abou-Ishak-Mohammed  III  el-), 
calife  abbasside  de  Bagdad,  né  à  Zapétra  en  794,  mort  à 
Samara  en  842.  Il  était  le  quatrième  hls  d'Haroun  al- 
Kashid,  et  succéda  en  833  à  son  frère  Mamoun  ;  c'est  sous 
son  règne  que  fut  instituée  la  célèbre  milice  turque,  qui 
devait  plus  tard  tenir  le  califat  dans  une  si  étroite  dépen- 
dance. Motasem  est  le  fondateur  de  Samara,  où  U  trans- 
féra la  capitale  politique  de  l'islamisme. 

MOTAVAKKEL-BILLAH  (Aboul-Faal-Djaafer  I"  el-), 
calile  de  Bagdad,  do  la  dynastie  abbasside,  né  à  Bagdad 
en  821,  mort  à  Samara  en  861.  Son  règne  fut  une  époque 
glorieuse  pour  le  califat  :  il  s'empara  de  l'Arménie,  oattit 
les  Byzantins  et  fit  prisonnier  l'empereur  Micliel  III  (857). 
Très  cruel,  il  fut  assassiné  par  le  général  de  la  milice 
turque,  à  l'incitation  do  son  fils  el-Moutasir. 

MOTAZALES  n.  m.  pi.  Nom  donné,  par  les  musulmans, 
aux  disciples  de  W'asil-ibn-Atha-el-Ghazal,  qui  fonda  une 
secte  hétérodoxe  de  l'islamisme.  iLes  motazales  enseignent 
qu'Allah  n'a  point  d'attributs  indépendants  de  son  essence 
et  qu'il  connaît  par  son  essence  et  non  par  sa  science; 
ils  croient  que  le  Coran  a  été  crée  et,  par  conséquent,  qu'il 
n'est  pas  éternel.  I  —  Un,  Une  motozale. 

MOTAZZ-BILLAH  (Abou-Abd-Allah-Mohammed  V  el-  . 
calife  abbasside  de  Bagdad,  né  et  mort  à  Samarra  (S17- 
869).  Il  était  fils  du  caliTe  el-Motavakkel,  et  il  succéda  en 
866  à  son  cousin  Mostca'in-Billah.  Son  règne  fut  troublé 


par  les  révoltes  de  la  milice  turque,  qui  finit  par  le  dépo- 
ser; il  fut  empoisonné  dans  sa  prison.  Sous  son  règne, 
les  Toulounides  s'emparèrent  de  l'Egypte  et  de  la  Syrio. 

MOTE  n.  f.  Féod.  V.  MOTTE. 

MOTEGALLEMIN.  Théol.  musul.  V.  MoUTEKALtEMIN. 

MOTELET  {le  —  dtmin.  de  mot}  n.  m.  Petit  mot,  courte 
réflexion  :  Cela  mérite  bien  qu'en  oyez  un  uotblet.  (Satire 
Ménippée.j  'Vx.j 

MOTELLE  Uèl)  n.  f.  Genre  de  poissons  anacanthines, 
comprenant  six  espèces,  dont  cinq  nabiteut  les  mers  d'Eu- 
rope et  une  celle  du  Japon. 

—  Encycl.  Les  molelles  (motclla)  sont  des  gadidés  à 
corps  oblong.  arrondi  en  avant,  comprimé  en  arrière,  cou- 
vert d'écaillés 

lisses,  leur 
téio  est  apla- 
tie en  dessus.         -  - 
écai  lieuse 
leur  mâchoire         ~ 
porte  trois  bar- 
billons.dont  un  M   !'  llo. 
souslementon. 

Ces  poissons  se  plaisent  dans  les  fonds  rocailleux  où  abon- 
dent les  varechs,  comme  la  motelle  mustéle  ou  loche  de  mer. 

MOTET  (/é  —  rad.  moO  n.  m.  Musia.  Morceau  de  musique 
religieuse  vocale,  écrit  sur  des  paroles  latines  tirées  de  la 
liturgie  (psaumes,  hymnes,  antiennes,  etc.),  et  destiné  à. 
être  exécuté  dans  une  cérémonie  religieuse. 

—  Encycl.  La  forme  du  motet  dépend  absolument  do  la 
volonté  et  de  l'inspiration  du  compositeur.  Il  est  à  uno 
ou  à  plusieurs  voix,  avec  ou  sans  accompagnement  d'orguo 
ou  d'orchestre.  Aux  xvii*  et  xvui*  siècles,  surtout  à  l'é- 
poque du  Concert  spirituel,  les  compositeurs  français  ont 
écrit  un  grand  nombre  do  motets.  Pour  nous  en  lenir 
aux  seuls  noms  français,  il  faut  citer  Lulli,  Lalouelte, 
Collasse,  Morcau.  Charpentier,  Campra,  Bcrnicr,  Gou- 
pillet,  Gilles,  Minoret.  Colin  de  Blâment,  Buismortier, 
D'Auvergne,  Mondonville,  et  enfin,  le  plus  grand  de  tous. 
Rameau.  Au  xix*  siècle,  il  faut  rappeler  les  noms  do  Le- 
sueur,  do  Cherubini,de  Martini,  do  Gouuod. 

MOTEUILLE  {teu-ïtl  [U  mll.J)  n.  f.  Nom  vulgaire  d'un 
poisbun,  la  loche  franche,  ii  On  dit  aussi  moteclle. 

MOTEUR,  TRICE  (du  lat.  motor,  trix)  adj.  (^ui  donne  le 
mouvement  :  Force  motrice. 

—  Par  anal.  Qui  donne  de  l'impulsion  :  La  justice  est 
pour  l'humanité  force  motrice.  (Proudh.) 

—  Anat.  Qui  transmet  le  mouvement  :  Les  muselés  mo- 
teurs de  l'œil.  Nerf  moteur  oculaire  commun.  Nerf  moteur 
oculaire  externe.  Plaques  viotrices.  V.  la  partie  encycl. 

Il  Nerfs  moteurs.  Se  dit  des  nerfs  centrifuges  qui,  des  cen- 
tres nerveux,  so  rendent  aux  fibres  musculaires. 

—  Ch.  de  f.  Houes  motrices.  Roues  de  locomotive  sur  les- 
quelles agit,  par  l'intermédiaire  d'une  bielle,  lo  piston. 

Il  Bielle  motrice,  Bielle  qui  transmet  à  l'essieu  moteur  lo 
mouvement  do  la  tige  du  piston. 

—  Philos.  Faculté  motrice,  Faculté  que  possède  l'âme  de 
mettre  lo  corps  en  mouvement. 

—  Véloc.  Jloue  motrice,  La  roue  de  derrière  d'une  bicy- 
clette, par  opposition  à  la  roue  directrice,  qui  est  la  roue 
de  devant. 

—  n.  m.  Mécan.  Force  qui  engendre  ou  qui  transmet  le 
mouvement  :  Moteurs  animés.  Moteurs  inanimés,  u  Appa- 
reil qui  engendre  l'énergie  :  Moteur  à  pétrole. 

—  Par  anal.  Personne  qui  gouverne,  qui  régit  :  Dieu  est 
le  premier  principe  et  le  moteur  universel  de  toutes  les 
créatures.  (Boss.)  u  Instigateur  :  Le  moteur  d'un  complot. 

—  Fig.  Cause  d'action,  motif  déterminant  :  L'émulation, 
l'enthousiasme,  tous  ces  moteurs  de  l'âme.  (M"»  de  Staël. > 
[En  parlant  d'une  femme,  on  dira  :  Elle  fut  te  moteur  (ou 
la  motrice)  de  cette  a/faire.] 

—  Philos.  Premier  moteur.  Argument  qui  est  uno  des 
preuves  classiques  de  l'cxislence  de  Dieu.  (  Aristote  soute- 
nait quo  lo  mouvement  dans  la  nature  supposait  tm  pre- 
mier moteur,  qui  fût  lui-même  immobile. 

—  Techn.  Kn  T.  d'horlog.,  Nature  de  la  force  qui  déter- 
mine lo  mouvement  :  Moteur  à  ressort.  Moteur  à  poids. 

—  Encycl.  Mécan.  Tout  corps  en  mouvement  peut  trans- 
mettre à  d'autres  la  quantité  de  mouvement  qu'il  pos- 
sède et  devenir  ainsi  un  moteur.  L'eau,  l'air  en  mouvement 
sont  des  moteurs.  Un  gaz  ou  une  vapeur  peuvent  devenir 
des  moteurs  par  l'acquisition  d'une  certaine  quantité  do 
calorique,  parce  qu'il  s'y  développe  une  force  expansivo. 
L'homme,  le  cheval,  etc.,  sont  des  moteurs  animés. 

Dans  l'industrie,  on  donne  plus  particulièrement  le  nom 
de  moteur  à  des  machines  de  puissance  moyenne  et  dans 
lesquelles  on  fait  usage,  non  plus  de  la  vapeur  d'eau 
comme  pour  les  machines  à  vapeur,  mais  de  certains 
fluides  :  le  gaz  d'éclairage,  l'air  chaud,  les  vapeurs  de 
pétrole,  les  gaz  pauvres,  les  vapeurs  d'alcool.  Les  types 
de  moteurs  généralement  employés  dans  nombre  d'indus- 
tries peuvent  se  classer  comme  suit  :  Moteurs  à  gaz,  mo- 
teurs à  pétrole,  moteurs  à  air  chaud,  jnoteurs  à  alcool. 

Moteurs  à  gaz.  On  appelle  ainsi  des  machines  qui  pro- 
duisent la  force  motrice,  grâce  à  la  puissance  d'expansion 
d'un  mélange  d'air  et  de  gaz  d'éclairage.  Ce  mélange  est 
enflammé  quand  il  pénètre  dans  le  cylindre,  et  lo  piston  se 
meut  sous  l'action  de  l'explosion  qui  se  produit.  La  majeure 
partie  do  ces  moteurs  sont  à  double  efl'et.  D'autres  sont 
dits  ■>  moteurs  à  explosion  sans  compression  »  et  «  moteurs 
à  explosion  avec  compression  u. 

I.e  plus  ancien  moteur  à  gaz  date  de  1791  et  est  du  à. 
l'Anirlais  J.  Barbier.  Viennent  ensuite,  par  ordre  cbrono- 
loaique.  ceux  de  Ph.  Lebon  en  1800,  de  Brown  en  1822, 
de^  l'Américain  Drahé  en  iS43,el,pIus  récemment,  les  mo- 
teurs à  gaz  de  Hugon.  de  Lenoir.  d'Otto,  de  NicI,  etc. 

Moteurs  à  alcool.  Le  mélange  déionant  est  fait  d'air  et 
de  vapeurs  d'alcool.  Ces  dernières  remplacent  le  gaz  ou 
l'hydrocarbure  dans  la  combinaison  du  raclange  détonant. 
Ces  moteurs  sont  utilisés  pour  l'agriculture  et  l'industrie, 
actionnant  des  locomobiles.  de  petites  locomotives  rou- 
tières, des  automobiles,  des  cycles,  etc.  _ 

Moteurs  à  air  chaud.  Les  premiers  moteurs  à  airchaua 
datent  des  premières  années  du  xix»  siècle.  Bresson.  puis 
Eressoo  sont  les  premiers  qui  aient  songé  à  utiliser  lair 
atmosphérique  en  appliquant  la  chaleur  pour  obtenir  par 
la  force  espansive  que  l'élévation  de  température  dé- 
termine sur  ce  fluide  un  travaU  moteur.  Pratiquement. 
ces  types  ne  sont  guère  utilisés  que  par  de  pentes  in- 
dustries. 
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Moteurs  :  1.  A  air  chaud.  —  2.  A  alcool  (a,  tête  de  bielle;  h,  carburateur  spécial;  d,  chambre  de  compression  du  mélange  gazeus; 

e,  échapperaentj.  —  3.  A  gaz.  —  4.  A  pi^U'ole. 


Moteurs  à  pétrole.  Les  moteurs  à  pétrole  sont  construits 
sur  le  môme  principe  que  les  moteurs  à  gaz;  le  méiango 
détonant  est  constitué  par  de  l'air  et  des  hydrocarbures 


Moteur  d  pétrole  (pour  voiture  de  Dion-Bouton):  A,  serpentin  ; 
B,  appareil  amortisBant  le  bruit  de  l'échappement;  C,  carbura- 
teur; D,  cylindre;  I-',  flotteur;  G,  came  du  clapet  d'éehappement  ; 
H,  ptlo  sèche;  I.trcinblcur  d':iUumaf;«!  i  J,  admission  dair  au  car- 
burateur; K,  volants;  L,  toit  nii-desou»  de  l'esscncp  ;  M,  poi;^n<1(' 
de  contact;  N,  robinet  do  compression  ;  P,  fignon  de  commande  ; 
S,  clapet  d'admisBlon  ;  S',  clapet  d'échappement;  T.  Bougie  d'al- 
lumage ;  U,  bobîQc  d'induction;  V,  chambre  de  sâreté. 

légers  s'cnflammant  dans  lo  cylindre,  successivement  do 
chaquo  côté  du  piston.  Citons,  parmi  les  types  principaux. 
ceux  de  Lenoir,  do  Demler,  appliqués  par  Panhard  et 
Lovassor,  G.  Richard,  do  Dion-liouton,  etc.,  aux  voitures 
automobiles. 
Moteur  électrique  ou  électromagnétique.  V.   électro- 

MAtlNÉTISME. 

—  Anat.  Moteur  oculaire  externe  (nerf).  Appelé  encore 
nerf  crânien  do  la  sixième  paire,  ce  nerf  a  son  origine  ap- 
paronlo  dans  lo  sillon  qui  separo  la  protub«'*ranco  du  bulbe, 
ot  son  origine  réelle  dans  la  substance  griso  du  quatriômo 
ventricule.  Do  ce  point,  lo  nerf  do  la  sixième  paire  pénètre 
dans  l'orbito  et  innerve  le  muscio  droit  externe.  Les  signes 
do  sa  paralysie  sont  lo  strabisme  interne  avec  diplopio. 

Moteur  oculaire  commun  (nerf).  Ce  nerf,  dit  encore  nerf 
crânien  do  la  troisième  paire,  a  son  origine  apparente 
à  la  base  do  l'encéphale  et  son  origino  réelle  dans  un 
noyau  situé  au-dessous  de  l'at^uoduc  do  Sylvius,  au  ni- 
veau du  locua  niijcr.  De  ce  point,  le  nerf  do  la  troisième 
pairo  so  dirige  on  avant  et  pénètre  dans  l'orbite  par  la 
fente  sphénoidale.  II  innerve  tous  les  muscles  do  l'œil, 
sauf  bï  grand  oblique  et  le  grand  externe.  I^os  signes  do 
sa  paralysie  sont  :  lo  ptosis,  lo  strabisme  externe,  otc. 

—  Motrices  (plaques).  So  désignent  ainsi  les  terminai- 
sons dos  nerfs  moteurs  dans  les  muscles.  On  les  observe 
facilement  on  faisant  macérer  des  fragments  do  muscles 
dans  de  l'acide  cblorhydrique  à  2  p.  100  d'eau  ;  on  constate 
alors,  au  moment  où  lo  cylindre  a.re  pénètre  dans  le  mus- 
cle, un  ronHemcnt  conique  do  substance  granuleuse  avec 
noyau  :  c'est  la  plaquo  motrice. 

MOTHE  (La).  Biogr.  V.  La  Motuk. 


MOTHE-ACHARD  (La),  cb.-l.  do  cant.  de  la  Vendée, 
arroiid.  et  à  18  kilom.  dos  Sables-d'Olonno,  sur  rAuzance  ; 
961  liali.Ch.dL'f.  Etat.  — Le  canton  a  12  comm.  et  12.175  bab. 

MOTHE-MONTRAVEL  (Là),  OU  mieux  LaMOTHE- 
MONTRAVEL,  comm.  do  la  Dordogne,  arrond.  ot  à 
40  kiloni.  de  Bergerac,  sur  la  Dordogne  ;  989  hab.  Ch.  de  f. 
Orléans.  Vignobles.  Vieux  château. 

MotherwELL,  ville  d'Ecosse  (comté  do  Lanark)  et 
près  do  la  Clyde;  20.000  hab.  Villo  nouvelle,  qui  doit  son 
développement  à  ses  mines  de  for  et  do  charbon.  Fonde- 
ries, grande  fabrication  do  macliines. 

MOTHE-SAINT-HÉRAYE  (La),  ch.-I.  de  cant.  des  Deux- 
Sèvros,  arroud.  et  à  18  kilom.  do  Melle,  sur  la  Sèvre  Nior- 
taise;  2.3-i6  hab.  Udothais,  aises.)  Cli.  de  f.  Etat.  Kestes 
du  château,  acheté  par  Murât  en  1801  ot  cédé  à  Napoléon, 
(|ui  en  dota  le  comte  Lobau.  —  Le  canton  a  8  comm.  ot 
8.301  hab. 

MOTIF,  IVE  (du  lat.  motivus,  qui  meut)  adj.  Philos.  Qui 
détermine  l'action  ;  Cause  motive. 

MOTIF  (môme  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.)  n.  m.  Raison 
d'agir  :  Le  motif  seul  fait  h:  mérite  des  actions.  (La  Bruy.) 

—  Fam.  Pour  le  bon  motif,  Avec  l'intention  de  so  ma- 
rier :  Courtiser  une  fille  pour  lk  bon  motik.  h  L'autre 
motif,  Le  mauvais,  celui  qui  va  sans  intention  do  ma- 
riage. 

—  B.-arts.  Sujet  de  composition,  intention  générale 
d'un  sujet  :  Motif  de  sculpture. 

—  Dr.  Motifs  d'une  loi.  Raisons  qui  ont  décidé  à  la 
porter  ot  â  lui  donner  telle  rédaction  :  Les  motifs  d'dne 
LOI  sont  connus  par  les  procés-verbaux  de  sa  discussion. 

\i  Motifs  d'un  juyement,  d'un  at^ét.  Raisons  qui  ont  dé- 
terminé à  lo  porter  :  Les  motifs  d'un  jugement  sont  pré- 
cédés de  la  fortnule  «  attendu  que  ».  V.  jugisment. 

—  Musiq.  Phrase  musicale  qui  so  reproduit  avec  des 
modifications  dans  un  morceau  et  lui  donne  son  caractère. 

—  Philos,  et  théol.  Motif  de  créitihilité,  Raison  qui,  sans 
ètro  une  preuve  démonstrative,  peut  déterminera  croire 
ou  justifier  une  croyance. 

—  Syn.  Motif,  mobile,  raieon.  V.  mobile. 

—  Encycl.  Philos.  V.  libi:rti':. 

—  Musiq.  Toute  idée  musirah'  qui  a  une  formo  arrêtée, 
qui  représente  un  sens  mélodique,  constitue  co  qu'on 
appelle  un  motif.  Les  motifs  ne  doivent  pas  so  succéder 
avec  trop  de  rapidité,  sous  peino  de  dérouter  l'auditeur. 
Il  importo,  au  contraire,  lo  motif  une  fois  choisi,  do  lo 
varier,  de  lo  modîlier,  soit  dans  le  dessin,  soit  dans  le 
rytluiio,  sotl  dans  la  tonalité,  à  l'aide  do  la  modulation. 

MoTIHARI,  ville  do  l'empire  anglais  do  l'Inde  (Béhar 
[prov.  do  Patna]),  près  du  Bâhr,  affluent  du  Gange; 
10.300  hab.  Entrepôt  d'indigo. 

MOTILITÉ  (du  lat.  motus,  mouvement)  n.  f.  Faculté  do 
se  mouvoir.  La  motilité  appartient  à  toute  substance  vi- 
vante, car  elle  est  une  des  manifi-stations  de  l'irritabilité. 

—  Pathol.  Maladie  de  la  Motilitéow  MotHité  suppléée  de 
Letiérant,  Mouvements  exécutés  par  des  muscles  ou  dos 
groupes  musculaires  voisins  de  muscles  paralysés  ot  dont 
Faction  remédie  ainsi  en  partie  â  l'inactivité  dos  mus- 
cles paralysés.  (Ces  mouvements  peuvent  faire  croire,  à 
tort,  à  une*  paralysie  incomplèto.J 
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MoTiLLA  del  Palancar,  bourg  d'Espagne  (Nouvelle- 
Castillo  I  prov,  do  Cuonca]),  près  du  Jucar;  3.000  hab. 
Toiles  et  lainages. 

MoTIN  (Pierre),  poète  français,  né  à  Bourges  en  15C6, 
mort  â  Paris  en  Ifiio.  Il  suivit  les  cours  do  sa  vulc  natale  et 
y  reçut  les  leçons  do  Cujas,  puis  se  rendit  à  Paris  et  compta 
parmi  les  disciples  et  amis  de  Régnier,  qui  lui  dédia  sa 
/  V'  Satire.  Il  est  surtout  conim  par  lo  vers  do  Boileau  ; 

..  .  Mutin  se  luorfoiid  cl  nouB  glace, 
dans  lequel  le  satirique  oppose  sa  prétendue  froideur  à 
l'audace  de  Cyrano  do  Bergerac.  Très  estimé  do  son 
temps,  Motin  composa  quantité  do  stances,  odes,  élégies, 
poésies  qui  ne  manquent  pas  d'une  certaine  vervo.  Ses 
ICpif/ramrnes  furent  publiées  dans  le  u  Cabinet  satirique- 
et  dans  les  <•  Muses  gaillardes  n.  Ses  œuvres  ont  été  re- 
cueillies en  volume  par  Paul  d'Estréo  (1883). 

MOTINE  (du  lat.  7notus,  mis  en  mouvement)  n.  f.  Ma- 
chine que   Ion  employait  à  soulever  des  fardeaux. 

MOTION  i.s(-0H  —  lat.  motio,  mfme  sens)  n.  f.  Action  de 
mettre  en  mouvement  et,  par  cxt..  Mouvement.  (Vx.) 

—  Proposition  faite  par  un  membre,  dans  une  assem- 
blée délibérante  :  Faire,  Appuyer,  Jtepousser  une  motion. 

Il  Motion  d'ordre.  Motion  concernant  l'ordre  à  établir  dans 
la  série  dos  questions  à  discuter. 

—  Gramm.  Signe  voyelle,  dans  plusieurs  langues  sémi- 
tiques :  Les  motions  arabes  sont  le  fatha,  le  dhamma  ci 
le  kesra. 

—  Art  milit.  anc.  Evolution,  avant  lo  xvm»  siècle. 

—  Tochn.  Dans  les  manufactures  de  tulle,  Mouvement  al- 
ternatif que  possède  le  métier  servant  à  fabriquer  co  tissu. 

—  Théol.  Grâce  cfticace. 

MOTIONNAIRE  {si-o-nèr)  n.  m.  Membre  d'une  assem- 
blée délibérante  qui  fait  une  motion. 

MOTIONNER  [si-o-néj  v.  n.  Faire  uno  motioa  :  O'Conneli 
préside,  lit,  rédige,  motionnk.  (Cormon.) 

MOTIONNEUR  f-ii-o-^eu?'*)  n.  m.  Membre  d'une  assemblée 
politique  qui  fait  fréquemment  des  motions.  (Peu  usité.) 

MOTIVAL,  ALE,  AUX  adj.  Qui  SO  rapporte  aux  motifs 
d'un  arrêt  ;  Clause  motivale. 

MOTTVER  V.  a.  Donner  les  motifs  de  :  Motiver  un  arrêt. 

—  Par  ext.  Servir  de  motif  à:  Troubles  gui  idOTivnm  une 
intervention  armée. 

—  Art  dram.  Motiver  les  entrées,  les  sorties,  Avoir  soin 
quo  les  personnages  entrent  et  sortent  pour  des  raisons  na- 
turelles, et  non  pour  lo  soûl  besoin  do  l'action. 

Motivé,  ée  part.  pass.  n  Conclusions  motivées,  Conclu- 
sions signifiées  par  les  avoués  dos  parties,  dans  le  cours 
d'une  instance,  et  accompagnées  do  moyens  sommaires. 

Se  motiver,  v.  pr.  Etre  motivé. 

MoTLEY  (John  Lothrop),  historien  américain,  né  et 
mort  à  Dorchestor  (Massacnusetts)  [1814-18771  II  voyagea 
eu  Europe,  fut  secrétaire  de  légation  à  Saint-Pétersoourg 
(1841-1842),  ambassadeur  à  Vienne  (1861-1807),  ambassa- 
deur à  Londres  (1869*1871).  Après  avoir  publié  quelques 
romans,  it  trouva  sa  voie  dans  l'histoire  et  donna  les  ou- 
vrages justement  renommés  :  History  of  the  Rise  of  the 
Dutch  Hepublic  (1856);  History  of  the  United  Netheriands 
from  the  death  of  William  the  Silent  to  the  synoil  of  Dori 
(1860-1864)  et  the  Life  of  John  of  Darneveld  (1873).  etc.  Il 
fut  élu,  en  1870,  correspondant  do  l'Institut  do  France. 
On  a  publié  sa  Correspondance  avec  Curtis  (1889). 

MOTO  (mot  ital.,  signif.  mouvement)  n.  m.  Musiq.  Usité 
seulement  dans  l'expression  Con  mo/o.  Avec  mouvement, 
avec  animation. 

MOTOCYCLE  (do  moteur,  et  cycle)  n.  m.  Cycle  sur  le- 
quel on  a  adapté  un  moteur,  à  pétrole,  à  alcool  ou  élec- 
trique, dans  le  but  de  suppléer  â  l'elfort  que  le  vélo- 
cipédisto  doit  j>roduire,  avec  les  jambes,  sur  le  pédalier 


Motocyclette. 

MOTOCYCLETTE  {klèf  -  de  moteur,  et  bicyclette)  a.  f. 
Bicyclelto  munie  d'un  moteur. 
MOTOGRAPHE   n.  m.  ElecCr.    Syn.  do  électromoto- 

GRMMIK. 

MoTOORI  MORINAGA,  écrivain  japonais,  né  en  I73ii. 
mort  en  isdl.  Il  est  souvent  considéré  comme  le  vérilabb' 
fondateur  de  la  littérature  du  Japon.  Il  voulut  réagir  en 
faveur  des  idées  et  dos  traditions  nationales  contre  l'in- 
vasion des  choses  chinoises,  et  aborda  les  sujets  les  plus 
variés  :  la  politique  (Tamalcushigé),  la  rriiique  historKjn" 
(commentaires  du  .Manyo-siou,  du  lio/ein-siou  ot  du  Genzi 
monogatari]^  l'archéologie  ot  surtout  l'histoire  des  tradi- 
tions roligiouses  (Kofilci-den).  Il  contribua  à  préparer  li 
résurrection  du  shintoîsme  et  la  révolution  de  1868. 

MOTOYER  on  MOTOIER(/oi-i'l' —  rad.  tnote)  n.  m.  Féod- 
Possesseur  dune  terro  roturière  ;  serf  ou  mortaillable. 

MOTRICITÉ  [si  —  du  lat.  motus,  mouvement)  d.  i 
Physiol.  Propriété  que  possèdent  certains  neurones  d*^ 
déterminer  la  contraction  musculaire. 

MOTRICO,  ville  d'Espagne  (Provinces  basques  fprov. 
de  Guipiiz.NtaV,  à  l'emboucliure  du  rio  Deva;  3.500  hab 
Port  de  cabotage  et  do  pôclie. 

MOTRIL  (autref.  Firmium  Julium),  villo  d'Espagn« 
(Grenade  [prov.  de  Grenade^),  au  centre  d'une  petite  valléo 
débouchant  sur  la  Méditerranée;  17.200  hab.  Mines  ie 
jilomb  et  salines.  Culture  do  la  canne  â  sucre,  du  coton, 
du  milrier  ot'do  la  vigne.  Eglise  fortifiée. 

MOTTA  di  Livenza,  comm.  d  Italie  (Vénétio  fprov. 
de  Trévise'i^:  5.1>98  hab.  Industrie  des  tuiles,  chapeaux. 
Victoire  des  Français  sur  les  Autrichiens  (U  mars  1797 j. 
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MoTTA  Sant*  Anastasia,  ville  du  royaume  d'Italie 
(!lo  de  Sicile  [prov.  do  CataneJ),  sur  le  versant  de  l'Etna; 
3.687  hab.  Viuux  doujon;  vins  estimés. 

MOTTA  San  Giovanni,  comm.  d'Italie  (Calabre  UI- 
tôriouro  l"^"  li-mv.  tic  Hop^'io  di  L'ulabriajj;  4.103  liab. 

MoTTA  Visconti,  cnnim.  d'Italie  (Lombardie  [prov. 
do  Milan]),  sur  le  Tessm  ;  2. 8(16  hab. 

MOTTE  (orip.  inconn.)  n.  f.  Morceau  do  terre  compacte, 
comme  on  en  di-tacbo  avec  la  charrue,  etc.  :  Le  hersage 
laisse  souvent  des  mdttks  à  la  surface  du  sol. 

—  Butte,  éminonce  natnrrllo  ou  artificielle  :  Raser  une 
MOTTE.  La  MOTTK  d'un  moulin,  d'un  château. 

—  Motte  à  brûler  ou  simplem.  Motte,  Petite  masse  cylin- 
drique de  tan,  de  tourbe,  du  marc  d'olives  ou  do  raisins,  etc., 
(|U0  l'on  emploie  comme  combustible  :  Brûler  des  mottes. 

—  Anat.  Nom  vulfrairo  du  mont  do  VlHius. 

—  Comm.  Motte  de  beurre,  Masse  do  beurrn  que  les  mar- 
chands dctailloBt  dans  les  boutiques  et  les  march(^s. 

—  Econ.  rur.  En  Provence,  Quantité  d'olives  qui  doit 
former  une  mouture  :  La  mottk  varie  se/on  les  moulins. 

—  Fauconn.  Petit  banc  do  gazon  disnosé  devant  chaque 
perchoir  (ceux-ci  étaient  sous  une  galerie),  et  sur  lequel 
on  posait  les  oiseaux 
pour  leur  faire  prendre 
lair  et  le  soleil,  i:  Pren- 
dre motte,  So  poser  sur 
uno  motto  do  terre  :mi 
lic'u  de  se  percher  sur 
une  branche,  en  par- 
lant do  l'oiseau. 

—  Fcod.  Butte  éle- 
vée près  d'un  cliàtenu, 
comme  insigne  do  la 
puissance  seigneuriale. 
llCbâteau  fi^oclal.  ii  Prin- 
cipal manoir  d'un  fief  : 
La  MOTTK  du  sciijneur. 

Il  Cour    judiciaire    ou 
plaid    du    soigneur. 

Il  Motte  terme,  Tcnemont  roturier  donné  à  de  certaines 
conditions,  pour  Gtro  cultivé  (d'où  les  détenteurs  ont  été 
appelés  motoiers). 

—  Hortic.  Terre  qu'on  laisse  adhérente  aux  racines 
d'une  planto  pour  conserver  leur  fraîcheur,  il  Planter  en 
mo((e.  Planter  avec  la  mofto,  on  parlant  d'un  arbre. 

—  Techn.  Massif  do  pierre  qui  fait  partie  do  la  ma- 
chine à  pdons,  dans  un  moulin  à  poudre,  ii  Masse  de  terre 
prôto  à  mettre  sur  le  tour  à  potier,  ii  Nom  donné  à.  la 
houille  en  gros  morceaux,  dans  les  bassins  du  Gard. 

—  Encycl.  Agric.  Les  mottes  résultent  de  la  division  du 
sol,  lors  des  labours.  Avant  l'hiver,  on  conseille  do  no  pas 
les  briser  :  elles  garantissent  du  froid  les  jeunes  tiges  des 
céréales,  facilitent  la  pénétration  do  l'eau  clans  lo  sol,  et 
se  délitent  par  l'alternance  dos  gels  et  dégels,  si  bien 
qu'au  printemps,  en  faisant  passer,  suivant  le  cas,  soit 
un  rouleau,  soit  uno  herse,  on  mettra  la  surface  du  champ 
on  parfait  état.  Mais,  on  temps  ordinaire,  il  ost  indispen- 
sable d'ameublir  soigneusement  la  surface  du  sol  et  de 
réduire  les  mottes  le  plus  possible,  au  moven  do  herses 
ordinaires,  herses  articulées,  rouleaux  Croskil,  etc. 

—  Plantation  en  mottes.  La  plantation  en  mottes  faci- 
lite la  reprise.  A  l'arracbago,  qui  se  fait  soit  à  l'aide  du 
transplantoir,  soit  à  laide  de  la  bécho,  on  conservera  le 
plus  de  racines  possible.  Quelquefois,  on  transplante  ainsi 
dos  arbres  adultes,  au  moyen  d'instruments  spéciaux. 

Motte  (La),  ch.-l.  de  cant.  des  Basses-Alpes,  arrond. 
et  à  22  kilom.  do  Sisteron,  au-dessus  du  confluent  des 
torrents  de  Saignon  et  du  Grand- Valon;  653  hab.  Culture 
de  poiriers.  —  Le  canton  a  13  comm.  et  3.6S7  hab. 

Motte  (La),  comm.  dos  Côtes-du-Nord,  arrond.  et  à 
7  kilom.  do  Loudéac,  près  la  forôt  de  Loudéac;  2.711  hab. 
Ch.  de  f.  Ouest. 

Motte  (La).  Biogr.  "V.  La  Motte. 

MOTTEAU  {mo-to)  n.  m.  Ilot  formé  dans  une  rivière  par 
un  amoucclleuient  de  détritus,  do  branchages. 

Motte-BROON  (La),  patrie  do  Du  Guesclin.  V.  Broon.<î. 

Motte-GHALANÇON  (La),  ch.-l.  de  cant.  do  la  Drôme, 
arrond.  et  ;\  i:  kilom.  de  Die,  sur  l'Aiguebelle,  près  de  son 
confluent  avec  lOule;  821  hab.  Vins  renommés.  Source 
minérale  alcaline,  utilisée  contre  les  maladies  cutanées. 
Soie.  —  Lo  canton  a  17  comm.  et  4.835  hab. 

MOTTE-D'AVEILLANS  (La),  coram.  de  l'Isère,  arrond. 
et  à  26  kilom.  lir  (irniMM.»,  non  loin  du  Drac,  au-dessus  de 
la  plaine  de  la  Matheysino  ;  2.495  hab.  Ch.  de  f.  de  Saint- 
Goorgos-do-Commiers  à  La  Muro.  Distilleries;  fabrique 
d'agglomérés;  mines  d'anthracite;  dolmens. 

MOTTÉE  {mo-té)  n.  f.  En  "Vendée,  Pièce  de  terre  iso- 
lèo  par  un  fossé,  dont  on  a  rejeté  les  terres  sur  la 
pièce  môme. 

MOTTE-FEUILLY  (La),  comm.  de  l'Indre,  arrond.  et 
à  0  kilom.  ili^  La  Châtre,  près  de  la  source  do  l'Igneray: 
130  hab.  Eglise  des  xV  et  xvi"  siècles.  Lo  château,  des 
xiv  et  xv"  siècles,  appartint  à  Charlotte  d'Albret,  épouse 
de  César  Borgia. 

MOTTEGGIANA.  comm.  d'Italie  (Lombardio  [prov.  de 
Mantouej),  sur  lo  Pô;  3.013  hab. 

MOTTER  [mo'té  —  rad.  motte)  v.  a.  Lancer  avec  la  hou- 
lette des  moites  do  terre  à  des  brebis,  pour  les  faire  obéir  : 
Un  berger  (jui  motte  ses  brebis. 

Se  motter,  v.  pr.  Se  cacher  derrière  les  mottos,  en  par- 
lant d'un  animal  :  La  perdrix  s\i  motte. 

MOTTEREAU  [mo-tc-ro]  n.  m.  Nom  vulgaire  de  l'hiron- 
dûlle  do  rivaL,'e, 

MOTTE-SAiNT-JEAN  [La),  comm.  de  Saône-et-Loire, 
arrond.  et  â  28  kilom.  de  Charolles.  sur  la  Loire,  au  con- 
fluent de  l'Arroux;  1.630  hab.  Houille.  " 

MoTTE-SAiNT-MARTiN  (La\  comm.  de  l'Isère,  arrond. 
et  à  26  kiloni.  de  Grenoble;  772  hab.  Ch.  do  f.  de  Saiiit- 
Georges-de-Commiersà  La  Motte-d'.\veillans.  Eaux  miné- 
rales. Mines  d'anthracite.  Cascade  du  ruisseau  do  Vaulx. 
Etablissement  thermal. 

MOTTE-SERVOLEX  (La),  cli.-l.  de  cant.  de  la  Savoie, 
arrond.  et  ù  5  kilom.  do  Chambéry,  près   do  la  Laisse; 


Motteux, 


de  Mutteville. 


2.870hab.  Mines  de  lignite.  Château  des  xiv*  et  xvi*  siè- 
cles. —  Lo  canton  a  9  comm.  et  8. 077  hab. 

MOTTEUR  {mo-teur")  u.  m.  Ouvrier  qui  fabrique  les 
mottes  à  brûler. 

MOTTEUX  (mO'teû)  n.  m.  Nom  vulgaire  d'un  oiseau  du 
genre    traquet    {aaxicola  __ 

œnanfhe),  qui  vit  sur  lo 
sol  et  se  pose  sur  les 
pierres  et  les  mottes  do 
terre.  V.  traqukt. 

MOTTEVILLE,  comm. 
de  la  Seine-Inférieure, 
arrond.  et  à  8  kilom. 
d  Vvciot  ;  512  hab.  Ch. 
de  f.  Ouest.  Château  bâti 
sous  Henri  IV  et  possédé 
au  temps  de  la  Fronde  par 
M™'  de  Motteviile.  Eglise 
dos  XII"  et  XVII'  siècles. 

MOTTEVILLE  (Fran- 
çoise HivRtaijt,  dame 
LAN(ii.ois  de),  mémorialiste,  née  à  Paris  vers  1621,  morte 
en  1689.  Elle  était  fille  do  Pierre  Berlaut,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi  Louis  XIII,  frère  de  l'évô- 
que-poôte,  et  d'une  Espagnole,  femme  de  chambre  de  la 
reine  Anne  d'Autriche.  En  1639  et  tandis  quo  sa  mère  était 
en  Normandie,  elle  épousa,  à 
i'âgo  de  dix-huit  ans,  Nicolas 
Langlois ,  seigneur  de  Motte- 
ville,  premier  président  do  la 
cour  des  comptes  de  Uouen,  âgé 
alors  do  quatre-vingts  ans.  Veuve 
en  1641,  elle  mena,  au  milieu  des 
dangers  de  la  cour,  uno  vie  irré- 
prochable. Eilo  passa,  sous  le 
nom  de  Mélise,  au  dire  de  Sau- 
maizo,  «  pour  une  des  plus  rai- 
sonnables préticusos  de  l'isle  de 
Delos  0.  Sage,  discrète,  spiri- 
tuelle, d'une  curiosité  amusée 
et  d'un  coup  d'œil  sagacemont 
observateur,  amie  do  M""  de  La 
Fayette,  elle  prit,  en  1643,  au- 
près de  la  reine  Anne  d'Autriche, 
la  fonction  qu'avait  occupée  sa 
mère  durant  plusieurs  années. 
Elle  se  fit  remarquer  par  son  dé- 
vouement pour  sa  niaitrosse,  et  resta  en  charge  jusqu'à 
la  mort  de  la  souveraine  1 1666).  Elle  passa  dès  lors  dans 
la  retraite,  le  reste  dune  vie  modeste  et  noble,  s'occupant 
d'œuvres  do  piété  et  de  la  rédaction  de  ses  Mémoires. 

Motteviile  (Mémoires  de  M"'  i>k).  On  nomme  généra- 
lement ainsi  les  Mémoires  pour  sei^rir  à  l'histoire  d'Anne 
d'Autriche  depuis  i6 15  jusqu'en  fOUti,  dont  M"«  de  Motte- 
ville  a  traité  la  première  partie  par  ouï-dire,  et  la  seconde, 
à  partir  de  la  Régence  (1643),  en  notant  de  visu  «  la  co- 
médie de  la  cour  «  selon  sa  propre  parole.  Cette  deuxième 
partie  forme,  pour  ainsi  dire,  le  contrôle  des  Mémoires  do 
kotz.  Tandis,  en  effet,  que  ceux  du  cardinal  nous  initient 
aux  agitations  du  dehors,  ceux  de  M"*  de  Motteviile  nous 
montrent  les  mouvements  de  la  chambre  de  la  reine  et 
du  cabinet  do  Mazarin.  Très  discutés,  à  cause  de  leur 
caractère  apologétique,  do  leur  allure  négligée  et  de  leur 
prolixité,  par  lo  «  Journal  de  Trévoux  <>,  le  n  Journal  des 
savants  »  et  Voltaire,  ils  ont  été,  par  contre,  vantés  et 
placés  à  côté  do  ceux  de  M""  de  La  Fayette  par  Mar- 
montel.  l^a.  postérité  y  a  reconnu  de  la  grâce  spirituelle, 
des  expressions  vigoureuses,  d'agréables  métaphores,  de 
beaux  portraits,  dos  caractères  bien  tracés,  des  anecdotes 
curieuses.  Edités  à  Amsterdam  en  1723,  F.  Réaux  en  a 
donné,  en  iSô.'S,  uno  édition  définitive. 

MOTTEZ  (Victor-Louis),  peintre  français,  né  à  Lille  on 
1809.  mort  à  Bièvres  (Seine-et-Oise)  en  1897.  H  débuta  au 
Salon  de  1835  par  deux  portraits  et,  dans  les  Expositions 
suivantes,  s'engan;ca  franchement  dans  la  voie  acadé- 
mique. Il  mérite  d'être  signalé  pour  les  peintures  archaï- 
ques qu'il  exécuta,  de  1846  à  1864,  àSaint-Germain-rAu.xer- 
rois,  à  Saint-Séverin  et  à  Sain^Sulpice.  Les  fresoues  à 
fond  d'or  du  porche  de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  la  dé- 
coration de  la  chapelle  Saint -Martin  à  Saint -Sulpice, 
attestent  une  grande  science  de  praticien.  Mettez  a  aussi 
laissé  des  portraits  fins,  distingués  :  Guizot,  J/"»  Judith 
(J^853);  Pie  2X  (1863);  lieber  (1870);  etc.  Il  a  traduit  le 
Traité  de  la  peinture,  de  Cennino  Cennîni  (1858). 

MOTTIÈRE  {mo-ti)  adj.  f.  Se  dit,  dans  la  Loirc-Inférioure, 
de  la  tourbe  employée  à  faire  des  mottes. 

MoTTL  (Félix),  chef  d'orchestre  autrichien,  néàUnter- 
Saint-Vcit.  près  "Vienne,  en  1856.  Elève  du  Conservatoire 
do  Vienne,  il  fut  nommé,  en  1881,  chef  d'orchestre  du  théâ- 
tre grand-ducal  à  Carlsruhe.  Il  s'est  produit  aussi  comme 
compositeur  et  a  fait  représenter  deux  opéras  :  Agnès 
Bernaner  (ISSO)  ot  Prince  et  chanteur,  ainsi  qu'une  pièce 
do  circonstance,  i'6ers;e);i(1881).  —  Sa  femme.  M^'Mottl- 
Standhartner,  s'est  montrée  cantatrice  remarquable  et 
s'est  fait  plusieurs  fois  entendre  à  Paris. 

MOTTOIS  (mo-/oi')  n.  m.  Bœuf  du  Cantal,  d'une  race 
particulière,  que  Ion  élève  sur  les  montagnes.  U  On  l'ap- 
pelle aussi  BŒLF  DU  HAUT  CRU,   et  BOURBITI. 

MOTTOLA  'anc.  .Mateola";  comm.  d'Italie  (Terre  d'O- 
tranto  [prov.  de  Leccel)  :  6.824  hab.  Victoire  de  Curius 
Uentatus  sur  Pyrrhus  (274  av.  J.-C). 

MOTTON  {mo-ton  —  rad.  motte.)  n.  m.  Petite  boule  que 
forme  la  farine  délayée  dans  un  liquide  trop  abondant. 

MOTTRAM-IN-LANGDENDALE,   ville    d'Angleterre 

(comté  de  Cliester)  ;  3.000  hab.  Filatures. 

MOTTRAMITE  [mo-tra'^  n.  f.  Vanadate  naturel  de  plomb. 

MOTU  PROPRIO  ou  DE  MOTU  PROPRIO  (mots  lat., 
signif.  de  son  propre  mouvement),  loc.  adv.  Spontanément, 
sans  y  être  poussé  :  Faire  gueli^tie  chose  motu  proprio. 

—  Substantiv.  Acte  volontaire  et  que  l'on  fait  avec 
pleine  liberté  ;  Un  motu  protrio.  u  PI.  Des  motu  proprio 
ou  Des  MOTCs  PROpRii.  (^S'emploie  spécialem.  pour  désigner 
certaines  bulles  du  pape.) 

—  En'cycl.  Dr.  can.  Les  motus  proprii  sont  ainsi  appelés 
parce  que  le  pape  les  délivre  de  son  propre  mouvement, 
comme  l'exprime  la  clause  motu  proprio  qu'on  y  trouve 


MOTTA   —  MOUCHAILLEUR 

toujours.  Ils  ne  sont  scellés  ni  en  cire  ni  en  plomb,  mais 
seulement  revêtus  de  la  signature  du  pape.  On  attribue  à 
Innocent  VIII  cette  forme  des  lettres.  Plus  tard,  les  motus 
proprii  ont  été  réservés  pour  les  affaires  d'administration 
ou  de  politique  intérieure  des  Etats  de  l'Eglise. 

MOTUL,  petite  ville  du  Mexique  (Etat  de  Yucatan). 
Ruines  imposantes. 

MOTUPE,  Ijourg  du  Pérou  (dép.  de  I^mbaj'èqne),  dans 
la  vallée  du  rto  Morrope;  7.000  hab.  Belles  cultures. 

MOTUS  ftuss  —  rad.  mot,  avec  une  terminaison  lat.) 
intcrj.  Fam.  Silence  là-dessus  :  MotusI  il  ne  faut  pas  dire 
que  vous  m'ayez  vu  sortir  de  là.  (Mol.) 

Motte,  ville  de  la  Sicile  ancienne,  sur  la  côte  occi- 
dentale, au  S.  du  cap  Drepanum  et  du  mont  Eryx,  dans 
une  île  unie  à  la  terre  ferme  par  une  chaussée.  Fondée 
par  les  Phéniciens,  elle  fut  prise  et  pillée  par  Denys  l'An- 
cien, en  392  av.  J.-C.  Le  Carthaginois  Himilcon  s'en  étant 
emparé,  en  transporta  les  habitants  à  Lilybée. 

MOU  ou  MOL  [devant  un  mot  commençant  par  une 
voyelle],  MOLLE  i,du  lat.  mollis,  mémo  sens)  adj.  Qui  cède 
facilement  à  la  pression,  soit  en  perdant  définitivement 
sa  forme  :  Cire  mollk;  soit  en  la  perdant,  puis  en  la  re- 
prenant avec  élasticité  :  l/n  fauteuil  mou. 

—  Par  anal.  Doux,  léger  au  toucher:  De  molles  fourrures. 

—  Chaud  et  humide  :  i'n  temps  mou.     ' 

—  Par  ext.  Qui  manque  de  vigueur  :  Un  cheval  moc. 

—  Fig.  Qui  cède  sans  résistance  :  Une  moi,le  défense,  u 
Qui  est  sans  énergie,  qui  a  des  habitudes  efTéminécs  :  Les 
Asiatiques,  en  général,  sont  mocs.  li  Qui  fait  perdre  l'éner- 
gie :  Il  g  a  dans  la  rêverie  une  M0I,LB  volupté. 

—  Loc.  fam.  Paie  molle,  Cire  molle.  Personne  dont  on 
fait  aisément  tout  ce  qu'on  veut,  ii  Ne  pas  promettre  poires 
molles,  So  montrer  fort  menaçant,  il  Mou  comme  une  chiffe, 
ou  comme  une  chique.  Se  dit  d'un  homme  de  pou  de  vi- 
gueur, de  peu  d'énergie. 

—  Anat.  Parties  molles,  Ensemble  des  chairs,  par  op- 
position aux  os. 

—  Comm.  Fromage  mou.  Fromage  provenant  du  lait 
caillé,  que  l'on  mange  frais  et  avant  qu  il  soit  durci. 

—  Hortic.  /'"ruits  ynous,  Fruits  qui  ont  perdu  la  fermeté 

3ui  faisait  uno   do    leurs  qualités,  ii  Pêches  molles.  Nom 
onné  à  plusieurs  variétés  de  poches,  à  chair  molle  et 
juteuse. 

—  Littér.  et  b.-arts.  Qui  manque  de  vigueur,  do  fer- 
meté :  Style  mou.  Contours  mous.  Touche  molle. 

—  Mar.  Brise  molle.  Brise  faible,  n  Mer  molle,  Mer 
étale.  Il  Navire  mou.  Bâtiment  qui  tient  mal  le  vont,  par 
oppos.  à  ardent,  ii  Fond  mou.  Fond  de  vase  molle. 

—  Méd.  fiouls  mou,  Pouls  dont  les  battements  ne  sont 
pas  nettement  frappés. 

—  Métall.  Bronze  mou.  Bronze  malléable,  qu'on  obtient 
en  éteignant  dans  l'eau  froide  du  bronze  ordinaire  chauffé 
au  rouge. 

—  Musiq.  Epithète  que  donnent  Aristoxène  et  Ptoléméo 
à  une  espèce  du  genre  diatonique  et  à  une  espèce  du  genre 
chromatique.  Il  Epithète  donnée  à  la  note  si,  qu'on  repré- 
sentait par  un  B,  quand  elle  figurait  un  ton  supérieur  au 
la  d'un  demi-ton  seulement,  d  où  sont  venus  B  mol,  puis 
bémol,  par  opposition  au  B  carre  ou  B  dur,  aujourd'hui 
si  naturel. 

—  Prov.  :  Mal  mou  est  signe  d'une  bonne  année,  Un 
mois  de  mai  humide  présage  des  récoltes  abondantes. 

—  n.  m.  Ce  qui  est  mou  :  Le  .mou  et  le  DUR.  (Fait  tou- 
jours mou,  même  devant  une  voyelle.) 

—  Mar.  Le  mou.  Battant  dune  voile  ou  d'un  cordage. 
Il  Donner  du  mou,  Donner  du  battant  à  une  manœuvre. 
Il  Prendre  le  mou  ou  Faire  rendre   le  mou.   Embarquer, 

raidir,  ii  Prendre  du  mou,  Se  larguer,  se  mollir. 

—  Mécan.  Avoir  du  mou.  Se  dit  d'une  courroie  dont  les 
deux  brins  ballottent  sur  les  poulies  et  dans  l'intervalle, 
par  suite  d'un  défaut  de  tension. 

—  Télégr.  électr.  Mou  d'un  câble.  Longueur  d'un  câble 
télégraphique  en  plus  de  la  distance  à  parcourir  entre 
deux  points  et  calculée  suivant  le  prolil  des  profondeurs. 
à  10  p.  100  en  moyenne. 

—  Loc.  PROV.  :  Quand  l'un  veut  du  mou,  l'autre  demande 
du  dur,  L'un  veut  une  chose,  l'autre  une  nuire. 

—  n.  f.  Péch.  Molle  salée,  Morue  à  laquelle  on  n'a  pas 
donné  assez  de  sel. 

MOU  (de  mou  adj.)  n.  m.  Nom  vulgaire  du  poumon  d'un 
animal  de  boucherie  :  Mou  de  veau.  On  prépare  le  mou  de 
veau  à  la  poulette,  au  roux,  etc. 

MOUALITCH  OU   MlHALITCH,   ville   de   la   Turquie 

d'Asie  (Analolie  [prov.  de  Khodavendikiarj),  sur  le  Sou- 
sourlou-tchaï;  7.780  hab.  Vignobles,  arbres  fruitiers,  séri- 
ciculture. C'est  l'ancienne  Milétopolis. 

MoUANS-SARTOUX,  comm.  dcs  Alpes-Maritimes, 
arrond.  et  à  8  kilom.  de  Grasse,  près  de  la  Mourachone; 
984  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Commerce  de  fleurs  et  d'huiles. 
Distilleries  d'essences.  Château  féodal  de  Mouans. 

MOUATA-YAMVO    EMPIRE  DU).  Géogr.  V.  LoUNDA. 

MOUBARIKPOUR  OU  MoBARAKPOUR,  ville  do  l'em- 
pire anglais  de  l'Inde  (vice-gouv.  des  Provinces-du-Nord- 
Ouest  [prov.  do  Bénarès]),  sur  la  Tons  (^bassin  du  Gange'; 
14.000  hab. 

MoUBARRAZ  OU  El-MEBARREZ,  ville  d'Arable,  dans 
le  Haea,  non  loin  de  la  côte  occidentale  du  golfe  Persi- 
que;  lij.ooo  liab.  Sources  thermales. 

MOUGENNA  ou  MOUSENNA  isè-na)  n.  m.  Genre  de  lé- 
gumineuses mimosées,  comprenant  des  arbustes  d'Abj-s- 
sinie.  (On  emploie  comme  anthelminthique  l'écorce  du 
moucenna  anlhelminthica  à  la  dose  de  60  grammes;  il  est 
nécessaire,  en  outre,  d'administrer  une  purgation.) 

MOUGET  {se)  n.  m.  Nom  vulgaire  de  la  fauvette  d'hiver. 
Il  Nom  vulgaire  jadis  donné  au  moineau  commun. 

MOUCH,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  fprov.  de  BitlisV  non 
loin  du  Kara-Sou,  affluent  du  Mourad,  branche  sud  de  l'Eu- 
phrate  ;  27.000  hab.  Vignobles;  céréales;  tabac.  Carrières. 
Xn  village  voisin  de  Khoren,  naquit  Moïse  de  Kborène. 
Ch-.l.  d'un  district  peuplé  de  398.000  hab. 

MOUCHACHE  n.  f.  Comm.  Syn.  de  moussache. 

MOUCHAILLER  [cha-ill-é  [Il  mll.]^  v.  n.  Pop.  Regarder. 

MOUCHAILLEUR  {cha-ill  [U  mll.j)  n.  m.  Pop.  Agent  do 
police. 


MOUCIIAMPS  —  MOUCnET 


:Aii^ 


MOUCHAMPS,  comra.dolaVondéo,arrond.ct  ù32kilom. 
de  La  Koclio-sur-Yon,  au-dessus  du  Peiil  Lay  ;  3.113  liab. 
Cliiitoau    du    parc  Soubiso  (xvi'  et 
xvn*  s.)- 

MOUCHAHABY  OU  MOUCHARA- 
BIEH n.  m.  Coiislr.  yorto  do  pril- 
Jago  en  bois,  placé  on  avant  d'une 
fenôtro  sur  la  ruo,  et  d'où  l'on  peut 
voir  sans  6lre  vu. 

—  Fortif.  Sorte  do  balcon,  garni 
d'un  parapet  ôlovii  et  offrant  par  le 
bas  une  grande  ouverture  pour  la.n- 
rer  dfs  projectiles,  que  l'on  établis- 
sait au  moyen  hgo  au-dessus  dos 
portos  et  dos  fouôtres  sujettes  ù 
i'oscalado. 

Mouchard,  comm.  du  Jura,  ar- 
rond.  01  A  19  kilom,  do  Polipny,  près 
de  la  Lurine;  8S8  hab.  Cb.  do  f. 
P.-L.-M.  Marne;  bons  vins,  froma- 
f:es;  carrières.  Ancien  cliûtoau  trans- 
formé on  écolo. 

MOUCHARD  {c/mr"),  ARDE  [rad. 
i))uncftc]  n.  Kam.  Espion  tle  police  ; 

espion  on  général  ;  rapporteur  :  Ne  voilà  pas  de  mes  MOU- 
ciiAKDS,  gui  prennent  garde  à  ce  qu'on  fait  ?  (MoM 

—  Arg.  Portrait  {parce  <)u"il  vous  dénonce).  Il  Mouchard 
«i  ùcc,  Uévorbèro. 

—  n.  r.  I.a  lune,  ii  La  police. 

MOUCHARDAGE  {daf)   n.  m.  Action  do  moucharder. 
MOUCHARDER  V.  n.  Fam.  Faire  le  mouchard. 

—  V.  a.  Kspionucr:  les  commères  a/mt'H/ à  moccuardek 

1rs  roisins. 

Se  moucharder,  v.  pr.  S'espionner  l'un  l'autro. 

MOUCHE  (du  lat.  musca)  n.  f.  Zoo!.  Insecte  diptère,  ap- 
partenant au  genre  musca  :  Cheval  tourmenté  par  les 
MOUcHKs.  Il  Nom  donné  abusivement  à  un  grand  nombre 
d'insectes  diptères,  et  même  à  queUiucs-uns  qui  n'appar- 
tiennent pas  à  cette  famille,  n  Mouche  urai{fni}e,  Mouche  à 
chien,  Ilîppobosque.  Il  Moiiche  armt^e,  Stratyomido.  il  Mou- 
che d'automne,  Stamoxo.  il  Mouche  du  cerisier  ou  du  char- 
don, Téphrito.  il  Mouche  corjute,  Mouche  taureau  volant, 
Scarabée,  n  Mouche  éphémère,  Kpbémèro.  Il  Mouche  d'ICs- 
nagne  ou  Mouche  canlharide,  Caniliaride.  il  Mouche  à  faux, 
Raphidio.  il  Mouche  ichneumon,  Iclinoumon.  il  Mouche  des 
chevaux,  Hypodorme,  œstre,  il  Mouche  à  ordure  on  Mouche 
à  merde  ou  Stercoraire,  Scatophago.  il  J/ouc/ie  vibrante, 
Ichneumon.  Il  Mouche  à  bœufs,  Ilippobosquc,  œstre,  taon. 
\\  Mouche  des  cadavres,  Lucilie.  ml/oHc/ie  des  céréales, 
Oscinci.  l\  Mouche  des  fleurs,  Anthomyie.  n  iWouc/ie  tsélsé, 
Cilossina  morsitans.  il  jVoKcÂe  des  urinoirs,  Toiohomvsa 
fusca.  Il  Mouche  de  la  viande,  Sarcophaga.  n  Mouche  bleue 
de  In  i'mn(/e,Calliphoravomitoria.  n  J/o«cAe  à  mie/,  Abeille. 
Il  Mouche  dorée,  Chrysis.  il  Mouche  à  scie,  Tentbrède. 
Il  Mouche  à  feu,  Cucuvo  ou  pyropboro,  etc. 

—  Par  ext.  Tache  do  couleur  sombre,  moucheture  ;  Pas 
une  MODCUK  de  crotte  sur  leurs  petits  habits.  (E.  Legouvé.) 

—  Par  anal.  Agent  secret  de  police  ;  parasite;  importun  : 

Nommc-t-on  pas  aussi  mouches  les  parasites? 
„.      ,  .  ,,  La  Fontaine. 

—  Fig.  Impatience,  colère  : 

La  mouche  tout  d'un  coup  h  la  tôte  vous  monte! 

—  Arg.  Laid,  mauvais. 

—  Arg.  des  écoles.  Mouche  à  miel,  Candidat  à  l'Ecole 
centrale  (les  élèves  ont  uno  abeille  sur  leur  képi). 

—  ÏjOC.  div.  :  Pattes,  autref.  Pieds  de  mouche.  Ecriture 
pou  lisible.  Il  Mouches  d'hiver.  Neige,  il  Dru  comme  mou- 
ches, comme  les  mouches,  En  grand  nombre,  en  abondance. 

Il  Fine  mouche,  Personne  fort  rusée.  (Se  dit  surtout  dos 
femmes.)  il  i'Jtre  courageux  comme  un  homme  gui  a  avalé 
une  mouche,  Faire  quelque  action  téméraire.  (Vx.)  il  Faire 
querelle  sur  un  pied  de  mouche.  Disputer  pour  un  rien.  (Vx.) 

Il  Gober  des  mouches.  Perdre  son  temps  dans  l'oisiveté. 

Il  Prendre  la  tnouche,  S'emporter,  ii  Etre  piqué  de  quelque 
mouche,   S'emporter  sans   motif  connu,  n  Faire 
d'une  mouche  un  éléphant.  S'exagérer  les  choses. 

Il  Etre  tendre  à  la  mouche,  aux  mouches.  Etre 
sonsiblo  Â  de  petites  incommodités.  —  Au  flg. 
S'offenser  pour  un  minco  sujet,  n  Tuer  les  mouches 
à  quinze  pas.  Avoir  l'haloino  fétide.  Il  Abreuvoir  à 
mouches.  Plaie  étendue  et  allongée. 

-—  Agric.  Tourner  en  mouche.  Se  dit  do  l'épi 
qui  reste  très  petit  ot  ne  contient  que  quelques 
grains. 

—  Antiq.  rom.  Convive  importun,  parasite. 

—  I*Jscr.  .Morceau  do  peau  dont  on  garnit  le 
bouton    d'un    lleuret   pour  le  rendre   inoffonsif. 

Il  Chasser  les  mouches,  Parer  au  hasard,  par  des  mouve- 
ments irréguliers. 

—  Jeux.  Au  billard,  Nom  des  petites  marques  circu- 
laires qui  indiquent  sur  le  tapis  Vendroit  oii  doivent  so 
placer  los  billes,  ii  Sorte  do  jeu  de  cartes  qui  se  joue  à 
trois,  quatre,  cinq  ou  six  personnes,  ot  qui  ost  une  variété 
du  pamphilo.  (On  lappello  aussi  ulte,  mistk;ri.)  V.  la 
partie  enoycl. 

—  Manèg.  Petit  crampon  qu'on  met  au  fer  do  derrière 
U'un  rbeval,  i)our  le  forcer  à  relover  le  talon. 

—  Mar.  Mouche  d'escadre.  Petit  bâtiment ,  contre-tor- 
pilleur ou  torpilleur,  chargé  de  transmettre  les  ordres  do 
l'amiral,  répéter  les  signaux  ot  faire  des  reconnaissances. 

—  Mécan.  Engrenage  qui,  dans  quelques  machines  à 
vapeur  à  balancier,  servait  au  même  usage  que  le  paral- 
lélogramme do  Watt. 

—  .Méd.  Premièrus  douleurs  de  la  parturition.  \\  Mouche 
de  Milan  ou  simplom.  Mouche,  Vésicatoiro  do  caalharidos. 
Il  Topique  de  potuo  dimension  qu'on  ap- 
plique auxtomposderrièreroroijle.ctc, 
dans  les  congestions,  hémorragies,  otc. 
\\  Mouche  votante.  Points  noirs,  obscurs 
ou  brillants  qui  passent  devant  la  vue 
<lans  los  endroits  bien  éclairés  et  qui 
sont  los  ombres  sur  la  rétine  do  petits 
corpuscules  tlottanl  dans  le  corps  vitré. 
(Los  mouches  volantes  s'observent  H 
l'état  de  santé,  mais  sont  surtout  un 
prodrome  de  la  cataracte  ou  d'une  in- 
ilammation  du  fond  de  l'œil.) 

—  Modes.  Petite  touffe  de  poil  qu'on 
laisse  croître  au-dessous  de  la  lèvre  inférieure  :  La  Moucnii 
est  moins  longue  que  l'impériale,  n  Petit  morceau  de  taffc- 


MoLiÈRE. 


tas  noir,  que  les  femmes  collaient  sur  leur  visage,  soit 

Sour  cacher  quelque  défaut,  soit  pour  relever  la  blancheur 
o  la  poau  :  Mettre  des  moucubs. 
[Cette  modo  do  rehausser  la  pâ- 
leur du  teint  semble  ancienne  ; 
d'Italie,  elle  passa  en  Franco  au 
xvi"  siècle.  C'est  sous  Louis  XV 
que  les  mouches  liront  fureur; 
les  dames  on  mettaient  toujours 
au  moins  trois  :  deux  au-dessus 
de  Tteil  gauclie,  uno  au-dessus  do 
l'œil  droit,  sans  compter  celles 
dos  joues.  Les  mouches  longues 
et  étroites  s'appelaient  alors  des 
assassins  (mouche  assassine).] 
—  Musiq.  Bourdon  do  vielle,  corde  servant  do  pédale. 


Visapc  «irnO  tic  deux 
muuclics  [xvni*  sj. 


Mouche  (bateau). 

-  Navig.  Bateau  à  vapeur,  faisant  le  service  d'omnibus. 

-  Péch.  Mouche  artificielle.  Appât  composé  d'insectes 


A.  mouche  (barbe;. 


Mouolios  artiilcielles  :  1.  A  viande;  2.  De  mai;  :ï.  A  saumon. 

artificiels  que  l'on  met  à  rhameçon  d'une  ligne  volante. 
Il  Doithle mouche,  Variétéde  saumon. 

—  Techn.  Point  coloré  plus  ou  moins  largo,  semé  sur  lo 
fond  d'une  étoffe,  n  Petite  pièce  de  peau  que  les  parcho- 
miniors,  les  mégissiers,  les  chamoîscurs  collent,  pour  los 
boucher,  sur  los  trous  que  les  peaux  présentent  quelque- 
fois. Il  Outil  servant  à  polir  l'intérieur  des  canons  de  iusil 
et  de  pistolet. 

Il  En   T.  d'ar-  ,    -^«tamniluiliiuiMniiiiuiniilulMk^iiv 
doisior,   Syn.  ^^'"^  %iiiliyil(iMMimi^ 

do     LAMPROIE, 
il  Couteau    à  m,  mouche  d'.-  cuiienu  <lc  chasse. 

mouche ,   Cou  - 

teau  qu'on  no  peut  fermer  qu'en  soulevant  un  ressort 
avec  les  doigts. 

—  Tir.  Point  noir  placé  au  centre  d'une  cible,  il  Faire 
mouche,  Frapper  ce  point  noir  avec  sa  balle. 

—  pRov.  :  On  prend,  on  attrape  plus  de  mouches  avec 
du  miel  qu'avec  du  vinaigre;  avec  une  cuillerée  de  miel 
qu'avec  cent  tonneaux  de  vinaigre.  V.  mikl.  ii  Mange  bien 
des  mouches  qui  n'y  voit  pas,  Les  jiersonnes  peu  clair- 
voyantes commettent  bien  des  bévues.  Il  A  chevaux  maigres 
vont  les  mouches,  C'est  aux  misérables  que  l'on  s'attaque, 
plutôt  qu'aux  hommes  puissants. 

—  Allus.  LiTTÉR.  Mouche  du  coche,  Personne  qui  fait 
l'empressée,  so  donne  beaucoup  do  mouvement  sans  rien 
faire  on  réalité.  [C'est  une  allusion  à  une  des  plus  jolies  fa- 
bles de  La  Fontaine,  le  Coche  et  la  Mouche  (VII,  9).]  ii  Tuer 
l'homme  avec  la  mouche,  Allusion  aune  fable  de  La  Fon- 
taine, l'Ours  it  r.i/nuteur  des  jardins  {Ylll,  10).  V.  pavï^;. 

—  Encycl.  Entom.  Le  genre  mouche  proprement  dit 
(Hmscn)  appartient  aux  diptères  brachycèros  uo  la  famille 
des  muscidés  et  comprend  un  très  grand  nombre  d'espèces, 
répandues  surtout  dans  los  pays  tempérés.  La  mouche 
commune  {musca  domcstica)  est 
devenue  cosmopolite  et  pullule 
en  été  dans  les  habitations.  Les 
mouches  aiment  la  chaleur  et 
la  lumière;  aussi  le  meillour 
moyen  do  s'en  débarrasser  est-il 
do  former  rideaux  et  porsiennes 
pendant  la  iournéo,  au  moins 
durant  une  heure,  en  laissant 
seulement  un  étroit  passage  Mouche  h  viande  (gr.  nat). 
pour  que  les  insectes  puissent 

s'enfuir.  On  emploie,  pour  les  détruire,  des  papiers  impré- 
gnés de  matières  toxiques  et  de  sucre  ou  des  carafes  conte- 
nant do  l'arséniurede  cobalt  et  dont  on  garnit  l'oritice  de 
miel  ou  do  sucre,  etc.  On  a  remarqué  qu'un  Illet  à  largos 
mailles,  tendu  devant  uno  fenêtre  ouverte,  empècliait  los 
mouches  de  pénétrer  dans  la  pièce  ainsi  défendue. 

—  Jeux.  La  mouche  a  do  grandes  ressemblances  avec 
l'écarté.  L'ordre  des  cartes  est  lo  même,  chaque  joueur 
reçoit  aussi  cinq  cartes,  et  il  y  a  un  atout  déterminé  par  la 
carte  qui  suit  la  dernière  distribuée.  Chaque  joueur  peut 
demander  des  cartes  s'il  n'est  pas  satisfait  do  son  jeu,  ou 
s'y  tenir,  ou  passer;  dans  ce  cas,  il  doit,  sans  prononcer 
uno  parole,  glisser  son  jeu  sous  lo  talon.  On  joue  par  le- 
vées comme  à  l'écarté,  chaque  joueur  étant  tenu  do  forcer, 
do  fournir,  de  couper  avec  l'atout,  ou  de  surcouper.  Au 
début  du  jeu,  celui  ([ui  donne  met  au  panier  autant  de 
jetons  qu'il  y  a  de  joueurs.  Celui  qui  renonce  on  met  au- 
tant, ainsi  que  celui  qui  no  force  pas  ou  ne  coupe  pas 
nuand  il  peut  lo  faire;  la  mouche  peut  être  ainsi  simple, 
double,  triple,  etc.  Celui  qui  fait  uno  levée  prend  un,  deux 
ou  trois  jetons,  selon  que  la  mouche  est  simple,  double  ou 
triple.  Cinq  cartes  do  la  même  couleur  font  une  mouche. 
Il  peut  y  en  avoir  plusieurs  :  celle  d'atout  l'emporlo;  à 
défaut,  on  en  compte  les  points  ;  ot,  on  cas  de  points  égaux, 
la  mouche  qui  compte  est  colle  du  joueur  qui  a  la  main. 
Cette  mouche  do  distribution  emporte  le  contenu  de  la  cor- 
beille. S'il  y  a  plus  de  trois  joueurs,  on  ajoute  au  jeu  les 
six,  les  cinri,  etc.,  do  fa<;on  qu'après  la  donne,  il  reste  au 
moins  au  talon  trois  cartes  par  joueur  pour  les  écarts.  Ce- 
lui qui  ne  fait  pas  de  levées  paye  également  une  mouche. 

On  donne  aussi  le  nom  <lc  mouche  à  une  variété  du  jeu 
de  mèreOaruche.  V.  «AnuciiE. 

Mouche  à  miel  (ordrb  db  i.a),  ordre  fantaisiste,  fondé 
ù  Sceaux  parla  duchesse  du  Maine  en  1703.  Les  paroles 
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do  VAminle  du  Tasse  :  Piccvla  si,  fa  ma  pur  gravi  le  ferite 
(Elle  ost  petite,  il  est  vrai,  mais  elle  fait  de  profondes 
blessures),  dont  on  avait  fait  la  devise  de  la  duchesso  lors 
do  son  mariage  on  id'Ji,  furent  l'origine  de  cette  parodie 
dos  ordres  do  chevalerie.  Le  nombre  dos  membres  était 
de  trente-neuf.  L'insigne  était  une  médaille  d'or  à  l'effigie 
de  laducliesso  du  Maine,  attachée  à  un  ruban  jaune  citron. 
Mouche,  nom  d'une  petite  constellation  boréale,  si- 
tuée au-dessus  du  liélior,  dont  la  principale  étoile  ost  une 
étoile  double,  n''41,  de  quatrième  grandeur. — Nom  d'une 
petite  constellation  australe,  appelée  aussi  Apis  ou  Abeillr. 
située  sous  les  pieds  du  Centaure,  entre  le  Caméléon  et  la 
Croix,  ot  comprenant  treize  étoiles,  dont  la  principale,  a, 
est  de  quatrième  grandeur. 

MOUCHCR  (du  lat.  fictif  ïwwccarc;  do  mucus,  morve)  v.  a. 
Vider,  lu'tinyer,  on  le  pressant,  le  nez  de  :  Mouchkr  un 
enfant.  \\  Rendre  par  le  nez  en  le  pressant,  on  en  chassant 
l'air  par  les  fosses  nasales  :  Moi^chkr  du  sang. 

—  Couper  lo  lumignon,  la  mèclio  brûlée  do  :  Moucher 
une  chandelle,  une  lampe. 

—  Loc.  div.  :  Moucher  lachandclle  commelediable  mouche 
sa  mère.  Eteindre  la  chandello  en  la  mouchant,  ii  Fiç.  Mou- 
cher quelqu'un,  Moucher  le  quinquel  à  quelqu'un.  Lui  appli- 
quer une  correction.  —  L'interloquer  par  uno  vivo  répartie. 

11  Mouche  ton  nez.  Occupe-toi  do  ce  qui  te  regarde. 

—  v.  n.  Chasser  do  son  nez,  avec  l'air,  los  matières 
qu'il  couticni,  :   Le  tabac  à  priser  fait  mouchiîb. 

—  Mar.  Moucher  le  chanvre,  Couper  les  extrémités"  des 
fils  du  chanvre.  i|  Moucher' un  cordage,  Racler  avec  un 
outil  iranrhani  les  fibres  qui  s'écartent.  Syn.  rafraîchir. 

Se  moucher,  v.  pr.  Moucher  son  nez. 

—  Loc.  div.  :  N'avoir  pas  le  temps  de  se  moucher.  Etre 
fort  occupé.  Il  II  ne  se  mouche  pas  du  pied,  C'est  un  homme 
considérable,  ou  qui  a  do  hautes  prétentions,  ou  qui  no 
se  prive  pas.  (Cotte  locution  viendrait  de  ce  qu'un  des  tours 
dagilité  familiers  aux  anciens  saltimbanques  consistait 
ù  so  saisir  le  pied  à  doux  mains  ot  à  so  lo  passer  vivement 
sous  le  nez.)  ii  Jl  ne  se  mouche  pas  du  pied,  il  y  paraît  sur 
sa  manche.  Se  dit  d'une  personne  que  d'autres  donnent 
pour  distinguée  et  dont  on  nie  la  distinction,  ti  Ne  pas  se 
moucher  sur  sa  manche,  N'être  pas  simple,  être  avisé. 
(Il  n'y  a  guère  que  les  petits  enfants  qui  so  mouchent  sur 
leur  manche.)  11  Du  temps  qu'on  se  mouchait  sur  la  manche. 
Au  temps  où  l'on  était  fort  simple,  avant  l'invention  des 
mouchoirs,  il  Cela  est  droit  comme  mon  bras  quand  Je  me 
7nouche.  So  dît  d'une  chose  qui  est  tout  do  travers. 

—  Prov.  :  Qui  ae  sent  morveux  se  mouche.  V,  morvedx. 

MOUCHER  (rad.  mouche)  v.  a.  Syn.  do  moucharder. 
(Inus.) 

—  v.  n.  Aller  çà  ot  !à,  à  la  façon  des  mouches. 
Se  nwucher,  v.  pr.  S'espionner  réciproquement. 

MOUCHERIE  (rf)  n.  f.  Fam.  Action  de  se  moucher  : 
L'hiver  est  une  moucherie  générale. 

MOUCHEROLLE    ou    MOUCHEROLE   n.  f.   (maSC.  dans 
l'Acad.).    Genre    d'oiseaux 
passereaux  dontirostres, 
répandus  dans   l'Amérique 
tropicale. 

—  E^■cTCL.  On  réunit 
sous  lo  nom  commun  «lo 
mouchcrolles  les  ty ran n i- 
dés  des  genres  muscivora 
et  myiobius,  oiseaux  do 
taille  médiocre,  de  cou- 
leurs vives  ot  variées ,  à 
tête  ornée  souvent  d'une 
huppe  dressée.  Le  type 
est  la  moucheroUo  huppée 
[muscivoj-a  cristata]  vulgai- 
rement roi  des  gobe-moU' 
chcs,  gobe-mouches  rogal. 

MOUCHERON  (rad.  mou- 
che) n.  m.  Nom  vulgaire  do 
tous  les  petits  insectes  di- 
ptères, tels  que  les  simulies ,  les  cousins,  les  chiro- 
numes,  etc.  :  Un  lion  mort  ne  vaut  pas  un  MorcuERON  qui 
respire  (Volt.).  Oit  ta  guêpe  a  passé,  le  MoucuiiRON  de- 
meure (La  Font.).  V.  tu  I^PK. 

—  Pop.  Gamin,  petit  gardon.  (Lo  fém.  mouchuronne  est 
parfois  employé.)  il  Ilommo  sans  importance,  sans  valeur. 

Moucheron  (le)  [lat.  Culex],  petit  poème  attribué  à 
Virgile.  C'est  une  œuvre  de  début,  quoi  qu'en  soit  l'auteur, 
mais  pleine  de  vers  gracieux  et  empreinte  d'une  aimable 
sensibilité.  Un  berger  s'est  endormi  au  bord  d'une  fon- 
taine; un  serpent  va  le  piquer,  un  moucheron  le  réveille 
par  uno  piqûre  légère.  Irrité,  le  berger  l'écrase,  sans  sr- 
douter  du  service,  puis  il  voit  lo  serpent  et  le  tue.  La  nuit 
suivante,  l'ombre  de  l'insecte  vient  reprocher  au  berger 
son  ingratitude  et  lui  raconte  sa  descente  aux  enfoi's  et 
ses  rencontres  avec  les  héros  d'Homère  et  les  Romains 
ithistres.  Le  berger  élève  au  moucheron  uu  monumeut 
funéraire  pour  apaiser  ses  mânes. 

MOUCHERON,  ONNE  adj.  Qui  a  rapport  aux  mouches 
ou  aux  niouihorons  :  La  gent  mol'cukronnb.  (Peu  usil^) 

MOUCHERON  (rad.  moucher)  n.  m.  A  signifié  bout  de 
chandelle,  il  liout  de  mèthe  qui  charbonne  dans  une  chan- 
delle allumée,  ii  Bout  de  mèche  qui  reste  rouge  dans  uno 
chandello  qu'on  vient  d'éteindre.  (On  dit  aussi  molciion.) 

Moucheron  (Frédéric  de),  peintre  hollandais,  né  à 
Erndrii  vu  ir.:!:î,  mort  à  Amsterdam  en  1G86.  Il  descen- 
dait d'une  famille  française  protestante,  qui  avait  émigré 
pendant  les  guerres  de  religion.  S'étant  rendu  en  Franco 
pour  compléter  ses  études,  il  s'y  fil  connaître  par  do  char- 
mants paysages,  puis  retourna*  .se  fixer  ù  Amslordam  Le 
muséo  du  Louvre  a  do  lui  :  Vue  d'un  parc  en  terrasse, 
avec  un  escalier  orné  de  deux  grands  vases.  —  Son  fils,  Isaac  . 
né  ot  mort  ù.  Amsterdam  (lisiO-Hii),  acquit  beaucoup  de 
réputation  par  de  grands  paysages  et  des  travaux  do  dé- 
coration pour  dilfércnts  hôtels  particuliers  d'.Amsterdam. 

MOUCHERONNE  n.  f.  Jeune  truite,  dans  le  pays 
d'A\ranL-hL's. 

MOUCHERONNER  : ro-né  —  rad.  moucheron)  v.  n.  Péch. 
Se  dit  de  la  truile.du  saumon,  ou  du  chevesne.  Iors<|u'ils 
bondisseni  hors  de  l'eau  pour  saisir  au  vol  des  insectes. 

MOUCHET  [rJic]  n.  m.  Nom  vulgaire  dun  petit  oiseau, 


Mouchcrolle. 


0  pi^'ot.  appelé  aussi  fauvette  des  haies  ou  fauvette  d'hiver, 
lUi  est  uu  acconteur  laccentor  modularis).  V.  pëuot. 


D'azur,  ft  la  fiu'o 
moucheWe  d'hor- 
mine  ,    accompa- 
gnée tic  trois  co- 
quilles d'or. 


M,  mouchette 
do  larmier. 
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—  Fauconn.  Nom  vulgaire  de  l'épervier  mâle  ou  tiercelet. 

V.   ÉMOUCHBT. 

—  Vitic.  Nom  donné,  dans  les  environs  d'Orléans,  aux 
sarments  _^jni  sortent  du  sommet  des  ceps. 

MOUCHETER  (rad.  mouche.  ~  Doulde  le  t  devant  un  e 
muot  :  Je  muuchctlc.  Nous  ynouchet ferons)  v.  a.  Marquer  do 
petits  points,  de  petits  dessins  isolés  disposes  symétrique- 
mont  ;  MoucnKTiiii  du  satin. 

—  Moucheter  àe  l'hermine,  Y  coudre  de  distance  en  dis- 
tance do  petits  morceaux  do  fourrure  noire,  ii  .l/oucAe/er 
une  coijTc,  La  garnir  de  petites  mouclics  de  soie. 

—  Salir  do  petites  taches:  Nahi  ts  que  la  boue  \  yiovcHprràsi. 

—  Kscr.  Moucheter  une  arme,  Kii  garnir  la  pointe  d'un 
morceau  do  cuir,  do  peau,  pour  la  reu- 
dro  inoironsivo. 

—  Mar.  Moucheter  un  croc,  Fermer 
Touvorturo  de  ce  croc  au  moyen  d'un 
lil  do  caret  fortemout  amarré. 

—  Toclin.  Attacher  les  cclieveaux  do 
soie  avec  des  fils  do  couleurs  diverses. 

—  v.  n.  Ilortic.  Se  dit  des  fleurs  qui 
se  couvrent  do  plusieurs  petites  taches 
do  différentes  couleurs. 

Moucheté,  ée  part.  pass.  du  v.  Mou- 
cheter. 

—  Agric.  Blé  moucheté,  Blé  malade, 
qui  a  uno  poussière  noire  dans  les 
barbes  do    ses  balles.  V.  mouchkture. 

—  Blas.  So  dit  des  pièces  honorables  et  des  meubles 
qui  sont  chargés  do  mouchetures  d'hermine,  il  S'emploie 
également  comme  syn.de  mak(jdi:tk. 

—  liot.  Nom  de  dèuxcliampignons 
tachetés,  il  Nom  donné  à  la  lausso 
oronge. 

—  Manég.  Balzane  mouchetée, 
Balzano  tachetée  do  noir. 

MOUCHETIS  (^0  n.  m.  Sorte  de 
crépi  que  l'on  fait  au  balai,  sur  la 
surface  extériouro  d  un  mur  pour  le 
pr'''soivi'r <los  intempéries. 

MOUCHETTE  {chèC  —  rad.  mou- 
cher) u.  f.  Arclilt.  Partie  saillante  du  larmier  d'une  cor- 
nioho,  qui  empêche  l'eau  do  couler  on  dessous.  Il  Mouchette 
pendante,  Bord  d'un  larmier 
refouillé,  n  Mouchette  sail- 
lante. Plinthe  ou  listel  placé 
au-dessus  d'un  quart  do 
rond. 

—  Constr.  Kcsidu  <Iu  plâ- 
tre passé  au  sas,  et  que  Von 
mélange  avec  d'antre  plâ- 
tre, du  noir  de  fumée,  du 
charbon  pulvérisé  ou  do 
l'ocre  pour  faire  des  crépis 
mouchetés. 

—  Techn.  Sorte  de  rabot, 
avec  Icfiuel  le  menuisier  fait 
ei  arrondit  les  baguettes. 
Il  existe  des  mouchettos 
sans  joues,  à  joues,  à  lumière 
dessus,à  joue  tarabiscot,  etc. 

Il  Partie  la  plus  grossière 
d'un  ciment  employé  par  les  lapidaires  en  faux,  tandis 
quo  la  partie  la  plus  fine  se  nomme  /leur. 

—  n.  t\  pi.  Instrument  à  deux  branches,  avec  lequel 
on    mouche   les   chan- 

(iellos  :  (hie  paire  de 

MOUCOETTliS. 

MOUCHETURE  (rad. 

moucheter)  u.  f.  Tache 
naturelle  qui  so  trouve 
en  grand  nombre  sur 
le  corps  de  certains 
animaux  :  Les  modcue- 
TURES  du  léopard. 

—  Ornement  qu'on 
fait  sur  une  ctono  en 
la  mouchetant. 

—  Mouchetures  d'/ier- 
mine.  Petits  morceaux 

<lo  fourrure  noiro  quo  l'on  coud  de  distance  en  distance 
sur  l'hermine. 

—  Agric.  Spores  de  divers  champignons  qui  s'attachent 
aux  grains. 

—  Archit.  Nom  donné  à  des  ornements  do  fantaisie  dont 
on  remplit  les  espaces  vides  des  ouvrages  de  sculpture. 

—  Blas.  Cliacuno  des  petites  marques  d©  l'àermino  en 
tant  que  fourrure  héraldique,  n  Ensemole 
de  ces  marques  par  rapport  au  fond. 
(I.orsi|ue  lo  champ  de  lécu  est  d'argent 
semé  de  moucholuros  de  sablo.  on  lo  dit 
simplement  «  d'hermine  ».  Quand  les 
raouchotures  et  le  champ  sont  d'un  au- 
tre émail,  il  faut  lo  spécirier.  Quand  les 
mouchetures  sont  en  petit  nombre,  elles 
doivent  ôtro  comptées  :  d'argent,  à  /rois 
mouchetures  d'hermine  de  sable,  etc. 

—  Hortic.  Petites  taches  de  diffé- 
rentes couleurs  sur  les  pétales  de  cer- 
taines fleurs. 

—  Méd.  Scarification  très  superficielle 
et  très  répétée,  faite  dans  le  but  de  provoquer  l'écoulement 
de  la  sérosité  des  œdèmes. 

MOUCHEUR,  EUSE  n.  Personne  qui,  dans  un  théâtre, 
^tait  chargée  lie  moucher  les  chandelles.  (Vx.l 

—  Fam.  Personne  qui  se  mouche  souvent  :  Un  sonore 

•yiOVCÏlEVR. 

Mouchez  (Amédée-Ernest-Barthélemy),  marin  et  sa- 
vant français,  né  à  Madrid  de  parents  français  en  1821, 
mort  i  Wissous  (Seine-et-Oise)  en  1893.  Admis  à  l'Ecole 
navale  en  1837,  il  devint  capitaine  de  vaisseau  en  1868.  et 
se  fit  connaître  par  d'importants  travaux  d'hydroerraphie. 
qu'il  exécuta  sur  les  côtes  de  l'Amérique  du  Sud.^Lors  do 
la  guerre  franco-allemande  do  1870,  il  mit  Le  Havre  en 
étal  de  défense.  Après  la  guerre,  il  fut  chargé  de  relever 
les  côtes  do  l'Algérie.  En  "Ï874,  il  fut  mis  à  là  tête  de  lex- 


Mouchette  (menuis.)  : 

1.  A,  lumière  dessus,  fer  simple; 

2,  A  joue  tarabiacot. 


I 


D'arfrent,  h  une 
moucheture  dher- 
miue  posée  en  pal. 


Paysanne  coiffée 
d'un  mouchoir. 


toire  do  Paris  en  1878.  U  ouitta  le  service  en  l88o,  comme 
contre-amiral  On  lui  doit  la  fondation  d'un  muséo  d'astro- 
nomie, qui  comprend  notam- 
ment des  dessins,  des  gravures 
et  photographies  représentant 
les  corps  célestes  ou  les  phé- 
nomènes astronomiques  tels 
qu'on  les  voit  dans  les  j)lus 
puissants  instruments,  etc. 
G'ost  lui  oui  a  fondé  l'observa- 
toire de  Montsonris  (Paris).  Ou 
lui  doit  l'invention  d'un  astro- 
labe perfectionné.  Mouchez  a 
publie  les  ouvrages  suivants  : 
Nouveau  manuel  de  la  naviga- 
tion dans  le  rio  de  la  Plata 
(1802);  les  Côtes  du  Brésil,  des- 
cription et  instructiotis  nauli- 
nues  (1864-1874)  ;  Becherches  sur 
In  longitude  de  la  côte  orientale 
dp  l'Amérique  du  Sud  (1867); 
Jtio  de  la  Plata,  description  et 
instructions   nautiques  (1873); 

Instructions  nautiques  8ur  les  côtes  de  l'Algérie  (1879);  la 
Photographie  astronomique  à  l'Observatoire  de  Paris  et  la 
Carte  du  ctci  (1887). 

MOUCHÉZIE  (ri)  n.  f.  Genre  do  mollusques  céphalo- 
po'lc's.  ■■oniproiiant  uno  espèce  de  l'océan  Indien.  (Ce 
sont  dos  ommastréphidés  de  très  grande  taille,  atteignant 
7  et  8  mètres,  allongés,  étroits,  avec  les  bras  sessilos  courts 
et  les  bras  tontaculaires  très  longs.) 

MOUCHILONGOS.  Ethnol.  V.  MonssoBONGOS. 

MOUCHIN,  r-omm.  du  Nord,  arrond.  ot  à  21  kilom.  do 
Lilli*,  (i.uis  la  plaine  de  Flandre,  sur  l'EInon,  qui  la  sépare 
do  la  lirlgique;  1.486  hab.  Brasserie,  sucrerie. 

MOUCHOIR  n.  m.  Petite  pièce  de  linge  dont  on  so  sort 
pour  so  moucher  :  Mouchoik  de  poclic. 
Il  Pièce  de  linge  ou  d'étoffe  servant  à 
divers  usages  do  toilette;  fichu,  fou- 
lard :  Un  MOUCHOIR  de  cou.  Paysanne 
coiffée  d'un  mouchoir. 

—  Pop.  Mouchoir  d'Adam,  Les 
doigts. 

—  Fam.  Jeter  le  mouchoir  à  une 
femme.  La  choisir  parmi  plusieurs  au- 
tres. (Se  dit  par  allusion  au  sultan  qui, 
prétenilait-on.  désignait  par  ce  moyen 
celle  de  ses  femmes  qu'il  voulait  ho- 
norer de  ses  faveurs.) 

—  Arg.  Faire  le  mouchoir.  Voler 
des  mouchoirs  dans  les  poches,  il  En.  T.  de  coulisses,  Obte- 
nir un  succès  de  mouchoirs.  Faire  couler  les  larmes  des 
spectateurs. 

—  Constr.  Befairc  un  mur  en  mouchoir,  Lo  refaire  en 
conservant  toute  la  maçonnerie  en  bon  état,  la  maçonne- 
rie nouvelle  formant  une  ligne  oblique  du  pied  au  sommet. 

—  Jeux.  Mouchoir.  V.  la  partie  encycl. 

—  Mar.  Remplissage  des  membrures  des  navires,  u  Bor- 
dagcs  faisant  la  courbure  de  la  fesse  ou  do  la  joue  :  Mou- 
choirs de  fesses.  Mouchoirs  de  joues,  ii  Mouchoir  de  cabes- 
tan, Placage  triangulaire  remplissant  les  intervalles  dos 
taquets  du  cabestan,  ii  Mouchoirs  d'étambrai,  Grains  d'orge 
garnissant  les  mâts  aux  étambrais. 

—  Encycl.  Jeux.  Un  des  joueurs  court  autour  du  cercle 
formé  par  ses  camarades  et  laisse  tomber  son  mouchoir 
derrière  l'un  d'eux,  qui  doit  aussitôt  le  ramasser  et  courir 
à  la  poursuite  de  l'autre  en  suivant  tous  ses  détours  pour 
le  frapper  avant  qu'il  ait  pris  la  place  qu'il  occupait  lui- 
même.  Le  joueur  pris  est  mis  en  pénitence  au  milieu  du 
cercle  jusqu'à  ce  qu'un  autre,  pris  à  son  tour,  le  délivre. 
Celui  qui  ne  voit  pas  le  mouchoir  jeté  derrière  lui  est 
poursuivi  par  celui  qui  s'en  saisit  â  sa  place  et  mis  en 
pénitence. 

MOUCHON  n.  m.  Petite  mouche  (Vx.)  ii  Filament  en- 
flammé de  la  mèche,  que  l'on  nomme  vulgairement  voleur, 
parce  ()u'il  fait  couler  le  suif  d'une  chandelle,  u  Tison, 
dans  quelques  provinces. 

MOUCHOT  (A.),  physicien  français,  né  à  Semur  en 
isiîâ.  Mouohot  fut  professeur  au  lycée  de  Tours;  il  est  sur- 
tout connu  par  ses  expériences  sur  l'emploi  de  la  chaleur 
solaire.  U  a  construit  et  perfectionné  notamment  des  ré- 
flecteurs, des  générateurs,  etc.;  en  1876,  il  fut  chargé 
d'une  mission  en  Algérie.  Il  a  publié  :  la  Chaleur  solaire 
et  ses  applications  (1869);  la  Réforme  cartésienne  étendue 
aux  diverses  branches  des  mathématiques  pures  (1877). 

MOUCHURE  n.  f.  Bout  du  lumignon  d'une  chandelle 
qu'on  a  mouchée. 

—  Ce  qu'on  ôto  de  son  nez  en  se  mouchant. 

—  Mar.  Parties  trop  dures  qu'on  retire  du  chanvre 
destiné  à  faire  des  cordes. 

—  Techn.  Morceau  que  les  charpentiers  enlèvent  à 
l'extrémité  d'une  pièce  do  bois  trop  longue. 

MOUCHY  (Antoine  de\  plus  connu  sous  le  surnom 
grec  do  Democharès,  théologien  catholique,  né  à  Res- 
sons-sur-Matz  (Oise)  en  1404,  mort  à  Paris  en  1574.  Après 
avoir  professé  au  collège  de  Bourgogne,  il  devint  recteur 
do  l'université  de  Paris  (1539),  docteur  en  Sorbonne  et 
professeur  do  théologie,  enfin  chanoine  et  pénitencier  de 
la  cathédrale  de  Noyou  (1545).  S'êtant  décerné  de  sa  propre 
autorité  le  titre  d'inquisiteur  de  la  foi  en  France,  il  contri- 
bua aux  poursuites  dirigées  contre  les  protestants.  Après 
une  courte  apparition  au  concile  de  Trente,  à  la  suite  du 
cardinal  de  Lorraine,  il  cita,  en  qualité  de  syndic  de  la 
Sorbonne,  tous  les  commerçants  qui  avaient  des  traités 
avec  l'Université,  et  fit  fermer  les  magasins  de  ceux  qui 
ne  purent  établir  leur  orthodoxie.  Son  meilleur  ouvrage 
est  un  trafté  latin,  Du  sacrifice  de  la  messe. 

MouCHY  (Philippe  DE  NoAiLLES,  duc  OB'»,  maréchal  de 
France,  né  et  mort  â  Paris  (1715-1794  .  Second  fils  d'Adrien 
do  Noailles,  maréchal  de  France,  et  de  Françoise  d'An- 
bigné,  nièce  de  M""^  de  Maintenon,  il  fut  nommé  tout 
enfant  gouverneur  et  capitaine  des  chasses  des  villes, 
cliâteaux  et  parcs  de  Versailles,  Trianon,  Marly  et  dépen- 
dances. Mousquetaire  à  quatorze  ans,  capitaine  à  seize,  il 
fut  colonel  en  1734,  maréchal  de  camp  en  1744,  lieutenant 
général  en  1748.  Pendant  la  guerre  de  Sept  ans,  il  com- 
manda l'arrière-garde  à  Crefeld  (1758)  et  l'avant-garde  à 
Minden  (1759).  En  1775,  il  obtint  le  bâton  de  maréchal. 


MOUCHETER  —   MOUET 

Arrêté  en  1793,  il  fut  condamné  à  mort  par  le  tribunal 
révolutionnaire,  et  exécuté.  —  Sa  femme,  Anne-Louise 
d'Arp.xjon,  née  en  1719,  morte  en  1794,  dame  d'honneur 
de  Marie  Leczioska,  puis  do  Marie-Antoinette,  qui  l'avait 
surnommée  Madame  l'Etiquette,  fut  exécutée  le  même 
jour  que  son  mari. 

MOUCHT  (Louis-Philippe),  sculpteur  français,  né  et 
mort  à  Paris  (1734- 1801).  Parent  et  élève  de  Pigalle,  il 
devint,  en  1768,  membre  de  l'Académie  de  peinture  et 
sculpture,  où  il  remplit  l'office  de  professeur,  en  1784.  On 
cite  de  lui  un  Berger  assis  (Louvre);  Harpocrate,  Sully» 
le  Duc  de  Montausier,  etc. 

MOUCHY-LE-CHÂTEL,  comm.  do  l'Oise,  arrond.  et  à 
r.t  kiluni.  de  Lîeauvais;  164  hab.  Ch.  de  f.  Nord.  Eglise 
des  xii',  XIII'  et  xv  siècles,  avec  le  cœur  du  cardinal  de 
Noaillcs  (mort  en  1729)  et  les  tombeaux  de  la  famille. 
Sur  un  plateau  dominant  le  Thérain,  château  do  la  Re- 
naissance, relié  à  un  donjon  ancien,  remanié  de  nos  jours. 
Bibliothèque  riche  en  manuscrits  précieux.  Mouchy  (jadis 
Monchy)  fut  érigé  en  duché  sous  Louis  XV,  pour  une 
branche  cadette  des  Noailles. 

MOUCLE  n.f.  Péch.  Nom  vulgaire  de  la  moule  commune. 

—  Miner.  Partie  dure  qu'on  rencontre  dans  une  ardoise, 
et  que  Ion  nomme  aussi  lamproie, 

MOUCLIER  \kli-é)  n.  m.  Nom  vulgaire  d'une  variété  de 
canard  sauvage,  appelé  aussi  canard  morillon. 
MOUÇON  n.  f.  Autre  orthogr.  do  moosson. 

MOUCOUISSOS  ou  MuCUISSES,  population  de  l'An- 
gola, entre  le  Uengnéla  et  le  Mossamédôs  (côte  occiden- 
tale d'Afriquei.  Quoiqu'ils  aient  des  traits  nigritiquos,  ils 
sont  d'un  teint  assez  clair.  Ils  sont  nomades,  et  se  débar- 
rassent, en  les  assommant,  des  vieillards  et  des  infirmes 
qui  les  gênent  dans  leurs  déplacements. 

MOUCRE  (espagn.  aîmocreve  ;  de  l'ar.  al,  le  ;  mncâri,  mu- 
letier [rad.  cara,  louer])  n.  m.  Muletier,  loueur  de  mules, 
de  botes  de  somme. 

MOUCTI  n.  m.  Absorption  dans  la  divinité,  qui  est, 
d'après  la  religion  de  Brahma,  la  récompense  des  justes. 

MOUDANIÈH,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Anatolie 
[prov.  de  Khodavendikiar]),  sur  la  baie  d'Indjîr  (mer  de 
Marmara)  ;  5.900  hab.  Bains  de  mer.  Ville  industrielle  (soie- 
ries, toiles,  huileries,  centre  séricicole).  C'est  proprement 
le  port  de  Brousse,  à  qui  la  relie  un  chemin  do  fer.  An- 
cienne Myrlea,  détruite  par  Philippe  V  do  Macédoine,  re- 
construite sous  le  nom  a'Apamée,  appelée  par  les  croisés 
Montagnac,  d'où,  par  corruption,  son  nom  actuel. 

MOUDHOL  OU  MuDHOL,  principauté  mahratto  de 
l'Inde,  tributaire  de  l'empire  anglais,  enclavée  dans  la 
province  du  Dcccan  (présid.  do  Bombay)  ;  938  kilom. 
carr.  et  58.900  hab.  Ch.-l.  Moudhol,  ville  de  6.000  hab. 

MOUDIR  OU  HOUDHIR  n.  m.  Fonctionnaire  égyptien, 
placé  à  la  tête  d'une  moudirièh.  (D'abord  investis  de  l'au- 
torité militaire,  judiciaire,  administrative,  les  moudirs 
exercent  aujourd'hui  des  fonctions  analogues  à  celles  des 
préfets  en  France.) 

MOUDIRIÈH  n.   f.  Province  égyptienoo,  administrée 

par  un  nioudir. 

MouDON,  ville  de  la  Suisse  occidentale,  ch.-l.  d'un  dis- 
trict du  canton  de  Vaud,  au  confluent  de  la  Mérine  et  de 
la  Broyé,  tributaire  du  lac  de  Neuchàtel  ;  2-.Tf>o  hab.  Au- 
dessusde  la  ville,  château  des  d'Eslavayer.  édifié  par  Ber- 
thold  de  Zaihringen.  Fabriques  de  drap,* fromageries,  scie- 
ries mécaniques.  Nombreux  restes  dantiquités  romaines 

MOUDOURLY,  ville  do  la  Turquie  d'Asie  (Anatolie 
îprov.  de  Kastaraouni]\  sur  le  Moudournou-Sou,  affluent 
du  Sakaria;  4.3ûo  hab.  Jaspe.  C'est  l'ancienne  Modrenx 

MOUDRA  (hind.  mudrà,  sceau,  cacbet'i  n.  f.  Geste  mys- 
tique et  magique  que  font  les  brahmanes  et  les  prêtres 
bouddhistes,  dans  certaines  cérémonies  de  leur  culte.  (La 
moudra  est  une  prière  muette,  une  représentation  maté- 
rielle do  !a  prière  et  do  la  formule  mystique.) 

MOUDRE  (du  lat.  molere;  de  mola,  meule  :  Je  mouds,  tu 
mouds,  a  moud,  nous  moulons,  vous  moulez.  Us  moulent.  Je 
moulais,  nous  moulions.  Je  jnoulus,  nous  moulûmes;  Je 
moudrai,  nous  moudrons.  Je  moudrais,  nous  moudrions. 
Mouds,  moulons,  moulez.  Que  je  moule,  que  nous  moulions. 
Que  je  moulusse,  que  nous  tnoulussions  ;  Moulant  ;  Moulu,  ne) 
V.  a.  Réduire  en  poudre  par  le  moyen  d'un  moulin  :  Mocdrb 
du  blé,  du  café,  du  poivre. 

—  Fam.  Accabler  de  coups  :  On  moulut  plusieurs  fois 
le  pauvre  Don  Quichotte. 

—  Fig.  Produire  surtout  par  un  travail  en  quelque  sorto 
mécanique  ;  Moudre  des  artic^^s.  (Dider.) 

—  Pop.  Moudre  un  air,  L'e.xécuter  en  tournant  la  mani- 
velle d'un  orpue  mécanique. 

—  Mar.  L'horloge  moud.  Le  sable  passe. 

—  Métall,  Moudre  du  minerai.  Le  concasser  en  le  pas- 
sant au  moulin. 

—  Techn.  Moudre  en  grosse.  Moudre  des  grains  avec 
des  meules  serrées,  qui  donnent  de  la  farine  par  une  seule 
opération,  n  Moudre  à  façon  ou  par  parcelles.  Moudre  en 
employant  des  trémies  qui  ne  fournissent  le  grain  quo  par 
intervalles. 

—  Prov.  :  n  n'est  que  d'être  à  son  blé  moudre,  Il  n'y  a 
rien  de  tel,  pour  qu'une  affaire  réussisse,  que  de  la  suivre 
soi-même.  (Vx.) 

Moulu,  ue  part.  pass.  Techn.  Se  dit  de  quelques  métaux 
réduits  en  parcelles  très  fines:. 4.  r^en/ MOULU.  CwiweMOtTLD. 

—  Or  moulu.  Parcelles  ténues  d'or  en  feuilles  que  Ion 
emploie  dans  la  dorure,  en  amalgame  avec  le  mercure. 

—  Fam.  Endolori  ;  rompu  de  fatigue  :  Etre  moulu. 

—  Vêner.  Fumées  mal  moulues.  Fumées  de  cerf  mal 
digérées. 

MOUE  (moiî  —  orig.  incert.)  n.  f.  Grimace  qoi  consiste 
à  rapprocher  et  allonger  les  lèvres,  en  signe  de  dérision 
ou  de  mécontentement  :  Faire  une  vilaine  MOUn,  une  jolie 
petite  MOUE.  Il /aire  la  moue,  Bouder,  témoigner  do  la 
mauvaise  humeur  par  son  silence  et  par  son  air. 

MOUÉE  (orig.  inconn.)  n.  f.  Vêner.  Mélange  de  sang,  de 
lait  et  de  pain  coupé,  qui  sert  de  soupe  aux  chiens  courants. 

—  Métroi.  Ancienne  mesure  agraire  pour  les  vignes,  en 
usage  dans  la  Moselle,  et  valant  4  ares  4.  ii  Mesure  agraire, 
dans  laquelle  on  pouvait  mettre  un  muid  de  semailles. 

MOUET  {mou-è)  n.  m.  Techn.  Mesure  de  capacité,  em- 
ployée dans  les  salines. 


MOUETTE 
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MouL'tlc  à  capuchon  noir. 


MOUETTE  {tnou-êf  —  do  mfljii'e)  n.f.  Nomvulpairo  sous 
lequel  on  réunit  los  petites  espèces  d'oiseaux  palmipèdes 
do  ia  tribu  des  larinés. 

—  Kncycl.  Ces  oiseaux,  dont  la  taille  éfjalo  à  pou  près 
celle  du  canard,  ont  le  cou  court,  lo  plunia(^e  épais;  leur 
démarche  est  légère  et  précipitée;  iU  na^'cnt  bien  et  vo- 
lent presque  continuellement,  lis  nichent  sur  le  sable  ou 
dans  lo  creux  des  rocheis.  Ils  sont  l;\cli<'s.  voraces  et 
criards;  ils  se  nourrissent  de  poissons,  mais  ils  rochor- 
chcnt  aussi  les 
cadavres  do 
toute  sorte  qui 
flottent  sur  la 
mer  et  les  ma- 
tières animales 
en  décomposi- 
tion (poissons, 
vers,  mollus- 
ques ,  etc.).  co 
qui  les  a  fait 
surnommer  los 
corbeaux  ou  los 
vauloiirs  de  la 
trier.  Ils  sont  ré- 
pandus sur  tout 
le  globe,  où  ils  couvrent  los  plapos  ot  les  rochers;  on  les 
trouve  aussi  dans  certains  fleuves  el  lacs.  Leur  chair,  co- 
riace a  uno  odour  dosauréahle.  On  distinL'uo  la  mouette 
blanche  ou  sénateur,  la  mouette  à  pioas  bleus,  la  mouette 
tridaclyle,  la  mouette  à  capuchon  noir,  la  mouette  à  capu- 
chon plombé,  la  mouotto  rieuse  ou  mouette  à  capuchon 
brun,  la  mouotto  à  masque  brun,  la  mouette  pygmôe,  etc. 

Lo  goéland  est  lo  plus  grand  oiseau  du  groupe  des 
mouettes;  il  habite  les  contrées  septentrionales,  mais  on 
le  trouve  plus  souvent  sur  les  mers  de  l'Orient  que  sur  les 
côtes  de  1  Océan.  On  distinguo  le  goéland  hourgmostro  ou 
goéland  à  manteau  gris,  le  goéland  à  manteau  noir,  à 
manteau  bleu,  à  pieds  jaunes,  à  front  gris.  V.  gokland. 

Mouette  (Germain),  vo;yagcur  français,  né  et  mort  à 
Bonnellcs,  près  do  Hambouillet  (1652-vers  1691).  Fait  pri- 
sonnier par  dos  corsaires  algériens,  Mouette  demeura  au 
Maroc  jusqu'en  1081,  ot  fut  racheté,  après  douze  ans  do 
captivité,  par  les  religieux  de  la  Merci.  On  a  de  lui  :  His- 
toire des  conquêtes  de  Mouley-Archy ,  etc.  (1683).  Il  a  aussi 
fourni  les  matériaux  d'un  ouvrage  sur  sa  captivité. 

MOUETTES  [mon-i't')  n.  f.  pi.  T.  rur.  Tenailles  on  bois 
à  mors  plats,  ot  à  longs  manches,  qu'on  emploie  pour  ôchar- 
donner  les  champs,  il  On  dit  également  MOixTiis. 

MOUFÉTIQUE  ou  MOUFFÉTIQUE  (tik')  adj.  Qui  tient  do 
la  moufctto  :  h'j-halatsun  modfétkjch. 

MOUFETTE  {fi't')  n.  f.  Mamm.  V.  mouffette. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  du  thlaspi  bourse-à-pastcur. 
MOUFFE  (forme  provonç.  du  mot  ttiousse)  n.  f.  Maladie 

de  rolivior,  sur  laquelle  les  autours  ne  sont  pas  d'accord. 
MOUFFETTE,  MOUFETTE  [mou-fiit')  ou  MOFETTE  {fèt") 
n.  f.  Genre  «le  mammifères  carnassiers,  comprenant  vingt 
espèces  d'Amérique. 

—  Encycï,.  Les  mouffettes  sont  dos  mustélidés,  de  la 
tribu  des  mélinés.  On  les  distinguo  en  mouffettes  propre- 
ment dites  [mcphilis),  _  _. 
conépates  et  spiloga- 
les.  Ce  sont  do  petits 
animaux  vifs,  à  pe- 
lago  soyeux,  à  largo 
queue  très  fournie,  à 
livrée  brunevariée  do 
blanc,  et  remarqua- 
bles par  lo  liquide 
empesté  qu'ils  peu- 
vent lancer  à  plu- 
sieurs mètres  par  leurs  glandes  anales.  Ce  liouido,  à 
l'odeur  sulfocante  et  tenace,  leur  permet  do  se  défendre 
contre  les  animaux  les  plus  puissants.  Les  vraies  mouf- 
fettes comptent  cinq  espècesdu  nord  ot  du  centre  de  l'Amé- 
rique. La  mcphitis  mephitira  est  commune  aux  Etats-Unis. 

MOUFLARD  (flar'),  ARDE  [de  moufle,  anc.  forme  do 
mu/ïe]  a.  Pop.  Personne  qui  a  le  visage  gros  et  rebondi. 

Moufle  D'AngERVILLE,  littérateur  français,  mort 
on  1791.  D'abord  avocat,  il  publia  avec  Rochon  de  Cha- 
banno  les  Canevas  de  la  /Mris  ou  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  de  l'hôtel  du  /îou/e  (1750),  qui  va- 
lurent aux  auteurs  leur  envoi  à  la  Bastille. 
On  lui  doit  encore  :  Journal  histor-i^fue  de  la 
révolution  opérée  dans  la  constitution  de  la 
monarchie  frança  ise  par  le  chancelier  de  Mau- 
peou  (1774-1776),  on  collaboration  avec  Pi- 
dansat  do  Mairobert;  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire,  avoc  Kochon  ;  Vie  privée  de 
Louis  XV  ou  Principaux  événements,  parti- 
cularités et  anecdotes  de  son  rètjne  (1781),  ou- 
vrage anonyme,  réimprimé  sous  le  titre  do 
Siècle  de  Louis  XV  (1796);  etc. 

MOUFLE  (du  lat.  du  moy.  âge  muffula,  mot 
dérivé  du  bas  allom.)  n.  f.  [maso,  d'après  quelques-uns]. 
Gros  gant  do  cuir  ou  de  laine,  où  il  n'y  a  do  séparation 
que  pour  lo  pouce.  Il  .Sorte  d'orne- 
ment qu'on  plaçait  autrefois  au 
bas  de  la  mancho  d'un  habit. 

—  Archéol.  Syn.  do  mitaine. 

—  Archéol.  milit.  Appareil  à 

r)Oulios  servant  à  tendre  les  ar- 
)aléles,  et  que  l'on  employa  do 
la  fin  du  xiv  siècle  jusqu'au  mi- 
lieu du  XV'.  (V.  ARUAL^TE.)  Il  On 

écrit  aussi  moufklk. 

—  Chir.  Assemblage  do  pou- 
lies employé  autrefois  pour  pra- 
tiquer 1  extension  ou  pour  vain- 
cre de  fortes  résistances. 

—  Maçonn.  Barre  do  for  noyée 
dans  la  maçonnerie  et  servant  Â 
empocher  l'écart  de  deux  murs.    Moufle  d'arbalète 

Il  On  dit  aussi  chaInk.  (*^'  ■•)■ 

—  Sorrur.  AsscmbUufe  à  mou- 
fle, Enfourchement  qui  réunit 
deux  barres  do  fer  bout  à  bout 
mais  non  d'une  manière  rigide,  co  quî  permet  aux  deux 
barres  do  se  déplacer  dans  des  plans  diirércnts,  suivant 
les  besoins. 


Mouffette. 


Moufic. 


—  Tochn.  Assemblage  de  plusieurs  poulies  dans  une 
chapo  commune ,  qui  sert  à.  élever  les  lardoaux.  ii  Moufle 
serrée,  Moufle  garnie  de  poulies  de  cuivre,  do  boulons  ot 
do  cordages,  dont  on  se  sert  pour  monter  les  pièces  d'ar- 
tillerie. Il  Assemblage  de  deux  morceaux  do  bois  creusés 
dans  le  milieu  do  leur  largeur,  avec  lequel  les  fontainiors 
saisissent  la  tige  du  fer  à  souder,  il  Assemblage  employé 
jjour  rallonger  une  pièce  de  fer. 

—  Encycl.  Mécan.  L'appareil  représenté  ci-dessous  est 
compo.sé  do  deux  moufles,  dont  1  uno  est  fixe  ot  l'autre 
mobile.  Uno  corde  tirée  par  uno  puis- 
sance P  embrasse  chacune  des  poulies 
4,  3,  2,  1  d'une  chape  à  l'autre  ;  enfin,  la 
moufle  mobile  porte  lo  poids  Q,  qu'il 
s'agit  d'élever.  Soient  /,,  t,,  (,,  t^  les 
tensions  des  cordes;  il  est  clair  quo,  si 
l'on  coupait  tous  les  cordons,  on  ne 
pourrait  soutenir  la  moufle  inférieure 
qu'en  appliquant  à  ces  cordons  dos 
forces  égales  à  ces  tensions;  c'est-à-dire 
quo  l'on  devrait  avoir 
(1)  Q  -  r.  +  '.  +  ',  +  '*. 
D'un  autre  côté,  si  l'on  n*a  pas  égard 
au  frottement, 

p  ==  t,  =  t,  =  t,  =  U. 
Si  donc  on  nomme  n  le  nombre  de 
poulies  ou  do   brins,  moins  celui  sur 
lequel  s'applique  P,  on  a 

nP  =  Q,  d'où  P  =  -. 
n 

Ainsi,  la  puissance  est  égale  à  la  résis- 
tance divisée  par  le  nombre  des  poulies, 
ou  par  le  nombre  des  Orins  moins  un. 

En  observant  lo  jeu  do  cette  machine, 
on  reconnaît  facilement  quo  la  longueur  du  cordon  sur  lequel 
est  appliquée  la  puissance  P  augmente  de  la  somme  do  tous 
les  raccourcissements  des  autres  cordons  partiels,  et  quo 
chacun  de  ces  derniers  est  égal  à  la  montée  du  poids  t^. 
Par  conséquent,  s'il  y  a  quatre  cordons  en  sus  de  celui  au- 
quel est  appliquée  la  puissance,  lo  chemin  parcouru  par  le 

point  d'application  do  la  résistance  sera  -  do  celui  que  dé- 
crit le  point  d'application  do  la  puissance;  il  on  sera-, 

si  lo  nombre  des  cordons  est  G,  etc.  L'équilibre  est  donc 
soumis  à  cette  condition,  quo  lo  travail  do  la  puissance 
soit  égal  au  travail  de  la  résistance,  d'où  il  résulte  que  la 

puissance  est  -  ou  -,  etc.,  de  la  résistance. 
•^  4       6 

Avec  ces  appareils,  il  v  a  économie  de  force  motrice  à 
soulever    do    grandes    cliargcs,    et    il    est 
avantageux  d'employer  de  petits  tourillons 
et  des  poulies  d'un  grand  rayon. 

Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  supposé 
les  poulies  pleines  les  unes  au-dessous  des 
autres  dans  chaque  moufle  ;  elles  peuvent 
aussi  être  assemblées  sur  le  même  axe.  La 
théorie  reste,  d'ailleurs,  la  même  ;  toutefois, 
les  rayons  des  poulies  d'uno  même  moufle 
sont  alors  habituellement  égaux. 

—  Moufle  de  White.  Dans  cet  appareil,  qui 
se  rapproche  par  l'aspect  d'une  moufle 
composée  do  poulies  lixées  à  un  même  axe, 
les  parties  deviennent  solidaires,  ou  plutôt 
la  moufle  n'est  plus  formée  que  d'un  seul 
arbre  sur  lequel  sont  pratiquées  différentes 
gorges. 

En  raison  môme  de  la  solidarité  des  diffé- 
rentes poulies  qui  composent  la  moufle  de 
Whito,  les  rayons  do  ces  poulies  no  sont 
plus  arbitraires;  en  effet,  la  vitesse  angu- 
laire   étant    commune    à   toutes,   los    Ion-  Moufle 
guours  des  portions  do  corde  qui  passent        de  White. 
sur    elles    sont    proportionnelles    ù.    leurs 
rayons  ;  mais,  si  lo  fardeau  monto  d'uno  quantité  h,  chaque 
brm  se  raccourcit  de  h,  et  la  longueur  do  cordo  qui  passe 
sur  chaque  poulie  est  proportionnelle  au  nombre  des  brins 
([ui  la  précèdent. 

MOUFLE  n.  m.  (quelques-uns  lo  font  fém.)  Chim.  Vais- 
seau do  terre  dont  on  so 
sert  pour  soumettre  dos 
corps  à  l'action  du  feu, 
sans  que  la  flamme  y  tou- 
che immédiatement. 

—  Tochn.  Petit  arc  de 
terro,  sous  lequel  l'émail- 
leur  fait  fondre  ses 
émaux,  n  Petit  four  qu'on 
place  en  travers  dans  un 
fourneau,  ot  qui  contient 
les  matières  destinées  à 
la  coupellation.  Il  Four 
dans  lequel  on  fait  cuire 
la  porcelaine.  Il  Nom  quo 
les  peintres-verriers  don- 
nent à  un  mancho  on 
bois  qui  leur  sort  à  saisir 
lo  fer  à  souder  les  lames 
de  jjlombd'unvitrail, lors- 
que co  for  est  trop  chaud. 

MOUFLE  (anc.  forme  do  jyuifle)  n.  m.  Pop.  Visage  gras 
et  rebondi. 

MOUFLER  (rad.  moufle,  forme  anc.  de  mufle)  v.  a.  Tirer 
qtiel(|u'un  par  le  nez  et  par  les  joues  à  la  fois,  do  manière 
i\  lui  élargir  lo  visage  :  Vos  dames  de  Montélimar  sont 
assez  bonnes  à  moufler.  (M°«  do  Sév.)  [Vieux.] 

Se  nioufler,  v.  pr.  Se  tirer  le  nez  et  les  joues. 

MOUFLER  (rad.  moufle,  n.  m.)  v.  a.  Mettre  en  moufle. 

—  Moufler  un  inur,  Y  appliquer  dos  barres  de  fer  pour 
renipêcher  do  s'écarter. 

Moufle,  ée  part.  pass.  Mécan.  Poulie  mouflée.  Celle  qui 
agit  concurremment  avec  une  ou  plusieurs  autres  assem- 
blées sur  la  mémo  chapo. 

MOUFLET  ou  MOUFFLET  [mou-flè)  n.  m.  Sorte  de  bonnet 
fourré  :  Sa  tète  était  coiffée  d'une  sorte  de  casquette  ou  de 
MOUFLKT  en  laine  écossaise,  qu'il  ne  songea  pas  d'abord  à 
retirer.  (Ad.  Drisson.) 


Fourneaux  h  moufle  pour  lncin<î- 
ration  :  1.  Avec  brûleur  h  gaz,  nioulle 
il  l'intérieur;  2.  Avcr  fourneau  ordi- 
niiiro;  M,  moufle. 


=/! 


■n.^.ii.«i.«..:.^HHiâ.<ifc.. 


MOUFLETTE    (flèf)    n.    f.    Mécan.   Syn.    do    moufle. 

—  n.  f.  pi.  Toclin.  Mouflo  do  fontaiuior  servant  à  saisir 

le   for  a  souder.  

iiKn  carross.  Mon- 
tures métalliques 
quo  l'on  fixe,  au 
moyen  do  boulons, 
aux  extrémités  des  • 
brancards  d'uno 
voiture  ou  aux  ti- 
mons dos  chariots. 
(On  écrit  aussi 

M0UI-"ri,i:TTE.) 

MOUFLON   (mot 
d'orig.  sarde)  n.  m.       j.  Moufl«-tte  de  brancard;  2.  De  timon. 
Genro  do  mammi- 
fères ruminants,  famille  des  ovidés,  comprenant  de  Dom- 
brouses  espèces  de  l'hémisphère  nord. 

—  Kncycl.  Les  mouflons  sont  de  grands  moutons  dont 
les  mâles  portent  los  cornes  recourbées  en  volute;  le*y 
femelles  les  ont  ou  nulles  ou  courtes,  peu  ar(|uées.  Ils 
vivent  par  troupeaux,  sous  la  conduite  des  vieux  béliers. 
Une  première  division  comprend  les  mouflons  à  manchettes 
{ammotragus),  remarquables  par  les  crinières  pendant  du 
cou  et  dos  jambes  do  devant,  comme  chez  le  mouflon  do 


•^ 


MoUtlOD: 


Cui-sc  ,  2.  Argali  ;  'i.  A  manchettes. 


l'Atlas  {ammotragus  tragelaphus),  répandu  du  Maroc  à 
l'Efîypte,  et  comme  chez  le  nahoor  do  l'Asie  centrale,  du. 
Thi1)et  à  l'Himalaya.  Los  mouflons  proprement  dits  (oi'i'»> 
comptent  dix-neurespèces,  dont  deux  d'Europe  {nvia  mii- 
simnn,  de  Corse  et  Sardaignc,  et  ovis  ophion,  de  Chypre). 
Les  autres  sont  de  l'Asie  occidentale  {uvis  ammon^  Âlta'i 
el  Sibérie)  et  do  l'Améritiue  du  Nord  {ovis  cenùtia);  cer- 
tains, comme  le  mouflon  de  Polo  ou  kachgar  {ovis  scnlp- 
torum,  du  Pamir)  et  X'arijiili  'ovis  arkal,  de  l'Asie  occiden- 
tale\  atteignent  presque  à  la  taille  d  un  cerf.  Le  mouton» 
domestique  {ovis  aries)  appartient  à  co  groupe.  V.  mouton. 

MOUFLU,  UE  adj.  Rebondi.  (T.  normand.) 

MOU-FÔ,  nom  sous  lequel  est  adorée  on  Chine  Mâyâ- 
dcvi,  la  mère  du  bouddha  Çâkya-mouiii.  .Son  culte  est 
surtout  répandu  en  Mongolie.  V.  Màyà-dêvî. 

MoUGAN  ou  MOGAN,  steppe  do  la  Russie  méridio- 
nale (Transcaucasie  [Jistr.  de  Bakou|),  prés  de  la  mer  Cas- 
pienne, au  pied  du  massif  de  l'Elbourz  ;  4.400  kilom.  carr. 

MOUGEOTTIE  {j'o'-ii)  n.  f.  Bot.  Ocnro  de  conjuguées, 
comprenant  dos  algues  à  articles  tilamentcnx  recourbés. 
(On  en  connaît  une  dizaine  d'csjiéces  des  eaux  douces,  dont 
plusieurs  très  communes  dans  los  marcs.) 

MOUGGAR  n.  m.  Grande  foire  marocaine,  qui  se  tient 
environ  tous  les  trois  mois  dans  les  grandes  villes. 

MOUGRLA  ou  MOGHLA,  ville  de  la  Turquie  d'Asio 
(Anatolio  [prov.  d'Aïdiu„i,  dans  les  montagnes  du  Boz- 
Dagli;  13.01111  bab. 

MOUGINS,  comm.  des  Alpes-Maritimes,  arrond.  et  à 
10  kiloni.  do  tirasse,  au-dessus  du  canal  do  la  Siagne  » 
l.nr.T  l.ab.  lions  vins.  Alun.  Distillerie,  parfumerie. 

MOUGON,  comm.  des  Ueux-Sôvros,  arrond.  et  ù  1 1  kilom . 
de  .Molle;  i.3jS  bab. 

MOUGOU  n.  m.  Nom  méditerranéen  du  mulet  de  mer  ou 
mulet  sauteur. 

MOUGRI  n.  m.  Genre  do  crucifères  de  Java,  dont  les 
gousses  ont  le  goût  du  radis,  ot  sont  mangées  en  salade. 

MOUGUERRC,  comm.  des  Basses-Pyrénées,  arrond. 
et  à  6  Uilom.  do  Bayonne,  près  de  l'Adour  ;  1.Î17  hah. 

MOUHET,  comm.  de  l'Indre,  arrond.  et  A  -16  kilom.  di.-> 
lllaru-,  sur  lAnglen  ;  1.330  hab.  Kaolin.  Château  de  Rhodes 
(xV  et  XVI"  s.). 

MOUHOT  (Henri),  voyageur  français,  né  à  Montbé- 
liard  en  I82i3,  mort  près  de  l.ouang-Prabang.  dans  l'Indo- 
Chino  orientale,  en  1801.  Kntré  au  service  de  l'Angleterre, 
il  pariitde  Bangkok  ot  explorale  Mékong  jus(|u'iLouang- 
Prabang.  11  mourut  près  do  cette  ville,  des  suites  de  ses 
fatigues.  Ses  notes  ont  été  publiées  sous  le  titre  de  Voga- 
i/cs  dans  les  royaumes  de  Siam,  de  Laos,  de  Cambodge  el 
d'aulri-s  pnriics  cenlralrs  de  l'Indo-Chiue  (1864). 

MOUROTIA  {si-a)  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères 
carnassiers,  famille  des  carabidés,  comprenant  trois  es- 
pèces de  l'IndoCbino.  (Los  muuliolia  sont  de  magnifiques 
pasimaehinés  noirs,  luisants,  avec  les  élytres  largement 
cerclés  de  rouge  ou  do  vert  métallique.) 

MOUH'T  (Charles  diî  Kiecx,  chevalier  de),  romancier 
français,  né  à  Metz  en  1701,  mort  :\  Paris  en  1784,  neveu 
du  baron  de  Longepierre.  Sans  fortune,  mais  exempt  de 
scrupules,  il  se  mit  aux  gages  do  Voltaire  comme  sollici- 
teur de  ses  procès  et  «chef  de  meute  au  parterre  .,  puis» 
du  maréchal  do  Belle-Islo,  pour  des  services  pou  avoua- 
bles. Ecrivain  médiocre,  il  chercha  surtout  les  succès  dans- 
ractualit.é,  imitant  les  ouvrages  en  vogue.  C'est  ainsi  (lU  il 
écrivit  ;<i  l'agsanne  parvenue  (1635),  pour  faire  pendant. 
au  J'agsan  parvenu,  do  Marivaux.  Dans  1  abondant,  mais. 
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m<i<liocre  bagage  littéraire  do  cet  auteur,  nous  citerons 
seulement  :  les  Mémoires  posthumes  du  comte  de  '",  avant 
son  retour  à  Dieu{irsh)\  Mémoires  d'une  fille  de  qualité 
çui  ne  s'-::st  pas  retirée  du  monde  (17-17)  ;  etc. 

HOUILLADE  ^H  tiill.  —  raJ.  mouiller)  n.  f.  Action  d'hu- 
mecter les  fouilles  do  tabac,  pour  les  rendre  plus  souples, 
avant  l'opération  du  hacha},'t!  ou  celle  du  ràpagc. 

MOUILLADOIR  n.  m.  Teclui.  Syn.  do  modilloir. 

MOUILLAGE  ill  mil.,  ot  af)  n.  m.  Action  de  mouiller  : 
Li:  MouiLLAtii-:  des  tabacs,  il  Action  d'ajouter  do  l'oau  aux 
boissons  dans  un  but  frauduleux. 

—  Mar.  Lieu  oti  mouillent  les  navires,  il  Manœuvre  pour 
jotor  lancre.  n  Postes  de  mouillage,  Postes  donnés  à  chacun 
des  hommes  du  bord,  parle  rôle,  pondant  les  opérations  du 
inouiilago.  Il  Mettre  une  ancre  an  mouillufie,  La  disposer 
pour  (ju  on  puisse  la  mouiller,  n  Plan  de  mouiUafje,  Carte 
sur  lafjuelle  on  place  les  navires  dans  la  position  qu'ils 
occupocit  ou  qu'ils  devront  occuper.  Il  Manquer  son  mouil- 
lage.   Faire   une  fausse   manœuvre  en   venant  mouiller. 

i\  Ordre  de  mouillage,  Ligne  que  prend  une  escadre  pour 
arriver  au  mouillage, 

—  Techo.  Action  de  mouiller  l'orcc  pour  la  faire  germer. 
Il  Fa<;on  qu'on  donne  aux  cuirs  en  les  mouillant  pour  cer- 
tains apprêts.  Il  Opération  consistant  à  humecter  les  mau- 
vaises cliaînos  de  soie  avec  do  la  vieille  bière  ou  quelque 
autre  liquide,  afin  d'en  faciliter  Iotis.sagc. 

—  Encycl.  Mouillage  des  vins.  La  loi  du  5  mai  1855,  en 
déclarant  applicable  aux  boissons  les  dispositions  de  la  loi 
du  27  mars  1851,  a  permis  d'atteindre  les  falsifications 
dont  le  vin  peut  étro  l'otijct,  notamment  le  mouillage, 
c'est-à-dire  l'addition  d'eau;  elle  a  été  complétée  parles 
lois  du  11  août  1889  ot  du  11  juillet  1891,  tendant  à  réprimer 
les  fraudes  dans  la  vente  des  vins.  Mais  cet  ensemble  de 
dispositions  législatives  avait  pour  objet  do  garantir 
l'acheteur  contre  les  fraudes  dont  il  pouvait  être  victime 
«  son  insu;  elles  étaient  inapplicables  lorsque  l'acheteur 
ou  le  consommateur  avait  été  prévenu  par  le  débitant  do 
la  falsiiïcaiion.  Pour  couper  court  à  une  telle  pratique, 
est  intervenue  la  loi  du  21  juillet  181H.  qui  a  inséré  dans  la 
loi  du  5  mai  1855  une  disposition  additionnelle,  aux  termes 
do  laquelle  le  mouillage  est  punissable,  lors  môme  qu'il 
a  été  connu  par  l'acheteur  ou  par  le  consommateur. 

MOUILLE  {Il  mil.  —  rad.  inouiller)  n.  f.  Agric.  Source 
qui  no  fait  que  suinter  flans  une  prairie. 

—  Navig.  fluv.  Endroit  le  plus  profond  d'une  rivière. 

MOUILLE-BOUCHE  {Il  mil.)  n.  f.  invar.  Nom  donné  à 
un  grand  nombre  do  poires  fondantes. 

MOUILLÉE  {//  mil.)  n.  f.  Papet.  Quantité  de  chiffons 
<:[u'on  introiluit  dans  le  pourrissoir,  et  que  l'on  arrose  do 
temps  on  temps,  il  Quantité  do 
poignées  ou  paquets  do  feuilles 
dont  l'ouvrier  charge  la  presse 
de  la  chambre  de  colle,  dans  le 
collage  ù.  la  main. 

MOUILLE-ÉTIQUETTES 

{Il  mil.)  n.  m.  Ustensile  employé 
pour  humecter  le  dos  des  étiquet- 
tes gommées. 

MOUILLEMENT    {Il    mil.,    et 
^nan)  n.  m.  Action  de  mouiller. 

—  Gramm.  Action  do  mouiller 
certaines  lettres. 

—  Art  culin.   Arrosement   lé- 
ger. Il  Liquide  employé  comme  nécessaire  à  la  cuisson. 

MOUILLER  {Il  mil.  ~  du  lat.  pop.  molliare,  proprem. 
n  rendre  mou  ")  v.  a.  ilumccter,  tremper,  rendre  moite, 
humido  ;  Paré,  Habits,  Voijageur  que  la  pluie  a  MOt;iLLÉS. 
—  Absolum.  :  Le  brouillard  mooille  comme  la  pluie. 

—  Arroser,  baigner  :  L'Océan  mouille  les  côtes  de  la 
lirctagne.  Il  Mêler,   étendre   d'eau    ;  Mouiller  son   vin. 

Il  Mouiller  ses  lèvres.  Tremper  légèrement  ses  lèvres  sans 
boire  ou  ou  buvant  à  peine. 

—  Art  culin.  Ajouter  pendant  la  cuisson  des  mets  de 
l'eau,  du  bouillon,  du  vin,  etc.,  pour  composer  la  sauce. 

—  Gramm.  Prononcer  mouillé  :  Mouiller  un  gn  qu'il 
fallait  prononcer  dur. 

—  Mar.  Mouiller  une  ancre,  La  laisser  tomber  à  la  mer 
à  l'endroit  choisi  en  lilant  la  longueur  de  chaîne  suffisante. 

Il  Mouiller  un  navire,  Le  conduire  au  mouillage.  Il  Mouiller 
une  bouée,  La  laisser  tomber  à  la  mer  avec  une  gueuse  et 
un  orin  pour  indiquer  un  point  important. 

—  Phys.  Corps  mouillés  einoH  moudlés.V.  la  partie  encycl. 

—  Techn.  Tremper  dans  de  la  terre  délayée  claire:  MoLLL- 
i.RR  du  drap,  ii  Mouiller  de  la  soie.  L'humecter  avec  de  la 
bière  ou  quelque  autre  liquide,  pour  en  faciliter  le  tissage. 

Il  Mouiller  l'orge.  L'imbiber  d'eau  pour  la  faire  germer. 

—  V.  n.  Pop.  Boire  :  Ouvrier  qui  mouille  du  matin  au 
soir. 

—  Mar.  Mouiller  sur  une  ancre,  deux  anci'es^  Laisser 
tomber  une  ou  deux  ancres  pour  se  tenir  sur  le  fond. 

il  Mouiller  en  croupière,  Mouiller  une  ancre  de  l'arriére 
en  plus  do  l'ancro  de  l'avant,  il  Mouiller  en  barbe.  Mouiller 
sur  l'avant  dun  autre  navire,  il  Mouiller  en  barbe  de  chat. 
Laisser  tomber  les  deux  ancres  de  telle  façon  que  les 
chaînes  soient  parallèles. 

Mouillé,  ée  part.  pass.  du  v.  Mouiller. 

—  Fig.  et  fam.  Poule  mouillée.  Personne  qui  manque  de 
courage,  d'énergie,  ii  Se  couvrir  d'un  drap,  d'un  sac  mouillé. 
Se  dit  d'une  sorte  de  pénitence.  —  Fig.  Donner,  pour  pai- 
Jior  une  faute,  une  mauvaise  excuse. 

—  Papier  mouillé,  Etolfo  ([ui  n'a  aucune  consistance. 

—  Prov.  :  De  pavé  sec  et  bois  mouillé.  Libéra  nos.  Do- 
mine, Dieu  nous  préserve  «lu  pavé  sec,  parce  qu'il  est  glis- 
sant, et  du  bois  mouillé,  parce  qu'il  ne  brûle  pas. 

—  Jeux.  Doigt  mouillé.  Jeu  qui  consiste  à  mouiller  un 
de  ses  doigts  secrètement  et  à  faire  deviner  lequel.  lOn 
emploie  ce  procédé  comme  un  moyen  de  tirer  au  sort.) 

—  Sculpt.  Draperie  mouillée.  Vêtement  de  statue  qui 
adhère  sur  le  corps  comme  feraient  des  habits  mouillés. 

—  n.  m.  Temps  humide;  sol  ou  endroit  mouillé  :  Les 
poules  n'aiment  pas  le  mouillé. 

Se  mouiller,  v.  pr.  Etre,  devenir  mouillé. 

—  Mouiller,  humecter  à  soi  :  Se  mouiller  la  tête. 

—  Se  jeter  à  l'eau  crainte  de  se  mouiller.  Prendre,  pour 
échapper  à  un  inconvénient,  un  parti  par  lequel  cet  in- 
convénient est  aggravé. 

—  Gramm.  Etre"^ prononcé  mouillé  :  L  se  mouille  géné- 
ralement après  i. 


Mouille-étiquettes  :  1.  Bq 
caoutcliouc;  i.  Â  éponge. 


—  Encycl.  Phvsiq.  L'expérience  montre,  d'accord  avec 
la  théorie  dos  ph'énomènes  capillaires,  que  la  surface  libre 
d'un  liquide,  parfaitement  plane  sur  la  plus  grande  partie 
de  son  étendue,  se  relève  ou  se  déprime  au  voisinage 
immédiat  d'un  solide.  C'est  ainsi  que  l'eau  se  relève  le 
long  de  la  paroi  du  vase  do  verre  qui  la  renferme  ;  on  dit 
que  l'eau  mouille  le  verre  {fig.  2).  La  surface  libre  du  mer- 
cure ,  au  contraire,  s'a- 
baisse te  long  de  la  môme 
paroi  de  verre  :  on  dit 
que  le  mercurenemouïWe 
pas  le  verre  (fig.  l). 

La  considération  de 
corps  ainsi  mouillés  et 
non  mouillés  par  les  li- 
quides permet  de  condenser  en  une  loi  générale  des  phé- 
nomènes d'attraction  et  de  répulsion  qui  s'observent  entre 
corps  solides  placés  à  la  surface  d'un  liquide,  et  f)ue  la 
considération  de  la  tension  superficielle  permet  d'inter- 
préter aisément  :  deux  corps  flottants  placés  à  la  surface 
d'un  liquide,  dont  l'un  est  mouillé  et  l'autre  non  mouillé,  se 
repolissent  toujours;  au  contraire,  deux  corps  flottants 
placés  à  la  surface  d'un  liquide,  étant  tous  doux  mouillés 
ou  tous  deux  non  mouillés,  n'attirent  toujours. 

MOUILLÈRE  {Il  mil.  —  rad.  mouiller)  n.  f.  Agric.  Partie 
de  champ  ou  de  pré  habituellement  humide. 

—  Géol.  'Variété  altérée  et  perméable  de  lignite. 

—  Navig.  Fissure,  endroit  par  lequel  l'eau  pénétre  dans 
un  bateau. 

MOUILLERON  (Adolphe),  lithographe  français,  né  et 
mort  à  Paris  {1820-1881).  Il  débuta  au  Salon  do  1846  par 
l'envoi  do  rAu/o-(/a-/'t?  et  de  trois  autres  sujets  d'après  Ko- 
bcrt-Fleury.  Vinrent  ensuite  ;  André  Vésale,  l'Incendie  du 
quartier  juif  ;  la  Marguerite  et  le  Tasse,  d'anrès  Eugène 
Delacroix;  un  Coin  de  jardin,  d'après  K.  Boamer;  Art  et 
liberté;  le  liouramestre  Six  chez  Hembrandt.  En  1854,  il 
fut  chargé  par  lElat  de  reproduire  la  Ronde  de  nuit,  de 
Rembrandt.  Ses  peintures,  représentantdes  jeux  d'enfants 
ou  des  paysages,  sont  presque  toutes  en  Hollande.  On  a 
exposé  en  1881  sa  lithographie  fort  remarquable  de  la 
Mort  de  Léonard  de  Vinci,  d'après  Jean  Gigoux. 

MouiLLERON-EN-PAREDS.comm.dc  laVendéo,  arrond. 
ot  à  25  kilom.  do  Kontenay  ;  1.713  hab.  Enceinte  fortifiée, 
dite  le  ChàtcUer-Portault.  Retranchements  antiques. 

MOUILLERON-LE-CAPTIF,  comm. de  laVendôe,  arrond. 
et  à  6  kilom.  de  La  Rocho-sur-Von.  sur  l'Amboise,  une  des 
branches  mères  de  lOrnay,  dans  le  Bocage;   1.074   hab. 

MOUILLET  {mou-ill-c  [U  mil.])  D.  m.  Réunion  do  deux 
jantes  formant  un  ovalo  pour  placer  les  rais. 

MOUILLETTE  {mou-ill-èt'  [Il  mil.]  —  rad.  mouiller)  n.  f. 
Petit  morceau  de  pain  long  et  mince,  qu'on  trempe  dans 
les  œufs  à  la  coque  ou  dans  un  liquide  :  Tremper  des 
MOUILLETTES  dans  son  chocolat. 

—  Techn.  V.  mouilloir. 

MOUILLEUR  {Il  mil.)  n.  m.  Mar.  Appareil  qui  facilite  le 
mouillage  des  ancres. 

—  Arg.  Marchand  de  vin. 

—  Techn.  Appareil  servant  à  mouiller  les  feuilles  de 
tabac,  dans  les  manufactures.  Il  Récipient  contenant  do 


Mouilleurs  :  i.  2.  Pour  copie  de  lettres  (à  spatule);  3.  Pour  copie 
de  lettre  {k  piuceau);  4-  Pour  limbres-poste. 

l'eau  ot  où  plonge  un  pinceau  (ou  une  spatule  de  caout- 
chouc) servant  à,  humecter  les  feuilles  d'un  copie  de 
lettres,  il  Appareil  employé  pour  humecter  le  dos  des  éti- 
quettes, des  timbres-poste,  etc.,  que  l'on  veut  coller. 

—  Encycl.  Mar.  Le  mouilleur  se  compose  d'une  tige  en 
fer  portée  par  deux  pitons,  dans  lesquels  elle  tourne  libre- 
ment ;  les  chaînes  qui  suspendent  l'ancre  en  mouillage  sont 
capelées  sur  deux  doigts,  aux  extrémités  de  cette  tige.  Un 
levier  tixé  au  mi- 
lieu do  la  tige 
permet,  au  moyen 
d'un  amarrage 
faitsurlebout.de 
rendre  le  mouil- 
leur absolument 
fixe.  Pour  mouil- 
ler, on  coupe  l'ai- 
guilletage ;  le 
mouilleur  tour- 
ne, les  chaînes 
décapôlent  des 
doigts,  et  l'ancre 
tombe.  Le  mouil- 
leur est  horizon- 
tal ou  vertical, 
suivant  l'ancro  à 
laquelle  il  appar- 
tient. 

MOUILLEUX  , 

EUSEimo(i-j7/-e!Î 
;//  mil]  -  rad. 
mouillé)  adj.  Se 
dit  de  certains 
terrains  humi- 
des,   détrempés. 

MOUILLOIR 

(//  mil.  —  rad.  mouiller)  n.  m.  Cuve  qui  renferme  la  solution 
de  gélatine  dans  laquelle  l'ouvrier  plonge  le  papier  pour  le 


MOUILLADE  —  MOULAGE 

coller,  dans  l'opération  du  collage  à  la  main,  ii  Cuve  dans 
laquelle  on  fait  tremper  les  chinons  avant  de  les  envoyer 
au  pourrissoir.  ii  Sorte  de  petit  godet  rempli  d'eau,  dans 
lequel  les  tileuses  mouillent  le  bout  de  leurs  doigts.  (On 
dit  aussi  mouii-Letth.  )  il  Sébille  dont  on  se 
sert  pour  mouiller  les  tenailles  avec  lesquelles 
on  sépare  les  dragées  blanches,  dans  les  fa- 
briques de  bonbons. 

MOUILLOIRE  {Il  mil.  —  rad.  mouiller)  adj.  f. 
\lCuvemouilloire,Cave  oùon  faitlremperrorge 
avant  de  l'envoyer  au  germoir.  V.  mai.tebie: 

MOUILLURE  (/;  mil.]  n.  f.  Action  de  mouil- 
ler; son  résultat;  trace  laissée  par  l'humi- 
dité :  Draperie  qui  a  des  mouillcres. 

—  Agric.  Arrosement  léger. 

—  Imprim.  Action  d'Iiumccter  d'eau  le  pa- 
pier, avant  de  le  soumettre  à.  l'imprcssioD.  n  On  dit  platAt 

TREMPAGE. 

MOUISSEAU  {i-so)  n.  m.  En  T.  de  mar..  Corde  avec  la- 
quelle on  lie  aux  auralls  ou  anneaux  les  caps  qui  servent 
à  amarrer. 

MOUISSONE  d'Son')  n.  f.  Variété  de  figue  violette.  hÙ- 
tive,  très  délicate,  dont  on  fait  deux  récolles. 

MOUJIK  n .  m.  ËQ  Russie,  Nom  donné  au  sorf ,  au  paysan. 


Mouilleurs  (mar.):  1.  Horizontal  pour  ancre 
de  bossoir;  2.  Vertical;  3.  Horizontal  ((ace  et 
proûl).  A, mouilleur;  B,  chaînes  du  mouilleur; 
C,  saîsiaes  pour  la  mer. 


Mouinûir. 


'!  >ujik.8  (Petite-Russie). 

MOUEDEN,  TsiN  ou  KiNG.  ville  de  la  Chine  ^Mand- 
chourio  'prov.  de  Ching-King  j.  sur  le  Houn-ho,  affluent 
du  Liao-bo.  Industrie  et  commerce  de  la  soierie  et  des 
pelleteries.  De  Moukden  est  issue  la  famille  mandchoue 
qui  règne  en  Chine;  aussi  cette  ville  a-l-elle  conservé  de 
son  ancien  rang  de  capitale  de  nombreux  privilèges.  Aux 
environs,  cimetières  sacrés  des  ancêtres  impériaux  :  le 
Pé-ling  et  le  Tou-ling, 

MOUKÈRE  fdo  l'cspagn.  mujer,  auquel  l'arabe  l'a  em- 
prunté) n.  f.  Arg.  Femme,  il  Maîtresse,  n  Prostituée. 

MOUKHTAR  ou  MOUKTAR,  bourgade   de  la  Tripoli- 

taine,  au  fond  du  golfe  de  la  grande  Syrte.  Le  site  semble 
correspondre  à  la  position  des  Autels  des  Philèocs,  qui 
avaient  déji  disparu  à  l'époque  de  Strabon. 

MoUKHTAR-PACHA,  général  ct  diplomate  turc,  né  à 
Brousse  en  1832,  mort  à  Constanlinople  en  1899.  Il  passa 
par  l'Ecole  militaire  de  Constantinople.  £o  1860,  il  fut 
attaché,  comme  capitaine  d'état- 
major  à  Omer-paclia,*à  l'armée 
du  Monténégro.  Il  fut  successive- 
ment professeur  d'astronomie  et 
d'art  militaire  à  l'école  militaire 
de  Constantinople  (I863\rhefde 
la  division  militaire  d'Alcxan- 
drette  (iSGa"),  tuteur  de  "Vousouf- 
Izz-ed-Din,fîls  d'Abd-el-Aziz,  qu'il 
accompagna  en  Europe,  et  com- 
missaire pour  la  rectitication  de 
la  frontière  turco -monténégrine 
(1868).  Il  commanda  l'expéaition 
de  l'Yemen.  d'abord  sous  les  or- 
dres de  Redif-pacha,  ct,  en  1871, 
il  devint  maréchal  et  gouverneur 
du  Yémen.  En  1873.  il  fut  nommé 
coup  sur  coup  ministre  des  tra- 
vaux publics,  gouverneur  de  la 
Crêio,  commandant  de  corps  à 
Choumia,  puis  à  Erzeroum  (1874). 
Durant  la  guerre  russo-turque,  il 
défendit  Erzeroum  et  Kars  contre  les  Russes,  et  reçut  le 
surnom  de  yhazi  (victorieux).  En  187S,  il  devint  grand 
maître  de  l'artillerie  et  fut  envoyé,  en  1883.  à  Berlin  pour 
négocier  l'entrée  de  la  Turquie  dans  la  triple  alliance;  en 
1885,  il  fut  nommé  haut-commissaire  ottoman  en  Egypte, 
ct  il  occupa  ces  fonctions  jusqu'en  1896. 

MOUKO  n.  m.  Enfant,  bébé  japonais  :  Des  uoXJKOS  com- 
mençaient à  piauler.  (F.  Champsaur.) 

MOUKTI  n.  m.  Relig.  hind.  V.  mokcha. 

MOULAG  (Vincent-Marie),  marin  français,  né  à  ï-o- 
rient  en  178u,  mort  à  Lima  (Pérou)  en  1836.  Il  fit,  comme 
enseigne  de  vaisseau,  l'expédition  de  Saint-Domingue, 
puis  passa  dans  la  marine  de  commerce,  servit  sous 
Robert  et  Nicolas  Surcoût',  et  fut  quelque  temps  prison- 
nier des  Anglais.  Rentré  dans  la  marine  de  l'Etal  comme 
lieutenant  de  vaisseau,  il  se  signala  dans  les  luttes  contre 
les  Anglais,  au  cours  desquelles  il  fut  deux  fois  fait  pri- 
sonnier. Capitaine  do  frégate  en  1822,  capitaine  de  vais- 
seau en  1828,  il  commandait  1'  «  Alc:ésiras  »  dans  l'escadre 
qui  força  l'entrée  du  Tage  en  1831.  Mis  en  1835  à  la  tête  do 
la  division  des  mers  du  Sud,  il  arriva  devant  le  Callao  au 
moment  où  la  guerre  civile  éclatait  au  Pérou.  Il  sauva  la 
vie  à  une  centaine  de  femmes  et  d'enfants  en  les  recueil- 
lant à  son  bord.  11  succomba  peu  après.  Les  Péruviens 
l'inhumèrent  au  Panthéon  de  Lima. 

MOULAGE  daj'  —  rad.  mouler)  n.  m.  Opération  qui  con- 
siste à  verser  dans  des  moules  les  métaux  en  fusion  ou 
d'autres  matières  propres  à  s'y  solidifier. 


Moukhlar-Pacha. 


Moulage  au  sable. 


tantôt  dos  moules  do  sablo  {sable  oi-dinaire,  dans  lequel  on 


1,  2.  Moulage  au  plâtre  d'un  bras  ; 
3.  Bras  moule. 


MOULAGE   —  MOULER 

—  Arts.  Opération  par  laquollo  on  applique  sur  dos 
sculptures  uue  substance  pro|)ro  ù.  on  retenir  l'cmpreuUo 
ot  à  servir  do  monlo.  U  Koproductiou  fuîto  à  l'aide  d  un 
moule  ainsi  obtenu. 

—  Comm.  Action  do  mesurer  du  bois  avec  lo  moulo. 
Il  Droit  qui  était  dfl  aux  mesureurs  do  bois. 

—  Pyroteobu.  Moulo  cylindrique  des  cartouches. 

Tochn.  Fa<;on  que  le  potier  donne  à  la  terre  glaise, 

on  la  plaçant  dans  dus  moulos  pour  en  i'aii-o  des  carreaux. 
Il  Carreau  moulé,  il  Action  do  faire  des  chandelles  au  moule. 

—  Kncycl.  Les  procédés  de  moiUaqe  varient  selon  la 
nature  de  l'objet 
que  l'on  veut  oljio- 
nir  ot  la  matière 
môme  du  moule  em- 
ployé. 

Pour  lo  moulage 
dos  métaux  ou  al- 
liagos  fusibles,  on 
utilise  tantôt  des 
moules  do  terre, 
faits  d'une  pile 
consistante  oi'i  entrent  do  l'eau,  do  la  terre  grasse 
argileuse,  parfois  do  la  paille  ou  du  crottin  do  cheval  ; 
tantôt  dos  moules  ' 
figure  en  creux,  an 
moyen  d'un  modèle 
do  bois,  l'objet  à 
reproduire,  ou  sa- 
ble d'étuve,  la  sur- 
face du  moule  étant 
alors  enduite  d'une 
bouillie  faite  d'eau, 
d'argile  et  de  char- 
bon en  poudre); 
tantôt,  enfin,  des 
moulos  de  fer  ou  do 
cuivre ,  quand  on 
vout  donner  à  i'ob- 
jot  moulé  une  sur- 
face parfaitement 
polie.  Quand  la 
complication  des 
contours  des  sujets 
à  reproduiro  l'exi- 
ge, les  moules  sont 
formés  de  plusieurs 
parties ,  ou  co- 
guillés,  que  l'on 
ajuste  eosomblo. 

Le  moulage  au 
plâtre  peut  s'obte- 
nir de  doux  maniè- 
res :   la  première, 

lorsque  lo  relief  à  mouler  ne  présente  pas  do  saillies  ac- 
centuées à  angles  rentrants,  s'exécute  en  lubrifiant  la 
surface  à  re- 
produire au 
moyen  d'une 
substance,  gé- 
néralement do 
l'huile  do  lin 
lithargée,  des- 
tinée à  empê- 
cher l'adhé- 
rence du  plâ- 
tre ,  que  l'on 
coule  ensuite 
sur  la  surface, 
La  soco nde 
méthode  con- 
siste à  établir 
d'abord  dos 
moules  par- 
tiels   que    l'on 

juxtapose  ensuite  avant  de  couler,  par  couches  succes- 
sives, lo  plâtre  dans  rintériour.  C'est  ainsi  quo  l'on  pro- 
cède pour  lo 
moulage  du 
corps  humain, 
d'une  statue 
équestre,  etc. Il 
subsiste  alors, 
à  la  jonction 
des  ditrérents 
mo ul os  que 
l'on  retire  suc- 
cessivement, 
dos  coulures  ou 
balèvres  que 
l'on  enlève  en- 
suite. Les  mô- 
mes procédés 
s'omploioo  t 

ftour  le  mou- 
ago  au  sou- 
fre, au  ciment, 
au  carton- 
p&to,  etc. 

On  appelle 
moulage  à  ciro 
perdue  celui 
dans  lequel  on 
prend  un  sur- 
moulé  en  plâ- 
tre, (|U0  l'on  recouvre  de  gélatine  à  demi  pâteuse.  Dans 
ce  moulo  de  gélatine,  on  coule  do  la  ciro  fondue,  on  dé- 
moule ot  l'on  achève  les  opérations  par  les  procédés  or- 
dinaires. Le  moulage  en  gélatine  sort  longtemps  et  en  cas 
do  détérioration,  le  surmoulé  en  plâtre  permet  d'obtenir 
un  autre  moule. 

MOULAGE  {taf  —  rad.  moudre)  n.  m.  Coût.  Farine  que  le 
mounicr  prélève  pour  son  payoment,.dan5  les  contrées  où  il 
est  d'usage  de  lo  solder  en  nature,  ii  Action  de  moudre  les 
grains,  il  Mécanismoquifait  tourner  les  moulosd'un  moulin. 

—  Dr.  féod.  Droit  f|uo  les  vassaux  payaient  au  seigneur 
pour  faire  moudre  leur  grain  au  moulin  banal. 

MODLAH  n.  m.  Prôtro  guerrier  arabe. 

MOULANT  {lan  —  rad.  moudre)  n.  n.  Client  du  meu- 
nier. H  Meunier,  garçon  meunier  occupé  à  la  mouture. 
ti  Moule  â  moudre  lo  grain.  (Vieux.) 


Moulage  au  plût 
d'une  3 


Moulage  d'une  statue  équestre  à  cire  perdue 
(vue  extericurcj. 


1  On  dit  aussi  moularde, 


—  Donior  d'oau  calculé  sur  la  quantité  do  liquide  néces- 
saire au  travail  d'un  moulin  ordinaire. 

MOULARD  {Inr'j  a.  m.  Dépôt  qui  so  forme  au  fond  do 
l'auge  d'une  moulo  II  repasser. 

et  MOULÉE  n.  f. 

MOULART  {!ar'—  rad.  mou)  n.  m.  Fondrière.  (Vieux.) 
MOULE  (du  lat.  modulus)  n.  ni.  Appareil  creux  dans  lo- 
iiuel  on  introduit  une  maticro  en  fusion  ou  pâteuse  pour 
I  u'oUe  prenne,  en  so  solidifiant,  la  forme  do  cet  appareil  : 
MooLE  à  balles,  u  Module  plein  sur  lequel  on  applique  une 
matière  ûoxible  pour  quelle  on  prenne  les  contours. 

—  Fig  Type,  forme,  modèle  :  Les  Grecs  et  les  Latins  ont 
cmilé  toute  leur  œuvre  dans  le  même  modle.  (H.  Taino.) 

—  Loc    div.  :  litre  fait  au  moule,  Etre  très  bien  fait. 
Il  iuoir  été  jetés  dans  le  même  moule.  Avoir  des  rapports 

surprenants  do  ressemblance  physique  ou  morale,  il  Cela 
ne  se  jette  pas  en  moule.  Cet  ouvrage  no  peut  so  faire 
qu'avec  beaucoup  do  soins  ot  do  temps,  n  Fam.  Le  moule  en 
est  rompu,  en  est  perdu,  brisé,  cassé.  So  dit  en  parlant  dos 
personnes  ou  dos  choses  uniques  dans  leur  genre. 

_  Pop.  Moule  de  gant.  Soufflet,  coup  appliqué  avec  la 
main  sur  le  visago.  «  Moule  du  bonnet,  T6to.  Il  Moule  du 
pourpoint.  Corps.  Il  Conserver  le  moule  du  pourpoint,  No 
point  s'exposer,  se  ménager  dans  quelque  péril.  (Vieux.) 
Il  A/onieù/]';îes,3/ou/eoi;am6!er,  Figure  grossière.  Il  Moule 
àfjaufres  ou  ù  pastilles,  Visage  grêlé,  il  Mouleàmelon,  Bossu. 
jVrt  culin.  Ustensile  en  fer-blanc  ou  en  cuivre  otamé, 


Moules  (art  culin.)  :  1.  A  charlotle;  2-  A  bombe;  3.  A  biscuit; 

4  A  crème  ;  B  A  Rplùe  ;  6.  A  bordure  ;  7-  A  pâté  rond  ;  8, 9.  A  beurre  ; 

10.  Pour  la  fabrication  des  rouleaux  de  beurre;  U.  A  mottes  de 

beurre;  12.  A  fromage  blanc. 

de  forme  variable,  servant  à  la  confection  ou  à  la  cuisson 
de  certains  plats  ou  do  pièces  de  pâtisserie. 

—  Bot.  Moule  de  boulon  ou  Grand  moule  de  bouton,  Petit 
agaric  qui  croît  dans  los  environs  do  Paris. 

—  Chim.  Vase  appelé  aussi  moufle. 

—  Géol.  Moule  externe.  Empreinte  laissée  dans  une 
pierre  par  un  corps  fossile  qui  a  disparu  après  son  enfouis- 
sement. Il  Moule  interne.  Masse  pierreuse  qui  s'est  moulée 
dans  l'intérieur  d'un  corps  fossile. 

—  Métrol.  anc.  Mesure  do  capacité  usitée  dans  la  traite 
avec  les  indigènes  de  la  Sénégambie,  et  qui  variait  entre 
1  litre  et  li'',50.  Il  Ancienne  mesure  pour  le  bois  à  brûler, 
équivalant  à  doux  stères,  il  Bois  de  moule.  Bois  à  brûler  do 
moyenne  grosseur  et  d'une  longueur  déterminée. 

—  Pèch.  Moule  de  filet.  Petit  cylindre  dur  d'un  diamètre 
variable,  autour  duquel,  avec  la  navette,  on  lie  les  mailles 
d'un  fliet  do  pèche.  . 

—  Techn.  Chez  les  treiUageurs,  Morceau  cylindrique 
de  bois  avec  encoche  vers  rune  do  ses  extrémités  et  gui 
est  destinée  à  maintenir  temporairement  la  latte  que  l'un 
veut  cintrer,  n  Chez  les  plombiers.  Sorte  de  cylindre  mé- 
tallique creux,  avec  noyau  central,  dans  lequel  on  coule 
le  plomb  fondu  qui  occupe  l'espace  annulaire  laissé  libre 
par  le  noyau  et  les  parois  intérieures  du  cylindre,  n  Ca- 
libre dont  font  usage  les  tailleurs  de  pierre,  pour  tailler 
sur  les  pierres  les  profils  dos  moulures.  11  Vase  dans  lequel 


Moule  commune. 
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laiton  constituant  lo  corps  de  l'épingle  et  autour  de  la- 
quelle, à  l'extrémité  opposée  à  la  pointe,  l'ouvrier  enroule 
et  assujettit  la  tèto  de  cette  épingle,  formée  d'un  autre 
petit  morceau  de  laiton.  Il  Cadre  de  l'ouvrier  mouleur  pour 
la  fabrication  dos  briques,  tuiles,  etc.  u  Cuve  du  maroqui- 
jiior,  dans  laquelle  il  met  les  ncaux  en  couleur,  ii  Planche 
gravée  des  cartes  à  jouer,  n  Morceau  de  coton  cardé,  em- 
ployé par  les  ouvrières  fleuristes  pour  former  la  base  de 
leurs  fleurs,  ii  Nom  ancien  d'un  poisson  do  la  Méditerra- 
née, la  nioUo  ou  tanche  de  mor  { phijcis  M edilerranea). 

MOULE  (du  lat.  musculus)  n.  f.  Zool.  Genre  de  mol- 
lusques lamellibranches,  type  de  la  tribu  des  mytilinés. 
Il  Moule  aux  perles.  Huître  pcrlièro. 

—  Pop.  Imbécile,  ignorant  :  Quelle  moulb! 

—  Techn.  Cahier  forme  de  morceaux  do  baudruche, 
dans  lequel  le  liatteur  d'or  place  les  feuilles  de  métal,  au 
Sortir  du  chaudret,  pour  on  terminer  l'extension,  u  J/ou/e 
du  peintre,  CoquiUo  do  moulo  contenant  los  couleurs  d'or 
et  d'argent. 

—  Encycl.  Zool.  Les  moules  comprennent  soixante-dix 
espèces  répandues  dans  toutes  les  mers  du  globe,  surtout 
dans  les  régions  froides,  ot  de  nombreuses  espèces  fos- 
siles à  partir  du  trias.  Ce  sont  des  animaux  à  pied  al- 
longé, dont  lo  manteau  a  ses  bords  épais  frangés;  leur 
coquille,  à  valves  égales,  épiderméc,  est  triangulaire  et 
bombée  ;  un  byssus  solide  sert  îi  la 
flxation  ;  les  moules  vivent  soit  atta- 
chées aux  rochers  par  leur  byssus, 
soit  par  bancs  sur  les  fonds  sablon- 
neux ou  vaseux,  en  se  tenant  unies 
entre  elles  ou  aux  débris.  La  moule 
commune  [mylilus  edulis),  est  un  des 
mollusques  les  plus  importants  pour 
la  consommation  ;  son  élevage  consti- 
tue la  mijlilicidlure .  Les  premiers 
parcs  à  moules  furent  établis,  au 
xiii*  siècle,  par  un  Irlandais,  Patrice 
Walton,  naufragé  on  ia35  à  la  Pointe 
de  l'Escale,  près  du  port  d'Esnandcs 
(Charente-Inférieure).  C'est  à  lui  qu'on 
attribue  l'invention  des  bouchots  ou 
palissades  clayonnées,  dont  la  dispo- 
sition en  W  rappelait,  paraît-il,  la  première  lettre  de  son 
nom,  et  colle  de  Yacon  ou  pousse-pied,  toue  à  fond  plat  qui 
permet  de  circuler  sur  les  vasicres.  La  baio  d'Aiguillon 
(Vendée)  fut  donc  le  premier  point  de  cette  industrie.  Les 
moules  prospèrent  sur  les  côtes  françaises  de  l'Atlantique 
ot  sur  quelques  points  de  la  côte  méditerranéenne. 

Los  moules,  outre  les  coups  do  mer  qui  détruisent  les 
parcs,  ont  beaucoup  d'ennemis  parmi  les  gros  poissons  : 
los  pasténagues,  les  créntlabres,  les  squales,  etc.  Les 
pinnothères,  petits  crabes  parasites,  habitent  dans  la 
coquille  des  moules,  mais  sans  leur  nuire. 

—  Pêch.  La  pèche  des  moules  est  autorisée  du  l"  mars 
au  31  octobre  dans  le  premier  arrondissement  maritime  ; 
du  1"  septembre  au  30  avril  dans  le  second,  le  troisième 
ot  le  quatrième  arrondissement.  Elle  est  interdite  avant 
le  lever  et  après  le  coucher  du  soleil;  elle  n'est  permise 
quo  sur  les  moulièros  dont  le  préfet  maritime  a  accordé 
1  exploitation  et  à  l'aide  do  trois  instruments,  dont  les 
dimensions  sont  réglementées,  et  qui  sont  :  le  couteau,  lo 
râteau  et  la  drague.  V.  moulière. 

—  Empoisonnement  par  les  7jioules.  Les  moules  déter- 
minent parfois  dos  accidents  analogues  à  une  indiges- 
tion ;  on  observe  alors,  trois  à  quatre  heures  après  Tour 
ingestion,  du  malaise,  de  l'épigastralgie,  dos  étoufl'e- 
ments,  dos  vomissements,  de  la  diarrhée,  parfois  des  lipo- 
thymies et  des  syncopes.  Lo  pouls,  fréijuont  au  début, 
devient  petit  et  dur,  la  peau  se  couvre  d  éruptions  analo- 
gues à  celles  de  l'urticaire.  Ces  symptômes,  d'abord  alar- 
mants, s'atténuent  pou  à  peu,  et  il  est  rare  qu'ils  entraî- 
nent la  mort. 

On  a  incriminé,  pour  expliquer  ces  accidents,_  la  pré- 
sence dans  les  moulos  do  crabes  ou  de  sels  do  cuivre  pro- 
venant de  la  carcasse  do  vieux  navires  ;  on  pense  main- 
tenant à  une  maladie  do  foie  de  ces  mollusques.  Quoi  qu'il 
on  soit,  on  devra,  dès  le  début  de  l'empoisonnement,  admi- 
nistrer un  vomitif  énergique,  un  lavement  purgatif  et  faire, 
en  cas  do  syncope,  une  injection  sous-cutanée  d'éther. 

Moule  (Le),  ville  de  la  Guadeloupe,  sur  la  côte  nord- 
est  de  la  Grande-Terre;  12.000  hab.  Port  médiocre;  belles 
cultures;  industrie  sucriôro. 

MOULE  n.  m.  Nom  que, 
dans  les  fabriques  de  draps, 
on  donne  au  drap  dont  la 
trame  possède  une  moulure. 

MOULEAU  (lo)  n.  m.  Chez 
les  l'alirnaiiis  de  bougies  ot 
di'  tiorurs.  Polit  pain  de  cire, 
fait  do  la  quantité  nécessaire 
pour  que,  mis  en  moule,  on 
obtienne  une  bougie  ou  un 
ciergo.  Il  Appareil  employé 


Moules  :  1.  A  clerRcs  ;  2.  A  bougies  ;  3.  A  chandelles  ;  t.  A  enlrc- 
toise  ;  6.  Entroloise  moulée  ;  6»  A  mottes  ;  7.  A  bouteilles  ;  8.  A  balles  ; 

•J,  10,  U,  12.  A  cartouches  de  chasse- 
les  fromagers  versent  lo  lait  caillé  destiné  à  la  fabrication 
des  fromages.  Il  Cylindre  creux,  dans  lequel  s'introduit  une 
douille,  pour  la  fabrication  des  cartouches  do  chasse. 
Il  Morceau  do  bois,  d'os,  etc.,  qu'on  recouvre  d'étofl'e  pour 
en  faire  un  bouton,  u  J/ou/c  nerfojr.  Outil  du  boutonnier 
lui  servant  à  percer  les  moulos  des  boulons  ou  rondelles, 
qui  sont  recouverts  d'otolfo.  Il  Chez  los  épingliers,  Tigo  do 
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Moulcaux  pour  acide  gras. 


dans  les  stéarineries,  pour  lo  coulage  des  acides  gras. 

MOOLE-BEURRE  n.    m.    Cuiller  do   bois  ou    appareil 

quelconque  propre  à  donner  au    beurre   des   formes  et 

dessins  variés,  quand  il  doit  figurer  sur  la  table,  u  PI.  Des 

MOULK-BECRRE.  V.  MOULE,  BELRKE. 

MOULÉE  (W  —  do  meule)  n.  f.  Tochn.  Syn.  do  moulard- 

et  do  MOULAKDE. 

—  Econ.  dom.  Bois  do  chauffage  qu  on  mesure  au  moule. 
MOULB-FILTRE  n.  m.   Instrument  destiné  à  confec- 
tionner régulieremont  et  avec  rapidité  les  Bltroson  papier. 

»  1>1.   Iles  MOUI.E-riLTRE. 

MOULER  v.  a.  Jeter  en  moulo,  faire  au  moule  :  Mou- 
i.KH  des  bas-reliefs.  Il  Prendre  rompreinto  de,  exécuter  un 
moule  sur  :  Mouler  «ii«  slalue.  »  Mouler  lï  creux  perdu, 
(;ouler  du  plâtre  dans  un  moule,  sans  lo  soutenir  par  une 
garniture  intérieure.  Il  Mouler  à  bon  fond,  à  bon  creux, 
Prendre  la  précaution  négligée  dans  lo  cas  procèdent. 

—  Par  ext.  Suivre  exactement  les  contours,  accuser  les 
formes  do  :  Corsaqe  i/ui  moule  le  busle. 

—  Fig.  Reproduire  avec  une  grande  exactitude  :  uran- 
tôme,   raconteur  cynique,   moulait   les  vices  des  fi''""'''- 

—  Fam.  Imprimer  :  Faire  mouler  ses  discours.  (Vx.) 

—  Arboric.  Donner  une  taille  régulière  (souvent  spné- 
rinue)  qui  semble  moulée  :  Mouler  des  ifs,  des  orangers. 

—  Métrol.  anc.  Mouler  du  bois.  Le  mesurer  au  moulo. 
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—  PCch.  Mouler  le  hare/iy.  Le  faire  glisser  entre  les 
doigts  pour  en  dôtarher  les  écailles  et  les  corps  étrangers. 

—  Teclin.  Introduire  de  la  terre  plastique  gâchée  dans 
le  moule  du  potier,  ii  Chez  les  fabricants  de  cartes  à 
jouor,  Apfiliquer  la  feuille  de  carton  sur  le  moule  ou 
planche  gravée,  ii  Pot  à  mouler,  Sorte  de  vase  qu'emploient 
les  fabricants  do  chandelles  pour  verser  le  suit  fondu  dans 
les   moules. 

Il  Mouler  une 
pierre  de 
taille.  Tracer 
dos  panneaux 
detaillesurla 
surface  de  la 
pierre,  ii  Ue- 
passcr  un  in- 
strument tran- 
chant sur  la 
meule  à  ai- 
guiser. 

—  Machine 
àmouler,i>orto 
do  presse  em- 
ployée pour 
opérer  le  mou- 
lage des  briques,  tuiles,  cire,  etc.  ii  Machine  spéciale 
que  les  fabricants  de  chandellfs,  de  bougies,  etc.,  em- 

Sloiont  pour  obtenir  ces  produits  avec  la  forme  quils 
oivent  avoir.  V.  bougie. 
Moulé,  ée  part.  pass.  du  v.  Mouler. 

—  Funi.  Bien  fait,  bien  proportionné  :  Un  homme  moulé. 


MOULEUR  (de  moudre)  n.  m.  Fèod.  Celui  qui  était  tenu 
do  faire  moudre  son  blé  au  moulin  banal. 

MOULET  OU  Mulet  (de  lar.  Maulai  [mon  maître]), 
titre  porté  par  tous  les  sultans  shérifs  du  Maroc.  (Traa- 
scrit  Muley  dans  les  histoires  occidentales.) 

MOULEY    ABD-ER-RAHMAN.    V.    MCLET  Add-£R- 

Rah.m\n. 

MouLEYDiER,  comm.  de  la  Dordogno,  arrond.  et  à 
9  kilum.  do  lîergerac,  sur  la  Dordogno;  I.0I4  hab.  Grès 
et  pierres  lithographiques.  Source  abondante  formée  des 
eaux  qui  se  perdent  dans  des  avens  crayeux  de  la  forêt 
de  Liorac,  par  la  sextuple  écluse  do  Thutlièro,  amorce  du 
canal  do  Lalindo  sur  la  Dordogoe. 

MoULÎ,  principauté  de  l'Inde  occidentale,  tributaire  de 
l'empire  anglais,  dans  le  Djalavar  (Kattiavar,  au  N.-E.  de 
la  presi[u'ile  de  Katch).  Exportation  do  cotua  et  céréales. 
—  La  capitale,  du  môme  nom,  a  6.3G0  hab. 

HOULIER  (/iV).  ÈRE  [rad.  moule  n.  f.]  adj.  Qui  so  rap- 
porte à  l'élevage  des  moules  :  L'industrie  moulière. 

MOULIER  {li-é  —  rad.  moule  n.  m.)  n.  m.  Fabricant  do 
moules  de  boutons. 

MOULIÈRE  (rad.  mou)  n.  f.  Agric.  Terre  marécageuse. 

—  Tcchn.  Veine  tondre  dans  une  pierre  à  aiguiser. 
MOULIÈRE  irad.  moule  n.  f.)  n.  f.  Etablissement,  au  bord 

do  la  nier,  dans  lequel  on  cultive  les  moules  comestibles. 

—  Encvci..  L'industrie  moulière  se  rencontre  dans  toutes 
les  parties  du  littoral  vaseux  de  l'Océan  et  dans  les  étangs 
salés  qui  longent  la  Méditerranée.  Une  moulièro  ostdivi- 


Moruir>.K  :  1.  Raloaii  traln:\nt  la  drague  pour  la  pèche  des  moules  en  pl''i;u'  m-r    A,  driiu'H''  -  —  ^    Bjuclijt  d'aval  J.ins  uue  moulior 

-  i.  boucbot  d'amont.  —  4.  Vue  d'une  moulière  en  exploitation  (B,  bouchoieur  poussant  son  acon,  pour  la  récolte  des  moulesj. 

o.  Crochet  ou  pochoir.  —  6.  Panier  pour  la  nicolte  des  moules. 


i  pochoir. 

—  Lettre  mouh'C,  Lettre  imprimée,  il  Lettre  exécutée  à  la 
main,  mais  de  la  môme  i'ormo  qu'un  caractère  imprimé. 

11  Ecriture  moulée.  Ecriture  très  nette,  qu'on  dirait  gravée. 

—  Pop.  Imprimé  :  Le  moyen  de  contester  ce  qui  est 
MOULÉ'?  i^Mol.)  Il  Substantiv.  n.  m.  Caractères  imprimés  : 
Lire  le  moulk,  dans  le  moulé. 

—  Constr.  Colonne  moulée.  Colonne  faite  avec  du  gra- 
vier et  des  cailloux  de  diverses  couleurs,  liés  avec  un 
ciment  ou  mastic  qui  durcit  aisément  et  acquiert  le  poli 
du  marbre,  ii  Marches  moulées,  Marches  qui  ont  une  mou- 
lure avec  un  lilet  au  bord  de  leur  giron. 

—  Méd.  Matières  moulées,  Excréments  consistants  qui, 
après  l'expulsion,  gardent  la  forme  cylindrique  du  rec- 
tum. (Les  matières  moulées,  fréquentes  dans  la  consti- 
pation, sont  quelquefois  le  signe  d'un  rétrécissement  du 
rectum.) 

Se  mouler,  v.  pr.  Etre  moulé,  ii  S'appliquer  exactement 
sur  le  corps,  de  façon  à  en  reproduire  les  formes. 

—  Fig.  Se  modeler,  se  régler  :  /.esr^rands,  en  toutes  choses, 
se  fortnent  et  sk  moulent  sur  de  plus  grands.  (La  Bruy.) 

MOULERIE  .rî)  n.  f.  Atelier  oii  l'on  jette  en  moule  des 
ouvrages  do  fouto. 

MOULCT  {le  —  rad.  moule)  n.  m.  Calibre  do  bois  qui 
sort  aux  menuisiers  pour  régler  l'épaisseur  des  lan- 
guettes des  panneaux  qui  entrent  dans  les  rainures. 

MOULCTTE  (/èO  n.  f.  Au  xvu»  et  au  xv!!!"  siècle.  Tu- 
lipe printanière  d'un  orangé  tirant  sur  le  brique  et  blanc. 

—  Sculpt.  Sorte  de  petite  coquille 
blanche,  dont  on  se  sert  pour  former 
dos  figures  de  relief. 

—  Techn.  Partie  d'un  clou  de  ci- 
seaux. 

MOULETTO  (lé-fo)  n.  m.  Nom  vul- 
gaire, sur  les  côtes  de  Provence,  du 
callionvmo  tacheté  (ca//ionf/mu5  ma- 
cula tus). 

MOULEUR  vde  mouler)  n.  m.  Techn. 
Ouvrier  qui  moule  des  ouvrages  de 
sculpture.  ii  Briquctier  qui  bat  la 
terre  argileuse  dans  le  cadre  ser- 
vant do  moule, 

— Mouleurs  en  sable,  en  terre.  Nom 
ancien    des    fondeurs    en    métaux. 


Armes  de  la  corpo- 
ration d^s  fondeurs  et 
mouleurs  en  sable  (au 
xvm<-  s.). 


Il  A\fouleur  de  Lois,  Officier  de  police  qui  surveillait  la 
vente  du  bois  et  qui  le  mesurait  avec  le  moule. 


qm  .      - 

—  Adjectiv.  :  Ouvrier  mouleur. 


séo  en  un  certain  nombre  do  compartiments  on  bouchots, 
échelonnés  les  uns  derrière  les  autres.  Le  bouchot  d'aval 
est  le  plus  éloigné  du  rivage  ;  il  est  constitué  par  des  per- 
ches enfoncées  dans  le  sol  marin  et  non  réunies  par  des 
claies.  C'est  là  qu'on  dépose  le  naissain  des  moules.  Ce 
naissain  est  enlevé  chaque  année,  au  mois  de  juillet,  e',  dé- 
posé dans  un  autre  compartiment,  le  b"Uchot  bâtard,  plus 
proche  de  la  rive.  Les  pieux  qui  constituent  ce  bouchot 
sont  clayonnés  entre  eux.  Le  naissain  stationne  dans  ce 
compartiment,  étant  enfermé  dans  des  bouts  de  vieux  filets 
qu'on  y  laisse  pourrir  pendant  que  les  moules  se  dévelop- 
pent, en  poussant  leur  byssus  qui  les  retient.  On  trans- 
porte ensuite  les  moules  dans  les  bouchots  7nillouïns,  qui 
se  découvrent  en  partie  à  chaque  marée  basse.  Enfin,  le 
mollusque  passe  dans  le  bouchot  d'amont,  où  il  acquiert  sa 
grosseur  marchande,  au  bout  de  dix  ou  douze  mois  d'éle- 
vage. C'est  dans  le  bouchot  d'amont,  à  marée  basse,  que 
le  pêcheur  appelé  bouchoteur,  fait  la  récolte  des  mollus- 
ques adultes.  Assis  sur  un  petit  bateau  plat  dit  acon,  il 
détache  les  moules  des  clayonnages  au  moyen  d'un  cro- 
chet à  manche  et  les  reçoit  dans^in  panier.'  Il  progresse 
ainsi  peu  à  peu.  maintenu  sur  la  surface  molle  do  la  vase, 
grâce  à  son  acon. 

MOULIETS-ET-VILLEMARTIN,  comm.  dc  la  Gironde. 
arrond.  et  à  is  kilom.de  Libourne;  831  hab.  Bons  vins 
rouges  et  blanos;  principaux  crus  :  Château  de  ta  Jatre, 
au  Stfit.  aux  lianj,  Château-Rigaud,  etc. 

MOUUHERNE,  comm.  do  Maine-et-Ij)ire.  arrond.  et  à 
13  kilom.  de  Baugé.  au-dessus  de  la  Riverole,  affluent 
du  Lathan;  1.732  hab.  Fours  à  chaux.  Eglise  des  xu*  et 
xvi«  siècles.  Ancien  manoir  des  évéques  à'Angers  (xii*  et 
XVI"  s.;.  Dans  le  cimetière,  ancienne  crypte  ou  ossuaire. 

MOULIN  (du  lat.  molinum,  même  sens)  n.  m.  Techn. 
Machine  à  moudre  du  grain  ou  d'autres  substances  :  Mou- 
lin à  farine.  Moulin  à  vent,  à  eau,  à  bras,  à  rapeur,  etc. 
Il  Edifice  où  cette  machine  est  installée,  n  Machine  ser- 
vant à  broyer,  à  triturer  une  matière  quelconque  :  Mou- 
lin à  sucre,  à  huile,  à  papier,  à  t'tn.  ;i  Nom  donné  à  un 
grand  nombre  de  machines  qui  sont  ordinairement  mues 
par  des  cours  d'eau,  comme  le  sont  un  grand  nombre  de 
moulins  à  farine  :  Moulin  à  foulon.  Moulin  à  filer  la  soie. 

—  Arg.  Magasin  de  receleur,  il  Moidîn  à  vent,  Derrière. 
Il  Arf^.  milit.  J/ow/m  à  café,  Nom  donné  aux  anciennes 

mitrailleuses  du  système  de  RetTye,  utilisées  en  1870. 
Il  Arg.  judic.  La  police  correctionnelle. 

—  Moulin  à  café.  Petit  moulin  à  manivelle  dont  on  se 
sert   pour   moudre  le  café.  \i  Moulin  à  poivre,  Appareil 
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semblable  au  précédent,  servant  à  moudre  le  poivre,  ii  Mou- 
lin à  caillé,  Moulin  servant  à  rendre  homogène  la  pîkte 
donnée  par  le  lait  caillé,  c  Moulin  à  sucre,  Petit  moulin  au 
moyen  auquel  on  obtient  du  sucre  en  poudre,  ii  Moulin  à 
sel.  Ustensile  employé  pour  moudre  le  sel  en  trémie  oa 


Moulins  :  I.  A  caillé  :  2.  A  sucfp  (coupe)  ;  3.  A  eel  ;  ♦.  A  fromage  j 
6,  6,  7,  8.  A  poiTre;  9,  10.  A  café. 

le  gros  sel  gris,  il  Moulin  à  fromage,  Moulin  à  l'aide  duquel 
on  réduit  en  poudre  le  fromage  de  gruyère. 

—  Fam.  Moulin  à  paroles  ou  Moulin,  Langue,  organe 
de  la  voix  :  La  Buci  fait  aller  joliment  son  moclim  à 
PAROLES.  (M"*  dc  Sév.)  li  Personne  extrêmement  loquace  : 
Bien  des  femmes  sont  des  .moulins  k  paroles. 

—  Loc.  div.  :  Jeter  sort  bonnet  par-dessus  les  moulins. 
V.  BONNET.  Il  faire  venir  l'eau  au  moulin,  à  son  moulin. 
V.  EAC.  Il  Bessemblfr  à  quelqu'un,  à  quelque  chose  comme  « 
un  moulin  à  vent.  Ne  pas  lui  ressembler  du  tout,  ii  Benvoyer 

r'iqu'un  à  son  moulin.  L'engager  à  se  mêler  dc  ce  qui 
regarde,  ii  Maison  où  ion  entre  comme  dans  un  moubn. 
Maison  où  entre  qui  veut,  il  Etre  vêtu  comme  un  moulin  â 
ventj  Etre  vêtu  de  toile  blanche  ^ou  grise. 

—  Coût.  Moulin  à  choisel.  Celui  qui  est  mû  par  l'eau 
d'une  écluse. 

—  Féod.  Moulin  banal.  Moulin  où  tous  les  habitants 
d'une  seigneurie  devaient  venir  moudre  leur  blé  moyen- 
nant une  redevance  au  seigneur.  V.  bxnalitk. 

—  Géol.  Nom  donné  à  des  puits  naturels  qui  existent 
dans  certains  glaciers,  et  dans  lesquels  les  eaux  d'ablai  ion 
se  précipitent  en  produisant  un  bruit  comparable  à  celui 
de  la  chute  deau  d  un  moulin.  (Les  moulins  glaciaires  tra- 
versent l'épaisseur  des  glaciers;  ils  résultent  de  l'élar- 
gissement des  fissures  de  la  glace  par  les  eaux  de  fusion.) 

—  Mar.  Moulin  à  bitord.  V.  moulinet  à  bitord. 

—  Relig.  hind.  Moulin  à  prières.  V.  cylindre  à  prières. 

—  Techn.  Moulin  à  beurre,  Syn.  de  baratte,  u  Moulin  à 
blanc.  Moulin  à  blé  dans  lequel  on  ne  fabrique  que  des  fa- 
rines de  premier  choix,  c'est-à-dire  blanches.  \i  Moulin  à 
bis,  Moulin  qui  ne  produit  que  des  farines  bises,  u  Moulin 
pendu.  Moulin  à  foulon  ou  autre  installé  sur  un  bateau  et 
dont  la  roue  reçoit  son  mouvement  directement  du  cou- 
rant de  leau.  ii  Vêtir  un  moulin  à  vent.  Garnir  ses  ailes 
de  leurs  voiles,  il  Moulin  pastelier,  Celui  qui  sert  à  mou- 
dre le  pastel  ou  la  guêdre. 

—  pROV.  et  LOC.  PROV.  :  Il  vaut  mieux  aller  au  moulin 
qu'au  médecin.  Même  sens  que  le  proverbe  donné  au  mot 
BOUL.^NG£R.  Il  Va  bien  au  moulin  qui  y  envoie  sa  poche  (ou 
son  âne),  Ce  qu'on  fait  faire  est  comme  si  on  le  faisait  soi- 
même,  entraine  la  même  responsabilité,  u  On  ne  peut  être 
à  la  fois  au  iour  et  au  moulin,  On  ne  peut  être  en  plusieurs 
endroits,  s'occuper  de  plusieurs  afl'aires  à  la  fois,  ii  Le 
four  appelle  le  moulin  •  brûlé  ».  Se  dit  quand  quoiqu'un 
qui  a  un  vice  le  reproche  à  une  personne  qui  ne  la  pas. 

Il  Laissez-le  faire,  il  viendra  moudre  à  notre  moulin,  U 
aura  besoin  de  nous  à  son  lour. 

—  Encycl.  Les  anciens  n'avaient  pour  moudre  leurs 
grains  que  des  mortiers,  des  cylindres  roulant  sur  des 
pierres  plates.  Plus  tard,  ils  se  servirent  de  deux  meules 
de  pierre  dure  superposées,  dont  lune,  la  meule  infé- 
rieure, était  tixe.  Depuis  cette  époque  d'enfance,  la  meune- 
rie a  suivi  les  progrès  des  arts  mécaniques.  Tout  en  conser- 
vant le  même  disposit  if  des  meules  horizontales,  dont  Tune 
est  fixe  et  l'autre  mobile,  on  l'a  complété  par  divers  appa- 
reils pour  nettoyer  les  grains  et  séparer  les  farines  de 
dilTcrentes  espèces. 

Dans  le  svstème  américain  ou  moulin  à  mouture  améri- 
caine, toutes  les  opérations,  depuis  l'arrivée  du  blé  dans  le 
moulin  jusqu'à  la  sortie  des  farines,  se  font  mécaniquement 
sans  discontinuité.  Le  blé,  d'abord  versé  dans  une  trémie, 
est  amené  par  des  chaînes  à  godets  ou  des  vis  d'Archimède 
dans  des  appareils  de  nettoyage  qui  leur  enlèvent  les 
pailles,  la  terre  et  la  poussière  et  séparent  les  petites 
i;raines,pctitsblés,  qui  doivent  être  moulus  séparément.  En 
sortant  du  cribleur,  le  bon  blé  est  amené  par  des  conduits 
jusque  dans  les  distributeurs,  placés  directement  à  l'étage 
au-dessus  de  celui  des  meules.  Quelquefois,  on  soumet  le 
Crain  à  des  cvlindres  comprimeurs.  où  elle  est  concassée 
avant  de  se  rendre  aux  meules.  (V.  ce  mot.)  Le  ble  écrase 
par  celles-ci  produit  une  mouture  composée  de  farines,  do 
sons  et  de  résidus  qui  tombent  dans  un  récipient,  où  une 
vis  sans  fin  les  conduit  à  une  chaîne  à  godets,  au  moyen  de 
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MonuNS  :  1.  Egyptien.  —  2-  Romain.  —  3.  A  vent,  à  corps  tournant.  —  *.  Coupe  verticale  d'un  moulin  à  vent  (  A,  ailes  :  B,  arbre  moteur  ;  C,  roue  d'engrenage  actionnant  la  lanterne  D  ;  E,  trémie  ; 
M,  meules;  P,  pivot  autour  duquel  tourne  le  corps  du  moulin  ;  F,  poutre  inclinée  faisant  tourner  le  corps;  G,  escalier).  —  5.  En  pierre,  à  toit  tournant.  —  6.  A  eau  (R,  roue  à  palettes;  A.  arbre  moteur; 
B,  roue  dentée,  actionnant  la  lanterne  C;  M,  meules;  T,  trémie).  —  7.  Moulin  mod-rne  (coupe  transversale  :  A,  bluterîe  h.  tambours;  B,  bluterie  centrifuge  et  diviseur;  C,  plansichters ;  D,  sasseur  h  gruau; 
B,  brosse  à  son  ;  F,  bluterîe  du  broyage  ;  G,  G.  G,  appareils  b.  cylindres).  —  8.  Moulin  moderne  (coupe  longitudinale  :  A,  A,  bluterie  quadruple  ;  B,  plansichter  de  broyage  ;  C,  C.  plansichtcrs  de  convertissage  ; 
D,  brosse  il  ton;  E,  brosse  à  blé;  F,  trieur;  G,  sasseur  à  semoule  ;  H,  sasseur  \  gruau  ;  I,  tarare  ;  J,  eurêka;  K,  broyeurs  à  cylindres;  L,  L.  convertisseurs  à  cylindres;  M,  moteur  à  vapeurj.  —  9.  Dégermeur. 

—  10.  A  pommes.  —  11.  Concasseur.  —  12.  Agricole  à,  main.  —  13.  Agricole  t  moteur.  —  14.  A  tan.  —  15.  Dit  aéromotcur. 


laquelle  ils  sont  éloviîs  jusqu'au  dernier  étage  de  l'usine, 
dans  une  chambre  où  un  raniasseur  les  remue  lentement 

fiour  les  refroidir  et  les  projeter  par  petites  quantités  dans 
es  bluleries.  Ces  appareils  séparent  les  farines  des  sons 
et  recoupettes  ;  les  premières  sont  reçues  dans  une  chambre 
spéciale  dite  à  mélange,  d'oîi  l'on  peut  aisément  les  mettre 
on  sac.  Los  sons  et  les  gruaux  sont  blutés  à  part  et  reçus 
dans  des  cases  spéciales  ou  des  sacs. 

La  communication  du  mouvement  dans  un  moulin  se 
fait  ordinairement  par  engrenages;  quelquefois,  on  rem- 
place ceux-ci  par  des  courroies;  le  mouvement  est  alors 
plus  compliqué  et  plus  coûteux,  mais  plus  régulier.  Dans 
nombre  d'installations  importantes,  on  a  remplacé  les 
moules  par  des  cylindres  lisses  ou  à  surface  cannelée. 
Dans  d'autres,  les"  meules  en  pierre  sont  supprimées,  et 
on  leur  substitue  dos  meules  on  acier  en  forme  de  cou- 
ronnes parfois  cylindre  coniques. 

—  Moutins  à  eau.  Les  moulins  à  eau  se  divisent,  suivant 
leur  importance,  en  deux  classes:  le  moulin  au  petit  sac, 
de  pny^  ou  û  façon,  est  le  plus  commun  ;  ne  possède  géné- 
ralement que  deux  ou  trois  paires  do  moules,  avec  de  rares 
«appareils  de  nettoyage.  J*es  moulins  dits  de  commerce, 
|ïossèdent,  par  contre,  les  appareils  les  plus  perfectionnés  ; 
ils  ont  do  SIX  à  vingt  paires  do  meules  et,  le  plus  souvent, 
leurs  propriétaires  se  livrent  ù  la  spéculation  dos  grains  et 
farines. 

—  Moulin»  à  vent.  Les  moulins  à  vent  se  rencontrent  sur- 
tout dans  les  pays  do  plaine,  aux  abords  des  villes.  Ils 
sont  constitués  par  des  tours  en  maçonnerie  dont  le  toit 
est  mobile  do  manière  à  diriger  les  grands  bras  ou  ailes 
destinés  &  emm:i^'asiner  le  vont  dans  les  voiles  dont  ils 
sont  garnis  dans  la  direction  du  vent;  souvent,  aussi,  le 
moulin  à  vent  est  un  bâtiment  parallélépipi-dique  en  bois, 
juché  à  une  certaine  hauteur, sur  un  pivotau moyen  duquel 
il  est  possible  d'orienter  convenablement  l'onsomblo.  Ces 
moulins  n'ont  guère  plus  do  trois  paires  do  meules,  qui 
produisent  ce  quo  l'on  nomme  la  mouture  à  la  grosse. 

^  Moulins  à  vapeur.  Uans  les  moulins  dits  «à  vapeur  •, 
c'est  une  machine  à  vapeur  qui  remplace  les  moteurs  à 
eau  ou  à  vont;  il  n'y  a  aucun  chl^mago  à  redouter  ce  qui 
permet  d'avoir  les  appareils  les  plus  perfectionnés. 

—  Moulin  à  huile.  I^es  moulins  à  broyer  les  graines  oléa- 
gineuses se  composent  do  deux  meules  verticales  en  gra- 
nit, montées  sur  un  mémo  axe  qui  le  traverse  au  ceniri^; 
elles  roulent  sur  une  troisième  meule  fi-xo  et  horizontale 
qui  repose  sur  un  massif  on  pierre  de  taille.  V.  uuilb. 


—  Moulin  horizontal  à  écraser  la  canne  à  sucre.  Les 
premiers  moulins  qui  furent  employés  pour  extraire  le 
sucre  de  la  canne  étaient  composés  do  cylindres  verti- 
caux on  bois,  montés  sur  des  pivots.  Leur  arbre  était  en- 
taillé en  forme  do  dents  pour  communiquer  le  mouvement 
qu'il  recevait  d'un  manège,  d'un  moulin  à  vent  ou  d'un 
autre  moteur.  Ces  appareils  primitifs  ont  été  remplacés 
par  des  espèces  do  laminoirs  à  trois,  cinq  ou  six  cylindres 
horizontaux,  entre  Icsmiels  passe  la  canne  à  sucre. 

—  Moulins  à  pilons,  dits  moulins  à  balles.  Ils  s'emploient 
on  filature,  pour  battre  les  fils  rotors.  Ils  possèdent  de  dix 
à  vingt  pilons,  qu'un  arbre  horizontal  soulève  alturnali- 
vemenl  et  laisse  retomber  ensuite  sur  les  pièces  do  fil. 

—  Moulijis  à  jwt.r.  On  les  emploie  principalement  en 
exploitation  de  mines  de  bouille.  Ils  servent  au  broyage 
du  charbon  destiné  à  la  fabrication  des  agglomérés  et  aussi 
ù  celui  réservé  pour  la  fabrication  du  coke.  Ces  moulins 
se  composent  essentiellement  de  cylindres  broyeurs. 

—  Moulin  à  poudre.  V.  pûudrb. 

Moulin  (Antoine  du),  littérateur  français,  né  à  Mâcon 
vers  1310.  Après  avoir  étudié  la  médecine  à  Toulouse, 
il  devint  valet  de  chambre  au  service  de  Marguerite 
de  Navarre,  sœur  de  François  I".  Il  fut  accusé  de  favo- 
riser les  nouvelles  idées  reli^euses,  et  emprisonné 
pondant  quelque  temps.  Ami  de  Bonaventure  Dospériers 
et  de  Clément  Marot.  dont  il  publia  les  œuvres  (1541 
ot  1546],  il  publia  à  Lyon  presrjuo  tous  ses  ouvrages  : 
Panégyric  aes  damoyselles  de  Paris,  sur  les  neuf  muscs 
(1545);  Déploration  de  Vénus  sur  la  mort  du  bel  Adonis 
(1545);  De  divcrsa  hominum  natura  (1549),  traduit  on  fran- 
çais et  en  italien,  etc. 

Moulin  (Jean-François- Auguste),  général  français, 
né  ;i  Caon  en  1752,  mort  à  Pierretîtte  (Seine)  eu  I8io.  Fils 
d'un  épicier,  il  s'engagea  en  I7tî8  au  régiment  de  Bre- 
tagne, puis  entra  comme  géographe  aux  ponts  et  chaus- 
sées (1770).  Volontaire  do  la  garde  nationale  de  Paris 
en  1789.  il  V  devint  adjudant  général  en  1792.  11  se  si- 
gnala en  Vendée,  fut  nommé  général  do  brigade,  puis 
général  de  division,  et  mis  à  la  tète  de  l'armée  des 
eûtes  de  Brest,  puis  de  l'armée  des  Alpes.  Kn  1795,  il  bat- 
lit  les  Piémoniais  dans  plusieurs  rencontres.  En  1799,  il 
fut  appelé  A  faire  partie  du  Directoire.  Après  le  coup 
d'Ktat  du  18-Brumairc.  Bonaparte  le  fit  mettre  on  réforme. 
Mais  ii  le  rappola  au  service  en  isoi.  Il  servait  à  l'armée 
du  Danube  on  1809,  lorsque  la  maladie  l'obligea  do  quitter 


le  service. —  Son  frère,  Jkan-Baptistk.  général  français, 
né  à  Caen  en  1754,  mort  àCbolet  en  1794,  le  suivit  en  Ven- 
dée et  devint  généra!  de  brigade  ;  attaqué  dans  Cholet  par 
Stofflet,  blessé  et  se  voyant  sur  le  point  d'être  pris,  il  so 

brûla  la  cervelle. 

Moulin  (Hippolytc-Julien),  sculpteur  français,  né 
et  mort  à  Paris  (1832-18S4\  Sa  première  exposition,  por- 
trait de  M.  J.  />.,  date  de  1861 .  Puis  vinrent  :  Piété 
filiale,  groupe  (musée  du  Havre);  un  Vilain;  Aristide  et  le 
Paysan;  une  Trouvaille  à  Pompéi  (musée  du  Luxem- 
bourg). Citons  encore  :  le  portrait  de  Leronte  de  Liste; 
Faune  et  faunesse,  groupe  en  bronze;  VEnlHiement  de 
Ganymède;  le  Secret  d'en  haut,  représentant  Mercure 
accoudé  auprès  d'un  Terme,  qui  éclate  de  rire  en  écoutaot 
les  confidences  narquoises  du  messager  de  Jupiter;  un  re- 
marquable buste  do  L.-A.  Darye,  pour  le  tombeau  élevé 
par  la  famille;  etc. 

MOULINAGE  {naj)  n.  m.  Action  de  mouliner.  Il  Opé- 
ration que,  dans  les  filatures,  on  fait  subir  au  fil  do  sole 
provenant  des  cocons,  ou  soie  grège,  dans  le  but  do  lo 
consolider,  et  qui  comprend  trois  manutentions  :  le  pur- 
gcagc  ou  tavefage,  consistant  en  un  dôvidago  de  la  soi© 
grège;  le  doublage,  qui  a  pour  but  de  réunir  deux  des  fils 
purgés  ou  tavetés  ;  enfin,  le  retordage  ou  moulinage  pro- 
prement dit,  qui  consiste  à  réunir  quatre  Â  quatre  les  fils 
déjà  doublés,  en  leur  donnant  uo  léger  retors. 

—  Pop.  Bavardage. 

M  OU  LIN-A-VENT,  vignoble  situé  dans  la  comm.  do 
Romanèche-Thorins,  cant.  de  La  Chapelle-do-Guinchay 
(Saônc-et-Loire),  et  qui  fournit  un  vin  rouge  remarquable 
par  sa  tinesso,  sa  légèreté  et  son  bouquet. 

—  n.  m.  Par  métonymie  :  Boire  du  sioulin-à-vbst. 

MOULINER  (rad.  moulin)  v.  a.  Moudre  :  Moumnkr  du 
blé,  (Vieux.) 

—  Spécialem.  Faire  subir  le  moulinago  à  la  soie  grège. 

—  Se  dit  des  vers  qui  rongent  le  bois  et  le  réduisent  en 
poussière  menue  ou  qui  creusent  la  terre  :  Armoire,  Jetée, 
ijtte  les  vers  sont  en  train  de  mouliner. 

—  Pop.  Bavarder. 

—  Techn.  Mouliner  le  marbre.  Le  polir  avec  le  martin  ou 
une  autre  plaque  de  marbre  en  interposant  entre  les  detix 
surfaces  du  grès  mouillé. 

Mouliné,  ée  part.  pass.  n  pjcrre  moulinée,  Pierre  de 
coDStruclioD  qui  se  désagrège  sous  l'action  d'une  simple 
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m.iuipulatîon.  il  Cii'e  moulint^cC'iro  fondue  sous  forme  do 
menus  fragnn-iUs  non  adhcrcnls  les  uns  aux  autres. 

MOULINERIE  i  rt';  n.   f.   Usino  où  l'on  ntoulino  la  soie. 

MOULINES-CAMPES  n.  f.  pi.  Comm.  Sorte  de  laine 
avec  Ia<|iiell<i  nu  tait  des  draps. 

MOULINET  (»*')  n.  m.  Petit  moulin.  (Vx.) 

—  Surto  do  tournii|uet,  formé  do  deux  pièces  de  bois 
croisros  ot  tournant  horizontalement  sur  un  pied,  nue 
l'on  pla'-o  à  lontrco  de  certains  chemins  dont  1  accès  est 
réservé  aux  piôtons. 

—  Macliino  ilont  on  se  servait  autrefois  pour  travailler 
à  la  monnaie  :  Ecu  d'ov  au  MonLiNET.  ii  Sorte  de  tourni- 
quet dont  on  so  sort  pour  enlever  ou  pour  traîner  des 
fardeaux  :  Moni.iNRT  d'un  treuil,  ii  Nom  donné  quelquefois 
au  troni!,  particuliùremi-nt  ehez  les  p/'clieurs. 

—  Muuvemenl  très  rapide  de  rotation,  exécuté  avec  le 
bras  ou  avec  un  objet  ijuo  l'on  tient  en  main  :  Faire  le 
MOULINKT  avec  su  canne. 

—  Archéol.  Petite  croix  de  boîs  montée  sur  un  pivot  ot 
so  manœuvrant  comme  un  treuil,  qui  servait  à  serrer  la 
cordo  (tourtouso)  pour  étran<ïlor  le  patient  sur  la  roue 
(juand  celui-ci  n'était  pas  condamné  à  y  mourir  sans  aide. 
Cet  instrument  de  supplice  avait  quofqne  analo;^ie  avec 
la  garroLlo.  (V.  ce  mot.)  n  Guindoau  niubile,  servant  à 
monter  et  à  démonter  le  timon  des  tralùres,  du  xv«  au 
xviii"  siècle.  Il  Au  xviu*  sièrlo,  Coques  de  soie  ou  nœud  de 
rubans  qui  rehaussait  les  fichus  et  les  palatines. 

—  Art  milit.  anc.  Nom  d'une  évolution  ou  conversion. 

—  Chass.  Hilton  garni  de  traverses,  qu'on  lance  pour 
itressor  un  cliion  d'arrêt  à  rapporter. 

—  Chorégr.  Danse  quo  les  derviches  tourneurs  exécu- 
taient dans  les  mos((uées  pour  célébrer  la  féto  de  Mênélaiis, 
leur  fondateur.  (Beethoven  a  peint  cette  danse  dans  son 
chœur  des  derviches  des  llnines  d'Ath(^ncs.)\\  Figure  dans 
laquelle  les  danseuses  d'un  quadrille,  réunies  par  ta  main 
droite  et  donnant  la  mam  gauche  à  leurs  cavaliers,  font 
un  tour  complet  ou  un  demi-tour  [demi-moiUinet]  ou  ba- 
lancent en  m/yme  temps,  ii  Moulinet  surplace,  Tour  de  main 
nue  fait  cbatiuo  couple,  -X  la  place  qu'il  occupe  dans  le  qua- 
unlle.  Il  Chez  les  danseurs  do  corde.  Mouvements  exécutés 
on  avant  et  en  arrière  pour  se  donner  le  branle. 

—  Ilydraul.  A[q>aroils  imaginés  par  Dubust,  Baumgarten 
ot  Woftmann,  pour  mesurerla  vitesse  dos  cours  d"oau. 

—  Imnr.  Morceaux  de  bois  en  croix  dont  les  bras  ser- 
vent :\  iionnor  le  mouvement  aux  presses  en  taille-douce 
et  lithogra- 
n  li  i  q  u  o  s  à 
bras.  Il  J-'airc 
le  moulinet. 
Abattre  la 
frisquette  sur 
le  t  y  m  p  a  n , 
après  avoir 
placôlafeuillo 
do  papier  sur 
co  dernier. 

—  Mar..l/t)H- 
linet  ou  .Mou- 
lin à  bitord, 
ou  lietorsoir 
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Moulinet  &  bitord. 


Sorte  do  moulin  sur  lequol  on  enroule  le  bitord,  il  Pièce 
de  bois  eu  forme  d'olive,  mise  dans  la  jaumière  du  gou- 
vernail ot  à  travers  laiinello  passe  la  manivelle. 

—  Vi>ch.  Syn.  do  gangoi.  Il  Sorte  de  petit  tambour  que 
l'on  lixo  sur  le  pied  do  la  canne  à  péclie,  ot  dans  lequel 
se  meut  une  bobine  avec  oncliqueiago, 
autour  do  laquolle  s'enroiilo  le  lil  de  la 
ligne,  co  (jui  permet  au  i)6cheur  do 
laisser  dérouler  la  ligne  et  de  fatiguer 
le  gros  poisson  avant  do  le  sortir  do 
Toau. 

—  Techn.  Machine  tournante  que  l'on 
place  dans   la    hotte    d"iuie  clieniinèe, 
pour  agiter  l'air  et  empocher  la  fuméo- 
de  pénétrer  dans  l'appartement.  11  Sorte 
de  vis  qui  fait  mouvoir  une  barre  ser- 
vant de    point  d'appui    à   la    tête  di*s 
endos,  dans  un  métier  à.  bras.  11  Espèce 
do  broche  percée  dans  toute  sa  longueur 
ot  rocouverte  do  bois,  que  les  tireurs 
d'or  emploient  pour  empocher  que  l'or 
ou  l'argent  ne  so  coupont.  11  Bâton  ser- 
vant à  serrer  une  corde.  11  Petit  bâton 
qui  sort  à  remuer  le  choco- 
lat. Il    Partie   de    l'établi    à 
fondre  dos  tuyaux  de  plomb 
sans  soudure,  où  est  atta- 
chée lasanglo  avec  laquelle 
on  tire  le  boulon   hors   du 
moule,  après  que  le   tuyau 
est  fondu.  Il  Petite  roue  d'un 
moulin  i  vent. 

—  Kncycl.  Ilydraul.  Le 
moulinet  do  Dubuat,  qui  me- 
sure la  vitesse  à  la  surface 

do  l'eau,  so  compose  dune  petite  roue  à  palettes,  mobile 
sur  son  axe.  On  le  dispose  au-dessus 
du  courant,  do  manière  que  l'eau 
vienne  choquer  les  ailettes.  Si  lun 
admet  que  les  frottements  sont  sen- 
siblement nuls,  la  vitesse  de  l'eau 
sera  égale  ù  colle  des  aubes,  au 
contre  de  la  surface  frappée  par  \<> 
courant,  vitesse  que  l'on  déduira  d  1 
nombre  de  tours  accomplis.  Le  m<iii. 
linot  deWoltmann.  plus  perfe.  - 
tienne,  se  compose  d'un  arbre  por- 
tant deux  ou  quatre  ailettes  pianos. 
mais  obliques  et  tournant  sur  dcuK 
appuis  fixes.  Cet  arbre  porte  une  \is 
sans  fin,  communî-juaut  par  un  s\  s- 
tèmo  de  roues  dentées  avec  "ii;i 
compteur  qui  donne  le  nombre  do 
tours  accomplis.  On  plonge  rap|..i- 
rolldanslo  courant,  au  point  où  l'un 
veut  connaître  la  vitesse,  en  diri- 

foant  l'arbre  parallèlement  au  lil 
0  l'eau  et  dans  le  même  sens,  et 
en  le  maintenant  dans  celte  posi- 

^v^JnZ  "h"  ^'T'''  '^^"^  '^  '''"-  ^'"'""^l  ■'  P«"t  glisser.  Un 
système  d  embrayage  permet  do  mettre  eu   marche  et 


Moulinets:  1.  De  canne  à  pèche; 
2.  De  treuil;   3.  De  barrière. 


m 


Moulinet  (hydrauL). 


Bef&oi  de  Moulins. 


d'arrêter  le  compteur  à  l'instant  où  l'on  veut.  Le  moulinot 
de  Baumgarten  a  des  ailes  hélicoïdales  se  prolongeant 
jusqu'à  larbre,  et  sa  sensibilité  en  est  accrue. 

Moulinet.  Biogr.  v.  Molinet. 

MOULINEUR,  EUSE  OU  MOULINIER  (mi  d"; .  ÈRE  n.  Ou- 
vrier, ouvrière  qui  Opère  le  muulitiage  de  la  soie. 

—  n.  m.  Ouvrier  qui,  dans  les  mines  de  houille,  charge 
au  jour  le  charbon  amené  du  fond.  11  Ouvrier  potier  qui 
conduit  le  moulin  servant  à  broyer  les  matières  premières. 

Il  Foulon. 

MOUUNS.  ch.-l.  du  départ,  de  l'Allier,  à  313  kilom.  de 
Paris,  sur  l'Allier,  affluent  gaucho  do  la  Loire;  24.633  hab. 
{Moulinais,  oises.)  Ch.  do  f.  P.-L.-M. 
et  Orléans.  Evéché  sulfragant  de 
Sens.  La  ville,  agréablement  bâtie 
dans  une  plaine  fertile,  se  dé- 
veloppe surtout  sur  la  rive  droite 
de  1  Allier,  que  traverse  un  beau 
pont  do  pierre.  Belle  cathédrale 
(Notre-Dame)  du  xv*  .siècle,  acho- 
véo  seulement  au  xix%  dont  l'in- 
térieur est  orne  de  magnifiques 
vitraux,  où  so  dessinent  les  por- 
traits do  plusieurs  membres  do  la 
famille  do  Bourbon.  Kglises  Saint- 
Pierre  et  Saint-Jean,  toutes  deux  de 

la   dernière   période   du    stylo   ogival.    Befl'roi    carré    du 
XV'  siècle.  Dans  la  chapelle  do  l'ancien  coUôgo,  tombeau 
élevé  à  !a  mémoire  du 
connétable  de  Montmo- 
rency par  sa  veuve. 

Industrie  assez  acti- 
ve ;  fabrication  de  cou- 
tellerie estimée,  bonne- 
terie, ébénistorio,  tan- 
neries ;  commerce  do 
sel,  graines,  bois,  bes- 
tiaux, houille,  etc. 

—  //ij^oire.  Moulins, 
la  lioia  Gergovia  des 
Romains,  appelée  Mo' 
linx  au  moyen  âge,  d'où 
son  nom  actuel,  reprô- 
sontoraif  pour  quelques 
archéologues  I  ancien- 
ne Gergovia  dos  Boïcns. 
L'origine  de  la  ville  ac- 
tuelle no  paraît  pas, 
toutefois,  remonter  au 
delà  du  X"  siècle.  Af- 
franchie en  1232  par  le 
duc  do  Bourbon  .\  ■ 
cbambaudVlII,r-IIefir. 
à  partir  du  retour  d'An- 
gleterre du  duc  Louis  II 
do  Bourbon,  la  rési- 
dence des  ducs  de  cette 
famille  (1368),  ù  qui  elle 
dut  sa  prospérité.  Ca- 
therlno  do  Médicis  y  tint,  en  1566,  une  assemblée  do  no- 
tables. Patrie  du  duc  de  Berwick,  du  maréchal  do  Villars 
et  du  sculpteur  Kegnaudin. 

—  Larrondissoment  a  9cant.,85  comm.  et  121.320  hab.; 
I0  canton  Kst,  6  comm. et  20.957  hab.;  le  canton  Ouest, 
10  comm.  ot  17.434  hab. 

Moulins,  comm.  do  l'Illc-et-Vilaine,  arrond.  et  à 
20  kilum.  do  Vitré  ;  1.017  hab.  Château  de  Moubouau 
(xvii»  s.K 

MOULIN-SAQUET,  cotoau  situé  dans  le  départe- 
ment do  la  Soine,  près  du  fort  d'Ivry,  qu'il  domine. 
Sur  ce  coteau  fut  élevée  une  redoute,  dont  le  rôle  fut 
considérable  pendant  les  deux  sièges  de  Paris,  en 

1870  1871. 

MoULlNS-ENGïLBERT,  ch.-l.  de  caot.  de  la  Niè- 
vre, arrond.  et  à  16  kilom.  de  Château-Chinon,  au 
confluent  des  ruisseaux  des  Carats  et  do  Guignon  : 
3.214  hab.  Marbre;  poteries,  briques.  Commerce  de 
cuirs,  bois,  bestiaux.  Eglise  du  xvi'  siècle,  chapelle 
souterraine  du  xv*,  restes  des  fortifications  du  xv% 
ruines  d'un  château  des  comtes  do  Nevers,  dos  xin< 
et  xv«  siècles.  Non  loin,  lac  du  Lieutmcr.  La  ville  fut 
prise  par  Charles  le  Téméraire  en  U7i,  reprise  par 
Louis  XI  en  1475,  brûlée  par  Coligny  en  1570.  —  Lo 
canton  u  10  comm.  et  13.835  hab. 

MOULINSIE  (si)  n.  f.  Genre  d'oursins  clypéastro'i'des, 
du  genre  encnpc,  établi  sur  des  formes  jeunes  de  scu- 
tellidés.  •' 

MoULiNS-LA-MARCHE,  ch.-l.  de  cant.  de  l'Orne, 
arrond.  et  à  17  kilom.  de  Mortagne;  i.044  hab.  Com- 
merce do  bétail,  de  chevaux.  Retranchements  du 
xii"  siècle,  dits  Fossés- le- lioi.  —  Le  canton  a  17  comm. 
et  5.54  1  hab. 

Mouus,  comm.  do  la  Gironde,  arrond.  et  à 
34  kilom.  de  Bordeaux,  près  de  la  Jalle  de  Castelnau 
dans  le  Médoc  ;  1.522  hab.  Ch.  de  f.  du  Médoc.  Eglise 
romane.  Bons  vins  rouges.  Crus  principaux  :  châteaux 
Chasse-Spleen,  Gastebois,  Brilleite,  Muiivezin,  Gressie- 
Grund-Pouicaux,  Fomeys,  DuplessisMaucheconie-flaut- 
Viijnoble,  Bouqueyran,  etc. 

MOULIS,  comm.  de  l'Ariège,  arrond.  et  à  5  kilom. 
de  Saint-Girons,  sur  le  Lez:  1.941  hab.  Marbre.  Près 
d'Aubert,  lo  Traou  de!  Debremberi,  caverne  préhis- 
torique. A  I^uzenac,  église  des  su'  et  xv'  s.,  à  clocher 
dodécagonal. 

MouLISMES,  comm.  de  la  Vienne,  arrond.  ot  à 
12  kilom.  de  .Montmorillon,  sur  un  plateau  dominant 
la  Petite  Blourd;  9S6  hab. 

MOULISTE  1  tisst')  n.  m.  et  adj.  Se  dit  du  ferblantier 

qui  lahri<iue  des  moules  à  pâtisseries  et  autres. 

MOULLE,  comm.  du  Pas-de-Calais,  arr.  et  à  7  kil. 
do  Saiiit-Omer,  non  loin  de  lAa;  i.iio  hab.  Château.* 

MOULMEÏN,  MaULMAIN  ou  MaOULMEIN,  ville  de 
Tempire  anglais  do  lliide  i  Basse-Birmanie),  dans  Tlndo- 
Chine  occidentale,  ch.-l.  de  la  prov.  do  Ténassérira.  au 
confluent  de  la  Salouen  et  de  l  Attaran,  en  face  do  l'île 


MOULINERIE    —   MOULURE 

Bhilou  Gaioun;  50.000  hab.   Exportation  de  bois  do  tek, 
riz,  coton,   plunib,  cuivre,  laque. 

MOOLON  (de  meule)  a.  m.  Tas,  monceau.  (Vi.) 
MODLON,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  à  12  kilom. 
J(î  Liijourne,  sur  la  Dordogno  ei  près  du  confluent  de  la 
CanocJonne  ;  974  hab.  Ancienne  tour,  motte  féodale.  Bons 
vin.s  rouges;  principaux  crus:  Chdleau- Afonllau,  cèles 
Charpas,  aux  Arromans,  domaine  de  la  À/arlinelle,  à  Lau- 
riol,  etc. 

MOULOUÏA    ou   MOLOUYA  ou  MaLOUÏA,  fleuve  du 

-Maroc  scplciuriuii^l.  I.a  .Moulouïa  iiail  an  cœurde  l'Allas, 
dans  le  niassil'  et  un  peu  au  N.  du  djebel  Avatchin.  Elle 
passe  à  Ghersif,  arrose  la  large  plaine  des  Angad,  et 
atteint  la  Médilerranée,  à  lE.  do  Melilla,  par  une  brèche 
profonde  à  travers  la  chaîne  colière. Cours  450  kilomètres. 
MoULSEY  ou  East-MOULSET,  bourp  d'Angleterre 
'comté  lie  Surrey),  sur  la  Tamise,  au  conSueot  du  Mole, 
en  face  de  Hamptoo  ;  3.500  hab. 

MOULT  (du  lat.  mullum,  mS-ma  sens)  adv.  Beaucoup, 
très.  i^Vx.  N'est  plus  employé  <(u'en  style  marotiquc.) 

MOULTAN  n.  m.  Toile  peinte, que  l'on  tire  do  Moulun. 

MouLTAN,  ville  de  l'empire  anglais  de  l'Inde  (Pend- 
jab), non  loin  du  Tchinab  (ba.ssin  do  l'Indus);  71.500  bail. 
Ch.-l.  de  district.  Dans  la  citadelle,  ruines  du  Paialpouri, 
grand  temple  de  Vichnou.  Par  Cher-Chah,  qui  est  son 
port  sur  le  Tchinab,  exportation  de  sucre,  colon,  indigo, 
laines,  soies  lilées.  Mentionnée  par  Hérodote,  capitale 
des  Mallis  vaincus  par  Alexandre,  l'une  des  premières 
conquêtes  arabes,  cette  ville,  après  avoir  été  do  nouveau 
indépendante  au  x'  siècle,  fut  conquise  en  1004  par  .Mali- 
inoud  le  Ghaznévide  et  devint,  de  1739  à  181S,  la  capitale 
d'un  royaume  afghan  indépendant.  Elle  tomba,  en  1849.  aux 
mains  dos  Anglais.—  Le  district  est  peuplé  de  551.000  h. 

MOULTANI  n.  m.  Linguist.  Dialecte  néo-hindou,  parlé 
dans  le  district  de  Moultan  ou  Multan. 

MOULTON  (Paul),  ami  de  J.-J.  Rousseau,  né  à  Mont- 
pellier vers  1730,  mort  i  Coinsins  (Vaud)  en  1787.  Pasteur 
i  Genève,  il  renonça  ensuite  4  1  état  ecclésiastique. 
J.-J.  Rousseau  laissa  ses  manuscrits  à  Moulion,  qui  pu- 
blia une  édition  complète  de  ses  œuvres  en  1782.  Moulton 
donna  asile  à  la  famille  de  Calas. 

MOULURE  (rad.  mouler)  n.  f.  Arcliit.  Saillie  faisant  partie 
d'une  ornementation  darcliilocture,  d'ébénisterie,  de  me- 
nuiserie, de  serrurerie,  u  Moulure  creuse,  Ornement  uui- 
formo  en  creux,  n  JUoulures  plates.  Listel,  larmier,  ii  Mou- 
tures ronde«.  Tore,  ovo,  etc.  n  Moulures  inclinées.  Moulures 
dont  la  face  est  inclinée  en  arrière  par  le  haut,  n  Moulure 
/isse.  Celle  oui  estdépourvue  d'ornements,  n  Moulure  ornée. 
Celle  dans  laquelle  on  a  taillé  des  ornements  en  creux  ou 
en  relief,  u  Moulure  rapportée,  CcWc  que  l'on  ap[>lique  après 
coup  sur  la  surface  d'un  mur,  d'une  Doiscric.  u  Moulures  à 
i/rand  cadre,  Celles  qui,  taillées  dans  une  pièce  do  bois, 
forment  une  saillie  plus  ou  moins  prononcée  sur  un  pan- 
neau avec  lequel  elles  s'assemblent,  n  Moulures  à  petit 
cadre,  Moulures  qui  affleurent  par  leurs  saillies  le  panneau 
et  fout  corps  avec  lui.  n  Moulures  simples,  La  bande,  le 
lilot,  le  tore,  le  listel,  l'astragale,  le  quart  de  rond,  il  .1/ou- 
lares  composées,  La  doucine.  Ta  scoiie,  le  talon,  etc.  ii  Mou- 
lure couronnée.  Moulure  accompagnée  d'un  filet. 

—  Milit.  Dans  les  bouches  A.  feu  eti  bronze,  Parties 


D      C 


Casuetle 


Listel 


Plate-bande 


r\ 


Congo 


Cavcl  droit 


Quart  de  rond 
droit 


Gorge 


Talon  droit 


Doucine  droite 


Piédouche 


Ca\el  renversé 


Quart  de  rond 
renversé 


Tore  ou  boudin 


Talon  renversé 


Ooucioe  renversée 


Scotie 


Moulures, 

saillantes  de  la  volée  et  des  deux  renforts,  comme  le  boa- 
ton  de  culasse,  le  cul-de-lampe,  le  bourrelet  en  tulipe,  etc., 
qui  formaient  prétexte  à  ornementation. 
—  Pop.  Excrément.  On  dit  aussi  moclue. 


MOULURER   —   MOURAD 

MOULURER  V.  a.  Orner  Ac  moulures  :  Moi'i.unEn  le  boit. 

—  Techii.  Outil  <t  moulurer,  Outil  donl  se  servent  les 
dhénistos  et  les  menuisiers  pour  faire  dos  moulures,  et 
tjui  consiste  en 

une    sorte    do  ,.,.■.        , 

ciseau  à  lamo  Machine  !»  moulurer. 

crocho  ot  on- 
tailli^o  dii  pro- 
lil  do  la  mou- 
luro.ii  Machine 
a  jnoulufcr. 
Machine  ser- 
vant A  obtenir 
tous  les  ficii' 
res  do  moulu- 
res sur  bois 
jiour  l'orno- 
mentation  des 
bâtiments  ot 
pour  le  meuble. 

MOULURIER 

(ri-t*  I  II.  ni.  Mo- 
nuisiorijuioxé- 
culo  les  mou- 
lures. 

Moult  (Jo- 
seph!, prélat  français,  n<!  A  Figeac  vers  1803,  mort  à  Pékin 
on  1868.  Missionnaire  lazariste  en  Mongolie,  il  devint  évt- 
quo  de  Fessulab,  admlnistratonr  aPostoli(iuo  do  Pékin, 
puis  visiteur  supérieur  du  I*éU'liili.  En  1860,  il  accompa- 
f:na  l'cxpédiiion  française  jusqu'à  Pékin,  prit  possession 
de  la  catliédralo  do  celte  ville.  L'année  suivante,  il  se 
rendit  à  Paris  ot  à  Rome,  puis  retourna  on  Chine,  avec 
des  rcligiensos  ot  dos  missionnaires. 

MoULY  (François-Jcan-Josoph),  sculpteur  français,  né 
AClermonl-Forrand  en  iSIG.mort  à  Lisbonne  en  1886,  élèvo 
de  JoulVroy.  Il  débuta  au  Salon  de  1876.  On  cito  do  lui  : 
Faune  tiauaant,  statue  bronze  (Jardin  Lecoq  à  Clormont). 
et  une  vigoureuse  statue  de  Vercingrtorix  (1886). 

MOUMDJI  n.  m.  A  l'oripîino.  Arquebusier  ottoman,  sol- 
dat armé  d'un  fusil  à  mèche.  Il  Oflicior  du  corps  dos  bos- 
laii'ljts,  chargé  do  la  police  do  la  vitlo. 

MOUMOUT  [motif)  n.  m.  ou  MOUMOUTE  n.  f.  Dans  le 
langage  enfantin.  Chat,  chatte,  n  .Nom  do  tendresse  fami- 
lière. 

—  n.  f.  Pop.  Faux  toupet  :  Perdre  sa  moumoute  dans 
la  bataille. 

MOUN,  Nam-MOUN  (le),  rivière  de  l'Indo-Chine,  dans 
In  Iâlos  siamois,  dans  la  zone  d'influence  française.  EUo 
naît  à  l'E.  du  faîte  entre  Ménam  et  Mékong,  coule  vers 
l'E.-N.-E.,  on  des  biefs  tranquilles  sénarés  par  des  rapides, 
ot  se  perd  dans  lo  Mékong,  à  270  kilom.  à  vol  d'oiseau 
0.-^>.-0.  »\iy  Hué;  Cours  700  à  800  kilomètres. 

MoUNA-LOA.  Géogr.  Autre  ortliogr.  do  Mauna-Loa. 

MOUNANT  {nan)  n.  m.  Dr.  féod.  Celui  qui  devait  moudre 
son  blé  au  moulin  du  soigneur. 

MOUND  (mot  angl.  signif.  tertre)  n.  m.  Archéol.  Nom  de 
tertres  artificiels  gigantesques,  en  terre  souvent  mêlée  do 
pierres,  construits  dans  les  temps  préhistoriques  par  les 
peuples  do  l'Amérique  du  Nord,  que  les  archéologues  ap- 
pellent inounds-tfuildrrs  (bâtisseurs  do  mounds> 

—  Encycl.  Les  vwinuh  atteignent  parfois  jusqu'à  mille 
pieds  do  diamètre  ;  ce  sont  pout-fitre  des  tertres  do  tiiinuli 
à  incinération.  Tantôt  isolés,  tantôt  réunis  par  groupes, 
assez  souvent  arrondis  ou  circulaires,  quelquefois  ellipti- 
nues,  parfois  ils  reproduisent  dans  leurs  contours  la  forme 
ao  certains  animaux,  quelquefois  aussi  celle  do  l'homme 
et  môme  celle  de  plusieurs  objets  inanimés.  Los  uns  sem- 
blent avoir  été  des  forteresses,  d'autres  des  enceintes 
vouées  au  culte,  d'autres  encore  des  obser\'aloiros,  d'autres 
enlln  des  tombeaux.  On  jy  trouve  dos  armes  ot  des  outils 
en  silex  taillé  et  non  poli,  associés  à  des  objets  on  piorro 
polio  et  en  cuivre. 

MOUNDAKA-OUPANICHAD  n.  m.  Traités  de  philoso- 
pbio  ésotériquo,  adjoints,  do  même  que  les  hralimanas, 
ù.  cliai-iin  des  quatre  Védas,  dont  ils  sont  considérés  comme 
partie  intégrante,  bien  (|ue  de  composition  plus  récente. 

MOUNDARIS  ou  MOUNDAS,  tribu  du  Tcbota-Nagpour 
(N.-E.  do  l'Inde),  du  groupe  kbolarien,  comptant  environ 
100.000  individus,  agriculteurs  et  forgerons  ambulants 
Angnria».  —  L'n  MorNDAni  ou  Mounda. 

MOUNDIR  (Aboul-Hakem  Ibn-Yabya-ibn-IIoseïn  el-). 
premier  roi  arabe  de  Saragosse,  de  la  dynastie  des  Todji- 
bitos,  né  vers  9H0,  mort  en  1039.  Il  était  gouverneur  do 
Saragosse  au  nom  du  califo  ommiado  Soleïman,  quand 
il  se  déclara  indépendant  (lOOll;  il  s'empara  de  l'Aragon, 
fui  battu  par  don  Sanclie  le  Cirand  en  1015  et  par  Ri- 
chard Il  de  Normandie  on  1018.  Il  dut  se  reconnaître  vassal 
des  comtes  do  HarcHono  et  fut  assassiné  par  son  cousin 
Abd-Allah  Iltn  el-llakem,  qui  commandait  ses  armées. 

M0UNDS-BUILDER3  {moundfg-bil'-dcnrss  ~~  mot  angl. 
signif.  romtnirh;ur^  */.•  /eWroj)n.m.  Arclièul.  Nmhi  dunné 
aux  populations  préhistoriques 
do  l'Amérique,  qui  ont  construit 
les  mound».  V.  ce  mol. 

MOUNÉC  D.  f.  Coût.  anc. 
firain  (lu'on  porte  au  moulin 
pour  lo  raire  moudre,  ii  Quantité 
dn  blé  à  moudro  en  une  fois. 

MOUNETT  'Jean  Sully  MoiJ- 
NRT.  dit  Mounet-Sully^,  tra- 
gédien français,  né  ;V  Itorgerac 
on  I8II .  Il  (It  ses  étudos  dans  sa 
ville  natale,  puis  à  Toulnusr'. 
S'étant  rendu  A  Paris  pour  y 
faire  son  droit,  il  prit  des  leçons 
de  Uallan<lo  et  entra  au  Conser- 
vatoire, dans  la  riassc  do  Bros- 
sant ;  il  en  soriit  en  ISt'.s.  avec 
un  premier  acessii  do  tragé- 
die ot  un  deuxième  prix  de  co- 
médie. Cette  même  année,  il 
avait  débuté  ù  l'Odéon  dans  le  /toi  l^ar.  Lieutenant  des 
mobilos  do  la  Dordogne  à  l'armé©  de  la  Loire  fl«70-18?0. 
il  parut,  après  la  guerre,  aux  Matinées-Habande.  où  il  fut 
très  remarqué  dans  une   /-'amiflc   au   temps   de  Luther. 


Emile  Perrîn  l'engagea  à  la  Comédio-Francaiso  (1872)  et 
ly  fit  débutor  avec  éclat  dans  Oresto  A'Andromague  et 
Kodriguo  du  Cid.  En  1873,  il  créa  Didier  do  Marion  Dé- 
tonne, ot,  l'année  suivante,  il  était  sociétaire.  Depuis  lors, 
Mounet-Sully  a  compté  autant  de  succès  quo  de  rôles  : 
Hippolyte.  Achille,  Polyeucto,  Néron,  Joad,  Orosmano, 
Jean  do  Thommeray;  ?a  Fille  de  linland,  VEtramjére, 
//entant,  /tuii  Ulas ,  Par  le  glaive,  Antit/one,  le  /uls  de 
l'Arétin,  la  Marli/re.  Othello^  les  /iurgraves.  Mais  Oresto, 
llamlel  et  surtout  Œdirte-roi  resteront  ses  créations  les 
plus  hautes.  Mouiiot-Sully  a  fait  do  fort  jolis  vers,  ébauché 
des  drames  et  prononcé  plusieurs  beaux  discours.  Il  devint 
io  doyen  do  la  Comédie,  après  la  retraite  de  Got  (1894). 
—  Son  frèro  JiîAN-/*at^/,  né  à  Bergerac  (Dordogno)  eu  18-17, 
débuta  ù  l'Odéon,  après  avoir 
conquis  lo  grade  de  doc- 
tour  on  médecine,  dans  lo 
jeune  lloraco  do  la  tragédie 
do  Corneille  (1880),  et  so 
plaça  bientôt  au  proniier 
rang  dans  les  rôles  du  réper- 
toire. Il  fut  engagé  à  la  Co- 
médie-Française, en  1889,  et 
y  débuta  par  don  Sallusto,  do 
/inu  lilns.  Nommé  sociétaire 
au  bout  de  dix-huit  mois,  Paul 
Monnet  a  fait  de  nombreuses 
créations,  parmi  losquellos  il 
faut  citer  Charlemagne,  do  la 
Fille  de  /ioland ,  Jean  /iaudry. 
Pur  le  f/laive,  Antît/one,  le 
Juif  polonais,  Latro  do  la 
Martyre ,  la  Conscience  de 
l'enfant,  Ilorcule  à.'Alkesiis, 
etc.  Dans  Tlago  d'Othello,  il 
s'est  montré  tout  à  fait  supérieur.  Paul  Mounet  a  fait  ad- 
mirer une  voix  profonde,  qui  convient  aux  vieillards  do 
Corneille  et  de  Victor  Hugo.  11  est  devenu  professeur  au 
Conservatoire  do  déclamation. 

MOUNGANGn.  m.  Instrument  do  percussion  javanais, 
formé  de  deux 
gongs  suspendus 
par  dos  cordes  et 
l)lacéssur  un  châs- 
sis très  bas. 


Paul  Mounet. 


Moiinet-Sulljr. 


MOUNGO,  fleuve 
de  la  côte  occiden- 
tale d'Afrique,  tri- 
butaire de  l'océan 

Atlantique,  au  cours  encore  assez  mal  connu.  Il  paraît 
venir  du  Nord,  après  avoir  contourné  à  l'E.  le  massif 
mônio  du  Cameroun,  avant  d'atteindre  l'Atlantiquo  dans 
l'estuaire  du  Cameroun. 

MOUNI  (mu)  n.  m.  Nom  sanscrit  le  plus  habituel  du 
religieux,  do  l'ascète  indiou. 

MOUNIER  (7ii-^)  n.  m.  Nom  vulgaire  du  martin-pôchcur. 

MOUNIER  (Jean-Joseph),  homme  politique  français,  né 
à  Grenoble  en  I7ôs,  mort  ù  Paris  ©n  1806.  Fils  d'un  mar- 
chand drapier,  il  fut  reçu  avocat  (1779),  mais  dut  renoncer 
à  plaider,  à  cause  do  la  faiblesse  de  sa  voix.  En  1783,  il 
acheta  une  charge  do  juge  royal  et  consacra  ses  loisirs 
à  l'étude  des  sciences  politiques.  Elu,  on  1788»  secrétaire 
des  états  du  Dauphiné,  il  leur 
lit  réclamer  la  double  repré- 
sentation du  tiers  état.  En  1789, 
lo  Dauphiné  le  choisit  pour  dé- 
puté. Après  la  fermeture  de  la 
salle  des  Etats,  il  insista  pour 
la  réunion  du  tiers  dans  la  sallo 
du  Jeu  do  Paume.  Co  fut  lui 
qui  proposa  aux  députés  «  do 
ne  pas  se  séparer  avant  d'avoir 
donné  une  constitution  à  la 
France  ».  Nommé  membre  du 
comité  do  constitution,  il  fit 
voter  une  adresse  réclamant  lo 
rappel  des  ministres  disgraciés. 
Elu  président  do  l'Assemblée, 
il  fit  preuve  do  beaucoup  do 
courage  pondant  los  journées 
des  5  ot  6  octobre.  Après  lo 
10octol»re,  il  démissionna  et  re-  Mounler. 

tourna  en  Dauphiné.  Obligé,  on 

1790,  de  se  réfugier  en  Suisse,  il  y  mïhUn{llO'Z)  :  /iecherche.i 
sur  les  causes  qui  ont  empêché  les  Français  d't^tre  libres.  En 
179-i,  il  partit  pour  Weimar,  où  il  fonda  des  cours  de  phi- 
losophie ot  do  droit,  rentra  en  Franco  en  1801,  fut  nommé 
préfet  de  l'Ille-et-Vilaine,  ot  conseiller  d'Etat  (1805).  On 
lui  doit  ;  Considi'rations  sur  les  gouvernements  et  principa- 
It-ment  sur  celui  qui  convient  à  la  /n-ance,  et  Adolphe  ou 
Principes  élémentaires  de  politique.  —  Son  tîls,  Claude- 
I*iiiLUJt-;RT-EnoUAni>,  né  à  Grenoolo  on  1781,  mort  à  Paris 
en  1843,  suivit  sous  i'Empiro  la  carrière  administrative, 
fut  secrétaire  du  cabinet  do  l'Empereur  (1809),  maître  dos 
requêtes  (1810)  et  intendant  dos  bâtiments  de  la  couronne 
(1813).  Il  so  rallia  pourtant  aux  Bourbons,  et  fut  nommé, 
en  1816,  conseiller  d'Etat.  Il  reçut,  on  1818,  le  poste  de 
directeur  général  de  l'administration  départementale  ot 
delà  police,  mais  démissionna  en  mémo  temps  que  lo  mi- 
nistère Richelieu.  Pair  de  France  en  1819,  il  rouira  au 
conseil  d  Kiat,  sous  le  ministère  Martignac. 

MOUNIN-SIMA.  Géogr.  V.  Bo-NiN-SiMA. 

MouNTAIN-ASH,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Glamor- 
piu  .  sur  le  Tatl,   18.000  liab.  Importants  charbonnages. 

MOUNT-AIRY,  bourg  des  Etats-Unis  {Caroline  du 
Nord  [comté  do  Surry]),  à  la  source  d'une  branche  supé- 
rieure du  Roanokc  ;  3.300  hab.  Sources  minérales. 

MoUNT-BETHEL,  bourg  dos  Etats-Unis  (Ponsylvanio 

■'omté  de  Northampton  i\  près  du  Dolawaro  ;  3.900  hab. 

MOUNT-CARMEL,  nom  do  plusieurs  villes  des  Etats- 
Unis  :  ville  de  l'Etnt  de  Connocticut  ;  4  000  hab.  Filatures 
do  soie.  — Ville  do  l'Etat  d'IlUnois,  ch.-I.  du  comté  de 
Wabash  ;  3.500  hab.  Filatures,  fabriques  do  draps.  —  Ville 
do  l'Etat  de  Ponsylvanio  (comté  de  Northumbcrland)  ; 
0.700  hab.  Mouille. 

MOUNT-CAROLL,  bourgdos  Eiats-Unis(Illinois),ch.-l. 
du  comté  de  Caroll  ;  3.700  hab.  Minoterie. 
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MOUNT-CLEMENS,  villc  dcs  Etats-Unis  (Michigan 
[comté  de  Macombj,  près  do  l'embouchure  du  Clinton 
dans  lo  lac  Saint-Clair;  4.000  hab.  Hauts  fourneaux, 
construction  do  bateaux. 

MOUNT-GAMBIER,  Volcan  de  l'Australie  méridionale, 
sur  In  rive  druiio  du  Glanclg.  Uu  lac  d'eau  douce  occupe 
son  cratère. 

MOUNT-GAMBIER,  viUo  australicHnc,  à  la  base  du 
volcan  do  ce  nom  et  portant  aussi  celui  de  Gambiertown  ; 
a.uoi)  hab.  Elève  du  mouton;  culture  do  la  vigno. 

MOUNT-HOLLY,  villo  des  Etats-Unis  (New-Jersov). 
rh.-I.  du  comté  do  Burlington  ;  5.000  hab.  Filatures,  fa- 
briques do  machines,  fonderies  de  fer. 

MOUNT-LOFTY,  système  montagneux  do  l'Australie 
mi'ridionale,  constitué  par  des  crou])Os  granitiques  do 
r.oo  mètres  d'altituilu  moyenne,  dominant  la  rive  droite  du 
Murray  inférieur  et  se  prolongeant  vers  la  mer  du  Sud 
jnstpi  au  cap  lervis.  Gisements  cuprifères. 

MOUNTMELUCK,  bourg  d'Irlande  (Loinster  [comté  de 
(,)uccii|.  ;  5.0011  hall. 

MOUNT-MORGAN,  ville  d'Australie  (Queensland),  sur 

10  versant  nord  du  mont  Morgan;  5.000  hab. 

MOUNT-MORRIS,  ville  dos  Etats-Unis  {Now-York 
[  comté  de  Livin^'stone]),  dans  la  vallée  du  Geucsee  ; 
5.000  hab.  Fonderies,  fabriques  de  machines. 

MOUNT-PLEASANT,  villo  dos  Etats-Unis  flowa),  ch.-l. 
du  comte  do  Henry,  près  du  Skunk,  affluent  du  Mississipi  ; 
T.f'OO  hab.  —  Ville  des  Etats-Unis  (Pensylvanie  [comté  de 
\V('stniorcland  ;  ;  G.ooo  liab.  Mines  Jdo  houille.  Grains. 

MOUNT-STERLING,  ville  des  Etats-Unis  (Illinois), 
ch.-l.  du  comté  do  Brown,  près  du  Crooked-Crook  (bassin 
du  Mississipi)  ;  3.700  haii.  Houillères.  —  Ville  de  l'Etat  de 
Kentucky,  ch.-l.  du  comté  de  Montgomory  ;  4.000  hab. 

MOUNT-VERNON,  nom  de  plusieurs  villes  dos  Etats- 
liiis  d  Amcrii|UO  :  ville  de  l'Etat  d'Iilinois,  ch.-l,  du  comté 
de  Jelferson,  sur  lo  Casey,  sous-afrtuent  du  Mississipi  ; 
4.500  hab.  Minoteries.  —  Ville  do  l'Etat  d'Indiana.  ch.-l. 
du  comté  de  Posey,  sur  1  Obio  ;  5.000  hab.  Fonderies,  mi- 
noteries.—  Villo  de  l'Etat  de  New-York  (comté  de  \Vet- 
cliester),  sur  le  Broux,  affluent  de  la  rivière  de  Ilaarlem  ; 
5.500  hab.  —  Ville  de  l'Etat  d'Ohio,  ch.-l.  du  comté  de 
Knox,  sur  lo  Vernon  ;  7.000  hab.  Grains  et  farines  ;  filatures 
de  lame,  fonderies.  —Ville  de  l'Etat  do  Virginie  (comté 
de  Fairfax),  sur  le  Potomac  ;  3.000  hab.  Tombeau  do 
AVashington,  dont  Mount-Vernon  fut  la  résidence  favorite, 

MOUPHTI  n.  m.  S'écrit  quclquef.  pour  Mn-ri. 

Mou-PIN,  région  de  la  Chine  centrale,  sur  les  confins 
do  la  province  du  Sé-Tchoucn  et  du  Thibet,  dans  lo  haut 
bassin  du  Yang-tsé-Kiang.  C'est  un  pays  très  montagneux  : 
le  chef-lieu,  Mou-Pin,  serait  à  une  altitude  de  2.130  mètres. 
Lo  sous-sol  passe  pour  être  très  riche  en  for  et  cuivre. 
Les  indigènes  cultivent  riz  et  sarrasin. 

MOUQUETTE  {kèt')  D.  f.  Cylindre  on  os,  d'une  roue  de 
tourneur. 

MOUR  n.  m.  Mctall.  Museau,  partie  d'une  tuyère  qui 
pénètre  dans  le  fourneau. 

MOURA,  ville  du  Portugal  méridional  (Alemtejo  (distr. 
de  Heja');  5.200  liab.  Eaux  minérales,  carbonatées  sodiques. 

MouRA  (Cristoval,  marquis  de\  homme  d'Etat  espa- 
gnol, né  vers  152G,  mort  en  IGI3.  Il  accompagnaà  Lisbonne 
i'hilii'po  II  qui  (it  de  lui  son  conseiller  intime  et,  plus  tard, 
son  exécuteur  testamentaire.  Philippe  Ilï  le  nomma  mar- 
quis ot  vice-roi  de  Portugal.  Sa  correspondance  avec 
Philippe  II  a  été  piibliée  dans  la  collection  des  /)ocuments 
ini'dits  relatifs  à  l'histoire  d'Kapagne. 

MoURA  (Bcnto  dk),  physicien  portugais,  né  à  Moi- 
menta-da-Lieira  en  1702,  mort  en  1770.  Son  génie  inventif 
lui  lit  donner  le  surnom  de  Newton  portugais.  Le 
ministre  Pombnl,  dont  il  ne  partageait  pas  los  idées,  le  fil 
emprisonner  en  1760  au  fort  de  la  Junquiera,  où  il  mourut. 

11  reste  de  lui  :  /nn-ntns  e  varios  pianos  de  melhoramentos 
jiara  este  reino,  escriptos  nas  prisors  do  Junquiera  (1821). 

MOURACHKINO-BOLCHOÏÉ,  bourg  do  la  Russie  d'Eu- 
rope (gouv.  de  Nijégorod);  4.500  hab.  Tanneries;  fabri- 
ciiiion  de  savon,  gants,  orfèvrerie. 

MOURAD-BEY,    cliof  des  mamelouks  de  l'Egypte,  né 

vers  le  milieu  du  xvjii*  siècle  en  Circassie,  mort  près  de 
Talsta  en  1801.  Il  fut  acheté  en  1763  j'ar  un  mamelouk 
nommé  Ali-bey-el-Kébir,  qui  de- 
vint plus  tartl  shnhh-el-beled  et 
(lui  le  lit  entrer  dans  la  milice,  où 
il  eut  un  avancement  rapide  ;  il 
se  lia  ensuite  avec  Ibrahim-bey, 
rennemi  mortel  d'Ali-bcy.  et  so 
prononça  contre  ce  dernier  pour 
son  gendre  Mohammod-bcv  (1773). 
Après  do  longues  luttes,  Ibrahim 
s'empara  du  pouvoir,  laissant  à 
Mourad  le  titre  important  d'émir 
du  pèlerinage.  Quand,  en  1798, los 
Français  débarquèrent  à  Alexan- 
dri<',  Mourad  organisa  la  résis- 
tance et  lutta  avec  opiniâtreté 
sans  pouvoir  entamer  larmée  ré- 
publicaine; vaincu  aux  Pyrami- 
des, il  se  retira  dans  la  Hautc- 
Etrypte,  et  ne  retourna  dans  lo 
Nord  que  pour  se  concerter  avec 
le  grand  vizir  Mustapha.  Blossé 
par  l'insolence  du  pacha,  Mourad 
ne  prit  aucune  part  à  la  bataille  d'IIéliopolis  (mars  1800) 
et,  qucbiues  jours  après,  il  s'allia  avec  Desaix  contre  los 
Turcs.  Menou  reçut  mal  ses  avis,  mais  lo  bey  resta  fidèle 
ù  la  Franco,  ot  il  mourut  de  la  peste  en  marchant  sur  l*o 
Caire  pour  débloquer  l'armée  française. 

MOURAD-KHAN  Ali  ,  shah  do  Perse,  de  la  dvnastio 
zeude,  né  à  Ispahan  vers  1746,  mort  à  Mourtécha-Kouroh 
eu  1785.  Il  fut  nommé  gouverneur  de  la  Perse  septen- 
trionale (1775)  p.tr  sou  oncle  Zéki-khan,  ù  la  mort  duquel 
éclata  une  lorriblo  anarchie;  en  I78I,  il  s'empara  de 
K.i/vin,  d'Ispahan  et  de  Shiraz,  ot  attanua  l'cunumie  Agn 
Mohammed,  qui  s'était  déclaré  indépendant  dans  la  Perso 
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du  Sud;  après  quelques  victoires  remportées  par  son  fils 
Weïs-khan,  Mouratl  se  mit  en  campagne  (I78i),  mais  il 
mourut  en  retournant  à  Ispahan,  où  Djaafar-khan  s'était 
révolté  contre  son  autorité. 

MôURAD-KHAN  V,  sultan  ottoman,  né  en  1841.  Fils  du 
sultan  Abii-ul-Moiijid,  il  succéda  eu  1876  à  son  oncle  Abd- 
ul-Aziz,  qui  avait,  contrairement  aux  rèpics,  désigné  son 
fils  pour  lui  succéder.  Mourad  V  était  disposé  à  secon- 
der les  réformes  désirées  parMidliat-pacha  elles  «Jeunes- 
Turcs  II,  mais  CCS  intentions  déplaisaient  au  parti  vieux- 
tnrc  et,  sous  préiexio  que  le  nouveau  sultan  était  atteint 
d'une  affection  mentale,  le  sheikh-ttl-islam  le  déclara  déchu 
de  ses  droits  à  la  couronne  et  proclama  son  frère  le  sultan 
Aljd-uI-Hamid  II.  Depuis  lors,  Mourad  V  a  vécu  enfermé 
dans  un  palais  de  Constantinople. 

MOURADITE  n.  m.  Membre  d'un  ordre  mystique  musul- 
man, fondé  par  Mourad  Schamy  eu  1719. 

MOURANT  {ran),  ANTE  [rad.  viourir]  adj.  Ling.  Qui  se 
mi'urt,  qui  va  mourir  :  Cn  homme  MOfRANT.  Il  Affaibli, 
(■teint  par  l'afîonio  :  Ouvrir  des  yeux  mourants.  —  Au  i\(x. 
Yeux,  Regards  mourants.  Yeux,  Regards  tendrement  lan- 
guissants. Il  Voix  mourante ,  Y o\\  langoureuse  et  traînante. 

—  Par  exagér.  Souffrant,  abattu  :  Etre  mourant  de  soif. 

—  Par  ext.  Languissant,  qui  s'achemine  vers  la  mort  : 
Traîner  une  vie  mourante.  (Le  Sage.) 

—  Fig.  Qui  est  on  train  de  périr,  de  succomber,  qui  est 
sur  son  déclin  :  La  liberté  moukantk.  ii  Extrêmement  pâle  : 
Fleurs  d'un  bleu  mourant.  —  Tons  mourants,  Tons  dégra- 
dés insensiblement,  ii  Qui  est  très  affaibli,  à  peine  percep- 
tible :  Les  bruits  moiirants  de  la  ville,  il  Qui  s"efface,  qui 
disparaît  pou  à  peu  :  Une  plage  mourante. 

—  Substantiv.  Personne  qui  se  meurt  :  La  pâleur  des 
MOURANTS.  Il  A  signiflé,  dans  le  langage  précieux  :  Amou- 
reux. 

—  Féod.  ffotjime  vivant  et  mourant.  Personne  désignée 
par  des  gens  do  mainmorte  au  seigneur  du  tief,  et  àla  mort 
duquel  ils  devaient  le  droit  de  relief. 

—  SVN.  Mourant,  moribond.  V.  moribond. 

MOURASTEL  n.  m.  Vitic.  Syn.  do  morastei.. 

MOURATA  (fusil),  fusil  employé  dans  l'armée  japo- 
naise et  ainsi  nommé  du  nom  de  son  inventeur.  (Le  \>vc.- 
Mwcv  fusil  M Qurat a,  adopté  en  1880,  était  une  arme  à  verrou 
du  calibre  de  11  millimètres,  d'un  modèle  dérivant  dos 
fusils  Gras  et  Mausor.  Il  a  été  remplacé,  en  1894,  par  un 
autre,  dû  au  même  inventeur,  du  calibre  de  8  millimètres, 
à  répétition,  et  d'un  type  analogue  au  fusil  Lebel.) 

MOURAUD{rdj  n.  m.  Variété  de  cépage  noir, cultivé  dans 
le  Lot.  Syn.  plant  de  Souillac,  mourkt,  moure. 

MoURAVIEF  (iNicolas-Nicolaicvitch),  général  russe,  né 
à  Riga  en  1768,  mort  à  Moscou  en  ISiO.  Il  fit  les  cam- 
pagnes do  1812  à  1814,  comme  chef  d'état-major  du  comte 
Tolstoï,  conclut  avec  le  général  français  Dumas  la  capi- 
tulation de  Dresde,  et  prit,  peu  après,  part  au  siège  do 
Hambourg.  Il  dirigea,  avec  lo  grade  de  général  major,  une 
école  militaire  qu  il  avait  fondée  à  Moscou,  laquelle  fut 
érigée,  en  1816,  en  école  impériale.  Pendant  les  dernières 
années  de  sa  vie,  il  s'occupa  d'agriculture. 

MOURAVTEF  (Alexandre-Nicolaievitoh),  tils  du  précé- 
dent, né  en  179-2,  mort  à  Moscou  en  1864,  servit  dans  l'ar- 
mée, prit  part  à  la  grande  conspiration  des  «i  Dékabristes  • , 
et  fut  exilé  en  Sibérie.  Il  reprit  du  service  à  l'époque  de* 
Ja  guerre  d'Orient,  et  devint  lieutenant  général  et  membre 
du  Sénat  de  Moscou. 

MoURAVIEF  Karski  (Nicolas-Nicolaievitch,  prince), 
général  russe,  frère  du  précédent,  né  et  mort  à  Saint-Pé- 
tirsbourg  (1794-1867).  Il  fit,  comme  officier  d'état-major, 
les  campagnes  de  1812  à  1815.  En  1817,  il  exécuta  dans  les 
territoires  à  l'E.  de  la  mer  Caspienne,  une  expédition  dont 
il  publia,  sous  ce  titre  :  Voyage  dans  la  Turcomanie  et 
dans  l'Etat  de  Khiva  (1822),  une  relation  détaillée.  Il  prit 
une  part  brillante  à  la  guerre  contre  les  Turcs,  et  reçut, 
en  1831,  en  récompense,  le  grade  de  lieutenant  générai 
après  la  répression  de  l'insurrection  de  la  Pologne.  Vers 
la  fin  de  l'année  1832,  il  fut  envoyé  en  Egypte  pour  y  dé- 
cider Méhémet-Ali  à  entamer  les  hostilités  contre  la  Tur- 
iiuie,  réussit  dans  sa  mission  et  commanda  ensuite  l'armée 
ne  débarquement  du  Bosphore.  Tombé  en  disgrâce  en  1S3S, 
il  fut  rappelé  en  1848  au  service  actif.  Il  reçut,  en  1854, 
le  commandement  do  l'armée  expéditionnairo  du  Caucase. 
■S'étant  emparé,  en  1855,  de  Kars,  il  fut  autorisé  à  joindre 
à  son  nom  l'êpithète  do  Karski,  qui  rappelait  son  triom- 
phe. Il  a  laissé  d'intéressants  mémoires.  Sa  fille  a  publié 
après  sa  mort  un  ouvrage  sur  la  guerre  du  Caucase. 

MoURAVIEF  (Michel-Nicolaievitch).  général  russe, 
frère  des  précédents,  né  en  Ï795,  mort  à  Syrès,  près  de  Luga, 
en  1866.  Il  devint  général  major  en  1830,  puis  gouverneur 
militaire  de  Grodno  et  s'acquit,  dans  la  répression  de  l'in- 
surrection de  la  Pologne,  une  réputation  d  excessive  sévé- 
rité. Appelé,  en  1850,  au  conseil  d'Etat,  il  fut  élu  plus  tard 
président  de  la  Société  russe  de  géographie.  Il  fut  nommé 

fénéral  d'infanterie  en  1857,  puis  ministre  des  domaines 
e  l'Etat  et  président  du  conseil  d'administration  des  apa- 
nages de  l'empire  en  1858.  Il  fonda  une  académie  agrono- 
mique à  Petrovski,  près  de  Moscou.  Lors  des  mouve- 
ments qui  éclatèrent  parmi  les  étudiants  en  1861,  il  prit 
contre  eux  des  mesures  d'une  rigueur  outrée  et  dut  rési- 
gner bientôt  sa  situation.  L'insurrection  polonaise  de  ist»3 
le  rappela  à  l'activité.  Nommé  gouverneur  général  do 
Vilna,  il  réprima  l'insurrection  avec  une  impitoyable 
rigueur.  Les  Polonais  l'avaient  surnommé  le  Pendeur. 
En  1866,  il  reçut  la  présidence  de  la  commission  chargée 
de  rechercher  et  de  punir  les  complices  de  Karakasov,  qui 
avait  tenté  d'assassiner  Alexandre  IL  —  Son  petît-fils, 
Mechel-Nicolaievitch,  a  publié  des  mémoires. 

MoURAVIEF  (.\ndré-Nicolaievitch),  littérateur  russe, 
frère  des  précédents,  né  à  Moscou  en  1798,  mort  à  Kiev 
en  1874.  Il  visita  à  diverses  reprises  l'Orient,  particulière- 
ment la  Terre  sainte,  sur  laquelle  il  a  écrit  de  nombreux 
ouvrages.  On  lui  doit  aussi  une  Histoire  de  l  Eglise  russe 
et  un  travail  sur  les  Relations  de  la  Aussie  et  de  l'Orient. 

MOORAVIEF  AmoUTSki  (Nicolas-Nicolaievitch),  gé-  , 
néral  russe,  parent  des  précédents,  né  à  Saint-Péters- 
bourg en  1810,  mort  à  Paris  en  1881.  Il  servit  longtemps  au 
Caucase  et  devi-ot  général  major.  Nommé,  en  1847,  gouver- 
neur général  de  la  .Sibérie  orientale  et  lieutenant  général, 
il  conquit  à  la  Russie  tout  le  territoire  de  l'Amour  et  con- 
clut, en  1858,  le  traité  d'Aigoun,  par  lequel  ce  territoire  fut 
définitivement  enlevé  à  la  Chine.  II  reçut,  en  récompense, 
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le  grade  de  général  d'infanterie  et  l'autorisation  d'ajouter 
i  son  nom  l'êpithète  d'Amourski.  En  1859,  il  se  rendit 
au  Japon,  où  il  conclut  un  traité  favorable  à  la  Russie. 
A  son  retour,  il  soumit  au  gouvernement  des  plans  destinés 
à  développer  la  prospérité  de  la  province  confiée  à  son 
administration  ;  mais,  ces  plans  ayant  échoué,  Il  demanda 
sa  retraite,  qui  lui  fut  accordée,  en  1861. 

MouRCHIDABAD,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Bengale 
prov.  de  Calcutia^^,  sur  une  branche  de  l'IIougli,  dans 
le  delta  du  Gange  ;  35.000  hab.  Soieries.  Cité  décTme,  fon- 
dée sous  l'empereur  Akbar,  et  nui  fut  la  capitale  du  Ben- 
gale, de  1704  à  1760,  année  où  elle  céda  ce  rang  à  Calcutta. 

MOURDIA,  ville  do  l'Afrique  occidentale  (Grand-Délé- 
dougou).  ancienne  forteresse  d'ol-IIadj-Omar.  Visitée  de 
1.SS3  à  1887  par  les  missions  Bayol  et  Quinquaodon,  Au- 
déoud,  elle  fut  placée  sous  la  domination  française  en 
1^87,  par  le  commandant  Vallièro.  Aujourd'hui,  ch.-I.  de 
i-ant.  du  cercle  de  Goumbou,  actif  centre  commercial  entre 
le  Sahel  et  la  boucle  du  Niger;  2.000  hab. 

MOUREANOU  n.  f.  Variété  de  figue,  qui  est  blanche  en 
dedans  et  peu  agréable  au  goût. 

MOUREAU  fro)  n.  m.  A rhoric.  Aï oureau  des  Langitedo- 
ciens,  Nom  d'une  variété  d'olive. 
—  Ornith.  Nom  vulgaire  du  rouge-gorge. 

MOUREILLER  {ré-i-é)  a.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  des  mal- 

pighies,  à  la  Guyane. 

MOURELLE  {rèl')  n.  f.  Nom  vulgaire  de  la  morello  noire. 

MOURÈRE  n.  f.  Genre  de  podostémonacées,  comprenant 
des  herbes  à  tige  épaisse,  à  fouilles  déchiquetées,  rouges, 
à  Heurs  en  épis.  (On  en  connaît  trois  espèces,  qui  croissent 
dans  les  rivières  do  la  Guyane  et  du  Brésil.) 

MOURET  (rè)  n.  m.  Fruit  de  l'airoUo,  en  Normandie. 

MoURET,  comm.  de  l'Aveyron,  arrond.  et  à  23  kilom. 
do  Kodez,  au-dessus  du  Dourdou,  affluent  du  Lot  ;  1.2G8  h. 

MouRET  (Jean-Joseph),  compositeur  français,  né  à 
Avignon  en  1682,  mort  à  Charenton  en  1738.  Il  so  rendit 
à  Paris  et  devint  musicien  do  la  chambre  du  roi,  surinten- 
dant de  la  musique  de  la  duchesse  du  Maine,  compositeur 
de  la  Comédic-Ilaiienne  et  directeur  du  Concert  spiri- 
tuel .  Il  écrivit  pour  les  «  nuits  do  Sceaux  «  de  la  duchesse 
du  Maine  la  musique  de  plusieurs  divertissements  et  d'un 
opéra-ballet,  tes  Amours  de  Jtagondc,  et  fit  représenter 
plusieurs  ouvrages  à  l'Opéra  :  les  l'êtes  de  Thalie  (1714,; 
Ariane  (1717);  Pirithoùs  (1723):  les  Amours  des  dieux 
(1727);  etc.  Il  composa,  pour  la  Comédio-Italienne  et  la 
Comédie-Française,  la  musique  de  plus  do  soixante  vati- 
devilles  ou  divertissements  de  danse.  Après  la  mort  de 
Mouret,  on  représenta  encore  à  l'Opéra  un  petit  ouvrage 
do  lui,  le  Temple  de  Gnide  (1741},  ainsi  que  tes  Amours  de 
Ra(jonde{\lA%).  L'éducation  musicale  de  Mouret  manquait 
de  solidité  ;  mais  sa  facilité  était  prodigieuse.  On  l'avait 
surnommé  ie  Musicien  des  Grâces. 

MOURETIER  [ti-é]  n.  m.  En  Normandie,  Nom  vulgaire 
de  l'airelle. 

MOUREY  (Gabriel),  littérateur  français,  né  à  Marseille 
en  1866.  11  a  débuté  par  des  recueils  do  vers  :  Voix  éparses 
:  1884)  ;  Flammes  mortes  (1888)  ;  s'est  essayé  au  théâtre  avec 
Lawn-Tennis  (1891),  l'Automne  (1893),  Trois  cœurs  (1897), 
et  a  publié  des  romans  et  des  nouvelles  où  la  sensibilité 
est  mêlée  d'ironie  :  l'Embarquement  pour  ailleurs  {IS9Z}; 
Afonada  {\S9i)  ;  l'Œuvre  nuptiale  {1^96)  ;  les  Brisants  {l$96); 
(Sœurs  en  détresse  (1898);  Jeux  passionnés  (1901).  Admira- 
teur de  Swinburne,  dont  il  a  traduit  les  Poèmes  et  ballades 
(1891),  il  s'est  pris  d'un  goût  très  vif  pour  l'art  contem- 
porain anglais,  le  prérapnaélisme  et  l'esthétique  de  Rus- 
kin,  qu'il  s'est  attaché  à  faire  connaître  en  France,  notam- 
ment dans  Passé  le  détroit,  la  Vie  et  l'Art  à  Londres  {lS9h), 
et  dans  le  «  Studio  »,  dont  il  dirigea  depuis  1899  l'édition 
française.  Il  a  publié,  en  outre  :  les  Arts  de  la  vie  et  le 
Règne  de  ta  beauté  (1899),  et  Des  hommes  devant  la  nature 
et  la  vie  (1901),  recueil  d'études  sur  les  artistes  du  temps. 

MOURGAIN  n.  m.  Nom  vulgaire  de  l'anguille  blanche. 

MoURGHAB,  rivière  de  l'Asie  centrale  (Afghanistan 
septentrional  et  Turkestan  russe).  Elle  naît  dans  les  mon- 
tagnes du  Gardjistan,  extrémité  orientale  du  Séfid-Koh, 
et  coule  fort  encaissée  vers  l'O.  Au  sortir  des  monta- 
gnes, elle  arrose  Meroutchak,  reçoit  à  gauche  le  Ka- 
chan,  venu  des  montagnes  au  N.  de  Hérat,  puis  le  Kouchk, 
fertilise  les  oasis  de  Pende  et  de  Merv;  à  50kilom.  plus 
loin,  affaiblie  par  les  emprunts  des  canaux  d'irrigation, 
elle  va  se  perdre  dans  les  sables  du  Kara-Koum.  on  sup- 
pose qu'elle  se  jetait  jadis,  par  delà  ce  désert,  dans  l'Amou- 
Daria.  Sa  longueur  actuelle  est  d'environ  800  kilom.  La 
vallée  du  Mourghab  est  la  voie  d'accès  qui  mène  les 
Russes  de  Merv  sur  le  plateau  afghan. 

MOURGON  n.  m.  Nom  donné,  sur  les  côtes  de  la  Médi- 
terranée, à  celui  qui  fait  le  métier  de  plongeur. 

MOURGOULA,  ville  de  l'Afrique  occidentale,  ch.-L  de 
cant.  du  cercle  de  Bammako,  déchue  de  son  ancienne 
splendeur,  ex-capitale  du  Birgo. 

MoURIÈS,  comm.  des  Bouches-du-Rhône,  arrond.  et  à 
2i  kilom.  d'Arles,  dans  une  plaine  basse,  près  de  canaux 
de  dessèchement;  1.680  hab.  Ch.  do  f.  d'Arles  à  Salon. 
Commerce  d'amandes,  huileries. 

MOURINE  n.  f.  Icbtyol.  V.  myliobate. 

MOURIOUX,  comm.  de  la  Creuse,  arrond.  et  à  21  kilom. 
de   Bourganeuf,  au-dessus  de  l'Ardour;  1.403  hab. 

MOURIR  (du  lat.  pop.  morire,  class.  mori,  même  sens  : 
Je  meurs,  tu  meurs,  il  meurt,  nous  mourons,  i^ous  mourez,  ils 
ineurent.  Je  mourais,  nous  mourions.  Je  mourus,  nous  moiirû- 
rnes.  Je  mourrai,  nous  mourrons.  Je  mourrais,  nous  mour- 
rions. Meurs,  mourons,  mourez.  Que  Je  meure,  mie  noia 
mourions.  Que  je  mourusse,  que  nous  mourussions.  Moui'ant  ; 
Mort,  morte)  V.  n.  Cesser  de  vivre,  perdre  la  vie  :  Mourir 
de  maladie,  de  vieillesse,  de  moj't  violente,  ii  Subir  des  altéra- 
tions qui  conduisent  à  la  mort  ;  Chacun  de  nous  j^bv^t  in- 
sensiblement tous  les  jours.  (Fén.) 

—  Vivre  misérablement  :  La  médecine  nous  fait  Movnm 
jthis  longtemps. 

—  Par  exagér.  Souffrir  beaucoup,  être  vivement  pressé  : 
Mourir  de  peur,  de  regret,  de  faim,  de  froid. 

—  Par  anal.  Perdre  son  activité,  son  mouvement  :  Lais- 
ser MOURIR  le  feu.  Plage  où  le  flot  vient  mourir,  ii  S'affaiblir 


graduellement  et  s'effacer  :  Voix  qui  mkcrt  à  la  fin  de 
chaque  phrase,  i;  Se  perdre  :  Que  de  bonnes  choses  vont  tou$ 
les  Jours  mourir  rfan*  l'oreille  d'un  »of  /  (Fonlen.^ 

—  Fig.  Périr,  succomber,  disparaître  :  L'ambition  ne 
MEURT  qu'avec  l'ambitieux.  (M"»  de  Scudéry.) 

—  Loc.  div.  :  A  mourir,  A  un  point  extrême:  Souffrir  X 
mourir.  Il  Mourir  de  sa  belle  mort.  Mourir  de  mort  natu- 
relle. Il  Mourir  tout  entier,  ^e  laisser  après  soi  aucune  re- 
nommée. Il  Mourir  d'envie  de.  Avoir  un  désir  très  vif  do. 
Ii  Mourir  d'amour  pour  quelqu'un,  Avoir  un  amour  très  vif 
pour  lui.  Il  Mourir  de  rire,  Rire  aux  éclats,  ii  Mourir  au 
champ  d'honneur.  Mourir  on  combattant,  n  Mourir  à  la 
peine,  Succomber  par  suite  des  fatigues  qu'on  so  donne  ; 
succomber  avant  d'avoir  achevé  ce  qu'on  avait  entrepris. 

Il  Mourir  dans  sa  peau.  Garder  jusqu'au  bout  le  mémo 
caractère,  les  mêmes  habitudes,  ii  Mourir  pour  une  per- 
sonne, pour  une  chose.  Leur  sacrifier  sa  vie.  i;  Mourir  en 
l'air.  Etre  pendu.  \i  Mourir  tout  en  vie.  Mourir  en  pleine 
santé,  sans  maladie  préalable,  li  Mourir  martyr.  Proprcm., 
Mourir  pour  sa  foi  religieuse;  par  cxtens..  Mourir  en 
souffrant  de  violentes  douleurs,  ii  Rien  mourir.  Faire  une 
mort  chrétienne,  ii  Mourir  comme  un  chien.  Mourir  sans 
so  réconcilier  avec  l'Eglise,  n  Mourir  sur  le  coffre.  A  si- 
gnifie Mourir  au  service  d'un  grand  (les  gens  de  service 
couchaient  autrefois  sur  des  coffres),  (i  Se  laisser  mourir. 
Ne  rien  faire  pour  conserver  sa  vie.  il  Faire  mourir  quel- 
qu'un. Le  mcilre  à  mort,  le  faire  tuer.  —  Fig.  L'impa- 
tienter ou  l'inquiéter  beaucoup,  n  l'aire  mourir  quelqu'un  à 
petit  feu.  Prolonger  cruellement  ses  inquiétudes,  ses  cha- 
grins. Il  Faire  mourir  quelqu'un  sous  le  bâton,  /^  battre  à 
mourir,  Le  battre  avec  violence,  n  A'n  mourant.  En  s'alfai- 
blissant,  en  s'amincissant,  en  diminuant  :  Son  qui  va  en 
mourant.  Il  On  aurait  le  temps  de  mourir.  Se  dit  à  quel- 
qu'un qui  est  fort  lent.  ii  //  e«  mourra  quitte,  Je  m'en  ven- 
gerai. Il//  ne  mourra  que  de  ma  main,  Je  le  tuerai,  w  Je 
veux  mourir.  Que  je  meure  si....  Formule  de  serment 
usitée  dons  la  conversation  ;  Je  veux  mourir  si  J'ai  ja- 
mais eu  l'intention  de  vous  gronder.  (M"'  du  Deffand.)  ii  Je 
jiiourrai  à  la  peine.  Rien  ne  me  fera  renoncer  à  ce  qu© 
j'ai  entrepris,  j'y  persisterai  jusqu'à  la  mon.  i;  Les  paroles 
lui  meurent  dans  la  bouche.  Il  laisse  tomber  sa  voix,  il 
traîne  ses  paroles,  il  II  ne  mourra  que  les  plus  matadeSt  La 
danger  n'est  pas  grave. 

—  Pop.  Tu  t'en  ferais  mourir!  Tu  en  demandes  trop,  je 
refuse. 

—  Impersonnel!.:  Il  meurt  un  homme  par  seconde.  (Cha- 
teaubr.) 

—  Charpent.  Scier  en  mourant.  Scier  une  pièce  do  bois 
do  telle  sorte  que  son  épaisseur  aille  en  diminuant. 

—  Coût.  anc.  Mourir  sans  langue,  Sar>s  avoir  eu  le  temps 
de  so  confesser  ni  de  faire  ses  dernières  dispositions. 

—  Gramm.  Le  verbe  jjiourir  prend  l'auxiliaire  être  dans 
ses  temps  composés.  Quand  on  l'emploie  pour  exprimer  un 
désir  violent,  il  doit  toujours  être  suivi  du  coniidément 
d'envie  ou  do  quelque  autre  équivalent.  On  ne  doit  pas 
dire:  Jl  meurt  de  venir  avec  nous,  mais  il  meurt  d'envie  de 
venir  avec  nous.  On  meurt  de  faim,  de  peur,  de  douleur, 
d'un  coup  de  canon;  mais  on  ne  meurt  pas  d'un  boulet 
de  canon,  d'une  épéo  ;  la  chose  dont  on  meurt  est  toujours 
une  chose  ressentie  et  ne  peut  être  un  objet  matériel. 

—  Jeux.  Au  billard  et  à  plusieurs  autres  jeux.  Etre  mis 
hors  du  jeu  comme  perdant. 

—  Rclig.  Mourir  au  péché,  au  vice,  à  Satan,  au  monde,  Y 
renoncer  à  jamais. 

—  n.  m.  Action  ou  manière  de  mourir:  Ce  n'est  pas  ta 
mort  que  Je  crains,  c'est  mourir.  (Montaigne.) 

—  pRov,  On  ne  sait  qui  meurt  ni  qui  vit.  L'heure  de  la 
mort  est  toujours  incertaine,  il  Un  lièvre  va  toujours  mou- 
rir au  gîte.  Après  de  longs  voyages  on  aime  h  revenir  dans 
son  pays,  ii  Autant  meurt  veau  que  vache,  Les  jeunes  gens 
sont  sujets  à  la  mort  comme  les  vieillards,  ii  II  faut  vieillir 
ou  jeune  mourir,  La  vieillesse  est  un  mal  inévitable,  il  En 
France,  le  rot  ne  meurt  pas,  Au  roi  mort  succède  immé- 
diatement son  héritier. 

—  Allus.  hist.  :  Un  empereur  doit  mourir  debout,  Mot 
de  l'empereur  Vespasien.  Il  conserva  jusqu'au  bout  sa 
sérénité  et  il  tournait  en  plaisanterie  l'apothéose  qui  allait 
lui  être  décernée  en  disant  gaiement  :  i  Je  m'aper<,-ois  que 
je  commence  à  devenir  dieu.  ■  A  la  minute  suprême,  il  rit 
un  etTort  pour  se  lever  :  Il  faut,  dit-il,  qu'un  empereur  meure 
debout  (Decei  imperatorem  stantem  mori);  puis,  s'étant 
fait  habiller,  il  expira  entre  les  bras  de  ses  ofliciers. 

—  Prère,  il  faut  mourir,  Phrase  qu'échangeraient  entre 
eux  les  trappistes,  lorsqu'ils  se  rencuntrent,  si  l'on  en  croit 
une  léa:ende  rapportée  par  Chateaubriand  dans  le  Génie 
du  christianisme  (4*  partie,  liv.  III,  ch.  vi).  En  réalité,  ce 
détail  est  inexact  :  les  trappistes  ne  parlent  jamais. 

—  Mourir  en  vue  de  la  terre  promise.  V.  Moïse  mourant. 

—  Ceux  qui  vont  mourir  te  saluent.  V.  Ave  C-*:sar. 

—  La  garde  meurt  et  ne  se  rend  pas.  V.  Cambronnc. 

—  .\Li.us.  LiTTÉR.  :  Qu'il  mourût!  Mot  de  rorncille, 
dans  Horace  (III,  6).  Julie  raconte  au  vieil  Horace  les 
premières  péripéties  du  combat  auquel  elle  vient  d'assister 
du  haut  des  remparts.  Quand  elle  est  partie,  l'aîné  des  trois 
lils.  resté  seul,  fuyait.  À  cette  nouvelle,  le  sang  bout  dans 
les  veines  du  vie'ux  Romain,  qui  ne  sait  pas  qu'Horaoc 
agissait  ainsi  pour  séparer  ses  trois  adversaires  inégale- 
ment blessés;  il  s'indigne,  et,  lorsque  Julie  lui  demande  : 

Que  Touliez-Tous  qu'il  fit  contre  trois? 

—  Qu'il  mourdt! 
Ou  qu'un  beau  désespoir  alors  le  secourût. 
Ce  trait  sublime  est  le  cri  du  devoir  sorti  instantanément 
d'une  grande  âme. 

— Avant  raffaire. 

Le  roi,  l'àne  ou  moi,  nous  mouTTom. 
Dans  la  fable  de  La  Fontaine,  intitulée /eC/(ar/a/a»{VT,lî»^, 
c'est  la  réponse  que  fait  aux  courtisans  étonnés  le  charla- 
tan qui  s'est  engagé  à  rendre  un  âne  disert  en  dix  ans. 
On  rappelle  ce  vers  pour  faire  entendre  qu'on  ne  craint 
point  de  se  compromettre  dans  un  engagement  à  longue 
échéance,  si  difhcile  à  tenir  qu'il  soit. 

—  Ils  ne  mouraient  pas  tous,  mais  tous  étaient  frappés. 
Vers  de  la  fable  les  Animaux  malades  de  la  peste.  V.  ani- 
mal. 

—  Hélas I  que  j'en  ai  vu  mourir  de  jeunes  filles! 
Premier  vers  des  Fantômes,  un  des  morceaux  les  plus  tou- 
chants des  Orientales,  de  V.  Hugo.  Dans  l'application,  ce 
vers  se  dit  de  toute  personne  ou  de  toute  chose  dont  on 
déplore  la  fin  prématurée. 

—  Je  ne  veux  point  mourir  encore. 
Fin  de  la  première  strophe  de  la  Jeune  Captive,  belle  et 
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touchanto  pot^ie  qu'Audré  Chénior  composa  pour  M''*  do 
Coigny.  V.  CoiONY. 

—  Oô  ne  meurt  qu'une  fols.  Co  mot  iii  sonvcnt  répété 
est  un  liéraisticlio  do  Molière.  C'est  Mascarillo  qui  dit, 
datis  io  Dépit  amuureîix  (acte  V,  se.  iv)  : 

On  ne  meurt  qu'une  fois,  et  c'est  pour  ai  longtemps  I 
—  Il  en  cuùlc  bk'D  citer  pour  mourir  h  Paris, 
Vers  des  Etourdis,  d'Andricux. 
Se  mourir,  v.  pr.  liiro  sur  lo  point  do  mourir. 

—  Far  anai.  Sétoiiidre,  se  dissip«'r. 

—  Par  exagér.  Souffrir  un  tourment  continuel. 

—  Allus.  LiTTKR.  :  Madame  se  meurt  I  Madame  est 
mortel  un  dos  plus  beaux  moiivnnieins  d'éloquence  lie 
Bossuot,  dans  l'oraison  t'unèbro  do  llcnrielle  d'Angleterre, 
duclicsso  d'Orléans,  morte  soudainonicnt  à  la  Ilour  de 
\'&ùù.  n'es  mots,  qui  montrent  avec  énerg:ie  lo  passape 
subit  do  la  vit)  a  la  mort,  s'appliquent  par  allusion  tantôt 
&  des  personnes  et  tantôt  à  des  choses. } 

Nfort  [mor'),  morte  part.  pass.  du  v.  Mourir.  V.  mort,  e. 

MOURini  n.  m.  Genre  de  mélastomacées,  comprenant 
dos  arltiistcsde  r.\.m<'-ri(|ue  tropicale.  ^Oû  utilise  les  feuilles 
et  k-s  fruits  comme  astringents.) 

MOURLON  (CIaude-b:tieDne-Frédéric),  jurisconsulte 
franç-ais,  né  &  Cliambon  (Creuse)  en  1811,  mort  on  I8GG. 
Avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  professeur  libre  do 
droit,  il  fui,  en  1856,  l'un  des  fondateurs  de  la  Jtcvuc  pra- 
tique de  jurispntdence  et  écrivit  un  manuel  longtemps 
classique  ;  H>^pétUions  écrites  sur  le  Code  cuit  (1846-I85M. 
II  a  écrit  aussi  des  Iti'pt'titions  écrites  sur  le  Code  de  pro- 
cédure civile;  un  Traité  des  subrogations  personnelles;  un 
Traité  de  la  transcription  (18C3);  otc. 

MOURLONIE  (til)  n.  f.  Sous-gcnro  do  plcurolomaria 
(nioliusjuos  (gastéropodes),  comprenant  dos  formes  fos- 
sin-s  i);i[is  les  terrains  carbonifùros,  et  dont  lo  type  est  la 
mou'lonia  carinatn.  du  hoiiiller  de  IKurope  boréale. 

HOUBMAISTRE ou  MOREMAISTRE {iiièsstr')n.  m.  Cout. 
anc.  Gardien  charj^é  du  soin  des  étangs  et  des  digues. 

MOURMANIE,  MOURMANE  ^côte)  [en  russo  Mour- 
mamkit-fiércgl,  nom  donné  au  littoral  septentrional  do 
la  presqu'île  do  Kola,  dans  la  I.aponio  russe,  depuis  la 
frontière  lapone  jusqu'au  cap  Sacrt^.  Nue,  déserte,  battue 
dos  vents,  elle  est  stérile  sur  ses  roches  primitives;  mais 
la  mer  y  est  franche  de  glaces  toute  1  année;  aussi  la 
Russie  y  a-t-cUe  créé  lo  port  d'Iékatèrininsk,  dans  la  baie 
d'IékatJrihin^kaïa. 

MoURMELON-LE-GRAND,  comm.  do  la  Marne,  arrond. 
et  à  21  kiloni.  de  CIiâlons-sur-?«îarne,  sur  lo  Clicncu,  af- 
fluent do  la  Vesie,  dans  la  Champagne  Pouilleuse;  7.078  h. 
Brasserie,  nuincailloric.  C'est  sur  lo  territoire  des  com- 
munes de  Mourmelon-le-Grand  et  do  Mourmelon-le-Pelit 
qu'est  établi  lo  camp  de  Châlons.  Restes  de  retranche- 
ments appelés  carup  d'Attila.  Au  contre,  pavillou  où  sont 
déposées  les  antiquités  trouvées  au  camp. 

MouRMELON-LE-PETlT,  comm.  do  la  Marne,  arrond. 
ot  à  21  kilom.  de  Châlons,  sur  lo  ruisseau  de  Moumtelon, 
aftlui-'iu  de  la  Veslo;  1.329  hab.  Ch.  do  f.  Est.  Fromagerie. 

MODROH,  villo  de  Russie  (gouv.  do  Vladimir),  prés  du 
coûrtnont  de  lOka'Ot  de  la  Tiocha;  H. 000  hab.  Tanneries, 
fabriques  d'amidon.  Commerce  do  céréales, de  bois,  de  suif. 
Port  sur  rOka.  Très  ancienne  ville,  qui  fut,  au  xi*  siècle, 
la  capitale  d'une  principauté  indépendante.  —  Ch.-l.  d'un 
dfsirict  peuplé  do  104.000  hab. 

MOURON  (orig.  inconn.)n.  m.  Bot.  Nom  vulgairo  do  di- 
verses primulacées  :  mouron 
rouffc  ou  moiiron  bleu  ou  mou- 
ron des  champs,  l'anagallis 
arvcubis  ;  mouron  des  oiseaux, 
l'alsiue  média;  mouron  d'eau» 
espèce  do  samule  ;  mouron  de 
fontaine,  nom  vulgairo  do  la 
montie. 

—  Arg.  paris.  AuoiV  du 
ntouron  sur  la  cage,  Avoir  des 
cheveux  sur  la  léto. 

—  Zool.  Nom  normand 
d'une  sort©  do  petit  lézard 
^is.  qui  s'appelle  aussi  su/a- 
mandre  terrestre. 

—  ICncycl.  Lo  mouron  des 
ojy-  ■  r  <j\  ,i!',i!,c  nicdia  est 
"'.  .  à  ra- 
"  grêles, 
r  '  -.  feuil- 
I'                                  .et  des 

II-  l'LUlécS, 

*>o -■  -  -i-llc  des 

fcuiliv^t.     li     lleurit    presque 

toute  'l'annéo.  Hou  principal 

usage  0'»t  de  servir  do  nourriture  aux  petits  oiscaiLY  de 

cage  ot  dt'  volière.  V.  moruelinr. 

MOURONNET  (ro-né)  n.  m.  Variété  de  pomme,  dont  la 
peau  <  st  grisâtre. 

HoÛROU,  nom  quo  les  rédacteurs  do  l'Avcsta  donnent 
à  la  troiMème  des  contrées  que  les  Iraniens  habitèrent 
après  leur  st>}our  dans  lAryanom-Vaédjù.  MoÛrou  est  ta 
Aiargiano  dos  écrivains  gréco-romuiiis. 

MOUROUX,  .  ..inin  df  -'Mif  ot-Marnc,  arrond.  et  A 
4  kilorji.  -I-  (■...r..iii-,.i.  rs,     ui   1.^  (îrand  Morin ;  1.582  hab. 

Ch     >\r  f.  IM.   I-:-lisr  .1.1  Mir  ';....le. 

MOURRE  mal.   morrn)  o.  f.   Jeu  quo  deux  personnes 

^'ouellt  en  se  montrant  rapid<^m**ni  l'^s  doipt^  d'une  main, 
es  nn«i  élevés  et  les  .t —      ■    -  '  ],.,^i  (.(J 

mémo  temps  un  non:  igné, 

égal  a  la  somme  îles  i  l'Jta. 

lio,  uù  tl  existait  dans  l  ;iiithjiiii>:  mh);.  U-  iimui    Ic  "U<:a^iu.) 

HOÛRTI  n,  f.  Corp<(,  forme  subtile  on  mnt^ïricllo  que, 
fcelon  h '•>  données  indiennes,  les  dieux  revêtent  pour  se 
manift'stcr  â  leurs  adorateurs. 

MOURVEDRE  n.  m.  Variété  do  cépage  noir,  viffoureux, 
cultivé  dans  tout  lo  midi  do  la  France  (Provence,  Lani-'uo- 
dgc.  les  départements  do  la  Drùmo,  do  lArdèche),  i  Al^'o- 
rie,  la  Tunisie,  l'KspaijDe,  lo  Portugal.  Syn.  balzac,  cata- 
lan, CLAmETTK  NOIRR,  ESI'AR,  FLOfRON,  MATAO,  MATARO, 
«OtJnvfMiB.   MOURVf:«it:iî,  MOCRvks,  POUOfKT,  TISTO. 

MouRZOUK,  ville  do  la  Tcipoliiainc,  capitale  du  Fez- 
zan,  a  lextrcmitiï  orientale  do  la  Hofra;  o.:;oo  bab.  ouvi- 


MouroQ  des  oiseaux  :  a,  fleur; 
tl,  coupe  de  la  Qcur. 


ron.  Villo  mal  bâtio,  on  terre  salifèrc,  habitdo  par  dos 
représentants  d'à  peu  près  toutes  les  races  du  Sahara  ; 
Berbères,  Arabes,  Touareg,  nègres  mémo;  commerce  de 
sol,  légumes,  dattes.  La  dépression  de  la  Hofra,  autour 
do  la  villo,  est  marécageuse  ot  malsaine,  coupée  do  plan- 
tations do  dattiers  ot  do  jardins.  Au  nord-ouest  de  1  oasis 
se  développe  la  sauvage  humada  de  Mourzouk. 

MOUSA  Ibn-NASER  (  Altou-Abd-er-Kahman),  géné- 
ral aralie,  lu-  et  mort  à  La  Mecque  ;tî40-718).  Le  cajife  om- 
miade  Wélid  Ibn-Abd-cl-Mélik  lo  nomma,  on  703.  gouver- 
neur do  l'Afrique.  C'est  ce  général  qui  conquit  l'Kspagne 
avec  l'aide  do  son  lieutenant,  lo  célùnre  Tank.  A  l'avùne- 
mcnt  de  Soleïman,  successeur  de  AVélid,  Mousa  rentra  A 
Damas  et  fut  disgracié.  SoleVman  poussa  même  la  cruauté 
jusqu'à  faire  assassiner  son  tils,  Abd-el-Aziz  (718). 

MouSA,  prince  osmanli,  né  à  Brousse  vers  1376,  mort 
àTehamouéli,  prcs  deCouslantinople.  en  1413.  Il  fut  invesii 

Îtar  Tamcrlan  du  gouvernement  de  l'Asie  Mineure  {140:i). 
<cconnu  comme  sultan  après  la  mort  de  Soleïman,  il  battit 
le  roi  do  Hongrie  (HU)*  enleva  à  l'empereur  grec  Manuel 
la  Thessalio  et  assiégea  Constantinople  (14i2l.  Mais, 
abandonné  par  ses  troupes,  il  tomba  aux  mains  de  Moham- 
med, qui  lo  fit  étrangler, 

MOUSART  {=ar')  n.  m.  Dans  l'Anjou  ot  la  Vendée,  Chône 
étcté  que  l'on  conserve  dans  les  haies  do  clôture. 

MOUSCRON,  ville  do  Belgique  (Flandre-Occid.  [arrond. 
de  Courtrai]);  18.92G  hab.  Manufaclnre  do  tabac,  savon- 
nerie, fabrique  de  tissus  et  de  couvertures  de  coton. 

MOUSE-MILL  n.  m.  Electr.  Appareil  servant  à  régler  la 
charge  d'un  condensateur  dout  lo  niveau  est  indiqué  par 
une  jauge  électrométrique. 

—  Encycl.  Cet  appareil  est  constitué  par  de  longues 
lames  de  cuivre  mobiles,  disposées  comme  les  douves  d'un 
tonneau.  Des  inducteurs  do  surface  encadrent  circulaire- 
mont  les  lames  mobiles.  La  moindre  charge  sur  un  des  in- 
ducteurs suffit  pour  amorcer  l'appareil,  mais  il  est  impos- 
sible de  maintenir  lo  mémo  potentiel  sur  les  inducteurs. 

MOUSET  (zé  —  du  lat.  mus.  rat,  souris)  n.  m.  Petite 
souris  qui  se  lient  toujours  cachée  dans  des  trous. 

MOUSHABBIHA  n.  m.  Partisan  d'une  théorie  hétérodo.xe 
de  lislanusmo,  suivant  laquelle  Allah  a  une  liguro  iden- 
tique à  celle  de  l'homme  et  telle  qu'on  en  trouvela  descrip- 
tion dans  certains  passages  du  Coran.  (C'est  une  des  sectes 
les  plus  inférieures  do  l'islamisme.) 

MOUSKES  (Philippe),  chroniqueur  fran<:ais,  né  àGand 
vers  1215,  mort  à  Tournay  en  1283.  Il  fut  chanoine,  puis 
{1214/  évêauo  de  celte  dernière  ville.  Il  est  l'auteur  dune 
immense  Chronique  (en  vers  octosyllabiquos),  où  il  raconte 
l'histoire  do  France,  de  la  guerre  de  Troie  à  1242.  Cotte  chro- 
nique a  été  publié©  par  le  baron  de  Reiffenberg  (1836-1838). 

MOUSKO.  Géogr.  V.  Moskonisia. 

MOUSMÉ  ou  MOUSMÉE  [smé  ~  mot  japon.)  n.  f.  Au 
Japon,  Femme,  en  général.  Il  Par  oït.  Danseuse,  femme 
galante. 

MOUSQUET  {skè'  —  de  l'ital.  moschetlo,  mémo  sens) 
n.  m.  Anne  à  feu  portative,  plus  lourde  que  l'arquebuse 
et  d'un  plus  fort  calibre,  il  Mousquet  à  biscaien,  Gros  mous- 
quet dont  on  se  servit  primitivement,  il  Mousquet  à  fuiir- 
quine.  Gros  mousquet  qu'on  ne  pouvait  manœuvrer  qu'en 
le  soutenant  avec  une  fourche  ou  fourquine.  Il  Mousquet 
à  mèche.  Celui  dont  la  charge  était  enflammée  à  l'aide 
d'un  mèche  adhérente  au  chien  de  l'arme,  n  Mousquet  à 
rouet,  Mousquet  à  pierre  qui  faisait  fou  à  l'aide  d'un 
rouet  d'acier,  n  I''usil- mousquet.  Arme  inventée  par  Vau- 
ban,  et  qui  avait  un  chien  de  fusil  ou  à  pierre,  ot  un 
chien  de  mousquet  ou  à  mèche. 

—  Loc.  div.  .4  une  portée  de  mousquet,  Aussi  loin  qu'un 
mousquet  peut  porter,  n  Por/er  le  mousquet,  Etre  soldat 
d'infanterie,  il  Pam.  Crever  comme  un  vieux  mousquet. 
Mourir  do  <|uelque  excès,  de  quelque  débauche. 

—  Comm.  Nom  commercial  d'une  variété  do  tapis 
d'Orient,  qui  se  vend  principalement  à  Smyrno. 

—  Encvcl.  Archéol.  Le  mousquet  apparaît  vers  1525, 
mais  ne  devient  d'un  usage  courant  qu'après  1550.  Beaucoup 
pins  pesant  que  l'arqueuuse,  d'une  portée  plus  grande,  il 


Mousquets  du  xvn*  siècle  :  1.  De  giiprre.  à  rouet;  2.  De  guerre, 
&  mèche;  3.  De  chasse.  &  pierre. 

ne  se  tirait  pas  à  bras  libre,  mais  s'appuyait  sur  la /"ouri^uint' 
fichée  en  terre,  ta  crosse  appuyée  contre  le  côté  droit  du 
mousquetaire.  C'était  une  arme  à  mèche,  dont  la  ballo  pe- 
sait de  un  dixième  à  un  huitième  de  livre,  et  qui  so  char- 
geait avec  une  baguette  en  bois:  le  mousquetaire  portait 
son  fourniment  on  bandoulière.  Le  poids  du  n)0US4|U0t  et 
do  sa  fourquine  était  d'environ  10  livres.  Au  milieu  du 
XVII»  siècle,  l'abandon  presque  complet  des  armures  lit 
réduire  le  calibre  des  mousquets  et  supprimer  la  four- 
(luinc.  Le  fusil-mousquet  préconisé  par  Vauban  et  importé 
d'Allemagne  est  le  dernier  modèle  de  ces  armes;  il  avait 
uno  batterie  à  silex  et  un  serpentin  a  mèche,  si  la  batterie 
faisait  long  feu.  La  portée  moyenne  des  mousquets  était 
do  100  mètres. 

MOUSQUETADE  (ske)  n.  f.  Décharge  d'un  ou  do  plu- 
sieurs mousquets  :  Être  blessé  d'une  wocsQtjETADK. 

MOUSQUETAIRE  hke-tér')  n.  m.  Soldat  d'infanterie  armé 
dun  mous^niei.  i.  iSoldat  d'un  corps  do  cavaliers  formant 
dans  la  maison  du  roi  doux  compagnies  distinguées  l'une 
de  l'autre  par  la  couleur  de  leurs  chevaux  :  MousyLi;- 
TAIRK.H  gris,  Mou.sQrp.TAiBUS  noirs. 

—  Par  plaisant.  Mousquetaires  a  genoux.  Ancien  sobri- 
quet des  apothicaires. 
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—  Loc.  fam.  Boire  comme  un  mousquetaire,  Boire  beau- 
coup et  de  bons  vins. 

—  Adjectiv.  Fanfaron,  déluré  ;  Des  façon  s  yiovstjXj  et  mr  eh. 

—  Métrol.  anc.  Nom  familier  d'une  ancienne  monnaie 
on  cours  aux  xvii»  et  xxiii*  siècles. 

—  Modes.  Au  xvm«  siècle,  Partie  de  la  coiffure  des 
femmes  appelée  aussi  fripon. 

—  Pop.  Mousquetaire, gris,  Pou. 

—  Théâtr.  Nom  qu'on  donnait  autrefois,  dans  les  théâ- 
tres espagnols,  à  la  partie  la  plus  pauvre,  la  plus  nom- 
breuse et  la  plus  bruyante  du  public. 

—  Encycl.  Hi.st.  On  donna  d  abord  le  nom  de  mousquC' 
taires  aux  soldats  qui  furent  armés  du  mousquet  dans  les 
compagnies  do  piquiers.  Pendant  toute  la  seconde  moitié 
du  xvi^  siècle,  il  y  eut  à  pou  près  un  mousquetaire  pour 
trois  piquiers.  A  partir  do  1560  environ,  les  mousquetaires 
existent  dans  toutes  les  armées;  leur  arme  était  si  lourde, 
que  cliacun  d'eux  avait  un  valet  pour  la  porter  en  marche. 
Ces  mousquetaires  portaient  ordinairement  un  morion.un 
cabasset  ou  uno  bourguignote,  une  cuirasse  à  tassettes  ou 
un  corselet,  des  manches  de  mailles,  lépéo  et  la  dague. 
Charles  IX  supprima  les  valets  des  mousquetaires,  qui  du- 
rent désormais  porter  leurs  mousquets.  En  1600,  Henri  IV 
créa  pour  le  service  do  sa  garde  uno  compagnie  de  gen- 
tilshommes armés  <le  carabines,  qui  pour  cela  furent  appe- 
lés les  carabins  du  roi.  En  1622,  Louis  XIII,  ayant  donné  lo 
mousquet  à  celle  compagnie,  lui  fit  prendre  le  nom  do 


Mousquetaires  :  1.  Sons  Henri  IV;  3.  Du  roi,  sous  Louis  XIII 
et  Louis  XIV;  3.  Du  roi,  sous  Louis  XV. 

moxisque  taire  S.  Cette  compagnie  fut  supprimée  en  1616  cf 
rétablie  en  1657  par  Louis  XIV,  qui  voulut  qu'on  n'y  reçût 
désormais  que  des  gens  de  condition.  En  1660,  Mazariu 
ayant  fait  présent  au  roi  de  sa  garde  personnelle,  composé» 
aussi  de  mousquetaires,  Louis  XIV  en  fit  une  compagnie 
organisée  sur  le  modèle  de  la  première  (1664).  Il  y  eut 
dès  lors  deux  compagnies  de  mousquetaires,  distinguées- 
d'après  la  robe  de  leurs  chevaux  :  les  mousquetaires  gris 
ou  blancs  et  les  mousquetaires  noirs.  Chacune  d'elles 
était  forte  de  deux  cent  cinquante  hommes.  Chaque  mous- 
quetaire s'équipait  à  ses  dépens  ;  le  roi  ne  donnait  quo  la 
soubrevesto  ou  casaque,  un  mousquet  pour  Paris,  un  fusil 
pour  la  campagne.  La  sonbreveste  était  uno  espèce  do 
dalmatique  bleue,  galonnée  d'or  ou  d'argent,  suivant  la 
compagnie,  et  ornée  par  devant  et  par  derrière  d'une 
croix  fleurdelisée  de  velours  blanc.  Quand  Louis  XIV  allait 
à  l'armée,  les  deux  compagnies  de  mousquetaires  lo- 
geaient au  plus  près  de  lui.  Sur  le  drapeau  do  la  1"  com- 
pagnie, on  voyait  une  bombe  tombant  sur  une  ville,  avec 
la  légende  :  «  Quo  ruit,  et  lethum.  »  Lo  drapeau  do  la  se- 
conde avait  un  faisceau  de  douze  dards  empennés,  la 
pointe  on  bas.  et  la  devise  :  o  Atterius  Jovis  altéra  tcta.  « 
Sous  Louis  XIV\  les  deux  compagnies  de  mousquetaires 
formèrent  comme  une  sorte  d'école  militaire  pour  la  jeun» 
noblesse.  Supprimés  par  le  comte  de  Saint-Germain  en  17"5, 
les  mousquetaires  furent  réorganisés  en  1789.  Licenciés 
en  1792,  ils  reparurent  en  1814,  mais  furent  définitivement 
supprimés  en  1815. 

—  Métrol.  anc.  Le  mousquetaire,  ou  pièce  do  c  blancs, 
était  uno  pièce  d'argent  valant  30  deniers.  On  rajipelait 
ainsi  parce  qu'elle  était  timbrée  d'une  croix  ressemblant 
à  celte  brodée  sur  les  casaques  des  mousquetaires.  La 
valeur  de  cette  monnaie  varia  de  5  sols  à  18  deniers  (der- 
nier cours  d'août  1738).  Le  demi -mousquetaire  était  uno 
autro  pièce  divisionnaire,  valant  seulement  15  deniers. 

Mousquetaires  (i.ks  Trois),  roman  d'Alexandre  Dumas 
{18-it).  —  I/action  se  déroule  sous  le  règne  de  Louis  XIIL 
Athos,  do  son  vrai  nom  lo  comte  de  La  Fère,  type  du 
gentilhomme  accompli;  Porthos,  ou  M.  du  Vallon,  per- 
sonnification de  la  force  physique  ot  de  la  bonhomie  naïve; 
Aramis,  chevalier  d'IIerblay,  qui  a  fait  son  noviciat  pour 
entrer  dans  les  ordres,  et  qai  cacho  la  finesse  du  jésuite 
sous  lo  manteau  du  soldat  :  tels  sont  les  trois  mousque- 
taires. Il  faut  bien  vite  ajouter  à  leurs  noms  celui  do 
d'Artagnan,  cadet  de  Gascogne  et  asjMrant  mousque- 
taire, brave  et  rusé  comnio  son  illustre  compatriote 
Henri  IV  et  le  plus  redoutable  escrimeur  qui  so  puisse 
voir.  Unis  par  une  amitié  à  toute  épreuve,  ces  quatro 
hommes  accomplissent  des  prodiges  d'audace  et  d'habi- 
leté, et  tiennent  tÔte  à  Richelieu  lui-même.  L'épisode 
r>rincipal  do  leur  épopée  si  captivante  et  si  amusante,  dont 
es  étapes  se  marquent  par  de  furieux  coups  dépée,  est 
colui-ci  :  Anne  d'Autriche,  dans  un  moment  de  faiblesse,  a 
donné  à  Buckingliam  des  ferrots  de  diamants  qui  étaient 
un  présent  de  son  royal  époux.  Louis  XIII,  sur  le  conseil 
de  Kichelieu,  onionne  à  la  reine  de  montrer  cette  parure 
dans  un  bal.  et  les  quatre  amis,  dévoués  à  la  reine,  parlent 
pour  aller  chercher  les  ferrots  en  Angleterre.  Trois  restent 
en  chemin,  car  Richelieu  a  semé  leur  route  dembftcbes 
et  d'ennemis;  mais  d'Artagnan  surmonte  tous  les  obsta- 
cles, parvient  jus(|u'au  duc,  rapporte  la  parure  et  sauve  la 
reine.  L'adversaire  le  plus  dangereux  contre  lequel  les 
quatre  amis  ont 'à  lutter  est  une  femme,  Milady,  agent 
secret  de  Uicholieu,  et  type  achevé  de  la  perversité.  Bi- 
game, elle  se  défait  do  son  second  mari,  l'anglais  lord 
Winter,  séduit  par  «a  beauté  tous  ceux  qui  peuvent  servir 
ses  vengeances,  tente  plusieurs  fois  de  faire  assassiner 
d'Artagnan.  met  le  poignarda  la  main  du  fanatique  Felton» 
qui  tue  liuckingham,  ot  oulin  empoisonne  M"*  Bonacictix» 
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/a  maîtresse  de  d'Arlagnan.  Tant  do  forraits  reçoivent  leur 
cliàtimont.  Tombée  au  pouvoir  des  quatre  amis,  elle  s'en- 
tend condamner  à  mort  par  ce  tribunal  secret,  sans  espoir 
<I(i  pardon  ;  car  elle  a  reconnu  son  premier  mari,  le  comte 
do  La  Fôro,  sous  l'uniforme  d'Athos. 

Jamais  roman  de  cape  et  d'ôpéo  n'obtint  un  plus  colossal 
succès  et  no  le  im-rita  mieux.  Alcxandrt;  Dumas  a  puisé 
do  précieux  renseignements  dans  les  Méniuires  de  d'Ar- 
tar/nan,  qui  sont  eux-mêmes  une  sorte  de  roman  histo- 
rique de  Courtilz  de  Sandraz.  Mais,  ce  qui  lui  appartient 
en  propre,  c'est  la  verve,  l'esprit,  l'entrain  merveilleux, 
c'est  l'art  do  ne  pas  laisser  uu  instant  languir  l'intérêt, 
enfin  le  naturel  avec  lequel  les  héros  créés  par  l'imagi- 
nation du  romancier  sont  mêlés  aux  événements  réels. 
Les  2'ruis  Mousquetaires  ont  pour  suite  Vingt  ans  après. 
Mousquetaires  au  couvent  (les),  opérette  on  trois 
actes,  paroles  de  i'aul  Fenier  et  Jules  l'rével,  musique 
do  Louis  Varuey,  représontée  aux  BoulTes-l^arisiens  lo 
JG  mars  18S0.—  La  pièce  est  une  sorte  d'adaptation  lyrique 
d  un  ancien  vaudeville  de  I'aul  Duport  et  Saint-lfilaire, 
intitulé  L'habit  ne  fait  pas  le  muine.  Il  s'agit  de  deux  jeunes 
mousquetaires  qui,  déguisés  en  moines,  s'introduisent 
dans  le  cuuvent  où  sont  enfermées 'leux  jeunes  tilles  ([u'ils 
aiment  et  qu'ils  veulent  enlever.  Le  hasard  leur  fait  dé- 
couvrir une  conspiration;  si  bien  qu'au  lieu  d'être  punis 
de  leur  escapade,  ils  en  sont  récompensés  en  obtenant  la 
main  de  leurs  maîtresses.  La  pièce,  amusante,  a  obtenu 
un  grand  succès  aut[uel  n'a  pas  été  étrangère  la  musique 
aimable  et  distinguée  do  Varney.  On  y  remarque  do  jolies 
romances,  une  ronde  de  paysans  franche  et  bien  veouo  et 
un  chœur  do  jeunes  filles  très  harmonieux. 

Mousquetaires  de  la  reine  (les),  opéra-comique  en 
trois  actes,  i)arolt's  de  Saint-(ieorges,  musique  de  F.  Ha- 
lévy  (Opéra-Comique,  3  févr.  isi6). 

La  scène  se  passe  à  Poitiers,  sous  Louis  XIII,  un  mois 
avant  le  siège  de  La  Rochelle.  Le  sujet  du  livret  roule  sur 
les  amours  candides  do  deux  jeunes  officiers  des  mousquc- 
t.aires  de  la  reine  Anne  d'Autriche,  Olivier  d'Kntragues  et 
Hector  de  Biron,  et  do  doux  demoiselles  d'iionuenr  de  la 
souveraine,  Athônaïs  do  Solanges  et  Bertlie  de  Simiauo. 
I/intérêt  do  l'action  se  concentre  surtout  sur  les  doux 
figures  d'Olivier  et  d'Athéna'is,  dont  la  passion,  entravée 
par  toute  une  série  d'incidents,  liuit  par  al)outir  à  un  ma- 
riage. La  musique,  élégante,  d'une  inspiration  abondante 
et  variée,  constitue  l'une  des  œuvres  les  plus  charmantes 
d'Halévy.  Du  premier  acte  se  détache  d'abord  le  bel  air 
d'Athéuaïs  :  Bocage  épais,  légers  zéphyrs,  chef-d'œuvre  de 
grâce  émue  et  chaste,  au  dessin  mélodique  plein  de  fraî- 
cheur et  d'élégance,  puis  l'ariette  coquette  de  Borthe  : 
Parmi  les  guerriers;  lacté  se  termine  par  la  ronde  mys- 
térieuse des  mousquetaires.  On  trouve  au  second  Tair 
■caractéristique  du  capitaine  Roland  :  C'est  à  la  cour  du 
rut  Henri,  puis,  dans  la  scène  du  Ijal,  le  d-dicieux  quatuor 
<les  masijues  :  lYuit  charmante!  Enfin,  au  troisième,  il  faut 
citer  la  jolie  romance  d'Olivier  :  Enfin,  un  Jour  plus  doux 
Je  lève,  son  duo  très  pathétique  avec  Athéuaïs,  et  le  duo 
bouffe  do  la  provocation,  entre  Hector  et  lo  capitaine  Ro- 
land, ani-ien  officier  de  l'armée  de  Henri  IV. 

MOUSQUÈTE  [skèf  — rad.  mousquet)  n.  f.  Espèce  d'ar- 
balète. 

MOUSQUETER  {ske  —  rad.  mousquet.  Change  e  en  é 
•  levant  une  syllabe  muette  :  Je  mousquète.  Il  mousquète) 
V.  a.  Tirer  des  coups  de  mousquet  sur. 

MOUSQUETERIE  (ske-te-rî)  n.  f.  Décharge  de  mous- 
<|uets,  de  fusils  tirés  en  môme  temps  ou  continûment  :  Un 

feu  de  MOUSQDETERIE. 

—  Art  milit.  anc.  Maniement  du  mousquet. 

—  Mar.  Nom  donné  aux  détachements  armés  do  fusils  : 
MoDSQUETERiE  dcs  Qaillaî'ds. 

MOUSQUETIER  [ske-ti-é]  n.  m.  Nom  primitif  des  mous- 
(^luetairos. 

MOUSQUETON  {ske  —  de  mousquet,  d'après  l'ital.  mos~ 
•chettone)  n.  m.  Armur.  Arme  analogue  au  mousquet,  mais 
plus  courte  et  plus  légère,  destinée  à  la  cavalerie. 

—  Tochn.  Se  dit  abusivement  pour  porte-mousqueton. 

—  Enctcl.  Armur.  Le  moïts(/Me/o)(  était  muni  d'une  tringle 
sensiblement  parallèle  à  son  canon  avec  un  anneau  glis- 


MOUSQUETAIRES   —   MOUSSERON 


Mousqueton  J'artillerie 
(système  LebelJ. 


sant  d'un  bout  à  l'autre  et  par  lequel  l'arme  pouvait  élro 
accrochée  à  une  courroie.  Les  mousquetons  de  la  cavalerie 
française  se  modifieront,  quant  à  leur  mé- 
canisme, en  même  temps  que  les  armes  de 
l'infanterie,  et  furent  successivement  à  mè- 
clie,  à  vent,  à  silex,  et  enfin  à  percussion 
08il)-  A.  dater  de  1866,  où  le  mousqueton  fut 
abandonné,  l'arme  à  feu  de  la  cavalerie  prit 
le  nom  de  carabine. 

La  seule  troupe  ayant  gardé  le  mousque- 
ton est  l'artillerie,  qui  en  avait  été  dotée  en 
1859.  Plus  tard,  l'arme  subit  des  transforma- 
tions parallèles  à  celles  du  fusil  de  l'iufante- 
rio.  Dans  le  mousqueton  actuel,  du  mémo 
calibre  que  le  fusil  Lebel,  le  sabre-baïon- 
cotte  a  été  remplacé  par  une  arme  plus 
courte,  de  0",iO  do  longueur. 

MOUSQUETS  {skè)  n.  m.  pi.  Nom  donné,  au 
■xvii(c  Mccle,  aux  tanis  turcs  et  persans  qui 
arrivaient  à  Marseille  par  la  voie  de  Smyrne. 

MOUSSA  n.  m.  Farine  que  les  nègres  ti- 
rent du  petit  mil  et  qui  leur  sert  d'aliment. 

IVtouSSAC,  comm.  de  la  Vienne,  arrond. 
et  a  23  kiloni.  de  Montmorillon,  sur  la.  Vienne;  1.203  hab. 
Ch.  de  f.  Orléans.  Ruines  du  château  de  la  Messelière. 

MOUSSACHE  {mou-sach')  n.  f.  Aux  Antilles  françaises, 
f^vn.  do  AMIDON.  Il  Farine  de  moussache.  Sorte  de  farine 
tirce  du  manioc,  et  do  laquelle  on  n'a  pas  extrait  les 
principes  qui  constituent  l'amidon. 

MOUSSAGES,  comm.  du  Cantal,  arrond.  et  à  16  kilom. 
de  Mauriac;  1.014  hab.  Fromages.  Eglise.  Ruines  du  châ- 
teau de  Valans,  avec  portail  du  xi*  siècle. 


Soldat  armé 
du  mousque- 
ton. 


MOUSSAILLON  {mou-sa-ill  [Il  mil.])  n.  m.  Par  dénigr. 
iV'tit  mousse. 

MOUSSAN,  comm.  de  l'Aude,  arrond.  et  à  8  kilom.  de 
Narbonue,  près  de  l'Aude;  1.17G  hab.  Ch.  de  f.  Midi.  Vins 
estimés.  Usine  de  Férioles,  pour  l'alimentation  do  Nar- 
bonue en  eau  potable.  Eglise  romane. 

MOUSSANT  (mou-san),  ANTE  adj.  Qui  mousse,  qui  jette 
tle  la  mousse  ;  liirre  moussante. 

—  n.  f.  Pop.  Bière. 

MOUSSE  (dérive  de  l'ital.  mor;o.  et  du  provenç.  mous 
adj.  Qui  est  émoussé,  qui  n'est  pas  aigu  ou  tranchant  : 
l'ointe  MO0SSE.  Lame  moussk. 

—  Chèvre  mousse,  Chèvre  qui  n'a  pas  de  cornes. 

—  Fig.  Emoussé,  affaibli,  usé,  obtus  :  Ma  pénétration  est 
naturellement  très  mousse.  (J.-J.  Rouss.) 

MOUSSE  (de  l'cspagn.  moso,  ttaL  moszo)  n.  m.  Mar. 
Jeune  marin  de  moins  de  seize  ans  :  Une  école  de  mocssks. 
—  Ironiq.  Marin  novice  dans  son  métier,  il  Petit  palan 
servant  à  raidir  les  manœuvres  courantes  après  les  exer- 
cices, ou  à  faire  des  eflorts  peu  importants. 

—  Admin.  Employé  du  bagne,  dont  la  fonction  est  de 
fouiller  les  for<;ats  à  leur  entrée  et  à  leur  sortie. 

—  Arehéol.  A  bord  des  galères.  Forçat  charge  du  soin 
dos  volailles,  do  la  cuisine,  du  service  des  cambuses,  et'-. 

—  Encycl.  Mar.  Les  mousses  n'existent  plus  sur  les 
navires  de  l'Etat.  Les  enfants  désirant  embrasser  le  mé- 
tier de  marin  sont  versés  sur  un  navire-école,  la  a  Bre- 
tagne 0,  jusqu'à  l'âge  de  dix-huit  ans,  âge  nécessaire  pour 
devenir  apprentis  marins.  On  les  embarque  alors  sur  les 
bâtiments,  ou  bien  on  les  envoie  aux  écoles  de  spécialités. 

A  bord  des  bâtiments  do  commerce,  on  trouve  encore 
dos  mousses;  ils  conservent  ce  nom  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
atteint  l'âge  do  seize  ans,  et  on  peut  les  engager  à  partir 
de  dix.  Us  font,  en  général,  le  service  de  domestiques 
du  commandant  et  du  carré  dos  officiers,  transmettent  les 
ordres  et  servent  Je  timoniers. 

MOUSSE  (du  lat.  muscus)  n.  f.  Bot.  Une  des  deux  classes 
de  renibranchementdes  muscinecsoubryophytos.il  Mousse 
de  Corse,  Médicament  vermifuge,  composé  d'un  mélange 
d'algues  recueillies  sur  les  cotes  de  la  Corse  et  de  Pro- 
vence, parmi  les(iuolles  se  trouvent  surtout  des  floridées. 
Il  Mousse  d'Irlande,  Nom  vulgaire  d'une  floridée  des  côtes 
françaises.  le  chondrus  crispas.  i\  Mousse  d'Islande,  Nom 
vulgaire  du  lichen  d'Islande  (cetraria  Islandica).  \\  Mousse 
aquat iqne, y ég('ia.i\on  qui  se  forme  sur  les  eaux  stagnantes. 

—  Lit,  Tapis  de  mousse,  Espace  couvert  de  mousse  offrant 
un  siège  moelleux. 

—  Encyci,.  Les  7nousses  vivent  dans  les  conditions  les 
plus  diverses  (eaux  courantes,  stagnantes  ou  maréca- 
geuses ;  lieux  secs,  tels  que  toits  et  rochers  ;  terre  humide  ; 
ecorcc  des  arbres,  etc.).  Ce  sont  des  plantes  délicates,  dont 
la  tige  feuillée,  fixée  au  sol  par  de  simples  rhizoïdes,  ordi- 
nairement simple  et  courte,  toujours  plus  ou  moins  grêle, 
est  quekjuefois  formée  d'un  parenchyme  homogène,  tan- 
dis que,  le  plus  souvent,  on  y  peut  distinguer  une  écorco. 
scléreuse  dans  sa  partie  externe,  et  une  sorte  de  cylindre 
central    à    éléments 

allongés,  pourvus  de 
membranes  minces, 
capables  de  conduire 
l'eau. 

Les  mousses  peu- 
vent se  multiplier  ])ar 
marcottage  naturel 
ou  par  la  formation 
de  propat/ides,  peti- 
tes masses  plurioel- 
lulaires  qui  se  déve- 
loppent sur  la  tige  ou 
sur  les  feuilles  et  qui, 
mises  en  liberté,  se 
comportent  comme 
des  boutures  natu* 
relies. 

Les  mousses  se  re- 
produisent par  œufs. 
A.  l'extrémité  de  la 
tige  principale  (es- 
pèces ac/'ocarpf5'j  ou 
de  rameaux  latéraux 
(espèces  pleurocar- 
pes),  tantôt  sur  le 
môme  pied  (espèces 
mnnoiques)^  tantôt  sur 
des  pieds  dltï"érents 
(espèces  dioiques},  se 
développent  des  an- 
théridies  et  des  ar- 
chégones.  protégés 
par  des  involucres 
spéciaux,  souvent  colorés  en  reuge.  L'anthéridie,  organe 
mâle,  met  en  liberté  un  grand  nombre  d'anthérozoïdes  à 
deux  longs  cils  vibratiles.  L'archégone,  organe  femelle, 
contient  une  oosphère.  Fécondée  par  un  an  thérozo'ïde,  l'oos- 
phère devient  un  œuf.  L'œuf,  en  germant  sur  place,  à  l'in- 
térieur de  l'archégone,  donne  naissance  à  un  embryon  spo- 
rifére  ou  sporogone,  qui,  en  se  développant,  produit  les 
spores.  Sur  un  milieu  favorable,  la  spore  germe  en  donnant 
uu  appareil  filamenteux  et  pluricellulaire,  dit  protonéma, 
sur  lequel  bourgeonneront  de  nouvelles  liges.  Ainsi  se 
manifeste  une  alternance  morphologique  entre  la  forme 
feuillée  et  sexuée  et  la  forme  dépourvue  de  feuilles  et 
asexuée,  qui  est  greffée  sur  elle;  entre  cette  forme 
asexuée  et  la  nouvelle  forme  sexuée  qui  lui  succède,  la 
continuité  est  établie  par  des  spores  de  passage. 

La  classe  des  mouss*;-  comprend  deux  ordres  :  les  spha- 
gninées,  à  sporogone  sessile,  porté  par  rextrémité  de  la 
tige  tardivement  allongée  (pseudopode)  et  les  tryinées,  à 
sporogone  pédicellé.  Au  premier  ajpparliennent  les  deux 
familles  des  sp/ia^jjacees  et  les  anaréacées  ;  au  second  les 
deux  familles  des  phaxacées  et  des  brtjncées. 

Quelques  variétés  de  mousses  envahissent  le  sol  des 
prairies  inondées  ou  en  mauvais  état.  On  les  détruit  en 
passant  une  herse  à  chaînons  ou  en  répandant  du  sulfate 
de  fer  (100  à  300  kilogr.  par  hectare). 

MOUSSE  ;de  lanc.  haut  allem.  mos.  allem.  mod.  ynoos, 
apparentés  au  lat.  muscus)  n.  f.  Sorte  d'écume  qui  se 
forme  sur  certains  liquides  lorsqu'on  les  bat.  qu'on  les 
verse  de  haut  ou  qu'ils  sont  en  fermentation  :  Modsse  de 
la  bière. 


Mousse  :  a,  Polytrie  mâle;  b,  femelle; 
■,  urne  jeune;  d,  urne  mûre.  —  e.Bryum; 
f.  urne  mûre.  —  g,  Hypnum  ;  ft.'urne 
jeune;  i,  urne  mûre.  —  j,  Spiacuum; 
k,  urne  jeune;  /,  urne  miire. 


—  Fig.  Objet  vain,  sans  consistance  :  ta  plaisanterie  de 
société  est  une  moussk /^jêre.  (Didcr.)  il  Esprit  pétillant  : 
La  MOussK  d'une  chanson. 

—  Arg.  paris.  La  haute  mousse.  Le  monde  élégant  et 
frivole  qui  mène  une  vie  de  plaisirs. 

—  Pop.  De  la  m"usse!  Non  ;  rien,  'i  Faire  de  la  mousse, 
Faire  des  embarras,  ii  5e  faire  de  ta  mousse.  Avoir  des 
soucis,  du  chagrin. 

—  Art  culin.  Espèce  de  crème  fouettée,  légère  et  mous- 
.souso  :MoL-.sSEà  la  Chantilttj. 

—  Chim.  Mousse  de  platine.  Platine  spongieux  obtona 
par  calcination  du  chloroplatinate  d'ammonium  et  qui  pCQt 
condenser  des  masses  considérables  do  gaz. 

—  Mar.  Nom  donné  aux  herbes  de  la  carène,  n  Ecume 
que  produit  la  lame  en  déferlant  ou  en  se  brisant. 

—  Ornith,  Mousse  en  haie.  Nom  vulgaire  do  la  fauvette 
babillarde. 

—  Péch.  Espèce  do  végétation  qui  vient  sur  la  létc  des 
vieilles  carpes. 

—  Teint.  Nom  donné  à  des  sortes  de  taches  blanchâtres 
qui  se  montrent  parfois  sur  les  soies  teintes  en  noir  et  qui 
sont  dues  à  l'humidité  ci  à  la  '-haleur. 

—  pRov,  Pierre  qui  roule  n'amasse  pas  mousse.  On  no 
s'enrichit  pas  en  changeant  souvent  d'état,  d'habitation. 

—  EncY(X.  Art  culin.  Les  mousses  constituent  d'excel- 
lents entremets.  La  nwusse  au  chocolat  se  prépare  en  bat- 
tant en  neige  très  ferme  quatre  ou  cinq  blancs  dœuft-  aux- 
quels on  incorpore  deux  tablettes  de  chocolat  dissous  dans 
du  lait  et  refroidi.  On  saupoudre  de  sucre  tîn.  et  on  cuit 
à  four  doux.  La  mousse  peut  se  servir  seule  ou  avec  un.e 
saucière  de  crème  double.  On  prépare  la  tnousse  au  café 
en  remplaçant  le  chocolat  par  du  café  ;  ta  mousse  à  la 
l'usse  en  y  substituant  de  la  marmelade  d'abrîcoi»,  de 
prunes  ou  de  pommes  ;  la  ttiousse  à  la  Chantilly  en  mêlant 
aux  œufs  do  la  crème  et  du  sucre  vanillé. 

MOUS5EAU  ou  MOUSSOT  i mo((-*o)  adj.  m.  Se  dit  d'un 
paiu  fait  avec  de  la  farine  do  gruau  :  Du  pain  mocsseau. 

MOUSSELINAGE  {mou-se,  naf)  n.  m.  Opération  ayant 
pour  objft  dorncr  le  verre  de  dessins  imitant  la  broderie 
sur  mousseline. 

MOUSSELINE  (mou-se  —  de  l'ital.  mussolina  ou  musso- 
tino  ;  de  mussulo,  dérivé  de  Mossoul,  n.  géogr.)  n.  f.  Comm. 
Toile  de  coton  claire  et  très  rtne.  n  Grosse  mousseline. 
Tissu  plus  gros  employé  pour  la  confection  des  patrons, 
pour  envelopper  les  cataplasmes,  etc.  Il  Moussehnc  de 
laine,  Etoffe  légère  do  laine,  fabriquée  comme  la  mous- 
seline de  coton,  ii  Mousseline  de  soie.  Etoffe  de  soie  irès  lé- 
gère. —  Adjectiv.  :  Velours  mousseline. 

—  Bot.  Nom  employé,  dans  quelques  régions  de  la  France, 
pour  désigner  la  chanterelle  comestible. 

—  Parfum.  Essence  à  odeur  pénétrante,  il  Adjectiv.  : 
Odeur  modsskline. 

—  Art  culin.  Sorte  de  pâte  composée  de  gomme  adra- 
gante  fondue  et  mêlée  de  jus  de  citron,  qu'on  fait  sécher 
à  l'étuvo.  li  Bastion  de  mousselines,  Rouleaux  de  mousse- 
lines assemblés  avec  du  sucre  au  caramel  ii  Adjectiv.  Se 
dit  de  différentes  préparations  et  de  ditférents  entroHiets  : 
Crème  mousseline.  —  Gâteau  mousseline,  Sauce  hollan- 
daise dans  laquelle  on  a  ajouté  de  la  crème  double,  très 
fraîche  et  fouettée. 

—  Techn.  Verre  mousseline  ou  slmplem.  Mousseline, 
Verre  excessivement  mince  ;  verre  dépoli,  orné  de  dessins 
transparents  qui  imitent  la  mousseline.  H 
■Sorte  de  verre  opaque  obtenu  en  ajoutant 
â  la  pâte  en  fusion  de  l'émail  bhinc  et  que 
1  on  emploie  pour  vitrer  des  châssis  de 
portes,  de  fenêtres. 

—  E.NcvcL.  La  mousseline  est  un  tissu 
de  coton  à  fils  peu  serrés,  souple  et  léger, 
transparent  et  solide.  Habituellement,  la 
mousseline  est  unie,  c'est-à-dire  sans  or- 
nement ;  cependant,  elle  est  parfois  ornée 
de  broderies  élégantes,  exécutées  tantôt 
pendant  le  tissage  sur  le  corps  même  do 
l'étoffe,  tantôt  à  la  main  et  après  le  tis- 
sage. Cette  opération,  qui  est  précédée, 
comme  pour  les  autres  étoffes,  du  bobi- 
nage, de  l'ourdissage,  de  l'encollage,  de 
la  mise  en  carte,  etc.,  des  fils  do  chaîne 
et  de  trame,  nécessite  certaines  prépara- 
tions. En  général,  les  fils  de  trame  sont  diî^fois  pins  fins 
que  ceux  de  la  chaîne  et  souvent  aussi,  dans  le  but  d'obte- 
nir un  tissu  plus  beau,  la  trame  contient  un  fil  de  plus  que 
la  chaîne,  au  centimètre. 

Il  existe  diverses  sortes  de  mousseline  :  les  utiies,  les 
lancées  et  découpées  ensuite,  les  brochées  et  les  brodées. 
Après  le  lissage,  la  mousseline  subit  les  opérations  sui- 
vantes: lavage,  grillage,  blanchiment  et  apprêt.  V.  TISSAGE. 

MOUSSEUNER  imou-se)  v.  a.  Orner  le  verre  de  dessins 
qui  imitent  la  broderie  sur  mousseline. 

MOUSSELINETTE  (mou-se)  n.  f.  Mousseline  très  fine. 

MOUSSELINIER  jnou-se,  ?ït'-»;\  ÈRE  n.  Personne  qui 
fabrique  ou  vend  de  la  mousseline. 

MOUSSER  {mou-sé  v.  a.  Former,  produire  de  la  mousse 
Le  Champagne,  la  bière,  le  cidre  mocssknt. 

—  Pop.  Ecumer  de  rage,  se  livrer  à  une  grande  colère. 

—  Fam.  Faire  mousser.  Faire  valoir,  montrer  sous  un 
iour  très  favorable. 

Moussé,  ée  part.  pass.  du  v.  Mousser.  Qui  est  couvert 
d.^  mousse  :  Des  ruisseaux  de  chocolat  mocssë.  (Fén.) 

MOUSSERON  (mou-se  —  rad.  mousse)  n.  m.  Nom  donné 
à  plusieurs  champignons. 

—  Encycl.  On  compte  trois  espèces  de  mousserons  co- 
mestibles :  l'une,  le  vrai  mousse- 
ron, est  le  tricholome  de  la  Saint- 
Georges ,  champignon  très  déli- 
cat, qui  a  environ  10  centimètres 
de  diamètre,  le  chapeau  blanc, 
iaunâtre  ou  rosé,  et  qui  pousse 
au  printemps,  dans  les  bois  ou 
les  prairies.  Un  second,  le  faux 
mousseron  ou  mousseron  go- 
daille, mousseron  d'armas,  mous- 
seron pied-dur.  est  plus  petit,  a 
le  chapeau  couleur  cuir  et  vient 
à  l'automne,  surtout  dans  les 
clairières  des  bois  ;  son  vrai  nom 
est  marasme  d'oréade.  Enfin,  une  troisième  espèce  est 
le  clitopile  petite-prune,  à  chapeau  jaunâtre,  à  feuillets 
descendant  un  peu  sur  le  pied.  On  l'appelle  i  mousscroa 


^mm 


Mousserons. 


MOUSSEROiNNE  -  MOUSTIQUE 


il  a  uiiu 
I  bois. 


Moussoir. 


cris    mousseron  d'Italie,  mousseron  d'automne  »  ;  il  £ 
Sdour  do  farine  acconluéo,  et  vient  surtout  dans  les 

MOOSSERONNE  [mou-ae)  n.  f.  VariAtô  de  laitue  précoce. 

HOUSSERONNIËRC  (»e-ro-ni)n.  f.  Couche  à  mousserons. 

MOUSSETTE  ',m<ju->èf)  n.  f.  Arboric.  Varit'té  do  pomme. 

MOUSSEUX  (moK-Jcil),  EU8E  adj.  Qui  mousso,  qui  jette 
do  la  mousso  :  Al  moossuux. 

—  Abusiv.  Moussu,  couvert  do  mousse. 

Sur  l6  Irmc  mowtncux  d«»  ormeaux, 
La  vittuc  avec  gricc  s'aiipuio. 

Lamartcnb. 

—  Fam.  n.  m.  Vin  mousseux  :  Doire  dit  mousseux. 

—  Hist.  Général  mniisseu-t,  Sobri(iuct  donné  ù  Santorrc, 
par  allusion  à  son  6tat  do  brasseur. 

—  Ilortic.  Se  dit  dos  plantes  dont  certaines  parties  rcs- 
somblont  à  des  mousses.  »  Hase  mousseuse,  Koso  dont  le 
calice  ot  la  tigo  sont  garnis  d'une  sorte  do  mousse. 

—  Miner.  ,\i)ates  mousseuses.  Anales  qui  renfermcntdos 
arborisations  on  forino  do  mousses  ot  dues  à  la  présence 
do  lo.xydo  do  manganèse. 

MOUSSEY,  comm.  dos  Vosges,  arrond.  et  à  Î6  kilom. 
do  .S.->iiit  l)i.-.  dans  uno  bello  vallée,  sur  lo  Rabodcau; 
!.o3'J  bab.  l'Ierro  calcaire;  scieries. 

MOUSSIER  (moii-»i-if)  n.  m.  Herbier  (|ni  no  renformo 
que  dos  mousses. 

MOUSSILLON  [mou-sill  [U  mil.])  n.  m.  Petite  horbo  qui 
vient  au  fond  des  iiarcs  d'huîtres  et  ipio 
1  on  1,'ardo  pour  la  conservation  et  lo 
développement    des    naissains   et   des 
mollusques  adultes. 

HOUSSINC  [mou-sin')  a.  f.  Pop.  Diar- 
rhée. 

MOUSSOIR  ;  mou-soir')  n.  m.  Ustensile 
dont  on  se  sort  pour  faire  mousser  les 
liquides  et  qui  so  compose  d'un  faisceau 
do  ais  do  fer  cintres  et  attaches  par 
leurs  bases.  Il  Appareil  pour  lo  savon- 
nage du  lingo  nn.  Il  Instrument  em- 
ployé, dans  les  Vosges,  pour  la  fabri- 
cation du  fromage,  n  Cylindre  dont  on 
so  sert  iiour  délayer  la  pùto  à  papier. 

MOUSSOLE  (mou-soC)  n.  f.  Agric.  Va- 
riété de  froment  qui  n'est  plus  cultivée. 

MOUSSON   (;/lou-son    —    du    porlug. 
moucito  ;  espagn.  moiiïon,  de  l'ar.  mau- 
êim.  saison)  n.  f.  Nom  d'un  vent  parti- 
culier qui  soufllo  principalement  dans  „    ,  ,,  ,     , 
le  voisinage  dos  côtes  asiatiques  du  bud  et  du  bud-tst,  et 
des  cétosdu  golfe  de  Guinée,  u  On  écrivait  aussi  modvon-. 

—  EscYCL.  La  bande  d'échautTcment  ma.\imum  do  1  at- 
mosphère est,  à  la  suito  du  soleil,  parallèle  à  1  équatcur: 
cepen.lant,  elle  va  s'infléchir  à  la  rencontre  d  uno  cote,  car 
le  sol  s'échaulfo  plus  vite  que  la  mer  en  été,  et  se  roiroidil 
pins  vite  qu'elle  on  hiver.  Alors,  il  y  aura  inflexion  des 
alizés,  vents  do  retour  qui  soufflent  vers  lo  maximum 
d'échauffement,  suivant  uno  direction  qui  dépend  de  1  im- 
portan.o  du  continent  ;  les  terres  échauffées  paraîtront 
attirer  perpendiculairement  à  leurs  côtes,  et  c  est  ainsi  que 
lAusiralie  semble  appeler  do  tous  côtés  vers  elle  les  vents 
environnants.  Ces  inflexions,  qui  peuvent  devenir  aussi 
puissantes  ot  aussi  régulières  que  les  alizés,  qu  elles  arri- 
vent à  masquer,  ont  reçu  le  nom  de  7?ious.50ns. 

Ainsi,  on  doit  chercher  les  moussons  au  voisinage  des  co- 
tes. I.a  Guinée,  parallèle  à  l'équateur  et  plus  au  nord,  con- 
stitue uno  inflexion  de  la  zone  la  plus  échauffée  ;  aussi,  douze 
heures  par  jour,  il  y  souffle,  perpendiculairement  à  la  côte, 
un  vent  do  S.  ou  S.-O.  En  janvier  seulement,  pendant  trois 
semaines,  l'alizé  du  N.-E.  reprend  la  prépondérance,  ap- 
portant les  poussières  du  désort.  Au  Venezuela,  il  y  a  éga- 
lement des  moussons  d'avril  à  novembre  :  le  phénomène 
est  inverse  ici  et  la  côlo  dévio  l'alizé  vers  l'E.  Les  mous- 
sons les  plus  remarquables  sont  celles  de  l'océan  Indien, 
la  mousson  d'été  étant  directement  opposée  à  celle  d  hi- 
ver et  lét>ablissement  d'une  nouvelle  mousson  entraînant 
souvent  de  terribles  tempf'tes. 

Mousson,  comm.  do  Meurtho-o^Moselle,  arrond.  et  à 
Si  kilom.  de  Nancy  ;  no  liab.  Ruines  d'un  château,  ijui  fut 
longtemps  la  résidence  dos  comtes  souverains  de  Bar. 

MOUSSORQSKY  (  Modeste -Potrovitch  ),  compositeur 
russe,  né  i  Karcvo  (gouv.  do  Pskov)  en  1839,  mon  à 
Saint-Pétorsboiirg  en  1881.  Ses  compositions,  qui  témoi- 
gnent d'une  inspiration  riche  ot  savoureuse,  sont  pour  la 
plupart  d'uno  incorrection  flagrante.  Si  son  opéra  de  Ouris 
Goâounow  a  pu  paraître  à  la  scène  (1871),  c'est  qu'il  avait 
été  retoii'bé  et  mis  au  point  par  Kimsky-Korsakoy.  Il  en 
fut  de  nièino  du  poèmo  sympboni(iue  :  une  A»i7  suf  le 
Mont-Cluiuic,  qui  ne  fut  exécuté  qu'après  sa  mort,  on 
1886.  .Moussorgsky  laissa  un  second  opéra  inacliové  :  Kha- 
vnntMchma, i\a\  futencoro  terminé  et  orchestré  parRimsky- 
Korsakov.  On  connaît  encore  do  lui  un  chœur  avec  or- 
chestre :  la  Défaite  de  Sennachérib;  Scènes  d'enfanh  : 
recueil  de  mélodies  ;  etc. 

MOUSSORONGOS,  MOUCRILONGOS  ou  MUSSURUN- 
008,  peuple  do  l'Eiat  libre  du  Congo,  sur  la  rive  gau- 
che du  bas  fleuve.  (llr.ivos  et  pillards,  ils  attaraiaieiit  à 
chaque  instant  I.  s  embarcations  qui  parcouraient  le  Zaïre.) 

—  L'ii    MncssoROxao     MouciiiLONOo   ou    MUSSUKUSOO. 
MOUSSU  (muii -m), 

UB  alj.  <Jui  est  cou- 
vert de  mousse  :  Une 

roche  MODSSCB. 

—  Ilortic.  /lose 
mouêsur  ou    moiM- 

ICIUe.  V.  MOUSSKCX  . 

MOUSSURE  ImoH- 
siir')n.(.  Uarbe  herba- 
cée, fini  -se  forme  au- 
tour des  pots  de  terre. 

MOUSSY,  comm. 
do  la  Marne,  arrond- 
el  &  Ti  kil.  d'Ejiernay  ; 
831  liab.  Vignoble 
compris  dan.s  la  côte 
d'Ejicriiny. 

MOUSTAC  [stak', 
D.  m.   Nom  vulgaire  d'un  singe  du  gooro  cercopithèque, 
qui  habilo  l'Afrique  }CcideDtalo. 


—  Encycl.  La  guenon  mouslac  (cercopithccus  cephus) 
appartient  au  sous-gonre  rliinosliclua.  Voisine  des  moiics, 
ollo  a  le  pelage  gris  verdùtre,  avec  la  face  noire  encadrée 
par  un  bandeau  frontal,  des  houppes  aux  joues,  et  une 
Lande  au  museau,  d'un  blanc  pur.  Le  moustac,  voisin  dos 
tilancs-nez,  vit  dans  les  forôts  du  Congo. 

MOUSTACHE  (mouss  —  de  l'ital.  mos/<icc;'o,  dérive  du 
gr.  mustax  ou  mastaa-)  a.  f.  Partie  de  la  barbe  qui  croît 


Moustaches:!.  En  croc;  S.  En  brosse;  3.  A  la  russe;  4.  A  la  mous- 
quetaire; 5.  A  la  gauloise;  6.  A  la  hongroise. 

au-rlossus  de  la  lèvre  supérieure  :  Porter  modstache. 
11  Chacune  des  deux  moitiés  de  cette  partie  do  la  barbe  : 
Ululer  une  de  ses  modstacues. 

—  Fam.  Soldat  :  Comme  je  n'ai  pas  dans  ce  monde-ci 
cent  cin//uanle  mille  moustaches  à  mon  sei-vice.  (Volt.) 

—  Loc.  div.  Brûler  la  moustache  à  quelqu'un,  Lui  tiror  à 
bout  portant  un  coup  d'arme  il  feu.  il  Se  brûler  la  moiis- 
lachc.  Echouer  dans  quoique  entreprise,  n  Sur  ou  Sous  la 
moustache  de,  A  la  barbe  do,  sons  le  nez,  au  su  et  au  vu  do. 

—  Pop.  Donner  sur  la  moustache  à  quelqu'un,  Le  fraj)- 

per  au  visa^o.  ,       .     ,  ,  j    i      i  ■ 

—  Anat.  Fossette  verticale,  située  au-dessous  do  la  cloi- 
son du  nez.  ,     .  , 

_  Bot.  Iliiqonie  à  moustache.  Espèce  de  hugonio  dont  la 
ti"o  produit  do  distance  on  distance  des  rejetons  courts 
ef  garnis  do  barbes  ligneuses,  contournées  en  spirale  et 
imitant  des  moustaches.  ,    ,  ,.      ■ 

—  Hist.  Général  Moustache,  Surnom  donné  a  Custine, 
(lui  avait  des  moustaches  énormes. 

—  Mar.  Suspentes  fixes  ou  petites  balancines  do  la 
civadière.  Il  Nom  des  haubans  do  martingale. 

—  Mod.  Se  disait  jadis  des  boucles  de  cheveux  qu  hom- 
mes ot  femmes  laissaient  pendre  sur  les  joues. 

—  Pêch.  Se  dit  vulgairement  des  barbillons  des  silures 
et  de  ces  poissons  eux-mêmes.  (Pou  us.) 

—  Techn.  Manivelle  du  tireur  d'or,  lui  servant  à  tirer 
ot  dévider  lo  fil  de  soie  et  d'or,  il  Pinco  à  longues  bran- 
ches, avec  laquelle  le  doreur  retire  les  pièces  du  fou. 

—  Zool.  Mésange  à  moustaches,  Espèce  do  mésange  du 
genre  panure. 

—  n.  f.  pi.  Zool.  Nom  vulgaire  des  grandes  soies  tac- 
tiles ou  viurisses  que  beaucoup  de  mammifères,  notam- 
ment les  carnassiers  et  les  pinnipèdes,  portent  sur  leur 
mulle  ou  mieux  sur  leur  lèvre  supérieure. 

—  Encycl.  Mod.  La  modo  des  boucles  do  cheveux  pen- 
dants appelées  moiis(ac/ies  date  du  règne  de  Louis  XIII; 
elle  se  continua  sous  celui  do 
Louis  XIV  et  dura  longtemps, 
surtout  on  Flandre.  On  attachait 
ù  ces  boucles  un  nœud  do  rubans; 
le  comto  d'IIarcourt  (Henri  do 
Lorraine)  attacha  à  la  sienne  (car 
on  n'en  porta  d'abord  qu'une,  i 
gaucho)  uno  grosso  perle,  ce  qui 
le  tit  surnoniiner  «  le  cadet  à  la 
Perle  >  (IGIO  environ).  On  appela 
aussi  cette  boucle  unique  uno 
cadenelte,  parce  qu'Honoré  do 
Cadenet,  duc  do  Chaulncs.  en 
possédait  uno  qui  faisait  l'ad- 
miration do  la  cour.  Los  damos 
en  portaient  toujours  doux,  ot  c'était  une  marque  de  qualité. 

MOUSTACHU,  UE  (sta)  adj.  Qui  porto  uno  forlo  mons- 

tarho  :  L'n  soldat  MOUSTACHU,  il  Qui  a  do  la  moustache  : 

Une  femme  moustachue.  (On  dit  quelquef.  moustache,  liE.) 

MOUSTAPHA  Ula  —  du  n.  d'un  général  turc)  n.  m.  Pop. 

Homme  <;ri)s  et  barbu. 

MousTAPHA.  Biogr.  V.  Mustapha. 

MOUSTARDIER  ialar'-di-é)  n.  m.  Variété  de  cépage  noir, 

cultivé  dans  le 

départeraoat 

du  Gard. 

MOUSTCLLE 
[stél')  n.  f.  En 
Bourgogne  ot 
en  (Champa- 
gne. Nom  de  la 
loclio  franche. 
MOUSTÉ- 
RIEN ,  ENNE 
sté-ri-in ,  en' 
—  lie  Moustier, 
n.  géogr.)  adj. 
l'aléont.  tjiii 
appartient:'!  la 
nériodo  paléo- 
I  i  t  h  i  q  u  c  du 
Moustior. 

—  Encycl. 
On  entend  par 
période  moiia- 
térienne  uno 
phaso  de  la 
période  paléolithique  pendant  laquelle  l'bommo  quatcr- 


A,  moustache  txvu"  s.).; 


PiSrlndi»  mouiMripnnc  :  1.  Type  humain; 
a.  Poliilc»  de  nèclic»  ;  3.  Uochos. 
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naire  se  servait  d'instruments  en  silex  taillé  sur  une  seule 
face  et  souvent  façonnes  en  outils  servant  à  racler  ou  à 
gratter,  tels  qu'on  les  a  retrouvés  dans  la  grotte  du  Mous- 
tior (Dordogne).  Les  animaux  contemporains  de  l'époque 
moustérionne  seraient  le  mammouth  (eliphas primigenius), 
le  cerf  des  tourbières  au  bois  gigantosi|Uo  (meijaceros)  et 
le  rhinocéros  û  narines  cloisonnées  [rhinocéros  tychorhi- 
dus).  La  période  moustérienne  est  immédiatement  anté- 
rieure à  la  période  dite  do  «  Saint-Acheul  n. 

MOUSTÉRUS,  comm.  dos  Côtes-duNord,  arrond.  ot  * 
'j  Uiluiii.  de  liuiugamp;  l.ltio  hab.  Ch.  de  f.  Ouest. 

MOUSTEY,  comm.  des  Landes,  arrond.  et  ù  57  kilom. 
de  .Muiitdi;  .Marsan  ;  1.008  bab. 

MOUSTIER  iFrançois-Melcbior,  comte  de),  généra', 
français,  d'abord  connu  sous  le  nom  de  Bermond,  né 
vers"n40,  mort  à  Paris  en  1828.  Entré  dans  les  gardes  du 
corps  en  1769,  il  accompagna  lo  roi  dans  sa  fuite.  Après 
l'arrestation  de  Varennes,  il  fut  enfermé  ù  l'Abbaye  o' 
mis  en  liberté  seulement  lorsque  Louis  ,\  VI  eut  accepté  la 
Constitution.  Il  se  réfugia  alors  à  .Miitau,  auiirès  du 
comte  do  Provence,  puis  servit  en  Russie  avec  le  grado 
de  colonel.  Il  retourna  en  France  avec  les  Bourbons, 
rentra  aux  gardes  du  corps  (18151,  puis  fut  nommé  ma- 
réchal do  camp.  Il  a  laissé  uno  Uelution  du  voimije  de 
S.  M.  Louis  .V  17  lors  de  son  dépari  pour  Montmédy  et  son 
arrestation  a    Varennes. 

MouSTIER  (Eléonore-François-Elie,  comte,  puis  mar- 
quis de),  général  et  diplomate  français,  né  à  Paris  en  1751, 
mort  en  1817.  Sous-lioutonant  en  1767,  mestre  do  camp  en 
1778,  il  fut  nommé,  la  mémo  année,  ministre  plénipoten- 
tiaire près  l'électeur  de  Trêves.  Chargé  d'uno  mission  à 
Londres  (1783),  puis  amb,as.sadour  aux  Etats-Unis  (1787) 
et  à  Berlin  (naoj,  il  prépara  en  Prusse,  en  1791,  une  inter- 
vention armée  pour  soutenir  Louis  XVI.  Chargé  par  les 
princes  émigrés  do  les  représenter  auprès  des  coalisés,  il 
entretint  on  France  une  correspondance  qui  fut  surprise. 
Louis  XVIII  lui  donna  le  grade  do  maréchal  de  camp, 
puis  celui  do  lieutenant  général.  —  Son  fils,  Ci-KMENT- 
Edouard,  né  à  Coblentz  en  1779,  mort  à  Paris  en  1830,  prit 
part,  à  la  lin  de  la  Révolution,  aux  journées  du  i"  prairial 
et  du  13  vendémiaire,  puis  so  réfugia  en  Angleterre.  De 
retour  en  France,  il  servit,  sous  l'Empire,  dans  la  diplo- 
matie, so  rallia  aux  Bourbons  dès  181-1,  et  devint  ambas- 
sadeur il  Berne,  puis  en  Espagne,  après  avoir  siégé  un  an 
ù  la  Chambre  comme  député  du  Doubs. 

MOUSTIER  {Lionel-Deslc-Marie-François-Roné.  mar- 
quis Di'.i,  diplomate  et  homme  d'Etat,  fils  de  Clémknt- 
Edouhrd,  né  en  1817,  mort  à  Paris  en  180-9.  Député  du 
Doubs  à  la  Législative  (1819K  il  devint,  en  1852,  membre  do 
la  commission  consnllativo,  puis  ministre  plénipotentiaire 
en  Prusse  (1853),  ambassadeur  à  Vienne,  puis  à  Constan- 
tinoplo  (1861)  et  ministre  des  afl"airos  étrangères  (1866- 
1868).  Comme  tel,  il  eut  à  régler  la  très  délicate  question 
du  Luxembourg  (1867),  et  réussit  à  éviter  un  conflit  armé 
avec  l'Alleinagne. 
Il  devint  sénateur 
en  1868. 

MOUSTIERS- 
SAINTE-  MARIE, 
cli.-l.  de  calit.  des 
Basses-Alpes,  arr. 
et  à  S7  kilom.  do 
Digne,  au-dessous 
de  terrasses  plan- 
tées d'oliviers; 
1.001  hab.  Mous- 
tiers  fut  célèbre 
au  xvii»  et  au 
xviii' siècle  par  ses 
faïences.  Eglise  Notre-Damo  (xif  et  xvi'  s.).  Grottes. 
Patrie  de  Hugues-Raymond,  évéquo  do  Riez;  de  Jean  de 
Peuna  et  du 'marin  Bertct  de  La  Cluo.  '"  —"•"•■  •■ 
5  comm.  ot  2.206  hab. 

MOUSTIER-SUR-SAMBRE , 
mur  (arrond.    ilo    Namur],. ; 
1.185  liab. 

MOUSTIER-VENTADOUR, 
comm.  de  la  ('i>rrèze.  ar- 
rond. et  à;io  liilom.  de  Tulle; 
!>r>9  bab.  Ruines  du  château 
do  Venladour. 

MOUSTILLE  'Slill  'Il  mil.] 
—  du  lat-  uiusliiiii,  niol'it;  n.  f. 
Qualité  d'un  vin  pétillant  : 
Vin  qui  a  de  la  moustili.e. 

—  Chez  les  pelletiers, 
Fouino  ou  ])Uiois.  i^Vieux.) 

MOUSTILLIER  n.  m.  Syn. 

peu  us.  de  MOUSTIQUAIRE. 

MOUSTIQUAIRE  (sti-kèr') 
n.  f.  Rideau  de  gaze  ou  de 
mousseline  claire,  dont  on 
entoure  les  lits  pour  se  pré- 
server   des    moustiques. 

Il  Moustiquaire  portative.  Sorte  de  masque  de  gaze,  qui  eu- 
toure  la  tOte  ot  qui  s'attache  au  cou. 
MOUSTIQUE  (s(i/i'  — de  l'espagn. 
mosqiiito  ;  de  mosca.  mouche)  n.  m. 
Genre  d'insectes  diptères  némocè- 
res,  de  la  famille  dos  culicidés,  y 
compris  les  cousins. 

—  EncvcL-  En  général,  les  mous- 
tiques sont  de  petite  taille,  mais  leur 
piqilro  est  très  douloureuse  et  pro- 
voque souvent  un  œdème  passager. 
Ces  insectes,  qui  se  rencontrent 
depuis  les  régions  chaudes  jus- 
quaux  marécages  do  la  l.aponio, 
se  développent   à   l'état  do  larve 

dans  les  eaux  stagnantes  ;  pour  les  détruire ,  on  recom- 
mande de  verser  du  pétrole  à  la  surface  dos  mares.  On  so 
préserve  des"  atteintes  de  ces  insectes  par  les  mousti- 
quaires ou  des  enduits,  sur  les  parties  découvertes,  do 
graisse,  d'essonco  de  girofle,  d'absinthe.  Pour  calmer  la 
douleur,  on  touche  lo  point  lésé  avec  de  l'ammoniaque. 

Les  moustiques  des  pays  chauds  dits  nionnjouin»  soûl 


FaTcnce  de  Moustiers  (xvn*  s-). 


Le  canton 


comm.  do  Belgique  (Na- 


MousUq" 


Moustiquaire  portative» 
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du    genre   simuUe.    Les   nioustïquos  du   genre   anophèle 
transmettent  le  parasite  do 
la  fiùvro  paludéenne. 

MpUSTOlR  (Lk),  comm. 
des  Côtes-du-Nord,  arrond. 
et  à  51  kilom.deGuingamp, 
prôs  du  canal  de  Nantes  à 
Brest;  911  hab.  Ruines  d'un 
couvent  d'augustins.  Eglise 
avec  vitrail  (xvi"  s.)- Traces 
d'uu  aijuediic  romain. 

MOUSTOIRAC,  comm. 
du  Morbihan,  arroudisso- 
laent  et  à  27  kilom.  <le  Pon- 


Mousiiiiue. 


tivy;  1.855  hab.  Monuments  mégalithiques,  sur  la  lande 
du  Rcsto  ;  vestiges  de  camp  romain. 

MOUSTOIR-REMUNGOL,  comm.  du  Morbihan,  arrond. 
et  à  10  kilom.  de  Ponlivy;  957  hab.  Eglise  moderne, 
avec  fragments  de  vitraux  anciens.  Chapelle  N.-D.-dcs- 
Fleurs  (xvi"  s.),  avec  beaux  vitraux  Renaissance. 

MOÛT  (moù  —  pour  moust,  du  lat.  nnis(um)  a.  m.  Jus  de 
raisin  qui  n"a  point  encore  lermenté.  il  Nom  que  les  bras- 
seurs donnent  au  jus  sucré  obtenu  dans  la  cuvo-matièro 
en  faisant  agir  de  l'eau  bouillante  sur  le  malt  broyé. 

—  Par  anal.  Suc  do  certains  végétaux,  avec  lequel  on 
fait  des  liqueurs  alcooliques. 

—  Encycl.  Œnol.  L'observation  et  l'expérience  fournis- 
sent dos  données  très  sérieuses  pour  juger  du  degré  de 
maturation  d'un  raisin  ;  mais  le  seul  moyen  vraiment  pré- 
cis pour  apprécier  la  qualité  do  ce  raisin  est  la  détermi- 
nation de  sa  richesse  en  sucre  et  en  acide.  On  détermine 
la  richesse  en  acide  par  la  méthode  acidiméirique,  ot  la 
richesse  en  sucre  par  la  méthode  saccliariniétriiiue,  soit 
à  l'aide  d'un  densimétre  (mustimétre),  soit  à  l'aiao  do  la 
méthode  chimique  (liqueur  de  Fehling). 

Un  moût  peut  contenir  de  65  à  300  grammes  de  sncro 
par  litre;  mais  la  moyenDO,  en  France,  est  do  130  à 
175  grammes  et  no  s'élève  guère  au  delà  de  225.  Quant  à 
l'acidité  (aci-des  tartrique,  lannique,  acétique),  elle  varie 
do  3  à  10  grammes  par  litre,  et  elle  est  évaluée  par  com- 
paraison avec  l'acide  snlfuriquo.  Il  appartient  au  viticul- 
teur de  n'opérer  la  cueillette  do  sa  vendange  qu'au  mo- 
ment où  il  a,  par  la  détermination  précise  de  ces  deux 
agents  (sucre  et  acide),  acquis  la  conviction  que  son  raisin 
esta  parfaite  maturité.  Après  les  opérations  de  la  moil- 
lette,  de  l'égrappage  (en  certaines  régions),  du  foula^ïo, 
la  vendange  est  mise  à  cuver  ot  la  transformation  d'une 
partie  du  sucre  en  alcool  s'opère;  mais  il  convient,  là 
encore,  d'apporter  des  soins,  soit  qu'il  faille  procéder  à 
l'adjonction  de  certains  produits  qui  se  trouvent  en  faillie 
quantité  (sucre,  acide,  phosphates,  tanin),  soit  qu'il  faille 
aérer  les  moûts  pour  activer  la  fermentation,  les  ré- 
chauffer quand  la  température  est  trop  basse  ou  les  re- 
froidir, comme  cela  se  pratique  en  Algérie,  par  exemple, 
où  les  cuves  sont,  presque  toujours,  munies  de  réfrigé- 
rants. Les  difficultés  que  rencontre  la  fermentation  dans 
les  pays  chauds  ont,  d'ailleurs,  donné  naissance  à  l'in- 
dustrie des  raistellos.  (V.  mistelle).  La  température  la 
plus  favorable  à  la  fermentation  est  comprise  entre  25" 
et  32".  Inférieure,  elle  ralentit  trop  la  fermentation;  su- 
périeure, elle  enlève  le  bouquet  au  vin,  en  favorisant 
l'acesconco  et  en  permettant  à  des  ferments  étrangers  do 
se  développer:  si  elle  atteint  42",  la  fermentation  cesse. 
MoUT  ou  Maout  'jittéralem.  »  la  mère  »),  nom  de  la 
déesse  que  les  Thébaios  assignaient  comme  femme  à  leur 
dieu  Amos.  Elle  est  la  mère  du  troisième  membre  de  la 
Triado.  Khonsou.  Son  principal  temple  s'élevait  dans  lo 
bourg  d'Ashourou,  au  S.  de  Thôbes-Karnak. 
MOUTA  n.  f.  Comm.  Espèce  do  soie  crue  du  Bengale. 
MOUTABÉE  n.  f.  Bot.  Genre  de  polygalacées,de  l'Amé- 
ri(iue  tropicale,  il  On  écrit  aussi  montabée. 

—  Encycl.  Les  montabées  sont  des  arbrisseaux  souvent 
épineux,  à  rameaux  sarmeuteux,  portant  des  feuilles  al- 
ternes, coriaces,  luisantes,  i  fleurs  réunies  eu  petits  bou- 
quets. Le  fruit  est  une  baie  arrondie,  anguleuse,  à  cinq 
loges.  Les  fruits  de  la  moulabée  de  la  Guyane,  appelée 
par  les  indigènes  aymoutabou,  sont  alimentaires. 

MOUTAGE   {taj' —  rad.  înoudre)  n.  m.  Dr.  féod.  Droit 

en  nature,  que  lo  seigneur  propriétaire  d'un  moulin  banal 

percevait  par  son  meunier. 

MOUTAN  n.  m.  Nom  vulgaire  d'une  pivoine  de  la  Chine. 

MOUTARD  {lar'),  ARDE  n.  Fam.  Petit  gargon,  petite 

fille  :  TaiscZ'Vous,  moutards!  (Le  fém.  est  peu  usité.) 

Moutard  (Théodore-Florentin),  né  à  Soultz  en  1S>7, 
mort  à  Paris  on  1901.  Elève  de  l'Ecole  poIytechuii|ue,  ingé- 
nieur des  mines  en  1849,  il  fut  rayé  du  cadre  des  ingé- 
nieurs en  1852,  pour  avoir  refusé  de  prêter  serment  à  l'Em- 
pire; il  n'y  fut  réintégré  qu'en  1870.  En  1S75,  il  devint  pro- 
fesseur du  cours  de  mécanique  à  l'Ecole  préparatoire  des 
mines  et,  en  1883,  examinateur  et  répétiteur  à  l'Ecole  po- 
lytechnique; il  fut  nommé  ingénieur  en  chef  (1878),  puis 
inspecteur  général  des  mines  (1886).  On  lui  doit  d'assez 
importants  travaux  de  mathématiques,  en  particulier  sur 
la  théorie  des  couches  et  surfaces  anallagmatiques  et  sur 
le  système  de  cyclides  orthogonales. 

MOUTARDE  (rad.  moût)  n.  f.  Bot.  Nom  donné  à  diverses 
crucifères,  qui  fournissent  lo  condiment  du  même  nom. 

—  Art  culin.  Assaisonnement  fait  avec  de  la  graine  do 
moutarde  broyée  et  de  l'eau,  du  verjus,  du  vinaigre,  des 
aromates,  etc.  :  MoCtardi;  de  Dijon. 

—  Pop.  Excrément,  il  Baril  à  moutarde.  Derrière. 

—  Loc.  div.  :  S'amuser  à  la  moutarde,  S'àrrôter  à  des 
bagatelles,  à  des  choses  accessoires,  ii  Sucrer  la  mou- 
tarde, Modérer  l'expression  de  sa  colère,  dire  avec  ména- 
gement des  choses  pénibles  à  entendre,  ii  Fin  comme  7iwu- 
tarde.  S'ost  dit  d'un  homme  fort  rusé,  n  La  moutarde  lui 
monte  au  tiez,  Il  commence  à  s'impatienter,  à  se  fâcher. 

w  C'est  de  la  moutarde  après  dîner.  Cela  vient  lorsqu'on 
n  en  a  plus  besoin .  ii  Les  enfants  en  vont  à  la  tnoutarde.  Se 
dit  d'une  affaire  tout  à  fait  ébruitée,  n  Et  le  reste  en  »io«- 
ïarrfe.  Se  dit  des  comptes  dont  les  articles  sont  mal  justifiés. 

—  PROV.  :  A  Paris  on  sifilait  la  moutarde,  à  Rouen  on  la 
criait,  Chaque  pays  a  ses  manières  et  ses  usages. 

—  Encycl.  Bot.  La  moutarde  }ioire  (brassica  nigra'^  est 
une  herbe  annuelle  d'Europe  et  d'Asie,  à  tige  rameuse, 
haute  parfois  de  1  mètre,  poilue  et  rude  au  toucher,  à 
feuille  alternes,  pétioléos,  les  supérieures  sessiles  et  en- 
tières, à  grappes  de  fleurs  jaunes,  à  siliques  courtes,  té- 
tragones,  dont  les  valves  convexes  sont  munies  sur  leur 


VI. 


Moutarde  :  a,  llcur. 


dos  d'uno  seulo  nenure  carénée,  à  graines  noires,  par- 
fois recouvertes  d'un  enduit  blanch&tre.  Cultivée  surtout 
dans  le  Nord-Est  de  la  Franco,  cette  plante  est  employée 
à  divers  usages.  Broyées  en  présence  de  l'eau,  ses  graines 
développent  une  essence  très 
acre ,  dite  essence  de  mou- 
tarde, qui  est  un  cyano-sulfure 
d' ally le  ;  cl\o  est  produite  par 
le  dédoublement  d'une  sorte 
do  glucoside  alcalin,  le  my- 
ronate  de  potassium,  sous 
l'action  d'un  forment,  la  my- 
rosine;  lo  myronate  et  la  my- 
rosino,  contenus  dans  des  cel- 
lules distinctes,  ne  réagissent 
qu'ù  la  condition  que  les  mem- 
branes do  ces  cellules  aient 
été  détruites. 

Mises  à  macérer  dans  du 
sel,  du  vinaigre,  et  diverses 
plantes  aromatiques,  les 
graines  de  moutarde,  pulvéri- 
sées servent  à  confectionner 
un  condiment  qui  fait  l'objet 
d'un  commerce  assez  impor- 
tant à  Bordeaux  et  à  Dijon. 

Les  autres  moutardes  font 
partie  du  genre  sinapis.  La 
moutardp  blanche  (sinapis  alba)  est  une  planto  annuelle, 
ù  tige  dressée,  rameuse,  à  feuilles  toutes  pétiolées  et  pro- 
fondément découpées.  Elle  peut  faire  l'objet  d'une  culture 
spéciale  et  s'emploie  également  comme  engrais  réel  et 
comme  fourrage.  Broyées  avec  de  l'eau  tiôdo,  ses  graines 
fournissent  un  principe  acre  et  onctueux. 

—  Art  culin.  La  moutarde  no  s'emploie  pas  seulement 
avec  les  viandes  froides;  elle  entre  dans  la  confection  do 
nombreuses  sauces  et  do  diverses  conserves.  Dans  le  com- 
merce, on  trouve  deux  sortes  de  moutardes  préparées  : 
l'une,  foncée  et  tirant  sur  le  brun,  est  la  moutarde  do  Bor- 
deaux; l'autre,  la  moutarde  do  Dijon,  est  plus  piquante  et 
plus  claire,  d'une  couleur  jaune  .^ui  (jenens. 

—  Thérap.  Lo  farine  de  moutarde  s'emploie  pour  confec- 
tionner les  sinapismes,  ou  dans  la  préparation  des  pédiluves. 
Dans  ces  deux  cas,  on  n'oubliera  pas  que  l'eau  très  chaude, 

10  vinaigre,  les  alcalis,  etc.,  gênent  1  action  révulsive. 
MOUTARDELLE  {dèV)  D.  f.  Nom  vulgaire  d'uno  espèce 

de  raifort,  qu'on  maiigo  quelquefois  r;\pé  en  gniso  de  mou- 
tarde. Il  Nom  \  ulgairo  do  la  moutarde  cultivée. 

MOUTARDIER  {di-é)  n.  m.  Ecou.  dom.  Petit  vase  dans 
lequel    on   sert   la 
moutarde;  £.'» mou- 
tardier de  porce- 
laine. 

—  Comm.  Celui 
qui  fait  ou  vend  de 
la  moutarde. 

—  Fam.  Sobri- 
ouet  des  habitants 
do  Dijon. 

—  Fig.  et   fam. 

11  se  croit  le  pre- 
mier moutardier  du 
pape.  Se  dit  d'un 
homme  qui  a  une 
très  haute  opinion  de  lui-mémo.  (On  raconte  que  le  pape 
avignonnais  Jean  XXII  raffolait  do  la  moutarde;  il  en 
mettait  dans  tous  les  mets.  Il  créa,  pour  un  de  ses  ne- 
veux, la  charge  de  premier  moutardier.  Do  là  le  dicton 
appliqué  aux  sots  vaniteux  do  pi-ejnier  moutardier  du  pape.) 

—  Zool.  Nom  ancien  donné  par  les  vieux  auteurs  du 
XVI'  siècle  au  martinet  commun. 

MOUTARDIN  OU  MOUTARDON  n.  m.  Nom  vu?gaire  de 
la  moutarde  sauvage  (sinopis  arvcnsis),  mauvaise  herbe, 
à  végétation  rapide,  qui  nuit  aux  cultures,  particulière- 
mentaux  avoines  de  printemps. 

MOUTASSEN  (ta-sèn)  n.  m.  Sorte  do  coton  de  Smyrfle. 

MoUTCHALINDA,  roi  des  serpents  nàgas  qui.  par  dé- 
votion pour  le  bouddha  Çàkya-mouni,  l'entoura  des  replis- 
do  son  corps,  ot  le  protégea  ainsi  pendant  sept  jours 
contre  un  orage,  tandis  qu'il  méditait  au  pied  de  l'arbre  Bô. 

MOUTE  (abrév.  de  7}ioumoute)  n.  f.  Fam.  Chatto  :  J'ai 
retrouvé  mon  abbé,  ma  molte,  ma  chienne.  (M"*  do  Sév.) 

MOUTE  n.  f.  Forme  anc.  de  mouture. 

—  Dr.  féod.  Droit  de  monte.  Droit  perçu  parle  seigneur 
bannier  pour  le  blé  qu'on  faisait  moudre  à  son  mouhn,  en 
sus  du  droit  de  moulage,  n  Moule  sèche.  Mouture  ordinaire 
en  Normandie.  —  Moule  verte.  Dans  la  môme  province. 
Droit  payé  par  lo  vassal  qui  engrangeait  hors  du  fief  le 
grain  récolté  sur  les  terres  banales. 

MOUTEKALLEMIN  n.  m.  Nom  donné  datis  la  philoso- 
phie musulmane  aux  partisans  du  kalam,  c'est-à-dire  de 
fa  théologie  dogmatique,  lune  des  parties  les  plus  impor- 
tantes do'^Ia  science  de  l'islam. 

MOUTERRE-SILLY,  comm.  de  la  Vienne,  arrond.  et  à 
5  kilom.  de  Loudun,  non  loin  do  la  Briande  ;  978  hab.  Débris 
romains.  Ruines  de  la  chapelle  Saint-Mesmin  (xi«  s.). 

MOUTHE,  ch.-l.  de  cant.  du  Doubs,  arrond.  et  à  30  ki- 
lom. de  Pontarlier,  à  la  source  du  Doubs;  910  hab.  Fro- 
mas-es.  Dans  l'église,  intéressantes  stalles  sculptées.  Près 
de  Ta  ville,  abîme  de  la  Baume  de  la  Grand'Combe.  —  Le 
canton  a  24  comm.  et  7. sis  hab. 

MOUTHIER-EN-BRESSE,  comni.  de  Saône-et-Loire, 
arrond.  et  à  33  kilom.  do  Louhans,surlaBrenne;  l.fil7  hab. 
Tumulus. 

MOUTHIERS-SUR-BOËME,  comm.  de  la  Charente,  ar- 
rond, et  à  10  kilom.  d'Angoulème,  sur  lo  ruisseau  du 
Gouffre  de  la  Forge  et  la  Boème;  1.331  hab.  Ch.  de  f.  Or- 
léans. Tourbière,  carrière.  Papeteries.  Grotte  préhistorique 
de  la  Roche-Chandry.  Eglise  des  xi',  xii'  et  xiii*  siècles. 
Château  de  la  Roche-Chandry,  reconstruit  en  1885  sur  un 
rocher,  d'après  l'ancien  château  des  xv*  et  xvi*  siècles. 

MoUTHOUMET,  ch,-l.  de  cant.  de  l'Aude,  arrond.  et  à 
31  kilom.  de  Carcassonne.  près  de  l'Orbieu;  296  hab.  Mines 
de  fer.  Corderie.  —  Le  canton  a  18  comm.  et  4.007  hab. 

MOUTIER  {ti-é —  pour  7}ioustier;  du  lat.  monastcrium) 
n.  m.  Forme  ancienne  du  mot  monastère. 

—  Loc.  anc.  :  Mener  la  mariée  au  tnoutier,  La  mener  à 
;    l'église,  il  Mener  une  fille  au  moutier,  L'épouser 


Moutardier 


En  filencc  ;  2.  Eu  verre. 


Armes  <lc  Moilticrft. 


MOUSTOIR  —   MOUTON 

—  Prov.  :  Il  faut  laisser  le  moutieroù  il  est,  II  ne  faut 
rien  changer  aux  usages  reçus. 

MOUTIER-MALCARD,  comm.  de  la  Creuse,  arrond.  et  à 
27  kilom.  do  Guérct,  au-dessus  d'un  affluent  de  la  Petite 

Creuse;  1.7U0  hab. 

MOUTIERS,  comm.  de  l'Yonne,  arrond.  et  à  41  kilom. 
d'Auxerre,près  duLoing;  1.009  hab.  Argile,  ^rès.  Poterie, 
tuilerie,  briqueterie.  Egliso  des  xii'  ot  îtv<  siècles. 

MonriERS,  comm.  d'Ilicet-Vitaine,  arrond.  et  à  18  kilom. 
de  Vitré,  sur  la  Seiche  et  l'étang  do  Carcraon  :  978  hab. 
Moulin.  Egliso  du  xv*  siècle.  Ruines  do  deux  châteaux. 

MOÛTIERS    ou    MOÛTIERS-EN-TARENTAISE,   ch.-l. 

d'arrond.  du  départ,  de  la  Savoie,  à  19  kilom.  de  Cham- 
béry,  sur  l'Isère,  qui  reçoit  à  cet 
endroit  le  Doron  de  Bozel  (bassin 
du  Rhône);  2.Ï89  hab.  Ch.  do  f. 
P.-L.-M.  Bestiaux;  fromages.  Ca- 
thédrale romane  du  xi*  au  xv*  siè- 
cle, avec  une  crypte  probablement 
du  v",  et  contenant  un  trésor  r 
marquable.  Mine  d'anthracite.  M 
tiers  est  lo  siège  de  révôchr 
Tarontaise,  sutfragant  do  celui  ■'.<• 
Chambéry.  Ville  fort  ancienne,  bâ- 
tie autour  d'un  monastère  du  v*  siè- 
cle, où  fut  établi,  dès  cette  date, 
un  évéché  qui  s'est  maintenu  de- 
puis. —  L'arrondissement  a  1  cant.,  56 comm.  et  33.715 hab.  ; 
le  canton,  2'>  comm.  et  12.74G  hab. 

MOUTIERS,  comm.  des  Deux-Sèvres,  arrond.  ci  à 
15  kilom.  do  Bressuire;  1.026  hab.  Dolmen. 

MOUTIERS-AU-PERCHE,  comm.  de  l'Orno,  arrond.  et 
à  31  kilom.  de  Mortagne  ;  1.112  hab.  Balais  de  bouleau 
et  de  bruyères.  Restes  dune  ancienne  abbaye. 

MoÛTlERS-LES-MAUXrAlTS(LEs),  ch.-l.  do  cant.  do 
la  Vendée,  arrond.  et  à  29  kilom.  des  Sables  -  d'Olonne  ; 
0G3  hab.  Fontaine  salée  froide,  fontaine  thermale.  Egliso 
dont  la  façade  et  les  trois  nefs  sont  romanes,  souterrains 
refuges.  Aux  environs,  château  do  la  Cantaudière,  des  xv" 
et  xvi*  siècles.  —  Lo  canton  a  13  comm.  et  12.992  hab. 

MOUTIERS-SOUS-CHANTEMERLE,  comm.  des  Deux- 

Sèvres,  arrond.  et  à  36  kilom.  de  Parthenay  ;  1.371  hab- 
Fabrique  de  molletons  et  flanelles.  Tour  do  Picadoret 
du  XV"  siècle,  bâtie  sur  do  vastes  souterrains. 

MoUTIERS-SUR-LE-IiAY  (Lies;,  comm.  de  la  Vendée, 
arrond.  et  à  28  kilom.  de  La  Roche-sur- Yon,  sur  lo  Lay  ; 
1.112  hab.  Lignite. 

MOUTIMIR,  grand  joupan  de  Serbie,  mort  on  899.  Fils 
aîné  du  grand  joupan  Vlastimir,  il  partagea,  on  880,  l'héri- 
tage paternel  avec  ses  deux  frères.  En8S6,  avec  le  concours 
des  Bulgares,  il  s'empara  des  territoires  do  ses  frères  et 
resta,  jusqu'à  sa  mort,  seul  souverain. 

MOUTON  (du  bas  lat.  multo,  onis)  a.  m.  Genre  de  mam- 
mifères cavicornes  ruminants,  caractérisé  par  les  cornes 
obliques  et  annelées,  contournées  en  spirale.  (Se  dit  parti- 
culièrem.  du  mâle  châtré,  que  l'on  engraisse  pour  la  bou- 
cherie, les  autres  s'appelant  béliers  :  Côtelette  de  mocton.) 
li  Mouton  du  Pérou,  Ancien  nom  du  lama. 

—  Viande  de  mouton  :  Manger  du  mouton. 

—  Peau  de  mouton  préparée  :  Une  reliure  en  moutox. 
Fig.  et  fam.  Personne  d'humeur  douce  ou  simple, 

crédule,  facile  à  duper  ou  à  mener,  ou  encore  portée  4 
une  imitation  irréfléchie. 

—  Amas  de  poussière  qui  se  forment  sous  les  meubles. 

—  Pain  de  mouton.  Très  petit  pain,  dont  la  surface  élai'. 
couverte  de  grains  de  blé,  et  que  l'on  donnait  autrefois 
aux  enfants  comme  friandise. 

—  Pop.  Matelas,  n  Se  dit  de  grosseurs  qui  se  forment, 
chez  les  ouvriers,  sur  les  parties  do  leur  corps  soumises 
à  un  effort  musciilairo  violent  et  continu. 

-^  Arg.  Compagnon  que  l'on  donne  à  un  prisonnier, 
avec  mission  do  capter  sa  confiance,  de  découvrir  son 
secret  et  de  lo  livrer  à  la  justice. 

—  Lpc.  div.  :  Chercher  cinq  pieds  à  un  mouton  ou  Chercher 
un  mouton  à  cinq  pattes.  Essayer  de  tirer  dune  chose  plus 
qu'elle  né  peut  fournir.il  Etre  bien  loin  de  ses  moutons.  Se 
dit  d'un  homme  qui  n'obtient  pas  la  récompense  qu'il  atten- 
dait. Il  Sentir  l'épaule  de  mouton,  Puer  des  aisselles,  il  He- 
vcnonsà  Jios  moutons.  Reprenons  notre  conversation,  reve- 
nons à  notre  sujet.  (Allusion  à  un  passage  de  l'Avocat 
Palhelin.)  w  II  ressemble  aux  moutons  du 
Ûerry,  il  est  marquésurle  nez.V .yi\Rqx:Kn. 

—  Arboric.  Nom  normand  d'une  variété 
de  poire  bonne  à  manger  et  très  précoce. 

—  Archit.  Queue  de  mouton.  Ornement, 
en  forme  de  grosse  guirlande,  placé  au- 
tour d'un  médaillon. 

—  Archit.  hydraul.  Eaux  qui  tombent 
rapidement  dans  des  rigoles,  et  qui,  étant 
arrêtées  par  un  obstacle  prévu  ou  non, 
se  relèvent  en  flocons  d'écume.  ne  pueules.  ai 

—  Blas.  Figure  héraldique,  représen-  mouton  d"argent 
tant    un   mouton   ^toujours  passant)  et 

qui   diffère   du   bélier   en   co   qu'il   n'a   pas   de    cornes 

—  Bot.  Nom  donné  à  deux 
espèces  de  champignons, 
dont  l'un,  simplement 
nommé  mouton,  est  Vhydne 
bosselé,  champignon  co- 
mestible, à  chair  un  peu 
acre  quand  elle  est  crue, 
l'autre,  nommé  mouton 
zone,  est  le  lactaire  véné- 
neux, facile  à  reconnaître 
aux  bandes  orangées  con- 
centriques qu'il  a  sur  le  cha- 
peau, et  surtout  aux  longs 
poils  laineux  qui  existent 
sur  le  bord  de  ce  chapeau. 

—  Carross.  anc.  Nom 
donné  à  des  pièces  de  bois 
posées  d'aplomb  sur  l'es- 
sieu, et  auxquelles,  avant 
l'invention  des  ressorts,  on  suspendait  la  caisse  de  la  voi- 
ture au  moven  de  courroies  de  cuir. 

—  Jeixx.  Saute-mouton  ou  Saut  demoutôn.Y.sxvTB-aevTO^ 

—  Mar.  Amure  d'une  voile  à  antenne,  li  Ecume  blanche 
qui  se  forme  sur  la  crête  des  lames  par  jolie  brise. 

31 


A,  mouton, 
{mar.) 


Mouton  (mican.)- 


MOUTON   —  MOUTTADAR 

—  Mi'can.  Masse  do  fer  ou  presse  piôco  do  bois  armée 
de  fer,  ({u'on  élève  ot  qu'on  laisse  reiumbor  brusquement 
sur  des  pieux  pour  les  enfoncer  en 
(erre,  li  Masse  métallique  surmontant 
le  couperet  de  la  guilloiiao  pour  ajou- 
ter ù  son  poids. 

—  Numism.  Nom  donna  Â  dos  mon- 
naies d'or  frappées  sons  le  roi  Jean, 
et  qui  étaient,  avec  un  ivpe  scin- 
hlable,  plus  fortes  d  échantillon  que 
les  az/iifls,  frappés  sous  les  rois  pré- 
cédents. (Elles  portaient  au  revers 
un  af^noau  avec  ta  légende  Ecce 
tu/nus  Dci.  Kilos  ouronl  cours  jus- 
qu  au  XV*  s.). 

—  Pécli.  Petit  tas  de  morues  ayant 
déjà,    reçu    quatre    ou    cinq    soleils. 

—  Pvrotcclin.  Machine  munio  d  uno 
sorte  do  mandrin  qui  sert  à  tassor  la 
charge  des  fusées. 

—  Tochu.  Pièce  qui  descend  avec 
la  vis  do  la  presse  A  panier,  il  Grosso  pièce  de  bois  dans 
laquelle  sont  onga^éos  les  ansos  d'une  cloche,  pour  la 
tonir  supondue.  ii  Piùco  de  fer  dont  se  sorvout  les  bijou- 
tiers estampeurs. 

—  Zool.  Mouton  du  Cap,  Nom  vulgairo  do  l'albatros. 

—  Pitov.  Cbair  de  mouton,  manger  de  glouton.  Se  disait 
à  une  éjioi|iie  où  la  viaiiii'  do  nioiilon  était  pou  csiiinéo. 

Il  Bœut  saignant,  mouton  bêlant,  veau  brûlant,  porc  pourri, 
tout  n'en  vaut  rlon  b  II  n'eat  bien  cuit.  So  dit  en  parlant  du 
de(^'ré  do  cuisson  que  demandent  ces  diJforcntos  viandes, 
pour  exprimer  quoii  doit  mander  le  bœuf  pou  cuit,  lo 
mouton  presque  cru,  le  veau  très  cuit,  lo  porc  longtemps 
bouilli,  Il  A  l'ABcension,  gras  mouton,  C'est  ù  l'époque  do 
l'Ascension  quo  1rs  muiitons  sont  lo  plus  chargés  do 
graisse.  li  Quatre-vingt-dix-neuf  moutona  et  un  Cbampe- 
nolB  font  cent  bCtes.  V.  Chami'knuis. 

—  Allds.  LiTTKK.  :  LoB  moutons  de  Panurge,  par  allu- 
sion à  la  vongeanco  quo  Panurge,  dans  Uabclais,  tire  du 
marchand  de  moutons  Dindonaut,  qui  l'a  injurié.  (Panurge 
lui  achète  le  plus  beau  do  ses  moutons  et  lo  jette  en  pleine 
mer,  »  criant  ot  bollant».  Tous  les  autres  moutons  suivi- 
rent lo  premier.  Dindenaut  tui-môme,  ot  sos  aides,  on 
cherchant  à  les  retenir,  périront  dans  les  flots.  Se  dit  dos 
gous  qui  suivent  aveuglément  l'oxemplo  dos  autres.) 

—  Li.NcYcL.  Zool.  Lo  mouton  domestique  {oris  aries)  ap- 
partient au  gonro  mouflon  (ovi<).  11  est  voisin  de  l'argali  ao 


;  S.  Du  Lot;  3.  Mi^rinos  ;  4. 
;  6.  Lciccstcr.  V.  mammifkre. 

l'Asie  occidontalo  ot  du  mouflon  do  Perso  {ovh  Gmelini), 
encore  plus  que  du  mouflon  do  Sardaigno  [oins  mwthnon). 
Il  semblerait  une  sa  domestication  ait  été  faite  dans 
l'Inde  occidentale;  cependant,  on  a  trouvé  dos  restes  do 
moutons,  sans  douto  domestiques,  dans  les  stations  la- 
custres do  la  Suisse.  Au  reste,  lo  mouton  so  modifie  si  fa- 
cilement par  l'élevaçe  qu'il  est  impossible  do  savoirquellos 
sont  les  races  primitives  les  nlus  anciennes. 

—  Zootcchn.  C'est  dans  les  départeraenls  do  la  Creuse, 
de  l'Ave^ron,  de  la  Corrôze,  do  l'Indre,  et  dans  les  plaines 
do  la  Brio  et  do  la  Beauce  que  l'on  rencontre  on  France  lo 
plus  do  moutons.  On  remarque  que  les  régions  pauvres  on 
moutons  sont  les  plus  riclios  en  gros  bétail  (Normandie.  liro- 
tagno).  Los  ra«'Csot  variétés  do  moutons  sont  très  nombreu- 
ses. D'après  Sauson,  on  les  groupe  on  trois  catégories  : 

!•  Jiaces  irachyct'pftnlcs.  Los  animaux  do  celte  classe 
sont  caractérisés  par  un  front  largo  ;  les  doux  diamètres, 
longitudmal  et  transversal,  du  crùuo.  sont  prescjue  égaux. 
Los  principaux  types  de  cotte  catégorie  sont  ceux  du 
ltt\hUij.  du  Xnn-Kint,  du  Sonthlown  ot  du  Limousin; 

2"  Jttice»  ft'ilicfi;c''pfialcs.  Dans  co  groupe  sont  rangées 
1rs  types  ayant  la  boîte  crânienne  plus  longue  quo  large; 
lo  front  est  relaiivomcnt  étroit.  On  y  trouve  les  variétés 
suivantes  :  cottêwold,  flamande,  berrirhnnne,  solognote,  du 
Larzac»  mi'nnot,  harbarinc  et  leurs  dérivées; 

3*  Hace»  melitscs.  Los  métis  ont  dos  caractères  indivi- 
duels fort  variables.  Ils  représontoni  une  population  ovino 
nombreuse.  Los  dùhley-mérino»,  los  neiv-kent -berrichous, 
les  moutons  do  la  Charmoitc,  etc.,  sont  issus  do  métissages. 

Los  moutons  contribuent  &  fournir  do  la  viande,  do  là 
laine  ot  du  lait.  Ce  sont  los  variétés  précoces  qui  convien- 
nent lo  mieux  à  produire  do  la  viando.  Los  reproductiMirs 
auront  la  poitrine  ample,  la  croupe  lar^'o,  la  léio  pas  trop 
grosso.  Co  sont  principalement  los  mois  rj'ociobre  ot  de 
novembre  quo  l'on  choisira  pour  rarcouph-inmi,  a(in  do 
faire  correspondre  l'agnelage  avec  la  nouvelle  saison.  In 
gestation  étant  d'une  durée  do  IjO  jour».  C'est  pendant 
rallaiteraenl  (|U(.  l'ngnoau  subit  deux  opérations  :  \'ampu- 
tation  de  la  queue  et  ItUnaiculnlion. 

Los  agneaux  peuvent  être  livrés  ft  la  consommation  avant 
lo  sevrage  i  ils  fournissent  alors  uno  viande  très  blanche 
{agneau  de  tait).  Vers  la  cinquième  semaine,  on  procède  A 
Tin  sevrago  progressif.  Los  animaux  sont  alors  nourris  très 
abondamment  sur  la  base  des  rations  di(o<'  ■  de  précocité». 
]/ongraissomont  est  terminé  h  l'&go  de  dix  mois,  ot  les 
agDoauxdonnent  alor<>  la  viandedo  luxora^neati^rix).  L'on- 
graissomont  des  uvidés  adultos  pout  être  cxtensif  ou  intcn- 


Mouton  (boucherie)  : 
1.  Gisol;  2.  Noix  de  ^i- 
got;  a.Klanchet;  4.  Filet; 

5.  ('ôtelette     de     noix  ; 

6.  (Mtcletles    couverte»  ; 

7.  Poitrine;  8.   Epaule; 

9.  Collet. 


sif.  Il  est  pratiqué  au  pâturage,  à  la  bergerie  en  stabula- 
tion,  ou  par  un  mode  mixte.  L'engraissement  au  pâturage 
a  lieu  dans  les  régions  do  cultures  céréales.  Les  moutons 
nourris  au  voisinage  do  ta  mer  prennent  lo  nom  do  prés- 
salés,  il  cause  de  la  saveur  agréable  ({uo  possède  leur 
viando.  Puur  los  animaux  fins  gras,  on  remplace  los  ali- 
ments humides  par  dos  farineux  ot  des  coocassages. 

—  Production  de  la  laine.  La  production  do  la  laine  est 
une  source  iinporlante  do  bénélices.  La  tonte  a  lieu  en  mai 
ou  juin,  suivant  les  climats.  Elle  est  quelquefois  précédée 
du  lavago  dos  toisons.  Les  laines  lavées  à  dos  so  vendent 
plus  cher  quo  les  laines  en  suint. 

—  Production  du  lait.  La  production  du  lait  do  brebis  est 
d'une  médiocre  importance.  Les  moutons  du  Larzac  sont 
ù  peu  près  les  seuls  dont  los  qualités  laitières  sont  oxploi- 
téos.  Leur  lait  sort  à  fabriquer  los  fromages  do  Uoiiuefort. 

—  Maladies.  Parmi  los  nombreuses  maladies  auxquelles 
los  moutons  sont  sujets,  il  con- 
vient de  citer  plus  spécialement  : 
la  distomatose,  lo  tournis,  lo  mu- 
quet,  lo  charbon  symptomatique  ot 
la  fiècre  aphteuse. 

—  Art  culin.  La  qualité  do  la 
viande  du  mouton  tient  à  plusieurs 
causes  ;  soxo,  ûgo,  état  d  ongrais- 
semont,  etc.  A  Paris,  il  est  cou- 
vonu  d'admottro  trois  catégories  : 
1"  gigot,  Jilet,  cùlelottcs  couver- 
tes; 2"  épaules,  côtelettes  décou- 
vertes; 3"  collet,  poitrine.  Kutin, 
le  rondement  on  viando  nette  va- 
rie do  55  à  72  p.  100  du  poids  vif. 
La  chair  du  mouton  doit  être  fon- 
cée, ot  il  faut  la  laisser  mortifier, 
surtout  lo  gigot,  afin  qu'elle  soit 
tondre  :  un  gigot  n'est  pas  bon 
avant  trois  jours;  l'hiver,  on  peut 
aller  à  cinq. 

—  Numism.  II  y  eut  des  mouto7is 
d'or  à  la  grande  laine,  ot  des  mou- 
tons d'or  à  la  petite  laino  ou  de- 
niers d'or  à  l'agnel.  Ces  pièces 
étaient  d'or  fin,  du  poids  do  3  de- 
niers 5  grains  trébuchants,  et  va- 
laient 12  sous  6  deniers  tournois; 
los  sous  étaient  d'argent  fin  et 
posaient  environ  autant  que  lo 
mouton  d'or,  co  qui  donnait  aux 
moutons  une  valeur  de  10  fr.  39  c. 
de  monnaie  française  actuelle. 

—  Iconogr.  Lo  mouton  a  été 
donné  pour  attribut  à  l'Innocence,  à  la  Douceur  à  la  Virgi- 
nité. L  art  cliréticn  a  fait  do  l'agneau  la  iiguro  symbolique, 
par  excellence,  du  I-'ils  do  Dieu,  immolé  pour 'les  pécliés 
du  monde.  Il  a  été  donné  pour  attribut  au  Bon  Pasteur,  à 
sainte  Agnès,  etc. 

MOUTON,  ONNE  adj.Qui  ost  do  la  nature  des  moutons; 
qui  leur  ost  propre  :  La  douceur  moutonne. 

—  Fig.  ot  fam.  Doux,  facile  à  mener  :  Dites  que  j'ai 
l'àme  tendre  e/ moutonnk.  (Piron.)  li  Porté  à  rimitalion  :  La 
ruer  humuitie  est  cssetitiellemenl  moutonne. 

Mouton  (Jean  de  IIolu.ngue),  musicien  français,  né 
dans  la  seconde  moitié  du  xv«  siècle,  mort  à  Saint-Quentin 
on  1522.  Il  fut  chantre  do  la  chapelle  de  Louis  XII  et  do 
celle  de  François  1".  On  connaît  de  lui  de  nombreuses 
compositions  religieuses. 

Mouton  (Gabriel),  mathématicien  ot  astronome  fran- 
çais, né  ot  mort  à  Lyon  (1618-1694).  Il  suivit  la  carrière 
ecclésiastique.  Il  est  principalement  connu  par  sos  Obser- 
vationes  diametrorum  solis  et  lunx  apparentium  (1670),  ot 
par  son  invention  do  la  méthode  dos  ditférencos  ])our  lo 
calcul  des  tables  de  toutes  sortes.  Cette  méthode,  pure- 
ment instinctive  chezMouton,  attira  l'attention doNewton, 
(|ui  un  lit  la  théorie.  C'est  notre  méthode  d'interpolation. 

Mouton  (Oeorges),  comte  DR  LoBAU.  V.  Lobad. 

Mouton  (Kugène),  littérateur  français,  né  à  Mar- 
seille en  1823.  mort  en  1902.  Avocat,  puis  magistrat  sous 
l'Empire,  il  a  écrit,  entre  autres  ouvrages,  soit  sous  son 
nom,  soit  sous  le  pseudonyme  de  Mkrinos  :  1rs  Lois  pénales 
en  France  (18G8);  Traité  de  l'ea-pression  (1835);  Histoire  et 
théorie  du  droit  de  punir  (I8S7);  l'Art  d'écrire  un  livre,  de 
le  publier  et  de  Vimprimer  f  1896).  Il  est  surtout  connu  par 
dos  écrits  humoristiques,  pleins  de  verve,  auxquels  il  pré- 
luda par  son  amusante  fantaisie,  l'invalide  à  la  tête  de 
bois,  réédité  en  1887.  Citons,  entre  autres  :  Nouvelles  et 
fantaisies  humoî'istiqucs  (1873-187G);  Voyages  et  aventwes 
du  capitaine  Marins  Coui/oinviï'n  (1879)  ;  Zoologie  morale 
(1881);  C/iimère  (1886);  l'Affaire  Scapin  (1888);  Aventures 
et  mésaventures  de  Joù'l  Kerbarbu  (1892);  les  vertus  et  les 
Grâcrsdcs  bclcs  {16'J\);  Ic  Supplice  de  l'opulence  {\^^'ù)\  otc. 

Mouton-blanc  (on  turc  Ak-kouiountou),  dynastie  de 
princes  turcomaiis  qui  poriaiont  un  mouton  blanc  sur  leur 
étendard,  et  qui,  vers  la  fin  de  l'ompiro  fondé  on  I*erse 
par  les  descendants  d'Honlagou  khan,  régnèrent  on  Armé- 
nie et  dans  la  Mésopotamie.  Klle  comprend  treize  princes, 
auxquels  les  historiens  persans  ne  donnent  pas  tous  les 
mémos  noms,  et  qui  furent  en  lutte  constanto  avec  leurs 
voisins  et  avec  les  'l'imouridos. 

Mouton-DUVERNET  (Kégis-Barthélomy,  baron),  gé- 
néral et  homme  politique  français,  né  au  Pny  (Haute- 
Loire)  on  1769.  fusillé  à  Lyon  on  181C.  11  s'engagea  on 
178r»,  ot  so  distingua  dans  les  campagnes  de  la  Révolution 
ot  de  l'Empire.  Général  do  brigade  en  1811,  général  do  di- 
vision on  1813,  il  fut  nommé  gouverneur  do  Valence  à  la 
première  Restauration  ;  mais,  lorsque  Napoléon  regagna  la 
Franco,  Mouton-Duvornet  alla  au-dovant  de  lui.  Il  devint 
alors  gouverneur  do  Lyon  et  roprésoniant  à  la  Chambre 
dos  Conl-Jours.  Après  Waterloo,  il  soutint  les  droits  do 
Napoléon  IL  Compris  dans  l'ordonnance  du  2i  juillet  1814, 
il  resta  un  ao  caché  chez  un  royaliste,  do  Meaux.  Fatigué 
do  cotte  vio,  il  so  constitua  prisonnier,  fut  jugé  par  lo 
conseil  de  guerre  de  Lyon,  condamné  à.  mort  et  oxécuté, 
malgré  tous  les  elTorts  do  sa  famille. 

MOUTONNADB  {to-nad'  —  rad.  mou/on)  n.  f.  Par  plai- 
sant. Ton  do  la  pastorale;  stylo  fade  ot  ennuyeux. 

MOUTONNAGE  (to-naf  —  rad.  mouton)  n.  m.  Dr.  féod. 
Droit  quo  devaient  au  seigneur  ceux  qui  vendaient  ou 
achetaient  des  béies  â  laino  sur  son  liof. 
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MOUTONNAILLE  Uona-ill  [Il  mil.])  û.  f.  Troupeau  de 
moutons,  au  jir.  et  au  llg.  : 

Le  monde  u'cat  ijuc  franche  moutonnaille. 

La  Fontaine. 
MOUTONNANT  (to-nan),  ANTE  adj.  Qui  moulonno  :  Le 
sommet  MOUTONNANT  des  vaçues.  (Renan.) 

MOUTONNE  (rad.  mouton)  n.  f.  Kcon.  rur.  Brebis  châ- 
trée, qu'on  engraisse  pour  la  houcbenc. 

—  Archéol.  Coilfure  do  femme  oii  les  cheveiuc  étaient 
ramenés  sur  lo  front,  on  toutTcs 
épaisses  et  frisées.  (Cette  mode, 
très  répandue  du  moyen  âge  au 
xvi"  s.,  disparaît  complètement  au 
commoiicemont  du  xvui*.) 

MOUTONNEMENT  {tû-ne-nian) 
u.  m.  Aitioii  de  moutonner  :  Le 
MoUiuNNivMi  NT  dvs  vugues. 

MOUTONNEMENT  (  io-ne-man  ) 
adv.  Cummo  un  mouton,  â  la  ma- 
nière des  moutons  :  6'e  copier  mou- 
tonnement. ':' 

MOUTONNER  (/o-Hp)  v.  a.  Rondro  Coiffure  à  la  moutonne 
frisé,  aiiiK'lé  lonnnc  la  toison  d'un  (xvn»  s.). 

mouton  :  Moutonner  une  perrutjue. 

—  Arg.  Chercher,  pour  le  compte  de  la  police,  à  faire 
parler  un  prisonnier,  en  se  donnant  comme  camarade; 
Certains  détenus  sont  chargés  de  moutonner  les  autres. 

—  En  Normandie,  Moutonner  une  prairicj  Y  mettre  dos 
moutons  à  l'engrais. 

—  V.  n.  Se  couvrir  d'écume,  de  vapeurs  blanchissantes  : 
71/tTÇWiMOUTONNii.  I!  Par  anal.  S'agiter  Comme  ilosvagues  : 
Toutes  les  tètes  moutonnèrent  cotnme  les  vagues  sous  un 
Coup  de  vent.  (V.  Hugo.) 

Moutonné,  ée  part.  pass.  du  v.  Moutonner. 

—  Nuages  moutonnés.  Nuages  blancs  ot  floconneux,  for- 
més on  petites  masses  pressées. 

—  Géol.  /loche  moutonnée,  Rocho  dont  la  surface  olfro 
des  aspérités  usées  en  forme  de  mamelons,  après  lo  pas- 
sage d'un  glacier.  V.  glacikr. 

—  Manèg.  So  dit  do  la  tète  d'un  cheval  ayant  lo  profil 
Jo  celle  du  mouton,  c'est-à-dire  quand  elle  forme  une 
ligne  convoxo  depuis  les  yeux  jus(|u'au  bout  du  noz. 

—  pRov,  :  Temps  (ou  ciel)  moutonné  et  femme  fardée 
ne  sont  pas  de  longue  durée,  La  femme  fardée  pord  rapi- 
dcmoiu  sa  iK'aiité.conimo  les  nuages  moutonnes  annoncent 
un  proini)t  cliangoment  de  tenii)s. 

Se  moutonner,  v.  pr.  Se  couvrir  do  petits  nuages  blancs, 
eu  parlaiiL  du  ciel. 

MOUTONNERIE  (to-ne-rî)  n.  f.  Caractère  mouton,  esprit 
d'imitation  :  De  là  cette  moctonnerik  qu'on  appelle  si  vo- 
lontiers dans  le  monde  bon  sens.  (Turgot.) 

—  Fam.  Fadeur  de  certaines  poésies  pastorales  : 

l'uis  berpers,  auteur,  lecteur,  chit-n, 
S'endorment  de  moutonncric. 

LtDRl.'N. 

MOUTONNET  (to-nè)  n.  m.  Archéol.  Ancienne  monnaie 
du  xv"  siècle,  frap- 
pée sous  Charles  VI. 

—  Carross.  Sorte 
de  pièce  do  bois  re- 
courbée etgénérale 
ment  sculptée,  dont 
on  orne  le  prolongo- 
ment  des  brancards 
à  l'arriére  dnno 
voiture   do   luxe. 


Moutonnets  ]carross.). 


Mouton NET-CLAIRFONS  (Julien-Jacques),  littéra- 
teur fran^-ais.  né  au  Mans  en  1740.  mort  à  Paris  on  I8I3- 
II  devint  un  helléniste  distingué.  On  lui  doit  :  les  Uatsers, 
lie  Jean  Second  (1772);  une  traduction  d'Anacréoo,  Sapho, 
Bien  ot  Moschus(l773);  l'Enfer,  do  Dante  (1770)  ;  quelques 
ouvrages  d'imagination  :  la  Fille  bien  née  (1772);  les  Iles 
Fortunées  {1118)  ;  De  l'influence  de  Boileau  sur  la  litté- 
rature (1786);  le  Véritable  Philantfirope,  panégyrique  do 
Jean-Jacques  Rousseau. 

MOUTONNEUX  (to-neû),  EUSE  adj.  Qui  se  couvre  de 
vagUf's  blaiu  hissantes  ou  de  nuages  qui  semblent  mou- 
tonner :   Mer  MOUTONNIiUSIi. 

MOUTONNIER  (to-ni-è),  ÈRE  adj.  Qui  est  do  la  nature 
du  niuiiiuu  :  Art  rnce  MOUTONNIERE. 

—  Kini.  Aveu^léinent,  sottomont  imitateur  :  La  multi- 
tude est  moutonnière. 

MOUTONNIÈREMENT  {to-ni-è)  adv.  DuDO  façon  mou- 
tonnière. 

MOUTS.  Géogr.  V.  RiKODGO. 

MOUTSOU-HITO,  empereur  du  Japon,  né  en  1852.  Fils 
do  1  cinpcrour  Kuineï,  il  lui  succéda  en  1867  ot  épousa^ 
l'an  née  suivante ,  la  princesse 
Ilarouko,  lillo  du  noble  Tadaka, 
do  la  cour  do  Kioto.  Après  avoir 
inauguré  la  révolution  do  18G8, 
co  prince  éncrgi(|UO  abolit  lo 
shogounat,  restaura  le  gouver- 
nement impérial,  ouvrit  aux 
puissances  étrangères  los  ports 
de  son  empire,  transporta  sa 
capitale  do  Kioto  à  Yédo,  amiuol 
il  donna  lo  nom  de  Tokio.  ot 
supprima  lo  réîj;ime  féodal.  Dos 
savants,  des  militaires,  dos  ju- 
ristes d'Europe  et  dos  Etats- 
Unis  furent  chargés  do  réor- 
fanisor  los  services  publics, 
arméo,  los  finances,  lo  sys- 
tème monétaire,  etc.  L'empo- 
rour,  rompant  avec  los  tradi- 
tions, donna  au  pi'uplo,  en  1889, 
une  constitution  tpii  introduisait 
la  loi  saliqiio  au  Japon.  Les 
principaux  événements  du  règne  do  Moutsou-bito  sont  la 
K^nerro  sino-japonaiso,  qui  so  termina,  on  189r>,  p.ir  lo  traité 
de  Simonoséki,  l'intervention  militaire  on  Chine  lors  des 
troubles  de  Pékin  et  de  Tien-Tsin  (1900),  enfin,  la  conclu- 
sion de  lactord  anglo-japonais  (1902). 

MOUTTADAR  n  m.  l'^orniior  de  Timpût,  dans  l'Inde* 


Moutaou-hito. 
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MOUTURE  (du  lat.  mo^7ura, même  sens)  n.f.  Techn.  Ac- 
tion ou  man  iùre  do  moudre  du  Ij1i.^.ii  Mouture  à  la  grosse.  Mou- 
ture unique  donnant  la  farine  brute  et  suivie  d'un  blutage  en 
dehors  du  moulin,  ii  Mouture  du  riche.  Mouture  à  la  grosso, 
suivie  dun  blutage  fait  avec  un  bluteau  très  fin.  ii  Mouture 
pour  le  bourgeois,  Mouture  à  la  grosse,  suivie  d'un  blutage 
mi-tin.  il  Mouture  rustique,  Celle  dans  laquelle  la  farine  est 
bluiL-o  grossièrement,  il  Mouture  l'-conumiqne  ou  à  blanc, 
Celle  dans  laquelle  on  sépare  coniplètcmoiit  les  sons,  après 
avoir  parfaitement  écrasé  les  grains,  ii  Mouture  à  la  lyon- 
naise. Série  de  moutures  successives,  qui  donnent  en  der- 
nier résultat  une  farine  bise,  incomplètement  isolée  du 
son.  11  Mouture  en  son  gros  ou  de  .l/e/wn.  Celle  après  laquelle 
lô  boulanger  doit  séparer  le  son  du  gruau,  ii  Blé  mouture. 
Mélange  do  froment,  de  seigle,  d'orge,  par  parties  égales. 
Il  Mouture  marcUande,  Celle  qui  so  fait  on  grand  dans  les 
minoteries. 

—  Par  ext.  Salaire  d'un  meunier. 

—  Fam.  Tirer  d'un  sac  deux  moutures,  YwcT  <iQ\i\i\o\>Totii 
dans  une  môme  affaire. 

—  Dr.  coût.  Taxe  prélevée  par  un  particulier,  lo  sei- 
gneur ou  l'Etat,  propriétaire  d'un  moulin,  sur  ceux  qui  y 
faisaient  moudre  leurs  grains,  ii  On  appelait  franc-inoudre 
l'exemption  du  droit  de  mouture. 

—  Encycl.  Techn.  L'opération  de  la  monture  consiste  à 
séparer,  sans  les  altérer,  les  différentes  parties  qui  consti- 
tuent le  ble  ou  les  autres  céréales.  Pour  obtenir  le  meilleur 
résultat  possible,  il  faut  que  la  farine  soit  tout  au  plus  tiède 
en  sortant  des  meules,  que  le  son  soit  large,  parfaitement 
évidô  et  conserve  la  même  couleur  qu'il  avait  sur  lo 
grain.  Les  procéiiés,  très  variés,  peuvent  se  ramener  à 
deux  principaux,  savoir  :  la  mouture  économique  ou  ù. 
blanc,  et  la  mouture  à  la  grosso.  Dans  cette  dernière,  il 
suftit  d'un  seul  moulage,  et  l'opération  est  terminée  dès 
que  le  grain  est  broyé  et  que  la  farine  sort  d'entre  les 
moules.  Dans  l'autre,  au  contraire,  elle  no  fait  alors  que 
commencer,  car  il  faut  moudre  et  remoudro. 

MOUVAGE  {vaj')  n.  ra.  Action  de  mouver  le  sucre  dans 
la  forme  pour  donner  de  l'homogénéité  à  la  masse. 

MOUVAISON  [vè-zon  —  rad.  mouver)  n.  f.  Premier  bi- 
nage donné  à  la  vigne,  après  la  taille  du  printemps  et 
l'échalassement. 

MOUVANCE  {vanss  —  rad.  mouvant)  n.  f.  Etat  de  dé- 
pendance d'un  domaine  par  rapport  au  rief  dont  il  relevait. 
Il  Fief  mouvant  d'un  autre,  n  Droit  de  mouvance.  Droit  d'un 
fief  sur  lo  domaine  qui  en  relevait,  il  Mouvance  active. 
Droits  du  tief  sur  les  domaines  mouvants  do  lui. il  Mouvance 
passive,  Dépendance  des  domaines  mouvants  d'un  fief. 

—  LIncvcl.  On  distinguait,  relativemeut  au  degré  plus 
ou  moins  éloigné  par  lequel  elles  tenaient  aux  tiefs,  les 
mouvances  imtnédiates.  marquant  l'état  d'un  domaine  qui 
relevait  directement  d'un  tief,  et  les  mouvances  mt'diates, 
dans  lesquelles  la  dépendance  n'existait  que  par  l'inter- 
médiaire d'un  autre  tief.  Au  point  de  vue  de  la  nature  du 
lien  qui  unissait  la  mouvance  au  fief,  on  distinguait  la 
mouvance  noble  ou  féodale,  qui  astreignait  le  possesseur 
du  domaine  à  la  lidélité  envers  le  suzerain,  et  la  mouvance 
roturière  qui  était  proprement  la  censtve.  V.  ce  mot. 

MOUVANT  [van),  ANTE  adj.  Qui  a  la  puissance,  la  fa- 
culté de  mouvoir  :  L'eau  est  une  force  mouvante. 

—  Remuant  :  Un  enfant  mouvant.  (Vieux.) 

—  Qui  se  meut,  qui  s'agito  :  Des  flots  mouvants,  il  Qui 
a  peu  de  stabilité,  de  consistance,  qui  s'affaisse  sous  les 
pas  :  Des  terrains.  Des 
sables  mouvants. 

—  Fig.  Mobile,  in- 
stable, changeant. 

—  Tableau  ynou- 
vant,  Tableau  où  il  y 
a  des  figures  qui  se 
meuvent  au  moyen 
d'un     mécanisme. 

Il  Poiutde  vue  animé 
par  un  passage  fré- 
quent de  gens,  do 
voitures,  etc. 

—  Blas.    Attribut 
d'une  pièce  ou  d'une 
figure  qui  semble  sor- 
tir de  l'un  des  flancs  ou  de  l'un  des  angles  de  l'écu.  n  Attribut 
d'une  pièce  qui  en  touche  une  autre  et  paraît  en  sortir. 

—  Coût.  anc.  Tableau  motivant.  Tableau  qui  figurait 
dans  les  bureaux  dos  communautés  d'arts  et  métiers, 
et  contenait,  tenue  à  jour,  la  liste  des  gardes  et  jurés 
vivants. 

—  Féod.  Se  disait  d'un  fief,  d'une  terre  qui  relevait  d'un 
autre  fief:  La  Flandre  était  mouvante  de  la  couj'onne. 

—  n.  m.  Nom  landais  des  portions  du  sol  qui  s'enfoncent 
sous  la  pression  du  pied. 

—  Chass.  Oiseau  captif,  qu'on  emploie  pour  en  attirer 
d'autres  dans  un  piège.  Syn.  mouvette  n.  f. 

MOUVAUX,  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond.  et  à 
y  kilnin.  <ie  Lille;  5.7S6  hab.  Distilleries;  filatures. 

MOUVE-CHAUX  n.  m.  invar.  Bouloir  de  raffineur  de 
sucre. 

MOUVEMENT  {nian  —  rad.  mouvoir)  n.  m.  Déplacement 
d'un  corps  ou  de  quelqu'une  de  ses  parties  :  La  mer  a  un 
mouvi-:ment  de  flux  et  de  reflux. 

—  Geste,  manière  de  mouvoir  son  corps  :  Avoir  des 
mouvements  gracieux,  naturels,  il  Exercice  qu'on  donne  à. 
son  corps  ou  à  quelques-unes  de  ses  parties  :  Le  mouve- 
ment est  un  puissant  auxiliaire  de  la  santé.  (A.  Rion.) 

—  Circulation,  agitation  de  gens,  de  véhicules,  etc.,  qui 
suivent  diverses  directions  :  Il  y  a  dans  Paris  un  mouve- 
ment qui  étourdit  tes  provinciaux. 

—  Changement  continuel  qui  s'opère  dans  un  personnel, 
une  population,  une  masse  d  objets  :  Le  mouvement  d'un 
port,  d  uue  adjjiinistration,  des  valeurs  de  la  Banque. 

—  Agitation,  fermentation  dans  les  esprits  qui  s'échauf- 
fent et  s'agitent  :  Un  mouvement  populaire,  n  Action  qui 
modifie  la  manière  d'être  :  Un  mouvi;mknt  de  fièvre. 

—  Fig.  Activité;  évolution,  succession  d'actions,  de 
changements  progressifs  :  Le  mouvement  des  idées,  il  Im- 
pulsion de  la  passion,  acte  de  l'âme  qui  se  porto  vers  un 
objet  :  Un  mouvement  de  colère,  d'orgueil. 

—  Mouvements  de  terrain,  Dispositions  d'un  sol  coupé 
de  nombreux  accidents. 

—  Fam.  Etre  dans  le  mouvement,  Suivre  les  évolutions 
ûe  la  mode,  des  idées. 


g^^'HifjBB? 

C>^' 

b!  -. 

D'azur  à,  trois 
tourteaux  d'or, 
parti  de  gueules  h 
une  demi-molette 
d'argent  mouvante 

de  ia  partition. 


D'azur  h  uni- 
montagne  d'or,  et 
un  aquilon  d'ar- 
gent mouvant  de 
l'angle  dextre  du 
chef. 


—  Loc.  div.  :  5e  donner  du  mouvement.  Agir  avec  beau- 
coup d'empressement  et  d'ardeur;  se  montrer  actif,  re- 
muant, intrigant,  il  Etre  en  mouvement.  Etre  en  action,  être 
sur  pied,  déplo^-er  son  activité. 

—  Admin.  Bureau  du  mouvement,  des  mouvements,  Bu- 
reau spécial  d'une  grande  administration,  où  so  fait  tout 
lo  travail  concernant  le  personnel. 

—  Arcbit.  Mouvement  d'un  édifice.  Variété  qui  se  montre 
dans  les  genres  do  décoration  de  cet  édifice. 

—  Art  milit.  P^volutions,  manfcuvrcs  d'une  troupe. 

—  Astron.  Marclio  réelle  ou  apparente  des  corps  cé- 
lestes :  Le  MOUVEMENT  des  astres,  il  Mouvement  direct.  Mou- 
vement d'un  corps  céleste  qui  se  porto  d'occidcnten  orient. 

Il  .Mouvement  rétrograde.  Mouvement  d'un  corps  céleste 
qui  se  porte  d'orient  en  occident,  il  Mouvement  diurne. 
V.  DIURNE,  w  Mouvement  de  rapt,  Ancien  nom  du  mouve- 
ment diurne  et  apparent  des  astres,  que  Ton  supposait 
produit  par  l'action  d'un  ciel  supérieur  qui  entraînait  tons 
les  autres,  il  Mouvement  de  trépidation  ou  de  vibration, 
Mouvement  attribué  par  Ptoléméo  à  un  ciel  qu'il  avait 
imaginé  entre  le  lirmament  et  le  premier  mobile. 

—  B.-arls.  Animation,  entrain  qui  régne  dans  une  com- 
position :  Le  groupe  de  la  Danse  de  Carpmux  est  remar- 
quable par  le  mouvement,  ii  Altitude  :  Le  mouvement  des 
statues  antiques  est  généralement  calme  et  noble,  ii  Ondula- 
tion, ensemble  do  directions  variées  :  Le  mouvement  d'une 
draperie. 

—  Cli.de  f.  Circulation  des  trains,  réglée  pour  les  besoins 
du  service  :  Le  chef  du  mouvement. 

—  Comm.  Variation  dans  lo  prix  des  denrées,  des  va- 
leurs n'ayant  pas  un  cours  fixe  :  Un  mouvement  rfe  Bourse. 

—  Dr.  anc.  Arrêts  de  propre  mouvetnent,  Nom  donné  à 
certains  arrêts  du  conseil  qui  étaient  rendus  sans  que  les 
parties  eussent  été  entendues. 

—  Dr.  can.  De  notre  propre  mouvement.  Y.  motu  proprîo. 

—  Horlog.  Ensemble  du  mécanisme  qui  fait  mouvoir 
les  aiguilles  d'une  horloge  ou  d'une  montre. 

—  Littér.  Vivacité,  rapidité,  animation  d'un  récit  :  // 
y  a,  dans  (es  fruvrcs  de  iJumas  père,  beaucoup  de  mouve- 
me.nt.  Il  Manière  de  grouper  les  pensées  ou  les  expres- 
sions :  Le  style  n'est  que  l'ordre  et  le  mouvement  que  l'on 
met  dans  ses  pensées.  (Huff.)  il  Mouvement  oratoire.  Mouve- 
ment d'éloquence,  Tour  passionné  qu'un  sentiment  véhé- 
ment inspire  à  l'orateur. 

—  Manôg.  Action  do  plier  les  jambes  do  devant,  il  Li- 
berté de  l'avant-train. 

—  Mar.  Evolution,  déplacement  des  navires,  il  Bureau 
des  mouvements,  Partie  de  l'administration  du  ministère 
de  la  marine  chargée  de  diriger  les  opérations  des  navires 
en  France  et  à  l'étranger,  il  Mouvements  du  port,  Direction 
d'un  arsenal  chargée  do  tout  ce  qui  intéresse  les  <iépla- 
cements  des  navires  de  guerre  en   rade  et  dans  le  port. 

—  Mécan.  Mouvement  absolu,  Mouvement  d'un  corps 
considéré  en  lui-même  ou  par  rapport  à  des  points  fixes. 

Il  Mouvement  relatif,  Mouvement  d'un  corps  considéré 
relativement  à  d'autres  corps  qui  ont  aussi  leur  mou- 
vement. Il  Mouvement  d'entraînement,  Mouvement  d'en- 
semble de  plusieurs  corps  qui  so  meuvent  à  la  fois,  ti  Mou- 
vement rectiligne.  Celui  dans  lequel  le  mobile  so  déplace 
en  ligne  droite,  il  Mouvement  curviligne,  Celui  dans  lequel 
le  mobile  se  déplace  suivant  une  ligne  courbe,  il  Mouvement 
oscillatoire,  Celui  d'un  corps  qui  subit  des  déplacements 
alternatifs  de  part  et  d'autre  d  une  position  fixe,  ii  Mouve- 
ment vibratoire.  Ensemble  des  mouvements  périodiques 
et  alternatifs  qu'exécute  un  corps  de  part  et  d'autre  de 
sa  position  moyenne  d'équilibre,  il  Mouvement  simple. 
Celui  qui  est  produit  par  une  seule  force  :  Mouvement 
composé.  Celui  qui  est  produit  par  plusieurs  forces  agis- 
sant suivant  des  directions  différentes.  Il  Mouvement  de 
rotation.  Celui  d'un  corps  dont  tous  les  points  décrivent 
des  cercles  autour  d'un  point  ou  d'un  axe.  il  Mouvement 
angulaire,  Mouvement  circulaire  dans  lequel  on  consi- 
dère non  le  chemin  absolu  parcouru  par  le  mobile,  mais 
l'ouverture  de  l'angle  décrit  par  chacun  des  rayons  du 
cercle,  u  Mouvement  de  translation.  Mouvement  d'un  corps 
qui  change  tout  entier  de  place,  u  Mouvement  unifoi-me, 
Celui  par  lequel  un  corps  se  meut  toujours  avec  une  même 
vitesse,  n  Mouvement  varié,  Celui  dont  la  vitesse  varie,  le 
mobile  parcourant  des  distances  inégales  dans  des  temps 
égaux.  Il  Mouvement  uniformément  varié.  Celui  dont  la  vi- 
tesse croît  ou  décroît  de  quantités  proportionnelles  aux 
temps.  Il  Mouvement  accéléré.  Celui  qui  reçoit  continuelle- 
ment de  nouveaux  accroissements  de  vitesse,  i!  Mouvement 
uni foi^iémenl  accéléré,  Ce\m  dans  lequel  lesaccroîssements 
de  vitesse  dans  des  temps  égaux  sont  égaux,  u  Mouvernent 
retardé,  Celui  dont  la  vitesse  diminue  continuellement. 
Il  Mouvement  uniformément  retardé.  Celui  dont  la  vitesse 
décroît  proportionnellement  aux  temps,  u  Mouvement  pé- 
riodique. Mouvement  d'un  corps  qui  repasse  périodique- 
ment par  les  mêmes  points  do  l'espace,  dans  les  mêmes 
conditions  de  vitesse  pour  les  mêmes  lieux,  n  Mouvement 
perpétuel,  Mouvement  d'un  appareil  qui  conserverait  in- 
définiment l'impulsion  donnée  par  la  force  motrice  :  Le 
mouvement  perpétuel  est  impossible.  —  Se  dit  familiôrem. 
do  l'agitation  d'une  personne  qui  se  remue  sans  cesse,  qui 
ne  garde  pas  un  instant  de  repos  :  Cet  enfant  est  dans 
un  vrai  mouvement  perpétuel,  il  Quantité  de  mouvement, 
Produit  de  la  masse  mobile  par  sa  vitesse  actuelle. 

—  Comptab.  Mouvements  extérieurs.  Nom  donné  aux  opé- 
rations économiques  effectuées  par  les  personnes  entre 
elles  (échanges  de  matières,  règlements  de  ces  échanges, 
rectifications,  virements,  etc.\  il  Mouvements  intétiews. 
Nom  donné  aux  opérations  purement  comptables  effectuées 
par  les  personnes  chez  elles. 

—  Musiq.  Degré  de  vitesse  ou  de  lenteur  que  l'on  doit 
donner  à  l  exécution  d'un  morceau,  u  En  harmonie.  Pro- 
gression des  sons  du  grave  à  l'aigu  ou  de  l'aigu  au  grave 
entre  les  parties  qui  participent  à  la  même  exécution. 

U  Mouvement  direct,  contraire,  oblique.  V.  la  partie 
encycl.  il  Air  de  jnouvement.  Air  dont  la  mesure  est  forte- 
ment marquée,  ii  Presser,  Ralentir  le  mouvement.  Accélé- 
rer ou  Ralentir  la  mesure,  il  Chanter,  Jouer  de  mouvement. 
Bien  observer  la  mesure  en  chantant  ou  en  jouant,  n  Mor- 
ceau d'une  œuvre  qui  en  comprend  plusieurs  :  Le  premier 
mouvement  d'une  symphonie. 

—  Physiol.  Acte  mécanique  qui  comporte  le  déplace- 
ment dès  membres  les  uns  par  rapport  aux  autres,  ou 
celui  du  corps  par  rapport  aux  objets  environnants. 

—  Pbysiq.  Mouvement  brownien.  Mouvement  de  vibra- 
tion découvert  par  le  botaniste  Brown,  dont  sont  animés 
les  corps  solides  extrêmement  petits,  tenus  en  suspension 
dans  un  liquide. 


MOUTURE  —  MOUVEMENT 

—  Sylvie.  Mouvement  des  arbres.  Direction  que  prend 
naturellement  lo  tronc  ou  la  frondaison  d'un  arbre,  ou 
sous  l'effort  constant  de  vents  persistants. 

—  Techn.  Pièce  motrice  ou  assemblage  des  pièces  mo- 
trices d'un  appareil  quelconque  :  Le  mouvement  d'une 
montre,  d'un  tournebroche.  il  Fil  do  fer  qui  sert  à  presser 
la  languette  des  tuyaux  d'ancbo,  dans  les  orgues,  pour 
les  accorder,  n  Levier  coudé  et  tournant  sur  un  clou  fiché 
dans  le  mur,  qui  sort  à  changer  la  direction  du  fil  moteur 
d  une  sonnette. 

(Le  mouvement 
simple  est  con- 
stitué par  uno 
simple  bascule 
articulée  sur 
un  crampon  à 

fioinie  droite; 
e  mouvenunt  à 
deux  brancha 
peut  s'adapter 
soit  à  l'extré- 
mitéd'uncram- 
pon  rectiligne 
ou  curviligne; 
on  le  nomme 
aussi  moiit'c- 
ment    à    ailes. 


Mouvemenli  de  sonnette  :  1.  Simple;  2.  A  deux 
Ijrancbes;  3.  A  charnière  ou  pied  de  blcbr. 


Nous  mentionnerons  encore  :  les  mouvements  à  congé,  à 
supports,  à  pattes,  à  scellement,  à  sous-platine,  entailléa, 
à  charnière,  etc.)  u  Mouvement  en  blanc,  Mouvement  di; 
montre  qui  n'est  qu'ébauché. 

—  pROv.  :  Le  premier  mouvement  est  toujours  le  meil- 
leur, Maxime  qui  suppose,  ù  tort  ou  à  raison,  que  l'hommo 
est  porté  au  bien  par  son  instinct. 

—  Stn.  Animation,  effervescence. 

—  Anton.  Immobilité,  lenteur,  stata  qao. 

—  Encycl.  Philos.  Les  mouvements  des  étres,  les  chan- 
gements dans  leur  position  ou  dans  celle  des  éléments 
(lui  les  constituent  ont  frappé  dès  l'origine  l'attention  de 
1  homme  et  l'ont  amené  à  réfléchir  et  sur  lui  et  sur  la  nature. 
Le  premier  problème  que  se  soient  posé  les  philosophes 
grecs  est  celui  du  mouvement.  Heraclite  affirme  avec  uno 
force  extraordinaire  le  mouvement  universel,  le  perpétuel 
devenir.  Parménide  répond  que  l'être  est  un  et  immuable.  Son 
disciple  Zenon  s'elforcodo  justifiersathèscon  niant,  à  l'aide 
d'arguments  d'une  infinie  subtilité,  la  possibilité  même  du 
mouvement.  L'effort  des  philosophes  grecs  qui  viennent 
après  tend  à  concilier  Heraclite  et  Parménide,  le  devenir 
et  l'être,  lo  multiple  et  l'un.  Aristole  cherche  surtout  la 
cause  du  mouvement  :  il  la  voit  dans  un  premier  moteur 
immobile,  qui  meut  toute  la  nature  parle  désir  qu'il  suscito 
en  elle.  Dans  la  philosophie  moderne,  ta  question  change 
d'aspect,  sous  l'influence  du  progrès  scicntifiouc.  Pour  la 
science,  tout  est  mouvement  :  sous  la  multiplicité  variée 
des  qualités  des  phénomènes,  ello  ne  voit  q^ue  des  mouve- 
ments plus  ou  moins  rapides,  plus  ou  moms  compliqués. 
Le  problème  essentiel  des  sciences  n'est  plus  de  connaître 
la  cause  du  mouvement,  mais  d'en  déterminer  les  lois. 

—  Mécan.  L'étude  du  mouvrment  consiiluo  la  cinéma- 
tique. Le  mouvement  d'un  point  matériel  est  dit  curvi- 
ligne ou  rectiligne,  suivant  que  la  trajectoire  de  ce  point 
est  une  courbe,  d'ailleurs  quelconque,  ou  une  droite.  Parmi 
les  mouvements  rectilignes,  on  distinguo  le  mouvement 
uniforme  et  lo  mouvement  uniformément  varié;  les  autres 
mouvements  rectilignes  prenant  la  qualification  générale 
de  variés. 

Mouvement  uniforme.  Un  mouvement  rectiligne  est  dit 
uniforme  lorsque  le  mobile  parcourt  constamment  des  es- 
paces proportionnels  aux  temps  écoulés.  Si  e  désigne  l'es- 
pace parcouru,  v  le  chemin  fait  dans  l'unité  de  temps  et 
l  le  temps  employé  à  parcourir  la  distance  e,  la  formule 
du  mouvement  tmiforme  est  e^vt;  v  est  la  vitesse  du 
mouvement. 

Mouvement  uniformément  varié.  Un  mouvement  rectili- 
gne est  dit  "  uniformément  varié  •  lorsque  la  vitesse  croit 
ou  diminue  do  quantités  proportionnelles  aux  temps  écou- 
lés. Le  mouvement  est  dit  accéléré  ou  retardé,  suivant  que 
la  vitesse  croit  ou  diminue  avec  lo  temps.  L'accélération, 
positive  ou  négative,  est  la  quantité  dont  la  vitesse  croit 
ou  diminue  dans  l'unité  de  temps.  Si  r,  désigne  la  vitesse 
à  l'origine  du  temps,  y  l'accélération,  /  lo  temps  compté 
depuis  loriginc  choisie  et  v  la  vitesse  à  l'époque  t, 

V  =  t'o  -\--[t. 

La  vitesse  étant,  d'ailleurs,  la  dérivée  de  l'espace  par  rap- 
port au  temps,  il  en  résulte  que  la  formule  ae  celui-ci  est 

e  =  ^0  H-  Vot  +  T-, 

e»  désignant  la  distance  des  espaces  au  point  où  so  trou- 
vait lo  mobile  à  l'origine  des  temps. 

Parmi  les  mouvements  curvilignes  d'un  point,  on  peut 
distinguer  le  mouvement  circulaire  ou  de  rotation,  dans 
lequel  la  trajectoire  est  une  circonférence  de  cercle,  et  le 
mouvement  hélicoïdal,  où  la  trajectoire  est  une  hélice. 
Dans  ces  deux  cas,  la  trajectoire  est  partout  égale  à  elle- 
même,  comme  dans  le  mouvement  rectiligne  ;  on  peut  donc 
y  concevoir  jusqu'à  un  certain  point  l'uniformité  ;  mais, 
pour  pouvoir  attribuer  les  qualifications  d'uniformes  ou 
d'uniformément  variés  à  des  mouvements  circulaires  ou 
hélicoïdaux,  il  faut  rapporter  ces  mouvements  non  plus  au 
mobile  lui-même,  mais  au  rayon  mené  du  mobile  au  centre 
du  cercle  dans  le  premier  cas,  normalement  à  l'axe  dans 
le  second.  Alors,  il  s'agit  de  mouvements  angulaires.  Dans 
de  pareils  mouvements,  le  rayon  décrit  est  un  angle;  la 
vitesse  est  la  première  dérivée  de  cet  angle,  par  rapport 
au  temps,  et  l'accélération  la  seconde. 

Le  mouvement  d'un  solide  est  de  translation  lorsqu'à 
un  instant  (luelconque,  les  droites  qui  joignent  les  posi- 
tions initiales  des  points  du  solide  à  leujs  positions  finales 
sont  toutes  égales  et  parallèles.  Cela  ne  signifie  pas  que 
les  trajectoires  de  ces  points  soient  droites;  elles  peu- 
vent être  courbes,  mais  elles  sont  toutes  égales,  parallèles 
et  parcourues  de  telle  sorte  que  tous  les  points  mobiles 
se  trouvent  simultanément  aux  points  homologues  de  leurs 
trajectoires  respectives. 

Le  mouvement  d'un  solide  est  dit  •  de  rotation  •  lorsqu  il 
se  fait  autour  d'un  axe  fixe.  Le  mouvement  d'un  seul  point 
règle  alors  ceux  de  tous  les  autres,  et  l'on  confond  sou- 
vent dans  le  langage  le  mouvement  du  solide  avec  celui 
d'un  de  ses  points. 

Lorsque  le  solide  n'a  qu'un  point  fixe,  son  mouvement 
est  à  chaque  instant  un  mouvement  de  rotation  autour  d  un 


MOUVEMENT  —  MOUZASI 

axo  passant  par  co  point.  Cet  axo  varie  en  gc^néral  ù  chaque 
inslanl  do  direction  dans  l'espace  et  prend  lo  nom  dore 
inslantani!  rff  roladon  dn  corps. 

Le  mouvement  observé  d'un  moliilo  est  dit  •  absolu  »  lors- 
qu'il a  étiS  rapporte  à  des  repères  lixes.  l.ors.pie  les  rop6res 
auxquels  on  a  rapporté  lo  mouvement  sont  eux-m/'mes 
animés  d'un  mouvement  d  ensemble,  le  mouvement  ob- 
servé n'est  plus  qu'un  mouvement  relatif.  On  donne  lo 
nom  de  «  mouvement  d'cntrainement  »  à  celui  du  svstémo 
des  repères,  et  l'on  dit  que  lo  mouvement  absolu  au  mo- 
bile se  compose  du  mouvement  d'ontrainoment  et  du  mou- 
vomont  relatif. 

(Juan<i(i,'  de  mouvement.  On  nomme  qnnnlitt'de  mouve- 
ment d'un  point  matériel  le  produit  de  sa  masse  par  sa 
vitesse.  On  démontre,  en  dynamique,  des  théorèmes  très 
importants  sur  les  moments  des  quantités  de  mouvement. 

—  Théorème  de  la  conseniUiuu  dn  mouvement  du  centre 

ie  gravité.  îm  -j-  représentant  la   sonmio   dos  produits 

lo  la  masse  totale  m  dn  système  par  la  vitesse  aux  épo- 
ques /  du  mouvement  du'centre  de  gravité  projeté  sur 
?axo  des  x,  si  les  forces  extérieures  se  trouvent  telles 
que  la  somme  de  leurs  projections  reste  constamment 

dx  dx 

nulle ,  ï»i  -r  conservant  la  valeur  constante  ï^m  -r-,  lo 

dt  ui 

centre  de  gravité  se  mouvra  en  ligne  droite  et  d'un  mou- 
vement uniforme.  Dans  tout  autre  cas,  le  mouvement  do 
co  point  sera  celui  d'un  point  do  masse  égale  &  celle  du 
système,  sollicité  par  la 
résultante  des  forces  ex- 
térieures transportées  pa- 
rallèlement à  ellos-mé- 
mes  on  un  mémo  point 
do  l'espace. 

—  Composition  des  mow- 
lements.  V.  co.mposition. 

—  iMouvement   perpé 


Mouvement  direct. 


Des  contacts  peuvent  produire  des  cfTots  de  mfme  ordre. 
(V.  SENSiTiVE.)  On  peut  citer  les  mouvements  dos  feuilles 
de  plantes  carnivores  (diornea, 
drosera,  etc.). 

1.0  sainfoin  ou  trèfle  oscillant 
offre  des  mouvements  qu'on  peut 
qualilier  do  spontanés,  puisqu'on 
ne  leur  connaît  aucune  cause  exté- 
rieure. V.  DKSMOIIIE. 

—  Musiq.  On  indique  les  mou- 
vements par  des  mots  italiens,  le 
plus  souvent  écrits  ou  abrégés; 
ces  mots  sont  écrits  au  commen- 
cement du  morceau,  et  sont  eux- 
mêmes  souvent  altérés  par  d'au- 
tres mots  italiens,  qui  indiquent 
qu'il  faut  accélérer,  ralentir,  etc. 
D'une  manière  plus  précise,  le 
mouvement  d'un  morceau  est  fixé 
par  un  numéro  placé  en  tète,  et 
qui  correspond  à  l'échelle  du  mé- 
tronome. 

En  harmonie,  le  mot  moupemcnf 
indique  la  nature  et  la  marche 
des  différentes  parties  entre  elles. 
On  reconnaît  trois  espèces  do  mouvements  :  lo  mouvement 
direct  ou  sembUMc.  lorsque  deux  ou  plusieurs  parties  se 
meuvent  dans  le  mémo  sens,  soit  en  montant,  soit  en  des- 
cendant; lo  mouvement  contraire,  où  les  parties  se  mou- 


Mouvement  contraire. 


^ 


Mouvement  oblique. 


tueï.  On  sait  depuis  lonçr- 
tomps  que  !o  travail  ré- 
sistant no  peut  pas  dê- 
Èassor  le  travail  moteur, 
"autre  part,  toute  force 
qui  cesse  son  action  ne 
produit  plus  de  travail, 
«ton  pourra  tout  au  plus 
conserver  inii^gralement 
celui  que  l'on  a  obtenu. 
Lo  travail  dos  résistances 
passives  viendra  toujours 
s'ajouter  au  travail  utile, 
ot,  pinson  multipliera  les 
combinaisons,  moins  il 
restera  do  travail  utile 
accompli.  En  d'autres  ter- 
mes, uno  machine  ne 
crée  i)oint  de  travail,  elle 
ne  fait  que  transformer 
celui  qui  lui  est  commu- 
niqué, tout  en  utilisant 
pour  elte-m^me  une  par- 
tie do  ce  travail,  en  rai- 
son des  frottements  qui 
se  produisent. 

—  Mouvement  p^^riodi- 
qne.  On  nomme  ainsi  lo 
mouvement    d'un    corps 

qui  repasse  aux  mfimes  lieux  de  l'espace  et  dans  les  mômes 
conditions,  à  des  intervalles  égaux  do  temps.  vSoit  6  la  pé- 
riode ou  le  temps  quo  le  mobile  mot  à  revenir  à  une  quel- 
conque de  ces  positions,  il  se  trouvera  dans  les  mêmes 
connitions  ot  à  la  môme  place  aux  époques  o,  6,  2  0,  etc., 
quollo  que  soit  d'ailleurs  l'origine  à  partir  do  laquelle  on 
commence  à  compter  lo  temps. 

Par  exemple,  un  mouvement  circulaire  uniforme  est 
périodique;  les  projections  do  co  mouvement  sur  un  plan 
ou  uno  droite  auelconquos  sont  également  périodiques. 
Ix)  mouvement  d'un  pendule  serait  rigoureusement  pério- 
dique si  l'isoclironismo  était  parfait. 

—  iMotivcmcnt  oscillatoire.  On  désigne  do  la  sorte  le  mou- 
vement d'un  corps  qui  subit  uno  série  de  déplacements 
autour  do  sa  position  moyenne,  en  se  portant  alternative- 
mont  d'un  c6té  et  do  l'autre  de  cotte  po-sition  moyenne. 
Los  déplacements,  dans  les  deux  sons,  peuvent  /^tro  égaux 
©t  isochrones;  alors, lo  mouvement  est  symétrique.  Le  type 
dos  mouvements  oscillatoires  est  lo  mouvement  pendulaire. 

—  Monvcmnit  rihrntoire.  On  appelle  ainsi  l'ensemble  des 
mouvements  périodiques  et  alieriiatifs  qu'exécute  un  corps 
autourdo  sa  position  moyenne  d"équilil)re,  lorsqu'une  cause 
quelconque  est  venue  y  mettre  en  action  les  forces  mo- 
léculaires. Lo  mouvement  vibratoire  d'un  corps  est  com- 
posé de  ronsembic  dos  mouvements  oscillatoires  do  toutes 
SCS  molécules  autour  de  leurs  positions  moyennes. 

—  Astron.  iMouvt-menta  propres  des  étoiles.  \.  ÉroiLK. 

—  Bot  Afuurrmcnt  chez  les  plantes.  On  décrit  quelquefois 
romme  de**  mmtvt-mrnts  chez  les  plantes  certains  change- 
ments do  forme  dits  ù  dos  inégal  i  tés  <lc  croissance,  tels  quo  la 
natation  dos  feuilles.  \iicirnu}iuutn(iun  du  sommet  des  tiges, 
qui  est  partiruli^remenf  mar-i'i/'c  dans  les  liges  volubiles; 
les  flexions  dn*  :inphotolropi.wie,  an  ther- 
motropisme,  A  >  .  Maison  observe  aussi, 
dans  certains  •'  s  mouvements  trûs  nels 
01  assez  ranidés,  i'r"\o<|ii''5  un  spontanés. 

Les  fouilles  d'un  grand  nombre  do  légumineuses  alToc- 
tent  des  dispositions  très  différentes,  suivant  qu'elles  sont 
exposées  A  la  lumi.'*ro  'position  diurne  ou  do  veille),  ou  à 
l'oKscurité  (position  nocturne  ou  de  sommeil).  A  la  lumit-re, 
les  folioles  sont  étalées  ;  à  l'obscurité,  elles  se  rapprochent 
soit  par  leurs  faces  supérieures  (trèfle,  luzerne,  vcsco), 
soil  par  leurs  faces  inférieures  flupin,  haricot).  Los  mou- 
vements des  feuilles  de  la  sensitive  sont  plus  complexes. 
Ces  mouvements  ont  pour  elfet  do  déterminer  la  surface 
totale  do  l'appareil  foliaire,  par  laquelle  la  plante  rayonne 
et  perd  de  la  chaleur.  A  la  base  des  pétioles  et  des  folioles 
mobiles,  on  observe  des  renflements,  dits  tmiteur»,  nui  ont 
iours  cellules  tantôt  flasques,  tantôt  gonflées  d'un  liquide 
sucré;  c'est  l'afflux  do  ce  liquide  qui  fait  passer  l'organo 
do  la  position  diurne  A  la  position  nocturne  :  la  suppres- 
sion brusque  de  la  lumière  amène,  en  effet,  'in  arrêt  soudain 
de  la  chloro  vaporisât  ion  ;  l'eau,  iiui  se  rendait  dans  la  feuille 
pour  être  iranspirée,  s'arrête  «lans  le  ronflement,  attirée 
tf  retenue  par  la  matière  sucrée. 


Mouvements. 

EXPRESSIONS 

italiennes 

Ahr<. 
viationi 

SIGNIFICATIONS 

Moiivpment 
m^tro- 
nomi(|uo 

EXPRESSIONS 

italiennes 

Abf6- 

siaNincAHoss 

Mouvement 
mélro- 
nomiqile 

ORAVK 

LAROO 

[.AROUETTO.    -  . 

LENTO  

ADAOIO 

ANDASTE  .... 

» 
» 

Adgo 
Andt» 

Grave 

Larffe,  avec  am- 
pleur  

Un    peu  moins 
largt' 

Lent 

Posément  .... 

Aisil.  sans  pres- 
ser  

J  =  44 

y  =  60 

ANDANTINO  .   .   . 

MODERATO  .  .  . 
ALLEGRETTO  .   . 
ALLEGRO    .... 

VIVACE 

PRESTO    

PRESnSSlMO  .   . 

Ando 

/li/ej/to 
AU'» 

» 
)) 

Moins  lente- 
ment   

Modéré 

Un  peu  gai  .  .  . 

Gai   et  un  peu 
vite 

Vif,  rapide  .  .  . 

Vit^* 

Très  vite 

J=:    66 
1=    80 
J=  100 

J=  lie 

J=  126 
J  =  Ut 
J=  ISi 

Indication  d^altérations  de  mouvements. 

EXPRESSIONS 

italiennes 

Abri- 

viationi 

SIONIFICATIONS 

EXPRESSIONS 

italiennes 

A)>r*- 
vialion» 

SIGNIFICATIONS 

RALLENTANDO  . 
RITAROANUO.   . 
RITENI-'TO.   .   .   . 
ACCELERANDO  . 
STRINOENDO  .  . 
A  MACERE   .  .  . 
AD   I.tDITUU.  .  . 
POCO  A  POCO.  . 
MENO  PRESTO   . 
PIU  MOSSO  .  .  . 

Hall. 
Rimrd 

nu. 

Accel. 
String. 

» 
Ad.lib. 

» 

En  ralentissant. 

En  retardant. 

En  retenant  le  mouvement. 

En  pressantle mouvement. 

En  serrant. 

A  plaisir. 

A  volonté. 

Pt'U  h  ptni. 

Moins  vite. 

Plus  vite. 

TEMPO  PRIMO.   . 

A  TEMPO 

TEMPO  T>I   MAR- 

ClA 

TO  1)1   POLACCA. 
TEMPODIVALZA 

Temp. 

A  t.  OU 
A  fem. 

n 
)) 
» 

Reprendre  le  premier  mou- 

1     vement  après  un  chan- 

1      goment  de  mesure  ou  de 

mouvement. 

Reprendre  le  mouvement 

après  une  altération  de 

mouvement. 

Mouvement  de  marche. 
Mouvement  de  polonaise. 
Mouvement  de  valse. 

vent  en  sens  opposé;  enfin,  le  mouvement  oblique,  qui  se 
produit  lorsqu'une  partie  reste  en  place,  taudis  que  les 
autres  se  meuvent  dans  des  sens  divers. 

De  ces  trois  sortes  de  mouvement  harmonique,  le  moins 
bon  est  lo  mouvement  direct,  qui  manque  de  variété,  et 
amène  presque  forcément  des  quintes  ou  des  octaves  ca- 
chées, dont  l'elTct  est  déplorable. 

—  Physiol.  Les  mouvements  du  corps  sont  produits  par 
les  muscles  agissant  sur  les  os  ;  ils  sont  limités  par  la  dis- 
position désarticulations  et  prennent  le  nom  do  mouvement 
de  flexion,  adduction,  abduction,  rotation,  extension,  etc.  La 
contraction  des  muscles  se  produit  sous  l'influence  des 
excitations  nerveuses  et,  par  suite,  on  distingue  les  mou- 
vements roionïaires,  involontaires,  réflexes,  ou  encore  les 
mouvements  associés,  coordonnés.  Kn  outre  des  mouve- 
ments des  grosses  masses  musculaires,  on  distinguo  les 
mouvements  des  anses  intestinales  (v.  péristaltique  ot 
ANTiPÉKisTALTiQUB);  Ics  mouvcmonts  vibratilcs  de  cer- 
taines épitliéliums,  etc. 

Mouvement  littéraire  au  XIX*  siècle  (i.r).  par 
Georges  Pollissier  (18S9).  —  Ce  livre,  où  abondent  les  aper- 
rus  intéressants,  présente  un  tableau  général  de  la  littéra- 
ture du  XIX"  siècle,  considérée  dans  ses  tendances  les  plus 
caractéristiques.  Après  un  regard  jeté  sur  lo  Classicisme 
et  sur  les  Précurseurs,  l'auteur  montre  dans  A/""  de  Stavt 
et  Chateaubriand  les  grands  initiateurs  de  la  pensée  et  do 
l'art  modernes,  auxquels  s'opposent  vainement  les  Pseudo- 
classiques, représentants  dégénérés  du  passé.  La  deuxième 
partie  est  consacrée  au  premier  des  doux  mouvements,  au 
liomantisme,  où  l'auteur  voit  surtout  un  admirable  réveil 
spiriiualiste  et  un  élan  d'affranchissement  :  il  étudie  suc- 
cessivement la  liénovation  de  la  langue  et  de  h  métrique, 
du  lyrisme,  du  drame,  do  l'histoire,  do  la  critique  et  du 
roman.  Mais  voici  (dans  la  troisième  partie)  un  second 
mouvement  :  VKvolution  réaliste,  cost-à  dire  »  lo  triomphe 
do  la  science  sur  l'imagination  et  le  sentiment  » .  Tout  en- 
traîne les  esprits  vers  l'expression  des  réalités  positives. 
Poésie,  critique,  roman,  théâtre  subissent  cotte  influence  : 
la  poésie  y  a  perdu  on  éclat,  mais  les  autres  genres  sont 
devenus  de  puissants  instruments  d'observation.  L'avenir 
semble  au  réalisme,  n  viril  et  loyal  effort  vers  lo  vrai  «, 
«  seule  conception  d'art  qui  soit  en  accord  avec  l'esprit 
do  critique  Cl  de  science  qui  est  celui  de  notre  temps  ». 
L'auteur  a  donné  uno  suite  A  cet  ouvrage  dans  lo  Mouve- 
ment littéraire  contemporain. 

MOUVEMENTER  {tnan)  v.  a.  Donner  du  mouvement,  do 
l'animation  à  :  Mouvkmbnter  une  action  scéniquc. 

MOUVER  v.  a.  Pop.  Mouvoir,  remuer  :  Moijvkr  la  tête 
en  partant. 

—  Agric.  Remuer  la  Icrro  A  la  surface,  y  donner  une 
espèce  do  petit  labour.  {Se  dit  plus  spécialom.,  en  horti- 
culture et  lorsqu'il  s'agit  de  la  terre  des  pots  ou  dos  caisses 
do  fleurs.) 

—  Tcchn.  Agiter,  remuer,  en  parlant  d'un  liquide  ou 
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d'un  corps  en  fusion  :  Mojtveh  le  sucre  dans  les  formes. 
Il  Couteau  à  mouvcr.  V.  motîvrron. 

—  V.  n.  Mouver  du  fond.  So  dit  d'une  rivière  quand  l'eau 
du  fond  coulo  plus  vito  qu'à  l'ordinaire. 

Se  mouver,  v.  pr.  Etre  mouvé,  remué. 

MOUVERON  (rad.  mouver)  n.  m.  Spatule  do  bois  de  hHro 
avec  laquelle  on  agite  16  sirop,  dans  uno  forme  à  sucre, 


Mouvcrons  ;  1.  D'épicier;  2.  Pe  tueur  de  beatiaux  :  3.  De  maçon. 

pour  empocher  celui-ci  de  s'attacher  aux  parois  do  la 
l'orme.  (On  dit  aussi  coutkau  k  mouver.)  n  Spatule  qui 
sort  à  brasser  le  sang  de  bœuf,  il  Instrument  de  fer,  avec 
lequel  on  brasse  la  chaux  lorsqu'elle  est  éteinte. 
MOUVET  n.  m.  Techn.  Syn.  do  moovoir  n.  m. 

MOUVETTE  irèt')  a.  f.  ïechn.  Syn.  do  mouvoir  n.  m. 

—  Ciiass.  V.  mouvant. 

MOUVOIR  n.  m.  Outil  de  bois  dont  les  chandeliers  se 
servent  pour  remuer  le  suif  liquide,  ii  Oljjet  servant  à 
agiter  un  li(|uide  quelconque. 

MOUVOIR  (du  lat.  movere,  même  sens  :  Je  meus,  tu  meus, 
il  meut,  nous  mouvons,  vous  inouvez,  ils  meuvent.  Je 
mouvais,  nous  mouvions.  Je  7nus,  nous  mâînes.  Je  mouvrai, 
nous  mouvrons.  Je  mouvrai,  nous  mouvrions.  Meus,  mou- 
vons, mouvez.  Que  je  meuve,  que  nous  mouvions.  Que  Je 
musse,  que  nous  rnussions.  Mouvant.  Mû,  mue)  v.  a.  Âleitrc 
en  mouvement,  faire  cliangcr  do  place  :  Mouvoir  une 
pierre,  un  meuble,  un  chariot.  La  sensitive  mevt  ses  feuilles. 

—  Fig.  Exciter,  faire  agir,  donner  l'impulsiOD  à  :  Dieu 
est  le  souverain  qui  .mbut  les  cœurs.  (Boss.'j 

--  Dr.  Procès  mus  et  à  mouvoir,  Procôs  présents  et  futurs. 

—  Philos.  L'objet  meut  la  puissance.  Principe  d'Ari- 
stbte,  d'après  Icciuel  la  présence  de  l'objet  suffit  pour  dé- 
terminer à  l'action. 

—  v.  n.  S'agiter,  être  en  mouvement  : 

L'ours  s'acharne. . . 

Sur  uu  corps  qui  ne  vil,  ne  meut  ni  ne  respire. 
La  Kontainb. 

—  Féod.  Mouvoir  de.  Relever,  dépendre. 

Se  mouvoirf  v.  pr.  Etre  mû,  mis  en  mouvement;  chan- 
ger de  place  :  Les  planètes  se  meuvent  d'est  en  ouest. 

—  Fig.  Agir,  se  porter  vers  un  but  :  La  pensée  se  meut 
quand  elle  travaille.  (Lacord.) 

—  Avec  suppression  du  pronom  réfléchi,  l'aire  mouvoir. 
Mettre  en  mouvement  :  Faire  mouvoir  une  armée. 

MOUX,  comm.  do  l'Aude ,  arrond.  et  à  2t  kilom.  de 
Carcassonne;  1.015  hab.  Cli.  de  f.  Midi.  Carrières  de  la 
montagne  d'Alaric.  Fours  à  chaux.  Fabrique  de  foudres. 

Ittoux,  comm.  de  la  Nièvre,  arrond.  et  à  32  kilom.  de 
Château-Chinon,  sur  uu  affluent  du  Ternin  ;  1.620  hab. 
Commerce  de  vins.  Eglise  (xvi'  s.).  Ruines  do  château. 

Mou'r,  ch.-l.  de  cant.  de  l'Oise,  arrond.  et  à  10  kilom. 
de  Clormont,  sur  le  Thérain  ;  3.305  hab.  Ch.  do  f.  Nord. 
l''abriques  de  drap,  couvertures,  lacets,  chaussures,  bon- 
neterie. Eglise  des  xiis  xiu'  et  xvi'  siècles;  maison  du 
XV'  siècle.  —  Le  canton  a  U  comm.  et  8.850  hab. 

MoUY  (Charles  de),  littérateur  et  diplomate  français, 
né  à  Paris  en  1834.  Il  collabora  à  diverses  revues  et  jour- 
naux, puis  entra  comme  rédacteur  au  ministère  des  af- 
faires étrangères.  Secrétaire  d'ambassade  en  1870,  il  de- 
vint successivement  clief  du  cabinet  deChaudordy,  premier 
socrétairo  à  Conslantinoplo,  où  il  géra  l'amliassado  dans 
uno  période  critique  (1877- ISIS),  premier  secrétaire  au 
congrès  de  Berlin  (1878),  puis  à  Vienne,  ministre  pléni- 
potentiaire et  sous- directeur  politique  du  Nord  (1879), 
ministre  en  Grèce  (1880),  enfin  ambassadeur  en  Italie 
(188Ô-1S88).  Ecrivain  distingué  et  élégant,  il  a  publié  no- 
tamment :  Grands  seigneurs  et  grandes  dames  du  temps 
pass^  (1861)  ;  Don  Carlos  et  Philippe  11  (1862)  ;  Jeunes  ombres 
(1865);  Correspondance  du  roi  i'la}iislas -Auguste  Ponia- 
toivski  avec  M"'  Geoffrin  (1875)  ;  Lettres  du  llosphore  :  Bu- 
karcst,  Constantinople,  Athènes  Hsi9);  Lettres  athéniennes 
(1887);  Borne  (1890);  l'Ambassade  du  duc  de  Créqui  (1893); 
Mademoiselle  de  Valgenseuse  (1898)  ;  etc. 

MOUZAFFARNAGAR,  ville  de  l'Hindoustan  (vice-gouv. 
des  Provinces  du  Nord-Ouest  [prov.  de  Mirât,)),  sur  la  Ka- 
linadî,  tributaire  du  Gange,  par  lo  llindan  et  la  Pjemma.et 
le  canal  du  Gange.  Ch.-l.  d'un  district  peuplé  de  760.000  hab. 

MOUZAFFARPOUR,  ville  do  l'Hindoustan  (HéIiar[prov. 
de  l'alna  \  sur  le  liour,  affluent  du  Gange;  42.000  hab. 
Teniides  <le  H:'ima  ei  de  riva.  Entrepôt  de  commerce. 
Ch.-l.  d'un  disUict  peuplé  de  2.582.000  hab. 

MOUZAFFÉRIDES,  MOUZAFFÉRIENS  on  MODHAF- 
FÉRIENS.  dynastie  persane  qui  régna  au  xiv"  siècle,  après 
rclfondrcme'ni  du  premier  empire  mongol,  et  qui  fut  ren- 
versée par  ïamerlan.  Les  MonzalTérides  descendent  d'un 
Mongol  ;  le  dernier  niouzalTéride,  Shah-Mansour,  fut  tué  à 
Patila  en  luttant  contre  les  troupes  de  Timour  [1393].)  — 

Un   MOUZAKFÉKIDE,   MllUZAFFÉRlEN  OU  MOUIIAFFERIEN. 

MOUZAÏA ,  tribu  berbère  de  l'Algérie,  dans  le  départ. 
d'Alger,  au  pied  du  mont  Mouzata  (1.629  m.),  qui  domine 
les  gorges  de  la  Chiffa  et  le  col  de  Mouznïa,  célèbre  par  le 
combat  qu'y  soutinrent,  en  1833,  les  Français  en  marche 
sur  Médéa.  Envii-on  4.000  hab.,  agriculteurs  et  nomades. 

Mouza'IAVILLE,  bourg  d'Algérie,  départ,  et  à  47  kilom. 
d'Aller,  en  Métidja,  au  pied  du  massif  du  .Monzaia  et  à 
l'issue  des  détilés  do  la  Chilfa;  4.000  hab.  liellcs  cultures 
industrielles  :  oliviers,  vignobles,  céréales.  Restes  do  la 
cité  romaine  de  Taramusa  Castra.  Ville  fondée  en  1849, 
mai.s  détruite  en  1807  par  un  tremblement  de  terre.  —  Non 
loin  de  la  ville,  à  Mouzaïa-les-Mines,  r|ui  est  le  Velisci 
dos  Romains,  gisements  métallifères  (fer  et  cuivre)  et 
source  thermale  .ih;ilinc  et  assez  fortement  gazeuse. 

Mouzasi,  Mousasi,  Mouzachi  ou  Mousachi, 

province  de  l'empire  du  Japon  (ile  do  Nipi^on).  partagée 
entre  les  kons  de  Saïtama  et  de  Kanagava.  sur  la  baie  de 
Tokio;  2.200.000  hab.  l'ays  plat  (la  seule  plaine  propre- 
ment dite  du  .lapon),  qui  s'incline  vers  la  liaie  do  Tokio. 
Sol  fertile,  industrie  active.  Cette  province  enclave  lo  fou 
do  ïokio,  ot  renferme  le  port  de  Ifokohama. 
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MOUZAY,  comm.  de  la  Meuse,  arrond.  et  à  IG  kilom; 
de  Moinnn-ily,  prùs  de  la  Meuse,  sur  lo  canal  de  lEst. 
1.3j2  liab.  Ancienne  église  fortiliéc. 

MouZElL,  comm.  de  la  Loire-Inférieure,  arrond.  et  à 
17  kilom.  d'.\ncenis;  1..t05  hab.  Mine  de  houille.  Fours  à 
chaux.   Chapelle  Sainte-Â'nit'rance,  pèlerinage  fréqucnlé. 

MOUZCUIL,  comm.  do  la  Vendée,  arrond.  et  à  11  kilom. 
de  Foiileiiav-lo-Comtc,  dans  la  Plaine  ;  l.lOl  hab.  f^h.  de  f. 
pjtat.  Kiiinos  du  château  do  la  Tour.  Kglise  du  xu*  ou  du 
XIII'  siècle.  Ancien  prieuré,  en  partie  de  la  Renaissance. 

MOUZILLON,  comra.  de  la  Loire-Inféricure,  arrond.  et 
à  22  liilom.  de  Nantes,  sur  !a  Sangucse,  au  conlluent  de 
la  Logiie  ;  1.435  hab.  Vins.  Fabrique  de  l'uiailles. 

MouziN  (Pierre-Nicolas,  dit  Edouard i.  compositeur 
français,  né  à  Metz  en  1822,  mort  ù.  Paris  en  I8yi.  Il  fut 
directeur  du  conservatoire  de  Metz.  11  a  donné  au  théâtre 
do  cette  ville  un  opora-comifjue  on  un  nr.ic  :  les  Deux  Va- 
lises (1866)  et  fait  exécuter  diverses  cantates  ;  Sparla- 
cits,  Mi^tz,  St'linstopol.  Hummage  à  lu  mémoire  d'IJaUri/, 
les  Eaux  de  Mflz,  <los  morceaux  religieux,  de  nombreux 
chœurs,  une  symphonie,  etc.  Kn  1871,  il  obtint  une  classe 
de  solfôgo  au  Conservatoire  do  Paris. 

MOUZON,  ch.-î.  de  cant.  des  Ardennes,  arrond.  et  à 
14  kilom.  dr  Seilan,  sur  la  Meuse;  I.7r)0  hab.  [Afouzonnais, 
aises.)  Ch.  de  f.  Est.  Belle  église  ogivale  du  xiil*  siècle, 
remaniée  au  xv«.  Filature  do  laines,  foulerie  de  draps. 
La  ville  {Musomagus  à  l'époque  gallo-romaine)  s'est  consti- 
tuée autour  d'une  imporlante  abbaye  fondée  par  les  arche- 
vannes  de  Reims  au  x"  siècle,  et  dont  l'église  actuelle  est 
le  aornier  reste.  Plusieurs  conciles  s'y  tinrent,  et  Mouzon 
fut  mémo  un  moment,  au  xiit"  siècle,  lo  siège  d'un  cvÔ- 
ché.  —  Le  canton  a  14  corani.  et  1.746  hab. 

MOUZONNAT  n.  m.  Métrol.  Syn.  de  mouzol'na. 

MOUZOUNA  n.  m.  Monnaie  d'argent  du  Maroc,  valant 
0  fr.  0395.  Il  On  dit  aussi  muczùnnat. 

MOOZTAGH-ATA,  l'un  des  plus  hauts  reliefs  du  globe, 
en  Asie  centrale,  dominant  à  1  O.  le  «  Toit  du  monde  ",  le 
Pamir,  et  à  l'E.  les  plaines  du  Turkcstan  oriental; 
7.860  mètres  au  pic  de  Tagiiarma,  séparé  du  Mouztagh- 
Ata  proprement  ait  par  le  glacier  do  Prjevalsky.  Vastes 
glaciers  :  le  nom  turc  du  soulèvement  signifie  «  lo  Père 
des  montagnes  de  glace  .'.  —  On  appelle  aussi  Mouztagh 
l'immense  chaîne  du  Karakoram  ou  Karakoroum. 

MOVIBILITÉ  n.  f.  Forme  ancienne  du  mot  amovibilité. 

MoVILLE,  nom  de  deux  villes  d'Irlande  (Ulster  [comté 
de  Donegalj),  dont  la  première,  LO"Wer-MO"Ville,  sur  la 
riv-e  occidentale  du  laugh  Foyle,  a  5.000  hab.  et  possède 
des  bains  de  mer  fréquentés.  La  seconde,  Upper-Moville, 
située  à  8  kilom.  de  la  précédente,  a  3-51)0  hab. 

MOWAFFIK-BILLAH  { Abou-Ahmed-Talhah-Nasir-li- 
din-.\llah,  el-].  prince  de  ladynastioabbasside  de  Bagdad, 
né  et  mort  à  Samara  (849-S91).  Fils  du  calife  Motavakkel, 
il  fut  exilé  du  trùne  au  profit  d'el-Motazz-BilIah  (866),  qui 
dès  son  avènement  le  fit  enfermer.  En  870,  son  frère  Mo- 
hammed, étant  arrivé  au  pouvoir,  lui  confia  lo  soin  des 
affaires  :  Mowaffîk  releva  le  califat,  battit  le  Salfarido 
Yakoub  Ibn-Leïs  en  876,  et  triompha  de  l'insurrection  des 
Zendjes.  Il  mourut  de  la  lèpre,  en  8yi. 

MOXA  (mot  chinois)  n.  m.  Chir.  Cautérisation,  par  la 
combustion  d'un  corps  facilement  inflammable  ;  corps  em- 
ployé à  cette  opération. 

—  Encycl.  En  Chine,  le  moxa  se  pratique  avec  le  pa- 
renchyme desséché  des  feuilles  d'une  espèce  d'armoise 
qu'on  roulo  en  cône.  On  l'applique  par  la  base  surlo  point 
à  cautériser,  eton  allume  la  pointe.  Le  moxa  est  un  mode 
de  cautérisation  des  plus  douloureux.  Les  anciens  en  con- 
naissaient l'usage  et  se  servaient  d'une  espèce  d'agaric.  On 
a  préparé  des  moxas  avec  la  moelle  de  l'hélianthe  (moxa 
de  Percy),  avec  du  papier  sans  colle  imprégné  d'acétate 
de  plomb  (moxa  de  Marmoral),  avec  de  la  poudre  de  lyco- 
pode  additionnée  de  nitro  et  d'alcool  (moxa  de  Larfey). 
Pour  cautériser,  on  maintient  en  place  le  moxa  avec  une 
pince  et  on  l'allume,  en  ayant  soin  de  protéger  les  parties 
voisines  avec  un  linge  mouille.  L'usage  des  moxas  est  de- 
venu assez  rare.  On  les  remplace  qtielquefois  par  le  mar- 
teau de  ^Ja;/o^•  ou  ma7'feau  à  i7ioxas.  V.  MAHTiiAU. 

MOXOS.  Ethnol.  V.  Mojos. 

MOXOSTOME  (slom')  n.  m.  Genre  de  poissons  phy- 
sostomos,  comprenant  deux  espèces  des  eaux  douces  dos 
Etats-Unis. 

MOY,  ch.-l.  do  cant.  de  l'Aisne,  arrond  et  à  13  kilom.  de 
Saint-Quentin,  sur  la  rive  droite  de  l'Oise;  1.005  hab. 
Débris  d  un  château  des  xiv*  et  xv«  siècles.  —  Le  canton 
a  19  comm.  et  9.501  hab. 

MOYA  n.  m.  Argile  sulfureuse  volcanifjue,  qu'on  trouve 
en  Amérique. 

MOYA,  bourg  d'Espagne  (Catalogne  [prov.  de  Barce- 
lone]') :  3.000  ha)}.  Fabrication  de  poteries  et  de  tuiles, 
d  étoffes  do  laine  et  do  coton  ;  vins. 

MoYA  (don  Pedro  de),  peintre  espagnol,  né  et  mort  à 
Orcnado  (1610-1666).  11  prit  du  service  dans  les  Flandres, 
et  fit  une  étude  approfondie  des  maîtres  flamands.  Lorsque 
lo  temps  de  son  engagement  fut  expiré,  il  se  rendit  à 
Londres,  suivit  de  p"rés  Van  Dyck  jusqu'à  la  mort  de  ce- 
lui-ci, puis  retourna  à  Séville,  et  se  fixa  enfin  à  Grenade, 
«ù  il  exécuta  de  nombreuses  commandes  pour  le  chapitre 
«e  la  cathédrale  de  Grenade.  Parmi  ses  œuvres,  citons 
surtout  une  grande  Apparition  de  la  Vierge  à  un  saint 
^vêqiie  (cathédrale  de  Grenade),  et  six  tableaux  de  XHis- 
toire  de  Joseph  au  musée  du  Prado. 

MOYAU  {mo-i-o  ou  moi-io)  n.  m.  Techn.  Poutre  qu'on 
met  sur  le  marc,  pour  le  soumettre  à  l'action  du  pressoir. 

MoYAUX,  comm.  du  Calvados,  arrond.  et  à  12  kilom. 
do  Lisieux  ;  915  hab.  Cidre.  Eglise  ixii<-xv'  s.),  avec  belle 
tour  romane;  château  (xvir  s".);  belles  tapisseries. 

"LOYAUX  (Constant),  architecte  français,  né  à  Anzin 
(Nord)  en  1835.  Il  remporta  le  prix  de  Rome  en  1861.  In- 
specteur des  travaux  du  Louvre,  de  la  Cour  des  comptes, 
du  mmistére  des  affaires  étrangères,  do  l'Ecole  des  ponts 
et  chaussées  et  du  palais  de  l'Institut,  dont  il  restaura 
le  dôme,  il  construisit  l'observatoire  do  Meudon.  Il  a  été 
moaimé  professeur  à  l'Ecole  des  beaux -arts  en  1890  et 


membre  do  l'Institut  en  1898.  Citons  de  lui  :  Eludes  d'ar- 
chitecture à  Venise  et  en  Hicile.  Parmi  les  monuments  do 
Moyaux,  on  remarque  le  Tombeau  de  Li'on  Cogniet  au  Père- 
Lachaise  ;  le  Monument  de  l'astronome  Laplace  à  Saint- 
Martin  de  Mailloc  (Calvados);  le  nouveau  Palais  delà 
Cour  des  comptes;  etc. 

MoYCULXXN,  comm.  d'Irlande  (Connaught  [comte  do 
Galway]],  prus  du  lough  Corrib  ;  4.500  hab. 

MOYC  n.  i'.  Techn.  Syn.  de  moie. 

MoYE,  comm.  de  la  Haute-Savoie,  arrond.  et  â  18  kil. 
d'Annecy,  au-dessus  d'un  afilucnt  du  Fier;  ï.245  hab. 

MOYEN,  ENNE  !moi-i-in  ou  mo-i-in  — du  lat.  medïatms, 
même  sensi  adj.  Qui  tient  lo  milieu  entre  deux  extrêmes  : 
Une  stature  moyenne,  il  Qui  tient  le  milieu  entre  deux 
personnes  ou  deux  choses  de  nature  différente  :  Les  inven- 
teurs sont  d'une  nature  moyenne  entre  les  hommes  et  les 
dieux.  (Platon.) 

—  Médiocre,  ordinaire  :  Des  esprits  moyens. 

—  Se  dit  des  parties  calculées  en  faisant  la  moyenne  : 
La  température  .moyenne  d'une  contrée. 

—  Loc.  div.  :  Classe  moyenne,  Classe  intermédiaire  entre 

10  peuple  et  les  hautes  classes;  bourgeoisie,  ii  Moyen  terme, 
Parti  qu'on  prend  pouréviterdoux  inconvénients  extrêmes, 
pour  concilier  des  prétentions  opposées,  ol  qui  est  égale- 
ment éloigné  do  ces  inconvénicnis  ou  de  ces  prétentions. 

Il  Af/e  moyen,  Age  intermédiaire  entre  la  jeunesse  et  la 
vieillesse,  il  Vie  moyenne.  Moyenne  do  la  vio  humaine. 

—  Anat.  Moyen  adducteur.  Muscle  situé  à  la  partie  in- 
terne et  un  peu  antérieure  do  la  cuiss». 

-  Astron.  Jour  moyen.  V.  jocr.  il  Temps  moyen,  Temps 
calculé  sur  lo  jour  moyen,  ii  Lieu  moyen  d'ime  plaucte. 
Lieu  où  devrait  se  trouver  cette  planète,  si  elle  n'éprou- 
vait pas  de  perturbations  dans  son  mouvement,  il  Mouve- 
ment moyen  d'un  astre.  Celui  que  l'on  considère  indépen- 
damment des  inégalités  qui  l'accélèrent  ou  qui  le  retardent 
Ùl  certains  moments,  il  Anomalie  moyenne  d'une  planète. 
Distance  angulaire  do  la  planète  à  l'aphélie  et  au  périhé- 
lie, en  supposant  qu'elle  se  meuve  dans  un  cercle,  ii  Lnn- 
gitude  moyenne  du  soleil.  Lieu  de  l'écliptique  où  le  soleil 
se  trouverait  à  chaque  instant  si,  à  partir  de  son  passage 
à  l'apogéo,  il  marchait  d'un  mouvement  uniforme. 

—  Comm.  et  banq.  Cours  moyen,  Somme  du  plus  haut 
et  du  plus  bas  cours  cotés  sur  une  valeur  divisée  par  deux  : 
Donner  un  ordre  au  cours  moyen  .  il  Découvert  moyen , 
Moyenne  arithmétique  entre  le  plus  fort  et  le  plus  fàil)ie 
découvert  et  qui  sert  souvent  de  base  au  prélèvement  d'une 
commission,  ii  Echéance  moyenne.  V.  la  partie  encycl. 

—  Dr.  anc.  Moyenne  Justice.  V.  justice. 

—  Gramm.  Verhe  moyen.  Celui  qui,  dans  quelques  lan- 
gues, participe  do  l'actif  et  du  passif,  soit  pour  le  sens, 
soit  pour  les  terminaisons,  il  Voix  moyenne,  Forme  de  ver- 
bes grecs  qui  implique  généralement  une  idée  de  ré- 
flexion, de  retour  direct  ou  indirect  de  l'action  sur  lo  sujet. 

—  Hist.  Moyen  âye.  V.  âge.  n  Qui  est  propre  à  cette  épo- 
que, qui  la  rappelle  :  Style  moyen  âge. 

—  Log.  Moyen  terme.  Terme  d'un  syllogisme  qui  sert  à 
unir  les  deux  autres,  et  qui  se  répète  dans  les  deux  pré- 
misses, comme  dans  l'exemple  suivant  :  Tout  mensonge 
est  honteux;  or,  l'adulation  est  un  ?7iensonge... 

—  Mar.  Moyen  parallèle,  Petit  cercle  parallèle  à  l'équa- 
tcur,  passant  par  la  latitude  d'un  point  du  méridien  qui 
tient  le  milieu  entre  deux  points  donnés  de  ce  méridien. 

11  Courant  moyen.  Force  moyenne  du  courant  en  vingt- 
(piatre  heures,  ii  Hauteur  moyenne.  Moyenne  des  séries  de 
hauteurs  provenant  d'observations  au  sextant. 

—  Math.  Base  moyenne  d'un  trapèze,  La  droite  qui  joint 
les  milieux  des  deux  côtés  non  parallèles  du  trapèze,  et 
dont  la  longueur  est  la  moyeuue  arithmétique  des  lon- 
gueurs des  deux  bases. 

—  Numism.  Médailles  de  moyen  bronze  ou  simplom. 
Moyen  bronze.  Médailles  de  bronze  de  grandeur  moyenne. 

—  Philol.  Moyen  français.  Moyen  allemand,  Période  de 
la  langue  française,  de  la  langue  allemande,  comprise  entre 
la  période  primitive  et  la  période  moderne,  il  Moyenne 
latinité.  Période  comprenant  les  auteurs  qui  ont  écrit  de- 
puis le  temps  de  Sévère  jusqu'à  la  décadence  de  l'empire. 

—  Tir.  Point  moyen.  V.  tir. 

—  Zool.  Moyen  duc.  V.  duc 

—  n.  m.  Ce  qui  est  moyen,  intermédiaire,  également 
éloigné  des  extrêmes:  Prendre  du  gros,  du 'moyk:^  et  du  fin. 

—  Calligr.  Ecriture  intermédiaire  entre  la  grosse  et  la 
fine  :  Ecrire  en  moyen.  Exeoiple  de  moyen. 

—  Gramm.  Voix  moyenne  :  La  langue  française  n'a  pas 

de  MOYEN. 

—  Mathém.  Mot/en  proportionnel.  Chacun  des  termes 
intermédiaires  entre  les  extrêmes  d'une  progression  par 
quotient  ou  par  différence,  n  Moyens  arithmétiques.  Moyens 
proportionnels  d'une  progression  anthméti<|ue  ou  par  dif- 
férence. Il  Moyens  géométriques.  Moyens  proportionnels 
d'une  progression  géométrique  ou  par  quotient. 

—  n.  f.  Math.  Moyenne,  Nombre  exprimant  la  valeur 
qu'aurait  chacune  des  parties  d'une  somme,  si,  la  somme 
restant  la  même,  toutes  les  parties  étaient  égales  entre 
elles  :  La  moyenne  s'obtient  en  divisant  la  somme  par  le 
nombre  des  parties.  Il  Quantité  moyenne,  obtenue  en  com- 
pensant les  différences  en  sens  inverses,  il  Moyenne  pro- 
portionnelle entre  deux  lonqueurs.  Longueur  qui  peut 
occuper  la  place  des  deux  moyens  dans  une  proportion 
où  les  deux  longueurs  données  occupent  la  place  des 
extrêmes. 

—  En  moyenne.  En  compensant  les  unes  par  les  autres 
les  différences  en  sens  opposés  :  Une  boite  de  foin  se  com- 
pose en  moyenne  d'une  trentaine  de  plantes  différentes. 

—  Artill.  anc.  Nom  de  deux  petits  canons  que  l'on  pla- 
çait sur  la  conille  des  galères. 

—  Typogr.  Moyenne  de  fonte.  Nom  donné  anciennement 
à  un  caractère  usité  pour  les  affiches,  dont  la  force  de 
corps  est  d'environ  cent  points  typographiques. 

—  Syn.  Intermédiaire. 

—  Anton.  Extrême. 

—  Encycl.  Comm.  et  banq.  Echéance  moyenne.  En  ban- 
que, lorsqu'on  présente  à  l'escompte  plusieurs  effets  ayant 
des  échéances  différentes,  on  détermine  parfois  quelle  de- 
vrait être  l'échéance  du  billet  unique  égal  à  leur  somme 
pour  que  l'escompte  soit  le  même.  Cette  échéance,  ainsi 
déterminée,  se  nomme  échéance  moyenne.  Soient  trois 
effets  de  valeurs  normales  ;  a,,  n,,  a,,  payables  respective- 
ment dans  7j,,  ji,,  ;ij  jours.  On  veut  les  remplacer  par  un 
billet  unique  égala  leur  somme;  quelle  sera  son  échéance  a:, 
le  diviseur  correspondant  au  taux  d'escompte  étant  D  ? 


MOUZAY  —  MOYEN 

Ecrivons  que  l'escompte  du  billet  unique  est  égal  à  la 
somme  des  escomptes  des  billets  partiels. 

(g,  -1-a,  +  a,)  J  _  a,  n,       a,  n,       a,  n, 
D  ~     D     '*'  "D"  "^  ~d" 

_  «■  «1  -\-atn^-^  g,  n,  _  gg^  n, 
fli  +  a,  -(-g,         ~     za,   * 
Telle  est  la  formule  qui  donne  l'échéance  moyenne. 

—  Gramm.  Le  moyen  ou  voix  moyenne  est  un  système 
de  formes  verbales  communes  à  un  certain  nombre  de 
langues  indo-européennes  (par  exemple,  le  sanscrit  et  le 
grec),  et  indiquant  que  l'aciion  du  verbe  s'exerce,  non 
point  à  l'égard  d'autrui  (voix  active.,  mais  à  l'égard  du 
sujet  lui-même.  11  faut  d'ailleurs  reconnaître  que,  dans 
certains  emplois,  les  formes  moyennes  ne  se  distinguent 
pas,  pour  la  signification,  des  formes  actives  correspon- 
dantes. D'autre  part,  un  grand  nombre  do  formes  dites 
passives  sont  empruntées  au  moyen.  II  semble  donc  que 
la  distinction  des  voix  ait  été  a.ssez  peu  précise  dans  la 
langue  commune  indo-européenne.  En  grec,  lo  moyen 
s'emploie  :  1*>  quand  le  sujet  fait  une  chose  pour  lui-mcme 
ou  dans  son  propre  intérêt  (moyen  indirect);  2"  quand 
l'action  du  verbe  s'cxerco  directement  sur  le  sujet  (moyen 
direct);  3"  pour  indiquer  que  le  suiet  contribue  de  son 
énergie  à  l'action  du  verbe  (moyen  dynamique).  En  latin, 
les  formes  moyennes  primitives  ont  disparu;  les  verbes 
dits  déponents  offrent  une  certaine  ressemblance  de  fonc- 
tion avec  les  moyens  grecs  ou  sanscrits. 

—  Math.  Dans  une  proportion  géométrique  t  =  -  dont 

les  moyens  sont  égaux,  le  terme  moyen  b  est  uno  moyenne 
proportionnelle  entre  les  deux  autres  a  et  c.  La  moyenne 
ariiliméliaue  entre  plusieurs  quantités  est  rcxprcssion 
que  l'on  obtient  en  divisant  leur  somme  par  leur  nombre  ; 
si  a,  b,  c  ...  l  sont  n  quantités,  leur  moyeoDO  arithmétique 
est  : 

a-f6-f-c4-.-  +  f 
« 
La  moyenne  géométrique  de  plusieurs  quantités  a,  b,  c...  l 
ou  nombre  n  est  : 


V' 


a.  b.  e  ...  l 


On  donne  encore  le  nom  de  moyens  aux  nombres  inter- 
médiaires des  progressions  arithmétiques  et  géométri- 
ques. On  est  souvent  amené  à  traiter  le  problème  sui- 
vant :  Insérer  entre  deux  nombres  donnés  un  nombre  déter- 
miné de  moyens,  de  façon  que  la  suite  tout  entière  fnrme  une 
progression  arithmétique  ou  géométrique.  Dans  un  cas 
comme  dans  l'autre,  on  détermine  la  raison  do  la  progres- 
sion qui  doit  en  résulter. 

En  nydrauliqiie.  on  appelle  rayon  moyen  d'une  conduite 
en  un  point  le  quotient  de  la  section  transversale  d'un 
cours  d'eau  par  le  périmètre  mouillé. 

On  nomme  moyenne  une  construction  géométrique  permet- 
tant d'obtenir  une  longueur  qui  soit  moyenne  proportionnelle 
entre  deux  longueurs  données . 
Soient  a  et  b,  deux  longueurs 
données.  Pour  obtenir  la  lon- 
gueur cherchée,  il  suffira 
d'effectuer  l'une  ou  l'autre  des 
trois  constructions  suivantes  : 

l<»  Sur  une  droite  indéfi- 
nie xy,  porter  bout  à  bout  les 
longueurs  AB  =  a,  lîC  =  i; 
sur  AC  pris  comme  diamètre,  tracer  un  demi-cercle;  la 
longueur  BU,  perpendiculaire  à  xy,  est  la  longueur  cher- 
chée. Eu  effet,  dans  le  trian- 
gle rectangle  AHC,  la  hau- 
teur HB  est  moyenne  pro- 
portionnelle entre  les  deux 
segments  déterminés  sur  i'hy- 
potcnuse. 

2"  Sur  une  droite  indéfi- 
nie xy ,  porter,  à  partir  d'un 
même  point  Aetdanslcmême 
sens,  les  deux  longueurs  AB  =  a,  AC  =  6;  décrire  un  demi- 
cercle  avec  AB  pris  comme  diamètre,  tracer  la  droite  CD 
perpendiculaire  à  AB.  La 
longueur  AD  est  la  lon- 
gueur cherchée,  car,  dans 
letrianglercctangleADB, 
lo  côté  AD  est  moyenne 

Froportionnello  entre 
hypoténuse  entière  et 
saprojection  sur  l'hypo- 
ténuse. 

3°  Sur  une  droite  indé- 
finie xy,  porter,  à  partir  du  point  A  et  dans  lo  même  sens . 
AB  =  fl,  AC  =  6;  faire  passer  une  circonférence  quelconque 
par  les  points  A  et  B,  lui  mener  du  point  A  une  tangente 
AD.  La  longueur  AD  est  la  longueur  cherchée,  car,  d'après 
un  théorème  connu,  elle  est  moyenne  proportionnelle 
entre  la  sécante  entière  AB  et  la  partie  extérieure  AC. 

Moyenne  harmonique.  V.  harmonique. 

MOYEN  {moi-i-in  ou  mo-i-in  —  du  lat.  médium,  milieu^ 
n.  m.  Ce  qui  sert  pour  parvenir  à  une  fin  :  Se  servir  de 
moyens  détournés. 

—  Entremise,  aide,  secours  :  C'est  par  votre  moyen  que 
j'ai  pu  pénétrer  dans  la  place. 

—  jVutref.  Intermédiaire.  Il  Sans  moyen.  Directement. 

—  Possibilité  :  Il  n'y  a  pas  moyen  de  contenter  tout  le 
monde. 

—  Elliptiq.  Xe  moyen  ?  Quel  moyen  ?  Gomment  cela  est-il 
possible,  faisable? 

—  Loc.  prépos.  :  Ah  moyen  de,  Par  le  moyen  de.  Avec, 
par,  en  faisant  usage  de. 

—  n.  m.  pi.  Richesses,  facultés  pécuniaires:  Chacun  doit 
assister  les  pauvres  splon  ses  moyens,  il  Fam.  AroiV  des 
mo],ens.  Etre  riche,  i;  Fam.  Facultés  naturelles  :  Ecrivain 
qui  n'a  pas  de  grands  moyens,  il  Moyns  d'action.  Ressour- 
ces pour  agir,  pour  exercer  une  influence:  CAaçiie  jour  cn- 
lève  à  l'intolérance  ses  moyens  d'action. 

—  Loc.  div.  :  Les  petits  moyens.  Ceux  qui  n'ont  que  peu 
d'efficacité.  II  Zeî  grands  moyens,  Ceux  dont  l'effet  doit 
être  définitif. 

—  Arg.  de  théâtr.  Donner  des  moyens  En  parlant  d'un 
acteur.  Réciter  avec  énergie,  avec  âme.  il  Détenir  ses 
moyens.  Comprimer  l'élan  dramatique  :  On  retient  ses 
MOYENS  (?fl7}s  les  six  premiers  vers  d'un  couplet,  et  l'on 
DONNE  DES  MOYENS  à  la  chute,  au  trait.  (Du  Mersaa.) 


MOYEN   —   MOZART 

_  Biol  Moijcn»  de  défente,  Moyens  dont  l'orsanismo 
dispose  pour  se  protéger  contre  les  conditions  défavora- 
bles, soi!  du  milieu  cosmi.|UO  et  biologique  cxliirieur,  sou 
du  milieu  intérieur.  ,»  ir    i.,  i  :„., 

-Dr  Raisons  de  droit  apportées  pour  établir  le  bien- 
fondé  dos  conclusions  nu'ou  a  posées  :  Produire  ses  moyens. 
"juridiction  intermédiaire  :  Lnppel  de  telle  jusl,ce  res- 
sorlissail  autrefois  au  parlement  sn-u  moyen. 

_  X)T.  anc.  Suecilder  par  moyen,  Succéder  par  1  inter- 
médiaire dune  personne  interposée  decedeo. 

_  Jeux.  Au  trictrac,  Coup  servant  a  obtenir  un  avantage 
ilétorminé  :  Moyen  pour  remplir.  .  ,    .      ,        ■   j  • 

-  Relie  Néeessilé  de  mn,,en.  Nécessité  absolue,  indé- 
pendamment do  tout  commindement.  (Se  dit  par  opposi- 
lion  à  nécessité  de  précepte)  :  le  baptême  est  «éccssnire 
d'une  .NÉCESSITÉ  i)i'.  moyen. 

_  Prov.  :  Qui  ïeut  la  Un  veut  les  moyens,  il  La  lin  jub- 
tllle  le»  moyenB.  V.  riN. 

Z  K'Ncvc°."'Biol.  iloyens  de  défense.  L'existence  des 
moyens  de  défense  a  été  soupçonnée  de  bonne  heure;  la 
uatura  medicalrix  des  anciens  et,  plus  tard.  1  mst,nct  de 
conservation  de  l'individu  des  naturalistes  p  us  récents,  no 
sont  autre  chose  que  la  mise  en  œuvre  des  defen.sis  orga- 
iiinucs,  encore  inconnues  dans  leur  mécanisme,  contre  les 
causes  morbilinuos.  Mais  ce  n'est  que  vers  la  lin  du 
xix>  siècle  que  la  question  a  été  étudiée  et  précisée. 

Dans   l'établissement   dos  défenses  n.iturelles,   le 


lions  mécaniques.  Eglise  des  xiv  et  xn«  siècles,  avec  clo- 
cher du  xvii- siècle.  —  Le  canton  a  U  comm.  et  lO.SST  hab. 

MOTER  (moi  fou  rnoUé  —  du  lat.  mcdiare)  v.  a.  Scier  en 
doux  parties  égales  une  pierre  do  taille.  Il  Scior  suivant 
la  moye,  suivant  le  lit. 

Moyé,  ée  part.  pass.  du  v.  Moyer.  Ii  Adjoctiv.  Qui 
contient  des  moyes  ou  moies,  des  parties  tendres,  en  par- 
lant d'une  pierre  dure,  il  Pierre  moyie.  Pierre  do  taille 
sciée  en  deux  parties  égales.  —  Pierre  dont  ou  a  fait  dis- 
paraître la  nioyo. 

MOYËRC  (moi  [ou  mol-i-ér")  n.  f.  Marais  couvert  do  ro- 
seaux. 11  Tas  d'écbalas,  en  Champagne. 

MOYETTAGE  (moi  [ou  mo]-ii!-/a;")  n.  m.  Action  do  met- 
tre en  moyettes. 

MO'ïETTE  fmoi[ou  mo]-i-ét')  n.  f.  Ensemble  do  plusieurs 
gerbes  de  blé'dressées  sur  le  champ  et  appuyées  les  unes 
contre  les  autres,  n  On  dit  aussi  moie. 

—  Encycl.  Les  moyettes  sont  faites  dans  le  but  de  sous- 
traire les  céréales  à  l'action  des  pluies  et  do  iiermcttre 
l'achèvement  do  leur  maturation.  Mises  sur  des  ligues 
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essentiel  et  primordial  est  l'ad.iptation,  c  ost-à-dire  la  va- 
riation,qui,  si  elle  est  favorable,  est  maintenue  par  la  sé- 
lection. Les  défenses  naturelles  réagissent  donc  puissam- 
ment non  seulement  sur  la  conservation  do  1  individu, 
mais  aussi  conséquemment  sur  la  conservation  de  1  es- 
pèce Mais,  tandis  que  les  unes  sont  individuelles,  occa- 
sionneiles,  transitoires  (an  moins  dans  leurs  manitesta- 
tions  sensibles)  et  no  conduisent  qu  à  des  modihcations 
do  courte  durée  (vaccination),  les  autres  sont  perma- 
nentes, spécifiques,  héréditaires.  On  ne  peut  ici  quénu- 
mérer  simplement  les  principales  :  . 

!•  Les  défenses  organiques  (physiologiques)  sont  les 
moyens  de  la  lutte  que  la  coordination  entraine  contre 
toute  cause  do  trouble  ou  d'altération  du  fonctionnement 
normal;  on  peut  dire  que  chaque  organe  en  est  pourvu 
pour  son  compte.  Les  défenses  organiques,  généralement 
actives,  sont  dirigées  :  a)  contre  les  traumatismes  et  la 
pénétration  des  corps  étrangers  fpeur,  douleur,  vertige, 
odeur,  sécrétions,  mouvements  des  cils  vibratiles,  toux, 
éterouement,  vomissement,  diarrhée,  larmes,  cicatrisa- 
tion, autotomie,  régénération];  6)  contre  les  variations 
thermiques  (vaso-motricitii,  sudation,  évaporation  pulmo- 
naire, frisson];  e)  contre  les  auto-intoxications  [rôle  anti- 
toxique  du  foie,  des  glandes  vasculaires  sanguines,  rôle 
éliminatoire  des  reins,  des  poumons,  de  la  peau,  de  la  bile, 
des  foies,  des  règles,  etc.]  ;  d)  contre  les  microbes  et  leurs 
toxines  Idiapédèse,  phagocytose,  rôle  protecteur  des  gan- 

f lions  lymphatiques,  des  glandes  closes,  du  sang,  des 
umeurs,  accoutumance,  vaccination,  immunité]. 
2»  Les  défenses  spécifiques  (morphologiques)  sont  géné- 
ralement passives.  Elles  consistent  :  a)  à  revêtir  l'aspect 
du  milieu  Ihomochromie]  ou  des  êtres  mieux  défendus 
[mimétisme];  b)  à  protéger  l'individu  tout  entier  ou  des 
parties  importantes  de  l'individu  par  des  moyens  méca- 
niques (cuirasses,  piquants,  enveloppes  résistantes  ou  so- 
lides du  cerveau,  de  la  moelle,  des  testicules,  peau,  etc.], 
chimiques  (odeur,  venins,  poisons,  poche  au  noir],  élec- 
triques Torganes  électriques],  etc.;  c)  à  s'associer  avec 
des  espèces  mieux  défendues  [symbiose,  commensalisme]. 
Moyen  de  parvenir  (i.F.),  ouvrage  do  Béroaldc  de  Ver- 
ville.  —  C'est  une  suite  d'anecdotes  et  de  contes  libres  ou 
obscènes,  narrés  par  un  certain  nombre  d'illustres  person- 
nages anciens  ou  modernes,  que  l'auteur  suppose  réunis 
dans  un  banquet.  Le  titre  est  insuffisamment  justifié  par 
une  facétieuse  disseriation,  où  Biaise  de  Vigeiière  donne 
comme  le  meilleur  moyen  de  parvenir,  c'est-à-dire  appa- 
remment de  faire  fortune,  l'argent  lui-même.  Cet  ouvrajje, 
publié  d'abord  anonyme,  sans  lieu  ni  date,  du  xvii*  siècle, 
a  été  souvent  réimprimé,  notamment  par  La  Monnoyo 
(mt)  et  P.-L.  Jacob  (,1811). 

Moyen,  comm.  do  Meurtho-et-Moscllo,  arrond.  et  à 
n  kilom.  de  Lunéville,  sur  la  Mortagnc;  904  hab.  Brique- 
terie, four  i\  chaux.  Ruines  d'un  château  fort  du  xv"  siècle. 

MO'YENÂGCUX  ou  MOYENAGEUX  (moi  [ou  mo]-ic-na- 
jen),  EUSE  alj.  Fam,  Qui  appartient  au  moyen  âge  : 
'SioYBN.viHrx  (I  l'fé  ry'-é  pnr  drs  ''crivains  rjui  trouvaient  trop 
pédantesqui's  *  médiéval  ■  et  ■  médiéviste  n.  Il  Qui  est  en- 
thousiaste du  moyen  igc  :  Noua  étions  simplement  moyenâ- 
geux. {K.  do  Goncoun.) 

MO'YEnAGISTE  ou  MOYENAGISTE  (moi  [ou  moj-ié- 
na-jisst'i  adj.  Qui  appariicut  au  moyen  âge  :  Le  drame 
moyknâoistk. 

—  Siibstantiv.  Partisan  du  moyen  âge  :  La  secte  litté- 
raire des  MOYENÀGISTBS.  (Balz.) 

MOYEN-FILE  n.  m.  Sorte  do  tabac  qui  provenait  ancien- 
nement <lu  Bordelais,  ii  En  (juyenne,  .Seconde  espèce  do 
tabac  qui  se  tlle  avec  les  feuilles  sans  côtes. 

MoYENMOÛTIER,  Comm.  des  'Vosges,  arrond.  et  à 
U  kilom.  do  .Saini-l)ii'',  sur  le  Kabodeau;  i.MO  hab.  Ch. 
do  f.  Est.  Pierre  à  .'liL-iii-^er  :  lilatures,  tissage  d'étolfes  do 
coton;  scierio  méramquo.  Kcsi'-s  d'une  abbaye  fondée  en 
671  par  Sniiit-llvdulplie.  évéquc  do  rSèves.'Chapello  do 
Malfo-^x*.  lieu  dé  pèlerinage. 

MOYENNANT(moi  'ou  mo]iinttn  —  rad.  mnyenner)  prép. 
Au  moyen  do  :  A^  serf  a  le  droit  de  propriété  MOYENNANT 
redevance.  (E.  Polletan.) 

—  Loc.  conj.  Moyennant  que,  A  condition  quo. 
MOYENNEMENT' mor  [ou  moVié-nc)  adv.  Ni  peu  ni  beau- 
coup ;  t'Urf  MiiYF.NNUMKNT  rir)ie.  n  En   moyenne  :   Objet» 

vendus  de  cinq  à  dix  francs,  MOVKNNKMII.NT. 

MOYENNER  'moi  (ou  mo]-iéné  —  rad.  moyen)  v.  a.  Pro- 
curer (|uelqiie  r'hose  par  son  entremise  :  Henri  l  V  moyrnna 
bien  te  mnrinqe  dn  capitaine  arec  M"«  d'h'spard.  (Balz.) 

—  'Tenir  le  milieu,  faire  le  milieu.  (Vieux.) 

—  Pop.  //  n'y  a  pas  moyen  de  innyenner.  Il  est  impossi- 
ble do  roussir,  de  faire  là  chose  proposée. 

MOYENNEOn  moi 'ou  mo]-iéiicur')  n  m.  Médiateur.  (Vx.) 

MOYENNEVILLE,  çh.-l.  de  cant.  de  la  Somme,  arrond. 

oli  8  kilom.  dAbbovillo;  870  hab.  Atolicr  do  coDslruc- 


Mojetles  ;  1.  Normande;  2.  Picarde;  3.  Flamande. 

parallèles  pour  faciliter  leur  enlèvement,  elles  se  com- 
posent le  plus  généralement  do  cinq  à  six  gerbes  dressées 
les  unes  contre  les  autres,  de  façon  à  former  un  cône  (epis 
en  hautl  à  large  base  et  coiffées  d'une  forte  gerbe  (cpis 
en  bas)  formant  toiture. 

MOYETTER  (moi  [ou  mo]-i-è-té)  V.  a.  Disposer  en  moyet- 
tes :  MoYicrrEli  de  l'avoine. 

MOYEU  (moi  [ou  mo]-i-eu  —  du  lat.  modiolns.  même  sens^ 
n.  m.  Milieu  de  la  roue,  formé  d'uno  grosse  pièce  dans 
laquelle  s'emboitent  les  rais  et  qui  est 
traversée  par  l'essieu. 

—  Mécan.  Pièce  centrale  sur  la- 
quelle sont  assemblées  les  pièces  qui 
doivent  tourner  autour  d'un  axe  :  Le 
MOYEU  d'un  volant. 

—  Techn.  Nom  que  les  treiUagistes 
donnent  à  un  morceau  de  bois  ser- 
vant à  contenir  les  tiges  des  fleurs. 

—  Encycl.    Mécan.    Les    moyeux 
sont  en  bois,  en  fer  ou  en  fonte,  sui-         Moyeu  en  bois. 
vant  la  nature  des  pièces  auxquelles 

ils  appartiennent.  lis  consistent  en  un  anneau  cylindrique 
ou  prismatique,  suivant  la  section  de  l'arbre  à  la  portée 
d'assemblage.  Les  moyeux  des  poulies,  des  volants,  etc.. 
doivent  résister  à  l'effort  de  la  force  centrifuge  qui  tend 
à  les  rompre  dans  les  deux  sections  correspondantes. 


MOYEU  {moi  [ou  mo]-i-eu  —  peut-être  du  lat.  mediolus, 
dérivé  do  médius,  qui  est  au  milieu)  n.  m.  Jaune  d'œuf. 

—  Econ.  dom.  Sorte  de  prune  confite  :  Un  pot  de  moyeux. 
Il  Dans  l'ouest  de  la  France,  Noyau  de  fruits. 

MOYEUSE  (moi  [ou  moj-i-ei/:')  adj.  f.  Se  dit  d'une  pierre 
do  taille  qui  contient  trop  de  moyo  et  doit  être  débitée  en 
moellons  :  Vne  pierre  moyeuse. 

—  n.  f.  :  L'ne  moykusiî. 

MoYEUVRE-LA-GRANDE,  bourg  d'Allemagne  (Alsace- 
Lorraine  [Lorraine];  ;  3.158  hab.  Forges,  filature,  carrières, 
mine  de  1er.  Ancien  ch.-l.  do  canton  du  département  fran- 
çais de  la  Moselle. 

MOYO  (moi  [ou  mo]-!o)  n.  m.  ifesure  de  capacité  usitée 
dans  la  Galice,  et  valant  ei"'-, 991. 

MOYOBAMBA,  ville  de  la  république  du  Pérou  (départ, 
de  Libcrtad),  sur  un  plateau  dominant  la  rivière  de  Moyo- 
hamba;  13.000  hab.  Ch.-l.  de  la  province  de  Moyobamla. 
Métallurgie.  Commerce  do  riz,  maïs,  café,  paillo  tressée 
pour  chapeaux,  quinquina,  etc. 

MOYON,  comm.  de  la  Mancbo,  arrond.  et  à  12  kilom. 
do  .•^aiiit-Lo  ;  1.205  hab. 

MOYRAZÈS,  comm.  del'Aveyron,  arrond.  et  à  19  kilom. 
de  Rodez,  au-dessus  de  l'Aveyron  ;  2.242  hab. 

MOYRUS,  comm.  d'Irlande  (comté  de  Galway  [prov.  do 
ConnaughtJ),  près  do  l'Atlantique;  9.000  hab. 
MOYTON  n.  m.  Métrol.  Ancienne  mesure  pour  les  grains. 
MÔ-YUI  n.  m.  Instrument  do  musique  on  bois  creusé, 
sur  lequel  on  frappe  avec  un  maillet  recouvert  de  peau 
|iour  accompagner  la  psalmodie  dos  prières,  dans  les 
temples  (diinois. 

MOZAC,  comm.  du  Puy-de-Dôme,  arrond.  et  à  2  kilom. 
de  Riom,  sur  l'Ambène,  dans  la  Limagne;  1.087  hab. 
l  itozadaires.  )  Exploitation  des  laves  do  Volvic.  Fa- 
briques d'émail,  de  couvertures  de  laine.  Eglise  de  la  fin 
du  XI'  et  du  XV»  siècle.  Dans  un  jardin,  jolie  porto  du 
XVI'  siècle. 

Mozambique  (oonvRRNKMRNT  de),  nom  donné  à  l'en- 
semble des  possessions  portugaises  de  la  côte  orientale 
d'Afrique.  Ces  possessions  s'étendent  sur  le  littoral  do 
l'océan  Indien  (canal  de  Mozambique),  depuis  le  cap  Del- 
gado.  à  l'embouchure  du  Rovouma  au  N.,  jusqu'au  delà 
de  la  baie  de  Lourenço-Marquès  au  S.  Dans  l'intérieur,  la 
limite  est  assez  liiflicilo  à  établir,  sauf  dans  la  vallée  du 
Zambèze,  où  la  domination  portugaise  se  fait  sentir  jus- 
qu'aux rapides  de  Zunibo,  pour  s'arrêter  ensuite  entre  le 
Zambèze  et  la  haie  de  DoLigoa,  à  la  hauteur  ilu  30-  degré 
de  longitude  est  de  Paris.  Entre  le  cap  Delgado  et  lemliou- 
churo  du  Zambèze.  la  côte  seule  est  occupée  effective- 
ment. Au  total,  une  superncio  do  1.300.000  kilom.  carr. 
environ,  peuplée  ue  3i>O.O0O  hab.,  de  races  très  diverses  : 


254 

Makouas,  Cafres,  Zoulous,  Hindous,  Arabes,  métis,  etc. 
l.a  colonie  est  partagée  en  '.>  districts;  elle  a  pour  capi- 
tale .Mozambique  et  pour  villes  principales  Ibo,  Quilimanc, 
Sofala  et  Lourenço-Marquès. 

Climat  tropical,  avec  une  •  saison  des  pluies  »  qui  dure 
sept  mois,  d'avril  à  octobre,  et  auquel  peu  d'Européens 
résistent;  productions  naturelles  très  variées  :  riz,  sucre, 
millet,  coton,  tabac,  ricin,  jalap ,  sénA,  café,  caout- 
chouc, indigo,  etc.  Toute  la  région  paraît  assez  riche 
en  gisements  aurifères.  Le  commerce  de  la  colonie  com- 
prend surtout  l'indigo,  le  caoutchouc,  la  gomme  copalet 
l'ivoire. 

Occupée  par  les  Portugais  dès  lo  commencement  du 
XVI'  siècle,  la  colonie  s'étendit  un  moment  jusqu'à  Zanzi- 
bar et  à  Mombaz,  avant  que  les  conquêtes  do  l'iman  de 
Mascate,  au  milieu  du  xvii'  siècle,  n'eussent  fait  reculer 
la  domination  portugaise  jusqu'au  S.  du  cap  Delgado. 

Mozambique,  ville  maritime  de  l'Afrique  orientale, 
capitale  des  possessions  portugaises  de  la  côte  orientale 
d'Afrique,  sur  un  Ilot  rocheux,  un  peu  au  S.  du  cap  Mé- 
lamo  ;  9.000  hab.  Entre  l'ile  et  la  côte,  belle  et  vaste  rade, 
sûre  et  profonde,  fréquentée  par  les  bâtiments  de  plu- 
sieurs (compagnies  de  navigation.  Commerce  d'ivoire,  de 
gomme.  La  ville  est  protégée  par  trois  forteresses,  dont 
celle  de  Saint-Sébastien  est  la  plus  considérable. 

C'est  en  1498  quo  Vasco  de  Gama  jeta  l'ancre  devant 
Mozambique,  prospère  déjà  et  dépendant  du  sultan  de 
Quiloa;  mais  il  occupa  la  ville  seulement  à  son  second 
voyage  (1502),  établissant  la-  suzeraineté  du  Portugal  sur 
ses  sultans.  Albuquerqiie,  puis  Tristan  da  Cunba  visi- 
tèrent Mozambique,  (jui  fut  brûlée,  en  1C07,  par  l'ami- 
ral hollandais  Van  Caerden ,  et  de  nouveau  attaquée 
l'année  suivante  par  l'amiral  Verhoeven ,  qui  ne  put 
davantage  s'emparer  de  la  forteresse.  Il  en  fut  do  même, 
à  la  fin  du  siècle  des  Arabes  de  l'Oman,  et  les  Portugais 
sont  restés,  depuis  ce  temps,  les  maîtres  incontestés  de 
Mozambique. 

Mozambique  (canal  dk),  détroit  do  l'océan  Indien, 
entre  la  côte  sud-est  de  l'Afrique  et  l'ile  de  Madagascar, 
large  de  900  kilom.  Des  écueils  rendent  l'entrée  septen- 
trionale assez  difficile.  Deux  moussons  régnent  dans  ce  ca- 
nal :  celle  du  S.-O.,  d'avril  en  novembre,  et  celle  du  N.-E., 
marquée  par  de  violents  ouragans,  le  reste  de  l'année. 

MOZAN  n.  m.  Petit  fruit  de  la  visnée  mocanère  de  Té- 
nériffe,  d'où  l'on  extrait  une  sorte  de  miel. 

MOZARABE  (de  l'arabe  mosténrab,  arabisé,  par  opposi- 
tion il  iirab.  c|ui  désigne  l'arabe  pur)  n.  Chrétien  d'Es- 
pagne, soumis  à  la  domination  des  Maures. 

—  n.  m.  Langue  arabe  vulgaire,  mélangée  d'éléments 
espagnols,  dont  queluues  dialectes  persistèrent  dans  toute 
la  Péninsule  jusqu'à  la  fin  du  xvii'  siècle. 

MOZARABIQUE  (bik")  adj.  Qui  appartient  aux  mozara- 
bes :  Culte  MOZARABIQUE. 

—  Encycl.  Culle  mozarabique.  A  part  quelques  aposta- 
sies, les  Espagnols,  même  ceux  qui  reconnurent  les  sou- 
verains  arabes,  conservèrent  intacte  la  religion  chrétienne 
et  leur  liturgie,  qu'ils  continuèrent  à  observer  même  après 
l'expulsion  des  Maures.  Au  xi'  siècle,  ils  durent  adopter, 
sur  les  instances  répétées  d'Alexandre  11,  Grégoire  \  11  et 
Urbain  II,  et  malgré  la  résistance  du  cardinal  Ximonès, 
la  liturgie  romaine. 

Mozart  (Johann-Georges- i('o;!o?(/).  violoniste  et  com- 
positeur allemand,  né  à  Augsbourg  en  1719,  mort  à  Salz- 
bour"  en  1787.  On  lui  doit  une  méthode  de  violon  {Essai 
d'une  école  fondamentale  de  violon),  qui,  pondant  on  demi- 
siècle,  a  joui  d'un  succès  mérité. 

Mozart  (M.aric-Anne).  fille  du  précédent  et  sœur 
ainée  de  lillustro  compositeur  (v.  l'art,  suiv.),  née  et 
morte  à  Salzbourg  (1751-1829).  Précoce  musicienne,  elle 
obtint  de  vifs  succès  dans  les  voyages  qu'elle  fit  avec  lui. 
Mariée  en  1781  à  un  conseiller  auliqne  de  Salzbourg.  lo 
baron  Berchtnld  de  Sonnenberg,  et  devenue  veuve,  elle 
continua  d'habiter  Salzbourc  comme  professeur  de  piano. 
Elle  était  aveugle  depuis  neuf  ans,  lorsqu'elle  mourut. 

Mozart  (Wolfgang-.^médée),  musicien  illustre,  fils. 
de  Juliann-Georges-Léo'pold,  né  à  Salzbourg  en  1756,  mort 
à  Vi  nne  en  1791.  U  présenta,  tout  enfant,  un  exemple 
merveilleux,  et  sans  doute  unique,  de  précocité  musi- 
cale A  six  ans,  il  se  montrait  déjà  si  extraordinaire  .sur  le 
clavecin  que  son  père  résolut  d'entreprendre  un  voyage 
avec  lui  et  sa  sœur,  qui  elle-même  était  fort  habile.  11 
les  conduisit  à  Munich  et  à  Vienne,  et  le  succès  qu'il» 
obtinrent  auprès  des  souverains  l'engagea  à  recommen- 
cer l'année  suivante  et  à  pous- 
ser jusqu'à  Paris,  en  passant 
par  le  Wurtemberg,  Mayence, 
Francfort,  Coblcniz,  Aix-la- 
Cbapelle  et  Bruxelles.  Lesdeux 
enfajits  firent  fureur  à  la  cour 
do  France,  et  le  petit  Mozart 
publia  à  Paris  ses  premières 
compositions.  Us  visitèrent  en- 
suite l'Angleterre,  la  Hollande, 
la  Suisse,  partout  choyés  et 
fêtés.  En  1767,  dans  uii  non- 
veau  voyage  à  Vienne.  Mozart 
écrivit  deux  petits  opéras  :  la 
/■'inta  simplice  et  llaslien  et 
llaslienne,  ainsi  qu'une  messo 
solennelle  dont  il  dirigea  l'exé- 
cution. En  1769.  Mozart,  avec 
son  père,  alla  visiter  l'Italie. 
Les  plus  grands  ariisles  et  les 
princes    les    plus    éclairés    lui  »,u,.a... 

firent  fête,  et  il   ne  quitta  ce 

pays  qu'après  avoir  fait  représenter  à  Milan  son  opéra 
[\o  Mitridate,  re  di  Ponte,  dont  le  succès  lut  éclaiant.  U» 
retour  à  Salzbourg.  il  y  devint  maître  de  concert  do  1  ar- 
chevêque, dont  il  n'eut  jamais  à  se  louer.  Néanmoins,  il 
écrivit  à  Salzbourg  un  oratorio,  IMiilia  liberata,  un  opor». 
1/  Sonno  di  Scipwne,  des  svmphonies,  des  messes,  des 
concertos,  do  la  musique  do  chambre,  etc.,  ce  qui  no 
l'empêcha  pas,  au  cours  do  deux  nouvelles  excursions  en 
Italie,  d'écrire  encore  une  sérénade  théâtrale,  Ascanw  i» 
Alba,  et  pour  Milan  un  opéra,  l.ucio  .'<illn. 

Un  diirérend  avec  l'archevêque  de  Salzbourg  lui  Mhteù- 
tôt  donner  sa  démission,  et  Mozart  entreprit  oncor©  un 
grand  voyage,  cette  fois  avec  sa  mère.  11  so  rendit  o» 
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nouveau  à  Paris,  où  il  fit  exécuter  une  symphonie  au  Concert 
spirituel  et  composa  pour  l'opéra  la  musique  d'un  petit 
Ijallet  intitulé  les  Pelits  Iliens  (1778).  Mozart,  ayant  eu 
la  douleur  de  perdre  sa  mèro,  reprit,  désolé,  le  chemin 
de  Salzïiourg^,  et  «le  cette  épofjuo  date  surtout  sa  car- 
rière active  de  compositeur.  Après  avoir  donné  ù.  Munich 
son  Idomeneo,  il  alla  s'établir  à  Vienne,  où,   malgré  son 

fénio,  il  eut  à  lutter  contre  des  jalousies  do  toute  sorte, 
.'année  même  do  son  mariage  avec  Constance  Weher 
(1781),  il  (it  représenter  un  opéra-comique  délicieux,  l'En- 
lèvement au  sih-ail,  et.  en  1785.  il  donnait  l'un  de  ses  plus 
beaux  chefs-d'œuvre,  les  ^Voces  de  Fif/aro,  qui  faillit  som- 
brer, par  suite  du  mauvais  vouloir  des  interprètes.  Mais 
cet  ouvrage  ayant  obtenu  à  Prague  le  succès  qu'il  méri- 
tait, Mozart  écrivit  pour  le  théâtre  do  cette  ville  son  ad 
mirable  i/on  Juan  (1787),  dont  le  succès  fut  éclatant,  mais 
,i  ne  fut  pas  mieux  accueilli  à  Vienne  que  ses  Auces  de 
garo.  C'est  à  celte  époque  que  le  maître  entreprit  un 
voyage  à  Berlin,  à  Dresde  et  à  liOipzig,  et  qu'il  se  fit  en- 
tendre à  Potsdam  devant  le  roi  Frédéric-Guillaume  II,  qui 
Jui  oiTrit  les  fonctions  do  maître  de  sa  chapelle,  avec  un 
traitement  do  3.000  tlialcrs.  Mais  Mozart  refusa,  aimant 
trop  sa  patrie  autrichienne,  et,  lurs(iu'il  retourna  à  Vienne, 
il  aut  se  contenter  d'atu:cpter  de  lempereur  le  titre  de 
compositeur  de  la  chambre,  avec  800  florins  d'appointe- 
ments. En  1790,  il  donna  à  Vienne  son  Cosi  fan  tutte; 
en  1791,  à  Prague,  la  CUhnence  de  Titus;  en  1791  encore, 
à  Vienne,  la  Finie  enchantée,  et  il  mourait  la  mémo  année, 
miné  par  la  phtisie,  en  léguant  au  monde  son  admirable 
liequiem. 

Mozart  a  touché  à  tous  les  genres,  marquant  chacune  do 
ses  compositions  de  l'empreinte  de  son  incomparable  gé- 
nie. La  force  et  la  grâce,  la  puissance  et  lémotion.  le 
pathétique,  l'humour,  l'élégance  la  plus  exquise,  se  sont 
réunis  pour  faire  de  lui  l'artiste  en  son  genre  le  plus  ac- 
compli peut-être  qui  ait  jamais  existé.  Si  l'on  parle  seu- 
lement do  théâtre,  qui  oserait  dire  que  quelque  chose  a 
vieilli,  soit  sous  le  rapport  do  la  forme,  soit  au  point  do 
vue  do  l'inspiration,  dans  les  Noces  de  Figaro,  dans  Don 
Jaun,  dans  Cosi  fan  tutte,  ou  la  Flûte  enchantée,  ou  l'En- 
lèvement au  sérail  ?  Mais  lo  théâtre  no  forme  que  la  moin- 
dre partie  de  son  opulent  héritage,  bien  que  l'on  doive 
ajouter  aux  ouvrages  (jue  nous  avons  cités  :  Apollon  et 
hyacinthe,  comédie  latmo  en  musique;  la  Finla  Giai'di- 
niera,  il  He  paslore,  ZaUie  et  Thamos.  Pour  l'église,  il  a 
écrit  15  messes,  un  Te  Deuni,  9  oll'ertoires,  un  De  pro- 
fundÎK,  plusieurs  cantates,  sans  compter  le  Requiem  et 
7  sonates  d'orgue.  Pour  l'orchestre,  un  grand  nombre  do 
symphonies,  do  marches,  de  danses,  de  divertissements 
ou  sérénades  et  divers  autres  morceaux.  Pour  la  chambre, 
des  quintettes,  dos  quatuors,  des  trios,  des  duos,  etc.  Pour 
instruments  avec  orchestre,  des  concertos  et  un  rondeau 
pour  piano,  un  concerto  pour  doux  pianos,  un  concerto 
pour  trois  pianos,  des  concertos  et  des  morceaux  pour 
violon,  pour  basson,  pour  flûte,  pour  cor,  pour  clari- 
nette, etc.  Pour  le  chant,  des  airs  avec  orchestre,  des 
iieder,  des  canons  à  vingt  voix,  des  duos,  trios,  qua- 
tuors, etc.  Et  cet  admirable  artiste  mourut  dans  un  état 
voisin  do  la  misère  et  fut  enterré  dans  la  fosse  com- 
mune. La  postérité  a  vengé  son  génie.  Ou  lui  a  élevé 
des  monuments  dii^nes  do  lui;  un  musée  a  été  formé 
dans  sa  ville  natale  (le  Mozay-teutn)  pour  recueillir  tous 
les  objets  se  rapportant  à  sa 
personne  ou  à  sa  mémoire  ; 
des  écrits  importants  lui  ont 
été  consacrés  dans  toutes  les 
langues  ;  sa  gloire,  enlin,  est 
universelle. 

Mozart  (monumknt  drI,  par 
Schwanthaler  et  Stigbnaier, 
sur  la  place  Saint -Michel,  à 
Salzbourg  (1842).  Le  monument 
se  compose  d'un  piédestal  sur- 
monté a' une  statue  de  4  mètres 
de  hauteur.  Mozart  est  repré- 
senté couvert  en  partie  do  son 
manteau,  les  yeux  levés  vers 
le  ciel.  Au  Conservatoire  de 
nmsi(iue  de  Paris  est  lo  buste 
eu  bronze  de  Mozart,  par 
L.-A.  Eudo  (1844).  Des  bustes 
«n  marbre  de  Mozart  décorent 
la  façade  du  nouvel  Opéra  do 
Paris,  l'orchestre  de  l'Odéon  de 
Munich,  etc.  Lo  Mozart  enfant 
de  Barrias  (bronze,  au  musée 
•du  Luxembourg)  est  aimable. 
Le  grand  tableau  de  Munc- 
kaczy,  le  Requiem  de  Mozart, 
fit  l'objet  d'une  exposition  par- 
ticulière, vers  1890,  pendant 
(es  séances  do  laquelle  un  orchestre  invisible  jouait 
l'œuvre  dont  Munckaczy  avait  figuré  les  circonstances. 

Mozart  (Wolfgang-Amédée),  fils  de  l'illustre  compo- 
siteur (V.  plus  haut),  né  à  Vienne  en  1791.  mort  à  Carlsbad 
en  1844.  Pianiste  distingué,  il  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  à  Lemberg  comme  professeur  et  comme  direc- 
teur d'une  société  de  musique  [decilivnverein)  fondée  par 
lui.  On  a  publié  de  lui  un  certain  nombre  de  compositions 
pour  piano,  dune  valeur  médiocre. 

^  MOZDOK  ou  MOSDOK,  ville  de  Russie  (Ciscaucasie 
,gouv.  du  Térek]),  à  la  lisière  du  steppe,  sur  le  Térek, 
tributaire  de  la  Caspienne  ;  12.000  hab. 

MozÉ,  comm.  do  Maine-et-Loire,  arrond.  et  à  iskilom. 
-d  Angers,  à  3  kilom.  de  l'Aubauce;  1.241  hab.  Minoterie. 
Kuinos  do  plusieurs  châteaux. 

MOZENA  [zé]  n.  m.  Genre  d'insectes  hémiptères,  com- 
prenant une  douzaine  d'espèces,  de  l'Amérique  iropicale 
et  centrale.  (Les  mozena  sont  des  coréidés  de  la  tribu  des 
mictinés.  Lo  mozena  lineolata  s'étend,  de  la  Californie 
lusqu  au  Mexique.) 

MOZETTE  n.  f.  Archéol.  V.  musette. 

MOZYR  ou  MOSYR.  ville  do  la  Russie  d'Europe  fgouv. 
de  Minsk),  sur  le  Pripet:  11.000  hab.  Ch.-l.  de  district. 
Port  sur  le  Pripet;  commerce  de  blé,  sel,  bois. 

M'PONGOUÉS  ou  PONGOÏ,  peuplade  du  Gabon. 
—  Encyci..  Les  M'Pongoués   sont  les  Gabonais  propre- 
-ment  dits.  Ils  oiTrent  les  caractères  nigritiques  les  plus 
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Mozart  enfant,  d'après 
Darrias. 
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Types  de  M'pongoutïs. 

mains,   et   on   l'emploio  dans   l'ac- 
la    musique    rcli- 


accentués  et,  cependant,  leur  physionomie  n'est  pa-s  trop 
désagréable.  Leurs  femmes,  de  vertu  peu  farouche,  ont 

même    une   cer- 

taine  réputation 
do  beauté.  Vani- 
teux à  l'excès, 
les  M'Pongoués 
déploient  dans 
le  commerce 
une  extrao rd i- 
naire  rouerie.  Ils 
font  aussi  un  peu 
d'agriculture  et 
un  peu  d'élevage. 
La  religion  est  le 
fétichisme;  les 
missionnaires 
chrétiens  ont  ce- 
pendant fait  des 
adeptes  au  Ga- 
bon. 

MR  (angl.), 
abréviation  do 
mister,  monsieur. 

MRIDANGA    n. 

m.  Tambour  en 
usage  dans  l'Inde. 
(On    en    joue    en 
frappant   avec   les 
compagnement    de 
giouse.) 

Mritehtehhakatià,  «  le  Chariot 
de  terre  cuite  »,  lo  drame  le  plus  par- 
fait, peut-être  aussi  le  plus  ancien  du 
théâtre  indien.  On  lui  donne  pour  auteur 
le  roi  Çoûdraka,  du  ii'  s.  do  notre  ère. 

MRITYOU  (mot  sanscr.,  signif.  «  la 
mort  »)  n.  m.  Terme  employé  dans  lo 
Rig-Véda  comme  uu  des  noms  d'Yama, 
le  dieu  qui  préside  à  ia  région  demeure 
dL'S  morts. 

MRS  (miss-iz'),  abréviation  de  l'angl. 

mislress,  madame.  ,,  ., 

Mridanga. 

M'SILA  ou  MSILAH,  comm.  mixte 
d'Algérie  (départ,  de  Constantinc  [arrond.  de  Sétif]),  au 
S.  des  monts  qui  séparent  la  Medjana  du  bassin  du  Hodna  ; 
35.098  hab.  Sources  abondantes,  irriguant  un  sol  fertile. 

IMCsTA,  rivière  de  Russie,  dans  les  gouvernements  de 
Tver  et  de  Novgorod.  Elle  sort  du  lac  Mstino,  rempli  par 
la  rivière  Tzna,  et  va  se  perdre  dans  Tllmen,  lui-même 
tributaire  du  lac  Ladoga.  Cours  368  kilom. 

IVEsTISLAVL,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (gouv.  de 
Mohilev),  sur  la  Vôkhra,  affluent  du  Soj  ;  8.467  hab.  Ch.-l. 
de  district.  Commerce  de  chanvre  et  de  blé.  —  Le  district 
a  2.500  kilom.  et  96.000  hab. 

MSZCZONOW,  ville  de  Russie  (Pologne  [gouv.  de  Var- 
sovie)); 6.000  hab.  Brasserie,  distillerie,  tannerie;  fabrique 
d'allumettes.  Elle  a  été  deux  fois  détruite  par  le  feu,  en 
1800  et  en  1862. 

M'TÉSÉ,  roi  de  l'Ouganda,  dans  l'Afrique  orientale,  né 
vers  1812,  mort  on  1884.  Il  régnait  vers  1860.  sur  les  pays 
situés  à  10.  du  Victoria  Nyanza.  Il  est  surtout  connu  par 
l'accueil  bienveillant  qu'il  lit  aux  différentes  missions 
européennes  qui  visitèrent  lo  pays  ;  Chaillé-Long  (1874). 
Linant  de  Bellefonds  (1875),  Stanley,  puis  Emin-bey  (1877), 
ainsi  quaux  missionnaires  chrétiens. 

MtzBNSK  ou  ÂMTCHENSK.  ville  de  Russie,  ch.-I. 
d'un  district  du  gouvernement  d  Orel,  sur  la  Zoucha, 
sous-affluent  du  Volga  par  1  Oka,  à  son  confluent  avec  la 
Mtzenka;  17.000  hab.  Belle  cathédrale,  lieu  de  pèlerinage 
fréquenté.  Commerce  do  céréales  et  de  bestiaux  ;  savon- 
nerie, tanneries,  fabrlcj^ues  de  dentelles, 
port  do  rivière.  —  Le  district  est  peuplé 
de  85.000  hab. 

MU  n.  m.  Gramm.  Nom  de  la  douzième 
lettre  deralpliabetgrec([i),  correspondant 
à  notre  m.  (Comme  chitTre,  il  vaut  40.) 

—  Math.  La  lettre  ^  s'emploie  comme 
abréviation  pour  désigner  le  micromilli-  ■^\^^  . 
mètre.                                                                       i.  Mnjusôule  ; 

MÛ,   UE    part.    pass.   du  v.    Mouvoir.       '^-  M>"iscule. 
MUABILITÉ  n.  f.  Caractère  de  ce  qui  est  muablo  :  La 
MU.\BiLiTÊ  des  institutions  hiunaines. 

MUABLE  (du  lat.  muabUis,  m<>me  sens)  adj.  Sujet  au 
changement,  variable,  inconstant  : 
Le  jeu  «le  (lame  Fortune 
Est  niuable  comme  la  lune. 

La  Fontaine. 

MUAGE  [af  —  rad.  7nuer)  n.  m.  Coût.  anc.  Changement, 
mutation.  (,Vx.) 

MUANCE  [anss  —  rad.  miter)  n.  f.  Musiq.  anc.  Change- 
ment d'une  note  en  une  autre  pour  aller  au  delà  des  six 
anciennes  notes  de  musique,  soit  en  montant,  soit  en  des- 
cendant. Il  Système  des  munnces,  Manière  d'appliquer  aux 
notes  du  clavier  les  noms  ou  les  diflTérentes  syllabes  en 
usage  depuis  Guido,  de  façon  à  toujours  faire  tomber 
les  syllabes  mi,  fa  sur  les  deux  degrés  formant  un  demi- 
ton.  Il  Table  des  muances.  Table  dans  laquelle  étaient  ran- 
gés en  trois  colonnes  tous  les  changements  de  nom  que 
subissent  les  notes  du  clavier,  suivant  les  muances  6  mol 
en  b  naturel,  etc. 

—  Physiol.  Etat  d'une  voix  d'enfant,  quand  elle  mue,  à 
l'époque  de  la  puberté. 

—  EnXYCL.   Musiq.  V.  SOLMlSATiON. 

MUANT  [an)  n.  m.  Nom  donné,  dans  plusieurs  contrées 
de  l'Ouest,  au  premier  des  bassins  par  où  pénètre  l'eau 
de  mer  dans  une   saline,  n  On  dit  ailleurs  vasière. 

MUARD  [ar)  n.  m.  Celui  dont  la  voix  mue.  (Vieux.) 

MUÇALLA  (de  l'ar.  mousalla)  n.  m.  Oratoire  où  les  mu- 
sulmans font  la  prière.  (Les  muçallas  sont  des  construc- 
tions quelconcjues,  ou  même  de  simples  places,  comme  lo 
mouçalla  de  Bokhara.) 

MUCATE  n.  ni.  Sel  dérivant  de  l'acide  mucique. 

MUCÉDINE  n.  f.  Chim,  Syn.  de  muclne. 


My. 


MUCÉDINÉ,  ÉE  isc  —  du  lat.  mucedo,  inis,  moisissure) 
adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  une  moisissure  ou  se  rapporte 

aux  moisissures. 

MUCÉDINÉES  (se)  n.  f.  pL  Nom  scientifique  des  cham- 
pignons, désignés  habituellement  sons  le  nom  de  moi- 
sissures. —  Une  MucÉniNÉE. 

MUCÉLIOMYCÉTES  a.  m.  pi.   Bot.   Syn.  do  mtcélio- 

MVCLTKS. 

MucH,  ville  d'.\llemagne  (Prusse  [présid.  de  Cologne]), 
sur  la  Waliu;  C.300  hab.  Huilerie.  Papeterie. 

MuCHA  (Alphonse-Marie),  peintre,  dessinateur  et  litho- 
graphe tclièque.  né  à  Ivanit^e  (Moravie)  eu  18Go.  Elève  de 
l'académie  de  Munich,  il  se  tixa  de  bonne  heure  k  Paris. 
C'est  surtout  un  illustrateur  et  un  décorateur,  qui  s'est 
fait  une  place  dans  1'  «  art  nouveau  ■.  Son  art,  gracieux 
et  inventif,  s'est  montré  dans  des  affiches  illustrées,  des 
étoffes  imprimées,  des  panneaux  décoratifs,  etc.  11  a 
donné  les  dessins  des  Scènes  et  épisodes  d' Allemagne,  et 
collabora  à  divers  journaux  illustrés.  Il  a  figuré  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1900  avec  des  aquarelles,  des  dessms 
[les  Moist,  et  un  panneau  décoratif  (M  Femme). 

MUCHAHIEL,  bourg  d'Espagne  (Valence  [prov.  d'Ali- 
cantej),  sur  la  rivière  de  Castalla;  4.000  hab.  IWcolto  et 
commerce  do  bons  vins.  Fabrication  do  tissus  de  chanvre. 

MUCHE  adj.  Pop.  Excellent,  parfait. 

—  n.  m.  Jeune  liomme  timide. 
MUCHER  V.  a.  Pop.  Cacher. 

MUCHETENPOT  [tan-po]  (À  LA)  [forme  picarde  des 
mots  niusse  ton  pot,  c'est-à-dire  «  cache  ton  pot  t ,  par  allu- 
sion à  la  précaution  que  prennent  de  cacher  leur  pot  ceux 
(jui  veulent  acheter  du  vin  en  cachette]  adv.  Pop.  En  ca- 
chette. Il  On  dit  aussi  k  mucuk-pot,  et  À,  .mussk-i'ot. 

MUCHWA  {much-ou-a}  n.  f.    Bateau  de  pfche  hindou. 

]M[ucia(gi-:ns\  maison  plébéienne  de  l'ancienne  Rome, 
dont  le  surnom  de  Scœvola  rappelle  le  jeune  Romain 
qui,  en  256,  pénétra  dans  le  camp  de  Porscnna.  Elle 
parvint  au  consulat  en  579.  On  connaît  surtout,  outre  Scae- 
vola  déjà  cité  :  P. -M.  Scœvola,  ami  dos  Gracques  et 
ennemi  du  second  Africain  ;  Q.  Mucius  Scsevola,  grand 
pontifo,  mari  de  Lélia;  Q.  Mucius  Scaevola^  juriscon- 
sulte, grand  pontife,  homme  d'Etat,  dont  l'administration 
laissa  en  Asie  un  souvenir  durable. 

MUCIANUS  (P.  Licinius  Crassus  Dives),  jurisconsulte 
et  grand  pontife  romain,  mort  en  130  av.  J.-C.  Il  était  fils 
du  consul  Mucius  Scaevola,  et  fut  adopté  par  Licinius 
Crassus.  Bon  orateur,  savait  jurisconsulte,  il  devint  consul 
en  131,  et  fit  la  guerre  à  Aristonicus,  qui  voulait  s'empa- 
rer du  royaume  de  Pcrgamo  ;  mais  il  fut  battu  et  tué. 

MUCIANUS  ou  MuCIEN  (Lictnius  Crassus),  général  et 
consul  romain,  favori  de  l'empereur  Vespasien.  Consul  en 
52,  il  se  ruina,  et  Claude  l'envoya  en  Orient  avec  un  com- 
mandement subalterne.  Il  rentra  en  faveur  sous  Néron  et 
commandait  en  Syrieàl'avèncmentde  Vitellius.  Il  engagea 
Vespasien  à  revendiquer  le  trône  et  marcha  contre  Vitel- 
lius, mais  fut  devancé  par  Antonius  Primus,  qui  mita  mort 
ce  dernier.  Il  alla  alors  combailre  les  Daces,  puis  se  ren- 
dit à  Rome,  ou  il  gouverna  en  attendant  l'arrivée  de  ^*es- 
pasien.  La  reconnaissance  de  l'empereur  lui  permit  de 
donner  uu  libre  cours  ù.  ses  excès  d'autorité  et  à  ses  exac- 
tions. Il  fut  encore  consul  en  70  et  en  74.  C'est  de  lui  que 
Tacite  a  dit  :  <i  II  aimamieux  donner  l'empire  que  l'obtenir.  > 

MUCIEN,  ENNE  fsi-in,  en')  adj.  Hist.  rom.  Qui  appar- 
tient à  la  gens  Mucia. 

—  Dr.  rom.  Caution  mucienne.  Sorte  de  caution  admise 
au  VII*  siècle  de  Rome  et  (|ui  devait  son  nom  à  Quintus 
Mucius  Sccevola,  sous  l'influence  de  tjui  son  usage  fut  in- 
troduit. (Elle  était  fournie  par  l'héritier  institué  sous  une 
condition  potestative  dont  l'événement  ne  devait  être 
connu  qu'à  sa  mort;  cet  héritier  pouvait  accepter  immé- 
diatement la  succession,  s'engageant  àla  rendre  si  la  con- 
dition venait  à  faire  défaut.) 

—  n.  f.  pi.  Fête  qu'on  célébrait,  dans  l'Asie  Mineure, 
en  mémoire  du  préteur  Q.  Mucius  Scœvola,  qui  avait  gou- 
verné la  contrée  vers  9.5  av.  J,-C. 

MUCiFORME  [si  —  de  mucus,  et  forme)  adj.  Qui  présente 
la  forme  du  mucus. 

MUCILAGE  [si-laj' —  lat.  muctlago)  n.  m.  Substance 
vis(jueuso  qui  se  trouve  dans  les  racines,  les  fleurs  et  les 
graines  de  certains  végétaux,  n  Liquide  visqueux,  formé 
par  la  solution  d'une  gomme  dans  l'eau. 

—  Encycl.  Pour  préparer  les  mucilages,  on  concasse 
les  matières  qui  les  contiennent  (graines  de  lin,  de  psyl- 
liuni,  semences  de  coings,  racines  de  guimauve,  fleurs 
d'ortie  blanclie,  etc.).  et  on  les  met  pendant  vingt-quatre 
heures  dans  l'eau,  puis  on  passe  à  travers  un  linge,  en 
exprimant  fortement.  Le  mucilage  de  gomme  arabique 
contient  100  parties  de  gomme  pour  loo  d'eau,  celui  de 
gomme  adragante,  10  parties  pour  loO  d'eau.  Les  muci- 
lages sont  employés  pour  maintenir  en  suspension  les 
médicaments  insolubles,  pour  émuisionner  les  huiles, 
d'autres  (lin.  guimauve)  comme  émollients.  Ils  ne  doivent 
être  préparés  qu'au  moment  du  besoin. 

MUCILAGINEUX  [ii-neù],  EUSE  adj.  Chim.  Qui  contient 
du  mucilage  :  i'ne  plante  mucilagineuse. 

—  Pharm.  Se  dit  des  boissons  contenant  une  grande 
quantité  de  principe  gommeux.  il  n.  m.  :  L'n  mucilagineux. 

MUCINE  {sin'j  n.  f.  Subtance  mal  définie  qui  se  trouve 
dans  le  mucus,  la  bile,  certaines  urines,  les  mucosités  des 
escargots,  les  limaces.  (On  l'a  signalée  dans  les  cultures 
microoiennes,  etc.  Pour  la  préparer,  on  la  précipite  de  ses 
solutions  par  de  l'alcool,  de  1  acide  acétique,  du  sel  ma- 
rin ;  sa  composition  est  analogue  à  celle  de  la  chitine. 
C'est  uu  antiseptique  faible,  qiTi  joue  un  rôle  dans  la  pro- 
tection des  muqueuses  vis-à-vis  des  agents  microbiens.) 

MUCIPARE  adj.  Anat.  Syn.  de  MugcEux. 

MUCIQUE  {sik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  C*H"'0',  produit 
par  l'oxydation  des  gommes,  de  la  dulcite,  de  la  lactose 
et  de  la  galactose. 

—  Encycl.  L'acide  mucique  C'H\0H*)(CO>H)'  est  un 
acide  bibasique  qui  se  présente  en  poudre  blanche  cris- 
talline insoluble  dans  l'alcool,  soluble  dans  50  parties 
d'eau  bouillante.  II  donne  par  distillation  sèche  un  com- 
posé isomère,  l'acide  isopt/romucique  ;  lorsqu'on  le  chauffe 
modérément.  il'ionncVacidedihydromuciqueC'H'O^CO'U)  . 

Mucius  Sc^vola.  Biogr.  v.  Scevola. 


MUCKE   —  MUET 

MuCKC  (Henn-Charles-Antoinc),  pciulre  allemand,  né 
ABroslaiion  18»0,  mon  à  DussolJorlon  1891.  Il  voyagea  en 
llalio  do  18113  4  1831  ;  on  1810,  il  devint  professeur  à  l'aca- 
démie do  Dusieldorf.  On  lui  doit  les  frcsc|U05  do  la  Vie  de 
llarberowiw,  au  château  IloUorf  ;  Sainte  Callierine  (I83G), 
Saillie  Elisabeth  (1811),  4  la  Galerio  nationale  de  Berlin-, 
les  fros.|ucs  de  l'hôtel  do  villo  d'Elberl'cld  (184!);  etc. 

HUCOBROHATB  n.  m.  Soi  dérivant  do  l'acido  muco- 
broinii|ue. 

MUCOBROMIQUE  (mik')  adj.  Chim.  So  dit  d'un  acide 
C'H'Br'O',  qui  so  produit  quand  on  ajoute  du  hromo  à  do 
l'acide  pyromuciquo.  Il  So  dit  d'une  aldéhyde  C'H'Br'O", 
que  l'on  obtient  en  traitant  à  froid  l'acido  dibromopyro- 
muciquo  C'H'Br'O'  par  l'eau. 

HUCOCÈLE  {sH'  —  do  mucus,  ot  du  gr.  kèli,  tumeur) 
n.  m.  'l'uineur  formée  par  du  mucus. 

MOCOCHLORATE  (A/o)  n.  m.  Sol  dérivant  do  l'acido 
mucochluriquo. 

MDCOCHLORIQUE  (klo-rik')  adj.  Chim.  So  dit  d'un 
acide  C'II'CI'O',  produit  en  saturant  do  chlore  ù  0» 
l'acido  pvromucique,  puis,  après  avoir  porté  ù  l'ébulli- 
tion,  en  laissant  refroidir  et  saturant  de  nouveau  de  chlore, 
et  ainsi  do  suite. 

MUCOL  ».  m  rharm.  Excipient  formé  par  du  mucilage. 

MUCOLITIQUE  ((l'A')  adj.  Pharm.  Se  dit  dos  médica- 
ments ayant  pour  excipient  un  mucilage. 

HUCONATE  n.  ra.  Sel  dérivant  do  l'acide  muconiquo. 

MOCONIQOE  \nik'  —  rad.  mucus)  adj.  Chim.  Se  dit  d'un 
.tcido  C'irO',  que  l'on  obtient  ou  traitant  l'acide  dibroma- 
dipique  par  l'oxyde  d'argent. 

—  EscvcL.  On  a  désigné  trois  corps  sous  le  nom  d'acide 
muconiiiue  :  l'un,  qui  s  obtient  en  trailant  l'acido  diclilo- 
romuconiqiio  par  1  amalgame  de  sodium,  est  Xacide  In/dro- 
muconique  C'H'O';  l'acide  hydromuconique,  traité  par 
le  brome,  donne  un  acide  monobromé  C'H'BrO'.H'O,  que 
l'oivdo  d'argent  transforme  on  acide  oxyhi/dromuconique 
C'H'O*  ;  ennn,  un  excès  de  brome  transforme  l'acido  hy- 
dromuconique on  acide  dibromadipiquc,  que  l'oxyde  d'ar- 
gent transforme  en  ucidc  mucouique  C'H'O'. 

MUCO-PUBULENT,  ENTE  adj.  Méd.  Qui  laisse  suinter 
un  mucus  mêlé  do  pus. 

MUCO-PUS  n.  m.  Mucus  renfermant  do  nombreux  leu- 
cocytes, qui  lui  donnent  l'apparence  du  pus. 

MOCOR  n.  m.  Genre  de  champignons,  type  do  la  famille 
dos  mucui'inées.  (Les  mucors  sont  caractérisés  par  ce  fait 
que  la  membrane  do  leur  sporange  se  dissout  totalement 
dans  l'eau  4  la  maturité  et  qu'on  outre  la  cloison  qui 
sépare  le  sporange  do  son  pédicoUe  fait  fortement  saillie 
4  l'iniérieur  do  ce  sporange,  constituant  co  qu'on  appelle 
la  columolle.) 

MOCORÉ,  ÉE  adj.  Qui  ressemble  à  un  mucor  ou  se  rap- 
porte aux  mucors. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  dos  mucorinêcSj  ayant  pour 
type  le  genre  uiucor.  —  Une  MUCORÉE. 

HUCORIFÈRE  (du  lat.  mucor,  oris,  moisissure,  et  ferre, 
porter)  adj.  Bot.  Qui  porte  des  moi- 
sissures. 

MUCORINÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Syn.  de 

HCCÉDlNf:,  ÉE. 

MUCORINÉES    ou    MUCORACÉES 

{sé)  o.  f.  pi.  Famille  de  champignons 
vivant  généralement  sur  des  matières 
animales  ou  végétales  en  décomposi- 
tion et  formant,  4  la  surface  des  ob- 
)ets  sur  lesquels  ils  se  développent, 
ce  que,  dans  le  langage  ordinaire,  on 
appelle  des  moisissures,  —  Une  Muco- 

Rl^ÉE   ou  Mt'CORACÊE. 

—  Encycl.  Les  mucorinées  se  re- 
produisent par  spores  ou  par  œufs. 
C4  ot  14  sur  lo  thalle  se  forment  des 
nlaments dressés,  qui  so  terminent  par 
un  ronllcmont  généralement  snliéri- 
que.  Cotte  sphère,  isolée  du  pédicelle 
par  une  cloison,  est  le  sporange,  et 
à  son  intérieur  so  constituent  un 
grand  nombro  de  spores,  arrondies  ou 

ovoïdes.  V.  MOlSlSStJRK. 

Dans  des  conditions  défavorables 
do  végétation,  il  so  forme  des  œufs. 
Doux  ramiQcatious  du  thallo  s'avan- 
cent l'uno  vers  l'autre,  séparent  par 
une  cloison  leurs  extrémités,  qui  se 
renflent  ot  s'accolent  l'une  4  l'autre  ; 
les  membranes  se  détruisent  dans 
les  parties  en  contact,  et  les  conte- 
nus se  mêlent.  L'œuf  ainsi  formé 
s'arrondit  ot  s'entoure  d'une  mem- 
brane épaisse  ot  cuiiniséo;  c'est  ce 
qu'un  appelle  la  zygospore.  .\  la  ger- 
mination, la  inoml>raiie  cartilagineuse 

80  déchire,  et  lo  proloplasino,  enve-  conjuguOes;  t.  Zygo- 
loppé  par  une  Une  menibrano  do  cel-  nporo  germant  en  un 
luloso,  s'allonge  en   lubo  au  dehors.       '"'"'  «poranglfdro. 

HDCOROÏDE  (do  mucor,  et  du  gr.  cidoi,  aspect)  adj. 
Bot.  Qui  resst'iiiblo  4  une  moisissure. 

MUCOSINE  n.  f.  Chim.  Substance  particulière,  qu'on 
trouva  dans  les  sécrétions   muqueuses,  n  On   dit  mieux 

Mt'CINK. 

MUCOSITÉ  (du  lat.  muciij,  morve)  n.  f.  Physiol.  Fluide 
visqueux,  sécrété  par  les  membranes  muqiîouscs.  n  Par 
oxt.  Substance  de  fluidité  visqueuse, 

—  Bot.  Suc  contenu  dans  certaines  plantes  et  qui  n'est 
Dt  fluide  oi  visijueux. 

MUCOSO-SÉREUX  (rri,\  EU8E  adj.  Qui  tient  do  la  nature 
du  miicilaL'C  et  d<'  celle  tb-  l;i  stTosiié  :  Les  larmes  sont  une 
liqueur  MUco.so-sKUHisK.  (Uichcrand.) 

MUCOSO-SDCRÉ,  ÉE  adj.  Qui  tient  do  la  nature  du 
mu<:ilago  et  de  colle  du  sucro,  il  On  d-t  aussi  Mucoso-SAC- 

CUABIN,  ISR. 

—  n.  m.  Sorte  de  sucre  imparfait,  plus  connu  sous  lo 
nom  do  sucre  wcristatlisable. 


Type  de  mucorinéo 
imucormuccdo), mon- 
trant le  rapproche- 
ment lie  deux  riimill- 
calions  du  thalle  ; 
t .  Rencontre  des  deux 
rameaux  et  sépara- 
tion des  cellules  qui 
vont  former  l'œuf; 
i-  Fusion  des  cellules; 
3.  ZyKosporo  mûreen- 
velo[ipi''e  par  la  mem- 
brane des  cellules 


Mucune  :  a,  fruit. 


MUCRON  {kron—  du  lat.  mucro,  onis,  pointe)  n.  f.  Petite 
pointe  qui  termine  certains  organes  végétaux,  ot  qui  pa- 
rait n'être  que  lo  prolongement  de  la  nervure  médiane. 

MUCRONÉ  (même  étyniol.  qu'4  l'art,  précéd.)  adj.  So 
dit  d'une  nrino  terminée  par  uno  pointe  aigué. 

—  Bot.  .Muni  d'un  mucron,  d'une  petite  pointe. 

—  Iclityol.  Odonloqnathe  mucroné,  Espèce  d'odonto- 
gnathe  qui  a  la  poitrine  et  le  ventre  garnis  d'aiguillons. 

MUCRONIFÈRE  (du  lat.  mucro,  onis,  pointe,  et  ferre, 
liorler)  adj.  Bol.  Qui  porte  des  pointes  droites  et  raides. 

MUCRONIFOLIÉ,  ÉE  (du  lat.  mucro,  onis,  pointe,  et  fo- 
liiuii,  Icuille,  a'Ij.  Bot.  Qui  a  des  feuilles  niucronéos. 

MUCRONIFORME  (du  lat.  mucro,  onis.  pointe,  et  do 
furme)dii'i.  Zool.  Allongé,  pointu  comme  uno  lame  de  glaive  : 
Prolonijement  mucbosifok.me.  Pointe  mucboniforme. 

MUCRONULÉ,  ÉE  (rad.  mucron)  adj.  Bot.  Qui  est  garni 
d'une  ou  plusieurs  petites  pointes. 

MUCRONULE  (dimin.  de  mucron)  n.  m.  Bot.  Petite  pointe 
que  prcsciitoiit  certaines  feuilles  ou  cortaiues  tiges. 

MUCUISSES.  Etbnol.  V.  MoDcouissos. 

MUCUNE  n.  f.  Genre  de  légumineuses  papilionacées. 

—  Encycl.  Les  mucunes 
sont  dos  hcrbos  ou  des  ar- 
brisseaux grimpants  ou 
dressés,  4  feuilles  trifolio- 
lées,  4  fleurs  grandes,  pour- 
pres rouges  ou  verdatros. 
Leurs  gousses,  longue;, 
sont  couvertes  de  piquam 
dont  le  contact  avec  la  pe.iu 
détermine  une  irritation  in- 
supportable :  co  sont  les 
pois  à  qratler  ou  fiois  pouil- 
leux, an  en  connaît  envi- 
ron vingt-cinq  espèces,  dos 
régions  chaudes.  Le  gros 
pois  pouilleux  provient  du 
mucuna  urens  des  Antilles 
et  de  l'Amérique  du  Sud  ; 
ses  graines  ont  recule  nom 
A' œil  de  bourrique,  4  cause 
d'une  certaine  rossem- 
hlaûco  avec  un  œil  d'âne. 

MUCUS    (kuss)   n.    m. 
Physiol.  Mucosité,  sécrétion  des  muqueuses  et  des  glandes 
qui  s'ouvrent  à  leur  surface. 

—  Encycl.  Le  mucus  est  constitué  parla  des<|uamation 
desépithéliumsdes  membranes  muqueuses,  par  le  pus  qui 
se  forme  lors  de  l'inflaŒniation  superficielle  de  ces  mem- 
branes; il  constitue  la  sécrétion  normale  dos  glandes  mu- 
queuses; enfin,  on  le  rencontre  dans  les  liquides  provenant 
de  culture  microbienne.  Le  mucus  ou  les  liquides  qui  en 
contiennent  sont  gluants;  ils  ont  une  teinte  grisâtre,  par- 
fois jaune.  Les  propriétés  du  mucus  sont  mal  connues  ; 
d'après  les  recherches  de  Charrin  et  Moussu,  il  coagule 
lo  sang  et  serait  doué  d'un  faible  pouvoir  antiseptique. 

MUDALIE  ili)  n.  f.  Sous-genre  A'ancylotus,  propres  aux 
eaux  douces  de  l'Amérique  du  Nord.  (  Les  mudalies  sont 
des  mollusques  gastéropodes,  de  la  famille  des  pleurocé- 
ridés,  qui  vivent  sur  les  rochers  submergés  des  torrents. 
L'espèce  type  est  la  mudalia  dissimilis,  dos  Etats-Unis.) 

MUDAR  n.  m.  Nom  vulgaire,  dans  l'Inde,  du  calotropis 
gigantes(|ue.  n  Nom  do  l'écorce  de  la  racine  du  même 
arbre.  (Cette  écorce,  en  fragments  courts,  brunâtres  à  1  in- 
térieur, do  saveur  acre  et  nauséeuse,  possède  dos  pro- 
priétés toniques,  diaphorétiques  et,  4  fortes  doses,  vo- 
mitives [i  4  1  gr.].  En  général,  on  l'emploie  sous  forme  de 
poudre,  4  la  dose  do  0«',20  4  0>',C0.) 

MUDARINE  n.  f.  Substance  amère,  non  cristallisable, 
trouvée  dans  l'écorce  do  la  racine  du  mudar. 

MUDDE  n.  f.  Mesure  de  capacité,  usitée  dans  les  Pay.s- 
Bas,  et  qui,  4  Amsterdam,  valait  iui",25C;  4  Groningue, 
tili'',  OiS.  Il  Nom  que  l'on  donne  actuellement  4  l'hectolitre, 
dans  les  Pays-Bas. 

MUDE  n.  f.  Sorte  d'étoffe  faite  avec  l'écorce  d'un  arbre 
de  Chine. 

MUDEJARE  n.  m.  Arabe  d'Espagne,  sujet  des  chrétiens. 

MUDER  v.  a.  Mar.  Changer  les  voiles  4  antennes,  dans 
un  virement  de  bord. 

MUDJELLID  (djéV-lid')  n.  m.  Relieur  musulman,  qui  fa- 
brique les  étuis  destinés  4  renfermer  le  Coran.  (On  croit 
généralement  que  le  second  calife  Racheddi-Omar,  l'un 
des  beaux-pères  du  Prophète,  est  l'inventeur  de  l'art  du 
mudjeltid,  qui  fut  introduit  4  Constantinople  vers  l'an  l.-.oo.) 

MUDT  n.  m.  Ancienne  mesure  d'Aix-la-Chapollo  pour 
les  grains,  valant  231 ''',!llt;'i. 

MUE  (mil  —  subst.  vcrb.  de  muer)  n.  f.  Zool.  Renouvel- 
lement partiel  ou  total  des  téguments  d'un  animal  qui 
s'opère  sous  l'inlluence  de  la  croissance,  do  l'âge  et  des 
conditions  de  milieu  :  Les  poules  pondent  indifféremment 
toute  l'année,  excepté  pendant  la  muk.  n  Dépouille  de  l'ani- 
mal qui  a  mué  :  muk  de  serpent. 

—  Physiol.  Changement  qui  s'opère  dans  lo  timbre  de 
la  voix  humaine,  au  moment  de  la  nubilité. 

—  Econ.  rur.  Sono  do  grande  cage  circulaire,  sans  fond, 
ot  4  claire-voie,  dans  laquelle  on  enferme  on  plein  air, 
pendant  lo  jour,  uno 
poule  avec  ses  pous- 
sins. Il  Lieu  étroit  ot 
obscur,  où  l'on  place 
les  volailles  quo  l'on 
destine  à  l'engrais- 
somcnt  ou  les  oiseaux 
qu'on  vont  faire  chan- 
ter. (On  dit  aussi  sÈ- 
MiNAiRi!,  en  co  sens.) 

—  Fam.  Prison, 
lieu  do  détention.  Il 
Tenir  une  femme  en  Mue. 
mue,  Entretenir  uno 

femme  comme  maltresso,  la  mettre  on  chambre,  il  Elrc 
propre  à  garder  les  oisons  en  mue,  So  dit  d'un  bommo  tout 
4  fait  incapable. 

0  —  Oî 
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—  Fauconn.  Sorte  do  prando  cago  où  l'on  reufermo  un 
oiseau  (lo  proie  quand  il  mue.  ii  Autour  de  trois  rnues,  Au- 
tour C|ui  a  trois  ans,  qui  a  mué  trois  fuis. 

—  Maf^nan.  Chacun  des  changements  do  peau  que  subit 
lo  ver  à  soie  avant  de  filer  son  cocon. 

—  Pratiq.  ^fue  de  plaid.  Commencement  de  procès. 

—  Vénor.  Bois  des  cerfs,  des  daims  et  des  chevreuils, 
abandonnés  par  l'animal  au  premier  printemps.  U  .5/e((ï'e 
les  chiens  à  la  mue,  Cesser  de  les  faire  chasser. 

—  Encycl.  Zool.  Chez  les  mammifères  ot  les  oiseaux,  ce 
sont  les  poils  et  les  plumes  qui  tombent  pour  être  rempla- 
cés par  d'autres.  Chez  les  reptiles,  c'est  l'épidermo  entier 
qui  se  détache,  conmie  un  fourreau  d'on  sort  lanimal.  Les 
animaux  articulés  éprouvent  des  mues  semblables;  les  crus- 
tacés continuent  à  cnan^er  de  peau  pondant  leur  âpo  adulte, 
comme  beaucoup  d'araignées,  tandis  que  les  insectes  ne 
muent  qu'à  l'état  de  larve.  L'acte  de  muer  s'appelle  ecdysis 
ou  exuvation  ;  lo  tégument  de  l'articulé  se  fend  sur  le  dos,  et 
la  béte  so  dégage  peu  à  peu  de  sa  dépouille,  après  laquelle 
reste  fixé  le  revêtement  extérieur  du  tube  digestif.  En 
fait,  la  première  mue  coïncide  avec  la  naissance;  chez  les 
araignées,  les  suivantes,  rapprochées  les  unes  des  au- 
tres, se  passent  dans  le  cocon  ;  les  mues  qui  viennent  en- 
suite sont  plus  espacées  et  moins  nombreuses.  Les  larves 
d'insectes  ont  un  nombre  limité  de  mues,  variable  sui- 
vant les  groupes.  Ainsi,  les  chenilles  dos  lépidoptères  rho- 
palocères  ont  généralement  trois  mues,  celles  des  hôtéro- 
côrcs  quatre.  Toujours  les  poils  tombent  avec  la  peau;  ils 
sont  remplacés  par  d'autres  qui  attendaient,  couchés  sous 
cette  peau,  le  moment  do  se  redresser;  il  en  est  de  môme 
des  revêtements  extérieurs  de  la  tête,  des  pièces  buccales, 
des  pattes,  du  cadre  des  stigmates  ot  do  l'enveloppe  dos 
troues  trachéens  les  plus  rapprochés  de  ceux-ci. 

—  Physiol.  Chez  l'homme,  la  mue  est  lo  changement 
qui  s'opère  dans  le  timbre  et  la  hauteur  de  la  voix,  au 
moment  de  la  nubilité.  Ce  changement,  dont  l'époque  et  la 
durée  varient  avec  les  races,  se  produit  généralement, 
dans  les  pays  tempérés,  vers  treize  ou  quatorze  ans  chez 
la  fille,  vers  quinze  ans  chez  le  garçon  ;  il  tient  aux  modi- 
fications anatomiques  qui  s'accomplissent  dans  lo  larynx 
ot  les  organes  susgloltiques,  et  est  en  rapport  avec  l'évo- 
lution des  organes  génitaux;  mais  on  ignore  la  raison  do 
ce  rapport. 

MUE  {mû  —  du  lat.  muta)  adj.  f.  Muette.  (Ne  s'emploie 
que  dans  l'expression  rage  mue.  Espèce  d'hydrophobio  dans 
laquelle  le  chien  malade  n'aboie  point.) 

MUEHLENBECKIE  {mu-Un -bè -kl)  n.  f.  Genre  de  poly- 
gonaoôes,  comprenant  des  arbustes  grimpants,  à  feuilles 
alternes,  à  fleurs  en  grappes,  dont  on  connaît  15  espèces 
de  rOcéanie  et  de  lAmériquo  du  Sud. 

MUEHLENBERGIE  [mu-lèn'-bèr'-jî)  n.  f.  Genre  de  gra- 
minées agrostidées,  comprenant  des  herbes  caractérisées 
par  des  glumes  égales  ou  glumelles.  {On  en  connaît  60  es- 
pèces, répandues  sur  tout  le  globe.) 

MuEL,  comni.  d'Illo-et-Vilaine,  arrond.  et  à  16  kilom.  do 
Moutfort;  1.695  hab. 

MuENIER  (Jean-Marie-Alexis),  peintre  français,  né  à 
Lyon  en  1863.  Elève,  à  l'Ecole  des  beaux-arts,  de  Gérome 
et  de  Dagnan,  il  débuta  au  Salon  de  1887  par  une  œuvre 
intéressante,  te  Bréviaire,  qui  lui  valut  uno  bourse  do 
voyage.  Vinrent  ensuite  :  Femmes  d'Alger  sur  les  ter- 
rasses (1880^;  Alger  au  crépuscule  (1889J;  le  Catéchisme 
(1891),  au  Luxembourg;  l'Abreuvoir  (1892);  une  Vue  de  la 
rade  de  Villcfranche  (1893);  les  Orphelins  (1894);  les  Che- 
mincaux  (1897),  au  Luxembourg;  Bain  du  soir  (1900);  etc. 
Artiste  de  valeur,  à  la  facture  sobre  et  chaude,  Muenier 
est  titulaire  d'une  première  médaille  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  I9û0. 

MUER  (du  lat.  mxitare,  changer  :  Je  mue,  tu  mues,  il  mue, 
nous  muons,  vuus  muez,  ih  muent.  Je  muais,  nous  muions, 
vous  muiez.  Je  muerai,  nous  inuerons.  Je  muerais,  nous 
muerions.  Mue,  77iuons,  muez.  Que  je  mue,  que  nous  muions. 
Que  je  muasse,  que  jious  muassions.  Muant.  Mué,  ée)  v.n. 
Subir  la  mue  :  C'est  ordinairement  vers  la  fin  de  l'été  et  en 
automne  que  les  oiseaux  muent. 

—  Devenir  plus  grave,  en  parlant  do  la  voix  des  jeunes 
gens  arrivés  à  l'âge  do  puberté. 

—  v.  a.  Changer  :  MuKR/Va»  en  vin.  (Vx.) 

—  Vénor.  Muer  sa  tête.  Se  dit  d'un  cerf  qui  quitte  son  bois. 
Mué,  ée  part.  pass.  du  v.  Muer,  il  Voix  muée.  Voix  altérée 

au  moment  do  la  puberté.  Il  Oiseau  nnié.  Oiseau  qui  a  dé- 
liouillé  son  plumage. 

—  Fauconn,  Autour,  Faucon  mué,  Oiseau  do  proie  qui 
vient  do  subir  la  muo. 

—  Dr.  anc.  Loi,  Coutume  innée,  Loi  ou  Coutume  anciODDO 
modifiée. 

MUESON  [mâ-zon  —  dériv.  de  mesure)  n.  m.  Dr.  coût. 
Droit  sur  lo  vin.  li  On  disait  aussi  moison. 

MUET,  ETTE  [mu-è,  et'  —  du  lat.  mutus,  niômo  sons) 
adj.  Privé  du  l'usage  do  la  parole  :  I/omme  muet. 

—  Par  ext.  Se  dit" des  personnes  qu'une  raison  quelcon- 
que empôcho  momentanément  do  parler  :  La  peur,  la 
honte,  etc.,  rendent  muet. 

—  Qui  n'écrit  plus  ou  point  :  Auteur  muet. 

—  Qui  no  so  manifeste  point  par  des  cris  ou  des  paroles  : 
La  douleur  est  souvent  MUHTrK.  n  Qui  a,  sans  so  manifester 
par  la  parole,  une  signification  déterminée  :  Vne  protesta- 
tion MCETTE.  Il  Qui  no  décide  ou  n'exprime  rien  :  Quand  ta 
loi  est  MUETTE,  les  juges  n'ont  pas  le  droit  de  condamner. 

—  Qui  no  rend  aucun  son.  qui  ne  fait  oniendro  aucun 
bruit  :  Ville,  autrefois  brui/nntc,  et  ynaintenant  mueïte. 

—  Loc.  div.  Carte  muette.  Carto  do  géographie  sur  la- 
quelle il  ny  a.  aucun  nom  d'écrit.  Il  Fam.  A'étre pas  muet. 
Parler  avec  facilité.  It  L'tre  muet  comme  un  poisson,  eomme^ 
une  carpe.  Garder  un  silence  complet. 

—  Gramm.  Lettres  muettes  ou  substantiv.  Muettes,  Let- 
tres qui  no  se  prononcent  pas  :  T  final  est  presque  toujourê 
MDET.  li  Consonnes  grccfjues  qu'on  ne  peut  prononcersans 
les  faire  précéder  ou  suivre  d'une  voyelle,  et  qui  sont  au 
nombre  de  neuf  :  p,  «.  ç,  S,  t.  0.  y,  x.  r..  n  //  muet,  Cetiu  qui 
n'est  point  aspiré  et  no  so  prononce  pas,  comme  dans 
Histoire,  nomme,  il  E  muet,  E  qui  no  se  prononce  pas  ou  qui 
n'a  qu'un  son  sourd,  comme  dans.;"oic.  patrie,  homme,  lyre. 

—  I^iturg.  Semaine  muette.  Semaine  sainte,  pondant  les 
derniers  jonrs  do  laquelle  on  no  sonne  pas  les  cloches. 
(Pou  usité.)  Il  Démon  muet  (dimanche  du).  So  dit,  dans  les 
anciennes  chartes,  du  troisième  dimanche  do  carèmo, 
parce  que  l'évangile  de  la  messe  de  ce  jour  raconte  I  his- 
toire du  démon  muot  chassé  par  Jésus-Christ  (S.  Luc,  i-l). 
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—  Nuniism.  Monnaie,  Mi'daille  muette,  Monnaie  ou  Mé- 
daille qui  ne  parle  point,  c'cst-à-diro  qui  est  dépourvue  de 
légende.  (On  so  sort  aussi,  daus  le  môme  sens,  des  mots 

ANKPIG^APUE  et  INANIMÉ.) 

—  Œnol.  Moût  muet,  Moftt  qui  n'est  pas  encore  en  fer- 
mentation. 11  Moût  dont  on  a  arrêté  la  l'ernientation.  (En 
ce  sens,  est  syn.  do  mutk.) 

—  Tliéàtr.  Jeu  muet,  Partie  du  jeu  d'un  acteur,  par  la- 
quelle il  exprime,  sans  parler,  ses  sentiments,  il  Persan- 
naije  muet.  Personnage  accessoirp  nécessaire  à  l'action, 
mais  qui  n'a  rioa  à  dire,  il  Scène  muette,  Action  d'un  ou  de 
plusieurs  personnages  qui  ne  parlent  pas,  mais  qui  ex- 
priment leurs  sentimonis  par  le  gosio,  lo  maintien,  etc. 

Il  Hôle  muet.  Rôle  d'un  personnage  muet. 

—  Véner.  Chien  muet,  Celui  qui  quùto  et  suit  la  voie 
sans  crier. 

—  Allus.  littér.  : 

...  Voilîi  pourquoi  votre  lille  cet  ntui:tU. 
Dans  le  Médecin  mahjvé  lui,  do  Molière  (II,  G),  Sganarello 
vient  d'ôtre  appelé  on  qualité  do  médecin  auprès  de  Gé- 
ronte,  dont  la  fille  feint  d'ôtre  muette.  Sganarelle,  qui  voit 
l'ignorance  de  Géronte,  se  livre  aux  raisonnements  les 
plus  bouffons  avant  d'arriver  à  la  conclusion  précitée. 
Dans  l'application,  ces  mots  servent  à  caractériser  les 
explications  prétentieuses,  et  qui  n'expliquent  rien. 

—  n.  Personne  privée  de  l'usage  do  la  i>arole  :  Instruire 
(lef  MURTs.  il  Par  ext.  Personne  qui  ne  parle  pas,  pour  une 
raison  ([uelconquo  :  L'or  fait  bien  des  muets. 

—  Ironi(|.  Muette  des  halles,  Harengère,  poissarde. 

—  Soitrd-niuet,  Sourde-muette,  Personne  privée  depuis  sa 
naissance  de  l'usage  de  l'ouïe  et  qui,  n'ayant  jamais  en- 
tendu parler,  n'a  pu  apprendre  à  parler  cllo-m^me. 

—  n.  f.  La  f/randi-  mucltc,  Périphrase  par  laquelle  on 
désigne  quelquefois  l'armée,  parce  qu'il  lui  est  intordit,  eu 
principe,  de  manifester  dos  opinions  quelconques. 

—  Arg.  La  muette,  La  conscience.  Il  Avoir  des  piiccs  à  la 
muette.  Eprouver  des  remords. 

—  Loc.  adv.  A  la  muette.  Sans  parler,  sans  faire  de 
bruit  :  Se  saluer  a  la  murtti:. 

—  Jeux.  Jiiuer  à  la  muette.  Jouer  sans  compter  les 
points  que  l'on  fait,  en  punition  d'une  faute  commise. 

—  Littér.  Pièces  à  la  muette,  Sorte  do  farces  dont  l'usage 
s'introduisit  dans  les  foires  do  Paris  vers  1710  et  où  lo  dia- 
logue était  remplacé  par  un  langage  baroque,  dit  jargon. 

—  n.  m.  pi.  Hist.  ottom.  Serviteurs  particuliers  du  sul- 
tan, dont  la  plupart  sont  muets  de  naissance  et  dont  les 
autres,  qui  peuvent  parler,  ne  s'expliquent  que  par  signes. 
(C'étaient  les  muets  qui,  dans  l'ancienne  monarchie  osman- 
lie,  étaient  chargés  do  mettre  à  mort,  généralement  on  les 
étranglant,  les  personnages  dont  le  sultan  voulait  se  dé- 
barrasser.) 

—  EncYCL.  V.  SOURli-MUET. 

Muette  de  Portici  (laj,  opéra  en  cinq  actes,  paroles 
de  Scribe  et  Germain  Delavigno,  musique  d'Auber,  repré- 
senté à  l'Opéra  le  29  février  1828.  —  Le  livret  offre  lo  spec- 
tacle de  la  révolte  du  peuple  napolitain,  sous  la  conduite  du 
pêcheur  Masaniollo,  contre  la  tyrannie  des  Espagnols.  Ma- 
saniello  a  une  sœur,  Feaella,  fa  muette,  qui  a  été  séduite 
parle  ûls  du  duc  d'Arcos,  vice-roi  de  Naples,  et  qu'on  a  em- 
prisonnée arbitrairement.  L'enfant  s'échapito  do  sa  prison 
au  moment  oii  l'on  célèbre  le  mariage  d'Alphonse  d  Arcos 
avec  la  jeune  Elvire,  et  dans  l'époux  elle  reconnaît  son 
séducteur,  dont  elle  ignorait  la  condition.  Lo  désespoir 
l'envahit  et  elle  va  se  précipiter  dans  la  mer,  quand  la 
voix  de  son  frère  la  rappelle  à  elle-même.  Masaiiiello, 
qui  a  déjà  organisé  la  conspiration  dont  le  résultat  doit 
être  la  délivrance  de  son  pays,  jure  de  venger  sa  sœur. 
Sous  ses  ordres,  la  révolte  éclate,  et  bientôt  les  conjurés 
sont  victorieux.  Mais  ceux-ci  veulent  se  livrer  à  des 
représailles,  tandis  que  Masaniello  prétend  seulement 
chasser  les  tyrans  et  se  refuse  à  faire  couler  lo  sang  inu- 
tilement. Alphonse  et  Elvire,  poursuivis,  sont  sauvés  par 
Fonella  et  son  frère.  Cette  générosité  leur  sera  fatale-  Ma- 
saniello, considéré  comme  un  traître,  tombe  sous  les  coups 
des  siens,  et  Fenella  so  précipite  dans  la  lave  du  Vésuve. 
Sur  ce  livret  pathétique,  Auher  a  écrit  une  très  belle 
partition,  au  style  vif  et  varié.  La  Muette  est  le  premier 
ouvrage  représenté  à  l'Opéra  qui  ait  été  conçu  dans  les 
vastes  proportions  de  l'opéra  moderne.  Tous  les  mélo- 
drames qui  accompagnent  les  scènes  de  pantomime  do 
la  jeune  tille,  non  seulement  présentent  un  intérêt  sym- 
phonique  incontestable,  mais  sont  d'une  vérité  expressive 
et  d'un  sentinienfdramatique  remarquables.  Dans  l'en- 
siMnble,  d'ailleurs,  la  partition  de  la  Muette,  avec  une  inspi- 
ration abondante  et  généreuse,  décèle  la  sûreté  de  main 
et  l'habileté  d'un  grand  artiste.  L'ouverture,  originale  et 
brillante,  est  restée  célèbre.  Au  premier  acte,  citons  le 
grand  air  d'Elvire,  Platsirs  du  rang  suprême;  les  ballets 
Guavaehe  et  Boléro).  Au  second  acte,  la  délicieuse  barca- 
rolle  de  Masaniello,  Amis,  la  matinée  est  belle;  le  duo  fa- 
meux, Amour  sacré  de  !a  patrie,  chanté  par  Masaniello 
et  son  camarade  Pietro  ;  le  chœur  des  pécheurs  et  lo 
Jinalo.  Au  troisième  acte,  la  scène  vivante  du  marché  et 
la  prière  en  chœur,  d'un  sentiment  profond  et  touchant. 
Au  quatrième  acte,  l'air  exquis  du  sommeil,  de  Masaniello, 
/fu  pa}ivre,  seul  ami  fidèle;  la  cavatino  d'Elvire,  Arbitre 
d'une  vie,  et  le  chœur  final.  Enfin,  au  cinquième,  la  jolie 
barcaroUe  de  Pietro,  Voyez  du  haut  de  ces  rivages. 

Rappelons  (lu'une  représentation  de  la  Muette  de  Portici 
au  théâtre  de  Bruxelles  (25  août  1830)  fit  éclater  la  révo- 
lution ([ui  se  lenniua  par  l'expulsion  des  Hollandais  et  la 
proclamation  do  l'indépendance  de  la  Belgique. 

MUETTE  {et' —  suivant  les  uns,  pour  muele,  anc.  forme 
meute;  suivant  d'autres,  de  jnue)  n.  f.  Véner.  et  faucoun. 
Petite  maison  bàiie  dans  un  parc  pour  conserver  les  mues 
dos  cerfs  ou  pour  y  mettre  les  faucons  pendant  la  mue  et 
quelquefois  les  chiens  de  meute  en  traitement,  il  Pavillon 
servant  de  rendez-vous  de  chasse. 

—  Chass.  Gîte  où  le  lièvre  fait  ses  petits,  il  Dans  ce  sens 
on  écrivait  aussi  meutte. 

—  Hist.  Petite  maison  de  rendez-vous  galants,  pendant 
la  Régence,  n  A  signifié  Tour,  donjon. 

Muette  (pavillon  de  la),  pavillon  situé  à  l'extrémité 
dune  longue  avenue  partant  do  Saint-Germain-en-Laye, 
au  delà  du  chemin  de  fer  de  Mantes,  entre  Maisons-Laffîtte 
et  Achères.  II  a  remplacé,  au  xvii''  siècle,  un  château 
flanqué  de  tourelles,  construit  par  François  P^ 

Muette  (château  de  la),  à  Paris.  Ce  château,  construit 
vraisemblablemeut  au  xvi»  siècle  sur  l'emplacement  d'un 
rendez-vous  do  chasse,  était  eu  ruine  quand  lo  Régent  le 


fit  reconstruire  et  y  installa  sa  fille,  la  duchesse  de  Berry.    l 
Louis  XV,  ensuite,  se  plut  beaucoup  dans  ce  domaine,  qu'il 
embellit  considérablement.  Peu  avant  la  Révolution,  en 
1783,  la  pelouse  do  la  Muette  servit  à  l'expérience  d'as- 


Muézia. 


Château  de  la  Muette,  au  xviir  siècle.    ■ 

cension  en  ballon  do  Pilâtre  do  Rozier,  et  ce  fut  là  que, 
lo  M  juillet  1790,  fut  servi  le  banquet  de  la  Fédération. 
Le  château  do  la  Muetto  fut  acquis  comme  bien  national 
par  lo  facteur  d'orgues  Erard,  et  est  resté  la  propriété  do 
ses  liéritiers.  II  a  donné  son  nom  à,  un  des  quartiers  du 
XVI"  arrondissement. 

MUÉTISER  V.  a.  Gramm.  Rendre  muet  :  On  muétise  l'r 
dans  '•  Alijcr  " . 

MUÉTiSMB    tissm')  n.  m.  Etat  d'une  personne  muette. 

MUETTEMENT  {è-te)  adv.  D'une  manière  muette. 

MUÉZIN  ou  MUEZZIN  [è-zin)  [de  l'ar.  mouazzin]  n.  m. 
Membre  du  clergé  musul- 
man, dont  les  fonctions 
consistent  à  monter  â 
l'heure  des  cinq  prières  ca- 
noniques sur  les  minarets 
des  mosquées  et  à  appeler 
les  fidèles  à  la  prière. 

—  Encycl.  Los  mtté- 
zins  parcourent  lentement 
la  galerie  circulaire  qui  en- 
toure chaque  minaret,  en 
psalmodiant  d'une  voix 
nasillarde  des  phrases 
arabes  qui  signifient  : 
«  Allah  est  le  plus  grand! 
{3  fois).  J'atteste  qu'il  n'v 
a  pas  d'autre  divinité  qu'Al- 
lah !  (2  fois).  J'atteste  que 
Mahomet  est  l'envoyé  d'Al- 
lah !  (2  fois).  Venez  à  la 
prière  !  (2  fois).  Venez  à  la 
meilleure  dos  œuvres! 
(2  fois).  Allah  est  le  plus 
grand!  (2  fois].  Il  n  y  a 
d'autre  divinité  qu'Al- 
lah !  "  L'office  de  mué- 
zin  fut  institué  par  Maho- 
met, qui  no  dédaigna  pas  quelquefois  d'appeler  lui-môme 
les  lideles  à  la  prière. 

MUFF  ou  MUFFE  {muf)  n.  m.  Forme  populaire  du  mot 
mufle,  dans  le  deus  de  Sot,  grossier  ou  malhonnête. 

MUFFÉE  {mu-fé  —  probabl.  par  corrupt.  de  mufléc)  n.  f 
Pop.  Bombance. 

—  Avoir  la  muffée  ou  En  avoir  une  muffée.  Etre  tout  à 
fait  ivre. 

MUFFETÊE  {mu-fe  —  do  muff,  pour  mufle^  n.  f.  Pop. 
Prise  de  taiiac. 

MUFFETON  {mu-fe  —  rad.  mu/fe)  n.  m.  Fig.  et  pop.  Petit 
muff. 

MUFFIN  {mu- fin)  n.  m.  En  Angleterre,  Petit  pain  de  luxe, 
de  forme  circulaire,  à  croûte  très  mince,  pâle  et  molle, 
pour  les  rôties  bourrées. 

MùFFLING  (  Frédéric -Ferdinand-Charles,  baron  de\ 
feld-maréchal  prussien,  né  à  Halle  en  1775,  mort  à  Erfurt 
en  1851.  Il  fit  en  1792-1794  la  campagne  de  France.  Il  ap- 
partint ensuite,  en  qualité  de  capitaine,  à  l'état-major 
général  (1S05),  à  l'armée  du  duc  de  Weiniar  (1806)  et  fut 
nommé  membre  du  conseil  secret  de  Weimar  (180S).  Il 
rentra  en  1813  dans  l'armée  prussienne  comme  lieutenant- 
colonel.  Après  Leipzig,  il  fut  nommé  général  major.  En 
1815,  il  combattit  dans  l'armée  anglaise,  et  prit  part  (1818) 
au  congrès  d'Aix-la-Chapelle.  II  commanda  ensuite  (1820) 
l'état-major  de  l'armée  prussienne.  Il  fut  enfin  gouverneur 
do  Berlin  (1837)  et  président  du  conseil  d'Etat  (1811).  Nous 
citerons  do  lui  :  Histoire  de  la  campagne  de  l'armée  anglo- 
lianovrienne-néerlandaise  et  de  l'armée  du  Brunswick  sous  le 
duc  de  Wellington  et  de  l'armée  prussienne  sous  le  prince  de 
Blûcher  en  /.Î/5(1815);  Stratégie  de  Napoléon  en  iStS  (1921). 
—  Son  fils  a  édité  ses  mémoires  :  Aus  meinem  Lebcn  (l855). 

MUFLANDE  n.  f.  Bot.  Nom  que  l'on  donne  quelquefois 
aux  scrofularinées. 

MUFLE  {orig.  germ.  :  allem.  moffel,  muffel,  chien  à 
grosses  lèvres  pendantes)  n.  m.  Partie  nue  et  muqueuse 
qui  termine  le  museau  do  certains  mammifères,  particu- 
lièrement des  carnassiers,  des  rongeurs  et  surtout  des 
ruminants  :  Mufle  de  veau,  de  rat,  d'hippopotame. 

—  Pop.  Gros  et  laid  visage,  il  Personne  désagréable, 
sotte  :  Quel  mufle  !  il  Adjcctiv.  :  Ety^e  un  peu  mufle. 

—  Donner  sur  le  mufle  à  quelqu'un,  Le  frapper  au  visage. 

—  Jardin.  Mufle  de  veau.  Mufle  dr  bœuf.  Mufle  de  chien, 
Noms  vulgaires  du  muflier  des  jardins. 

—  Sculpt.  Ornement  représentant  un  mufle  d'animal. 

—  Techn.  Orifice  de  la  buse  d'un  soufflet,  il  Bande  de  fer, 
soudée  sous  le  bout  d'un  ressort. 

—  Encycl.  Zool.  Le  mufle  est  formé  par  la  partie  la 
plus  saillante  de  la  face,  c'est-à-dire  par  le  nez  et  les 
lèvres.  Ordinairement  nue,  riche  en  papilles  tactiles,  qui 
lui  donnent  une  apparence  veloutée,  la  peau  du  mufle  est 
parfois  garnie  de  forts  poils  tactiles  ou  vibi'îsses.  Quand 
le  mufle  présente  la  disposition  en  museau  (ruminants), 
on  l'appelle  t^hinaiûurn,  tandis  que.  chez  les  singes  et  autres 
animaux  à  nez  plus  ou  moins  détaclié  dos  lèvres,  il  prend 
lo  nom  de  chilome.  Le  muflo,  chez  les  mollusques  pliyto- 


Muflier  :  a.  coup<-  de  la  fleur  ; 
b,  fruit. 
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phages,  est  la  partie  antérieure  de  la  tête  située  de  la  base 
des  tentacules  jusqu'à  l'ouverture  de  la  bouche.  Quand  la 
mufle  est  allongé,  proboscidiforme,  il  s'appelle  rostre,  mais 
diffère  toujours  de  la  trompe  en  ce  qu'il  est  extensible,  mais 
non  invaginable. 

MUFLEAU  Iflo)  D.  m.  Nom  vulgaire  du  muflier  dos  jardins. 

BffUFLÉE  (rad.  mu/le)  n.  f.  Quantité  considérable  :  Unf 
muflée  de  plats. 

MUFLERIE  (n'j  n.  m.  Pop.  Caractère,  action,  parole  do 

l'individu  qui  est  "  muflo  «>. 

MUFLIER  (fli-é  —  rad.  mufle,  allusion  â  la  forme  de  la 
corolle)   n.    m.    Bot.   Genre  do 

scrofnlariacées. 

—  Entycl.  Les  mufliers  (an- 
tirrhinum)  sont  des  herbes 
annuelles  ou  vivaccs,  à  feuilles 
supérieures  alternes;  les  infé- 
rieures opposées,  à  fleurs  soli- 
taires ou  en  grappes  termi- 
nales, purpurines,  jaunâtres  ou 
blancliâires.  La  corolle,  bossue 
à  la  base,  offre  un  peu  l'aspect 
d'une  gueule  de  loup  ou  de  lion  ; 
ses  deux  lèvres  sont  normale- 
ment appliquées  l'une  contre 
l'autre,  et  la  corolle  est  close; 
elle  s'ouvre  quand  on  la  presse 
latéralement  ;  lo  fruit  est  une 
capsule  à  déhiscenco  poricidc. 
On  en  connaît  environ  vingt- 
cinq  espèces,  do  i'hémisphcro 
nord.  Ou  cultive  dans  les  jar- 
dins le  muflier  à  grandes  fleurs 
(antirrhinum  mains),  dit  vulgai- 
rement gueule-ae-loup,  gueule- 
dc-lion  ;  on  en  a  obtenu  do  nom- 
breuses variétés,  aux  coloris 
les  plus  divers.  On  trouve  dans 

les  champs  le  muflier  tête  de  mouton  (antirrhinum  oron- 
tium  ,  à  liL-Lirs  roses  ou  pourpres. 

MUFLIÈRE  n.  f.  Forte  toile  garnie  de  pointes,  qu'on  sus- 
pend aux  cornes  des  vaches  pour 
les   empêcher    de    so    tetcr   entre 
elles,  et  a  la  tête  des  veaux  pour 
les  eni]H>clii:-r  de  toter  les  vaches. 

MUFUSME  iflisfim'  —  rad.  muflr) 
u.  m.  Etat  d'esprit  contraire  à  tout 
ce  qui  est  grand,  généreux,  artis- 
tique :  Paganisme ,  christianismr. 
ML'FLiSME,  voilà  les  trots  grand<<; 
évolutions  de  l'humanité.  (G.  Fiuu 
bert.) 

MUFTI  (do  l'ar.  moufti,  qui  dé-  Muiliere. 

livre  un  fctva)  n.  m.  Admin.  ottom. 

Membre  du  clergé  musulman  chargé  du  maintien  de  la  loi 
religieuse,  il  On  écrit  aussi  muputi. 

—  Enctcl.  C'est  le  mufti  qui  règle  en  dernier  ressort 
toutes  les  questions  importantes  touchant  à  la  religion, 
c'est-à-dire  presque  toutes  les  questions  qui  peuvent  se 
poser  dans  l'islamisme.  II  répond  simplement  aux  ques- 
tions do  doctrine,  ou  aux  cas  do  conscience  qu'on  lui 
propose,  par  «  cela  se  peut  »  ou  «  cela  ne  se  peut  pas  ■. 
I V.  FETVA.)  Les  muftis,  qui  font  partie  du  corps  des  oulé- 
mas, sont  de  droit  juges  dans  lo  tribunal  des  cadis.  Us 
portent  le  turban  blanc. 

MUGE  {muj'\  n.  m.  Genre  de  poissons  acanthoptëres, 
comprenant  plus  de  soixante-dix  espèces  du  globe. 

—  Encycl.  Les  muges,  type  de  la  famille  des  mugili- 
dés,  sont  des  poissons  allongés,  cylindriques,  couverts  de 
grandes  écailles  arrondies,  que  l'on  appelle  vulgairement 
mtdetsoMmeuilles 
sur  les  côtes  fran- 
çaises de  l'Atlan- 
tique et  mujons 
sur  celles  de  la 
Méditerranée. 
D'assez  grande 
taille,  argentés 
ou  dorés,  ils  se 
plaisent  surtout 
dans  les  eaux 
saumâtres  et  remontent  les  fleuves  assez  haut  en  été.  Sept 
espèces  habitent  les  côtes  de  France  et  sont  comestibles; 
leurs  œufs  fournissent  une  sorte  de  caviar  {boulargue  ou 
poutargue).  Le  muge  à  grosso  tête  {mugil  cephalus),  cabot 
de  Rondelet,  atteint  70  centimètres  ;  il  est  commun  dans 
la  Méditerranée. 

MUGELN,  ville  d'.\llemagne  (Saxe  [cercle  de  Leipzig]), 
sur  la  iJolluitz,  affluent  de  l'Elbe;  2.520  hab. 

MUGGIA,  ville  d'Austro-Hongrie  (Istrie  [distr.  de  Capo- 
d'Istriaj),  sur  lo  Valle  di  Muggia,  enfoncement  orien- 
tal du  golfe  do  Trieste;  7.651  hab.  Château  fortifié:  villa 
de  l'archiduc  Louis  Salvator.  Carrières.  Vignobles.  Pê- 
cheries. Port  important.  Chantiers  pour  la  marine  impé- 
riale (San  Rocco).  C'est  l'ancienne  ville  romaine  J/i/^/a, 
détruite  en  1354  par  Doria  Paganino,  amiral  génois. 

MUGGINS  {meii-ghin's)  n.  m.  Jeux.  Variété  du  jeu  de  do- 
mino. (Dans  le  mw^r/jns,  la  peso  doit  toujours,  par  son  point 
additionné  avec  celui  de  l'autre  bout,  faire  un  total  de  cinq 
ou  d'un  multiple  de  cinq.) 

MnOGLETON  (Lodowicke),  théologien  et  sectaire  an- 
glais, no  à  Londres  en  1609,  mort  en  1698.  D'abord  puri- 
tain, il  se  sépara  de  l'Eglise  en  I647,et  prétendit  avoir  des 
révélations.  Il  prêchait  sa  doctrine  avec  John  Reeve,  ce 
qui  les  fit  emprisonner  en  1653.  Il  fut  de  nouveau  incarcéré 
en  1676,  et  mis  au  pilori.  Ses  Œuvres,  recueillies  en  175G, 
contiennent  une  doctrine  voisine  de  celle  de  l'illuminé 
Swedenborg. 

MUGGLETONIEN  {ni-in)  B.  m.  Membre  d'une  secte  fon- 
dée au  svu»  siècle  par  le  théologien  anglais  Muggleton. 

MUGHO  n.  m.  et  adj.  Se  dit  d'un  pin  d'Europe,  que  l'on 
regarde  comme  une  variété  naine  du  pin  sylvestre. 

MUGILIDÉS  iji)  n.  m.  pi.  Famille  de  poissons  acantho- 
ptëres, comprenant  les  muges  et  genres  voisins.  —  Ln  mu- 
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MOGIONIENNE  (il,  fn   —  lai.  Miiylonia  ou  Mugonia    i 
porta,  oa  .U«!/.o«i.)  aJj.  f.  Antiq.  rom    Porto  do  l:i  plus 
ancionno  oncointo  do  Komo,  au  mod  du  l'alatin.  bllo  so 
irouva  plus  tard  dans  1  iiii(>ricur  do  Rome. 

MUGIR  ()'!>'  —  du  lat.  miit/ifC)  v.  n.  En  parlant  dos  ani- 
maux do  raco  bovine,  Pousser  le  cri  prolongé  et  sourd  qui 
li'ur  est  propre  :  Vache  (/ni  Mur.iT  apiéa  sou  veau. 

—  Par  anal.  Pousser  des  cris  semblables  à  celui  du 
taureau  :  Des  bêles  fauves  qui  mc(.is.sest. 

—  Produire  un  bruit  comparable  à  un  muRissement  :  Les 
/lois  de  la  mer  muoissbst.  Le  veut  mugit  dans  tes  arbres 

—  Fig.  So  révolter,  sindigner  :  L'orgueil  révolté  rnonte 
et  MUGIT  dans  son  cœur  comme  la  lafliic.  (I)upanloup.) 

—  V.  a.  Faire  entendre  comme  en  mufissaol:  Orateur  qm 
Mi.'iîiT  des  invectives. 

MUGISSANT  U'-"^")'  '^1*'^^  "''J-  '5"'  ""S''  =  D"  '"^A 
MUGISSANTS.  ,  ,  .     j 

—  Qui  produit  dos  sons  comparablos  ù  des  mugisse- 
monts  :  /.es  vaques  mdoissanths.  ,  ~   .     ■,■ 

—  Gramm.  Lettre  mugissante.  Nom  par  lequel  Quintilion 
désij^ne  la  lettre  m,  le  »m  dos  Grecs. 

MUGISSEMENT  {ji-se-man  —  rad.  miiyi'r)  n.  m.  Cri 
sourd  et  iirolongé  dos  animau.\  de  raco  bovine  :  IJi  MUOis- 
siîMlîNT  des  taureaux.  .      _ 

—  Par  anal.  Voix  ou  sons  qui  ressemldent  à  co  en  :  Les 
5IU1.1SSEMKSTS  d'iin  oi-iWciif,  de  la  tempête. 

MUGLITZ  (on  tchi^quo  Molielnice],  ville  d'Austro-IIon- 
(.-rie  (Moravie  [distr.  do  llohenstadt;!,  près  de  la  Morava; 
4. 100  bal..  Kafiincrie,  aniidouncrio,  étoffes  de  laino. 

MuGNANO  del  Cardinale,  comm.  d'Italie  (Princi- 
pauté Ultérieure  (prov.  dAvoUinoJ);  a.ir.î  hab. 

MuGNANO  di  Napoli,  comm.  d'Italie  (Campanic  [prov. 
do  NaplosJ);  4.401  liab. 

MUGOT  (go  —  orig.  incort.)  n.  m.  Trésor  caclié.  (Vieux.) 

—  Econ.  rur.  Dans  l'ouest  de  la  France,  Fruits  à  pépins 
quo  l'on  cueille  encore  vorls  ot  qu'on 
laisse  mûrir  dans  lo  fruitier,  comme 
provision  d'hiver. 

MuGBON,  ch.-l.  de  cant.  des  Landes, 
arrond.  ot  à  16  kilom.  do  Saint-Sevcr, 
prés  do  l'Adour,  dans  l'ancien  pays  do 
Chalosso;  1.995  hab.  Commerce  de  vins, 
eaux-do-vio  et  bétail.  Vieux  château  do 
Caudale.  —  Le  canton  a  12  comm.  ot 
8.6'>2  hab. 

MUGUET  (g!iè  —  mot  apparenté  à 
m'i-ic)  n.  m.  iiot.  Genre  de  liliacécs,  do 
la  tribu  dos  asparagées. 

—  Linguist.  Jeuno  élégant,  parfumé 
d'essenco  do  muguet.  (Vx.) 

—  EscYCL.  Bot.  Le  genre  muguet  no 
comprend  qu'une  espèce,  lo  muguet  de 
mai  ou  des  bois  (convallaria  niaialis). 
horbe  vivace  à  rhizome  grêle,  dont  la 
tige  aérienne  porto  deux  touilles  ovales 
lancéolées,  d'un  vert  clair,  entre  les- 
quelles s'élôvo  une  hampe  portant  une 
grappe  do  petites  fleurs  blanches,  on 
forme  do  clocliette  et  très  odorantes. 
Indigène  d'Europe,  d'Asie  tempérée,  do 
Virginie  et  de  Caroline,  le  muguet  est  Muguet  :  a,  coupe 
très  commun  dans  los  bois  d'Europe;         do  la  fleur. 

on  peut  aussi  le  cultiver  en  serre.  De- 
puis longtemps  on  l'omploio,  sous  forme  d'extrait  aqueux, 
comme  diurétique  ot  cardiaque;  aujourd'hui,  on  le  consi- 
dère comme  sédatif  et  Ionique  du  système  nerveux  :  il 
régularise  los  battements  du  cœur,  aussi  bien  que  la  di- 
gitale. On  on  extrait  un  glucoside,  la  convallamarine,  qui 
jouit  des  mémos  propriétés,  et  aussi  la  convallarine,  légè- 
rement purgative. 

MUGUET  {qhè  —  à  cause  de  la  ressemblance  avec  la 
fl(!ur  do  co  nom)  n.  m.  Maladie  des  mu(|ueuscs,  produite 
par  lo  développement  do  Voidium  albicans. 

—  Encvcl.  Patliol.  Lo  muguet,  appelé  aussi  stomatite 
crémeuse  ou  mitlet,  ou  encore  lilanchet,  est  une  maladie 
parasitaire  caractérisée  par  lo  développement  sur  les  mu- 
<|ucuses,ot  spécialement  sur  la  muquouso  buccale  et  sur 
lo  pharynx,  de  plafiues  blanches  crémeuses  contenant  une 
moisissure,  Voidium  albicans  ou  saccharomijces  albieans. 
('otto  affection,  qui  est  accompagnée  de  la  réaction  acido 
do  la  salive,  s'ouscrve  principaloment  quand  la  nutrition 
est  profondément  troublée,  d'une  part,  chez  l'enfant,  dans 
les  affections  gastro-intestinales,  l'entéro-colito,  l'athrep- 
sic:  d'autre  part,  chez  l'adulto  ou  le  vieillard,  dans  les 
affections  graves  ou  bien  dans  les  états  cachectiques  consé- 
cutifs à  révolution  du  cancer,  do  la  tuborculoso.  des  lon- 
gues suppurations  ou  cnlln  chez  les  vieux  urinaires.  Les 
plaques  de  muguot  sont  i|ueli|ueiois  étendues  et  affectent 
une  forme  diphtéroldo  ;  elles  poiivont  doterminor  des  ulcé- 
rations et.  dans  los  cas  graves,  fpiand  elles  gagnent  l'esto- 
mac, dos  vomissemeuis,  de  la  diarrhée  et  do  Ta  fièvre.  Le 
pronostic  est  plus  sombre  chez  l'adulte  quo  chez  l'enfant  ; 
ilans  los  formes  sérieuses,  la  thérapeuiitiue  doit  viser  l'in- 
fection et  los  troubles  nutritifs,  et  so  contenter  do  lavages 
ot  do  badigoonnagos  dos  parties  atteintes  avec  un  liquide 
alcalin  (oau  de  Vichy,  bicarbonate  de  souile.  etc.),  lavages 
et  badigoonnagos  qui  suflisent  dans  les  cas  bénins. 

—  Art  vétér.  I..0  muguet,  chez  les  animaux,  produit  les 
mêmes  symptèmcs  que  chez  l'homme.  Le  traitoinont  con- 
siste dam  dos  lavages  de  la  bouche  au  moyen  d'un  gros 
pinceau  imbibé  d'une  solution  do  sel  marin,  qui  détache  les 
plaques  do  muguet  ;  mais  on  doit  surtout  changer  do  nour- 
rice, ou  bien  donner  a  boire  un  lait  plus  riche, 

MUGUET,  ETTC  lylté,  if)  adj.  Qui  appartient  aux  mu- 
guets (personnes)  :  Des  manières  mdgurttbs.  (Vx.) 

MUGUETER  (rad.  muguet.  —  Double  lo  (devant  un  «muet  : 
Je  mugurlte.  j\ous  muquctterons)  v.  a.  Faire  lo  muguet,  le 

Ïalant  auprès  de  :  //  hÙgitrttr  tonfeales  femmes.  :i  Absolum. 
"aire  lo  muguot  :  //  faut  toujours  qu'il  Mrr.uKrTB, 

—  Convoiter,  briguer  :  Mu gdi-:ti:r  leurs  faveurs.  (Pasq.) 

MUODETTERIE  {glii  le-rtj  n.  f.  Action  do  rauguoter,  do 

faire  lo  muguet. 

MUHARREM  {mu-a-rèm")  n.  m.  Premier  mois  do  l'année 
arabo- 

MUHLAD,  bourg  d'Allemagne  (.Saxo  [cercle  de  Lcip- 
/.igj);  2  780  hab.  Filature  do  laioo,  boonctprio. 


MURLBERG,  ville  d'.Mlcmagno  (Prusse  fprosid.  deMor- 

seburg]),  sur  l'Elbe;  3.4jO  hab.  Victoire  do  Charles-Quint 
sur  l'électeur  Joau-Frédéric  le  Magnanime,  chef  delà  coa- 
lition protestante  de  l'Allemagne  du  Nord  (1547). 

MuRLDORF,  villo  d'Allemagne  (Bavière  [présid.  do  la 
Haute-Bavière]),  sur  l'Iun.  affluent  du  Danube;  2.950  hab. 
Ch.-l.  do  district.  Hauts  fourneaux  et  forges.  Victoire  do 
Louis  V  de  Bavière  sur  Frédéric  le  Beau  (1322). 

MuBLENBURG,  comté  des  Etats-Unis  d'Amérique  (Etat 
de  Kontiicky);  21.000  hab.  Ch.-l.  Greenoille.  Grande  pro- 
duciion  de  iabac.  Fer  et  houille. 

MUHLFELDTIE  'fèl'-ti)  n.  f.  Goure  do  molluscoïdes  bra- 
cluo|>oiles  des  mors  chaudes  et  tempérées,  ou  fossiles  du 
jurassi<)ue  au  tertiaire. 

MUHLFELDTIINÉS  IfeV-tl)  n.  m.  pi.  Tribu  de  térébra- 
tulidés  (molluscoïdes  brachiopodes),  renfermant  les  genres 
muhifeldtic,  kruussiue  et  platidie.  —  Un  mdui.fki-dtiim':. 

MUHLRAUSEN,  ville  d'Autriihe-Hongrie  (Bohême;,  sur 
une  branche  do  la  Sniutna.  sous-aflluont  delà  Moldaupar 
la  l.uschnitz;  2.82;i  hab.  Fabrication  de  peluche. 

MUHLHAUSEN-IN-THURINGEN,  villo  d'Allemagne 
(Prusse  [présid.  d'ErfurlJ),  sur  l'Unsirut.  affluent  de  la 
Saaio  (bassin  de  l'Elbo);  33.450  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Co- 
tonnades, machines  à  coudre,  cuirs,  etc.  Villo  libre  impé- 
riale, elle  devint  en  1200  un  dos  centres  de  l'ordre  Teu- 
tonique.  Munzer,  chef  des  anabaptistes,  y  fut  exécute. 

MUID  (mi(-i  —  du  lat.  modius)  n.  m.  Ancienne  mesure 
de  capacité,  dont  la  valeur  variait  suivant  les  pays  et  la 
matière.  11  Futaille  de  la  capacité  d'un  muid  :  PercerunMvii>. 

—  Muid  déplâtre.  Trente-six  sacs  do  plâtre  contenant 
chacun  deux  boisseaux  et  demi,  il  Muid  de  chaux.  Valeur 
do  six  futailles,  il  Muid  de  terre,  Mesure  agraire  évaluée 
sur  l'étendue  de  terrain  ensemencé  avec  un  muid  de  grain. 

—  Fam.  Etre  gy-os  comme  un  muid,  Etre  très  gros. 

—  Pop.  /(  vaut  mieux  que  vous  fuyiez  qu'un  muid  de  vin. 
Se  dit  à  quelqu'un  qui  s'en  va,  en  jouant  sur  los  mots  fuir, 
s'en  aller,  ot  fuir,  perdre  du  liquide. 

—  Encycl.  Lo  niuirf  do  Paris  valait  18  hectolitres;  lo 
muid  d'avoine  contenait  un  pou  plus  de  37  hectolitres;  le 
muid  de  sol  équivalait  à  un  plus  uo  24  hectolitres  ;  lo  muid 
do  charbon  de  bois  valait  41  hectolitres,  etc.  En  Belgique, 
lemuid  valait  en  général  2  à  3  hectolitres;  en  Suisse,  13  hec- 
tolitres. Lomuid  de  vin  était,  à  Paris,  d'environ  263  litres. 
En  province,  sa  contenance  variait  de  270  à  700  litres. 

MuiDEN,  ville  dos  Pays-Bas  (de  la  Hollande-Soptent.), 
sur  le  Zuyderzée,  à  l'embouchuro  de  la  Vecht;  2.000  hab. 
A  côté,  bains  do  mer  assez  fréquentés. 

MUIÉE  [mu-ié)  a.  f.  Ce  que  contient  un  muid  :  Une  muiéh 
de  blé. 

MUIER  (mu-ié),  ÈRE  adj.  Fauconn.  Qui  a  subi  la  mue  : 
Faucon  muieb. 

MUIN  n,  m.  Gramm.  Huitième  lettre  de  l'alphabet 
gaélique.  (|ui  correspond  à  notre  M. 

MuiNOS,  bourg  d'Espagne  (Galice  [prov.  d'Orense]), 
sur  lo  versant  nord  do  la  Raya  Seca;  4.500  hab. 

MuiR  (John),  philologue  anglais,  né  à  Glasgow  en 
isio,  mort  à  Edimbourg  en  1882.  Attaché  au  service  civil 
dos  Indes  au  Bengale  en  1828,  il  devint  juge  civil  do  l'ar- 
rondissement de  Futtohgur.  Son  principal  ottvrago  est  : 
Textes  sanscrits  originaux  sur  l'origine  et  l'histoire  des 
peuples  de  l'Inde,  leur  religion  et  leurs  i«*/i(Mf  ions  (  1858-1 870). 

MUIRE  (du  lat.  muria,  saumure)  n.  f.  Eau  salée  concen- 
trée par  l'évaporation.  il  En  Franche-Comté,  Eau  salée 
qu'on  extrait  des  puits  pour  en  retirer  lo  sol. 

MUISON  n.  m.  Nom  vulgaire  du  méteil. 

MUJON  u.  m.  Pcch.  Un  des  noms  vulgaires  du  mulot. 

MUL  n.  m.  Arcbéol.  Tissu  du  genre  des  mousselines,  qui 
provenait  de  l'Inde. 

MuLA,  villo  d'Espagne  (Murcie);  10.000  hab.  Fabrica- 
tion d'cau-de-vie,  savon.  Aux  environs,  eaux  thermales. 

MULAR  n.  m.  Un  des  noms  vulgaires  du  cachalot  com- 
mun (  phgseter  ou  catodon  macrocephalus).  [Sur  les  cotes  de 
Provence,  on  appelle  aussi  co  cétacé  péi  mular.] 

MULARD  llar'),  ARDE  n.  Nom  vulgaire  du  produit  bâtard 
du  canard  musqué  avec  la  cane  commune,  ou  inversemeut. 

MULASSE  n.  f.  Jeune  mule. 

MULASSERIE  (la-se-r!)  n.  f.  Industrie  ayant  pour  objet 
la  jiruduction  du  mulot. 

MULASSIER  [la-si-é),  ÈRE  [rad.  mutasse]  adj.  Qui  pro- 
duit dos  mulots,  qui  a  rapport  i  cette  produi'tion  :  l'ags 
MULASsiEii.  Il  Jument  mulassière,  Jument  employée  ù  la  pro- 
duction du  mulet, 

MULATIER,  ÈRE  adj.  Syn.  de  Mt:i.ASSiEn,  ftiîE. 

MULÂTRE  (de  l'ospagn.  mulalo,  dérivé  do  mulo,  mulet) 
adj.  Se  dit  des  métis  do  blanc  et  de  nègre,  possédant 
moitié  do  sang  de  chacune  dos  races  qui  lui  ont  donné 
naissance  :  Servante  mîjlâtre. 

—  n.  :  Un  mulàtrh.  Une  mulâtre  ((juclques-uns  disent 
mulâtresse  [v.  pi.  basj). 

—  Encycl.  Si  lo  mulâtre  se  croise  avec  une  des  races 
parentes,  lo  produit  sera  un  tierceron;  lo  métis  au  troi- 
sième degré  deviendra  un  quarteron,  etc.  Lo  mulâtre  offre 
dos  caractères  intermédiaires  entro  ceux  du  blanc  ot  ceux 
du  nègre  :  la  peau  est  généralement  grisâtre,  los  lèvres 
un  peu  fortes,  les  cheveux  crépus,  tout  en  acquérant  une. 
certaine  longueur,  lo  nez  est  un  peu  largo,  mais  saillant. 
Presque  toujours  le  pèro  est  blanc,  la  mère  noire.  Certains 
anthropologistes  ont  soutenu  que  les  mulâtres  ne  pour- 
raient jamais  donner  naissance  â  une  race  capable  do  se 
propager  par  elle-même.  A  l'appui  de  cette  opinion,  on  a  cité 
l'exemple  dos  mulâtres  do  la  Jamaïque,  do  Java,  etc.,  qui  so 
montrent  pou  féconds  et  meurent  fréquemment  en  bas  âgo  ; 
mais,  dans  ces  contrées,  los  deux  races  parentes  ont  à  su- 
bir l'action  du  milieu,  â  s"acc/ï«i(i/cr,  et  il  est  alors  naturel 

3U0  les  métis  so  montrent  pou  résistants.  En  revanche, 
ans  los  circonstances  normales,  les  mulâtres  sont  ro- 
bustes. Si,  parfois,  leurs  descendants  semblent  rotourner 
de  plus  on  plus  au  type  nègre,  comme  on  le  voit,  par  exemple, 
chez  los  Criquas,  issus  du  croisement  dos  Ilotlontots  avec 
los  HolKandais,  le  fait  s'explique  par  l'apport  incessant  de 
sang  uigritiquo. 
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MULÂTRESSE  [triss')  n.  f.  Femme  mulâtre  :  Une  jolie 

MULÂTRICSSE. 

MuLAZZANO,  comm.  d'Italie  (Lombardie  [prov.  de 
Milan]);  2.859  hab. 

MULAZZO,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  de  Massa  ? 
Carr.-iraj):  5.393  hab. 

MULCIBER  [si-bér'  —  mot  lat.  signif.  forgeron)  adj.  m. 
Myiliol.  lat.  Epithéte  do  Vulcain. 

MULCTER  lldé  —  du  lat.  mulctare)  V.  a.  Dr.  Condamner 
ù  quelque  peine,  proproni.  à  une  amende;  punir. 

—  Far  ext.  Maltraiter,  offenser,  vexer. 

MULDANE  n.  f.  Miner.  Syn.  do  ortucse. 

MULDE,  rivière  d'Allemagne,  en  Saxe.  Elle  descend  du 
versant  nord  de  lErzgebirgo  (1.244  m.),  baigne  Zwickau, 
reçoit  la  Muido  do  Freiborg,  arrose  Grimma,  Wurzen,  Ei- 
leiihurg,  Duben,  Dessau  et  gagne  la  rive  gauche  de  l'Elbe, 
à  ro.  ei  eu  aval  do  VVittenborg.  Cours  252  kilom. 

MULDER  (Gérard-Jean),  chimiste  hollandais,  né  et 
mort  ù  Utrecht  (1802-1880).  Il  fut  professeur  à  Amsterdam, 
puis  à  Rotterdam,  enlin  â  Utrecht.  Ses  recherches  ont 
porté  sur  la  chimie  animale  et  sur  les  corps  albumineux 
auxquels  il  assigna,  comme  matière  fondamentale,  uno 
substance  qu'il  appelle  protéine,  mais  dont  l'existence  a 
été  niée  par  les  cliimistes  de  l'écolo  de  Liebig. 

Mulder  a  publié,  entre  autres  ouvrages  :  J!ssai  d'une 
chimie  phi/sioloi/iquc  générale  (1843-1846)  ;  la  Chimie  du  vin 
(1856);  InChijnic  de  la  bière  (1856;;  Dissertations  et  expé- 
riences de  chimie  (1857)  ;  la  Chimie  de  la  terre  végétale  (1861- 
1864);  etc.  Depuis  1842,  il  fit  paraître  les  Expériences  de 
chimie  faites  dans  le  laboratoire  de  l'université  d'Utrecht. 
MULE  (lat.  mula)  n.  f.  Zool.  Produit  femelle  do  l'accou- 
plement de  l'âne  avec  la  jument  ou  du  cheval  avec 
lancsse  :  f/we  mdle  om6j'«.r/eu5c.  A//c)*  à  MULE. 

—  Etre  fantas(/ue,  Etre  têtu  comme  une  mule.  Avoir  beau- 
coup de  caprices,  d'entêtement.  11  Eerrer  la  mule.  V.  fer- 
rer. Il  //  na  ni  cheval  ni  mute.  So  dit  d'un  homme  qui  n'a 
aucun  équipage,  n  C'est  l'ambassade  de  Viaron,  trois  che- 
vaux et  une  mule.  Se  dit  d'un  équipage  ridicule.  Il  Elle  est 
coiffée  comme  la  mule  à  Jlobespierre.  Se  dit,  en  Lorraine, 
d'une  femme  coiffée  de  travers. 

—  Teclin.  Nom  donné,  dans  la  fabrication  manuelle  du 
papier,  à  une  planche  que  l'on  place  entre  les  jumelles  do 
la  presse  de  cuve  et  sur  laquelle  le  leveur  ou  son  ap- 
prenti dépose  les  feutres  ou  llotres  que  lo  coucheur  y 
prend  à  mesure  qu'il  en  a  besoin. 

—  Prov.  :  A  vieille  mule,  Irein  doré.  Il  faut  parer  une 
vieille  bête  pour  la  mieux  vendre,  une  femme  âgée  pour 
la  rendre  plus  séduisante.  11  La  mule  du  p^pe  ne  mange 
qu'à  ses  heures,  Quoique  Ion  vive  dans  la  plus  grande  abon- 
dance, on  no  peut  manger  avec  plaisir  que  lorsqu'on  afaini. 

MULE  (du  lat.  mullcus)  n.  f.  Pantoufle  laissant  lo  talon 
découvert.  Il  Spécialem.  Pantoufle  blanche  du  pape,  sur 
laquelle  est  brodée  une  croix  :  Baiser  la  mole  rf»  pape. 

—  Antiq.  Sorte  de  brodequin  de  couleur  pourpre,  que 
portaient  les  empereurs  romains. 

—  Archéol.  Chaussure  de  dessus,  que  l'on  mettait  pour 
so  garantir  de  la  boue. 

—  Art  vétér.  Affection  eczémateuse  chronique,  qui  se 
montre  sur  le  derrière  du  boulot  de  lânesse.  de  la  mule  ou 
du  cheval,  etd'où  suinte  une  sérosité  fétide. (Se  traite  par 
des  frictions  de  pommade  mercurielle  et  iodurée  ou  par 
un  traitement  interne  dépuratif  â  base  arscuicale.)  On  dit 

aussi  MULE  TRAVERSIÈRE  OU  TRAVl.RSINE. 

—  n.  f.  pi.  Pathol.  Engelure  aux  talons. 

—  Encycl.  Archéol.  Sous  le  nom  de  mtdc,  on  entendait 
d'abord  une  chaussure  aisée,  ordinairement  sans  quartier, 
n'ayant  quo  la  semelle  et  l'em- 
peigne et  qui  servait  à  recou- 
vrir la  chaussure  ordinaire 
quand  on  sortait.  On  mettait 
jadis  des  mules,  comme  on  met 
aujourd'hui  des  caouichoucs. 
Ou  los  chaussait  ordinairement 
par-dessus  los  escarpins,  et  on 
vendait  ceux-ci  avec  leurs 
mules.  A  partir  du  xvii"  siècle,  quand  on  se  mit  â  porter 
des  chaussures  â  talons,  les  mules  furent  évidées  en  arrière 
pour  laisser  le  pass.ige  du  talon.  Au  xviii'  siècle,  la  mule 
devient  uno  pantoufle,  toujours  sans  quartier,  et  munio 
d'un  haut  talon. 

MULE  (orig.  inconn.)  n.  f.  Estomac.  (Vx.)  (I  Franche 
mule.  Quatrième  estomac  du  bœuf. 

MULE-JENNY  ou  MULL-JENNY  n.  f.  Techn.  Métier 
employé  dans  le  filage  du  coton  et  de  la  laine,  il  PI.  Des 
mule  "ou  muli.-jennvs.  (Quelques-uns  font  ce  mot  masc.) 

—  Encycl.  La  mule-jenny,  métier  renvideur  roniplaçant 
lo  métier  continu,  so  compose  do  deux  parties  :  l'une  fixe, 


Jlule  (.\vin«  s.). 


gTarn.  iinimiiigiiiimiiiiiitl  1^ 


MOLB-JEHNT  OU  MuLl-JlNNY  1  R,  rJtclier  portant  lo»  bobine»  <l« 
rubans:  C.  cylindrcétirour  des  nib.ans  A,  A;  B.  bobine  sur  laquHK 
s'enroule  le  riibnn  api^s  qu'il  a  et«  ^tirc^:  D.  rbanot  portant  le» 
l.obine»  U  cl  dnu.'-  d'un  mniivcmenl  rrelllisne  de  va-et-»lent  d  «wnl 
m  arrière  et  Inversement;  M. manivill.  lapant  mnnn-uvrer  le  cna- 
riol;  N,  ensemble  du  mOMnlsme  p"iir  Hier  et  retordre  le  rubao. 

l'autre  mobile.  Généralement,  ce  métier  est  ù  mouvement 
automatinuo.  La  torsion  dos  fils  de  coton  ou  des  brins  do 
laine  s'efftîctue  aussi  bien  quand  lo  métier  est  en  mouve- 
ment que  lorsqu'il  est  arrivé  au  bout  de  sa  course. 


MiiU-l  <Je  Marius- 


Mulet. 
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MULET  {le  —  du  lat.  mulus)  a.  m.  Mamm.  Animal  en- 
gendré d'un  âno  et  d'une  jument  {l'inverse  est  plutôt 
nommé  bardot)  :  Le  muliît  est  plus  sobre  et  plus  vésislanl 
que  le^cheval.  Les  mulets  sont  employvs  dans  l  armée  comme 
animaux  de  bat,  pour  le  ser- 
vice des  troupes  dites  «  de 
montagne  o.  \\  Métis,  animal 
quelcoaquc  provenu  de  deux 
animaux  de  ditférento  es- 
pèce. Il  Grand  mulet,  Mnlt-t 
proprement  dit,  né  d'un  âne 
et  d'une  jument,  il  Petit  mu- 
let. Bardot,  il  AJulet  fécond 
de  Daourie,  SolJpèdo  du 
yenre  cheval. 

—  Fam.  Et  re  char/j*^.  comme 
un  mulet,  Etre  chargé  d'un 
fardeau  très  lourd,  ii  Etre 
têtu  comme  un  mulet,  Ktrofort 
têtu.  Il  Etre  rcjnbowTé  comme 
un  bât  de  mulet,  Etre  extrê- 
mement vêtu.  Il  Garder  le 
mulet.  V.  GARDEE.  Il  //  lui  ar- 
rivera comme  aux  mulets,  il 
périra  par  les  Jambes.  Se  dit 
d'un  homme  qui  a  do  mau- 
vaises jambes. 

—  Antiq.  rora.  Mulets  de 
Marius{mu\i  Xlariani).  Sobri- 
quet donné  aux  légionnaires  romains,  parce  que.  pour  di- 
minuer les  bagages  de  l'armée.  Marins  avait  obligé  les  sol- 
dats à  porter  leurs  effets  au  bout  d'un  bâton,  qui  leur 
faisait,  disait-on,  comme  un  bât.  (On  voit  des  représenta- 
tions de  cet  attirail  sur  la  coluuno  Trajane.) 

—  Arg.  typogr.  Compositeur  aide-mettour  en  pages. 

—  Bot.  Plante  qui  est  le  produit  d'une  semence  fécon- 
dée par  le  pollen  d'une  plante  d'une  autre  espèce. 

—  Mar.  Mulet  ou  Vit  de  mulet.  Système  de  suspension 
des  basses  vergues  remplaçant  les  drosses.  (Le  mulet  se 
compose  d'un  collier  embrassant  le  niât  et  terminé  par 
un  œil  qui  vient  se  loger  dans  la  manille  lixôe  à  la  vergue. 
Un  boulon  traver- 
sant la  manille  et 
l'œil  complète  l'as- 
semblage et  permet 
le  brasseyagc  do 
la  vergue.)  il  Bâti- 
ment portugais, 
portant  trois  mâts 
très  inclinés  sur 
l'avant  et  gréant 
des  voiles  latines. 

Il  Fam.  Surnom 
ancien  de  l'ensei- 
gne   do    vaisseau. 

—  Véner.    Cerf 
qui  a  mis  bas  son  bois  et  qui  n'a  pas  encore  de  refait. 

—  Zool.  Femelle  stérile  appelée  ordinairement  ouvrièi'ey 
chez  les  hyménoptères  sociaux,  tels  que  les  fourmis  et  les 
abeilles.  (Peu  employé.) 

~  Allus.  hist.  :  Mulet  chargé  d'or  de  Philippe.  Le  roi 
do  Macédoine  disait  quil  n'existait  pas  de  forteresse  im- 
prenable là  où  pouvait  monter  uu  mulet  chargé  d'or.  On 
rappelle  le  mot  de  Philippe  pour  exprimer  d'une  manière 
pittoresque  la  puissance  irrésistible  de  l'or. 

—  Encycl.  Le  rnulet  (equus  asino-caballus).  connu  de- 
puis la  plus  haute  antiquité,  est  surtout  recherché  dans  les 
pays  méridionaux,  à  cause  de  sa  force,  de  sa  patience  et 
de  sa  sobriété.  Il  en  existe  deux  types  principaux  {inulet 
de  bât  ou  type  léger  et  7uulet  de  trait  ou  tvpe  étoffé),  qui 
dépendent  principalemeut  des  races  mises  on  contact  et 
des  localités 
de  production. 
Cette  produc- 
tion, ou  indus- 
triemulassière, 
est  florissante 
en  France, 
dans  le  Poitou, 
les  montagnes 
de  l'Est  et  du 
Centre,  la  Gas- 
cogne, les  Pv- 
rénées  et  la 
Corse. 

Le  mulet, 
bien  qu'on  en 
consomme  la 
viande    dans 

les  villes  importantes,  est  essentiellement  destiné  au  tra- 
vail. Son  aspect  et  ses  formes,  malgré  leur  variabilité,  se 
rapportent  assez  bien  à  la  description  suivante  :  beau- 
coup plus  grand  que  lâue,  il  atteint  souvent  la  taille  du 
cheval.  Le  pelage  est  noir  ou  alezan  brûlé.  La  této  est 
longue  et  volumineuse,  avec  des  naseaux  peu  dilatés,  des 
arcades  sourcilières  proéminentes,  des  oreilles  longues, 
rarement  dressées.  A  Vencolure,  qui  est  droite  et  mince  et 
pourvue  d'une  courte  crinière,  font  suite  un  garrot  bas,  uu 
dos  convexe,  une  croupe  étroite.  La  poitrine  est  resser- 
rée, tandis  que  le  ventre  est  trop  ample.  La  queue  est 
ilépouryuo  do  crins  à  la  base.  Les  membres  sont  secs,  lo 
sabot  étroit,  aplati  latéralement.  Les  châtaignes  n'exis- 
tent le  plus  souvent  qu'à  l'avant-main.  Le  tempérament 
'les  mulets  rappelle  celui  des  ânes;  ils  sont  sobres,  pa- 
tients et  restent  robustes  jusqu'à  l'extrême  vieillesse. 
us  ont  le  pied  solide  et  sont  propres  aux  rudes  travaux. 
La  fécondité  des  mules  est  indiscutable,  celle  des  mu- 
lets, très  contestée,  n'a  pas  été  méthodiquement  expéri- 
mentée. ^ 

Les  juments  mulassières  sont,  pour  la  plupart,  de  race 
poitevine  ou  bretonne.  Après  lo  sevrage,  qui  se  fait  à  la 
nn  ue  1  été,  cest-à-dire  vers  le  huitième  ou  le  neuvième 
mois,  les  muletous  sont  engraissés  pour  la  vente,  qui  a 
lieu  vers  la  rin  de  leur  première  année.  Ils  sont  alors 
nommés  gîtons  ou  yitonnes;  lorsqu'on  ne  peut  les  vendre 
flans  cet  état  on  les  garde  un  an  de  plus,  et  ils  deviennent 
alors  des  dotiblons  ou  doubfonncs. 

MULET  {?è  —  du  lat.  mul/us,  même  sens)  n.  m.  Nom 
\  uigaire  des  poissons  du  genre  muge,  il  On  écrit  aussi 

MULLET.  Y.  MUGE. 

MULETA  n.  f.  Mar.  V.  mulette. 


Mulet  du  Poitou. 


MULETA  'mou-lé)  n.  f.  Morceau  d'étoffe  écarlate  attaché 
sur  un  bâton,  <lont  les  mafadorcs 
se  servent  pour  exciter  le  taureau. 

MULETIER  {ti-é)  n.  m.  Conduc- 
teur de  mulets. 

—  Brutal  comme  un  muletier,Très 
brutal. 

—  Muletier  de  chiens.  Ancien  offi- 
cier de  la  maison  du  roi. 

Muletier  (le),  opéra-comique  en 
un  acte,  paroles  do  Paul  de  Kock, 
musique  d'Horold ,  représenté  à 
l'Opéra-Comique  lo  ï2  mai  1823.  — 
La  partition  exquise  du  Muletier 
souffrit  d'abord  dos  gravelures  du 
livret,  dont  Paul  de  Kock  avait 
emprunté  le  sujet  à  un  conte  do 
La  Fontaine.  Mais  la  musique  s'im- 
posa bientôt  à  l'attention.  Il  faut 
citer  d'abord  l'ouverture,  qui  est 
charmante  ;  lo  boléro  du  Muletier. 
d'une  allure  pleine  de  franchise  ;  lo  a,  muleta, 

duo  de   Kodriguo  et  d'Inezia  :    les 

couplets  <ie  Flandrinos,  d'une  forme  particulièrement  ori- 
ginale ;  les  (•oiij)lots  d'Inezia,  qui  sont  d'un  sentiment  déli- 
'ieux;  etc.  Tout  cela  est  vivant  et  coloré. 

MULETIER  [ti-é], 
MLLiîTIKR. 


ÈRE  adj.  Propre  aux  mulets  :  Chemin 


MULETIÈRE  n.  f.  Femme  qui  conduit  des  mulets. 
Il  Femme  d'un  muletier. 

MULETIÈRES  n.  f.  pi.  Filet  de  mor  dont  on  se  sort  pour 
prendre  les  muges  ou  mulets. 

MULETON,  ONNE  n.  Jeune  mulet,  jeune  mule. 

MULETTE  <Jrf)  ou  MULETA  {mou-té)  n.  f.  Batoau  do 


Mulette  :  A.  sous  .-ia  voilure  de  route  :  B.  en  pêche,  sous  sa  voilure 
h.  dùriver. 

pèche  portugais  à  fond  plat  et  à  un  seul  mât,  gréant  une 
voile  latine. 

MULETTE  [lèt'  — ra.d.  meule)  n.  f.  Dans  certaines  parties 

de  la  France,  Très  petite  meule  de  blé  en  gerbes. 

MULETTE  {léf  —  rad.  mule)  n.  f.  Fauconn.  Estomac  des 
oiseaux  de  proie. 

—  Enxtcl.  Le  double  de  la  mulette  est  la  mue,  la  dé- 
pouille de  la  tunique  externe  de  cet  estomac.  Pour  débar- 
rasser les  faucons,  sacres  et  laniers  de  ce  double,  on  re- 
courait à  divers  artifices,  notamment  à  dos  pilules  de  sol 
ammoniac  et  de  sucre  candi,  qui  souvent  tuaient  l'oiseau. 

MULETTE  \lèt')  n.  f.  Genre  de  mollusques  lamellibran- 
ches, de  la  famille  des  unionidés,  comprenant  près  de  mille 
espèces  des  eaux  douces  du  globe. 

—  En'cycl.  Les  mulettes  (unio)  sont  parfois  appelées 
moules  d'eau  douce;  leur  coquille  ovalo,  à  valves  égales, 
est  épidermée  et  garnie  en  de- 
dans d'une  nacre  plus  ou  moins 
épaisse,  employée  en  industrie 
pour  faire  des  boutons.  Beau- 
coup produisent  des  perles, 
comme  les  espèces  du  sous- 
genre  viargaritana.  La  mulette 
des  peintres  {unio  pictorumi,  Mulette. 
type    du    sous-genre   Hmnium, 

est  celle  dont  la  coquille  sert  encore  aux  marchands  de 
couleurs  à  contenir  l'or  moulu  préparé  à  la  gomme  (co- 
quille d'or).  On  donne  le  nom  de  «  mulette  •>  à  des  lamel- 
libranches du  genre  anodonte,  comme  la  mulette  perlière 
de  Chine  {anodonta plicala).  V,  margaritana. 

MULEY-ABD-ALLAH,  sultan  shérif  du  Maroc,  né  à 
Marrakesh  en  lôtu,  mort  à  Fez  en  1757.  Il  succéda  à  Dé- 
hébi,  son  frère,  en  1729,  grâce  à  l'influence  de  sa  mère 
Lélia,  et  fut  renversé  cinq  fois  de  suite.  Son  règne  n'est 
qu'une  suite  de  révoltes  des  Berbers  (1730),  des  tribus  du 
Draa  {1730,  d'insurrections  de  la  milice  noire  et  de  luttes 
malheureuses  contre  les  Espagnols. 

MULEY-ABD-EL-MÉLIK,  sultan  du  Maroc,  né  au  com- 
mencement du  xvi"  siècle,  mort  à  Alcacar-Quivir  en  I57S. 
Il  renversa  en  1574  son  neveu  Muley-Mohammod,  et  fut 
presque  aussitôt  attaqué  par  le  roi  do  Portugal.  II  se  fit 
porter  en  litière  à  la  tète  de  ses  armées  et  défit  les  Por- 
tugais. Il  mourut  d'épuisement,  le  soir  de  la  bataille. 

MULEY-ABD-EL-MÉLIK.  sultan  shérif  du  Maroc,  fils 
de  Muley-Zidan,  né  à  Maroc  dans  les  premières  années 
du  xvin«  siècle,  mort  en  1635-  Il  succéda  à  Zidan  en  1630 
et  prit  le  titre  d'empereur.  Sa  cruauté  lui  aliéna  ses  su- 
jets, et  il  dut  lutter  contre  les  révoltes  do  ses  frères.  Il  fut 
tué  d'un  coup  de  pistolet,  par  un  esclave. 

MULEY-ABDERRAHMAN,  sultan  du  Maroc,  né  en  1778. 
mort  en  1859.  Il  était  fils  du  shérif  Muley-Soleîman.  Son 
régne  débuta  par  des  révoltes  des  Berbers  (1S23-1824).  do 
la  milice  noiro  (1S26),  et  par  la  grave  insurrection  reli- 
gieuse du  marabout  Sidi-Mohammed  Ibn-Tavveb,  qu'il 
dut  assiéger  dans  Fez.  En  1828,  l'Autriche  envoj'a  devant 
Tanger  une  escadre  avec  mission  de  forcer  le  sultan  à  re- 
noncer au  tribut  qu'elle  lui  payait  pour  se  garantir  contre 
les  pirates.  L'occupation  d'Alger  par  la  France  (1830) 
parut  à  Abderrahman  une  occasion  favorable  d'occuper 
une  partie  de  r.\Igérie;  mais  il  fut  battu  à  l'Islv  par  io 
maréchal  français  Bugeaud  flS44),  pendant  que  le  prince 
de  Joiuville  bombardait  Tanger  et  Mogador.  Le  shérif 
signa  un  traité  à  Tanger  avec  la  Franco  et  traita,  la  même 
année  avec  l'Espagne.  En  1847,  il  dut  réprimer  l'insur- 
rection des  provinces  de  l'est  du  Maroc,  qui  s'étaient  dé- 
clarées pour  Abd-eL-Kader  et  rejeta  l'émir  sur  la  Mula'ia. 
où  il  fut  capturé  par  le  général  français  Lamoricière.  Il 
laissa  le  trône  à  son  tils  Sidi-Mohammed. 


MULET   —   MULHOUSE 

MULEY-AHMED,  sultan  sliérif  du  Maroc,  né  vers  le 
milieu  du  xvr  sii-cle,  mort  en  1603.  Il  succéda  en  1578  à 
son  frère  Mulcv-Mohanimed.  t'u  1094,  il  fut  attaqué  par 
un  de  ses  parents,  Mulev-Nour,  soutenu  par  le  roi  d'Es- 
pagne Philippe  H.  Ahmed  envoya  son  fils  Mulej-Scheïkli 
contre  l'usurpateur,  qui  fut  battu. 

MOLEY-ALI,  sultan  shérif  du  Maroc,  fondateur  de  la 
dynastie  aujourd'hui  régnante,  né  à  Yambo  vers  1610,  mon 
à  Tatilet  vers  1655.  Sa  famille  prétendait  descendre  do 
Faima,  lillc  de  Mahomet,  et  il  se  rendit  au  Maroc  sur  les 
instances  de  gens  de  ce  pays,  qui  s'étaient  rendus  au  pèleri- 
nage. Proclamé  sultan  à Talilel  (  1650),  son  autoriié  ne  tarda 
pas  à  être  reconnue  dans  tout  le  Maroc,  sauf  à  Marrakesh. 

MuLEY-HASAN,  souverain  hafside  de  Tunis,  pro- 
clamé en  1533,  mort  en  1345.  Détrôné  par  Barberousse,  il 
fut  replacé  par  Charles-Quint  sur  son  trône;  mais  ses 
sujets,  indignés,  se  révoltèrent  sous  le  commandement 
de  son  tils  Homaïda.  Fait  prisonnier  (1543),  Uasan  fut 
aveuglé  et  jeté  en  prison,  puis  on  le  laissa  libre  do  se  re- 
tirer en  Italie,  où  il  mourut. 

MuLEY-HASAN-PACHA,  prince  égyptien,  fils  du  khé- 
dive Isniail,  né  au  Caire  en  1853.  Il  devint  ministre  de  la 
guerre,  clief  do  l'expédition  d'Abyssinio  et,  en  1877-1878,  il 
commanda  le  contingent  égyptien  qui  prit  part  à  la  guerre 
russo-tuniuo.  En  1879,  il  quitta  l'Egypte  avec  Ismaïl- 
pacha  et  lut,  en  1885,  autorisé  à  rentrer  dans  sa  patrie. 

Mdley-BOHAÏDA,  flis  de  Muley-Hasan,  dernier  sul- 
tan de  funis,  de  la  dynastie  hafside.  Il  renversa  son  pèro 
Hasan  en  1513,  fut  à  son  tour  renversé  par  son  oncio 
Abd-elMélik,  qui  était  soutenu  par  les  Espagnols,  recou- 
vra sa  couronne  en  ir.so  et  régna  jusqu'en  1570.  Attaqué 
par  lo  dey  d'Alger.  KilidjAli  1 15701,  Homaida  fut  détrôné, 
et  perdit  dérinitivemcnt  Tunis  (1573).  II  se  retira  en  Si- 
cile, où  il  mourut  dans  l'obscurité. 

MOLET-ISHAEI.,  sultan  shérif  du  Maroc,  frère  de 
Muloy-Arshid,  né  et  mort  à  Fez  (1646-1727).  Il  fut  pro- 
clamé sultan  à  Fez.  pendant  que  son  frère  Hasan  pre- 
nait ce  titre  à  Tafilet,  et  son  neveu  Ahmed  à  Marrakesh. 
En  1673,  Ahmed,  neveu  dlsniacl,  s'empara  de  Marrakesh 
et  força  son  oncle  ù  lui  céder  la  souveraineté  du  Draa. 
Mais  I.smael  triompha  de  l'insurrection  de  Mohammed-el- 
Hadjdj  Ibu-abdAllah,  qui  était  soutenu  par  les  Turcs;  il 
le  vainquit.  En  1684.  il  enleva  Tanger  aux  Anglais,  le  fort 
de  Mamore  (1685  et  El-Arisch  (1689,  auï  Espagnols,  mais 
il  échoua  devant  Ceuta  (1691).  11  conclut  avec  Louis  XIV 
un  traité  de  commerce  et  créa  la  célèbre  milice  des  nègres. 

MuLEY-MOHAMMED,  sultan  shérif  de  Fez  et  de  Maroc, 
mort  en  irj37.  11  .lait  le  troisième  (ils  de  Mohammed  Ibn- 
Ahmed.  Il  servit  d'abord  Mohanuned-el-\Vaias,  roi  de  Fez, 
puis  se  déclara  indépendant  1536).  dépouilla  son  frère  Ah- 
med, battit  le  roi  de  Fez,  Muley-el-Watas,  dont  il  prit  la  ca- 
pitale, et  mit  ainsi  fin  à  la  dynastie  des  Mérinides  (1544). 
Il  envoya  ses  trois  fils  conquérir  TIemcen  et  Oran  ;  mais 
les  trois  princes,  jaloux  les  uns  des  autres,  se  firent  battre 
et  tuer  par  les  Algériens  (1545-1556).  Mohammed  vengea 
leur  mort  en  faisant  massacrer  AVatas  et  son  fils  Zidan, 
qui  étaient  détenus  à  Maroc  (1550).  Attaqué  par  le  dev 
d'Alger,  Salah-Re'i's,  Mulejy'-Mohammed  le  vainquit,  mais 
il  fut  assassiné  à  l'instigation  du  dey  d'Alger,  Hussein,  en 
allant  soumettre  les  tribus  de  l'Atlas. 

MULEY-MOHAMMED,  le  Nègre,  sultan  shérif  du  Ma- 
roc, mort  en  1578.  11  succéda  à  son  père,  Muley-abd-Allah, 
en  1574  et  fut  détrôné  par  son  oncle,  Mule^'-and-el-Mélik. 
11  se  réfugia  à  Lisbonne  et  persuada  au  roi  don  Sébastien 
de  s'emparer  du  Maroc.  Don  Sébastien  partit  de  Lisbonne 
en  1578,  débarqua  à  Arzilla,  mais  fut  écrasé  et  tué  à 
Alcaçar-Quivir.  Mohammed  se  noya  en  fuyant. 

Mm.EY-SOLEiMAN  ou  SuHAN,  sultan  du  Maroc, 
né  à  Maroc  en  1760,  mort  en  1S22.  H  succéda  en  1798  -1 
Muley-Yézid,  son  frère.  Il  eut  une  politique  extérieure 
assez  adroite,  félicita  Napoléon  1*'  de  son  avènement  et 
conclut  des  traités  avec  les  Etats-Unis  (1795),  avec  Ham- 
bourg (1802)  et  la  Sardaigne  (1820),  mais  il  ne  put  arrêter 
la  décadence  de  son  empire. 

MuLEY-YÉZID,  sultan  shérif  du  Maroc,  petit-fils  d'Abd- 
Allah,  né  en  175c,  mort  en  1792.  Il  l'ut  proclamé  sultan  en 
1779  par  la  milice  noire,  mais  son  père  Mohammed  le  sou- 
mit et  l'envoya  à  La  Mecque.  De  retour  du  pèlerinage,  il 
se  fixa  à  Tétuan.  où  lui  fut  annoncée  la  mort  de  son  père 
(1790),  et  il  se  fit  proclamer  à  Rabat.  Il  traita  ses  sujets 
avec  barbarie,  déclara  en  1791  la  guerre  à  l'Espagne  et 
périt  en  livrant  bataille  à  ses  frères  révoltés. 

MULGRAVE  (iI,ES^,  archipel  de  la  Micronésie,  dans  la 
partie  orientale  (Ralak)  de  (archipel  des  Marshall.  Il  se 
compose  d'un  long  récif  circulaire,  enfermant  à  moitié 
vingt  à  trente  petits  îlots.  Le  banc  de  corail  lui-même  oifre- 
quclques  bons  ancrages  ;  entre  autres,  celui  de  Rheinhafen. 

MdlHEIM-AM-BHEIN,  ville  d'.\lleniagne  (Prusse  [pré- 
sid.  de  Cologne]),  sur  le  Bhin;  45.085  hab.  Ch.-l.  de  cercle. 
Cathédrale  moderne  (style  goth.).  Industrie  importante 
(soieries,  rubans,  forges  et  fonderies,  mégisserie}.  Active 
navigation  fluviale.  Ville  depuis  1322,  elle  fut  détruite  eu 
1614  par  le  capitaine  espagnol  Spinola. 

Mdlbeih-AN-OER-RUHR,  ville  d'Allemagne  (Prusse 
fprésid.  de  Dusseldorfj),  sur  la  Huln-;  38.292  hab.  Ch.-I- 
de  cercle.  Eglise  du  xu»  siècle.  Industrie  surtout  métal- 
lurgique (fonte  et  travail  du  ferl.  Nombreuses  usines  : 
grand  établissement  Friedrich-Wilhelmsbûtte. 

Mulhouse  (allem.  Mûlliauseii),  ville  de  l'AIsace- 
Lorraine.  jadis  ch.-l.  d'un  arrondisse- 
ment du  Haut-Rhin  français,  aujour- 
d'hui ch.-I.  d'un  cercle  du  district 
de   Haute-.\lsace,  sur  l'IlI,  affluent 
gauche  du  Rhin,    et    sur  le   canal 
du    Rhône    au   Rhin  ;    89.000    hab. 
[Mulhousiens,  ennes.)  La  ville  an- 
cienne, longtemps  étranglée  par  une 
enceinte  aujourd'hui  disparue,  aux 
rues  étroites  et  tortueuses,  est  limi- 
tée par  les  deux  bras  de  l'IU  ;  les 
nouveaux  quartiers,  larges  et  spa- 
cieux, se  sont  développés  entre  la    Armes  de  Mulhouse, 
ville  ancienne  et  le  canal  du  Rhône 
au  Rhin  ;  vers  la  Doller  s'étalent  de  larges  cités  ouvrières. 
Peu  de  monuments  anciens  :  l'hôtel  de  ville,  du  xvi*  siècle, 
la  Bourse,  l'église  principale  ^de  style  gothique)  sont  do 


Mulion  (gr.  2  fois). 
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ilate  très  mo.Iornc.  Grandps  filatures  et  tissages  do  coton; 
impression  .l'éiotrcs,  |iapotcrics,  labriijuos  do  produits  ctii- 
miiiues  fonderies  de  for,  l'orges,  fabriques  do  macliincs  à 
vapeur;  oommorcodo  vins,  do  cérc'ales,  d'objets  manufac- 
turés. ,  .  .        , 

—  Histoire.  Mulhouse,  ville  lort  ancienne,  mentionniSe 
d<>iâ  sous  lo  nom  de  Mulfnhusen  dans  une  charte  du  com- 
mencement du  viii-  siècle,  fut  ville  impériale  à  la  tin 
du  XII'.  Mais,  on  lutte  continuelle  avec  les  soigneurs 
holliqueiix  et  pillards  de  la  Haute-Alsace,  elle  crut  bon 
de  s'allier  aux  villes  suisses  et  entra,  en  1020,  dans  leur 
confédération.  Elle  se  donna  volontairement  à  la  l-rancc 
au  lendemain  do  la  paix  do  Bile  i,  1798-:  c'était  lo  moment 
où  commençait  à  so  créer  l'industrie  cotounière  qui  lui  a 
donné  son  plein  essor.  En  1.'*:.',  après  l'annexion  de  1  Al- 
sace à  lAllemaprne  par  lo  traité  do  Francfort,  la  plus 
srrando  partie  des  b.al>itanls  optèrent  pour  la  nationalité 
française.  Mulhouse  est  la  patrie  du  niatliématicieii  Lam- 
bert. —  Lo  ilisliict  lie  Miillioiise,  pour  uno  superficie  de 
il29  itilom.  carr.,  est  peuplé  de  iril.ooo  hab. 

MOLICTMNIS  (sim'-niss)  n.  m.  Goure  d'arachnides  ara- 
néidos,  do  la  famille  dos  drassidés,  propres  à  1  Inde. 

MCLIÈBRE  (lat.  mulirbris;  do  millier,  femme)  adj.  Ling. 
Qui  a  rapii'irt  aux  femmes. 

—  Méd.  /'/lu:  muWAi-e,  Ecoulement  dos  règles. 

MUUER  n.  m.  Péch.  Syn.  do  muletières. 

MULIERCUIX  iti-èr  —  du  lat.  millier,  femme)  n.  f.  Pe- 
tite femme  :  Let  alcIiimislM  prétendaient  créer  a  volonté 
des  HOMONCCLKS  et  des  miliercui-ks.  (P.  do  St-\  ictor.) 

MUUNC  n.  m.  Oenre  dombellifèrcs  bydrocotviécs,  com- 
prenant d.-s  sous-arbrisseaux  ramcux,  à  fouilles  rigides, 
à  fleurs  en  ombelles  simples,  dont  on  connaît  quatre  espè- 
ces de  r.\niéri(|U0  du  Sud. 

MOLINÉ,  ÉE  adj .  Bot.  Qui  ressemble  à  un  muline. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  la  famille  des  ombcllifèros,  ayant 
pour  type  le  genre  muline.  —  Une  mulinée. 

HULINIE  (ni)  n.  f.  Sous-genre  de  mactres  (mollusques 
lamellibranches),  dos  côtes  do  l'Amérique.  (Los  mulinios 
[mulinm]  sont  des  coquilles  en  triangle  ovalairo,  avec  la 
àent  cardinale  de  la  char- 
nière très  forte.  Elles  sont 
comestibles.) 

HDLION  n.  m.  Genro 
d'insectes  diptères  brachy- 
cères,  propres  à  l'Europo 
méridionale.  (Les  mulions 
sont  des  anthracidés  do 
taille  moyenne,  à  livrée 
sombre,  àailes  à  demi  en- 
fumées. Les  mulio  obscurus 
et  infmcaliis  se  trouvent 
dans  le  midi  do  la  France.) 

MuLL,  lie  écossaise  do  l'océan  Atlantique,  dans  lo 
groupe  des  Hébrides;  850  kilom.  carr.;  5.000  hab.  Cotes 
découpées,  bordées  d'ilôts.  Intérieur  montagneux  et 
pauvre.  Excellents  pâturages. 

MULLE  n.  m.  Genre  de  poissons  acanthoptôres,  com- 
prenant trois  espèces  des  mers  d'Europe. 

—  Encyci..  Les  mulles,  type  de  la  famille  des  mu'.li- 
(léê,  sont  do  beaux  poissons  roses  ou  rouges,  couverts 
de  grandes  écailles,  à  très  grands  jeux  ronds,  à  museau 
arrondi.  On  les  nomme  souvent  rougets  (comme  certains 
trigles),  rougets  barbaiins,  etc.  Lo  malle  surmulet  {muUus 
surmuletus),  répandu 
dans  l'vVtlantique  et 
la  Méditerranée,  est 
célèbre  par  la  tincsse 
do  sa  chair.  C'est  le 
barbarin  barberin  des 
côtes  normandes  et 
vendéennes,  le  rouge 
d'Yport,  rouget  do 
Cette ,  ttreglia  de 
rocca  de  Nice,  etc.; 
il  ne  dépasse  guère  vingt  centimètres.  Lo  mulle  rouget 
{mulhis  barbntiLt),  petit  barbarin  du  Poitou,  streglia  de 
fnngn  de  Nice,  s'en  distinguo  par  son  corps  plus  haut,  son 
proUI  presque  vertical  et  non  convexe,  son  œil  argenté 
et  non  rouge&tre,  ses  écailles  plus  petites.  C'est  cette 
espèce  qu.>  les  Humains  estimaient  spécialement.  Le  mulle 
bran  ^mutins  fuscaliis)  est  propre  à  la  Méditerranée.  Lo 
mulle  imb'^rbe  est  un  poisson  d'un  autre  groupe,  Vapogun 
imberbis,  de  la  famille  des  percidés,  qui  habite  la  Méditer- 
ranée et  est  vulgairement  appelé  roi  des  rougets. 

MULLE  n.  f.  Anat.  Ancien  nom  do  l'estomac  des  rumi- 
nants, appelé  aujourd'hui  caillette. 

—  Comm.  Garance  do  qualité  inféricnro.  il  Adjoctiv.  : 
Garance  mcllk. 

MULLEN  [mu-lèn')  n.  m.  'Variété  de  basanite  ou  quartz 

lydien. 

MuLLENBOFF  (Charlos-'S'iclor),  philoloçuo  allemand, 
né  à  Marne  (IluUtein)  en  1818,  mort  à  Berlin  en  1884.  11 
fut  professeur  À  l'université  de  Kiol.  La  tAolie  do  son 
cxisteui'e  fut  la  prt'-paration  de  son  Archéologie  allemande 
(1870!,  qui  est  uTi  ■1<<'.  monuments  les  plus  importants  do 
la  pliilolo^'ii-  tr'TNi.'ini'jiie. 

MULLEQUIN  n.  m.  Autre  forme  du  mot  moleql'in. 

MULLEQUINERIE  [mule-ki,  ri)  n.  f.  Profession  de  mul- 
leiiuiuier. 

MULLEQUINIER  (mu-/e-Jlci-ni-^)  n.  m.  Fabricant  de  mul- 
Inqnin  ou  iiiulrquin. 

MuLLER  (Jean).  V.  Rroiomontanus. 

MuLLER  ,Ioan-Hcnri\  physicien  et  astronome  allc- 
Kiand,  né  ù  Nuremberg  en  ir.7i,  mort  on  1731.  Il  fut  pro- 
fesseur de  physique  et  de  mathémati'iues  îi  Altdorf,  où 
l'on  consiriiisit  sous  sa  direction  un  otiservatoire.  Nous 
citerons,  parmi  ses  écrits  :  ife  sprramlis  mnthescos  incre- 
mentis  (1710);  De  erlipsibus  solis  annularibus  (17IG);  Pa- 
radoxorum  gcograpbicorum  semicenturin  (1718i;  Obscrrn- 
tiones  astrnnoiuicx  Altdorfir  ab  anno  I7tl  usque  ad  17^3 
habitr  (1723);  De  scienlir  cometicx  fitis  et  progressu 
(1730);  Ole.  —  Sa  femme,  Makii:  Tlaire.  était  fille  de  l'as- 
tronome Einiinart  107O-17or,  .  Elle  aida  son  pèro  et  son 
mari  dans  leurs  observations  astronomiques. 


Mulle. 


MuLLER  (Chrétien),  facteur  d'orgues  renommé,  vivait 
à  Amsterdam,  où,  pendant  un  demi-siècle,  do  1720  à  1770, 
il  construisit  les  plus  beaux  instruments  do  la  IIol  ande; 
entre  autres,  le  grand  orgue  célèbre  de  Haarlem,  les  or- 
gues do  Leuwardeu,  de  Kotterdam,  d'Arnheim,  etc. 

MULLER  ou  Miller  (Jean-Sébastien),  peintre  et  gra- 
veur allemand,  né  à  Nuremberg  vers  1720,  mort  apr.s 
1780.  Il  a  exécuté  des  paysages  et  divers  tableaux,  ou  il 
a  délibérément  contrôlait  Murillo  et  d  autres  grands  ar- 
tistes. Mais  ce  fut  surtout  comme  graveur  qu  il  acquit 
uno  réputation  méritée.  Parmi  ses  planches,  nous  men- 
tionnerons :  la  Continence  de  Scipion,  d  après  \  an  Dyck; 
.Vt'i-on  aux  funérailles  de  Uritannicus,  d'après  Le  Sueur  ;  le 
Passe-temps  et  la  Réjouissance  des  flamands,  d  après  Je- 
niers,  etc.  C'est  lui  qui  a  gravé  les  magnihques  planches 
de  Vltluslratio  sgstcmalis  sexualis  Unnxi  (1777). 

MuLLER  (Jean  Gotthard  de),  graveur  allemand,  né  à 
Bernhausen  (Wurtemberg)  en  1717,  mort  à  Stuttgart  en 
1830.  Il  partit  pour  Paris,  fut  nommé  membre  de  l  aca- 
démie de  pointure  do  cette  ville  (1776)  et  retourna  en- 
suite à  Stuttgart,  où  il  dirigea  l'école  de  gravure.  En 
1785,  il  retourna  ù  Paris  pour  y  graver  le  portrait  de 
Louis  XVI.  Parmi  les  trente-trois  planches  qu  on  lui  doit, 
nous  citerons  :  ta  Vierge  à  la  chaise,  d'après  Raphaël  ; 
Sainte  Calherine,  d'après  Léonard  de  Vinci  ;  el,c. 

MuLLER  (Frédéric),  poète,  peintre  et  graveur  alle- 
mand, né  à  Kreuznach  en  niîi,  mort  à  Rome  en  1825. 
11  vécut  assez  longtemps  à  Mannheim,  puis  à  Rome 
(1778).  Muller  s'adonna  d'aboid  à  la  peinture  de  paysage 
et  do  genre,  puis  à  la  peinture  d'histoire  et  à  la  gra- 
vure. Mais  00  fut  surtout  comme  poète  qu'il  se  fit  un 
nom.  Ses  idylles  sont  des  tableaux  d  une  agréable  réalité. 
Au  théâtre,  il  donna  la  iV!o6(!  (1778), /''aust  (1778),  Golo  et 
Geneviève,  etc. 

Muller  (Jean  db),  historien  suisse,  né  à  Schaffhouse 
en  1752,  mort  à  Cassol  en  1809.  Elève  de  l'université  de 
Gœttingue,  il  fut  nommé,  à  son  retour  à  Schaffhouse, 
professeur  do  langue  grecque  au  collège.  Il  fut  ensuite 
précepteur  a  Genève  de  1774  à  1778,  et  quelque  temps  ti- 
tulaire de  la  chaire  de  statistique  au  Carolinum  de  Cassel. 

Bibliothécaire    do     l'évoque    de  

Maycnce,  il  fut  envoyé  en  mis- 
sion diplomatique  à  Rome,  puis 
se  rendit  à  Vienne  et  à  Berlin,  fut 
appelé  à  Fontainebleau  par  Napo- 
léon, qui  lui  otFrit  une  place  de 
ministre  secrétaire  d'Etat  dans  le 
nouveau  royaume  do  Westphalie. 
Il  accepta  (lS07),niaisdémissionna 
l'auuéo  suivante,  ne  se  trouvant 
pas  à  la  hauteur  de  sa  tâche.  Il 
fut  nommé  directeur  do  l'instruc- 
tion publique,  et  rendit  en  cette 
qualité  de  grands  services.  Mal- 
gré son  existence  agitée,  Muller 
a  produit  un  nombre  étonnant 
d'ouvrages  historiques  d'une  or- 
donnance claire  et  harmonieuse. 
Nous  citerons,  parmi  ses  ouvra- 
ges :  Histoires  des  Suisses  (1780); 
l'ouvrage  remanié,  sous  le  titre  : 

Histoires  de  la  Confédération  suisse  (1786),  fut  continue  par 
dos  historiens  suisses  et  traduit  en  langue  française  par 
Labaume  (1840-18.i6)  ;  Voyages  des  papes  (  1782)  ;  Essai  sur 
la  chronologie  de  lantiquiïé ;  Commentaires  sur  ta  paix 
de  Bàle  ;  Sur  l'histoire  de  Frédéric  II  de  Prusse  (1805)  ;  Sur 
la  perte  de  la  liberté  chez  les  anciens.  Consulter  sur  Muller 
ses  Lettres  à  Bonnstellen  :  Lettres  d'un  jeune  savant  à  son 
I  omi,  en  français  (1810);  Lettres  de  Muller  ù  son  plus  vieil 
!    umi,  éditées  par  Fussli  (1812). 

Muller  (Wenzel),  compositeur  allemand,  né  à  Tyrnau 
en  1767,  mort  à  Baden,  près  do  Vienne,  en  1835.  Chef  d'or- 
chestre à  Vienne,  au  théâtre  de  Léopoldstadt,  il  a  écrit 
une  foulo  d'opérettes  et  de  pantomimes,  dont  la  musique 
facile,  parfois  un  peu  triviale,  mais  souvent  aimaWe,  lui 
valut  une  étonnante  popularité,  surtout  :  le  Xourel  Enfant 
du  dimanclic,  la  Foire  de  Grimemcald,  la  Fêle  du  soleil 
des  llramines,  Pizzighi,  le  Moulin  du  diable,  etc. 

Muller  (Ad.-im-Henri),  publiciste  allemand,  l'un  des 
représentants  typiques  du  romantisme,  né  à  Berlin  on  1779, 
mort  à  Vienne  on  1829.  Né  do  parents  protestants,  il  so 
rendit  à  Vienne  en  1805  et  s'y  convertit  au  catholicisme. 
A  l'exemple  de  son  ami  Gentz,  il  consacra  sa  plume  à  dé- 
fendre la  politique  réactionnaire  do  Metternich.  Il  fut,  de 
1816  à  1828,  consul  général  d'Autriche  à  Leipzig,  et  fut 
nommé  conseiller  à  Vienne.  Lo  plus  grand  nombre  de  ses 
œuvres  traitent  d'économie  politique  :  Théorie  de  l  écono- 
mie poliliquc  et  de  ses  progrés  en  Allemagne  cl  en  Angle- 
terre depuis  Adam  Smilh  (1812);  etc. 

Muller  (Iwan),  clarinettiste  allemand,  né  à  Rcval 
(Russie)  en  1786,  mort  à  Bucltebourg  en  1854.  Il  inventa 
la  clarinette  à  treize  clefs  et  la  clarinctte-alto  destinée  à 
remplacer  l'ancien  cor  de  basset.  11  a  publié,  outre  deux 
méthodes  pour  les  deux  instruments  inventés  par  lui,  six 
concertos  de  clarinette,  des  fantaisies  et  airs  variés,  etc. 
Muller  (Guillaume),  poète  allemand,  né  et  mort  à 
Dessau  (1794-1827).  11  quitta  l'université  de  Berlin  pour 
participer  à  la  guerre  d'indépendance  contre  Napoléon, 
puis  alla  reprendre  ses  études  â  Berlin,  y  entra  en  rela- 
tion avec  un  groupe  de  poètes  romantiques,  avec  lesquels 
il  publia  les  Fleurs  de  tunion  (1815).  Après  avoir  Uni  ses 
études,  il  fit  un  voyage  on  Italie,  puis  fut  appelé  à  Dessau 
aux  fonctions  de  'professeur  et  do  bibliothécaire.  Muller 
a  publié  une  Dibliothèque  des  poètes  allemands  du  xviii'  siè- 
cle (1822-1827),  qui  est  une  édition  des  poètes  principaux 
de  celte  époque.  C'est  surtout  comme  poète  lyrique  qu'il 
occupe  une  place  honorable  dans  la  littérature  allemande. 
Ses  poésies  en  faveur  de  la  Grèce  révoltée  contre  1rs 
Turcs  firent  une  grande  impression  en  Allemagne.  Il  est 
le  pèro  de  l'orientaliste  Max  Muller. 

Muller  (Karl  Otfriod),  érudit  allemand,  né  il  Brieg 
(Silésio)  en  1797,  mort  à  Athènes  en  1840.  Il  fut  élève  de 
Bicckhet,  plus  tard,  il  entretint  avec  son  maître  une  cor- 
respondance régulière  qui  a  été  publiée  et  qui  est  fort 
intéressante  (llriefwechsel  zwischen  Bœckh  und  Otfried 
.\fiiller,  18831.  Professeur  d'archéologie  à  Breslau,  puis  à 
Gfetlingne,  il  voyagea  ensuite  en  Italie  et  on  Grèce.  11 
enireprit  des  fouilles  à  Delphes,  y  prit  dos  lièvres  dont  il 
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mourut.  Otfried  Muller  fut  uu  écrivain  de  talent,  et  un 
îiavanl  do  premier  ordre,  d'une  curiosité  et  d'une  compé- 
tence presque  universelles.  Il  débuta  par  un  livre  sur  les 
antiquités  d'Egine  lyEginelicorum  liber,  1818)  où  il  fut  lo 
premier  à  montrer  l'importance  des  légendes  locales.  Il 
donna  ensuite  une  série  d'études  approfondies  sur  plusieurs 
dos  peuples  primitifs  du  monde  classique,  sur  Orchoméne 
et  les  Minyens  (1820),  sur  les  Doriens  (1824),  sur  les  Etrus- 
ques (1828).  En  1830,  il  publia  son  Manuel  de  l'arcliéologic 
de  l'art,  qui  consiitua  définitivement  la  science  archéolo- 
gique. Il  a  laissé  encore  do  savantes  éditions  d'auteurs 
classiques,  noiamment  do  Varron  et  de  Festus,  et  une 
belle  Histoire  de  la  litléralure  grecque,  malheureusement 
inachevée,  où  il  a  débrouillé  les  origines  du  théâtre 
(1840).  Dans  tous  ces  domaines,  Otfried  Muller  a  été  un 
maître.  On  a  pu  contesler  telle  ou  telle  do  ses  conclu- 
sions; mais  ses  recherches  ont  été  très  fécondes,  et  il  a 
contribué  plus  que  personne  aux  progrès  de  l'archéologie 
et  de  la  critique  érudite. 

Muller  (Jean),  physiologiste  allemand,  né  à  Co- 
blentz  eu  1801,  mort  â  Berlin  en  1858.  Dorieur  à  Bonn  en 
1822,  il  alla  étudier  à  Berlin, 
puis  retourna  à  Bonn,  où  il  fut 
successivement  privat-docent 
en  1821,  professeur  extraordi- 
naire en  1826  et  professeur  or- 
dinaire en  1830.  Rappelé  â 
Berlin,  l'année  suivante,  pour 
succéder  à  Rudolplii,  son  ami, 
il  devint  ensuite  recteur  de 
l'université. 

Muller  fut  le  plus  grand  phy- 
siologiste de  son  temps  ;  oien 
nue  vitaliste,  il  s'efl'orça  de 
donner  une  explication  méca- 
nique des  phénomènes  vitaux. 
Esprit  judicieux  et  profond,  vé- 
ritablement encyclopédiste,  il 
opéra  des  découvertes  impor- 
tantes; par  sa  découverte  capi-  ._  .^ 
taie  do  l'énergie  spécifique  des 
nerfs,  il  a  essayé  de  fonder  la  Jean  Muller. 
psychologie  sur  une  base  ex- 

clusivcment  physiologique,  conformément  à  1  idée  qu  il 
défendait  déjà  dans  sa  thèse  inaugurale  :  Psijcholonus 
nemo,  nisi  pliijsiologus.  Son  ouvrage  lo  plus  remarquable 
est  le  Bandbuch  der  Physiologie  (1831-1833),  traduit  en 
français  par  Jourdan. 

Muller  (CANAUX  de'i,  organes  embryonnaires,  formés 
à  côté  du  corps  do  'WolfT  et  par  une  invagination  de  l'épi- 
thélium  péritonéal.  Doubles  et  symétriques,  ces  organes 
forment,  quand  l'embryon  évolue  suivant  le  type  femelle, 
les  trompes,  l'utérus  et  lo  vagin;  quand,  au  contraire, 
l'embryon  évolue  suivant  le  type  mâle,  ils  s'atrophient  en 
partie,  et  leurs  vestiges  forment  antérieurement  le  corps 
de  Morgagniel,  d'autre  part,  Yulricule  prostatique. 

Muller  (FIBRES  ou  cellules  de),  cellules  do  soutien, 
qui  occupent  toute  l'épaisseur  de  la  rétine  et  entre  les  ra- 
mifications et  les  indentations  desquelles  sont  maintenus 
d'une  part  les  éléments  épithéliaux  différenciés,  canes  et 
bâtonnets,  d'autre  part  les  différentes  parties  des  neurones 
rétiniens.  (Les  deux  extrémités  des  cellules  de  Muller,  en 
s'étalant  et  se  joignant  aux  cellules  voisines,  forment  les  . 
membranes  limitantes  externe  et  interne  de  la  rétine.) 

Muller  (loi  he),  loi  formulée  par  Jean  Muller,  suivant 
laquelle  tout  tissu  qui  forme  une  tumeur  a  son  analogue 
dans  l'organisme  normal,  ou  bien  au  cours  de  son  dévelop- 
pement embryonnaire,  ou  bien  dans  son  état  do  complet 
développement.  (Cette  loi  est  encore  aujourd'hui  générale- 
ment admise,  au  moins  dans  son  idée  maîtresse.) 

Muller  (Adolphe  Schmid,  dit),  compositeur,  né  à 
Tolna  (Hongrie)  en  1802,  mort  à  Vienne  en  1886.  Artiste 
précoce,  il  lut  chef  d'orchestre  à  Vienne,  au  théâtre  An 
der  Wien,  et  au  théâtre  de  Léopoldstadt.  Il  a  écrit  la  mu- 
sique d'environ  600  pièces  :  opéras-comiques,  opérettes, 
farces  ou  vaudevilles  ;  des  lieder,  etc.,  le  tout  de  valeur 
médiocre.  —  Son  fils,  Adolphe,  né  à  Vienne  en  1839,  fut 
d'abord  chef  d'orchestre  à  Posen,  puis  à  Magdcbourg,  où 
il  fit  représenter  son  premier  opéra,  Henri  l'Orfèvre.  Il 
passa  en  la  même  qualité  à  l'OpéraComiquo  de  Vienne 
(1872),  et  plus  tard  à  l'Opéra  allemand  de  Rotterdam.  Il 
a  fait  jouer  un  assez  grand  nombre  d'opéras  :  Waldmeis- 
lers  Drautfahrt,  Van  Iigch,das  Ccspenst  in  der  Spinnstube, 
der  Kleine  Pring,  der  Liebcshof,  des  Teufels  \S'eib,  etc. 

Muller  (Charles-Louisi.  peintre  français,  souvent  dé- 
signe sous  lo  nom  do  Muller  de  Paris,  né  et  mort  à 
Paris  (1815-1892'i.  Il  débuta  au  Salun  de  1837  par  le  Lende- 
main de  Noéi,  tableau  composé  sur  les  données  de  la  jeune 
école  qui  surgissait  alors,  puis  il  exposa  successivement  : 
le  .Martyre  de  saint  Barlliélemy.  l'As.iassinat  d'ArlIiur  de 
llrelagne,  le  Viable  transporlnnt  Jésus  sur  la  montagne. 
l'Entrée  de  Jésus-Christ  à  Jérusalem  (1844).  vaste  composi- 
tion qui  fut  très  discutée  :  Fanny.  le  Sylphe  endormi,  le 
Lutin  Puck.  Primarera.  la  Jlonde  de  mai,  la  Folie  d  Haydée. 
Ladq  Macbeth  :  mais  l'artiste  est  surtout  connu  par  sou 
tableau  :  Appel  des  dernières  victimes  de  la  Terreur,  qui  a 
figuré  au  musée  du  Luxembourg,  puis  au  musée  de  Ver- 
sailles. Citons  encore  :  la  neine  Marie-Antoinette  à  la 
Conciergerie,  une  .Messe  sous  la  Terreur,  Lanjuinais  a  la 
tribune'.  Il  a  décoré  la  salle  des  Etat-s  au  Louvre.  Muller 
avait  remplacé  H.  Flandrin  â  l'Institut,  en  1864. 

Muller  (Oito),  journaliste  et  romancier  allemand,  né 
â  Schotien  am  Vogoisborg  (liesse)  en  1816.  mort  à  Stutt- 
gart en  1894.  De  1836  à  1843,  Muller  fut  bibliothécaire  de 
la  cour  A  Darmstadt,  puis  il  rédigea  successivement  divers 
journ.tuxou  revues.  Il  est  surtout  connu  grâce  à  son  ro- 
man biographique  :  Burger,  vie  d'un  poète  allemand  {lili^. 
Citons  encore  do  lui  les  romans  :  .\failo  ou  les  Médiatisés 
(1848);  le  Professeur  de  Heidclberg  (1870);  le  Seigneiirdu 
majorai  {li13);  Monique  (1877);  Aulel  et  prison  (1884). 

Muller  de  Kœnlgswinter  (\Volfgang1,  poète  alle- 
mand, né  â  Kcenigswinter-sur  le-Rhui  en  1816.  mort  â 
Neiinahr  en  1873.  Fils  d'un  médecin,  il  étudia  la  médecine 
â  Bonn  et  *  Berlin,  et  exerça  sa  profession  à  Diisseldorl, 
ensuite  à  Cologne.  Mais,  peu  après  s'être  établi  dans 
cette  dernière  ville,  il  renonça  à  .sa  profession,  afin  uo  se 
livrer  exclusivement  â  la  liitératurc.  Muller  est  un  nèo- 
romantiquo,  atuclié  au  conto  féerique,  ami  dos  traditions 
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anciennes.  Il  se  lit  connaître  par  sa  Heine  de  mai  (1852), 
histoire  villageoise  en  vers.  Puis  il  publia  le  Frince  Min- 
neii-in  (1854)  ;  le  Preneur  de  rats  de  Sainl-Goar  (1857)  ;  etc. 
Avant  ^n  premier  succès,  il  avait  écrit  le  Voyaije  du  RUin 
(1816),  auquel  s'ajoutèrent  plusieurs  Guides  de  voyages.  Il 
composa  aussi  à  diverses  époques  des  poésies,  dont  les 
plus  connues  se  trouvent  dans  le  recueil  intitulé  :  Mun 
cœur  est  sur  les  bords  du  Wiln  (1857).  Knfin,  on  lui  doit  plu- 
sieurs pièces  de  théâtre,  parmi  lesquelles  la  comédie  Elle 
a  découvert  son  cœur  (1865);  etc. 

IVIuLLER  (Guillaume),  historien  allemand,  né  àGiongen 
(Wurt6mlierg)en  1820,  mort  à  Ravensbourg  en  1892.  Il  de- 
vint en  1865  professeur  au  gymnase  do  Tubingue.  II  a  laissé  : 
//isloire  de  la  guerre  franco-allrmnïide  1873^;  la  Guerre 
russo-turque  de  IS7T-(S7S  (1878  1;  IVÙimereur  Guillaume 
(1888)  ;  le  Prince  de  Oismarck  {l»SO)  ;  l'Empei-eur  Frédéric 
(1888)  ;  les  Guerres  pour  l'unité  allemande  ISlit-IS'l  (1889j. 
Il  a  publié  une  revue  sous  lo  titre  d'Histoire  politique 
conlemporuine  (1867-1891). 

MuLLER  (Fritz),  naturaliste  allemand,  né  près  d'Erfurt 
en  1821,  mort  à  Blumonau  (Brésil)  en  1897.  Il  étudia  la 
médecine  à  Berlin  et  à  Greil'swald,  émigra  en  1852  au 
lirésil,  oft  il  s'occupa  d'abord  d'agriculture,  puis  devint 
professeur  de  mathématii|ues  à  Destcrro.  Dès  lors,  il  se 
consacra  à  l'étude  de  la  faune  marine,  et,  après  l'appari- 
tion du  livre  do  Darwin,  dos  crustacés.  Ses  travaux  sur 
l'évolution  (Pciîjr  Darwin,  1864)  contribuèrent  à  la  diffusion 
de  la  théorie  darwinienne  en  Europe.  Il  a  formulé  lo  pre- 
mier la  grande  loi  biogénétiriuo  qui  porte  son  nom  :  L'on- 
tai/énie,  ou  développement  de  l  individu,  est  la  récapitulation 
brève  et  rapide  de  la pliyloqénie  ou  développement  généalo- 
yique  de  l'espèce  à  laquelle  il  appartient.  Lorsque  les  jé- 
suites pénétrèrent  dans  le  collège  do  Dosterro,  Muller  re- 
tourna à  Blumenaii  comme  naturaliste  do  la  province  do 
Santa-Catharina  et  publia  uno  série  de  travaux  scienti- 
liquos,  notamment  sur  les  insectes. 

MuiXER  (Eugène),  littérateur  français,  né  iVernaison 
(Rhône)  en  1823.  Tour  à  tour  dessinateur,  graveur  et  pho- 
tographe, il  se  tourna  vers  les  lettres  et  devint  bibliothé- 
caire, puis  conservateur  à  l'Arsenal  à  l'aris.  On  doit  à 
cet  agréable  conteur,  qui  a  beaucoup  écrit  pour  la  jeu- 
nesse, un  grand  nomliro  d'ouvrages,  dont  les  principaux 
sont  :  la  Mionette  {inr,»),  récit  villageois  ;  Véronique  (1860)  • 
Contes  rustiques  (1803);  les  Mémoires  d'un  franc-tireur 
(1872);  llécits  champêtres  (1873);  ta  Forêt  (1877);  Ambroise 
Paré  (1880)  ;  le  Jour  de  l'an  et  les  étrennes  (1880)  ;  Scènes  vil- 
lageoises (1887);  Voyage  à  travers  l'histoire  et  le  langage 
(1889);  Curiosités  historiques  et  littéraires  (1897);  etc^ 

Muller  (Frédéric  Max),  linguiste,  orientaliste  et  my- 
thologue allemand,  né  à  Dessau  en  1823,  mort  à  Oxford  en 
1900,  (ils  du  poète  Guillaume  Muller.  Elève  do  l'université 
do  Leipzig,  il  étudia  l'hébreu, 
l'arabe  et  le  sanscrit  (avec 
Brockbaus)  et  se  lit  recevoir 
docteur  à  vingt  ans.  En  1844.  il 
publiait  une  traduction  alle- 
mande de  VHitopadesa.  Il  alla 
ensuite  à  Berlin,  où  il  entendit 
Bopp  et  Ruckert  et  connut 
Bœokh  et  Alexandre  de  II  um- 
bnldt.  Un  an  après,  il  suivait  à 
l'aris  le  cours  do  sanscrit  d'E. 
Burnouf,  qui  le  détermina  à 
poursuivre  la  publication  du 
Jlig-Védn,  suspendue  depuis  la 
mort  do  Rosen  (1837).  Il  passa 
eu  Angleterre  en  1846  et,  en  1848, 
se  fixa  à  Oxford,  où  il  accepta, 
en  1850,  les  fonctions  de  profes- 
seur de  langues  et  littératiu-es 
modernes.  Eu  1858,  il  fut  nommé 
fellow  do  VAll  Soul's  Collège. 
Enfin,  en  1869,  on  créa  pour  lui 
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no  chaire  do  grammaire  comparée.  Après  un  court  pas- 
.=ago  à  Strasbourg,  en  1872,  il  revint  à  Oxford  et  reprit 
sa  ch.aire,  qu'il  abandonna  en  1876.  L'Académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres  de  France  l'avait  nommé  cor- 
respondant on  1838  et  associé  en  1869. 

Son  œuvre  est  considérable.  Nous  citerons,  sans  y  insis- 
ter, ses  œuvres  proprement  littéraires  :  Amour  allemand 
(1857)  ;  Correspondance  de  Schiller  avec  le  duc  de  Sleswio- 
Holstem  (1875);  etc.  Comme  indianiste,  il  a  donné  une 
édition  remarquable  du  Riq-Véda  (1849  à  1875).  Il  a  en 
outre  dirigé  la  collection  intitulée  :  les  Livres  sacrés  de 
l  Urient  (1879  et  suiv.),  dans  lesquels  il  traduisit  lui-même 
les  hymnes  védiques.  —  Son  œuvre  linguistique,  plus 
connue  du  grand  public,  a  eu  le  mérite  do  vulgariser  l'étude 
scientifique  des  langues.  Citons,  en  particulier  :  Leçons  sur 
la  science  du  langage  (1861  ;  trad.  franc,  par  Hkrris  et 
,.!!!'".'"■'  '^''■'^  '  Nouvelles  leçons  sur  la  science  du  langage 
(1861  ;  trad.  franc..  1S67)  ;  etc.  —  L'œuvre  du  mythologue 
a  trouvé  pendant  longtemps  des  admirateurs  entliou- 
siastos  (J.  Darmesteter,  Breal,  V.  Henry,  etc.).  Max  Muller 
attribue  1  origine  des  mythes  à  une  «  maladie  du  langage  . 
a  une  personnification  abusive  de  termes  métaphorimies 
ayant  désigné  d'abord  des  phénomènes  naturels.  A  cette 
catégorie  appartiennent  :  Introduction  à  la  science  com- 
parée  des  religions  (1874)  :  Leçons  sur  l'origine  et  le  déve- 
'°mment  de  la  religion  étudiés  à  la  lumière  des  religions 

anh.^'njy"''^'  "  ^f'-'r  P''!l'''l"^  ('891);  la  Religion 
antluopologique  (1892);  Contnlmti.ms  d  une  mythologie 
scientifique  (1897  ;  trad.  franc,  par  Job  en  189S);  'etc. 

da^'Î^Çn  /''■■k^'"  '''"'°°  ■"'^'  ■'"y'^Sèur  allemand,  né 

(do  1841^^1  r^"''»  ""  ""■  "'""  •""  '^««'  -^P^"^  avoir 
uo  1843  a  1S47  en  1818-1849,  exécuté  deux  voyages  dans 
1  m  teneur  de  l'Afrique,  il  rentra  on  Europe:  où  il  de 
Nord  J^^l'ir'  -"■'^'  P"'^  ^^  ■•''"''''  'l'»"^  1  Amérique  du 
de  î'OriLi  ^'f,"!"^'  <"i  >'  ^>'écMa  lo  premier  l'ascension 
d.  1,^  ?V  ''"  PopocatepetI  ,  1859-I863i.  Nous  citerons 
S;»  'j  *  C'iuses  de  la  coloration  de  la  peau  et  des  diffé- 
lences  dans  les  formes  du  crâne  au  point  de  vue  de  l'unité 
oLfrw'jr"""/'*^^''   ''"0,  description  des  nouveaux 

°"fâ  Li  (/'T,'"""','^^''  ^"''"f'''  <'"'"  '«  Etats-Unis, 
le  Canada  et  le  .Mexique  (1864-1863)  ;  etc. 

R^^.^^"  (Ferdinand  de),  botaniste  allemand,   né  à 

l'Wr»!  ""  "?";  "°,"  ^  Melbourne  en  1896.  11  explora 

Plantes  J    ""'"■J'™?'"  <"  recueillit  un  grand  nombre  do 

FaccnL,,^'"*/'  ^  "''  f  '"'  ''"""  <*""  ™  grande  partie 
I  acclimatation  des  eucalyptus  dans  la  région  méditerra- 


néenne. Nous  citerons  Je  lui  :  Flora  australiaiia,  avec 
Bentham  (1867-1870);  Plants  indigenous  lo  the  eolung  of 
Vic/orui  (1860-1865);  Eucalyptor/raplua  {lS19-nS2);  Ic'ono- 
graphy  of  Australian  species  of  Acacia  and  cognate  gênera 
(1887-1888);  etc. 

Muller  (Philippe-Jacques),  botaniste  français,  né  à 
^ylssombourg  (Alsace)  en  1832,  mort  à  Nyon  on  1889.  Il 
s  ost  fait  un  nom  dans  l'étude  do  genres  difficiles,  comme 
les  rubus.  Son  principal  ouvrage  est  un  Essai  mono- 
graphique sur  les  ronces  gallo-germaniques  (1839). 

.J^V^^"^^  (Frédéric),  linguiste  allemand,  né  à  Jemnik 
(Bohême)  en  1834,  fut  attaché  à  la  bibliothèque  de  l'uni- 
versité devienne  (1858),  puis  à  la  bibliothèque  impériale 
(1861),  enfin  devint  professeur  libre  de  linguistique  com- 
parée et  do  sanscrit  à  l'université.  En  1869,  il  entra  à 
1  Académie  impériale  des  sciences.  Son  œuvre  capitale 
est  un  Précis  de  linquislique  (1876-1887).  Citons  aussi  sou 
Ethnographie  générale  ^1873). 

Muller  (Georg  Elias),  philosophe  allemand,  né  à 
Orimma  on  1850.  Il  fit  ses  études  à  Leipzig,  Berlin  et 
Oœttingue,  où  il  so  fit  recevoir  privatdocent.  Il  devint, 
en  1881,  professeur  ordinaire  à  Gœttingue.  Muller  so  fit 
connaître  par  uno  critique  pénétrante  des  lois  psycholo- 
gii|ues  do  Fecliner  et  par  une  métliode  personnelle  et  re- 
posant sur  des  liascs  mathématiques  pour  traiter  les  ques- 
tions fondamentales  do  la  psychophysique.  Nous  citerons 
P.'i'"-""  ■■*■,"??  °""ages  :  Fondemeuts  de  la  psychophysique 
(18,9j;  Jhroriedela  contraction  ynusculaire  (liOl). 

MULLÉRIE  ()■/)  n.  f.  Genre  do  mollusques  lamellibran- 
ches, propres  aux  eaux  douces  de  l'Amérique  tropicale. 
(Lesmulléries[mH//eria]sontdesunionidésde  forme  irrégu- 
liere,  à  valves  inégales,  recouvertes  d'un  éi)idcrme  épais.)    I 

MULLÉRINE  n.  f.  Miner.  Syn.  de  krennkrite. 

MULLET  i  mii-(é)  n.  m.  Nom  vulgaire  du  muge  à  grosse 

MULLETTE  n.  f.  Fauconn.  Syn.  de  mulbttb. 

MuLLHEIM,  ville  d'Allemagne  (gr.- duché  de  Bade 
[cercle  do  Lœrrachl),  au  pied  du  Blauenberg;  3.187  hab. 
Ch.-l.  do  district.  Source  minérale  et  établissement  do 
bains.  Filature  do  coton.  Aux  environs,  bons  vignobles 
qui  produisent  entre  autres  vins  le  markgraîfler,  dont  Mull- 
licim  fait  un  grand  commerce. 


m.  pi.  Famille  de  poissons  acanthoptères, 
genres   mulle,  mulloide,   upeneus.  —   Un 


MULLIDÉS  n 

renfermant  les 

.MULLIDÉ. 

MuLLINGAR,  ville  d'Iriande  (Leinster),  ch.-I.  du  comté 
de  W  est-Mcath,  sur  la  Brosna  et  le  Grand-Canal  ;  5.000  hab. 
Tanneries,  brasseries,  commerce  de  bétail  et  do  blé. 

MULL-JENNY  n.  f.  Techn.  V.  mule-jenny. 

MuLLNER  (Amand-Godefroi-Adolphe),  poète  allemand, 
né  et  mort  à  Langendorf,  près  de  W'eissenfels  (1774-1829) 
II  débuta  par  un  roman.  l'Inceste,  paru  sans  nom  d'auteur 
(1799),  et  inspiré  peut-être  par  une  circonstance  de  sa 
vie.  MuIInor  était  passionnément  épris  d'une  jeune  fille 
destinée  à  son  frère,  et  que  la  mort  de  ce  dernier  lui  per- 
mit d  épouser.  Avocat  à  W'eissenfels,  il  publia  des  comptes 
rendus  d'ouvragos  intéressant  le  droit.  La  campagne  do 
1806  lui  fut  une  occasion  d'apprendre  et  d'étudier  la  litté- 
rature et  lo  théâtre  français.  Il  traduisit  la  Mérope  de 
Voltaire,  publiée  plus  tard  sous  le  titre  de  .Madame  Mérope 
vl826),  et  mit  uno  anecdote  d'Andrieux  sous  forme  de  drame 
le  Chat  HJiyorn  (1815),  qui  fut  représenté  sur  un  théâtre 
d  amateurs  à  'Wcissenfels.  Sa  pièce  la  Faute  (1813)  fut  le 
modèle  de  nombre  de  pièces  dans  lesquelles  la  fatalité  joue 
un  rôle  essentiel  [Schicksalsdramas,  drames  fatalistes)  Les 
autres  drames  de  Mullner,  parmi  lesquels  le  Roi  Ynnurd 
(1817)  et  C-lMaiiaMe  (1820),  n'offrent  qu  un  médiocre  intérêt. 
MULLOIDE  n.  m.  Genre  de  poissons  acanthoptères, 
voisins  des  mulles,  comprenant  quelques  espèces  des  mers 
tropicales. 

MULMn.  m.  Minerai  décomposé,  friable  ou  en  poudre. 
MULON  n.  m.  Techn.  Syn.  de  meclon.  ii  On  dit  aussi 

MULOT,  MULOTIN. 

—  Agric.  V.  MKIILON. 

—  Pêch.  Tas  do  morues  ayant  reçu  de  dix  à  douze  so- 
leils. 


Espèce 


Mulot. 


MULOT  [lo  —  du  bas  allem.  mul,  taupe)  n.  m. 
de  petit  rat,  qui  vit  dans  les  bois  et  les  champs. 
,  ~r  ',',°''-  PKov.  :  Endormir  le  mulot,  Amuser  quelqu'un 
de  belles  paroles.  (Vieux.) 

—  Encycl.  Zool.  Le  nndot  (mus  sylvaticus)  est  répandu 
dans  toute  l'Europe  et  la  région  circaméditerrauéenue  Un 
peu  plus  grand  que  la  souris, 
il  est  gris  fauve,  avec  le  ventre 
blanc  ;  la  teinte  est  plus  pâle 
chez  les  individus  des  régions 
septentrionales:  la  (aille  totale 
du  museau  à  la  pointe  de  la 
queue  est  d'environ  24  centimè- 
tres. On  distingue  facilement  à 
sa  queue  nue  et  écailleuse  ce 
petit  rat  des  campagnols,  dont  la 
queue  est  poilue.  Le  mulot  ou  rat 
des  champs  no  pénètre  guère  dans  les  villes;  dans  les 
campagnes,  il  attaque  les  céréales,  les  fruits  ;  il  pille  les 
poulaillers,  brise  les  œufs,  mange  les  poussins. 

MULOT  n.  m.  Techn.  Syn.  de  mulon. 

MULOTER  V.  n.  Se  dit  du  sanglier  lorsqu'il  creuse  des 
trous  en  terre  pour  enlever  aux  mulots  les  graines  amas- 
sées par  eux  dans  des  sortes  do  magasins,  et  des  chiens 
d  arrêt  encore  inexpérimentés  lorsqii  ils  grattent  la  terre 
sur  les  trous  dos  taupes  et  des  mulots. 

MULOTIN  n.  m.  Techn.  Syn.  de  mulon. 

MuLREADY  (William),  peintre  anglais,  né  à  Ennis 
.Irlande)  en  17S6,  mort  à  Londres  en  1863.  Il  entra,  à  l'â^e 
do  quatorze  ans,  à  l'Académie  royale,  et  se  fit  connaître 
par  des  petits  tableaux  d'un  dessin  ferme,  correct,  et 
exécutés  avec  beaucoup  d'esprit.  Nous  citerons  de  lui  ■ 
une  Boutique  de  charpentier;  la  Sablonniére;  Auberge  sur 
la  route;  le  Combat  interrompu;  le  Messager  insouciant- 
le  Loup  et  l  Agneau:  le  But:  le  Choix  de  la  robe  de  noce- 
Discussion  sur  les  principes  du  docteur  'Whiston;  etc  Mul- 


MULLER  —  MULTIJUGUÉ 

ready  est,  avec  Wilkie,  le  meilleur  peintre  de  "enre  an- 
glais. —  Son  second  fils,  William,  né  eu  1805,  fiit  peintre 
et  élève  de  son  père. 

MULSANT  (Martial-Etienne),  naturaliste  français,  né 
a  Marnancl  iRbone)  en  1797,  mort  à  Lyon  en  1880.  Il  éuit 
prolesseurd  histoire  naturelle  au  lycéo  de  Lyon  cl  sous- 
bib  lothécaire  de  la  ville,  et  devint  membre  correspondant 
de  Institut.  Nous  citerons  de  lui  :  Histoire  naturelle  des 
coléoptères  de  France  (1839-1874),  ouvrage  très  estimé  dos 
entomologistes;  Histoire  naturelle  des  oiseaux -mouches 
(1874-1876;,  en  collaboration  avec  Verroaux. 

MULSION  (du  lat.  mulsio;  de  mulgere,  traire)  n.  f.  Ac- 
tion de  traire  uno  femelle. 

MULSUM  isom'—  mot  lat.)  n.  m.  Vin  miellé  que  les  Ro- 
mains buvaient  au  commencement  du  repas,  moins  par 
gourmandise  que  par  hygiène.  (Comme  Auguste  deman- 
dait à  Pollion,  âgé  do  plus  de  cent  ans,  comment  il  avait 
conserve  sa  vigueur  dans  un  âge  si  avancé,  le  vieillard 
repondit  :  .  Inlus  mulso.  foris  oteo.  .  |Au  dedans  par  le 
mulsum,  au  dehors  par  l'huilcj.) 

MULT  ou  MULTI,  préfixe  qui  signifie  beaucoup  et  qui 

vient  du  lat.  niultus,  beaucoup. 

MULTANGULAIRE  (du  préf.  mult,  et  de  angulaire)  adi. 
11 15t.  nai.  (.mi  a  beaucoup  d'angles. 

—  Bot.  Cierge  multangutaire.  Espèce  de  ciergo  dont  la 
tigo  offre  un  grand  nombre  de  plans. 

MULTANGULÉ,  ÉE  adj.  Syn.  de  MULTANGULAIRE. 

MULTA  PAUCIS  pC-siss  —  mot  lat.  signif.  beaucoup  de 
choses  t„  y.iii  de  mots},  adage  qui  s'applique  à  tous  les  écri- 
vains ou  orateurs  concis,  dont  Tacito  est  le  type. 

MULTELEA  [lé-!é)  a.  f.  Genre  de  bryozoaires  cyclosto- 
mes,  lossiles  dans  le  crétacé  d'Europe. 

MULTI,  préf.  V.  MULT. 

MULTIARTICULÉ,  ÉE  (du  préf.  mutti, cl  de  articulé)  adj. 
/ool.  Qui  est  com|iosé  de  nombreux  articles  :  Antenne 
MULTiAKTictLEE.  Il  Sens  majoratif  de  pluhiarticulé,  ée. 

MULTIAXIFÈRE  (du  préf.  mulli,  et  du  lat.  axis,  axe  et 
ferre,  porter)  adj.  yui  a  plusieurs  axes. 

Se  dit  do  l'inllorescence,  lorsqu'elle  présente 
axes  de  végétation. 


—  Bot. 
plus  de  troi; 


MULTIBULBEUX,  EUSE  (du  préf.  mulli,  et  do  bulbeux) 

adj.  Bol.  Qui  produit  beaucoup  de  bulbes. 

MULTICAPSULAIRE  (du  préf.  mulli,  et  de  capsulaire) 
adj.  Se  dit  d  un  huit  formé  de  nombreuses  capsules. 

MULTICARÉNÉ,  ÉE  (du  préf.  multi,  et  de  caréné",  adj 
Qui  est  muni  d  un  grand  nombre  de  côtes  saillantes. 

MULTICAUDE  Ih/id'  —  du  préf.  mu/(i,  et  du  lat.  cauda, 
queue;  aJj.  Bot.  Qui  a  de  nombreux  prolongemenls. 

MULTICAULE  Ikol'  —  du  préf.  mulli,  et  du  lat.  caulis, 
tige)  adj.  Bot.  (Jui  a  des  tiges  nombreuses. 

—  n.  m.  Mûrier  des  îles  Pnilip 

PERROTET. 


lippinos,  appelé  aussi  juiïbieb 


MULTICELLULAIRE  {du  préf.  mulli,  et  de  cellulaire) 
adj.  Qui  est  composé  de  plusieurs  cellules. 

MULTICOLORE  (^du  préf.  multi,  et  du  lat.  color,  couleur) 
adj.  Qui  a  un  grand  nombre  do  couleurs  :  Bannière  multi- 
colore. 

MULTICOQUE  (du  préf.  multi,  et  de  coque)  adj.  Bot.  Qui 

I^ortc  un  grand  nombre  de  coques. 

MULTICUSPIDÉ,  ÉE  (du  préf.  »i«/ri,  et  de  cuspidé)  adi. 
Ilist.  nat.  Qui  po.sséde  beaucoup  de  saillies  pointues  :  Dent 
•MULTicuspiDÉE.  Il  On  dit  aussi  mdlticuspide. 

—  Bot.  Qui  a  un  grand  nombre  de  pointes. 

MULTIDENTÉ,  ÉE  (du  préf.  mii((.,  et  de  denté)  adj.  Zool. 
Qui  présente  de  nombreuses  saillies  en  denlicules  :  Aile 
MULTiDE.NTicE.  (Se  dit  pour  les  papillons  :  Abdomei>  à  der- 
nier segment  multide.nté.) 

MULTIDIGITÉ,  ÉE  (du  |)réf.  multi,  et  de  digité)  adj.  Bot. 
Se  dit  d'une  feuille  qui  a  beaucoup  do  divisions' en  forme 
de  doigts. 

MULTIDIGITÉ-PENNÉ,  ÉE  [de  multidigité,  etpenné)a.Aj. 
Bot.  Se  dit  des  feuilles  découpées  dans  lesquelles  le  som- 
met du  pétiole  commun  produit  plus  de  quatre  pétioles 
secondaires,  sur  les  cotés  desquels  s'attachent  les  folioles. 

MULTIEMBRYONNÉ,  ÉE  (du  préf.  multi,  et  de  embryonné) 
adj.  Bot.  Se  dit  d'une  graine  qui  renferme  plusieurs  em- 
bryons. 

MULTIEN,  pays  do  l'ancienne  France,  aujourd'hui 
compris  dans  les  départ,  de  l'Oise  et  de  .'^cine-ct-Marne  • 
plateau  bordé  au  S.  par  la  .Marne,  à  lE.  par  l'Ourcq' 
Meaux  en  était  la  principale  ville,  et  le  nom  de  Muliien  se 
retrouve  aujourd'hui  dans  celui  de  quelques  communes  ■ 
Rosoy-en-.U«//icH,  May-en-.l/ii//ic»,  Acy-eu-.)/i(;/ien. 

MULTIFASCIÉ,  ÉE  (du  préf.  multi,  et  de  fascié\  adj. 
Zool.  Qui  porte  de  nombreuses  bandes  transversales  ou 
lascies  ;  L  n  ébjtre  multifascié. 

MULTIFÈRE  (du  préf.  mulli.  et  du  lat.  ferre,  porter) 
adj.  Qui  porto  plusieurs  fois  des  fruits  pendant  l'année. 

MULTIFIDE  (du  préf.  multi,  et  du  lat.  findere,  fendre) 
adj.  Bot.  So  dit  des  parties  fendues  à  peu  près  jusqu'à 
leur  moitié  en  lanières  étroites,  il  On  dit  aussi  moltilobé. 

MULTIFLORE  (du  préf.  multi,  et  do  flore)  adj.  Bot.  Se 
dit  d'une  inflorescence  qui  renferme  un  grand  nombre  de 
plantes. 

MULTIFOLIOLÉ,  ÉE  (du  préf.  multi,  et  de  foliole]  adj. 
Bot.  Se  dit  d  une  fouille  divisée  en  nombreuses  folioles. 

MULTIFORÉ,  ÉE  du  préf.  iiia/(i',  et  de  foré)  adj.  Ilist. 
nat.  Qui  est  percé  d'un  grand  nombre  de  trous. 

MULTIFORME  (du  préf.  multi,  et  de  forme)  adj.  Qui 
affecte  un  prand  nombre  de  formes  différentes,  d'états 
dirt'éreuts  :  La  misère  est  multiforme.  (Baudelaire.) 

MULTIFORMITÉ  n.  f.  Etat,  caractère  de  ce  qui  est  mul- 
tiforme :  Gnll  enseigne  et  soutient  ta  multifobmitb  des  or- 
ganes du  cerveau.  (BriU.-Sav.) 

MULTIJUGUÉ  (ghé).  ÉE  [du  préf.  mulli,  et  du  lat.ju- 
gum,  paire' adj.  Bot.  Se  dit  d'une  feuille  composée  d  un 
grand  nombre  'do  paires  de  folioles. 


MULTIL.VnUK    —    MULTIPLIER 


MULTILABRC((Iu  préf.  muUi,  Cl  du  lat.  labrum,  lôvro 
a<l|.  lltst.  nai.  Qui  a  plusioura  lôvros  ou  des  lèvres  trcs 

JllîsM-L-.S. 

MULTILATÉRAL  {du  préf.  mtiUi,  ot  do  latéral)  n.  m.  ci 
adj.  Noy»  donne  à  un  sjstÈmo  do  scgiuonls  situés  dans  un 
mfineiTian  et  rcspcctivomont  équipollcnls  aux  cètés  d'un 
polygone  fermé. 

MULTILATÊRC  idu  prdf.  muHi.  Ot  du  lat.  latus,  eris, 
côK'-)  u'ij.  (-M.'utn.  gui  a  beaucoup  do  côt6s.  (Pou  usité.) 

MULTILOBÉ,  ÉE  (du  pri-f.  mttUh  Ot  Uo  lobé)  adj.  Hibt. 
nai.  gui  a  beaucoup  de  lobes. 

MULTILOCAL,  ALE.  AUX  (du  pr6f.  mitUi,  Ot  do  local) 
a-lj.  gui  be  mamle^lo  en  plusieurs  points  ù  la  fois. 

MULTILOCULAIBE'du  prof,  mulli,  et  do  loculaire)  adj. 
lïot.  Se  dit  duu  uvairo  divisé  en  un  fe'rand  nombre  do  loges. 

—  Zool.  Qui  possède  un  certain  nombre  de  logos,  Uo 
collulos  ou  dalvéolos  :  Coqmllc  multiloculaire. 

MULTIMAMME  [du  préf.  vmlti,  ot  du  lat.  mamma,  ma- 
mcllr)  alj.  tt  n.  Qui  a  plus  do  deux  mamelles.  Syn.  do 

l'OI.VMASIK. 

MULTIMAMMIC  (mf  —  rad.  multimammé)  adj.Myihol. 

KpiilH-to  de  Diaiio  d'KpIièso. 

MULTINERVÉ,  ÉE(du  préf.  muU'h  Pt  do  nervt^  adj.  Bot. 
So  du  des  leinlles  ot  des  folioles  dont  la  surface  est  ravee 
de  iienibrcuscs  nervures.  Il  On  dit  aussi  multinerviê,  be. 

HULTINCRVIE  [nèr'-vt  —  rad.  mullinervé)  a.  f.  Bot.  An- 
cien nom  du  plantain. 

MULTINÔME  (du  préf.  mulii,  et  du  gr.  nomos,  division) 
n.  m.  Maihém.  So  dit,  mais  rarement,  pour  i'OLYNôme. 

MULTINUCLÉÉ,  ÉE  (du  préf.  mulli,  et  du  lat.  nucleus, 
novauj  alj.  Qui  renferme  plusieurs  noyaux. 

MULTIONGULÉ,  ÉE  (du  préf.  mulli,  et  do  ongulé]  adj. 
Zool.  gui  possède  plus  do  deux  sabots  aux  pieds.  (Ne  s'om- 
ploio  qu'en  parlant  dos  mammifères  ongulés.) 

—  n.  m.  pi.  Ancicnno  division  des  mammifères  onRulos, 
qu'on  appelait  aussi  pachydermes,  et  dans  laque.le  on 
réunissait  les  damans,  les  éléphants,  les  rhinocéros,  etc. 

—   Un  MCLTIONf.fLÉ. 

MULTIOVULÉ,  ÉE  (du  préf.  multi,  ût  àGomdé)  adj.  Bot. 
Se  dit  des  loges  qui  ronformont  un  grand  nombre  d'ovules. 

MULTIPARE  (du  préf.  multi,  ot  du  lat.  parère,  enfanter) 
adj.  /ool.  Qui  met  bas  un  grand  nombre  do  petits  on  une 
seule  portée  :  Les  rougeurs  sont  multipares.  Il  Qui  a  eu 
plusieurs  enfanls  :  l'emme  multipabi:. 

—  Substautiv.  :  C'est  une  multipare. 

MULTIPARITÉ  n.  f.  Zool.  Condition  des  espèces  multi- 
pares :  /m  MfLTiPAUiTi'î  est  un  fait  presque  universel  itans 
la  nuturc;  les  plus  grands  animaux  y  font  seuls  exception. 

MULTIPARTI,  lE  (du  préf.  multi,  et  de  parti)  adj.  Bot. 
So  du  dos  parties  d'une  plante  qui  sont  divisées  on  un 
grand  nombre  do  lanières  étroites,  ii  On  dit  aussi  multi- 

PAIITITE. 

MULTIPÉTALÉ,  ÉE(du  préf.  multi,  et  ûo  pétale)  adj. 
Bot.  .Se  dit  dune  corolle  composée  d'un  grand  nombre  do 
pétales. 

MULTIPLE  (lat.  multiplex;  do  mtdtum,  beaucoup,  eipli- 
care.  plier)  adj.  Aritbm.  Se  dit  d'un  nombre  qui  en  con- 
tient un  autre  un  cortain  nombre  do  fois  exactement  :  27 
est  MULTIPLE  de  9. 

—  Dans  le  langage  ordinaire,  Nombreux,  varié  :  Donner 
des  raisons  multiples,  /.'erreur  est  multiple.  (F.  Bastiat.) 

—  Bot.  So  dit  des  ovaires,  quand  il  y  en  a  plusieurs 
dans  une  môme  fleur,  et  do  plusieurs  autres  parties  de  la 
plante  qui  sont  dans  le  mémo  cas. 

—  (iéom.  Point  multiple.  Point  commun  par  lequel  pas- 
sent plusieurs  branches  d'une  môme  courbe. 

—  Gramm.  Sujet  multiple.  Sujet  exprimé  par  plusieurs 
mots  :  Le  commerce  et  l'industrie  enrichissent  un  pays. 

n  Attribut  multiple.  Celui  qui  exprime  plusieurs  manières 
d'être  du  sujet  :  L'ours  est  carnivoke  et  heriiivoue. 

—  Mécan.  Poulie  multiple.  Assemblage  do  plusieurs 
poulies  on  un  seul  système.  V.  moufle,  palan. 

—  Physiq.  /ic/io  multiple,  Celui  qui  répète  le  mémo  son 
doux  ou  plusieurs  fois  do  suite.  V.  Écuo. 

—  n.  m.  Arithm.  Nombre  qui  en  contient  un  autre  un 
certain  nombre  de  fois  exactement  ;  9  est  un  multiple  de  cf. 

—  Kncycl.  Arithm.  Une  quantité  est  multiple  d'une 
autre  lorsqu'elle  est  égale  à  cotto  autre  multipliée  par  un 
nombre  entier:  ainsi,  2i  est  un  multiple  de  7,  parce  que 
7x3  =  21.  Quand  une  quantité  est  multiple  dune  autre,  on 
dit  quo  celle-ci  est  sous-multiple  de  la  première.  La  somme 
do  plusieurs  multiples  d'une  mémo  quantité  est  un  mul- 
tiple do  .i  tto  quantité.  La  ditférence  de  deux  multiples 
d'tin'f  I  1  té  est  un  multiple  do  cette  quantité. 

Un  t  nin  A  plusieurs  nombres  est  un  nombre 

multiiJ^  do  tous  les  nombres  considérés.  Plu- 

sieurs iiumtH\>  utaiit  donnés,  il  existe  uno  infinité  do  mul- 
tiples communs  îl  ces  nombres;  parmi  ces  multiples,  le 
plun  pciii  t    !    iM.elô  le  plus  petit  commun  muUiplc  des 

DOmbr  :. 

On  i  arilhmétiquo,  quo  \q  plus  petit  commun 

miitttp.^   i; uombrcs  peut  s'obtenir  en  divisant  te  pro' 

duit  de  ces  nomhrcs  par  leur  plu»  grand  commun  diviseur. 

Lo  plus  petit  commun  muliipHo  do  plusieurs  nombres 
entiers,  premiers  entre  eux  deux  &  deux,  est  égal  à  leur 
produit.  Pour  trouver  le  plu»  petit  commun  multiple  do 
jdu.sieurs  nomltro*!,  on  cherche  lo  plus  petit  commun  mul- 
tiple des  deux  premiers  nombres;  [>uis  celui  de  ce  plus 
puiiicommun  niuUiiilo  ot  du  iroisièine  nombre,  et  ainsi  ûo 
Miito:  lo  derni'T  plus  petit  commun  multiple  trouvé  est 
cehfi  des  nomLres  prop'-sés.  On  opère  plus  ^'énéraloment 
do  la  façon  suivante  :  0>i  th'compofe  Ici  nombres  en  Irurs 
facteurs  premiirs.  pui,t  on  fuit  le  produit  de  tons  les  fac- 
teurs premiers  différents  gm  se  trourent  dans  les  décompo- 
sitions, ces  facfrin-x  '-tant  affectés  du  plus  fort  des  exposants 
qu'ils  ont  dans  bs  di'-compositions. 

Ivorsque  l'on  divise  lo  plus  petit  commun  multiple  de  pln- 
siours  nombres  par  chacun  do  ces  nombres,  les  quotients 
obtenus  sont  premiers  entre  eux;  réciproquement,  lors- 
qu'un nombre  est  tel  qu'on  loilivisnnt  par  plusieurs  autres 
on  obtient  des  quotients  prnmicrs  entre  eux,  co  nombre 
est  lo  plus  petit  commun  multiple  do  tous  les  autres. 

MULTIPLEHENT  adv.  D'une  façon  multiple  :  Question 

un.ni'r.KMCNT '■(•t'.t/ic.  (Peu  usité.» 


.0^ 


ChâssU  multiplicateur 


sur   la 


MULTIPLEX  {ptékss  —  mot  lat..  signif.  mullipte)  ailj. 
Il  rflri/miihe  multiplex.  So  dit  do  tout  appareil  tdlégra- 
phiquc'piTEiiettaut  do  iransmotiro  simullatiémcnt  plusieurs 
dépêches  par  un  même  lil  dans  un  sons  unique  ou  on  sons 
contraire.  (On  dit  aussi  .multipuî.) 

MULTIPLIABLE  a<lj.  Qui  peut  être  multiplié. 

MULTIPLIANT  l'i"),  ANTE  adj.  Qui  multiplie. 

—  Fig.  Grussissant,  qui  cvafjoro  :  Les  sectes,  les  partis 
on(  rfesweax  MULTIPLIANTS.  (Boiste.) 

—  Bot.  Figuier  multipliant  ou  substantiv.  Multipliant, 
Fieuior  dos  banians. 

—  Pliysiq.  Verre  multipliant  ou  substantiv.  Multipliant, 
Vorro  àfacottos  qui  fait  voir  les  objets  répétés. 

—  n.  m.  llist.  relig.  Membre  dune  secto  d'après  laquelle 
Dieu  a  fait  à  tous  les  hommes  une  loi  formelle  do  la  mul- 
tiplication Uo  l'cspôco. 

MULTIPLICANDE  (lat.  miilli/iticanilus,  qui  doit  ôtro 
multiplié;  de  mulliiilicarc.  niuliiplicr)  n,  m.  L'un  des  deux 
facteurs  constituant  un  produit.  V.  MULTirLicATto.s. 

MULTIPLICATEUR,  TRICE  a<lj.  .So  dit  do  la  quantité 
qui  muliiplio  :  Instrument,  Appareil  MULïii-LicATiiUR. 

MULTIPLICATEUR  (lat.  multiplicator;  do  mulli/ilicarc, 
multiplierj  n.  ni.  M.itbém.  L'un  des  deux  facteurs  consti- 
tuant un  produit.  (V.  MOLTIPLICATION.)  Il  Méthode  des  mul- 
tiplicateurs, Méthode  imaginée  par  Uezout  pour  éliminer 
«  —  I  inconnues  dans  un  système  do  n  équations  du  pre- 
mier degré  à  n  inconnues,  u  Multiplicateurs  intégrants  ou 
Fadeurs  intéi/rants.  Fonctions  M,  telles  quo  P  ot  Q  étant 
des  fonctions'  do  x  et  y,  lo  produit  M  [V  dx  +  Q,  dij)  soit 
uno  diirérentiolle  exacte.  (On  démontre  que  P  et  Q  étant 
donnés,  il  existe  uno  infinité  de  facteurs  M  satisfaisant  à 
cette  condition.)  Il  iîeniicr  mu/(i>.'i(;n(ei(r.  Théorie  due  à 
Jacobi,  et  qui  permet,  connaissant  m  —  1  intégrales  d'une 
équation  linéaire  et  homogène  aux  dérivées  |)articllos  du 
premier  ordre  à  m  variables,  d'en  trouver  une  nouvelle,  et, 
par  là,  d'achever  l'intégration. 

—  Electr.  Galvanomètre,  parce  que  col  instrument  aug- 
mente l'action  du  courant  sur  l'aiguille  aimantée.  Il  il/u(- 
liplicateur  de  Vartey,  Instrument  constitué  des  conduc- 
teurs métalliques  fixés  sur  une  roue  en  ébonitc  qui  peut 
tourner  entre 
deux  surfaces 
métalliques 
jouant  le  rôle 
d'inducteurs. 

—  Photogr. 
Multiplicateur 
ou  Cliâssi  s 
multiplicateur. 
Châssis  d'ap- 
pareil photo- 
graphique per- 
mettant à  l'opérateur  d'obtenir  on  deux  poses 
même  plaque,  deux  portraits.  V.  photoceaphie. 

—  EncïCL.   KlcCtr.   'V.  GALVANOMÈTRli. 

MULTIPLICATIF,  IVE  adj.  Qui  multiplie,  qui  concourt 
à  multiplier  ;  Cause  multiplicative. 

MULTIPLICATION  (si-on  —  rad.  multiplicatif)  n.  f.  Aug- 
mentation en  nombre  :  La  multiplication  des  êtres,  des 
espèces. 

—  Bot.  Production  d'organes  surnuméraires  qui  s'ajou- 
tent accidentellement  aux  organes  normaux. 

—  Ilist.  relig.  Multiplication  des  pains,  Double  miracle 
de  Jésus-Christ  qui,  d'après  le  texte  évangélique,  nourrit, 
uno  première  fois,  plus  do  5.000  hommes  avec  cinq  pains 
et  deux  poissons  [S.  Matth.,  XIV,  15-21  ;  S.  Jean,  VI,  5-U) 
ot,  uno  seconde  fois,  plus  de  4.000  hommes,  avec  sept 
pains  et  plusieurs  petits  poissons  [i>.  Matth.,  XVII,  32-38  ; 
.•i.Marc,  VIII,  1-9). 

—  Mathém.  Opération  par  laquelle  on  cherche  une 
quantité  qui  soit  composée  d'une  quantité  donnée,  comme 
celle-ci  est  composée  do  l'unité  :  Multiplication  des  en- 
tiers. Multiplication  des  fractions,  ii  Table  de  multiplica- 
tion ou  Table  de  Pythagore,  Tableau  des  produits  des 
neufs  premiers  nombres  entre  eux.  V.  Pythagore.^ 

—  Encycl.  Aritbm.  La  multiplication  est  une  opération 
qui  a  pour  but,  étant  donnés  deux  nombres,  l'un  appelé 
multiplicande,  l'autre  mulUiiticateur,  d'en  trouver  un  troi- 
sième appelé  prorfiii/,  qui  soit  formé  avec  le  multiplicande 
comme  le  multiplicateur  a  été  formé  avec  l'unité. 

—  Multiplication  des  nombres  entiers.  D'après  la  défini- 
tion, multiplier  25  par  12  c'est  former  un  nombre  composé 
avec  25  comme  12  est  composé  avec  l'unité;  or  12  a  été 
composé  en  groupant  12  uuités;  lo  produit  cherché  sera 
donc  formé  eh  réunissant  12  nombres  égaux  ù  25  ;  en  ré- 
sumé, multiplier  25  par  12  revient  ù.  additionner  12  nom- 
bres égaux  4  25.  L'opération  pratique  a  pour  but  do  sim- 
plifier des  additions  qui,  la  plupart  <ui  temps,  ne  pourraient 
être  elfectuécs  avec  rapidité.  Nous  donnons  seulement  la 
règle  générale  :  Pour  multiplier  un  nombre  quelconque 
par  un  autre,  on  place  lo  multiplicateur  sous  lo  multipli- 
cande, comme  si  on  voulait  les  additionner,  on  tire  au- 
dessous  du  multiplicateur  uno  ligne  horizontale;  puis  on 
rnultiplio  lo  multiplicande  successivement  par  chacun  des 
chiffres  du  multiplicateur,  on  ayant  soin  d'écrire  lo  pre- 
mier chiffre  de  droite,  à  chaque  produit  partiel,  sous  le 
chiffre  par  lequel  on  multiplie. 

—  Multiplication  des  fractions.  Le  produit  de  doux  frac- 
tions- et-,  par  exemple,  devra  être,  d'après  la  définition, 
les  doux  cinquièmes  ou  deux  fois  le  cinquième  du  multi- 
plicande -,  puisque  lo  multiplicateur  est  les  doux  cin- 

1 
quièmcs  ou  deux  fois  lo  cinquième  de  l'unité  ;  on  en  déduit 
quo  le  produit  est  uno  fraction  ayant  pour  numérateur  le 
produit  dos  numérateurs  des  fractions  proposées,  ot  pour 
dénominateur  lo  produit  do  leurs  dénominateurs. 

—  Multiplication  des  nombre»  décimawr.  I,os  nombres 
décimaux  peuvent  ôtro  assimilés  à  dos  fractions  ordi- 
naires, cl  les  règles  établies  pour  les  opérations  A  effec- 
tuer sur  ces  derniers  nombres  so  transportent  aisément 
aux  opérations  à  faire  sur  les  nremiers;  on  en  concliil  que 
lo  produit,  sous  forme  décimale,  sera  donc  représenté  par 
lo  produit  dos  nombres  proposés,  abstraction  faite  des 
virgules,  sur  la  droite  duquel  produit  on  aurait  séparé 
autant  de  chiffres  décimaiiv  qu'il  y  en  avait  dans  le  mul- 
tiplicande et  dans  lo  multi|'licateùr. 
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—  Principes  relatifs  à  la  multiplication.  Quels  que  soient 
les  facteurs  d'un  produit,  entiers  ou  fractionnaires,  lu 
multiplication  peut  toujours  être  modifiée,  lorsqu'il  y  a 
lieu,  d'après  les  ])rincipes  suivants  : 

i"  Dans  un  produit  do  plusieurs  facteurs,  on  peut  ioler- 
vertir  à  volonté  l'ordre  do  ces  facteurs. 

Z"  Pour  multiplier  oin  produit  par  un  produit,  on  peut 
multiplier  les  facteurs  de  l'un  par  ceux  do  l'autre,  en  les 
groupant  ù.  volunté. 

a"  pour  multiplier  uno  somme  par  un  nombre,  on  peut 
c-u  multiplier  les  parties  par  lo  nombre,  en  ajoutant  les 
produits  obtenus. 

4"  Pour  multiplier  uno  somme  par  uno  somme,  on  peut 
multiplier  séparément  tuutes  les  parties  de  l'une  par  les 
parties  de  l'autre,  et  ajouter  les  produits  obtenus. 

5"  Pour  multiplier  deux  puissances  d'un  même  nombre, 
on  peut  ajouter  les  exposants  do  ces  puissances. 

—  Algèbr.  La  multiplication  repose  sur  la  convention 
des  signes,  qui  est  la  suivante  :  le  produit  de  deux  facteurs 
de  même  signe  est  positif;  le  produit  de  deux  facteurs  de 
signes  contraires  est  négatif. 

—  Multiplication  des  monômes.  La  multiplication  des 
monômes  est  simplement  fondée  sur  ces  principes  d'antli- 
métiquo  (|uo,  pour  multiplier  un  produit  par  un  produit, 
on  peut  multiplier  les  facteurs  de  l'un  par  ceux  de  l'autre, 
en  les  groupant  à  volonté,  et  que,  pour  multiplier  deux 
puissances  d'un  mémo  nom'bre,  il  sufiit  d'ajouter  les  ex[io- 
sants  do  ces  luiissances.  D'après  ces  principes,  on  trou- 
vera que  2a*6'  x  3ub*c  =  6a'b''c. 

—  Multiplication  des  polynômes.  On  montre  que  le  pro- 
duit de  deux  polynômes  se  compose  de  tous  1rs  produits 
deux  ù  deux  dos' termes  du  multiplicande  par  les  termes 
du  multiplicateur,  cbacun  de  ces  produits  partiels  portant 
lo  signe  +  ou  lo  signe  —,  suivant  la  convention  faite. 

—  Multiplication  des  radicaux.  La  multiplication  do  deux 
radicaux  do  mémo  indice  se  fait  en  multipliant  les  quan- 
tités placées  sous  ces  radicaux.  Ainsi  : 

m,  -       m  7        ni  — 7- 
\  a  X  \  b  =  \  ab. 

Pour  vérifier  cette  égalité,  il  suffit  d'en  élever  les  deux 
membres  à  la  puissance  m  ;  on  obtient  une  identité  ab  —  ab. 
Lorsque  les  radicaux  qu'on  veut  multiplier  l'un  par 
l'autre  n'ont  pas  le  même  indice,  on  les  y  réduit  d'après 
ce  principe  que  l'on  peut  multiplier  l'indice  d'un  radical 
par  un  nombre  entier  quelconque,  pourvu  qu'en  mémo 
temps  on  élève  à  la  puissance  marquée  par  ce  nombre  la 
quantité  placée  sous  le  radical. 

—  Multiplication  des  arcs.  On  peut  calculer  successive- 
mont  les  lignes  trigonométriques  du  double,  du  triple,  etc., 
d'un  angle  en  fonction  des  lignes  trigonométriques  do 
cet  angle  au  moyen  des  formules  qui  donnent  les  lignes 
trigonométriques  do  la  somme  de  deux  angles  a  +  b; 
il  suffit  pour  cela  do  faire  successivement  0  égal  à  a, 
2a,  3a,  etc.,  dans  les  formules  qui  donnent  les  lignes  tri- 
gonométriques de  a-\-  b. 

Ces  formules  sont  : 

sin  (a  -f  6)  =  sin  a  cos  b  +  cos  a  sin  6, 
cos  (a  -f-  &)  =  cos  a  cos  6  —  sin  a  sin  6, 
/     1   ».\        tanga  +  tangô 

tang  (a-\-b)= : 7. 

^  ^     '     '      1  —  tang  a  tang  b 

—  Agric.  Par  multiplication,  on  comprend  la  produc- 
tion de  nouveaux  individus  à  l'aide  d'un  fragment  do  la 
plante  à  conserver.  Elle  se  distingue  de  la  reproduction^ 
qui  a  nécessairement  pour  origine  un  œuf  (graine,  spore). 
La  multiplication  est  naturelle  :  fraisier  (stolons),  ou  arti- 
ficielle :  vigne  ^provignago).  Dans  les  deux  cas,  les  carac- 
tères de  la  plante  mère  sont  fidèlement  transmis  (hérédité 
complète).  La  multiplication  joue  uu  grand  rôle  en  borti- 
culture  et  on  viticulture  pour  la  propagation  artificielle 
des  espèces.  Elle  s'opère  par  bouturage,  par  marcottage 
ou  \i&r  greffage.  V.  ces  mots. 

—  Hiol.  La  multiplication  est  une  dos  formes  de  la  gé- 
nération ;  elle  a  lieu  par  scission  ou  bourgeontiemeut,  inté- 
ressant, sans  ditférenciation  préalable,  une  partie  plus  ou 
moins  considérable  do  la  masse  du  parent.  Le  bourgeon, 
qui  évolue  sur  place,  se  transforme  en  un  individu  nou- 
veau, et  ce  n'ost  qu'à  ce  moment  qu'il  se  détache  du  pa- 
rent pour  mener  une  vie  indépendante.  On  rattache  à  ces* 
formes  des  multiplications  la  spo}nilation  et  la  conjugaison, 
cette  dernière  conduisant  à  la  reproduction  sexuelle. 

—  Véloc.  L'espace  que  parcourt  une  bicyclette,  pour  un 
rapport  donné  do  dents  du  petit  pignon  de  la  roue  motrice 
et  de  celles  du 
grand  pignon, 
se  nomme  mul- 
tiplication. Il 
faut  exercer 
un  plus  grand 
effort  pour 
fairo  tourner 
un  pignon  à 
grande  multi- 
plication, c'est-à-dire  celui  dont  le  nombre  dos  dents  est 
grand  par  rapport  à  celui  des  dents  du  petit;  mais,  par 
contre,  le  nombre  des  coups  de  pédale  est  moindre. 

Si  l'on  désire  calculer  la  multiplication  d'une  bicyclette, 
on  multiplie  lo  diamètre  de  la  roue  motrice  par  le  nombre 
do  dents  du  grand  pignon,  et  on  divise  parle  nombre  des 
lients  du  petit.  Exemple  :  diamètre  do  la  roue  motrice, 
0'",70  ;  nombre  de  dents  du  grand  pignon,  30  ;  nombre  do 
dents  du  petit  pignon,  U. 

O'"7Ox30  =  2L 
21:  U  =  1"', 91  do  multiplication. 

MULTIPLICITÉ  {si  —  rad.  multiple)  n.  f.  Très  grand 
nomlire  :  La  multiplicité  de  nos  besoins. 

MI^LTIPUER  (du  lat.  multiplicare.  —  Prend  doux  1  dtt 
suite  aux  deux  prem.  pers.  ni.  do  l'imp.  de  lind.  ot  du. 
prés,  du  subj.  :  Nous  multipliions.  Que  vous  muUiplues} 
V.  a.  Augmenter  le  nombre  ou  la  quantité  do  :  L'industrie 
Mf  LTli'Lii:  1rs  prodiges.  r«,.„» 

—  Kam.  Multiplier  les  armes  du  roi.  taire  de  la  rausse 
monnaie,  parce  que  lo  revers  des  monnaies  portait  le* 
armes  du  souverain.  (Vx.) 

—  Mathém.  Effectuer  une  multiplication  :  Mcï.tiplier 
un  notnbre  par  un  autre,  une  fraction  par  un  entier,  etc. 

—  v.  n.  Produire  des  êtres  semblables  à  soi  ot  de  plus  ca 
plus  nombrr-UK  :  Les  lapins  multii'LIIînt  facilement. 

—  Crescite  ot  multlpUcamini  [Croissez  et  multipties- 
vous),  paroles  qui  se  trouvent  plusieurs  fois  dans  les  pre- 
miers chapitres  de  la  Genèse,  où  Dieu  les  adresse  ici 
à  Noé  et  SOS  fils,  après  le  déluge,  U  aux  premiers  èiroa 
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vivants  sortis  do  ses  mains  (les  animaux  qui  peuplent  la 
nior  ot  l'air),  et  puis  particulièrement  au  premier  couple 
<lo  l'humanito  :  ->  Dieu,  dit  le  texte  (Gcnêso,  1,  27),  créa 
i'IiommQ  à  son  imago  ;  il  les  créa  mâlo  cl  femelle,  et  il  les 
bénit  et  leur  dit  :  Croissez  et  multipliez-vous  et  remplissez 
la  terre.  »  On  applique  parfois  cotte  parole  particuliôre- 
ment  à  des  éi)oux,  d'une  façon  familiiTo  ot  en  souriant. 
Multiplié,  ée  part.  pass.  du  v.  Multiplier. 

—  Bot.  Se  dit  des  fleurs  ijui  doviennoiit  douilles  par  l'ac- 
croissomont  du  nombre  dos  rangées  do  vorticilh's  floraux, 
ou  par  l'accroissement  de  ces  rangées  et  leur  transforma- 
tion en  pétales. 

Se  multiplier,  v.  pr.  Etromuliiplié,  aufïmonté  en  nom- 
lii'o  ou  en  quantitr-.  Il  8c  n-i'i-oduiro  ou  augmenter  en 
nombre  par  voie  de  géncralion. 

—  Kig.  Agir  sur  plusieurs  |)oints  à  la  fois,  montrer  une 
extrême  activité  :  Un  bon  chef  doit  si-:  multiplikb. 

MULTIPLIEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  multiplie,  qui 
ûugnieiiti'.  (l'eu  us.) 

MULTIPOLAIRE  (du  préf.  mnlti,  Ot  do  polaire)  adj. 
Pliysi(|.  Qui  a  plus  do  deux  pôles:  /Jynamo  MULTii'oi.Aini-;. 

—  liiul.  Cellule  multipolaire.  Cellule  nurvouso  qui  pré- 
sente de  nomijreux  prolongements. 

MULTIPONCTUÉ,  ÉE  (du  pn'-f.  mHlti,<?si  do  ponctué)  VLiV]. 
Ilist.  nat.  (^ ni  est  marqué  d  un  grand  nombre  de  points. 

MULTIRÈME  {du  préf.  muUi,  ot  du  lat.  vcjïius,  rame) 
adj.  Arehéol  Mot  appliqué  par  quelques  anti(|uairos  aux 
vaisseaux  anciens  à  plusieurs  rangs  do  rames. 

MULTISÉCULAIRE  (du  préf.  mul t i,  Ot  de  séculaire)  aâ}. 
gui  a  duré  plusieurs  siècles  :  Oes  chênes  multiskculairks. 
^  MULTISÉQUÉ  (A''),  ÉE  [du  préf.  mtdti,  et  du  lat.  secare, 
couper]  adj.  Histi  nat.  (^ui  est  divisé  eu  un  grand  nombre 
'In  segnienls. 

MULTISÉRIÉ,  ÉE  (du  préf.  rnulti.  et  do  sérié)  adj.  Hist. 
liât.  Se  dit  de  parties  qui  sont  disposées  en  un  grand 
nombre  de  séries. 

—  Bot.  Se  dit  des  écailles  du  périantho  des  fleurs  de  la 
famille  des  composées,  lorsqu'elles  sont  disposées  sur  plu- 
sieurs rangées  concentriques. 

MULTISOC  {du  préf.  viulti,  et  de  soc)  adj.  Se  dit  dos 
mstrumonts  de  labourage  qui  sont  pourvus  do  plusieurs 
socs.  Syn.  poi.ysoc. 
~  n.  m.  :  Un  multisoc. 

MULTISONORE  (du  prof,  rmdti,  et  do  sonore)  Qui  rend 
iteaucoup  de  sons  divers. 

MULTISPIRÉ,  ÉE  (du  préf.  multi,  et  do  spire)  adj.  Zool. 
•Se  dii.  des  coiiuilles  do  nombreux  tours  do  spire. 

MULTISTRIÉ,  ÉE  (du  préf.  mnlti,  et  do  strié)  adj.  Zool. 
Qai  porte  un  grand  nombre  do  stries. 

MULTI  SUNT  VOCATI,  PAUCI  VERO  ELEGTI  (Il  y  a 
beaucoup  d'appelés  et  peu  d'élus).  Ecrit,  sainte  et  théol. 
Cette  parole  se  trouve  deux  fois  dans  l'Evangilo,  et  deux 
.fois  à  la  fin  d'une  parabole.  Dans  la  première  parabole 
{S-  Math.,  XX,  1-17),  le  père  de  famille,  ayantenvoyé  dos 
ouvriers  à  sa  vigne,  le  soir  venu  donne  à.  ceux  de  la  der- 
nière heure  le  salaire  qu'il  avait  promis  à  ceux  de  la  pre- 
mière, et,  voyant  ceux-ci  mécontents,  il  leur  reproche 
leurs  sentiments  d'envie  et  leur  dit  :  «  Les  premiers  seront 
les  derniers  et  les  derniers  seront  les  premiers;  car  il  y  a 
beaucoup  d'appelés  et  peu  d'élus,  n  La  seconde  parabole 
{S.  Math.,  XXII,  2-15)  est  celle  du  roi  qui  donne  un  festin 
do  noces.  Los  invités  ayant  allégué  des  raisons  diverses 
pour  ne  pas  s'y  rendre,  le  roi  fait  entrer  en  foule  les  pre- 
miers venus  ;  mais  un  des  convives  est  trouvé  sans  la  robe 
nuptiale,  jeté  dehors,  dans  les  ténèbres,  ot  le  roi  dit  :  »  H 
y  a  beaucoup  d'appelés  et  peu  d'élus.  » 

C'est  à  ces  textes  que  se  rattache  l'opinion  du  petit 
nombre  des  élus,  si  remarquablement  traitée  par  Massil- 
•on  dans  un  discours  célèbre.  Il  faut  remarquer  que  c'est 
une  question  controversée  et  restée  libre  en  théologie. 
L'Evangile  ne  la  tranche  pas  :  car  le  mot  cité  peut  être 
interprété  dans  un  autre  sens;  de  plus,  les  paraboles  ne 
sont  pas  des  expositions  dof^matiques.  Quant  à  l'Eglise 
catholique,  elle  ne  s'est  jamais  prononcée  sur  ce  point,  et 
io  fameux  discours  de  Massillon,  que  l'influence  jansé- 
niste et  les  préoccupations  oratoires  ont  rendu  beaucoup 
trop  sévère,  a  failli  être  mis  par  elle  à  Vlndex. 

MULTITUDE  flat.  multitudo:  do  mulli,  nombreux)  n.  f. 
Très  grand  nombre  :  Il  y  a  dans  le  monde  une  multitude 
de  malheureux. 

—  Peuple,  foule,  généralité  des  hommes  :  L'art  de  com- 
7nander  à  la  multitÙui;. 

—  Allus.  hist.  :  La  »  vile  multitude  »,  Expression  dont 
Thiers  se  servit  à  la  tribune  de  l'Assomblée  nationale, 
Je  24  mai  18.">0,  pour  désigner  une  catégorie  de  citoyens 
qu'il  s'agissait  d'éliminer  du  nombre  des  électeurs  par 
une  moditication  à  la  loi  électorale  du  15  mars  1849. 

—  Syn.  Affluence,  concours,  foule,  presse. V.  affluenck. 

MULTIVALVE  (du  préf.  muKi,  et  de  valve)  adj.  Zool. 
Qui  a  sa  coquille  ou  son  enveloppe  composée  de  nombreu- 
ses  pièces  :   Les   crustacés  cirripèdes  ont   une  carapace 

MULTIVALVE.  Il  SubstaUtiv.  :  Un  MULTIVALVK. 

—  n.  m.  pi.  Division  des  mollusques  gastéropodes,  com- 
prenant les  oscabrions  et  formes  voismcs,  appelés  aussi 
liolyplacophoros,  et  qui  ont  un  test  formé  de  lames  cal- 
caires artu'ulécs. 

MULTIVOLIPRÉSENCE  (du  préf.  multi ;  du  lat.  volo,}Q 
veux,  et  de  présence)  n.  f.  Faculté  que  certains  théologiens 
protestants  attribuent  au  Christ  glorifté  d'être  présent  en 
même  temps  en  dos  lieux  divers,  selon  sa  volonté. 

MULTIVOLIPRÉSENT  (ca«),  ENTE  adj.  Qui  a  la  multi- 
vuliprosenco. 

MuLTNOMAH,  nation  peau-rougo  de  l'Etat  d'Orégon 
(N.-O.  des  Etats-Unis).  V.  Peaux-Rouges. 

MuLTOMAH,  comté  maritime  des  Etats-Unis  d'Amé- 
rique (Eiat  d'Oréi:îon),  étroite  bande  dé  terre  le  long  du 
littoral  du  Pacin.pie  ;  32.000  hab.  Ch.-l.  Portland.  Grandes 
exploitations  do  bois  ot  minoteries. 

MULTOPORINE  n.  f.  Genre  de  bryozoaires  chilostomés, 
lossiles  dans  les  terrains  tertiaires. 

MUMBLE  (mnnbl')  n.  m.  Dr.  féod.  Droit  quo  le  seigneur 
levait  sur  les  bêtes  tuées. 

MUME  n.  m.  Abricotier  du  Japon,  dont  les  fruits  servent, 
^vant  leur  maturité,  ù  faire  des  boissons  rafraîchissantes. 


Albert  de  Mun. 


MUMIE  (mi  —  de  l'ar.  mumia,  qui  a  donné  momie;  du 
persan  moum.  cire)  n.  f.  Méd.  anc.  Un  des  noms  du  baume 
un  momie.  H  Chair  humaine,  putréfiée  en  plein  air.  n  Ma- 
tière éthéréo  qu'on  supposait  se  former  dans  les  cadavres 
ou  dans  les  parties  du  corps  malades,  et  à  laquelle  on 
attribuait  des  propriétés  tantôt  utiles,  tantôt  nuisibles. 
Il  Liipiido  qu'on  obtenait  en  condensant  dans  une  tiole 
Ihaleino  d'un  homme  sain,  et  qu'on  supjiosait  jouir  do 
vertus  curativcs. 

MuMMiUS  (Lucius),  consul  romain  fiifi  av.  J.-C).  Ce 
fut  un  homme  do  guerre  do  valeur,  mais  brutal  et  igno- 
rant. Si  ranéantisscmont  de  la  ligue  Achéennc  lui  valut 
le  surnom  d'Acbaicus,  le  sac  de  Corintlio  reste  une 
tache  ineflaçable  sur  sa  mémoire.  Comme  il  faisait  embar- 
quer, pour  les  transporter  à  Home,  les  chefs-d'cjeuvro  de 
sculpture  dont  Corinthe  était  pleine,  il  menaça  les  mate- 
lots do  les  obliger  à  les  refaire  s'ils  les  détérioraient. 

MuMMOLE  I  Ennius),  célèbre  homme  de  guerre  du 
vi"  siècle,  mort  en  585.  Il  était  fils  du  comio  d'Auxerre 
Pieonius,  qu'il  supplanta  dans  son  gouvernement;  le  roi 
Gontran  le  nomma  patrice.  Il  justilia  ces  honneurs  en  re- 
poussant de  Bourgogne  les  invasions  dt^s  Lombards  et 
des  Saxons.  Plus  lard,  il  reprit  à  Chilpéric,  pour  le  compte 
du  roi  Sigebort,  la  Touraine  et  le  Poitou,  et  i\i  une  guerre 
heureuse  à  Didier,  duc  de  Toulouse,  chef  des  armées  de 
Cliilpôric.  Plus  tard,  il  s'enfuit,  on  ne  sait  pourquoi,  do 
la  cour  de  Gontran  et  se  retira  à  Avignon.  Vers  584,  il  s'en- 
tendit avec  l'évéque  Sagittaire  et  Didier  pour  proclamer 
roi  le  flls  do  C'iotaire,  Gondovald  ;  mais,  quand  celui-ci  eut 
été  vaincu,  Muinmolo,  de  concert  avec  Sagittaire,  le  livra 
alors  aux  Bourguignons  ;  il  n'en  fut  pas  moins  mis  à  mort 
par  lo  chef  de  l'armée,  Lendégésilo. 

MuN  (Adrion-A^ieW-Marie,  comte  de\  homme  poli- 
tique français,  né  à  Lumigny  {Seine-et-Marne)  en  ia4i. 
Elève  do  Saint-Cyr,  il  devint  capitaine  de  cuirassiers,  et 
prit,  après  1871,  une  part  prépondérante  à  la  foudaiion 
do  cercles  catholiques  d'ou- 
vriers, où  il  prononça  des 
conférences  religieuses  et 
politiques.  Le  ministre  de  la 

fuerre  ayant  voulu  l'éloigner 
e  Paris,  il  donna  sa  démis- 
sion* (1875).  Elu  député  do 
Pontivy  en  1876,  11  fut  inva- 
lidé, puis  réélu,  appuya  la 
politique  do  lîroglic,  fut  do 
nouveau  réélu  eu  1877,  in- 
validé en  1878,  et  il  échoua 
en  1879.  Il  fonda  alors  une 
revue,  l'Association  catholi- 
que, et  continua  à  faire  des 
conférences  à  Paris  et  en 
province.  Enl881,  il  retourna 
à  la  Chambre  comme  député 
de  Pontivv,  et,  depuis,  son 
mandat  lui  a  été  renouvelé 
dans  le  Morbihan  en  1885 
et  1889.  Ayant  échoue  aux 
élections  de  1893  à  Pontivy, 
il  se  présenta  avec  succès  aux  élections  de  1894  à  Mor- 
laix  (Finistère)  et  fut  réélu  en  1898  et  I90i.  Doué  d'émi- 
nentes  facultés  oratoires,  il  a  prononcé  de  nombreux  dis- 
cours, soit  sur  la  politique,  soit  sur  son  système  de  socialisme 
chrétien  et  le  retouràlancien  régime  des  corporations,  soit 
surtout  pour  la  défense  de  l'Eglise.  En  1881,  il  voulut  fonder 
un  groupe  dit  "  de  l'Alliance  catholique  »  ;  mais,  désavoué 
par  le  pape,  il  y  renonça.  Lorsqu'on  1892  Léon  XIII  conseilla 
aux  catholiques  d'adhérer  à  la  République,  de  Mun  dé- 
clara qu'il  laisserait  désormais  de  côté  les  questions  poli- 
tiques pour  so  consacrer  aux  questions  sociales  et  à  la 
défense  de  l'Eglise.  II  a  été  élu,  en  1897,  membre  de  l'Aca- 
démie française.  Il  a  publié  un  recueil  de  ses  discours  et 
de  ses  conférences. 

MUNASYCHITE  [chit')  n.  m.  ïlist.  relig.  Membre  d'une 
secte  mahométane  qui  croit  à  la  métempsycose. 

MuNATIUS  Plancus  (L.),  orateur  ot  général  romain , 
né  à  Tibur,  lieutenant  de  César  en  Gaule,  consul  avec 
Lépide,  proconsul  en  Gaule,  censeur  sous  Auguste  (22  av. 
J.-C).  Ce  fut  sur  sa  proposition  que  le  sénat  décerna  à 
Octave  le  titre  d'Auguste.  Il  restaura  la  ville  de  Lyon. 

MuNCH(Ernest-Hermann-Joseph  de),  historien  suisse, 
né  et  mort  à  Rlieinfelden,  dans  le  canton  d'Argovie(1798- 
1841).  Après  s'être  destiné  à  la  carrière  ecclésiastique, 
puis  à  celle  du  droit,  il  se  tourna  vers  l'étude  des  sciences 
historiques,  qu'il  alla  professer  à  l'école  cantonale  d'Aarau, 
puis  à  Fribourg-en-Brisgau.  Il  revint  aux  études  ecclé- 
siastiques et  alla  professer  à  Liège  l'histoire  de  l'Eglise 
et  le  droit  canon  ;  il  fut,  en  1829,  bibliothécaire  à  La  Haye, 
puis,  en  1831,  à  Stuttgart.  D'un  activité  prodigieuse,  il 
a  écrit  (en  allemand)  un  nombre  considérable  d  ouvrages 
d'histoire,  parmi  lesquels  :  ^'5  Expéditions  des  chrétiens 
contre  les  Osmanlis  (1822-1826)  ;  Histoire  des  Cortès  espa- 
{/noies  (1824-1327)  ;  Histoire  de  la  maison  et  du  pai/s  de 
Fûrslenherg  (1829-1832)  ;  Histoire  de  la  maison  de  Nassau- 
Oranfl-e  (1831-1831);  le  Grand-Duché  de  Luxembourg  (1831)  ; 
Becueil  complet  des  concordats  anciens  et  modernes  (1831- 
l»-ii}  \  H istoire  fphiérale  des  temps  7}iode)-nes {ISZ3'\S35)  ;  etc. 
Il  a  écrit  aussi  des  Poésies  (1819). 

MUNCH  (Peter  Andréas),  philologue  norvégien,  né  à 
Christiania  en  1810,  mort  à  Rome  en  1863.  Il  fut  nommé, 
en  1841,  professeur  à  l'université  de  Christiania.  Son 
œuvre  principale  est  une  Histoire  du  peuple  norvéïjicn 
il  85 1-1 804),  allant  jusqu'à  l'Union  de  Kalmar.  lia,  en  outre, 
édité  de  nombreux  textes  médiévaux. 

MuNCH  (Andréas),  poète  norvégien,  né  à  Christiania 
en  1811,  mortàVedbœk,  près  Copenhague,  en  1884,  parent 
du  précédent.  Fils  do  l'évoque  de  Christiansand,  Jehan 
Storm  Munch  (1778-1832),  il  obtint  en  1830  une  place  à  la 
bibliothèque  de  Christiania.  On  a  de  lui  des  recueils  de 
vers:  Poésies  vieilles  et  nouvelles  (1848);  Nouvelles  poésies 
(ISSO);  un  volume  de  son  nets  :Z>ewii7e(conso/rt/ioH(lS52);  une 
pièce  de  théâtre  :  la  Jeunesse  dit  roi  Sverre  ;  des  drames  : 
Salomon  de  Caux  (1854);  Lord  William  liussell  (1857);  etc. 
MuNCH-BELLINGHAUSEN  ( Eligius-Francis- Joseph , 
baron  dk),  auteur  dramatique  allemand,  plus  connu  sous 
lo  pseudonyme  do  Fnf;i>ÉRic  Halm,  né  à  Cracovie  en 
180G,  mort  à  Vienne  en  1871.  Il  fut  conseiller  de  gouver- 
nement, administrateur  de  la  bibliothèque  de  Vienne,  puis 


intondant  général  des  théâtres  impériaux.  Sa  première 
pièce,  Griseldia,  eut  au  théâtre  de  la  Ilofburg,  à  Vienne, 
un  succès  retentissant  (1835).  Vinrent  ensuite  :  l'Adepte, 
peut-être  son  chef-d'œuvre;  le  J-^ils  du  désert  {I9i2);  le 
Gladiateur  de  Havenne  (1854),  qui  fut  très  applaudi.  II 
écrivit  aussi  des  comédies,  dont  l'une.  Défense  et  ordre 
f  1848),  est  restée  au  répertoire.  On  lui  doit  encore  des  poé- 
sies et  des  nouvelles  dun  style  vigoureux  et  concis. 

MuNCBBERG,  ville  d'Allemagne  (Bavière  [cerc[o  de 
Haule-Franconie]),  sur  la  Puischnitz,  affluent  de  la  Saale; 
4.451  hab.  Ch.-l.  de  district.  Filatures. 

MuNGHEBERG,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  do 

FraiH.furi  sur-l'Oder]);  3.900  hab.  Sirops  cl  liqueurs. 

MiJNGHEN.  r.éogr.  V.  Mumcu. 

MuNCHENGR.£TZ,  Ville  d'Austro-Hongrlo  (Bohême 
'cercle  de  Jiing-Biinzlau^i,  sur  l'Iser,  affluent  do  TElbo  ; 
3.645  hab.  Ch.-l.  de  district.  Château  du  comte  'U'aldstoin 
et  église  contenant  son  tombeau.  Sucrerie. 

MuNCHHAUSEN  (Charlcs-Frcdérîc-Jérôme,  baron  dp,), 
offifier  allcuiaiid.  né  et  mort  en  Ilanovro,  dans  ses  pro- 
priétés de  Bodenwerder  (1720-1797).  Il  servit,  dans  l'armée 
russe,  contre  les  Turcs  (1740-1741).  Il  est  surtout  connu 
par  les  fanfaronnades  qu'on  lui  attribue  et  qui  sont  deve- 
nues proverbiales  sous  le  nom  dcmunchhausiades.  LosAien- 
tiires  du  baron  de  Jl/unchhauseu  {le  Monsieur  de  Crac,  alle- 
mandj,  furent  relatées,  d'abord  en  langue  anglaise,  par 
Uaspe  (1785).  Lo  livre  fut  ensuite  traduit  en  allemand 
1786)  avec  de  nombreuses  additions,  par  Burger.  Elissen 
a  montré  que  ces  fables  se  trouveraient  déjà  en  partie 
dans  dos  ouvrages  plus  anciens  (comme  les  Facéties  do 
lÎL'bcl  et  les  iteitcia-  académies  de  Lange). 

MuNCHHAUSEN  (Alexandre,  baron  di:),  homme  d'Etat 
hanovrien,  né  à  Apelern  (Schaumbourg,  on  1813,  mort  ù 
Gœltinguc  en  1886-  En  1847,  il  devint  conseiller  de  cabi- 
net du  roi  Ernest-Auguste.  Il  prit,  en  1850,  la  direction 
du  gouvernement  et  quitta  le  pouvoir  â  l'avènemcat  du 
roi  Georges  V  (1851).  Elu  membre  de  la  seconde  Chambre 
en  1S5G,  il  conseilla  vainement,  on  18GC,  au  ministère  une 
stricte  neutralité  entre  la  Prusse  ot  l'Autriche.  Après 
l'annexion  du  Hanovre,  il  s'opposa  violemment  à  la  politi- 
que prussienne  de  Bismarck.  En  1870,  ayant  adressé  une 
proclamation  à  la  population,  il  fut  arrèié  sur  l'ordre  du 
général  de  Falckcnsteiu  ot  emprisonné  quelque  temps. 

MuNCIE,  ville  des  Etats-Unis  d'Amérique  {P'tat  d'ïn- 
diana^.  cli.-l.  du  comté  de  Dclaware,  sur  le  While-River, 
sous-affluent  de  l'Ohio  parle  Wabash  ;  7.000  hab.  Fabri- 
ques de  toiles  à  sacs.  Alinoterie,  commerce  do  bestiaux. 

MUNCY,  ville  des  Etats-Unis  d'Amérique  (EtatdoPcn- 
sylvanie),  près  de  la  Susquehanna  occidentale  ;  3.000  hab. 
Fonderies,  minoteries,  tanneries. 

MUNDA,  ville  de  l'Espagne  ancienne  (Bétiquo),  chez  les 
Bastulcs  carthaginois;  auj.  le  bourg  de  Ciudad-Jtondo. 
—  En  l'an  45  av.  J.-C,  victoire  de  César  sur  les  flîs  lio 
Pompée,  Cneius  et  Sextus,  qui,  après  la  défaite  do  leur 
père,  étaient  restés  maîtres  de  l'Afrique.  1-a  victoire  fut 
longtemps  indécise,  et  César  courut  de  grands  dangers. 
Il  disait  plus  tard  «  que,  dans  toutes  les  occasions  il  avait 
combattu  pour  la  gloire,  mais  qu'à  Munda  il  avait  com- 
battu pour  la  vie  ».  Cneius  tomba  sur  le  champ  de  bataille, 
et  Sextus  s'enfuit  dans  les  montagnes  de  la  Ccltibério. 

MUNDAT  n.  m.  Dr.  anc.  Syn.  de  .mainbourniic. 

MuNDAY  (Anthony),  écrivain  anglais,  né  et  mort  à  Lon- 
dres (1553-1633).  Après  des  voyages  en  Italie  et  en  France,  il 
débuta  par  une  moralité  envers,  le  Miroir  de  la  mutabilité 
(1579).  On  lui  doit  différents  pamphlets  contre  les  jé- 
suites, et  de  nombreuses  pièces  de  théâtre  très  inégales, 
mais  où  éclate  par  endroits  un  vigoureux  talent.  Celles 
qui  eurent  le  plus  do  succès  sont  :  la  Chute  de  liobin 
Hood  ou  la  Mort  de  Hobert,  comte  de  Huntingdon  (1599  et 
1601);  Campbell  (1609)  ot  les  Triomphes  de  la  l'oison  d'or 
(1623);  etc. 

MuNDEN  (allem.  ffannoverisch-Mûnden),  ville  fl'AlIema- 
gno  (Prusse  [présid.  do  Hildeshcim]),  au  confluent  de  la 
Fulda  et  de  ïa  W'orra,  qui  forment  1e  AVeser,;  7.237  liab. 
Ch.-l.  de  cercle.  Industrie  active  (tannerie,  fabrication  de 
bateaux,  de  toile,  d'engrais,  cuir).  Munden  fut,  au  xiii"  s., 
un  des  principaux  entrepôts  de  la  Hanse. 

MUNDENHEIM ,  bourg  d'Allemagne  (Bavière  (ocrclo 
du  Palatinat-Rhénan]),  près  du  Rhin;  4.089  hab.  Poterie. 

MuNDER,  bourg  d'.Vllemagne  {roy.  de  Prusse  [présid. 
de  Hanovre]^,  sur  la  Ilamcl,  affluent  du  Wcsor;  2.5GG  hab. 
Mme  de  houille,  carrière,  verrerie. 

MUNDICK  {mon)  n.  m.  Min.  Poussière  de  minerai  stan- 
nifère.  qui  ne  contient  que  très  peu  d'étain,  et  quo  l'on  re- 
jette parce  qu'elle  est  constituée  en  majeure  partie  par 
de  l'arsenic  décomposé. 

MUNDILFARE.  Dans  la  mythologie  du  Nord,  Le  père 
des  doux  enfuiits  Maune  et  Sol,  la  lune  et  le  soleil.  Ils 
étriiont  si  beaux  que  les  Ases  les  enlevèrent  et  leur  don- 
nèrent à  conduire  lo  char  des  deux  astres  d'après  lesquels 
leur  père  les  avait  nommés. 

MUNDIUM  (mon-di-om' —  du  mot  allem.  mund,  bouche) 
n.  m.  Dr.  germ.  anc.  Droit  de  puissance  ou  de  tutelle, 
appartenant  au  mari  sur  sa  femme  ou  au  père  sur  ses 
enfants. 

—  Encycl.  L'idée  dominante,  dans  lo  mundiijm,  paraît 
avoir  été  d'abord  celle  d'autorité,  car  le  mundium  impli- 
quait des  droits  successoraux.  C'était  une  valeur  qui  pou- 
vait se  vendre.  La  femme  était  toujours  sous  le  mun- 
dium de  quelqu'un  :  père,  mari  ou  parent.  L'enfant  était 
sous  le  mundium  du  père  ou  d'un  parent.  La  tutelle  d'un 
mineur  donnait  au  mainbour  la  jouissance  des  revenus 
du  pupille  et,  à  l'origine,  il  ne  le  représentait  pas  enjus- 
tice.  Le  mundium  a  pris  peu  à  peu,  surtout  sous  l'intlueuco 
de  l'Eglise,  les  caractères  d'un  pouvoir  protecteur.  II  est 
ainsi  devenu  la  mainbournie.  V.  ce  mot. 

MuNDT  (Théodore),  littérateur  allemand,  né  à  Potsdam 
en  ISOS,  mort  à  Berlin  en  1S61.  Il  participa  au  mouvement 
.-  de  la  Jeune -Allemagne  i'  et  publia  plusieurs  revues. 
qui  furent  interdites  par  la  censure.  Schelling  lui  ht  attri- 
buer une  place  de  privatdocent  à  la  faculté  de  philologie 
de  Berlin.  En  1843,  il  fut  nommé  professeur  d  histoire  et 
de  littérature  à  luniversiié  de  Breslau.  En  1850,  "  lut 
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rappelé  à  Berlin,  où  il  abandonna  biontût  ses  cours  pour 
saJonnorù.scs  tonctionsdooonscrvaiounlc la  bibliothèque 
do  lunivorsiltî,  jusiju'à  ce  qu'une  querelle  avec  Portz  l'eut 
fait  meure  en  disponibilité.  Mundt  est  un  littérateur  pleni 
do  clialeur  et  de  verve.  11  excelle  dans  les  portraits,  dans 
les  rooil  do  voya^'e,  ot  ses  écrits  sont  pleins  d'anorçus 
incénioux.  Outre  do  très  nombreu.K  romans,  il  a  publié  des 
études  littéraires  et  liistoriciur's  :  Histoire  de  la  littérature 
actufille,  l'Art  tic  la  prose  allcm(im{'\  Dramaturfiie,  etc.  — 
Sa  femme,  n/'O  Clara  Ml'i-LKB,  romanfit-re  allomandc. 
connue  sous  le  pscudonynïo  do  Louise  Muhlbacb.  née 
à  Noubrandeuburg  on  181 1,  morte  à  liorlin  on  1873.  lïans 
SCS  très  nombreux  romans,  dont  lo  sujet  est  très  souvent 
tiré  do  riiistoiro,  elle  traite  do  l'émancipation  do  la  femme 
et  de  ((uestions  morales  et  politiques. 

MUNDUALDE  (mon)  n.  m.  Tutour  d'une  femme,  chez 
les  Lombards. 

MUNDUIXE  {mon)  n.  f.  Genre  do  légumineuses  papilio- 
nacées,  comprenant  des  arbustes  à  fouilles  iniparipennées, 
ù  pousse  plato,  dont  on  connaît  quelques  espèces,  d'Asie 
cl  d  AlViquo. 

MUNDUS  {mon-ditss  —  mot  lat.)  n.  m.  Antiq.  rom.  Tout 
fatlirail  do  toilette  et  de  parure  d'une  femme,  il  Lo  monde 
infernal,  l'enfor,  dont  l'ouverturo  était,  croyait-on,  à  Rome 
ou  plein,  comittum.  (Cotto  ouverture  était  couverte  par  une 
pierre,  qiio  l'on  soulevait  trois  fois  l'an,  pour  jetor  dans 
fa  fosse  dos  niels  qui  devaient  apaiser  les  mùnes.) 

MUNÉRAIRE  [ri-r'  —  lat.  7iiunerarius  ;  do  imtnus,  eris, 
chart'o)  n.  m.  Antiq.  rom.  Celui  nui  donne  à.  ses  frais  une 
représentation  et  dos  jeux.  Il  Libelle  munéraii-e,  Aflicho, 
progranimo  d  une  reiiri-sonlation  de  gladiateurs. 

MUNEVILLE-LE-BINGARD,  oomm.  do  la  Manche,  ar- 
roDd.  ot  ù  U  Uilom.  do  Coutauces,  dans  la  vallco  do  l'Ay  ; 
937  hab. 

MUNFORDSVILLE,  ville  dos  Etats-Unis  d'Amérique, 
dans  IKtat  do  Kentucky,  chof-liou  du  comté  de  Ilart,  sur 
lo  Green-Kivcr;  5.000  Tiab, 

MUNGO  {mon)  n.  m.  Bot.  Genre  d'ombellifôres  de  l'Inde. 

—  Comm.  Sorte  de  laine  oblenuo  par  lo  délibrago  dos 
chitîons  ot  déchets   do   draps   foulés. 

D  Tissu  fait  avec  cotto  laiuo.  V.  ke- 

NMSSANCR. 

—  Zool.  Nom  vuljyaire  do  diverses 
espèces    do    mangoustes    asiatiques. 

(\.  MANGOUSTE.)  hOn  écrit  aussi  MUNGOZ. 

—  Encycl.  Bot.  Lo  mumjo  est  uno 
plante  vivace,  à  tige  peu  élevée,  por- 
tant des  feuilles  opposées,  ovales-lan- 
côolées  ;  les  fleurs,  petites,  sont  grou- 
pées en  épis,  dunt  la  réunion  constitue 
dos  cy mes  ombelliformes  terminales; 
lo  fruit  est  uno  capsule  comprimée.  Sa 
racine,  désignée  sous  les  noms  vul- 
eairos  do  v\ nngo ,  mangouste ,  racine 
dor,  etc.,  est  la  plus  estimée  de  toutes 
coUos  qu'on  omploio  contre  la  morsure 
des  serpents  venimeux,  des  scorpions 
ou  dos  chiens  enragés.  Elle  entre  dans 
la  composition  tÏQs pierres  de  Goa,  sortes 
do  bézoards  artificiels,  très  recherchés 
autrefois  contro  do  nombreuses  mala- 
dies. La  décoction  de  cette  racine  est 
usitée,  on  Chine,  commo  vomitive.  On 
prétond  que  lo  mungo  (mangouste)  ro- 
chorchc  cette  racine  pour  se  guérir  ou 
80  préserver  des  atteintes  des  serpents. 

MUNGO  ou  mieux  KenTIGERN 
(saiutj,  évêquo  do  Glasgow,  né  chez  les 
i^ictes  vers  jOO,  mort  à  un  âge  très 
avancé,  on  GOOsolon  les  uns,  ou  608 selon 
los  autres.  Sa  mère,  llllo  d'un  roi  bar- 
haro,  fut  violentée  par  un  inconnu. 
Après  l'avoir  mis  au  jour,  elle  fut  re- 
cueillie par  les  moines  du  monastùro 
de  Mungo,  qui  la  baptisèrent,  avec  son 
llls.  Celui-ci  embrassa  plus  tard  la  vio 
monastique  et  fut  élu  évéouo.ù  l'âge  do 
vingt-quatre  ans.  11  était  t'anii  do  saint 
Coluiiib.in,  qui  l'aida  à  fonder  le  cou- 
vciit  de  Cacrléon.  —  Féto  le  13  janvier. 

MUNGO-PARK,  voyageur  écossais,  né  à  Fowlshiels 
I  Ecosse)  on  1771,  murt  en  1806.  Il  exerçait  la  médecine 
quand,  poussé  par  la  passion  dos 
voyapes,  il  se  rendit  à  Sumatra, 
d'où  il  revint  à  la  nouvelle  do  la 
mort  du  major  Hunghton,  pour 
se  metiro  à  la  dispu^iiton  do  la 
Société  africaine  do  Londres. 
Celle-ci  ayant  agn'-é  ses  offres, 
Mungo-Park  so  rendit  en  Gambie 
OD  1793,  p<'Miétrn  jiis((u'au  Niger 
ot  descendit  <-o  flouvo,  qu'il  était 
lo  premier  Knroprcn  A  contem- 
pler, ju'^iju'ù  s.'-tiii  ot  Silla,  ot, 
j»ar  Bamal>.u,  p-gai^'na  Pisania  en 
juin  I7y" 


uno  plaine  basse  et  marécageuse,  so  développe  surtout  sur 
la  rive  gaucho  do  llsar  :  c'est  lu  la  vieille  ville,  Allstadt. 
qui  a  souvent  conservé  los  rues  tortueuses  et  les  maisons 
à  pignon  du  moyen  &go,  mais  qu'ont  coupée  et  éclairée  de 
larges  rues  modernes  ot  belles  places  publiques  {Batipt- 


Hôtel  de  ville  de  Mua 

plats,  place  d'Armes,  place  des  Ttlleuls,  etc.)  et  où  se  trou- 
vent les  monuments  les  plus  rcmarouables  de  la  ville  :  le 
Palais  royal,  une  très  bello  ^;/(//i/o//iéo«e,  contenant  un  ri- 
che musée  de  sculpture,  le  Musre-i'cole  ou  Maximilianeum, 
l'Académie  des  sciences,  ancien  collège  des  jésuites,  VUîii- 
rersi/t^,  qui  est  l'ancionno  université  d'Ingoïsladt,  transfé- 
rée en  1800  à  Landsliut  et  en  1826  à  Munich  ;  les  Propy- 
i'h'S,  beau  portique  de  style  grec,  etc.  Sur  la  rive  droite 
do  risar  so  développent  les  faubourgs  de  Au,  Bogcnhau- 

TUir 


Après  un  assez  long  séjour  on 
Angloiorre,  où  il  puldia  fo  récit 


do  son  «xphiralioii ,  Mnti 
ropartii  pour  rArrh|iif 
.sauia,  atteiKnil  b<  iSii;' 
mako.  A  Sari^iandinu'.  d 
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qua  sur  un  b.'ilinn-iit  u  Unv\   pUtt 
ot  descendit  lo  llruve  jusqu  aux  Mungo-Park. 

rapides  do    Boussa,  on  sun   ba- 
teau   so    brisa.   On  a  de   Mungo-Park  un  volume 
tulô  :    Voyarjen  dann  t'intéiicur   de   l  Afrique ,  accomplis 
êouM    la    direction    et   le  patronarje  de  l'Attociation  afri- 
cain/^, pvndmt  ha  nnni'e»    1195,  1798  et  1791  (1708)ltrad. 
franc,  par  Castera(l800;j. 

MUNIA  (l'ic  i>K  la),  sommet  do  la  frontière  franco- 
espagnole  (llaulos-Pyrénéos).  situé  à  3.1&0  métros  d'alti- 
tude, au  foucl  du  cirque  do  Troumouso. 

Munich  [nik']  (allem.  MUnchon),  ville  d'Allemagne, 
rapitulo  du  royaume  do  Bavière,  ch.-I.  du  cercle  de  Haute- 
Bavière,  sur  I  Isar,  affluent  droit  du  Danube  ;  490.032  )tab. 
Nœud  important  <le  chemins  do  for.  La  ville,  bàlie  dans 


1.  Résidence  royale.  — 2.  Maximiliaiicuni.      ...  :.    ..   :  .^   t.-I  de  ville.  — 4.  Ancien  hôtel 
de  ville.  — 5.  Place  Maximilien.  —  «.  Théâtre  de  l;i  cuaw  —  7.  Musée  national.  —8,  Univer- 
sité. --  9.  Acadùtnic  des  Heaux-arts.  —  10.  Bibliothèque  nationale.  —  11.  Ancienne  et  nou- 
velle pinacothèque.    -    12.  Olyplolhèque.  ~  13.  Palais  de  justice.  ~  U   Gare  centrale.  — 
15.  Gare  du  sud.  —  Ifi.  Gave  de  l'est.  —  17.  Eglise  Notre-Dame. 

jten,  Haidhausen,  où  s'est  concentrée  l'activité  industrielle 
do  la  ville.  Belle  cathédrale  (xv  s.),  contenant  le  mauso- 
lée de  l'ompcrour  Louis  do  Bavière  ;  husilif/uc  de  Bonifacc, 
construite  au  xtx."  siècle  sur  le  modèle  de  Saint-Pierre  do 
Koniei,  etc. 

•Munich,  depuis  longtemps  contro  littéraire  et  artistique 
au  tout  premier  rang  en  Allemagne,  avec  de  riches  mu- 
sées, do  nombreuses  écoles,  uno  immense  bibliothèque,  un 
Institut  géographique,  est  en  même  temps  une  ville  d'in- 
dustrie ot  do  commerce  :  grands  marchés  de  grains  ot  do 
bestiaux,  brasseries  renommées,  surtout  grandes  industries 
d'art  ou  do  luxo  ;  manufactures  de  porcelaine,  fabriques 
d'instruments  do  précision,  do  fleurs  artilîciellos,  de  cuirs 
gaufrés,  do  bijouterie,  d'horlogorio,  broderies  sur  étoffes, 
ateliers  do  peinture  sur  verre,  ébénisterie  do  luxe,  etc. 
Munich  est,  dans  ce  gonro  particulier  d'industrie,  ta  pre- 
mière ville  do  l'Allemagne. 

—  Histoire.  Munich,  dont  on  ^,^pporto  la  fondation  au  dnc 
Henri  do  Bavière,  aurait  tiré  son  nom  d'un  cloitro  voisin 
(lat.  ^fona^hi^tm).  Fortifiée  par  lo 
duc  Otlion  IV  vers  lo  milii'U  du 
XII'  s.,  elle  devint,  on  1253,  la  ré- 
sidence dos  ducs  de  Bavière,  ot  fut 
réédifléo ,  après  un  incendie,  par 
l'cmporeur  Louis  IL  Elle  eut  à  souf- 
frir particulièrement  do  l'occupa- 
tion suédoise  pendant  la  guerre  do 
Tronlo  ans  (1631),  et,  au  xviii'  s., 
elle  fut  occupée  encore  à  deux  re- 
prises par  los  Autrichiens  au  cours 
do  la  guerre  do  succession  d'Es- 

pagno  (1701)   et  do   la   guerre  do        Armes  <ln  Munich. 
succession  d'Autriche  (1741).  Dovo- 

nuo,  on  1806,  capitale  du  royaume  do  Bavière  institué  par 
Napoli'on  I",  ello  a  dft,  depuis  cotte  date,  la  plus  grande 
partie  îles  embellissements  qui  ont  fait  d'elle  une  dos  plus 
agréables  entre  les  capitales,  au  roi  Maximilien-Joseph 
cl  ù  son  (ils,  lo  roi  Louis  I". 
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MUNICIPAL,  ALE,  AUX  [si:  adj.  Qui  appartient,  qui  a 
rapport  aux  municii)alités  :  Les  libertés  mu.nicii'ALEs. 

—  Antiq.  Qui  appartient  à  un  municipe. 

—  Adniin.  Corps  municipal.  Officiers  municipaux,  Ma- 
gistrats, fonctionnaires  qui  administrent  une  municipalité. 

Il  Conseil  municipal.  Corps  généralement  électif,  qui  règle, 
sous  la  présidence  du  maire,  toutes  les  questions  rela- 
tives à  l'administration  do  la  commune,  il  Agent  înunicipal. 
Nom  donné  aux  administrateurs  des  communes  de  plus  do 
5.000  ûmes.  Il  Maison  municipale.  Mairie,  il  Garde  munici- 
pale. Garde  spécialement  chargre  de  la  police  militaire  de 
Paris.  (V.  Gi:Nt>ARMURiH.)  il  Garde  muniopal  ou  fam.  Mu- 
nicipal n.  m.  Soldat  de  la  garde  municipale. 

—  Kncycl.  Orfjniiisntion  municipale.  V.  commune. 

MUNiciPALEMENT  (jsj)  adv.  Selon  les  formes  municî- 

pal'S  :    VtUi-s   ij'jiirrnides  Mt:NICIPAI.EMIÎN'r. 

MUNICIPALISER  [si)  v.  a.  Soumettre  au  régime  mu- 
nit-ipal  :  MuNUiPALisBR  un  pays. 

Se  11)  un  ici  pâli  ser,  v.  pr.  Etre  municipalisé;  se  mettre 
sous  h*  régime  municipal. 

MUNICIPALISME  fsi,  lissm')  n.  m.  Système  do  gouver- 
neiiicui  l»asé  sur  la-iminisiration  municipale. 

MUNICIPALITÉ  (si)  a.  f.  Ville  soumise  à  l'organisation 
inuiiuipalo  :  Les  ml'mcipalitks  sont  la  base  de  l'état  so- 
cial. (Mirab.) 

—  Curps  des  officiers  municipaux  :  lieceiwr  la  munici- 
l'ALiTi!:.  Il  Lieu  de  réunion  du-consoil  municipal,  mairie  : 
/itn-  appelé  à  la  mlmcipaliïk. 

MUNICIPE  (5//î' —  lut.  ïH»/itcjpi»nî;deHiunja,  équivalent 
de  munera,  fonctions,  emplois,  offices,  charges,  eicapere, 
prendre,  tenir)  n.  m.  Antiq.  rom.  Titre  donné  aux  villes 
soumises  à  l'autorité  de  Uorne,  dont  les  habitants  partici- 
paient au  droit  de  bourgeoisie  romaine,  sans  qu'elfes  ces- 
sassent de  s'administrer  elles-mêmes,  il  Bourgeois  d'une 
ville  fini  avait  le  titre  et  les  droits  de  municipe. 

—  Kncyci..  Les  villes  municipes  nommaient  elles-mêmes 
leurs  magistrats  et  leur  assenil)léo  communale.  Suivant 
Cicéron,  la  première  ville  constituée  en  municipe  fut  Tus- 
culuni.  Insensiblement,  les  municipes  reeurent  le  droit 
intégral  de  cité  romaine.  Sous  l'empire,  un  municipe  est 
simplement  une  commune  quelconque,  autre  que  Kome. 
Los  magistrats  n'étaient  pas  partout  les  mêmes,  ni  en  nom- 
bre égal  ;  en  général,  il  y  avait  quatre  magistrats,  partagés 
souvent  en  deux  collèges  de  duo  vii'î.  Le  sénat  municipal 
ou  curia  est  organisé  à  peu  près  comme  le  sénat  de  Rome. 
Peu  à  peu,  dès  le  m"  siècle,  l'administration  municipale 
subit  TmAuence  romaine  du  pouvoir  contrai. 

MUNIER  {ni-é}  n.  m.  Nom  vulgaire  du  chevesne  com- 
mun ou  mouiiior,  a]>pelé  aussi  musnier. 

MUNIFICE  (fiss  —  du  lat.  munî/îcius;  de  jmmus,  charge, 
et  faccre,  faire)  n.  m.  Antiq.  rom.  Soldat  qui,  ne  jouissant 
d'aucune  exemption,  apportait  dans  le  camp  l'eau  ot  le  bois 
et  remplissait  toutes  les  corvées. 

MUNIFICENCE  {sanss  —  lat.  munifîcentïa  ;  do  munus. 
proprem.  i^  lunction  »,  "  office  »  et,  par  dériv.,  «  don  »,  et 
do  facerc,  faire)  n.  f.  Vertu  qui  porte  à  faire  do  grandes 
libéralilés. 

MUNIFICENT,  ENTE  [san,  anV)  adj.  Qui  a,  qui  montre 
do  la  munitit^nce.  (Vx.)  Il  On  a  dit  aussi  munifiql'E. 

MUNILLA,  bourg  d'Espagne  (Vieille-Castillo  [prov.  de 
Logroùo,),  sur  lo  Manzanarès  ;  2.500  hab.  Draps. 

MUNIMENT  {man  —  lat.  munimentum ,  moyen  do  dé- 
fense ;  do  mtmire,  fortifier)  n.  m.  Pièce  justificative.  (Vx.) 

MuNIN.  Dans  la  mythologie  du  Nord,  Nom  d'un  des  deux 
corbeaux  ([ui  sont  perchés  sur  l'épaule  d'Odin,  et  qu'il 
envoie  tous  les  jours  dans  l'univers  pour  .savoir  ce  qui  s'y 
passe.  (L'autre  corbeau  s'appelle  Ilugin.) 

MUNIR  (du  lat.  mnnire)  v.  a.  Garnir,  pourvoir  des  choses 
nécessaires  à  la  défense  :  Munik  une  place  de  guerre. 
Il  Pourvoir,  garnir,  en  général  :  Mi'Niii  des  voyageurs 
de  provisions.  Monir  sa  canne  d'un  bout  de  fer. 

—  Ecclés.  Munir  des  sacrements.  Administrer  à  un  mou- 
rant les  sacrements  de  l'extrême-onction  ctde l'eucharistie. 

Se  munir,  v.  pr.  Se  pourvoir. 

--   Kig.  s  armer  :  Se  munir  de  patience. 

MUNITION  [si-on]  n.  f.  Action  do  munir.  Il  Ensemble 
des  moyens  de  défense  et  de  subsistance  dont  on  approvi- 
sionne uno  place,  une  armée,  etc.  ii  Pain  de  muniHonf  Pain 
du  soldat.  Il  Fusil  de  munitio7i,  Vusil  du  soldat  d'infanterie. 
(Vx.)  Il  Munitions  de  bouche,  de  guerre,  Co  qui  sert  à  la  sul>- 
sistanco,  à  l'armement,  il  Absolum.  Des  munitions,  Pou- 
dre, projectiles,  cartouches,  etc. 

—  Encycl.  En  temps  do  guerre,  l'approvisionnoment 
on  munitio7is  d'une  armée  constitue  un  problème  rendu 
difficile  par  l'emploi  des  armes  ;\  tir  rapide.  Dans  l'infan- 
terie, lo  ravitaillement  en  munitions  s'eirectuo  d'abord  au 
moyen  des  voitures  do  compagnie,  puis  au  moyen  des 
caissons  des  sections  do  munitions.  Ces  munitions  sont  en- 
suite apportées  sur  la  ligne  do  feu  par  des  hommes. 

Les  sections  de  munitions  sont  elles-mêmes  dos  unités 
spéciales,  attelées  et  commandées  par  le  personnel  do 
l'artillerie.  Elles  prennent,  selon  leur  rôle,  le  nom  do 
sections  de  munitions  d'artillerie  ou  KVinfanterie.  Dans 
les  batteries  mémos,  lo  raviiaillemonl  en  munitions 
s'effectue  par  la  subdivision  des  caissons  en  nlusieurs 
échelons,  dont  les  uns  fournissent  directement  des  muni- 
tions aux  nièces,  tandis  que  les  autres  remplissent  leurs 
coffres  villes  on  puisant  dans  ceux  des  sections  do  mu- 
nitions. Celles-ci,  à  leur  tour,  se  réapprovisionnent  aux 
différents  p.ircs. 

MUNITIONNAIRE  {si-o-nèr')  n.  m.  Milit.  Nom  de  cer- 
tains agents  chargés  de  fournir  ot  de  distribuer  aux  trou- 
pes, aussi  bien  en  lemps  de  paix  qu'en  temps  de  guerre, 
los  vivres  ot  les  fourrages. 

—  Encycl.  L'histoire  mentionne  une  fourniture  do  co 
genre  sous  Philippe  lo  Bel,  en  1311.  Louis  XI  créa,  pour 
assurer  le  service  des  subsistances  militaires,  alors  à 
la  charge  dos  provinces,  deux  commissaires  généraux  des 
vivres,  remplacés,  en  1574,  sous  Henri  III.  par  un  muni- 
lionnaire  général.  Cette  fonction  fut  maintenue,  lorsque 
lEtat  prit  oh  main,  on  1648,  la  charge  de  l'approvision- 
nement, et  fut  réorganisée  par  Louvois.  Les  malversations 
dos  munitionnaires  furent  fréquentes,  et,  au  xviii»  siècle, 
Pâris-Duverney  remania  le  système  des  munitionnaires 
qui  disparut  entièrement  avec  l'Empire. 
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MUNITIONNER  (si-o-né)  V.  a.  Approvisionner  de  muni- 
tions :  MoNiTiONNER  Une  ville,  une  armée.  (Peu  us.) 

MUNJAK  n.  m.  Espèce  do  bitume  qui  est  rejeté  par  la 
mer  «iaus  la  baio  do  Cauipôchc,  au  Mexique, 

MUNJEESTINE  ou  MUNJISTINE  Imeun-ji-stin)  n.  f. 
Matière  colorante  de  couleur  orao^c'e,  qu'on  trouve,  en 
même  temps  que   la  purpurine,  dans  le  munject.   Syn. 

OEANGB    DE    GARANCE ,     ACIDE    PUEI'UEOXAMTHINË  ,    CABUO- 
NIQUE. 

—  Encïcl.  Chim.  Lamunj«es(;ne,  C"H"0'(OH)'  — CO'H, 
est  une  substance  colorante  jaune,  découverte  par  Sten- 
houso  dans  le  munjeet  ou  (;;aranco  dos  Indes  orientales, 
où  elle  coexiste  avec  la  purpurine.  On  la  rotiro  aussi  de 
la  garance  ordinaire.  Kilo  se  présente  en  aiguilles,  d'un 
aspect  jaune  orangé,  l'usiblos  à  zal",  ot  se  dédoublant 
aussitôt  fondues  vers  232°  en  fiurpuroxanlliine  ot  gaz  car- 
boniiiue.  Klle  est  assez  solublo  dans  l'alcool,  la  benzine, 
l'acide  acétique;  elle  teint  les  mordants  dans  l'eau  distil- 
lée; les  couleurs  sont  d  ailleurs  peu  stables  ot  disparais- 
sent au  savonnage. 

MUNJEET  imeun'-jtf)  n.  m.  Garance  de  l'Inde.  (Elle  est 
inteneuro  à  la  garance  d'Europe,  car  elle  ne  contient  pas 
dalizarine,  mais  un  mélange  do  purpurine  et  d'une  sub- 
stance orangée,  la  munjeeslme.  Elle  produit  des  teintes 
plus  brillâmes,  mais  moins  solides  que  celles  de  la  ga- 
rance ordinaire.) 

MuNK  ou  MuNCK  (Jean),  navigateur  danois,  né  vers 
1580,  mort  en  1628.  Chargé  par  Christian  IV,  eu  isi'j 
d'une  expédition  dans  les  régions  polaires,  pour  chercher 
un  passage  vers  les  Indes,  Munk  pénétra  dans  la  baio 
d  lliidson,  et  passa  l'hiver  dans  le  golfe  de  Chesterlield 


,     e     .\    ,   ' uuii.,  i,7  guiio  ue  \jiiosioriieia, 

oQ  le  froid,  le  manque  de  vivres  et  le  scorbut  rirent  périr 
e,  et  c'est  avec  deux  hommes  .seulement  qu'il 


son  équipage,  ^^  ^  ^ot-  a>cvj  ui:ux  iiuiniues  seulement  qu  il 
regagna  la  Norvège  en  le.'O.  Employé  parle  roi  Christian 
en  1624,  1625  et  1627,  dans  la  mer  du  Nord  et  sur  l'Elbe 
Il  fut,  raconte-t-on,  mis  en  1C28  à  la  tête  d'une  nouv.dio 
expédition  pour  les  régions  polaires,  et  le  roi  lui  recom- 
manda d'être  plus  prudent  que  dans  son  premier  voyage 
Munk,  blessé,  répondit  avec  une  telle  vivacité  que  Chris- 
tian le  frappa  de  sa  canne.  Pou  après,  il  s'embarqua 
mais  mourut  en  mer  du  chagrin  que  lui  avait  causé  cet 
outrage.  Munk  a  publié  :  ilelalion  de  la  navigation  et  du 
voyaiie  au  Nouveau-Danemark  (1623). 

Munk  (Salomon),  orientaliste  allemand,  né  à  Glocau 
(Basse-Silésie)  en  1803,  mort  à  Paris  en  1867.  Juif  d'ori- 
gine, il  étudia  à  Bonn  les  langues  orientales,  puis  se  ren- 
dit â  Pans.  Il  fut  attaché  en  1835  au  département  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  royale  ot  Hnit  par  en  .Icvenir 
conservateur  (1842).  En  1860,  il  entra  à  l'Académie  des 
mscriptions  et  belles-lettres.  Il  devint  aveugle  on  IS52 
et  dut  résigner  ses  fonctions.  On  peut  citer  de  lui  •  la  Pa- 
lestine (1845  ;  In  Philoso/ihie  chez  les  Juifs  (ISiKr  \otice 
sur  Aboul  Walid  Merwan  (1851);  des  Mélanqes  de'n/iiloso- 
phte  jmve  et  arahe  (1857-1859);  traduction  du  Guide  des 
égares,  de  Maimonide  (1856-1861);  etc. 

MuNKACS,  ville  d'Austro- Hongrie  (Hongrie)  ch -1 
d  un  district  du  comitat  de  Bereg,  sur  la  Latorcza,  af- 
fluent de  la  1  heiss  ;  9.700  hab.  Evôche.  Métallurgie,  salines 
Ancienne  citadelle  de  Munkacs  où  Hélène  Zrinyi,  veuve 
do  TtekœW,  soutint  un  siège  de  trois  ans  contre  les  ar- 
mées de  1  empereur  (1696).  C'est  aujourd'hui  une  prison 
4^000°  hab'""""'''  ^""'"'"l'-  -  ^«  'l'^"''"  est  peirplé  de 

MUNKACSY  (Michel  LiEB,  dit  Mlhaly),  peintre  hon- 
foT'n"  Muo/acs  (Hongrie)  en  1844,  mort  à  Bonn  en 
1900.  Demeuré  de  très  bonne  heure  orphelin,  placé  en 
apprentissage  chez  un  menuisier  d'Arad,  il  prit  quelques 
leçons  de  dessin  d  un  peintre  allemand  nommé  Fischer 
et  devenaii  le  compagnon  d'un  portraitiste  et  copiste  de 
taWeaux  anciens,  du  nom  de  Szamossy.  On  le  vit,  on  1868, 
i  Dusseldorl.  G  est  de  là  qu'il  se  rendit  à  Paris,  en  1872 
après  avoir  peint  son  premier  tableau  sérieux  :  le  Dernier 
Jour  d  un  cimdamné  a  mnrt  en  Hongrie,  exposé  la  même 
année  au  Salon  et  dont  lo  suc-  '.i  mtme 

ces  l'ut  retentissant.  .Sa  carrière 
s'est  entièrement  déroulée  à 
Pans.  'Voici  la  liste  de  ses 
principales  productions.  Salon 
de  1870  :  le  Dernier  Jour  d'un 
condamné;  1874  :  le  Mont-de- 
Picté  et  les  Bàdeurs  de  nuit. 
Scène  hongroise;  1875  :  le  Héros 
de  village,  Scène  hongroise  •  1876  : 
Intérieur  d'atelier  (portrait  de 
1  artiste  et  de  sa  femme);  1877: 
Ilécil  de  chasse:  1878  :  Millon 
aveugle  dictant  /e  Paradis  perdu 
a  ses  filles  (médaille  d'honneur). 
Aux  années  suivantes,  Mun- 
kacsj-  s'écarta  des  expositions 
publiques.  Il  montra  seulement, 
dans  des  conditions  d'éclairage 
dioramique,  d'immenses  com- 
positions religieuses,  qui  firent 
le  plus  grand  bruit  :  )e  Christ  devant  Pilate  (isso),  et  le 
Calvaire  11883).  Puis  vint,  en  1886,  .l/o.-ar(  mourant  se  fai- 
saiit  chanter  sa  messe  de  Requiem.  Le  peintre  reparut, 
cnnn,  au  Salon  et  y  donna  successivement  :  1890  •  Allè- 
9onede  la  Heiiaisuiiice  italienne,  plafond  pour  le  musée 
(,„,/  rffT/T.  «"  '""  *  ^'Â""""'  '*^'  ■■  i'-iir  favori  et  Por- 
4,",mrf  /  J  .;■  ■  "'-  ■  •P'"-"-'"'  *  remme;  1893  :  te  Héros 
nâl«?c  V  d"  I  P""»""«  l'ongroise.  panneau  destiné  au 
f/,  Ç„.„,  Parlement  de  Budapest;  1894  :  le  Bécit  ;  1895  : 
On  H^  ri"  ''•'"""",'"'  tombeau  du  Christ,  et  Avant  la  grève. 
.r.^il  1  ""?  ^  ^  "nkacsy  un  £cce  homo  (1897),  de's  poc- 
"ef'Jr^^Zl  '^''  ^''"'"^'  ^"^'  l'Kx'Position  universelle 
ïonn  1  '  ,  ■  "?'•  '^"""enait  son  Jésus  devant  Pilate.  En 
ie^ii' „  =  ■'"'"^  des  Beau.x-Arts  ne  possédait  de  lui  qu'un 
anoL'^t?''^?''  I  ''  ^'•"'"P  <''  ""'"■  I^'œuvre  de  Munkacsy 
ueintrf  U"^^''''''  ■■'  ""V-'-'-ntéo,  mais  les  grands  dons  di 
peintro  sont  incontestables. 

m-^n^T*  'T"""'  °'  *■'  ^'e""""  '•o  crustacés  isopodes.com- 
mers  d„  nL^r'ï  Ti"^  "'P^'^'"  répandues  surtout  dans  les 
mers  du  nord.  (Les  mimna  sont  des  asellidés  de  taille  mé- 
uiocre,  aplatis,  à  large  tête  munie  d'yeux  très  saillants  , 

Balse^Kr",^"^'^*!?'^'  '"',"  'i;AIIomagne  (Bavière[cercl6  de 
fr^n  P„  ■  """'"î''  ^"''  '*  L""'"''  ti'ibutaire  de  la  Saale 
Iranconionne  ,  2.270  hab.  Vignobles. 

VI. 


Munkacsy. 


Muonich. 


MUNNICH  ou  Munich  (Burkhardt-Christophe),  gé- 
néral russe,  né  à  Oldenbourg  (Allemagne)  en  1683,  mort 
à  Saint-Pélorsbourg  en  1767. 
Il  servit  d'abord  en  France  et 
en  Allemagne.  En  1721,  il  entra 
dans  l'armée  russe  comme  of- 
ficier du  génie;  il  construisit 
des  routes  et  des  canaux.  Sous 
le  règne  d'Anna  Ivanowna,  il 
devint  le  favori  de  l'impéra- 
trice et  s'éleva  au  graoo  de 
feld-maréchal.  Il  prit  part  au 
siègo  do  Dantzig  (1734),  à  la 
campagne  de  Crimée  (1736- 
1739),  s'empara  d'Otchakov  et 
de  Khotin.  A  la  mort  do  l'im- 
pératrice Anna,  il  soutint  d'a- 
bord Biron  dans  ses  préten- 
tions à  la  régence,  puis  se 
brouilla  avec  lui  et  fut  disgra- 
cié et  condamné  à  mort.  Gra- 
cié sur  l'échafaud,  il  fut  exilé 
àSelim,  en  Sibérie.  Pierre  III 
le  rappela  en  1762.  Frédéric  II 
l'appelait  ..  le  prince  Eugène  des  Moscovites  ».  Il  a  laissé 
un  ouvrage  posiliumo  :  Kliauche  pour  donner  une  idée  de 
la  forme  du  i/uuvcrnement  de  l'empire  de  Itussie  (1774). 

MUNNOPSIDÉS  {mu-no)  n.  m.  pi.  Kamillo  do  crustacés 
isopodes,  dont  lo  genre   munnousis  est  lo  tvpo.  —  Un 

MUN.NOPSIDE.  •"^ 

MUNNOPSIS  (mu-no-psiss)  n.  m.  Genre  do  crustacés  iso- 
podes, propres  aux  mers  arctiques.  (Les  munnopsis  sont 
des  animaux    aveugles,   de    petiti' 

taille,  dont  l'abdomen  est  compo  . ~ t-ï», 

d'un  seul  anneau  ciutré.  f^'*'- 

MUNO,  comm.  de  Belgique 
(Luxembourg  |arrond.  de  Virtonj); 
1.589  hab.  Clouteries,  scieries,  car- 
rières. 

MUNOZ  (Gilles  Sancho  de),  an 
tipape,  né  à  Téruel  (Aragon)  vers 
1380,  mort  à  Majorque  en  144<;. 
Chanoine  do  Barcelone,  il  fut  élu 
pour  succéder  à  Benoit  XIII  (Pierre 
de  Luna)  par  quelques  cardinaux, 
et  prit  le  nom  do  Clément  VII  sui- 
vant les  uns,  de  Clément  VIII  sui- 
vant les  autres  (1424).  Le  roi  d'Ara- 
gon, Alphonse  V,  qui,  seul,  l'avait 
reconnu,  lui  donna  pour  asile  le 
château  do  Paniscola  en  Valence, 
mais,  en  1429,  ce  prince  fit  sa  sou- 
mission au  pape  légitime,  Martin  V, 
élu  depuis  1417,  par  le  concile  do 
Constance.  Muâoz  reçut  l'évécUé  de 
Majorque. 

MuNOZ  (Sébastien),  peintre  es- 
pagnol, né  à  iNaval-Carnero  en  1654, 
mort  à  Madrid  en  1690.  II  complota 
en  Italie  son  éducation  artistique, 
avec  Carlo  Maratta,  puis,  de  re- 
tour en  Espagne,  devint  peintre  de 
Charles  II  (I668),  et  mourut  d'une 
chute  qu'il  lit  en  restaurant  une 
voiite   dans  l'église  d'Atocha.  On 

cite  son  .Uartgre  de  saint  Sébastien,  Psyché  et  l'Amour,  au 
musée  rpya  de  Madrid;  huit  sujets  tirés  do  la  vie  de  saint 
hloi,  à  1  église  de  .San  Salvador,  dans  la  même  ville-  la 
Chapelle  de  Saint-Thomas,  de  Villa-Nova;  les  Aventures 
d  Angélique  et  de  Médor,  dans  le  cabinet  do  la  Seine,  au 
Palais-Koyal,  à  Paris. 

MuNOZ  (Fernando).  Biogr.  V.  Rianzarès. 

MuNRO  (Hugh),  philologue  écossais,  né  à  Elgin  en 
1839,  mort  à  Rome  en  1885.  Fellow  (  1844),  puis  professeur 
de  latin  (1868-1871)  au  Trinity  Collège  do  Cambridge  il 
est  connu  par  son  édition  critlgue  de  Lucrèce  (1864)711  a 
publie  encore  l'.i'dia  (1867);  Horace  (1868);  etc. 

MUNROÉ  n.  m.  Genre  de  graminées  festucées,  compre- 
nant des  herbes  annuelles,  à  tiges  rampantes,  à  épifiets 
triflores,  dont  on  connaît  quatre  espèces  d'Amérique. 

MUNSTER  {stèr  —  mot  allem.)  n.  m.  Grande  éclise 
d  un  monastère,  et,  par  ext.,  vieille  cathédrale  gothique. 

MUNSTER  (stèr)  n.  m.  Fromage  à  pâte  molle,  qui  se 
lubrique  dans  la  vallée  de  Munsier  (Alsace*  et  daiis  les 
vallées  avoisinantes.  (Il  a  la  forme  d'un  disque  de  0",  15 
de  diamètre  et  0»,  05  do  hauteur.) 

Munster,  ville  d'Allemagne  (Alsace-Lorraine  Tdistr. 
de  Haute-Alsace,),  sur  la  Fecht;  5.664  hab.  Filatures  et 
tissage  de  coton;  fromages  et  industrie  laitière  L'ori- 
gine de  la  ville  remonte  à  une  abbave  do  bénédictins 
(ondée  en  624,  et  qui  disparut  au  xvc'siècle.  Au  moyen 
âge.  Munster  devint  viUe  libre  impériale  Patrie  du  savant 
Depping. 

Munster,  ville  d'Allemagne  (Prusse  rWestphaliel) 
ch.-l.  de    la   présidence  et    du   cercle  du   même   nom 
sur  lAa,   affluent   de   l'Ems  ;   63.776    hab.    Nombreuses 
églises    catholiques    (cathédrale,    la    Liebrrauenkirche 
XIV"  s.),  églises  Saint-Ludgerus,  Saint-Maurice,  etc.  Hôtel" 
de  Ville  gothique  (xiv*  s.).  Château 
de  1767;  musée  contenant  des  pein- 
tures de  la  vieille  école  allemande. 
Siège  d'un  évéché  catholique,  d'une 
université  (philosophie  et  théologie). 
Industrie  active  :  cotonnade,  papete- 
rie, ornements  en  zinc,  émaux,  forges 
et  fonderies. 

—  Histoire.  Munster  s'est  dévelop- 
pée depuis  le  viii»  siècle  autour  du 
monastère  (en  allem.  Mùnsler\  sièee 
de  lévêché  des  Saxons.  En  uso,  la 
ville  reçut  une  charte  municipale  et 
fut  fortifiée.  Au  xiit«  siècle,  elle  adhéra 
à  la  Ligue  hanséatique.  En  1532.  malgré  la  résistance  du 
chapitre,  elle  prit  parti  pour  la  Réforme,  et,  en  1535   eUo 
devint  le  centre  dos  anabaptistes  (Jean  de  Levde;   Leur 
repression  arrêta  le  développement  du  protestantisme 


MUNITIONxNER  —  MUNSTEK 

En  1648,  la  paix  qui  termina  la  guerre  do  Trente  ans  y 

fut  signée.  ■' 

Munster  (Co.nghès  et  traité  de).  V.  Westpualie. 

Munster  (lu  Congrès  de),  un  des  chefs-d'œuvre 
do  Terburg.  —  Ce  tableau  célèbre  représente  la  réunion 
des  plénipotentiaires  qui  signèrent  Â  Munster,  lo  30  jan- 
vier 1648,  le  traité  particulier  entre  les  Provinces-Unies 
et  le  roi  d'Espagne.  L'instant  choisi  par  rarii.Me  est  celui 
où  1  assemblée  tout  entière  est  levée,  ot  où  les  plénipoten- 
•  tiaires  jurent  la  paix.  Bien  que  les  ligures  soient  des  por 
traits  jjeints  d  après  nature,  il  est  impossible  de  s'aperce- 
voir qu'elles  ont  posé  devant  l'artiste,  tant  chacune  d'elles 
est  tout  entière  à  la  solennité  do  l'acte  qui  s'accomplit  La 
touche  est  moelleuse,  bien  qu'elle  accuse  avec  précision 
les  mi-iilats  de  lachairet  qu'elle  accentue  les  ressemblances 

Munster  (évèchiî  de),  ancienne  principauté  souve 
raine  de  l'empire  germanique,  qui  comprenait  900  kilom 
carr.  et  350.000  hab.  et  12  villes.  L'évêque  était  directeur 
du  cercle  do  Westpbalie.  L'origine  en  remonte  à  Charlo- 
magne,  oui  y  établit,  au  viii>  siècle,  à  Mimigardevord,  un 
évéché  do  Saxons,  dont  le  titulaire  reçut  (Tothon  IV  le 
rang  do  prince  d'empire.  L'évêque  Bernard  de  Galen  (I650- 
1678)  transporta  à  Munster  la  résidence  épiscopale,  autre- 
fois sise  à  Kœsleld.  Depuis  1719,  l'archevêque  de  Cologne 
estévêquede  .Munster.  Lévêché  fut  sécularisé  en  1803.  La 
plus  grande  partie  du  territoire  fut  annexée  à  la  Prusse. 
En  1807,  elle  fut  incorporée  au  grand-duché  do  Berg  et 
retourna  en  1815  à  la  Prusse,  qui  rétablit  lévêché  en  1821. 

Munster,  une  des  grandes  provinces  de  l'Irlande, 
occupant  la  partie  sud-occidenulo  de  la  grande  Ho.  Elle 
est  bornée,  au  S.  et  à  10.,  par  la  Manche  ;  au  N.  par  la 


Armes  de  Munster 


Le  Congrès  de  Munster,  d'uprèa  Terburg. 

province  do  Connaught  ;  à  l'E.  par  la  province  de  Lcin- 
ster.  Supcrf.  24.556  kilom.  carr.;  pop.  L390.000  hab.  Sol 
montagneux,  particulièrement  au  S.-O.  Au  N.,  le  pays 
s  abaisse,  devient  marécageux  et  lacustre.  Des  richesses 
minérales  (cuivre,  plomb  argentifère,  etc.)  existent  dans 
les  régions  montagneuses  du  Sud-Ouest;  l'élevage  est  la 
grande  richesse  du  contre  et  du  nord  de  la  province 
qui  est  partagée  en  six  cantons.  ' 

Munster  (Sébastien),  mathématicien  et  hébraïsant  al- 
lemand, ne  à  Ingelheim  en  1489.  mort  à  Bâle  en  1552  I'. 
était  entré  dans  l'ordre  des  cordeliers;  mais,  ayant  om- 
brasse les  opinions  de  Luther  vers  1519,  il  se"  retira  i 
Bâle,  où  il  professa  la  géographie,  les  mathématiques  et 
1  hébreu  avec  succès.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'où 
vrages,  parmi  lesquels  il  faut  mentionner  son  Horologio- 
graphia  ou  Gnomonique.  qui  est  le  premier  traité  où  l'an 
des  cadrans  solaires  prenne  la  forme  moderne. 

Munsterberg,  ville  d'Allemagne  (Prusse  Fprésid.de 
Brcsiau,),  sur  l'Oblau,  affluent  de  l'Oder;  èliea  hab 
Sources  sulfureuses.  Ce  fut  la  capitale  d  une  ancienne 
principauté  comprise  entre  Brieg.  Neisse,  Schweidnitz 
et  Glatz  t770  kilom.  carr.  et  52.000  hab.l.  annexée  à  la 
Bohême  au  xvr  siècle  et  vendue  à  la  Prusse  en  1791. 

Munsterbusch,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  fprésid. 
d  Aix-laChapclle,!;  5.827  hab.  Mines  de  houille;  plomberie 
et  zinguene.  Fabrique  de  produits  chimiques.  Carrière. 

MUNSTERIE  [ste-r',)  n.  f.  Genre  de  corallinées,  compre- 
nant des  algues  fossiles,  très  nombreuses  dans  les  schistes 
a  fucoides  de  l'époque  tertiaire  oligocène. 

MUNSTÉRIEN  [stè-ri-in)  n.  m.  Disciple  de  Jean  de  Leydo, 
dont  la  secte  avait  Munster  pour  contre  principal. 

Munster  -  LEDENBODRG  f  Ernest-Frédéric-Herbert, 
comte  de),  homme  d'Etat  hanoï-rien.  né  à  Osnabruck  en 
1766.  mort  en  1839.  H  fut,  de  isoi  à  1804,  ambassadeur  du 
Hanovre  à  la  cour  de  Russie,  puis  à  Londres  et  siégea 
au  congrès  de  Vienne;  la  création  du  royaume  de  Hanovre 
fut  son  œuvre.  Il  reçut  la  tutelle  du  duc  Charles  de  Bruns- 
wick. Lorsque  ce  dernier  prit  en  main  !o  gouvernement. 
Il  accusa  Munster  d'une  mauvaise  gestion  des  affaires. 
Celui-ci  se  défendit  dans  deux  brochures.  II  prit  sa  re- 
traite en  1831. 

MUNSTER-LEDENBOURG  (Georges-Herbert,  baron  dh 
Grottu.\ls,  prince  de  Derneboirg,  comte  i>e!.  homme 
d  Etat  allemand,  fils  du  précédent,  né  à  Londres  en  1820, 
mort  à  Hanovre  en  1902.  Il  fut,  de  IS57  à  1865,  ministre  du 
Hatiovre  à  Saint-Pétersbourg.  Lors  de  la  guerre  de  1866, 
il  s'etforça  en  vain  d'amener  le  roi  George  V  à  une  poli- 
tique favorable  à  la  Prusse.  Après  l'annexion  du  Hano- 
vre, il  se  rangea  du  côté  de  la  Prusse,  devint,  en  1867, 
membre  héréditaire  de  la  Chambre  des  seigneurs  et  mem- 
bre du  Parlement  de  l'Allemagne  du  Nord.  H  fit  parti? 
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ensiiito  du  Rcichstag.  Il  fut  ambassadeur  d'Allomagno  à 
Londres  {1813)et  à  Paris(I885).  Il  quitta  co  dernier  poste, 
où  il  n'avait  cessé  de  montrer  un  tact  très  appriiciô  et 
dos  dispositions  sincèrement  paeiliquos,  on  novembre 
1900,  et  fut  alors  nommé  prince  d  Lmpiro.  Il  publia  en 
allemand  plusieurs  ouvrages  :  /Cst/iciases  polilniues  sur  la 
Êilaalion  ,le  IKnrope  rfc/"n»  le  cou„rcs  de  Vienne  jusqu  aux 
temps  présenta  {18671;  Ma  parl.cipnlion  aux  éfenemenls 
de  IS66en  /Janom-e(\i01):le  l'assai/e  tic  la  Confédération 
de  [Allemniine  du  Nord  à  VF.mph-e  atlemand{  1868)  ;  Avenir 
de  l'Allemaijne,  l'empire  alleynand  (1870). 


Miiiitjac. 


contre  les  Génois,  gouverna  lilo  de  Gerbes  poi 
do  Sicile,  et  retourna  so  lixer  à  Xiluella,  près  do  \  alcnce 
Il  écrivit  alors  sa  Chronique  et  dcscrinlion  des  ijestes  et 
exploit.^  du  noUe  roi  Jacnnes  1"  et  de  plusieurs  de  ses  des- 
cendants, oui  est  roganloo  comme  lun  des  clicfs-d  œuvre 
do  la  prose  catalane.  Buclion  en  a  publie  une  traduction 
française. 

MONTINGIC  IjVi  a.  r.  Genre  de  tiliaccos,  comprenant 
des  .TrbMsies  à  fruits  cliarnus  polyspormes,  qui  croissent 
dans  l'Ainéruiuo  tropi- 
cale. (La  munltn(/ia  cala- 
t/ura  est  mucilagiueuse 
ot  émollionte.) 

MUNTJAC  (meun'- 
tjak' )  n.  m.  Espèce  do 
cervule  répandue  du 
nord  de  I  lude  jusqu'en 
Chine  ot  dans  les  îles  do 
la  Sonde.  (Le  muntjac 
\cennLlns  muntjac\  est  do 
la  taille  d'un  chevreuil, 
brun  jaunliro  avec  deux 
taches  plus  claires  sur 
la  gorge;  le  mùlo  a  les  canines  très  saillantes;  ses  bois 
courts  recourbés  en  dedans  ù  la  pointe,  n'ont  qu'un  an- 
douiller  court,  placé  très  bas.)  V.  cervule. 

MuNTOK,  villo  de  la  Malaisie  néerlandaise  (lie  de 
Baiika\  sur  le  détroit  de  lianka;  3.000  bab.  Cli.-I.  do  rési- 
dence, place  forte  ot  petit  port  fluvial.  Mines  d'élain. 

MuNTZ  (Eugène},  historien  d'art  français,  né  à  Soultz- 
«ous-ForMs  (Alsace)  en  1815.  Membre  de  l'Ecole  française 
do  Rome,  il  fut  nommé,  en  1876,  sous-bibliothécaire  et, 
en  1878,  bibliothécaire  à  l'Ecolo  des  beaux  arts.  En  1893, 
il  était  élu  membre  de  l'Académie  des  inscriptions.  Il  a 
multiplié  les  travaux  d'érudition,  fouillant  eu  tous  sens 
le  domaine  de  1  art  italien  et  de  la  Honaissance.  Nous 
citerons,  parmi  ses  travaux  :  Holbein  d'après  ses  derniers 
historiens  (1869);  Notes  sur  les  mosaii/ues  de  l'Italie  (1871- 
1882;;  les  Arts  à  la  cour  des  papes  pendant  le  xv«  et  le 
xvi*  siècle  (1878-1898);  les  Précurseurs  de  la  Jlenaissance 
(1881);  nnphael,  la  vie,  son  œuvre  et  son  temps  {ISii);  Elu- 
des sur  ihisloire  de  la  peinture  et  de  l'iconographie  chré- 
tiennes (1882);  la  Tapisserie  (1882);  les  Historiens  et  1rs 
Critiques  de  llaphatl  (\%M);  Donatello  (1885);  la  Heno'S- 
sance  en  Italie  et  en  France  à  l'époque  de  Charles  Vlll 
[avec  lo  duc  de  Chaulnes]  (1885);  le  Château  de  Fontainr- 
hleau  au  xvil*  Jiécfe  (avec  Molinier]  (1886);  les  Collections 
des  .Médicis  au  \V  siècle  {\S»1);  la  UiUiothéque  du  Vatican 
au  XV'  siècle  (avec  1'.  Fabre|  11887);  les  Antiquités  de  la 
cille  de  Home  aux  \iv\  XV  et  xvi»sii>cic.!(1887)  ;  Histoire  de 
l'art  pendant  la  henaissance  (1890-1805),  bel  ouvrage,  qui 
est  son  œuvre  maîtresse  ;  Etudes  iconographiques  et  archéo- 
logiques sur  le  moyen  Age  (1888);  Florence  et  la  Toscane 
(1897);  Léonard  de  Vinci  (1898);  Pétrarque,  ses  études 
d'art,  etc.  [avec  le  prince  d'Essling]  (1902);  etc.  —  .Son 
frère,  Aciiillk-Chari.es,  né  à  Souliz-sous-Korèls  (Alsace) 
OD  1846,  chimiste  distingué,  a  été  successivement  chef  du 
laboratoire  des  contributions  indirectes,  chef  des  travaux 
chimiques  à  l'Insiitut  agronomique,  enfin  membre  de  l'Ins- 
titut (Académie  des  sciences)  en  1896.  On  lui  doit  d'inté- 
ressantes recherches  sur  l'alimentation  du  cheval,  sur  les 
engrais,  sur  la  nutrition  des  végétaux,  sur  les  moyens  de 
reconnaître  les  fraudes  des  huiles  et  des  beurres,  etc. 

MUNTZÉRICN  n.  m.  Hist.  rolig.  Disciple  do  Munzer  ou 
Muntzer.  V.  .Mc.nzer. 

MuNTCHIE  (ht  —  lat.  Mumjchium),  un  des  trois  ports 
do  rancienne  Athènes.  Il  tirait  son  nom  d'une  colline 
située  entre  Athènes  et  la  mer.  Une  citadelle  bâtie  sur 
celio  collino  défondait  Munychie,  lo  Piréo  et  Phalère,  et 
des  fortifications  appelées  lès  Longs  murs  la  joignaient  à 
la  ville.  Le  sol  «le  Munychie  était  creusé  do  grottes  natu- 
roUos,  dans  los(|uelles  se  trouvaient  des  arsenaux  pour  la 
marine.  Los  Lacédémoniens  détruisirent  ses  ouvrages 
défensifs  en  401  av.  J.-C.  ;  réédillés,  ils  furent  occupés 
plus  tard  durant  (|uelquos  années  par  les  Macédoniens, 
9(  déftiiiiivemont  rasés  par  Sylla,  on  87  avant  notre  ère. 
C'est  aujourd'hui  un  village  appelé  Pacha- Limoni  ou 
mtratiosiki,  .Munychie  renrmnait  un  théâtre  et  un  lemplo 
do  I)iane  (Artrniis  Munychia),  où  l'on  célébrait  dos  fêtes 
commémorutivesde  la  bataille  de  Sulamino. 

MDNTCHŒS  {kl]  n.  f.  pi.  Aniiq  gr.  Féto  qu'on  célébrait 
dans  l'Attiiiuo,  en  souvenir  de  la  défaite  dos  Porsos  et  eu 
l'hoDoour  d  Athéna  ou  d'Artémis  Munychia. 

MUNYCHION  (ki)  n.  m.  Chron.  Dixième  mois  de  l'année 
athéniiMiiM',  pritiiitivement  lo  quairtèmo,  peudaul  lequel 
on  célt'dirait  les  munychies. 

Munzer,  Munccr  ou  Muntzer  'Thomas),  l'un  des 

clii'I*,  de  lauabaptisme  au  xvi»  sic-le,  né  .'l  Slolborg  dans 
lo  llarz,  en  1190,  mort  .'i  h'rankenhausen  en  ir«2ri.  Après 
une  jeunesse  .assez  v.igabiinde.  il  fut  nommé  prédicateur 
à  /wickau.  Il  se  rattn<dia  aux  doctrines  de  Luther,  puis 
les  trouva  insuffisantes,  ameuta  le  petit  peuple  et  dut 
s'enfuir  (1521).  Après  un  séjour  .•'i  PraL'ue.  il  se  rendit  ,'i 
\Vitlemberg.  où  les  •  prophètes  de  Zwii:kau  •  semblaient 
triomiiher.  .Niais,  Luther  ay:int  repris  le  dessus,  il  rpiiiia 
la  ville  et  se  fixa  un  instant  A  Alstcdt  en  'rhiiriiii:e,  en 
qualité  de  pasteur.  On  déeeuvrit  bientét  qu'il  fondait  en 
uivors  lu'iix  des  imprimeries  secri-les.  «i'où  sortaient  des 
pamphlets  d  une  virulence  extrême,  et  qu  il  organisait  une 
roeiété  secrète  ayant  pour  but  l'extirpation  du  catholi- 
cisme ot  l'abolition  de  tout  pouvoir  civil.  Chassé  d'Als- 
tedt,  il  so  rendit  A  .Muhlhausen  on  'l'hiiringe,  y  éuiblil  un 
gouvernement  démocratique,  alla  à  DMo,  où  il  fut  reçu 


par  Œcolampado  (15J4).  noua  dos  relations  avec  les  ana- 
baptistes de  .Suisse,  puis  p.arcourui  l'.Mleniagne  méridio- 
nale en  prêchant  la  révolte.  Il  fut  bientôt  il  la  télé  do 
•in.ooo  hommes,  mais  ses  bandes  furent  écr.-isées  par 
l'armée  des  princes,  à  Frankenhausen,  en  1525.  Munzer 
fut  reconnu,  arrêté,  mis  à  la  question  et  décapité  avec 
vingt-quai ro  de  ses  complices. 

MUNZINGER  (Worner),  voyageur  suisse,  né  A  Olten 
en  1832,  mort  dans  le  pays  des  Gallas  en  1875.  Parti  pour 
l'Egypte  en  1852,  il  fut  chargé,  en  IS.Il,  de  conduire  i  la 
mer  Kougo  une  expédition  coniinorcialo  et  séjourna  à 
Massaoua,  puis  entreprit  une  excursion  dans  l'Afrique 
orientale  (1855-1861).  Adjoini,  en  1861,  à  l'expédition  de 
Théodore  de  Henglin  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  il  eu 
devint  le  chef  .1  la  mort  de  celui-ci,  et  visita  le  Kordofan. 
Munzinger  publia  :  Lettres  écrites  de  la  nier  Ilouge  (1855); 
Les  Mœurset  le  droit  des  liogos  t^\ibV\  ;  Etudes  sur  l'Afrique 
orientale  (1861);  De  l'expédition  allemande  dans  l'Afrique 
orientale  (1865),  et  un  V'oca«u(aire  de  la  langue  tigré  (l865i. 
En  1872,  il  fut  nommé  gouverneur  général,  pour  le  khé- 
dive, du  Soudan  oriental.  H  fut  tué  eu  1875  près  d'Aoussa, 
dans  le  p.ays  des  Gallas,  au  cours  d'un  nouveau  voyage. 
MUONGS,  [lopulation  du  Toiikin  et  du  nord  de  l'Aiinam, 
qui  vu  dans  les  montagnes  et  se  ratiaclieau  grand  groupe 
des  Mois.  —  L'n,  Une  .MnoNG 

—  Adjoctiv 

—  Encycl 
Muongs  par- 
lent une  lan- 
gue sjiécialo, 
mais  se  ser- 
vent, lorsqu'ils 
viennent  sur 
les  marchés, 
do  la  langue 
des  Annami- 
tes, dont  ils 
étaient  les  en- 
nemis irrécon- 
ciliables. Ja- 
dis, ils  avaient 
une  constitu- 
tion toute  féo- 
dale ;  aujour- 
d'hui, ils  s'ad- 
niinistrent 
eux-mêmes 
sous  le  con- 
trôle d'un  rési- 
dent français. 
Ils  sont  plus 
grands  ot  plus 


.  Population  MCONO. 
Divisés  ou  uno  multitude  de  tribus, 


les 


Muongs. 


vigoureux  que  les  Annamites,  avec  un  teint  un  peu  moins 
foncé. 

MUONIO-ELP,  rivière  de  l'Europe  septentrionale,  on 
Laponie,  qui  forme,  de  sa  source  à  son  embouchure,  la  fron- 
tière entre  la  Russie  (rive  gauche)  et  la  Suède  (rive  droite). 
!Sé  sous  le  60'  degré,  le  Muonio-Elf  se  brise  en  cascades 
et  so  perd  dans  la  rive  gauche  du  Tornea.  Cours  350  kilom. 

MUPBTI  n.  m.  Relig.  mahom.  'V.  mdfti. 

MUQUBUX  (Avii),  EUSE  [du  lat.  mucosus,  même  sens] 
adj.  tjui  a  rapport  aux  mucosités  ;  .Sécrétion  MUguEUSK. 
Il  Membranes  muqdkuses  ou  substantiv.  Muqueuses,  Mem- 
branes qui  tapissent  la  cavité  interne  de  ditTérents  or- 
ganes et  qui  ont  habituellement  leur  surface  humectée 
d'un  fluide  dit  mnqueux.  Il  Système  muqiieux.  Ensemble  des 
menlliranes  muqueuses.  Il  lilandes  muqueuses.  Glandes  qui 
sécrètent  du  mucus.  (Parfois  syn.  do  follicoles  ou  pla- 
ques i>K  Peyer.  [V.  PLAQin;[.) 

—  Chim.  Corpuscules  muqueux.  Principes  constituants 
du  mucus.  Il  .Sai'eiir  muqueuse.  Saveur  douce  et  fade,  sem- 
blable .1  celle  de  la  gomme. 

--  Pathol.  Fièvre  muqueuse.  Fièvre  typhoïde  léçère. 
(■y.  typhoïde.)  Il  Hàle  muqueux.  Bruit  ou  râle  qui,  à  l'aus- 
cultation, s'entend  lorsque  l'air,  à  sa  sortie  des  poumons, 
traverse  des  amas  do  matière  visnueuse.  n  Papules  mu- 
queuses. Petites  éruptions  de  la  syphilis  secondaire,  n  Pla- 
ques ou  Pustules  muqueuses.  Ulcération  des  papules  mu- 
queuses. Il  Polypes  muqueux.  Polypes  mousdont  la  pression 
fait  sortir  un  liquide  gluant  comme  du  mucus. 

—  Vitic.  Fermentation  muqueuse,  Fermentation  vinouso 
incomplète.  ,    ,    „ 

—  n.  m.  Gomme,  mucilage  ;  MtJQUEUX  végétal.  (Peu  us.) 
Encycl.  Pathol.  Membranes  muqueuses.  Toute  mu- 
queuse est  une  membrane  assez  épaisse,  rouge,  hérissée 
de  papilles  nombreuses  ot  d'orifices  glandulaires,  compo- 
sée d'une  tramo  (chorion)  et  d'un  épithélium  pavimenteux 
ou  prismatique.  Les  muqueuses  tapissent  tout  le  tube 
digestif,  les  fosses  nasales,  les  bronches,  etc. 

IWe  muqueux.  Ce  râle,  dit  encore  sous-cri'pitani  ou  râle 
bronchique  humide,  peut  être  comparé  au  bruit  qui  se  pro- 
duit lorsque  l'on  souffle  avec  un  ch.tlumeaii  dans  de  l'eau 
de  savon.  On  l'entend  dans  la  seconde  période  de  la  bron- 
chite, les  catarrhes  do  la  muqueuse  pulmonaire,  la  dilata- 
tion des  bronches,  la  tuborculoso  pulmonaire  au  moment 
de  la  fonto  des  tubercules,  etc. 

—  liiol.  Tissu  muqueux.  Ca  tissu  dérive  du  tissu  conjonc- 
tif  embryonnaire  par  fixation  dos  cellules  qui  perdent  leur 
amihoïsmo  et  aiiostomoses  de  leur  prolongement  ;  ces 
cellules,  en  outre,  sécrètent  et  accumulent  dans  les  mailles 
circonscrites  par  leurs  prolongements  une  .substance  tran- 
sparente, hyaline,  semi-liquide,  où  domine  la  mucine; 
ccst  la  substance  intorcellulaire  fondamentale  muqueuse. 
Ce  tissu  s'observe  dans  la  queue  du  fêtard  et  il  forme  la 
masse  du  corps  de  certains  invertébrés,  notamment  des 
méduses;  il  s'observe  aussi  d.ans  le  cordon  ombilical  (gale- 
rie de  Wharlon)  et  dans  le  corps  vitré  do  l'œd.  D'ailleurs, 
le  tissu  conjonctif  adulte  peut  faire  accidentellement  re- 
tour â  la  forme  muqueuse,  comme  dans  le  myxœdème. 

MUR  (du  lat.  murus,  même  sens)  n.  m.  Ouvrage  de  ma- 
çonnerie, d'une  épaisseur  variable,  formé  de  matériaux 
superposés  et  généralement  liés  avoc  du  mortier  de  chaux, 
de  pl.'ilre,  de  ciment,  quelquefois  do  terre  :  Mdr  de  moel- 
lon, de  briques.  MiiR  en  pisé,  ii  (iros  murs.  Ceux  (|iii  for- 
ment l'enceinte  d'un  bâtiment  et  qui  portent  les  combles 
on  la  voûte,  n  Mur  droit.  Celui  dont  les  deux  parements 
sont  dos  plans  verticaux.  11  Mur  biais.  Celui  dont  les  deux 

fiarements  ne  sont  pas  parallèles,  tl  Mur  latéral.  Celui  iiiii 
ormo  l'un  dos  eûtes  d'un  bâtiment,  ii  Mur  mitoyen,  Celui 
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qui  est  commun  à  deux  propriétés.  Il  Mur  orbe,  Mur  où 
l  on   n'a  percé   ni    porte   ni  fenêtre,  n  Mur  planté.    Celui 
qui  est  ét;ibli  sur  un   pilotage  ou   sur  une  grille  do  char- 
pente. 11  Mur  bouclé,  Celui  qui  a  perdu  son  aplomb  et  qui 
fait  un  ventre,  il  Mur  soufflé.  Celui  dont  lo  iiarement  ne 
tient  plus  à  la*masse  intérieure  de  la  maçonnerie.  Il  il/tir 
de  face,   Gros  mur  qdi  forme  l'une  des  principales  faces 
d'un  bâtiment,  ii  Mur  de  refend.  Celui  qu'on  élève  entre 
les  gros  murs  pour  diviser  liiiti-rieur  du  bâtiment.  Il  Mur 
de  pignon,  Mur  (lui   s'élève  jusqu'au-dessous  du  toit,  le 
supporte  et  en  a  le  profil,  il  Mur  de  dossier  ou  Mur  dos- 
seret.  Celui  qui  s'élève  au-dessus  d'un  toit  et  auquel  sont 
adossés  les  tuyaux  de  cheminée,  il  Mur  d'appui  ou  de  pa- 
rapet. Celui  qui  ne  s'élève  qu'à  hauteur  d'appui,  il  Mur  de 
soubassement.   Celui  qui   suit  iminédiatemeiit  le   mur  de 
fondation,  n  Mur  de  clôture.  Mur  qui  enferme  extérieu- 
rement un  espace  découvert,  comme  cour,  jardin,  etc. 
11  Mur  de  parpaing.   Mur  formé  de  pierres  qui  occupent 
toute  l'épaisseur  do  la  construction,  il  Mur  de  terrasse,  de 
soutènement,  de  revêtement.  Mur  destiné  à  soutenir  des 
terres.  Il  Mur  de  douve.  Mur  intérieur  d'un  réservoir,  qui 
est  séparé  du  vrai  mur  par  de  la  terre  glaise,  il  Mur  en 
ailes.  Celui  qui  sert  â  arc-bouter  le  mur  de  l'aco  ou  le  pi- 
gnon d'un  corps  do  logis.  Il  Aile  d'un  mur,  Partie  d'un  mur 
de  dossier  qui   dépasse  remplacement   occupé    par   les 
tuyaux  do  cheminée,  il  Mur  en  l'air.  Celui    qui  ne   porto 
pas  de  fond,  mais  â  faux,  et  qui  s'élève  sur  un  vide  jprati- 
qiié  pour  quelque  sujétion  on  percé  après  coup.  Il  Mur  en 
décharge.  Celui  dont  le  poids'esl  diminué  par  des  arcades. 
Il  Mur  en  retour.  Celui  qui  forme  équerro  à  l'angle  d'une 
culée  do  pont,  ii  Mur  en  prolongement.  Celui  qui  suit  la  di- 
rection d  une  culée  do   pont,  l!  Mur  en  surplomb  ou   dé- 
versé, ou  forjeté.  Celui  qui   penche  en   dehors.  Il  Mur  de 
fondation.  Celui  qui  a  à  supporter  le  poids  entier  de  la 
construction,  u  Mur  extérieur,  Mur  formant  enceinte,  an- 
dessus  du  sol,  de  la  construction.  (t>n  dit  aussi  MUR  nie 
POURTOUR.)  Il  Mur  d'allêge,  Le  mur  formant  ra]qiui  d'une 
croisée.  Il  Mur  en  décharge.  Mur  dont  le  poids  se  trouve 
soulagé  par  des  arcs  en  maçonnerie  appelés  arcs  de  dé- 
charge. Il  Mur  de  Imrriige,  Celui  qui  maintient  en  place  un 
barraire  contre  la  poussée  des  eaux.  Il  Contre-mur.  Mur 
servant  à  consolider  un  second  mur  déjà  construit.  Il  Mur 
de  cloison.  Mur  de  très  faible  épaisseur  qui,  dans  l'intérieur 
d'un  appartement,  lo  divise  en  chambres. 

—  Par  anal.  Objet  qui  forme  une  enceinte  ou  une  sé- 
paration :  un  MUR  de  planches.  Les  l'yrénées  sont  un  MCR 
qui  nous  sépare  de  l'Espagne. 

—  Fig.  Défense,  appui,  soutien;  ce  qui  isole,  sépare  :  Le 
MUR  de  la  vie  privée.  V.  pi.  bas. 

—  Arg.  Compère  de  voleur  à  la  tire. 

—  Loc.  div.  Mur  d'airain.  Obstacle  insurmontable.  Il  Par 
plaisant.  il/u>'  qui  crève  de  rire.  Mur  qui  menace  ruine 

Il  Entre  quatre  murs,  Dans  un  logement  nu,  dépourvu  de 
meubles.  —  Kn  prison.  Il  Ne  laisser  que  les  quatre  murs- 
Enlever  tout  d'une  maison,  d'un  logement.  Il  Hat tre les  murs. 
Vaciller  d'un  côté  à  l'autre  de  la  rue,  comme  un  homme- 
ivre.  Il  Se  donner  la  tète.  Donner  de  la  tète  contre  un  mur. 
Tenter  une  entreprise  dans  laquelle  il  n'est  pus  possible 
de  réussir.  —  Se  désespérer,  n  Mettre  quelqu'un  nu  pird  di 
mur.  Au  prop.  Le  pousser,  l'épée  à  la 
main,  jusqu'à  un  mur  qui  l'emiiêche  d.' 
rompre  davantage.  —  Fig.  Lui  enlever 
toute  échappato'ire.  —  Mettre  quelqu'un 
au  7nur,  Le  fusiller. 

—  Antiq.  Mur  ou  Muraille  médiqur. 
Mur  de  l  Isthme.  Mur  d'Adrien,  Mur 
de  Sévère.  \.  muraille. 

—  Blas.  Meuble  qui  représente  lui 
mur  occupant  toute  la  largeur  de  l'écu. 

Il  Pan  de  mur.  Mur  qui  occupe  la  lar- 
geur de  l'écu,  mais  eu  y  laissant  quel- 
ques vides.  (  Lo  mur  est  dit  maçonné, 
quand  les  interstices  de  ses  pierres  sont 
d'un  émail  particulier  ;  il  peut  aussi  être  soutenu.  Flanqué 
d'une  tour,  il  devient  un  avant-mur.) 

—  Dr.  coût.  Mur  sans  moyen.  Mur  de  maison  seigneu- 
riale ou  de  monastère,  qui,  par  un  privilège  spécial,  ne- 
pouvait  jamais  avoir  de  mitoyenneté. 

—  Escr.  Tirer  au  mur.  S'escrimer  contre  un  mur  pour 
s'exercer.  (Pousser  de  tierce  et  de  quarte  à  quelqu'un  (lui 
ne  fait  ciuo  parer.)  Il  Parer  au  mur.  Parer  les  coups  de  celui 
qui  tire  au  mur.  n  Faire  le  mur.  Exercice  qui  consistait  à 
ne  pas  rompre,  et  appellation  qu'on  a  donnée  à  tort,  depuis, 
au  salut  des  armes. 

—  Fortif.  Travail  de  maçonnerio,  qui  forme  l'cncointe. 
d'une  ville  :  Une  x'ille  ceinte  de  MUKs.  il  Au  pi.  Villo  ceint» 
de  murs  ;  Habiter  hors  des  murs. 

Dans  le»  mur.i,  hors  des  murs,  tout  parle  do  sa  plolre. 

Corneille. 

—  Géol.  Eponte  inférieure  d'un  filon  incliné. 

—  Jeux.  A  la  paume,  Grand  mur.  Celui  contre  lequel  i! 
n'y  a  pas  do  toit. 

—  Législ.  Mur  mitoyen.  'V.  mitoyknseté. 

—  Manèg.  Gratter  le  mur.  S'approcher  trop  du  mur  pen- 
dant une  leçon  d'éiiuitalion. 

—  Min.  Partie  inférieure  d'une  galerie  do  mine,  par 
opposition  au  toit  qui  est  sa  partie  supérieure. 

—  Techn.  Morts  nnns.  Parois  d'un  four  de  fusion. 

—  Loc.  puov.  :  On  tirerait  plutôt  de  l'huile  d'un  mur.  So 
dit  en  parlant  d'un  homme  dur.  iloiit  on  ne  peut  rien  obte- 
nir. Il  Cet  homme  tirerait  de  l'huile  d'un  mur,  Par  sou- 
adresse  et  son  industrie,  il  tirerait  de  l'argent,  des  secours- 
d  où  les  autres  n'en  pourraient  jamais  tirer.  Il  Les  mur* 
ont  des  oreilles,  de»  yeux,  On  peut  être  écouté,  surveille, 
sans  qu'on  s'en  doute. 

—  At.Lus.  iiisT.  :  Mur  do  la  vie  privée.  Co  mot,  qui  a  été- 

"te,  1" 


Ue  gueules  a  un 
mur  d'or,  maçonnA 
de  sable  i-t  posé  ec 
fasce. 


attribué  par  Stendhal  {Curresiiaiidauce  médite,  I"  senc. 
Lettre  ù  ,M.  Colomb]  et  par  d'autres  après  lui,  à  Tallcy- 
rand,  et  que  plus  souvent  encore  on  attribue  à  de  Guil- 
loutot,  au  point  de  lui  donner  comme  synonyme  le  .mur 
Guillouiei  .,  a  été  dit  en  réalité  par  Royer-CoUard.  On 
plutôt,  il  n'a  été  dit  formellement  par  personne;  mai» 
f  idée  que  la  rie  privée  doit  être  murée,  c'est-à-dire  que 
toute  allégation  m.alveillante  à  la  vie  privée,  par  la  voie 
do  la  presse,  doit  être  interdite  cl  punie,  se  trouve  "xpn- 
mée  pour  la  première  fois  d'une  manière  officielle  dan» 
le  discours  prononcé  par  Rover  Collard  en  1819,  lorsque 
de  Serre,  riilnistre  de  Louis  XVIII,  présenta  un  important 
projet  de  loi  relatif  A  la  poursuite  des  délits  de  presse. 

—  Syn.  Mur,  muraille.  Mur.  on  général,  désigne  ut) 
ouvrage  do  maçonnerie  en  particulier,  sans  rien  de  plus, 
muraille  éveille  une  idée  :  1'  de  pluralité  ;  2°  do  grandeur. 
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d  étendue  ;  3»  do  protection.  On  dira  :  Un  mur  mitoiien, 
La  grande  mdraille  de  Chine.  Cependant,  on  dit  indiffé- 
remment :  /.es  MUK.s  ou  Us  .MUR*ILLKS  dune  tille. 

—  Encyci..  Conbtr.  Les  murs  de  londation  devant  riisis- 
ter  aux  pressions  do  Ja  construction  tout  entière,  on  no 
saurait  trop  soigner  cette  partie.  Les  murs  de  laco  so 
oonstrui.sont  p.rlaitement  d'aplomb  sur  un  sol  inconipros- 
siWe  et  résistant  naturellement  ou  rendu  tel  par  des  pro- 
cédés artiriciels.  Us  matériau.v  que  Ion  doit  choisir  de 
préférence  sont:  la  picrro  meulière,  iiui,  faisant  très  hion 
prise  avec  le  mortier,  est  un  ex.:cllent  obstacle  artiumidité  ■ 
la  brique  très  cuite,  qui,  par  cola  mémo,  a  perdu  sa  porosité 
naturelle.Ces  murs  sont,  en  gênerai,  enterrés  dans  les  fonda- 
tions ot  ont  une  épaisseur  plus  yrando  que  celle  des  murs 
qui  émergent  du  sol.  Ils  prennent  le  nom  de  murs  de  sou- 
lias.Kment  lorscpi  on  les  continue  jiis.|u'à  une  certaine  hau- 
teur au-dessus  du  .sol.  Intérieurement,  on  diminuo  leur 
épaisseur  à  chaque  étage,  en  pratiquant  des  retraites  qui 


Mur:l.  De  refend;  2.  De  cloison  ;  3.  Gros  mur  de  U"  33- 
4.  Gros  mur  de  0°>,4i.  '     ' 

facilitent  la  pose  des  planchers.  Les  murs  de  refend  se 
construisent  ordinairement  d'aplomb  sur  les  doux  faces  et 
Ils  diminuent  graduellement  en  épaisseur  depuis  les  fon- 
dations jusqu  au  sommet.  Les  murs  qui  forment  les  cages 
d  escalier  ont  des  retraites  correspondantes  à  celles  des 
niiirs  de  taco. 

Les  murs  de  clôture  n'ont  ordinairement  aucune  charge 
dB^r»Tr'""v'"'r""'  !■-:■"■ ''""'"^-t-on  que  des  fondations 
de  faible  profondeur  et  do  petits  empattements  en  plus  de 
1  épaisseur  du  mur  lui-même.  Ces  murs  sont  courennés 
par  un  chaperon  à  un  ou  deux  égouts,  destinés  à  empô- 
cher  leau  pluviale  do  s  inrtltrer  dans  la  maçonnerie.  Ils 

recÎTvr""'  T""""  '*''  "'""'"^  ""  «"''^^  0"  <="  faîtières  à 
recouvrement  en  terre,  en  paille. 

■-  Murs  de  soutènement.  Ces  murs,  destinés  à  s'opposer 
en  ,»l!;°rr''\'^"  ^"""^l  ™  instruisent  le  plus  soivent 
on  talus  à  1  extérieur  et  ils  offrent,  à  lintérienï,  des  retrai- 
mifT'""^  ^^  '"  ""»'"  ""  sommet;  quelquefois,  des 
contreforts  intérieurs  ou  extérieurs  augmentent  leur  i^ésis- 

TZ-^'^"  P'"''  '"  '°"S,''«  parement  extérieur,  sont  prai- 
quées  des  ouvertures  plus  dames  que  larges  («artecLesi 
traversant  toute  l'épaisseur  de  la  maçonnerie  et  qu,  7er- 
^u'àlt^i^Srl"'  "^"^  ""«"""^"^  '^^  '-"'  s'écouler  jus- 

sfrmVJ.^^Ai?'^''^^  '"""'"■  P»M''!l<-aben),  palissade  con- 
struite en  A  lem.igne  au  temps  d'.Adrien  par  les  Romains 
pour  servir  do  défense  au  camp  des  Décumatos.  Klle  con!: 
monçait  pres  de  Francfort  et  s'étendait  jusqu'au  Necka; 
\ers  I  an  276  l'empereur  Probns  lit  construire  le  long  do 
cotte  palissade  une  mur,,ille  élevée  et  garnie  de  tours 
Quelques  restes  en  subsistent  encore  pfès  de  t\^u^èt 
bnrg  (Brunswick),  au  N.  d'.ischaffenbourg  (Hesse)  près 
Cologne  ^'^  "'  '*'="'''S'=-'  (Bavière),  6t%Un  pii"^  de 

atîJ?n^.n,!?1  '"•  T""?"^  '"'J'  ■''''  <"'  <"«  ''™i's  qui,  avant 
attein  tout  leur  de%-e]oppoment,  sont  à  point  poùrétre 
manges,  cueillis  ou  semés  :  Poire  mOre.  nl.sm  ITZ 

bon  à  boire  '''"  '''"""'  ''  '^  ''"''"  '^  "^'^""'^  «'  1"'''  «^' 
,.  ~  ?'."•  Formé,  préparé,  consommé  par  le  temns    mr 

-  Fàm^Se",'?"!-'""^"'  f!"  "•  '^^^'^''  ■■  ^'■'  ^^Prit^wl'.  P 
àdéchfro;et  1',',        "  """"'""t.'l'ii  est  vieux,  usé,  facile 
a  uecniror  et  d  une  personne  qui  n'est  plus  jeune. 

sonnes  arri'v'ées -"à"  cël'âi^^  /'l?  f""  '^  J,'?""«'?se;  pér- 
il .U.re  d.^:^tt::'\â^^e.J{::n  ':^'z/:'iè'^^^i 
iST&:,rer  '^'"'"  er^njo  attent,on^,  ia^r;'  ? 

s  en  iccnni^r  ?,  Z  "^^  ^"  '"°""""  ^"^"'^  ""  "  ™nvient  de 
lu  DoTnt  .  n'M    -^       '"■"■.pour  ^uel^ue  ehose.  Etre  arrivé 

"^f'h.v  'i     f^'",.!'»"''  P"-e  propre  à  qiiel,|uo  chose, 
d'olivrt  "°  ^'"-'''''  '•"'"  ™"''"^'  '!"■''  «^st  temps 

d'ime'l!.',!"'  '^''■^  ""'""  P"'""  '^  ""'•  ?"""■  ^'•'lernité.  So  dit 
asCr^on-saliir'  "  """""  ^'  '''•"''  "-■"-  P™P™s  â 

mûre'n'no'i^o'i^n'  ^V^""™  *  °"^""''  '=  P°""«  qu'elle  soit 
!îr»  ^.'  ■1,      ^"'  P"""  précipiter  nno  affaire,  mais  aiten- 

assure°lé\""''  ''""'^''  ^  ""  '•"''  ''^-  l-repa  a"on  qui  en 
douxehL  ™°''  "■^'"'■*  "^"^  "««es,  une  mûre  Entre 
doux  choses  mauvaises,  il  e,i  fuii  une  bonne.  ' 

C^Pf    v"    MÛR-DE-BRETAGNE,    ch  -1     de    cant     des 

i"ne  (wi    s.).  -  Le  canton  a  3  comm.  et  6.112  hab. 

co^s°"n  Su^nT  A'-\"'"'v,°""°°?'"''''  1"'  ^  P'-^'l"''  ">"'  son 
1»  „1"         ^7'-  ''^'"'■ichei  et  finit  en  Honeric    N'ée  dans 

rîvicrci  e  i"  r^'i?"»'"-?'  '■"«  baigne  Graîz  et  ga' ne  la 
■•tve  gauche  de  la  Dravo,  affluent  du  Danube  ,  416  kilom 

^s^mun^""  ''■''^''  °-  "•  Action  do  murer;  état  de  ce  qui 

vilU.  et'dfseslTH'  levé  pour  l'entretien  des  murs  d'une 
'NO  et  ae  ses  edilices  publics,  ou  d  un  château. 

MÛRAŒ  (ré)  n.  f.  Plantation  de  mûriers 
^^^'^^e^;;:,^^  ~,^f-  ""-)  -  f-  ^"  haut  et 

Ul  \vèc^riird'orm"u"rs'=7.?^„---  T^tl^^ 


™l'es.  Se  dit  d  un  logement  où  il  n'y  a  pas  de  meubles 
n  Entre  quatre  muraUtes,  Dans  un  lo/emont  dépourvu  do 
meubles.  -  En  prison.  11  A  moi,  muraille!  Cri  supposé  des 

es  n^urni?!;;''  '"  ^T'""  P'*'  ■*"  '""''""••  appelleraient  àoux 
les  murailles  pour  les  soutenir.  11  Etre  comme  une  muraille 
deroM  l ennemi.  Se  dit  dune  treupc  eu  bataille  qui  ne  "o 
lausse  point  entamer  par  lennemi. 

r^r }^°'^'  ^^"'-  ''™"'»««'é  les  murailles.  Se  dit  quelque- 
fois d  un  moine  qui  a  jeté  le  froc.  >i">.iqu<. 

—  Archéol.  Nom  donné  â  d'anciens  murs  élevés   sur  do 
grands  espaces  de  terrain,  pour  la  défense 
d  une  contrée. 

—  Art  vétér.  Partie  du  sabot  d'un  cheval 
qui  ca  constitue  le  pourtour  extérieur 

—  Blas.  Meuble  de  lécu,  qui  so  distin- 
gue du  mur  en  ce  qu'il  est  toujours  plus 
haut  et  occupe  en  général  les  doux  tiers 
du  champ. 

—  jj^s"-  Tirer  à  la  muraille.  V.  Mf  n. 

—  Manèg.    Nom    donné  aux  murs  du 
manège  appelés  aussi  les  dehors  11  i'ns.ia-       "'"^"'"   *    """ 
;/er  la  tête  à  la  muraille.  Mener  son  che-    n"V"'"'"'''"'K<'"l 

muralue.""'   ""    '"'    '^'^=""   '«*''-<"''  >^    çTn"„^'e-de".abre: 

RA,Lu«  rfiSr  '"'  """^  ""  °"''^  ■■  '»«""■»'  i  «^•• 

—  Pôch.  Enceinte  dos  pêcheries,  en  Provence. 

■-  i^ool.  Enveloppe  calcaire  qui,  chez  les  madrépores  et 

SOI  d^nf  à'^fnîreî'v"'™"^"''  '"^  P'"'^  doiu'osCds  se 
sonnent  a  sa  paroi.  V.  polypier. 

—  Prov.  :  Les  murailles  sont  le  panier  des  aota   C'est 
une  sotte  habitude  que  d'écrire  sur  lîs  nTurs 

dnl:  ^'^ci"^""  ''"?  "'.'"'<" 'J*^'  les  plus  célèbres  sont  •  le  mur 
do  Sesostris    qui  s'étendait  d'Iléliopolis  à  Péluse    nour 

F  s^hm?''  '  Vp'"""^'  ""-^^i»"'  ""S  Arabe™»  murde 
llsihme,  qui  barrait  listhme  do  Corintbe;  lo  mur  Mé 
;'"l"\  n,"'  .s-^lendait  de  l'Euphrate  au  Tigré  et  séparait 
la  Babylonie  do  la  Mésopotamie;  le  rempart  nue  Traian 
ht  élever  du  Danube  à  la  mer  Noire,  et  dont  on  relroi^îo 
encore  des  débris,  le  mur  d'Adrien  entre  la  Brèaëne 
romaine  (Angleterre)  et  la  Calédonio  (Ecosse)  sur  nno 
longueur  do  125  kilomètres;  lo  mur  de  Septime-SeWère 
également  dans  la  «rande-Bretagoe.  à  130  ë   "mèSes  au 


MLR   -  MURAT 


m^îuJ'^cù^,'  *J^  ''■^'':  ""'T>  ^^i-  "  Pathol.  Calcul, 
commTéeno  dta^mûre"'  '•""  '"  '"'""'''  "'  "'''''"> 
pe""fe*5e  "si?-  ^""'  '"'"sièro  en  bois  de  bambon. 
trous,  et  eniu  sage 
dans  l'Inde. 

MURALTIE  Murali. 

sois"-arbnssea,;',''i'?'-''^?'''''','  """Pfenant  des  arbustes  on 
grappes,cro's!"  *  "="'""  ^""''=^.  ^  ûeurs  en  épis  ou  ea 
s  a  n  t  dans 
l'Afrique  aus- 
trale. 

MURANO 

ville  d'Italie 
(  Vénétie[prov. 
de  Venisol), 
dans  une  lie 
au  milieu 
des  lagunes  ; 
3.-56  hab.  Su- 
perbe basili- 
que du  X' siè- 
cle, restaurée 
au  .\ix',  con- 
tenant de  pré- 
cieuses mosaï- 
ques. Ce  fut, 
uu  XIII'  au 
-wi"  siècle,  lo 


Murauo. 


Armes  de  Murât. 


Muraille  de  la  Chine. 

N.  de  celui  d'.\drien,  sur  une  longueur  de  45  kilomètres; 
oniin,  la  grande  muraille  do  la  Chine  septentrionale,  qui 
n^r  l'If'""  """  '?°ï'"'"'-  ;',e  600  lieues,  et  qui  fut  constru  te 
par  1  empereur  Tsm-chi-Hoang-ti  vers  247  av.  J.-C  pour 
arrêter  les  invasions  des  Tatars  Mandchoux. 

MURAIIXEMENT  {ra-ill-e-man  fil  mil.])  n.  m.  Constr 
Action  do  muraïUer;  construction  de  murs  avant  pour 
but  de  soutenir  un  ouvrage  :  Le  muraillemext  d'un 
mÊ:^t' s'ilfde'^   construits  dans  ce  but  :   Vn  mur.ulle- 

—  Métall.  Enveloppe  extérieure  d'un  fourneau,  a  On  dit: 
le  plus  souvent  doubli.;  muraille.me.s-t  dans  ce  sens. 

MURAnXER  (ra  17;  [Il  mil.])  v.  a.  Soutenir  par  des  murs  : 
mlr.\illi;r  un  talus,  une  terrasse,  un  puits  de  mine. 

Mur  AIRE  (Honoré,  comte),  jurisconsulte  et  homme  po- 
""|"1"'Î'"^^'S'  psen  1750,  mort  à  Paris  en  1837.  Avocat 
en  1789,  députe  à  l'Assemblée  législative,  il  obtint  l'éta- 
blissement du  divorce,  la  défense  faite  au  clergé  de  tenir 
les  registres  de  l'état  civil,  etc.  Elu  président  de  l'Assem- 
blée en  1792,  déclaré  suspect  sous  la  Terreur,  il  fut  sauvé 
par  la  chute  do  Robespierre.  II  lit  ensuite  partie  du  conseil 
f'^rci  T^P?  ""^>.'  *■"'  ^'"'"*«°  '«^  18-Fructidor  et  interné 
a  lile  dOleron.  Mis  en  liberté  après  le  18-Brumaire  il 
devint  successivement  juge  au  tribunal  de  cassation  (  iso'ol 
chet  du  mémo  tribunal  (1801),  premier  président  de  la  Cour 
de  cassation  (1804)  conseiller  d'Etat  •18081.  Après  la  chute 
de  Napoléon,  il  alla  au-devant  du  comte  d'Artois  pour  lo 
complimenter.  Il  fut  pourtant  remplacé. 

MORAi.  ALE,  AUX  (du  lat.  muralis)  adj.  Qui  a  rapport 
au  miir.  (.N  est  usité  que  dans  quelques  locutions  ) 

—  (-'"''e  murale.  Grande  carte  géographique  destinée  à 
être  étalée  sur  un  mur.  ■=     i-    i 

—  Coiiroiiiie  murale.  Couronne  d'or  crénelée  donnée  à 
celui  qui  était  monté  le  premier 
à  l'assaut  d'une  ville,  n  Couronne 
de  Cybèle,  en  forme  de  murailles 
et  de  tours,  il  Ornement  extérieur 
de  lécu,  qui  se  place  en  cimier 
dans  les  armoiries  des  villes.  (Dans 
l'armoriai  de  l'Empire,  les  villes 
de  premier  ordre  avaient  pour 
cimier  une  couronne  murale  à 
sept  créneaux  d'or;  les  villes  de  second  ordre  avaient  une 
f^ZlT  """"'n  *  "-"'"l  "»°eaux  d'argent.)  „  Couronne  en 
forme  db  muraille  crenelée  et  flanquée  de  tours,  dont  on 
coiffe  les  statues  représentant  des  villes. 

—  Antiq.  roni.  Javelot  mural,  Trait  de  rempart  que  lan- 
çaient los  machines  de  guerre.  11 /aux  murale,  Fausavec 
laquelle  on  sapait  les  murs. 

•-  Art  milit.  anc.  .Uacliines  murales,  Béliers,  balistes  et 
autres  machines  de  guerre,  dont  on  se  servait  pour  atta- 
quer ou  défendre  les  places.  ^<='vau  pour  atta- 

—  Astron.  Cercle  mural  oa  substantiv.  Mural.  V  cehci  e 
"  ê;;^ïf'  •P""'"'-«,'"«™fc  Pemture  faite  sur  un  mur! 

—  Bot.  Plantes  murales.  Celles  qui  croissent  sur  les  murs 


Couronne  murale. 


centre  de  la  fabrication  des  terre»  de  Venise,  que  l'on  y 
transporta  par  crainio  des  incendies. 

Muras,  localité  d'Espagne  (Galice  [prov.  de  Lugo'), 
près  du  peut  fleuve  cotier  1  Eume  ;  3. 800  hab. 

MurassoN,  comm.  de  lAveyron,  arrond.  et  i  35  kilom. 
de  .saint-Allrique,  sur  le  Liamon, affluent  du  Hancc  ;  1.014  h. 

MuRAT.  ch  -I  darrond.  du  Cantal,  à  30  kilom.  d'Aa- 
nllac;  3.391  bab.  Commerce  de 
bestiaux ,  de  fromages  et  de  cha- 
peaux :  gâteaux  dits  cornets  de  Mu- 
rat.  Eglise  Noirc-Uamedes-Oliviers 
(Xï"  s.);  vieilles  maisons.  Aux  en- 
virons, prismes  basaltiques  dits  •  or- 
gues de  Murât  .,  et  beaux  panora- 
mas du  rocher  de  Bonnevie  ;  église 
romane,  aux  sculptures  en  bois 
dos  plus  curieuses,  do  Brodons  ; 
château  d'Antcrroche  (xv'-xvi'  s.\ 
agrandi  récemment  dans  le  stvie 
du  temps  :  église  romane  do  Châs- 
tel-sur-Murat.  —  L  arrondissement 

V,S''o"';'u^l'"'°""-  ®'  ^''"'  ''»''■  ;  '«  canton,  15  comm. 
et  13.816  hab. 

MuRAT  (Henriette-Julie  de  Castklnac,  comtesse  dfI 
femme  auteur  française,  née  à  Brest  en  1670.  morte 
au  château  de  la  Buzardiero  (.Maine)  en  1716  El'-  'tait  fille 
du  marquis  Michel  de  Casteinau,  gouverneur  de  Brest 
et  potite-hlle  du  maréchal  de  Casteinau.  Elle  épousa  lé 
comte  de  Murât,  brigadier  des  armées  du  roi  (  168C)  Douée 
de  beaucoun  d  esprit  et  d'une  figure  charmante,  la  com- 
À'îf'' .  w  •'"■*'  *^  J^'^  '''"'S  les  aventures  galantes  ■ 
.M»'de  Maïutenon,  s'étant  trouvé  blessée,  dii-onrpar  cer- 
tains libelles,  la  comtesse  de  Murât  fut  exilée  à  Loches 
Après  la  mort  do  Louis  XIV,  son  amie,  la  marquise  de 
Parabère,  obtint  du  régent  son  rappel  (1715).  Elle  a  com- 
pose des  vers  gracieux  et  faciles  et  des  romans.  Nous  ci- 
terons :  Mémoires  de  M"  la  comtesse  de  M'"  avant  sa 
retrait'  (1697)  ;  Aoufeaiix  contes  des  fées  [i69i).  écrits  avec 
wf.ï'i^^P  ?  "Il"'"  s  ^'«•/"fie  de  campagne  par  la  comtesse  de 
M  (1699);  Histoires  suàlimes  et  allégoriques  de  f  année 
1099.  par  la  comtesse  D—  (1699)  ;  etc. 

MuRAT  (Joachim),  maréchal  de  France,  roi  de  Naole? 
".o.'-^if  'f  Basiide-Foriunicre  (Lot),  fusillé  au  l^izzô 
en  I8I0.  Fils  d  un  laboureur,  il  fut  élevé  au  petit  sémi- 
naire de  Cahors  et  destiné  â  l'état  ccclésiastinue.  Mais 
une  ardente  vocation  l'attira  vers  les  armes.  De  la  rarde 
constitutionnelle  de  Louis  XVI.  il  passa  à  un  rétrfment 
de  chasseurs  à  cheval,  devint  aide  do  camp  de  Bouanane 
en  1796,  se  distingua  â  Dcgo,  ""t"""» 

Ceva  et  .Mondovi,'et,  fait  gé- 
néral de  brigade,  se  couvrit  de 
gloire  à  Ba:»sano,  à  Mantoue.  à 
Rivoli.  Son   intrépidité  et   son 
audace   firent   de    ses  soldats 
des  cavaliers  incomparables .  U 
suivit  Bonaparte  en  Egvpte  et 
se  signala  encore  à  Alexandrie, 
aux  Pyramides,  à  Saint -Jean 
d'.\cre,  à  Aboukir.  Il  retourna 
en  France  général  de  division, 
et  contribua  au  succès  du  18- 
Briimaire.  Commandant  de  la 
garde  consulaire,  il  épousa  Ca- 
roline, sœur  de  Bonaparte.    Il 
passa  les  Alpes  avec   le   Pre- 
mier Consul  et  se  distingu,i  ., 
Marengo.  Président  de  la  r. 
publique  Cisalpine,  puis  députu 
au  Corps  législatif,  gouverneur 
de   Pans,  maréchal  de   l'Em- 
pire   grand-duc  de  Clèves  et  de  Berg,  grand  amiral,  il 
prit  les  allures  fastueuses  d'un  souverain.  En  I8O4,  chargé 
du  commandement  de  la  cavalerie  de  la  Grande  Armée 
iL'i'"'",'  j*'®*^  ''"^^^  ^  ^^"^-  ^  I^:»''^"  et  à  Friedland.  En 
it    V  V  '"'  envoyé  en  Espagne  et  réduisit  l'émeute  de 
Madrid.  Il  se  croyait  déjà  roi  d  Espasne,  quand  il  dut  céder 
le  pouvoir  à  Joseph,  pour  recevoir  en  échange  le  trône  de 
Naples(1808).  Sous  le  nom  de  ./oac/iim-.VnpoTéon,  il  dirigea 
le  royaume  avec  énergie  et  habileté.  Poussé  par  sa  femme, 
qui  avait  pris  sur  son  faible  esprit  un  grand  empire,  U 
voulut  prendre  son  rôle  au  sérieu.t  et  secouer  la  tutelle  de 
Napoléon.  De  graves  dissentiments  éclatèrent  alors  entre 
lEmpereur  ot  Murât.  Cependant,  lors  de  la  guerre  de 
Russie,  ce  dernier  oublia  tout  pour  se  conduire  avec  une 
nouvelle  valeur  et  décida  la  victoire  â  la  Moskova  (1812), 
Pendant  la  retraite,  il  se  hâta  de  rentrer  à  Naples,  où  il 
négocia  secrètement  avec  l'Autriche.  Toutefois,  il  rejoignit- 
Napoléon  an  1313  ot  combattit  à  Dresde  et  à  Leipzig.  Foi» 
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3.  Murat. 


MURAT  -  MURET 

Il  aliandonna  lEmporour  ot  sipna,  en  1811,  avec  l'Anglo- 
orro  orrAutricho,  un  tralrà  lall.anco  .|m  ccp.-ndant  no 
'âuva  pas  sa  lonuiio.  Après  dos  vicissiiudos  divorses,  1  dut 
m.Ul«r  son  royaume  ol  cWor  lo  pouvoir  à  Ferdinand  IV. 
Abandonné  par  los  Alliés,  Il  essaya  encore  do  luuor  e  de- 
barnua  le  è  octobre  1815,  au  P./zo,  où  ,1  tnl  arrête.  Jugô 
somma  renient  et  condamné  ix  mort,  il  mounit  brayomen  . 
tesan  Te  souvenir  dun  prodigieux  soldat,  mais  d  un  pol  - 
tînuo  midiocre.  Murât  iimait  le  luxo,  lapparat;  los  n- 
ch\"serdo  Costume,  la  pompe  des  cérémonies.  Au  moment 
5',mo  bataille.  ,1  ,e  revêtait  de  son  plus  brillant  uniforme 
et  il  imnlanta  t  dans  son  panache  une  aiçr.-tte  étincelanto 
Sèdiaman rs^  n'eut  pas  comme  IIoclio,  îlosaix  et  Lannes 
co  cénie  stratégique  qui  prépare  une  canip.igno,  nais  nul 
mieux  que  lui  no  sut  Inoilvoir  des  masses  do  cavalerie. 

MuRAT  (Napoléon-Achille,  prince),  écrivain  français, 
flls  du  précédent,  né  à  l'aris  on  1801,  "><"■' ^./«'f^""" 
Country  (IClats-Unis)  en  1811.  Il  se  rendu  auv  l'-tats-Unis 
4  sa  majorité,  se  lixa  dans  la  Floride,  où  il  dovmt  dircc- 
feuî  "et  postis  ot  épousa,  en  1820,  une  pctito-nicce  do 
W^hingfon.  Ca.heri'ne  Dudlev.  On  a  do  ';»  •  ;f;''7»  ^  "' 
eitoMn  %s  Elals-Unh  ..  un  de  ses  a,ms  ,1  Europe  (18J0) , 
%["Pse  morale  et  polUi,,ue  des  KtaU-Ums  (1832)  ;  etc. 

MURAT  (Napolcon-i.icicn-Charlos.  prince  ),  homme 
politique  francaii,  frère  du  précédent,  ne  A  .Milan  en  1803, 
mo  t  i  Pans  en  l«-8.  Il  passa  son  enfanco  à  Naplcs  puis 
résida  à  Triesie,  à  Venise,  fut  pendant  quelque  temps 
emprisonné  on  Hspagno,  et  g.agna  enhn  les  Ltats-Ums. 
Après  avoir  inutilement  tenté,  en  IS3961  1811,  de  résider  on 
Franco,  il  arriva  ù  Paris  après  1843,  fut  député  dti  -et  à 
la  Constituante,  de  la  Seine  à  la  Législative,  soutint  la 
nolitiquo  do  IKlyséo  et  devint,  en  18v,i,  ministre  plcnipo- 
rSre  à  Turin-"  Après  lo  coup  d'Etat  de  18M,  il  devin 
.sénateur,  so  porta  inutilement,  en  1861.  prétendant  au 
irono  do  Naplcs.  ot  fut  pendant  quelques  années  grand 
maitro  du  Grand  Orient  do  Franco.  De  son  mariage  {\t,p) 
.avec  miss  Fraser,  il  avait  ou  deux  filles  ;  Carolino-Laîtitia. 
née  en  1832;  Anna,  née  on  1841  et  mariée  au  duc  do 
Mouchv.  et  trois  (ils  :  1»  Josoph-Joachim-Napoleon,  né 
a  Uordentownen  183t.  mortàChambly  (Oise  en  1901.  11 
entra  dans  larméo.  devint  aide  de  camp  de  Napoléon  I  I. 
colonel  des  guides  et  général  de  brigade  (1870))  ;  2°  Achille 
Napoléon,  né  à  Bordcniown  on  1847.  mort  à  Zougduli 
(Mingrélio^  on  1893.  [Il  fut  pendant  quelque  temps  olhcior 
de  chasseurs);  3"  Louis-Napoléon,  no  à  Pans  on  1851. 

MuRAT  (7onc/i/m-Josoph-André.  comte),  homme  poli- 
tique et  diplomate  français,  né  à  Paris  on  1828  II  descend 
d'André  Mural,  frère  aîné  du  roi  de  Naplcs.  Il  entra  da- 
bord  dans  la  diplomatie,  puis  fut  dépulé  du  Lot  au  Corps 
léoislatif  (1854-1870).  Député  du  Lot  à  rAssemblée  natio- 
nale (1871).  il  fut  réélu  en  1876.  1877.  1881  ot  1885.  Il 
échoua  on  1S89  et  rentra  dans  la  vie  privée. 

MURATISTES  (tissf)  a.  m.  pi.  Partisans  do  Joachira 
Mural,  dans  lo  royaume  de  Naplos.  —  Un  muratiste. 

MdRATO,  ch.-l.  do  cani.  de  la  Corso,  arrond.  et  à 
21  kilom.  de  Bastia;  1.072  hab.  Trois  églises  do  construc- 
tion pisano  :  .Saint-Michel.  Sainte-Césaire  ot  Saint-Nicolas. 
-  Le  canton  a  4  comm.  et  2.327  hab. 
MuraTORI  (Luigi  Antonio),  archéologue  italien,  né  à 
Vi.Miola,  dans  le  Modenais,  en   1072.  mort  à  .Modène  en 
17.?0    Prêtre  ot  docteur  en  théologie  (11392),  il  entra,  par 
linllucnce  du  comte  Charles  Borrom''",  à  la  bibliothèque 
Ambrosionno  do  Milan  (1095).  Il  puiso  dans  ses  manuscrits 
la  matière  do  ses  doux  pre- 
miers volumes    d'/lne«'o(e«. 
Kn   1700,  lo  duc  do  Modèno 
lui    contia    les    archives   et 
ja   bibliothèque  do   sa  mai- 
son. Il  entreprit  dès  lors  la 
grande  publication  des /fcj;um 
ttaticara  'i  seripturcs,  qui    a 
immortalisé   son  nom.    Uno 
accusation  d'hérésie,  contre 
iaqucllo  il  se  défendit  avec 
succès  auprès  du  pape  Be- 
noit XIV.  puis  la  cécité  vers 
la  fin  do  sa  vie.  troublèrent 
seules  sa  "laborieuse  quiétude. 
Parmi   ses  soixante  -  quatro 
ouvages,  nous  citerons;  /Inec- 
rtota  qux  ex  Awhrosianx  bi- 
ttiotfiecx  eodicihns  ernil  A/u- 
raloriut   (1697);    Anecdola 
ijrxea  (1700. 17 10. 1713)  ;  A  ncc- 
dota  latwa;    Iterum   ttnticn- 

rtim  scriptorca  prxcipuî  ab  anno  500  ad  annnm  1500  (1723 
1738).  imnionsc  et  précieuse  compilation:  Antiquitates  ita 
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toutes  les  contrées  do  TEuropo.  ot  écrit,  entre  a""'ff  »'': 
vrauos  :  Wie  SWi'rmn  i'i/s/cm(  1839);  &«o/ooyo/ y(ussio(1840), 

Siîuria,  histoire  des  plus  anciennes  roches  connues  (18j4), 
souvent  réédité. 

MURCHISONIE  (n()  n.  f.  Gonro  do  mollusques  gastéro- 
podes, fossiles  dans  los  formations  palco- 
zoïques  de  Ibémisplièro  boréal.  (Les  mur- 
chisonies  [murchisoma]  sont  des  plouroto- 
mariidés,  dont  los  coquilles  allongées.  4 
nombreux  tours  de  spire  anguleux  ou  caré- 
nés, apparaissent  dans  les  terrains  cam- 
brions.) 

MURCHISONIELLE  {ni-iV)  n.  f.  Genre  do 
mollusques  gastéropodes,  de  petite  taillo. 
comprenant  quelques  espèces  de  la  mer 
dos  Antilles,  ou  fossiles  dans  lo  tertiaire 
français. 

MURCHI30NITE  n.  f.  .Substance  miné- 
rale, appartenant  A  la  famille  des  folds- 
paths.  (C'est  uno  variété  dorthose.) 

MURCIA   ou    MuRTIA,    déesse   do    la       Murcliisooie. 
paresse  et  do  la  mollesse,  idoniinéo  avec 
Vénus  par  les  habitants  du  Latium.  Elle  avait  un  temple 
à  llomo,  au  pied  de  l'Avontin. 

MURCIC,  ville  d'Espagne  (Murcie).  ch-1.  de  la  prov. 
de  Murcie.  en  amont  du  confluent  du  Sangonora  et  du  rio 
Secura    fleuve  côtier;  108.408  hab.  (.1/iircipiis,  ennes.)  La 
campagne  ou  huerta  de  Murcie,  fertilisée,  depuis  1  époque 
musulmane, 
par  les  irriga- 
tionsemprun- 
tées   au    rio 
Segura.  est 
parmi  les  plus 
fécondes  do 
l'Espagne 
(mûriers, 
orangers .  ci- 
tronniers, oli- 
viers, vigno- 
bles, céréales, 
etc.).  Belle  ca- 
thédrale (xiv«- 
xvi«  s.),  domi- 
née  par   uno 
tour   do    six 
étages  (XVI"- 
xviii'  s.),  ot 
contenant, 
dans  une  urno 
d'argent,  lo 
cœur    d 'A  1- 
phonse  X  do 
Castille.  Agréa- 
Il  1  o  p  r  o  m  0  - 
nadedite  f'aso 
de   Flovida 
lilanca,  Com 


CalhiMrale  il 


Muratorl 


1743);  Annaii  d'Itntin  f/. 
anno  (500(1741-1:. 
été  réunies  et  p'i 
édition  do  ses  Ih' 
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tiex'rncdti  xvi  sivo  DiSHCftnlionc.i  de  nioribus  italici  populi 
M738-1712);  Ntivns  thesanins  velerum  mscriptionum  {\li9- 

■ '-   '•"''•-  i  ' ipio  detV  cra  votqarc  fino  ail 

es  Italiennes  et  latines  ont 
•a  !i7';7-i7.so).  La  dernière 
„ I!  de  Venise  (1790-1810). 

MURAT-aOR-VÈBRB,  ch.-l.  do  cant.  du  Tarn,  arrond. 
*l  a  <'»2  Uibim.  lie  Ca-sires,  sur  io  nlatoau  do  l'EspinousOf 
i\i  bord  de  la  Vebre  ;  2.502  hab.  Chaux.  Eglise  du  xiv"  s. 
Eglise  gotliiquo  do  1C31,  &  Canac.  —  Lo  cantoD  a  2  comm. 
et  3  S73  liab. 

MuRAVERA,  comm.  du  roy.  d'Italie  (Uo  de  Sardaigno 
;prov.  de  Cagliariji,  S.708  hab. 

MUAAZZANO.  comm.  d'Iialio  (Piémont  ;prov.  do  Coni]), 
pris  du  Tanar.i  ;  2.506  hab.  Magnaneries. 

MURBACB.  village  d'Allemagne  .'IL-iuto-Alsaco  [corclo 
lo  (;iiebvillcrji.  sur  le  Atiirhach,  affluent  de  la  Ijauch. 
ju  pii-.l  ilii  ballon  do  Gucbviller.  315  hab.  Célèbre  couvent 
do  bénédictins,  fondé  au  bnrd  d'un  étang (  l'iiwrii/i  ;ieri:- 
qrinnrum)  vers  729  par  saint  Firmin  et  détruit  on  029  par 
les  Hongrois.  Labhave.  reconstruite,  fut  dévastée  pendant 
la  Buorro  de  Tronto'ans,  ot  sécularisée  on  1764.  Elle  est 
lujoiird'iiui  en  ruine. 

MURCHISON,  rivière  de  l'Australie  occidentale.  Ello 
naît  au  versant  occidental  do  la  chaîne  do  Kimberley,  et 
itteint  la  baie  do  Gantheaume.  dans  l'océan  Indien,  après 
un  cours  d'environ  600  kilomètres. 

MORCHISON  (sir  Rodcrick  Impey).  géologue  anglais. 
néiiTarradalecn  1792,  mort  4  Londres  on  1871.  Il  ««ludii 
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merce  très  actif  de  vins,  d'oranges,  de  citrons,  de  raisins 
ot  de  fruits  secs.  Magnaneries,  rtlatures  do  soie.  Murcie. 
probablement  1  antique  Vergilia,  appartint  aux  Arabes 
du  viii"  au  xiv  s.  et  fut  la  capitale  d'un  des  royaumes 
musulmans  les  plus  prospères  de  la  Péninsule. 

Murcie  (rcym-me  de),  province  du  sud-est  de  l'Es- 
pagne, limitée  au  S.  par  la  mer  Méditerranée,  à  1  E.  par 
fa  province  d'Alicantc,  au  N.  et  au  N.-O.  par  celle  d  Al- 
bacete,  à  l'O.  par  les  provinces  d'Almcria  et  de  Grenade  ; 
11.5-37  kilom.  carr.  ;  518.203  hab.  I^Miirciens,  ewtesA  Sol 
généralement  montagneux,  surtout  dans  la  partie  nord- 
ouest  do  la  province,  que  parcourent  la  sierra  de  Sagra, 
la  sierra  do  Espuna,  la  sierra  de  Salinas,  etc.  C'est  seule- 
ment dans  la  vallée  du  Sogura  avec  la  huci-ta  de  Murcie,  ou 
sur  la  côte,  aux  environs  de  Cartliagcne,  que  1  agriculture 
(céréales,  blé,  riz,  maïs,  mûriers,  oliviers,  orangers,  vi- 
gnobles) pont  se  développer  par  les  irrigations.  Lo  régime 
torrentiel  des  rivières  est  pour  elle  uno  menace  constante. 
Par  contre,  lo  soussol  produit  le  plomb,  l'argent,  le  fer. 
lamiante.  exportés  à  l'état  de  minerai  par  los  ports  do 
Mazarron  et  surtout  de  Carthagène. 

MURCIEN  {si-in  —  lat.  murcus)  a.  m.  So  disait  d'un 
homme  qui  s'était  mutilé  pour  no  pas  être  soldat. 

MUR-DE-BARREZ,  cil.  1  do  cant.  do  i'Avcyron.  arrond, 
et  Ù69  kil  d'Espalion.  au-dessus  de  la  Bromme;  1.579  hab. 
Laina"es.  Chaux.  Grottes  préhistoriques,  l'atrio  du  juris- 
consufio  l'ialcs.  —  Lo  canton  a  5  comm.  et  0  789  hab. 

MUB-DE-SOLOGNE,  comm.  do  I.oir-et-Chcr.  arrond. 
et  à  13  kilom.  de  Komorantin.  près  d'étangs  qui  contri- 
buent à  alimenter  ia  Croisne.  affluent  de   la  bauldre  ; 
1.190  hab.  Château  do  la  Moriniére,  des  xv"  et  xvu"  s. 
MORE  n.  f   Techn.  Svn.  de  MlilRE- 

—  Comm.  Fourrure  i'iiorminc.  (Vieux  mot.) 

MÛRE  (du  lat.  monmi)  n.  f.  Bot.  Fruit  du  mûrier.  Il  So 
dit  aussi,  à  cause  de  la  ressemblance  do  forme  et  de 
propriétés  alimentaires,  du  fruit  de  la  ronco. 

_i  Poétiq.  Konce  qui  produit  dos  mûres  :  Sentier  voité 
de  MÛRE  sniiragc.  (Lamart.)  .... 

—  Bot.  Mûre  à  poux.  Nom  vulgaire  du  fruit  des  ronces. 

—  Méd.  F.xcroissance  charnue.  I'.)ngueuse  et  rouge,  qui 
se  montre  entre  la  paupière  et  lo  glolie  de  l'œil. 

—  Prov.  et  i.oc.  prov.  :  Aller  aux  mftres  sans  cro- 
chet, Commencer  une  entreprise  sans  moyens  d'aclion 
suffisants,  il  AuUnt  en  dit  le  renard  de»  mûre»,  bo 
disait  jadis  comme  on  dit  aujourd'hui  Les  raisins  sont 
trop  verts,  „  _    .  . 

--  Es'CYCL.  Art  culin.  ot  pharm.  On  confit  .es  mûres,  soit 
au  liquide,  soit  4  soc;  elles  servent  4  colorer  plusieurs 
sortes  de  liqueurs  ot  do  confitures,  «uniques  personnes  en 
font  mémo  une  espèce  do  vin.  D'autres  s'en  servent  pour 
donner  une  couleur  plus  foncée  au  vin  rouge. 

Les  mûres,  mangées  4  jeun,  dans  leur  maturité,  sont 
un  fruit  r.tfruirhissant,  apéritif,  fondant  et  réputé  sain. 

Le  fruit  du  mûrier  est  utile  en  pharmacie;  on  en  pré- 
pare un  roh  et  un  sirop  simple;  l'un  et  l'autre  sont  pré- 
conisés comme  garcarismcs  contre  les  inflammations,  les 
légères  ér.i«ions,  los  gonflements  do  gorge,  les  glandes  de  la 
bouche  Le  sirop  de  mûres  est  employé  ouelquefois  dans  les 
juleps  rafraîchissants,  contre  los  diarrhées.  V.  hùrier. 
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Mure  (L.O,  ch.-I.  do  cant.  do  l'Isère,  arrond.  et  4 
32  kilom.  do  Grenoble,  sur  un  plateau  au-dessus  do  la 
Jonche  ;  3.384  hab.  {Murais,  oises?i  Ch.  do  f.  de  Saint-Geor- 
ces-de-Commiors  4  La  Mure.  Mines  d'anlhracite.  Marbre 
Scieries.  Ancien  château  de  Beaumont,  transformé  en  mai- 
son d'éducation.  Les  réformés  soutinrent  â  La  Mure,  en 
1580  un  siège  héroïqne  contre  lo  duc  de  Mayenne.  Une 
femme,  surnommée  la  Cotle-llouye,  y  lutta  jusqu'4  la  mort 
—  Le  canton  a  2o  comm.  et  13.201  hab. 

MUREAU  (ro  —  dimin.  do  mur)  n.  m.  Maçonnerie  qui 
protège  la  tuyère  d'un  fourneau  de  l'orge. 

MUREAUX  (Lus),  comm.  de  Scine-ct-Oise,  arrond.  et  d 
26  kilniii.  do  Versailles,  près  do  la  Seine,  en  face  de 
Moulan  ;  2.214  hab-  Ch.  de  f.  Ouest. 

MÛREMENT  adv.  Avec  maturité,  après  do  longues  ré- 
flexions ;  l'eaer  mOrkment  une  n'sulutwn. 

MURENA  (L.  Liciiiius),  général  romain.  Lieutenant  de 
Svlla  il  contnbuaà  la  victoire  do  Cheronee  (Si  av.  J.-C), 
puis  s'empara  do  Comane.en  Cappadoce.  malgré  le  traité 
fait  avec  Milhridate.  Ayant  été  battu,  il  cessa  la  guerre 
nar  ordre  do  Sylla,  et  retourna  4  Home  célébrer  un 
triomphe  peu  mérité.  -  Son  fils.  Liciuius  Murr.na,  lieu- 
tenant de  Lucnllus.  se  distingua  contre  Mithridato.  Accusé 
do  brigue,  il  fut  défendu  par  Cicéron  et  acquitté. 

Murena  (Discours  pour),  l'un  des  chefs-d'œuvre  ora- 
toires do  Cicéron.  prononcé  l'an  62  av.  J.-C.  Murena 
venait  d'être  élu  consul  désigné  avec  Decimus  .Silanus 
contre  Catilina  ot  Servius  Sulpicius.  Cclui-ci  intcnia  contrb 
Murena  une  accusation  de  brigue.  Cicéron.  bien  que  consul, 
accepta,  avec  Ilortcnsius  et  Crassus.  la  défcnso  de  Mu- 
rena' La  situation  du  grand  orateur  était  délicate  Lnctlet. 
il  venait  lui-môrae  do  faire  passer  une  loi  contre  la  briguo  ; 
de  plus,  les  accusateurs,  outre  Sulpicius,  son  ami.  étaient 
Caton  et  Cn.  Postumius.  Cicéron  se  tira  d  afl-aire  4  force 
d'esprit.  Ne  pouvant  nier  les  faits  do  brigue,  il  se  rejette 
sur  la  sévérité  du  stoïcisme  de  Calon.  Il  laisse  entendre 
que  les  lois  sur  la  brigue  sont  une  arme  dont  on  ne  doit 
user  que  contre  les  citoyens  dangereux.  -Nous  avons  un 
plaisant  consul  »,  disait  Caton,  au  sortir  de  1  audience  où  i. 
avait  été  si  linemont  raillé.  Murena  lut  acquitté. 

Murena  (A.  Teremius  Varro).  général  romain,  flls  du 
précédent,  mort  en  22  av.  J.-C.  Il  lut  adopté  par  leren- 
fius  Varron.  Auguste  l'envoya  soumettre  des  peuplades 
des  Alpes.  Consul  en  23,  il  fut  accusé  I  année  suivante  de 
complicité  dans  la  conspiration  de  Fanuius,  et  exécute. 

Murena  (Carlo),  architecte  italien,  né  en  1713,  mer» 
en  1764  11  alla  construire,  en  1739.  l'église  de  1  univcrsi  é 
à  Pérouse  11  éleva  ensuite  l'église  des  religieuses  de  la 
Sainte-Trinité  4  Foligno,  puis  se  rendit  4  R<"nè,  où  i. 
construisit  lo  couvent  des  chartreux,  la  chapelle  Bagni  4 
Saint-Alexis,  la  chapelle  de  la  famille  Sampayo,  dans 
l'égliso  Saint-Antoino-des-Portugais;  etc. 

MURÈNE  (lat.  mitrxnn,  gr.  murainn)  n.  f.  Genre  de  pois- 
sons physostomes,  type  de  la  tribu  des  murémnes,  répandus 
surtout  dans  les  mors  chaudes. 

—  Encyci,.  Les  murènes  sont  de  grosses  anguilles  attei 
gnant  parfois  plusieurs  mètres  de  long.  Ce  sont  des  pois- 
fons  voraces  et  féroces,  4  peau  nue,  marbrée  de  teintes 


vives  et  varices.  Leurs  mâchoires  sont  garnies  do  fortes 
dents.  Elles  vivent  surtout  au  voismacc  des  coies.  et  re 
monteni  los  fleuves.  La  murène  commune  {miirirnaUctena , 
abonde  dans  la  Méditerranée,  elle  ne  remonte  guère  dans 
l'AtlantKiuo  au-dessus  do  la  Gironde.  C  est  un  poisson  os^ 
timé  pout  sa  chair  très  fine.  Les  Kom.ains  1  élevaient  dans 
do  grands  viviers  ;  on  a  préten.iu  ,pie  V.  PoUion  les  nour 
rissait  avec  dos  esclaves,  fait  peu  probable. 

MURÉNÉSOCE  (soss)  n.  m.  Genre  de  poissons  physo- 
sloiiies,  ooniprcnaiit  quatre  espèces  propres  aux  mors  tro- 


Murc-m^socc. 


picalcs.  (Les  murénésoccs  [murxncsox]  sont  des  anguilles 
de  taille  moyenne,  à  tête  très  longue.) 

MURÉNÉSOCINÉS  (.^0  n.  m.  pi.  Tribu  do  poissons  phy- 
sostomes, de  la  famille  des  mur,hiidês,  renfermant  les 
genres  murihii'soce  ot  voisins.  —  On  mukesesoci.\k. 

MURÉNIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  poissons  physostomes. 
ronferniant  les  ivuiuillrs,  murnes  et  formes  voisines.  (Les 
murénidés  se  subdivisent  en  nombreuses  tribus  :  n^micli- 
,l„,ines,  saccopharijm/im-s,  annuitlmés,  hétéroconyérinés, 
mi/rtni!s,  muriniiids,  etc.)  —  Un  MURESlDE. 

MURÉNINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  de  poissons  physostomes, 
de  la  Inniille  des  miir.'mA'.!.  renfermant  les  genres  mwenr 
et  voisins.  —  t'ii  ml-réniné. 

MURER  [ré)  n  m.  Nom  vulgaire  de  ia  giroflée  de  mu- 
raille. 

MURER  V.  a.  Entourer  de  murailles  :  Mcrer  une  ville 
11  Boucher  par  la  construction  d  un  mur  ;  Murhr  «m  (e 
nétre.  11  Enfermer  dans  un  édifice  dont  on  bouche  onsmie 
les  ouvoriurcs  :  Mprer  un  cadavre  dans  une  cave 

—  Enfermer  dans  un  cloître  :  A  tisat/e  permettait  autre 
fois  de  Mt)Hi'.n  ses  /illes.  j„,„„,i,„,t 

—  Fig.  Cacher  aux  regards,  enfermer  :  Le  dcspotisnii 
MDBE  les  eitoijens  dans  la  vie  privée.  (Do  TocquoviUc.) 

—  Mar.  anc.  Amurer. 

—  Pop.  Tuer,  u  Battre. 

Se  murer,  v.  pr.  Pop.  So  battre. 

MÛRERAIE  {rc)  a.  f.  Plantation  de  mûriers 

MURET  fé  -  «limin.  de  mur)  n.  m.  Petit  mur  autour 
des  viviers  destinés  4  1  ostréiculiure.  11  Mur  peu  édevé  faii 
de  pierres  sèches,  séparant  deux  héritages  voisins. 

MiinrT  eh  -1  d'arrond.  do  la  Haute-Garonne,  4  20  kil 
do  Tou^oJse   au  confluent  de  la  Longe  ot  de  la  Garonne, 


Armes  (le  Muret. 
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4.064  ïiab.  {Muyfitainst  aines.)  CIi.  do  f.  Midi.  Minoteries 
Mégisserie.  Fabriijue  de  chandelles.   Briqueteries.  Fon- 
deries. Commerce  do  cuirs,  grains       _____________ 

et  fariaos.  Eglise  avec  clocher  octu-  imrrarrrraramif 
gonal  du  XV"  siècle,  de  style  opival  i  J  ^/' 

toulousaÏD,  à  flèche  dentelée.  Murot       li      ■    >  ;'r^ 

doit  son  origine  au  château  bâti  au       j,  :      ïi  _   •     .   ''     \ 
XII*  siècle  par  les  comtes  do  Cum- 
rainges.  Durant  la  guerre  des   al-  ,  -, 

bigeois,  Pierre   II   d'Aragon,     les  I    :   '' 

comtes  de  Commiuges  et  de  Foix 
et  le  comte  de  Toulouse  furent  vain- 
cus par  Simon  do  Montfort.  un  peu 
au  N.  de  cette  ville,  le  12  septem- 
bre 1213,  et  lo  roi  d'Aragon  fut  tué. 
En  1799,  Muret  fut  le  centre  du 
soulèvement  royaliste  du  comte  do  Paulo.  Patrie  du  com- 
positeur Dalayrac  et  du  maréchal  Niel.  —  L'arrondis- 
sement a  lOcant-,  127  comm.  et  76.838  hab.  ;  lo  cautOD^ 
20  comm.  et  12.514  hab. 

Muret  (M;irc  Antoine  dk),  philologue  et  poèto  fran- 
çais, né  à  Muret,  pn-s  Limoges,  on  1Ô2B,  mort  à  Komo  en 
158.S.  II  professa  ù.  Aucli,  à  Bordeaux,  à  Paris  (au  collège 
du  CardinaMjcmoinej  ot  à  Toulouse.  Une  atiairo  de  mœurs, 
restée  obscure,  lo  contraignit  à  passer  les  Alpes,  et  il 
se  réfugia  à  Venise  (ir»54),  puis  à  Padoue.  En  iSfio,  le  car- 
dinal de  Ferrare,  Uippolyie  d'Esté,  l'appela  à  Itomo. 
Muret  y  commença  aussilôf,  des  leçons  sur  l'£'//iiyMed'Aris- 
toto  et  sur  le  droit  civil.  En  I57t;,  il  entra  dans  les  ordres. 
Ses  œuvres  latines  ont  été  recueillies  par  doux  fois  (1727- 
1729;  1789).  On  a  encore  do  lui  un  discours  (jui  lui  a  été 
très  reproclié  :  Oraison  prononcée  devant  le  pape  Gré- 
goire XIII,  touchant  l'he^ireux  succès  de  Charles  IX  en  la 
punition  des  chefs  hérétiques  rebelles  (1573).  Une  de  ses 
œuvres  les  plus  curieuses  est  le  commentaire  des  Avwurs 
de  Ronsard  (I5ô3j. 

Muret  (Thêodoro-César),  littérateur  français,  né  à 
Rouen  en  I808,  mort  à  Soisy-sous-fcltiolles  en  ls66.  Il  colla- 
bora à  des  journaux  légitimistes  et  écrivit  des  pièces  de 
théâtre,  des  romans,  des  pamphlets  politiques,  des  ouvrages 
d'histoire.  Parmi  ses  pièces,  nous  citerons  ;  Corneille  à 
Houen  (1829);  les  Droits  de  la  femme  (1837)  ;  Mirht-l  Ccr- 
rantes  {\S^G)  ;  les  Dette-  (1859).  Parmi  ses  romans  ;  Jacques  le 
r/(o»a«  (1833)  ot  Mademoiselle  de Muntpcnsier  {IS3G).  Parmi 
ses  autres  ouvrages  :  Histoire  de  Paris  (1837)  ;  Histoire  de 
l'armée  de  Con-ié  {im),  et  l'Histoire  par  le  théâtre  (1864- 
1835),   ouvrage  très  estimé. 

MURETTE  {rèt')  n.  f.  Pop.  Crotte. 

MuRETTE(LA),comm.  de  l'Isère,  arrond.  et  à  37  kilom. 
di^  Saint-Marcellin  ;  921  hab.  Fabrique  de  soieries. 

MUREUX  {reû),  EUSE  adj.  Destiné  à  la  construction 
dos  murs  :  Pierre  mureuse. 

MUREX  (rèkss)  n.  m.  Genre  do  mollusques  gastéro- 
podes, type  de  la  tribu  des  muricinés, 
comprenant  de   nombreuses  espèces 
des  mers  chaudes  ou  tempérées,  ou 
fossiles  depuis  le  crétacé. 

—  Encycl.  Les  murex,  vulgaire- 
ment appelés  rochers,  sont  remar- 
quables par  leur  coquille  à  large  bou- 
che, so  continuant  en  un  canal  étroit, 
et  les  grandes  épines  plus  ou  moins 
courbes  et  déliées  qui  le  hérissent  do 
toutes  parts.  C'est  de  ces  mollusques 
que  les  anciens  tiraient  la  pourpre  ; 
celle  de  Tyr  était  fournie  par  le  murex 
tnmculus  et  celle  do  Grèce  par  lo 
murex  brandavis,  espèces  communes 
dans  la  Méditerranée. 

MUREXANE  {rè-ksan')  n.  m.  Sub-  .  ûi^rex. 

.«îtauco  dérivée  do  l'acide  urique  ou  encore  que  l'on  ob- 
tient en  traitant  la  murexide  par  l'acide  nitrique. 

MUREXIDE  (rè-ksid')  n.  f.  Chim.  Nom  donné  communé- 
ment au  purpurate  d'ammoniaque. 

^  —  Encycl.  La  ynurexide  ou  purpurate  d'ammoniaque, 
C"HVAzH*)Az"0',  est  une  matière  colorante  pourpre,  qui 
prend  naissance  :  1"  par  l'oxydation  de  ladialuramide  par 
l'oxydo  de  mercure  ou  d'argent;  2"  par  l'acnon  de  l'am- 
moniaque sur  l'allox-antine  "ou  sur  lalloxane;  3»  par  la 
distillation  sèclie  de  l'allo.vane.  La  murexine  cristallise  en 
prismes  quadrilatères  d'un  beau  vert  doré.  Sa  poudre  est 
rougo  ;  insoluble  dans  l'alcool  et  léthor  peu  soluhle  à  froid 
dans  leau,  plus  soluble  dans  l'eau  chaude,  elle  se  dissout 
dans  les  eaux  alcalines,  en  leur  communiquant  une  belle 
nuance  bleue;  mais,  sous  l'intluenco  de  la  chaleur,  cette 
nuance  disparaît,  par  suite  de  la  décompositioo  do  la  mu- 
rexide. L'acido  purpurique  n'a  pas  été  isolé. 

On  peut  préparer  la  murexide  en  pâte  et  en  poudre  ou 
encore  cristallisée. 

La  murexide  a  été  beaucoup  employée  comme  matière 
colorante;  mais  la  difficulté  do  son  emploi  et  son  peu  de 
solidité  l'ont  empêchée  de  lutter  contre  le  rouge  daudine. 

MUREXOÏNE  [rè-kso)  n.  f.  Substance  qui  ressemble  à 
la  murexide  et  que  Gerhardt  considère  comme  la  tctra- 
méthijlmurexide.  (C'est  un  composé  produit  par  laction  de 
lair  et  do  l'ammoniaque  sur  le  tétraméthylalloxantine.) 

MuRFREESBOROUGH,  ville  dos  Etats-Unis  (Ten- 
nessee), cii.-l.  du  comté  do  Rutherford,  sur  le  Stone 
(bassin  du  Missi.ssipi)  ;  5.000  hab.  En  1863,  défaite  des 
confed  rés  par  l'armée  fédérale,  après  (rois  jours  do  lutte. 

^URG,  rivière  d'Allemagne,  dans  le  Wurtemberg  et 
io  duché  de  Bade.  Elle  descend  des  sapinières  de  la  Forôt- 
iNoire,  passe  à  Rastatt  et  se  perd  dans  le  Rhin,  rive 
droite,  après  un  cours  de  82  kilomètres. 

MURGER  n.  m.  Agric.  V.  mergkb. 

MURGER  (Henril.  littérateur  français,  né  et  mort  à 
t'aris  (1822-1861).  Fils  dun  concierge  tailleur,  il  devint 
sectiétairo  du  comte  Tolstoï  et,  pris  de  la  passion  des  let- 
tres. Il  se  mit  à  écrire  des  vers  et  des  articles.  Réfugié 
■^ans  une  mansarde,  il  mena  pendant  plusieurs  années,"en 
compagnie  de  quelques  amis,  cette  existence  de  misère 
Çtdo  dilettantisme  littéraire  qu'il  a  rendue  fameuse  sous 
10  nom  de  «  vie  do  bohème».  Arsène  Houssaye  l'accueillit 
ai  .>  Artiste  ».  puis  il  publia,  en  1848,  au  »  Corsaire  », 
tes  Aré„e5  de  la  vte  de  Bohème,  qui  tirent  sa  réputation,  et 
collabora,  à  partir  de  ce  moment,  à  l'a  Evénement  »,  au 


MURET 


MLRINE 


Henri   Murger 


«  Dix-Décembre  n,  à  la  «  Revu©  des  Deux  Mondes  »  (ïSSi- 
1854).  Il  connut  alors  une  sorte  d'aisance  relative,  mais 
sa  santé  était  ruinée.  En  1855,  il  se  réfugia  à  Mariette, 
puis  alla  mourir  â  l'hospice 
Dubois.  Le  talent  do  Murger 
était  fait  de  n'-alisme  et  do 
faiiL'usio,  d'observation  et  de 
lyrisme,  d'esprit  original  et 
do  sensibilité.  Lorsque,  dans 
ses  dernières  œuvres,  il  vou- 
lut sortir  du  champ  habituel 
de  ses  observations,  il  devint 
torno  et  languissant.  On  lui 
doit,  comme  romancier  :  le 
Pays  latin  (1851);  Scènes  de 
la  vie  de  IJohème  (liSi)  ;  Scènes 
de  la  vie  de  jeunesse  (1851); 
Propos  de  ville  et  propos  de 
théâtre  {IZ5Z);  Scènes  de  cam- 
pagne (1854)  ;  le  liomaii  de 
toutes  les  femmes  (  1 854  )  ;  les  Bu- 
veurs d'eau  fl855);  le  Dernier 
re7idez-voHs  (I856j,  et  des  œu- 
vres posthumes  :  le  lioman- 
d'un  capucin  (1868);  le  Souper 
des  funérailles  (1873);  Ùona  Sirène  (1874);  les  Roueries 
d'une  ingénue  {\&l  A);  comme  poète:  Itallndes  cl  fantaisies 
il»5i);  les  Nuits  d'hiver  {1&6A):  comme  autour  dramatique  : 
la  Vie  de  Bohème,  avec  Barrière  (1849),  dont  le  succès  a 
été  très  vif;  le  Bonhomme  jadis  (1852)  ;  le  Serment  d'Horace 
(1861).  Son  buste,  par  Bouillon,  a  été  érigé  au  jardiu  du 
liUxembourg,  eu  1895. 

MURIAGITE  n.  f.  Miner.  Syn.  do  anhtdrite. 

MuRIAHÉiRio).  rivière  du  Brési^Etatde  Rio-Janciro). 
Née  sur  le  versant  oriental  de  la  muraille  côtière.  elle  n'a 
qu'une  faible  longueur.  Ses  eaux  so  mi'dent,  eu  amont  de 
la  ville  de  Campos,  à  celles  du  rio  Parahyba. 

MURIAS  de  Paredes,  localité  d'Espagne  (Léon  [prov. 

de  Léonj),  dans  les  moulines  dos  Asturies;  3.30O  hab. 

MURIATE  (du  lat.  muria,  saumure)  n.  m.  Chim.  Svn. 

CHLORHYDRATE  OU    HVDROCBLORATK.    H    MuriatCS  SCCS,   Nom 

donné  autrefois  aux  sels  appelés  aujourd'hui  chlorures. 

MURIATÉ,  ÉE  adj.  So  dit  d'une  base  combinée  avec 
l'acide  muriatique.  11  On  dit  auj.  culorhydkatk,  ée. 

MURIATIFÈRE  (lat.  muria,  saumure,  et  ferre,  porter) 
adj.  Se  dit  des  corps  qui  contiennent  du  chlore  ou  un 
composé  de  chlore. 

MURIATIQUE  adj.  m.  Chim.  Syn.  chlorhydrique,  ht- 

DROCULOUlQCi:. 

MURIGACANTHA  n.  m.  Sous-gonre  de  murex  (mollus- 
ques gastéropodes),  comprenant  "de  nombreuses  espèces 
des  mers  chaudes  et  dont  lespôco  type  est  le  miiricacan- 
tha  radix.  de  l'océan  Indien. 

MURICALCITE  {siC  —  de  nmriatc.  et  calcite)  n.  f.  Va- 
riété de  cliaux  carbonatée  magnésifèro. 

MURIGIDÉS  (si)  n.  m.  pi.  Famille  de  mollusques  gas- 
téropodes, comprenant  les  murex  et  genres  voisins.  (Les 
muricidés  sont  des  animaux  marins  essenf.iellement  car- 
nassiers, armés  dune  forto  trompe  à  radule  cornée,  avec 
laquelle  ils  percent  les  coquilles  de  toutes  sortes  de 
mollusques.  On  les  divise  en  deux  tribus  :  muricinéa  et 
purpurines.)  —  Un  MURiciDÉ. 

MURICIER  [si-é]  n.  m.  MoU.  Animal  qui  habile  les  mu- 
rex. (Vieux.) 

MURIGINÉS  {si)  n.  m.  pi.  Tribu  do  muricidés  renfermant 
les  genres  7/it(ï-ej^et  voisins.  —  l/n  muricine. 

MURIGULÉ,  ÉE  (du  lat.  murica,  petite  pointe)  adj.  Bot. 
Qui  est  garni  de  petites  pointes  mousses. 

MURIDE  (du  lat.  muria,  saumure,  et  du  gr.  eidos, 
aspect)  n.  m.  Chim.  Nom  primitif  du  brome. 

MURIOÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  mammifères  rongeurs, 
comprenant  les  rats,  les  hamsters,  les  gerbilles,  etc.  (Ses 
nombreux  genres  sont  répartis  en  douze  tribus  :  hq- 
dromijinés,  rhynchomyinés,  phlxomyinés,  f/erbillinës,  oîo- 
myinés,  dendromyinés,  murinës,  lophomyinés,  cricétinès, 
néotominés,  7nicrotinés,  siphnéinés.)  —  Un  muridé. 

MURIDISME  {dissm'  —  de  l'ar.  mnurid,  novice)  n.  m. 
Réforme  politique  et  sociale  introduite  à  différentes  épo- 

3ues  dans  l'islamisme  et  a  laquelle  se  rallièrent  les  tribus 
u  Caucase,  dans  la  première  moitié  du  xix*  siècle. 
—  Encycl.  Le  mundisine  n'est  autre  chose  que  l'appli- 
cation pure  et  simple  des  théories  du  soufisme  (v.  ce 
mot)  et  del'ésotérisme.  Les  adeptes  de  cette  doctrine,  qui 
ne  sont  que  des  soulis,  prétendent  jouir  d'extases  qui  leur 
permettent  d'avoir  la  vision  du  monde  surnaturel  et  la 
prescience  de  l'avenir.  A  cette  théorie  métaphysique  ré- 
pond une  doctrine  politique  qui  consiste  dans  l'égalité  des 
hommes  jusqu'à  un  certain  point,  dans  un  cornmuoisme 
qui  friso  souvent  l'anarchie. 

Muriel  (André),  littérateur  espagnol,  né  à  Abeser, 
près  doSoria(Vieille-CastilIe)  en  1776,  mort  à  une  date  in- 
connue. Il  entra  dans  les  ordres,  et  accepta  du  roi  Joseph 
Bonaparte  les  fonctions  d'archidiacre  de  l'église  métro- 
politaine do  Séville.  Après  la  chute  du  roi  Joseph,  il  se 
réfugia  à  Pans.  Nous  citerons  de  lui  :  les  Afrancesados 
(1820);  le  Gouvernement  de  Charles  III  ou  Instruction 
politique  pour  la  junte  de  l'Etat  créée  par  ce  prince  (1838), 
en  espagnol  et  en  français;  des  traductions,  etc. 

MÛRIER  \ri-è  —  rad.miîre)n.  m.  Bot.  Genre  d'urticacées, 
type  de  la  tribu  des  morées.  11  Mûrier  à  papier.  Nom  vul- 
gaire d'une  espèce  de  broussonétie.  11  Milner  tinctorial, 
Nom  donné  parfois  au  7naclura  aurantiaca.  V.  maclure. 

-^Encycl.  Les  mûriers  (morus^  sont  de  beaux  arbres 
laticifères,  dont  l'épiderme  renferme  souvent  des  cvsio- 
lithes;  les  feuilles  sont  isolées,  distiques:  les  fleurs' sont 
unisexuées.  portées  sur  le  même  pied,  mais  réunies  en 
épis  séparés:  lo  fruit  est  une  drupe  dont  le  calice  charnu 
se  soude  aux  voisins  pour  constituer  la  mûre.  On  connaît 
plus  de  vingt-cinq  espèces  de  mûriers,  qui  croissent  pres- 
que toutes  dans  les  régions  tropicales,  mais  dont  plusieurs 
ont  été  acclimatées  eu  France.  Lo  mùner  noir,  qui  nous 
vient  d'Asie  Mineure,  atteint  souvent  10  mètres  de  hau- 
teur; ses  branches,  fort  longues,  lui  forment  une  tête  très 


touffue,  sphérique;  ses  feuilles,  d'un  vert  foncé,  sont 
rudes  au  toucher;  ses  fruits,  d'un  rouge  noirâtre,  possè- 
dent une  saveur  acidulée  fraîche  et  agréable.  On  emploie 
l'écorce  do  .sa  racine  comme  purgative  et  vermifuge,  et 
ses  fruits  .servent  à  faire  le  sirop  de  mflres,  excipient  très 
employé  pour  les  pargarismes. 

Le  mûrier  blanc  imorus  alba),  originaire  de  la  Chine, 
mais  cultivé  en  France  depuis  Charles  VIH,  fournit  les 
meilleures  feuilles  pour  l'élevage  des  vers  à  soie.  Où  le 


Mûrier  sauvage  :  a.  mûre. 


Mûrier  noir  :  a,  mûreB. 


Murillo. 


reproduit  généralement  par  semis;  il  préfère  les  terrains 
légers  orientés  vers  lo  midi  ;  dans  les  terrains  humides  et 
forts,  la  feuille  est  plus  abondante,  mais  de  moins  bonne 
qualité.  On  peut,  sur  certains  arbres,  recueillir  jusqu'à 
100  kilogrammes  de  fouilles  par  an;  il  est  bon  de  n'ellec- 
tuer  refrcuillaf»e  que  par  les  temps  secs,  qui  permettent 
aux  plaies  pétiolaires  de  se  cicatriser  rapidemenl;  do 
plus,  sauf  dans  les  pays  chauds,  on  doit  laisser  un  miirier 
se  reposer  une  année  sur  deux.  Le  mûrier  des  Philippines 
ou  mûrier  multicaule,  introduit  dans  le  midi  de  la  France, 
sert  aux  mêmes  usages  que  le  mûrier  blanc. 

Le  mûrier  rouge,  de  l'Amérique  du  Sud,  atteint  jusqu'à 
25  mètres  de  hauteur;  il  fournit  un  bois  jaunâtre  eslimô 
pour  les  constructions  navales. 

On  désigue  souvent,  ot  très  improprement,  sous  le  nom 
de  mûrier  sauvage,  la  ronce,  qui  est  uno  rosacée  do  la 
tribu  des  fragariées.  V.  ronce. 

MÛRIFORME  fde  miîre.  et  foi'me)  adj.  Qui  est  enferme 

de  Illûro   :   <' aie ul  MÛRIFORME. 

Murillo  !//  mil.]  (Bartolome  EsTKBAN.  dit),  peintre 
espagnol,  né  et  mort  à  Séville  (1617-1682).  Le  nom  de 
Murillo  lui  venait  d'une  aïeule  de  sa  mère.  Son  père. 
simple  ouvrier,  étant  mort,  le  chirurgien  Antonio  La- 
garès,  son  oncle  par  alliance,  fut  son  tuteur.  On  s'aper- 
çut bientôt  des  dispositions  de  l'enfant  pour  le  dessin,  et 
on  le  fit  entrer  à  l'atelier  de 
Juan  del  Castillo.  Le  départ  do 
son  maître,  quittant  Séville 
pour  Cadix,  le  laissa  sans  di- 
rection. Sur  ces  entrefaites, 
son  ancien  condisciple  Pedro 
de  Moya,  revenant  de  Flan- 
dre et  d'Angleterre ,  où  il 
avait  fréquenté  Van  Dyck,  lui 
inspirait  le  désir  d'aller  étu- 
dier chez  les  Flamands.  Mu- 
rillo se  mettait  alors  en  route, 
mais  se  fixait  presque  aussi- 
tôt à  Madrid,  auprès  de  Vé- 
lasquez. 

Le  peintre  est  de  retour  à 
Séville  en  1645.  Les  francis- 
cains lui  commandent  une 
série  de  tableaux  pour  leur 
cloître.  Il  peint  alors  le  San 
Diego  avec  les  pauvres  (Aca- 
démie do  San  Fernando,  à  Madrid),  la  Cuisine  des  anges 
(Louvre),  la  Mort  de  sainte  Claire,  etc.  Ces  premiers  ta- 
bleaux gardent,  avec  des  particularités  déjà  originales  et 
un  sentiment  poétique  et  personnel,  des  traces  d'influences 
différentes,  colles  notamment  de  Ribera  et  de  Van  Dyck. 
Toutefois,  le  peintre  se  distingue  dés  ce  moment  par  l'em- 
ploi simultané  des  éléments  de  la  vie  la  plus  ordinaire  et 
des  éléments  du  surnaturel,  réalisés  par  le  pinceau  lo  plus 
souple.  Dans  la  seconde  période  de  sa  carrière,  à  partir 
de  1652,  son  harmonie  se  fait  de  plus  en  plus  franche  ot 
sa  facture  de  plus  en  plus  libre.  Ses  chefs-a'œuvre,  à  cotte 
époque,  sont  :  l'Extase  de  saint  François  (Académie  de  San 
Fernando),  l'Adoration  des  bergers  (musée  de  Madrid),  la 
Vierge  au  chapelet  (Louvre)  et,  par  contraste,  quelques 
figures  tirées  de  la  plus  humble  existence,  comme  le  fameux 
Pet't  mendiant,  du  Louvre. 

De  1656  à  1680,  le  maître  produisit  sans  relâche.  Il  dota 
la  chapelle  Saint-Georges  de  la  Caridad  de  vastes  et 
superbes  pointures  :  Moïse  frappant  le  rocher.  Multipli- 
cation des  pains.  Saint  Jean  de  D'Cu  portant  un  pauvre 
malade,  Sainte  Elisabeth  de  Hongrie  soignant  aes  tei- 
gneu.T,  etc.  La  chapelle  du  couvent  des  Capucins  hors  les 
mors  lui  dut  aussi  un  magnifique  ensemble,  aujourd'hui  en 
grande  partie  disperse  ;  le  Christ  en  croix  se  penchant 
pour  embrasser  saint  François  d'Assise,  Saint  Thomas  de 
Villeneuve  faisant  l'aumône,  etc.  En  1665.  il  peignait,  tou- 
jours à  Séville ,  pour  l'église  Santa-Maria-Blanca.  deux 
de  ses  toiles  les  plus  admirées  :  le  Songe  du  patricien  et 
la  H'-vélation  du  songe.  En  1680,  comme  il  était  en  train 
d'exécuter,  à  Cadix,  un  Mariage  mystique  de  sainte  Cathe- 
rine de  Sienne  pour  les  capucins,  "il  semble  qu'il  ait  été 
frappé  d'une  attaque  et  renversé  de  son  échafaudage.  Il 
retourna  à  Séville  pour  v  végéter  deux  ans  et  y  mourir. 

On  trouvera  un  essai  de  répertoire  de  l'œuvre  de  Mu- 
rillo, intéressant  quoique  incomplet,  à  la  fin  du  Murillo  et 
ses  élèves,  de  Paul  Lefort  (1893). 

Murillo  (don  Juan  Bravo-).  V.  Bravo-Mcrillo. 

MURIN,  INE  adj.  Zool.  Qui  est  gris  de  souris  on  de  rat , 
qui  a  laspect  d'un  rat.  (Le  vespertilion  mui-în  est  ace 
chauve-souris  répandue  dans  toute  l'Europe,  dont  on  a 
fait  le  type  du  sous-genre  leuconoê.)  [V.  vespertilion.] 

MuRINAIS.  comm.  de  l'Isère,  arrond.  et  à  7  kilom.  de 
Saint-Marcellm;  597  hab.  Vins  estimés. 

MURINE  n.  f.  Sous-genre  de  mammifères  chiroptères 
vespertilionidés,  comprenant  trois  espèces  d'Asie  et  de 


MURINDO   -   MURVIEL 

Malaisio.(Co  sont  des  chauves-souris  do  montagnes,  ro- 
[lauduos  (lu  Thibut  aux  ilcs  do  la  Soudo.) 

MURINDO  n.  m.  Variété  do  résine  fossile. 

MUBINÉS  n.  ui.  pi.  Tribu  de  niamniifèros  rongeurs,  do 
la  lamiUu  des  murMs ,  coni|)renant  les  rats,  souris  et 
genres  voisins  :  micronuji,  lefigaJa,  nesokia,  crtcelomya, 
aaecostome,  acomys,  etc.  —  tn  muhinê. 

MURIOSULFURIQUE  (.  if)  adj.  Teint.  Se  dit  d'une  so- 
lution d'.-laui  dans  lacido  sullunquo  et  lacido  muriatii|UO, 
qui  sort  pour  la  teinture  écarlato.  Il  On  dit  auj.cuLOBO- 

KULKUKIQUE. 

HDRIQUÉ  [i'f],  ÉB  (du  lat.  murex,  icis,  pointe)  adj.  Qui 
051  garni  do  pointes  courtes  à  base  largo. 

mOriR  V.  n.  Devenir  milr,   arriver  à  maturité 
fruits  qui  mObissbnt  au  suU'il. 

—  Kn  parlant  du  vin,  l'ordre  sa  verdeur. 


Des 


—  Fie'  Acciuérir  de  Icxinrience,  atteindre  son  complot 
développement  :  Cesl  par  le  carur  que  les  femmes  mObissknt 
ou  se  mlleal.  (Latena.)  il  Laisser  mûrir  une  affaire.  Attendre 
que  les  événomonls  prennent  uno  tournure  qui  puisse 
amener  un  résultat  favorable. 

—  Phov.  :  Avec  le  temps  et  la  paille,  le»  nènes  mons- 
»ent,  Le  temps  et  les  soins  nionont  toutes  choses  a  bien. 

—  V.  a.  Kendre  mûr  :  Le  soleil  .miIkit  les  moissons. 

—  Vig.  Former,  rendre  sage,  expérimenté  ;  L  infortune 
siOrit  (f!  Aommej.  iPythagoro.) 

—  Agric.  Mûrir  la  terre,  La  retourner,  la  labourer,  pour 
exposer  a  l'action  do  l'air  les  parties  profondes. 

Se  mûrir,  v.  pr.  Devenir  luùr. 

—  Fi".  Se  développer,  devenir  réfléchi,  expérimente. 
MORIS  (Jean  de),   musicograplie   et  mathématicien 

français,  né  dans  les  dernières  années  du  xiif  siècle, 
mort  vers  le  milieu  du  XV.  Il  fui  docteur  et  professeur  eu 
Sorbonno.  Le  plus  célèbre  do  ses  ouvrages  est  un  Spécu- 
lum musicx,  vaste  encyclopédie  de  l'art.  Trois  autres  ou- 
vrages qui  paraissent  très  justement  attribués  à  Jeau  do 
.Mûris  lui  sont  cependant  aujourd'hui  contestés;  ce  sont 
.'■eux  qui  ont  pour  titre  :  De  musica  praclica.  De  musica 
ipecuiativa  et  Ars  discantus.  Co  dernier,  qui  est  un  Traité 
do  contrepoint  ou  du  chant  sur  lu  livre,  est  co  qui  existe 
do  plus  satisfaisant  pour  l'époque. 

MÛRISSANT  (ri-saii),  ANTE  adj.  Qui  est  en  voie  de  rnû- 
rir  :  Des  fruits  mirissants.  il  Qui  produit  la  maturité  :  Des 

ctialeurs  MIÎRISS.VNTES. 

MUBITY  n.  m.  Comm.  Fibro  textile,  provenant  d'un  ar- 
brisseau du  Urésil. 

MURITZ  (lac),  lac  do  l'Allemagne  septentrionale,  dans 
;e  Mùcklembourg-Schwerin.  Superf.  139  kilom.  carr.  Cost 
lo  plus  grand  bassin  lacustre  de  l'Allemagne.  Il  émet 
1  Kldc,  tributaire  de  l'KIbe. 

MURIUM  [ri-om')  n.  m.  Chim.  Nom  donné  au  radical  pré- 
sumé do  lacido  muriatique,  avant  qu'on  eût  reconnu  la 
véritable  nature  de  ce  corps. 

MuRLO,  comm.  d'Italie  (Toscane  [prov.  do  Sienne]); 
3.000  hab. 

MORMIDUNÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  colcoptèros 
clavicoriics,  do  la  famille  dos  histéridés,  renfermant  le  seul 
genre  mitrmulius.  —  Un  MfRMiDllNÉ. 

MURMIDIOS  (i/i-UM)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères, 
type  do  la  tribu  des  murmidiinés,  comprenant  uno  espèce 
if'liuropo  et  une  d'.\mérique.  (Le  murmidius  ovalis  est  un 
petit  histéridé  brun  et  rougeâtre,  luisant,  à  corselet  court 
et  transversal.  On  lo  trouve  dans  les  riz  avariés.) 

MURMURANT  (nui),  ANTE  adj.  Qui  murmure;  qui  fait 
entendre  dos  bruits  somblalilos  à  un  murmure  :  Assem- 

lilée  .MUllMUBANTB.   Le  flot   MURMURANT. 

MURMURATEUR,  TRICEalj.  Qui  murmure  habituello- 
ment,  qui  fait  entendre  souvent  des  plaintes  : 

l'r.  pMiipla.  dont  un  voilR  obscurcUs.iit  les  yeux, 
Murmurateu^,  volage,  amateur  de*  faux  dieux... 

L.  Kacinb. 

—  Substantiv.  Personne  qui  murmure,  qui  so  plaint.  (Vx.) 
MDRMURATION  (ji-on)  n.  f.  Action  do  murmurer;  mur- 
mure. [  V.M.  I 

MURMURE  (lat.  murmur)  a.  m.  Bruit  sourd  produit  par 

Plusieurs  personnes  qui  parlent  bas  en  mémo  temps  ou  ((ui 
ont  entendre  des  sons  inarticulés  :  L'n  ml'BMUre  de  voix. 
I  Action  de  so  plaindre;  plaintes  de  personnes  mécon- 
tentes :  Les  MuiiMi-'BKs  du  peuple. 

—  Par  anal.  Grognement  sourd  et  prolongé  d'un  animal  : 
La  marmiille  a  la  l'oij'  et  le  murmure  d'un  /letii  chien. 
(Buff.)  Il  Bruissement  prolongé  :  Le  muhmcbb  des  flots. 

—  Fig.  Mouvement  d'une  passion  qui  so  révolte,  d'un 
sentiment  contrarié  :  Les  murmures  de  l'or/jueil  humilié. 

—  Méd.  Afiiniinrr  rr^iiirufoirr.  Bruit  léger  tjue  l'on  en- 
tend en  apjdiquant  I  omll,-  sur  la  poitrine  (v.  ausculta- 
tion), quand  tes  organes  thoraciqucs  sont  sains. 

MDRMUBEMENT  (mnn)  n.  m.  Action  do  murmurer.  (Vx.) 

MURMURER  (rad.  n>'  n.  Faire  entendre  un 

bruit  de  vtiix  sour<l  ot  ;  plaintes  articulées  & 

voix   basse  :  Vue  fouir  ■;  t.. 

—  Témoigner  sa  dôsapprubaiiuu  : 

Du  rougo  qu'on  Tout  vtilt,  on  t'itonae,  on  murmuré. 

BotLEAO. 

—  Par  anal.  Faire  entendre  un  bruit  sourd  et  prolongé  : 
Le  vent  mubmurb  dans  le  feuitlaife. 

—  v.  a.  Prononcer  h  voix  basse  :  MrnMTTRKTt  un  secret. 
Se  nyurmiirer,\'.  pr.  Ktro  niurnui.é,,".iro  du  à  voix  basse: 

yourelc  i/ui  SE  MURMUBK  /ifirloiit.  M  Hi  ban^'or  en  murmu- 
rant :  Ê'roscrits  ijui  se  MUIiMCBKNT  dr  triâtes  nnurrlle^. 

—  Alluk.  i.ittbk.  :  So  taire  sans  murmurer.  C*^^.'  dans 
Michel  et  Christine,  vaudovillo  do  Scribe  et  Diipin  (Ivin- 
oase,  1821),  que  so  trouve  rctio  lin  de  couplet  légendaire  : 

Un  bon  toMat  «»lt  •iniifTi-tr  et  le  faire 
Sans  murmurer. 

MURO,  ch.-I.  de  cant.  de  la  Corso,  arrond.  et  &  Î3  kilom. 
de  Oalvi.au  centre  do  la  région  appelée  Balagno;  l.tol  hab. 
—  Lo  canton  a  9  comm.  et  5.393  hab. 

MdrO,  ville  du  rov.  d'Espagne  (prov.  des  Baléares  [Uo 
do  Major(|UeJ|;  5.000 'hab.  Fabrication  do  poteries. 

MuRO  Leccese,  comm.  d'Iialio  (Tcrro  d'Otranto  fprov. 
de  Locco,):  i.445  hab. 


MuRO  Luccano,  ville  d'Italie  (Basilicate  fprov.  do 
Potenza))  ;  v.no  hab.  Evéché.  Située  sur  uno  colline 
abrupte,  la  ville  a  été  détruite  par  des  tremblements  de 
torro  en  IC'Jl  et  issT.ot  rebâtie  entièrement. 

MUROLS,  i-onim.  du  Pu  yde-Dûme,  arrond.  et  à  1 8  kilom. 
d'Issoiro  ;  700  hab.  liuinos"do  l'un  dos  plus  beaux  chùtoaux 
forts  du  centre  de  la  France.  Murols  repose  sur  la  puis- 
sante coulée  basaltique  et  les  scories  sorties  du  cratère 
du  Tartarct,  qui  domine  lo  village  à  l'O. 

MUROMONTITE  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel.  Variété 
d'urtbite. 

HURON  n.  m.  Pop.  Sel. 

MORON  n.  m.  T.  rur.  Mûre,  fruit  de  la  ronce.  Il  Fram- 
boisier sauvage. 

MuRON,  romm.  de  la  Charento-Inférieuro,  arrond.  et 
à  10  kilom.  de  Kochefort,  à  2  kilom.  du  canal  do  Charras  ; 
933  hab.  Chaux.  Beurre. 

MUROS  (EXTRA).   loC.  adv.   V.  KXTRA-MUBOS. 
MUBOS  (INTRA),  loC.  adv.  V.  INTRA-MUROS. 

MuROS,  viUo  d'Espagne  (Galice  |  prov.  de  la  Corogne;), 
sur  la  petite  haie  de  Iliiros,  formée  par  l'Atlantique  ; 
9.000  hab.  Petit  port.  Pèche  abondante,  cabotage. 

MuRPHY  (Arthur),  littérateur  et  poète  dramatique  an- 
glais. néàClooniquin  (comté  de  Koscommonj  en  1T27,  mort 
en  ISO.i.  Après  avoir  fondé  uno  revue  :  the  Gray's  Dm,  et 
un  journal  politique  ;  the  Test,  Murpliy  se  mil  à  écrire  pour 
le  théâtre  dos  pièces  imitées  de  Voltaire  et  de  Crébillon  : 
l'Apprenti  (1750);  le  J'apissier  (175»);  l'Kcoledes  tuteurs; 
la  Vieille  nile,  etc.  On  a  encore  do  lui  :  les  Abeilles,  poème 
en  quatre  chants;  la  Vie  de  Garrick;  etc. 

MURPR'Y  (.John),  patriote  et  prêtre  irlandais,  né  à 
Timmrry  (Woxford)  vers  175;!,  mort  en  1798.  Il  s'était 
rendu  populaire  par  sa  charité  lorsque,  indigné  des  excès 
commis  par  les  soldats  anglais,  il  so  mit  à  la  tête  dune 
révolte  dans  le  comté  do  Wexford  (1798).  Il  obtint  d'abord 
des  succès,  prit  Wexford,  puis  il  dut  battre  en  retraite, 
et  fut  battu  et  pris  par  lo  général  Asgill,  qui  le  fit  pendre. 
MURPHY  (Patrick),  physicien  et  météorologiste  anglais, 
mort  à  Londres  on  1847.  Il  essaya,  en  vain  d'ailleurs,  de 
donner  uno  base  scientifique  aux  prétentions  de  ceux  qui 
veulent  prédire  pour  toute  l'année  la  température  de 
chaque  jour  ;  ses  almanachs  n'en  obtinrent  pas  moins  un 
gr.and  succès.  Nous  citerons,  parmi  ses  ouvrages  i  la 
Méléoroloqie  considérée  dans  ses  rapports  avec  l'astronomie 
(1836);  Almanach  des  saisons  d'après  des  principes  scicn- 
tifiques  (do  1838  à  IS-ls);  etc. 

MURPHYSBOBOUGH,  ville  des  Etats-Unis  (Illinoisl, 
cli.-l.  du  comté  do  Jackson,  sur  le  Big  Muddy,  affluent  du 
.Mississipi;  4.700  hab. 

MURR  (Chistopho-Théophile),  historien  allemand,  né 
et  mort  ù  Nuremberg  (1733-18U).  Il  acquit  dans  ses  voya- 
ges à  travers  l'Europe  une  prodigieuse  érudition.  En 
1770,  il  fut  nommé  directeur  dos  douanes  dans  sa  ville 
natale.  Nous  citerons,  parmi  ses  ouvrages  :  Histoire  des 
Jésuites  en  Portugal  sous  l'administration  du  marquis  de 
Pombal  {ll»l-'ili9)  ;  Sur  la  véritable  origine  des  rose-croix 
et  des  francs-macons  (1803);  Essai  sur  les  prétendus  fai- 
seurs dor  (1805);  les  Juifs  en  Chine  (1807). 

MURRAY  ou  GOOLWA,  fleuve  d'Oeéanie,  la  plus 
grande  artère  do  lAustralio  intérieure.  Il  naît  sur  le  ter- 
ritoire do  l'Etat  do  Victoria,  au  S.-O.  du  massif  de  Kos- 
ciuszko  (Alpes  australiennes),  et  se  dirige  d'abord  du  S. 
au  N.,  pour  lournc-r  assez  brus(|uemcnt  à  l'O.  A  Albury, 
où  passe  la  voie  ferrée  de  Melbourne  à  Sydney,  il  sort  do 
la  zone  montagneuse,  et  devient  navigable  pour  les  petits 
vapeurs.  A  Ecbuca,  il  s'infléchit  vers  le  N.-O.,  avec  mille 
sinuosités.  A  Morgan,  un  contrefort  des  monts  Lofty 
l'incline  vers  le  S.,  jusqu'au  lac  Alexandrina,  en  com- 
munication avec  l'océan  Austral  par  une  passe  étroite. 
Cours  1.630  kilom.  Affluents  principaux  :  lo  Murrum- 
hidqee  et  lo  Darling.  Mais  tous  ces  tributaires  traversent 
beaucoup  do  steppes,  et,  comme  la  branche  niaitrcsso 
ollo-mi'mo  sont  appauvris  par  l'évaporation. 

MUBBAY,  division  administrative  de  l'Australie,  occu- 
pant l'an^'le  nord-est  de  la  colonie  do  Victoria,  entre  lo 
ileuvo  jifuirai/  au  N.  et  ;l  l'E.,  les  Alpes  australiennes 
au  S.  et  le  fleuve  Goulbiirn  à  10.  Très  accidenté,  c'est  un 
pays  d'élevage,  à  population  très  clairsemée. 

MuRRAY,  nom  de  plusieurs  comtés  des  Etats-Unis 
dAinonquo  :  ronité  do  l'Etat  do  Géorgie;  11.000  hab. 
Ch.-l.  Spring  Place.  Gisements  métallifères.  —  Comté  do 
l'Etat  do  Minnesota;  7.000  hab.  Ch.-l.  Currie.  Elevage. 

MuRRAY  (COMTÉ  Di;).  Géogr.  V.  Elgis. 
MuBRAY  ou  MORAY  ((;oi.KK  DE),  estuaire  [firth]  du 
littoral  nord-est  do  l'Ecosse. débouchant  surla  mordu  Nord 
par  un  écartement  de  26  kilom.  Il  pénètre  â  40  kilom. 
dans  les  terres  et  se  relie,  à  gaucho,  au  lirib  do  Croniarty, 
tan.lis  qu'au  S.  il  se  prolong(^  par  le  firth  d'inverncss. 

MuRRAY  ou  MoRAY  (James  Stuabt.  comte  de  Mar 
et  UK),  régent  d'Ecosse,  né  on  1531,  mort  à  LinlithROW 
en  1570.  Fils  naturel  do  Jacques  V  et  do  lady  Margue- 
rite Erskine,  par  conséquent  denii-frère  do  Marie  Smart, 
il  accompagna  celle-ci  en  France,  en  1548.  D  esprit  très 
délié  et  très  intrigant,  ardent  calviniste,  il  ne  tarda  pas 
à  se  poser  en  adversaire  de  la  politique  de  la  reine  et 
devint,  on  même  temps  que  le  chef  du  parti  des  mécon- 
tents, l'agent  le  plus  actif  do  l'An^-leterro.  Dès  1558.  il 
était  le  leader  dos  lords  de  la  congrégation  et,  on  1559, 
il  entrait  en  triomphateur  à  Edimbourg.  Mais,  .lyant 
échoué  ù  Leiili.  il  signait  on  1500  le  traiié  de  Berwick,  qui 
lui  a.ssurait  l'aide  efl'cctive  do  l'Angleterre.  En  1561, 
sans  titre  bien  défini,  il  gouvernait  réollemenl  l'Ecosse.  Il 
s'entendit  assez  bien,  d'abord,  avec  Marie  Smart  ;  mais, 
lorsqu'ollo  ont  épousé  Botliwcll,  son  ennemi  juré,  il  se 
hâta  de  passer  en  Franco,  et  y  noua  des  intrigues  qui 
aboutirent  &  la  chute  de  sa  sœur  et  à  sa  propre  élévation 
li  la  régence  (1567).  Il  négociait  avec  Elisalieth  afln  d'ob- 
tenir tiuo  Mario  Stuart  lui  fût  remise,  lorsqu'il  fut  as- 
sassiné par  James  Ilamilton,  qu'il  avait  olfciisé. 

MuRRAY  (I.indiev),  liiiérateur  américain,  né  à  Swe- 
tara,  près  de  Lancaster,  on  1715,  mort  en  1826.  Après 
avoir  acquis  dans  lo  commorco  uno  belle  fortune,  il  so 
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rôtira  en  Angleterre  ;  c'est  là  qu'il  rédigea  sa  célèbre 
Grammaire  anglaise  (1795),  qui  a  eu  prés  de  cent  éditions 
et  fut  suivie,  en  1797,  d'Exercices.  On  a  encore  do  lui  :  le 
Pouvoir  de  la  religion  sur  l'esprit  (1787),  et  te  Devoir  et  les 
Avantages  de  lire  les  Ecritures  (1817). 

MuRRAY  (John),  éditeur  anglais,  né  à  Londres  en  1778, 
mort  en  1843.  Il  fonda  la  IJuarterlif  Heview,  revue  trimes- 
trielle, destinée  à  défendre  les  idées  tories.  Cette  publi- 
cation obtint  un  grand  succès.  —  Son  tils,  John,  prit  la 
direction  do  la  librairie  et  s'est  occiiiié  do  la  publication 
d'une  collection  de  Guides  du  vogayeur, 

MuRRAY  (Eustace-Clare  Gre.nville).  V.  Gbenville. 
MURBAY  (sir  Kobcrt).  V.  Moray. 
MURRAYA  (mu-rn-m)  ou  MURRAYE  (mu-rè)  n.  m.  Genre 
d'hosporidées,  do  l'Asie  ccniralc,  comprenant  des  arbris- 
seaux à  fouilles  allornes,  impariiieunées,  à  fleurs  dispo- 
sées en  paiiiculos  ou  en  coryiiibes  terminaux. 

MURRAYÉTINE  ï  mit-rr-éj  n.  f.  Chim.  Produit  obtenu  par 
le  diMloublonieiit  de  la  murra\iiio  au  moyeu  de  l'acido 
chlorliydriquo  cl  do  l'acide  sullurique. 

MUBBA'YINE  {nm-rf-i/i'l  n.  f.  Chim.  Glucosido  C"H"0'"', 
extrait  du  murniga,  constituant  une  poudre  légère,  fol-méo 
do  petites  aiguilles  blanches,  dune  saveur  légèrement 
amère  et  dédoublée  en  glycose  et  murraijétiue  par  les 
acides  sulluri<iuc  ou  cblorhydriciue  à  chaud. 

MuBBAYSBURG,  ville  dé  la  colonie  du  Cap,  ch.-l.  du 
district  do  mémo  nom;  3.800  hab. 

MuBBHARDT,  ville  d'Allemagne  (Wurtemberg  [cercle 
du  Neckarj),  sur  la  Murr,  sous-at'fluont  du  Rhin  par  le 
Ncckar,  et  au  milieu  de  la  petite  chaîne  boisée  du  ilur- 
rhardlswald;  5.000  hab.  Forges. 

MURRHE  (mur'  —  lat.  et  gr.  murrUa)  n.  f.  Antiq.  Ma- 
tière avec  laquelle  on  faisait  les  vases  murrhins  (sans 
doute,  fluato  de  chaux  ou  fluorine).  Il  Myrrhe,  résine  odo- 
rante (|Uo  produisait  un  arbre. 

MURRHIN  (mii-rin),  INE  adj.  Antiq.  Se  dit  de  certains 
vases  do  très  grand  prix,  fabriqués  avec  lamurrhe.  Il  Verre 
murrhin,  Verre  qui  imitait  la  murilie  ou  les  vases  mur- 
rhins par  la  couleur  ou  le  dessin,  il  Vin  murrhin,  \'iu  dans 
lequel  on  avait  infusé  de  la  myrrhe. 

—  n.  m.  Vase  do  porcelaine."  qui  se  fabriquait  en  Orient 
avec  la  murrhe.  (Pompée  en  trouva  dans  les  bagages  de 
Mithridate,  et  les  Ht  connaître  à  Rome.  Très  recherchés 
sous  l'empire,  ils  atteignaient  des  prix  fabuleux.  Suivant 
Pline,  ils  étaient  de  diverses  nuances  :  blancs,  ro,uges, 
couleur  de  feu,  avec  des  reflets.) 

—  n.  f.  Vin  doux  aromatisé  avec  de  la  myrrhe.  Il  Boisson 
amère  dans  laquelle  entrait  de  la  myrrhe,  et  que  les  Juifs 
donnaient  aux  criminels  que  l'on  allait  exécuter. 

MUBRICIE  (mu-ri'St)  ou  MUBRICIA  {mii-ri-si)  n.  f.  Genre 
d'arachnides  aranéides,  de  la  famille  des  hersiliidés,  pro- 
pres à  l'Inde.  (Les  murricies  sont  des  araignées  de  taille 
médiocre,  grises,  très  vives  et  â  longues  pattes  fines.) 

MUBBONITE  n.  f.  Miner.  Syn.  de  I'ABISIte. 

MUBRUMBIDGEE  (lo),  fleuve  de  l'Australie  intérieure 
(1.800  à  2.000  kilom.).  Il  naît  au  versant  oriental  des 
Alpes  australiennes,  coulo  vers  lo  N.,  puis  vers  lo  N.O.. 
et,  après  avoir  arrosé  Waga-Waga,  Narrundera,  Hay  et 
Babranald,  so  jette  dans  le  Murray.  En  grandes  eaux,  il 
est  accessible  pendant  800  kilom.  a'ux  petits  vapeurs. 

MÛRS,  comm.  de  Maine-et-Loire,  arrond.  et  à  8  Uilom. 
d'Angers,  entre  lAubancect  le  Louet  ;  l  .259  hab.  Vignobles. 
Sur  un  rocher  surplombant  lo  Loiioi ,  monument  commé- 
moratif  érigé  &  la  mémoire  de  600  volontaires  parisiens, 
morts  dans  un  combat  contre  les  Vendéens  (  juill.  1793). 

MURSIE  (nTi  n.  f.  Genre  de  crustacés  décapodes  bra- 
cliyuros,  de  l'Jcéan  l'acilique  et  de  l'Afrique  australe. 

MURTAS,  localité  d'Espagne  (Grenade  [prov.  de  Gre- 
nade 1,  dans  les  AIpujarras;  4.000  hab. 

MURTOLA  (Gasp.ird),  poète  italien,  né' à  Gênes  i  la 
fin  du  xvi'  siècle,  mort  à  Kome  en  1624.  Secrétaire  du 
cardinal  Serra,  puis  de  Charles-Emmanuel  I",  duc  de 
Savoie,  il  vivait  à  la  cour  de  ce  prince,  lorsqu'il  publia 
un  poème  descriptif  en  seize  chants,  intitulé  :  Délia  crca- 
:inne  del  mont/o  (leosl,  lequel  fut  vivement  critiqué  par  lo 
poète  Marini.  De  vifs  démêlés  s'ensuivirent,  au  cours  des- 
quelles Murtola  tira  sur  son  rival  unT;oup  de  pistolet,  fut 
arrêté  et  obtint  d'être  rendu 
ù  la  liberté,  grâce  à  l'inter- 
vention do  Marini.  On  doit,  on 
outre,  au  ]ioète  génois  dos  poé- 
sies italiennes,  et  deux  poèmes 
latins  :  Janus  (1598),  et  .\utri- 
ciarum  sive  nxniurum  libri  Ul 
(1C02  > 

MURUCUIA  n.  f.  Genre  de 
passilloreos. 

—  Encycl.  Le  genre  muru- 
eiiia  comprend  des  plantes 
grimpantes,  herbacées  ou  sous- 
tr'utcscen  tes,  à  feu  il  les  alternes. 

1,0  fruit  est  bacciforme,  charnu,  âf'ï\. 

et   renferme   des  graines  mu-  jj/f    1    ^ 

nies  d'une  arilio  comestible.  Co 
genre  comprend  plusieurs  espè-  Murucuia. 

ces  des  Aniilles.  La  murucuia 
ponctuée,  ùL  fleurs  rouge  feu,  est  cultivée  dans  les  serres 

MuRVIEORO  ou  SaoUNTO,  ville  de  l'Espagne  orien- 
tale (Valence 'prov.  do  Valencei),  sur  le  Paloncia,  appelé 
(|Uelquefois  no  de  Miirviedro,  dont  les  dérivations  arro- 
sent une  plaine  ou  sego  morveilleusement  fertile;  8.300  h. 
Huileries.  Commerce  do  vins,  de  fruits,  d'oranges  exportés 
par  le  petit  grao  de  Muniedro.  C'est  l'antniuo  .Sogontc, 
prise  en  2i6  av.  J.-C.  jiar  Annibal,  après  un  mémorable 
siège,  et  dont  il  subsiste  encore  d  importantes  ruines. 

MuRVlEL  ou  MURVIEL-LÈS-BÉZIERS,  ch.-l.  do  cant. 
de  niérauli,  arrond.  et  il  13  kilom.  de  Béziers  ;  2.494  liau. 
Fabrique  deaux-dc-vio.  Huileries.  Plâtrerie  Lgliso  go 
tliiqiie.  —  Le  canlon  a  U  comm.  et  10.390  li.ab. 

MuRVIEL-LÈS-MONTPELLIER,  comm.  do  l'Hérault, 
arrond.  et  à  12  kilom.  do  Montpellier,  entre  «'"•''''•'î' P'»"' 
tés  do  vignes;  620  hab.  Bons  vins  ordinaires.  Distilleries 
do  plantes  aromatiques.  Ruines  romaines. 


Musaraigne. 
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MuRZSTEG,  bourg  d'Austro-Hongrie  (St3Tie  [distr.  de 
Bruck-ao-der-MurJ),  sur  la  Murz,  tributaire  de  la  Mur, 
affluent  gauche  de  la  Drave  ;  2.87i  bab.  Carnéreb  de 
marbre  ;  métallurgie. 

MURZUPHLE.  Biogr.  V.  ALEXIS  DCCAS. 

MuRZZUSCHLAG,  ville  dAustfo-HoDgrie  (Styrie),  au 
confluent   do  la  Kroschnitz  et  de  la  Murz;  3.650   liab. 

Métallurgie. 

MUS  imuss)  n.  m.  Nom  scientifique  des  mammifères 
rongeurs  vulgairement  appelés  rats  ot  souris. 

Mus  (Decius),  général  romain.  V,  Dkcics. 
MUSA  n.  f.  Nom  scientifique  latin  du  genre  bananier. 
Musa  {.\ntoino),  médecin  romain,  nui  vivait  au  i"  siècle 
avant  notre  ère.  Il  était  alfranchi  de  la  iamillo  l'omponia 
et  fréro  d'Euphorbe,  médecin  du  roi  Juba.  Il  fut  ami 
d'Horaco  et  de  Virgile.  Ayant  guéri  l'empereur  Auguste 
d'une  maladie  de  foie,  il  t'ut  fait  chevalier.  Sa  statue  fut 
érigée  dans  le  temple  d'Ksculape,  et  les  médecins  furent, 
à  perpétuité,  exemptés  d'impôts.  On  attribue  à  Musa  un 
petit  traité  :  De  la  bt^toine,  publié  par  Humelbcrg. 
MUSACÉES  n.  f.  pi.  Bot.  Syn.  do  musiïes. 
Mus^USiJeanCharles-.\uguste),  littérateur  allemand, 
né  à  léna  on  173ô,  mort  à  Weimar  en  1787.  Il  fut  ministre 
protestant  à  Kisenach,  précepteur  des  pages  du  duc  de 
Saxe-Weimaret  professeur  au  gymnase  de  Weimar.  Après 
avoir  publié  quelques  romans,  il  lit  paraître  ses  Contes 
populaires  des  Allemamls.  Cette  œuvre  lui  a  valu  le  titre 
de  Perrault  de  l'Allemagne;  il  y  a  réuni  et  transcrit 
avec  beaucoup  d  esprit  et  dans  un  style  humoristique  tous 
les  contes  populaires  de  1  Allemagne.  Un  certain  nombre 
de  ces  contes  ont  été  traduits  en  français  par  Ch.-1'aul  do 
Koek  (1826),  et  par  A.  .Materne  (18^8).  Musa^is  a  publié 
en  outre:  le  Second  Ornudtsson;  Voijaqes  phi/siof/nomo- 
niques  ;  les  Im'iyes  de  la  mort  a  la  maiùcre  de  Holbein  ;  etc. 
MuSAGÈTE.  Myth.  gr.  Surnom  d'.\pollon,  coryphée 
du  chœur  des  Muses.  (V.  Apollon.) —  Surnom  d'Héfaklès 
qui.  on  détruisant  les  monstres  et  on  rétablissant  partout 
1  ordre,  avait  préparé  le  règne  des  Muses,  c'est-à-dire 
des  arts. 

MUSANGÈRB  {,jèr'^  n.  f.  Nom  vulgaire  des  mésanges 
d'Europe  et  en  particulier  de  la  grande  mésange. 

MUSARAIGNE  {règn  \gn  mll.l  —  du  lat.  musaranxus, 
rat-araignée)  n.  f.  Petit  mammifère  insectivore,  dont  la 
morsure  passait  jadis,  à  tort,  pour  venimeuse. 

—  Kncycl.  On  enveloppe  sous  le  nom  général  do  musa- 
raignes tous  les  petits  insectivores  de  la  famille  des  sori- 
cidés.  En  ne  considérant  que  les  musaraicnes  proprement 
dites  [sorex),  on  compte  trente-quatre  espèces  réparties  sur 
le  globe,  surtout  dans  l'hé- 
misphère nord.  Ces  ani- 
maux, petits,  sveltes,  à  pe- 
lage doux  et  soveux,  à  tète 
longue  et  fine,  ressemblent 
au  premier  abord  à  des  ron- 
geurs ;  mais  ce  sont  des 
carnassiers  résolus,  qui 
attaquent  toutes  sortes  d'a- 
nimaux :  souris,  petits  oi- 
seaux ,  insectes ,  vers  de 
terre,  etc.  A  ce  titre,  ils  rendent  de  grands  services 
à  l'agriculture.  Do  mœurs  plutôt  nocturnes,  ils  vivent 
dans  des  terriers,  les  trous  des  vieux  murs,  les  creu-\ 
d'arbres,  et  fréquentent  volontiers  aux  environs  des  habita- 
tions. La  musaraigne  commune  ou  musette  {sorex  araneus) 
est  commune  dans  l'hémisphère  nord.  La  petite  musa- 
raigne {sorex  nunutus)  est  également  commune  en  France  : 
sa  taille  n'égale  pas  celle  de  la  souris.  Les  musaraignes 
indiennes,  ou  rats  musqués,  des  genres  crocidure,  pa- 
chjure,  etc.,  exhalent  une  odeur  forte  et  tenace. 

MUSARD  {zar"),  ARDE  [rad.  muser]  n.  et  adj.  Fam.  Se 
dit  d'une  personne  qui  perd  son  temps  à  des  bagatelles  : 
L'nc  MUSARDE.  Tous  les  enfants  so7it  plus  ou  moins  musards. 
—  Se  disait  autrefois  de  certains  bateleurs  provençaux, 
chanteurs,  joueurs  d'instruments  ou  qui  récitaient  des  vers. 
MUSARD( Philippe). musicien  français,néeu  1793. mort 
à  Pans  en  1859.  Il  lit  d'abord  partie  de  l'orchestre  de  di- 
vers bals  publics.  Puis  il  partit  pour  Londres,  où  il  s'as- 
socia avec  un  autre  artiste  pour  exploiter  les  hais  de  la 
cour.  C'est  là  qu'il  publia  ses  premières  compositions 
dansantes.  De  retour  à  Paris,  il  devint  chef  d'orchestre 
des  bals  des  Variétés,  Son  succès  fut  tel  qu'on  organisa 
sous  sa  direction,  aux  Champs-Elysées,  un  établissement 
de  concerts  et  de  bals,  le  Concert  Musard.  On  vit  en- 
suite Musard  au  Jardin-Turc,  puis  à  la  salle  Valentino,  à 
la  salle  Vivienne,  entin  aux  bals  masqués  do  l'Opéra-Co- 
miciue,  puis  de  l'Opéra.  11  écrivit  de  nombreux  morceaux 
sur  des  airs  populaires  ou  des  motifs  d'opéras  en  vogue, 
mais  il  on  écrivit  aussi  beaucoup  d'originaux,  qui  renfer- 
maient souvent  de  jolies  idées,  habilement  traitées. 
MUSARDER  v.  n.  Fam.  Faire  le  musard  :  Perdre  son 

temps  à   MUSARDER. 

MUSARDERIE  {rî)  H.  f.  Action  de  musarder:  La  mu- 
SARDRRiK  est  une  des  plaies  des  grandes  villes,  n  On  dit 
iussi  MUSARDisE.  (Ou  disait  autref.  musardie.) 

MUSC  {mussk' ~  du  lat.  muscus ,  et  gr.  moskos .  qui 
viennent  du  persan  mosq)  n.  m.  Mamm.  Espèce  de  cbe- 
vrotain  (v.  ce  mot),  qu'on  appelle  aussi  PORTti-MfSC. 

—  Par  ext.  Matière  odorante  que  porte  le  musc  dans 
nae  poche  sous  l'abdomen  :  Sentir  le  musc. 

—  Afusc  artificit-l.  Résine  jaune  qui  a  l'odeur  du  musc. 
Il  Par  plaisant.  Musc  indigène.  Fiente  de  vache  séchée. 
Il  Peau  tle  musc.  Peau  parfumée  de  musc. 

—  Couleur  de  musc.  Sorte  de  couleur  brune:  Gants 
COULEUR  DR  MUSC.  Il  /ij'ap  musc  OU  simpiem-  Musc,  An- 
cienne sorte  de  drap  de  couleur  de  musc- 

—  Arboric.  aUusc  d'éé,  Poire  peu  délicate,  il  Gros  musc 
d'hiver.  Grosse  poire  pierreuse  d'hiver  très  parfumée,  de 
forme  allongée  et  de  coloration  verte. 

—  Bot.  âerhe  au  musc.  Nom  vulgaire  de  l'ambrette. 

—  Comm.  V.  la  partie  encycl. 

—  Pharra.  Musc  végétal.  Huile  végétale,  tirée  delà mos- 
caielline  de  la  mauve  musquée  [malva  moschata'^.  du  minu- 
lus  mosrh'itus,  et  qu'on  emploie,  en  médecine,  à  la  dose  de 
2  3  4  gouttes  en  vingt-quatre  heures  comme  antispasmodi- 
que, en  remplacement  du  initsc. 

—  Zool.  Le  musc  ou  porte-musc  est  un  cervidé  apparte- 


nant au  genre  chovrotain  et  qui  habite  l'Asie.  II  vit  au 
milieu  des  taillis  do  bouleaux,  escalade  les  rochers  et  frau- 
cliit  les  précipices  avec  une  rapidité  qui  rend  sa  chasse 
difficile  Le  mâle  possède  une  glande,  en  forme  de  sac 
et  du  volume  d  une  petite  orange,  placée  sous  la  peau  do 
l'abdomen  et  dont  1  orifice  débouche  en  avant  de  celui  de 
lorgane  génital.  Une  sécrétion  brune,  do  consistance 
huileuse  quand  elle  est  fraîche,  dure  et  cassante  quand 
elle  est  sèche,  s'y  accumule  et  constitue  le  musc. 

—  Comm.  Le  musc  se  trouve  dans  le  commerce  sous 
deux  formes  :  musc  en  vessie  ou  en  poche,  c  est-à-dire  en- 
formé  encore  dans  la  glande  que  l'on  a  fait  sécher  tout 
entière,  et  musc  hors  vessie,  se  présentant  en  grumeaux 
d  un  brun  noirâtre,  et  provenant  du  produit  extrait  de  la 
glande  ot  séché;  il  a  moins  de  valeur  que  le  premier.  Le 
musc  en  vessie  le  plus  estimé  est  le  musc  dit  o  de  Nan- 
kin ".puis  celui  du  Tonkin:  après  ces  variétés  viennent 
les  sortes  du  Vunnan,  do  l'Assam  ou  du  Bengale,  enfin  le 
musc  Kabardm  ou  de  Kussio.  On  utilise  le  musc  en  phar- 
macie et  surtout  eo  parfumerie,  oîi  il  sert,  dans  les  par- 
fums composes,  à  fixer  les  autres  éléments. 

MUSCA  [ska)  n.  f.  Nom  scientifique  des  ioscctos  diptères 
du  genre  mouche. 

MUSCADE  {skad'  —  du  prov.  muscada,  bas  lat.  muscata, 
mus<iU''e)  n.  f.  lïot.  Graine  du  muscadier. 

—  lieurre  de  muscade.  Substance  qu  on  obtient  en  met- 
tant à  la  presse  do  la  muscade  broyée  et  mouillée. 

—  Prcstidtg.  Petite  boule  dont  les  escamoteurs  se  ser- 
vent pour  leurs  tours  de  gobelets:  Passez,  moscadb  ! 

—  vitic.  Se  disait  autref.  pour  Raisin  muscat. 

—  Zool.  Sous-genre  demélongènes^mollusqucsgastéro- 
podes),  comprenant  dos  formes  propres  aux  mers  do 
iinde  ot  de  la  Chine.  (Les  muscades  [myristica]  oat  leur 
coquille  en  poire  arrondie,  couverte  de  tubercules.) 

—  Adjectiv.  :  Aoix  muscade,  il  Hase  muscade.  Variété 
do  rose  dite  aussi  rouge  de  Hollande  et  dont  le  parfum 
rappelle  le  nmsc. 

—  ALLOS.  I.ITTÉR.   : 

Aimci-voiis  la  muscade?  On  en  a  mis  partout. 
Vers  do  Boileau  (sat.  III,  le  Repas  ridicule),  que  l'on  em- 
ploie pour  exprimer  la  banalité  d'une  chose  <iue  l'on  ren- 
contre continuellement  ot  la  satiété  qu'elle  fait  éprouver. 
Presque  toujours,  on  substitue  au  mot  ««  muscade  ■  celui 
qui  fait  lobjet  do  l'application. 

—  Encycl.  Bot.  La  muscade  ou  noix  de  muscadfi  n'est  que 
l'amande  du  fruit  du  muscadier;  elle  est  enveloppée  par 
une  arille  de  couleur  rouge,  brunâtre  ou  oraugèe,  à  surface 
irrégulièrement  laciniée,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de 
macis.  Dans  le  commerce,  on  distingue  la  muscade  mâle  ou 
sauvage,  qui  provient  d'ariires  non  cultivés,  et  la  muscade 
femelle,  plus  petite,  mais  plus  aromatique.  Cette  amande 
a  une  saveur  huileuse,  un  peu  acre  ;  distillée  en  présence 
de  l'eau,  elle  donne  une  essence  volatile,  excitante  à  faible 
dose  et  narcotique  à  haute  dose.  On  emploie  la  muscade 
dans  la  cuisine  comme  condiment  ;  elle  entre  dans  la  confec- 
tion de  Vélixir  de  Garus,  vinaigre  des  quatre  voleurs,  etc. 
On  retire  encore  de  la  muscade,  par  expression  à  chaud, 
le  baume  ou  beurre  de  muscade,  de  couleur  jaune  orangé, 
q^ui  contient  de  la  -nymlicme  et  s'emploie  dans  la  confec- 
tion d'emplâtres,  de  pommades,  etc. 

MUSCADELLE(5A-fl-rf^r—  rad.  musc)  n.  f.  Poire  d'hiver 
ayant  un  léger  parfum  de  musc.  Syn.  petit  muscat. 

MUSCADELLE  [ska-dèV  —  rad.  muscat)  n.  f.  Cépage 
blanc  assez  vigoureux  et  fertile,  que  l'on  cultive  surtout 
dans  la  Gironde  et  la  Dordogne.  Syn.  ambroisie,  ange- 

L1CAN,  GASCON,  GUILLAN  MOSQUÉ ,  MALVOISIE,  MUSCADE, 
MCSCAT  FOU.  MUSCAT  GASCON.  ML'.SCADELLE  DU  BORDELAIS, 
RAISlNbTTE,   SADVIGNON  k  GROS  GRAINS,  VESPARO. 

MUSCADET  {ska-dè  —  rad.  muscat)  n.  m.  Vitic.  Syn.  de 

GAMAY    BLANC.   Il   Softe 

de  vin  qui  a  un  léger 
goût  de  muscat. 

—  Arboric.  Petite 
pomme  douce  dont  on 
fait  du  cidre. 

MUSCADIER  {ska- 
di-f)  n.  m.  Bot.  Genre 
unique  de  la  famille 
des  myristicées. 

—  Encycl.  Les  mus- 
cadiers (myristica)  sont 
des  arbres  ou  des  ar- 
bustes a  feuilles  iso- 
lées, à  limbe  penniner- 
vé.  à  fleurs  régulières, 
dioiques,  à  fruit  dru- 
pacé,  qui  renferme  une 
graine  dressée  (mus- 
cade). On  en  connaît 
plus  de  quatre-vingts 
espèces,  des  régions  tropicales.  Les  muscadiers  préfèrent 
les  terrains  humides,  un  peu  abrités  du  soleil  ;  ils  laissent 
échapper  par  les  fentes  de  leur  écorce  un  suc  résineux 
jaunâtre  qui  rougit  à  l'air.  Les  espèces  les  plus  connues 
sont  le  m uscadier 
aromatique,  des  îles 
de  la  Sonde,  cultivé 
aux  Antilles .  à  la 
Guyane,  etc.  ;  il  four- 
nit lamuscadelaplus 
estimée  ;  le  muscn- 
dier  de  Cayenne,  dont 
les  fruits  donnent  une 
ciro  employée  pour 
l'éclairage  :  le  mu.'i- 
cadier  des  Moluqufs, 
qui  fournit  la  mus- 
cade mà'e;  le  musca- 
dier de  Madagascar, 
le  muscadier  offici- 
nal, etc. 

MUSCADILLE  sA-a- 
dilllUmn.]:  n.f.  Pe- 
tite muscade. 

MUSCADIN  (ska  — 
de  Tital.  moscardmo] 
n.  m.  Lincuist.  Pe- 
tite pastille  parfumée  au  musc.  [Sons  Louis  SIV,  l'Aca- 
démie   française,  appelée  â  décider  si  loa  devait  dire 


Muscadier  :  a,  baie  déhiscente  mon- 
trant sa  graine  arillée  ;  b,  graine  {mus- 
cade] revêtue  de  son  arille. 


Muscadins  (1793). 


MURZSTEG  —    MUSCAT 

muscardin  ou  muscadin,  se  décida  pour  cotte  dernière 
forme.J 

—  Nom  que  l'on  donnait,  dans  le  Lyonnais,  aux  com- 
mis de  magasins  de  denrées  coloniales. 

—  Hist.  Nom  donné  aux  royalistes  qui  affectaient,  en 
1793,  une  mise  soignée  contrastant  avec  le  costume  dé- 
braillé des  sans-culottes,  et  dout  le  musc  était  un  des 
parfums  favoris. 

MUSCADIN,  INE  [ska]  adj.  Qui  est  propre  aux  musca- 
dins :  Mœurs  mcscadines. 

—  n.  Homme  ou  Femme  d'une  élégance  outréo  et  hdicole. 

HUSCADINE  {ska)  n.  f.  Variété  de  vigne  du  Canada. 

[i  Vin  que  produit  cette  vigne. 

MUSCADIVORE  {ska)  D.  f.  Nom  vulgaire  dos  pigeons  du 

genre  m'jnsticwora.  , 

MUSCARDIN  {skar)  n.  m.  Petit  rongeur  de  la  famille 
des  myxidés.  tribu  des  myoxïnés.  (Répandu  dans  toui;? 
l'Europe,  il  vit  dans  les 
haies,  surtout  de  noise- 
tiers. Ce  petit  loir,  do 
la  grosseur  d'une  souris, 
a  le  pelage  jaune  rou- 
gcâtre,  la  queue  longue 
et  peu  fournie.  11  s  ap- 
privoise facilement.) 

MUSCABDINE  {skar') 
n.  f.  Maladie  particu- 
lière dos  vers  à  soie ,  at- 
tribuée au  développe- 
ment d'une  cryptogame. 

—  Kncycl.   La   mus-  Muacardin. 
cardine  est  une  maladie 

des  vers  à  soie,  causée  par  le  botrytis  bassiana.  Pour 
les  auteurs  modernes,  co  champignon  serait  la  forme 
conidienue  d'un  cordiceps  qui  no  se  développerait  qu'eu 
Chine. 

Cette  moisissure,  après  avoir  pénétré  l'enveloppe  cbiti- 
neuso  des  vers,  se  ramitic  dans  les  tissus  et  dans  la  masse 
sani^uine.  L'animal  prend  alors  une  teinte  rosée,  perd  sa 
turgescence  et  meurt.  Après  sa  mort,  il  durcit,  en  conser- 
vant sa  forme,  et,  si  l'air  est  humide,  se  recouvre  d'une 
efflorescence  farineuse  {filaments  fructifères).  Cet  aspect 
cotonneux  de  la  muscadino  lui  a  valu  le  nom  vulgaire  de 
dragée.  Le  mal  se  répand  par  dissémination  des  spores  ; 
c'est  donc  au  moment  où  le  ver  a  blanchi  qu'il  est  dange- 
reux pour  ses  voisins.  On  doit  prévenir  la  maladie  en 
assainissant  parfaitement  les  locaux  d'élevage. 

MUSCARDINIQUE  (skar,  nik')  adj.  Econ.rur.  Qui  appar- 
tient, qui  a  rajiport  à  la  muscardine  :  Contagion  muscab- 

DIMQCE. 

MUSCARI  {ska)  n.  m.  Bot.  Genre  de  liliacées. 

—  Enctcl.  Les  muscaris  sont  dos  plantes  herbacées  bul- 
beuses, à  feuilles  linéaires,  radicales,  à  fleurs  d'un  bleu 
violacé  ou  rougeàtre,  groupées  en  grappes  simples  et  qui 
sont  caractérisées  par  la  concrescence  des  quatre  verti- 
ciiles  externes  formant  un  tube 
globuleux.  On  en  connait  plus  de 
quarante  espèces  de  l'Kurope 
tempérée  et  des  régions  méditer- 
ranéennes. IjO  muscari  chevelu 
(muscari  comosum),  dit  encore 
vulgairement  vaciet,  ail  ou  ja- 
cinthe à  toupet,  et  le  muscari 
odorant  (muscari  racemosum)  ou 
jacinthe  musquée  sont  communs 
en  Franco.  On  les  recherche  dans 
tes  jardins  comme  plantes  dorne- 
moui.  en  particulier  certaines  va- 
riétés chez  lesquelles  les  éta- 
mines  avortent  chez  toutes  les 
fleurs  de  la  même  plante,  «|ui  for- 
ment alors  des  grappes  plumeuses 
fort  élégantes.  Les  bulVtes  de  ces 
plantes  ont  été  emplo^'és  comme 
antispasmodiques. 

MUSCARINE  iska)  n.  f.  Alca- 
loïde C*  H  ' *  Az  O».  extrait  des 
champignons  vénéneux  (fausse 
oronge  et  agaric  frais).  Musrari  : 

—  Encycl^  Elle  est  solubledans         a,  coupe  de  la  fleur, 
l'eau  et  l'alcool,  peu  dans  l'éiher. 

Ses  effets  «hvsioloaiqucs  sont  analogues  à  ceux  de  la 
fève  de  Calabar  ;  e^lo  excite  les  sécrétions  salivaire  et 
lacrvmale.  abaisse  le  pouls,  contracte  la  pupille,  tétanise 
l'intestin,  lestomac  et  la  vessie.  Son  action  est  antago- 
niste de  celle  de  l'atropine.  Ses  propriétés  peuvent  être 
utilisées  en  thérapeutique  ;  on  emploie  pour  cela  la  tein- 
ture et  l'extrait  des  champignons  qui  la  produisent. 

MUSCARIOM  (ska-ri-om'  —  mot  lat.»  signif.  houssoir) 
n.  m.  Bot.  Corymbe  lâche  et  irrégulier. 

MUSCAT  iska]  adj.  m.  Se  dit  de  certains  fruits  qui  ont 
un  léger  parfum  de  musc  :  Du  raisin  muscat,  n  Se  dit  aussi 
du  vin  produit  avec  du  raisin  muscat  :  Du  vin  muscat. 

—  n.  m.  Nom  donné  à  de  nombreuses  variétés  de  cé- 
pages françaises  et  étrangères  et  dont  les  principales  sont 
le  muscat  à'anc  de  Frontiytmn,  cultivé  dans  le  Langue- 
doc, particulièrement  à  Frontignan  et  à  Lunel,  l'Italie, 
lEspaûTie  et  la  colonie  du  Cap  (syn.  muscat  blanc  commun, 
MUSCAT  BLANC,  MUSCAT  DE  Lunel)  ;  lo  muscat  d'Espognc, 
cépage  blanc  {syn.  muscat  caminada,  muscat  admirable)  -, 
le  muscat  de  iiivesa/tes,  cépage  blanc  cultivé  principa- 
lement dans  les  jardins  (syn.  moscat  de  Jésus,  muscat 

CROQUA.NT.MUSCAT  fleur  D'ORANGhlB  muscat  PRIMA VIS.etC.J; 

le  muscat  d'Alexandiie,  cépage  blanc  cultivé  dans  le  midi 
de  la  France,  l'Italie  et  l'Espagne  (syn.  panse  musquée, 
BAISLN  DE  Malaga)  ;  le  muscat  blanc  hâtif,  cultive  surtout 
en  Auvergne  ;  le  musoi  noir,  cépage  rouge  donnant  sur- 
tout des  raisins  de  table  et  que  l'on  cultive  un  peu  dans 
toute  la  France  (syn.  caillaba,  black  Frontignan,  mus- 
cat NOIR  DU  Jura)  ;  le  muscat  rouge  de  Frontignan,  ce- 
page  rouge  cultivé  dans  le  midi  de  la  France,  surtout 
dans  les  jardins  (svn.  muscat  gbisj  ;  le  muscat  fou,  mus- 
cadet gascon  (svn.  de  muscadkllk)  ;  etc.  ii  \  m  obtenu  avec 
ces  cépages  :  'Muscat  de  Frontignan.  Muscat  rouge  de 
Cassis  t 

—  Arboric.  Nom  donné  à  plusieurs  poires  :  Mcscat  royal. 
Muscat  vert.  Petit  mcscat. 


Musclcapo. 


MUSCATELLINE  —    MUSE 

—  Enctcl.  Los  muscats  (vins)  s'obtioDoent  gf^néraloment 
do  la  façon  suivante  :  lo  raism,  laissé  lonctomps  sur  la 
souche,  momo  après  la  niaiurité,  n'est  cuoilli  (juo  lorsque 
son  moiH  marque  18"  Baume.  Après  foulage  et  pressuraç:o, 
le  moilt  est  roouoiUi  dans  dos  tonneaux,  où  la  formentaiion 
commence  à  s'accomplir;  maison  mute  co  moùi  par  trois 
ou  quatre  additions  successives  d'alcool,  do  façon  ù  ro- 
tar.lor,  sinon  à  arrôter  la  fermentation  et  à  consorvor  la 
plus  grande  partie  du  sucre.  Un  premier  soutirage  est 
offeciué  au  début  do  l'hiver.  Kn  février,  on  colle  le  vui 
ot  on  lo  soutire  de  nouveau.  On  égalise  los  qualités  par 
des  mélanges  ot,  selon  la  saveur  du  mélange,  on  ajoute  do 
l'alcool  ou  du  sucre.  Après  doux  ans  do  fût  ot  doux  souti- 
rajîos  par  an,  !o  muscat  est  mis  on  bouteilles.  Los  muscats 
los  plus  estimés  provionneni  du  midi  de  la  France  (Kronii- 
cnan.  Lunol.  Rivosaltesi.do  l'Algérie  (Staouéli),  do  l'Espa- 
gne, do  rUallo  et  des  Uosde  l'Arcliipol  (Samos.  Chypre), etc. 

MUSCATELLINE  ou  MOSCATELLINE  n.  f.  Bot.  V.  M08- 

CATi'.r.i.i:. 

MUSCATINE  ou  BlOOMINGTON,  ville  dos  Ktats-Unîs 
d'Ani.'Tiquo.  dans  I  Kiat  -i  lowa.  ch.-l.  de  comté,  sur  lo 
Mississipi  ;  IVûOO  IkiIj.  Coinniorco  actif  de  grains,  porc 
salé,  graisses,  etc.  l*ort  sur  hi  Mississipi.  Scieries.  —  Lo 
comté  de  Mmcatine  est  peuplé  do  ïD.ooO  liab. 

MuSCEL  ou  MOUCHTCHEL,  département  de  Rouma- 
nie (Valachio).  d'une  superlicio  <le  2.970  kilom.  curr.  et 
d'une  population  de  ilJ.500  hab.  Montagneux  dans  sa 
partie  septentrionale,  il  est  formé  au  sud  par  une  jilamo 
descendant  vers  la  rive  gaucho  de  rArdjich,  qui  fornio 
la  limite  du  département.  €h.-l.  Campu-Lnnqu.  La  partie 
nor.l  est  riche  en  pâturages  et  bois;  la  partie  méridionale 
possède  des  champs  do  céréales  ot  des  vignobles. 

MU3CHELKALK  {clit)l'-/ialk']  n.  m.  Gcol.  L'une  des  divi- 
sions du  système  iriasique.  (Cost  lo  trias  moyen  ot  locon- 
chylicn  do'd'Orbigny.)  V.  trias. 

MUSCICAPE  [muss-^i)  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passereaux 
deiitirostrcs,  tribu  des  viuscimpinés,  comprenant  do  nom- 
breuses espèces  dos  régions  tem- 
pérées ot  surtout  chaudes  do 
l'ancien  monde. 

—  Kncycl.  Les  muscirapcs 
{muscicapa)  sont  les  gobo-mou- 
chos  des  anciens  auteurs.  On  les 
a  divisés  on  nombreux  sous-gen- 
res, tels  que  butatis  type  Initalis 
t/rist^oln ,  gobo-mouclifs  gris  do 
FraiH'e!;  Iip«lymt'la(/ic</v'»'''rt  atri- 
cnyii7/(i,gobt*  inouchesatt'to noire, 
de  riiurope  ci'nlralo);  etc. 

MUSCICAPIDÉ3  hnuss-si)  n.  m. 
pi.  Kaniille  d  oiseaux  passereaux 
de nti rostres,  comprenant  les 
gobe-mouches  et  genres  voisins.  (Les  muscicapidés  so 
subdivisent  en  trois  tribus  :  inuscicapinés,  mijwgrinés, 
campéphiujint's.)  —  Un  MDSCICAI'IDK. 

MUSClCAPINÉ3(mus5-sO  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  pas- 
sereaux dontirosires,  do  la  famille  dos  muscicapidés^  ren- 
fermant les  gobe-mouches  proprement  dits  {muscicapa)  ot 
genres  voisins.  —  Un  siuscicapinu. 

MUSCICOLE(mu£«-xi  —  du  lat.  miwciw^ mousse, et  colère, 
habiter)  a-ij.  Ilisi.  nat.  Qui  vîtou  végète  dans  les  mousses. 

MusciDA,  nom  d'uno  ôtoilo  qui  occupe  la  boucbo  do 
Pégase. 

KVSCniÉS{musS'Si)n.  m.  pi.  Famille  d'insoctes  diptères 
brachycères,  renfermant  les  mouches  proprement  dites 
{musca)  et  genres  voisins.  —  Un  muscidk. 

HUSCIFORME  ^muss-si  —  du  lat.  musca,  mouche,  ot  do 
formel  aijj.  Kutom.  Qui  a  la  formo  d'uno  mouche. 

MUSCINÉE3ir)iu«s-.fi  —  du  lat.  inuscus,  mousso)  n.  f.  pi. 
Kmbrancliemoiit  du  règne  végétal  qui  renferme  los  cryp- 
togaiiii's  cellulaires  dont  l'appareil  végétatif  est  ordinai- 
rement ditférencié  en  tigo  et  fouilles,  sans  qu'il  y  ait 
jamais  do  racines.  (Cot  embranchement  comprend  la  classe 
des  "lonsses  et  celle  dos  hépatiques.)  Il  Ou  dit  oacoro  bbyo- 
ruYTKs.  —  Une  muscinëë. 

MUSCIPHAOE  {muss-si-faf)  n.  m.  Sous-^enre  do  passe- 
reaux todirostres,  do  la  famillo  des  tyrannidés,  compre- 
nant trois  espèces  do  l'Amériquo  tropicale- 

MUSCtPULE  [mufs-si  —  du  lat.  muscipufa,  piègo  à  rats) 
ttdj.  So  dit  do  quolquos  plantes  qui  prennent  les  insectes, 
soit  on  les  engluant,  soit  en  repliant  leurs  fouilles  ;  Silène 
«uscU'Cl.E.  biunée  MUSciï'ULK. 

MU3aTES(mii.t.i-*i(')  n.  m.  pi.  Classe  do  Tembranche- 
mont  des  rryptogamos  collulairos,  fossiles  dans  les  ter- 
rains lerliairos.  —  Un  muscith. 

MUSCIVOItA  [muMs-si)  n.  f.  Ichtyol.  Nom  sciontiflque 
du  genre  moucherolle.  V.  uoucuekollk. 

MUSCLE  n.  m.  Archéol.  V.  muscule. 

MUSCLE  'musnkt'  —  lat.  mitscultis)  n.  m.  Anat.  Organe 
fibreux,  irritable .  dont  los  contractions  produisent  les 
mouvomenis  des  animaux,  ii  M usrles  simples.  Ceux  qui  n'ont 

3uun  seul  corps  et  dont  toutes  los  fibres  suivent  la  mémo 
iroi'^ion.  n  Muach»  composés,  Ceux  qui  so  divisent  ù.runo 
do  leurs  oxirémiiés  en  plusieurs  tendons  ou  qui  sont  rayon- 
nés,  n  Muscles  ext*'rieurs  ou  de  la  tic  animale,  Ceux  qui  font 
mouvoir  les  organes  extérieurs  du  corps,  n  Muscles  inté- 
rieurs ou  de  ta  vie  organique.  Ceux  qui  sont  destinés  aux 
organes  intérieurs  ou  aux  fon'tiMiis  végétatives. 

—  Pop.  Vigueur,  force  musi'iilairo  :  Avoir  du  muscle. 

—  f'Jtre  tout  nerfs  et  muscles,  Ktre  d'unb  très  grande 
force,  d'une  vigueur  extraordinaire  :  Le  lion  bsttoct^bbfs 

ST  MOSCLKS.  (Buff.) 

—  Kncycl.  Anat.  et  physiol.  Les  musrlrx 
par  des  associations  de  libres  striées  nu  - 
groupées  en  faisceaux,  nuentourr  hypi^nno, 

l3pp<<  do  tissu  conjonctir.  cntrt  1rs  mailles  diit^iioi  r;uiii><^uL 
les  vaisseaux  ot  les  nerfs,  sensitifs  ou  moteurs;  ces  derniers 
aboutissant  A  la  pla</ue  motrice.  Quant  aux  lymphatiques, 
iour  origine  dans  lo  muscle  est  encore  obscure.  Li's  muscles 
TOnfermont  72  A  74  j>.  lOO  d'eau,  de  ta  fibrine,  du  myosino- 
gèno  et  de  la  rayosine,  de  l'albumine,  des  nucléines,  do  la 
créatine,  do  la  créntinine,  de  I  urée,  du  glycogèno,  do 
l'acide  lactique,  des  matières  grasses  ^l  des  substances 
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minérales,  parmi  losquollos  lacido  phosphorique  ot  la 
potasse  tiennent  la  première  place.  Viennent  ensuite  la 
soudo,  la  matrnésio,  la  chaux  ot  enfin  le  for,  co  dernier 
sous  forme  d  hémoglobine  ou  do  myohématine. 

Au  point  de  vue  de  leur  constitution  ot  do  leur  rôle,  les 
muscles  se  partagent  on  :  muscles  à  fibres  striées,  rouges  ou 
pùlos  (Ranvier),  constituant  des  masses  charnues,  soumis 
À  l'action  de  la  volonté  otqui,  fixés  aux  pièces  et  aux  le- 
viers du  squelette,  sont  les  agents  actifs  des  mouvements 
volontaires  ou  de  relation;  les  muscles  à  fibres  lisses,  en 
couches  minces  dans  les  parois  des  viscères,  dont  les 
réactions  sont  gênéralomont  lentes, réflexes,  involontaires 
et  qui  interviennent  surtout  dans  lo  métabolisme  ;  enfin,  le 
muscle  cardiaque  à  fibres  ramifiées,  qui  so  rapproche  par  sa 
structure  du  muscle  strié  et  par  ses  fonctions  du  muscle 
lisse.  Los  muscles,  striés  principalement,  présentent  une 
partie  ronfiéo,  locorpscharnu.o',  des  extrémités  blanches, 
nacrées,  ou  tendons,  (|ui  s'insôront  aux  os  et  représentent 
les  cordes  au  moyen  dosijuolles  ta  partie  charnue,  soulo 
contractile,  agit  sur  lus  leviers  osseux.  La  forme  du  corps 
charnu  et  sos  rapports  avec  les  tondons  permettent  de  dis- 
tinguer des  muscles  longs,  larges,  courts,  fusiformes,  etc.  ; 
quant  à  leurs  dénominations,  elles  sont  tirées  do  leurs 
lormcs,  do  leur  direction,  do  leur  constitution,  do  leur 
situation,  etc.  Les  masses  musculaires  sont  enfin  isolées 
les  unes  des  autres  par  des  aponévroses,  entre  lesquelles 
courent  los  gros  troncs  vasculairos  et  nerveux.  V.  les 
noms  des  muscles  au  mot  hommi-;  (planche  en  couleurs). 

Le  muscle  est  élastique  et  contractile.  Son  élasticité  est 
faible,  mais  parfaite.  Normalement,  il  tend  à  so  rétracter 
sous  rinfluonco  d'un  état  de  contraction  faible  ot  perma- 
nent {tonus  musculaire),  ou  à  des  excitations  motrices  ré- 
flexes. La  contraciilité  se  traduit  par  un  changement  de 
forme,  mais  non  do  volume,  qui  naît  à  la  plaque  motrice 
et  se  propage  comme  une  ondo  {oiide  contractile)  ;  elle 
résulte  d'une  modification  dans  rarrangement  moléculaire 
de  la  fibre,  car  los  segments  clairs  ou  isotropes  s'amin- 
cissont,  tandis  que  los  segments  obscurs  ou  anisotropes 
semblent  déborder  sur  les  premiers,  l-ia  contractilité,  ma- 
nifestant l'irritabilité  du  muscle,  est  indépendante  des 
connexions  nerveuses,  bien  que,  normalement,  l'influx 
nerveux  soit  le  seul  excitant  physiologique.  Certaines 
conditions,  l'irrigation  sanguine,  une  température  conve- 
nable, conservent  la  contractilité,  mais  ne  la  déterminent 
pas.  co  que  font  los  excitants  physiologiques  (influx)  ou 
artificiels  (électricité,  chaleur,  lumière,  agents  chimi- 
ques, etc.).  Tous  les  excitants  donnent  lieu  à  un  même 
phénomène,  la  contraction,  quand  ils  atteignent  l'intensité 
minimum  (et  variable  avec  les  conditions)  à  laquelle  lo 
muscle  puisse  répondre  (seuil  do  l'excitation).  La  contrac- 
tion est  accompagnée  de  pliénomènes  chimiques,  électri- 
ques, thermiques,  mécaniques- 

MUSCLÉ  {skié)  n.  m.  Nom  provençal  de  la  moule  comes- 
tible. 

MUSCLEAU  {sklo)  n.  m.  Nom  de  l'hameçon,  dans  les  dé- 
partoinouLs  du  Midi,  il  On  dit  aussi  mouscleau- 

MUSCLER  [skié]  V.  a.  Développer  los  muscles  de  : 
L'exercice  MnscLi!  les  membres.  (Peu  us.) 

Musclé,  ée  part.  pass.  Qui  est  pourvu  do  muscles;  qui 
a  dos  muscles  saillants  :  Les  statues  de  Michel-Ange  sont 
puissamment  musclées. 

MUSCO-FUNGUS  [sko-fon-guss  —  ûa  lai.  muscus,  mousso, 
et  fungus,  champignon)  n.  m.  Bot.  Nom  do  plusieurs  es- 
pèces do  lichens  membraneux  ou  foliacés. 

MUSCOGEE,  comté  dos  Etats-Unis  d'Amérique  (Etat 
do  Géorgie),  sur  le  Chattahoochee  ;  23.000  hab.  Ch.-l.  Co- 
lumhus.  Industrie  active. 

MUSCOÏDE  {sko  —  du  lat.  viuscus,  mousse,  et  du  gr. 
euins,  aspect)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  une  mousso  :  Bé- 
pathigups  muscoïdes. 

—  Miner-  Se  dit  d'un  corps  affectant  la  formo  d'une 
mousse. 

MUSCOLOGIE  {sko,  jî  —  du  lat.  muscus,  mousso,  ot  du  gr. 
lo'}os,  discours)  n.  f.  l^artio  de  la  botanique  qui  traito  des 
mousses. 

MUSCOLOGIQUE  {sko,  jik')  adj.  Bot.  Qui  a  rapport  à  la 
muséologie  :  /i'tudcs  muscologiquks. 

MU3COLOGI3TE(5fco, ^'is.5^—  rad.  musco/opie)  n.m.  Bot. 
Celui  qui  s'occupe  spécialement  do  l'étude  dos  mousses. 

MUSCOPHILE  {sko  —  du  lat.  muscus,  mousse,  et  du  gr. 
philos,  ami)  adj.  Bot.  Qui  se  plaît  parmi  los  mousses. 

MOSCOVITE  {sko)  n.  f-  Gonro  et  espèce  do  la  famille 
des  micas. 

—  Emycl.  Le  ^ctïTcmuscovite  eomprond  les  micas  blancs, 
riches  on  potasse,  alumine  et  eau.  Il  renferme  los  espèces  : 
ynuscovite,  lépidolitc,  damourite.  paragonile,  trliac hérite, 
margaroditp,  séricitc.  L'espèce  muscovite  ou  verre  de  miis- 
covi'e  est  un  silicate  hvdraté  naturel  d'alumine  et  de  po- 
tasse; sa  formule  est  H  *K*  A  l*Si'0".  son  noiiis  spécifique  2,76 
à  3,1,  sa  dureté  2  à  3.  La  muscovito  aoonde  en  paillettes 
comme  élément  des  granits;  ollo  est  commune  aussi  on 
lamelles  empilées  dans  les  pogmatitcs.  Les  grandes  lames, 
jadis  employées  comme  vitres,  sont  encore  utilisées  pour 
la  fermeture  transparente  do  certains  poôlcs- 

MUSGULAIRE  {sku-lêr'  —  du  lat.  musculus,  muscle)  adj. 
Anat.  Qui  a  rapport  aux  muscles,  qui  leur  ost  propre  : 
Force  mcsculairk.  il  Système  musculairef  Ensemble  des 
muscles  du  corps. 

—  EncYCL.   V.   MUSCLE. 

—  Fibre,  Cellule  musculaire.  Cet  élément  histologiquo 
du  tissu  musculaire  so  présente  sous  nno  forme  plus  ou 
moins  allongée,  rarement  bifurquéo  (fibre  cardiaque),  pos- 
sédant un  (ribro  lisse)  ou  plusieurs  noyaux  (fibre  striée', 
au  centre  (fibre  lisse)  ou  à  la  périphérie  (fibre  striée);  un 
protoplasma  qui,  dans  la  fibre  lisse,  est  finement  granu- 
l'iiv  .t  strié,  et,  dans  la  fibro  striée,  est  seulement  granu- 

utour  des  noyaux  et  ù  la  plaque  motrice  ot  au 
ir  des  coloniios  do   Leydig.  et  ost  ailleurs  com- 
"iit   difl'érencié    en    fibrflles    contractiles,    entouré 
oiiliu  dune  membrane  d'enveloppe  ou  sarcolemme. 

—  Sens  musculaire.  Il  se  manifeste  par  la  conscience  que 
l'on  a  de  l'état  de  contraction  et  de  fatigue  des  muscles, 
do  l'offort  et  do  la  coordination  qui  aboutissent  aux  mou- 
vements voulus  et  exécutés.  Co  sens  a  été  mis  en  évi- 
dence par  les  travaux  de  Bell,  do  Gerdy,  do  Cl.  Bernard, 
qui  l'attribuent  aux  filets  nerveux  sensitifs  que  l'on  ol>- 
scr\'o  dans  les  muscles.  Los  lésions  do  ces  nerfs  cntrai- 
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nent  dos  troubles  do  la  locomotion,  l'incoordination  des 
mouvements,  car,  ainsi  que  l'a  indiqué  Duchonne  (do 
Boulogne),  la  suppression  do  cette  sensibilité  empoche  de 
proportionner  les  efi'orts  au  but  à  atteindre.  L'exercice  de 
<-e  sons,  indépendant  do  la  vue,  parait  aidé  parla  sensi- 
bilité tactile  de  la  peau- 

MUSCULARITÉ  (.s7:u  —  mémo  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.y 
n.  I.  LiaL  d.'  <_e  qui  est  formé  ou  pourvu  do  muscles. 

MUSCULATION  {sku,  si-on  ~  mémo  étymol.  qu'aux  deux 
art.  piécéd.)  n.  f.  Physiol.  Fonctionnement  générai  dee 
muscles. 

MUSCULATURE  (skii)  n.  T.  Ensemble  et  disposition  des 
muscles  du  corps  humain  :  Une  puissante  .muscllati;ue. 

MUSCULE  {skitC  —  du  lat.  muscutus,  petite  souris)  n.  m. 
Art  milit.  anc.  Machine  do  guerre  qui,  dans  les  sièges,  fa- 
cilitait aux  assiégeants  l'approche  des  places,  ot  proté- 
geait les  soldats  occupés  à.  creuser  une  tranchée.  |i  Navire 
à  voiles,  très  court. 

—  Encvcl.  D'après  les  descriptions  détaillées  de  César 
et  de  'Végèce,  le  muscule  était  une  galerie  en  charpente, 
couvcrio  d'un 
toit  à.  deux 
pontes.  Il  était 
bâti  sur  quatre 
poutres  dispo- 
8*^05  on  carré, 
et  sa  couver- 
ture était  con- 
struite avec 
dos  lattes  et 
des  briques  et 
protégée  par 
descuirsetdes 
matolassures. 
Cette  machine 
était  traînée 
sur  des  cy- 
1  i  n  d  re  s  ou 
rouleaux.  Les 
Normands  eu 
connaissaient 
l'usage  et  Ab- 
bon,  moine  de 
Saint-Germain-des-Prés,  en  parle  dans  sa  description  du 
siège  de  Paris  en  886.  Lo  muscule  fut  employé  jusqu'à  la 
découverte  de  l'artillerie. 

MUSGULEUX  [sku-leù],  EUSE  [du  lat.  musculosus,  mftmo 
sons]  adj.  Qui  a  des  muscles  puissants  ou  très  saillants 
Un  athlète  MUScuLEt^x. 
I  —  Anat.  Qui  est  do  la  nature  des  muscles  :  Tissu  mls- 
i  cuLEUX.  Il  Membrane  musculeuse.  Membrane  mince,  compo- 
I  sée  de  fibres  musculaires  placées  les  unes  à  cftté  des  autres. 
I  —  n.  f.  Couche  do  fibres  musculaires  :  La  musculeusk 
i    de  l'intestin,  de  l'utérus. 

MUSCULINE  n.  f.  Chim.  Syn.  de  stntonine. 
MUSCULO-CUTANÉ  adj.  et  u.  m.  Se  dit  de  nerfs  qui  so 
terminent  partie  dans  los  muscles,  partie  dans  la  peau. 

—  EncycL-  Le  nerf  muscido-cutanè  du  bras,  branche  du 
plexus  brachial,  innerve  le  coraco-brachial,  le  biceps  ot  lo 
brachial  antérieur,  la  peau  de  l'avant-bras  (partie  an- 
téro-externe)  et  se  termine  à  la  peau  de  l'éminence  thénar. 
Les  nerfs  musculo-cutanés  interne  et  externe  de  la  cuisse 
sont  deux  branches  du  plexus  lombaire.  Le  nerf  musculo- 
cutané  do  la  jambo,  rameau  de  la  branche  externe  du 
sciatiquo  poplité  externe,  innerve  les  pérouiers  latéraux 
ot  so  termino  aux  orteils. 

MUSCULO-MEMBRANEUX.  EUSE  adj.  So  dit  des  mem- 
branes où  il  entre  des  éléments  musculaires. 

MUSCULOSITÉ  isk-u)  n.  f.  Caractère,  nature  de  ce  qui 
est  nius.nileux  :  La  muscllosité  des  membres  du  lion. 

Muse  {lat.  Musa  ;  du  jjr.  Mousa)  n.  f.  Mytb.  Chacune 
des  neuf  déesses  sœurs  qui,  selon  les  anciens,  présidaient 
aux  arts  libéraux  :  Être  inspire  par  tes  Muses,  il  So  dit 
principalement  de  celle  de  ces  déesses  qui  préside  à  la 
poésie  :  O  Mosk.  inspire-moi. 

—  Par  ext.  Belles-lettres,  poésie,  en  général.  (Dans  ce 
sens  et  les  suivants,  s'écrit  avec  une  minuscule)  :  Cultiver 
les  Mi'SEs,  la  Mi'SE.  Il  Littérature  ou  poésie  spéciale  à  un 

fieuple,  à  une  langue  ;  Les  mcses  grecques,  n  (îenre  do  ta- 
ent.  inspiration,  productions  poétiques  d'un  homme  ;  La 
MfSE  de  Corneille,  ii  Genre  particulier  de  poésie  :  La  MfSK 
traqique.  Il  Source  d'inspiration  :  Le  malheur  est  une  muse 
(Ch.  Nodier.)  H  Cuite  des  'nuses.  Poésie,  beaux-arts. 

—  IjOC.  div.  favori,  IVourrisson,  Amnni  des  Muses.  Poète 
Il  Faveurs  des  Muses,  Talont  poétique,  inspiration. ii/>/xïè»ic 

Muse,  Nom  donné  à  un  certain  nombre  de  femmes  auteurs 

—  Comm.  Nom  donné  nar  les  commerçants  en  fruits  ù 
une  variété  de  figue  récoltée  en  Egypte  et  qui  a  un  goùî 
très  délicat.  (Elle  est  très  sucrée.) 

—  Econ.  rur.  Dans  certaines  parties  de  la  France  et  no- 
tamment dans  le  Lvonnais,  Variété  de  chèvre  sans  cornes 

—  Esi  YCL.  Mytiiol.  Les  Muses  étaient,  chez  les  Grecs, 
les  divinités  do  "l'inspiration  poétique  ot  des  arts.  On  .mî 
comptait  parfoistrois(Mélété,  Mnémé.  Aoidé  ;  A  Delphes  ■ 
Néte,  .Mêsé.  Hvpotc),  ou  quatre  (Theixioné,  Mélété,  Aoidé, 
Arche)  :  ou  encore,  cinq  ;  ou  six  ;  ou  sept  ;  ou  huit.  Mais 
ordinairement  Ion  admettait  l'existence  do  neuf  Muscs, 
dont  chacune  présidait  A  un  art  déterminé  :  Calliope,  A  la 
poésie  épique  et  à  l'éloquence;  Melpomône,  à  la  tragédie. 
Thalie.  A  la  comédie;  Polymnie.  à  la  poésie  lyrique. 
Erato,  A  la  poésie  erotique'  Clio.  A  l'histoire;  Euterpe,  A 
la  musique;  Terpsichorc,  à  la  danse;  Uranie.  à  l'astro- 
nomie. On  faisait  des  Muses  les  filles  do  Zens  ot  de  Mné- 
mosvne.  ou  dOuranos  et  de  Gœa.  ou  de  Piéros  e(  d'An- 
tiopé.  Dans  VOdijssre  et  chez  Hésiode,  elles  habitent 
rOlvmpe  où  elles  ont  Apollon  pour  coryp'iée.  Plus  tard, 
on  les  montrait  en  lutte  avec  Pyri-néo,  roi  de  Daulis.  avec 
Thamvris,  avec  los  filles  de  Pieros,  avec  les  Sirènes  ;» 
les  filles  d'Acholoos.  On  leur  prêta  même  bien  des  fai- 
blesses. jusqu'A  des  amours  terrestres.  Ces  divinités  étaieur 

originaires  de  Thrace  ou  de  Piérie,  d'où  leur  culte  se  ré- 
pandit en  Béotic.  puis  en  Attique  et  dans  la  plupart  des 
pavs  grecs.  Leurs  principaux  sanctuaires  étaient  celui 
de  IHélicon.  liont  il  subsiste  quelques  ruines,  celui  do 
Thespies,  etc.  Dans  plusieurs  pays,  en  Béotie.  à  Sicyoue, 
A  Delphes,  on  célébrait  en  leur  honneur  des  fêtes  appelées 
Mnuseia.  De  Grèce,  lo  culto  des  Muscs  passa  en  Italie  ;  4 
Rome,  on  les  identifia  avec  la  déesse  Camena. 
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Muses  :  1.  Clio  ;  a.  Thalie  ;  3.  Erato  ;  t.  Eutcrpe;  ô.  Polyranle;  6.  Calliopn;  r  Therpsichore  ;  8.  Ura-ic;  9   Mflpomfne. 

(  D  après  ua  fcaroûphage,  au  Louvre.) 


—  Dixième  muse.  Ce  nom  fut  donné  à  un  grand  nombre 
do  femmes  autours  de  tous  les  pays,  entre  autres  :  aux 
Italiennes  Avogrado,  Fodcle,  au  xvsiôcio;  Beriani,  au 
XVI"  siècle  ;Cicci,Sulghor-Fantaslici,Fcnaroll,  au  xvm'siè- 
clo;aux  A  nglaisosCailierino  Philips  et  Anne  KiUigrew,  àla 
Portugaise  Violante  de  Cco,  au  x  viii*  siècle  ;  aux  Françaises 
Pernelte  du  Guillet,  au  xvi"  siècle,  laquollo  chanta'it  ses 
vers  en  sacconipagnaiit  du  luth,  et,  au  xvii"  siècle,  à  Clau- 
dine Colletot,  qui  venait  roci  lor  à  tahlo,  comme  étant  d'elle, 
dos  vers  laits  par  son  mari;  puis  à  iM«"  Deshoulières, 
Ml"  de  (iournay,  Marie-Jeanne  Lhcritior  de  Villandnn,  qui 
tit  en  vers  te  Iriontplie  de  ,!/""  beslionlu'rea,  reçue  dixième 
muse;  .M»"  des  Loges,  et  Annode  I^avigno.  Au  xviii"  siècle, 
nous  rencontrons  M""  do  liermann,  Charlotte  Bourette, 
la  muse  liuiouadièi-e,  qui  tint,  pendant  trento-six  ans,  un 
café  dit  alleinawl,  rue  Croix-des-Petits-Champs,  rendez- 
vous  de  plusieurs  hommes  do  lettres.  Au  xix»  siècle, 
M"<  Enulo  do  Girardin  a  mérité  le  surnom  de  rfij-iiJme 
muse.  On  a  désigné  également  ainsi  plusieurs  femmes 
poètes  de  la  Grèco  :  Myro,  Myrtis,  TéU-sille,  Erinne,  No- 
sis,  Praxille,  Anita,  .Sapho  et  Corinne,  etc. 

Muse  française  iI.a),  rovue  littéraire,  fondée  sous  la 
Restauration  et  nui  lit  quelque  bruit,  comme  organe  do 
la  nouvelle  école  désignée  dès  lors  sous  le  nom  de  roman- 
tique (I823-1S24).  Elle  paraissait  le  i"  do  chaque  mois  par 
cahiers  do  trois  feuilles  d'impression,  et  avec  cette  bril- 
lante épigraphe  virgilienuc,  qui  promettait  uno  ère  nou- 
velle à  la  littérature  : 

Jam  rcdil  et  vivgo,  redeunt  Satumia  rûijna: 
Jam  nova  ilrogeiiies  cœlo  demitlilur  alto. 

(■\'oici  que  revient  la  vierge,  que  revient  le  règne  de  Saturne. 

Déjà  une  race  nouvelle  nous  est  envoyée  du  haut  des  cieux.) 

Ses  collaborateurs  étaient  Y.  Huço,  alors  âgé  de  vingt 
et  un  ans,  Alox.  Soumet,  Ch.  Nodier,  Alfred  de  Vi^nv, 
Emile  Deschamps,  Alex.  Guiraud,  Jules  do  Rességuie'r] 
Ancelot,  etc.  La  «  Muse  française  »  était,  comme  les  poé- 
sies d'alors  de  V.  Hugo,  monarchique  et  quelque  pou 
dévote.  Elle  cessa  de  paraître  en  1824. 

Muse  historique  (l.\),  do  Jean  Loret.  V.  Moze. 

Muses  (Ri'PRKSKNTATioxs  FIGURÉES  DES).  Les  repré- 
sentations des  Muses  sont  nombreuses,  sur  les  vases 
peints,  les  monnaies,  les  bas-reliefs,  les  fresques  de  Pom- 
péi,  sans  parler  des  statues  de  Muses  isofées.  Tantôt  on 
les  montrait 
au  nombre  de 
trois  (coffre 
de  Cypselos  ; 
groupe  de  Pra- 
xitèle ,  trans- 
porté de  Thes- 
pies  à  Rome 
par  Lucullus)  ; 
tantôt  au  nom- 
bre de  six  (bas- 
reliefs  de  Man- 
tinée,  oii  l'on 
voit  la  lutte  de 
Mars  y  as  et 
U'.^polfon,  en 
présence  do 
six  Muses): 
tantôt  au  nom- 
bre do  neuf 
(vase  François 
et  nombreux 
monuments  fi- 
gurés). Depuis 

l'époque  alexandrine,  chacune  des  Muses  fut   toujours 
représentée  avec  ses  attributs  propres. 

L'Athénien  Cléomène  avait  exécuté  pour  la  ville  de 
Ihespies  les  statues  des  .Muses  (Thespiades),  qui  furent 
transportées  à  Rome  par  Mummius.  Philiscus  de  Rhodes 
sculpta,  à  Romo  morne,  les  neuf  Muses,  qui  furent  placées 
dans  le  portique  d'Octavie.  Ui,  beau  bas-relief,  apparte- 
nant au  Louvre,  qui  décorait  autrefois  les  trois  faces 
apparentes  d'un  sarcophage,  représente  les  neuf  Muses. 

Lart  moderne  nous  offre  de  nombreuses  représentations 
ues  Muses.  Le  poslicum  d'un  temple  dédié  à  ces  déesses, 
dont  1  architecte  Ilittorf  avait  exposé  le  modèle  au  Salon 
de  i8o9,  eiait  décoré  d'une  peinture  d'Ingres  ayant  pour 
sujet  la  .Naissance  des  Muses.  L'assemblée  des  Muses  sur 
e  1  amasse,  présidée  par  Apollon,  a  été  représentée  par 
le  tmtoret  Les  neuf  Muses  ont  été  représentées  encore 
par  tusiache  Le  Sueur,  dans  cinq  tableaux  qui  sont  au- 
lourd  hui  au  Louvre.  Un  autre  tableau  du  Louvre,  peint 
par  Stella,  nous  fait  voir.l/inerre  i.e,!a„(  visiter  les  Muses. 
Kosso  del  Rosso  a  représenté  la  Dispute  dus  Muses  et  des 
A-ienries  (Louvre).  Au  palais  Pitli,  à  Florence,  est  un  pe- 
tit tableau  de  Jules  Romain,  la  Danse  des  Muses.  Bou^ue- 
reau  a.  exécuté  une  vaste  peinture  destinée  à  orne'r  le 
pialond  de  la  salle  des  concerts  au  Grand-Théâtre  de  Bor- 
deaux et  représentant  .Apollon  et  les  Muses  dans  VOlmnne. 

un  sculpture,  nous  citerons  les  figures  de  stuc  mode- 
lées par  Coysevox  pour  soutenir  le  plafond  du  grand  salon 
«1  ''?  ?,'^  ''?  «^^rJ'ia'  de  Furstcnberg,  à  Saverne  ;  un  bas- 
reiiet  ((es  Muses  présentées  à  Minerve)  At^  J.-G  Moitte- 
'a  Muse  comique  et  la  Muse  sérieuse,  statues  de  Pradier 


Museaux:  1.  De  chien  :  2. 
requin;  3.  De  brochet. 


Lame  en 
museau     de 
bi'Qchel. 


pour  la  décoration  do  la  fontaine  Molière,  à  Paris;  etc. 
Deux  statues  do   pierre   représentant  aussi  la  Muse  co- 
mique et  la  .Muse  grave  ont  été  exécutées  par  Cbatrousse  :  la 
première  pour  la  façade  du 
théâtre  du  Cbùtelet  (Paris), 
la  seconclo  pour  la  décoration 
d'un  des  guichets  des  Tuile- 
ries.   Citons    enfin    ta   Muse 
d'André  Chénier ,   par   Louis 
Noél  (musée  d'Angers),  sujet 
repris  par    Denys    Puech 
(Luxembourg). 

MUSE  (subst.  verb.  do  mu- 
ser) a.  f.  Amusement  (Vieux.) 

MUSE(rad.  muser)  a.  f .  Vé- 
ner.  Commencement  du  rut, 
chez  les  cerfs. 

MUSEAn  f:o  —  d'un  pri- 
mitif dois,  d'orig.  inconn.  [on 
trouve  dans  le  bas  lat.  iim- 
sus,  mémo  sonsj)  n.  m.  Partie 
saillante,  allongée  et  plus  ou 
moins  pointuo  de  la  face 
de  certains  mainmii'ères,  de 
certains  poissons  ;  .Mcse.vu 
de  chien,   de  loup,  de  remin. 

—  Pop.  Face,  visage  :  Faire 
tant  de  dépense  pour  voua  qraisser  le  museau  :  (Mol.)  il  Per- 
sonne :  Approche,  vilain  museau  ! 

—  Anat.  Museau  de  tanche.  Orifice  vaginal  de  l'utérus. 

—  Arcbéol.  Accoudoir  d'une  stalle,  sur  le- 
quel on  sculptait  des  museaux  ou  mufies  d'ani- 
maux. V.  ACCOUDOIR. 

—  Armur.  Lame  en  museau  de  brochet.  Lame 
d'épée  dont  la  pointe  est  fournie  par  deux 
lignes  convexes  qui  s'unissent  à  cette  pointe 
en  un  arc  brisé.  (Cette  disposition,  fréquente 
dans  beaucoup  d'estramaçons  indiens,  no- 
tamment dans  les  épées  à  sacrifice  des  rhadj- 
poutes,  s'observe  dans  quelques  modèles  de 
sabres  du  premier  Empire  [contingents  polo- 
nais, italiens).  La  lame  en  museau  de  brochet, 
très  bonne  pour  la  taille,  en  raison  de  sou 
poids,  qui  s'augmente  du  talon  vers  la  pointe, 
fournit  aussi  un  coup  de  pointe  terrible  par  la  largeur  de  la 
blessure.) 

—  Econ.  rur.  Noir  museau  ou  Faux  museau,  Maladie 
du  mouton  appelée  aussi  barbuqukt. 

—  Navig.  Devant,   nez  d'un   bateau  foncet.  (V.  nez. 
!i  Corde  attachée  à  cette  partie. 

—  Techn.  Partie  externe  du 
panneton  d'uno  clef,  entaillée 
pour  laisser  passer  les  dents  du 
râteau. 

—  Zool.   Museau  de  brochet. 

Nom  vulgaire  d'un   caïman  de 

l'Amérique  du   Nord   {alligator 

hicius). 

nwrio-^r,  •    /       j  A,  museau  de  clef. 

MUSEE  ^:;é  —  du  gr.  mnuseton, 

proprem.  ■■  temple  des  Muses  «  [de  là  est  provenu  le  latin 

muséum,  cabinet  d'homme  de  lettres])  n.  m.  Antiq.  'Temple 

des  Muses. 

—  Petite  colline  d'.\thènes,  consacrée  aux  Muses,  il  La 
portion  du  palais  d'.ile.xandrio  où  Ptolémée  I"  avait  ras- 
semblé les  savants  et  les  philosophes  les  plus  célèbres, 
pour  leur  permettre  de  se  livrera  la  culture  des  sciences 
et  des  lettres,  et  où  était  placée  la  célèbre  bibliothèque 
qui  fut  incendiée  plus  tard.  (Dans  ces  deux  sens,  s'écrit 
avec  une  majuscule.) 

—  Lieu  d'études  littéraires,  scientifiques  ou  artistiques  ; 
grande  collection  d'objets  d'art  ou  de  science  :  Musée  de 
peinture.  Musée  d'artillerie.  Musée  d'histoire  naturelle. 

—  Fig.  Collection,  recueil  destiné  à  l'étude  :  Un  dic- 
tionnaire, avec  ses  nombreux  exemples,  est  un  musée. 

—  Philol.  Titre  de  plusieurs  ouvrages  descriptifs  d'un 
musée. 

—  Stn.  Musée,  muséum.  Musée  est  le  terme  général  ; 
muséum  se  dit  de  certains  établissements  dont  la  spécialité 
est  indiquée  par  quelques  mots  qui  accompagnent  muséum. 

—  Enctcl.  Les  anciens  eurent  l'idée  de  former  des 
collections  publiques  d'objets  d'art.  .4  .Athènes,  on  avait 
réuni  dans  la  jolie  salle  de  marbre  qui  formait  une  des 
ailes  des  Propylées  des  œuvres  de  plusieurs  peintres 
célèbres;  Pausanias  nous  apprend  qu  on  avait  donné  à 
cette  salle  le  nom  de  Pinacothèque  (galerie  de  tableaux). 
A  Rome,  plusieurs  des  chefs-d'œuvre  enlevés  à  la  Grèce 
furent  placés  dans  des  lieux  ouverts  au  public.  Auguste 
enrichit  de  peintures  l'intérieur  de  plusieurs  temples  et 
d'autres  édifices  publics  de  Rome.  Au  moyen  âge,  il  n'y  eut 
pas  de  musée  dans  le  sens  propre  du  mot  ;  mais  les  églises 
et  les  puissantes  abbayes  possédèrent  tians  leurs  trésors 
beaucoup  d'objets  d'art  d'origine  pa'ienne  et  qui  nous  ont 
été  ainsi  conservées.  Les  rois  et  les  grands  eurent  aussi 
des  collections  plus  ou  moins  précieuses  qui  ont  été  les 
noyaux  do  la  plupart  des  grands  musées  de  notre  temps. 
Le  Louvre,  par  exemple,  comprend  les  collections  de  Fran- 


MUSE  —  MUSÉE 

çois  I",  de  Louis  XIV  et  de  plusieurs  autres  souverains 
Mais  ce  n'est  guère  que  depuis  la  Révolution  que  les  mu- 
sées sont  devenus  do  véritables  institutions  publiques.  1^ 
Louvre  a  été  le  premier  muï,ée  national  qu'il  v  ait  eu  en 
Europe,  et  il  est  aussi  le  plus  riche  en  objets  tl'art.  Paris 

fiossèdo  encore  :  lo  musée  du  Luxembourg,  où  sont  réunis 
es  chefs-dœuvre  des  artistes  vivants,  et  qui  a  fait  une 
place  à  l'art  décoratif;  le  musée  de  Cluny,  collection  d'ob- 
jets du  moyen  âge  ;  lo  musée  Carnavalet,  réunion  d'ob- 
jets relatifs  aux  mœurs,  aux  usages,  &  l'histoire  de  Paris; 
le  musée  des  Gobelins,  qui  permet  de  suivre  l'histoire  de 
la  tapisserie  ;  lo  musée  do  1  Ecolo  des  beaux-arts,  où  l'on 
trouve  une  riche  collection  de  plâtres  d'aorès  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  sculpture  antique  et  do  la  Renaissance,  la 
suite  dos  peintures,  des  sculptures,  des  gravures  et  des 
projets  d  architecture  ayant  remporté  les  grands  prix  do 
Rome,  do  nombreuses  copies  exécutées  par  les  pension- 
naires do  la  villa  MédicLS,  etc.  ;  lo  musée  monétaire,  à 
l'hôtel  des  monnaies  ;  le  Cabinet  des  estampes  ;  lo  Cabinet 
des  médailles  et  antirmes,  dépendant,  comme  la  collection 
précédente,  do  la  Bibliothèque  nationale;  le  musée  d'ar- 
tillerie ;  etc. 

Tous  les  gouvernements  ont  lenn  à  honneur  d'attacher 
leur  nom  â  la  création  do  collections  nouvelles.  Au  com- 
mencement du  XIX"  siècle,  lo  Louvre,  enrichi  d'une  foule 
do  chefs  d'oeuvre  enlevés  par  les  armées  de  la  République 
et  do  l'Empire  dans  les  collections  européennes  et  que  la 
coalition  de  1815  reprit,  s'appelait  mutée  Sapoléon.  La 
Restauration  donna  le  nom  de  ses  princes  à  quelques-unes 
des  collections  nationales  (la  galerie  d'Angoulémc,  lo  mu- 
sée Charles-X)  ;  lo  gouvernement  de  Juillet  créa  le  musée 
historique  de  Versailles;  Napoléon  III  donna  son  nom  aux 
collections  acquises  do  l'Italien  Campana;  en  1872,  enfin, 
le  gouvernement  de  Thicrs  fonda,  sous  le  litre  de  muséo 
Européen,  un  musée  de  copies  de  chefs^I'œuvro  exposés 
à  l'étranger,  qui  l'ut  dispersé  on  1874. 

Sous  le  Directoire,  vingt-deux  musées  départementaux 
avaient  été  créés  et  reçurent  de  nombreuses  toiles  prove- 
nant do  l'ancien  cabinet  du  roi,  des  églises  de  Pans  et  des 
conquêtes.  Depuis  lors,  de  fréquents  envois  ont  été  faits 
par  l'Etat  aux  musées  de  province,  dont  quelques-uos 
présentent  un  réel  intérêt. 

En  Italie,  des  musées  existent  dans  les  principales 
villes:  à  Rome,  les  musées  du  Capitule,  do  l'académie 
de  Saint-Luc  ,  de  Latran.  Naples  possède  le  musée  des 
Etudes.  Le  muséo  des  Offices,  â  Florence,  est  le  plus  riche 
de  l'Europe  en  peintures  do  maîtres  de  toutes  les  écoles.  Un 
autre  musée  considérable,  riche  surtout  en  peintures  de 
l'école  italienne,  occupe  les  galeries  du  palais  Piiti.  Un 
troisième,  comprenant  principalement  des  tableaux  do 
l'ancienne  école  florentine,  dépend  do  l'Académie  des 
beaux-arts.  Les  autres  musées  les  plus  remarquables  de 
l'Italie  sont  :  la  pinacothèque  de  Bologne;  le  musée  do 
l'Académie  des  beaux-arts  do  Venise  ;  le  musée  de  Parme, 
le  musée  Urera  et  la  galerie  Aiubrosienne,  à  .Milan;  les 
musées  de  Turin,  de  Modéne.  de  Fadoue,  de  Ferrare,  de 
Brescia,  de  Pérouso  ;  les  galeries  des  académies  des  beaux- 
arts  de  Sienne,  de  Pise,  etc.  Des  musées  d'antiquités  exis- 
tent encore  à  Palernie,  à  Ravenne,  à  Volterra,  etc. 

En  Allemagne,  les  musées  les  plus  importants  sont  ceux 
de  Munich  (Pinacothèque  et  Glyptothèque  ),  Berlin  et 
Dresde;  viennent  ensuite  les  musées  do  Cologne,  Franc- 
fort-sur- lo-Mein,  Ratisbonne,  Weimar,  Gotha,  Darm- 
stadt.  Le  Muséo  artistique  et  historique,  â  Vienne,  est  un 
des  plus  riches  qui  existent.  Le  musée  de  Prague  contient 
quelques  œuvres  intéressantes. 

En  Russie,  les  principaux  musées  sont  la  galerie  do  ta- 
bleaux do  l'Ermitage  et  la  galerie  des  antiques  du  palais 
de  Tanzède,  à  Saint-Pétorsbourg. 

Nous  citerons  enfin  le  musée  Thorwaldson,  à  Copenha- 
gue ;  les  musées  de  Bruxelles,  d'Anvers,  de  Bruges,  de  La 
Haye,  de  Rotterdam:  la  .National  Gallerv  et  le  Briiish 
Muséum,  à  Londres  ;  la  galerie  d'Hanipton-Court;  le  musée 
de  Dublin;  le  musée  de  la  République  'ancien  Museo  del 
Rcy),  et  le  musée  national  del  Fomente,  à  Madrid;  les 
musées  do  Valence,  de  Valladolid,  do  Séville,  de  Gre- 
nade, etc.  Des  articles  spéciaux  sont  consacrés  par  nous 
aiLX  plus  importants  do  ces  musées. 

On  désigne  aussi  sous  le  nom  de  "  musées  •  des  collec- 
tions de  diverses  sortes.  Tels  sont,  par  exemple,  à  Paris  :  le 
musée  instrumental  du  Conservatoire  do  musique,  fondé  par 
Clapisson;  le  musée  de  machines  et  de  modèles  du  Conser- 
vatoire des  arts  et  métiers;  le  musée  Dupuntren,  superbe 
collection  d'anatomie  pathologique,  près  de  l'Ecole  de  mé- 
decine ;  le  musée  Oiftla,  cabinet  d'anatomie  qui  fait  partie 
de  celte  école  ;  le  musée  d  histoire  naturelle  du  Jardin  des 
Plantes  (  v.  Plantks  [Jardin  des  ])  ;  le  mince  poléogra- 
phif/ue  des  Archives  nationales,  comprenant  les  docu- 
ments originaux  les  plus  curieux  de  I  histoire  do  France 
depuis  62.T. 

—  Admin.  .Administration  générale  des  musées  nationaux. 
Un  décret  du  4  mars  IS74  institue  un  directeur,  un  secré- 
taire général,  des  conservateurs  et  des  conservateurs  ad- 
joints. Le  directeur  administre,  sous  l'autorité  du  ministre 
des  beaux-arts,  le  musée  du  Louvre,  le  musée  du  Luxem- 
bourg, le  musée  de  Versailles,  le  musée  de  Saint-Germain 
et  toutes  les  collections  d'objets  d'art  placés  dans  des  im- 
meubles de  l'Etat  et  inventoriés  au  Louvre.  Chacun  des 
départements  du  musée  du  Louvre  et  chacun  des  trois 
autres  musées  est  confié  â  un  conservateur  et  à  un  atta- 
ché ;  les  départements  du  Louvre,  sauf  celui  de  l'ethnogra- 
phie et  de  la  marine,  ont  en  outre  un  conservateur  adjoint. 

Les  musées  de  province  sont  placés  sous  la  surveillance 
des  inspecteurs  de  l'enseignement  du  dessin  et  des  musées 
et  de  deux  inspecteurs  généraux  des  musées. 

—  Comm.  Musées  commerciaux.  Le  grand  commerce 
d'importation  et  d'exportation  ne  peut  faire  d'opérations 
fructueuses  qu'autant  qu'il  est  bien  renseigné  sur  les  mar- 
chandises que  produisent  les  pays  avec  lesquels  il  est  en 
relations  et  sur  celles  qu'ils  consomment.  Les  musées 
commerciaux  sont  destinés  â  satisfaire  à  ce  double  desi- 
deratum. Ils  forment  comme  uno  exposition  permanente. 
Ces  institutions  ont  pris,  dans  certains  pays,  un  sérieux 
développement. 

—  Instr.  publ.  Musées  cantonaux.  Les  musées  cantonaux 
ont  pour  but  de  propager  les  connaissances  utiles  et  spé- 
ciales à  l'industrie,  a  l'agriculture,  à  l'hvgiène,  à  la  vie 
domestique.  Ils  sont  de  création  récente.  Le  premier  a  été 
fondé  à  Bagnols  (Gard)  par  le  peintre  Allègre  en  1854  ;  le 
musée  type  a  été  installé  à  Lisieu.x,  en  1876,  par  Ed.  Groult 
Des  musées  cantonaux,  complétés  par  une  bibliothèque, 
un  jardin  botanique,  se  sont  depuis  créés  en  France. 
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MUSÉE  -   MUSETTE 

Musée  Decaen.  Co  nius.-c,  ouvert  en  1889  et  installé 
dans  une  Jes  ailes  du  palais  Je  llnstitut,  i  Pans,  est  «les- 
tiué  à  recevoir  les  œuvres  produites  par  les  grands  prix 
do  pointure,  de  sculpture  et  darctiitecture,  dans  les  trois 
années  nui  snivent  leur  retour  do  la  villa  M.'dicis.  Par  son 
testament,  la  comtesse  Docaon,  morto  en  1870,  a  lesiuo  â 
l'Institut  une  partie  do  sa  fortune,  sur  la.jucl  e  une  somme 
est  prolovée  pour  lo  payement  duno  pension  de  4.000  Irancs 
pondant  trois  ans  aux  peintres,  sculpteurs  et  arcliitoctes 
nui  reviennent  do  passer  ù  Komo  leurs  trois  années  d  école. 
La  donatrice  na  imposé  à  ces  artistes  que  la  seule  obliga- 
tion de  contribuer,  par  une  couvre  librement  choisie,  à  la 
décoration  du  musée  ,(ui  porte  son  nom.  l.ors(|Uo  1  œuvre  a 
une  importance  particulière,  llnstitut  esi  autorisé  i  voter 
une  soinme  de  5.000  francs  en  faveur  de  son  auteur,  l.e 
musée  contient  un  assez  grand  nombre  d  œuvros  intéres- 
santes. 11  renferme  le  portrait  de  la  bienlaitrice,  par  \  von. 
Musée  des  Arts  décoratifs  île.  Ce  musée,  fondé  par 
la  société  de  lUnion  centrale  des  beaux-ans  appliques  a 
lindustrie,  en  1801,  renferme  des  spécimens  de  sculptures 
sur  bois,  do  forronnorio,  do  vitraux,  d  orfèvrerie,  etc.,  mis 
à  la  portée  des  ouvriers  dart.  Installé  d  abord  place  des 
Vo-stros  (Paris),  puis  au  Pavillon  de  Floro,  au  Palais  do  1  In- 
dustrie, le  musée,  important  et  riche,  a  reçu  pour  destina- 
tion délinitive  le  pavillon  do  Marsan,  au  Louvre. 

Musée  des  Collections  d'art  de  la  ViUe  de  Paris 
(loi  Co  musée,  installé  à  Autenil,  dans  les  magasins  de  la 
Ville  (9,  rue  La-Kontaine),  a  été  transporté  on  1894  dans 
le  Pavillon  do  la  Ville,  aux  Cliamps-Ehsées.  Ce  pavillon 
avantété  détruit  en  mémo  temps  que  le  Palais  de  1  Indus- 
trio,  le  musée  fut  do  nouveau  relégué  à  Auteuil,  puis 
installé,  on  1901,  dans  le  Petit  Palais  dos  Champs-liljsees 
(Palais  dos  beau-v-arts). 

Musée  des  familles  (i.e),  recueil  littéraire  illustré, 
fondé  on  18M  par  Iv  de  Uirardin,  Boutmy  etCleeman  sur 
lo  type  dos  mag.izine.s  anglais.  Il  avait  pour  objet  de  de- 
venir une  encyclopédie  récréative  pour  les  gens  du  monde, 
do  la  jeunesse  et  des  femmes,  et  de  développer  un  plan 
complot  d'éducation  contemporaine.  Pendant  do  longues 
années,  il  eut  un  vif  succès,  puis  sa  vogue  déclina,  et  il 
cessa  de  paraître  le  30  décembre  1900. 

Musée  historique  de  l'armée.  Créé  par  décret  du 
31  octobre  1896,  ce  musée  est  installé  à  Pans,  àlhôlel  îles 
Jnvalidea.  L'Exposition  universelle  de  1889  avait  donné 
l'idée  do  rétablir  à  titre  pormanent  la  collection  de  souve- 
nirs et  reliques  militaires  qui  avait  ligure  au  palais  de  a 
Guerre  Sous  la  présidence  du  peintre  Meissonier,  puis  do 
son  élève  E.  Détaille,  se  constitua  une  société  do  militaires 
et  d'artistos  qui  prit  le  nom  do  Sabretachf  ;  et  c'est  grâce  à 
ses  démarches  que  fut  créé  lo  Musée  historique  de  l  armre. 
Complété  par  une  bibliothèque,  le  Musée  do  1  armée  est 
d'un  caractère  plus  général  que  le  Musée  d'artillerie. 

Musée  international  de  la  guerre  et  de  la 
paix,  fondé  à  Lucerne  par  Jean  de  Bloch  et  inauguré  lo 
7  juin  1902.  Collection  d'armes,  engins  et  documents  ce 
toute  espèce,  destinée  à  démontrer  que  les  progrès  de  la 
technique ot l'extension  constante  desarmements  tendcnta 
rendre  la  guerre  impossible,  ce  cjui  contraindra  les  nations 
à  régler  leurs  dillorends  par  arbitrage  international  ot 
amènera  lo  règne  do  la  paix  entre  les  peuples  civilisés. 

Musée  pédagogique.  Co  musée  a  été  créé  rue  Gay- 
Lussac,  41,  à  Paris,  en  1879,  pour  aider  dans  leurs  recher- 
ches toutes  les  personnes  qui  s'occupent  d'enseignement 
primaire.  Elles  y  trouvent  tous  les  livres  ou  documents 
qui  peuvent  les  intéresser,  les  objets  de  mobilier  et  do 
matcfriel  scolaire,  les  instruments  scientifiques,  etc.  Une 
section  do  la  bibliothèque,  désignée  sous  lo  nom  de  *i- 
bliotUque circulante,  se  compose  do  livres  destinés  à  être 
prêtés  par  toute  la  Franco  et  même  en  Algérie  et  on  Tu- 
nisie. Elle  est  formée  on  vue  de  la  préparation  aux  brevets 
supérieurs  de  l'ordre  primaire. 

Musée  social,  fondé  en  1894  à  Paris,  5,  rue  Las- 
Cases,  par  une  donation  du  comte  de  Chanibrun,  ot  reconnu 
la  mémo  année  d'utilité  publiciue.  Sa  destination  première 
fut  de  mettre  à  la  disposition  du  public  un  certain  nombre 
de  ducumonts  relatifs  à  l'économie  sociale  :  tableaux  do 
statistique  dos  institutions  de  prévoyance  et  d'assurance, 
dos  associations  coopératives,  etc.,  qui  avaient  paru  à 
/Exposition  univorsolle  do  1889,  ainsi  ciu'uno  bibliothèque 
des  acionces  sociales.  Par  une  libéralité  nouvelle,  le  comto 
de  Chambrun  assura,  chaque  année,  l'organisation  de 
missions  d'étude  et  d'cnquéto  sociologiques,  de  concours, 
do  récompenses  à  de  vieux  ouvriers,  enfin  un  service  de 
consultations  sur  los  dilîérentes  questions  d'économie  so- 
ciale intéressant  aussi  bien  les  ouvriers  que  les  patrons  : 
lo  tout  atin  d'assurer  l'amélioration  do  la  situation  maté- 
rielle et  morale  des  classes  travailleuses. 

Musées  d'Europe  (les),  par  Louis  Viardoi  (Paris, 
ISfiO),  comprenant  sous  ce  titre  général  les  cinq  ouvrages 
suivants,  antérieurement  publics  :  les  Musées  d'Italie 
(18iî);  les  Musées  U'Espaijne  (1813);  les  Musées  d'Angle- 
terre, de  Beliique,  de  Hollande  et  de  flussie  (2*  édit.,  185î)  ; 
les  Mutées  d'Allem.iqne  (1844)  ;  les  Musées  de  France  {18r)4). 
C'est  lo  résultat  dès  nombreux  voyages  artistiques  que 
ce  critique  judicieux  et  cet  observateur  distingué  avait 
accomplis  dans  toute  l'Europe,  Ces  ouvrages  sont  encore 
bons  à  cousultor. 

Musées  scolaires.  Collections  d'objets  les  plus  di- 
vers réalisées  dans  les  éc-dc-s  primaires,  lo  plus  souvent 
par  l'instituteur,  avec  l'assisiaïu'O  do  ses  élèves  ot  com- 
prenant on  grande  partie  des  produits  du  pays  où  est 
ftituéo  l'école.  Ces  musées  sont  1  accessoire  indi'sponsablo 
do  la  leçon  de  choses.  De  création  moderno,  leur  rôlo  est 
important  dan»  notre  système  d'enseignement;  aussi  ob- 
liennont-ils  souvent  de  I  Etat,  du  département  ou  de  la 
commune,  des  dons  soit  on  nature,  soit  en  argent,  qui 
porniottont  aux  maitros  de  compléter  los  séries  los  plus 
iDtérossantes  pour  leur  enseignement. 

Musée,  pooto  et  musicien  légendaire  des  temps  lié- 
roiquc»  de  la  Grèce.  On  lui  donnait  pour  mère  Séléné,  ou 
.Mené,  ou  une  Muse,  et,  pour  père,  soit  Orphée,  soit  Linos 
on  Eumolpe.  On  lo  considérait  ordinairement  comme  un 
disciple  d  Orphée.  Il  s'était  llxé  en  Attiquo,  ot  avait  été, 
disait-on,  le  premier  prêtre  des  mystère»  d'Eleusis;  on 
montrait  son  tombeau  à  Ailiî-ncs,  sur  le  Mouseion  ou  col- 
line dos  .Muses.  Dès  lo  Vi'  sièdo  avant  notre  ère,  on  lui 
attribuait  de  nombreux  ouvrages  anpcrjphes,  qui  furent 
réunis  par  Onomacrito,  au  temps  des  Pisistratidos  :  dos 


Humnes,  notamment  un  Ilymneà  Wm^/cr  ;  dos  poèmes  sur 
le°Oi-nc?;es.les/(emi-c/cs,  los/'ii/irt('onset/'un/ica(ioiis,une 
Théni/onic.  De  tout  cela,  il  reste  seulement  quelques  vers. 

Musée,  poète  grec,  d'époque  incertaine,  peut-être  du 
vl>  siècle  do  notre  ère.  Il  est  l'auteur  du  joli  poème,  on 
trois  cent  quarante  hexamètres,  intitulé  Histoire  dllero  et 
de  Léandre,  qui  a  été  souvent  imité  ou  traduit  :  édition  de 
Passow  (1810),  doLehrs  (1839),  de  Dilthoy  (1874). 

MUSÉES ':é)  n.  f.  pi.  Bot.  Tribu  de  la  famille  des  scita- 
minées,  à  laquelle  appartiennent  les  imwa  (bananiers),  los 
hclicunia  et  les  sliclilzia.  —  Une  mcsée. 

MUSÉES  (zr)  n.  f.  pi.  Fétes  instituées  en  l'honneur  des 
Muses,  dans  quelques  villes  do  l'ancienne  Grèce. 

MUSELER  (rad.  museau.  —  Double  la  consonne  l  devant 
un  e  muet  :  Je  muselle.  Nous  musellerons)  v.  a.  Mettre  à  un 
animal  un  appareil  ou  un  lion  qui  l'empéchc  do  mordro  : 
MusELKR  un  chien,  un  furet. 

—  Fig  et  fam.  Empêcher  do  parler,  réduire  au  silence  ; 
McsELEB  laprcM.  Il  Dompter,  soumettre  :  iouis  .'VV  (er-. 
rassa  farislocralie:   Itichdieu  la  musela.  (Mich.  Chov.) 

—  .\nton. Démuseler.  _  ^^:«,^ 
MUSELET  (/<•)  n.   m.          »ê=à            i-.         \À 

Armature  de  til  do  fer 
dont  on  coitfo  le  bou- 
chon dos  bouteilles  do 
vin  niousscuxc'tqili  est 
serrée  au  goulot  de  la 
bouteille. 

MUSELIÈRE  n.f.Ap- 
jiareil  cpie  l'on  met  au 

museau  de  certains  ani-  Muselet. 

maux  pour  los  empê- 
cher de  mordre,  do  paître,  de  toter  ;  Mettre  une  muselière 
à  un  chien. 

—  Bride  qui  passe  sur  le  nez  du  cheval  et  qui  est  attachée 
&  la  têtière,  il  On  dit  mieux  moskrole,  dans  ce  sens. 

—  Fig  Loi  restrictive;  ensemble  de  moyens  pris  pour 
gôner  la  liberté  de  la  parole. 

—  Encycl.  Les  muselières  sont  faites  d'osier,  de  fer  ou  do 
cuir.  I.,a  muselière  du  cheval  a  pour  but  de  l'empêcher  de 
mordre.  Elle 
est  faite  gé- 
néralement 
de  bandes  de 
cuir,  quel- 
quefois elle 
est  métalli- 
que. On  rau- 
se  11  o  les 
voaux  pour 
los  empêcher 
do  l  e  t  e  r  . 
Leur  muse- 
lière est  gé- 
néralement 
en  osier. 
Mais  le  chien 
est  l'animal 
auquel  la  mU' 


Muselières:  1.  Pour  chien;  2.  Pour  cheval; 
:i.  Pour  furet. 
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MUSETTE  Izèt'  —  de  l'anc.  franc,  muse)  a.  f.  Instru- 
meiit  do  musique  à  vent,  composé  d'un  ou  deux  tuyaux 
appelés  chalumeaux,  d'un  ou  deux  autres  tuyaux,  plus 
grands,  nommés  bourdons,  d'une  outre  en  peau  qui  contient 
l'air  et  lo  communique  aux  chalumeaux,  enfin  d'un  petit 
tuyau  qui  sert  à  introduire  l'air  dans  l'outre. 

Par  ext.  Air  fait  pour  la  musette,  ou  dont  lo  carac- 
tère convient  à  cet  instrument  :  Jouer  une  mdsktte. 

—  Fam.  Jouer  de  la  musette.  Boire.  (Allusion  à  l'outre 
contenant  du  vin.) 

—  Bal  musette.  Bal  où  l'on  danse  au  son  de  la  musette. 

—  Encycl.  La  musette  jouit  d'une  grande  vogue  en 
France  pondant  presque  tout  lo  xviii'  siècle.  Elle  était 
en  usage  d'ailleurs  dès  Lulli,  à 
1  orchestre  de  l'Opéra.  On  petit 
croire  que  cet  instrument  était 
pratiqué  par  de  nombreux  et  ri- 
ches amateurs,  car  on  rencontre 
des  musettes  construiies  avec 
un  véritable  luxe.  Tandis  que 
los  tuyaux  de  la  musette  com- 
mune étaient  en  buis,  on  en 
trouve  dont  les  tuyaux  sont  en 
palissandre  ou  eu  ivoire  garnis 
do  clefs  on  argent,  l'outre  étant 
recouverte  de  velours  ou  de 
soie  de  couleur  brochée,  por- 
tant souvent  de  riches  brode- 
ries et  garnie  de  glands  nom- 
breux et  coquets. 

—  Musette  ou  Hautbois  pas- 
toral. Cet  instrument,  qu'on  no 
doit  pas  confondre  avec  le  pré- 

cédi^nt,  est  une  sorte  de  petit  . 

hautbois,  avec  ou  sans  clefs,  percé  do  six  trous  d  iin  cote 
ot  d'un  septième  de  l'autre.  L'anche  n'est  généralement 
pas  à  découvert  ;  elle  est  le  plus  souvent  cachée  sous  une 


selièro  est  lo  plus  fréquemment  appliquée.  Le  muselle- 
mont  des  chiens  est  proscrit  par  mesure  de  police  pour  los 
empêcher  de  mordre  et  prévenir  le  terrible  accident  de  la 
rage.  Les  muselières  sont  tantôt  on  cuir  ot  rappellent 
comme  dispositif  celles  mises  aux  chevaux  méchants, 
tantôt  en  fil  de  fer  et  mémo  en  une  sorte  de  petit  treillage. 
Les  chasseurs  emploient,  pour  les  furets,  une  muselière, 
sorte  d'anneau  en  ressort,  pour  empêcher  les  furets  de 
saigner  les  lapins.     ' 

MUSELLEMENT  (zè-le-man)  n.  m.  Action  do  museler:  Le 
mdsellkment  des  chiens. 

MUSÉNINE  n.  f.  Matière  amorphe,  d'une  saveur  forte, 
trouvée  dans  le  musoinci. 
MUSÉNITE  n.  f.  Miner.  Syn.  desiEGÉNiTE  et  de  LINNÉITE. 
MUSENNA  (;<--/i<i)  ou  MUSENION  n.  m.  Genre  d'om- 
bellifèrcs,  comprenant  dos  herbes  vivaces.  cespiteuses,  à 
feuilles  décomposées-pcnncies,  à  fleurs  jaunes  ou  blanches 
en  ombelles  composées.  (On  en  connaît  trois  espèces,  de 
l'Amérique  du  Nord.) 

MUSÉOGRAPHE  (du  gr.  mouseion,  musée,  et  graphein, 
décrire)  n.  m.  Auteur  do  la  description  d'un  musée. 

MUSÉOGRAPHIE  (/'i  —  rad.  muséographe)  a.  f.  Descrip- 
tion do  musées. 

MUSÉOGRAPHIQUE  (/îfc')  adj.  Qui  appartient  à  la  mu- 
séographie. 

MUSEQUIN  (Uin  —  dimin.  de  miisenu)  n.  m.  Petit  mu- 
seau. (Vx.)  n  Partie  postérieure  d'une  cuirasse.  (Vx.) 

MUSER  (orig.  dont.)  v.  n.  Perdre  son  temps  à  des  ba- 
gatelles :  Museb /e /oiio  rfu  c/iemiii. 

—  En  parlant  des  chiens.  Rester  inactif,  sans  chercher 
à  reprendre  la  voie,  à  rompre  le  défaut. 

—  Prov.  :  Qui  refuse  muse,  Souvent,  à  refuser  une  offre 
on  perd  uno  occasion  qui  ne  se  retrouvera  plus. 

MUSERIE  [ri]  n.  f.  Action  de  muser. 

MUSEROLE  ou  MUSEROLLE  (de  l'ital.  mmeruola,  dé- 
rivé de  iiiuso,  museau)  ii.  f.  Manég. 
Partie  do  la  brido  d  un  cheval  qui  se 
place    au-dessus  du  nez.  Il  Sottise, 
niaiserie,  futilité.  (^Vioux.) 

—  Encycl,  Archéol.  Les  grandes 
museroles  do  fer  ouvragé  des  xvi*  et 
xvii'  siècle  que  l'on  voit  dans  les 
musées  d'armes  sont,  en  général, 
allemandes.  La  simplicité  ao  cer- 
taines indiquerait  que  ces  espèces 
de  paniers  à  claire-voio  étaient  cios- 
tinés,  cependant,  à  protéger  les 
naseaux  et  la  bouche  du  cheval  A,  mujerole. 
contre  les  coups  do  taille,  sans  doute 

aussi  à  empêcher  los  bêtes  de  se  mordre  entre  elles. 
MuSET  (Colin),  ménestrel  franijais,  do  la  première 
moitié  du  xiii-  siècle.  11  jouit  on  son  temps  d  une  grande 
renommée,  fut  plus  tard  attaché  .lu  service  de  1  hibaut  1\  . 
comte  de  Champagne  et  roi  de  Navarre,  et  se  lixa  aupn^s 
do  co  prince.  Il  a  laissé  uno  douzaine  de  pièces,  où  U  se 
mot  constamment  en  scèno. 


Musette. 


cp==4^ 


M^-^-i-^ 


capsule  dont  l'extrémité,  taillée  en  biseau,  est  embouchée 
par  l'exécutant.  Certaines  de  ces  musettes  sont  en  sol, 
d'autres  en  ai  bémol.  Leur  étendue  est  d'une  octave  pleine. 

L'air  de  danse  appelé  musette  était  très  en  usage  au 
xvilf  siècle.  Elle  s'écrivait  tantôt  à  quatre  temps,  tantôt  a 
deux  temps,  tantôt  à  trois  temps,  tantôt  même  â  six-huu, 
dans  un  mouvement  modéré.  Ou  en  trouve  dans  plusieurs 
opéras  do  Rameau,  notamment  dans  la  Cuirlande.f uxs 
dans  les  Amours  de  Tempe,  de  d'Auvergne  ;  dans  les  Ktes 
de  l'Eté,  de  Montéclair;  etc. 

Voici  la  gentille  musette  des  Fêles  de  li.té{,l,\6)  : 


Moderato 


MUSETTE  (céC  —  par  analogie  avec  l'instrument  de  ce 
nom)  n.  f.  rocbu.  Sac  en  toile  qu'on  suspend  à  la  tête  do 
cheval  pour  lui  servir  de  mangeoire  ambulante.  Il  Petite 
boursouflure  occasionnée  par  l'air  comprimé  entre  le  feutre 
et  la  feuille  de  papier,  lorsque  celle-ci  n'adhère  pas  exac- 
tement au  foutre  dans  toutes  ses  parties.  »  Assemblage  do 
Quarante  fils  — 

e  chaine  réu- 
nis par  un  seul 
et  mémo  lien. 
(On  dit  aussi 

DEMl-POBTKE, 

dans  ce  doruior 
sens.) 

—  Sac  d© 
cuir,  de  toile 
cirée,  etc.,  do 
forme  plus  ou 
moins  carrée , 
cjne  les  écoliers 
portent  on  ban- 
doulière, et  où 
ils  serrent  leurs 
cahiers ,  leurs 
livres,  etc. 

—  Pop.  Ce 
n'est  pas  dans 
uVie  musette. 
Se   dit  d'une 


Musft 


icnirnt;  a.  Uc  ranta»»in;  4.  De  pansage. 

choso'irès"a'pp-'"'e"'<'  o"  «''*•?'  remarquable  en  son  genre 

—  Arboric.  Variété  de  poire. 

-  ilTi.Etui-niusctte  onMusetle.  Sac  è" '«'"','1^  n".»»'^' 
cacimu,  porté  par  los  soldats  en  ''f"d°"''*;e  .''«■J,  l'J,* 
gauche,  et  qufscrt  à  renfermer  les  vivres  'ndivic^"»"';. 
TMuselle  de  pansage.  Sac  servant  aux  cavaliers  à  mettre, 
leurs  ofl-ets  ,5e  oansage,  c'est-à-dire  letrillo  ^  ^''«f' 
l'éoonk'é  etc.  Il  .ftusette  ci  pansement,  Sac  en  «<>"«  «""  i 
droiméo  retu-ormant  divers^biels  de  pansement,  et  qui 
est  portée  en  bandoulière  par  les  infirmiers. 

_  Modos.  Sac  qui  contient  los  cheveux  roulés  dan»  1»^ 
coilTuro  dite  catogan. 
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MUSETTE  {zèt')  n.  f.  Nom  vulgaire  de  la  musaraigne 

commune  (sorex  araneus).  V.  musaraigne. 

MUSEITE,  type  féminin  créé  par  H.  Miirgor.  C'est  une 
sœur  do  Manon  Lescaut,  airnant  les  dentcHos,  les  cache- 
mires, les  bijoux,  aimant  aussi  son  poète  pauvre,  mais 
mettant  trois  jours  à  venir  do  la  rue  Taitliout  à  la  rue  des 
Canettos.  parce  qu'en   route  elle  a  rencontré  un  Anglais. 

Musette  (ô  ma  tendre),  romance  populaire,  dont  les  cou- 
plots,  écrits  par  La  Harpe  pendantsa  captivité  au  Fort-Le- 
vôque,  eurent  uno  grande  vogue  vers  la  tin  du  xviii»  siècle. 

La  musique  do  cette  romance  est  attribuée  à  Mousigny. 


Amiante 


Toi  qui  chantais  Li-sel-te.  Li  selle  et  ses  beaux  jours 


O'u-ne  vainees-pé--ran-ce    Tu  m'a-vais  trop  flal-lé  ■ 


Chante  son  in  con-slan-ce  El  n\7i  fi  dê-Ii- 


C'est  l'Amour,  c'est  sa  damina 
Qui  brillo  <Ians  ses  yeux  : 
Je  croyais  que  son  Ame 
lînllait  des  mi^nies  feux. 
Lisette  ft  9on  aurore 
Respirait  le  plaisir. 
Hùlas!  si  jeune  encore, 
Sait-on  dOjà  trahir  ? 


Sa  voix,  pour  me  séduire, 
Avait  plus  de  douceur. 
Jusque»  à  snn  sourire, 
Tout  en  fHe  est  trompeur; 
Tout  en  elle  intéresse; 
Et  je  voudrais,  hélas! 
Qu'elle  eût  plus  de  tendresse, 
Et  qu'elle  eut  moins  d'appas. 

O  ma  tendre  musette. 
Console  ma  douleur; 
Parle-moi  de  Lisette, 
Ce  nom  r.iit  mon  bonheur. 
Je  la  revois  plus  belle, 
Plus  belle  tous  les  jours: 
Je  me  plains  toujours  d'elle, 
Et  je  l'aime  toujours. 

Muséum  {zt}-om'  —  du  gr.  mouseion),  école  d'Alexan- 
drie, fondée  par  Ptoléméo  I".  ii  On  dit  aussi  Mdséon. 

—  D.  m.  Musée,  collection  destinée  à.  l'étude  :  Le  mu- 
séum d'htsiuire  naturelle. 

—  Syn.  Muséum,  musée.  V.  ^lusKE. 

Muséum  d'histoire  naturelle.  V.  Plantes  (Jar- 
din des). 

MUSEUR,  EUSE  n.  Fam.  Personne  qui  a  l'habitude  de 
mtisor.  Il  Aiijocliv.  :  Un  enfiDit  mdseur. 

MuSGRAVE  (Guillaume^  médecin  et  antiquaire  anglais, 
ni'  à  Carlton-Musgrave  (comté  de  Sumersft),  en  1G57,  mort 
à  Exeter  en  1721.  Ses  écrits  oui  concernent  la  médecine 
sont  :  Dissertatio  de  arthritide  sym/>tomatica  (1703);  De 
firt/iritide  primigenia  et  regulari  (i774);  etc.  Ses  ouvrages 
relatifs  à  l'archéologie  ont  été  publiés  à  Exeter  (i"20). 

MuSGRAVE  (sir  Richard),  écrivain  politique  irlandais, 
né  vers  1757.  mort  à  Dublin  en  1818.  Membre  du  parle- 
mont  irlandais  à  partir  do  177S,  il  s'y  montra  partisan  do 
l'union  avec  l'Angleterre,  ce  qui  lui  valut  ïe  titre  de  ba- 
ronnet (1782)  et  la  fort  lucrative  situation  do  collecteur 
do  l'exciso  à  Dublin.  Ecrivain  de  talent,  mais  très  partial, 
il  a  donné  un  certain  nom'bre  d'ouvrages  politiques,  qui 
lui  ont  valu  une  réprobation  presque  universelle.  C'est  ce 
Musgrave  qui,  étant  shérif  de  Waterford  en  1786.  pendit 
de  sa  main  un  de  ses  compatriotes  condamné  pour  ré- 
volte, personne  n'ayant  voulu  exécuter  la  sentence. 

MUSICAL,  ALE.  AUX  adj.  B.-arts.  Qui  a  rapport  à  la 
musique  :  Art  musical. 

~  Où  l'on  fait  de  la  musique  :  Soirée  musicale. 

—  Echelle  musicale,  Série  des  sons  successifs  renfermés 
dans  uno  octave. 

—  Ecrivains  rnusicaux,  Auteurs  qui  écrivent  sur  la  mu- 
sique. 

—  Méd.  /îruits  mitstcaiir.  Degré  le  plus  élevé  des  bruits 
de  souffle  perdus  par  l'auscultation. 

MUSICALEMENT  adv.  Au  point  de  vue  de  la  musique  : 
Etre  doué  musicalement. 

MUSICASTRE  [kasslr')  et  MUSICÂTRE  [de  musique,  avec 
la  finale  péjorat.  astre  ou  âtre]  n.  m.  Mauvais  musicien. 

MUSICIEN,  ENNE  {si-in,  en  —  du  lat.  tmisicus)  n.  Per- 
sonne qui  possède  l'art  de  la  musique  :  Les  musiciens  ont 
l'oreille  conformée  d'une  façon  particulière.  (G.  Sand.) 
li  Personne  dont  la  profession  est  de  composer  ou  d'exé- 
cuter de  la  musique  :  Les  musiciens  d'un  orchestre.  — 
Adjectiv.  :  Artiste  .musicikn. 

—  Poétiq.  Oiseau  chanteur  :  Le  serin  est  le  musicien 
de  la  chambre.  (Bulf.)  n  Poète,  écrivain  harmonieux. 

—  Pop.  Haricot,  à  cause  des  propriétés  venteuses  de  ce 
légume  :  Une  salade  de  musiciens.  Il  Déla- 
teur. Il  Celui  qui  fait"  chanter  »  quelqu'un. 

—  Hist.  Musiciens  du  roi.  Chanteurs  et 
instrumentistes  qui  faisaient  partie  de  la 
musique  de  la  chambre  ou  de  la  chapelle 
du  roi  de  France. 

—  Miht.  Soldat  qui  fait  partie  de  la 
musique. 

—  Zoo!.  Nom  vulrjaire  d'un  oiseau  amé- 
ricain, le  tangara  jaune  et  noir,  appelé 
aussi  organiste.  V.  euphonk. 

—  Encycl.  Milit.  Les  musiciens  comp- 
tent au  petit  état-major  du  régiment.  Ils 
sont  nommés  par  le  général  commandant 
la  brigade  ou  la  subdivision,  d  après  les 
propositions  du  chef  de  musique  approu- 
vées par  le  chef  de  corps,  ils  peuvent  . 
rengaj^er  ou  être  commissionnés.  L'insigne  distinctif  des 
musiciens  est  une  lyre,  portée  sur  chaque  manche.  Autre- 
lois.  Ils  portaient,  au  collet  et  aux  parements,  des  galons 
<ior  ou  d  argent.  Ces  galons  ne  subsistent  plus  que  dans 
ia  garde  républicaine. 

MUSICO  (rad.  musique)  n.  m.  Petit  musicien  profession- 
nel, il  lin  Belgique  et  en  Hollande  et  autref.  à  Paris,  Café 
cnanUnt  fréquenté  par  le  bas  peuple,  n  Autref.  en  Italie, 
^naoteur  qui,  par  lo  fait  de  la  castration,  avait  acquis  une 
^oix  plus  aiguo  que  sa  voix  naturelle. 


MUSICOGRAPHE  (de  musique,  et  du  gr.  graphein,  dé- 
crire) n.  m.  Auteur  qui  écrit  sur  la  musique,  a  Instrument  à 
laide  duquel  on  écrit  de  la  musique. 

MUSICOMANE  (de  musique,  et  du  gr.  mania,  fureur) 
n.  Personne  qui  pousse  l'amour  de  la  musique  jusqu'à 
une  exagération  ridicule. 

MUSICOMANIE  {nî  —  rad.  musicomane)  a.  f.  Goût  exa- 
géré pour  la  musique. 

MUSIF,  IVE  adj.  Autre  orthogr.  do  mussif,  ive. 

MuSiGNY,  vignoble  de  la  Côte-d'Or  (comm.  de  Cham- 

boUe-Musigny),  divisé  en  Musigny  proprement  dit  et  Pe- 
tits Musigny  et  donnant  des  vins  rouges  classés  parmi  les 
premiers  vins  de  la  C6tc-d'Or. 

—  n.  m.  Par  métonymie  :  Boire  du  musigny. 

MUSIMON  n.  m.  Ancien  nom  scicntiâciue  des  mammi- 
fères ruminants  du  genre  mouflon. 

MUSIQUE  [zik'  —  lat.  musira;  gr.  mousikè)  n.  f.  Art  de 
combiner  les  sous  d'une  manière  agréable  à  roreillc  ; 
science  des  sons  considérés  sous  lo  rapport  de  la  mélo- 
die, du  rythme  et  de  1  harmonie  ;  La  musique  fsi  une  archi- 
tecture des  sons.  (M"»  de  Staél.) 

—  Genre  des  compositions  musicales  ;  Musique  italienne. 
MvsiQUR  d'ég  lise. 

—  Ensemlile  do  caractères  au  moyen  desquels  on  tra- 
duit les  conceptions  musicales;  feuilles,  cahiers,  papiers, 
sur  lesquels  ces  caractères  sont  écrits  ou  imprimés  : 
Ecrire,  Lire  de  ta  musiqui-:.  Marchand  de  musiquk. 

—  Corps  de  musiciens  qui  exécutent  ensemble  do  la 
musique  ;  La  musique  d'un  rér/inient. 

—  Par  ext.  Suite  do  sons  considérés  au  point  de  vue  do 
l'effet  qu'ils  produisent  sur  l'oreille  :  La  voix  est  une  vraie 
musiqui-:.  Il  Ensemble  harmonieux  :  L'arcliHecture  est  une 
véritable  musique  de  l'étendue. 

—  Arg.  paris.  Plainte,  récrimination  bruyante,  tapage. 
Il  Chantage. 

—  Pop.  Ruse,  tricherie. 

—  Loc.  div.  :  Musique  vocale.  Musique  écrite  expressé- 
ment pour  les  voix,  n  Musique  instrumentale,  Musique 
écrite  exclusivement  pour  des  instruments,  n  Musique  mé- 
canique, Celle  qui  s'exécuto  automatiquement  au  moyen 
d'un  mécanisme  renfermé  dans  un  instrument  ou  un  meu- 
ble. Il  Musique  grise.  Celle  qui  est  faite  pour  des  instru- 
ments qui  ne  donnent  qu'un  son  fondamental,  il  Musique 
colorée,  Celle  oui  est  écrite  pour  des  instruments  produi- 
sant des  sons  pleins  et  largos,  n  Musique  d'église,  Musique 
adaptée  à  des  paroles  liturgiques,  ou  destinée  à  être  exc- 
cutoo  pendant  les  offices  religieux.  V.  église,  il  Musique 
de  chambre,  Nom  donné,  aux  xvi"  et  xvii"  siècles,  à  la 
seule  musique  en  usage  pour  les  voix  (madrigaux  et  chan- 
sons à  plusieurs  voix).  —  Celle  qui  est  écrite  pour  un 
petit  nombre  d'instruments  et  destinée  à  être  exécutée 
dans  des  réunions  intimes.  (V.  chambre.)  ii  Musique  scé- 
nique.  Musique  destinée  à  être  exécuiée  à  la  scène,  ou 
adaptée  aux  paroles  d'un  livret  dramatique,  n  Musique  de 
scène,  Musique,  généralement  écrite  en  demi-teinte,  et 
destinée  à  souligner,  à  certains  moments  pathétiques 
d'une  action  dramatique,  les  sentiments,  les  paroles  ou 
les  gestes  de  l'acteur  qui  est  en  scène.  Syn.  mélodrame. 

il  Musique  descriptive,  Celle  qui  essaie  do  rendre  par  des 
combinaisons  de  voix  ou,  le  plus  souvent,  par  des  artiti- 
ces  d'instrumentation  différents  phénomènes  sensibles. 
On  dit  encore  dans  ce  sens  musique  imitative.  Il  Musique 
chiffrée.  Système  dans  leouel  la  musique  est  écrite  au 
moyen  de  chiffres  et  de  quelques  autres  signesaccessoires, 
tels  que  points,  tirets,  etc.  n  Musique  enragée,  Musique  de 
chiens  et  de  chats,  Musique  discordante  et  qui  déchire 
l'oroîlle.  Il  Musique  des  saints  Innocents,  Mauvaise  musi- 
que. Il  Instrument  de  ynusioue.  Instrument  avec  lequel  on 
exécute  de  la  musique,  ii  JSotes  de  musique.  Signes  dont  en 
se  sert  pour  indiquer  les  divers  tons,  n  Livre,  Cahier,  Pa- 
pier de  musique.  Livre.  Cahier,  Papier  où  il  y  a  des  airs 
de  musique  écrits  ou  imprimés,  il  Etre  réglé  comme  un  pa- 
pier de  musique.  Etre  exact  et  ponctuel  dans  tout  ce  que 
l'on  fait  (parce  que  le  papier  de  mu- 
sique est  r^^/^).  Il  Mettre  en  musique. 
Composer  do  la  musique  sur  des 
paroles  données,  il  Lii-e  la  musique, 
La  déchiffrer,  ii  Fam.  C'est  u7ie  au^ 
tre  musique.  C'est  autre  chose,  une 
autre  manière  de  parler  ou  d'agir. 

—  Chef  de  musique.  Musicien  qui 
dirige  une  fanfare  ou  une  harmonie 
civile  ou  militaire,  n  Sous-chef  de 
musique.  Musicien  qui  dirige  en  se- 
cond une  fanfare  ou  une  harmonie. 

Il  Boite  à  musique.  Boite  ou  coffret 
renfermant  un  mécanisme  qui,  sous  l'action  d'une  mani' 
velle  ou  d'un  ressort  tendu  par  ime  clef  extérieure,  repro- 
duit des  mélodies  ou 
d'autres  effets  musi- 
caux. (Les  notes  sont 
produites  par  la  vibra- 
tion de  lamelles  d'acier, 
mises  en  mouvement 
par  do  fines  pointes  qui 
îiérissent  un  cylindro 
tournant.  On  fait  des 
boites  à  musique  très 
comjiliquées  avec  ac- 
compagnement de  tim- 
bres, tambourin ,  cas- 
tagnettes, avec  cylin- 
dres interchangea- 
bles, etc.  ;  on  en  fait 
également  do  minus- 
cules q^ue  l'on  dissimule  dans  divers  objets  [coffrets,  boî- 
tes à  cigares,  carafes  même]  oui  sont  dus  «  à  musique  ». 
La  Suisse  et  les  villages  de  la  Forêt-Noire  so  sont  fait 
une  spécialité  de  la  fabrication  de  ces  petits  objets.) 

—  Antiq.  Nom  que  donnèrent  les  Grecs  à  l'ensemble  de 
tous  les  arts  auxquels  président  les  Muses. 

—  Constr.  Faire  de  la  musique.  Mélanger  du  plâtre  et  du 
poussier  pour  garnir  les  inter\'alles  des  lambourdes  d'un 
plancher. 

—  Techn.  Faire  de  la  musique.  Etre  brochés  en  musique. 
Se  dit  des  clous  qui  tiennent  un  fer  de  cheval,  quand  ils 
sortent  sur  la  corne  à  des  hauteurs  inégales. 

—  Encycl.  Antiq.  L'art  de  la  musique  a  été  fort  en  hon- 
neur chez  les  anciens  peuples.  C'est  ce  que  montrent  les 
récits  de  la  Bible,  les  peintures  des  tombeaux  égyptiens, 


Botte  à  musique  (à  ma- 
nivelle). 


Boite  &  musique  (à  remontoir). 


MUSETTE  —   MUSIQUE 

les  bas-reliefs  de  Nimroud  et  de  Khorsabad,  où  sont  re- 
présentés des  musiciens,  des  chanteurs,  des  instruments  : 
tlùtes,  trompettes,  cymbales,  harpes,  sistres,  etc.;  mais 
toute  la  technique  de  cet  art  primitif  nous  échappe. 

Chez  les  Grecs,  le  mot  musique  >oj5uï!)  avait  un  sens 
plus  étendu  tiue  chez  les  modernes  ;  il  désignait  tout  «  com- 
merce avec  les  Muses  •  et,  suivant  Platon,  toute  l'éduca- 
tion do  l'âme.  Même  au  sens  plus  restreint  du  mot,  la  mu- 
sique comprenait  tout  un  ensemble  d'arts:  l'harmonique, 
l'organique  ou  fabrique  des  instruments,  l'orchcstique  ou 
la  danse,  la  rythmique,  la  métri(|ue,  etc.  D'autre  part, 
.sauf  de  rares  exceptions,  les  Grecs  n'ont  guère  conçu  la 
musique  comme  un  art  indépendant  de  la  poésie.  En  re- 
vanche, la  musique  se  mêlait  à  toutes  les  manifestations 
de  la  vio  hellénique  :  guerres,  fêles,  cérémonies  reli- 
gieuses, épopée,  lyrisme,  théâtre,  etc. 

On  distingue  plusieurs  périodes  dans  l'histoire  de  la 
musique  grecque  :  l"  Période  archaïque.  C'est  le  temps  des 
chanteurs  légendaires,  nombreux  surtout  en  Thrace  et  en 
Phrygie  :  Orphée,  Musée,  Amphéon.  Lénos,  Eumolpo, 
aèdes  et  rapsodes  homériques,  pour  qui  la  musique  n'était 
que  l'accompagnement  nécessaire  delà  poésie;  z"  Période 
dite  "Spartiate  »  (viii»-vii*  s.  av.  J.-C).  Tout  on  restant 
aussi  intimement  unie  à  la  poésie.  la  musique  crée  des 
formes  rythmi(jues  nettement  définies;  elle  so  constitue 
t't  se  développe  rapidement,  mais  on  divers  sens,  avec 
Terpandre,  'I  halétos  et  AIcman,  avec  Collines  et  Tyrtée, 
avec  Archiloque,  avec  Alcée  et  Sapho.  Elle  tend  mémo  à 
devenir  un  art  indépendant,  dans  les  concours  musicaux 
do  Delphes;  3'  Période  athénienne  ou  classique  (vi*-v*  s.). 
C'est  alors  quo  la  musique  atteint  son  apogée,  avec  les 
grandes  odes  de  Stésichore,  de  Simonidc,  tfe  Baccliylido  et 
de  Pindare,  avec  les  chansons  d'Anacréon,  avec  les  chœurs 
des  tragédies  et  des  comédies;  i"  Période  hellénistique 
(depuis  lo  IV*  s.).  La  musique,  maîtresse  désormais  do 
tous  ses  moyens,  cherche  à  s'affranchir  de  la  poésie.  Elle 
inaugure  les  concerts,  se  complique  et  se  raftino  de  plus 
en  plus,  dans  ses  Odéons  ou  théâtres  de  musique.  Le  plus 
célèbre  représentant  do  cet  art  nouveau  est  Timotîiée, 
conleiiipnrain  d'Alexandre. 

Les  Uomaiiis  n'ont  guère  fait  que  suivre  les  traditions 
<ios  Hellènes,  surtout  de  la  période  alexandrine.  Ils  ont 
eu  également  des  théâtres  do  musique,  qu'ils  appelaient 
de  même  dos  Odéons.  Au  temps  de  l'empire  appartiennent 
la  plupart  des  théoriciens  de  la  musique. 

Les  créations  de  l'art  musical,  dans  l'antiquité  classi- 
que, paraissent  avoir  été  très  variées  :  nomes,  hymnes, 
péans,  dithyrambes,  marches  guerrières,  grandes  odes, 
chansons,  airs  de  danse,  chœurs  dramatiques,  etc.  Les 
instruments,  aussi,  étaient  fort  nombreux;  mais  presque 
tous  se  ramenaient  aisément  à  un  petit  nombre  de  tvpes. 
Les  divers  instruments  à  cordes  n'étaient  que  des  variétés 
de  la  cithare  ou  do  la  lyre.  La  plupart  des  instruments  à. 
vent  étaient  d'origine  orientale  :  flûtes,  trompettes,  etc. 
D'Orient  aussi  vinrent  les  tambours,  cvmbales.  tambou- 
rins, sistres,  etc.  L'orgue  hydraulique  fut  inventé  ou  per- 
fectionné par  Ctesibios  d'Alexandrie. 

Il  nous  reste  de  rantit|uité  uno  assez  riche  littérature 
musicale  :  traités  d'Aristote,  d'Aristoxène,  d'EucHde,  do 
Théon,  de  Nicomaque,  d'Alypius,  du  pseudo-PIutarque, 
de  Bacchius,  d'Aristide  Quintilien,  de  Vitruve,  d'Augustin, 
do  Martianus  Capella,  de  Boèce.  etc.  Quelques  morceaux 
de  musi{[uo  nous  ont  été  conservés  par  des  manuscrits, 
des  papyrus  d'Egypte  ou  des  marbres  :  les  trois  Hymnes 
à  Calliope,  à  Néraésis  et  à  Phœbus,  qu'on  attribue  à  Mé- 
somède,  musicien  du  temps  d'Hadrien  ;  des  Exercices  de 
musique  instrumentale,  dans  l'Anonyme  de  Bellermann  ;  ta 
musique  du  début  de  la  1"  Pythiquede  Pindare,  d'uneau- 
thenticité  douteuse;  des  fragments  de  la  partition  de 
VOreste  d'Euripide;  une  inscription  trouvée  à  Tralles;  en- 
fin, sur  des  marbres  de  Delphes,  un  Hymne  à  Apollon, 
avec  notation  musicale,  et  un  autre  Hymne,  avec  notation 
instrumentale.  V.  genre,  mode,  .métrique,  Grèce,  etc. 

C'est  l'Eglise  qui  fut,  au  moyen  âge,  l'héritière  de  l'art 
antique  de  la  musique,  dentelle  conserva,  en  les  simpli- 
fiant, les  procédés  essentiels.  A  l'origine  du  culte  chrétien, 
inspiré  du  culte  Israélite,  il  semble  qu'on  ait  chanté  dans 
les  églises,  comme  on  chantait  dans  le  Temple  de  Jérusa- 
lem. Dès  le  IV*  siècle,  saint  Ambroise,  évêque  do  Milan, 
donnait  ses  premières  règles  à  la  musique  sacrée,  en  dé- 
cidant de  conserver  quatre  des  anciens  modes  grecs,  qui 
furent  appelés  modes  authentiques  (dorien,  phrygien, 
lydien,  mixolydien),  en  même  temps  qu'il  simplifiait  la 
mélodie  liturgiijue,  et  lui  imposait  un  certain  rythme.  Deux 
siècles  plus  tard,  le  plain-chant  était  constitué  dans  sa 
forme  essentielle  par  l'addition,  due  à  saint  Grégoire  le 
Grand,  des  modes  p/agaux  (éolien,  hypophrvgien,  hypo- 
lydien  et  hypomixolydien)  et  par  une  épura'iion  nouvelle 
des  motifs  chantés,  aont  une  partie  au  moins  était  jusque- 
là  de  source  profane.  Ce  chant  grégorien,  d'abord  exclu- 
sivement mélodique  et  homophone,  écrit  dans  le  système 
rudimentaire  des  neumes,  devait  se  compliquer  et  se  per- 
fectionner peu  à  peu.  du  viii'  au  xiv«  siècle,  d'abord  par 
des  tentatives  barbares  de  polyphonie.  Vorqanum  et  la  dia- 
phonie, aux  harmonies  aujourd'hui  inacceptables,  faites 
de  suites  de  quintes  et  de  quartes,  ensuite  par  la  pratique 
du  déchaut,  premier  essai  de  contrepoint  à  deux  ou  trois 
parties,  avec  de  nombreuses  consonances,  moins  désa- 
gréables, de  tierces  et  de  sixtes:  enfin,  au  xiv  siècle, 
par  l'introduction  du  système  du  faux-bourdon.  V.  ce  mot. 

"Vers  la  fin  du  xiii'  siècle,  cette  évolution  est  à  peu  près 
complètement  achevée.  Le  contrepoint,  déjà  connu  sous 
son  nom,  est  en  possession  de  ses  règles  fondamentales, 
que  l'on  enseigne,  dans  les  écoles  de  ménestrandie  et  dans 
les  scholx  mimoru7n,  non  seulement  aux  clercs,  mais  aussi, 
de  plus  en  plus,  aux  ménestrels  et  aux  trouvères,  qui,  sur 
des  thèmes  populaires,  s'essa^'ent  déjà  à  bâtir  des  déve- 
loppements compliqués.  L'usage  de  l'orgue,  dont  la  créa- 
tion datait  du  x«  siècle,  se  généralise  dans  les  églises  à 
partir  du  règne  de  saint  Louis,  mettant  les  compositeurs 
sur  la  voie  de  nouvelles  ressources  harmoniques.  La  mu- 
sitiue  profane  dispose  d'un  orchestre  nombreux,  quoi- 
qu  elle  l'utilise  encore  mal  :  elle  connaît  —  la  plupart  de 
ces  instruments  venus  de  l'antiquité  —  plusieurs  sortes 
de  flûtes,  le  hautbois,  la  cornemuse  et  la  musette,  le  cor, 
le  cornet,  l'olifant,  la  trompe  et  la  trompette,  et,  dans  uno 
autre  famille,  le  rebec,  la  viole  et  la  violette,  la  gigue, 
le  luth,  la  mandore,  la  harpe,  la  guitare,  le  psaltérion,  etc. 
Enfin  et  surtout  l'invention  ou  tout  au  moins  l'utilisation 
systématique  par  Gui  d'Arezzo  d'un  nouveau  système  de 
sôlmisation  rend  plus  accessible  à  tous  les  formes  déjà 
compliquées  du  nouvel  art. 


MUSIQUER  -   MUSOPIIAGE 

Aussi  est-co  d6s  ce  moment,  au  xv  et  au  xvf  siècle, 

ranco 

uo, 

mol, 

Gmcs"i3iuchoi5."'Viïlacrt,  jaiiiu-.|U.n,  musiciens  sa.vants, 
virtuoses  du  contrepoint,  parfois  au  dctrimenl  do  la  niO- 
lodie  proprement  dite,  guoliiuos-uus  vont  passer  en  Ita- 
lie od  ils  menaceront  un  instant  do  trouldi-r  les  iraditions 
de  la  musiiiuo  religieuse,  en  prenant  trop  librement  pour 
thèmes  do  leurs  compositions  sacrées  les  motils  parlois 
licencieux  do  chansons  populaires,  où  toute  la  science  (lu 
musicien  ne  réussit  pas  ù  sauver  lirrévéronco  de  la  ga- 
L-eure.  Kn  1500,  le  concilo  do  Trente  veut  interdire  a  la 
musi.iuo  laccOs  do  lEKlise,  et  il  faudra  tout  le  g«nic  de 
l'alostrina,  fait  autant  de  pi6t6  <|ue  do  science,  pour  sau- 
ver la  musique  religieuse  en  lui  rendant  son  caractère 
v.^riialdo  do  simplicité  grandiose,  et  en  créant  pour  elle 
un  stvlo  sévère  et  sobre,  dont  les  grands  maîtres  n  ont 
iamafs  tenté  depuis  do  s'écarter.  ,      ,.    .        r     » 

En  mémo  temps  <iue  la  musique  sacrée,  I  art  profane, 
représenté  par  les  ménestrels,  les  trouvères,  les  minnesin- 
ger  (Clemens  non  papn.  Ilans  Sachs,  etc.),  sotait  deve- 
foppé  depuis  Adam  do  I.a  llallo,  dans  dos  formes  deji 
arrêtées  ■  lecanïone,  la  ballade,  la  villanolle,  le  jeu-par  i, 
ot  surtout  le  madrigal,  d'où  parait  sortir,  vers  le  milieu  .lu 
xvf  siècle,  lopéra  moderne.  Un  nom  domino  celle  translor- 
mation  :  c'est  celui  de  lltalien  Montcverde,  A  Montevordo 
est  dû,  par  l'emploi  des  dissonances  doubles  et  triples,  des 
accords  diminués  et  altérés,  un  système  d  harmonie  plus 
v.arié  et  plus  libre  que  le  contrepoint,  et  par  la  mônie  inll- 
eiit  i>  us  propre  ù  exprimer  les  mouvements  de  la  pas- 


aiique.  Il  est  à  noter  que  cette  transformation 
onio  coïncido  d'une  part  avec  la  disparition  du 


nime 

sion  drâmai 

lie  riiarmoniô  coïncido  d'une  p,..._.-  . 

svsiéine  compliqué  des  munnm.  et  d  autre  part  avec  I  in- 
troduction dans  I  orchestre  d'éléments  nouveaux  :  la  famille 
des  violons,  perfectionnés  par  les  grands  hitliiers  :  les 
Amati,  les  Stradivarius,  les  Guarnerius,  etc.;  la  viola  Ui 
braccia,  la  viola  di  iiamha.  prototypes  de  l'alto  et  du  vio- 
loncelle, la  trompette  marine,  l'ép. nette,  qui  deviendra  le 
clavecin,  etc.  Après  Monleverde,  le  xvii»  et  le  xvill»  siècle, 
seront,  on  Italie  ot  en  France,  comme  l'iigo  d  or  do  la  mu- 
sique dramatique  et  de  la  musique  do  chambre.  H  si'fhl  de 
citer  en  Italie,  les  noms  de  Scarlatti,  'Viuci,  Galiléo,  i'or- 
nora,'  Durante,  Marcello,  I,co,  Pcrgolèse,  Guglielmi,  Pic- 
ciiii,  Sacchini,  Salieri,  etc.,  et,  en  France,  ceux  do  i;ani- 
bert  Lulli,  Campra,  Uostouches,  Charpentier,  Rameau, 
Gluck;  onlln  les  créateurs  do  l'opéra-comique  français  : 
Philidor,  Grélry,  Monsigny,  Gossec,  Dalayrac,  etc. 

Nous  atteignons  ici  prcsnue  au  début  du  xix»  siècle  ; 
mais,  dès  lors,  l'étroite  alllnité  qu'il  était  possible  do 
constater  entre  les  différents  groupes  de  musiciens  dis- 
paraît, tandis  que  s'accentuent  entre  divers  pays  des  lon- 
dancos  parfois  contradictoires,  chaque  nation  tendant  ù 
posséder  son  école.  Cette  opposition  dos  systèmes  se  ma- 
nifeste déjà  dès  la  tin  du  xviu"  siècle,  dans  la  (|norollo 
célèbre  do  Gluck  et  de  Piccini.  C'est  à  l'étude  particulière 
des  beaux-arts  qui  est  faite  pour  chaque  pays  que  nous 
devons  renvoyer,  en  nous  contentant  d'indiquer  briève- 
ment ici  les  caractères  généraux  de  chacune  des  grandes 
écoles  allemande,  italienne  et  française. 

L'école  allemande,  d'abord  nettement  classique,  de  nso 
à  1830,  ost  caractérisée  par  son  vif  souci  do  la  forme, 
dont  elle  a  hérité  des  anciens  contrepointistos,  par  la  pro- 
fondeur et  le  sérieux  de  son  inspiration,  enfin  par  le  soin 
qu'elle  donne  à  la  partie  orchestrale.  Un  peu  gênée  à  la 
scène,  elle  triomphe  dans  la  musique  de  chambre,  dans 
ia  symphonie.  Il  suffit  de  citer  les  noms  de  Bach,  le  grand 
malire  do  la  fugue,  Ilœndcl,  Haydn.  Mozart,  Beethoven, 
tlummel,  etc.  Après  1830,  elle  subit  profondément  l'in- 
fluence romantique,  montrant  plus  do  lilierté  dans  l'harmo- 
nie et  dans  l'emploi  do  l'orchestre,  affirmant  une  inspira- 
tion pins  mélancolique,  parfois  douloureuse  ot  tourmentée, 
avec  Weber,  Mendeissohn,  Schubert,  Chopin,  Schumann, 
l.iszt,  etc.  L'œuvre  de  Richard  Wagner,  qui  peut  être 
discutée  on  certaines  do  ses  tendances,  résume,  toute  la 
science  de  l'harmonie  et  do  l'orchestration  modernes,  qui 
souvent  prennent  ici  le  pas  sur  la  partie  vocale. 

L'école  italienne,  au  contraire,  nui  fut  surtout  heureuse 
au  théâtre  dans  l'opéra  bouffe  et  dans  l'opéra  mi-sérioux, 
est  restée,  depuis  Piccini,  l'école  do  la  mélodie  et  du  ùel- 
canlo;  l'orchestre  s'efface  devant  la  voix;  la  virtuosité 
primo  quelquefois  l'émotion.  Il  faut  citer  les  noms  de 
Paesiello.  do  Clmarosa,  de  Salieri,  do  Clementi,  do  Paer, 
do  Spontini,  de  Pergolèso,  de  Carafa,  de  Mercadante,  de 
licllini,  ot  ceux,  surtout,  de  Rossini  et  do  Verdi. 

(juant  &  la  musique  française,  il  semble  qu'elle  ait  pris 
soin  do  rester  à  lécart  de  tous  les  excès,  préoccupée  sur- 
tout do  la  pureté  ot  de  la  clarté  do  la  forme,  et  de  la  vé- 
rité dans  l'expression  dramatiipie.  Dans  la  première 
partie  du  xix*  siècle,  MéhuI,  Cherublni,  Borton,  Boicidieu, 
Nicole,  Aubor,  Adam,  Ilalévv,  Uonizetti,  Ilerold,  Victor 
Ma.ssé,  Flotow,  Maillart,  Félicien  David,  Arabroiso  'l'Iio- 
nias,  etc.,  parfaitement  &  l'aise  dans  un  genre  éminem- 
ment français,  l'opéra-comique,  se  rapproclient  des  musi- 
ciens italiens  par  leur  sons  très  vif  do  la  mélodie  vocale 
claire  et  colorée,  mais  les  dépassent  par  lo  souci  do  l'or- 
chestration, chez  eux  à  la  fuis  travaillée  ot  légère.  Los 
mémos  tendances  préfiominent  chez  les  musiciens  belges 
do  ce  temps,  dont  quelques  uns  au  moins,  tels  que  Grisar 
et  Gevaért  méritent  une  mention.  Lo  nom  de  Gounod  mar- 
que l'apogée  do  cotte  école.  Vers  lo  milieu  du  xix'  siècle, 
Moyerboer  fut  un  musicien  dramatique  nierveillousemcnt 
doué  et  puissant.  Après  lui,  sans  nous  attacher  a  marquer 
les  différences  Individuelles,  il  semble  que  les  tendances 
allemandes  aient  quelque  pou  réagi  sur  les  musiciens  fran- 
çais, surtout  avec  Berlioz,  Lalo,  Dclibes.  Dizet,  et,  pour 
nous  arrêter  aux  contemporains,  Ueyer,  Paladilhe.  Àlas- 
senet.  Saint-Saens,  etc.,  chez  qui,  sans  que  la  mélodie 
perde  ses  droits,  l'orchestre  parait  prendre  une  part  de  plus 
aa  plus  large. 

—  BiuLiouR.  :  Iliiloire  de  la  miuiyuc,  par  le  P.  Martini 
|I757-n8l);  Hintoirc  de  ta  miuique  dVi/lite,  par  l'abbé 
florberl  (1774)  ;  Hitloire  de  ta  mutii/ue  relii/ieute,  par  Félix 
Clément  (1860);  Histoire  f/inérale  delà  mutique.  depuit  les 
temps  les  plus  reeuté»  jaxqu'à.  nos  jours,  par  J.-F.  l'élis 
I18II0-I873),  ouvrage  capital;  Dictionnaire  de  musique,  par 
Hugo  Riemann  (looo),  oic. 

Musique  cliiffrée.  Différents  essais  ont  été  depuis  long- 
temps tentés,  dans  l'enseignement  de  la  musique,  pour 
remplacer  la  notation  habituelle  sur  une  portée  do  cinq 
lignes  par  un  système  plus  simple,  utilisant  dos  signes 


déjà  connus  de  l'élève.  Tel  est  l'objet,  on  particulier,  de 
\a  musique  chiffrée,  dont  l'idée  première,  duo  vraisembla- 
blement à  Souhaitty,  développée  ensuite  par  J.-J.  Kous- 
seau,  a  été  mise  on  pratique  par  l'école  Galin-Paris-Chcvé. 
Le  principe  essentiel  on  est  la  représentation  par  des 
chifli-es  dos  trois  séries  de  sept  sons  qui  forment  1  eienduo 
des  voix  humaines.  La  série  intermédiaire,  ou  gamme  nor- 
male, est  ligurée  par  les  chiffres  1J34067.  Dans  la  gamme 
supérieure,  ces  chiffres  sont  surmontés  d'un  point  : 
{  î  3  i  5  (i  7  ■  dans  la  série  inférieure,  le  point  se  trouve 
on  dessous  :  1!  3  ■!  5  0  7  .  Eu  tète  do  cha<iuo  morceau, 
l'expression  lnnde(do,  sol,  rii,  etc.  )  indique  à  quelle  hau- 
teur do  l'échello  musicale  doit  être  prise  la  note  ligureo 
par  le  chitTrc  1.  —  Les  notes  diésées  ou 
bémoliséos  sont  représentées  par  des 
chiffres  traversés  d'une  barre,  montante, 
de  gaucho  à  droite,  dans  lo  premier  cas, 
descendante  dans  le  second.  Lo  bécarre 
ost  inutile. 

Los  mesures  sont  séparées  par  dos  bar- 
res verticales.  D,ins  l'intérieur  do  cliaquo 
mesure,  tout  chiffre  isolé  vaut  une  unité 
do  temps,  l^a  prolongation  du  son  est 
indiquée  par  un  point  mis  à  la  droite  du 
cliill'ro.  Lo  silence  s'exprime  jiar  un  0. 
li'autro  part,  si  un  temps  do  la  mesure 
comprend  plusieurs  notes,  les  chiffres  correspondants  sont 
placés  sous  une  barre  commune.  Il  en  ost  do  même,  dans 
l'intérieur  du  temps,  des  subdivisions  binaires  ou  ternai- 
res qu'il  peut  com 
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Notes  diûsiics. 


^iLU 


Notes  bémo- 
lisil-es. 


porter.    Ainsi   la 
mesure    à    quatre 
t  (^  m  p  s  suivante 
correspond  à  : 
l'our  donner  une 


j  n  n=n  h  n  nri 


idée  de  l'emploi  do  ces  différentes  conventions,  et  sans 
insister  sur 


ipl .  _ 

les  différents  détails  d'enseignement,  nous 
transcrivons  ici,  sous  sa  notation  habituelle  et  sous  sa 
notation  chiffrée,  la  même  phraso  musicale  : 


3.5  |i 


iiiiSi  iooi 


Milit.  L'usage  dos  instruments  de  musique  dans  les 

armées  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Mais  longtemps 
on  ne  se  servit  guère  que  do  ceux  plus  ou  moins  analo- 
gues aux  tambours,  clairons  ou  trompettes  d'aujourd'hui. 
C'est  seulement  à  la  suite  des  guerres  d'Italio  que  l'on 
commença  d'employer  dans  les  troupes  françaises  des  in- 
struments de  musique  proprement  dits  et  mÊme  la  pre- 
mière constitution  régulière  de  musique  n'eut  lieu  qu'en 
1763,  dans  les  régiments  des  gardes  françaises  et  des  gar- 
des suisses.  Il  en  lut  ensuite  constitué  dans  les  autres  régi- 
ments d'infanterie,  puis  dans  ceux  des  autres  armes.  Les 
musiques  do  cavalerie ,  supprimées  sous  lo  Consulat, 
avaient  été  rétablies  en  1827.  Elles  furent  supprimées  de 
nouveau  en  18f.7,  et  mémo,  après  1870,  toutes  les  musiques 
disparurent.  Mais  la  loi  des  cadres  do  1875  les  rétablit  : 
dans  l'infanterie  et  lo  génie,  à  raison  d'une  par  régiment; 
dans  l'artillerie,  à  raison  d'une  par  brigade,  outre  la  musi- 
que do  la  garde  républicaine.  Cette  dernière  a  une  compo- 
sition spéciale.  Son  personnel  so  recrute  à  la  fois  parmi 
les  soldats  élèves  et  parmi  les  artistes  civils  ;  les  uns  et  les 
autres  étant,  après  concours,  conimissionnés  par  le  mi- 
nistre de  la  guerre  ou,  on  son  nom,  par  lo  commandant  de 
la  garde.  Les  musiques  d'infanterie  (ligne,  zouaves,  légion 
étrangère),  du  génie  et  d'artillerie,  se  composent  unifor- 
mément d  un  chef,  d'un  sous-chef  ot  de  trente-huit  musi- 
ciens, outre  dos  élèves  formés  par  l'école  de  musique  ré- 
gimentairo  ot  dont  lo  nombre  ne  doit  pas  dépasser  vingt- 
quatre.  Dans  les  bataillons  de  chasseurs  à  pied,  les  ba- 
taillons d'infanterie  légère  et  les  régiments  de  cavalerie, 
il  ii'e.\iste  (luo  des  fanfares. 

Les  musiciues  militaires  d'infanterie  comportent  réglo- 
montairoment  comme  instruments  :  1  petite  lliiie,  !  grande 
llùte  métallique  on  ul,  1  hauibois  en  ul ,  2  petites  cl.Tri- 
nettes  en  mi  bémol  et  6  grandes  en  si  In'mol.  \  saxoidiono 
soprano  en  si  bémol,   2  saxophones  altos  en   rai  béniot, 

2  saxophones  ténors  en  si  bémol,  2  saxophones  barytons  en 
mi  bémol,  1  trompette  à  pistons  en  ut,  2  cornets  à  pistons, 
1  trombone  alto  en  mi  bémol,  2  trombones  on  ut,  1  saxhorn 
soprano  en  mi  bémol,  2  saxhorns  contraltos  on  si  bémol, 

3  saxhorns  ailes  en  mi  bémol,  l  saxhorn  baryton  en  si  bé- 
mol, K  saxhorns  basses  on  si  bémol,  1  contrebasse  en  mi  bé- 
mol, 1  contrebasse  en  si  bémol,  1  caisse  claire,  1  grosso 
caisse  et  une  paire  do  cymbales.  V.  mi-sicikn. 

Les  sous-chefs  des  musiques  militaires  sont  choisis  dans 
un  concours  qui  a  lieu  à  Paris  tous  les  deux  ans,  parmi  les 
musiciens  régimentaires.  Ils  doivent  justifier  dune  cer- 
taine somme  de  connaissances  tcchni<|ues,  on  même  temps 
que  de  la  bonne  pratique  d'un 
instrument.  Ils  peuvent  à  leur 
tour  concourir  pour  l'emploi  do 
chefs.  I.es  chefs  de  musique, 
on  possession  de  l'état  d'offi- 
cier, sont  répartis  en  trois 
classes  correspondant  aux  gra- 
des do  sous-lieutenant,  do  lieu- 
tenant et  do  capitaine. 

—  Iconogr.  D'ordinaire,  les 
artistes  personnifient  la  musi- 
que sous  les  traits  d'une  jeune 
femme,  couronnée  de  laurier  et 
ayant  une  lyre  en  main.  Nous 

citerons  :  diverses  peintures  du 

Guide  (le  Génie  de  la  musique), 

de  Carie  Vanloo,  doGio-B.  Ci- 

priani,  du  Guerchin  (palais  Pal- 

lavicini.  Gênes),  etc.  Lo  groupe 

sculpté  par  Guillaume  peur  le 

nouvel  Opéra   ost   la    contre- 
partie du  groupe  de  la  Danse, 

de  Carpeaux.   La  Musique,  do 

Guillaume,  ost    un  génie  aux 

ailes  déployées,  debout,  tenant 

une  lyre  de  la  main  gauche  et 

levant  la  main  droite,  comme  pour  marquer  la  mesure 

Une  œuvre  d'un  grand  charme  est  la  statue  de  la  Musique 

par  DolaplancUo.  La  Musc  de  ta  mxuique  qui,  dans  io  ta- 


Ll  Muiiiqil», 
d'aprèi  Dclaplanche. 
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bleau  d'Ingres,  couronne  Cherulinî,  est  couronnée  de  lau- 
rier, et  tient  une  lyre. 

La  musique  et  les  musiciens,  envisagés  au  simi)lo  point 
de  vue  de  la  réalité,  ont  fourni  d'intéressants  sujets  de 
composition  aux  artistes.  Parmi  les  compesiiions  qu'on  a 
dcisiguées  sous  ce  simple  titre  lu  Musique,  nous  citerons  : 
doux  tableaux  do  Valentin,  dont  un  est  au  musée  do  Mon- 
tauban  ;  un  tableau  de  Fragonard,  faisant  partie  do  la 
collection  La  Cazo,  au  Louvre;  des  compositions  de 
F.  Boucher,  et  une  de  L.  Ducis,  gravée  par  Alpli.  lioilly  ; 
la  Musique  chauipélrc,  àe  Lancret,  en  I7:>8;  un  charmant 
tableau  d'Adrien  Van  Ostado,  sous  ce  titre  :  un  Musico 
hollandais.  Des  Sociétés  ou  Jléunions  musicales,  des  l'arties 
de  musique  ont  été  pointes  par  le  Giorgione,  Pietcr  de 
Ilooch,  Jordaons  (musée  de  Madrid),  Frans  F'rancken  le 
Jeune  (musée  de  Rotterdam),  Gaspard  Netscher  (musées 
lie  Dresde  cl  de  Munich),  le  Pordenone  (Pinacothèque  de 
Miinicli),  D.  Teniors,  Gérard  Torburg,  etc.  Des  Musiciens 
de  villaqe  ont  été  peints  par  Isaac  Van  Ostado  (musée  de 
Madrid).  Cornélis  Bega,  lirauwer.  Tcniers,  etc.  ;  des  Musi- 
rnus  ambulants  par  I)iotri<:h  (National  Gallery,  à  Londres), 
C.  licga,  Adrien  Van  Ostado. 

Eugène  Delacroix  a  i)eint  des  Musiciens  juifs  à  Mo(/ador; 
Théodore  Frère,  des  Musiciens  alqériens;  Wattcau,  un 
Musicien  chinois  (château  de  la  .Muette),  gravé  par  Michel 
Aubort;  Alb.  Pasini,  dos  Musiciens  au  Caire;  etc. 

—  Arts  industr.  Impression  et  qravure  de  la  musique.  La 
première  notation  en  caractères  moliiles  do  la  ïniisiqite 
date  de  1490  ;  elle  est  due  à  P.  Schoffer  et  exécutée  à  la 
main.  C'est  vers  1526  que  Pierre  Attaignant  grava  les  pre- 
miers poinçons  pour  l'impression  de  la  musique.  J.  de  San; 
lecquo  substitua  les  notes  rondes  aux  anciennes,  qui 
avaient  des  formes  carrées,  mais  toujours  avec  les  notes 
et  les  parties  d'une  seule  pièce.  C'est  grâce  à  l'invention 
de  la  lithographie  que  l'on  obtint  des  reproductions  bien 
lisibles.  Vers  1825,  un  typograptie,  Duvergcr,  imagina  un 
nouveau  procédé,  grâce  auquel  il  devenait  possible  de 
former  des  planches  moulées  en  plûlre  et  donnant  une 
continuité  complète.  Ces  planclies  constituaient  do  véri- 
tables clichés.  Tantenstein  et  Cordel,  puis  Derriey,  Cur- 
mer,  etc.,  ont  perfectionné  ce  genre  de  travail. 

On  s'est  ensuite  servi  au  lieu  de  plâtre,  pour  la  gravure 
de  la  musique,  de  planches  de  cuivre;  mais,  depuis  long- 
temps, on  a  remplacé  ce  métal  par  l'étain.  On  lait  usage 
de  poinçons  et  de  burins  en  cuivre.  Chacun  des  poinçons 
dont  se  "sert  l'ouvrier  porte  gravé  en  relief  l'un  dos  nom- 
breux signes  dont  la  figure  est  adoptée  dans  la  langue 
musicale,  ou  l'un  des  signes  de  l'alphabet. 

Lorsque  lo  poinçon  a  accompli  sa  tâche,  vient  le  tour 
du  burin,  avec  lequel  l'ouvrier  trace  les  queues  des  notes, 
les  barres  do  mesure,  les  crochets  des  croches,  les  liai- 
sons; puis,  avec  une  onglctte,  marque  les  barres  <ini  réu- 
nissent les  différents  groupes  de  croches,  elc.  L'ouvrier 
)dane  ensuite  la  planche  au  marteau  et  la  polit  ù.  laide 
d'un  brunissoir. 

MUSIQUER  (kè)  V.  n.  Faire  de  la  musique  :  Aous  mu- 
siQUÀMES  tout  le  jour  au  clavecin  du  prince.  (J.-J.  Rouss.) 

V.  a.  ou  tr.  Mettre  en  musique  :  ternaire  fut  choisi 

pour  MusigiiKK  Esthcr  et  Athalie.  (Castil-Blaze.) 

MUSIQUETTE  (/.éC  —  dimin.de  musique)  a.  f.  Petite 
miisiiiue  sans  valeur  artistique. 

Museau,  ville  d'Allemagne  (présid.  de  Licgnitz),  sur 
laNoisse;  3.356  liab.  Métallurgie.  Verrerie.  Lignite.  Source 
minérale  et  établissement  thermal. 

MuSKEGON,  ville  des  Etats-Unis  (Michigan),  ch.-l.  du 
comté,  sur  lesluairo  du  Muske/jon  dans  lo  lac  Michigan  ; 
17.000  bah.  Port  actif,  exportant  des  bois  débités,  des  fa- 
rines, des  grains,  des  viamies  salées.  Métallurgie.  —  Le 
comté  de  Muskcijon,  très  boisé,  est  peuplé  de  40.000  liab. 
MuSKINGUM,  comté  des  Etats-Unis  (Oliio).  sur  la  ri- 
vicrc  .Muskiiiiinui.  sous-affluent  du  Mississipi  par  lOhio  ; 
57.(1(10  hab.  ^\i.  \.  Zaucsrillc.  Gisements  houillers. 
MUSKOGHiS,   MUSKOGIES.   Ethnol.  V.  CHEEKS. 
MUSO  ou  MUZO,  village  des  Etats-Unis  de  Coloinbio 
(dép.  de  Santander).  qui  lut  autrefois  une  vaste  et  rich» 
cité,  à  l'époque  où  les  carrières  de  ses  environs  donnaient 
les  plus   belles  émerau- 
desdu  momie;  -i.ooobab. 

MUSOCCO,  comm.  d  I- 
talie  (Lombardio  (prov. 
do  Milan));  4.835  hab. 

MUSOIR  (do  museau) 
n.  m.  Extrémité  d'une  je- 
tée, d'une  digue. 

MuSONE,    fleuve    de 
l'Italie       septentrionale,  . 
qui    n'a    d'autre    imper-  . 
tance  (luo   d'avoir  donné 
son  nom,  sous  le  premier 
Empire,  au  département 
français  qui   avait   pour 
ch.-l.   Macerata.  11   des- 
cend de  l'Apennin  et  tombe  dans  l'Adriatique,  près  d  An- 
cône.  Cours  80  kilomètres. 

MuSONIUS  RuFUS  (Caïus),  philosophe  latin,  stoïcien, 
né  à  Vulsiiiiuni  (Etrurie)  vers  20  ou  30  apr.  J.-C,  mort 
sous  Galba  ou  sous  'fitus.  Il  avait  ouvert  .1  Rome  une 
école  célèbre,  quand  il  fut  impliqué  dans  une  conjuration 
contre  Néron  et  banni.  Il  retourna  ù  Home  sous  Vilellius.  Il 
était  de  ces  stoïciens  qui.  tout  en  répétant  la  logique  et 
la  physique  de  lécole,  s'attachaient  surtout  à  la  morale. 
Son  enseignement  se  rapproche  de  celui  d'Epictètc.  Lo» 
lettres  do  lui  que  Pliilos- 
trate  présente  dans  sa  lie 
d'Apollonius  de  Tyane 
sont  apocryphes.  Les 
fragments  de  ses  ouvra- 

f;csontétépuhliés;ïHaar- 
em,  en  1832,  sous  ce  ti- 
tre :  C.  Musonii  Itufi  reli- 
qiiÎ!C  et  apophtlieqmata. 
MUSOPHAGE  {fnj') 
n.m.  Genre  d'oiseaux  pas- 
sereaux, comprenant 
doux  espèeesdo  l'Afritiue 


Musophage. 


occidon't.iio."(Les  musophages  sent  de  beaux  oiseaux  â  boÇ 
fort,  haut,  jaune,  dentelé,  prolongé  en  une  plaque  sur  m 
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MUSIQUE 


nenê  Lehiond  </ci 


ou  ha 'S^a«"r  ™^"l'    â\rJ^^7L%J^  '  'i-f  Tr^!;„~.r  ^',?^''"''^*—  3-  ■;''"■„-*  P^''^  flO'r-  -5-  Grande  Bût,.  -  6.  Cor  anglais.  -  T.Haotbois.  -  8.  Clarinette.  -  9.  Flageolet.  -  10.  Musette 

-  *1.  Saxophone  sourin^-  ?     Sa^onhnnJïi^n'r^T  P'  Trompette  d  harmonie.  -  U.  Petit  bugle.  _  15.  Cornet  à  pistons.  -  16.  Grand  bugle.  -  17.  Cor  de  ehasse.  -  18.  Cor  à  piftons.  -  19.  Serpent. 

-  29.  Trombone  rSsie  -  30  Tromne.le  de  rnTi?^.  i^"'",?"^  T  E/""^'??-  c^  "'  ^''!"-  '>'"'"  '^y'i"'»"^.  -  25.  Contrebasse.  -  26  HéUcon.  -  27.  Corne  d'appel.  -  28.  Trombone  à  pistons, 
nica.  -  38  M°ri1ton  -  39  Accordéon  tSn  ?''  Of'>'0l*"tf- -  32  Sarrnssophone.  -  ^.  Harmonicor,  ,lii  aussi  harmonica.  -  31.  Cornemus».  -35.  Muselle.-  36.  Ocarina.  -  37.  Hanno- 
MEMTs  A  coRi^Es     rs  Viotn   1  iB     A  ,.;^^  ,1^  ,V^i      ^°-  .T  1 1'  ?"'"^,  "'^^  '  ""^  Ca^aille-CnU.  palais  de  l'Industrie,  à  Amsterdam  1.  -  *.>.  Harmonium.  -  i3   Orgue  de  Barbarie.  -  M.  S-riueile.  -  Ixsrou- 

-  53.  Mandn""e'  -  J  Gu.ta^         KK   I  ml         K«    v    tP  "'  J'^i""  ■■■'"°-  "  **'  ^""'"  ^  """our.  -  49.  Violoncelle.  -  50.  Contrebasse.  -  51.   Archet  de  contrebasse.  -  .-».  Pochelle  de  maître  h  danser. 

-  h-STRUMrars  A  PERc^sioî  »T':;rrriô,î;r  c^'  X    "k'  ~  l'^aujo.  -  58.  Lvr-  (style  Empire).  -  59.  Cithare.  -  60.  Harpe.  -  61.  Clavecin.  -  63.  Epinette.  -  63.  Piano  à  queue.  _  6t.  Piano  droit. 

-  72.  Ca.ss^Joufante   -^3   Ba"ueitf  deT^hi.,^      ''".''°^' ''^  ^  -  ««■  C'""»!'  "i»  f»"f»re.  -  67.  Chapeau  chinois.  -68.  ColUer  de  grelots.  -  69   CTmbales.  -  TO.TriaJgle    -  71    Caisse  claire. 

roulante.  -  ,3.  Baguette  de  tambour.  -  .t.  Grosse  caisse.  -  75.  Mailloche  de  grosse  caisse.  -  76.  Tambourin  provençal.  -  77.  Timbale.  -  78.  Cloche.  — 

~  81.  Xylophone.  —  82.  Métronome.  —  83.  Diapason. 


79.  Castagnettes.  —  80.  Guimbarde. 


MUSOPHAGIDÉS   —  MUSTAPHA 


front  ;  leur  queuo  est  longue  et  large,  leur  livrée  est 
violette, 

MUSOPHAGIDÉS  (^0  n.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux  pas- 
soroaiix  dentirostres,  comprenant  les  louracos  et  les  mu- 
soplia^'os.  (I.cs  iiiusoplia}.Mdt\s  ont  été  longtemps  rangés 
panni  les  grimi'ours.)  —  Un  musophagidk. 

MuSPELHEIM.  partie  mériilionalo  do  l'univers,  dans  la 
mytliologiedu  Nord.  Surtur  en  est  le  niaUro;  il  est  l'eanomi 
des  Asos,  et,  quand  la  fin  du  mondo  arrivera,  Surtur  avec 
SOS  compagnons  ira  combaitro  les  grands  dieux. 

MUSPRATT  (James),  chimiste  et  intlustriel  anglais,  né 
à  l)iil>Iin  on  1703,  mort  à  Searortli-Hall  en  I88ti.  Il  londa 


plusieurs  fal)ri(pios  de  produits  chimiques  et,  en  1810,  une 

fabrique  d'engrais  minéraux  dont  It;  type  fut  souvent  imité. 

Son  rtls,  y«mf*  SiiKRinAN,  né  à  Dublin  on  1821.  mort  à 


Livorpool  on  I8T1.  fondaen  18 18  le  ..  Collège  ofchcmistry 
do  Livorpool,  dont  il  resta  le  dirociour.  On  lui  doit  d'im- 
portantes éiudt's,  publiées  dans  différents  recueils.  Il  a 
publié  à  part  :  Oiilttues  ufguatitativcanaly8is(\Si9)  ;  Dictio- 
naryofchennstri/{i&'yi-lSGO),  traduit  en  plusieurs  langues. 

MUSQUER  (.ïAv)  V.  a.  Parfumer  avec  du  musc  :  Mus- 
QL'KR  sa  biirtc,  son  mouchoir. 

Musqué,  ée  part.  pass.  du  v.  Musquer. 

—  Dont  l'odeur  a  quoique  rapport  avec  celle  du  musc, 
ou  le  Roùt  avec  celui  du  muscat  :  Poire  mdsqukk. 

—  Plein  d'atréterie,  d'élégance  féminine  :  Poète,  Sti/le 
MOSQD^.  tl  Flatteur  avec  recherche  :  Paroles  mdsquëbs. 

—  Loc.  div.  :  Fantaisies  mus^itt'es,  Fantaisies  bizarres, 
selon  l'Académie;  petits  objets  inutiles  et  coAteux,  comme 
en  ont  les  personnes  élégantes,  d'après  Furetiùro.  (La 
locution  est  inusitée  dans  l'un  ou  l'autre  sens.)  ii  Mes.se 
muxquée.  Dernière  messe  du  dimanche,  à  laquelle  assistent 
ordinairemont  les  gens  du  grand  monde,  ii  Envoyer  une 
chose  musquée  (ou  toute  musquée).  Se  disait  autrefois  pour 
signiflor  qu'on  faisait  cet  envoi  franc  do  port  et  en  l'ac- 
compagnant do  compliments. 

—  Ilortic.  liosicr  muaqiu'.  Variété  do  rosier  cultivé  pour 
l'obtention  do  lessenco  de  rose. 

Se  musquer,  v.  pr.  Se  parfumer  avec  du  musc. 

MUSQUINIER  (ski-ni'ë)  n.  m.  Ouvrier  tisserand  qui 
aht'iqnt)  la  b:i(i^)tc,  lo  linon,  dans  l'Artois. 

HUSSJCNDOP3I3  {mu-sin,  psiss)  n.  m.  Genre  de  rubia- 
oéos  cinchon<''os,  comprenant  des  arbres  glabres,  à  feuilles 
opposées,  à  (leurs  petites,  disposées  en  cymes  axiliaires. 
(Les  espèces  connues  croissent  à  Bornéo.) 

MUSSAF  (mot  hébr.)  n.  m.  Prière  que  font  les  Juifs 
modernes,  le  premier  jour  de  chaque  mois,  lojourdu  sabbat 
et  lo  premier  jour  do  Tannée. 

MuSSATO  (Albertino),  poète  et  historien  italien,  né  à 
Padoue  en  Uôi,  mort  en  exil  à  Chiozzaen  1330.  Kn  1311, 
sa  ville  natale  l'envoya  négocier  auprès  de  l'empereur 
Henri  VU  le  maintien  de  ses  privilèges  :  il  échoua,  et 
son  échec  fut  sévèrement  jugé.  U  n'en  prit  pas  moins  les 
armes  contre  Cane  délia  Scala,  et  fut  capturé  par  le 
célèbre  condottiere,  qui  le  traita  avec  égards.  De  retour 
à  Padoue,  il  s'occupait  à  rédiger  l'histoiro  de  son  temps, 
lorsqu'on  1325  il  fut  impliqué  dans  un  procès  politique, 
qui  coûta  la  vie  à  un  de  ses  frères,  et  lui-raôme  fut  exilé. 
Son  ouvrage  historique  porto  les  titres  suivants  :  1"  Uisto- 
rix  Augustx  de  rébus  yestis  Henrici  VU  Crmris  libri  XVI ; 
2*  De  gestis  /talicorum  post  IJcnrictun  VII  libri  XII,  et 
a  été  publié  dans  lo  t.  X  du  recueil  do  Muratori.  Mais 
il  doit  surtout  sa  renommée  à  ses  deux  tragédies  en 
vers  latins,  intitulées  :  AchiUeis  et  Eccerinis;  à  la  der- 
nière, dont  lo  héros  est  le  tyran  de  Padoue  Ezzclino,  et 
qui  constitue  l'un  des  premiers  essais  de  drame  d'histoire 
contemporaine. 

MUSSBACH,  bourg  d'Allemagne  (Bavière  [cercle  du 
Palaiiiiat'Uhénau j),  sur  la  Mussbach,  sous-at'lluent  du 
Khiii  par  lo  Kch  ;  2.473  hab.  Vignobles. 

SIi;sSCHENBROEK  (Pierre  Van),  physicien  hollandais, 
né  oi  mon  li  Lcydo  (i(jy2-l76l).  U  devint,  à  Londres,  lo 
disciple  do  Newton.  Do  retour  en  AUomaf^ne,  il  professa 
À  Duisbourg-sur-le-Khin,  puis  à  l'université  d'Utrccht,  en- 
suite dans  sa  villo  natale,  où  il  occupa  une  chaire  de  phi- 
losophie. Il  était  mcmbro  des  Académies  des  sciences  de 
Pans,  do  SaintrPétersbourg.  de  Berlin,  etc.  On  lui  doit  la 
découverte  do  la  loi  do  la  réfraction  do  la  lumière,  l'inven- 
tion du  premier  pyromètro  connu,  des  travaux  considéra- 
bles sur  la  cohérence  des  corps  et  les  aimants.  On  lui 
doit,  ainsi  (|u'à  son  élève  Cunous,  l'appareil  appolé  depuis 
bouteille  de  Leijfle.  (V.  uoutkillk.)  —  Son  frère,  Jkan,  né 
on  1687,  mort  à  Loydo  on  1748,  devint  un  excellent  méca- 
nicien,  puis  fut  professeur  de  philosophie  à  Leydo.  Il 
travailla  avec  S'Gravesandc.  On  a  de  lui  :  Description  de 
nouvelles  sortes  de  machines  pneumatiques,  tant  doubles  que 
iimplei  {Me:»]. 

M083CHIB  (musa-chl)  n.  f.  Genre  do  campanulacëes, 
comprenant  <les  horben  vivacos,  ùâeurs  jaunes,  caracté- 
risées par  un  f^rand  calice.  (On  en  connaît  deux  espèces, 
de  Madère,  souvent  cultivées  dans  les  serres.) 

MUSSE  n.  f.  Cachette.  (Vx.) 

—  Chas».  Passade  étroit  d'un  fort  ou  d'uno  haie,  pour 
Ion  lièvrei,  les  lapins  et  autre  gibier. 

—  Ëoon.  rur.  Sorte  do  chanil>rc  basse,  qui  sert  d'habi- 
t.ition  aux  oins  et  aux  canards. 

MussELBUROH,  ville  d'Kcosso  (comté  d'Edimbourg), 
sur  lostuairo  du  Korth,  à 
l'embonchuro  do  l'Ksk', 
9.000  hab  Marais  salants. 
Toiles,  cuirs,  poteries. 
Bums  de  mer. 

MUSSENDC  (mu-tind')on 
MUSSAÏNDA  (mu-Min)  n.  f. 
Bot.  Genre  de  rubiacéos 
gônipéos. 

—  Kncycl.  I^  genre  mii«- 
sendc  comprend  dos  arbris- 
seaux ù,  fouilles  opposées, 
à  flours  groupées  en  co- 
rymbos  terminaux  :  lo  fruit 
est  une  baie  globuleuso,  à 
deux  loges.  Ou  en  connaît 
cinquante  espèces.  <les  re- 
liions tropicales  do  l'ancien 
mondo.  Lécorco  du  mussTnda  /u/eo/n,  d'Egypte,  est  com- 
prise  parmi  les  faux  quinquinas  ;  elle  a  uno  saveur  astrin- 
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gente  et  passe  à  tort  pour  fébrifuge.  Les  fouilles  des  mw*- 
sa-nda  sont  réputées  antlulccreuses,  et  les  fleurs  sont 
usitées  comme  béchitjuos,  pectorales  et  vulnéraires. 

MUSSE-POT  (À),  loc.  adv.  V.  MUCHETENPOT. 

MUSSER  (ïHU-itf  —  pour  mucer,  vuicier;  du  lat.  pop.  mu- 
ciare,  dorig.  dont.)  v.  a.  Cacher:  H  faut  musskr  ma  fai- 
blesse. (Montaigne.)  [Vx.j 

—  V.  n.  Pop.  Sentir. 

Se  tuusser,  v.  pr.  Se  cacher. 

Musset  (Victor-Donation  hk),  plus  connu  sous  le  nom 
do  Musset-Pat  h  ay,  littérateur  et  administrateur  fran- 
<;ais,  né  en  ntis,  mort  ù.  Paris  en  1832.  Après  la  Terreur, 
qui    l'avait  fait  emprisonner,  Musset-Pathay  entra  dans 

I  administration  de  la  guerre,  puis  fut  nommé  chef  do  bu- 
reau au  ministère  de  1  intérieur  et  enfin  destitué  en  1818. 

II  s'occupa  alors  de  politique  et  de  littérature  et  rentra  en 
1830  au  ministère  do  la  t,'uerre.  U  eut  pour  fils  Paul  et  Al- 
fred de  Musset.  On  a  do  Mussot-Pathay  un  certain  nom- 
bre d'ouvrages  de  mérite.  Le  plus  célèbre  est  Y  Histoire  de 
la  vie  et  des  ouvrages  de  Jean-Jacques  Rousseau  (1821). 
L'auteur  y  montre  pour  le  philosopbo  de  Genève  un  en- 
thousiasme sans  bornes.  Citons  encore  :  Vie  militaire  et 
privée  de  Henri  I  V,  d'après  ses  lettres  inédites  (1803');  He- 
cherclies  historiques  sur  le  cardinal  de  lictz  (1807);  Chro- 
ni'juf  amoureuse  de  la  cour  de  France  (1826J  ;  etc. 

Musset  (PauZ-Edmo  de),  lils  du  précédent  et  frère 
aîné  d'Alfred  do  Musset,  né  et  mort  à  Paris  (1804-1880). 
Kcrivain  élégant,  sobre  et  châtié,  assez  tin  observateur, 
on  lui  doit,  outre  doux  pièces  do  théâtre  oui  no  réussiront 
pas,  des  romans  et  des  nouvelles  :  la  Table  de  nuit  (1832)  ; 
Samuel  [\ii-yA)\  laTéte  et  le  Cœur{\%Z\)\  Lauzun[\%-ih)\  Anne 
de  Bonlen  (1836);  Mignard  et  Bi gawl  {IS30)  ;  Guise  et  liiom 
(1840);  les  Femmes  de  la  HégenceUSM);  AI'"'  de  Laguette 
(1842)  ;  Course  en  voiturin  (1845)  ;  Oriyinaux  du  xvii"  siècle 
(18j0)  ;  les  Nuits  italic7mes  (1848);  Voyage  en  Italie  (1851); 
le  Maître  inconyiu  (1852);  Livia  (1852);  Pw/laurens  (1856); 
Lui  et  File  (1800),  où  il  prit  la  défense  do  son  frère  contre 
George  Sand  qui  avait  écrit  Elle  et  Lui;  Extravagants  et 
originaux  du  xvii"  siècle  (1863J  ;  Nouvelles  italiennes 
(1870);  Histoire  de  trois  maniaques  (1876);  etc. 

Musset  (Louis-Charles-Ai/'rtffi  de),  poète  français,  né 
et  mort  â  Paris  (1810-1857).  Il  était  le  second  ïils  de 
Musset-Pathay.  U  fut  élèvo  au  collège  Henri-IV  et  condis- 
ciple du  duc  (fOrléans.  Après  avoir  hésité  entre  le  droit, 
la  médecine,  le  dessin,  la  musi<iue,  il  se  jeta  dans  le  mou- 
vement littéraire.  A  dix-huit  ans,  il  fut  introduit  dans  le 
cénacle  romantique,  chez  Nodier,  et  il  donna,  dès  1830, 
les  Contes  d'Espagne  et  d'Ita- 
lie, qui  eurent  un  grand  suc- 
cès {Don  Paèz,  iAndalouse,\a. 
Ballade  à  la  lune,  etc.).  Tout 
plut  dans  cette  printanièro 
éclosion  d'un  beau  génie  : 
l'élégant  dandysme  du  jeune 
auteur,  ses  gageures  de  ver- 
silîcation,  son  imagination 
voluptueuse  et  sombre.  Mus- 
set est  alors  l'enfant  gâté  de 
la  n  grande  boutique  roman- 
tique »,  qu'il  renia  plus  tard. 

Il  donne  ensuite  à  la  «  Re- 
vue do  Paris  »  des  pièces  oïl 
l'on  sent  plus  do  sincérité  {les 
Vœux  stf^riles.  Octave,  les  Se- 
crêtes  Pensées  de  BafaGl). 
Apres  un  malheureux  essai 
tht^âtral  [la  Nuit  vénitienne)^ 
il  publie  son  second  recueil  : 
un  Spectacle  dans  un  fauteuil 
(1832),  comprenant  un  noir  et  poétique  drame  {la  Coupe 
et  les  Lèvres),  une  délicate  comédie  (A  quoi  rêvent  les  jeunes 
filles),  une  élégio  {le  Saule)et  un  poème  d'un  tour  ironique 
et  fantaisiste  {Namouna),  où  il  évoquait  l'énigmatiqno 
figure  de  don  Juan.  Malgré  do  beaux  cris  do  passion,  Mus- 
set sacrifie  encore  trop  ù  la  mode  et  surtout  au  byronisme. 
A  cette  môme  inspiration  il  faut  rapporter  Holla  fl833  »), 
d'une  déclamation  émouvante  et  tlicâtrale,  oii  l'auteur 
exalte  l'amour-folie,  seule  forme  de  passion  qui  reste  ac- 
cessilde  à  une  génération  flétrie  avant  lûgo. 

Alors  survient  dans  la  vie  de  Musset  la  crise  oui  va 
transformer  son  génie.  Pendant  l'hiver  de  1833,  Musset 
partit  avec  George  Sand  pour  l'Italie  :  ils  visitèrent  Gènes, 
Florence,  Bologne,  Ferrare,  s'arrêtèrent  à  Venise.  C'est 
là  qu'à  la  suite  d'orageux  et  cruels  incidents  eut  lieu  la 
rupture  (cf.  Elle  et  Lui,  1859,  de  G.  Sand,  Lui  et  Elle.  18G'.t, 
de  Paul  de  Musset,  et  surtout  Lettres  d'A.  d'-  Musset  et  de 
George  Sand,  publiées  en  18y7  par  Rocheblave).  Musset 
rentra  seul  à  Paris  en  avril  1834.  Il  fut  queUjue  temps 
brisé  par  cette  épreuve  :  mais  il  en  sortit  grand  poète  : 
1,'honimo  est  un  apprrnti,  Is  doiilpiir  vit  «nn  maître, 
lit  nul  n«  Ke  coDiKiit,  tant  qu'il  n'a  |ia»  sotiffcrt. 

En  1835  et  1836  paraissent  les  chefs-d'œuvre,  ces  admi-- 
rablos  cris  do  souffrance,  de  doute  ou  de  consolation,  qui 
sont  :  la  Nuit  de  mai,  la  Nuit  de  décembre,  la  Lettre  à 
Lamartine,  la  Nuit  d'août,  les  Stances  à  la  Malibran,  la 
Nuit  d'octobre,  l'Espoir  en  Dieu.  Kn  méine  temps,  dans  nu 
grand  roman  en  prose,  la  Confession  d'un  enfant  du  siècle 
(1836),  lo  poète,  à  demi  guéri,  racontait  le  mai  dont  il  avait 
souffert.  Cependant,  il  s'était  remis  ù  écrire  des  poésies 
d'uno  inspiration  plus  douce  {u}ie  Donne  Furtnné)  et  à  com- 
poser des  pièces  de  théâtre,  qu'il  ne  destinait  pas  à  la 
scène  :  un  drame.  Z,o»THraccio(  1834),  joué  pour  la  première 
fois  en  1896  ;  de  charmantes  comédies  où  la  grâce  de  Mari- 
vaux se  tempère  d'un  t;rain  do  fantaisie  shakspearienno  : 
Fantasia  (  1833)  ;  les  Caprices  de  Marianne  (1833)  :  On  7ie 
badine  pas  avec  Camour  (1834);  Iiarberiuc{lS3^):  le  Chande- 
lier {\9,3^);  Il  ne  faut  jurer  de  rien  {li36)  ;  un  Caprice  {ISZl). 
En  même  temps,  Musset  rompait  avec  lo  romantisme  par 
la  publication,  dans  la  «  Revue  des  Doux  Mondes  «  dos 
piquantes  Lettres  de  Dupuis  et  de  Cotonet  (1836-1837). 

Pondant  les  dix  années  qui  suivirent  (1837-1847),  il  con- 
tinua à  publier  les  œuvres  los  plus  diverses  :  dos  Contes 
et  nouvelles;  quelques  comédies  {Louison,  On  ne  saurait 
penser  à  tout.  Carmoainc,  Bcttinc,  l'Habit  vert,  cette  der- 
nière avec  Em.  Augier)  ;  des  contes  en  vers  {Simone,  Sil- 
tin),  un  dialogue  satirique  {Dupont  cl  Durand),  des  chan- 
sons {le  Bhin  allemand),  de  jolies  fantaisies  morales  {Sur 
la  paresse,  une  Soirée  perdue.  Apres  une  lecture),  un  fin 
paslicho  du  xvm*  siècle  {Sur  trois  marches  de  marbre  rose). 
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I  des  sonnets,  des  impromptus,  etc.  II  faut  mettre  à  part  la 
belle  pièce  du  Souvenir,  son  dernier  chef-d'œuvre. 

Mais  lo  poète,  las  et  malade,  usé  par  les  excès,  était 
devenu  inférieur  â  lui-même.  En  1852,  il  est  re^u  à  lAca- 
dérnie  fran(;aise;  mais  il  avait  déjà  perdu  n  sa  force  et  sa 
vie  i>  et  les  plus  beaux  dons  de  son  esprit. 

Malgré  ses  défauts,  Alfred  de  Musset  qui,  par  son  génie 
spirituel,  ironique,  éminemment  clair,  est  Français  de 
))onno  race,  doit  être  mis  au  rang  des  grands  poètes  du 
xix"  siècle.  Nous  n'aimons  plus  ce  qui  plaisait  jadis  en  lui  : 
ce  masque  d'impertinence  un  peu  irrilanie,  cette  rhéto- 
rique juvénile,  ce  .lédain  de  la  rime.  Mais  Musset  de- 
meure, en  France,  lo  plus  grand  "  i>oèic  de  l'amour  •■,  lo 
plus  spontané,  le  nlus  sincère,  lo  plus  émouvant. 

—  liiunoc.R.  :  Paul  de  Musset,  Biographie  d'Alfred  de 
Musset  (1877);  Arvède  Barinc,  A.  de  Musset,  dans  les 
Il  (irands  Ecrivains  français  »  (1893). 

MUSSIDAN  (en  lat.  Mnlcedonum],  ch.-l.  de  cant.  de  la 
Dordo^'iic,  arrond.  et  à  2r.  kilom.  de  Ribôrac,  sur  la  rive 
t:auclie  de  Mslo,  an  confluent  de  la  Crempsc;  2.284  hab. 
Ch.  do  f.  Orléans.  Mines  de  fer.  Carrières  do  sables  ré- 
fractaires.  Patrie  de  Duranihon,  ministre  cle  la  justice,  et 
du  général  Bcaupuy.  —  Le  canion  a  11  comm.  et  8.G48  h. 

MUSSIF  {mu  sif  —  du  bas  lat.  aurum  rniisiruyn,  or  do 
mosaïque)  adj.  m.  Chim.  Or  massif,  Bisulluro  d'étain,  dont 
l'éclat  rappel'lo  celui  de  l'or.  (V.  ÉTAiN.)iiOn  écrit  aussi, 
mais  moins,  musii'. 

MUSSIPONTAIN,  AINE  (mu-si,  tin,  tèn)  personne  née 

à  Pont-àMousson  ou  qui  habile  cotte  ville.  —  Les  Mfssi- 

rONTAlNS. 

--  A.ijeiiiv.  :  Région  MUSSiroNTAINB. 

MUSSITATION  {mu-si,  si-on  —  lat.  mussitado,  mAme 
sens;  de  7nuss it are,  ■p^Aer  à  vo'ix  basse)  n.  f.  Méd.  Alté- 
ration, faiblesse  de  la  voix,  difticulté  d'articuler. 

MUSSITE  {mU'Sit')  n.  f.  Miner.  Variété  de  diopside. 

MussoiiENTE,   comm.  d  Italie  (Vénétio  [prov.  de  Vi- 

cenre^/,  2.0\ù  hab.  Fabrique  de  draps. 

MuSSOMELI,  ville  du  roy.  d'Italie  (île  de  Sicile  [prov. 
de  CalianisettaJ)  ;  9.783  hab.  Beau  château  (xiv*  s.)  ruiné, 
mines  de  soufre  et  de  sel. 

MUSSON,  comm.  de  Belgique  (Luxembourg  [arrond.  de 

Virlonii;  1.814  hal). 

MUSSY-SUR-SEINE,  ch.-l.  de  cant.  de  l'Aube,  arrond. 
et  à  19  kilom.  <ie  Bar-bur-Seine;  1.390  hab.  Ch.  de  f.  Est. 
Carrière  do  marbre;  vins  et  eaux-dc-vie.  Eglise  avec  vitraux 
des  x.v'-xvi'  siècles.  —  Le  canton  a  8  comm.,  et  6.001  hab. 

MUSTABET  (sta-bè)  n.  m.  Etoffe  de  prix  qui  était  em- 
ployée en  Europe  pendant  le  moyen  âge,  mais  dont  on  ue 
runnait  ni  roriginc,  ni  la  nature. 

MUSTANG  {stan)  n.  m.  Cheval  sauvage  des  pampas  de 

rAniiTiquo  du  Sud. 

MUSTAPHA  {sta)  n.  m.  Pop.  Petit  garçon  joufflu  :  Quel 

tjrOS  MUSTAl'IJA  ! 

Mustapha  ou  Moustapha  (de  l'ar.J/oiM/n/"").  par- 
ticipe de  la  dixième  formo  du  verbe  sa  fa  c  élu  »,  nom  propre 
arabe  que  les  musulmans  donnent  souvent  à  Manomei, 
mais  qui  n'est  guère  usité  que  dans  l'onomastique  turque. 

Mustapha  (Jean-Armand),  voyageur  mahométan,  né 
en  Turquie  vers  la  fin  du  xvi*  siècle,  mort  près  do  Paris 
vers  1660.  Après  avoir  parcouru  la  Grèce,  l'Asie  Mineure, 
la  Perse,  l'Egypte,  il  se  rendit  en  France,  où  il  se  fit  catho- 
lique, et  fut  cniployé  comme  interprète  par  le  cardinal  de 
Richelieu.  A  deux  reprises  il  accompagna  Razilly  sur  la 
côte  du  Maroc.  U  a  laissé  :  Voyages  d'Afrique,  oit  sovt 
contenues  les  navigations  des  Français  entreprises  en  iO'JO 
et  fOSO  es  côtes  des  royaumes  de  Fez  et  de  Maroc  (1G32). 

Mustapha,  fils  ou  prétendu  fils  de  Bajazet  I",  mort 
vers  M2i.  Les  liistoriens  turcs  croient  que  Mustapha,  fils  do 
lîajazet,  fut  tué  à  la  batadie  d'Ancyre  i  Uni}  et  que  les 
(rente  individus  (jui,sous  lo  rèi.'"e  de  Mohammed  I"^  et  de 
Mourad  II,  prétendirent  être  Mustapha,  étaient  des  impos- 
teurs. Celui  qui  fit  courir  le  plus  de  dangers  à  la  monar- 
chie osmanlie  parut  en  1115,  s'empara  de  la  Valachie,  et 
fut  battu  en  1410  par  Mohammed  \".  11  se  réfugia  chez 
l'empereur  grec.  A  la  mort  de  Mohammed  I"  (U2I), 
Musiai)lia  chercha  à  s'emparer  de  la  Thrace,  mais  il  fut 
livré  par  les  Byzantins  à  Mourad  II,  qui  le  fit  pendre. 

Mustapha  I",  sultan  des  Osmanlls,  né  et  mort  à 
Constantinoplo  (  ir>91-IG39  .  Il  était  le  .second  (ils  du  sultan 
Mohammed  Ul,èt  il  succéda  en  1617  à  son  frère  Ahmed  I"; 
il  fut  renversé  après  trois  mois  do  règne,  en  IGis,  remonta 
sur  le  trône  en  1622  après  la  chute  d'Osman  II,  dont  ses 
ministres  firent  massacrer  lcsassassins(  1623).  Il  abandonna 
le  gouvernement  à  un  certain  Môré-Husoïn  ,  mari  do  sa 
nourrice,  qui  était  cuisinier  de  son  état.  Révoltés  par  l'in- 
capacitô  du  favori,  les  janissaires  exigèrent  la  retraite 
d'ilusoïn,  qui  fut  remplacé  par  Kéniankesh-Ali-pacha 
(1623).  Quelques  jours  plus  tard,  Mustapha  fut  relétué 
dans  le  sérail;  it  fut  étranglé  par  ordre  de  Mouratl  I\ . 

Mustapha  n,  sultan  osmanli,  né  et  mort  à  Conslan- 
tinojdo  (16G4-1703J.  Il  était  le  fils  du  sultan  Mohammed  IV 
et  succéda  en  1695  à  son  oncle  Ahmed  IL  Lo  nouveau 
sultan  se  décida  à  gouverner  lui-même,  écrasa  une  révolto 
des  janissaires,  pendant  que  ses  généraux  battaient  les 
Vénitiens  et  los  Impériaux.  L'année  de  son  avènement,  il 
vainquit  les  Autricniens  à  Luges  sur  la  Thelss,  et  força 
Pierre  lo  Grand  à  lever  lo  siège  d'Azof  ;  en  1696,  il  battit 
de  nouveau  les  Impériaux  à  Olash,  jirès  de  Témesvar,  mais 
il  ne  put  empêcher  Azof  de  tomber  aux  mains  des  Russes. 
En  1697,  il  fut  complètement  défait  par  lo  prince  Eugène 
A  Pclorwardein.  En  1G99,  il  dut  signer  lo  traité  do  Carlo- 
vitz,  qui  faisait  perdre  à  l'empire  la  Transylvanie.  Kami- 
nieck.  Azov  et  la  Morée.  Le  mauvais  vouloir  du  parti  turc 
iompèclia  d'opérer  les  sérieuses  réformes  qu'il  projetait, 
et  une  révolte  du  djéhédjts  et  dos  janissaires  le  força  d'ab- 
di.juor  on  faveur  do  son  frère  Ahmed  111(1703). 

Mustapha  m,  sultan  ottoman,  né  et  mort  à  Constan- 
tinoplo  {1717-17.74).  U  était  le  fils  du  sultan  Ahmed  III  et 
succéda  en  1757  à  son  cousin  Osman  III.  Aidé  par  son 
grand  vizir  Ragliib-pacha,  il  conclut  dos  traités  avec  les 
rois  do  Naples,  de  Danemark,  de  Suède,  de  Toscane  et  do 
Prusse.  Des  troubles  qui  éclatèrent  à  Bagdad,  l'insurrec- 
tion des  \Vahhabitos  et  la  révolto  du  mamelouk  Ali-bey, 
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qui  chercha  à  s'emparer  de  l'Egypte,  le  forcèrent  à  garder 
uuc  attitude  réservée  à  l'égard  de  la  Russie  ;  mais,  en  17tiS, 
une  incursion  de  cavaliers  russes  ù.  Balta  le  détermina  à 
déclarer  la  guerre  à  Catherine  II.  Il  perdit  la  Moldavie, 
la  Valachie  (1709)  et  la  Crimée.  I/>s  alFaires  commeiiçalont 
à  prendre  une  meilleure  tournuro  lorsqu'il  mourut  laissant 
la  couronne  à  sou  frère  Abd-ul-IIamid. 

Mustapha  IV,  sultan  ottoman,  né  et  mort  à  Conslan- 
tiuople  (1779-1809).  Fils  du  sultan  Abd-ul-Hamid,  il  suc- 
céda à  Séiim  III  en  1807.  Il  abolit  toutes  les  réformes  do 
Sclim  et  recoramennala  guerre  contre  la  Russie.  Mais  les 
pachas  do  Bagdad,  de  Damas,  do  Tripoli  so  rendaient  in- 
dépendants, et  Mustapha-IJaïraktar,  pacliado  Routschouk, 
entreprenait  de  renverser  Mustapha  et  de  restaurer  Sélitn 
(1808).  Mustapha  fit  étrangler  Sélim;  mais  il  fui  renversé 
par  Baïraktar,  qui  proclama  Malmioiid  II  ;  quelques  mois 
après,  le  nouveau  sultan   U'  lit,  mettre  à  mort. 

MUSTAPHA-BAÏRAKTAR.    Biogr.  V.  BaÏKAKTAR. 

MuSTAPHA-DALTABAN,  grand  vizir  do  l'empire  otto- 
man, né  vers  le  milieu  du  xyii*"  siècle,  mort  à  Constanti- 
nople  eu  1703.  Aga  des  janissaires,  puis  pacha  do  Silistrie. 
séraskier  et  gouverneur  d  Anatolia  (1692),  il  fut  exilé  on 
Bosnie  en  1697,  mais  rappelé  au  service  eu  IG98.  quand  h's 
Autrichiens  envahirent  ce  pays.  Il  les  en  chassa  et  fui 
nommé  par  Mustapha  II  gouverneur  do  Bagdad  (1700),  do 
Kiutaya  (1702)  et  devint  en  17C3  grand  vizir.  Il  fut  destitué 
et  condamné  à  mort  pour  avoir  conspiré  contre  le  mufti. 

MUSTAPHA-FADIL-PACHA,  prince  égyptien,  né  au 
Caire  en  i8:(0,  mort  à  Conslantinoplo  en  1875.  Il  était  lils 
dlbrahim-pacha.  Saïd  pacha  le  nomma  membre  du  conseil 
d'Ktat  et,  en  1862,  il  fut  chargé  par  le  sultan  du  minis- 
tère do  l'instruction  publique,  puis  do  celui  des  finances, 
où  il  réforma  de  nombreux  abus.  Il  voyagea  en  France  en 
18G5-1867,  restant  ministre  sans  portefeuille  et  chef  du 
parti  do  la  Jeune-Turquie  ;  il  laissa  ses  droits  à  la  vice- 
royauté  d'Egypte  à  TcwHk-pacIia. 

MuSTAPHA-lBN-ISMAÏL,  émir  arabe  cl  général  fran- 
çais, né  à  Kl-Amriyya,  [«rès  de  Tlcmcen,  vers  17G9,  mort  on 
1843.  11  était  cliof  do  la  milice  des  makhzen  à  l'époque  de 
la  prise  d'Alger  (1838)  et  refusa  le  titre  de  dey  que  lui 
offrait  le  général  Clausel.  Fait  prisonnier  par  les  Maro- 
cains, qui  voulaient  s'emparer  do  la  province  d'Oran, 
Mustapha  ne  fut  rendu  à  la  liberté  que  lorsque  le  Maroc 
fut  contraint  de  renoncer  à  ses  prétentions.  Rentré  à 
Oran,  Mustaplia  devint  1  ennemi  mortel  d'Abd-ol-Kader, 
et,  en  1836,  il  entra  au  service  de  la  France  ;  il  fut  nomme 
en  1837  général  de  brigade.  Il  parvint  à  détacher  d'Abd- 
el-Kader  les  tribus  do  TIemcen  ;  il  fut  assassiné  au  retour 
d'une  expédition  contre  la  tribu  des  Flittas. 

MoSTAPHA-LAIiA-PACHA,  vizir  do  l'empire  ottoman, 
né  près  de  Constaiitinople  en  1535,  mort  près  de  Titlis  en 
1580.  Il  fut  précepteur  des  princes  Bayézid  ot  Sélim  et 
embrassa  le  parti  de  ce  dernier  quand  Soliman  II  envo\a 
Sélim  contre  son  frère  (1557J.  A  son  avènement,  Sélim  II  le 
nomma  grand  maréchal  de  la  cour  (1566),  puis  l'envoya 
avec  Ezdémir-OgUlou(1569).  Destitué  pour  son  incapacit'*, 
il  devint  cependant,  -^n  1570,  séraskier  et  s'empara  do  i'îlo 
de  Chypre,  qu'il  livra  au  pillage.  Le  sultan  le  relégua  dans 
une  province  éloignée  de  Vciupire,  et  il  ne  revint  en  faveur 

au'à  l'avènement  de  Mourad  III,  qui  lui  donna  le  coniman- 
ement  d'une  armée  destinée  à  combattre  les  Persans; 
mais  Mustapha  se  îit  battre  ot  s'empoisonna. 

MuSTAPHA-MOUKHLISI,  prince  osmaoli,  né  àConstan- 
tinople  vers  1520,  mort  à  Héraclôe  en  1553.  I!  était  le  fils 
du  sultan  Soleïman  II  et  l'héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne. La  sultane  Roxelane  prolita  do  sou  influence  sur 
le  vieux  monarque  pour  obtenir  que  le  jeune  prince  fût 
étranglé  par  les  muets  ;  il  a  laissé  des  poésies  délicates, 
un  commentaire  sur  le  Coran,  oie. 

MuSTAPHA-NOUR-ED-DIN-BEY,  homme  politique 
turc,  né  à  Lcshos  en  1815,  mon  à  Constanlinople  en  1860. 
Il  accompagna  eu  Egypte  son  frère  Osman-Nour-ed-Din- 
bey,  major  général  de  l'armée  du  khédive.  Il  fut  envoyé  en 
France,  en  1830,  par  Méhémet-Ali  et  entra,  grâce  "à  la 
protection  de  Khosrev-pacha,  au  ministère  des  affaires 
étrangères  (1851).  Il  siégea  au  congrès  de  Paris  (1856), 
et  fut  nommé,  en  rentrant  à  Constantinople,  conseiller 
d'Etat  aux  affaires  étrangères. 

MuSTEL(Charles-Victor),  facteur  d'instruments  do  mu- 
sique français,  né  au  Havre  en  1815,  mort  à  Paris  en  1890. 
D'abord  menuisier,  il  devint  ouvrier,  puis  contremaître 
dans  la  fabrique  d'harmoniums  d'Alexandre,  s'établit  en 
1853,  se  fit  remarquer  aussitôt  par  de  nouvelles  inventions 
appliquées  à  ces  instruments.  Ses  créations  du  ti/popfione, 
do  Vanche  euphonique,  de  la  partition  Mustel,  du  célesta 
(v.  ce  mot),  lui  ont  valu  une  renommée  légitime. 

MUSTELA  {slé)  n.  f.  Nom  scientifique  des  fouines  et 
des  martes. 

MUSTÈLE  {stèV)  n.  f.  Nom  vulgaire  des  poissons  du 
genre  motelle. 

MUSTÉLIDÉS  (sté)  n.  ni.  pi.  Mamm.  Famille  de  mam- 
mifère carnasssiers,  comprenant  les  fouines,  putois,  blai 
reaux,  etc.  (La  famille  se  subdivise  en  trois  tribus:  lutri- 
nés,  mélinéSf  niustélinês.)  —  i'n  mdstklidk, 

—  Ichtyol.  Famille  de  poissons  plagio- 
stomes,  du  sous-ordre  des  squales,  compre- 
nant les  émissoles,  trtœnodons  et  leptocar- 
charias.  —  Cn  mdstêlidé. 

MUSTÉLINÉS  {sté)  n.  m.  pi.  Tribu  do 
mammifères  carnassiers,  de  la  famille  des 
mttstélidés,  divisée  en  deux  tribus  :  gulonés 
(gloutons)  et  mustêlés  (fouines,  belettes, 
putois,  etc.).  —  Un  mustéliné. 

MUSTELLE  {stèf)  n.  f.  Comm.  Etoffe  de 
soie  rayée  et  d'une  grande  richesse,  dont 
l'invention  fut  faite  par  un  fabricant  de 
Nimes,  nommé  Paulet. 

MUSTELUS  {sté'luss)  n.  m.  Zool.  V.  ÉMis- 

SOLB. 

MUSTIMÈTRE  [sti   —    du   lat.    inustum,      MusUmètre 
moût,  et  du  gr.  métron,  mesure)  n.  m.  Sorte 
d  aréomètre,  destiné  à  donner  la  proportion  de  sucre  que 
contient  un  moût. 

—  Encycl.  Le  miw^mèfre  ou  densimètre  do  Gay-Lussac 
est  plongé  dans  le  moût  à  essayer.  Ou  Ut  le  chiffre  cor- 


respondant au  point  d'affleurement.  D'autre  part.  la  tem- 
pérature du  liiiuide  est  prise  à  laide  d'un  thermomètre. 
On  consulte  unn  table  de  rectification  des  températures  i  la 
normale  étant  15°),  puis  une  seconde  table  qui  donne  la 
richesse  en  sucre  par  litre  d'après  le  chiffre  obtenu. 

MUSTOXXDIS  (André),  historien  et  écrivain  grec,  né 
et  mort  à  Corfou  (  1787- 1860).  Reçu  docteur  à  Padoue  en 
1807,  il  publia:  Notizie  per  servire  alla  storia  Corcyreze  dei 
tempi  eroiri  al  secolo  A// (  1804) .  et  fui  nommé  historiographe 
des  îles  Ioniennes.  Cette  place  lui  ayant  été  enlevée  en 
1820  par  lord  Maitland  pour  la  publication  anonyme  d'un 
Exposé  des  faits  gui  préctidèrent  et  suiviri'nt  la  cessioit  de 
Parga  (1819),  il  se  rendit  à  Turin,  où  l'ambassadeur  russe, 
le  comte  Mocenigo,  l'attacha  à  sa  maison.  Lors  de  la  pré- 
sidence de  Cano  d'Istria,  il  retourna  on  Grôco  ot  fut  nommé 
directeur  de  1  instruction  publique.  Mustoxidis  était  mem- 
bre correspondant  de  lln-stitut  de  France.  Nous  citerons 
encore  de  lui  :  Recueil  des  fragments  int'dita  des  auteurs 
grecs  ^1816-181"),  et  Illustrazione  Corcyrese  (1811-1819). 

MUSULMAN.  ANE  (de  l'ar.  vioslem,  vrai  fidèle)  n.  Secta- 
teur do  la  religion  de  Mahomet. 

—  Atljeitiv.  Qui  appartient  aux  musulmans  ou  à  leur 
religion  :  Itehyton  mosdlmank. 

MUSULMANI5MC  {iiissm')  n.  m.  Religion  musulmane. 

(Pou  us.)  h  Ou  dit  ISLAMISME  OU  MAIIOMÊTlSME. 

MUSURGIE  (jî  —  du  gr.  mousourgia)  n.  f.  Musiq.  Art 
demployor  les  consonances  et  les  dissonances. 

MUSURGUE  (zurgh'  —  du  gr.  mousa,  muse,  et  ergon, 
ouvraL'e   II.  f.  Titre,  en  Grèce,  de  toute  femme  exerçant 

un  an  libéral. 

MUSURUS  (Markos),  helléniste,  né  vers  1470  à  Retimo 
(Crète),  mort  en  1517,  archevêque  de  Malvoisie,  à  Rome, 
où  il  avait  été  appelé  en  1516  par  le  pape  Léon  X.  Elève 
do  Jean  Lascaris,  il  fut  lui-même  professeur  à  Padoue  en 
ir.03  et  en  I509  à  Venise,  où  il  travailla  pour  les  Aides. 

MuSURUS-PACHA  (Constantin),  diplomate  ottoman, 
né  et  mort  à  Constanlinople  (1807-1891).  D'abord  secrétaire 
du  prince  Vogoridès,  il  fut  envoyé  comme  commissaire  du 
gouvernement  à  Samos  (1834),  qu'il  réussit  à  pacifier.  En 
1840,  il  devint  plénipotentiaire  à  Athènes  (1840).  puis  à 
Vienne,  à  Londres  (I85i),  où  il  fut  élevé  au  rang  d'am- 
bassadeur (1856)  et  couserva  ce  poste  jusqu'en  1885. 

Muta  ou  Tacita,  déesse  du  silence  chez  les  Ro- 
mains, sans  doute  la  même  que  Lara. 

MUTABILITÉ  (rad.  mutable)  n.  f.  Caractère  de  ce  qui  est 
sujet  à  changer  :  Tout  change  sur  la  terre,  parce  que  tout 
suit  la  MUTABILITÉ  de  soJi  origine.  (Mass.) 

MUTABLE  (lat.  mutabilis)  adj.  Qui  est  sujet  au  chan- 
gement. \Peu  us.) 

MUTACISME  {sissm'  —  du  lat.  mutacismus;  de  mutus, 
muet)  n.  m.  MimI.  Vice  de  prononciation,  qui  consiste  dans 
la  substitution  des  lettres  m,  ô  et  ;î  à  d'autres  lettres. 

MUTAGE  {taf  —  rad.  tnuter)  n.  m.  Action  d'entraver  la 
fermentation  alcoolique  dans  les  moûts  de  raisins. 

—  Encycl.  Le  mutage  s'opère  quand  on  veut  soit  entra- 
ver, soit  arrêter  complètement  la  fermentation  des  moûts 
(qui,  suivant  l'expression  populaire,  deviennent  muets)  et 
s  exécute  de  diverses  manières.  On  peut  faire  usage  du 
procédé  qui  consiste  à  ajouter  de  l'alcool,  comme  dans  l'ob- 
tention des  mistelles,  et,  dans  ce  cas,  il  arrive  que  l'excès 
d'alcool  rend  toute  fermentation  impossible;  ou  bien  em- 
ployer le  mutage  à  l'acide  sulfureux  dans  le  cas  où  il  s'agit 
seulement  d'enrayer  pour  un  temps  la  fermentation. 

Dans  la  vinification  en  blanc,  la  fermentation,  qui  n'a 
lieu  qu'après  le  pressurage,  dure  un  certain  temps,  et  il 
arrive  souvent  que  les  moûts  doivent  être  rapidement 
expédiés  au  loin  :  il  convient  donc  d'en  arrêter  la  fer- 
mentation, et  l'on  fait  usage,  à  cet  effet,  d'un  appareil 
appelé  muteuse,  sorte  de  caisse  M,  munie  de  plans  incli- 
nés P,  qui  se  contrarient.  La  muteuse  est  disposée  au- 
dessus  d'une  cuve  D,  qui  servira  de  débourbeuse;  un 
tuyau  V  amène  à  la  partie  inférieure  de  Ja  muteuse  des 
vapeurs  d'acido  sulfureux,  formées  en  T,  qui  montent 
lentement,  et  dont  l'excès  s'échappe  en  S;  d'autre  part, 
un  récipient  A  contenant  le  moût  déverse,  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  caisse,  son  contenu  sur  le  premier  plan  in- 
cliné, de  sorte  que  le  moût,  divisé  dans  sa  chute,  ren- 
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contre  le  gaz  sulfureux  dont  il  so  charge.  Le  liquide  maté 
est  soutiré  en  A". 

Quand  on  opère  eu  petit,  on  peut  brûler  de  la  mèche  sou- 
frée dans  un  ton- 
neau  où  l'on 
agite  ensuite  lo 
moût,  que  l'on 
y  verse  par  pe- 
tites quantités; 
à  chaque  addi- 
tion de  moût  oo 
brûle  un  pou  do 
mèche. 

Lorsqu'il  s'a- 
git de  moûts  pro- 
venant do  rai- 
sins ro uges  ot 
destinés  à  four- 
nir des  vins 
blancs,  lo  mu- 
tage a,  en  outre, 
l'avantage  de 
jouer  le  rûle  de 
décolorant. 

Quand  le  moût, 
arrivé  à  destina- 
tion, doit  être 
mis  à  fermenter, 
on  le  débarrasse 
de  l'acide  sulfu- 
reux qu'il  con- 
tient en  lo  faisant  tomber  en  couche  mince  ou  mieux  en 
pluie  d'une  certaine  hauteur,  à  l'air  libre. 

MUTANDE  (du  lat.  iinttandus,  devant  être  changé)  n.  m. 
Caleçon  que  portent  les  capucins  et  divers  religieux. 

MUTATION  {si-on  —  lat.  mutatio;  de  mutare,  changer) 
n.  f.  Changement  :  Les  grandes  mutations  de  l'hittoire. 
Il  Remplacement  d'une  personne  par  une  autre  :  Faire  des 
mutations  dans  une  administration. 

—  Antiq.  rom.  Relais  de  poste. 

—  Dr.  Passage  de  la  propriété  dune  têto  sur  une  autre. 

—  Féod.  Droits  de  mutation.  Redevances  que  prélevait 
le  seigneur  chaque  fois  que  des  héritages  censuels  ou  des 
fiefs  changeaient  de  possesseur. 

—  Fin.  Droits  de  tnutation.  Impôt  que  l'Etat  perçoit  sur 
la  transmission  de  la  propriété  d'un  bien,  d'une  personne 
à  une  autre.  Il  Mutation  de  cote.  Substitution  du  nom  d'une 
personne  à  celui  d'une  autre  sur  les  rôles  des  contribu- 
tions directes. 

—  Milit.  Changement  dans  la  situation  d'un  militaire 
dont  il  est  tenu  compte,  pour  établir  les  droits  de  l'inté- 
ressé à  la  solde  ou  à  certaines  indemnitt-s,  etc. 

—  Musiq.  anc.  Passage  d'un  mode,  d'un  rythme  à  un 
autre.  (  Syo.  muance.)  ii /eux  de  mutation,  Jeux  d'orgue, 
qui  ne  sont  pas  au  ton  d'octave  des  fonds  do  l'orgue,  mais 
qui  en  forment  la  quinte  ou  la  tierce. 

—  Encycl.  Enregistr.  Les  mutations  de  propriété,  d'usu- 
fruit ou  de  jouissance  de  meubles  ou  d'immeubles  s'opè- 
rent, soit  en  vertu  de  la  loi,  soit  par  l'effet  des  conven- 
tions. A  ce  point  de  vue,  on  distingue  les  mutations  par 
décès  ou  successions,  ot  les  mutations  entre  vifs.  Parmi 
ces  dernières,  les  unes  procèdent  de  contrats  à  titre  oné- 
reux (ventes,  échanges,  baux  et  concessions),  les  autres 
ont  lieu  à  tUre  gratuit  (donations  et  legs). 

Toute  mutation  de  biens  est  assujettie  à  un  droit  pro- 
portionnel d'enregistrement;  mais,  tandis  que  certaines 
transmissions  (mutations  par  décès  de  meubles  et  d'im- 
meubles, transmissions  d'immeubles,  cessions  de  fonds  de 
commerce  et  de  clienièlcs)  doivent  être  enregistrées  ou 
déclarées  dans  un  délai  de  rigueur,  indépendamment  de 
l'existence  d'un  écrit,  d'autres  (les  transmissions  entre  vifs 
de  valeurs  mobilières)  ne  sont  passibles  de  l'impôt  qu'à 
raison  de  la  forme  authentique  do  la  convention,  ou  de 
l'usage  qui  est  fait  en  justice,  ou  par  acte  public  du  contrat 
qui  les  constate.  V.  e.nregistremest. 

On  a  fait  connaître,  au  mot  enregistrement,  les  tarifs 
des  droits  applicables  aux  mutations  à  titre  ouéreux; 
ceux  établis  (sans  addition  de  décimes)  par  la  loi  du 
25  février  lîiOi,  pour  les  mutations  à  titre  gratuit,  sont 
donnés  dans  le  tableau  qui  précède. 

—  Mutations  foncières.  Les  mutations  sur  le  rôle  fon- 
cier et  la  matrice  cadastrale  sont  opérées,  soit  d'oftice 


Mutations  par  décès 

Mutations 

ENTRE  VIFS 

INDICATION 

des 

DEGRÉS  DE  PARENTÉ 

("  TAUX  APPLICABLES   À   LA  FRACTION   DE  PART  NETTE  COMPRISE  ENTRE 

DROIT 

proportionnel  p.  100 

DONATIONS 

1  fr. 

et 

2.000  fr- 

2.001  fr. 

et 
10.000  fr. 

10.001  fr. 

et 
50.000  fr. 

50.001  fr. 

et 
lOO.OOO  fr 

100.001  fr. 

et 
250.000  fr. 

250.001  fr. 

et 
500.000  fr. 

500.001  fr. 

et 
I  million. 

Au-dessus 

de 
1  million. 

Par 

contrat 

de 
mariage. 

Hors 
contrat 

de 
mariage. 

I.  Liffne  directe  .  . 

2"  Entre  époui    .  . 

ao  Entre    ft-éres   et 
sœurs 

4.  Entre  oncles  ou 
tantes  et  neveux 
ou  nièces 

&.  Entre    grands- 
oncles  ou  grand- 
tantes,  petits-ne- 
veux ou  petites- 
nièces,  et  entre 
cousins   ger- 
mains 

6»  Entre  parents  au 
Ei«  et  au  6«  degré. 

".  Entre  parents  au 
delà  du  6»  degré 
et  entre  person- 
nes non  parentes 

p.  100 

fr.o. 
1.00 
3.1Ô 

8,50 
10,00 

12.00 
14,00 

15,00 

p.  100 
fr.  0. 
1.2Ô 
4.00 

9.0O 
10.50 

li.iO 
14.50 

15.50 

p.  100 

Ir.  0. 
1,50 
4,50 

9,50 
11,00 

13,00 
15,00 

16,00 

p.  lOC 
fr.  c. 
1.75 
5.00 

10.00 
11,50 

13,50 

15,50 

16,50 

p.  100 
fr.  e. 
2,00 
5,30 

10.50 
12,00 

14,00 
16,00 

17,00 

p.  100 
fr.  c. 
2.S0 
600 

11,00 
12,50 

li,.50 
16,50 

17,50 

p.  100 
fr.  c. 
2,50 
6,50 

11,50 
13,00 

15,00 
17,00 

13,00 

p   100 
fr.  c. 
2„50 
7,00 

12,00 
13,50 

15,50 
17,50 

18,50 

fr.  c. 

2.00 
3,50 

7,00 
8,0« 

9,00 
10,00 

11,00 

fr.  c. 

a.'io  r-\ 

5,00 
9.00 

10,00 

11,00 
12,00 

13,50  t'i 

— 

(1)  Le  tarif  est  à  la  fois  gradué  daprès  le  degré  de  parenté  de  ITiériUer  avec  le  défunt  et  progressif  d'après  l'importance  de  la 
part  revenant  à  chaque  ayant-droit  dans  l'ensemble  de  la  succession.                                                                        _.  ,„     .    . 

lî)  Le  droit  est  de  1  fr.  70  p.  100  pour  les  donations  portant  partage  faites  conformément  aui  art.  lOTô  et  I0i6  (C  eiv.i. 

(3)  Le  droit  est  de  9  p.  100  pour  les  dons  et  legs  de  bienfaisance  ou  d'assistance  faits  aux  départements,  commîmes,  étabussemeni» 
hospitaliers,  sociétés  de  secours  mutuel  et  d'instruction  populaire  gratuites. 

l.' 


MUTATIS   —  MUTULAIRE 

par  l'ailministralion  d'après  les  relov<^s  faits  au  bureau  do 
ronreyisiromont  des  actes  translatifs  do  proprièiô  et  do 
jouissance,  soit  sur  la  dc'claratlon  des  parties  appuyéo 
d'un  extrait  do  l'acte  do  transmission  ou  d'un  certilicat 
du  receveur  do  rcnregistrcmont.  Les  contrôleurs  cl  les 
porccptours  so  transporienl,  chaque  année,  dans  les  com- 
munes ot  reçoivent  les  déclarations  de  mutation,  qu'ils 
consignent  sur  des  états,  dits  fettittes  de  mutation. 

UUTATIS  MUTANDIS,  proverbe  latin  qui  signilio  :  En 
chauijt-atU  ce  7U1  doit  être  chanyé. 

MUTATO  NOMINE,  loc.  lat.  qui  signifie  :  Le  nom  étant 
changé. 

MUTE  (du  lal.  muta,  muotto)  n.  f.  Gramm.  Consonne 
muette.  (Vx.) 

MUTÉ.  ÉE  (du  lat.  mutatus,  changô)  adj.  Qui  a  cliangé 
do  pro|iriétairo. 

MUTÉ.  ÉE  part.  pass.  Œnol.  V.  muter. 

MuTEAU(Ktionno-Krançois-Jules),  magistrat  français, 
nà  i  Dijon  on  I7tfj,  mort  à  Torpos  (Uoubs)  en  1869.  11  tit 
loscainpagnosdu  Khinotdo  Paris  pendant  les Cont-Jours. 
Pi-emicr  prtKIdont  f  I84y-18fil)  do  la  cour  do  Dijon,  députô 
(1834-1S481  et  prt^sidont  du  conseil  général  do  la  Côto- 
dOr,  il  fonda,  à  Dijon,  une  Sociôié  do  jurisprudcnco, 
afrihéo  à  lAibén^^o  de  Paris.  —  Son  Ills,  Charlks,  né  ù 
Dijon  en  1S24,  entra  dans  la  magistrature  en  1S19  et  prit 
sa  ri^iraite  en  1801  comnio  conseiller  A  la  cour  d  appel  do 
Pans.  Il  a  doonô,  entre  autres  ouvrages  :  les  Clercs  à  Dijon 
(1857);  Galerie  bourgnhjnonne  (1858-1861);  la  liourgmjne  à 
l'Àcatié  "ie  française  de  f6tj5  à  Hil  (1868);  les  Capitaines 
de  la  Sainte  CnioUf  souvenirs  de  la  Ligue  en  Hourgogne 
I88:t):  De  la  prescription  (1898):  etc.  —  Alfbkd  Muteau, 
Ils  do  CAar/t',»,  littêratourct  homme  politique,  nù  ùt  Dijon 
en  1850,  tit  la  campagne  do  1870-1871  cl  prit  part  au  siôgo 
do  Pans.  Entré dansTo commissaiiat  do  la  marine,  il  quitia 
lo  service  actif  pour  so  consacrer  à  la  littérature;  il  fut 
élu  député  do  la  Oôte-d'Or  en  1898  ot  1902.  On  lui  doit  :  le 
yiger  et  la  Cninée  (  1878)  ;  une  Société  secrète  en  /ndo-Chinc 
(1887);  la  Lettre  de  cachet  au  xix'aiec/e  (1893);  Colonisa- 
tion et  enfants  assistés  (1893);  De  Paris  à  Paris  par  Lis- 
bonne, le  Sénégal  et  le  Soudan  (1897);  l'Enquête  parlemen- 
taire sur  l'enseignement  (1899)  ;  etc. 

HUTÉFÉRIKA  (do  l'ar.  moutafarika)  n.  m.  Admin.  ott. 
Corps  do  sipahis  pourvus  d'un  hef  militaire  et  environ  au 
nombre  do  doux  cents  cavaliers,  commandés  par  un  muté- 
férika-baschi,  ot  qui  servaient  do  garde  au  sultan. 

MUTEL  itèl')  n.  m.  Genre  de  mollusques  lamellibran- 
ches, famille  des  unionidés,  comprenant  plusieurs  espèces 
des  eaux  douces  do  l'Afrique  tropicale. 

MUTÉLINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  do  mollusques  lamellibran- 
ches, de  la  famillo  dos  unionidés.  renfermant  les  genres 
mutel,  ligna,  castalia  et  leila.  —  Un  muteliné. 

MUTELUNE  {tèl'-lin)  D.  f.  Bot.  Nom  officinal  do  l'atha- 

m;iii(.'. 

MUTÉ05C  (du  lat.  muttts,  muet)  n.  f.  Langage  muet, 
comme  juu  do  la  physionomie,  gestes,  etc. 

MUTER  v.  a.  Soumottro  à  l'opération  du  mutage. 
Muté,  ée  part.  pass.  du  v.  Muter  :  Moût  MtJTB. 
Se  muter,  v.  pr.  Etre  muté. 

MUTEU3E  n.  f.  Appareil  destiné  à  opérer  le  mu- 
tas:*'.  V.  MrTAGK. 

MuTHUL,  rivière  do  l'Afrique  ancienne  (Numtdie  oriop- 
talc).  .Sur  soi  bords,  MotoUus  battit  JugurCba. 

MUTIELLE  l»i-èt')  n.  f.  Genre  do  mollusques  lamelli- 
branches, fossiles  dans  les  terrains  crétacés. 

MuTiEN  (le).  Biogr.  V.  MoziANo. 

MUTILATEUR,  TRICE  (lat.  ynuiilator,  trix)  n.  et  adj. 
So  dit  de  celui,  de  celle  qui  opère  une  mutilation  d'un 
genre  quelconque  :  La  plupart  des  traducteurs  sont  muti- 
LATBt'RS.  Il  On  a  dit  aussi  mutilkur,  bcse. 

MUTILATION  {sion  —  rad.  mutiler)  n.  f.  Rotranche- 
nieiit  d'un  membre  ou  do  quelque  autre  partie  du  corps  : 
0(1  i'oi(  des  Jeunes  gens  commettre  sur  eux  6fe<  mutilations 
pour  éviter  le  service  mihtaire. 

—  Par  ext.  Retranchement  d'une  ou  do  plusieurs  par- 
ties d'une  œuvre  d'art  ;  dégradation  :  La  mutilation  d'un 
poème,  d'une  statue. 

—  Fig.  Suppression  de  choses  essentielles,  amoindrisso- 
mont  :  L'erreur  est  une  mutilation  de  la  vérité. 

—  Biol.  Porto  sans  régénération  d'un  organo  ou  d'uno 
partie  d'organe. 

—  E.NtYiL.  Dr.  \,a  mutilation  (s'xt  l'objet  do  diverses  dispo- 
sitions répressives.  Ainsi,  la  mutilation  des  arbres  est  pu- 
nie par  les  artirles  416  et  448  du  Code  pénal  ot  par  l'ar- 
ticle 14  du  titre  II  do  la  loi  des  28  soptembrc-6  octobro 
1791,  suivant  qu'oUo  doit  ou  non  auiooor  la  porte  de 
l'arbre. 

Ainsi,  encore,  la  mutilation  survenue  â  un  enfant  ou  & 
un  incapable  exposé  ou  délaissé  en  un  lieu  solitaire  fait 
rnronrir,  aux  termes  de  r.'trtirlo  351  du  Code  pénal  (modi- 
fié par  la  loi  du  19  avr.  IH98:,  aux  autours  de  l'abandon 
ou  du  d<'laissom*'ni  la  poiin-  de  la  réclusion. 

—  Milit.  Tout  homme  reconnu  coiinablo  do  s'être  rendu 
impropre  au  sorvico  miliiairo,  soit  d  une  manière  perma- 
nente par  mutilation  proprrmfiit  ■liic,  suit  temporaire- 
ment par  l'absorption  do  'Iroi^iios  on  h..;  sous  spéciales, 
peut  étro  puiii  dVmprisonnt'mtMif  ■!  un  iii-ms  i  un  an.  A  l'ex- 
piration do  sa  peinf,  il  rst  m'^rpor.-  dans  une  compagnie 
de  discipline.  Los  homntes  '|iii  vf  unit  dont  volontairement 
après  leur  incorporation  sont  f^alcment  envoyés  Â  la 
4*  compagnie  do  fusiliers  do  discipline,  mais  séulcmonl 
après  avis  conforme  du  conseil  de  discipline  de  leur 
corps. 

MUTILER  (du  lat.  mii/i7nre,  niAmo  son»)  v.  a.  Priver 
d'un  mombro  ou  do  quelque  partie  importante  du  corps  : 
On  mutilait  les  parricides  avant  de  1rs  exécuter. 

—  Par  ext.  Priver  dune  partie  importante  uno  œuvre 
de  la  nature  ou  do  l'art;  dégrader  ;  Mutilkr  une  statue. 

—  Fig.  Amoindrir,  priver  do  quelque  qualité  néces- 
saire :  Itefusrr  la  liberté  religieuse,  c  est  mutilrr  CAmc 
humaine.  (E.  I^boulaye.) 

Mutilé,  ée  part.  pass.  du  v.  Mutiler. 

—  Asirol.  Signes  mutilé*.  Nom  par  lequel  on  désipno 
certains  signes  du  zodiaque  :  le  Taureau,  qui  cstcoosidérâ 


Mutille  (gr.  2  fois). 


comme  boitoux;  lo  Scorpion,  considéré  comme  sans  bras; 
le  Cancer,  qui  est  aveugle,  et  le  Sagittaire,  qui  na  qu'un 
œil  ;  les  autres  signes  sont  dits  signes  entiers. 

—  Techn.  So  dit  d'uno  surface  polie,  dont  quelques  par- 
ties sont  dégradées. 

—  Subsiantiv.  Personne  mutilée  :  De  glorieux  mutiles. 
Se  mutiler,  v.  pr.  Mutiler  son  propre  corps. 

—  Kig.  S'amoindrir,  se  dépouiller  do  quelque  qualité 
cssenïiello  :  La  raison  humaine  ne  consentira  jamais  à  se 
MUTiLEit  elle-même.  (,Konan.) 

MUTILEUR,  EUSE  n.  et  adj.  V.  MUTILATEUR,  TRICK. 

MUTILLE  [Il  mil.)  n.  f.  Genre  d'insectes  hyménontôres 
porte-aiguillon,  type  des  mutillidês,  comprenant  plus  do 
1.600   espèces  dii  globe. 

—  Ency<i..  Les  mutilies 
sont  do  taille  rarement 
grande,  allongées,  bigar- 
rées do  teintes  vives  ot 
tranchées,  avec  bandes 
soyeuses.  Kilos  vivent 
surtout  dans  les  lieux 
arides  ot  sont  parasites, 
à  l'état  do  larves,  de 
toutes  sortes  d'hyméno- 
ptères nidifiants.  Les 
mâles  sont  ailés;  les  fe- 
melles, aptères,  portent  un  long  aiguillon  acéré.  Leur 
livrée  rappelle  souvent  celle  des  hyménoptères,  aux  dépens 
do  qui  elles  vivent.  Aux  environs  do  Paris,  se  trouve  la 
mutilla  mauva,  parasite  des  aminophiles. 

MUTILLIDÊS  {(i-li)  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  hymé- 
noptères porte-ait.'uillon,  conijireuant  les  mutilies  ot  for- 
mes voisines.  —  L'n  mdtilliui:. 

MUTILLINÉS  (''-/')  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  hyméno- 
ptères, de  !a  famillo  des  inutillidés,  renfermant  les  mutilies 
et  les  mgrmoses.  —  Un  mutillinÙ. 

MUTILUS  (C.  Papius),  général  samnito  du  i"  siècle 
av.  J.-C.  Lors  de  la  guerre  Sociale,  il  s'empara  de  plu- 
sieurs villes  de  la  Campanio,  mais  fut  ensuite  vaincu  par 
le  consul  Sextius  César  (90),  puis  par  Sylia. 

MUTIN,  INE  (de  l'anc.  franc-  meute  ou  muete,  trouble, 
insurrection)  adj.  Insoumis,  porté  ù  la  révolte  :  Un  enfant 
mutin. 

—  Fam.  Vif,  éveillé,  piquant  :  Un  air  mutin . 

—  Substantiv.  Personne  mutine  :  Faire  le  mutin,  tl  Re- 
belle, révolté  :  Mettre  aux  fers  des  mutins. 

MUTINEMENT  [man)  n.  m.  Action  de  se  mutiner. 

MUTINER  (rad.  mutin)  v.  a.  Pousser  à  la  résistance,  à 
la  révolte  :  Hien  ne  mutine  les  enfants  comme  tinjnsticc. 

Se  mutiner*,  v.  pr.  S'obstiner  dans  la  résistance  :  Enfant 
porté  tt  SE  MUTINEK.  Il  Se  révolter  :  Le  peuple  est  lent  à  se 
mutiner. 

—  Poétiq.  Sévir  avec  fureur,  en  parlant  des  éléments  : 

La  mer  en  ua  moment  «e  mutine  et  s'élance- 

Crébillon. 

—  Avec  suppression  du  pronom  réfléchi  :  L'injustice 
fait  MUTINER  tous  IfS  CŒurs  généreux. 

MUTINERIE  (ri)  n.  f.  Habitude  de  se  mutiner,  carac- 
tère de  mutin  :  Enfant  d'une  mutinerie  insupportable. 
Il  Tournure  vive  et  piquante  :  Un  minois  d'une  mutinerie 
charmante. 

—  Sédition  de  gens  mécontents  :  Uiï  acfe  rfe  mutinerii;. 

MUTINÉS  (do  l'espagn.  amotinado,  mémo  sens)  n.  m.  pi. 
Nom  donné,  dans  les  Pays-Bas,  pendant  les  guerres  du 
XVI*  siècle,  aux  soldats  espagnols  qui  so  révoltaient  pour 
obtenir  le  payement  de  leur  solde  arriérée.  —  Un  mutiné. 

—  Kncycl.  Les  révoltes  des  mutinés  étaient  do  véri- 
tables grèves  militaires.  Les  soldats  so  refusaient  à  obéir 
à  leurs  chefs  et  choisissaient  un  des  leurs  pour  les  com- 
mander. C'était  l'élu  [electo)  qui  négociait  avec  les  auto- 
rités et  disparaissait  lorsque  les  mutins  étaient  rentrés 
dans  lo  devoir.  Bientôt  les  mutins  voulurent  s'indemniser 
de  leurs  propres  mains,  comme  le  fît,  en  157G,  la  garnison 
d'Anvers.  Les  Flamands  finirent  par  acheter  leur  retraite 
au  prix  do  .100.000  écus  (IGOG).  I..es  paysans  des  environs 
do  Cologne  en  massacrèrent  un  grand  nombre. 

MUTIQUE  {lik'~  du  lat.  ynuliciis,  qui  n'a  pas  de  barbe) 
adj.  tlist.  nat.  Qui  n'a  ni  pointes  ni  épines,  on  parlant  des 
animaux  articulés  :  Cuisses  mutiques.  Syn.  inerme. 

—  Bot.  Se  dit  do  la  paillette  ou  glume  des  graminéos, 
lorsqu'elle  est  dépourvue  de  soies  et  d'arêtes. 

MUTIR  (du  lat.  mutas,  muet)  v.  n.  Gronder  sourdement, 
grogner  comme  peut  faire  un  muet. 

—  Véner.  Se  dit  dos  oiseaux  de  proie  qui  déchargent 
leurs  intestins. 

MUTISIACÉ  (s''i,  ÉE  adj.' Bot.  Qui  ressemble  à  uno  mu- 
tisie.  Il  On  dit  aussi  mutisié,  ee. 

—  n.  f.  pi.  Bot.  Syn.  de  mctisiées. 

MUTISIE  (:i)  n.  f.  Genre  do  composées,  comprenant 
des  arbrisseaux  grimpants,  à  fouilles  alternes,  dont  la  ner- 
vure médiane  est  prolongée 
en  vrille.  (  IjCs  fleurs,  pur- 
purines ou  rosées,  plus  rare- 
ment jaunes,  sont  groupées 
on  capitules  solitaires  et  pé- 
doncules. Ce  genre  comprend 
uno  trentaine  d'espèces,  de 
l'Amérique  du  Sud.) 

MUTISIÉE3  {:i-ê)  ou  MU- 
TISIACÉES  (sé)  0.  f.  pi. 
Groupe  de  composées,  carac- 
térise par  des  capitules  ho- 
mogaincs  ou  hétérocaracs, 
dos  fleurs  bilabièes.  (Ce  sont, 
en  général,  dos  plantes  li- 
gneuses ou  herbacées ,  sou- 
vent grimpantes,  à  feuilles 
alternes.)  —  C^nc  mutisibh  ou 

MDTIRIAriiK.  ^,   .,  , 

Mutlsle. 

MUTISME  {tis.sm'  —  du  lat, 
mutua,  muet)  n.  m.  Pathol.  Etat  do  celui  qui  est  muet  : 
L'apottU.Tie  amène  souvent  le  mutismb. 

—  Par  ext.  Etat  de  celui  qui  no  veut  eu  ne  peut  expri- 
mer sa  pouséo  :  Itéduire  un  peuple  au  mutisme. 
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—  Gramm.  Nature  d'uno  lettre'muctte  :  L'k  perd  souvent 
son  mutisme. 

—  Kncvcl.  Pathol.  Sous  le  nom  de  mutisme,  on  a  groupé 
dos  phénomènes  d'origines  très  différentes  :  lo  mutisme 
des  enfants  atteints  de  vice  de  conformation,  ou  celui  qui 
survient  par  arrêt  du  développement  cérébral  chez  les 
crétins,  les  idiots,  etc.  ;  lo  mutisme  temporaire  des  sourds 
aux({Uols  on  apprend  à  parler:  enfin.  Je  mutismo  hysté- 
ritiue,  qui  est  une  apliasio  motrice,  laissant  subsister 
l'ouïo  et  la  faculté  d'écrire.  Celui-ci  est  le  seul  guérissa- 
ble, soit  spuutanémeut,  soit  par  le  traitcmentde  la  maladie 
générale. 

MUTITATION  (si-on)  n.  f.  Antiq.  rom.  Série  do  repas 
que  des  convives  se  donnaient  successivement  les  uns 
aux  autres. 

MUTITÉ  (du  lat.  mutilas;  de  mutus,  muet)  n.  f.  Syu.  de 

MUTISMK. 

MUTIUS.  Hiogr.  V.  Muzio. 

MUTOISE  n.  f.  Techn.  .Syn.  de  muteuse. 

MuTSU  >  omtei,  homme  d  Etat  japonais,  no  en  1844, 
mort  eu  1897.  Il  lit,  eu  1871,  un  voyage  en  Europe,  et  de- 
vint, après  son  retour  au  Japon,  gouverneur  de  Kana- 
gawa,  où  il  lit  d'importantes  reformes.  Membre  du  Sénat 
on  1875,  il  fut  compromis  dans  l'insurrection  do  Satzuma. 
et  condamné  à  cinq  ans  de  prison  (1878).  Gracié  en  1882. 
il  voyagea  jusqu  en  188'.  aux'Etats-Unis  eten  Europe,  fut 
nommé  alors  ministre  plénipotentiaire  à  AVashington,  et 
conclut  avec  lo  Mexicpio  un  traité  avantageux.  En  1890, 
il  retourna  dans  son  pays  pour  prendre  lo  portefeuille  do 
l'agriculture  et  du  commerce.  Ministre  des  affaires  étran- 
gères dans  le  cabinet  Ito  (1892-1896),  il  négocia  lo  traité 
de  paix  de  Simonoséki  avec  la  Chine. 

MUTT  n.  m.  Méirol.  Mesure  do  capacité  usitée  autre- 
fois dans  la  Suisse  allemande,  et  qui  n  est  autre  chose  que 
le  inuid  de  lu  Suisse  française. 

MuTTERSHOLZ,  bourg  d'Alsace  -  Lorraine  (Alsace 
fdistr.  de  Basse-Alsace,  cercle  de  Schlestadt]).  sur  un  af- 
iluentde  l'IU  :  2.129  hab.  Fabrique  de  cotonnades. 

MuTTERSTADT,  bourg  d'Allemagne  (Bavière  [cercle 
du  Pulatinat-Rhénau])  ;  3.708  hab.  Culture  du  tabac  et  du 
chanvre.  Vignobles. 

MUTUALISME  [Ussyn')  n.  m.  Etat  des  animaux  de  nature 
différente  ijui  vivent  les  uns  avec  les  autres  dans  un  but 
d'intérêt  commun  et  sans  exploitation  réciproque. 

—  Encycl.  Beaucoup  d'insectes  et  d'acariens  habitent 
la  fourrure  des  mammifères  ou  le  plumage  des  oiseaux 
pour  enlever  aux  puils  et  aux  plumes  les  pellicules  et 
autres  débris  qui  les  entourent.  C'est  au  naturaliste  belge 
Van  Beneden  quo  l'on  doit  le  départ  exact  entre  les  para- 
sites, les  commensaux  et  les  mutualistes. 

MUTUALISTE  {lisst')  n.  Membre  d'une  société  d'assu- 
rance mutuelle,  de  secours  mutuel,  etc. 

MUTUALITÉ  n.  f.  Caractère  de  ce  qui  est  mutuel. 

—  Système  de  solidarité,  de  services  mutuels.  V.  assu- 
rance," MUTOELLISME,  SECOURS  MUTUEL. 

MUTUEL.  ELLE  {tu-èl'  —  du  lat.  rnutuus)  adj.  Réci- 
proque, entre  deux  ou  plusieurs  personnes,  entre  deux  ou 
plusieurs  choses  :  5e  rendre  des  services  mutuels. 

—  Assurance  mutuelle,  Société  dont  les  membres  s'assu- 
rent réciproquement  contre  certaines  éventualités. 

—  Enseignement  mutuel.  Système  d'enseignement  par 
lequel  les  élèves  s'instruisent  les  uns  les  autres  sous  la 
direction  de  l'instituteur  (les  élèves  les  plus  avancés,  ou 
moniteurs,  répéiant  aux  autres  ce  qu'ils  viennent  d'ap- 
prendre eux-mémesV  il  Instruction  réciproque  :  Dans  ce 
vaste  ENSEHiNEMKNT  MUTUKL  des  peuplcs.  (Pli.  Chaslcs.) 

—  n.  f.  Fam.  Compagnie  d'assurance  mutuelle  :  S'assu- 
rer à  la  MUTUELLE.  Il  Kcolo  OÙ  SO  pratique  l'ensoigncmcnt 
mutuel  :  Envoyer  son  enfant  à  la  mutuklle. 

—  SvN.  Mutuel,  réciproque.  3/»/ue/ exprime  simplement 
l'action  d'échanger;  réciproque,  l'action  de  rendre  selon 
qu'on  reroit. 

MUTUELLEMENT  {è-le)  adv.  Réciproquement,  l'un 
l'autre  :  S'accuser  MUTUELLEMENT. 

MUTUELLISME  {ê-lis.im')  n.  m.  Système  de  mutualité. 
Il  Association  de  muiuollistos. 

—  Encycl.  Le  mutuelUsme  est  la  doctrine  économique 
quo  Proudhon  opposait  à  l'cconomisme  do  Frédéric  Bas- 
tiat  d'uno  part,  et,  d'autre  part,  au  socialisme  autoritaire 
do  Louis  Blanc.  Proudhon  rattachait  le  mutuellisme  à  la 
fameuse  maxime  :  "  Ne  faites  pas  aux  autres  ce  que  vous 
ne  voudriez  pas  qu'on  vous  fit  ;  faites  constamment  aux 
autres  ce  quo  vous  voudriez  en  recevoir.  »  Sur  les  idées 
de  mutualité,  réciprocité,  échange,  il  construisait  un  sys- 
tème égalitaire  d  équilibrations  entre  forces  libres,  oïl 
chacune  devait  être  assurée  de  jouir  des  mémos  droits,  à 
la  condition  de  remplir  les  mémos  devoirs.  Il  appliquait 
l'idée  mutuelliste  aux  assurances,  au  commerce,  aux  trans- 
ports, à  l'association  ouvrière,  aux  services  publics  et 
surtout  à  l'institution  du  crédit  gratuit,  au  moyen  d'uno 
banque  organisant  la  circulation  sans  numéraire. 

MUTUELLISTE  [è-lisst')  n.  m.  Membre  d'une  société 
mutuelle. 

—  Ensoign.  Partisan  de  renseignement  mutuel. 

—  Hist.  Membre  d'uno  corporation  dos  maîtres  et  des 
chefs  d'atelier,  à  Lyon.  11  Partisan  d'un  système  d'associa- 
tion entre  patrons  ot  ouvriers. 

—  adj.  Qui  appartient,  qui  est  propre  au  mutuellisme  : 

Société  MUTUELLISTE. 

—  Encycl.  Hist.  L'association  ouvrière  lyonnaise  de» 
mutuellistes,  fondée  en  1828,  n'avait  d'abord  d'autre  but 
que  l'union,  l'assistance  mutuelle  entre  les  ouvriers,  lo 
prêt  des  instruments  de  travail.  Mais,  vers  1833,  elle 
songea  à  utiliser  ses  forces  pour  lutter  contre  l'avilisse- 
ment croissant  des  salaires.  Au  moment  de  la  crise  dont 
la  fabrique  lyonnaise  fut  victime  on  1834,  ce  fut  la  so- 
ciété des  mutuellistes  qui,  après  de  longues  délibérations, 
décida  la  suspension  générale  des  métiers.  Cette  for- 
midable grève  fut  l'un  des  préludes  de  l'insurrection 
d'avril.  (V.  avril  1834  f  journées  et  procès  d'].)  La  socnié 
des  mutuellistes,  condamnée  par  la  justice,  cessa  alors 
d'exister. 

MUTULAIRE  [lèr')  adj.  Archit.  Qui  se  rapporte  à  lamu- 
tule,  qui  contient  des  ornements  de  co  genre. 
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MUTULE  (<la  lat.  mutiilns,  pour  nvjtilus;  gr.  mutïlos, 
moule,  coijuillo)  n.  f.  Arcliit.  Ornement  Muii  dans  l'onta- 
blenient,  (loi*u|ue,  est  placé 
sous  le'larmior  et  qui  cor- 
respond au  tri^lyplic  dunt  il 
a  la  largeur.  (La  mutuie  est 
le  modiilon  des  autres  ordres 
d'architecture.)  V.    modil- 

LOX. 

MUTUUM   {tu-om')  n.  m. 
Dr.   rom.    Contrat  dans   le-  M.uuK*. 

quel  l'un  des  contractants, 

ayant  reçu  de  l'autre  la  propriété  d'une  certaine  quantité 
do  choses  (monnaies,  denrèos),  est  tenu  de  lui  rendre,  après 
un  certain  temps,  une  môme  (luatwitéde  choses  de  môme 
qualité.  (Pour  quo  des  intérêts  fussent  dus,  il  iallait  une 
convention  s]>éciale.  Le  prêteur  avait  une  action  do  droit 
strict  contre  l'emprunteur  [comliclio  cerli  ex  imitun].) 

HUTYCA  n.  f.  Sûus-yenro  de  mitres  (mollusques  gasté- 
ropodes), comprenant  quelques  espèces  d'Océanie.  (L'es- 
pèce type  est  la  matycA  Barclaiji.) 

MuTZia,  ville  d'Allemagne  (Alsaco-Lorrainc  [distr.  do 
liasso-Alsacoî),  sur  la  Bruchf,  aftluent  do  l'IU;  2.518  hab. 
Vinaitj:rcries,  brasseries;  vins  blancs. 

MuY  (Le),  comm.  du  Var.  arroiid.  et  à  1 1  kilom.  do  Dra- 
guii^'nan.  prés  du  confluent  do  TArgens  et  do  la  Naturby  ; 
2.933  hab.  Ch.do  L  P.-L.-M.  Melons  et  prunes  renommés. 
Plantations  de  mûriers.  Moulins  à  huile.  Tour  du  xn*  siècle, 
où  s'enfermèrent  sept  gentilshommes  provençaux  qui  vou- 
laient tuer  Charles-Quint,  lorsqu'il  envahit  la  Provence. 
Aux  environs,  sur  l'Argens,  Notro-Dame-de-la-Roquetto, 
située  près  d'un  ancien  couvent  do  tririitaires. 

MuY  (Louis-Nicolas-Victor  dk  Fi;i,ix.  comte  de),  ma- 
réchal do  France,  né  -X  Marseille  en  1711,  mort  à  Paris 
en  1773.  Kntré  dans  l'armée  à  quinze  ans,  il  était  maré- 
chal de  camp  à  Fontenoy  (17-15).  Kn  171  \,  il  reçut  le  grade 
de  lieutenant  général,  et,  pendant  la  guerre  de  Sept  ans, 
se  distingua  en  W'estpliaUo,  à  Hastenbcck,  Crevelt,  Min- 
den.  En  1771,  lorsque  Clioiseul  eut  été  renvoyé,  Louis  XV 
offrit  à  de  Muy  le  ministère  de  la  guerre,  qu'il  refusa.  En 
1771,  il  accepta  ce  même  poste  do  Louis  XvL  11  fut  nommé 
maréchal  de  France,  eu  1775. 

Muy  (Jean-Baptiste-Louis-Philippe  de  Félix  Saint- 
Maimk,  comte  Dr;),  général  français,  né  à  Ollières  (Var) 
©n  1731,  mort  à  Paris  en  1820-  Entré  aux  chevau-lé^ers, 
il  était  colonel  du  Soissonnais-Infanterie  en  177G.  servit  en 
Amérique  (1780-1783)  sous  Uochambeau,  et  devint  maré- 
chal de  camp  (1788).  Sons  la  Révolution,  il  rcrut  le  gou- 
vernement de  la  Provence,  et  devint  lieutenant  général 
en  1792.  La  Convention  le  destitua.  Rappelé  sous  le  Di- 
rectoire, il  partit  pour  l'Egypte,  où  il  organisa  la  légion 
nautique.  Il  fut  fait  prisonnier  à  son  retour  en  France. 
En  1806.  il  fit  la  campagne  de  Prusse  et  devint  gouverneur 
de  la  Silésie.  Il  acclama  les  Bourbons  en  1813,  et  rendit 
la  liberté  aux  prisonniers  du  château  d'If.  Louis  XVIII  le 
Ut  pair  do  France,  en  ISIG. 

MUYART  DE  VoUGLANS  (Pierre-Francois\  crimina- 
liste  français,  né  à  Moirans,  près  de  Saint-CIaudo,  en 
1713,  mort  à  Paris  en  1781.  Avocat  au  parlement  de  Paris 
depuis  1741,  membre  du  parlement  Maupeou,  il  fut  nommé, 
en  1774,  conseiller  au  grand  conseil.  Fort  instruit,  mais 
d'esprit  rétrograde,  il  attaqua  Beccaria  et  Montesquieu 
dans  doux  écrits  intitulés  :  kéfulation  des  principes  hasar- 
dés dans  le  "  Traité  des  délita  et  des  peines  »  (1767);  Lettres 
sur  le  sf/stème  de  l'auteur  de  "  l'Esprit  des  lois  "  (1785).  Son 
principal  ouvrage  est  un  traité  sur  tes  Lois  criminelles  de 
la  France  dans  leur  ordre  naturel (IISO}. 

MUYOCOPRON  [rnu-io)  n.  m.  Genre  de  sphériacées, 
comprenant  des  champignons  â  petits  périthôces  noirs, 
semblables  à  des  excréments  de  mouche.  iOn  en  connaît 
douze  espèces,  de  l'Europe  méridionale,  de  Ceylan  et  de 
Cuba.) 

MUYSCAS,  MUISCAS,  MOCZAS,  ou  mieux  ChIB- 
CHAS.  ancien  peuple  do  Colombie,  qu'à  l'époquo  de  la 
conquête  les  Espagnols  trouvèrent  groupé  sur  le  plateau 
de  Bogota.  Les  Muyscas  se  fondirent  avec  les  Espagnols. 

MUYSEN-SUR-DYLE,  conim.  de  Belgique  (Brabant 
[arrund.  de  Bruxelles;),  sur  la  Di/le;  3.153  hab. 

Muze  historique  (la\  gazette  en  vers,  par  Jean  Lo- 
rot  ;12  mai  1630-28  mars  1665),  journal  hebdomadaire  sous 
forme  de  lettre,  paraissant  le  samedi.  — Loret,  poète  trivial 
plus  quo  comique,  de  forme  négligée,  mais  impartial  et 
renseigné,  était  aux  gages  do  M"*  do  Longueville,  belle- 
fiUe  do  la  duchesse  de  ce  nom,  à  qui  il  racontait  à  sa 
façon  tous  les  petits  événements  du  jour.  D'abord  manu- 
scrite, puis,  à  partir  du  29  septembre  1632,  imprimée  chez 
Charles  Chenault,  la  «  Muzo  historique  •  renferme  des 
faits,  des  allusions,  des  particularités  de  tout  ordre,  qui 
sont  une  raine  précieuse  de  renseiguemenis  pour  Ihistoiro 
auecdotiquo  du  xviii*  siècle.  Le  stylo  et  la  manière  rappel- 
lent le  burl.-sque  de  Scarron  :  le  vers  est  de  huit  syllabes, 
à  rimes  plates  ;  chaque  Lettre  porte  un  titre  plus  ou  moins 
bizarre.  La  meilleure  édition  a  été  publiée,  de  1857  à  1S78, 
sous  ta  direction  de  Ch.  L.  Livet,  Navenel  et  de  La  Pelouze. 
Elle  est  complétée  par  un  Index  alphabétiqiie  des  }ioms\\&'^l). 
_  MuziANO  ou  MlZIANI  (Girolamo\  peintre  italien, 
également  désigné  sous  les  noms  de  Girolamo  Bres- 
sano,  de  Brescianiuo,  do  le  Mutien,  né  à  Aqua- 
fredda  (territoire  de  Hrescia)eu  1530, mort  à  Rome  en  1590. 
Il  s'adonna  d'abord  au  paysage,  puis  se  tourna  vers  la 
grande  peinture.  Sa  Résurrection  de  Lazare  (^Louvre)  mé- 
rita les  éloges  de  Michel-.Vnge.  Muziano  inventa  l'art  de 
travailler  la  mosaïque  à  l'hmlo.  C'est  â  lui  qu'on  doit  la 
fondation  de  l'académie  de  Saint- Luc  (Rome).  Le  plus 
grand  nombre  do  ses  tableaux  so  trouvent  dans  jes  églises 
et  dans  les  palais  de  Rome.  Nous  citerons  :  Saint  Jérôme 
et  uno  Descente  de  croix,  au  palais  Borghèse;  Saint  Jé- 
rôme, ^\x  palais  Doria;  Saint  .François,  au  palais  Mattei  ; 
uno  Cène,  au  palais  Alfieri;  yativité  de  Jésus-Christ,  à  la 
Madonna  de  Monti  ;  Jéswt-Christ  donnant  les  clefs  à  saint 
Pierre  et  une  Flaf/ellaHon ,  dans  la  sacristie  de  Saint- 
Pierre;  etc.  Parmi  les  fresques  do  cet  artiste,  qu'on  voit 
également  à  Rome,  citons  :  la  Desce/ite  du  Saint-Esprit. 
au  Vatican.  Les  paysages  de  Muziano  sont  généralement 
reconnaissablcs  aux  châtaigniers  qui  y  dominent. 

MuziLLAC,  ch.-l.  de  cant.  du  Morbihan,  arrond.  et  à 
a  kilom.  Je  Vannes,  au  déversoir  do  l'étang  de  Pémur, 
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dans  l'estuairo  de  la  Vilaine:  2.594  hab.  Ilaras.  Dolmen, 

église  romano-ogivalo  do  Bourg-Péaule,  chapelle  des  Tem- 
pliers do  Péncsclus.  —  Le  canton  a  7  comm.  et  10.604  hab. 

MuziO  ou  MuTIO  (Girolamo  Nl-zio,  dit),  controver- 
siste,  diplomate  et  littérateur  italien,  né  à  Padoue  en  1496, 
mort  près  de  Florence  on  1376.  Il  latinisa  son  nom  en 
Mutius  et  y  ajouta  l'épiiliète  Justinopolitanus,  c'est- 
a-dire  de  Capo  d'Istria,  villo  adopiive  de  sa  famille.  Il  fut 
roc»  docteur  en  droit  k  l'université  de  Padoue.  On  le  ren- 
contre successivement  ù  la  cour  do  Maximilien  I",  à 
Home,  où  Léon  X  le  fait  chevalier,  en  Franco  même.  Il 
so  lixo  quelque  temps  à  la  cour  de  Fcrraro,  puis  il  enire 
au  service  de  Pierpaolo  Vergerio.  évéquo  do  Capo  d'Istria. 
En  1513,  il  est  en  Piémont  avec  le  marquis  del  Vasto,  qu'il 
suit  en  Allemagne.  Un  peu  plus  lard  (1540),  il  est  attaché 
à  don  Ferrante  Gonzaga,  gouverneur  du  Milanais.  Vers 
1570,  il  se  réfugia  à  Rome,  où  il  vrcut,  pendant  deux  ou 
trois  ans,  d'une  petite  pension  do  Pie  IV,  puis  de  Pic  V. 
C'est  gràco  au  cardinal  Ferdinand  de  Médicis  qu'il  no  mou- 
rut pas  dans  le  dénuement.  On  consulte  encore  ses  polé- 
miques contre  Vergerio  et  Bcrnardino  Ocliino.  importantes 
pour  l'histoire  de  Ta  Réforme  en  Italie:  Délie  \  ergerïane 
liùri  quattro  (1550);  le  Af entité  Ochiniane  (1551);  le  recueil 
do  ses  Lcltere  (1551;  1590).  et  son  /«/'.n'a  sncra  (1570),  di- 
rigée contre  les  centuriateurs  do  Magdebourg. 

MUZZARELLI  (.Vlphonse),  jésuite  et  théologien  italien, 
né  a  Kcrrare  en  1749,  mort  à  Paris  on  I8ia.  Après  avoir 
dirigé  le  collège  des  Nobles  à  Parme,  il  devint  théologien 
de  la  pénitencerie  à  Rome  et  se  (ixaà  Paris  on  1809.  On 
lui  doit  un  grand  nombre  d'écrits,  livres  do  dévotion, 
traités  sur  l'autorité  temporelle  des  papes,  contrôles  phi- 
losophes, particulièrement  Jean-Jacques,  etc.  Ses  princi- 
paux sont  :  J.-J.  Housseau  accusateur  des  nouveaux  philo- 
sophes (1798),  et  De  l'autorité  du  pontife  romain  dans  les 
conciles  tjénéraux  il8l3'i. 

M'VOUTAN  N'ZIGHÉ.  Géogr.  V.  Albert-Nyanza. 

MY  n.  m.  Gramm.  Nom  do  la  douzième  lettre  do  l'alpha- 
bet grec  moderne. 

MyA  ou  Mia  (oued),  rivière  temporaire  ou,  plus 
exactement,  ligne  d'eau  du  Sahara  algérien.  L'oued  Mya 
commence  au  .N.-E.  do  la  région  d'In-Saiah,  au  vtTsant 
septentrional  du  plateau  de  ïadomaït,  et  se  dirige  vers 
le  N.-E.,  à  travers  uno  région  do  plateaux  calcaires  dé- 
nudés et  sans  eau,  passe  à  Ilassi-Inifel,  laisse  au  N.-O. 
Kl-Goléa  pour  venir  s'achever  dans  les  bas-fonds,  entre 
Ouaryla  et  Touggourt.  La  largo  vallée  de  l'oued  Mya, 
jalonnée  de  puits  nombreux  et  conduisant  do  l'Algérie 
orientale  et  do  la  Tunisie  auTouat.  est  uno  des  lignes 
stratégiques  les  plus  importantes  du  Sahara  français. 

Mya.  Myth.  gr.  Héroïne  aimée  d'Endyraion  et  rivale 
d'Arlémis.  Elle  réveillait  le  beau  berger 
par  ses  chants  et  ses  caresses.  Artémis 
la  transforma  en  mouche. 

MYACANTHE  D.  m.  Bot.  Nom  donné 
autrefois  à  la  chausse-trapo  et  à  l'as- 
perge sauvage. 

MYACÉS  {se)  n.  m.  pi.  Sous-ordre  de 
mollusques  lamellibranches.  (Les  mya- 
cés  sont  des  animaux  marins  ou  d'eaux 
saumàtres ,  rarement  fluviatiles ,  ré- 
partis en  six  familles  :  inésodesmatidés, 
mactridés,  cardiliidés,  myidés,  glycymé- 
ridés,  gastrochénidés .)  —  Vn  mtacé. 

MYACITE  [sit')  n.  m.  Genre  do  mol- 
lusques lamellibranches,  fossiles  dans 
les  terrains  secondaires  et  tertiaires. 

MYAGRE  n.  m.  Genre  de  crucifères, 
comprenant  des  plantes  herbacées  an- 
nuelles, à  feuilles  alternes,  entières,  à 
fleurs  petites,  d'un  jaune  pâle  briève- 
ment pédonculées,  disposées  en  longues 
grappes  terminales.  (Ce  genre  ne  com- 
prend qu'une  seule  espèce,  le  mj/ayre  perfotié.  qui  croît 
dans  les  moissons  du  midi  et  de  l'est  de  l'Europe.) 

MYALGIE  (ji  —•  du  gr.  mus,  muscle,  et  algos,  douleur) 
n.  f.  Douleur  musculaire. 

—  Encycl.  On  observe  la  myah/ie  dans  les  myosites  et 
dans  le  rhumatisme  musculaire  aigu  (torticolis  aigu,  lum- 
bago aigu)  ou  chronique.  Dans  le  premier  cas,  il  faut  re- 
courir au  salicylate  de  soude;  dans  ie  second,  à  l'antipy- 
rine.  On  peut  aussi  employer  les  frictions  au  baume  de 
Fioravanti  et  au  menthol. 

MYALINE  n.  f.  Genre  do  mollusques  lamellibranches, 
fossiles  du  dévonien  au  trias. 

ÏVIYALINODONTE  n.  m.  Genre  de  mollusques  lamelli- 
branches, fossiles  dans  lo  dévonien 
de  l'hémisphèro  boréal. 

MYANDRA  n.  m.  Genre  d'ara- 
chnides aranéides,  de  la  famille  des 
clubionidés.  propres  à  l'Australie. 
(Ce  sont  de  petites  araignées  bru- 
nes, à  céphalothorax  ovale,  con- 
vexe, à  pattes  ayant  leurs  fémurs 
épais  et  les  autres  articles  grêles 
et  longs.) 

MYAS  (ass)  n.  m.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  carnassiers,  fa- 
mille des  carabidés ,  comprenant 
quatre  espèces  propres  à  1  Europe 
orientale  et  à  l'Amérique  du  Nord. 
(Ce  sont  do  belles  féronies  larges 
et  épaisses,  luisantes,  d'un  beau 
violet  foncé.) 

MYASTHÉNIE  {sté-n(  —  du  gr. 
mus,  muscle,  a  priv. ,  et  sthénos, 
force)  n.  f.  Sensation  accusée  de  fatigue,  éprouvée  à  l'oc- 
casion d'un  effort  musculaire  considérable.  (La  myasthénie 
parait  dépendante,  le  plus  souvent,  d'une  lésion  ou,  tout  au 
moins,  d'une  hy  peresthésie  des  nerfs  sensitifs  des  muscles.) 

Mygale,  auj .  SamSOUN,  montagne  de  l'ancienne  Asie 
Mineure  (lonio),  entre  Ephèse  et  Pri^ène,  prolongement  du 
mont  Messagis.  séparant  les  bassins  du  Méandre  et  du 
Caystre  et  se^terminant,  sur  les  bords  de  la  mer  Egée,  par 
le  cap  Posidion  ou  Mycale,  appelé  actuellement  Sainte- 
Marie.  Défaite  des  Perses  à  Mycale,  par  Xantippe  et 
Léotychide  (479  av.  J.-C). 


Uyagre. 


Myas  (^.  d'un  quart). 


MUTULE   —  MYCENIEN 

MYCALESIS  {lé-ziss)  n.  m.  Genre  d'insectes  lépidoptères 
rhopalocères,  comprenant  une  centaine  d'espèces  propres 
aux  régions  tropicales  de  l'ancien  monde.  (Les  mycalesis 
sont  des  satyres  do  taille  moyenne,  à  livrée  très  sombre.) 

MYGE  {miss  —  du  gr.  mukês,  champignon)  u.  m.  Méd. 
Fongosité.  (Peu  usité.) 

MYCÉDION  {se)  n.  m.  Genre  de  madrépores,  répandus 
dans  les  mers  chaudes,  ou  fossiles  dans  les  terrains  ter- 
tiaires. 

MYGÉLIAL,  ALE.  AUX  {se)  adj.  Bot.  Qui  so  rapporte 
au  mycélium  ;  qui  est  do  la  Dature  du  mycélium,  ii  On  dit 

aUSSlMVClil.lKN,   E.NNE. 

MYCÉLIEN,  ENNE  (té  li-in,  en')  adj.  Qui  appartient  au 

mycélium  ou  se  forme  sur  lo  mycélium.  (On  appelle  quel- 
quefois spores  mycélienues  celles  qui  naissent  sur  des  fila- 
ments issus  directement  du  mycélium,  ou  ([ui  se  forment 
sur  le  trajet  mémo  des  filaments  de  ce  mycélium,  par 
opposition  aux  spores  nées  sur  des  apparcTls  reproduc- 
teurs, très  différenciés  comme  forme  et  développement.) 

MYCÉLIOÏDE  (sé  —  do  mycélium,  et  du  gr.  eidos,  aspect) 
adj.  Bot.  Qui  ressemble  au  mycélium. 

MYCÉLIOMYCÈTES  [sé,  $èt')  n.  m.  pi.  Groupe  do  cham- 
pignons pourvus  d'un  mycélium. 

MYCÉLIOPHORES  {sé)  n.  m.  pi.  Champignons  à  mycé- 
lium, par  opposition  à.  ceux  à  plasmode.  —  Un  mycklio- 
l'UOKi:. 

HYCÉLIOPHTORE  n.m.  Genre  de  champignons  du  groupe 
des  hvidiomycctcs,  caractérisé  par  ses  lilamcnts  Icrtile.s 
dresses,  simples  ou  peu  rameux,  portant  à  l'extrémité  de 
chaque  ramification  uno  spore  unique,  ovoïde.  (Celte  moi- 
sissure vil  aux  dépens  du  mycélium  des  champignons  do 
couche  et  produit  la  maladie  a[)pcléo  vert-de-gris.) 

MYCÉLIUM  {sé.  om')  ou  MYCÉLION  {sé)  n.  m.  Partie 
végétative  des  champignons,  née  direciemenl  de  la  ger- 
mination des  semences  (spores  ou  œufs)  et  produisant  les 
fructirications  :  Ce  que  l'on  appelle  le  b'anc  de  champignon 
est  le  MYCÉLIUM  du  champignon  de  couche. 

—  Encvcl.  Le  mycélium  est  formé  do  filaments  grêles, 
parfois  groupés  en 
cordons  plus  épais 
ou  en  pIa(iUOs  légè- 
res. Il  est  lo  plus 
souvent  souterrain, 
et  les  fructifications 
seules  (cèpes,  mo- 
rilles, etc.)  s'élèvent 
au-dessus  du  sol. 
Parfois,  il  so  déve- 
loppe à  la  surface 
de  substances  orga- 
niques en  décompo- 
sition :  feuilles  tom- 
bées, etc.,  et  forme 
à  leur  surface  des 
plaijues  veloutées 
de  couleurs  variées, 
sur  lesquelles  so 
dressent  les  fila- 
ments fructifères 
(moisissures).  Chez 
les  champignons  pa- 
rasites, le  mycélium 
se  développe  géné- 
ralement dans  les 
tissusdesêtres  atta- 
ques, traversant  les 
cellules  pour  so 
nourrir  de  leur  con- 
tenu, ou  bien  circu- 
lant entre  ces  cel- 
lules et  envoyant 
seulement  à  "leur 
intérieur  de  petits 
suçoirs  (péronospo- 
rées).  Diverses  espèces  de  champignons  développent,  sur 
uno  hauteur  do  plusieurs  mètres,  de  longs  cordons  m3'Cé- 
liens  entre  le  bois  et  l'écorce  des  arbres,  et,  çà  et  là,  pro- 
duisent à  l'extérieur  sur  le  tronc  les  fructifications.  Quel- 
quefois, à  la  fin  d'une  période  végétative,  lo  mycélium 
se  pelotonne  en  petits  tubercules  appelés  sctèroles,  pro- 
tégés par  uno  partie  périphérique  dure  et  noirâtre.  Au 
retour  de  la  végétation,  ces  sclérotes  donnent  un  nouveau 
mycélium  filamenteux,  ou  directement  des  fructifications. 

MYCÈNE  {sèn'i  n.  m.  Champignon  de  la  famille  des  aga- 
ricinées,  caractérisé  par  ses  spores  blanches,  la  forme 
généralement  conique  du  chapeau  et  ses  lames,  qui  re- 
montent s'insérer  très  haut  au  sommet  du  nied.  (Les  my- 
cèncs  poussent  sur  les  troncs  d'arbres,  les  brindilles  tom- 
bées ;  les  plus  grands  viennent  à  terre.) 

MygÈNES,  villo  de  la  Grèce  méridionale  (Péloponèso 
[prov.  d'Argolide-et-Corinthie]),  près  du  fleuve  côtier  Pa- 
nitsa,  tributaire  du  ^olfo  de  Nauplie;  2.200  hab.  Vigno- 
bles, oliviers.  Huileries. 

—  Histoire.  Connue  jusqu'au  début  du  xix*  siècle  sous  le 
nom  de  Koutsopodi,  la  localité  a  reçu  naguère  le  nom  de 
Mycènes  en  raison  des  ruines  de  l'antique  cité  grecque  de 
ce  nom  {Mukênai)^  située  environ  à  8  kilom.  de  l'agglo- 
mération actuelle,  entre  les  deux  pics  du  mont  Saint-Elie. 
Mycènes,  dont  la  fondation  était  rapportée  soit  à  Persée. 
soit  à  Mycène.  fille  d'Inachus,  appartint  successivement. 
à  en  croire  la  légende,  aux  successeurs  de  Danaus,  puis  aux 
Pélopides.  Rivale  d'Argos,  elle  appartenait,  au  moment 
de  la  guerre  de  Troie,  au  roi  .Agamemnon.  Après  la  des- 
truction de  la  famille  d'Agamemnoo,  les  Héraclides  s'en 
emparèrent,  en  firent  une  dépendance  d'Argos,  et.  en  46S 
av.  J.-C,  les  habitants  de  cette  dernière  ville,  alliés  aux 
Tégéens  et  aux  gens  de  Cléone,  détruisirent  la  ville  après 
en  avoir  chassé  les  habitants.  Les  ruines  de  Mycènes,  dé- 
crites par  les  géographP'S  anciens,  notamment  par  Pausa- 
nias  et  Slrabon.  et  fouillées,  au  xix*  siècle,  par  Schlie- 
mann(1876-1877>,  sont  parmi  les  plus  intéressantes  del  an- 
cienne Grèce,  et  ont  permis  de  reconstituer  une  partie  de 
l'art  hellène,  antérieur  à  la  période  propremeni  classtque. 

BTYCÉNIEN,  ENNE  [sé-ni-in,  en)  adj.  Qui  appartient  à 
Mycènes  :  Les  constructions  jitckniexnes.  ^ 

—  Art  inycénien.  Nom  donné  à  l'art  qui  s  est  développé 
dans  les  pays  grecs  pendant  l'âge  héroïque,  et  dont  My- 
cènes a  été  l'un  des  centres. 
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I.  Mycélium  d'aapergille  rampant  ;  2.  De 
sphérott>ce  (ni,  iDJc^'liiini  :  ac,  appareil 
coaidiophore)  [très  grossis]  ;  3.  Fragment 
de  branche  morie  dont  IVcirce  est  en- 
levée pour  laisser  voir  les  filaments  du 
mycélium  d'uu  champignon. 


MYCÉRINUS  -    MYCOLOGIQUE 


Art  mycinien  :  i. Tombeau  dit  «  T) 
et  Agora  ;  S.  Plaque  d'or  ;  ' 


2.  Coupe  longitudinale  .lu  Trî-sor  d'Atrée;  3.  Porte  des  Uons;  4.  Enclos  sacré 
._  -..  Plaque  en  or  reprcBcnUnt  un  temple;  b.  Poignard;  9.  Diadème  en  or. 


Enctcl.   L'art  dît  mycénien ,  à  moitié  oriental,   a 

rayonné  tout  autour  do  la  mer  Egt^o;  on  lo  retrouve  en 
Attiquoot  on  Béolio.  on  Thessalie,  on  Troade,  dans  les 
Cycladcs,  à  Uliodos,  en  Crète,  ù.  Chypre.  1)  non-;  est  connu 
par  do  nombreux  monuments  :  vases  et  terres  cuites, 
armes,  bijoux,  pierres  gravées,  bronzes  et  ivoires;  en- 
ceintes dacs  pt'tasffiques;  porte  des  lions  àMycènes;  tom- 
beaux-trésors do  Mycènes,  d'Orchomèno,  d'Attiquo,  do 
Tliessalio;  ruines  de  palais  homériques  à  Tirynthe,  à  My- 
cènes,  à  Troie,  on  Crèto  ;  débris  de  fresques  ot  do  sculp- 
tures trouvés  à  Tirynthe,  à  Mycènos,  et,  tout  récemment, 
dans  lo  palais  dit  ne  Minos,  près  do  Gnosse. 

MygÉRINUS  ou  MÉCHERINUS,  roi  d'Egypte,  fils  do 
Chéops  ou  do  Cliomnis.  Il  vivait,  oroit-on,  dix  générations 
avant  la  guerre  de  Troio.  11  construisit  la  troisième  des 
grandes  pyramides,  où  l'on  a  découvert  sa  momie. 

MYCCTJEA  {st'-léj  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères  cla- 
vicorups.  comprenant  quelques  espèces  du  globe. 

BfYCÈTE  {sèt')  n.  ra.  Nom  employé  quelquefois  comme 
svnonymo  do  champignon  :  Les  my- 

CETES. 

MYCÉTÉINÉS  (se)  n.  m.  pi.  Tribu 
d'insectes  coléoptères  clavicornos,  do 
la  famille  dos  ondomychidés,  renfer- 
mant les  genres  mycetxa  ot  voisins. 

—  L'n  MYCÉTÉINÈ. 


MYCÈTES  (té/')  n.  m.  pi.  Genre  do 
sintîes.  (V.  uurlbor.)  —  Un  mvcètb. 

MYCÉTIDE  (»<f)  n.  f.  Substance  ox- 
iraito  des  champignons  et  qui  so  pré- 
sente sous  forme  de  plaques  brillantes 
noires,  solubles  dans  l'eau. 

HYGÉTINE  (*<')  n.   f.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  clavicornes,  com-    Mycéilnc  (gr.  4  fois). 
prônant  quelques  espèces  do  l'hémi- 

sphèro  boréal,  (Les  mycétines  [nv/cetitia]  sont  dos  endo- 
mychldés  do  la  tribu  des  dapsmcs,  de  taille  moyenne, 
ovales,  bombés,  qui  vivent  dans  les  champignons  dos 
vieux  arbres.) 

BCYCÉTOBIE  («.',  bî)  n.  f.  Genre  d'insoctcs  diptères  né- 
mocères.  famille  dos  mycétophitiiiés, 
comprenant  quoique»  espèces  do  l'hô- 
misplière  boréal. 

BCYCÉTOCHARE  {aé,  /car')  n.  m. 
Gonre  d  insectes  coléoptères  hétéro- 
mères,  comprenant  une  vingtaine 
d'espèces,  do  I  hémisphère  boréal. 

—  EnHiXL.  Les  myc'tochares  sont 
do!f  alléculldés  de  taille  médiocre, 
qui  vivent  dans  les  arbres  vermoulus 


où  so  drvrioppcni  leurs  larves,  sur- 
tout lorsqu'il  y  ' 
gnons. 


existe  des  champi- 


MYCCTOOÉNÈ3E  {ié,  je  —  du  gr. 
wu/i^f ,  chainpiLTiion,  ot  fft-néiiia ,  gé- 
nération) n,  f.  Onginoot  développement  des  champignons. 

HYCÉTOGRAPHE  n.  m.  Syn.  do  MYCOORAPHB. 

MYCÉTOGRAPHIE  n    f.  Syn.  do  MTCOGRAPUIB. 

MYCÉTOGHAPHIQUE  adj.  Syn.  de  mvcoorapuiqur. 

MYGÉTOIDE  ,1''  —  du  gr.  mukiU,  étoM,  champignon,  ot 
ritliix.  aspect  I  n.  f.  Qui  so  rapporte  aux  «•hanipignoiis  ou 
■  {iii  rt'Nseinblo  à  un  champignon  :  Wyi'tation  mycktoïde. 

MYCÉTOLOGIE  n.  f.  Bot.  Syn.  do  mycologie. 

MYCÉTOLOGIQUE  (n»*,  ji/i')  adj.  Qui  a  rapport  A  la  my- 

«étologio    :    /■.l'iii'S   .MVckTOI.Ofilvit'KS. 

MYCÉTOLOOUE  U»^,  logh'  —  rail,  myeéioloffie)  n.  m.  Au- 
teur d'un  traité  sur  les  champignons,  il  On  dit  aussi  utcé- 

TOI.OOISTK. 

MYCETOMA  {se)  n.  m.  Genre  d'insoctcs  coléoptères 
hëtéromères,  comprenant  uno  espèce  propre  A  l'Europe,  lo 
tinjcctoma  siitiiralis,  qui  vil  dans  les  bolots  des  vieux  arbres. 
MYCÉTOPHAOE  {at*,  faj'  —  du  gr.  T.'.uki^a,  étos,  champi- 
gnon, et  phmjien,  manijer  n.  m.  (ionro  il'insortrs  coléo- 
Jttères  davirornes,  comprenant  une  trentaine  d'espèces  de 
'hémisphère  nord,  et  do  la  région  dos  Andes.  (Ixss  mycé- 


Mycétophile  (gr.  3  fois). 
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mont  ompfiche  non  seulement  l'amélioration  et  le  vieillisse- 
ment des  vins,  mais  il  leur  communique  un  goi'it  d'évent. 
Le  mijcodcrma  vint  so  développe  en  chapelets  de  cellules 
ovales,  qui  constituent  à  la  surface  du  liquide  attaqué  une 
pellicule  blanche,  quo  l'on  appelle  /leur  [\ .  ce  mot.)  Lo 


tophages  [tritoma]  sont  des  tritomidés  de  taille  médiocre, 
qui  vivent  dans  les  bolets  et  autres  champignons  de  bois.; 

MYCÉTOPHILE  [se  — 
du  gr.  muK't's,  étos,  cham- 
pignon ,  et  philus,  ami) 
u.  m.  Fam.  Amateur  de 
champignons. 

MYCÉTOPHILE    {sé) 

n.  f.  Genre  d'insectes  di- 
ptères némocères,  com- 
prenant une  quarantaine 
d'espèces  de  liiémisphère 
boréal.  (Les  mycétophi- 
les  [mi/cetophîla]  sont 
des  tipuiesde  la  tribu  des 
mycétophilinés ,  dont  les 
larves  vivent  dans  les 
champignons.) 
MYCÉTOPHILINÉS  (se) 

n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  diptères  némocères,  de  la  famille 
dos  npulidës,  comprenant  les  mycétophiles  et  autres  nom- 
breux genres.  —  tn  mycétophilinë. 

MYGÉTOPORE  {sé)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
brachclytros,    comprenant   une    quaran- 
taine d'espèces,  de  l'hémisphère  Doréal. 
(Les  mycétopores  \mycetoponis]  sont  des 
petits  staphylins  de  la  tribu  des  tachy- 

fiorinés,  allongés,  fusiformes,  vivant  dans 
es  débris  végétaux,  les  mousses  et  les 
champignons.) 

MYCETOPUS  {xt*,  puss)  n.  m.  Genre  do 
mollusques  lamellibranchoR,  propres  aux 
eaux  douces  do  l'Amérique  du  Sud.  (Les 
mycetopus  sont  des  anodontcs  ù  coquille 
très  allongée,  à  valves  égales.) 

MYCÉTOZOAIRE  [aé ,  zo-èr'  —  du  gr. 
mukès,  èio-i,  champignon,  et  zoon,  animal) 
n.  m.  Champignon  qui,  à  une  certaine 
époque  de  son  développement,  est  suscep- 
tiole  de  mouvements  et  qui,  par  suite,  a 
été  comnaré  ù  un  animal,  il  Nom  donné  quelquefois  au 
groupe  des  myxomycètes. 

MYCÉTULES  (sé)  n.  m.  pi.  Classe  des  cryptogames,  com- 
prenant les  champigjwns  et  les  lichens,  —  Un  mycétule. 
MYGINULINE  {-ii  —  du  gr.  mufccs,  champignon,  truffe, 
et  de  lu'iluie)  n.  f,  Cbim.  Composé  analogue  à  l'inuline  ot 
trouvé  dans  la  trulTe, 

MYGOAMIBE  ou  MYXOAMIBE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  MYXA- 
MiltK. 

MYCOGÉCIDIE  {ac-si-d!)  n.  f.  Galle  produite  chez  les 
vrt.'rtaii.\  i>ar  un  champignon  parasite. 

MYCOCELLULOSE  (du  gr.  miikês ,  champignon,  et  do 
celluiose)  n.  f.  Substance  que  l'on  trouve  oaus  la  mem- 
brane des  cellules  chez  beaucoup  de  champignons,  et  qui 
possède  certaines  propriétés  de  la  cellulose.  (Dans  le 
mémo  sens,  ou  a  parfois  employé  lo  mot  do  fonqone.  En 
réalité,  il  n'y  a  pas  de  cellulose  propre  aux  champignons; 
mais,  chez  eux  conmie  chez  les  autres  plantes,  la  cellulose 
première  peut  éprouver  des  nioditications  très  variées  ou 
être  mélangée  à  de  nombreuses  substances.) 

MYCODERME  (du  gr.  mii/cc'.f,  champignon,  et  do  derme) 
n.  m.  Production  cryptogamique  qui  so  développe  à  la 
surface  dos  boissons  fermentées  et  des  jus  sucrés. 

—  Encycl.  Les  mycodermea,  que  l'on  avait  d'abord  clas- 
sés parmi  les  algues,  sont  des  saccharomycos  (levures) 
dépourvus,  à  l'inverso  des  ferments  alcooliques  (comme 
\(*^  anechavomyccs  apiculatus,  elUpaoideus,  cerevisiar,  etc.), 
de  la  propriété  do  s  accroître  à  l'abri  de  l'air  et  qui,  placés 
en  de  telles  conditions  dans  un  liquide  contenant  de  l'al- 
cool ou  du  sucre,  n'y  provoquent  qu'une  faible  décompo- 
sition, corrélative  de  l'asphyxie  do  toute  cellule.  Si,  au 
contraire,  un  mycodormo  comme  lo  nvfcnderma  vint  par 
exemple  (très  répandu),  so  développe  sur  lo  vin,  la  bière 
ou  tout  nuire  liquide  fermenté,  il  y  vil  aux  dépens  do  l'al- 
cool (transformé  en  oau  et  acide  carbonique)  ou  du  sucre 
et  des  matièrcsextraciives.  Ce  dernier  casestcelui  des  vins 
j    jeunes  cl  non  encore  dépouillés.  Dans  ces  conditions,  le  fer- 


Mycoderma  vini. 


Mycodcrma  aceti. 


myeodervta  aceti,  qui  succède  généralement  au  précédent, 
so  présente  on  cellules  isolées  et  en  chapelets  de  cellules 
(|ui  se  réunissent,  (juand  la  marche  de  co  ferment  n'est  pas 
entravée,  pour  former  une  sorte  d'amas,  de  consistance 
gélatineuse  (mère  de  vinaigre).  Sous  l'action  de  ce  myco- 
derinc,  les  vins  (particulièrement  les  vins  faibles  en  extrait 
sec)  contractent  la  maladie  appelée  acescence  et  devien- 
nent aigres;  aussi  le  mycoderma  aceti  joue-t-il  un  rôle 
prépondérant  dans  la  fabrication  du  vinaigre.  V.  co  mot. 

MYGODERMIQUE  i  mi7f)  adj.  Qui  se  rapporte  aux  myco- 
dernu'S  :  \>,f(attuus  MYCODEEMiguKS. 

MYGOGÉNIE  Ué-nî  —  du  gr.  mukos,  mucosité,  et  yénùs, 
naissance)  n.  f.  Bot.  Production  des  moisissures. 

MYGOGÉNIQUE  (jfi-nik'}  adj.  Bot.  Qui  a  rapport  à  la 
mycogénie  :  Théorie  mycogêmque. 

MYGOGONE  n.  m.  Champignon  filamenteux,  présentant 
dos  spores  bicellulaires  et  à  membrane  épineuse,  et  qui 
vivent  en  parasites  sur  les  champignons  supérieurs.  (Une 
espèce,  le  mycigone  pernicieux:,  pousse  dans  les  carrières 
sur  lo  champignon  de  couche  et  y  produit  la  môle. 

MYGOGRAPHE  (du  gr.  nmkés,  champignon,  et  graphein, 
décrire)  n.  m.  Personne  qui  décrit  ou  qui  classe  les  cham- 
pignons. Il  On  dit  aussi  mycétograpue. 

MYGOCRAPHIE  {f'i  —  rad.  mycnyraphe)  n.  f.  Art  de 
décrire  ou  de  classer  les  champignons,  il  On  dit  aussi  my- 

CÉTOGRAPHIK. 

MYGOGRAPHIQUE  [fik')  adj.  Qui  se  rapporte  à  la  my- 
cograpliie,  k  la  description,  à  la  classification  des  cham- 
pignons. Il  On  dit  aussi  mycétogbaphique. 

MYCOÎDÉAGÉES  {sé)  n.  f.  pi.  Famille  d'algues  chloro- 
phycées,  caractérisée  par  la  forme  discoïde  du  thalle.  (La 
reproduction  se  fait  par  zoospores  à  deux  cils  vibratiles, 
ou  par  œufs  dus  à  l'union  de  deux  gamètes  ayant  égale- 
ment deux  cils  vibratiles.)  —  Une  MYCoioÉAcÉE. 

MYCOÏDÉE  n.  f.  Genre  d'algues,  type  de  la  famille  des 
mycoidéacées,  parasite  sous  la  cuticule  de  l'épiderme  des 
feuilles  de  diverses  plantes  (orange,  camélia,  orchidées), 
vivant  sous  les  tropiques,  ou  dans  les  serres  d'Europe. 

MYCOLOGIE  {jt  —  du  gr.  mukés,  champignon,  et  logos, 
discours)  n.  f.  Partie  de  la  botanique  relative  aux  cham- 
pignons. Il  On  dit  aussi  mycetologie. 

—  Encycl.  Les  anciens  ne  connaissaient  qu'un  petit 
nombre  d'espèces  de  champignons  et  savaient  que  les 
unes  étaient  comestibles,  les  autres  vénéneuses.  Pendant 
le  moyen  â^e,  la  mycologie  ne  fit  aucun  progrès.  C'est 
seulement  à  l'époque  de  la  Renaissance  que  cette  science 
commença  à  progresser.  En  IGOI,  do  l^écluse,  dans  son 
Historia  rariorurn  plantarum,  doun^  des  descriptions  et 
même  des  figures  d'un  assez  grand  nombre  d'espèces. 
Ray,  dans  son  Synopsis  methodica  (16S6-1696),  ébauche 
une  classification.  Tournofort,  Vaillant  s'occupèrent  de 
co  groupe  de  végétaux.  Micboli  le  premier,  en  l"29,  donna 
une  classification  des  agarics.  Mais  il  faut  attendre,  pour 
constater  de  sérieux  progrès,  les  travaux  de  Bulliard  {His- 
toire des  champii/nons  de  la  France,  1780-1193),  et  de  Pau- 
iet  {Traite  des  champignons,  1793). 

On  peut  fixer  à  peu  près  à  cette  époque  le  début  d'une 
seconde  phase  du  développement  do  la  mycologie.  Les 
productions,  telles  que  rouilles,  moisissures,  etc.,  dont  lo 
microscope  seul  peut  permettre  l'examen,  sont  étudiées 
avec  soin,  et  lo  cadre  des  classifications  comprend  dès 
lors  l'ensemble  complet  des  champignons.  Persoon,  dans 
sonSynopsis  methodica  fungorum  (iSOl);  Elias  Fries,dans 
le  Sijstcma  mycûlogicum  (1823),  groupent  les  champignons 
aussi  naturellement  qu'on  pouvait  le  faire  d'après  l'état 
des  connaissances  à  cotte  époque.  En  1837,  Léveillé  fit 
connaître  la  manière  dont  naissent  les  spores  des  agarics 
sur  les  cellules  productrices,  qu'il  appela  basides.  On  put 
bienièt  définir  nettement  deux  grands  groupes  :  les  basi- 
diomyectcs,  et  les  ascomycètcs. 

Doux  grands  mycologues  français,  les  frères  Charles  et 
René  Tulasnc,  ouvrirent  des  horizons  nouveaux  dans  leur 
Selecta  fungorum  carpologia  {is:^l).  Ils  montrèrent  qu'une 
môme  espèce  de  champignons  pouvait  présenter  plu- 
sieurs formes  fructifères.  Do  Bary,  dans  uno  étude  sur 
la  rouille  des  végétaux,  mettait  en  évitlonco  un  fait  do 
mémo  ordre.  Bien  plus,  une  mémo  espèce  parasite  pouvait 
vivre  sur  deux  plantes  différentes  et  produire  sur  chacune 
plusieurs  formes  de  spores. 

Une  dernière  phase  du  développement  de  la  mycolopio 
est  la  phase  actuelle.  Elle  est  caractérisée  par  co  fait  que 
l'on  ne  se  borne  plus  à  l'observation  seule,  mais  quo  Ion 
expérimente.  On  est  arrivé  aujuurd  hui  à  bien  séparer 
les  différentes  espèces,  à  les  cultiver  et  à  les  multiplier  à 
volonté.  Les  ressources  de  la  technique  ont  également 
permis  do  bien  étudier  les  maladies  des  plantes  causées 
par  les  champignons.  Il  suffit  de  citer  les  recherches  de 
Millardet  de  P.  Vjala.  de  Pruuet  sur  lo  mildiou,  le  pourri- 
dié.  l'oïdium,  le  blackrot,  etc. 

En  dehors  des  travaux  ci-dessus  mentionnés,  nous  rue- 
rons, parmi  les  nombreux  ouvrages  qui  ont  été  compos<;^ 
en  France  pour  décrire  toutes  les  espèces  do  champi- 
gnons :  les  hyménomycètea  de  France  et  le  Synopats  des 
în/ménomycétes,  de  Gillet;  la  Flore  t>itjcoio/}igtie,  de  Quclet; 
la  Nouvelle  pore  dea  champigftons,  de  Costantin  et  Dii- 
four.  Ole.  A  ^étranger,  l'ouvrago  le  plus  étendu  est  \o  Syt- 
loge  fungorum  onmttim  hurtisgiie  cognitorum.  commence  par 
Saccardo.  continué  par  ses  collaborateurs.  V.  champignon. 
MYCOLOGIQUE  (.;i^')  adj.  Qui  se  rapporte  à  la  mycolo- 
gie :  Flore  mycologiqle. 
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MYCOLOGUE  {lo(jh')  n.  m.  Syn.  do  mtcktologce.  ii  On 
dit  (luelquef.  mycologiste. 

MYCOMÉLATE  n.  m.  Sel  dérivant  do  l'acido  mycomé- 
Unue. 

MYCOMÉLIQUE  {li/c')  adj.  Chim.  So  dit  d'un  acido 
C*H'Az'0*,  quo  Ion  obtiout  eu  chautlant  un  mélange  dal- 
loxano  et  d'ainnioiiiaquo  caustique.  Syn.  alloxamide. 

MYCOMYCÊTES  n.  m.  pi.  But.  V.  MYXOMVciliTES. 

MygONE  ou  MykONO,  île  grecque  do  i'Ar<'hipcI,  ou 
mor  Egée  (archipel  des  Cycladcs.  arrond.  de  Svra;.  à  l'K. 
des  deux  Délos,  séparée  do  Tino  par  un  canal  de  8  kilom. 
Superf.  86  kilom.  carr.  ;  pop.  4.^00  hab.  La  ville  de 
Mycone,  chef-lion,  est  sur  le  golfe  du  mémo  nom  (bonne 
rado  ot  petit  port  assez  actif). 

MYGONOÏDE  (<1u  gr.  mnkon,  aoriste  do  mufcaomai,  mu- 
gir, et  do  eidus,  aspei.'t)  adj.  Pathol.  Se  dit,  des  ulcùres 
iisiuleux  dans  lesquels  on  entend  le  gargouillement  du 
tluido  contenu. 

MYCOPHAGE  (/*«;"  —  du  gr.  mukês,  champignon,  et  pha- 
gi'in,  niangiïr;  n.  Personne  qui  mange  dos  cTianipignons. 

MYCOPHILE  (ilu  gr.  mukês,  champignon,  et  philos,  amij 
adj.  Bot.  Qui  croit  sur  les  champignons  socs. 

MYCOPROTÉINE  (du  gr.  mukês,  chamiiignon.  ot  do 
protiHne)  n.  f.  Bot.  Matière  albuminoido  composant  la 
meiabraue  cclliilairo  dos  schizomycètes. 

MYGORHIZESn.  m.  pi.  Champignons  que  l'on  rencontre 
généralement  associes  à  des  racines  do  végétaux.  —  Un 

MTCORHIZK. 

—  Encycl.  Un  grand  nombre  d'arbres  (chêne,  noisetier, 
pin,  eic.)  ont  tr^s  souvent  l'extrémité  do  leurs  racines 
entourée  d'un  feutrago  do  filaments  appartenant  à  des 
champignons.  Ces  filaments  remplacent,  pour  leur  rôle 
at)soroant,  les  racines  qu'ils  enveloppent;  ils  sont  soit 
extérieurs  à  la  plante  (exomi/corhizes),  soit  à  l'intérieur 
des  racines,  dans  dos  cellules  appartenant  à  l'écorco  {en- 
doi/ti/corhizes).  Ces  champignons,  qu'on  rapporte  au  genre 
fusurium,  ne  semblent  pas  faire  tort  aux  plantes  qui  les 
abritent. 

On  a  observé  un  parallélisme  complet  entre  la  marche 
progrossivo  de  la  contamination  de  diverses  jjlantes  tu- 
berculeuses par  les  endomycorhizes  et  le  développement 
des  tubercules.  Ceci  explique  pourquoi,  dans  un  terrain 
neuf,  les  pommes  de  terre  ne  donnent  que  peu  de  tuber- 
cules; c'est  que  ce  sol  n'est  que  peu  ot  accidentellement 
occupé  par  des  fusarium.  Au  contraire,  dans  un  terrain 
livré  depuis  longtemps  à  la  culture,  il  existe  en  quantité 
des  spores  do  fusarium;  dès  lors,  la  contamination  des 
piods  nouvellement  poussés  est  facile  et  la  récolte  en  tu- 
bercules abondante. 

MYCOSE  (du  gr.  rnukt's,  champignon)  n.  f.  Pathol.  Nom 
par  loiiuol  on  désigne  toutes  les  ancctions  provoquées  par 
des  champignons. 

—  Chim.  Nom  d'un  sucre  extrait  du  seigle  ergoté. 

—  Encycl.  Pathol.  Dos  champignons  qui  produisent  les 
mycoses,  les  uns  sont  do  simples  saprophytes,  qui  ne  déter- 
minent qu'accidontelloment  une  infection,  comme  le  pe»/- 
cillium  glaucum,  qui  provoque  parfois  le  développement 
d'une  pseudo- tuberculose;  les  autres  sont  véritablement 
des  agents  pathogènes.  Parmi  les  principales  mycoses,  il 
faut  citer  :  Vactiuomycose,  produite  par  Vactinomyces  ;  la 
botTyomycose,  par  le  bob'i/omyces  ;  le  pied  de  Madura,  par 
le  streptuthrix  Aladurx;  Vaspergilluse,  par  Vaspergillus  ;  le 
muf/uet,  par  Voîdinm  albicans,  ot  enfin  les  dermatomycoses  : 
pityriasis,  pelado,  favus,  teignes,  etc. 

MYGOSIS  {ziss  —  du  gr.  7nukês,  champignon)  n.  m. 
Alfcction  caractérisée  par  des  excroissances,  des  tumeurs 
fongueuses  de  la  peau. 

—  Encycl.  Aujourd'hui,  on  désigne  sous  le  nom  de  my- 
cosis  fongoïde  une  dermatose  de  nature  encore  inconnue, 
présentant  d'abord  des  éruptions  éry- 
thémateuses  ou  eczématiformes,  puis 
des  plaques  lichénoïdes  et  enfin  des  tu- 
meurs rouges,  non  pèdiculées  et  qui 
parfois  s'ulcèrent.  Cette  atfection  con- 
duit à  la  cachexie  et  so  termine  sou- 
vent, au  bout  de  quelques  années,  par 
la  mort;  on  la  traite,  sans  grand  suc- 
cès, par  l'arsenic. 

MYGTÈRE  n.  m.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères hétéromôres,  type  de  la  tribu 
des  myctérines ,  compreiiant  sept  es- 
pèces de  l'hémisphère  boréal.  (Les 
myctères  sont  de  taille  médiocre,  cylindriques,  avec  une 
tête  allongée,  oui  les  fait  ressembler  â  des  cliarançons.  Le 
mycteriis  citrculionoides  se  trouve  en  France.) 

MYCTERIA  {kté)  n.  f.  Nom  scientifique  des  oiseaux  du 
genre  jabiru.  V.  j.\3Ibo. 

^  MYCTÉRISME  {rissm'  —  du  gr.  mnktêr,  nez)  n.  m.  I^ittér. 
Sorte  d  u'onio  insultante  et  prolongée,  parce  que,  disaient 
ios  anciens  rhéteurs,  on  lève  le  nez  pour  regarder  de  haut 
on  bas  et  avec  dédain  ceux  qu'on  veut  humilier. 

MYDAS  {da<s)  n.  m.  Genre  d'insectes  diptères  brachv- 
cèros ,  compre- 
nant quelques  es- 
pèces propres 
luxrégionschau- 
desduglobe.(Les  ' 
myd;is, type  delà 
famille  des  my- 
"iasidés,  sont  re- 
marquables par 
leur  taille,  qui 
^n  faitlesgéants 
des  diptères.  Al- 
longés, velus,  ils 
sont  carnassiers 
3t  attaquent  tou- 
tes sortes  d'in- 
sectes.) 

MYDASIDÉS 

n.  m.pl.  Karaillo 

d'insectes  diptères  brachycères,  comprenant  les  inydas 
•it  genres  voisins.  —  Un  mydasidb. 

.MYDAÙS  (da-uss)  n.  m.  Genre  d©  mammifères  carnas- 
siers, comprenant  deux  espèces  propres  à  la  Malaisie 

—  tiNCYCL.  Les  mydaûs  sont  des  mustélidés  de  la  tribu  des 
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Myctèrofgr.  2fois). 


Mydas  (réd.  d'un  tiers). 


MydaQs. 


mélinés.  Petits,  trapus,  avec  la  queue  réduite  à  un  moi- 
gnon, ils  ont  les  mœurs  des  blaireaux  et  peuvent  lancer 
par  leurs  glandes  anales  un 
li(jui de  infecta  plus  de  l  mètre 
sur  l'ennemi  qui  les  poursuit. 

MYDÉSE  (du  gr.  viudê- 
sis,  pourriture)  n.  f.  Pathol. 
Ecoulement  do  pus  par  le 
bord  des  paupières,  il  Ou  dit 
aussi  MYDosK.  (Vx  mot.) 

Mydorge  (Claude),  géo- 
mètre ot  physicien,  né  et  mort 
à  Paris  (1585-1G47).  Il  appar- 
tenait à  une  illustre  famille 
do  robe  (sa  mère  était  une 
Lamoignon).  Il  fut  d'abord 
conseiller  au  Châielct,  puis 
trésorier  do  la  généralité  d'A- 
miens. Ami  do  Doscartes  et 
passionné  pour  les  sciences,  il  a  composé,  entre  autres  ou- 
vrages :  Examen  du  livre  des  liécrêations  matlu'matiijues 
[UVM));  Prodromi  catnptricorum  et  dioptriconim,  ctc.{ï(iW). 

MYDRIASE  (gr.  mudi-iasis.  mémo  sens)  n.  f.  Dilatation 
anormale  ot  persistante  do  la  pupille. 

~  Kncycl.  La  mydriase  résulte  soit  do  la  paralysie  du 
moteur  oculaire  commun  qui  innerve  le  sphincter  iricn, 
soit  du  spasme  des  fibres  longitudinales  de  l'iris  sous 
l'influence  d'une  irritation  du  sympathique  (nécrose, 
hydrophtalmio,  atfeciion  vermineuse),  soit  enfin  de  l'abo- 
liiion  du  réflexe  irien  (amaurose,  amblyopie).  L'atropino 
ou  l'extrait  do  belladone  produit  artifi<'ie!lemcnt  la  my- 
driase. On  l'utilise  pour  prévenir  les  adhérences  iricnncs, 
en  cas  d'iiillainniation. 

M'YDRIATIQUE  {tik')  adj.  Qui  concerne  la  mydriase  ; 
qui  en  est  afl'e<:té. 

—  n.  m.  :  Un  mydeiatique.  Médicament  qui  produit  la 
mydriase,  comme  l'atropine. 

MYDROS  {dross  —  gr.  mudros)  n.  m.  Méd.  anc.  Balle 
do  fer  ou  caillou  que  l'on  éteignait  dans  l'urine  après  l'avoir 
fait  rougir  au  feu.  et  qui  était  employé  ensuite  pour  opérer 
des  fomentations. 

MYE  [mî]  n.  f.  Genre  de  mollusques  lamellibranches, 
propres  aux  mers  do  l'hémisphère  nord. 

—  Encycl.  Les  myes  sont  des  animaux  do  taille  médio- 
c  re ,     remarquables 
par  leurs  siphons 
très   longs  y    réunis ,  ^^  _ 

terminés   par  uno  JNJI^ "^JV.— „-»^     - 

couronne    do    tenta-     ^^^''^^^^^^^'^^'''^jMmSU^^l  < 
cules.  Leur  coquille,  ~ 

oblonguo,  blaneho,  a  ju-e. 

ses  valves  disjointes 

aux  doux  extrémités  et  inégales,  la  droite  étant  la  plus 
grande.  Ces  mollusques,  comestibles,  vivent  enfoncés  dans 
le  sable  ou  la  vase  des  côtes. 

MYÉLASTHÉNIE  (s/*f-n?—  dugr.  muélos,  moelle,  a  priv., 
et  sthênos,  force)  n.  f.  Forme  de  la  neurasthénie,  dans 
laquelle  prédominent  certains  symptômes  des  affections 
médullaires,  comme  la  faiblesse  ôt  l'engourdissement  des 
membres  inférieurs,  les  courbatures  lombaires,  etc. 

MYÉLATÉLIE(/£  — du  gr.  muélos,  moelle,  et  atélès,  in- 
complet) n.  f.  Développement  incomplet  de  la  moelle 
épinière. 

MYÉLENCÉPHALE  (du  gr.  muèlos,  moelle,  et  de  encé- 
phale) n.  m.  Ensemble  du  svstème  nerveux  central,  com- 
prenant rencéphale  et  la  moelle  épinière. 

MYÉLINE  n.  f.  Anat.  Substance  molle,  réfringente,  qui 
entoure  le  cylindre-axe  et  est  contenue  dans  la  gaine  de 
f^chwann. 

—  Miner.  Substance  minérale,  appartenant  au  genre 
argile.  (Variété  d'halloysite.) 

—  Encycl.  Anat.  La  myéline,  dite  encore  moelle  ner- 
veuse, n'existe  pas  dans  toutes  les  fibres  nerveuses;  d'où 
la  division  de  celles-ci  en  fibres  à  myéline  et  fibres  sans 
myéline.  La  myéline  peut  sortir  do  sa  gaine  par  suite  de 
déchirures,  et  elle  se  présente  alors  sous  la  forme  de  pelo- 
tons arrondis,  de  gouttelettes  ressemblant  à  de  la  graisse. 
Elle  est  insoluble  dans  l'eau  et  paraît  formée  de  graisses, 
de  lécithine,  de  cérébriue,  de  cholestérine  et  d'albumi- 
noïdes. 

MYÉLINIQUE  {nik')  adj.  Qui  se  rapporte  à  la  myéline. 

MYÉLINISATION  {si-on)  n.  f.  Formation  de  la  gaine 
de  myéline  des  nerfs  pendant  les  premiers  temps  de  la  vie. 

MYÉLIQUE  {lik' ~  du  gr.  muélos,  moelle)  adj.-  Qui  se 
rapporte  à  la  moelle  épinière. 

MYÉLITE  (du  gr.  muélos,  moelle)  n.  f.  Pathol.  Inflam- 
mation de  la  moelle  épinière. 

—  Enctcl.  La  caractéristique  des  inflammations  de 
la  moelle  est  que  les  lésions  ont  tendance  à  se  limiter 
à  certains  faisceaux  de  la  substance  blanche  ou  à  des 
portions  de  la  substance  grise.  Ces  lésions  donnent  lieu 
à  un  ramollissement  de  ta  substance  blanche  ou  à  uno 
atrophie  des  cellules  de  la  substance  grise.  Suivant  la 
rapidité  de  l'évolution  de  la  maladie,  on  divise  encore  les 
myélites  en  chroniques  et  aiguës.  Laveran  dresse  le  ta- 
bleau suivant  : 

^fl/élites  aiguës.  —  Systématiques  ou  parenchvmnteuses  :  para- 
lysie infantile,  myélite  antérieure  ascemlante;  non  systématiques 
ou  interstitielles  :  myélite  diffuse,  paralysie  asceodante. 

Mj/t'lites  chroniques.  —  Systématiques  ;  ataxie  locomotriee  pro- 
{iressive,  sclérose  latérale  aniyotrophique.  tnbe»  spasmodiiiue, 
atrophie  musculaire  progressive.  syrin;.'omyélie  ;  non  systémati- 
ques ;  sclérose  en  plaques,  myélites  diffuses." 

Renvoyant  pour  chaque  myélite  bien  caractérisée  ou 
systématisée  au  mot  correspondant,  nous  ne  traiterons 
que  les  myélites  diffuses  aiguës  et  chroniques. 

Myélite  diffuse  aigué.  Les  causes  les  plus  fréquentes 
sont  :  le  refroidissement,  les  fatigues,  les  maladies  toxi- 
ques et  infectieuses,  les  affections  de  Ja  vessie,  les  né- 
vrites ascendantes.  Le  début  est  rapide,  presque  toujours 
avec  fièvre;  les  malades  se  plaignent  de  douleurs  en 
ceinture,  de  fourmillements  aux  jambes;  la  moelle  épinière 
est  douloureuse  au  niveau  du  point  siège  de  l'affection. 
On  observe  en  outre  de  la  paraplégie,"  de  l'anesthésie 
pour  toutes  les  parties  sous-jacentes^à  la  lésion  ;  les  ré- 
flexes, exagérés  au  début,  disparaissent  ensuite.  La  myé- 
lite aiguë  présente  quelques  variations  dans  les  symptômes 
avec  la  précédente  description  qui  appartient  i  la  myélite 


dorso-lombaire  la  plus  fréquente,  et  cela  suivant  le  siège 
do  la  lésion  ;  dans  la  myélite  cervicale,  il  y  a  contracture 
des  muscles  du  cou,  hoquet,  syncopes,  etc.  ;  dans  la  myé- 
lite cervico-dorsale,  des  crises  gastriques  avec  mydràso 
et  myosis.  Le  pronostic  est  grave;  le  traitement  consiste 
en  révulsions  sur  la  colonne  vertébrale  (cautère,  ven- 
touses scarifiées,  sangsues\  en  purgaiioos  répétées;  ou 
fera  prendre  des  bains  tièdes,  ot  Ion  administrera  les 
iodures  à  haute  dose,  si  l'on  soupçonne  la  sj'philis. 

Myélite  diffuse  chronique.  Elle  reconnaît  pow  causes 
la  myélite  aiguë,  le  froid,  les  excès  vénériens  et  alcooli- 
aues;  elle  est  presque  toujours  locali.sée  à  la  portion 
dorso-lombaire  et  se  caractérise,  soit  par  de  la  sclérose 
avec  induration  grisâtre,  soit  par  du  ramollissement.  On 
observe  de  la  faiblesse  dans  les  jambes,  puis  la  marche 
devient  impossible,  le  malade  éprouve  des  fourmillements 
dans  les  membres  inférieurs,  des  troubles  des  fonctions 
géniialeset 'ies'iphinctcrs.  On  distinguo  quelques  variétés 
ail  point  do  vue  clinique  :  la  myélite  h-milatérale  avec 
hémiparaplégie  d'un  côté  du  eorps  et  anesthcsie  du  côté 
opposé;  la  myélite  centrale,  avec  atrophie  musculaire;  la 
myélite  péj-iphéfique,  etc.  La  marche  est  lente;  le  Iraile- 
ment  consistera  on  révulsifs  (pointes  de  feu  de  préfé- 
rence), l'électricité  sous  forme  de  courants  continus  le 
long  du  racliis,  et  surtout  on  s'astreindra  à  des  soins  mi- 
nutieux do  propreté  pour  prévenir  les  escarres. 

—  Art  vétér.  La  myélite  n'a  été  observée  que  chez  lo 
cheval  (très  rarement),  lo  mouton  et  le  chien.  Là  tremblante 
du  mouton,  dite  ladéac,  peut  étro  considérée  comme  une 
myélite  diffuse.  Elle  est  caractérisée  par  de  l'agiialion, 
une  démarche  vacillante,  des  bêlements  tremblants,  des 
convulsionsépileptiformes,  une  paralysie  de l'arrièrc-train. 
La  mort  est  la  terminaison  habituelle. 

I^  myélite  est  plus  fréquente  chez  le  chien  que  chez 
tous  les  autres  animaux;  elle  succède  souvent  à  la  ma- 
ladie du  jeune  £Lgo. 

MYÉlocarpe  (du  gr.  muélos,  moelle,  et  karpos,  fruit) 
adj.  t^ui  est  pourvu  d'un  nucléus:  Fruit  myélocarpe. 

MYÉLOCÈLEi  .5/=/' —  (lu  gr.  m«/'/o«, moelle,  et  W/^,  hernie) 
n.  m.  Hernie  do  la  moelle  épinière  en  dehors  de  la  colonne 
vertébrale.  V.  spina  bifida. 

MYÉLOCYTE  (.s/7'  —  du  gr.  muéloa.  moelle,  et  kutos,  cel- 
lule in.  m.  Leucocyte  à  un  seul  noyau  volumineux  et  dont  le 
protoplasma  présente  des  granulations  neutrophiles.  (On 
rencontre  surtout  ces  éléments  dans  la  moelle  des  os.) 

—  n.  f.  Cellulo  des  centres  nerveux  de  5  à  7  [i  do  dia- 
mètre, qui  so  rencontre  dans  la  substance  grise  du  cer- 
velet et  de  la  moelle. 

MYÉLOÏDATEn.m.  Sel  dérivant  de  l'acide  myéloïdique. 

MYÉLOIDE  (du  gr.  muélos,  moelle,  et  eidos,  aspect)  adj. 
Qui  ressemblo  à  la  moelle  des  os  :  Tumeur  myri.oÎdb. 

MYÉLOIDINE  (du  gr.  muélos,  moelle)  n.  f.  Produit  extrait 
de  la  masse  cérébrale  à  laide  de  l'alcool  absolu  vers  35". 

MYÉLOÏDIQUE  {dik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  qui  reste  en 
dissolution  lursqu'on  traite  la  masse  cérébrale  par  l'alcool 
absolu  vers  35°. 

MYÉLOMALACIE  {sî  —  du  gr.  muélos,  moelle,  et  mala- 

kus,  mou)  n.  f.  UamoUissement  de  la  moelle  épinière. 

MYÉLOME  (du  gr.  muélos,  moelle,  et  ôma,  sufflxe  qui 
s'applique  aux  tumeurs  néoplasiques)  n.  m.  Tumeur  com- 
posée de  tissu  conjonctif  adénoïde,  dans  laquelle  prédo- 
minent les  myélocytes.  il  Tumeur  médullaire. 

MYÉLO-MÉNINGITE  Mu  gr.  mti^/o*,  moelle,  et  de  m^'nin- 
gite)  n.  f.  Inllammaiion  des  méninges  do  la  moelle  épinière. 

MYELOPHILUS  (mi-é.  lusx)  n.  m.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères rhy  nchophores.  comprenant  deux  espèces  propres 
à  l'Europe.  (Les  myelophilus  ou  blastophages  sont  des  hy- 
lésines  vivant  sous  les  écorces  des  pins.) 

MYÉLOPLAXE  (du  gr.  muéloa,  moelle,  et  p/oj,  plaque) 
n.  m.  Cellule  géante  dans  la  moelle  osseuse,  et  que  l'on 
rencontre  aussi  dans  certaines  tumeurs. 

MYÉLOPLAXOME  n.  m.  Tumeur  formée  par  la  prolifé- 
ration exagérée  des  myéloplaxes.  il  On  dit  mieux  tumeur 

.MVKLOÏDK. 

MYÉLOSARCOME  (du  gr.  muélos,  moelle,  et  sarkoma, 

excroissance  charnue)  n.  m.  Sarcome  de  la  moelle  osseuse. 

MYÉLOSCLÉROSE  {sklé  —  du  gr.  muélos,  moelle,  et 
sklérosis ,  durcisse- 
ment) n.  f.  Sclérose 
en  plaques,  limitée 
plus  spécialement  à 
la  moelle,  paropposi- 
tion  avec  la  sclérose 
du  cerveau,  parenré- 
phalie ,  sclérose  lo~ 
baire,  et  qui  présente 
des  symptômes  en 
rapport  avec  la  loca- 
lisation des  lésions. 

BCYGALE  n.  f.  Ter- 
me général  sous  le- 
quel on  désigne  les 
araignées  de  la  fa- 
mille des  avicularii- 
dés  ou  théraphoses 
des    vieux    auteurs. 

—  Encycl.  Les  my- 
gales sont  les  plus 
grandes  de  toutes  les 
araignées  et  les  plus 
intéressantes  peut- 
être  par  l'art  avec  lequel  elles  construisent  leurs  habi- 
tations. Les  unes  se  creusent  des  terriers.  Ce  mode  de  nid 
est  propre  aux  cténizes  et  genres  voisins  constituant  les 
mygales  maçonnes.  Les  autres  tilent  une  toile  serrée  en 
nappe,  avec  un  tube  qui  leur  sert  de  retraite:  ce  sont  les 
diplurinés.  Enfin,  certaines  habitent  dans  les  creux  des 
arbres,  sous  les  pierres,  dans  une  lo^e  soyeuse.  Les  mygales 
sont  répandues  dans  les  régions  chaudes  du  globe;  beau- 
coup sont  d'une  taille  gigantesque  et  couvertes  de  poils  hé- 
rissés, rouges  fauves  ou  bruns.  Telles  sont  les  mygales  de 
la  tribu  des  aviculariinés,  répandues  surtout  dans  l'Amé- 
rique du  Sud,  et  dont  on  a  exagéré  la  férocité,  jusqu'à 
dire  qu'elles  attaquaient  parfois  les  passants  ou  les  dor- 
meurs. On  a  exagéré  également  la  force  de  leur  venin; 
mais  il  est  certain  que  leur  morsure  est  très  douloureuse. 


Mygale  de  France  fréd.  d'tm  tiers) 
et  coupe  de  sod  nid. 


MYGDONIE  —  MYOIIÉMAÏINE 

Une  dos  plu';  prossos  est  la  mygale  do  Lcblond  (Ihera- 
phota  UbLul,  i.lr  la  Guyane.  I.a  mjgalo  aviculaire  (theva- 
nhosa  avicuiarm\  rc-pandue  dans  touio  1  Amoru|uo  chaude, 
n'est  Ku6re  moindre.  Les  mygales  comprcnnont  plusieurs 
centaines  d'espèces,  riSpariies  eu  do  nouibrcu.i  genres. 

MYGDONIE,  nom  do  trois  contrées  du  monde  ancien  : 
!•  province  do  la  Macédoine,  correspondant  à  la  partie 
nord  de  la  province  actuelle  do  Tliessalouuiuo  ;  2»  contrée 
do  lAsio  Slinoure,  entre  la  Proponiido  au  N.,  le  mont 
Olympe  au  S.,  le  Klivndacus  à  10.  et  le  lac  Askania  ait..  ; 
3-  province  de  la  Mésopotamie,  entre  le  Tigre  et  lo  Clia- 
boras.  Ville  principale  .Visiii». 

MYOINDE  ()i"(i')  n.  f.  Genre  de  rhamnées,  compro- 
nanl  dos  arbrisseaux  à  rameaux  tétragoncs,  ponant  îles 
feuilles  opposées  ou  tern.'es,  simples.  (On  on  connaît  une 
douzaine  d  espèces  dos  Antilles  ot  dos  régions  chaudes  de 
rAniùrii|UO  du  Sud.) 

MYIAOHE  n.  m.  Oonro  d'oiseaux  passereaux,  répandus 
do  TAfriquo  et  Tlnde  A  l'Australio.  (Los  myiagros sont  dos 
gobe-mouches,  abon- 
dants surtout  dans  la  ré- 
gion   néo-guinéonno  et 
l'Auslralie. 

MYIAGRINÉSn.m.pl. 
Tribu  doiscaux  passe- 
reaux deniirostres.  do 
la  famille  des  muscica- 
pidos,  dont  lo  genre 
myiagre  est  lo  type.  — 

Myiagros 
MYIODEs.    Myth 


pr. 


Mylagru. 


Myiarchus. 


Mylabre  (gr,  nat.). 


Myliobato. 


Hérosim^ininvoVl^iart  pondant  les  fôtes  d'Atbéna,  pour 
qu'il  chassât  les  moucfies  attirées  par  les  viandes  sur 
lautol. 

MYIABCHOS  {kuss)  n.  m.  Sous-genre  de  pyrocépliaçs, 
comprenant  une  douzaine  d'espèces  do  1  Amérique  troiura Iç^ 

—  Encycl.  I>es  mi/iorc/iit»  sont  des  oiseaux  do  taille 
médiocre,  à  livrée  or- 
dinairement roussâtre  ; 
leurs  mœurs  sont  colles 
dos  autres  tyrannidés. 
1,0  mi/iarchiis  semii-u- 
fus  vit  au  Pérou. 

MYIASIS  {:iss  —  du 
gr.  j/iiim,  mouche)  n.  f. 
Affection  causée  par 
la  larvo  do  certains 
diptères. 

—  Encycl.  De  ces 
larves,  les  unes  sont  ,  ,  , 
cuticolos(rfermn(o6io,oc/iromya,an//iropopAa.7«).  'os autres 
cavicolos  (iucidVi,  sarcophage).  Les  œufs,  déposés  sur  les 
plaies  ou  dans  les  cavités  naturelles  (fosses  nasales, 
oreilles),  donnent  naissance  ii  des  larves  qui,  en  so  déve- 
loppant, peuvent  pénétrer  jusqu'aux  sinus  frontal  et 
maxillaire  et  déterminer  des  accidents  irrémédiables.  Lo 
plus  souvent,  CCS  larves  donnent  seulement  lieu  à  dos 
accidents  inflammatoires,  à  dos  suppurations,  contre  les- 
quelles on  no  peut  lutter  que  par  1  extirpation  et  le  de- 
bridement  mémo.  En  général,  lo  meilleur  moyen  prophy- 
laciique  contre  ces  parasites  est  d'éviter  de  s  endormir 
dans  les  campagnes. 

MYIDÉ3  n.  m.  pi.  Famille  do  mollusques  lamoUibran- 
ohos  myacés,  renfermant  les  genres  mye  ot  voisins.  —  un 

MYIUH. 

KYrnS  {lits  —  du  gr.  mas,  muscle)  n.  f.  Inflammation 
du  tissu  musculaire  avec,  ou  non,  sclérose  ou  ossillcation. 

V.  MYOSIIK. 

MykONO.  Géogr.  V.  MvccNE. 

MYLABRE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  vésicants, 
famille  dos  niéloïdés,  compre- 
nant environ    trois  cents   es- 
pèces des  régions  chaudes  ot 
tempérées  du  globe. 

—  EscYCL.  Lcs'mi/lahres  (hy- 
cleus)  sont  do  taille  moyenne, 
allongés,  cylindrii|ues,  poilus, 
on  général  noirs,  avec  les  ély- 
tros  jaunes  ou  ronges  tachés 
do  noir.  Leurs  larves  so  déve- 
loppent dans  les  pontes  dos  cri- 
quets, dont  elles  dévorent  les 
œufs.  Los  mylabros  sont  éga- 
lomont  utiles  par  leurs  pro- 
priétés vésicantos.  Les  grandes  espèces  asiatiques  (/ii/- 
cteni  aidr,  rstnans,  dimiAinla,  etc.)  sont  particulièrement 
usitées  pour  la  fabrication  des  vésicatoires. 

MYLABRIS  (hriss)  n.  m.  Ancien  nom  scientiflquo  des 
ooléopièros  du  genre  bruche,  aujourd'hui  abandonné  ot 
romptact''  par  celui  de  larxa. 

IfYLACÉPHALE  (du  gr.  muté,  mAlo,  ot  do  acéphale) 
n.  m.  'l'érat.  .VIonstro  qui  n'a  pas  Uo  tAto  ot  dont  lo  corps 
est  imparfait. 

MYLACÉPHALIE  n.  f.  Térat.  Conformation  des  my- 
lao.'q.halrv 

MYLACtPHALIEN,  ENNE  Hi-in,  in)  adj.  Térat.  Se  dit 
des  monstres  par  mylacéphalio  :  Monstre  mylac&pbalien. 
—  n.  m.  :  Un  myl'ackpiialikn. 

Mtlasba  ou  Mylasa,  viUo  de  la  Carie  intérieure 
[Asie  Mineure).  An- 
cienne capitale  dos 
rois  do  Carie. elle  fut 
nriso  ot  pillée  par 
Lahionus,  À  l'époque 
dos  guerres  civiles, 
Auj.  Melasaa. 

MYLÉENNB  {Ufn' 

—  du  gr.  nttilûs,  mâ- 
choire) adj.  f.  Se  dit 
de  l'apophyse  do  la 

mâchoire.  ,,  ,^  , 

MrUiloui. 

MYLÉSINnS  (M, 
ni«»)  n.  m.  Genre  do  poissons  physostomcs,  comprenant 
<ine  espèce  dos  fleuves  do  la  Guyane  ot  du  Brésil. 


MYLtTE  n.  m.  Genre  de  poissons  physostomcs,  des 
coursd'cau  de  l'Amérique  tropicale.  . 

—  Encycl.  Los  mylèles  (myletes)  sont  des  characinides 
de  la  tribu  des  serrasalmoiiinés.  De  taille  moyenne,  à 
corps  haut  et  comprimé,  très  voracos,  ils  sont  redoutés  des 
pèclieurs  guaranis,  dont  ils  coupent  les  filets  ot  les  lignes  ; 
ce  sont  les  pirais  dos  Guaranis. 

HYUOBATE  n.  m.  Genre  de  raies,  comprenant  sept 
espèces  répandues  de  l'Europe  à  l'Australie. 

—  Encycl.  Les  mytiohales,  vulgairement  appelés  moii- 
rinM,  sont  do  grandes  raies,  do  la  tribu  des  myliobaimes, 
à  longue  queue 
en  fouot,  munie 
d'aiguil  Ions 
dentés  à  la  base. 
On  en  trouve 
deux  espèces 
dans  les  mers 
d'Europe  Le 
myliobatis  aqui- 
^i,mourinocom- 
muno,  glorieuse 
de  Kondolet,  ra- 
ie/) en  a(/e  dos 
vieux  auteurs, 
est  appelé  terre 
ou  tare  en  Ven- 
dée, madame  à 
La  Rochelle, 
terre  bouche  à  Ré,  ferrara  à  Nice;  son  allure  singulière 
ressemble  plutôt  à  un  vol  qu'à  un  mouvement  de  nage. 
I,e  m;/liofatis  boriiia  (mourino  vachette),  plus  petit,  habite 
égalonient  les  eûtes  de  France. 

MYLIOBATIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  do  poissons  plagio- 
stonies,  du  sous-ordre  des  raies,  renfermant  les  mourinos 
et  autres  genres  répartis  dans  les  deux  tribus  des  mi//io- 
bttlinés  et  des   céraloptérinés.  —  Un  myliobatidé. 

MYL106ATINÉ3  n.  m.  pi.  Tribu  do  poissons  plagiosto- 
mes,  do  la  l'aniillo  dos  myliobalidés,  comprenant  les  my- 
liobates  cl  genres  voisins.  —  Un  mvliobatiné. 

Mylitta,  décsso  assyrienne.  Elle  est  nommée  dans 
Hérodote  et  dans  .Strabon,  et  paraît  être,  à  l'origine,  une 
sorte  do  déesse  mère,  avec  quelques  traits  do  l'Aphrodite 
grecque  et  do  l'Asiarté  phénicienne. 

MylLOS,  poète  comique  athénien  (commencement  du 
v«  s.  av.  J.-C.).  Il  fut  l'un  des  plus  anciens  représen- 
tants de  la  comédie  atlique.  D'après  Eustatbe,  il  était  en 
mémo  temps  acteur  et  autour.  Dans  une  de  ses  pièces,  il 
représentait  un  sourd  qui,  malgré  son  infirmité,  enten- 
dait ce  qu'on  disait  devant  lui;  de  là  vint  le  proverbe 
grec  :  Myllos  entend  tout. 

MYLOHYOÏDIEN,  ENNE  (di-in,  en'  —  du  gr.  mulos,  mâ- 
choire, et  do  hyoïde)  adj.  So  dit  du  muscle  qui  s'étend  de 
la  faco  interne  du  maxillaire  inférieur  à  l'os  hyoïde. 

—  Liifne  mi/lohi/oidienjie,  Ligne  rugueuse  située  à  la  face 
interne' du  maxillaire  suivant  laquelle  s'insère  le  muscle 
myloliyoïdieii. 

—  n.  m.  :  te  mylohvo'idien.  (Muscle  abaisseur  de  la  mâ- 
choire inférieure  et  suspenseur  do  l'hyoïdo.  Les  doux  my- 
lohyoïdiens,  réunis  par  un  rapho  médian,  forment  lo  plan- 
cher do  la  bouche.) 

MYLOPHARODON  n.  m.  Genre  de  poissons  physosto- 
mcs, des  eaux  douces  do  l'Amérique  du  Nord.  (Ce  sont  dos 
cyprinidésde  taille  moyenne,  à  liouche  horizontale,  aligne 
latérale  atteignant  le  milieu  du  tronçon  caudal.) 

MYMAR  n.  m.  Genre  d'insectes  hymnénoptères,  type  de 
la  tribu  des  mymariaés,  comprenant  quatre  espèces  de 
l'ancien  monde.  (Les  mymars  sont  remarquables  par  leur 
této  large,  leur  abdomen  à  long  pédicule,  leurs  ailes  supé- 
rieures très  étroites  et  terminées  par  une  partie  ciliée.) 
MYMARINÉS  n.  m.  pI.  Tribu  d'insectes  hyménoptères 
térobrants,  do  la  famillo  des  proctotrupidés,  renfermant 
les  genres  mymar  ot  voisins.  —  Un  my.marink. 

MyndOS,  ani.  Mentech,  colonie  grecque  fondée  par 
les  Dorions  do  Trézèno,  en  Asie  Mineure,  sur  lo  golfe 
d'Ianos  ot  au  N.-O.  d'Halicarnasse. 

MYOBLASTE  (Wa.wC— du  pr.  mus,  muos,  muscle,  et 
bUistos,  geriiio)  n.  m.  Cellule,  d'origine  mésodermique,  de 
la  couche  corticale  dos  prévertèbres  ou  lames  musculai- 
res, et  qui  se  transformera  en  libre  musculaire  striée. 

MYOCARDE  n.  m.  Partie  musculaire  du  cœur.  Syn. 
fréi(uent,  cœur. 

MYOCARDITE  (du  gr.  mus,  muos,  muscio,  et  do  cardile) 
n.  f.  Pathol.  Inflammation  du  myocarde. 

—  Encycl.  L'inflammation  du  muscle  cardiaque  peut 
être  aiguë  ou  chronique.  Aigué,  la  myocarditc  est  rare- 
ment primitive  ;  elle  succède  alors  à  un  traumatisme  ou  à 
l'action  du  froid.  On  l'observe  au  contraire  fréquemment 
au  cours  des  endocardites,  dos  péricarditos  ou  des  étals 
infectieux  généralisés  (typhus,  variole,  scarlatine,  etc.). 
Au  point  do  vue  analomiquo.  on  constate  soit  un  état 
suppuratif  (abcès),  soit  uno  dégénérescence  difl'use.  Le 
diagnostic  des  abcès  est  presque  impossible;  au  contraire, 
la  myocardito  difl'use  se  caractérise  par  une  période  d'exci- 
tation cardiaque,  suivie  d'une  phase  de  dépression  avec 
souffles  valvulairos  et  parfois  du  délire,  des  convulsions, 
des  syncopes.  Le  traitement  consiste  on  stimulants,  ca- 
féine surtout.  La  guérison,  rare  dans  les  abcès,  s'obsorvo 
dans  50  p.  100  des  cas  de  la  myocardito  diffnso. 

Chronique,  la  myocardito  est  toujours  secondaire;  elle 
succède  à  uno  myocardito  aiguB,  produite  par  dos  mala- 
dies pyohémiqnos.  Lo  diagnostic  devient  net  lorsque  la 
dilatation  caruiaque  commence  ;  on  observe  alors  de  la 
congestion  pulmonaire,  do  l'albumine  dans  les  urines,  de 
l'arvthmio  cardiaque,  etc.;  enfin,  l'osysfo/io  apparaît. 

iJa  thérapeuiique  consistera  à  prévenir  lasystolio.  On 
interdira  le  tabac,  les  repas  copieux,  l'alcool,  etc.  ;  on 
consoillora  une  vie  calme,  puis  on  proscrira  l'usago  régu- 
lier ilos  iodures  alcalins;  on  utilisera  ensuite  les  bromures, 
la  valériane,  parfois  la  caféine  ot  la  spariéino,  on  réser- 
vant la  digitale  pour  la  crise  aigué  asystolique. 

MYOCÈLE  («é/'—  du  gr.  miu,  miioi,  muscle,  et  kilé, 
tumeur;  n.  f.  Pathol.  Tumeur  musculaire.  (Peu  us.) 

MYOCHAME  n.  f.  Genre  do  mollusques  lamellibranches, 
comprenant  cinq  ou  six  espèces  d'Australie.  (I,cs  myocha- 
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mes  [myochama]  sont  des  pandoridés  de  potito  Uille,  à 
coquille  irréguliore,  ordinairement  rose,  nacrée  on  dedans. 
Libres  dans  lo  jeune  âge,  elles  se  fixent  ensuite  sur  d'au- 
tres coquilles.) 

MYOCHRONOSCOPE  (/.TO,  skop'  —  du  gr.  mus,  muos, 
muscle,  khronos,  lonips,  ot  skopein,  sxaminer)  n.  m.  In- 
strument inventé  par-Czermak  et  destiné  à  mesurer  la  vi- 
tesse de  propagation  de  l'influx  dans  les  nerfs  moteurs  et 
jusqu'aux  muscles  qu'ils  actionnent. 

MYOCLONIE  [ni  —  du  gr.  mus,  muos,  muscio,  et  klo' 
nos,  agitaiioni  n.  f.  Affection  nerveuse,  caractérisée  par 
dos  contractions  cloniques  des  muscles. 

—  Encycl.  Les  contractions  de  la  m.yoc/onie,  dite  encore 
chorêe  ilectrique,  sont  brusques,  très  fréquentes  (quelque- 
fois près  do  cent  par  minute),  involontaires  ot  semblables 
à  celles  quo  produit  le  choc  électrique  ;  mais  elles  ne  sont 
pas  accompagnées  do  lésions  ni  do  troubles  de  la  sensibi- 
lité. On  distinguo  la  dimyoclnnic,  Vhémyclonie,la  myoclonie 
croi.ïce,  la /jaram.voc/onic,  suivant  les  régions  qu'elle  affecte. 
On  l'observe  comme  symptôme  principal  dans  le  «aromyo- 
clonus  do  Friedreich  et  la  clioréo  de  Bergeron.  Les  anti- 
spasmodiques, le  chloral,  l'électricité  améliorent  la  myo- 
clonie, dont  lo  pronostic  ost  généralement  bénin. 

MYOCOPTE  n.  m.  Genre  d'acariens,  comprenant  quelques 
espèces  parasiies  sur  les  petits  mammil'iros  d'Europe. 

MYOCTONIQUE  iiiik'—  rad.  myoclonon)  adj.  Se  dit  d'un 
composé  acicio  extrait  du  ;ja/icoiirf'i  Marcgrafii.  en  mémo 
toniiis  que  la  paticourine,  Yacide  palicourique  et  l'acilte  pa- 
licourialanniyue.  (C'est  uno  huile  à  odeur  enivrante;  quel- 
ques gouttes  suffisent  pour  tuer  un  oiseau.) 

MYOCTONON  (du  gr.  mus.  muos,  rat,  et  ktonos.  meurtre) 
n.  m.  Ancien  iium  do  l'aconit,  dont  la  racine  passait  pour 
avoir  la  propriélo  de  faire  périr  les  rats  par  sa  seule  odeur. 
MYODÉMIE  (ml  —  du  gr.  mus,  muos,  muscle,  et  de  dé- 
mas,  graisse)  n.  f.  Nom  qui  servait  à  désigner  l'état  du 
muscle  qui  se  charge  de  graisse. 
MYODISOPIE  n.  f.  Pathol.  Syn.  de  MoncHES  volantes. 
MYODITE   n.   m.  Genre  d'insectes  coléoptères  héléro- 
mcros,  répandus  dans  l'hémisphère  nord  et  dont  une  seule 
habite  l'Europe.  (Les  myodites 
[mi/iodes]  sont  des  rhipiphoridés  de 
la  tribu  des  rhipidiinés,  remarqua- 
bles  par  leurs  olylres  très  courts, 
laissant  dépasser  les  ailes.) 

MYODOCARPE  n.  m.  Genre  d'om- 
bellifères,  comprenant  des  arbres  et 
des  arbustes  à  fleurs  en  grappe,  dont 
on  connaît  six  espèces,  do  la  Nou- 
velle-Calédonie. 

MYODYNAMIE  (mî  —  du  gr.  mii.5, 
muos,  muscle,  ot  dunamis,  force)  n.  f. 
Force  de  la  contraction  musculaire, 
mesurée  à  l'aide  de  poids  et  indé- 
pendamment de  l'excitation  nerveuse.  (On  désigne  aussi 
quelquefois  sous  ce  nom  la  résistance  passive  du  muscle 
tétanisé.  [Peu  usité.) 

MYODYNIE  (ni  —  du  gr.  mus,  muos.  muscle,  et  oduné, 
douleur)  n.  f.  Douleur  musculaire,  quo  l'on  observe  dans 
lo  rhumatisme  musculaire,  dans  certaines  névralgies  et 
surtout  dans  les  crampes.  V.  ce  mot,  et  myalgie. 
MYOFIBROME  n.  m.  Pathol.  Syn.  de  fibuomyomk. 
MYOFORCEPS  isèpss)  n.  m.  Zool.  Sous-genre  de  lilho- 
domes  des  mors  chaudes.  V.  LiTuonoME. 
MYOGAIX  n.  m.  Zool.  Nom  scientifique  dos  desmans. 
MYOCALINÉS  n.  m.  jil.  Tribu  de  mammifères  insecti- 
vores, do  la  famille  des  talpidés,  comprenant  les  desmans 
et  genres  voisins.  —  Un  myogaliné. 

MYOGËNE  ijèn  —  du  gr.  mus.  muos,  muscle,  et  gennAn, 
engendrer)  adj.  Se  dit  des  éléments  mésodermiques  qui  so 
transforment  en  libres  musculaires. 
MYOGÉNOSE  n.  f.  Mod.  Syn.  de  mtiasis. 
MYOGÉNIE  [jé-ni  —  du  gr.  ttiiis,  muos.  mnscle,  et  gen- 
nAn. ongondior;  n.  f.  Ensoniblo  des  processus  à  l'aide  des- 
quels certains  éléments  dill'éronciés  du  mésoderme  so 
transforment  en  libres  musculaires  striées  ou  lisses. 

MYOGNATHE  (du  gr.  mus.  muos.  muscle,  et  gnathos,  mâ- 
choire) n.  m.  Térat.  Monstre  double,  dans  lequel  la  tête 
surnuméraire  a  une  mâchoire  distincte,  ol  n'adhère  que  par 
les  muscles  et  la  peau. 

MYOGRAPHE  (du  gr.  mus,  muos,  muscle,  ot  graphein,  dé- 
crire) n.  m.  Ap- 
pareil enregis- 
treur qui  ins- 
crit en  les  am- 
plifiant, pour 
on  faciliter 
l'étude,  les 
contractions 
musculaires. 
^  Cet  appareil , 
imaginé  par 
Ilclhmholtz,  a 
été  perfection- 
né par  Marey. 
On  en  disiin- 
guodeuxiypos 
primitifs  ;  1  e 
myographc  ex- 
plorateur du  ,  .  -^ 
racrourcissement,  et  le  myographe  explorateur  dugontlc- 
niont  ou  do  l'épaississomcnt  musculaire.) 

MYOGRAPHIE  (fi  —  rad.  myographc)  n.  f.  Partie  de  la 
mvologie  qui  s'occupe  de  la  description  dos  muscles,  (un 
diisigne  encore  sous  lo  nom  de  myoi,rapli<e  lo  graphique  do 
la  contraction  musculaire  obtenu  à  l'aide  du  myographe.) 
MYOGRAPHIQUE  (/!/(')  adj.  Qui  appartient  i  l'étude  de 
la  contraction  musculaire  par  lo  myogr.ipho. 

—  Pince  myographiquc.  Appareil  que  1  on  emploie  pour 
étudier  la  colitraction  des  muscles  superficiolsot  transmet- 
tre leurs  mouvements  à  un  enregistreur. 

MYOHÉMATINE  (du  gr.  mus,  muos,  muscle,  et  Anima, 
a/0»,  sang)  n.  f.  Hémoglobine  spéciale,  quo  Ion  rencontre 
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dans  les  muscles  des  insectes,  lesquels  n'ont  pas  de  glo- 
bules l'oufjcs  dans  le  sang,  d'li6moglobino  vraie. 

MYOÏDE  'du  gr.  mus,  muos,  muscle,  eteidos,  forme)  adj. 
Qui  resu-nildo  à  un  muscle.  —  Tumeur  mi/iiïde.  Tumeur 
formro  do  tissu  musculaire  lisse.  V.  fibeomyomk. 

MYOKIMIE  {ml  —  du  gr.  mus,  muos,  muscle,  et  kuma, 
ondulation)  n.  f.  Contractions  musculaires  ondulatoires, 
que  l'on  observe  dans  certaines  atfoctions  neuro-muscu- 
lairos.  (Ces  ondulations  rappollont  la  myocionie,  mais  s'en 
distinguent  par  leur  caractère  ondulatoire  et  par  la  co- 
existence de  troubles  do  la  sensibilité.) 

MYOLEMME  (tèm  —  du  gr.  mus,  muos,  muscle,  et  lemma, 
enveloppe)  u.  m.  Membrane  d'enveloppe  de  la  cellule  mus- 
culaire, renfermant  les  (ibriUos  primitives,  le  sarcoplasma 
et  les  noyaux.  .Syn.  do  .sarcoleiMme. 

MYOLOGIE  {j!  —  du  gr.  mus.  vmos,  muscle,  et  loqos, 
discours)  n.  I'.  l'artio  do  l'aiiatomio  qui  traito  des  muscles. 

MYOLOGIQUE  (jile')  adj.  Qui  concerne  la  myologio. 

MYOLOGISTE  (jissV  —  rad.  myolofiie)  n.  m.  Savant  qui 
s'occupe  do  l'otude  des  muscles.  Il  Oii  dit  aussi  myologue. 

MYOMALACIE  (si  —du  gr.  mus,  muos,  muscle,  et  ïim- 
talcta,  mollesse)  n.  f.  Ramollissement  musculaire. 

—  Enxycl.  Ce  ramollissement  paraît  tenir  non  seule- 
ment à  l'inactivité  fonctionnelle  du  muscle,  mais  aussi  à 
une  diiraini'ralisation  des  éléments  musculaires.  Il  s'ob- 
serve souvent  dans  la  iieurasthôuio  d'origine  gastrique. 

MYOMANCIE  (si  —  du  gr.  mm,  muos,  rat,  et  manlcia, 
divination)  n.  f.  Divination  fondée  sur  le  cri  de.s  souris 
et  des  rats  ou  sur  leur  manière  de  manger,  leur  elfroi  ou 
leur  familiarité,  la  rapidité  de  leur  fuite,  etc. 

MYOMANCIEN,  ENNE  (si-iii,  en')  a.  Personne  qui  pra- 
tlcjuait  la  myoniancie. 

MYOME  (du  gr.  mus,  muos,  mu.sclo,  et  âma.  suflixo  qui 
s'applique  aux  tumeurs  néoplasiques)  n.  m.  Tumeur  con- 
stituée par  du  tissu  musculaire. 

—  Enxycl.  On  distingue  deux  types  do  myome:  le  pre- 
mier estformépardestibrcs  musculaires  lisses(/ei'omi/ome); 

10  second  par  dos  fibres  musculaires  striées  [rhabdomyome). 
Le  premier,  qui  ressemble  beaucoup  aux  corps  fibreux,  est 
assez  fréquent  ;  on  l'observo  dans  les  régions  où  se  montre 
la  libre  lisse,  surtout  dans  l'utérus  {hi/shrome,  fibromyome). 

11  se  présente  sous  forme  do  tumeurs  grisâtres,  tendineuses, 
dures,  qui,  au  microscope,  paraissent  constituées  par  des 
libres  lisses  et  dos  fibres  conjonctives.  On  doit  les  consi- 
dérer comme  résultant  d'une  néoformatiou  et  non  d'une 
hyperplasio  des  cellules  préexistantes.  Ces  tumeurs  s'ac- 
croissent lentement,  et  leur  pronostic  est  assez  bénin.  Les 
myomes  striés  ou  rbabdomyomos,  généralement  congé- 
nitaux, sont  extrêmement  rares;  ils  récidivent  souvent,  et 
leur  pronostic  est  plus  grave.  Dans  tous  les  cas,  il  convient 
do  recourir  à  l'intervention  chirurgicale. 

MYOMÈRE  (du  gr.  mus,  muos,  muscle,  et  nicVos,  partie) 
n.  m.  Segment  mésodermiquo,  nue  l'on  observe  le  long  et 
de  chaque  côté  du  canal  médullaire  chez  l'embryon.  (Ce 
segment  donne  naissance  aux  muscles  striés  que'l'on  ob- 
serve entre  doux  vertèbres  définitivement  constituées.) 

MYOMICE  (miss)  n.  m.  Groupe  d'agarics  solitaires,  dont 
lo  chapeau  est  bombé  ou  pointu. 

MYONIME  n.  f.  Genre  de  rubiacées,  comprenant  des 
arbres  et  des  arbrisseaux  à  feuilles  opposées,  à  fleurs  soli- 
taires eu  groupées  par  deux  ou  trois,  à  l'extrémité  de  pé- 
doncules axillaires.  (Les  espèces  connues  sont  africaines.) 

Myonte,  villo  de  l'ancienne  Asie  Mineure,  la  plus 
petite  dos  douze  cités  de  la  confédération  ionienne,  près 
de  l'embouchure  du  Méandre.  Pausanias  prétend  que  les 
habitants  furent  contraints  d'abandonner  la  ville  envahie 
par  une  quantité  considérable  de  moucherons. 

MYOŒDÈME  (du  gr.  mus.  muas,  muscle,  et  oidima,  gon- 
flemonl)  n.  m.  Contraction  brusque  d'uh  muscle  sous  l'in- 
fluence d  une  irritation  locale. 

MYOPARON  n.  m.  Antiq.  "Vaisseau  léger  dont  se  ser- 
vaient les  pirates  ;  brigautin. 
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MYOPATHIE  (ti 

maladie)  u.  f.  D'une  manière  g^ „„ . 

tème  musculaire,  conduisant  à  l'atropliie  des  "muscles? 

—  Encycl.  La  myopathie  peut  être  primitive  ou  secon- 
daire, suivant  que  l'on  ne  constate  pas  ou  que  l'on  constate, 
au  contraire,  des  lésions  médullaires.  Le  type  le  plus 
remarquable  des  myopathies  primitives  est  la  mi/opathie 
pror/ressiue,  d'origine  héréditaire  ou  familiale,  caractéri- 
sée par  1  afl'aiblissement  progressif  et  l'atrophie  de  masses 
musculaires  ;  les  lésions  sont  limitées  au  muscle  lui- 
môme,  sans  lésions  constatables  du  système  nerveux 
Cette  myopathie,  qui  ne  se  distingue  des  amvotrophies 
a  origine  médullaire  à  marche  progressive  que  par  l'ab- 
sence de  lésion  do  la  moelle,  présente  plusieurs  varié- 
tés :  les  myopathies  progressives  facio-scapulo-humérales 
(type  de  Landouzy-Déjorine)  auxquelles  se  rattachent  les 
myopathies  scapulo  -humér.ilcs  (tvpo  do  Zimmerlein  et 
immermann);  les  myopathies  fémoro- tibiales  (type  de 
Uiarcot-Marin),  et  les  paralysies  psende-hypertrophiques 
ae  Uuchesno,  lémoro-tibialos  (type  do  Leyden-Mobius)  et 
scapulo-humérales  (type  d'Erb).  Le  traitement  des  myo- 
pathies musculaires  progressives  est  assez  incertain  -on 
a  obtenu  parfois  de  bous  résultats  par  lo  massage,  la 
gymnastique  méthodique,  les  douches  froides,  les  bains 
sulturcux,  l'electrisation,  les  frictions,  les  eaux  chlorurées 
11  laut  éviter  la  fatigue  dans  le  traitement.  A  l'intérieur 
ne  la  strycliiinio  et  do  l'ergotino,  ù.  faibles  doses. 

MYOPATHIQUE  (tilc'  -  rad.  myopathie)  adj.  ii  Faciès 
myopatlu,,ue.  Aspect  da  à  l'atrophie  des  muscles  du  visage 
cuez  certains  sujets  atteints  de  la  myopathie  primitive 
progressive,  dans  le  type  facio-scapulo-huméral  de  Lan- 
aouzy-Déjorine.  (La  figure  est  immobile,  la  bouche  élargie 
les  paupières  ne  se  ferment  plus  et  le  malade  ressenThlè 
^  un  Idiot,  sans  que  1  intelligence  soit  atteinte.) 

MYOPE  (du  gr.  muôps,  mémo  sens)  adj.  et  n.  Se  dit  au 
propre  a  une  personne  qui  ne  voit  distinctement  que  les 
oDjets  peu  éloignés  et,  au  Hg.,  d'une  personne  peu  per- 
spicace :  Un  homme.  Un  ail  myope.  Les  mtoi-es  politiques. 

MYOPE  n.  f.  Genre  d'insectes  diptères  brachycèrcs 
fZlnl'7  ™''  ''h«sphère  nord.  (Les  myopes,  type  de  là 
amille  des  my,.p,des,  sont  des  mouches  de  taille  médiocre  ■ 
nV.,!?7®^    .,     '"yoP'^  ferruginea.  espèce  très  commune 
partout  on  été,  se  trouvent  dans  le  nid  des  bounlens  ) 


Myophone, 


MYOPHONE  (du  gr.  mus,  muos,  muscle,  et  phôné,  voix) 
p.  m.  Instrument  imaginé  pour  étudier  les  bruits  muscu- 
laires. (C'est  une  sono  do  microphone,  composé  de  doux 
charbons,  dont  l'un  est  monté  sur  une  tige  à  piston  des- 
tinée à  s'appliquer  sur  le  muscle  à  étudier,  et  dont  l'autre 
est  porté  par  une  potence  dont  on  peut  régler  la  hauteur 
à  l'aide  d'une  vis  mi- 
crométriq  uo.  Les 
deux  charbons  sont 
légèrement  pressés 
l'un  sur  l'autre  jiar 
un  ressort  en  papier.) 

MYOPHONE  n.  m. 
Genre  d'oiseaux  pas- 
sereaux dontirosiros, 
des  régions  chaudes 
do  l'Asie  et  ses  iles. 
(Les  myophones 
[myophoneus]  appar- 
tiennent au  groupe  des  merles  [turdinésj.  Do  taille  moyenne 
Ils  ont  une  livrée  sombre,  métallique,  et  le  bec  jaune.) 

MYOPIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  diptères  brachy- 
cèrcs, comprenant  les  genres  myope  ot  voisins.  —  Un 

MYOl'IlJt:. 

MYOPIE  (pî  —  rad.  myope]  n.  f.  Etat  d'un  œil  qui  ne 
peut  plus  voir  distinctement  les  objcis  éloignés. 

—  Encvcl.  L'œil  pouvant  être  assimilé  à  une  lentille 
(cristallin)  dont  le  foyer  so  trouve  sur  la  rétine,  il  sera  dit 
myopo  lorsque  ce  foyer  so  trouvera  on  avant  de  cette  ré- 
tine. Par  suite,  la  myopie  existera  lorsque  l'axe  antéro- 
postériour  do  l'œil  sera  trop  long  (myopie  axilo),  et  c'est 
le  cas  le  plus  fréquent,  ou  lorsque  la  courbure  do  la  len- 
tille sera  trop  forte  (en  général  c'est  la  cornée  qui  est 
atteinte).  On  distinguo  les  myopies  en  faibles,  moyennes 
et  tertes,  mais  la  distinction  la  plus  importante  est  celle 
de  stationnaife  ou  progressive. 

La  myopie  apparaît  vers  dix  ans  et  tient  à  :  rhér/iditê, 
la  raco  (dolichocéphale),  l'habitat  (ville),  lo  sexe  (garçon) 
et  surtout  aux  conditions  défoctueu.ses  dans  lesquelles  les 
enfants  sont  placés  à  l'école  (éclairage,  livres  mal  impri- 
més). Le  diagnostic  est  facile,  et  l'inrtrmité  se  corrige  W 
1  emploi  do  verres  concaves,  qui  doivent  être  déterminés 
dans  chaque  cas  par  un  oculiste  (v.  oi-roMiiTREl,  mais  sur- 
tout on  surveillera  le  travail  des  enfants.  Dans  la  myopie 
progressive,  il  y  a  une  sclérochoroWito,  et  il  faut  i'abs- 
touir  do  tout  travail  et  soigner  les  lésions. 

MYOPIQUE  ipik')  adj.  Qui  concerne  la  myopie. 

MYOPISME  (pissm)  n.  m.  So  dit  quolquef.  dans  le  même 
sens  que  .mvoime. 

MYOPLASMA  (plass  —  du  gr.  mus,  muos.  muscle,  et 
plasma;  do  ptasseoi,  former,  donner  une  forme)  n.  m  Pro- 
toplasma qui  entoure  lo  noyau  de  la  cellule  musculaire. 

MYOPLASTIQUE  (stik'  —  mémo  étymol.  qu'à  l'art,  pré- 
ced.)  adj.  Physiol.  Qui  sert  à  la  form'ation  des  muscles. 

—  Corps  myoplastique,  Cellule  embryonnaire  dans  la- 
quelle commence  à  se  différencier  la  substance  musculaire 
striée.  V.  myohlaste. 

MYOPORE  n.  m.  Genre  de  scrofulariacées,  comprenant 
des  arbrisseaux  à  feuillos  alternes, 
plus  rarement  opposées,  entières 
ou  dentées,  à  fleurs  blanches  ou 
rougeâtres,  généralement  groupées 
en  bouquets  à  l'aisselle  des  feuillos. 
(Le  fruit  est  une  baie  renfermant 
quatre  graines.  Ce  genre  comprend 
une  vingtaine  d'espèces,  des  ré- 
gions tempérées  de  l'Australie,  la 
Malaisio,  la  Chine  et  le  Japon.  Plu- 
sieurs sont  cultivées  dans  les  jar- 
dins d'Europe;  particulièrement  lo 
myopore  a  petites  feuilles,  arbris- 
seau diffus,  à  nombreuses  fleurs 
blanches.) 

MYOPORINÉ,   ÉE  adj.  Bot.  Qui 
ressemble  à  un  myopore. 

—  n.   f.  pi.  Famille  de  plantes 
ayant  pour  type  le  genre  myopore. 

—  Une  MYOPORINÉE. 

—  Ency'cl.  Les  mi/oporinées  ou 
myoporace'es  sont  des  arbrisseaux 
généralement  glabres  et  munis  do 
glandules  résineuses  aromatiques. 
Leurs  feuilles  sent  alternes  ou  rarement  opposées  simples 
visqueuses.  Les  fleurs,  solitaires  ou  réunies  en  cymes  à 
I  aisselle  dos  leuilles,  ont  un  calice  libre,  persistant',  à  cinq 
divisions.  Le  fruit  est  une  baio  ou  un  drupe. 

MYOPOTAME  (du  gr.  mus,  muos,  rat,  et  potamos,  fleuve, 
n.  m.  Genre  de  ) 

mammifères  ron 
geurs,  propres  à 
l'Amériquo  du 
Sud. 

—  Encyci,.  Les 
myopotamcsiiayo- 
castor)  sont  des 
octodontidés  de 
la  tribu  des  ca- 
promyinés.  Ils 
sont  répandus  du 
Brésil  jusqu'au 
détroit  do  Ma- 
gellan. Le  coypou  atteint  I  mètre  de  long  et  vit  dans  les 
marécages,  où  il  se  creuse  dos  terriers;  sa  fourrure  est 
estimée  sous  lo  nom  de  castor  du  Canada. 

MYOPRESBYTE  (prèss  —  de  myope,  et  presbyte)  n.  et 
adj.  So  dit  d'une  personne  qui  est  myope  d'un  œil  et  pres- 
byte de  l'autre. 

MYOPSIDÉS  n.  m.  pi.  Division  des  mollusques  céphalo- 
podes décapides,  comprenant  ceux  dont  l'œil  a  sa  cornée 
entière.  —  Un  myopsidé. 

MYOPTÈRE  n.  m.  Sous-genre  de  molosses,  comprenant 
trois  espèces  de  chauves-souris  de  l'Amérique  du  Sud 

—  Bot.  Ancien  nom  du  thlaspi. 

MYORAMA  (du  gr.  muein,  cligner,  et  orama,  vue.  specta- 
cle) n.  m  iNom  donné  à  des  vues  d'optique,  que  l'on  forme 
à  volonté  a  1  aide  de  petites  figures  mobiles  en  carton  peint 


Myopore  ù  petites  fleu  r 
a,  fleur  grandie. 


Myopotame. 


MYOÏDE  —  MYOTIQUE 

MYORRHINE  (o-rin')  ».  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
rhynchophores,  comprenant  des  charançons  de  petite  taille 
qui  habitent  l'Europe  orientale  et  les  régions  limitrophes. 

MYORRHININÉS  lO-W)  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  coléo- 
ptères rhynchophores,  de  la  famille  des  curculionidés, 
dont  le  genre  myorrhine  est  le  type.  —  Un  myorehininê. 

MYOSALCIE  (ji  —  du  gr.  mus,  muos,  muscle,  et  algos, 
douleur  I  n.  f.  Pathol.  Douleur  musculaire.  V.  my-algie. 

MYOSALCIQUE  (jiA';  adj.  Qui  concerne  la  myosalgie. 

MYOSCHILE  (skif)  n.  m.  Genre  do  loranthaoées,  com- 
prenant des  arbustes  du  Chili.  (Ses  feuilles,  purgatives 
sont  connues  sous  le  nom  de  fûlia  Sennx  Chilensit.)         ' 

MYOSCLÉROSE  {skié  —  du  gr.  mm,  muos,  muscle,  et  de 
sclérose]  n.  f.  Induration  pathologique  du  muscle.  (Cette 
induration  est  duo  à  une  prolifération  du  tissu  conjonctif 
qui  entre  dans  sa  constitution,  et  que  l'on  observe  princi- 
palement dans  la  myopathie  primitive  progressive  et  dans 
certaines  myosites[myosite  scléreuse],  à  la  suite  de  trau- 
matismes  répétés.) 

Myos-HORMOS,  ville  de  l'Egypte  ancienne,  sur  les 
bords  du  golle  Arabique,  fondée  par  Ptolémée  Phila- 
dclphe.  Elle  fut  l'entrepôt  du  commerce  do  l'Egypte  avec 
1  Arabie  et  l'Inde.  Il  en  subsiste  des  ruines  près  de  Cosséir. 

MYOSINE  n.  f.  Matière  albuminoïde,  que  l'on  trouve 
dans  le  tissu  musculaire  des  cadavres. 

MYOSIS  {ziss  —  du  gr.  muein,  cligner  des  yeux)  n.  m. 
Pathol.  Contraction  permanente  de  la  pupille  de  l'œil. 

—  E.NcvcL.  Le  myosis  est  unilatéral  ou  bilatéral.  U  peut 
être  spasmodique  :  il  est  du  alors  à  l'empoisonnement  par 

a  morphine,  le  tabac,  l'aconit,  à  la  paralysie  générale,  à 
la  méningite,  aux  accès  convulsifs  de  l'hystérie,  à  l'action 
de  1  ésérino  ou  de  la  pilocarpine  ;  quelquefois  à  un  simple 
dolaut  do  réfraction  (hypermétropie,  presbytie). 

Le  myosis  paralytique  (paralysie  des  faisceaux  mydria- 
tiquesdu  grand  sympathique)  s'observe  dans  l'aiaxie  loco- 
motrice, dans  la  chloroformisation,  ou  ajiparait  sous  l'in- 
fluence d'une  inflammation  oculaire  (kératite,  iritisj. 

MYOSITE  (du  gr.  mus,  muos,  muscle)  n.  f.  Inflammation 
du  tissu  musculaire. 

—  Encycl.  La  myosite  peut  être  primitive  ou  secon- 
daire. Primitive,  elle  reconnaît  pour  cause  lo  froid,  la 
fatigue,  et  se  caractérise  par  la  douleur,  la  tuméfaction 
des  inuscles,  une  .sorte  d'œdcmo  qui  rend  les  mouvements 
dilhciles  ot  douloureux.  En  même  temps,  il  y  a  frisson  et 
hyperihermie,  rarement  formation  d'abcès.  Parmi  les 
fermes  de  la  myosite  primitive,  il  faut  citer  :  la  myosite 
infectieuse,  à  marche  aiguii,  fébrile,  qui  s'accompagne 
d  abcès  musculaires  multiples,  coïncidant  avec  de  l'ostéo- 
myélite, de  la  périostito,  ot  la  myosite  scléreuse  et  omi- 
fiante  progressive,  caractérisées  par  la  sclérose  ou  l'ossi- 
hcation  progressive  des  muscles  atteints.  Cette  dernière 
affection  est  très  rare.  Le  traitement  comporio  l'iodure  et 
1  emploi  des  eaux  thermales  arsenicales  et  sulfureuses. 

La  myosite  secondaire  est  duo  à  la  propagation  d'une 
inflammation  ou  à  une  infection  ;  cette  dernière  circon- 
stauco  est  la  plus  fréquente.  Le  traitement  est  alors  celui 
de  la  maladie  générale  (typhoïde,  diphtérie);  mais,  dans 
certains  cas,  il  faut  recourir  au  débridement,  à  l'antisepsie 
locale  et  à  la  médication  ioduréo. 

MYOSOTIDIEN  (di-in)  a.  m.  Genre  de  borraginacées 
voisin  des  myosotis,  et  qui  croissent  en  Nouvelle-Zélande! 
MYOSOTIS  (tiss  —  du  gr.  mus,  muos,  souris,  rat,  et  oi« 
olos,  oreille)  n.  m.  Bot.  Genre  de  borraginées. 

—  Encycl.  Los  myosotis  sont  de  petites  herbes  vivaces 
ou  annuelles,  à  feuilles  isolées,  simples,  à  fleurs  bleues 
quelquefois  blanches  ou  roses,  réunies  en  cymes  bipares' 
On  on  connaît  quarante  espèces  '  ' 

des  régions  tempérées,  presque 
toutes  européennes.  Citons  le 
myosotis  annuel,  vulgairement 
oreille  de  souris,  qui  croît  dans 
les  endroits  secs  des  champs; 
le  myosotis  lupula.  à  feuilles 
veines,  qui  se  rencontre  sur 
les  vieux  murs;  le  myosotis 
scorpiolde  ou  scorpione,  dit 
aussi  gremillet,  très  commun 
en  Franco  et  en  Italie.  Plu- 
sieurs autres  espèces,  souvent 
bisannuelles,  sont  recherchées 
pour  l'ornementation  des  jar- 
dins, où  on  les  emploie  en 
massifs  où  en  plates-bandes; 
tels  sont  le  myosotis  atpeslris, 
le  myosotis  mpicola .  etc.  Enfin  Myosotis  :  a,  coupe  d'une  flenr 
une  autre  espèce,  le  mi/osolis 

apula  ou  myosotis  des  marais,  est  le  véritable  A>  m'ouiiiet 
pus  dos  Allemands.  Le  myosotis  est  en  effet  la  fleur  du 
souvenir.  Une  vieille  légende  allemande  raconte  à  ce  sujet 
que  deux  fiances  so  promenaient  sur  les  bords  du  Danube 
Une  fleur,  d  un  bleu  céleste,  se  balance  sur  les  vagues 
La  jeune  fille  admire  son  éclal  et  plaint  sa  destinée  Aus- 
sitôt le  nancé  se  précipite,  saisit  la  tiae  fleurie  et  tombe 
dans  les  flots.  On  dit  que 
par  un  dernier  effort,  il 
jeta  la  fleur  sur  le  rivage, 
et  cria  en  disparaissant 
pour  jamais  :  «  Ne  m'ou- 
bliez pas!  H 

MYOSPALAX    (  lakss  ) 
n.  m.  Genre  de  mammi- 
fères   rongeurs,    aujour- 
d'hui suiiprimé,   répondant  en  partie  aux  rats-taupes  des 
anciens  auteurs  (ellobiusj  et  aux  syphneus. 

MY-OSPECTROSCOPE  (spék;  skop'  —  du  gr.  mus,  muos, 
muscle,  et  de  spectroscope)  n.  m.  Spectroscopo  avec  lequel 
on  observe  les  tissus  musculaires. 

MYOSURANDRE  n.  f.  Genre  de  saxifragacées,  compre- 
nant des  arbrisseaux  résineux  de  Madagascar. 

MYOSURE(du  gc.  mus,  muos.  souris,  et  mn-a,  queue)  n.m. 
Genre  do  renonculacées,  de  l'hémisphère  boréal,  compre- 
nant do  petites  herbes  à  feuilles  isolées,  linéaires,  à  fleurs 
jaune  verdàtre  solitaires  ou  terminales,  dont  le  réceptacle 
figure  assez  bien  une  gueiie  de  rat,  d'où  leur  nom. 

MYOTIQUE  {tik'  —  du  gr.  muosis,  contraction  de  la  pu- 
pille i  adj.  Se  dit  dos  médicaments  (ésérine,  calabarine, 
opium)  ayant  la  propriété  de  provoquer  les  myosis. 


MYOTOME   —  MYRISTIQUE 

UYOTOME  (Ju  gr.  mu»,  muoj,  muscle,  el  lumè.  soclion 
n.  m.  Itisiouri  dont  on  so  son  pour  inciser  certains  mus- 
clos  :  Myotome  conjoncliial.  V.  ténotomb. 

lifOTOBIi:  (mftmo  étymol.  qu'à  l'art.  préc6d.l  n.  m. 
SoijnuMil  du  svstomo  musculaire  propre  à  un  niétanien- 
ou  anneau  d'un  animal  articulii  ou  d'un  ver.  V.  myomkuk. 

HYOTOMIE  ("il  -  rad.  mijolume,  bistouri)  n.  f.  Anat.  Par- 
tie do  l'anatomio  qui  LOncerno  la  dissection  dos  niusclos. 

—  Art  vétiSr.  Myotomie  eoccijyienne,  Opération  qu  on 
fait  subir  à  la  queue  d'un  cheval,  pour  on  modiller  lo  port. 

—  Cliir.  Incision  de  certains  muscles. 

—  Encycl.  Art  vc'li'r.  La  tmjolomie  citccyqienne  ou  opé- 
ration de  la  queue  à  l'anglaise  csl  pratiquée  chez  lo  cheval, 
dans  lo  but  de  donner  à  la  queue  la  direction  et  le  port 
nu'ello  a  choï  les  chevaux  de  raco.  Kilo  consiste  à  exciser 
uno  partie  des  muscles  abaisscurs  de  la  queue,  do  sorto 
nue  les  muscles  releveurs,  agissant  seuls,  maintiennent 
la  queue  redros.sée.  I.a  myotomie  coccygionne  est  presque 
abandonnée,  parce  qu  elfe  produit  souvent  un  effet  exa- 
géré, et  qu'elle  laisse  dos  cicatrices  qui  sont  une  tare, 

MYOTOMIQUE  {mik')  adj.  Qui  appartient  :i  la  myotomie. 

MYOXIDÉ3  n.  m.  pi.  Kamillo  de  mammifères  rongeurs, 
comprenant  les  luirs  et  genres  voisins.  (Les  myoxidés  se 
subdivisent  en  deux  tribus  :  mijoiinéa  ot  plalacmulio- 
>nyii:ii.)  —  Un  MYOXIDÉ, 

HYOXINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  do  mammifères  rongeurs, 
lie  la  fainillo  dos  mi/midés,  comprenant  les  loirs,  lijrols, 
mu3cuiliiis  cl grapliiurea.  —  Un  myoxiné. 

MYOXUS  [kautt)  n.  m.  Zool.  Nom  sciontifiquo  dos  loirs. 

Myra.  ("léogr.  'V.  DiîMBnK. 

MYRACANTHE  n.  m.  Ancien  nom  du  panicaut. 

UYRCIE  (sn  ou  UYRCIA  (si-a)  n.  m.  Genre  de  myrta- 
cées,  comprenant  des  arbres  et  dos  arbustes,  à  fouilles 
opposées,  .1  llours  on  cymes  composées.  (On  eu  connaît  trois 
conts  espèces,  de  l'Ainériquo  tropicale.) 

MYRC  n.  m.  Ichtyol.  Genre  do  poissons  physostomes 
.■omprenant  deux  espèces  des  mers  d'Europe  et  du  Japon. 

—  Crust.  Genre  de  crustacés  décapodes  brachyures , 
vomprenant  sept  ou  huit  espèces  do  petite  laille,  à  cara- 
pace carénée  torminéo  en  arrière  par  trois  pointes,  à 
pincos  courtes  et  fortes,  i  pattes  aplaties. 

—  ExcYCL.  Ichtyol.  Los  myres,  type  do  la  tribu  des  niy- 
rint-'s,  sont  dos 

fioissonsnus.al- 
ongés,  à  tète 
étroite,  à  mu- 
seau pointu,  à 
bouche  bien  fen- 
due etù  narines 
tubiilouses.  Le 
myre  commun 
{mynis  vulf/ari») 
est  une  anguille 
de  taille  moyen-  Myre. 

ne,  verdàtre  ou 

rougeâtre,  plus  claire  en  dessous,  avec  la  tète  violacée, 
rayée  do  blanc.  Rare  dans  l'Atlantique,  il  n'abonde  pas  sur 
les  cotes  méditerranéennes;  on  le  nomme  mono,  mouriia 
à  Nice,  demonieizela  à  Cette. 

Myre  de  Vilers  (Charles-Mario,  Le),  administra- 
tourei  liomme  politique  fran- 
(;ais,  né  à  Vendôme  en  1833. 
Enseigne  de  vaisseau,  il 
donna  sa  démission  (1861),  fut 
nommé  sous-préfet,  puis  pré- 
fet d'Alger  (1869),  .servit  à 
Paris  pendant  le  siège  ot 
devint  ensuite  préfet  de  la 
Haute- Vionno  (1873),  direc- 
teur des  affaires  civiles  et 
tinancières  de  l'Algérie  (18T:>) 
01  gouverneur  civil  de  la 
Cochinchine(1879).  A  la  suite 
d'un  conflit  administratif,  il 
quitta  ces  fonctions  et  prit 
sa  rolraile  (1883).  Il  était  de- 
puis 11^86  résident  do  Franco 
à  Madagascar,  lors()u'il  fut 
élu  en  1889  député  do  la  Co- 
chiiichino.  Il  ne  s'est  pas  ro-  ^    ,' 

présenté  en  1902.  ,     .,       ^    ,,., 

'  Le  Myre  de  Vllcrs. 

MYRI,  MYRIA  ou  MYRIO 
idu  gr.  muria/i,  mt>me  sons),  préfixe  qui  signifie  dix  mille 
fois,  tll  ligure  également  dans  la  composition  de  certains 
mots  où  il  a  lo  sens  do  un  très  grand  nombrCj  sans  que 
ce  nombre  soit  déterminé.  Ex.  :  MYBiApot/e,  qui  a  un  très 
grand  nombre  do  pieds.) 

MTRIACANTBE  (du  préf.  mi/ria,  et  du  gr.  alianiha, 
épine)  adj.  Bot.  Qui  a  un  très  grand  nombre  d'épines. 

MYRIADE  (<lu  gr.  murias,  ado»,  dizaine  de  mille)  n.  f. 
Antiq.  Nombre  do  dix  mille. 

—  Par  ext.  Quantité  innombrable,  indéfinie  de  per- 
sonnes ou  d'objets  :  Oes  mvhiaubs  de  mouches. 

MTRIAORAMME  (du  préf.  mi/ria,  ot  do  gramme)  n.  m. 
Poids  de  dix  mille  grammes.  (Peu  usité.) 

MYRIAUTRE  'du  préf.  myria,  et  do  litre)  n.  m.  Me- 
sure de  dix  mille  litres  .  (Pou  usité.) 

IfYRIAMÈTRE  (du  préf.  myria,  ot  do  ni^(r<)  n.  m. 
Mcsuro  itinéraire  do  dix  mille  mètres.  (Pou  usité.) 

MYRXANTHE  (du  préf.  mi/ri,  ot  du  gr.  nnihon,  flour)  adj. 
Bol.  Qui  porto  un  tW's  grand  nombre  de  Ileiirs. 

—  n.  m.  Genre  d'iilmacées  ariocarpées.  comprenant  dos 
arbres  à  fouilles  alternes,  entières,  ù  inflorescence  ramifiée. 
(On  en  connaît  (juatre  espèces  de  l'Afrique  tropicale.) 

MYRIAPODES  ou  MYRIOPODES  n.  m.  pi.  Classe  d'ani- 
maux articulés  ou  arthropodes.    -  f'ii  uviiiAroUK  ou  jiv- 

RIOI-ODK. 

—  Encycl.  Les  myriapodes  comprennent  les  animaux 

aiii,  comme  les  iules  et  les  scolopendres,  sont  composés 
o  nomiireux  anneaux  semblables,  portant  cb.icun  une  ou 
deux  paires  do  panes.  \jei  myriapo^les  sont  tous  des  ani- 
maux terrestres  qui  respirent' par  des  trachées;  ils  subis- 
sent de  légères  métamorphoses  do  la  sortie  de  l'oeuf  A  l'état 
adulte.  On  les  divise  en  doux  ordres  suivant  qu'ils  portent 


doux  paires  do  pattes  à  leurs  anneaux  (chilognathes)  ou 
uno  seule  (chilopodes).  C'est  &  ces  derniers  que  se  rap- 


Myrica 


fleur  ni&le  ; 


Myriapodi-a  :  1.  Glomeri»  bordS;  2.  Polydesmc  .-iplall  :  3.  liilc  des 

sables;  «.  Cryteps  dos  jardins;  6.  Scutisere  .iranùidc ;  6.  Gcophlle 

de  Walkcuacr;  7.  Scolopendre  nioi-dantc. 

portent  les  espèces  venimeuses,  dont  le  régime  est  car- 
nassier. Les  myriapodes  sont  répandus  sur  toute  la  terro  ; 

dans  les  [lays  tropicaux  habitent  les  plus  grandes  formes. 
MYRIARE  (du  préf.  mi/i'i,  et  de  are)  n.  m.  Mesure  do 

snperhcio  do  dix  mille  aros.  (Peu  us.) 
MYRIARQUE  [arlc  —  du  préf.  mt/ri,  ot  du  gr.  arlchos, 

clicf)  n.  m.  Antiq.  Commandant  d'un  corps  de  dix  mille 

honiinos,  notamment  chez  les  Perses. 
MYRIASTÈRE  Islêr'  —  du  préf.  myria,  et  do  stère)  a.  m. 

Mesure  do  dix  mille  stères.  (Peu  us.) 
MYRICA  n.  m.  Genre  de  myricacéos. 
—  Encycl.  Los  myricas  sont  des  arbres  ou  des  arbris 

seaux  à  feuilles  alternes,  entières  ou  dentées,  à  llcurs 

petites,  verdâtres,  disposées  en 

épis;  lo  fruit  est  un  petit  drupe 

monosperme.  Ou  en  connaît  plus 

do  trente  espèces  des  régions 

tempérées  et  chaudes.  Citons  le 

mijrica  gnle,  dit  myrte  bâtard, 

gale,  etc.,  dont  les  feuilles  déga- 
gent une  forte  odeur  aromati- 
que; aussi  los  emploio-t-on  pour 

parfumer  le  linge  et  préserver 

les  étoffes  des  insectes.  Le  my- 

rica  cirier  croît  en  Amérique; 

ses  fruits  sont   couvons  d  une 

cire  blanidie  que  l'on  recueille 

en  los  faisant  bouillir  dans  l'eau 

et  qui  sert  à  l'éclairape.  Lo  my- 

rica  à  fruits  comestililes,  petit 

arbre  chinois,  de  5  à  6  mètres  do 

hauteur,  a  des  fruits  d'un  rougo 

foncé  ou  jaunes,  assez  sembla- 
bles aux    arbouses,    mais  jiliis 

gros.   Le  myrica  curdifoUa,  du 

Cap,  donne  une  cire  de  couleur        _ 

verdâtre,  qui  peut  servir  à  faire    s,  ivi'irïemeiic  ;  r.  ehaton 

des  bougies,  et  que  les  Ilolten-        inàle;  d,  chaton  femelle. 

tots recherchent  comme  aliment. 
Los  nivricas  croissent  rapidement    dans   les  terrains 

luimidps.'et  sont  utilisés  souvent  pour  assainir  les  régions 

marécageuses. 
MYRICACÉCS  (se]  n.  f.  pi.  Famille  de  plantes,  à  laquelle 

apjiurtiont  lo  genre  myrica.  —  Une  myricacék. 
MYRICINE(sin')  n.  f.  Chim.  Nom  donné  an  palmitale  de 

myricyte.  qui  se  trouve  dans  la  portion  de  la  cire  d'abeille 
insoluble  dans  l'alcool  bouillant. 

MYRICIQDE  (sik')  adj.  Se  dit  d'un  alcool  C"  II "O,  ap- 
pelé encore  alcool  mrlinique,  quo  l'on  retire  de  la  cire  dos 

abeilles.  (On  l'appelle  aussi  hydrate  de  myrictjlc.) 

MYRICYLE  isil')  n.  m.  Radical  C"  II",  qui  entre  dans 
ccrUiiia-s  cumbinaisons  :  t:hhrure  de  myricyi.b. 

MYRINE  n.  f.  Entom.  Genre  d'insectes  lédidoptôres  rho- 
palocères,  des  régions  chaudes  de  l'Afrique.  (Co  sont  des 
Ivcénidés  à  ailes  supérieures  tronquées  vers  le  sommet,  ù 
a'ilos  inférieures  terminées  par  une  longue  queue.) 

—  Moll.  Sous-genre  de  inodiolcs  (mollusques  Lamelli- 
branches), comprenant  dos  formes  pélagiques  des  mors 
du  sud. 

MyrINE,  anciennem.  .Myrina,  auj.  .Slalimènc  ou  Lemno. 
ancienne  ville  de  l'île  de  Lesbos,  tirant  son  nom  de  My- 
rinc.  Mlle  lie  Crétce  ot  femme  de  Thoas. 

MyRINE,  ancienne  ville  de  l'Asie  Mineure  (Elide),  qui 
porta  aussi  le 
nom  de  S,'haA- 
lopolis. DoliSQ 
à  1882,  la  né- 
cropole (jui  lait 
partie  des  rui- 
nes de  cette 
villo  a  été  ex- 
plorée par  Pot- 
tier  ot  Roi- 
nach.  De  nom- 
breuses ot  inté- 
ressantes llgu- 
rincsy  ont  été, 
en  particulier, 
retrouvées,  re- 
présentaniian- 
tèt  dos  divinl- 
tésda  panthéon 
grec,  tantôt 
des  reproduc- 
tions d  œuvres  oi.jcts  lir.uvé«  dans  la  n*eropol«  do  Myrlne  : 
célèbres.  Uno  J,  a.  Jouets  d'enfants;  3, 4.  Statuettes  (terre  culte), 
grande   partie 

de  la  collection  so  voit  au  musée  du  Louvre,  à  Pans. 
MYRINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  do  poissons  physostomes,  do 
la  famille  des  mur<'ntrf«?»,  renfermant  los  genres  myre  et 
voisins.  —  Un  UY-RiNii. 


Myriophylle  ;  a,  fleur  grossie. 
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MYRINGE  (n'n/)  n.  m.  Anat. Membrane  du  tympan. (Vx.) 
MYBINGITE  (jif)  a.  f.  Pathol.  Inflammation  de  la  my- 
ringe.  (Vx  mot.) 

MYRIO,  prétixe.  V.  MYRI. 

Myriobiblion,  extraits  d'ouvrages  recueillis  par  Phc- 

tius.   V.  UIlJLlOTUicyUE. 

MYRIOCBILE  (AiC)  n.  f.  Sous-genro  de  cicindèles,  ca- 
ractérisé par  un  miroir  placé  au  milieu  do  l'élvtre.  chez 
les  mules.  (L'espèce  type  est  la  cicindela  melaucholica, 
rcpandue  de  l'Europe  méridionale  jusqu'au  Sénégal  et  de 
la  liarljarie  à  l'Inde  occidentale.) 

HYRIOGONE  (du  prof,  myrio ,  et  du  gr.  gônia ,  angle) 
11.  m.  Géoin.  Polygone  de  dix  mille  côtés  :  Si  je  pensais  à 

un   MYUIOlioNi:...    (l)OSC.) 

MYRIOLOGUB  Uoqh'  —  du  gr.  murioi,  dix  mille,  et  logos, 
discuur-s;  11.  m.  Chant  de  deuil  que,  dans  la  Grèce  modorne. 
les  femmes  improvisent  sur  les  corps  de  leurs  parents. 
Il  On  dit  aussi  mybiologiijs.  V.  mirologue. 

MYRIONÈME  n.  m.  Bot.  Genre  de  cordariées.  (Les  my- 
riunhiirs  sont  de  petites  algtics  lilamenteuses,  caractéri- 
sées par  une  fronde  gélatineuse,  formée  de  filaments  courts, 
articulés,  en  massue,  redresses  ot  le  |ilus  souvent  simples. 
Ils  vivent  dans  les  eaux  salées  et  sont  ordinairement  pa- 
rasites sur  la  fronde  d'autres 
algues.) 

MYRIONYME  (du  gr.  murioi, 
dix  mille,  et  oiiomo,  nom)  adj. 
Mvthol.  Se  disait  des  divinités 
adorées  sous  un  grand  nombre 
de  noms  différents. 

MYRIOPHYLLE  (du  préf.  n\y- 
rio.  et  du  gr.  phullon,  feuille) 
n.  m.  Bot.  Genre  d'baloragéos. 

—  Encycl.  Los  mi/riophyltes 
sont  dos  plantes  herbacées  ft 
fouilles  opposées  divisées  oi| 
lanières  lilifornies,  ù  fleurs  pe- 
tites, formant  un  épi  terminal 
qui  s'élève  au-dessus  des  eaux. 
Le  fruit  est  formé  de  quatre 
coques  dures  (tétrakène).  On 
en  connaît  quinze  espèces  des 
régions  tempérées  et  froides, 
On  trouve  en  France,  dans  les 
eaux  stagnantes,  le  myriophylle 
à  t}pis  ou  vidant  d'eau  et  le  my 
riophyllc  rerlicilltUqmsoni  tros 

abondants  et  que  l'on  peut  donner  au  bétail;  lo  dernier  a 
été  employé  comme  antiplilogistiquo  sous  le  nom  i'herbe 
mille-feuiile ;  il  pousse  bien  dans  les  aquariums. 

MYRIOPODES  n.  m.  pi.  Zool.  V.  MYRIAPODES. 

MYRIOTROCHU3(A-iiss)ii.  m. Genre  d'holothuries  apodes, 
du  groupe  des  apnoumones,  propres  aux  mers  arctiques. 

MYRIOZOUM  (zn-om')  n.  m-  Genre  de  bryozoaires  chilo- 
stomés,  comprenant  plusieurs  espèces  répandues  dans  les 
mers  françaises,  ou  fossiles  depuis  l'époque  crétacée. 

MYRIPRISTIS  (stiss)  a.  m.  Genre  de  poissons  acantho- 
ptêres,  com- 
prenant qucl- 
3  nos  espèces 
es  mors  chau- 
des. (Co  sont 
de  beaux  pois- 
sons de  cou- 
leurs vives  et 
tranchées, 
rouges,  roses 
ou  vermeils, 
tachées  do 
brun  à  l'oper- 
cule et  aux 
nageoires,  avec  uno  grande  tète  aux  largos  yeux  ronds.) 

MYRISTATE  {stal')  n.  m.  Sel  dérivant  do  l'acide  my- 
ristique. 

MYRISTICA  (sU)  n.  m.  Nom  latin  du  muscadier. 

MYRISTICACÉES  (s^i-st')  n.  f.  pi.  S'emploie  quelquefois 
comme  syn.  do  myhistubks.  —  Une  myhisticacbb. 

MYRI8TICATI0N  (sli,  si-on  —  rad.  myrislica)  a.  f.  Anal. 
Aspect  de  muscade  que  prend  le  foie,  quand  les  conduits 
sont  engorgés  do  bile  jaune  et  les  capillaires  congeslioD- 
nés  de  -sang. 

MYRISTICÉES  {sli-sé)  n.  f.  pi.  Bot.  Petite  famille,  en- 
core mal  apparentée,  que  Van  Tieghcm  range  dans  le» 
dicotviédones  dialvpétales  supérovariées,  du  type  poly- 
stémôiie,  et  qui  no  renferme  que  lo  genre  muscadier.  — 
Une  MYUisTicKK. 

MYRISTICINE  n.  f.  Chim.  Syn  de  mybirticol. 

MYRISTICIVORA(.'îfi-siln.f.  Genre  de  pigeons  delà  trib» 
des  .arpouhaginés,  comprenant  cinq  espèces  de  Malaisie 
et  de  la  Nouvelle-Guinée.  (Les  myristicivora  sont  do  gros 
pigeons  de  couleurs  peu  brillantes,  qui  passent  pour  se 
nourrir  do  muscades.) 

MYRISTICOL  isti)  n.  m.  Isomère  du  camphre  bouillant 
vers  -.Mr,",  que  l'on  extrait  de  la  muscade.  Syn.  myristicish. 

MYRISTILE  n.  m.  Chim.  Il /fyrfrure  de  mi/riXi/c.  Car- 
bure C '11",  quo  Ion  rencontre  dans  les  pétroles  d  Amé- 
rique. (Il  bout  vers  238"). 

MYRISTINE  [stin')  n.  f.  Nom  donné  au  trimyristate  de 
glycérine  C  11- (C"  H"0')'.  V.  MYKtsTt«tR. 

MYRISTIQUE  (stik']  adj.  Se  dit  d'un  acide  C"  H"  O',  que 
l'on  retire  du  beurro  do  muscade  ou  du  spcrmaccti.  Syn. 
SÉBICIOUE.  „     ,  ,  .     ._ 

—  Encyci..  Acide  myrisliqur.  Du  beurre  de  muscade  on 
retire  à  l'aide  de  létlier  bouillant  la  nivrij/me.  '•»  «'P"' 
niHcation  de  cet  étlier  donne  l'acide  myrisligue  pur.  fusitue 
A  r>3«,  bouillant  à.  US'  sous  la  pression  de  100  mm.  oe 
mercure.  .     .  i.iAi.,„ifc 

Aldi'liyde  myrisligue.  On  désigne  ainsi  un  aldéhyoe 
C"  I1"0,  que  1  on  obtient  en  distillant  dans  le  vide  un  mé- 
lange de  myristato  de  calcium,  de  formiato  do  calcium  et 
de  carbonate  calcique.  ,    t. 

A(coo(  mi/rislique.  Cet  alcool  existe  dans  lo  blanc  do  m 
leine,  à  côté  d'autres  alcools. 


Myriprlstls. 


Mvrnk'cobie. 
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MYRISTONE  [ston')  D.  f.  Acétone  de  l'acklc  myristiquo. 

MYRMÉCIAS  si-ass)  n.  ni.  Kspèce  do  pierre  qui,  sui- 
vant les  aucieiis,  rossciiibiait  à  une  verrue. 

MYRMÉCIOPHILE  (si-o)  n.  f.  Genre  daraelioides  ara- 
néidcs,  de  la  famillo  desaviculariidés  ou  mygales,  compre- 
nant quelques  espi>ees  propres  à  TAmériquo  du  Nord.  (Ce 
sont  desarait'O'^'fs  d'assez  grande  taille,  dont  les  cliélicères 
sont  munies  d'un  proiongemeut  denté.) 

MYRMÉCIUM  {si-o7n'  —  du  gr.  murméx,  êkos,  fourmi) 
n.  m.  Patliol.  Démangeaison,  prurit.  (Vx  mot.) 

--  Zool.  Genre  d'arachnides  arantïides,  do  la  tribu  des 
micariinés,  coraprciiaut  une  dizaine  d'cspûces  répandues 
daus  l'Amériquo  méridionale  tropicale. 

MYRMCCIZA  n.  m.  Oruith.  V.  monarquiî, 

MYRMÉCOBIE  ihî)  n.  m.  Genre  de  mammifères  marsu- 
piaux,  type  de  la    tribu 
des    myrmécoùiinés  f     do 
comptant  qu'une  espèce 
d'Australie. 

—  Encycl.  Le  myntié' 
cobie  à  bandes  (mi/rmcco- 
bus  fasciatus)  est  do  la 
taille  d'un  écureuil.  Il  on 
a  la  queue  longue  et  touf- 
fue ;  sa  livrée  est  gris 
fauve,  avec  des  bandes 
transversales  jaunâtres. 
Il  se  nourrit  de  fourmis 
qu'il  capture  à  Taido  de 
sa  langue,  très  allongée, 
couver  le  d'une  humour 
visqueuse. 

MYRMÉCOBIINÉS 

n.  m.  pi.  Tribu  de  niam- 
raiféres  marsipiaux,  do  la  famille  des  péramélidés,  com- 
prenant le  seul  genre  mynnéco/jie.  —  L'n  myrmkcobiink. 

MYRHÉCOCYSTE  (sissf)  n.  m.  Genre  d'insectes  hymé- 
noptères, do  la  famille  des  formicidés,  comprenant  une 
douzaine  d'espèces  des  régions  chaudes  de  l'ancien  monde. 
(Ce  sont  des  fourmis  élancées,  à  livrée  noire  et  rouge. j 

MYRMECODlA(?}i'.')  n.  m.  Genre  de  rubiacées,  compre- 
nant dos  arl'iistes  épiphytes,  à  tige  courte  rugueuse,  à 
feuilles  opposées,  à  fleurs "axillaires  solitaires  ou  en  cymes. 
<0a  en  connaît  six  espèces,  habitant  l'Océauio  tropicale. 
Une  espèce  remarquable  est  le  myrmecodîa  Beccarii.) 

MYRMÉGOPHAGE  (faj')  aiij.  Zool.  Qui  se  nourrit  de  four- 
mis :  Certains  êUenti's  sont  p.rclusivemfnl  myrmécophages. 

—  n.  m.  Nom  scient! liquo  des  tamanoirs.  tL'aucien  genre 
myrmécophage  ou  iin/rmecophaga  des  vieux  auteurs  com- 
prenait les  cyc/otiinis  et  les  tamandua.) 

MYRMÉCOPHAGIDÉS  (fa-(fi]  n.  m.  pi.  Famille  de  mam- 
mifères édentés  vermilingues,  comprenant  les  tainarioirs 
et  les  cijclotunis.  animaux  vulgairement  appelés  founni- 
liers.  —  Un  myrmécophagidé. 

MYRMÉDONIE  {ni)  n.  f.  Genre  de  staphylins,  type  de  la 
tribu  des  myvmèdonnnt's,  comprenant  plus  "do  cent  espèces 
répandues  surtout  sur  l'hémisphère  nord.  (Ce  sont  des 
staphylins,  hôtes  des  fourrais,  et  qui  vivent  des  détritus.) 

MYRMÉDONIINÉS  n.m.pl.  Tribu  d'insectes  coléoptères 
brachélytres,  de  la  famille  des  siaphylinidés.  renfermant 
les  myrmédonies  et  ^enves  voisins.—"  L'n  mybmkdoniiné. 

MYRMELEO  [mé-lé]  n.  m.  Nom  scientifique  des  fourmis- 
lions,  insectes  névroplères.  Syn.  myrmecolko. 

HYRMËLÉONIDÉS  n.  m.  pi.  Familled'însectes  névroplè- 
res plauipennes,  comprenant  les  foiwmis-lions  et  genres 
voisms. --  Un  myrmelêonidé. 

MyrmeX.  Myih.  gr.  Jeune  fille  à  qui  Athéna  enseigna 
iusage  de  la  charrue,  et  qui  s'en  attribua  ensuite  l'inven- 
tion. La  déesse,  irritée,  la  métamorphosa  en  fourmi  et, 
sous  cette  forme,  elle  devint  mère  d'une  multitude  de 
fourmis  qu'à  la  prière  d'Kaque,  Zeus  changea  eu  hommes. 

MYRMICIDÉ5  {si)  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  hymé- 
noptères porte  aiguillon,  du  groupe  des  fourmis,  renfer- 
mant les  inyrmiques  et  genres  voisins.  —  Un  myhmicidê. 

MYRMIDON  {du  gr.  Murinidones,  n.  d'un  ancien  peuple 
de  la  Thrace  dont  Achille  était  le  roi)  n.  m.  Homme  de 
très  petite  taille,  et  au  fig.  Personne  de  peu  d'importance 
ou  de  peu  de  talent. 

—  Sobriquet  qu'  on  donne,  en  Angleterre,  aux  sergents 
«t  huissiers. 

—  Hist.   Guerre    des    rnynnidons   ou  des    ?}iai-mous€ts. 

V.  MARMOUSET. 

—  Syn.  Myrmidon,  nain,  pygmée.  Xain  est  le  seul  de 
ces  trois  termes  qui  appartienne  au  langage  courant.  Myr- 
midon enchérit  snv  pi/i/mé''.  Y.  rYGMÊE. 

—  Ant.  Géant,  colosse. 

Myrmidonsou  Mirmidons,  peuple  de  la  Thessalie 
inéridoualo,  souvent  nientioiiné  dans  les  poèmes  homé- 
riques. —  Un  Myrmidon  ou  Mirmidon. 

—  Encycl.  Les  Myrmidons  étaient  de  race  achéenne  et 
passaient  pour  originaires  do  l'île  d'Egine;  mais  ils  occu- 
paient surtout  une  partie  de  la  Phthiotide,  dans  la  vallée 
duSperchios.  Leurs  principaux  chefs,  devantTroie,  étaient 
Achille  et  Ajax.  D'après  une  légende,  née  de  lanalogie 
■avec  le  mot  mui-mex  (fourmi),  les  premiers  Myrmidons 
■étaient  les  tils  de  Myrmex.  ^V.  ce  nom.)  Pour  Strabon,  le 
n  OUI  do  Myrmidons  avait  éié  donné  aux  anciens  habitants 
de  nie  d'Egine.  à  cause  do  leur  activité,  digne  des  fourmis, 
dans  les  travaux  de  l'agriculture. 

MYRMIQUE^m/A-')  n.  f.  Genre  de  fourmis,  type  de  la  fa- 
mille des  myrynicidês,  comprenant  une  quinzaine  despèces 
de  l'hémisphère  boréal. 

MYRO  n.  m.  Genre  d'arachnides,  comprenant  deux  es- 
pèces du  Cap  de  Bonne-Espérance  et  de  l'île  Kerguelen. 

Myro  ou  Mœro,  poétesse  grecque,. née  à  Byzance 
{m*  s.  av.  J.-C).  Elle  épousa  Andronicos  le  philologue  et 
lut  la  mère  d'Homère  le  tragique.  Elle  avait  composé  un 
poème  intitulé  Mnéynosyne,  des  Elégies,  des  Imprécations, 
des  Epigrammes.  Doux  de  ces  épigrammcs  sont  conser- 
vées dans  {'Anthologie  grecque  :  1  une,  sur  une  vigne  con- 
sacrée à  Aphrodite  ;  l'autre  est  une  prière  aux  nymphes. 

MYROBALAN  ou  MYROBOLAN  (du  gr.  muron,  parfum, 
^balanos.  gland  i  n.  m.  Bot.  Fruit  de  diverses  espèces  de 
oadamiers. 

—  Myrobalan  emblic,  Fruit  d'une  euphorbiacée,  Yemblica 


officinalis  Gautner.  II  Myrobaîan  d'Egypte,  Fruit  non  mûr 
du  balanites  Jinxbunjlui.  il  Myrobalan  d'Amérique,  Fruit  du 
ckrysobalanus  Icaco. 

—  Encycl.  Bot.  et  pharm.  Les  myrobaîans,  aujourd'hui 
totalement  oubliés,  sont  ]>roduits  par  diverses  combréta- 
cécs  et  euphorijiacées.  Les  myrobaîans  citrins.  produits 
par  le  terminalia  citrina,  sont  fusiformes.de  la  grosseur 
d'une  forte  amande,  mais  à  section  transversale  arrondie 
à  cinq  côtes.  Le  péricarpe,  astringent  et  assez  amer,  re- 
couvre un  novau  dur,  dont  l'aman^le  est  huileuse.  Los  my- 
robaîans chébides  (terminalia  chebula)  et  les  myrobaîans 
bellerics  (terminalia  bollerica)  ressemblent  beaucoup  au 
citrin  ;  ils  n'existent  plus  guère  dans  le  commerce. 

MYROBALANIER  [ui-é)  n.  m.  Bol.  Nom  donné  à  diffé- 
rent.-s  espèces  d'arbres  i|ui  portent  des  myrobaîans. 

MYROBROME(dugr.  muron.  parfum,  et  irômoi,  aliment) 
n.  m.  L'n  de^  noms  de  la  vanille. 

MYROCONGER  ^jt'r)  n.  m.  Genre  de  poissons  physo- 
stomes,  i)roprcs  ù  1  Atlantique  sud.  (Les  myrocongers  sont 
des  murénidés  à  corps  écailleux,  comprimé,  à  museau 

aplati,  à  bouche  très  tendue.) 

MYROLÉ(du  ^T.  muron,  parfum,  et  du  lat.  oleum,\\\x\\e) 
II.  m.   Médicament  dont  l'excipient  est  une  huile  volatile. 

Myron,  sculpteur  çrec,  né  à  Eleuthèrcs,  sur  les 
contins  do  l'Afrique  et  de  la  Béotie.  Il  vivait  au  v<  siècle 
avant  notre  ère.  11  eut  pour  maître  Agélaïdas  et  exécuta 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  presi|ue  tous  en  bronze, 
parmi  lesquels  Pline  cite  :  Persée  tuant  Méduse,  qu'au 
temps  de  Pausanias  on  voyait  encore  sur  l'Acropole;  un 
Satyre  admirant  une  flûte;  Athéna;  Héraklès  ;  Apollon; 
des  PentathU'tes  de  Delphes  ;  des  Pancratiastes;  les  sta- 
tues colossales  de  Zeus,  liera,  Ueraklès;  un  Dionysos  sur 
l'Ht'-licon,  une  Hécate,  en  bois;  une  Vieille  femme  ù're;un 
Discobole,  chef-d'œuvre  dont  plusieurs  statues  en  marbre 
passent  pour  être  des  copies.  V.  discodole. 

Myron  s'adonna  avec  un  égal  succès  à  la  reproduction 
des  animaux.  On  cite  de  lui  un  Chien  et  surtout  une  Vache, 
devenue  fameuse,  qui  se  trouvait,  du  temps  do  Cicéron,au 
centre  de  la  plus  grande  place  d'Athènes,  et  qu'on  admi- 
rait encore  à  Rome  en  550  de  notre  ère. 

MYRONATE  n.  m.  Sol  dérivant  de  l'acide  myronique. 

MYRONIQUE  {nik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  dont  le  sel  de 
potassium  se  trouve  dans  la  graine  de  moutarde  noire. 

MYROSINE  n.  f.  Chim.  Ferment  particulier  qui  se  trouve 
dans  les  graines  de  moutarde  blanche  et  dc_  moutarde 
noire.  "V.  moutardk. 

MYROSPERME  [spèrm'  —  du  gr.  muron,  parfum,  et 
sperma,  semence)  n.  m.  Genre  do  légumineuses  papilio- 
nacées,  ne  comprenant  qu'une  espèce,  le  myrosperme  fru- 
tescent, arbre  do  petite  taille,  inerme,  à.  feuilles  impari- 
pennées,  à  fleurs  blanches  disposées  en  grappes  au  sommet 
des  rameaux.  Le  fruit  est  une  gousse  plate  en  forme  de 
couteau.  Cet  arbre  croît  dans  les  régions  chaudes  de 
l'Amérique  du  Sud;  il  donne  un  suc  résineux  d'odeur 
forte  et  désagréable,  il  Syn.  aussi  de  myroxyle. 

MYROSPERMINE  (spèr)  n.  f.  Substance  extraite  du 
baume  du  Pérou  et  qui  n'est  autre  chose  que  la  cinnaméine. 

MYROXOCARPINE  n.   f.  Chim.  Substance  blanche  et 
oristallisable ,  que    Stcnhouze    a 
extraite  du  baume  du  Pérou. 

MYROXYLE  n.  m.  Bot.  Genre 

de    légumineuses    papiiionacées. 

—  Encycl.  Les  myroxyles  (my- 
roxylon)  sont  des  arbres  ou  des 
arbrisseaux  à  feuilles  imparipen- 
nées,  marquées  do  ponctuations 
ou  de  lignes  transparentes, àfleurs 
blanches  ou  roses ,  réunies  en 
grappes  axillaires  et  terminales  ; 
le  fruit  est  une  gousse.  On  en 
connaît  six  espèces  des  régions 
chaudes  de  l'Amérique  du  Sud  ; 
les  plus  connues  sont  le  myroxyle 
du  Pérou  (myri'xylon  Poruviœ), 
résineux  dans  toutes  ses  parties, 
qui  donne  le  baume  du  Pérou,  et 
le  myroxyle  de  Tolu,  qui  diffère 
du  précédent  par  ses  folioles 
moins  nombreuses,  minces  et  lan- 
céolées, et  dont  le  tronc  laisse 
échapper  un  suc  oléagineux  dit  baume  de  Tolu.  Y.  baume. 

MYROXYLIQUE  {lik')  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide 
obtenu  en  faisant  réagir  une  solution  de  potasse  sur  la 
cinnaméine.  ii  On  l'appelle  aussi  acide  cabbobenzoÏque. 

Myrrha.  Mythol.  gr.  Fille  de  Cinyras,  roi  de  Chypre. 
Elle  devint  amoureuse  de  son  père,  protita  d'une  absence 
de  sa  mère  pour  se  glisser  incognito  dans  sa  couche,  et, 
voyant  l'inceste  découvert,  s'enfuit  en  Arabie,  où  elle  fut 
mère  d'Adonis.  Ovide  a  tiré  de  cette  aventure  un  conte 
licencieux,  où  il  prête  à  Myrrha  quehjues-uns  des  traits  de 
Phèdre.  Altieri  a  osé  mettre  ce  sujet  sur  la  scène  (1791'. 

MYRRHE  (lat.  myrrha,  gr.  murrha)  n.  f.  Bot.  Gomme- 
résine  produite  par  le  balsamodendron  myrrha. 

—  Encycl.  La  nu/rrhe  s'écoule  de  toute  blessure  faite 
au  balsamodendron  myrrha  ;  c'est  un  suc  laiteux,  acre, 
qui,  en  s'évaporant,  donne  des  masses  d'un  jaune  rougeàtre 
à  cassure  huileuse,  contenant  des  stries  blanches.  On  la 
trouve  dans  le  commerce,  sous  les  noms  de  myrrhe  en 
larmes  et  de  myrrhe  en  sorte,  cette  dernière  moins  odo- 
rante et  souvent  très  impure.  L'usage  de  la  myrrhe  est 
très  ancien  ;  on  la  brûlait  dans  les  temples,  eties  chré- 
tiens ont  emprunté  cet  usage  aux  juifs.  On  se  sert  de  la 
myrrhe  pour  parfumer  les  cosmétiques,  les  eaux  denti- 
frices, les  pastilles,  etc.  ;  on  l'emploie  comme  stimulante, 
tonique,antispasmodique,à  la  dose  maximum  de  2grammes  ; 
elle  entre  dans  la  composition  de  la  thériaque,  du  baume 
do  Fioravanti.  de  l'élixir  de  Garus,  etc. 

MYRRHE,  ÉE  adj.  Parfumé  avec  de  la  myrrhe  :  Du  vin 
myrrhe. 

MYRRHIDE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  myrrhis. 

MYRRHINE  n.  f.  Résine  do  la  myrrhe,  soluble  dans 
l'alcool.  (Elle  fond  vers  90"  et  donne  à  les*  un  liquide 
acide,  Vacide  myj-rhique.) 

MYRRHIQUE  (acide).  V.  mtrbhine. 


Myroxyle. 


Myrrliis  :  a,  ombellulp' 


MYRISTONE  —   MYRTE 

MYRRHIS    (riss)   n.   m.  Bot.    Genre    dombellifères. 

—  Encycl.  Les  myrrhis  sont  des  herbes  vivaccs,  voisi- 
nes de  lacigué.  qui  croissent  dans  les  pavs  tempérés  de 
l'ancien  monde  et 
sur  les  hauts  som  - 
mets  des  Andes.  L'es- 
pèce la  plus  connue, 
est  lo  myrrhis  odo- 
rant, cerfeuil  d'Ks- 
pagno  ou  cerfeuil 
musqué, dont  l'odeur 
rappelle  celle  de 
l'anis;  il  entre  dans 
la  liqueur  de  la  Char- 
treuse et  on  le  cul- 
tive dans  les  jardins, 

MYRRHITE  n.  f. 
Substance  pierreuse, 
mentionnée  par  les 
anciens  comme  ayant 
une  couleur  et  une  odeur  analogues  à  celles  do  la  myrrhe. 
(C'est  sans  doute  une  variété  brunâtre  de  succin.j" 

MYRRHOÏDE  (de  myrrhe,  et  du  gr.  eidos.  aspect)  d.  f. 
Gomme -résine   servant  à  la  falsification  do  la  myrrhe. 

MYRRHOÏDINE  n.  f.  Chim.  Principe  analogue  à  la 
gomme  arabi.(ue,  trouvé  dans  la  m^rrhoîde. 

MYRRHOL  l'io  myrrhe,  et  du  lat.  oleum.  huile)  n.  m. 
Huile  ossentR-llc  jaune,  sirupeuse,  extraite  de  la  myrrhe. 

MYRRHOLOGIE  (ji  —  do  myrrhe^  et  du  gr.  logos,  dis- 
cours) n.  f.  l'raité  sur  la  myrrlie. 

MyrsiLOS,  historien  grec,  né  à  Méthymme  (ilo  de 
Lesbos;.  Il  vivait,  croit-on,  au  iii*  siècle  avant  notre  ère. 
Il  avait  composé,  entre  autres  ouvrages,  des  Ltsbiaca,  om 
chronique  de  Lesbos,  et  des  Histoires  étranges.  Dcnjs 
d'IIalioarnasse  lui  a  emprunté  divers  renseignements  sur 
les  Pélasges.  Nous  avons  de  lui  cjuclques  fragments. 

MYRSINE  (du  gr.  mursinè,  myrte)  n.  f.  Genre  do 
plantes  qui  a  donné  son  nom  à  la  î'amillo  des  myrsinées. 
(Les  myrsines  sont  des  arbrisseaux  tropicaux,  dont  quel- 
ques espèces  sont  cultivées  dans  les  serres.  Le  plus 
connu  est  la  myrsine  d'Afrique,  semblable  au  myrte.) 

MYRSINÉES  n.  f.  pi.  Bot.  Famille  do  plantes  dicotylédo- 
nes gamopétales  snpérovariées,  comprenant  dos  arbres  ou 
des  arbrisseaux  à  fouilles  alternes.  (Les  fleurs,  petites  et 
régulières,  sont  tantôt  hermaphrodites,  tantôt  unisexuées 
par  avortement.  Le  fruit  est  un  drupe  ou  une  baie  comes- 
tible chez  les  ardisies.  On  connaît  plus  de  cinq  cents  es- 
pèces de  myrsinées,  répandues  dans  les  régions  tropicales.) 

MYRSITE  (du  gr.  mursinê,  myrte)  n.  m.  Pharm.  Vin 
dans  lequel  on  a  fait  macérer  des  feuilles  de  myrte. 

MYRTACÉ  {sé),  ÉE  adj.   Qui  ressemble  ou  se  rapporte 

au  myrte. 

MYRTACÉES  {sé)  n.  f.  pi.  Bot.  Famille  de  dicotylédones 
dialvpétales  inférovariécs,  ayant  pour  type  le  genre 
myrte.  —  Uîie  myrtacée. 

—  Ency'CL.  Les  myrtacées  sont  des  arbres,  dos  arbris- 
seaux et  des  arbustes,  à  feuilles  simples,  ordinairement 
opposées,  généralement  parsemées  de  points  glanduleux 
oléifères.  Les  fleurs,  diversement  groupées  et  de  couleurs 
très  variées,  sont  régulières,  ordinairement  pentamères. 
les  pétales  sont  en  m?me  nombre  que  les  sépales  et  alter- 
nent avec  eux;  les  étamines,  très  nombreuses,  ont  des 
filets  doubles  ou  soudés.  Le  fruit  est  une  baie.  On  connaît 
près  de  mille  huit  cents  espèces  de  myrtacées,  originaires 
des  pays  tropicaux,  quelques-unes  de  la  région  méditerra- 
néenne; elles  sont  réparties  en  quatre-vingts  genres  et 
cinq  tribus  :  chamélanciéts  (  piléanthe ,  chamélancior. 
barilingie)  ;  lepto.tpermées  (eucalyptus,  mclaleuque,  lep 
tosperme.  metrusidéros);  myrfe'es  (myrte,  eugénier,  jam- 
bosier)  ;  lécythidées  ou  6arrin^(onii?eî  (barringtouie,  lécy- 
this,couroupita)  -.punicées  (goyavier).  Les  myrtacées /oùr- 
nissenl  presque  toutes  des  médicaments  toniques  et  as- 
tringents, des  huiles  volatiles;  plusieurs  ont  dos  fruits 
comestibles,  très  estimés  dans  les  pays  chauds;  d'autres 
sont  utilisés  comme  bois  industriels;  enfin,  beaucoup  so 
recommandent  comme  végétaux  d'ornement. 

MYRTE  (du  lat.  myrtus,  gr  murtos;  de  muron,  parfum) 
n.  m.  Bot.  Genre  de  myrtacées. 

—  Pharm.  Feuille  df  myrte.  Instrument  qui  sert  à  étaler 
les  onguents  sur  les  bandes  à  pansement. 

—  Ency'cl-  Les  myrtes  sont  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaux à  feuilles  opposées,  entières,  à  fleurs  blanches, 
quelquefois  purpurines;  le  fruit  est  une  baie  noire  ou 
rouge.  On  en  connaît  plus 
de  soixante  espèces.  Le 
plus  connu  est  le  myrte 
commun,  grand  arbrisseau 
à  tige  rameuse,  à  feuilles 
petites,  nombreuses,  aiguès 
et  persistantes,  à  petites 
fleurs  blanches  et  dont  le 
fruit,  quelquefois  blanc,  est 
le  plus  souvent  noir.  Il  est 
répandu  dans  tout  le  bassin 
de  la  Méditerranée  et  croît 
dans  les  lieux  pierreux,  ex- 
posés au  midi;  on  en  fait 
des  tonnelles  et  des  palis- 
sades, ou  on  le  taille  en 
boules  ou  en  buissons  ;  dans 
le  Nord,  on  lo  place  géné- 
ralement dans  des  caisses 
et  il  demande  beaucoup 
d'eau.  On  emploie  son  bois  pour  l'ébénisterie  et  la  mar- 
queterie ;  ses  fleurs,  ses  feuilles  renferment  une  essence 
très  odorante  qui,  au  moyen  âge,  jouissait  d'une  grande 
réputation  pour  les  soins  du  corps  et  du  visage,  sousle  nom 
d'eau  d'ange;  ses  fruits  servaient  d'aromates  et  de  condi- 
ments avant  l'introduction  du  poivre  et.  aujourd'hui  en 
core,  on  emploie  à  cet  usage  ceux  du  myrte  piment,  dit 
aussi  poivre  de  la  Jantaïque.  piment  des  Anglais.  Do  nos 
jours,  ses  feuilles  sont  employées  en  infusion  comme 
toninues  et  stimulantes.  Au  Chili  croît  le  myrte  camphré; 
qui  tournit  une  huile  très  aromatique  et  dont  les  fruits 
servent  aux  indigènes  à  préparer  une  liqueur  ayant  le  goût 
du  vin  muscat.  Au  Mexique,  les  boutons  à  fleur  de  quel- 
ques espèces  remplacent  les  clous  de  girofle. 


Myrte  :  a,  coupe  de  U  fioui-. 


MYRTE 


MYSTKRE 


I.c  mvrto  est  connu  depuis  la  plus  haute  antiquité;  on 
lavait  lonsarro  à  Vonns;che?  les  Cirecs.  il  était  l'omlilémo 
do  la  gloire  et  on  en  couronnait  les  statues  des  liéros. 

MYRTE,  tE  adj.  Bot.  Qui  ressomblo  au  myrte. 

—  n.  I.  pi.  Tribu  do  la  laroiUo  dos  mi/rlacécs.  —  Une 

MYRTHli. 

MYRTIDANE  n.  m.  Econ.  rur.  Fruit  du  myrto.  il  Vin 
fait  avec  le  fruit  du  myrto. 

MYRTIFÈRE  (du  lat.  mijrlits,  myrte,  et  ferre,  porter) 
adj.  Uoi.  Wui  porto  dos  braclocs  on  forme  do  fouilles  do 
myrl»'. 

MYBTirOLIÉ,  ÉE  (du  lat.  mijrlus,  mvrto,  ot  foUwn, 
fouille)  alj.  But.  Dont  les  fouilles  ressemblent  à  celles  du 
myrte. 

MYRTIFORME  (du  lat.  mijrlus,  myrto,  el  forma,  forme) 
adj.  Bot.  Qui  ressemble  au  myrte. 

—  Anat.  (  iiruMcii'c!  im/rliformes,  Saillies  do  1  ouverture 
vulvaire  du  vau'in  que  l'on  regarde  comme  des  lambeaux 
rétractés  do  1  hymen  détruit.  (V.  iiVMKN.)  Il  l'osse  mtjrti- 
formi-.  Dépression  de  la  face  antérieure  du  maxillaire  su- 
périeur doiinani  insertion  au  muscle  myrliforme.  il  Muscle 
myrtt forme,  .Muscle  situé  a  la  face,  au-dessous  de  l'ailo 
du  nez.  innervé  par  le  facial.  (Il  abaisse  l'ailo  du  nez  ot 
rétrécit  i'orilico  des  narines.) 

HYRTILE  n.  m.  Nom  vulpaire  d'un  papillon  apparte- 
nant au  (j'inre  satyro.  (l.o  satyre  myrtilo  [salyrus  Jamra,, 
est  commun  dans  les  bois  en  juin  et  juillet.) 

Myrtile  ou  MyRTILOS.  Mvth.  gr.  Kils  d'Hermès  ot 
do  Pliaéiusc.  ou  de  Cléobulo,  ou  de  Clymène,  ou  do  Clytia, 
ou  do  l'amazone  Mvrto,  suivant  diverses  traditions.  Il 
conduisait  le  char  d'Œnomaos.  roi  d'Elis;  mais  il  se  laissa 
séduire  par  les  promesses  do  Félops,  ot  trahit  son  maître 
dans  la  course  do  chars  entre  les  doux  héros.  Après  la  mort 
d'Œnomaos.  il  réclama  le  prix  do  sa  trahison.  Polops  l'en 
récompensa  on  le  précipitant  dans  la  mer.  Son  cadavre 
avait  été  poussé  par  le  Ilot  sur  la  cote  de  Phenoos,  où  l'on 
montrait  plus  tard  son  tombeau,  et  où  Ion  célébrait  on 
son  honneur  une  fête.  Myrtile  fut  transporté  au  ciel  par 
normes  et  placé  dans  la  constellation  du  Cocher. 

MYRTILLE  {lit'—  Tad.,mtjrle)  D.  f.  Nom  vulgaire  do 
l'aircIlc.  lOn  écrit  aussi  myrtil.) 

MYRTIN,  INE  adj.  Qui  tient  du  myrte,  qui  appartient 
au  in\  rtc. 

Myrtis,  poétesse  grecque,  née  à  Anthédon  (vi»  s. 
av.  J.C).  Kilo  donna  dos  leçons  do  poésie  &  Pindare,  puis 
lui  disputa,  mais  en  vain,  la  palme  poétique.  11  uo  reste 
d'elle  que  i|iiolques  vers. 

MYRTO-BALANE  (du  pr.  mnrtos,  myrte,  et  balanos, 
gland;  n.  ni.  Bot.  Un  des  noms  du  myrobalan  emblic. 

MYRTOÏDE  (du  gr.  murlos,  myrte,  ot  eidos,  aspect)  adj. 
Bot.  Qui  a  le  port  du  myrto. 

MYRTOMÉLIDE  (du  gr.  mtirlos,  myrte,  et  méli,  miel) 
n.  m.  Bot.  Un  des  noms  de  l'amélanchier. 

MyRTOS,  île  do  la  mer  Kgée.  au  S.-E.  do  l'Eubée,  au 
large  du  cap  Capliarrée.  Petite,  montagneuse,  pou  fertile, 
elle  était  renommée,  dans  l'antiquité,  par  les  dangers  que 
présentait  la  navigation  dans  ses  parages,  et  les  poètes 
lont  souvent  allusion,  en  ce  sens,  au  Myrtuum  iimre. 

MyscelOS.  Mytii.  gr.  Héros,  fils  d  Alemon  et  fonda- 
teur de  Crotone,  en  Italie. 

MTSX  n.  m.  Substance  corrosivo,  que  l'on  croit  ôtro  un 
sulfate  de  fer. 

HYSIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  do  crustacés  schizopodes, 
renfermant  les  mysis  et  genres  voisins.  —  Un  mysidê. 

IMIysib,  région  do  l'Asie  Mineure  ancienne,  dans  lo 
nord-ouest  do  la  Péninsule,  entre  la  Propontido  au  N., 
rilellospont  el  la  mer  Kpée  à  l'O.,  la  Lydie  au  S.  ol  à 
l'K.,  avec  clés  limites  physiques  qui  varièrent  souvent.  On 
distinguait  la  (irande-  Mutie,  au  S.,  correspondant  à  la 
Troade  ot  ù  rKoIide.  Bardanos,  Sigée,  Larissa,  Scepsis, 
Porgame  étaient  ses  principales  cités  :  et  la  Petite  Mysie 
ou  Sftjaie  Hellespontienne,  s'étendant  sur  la  côte  même  de 
la  Propontido.  avec  Cy7.i(|ue,  Lampsaqne,  Abydos,  Apol- 
lonie,  etc.,  comme  villes  principales.  Los  Mysiens,  do  race 
pélasgiquo,  voisins  des 'Ihraces,  furent  les'alliés  de  Troie 
contre  les  Grecs.  Leur  pays,  où  les  Ioniens  fondèrent,  au 
vil*  siècle  avant  notre  ère,  d'importantes  colonies,  fut 
conquis  par  les  Perses 
au  vr  siècle, 

MYSIS  (:i>i)  n.  f.  Genre 
de  crustacés  schizopodes, 
comprenant  de  noinbreii- 
SOH  espèces  des  mers  du 
nord.  (LesMii/sij,  type  do 
la  famille  -les  mi/^idrs, 
sont  des  petits  cnisUnés 
allongés,  ressemblant  un 
peu  û  des  creveties.  et 
qui  apparaissent  souvent 
en  bandes  énormes.  Ce  sont  un  dos  principaux  aliments 
des  baleines,  dans  les  régions  polaires.) 

MysLIWECZEK (Joseph'^,  compositeurtchèque,  né  près 
do  Prague  en  i;;i7.mort  a  Knine  m  iTsi.  Il  ettidi;i  le  violon, 
80  rendit  a  Prague,  devint  l't'li've  de  llabennann  pour  lo 
contrepoint,  cl,  en  1700,  publia  six  sym|ihnnies.  Ktant  allé 
on  Italie,  il  tit  représenter  ii  Panne  un  premier  opéra  dont 
lo  succès  fut  si  brillant  qu'il  fut  aussitét  appeh^  i  Naples 
pour  en  écrire  un  second.  Celui-ci,  intitulé  fktlfynfotttr,  le 
rendit  célèbre.  Les  Italiens  donnèrent  à  Mysliweczek  lo 
nom  de  Venatorlnl.  A  neuf  reprises,  les  S'apolitains  le 
chargèrent  d'écrire  l'opéra  do  la  saison.  Appelé  h  Munich 
on  1773,  il  y  fit  représenter  une  Krifile,  qui  ne  répondit 
pas  A  co  qu'on  attendait  do  lui.  Il  retourna  en  Italie, 
donna  encore  à  Naples,  en  1778,  une  Olimptatte,  qui  excita 
des  transport  s  d'admiration.  Son  oeuvre  comprend,  outre  un 
certain  nombre  dieiivres  diverses,  une  trentaine  d'opéras. 

MysLOWITZ,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  d'Op- 
peln  ':  9.100  hab.  .Mines  do  houille.  Métallurgie. 

MysON,  philosophe  grec,  laboureur  du  bourg  de 
Kben '  Péloponcse).  Platon,  dans  son  l'rolaqnrnt,  lo  compte 
au  nombre  des  sept  sages  de  la  (^rèee.  H  était  contempo- 
rain de  Solon.  el  on  lui  attribue  la  célèbre  maxime  : 
■  Connais-toi  loi-mémo.  • 


Myaii  ({profile) 


MysORE  ou  MaïSSOUR,  ville  do  llndo  méridionale, 
l'une  dos  deux  capitales  de  IKtat  du  mémo  nom.  dans  la 
province  d'Achtagr.am,  près  de  la  Cavcry  ;  "4.000  hab.  Le 
district  o.>t  peuplé  de  'J-U.OOO  hab. 

Mysore  ou  MAISSOnB,  état  de  l'Inde  méridionale, 
tributaire  de  l'empire  anglais,  borné  au  N.-O.  par  la  pré- 
sidence do  Bombay,  au  N.-li.,  à  l'E.  ot  au  S.  parla  pré- 
sidence do  M.idras:  à  l'O.,  par  l'Etat  do  Kourg  et  la  pré- 
sidence de  Madras  (prov.doCanara  du  Sud);  72.351  kilom. 
carr.  ;  5.538.482  hab.  Ce  plateau  ondulé  et  coupé  do  rocs 
isolés,  compris  entre  les  Ghàtcs  occidentales  à  10.,  les 
Ghitos  orientales  à  l'E.,  les  monts  Nilgiri  au  S.,  appar- 
tient tout  cnlier  au  bassin  du  golfe  du  Bengale.  11  est 
arrosé  par  la  Cavéry,  et  ses  autres  rivières  coulent,  au  N., 
vers  la  Krichna  ;  à'i'E.,  vers  les  deux  Pcnner.  Boisé  dans 
sa  lisière  montagneuse,  il  produit  :  dans  le  Nord,  coton 
ot  millot;  dans  l'Ouest  et  dans  lo  Sud,  canne  à  sucre,  riz, 
cocotiers  et  aréquiers;  dans  l'Est,  millet  noir.  Fonderies 
do  for;  mines  do  cnivro;  travail  du  cuivre,  de  lacier. 
Deux  capitales  :  Achtngram  ot  Af oiMoii?' ou  Mysore.  La  dé- 
faite doTipoo-Sahib  (17911)  livra  le  pays  aux  Anglais,  en 
1831  ;  en  1881,  ils  en  confièrent  l'administratioa  à  un 
prince  iiidiv;èiio. 

MYSORINE  (do  Afysnre,  n.  géogr.)  n.  f.  Carbonate  hy- 
draté naliirel  do  cuivro.  Variété  impure  do  malachite. 

MYSTACINE  {sta-sin  )  n.  t.  Mamm.  Chauve-souris,  qui 
ost  une  variété  do  molosse. 

MYSTAGOGIE  Ista,  jl —  du  gr.  mustat/ôt/ia;  do  mustês, 
initié,  et  iii/cin,  conduire)  n.  f.  Antici.  gr.  Initiation  aux 
mystères,  il  Fonctions  du  mystagoguc. 

MYSTAGOGIQUE  {sta,  jtk')  adj.  Qui  appartient  à  la 
mystagogie. 

MYSTAGOGUE  Isla-ifoqh'  —  rad.  myslayogie)  n.  m. 
Antiq.  Prêtre  qui  initiait  aux  mystères  sacrés,  n  Parrain 
des  nouveaux  initiés. 

—  Fam.  Homme  qui  so  livre  à  des  pratiques  mystiques. 
MYSTE  (missf  —  du  gr.  jimstés,  initié)  n.  m.  Antiq.  gr. 

Homme  initié  aux  petits  mystères  do  Cérès. 

MYSTÈRE  {sfèr'  —  du  lat.  luysterinm  ;  gr.  mustârion  ; 
do  mustès,  initié)  n.  m.  Ensemble  do  doctrines  ou  de  pra- 
tiques que  doivent  seuls  connaitro  les  initiés  :  Les  MYS- 
TÈBKS  de  Cérès.  Il  Dogme  ou  fait  religieux  inaccessible  à 
la  raison  :  Le  mvstèbk  ((e  la  Tnmlé. 

—  Co  qui  est  tenu  secret  :  Les  mystères  de  la  politique. 

—  Secret;  discrétion  que  l'on  impose  ou  que  l'on  s'im- 
pose, détours  quo  l'on  prend  pour  cacher  quelque  chose, 
pour  empêcher  que  cette  chose  ne  soit  connue  ou  divul- 
guée :  Faire  mystère  rfe  tout.  Parler  avec  mystère.  Le 
MY.STÈRE  rend  suspectes  les  actions  les  phis  innocnttes.  La 
femme  a  naturellement  l'instinct  du  mv.stère.  l,Cliateanb,) 

—  Objet  inaccessible  à  la  raison  d'un  lionimo  ou  des 
hommes  :  Les  mystères  de  la  nature. 

—  Liturg.  Cérémonies  du  culte  :  Les  my'stêres  sacrés. 
Il  Les  saints  mystères,  Le  sacrirtce  de  la  mosse  :  Assister  à 
la  célébration  des  s.viNTs  MYSTÈRES. 

—  Art  dram.  Nom  donné  à  des  pièces  do  théâtre  du 
moyen  âge,  dont  le  sujet  était  religieux  et  où  l'on  faisait 
inlervenir  Dieu,  les  saints,  les  anges  ot  les  diables  :  Jouer 

un  MYSTÈRE. 

—  Encycl.  Antiq.  Les  mi/siéres  étaient  des  cultes  se- 
crets, réservés  aux  dévots  qui  avaient  reçu  une  initiation 
spéciale.  Ils  étaient  fort  anciens  dans  lo  monde  grec.  Les 
idées  do  purification  et  d'expiation  apparaissent  déjà  dans 
les  poèmes  homériques  ;  el  aussi,  dans  VOdyssée,  la 
croyance  â  une  existence  ultérieure,  crovanco  (iiii  con- 
tribua beaucoup  au  développement  du  culte  des  divinités 
chthonicnnes.  Des  légendes  faisaient  remonter  aux  temps 
héroïques  l'origine  des  principaux  mystères  ;  cependant, 
l'existence  do  ces  cultes  secrets  n'est  certaine  quo  de- 
puis lo  début  du  VI"  siècle  avant  notre  cre.  Les  plus 
importantes  de  ces  religions  secrètes  étaient  les  mystères 
des  Cabires,  dans  l'île  de  Samothraco  ;  les  my.stèrcs  de 
Zeus  do  l'Ida,  en  Crète  ;  les  mystères  do  Dionysos,  en 
Béotio  el  en  Attiquo  ;  ceux  de  Démeter,  â  Andanie  ;  d'Hé- 
cate, à  Egine,  etc.;  surtout  les  mystères oridiiques  et  les 
mystères  d'Eleusis.  Les  mystères  orpliiques.  dont  on  at- 
tribuait l'institution  â  Orphée,  paraissent  avoir  été  célé- 
brés dès  la  lin  du  viii"  siècle  avant  notre  ère.  (V.ohi'Hismk.) 
L'orpliismo  et  le  culte  secret  d'Eleusis  ont  exercé,  au 
vr  el  au  v  siècle,  une  action  puissante  sur  la  pensée  et  la 
littérature  grecques.  La  plupart  des  mystères  de  co  temps, 
organisés  ou  autorisés  par  l'Etat,  surveillés  par  des  magis- 
trats, avaient  un  caractère  officiel;  ot  cependant  ils  étaient 
secrets,  en  ce  sens  qu'ils  étaient  ouverts  aux  seuls  initiés. 
Les  mystères  quo  nous  connaissons  le  mieux,  ou  le  moins 
mal,  sont  ceux  d'Eleusis.  (V.  kleiîsinies.  Eleusis.)  Ces 
cérémonies  d'Eleusis  comprenaient  diverses  piiritications 
par  1  eau  ou  par  lo  feu,  des  bains  mysii<|ucs,  des  prières, 
des  jeûnes,  toutes  sortes  de  pratiques  secrètes,  et  aussi 
dos  enseignements  ésotériques,  dounés  surtout  sous  forme 
dramatique  ;  drames  symboli(|ues,  tanlAt  etfrayants,  tan- 
tôt rassurants,  voyage  du  mort  aux  enfers,  retour  à  la 
lumière  et  résurrection,  formules  mystiques  commentées 
par  los  prêtres,  exhibition  d'objets  sacrés.  D'après  ce  que 
nous  savons  des  cérémonies  d  Eleusis,  on  peut  so  faire 
quelque  idée  do  l'organisation  ot  do  la  signification  des 
mystères  grecs  .aux  vi"  et  v  siècles.  Ces  cultes  secrets  ont 
duré  jusqu  à  la  lin  du  paganisme  et  au  delà.  M-iis,  à  par- 
tir du  iv  siècle  av.  J.-C,  on  vit  s'introduire  on  Grèce  bien 
d'autres  mystères  dorigino  orientale.  Tels  furent  los  mys- 
tères de  Cvbèle.do  Bendis.  de  S.abazios,  doCotytto,  d'Isis, 
d'Adonis,  'de  Mitlira,  etc..  qui  mêlèrent  aux  vieilles  tradi- 
tions les  orgies  ot  folies  orientales,  et  qui  n'en  eurent  pas 
moins  beaucoup  do  succès. 

Comme  la  Grèce,  Kome  a  eu  ses  mystères  :  d'abord,  les 
mystères  do  la  Bonne  Déesse,  les  plus  anciens;  puis  les 
mystères  do  Hacchus  ou  bacchanales,  qui  donnèrent  lieu 
â  bien  des  scandales,  et  qui  furent  interdits  par  le  sénat  on 
167  av.  J.-C.  ;  cnlln,  presque  tous  les  mystères  dorigino 
grecque  ou  orientale,  qui  trouvèrent  &  Rome  de  nombreux 
et  enthousiastes  adhérents.  Il  est  prouvé  quo,  mémo  après 
la  victoire  du  christianisme,  los  plus  grands  personnages 
so  faisaient  encore  initier  ù  ces  cultes  secrets. 

—  Tliéol.  Les  théologiens  catholiques  définissent  lo  myi- 
lére  une  vérité,  inaccessible  â  la  raison,  quo  les  fidèles 
doivent  croire  sur  lo  témoignage  do  Dieu,  qui  l'a  révélée. 
Les  principaux  mystères  de  la  religion  chrétienne  concer- 
nent la  nature  in'lime  de  Dieu  ou  ses  relations  surnatu- 
relles avec  l'humaniii  :  la  Trinité  des  personnes  dans  lUnito 
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do  la  nature  divine,  rinrarnation  du  Fils  do  Diou,  la  Ré- 
demption du  uioude  accoiiiplio  par  sa  mort  ot  appliquée 
aux  âmes  par  la  gràco  ot  les  sacrements.  l'exercice  infini 
de  sa  justice  et  do  sa  miséricorde  dans  la  vie  qui  doit  suivre 
collc-ci.  Quand  on  dit  quo  ces  vérités  sont  locumpréheD- 
siblcs,  on  n'entend  pas  qu'elles  soient  déraisonnables, 
c'est-à-diro  (|u'olles'chomionl  quoiqu'un  des  principes  né- 
cessaires do  la  raison.  "  La  foi  dit  bien  co  que  les  sens  D6 
disent  pas,  écrivait  Pascal,  maïs  non  jias  le  contraire  do 
co  qu'ils  voient.  Kilo  ost  au-dessus  et  non  pas  contre.  ( 
Les  ventés  surnaturelles  sur  Dieu  sont  pour  notre  raison 
comnio  certains  objets  pour  nos  yeux  ;  elles  sont  trop  loin 
et  trop  haut  pour  eu  ôlre  pcrrrues,  elles  dépassent  la  portée 
de  son  regard. 

Mais  y  a-t-il  des  vérités  de  ce  genre?  Poser  cette  ques- 
tion, disent  les  théologiens,  c'est  demander  si  l'homme 
est  Dieu.  Knfermé  dans  un  coin  de  l'univers,  borné  do 
tous  côtés,  Ibommo  no  saisit  qu'une  faible  partie  des 
choses  :  il  aperçoit  quehjucs-uns  de  leurs  ra[>ports,  mais 
leur  nature  intime  lui  échappe.  Peut-il  délinir.  dans  leur 
essence,  la  lumière  qui  l'éflaire,  lo  pain  qui  le  nourrit,  la 
vie  ({ui  l'anime?  o  Je  connais  les  lois  do  l'attraction,  disait 
Newton,  qui  les  a  découvertes;  mais,  si  on  me  demando 
ce  quo  c'est  que  l'attraction,  il  m'est  impossible  do  ré- 
pondre. »  S'il  en  est  ainsi  du  monde  des  corps  qui  frappe 
nos  yeux,  que  dire  do  celui  des  esprits?  Plus  on  monte 
dans  réclicllo  des  êtres,  plus  le  nombre  et  la  pravité  des 
problèmes  aiitrnionteiU,  jusqu'à  re  qu'on  arrive  enfin  ù 
Dieu,  qui.  ciaiit  le  plus  fjrand  dos  f'tres,  en  est  naturellement 
le  plus  incompréhensible  à  l'intellipence  bornée  de  ses 
créatures.  C'est  notre  raison  m^mie  qui  nous  en  avertit,  et 
Pascal  a  pu  dire  encore  :  «  La  dernière  démarche  de  la 
raison  est  de  reconnaître  qu'il  y  aune  inlinité  do  choses 
qui  la  dépassent  ■>  ;  ot  ailleurs  :  n  II  n'y  a  rien  do  si 
conforme  à  la  raison  que  co  désaveu  de  la  raison.  • 

Pourtant,  rintelligence  ne  reste  pas  inactive  à  l'égard 
des  mystères  :  si  elle  est  incapable  de  los  approfondir  en 
eu.\-m6mes,  il  lui  appartient  de  savoir  sur  quelle  autorité 
s'appuie  rensoignement  qui  les  propose.  De  même  que  la 
plupart  dos  hommes  croient  aux  faits  scientitiques  sur  lo 
témoignage  des  savants,  dont  ils  sont  impuissants  à  con- 
trôler l'exactitude,  c'est  sur  la  parole  do  Dieu  que  le 
chrétien  croit  aux  mystères.  Mais  où.  quand,  à  qui  cetlo 
parole  s'est-ello  fait  entendre?  Quels  témoins  a  eus  la 
révélation  divine?  Quels  livres  la  contiennent?  Quels  dé- 
positaires la  gardent?  Autant  de  questions  qui  relèvent 
de  l'intelligence  de  l'homme  et  qui  rendent  sa  foi  raison- 
nable. Aussi  a-t-on  pu  dire  que  los  mystères  ressemblent 
aux  abimes  :  ils  en  ont  l'obscurité  parce  qu'ils  en  ont  la 
profondeur,  mais  les  chemins  qui  y  mènent  sont  pleins 
de  lumière.  A  la  raison  aussi  il  appartient  do  coordonner 
les  mystères  en  corps  de  doctrine,  do  les  éclairer  par  les 
analogies  qu'ils  présentent  avec  les  vérités  naturelles. 
d'en  tirer   les  conséquences  et  de  profiter  des  lumières 

au'ils  projettent  souvent  sur  les  questions  qui  sont  de  son 
oniaine.  La  théologie  n'est   pas  autre   chose  quo  l'en- 
semble do  ces  efl'orts. 

—  Littér.  Le  mot  imj.tt^re.  nui  désigne,  à  la  fin  du  moyen 
âge,  une  vaste  composition  dramatique  sur  un  sujet  reli- 
gieux, n'est  pas  antérieur  au  xv"  siècle.  Jusque-là,  les 
drames  religieux  s'appelaient  jeux  ou  jniractes.  (V.  ces 
mots.)  Ils  différaient,  du  reste,  profondément  du  mystère. 
Jusqu'au  xiv  siècle,  les  représentations,  organisées  par 
les  clercs,  données  d'abord  dans  les  églises,  puis  sous 
les  porches,  avaient  pour  objet  l'enseignement  ot,  pour 
ainsi  dire,  la  démonstration  des  dogmes  :  celles  qui  se 
rattachaient  au  cycle  de  la  Nativité  faisaient  défiler  de- 
vant les  spectateurs  les  prophètes  annonçant  la  venue  du 
Christ  {les  Prophètes  du  Christ,  on  latin,  xi«  s.  ;  le  Drame 
d  Adam,  xii*  s.)  ;  celles  qui  formaiout  le  cycle  do  Pâques 
plaçaient  sous  leurs  youx,  non  la  résurrection  même, 
mais  des  scènes  qui  la  préparaient  ou  en  montraient  l'ac 
complissemont  (ycH  rfe  Al /Mî((»rec^on,  xm'  s.);  les  per- 
sonnes divines,  Jésus-Christ,  Dieu  le  Père,  la  Vierge  n'y 
apparaissaient  point.  Vers  la  fin  du  xiv*  siècle,  on  priï 
l'habitude,  dans  certaines  circonstances  solennelles,  de 
représenter,  sous  forme  de  tableaux  vivants,  des  scènes 
religieuses  comportant  un  grand  nombre  de  personnages 
{la  Passion,  le  Juqcment  dernier)  :  c'est  à  ces  tableaux 
muets  que  s'appliqua  d'abord  le  mol  de  mystère.  Enfin,  il 
vint  un  jour  où  l'on  eut  l'idée  do  faire  dialoguer  les  per- 
sonnages :  le  "  mystère  »  dramatique  était  dès  lors  créé 
(milieu  du  xv*  s.).Ve  genre  nouveau  obtint  tout  de  suite 
une  vogue  extraordinaire  :  dans  toutes  les  grandes  villes, 
des  associations  se  formèrent  en  vue  des  représertations, 
ot  quelques-unes,  comme  celles  des  Confrères  de  la  Pas- 
sion à  Paris,  eurent  un  caractère  permanent,  et  on  déploya 
dans  la  mise  en  scène  une  magnificence  inouïe.  lx?s  nlus 
anciens  mystères  conservés  [Mystères  inédits  du  xv»  siècle, 
publiés  par  A.  Jubinal.  1834),  sont  relativement  courts 
et  d'une  grande  simplicité  de  style;  bientôt  les  dimen- 
sions s'allongèrent  :  la  Passion,  d'Arnouï  Gréban  (vers 
1150)  a  35.000  vers;  lo  Mystère  des  Actes  des  Apôtres, 
d'Arnouï  et  Simon  Gréban,  62.000.  On  so  mit  à  découper  en 
scènes  presque  tous  les  événements  de  Ihistoiro  sacrée  j 
(delà  la  division  en  trois  cycles  :  de  l'Ancien  Testament, 
du  Nouveau  Testament  et  des  Saints):  on  dramatisa  mémo 
quelques  grands  événements  de  l'histoire  nationale  ou 
ancienne  {le  Siège  d'Orlt'ans,  c'est-à-dire  sa  délivrance 
par  Jeanne  d'Arc;  In  Pestniction  de  Troie,  parJ.  Milot, 
vers  1450).  Lo  mérite  littéraire  des  mystères  est  assox 
mince  :  ils  sont  dép.irés  par  la  prolixité,  un  mélange 
choquant  d'onlluro  et  do  houfl'onnerio  :  l'élément  comique, 
en  effet,  y  tenait  une  grande  place,  et  certains  réles  (ceux 
des  fous,"dos  bourreaux,  etc.)  étaient  purement  grotesques. 
C'est  l'envahissement  progressif  du  rnmi(|ue  qui  causa  en 
grande  partie  la  ruine  du  genre.  Les  excès  furent  tels,  les 
discussions  si  passionnées,  qu'un  arrêt  du  parlement  (I548I 
interdit  aux  Confrères  do  la  Passion  do  jouer  la  PaMstw 
"  et  autres  mystères  sacrés  o.  Cette  décision  était  l'arr*! 
do  mort  du  thcàlre  religieux;  la  province,  il  est  vrai,  lui 
restait  ouverte  :  mais,  bientôt,  la  vogue  des  drames  imités 
do  l'antiquité  lui  porta  lo  dernier  coup. 

—  BiBi.ior.u.  :  Petit  de  Jullcville,  les  M>/.ftères  (Paris. 
1880^  ;  G.  Paris,  la  Poésie  du  moyen  àfjc  MRîiM  ;  M.  Sopot.       : 
les  Origines  catholigues  du  t/tMtrc  moderne  (1901).  | 

Mystères  de  Paris  fi.Es\  roman  d'Kugène  Sue  flS4e-       , 
is,t:v.  —  L'Kcossaiso  Sarah.  maîtresse  du  prince  Rodoïpno 
de  Gérolstein.  met  au  monde,  pondant  une  absence  de 
celui-ci.  une  petite  fille.  Pour  sauvegarder  sa  réputation, 
ollo  fait  disparaître    l'enfant.    Cello-ci,   l'Ieurde-Mariep 
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abandonnée  au  coin  dune  borne,  devient  la  proie  do  deux 
abominal.les  mégères  :  la  Chouelte,  dabor.l,  nui  Icnvoio 
mendior  et  la  martyrise;  plus  tard,  VOrjreise,  tenan- 
cière d  tin  «  tapis  franc,  delà  Cite,  qui  en  fait  uno  lillo 
de  jo.o.  Cependant,  Hcurde-Mario  reste  pure,  morale- 
meiit,  au  sem  de  la  pire  dépravation,  pootiquc  au  milieu 
de  la  misère  la  plus  Imrrifdo.  Sa  voix  harmoniouso  lui 
a  valu  le  surnom  de  la  Uomlcuse  (la  Chanteuse).  Rodolphe 
de  Gérolstem,  pour  retrouver  sa  lillo,  remue  ciel  et  terré.  11 
rencontre  la  boualeuse  sans  savoir  nui  elle  est,  se  prend 
damit.o  pour  cette  pauvre  créature  et  larrache  à  lahicc- 
tioo.  Instruit  do  la  vérité,  il  emmène  la  jeune  fillo  dans 
sa  principauté  et  l'y  fait  reconnaître  sous  le  --om  de  m-iii- 
cesse  Amélie.  Aiméo,  Klour-de-Marie  pourrait  onlin  étro 

, heureuse;   mais  le  souvenir  du  passé  la  torture  •  elle 

entre  en  religion  et  meurt.  Sur  cette  intrigue  principale 
se  grelfont  do  multiples  épisodes  qui  amènent  en  scèno 
do  nonil)rcu.Y  personnages  pris  sur  le  vif  et  magistralement 
dessinés  :  le  thowineur,  forçat  libéré  qui  a  conservé  do 
bons  sentiments;  le  Matlre  d'école,  redoutable  bandit- 
Jacques  Fen-and,  notaire  voleur,  assassin,  satvro  aussi' 
qui  meurt  d  amour  pour  l'infernale  CVci/i/;  Tortillard  le 
gamin  de  Pans  vicieu.x  ;  Itigolelte,  uno  grisettc,  riche 
d  esprit  et  de  cœur;  Pipelet  et  .  son  épouse  .  Anmtasie 
portiers  parisiens  que  tourmente  le  peintre  Cabrian,  etc 
Dans  tous  ces  personnages,  Eugène  Sue  incarne  uno 
misère  ou  un  vice  :  il  entend  dénoncer  les  défauts  do  lor- 
ganisation  sociale  et  provoquerdcs  réformes.  Les  Mystères 
de  Pans  pèchent  par  la  forme  ;  leur  stylo  est  peu  châtié 
parfois  incorrect.  Ils  n'en  obtinrent  pas  moins  un  succès 
immense;  lauteur  déploie,  outre  limagination,  de  l'habi- 
loto  dans  la  mise  en  scène  et  do  l'éloquence.  — En  colla- 
boration avec  Dinaux,  Eugène  Sue  a  tiré  de  son  œuvre 
un  drame  en  cinq  actes  (Porte-Saint-Martin,  1843),  qui  tit 
autant  do  bruit  que  le  roman. 

Mystères  (Elévations  i  Dieu  s0r  tous  les),  ouvrage 
de  Bossuct.  \  .  Elévation.  ° 

MysTÉMEUSEMENTfsW)adv.D'une  façon  mystérieuse- 
avec  mystère  :  Parler  MYSTÉBlEUSEMENTa  foreille  de  nuel- 
iiaan.  les  femmes  font  un  sot  calcul  en  cachant  myste- 
RiEDSEMENT  le  jour  de  leur  iiaismnce.  (G.  Sand.) 

MYSTÉRIEUX (ste'-r,-e«l,  EUSE  adj.  Qui  contient  quelque 
mystère  :  Le  sens  mystérieux  d'un  symbole. 

—  Qui  fait  un  secret  do  choses  qui  n'en  valent  pas  la 
peine:  tn  homme  par  trop  mystérieux. 

—  Fig.  Qui  a  quelque  chose  de  vague  :  Une  mysté- 
ElEDSE  reeerie.  Les  bruits  mystérieux  de  la  forêt 

—  Substantiv.  Personne  qui  fait,  qui  a  l'habitude  do  faire 
des  mystères  :  Le  mystérieux  est  rarement  discret,  le 
curieux  ne  l est  jajnais.  (La  Rochef.) 

—  n.  m.  Caractère  de  ce  qui  est  mystérieux  :  Le  mys- 
térieux st'rfi(i(  toujours  les  hommes. 

Mystic,  agglomération  de  villages  industriels  du  Con- 
necticut  lEtats-Uuis    comté  de  New-Londonl),   sur  l'es- 

TZ\^u  f'f  "■■  "■''"«^"■o  do  r.itlantique;' ensemble 
9.000  hab.  Industrie  active  :  constructions  navales,  Hla- 
tures  de  lame,  fonderies,  fabriques  do  machines. 

MYSTlCtTES  {sti-sèf)  u.  m.  pi.  Division  des"  mammi- 
Icies  cétacés,  comprenant  ceux  qui  sont  munis  de  fanons 
par  opposition  aux  odontocètes  ou  denticètns  qui  ont  des 
dents.  (Le  type  des  mysticètes  est  le  genre  baleine  ) 

MYSTICISME  {sti-sissm- -  du  lat.  mysticus.  mvstique) 
n.  m.  Doctrine  philosophique,  religieuse,  d'après  laquelle 
la  perlcction  consiste  en  une  sorte  de  contemplation  qui  va 
lusqu  a  1  extase  et  unit  mystérieusement  l'homme  à  Dieu 

-  Encycl.  Philos,  et  théol.  Le  rm/sticisme  apparlient 
à  1  histoire  de  la  philosophie  et  à  celle  de  la  rel  gion  II 
consiste  essentiellement  dans  le  sens  du  mystère  et  le  be- 
soin de  communier  avec  lui.  Son  nom  se  rattache  au  mot 
fl,  'i'ï'"'  1",'  ^'S"'^""  "  ^''™"'  ^^  •=«"<:'"'  " .  être  muet,  et 
fedéri^îTi'"  ""'  '"'/■""'elui-méme.-On  pourrait  donc 
le  ^tlZ  'a  '^'"'."•■•'s=5=i"'-T,  ■ntuitive  qui  s'accomplit  dans 
le  silence  des  opérations  discursives  de  l'entendement  ,. 
.„;™"-^  "'™"'  "f  J°'"'  P^"*  ""  '•'i'®  considérable  dans  les 
iZZTT""?  "^^  '^  P'-ilosophie  européenne.  On  en 
du  DvtCt'.  "'  "'=""  f  ""'/"'  1""  ''o"  "•>''  connaître 
»mlf»„,;  ^  ^'"'-'  ""'^  '''^  documents  sont  rares,  peu 
authe_ntiques  et  pou  explicites.  Socrate  et  Platon  ont 
peut-être  un  fond  de  mysticisme,  qui  s'accuse  chez  l'un 
par  la  croyance  à  son  !  démon  .  et,  chez  llure  par  ^a! 
Uieone  des  Idées.  Le  stoïcisme  d'Èpictète  et  dé  IVarC 
se  consdM.e??'-?'"?"".  """•"'  '^'^"^  '"  mysticisme  ne 
nisme  1  e  1  H  •'"'^'  do  doctrine  que  dans  le  néo-plato- 
Sas  Pin,  „  r'Tr  "  ^.V^tématisé  par  Ammonius 
dus  et^  n  !  ■I^mblique,  Numénius.  Porphvre,  Pro- 
Philosonhie  »  J""'  '"""^  ■•"PPantion  du  mysticisme  en 
philosophie  est  uno  restauration  plus  ou  moins  fidèle  du 
neo-p  atonisme.  Il  y  a  une  certafrie  part  de  mvsticismë 

tt'ré  IWenect^'IP''''"'*"'!'''""'''"™''"''^^^ °" fidïï 
contre  I  inteUectualismo  ou  le  rationalisme 

se  cônfoS'°nv.^°i  ''°""'™"  '^'"'  '1""  '«  sentiment  mystique 
se  conlond  avec  le  sentiment  rel  gieux;  mais  il  lui  arrive 
souvent  de  ne  pas  se  contenter  dis  dogmes  définis  et  du 

de"' Pa^t^n'^'u^^^^l  "Sf^'  ''  'f  P-«  >a^do«rfn''o''"sankhya 
uo  t-atandjali  et  le  Bhagavad-G  ta.  En  Grèce  il  a  .itA 
à  cote  de  la  religion  populaire,  la  religion  des  Tniés  aux 

a"be  f  la  kaPh  T  "'■"''■'  ^^■^"'  "'"■■<'*■•''■  »  ^  donné  na^s^ 
sance  a  la  kabbale  juive,  et,  dans   os  premiers  siècles  du 

Dan'fTt™?-  ''  \PV°™T'é  le  gnosticisn"e  ''°'  ^^ 

mystuuis  ^  'un'dw""''-  -"  ''  "  !"  ''"'"  ^es  courants 

pjn|^  ^s  cS  ir.^!:-i%:i^,^-  - 

n\tl        J^  P"""'  ■•^''  '''■"'  siècle,  le  my.sticisme    o^ui 

"o\rT.''îSrdétf'Zl  ',  """'^■'^"'  ^-"  ^"oîi'oos 
M"  G,„.„  ,   ?,^    débats   sur    le   quietisme    (  Fénelon 

ia  fin  d„°"vv^.°  "!T'''T"'  ^è";'^"^  s'est  prijduit,  vers 

n^>-.reria»î--??--ïrq.^it::^irâ^- 
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so  rapporte  aux  mystères  se  présente  nécessairement 
avec  le  caractère  de  la  mijsticiié;  pour  qu'il  y  ait  mysti- 
cisme, il  faut  qu  on  y  reconnaisse  iine  tendance  décidée  4 
rapporter  aux  mystères  non  soulemont  cette  chose -là 
même,  mais  tout  en  général. 

MYSTICITÉ  (sti-si)  n.  f.  Caractère  do  ce  qui  est  mys- 
tique; rafnnement  de  dévotion  :  Fénelon  était  porté  a  la 
.MYSTICITE  par  l ardeur  de  la  piété,  la  tendresse  de  son  dme 
et  ta  vivacité  de  son  imaijination 

MYSTIFIABLE  (sti)  adj.  Qui  peut  être  mystifié  :  Tout 
nomme,  en  fait  d  espérance,  est  mystifiahle. 

MYSTIFICATEUR,  THICE  (sti)  n.  Personne  qui  mystifie  : 
l  n  MvsTiFicvTECH.  Le  rùle  de  mystificateur  est  toujours 
celui  d  un  méchant  ou  d'un  sot.  (Boitard.) 

MYSTIFICATION  (sli,  si-on)  a.  f.  Action  do  mystifier- 

résultat  de  cette  action  :    Une  mystification  es«  louiours 

une  méchancelé.  j""" 

—  Chose  vaine,  trompeuse  :  Toute  révolution  politique 

est  une  mystification.  (Proudh.). 

MYSTIFIER  (sli  --composé  avec  le  suffixe  fier  et  un 
rad  im;ertaiii.  Prend  deux  .  de  suite  aux  denx  prem.  pers. 
?/,;.,„  ""'''  "^f. i.'"d-  <"  du  prés,  du  subi.  ;  Sous  mmti fiions. 
(Je  vou.im,/sti  fiiez)  v.  a.  s'amuserde  fa  crédulité  do  quol- 
quun  :  Mystifier  un  conscrit.  ^ 

MYSTIQUE  (stilc'  -  du  lat.  mysticus:  gr.  mmtikos)  adj. 
figure,  symbolique,  en  parlant  des  choses  religieuses  : 
L  Jif/lise  est  te  corps  my.stique  de  Jésus-Christ. 
„„,.  I    "''  — ''  9"!  '^"'"O  sur  les  matières  de  dévotion, 
sur  la  spiritualité,  ou  seulement  qui  s'en  occupe  ex  pro- 
fessa :  Un  livre.  Un  écrivain  MtSTliuK 
«ÂT,.'^,"'  s'adresse  au  sentiment,  à  l'enthousiasme  .-  Cette 
adoration  sombre  et  mystique  delà  nature.  (Sainte-Beuve.) 
.-^T.,;    ,  ""?'"«,«'  ">!/''<'/ue.  Celui  qui  est  signé  du  tes- 
tateur et  remis  c  os  et  scellé  entre  les  mains  d'un  notaire 
en  présence  do  six  témoins.  V.  testament. 
a  êT.?"'""''  ■'■''"'""  "'**''î«<;s.    Lettres  grecques  u,  1,  t, 

-  Sub.stantiv.  Personne  qui  so  livre  à  des  idées  mys- 
tiques, à  des  pratiques  d'une  dévotion  raffinée,  ou  qui  éérit 
sur  ces  matières  -.Les  my.stiques  ont  souvent  d^sVxtases. 

—  n.  I.  Science  de  la  dévotion  mystique.  * 
MYSTIQUEMENT  (s/,-*:e)adv.  D'une  manière  mystique 
MVSTIQUERIE  (sti-ke-H  -  rad.  mystique)  n.  f   Fam 

Mysticisme  ridicule.  •'     ^     '  ' 

n.!?]?''f"'"/''''Â"l'l"'  "•  Ancienne  mesure  de  capacité, 
usitée  chez  les  Athéniens,  pour  les  liquides.  (Le  grand 
mistrum  valait  O'^oir.s  ;  le  petit  myst'rum,  Oi..,oil?!) 
viJ^V.w''*^!  MiDSUNDE  ou  MlSSUNDE,  golfe  du  Sles- 
lés'  f^i-o?  P.t<f  P^î?"  "";  '«s,Slesvig-Hols?einois  insur- 
nemi IVp  -rDi'  ^^  ^'.vsuudo,  fut  assassine  le  roi  do  Da- 
nemark Erik  Plovponning,  en  1250  ;  làencore,  les  Prussiens 
remporteront  un  /acile  succès  sur  les  Danois,  en  1864 
MYTACISME  n.  m.  Ling.  V.  mutacisme. 

de'"irFli:^"fr  n"^''  '■",1'!'"  "•  "'  T"it.  particularité 
\tJ    }        •  '*"  ''"^"''■■0  héroïque  ou  des  temps  fabu- 
leux :  Les  mythes  de  la  Grèce. 
-;-  Par  anal.  Chose  fabuleuse,  et,  fam..  Chose  si   rare 

Tansee:!"  J""'"  /="'""'"'^°  ^  '"  ""■^'  "'  devel^TunL^ul 
dans  certains  cantons. 

I»i7„'\'"''''  T''adition  qui,  sous  la  figure  de  l'allégorie, 
ihfiIJ T  """  ^r?,"'^"  S'^oi-vaUté  historique,  phvsiqûo  ou 
philosophique  :  L  histoire  de  Prométhée  est  un  mythe 

—  Encycl.  \  ..MYTHOLooiE. 

MYTHIQUE  Itik')  adj.  Qui  appartient  à  un  mythe,  qui  a 
les  caractères  d'nn  mythe  :  liécits  mythiques. 

^^IJ^}.^^^  '"'m '"'  ~  '■*'^'  "■ï""''  "'  "''  Esprit  mythique, 
amour  du  merveilleux.  ^      ^ 

Mytho.  ville  de  llndo-Chine  française  (Cochinchinel. 
sur  la  rive  gauche  du  Tien-Giang,  ou  fleuve  Antérieur 
branche  orientale  du  delta  du  Mékong;  15.000  hab  Ch 
do  fer  pour  Saigon  ;  ch.-l.  d'arrond.  Enirepôt  pour  le  riz' 
port  fluvial.  Mytho  fortifiée,  à  la  fin  du  xv,,!- siècle,  pir 
=1?  I  .'^'■'""'''J-^  Ollivier,  fut  prise  par  les  Français  en 
1861.  — Larrondissementd. 500 kilom.carr.,et230  000  hab 
environ)  est  formé  de  terres  d'alluvion,  qui  produisent  sur- 
tout du  riz;  mûriers,  indigotiers.  Pèche  active. 

MYTHOCRATE  -de  mythe,  et  du  gr.  Atu^os,  forcel  n  m 
Mot  crée  par  Ballauche,  pour  désigner  les  chefs,  les  mo- 
narques des  temps  fabuleux. 

MYTHOGRAPHE  (do  mythe,  et  du  gr.  qraphein,  décrire) 
n.  m.  Auteur  qui  écrit  sur  les  mythes  dès  anciens. 

BTÏTHOGRAPHIE  (/■f-  rad.  viylhof/raphe)  D.  f.  Science 
des  mythes,  exposition  des  fables  anciennes. 

—  Encycl.  V.  .mythologie. 

MYTHOLOGIADE  (ji)  n.  f.  Sujet  emprunté  à  la  mytho- 
logie :  Les  mïthologiades  des  peintres  classiques. 

MYTHOLOGIE  iji  _  de  mythe,  et  du  gr.  logos.  dis- 
Cours)  n.  t.  Histoire  fabuleuse  des  divinitéS  des  peuples 
antiques  ou  sauvaçes  ;  Aucune  mythologie  n'éqale  la  fé- 
condité de  celle  d^e  l'/nde.  ;i  Science,  interprétation  de 
1  histoire  fabuleuse  des  dieux  :  La  mythologie  comparée 

-  Par  anal.  Ensemble  de  faussetés  :  Dans  l'imaninatioil 
populaire,  la  politique,  de  même  que  la  morale,  est'une  my- 
thologie. (Proudhon.) 

--  Encycl.  Le  mot  mythologie  s'applique  à  deux  objets 
distincts  quoique  très  voisins  :  i°  à  l'ensemble  des  divi- 
nités et  des  légendes  qui  les  concernent,  adoptées  par  uno 
race  d  hommes  ou  une  nation  :  mythologie  indo-européenne, 
mythologie  Scandinave,  etc.  ;  2°  à  la  science  des  mvthes 
cesi-à-dire  aux  recherches  consacrées  à  l'origino  des 
mythes,  à  leur  signification  et  à  leur  développement  Le 
premier  point  de  vue  a  été  traité  dans  dos  articles  spé- 
ciaux de  ce  dictionnaire,  relatifs  à  chaque  race,  chaque 
peuple,  chaque  religion  et  divinité  des  peuplesantiques  ou 
sauvages.  Nous  ne  pouvons  nous  occuper  ici  que  du  second 

Remontant  pour  la  plupart  à  la  plus  haute  antiquité  et 
prenant  leur  racine  dans  des  esprits  incultes,  l'origine  des 
mythes  est  torcéraent  obscure.  Par  suite,  il  s'est  produit 
parmi  les  savants  un  certain  nombre  de  systètnes  sur 
leur  genèse  et  leur  mécanisme  originel.  Le  premier  est 
celui  du  phflosophe  grec  EYbémère?  du  iv  siècle  avant 
notre  ère,  qui  voyait  dans  les  mythes  des  récits  imagés 
d  événements  historiques  et  dans  les  dieux  et  autres  ner- 
sonnages  mythiques  des  rois  ou  des  héros  qui  avaient 
laissé  des  souvenirs  de  gratitude  ou  de  terroir.  Ce  svs- 
tème  a  ete  repris,  en  partie  au  moins,  au  xix"  siècle  naf  le 
philosophe  anglais  Herbert  Spencer.  Les  Pères  de  l'Eglise 
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l'adoptèrent  complètement,  parce  qu'il  leur  permettait  do 
oZZ'Ii}""  '"'  ''"'?''  ■*"  Pa?anisie  n'étaient  en  réiiti 
que  des  hommes,  indignes  d'être  adorés.  Au  m-  siècle  do 

con^J'f-  ^'""'l  f  ^"'Ph'o  ont  considéré  les  mnhes 
comme  des  symboles  qui  recelaient  des  dogmes  phi^oso 
pi  iques  et  dos  notions  morales.  Cette  réalité  rnitiale  fût  o^. 
bhée  avec  le  temps,  et  les  mythes  se  développèrent  alors 
sous  la  forme  Uistoriouc.  Ainsi,  l'avonturo  d'Ulysse  et  de^ 
Sirènes  signifie  les  Jangers  du  vice  attrayant  et  le  soîn 
que  lo  sage  doit  mettre  à  les  éviter. 

h„=°d'!!''''"'!1  ^f.  "^g'iS'^a  la  question  ou  adopta  l'opinion 
des  Pères  do  1  Eglise.  Pour  les  savants  du  xVii'  sS  e" 
du  commencement  du  xviii.,  croyants  en  général  sinon 
touiours  orthodoxes,  les  mythes  e'aient  des^dé formation" 
XhVMÎ  '"''""'?  '*''■""'•  '""'■  d'abord  communoTtouï 
n  avait  été  conservée  intacte  que  par  les  Juifs.  Ce  système 

ZtrTTi.T^r^'  "  """,  P^s  d'ailleurs  exclusif  des 
^ffirmAn^  ,  ''"  f  ^•'"•.s'-Scle,  Pupuis  et  Eméric  David 

aî-ii^n?!  ^^  '""^  ''■■1  ''"'"■^  "  ''•s  iKiros  du  paganisine 
avaient  leur  origine  dans  lo  culte  du  soleil  et'quo  les 
mythes  ne  sont  que  des  allégories  cachant  celte  origine 
Au  XIX'  siècle  .Max  Muller  en  Angleterre,  A.  K^hn  eu 
A  lemagne,  Michel  Bréal  en  France,  s'étavant  des  pro- 
grès do  la  linguistique  générale,  cherchèrent  à  démon- 
trer que  les  mythes  avaient  leur  origine  dans  le  langage 
Comme  mythographo,  Max  Mùllor  a.  sinon  découvePi  du 
moins  expose  avec  éclat  la  méthode  d'interprétation,  dite 
philologique  et  va  attache  son  nom.  .  Penser,  dit  Job, 
traducteur  des  ^ouvellea  étude,  de  mythologie  de  Mai 
Muller.  que  les  mythes  indo-européens  ne  sont  lo  plus 
Z'^rn"  '  PT  '*""■  °"^.°^'  <|uo  des  descriptions  poéti- 
ques des  grands  .spectacles  do  la  nature,  les  dieuV  les 
agents  mystérieux  des  principaux  phénomènes  physiques 
et  les  noms  des  dieux  des  épithétes  qui  désignent  ces 
phénomènes:  demander,  par  conséquent,  à  lanâhso.  à 
élymologio  et  à  la  comparaison  des  noms  mvihologiques 
1  explication  des  légendes  communes  aux  dirt'érents  ra- 
WH,"L  ^''"'^°  ^^"'"'''  aryenne  ;  s'adresser  enfin  au 
f.^u^  °- ""'''"'  '?^  croyances  et  le  langage  de  cette 
famille  sous  1  aspect  lo  plus  ancien  et  le  plul  pur  qu'U 
nous  soit  donné  d  atteincfre,  c'est  être  do  l'école  do  Slax 
Muller  ou  école  philologique.  • 

A^LIT  école  cherche  donc  l'origine  de  la  mythologie,  non 
dans  la  pensée  humaine,  mais  dans  lo  modo  d'expression 
de  cette  pensée  par  le  langage.  CIcrmont-Ganncau  re- 
marquant que  cette  pensée  pouvait  so  traduire  par  des 
représentations  figurées  aussi  bien  que  par  des  mots  a 
proposé  lo  systenie  iconographique.  Les  Grecs  tentèrent 
d  expliquer  par  des  mythes  ou  légendes  les  statues,  bai- 
reliets  et  autres  monuments  religieux  qu'ils  recurent  des 
peuples  avec  lesquels  ils  furent  on  rapport  dès  le  début 
Phéniciens,  Chalàeo-Assyriens,  Egyptiens  et  autres 

Un  autre  systènje,  représenté  par  Bérard,  fait  naître  les 
mythes  des  nts  des  formules  dos  invocations;  lo  maté- 
^il  l'"i'^"'°  ''f  sacrifices  et  cérémonies  dinno  nais- 
nnn^^Ai''"'  "^/""^^  ,"'  *  ''<'.'  légendes.  C'est  ce  qu'on  a 
ir^:.tT''TV::j!'V!f::.  I-",'.'  des  derniers  mvtfiog, 


rr""'"  •"  "j^^eme  reiiqieiur.  1,  u„  dos  derniers  mvtliogra- 
phes  anga.s,  A.Lang,  trouve  l'origine  des  mvtlies  Sans 
limagination  do  1  homme  lui-même;  comme  l'horizon  de 
1  esprit  humain  était  alors  borné,  les  mythes  qu'il  a  pro- 
duits sont  niatenels  et  grossiers.  C'est  le  si/stelie  anlfirô- 
poloqiaiie.  Regnaud  (le  Big-Véda  et  les  Origines  de  la 
mythologie  mdo-europeenne]  attribue  la  naissance  dos  my- 
thes à  un  état  psychologique  do  l'homme  primitif  nul 
n  étant  entravé  m  par  l'expérience,  m  par  L  hab.tuTes 
logiques  do  1  esprit,  s'en  rapportait  volontiers  au  témoU 
gnage  immédiat  des  sens  et  en  affirmait  lo  résultat,  quel 
qu  ,1  fut.  La  vie,  par  exemple,  so  traduisait  surtout  par 
le  mouvement;  tout  ce  qui  se  mouvait,  comme  lo  soleil, 

Ul\tZ  V  "a-  "  ",-'  ^  1"  ""  P^  *  faire  pour  passer  de 
à  A  1  ideo  d  un  être  plus  ou  moins  anthropomorpho.  Làso 
trouvent  les  ongmes  psychologiques  du  mvthe 

Le  mvthe,  une  fois  né  ne  reste  pas  sans  variation.  Il 
se  développe  oralement  d'abord,  puis  il  est  fixé  par  l'écri- 
ture; ,  suit  les  peuples  dans  leurs  migrations.  Il  .so  pro- 
page do  mythologie  à  mythologie,  do  religion  à  reli- 
gion, fait  des  emprunts  aux  cultes  déjà  existaSts,  s'allie  à 
àes  survivances  <fe  cultes  disparus  et  s'adapte  au  milieu 
où  ils  est  transplanté.  Même  dans  les  lieux  où  il  a  pris 
naissance  lo  mytho  évolue  sur  place,  trouvant  dans  le 
lanpge,  les  représentations  figurées,  les  cérémonies  du 
culte,  etc.  matière  aux  transformations.  Les  météores 
lésas  res.  la  nature  physinue  des  lieux  où  le  mythe  est 
r„;r  hT f  "r  ?'?'=°'Td"^s  é  éments  importants  àTélabo- 
ration  de  la  fable.  Ainsi,  il  n'est  plus  douteux  que  les 
m5-thes  Scandinaves  ont  la  même  source  que  les  mythes 
védiques;  mais  ils  donnent  au  froid  et  à  la  glace  la  part 
que  les  autres  accordent  au  soleil  et  à  la  chaleur.  Dans 
1  interprétation  des  mythes,  on  doit  tenir  compte  de  toutes 
ces  circonstances  On  est,  du  reste,  amene^  à  conclure 
qu  on  doit  considérer  les  différents  systèmes  dont  nois 
a^ons  parle  pour  cette  interprétaiion-comme  trop  e.tclu- 
VlfhT  '^  ""™'  "'eologiqucs,  allégoriques,  svmboliques, 
et  .^JTh  ""'"^''  ""■  •  f"^'  ^°  appliquant  simultanémen 
et  avec  discernement  chacun  d'eux  qu'on  peut  approcher 

q^i'r^eJtY'^r'è-sX-iîrr"  ''"'  '^  P""''  <>-'  "^  '"""- 

eojp^fS^^  rr|!?;^d^'^- .f^— 3??  &'^ 
V'J'J   f  «"/•,? "'de  de  mythologie  ,  Paris,  1863);  Andrew 

\'Zf.  t  ■trfi""''''»^''  '"'^'  i""'--'  de  Parmentiér  (PariZ 
886  ;  de  Ml  loue.  Histoire  des  religions  de  llnde  Paris 
1890);  Hovelacque,  t'.Avesla.  Zoroastre  et  le  Mazdéisme 

Paris'  I-"  ■•  a^^n'^'r-  ■}{!'"""'J't''e  la  Grèce  anli^Z 
(Pans,  18,0).  Oreller.  (fi  Dieux  de  l'ancienne  Home.my- 
thologio  romaine,  trad.  de  Dietz  (1885). 

ln^^?f  °'°°^  '^'*''  ^dj-  Qui  a  rapport  à  la  mytho- 
logie :  Abrège  mythologique. 

BIYTHOLOGIQUEMENT  (ji-ke)  adv.  D'une  manière  my- 
thologique ;  au  point  de  vue  de  la  mythologie. 

MYTHOLOGISER  {ji  -  rad.  mythologie)  V.  a.  Interpré- 
ter une  fable,  en  tirer  la  moralité.  (Vieiix.) 

MYTHOLOGISME  (jissm')  a.  m.  Explication  mytholo- 
gique. ^  •' 

MYTHOLOGISTE  (^jissf  —  rad.  mythologie)  a.  m.  Mytho- 
logue. [\x.) 

MYTHOLOGUE  (logh')  n.  m.  Celui  qui  s'occupe  de  my- 
thologie ;  qui  est  versé  dans  cette  science  :  Un  mytholo- 
gue très  érudit.  (On  dit  qnelquef.  mythologiste). 

—  Adjectiv.  :  Un  esprit  mythologue. 
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MYTILAGÉS  —  MZAB 

MYTIXJ^CÉS  («<fi  D.  m.  pi.  Sous-oniro  do  mollusques  la- 
moUibrantlios,  comprenant  les  moules,  les  avicules,  etc. 
(Le  sousordro  dos  mytilacés  [hotëromyaires  d«s  anciens 
auteurs]  se  divise  en  trois  importantes  familles  :  prasi- 
nidés,  aviculidés,  mytUidés.)  —  Un  mytilaciî. 

MYTILÈNE  n.  m.  Nom  vul;,'airo  d'un  hniant. 

Mytilène  ou  Mytilini  ou  Metelin,  îlo  turque  do 
la  mer  Kgro.  di^pondanco  administrative  du  vilayet  dos 
Iles,  sôpart-e  do  la  côte  d'Anaiolio.en  face  du  frolfo  d'Kdre- 
mid,  par  le  canal  do  Mousselim.  Supcrf.  1.7r>0  kilom.  carr., 
avec  125.000  hab.  environ. Ch.-l.J/yii/ènc ou. V(fie/in,  sur  la 
côto  orientale 
de  rilo.  Sol  ro- 
cheux, au  mi- 
lieu duquel  le 
folfo  profond 
e  Kaloni  di- 
vise en  deux 
corps  presque 
distincts  la 
masse  trianjtru- 
lairo  do  rilo. 
Climat  sec,  re- 
lativement tempéré.  Sources  nombreuses.  Cultures  d'oli- 
viers, do  tipuiors,  do  vi(;noblos  assez  prospôros.  Elevage 
do  moutons,  do  bœufs,  de  mulets.  Maf^nanerics.  Commerce 
d'huile  d'olive,  do  cocons,  do  soies  brutes,  de  vins,  par  les 
petits  porti  de  Mytilène.  Kalonia,  Siçri,  etc. 

Mvtilrno  est  laniiquo  Leaàos,  colonie  éolionno.  inféodée 
plus*  tard  A  la  confédération  de  Délos,  puis  occupée  suc- 
cessivement par  la  Macédoine,  les  Romains,  l'empire 
grec,  enfin  donnée  aux  Génois  on  1^55,  et  prise  un  siècle 
plus  tard  par  les  Turos(H62).  qui  l'ont  pardée.  pondant  la 
guerre  do  lindépondanco  hellénique.  Les  Fran^-ais  y  ont 
eiroctué,  en  I90l,  une  démoustration  navale. 

MttiLÈNE,  MÉTELIN  ou  Castro,  ville  de  la  Tur- 
quie d'Asie  (Auaiolio),  vilayet  des  Iles,  ch.-l.  d'un  sandjak 
comprenant  la  grande  (le  de  Mi/tiU-ne;  20.000  hab.  Petit 
port  très  actif,  mais  inaccessible  aux  bâtiments  do  fort 
tonnage.  Commerce  d'huilo  d'olive,  do  vins,  de  soies. 

HYTILIGULTEUR  n.  m.  Celui  qui  s'occupe  de  mytlli- 
culluro.  qui  l'ait  profession  do  cette  occupation. 

MYTILICULTURE  (du  lat.  my(i7»s,  moule,  et  de  culturel 
D.  f.  Klevago  des  moules.  V.  mocle,  et  modlièke. 

UYTILIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  mollusques  lamellibran- 
ches mytilacés,  comprenant  les  moules  et  formes  voi- 
sines. —  Un  MYTILIDK. 

MYTILirORHE  adj.  Zool.  Syn.  do  mttiloïde. 

MYTILINÉS  n.  ra.  pi.  Tribu  do  mollusques  lamelli- 
branches, do  la  famille  des  nujtUidés ,  àouX  le  genre  moule 
est  le  type-  —  L'n  mytimné. 

MYTILOÏDE  (du  lat.  miftilus,  moule,  et  du  gr.  eidos,  as- 
pect) adj.  Qui  présente  la  forme,  l'aspect  dune  moule  : 
Coquille  MYTiLoihE-  Animal  mytiloÏdk.  Syn.  mytiliformk. 

MTTILOTOXINE  (du  lat.  mytilus,  moule,  et  de  toxine) 
D.  f.  Ptomaïoo  des  moules  vénéneuses. 

—  Encycl.  Extraite  par  Brieger  on  1889,  la  mytiloioxine 
est  amorphe,  d'odeur  désagréable.  Son  chlorydrato  cris- 
tallise on  tétraèdres.  Des  traces  do  ce  toxique  produisent 
les  phénomènes  do  l'ompoisonnoment  par  les  moules. 

MYTILUS  [luaa)  n.  m.  Nom  scientilique  des  moules. 

HTURE  (du  gr.  mus,  souris,  ot  oura,  queuo)  adj.  Bot 
Qui  ressemble  à  une  queuo  de  souris. 

—  Pathol.  Puuls  mi/ure,  l*ouIs  dont  les  pulsations  vont 
on  s'atfaiblissant.  Il  Pouls  viyure  réciproque.  Pouls  dont  les 
pulsations  remonteul  progressivement  comme  elles  ont 
descendu. 

—  D.  m.  Bot.  Espèce  de  fétuque. 

MTXA  (du  gr.  muxai,  narines)  n.  f.  Zool.  Pointe  do 
la  mandibule  inférieure  chez  les  oiseaux,  formée  par  tes 
doux  branches  du  maxillaire  soudées  en  avant. 

—  Bol.  Fruit  du  sébestier. 

—  Pathol.  Mucus  nasal,  chez  quelques  auteurs. 
MYXAMIBE  ou  BSYXOAMIBE  n.   f.  Cellule  provenant 

de  la  germination  de  la  sporo  dos  champignons  myxomy- 
cètes, formée  d'une  masse  protoplasmique  nue,  sans  mem- 
brane de  cellulose,  ot  douée  do  mouvements  amiboïdes. 
Il  On  dit  aussi  mycoamibb. 

MYXASTRUM  [itrom')  n.  m.  Genre  do  protozoaires  du 
groupe  des  monères.  dont  l'espèce  typo  a  été  découverte 
et  éiudiéu  par  Hacckel  aux  îles  Canaries. 

MYXINE  n.  f.  Gonre  cic  poissons  myxinoJdes,  comprenant 
troia  espèces  qui  vivent  on  diverses  mors. 

—  Encycl.  Les  myxina,  typo  do  la  famille  dos  myxi- 
ni<i''«,  soDt  des  animaux  vcrmiformos,  de  taille  médiocre, 
avoagloH,  nus.  glutineux.  qui  pénètrent  dans  lo  corps  d'au- 
tres poissons,  dont  ils  perforent  les  tissus,  les  organes. 


MYXINIDÉS  {ksi^  n.  m.  pi.  Famille  de  poissons  myxi- 
noïdes,  ronforniant  los  doux  genres  myxine  et  bdellostume. 

—  Un  myxinim;. 

MYXINOÏDES  n.  m.  pi.  Ordre  de  poissons  cyclostomcs, 
comprenant  ceux  dont  la  nageoire  dorsale  est  bien  déve-' 
loppée  et  dimt  le  canal  nasal  a  un  orifice  en  arrière.  — 

Un   MVXINt''lI>E. 

MYXOCHONDROME  {kon  —  du  gr.  nnixa,  mucosité. 
khondros,  carlilaye,  ot  ôma,  suffixe  qui  s'applique  aux  tu- 
meurs néoplasiques)  n.  m.  Tumeur  formée  de  tissu  carti- 
lagineux et  de  tissu  muqucux. 

MYXŒDÈME  ulu  gr.  imixn,  mucosité,  ot  oid^'ma,  gonfle- 
ment l  n.  m.  Alfoction  caractérisée  par  un  œdème  ot  une 
coloration  jaunâtre  do  la  peau,  l'infiltration  muqueuse  des 
téguments,  des  troubles  intellectuels  et  liée  à  l'insuffi- 
sance, l'atrophie,  l'absence  du  corps  thyroïde. 

—  Encytl.  Les  altérations  du  corps  thyroïde  détermi- 
nent parfois  de  la  tétanie,  le  plus  souvent,  chez  l'homme, 
un  trouble  trophique  profond  ot  l'inliltraiion  mucoide  des 
tissus;  en  outre,  l'intelligence  est  tantôt  indemne,  tantôt 
atteinte,  et.  dans  ce  dernier  cas,  on  constate  do  la  paresse 
cérébrale  et  un  état  cutinoïde.  Cette  ditférence,  au  point 
do  vue  do  l'action  mentale,  serait  duo,  suivant  Brissaud,  à 
ce  que,  dans  lo  premier  cas,  les  glandes  thyroïdes  sont 
seules  atteintes,  tandis  que,  dans  le  second,  les  parathy- 
roïdiennes  lo  seraient  aussi.  Suivant  l'état  des  glandes 
ou  les  causes  do  leurs  lésions,  on  distingue  trois  variétés 
do  myxœdème  :  1"  le  myxœdème  spontané  des  adultes  ou 
cachexie  pachiidermique  ;  2"  le  myxœdème  congénital  ou 
idiotie  myxœdémaleuac  ;  et  3°  enfin  le  myxœdème  opéra- 
toire ou  cachexie  striimiprivc. 

Lo  traitement  rationnel  du  myxœdémo  consiste  dans  la 
la  restitution  en  matière  ou  sous  forme  d'extrait  de  la 
glande  altérée  ou  détruite.  Le  myxœdème  est  donc  du 
ressort  do  Yopothérapie.  On  administre  lo  suc  thyroïdien 
en  injections  hypodermiques  ou  bien  par  la  glande  tliy- 
roïdo  fraîche  de  mouton  par  la  voie  gastrique.  Cette  mé- 
dication doit  être  surveillée,  car  des  doses  trop  fortes  du 
remède  peuvent  produire  des  troubles  cardiaques  graves. 

MYXOGASTRE3  n.  m.  pi.  Nom  employé  quelquefois 
pour  désigner  le  groupe  dos  champignons  myxomycètes. 

—  Un  myxogastbe. 

MYXOGÈNE  adj.  Anat.  Syn.  do  mucipaiîe. 

MYXOÏDE  (du  gr.  muxa,  mucosité,  et  eidos,  apparence': 
adj.  Qui  a  l'aspect  du  mucus. 

MYXOME  (du  gr.  muxa^  mucosité)  n.  m.  Tumeur  co^^sti- 
tuéo  par  du  tissu  mu(jueu,\. 

—  Encycl.  Lo  myxome  est  gélatiniforme,  colloïde, 
comme  on  disait  autrefois,  et.  àFincision,  il  s'en  écoule 
parfois  un  liquide  gluant,  épais,  comparable  à  de  la  gelée 
do  fruits.  Ce  liquide  ■■enformo  des  cellules  fusiformes  et 
anastomosées:  en  outre,  ces  tumeurs  présentent  un  ré- 
seau vasculairo  et  mémo  des  cellules  adipeuses  et  des 
fibres  élastiques.  Le  myxomo  présente  plusieurs  variétés  : 
le  myxome  pur,  à  fibres  élastiques,  lipomateux,  télan- 
giectasiquo  et  hémorragique,  kystique,  polypiformo  et 
hydatiforme  du  placenta,  et,  d'autre  part,  le  my.xome 
fibreux  ou  fibro-myxome,  cartilagineux  ou  myxo-chondromc , 
le  sarcomyxome,  etc.  IjOs  myxomes  se  rencontrent  à  la 
région  ombilicale,  chez  les  nôuveau-nés,  dans  le  placenta, 
le  tissu  cellulaire  sous-cutané,  les  muscles,  les  nerfs,  lo 
cerveau,  los  glandes,  etc.  Les  myxomes  purs  ont  un  pro- 
nostic généralement  bénin,  et  ils  no  récidivent  guère.  Les 
myxomes  associés,  au  contraire,  tondent  à  la  généralisa- 
tion et  leur  pronostic  est  on  conséquence  beaucoup  plus 
grave.  Le  seul  traitement  est  l'intervention  radicale. 

MYXOMYCÈTES  [sèt')  n.  m.  pi.  Ordre  do  champignons 
qui  se  présentent  comme  dos  amas  mous,  gélatiaeax, 
sans  forme  déterminée.  —  Un  myxo- 

MYCÈTK. 

—  Encycl.  Ces  masses  vivantes  sont 
dépourvues  do  mombrano  de  colluloy.^ 
et  douées  de  mouvement.  Pour  se  m- 
placer,  elles  émonent  iXcapseudopoih  s. 
c'est-à-diro  des  prolongements  grêles 
d'abord,  puis  s'épaissis.sant,  augmen- 
tant de  volume,  ot  dans  ies'juels  passe 
progressivement  l'être  tout  entier.  Los 
myxomycètes  rampent  do  la  sorte  à  la 
surface  du  sol,  dos  feuilles,  etc.  Ils 
englobent  dans  leur  masse  les  corps 
étrangers  qu'ils  rencontrent,  ot  les  ai- 
gèrent  quand  co  sont  des  objets  sus- 
ceptibles de  lour  servir  de  nourriture. 

La  semence  ou  spore  qui,  elle,  est 
entourée  de  coliuloso,  germe  en  émet- 
tant  au  dehors,  par  uno  déchirure  do    ouvert  pour   rciKui- 
sa  mombrano,  son  contenu,  qui  devient        drc  sus  sporcsj. 
ainsi  nu  ot  mobile-  par  comparaison 
avec  d'autres  Kres,  également  nus  ot  mobiles,  appelés 
amibes  ot  doués  du  mouvement  dit  amiboïdc,  les  myxo- 
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Myxomycète  [phy- 
aarum    teuropus)    : 
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mycètos.  à  cet  état  jeune,  sont  appelés  myxamibes.  Ces 
myxamibes  se  nourrissent,  grandissent,  ot  bientôt  s'étran- 
glent en  leur  milieu  et  se  divisent  en 
deux,  puis  nrogrossivomcnt  en  un  plus 
grand  nomore,  qui  vivent  un  certain 
temps  indépendant;*  les  uns  dos  autres. 
Plus  tard,  les  myxamibes  se  rappro- 
chent, et,  dans  la  plupart  des  espèces, 
se  fusionnent  en  une  seule  masse  apjie- 
léc  pUismnde.  Les  plasmodes  acquiè- 
rent des  tailles  parfois  considérables. 
Ainsi,  le  fiiUyo  sfptif/ue,  qui  vit  sur  lo 
tan,  et  que  l'on  appelle  "  neurdc  tan  », 
peut  arriver  à  former  de  grandes  jda- 
quos  de  plusieurs  décimètres  carrés  et 
de  plusieurs  centimètres  d'épaisseur. 
A  la  lin,  le  plasmodo  s'entoure  d'une 
membrane  de  cellulose, et  son  contenu 
se  fragmente  on  un  grand  nombre  do 
masses  arrondies,  qui  sont  les  spores. 
La  membrane  extérieure  se  déchire,  et 
les  spores  mises  en  liberté  sont  l'ori- 
gino  des  êtres  nouveaux. 

MYXOMYOME  (du  gr.  muxa,  muco- 
sité, et  mus,  miifts,  muscle)  n.  m.  Tumeur  mixte,  formée 
de  tissu  iiiuqueux  et  do  tissu  musculaire. 

MYXOPYRUM  irom')  n.  m.  Genre  d'oléacées,  compre- 
nant des  arbustes  grimpants,  qui  croissent  à  Java. 

MYXOSARCOME  n.  m.  Pathol.  Syn.  de  sarcomyxome. 

MYXOSPONGIÉS  {spon-ji)  n.  m.  pi.  Ordre   d'épongés. 

comprenant  los  formes  gélatineuses,  sans  fibres  cornées 
ni  charpente  de  nature  minérale, ou  possédant  parfois  des 
corpuscules  siliceux.  —  Un  myxospongil:. 

MYZINE  n.  f.  Genre  d'hyménoptères  porte-aiguillon. 

—  Encycl.  Le  genre  myzine  comprend  plus  de  deux 
cents  espèces  répandues  sur  tout  le  globe,  notamment 
dans  les  régions  chaudes.  Co 
sont  des  scoliidés  de  taille 
médiocre,  allongés,  à  livrée 
plus  ou  moins  bariolée.  Les 
femelles,  très  ditférontes  des 
mâles  par  leur  taille  plus  pe- 
tite, leur  coloration  et  leurs 
ailes  plus  courtes,  souvent 
même  rudimentaires,  ont  été 
décrites  jadis  dans  d'autres 
genres  {meria,  tiphia,  bethy- 
lus).  La  myzine  tripunctata 
est  commune  sur  le  littoral 
circaméditerranéen. 

MYZOBDELLE  {bdél')  n.  L  Myzine  {gr.  d'un  tiers. 

Genre  d'aunélideshirudinées. 

famille  des  branchiobdellidés,  vivant  en  parasites  sur  les 
crabes  des  mers  chaudes. 

MYZOMÈLE  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passereaux  ténui- 
rostres,  comprenant  une  .  _ 

quinzaine  d'espèces,  ré-  -■  .f  ir. 

pandues  do  l'Australie  à  --^*»-       y  ^       -a 

l'Océanie.  (  Los  myzo- 
mclcs  \myzomela\.,  type 
des  myzomélinés,  sont  do 
petits  oiseauxde  couleurs 
vives  et  variées,  qui  ont 
les  mœurs  dos  souiman- 
gas.^ 

MYZOMÉLINÉS   D.  m.  Myxoméle. 

pi.  Tribu  d'oiseaux  passe- 
reaux ténuiroslres,  renfermant  les  genres  myzomèlc  ot 
voisins.  —  Un  myzomklink. 

MYZOSTOME  (stom)  n.  m.  Genre  do  vers,  comprenant 
quch(ues  espèces  des  mers  d'Kurope.  (Les  myzostoracs 
[myzosluma]  sont  rapportes  aux  annélides  polycliôles.) 

MzAB.  confédération  berbère  et  groupe  d'oasis  du 
Sahara  septentrional,  au  S.  de  l'Algérie  proprement  dite 
(prov.  d'Alger),  sur  un  plateau  rocheux  ot  coupé  de  pro- 
fonds ravins,  où  circulent,  entre  autres  cours  d'eau  tem- 
Foraircs  :  l'oued  Nes>a,  l'oued  Zeguorir.  l'oued  Mettili  et 
oîted  Mzab,  qui  coulo  au  8.-K.  dans  la  direction  de  la 
Soblcha  Safroun.  Environ  30.000  hab..  Berbères,  Arabes, 
nègres,  parlant  un  dialecte  {mznbia)  très  voisin  du  kabylo 
et  cultivant  le  dattier,  l'orgo,  le  blé,  ou  émigrant  vers  les 
grandes  villes  do  la  côte  méditerranéenne  :  Alger,  Tunis. 
Les  oasis  do  (iucrrara,  sur  l'oued  Zeguerir;  do  Metlili, 
sur  1  oued  du  mémo  nom;  do  Berrian,  sur  l'oued  Bir;  en- 
fin et  surtout  do  Ghardaïa  (v.  co  nom),  sur  Voued  M:ab, 
sont  les  groupements  les  plus  importants  du  Mzab,  placé 
dejiuis  l'occupation  do  Ghardaïa  (iSliS)  sous  la  surveil- 
lance do  la  France. 


èj^  \^y' 


'en'  dans  l'anc.  épellation,  tie 
daus  la  nouvelle)  ii.  m.  fane, 
épellation, parfois  n.  f.)  Quator- 
zième lettre  et  onzièmo  conson- 
ne de  l'alphabet  t'ram^ais,  ainsi 
que  dos  alphabets  de  toutes  les 
langues  néo-latines  et  germani- 
ques, correspondant  au  nu  des 
Grecs  et  au  nunou  noundes  Phé- 
niciens; Un  grande.  L'npetits. 
—  Paléogr.  En  passant  de 
l'hiératique  égyptien  au  grec 
par  I  intermédiaire  du  phéni- 
cien, cette  lettre  a  subi  une  modirication  assez  profonde.  Le 
côté  supérieur  de  l'angle  primitif  s'est  infléchi  en  une  ligne 
brisée  ;  mais,  une  fois  obtenue  une  forme  très  analogue  à 
l'N  actuel,  ce  caractère  est  resté  essentiellement  le  même  à 
travers  les  âges.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  à  relever  quelques 
anomalies,  comme  l'usage  du  caractère  M  dans  cerLaines  in- 
scriptions étrusques.  Le  raccourcissementde  la  transversale 
de  l'N,  qui  se  produit  dans  lonciale  grecque  et  qui  se  déve- 
loppe plus  tard,  donne  naissance  au  caractère  russe  abso- 
lument semblable  à  notre  H.  Dans  l'écriture  latine,  dés  le 
IX*  siècle,  et  surtout  dans  l'écriture  diplomatique  duxii', 
uneformeanalogueserencontre,  tandis  que  lonciale  latine, 
en  arrondissant  la  transversale,  aboutit  aussi  à  une  pres- 
que confusion  avec  la  lettre  H.  L'on  notera  encore  dans  la 
cursive  romaine  la  représentation  de  cette  lettre  par  trois 
ti'aits  II  ].  La  forme  majuscule  do  l'N  s'emploie  dans  la  minus- 
cule assez  tard.  On  remarquera  encore,  surtout  dans  le  haut 
moyen  âge, la  conjugaison  d'Navec  d'autres  lettres,  notam- 
ment E  et  T.  Plus  tard,  N  précédé  d'un  A  et  joint  à  lui  prend 
presque  la  figure  d'un  M.  En  grec,  la  forme  actuellement 
adoptée  pour  la  minuscule  est  dorigine  relativement  ré- 
conte ;  la  forme  plus  ancienne  se  rapproche  beaucoup  plus 
ae  1  N  cadméen.  Enfin,  il  faut  noter  l'emploi  d'un  signe  dia- 
critique pour  marquer  l'X  mouillé;  en  espagnol  le  ~  (n), 
en  tchèque,  etc.,  la  v  [n)  et  l'N  accentué  du  polonais. 

DKRIVATION    DES    FORMRS    tlR    L  *  N    r.RRr 


éraUque  égyptien,    phéniciea.     grec  cadméen.     éolo-dorien. 


DÉRIVATION  ET   FORMES   DE   L"N   DES   ÉCRITrRrs   LATINTÎS 
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^      /v 

étrusque.  étrusque,      latin  archaïque. 

l'N    dans    la    PREMIERE    PÉRIODE    DD  MOYEN    AGE 


N 

lin 

H" 

U  11 

inscriptions  cursive  eemi-ouciale  cursïve 

ODÛques.  antiq'K'.  (v»  sieciei.  {v<  siècle). 


si^mi-onciale  cursive  onciale  cursive 

ivje  siècle!  (vue  siêcleV         (viii-  si^clp>.     (vni»  siècle). 


w 


M"  N" 


inscriptions  onciale        cap.  desmanusc.  cap.  desmanusc. 

[IX'  sièclei.  (ix«  siècle).       cursive  (x'  s.),     minusc.  (■^i    s  /. 

DIVERSES   FORMES  DE  L'N  DANS    LES   ÉCRITURES  GOTHIQUES 
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inscriptions     minusc.  et curs.  inscript,  et ciirs.    minuscules 
(xn«  siècle).  (xni«  siècle). 


m:guscules       minusc.  et  curs.    inscriptions,    minusc.  et  curs. 
(XIV»  siècle).  (iv  siècle). 


L'N   DANS   LES   ÉCRITURES  DITES    •  NATIONALES  » 


méroving'.       lombarde,      visigotblq.  irlandaise,      anglo-sax. 

ÉCRITURES  MODERNES 


gA^tz    9t)u  c/Kfi 


anglaise.  ronde.  h&iorde. 

A'  tilde,  N  espagnol  surmonté  d'un  signe  nommé 
tilda  (n),  qui  en  fait  un  n  mouillé,  a  une  articulation  sem- 
blable à  celle  que  nous  marquons  [)ar  le  signe  composé 
gn  :  Espi\ùa. 

Gn,  dans  la  plupart  des  cas,  est  une  articulation  spéciale, 
dite  gn  mil.  \  .  la  lettre  G. 

—  Abrév.  Dans  les  manuscrits  et  dans  les  anciennes 
éditions,  la  lettre  n  marquant  un  son  nasal  était  rempla- 
cée par  un  trait  mis  sur  la  voyelle  précédente  :  avms  pour 
amans:  ais^mët  pour  aisf'-ment.  w  En  grammaire,  n  est  le 
signe  abréviatif  de  neutre  :  v.  n..  verbe  neutre,  ii  Dans  les 
livres  de  piété,  N. -S.  signifie  Noire-Seigneur,  en  parlant  de 
Jésus-Christ,  i:  N.-S.  J.-C,  Notre-Seignenr  Jésus-Christ. 

Il  N.-D.,  Notre-Dame,  n  Dans  l'astronomie  et  la  marine,  N. 
marque  le  nord  :  Lat.  X.,  latitude  nord;  vent  A.-y.-E.f. 
vent  nord-nord-esl.  [|  Dans  les  livres.  N  est  employé  sou- 
vent pour  désigner  quelqu'un  dont  on  ignore  le  nom  ou 
le  prénom.  (On  rencontre  fréquemment  cette  initiale  dans 
les  comptes  rendus  des  débats  des  assemblées  nationales 
pendant  la  Révolution.)  ii  N.  ou  N.  B.  signifient  JS'ota  ou 
Xota  bene.  ii  N  simple  ou  surmonté  d'une  couronne,  sur 
les  monnaies  ou  les  édifices,  signifie  Napoléon. 

—  Algèbr.  n  sert  à  désigner  un  rang,  un  coefficient 
entier,  ou  un  degré  entier,  lorsque  m  a  déjà  été  employé 

—  Chim.  N  désignait  le  nitre  ou  le  nitroyéne,  avant  que 
ce  corps  eût  reçu  le  nom  d'azote. 

—  Epigr.  N.  employé  seul  dans  les  inscriptions  et  les 
manuscrfts  latins,  signifie  Neroniamis,  qui  appartient  aux 
Nérons;  Noricum,  Numtdia ,  Xurnerius^  noms  propres; 
natalïs,  natal,  natus,  né,  nepos,  petit-fils,  nomine,  au  noia 


NA   —    NABUCHODONOSOR 

do  nonx,  les  noncs,  numéral,  compte,  numéro,  numerus, 
au' nombre  do,  le  nombre,  nummi,  pièce  d'argent  (béent 
aussi  ?t);  NA.  signillo  natus,  nalione.  né,  do  nation; 
NARB.A'nrioneiui»,  (le  Narbonne;  N.A.S.,  numini  Auguili 
sacrum,  consacré  à  la  divinité  d'Auguste;  NAV.,  nuula, 
matelot;  NKG.,  NKGOT.,  nei/i.cia/or,  marchand  ;  I*KP., 
iicnoj;  N.MC,  non /i«(,  il  n'est  pas  permis;  N.M.V.  nobt- 
lis  memorix  l'ir,  bommo  d'illustre  mémoire  ;  NOB.  CAES., 
/io«i'issimujt'«.inr;NOB.FEM.,no4i7iJsima/'emina,  femnio 
très  noble;  NOV.,  november,  novemliro  ;  NOT.,  notanus, 
notaire:  .N P.,  AV;)<uiiiii;  N.P.,  nol/iliaaiii,us  puer,  enfant 
très  illustre;  NRS.,  nostris,  nôtres;  N.S.,  nomme  suo,  en 
son  nom;  N.S.S.,  numerus  supra  scriplus,  le  nombre  in- 
scrit ci-dossus  ;  NVB.,  niimimdiis,  aux  divinités;  NY.MP., 
^^l/mpllXum,  Nymphéo;  l'N.,  pridie  nonas ,  la  vciUo  dos 
noues;  N.,  nefaslus.  néfaste;  NF.,  nefiistus  prima  parle, 
néfaste  dans  la  première  partie;  N.V.,  ne  varielur. 

—  Gramm.  comp.  I.'n  est  commun  à  presque  toutes 
les  langues.  L'indo-européen  préhistorique  en  possédait 
les  principales  variétés,  depuis  l'ii  consonne  dental,  pa- 
latal ou  vélairo,  jusqu'à  l'n  voyelle  long,  en  passant  par  les 
.livorscs  sortes  de  l'ii  vovolle  bref.  C'est  sans  doute  à  un  »i 
vovollo  bref  que  répondocit  les  préfixes  négatifs  a  du  sans- 
crft  et  du  grec,  in  du  latin,  un  de  l'allem-ind  et  do  l'anglais, 
tenant  à  l'n  consonne  indo-européen,  il  s'est  généralement 
maintenu  dans  les  langues  dérivées  :  cf.  le  sanscrit  navas 
(nouveau),  logr.  «l'os,  le  latin  iioius,  le  gothique  mujis,  le 
lithuanien  naujas  et  le  paléoslave  noiu.  Môme  persistance 
.lans  le  passage  du  latin  aux  langues  romanes  :  latin  noija, 
français  neure,  italien  nuora,  espagnol  nueva,  etc.  —  Lo 
voisinage  de  l'ii  consonne  a  parfois  retardé  la  diphtongai- 
son des  voyelles  ou  en  a  provoqué  la  nasalisation  (v.  ce 
mot;,  surtout  en  français  et  en  portugais.  —  En  français, 
Il  est  tombé  devant  s  {mensem  -  nioisjct  à  la  linalo  après 
consonne  (furnum  =  four).  N  français  provient  aussi  do 
ni  devenu  tinal  (meiim  =  mon  ;  homo  =  on), 

—  Méd.,  n',  sur  les  ordonnances,  est  mis  pour  numéro, 
et  signifie  au  nombre  do  :  Ellicr  (juuUes  n"  A-Y,  20  gout- 
tes d  éther. 

—  Numér.  Comme  lettre  numérale,  le  noun  hébreu  va- 
lait, sous  sa  forme  ordinaire  et  sous  la  forme  particu- 
lière qu'il  prenait  à  la  fin  des  mots,  100.  'i  Le  nu  grec  va- 
lait 50;  avec  un  accent  placé  à  sa  gaucho  et  au-dessous, 
il  valait  50.000.  il  II  v  a  doux  opinions  sur  la  valeur  numé- 
rale do  l'n  chez  les  koniains  et  au  moyen  âge.  Selon  Ugu- 
tion,  cette  lettre  no  vaut  que  «0,  d'oii  le  vers  : 

A',  nonaginta  capit,  qux  sic  caput  esse  vitletur  i 
mais,  selon  Baronius,  elle  vaudrait  900  : 

N.  quoque  nonqentos  numéro  demonslrat  habendos. 
Surmonté©  d'une  ligne  horizontale,  elle  vaudrait,  selon 
les  systèmes,  90.000  ou  900.000.  il  Comme  lettre  d'ordre,  n 
désigne  le  quatorzième  objet  d'une  série  :  Le  casier  n. 

—  Numism.  N  était  la  marque  de  l'ancienne  monnaie  do 
Montpellier. 

—  Phonét.  La  lettre  n  représente  un  phonème,  tantôt 
consonne,  tantôt  voyelle,  do  la  catégorie  des  nasales. 
On  produit  un  n  lorsque,  le  voile  du  palais  étant  baissé 
et  la  bouche  fermée  par  la  langue,  le  courant  d'air  venant 
du  poumon  no  sort  plus  que  par  les  narines,  où  il  résonne. 
Suivant  que  la  langue  s'appuie,  pour  former  la  bouche, 
contre  les  dents,  le  palais  dur  ou  le  voile  du  palais.  Vn 
est  dit  dental  (ou  alvéolaire),  palatal  ou  vélairo.  L'n  fran- 
çais est  dental.  On  trouve  la  nasalo  palatale  en  allemand 
[ding,  denlien)  ot  en  anglais  {thinii.  to  ihink)  devant  des 
consonnes  gutturales,  d'où  l'appellation,  fréquemment  em- 
plovoe,  do  nasale  gutturale.  Slentionnons  aussi  l'n  cacu- 
miiïal  (improprem.  dit  cérébral),  qui  se  ii renonce  comme  l'n 
déniai,  mais  on  relevant  la  langue  vers  le  haut  du  palais. — 
N  peut  être  sonore  ou  sourd,  suivant  qu'il  est  accomi)agné 
ou  non  d'une  légère  vibration  des  cordes  glottales.  Dans 
le  premier  cas,  ce  phonème  peut  parfois  constituer  une 
véritable  voyelle.  En  français,  on  peut  entendre  un 
n  voyelle  dans  certains  groupements  phonétiques  do  la 
conversation,  par  exemple  dans  la  première  syllabe  de  la 
locution  je  ne  sais  pas  prononcée  rapidement  jnsépa.  — 
N  est  susceptible  de  nasaliser  la  voyelle  qui  le  précède. 
(V.  na&alisjvtion.)  Entin,  n  suivi  do  i  semi-voyelle  peut  so 
fondre  avec  lui  en  n  mouillé,  transcrit  n  en  espagnol,  en 
français  f/n  (mignon).  On  peut  so  rendre  compte  de  la  dif- 
férence entre  n  mouillé  cl  n  suivi  de  yod  on  comparant  la 
seconde  syllabe  des  deux  mots  régner  et  renier. 

—  Typogr.  n  signifie  lettre  moyenne,  la  lettre  n  ayant 
été  adoptée  comme  moyenne  pour  évaluer  le  nombre  des 
lellros  :  L'nc  lit/ne  de  4a  N. 

MA  D.  m.  Consonne  nasalo,  dans  l'alphabet  sanscrit. 

MA.  Chim.  Symbolo  du  sodium. 

Naab,  Nab,  rivière  du  sud-ouest  de  rAUemagne,  en 
Bavière.  Elle  so  forme  de  trois  rivières,  nées  dans  le  Fich- 
lolgobirge  et  le  BOhmerwald  :  la  Naab  des  Forêts,  la  Naab 
dos  Pins,  la  Naab  dos  l^andos,  coule  vers  le  S.,  baigno 
Nabburg  et  se  perd  dans  lo  Danube,  rive  gauche,  en 
amont  do  liatisbouno.  Cours  IG5  kilomètres. 

NAALIEN  {li-in)  n.  m.  Membre  irnno  secte  guostique, 
voisine  par  ses  opinions  des  valenlinions. 

NaaMAN,  général  do  Bénadab  ou  Benhadad,  roi  de 
Damas.  Il  vivait  au  ix»  siècle  av.  J.-C.  Guéri  do  la  lèpre 
par  Elisée  et  converti  A  la  relitri'>n  mosaï(|ue,  N'aainan 
demanda  au  prophète  s'il  pouvait,  on  imn.  continuiT  ù  ac- 
compagner lo  roi  son  maître  au  lemplu  de  Keiiinion,  idole 
lies  Svrion«.  Elisée  lui  répondit  affirmativement  (IV. 
Jloit,  V).  après  avoir  constaté  la  sincérité  de  sa  foi. 

NAAMUTÉLARI  n.  m.  Ilisi.  rolig.  Membro  d'un  ordro 
maboiiiétan  répandu  en  Perso. 

NaaRDEN,  ville  et  place  forte  do»  Pays-Bas  (prov.  do 
Molianile-Septentrionale),  sur  le  canal  de  l'Eem,  non  loin 
<lu  Zuyderzéo;  3.200  liab.  l-'abricniion  de  voleurs,  draps, 
indionncs,  etc.  Eglise  avec  fresques  anciennes.  IS'aarden, 
ou  plus  exactement  Nieuw-Naardea,  s'élève  non  loin  do 
l'emplacement  d'une  cité  plus  ancienne,  submergée  au 
xii*  siècle  par  les  eaux  de  Zuyderzée,  et  fut  reb;'itio  par  le 
roi  de  Hollande  Guillaume  V.  Prise  ot  pillée  par  les  Espa- 
gnols eu  1572,  enlevée  par  les  Français  en  1672.  elle  fut 
do  nouveau  prise  par  les  Alliés  on  1815,  après  cinq  mois 
do  blocus. 

NaAS,  villo  d'Irlande  (Leinstcr  icomt*  do  Kildare]), 
près  de  Litfey,  tributaire  de  la  baie  de  Dublin  ;  4.000  bah. 
Fabriques  de  toiles.  Autrefois  capitale  des  rois  du  Leinstcr. 


NaAS,  roi  des  Ammonites,  au  xi"  siècle  av.  J.-C.  On  lit 
dans  la  Bible  1.1.  Jlois,  XI)  qu'ayant  attaqué  la  ville 
Israélite  de  Jabès,  il  menaçait  ses  habitants  de  leur  crever 
à  cli.icnn  un  œil.  Saul  réunit  une  armée  ot  battit  les  Am- 
monites. Ce  fut  sa  première  victoire. 

NaAST,  villo  de  Belgique  (Hainaut  [arrond.  do  Soi- 
gnies]),  sur  la  Senne;  2.203  liab.  Fabrique  do  pannes. 

NABAB  [bati'  —  de  l'ar.  nouooai,  plur.  do  nuib,  lieute- 
nant) n.  m.  Titre  donné  dans  l'Inde  musulmane  aux  grands 
officiers  do  la  cour  des  sultans  timouridos  ot  aux  gou; 
verneurs  de  province.  (Ce  titre  était  également  porté  par 
les  gouverneurs  généraux  dos  possessions  anglaises.) 

—  Fam.  Personne  revenue  do  l'Inde,  ou  d'autres  contrées 
lointaines,  avec  de  grandes  richesses,  et,  en  général,  Por- 
sooDO  très  riche  :  Les  nababs  de  la  finance. 

Nabab  (I.E).  roman,  par  A.  Daudet  (1878).  —  Jansouict, 
revenu  do  Tunis  avec  une  fortune  de  25  millions,  est  la 
proie  d'une  bando  de  famclii|ues  :  le  journaliste  Moessart; 
le  docteur  Jenkins,  fondateur  de  l'Asile  de  Bethléem,  où 
les  enfants  meurent  comme  mouches  ;  le  marquis  de  Mon- 
pavon,  vieux  beau  ruiné;  etc.  Il  a  aussi  dos  ennemis  dé- 
clarés :  notamment,  le  banquier  Uamerlingue,  dont  la 
fommo  est  en  rivalité  avec  la  sienne.  Uamerlingue  lesuj)- 
plantodans  la  faveur  du  boy,  qui  prétend  lui  conlisquer  la 
moitié  do  sa  fortune.  Appuyé  par  le  premier  ministre,  lo 
duc  de  Mora,  Jansoulet  soutient  la  lutte  et  se  fait  nommer 
député  en  Corse.  Mais  le  duc  meurt  avant  la  validation  ; 
Jansoulet,  invalidé,  succombe  à  une  attaquo  d'apoplexie. 

Comme  la  plupart  des  romans  d'A.  Daudet,  le  Xabab 
manque  de  cohésion  ;  c'est  une  succession  de  scènes  grou- 
pées autour  d'un  centre  commun  :  visite  à  l'Asile  de  Beth- 
léem, élections  en  Corse,  suicide  de  Monpavon,  séance  de 
la  Chambre,  etc.  Il  y  a  dans  ce  livre  des  physionomies  bien 
vivantes  :  Monpavon,  le  duc  do  Mora,  viveur  élégant  et 
homme  d'Etat  sceptique,  sous  lo  nom  duquel  l'auteur  a 
point  Morny  ;  Jansoulet  lui-même,  admirablement  rendu 
dans  son  mélange  do  naïveté  cordiale  et  do  «  roublardise  » . 
Transporté  au  théâtre,  le  Nabab,  drame  en  cinq  actes 
(Vaudeville,  1880),  eut  moins  do  succès  que  le  roman. 

NABABIG  (bl)  n.  f.  Dignité  do  nabab.  Il  Territoire  gou- 
verné par  un  nabab. 

NabathÉENS  (lat.  Aabathsei),  peuple  de  l'ancienne 
Arabie  Pcti'cc,  au  S. -E.  des  Iduméons.  (Descendant, 
croyait-on,  de  Nabath,  fils  d'Ism:i8!,  il  donna  son  nom  au 
pays  qu'il  habitait  et  dont  Pétra  était  la  capitale.  En  Ara- 
bie, le  nom  do  Nabathéen  est  synonyme  do  Babylonien.) 
—  Un  Nabathkkn,  Une  Nab.vtheknne. 

—  Adjectiv.  CJui  appartient  aux  Nabathéens  :  Langue 
nabathi-;enne. 

—  n.  m.  Linguist.  Dialecte  aramcen  de  l'Arabie  Pétrée. 

NABÉE  (do  Mac  IVab,  sav.  angl.)  n.  f.  Genre  d'éricacées 
d'Amérique,  comprenant  des  aruustes  à  feuilles  teruées, 
à  lleurs  situées  au  sommet  des  rameaux. 

NabEUL,  ville  de  Tunisie,  près  de  la  Méditerranée; 
8.000  hall.  Beaux  jardins  plantés  d'orangers,  citronniers, 
mandariniers,  grenadiers.  Fabrication  de  tissus  et  de  (lo- 
teries renommées.  Distilleries  d'essences.  Siègo  d  un 
caïdat.  Tête  de  ligne  d'un  chemin  do  fer  sur  Tunis. 

Nabha,  Nabbao  ou  NarbA,  principauté  sikhe  do 
l'Inde,  dans  le  .sirhind  (Pendjab),  tributaire  de  l'empire 
anglais;  2.403  kilom.  carr.,  et  261.800  hab.  Lo  chef-lieu,' 
du  même  nom,  compte  17.000  hab. 

NABINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  hémiptères  hétéro- 
pièrcs,  de  la  famille  des  réduviidés,  comprenant  les  genres 
mibis  et  voisins.  —  L'n  NAUINÈ. 

NAB1ROP  n.  m.  Nom  vulgaire  do  l'étourneau  doré,  que 
l'on  appelle  encore  nabouroup. 

NABIS  (fiiss)  n.  m.  Genre  d'insectes  hémiptères,  type  do 
la  tribu  des  nabiw's,  comprenant  soixante-sopt  espèces 
réparties  sur  le  globe.  (Ce  sont  des  réduves  de  taille  mé- 
diocre, à  livrée  sombre  ou  claire.) 

Nabis,  tyran  de  Sparte  (206-192  av.  J.-C).  Il  succéda 
il  Macbanidas,  mis  à  mort  par  Pliilonœmen.  Il  enrôla  do 
nombreux  mercenaires,  régna  par  la  violence.  Il  s'allia 
d'abord  avec  Philippe  de  M.acédoine,  puis  avec  Home.  I 
attaqua  les  Achéens  (201),  s'empara  de  Messène  ;  mais  il 
en  fut  chassé  par  Philopœmen  (200).  Plus  tard,  il  ravagea 
le  territoire  de  Mcgalopolis  et  occupa  Argos;  Flamininus 
et  le  conerès  de  Corintlie  lui  déclarèrent  la  guerre.  Na- 
bis dut  abandonner  ses  conquêtes,  payer  sno  talents  et 
livrer  aux  Koniains  sa  flotte  (195).  Après  le  départ  de  Fla- 
mininus, Nabis  reprit  Gythion  ;  mais  il  fut  encore  vaincu 
far  Philopœmen. 
I  appela  les  Eto- 
lions  et  fut  tué  par 
leur  chef  Alexa- 
mèno  (192).  Après 
sa  mort,  Sparto 
chassa  los  Eto- 
liens  et  s'unit  à  la 
ligue  Achéenne. 

NABKAou  nab- 
QUAH  n.  m.  Es- 
pèce de  jujubier 
d'Orient  ;  Selon 
toute  apparence,  le 
NADKA  a  fourni  la 
couronne  que  l'on 
mil  sur  ta  tête  de 
Notre-Seianeur. 
(Chatoaubr.) 

NABLE  (pour  na- 
ijte,  du  holl.  nniiel,  a,  nablc. 

cheville;  n.  m. Trou 

percé  dans  lo  fond  d'un  canot  ot  servant  à  l'écoulement 
des  eaux  quand  le  canot  est  hissé.  11  liouchon  de  nable  ou 
Noble,  Cheville  enfoncée  dans  le  trou  pour  ompêchcr  le 
canot  de  faire  eau  quand  on  le  met  à  la  mor. 

NABLONIE  (ni)  n.  f.  Genre  do  composées  inulées,  com- 
prenant de  petites  herbes  à  fleurs  eu  capitules  solitaires 
qui  croissent  on  Australie.  Il  On  dit  aussi  naulomkn  n.  m 

NabO,  Nabou,  NËBO,  nom  du  dieu  que,  chez  \c> 
Assyro-Chahiéeiis,  représentait  notre  planéto  Mercure 
D'abord  considéré  comme  un  dieu  sans  famille,  on  lui  ad 
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joignit  par  la  suiio  un  père  et  une  nôrc,  Mardouk  et  Zir- 
"bauit,  puis  une  femme,  tjui  taniût  fut  Tashmît,  la  déesso 
des  lettres,  tantôt  Ishtar,  l'Aphruditc  Ku- 

Fhratôonno.  C'est  à  lui  ([u'on  attribuait 
invention  do  récriture  et  des  tablettes 
dargilo.  11  comptait  pour  dix  dans  la  série 
dos  nombres,  et,  à  cause  do  cela,  on  l'appe- 
lait le  dieu  Dix.  Son  culte,  do  tout  temps 
populairo  en  Chal-iée,  no  jiaraît  s'être  dé- 
veloppé en  Assyrie  qiio  vers  lo  ix"  s. 
Uamniinnirari  lïl  lui  éleva  une  statue, 
conservéeaujourd'liui  au  liritisli  Muséum. 
NaBONASSAR,  forme  précisée  du  nom 
Nabounazir,  quo  portait  un  roi  clial- 
décn  du  via'  sicclo  av.  J.-C.  11  régna  à 
Babylono  do  7-17  à  73t,  d'abord  indépen- 
dant, puis,  à  partir  do  74r>.  sous  la  suze- 
raineté de  Tiglatpbalazar  III,  roi  d'Assy- 
rie. Lo  choix  cjuo  l'astronome  Ptolémeo 
lit  do  lui  pour  marquer  lo  point  do  départ 
d'un  canon  astronomiuue  {ou  de  Aaùo- 
vassar)  l'a  rendu  céléurc.  h'astronomo 
Lenormant  pense  quo  ce  i>rince  substitua 
l'aDUÔe  .solaire  à  1  année  lunaire  et  que,  i-saoo. 

pour  cotto  raison,  Ptolémeo  commenta  à. 
son  régne  la  .série  des  ob.scrvations  astronomiques  certaines. 

NABONASSARÉEN,  ENNE  {ré-in,  en')  adj.  Cbronol.  Qui 
appartient  à  l  ercdn  Naboiiassar  :yinn(*eNABONASSAUKENNK. 

NabonitÊS,  NabonnÊDOKHOS,  formes  précisées 
du  nom  Nabounahid.  V.  NauocnauId. 

NabOPOLASSAR,  forme  gréciséo  du  nom  de  Tîabou- 
baIouzour,Naboupalouzour,quc  portniiW^  fondaicm- 
du  second  empire  cliaMt'en.  De  vieille  îamillo  chabiéenue. 
il  semble  avoir  été  établi  comme  gouverneur  do  Bobyloue 
par  As.sourbanabal,  vers  ti5  ou  610  av.  J.-C.  A  la  mort 
d'Assourbanabal,  en  625,  il  prit  le  litro  do  roi,  mais  en 
reconnaissant  encore  la  suzeraineté  de  l'Assyrie  :  ce  ne 
fut  quo  douze  ou  treize  ans  plus  tard,  vers  012,  qu'il  se 
rendit  indépendant.  Il  s'allia  avec  Cyaxare,  roi  des  Mèdes. 
et,  pour  cimenter  l'alliance,  il  maria  son  lils  Nabuchodo- 
rosor  à  l'une  dos  filles  do  Cyaxâre,  Amytis.  Mnive  suc- 
comba en  C08  sous  l'effort  ^es  Cbaldéens  et  des  Mèdes. 
ot  Nabopolassar  obtint,  pour  sa  part,  la  plaine  d'Klam, 
les  districts  eupbratécns  de  la  Mésopotamie,  la  Syrie  et 
la  Palestine.  Toutefois,  lo  pliaraon  d'Kgypto  Néchaù  II 
avait  profité  de  cette  guerre  pour  mettre  la  main  sur  la 
Syrie  (608).  Eo  G05,  Nabopolassar  envoya  son  iils  Nabu- 
cliodorosor  contre  les  Egyptiens  :  Nécbaô  II  fut  vaincu  à 
Carcheraish,  la  Syrie  réunie  à  l'empire  cbaldéen.  Nabopo- 
lassar mourut  avant  même  que  la  guerre  fût  terminée 
(605),  laissant  le  trône  à  Nabuchodorosor. 

NABOT  (6o),  OTE  [orig.  inconn.]  n.  Personne  do  très 
petite  taille  :  Une  pelUe  nabote. 

—  Adjectiv.  :  Une  fée  nabote  et  rechignée.  (Ch.  Monselet.) 

—  n.  f.  Hotte.  (Vieux.) 

—  Syn.  Nabot,  ragot,  trapu.  Le  uabot  est  très  petit  et 
faible;  le  ragot,  on  plus  de  ces  deux  défauts,  a  ([uelquo 
chose  de  ridicule  dans  sa  conformation  ;  le  trapu,  ramassé 
sur  lui-même,  est 
gros,  et,  en  général 
très  robuste. 

NABOT(/'o)n.m. 
Fausse  maille  rac- 
cordant les  tron- 
çons d  une  chaîne. 

Naboth  (6or), 
Israélite, dontl'his- 
toire  est  racontée 
dans  la  Bible.  Il 
possédait,    sur    lo 


A,  nabot. 


territoire  do  Jezracl,  une  vigne  qui  touchait  ïe  palais 
d'Acbab,  roi  d'Israël.  Ce  princo  lui  ayant  proposé  de  la  lui 
acheter,  Naboth  refusa,  la  Loi  défendant  toute  aliénation 
des  biens  matrimoniaux.  Pour  satisfaire  le  caprice  de  son 
époux,  la  reine  Jézabol  suborna  de  faux  témoins,  qui  ac- 
cusèrent Naboth  de  blasphème  et  le  tirent  condamucr 
à  mort  (899  av.  J.-C).  Au  moment  où  Acliab  prenait  pos- 
session do  la  vigne  convoitée,  lo  prophète  Klie  survint 
et  prédit  aux  doux  époux,  complices  du  crime,  qu'ils 
paveraient  leur  faute  de  leur  vie  et  do  la  ruine  do  leur 
dynastie.  La  Biblo  montre  l'accomplissement  de  la  pro- 
phétie, et  Kacine  a  rendu  ces  passages  célèbres  en  les 
résumant  f^ans  At/ialic  '^acto  1"). 

Naboth  (œuks  dk),  petits  kystes  des  glandes  du  col 
do  l'ulérus  et  qui  ont  été  pris  longtemps  i)our  des  œufs. 
NabounahÎD,  NabONAÎD,  nom  du  dernier  roi  indô- 
pemiuiit  du  second  empire  cliahléeu.  Il  fut  choisi  par  les 
grands  en  505.  11  prolita  do  la  cliule  de  l'empire  mède,  eu 
550,  pour  reprendre  la  ville  do  Harrân,  où  les  Scythes  s'é- 
taient maintenus.  Après  l'avènement  de  Cyrus.  il  songea  & 
s'allier  avec  les  Lydiens  et  les  Egyptiens  contre  la  Perso, 
mais  il  laissa  écraser  Crésus  (54'6).  Dès  lors,  la  chule  de 
son  royaume  n'était  plus  qu'une  question  de  temps;  il  ne 
songea  qu'à  se  rendre  les  dioux  favorables  par  des  fon- 
dations pieuses  ot  par  de  grands  travaux  de  construction. 
Lorsqu'on  538,  les  Perses  ratlaquèrent.  il  fut  battu  sur  les 
bords  de  la  Salsalât,  se  réfugia  â  Habylono  et  so  rendit  au 
satrape  Gobryas.  Son  lils  Balihazar.  qui  tenait  encore,  fui 
surpris  ot  tué  bientôt  après.  La  tradition  veut  quo  Cyrus 
ait  exilé  Nabounahid  en  Carmanio,  où  il  mourut. 

Nabua,  bourg  de  Malaisio  (archipel  des  Philippines 
lile  do  Luçon,  prov.  do  Camarines  du  Sud]),  sur  lo  fleuve 
Btilii.  affluent  du  Vicol.  Avec  le  puebh  (canton),  Nabua 
comptait,  avant  l'annexion  américaine,  U.COO  hab. 

NaBUCHODONOSOR,  forme  courante  du  nom  que  por- 
tait le  plus  célélu-e  des  rois  du  second  empire  chaldéon, 
Naboukoudourousour  II  ;  elle  provient  d'une  confusion  très 
ancienne  entre  les  deux  lettres  hébraïques  "1  (n)  ot  Z  (!*)•  '■'*' 
texte  hébreu  original  avait  la  forme  réelle,  comme  lo 
prouve  la  transcription  Auboncltodorossor  des  Sepiautc. 
NaBUCHODONOSOR  ou  NaBUCHODOROSOR  I",  roi 
de  lempire  do  Chaldéo.  Dès  lo  début  do  son  règne,  vers 
1240  av.  J.-C.  il  reconquit  lo  Namar  sur  les  Elamites.  H 
attaqua  ensuite  l'Assyrie;  mais,  la  seconde  anneo  do 
la  guerre,  avant  pénétré  presque  sous  les  murs  d'Assour, 
il  tut  battu  par  le  roi  d'Assyrio  Assourrisbisk!.  Il  mourut 
pou  aprùs. 
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Nabuchodonosor  {ko)  ou  Nabuchodorosor  II, 

]e  Nabucliodonosui-  do  la  lïiMo,  tils  do  »Nalj(t|'oI;iss;ir,  avait 
épousé  du  vivant  de  son  pure,  vers  (312,  la  lillo  do  Cyaxarc, 
roi  des  Mèdes.  Envoyé  en  C05  contre  Nécliaô  II,  pkaraoïi 
d'Kgvpto,  il  lo  battit  à  Carclicmisli,  lui  enleva  la  Syrie  et 
venait  d'établir  sa  suzeraineté  sur  lo  royaume  do  Judée, 
lorsque  son  pure  mourut  soudain.  Il  retourna  à  Babylono. 
Son  règne  fut  prospère  et  ruiativenieiit  nacitiquo.  L'al- 
liance avec  la  Médie  lui  assurait  la  paix  uu  côté  de  l'Est 
et  du  Nord-Est.  Tout  son  clfort  porta  donc  sur  l'Eçvpto 
et  sur  la  Syrie  méridionale.  Dés  GOl,  Néchaô  avait  sioion 
travaillé  les  Juifs  que  Nabuchodonosor  dut  venir  on  per- 
sonne rétablir  l'ordre  ù.  Jérusalem  :  la  révolte  n'en  éclata 
fias  moins,  en  597.  Jérusalem  no  succonil)a  qu'après  un 
ong  siège  :  une  partie  de  la  population  fut  déportée  en 
Chaidée,  et  Sédécias  proclamé  roi  à  la  place  de  Joiacliîn 
(596).  Vers  590,  à  l'instigation  do  P.samniétiquo  II,  une 
ligue  se  forma,  dans  laquelle  entrèrent  Tyr,  Ammon,  Moali, 
Edom,  et,  malgré  l'opposition  du  proplièio  Jérémio,  Juda 
courut  de  nouveau  aux  armes  on  589.  Nabuchodonosor 
s'établit  à  Kiblah,  sur  l'Oronte,  et,  après  avoir  soumis 
les  rebelles  du  Liban,  se  porta  contre  Jérusalem.  L'appa- 
rition d'une  armée  égyptienne  dans  la  plaine  idiilistmo 
l'obligea  un  moment  à  lever  lo  siège;  mais  Apriôs,  qui 
avait  succédé  à  Psammétique  II,  se  retira  sans  combattre, 
et  les  Chaldéons  prirent  Jérusalem  en  j87,  la  détruisirent, 
emmenèrent  en  exil  le  roi  Sédécias  et  ce  qui  subsistait  do 
la  population.  L'Egvpte,  cependant,  reprit  de  plus  belle 
SOS  intrigues  en  Pliéuicie.  Tyr,  soutenue  par  elle,  résista 
pendant  treize  ans  contre  les  forces  do  l'empire  clialdécn 
^587-574)  ;  puis,  (|uand,  de  guerre  lasse,  ello  eut  reconnu  la 
suprématie  bal»yloni<;nne,  Apriès,  descendant  en  Phénicie 
sur  sa  flotte,  la  conquit  et  y  établit  des  garnisons  (571). 
Nabuchodonosor  profita  dos  troubles  qui  accompagnèrent 
la  chute  d'Apriùs  pour  en  Iinir  avec  l'Egypte  :  il  l'envahit 
en  568,  mais  sans  réussira  l'abattre.  Il  t^ut  grand  surtout 
par  les  travaux  do  la  paix,  et  Babylono  lui  dut  le  meilleur 
de  sa  prospérité.  Il  l'entoura  do  murailles  énormes  et  en 
reconstruisit  les  temples.  Il  cura  les  vieux  canaux,  et,  re- 
mania tout  le  système  d'irrigation.  Il  mourut  en  562,  après 
avoir  régné  trente-cinq  ans.  On  lit  dans  la  Bible  qu'il  fut, 
pendant  sept  ans.  frappé  d'une  folie  extraordinaire,  qui 
le  fit  vivre  parmi  les  animaux  et  à  leur  manière. 

—  Allus.  hist.  :  Statue  do  Nabuchodonosor.  La  Bible 
rapporte  (jue  Nabuchodonosor  vit  en  songe  une  statue  co- 
lossale :  la  tôle  en  était  d'or,  la  poitrine  et  les  bras  dar- 

fent,  lo  ventre  d'airain,  les  jambes  de  fer,  les  pieds  partie 
0  fer  et  partie  d'argile.  Une  pierre  détachée  de  la  mon- 
tagne la  frappa  aux  pieds;  elle  tomba  et  fut  réduite  en 
poussière.  Dans  le  stylo  élevé,  on  fait  allusion  au  colosse 
de  Nabuchodonosor.  quand  on  veut  exprimer  que  les  génies 
les  plus  sublimes  se  rattachent  par  quelque  endroit  aux 
côtés  vulgaires  do  l'humanité,  que  la  puissance  qui  parait 
le  mieux  établie  n"a  souvent  qu'une  base  fragile,  etc. 

Nabuchodonosor  (ko)  ou  Nabuchodorosor  in 

rst  le  nom  ipic  prit  un  Baliylonion  do  famille  noble,  Nadin- 
tavbel,  qui  prétendit  être' un  tils  do  Nabounahîd  et  qui 
souleva  Babylono  contre  les  Perses  en  521,  à  la  mort  du 
pseudo-Smerdis.  Darius  le  battit  deux  fors  et  alla  assiéger 
Babylone.  La  ville  ne  se  rendit  qu'au  printemps  de  519  : 
c'est  pendant  ce  siège  que  la  légende  recueillie  par  Héro- 
dote plaçait  l'épisode  du  dévouement  de  Zopyre.  Nabu- 
chodonosor III  fut  pris  et  mis  à  mort  par  les  Perses. 

NABUSSEAU  [bu-so  —  du  lat.  HapH«,  navet)  n.  m.  Espèce 
de  navet,  cuUivé  dans  la  Loire-Inférieure. 

NAC  ou  NAQUE  {nak')  n.  m.  Tissu  de  provenance  orien- 
tale, rentrant  dans  la  caté- 
gorie des  brocarts,  on  usage 
au  moyen  âge.  (Les  nacs 
étaient  des  draps  d'or  en  tout 
ou  partie;  on  les  appelait 
aussi  draps  de  la  Turquie.) 

NAGAIRE  (kèr  —  autre 
forme  de  gnacare;  de  l'ital. 
ynaccara,  (lui  est  d'orig.  ar.) 
u.  f.  Timbale  de  cavalerie  au 
moyen  âge. 

—  Encycl.  Ces  timbales, 
en  usage  parmi  les  Sarra- 
sins, étaient  de  métal  et 
assez  petites.  U  y  a  dans 
les  vieux  auteurs  une  confu- 
sion continuelle  entre  les 
timbales  et  les  trompettes 
sous  le  même  terme  do  nacai- 
res,  naqwtires   et    nachèt'es . 
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Nacaires  (xvni»  s.). 


NACARAT  {ra —  del'espagn.  et  portug.  nacarado,  nacré  ; 
do  nacara,  nacre)  n.  m.  Couleur  rouge  clair,  entre  le  ce- 
rise et  le  rose. 

—  Nacarat  du  Portugal,  Crépon  ou  linon  très  fin,  teint 
en  nacarat,  dont  on  se  sert  pour 
se  farder,  après  l'avoir  légère- 
ment imbibé  d'eau. 

—  Adjectiv.  Qui  est  d'un 
rouge  clair,  entre  lo  cerise  et 
le  rose  :  Une  robe  nacarat. 
Des  rubans  nacarat. 

NACCAIRE  {na-kèr')  ou  NAG- 
CARIE  [na-ka-rî]  n.  f.  Bot. 
Genre  de  lloridées  gigartinéos, 
comprenant  des  algues  dont  on 
connaît  plusieurs  espèces,  des 
mers  frau(,'aises. 

NACELLE  {sèl'  ~  du  lat.  na- 
vkella  ;  dimin.    de  navis,  vais-     // 
seau)  n.   f.  Petit   bateau  à 
rames,  sans  mât  :■  Cne  frêle 

NACELLE. 

—  Panier  ou  autre  appareil 
suspendu  au-dessousd'un  aéros- 
tat, et  dans  lequel  se  placent 
les  aéronautes. 

—  Fig.  Barquemélaphorique,         NaceUe.  V.  iÉRosTAx. 
sur  laquelle  on  est  censé  tra- 
verser les  vicissitudes  de   la  vie  comparée   à  une  mer. 

—  Anat.  Cavité  située  à  l'extrémité  du  canal  do  l'urètre. 
On  dit  plus  communément  fosse  navicclaibk. 

~A''"^^''-  Moulure  dont  le  profil  est  un  demi-cercle. 
On  dit  également  nancelle,  dans  le  même  sens. 


—  Bot.  Partie  de  la  corolle  des  fleurs  papillonacées,  qui 
est  formée  par  lo  rapprochement  des  deux  pétales  infé- 
rieurs, et  qu'on  appelle  plus  généralement  carène. 

—  Milit.  Embarcation  légère,  qui  fait  partie  du  ma- 
tériel des  équipages  do  pont.  (Elle  sert  au  transport  des 
liommos,  des  cordages,  pour  mouiller  les  ancres,  etc.) 

—  Zool.  Sous-genre  do  patelles,  comprenant  quelques 
espèces  du  sud  do  l'Amérique  méridionale.  (Los  nacelles 
[nacella]  vivent  sur  les  fucus;  leur  coquille  ovale,  mince, 
transparente,  a  son  sommet  placé  près  du  bord  antérieur.) 

NACERDE  {sêrd'j  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  hc- 
téromères,  famille  des  œdéméridés,  comprenant  une  cin- 
c)uantaine  d'espèces  répandues  sur  lo  globe  et  dont  vingt 
habitent  l'Europe.  (Le  nacerdes  melanura  vit  sur  les  pins 
et  se  plaît  surtout  dans  les  troncs  roulés  par  la  mer.) 

NACH  n.  m.  Quatorzième  lettre  de  l'alphabet  slavon  et 
russe,  qui  a  la  figure  de  l'II  et  la  valeur  de  IN  fraDi;ais. 

NACHA  (mot  ar.)  n.  m.  Syn.  do  hachisch. 

NaCHBAUR  (Franz),  chanteur  allemand,  né  on  1835  au 
château  do  (iicsson,  près  Kriedrirlishafen  (Wurtemberg', 
mort  à  Munich  on  l^Oi.  Engagé  au  théâtre  royal  de  Mu- 
nich, il  y  demeura  de  18GG  à  1890.  Favori  du  roi  Louis  II 
de  Bavière,  très  admiré  de  Wagner,  il  créa,  à  Munich,  le 
rôle  de  Waltor  Stoltzing  des  Maîtres  chanteurs  de  ÎVurem- 
berg,  tout  en  se  faisant  3.p\)\a.uiiit  û'dus  l/ihengrin,  Guillaume 
Tell,  le  Vaisseau  fantôme,  etc. 

NACHE(du  \3,i. natica;  àcnates,  fesso)  n.  f.  Fesse.  (Vx.) 

—  Techn.  Chez  les  corroyeurs.  Partie  de  la  peau  qui  va 
do  la  patte  à  la  queue.  ii'Chez  les  bouchers  normands, 
Fesso  du  bœuf,  il  A  Paris,  Tranche  dite  au  petit  os. 

NaCHIMOV  (Paul-Stcpbanovitcb!,  amiral  russe,  né 
dans  le  gouvernement  de  Smolensk  en  1803,  mort  en  1855. 
Il  assista  â  la  bataille  do  Navarin,  puis  coopéra  au  blocvis 
des  Dardanelles.  En  18-15,  il  prit  part  à  une  campagne  dans 
le  Caucase  et  fut  fait  contre-amiral.  Il  commanda  la  flotte 
russe  et  détruisit  une  flotte  turque  au  sanglant  combat 
naval  de  Sinoiie.  Pendant  le  siège  de  Sébastopol,  il  prit 
part  à  toutes  les  opérations  de  la  défense,  et  fut  élevé  au 
grade  d'amiral.  Il  fut  tué  lo  10  juillet  suivant. 

Nachod,  ville  d'Austro-Hongrio  (Bohême  [cercle  de 
Kdiiiu-i-'iM-t/  1,  sur  la  Mettuu,  affluent  de  l'Elbe  ;  -i.500  hab. 
Sourci'  iiiirn-rale.  Château  de  Wallcnstoin.  Victoire  des 
Prussiens  .sur  les  Autrichiens  (juin  1866). 

NACHON,ONNE(probablem.  dérivé  du  rouchi  nac.naque, 
flair,  odorat)  adj.  Qui  a  du  flair,  do  la  pénétration.  (Vx.) 

NaCHTIGAL  (Gustave),  voyagouretmédecin  allemand, 
né  à  Eichstedt,  près  de  Stendal,  on  1834,  mort  en  mer,  à  la 
hauteur  du  cap  Palmas,  en  1885.  Il  abandonna  la  carrière 
do  médecin  militaire,  pour  se  rendre  dès  1863  dans  l'Afri- 
que du  Nord,  où  il  suivit  les  troupes  du  bey  de  Tu- 
nis dans  une  expédition  contre 
des  tribus  révoltées.  En  1869, 
il  part  do  Tripoli,  gagne  lo 
Fezzan  et  accomplit  un  remar- 
quable voyage  au  Tibesti,  que 
n'avait  encore  visité  aucun 
Européen.  De  làilgagnoKouka 
et  s'y  acquitte  de  la  mission 
dont  il  avait  été  chargé  en  1868 
par  le  roi  de  Prusse  pour  le 
sultan  du  Bornou,  explore  les 
rives  du  Tchad  et  les  pays  voi- 
sins (Bornou,  Baguirmi),  puis, 
par  le  Ouadai,  le  Darfour  et  le 
Kordofan,  gagne  l'Egypte, enfin 
l'Europe  en  18T5.  Honoré  de 
la  grande  médaille  d'or  par  la 
Société  do  géographie  de  Pa- 
ris, le  D'  Nachtigal  fut  envoyé 
en  1882  à  Tunis  comme  consul  Nachtigal. 

général  d'Allemagne,  et  en  18S4 

chargé  do  délimiter  les  territoires  acquis  par  l'Allemagne 
dans  l'Afrique  occidentale.  Il  mourut  en  se  rendant  sur  lo 
terrain  oi\  n  allait  s'acquitter  de  cette  mission.  Sous  le  titre 
de  Sahara  und  SwUin,  a  paru  à  Berlin,  de  1879  à  18S9,  une 
importante  relation  du  voyage  de  Nachtigal. 

NACIBÉ  u.  m.  ou  NACIBÉE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  manettie. 

Nackenheim,  village  d'Allemagne  [  gr. -duché  do 
Hosse  [liesse-Nassau]),  au-dessus  du  Rlan  ;  1.500  hab. 
Vignobles  donnant  des  produits  estimés  {nackenheîmer). 

Nagolea,  ville  de  l'ancienne  Asie  Mineure  (Phrygiel. 
Proi'ope,  prétendant  à  l'empire  après  la  mort  de  Julien 
l'Apostat,  y  fut  mis  à  mort,  par  ordre  do  Valons. 

NACQUET  n.  m.  Ling.  V.  naqcet. 

nacre  (du  per^,an  7iakai*)  u.  f.  Comm.  Matière  blanche, 
â  reflets  irisés,  qui  forme  l'intérieur  de  certaines  coquilles 
et  s'emploie  en  tabletterie  :  De  la  nacre  de  perles. 

—  Moll.  .\acre  de  perles,  Un  dos  noms  do  l'avicule  pin- 
tadine  ou  mère  perle. 

—  Encycl.  Comm.  La  nacre,  produite  par  i'épithélium 
externe  du  manteau  qui,  chez  les  mollusques  est  en  contact 
avec  la  coquille,  à  1  exception  du  bourrelet  palléa!,  est  for- 
mée d'assises  parallèlement  superposées  de  lamelles  mem- 
bianeuses  et  de  lamelles  calcaires,  et  la  surface  est  cou- 
verte de  sillons  très  lins  répondant  à  l'ondulation  des  cou- 
ches. Aussi  a-ton  pu  donner  l'éclat  de  la  nacre  à  des  pla- 
ques d'acier  gravées  de  manière  à  reproduire  ces  stries, 
et,  quand  on  imprime  une  plaque  de  nacre  sur  de  la  cire  k 
cacheter  noire  ou  rouge,  on  donne  à  cette  cire  une  colo- 
ration irisée. 

Les  mollusques  producteurs  de  nacre  sont  tout  d'abord 
riiuître  perlière  [meleagrina  margaritifera),  des  océans 
Indien  et  Pacifique,  et  celle  de  Ceylan  {avicula  fucata). 
La  mulette  de  nos  pays  fournit  une  nacre  utilisée  pour 
la  bimbeloterie  commune,  les  boutons,  etc.;  celle  de 
Chine  et  du  Japon  {rff/ïsas  plicatus)  en  produit  une  recher- 
chée pour  les  camées  ;  la  nacre  de  la  triyonia  pectinata 
d'Australie  est  très  belle,  mais  la  coquille  est  petite,  celle 
des  nautiles  {nauiilus  dompilius)  est  assez  estimée  pour 
faire  des  camées.  Les  gastéropodes  tels  que  les  haliotides, 
les  turbo,  fournissent  les  nacres  irisées,  vertes  ou  bleues, 
de  la  catégorie  des  burgaus.  Mais  la  plus  belle  nacre  est 
celle  de  la  tyieleagrina  margaritifera,  dont  les  valves  sont 
souvent  grandes  comme  une  assiette.  La  nacre  se  tra- 
vaille facilement,  est  susceptible  de  se  manier  â  la  cha- 


leur, et  se  colle  admirablement  par  plaques  minces  assem- 
blées en  biseau.  Ce  sont  surtout  les  évcntaillistes  qui 
savent  faire  des  assemblages  do  plaquettes.  Les  mor- 
ceaux do  nacre  brute  sont  débités  à  la  scie,  les  boutons  sont 
détachés  à.  la  fraise,  puis  les  pièces  sont  travaillées  à  la 
râpe,  polies  au  tour  ou  à  la  meule,  passées  à  l'acide  cblo- 
rliydrique,  puis  brunies  avec  de  l'acide  sulfurique  et  du 
tripoli  ou  au  sulfate  de  fer  calciné.  Les  Japonais  et  les 
Chinois  excellent  en  ce  genre  de  travail. 

La  Franco  possède  de  vastes  bancs  d'huîtres  porlières 
dans  ses  colonies  d'Océanic  (Tahiti,  la  Nouvelle-Calédo- 
nie); rXndo-Chinc,  Madagascar,  la  Guyane  produisent 
aussi  de  la  nacre.  Los  sortes  les  plus  estimées  sur  le  mar- 
ché français  sont  les  coquilles  do  Sydney,  Tahiti  et  Bom- 
bay. Mais  lo  plus  grand  marché  est  â  Londres,  et  ce  sont 
les  nacres  d'Australie  qui  atteignent  le  plus  haut  prix. 

NACRER  v.  a.  Donner  l'éclat,  lo  brillant,  l'aspect  de  la 
nacre  aux  fausses  perles  do  verre. 
Nacré,  ée  part.  pass.  du  v.  Nacrer. 

—  Qui  a  l'éclat,  l'apparence  de  la  nacro  :  Teint  nacbé. 

—  n.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  des  papillons  du  genre 
argynno,  ainsi  nommés  à  cause  des  taches  argentées  quo 
portent  leurs  ailes  en  dessous.  V.  argtnse. 

Se  nacrer,  v.  pr.  Prendre  l'éclat  de  la  nacre. 

NACRIER  [kri-é),  ÈRE  adj.  Zool.  Qui  se  rapporte  à  la 
nacre  :  Les  gisements  nacbikus. 

—  Techn.  :  Industrie  NACRii^;RE. 

~  n.  Ouvrier,  ouvrière  qui  travaille  la  nacre. 

NACRITE  (rad.  vacre)  n.  f.  Silicate  naturel  d'alumino 
appartenant  au  groupe  du  kaolin.  Variété  de  mica  musco- 
vite.  (Elle  se  présente  en  écailles  blanches  et  nacrées  et 
se  trouve  on  Saxe  et  à  Lodèvc  [Héraultl.) 

NACRO-CULTURE  n.  f.  Culture  de  la  nacre;  procédés 

eniplu\é.s  pMur  la  produire. 

NACRURE  n.  f.  Blancheur  semblable  â  celle  do  la  nacre: 
La  NACRUHK  </e  ses  épaules.  (J.  Clarelie.)  [Peu  us.] 

NACTAGE  {tuj')  n.  m.  Opération  qui  so  fait  à  la  main 
pour  débarrasser  le  duvet  ao  cachemire  et  les  laines  fines 
des  impuretés  quo  le  peigoage  n'a  pu  enlever. 

NADAB,  transcription  européenne  défectueuse  du  mot 
persan  mobcd,  qui  désigne  le  grand  prêtre  des  parsis. 

Nadab,  fils  de  Jéroboam  I",  roi  d'Israël,  succéda  à 
son  pcrc,  vers  905  av.  J.-C.  II  faisait  la  guerre  aux  Phi- 
listins, et  il  avait  mis  le  siège  devant  Gibbéthon,  une  de 
U'urs  places  fortes,  lorsqu'un  de  ses  généraux,  Baésliat 
le  tua  dans  sa  tente  et  se  proclama  roi  â  sa  place,  en  903. 

NaoaillaC  (Jean-Francois-Albcrt  Do  Pouget,  mar- 
quis de),  homme  politique  et  archéologue  français,  né  à 
ÎParis  en  1818.  Préfet  des  Basses-Pyrénées  (1871),  puis 
d'Indre-et-Loire  (1876),  il  fut  révoqué  après  le  16-Mai,  on 
1877.  Il  s'est  livré  depuis  à  l'archéologie.  Parmi  ses  nom- 
breux travaux,  d'une  lecture  attrayante  et  facile,  on  peut 
citer  :  les  Premiers  Hommes  é>t  les  Temps  préhistoriques 
(1880);  l'Amérique  préhistorique  (1882):  l  /lomme  tertiaire 
(1885)  ;  De  la  pn-iode  glaciaire  (1884)  ;  Mœurs  et  monuments 
des  peuples  préhistoriques  (1888);  etc. 

NADAL  (du  lat.  na^a/{.9.  sous-entendu  di es,  }Our  natal) 
n.  ui.  B'ête  de  la  Noël,  de  la  nativité  de  Jésus.  (Vx.) 

Nadal  ou  Nadault  (Augustin),  auteur  dramatique 
français  i,iGr>9-iT  10).  Secrétaire  du  duc  d'Aumont,  ambas- 
sadeur en  Angleterre,  il  obtint  l'abbaye  de  Doudeauville. 
Sa  réputation  littéraire  commença  par  la  tragédie  de  Saûl 
(1705),  suivie  de  Hérode (l'OO)  ;  les  Aîacchabécs  (1722 S:  Ma- 
rianne (1725)  ;  Arlequin  au  Parnasse  ou  la  Folie  de  Melpo- 
mrne  (parodie  do  Zaïre,  1737).  Citons  encore  le  Nouveau 
Mercure,  recueil  de  dissertations,  poésies,  nouvelles, 
publié  avec  Piganiol  de  La  Forco(  1708-1  "II);  xinc Histoire 
des  Vestales,  suivie  d'un  Traittl  du  luxe  des  dames  romaines 
(1725);  le  Paradis  terrestre,  imité  do  Milton  (1736;;  etc. 

Nasar  (Félix  Tourna  en  ON,  dit),  artiste  cl  littérateur 
français,  né  à  Paris  en  1820.  Tout  en  étudiant  la  peinture 
et  en  faisant  des  caricatures  et  des  dessins,  il  publia  des 
articles  et  des  nouvelles  sous  le  pseudonyme  de  Nadar, 
qu'il  garda,  fonda  la  Itevue  comique  (I8i9),  collabora  à 
aivers  journau.x  amusants,  ouvrit  un  atelier  do  photogra- 
phie et  commença,  en  1854,  à  publier,  sous  lo  titre  do 
Panthéon  Xadar.  une  piquante  galerie  do  célébrités 
contemporaines.  S'étanl  passionné  pour  le  problème  de  la 
navigation  aérienne,  il  fit  construire  un  immense  ballon, 
"  le  Géant  »,  et  se  livra  à  des  ascensions  dans  l'une  des- 
quelles il  faillit  périr  avec  sa  femme  (1863).  Pendant  le 
siège  de  Paris,  il  fut  le  chef  d'une  compagnie  d'aérostiers. 
On  lui  doit,  entre  autres  écrits:  Quand  J'étais  étudiant 
(1856);  le  Miroir  aux  alouettes  (18^9);  IfS  Mémoires  du 
.■  Géant  »  (1861):  les  Ballons  en  1810  (1871)  ;  Histoire  buis- 
sonnière  (1877);  l'Hôtellerie  des  Coguecigrues  (1880);  Sous 
l'incendie  (1882)  ;  le  Général  Fncassier  {\S82)  ;  le  Monde  où 
l'on  patauge  (1883);  Quand  j'étais  photographe  (1900);  etc 

NadaSDI,  nom  d'une  ancienne  famille  hongroise,  qui 
a  joué  un  rôle  important  dans  l'iiistoire  politique  et  mili- 
taire depuis  le  xvi'  siècle.  A  cette  famille  appartiennent  : 
Thomas  Nadasdi,  surnommé  le  Grand  Palatin,  né  en 
1498,  mort  en  1562.  Il  entra  dans  la  chancellerie  de 
Louis  II.  Après  la  bataille  de  Mohacs  (1526),  il  défendit 
Bude  contre  les  Turcs,  en  1529.  Il  fut  nommé  palatin  de 
Hongrie  en  1554.  Nadasdi  protégea  les  lettres  et  les 
sciences.  —  Fraxçois-Léopold,  général  hongrois,  né  à 
Radkersburg  (Styrie)  en  1708.  mort  à  Karlstadt  en  i;s3.  Il 
se  distingua  dans  la  guerre  do  la  succession  d'Autriche, 
lors  du  passage  du  Rhin  (1744)  et  dans  la  guerre  de  Sept 
ans.  Gouverneur  de  Bude  en  1751.  ban  de  Croatie  en  1750, 
il  contribua  à  la  victoire  de  Kollin  (1757).  Peu  de  temps 
après,  il  battit  le  général  prussien  AVinterfeld  et  s'empara 
de  Schweidnitz.  —  François-Sérai'Hin,  homme  politique, 
né  en  ISOi,  mort  à  Vienne  en  1883.  Partisan  déclaré  du 
système  de  Bach,  pendant  la  réaction  qui  suivit  la  révolu- 
tion de  1848,  Nadasdi  était  «  le  plus  détesté  des  Hongrois  ^. 
Il  accepta  le  portefeuille  de  ministre  de  la  justice  dans 
le  cabinet  autrichien  (1857-1860),  devint  président  du 
Reichsrat  et,  finalement,  directeur  de  la  chancellerie 
anlique  de  la  Transylvanie  (1861-1865).  II  rentra  dans  la 
vie  privée,  en  1867. 

NadAUD  (Joseph'),  érudit  français,  né  et  mort  à  Li- 
moges (1713-17751.  Il  entra  dans  les  ordres  en  1736,  devint 
cure  de  campagne,  fit  de  profondes  recherches  stir  les 
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anlii|uités  du  Limousin.  Son  moillour  ouvrage  est  lo  Nobi- 
liaire lin  Uioct^se  et  de  lu  i/rnéralité  de  Limoges;  Pouillé 
du  di'iri^Me  de  Limoges,  publié  on  1859,  etc.  —  Son  frèro, 
Lkonaku  Nadaud,  né  à  Limoges  on  HM,  mon  on  1761, 
devint  archiviste  do  rév*>i'li6  do  Limoges.  C'était  un  pa- 
léo^Taplio  disiiii^'ué,  dont  louvrago  lo  plus  nolablo  est 
y/iivfuttiire  raisonné  des  litrts  de  l't'véclté  de  Litnuges  [1100). 

Nadaud  (Martin),  hommo  poliii(|UO  français,  nô  et 
mort  à  Laniartiiiesclie  [Creuse]  (1815-1898).  Il  était  maçon 
à  Paris,  lorstpril  lut  élu,  en  1849.  député  do  la  Creuse  à  ta 
Léj;is!ative.  où  il  vota  avec  la  Montagne.  Proscrit  en  1851, 
il  passa  en  Angleterre.  Après  la  révolution  de  1870,  il  fut 
pr<'I'i?ide  la  Creuse,  puis  conseiller  muninpal  à  Pans  (1871  !. 
«lopiitè  do  Buur;;aneiif  en  187(>.  et  vola  avec  l'extrême 
^:;iu«  lie.  Ui'éln  en  1877  et  en  1881.  il  devint  questeur  de  la 
Cliaml»ro(i88>  .  lut  de  nouveau  réélu  en  188r>,  mais  échoua 
en  1889.  Hépuldirain  avance,  il  s'était  beaucoup  occupé 
dos  questions  ouvrières.  Outre  dos  articles  dans  divers 
journaux,  il  a  publié  :  /Iittoire  des  classes  ouvrières  en 
Ani/U-terre  (1872)  ol  les  Soctéli^s  uuvrièrcs  (1873;. 

Nadaud  tOustave),  cbansonnier  Iran^ais.  né  à  Rou- 
bmx  en  is.'O,  mort  à  Paris  en  1893.  Il  entra  dans  lo  com- 
niiTce.  mais,  pou  apte  aux  affaires,  s'en  dégoûta  rapido- 
nient.  Il  avait,  pour  se  distraire,  écrit  quelques  cliansons 
qui  lut  avaieni  valu  certains  succès  de  société:  il  nour- 
suivit  cette  veine,  et,  pour  un  pou  ■  bourgeois  "  qu'il  lût, 
devint  un  maître  en  son  genre. 
Les  Chansons  do  Nadaud,  pu- 
bliées en  18.'>7,  avaient  déjà 
fait  le  lourde  la  Franco  lorsque 
l'impression  perniitd'en  étudier 
Iciiseiiiblo.  On  y  trouve  des 
nét:li^'cnces,  des'  incorrections 
même,  qui  se  pardonnent  dans 
l'improvisation;  mais  les  qua- 
lités sont  nombreuses.  Quebpie- 
fois,  Nadaud  s'élève  jusqu'au 
lyrisme,  comme  dans  son  Invu- 
l'ide.  Il  a  aussi  trouvé  par  mo- 
ments des  accents  énergiques, 
comme  dans  le  VVeiu:  Mendiant 
de  Lazare f  ou  patriotiques  dans 
la  Jeune  i'ille  en  deuil  et  la 
Grande  Blessée.  La  note  amou- 
reuse ou  sentimentale  n'est  pas 
altseote  (le  Ménn/fc,  la  Valse 
d>'S  Adieux,  les  Deux  merles)\ 
mais  la  chauson  badine,  gouail- 
leuse, d'un  stylo  naturel,  voilà  son  élément  ;  c'est  à  ollo 
qu'il  doit  sa  popularité  et  ses  meilleurs  succès.  Lo  plus 
souvent,  il  no  se  propose  que  d'éga^'or,  et  il  manque  rare- 
ment son  but.  Citons  les  Deux  notaires,  le  Docteur  Grégoire 
et  le  chef-d'œuvre  «lu  genre,   tes  Deux  gendarmes,  dont 

10  refrain  «  Brigadier,  vous  avez  raison  !  u  est  devenu 
proverbe. 

Nadaud  a  écrit  plus  do  300  chansons,  dont  il  n'a  pas  tou- 
jours composé  la  musique  lui-même.  On  lui  doit  encore 
trois  opérettes  de  salon  :  Porte  et  lùmêtre,  le  Docteur 
Vieuxteinps  et  la  VoUtre.  Il  a  fait  jouer  au  Gymnase  (1874) 
Dubois  d'Australie,  comédie  en  deux  actes. 

NaDAULT  (Jean),  ma^'islrat  français,  né  ot  mort  à 

Montbanl  (1701-1770}.  Mairo  perpétuel  do  Montbard  en 
1719.  il  acheta  en  1730  la  charge  d'avocat  ^^éuéral  à  la 
chambre  des  comptes  do  Iiourj;o;^no,  mais  ne  cessa  do  so 
livrer  à  son  goût  pour  les  sciences,  surtout  pour  l'histoiro 
naturetlo.  11  fut  élu  membre  do  l'académie  do  Dijon  et 
correspondant  de  l'Académie  des  sciences  do  Paris.  Après 
avoir  initié  ButTon  aux  premiers  éléments  do  la  science, 
il  devint  plus  tard  l'un  do  ses  collaborateurs  pour  la  théorie 
do  la  terro  et  I  histoire  des  minéraux.  On  a  de  lui  un 
Mémoire  sur  les  sels  de  chaux,  une  Histoire  de  Montbard 
(en  manuscrit),  etc.  —  Son  lils,  Bknjamin-Ei>mk.  épousa  la 
suMir  de  ButTon,  ot  ajouta  le  nom  de  sa  femme  au  sion. 

11  fut  conseiller  au  parlement  de  Dijon. 

Nadault  ou  Nadaud.  Biogr.  v.  Napal. 

nAdecvara-vInA  n.  m.  Instrument  do  musique  à 
cordes  piiieées.  en  usage  au  Bengale.  (La  caisse  est  sem- 
blablo  à  celle  du  violon,  mais  les  ouïes  sont  absentes.  Lo 
manche,  très  long,  porto  seize  divisions.  L'instrument 
est  monté  do  cinq  cordes  métalliques.) 

NadejinskaÏA,  bourg  do  Russie  (gouv.  do  Stavropol), 
sur  la  M:imalka;  3.500  hab. 

NADCLLE  'diV)  n.  f.  Nom  vulgairo  ot  ancien  dos  mo- 
lettes et  athcrines,  poissons  dos  côtes  do  Franco. 

Nadendax»,  bourg  do  la  Russie  occidentale  (Finlande)  ; 
Cdii  hab.  liams  do  mer. 

nadcr  '/^r')  n.  m.  Chef  dos  eunuques,  Â  la  cour  du 

Grand  Mo^ol. 

NadebuaN  fFrançois-TofeDA),  harpiste  français,  nô 
et  mort  à  Paris  (I773i8;tr,).  Fils  d'un  facteur  do  harpes, 
virtuoso  habile  ot  compnsiteur  fécond,  il  fm  nommé, 
en  1H15.  harpiste  do  l:i  cliapello  et  do  la  chambre  do 
Louis  XVIII,  ot,  rn  1825,  professeur  au  Conservatoire. 
On  lui  doit  do  nombrouscH  compositions  pour  la  harpo. 

NADHER  'rf*?r*)  n.  m.  Fonctionnaire  chargé,  au  Maroc, 
do  la  l'oiisrrvation  dos  biens  do»  mostjuées. 

NadI,  Heuvp  do  l'enfer  bouddhique.  Il  est  décrit  tantôt 
comme  le  dernier  de»  ipiatro  cnfors  secondaires,  tantôt 
commo  oiilourant  l'enfer  d'une  ceinture  iofranchissablo. 

NADXEU  n.  m.  Bure  de  qualité  grossière,  qui  se  fabri- 
quait entore  au  .wiii'  siècle  dart»  la  région  de  Montauliaii. 

NADINEL  n.  m.  Nom  vulgairo  do  l'orvet  dans  le  sud- 
ouest  tie  la  Franco. 

NADIR  (do  l'nr.  nad/iir,  opposé;  du  v.  nndbara,  regar- 
ilor,  étro  situé  vis-à-visj  n.  m.  Astron.  Point  du  ciel  stiiié 
sur  la  verticale  rlu  lieu,  du  rôté  de  la  terre  opposé  a  celui 
où  se  trouve  pta<é  l'observateur  :  Aff  naiuk  rsl  Ir  jioint 
directement  opi»>*é.  au  zénith,  il  Xadir  du  soleilt  Nom  uonné 
anciennement  au  noint  du  ciel  opposé  à  celui  qu'occupait 
lo  centre  du  suleil. 

NADIRAL,  ALE,  AUX  adj.  Qui  a  rapport  au  nadir  :  Point 
NADiKAL.  Situation  nadihai.b  d'une  étoile.  (Pou  us.) 

Nadir-shah  iTahmasp-kouli  khan^  roi  de  Perso,  né 
À  Meshed,  dans  lo  Khoracan,  on  1088,  mort  &  Fethabad  on 


1747.  Il  était  d'une  famille  pauvre  ol  fut  enlevé,  à  dix-sept 
ans,  parles  Uzboks.  Devenu  libre,  il  so  fil  chef  do  brigands, 
assassina  son  beau-frèrootsonon- 
cle.Kn  172G,il  entra  au  service  du 
souverain  séfériShah-Tahmasp  II. 
et  s'engagea,  moyennant  une  am- 
nistie complète,  à  lo  débarrasser 
dos  Afghans.  Il  réussit  dans  son 
œuvre  et  fut  récompensé  par  lo 
don  do  quatre  provinces.  Le  roi 
de  Perso  ayant  cédé  aux  Turcs 
les  provinces  situées  sur  la  rive 
gaucho  do  l'Araxe  (1731).  Nadir  le 
détrôna,  mit  sur  le  ir-Mie  son  lils 
Alibas  III  et  prit  la  régence:  il 
refoula  les  Turcs,  aux^iuels  il  en- 
leva la  Géorgie,  le  .Sliirvan,  l'Ar- 
ménie, et  força  les  Russes  à  lui 
céder  Derbend  et  Bakou.  A  la 
mort  d'Abbas  III  (1736),  il  se  pro- 
clama roi  do  perse,  envahit  1  Af- 
ghanistan ,  puis  rilindoustan , 
pilla  Dehli(i734),  et,  au  retour, 

il  soumit  lo  Kaboulistan  (1740).  Sa  cruauté  révolta  contre 
lui  ses  sujets,  ot  les  officiers  de  sa  garde  le  massacrèreut. 
11  eut  pour  successeur  son  neveu  Ali-kouli-khan. 

NadjAH.  fondateur  de  la  dynastie  des  Nadjahides  de 
rVciiicn,  né  en  Abyssinie  vers  la  fin  du  x*  siècle,  mort  à 
Zébid  on  lOfiO.  Il  fut  acheté  commo  esclave  par  Merdjan, 
régent  de  l'Yémen,  pendant  la  minorité  du  dernier  pnnco 
zéianide,  ot  il  se  révolta  contre  lo  vizir  Keïs,  ((ui  avait 
usurpé  le  trône  en  loie.  Vainqueur  de  Koïs,  Nadjah  se 
proclama  souverain  de  l'Yémen  (1021)  et  soumit  l'Arabie 
méridionale  et  une  partie  de  l'.Vbyssinie.  Il  fut  empoi- 
soniu''  par  une  de  ses  concubines. 

NaDJIBABAD,  villo  de  l'IIindoustan  (vice-gouv.  des 
Proviiiccs-dii-Nord-Ouest  [Roliilkand]).sur  laMalSn  Nadî, 
aftluent  du  Gange;  17.750  hab.  Cotonnades;  métallurgie. 
Tombe  de  Nadjib-oud-Daoula,  qui  la  fonda  en  1755. 

NADORITE  (de  SVador,  n.  do  localité)  n.  f.  Oxychloruco 
iiuiurel  du  plurab  avec  antimoine. 

NadSON  (Semion  Jakovlevitch),  poète  russe,  né  à 
Saint-Pétersboure  en  1862,  mort  à  laita  en  1886.  D'ori- 
gine Israélite,  il  fit  des  études  militaires  et  devint  officier. 
Il  débuta  fort  jeune  dans  la  poésie.  Il  n'avait  ni  idées, 
ni  formes  bien  personnelles,  mais  de  la  chaleur,  un  rythme 
souple,  un  bel  accent  de  sincérité.  Pessimiste,  souvent  mo- 
notone, Nadson  fut  apprécie  do  la  jeunesse  contempo- 
raine. Il  muurut,  encore  jeune,  do  la  phtisie. 

Nadudvar.  bourg  d'Ausiro-Hongric  (Uongrio  !comi- 
tat  des  Ilaiduqucsi);  7.83r.  bal».  <'h.-I.  de  district.  Vigno- 
bles. —  liourj^  d'Austro-IIongrio  (Hongrie  [comitat  do 
Pestl),  dans  la  Pu.szla;  2.419  hab. 

Nadworna,  bourg  d'Austro  Hongrie  (Galicie),  sur  la 
Bystrica,  affinent  du  Dniester;  7.3il  hab. 

Nadya,  NaDIYA  ou  NadDIA,  ville  do  l'IIindoustan 
(Beng^ale  [prov.  de  (Calcutta!),  sur  la  liaghirati,  en  face  du 
confluent  de  la  Djalanghi  ;  8-900  hab.  Port  fluvial  impor- 
tant. Ce  fut  la  capitale  du  dernier  roi  hindou  du  Bengale. 
—  Le  rfis/nci  <ie.Ya(/^a  est  peuplé  do  2.500.000  hab.  Capit. 
Kriclinaf/ar. 

N^FELS,  ville  de  Suisse  (cant.  de  Glaris),  sur  la  Linth . 
tributaire  du  lac  de  Wallenstadi;  2.423  hab.  Victoire  des 
Suisses  sur  les  Autrichiens,  en  1388. 

N^GELI(Johann  Georg),  musicographe  suisse,  né  et 
mort  à  Zurich  (1768-1836).  Il  fonda  à  Zurich,  en  1792,  une 
maison  d'édition.  Kn  mémo  temps,  il  so  produisait  comme 
compositeur  avec  des  chansons  allemandes  qui  obtinrent 
un  vif  succès,  des  toccates  pour  piano  et  des  chœurs  pour 
l'église  et  l'école.  Enfin,  il  fondait  la  grande  Association 
suisse  pour  les  progrès  do  la  musiuue.  Partisan  des  prin- 
cipes pédagogiques  de  Pfcitfer  et  de  Pcstalozzi,  il  publia. 
Four  les  défendre  :  Méthodede  chant  pestalozzirnne.  auprès 
iitvention  de  Pfei(fer  llS09),ot  Méthode  de  chant  disposée 
par  Michel  Trangott  Pfeiffer  et  rédiifée  méthodiquement 
par  J.  G.  Nxqeli  (IS40);  Plan  d'éducation  complète  pour 
toutes  les  écoles  populaires  (1832).  Esprit  élevé,  artiste  la- 
borieux et  désintéressé,  Niegeli  a  rendu  des  services  à 
l'enseignement  de  la  musique  en  Suisse. 

NIEGELI  (Charles-fiuillaumo  dk),  botaniste  allemand, 
né  à  Kikiihorg  en  1817,  mort  en  1891.  On  lui  doit  la  décou- 
verte des  anthérozoïdes  dos  fougères,  dos  travaux  impor- 
tants sur  la  cellule,  sur  la  marche  des  faisceaux  libéro- 
ligneux,  sur  l'origine  des  variétés,  les  ferments,  etc.  On 
peut  citer  do  lui  :  le  Microscope  (1865-1867);  Decherches 
de  physiologie  botanique  (1855-1858);  les  fiirraciums  de 
l'Europe  centrale  (1885),  ouvrage  où  il  explique  la  trans- 
mutation des  espèces. 

NJEVUS  h'itss  —  mot  lat.,  signif.  tarhe)  n.  m.  Lésion  do 
la  pean.  ordinairement  congénitale,  qui  modifie  la  couleur 
ol  la  texture  et  occupe  une  étendue  plus  ou  moins  grande 
du  tégument  externe.  (Syn.  tache  de  vin.  knvie,  couenne.) 
Il  Nxvus  maternel,  Tacno  sur  la  peau  ({u'uu  enfant  a  en 
naissant. 

—  Encycl.  On  distinguo  los  nsrvns  piqmentaires,  hyper- 
Irophiquosou  non.  qui  s'observent  sur  la  face,  lo  coù,  les 
mams  ot  dont  la  surface  peut  étro  recouverte  do  poils  ou 
former  une  saillioplusou  moins  marquée  .  et  les  n.TVus  vas- 
culaires,  presque  toujours  hypertrophi(|ues.  et  occupant 
la  région  sous-épidermi(iuo":  ce  sont  ces  nœvus  que  l'on 
désigne  sous  le  nom  de  taches  de  vin,  d'envies,  parce 
qu'on  les  attribuait  à  un  violent  désir  éprouvé  par  la 
mèro  durant  la  grossesse.  Quand  la  dilatation  des  capil- 
laires qui  cause  ces  nrevus  devient  proéminente,  ils  se 
rapprochent  des  tumeurs  érectiles  ou  angiomes  caverneux. 

I>es  nînvus  pigmentaires  no  sont  habituellement  justi- 
ciables d'aucune  médication.  Les  nievus  v.-isculaires,  <|ui 
sont  sujets  à  s'étendre,  peuvent  être  traités  par  des  in- 
jections do  chlorure  de  zinc,  par  l'éloctrolyse  ou  lextir- 
pation.  Chez  les  enfants,  on  peut  recourir  à  linoculaiion 
vaccinale  par  scarifications  rapprochées  sur  la  tumeur. 

NAFË  far.  nafaha,  mot  sif^^nif.  proprem.  salntaire)  n.  m. 
Fruit  do  la  ketnic,  dont  on  compose  une  p&te  ot  un  sirop 
pharmaceutiques  employés  contre  le  rhume. 

NAFFE  (espagn.  nafa  ;  de  l'ar.  nnfha,  odeur  agréable, 
souffle  embaumé)  n.  f.  Usité  seulement  dans  l'exprosHion 
Eau  de  naffc,  Eau  do  fleura  d'orangor  distillées. 
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nAga  n.  m.  Mythol.  bind.  Nom  d'une  classe  de  démons 
ou  plutôt  do  génies  à  corps  do  .serpents. 

—  Encycl.  Les  nàgas,  dont  lo  nom  désigne  en  réalité 
le  serpent  nommé  naja  ou  cobra  capello  (serpent  à  lu- 
nettes), habitent  lo  Patala,  moinle  intermédiaire  entre  la 
terre  et  les  enfers,  ou  bien  les  profondeurs  de  l'Océan. 
Leurs  femmes,  Icn'yidgis,  ont  une  réputation  do  beauté 
merveilleuse;  beaucoup  d'entre  elles  ont  épousé  des  hom- 
mes, surtout  dos  sages  ot  des  rois.  Dans  le  djaïnismo  et  le 
bouddhisme,  los  uàgas  ont  eu  général  un  rôle  bienveillant. 

NagANO,  ken  du  Japon  (île  de  Nippon  [prov.  de  Si- 
nauu:,.  SnpL-rf.  13.108  kilom.  carr.  ;  pop.  1.174.000  hab. 
Ch.\.  XcnL-ozi. 

NaganO,  ville  du  Japon  (île  de  Nippon,  prov.  de  Si* 
nano  [ken  de  i\agano]),  pris  du  confluent  au  Sai-Gava 
et  du  Tsikouma-CJava,  (|ui  forment  le  Sinano-Gava,  tri- 
butaire de  la  mer  du  Japon;  30.620  bab.  Célèbre  temple 
bouddhiste. 

NagaOKA,  ville  du  Japon  (Nippon  [prov.  d'EtsigoJ), 

près  du  Siuano-Gava;  20.000  hab. 

Nagar,  province  de  l'Inde  (roy.  do  Mysore),  tributaire 
de  l'empire  anglais.  Superf.  30.177  kifom.  carr.  ;  pop. 
1.20u.0(i()  hab.  Cli.-l.  Chikmagalour. 

Nagara-BOUBOUN,  cap  do  la  Turquie  d'Asie,  vers  lo 
milieu  ot  au  point  le  plus  resserré  du  détroit  des  Darda- 
danollos,  au  N.-E,  dos  ruinas  do  l'ancienne  Ahydos. 

NÂGÂRDJOUNA  (  Adi/a-arjuna  ) ,  bouddhiste  ancien, 
considéré  généralement  comme  le  fondateur  du  système 
iiiahâ\  ;ina.  La  tradition  thibétaiiie  le  fait  mourir  vers  194 
dans  le  monastère  de  Çrîçaila,  sur  los  bords  de  la  Krichnà. 

NAGARET  (rè  —  rad.  nagar)  n.  m.  Espèce  do  timbale, 
en  usayo  eu  Abyssinie. 

NAGAS  ou  NAGHAS  iqass)  n.  m.  Nom  du  mesna  ferrea 
et  bois  de  cet  arbre,  il  On  dit  aussi  nauassarium,  nagas- 

SAIÏION,  NAGAS.SAB1  Ol  NAGASSI.    V.  MÉSUA. 

Nagas,  nom  donné  à  lensemblo  des  tribus  qui  vi- 
vent dans  lo  nord-est  do  l'Assam  (Inde).  —  Un,  Une^A.GX. 

—  Adjectiv.  :  Tribu  naga. 

—  n.  m.  Nom  do  la  langue  en  usage  chez  les  Nagas. 
(Cet  idiome  se  divise  en  huit  principaux  dialectes  et  ap- 
partient à  la  même  famille  que  le  thibétain  et  le  birman; 
il  a  emprunté  pas  mal  de  mots  au  chinois.) 

—  Encycl.  Les  Nagas,  au  nombre  de  lOOOOO  individus 
environ,  se  divisent  en  tribus,  dont  les  principales  sont  : 
Rengmà,  Katchâ  et  Augami.  Ils  sont  solidement  bâtis,  ont 
le  teint  olivâtre,  le  nez  peu  saillant  et  les  pommettes 
proéminentes.  Leurs  armes  sont  la  lance  et  une  sorte  de 
pi»|ue  à  crochet,  qui  sort  aussi  d  instrument  aratoire.  Ces 
peuplades  cultivent  lo  riz,  quelques  céréales,  des  légumes, 
du  coton.  Elles  sont  à  peu  près  indépendantes. 

Nagasaki  ou  Nangasaki.  ken  du  Japon,  dansl'IIo 
de  Kiou-Siou.  Superf.  3.r>27  kilom.  carr.  ;  J'op.  7*î9.000  hab. 
Il  comprend  la  province  de  Ilizcu  et  les  îles  Iki-Sima  et 
Tsoii-Sima. 

Nagasaki,  ville  et  grand  port  du  Japon  (île  de  Kiou- 
Siou  [prov.  de  Hizen]i.  ch.-I.  au  kcu  de  sou  nom,  située 
surla  côteoccidentale(Merdo  Chine)  ;  107.422  hab.Ch.def. 
Port  très  sûr.  protégé  par  plusieurs  forts.  Arsenal  mari- 
time. La  ville  fabrique  vases  et  porcelaines,  objets  de 
nacre,  poteries.  Exportation  de  poissons,  riz.  thés,  tabac, 
camphre,  cire  végétale.  Aux  environs,  mines  de  houille. 

NAGATE  n.  m.  Nom  donné  aux  astrologues  do  Ceyian. 

NagatO,  prov.  du  Japon  (île  de  Nippon);  347.000  hab. 
Baignée  par  la  mer  du  Japon,  le  détroit  de  Corée,  le  dé- 
troit de  Simonoséki  et  la  mer  Intérieure.  Les  villes  prin- 
cipales sont  :  Ilagi,  port  sur  la  mer  du  Japon,  et  Simo- 
no.séki,  .sur  le  détroit  de  ce  nom. 

Nagayou-OIROU  (le    Très  caqueteur),   nom  que  les 

Egyptiens  donnaient  à  l'oie  gigantesque  qui  avait  pondu 
l'œuf  :  les  uns  disaient  du  monde,  les  autres  du  soleil. 
(C'est  une  des  formes  du  dieu  Qéb  ou  Seb.) 

Nagcarlan,  bourg  de  l'archipel  des  Philippines 
(piov.  de  la  L;iguna  de  l'ile  do  Luçon).  dans  une  plaine 
alluvialf,  dominée  par  le  volcan  Majaijay  ;  10.000  hab. 

NAGE  {nnj')  n.  f.  Action,  art  de  nager  :  Etre  habile, 
rapide,  léger  à  la  nage. 

—  A  la  nage,  En  nageant  :  Traverser  une  rivière  k  la 
nagk.  (On  disait  autref.  À  nagk.)  i!  Se  jeter  à  la  nage.  Se 
jeter  à  l'eau  pour  nager.  V.  natation. 

—  Fam.  Etre  en  nage.  VAve  trempé  de  sueur.  (Quelques- 
uns,  trouvant  trop  exagérée  la  comparaison  entre  un 
homme  trempé  de  sueur  et  un  homme  qui  nage,  ont  donné 
de  cette  locution  l'explication  suivante  :  on  aurait  dit 
d'abord  être  cti  âge,  parce  que  âge  signifiait  alors  pan.) 

—  Mar.  et  canot.  Action  de  ramer,  c'est-à  dire  de  faire 
etTort  sur  les  avirons,  n  Chef  de  nage.  Rameur  placé  lo  plus 
près  de  l'arrièro  et  qui  dirige  le  mouvement.  H  /tunes  de 
nage,  Bancs  sur  lesquels  sont  assis  les  rameurs,  n  Tente  de 
nfli/c.  Toile  rectangulaire  tendue  au-dessus  des  rameurs. 

Il  Allonger  la  nage,  Faire  00*0  rt  dans  leau  le  plus  long- 
temps possible.  Il  Saltords  de  nage  ou  Galuvernrs,  Saboros 
par  lesquels  passent  les  avirons  de  ^^alèrc.  ii  Chaloupe 
bonne  de  ««f/c.  Chaloupe  facile  à  manier,  ii  Canot  léger  de 
nage.  Canot  qui  obéit  facilement  à  la  rame,  ii  Donner  la 
nage.  Diriger  une  embarcation,  régler  la  vitesse  de  sa 
marche,  n  Nom  donné,  par  les  canotiers  de  Paris,  à  la  par- 
tie du  canot  où  pose  la  platine  de  l'aviron,  lorsque  1  an- 
neau de  ce  dernier  est  au  touret.  il  Nager  en  couple,  en 
poinfr.  etc.  V.  nagkr. 

—  Techn.  Nom  donné,  dans  (es  fabriques  de  papier  A  la 
main,  à  une  espèce  d'excavation  ou  de  petite  fosse  prati- 
quée on  avant  et  à  côté  do  la  cuve,  pour  que  l'ouvreur 
puisse  s'approcher  do  celle-ci  pour  rexécution  des  ma- 
nœuvres. Il  Morceau  de  bois  plat  (iiion  jdace  surdos  seaux 
pleins,   pour  empêcher  l'eau  de    ballotter  ou    de  jaillir. 

Il  Nom  d'une  des  jarties  d'un  train  de  bois  de  flottage  qui 
se  trouve  au-ilessus  ou  tout  au  moins  au  niveau  de  l'eau. 
:i  Carde  nageante.  Carde  dont  les  dents  cèdent  aisément. 

—  EncycI..  Mar.  et  canot.  Pour  être  bonne  et  faire  avan- 
cer rapidement  le  canot,  la  nage  doit  étro  longue,  régu- 
lière, sans  lemps  d'arrêt,  et  l'aviron  doit  avoir  sa  pelle 
lancée  avant  de  plonger  dans  l'eau  et  ramenée  ensuite 
dans  un  effort  continu.  Les  chefs  de  napo  dirigent  lo  mou- 
vement. La  nage  des  chaloupes  s'appelle  la  pompe;  il  est 
impossible,  on  effet,  do  nager  avec  élégance  on  so  servant 
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des  avirons  lourds  à  orsiau  do  ces  embarcations  ;  mais, 
dans  les  canots  et  baleinières,  on  /dume, cGat-à-diro  qu'où 
tréviro  l'aviron  à  plat  à  cha(|Uo  coup,  en  le  ramenant  sur 
l'arrièr.e.  La  canotage,  dont  le  goiU  se  développe  en 
Franco,  est  loin,  cependant,  dy  avoir  acquis  rimportanco 
qu'd  a  do  l'autre  côté  do  la  Manche. 

NAGEANT  ijaii],  ANTE  adj.  Qui  nage,  qui  a  l'habitude 


de  na^'cr,  qui  est,  fait  | 

—  lilas.So  dit  l"duii 
poisson  figuré  do  profil 
et  posé  en  l'asce  ;  2"  du 
cygne  figuré  sur  l'eau. 

—  But.  Se  dit  dos 
feuilles  et  des  plantes 
qui  se  soutiennent  à  la 
surface  de  l'eau,  ces 
dernières  sans  tenir  au 
sol  par  los  racines  :  Le 
tiémifar  a  des  fcutUes 

NAGEANTKS. 


lur  nager  :  Les  animaux  naijkants. 


gueules 


poisson  nappant 
dar-'L'iii. 


D'azur  h  un  cy- 

fine    d'argcînt    n'a- 

t^oaiit  suruiiK  mer 

du  luCiuu. 


ti ÂGÉE  { je)  n.  f.  Es- 
pace parcouru  ou  na- 
geant, à  chacune  des  impulsions  que   l'on  donne  ù  son 
corps  :   7'rarcrser  une  l'ivirrc  en  qmilqHes  nauuks. 

NAGELFLUH  (i/h^l'  —  do  l'allom.  nagel,  clou,  et  /lu/ie, 
roche)  ii.  m.  Conglonn-rat  tertiaire,  ipie  ton  trouve  en 
Suisse  et  en  particuhor  au  Righi-^Ses  éléments  paraissent 
avoir  été  empruntés  à  certaines  parties  maiutenaut  ra- 
sées des  Alpes.) 

NAGEMCNT  [jp-man)  n.  m.  Action  do  nager;  faculté  do 
.se  mouvoir  dans  leau  :  Le  vul  des  oiseaux,  le  nagkmknt 
des  poissuits.  (Volt.)  (Inus.) 

NAGEOIR  ijoir'  —  rad.  nager)  n.  m.  Lieu  où  l'on  peut 
sans  dant,'or  .se  livrer  à  la  natation.  (Vx.) 

—  Arg.  Poisson. 

NAGEOIRE  ijoir'—  rad.  naf/fr)  n.  f.  Appendice  d'un  ani- 
mal aquatique  servante  la  natation. 

—  Par  oxt.  Olfjpt  qui  aide  à  se  soutenir  sur  l'eau  quand 
on  apprend  à  nager,  ii  Appareil  analogue  à  des  nageoires  : 
Les  palettes  des  bateaux  à  vapeur  sont  leurs  nagkoiues. 

—  Arg.  Bras. 

—  Modes.  Autrof.  Parties  do  la  barbe  appelées  aujour- 
d'hui favoris. 

—  Tochn.  Sorte  do  petite  fosse  creusée  en  avant  do  la 
cuve  du  fabricant  de  papier  à  la  main,  pour  faciliter  lo 
travail  de  l'ouvrier,  il  Planchette  arrondie,  posée  sur  un 
seau  plein  d'eau  pour  empocher  celle-ci  de  s'épandro. 

—  Encycl.  Les  poissons  sont  les  animaux  les  mieux 
pourvus  do  nageoires.  Celles-ci  sont  soit  des  membres 
modifiés,  soit  des  appendices  particuliers  qui  s'insèrent 
sur  lo  dos,  le  ventre,  etc.  Quand  elles  sont  des  membres 
modifiés,  elles  dépondent  des  os  du  bassin  et  de  l'épaule 
et  répètent  plus  ou  moins  la  forme  du  membre.  Chez  les 
mammifères  carnassiers  adaptés  à  la  vie  aquatique  (pho- 
ques et  autres  pinnipèdes),  on  observe  nettement  cotte 
transformation  des  quatre  membres  en  nageoires;  les 
moignons  laissent  voir  les  doigts  armés  do  grififes  et 
unis  par  une  peau  coriace.  Mais  ce  sont  seulement  les 
membres  postérieurs  qui  servent  à  l'animal  pour  nager. 
Clioz  les  cétacés,  c'est  la  queue  qui  s'épanouit  en  une 
nageoire  horizontale  :  les  membres  postérieurs  sont  atro- 
phiés, les  antérieurs  sont  modifiés  en  nageoires  inar- 
ticulées extérieurement,  mais  le  squelette  possède  les  os 
fondamentaux  de  tout  membre  thoraci(|ue.  En  outre,  chez 
beaucoup  de  ces  mammifères,  il  existe  une  nageoire  dor- 
sale, repli  de  la  peau  muni  de  muscles  et  do  tissu  élas- 
tique. Chez  beaucoup  d'oiseaux  marins  du  groupe  des 
manchots,  les  ailes  deviennent  de  véritables  nageoires 


Nageoires  :  1.  Poisson  type  montrant  la  disposition  ordinaire  des 
nageoires  (a,  dorsale  :  b.  pectorale  ;  c.  ventrale  ;  d,  aii.nle  ;  e.  caudalel  ; 
-  i'ùoque;  3.  Cetacé;  4.  Ichtyosaure;  5. Perche ,  6.  Squale;  7.  Manchot. 

écailleuses  (manchots).  Certains  reptiles  fossiles  comme 
les  ichtyosaures  avaient  leurs  membres  disposés  en  na- 
geoires. C  est  chez  les  poissons  que  ces  appendices  attei- 
gnent la  perfection  :  ils  constituent  tout  un  appareil  loco- 
-moieur  qui  permet  au  corps  en  fuseau  de  se  proieter  avec 
une  rapidité  extraordinaire  dans  toutes  les  tlirections, 
suivant  que  ces  palettes  membraneuses,  soutenues  par 
dos  nervures  plus  ou  moins  rigides,  agissent  isolément  ou 
a  ensemble.  Ce  sont  les  membres  modifiés  (nageoires 
-ventrales  et  pectorales)  qui  jouent  le  rôle  le  moins  im- 
portant :  ils  servent  surtout  à  donner  la  direction,  mais 
les  nageoires  impaires  (dorsale,  caudale  et  anale),  qui 
dans  certains  types,  n'en  forment  qu'une  seule  se  conti- 
nuant de  la  nuque  ju?;que  sous  le  ventre,  sont,  au  contraire 
de  première  importance.  Elles  sont,  comme  les  autres,  con- 
stituées par  une  membrane  souple,  disposée  à  la  manière 
aune  teuille  d  éventail,  sur  des  rayons  complètement 
osseux. 

NAGEOTER  i  jo  ~  rad.  narjer)  v.  n.  Fam.  Nager  un  peu  ■ 
nager  avec  difficulté.  ^  pou , 

NAGER  (/^f  —  du  lat.  navigare,  môme  sens.  Prend  un  e 
ïûuet  après  le  g  devant  a  ou  o  :  /e  iiageai.  Nous  nageons) 


V.  n.  Se  soutenir  et  avancer  sur  l'eau  par  le  mouvement 
de  certaines  parties  du  corps  :  L'art  de  nagkr  est  une 
source  perpétuelle  déplaisir.  {B.  de  St-P.) 

—  Par  aijal.  S'avancer  comme  en  nageant  :  Les  oiseaux 
nagp:nt  dans  l'air. 

—  Par  ext.  Surnager,  flotter  au-dessus  d'un  liquide  ou 
être  immergé  dans  ce  liquide  :  L'huile  nagi-:  sur  l'tau. 

—  Nager  dans,  Etre  complôtoment  immergé  dans  :  Des 
légumes  qui  nagent  dans  l'eau.  Il  Vivre  pleinement  au 
milieu  do  :  Nageu  dans  l'abondance,  w  Etre  comme  noyé, 
plongé  dans;  devenir  vague,  incertain  :  Sentir  ses  yeuj-, 
son  regard  nager  dans  un  brouillard,  il  Flotter,  ôtre  fort 
au  largo  dans  :  Souliers  dans  lesquels  les  pieds  nagent. 

—  J^oc.  div.  Nager  dans  le  sang,  Etre  couvert  do  sang, 
plonge  dans  lo  sang,  il  Nager  comme  un  poisson,  Nagur 
très  nien.  Il  jVa(/er  comme  un  chien  de  plomb,  comme  une 
meule  de  moulin.  No  savoir  pas  nager  du  tout,  n  Nager 
entre  deux  eaux.  S'avancer  dans  l'eau,  la  tète  et  lo  corps 
immergés.  —  Kig.  Se  conduire,  entre  doux  partis  opposés, 
de  façon  à  les  ménager  tous  deux.  —  Eviter  les  extrêmes, 
garder  la  modération,  ii  Nager  en  grande  eau,  Nager  dans 
un  endroit  où  il  ^  a  beaucoup  d'eau.  —  Au  fig.  Etre  dans 
l'opulence,  posséder  une  grande  fortune  ou  être  dans  un 
haut  emploi,  il  Nager  contre  le  courant,  Nager  dans  le  sens 
opposé  au  cours  de  l'eau.  —  Au  fig.  Lutter  contre  le 
cours  des  choses.  Il  Nager  dans  les  eaux  de  quelqu'un,  Au 
fig.  Suivre  son  parti,  se  mettre  à  sa  remorque,  ii  Ittre  à 
nage  pataud.  So  dit  d'un  homme  ou  d'un  animal  tombé 
dans  leau  et  so  débattant  pour  en  sortir. 

—  Fauconn.  Nager  entre  les  nuées.  Planer,  en  parlant  du 
faucon  ou  de  l'autour. 

—  Mar.  Kamer  pour  faire  avancer  une  embarcation  au 
moyeu  dos  avirons,  il  iVor/er  de  l'avant.  Faire  ell'ort  de 
façon  que  l'embarcation  aille  do  l'avant.  Il  Nager  de  l'ar- 
rière, à  cnler  ou  à  scier,  Kamer  de  façon  quo 

10  canot  aille  en  arrière,  n  Nager  de  long. 
Faire  oifort  dans  l'eau  le  plus  longtemps 
possible.  Il  Nager  en  douceur,  Faire  un  ef- 
fort modéré,  n  Nager  ensemble.  Faire  en 
sorte  que  les  avirons  tombent  ensemble 
dans  1  eau.  ii  Nager  ferme,  Kanior  avec  vi- 
gueur. Il  Nager  à  couple,  Nager  avec  les 
avirons  symétriques  et  montés  à  couple. 

Il  Nager  en  pointe.  Ramer  dans  une  em- 
barcation armée  en  pointe.  Il  Nager  à  sec. 
Dans  un  endroit  étroit,  Avancer  en  faisant 
eH'ort  sur  la  terre  avec  les  avirons,  n  A'n- 
ger  au  vent,  Nager  rfeôou^  So  tenir  debout 
auvent,  n  Nager  tribord...  bâbord.  Faire  ef- 
fort d'un  bord  ou  de  l'autre,  quand  on  est 
à  la  position  de  lôvo-ramcs.  ii  Nager  tribord 
ou  bâbord  meilleur.  Faire  un  elfort  plus 
considérable  d'un  bord  que  do  l'autre,  dans 
une  évolution,  par  exemple.  (L'expression 
opposée  est  :  hndurer  bâbord  ou  tribord.) 

11  Nager  sec.  Ne  pas  faire  jaillir  do  l'eau  en  sortant  son 
aviron  de  l'eau  ou  en  l'y  faisant  entrer,  ii  Nager  à  l'em- 
bellie. Faire  un  elfort  plus  violent  quand,  par  mauvais 
temps,  la  mer  se  calme  un  peu.  il  Nager  sur  le  fer.  Faire 
eriTort  sur  les  avirons  pour  tenir  à  poste  une  embarcation 
mouillée  qui  chasserait  sans  cela,  n  Nager  à  bord.  Ordre 
à  un  patron  de  faire  rentrer  l'embarcation  à  bord. 

—  Manèg.  Jeter  les  pieds  en  dehors,  en  parlant  du  che- 
val. Il  Nager  à  sec.  Marcher  sur  trois  pieds,  le  quatrième 
étant  lié. 

—  Prov.  :  Le  monde  est  rond;  qui  ne  sait  nager  va  au 
fond,  Celui  qui  ne  sait  pas  .se  conduire,  se  diriger  habile- 
ment dans  le  monde  n'arrivera  à  rien. 

—  v.  a.  Mar.  Faire  avancer  à  force  do  rames;  remor- 
quer à  force  do  rames  :  Nager  ta  chaloupe  à  bord. 

—  n.  m.  Action  ou  manière  de  nager  :  Avoir  un  nager 
très  rapide. 

NAGERET  (je-rè)  n.  m.  Chass.  Petit  bateau  plat  dont 
le  bordage  est  souvent  garni  d'une  frondaison  dissimulant 


NAGEANT  —   NAGY 

affluent  de  l'Enz:  3.5<0  hab.  Ch.-l.  de  district.  Filature  do 
lame  et  fabrique  de  drap;  minoterie. 

NAGOR  n.  m.  Nom  aucica  dos  antilopes  africaines  du 
genre  eleolragus.  (Inus.) 

Nagos,  peuplade  do  250.000  individus  environ,  qui  vit 
dans  1  ancien  royaumij  de  Porto-Novo,  &  l'E.  du  Dahomey. 
—  L'u,  Une  Nago. 

—  AUjectiv.  :  Tradition  nago. 

—  KxcYCL.  Les  Aagos  sont  des  nigrcs  offrant  tous  les 
traits  des  Daliomccns;  ut,  pour  scn  dislin^'uer,  ils  so  tra- 
cent sur  chaque  jouo  trois  tatouages  tran.sversau.\-.  Assez 
pacili((uos,  ils  cultivent  le  sol,  font  des  nattes,  des  pote- 
ries, lissent  des  étoffes,  fabriquent  des  bijoux  en  cuivre 
et  en  argent,  etc.  Ils  sont  polygames  et  fétichistes. 

Nagoya  on  AÏTSI-KEN,  ville  du  Japon  (ilo  do  Nippon 
[prov.  dOvan|i,  à  peu  de  distance  do  la  baie  d'Ovan  ; 
2li.ll5  hab.  Ch.-l.  du  ken  d'Aïtsi.  Fabrication  de  porce- 
laines d  Ovari,  émaux  cloisonnés.  Jadis  rapiiale  du  Japon, 
elle  tut  ensuite  la  cai>i(alo  des  princes  d'Ovari  (sépultures 
dans  le  monastère  de  Kentchiou-dji).  l'okkaitsi  (à  35  kilom.) 
Im  sert  do  port  sur  la  baie. 

NAGPA  n.  m.  Nom  donné  à  des  lamas  thibétains,  astro- 
logues et  devins,  qui  appartiennent  aux  sectes  les  moins 
rigides  des  lamas  rouges.  (Ils  peuvent  se  marier  et  no 
jouissent  quo  d'un  médiocre  crédit.) 

Nagpo-TCHEMPO,  dieu  bouddhiste  tbibétain,  à  l'as- 
pc<M,  terrible  et  démoniaque,  l'un  des  principaux  person- 
na;,'esdn  gronjjo  de  Drag(;eds. 

Nagpour,  prov.  de  l'Hindoustan  {pouT.  des  Provinces- 
Centrales).  C'est  un  vaste  triangle,  mesurant  96.088  kilom. 
carr.,  et  quo  peuplent  2. «54.000  hab.  l.a  province  est 
arrosée,  du  N.  au  S.,  par  le  Waina-Ganga,  qui,  réuni  au 


Nageref. 

ceux  qui  le  montent,  et  dont  on  se  sert  pour  approcher 
le  gibier  d'eau. 

—  Navig.  tluv.  et  canot.  Rameur. 

Nages,  comm.  dn  Tarn,  arrond.  et  à  57  kilom.  de 
Castres,  au-dessus  du  Viau;  1.524  hab. 

NAGEUR  ijeur'),  EUSE  n.  Personne  qui  nage  :  Pour- 
suivre un  NAGEUR.  Il  Personne  qui  sait  nager  :  Nageur  atta- 
ché à  un  élaàlissemcnt  de  àams  froids.  —  Adjectiv.  Qui 
nage,  qui  est  conformé  pour  la  nago  :  Oiseaux  nageurs. 

—  Fig.  Personne  qui  va,  qui  marche,  qui  progresse 
dans  un  certain  sens  :  // 1/  a  dans  les  révolutions  des  na- 
GKURs  à  contre-courant.  (V.  Hugo.) 

—  Mar.  et  canot.  Rameur,  ii  Xageur  de  l'arriére.  Chef 
de  nage,  il  iYai/eur  de  l'avant.  Brigadier,  il  Bancs  des  na- 
geurs. Bancs  sur  lesquels  sont  assis  les  nageurs. 

—  Techn.  Nom  donné,  dans  les  brasseries  à  fermenta- 
tion basse,  à  des  instruments  métalliques  en  forme  d'en- 
tonnoirs, dans  lesquels  on  mot  de  la  glace  et  que  l'on  fait 
flotter  dans  les  cuves  guilloires  avant  l'eutonnage. 

—  Enctcl.  V.  natation. 

NAGEURS  ijeur')  n.  m.  pi.  Zool.  Division  des  crustacés 
copépodes,  dite  aussi  des  gnalhoslomes.  {V.  ce  mot.)  n  Or- 
dre d'oiseaux  répondant  aux  palmipèdes.  —  Un  nageur. 

NÂg!  n.  f.  Wyth.  hind.  V.  nâga. 

Nagold,  ville  d'Allemagne  (Wurtemberg  [cercle  de  la 
Forêt-Noire]),  au  confluent  de  la  Waldach  avec  la  Nagold, 


A,  nager  à  couple  ;  B,  nager  en  pointe  ;  D,  nager  i.  culer 


AVardha,  forme  le  Pranhita,  affluent  du  Godavéry  (lequel 
coule  à  la  frontière  sudl.  Le  plateau,  d'une  altitude  de  C5 
à  300  mètres,  est  dominé  par  le  Gadalgoutta  (1.000  m.). 
Houille  dans  le  Tchanda. 

Nagpour,  ville  do  l'Hindoustan,  capitale  du  gouver- 
nement des  Provinces-Centrales  et  chol'lieu  de  la  prov.  du 
mémo  nom;  98.000  hab.  Le  siège  administratif  est  à  Sita- 
baldi,  au  pied  d'une  colline  fîirtiliée.  Grands  cantonne- 
ments de  Kampti,  à  14  kil.  Tombes  des  rois  maharattes. 
Fabrique  de  cotonnades;  commerce  do  céréales,  étoffes, 
soie;  exportation  de  coton.  Nagpour  a  été  bâtie  par  Tchand 
Soulian,  au  commencement  du  xviii"  siècle. 

NAGUÈRE  ou  NAGUÉRES  ighir' —  contract.  des  mots 
11  a  guère,  il  n'y  a  guère;  adv.  Il  n'y  a  pas  longtemps,  il  y  a 
peu  de  temps,  ii  Depuis  naguère.  Tout  récemment.  (Inus.) 

Naguilian,  bourg  de  Malaisie  (archipel  des  Philip- 
pines (ile  de  I.ueon,  prov.  de  la  Union]);  4.200  hab.,  avec 
le  puebto  ou  canton  dont  il  est  centre. 

NagY  (Ignace),  écrivain  hongrois,  né  à  Kcszthely  en 
1810,  mort  à  Budapest  en  1854.  11  rédigea  les  Eletképee 
et,  après  la  révolution,  lo  Bolgifular,  où  il  groupa  les 
meilleurs  écrivains  du  temps.  PeiOfl  et  Jokai  débutèrent 
dans  la  première  de  ces  revues.  Journaliste  alerte,  humo- 
riste, Nagy  donna  une  longue  série  de  nouvelles  et  de  ro- 
mans et  quebjues  pièces  do  théâtre.  Parmi  les  romans, 
nous  mentionnerons:  rnnca(iii-Mii844):  Mystères  hongrois 
(1844),  écrits  sous  l'influence  d'Eucène  Sue  ;  Jadis  et  main- 
tenant (lSi5);  Ciel  et  enfer  {\Si6).  Parmi  les  comédies,  la  plus 
célèbre  est  :  Election  des  fonctionnaires  (1842),  oii  il  fustige 
les  abus  commis  lors  du  renouvellement  des  mandats. 

NAGY,  mot  magyar  signif.  grand,  et  qui  entre  dans  la 
composition  d'un  grand  nombre  de  noms  géographiques. 
Y.  aussi  le  mot  principal. 

Nagyag,  village  d'Austro-Honerie  (Hongrie  méridio- 
nale ri'ransylvanie.  comitat  de  Hunyad]  ,  sur  un  affluent 
du  Marus  ;  l.-JO  hab.  Jlincs  d'or  et  d'argent  ;  minerais  pré- 
cieux (tellure,  améthyste,  manganèse,  arsenic). 

NAGYAGITE  n.  f.  Miner.  Syn.  de  élasmose. 

NagY-BANYA.  bourg  d'Austro-Hongric  (Hongrie  [co- 
niitat  de  Szatmarl),  sur  un  affluent  du  Szamos  (bassin  do 
la  Theiss);  1.500  hab.  Mines  d'argent,  cuivre,  or. 

Nagy-ENYED,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Transylvanie 
["comitatde  Karoly-Fejervar  jl.  sur  le  Maros,  affluent  de  la 
Theiss;  e.ooo  hab.  Ch.-l.  do  district.  Vignobles.  Papeterie, 

Nagy-KALLO,  bourg  d'.\ustro-Hongrie  (Hongrie  cen- 
trale icomiiat  de  .Szabolcs];;  5.633  hab.  Ch.-l.  de  district. 

Nagy-karoly.  Géogr.  V.  Karolt. 

Nagy-KATA,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Hongrie  [comi- 
tat  de  Pest  1:  0.02S  hab. 

Nagy-KIKINDA,  ville  d'Austro-Hongrie  (Hongrie  [co- 
mitat  de  Torontalj)  ;  22.800  hab.  Commerce  de  bestiau-x. 

Nagy-LAK  ou  Nagylak,  bourg  d'Austro-Hongrie 
(Hongrie  Icomitat  de  Csanad]),  prèsdn  Maros:  12.800  hab. 
Ch.-l.  de  aistrict.  Agriculture  et  élevage  de  bestiaux. 

NaGY-MAROS,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Hongrie  [co- 
mitat  de  Hont]),  sur  la  nve  gauche  du  Danube;  3.508  nab. 
Vignobles  et  culture  du  tabac. 

NagY-SURANY,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Hongrie  [co- 
mitat  de  Neutra';),  sur  la  Neutra,  affluent  du  Danube; 
5.000  hab.  Sucrerie. 


NAGY   —   NAIN 


NaqY-SZALONTA,  bourg  d'Austro-Hongno  (Hongrie 
fcoNiiiat  .lo  Hih.-ir;!,  sur  lo  Uagdi|iatak,  ruisseau  qui  so 
iiorJ  iluiis  les  torres;  l2.o:.i)  liab.  Cli.-l.  Jo  district.  Com- 
niorco  do  cidiialcs  et  do  bois  ;  élovago  do  porcs.  Patrio 
du  poète  JaDos  Arany. 

IifAGY-SZÔLLÔs,  bourg  d'Austro-Hongrio  (Hongrio), 
oh.-l.  du  coniiiat  d'Ugocsa,  pris  d'un  alfluont  do  la 
Thciss;  5.187  bab.  Vignobles. 

Nagy-vabad  ou  Naoyvarad,  ou  Grosswar- 
DEIN,  ville  .lAuslio-lloiitjne  i^lluiigriei,  cli.-l.  ■lu  coinilat 
de  Uihar,  sur  la  branche  septontrionale  du  Kiirfis.  sous- 
affluent  du  Danube  par  la  Thciss;  33.000  liab.  Kvf'cliés  ca- 
tholiiiue,  grec-uni  ot  orthodoxe,  liello  cathédrale  latino 
(XI'  s.,  remaniée  au  xviir\  Industrie  assez  active  :  soieries 
et  poteries.  Cominerco  do  bcstiau,\,  do  grains  ot  do  vins, 
ceux-ci  très  cstinu's  et  produits  sur  los  coteaux  qui  domi- 
nent la  ville.  Haux  thorniales  li  Ilajfl.  Ville  jadis  très  forte, 
commandant  une  dos  principales  routes  d'accès  dans  la 
Transylvanie,  Nagy-Varad  fut  une  des  dernières  villes 
occupées  par  les  Turcs  en  Hongrio. 

N AHARAtNA  (littèralom.  lo  Paijs  dfs  deux  rMires).  nom 
que  les  Kgvptioiis  donnaient  aux  régions  de  la  Syrie  sop- 
tontrionali^'comprises  entre  l'Eupbrato  ot  l'Oronto. 

NahaRRO  (liartolomé  Torhks),  auteur  dramatique  es- 
pagnol, né  à  laTorre-do-Mi^'uel-.Sexmero,  près  de  Badajoz, 
mon  vers  1530.  Après  ètro  entré  dans  los  ordres,  il  fut 
pris  par  dos  pirates  algériens,  racheté,  et  vécut  en  Italie, 
ù  Romo.  oil  il  so  trouvait  dès  1513,  et  ii  Naplcs.  Sa 
Propaladia,  recueil  do  sos  œuvres  dramatiques,  fut  pu- 
bliée on  1517,  à  Naplos.  Ses  comédies,  on  cinq  Jorimdas 
et  00  vers  octosyllabiques  :  la  Tinellaria,  la  Irofea,  la 
Serafina,  la  Amiitana,  la  Uiinenea,  la  Calamila,  la  Ja- 
einta.  la  Suldmlescn,  lui  donnent,  ontro  Juan  dol  Encina  et 
Oil  Vicente,  uno  placo  importante  dans  l'hisloiro  du 
théâtre  espagnol. 

NaharvaleS,  peuplado  germanique  du  groupe  des 
I,ygiens,  qui,  au  temps  do  Tacite,  habitait  ontro  la  'SVarna 
et  la  Vistule  (aiij.  gr.duclié  do  l'oson).  Us  adoraient  uno 
divinité  iiomméo  .\lcis,  dont  lo  culto  étaitcélébré  dans  un 
bois  par  un  prûtro  habillé  eu  femme. 

NaBASH,  roi  des  Ammonites.  11  alla,  du  temps  do  Sa- 
muel, iiietire  le  siège  devant  Jabès  de  Oiliad;  mais  Saiil, 
(ils  de  Kish.  .lélivra  la  ville.  Il  entretint  plus  tard  des  rap- 
ports amicaux  avec  David. 

NahaSI  ou  Nahsi,  nom  qno  los  Egyptiens  appli- 
quaient aux  nations  noires  do  l'Afrique,  issues  d'Horus. 

NaHB,  rivière  do  l'AUemagno  occidentale.  Elle  com- 
mence, par  111  métros,  à  3î  kilom.  de  Trêves  et  coule  vers 
lo  N  .-E.,  puis  l'E.,  •  d'abord  sur  un  plateau  stérile,  puis  dans 
uno  vallée  escarpée  aux  grandioses  roches  de  porphyre  » 
et  plantée  do  vignobles.  Elle  baigne  Krcuznacb  et  so  perd 
dans  le  Rhin,  rive  gauche,  à  Biugen.  Cours  140  kilom. 

NARBAR  (iin-ar')  n.  m.  Chronol.  Dernier  jour  du  mois 
de  l'annéo  turque,  oil  se  fait  le  sacritico  ù  La  -Mecque. 

Nabl  (.lean-Augustol  l'Ancien,  sculpteur  allemand, 
no  à  Berlin  en  1710,  mort  i  Cassel  en  17S5  ou  en  1781. 
Elève  do  son  père,  Jean-Samcei,  (1644-1727),  qui  fut  un 
sculpteur  distingué,  ot  de  Schlutter,  il  s'établit,  en  1735, 
ù  Strasbourg,  retourna  à  Berlin,  en  1711,  exécuter  de 
grandes  commandes  confiées  par  le  gouvernement  prus- 
sien, alla  haliitor  la  Suisse  en  1716,  puis  enfin  se  hxa  à 
Cassel  en  1755.  On  lui  doit  :  le  Monument  funéraire  de  la 
femme  du  ministre  Langhans,  dans  l'église  de  Hindelbank 
(cant.  do  Borne),  lo  Modèle  en  pliilre  de  la  statue  du  land- 
ijrare  Frédéric  11,  etc.  Mais  il  est  surtout  connu  par  ses 
tr.-ivaux  do  décoration  aux  châteaux  do  Potsdam,  do  Sans- 
Souci,  ainsi  qu'au  château  ot  au  parc  do  Cassel.  —  Son 
fils,  Samuel,  né  à  Berne  on  1718,  mort  en  1813,  fut  profes- 
fiour,  puis  directeur  do  l'Académie  dos  beaux-arts  de 
Cassel.  On  cite,  parmi  ses  œuvres:  Statue  monumentale  du 
t<m-li/ravc  Fn'dc'ric  II  ;  Enfant  pleurant  hnnort  d^un  oiseau; 
dus  bas-reliefs  dans  la  salle  de  marbre  de  Wilhelmshœbe, 
lo  llusle  du  tandtjravc  Frédéric  11,  en  albâtre  ;  etc. 

Nabl  (Jean-.\uguste)  le  Jeune,  peintre  allemand, 
frère  de  Samuel,  né  à  Tanne,  près  do  Berne,  on  1752.  mort 
À  Cassel  en  1825.  Après  différents  voyages  en  Franco, 
on  Italie,  on  Hollande,  il  retourna  à  Cassel  on  1792;  il  fut 
nommé  professeur  à  l'Académie  et,  en  1815,  directeur  de 
la  classe  do  pointure.  Ce  fut  un  peintre  original,  qui  excella 
lans  le  genre  gracieux.  Nous  citerons  do  lui  :  l'Offrande  A 
VVniM,  son  chef -d'ienvro  ;  Ariane  à  xVoxos  ;  \arcisse: 
Olinthe  et  Sopfironie ;  l'Amour  enlevant  une  épine  du  pied 
de  Vénus;  Castor  et  Pollux. 

NAHMAN  n.  m.  Stigmate  nue  los  vichnouites  portent 
sur  lo  Ir«tiit.  (11  consiste  en  ueox  traits  perpendiculaires 
blaiic.H  de  la  racine  des  choveux  aux  sourcils  et  réunis  à 
la  naissance  du  nez  par  une  barre  horizontale.) 

NARR  n.  m.  Mot  nr.ibo  signitlant  t  rivière  »,  ot  qui  entre 
dans  la  compositioD  d'un  grand  nombre  do  mots  géogra- 
phiques. 

NabR-EL-KÉBIR,  neuve  do  la  Turquie  d'Asio,  en  Sy- 
rie. Il  descend  du  l.iliaii  -.'«l'r.Milrional,  là  où  celle  cbaîiio 
atteint  sa  plus  haute  .-tt'  m  î.-  T.n.;7  m.\  et  se  perd  en 
Méditerranée  non  loin 'I'  >it  abondant,  à  cause 

des  grandes  fontaines  -i  .  .,ent  les  cavernes  do 

calcaire.  C'est  l'antique  y 

Nabr-CL-KCLB  (la  liixifre  du  chien),  lo  Lycus  des 
anciens,  fleuve  cHierde  laTurquie  d'Asio  (Syrie  [pachalik 
de  Beyrouth  ).  descendu  du  Liban  ot  se  jetant  dans  la  Mé- 
diterranée, non  loin  do  Beyrouth. 

Nabr-EL-OUASSEL,  rivière  de  l'Algério,  née  près  do 
Tiaret.  se  renforce  du  ruisseau  des  .Sebaïn-Aïoun  ou  des 
Soixanlo-dix  Sources,  coule  vers  l'E.-N.-E.,  puis  l'E.,  et 
s'unit  au  t'hélitr.  Cours  180  kilomètres.  Peu  d'eau. 

Naruas,  population  du  Mexique  établie,  avant  l'ar- 
rivée des  Européens,  dans  l'Analiuac,  ot  dont  los  mem- 
iircs  sont  plus  généralement  désignés  sous  le  nom  d'Az- 
tèques. 

NAHtJATL  adj.  langue  parlée  par  les  N'ahuas  et  qui 
n  donné  naissance  au  mexicain  moderne  et  &  sos  dialectes. 

V.  ANAUtAC,  et  AzTÈqUKS. 

NABUBAS  (bass)  a.  m.  Bct.  Nom  indigène  du  cirior,  au 
Brésil. 


NahOEL-HUAPI  ,  lac  de  la  république  Argentine, 
sur  lo  versant  oriental  des  Andes.  Emplissant  une  an- 
cienne vallée  glaciaire,  il  se  trouve  à  environ  GOO  mètres 
d'altitude.  Sa  longueur  est  do  45  kilomètres,  sa  plus 
grande  largeur  do  15.  Ses  eaux  vont  au  rio  Negro  par  la 
rivière  Liiiiay. 

NahuM  (en  hébr.  consolation),  lo  septième  dos  douze 
petits  prophètes,  vivant  au  vu'  siècle  av.  J.-C.  Né  à  El- 
qéscb,  petit  village  do  Galilée,  il  déclare  hii-mémo  avoir 
prophétisé,  peu  après  la  ruine  d'une  grande  ville  d'Egypte, 
qu'il  appelle  No-Amon,  et  qui  n'est  autre  que  Thèbes,  sac- 
cagée on  665.  L'objet  de  ses  prédictions  est  la  chute  de 
Ninive,  qui  arriva  en  606.  La  prophétie  do  Nahum  est 
écrite  dans  un  hébreu  très  pur. 

NA'i  n.  m.  Instrument  do  musique  à  vont,  en  usage  dans 
l'orcbestredes  tziganes  roumains.  (C'est  une  sorte  de  llûto 
de  Pan,  dont  los  tuyaux,  en  bois  do  sureau,  no  sont  pas 
disposés  ù  plat,  co'mmo  dans  celle-ci,  mais  groupés  do 
façon  à  former  dans  leur  ensemble  un  arc  de  cercle  dont 
lo  côté  concave  fait  faco  à  l'exécutant.  Lo  naï  est  appelé 
aussi  iuuscal.) 

NAÏADACÉES  (il")  n.  f.  pi.  Famille  de  monocotylédones, 
ù  laquelle  appartient  le  genre  naïade.  —  Une  naiadacée. 

Encycl.  La  famille  des  naiadacécs  comprend  treize 

genres  (.avec  une  centaine  d'espèces)  do  plantes  aquatiques, 
à  fleurs  hermaphrodites  ou  unisexuées,  dont  lo  fruit  est 
assez  variable  (akène,  follicule  ou  baie).  Elle  comprend 
huit  tribus  :  nniarft'fs.  :ostrri-es,  cymodocées,  posidoniées, 
zannichflliées,  aponoijétées,  potamies,  juncai/inêcs. 

na'iadE  (du  lat.  naias,  adis;  gr.  naias,  ados)  n.  f.  My- 
tbol.  gr.  Divinité  féminine  inférieure,  présidant  à  une  fon- 
taine ou  à  une  rivière  :  Tout  ruisseau  avait  sa  naïade. 
(Nisard.)  Il  Poétiq.  L'eau  elle-même. 

—  Prov.  ANC.  :  Bacchus  aime  les  naïades,  Il  faut  mettre 
de  l'eau  dans  son  vin. 

—  Encycl.  Mytbol.  Les  naïades  étaient  les  nymphes 
des  eaux  courantes,  des  fleuves,  des  ruisseaux,  des  sour- 
ces. Elles  sont  mentionnées  déjà  dans  les  poèmes  homé- 
riques. La  légondo  les  fait  tilles  de  Zous,  mères  des  si- 
lènes et  dos  satyres.  Elles  avaient  élevé  Hermès,  Dionysos 
et  d'autres  dieux;  elles  attiraient  &  elles  les  beaux  jeunes 
gens,  comme  Hylas.  On  les  considérait  quelquefois  comme 
des  prêtresses  de  Dionysos.  D'après  Ovide,  des  naïades 
furent  changées  en  lies  par  lo  dieu  fleuve  Acbeloos,  qu'elles 
avaient  négligé  d'inviter  à  une  fôte.  On  les  représentait 
comme  do  belles  jeunes  tilles,  couronnées  de  fleurs,  pas- 
sionnées pour  les  jeux,  la  musique,  et  elles  étaient,  dans 
tous  les  pays  grecs,  l'objet  d'un  culte. 

—  Iconogr.  Au  musée  Pie  Clementino  (Vatican)  est  une 
statue  de  marbre  antique  qui  représente  une  Natade  cou- 
chée et  appuyant  sa  main  sur  une  urne,  d'où  s'échappe 
de  l'eau.  Une  autre  statue 
antique  du  mémo  musée, 
découverte  dans  le  jardin 
des  Mendicanti,  représento 
uno  des  naïades  qui  prési- 
daient à  la  fontaine  de 
l'Aqua-Appia. 

Les  ^aindes  sculptées 
par  Jean  Goujon  pour  la 
fontaine  des  innocents  à 
Paris,  et  qui  ont  été  trans- 
portées au  Louvre,  sont 
admirables  d'élégance  et 
do  grâce.  On  cite  aussi  dos 
Naïades  de  Bouchardon. 
Canova  a  sculpté  iinn 
Naïade  se  réveillait!  n  i  .  . 
de  la  lyre  de  l'Amn'n  .  I  im> 
statue  do  Naïade  ct/.iu"/ 
de  l'eau,  sculptée  en  mar- 
bre par  Brion  pour  les 
serres  du  Jardin  des  Plan- 
tes, à  Paris,  a  été  exposée 
au  Salon  do  1838.  Une 
autre  statue  do  marbre, 
par  Renaudot,  a  paru  au 
Salon  do  1872.  En  peinture,  nous  citerons  un  tableau  de 
Du  Fresnoy  {les  Naïades),  qui  est  au  Louvre,  et  qui  a  été 
gravé  par"  Landon  ;  uno  composition  do  Gérard  de  Lai- 
resso;  un  tableau  do  Lucas  Cranach.  N'oublions  pas  la 
Source,  l'une  dos  plus  pures  créations  d'ingros  et  la 
Naïade  do  Henner  (1875).  V.  ny.mpue. 

NA'IADC  n.  f.  .\nnôl.  Syn.  do  naïs. 

—  Bot.  Genre  do  plantes  aquatiques,  type  de  la  tribu 
des  naiadées.  Il  On  dit  aussi  naïas. 

—  Entom.  Nom  vulgaire  do  la  punaise  tipule. 

—  Encycl.  Bot.  I  ,c  genre  naïade  comprcml  des  pltintes  à 
tiges  rameuses,  charnues  et  fragiles,  portant  des  feuilles 
minces  et  transparentes;  les  tlciirs,  dioïquos.  sont  soli- 
taires ù  l'aisselle  des  feuilles.  La  fleur  mâle  consiste 
en  une  seule  ëtamine,  la  fleur  femelle  est  réduite  à  un 
ovaire  entouré.  On  connaît  uno  dizaine  d'espèces  do  ces 
plantes,  qui  croissent  dans  les  eaux  douces  et  les  étangs 
de  l'Europe  centrale.  La  naïade  fluviatile  sort  de  nourri- 
ture aux  carpes. 

NAIADÉES  n.  f.  pi.  Tribu  do  plantes  monocotylédones, 
de  la  famille  dos  nalnrfacees,  et  dont  le  genre  naïade  est 
lo  type.  —  Une  naïaih':b. 

NaIadine  n.  f.  Genre  do  mollusques  lamellibranches, 
fossiles  dans  le  crétacé  d'Europe. 

NAIadite  n.  f.  Genre  do  mollusques  lamellibranches, 
fossiles  dans  le  carbonifère  do  l'Amérique  du  Nord. 

NAÏAS  n.  m.  Bot.  Syn.  do  naïade. 

NA'IBA  (do  l'ar.  naibat,  tour  de  rôle)  n.  f.  Capitation 
personnelle  perçue  au  Maroc,  en  général  lors  des  trois 
principales  iètos  de  l'année. 

Na'IC  ou  Na'IG,  bourg  de  Malaisie  (archipel  des  Phi- 
lippines [prov.  do  Cavité,  lie  de  LuçonJ),  près  do  la  baie 
de  .Manille;  5.;i00  hab. 

NAÏDÉ3  n.  m.  pi.  Famille  d'annélides  oligochètcs  limi- 
colos,  renfermant  les  naïs  et  genres  voisins.  —  Un  naïdé. 

NAŒ  ou  NAYE  (ni)  n.  f.  En  Belgique  (Hainaut),  Partie 
inférieure  d'une  couclio  do  charbon  tle  terre. 

NAÏF,  IVE  (du  lat.  natirus,  mémo  sens)  adj.  Nature, 
ingénu  :  Les  gnkcs  naïves  de  l'enfance.  U  Qui  retrace  la 


N.-iVa(lra.  d'aprè-s -lenn  Goujon. 
(Fontaine  des  Innocents,  h  Paris  ) 
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vérité,    la    nature,    sans   aucun  artifice  :   Un  style.   Un 
récit  NAiP. 

—  Autrof.  S'est  dit  pour  natif: 

KebausstT  do  son  teint  la  7ialcc  blancheur. 

l.A    hOMAlSI!. 

—  Inexpérimenté,  crédule,  en  parlant  dos  personnes  ; 
dépourvu  de  finesse,,  en  parlant  des  actes  ou  des  paroles  : 
Jeune  homme  NAÏF,  lléponse  naïvk. 

—  Teclin.  Pointe  nuire,  Diamant  qui,  naturellement  et 
sans  taille,  offre  uno  forme  pyramidale. 

—  n.  m.  Ce  qui  est  naïf,  genre  naïf  :  Les  anciens  ont 
atteint  le  sublime  du  naïf.  (Do  Bonald.) 

—  Arg.  des  typogr.  Le  naïf.  Le  patron.  (Vieux.) 

—  Féod.  .Serf  do  naissance,  il  On  trouve  aussi  neif. 

—  Syn.  Naïf,  naturel.  Ce  qui  est  naïf  nait  du  sujet  sans 
aucun  effort  :  c'est  l'opposé  de  réfléchi;  c'est  le  sentiment 
qui  l'inspire.  Ce  qui  est  naturel  naît  aussi  du  sujet,  mais 
n'éclôt  que  par  la  réflexion  :  c'est  l'opposé  de  recherché. 

Naigeon  (Jacquos-André),  littérateur  et  philosophe 
français,  m;  et  mort  ù  Paris  (1738-1810).  Il  commença  à  étu- 
dier les  beaux-arts,  puis  se  lia  avec  d'Holbach  et  Diderot, 
dont  il  poussa  â  l'exagérât iun  les  doctrines.  La  Harpe 
l'appelait  le  singe  de  Diderot.  Admiratonr  do  la  Ré- 
volution, il  ne  pardonnait  pas  â  Robespierre  d'avoir  insti- 
tue le  cullo  do  X'Etre  suprême.  Nommé  membre  de  l'Insti- 
tut en  1795,  il  a  donné  une  édition  des  Essais  do  Montaigne 
(1802),  faite  sur  un  manuscrit  original  avec  notes  autogra- 
phes de  l'auteur,  et  rétablit  la  plupart  des  passages  qu'a- 
vaientomisà  dessein  M"'  deUournay  et  les  autres  éditeurs. 

Citons  encore  :  le  Militaire  philosophe  (1768)  ;  lleeueil  phi- 
losophique ou  Mélange  de  pièces  sur  lareligion  et  la  moratr 
(1770);  Notice  sur  La  Fontaine  (I7li5):  Théologie  porlalivr 
(1768),  sous  lo  pseudonyme  du  colonel  de  Saint-Hya- 
cinthe; Dictionnaire  de  philosophie  ancienne  et  moderne 
(1791),  faisant  partie  do  l'Encyclopédie  méthodique.  Il  a  pu- 
blié aussi  une  édition  fautive  de  Didorot(1798)  et  des  Mé- 
moires sur  la  vie  et  les  a'tivres  de  Diderot,  insérés  en  1823 
dans  l'édition  dos  (l£ui'res  de  Diderot,  do  Brière. 

Naigeon  (Jcan-Claude),  peintre  français,  parent  du 
précédent,  né  à  Dijon  en  1753,  mort  â  Paris  en  1832, 
élevé  de  Devosge  et  de  Louis  David.  Il  jirit  part  au  Salon 
de  1791  et  fut  peu  après  chargé,  avec  Peyron  et  Bonvoi- 
sin,  do  l'inventaire  des  œuvres  d'art  et  "des  monuments 
d'archéologie  trouvés  dans  les  couvents  supprimés.  Ces 
richesses  furent  déposées  provisoirement  à  l'hôtel  do 
Nesie,  et  Naigeon  en  fut  créé  conservateur.  En  1812,  il 
fut  nommé  directeur  du  musée  du  Luxembourg.  —  Son 
fils  et  élève,  Jean-Guillaume-Elzidor,  né  à  Paris  eu 
1797,  mort  en  1867,  lui  succéda  en  1832  comme  conser- 
vateur du  musée  du  Luxembourg,  puis  remplit,  à  partir 
de  1861,  les  mêmes  fonctions  au  musée  Egyptien.  Citons 
do  lui  :  Madeleine  dans  le  désert;  Napolitaine  priant  la 
Vierge  pour  son  enfant  (1833);  Glaneuse  des  environs  de 
Naples:  etc.,  et  de  nombreux  portraits. 

NaÏHATI,  ville  do  l'empire  anglais  de  l'Inde  (présid. 
du  Bengale  [prov.  de  Calcutta]),  sur  l'Hougli  (delta  du 
Gange);  21.5110  hab. 

NaÏKADAS,  Na'IKDAS  ou  Na'IKERS,  jieuplade  à  ca- 
ractères nigritiques,  répartie  dans  les  jungles  d  Aznaad 
(Inde)  et  dans  les  provinces  de  Bengale,  do  Bombay,  do 
Haroda.  etc.  —  Un,  Une  Naïkada,  N.Okua  ou  Naïkkb. 

—  Adjectiv.  ;  Mœurs  naikadas,  naikdas,  naikers. 

—  Encycl.  Petits  et  minces,  les  Naïkadas,  avec  leurs 
cheveux  crépus,  leur  peau  foncée,  leur  nez  épaté,  leurs 
lèvres  fortes,  rappellent  complètement,  .s'ils  ne  s-ont  pas 
métissés,  les  traits  des  Nogritos  des  Philippines.  Rangés 
dans  les  dernières  castes,  los  Naïkadas  labourent  rare- 
ment le  sol  ;  la  plupart  se  contentent  d'incendier  les  brous- 
sailles après  avoir  abattu  les  arbres  et  de  jeter  les  se- 
mences au  milieu  des  cendres.  Ils  croient  aux  esprits  et 
aux  revenants  ot  fabriquent  des  idoles  composées  de  pieux, 
iloiit  lo  sommet  est  sculpté  en  forme  de  télo  humaine. 

NAIL  {nèl]  n.  m.  Métrol.  Mesure  de  longueur,  usitée  en 
Angleterre  et  qui  équivaut  à  57"", 15.  Il  Poids  employé  dans 
le  commerce  des  laines,  et  valant  3  kil.  175.  (On  l'appelle 

aussi  CLOVE.) 

NaiLHAC,  conim.  de  Dordogne,  arrond.  et  â  34  kilom. 
de  Périgneux  ;  979  hab.  Grès.  Château. 

Naillac  (Philibert  de),  grand  maître  de  l'ordre  des 
Hospitaliers  do  Saint- Jean  de  Jérusalem,  no  vers  1340, 
mort  en  1421.  Il  fut  élu  grand  maître,  en  1390,  après  la 
mort  de  Jean-Ferdin.and  de  Hérédia.  Son  gouvernement 
fut  en  grande  partie  consacré  à  l'organisation  do  la  lutte 
contre  les  Turcs.  11  prit  part  à  la  désastreuse  bataille  de 
Nicopolis;  mais,  profitant  des  divisions  qui  troublèrent 
les  Ottomans  après  la  mort  de  Bajazet,  il  put  prendre 
l'otrensive  en  Asie  Mineure  ot  établit  un  château  fort  sur 
la  cote  deCario.  Il  s'elVorça  d'amener  l'union  des  chrétiens 
contre  les  Turcs,  dirigea  avec  le  maréchal  Boucicaut  une 
expédition  en  Svrie  et  obtint  du  Soudan  d'Egypte  des 
avantages  importants  pour  la  religion  chrétienne. 

NailLAT,  comm.  do  la  Creuse,  arrond.  et  à  28  kilom. 
de  Guêrel.  au-dessus  do  la  Brézentine;  2.047  hab.  Mou- 
lins. Tuniulus  de  Champfricr.  Menhir. 

NaillOUX,  cb. -l.de  cant.de  la  Haute-Garonne, arrond. 
et  il  11  kiloni.  de  Villefranclie:  1.157  liab.  Eglise  avec  un 
maitre-aiitel  en  marbre  et  des  stalles  du  xviii"  siècle  prove- 
nant de  1  abbave  de  Boulbonne.  Fontaine  et  chapelle  do 
Saint-Mécn,  pèlerinage.  —  Le  canton  a  10  comm.  et  6.987  h. 

Na'IM,  ville  de  la  Ptilestino  ancienne  (Galilée),  tribu 
d'lss.ichar.  au  pied  du  mont  Thabor  et  près  du  torrent  do 
Cisoii.  Jésus-Christ  y  ressuscita  le  lils  d  une  veuve. 

NAIN,  NAINE  (niii.  lien'  — du  lat.  nnniis;  gr.  nnnos,  même 
seiisi  n.  Persunno  dont  la  taille  est  do  beaucoup  au-des- 
sous de  la  taille  ordinaire  :  La  taille  du  nain  Bébé  était 
de  70  centimètres.  (L.-.l.l.archcv.) 

—  Par  oxagér.  Personne  de  très  petite  taille  :  Le  gamin 
de  Paris,  c'est  le  nain  de  la  géante.  (V.  Hugo.) 

—  Fip.  Personne  sans  mérite  :  Les  nains  qui  barbotent 
aujourd'hui  dans  la  lilléraliire  et  ta  politique.  (Chaieanbr.l 

—  Arboric.  Nain  d'Amérique,  Nain  flageolet.  Variétés  du 
haricot  renflé.  Il  Arbre  nain.  Arbre  qui  reste  très  petit  rela- 
tivement aux  individus  de  même  esjièce  ou  de  même  genre. 

—  Comm,  iVnt'n  londrin.  Drap  lin  qui  se  fabrique  a  Lon- 
dres avec  les  laines  d'Espagne.  . 

—  Jeux.  Nain  jaune,  Jeu  de  cartes.  V.  la  partie  encycl. 

—  Mytbol.  scandin.  Sorte  do  génie  jouissant  do  pou- 
voirs surnaturels. 
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—  adj.  Qui  est  dune  taille  de  beaucoup  inférieure  à  la 
taille  ordioairo  :  Homme  nain.  Femme  naink. 

~  Ecop.  rur.  Œuf  nain,  Œuf  de  poule  qui  ne  contient 
point  de  jaune. 

—  Fig.  Intime,  très  petit,  presque  nul  :  A  talent  nain, 
amour-propre  géant.  l'Pelit-Seun.) 

—  Syn.  Myrmidon,  pygmée.  V.  mvrmidon. 

—  Enxycl-  Biol.  On  doit  entendre  par  nain  un  ôtro 
chez  lequel  toutes  les  parties  du  corps  ont  subi  une  dimi- 
nution, et  dont  la  taille  se  trouve  ainsi  de  beaucoup  infé- 
rieure à  la  moyenne  de  son  espèce  ou  de  sa  race,  mais 
qui  a  conservé  fa  perfection  des  formes  de  l'adulte. 

Nous  devons  donc  séparer  des  nains,  chez  l'homme,  les 
individus  de  petites  races  (Boschiraans,  Esquimaux,  Min- 
copées,  Akkas,  Obongos,  Lapons,  Fuégieus,  Ostiaques, 
Samoyèdes,  Pappous,  dont  la  taille  est  généralement  in- 
férieure à  1"',50)  ;  les  sujets  atteints  d'une  courbure  verté- 
brale (ou  dune  atrophie  totale  ou  partielle  des  membres). 
De  môme,  chez  les  animaux,  les  bœufs  dits  nutos,  du  Chili, 
de  la  république  Argentine  et  du  Mexique,  les  chèvres 
de  Guinée  et  Yuida,  les  moutons  ancons  ne  sont  pas  i  pro- 
prement parler  des  nains  ;  ce  sont  des  individus  petits 
parle  fait  de  leurs  conditions  do  race. 

Le  nanisme  ainsi  compris  comporte  chez  Ihorame  deux 
espèces  d'individus  encore  distincts.  Dans  l'une,  les  indi- 
vidus frappés  de  déchéance  organique  (intelligence  bor- 
née, accès  d'irritabilité,  infantiles,  décrépits  à  vingt  ans, 
mourant  jeunes,  stériles)  ;  dans  l'autre,  les  individus  petits 
et  parfaits  dans  leur  forme,  intelligents,  susceptibles  de 
vivre  longtemps  et  do  procréer. 

Les  nains  furent  longtemps  recherchés  des  princes; 
mais  c'est  en  vain  que  Catherine  de  Médicis  aussi  bien 
que  Pierre  le  Franc  essayèrent,  en  mariant  ensemble  des 
individus  de  toute  petite  taille,  d'obtenir  artificiellement, 
de  fabriquer  des  nains.  Ceux-ci  n'ont  jamais  été  que  de 
curieuses  exceptions  physiologiques.  Nous  citerons,  parmi 
les  plus  connus,  outre  lë  nain  du  roi  de  Pologne  Stanislas, 
Bébé,  qui  pesait  12  onces  à  sa  naissance  pour  une  taille 
de  O^.Sl  (v.  Bkbé)  :  son  contemporain  Borulawski  (0'»,72), 

aui  atteignit  l'âge  de  quatre-vingt-dix-huit  ans  ot  qui  eut 
es  enfants  ;  le  célèbre  nain  de  Charles  1",  Jetfery  Hud- 
son  (v.  Jkffeby)  ;  Tom  Pouce  (0'",57),  et,  plus  récemment, 
Adrien  Esmilaire  (©"".GOà  seize  ans)  ;  Victor  Stiil  (O", 80), 
et  la  petite  reine  Mab,  qui  atteignait,  à  l'âge  do  dix-neuf 
ans,  o'",70,  etc. 

—  Bot.  Chez  les  végétaux,  mêmes  restrictions  pour  le  na- 
nisme. Les  Japonais  créent  chez  les  végétaux  un  nanis7ne 
artificiel  ou  provogué  en  rapport  avec  certaines  conditions 
de  végétation  (climat,  altitude,  sécheresse,  froid,  défaut 
de  nourriture,  etc.)  ou  certains  procédés  horticoles  (bou- 
turage, greffage),  qu'il  no  faut  pas  confondre  avec  le  na- 
nisme cunstitutionel  ou  pygméisme.  Les  nains  végétaux 
ainsi  définis  ont  des  caractères  spéciaux  (réduction  de 
l'appareil  végétatit",  par  rapport  à  l'appareil  floral,  sclé- 
rose des  éléments  anatomiques). 

—  Jeux,  he  nain  jaune  ou  linilorse  joue  avec  un  tableau  de 
formecarrée  ou  rectangulaire.  Au  centre  est  figuré  un  nain 
vêtu  de  jaune,  qui  tient  un  sept  de  carreau  ;  l'angle  supérieur 
de  droite  est  occupé  par  une  dame  de  pique,  celui  de  gauche 

far  un  roi  de  cœur; 
angle  inférieur  de 
droite  par  un  dix 
de  carreau,  celui  de 
gauche  par  un  va- 
let de  trèfle.  On  em- 
ploie un  jeu  de  cin- 
quante-deux cartes. 
Le  roi  est  la  plus 
forte,  et  l'as  la  i>lus 
faible.  Le  nonil)re 
des  joueurs  est  do 
trois  aumoinsct  Je 
huit  au  plus,  et 
chacun  prend  une 
certaine  quantité 
de  jetons,  auxquels 
OD  attribue  une  va- 
leur de  convention. 
On  garnit  lo  ta- 
bleau, afin  de  for- 
mer la  mise  du  jeu. 
A  cet  effet,  chaque 
joueurmot  un  jeton 
sur  le  dix,  deux  sur 


Nain  jaune. 


le  valet,  trois  sur  la  dame,  quatre  sur  le  roi  et  cinq  sur  le 
nain  jaune.  Lo  donneur  distribue  les  cartes  trois  par  trois, 
autant  que  possible.  Chacun  en  reçoit  quinze,  si  l'on  est  trois 
joueurs;  douze,  si  l'on  est  quatre  ;  neuf,  si  l'on  est  cinq  ;  huit, 
si  l'on  est  six  ;  sept,  si  l'on  est  sept  ;  et,  entîn,  six,  si  l'on  est 
huit.  Suivant  le  cas,  lo  talon  se  compose  de  trois,  de  quatre 
ou  de  sept  cartes.  La  distribution  terminée,  le  premier  en 
cartes  ouvre  le  jeu  en  jetant  telle  de  ses  cartes  que  bon  lui 
semble,  en  essayant  de  so  défaire  de  toutes  ses  cartes  en 
une  série  croissante  et  ininterrompue  :  as,  deux,  trois,  etc. 
Arrivé  au  roi,  le  joueur  a  le  droit  de  reprendre  la  série  à 
la  carte  qui  lui  est  le  plus  avantageuse.  Dès  que  l'absence 
d'une  carte  l'oblige  à  interrompre  sa  série,  celle-ci  est 
reprise  au  même  point  par  le  joueur  de  droite  et  ainsi  de 
suite.  Si  aucun  des  partenaires  ne  peut  la  continuer,  le 
dernier  joueur  a  le  droit  de  reprendre  oii  bon  lui  semble. 
Le  jeu  s'arrête  quand  un  joueur  a  épuisé  toutes  les  cartes 
qu'il  avait  en  main  ;  les  autres  joueurs  étalent  leur  jeu  et 
payent  au  gagnant  un  joton  par  chaque  carte  qu'il  leur 
reste,  ou  autant  de  jetons  qu'Us  ont  de  points  en  main,  les 
figures  valant  dix  et  les  autres  cartes  le  nombre  porté. 
Quand  un  joueur  so  défait  de  toutes  ses  cartes  sans  qu'un 
joueur  venant  après  lui  ait  pu  en  abattre  une  seule,  il 
fait  grand-opéra  :  il  ramasse  alors  les  mises  du  tableau. 

Quand  on  joue  une  biH/e-carte.  c"ost-à-tlire  une  carte 
figurée  sur  le  tableau,  on  enlève  la  mise  déposée  sur  cette 
carte;  si,  au  contraire,  l'une  ou  plusieurs  de  ces  cartes 
restent  en  main,  les  joueurs  qui  les  ont  doiVent  doubler  la 
mise  (pli  s'y  trouve  d<'jà. 

—  Mythol.  scand.  Les  »a(»is  jouent  un  rôle  capital  dans 
les  traditions  et  les  épopées  du  Nord  sous  les  noms  de 
trolls,  hnlders,  lutins,  nous  les  représentent  comme  les 
génies  do  la  terre.  On  retrouve  les  nains  à  peu  près 
partout  où  on  trouve  des  fées.  D'après  les  croyances 
bretonnes,  il  existe  des  génies  de  la  taille  des  pygmées  : 
les  teuz,  favorables  à  Thumme  ;  les  elfes,  korrigans,  korni- 
kaneds,  korils,  poulpili:ans,qiû  dansent  au  clair  de  la  lune 
ot  cherchent  à  égarer  et  à  faire  mourir  les  passants.  Us 
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gardent  des  trésors  et  sont  habiles  dans  l'art  de  travail- 
ler les  métaux;  c'est  au  fond  des  grottes,  dans  les  flancs 
des  montagnes,  qu'ils  cachent  leurs  ateliers,  où  ils  for- 
gent, trempent,  damasquinent  ces  armes  redoutables  dont 
ils  ont  doté  les  dieux  et  parfois  les  mortels.  C'est  ainsi 
que  l'un  d'eux,  nommé  Wieland  en  Allemagne  ot  Galant 
en  Gaule,  a  fabriqué  Durandal,  l'épée  de  Charlemagne. 

—  Iconogr.  Le  \'uin  de  Charles-Quint,  peinture  d'Aa- 
tonis    Moor    ou 

Moro ,  qui  a  fait 
partie  do  la  collec- 
tion do  Louis  XIV, 
est  aujourd'hui  au 
Louvre. 

Le  Aain  de  Phi- 
lippe IVy  par  V.' 
lasquez,     compti 
parmi    les    plu 
belles    œuvres    'In 
maître.  Ce  f   '  ' 
so  trouve 
sée    du    l'i  j 
Madrid. 

Nain  jauno 
{[,e)  ou  Journal  dc^ 
arts,  des  sciences  et 
lie  la  littérature, 
fondé  lo  X5  décem- 
bre 1814  par  Cau- 
chois-Lemairo.  — 
Cotte  feuille  aris- 
tophanesque,  dont 
le  succès  fut  très 
vif,  cribla  do  traits 
piquants  et  d'épigrammes  les  hommes  do  l'ancien  régime, 
y  joignit  des  caricatures  et  fut  supprimée  lo  15  juillet  1815. 
Caucnois-Lemaire  se  réfugia  alors  en  Belgique  et  y  lit 
paraître,  de  mars  à  novembre  I8i6,  le  iXain  jaune  réfugié. 
par  une  société  d'anti-éteignoirs.  Lo  Xain  jaune  fut  res- 
suscité le  13  décembre  1857  par  Adolphe  Jalabert,  mais  il 
n'eut  qu'une  existence  éphémère.  Il  parut  de  nouveau,  de 
1863  à  1865,  sous  la  direction  d'Aurélieù  Scholl.  En  1867, 
Grégory  Ganesco  fît  reparaître  lo  JSain  jaune,  dont  il  de- 
vint le  rédacteur  en  chef.  D'abord  littéraire  et  hebdoma- 
daire, il  fut  transformé,  peu  après,  en  journal  politique  et 
Ijihebdomadaire,  qui  lit  de  l'opposition  au  gouvernement 
et  eut  un  très  vif  succès.  Mais,  bientôt,  Ganesco  se  rap- 
procha du  gouvernement,  et  le  a  Nain  jaune  u ,  ayant  peraa 
ses  abonnés,  s'éteignit  obscurément. 

Nain  >les  frères  Le),  v.  Le  Nain. 

Nain  de  Tillemont  (le).  V.  Tillemont. 

Nainital,  ville  de  l'empire  anglais  de  llnde  (■Pro- 
vinces du  Nord-Ouest  [prov.  de  Koumaoun]),  au  bord  du 
petit  lac  de  Nainatal  (consacre  à  la  déesse  Naïni,  la  Vénus 
de  l'Inde)  ;  6.500  hab.  En  été,  les  bureaux  du  gouvernement 
des  Provinces-du-Nord-Ouest  (en  hiver  à  Allahabad]  s'y 
transportent. 

NaintrÉ,  comm.  de  la  Vienne,  arrond.  et  à  8  kilom. 
de  Chàtellerault,  près  du  Clain  ;  2.745  hab.  Ch.  de  f.  Or- 
léans. Minoteries,  coutelleries.  Menhir.  Eglise  des  xii'  et 
xv"  siècles.  Donjon  carré  à  tourelles  (xiv»  s.j. 

NAÏQUE  [ik')  n.  m.  Nom  que  l'on  donnait  au  prince  ou 
roi  de  Gingi,  dans  l'Hindoustan. 

NAIRANGIE  {nè,ji  —  de  l'ar.  nairani,  duel  do  nair,  lu- 
mière, qui,  à  ce  nombre,  signifie  le  soleil  et  la  lune)  n.  f. 
Espèce  de  divination  astrologique,  usitée  parmi  les  Arabes, 
et  qui  consiste  dans  des  observations  du  soleil  et  de  la  lune. 

Nairn,  ville  d'Ecosse,  ch.-l.  du  comté  de  ce  nom,  à  l'em- 
bouchure du  IVaini,  sur  le  golfe  de  Moray;  5.500  hab. 
Petit  port  de  pèche  et  de  cabotage.  Carrières,  fabriques 
de  cordages,  pêcheries  de  saumon.  Bains  de  mer.  A  quelque 
distance  de  la  ville,  château  de  Cawdor,  qui  aurait  appar- 
tenu à  Macbeth.  —  Le  comté  de  iVairn  comprenant,  outre 
sa  masse  principale,  quelques  enclaves  dans  les  comtés 
d'Inverness,  de  Ross  et  do  Cromarty,  a  une  superficie  de 
517  kilom.  carr.,  peuplée  de  10.500  hab. 

Nairne  (Edward),  médecin  et  physicien  anglais,  né 
et  mort  à  Londres.  Membre  de  la  Société  royale  depuis 
1776,  il  est  surtout  connu  par  l'invention  do  la  première 
machine  électrique  permettant  do  recueillir  â  la  fois  les 
deux  électricités.  Parmi  ses  ouvrages,  citons  :  Expérien- 
ces d'électricité  faites  dans  le  but  de  montrer  l'avantage  des 
conducteurs  pointus  (1733);  Description  et  usage  de  la  ma- 
chine électrique  (1787).  Il  mourut  eu  1806. 

NaÏRS  ou  Nayars,  tribu  de  la  côte  de  Malabar  (Inde 
méridionale),  formant  une  caste  aristocratique,  qui  com- 
prend 335.000  individus.  Jadis  guerriers,  les  Nairs  se 
prétendent  issus  de  la  noble  caste  de  kchatriyas,  quoique 
les  brahmanes  les  classent  parmi  les  Coudras.  Relative- 
ment civilisés  â  l'heure  actuelle,  ils  ont  conservé  cepen- 
dant le  matriarcat.  Les  Naïrs  se  font  remarquer  par  leur 
extrême  propreté. 

NAIS  (na-iss)  ou  NAÏDE  n.  f.  Zool.  Genre  d'annélides, 
type  de  la  famille  des  tiaidés,  comprenant  de  nombreuses 
espèces  des  régions  tempérées.  (Ce  sont  de  petits  vers  an- 
nelés.  transparents,  qui  nagent  parmi  les  herbes  des  ruis- 
seaux. On  a  observé  chez  eux  les  phénomènes  de  la  multi- 
plication asexuée,  par  division.) 

NAISAGE  {nè-zaj')  n.  m.  Dr.  coût.  Droit  que  l'on  payait, 
dans  la  Bresse,  pour  faire  rouir  le  chanvre  dans  un  étang. 

NAISER  V.  a.  Techn.  Syn.  de  eocir. 

NAISSAIN  {nè-sin)  n.  m.  Jeunes  huîtres  des  huîtrières 
ou  jeunes  moules  des  moulières. 

NAISSANCE  (nè-sanss  —  du  lat.  nascentia;  de  nascens, 
eutis,  naissant)  n.  f.  Sortie  de  IVnfant  ou  de  l'animal  du 
sein  de  sa  mère  :  La  naissance  d'un  /ils. 

—  Par  ext.  Extraction  :  Bomme  d'une  (7/H5fre  naissance, 
d'une  naissance  obscure,  ti  Noblesse  :  Etre  rfeNAissANcii. 

—  Point,  endroit  où  commence  une  chose  qui  se  pro- 
longe à  partir  de  là  :  La  naissance  de  l'épine  dorsale. 

—  Fig.  Commencement,  origine  :  La  naissance  d'une 
ville,  d'un  empire. 

—  Loc.  div.  :  Une  heureuse  naissance.  Le  fait  d'être  né 
avec  d'heureuses  dispositions,  li  De  naissance.  Depuis  ou 
avant  la  naissance  :  Être  aveufjle  de  naissance.  11  Jour  de 
naissance.  Jour  anniversaire  do  la  naissance.  11  Naissance 
du  jour.  Moment  où  le  jotir  point.  11  Devoir  sa  naissance  à, 
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Etre  le  fils  de.  il  Prendre  naissance.  Naître,  commencer  â 
exister  ;  tirer  son  origine.  —  Avoir  son  commencement  : 
Incendie  qui  a  pris  naissance  dans  les  caves. 

—  Archit.  Pierre  d'attente,  harpe,  'i  Naissance  d'une 
colonne,  Commencement  du  fût  de  la  colonne,  ii  Naissance 
d'une  Vhûte,  Endroit  de  la  voûte  où  commence  sa  cour- 
bure. (On  dit  aussi  plan  dk  naissance.) 

—  Art  vétér.  Parties  sexuelles  d'une  femelle  :  La  nais- 
sance d'une  jument,  d'une  vacfie.  (Pou  usité.) 

—  Dr.  V.  la  partie  encycl.  n  Acte  de  naissance.  Déclara- 
tion de  naissance.  V.  état  civil. 

—  Techn. iVaiisance  d'enduit,  Plate-hande  en  plâtre,  pré- 
sentant un  léger  relief,  au  pourtour  d'une  croisée.  11  Bande 
on  forme  de  raccord,  faite  après  qu'on  a  pratique  une  sai- 
gnée dans  l'enduit  qui  recouvre  un  mur. 

—  Théol.  Commencement  do  la  vie  de  grâce,  entrée  an 
nombre  des  fidèles  :  C'est  par  notre  naissanck  selon  la  foi 
que  nous  devenons  héritiers  d'un  royaume  éternel.  (MasR.) 

Il  Se  dit  aussi  et  plus  fréquemment  du  commencement  de 
la  vie  do  la  gloire  dans  lo  ciel,  et  sert,  dans  co  sens,  à  dé- 
signer le  lourde  la  mort  des  saints  :  Le  7  mars,  naissance 
(ou  ciel)  de  saint  Thomas  d'Aquin.  V.  natal,  (Liiurg.). 

—  Allls.  littér.  : 

Et  par  droit  de  conquête  et  par  droit  de  naiuane9. 
Vers  de  la  Henriade.  V.  conquête. 

Les  mortels  soDt  égaux  ;  ce  n'est  point  la  naiuanct,  '• 

C'est  1.1  seule  vertu  qui  fait  leur  aifférence, 
Vers  de  Voltaire  clans  Mahomet.  V  égal. 

—  Syn.  Commencement,  origine,  etc.  V.  commencement. 

—  Anton.  Mort.  iin. 

-  Encycl.  Dr.  La  naissance  détermine  pour  chaque  in- 
lu  son  état,  sa  situation  dans  une  nation  et  une  fa- 
I  lo.  Au  point  de  vue  de  la  capacité  juridique  et  de  la 
personnalité,  elle  joue  un  très  grand  rôle.  Sans  doute,  dans 
la  limite  où  son  intérêt  l'exige,  l'enfant  simplement  conçu 
est  considéré  parfois,  en  vertu  d'une  liction  de  la  loi,  comme 
déjà  né  et,  provisoirement,  jouit  d'une  certaine  capacité 
juriditiue;  mais  les  etfets  définitifs  de  cette  capacité  sont 
subordonnés  à  la  naissance,  avec  vie  et  viabilité.  Il  en 
est  ainsi,  notamment,  au  point  de  vue  des  qualités  requises 
pour  succéder  et  pour  rerevoir  par  donation  ou  par  testa- 
ment (C.  civ.,  art.  725,  906). 

—  Iconogr.  Dans  le  tableau  de  Rubcns,  la  Naissance 
de  Marie  de  Médicis  (Louvre),  la  déesse  Lucine  tient  un 
flambeau,  emblème  de  la  vie,  et  remet  la  petite  princesse 
dans  les  mains  de  la  ville  de  Florence;  dans  un  autre 


tableau  de  la  même  galerie,  la  Naissance  de  Louis  XIII, 
la  Justice  contlo  le  prince  nouveau-né  au  Génie  de  la 
santé.  Au  Grand  Trianon  est  une  peinture  allégorique  de 
Ch.  Natoire,  relative  à  la  Naissance  d'une  fille  du  Dauphin 
(1750).  Alexandre  Fragonard  a  fait,  sur  la  Naissartce  du 
duc  de  Bordeaux,  une  composition  du  même  genre;  mais 
l'allégorie  n'entre  pour  rien  dans  lo  remarquable  tableau 
d'Eugène  Devéria  représentant  la  Naissance  de  Èenri  I V. 

Il  y  a  dans  la  mythologie  des  Naissances  que  les  ar- 
tistes ont  retracées'souvent  ;  les  principales  œuvres  figu- 
rent aux  noms  des  personnages  mythologiques.  V.  nati- 
vité. 

NAISSANT  inè-san"\,  ANTE  adj.  Qui  naît,  qui  vient  de 
naître  :  L'n  enfant  naissant.  Des  plantes  naissantes. 

—  Fig.  Qui  commence  à  être,  à  exister,  à  se  former,  à 
se  montrer  :  Le  jour  naissant.  C'ne  ville  naissantk. 

—  Blas.  Syn.  de  issant,  ante.  (Deux  animaux  naissants 
opposés  l'un  à  l'autre,  sont  dits  contre-naissants.) 

—  Chim.  Se  dit  des  corps  considérés  au  moment  où  ils 
s'isolent  de  leurs  combinaisons. 

—  Dr.  anc.  Propre  naissant.  Héritage  venu  du  père  ou 
de  l'aïeul  et  transmis  pour  la  première  fois  â  titre  succes- 
sif. Il  Propre  naissant  convcntionuel.  Héritage  acquis  avec 
les  deniers  dotaux,  en  vertu  d'une  clause  du  contrat  de 
mariage. 

—  Modes.  Cheveux  naissants,  Cheveui  qui  flottent  en 
liberté  comme  ceux  des  enfants,  ou  qui  sont  frisés  en 
long,    comme   l'étaient   autrefois    ceux   des    magistrats. 

Il  Perruque  naissante.  Celle  qui  imite  les  cheveux  nais- 
sants. Il  Tête  naissante.  Tète  nouvellement  rasée,  dont  les 
cheveux  commencent  à  repousser. 

—  Physiq.  Bouge  naissant.  Première  teinte  rouge  qui 
commence  à  se  montrer  dans  les  corps  que  l'on  chaufi'e. 

Naissds,  ville  de  l'ancienne  Mésie  supérieure.  L'em- 
pereur Claude  II  y  délit  les  Goths,  en  269.  Pairie  de 
Constantin.  Auj.  Nissa,  en  Bulgarie. 
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iNAÎTRE  —   NAM-TCÎIO 

NAlTRE(du  bas  Ut.  nascere,  dérivé  du  lat.  nasci,  m*mo 
seus  :  Je  n«i«>  tu  nais,  il  nait,  nous  naissons,  vous  nais- 
sez, ils  naissent.  Je  naissais,  nous  naissions.  Je  naquis, 
nous  naquîmes.  Je  naîtrai,  nous  naîtrons.  Je  naîtrais,  nous 
naîtrions.  Aais,  naissons,  naissez.  Que  je  iiaisse,  que  nous 
naissions.  Que  je  naquisse,  que  nous  naquissions,  bais- 
sant. Aé,  nèc)  V.  n.  Sortir  du  sein  de  sa  mèro,  ou  sortir 
do  l'œuf,  en  parlant  des  animaux  ovipares  :  Petit  poulet 
qui  vient  de  NAiTRE.  Il  Venir  au  monUe  dans  certaines  con- 
ditions spéciales  :  NaItrb  pauvre.  NaItrk  aveugle,  ii  Sortir 
do  terre,  commencer  à  pousser,  en  parlant  des  végétaux  : 
Les  tiluets  oui  naissant  dans  les  Liés,  il  Avoir  son  commou- 
coment  :  La  Seine  naît  en  liourgoqne. 

—  Fig.  Commencer,  prendre  son  origine,  se  produire  : 
L'astronomie  est  nke  dans  la  Chaldée.  (Fonton.) 

—  Loc.  div.  Saltre  de,  Etre  lils  ou  descendant  do  : 
NaItre  d'um  ilanc  et  aune  nt^gresse.  Il  Provenir,  résulter 
de  :  L'oppression  naît  de  l'inégalité.  (B.  Coust.)  il  Faire 
naître,  Donner  létro,  l'oxistence  à  :  Les  grands  /io»iJ»e« 
que  la  nature  fait  naître  à  propos.  —  Assigner  la  nais- 
sance de:  On  fait  haIvuk Homère  dans  plusieurs  villes  dif- 
férentes. I)  Etre  innocent  comme  l'enfant  qui  vient  de  naître 
ou  ont  est  à  naître,  Ktro  tout  à  fait  innocent  en  général, 
ou  a'uD  fait  particulier,  w  Je  l'ai  vu  naître.  Je  l'ai  connu 
trèsjeune.  —  Sisnilieaussi  J'ai  vu  son  début,  le  commence- 
ment do  sa  foriuuo.  n  //  ne  fait  encore  que  de  naître,  11  en 
est  au  début  de  ses  affaires,  de  sa  fortune,  il  Son  pareil  est 
à  naître.  Il  n'y  a  personne  semblable  à  lui.  il  II  est  à  naître 
que.  Il  nost  jamais  arrivé  que  :  II.  kst  k  naItre;  Qu'un  fils 
en  ait  jamais  si  mal  usé  avec  son  père. 

—  Poéti(j.  Les  fleurs  naissent  sous  ses  pas.  So  dit  d'une 
personne  très  gracieuse,  si  gracieuse  que  l'on  suppose  que 
fa  terre,  frappée  olle-mi^me  d'admiration,  oroduit  devant 
elle  dos  fleurs  à  mesure  qu'elle  marche,  ii  iVaitre  sous  les 
pas  de.  Se  produire  en  grande  quantité  pour  :  Les  plaisirs 

NAISSBNT  sous  LKS  PAS  DES  ricllCS. 

—  Gramm.  Ce  verbe  prend  toujours  l'auxiliaire  être 
dans  ses  temps  composés,  et  le  participe  s'accorde  tou- 
jours avec  le  sujet. 

Né,  ée  part.  pass.  du  v.  Naître,  ii  Destiné  par  sa  nais- 
sance, par  sa  nature,  par  ses  qualités,  par  les  circonstan- 
ces :  Etre  né  pour  les  armes,  il  Doué  :  Mademoiselle  Cor- 
neille -Jst  très  heureusement  nf.b.  (Volt.) 

—  S'emploie  avec  certains  substantifs  auxquels  ou  le 
joi  it  par  un  trait  d'union  et  sort  alors  à  indiquer  que  la 
qu  ilito  ou  l'état  indiqué  par  le  substantif  est  inhérent  à 
la  pt^rsonno  ou  à  la  cnoso  dont  il  s'agit  :  Les  knniîmis-nks 
de  l'instruction,  il  Se  dit  de  certaines  personnes  ù.  qui  cer- 
taines dignités  ou  certaines  fonctions  sont  dévolues  en 
vertu  môme  de  leur  titre  ;  si  le  mot  né  suit  immédiatement 
le  nom  qui  exprime  la  dignité,  il  doit  être  joint  à  ce  nom 
par  un  trait  d'uuion  :  L'archevêque  de  Jieims  était  légat--sk 
di  saint-siège,  w  Dernier-né  doit  prendre  un  trait  d'union, 
co:ume /)rcmte»'-ntS  d'après  l'Académie  (éd.  do  1877). 

—  Loc.  div.  Bien  né,  Né  d'une  famille,  lionorable.  —  Qui 
a  do  bonnes  inclinations  naturelles,  il  Mal  né,  Qui  a  des 
inclinations  vicieuses  :  Enfant  mal  nb.  il  Une  personne  qui 
n'est  pas  née,  Personne  qui  n'est  pas  d'extraction  noble. 

—  ALLUS.  LITTÊR.   : 

Comment  l'aurais-jo  fait,  si  je  n'étais  pas  né? 
Vers  do  la  fable  de  La  Fontaine,  le  Loup  et  l'Agneau.  (Se 
dit  pour  so  disculpi^r  d'une  faute  qu'on  s'est  trouvé  dans 
1  iiiiliossibilito  niatoricllo  do  commettre.) 

NAÏVEMENT  adv.  D'une  manière  naïve,  avec  naïveté  : 
Une  histoire  poputaii^e  naïvement  écrite. 

~~  A  signiliô  Naturellement,  avec  une  grande  vérité  :  Un 
qui  eontrefaisoit  naïfvement  le  rossignol.  (Amyot.) 

NAÏVETÉ  n.  f.  Caractère  de  celui  ou  de  ce  qui  est  naïf. 

V.  NAÏF. 

—  Par  déoigr.  Crédulité,  inexpérience  excessives,  b6- 
tiso  :  La  naIvkté  des  gogos. 

—  Propos  candide,  ingénu,  ou,  par  dénigr..  un  peu  sot  ; 
//  ne  faut  pas  confondre  la  naïveté,  qui  est  une  qualité, 
avec  une  naïveté,  qui  est  une  bêtise. 

~  Syn.  Candeur,  Ingénuité,  etc.  V.  candeur. 

Naizin,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  11  kilom.  de 
Pooiivy  ;  2.321  hab.  Minoteries,  beurre,  chanvre. 

NAJA  n.  m.  Genre  de  reptiles  ophidiens  colubrlformes. 
comprenant  une  dizaine  d'espèces  répandues  dans  les  ré- 
gions chaudes  do  l'Afrique  et  de  l'Asie. 

—  Enctcl.  Le  naja,  vulgairement  appelé  cobra,  serpent 
à  lunettes,  à  coiffe,  est  un 
proléro(.:lvpho  de  la  famille 
des  élapidés  et  compte  parmi 
les  plus  terribles  serpents 
vonimoux.  Sa  inorsuro  cause 
la  mort  de  milliers  de  per- 
sonnes, chaque  année,  sur- 
tout dans  l'Inde.  Jadis  il  était 
ftdoré  et  ses  figurations  abon- 
dent sur  los  monuments  do 
l'ancienne  Kgyplo  (v.  haje.) 
01  de  rindo. 

Les  najas  sont  tlos  serpents 
d«  taille  parfois  ronsiiér.-ib!'' 
O'ophiophagf'  d^''paï>^o  ■(  hm.-- 
iresj,  ù  livrée  tré.s  varialilc 
mais  ou  dominent  le  roux,  le 
brun  et  le  jaunâtre;  ils  peu- 
veul  ililaler  les  côtes  do  leur 
région  cervicale  ci  étaler  la  peau  de  leur  cou  on  manière 
do  ra'iueltc.  Nocturnes  ou  crt-pusculaircs,  audacieux  et 
vifs,  ils  se  uourrisscut  surtout  do  petits  mammifères,  de 
grenouilles  et  au^si  do  poissons;  ils  n'atta'iuent  guère 
Phomme,  mais  nu  s'enfuient  pas  devant  lui.  Ils  vivent  vo- 
lontiers dans  les  maisons,  où  ils  trouvent  •  lul- 
lulfut  souvent  dans  le  cliuumo  des  toits.  '  ■  à 
combattre  les  cas  do  mort,  gr&co  aux  viru  _  ..ms 
les  instituts  si'-rotliérapi'jurs. 

Los  espèces  do  najas  d'Afriouo  sont  répanduesau  nombre 
de  sept  :  do  IKL'ypto  et  Nubie  (naja  haje  ou  serpent  à 
coitre)  jusqu'au  Sud  {naja  fîavn),  îi  l'Est  [naja  nigricollis)^ 
et  dans  tout  le  Ci-ntre  tropical  (mclanoleuca).  En  Asie,  c'est 
d'abord  le  terrible  naja  tripudians  (cobra  di  rapello),  ser- 
pent à  lunettes,  qui  part  do  la  Transcaspienno  et  s'étend 
msqu'ù  Ceylan.  en  Malaisie  et  en  C'.iino,  avec  d'innom- 
brables variétés.  La  deuxième  espèce  est  l'hamadryas  ou 
ophiophage  {naja  Bungarus),  le  géant  dos  toxicophidiens. 
répandu  dans  toute  l'Asie  trnpicnlo  ;  enfin,  le  naja  Hanta- 
rensis  u'étoud  jusqu'aux  Philippiucb. 


NajAC,  ch.-l.  de  cant.  de  I*Av6yron,  arrond.  et  à  17  kil. 

do    Villofraiiche,   au   dessus  do  "l'Ave vron  ;     1.771    hab. 
Cil.  do  f.  Or- 


Nûj:t 


Ruines  du  cb&teau  de  Najac. 


Najac  (P^mile  de),  auteur  dramatique  français,  né  à 
Lorient  (Morbihan)  en  18î8,  mort  à  Paris  en  1889.  Ecri- 
vain spirituel,  tin,  aux  libres  allures,  il  a  écrit  un  grand 
nombre  de  comédies,  de  vaudevilles,  de  livrets  d'opérettes, 
souvent  on  collaboration  avec  About,  Grange,  Decourcelle. 
Delacour,  Sardou,  etc.  Parmi  ses  pièces  qui  ont  eu  le  plus 
de  succès,  nous  citerons  :  le  Capitaine  Bitterlin  (1860);  la 
Beauté  du  diable {nG\)  ;  Frontine{\S12):  Nos  maîtres  {\S~3)  ; 
\a7Uj  (1872i  ;  Léa  (1875);  Bébé  (1877);  iXoutiou  (1878);  les 
Noces  de  Fernande  (1880);  Divorçons  (1880),  dont  le  succès 
fut  éclatant;  la  Bonne  Aventure  {IBS2)  :  le  Fiacre  ^/7(1886); 
la  Noce  à  Nini  (1887);  etc.  Il  a  publié  aussi  :  le  Théâtre 
des  gens  du  monde  (1872).  —  Son  fils,  Raoul,  né  à  Paris 
en  1859,  s'est  fait  connaître  par  des  livres  d'une  fantaisie 
aimable  et  légère  :  Contes  à  mon  perroquet  (1879);  Lettres 
d'oiseaiLT  (1881);  les  Sept  péchés  capitaux  (1888):  les  Ex- 
ploits d'un  arlequin  (1888),  etc.;  par  Un  Petit  Traité  de 
pantomime  (1887);  par  des  pantomimes:  Barbe  Bleuette, 
J'attends  Colombine,  le  Beiour  d'Arlequin;  par  dos  pièces 
do  théâtre  :  Maître  Grelot  (1S78),  opérette;  le  Perroquet 
(1888);  les  Provinciales  à  Paris  (1890);  l'Art  de  tromper 
les  femmes  (1890),  comédies;  etc. 

Najera  ou  Nagera,  ville  de  l'Espagne  septentrio- 
nale (Vieiile-Castille  [prov.  de  LogrônoJ),  sur  le  rio  iVoje- 
rillu,  affluent  de  l'Ebre;  2.700  hab.  Najera  fut,  au  xm*  s., 
la  capitale  de  la  Navarre.  Dans  l'église  de  Santa-Maria, 
tombeaux  do  trente-cinq  des  membres  de  la  famille  royale. 
Près  do  la  ville,  restes  d'un  monastère  bénédictin. 

Najeran.  Géogr.  V.  Nedjran. 

NaKATSOU,  ville  du  Japon  (île  de  Kiou-Siou  [prov.  de 
Bouzen]),  sur  le  Takasé-Gava,  près  de  sou  embouchure 
dans  la  mer  Intérieure  ;  15.450  hab.  Ch.  do  f. 

NakEL,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  do  Brom- 
bcrgj),  sur  la  Netzo  (bassiu  de  l'Oder)  et  le  canal  de  Brom- 
berg  ;  6.76fi  hab.  Brasserie,  minotorie,  fonderie  de  fer  et 
fabriques  de  machines,  de  sucro  et  de  saucisses.  Nakel 
fut,  au  moyen  âge,  une  forteresse  considérable. 

NAKHCHIBENDITE  (bin)  n.  m.  Membre  d'un  ordre  de 
derviches,  fondé  en  Tur(|uie  au  xiv*  siècle  par  Pir  Béhaed- 
Din  Mohammed  Nakhchihcnd.  (Cet  ordre,  dont  le  chef  pré- 
tendait se  rattacher  à  Ali.  gendre  de  Mahomet,  est  le  plus 
important  en  Turquie,  après  celui  dos  mévlévis.) 

NakhiTCHÉVAN  ou  NakCHIVAN,  ville  de  Russie 
(  Transcaucasie  [gouv.  d'Erivan]).  près  de  l'Aras  ;  5.400  hab. 
environ.  Evôcho  arménien.  Carrières,  gisements  do  sel 
gemme.  Ville  jadis  florissante,  qui  eut  une  population  de 
200.000  hab.,  mais  fut  à  plusieurs  reprises  saccagée  par 
les  tremblements  de  terre  et  dévastée  par  les  Perses, 
puis  par  les  Russes  au  cours  de  leurs  guerres  contre  les 
Turcs.  Elle  correspond  à  la  Naxuana  de  Ptolémée,  et  une 
partie  des  ruines  do  l'ancienne  ville  a  servi  à  édifier  la 
ville  nouvelle.  Ch.-Î.  d'un  district  peuplé  do  70.000  hab., 
où  l'on  cultive  lo  coton,  le  froment,  la  vigne  et  les  ar- 
bres fruitiers. 

Nakhitchévan-sur-le-don  ou  Katchévan, 

ville  de  Russie  (i^uuv.  diékatérinoslav),  sur  la  rive  droite 
du  Don  ;  20.000  hab.  Siège  d'un  patriarcat  arménien.  Fa- 
briques de  chandelles,  do  cotonnades,  de  soieries,  cuirs, 
maroquins.  Commerce  d'articles  do  Perse  et  des  Indes, 
trafic  important  avec  les  Talars  Nogaïs  et  les  Circassiens. 
Ville  fondée  en  1780  par  une  colonie  d'Arméniens,  que  Ca- 
therine Il  V  fit  transporter  do  Crimée,  sur  leur  demande, 
lors  de  la  conquête  do  leur  pays  par  les  Russes. 

NAKUL  n.  f.  Pyramide  d'osier  ornée  do  banderoles,  qui 
fait  partie  du  trousseau  dos  jeunes  mariées  turques. 

Nakhor-vat,  Nakhor-thôm.  Géogr.  V.  Angkor. 

NAKIB  fmot  ar.,  si^jjnir.  chef)  n.  m.  Admin.  oit.  Chef  des 
shérifs  descendant  du  Prophète,  personnage  lo  plus  im- 
portant du  corps  des  oulémas. 

NAKKÂBAH  n.  m.  Instrument  do  musique,  en  usa^c 
on  Egvpte.  (Les  nakkàrahs  sont  dos  timbales  dont  le 
bassin'est  en  cuivre  rouge.  Elles  sont  surtout  jouées  à 
dos  de  chameau,  et  l'exécutant  on  place  uuo  do  chaque 
côté  de  la  selle.) 

NaKOOAR.  ville  de  IHindoustan  fPendjab  Tprov.  de 
Djalandarl  .  dans  ta  plaine  du  Sefid-Bon,  afiluent  du 
Sailedj  ;  o.oOO  hab.  Commerce  de  grains,  sucre,  taba<:. 
C'est  une  ancienne  ville,  occupée  autrefois  par  des  Radj- 
pouts  mahomctans,  auxquels  succédèrent  les  Sikhs. 

Nakskov,  ville  du  Danemark,  au  bord  d'un  fjord  de 
la  côte  ucoidentalo  de  l'ile  do  Laalaud  ;  6.000  hab.  Indus- 
trie et  commerce  actifs. 

NalèCHC  (Louis  Bandt  de),  littérateur  français,  né 
à  Aubusson  en  1828,  mort  en  1879.  Pelil-fils  d'un  général, 
il  a  été  avocat  au  conseil  d'Etat  et  à  la  Cour  do  casta- 
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tion.  I!  a  publié  ^  la  MoUloValachie  (1856);  les  Maçons  de 
la  Creuse  (1859)  ;  etc. 

NALCUDE  D.  f.  Variété  de  châtaigne  du  Périgord. 

NALEUN  n.  m.  Sabot  dont  les  Orientaux  font  spéciale- 
mont  usage  dans  lo  bain  :  Les  nalkuns  sont  ordinairement 
en  bois  d'orme. 

NALIM  n.  m.  Vieux  nom  patois  de  la  lotte  commune. 

NALIMÉ  n.  m.  Nom  vulgaire  du  merlan  charbonnier 
{merUinyiis  carbonarius'},  poisson  des  mors  du  nord. 

Nalinnes,  ville  do  Ijelgiquo  (Ilainaut  [arrond.  do 
Tliuini);  2.5'JC  hab.  Tuiles,  tuyaux  do  drainage. 

If  ALUBRS,  comm.  de  la  Vcndôo,  arrond.  et  à  17  kilom. 
de  Fontenay-lc-Comte  ;  2.5-12  hab.  Ch.  de  f.  Etat.  Im- 
menses dépôts  de  cendres.  Pierre  coquillicre.  Fabrique 
do  noir  animal.  Ki:liso  du  xii'  ou  xiii'  siècle,  restaurée  au 
xvii'  siorle.  Kuines  des  prieurés  do  ('hevretle  et  de  Saint- 
Martin.  Manoir  do  Mon  treuil,  ayantapijarlonu  à  Brantôme. 

NaLON,  fleuve  de  l'Espagne  septentrionale,  dans  la 
province  d'Oviedo  (  Asturies).  Le  Nalon  prend  sa  source  au 
Pico  de  Ventaniella,  dans  les  montagnes  entre  Léon  et  As- 
turies, coule  vers  le  N.-O.  en  arrosant  Tarna,  Campo  do 
Caso,  Langreo,  reçoit  lo  Caudal,  le  rio  Trubia,  le  rio 
Nora  et  surtout  le  rio  Narcea,  qui  double  presque  son  vo- 
lume; enlin,  il  atteint  l'Atlantique  à  San  Esteban,  dans 
un  ria  très  élargi  [ria  de  l'ravia).  Cours  120  kilom. 

IÏALOUS,  peuplade  musulmane  de  la  Guinée  française 
(Rivières  du  Sud),  qui  vit  sur  les  deux  rives  du  rio  Nutiez. 
—  Un  Nalod,  Une  S'aloue. 

—  Adjectiv.  ;  Population  naloub. 

—  Encycl.  Les  Nalous  possèdent  une  certaine  aisance, 
qu'ils  doivent  dans  bien  des  cas  au  vol  ou  au  pillage.  Dans 
les  cases  des  chefs  se  trouvent  des  lits,  des  tables,  des 
chaises,  des  glaces  à  cadres  dorés  et  des  buffets  rem- 
plis de  faïences  françaises.  Un  grand  nombre  d'enfants 
sont  élevés  dans  des  écoles.  Les  Nalous  prennent  leurs 
femmes  en  dehors  de  leur  tribu. 

NAM,  mot  des  dialectes  chans,  siamois  et  laotiens,  si- 
gnif.  eau,  et  qui  entre  dans  la  composition  d'un  certain 
nombre  de  noms  géographiques. 

NAMA  n.  m.  Genre  d'hvdrophyllécs  de  l'Amérique  tro- 
picale, comprenant  des  îierbcs  annuelles  ou  vivaces,  à 
fleurs  solitaires  ou  réunies  en  cymes. 

NAMA  n.  m.  Nom  d'un  des  trois  principaux  dialectes 
hotteutots.  (II  offre  cette  curieuse  particularité  do  possé- 
der huit  genres.  Des  grammaires  do  ce  dialecte  ont  été 
publiées  par  Hahn  [ls:o]  ;  ."^cbils  [1831]  et  Seidel  [1892].) 

NamangÂN  ou  NamENGÂN,  ville  de  la  Russie  d'Asie 
(Turkestan  (prov.  de  Fergliana,  anc.  klianat  de  Kokan]), 
près  duNaryn  ou  Syr-Daria  supérieur  :  IG.OOO  hab.  Fila- 
ture de  coton  :  bazar  fréquenté.  Commerce  de  bestiaux, 
peaux  et  l'outres.  Dans  les  environs,  houille  et  naphte. 

NamaQUALAND.  Géogr.  V.  Sud-Oui:st  afiîicain. 

NAMAQUALITE  (ka)  n.  f.  Aluminato  hydraté  naturel  de 
cuivre,  magnésie  et  cliaux,  que  l'on  trouve  dans  le  sud  do 
l'Afrique. 

NamaqUAS  ou  NaMAKOUAS,  peuple  do  l'Afrique 
australe,  qui  forme  uuo  des  fractions  les  plus  pures  de  la 
race  Wioï-A/ioï  ou  hottentote.  (Ce  peuple  se  divise  en  Groiirfs- 
Aamaquas,  au  N.  de  l'Orange,  et  en  Petils-Namaquos,  au 
S.  de  ce  fleuve.  Les  premiers  sont  au  nombre  de  20.000 
à  30.000  ;  les  seconds  ne  dépassent  pas  le  chiffre  de  3.000. 
[V.  HoTTENTOTs].)  —  Un,  Une  Namaql'a  ou  Namakoija. 

NAMAQUE  (mn/i)  n.  in.  Genre  d'insectes  hémiptères  hé- 
téroptôros,  comprenant  cinq  espèces  répandues  dans 
l'Amérique  tropicale  et  centrale. 

NaMATIANUS  ou  NUMATIANUS.  liiogr.  V.Ri;TILlUS. 

NAMAZ  n.  m.  Prière  iiuo  los  musulmans  sont  obligés 
di' l'airocinij  fois  parjour  et  que  les  Arabes  nomment  salai. 

NAMBOURY  (nan)  a.  m.  Ilist.  orient.  Grand  prêtre  du 
Malabar,  li  Membre  d'une  caste  hindoue. 

NaM-DINH,  prov.  de  l'Indo-Chine  française  (Tonkin). 
Elle  occuiie  une  grande  partie  du  delta  du  Song-Koï,  qui 
s'y  jetto  dans  le  golfe  du  Tonkin  par  trois  bouches  :  lo 
Cua-Lac,  le  Cua-Balat,  et  lo  Cua-Lan.  C  est  un  pays  plat, 
coupé  de  canaux  et  d'arroyoset  très  fertile.  Grande  expor- 
tation de  riz  ;  salines  ;  canne  à  sucro  et  jonc  marin  (pour 
rameublement)  ;  sériciculture.  Commerce  fluvial  actif. 
Préfectures  de  Xuan-Truong,  Nghia-hung,  Nghia-hung- 
plian  ;  GOO.OOO  hab. 

Nam-DINH,  NamdÎNH  on  Nam-DÎN,  villo  de  l'Indo- 
chine française  (Tonkin),  ch.-l.  do  la  prov.  du  même  nom, 
situé  sur  le  Haï,  près  do  son  confluent  avec  le  Song-Kol'; 
31.000  hab.  Entrepôt  du  riz  et  de  la  soie  de  la  province, 
du  coton  du  sud  du  Tonkin,  de  l'indigo,  du  sel,  incrusta- 
tions de  nacre  recherchées  ;  étoffes  do  soie  ;  fabrique 
dalumine.  Ch.  do  f.  de  Hanoï.  La  citadelle  fut  prise 
d'assaut,  en  1S83,  par  lo  commandant  français  Rivière. 

NamËCHE  (Alexandre-Joseph),  historien  belge,  né  à 
Perwer  eu  1811,  mort  près  de  Louvain  en  1893.  Recteur 
de  l'université  catholique  de  Louvain,  puis  retiré  pendaut 
les  douze  dernières  années  de  sa  vie  dans  une  abbaye. 
il  a  écrit  notamment  un  Cours  d'histoire  nationale  (1853- 
1S91),  vaste  narration  enlrecoupoo  do  documents,  œuvre 
consciencieuse,  mais  peu  synthétique. 

NaM-UOU,  Nam-OU,  rivière  de  l'Indo-Chine  fran- 
çaise. Elle  liait  sur  les  frontières  du  Yunnan  (Chine),  coule 
vers  le  S.,  dans  le  Laos,  so  perd  dans  le  Mékong,  en  amont 
de  Louang-Prabang;  400  ù.  -150  kilom.  Cours  acudonlc. 
nombreux  rapides. 

I4^AMNETES,  oeuplo  do  l'ancienne  Gaule,  au  N.  et  prés 
de  l'embouchure  du  Liiior  (Loire),  entre  les  Rodones  au 
N..  les  Andccavi  à  rE.,'les  Piclonos  au  S.,  et  l'Océan  à  1 0 
Après  la  conquête  romaine,  ils  liront  partie,  dans  1  em- 
pire, de  la  Lyonnaise  IIP.  Leur  ville  principale,  .-lu  tomM 
de  Jules  César,  était  Conrfiiicwum  ou  .\amneles  (Nantes) 

NAMPS  (nanpss)  n.  m.  Dr.  coût.  Gage,  nantissement, 
dans  l'ancienne  coutume  do  Normandie. 

NamSLAU.  ville  d'Allemagne  (Prusse  Tprésid.  de  Ere»- 
lauii,  sur  la  Weida,  affluent  de  l'Oder;  6.1C7  hab.;  ch.-i.de 
cercle.  Brasseries. 

NaM-TCRO  ou  TenORI-NOR,  lac  de  l'empire  chinois 
(Thibet  méridional  [prov.  dOuïj),  au  N.  de  la  chaîne  tto 
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Gangri,  qui  lo  sépare  de  Lhassa,  à  une  altitude  de 
4.630  mètres.  C'est  un  quadrilatère  de  80  kilomètres  do 
long  et  do  20  a  JO  de  large.  Il  reçoit  le  Tarkou-tchou  et  a 
pour  émrssaire  le  Nak-tcliou,  au  cours  inconnu.  Sur  ses 
bords,  nombreux  monastères,  qui  attirent  des  milliers  do 
ludonns.  De  là  vient  son  nom  de 
Lac  Cèlesle. 

NAMUÉLITE   n.  m.   Hist.   hébr. 
Descendant  de  Ruben  par  Namuel. 

NamuR  [province  de),  prov.  do 
Belgique,  entre  la  France  à  VO.  et 
au  S.,  le  Luxembourg  belge  et  la 
prov,  do  Liège  à  lE.,  le  Brabantot 
le  Hainaut  au  N.  Pays  terminant 
au  N.  lo  massif  des  Ardennes,  avec 
petits  monts,  coteaux  de  schiste, 
terrain  honillor,  mines  (liverses,  d© 
fer  surlout,  vastes  iorcts.  Culnicn, 
500  mètres.  Belle  vallée  de  la  .Meuso, 
dito  «  la  Petite  Suisse  o.  vallée  de  la  Lesse  et  grotte  cé- 
lèbre de  Han,  vallée  de  la  Sambre.  Houillères,  métallur- 
gie, industrie  active.  I^a  province  est  divisée  en  trois  ar- 
rondissements ;  Namur,  binant  et 
Philippeville;  3.6G0  kilom.  carr. , 
352.271  llab.  Capit.  Aamur. 

Namur  (en  flara.Namen).  ville 
de  lielLTique,  ch.-I.  do  la  province 
du  mrino  nom,  au  confluent  do  la 
S.imbro  et  de  la  Meuse  ;  33.031  hab. 
(.Vamurois,  oises.)  Kvélcho,  tribu- 
nal do  première  instance,  athénée. 
Ecolo  des  cadets.  Coutellerie  fine, 
fonderies,  clouteries,  distilleries, 
tanneries,  etc.  Cathédrale  .Saint- 
Aubin,  renfermant  lo  tombeau  do 
don  Juan  d^-Vutricho;  église  Saint- 
Loup,  palais  de  justice,  ancienne 
résidence  des  comtes  de  Namur,  citadelle  aujourd'hui 
déclassée.    Riche  musée   archéologique  ;   belles  prome- 
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nades.  notamment  celle  de  la  Plante  ;  statu©  du  géolcue 
d'OmaliusdHalloy. 

—  Hisloire.  Namur,  place  fort  importante,  eut  un  rôle 
militaire  considérable,  pendant  les  guerres  du  xvif  et  du 
xvm;  siècle.  En  1692,  Louis  XIV,  assisté  de  Vauban,  prit 
la  ville  et  la  citadelle,  défendue  par  Cohorn,  après  un 
mois  de  tranchée.  Trois  ans  après,  Guillaume  d'Orange  et 
Cohorn  revinrent  assiéger  la  ville  qui,  éncrsiqiiement  dé- 
fendue par  Boufliers,  mais  abandonnée  par  l'armée  de 
■Villeroi,  dut  se  rendre  après  une  résistance  héro'ique.  Un 
demi-siècle  plus  tard,  pendant  la  guerre  de  succession 
d  Autriche,  le  maréchal  de  Saxo  emporta  la  ville,  après 
trois  semaines  de  tranchée.  Enfin,  en  17ii2,  un  nouveau 
siège  de  quinze  jours  livra  la  place  au  général  Dumouriez. 

Namur  fut  ensuite,  jusqu'en  1814,  le  chef-licu  du  dépar- 
tement français  de  Sambre-et-Meuso.  Réunie  en  igis  à  la 
Hollande,  elle  fit  ensuite  partie  de  la  Belgique,  consti- 
tuée en  royaume  indépendant. 

Namur  (comté  de),  une  des  dix-sept  provinces  de  l'an- 
cien cercle  de  Bourgogne.  L'histoire  des  anciens  comtes 
de  Namur,  dont  le  premier  aurait  été  Bérenger,  comte  de 
Lomnie  (vers  908),  manque  d'authenticité.  A  la  fin  du 
XII'  siècle,  le  comté  fut  rattaché  à  la  maison  de  Hainaut 
par  le  mariage  de  Baudouin  l'V,  comte  de  Hainaut,  et 
d'Alix  de  Namur.  Baudouin  'V,  devenu  comte  de  Flandre 
(Baudouin  \'1II),  laissa  la  Flandre  à  son  fils  aîné,  Bau- 
douin IX;  son  second  fils,  Philippe,  obtint,  en  1199,  le 
comté  de  Namur,  érigé  en  marquisat  par  l'empereur 
Henri  VI.  A  la  rin  du  xiii"  siècle,  le  comté  de  Namur  re- 
vint à  la  maison  de  Dampierre.  Enfin,  Jean  II  de  Namur 
vendit,  en  1121,  son  territoire  à  Philippe  le  Bon,  duc  de 
Bourgogne,  et.  le  comté  de  Namur  suivit  désormais  les 
vicissitudes  de  la  maison  de  Hourgognc. 

NAN,  mot  chinois  qui  signifie  sud  et  entre  dans  la  com- 
position d'un  grand  nombre  de  noms  géographiques. 

NAN  n.  m.  Moucho  commune  en  Laponie,  et  que  les 
haliitanis  portent  comme  une  amulette. 

Nana,  roman  d'Emile  Zola  (1879).  C'est  le  neuvième 
tome  des  Hougon-Macqiiart.  —  Nana  a  pour  père  l'alcoo- 
lique Goupeau  et  pour  mère  la  blanchisseuse  Gervaise, 
personnages  principaux  de  l'-ls.wmmoir.-Admirablement 
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oeiie  et  de  chair  superbe,  ainsi  qu'une  plante  poussée  en 
plein  fumier,  Nana,  entretenue  d'aliord  par  un  banquier 
vércu.x,  se  met  avec  un  comédien,  qui  la  rosse  et  finit  par 
la  lâcher.  Alors,  elle  se  décide  à  faire  dûment  son  métier 
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ae  courtisane,  à  ruiner  tour  à  tour  ceux  qui  l'aiment  •  le 
comte  .Mutfat.  chambellan  de  l'empereur:  l'élégant  Van- 
nœuvres;  La  Faloise,  viveur  niais  et  prétentieux  :  le  capi- 
taine-trésorier Hugon.  qui.  pour  elle,  puise  dans  la  caisse 
au  régiment;  le  petit  Georces  Hugon,  frère  du  capitaine 
qui  se  tue  de  désespoir.  Et,  de  toutes  les  fortunes  qui 


passent  entre  ses  doigts,  rien  ne  lui  reste.  C'est  dans  une 
chambre  d'hôtel  qu'elle  meurt,  horriblement.  —  .Vana  est 
une  œuvre  brutale,  mais  puissante,  où  triomphe  le  natu- 
ralisme de  Zola.  On  peut  regretter  certaines  obscénités, 
sans  oublier  la  portée  du  livre.  Zola  nous  représente  .Nana 
comme  vengeant  le  peuple  sur  l'aristocratie.  Lui-même 
l'appelle  un  ferment  do  destruction,  un  instrument  de 
décomposition  sociale,  ,"  une  force  do  la  nature  ».  Il  a  fait 
d'elle  une  figure  symbolique,  celle  de  la  femelle,  en  es- 
sayant do  relever  l'obscénité  do  cette  coDceptioD  par 
quoique  chose  d'inconscient  et  de  fatal. 

NÂNA  (chez  les  écrivains  grecs  Naiinœa\  nom  d  uno 
déesse  chaldôenne  et  élamite.  nui  était  ou  devint,  au  cours 
des  âges,  une  des  formes  d'Islitar.  La  statue  que  de  très 
vieux  souverains  lui  avaient  consacrée  dans  son  temple 
d  Ourouk  fut  enlevée  vers  3300  av.  J.-C.  par  les  Elamites, 
ot  transportée  à  Suse  ;  elle  y  demeura  seize  siècles,  jus- 

3u'au  jour  où  Assourbanabaf,  ayant  pris  Suse,  la  ramena 
ans  sa  patrie  ]>rimilive.  Le  culte  persista,  malgré  cela, 
en  .Susiane,  et,  sous  les  Séleucides,  Antiochus  II  ayant 
pillé  le  templo  de  .Nannsea,  la  crédulité  populaire  a"ttri- 
bua  sa  mort,  qui  survint  peu  après,  à  la  colère  de  la 
déesse. 

Nana'imo,  ville  de  l'Amérique  anglaise  (Colombie  bri- 
tannique liln  do  Vancouver]),  à  la  rive  du  détroit  do  Géor- 
gie ;  10.000  hab.  Importantes  mines  d©  houillo. 

NÂNAK,  sectaire  indien,  fondateur  du  nanékiSme  ou 
religion  des  Sikhs,  né  à  Talvandi  (Lahoro)  en  UC9,  mort 
en  1538.  La  doctrine  qu'il  a  exposée  dans  son  code  reli- 
gieux, ou  Adi-Grantha,  est  une  fusion  du  brahmanisme 
et  de  l'islamisme  et  admet  les  Yédus  et  le  Coran.  D  après 
lui,  tous  les  corps,  hommes  et  dieux,  ne  sont  que  les 
ombres,  sans  réalité,  de  l'Etre  suprême.  Révérer  un 
Dieu  unique,  aimer  les  hommes,  faire  des  ablutions  fré- 
quentes, telles  sont  les  principales  règles  do  conduite  de 
I  homme. 

NANAN  (peut-Ctro  simple  onomatopée)  n.  m.  Chose 
bonne  à  manger,  et  spécialem.  Friandise,  dans  le  langage 
des  enfants  :  Avoir  du  nanan.  Demander  du  nanan. 

—  Fig.  et  fam.  Chose  exquise,  précieuse,  recherchée  : 
Un  àillet  pour  l  Opéra,  c'est  du  nanan. 

NANANTHÉE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  coti'LE. 

Nanao  ou  Tatsourouhama,  ville  du  Japon  (Nip- 
pon (prov.  de  Noto;i,  à  l'extrémité  do  la  baie  qui  porte  le 
nom  de  golfe  de  jXanao  (baie  do  Toyama):  8.300  hab. 

NANARIS  (nss)  n.  m.  Genre  de  térébinthacées,  com- 
prenant de  grands  arbres  de  la  Cochinchine,  à  feuilles 
imparipennées,  à  fleurs  en  grappes.  (L'écorce  des  na- 
naris  faisse  écouler  un  suc  résineux,  et  l'amande  des 
fruits  fournit  uno  huile  vulnéraire  et  résolutive  à  odeur 
ambrée.) 

Nanas  ou  Hajdu-NANAS,  ville  libre  d'Austro-Hon- 
grie  (Hongrie  (romuat  des  Haiduquesj),  dans  une  plaine 
marécageuse;  il. 500  hab.  Ruches. 

Nana-SAHIB  ou  Nana-SA'ib  (de  son  vrai  nom 
Dandhou  Panth),  prince  indien,  né  en  1825,  mort  à  une 
date  inconnue.  Fils  adoptif  du  dernier  peu  hva  des  Mah- 
rattes,  Baji-Rliâo,  il  ne  put  obtenir  des  Anglais  la  conii- 
nuation  de  la  pension  qu'ils  servaient  au  prince  dépossédé. 
Il  gardapourtantune  fortune  suffi- 
sante pour  tenir  son  rang  dans  la 
société  européenne.  Quand  éclata 
l'insurrection  de  1857,  Nana-Sahib, 
nui  avait  mené  jusque-là  un©  vio 
de  plaisirs,  se  retira  dans  son 
château  de  Bithour  et  encouragea 
secrètement  les  mutins.  Il  prit 
inême  bientôt  le  commandement 
d'une  troupe  de  cipayes  qui  mar- 
chait sur  Delhi,  et  fut  proclamé 
peichva.  Bientôt  maître  de  Cawn- 
poiir.  il  grossit  sa  petite  armée  en 
délivrant  les  prisonniers  et  assié- 
gea l'tiôpital,  où  s'était  réfugié  1© 
général  AVheeler  avec  quelques 
soldats,  des  femmes  et  des  en- 
fants. Victorieux,  Nana-Saliib  fut 
impitoyable.  Il  fit  fusilier  tous  les 
fugitifs  qui  se  risquaient  du  côté 
de  Cawnpour.  Ayant  conclu  avec 
le  général  anglais  une  trêve  qui  permettait  aux  troupes 
anglaises  de  se  retirer  jusqu'à  Allaliabâd,  il  donna  l'ordre 
de  fusiller  et  de  noyer  tous  ceux  qui  s'embarquèrent, 
confiants  dans  ses  promesses  ;  quatre  seulement  en  réchap- 
pèrent. Plus  tard,  voyant  que  ses  troupes  étaient  inca- 
pables de  résister  aux  soldats  du  général  Havelock,  et 
forcé  d'abandonner  Cawnpour,  il  fit  auparavant  écorger 
tous  les  Européens  (|ui  s'y  trouvaient,  puis  on  les  jeta 
péle-méle,  sur  son  ordre,  dans  le  .  Puits  de  Cawnpour.. 
Obligé  de  se  réfugier  dans  le  Népaul,  il  essava,  mais  sans 
succès,  de  recommencer  la  lutte.  En  lS59,"les  journaux 
publièrent  la  nouvelle  de  sa  mort,  mais  le  fait  fut  aus- 
sitôt déclaré  inexact.  On  ignore  ce  qu'il  devint. 

NANCAS  ikass]  a.  m.  Genre  de  pêche  à  la  nasse,  en 

usage  sur  les  côtes  d'Espagne. 

Nançay,  comm.  du  Cher,  arrond.  et  à  30  kilom.  de 
Bourges,  en  Sologne,  sur  le  Colonel,  affluent  d©  la  Rère  ; 
1.3(17  hab.  Fabrique  de  toiles,  tuileries.  Cb&teau  du  xvi"  s. 

NANCE  n.  f.  Pôch.  Syn.  de  nasse. 

NancÉ,  comté  des  Etats-Unis  d'Amérique  (Etat  de 
Nebraska  ,  sur  la  rivière  Loup;  3.000  hab.  Ch.-l.  Fulter- 
to't.  C'est  une  ancienne  réserve  d'Indiens  Pawnies. 

NANCÉATE  (se)  n.  m.  Chim.  S'employait  autrefois  pour 

I.ACIATE. 

NANCÉIQUE  (sé-ik')  adj.  Chim.  S©  disait  autrefois  pour 
lactique  :  Acide  nancéique. 

NANCELLE  (sél']  n.  f.  Archit.  Concavité  entre  les  deux 
tores  de  la  base  d'une  colonne  et  que  l'on  appelle  égale- 
ment SCOTIE  ou  NACELLE. 

Nan-ChAn  ou  NAN-LING(c'est  à-diro  mon(s  du  J/irfi), 
ensemble  de  montagnes,  de  plateaux  de  la  Chine  méri- 
dionale, vaste  pays  de  plus  de  800.000  kilom.  carr.,  ■  vé- 
ritable dédale  de  reliefs  aussi  peu  variés  de  forme  que  de 
hauteur  ».  Les  Nan-Chân  montent  rarement  à  2.000  mètres  ; 


Nana-Sahlb. 
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leurs  torrents  formeni  (les  affluents  de  droite  du  Yaog-Tsé- 
Kiang  et  des  tributaires  do  gauche  du  Si-Kiaog. 

NANÇOISE  {soiz')  D.  f.  Pfich.  Nom  do  la  grande  nasse 
(\ui  est  adaptée  à 
1  extrémité    de    la 
poche  du  vanel. 

Nancy  (lat. 
iVauc{anum ,  2^an- 
ceiumj,  ch.-I.  du 
dép.  do  Meurtlie- 
et-Moselle,  sur  la 
Moselle  et  sur  le 
canal  de  la  Marno 
au  Rhin;  102.559 h. 
(IVancéiens,  ennes.) 
Ch.  do  f.  Est.  à 
353  kil.  de  Paris. 
Evéché  suïfragaut 
de  Besancon. Eglise 
et  synagogue  con- 
sistorialo.  Cour 
d  appel.  Université.  Ecole  forestière  nationale.  Ecole  d'apri- 
cuitiire  Mathieu-do-DombasIo.  Conservatoire  de  musique: 
écolo  des  beaux-arts.  Institut  agronomique,  institut  do 
sourds-muets  et  do  iounes  aveugles.  Institut  chimique. 
Ch.-I.  du  20"  corps  à  armée.  Manufacture  do  tabacs. 

Mines  de  fer.  Carrières,  chaux  hydraulique.  Brasseries, 
choucroute,  dragées,  pâtes  alimentaires.  Instruments  agri- 
coles, scieries;  lamages,  verreries  d'art,  imprimeries. 
Grand  marché  au  blé,  commerce 
do  bois,  de  grains,  do  houblon,  do 
vin.  d'alcool,  de  produits  chimiques. 
Port  sur  lo  canal  de  la  Marne  au 
Rhin. 

On  distinguait  dans  Nancy  la 
vieille  ville  et  la  ville  neuve.  Cette 
division  devient  factice.  La  viil'^ 
neuve  attaque  lancienne  et  s'étcn  : 
de  plus  en  plus.  Elles  sont  séparéi^s 
par  le  parc  de  la  Pépinière  (statue 
de  Claude  Lorrain,  par  Rodin '1892  ) 
et  par  le  cours  Drouot  fstatue  du 
général  Drouot,  par  David  d  An- 
gers). La  merveille  de  Nancy  est  la  place  Stanislas,  bâtie 
par  Stanislas  Leczinski,  do  1752  à  1757,  sur  les  plans  de 
l'architecte  Héré.  Elle  forme  un  rectangle  de  126  mètres 
sur  106,  entouré  d'hôtels  (hôtel  de  ville,  théâtre,  évêcliéi. 
ornés  de  balustrades  et  de  colonnes  corinthiennes.  Les 
pans  coupés  sont  décorés  d'admirables  grilles  en  fer  forgé 
rehaussé  d'or.  Au  centre  de  la  place  s'élève  la  statue  de 
Stanislas,  par  Jacquot  (1831).  De  même  les  façades  de  la 
place  de  la  Carrière  ont  étu  bâties  par  Stanislas. 

La  cathédrale  du  xviii»  siècle,  bâtie  par  Hardouin  Man- 
sart,  présente  une  belle  façade,  surmontée  de  deux  dômes. 
Elle  renferme  de  belles  œuvres  et  un  riche  trésor.  L'église 
Samt-Kpvre  est  une  basilique  moderne, de  stylo  gothique; 
la  flèche  do  pierre  s'élève  à  87  mètres.  L'église  des  Corde- 
liers  (lin  du  xv«  s.)  est  intéressante  par  l'annexe,  la  cha- 
pelle ducale  (xvii*  et  xviii*  s.)  et  par  les  tombeaux  des 
princes  de  la 
maison  de  Lor- 
raine (mauso- 
lées de  René  II 
et  de  Philippe 
de  Gueldre,  sa 
femme,  par  Li- 

fier  Richier. 
es  comtes 
de  V  a  u  d'*é  - 
mont,  etc.).  I/é 
glisedeBoQ-Se- 
cours,  enrichie 
par  Stanislas, 
renferme  son 
tombeau  et 
celui  de  sa 
femme,  Cathe- 
rineOpalinska. 

Parm  i  les 
édifices  civils, 
il  faut  citer  : 
l'ailo  restante 
du  palais  du- 
cal, d  u  n  s  le 
style  flam- 
boyant du 
xvi'  siècle, 
avec  la  salle 
des  Fêtes  ou 
galerie  des 
Cerfs  et  le  mu- 
sée très  riche 
des  antiqnités 
lorraines;  l'Hô- 
tel de  Ville,  sur  la  place  Stanislas,  avec  les  grilles  admi- 
rables de  Jean  Lamour.  et  le  musée,  lo  palais  du  gouver- 
nement, par  Héré.  sur  la  place  de  la  Carrière;  beaucoup 
de  belles  maisons  du  xvm»  siècle. 

On  voit  autour  de  la  ville  les  restes  de  vieux  remparts 
et  quelques  belles  portes  :  la  porte  de  la  Crafi'e  (1463- 
1643).  la  porte  Désilles  (I78fi>.  etc. 

Nancy  a  vu  naître  :  le  roi  René  II.  le  graveur  Callot.  les 
sculpteurs  Florent  Drouin.Baijard.. Adam, Clodion,Iepeinire 
Isabey,  le  caricaturiste  Gérard,  dit  Grandville,  larchitecte 
Héré.  le  prédicateur  et  historien  Maimboarg.  les  écrivains 
Saint-Lambert,  Pixérécourt.  dramaturge,  le  duc  de  Choi- 
seui,  Mathieu  de  Dombasle.  le  général  Drouot,  le  général 
Hugo,  Eug.  Schneider,  fondateur  du  Creusot,  Edmond  de 
Concourt,  d'Arbois  de  Jubainville. 

L'arrondissement  a  9  cant..  189  comm.  et  238.200  hab.: 
le  canton  Est,  1-2  comm.  et  34.637  hab.;  le  canton  Nord. 
10  comm.  et  39.60S  hab.;  lo  canton  Ouest,  12  comm.  et 
46. U8  hab.  ;  le  canton  Sud.  13  comm.  et  34.259  hab. 

—  BiBLiOGR.  :  Lepage,  Histoire  de  Nancy,  monographies 
(de  1833  à  1866% 

—  Histoire.  Nancy  tire  son  nom  d'une  petite  forteresse 
da  IX*  siècle.  Elle  fut  choisie,  au  xii*,  comme  résidence 
ordinaire  par  les  ducs  de  Lorraine,  qui  l'entourèrent  de 
murs.  Klle  eut  plusieurs  sièges  à  soutenir,  dont  le  plus 
dramatique  fut  celui  de  1477.  sous  le  bon  roi  René,  contre 
Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne. 


Palais  ducal  de  Nqi:- 


NANCY   —   NANNI 

Ce  fut  le  .l.-noiienii-nt  do  la  lutte  entreprise  contre  le 
Témdrairo  par  les  Kials  rhénans,  inquiets  dos  progrès  de 
la  Boursogne.  Devant  ratia<|uo  de  Charles  le  lémératro 
(ort  11761.  le  jeune  duc  Reni'  no  s'enferma  pas 
dans  la  ville,  mais  alla  demander  des  secours  à 
ses  alliés,  lo  roi  de  France,  et  surtout  les  Suisses. 
Larmoe  du  duc  de  Bourgogne,  éprouvée  par  lo 
froid  et  les  privations,  échoua  dans  plusieurs  as- 
sauts contre  la  ville,  tandis  quo  René  lovait  uno 
solide  armée  de  ïO.OOO  Suisses,  Alsaciens,  Lor- 
rains. Français,  et  se  portail  en  toute  h4te  au  se- 
cours do  sa  capitale.  Prises  entre  la  v:lle  et  I  ar- 
mée do  secours,  tournées  sur  leur  droite,  offraveos 
par  les  mugissements  du  laureau  d  Cri  et  de  la 
mche  d'Unlervalden,  qui  leur  rappelaient  les  sou- 
venirs do  iOranson  et  do  Morat.  les  troupes  bour- 
guignonnes se  débandèrent.  Charles  le  Témérairo 
essaya  en  vain  darriHor  la  panique  et  périt,  dil-on, 
de  la  main  du  cliMolain  do  SaintDié.  C'est  trois 
jours  après  qu'on  retrouva  son  cadavre  nu,  à 
demi  dévoré  par  les  loups. 

Los  murs  do  .N'ancv  furent  détruits  au  xvii*  s. 
La  ville  fut  embellie' an  xviu'  par  les  ducs  Léo- 
pold  et  François,  ot  surtout  par  St.inislas,  roi  dé- 
chu de  Pologne.  Après  1871.  Nancy  a  bénéficié 
de  l'émigration  alsacienne  et  lorraine,  qui  a  accru 
sa  population  et  son  industrie. 

Nancy  (affairb  dk),  révolte  de  la  garnison  do 
Nancv  (août  1790).  Col  le  garnison  se  trouvait  com- 
posée' du  régiment  roval  Maistre-de-camp-Cava- 
lerie  et  des  Suisses  de  Chateauvioux.  Les  troupes 
réclamèrent  leur  solde, mais  les  Suisses  no  furent 
pas  écoutés.  Bouille  voulut  réprimer  les  mé.oii- 
tents  et  marcha  sur  Nancy  avec  les  mercenaires 
allemands.  Les  régiments  français  se  rendirent, 
mais  les  Suisses  s'enfermèrent  dans  la  ville,  sou- 
tenus p.ir  quelques  soldats  français  et  les  gardes 
nationaux.  Les  insurgés  allaient  tirer  sur  les  assié- 
geants, lorsqu'un  jeune  lieutenant  do  chasseurs  au 
régiment  du  Roi-infanterie,  Désilles,  se  plaça  de- 
vant les  canons  pour  empêcher  ses  compagnons 
de  faire  feu  ;  il  fut  blesse  mortellement.  Cepen- 
dant. Bouille  entra  dans  Nancv.  La  répression 
fut  sévère  :  vingt-trois  Suisses  furent  coudamiiés 
à  mort,  quarante  aux  galères.  Le  roi  félicita 
Bouille  do  son  îôlc,  mais,  en  1792.  lAssembléo  législative 
gracia  les  Suisses  déportés.  V.  Cuâteaovikux. 

NaNDA,  roi  (les  serpents  nâgas,  fréquemment  cité  dans 
les  k'gendes  bouddhiques. 

NandaimE,  ville  du  Nicaragua,  dans  une  vallée  s'ou- 
vrant  outre  1©  lac  de  Nicaragua  ot  la  côte  du  Pacifique  ; 
2.500  hab.  Centre  do  riches  plantations  de  cacaoyers. 

NanDAIR,  ville  de  l'Inde  (roy.  du  Nizam  ou  de  Ila'i- 
derabad    (Dokhanj),   sur  la  rive  gauche  du  Godavery  ; 
14.000  hab.  Ch.  de  f.  Ancien- 
nes fortifications.  Cb.-l.  d'un 
district  peuplé  de  753,000  hab. 

NANDHIROBE  n.  f.  Genre 
de  cucurbitacécs,  compre- 
nant des  arbustes  grimpants 
&  fouilles  alternes,  de  l' Amé- 
rique tropicale. 

—  Encycl.  La  nandhirobef 
nommée  encore  noix  de  ser- 
pent, croit  surtout  aux  An- 
tilles. Ses  feuilles  sont  cor- 
dîformos  ot  acuminées.  Son 
fruit  est  assez  semblable  à 
une  coloquinte,  mais  un  peu 
plus  gros.  Ses  graines  four- 
nissent uno  huile  que  l'on 
utilise  en  Amérique  pour 
l'éclairage. 

NANDRI  ROBE.  ÉE  ndj .  Bot . 
Qui  ressemble  ou  qui  se  rap- 
porte au  genre   nandhirobe. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  cucurbitacécs,  ayant 
pour  type  lo  genre  nandhirobe.  —  Une  nandhirobée. 

Nandi,  laureau  sacré,  qui  sort  do  monture  à  Çiva.  (Roi 
de  tous  les  quadrupèdes,  il  est  do  couleur  blanche.) 

NANDINE  (du  iapon.  nandin,  même  sons)  n.  f.  Bot. 
Gcnro  do  bcrbéridées. 

—  Enctci..  Lo  genre  nandme  comprend  des  arbrisseaux 

f:Iabros,  à  feuilles  alternes,  composées  do  nombreuses  fo- 
ioles  ovales  lancéolées,  à  fleurs  blanches,  groupées  eu 
panicules  terminales;  les  fruits  sont  des  baies  rouges. 
Le  tvpo  de  ce  gonro  est  la  nandtne  domestique,  très  répan- 
due dans  l'Inde,  en  Chine  et  au  Japon,  et  importée  en  France. 
On  la  cultive  dans  l'enceinte  des  villes,  au  voisinage  des 
habitations,  A  cause  do  l'odeur  suave  de  ses  fleurs. 

NANDINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  de  poissons  acanthoptères, 
renfermant  les  genres  nnndus 
et  voisins.   —    Vn    nandiné. 

NANDINIE  (nf)  n.  f.  Genre 
de  niainmiferes  carnivores, 
de  la  famitle  des  viverridés, 
comprenant  deux  espc-es  do 
l'Afrique  tropicale.  (Les  nan- 
dinies  remplacent  en  Afrique 
les  hémigales  malais  ot  les 
arctogales  indiens:  la  non- 
dinta  bmulata  habite  la  côte 
occidentale;  ello  est  rem- 
placée dans  la  région  orien- 
tale par  lanrtnrfinio  (ierrnrdi.) 

NanDOD,  ville  de  l'Indo 
occidentale  (Uewa-K&ntah), 
capitale  de  la  principauté 
radjpoute  de  Radjinpla.  au  S. 
de  la  Nerbuddab.  10.780  hab. 
■  NANDOU  n.  m.  Genre  d'oi- 
seaux coureurs,  do  la  famille 
des  rhéidés,  comprenant  trois 
espèces  d'Amérique  du  Sud. 

—  Kncycl.  Les  nandous  (rhea)  sont  do  grands  oiseaux 
qui  ont  l'aspect  et  les  mœurs  des  aulnn-hes.  Leurs  pieds 
vigoureux  u'ool  quo  irois  doigts,  leur  tète  et  ' —  —  — 


sont  emplumés  qn  en  partie.  Ce  sont  des  animaux  de  plaine, 
vivant  par  troupes,  courant  admirablement.  Sauvages  et 
stupides,  ils  s'apprivoisent  mal  et  sont  toujours  dangereux. 


Nandhirobe  :a,  fruit; 

b,  fleur  maie;   c,   fleur 

femelle. 


PHN  DE  Nanct  :  1.  Place  Stanislas,  musée,  théâtre  ;  S.  Place  Camot  et  cours 
Léonold  •  3.  Palais  de  JusUce  ;  *.  AiicLcn  palais  ducal  (palais  du  gouvernement)  : 
b    Palais  des  faeull6a;  6.  Lycée;   7.  Marché;  8.   Cathédrale;  9.  Préfecture; 
10.  Jardin  botanique;  11.  Casernes;  12.  Pépiuiere;  13.  Gare. 

dansics  ménageries,  pour  leurs  gardions.  Leurs  plumes,  lon- 
gues et  molles,  sont  très  estimées  pour  faire  des  plumeaux. 

Lo  nandou  commun  (r/iea  Americana),  gris  ot  brunâtre, 
mesure  l'",65  de  haut;  il  est  commun  dans  tout  lo  Brésil 
central  el  l'Argentine.  Dans  lo  nord  du  Brésil,  il  est  rem- 
placé par  une  espèce  plus  petite  (r/iea  macroryncha)  et 
en  Patagonio  par  lo 
rhea  Darwini. 

NANDDS  (duss)  n. 
m.  (ieiire  de  pois- 
sons, typ"  do  la 
tribu   des  nandinés, 

comprenant  uno  es-  

pèce  répandue  dans  ij^-^^^^^^^î^ 

les 


eau.x    de    l'Asio 
de 


Nandus. 


nJ 

nJ 

NaudyAvarta. 


eur  cou  no 


tropicale  et  de   ses 
archipels.  (Les  nan- 
dus [nandus  marmoratus]  sont  des  poissons  ressemblant 
beaucoup  aux  perches  ;  leur  livrée  brun  mctalliquo  est 
marbrée  do  noir.) 

NANDYÂVARTA  n.  m.  Sorte  de  grecque,  modification 
du  sv.isiika. 

-  Encycl.  Comme  le  svastika,  le  nandi/àvarta  est  pro- 
bablement un  symbole  du  feu  ou 
du  soleil  et,  en  tout  cas,  uno 
marque  d'heureux  augure  symbo- 
lisant le  bonheur  ot  la  bonne 
chance.  On  le  trouve  fréquem- 
ment dans  l'Inde,  sur  des  vases 
on  autres  ustensiles,  sur  les  mo- 
numents religieux,  ou  mémo  sur 
les  statues  de  certains  dieux. 
Nanek.  Biogr.  V.  Nanak. 
NANÉKISME  {kissm'  —  du  n. 
du  fondateur)  n.  m.  Doctrine  ro- 
ligicuso  que  professent  les  Sikhs 
de  l'Inde  ot  qui  so  présente  comme  un  mélange  do  brah- 
manisme ot  d'islamisme.  (L'unité  et  la  personnalité  de 
Dieu,  sous  le  nom  de  Vichnou,  combinées  avec  1©  pan- 
théisme, le  cercle  sans  Un  des  émigrations  des  âmes, 
l'égalité  des  castes,  forment  lo  fond  du  nanékismc.) 

NANQA  n.  f.  Instrument  do  musique  i.  cordes  pincées. 
(C'est  une  sorte  de  petite  harpe  à  cinq  cor- 
des, en  usage  parmi  les  peuplades  du  Congo  ; 
ses  cordes  sont  on  filires  végétales,  et  leur 
tension  so  fait  à  l'aide  do  nœuds  coulants 
qui  entourent  le*:  cordes  et  s©  serrent  par 
la  rotation  de  chevilles. ) 

NanOA-PARBAT  (Montagne  nue),  haute 
montagne  <le  l'Indo.  faisant  partie  du  massif 
deriiiinalava.  au-dessus  des gorgos  do  l'Ic^ 
dus.  Haute  de  8.116  mètres  et  cuirassée 
d'énormes  glaciers,  elle  laissa  s'écrouler 
sur  l'Indus,  en  l8Sl,un  pan  do  600  millions 
de  mètres  cubes  qui  arrêta  net  lo  cours  du 
fleuve,  pour  donner  naissance  plus  tard  à 
une  forinidable  débâcle  d'eau. 
Nangasaki.  Géogr.  'V.  Nagasaki. 
NangiS,  ch.-l.  do  cant.  do  Seine-et- 
Marne,  arrond.  et  à  !2  kilom.  do  Provins. 
3.027  h.ib.  Ch.  de  f.  Est.  Pierre  à  plâtre, 
tourbières:  commerce  de  grains,  bestiaux, 
chevaux.  Eglise  du  xiv  siècle.  Restes  du 
château  féodal  (xiii'-xv"  s.),  aujourd'hui  hôtel  do  ville.  La 
scifineurie  de  ^angti  fut  érigée  en  marquisat  (1612).  Napo- 
léon y  remporta  une  victoire  sur  les  Autrichiens,  pendant 
la  campagne  do  France  (18U).  —  Le  canton  a  !8  comm.  et 
9.921  hab. 

NanOIS  (Louis-Armand  DR  Bbichantrau.  marquis  im), 
maréchal  de  France,  né  en  1682,  more  à  Versailles  en  1712. 
Colonel  !t  huit  ans  du  régiment  de  Royal-Marine,  il  fut 
mis  en  17on  ù  la  tète  du  régiment  de  Bou'rbonnais  el  assista 
aux  batailles  do  Friediingen  otde  Uochstedi  (1703).  Briga 
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dier  en  1701,  maréchal  do  canip  en  1708,  il  se  distingua  ù 
Oudenarde,  à  Malplaquet,  à  Denain.  Lieutenant  général 
en  1718,  directeur  général  de  l'infanterie  en  1721,  il  assista 
en  1731  au  siège  de  Pliilippsbourg.  Il  devint  maréchal  de 
Franco  en  1741.  Très  élégant,  bien  fait,  Nangis,  dans  sa 
jeunesse,  plaisait  beaucoup  aux  dames  do  la  cour;  la  du- 
chesse do  Bourgogne,  elle-même,  ne  resta  peul-6tro  pas 
insensible  à  ses  charmes. 
Nangis  (Guillaume  dk).  Biogr.  V.  Gf  II.LAUMK. 

Nango,  village  du  Soudan  français,  en  amont  de  Ségou. 
La  mission  du  cupiluine  Gallieni  y  fut  retenue  (dans  une 
sorte  do  captivité),  du  1"  juin  1880  au  21  mars  1881,  par  1© 
sultan  Aliniadou,qui  finalement  signa  un  traité  par  lequel 
il  acceptait  le  protectorat  de  la  France. 

NANGUER  (i/lii"  n.  m.  Nom  ancien  do  la  gazelle  maro- 
c.'tiiie  iifuzrlln  vtulir],  qui  a  la  taille  du  chevreuil,  la  livrée 
ordinaire  des  gazelles  :  fauve  en  dessus,  blanche  en  des- 
sous, et  les  cornes,  assez  courtes,  recourbées  en  avant. 

Nan-HIOUNG,  ch.-l.  de  dép.  do  lemnire  chinois  (prov. 
du  Kouaog-Toung),  sur  un  afUuont  du  Pei-Kiang  (bassin 
duSi-kiang  ou  rivière  de  Canton),  sur  la  route  de  Canton 
à  Pékin;  port  fluvial. 

Nan-hoa-king  [le  Livre  sacré  de  la  Fleur  du  midi), 
titre  donné  par  l'empereur  Hiiien-Tsong,  de  la  dynastie  des 
Tang,  en  742  do  notre  ère,  à  l'ouvrage  du  philosophe  chi- 
nois 'ichouang-Tchéou  qui  vivait  au  iv  siècle  av.  J.-C. 
Dans  cet  ouvrage,  sont  exposées  les  doctrines  du  taoïsme 
primitif,  sous  forme  de  paraboles  et  d'anecdotes. 

Nani  (Jean  Baptiste -Félix -Gaspard),  historien  et 
homme  d'Etat  italien,  né  el  mort  à  Venise  (1616-1678).  Il 
fut  envovo  à  Paris  en  1043,  en  qualité  d'ambassadeur  do 
Venise.  Il  y  resta  cinq  ans.  Mazarin  l'avait  en  grande  es- 
time. Historiographe  de  la  République  en  1652,  il  fui 
chargé  de  diverses  missions  diplomatiques  et  mêlé  aux 
négociations  de  la  paix  des  Pyrénées.  Il  ooiint  de  la  France 
un"  secours  pour  la  guerre  de  Candie.  Procurateur  de 
Saiiil-Marc,  capitaine  général  de  la  mer  en  1663.  il  mourut 
bibliothécaire  de  Saint-Marc.  On  a  do  lui  uno  histoire  de 
Vvuise  de  I6IS  à  1671. 

Nanine  ou  le  Prrjugé  vaincu,  comédie  de  Voltaire,  en 
trois  actes  et  en  vers  (16  juin  1749).  —  Voltaire  y  sacrifie 
au  genre,  qu'il  avait  raillé,  mais  que  le  succès  de  La  Chaus- 
sée avait  mis  à  la  mode,  de  la  comédie  larmoyante.  Le 
comte  d'Olban  s'est  épris  d'une  jeune  paysanne,  Nanine. 
aussi  vertueuse  que  belle  et  douce.  Fourant  aux  pieds  le 
préjugé  contre  les  mésalliances,  il  finit  par  l'épouser,  avec 
l'agrément  même  de  la  vieille  marquise  d'Olban. 

■Voltaire  avait  pris  l'idée  de  la  pièce  dans  le  roman  do 
Paméla,  de  Richardson.  Trop  de  maximes  et  do  déclama- 
tions philosophiques  affadissent  cette  comédie,  oii  manque 
presque  totalement  la  verve.  La  nouveauté  de  l'emploi 
du  vers  de  dix  syllabes  ne  compense  pas  cette  faiblesse. 
La  versification  est  facile  et  brillante,  quoique  un  peu 
négligée.  On  a  souvent  cité  le  vers  malheureux  : 

Non,  il  n'est  rien  que  Nanine  n'honore, 
que  Voltaire  a  corrigé  ainsi  : 

Non,  Il  n'est  rien  que  sa  vertu  n'honore. 
Nanini  (Giovanni  Maria),  compositeur  italien,  né 
vers  i:>io  à  Vallerano  selon  les  uns,  à  Tivoli  selon  d'autres, 
mort  ù  Rome  en  1007.  Maître  do  chapelle  do  l'églis©  d© 
Sainte  Marie-Majeure  on  1571,  il  ouvrit  une  école  de  com- 
position et  devint  quelques  années  plus  tard  maître  de  la 
chapelle  Sixtine.  Il  fut  l'un  des  plus  nobles  représentants 
du  style  palostrinien.  —  Son  neveu  ou  frère,  Giovanni 
Bkrnabdino.  né  i\  Vallerano  vers  1560,  mort  à  Rom©  en 
IC24,  fut  maître  do  chapelle  de  Saint-Louis-des  Français, 
el  remplit  ensuite  les  mêmes  fonctions  A  San  Lorenzo 
di  Damasse. 

NANISER  (du  lat.  nonuj,  nain)  v.  a.  Soumettre  une 
plante  â  des  procédés  qui  la  rendent  naine. 

NANISME  (nissm'—  même  élymol.  qu'à  l'art,  précéd.) 
n.  m.  Ensemble  des  caractères  que  présentent  les  nains. 

—  KncYCI,.   V.  NAIN. 

Nan-KANG,  ch.-l.  de  dép.  de  l'empire  chinois  (prov. 
du  Kiang-Sii,  sur  le  bord  occidental  du  lac  Poyang. 

Nankin,  Nankinc  ou  Kiang-nino,  ville  de  Chine, 
capil.  de  la  vico-rovauté  do  Kiang-Nan  (prov.  de  Kiang- 
Sou  et  do  Ngan-Hoeï)  ot  do  la  prov.  de  Kiang-Sou,  sur 
lo  Yang-lsé-Kiang  ;  300.000  hab.  environ,  dont  un  quart  de 
mahoinctans.  Ce  fut  la  capitale  de  l'empire  idoù  son 
nom  :  Jlcsidencc  du  Sud,  opposé  à  celui  de  Pékin  (Péking  : 
iicsidcnce  du  Aord),  sous  la  dynastie  des  Ming,  de  1638 
à  1644,  jusqu'à  l'arrivée  des  empereurs  mandrlioiix.  Ce  fut 
l'époque  de  sa  splendeur;  800. oou  hab.  peut-être  occupaient 
son  enceinte  do  35  kilom.  de  tour.  Prise  d'assaut  par  les 
Taipings,  en  1853.  reprise  par  les  impériaux  en  1864,  elle 
n'est  jilus  aujourd'hui  qu'un  amoncellement  de  décombres, 
et  sa  population  se  blottit  dans  l'angle  sud  du  rempart. 
Ruines  de  la  fameuse  n  Tour  do  porcelaine",  haute  de 
165  mètres,  et  datant  de  633  av.  noire  ère.  Ruines,  à  l'E. 
do  la  ville,  des  tombes  de  la  nécropolo  des  Ming.  Cepen- 
dant, Nankin  est  redovenue,  gr&c©  à  sa  situation  sur  le 
grand  fleuve,  à  proximité  do  la  mer,  un  centre  militaire, 
industriel  (étofl"es  de  coton  portant  son  nom,  salins,  encre 
de  Chine)  el  littéraire. 

NANRTN  n.  m.  Toile  de  coton  d'un  jaune  chamois, 
qui  se  fabriqua  d'abord  à  .Nankin  el  fut  employée  long- 
temps à  la  confection  de  pantalons,  d©  gileis  et  mémo  de 
paletots.  (L'armure  du  nankin  est  ©n  taffetas,  à  trente  fila 
do  chaîne  ot  trente  passées  de  trame  par  centimètre.) 

-  Adiecliv.  Se  dit  d'un  jaune  particulier,  voisin  du  cha- 
mois :  bes  pantalons  nankin.  Hobe  nankin. 

NANKINETTE  (ne/)  n.  f.  Toile  de  coton  plus  légère 
que  le  nankin,  mais  tissée  comme  lui  et  d©  même  couleur. 

NaNNA,  femme  du  dieu  Scandinave  Balder.  fillo  de  Nep 
et  mère  du  pacifique  el  conciliant  Forscte.  Ello  aimait  lant 
son  époux,  qu'en  apprenant  sa  mort,  ello  mourut  do  cha- 
grin ;  son  corps  fut  placé  sur  lo  bûcher  avec  celui  de 
Balder.  —  Déesse  babylonienne. 

Nan-NGAN,  ch.-l.  de  dép.  do  l'empire  chinois  (prov. 
du  Kiang-Si),  sur  le  Tchang-Chou,  affluent  du  Tchang- 
Kiang,  branche  du  Kia-Kiang,  tributaire  du  lac  Poyang 
;Yang-Tsé-Kiang).  Située  au  pied  nord  do  la  passe  do 
.Meling,  qui  mène,  à  travers  les  monts  NanChan,  vors 
Can'.on  ;  marché  important.  Port  couvert  original. 

Nanni  (Jean).  V.  Annius  de  Vitkrbb. 
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Nanni  DI  Banco,  sculpteur  italien,  né  et  mort  àFlo- 
rence  (i3S3-143ûj.  Elève  do  Donatello,  il  jouit  d'une  grande 
notoriété.  Il  ne  nous  reste  do  lui  quo  l'un  dos  frontons, 
de  forme  ovale,  do  la  cathédrale  de  Florence  faisant  face 
à  la  via  dei  Coconiero.  Soutenue  par  quatre  anges,  la 
coruposition  tout  entiôro  est  encore  flanquée,  à  gauche, 
d"un   saint   Thomas  prosterné;   â  droite,  d'un   ours   qui 

trimpe  sur  le  tronc  d'un  chêne.  Dans  co  travail,  la  tcn- 
anco  vers  l'observation,  vers  l'étude  du  nu  est  manifeste, 
et  la  ^composition  a  un  charme  extrême. 

Nanni  RiCAMATORE  iGiovannii.  V.  Jkan  i/Udine. 

Nan-ning,  Nanning-fou  ou  Nam-ning,  ch.-l.  de 
dép.  de  l'empire  chinois  (prov.  du  Kouang-Si).  sur  le  Po- 
Kiang  ou  ^ou-Kiang,  atlluent  du  Si-Kiang;  35.000  à 
40.000  hab.  Port  lluvial  ;  commerce  actif  :  opium,  tabac, 
thé,  sucre,  métaux  (plomb,  fer,  cuivre,  mercure).  Dans  les 
environs,  mines  do  fer. 

NANNISQUE  {na-nisak')  n.  m.  Genre  d'insectes  coléo- 

ftèrcs  lamellicornes,  du  groupe  des  rutélides,  propres  à 
Afrique  australe.  (L'espace  type  du  genre  est  lo  Jiatiïiiscus 
oulicarius,  lo  plus  petit  des  rutélides.) 

Nannoni  (Angelo),  chirurgien  italien,  né  à  Jussa,  près 
Florence,  en  1715,  mort  à  Florence  en  1790.  Il  a  perfec- 
tionné la  méthode  de  la  taille  latérale  pour  la  pierro.  Son 
principal  ouvrage  est  :  Trattato  chirurgico  sopra  la  sirn- 
v/irita  del  mcdicarc  (1770). 

NANNOSCIURINÉS  (no-no-si)  n.  m.  pi.  Tribu  de  mam- 
niiloros  rongeurs,  do  la  famille  des  sciuridés,  renfermant 
le  seul  genre  nannoaciavuii.  —  Un  nannosciuriné. 

NANNOSCIURUS  [na-no-si-u-russ)  n.  m.  Genre  demam- 
mlTéres  rongeurs,  tribu  des  nannosciurinés,  comprenant 
quelques  espèces  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  tropicales. 

NANOCËPHALE  [si^  —  du  gr.  nanos,  nain,  et  képhalè, 
létf,  n.  m.  Qui  a  la  této  extrêmement  petite. 

NANOCÉPHALIE  («/,  It  —  Ta.d.  nanocéphate)  n.f.  Extrême 
petitesso  do  la  tète,  accompagnée  d'idiotisme. 

NANOCORME  (du  gr.  nanos,  nain,  et  kormos,  tronc)  d.  m. 
Qui  a  le  tronc  extrêmement  petit. 

NANOCORMIE  {mi  —  rad.  nanocorme)  n.  f.  Extrême  pe- 
litcsio  du  tronc. 

NANOCRINE  n.  m.  Genre  d'échinodermos  crinoïdes,  de 
la  famille  dos  gasiérocomidés,  fossiles  dans  les  terrains 
dévoniens.  (Ce  sont  des  oncrinos  à  calice  petit,  muni  de 
tubercules  et  d'un  opercule  à  plaquettes  épaisses.) 

NANODÉE  n.  f.  Genre  de  santalacées,  comprenant  de 
pentes  herbes  des  terres  magollaniques. 

NANOMÈLE  (du  gr.  nayios,  nain,  et  mélos,  membre)  o.  m. 
Qui  a  les  membres  extrêmement  petits. 

NANOMÉLIE  {li  —  rad.  nanomèle)  n.  f.  Extrême  peti- 
tosso  des  membres. 

NANOPHYE  {fî)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
rhynchopliores,  de  la  famille  des  curcuUonidês,  compre- 
nant une  quarantaine  d'espèces  de  l'ancien  monde.  (Ce 
sont  de  très  petits  charançons  jaunes  ou  roussàtres,  dont 
une  espèce,  le  nanophyes  Siculus,  du  midi  do  la  France, 
produit  des  galles  sur  les  bruyères  arboroscenles.) 

NANOPHYTE  n.  m.  Genre  de  chéuopodiacées  salsolées, 
comprenant  des  sous-arbrisseaux  à. feuilles  petites  et  al- 
ternes, originaire  des  bords  delà  mer  Caspienne. 

NANOSAURE  (sôr)  n.  m.  Genre  de  reptiles  dinosauriens, 
do  taille  médiocre,  type  de  la  famille  des  itatiosauridés, 
fossiles  dans  le  jurassique  supérieur. 

NANOSAURIDÉS  [sô)  n.  m.  pi.  Paléont.  Famille  de  rep- 
tiles dinosauriens  ornithopodes,  ayant  )>our  seul  représen- 
tant lo  genre  nanosaure.  —  Un  na.nosauridb. 

NANOSOME  (du  gr.  nanos,  nain,  et  sôma,  corps)  n.  m. 
Qui  a  le  cui'ps  extrêmement  petit. 

NANOSOMIE  {mt  —  rad.  nanosome)  u.  f.  Petitesse  du 
corps.  Syii.  de  namsme. 
NANS  n.  m.  Dr.  coût.  Syn.  de  namps. 

NansemOND,  comté  des  Etats-Unis  d'Amérique  (Vir- 
ginie), sur  la  rivière  IVansemond  (bassin  du  James); 
18.1)00  hab.  Ch.-l.  Su/folk.  Forêts.  Tourbières. 

Nansen  (Fridtjof),  naturaliste  et  explorateur  norvé- 
gien, né  à  Christiania  en  IStii.  Après  s'être,  parde  sérieu- 
ses études  sciontitiques  et  des  exercices  corporels  continus, 
préparé  à  son  rôle  d'explorateur  arctique,  il  fit,  en  1882, 
une  campagne  de  pêche  sur  un  baleinier  entre  le  Spitz- 
berg,  l'île  Jean  Mayen  et  le  Groenland,  puis,  tout  en  admi- 
nistrant le  musée  de  Bergen  et  en  poursuivant  ses  études 
zoologiques,  préluda  par  de 
pénibles  excursions  à  la  tra- 
versée du  Groenland,  qu'il 
exécuta  en  1888  d'Umivik,  sur 
la  côte  orientale,  par  64"  lat. 
N.,  au  fjord  d'Ameralik,  sur 
la  côte  occidentale,  au  S.  de 
Godthaab,  après  avoir  par- 
couru un  plateau  do  3.000  mè- 
tres d'altitude  sous  uue  tem- 
pérature de  —  50".  A  son 
retour  en  Norvège,  il  forma 
le  plan  d'un  voyage  dans  les 
régions  arctiques,  appuyé  sur 
des  déductions  tirées  de  la 
découverte  d'épaves  de  la 
■  Jeannette  »,  puis,  sur  un  na- 
vire construit  spécialement, 
le  «  Fram  »,  gagna  l'archipel 
de  la  Nouvelle-Sibérie  et  so 
laissa  entraîner  par  la  ban- 
quise dans  la  direction  du 
N.-O.  f  1893-1896).  11  atteignit 
ainsi  la  latitude  de  84»  4',  d'où  ïl  gagna  sur  la  glace,  en  com- 
pagnie de  Johansen,  la  latitude  de  86*  14',  la  plus  haute 
atteinte  jusqu'alors  (8  avr.  1395^.  Il  regagna  ensuite  sur 
la  glace  l'archipel  François-Joseph,  d'où  il  fut  rapatrié  à 
Hammerfest,  tandis  que  lo  «  Fram  »,  continuant  sa  dérive 
vers  le  N.-O.  d'abord,  puis  vers  le  S.,  arrivait  à  Tromsb. 
En  1900,  Nansen,  a  encore  fait  des  observations  océano- 
graphiques entre  la  Norvège  et  le  Groenland.  Outre  d'in- 
téressants mémoires  sur  1  histoire  naturelle,  on  doit  à 
Nansen  des  relations  de  ses  voyages  au  Groenland  et  dans 
les  mers  arctiques,  qui  ont  été  tra^Iuites  en  français  par 
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Ch.  Rabot,  sous  les  titres  de  ;  A  travers  le  Groenland {li9l), 
et  VVr«  le  pôle  (1897  ;  j  ;  Nau.sen  a  en  outre  publié  avec  lo 
D'Mohn,  dans  un  numéro  liGsEnjdnzungen  do  Petermann, 
les  résultats  scientifiques  de  son  premier  voyage  (1899),  et 
met  actuellement  en  valeur  les  nombreux  matériaux  accu- 
mulés par  la  glorieuse  expédition  du  «  Fram  »,  matériaux 
qui  sont  publiés  avec  les  ressources  spéciales  du  fonds 
S'ansen,  constitué  par  la  Nor- 
vège pour  subventionner  les 
grandes  entreprises  scientifi- 
qui'S  honorables  pour  le  pays. 

NANSOUK     on     NANZOUK 

n.  m.  Tissu  de  coton,  du  mémo 
genre  que  !e  jaconas,  mais  un 
peu  plus  fin,  et  (pie  l'on  em- 
ploie pour  la  confection  dob- 
jets  de  lingerie  ou  pour  les 
applications  de  broderie. 

NansoutY  (Etienne- 
Manc-Antoine  Champion, 
comte  de),  général  français, 
né  à  Bordeaux  on  1768,  mort 
en  181.'>.  Elève  do  l'Ecole  de 
Brienne,  il  devint  général  de 
brigade  en  179ï>,  général  de 
division  en  IK()3,  et  premier 
écuyer  de  l'Empereur  en  1808. 
En  1814,  l'Empereur  créa  pour 
lui  lo  grade  do  colonel  général 
des  dragons,  puis  lui  confia  lo 
commandement  do  la  garde. 
Nansouty  so  surpassa  dans  la 
campagne  de  France.  Après 
la  dt'chéanco  de  Napoléon,  il 
se  rallia  aux  Bourbons. 

Nansouty  (Charlos- 

Maric-Etienne  Champion- 
Dubois  de),  général  français, 
neveu  du  précédent,  né  à  Dijon 
en  1815,  mort  à  Dax  en  181)'-. 
Engagé  on  1837,  il  servit  dans 
la  cavalerie,  devint  général 
de  brigade  en  1869,  commanda 
en  1870  une  brigade  de  cava- 
lerie dans  l'armée  de  Mac- 
Mahon.  Après  la  guerre,  il 
fut  mis  en  non-activité,  et 
prit  sa  retraite  en  1879.  C'est 
à.  lui  que  l'on  doit,  avec  la 
collaboration    de    l'ingénieur 

Vaussenat,  l'observatoire  du  Pic  du  Midi,  dont  il  devint 
directeur.  V.  Midi  dk  Bigorre  (f  jc  dti). —  Son  neveu, 
Maj:  Champion  de  Nansouty,  né  à  Dijon  en  1854,  in- 
génieur civil,  directeur  du  «  Génie  civil  »,  rédacteur  au 
n  Temps  a,  a  publié  depuis  1886  l' Année  industrielle.  On  lui 
doit  :  la  Crémation  (1885);  la  Télégraphie  optique  (1885)  ; 
la  Tour  Eiffel  (1889),  les  Canons,  les  Obus  de  la  Compagnie 
des  liants- Fourneaux  (1894);  etc. 

NANT,  NANS,  NAN  {tiau),  mot  d'origine  Celtique  Signi- 
fiant '<  ruisseau  •>,  «  rivière  »,  employé  surtout  dans  le  Jura 
et  en  Savoie.  Il  entre  dans  la  composition  d'une  foule  de 
noms  géographiques. 

Nant  {nan),  ch.-l.  de  cant.  do  l'Avoyron,  arr.  et  à 
34  kilum.  de  Millau,  au-dessus  de  la  Dourbie;  2.103  hab. 
Lignite,  falirique  de  chaux.  Eglise  Saint -Pierre  du 
XII*  siècle.  Nombreuses  grottes.  —  Le  canton  a  6  comm. 
et  6.501  hab. 

Nan-TCHANG,  villo  do  Chine  (prov.  de  Kiang-Si).  sur 
le  Kia-Kiang,  à  la  têto  du  Delta  que  forme  ce  fleuve  à  son 
entrée  dans  le  lac  Poyang.  C'est  une  ville  bâtie  dans  une 
plaine  fertile  et  qui  est  rentrepôt  des  porcelaines  fabri- 
quées dans  la  vallée  du  Kia-Kiang. 

NANTERRE  {ter')  n.  f.  Sorte  de  peignoir  quo  les  femmes 
portaient  en  déshabillé,  vers  la  fin  du  xviu'  siècle. 

NanterRE  (lat.  Namnetodurum),  comm.  de  la  Seine, 
arrond.  et  à  13  kilom.  de  Saint-Denis,  à  12  kilom.  de  Paris  ; 
14.140  hab. (^Ynnieirois, 
oises.)  Ch.  de  f .  Ouest  et 
tramway  à  vapeur.  Fa- 
brique (le  colle  forte  ot 
de  produits  chimiques. 
A3  kilom.,  maison  dé- 
partementale de  Nan- 
terre,  prison  et  dépôt 
de  mendicité  pour  con- 
damnés, vagabonds  ou 
vieillards  impotents. 
Eglise  des  xiii*-xiv*siè- 
cles,  remaniée  au  xvu". 
Puits  miraculeux  de 
Sainte-Geneviève.  Nan- 
terre,  patrie  de  sainte 
Geneviève, patronne  de 
Paris  (v»  s.),  fut  succes- 
sivement un  sanctuaire 
druidique,  une  villa 
mérovingienne,  une 
propriété  de  l'abbaye 
de  Sainte-Geneviève  à 
Paris.  Dévastée  par  les 
Anglais  (134G),  par  les 
Armagnacs^Uiil.Nan- 
terre  fut  enrichie  par 
Anne  d'Autriche,  qui  y 
fonda  UD  couvent (1642) 
en  l'honneur  de  sainte 

Geneviève.  Nanterre  est  encore  célèbre  par  le  couronne- 
ment do  sa  rosière,  chaque  année, lo  lundi  de  la  Pentecôte. 

Nantes,  ch.-l.  de  la  Loire-inférieure,  à  397  kilom.  de 
Paris,  en  amphithéâtre  sur  la  rive  droite  d'un  bras  de  la 
Loire,  qui  y  reçoit  deux  ruisseaux  :  le  Sail  et  la  Chésine  ; 
une  rivière,  l'Erdre,  et  en  plaine,  sur  les  îles  du  fleuve  di- 
visé en  plusieurs  branches.  La  plus  large  reçoit  à  gau- 
che la  Sèvre  Nantaise;  132.990  hab.  [yantais,  aises.) 
Ch.  de  f.  Orléans,  Etat  et  Ouest.  Evèché  suffragant  de 
Tours.  Chef-lieu  du  U'  corps  d'armée.  Ecole  de  médecine 
etde  pliarmacie,  école  préparatoire  â  renseignement  supé- 
rieur des  sciences  et  des  lettres,  école  nationale  profes- 
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sionnellc,  école  d'hydrographie,  conserratoire  de  musique, 
institution  de  sourds-muets. 

—  Lo  port  do  Nantes  favorisé  par  la  création,  à  la  fin 
du  xiN'  siècle,  d'un  chenal  maritime  accessible  aux  bûti- 
monts  do  fort  tonnage,  ©t  par  la  suppression,  à  l'eDlréo 
des  bassins,  do  l'ile  Lemairo  (île  Mabou),  est  un  des  sept 
ports  français  dont  le  mouvement  dépasse  un  millîoD  de 


Plan  de  Nantes  :  1.  Préfecture;  2.  Bourse;  3.  Palais  de  Justice;  A.  Hôtel  de  Ville;  5.  Banque  de 
France;  6.  Château:  7.  Musée  des  Beaux-Arts;  8.  Musée  d'histoire  naturelle;  9.  Mus^e  Thomas 
Dobrée;  10.  Grand  Théâtre  ;  U.  Jardin  des  Plantes;  lï.  HÔtel-Dieu;  13.  Cathéërale  ;  U.  Gare  d'Or- 
léans; 13.  Gare  de  l'Ouest  et  de  l'Etat;  16.  Gare  de  la  Bourse;  17.  Gare  de  la  ligne  de  Nantes  h  Légé. 

tonnes.  Le  chenal  maritime,  long  do  15.064  mètres,  a  son 
origine  à  La  Martinière,  village  situé  à  2  kilomètres  en 
aval  du  Pellerin,  et  débouche  à  la  sortie  au  bras  du 
Carnet,  à  7  kilomètres  en  amont  do  Paîmbœuf.  A  chaque 
extrémité,  une  écluse  â  sas  rétablit  la  communication 
avec  lo  fleuve.  Ainsi  l'arrivage  des 
houilles  et  dos  matières  destinées  à 
la  transformation  a  été  singulière- 
ment facilité  par  l'aménagement 
de  ce  canal,  et  l'on  a  vu  so  multi- 
plier les  établissements  industriels 
sur  la  rive  droite  du  fleuve.  ■,  . 

Manufactures  etatelierssont  très  p^, 
nombreux  dans  les  ditférents  quar- 
tiers do  la  ville,  particulièrement 
dans  lo  faubourg  industriel  de 
Chantenay-sur-Loire.  Les  spécia- 
lités les  plus  importantes  sont  :  les  Armes  de  Nantes. 
constructions  navales,  les  construc- 
tions mécaniques  et  métallurgiques,  la  raffinerie,  la  biscui- 
terie, la  fabrication  des  conserves  alimentaires,  la  savon- 
nerie, l'huilerie,  la  rizerie,  la  filature  et  le  tissage,  les 
fabriques  de  meubles,  les  scieries  sont  nombreuses  et 
actives.  Manufacture  de  tabac.  Une  des  singularités  de 
Nantes  est  une  ligne  de  quais  de  4  kilomètres  environ, 
bordés  de  maisons  du  xviii"  siècle,  et  suivis  par  le  chemin 
de  fer  de  Saint-Nazaire.  Les  îles,  nombreuses  et  occupées 
par  autant  de  quartiers,  sont  reliées  aux  deux  rives  par 
une  longue  série  de  ponts. 

La  cathédrale  Saint-Pierre,  commencée  au  xv"  siècle 
par  Jean  V,  duc  do  Bretagne,  a  été  achevée  de  nos  jours;  le 
transept,  lo  chœur,  bâtis  aux  xix'  siècle,  en  font  une  cathé- 
drale gothique  complète  et  la  plus  vaste  de  la  Bretagne. 
Los  croisillons  renferment  deux  chefs-d'œuvre:  le  tombeau 
de  François  II,  duc  de  Bretagne,  exécuté,  de  1503  à  1507, 


Puits  miraculeuT 
de  Saint«-Geneviève,  à  Nanterre. 


Château  des  ducs  de  Bretagne,  k  Nantes. 

par  Michel  Colomb,  et  le  tombeau  du  général  Lamoricière 
par  l'architecte  Boitte  et  le  sculpteur  Paul  Dubois  (  1879). 
Saint-Nicolas,  église  gothique  bâtie  au  xix'  s.  La  Made- 
leine fxix»  s.),  bâtie  dans  le  style  du  xm"  siècle.  Saint- 
Clément  est  moderne  et  du  même  style.  Saint-Donatien 
est  une  église  moderne,  style  roman.  L'église  saint-Simi- 
lien,  stvle  du  xiii*  siècle,  a  été  achevée  en  1896.  Notre- 
Dame-de-Bon-Port  et  Sainte-Croix  sont  de  style  gréco-ro- 
main. Saint-Jacques,  sur  la  rive  gauche,  date  du  xu*  siècle 
et  renferme  de  belles  voûtes  de  style  gothioue  angevin. 
Le  château  des  ducs  de  Bretagne,  commence  en  1466  par 
François  II.  remanié  et  mutilé  aux  xvii'  et  xvin*  siècles, 
offre  une  enceinte  de  remparts  bien  construite,  mais  très 
basse,  et,  sur  la  cour  intérieure,  une  belle  et  haute  façade 
de  stvle  gothique  breton.  La  Bourse  (1792-1SI2),  et  le 
Grand-Théâtre  (17S5-17S8),  par  Mathurin  Crucy.  La  pré- 
fecture. l'Hôtol  de  ville  et  le  Palais  dejustice  sont  ornés 
de  statues  mythologiques  ou  allégoriques.  Beau  musée. 


Omoritlvc  do  la  révocatioa 
•  l'édit  de  Nantes. 


NANTES   —  NANTON 

Patrie  dos  martyrs  saint  Donatien  ot  saint  Rogatien, 
(le  saint  Martin,  ^it  «  do  Vortou  %  do  la  duchosso  Anno 
do  Brotagno,  des  généraux  do  Lamoricioro  ot  Mellinot,  do 
Jacques  Cassard,  d'Elisa  Morcœur  ot  Mélaoio  Waldor, 
femmes  do  lettres;  des  littérateurs  Domolièro,  Charles 
Monsolot  et  Jules  Verno,  dos  architectes  Errard  ot  liof- 
fraod;  dos  pointres  A.  Dobay,  Lumiuais,  Dolaunav  et 
Toulmoucho,  du  sculpteur  Ducommun  du  Loclo.  —  L'ar- 
rondissomont  do  Nantes  a  17  cant.,  71  comm.  ot  299.246  hab. 
Le  1"  canton  a  1  comm.  ot  26.903  hab.  ;  le  2«,  l  comm.  ot 
27.770  bab.;  le  3%  l  comni.et  H  59»  hab.;  lo  ■!•,  2eomm.  et 
25.197  hab.:  le  5",  i  comm.  et  I9.8ô6  hab.;  lo  G*,  4  comm. 
ot  4i.6r)2  hab.  . 

—  Histoire.  Capitale  do  l'ancien  peuple  gaulois  dos 
Namnèles.qui  lui  ont  laissé  leur  nom,  Nantes  fut  la  rési- 
dence ordinaine  dos  rois  de  Brotaj^ne  de  la  lin  do  l'énoquo 
romaine  ot  do  l'opoquo  mérovingienno.  Pendant  la  Ucvo- 
lution,  les  Vendéens,  sous  Cathctiiicaii  et  Charoito,  entre- 
prirent (29  juin  1793)  de  s'emparer  de  Nantes.  Cathelinoau 
V  fut  mortellement  blessé.  Charotto  y  fut  fusillé,  lo 
29  mars  1790.  Kn  1832,  la  duchesse  do  Bcrry  sy  cacha 
pondant  six  mois,  après  avoir  essayé  do  soulever  la  Von- 
déo;  elle  y  fut  découvert©  et  arrôteo. 

Nantes  (linix  dk),  édit  promulgué  par  Henri  IV  pour 
régler  la  coalition  lépale.daiis  rKt;it,(lerKt.'lisc  rt'rornu''o 
et  lie  sesmenibresi  13 avr.  1598,.  Cet édii proclamait  amnistie 
pleine  et  oniière  pour  le  passé  et  libre  excrcico  do  la  roli- 

fion  réformée  pour  l'avenir.  Lo  culte  pouvait  Ctro  cclé- 
ré  dans  les  villes  ot  lieux  où  il  avait  été  organisé  par  les 
précédents  édits,  et,  do  plus,  dans  lo  faubourg  d'une  villo 
ou  dans  un  village  par  bailliage.  Do  ce  libre  exerrico 
étaient  excoptôesles  résidences  royales  ot  la  Ville  de  Paris 
avec  un  rayon 
do  5  lieues.  U 
était,  on  outre, 

fiermis  aux  ré- 
ormés  do  bà- 
tirdes  temples, 
et  ceux  dont 
ils  avaient  été 
dépossédés  de- 
vaient leur 
Htù  rendus.  Il 
leur  était  ac- 
cordé quatre 

universités  ou  académies  (Montauban.  Montpellier,  Sedan 
et  Saumur).  Pour  leur  garantie  judiciaire,  une  chambre 
particulière,  dite  «  chambre  de  l'Edit»,  devait  ôtro  éritiée 
dans  lo  Parlement  do  Paris  et  comprendre  un  conseiller 
protestant  parmi  quinze  catholiques;  dos  chambres  mi- 
parties  étaient  créées  à  Bordeaux,  Grenoble  et  Castres. 
Knlin,  il  leur  était  accordé  dos  places  do  sûreté,  c"ost-ù- 
dire  dos  lieux  où  ils  pouvaient  exercer  librement  leur  culte. 
L'édit  do  Nantes  ne  fut  vérilié  à  Paris  et  à  Grenoble 
qu'en  1599;  à  Dijon,  Toulouse,  Bordeaux,  Aix  et  Konnes 
qu'en  IGûO,  et  à  Rouen  qu'en  1609.  L'exécution  n'en  fut 
jamais  complète,  m^mo  sous  lo  règne  de  Henri  IV.  Cepen- 
dant, il  fut  proclamé  perpétuel  ot  irrévocable  ù.  la  paix 
d'Alais  fl029j:  les  places  de  sûreté  étaient  seules  suppri- 
mées. Mais,  dès  1631,  les  restrictions  recommencèrent. 
Anne  d'Autriche,  au  début  do  la  minorité  do  son  fils  {1G43) 
et  pendant  les  troubles  do  la  Fronio  (l6-l9-lGô2),  conlirma 
l'éait.  Kn  1656,  cependant,  la  politique  do  rigueur  fut  re- 
prise. Entre  1661  ot  1685,  chaque  année  fut  marquée  par 
une  nouvelle  restriction.  L'un  après  l'autre,  tous  les  droits 
reconnus  ou  naturels  forent  niés  ou  supprimés.  Ces  me- 
sures de  rigueur  firent  éclater  la  guerre  civile  sur  diffé- 
rents points  du  territoire,  (V.  dragonnades.)  Lo  17  octo- 
bre lCS5,LouisXIV  révoqua  l'édit  de  Nantes,  donnant  pour 
principal  motif  qu'il  n'y  avait  plus  do  huguenots.  Malgré 
les  lois  qui  frappaient  sévèrement  toute  tentative  do  fuite, 
plus  do  100.000  protestants  quittèrent  la  France.  La  ma- 
rine, l'armée,  les  arts,  les  lettres,  les  sciences  fournirent 
leur  contingent  à  cette  émigration  qui  eut  surtout  pour 
but  l'Angleterre,  la  Hollande  et  TAllemagne.  Dans  co  der- 
nier pays  notamment,  les  souverains  do  la  Saxe  ot  surtout 

de  la  Prusso  eurent      

soin  d'attirer  les  ré- 
fugiés, qui  norlôront 
ainsi  à  l'étranger 
quelques-uns  des  se- 
crets do  l'industrie 
française.  La  lourde 
faute  politique  que 
marquait  la  révoca- 
tion de  ledit  eut 
ainsi  son  contro-coup 
économique.  On  a 
souvont  rappolé  que 
la  capitale  do  la  mo- 
narchie prussienne 
naissante,  Berlin, 
avait  dû  aux  exilé» 
français  sa  première 
prospérité. 

Nantes  à  Brest 

(canal  un),  voie  na- 
vigable dos  départe- 
ments de  la  Loiro- 
Infériouro,  Illo-ei- 
Vilaino  ,  Murbiban , 
Finistère.  Co  canal , 
ouvert  on  1838,  part 
de  la  Loire  (rive 
droite)  ii  Nantes  et 
remonte  le  cours  do 
l'Erdro  jusqu'au  lac 
dit  >  platno  de  Maze- 
rolle  >.  Il  remonte  le 
Quihelx  et  atteint  lo 
bief  de  partage  du 
Bout-de-Dois.  Il  des- 
rond en<iuiie  vers  la  Vilaine  par  la  dérivation  du  Thenot, 
De  Redon  à  Brest.  lo  canal  emprunte  succes<iiven)ent  lo 
cours  du  HIavet,  de  son  affinent  le  Doré,  du  Kergoat.  do 
rilièro  et  do  l'Aune.  Les  principales  villes  (pi'il  traverse 
sont  :  Sucé,  Ro<lon,  Malesiroit,  Jossolin,  Rohan.  Châtrau- 
neur-du-Faou,  Chàteaulin.  La  ponte  du  canal  est  rarhi>iéo 
par  237  écluses;  son  trafic  const*>te  surtout  en  niatériaux 
do  constructiou  et  minéraux,  bois  à  brûler,  produits  agri- 
coles, denrées  alimoniairos,  engrais,  combustibles. 


Robert  Nantcuil. 


Nanteuil,  comm.  des  Doux-Sèvros.  arrond.otà  17Uil. 

de  Niort,  près  delà  Sèvre  Niortaise;  1.2C7  hab.  Minorai  de 
for.  Four  à  chaux.  Dolmens. 

Nantcuil  ou  Nanteuil-en-vallée,  comm.  de  la 

Charente,  arrond.otà  10  kilom.  do  Uutl'ec,  sur  l'Argentor; 
1.152  hab.  Pisciculture,  lliiileries,  chaux  hydraulique.  Mé- 
gisserie et  tannerie.  Source  pétrifiante. 

Nanteuil  Robert),  graveur  français,  né  à  Reims  en 

1623,   mort  à  Paris  en  1678.  

S'étant  rendu  à  Paris  vers 
1648,  Nanteuil  étudia  beau- 
coup d'après  nature,  mettant 
partout  un  accent  de  vérité 
qu'il  devait  à  co  goût  oro- 
noncé  do  réalité  vivante. Telle 
est  la  cause  de  l'originalité 
saisissante  des  fameux  por- 
traits do  Nanteuil. 

Sa  réputation  fut  vite  éta- 
blie. En  1658,  il  reçut  le  bre- 
vet do  graveur  et  dessinateur 
du  roi,  ot  une  pension.  On 
trouve  au  bas  de  ses  portraits 
des  quatrains  ou  sixains,  qu'il 
faisait,  dit-on,  lui-mémo,  et 
qui  attestent  tout  au  moins 
sa  bonne  volonté. 

Tous  les  hommes  célèbres 
do  son  temps  voulurent  avoir 
leur  portrait  gravé  par  Nan- 
teuil. ïîientôt,  jusqu  au  moindre  grimaud  do  lettres  voulut 
être,  suivant  le  vers  piquant  do  Boiloau  : 

Couroiinô  de  lauriers  par  l:i  main  tie  Nantcuil. 

L'artiste  était  d'ailleurs  doublé  d'un  galant  homme.  Il  fit 
lo  portrait  (aujourd'hui  i)erdu)  de  M'^"  do  Sciidéri,  dont 
il  admirait  lieaucoup  lo  talent,  mais  qui  était  fort  loin 
d'être  belle.  L'auteur  du  Cyrus  lui  ayant  envoyé  une  bourse 
pleine  do  loui.s  pour  lo  payer  do  son  travail,  Nanteuil  lui 
renvoya  l'argent  et  garda  la  bourse  :  procédé  d'autant 
plus  âiraablo  que  Madeleine  de  Scudéri  n'était  pas  riche. 

Dépassé  aujourd'hui,  Robert  Nanteuil  conserve  la  gloire 
d'avoir  ouvert  ot  tracé  la  route  à.  nos  maîtres.  Dans  son 
œuvre  considérable,  so  trouvent  cependant  des  morceaux 
qui  soutiennent  encore  la  comparaison  avec  les  chefs- 
d'œuvre  modernes.  Son  œuvre  complet  (243  planches)  so 
trouve  à  la  Bibliothèque  nationale.  C'est  un  dos  beaux 
monuments  de  l'art  français  sous  Louis  XIV.  Signalons, 
jiarmi  ses  plus  belles  planches,  ses  portraits  de  Louis  XI  \\ 
do  Mazarin,  deColbert,  de  Le  Tellier,  du  président  de  Bel- 
lièvi-e,  de  Turenne,  d'Anne  d'Autriche,  etc.  Toute  la  cour  y 
revit,  ainsi  qu'une  partie  de  l'armoriai  do  France. 

Nanteuil  (Gaugiran  de),  auteur  dramatique  français, 
né  ii  Toulouse  en  1778,  mort  après  1830.  Il  se  rendit  ii 
Paris  en  I8i>û,  devint  l'ami  et  le  collaborateur  d'Etienne, 
et  tousd'eux  firent  paraître,  entre  autres  pièces  dethéâirt;  : 
la  Confession  du  vaudeville  (ISOl);  les  Ifcux  mères  (1802); 
le  Pacha  de  Suresnes  ou  l'Amitid  des  feniines  (1802);  etc 

Nanteuil  (Charles-François  Lkbœuf,  dit),  statuaire, 
né  et  mort  à  Paris  (1792-1805).  Prix  do  Romo  on  1817,  il 
débuta  au  Salon,  en  1822,  par  son  Eurydice  mourante,  qui 
fonda  sa  réputation.  Citons,  en  outre  :  lo  fronton  do  l'église 
Notre-Dame-de-Lorette;  les  bas-reliefs  qui  décorent  lo 
dessus  dos  portes  du  péristyle  du  Panthéon  ;  lo  busto  de 
Prud'hon  (au  Louvre).  Nanteuil  devint  membre  do  l'Aca- 
demie  dos  beaux-arts,  en  1831. 

Nanteuil  (Célcstin),  peintre,  dessinateur  et  litiio- 
graplio  français,  né  à.  Rome  en  1813,  de  parents  français, 
mort  à  Mariette  on  1873.  Elève  de  Langlois,  il  eut  des 
débuts  difficiles.  Il  débuta  par  une  Sainte  Famille  (1833). 
Vinrent  ensuite  :  lui  Mendiant,  figure  d'étude  (183-1);  le 
Christ  guérissant  les  malades  {msi).  A  cette  époque,  il 
entra  dans  l'atelier  d'Ingres,  s'occupant  toujours  do  liiho- 
graphio.  Do  1840  à  1856,  il  exécuta  do  très  nombreuses  et 
justement    célèbres    illustrations  (frontispices,    scènes, 


Nanteuil. 


encadrements,  etc.)  pour  les  œuvres  de  Victor  Hugo, 
d'Alexaniire  Dumas,  do  Théophile  Gautier,  et  pour  ceriams 
romans  do  Petrus  Borel  ot  d'Alphonse  Royor.  En  1851,  il 
collabora  très  aciivomcnt  au  recueil  des  »  Artistes  an- 
ciens et  modernes  «. 

En  1818.  Nanteuil  présida  un  comité  chargé  de  réorga- 
niser les  Deaux-Arts.  A  ceito  même  époque,  il  reparut 
au  Salon,  et  donna  :  la  Source,  Dans  les  vif/ries,  nn  Aniion 
de»uleili^lS\B)i  Tentation  {iz^i);  la  Vigne  {is^3).  Au  rulour 
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d'un  voyage  en  Espagne,  il  envoya  à  l'Exposition  univer- 
selle de"l855(Parisj  :  Souveniis  dupasse,  dessin  fort  réussi  ; 
le  Baiser  de  Judas,  d'après  un  Van  Dyck  du  musée  de 
Madrid;  f'hcebé ,  paysage;  des 
lithographies,  etc.  11  exposa  en- 
core :  Séduction,  Perdition, 
7i)re.ç.îc(l859);  /a  Charité,  le  Prin- 
temps ramène  les  amours  (1363); 
Apollon  gardant  les  troupeaux 
du  roi  Admète  (1869);  le  Dernier 
Soleil  (1870);  doux  aquarollos  : 
Doi\  Quichotte  armé  chevalier  par 
l'hôtelier  et  la  Lecture  de  Don 
Quichotte{\&l^).  Nanteuil  fournit 
également  de  nombreuses  eaux- 
fortes  aux  Saints  Evangiles,  de 
Bida.  Quelque  tem})s  avant  la 
chute  de  l'Empire,  il  avait  été 
nommé  conservateur  du  musée 
et  directeur  de  l'Ecole  des  beaux- 
arts  do  la  villo  do  Dijon.  Nan- 
teuil vaut  surtout  comme  gra- 
veur. Ses  lithopraphies,  toutes 
vivantes  du  mouvement  roman- 
tique, charmantes  do  fantaisio 
et  de  grâce,  lui  assureront  toujours  une  place  très  distin- 
guée parmi  les  artistes  du  xix*  siècle. 

Nanteuil-LE-HAUDOUIN,  ch.-l.  do  cant.  de  l'Oise, 
arrond.  et  à  20  klloni.  de  Scnlis,  aux  sources  de  la  No- 
nette;  l.-iys  hab.  Ch.  de  f.  Nord.  Marbre.  Grains  et  farines. 
Eglise  du  xiii*  siècle,  dont  le  portail  (xv«  et  xvi'  s.)  est 
flanqué  de  deux  tourelles  polygonales;  plusieurs  pierres 
tombales  du  xiV  siècle  sont  encore  visibles  dans  I  é^-'lise. 
Le  château,  oii  résida  lo  duc  de  Guise,  passa  au  prinre 
do  Condé  ot  fut  démoli  en  1795.  —  Le  canton  a  19  comm. 
et  8.392  hab. 

Nanteuil-LÈS-MEAUX,  comm.  de  Seine-et-Marne, 
arrond. età4  kilom.de  J/cdf/j,  près  de  la  Marne;  1.358  hab. 
Fabrique  do  plâtre. 

Nantheuil  ou  Nanteuil,  comm.  de  la  Dordogne, 

arrond.  et  à  35  kilom.  do  Nontron,  au-dessus  d'un  sous- 
affluent  do  risle  ;  1.147  hab.  Papeterie. 

Nantiat,  ch.-l.  de  cant.  do  la  Haute-Vienne,  arrond. 
et  à  19  kiloni.  do  Bellac,  au-dessus  du  Vincoii.  affluent  do 
la  Gartempo  ;  1.S36  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Fabriques  do 
papier  paille.  —  Le  canton  a  U  comm.  et  11.596  hab. 

Nantigny  (Louis  Chasot  de).  V.  Chasot. 

NaNTILDE  ou  NantECHILDE,  reine  do  France,  morte 
en  042.  Elle  était  une  des  suivantes  do  la  reine  Goma- 
trude,  femme  do  Dagobcrt,  et  devint  reine  elle-même  en 
629,  lorsque  Gomatrude  eut  été  répudiée.  Après  la  mort 
do  Dagobert,  au  début  du  règne  do  son  fils  Clovis  II,  elle 
gouverna  le  royaume  avec  le  concours  des  maires  du  pa- 
lais /Ega,  puis  Erkinoald  ;  en  641,  elle  fit  nommer  Flachaut 
maire  du  palais  do  Burgondie. 

NANTIR  (de  l'anc.  franc,  nant,  gage)  v.  a.  Munir  de  ga- 
ges pour  l'assurance  d'une  dette  ;  Prêteur  que  l'un  nantit 
par  une  hypothèque,  il  Parcxt.  Munir,  pourvoir  :  Voyni/eMrs 
que  l'on  nantit  de  p7'ovisions. 

Se  nantir,  v.  pr.  Prendre  des  gages  pour  l'assurance 
d'une  dette,  il  Se  munir,  so  pourvoir  :  Sk  nantir  d'un  para- 
pluie. —  Absolum.  ot  fam.  Amasser  du  bien. 

—  Dr.  anc.  Nantir  une  hypothèque.  En  faire  l'inscription. 

—  Dr.  Se  nantir  des  effets  d'une  succession.  Commencer 
par  en  prendre  possession  comme  y  ayant  droit. 

NANTISSEMENT  (ti-se-man)  n.  m.  Action  de  nantir; 
contrat  par  lequel  On  débiteur  remet  une  chose  à  son  créan- 
cier pour  sûreté  do  la  dette.  Il  Hypothèque.  (Vx.)  il  Objet  re- 
mis en  nantissement  :  Des  nantissiîmiînts  de  grande  valeur. 
Prêter  sur  nantissement. 

—  Coût.  anc.  Pays  de  nantissement,  Celui  où  la  coutume 
voulait  que.  pour  avoir  privilège  sur  les  biens  d'un  débi- 
teur, on  fit  inscrire  sa  créance  sur  le  registre  public. 

—  Féod.  Acte  judiciaire  par  lequel  on  prenait  civile- 
ment possession  d'un  héritage. 

—  Encycl.  Dr.  anc.  Les  pays  dits  de  7iantissement,  qui 
comprenaient  certaines  provinces  du  Nord-Est  (Pays-Bas, 
Picardie,  Vermandois),  se  distinguaient  en  ce  que  les  alié- 
nations immobilières  n'étaient  jias  clandestines,  comme 
dans  le  reste  do  la  France.  Les  formalités  usitées  étaient 
une  transformation  do  l'ancienne  solennité  de  vest  et  de 
dévest,  usitée  pour  assurer  au  seigneur  le  payement  de  ses 
profits,  lors  do  l'investiture  du  nouveau  vassal.  Le  vendeur 
donnait  au  seigneur  un  fétu  do  paille  représentant  la 
chose  et  so  des^saisissait  ainsi  ;  et  le  seigneur,  transmet- 
tant lo  fétu  à  l'acheteur,  l'investissait.  Cette  formalité 
s'est  convertie,  tant  pour  la  vente  (juo  pour  la  constitution 
d'hypothèque,  en  une  simple  inscription  sur  le  registre  du 
greire.  C'était  une  garantie  utile  pour  les  tiers,  qui  avaient 
de  la  sorte  le  moyen  do  connaître  lo  nom  du  véritable  pro- 
priétaire. L'hypothèque  était  ainsi  rendue  publique.  A  di- 
vorse>i  reprises,  en  1581,  1657,  1673,  le  pouvoir  ro^yal  essaya 
en  vain  de  généraliser  le  système  de  publicité.  En  1771.  nn 
éiiit  ramena,  en  matière  d'hypothèque,  les  pays  do  nan- 
tissement au  droit  commun  de  la  France;  néanmoins,  la 
publicité  subsista  pour  les  actes  d'aliénation.  Le  décret 
du  19  septembre  1790  substitua  aux  anciennes  formalités, 
dans  les  pays  do  nantissement,  la  transcription  au  grclfe 
des  actes  contenant  hypothèque  ou  aliénation. 

—  Dr.  mod.  Lo  nantissement  est  une  sAreté  réelle;  lors- 
qu'il porte  sur  une  valeur  mobilière,  il  prend  le  nom  de 
f/aye,  et,  quand  il  a  pour  objet  une  valeur  immobilière,  ou 
io  désigne  sous  lo  nom  d'antichrèsc.  Dans  lo  commerce,  lo 
nantissement  a  lieu  fréquemment.  Les  banquiers  no  con- 
sentent fréquemment  â  faire  des  prêts  à  leurs  clients  que 
contre  nantissement  de  titres  d'une  valeur  au  moins  écalo 
au  montant  de  la  somme  prêtée  (avance  sur  titres).  Les 
connaissements,  les  etrels  de  commerce,  les  warrants,  etc., 
sont  souvent  endossés  à  titre  do  nantissement. 

NANTOKITE  n.  f.  Chlorure  naturel  do  cuivre,  qui  a  été 
trouvé  on  masses  incolores  à  Nanioko  (Chili).  [Son  poids 
spécifique  est  de  3,93;  sa  dureté  varie  do  2  â  2.5.] 

NANTON  ji.  m.  Bol.  Nom  vulgaire  du  cresson  alénois. 

NantON,  comm.  de  Saône -et- Loire,  arrond.  ot  à 
21  Uijoni.  de  Chalon-sur-Saône,  près  du  Grisou,  affluent  de 
laGrosne;  971  hab.  Carrières.  Bons  vins  ordinaires,  rouges 
et  blancs. 
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Nantouillet,  comm.  do  Seine-et-Marne,  arrond.  et 
à  19  kilom.  de  Meaux,  sur  un  coteau  dominant  la  Bibe- 
ronne, sous-alduciit  do  la  Seine  par  la  Marne;  249  hab. 
Râpe  rie  do 
betteraves. 
Eglise  avec 
beau  portail 
de  la  Keoais- 
saoco;  cliàsso 
limousine  du 
xiii"  siècle. 
Château  de  la 
Renaissance, 
bâti  vers  1523 
par  le  cardi- 
nal-chancelier 
Duprat. 

Nantua 

(  lat.  \antua- 
c  um),  c  h.  -  I. 
d'arrond.    do 

l'Ain,  à  30  kilora.  do  Bourg,  dans  un  val  du  Jura  et  à  l'extré- 
mité orientale  du /ac(/ei\'an^ia, -2.989  hab.  Cb.  de  f.  P.-I,.-M. 
Belle  église  romane,  vestige  d'une 
abbaye  de  l'ordre  de  Cluny,  dans 
laquelle  les  restes  de  Charles  le 
Chauve  furent  ensevelis  jusqu'à 
leur  translation  à  Saint-Denis.  Sta- 
tue du  député  Baudin,  né  à  Nantua. 
Fabriques  de  machines  agricole-, 
de  draps.  Papeteries,  scieries  hy- 
drauliques. Commerce  de  vins  et  do 
grains  avec  la  Suisse.  Nantua  doi* 
son  origine  à  un  monastère  fond  ■ 
en  671  par  saint  Amand.  La  ville 
dépendit  longtemps  du  Bugey,eine 
fut  réunie  à  la  couronne  do  France 

ou'au  commencement  du  xvii"  siècle.  —  L'arrondissement 
ae  Nantua  a  6  cant.,  74  comra.  et  48.584  hab.  ;  le  canton  a 
12  comm.  et  8.222  hab. 

Nantua  (lac  de),  lac  s'étendant.  à  475  kilom.  d'alti- 
tude, entre  les  escarpements  abrupts  dos  monts  d'Ain. 
Il  a  2  kdom.  500  de  long,  4uO  à  700  mètres  de  largeur;  sa 
profondeur  est  de  43  mètres  au  plus.  Il  reçoit  les  rivières  la 
Doye  et  le  Merloz-  A  chacune  des  extrémités,  se  trouvent 
ISauLua  et  le  bourg  mdustriel  de  La  Cluse. 

Nantuates,  peuple  de  l'ancienne  Gaule  (prov.  des 
Alpes-Pennmes-et-Grcos),  et  qui  avait  pour  ville  princi- 
pale Tariiadas  (auj.  Samt-Maurice). 

Nantucket,  île  des  Etats-Unis  (Massachusetts),  sur 
la  côte  de  l.itlantiuue,  à  20  kilom.  de  la  prosqu'ile  du 
cap  Cod.  Diminuée  de  peut-être  moitié  par  la  mer,  elle  a 
lie  kilom.  carr.  Sol  bas,  sablonneux.  Lagunes  et  étangs 
poissonneux. 

Nantucket,  ville  déchue  des  Etats-Unis  (Massachu- 
setts), dans  ri7e(^eA'(i7i^ucA.vf;  4.000  hab., en  raajoritéqua- 
kers.  Elle  eut  jadis,  au  milieu  du  xij^  siècle,  10.000  hab. 

NantWICH,  ville  d'Angleterre  (comte  de  Chester),  sur 
laWcavor;  8.000  hab.  Cordonnerie;  fromages.  Aux  envi- 
rons, sources  salées  et  mines  de  sel -gemme. 

Nan-YANG,  ville  de  Chine  (prov.  de  Ho-Nan\  près 
d'un  afiluent  du  Han-Kiaug.  Ch.-l.  de  département. 

Nao  {cap  de  la),  cap  du  sud-est  de  l'Espagne  (prov. 
d'Alicante),  s'avançant  en  Méditerranée,  à  75  kilom.  N.-E. 
d.^licante,  à  près  do  lOO  kilum.  S.-S.-E.  de  Valence,  à 
91  kilom.  O.-S.-O.  d  lliiza,  luuo  des  îles  Baléares. 

NaoalgARH  ou  Nawalgarh,  vi.lle  de  rinde  sep- 
tentrionale, dans  la  principauté  de  Djaïpour  (Radjpou- 
lana);  18.000  hab. 

Naoalgond  ou  Nawalgund,  ville  de  l'Inde  méri- 
dionale, chef-heu  d'un  sous-disirict  do  la  province  de  De- 
khan,  sur  le  Benoihalla,  branche  du  Malprabha,  affluent 
du  Krictina;  8.000  hab.  Tapis  de  coton. 

NaocbÊHRA  ou  Nowshera,  ville  du  nord-ouest  de 
rinde  anglaise  (prov.  de  Peichaver),  sur  le  Dohr,  sous- 
affluent  de  rindus  par  le  Siran;  ô.ooo  hab.  Commerce 
d'étofl'es.  —  Ville  de  la  province  de  Peichaver  (disir.  de 
Peichaver),  sur  la  rivière  de  Caboul,  affluent  do  l'Indus  ; 
13.000  hab. 

Naonagar,  Novananagar   ou  Nawanagar. 

principauté  radpoute  de  i  Inde  anglaise,  dans  le  Hallar. 
sur  le  littoral  méridional  du  Rann  de  Katch;  superf. 
8.787  kilom.  carr.;  pop.  290. S47  hab.  Ch.-I.  Nfionar/ar.  La 
principauté,  tributaire  du  navab  de  Djounagarh,  du  Gai- 
kovar  de  Baroda  et  de  la  présidence  do  Bombay,  produit 
des  céréales,  du  coton,  possède  quelques  miues  de  1er  et 
tisse  des  étoffes  de  soie. 

Naonagar,  Novanagar  ou  Nawanagar.  ville 

maritime  de  llnde  anglaise,  dans  le  Kaltivar  (prov.  de 

Bombay),  non   loin  de  la  cote 

méridionale  du  lac  de  Katch  i  \ 

4.000  hab.  C'est  la  capitale  de 

la  principauté  du  môme  nom. 

Sur  la  cote,  pêcheries  de  perles. 

NAOPHORE  (gr.  naophoros; 
de  naos,  temple,  et  phoros,  qui 
porte)  adj.  Antiq.  So  dit  des 
statues  égyptiennes  qui  portent 
des  figures  de  temples  :  Sta- 
tuette NAOPHORE. 

NAOS  {osa  —  mot  gr.  se  rat- 
tachant à  la  racine  na,  d'où 
vient  naiem,  habiter,  le  temple 
étant  Yhabitation  du  dieu)  n.  m. 
Antifi.  gr.  Habitation  d'un  dieu, 
temple,  cliapelle.  i!  Partie  inté- 
rieure et  principale  du  t<*mple. 
Il  Niche  portative  où  était  pla- 
cée la  statuette  d'un  dieu,  ii  Dans  les  églises  grecques  mo- 
dernes. Partie  de  lédirice  où  se  tiennent  les  lidèles. 

—  EXCYCL.  V.  TEMPLE. 

Naours  (ndr'),  comm.  de  la  Somme,  arrond.  et  à 
io  kilom.  de  Doullens;  1.223  hab.  Brasseries.  Vastes  car- 
rières. 
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NaoURSKAÏA,  village  de  la  Russie  (prov.  de  Térekl, 
sur  lo  Têrek;  4.000  hab.  C'est  uae  stauitza  do  Cosaques. 

Napa,  nom  d'un  comté  des  Etats-Unis  (Californie), 
dans  la  vallée  de  la  rivière  Napa;  17.000  hab. 

Napa,  ville  des  Etats-Unis  (Californie),  ch.-l.  du  comté 
du  même  nom,  sur  le  \apa,  tributaire  de  la  baio  de  San- 
Francisco;  7.000  hab.  Sources  sulfureuses,  veines  de  mer- 
cure, au  pied  du  mont  Sainte-Hélène  (1.122  m.). 

NAPACÉ  (se),  ÉB  [du  lat.  napiu,  navet]  adj.  Bot.  Qui  a 
la  forme  du  navet. 

Napajedl,  bourg  d'Austro-Hongrio  (Moravie  [cercle 
de  Uugansch-HradischJ),  sur  la  Morava;  3.601  hab".  Châ- 
teau. Brasserie.  Vignoble.  Source  sulfureuse. 

Napabis,  rivière  de  l'ancienne  Dacie,  affluent  du  Da- 
nube, peut-être  la  moderne  lalomnitza. 

Napata,  Napita,  ville  d'Ethiopie,  sur  la  rive  droite 
du  Nil,  au  pied  du  Guhol  Barkal.  Prospère  sous  la  domi- 
nation do  l'Egypte,  elle  fut  brûlée  en  l'an  24  av.  J.-C. 
par  le  préfet  d'Egypte  /Elius  Gallus.  Ruines  étendues; 
temple  d'Ammon  et  pyramides  royales,  visitées  pendant  la 
première  moitié  du  xi.\'  siècle  par  CaUliaud  et  par  Lepsius. 
_  NAPÉE  (du  gr.  napé,  vallée  boisée)  n.  f.  Mythol.  gr. 
Nom  donne  aux  nymphes  qui  présidaient  aux  forêts  et 
aux  prairies. 

N APÉSN  (  pé-in  —  du  gr.  napaios  ;  do  napé,  vallée  boi- 
sée) adj.  m.  Mythol.  gr.  Surnom  d'Apollon,  qu'on  adorait 
avec  les  nymphes  dans  beaucoup  do  vallons  boisés. 

NAPÉES  u.  m.  pi.  Genre  de  malvacéos,  comprenant  des 
plantes  vivaces.  à  feuilles  alternes,  pétiolées,  palmées, 
à  fleurs  disposées  en  corymbes  a.\illaires  et  terminaux. 
—  Une  NAPEE. 

—  E.NCYCL.  Le  genre  iiapée  comprend  deux  espèces  prin- 
cipales, qui  croissent  dans  l'Amérique  du  Nord,  notam- 
ment dans  la  Virginie.  La  napte  lisse  a  les  fleurs  blanches  ; 
la  iiapêe  rude  a  les  fleurs  blanches  ou  carnées.  Les  racines 
sont  riches  en  mucilage.  Les  tiges  rouies  fournissent  une 
tilasse  souvent  très  Une,  et  on  on  retire  un  til  très  dôhé,  qui 
peut  servir  à  la  fabrication  des  dentelles. 

NAPEL  ipél')  n.  m.  Bot.  Espèce  d'aconit  qui  croit  dans 
les  régions  montagneuses. 

NAPELLINE  {pêr-lin')  n.  f.  Alcaloïde  tiré  do  l'aconit 
napel.  V.  Aco.Niri.sii. 

NAPEOCLES  (pi!,  kléss)  n.  m.  Genre  d'insectes  lépido- 
ptères rbopalocères,  comprenant  des  formes  de  la  région 
des  Amazones.  (Ce  sont  do  grands  et  beaux  papillons 
noirs  tachés  de  bleu  en  dessus,  gris  jaunâtre  foncé  en 
dessous.  Tel  est  lo  napeacles  jucunda,  du  Brésil.) 

NAPEOGENES  (pé,jé-néss)  a.  m.  Genre  d'insectes  lépi- 
doptères rbopalocères,  do  la  tribu  des  daoainés,  compre- 
nant plusieurs  espèces  de  l'Amérique  centrale  et  tropicale. 

NAPHE  n.  f.  Orihogr.  anc.  du  mot  naffe. 

NAPHTACÉTÉNE  n.  m.  Chim.  Syn.  do  acénaphténe. 

NAPHTADIL  n.  m.  Cire  fossile  ou  carbure  d'hydrogène 
trouvé  dans  une  île  de  la  Caspienne.  Variété  d'ozocérite. 

NAPHTALATE  n.  m.  Chim.  Sel  dérivant  de  l'acide  naph- 
talique. 

NAPHTALÈNE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  naphtaline. 

NAPHTALHYDRURE  n.  m.  Hydrocarbure  liquide,  C"H'\ 
bouillant  à  200-210",  accompagnant  la  naphtaline  dans  lo 
goudron  de  houille.  (Sa  synthèse  a  été  eli'ectuée  en  rédui- 
sant la  naphtaline  par  l'acide  iodhydrique.)  Syn.  htdbure 

DE  NAPHTALINE,   NAPHTYDRiîNE. 

NAPHTALIDAM  n.  m.  Chim.  Syn.  de  naphtylamine. 
NAPHTALINE  n.  f.  Hydrocarbure  solide  C'H',  extrait 
du  goudron  de  houille.  Syn.  naphtalêne,  albo-carbon. 

—  Encïcl.  Découyerte''en  1820  par  Gardon  dans  le  gou- 
dron de  houille,  étudiée  successivement  par  Faraday  et 
par  Laurent,  la  naphtaline  prend  naissance  dans  la  pyrogé- 
nation  des  matières  organiques.  Industriellement,  on  l'ex- 
trait des  goudrons  de  gaz  ou  des  volumineux  amas  aban- 
donnés dans  les  canalisations  et  gazomètres.  Les  huiles 
lourdes  distillées  du  goudron,  vers  150-200°,  privées  do  la 
majeure  partie  des  phénols  par  un  lavaee  alcalin,  sont 
abandonnées  au  froia  durant  8  â  10  jours;  le  carbure  cris- 
tallisé déposé  est  séparé  par  turbinage.  Ce  produit  brut, 
souillé  de  phénols,  purifié  par  lavage  à  l'eau  alcaline,  puis 
à  l'acide  sulfuri((ue,  redistillé  avec  5  p.  100  de  bioxyde  de 
manganèse  et  d  acide  sulfurique,  est  condensé  dans  de 
vastes  chambres.  Quelques  industriels  entraînent  le  car- 
bure directement  par  la  vapeur  d'eau,  d'autres  se  conten- 
tent de  recueillir  le  disiillatum  entre  220"  et  230".  La 
naphtaline  pure  se  prépare  en  sublimant  lentement  à  110" 
le  produit  commercial. 

Propriétés.  Solide  blanc,  en  lamelles  brillantes,  d'odeur 
goudronneuse,  de  saveur  acre,  de  densité  1,158,  fusible 
à  78"  2,  bouillant  à  218",  mais  sublimable  dès  100",  combus- 
tible avec  une  flamme  fuligineuse,  la  naphtaline  distille 
par  entraînement  avec  la  vapeur  d'eau  ou  les  huiles  de 
naphte.  Insoluble  dans  l'eau  froide,  très  peu  dans  l'eau 
chaude,  soluble  dans  l'alcool  bouillant,  dans  l'éther,  les 
essences.  Fondue,  la  naphtaline  dissout  le  phosphore,  le 
soufre. 

Lo  chlore,  le  brome  so  combinent  en  formant  des  déri- 
vés d'addition  C"H"C1',C"'H'C1*,  puis  des  composés  substi- 
tués analogues  à  ceux  obtenus  avec  le  benzène  ;  les  oxy- 
dants donnent  l'acide  phtalique  C*H*0*;  les  réducteurs, 
divers  carbures  :  l'hydrure 
de  naphtaline  C'°H'",  l'hy- 
drure dhexyle  C'H".  Tan- 
dis que  les  alcalis  sont  sans 
action,  l'acide  sulfurique 
attaque  le  carbure,  le  trans- 
formant en  dérivés  sulfonés 
acides  (acides  naphtylsul- 
fureux)C"H'.SO'H  ;  l'acide 
azotique  réagit  sur  la  naph- 
taline donnant  rn-oitro- 
naphtaline,  prismes  jaunes 
fusibles  à  5S"  6.  générateur 
de  l'a-naphtylamine. 

Constitution.  La  naphta- 
line h^^drocarbure,  en 
chaîne  fermée,  peut  être  considérée  comme  constituée  par 
deux  noyaux  benzéniques  soudés  par  deux  atomes  de  car- 
bone communs.  Du  fait  de  cette  constitution,  les  hydro- 


Schêma  de  ia  naphtaline. 


gènes  peuvent  so  grouper  en  deux  séries  désignées  sur 
lo  schéma  par  les  lettres  a  et  |S  ;  selon  le  remplacement 
de  ces  hydrogènes  par  des  radicaux  organiques,  les  dérivés 
seront  en  s  ou  en  ;  {a-naplhol,  'p-naphtylamine)  ;  la  substi- 
tution des  hydroiyles  (OH)  conduit  aux  naphtols,  celle 
des  amidogènes  (Az  H')  aux  naphtylamines. 

Applications.  La  naphtaline  permet  la  fabrication  des 
naphtols,  naphtylamines  et  des  nombreuses  couleurs  qui 
en  dérivent;  elle  sert  à  préparer  l'acide  phtalique  et,  par 
suite,  l'indigo  synthétique.  L'industrie  l'utilise  pour  fabri- 
quer des  noirs  do  fumée  ;  ses  dérivés  nitrés  entrent  dans 
la  composition  des  explosifs  de  sûreté  Favier. 

Dans  l'économie  domestique,  quelques  lampes  utilisent 
ce  carbure  sous  le  nom  d'uMo-car^on  pour  carburer  le  gaz 
d'éclairage  ;  il  sert  d'agent  de  conservation  des  collections, 
des  vêtements  contre  les  mites,  les  insectes.  Dans  ce  cas, 
on  l'associe  parfois  au  camphre  pour  masquer  sa  désa- 
gréaLile  odeur  ;  ces  mêmes  propriétés  antiseptiques  le  font 
employer  en  tannerie,  pour  conserver  les  peaux.  Ce  car- 
bure a  été  préconisé  en  médecine  contre  les  afl'ectioDs 
des  bronches  et  contre  les  maladies  de  peau. 

NAPHTALIQUE  (Uk")  adj.  Se  dit  de  deux  acides  dont  l'un 
est  l'oivna/)/i/oiirui)ione  C"H'(0'.)OH,  et  l'autre  un  acide 
naphtijléne  dicarbonique  C"H\CO'H)'. 

NAPHTALOL  n.  m.  Chim.  Syn.  de  bétol  ou  salictlatk 

DE  NAPUTOL.   V.  NAPHTOL. 

NAPHTAMEINE  n.  f.  Matières  colorantes  violettes,  ré- 
sultant do  l'oxydation  des  sels  do  naphtylamine,  peu  em- 
ployées à  cause  du  faible  éclat  des  teintes. 

NAPHTASE  n.  f.  Substance  jaune  (0'"H'.)"Az',  insoluble 
dans  l'eau,  fusible  à  273",  dérivée  de  la  réaction  do  la  chaux 
sur  la  nitronaphtalino.  Syn.  azonaphtalink. 

NAPHTAZARINE  n.  f.  Matière  colorante  constituée  par 
ladioxya-naphioquioone  C"H'0'(OH)", préparée  en  rédui- 
sant par  le  zinc  la  dinitronaphtaline  disullonée.  (Elle  se 
présente  en  lamelles  rouges,  soluble  dans  les  alcalis,  tei- 
gnant les  éioti'es  en  teintes  médiocres  à  laide  de  laques 
assez  semblables  à  celles  d'alizarine.) 

NAPHTE  (gr.  naphtha;  du  chaldéen  nephet  ou  nephln, 
désignant  une  espèce  de  bitume)  n.  m.  Corps  liquide  ré- 
sultant du  mélange  de  divers  hydrocarbures. 

—  Encycl.  Les  alchimistes  désignaient  sous  le  nom  de 
naphte  divers  liquides  mobiles,  inflammables,  reconnus 
aujourd'hui  comme  dos  éthcrs  alcooliques  (naphta  nitri, 
azotate  d'éthyle),  etc.  L'acceptation  do  ce  meta  été  res- 
treinte aux  hydrocarbures  dégagés  du  sol  ;  enfin,  actuelle- 
ment, cette  désignation  a  de  nouveau  été  étendue  à  la  plu- 
part des  liquides  inflammables  résultant  do  la  décomposi- 
tion pyrogénée  des  matières  organiques. 

Naphte  minéral  ou  natif  (dit  aussi  pétrole,  huile  de  rochel. 
D'après  les  minéralogistes,  lo  naphte  proprement  dit  est 
un  liquide  légèrement  coloré,  volatil  au-dessous  de  100", 
issu  du  sol,  lo  pétrole  constituant  les  liquides  bruns  plus 
visqueux  et  moins  volatils.  Communément,  dans  l'indus- 
trie, le  nom  de  «  naphte  «  est  appliqué  à  tous  les  pétroles 
liquides,  à  toutes  les  huiles  minérales  qui  se  rencontrent 
en  divers  points  du  globe,  notamment  en  Pensylvanic, 
en  Russie,  dans  la  région  du  Caucase,  amassées  dans 
des  poches  à  divers  étages  géologiques.  Leur  origine  est 
encore  discutée:  pour  les  uns,  ces  liquides  seraient  for- 
més par  la  décomposition  d'animaux  et  de  végétaux  d'ori- 
gine marine;  pour  d'autres,  causés  par  la  distillation 
pyrogénée  de  la  houille.  Enfin,  une  troisième  hypothèse 
admet  l'action  de  l'eau  sur  des  carbures  métalliques. 

Les  naphtes  sont  variables  de  composition  selon  l'ori- 
gine :  l'américain,  fluorescent,  de  densité  moyenne  do  0,798 
à  800,  riche  en  paraffine,  fournit  surtout  des  huiles  lam- 
pantes ;  il  contient  des  hydrocarbures  saturés  du  groupe 
forménioue.  Le  russe,  de 'densité  plus  élevée  (0,830),  donne 
un  excellent  rendement  en  huile  lourde  pour  le  graissage; 
peu  chargé  en  paraffine,  ce  naphte  contient  des  hydro- 
carbures en  chaîne  fermée.  Outre  les  carbures  d'hydro- 
gène, les  huiles  renferment  de  petites  quantités  d  azote, 
d'o.vygèoe  et  de  soufre  combinés.  Pour  l'extraction,  lo 
traitement  et  le  raffinage,  v.  pétrole. 

Commercialement,  on  désigne  sous  le  nom  de  •  naphte  ■  le 
produit  distillé  des  pétroles  de  densité  0,67  à  0,72,  compris 
entre  lesgazolineset  les  lïenzines.  L'essence  miuéra/e  bouil- 
lant entre  SO"  et  1 10":  la  ligroine,  dissolvant  en  pharmacie, 
de  densité  0,73,  bouillant  de  80"  à  120",  sont  des  variétés 
de  ce  naphte  commercial  ;  le  pétrole  brut  distillé  directe- 
ment abandonne  au-dessous  de  150"  des  essences  volatiles; 
celles-ci,  purifiées  par  agitation  avec  un  peu  d'acide  sulfu- 
rique, puis  de  soude,  sont  redistillées  en  séparant  les 
produits  d'après  les  points  d'ébtillition.  Les  usages  do  ce 
naphte  sont  nombreux  :  carburation  du  gaz,  chauffage, 
éclairage  par  lampes  à  éponges,  force  motrice,  dissolution 
des  essences,  des  vernis,  du  caoutchouc,  d'où  l'usai:© 
dans  la  peinture,  les  fabriques  de  vernis,  de  toiles  cirées, 
le  dégraissage,  etc. 

Naphte  de  schistes.  Les  schistes  d'Autun,  le  bog- 
hcad  d'Ecosse,  distillés  lentement  vers  400",  abandonnent 
des  huiles  fluides,  de  densité  0,85,  qui,  distillées  et  lavées 
aux  acides,  so  scindent  en  deux  groupes  :  des  huiles  lé- 
gères destinées  aux  mêmes  usages  que  l'essence  miné- 
rale, une  partie  lourde  servant  à  Finjection  des  bois,  à  la 
fabrication  du  phénol,  du  noir  de  fumée,  au  graissage.  Les 
dernières  portions  lourdes  sont  riches  en  paraffine. 

Naphte  d'os  (dit  aussi  huile  animale  de  Dippet  [v.  HtJTLE]). 
Naphle  de  charbon  (ou  huile  de  houille).  Ces  produits  de  la 
distillation  du  goudron  de  houille  ont  acquis  aujourd'hm 
une  grande  importance  comme  matière  première  des  phé- 
nols, carbures  aromatiques,  parfums,  couleurs,  etc.  Lo 
goudron  distillé  abandonne  au-dessous  de  150"  des  huiles 
légères  riches  en  benzine,  du  phénol  de  150"  à  200",  de  la 
naphtaline  de  200"  à  230",  laissant  du  brai  gras  comme  ré- 
sidu. Si  la  distillation  est  poussée  plus  loin  jusqu'au  brai 
sec,  vers  300",  il  passe  des  huiles  vertes  très  chargées  en 
anthracène  et  phénanthrène. 
NAPHTÉINE  n.  f.  Cire  fossile.  Variété  de  natcbettine. 
NAPHTÈNE  n.  m.  Groupement  (C'°H')",  diatomique 
contenu  dans  les  diamines.  la  naphtaline  bichiorée  ou 
chlorure  de  naphtene  (C"'H*.'iCl*,  la  naphtoquinone  ou 
oxyde  de  naphtene  C'IPO',  etc. 

NAPHTÈNEDIAMINE  n.  f.  Aminés  du  type  C'°H'(.\2H')', 
dérivées  par  réduction  des  dinitronaphtalines.  (Si  la  ré- 
duction a  lieu  en  présence  d'alcalis,  une  matière  colorante 
violette  prend  naissance  ;  ce  violet  de  naphtènediamine, 
assez  solide,  teint  très  bien  les  étoffes.) 


NAPHTÉNIQUE  —  NAPLES 

NAPHTÉNXQUE  (nilc')  adj.  So  dit  d'un  alcool  C'on^OHV, 
cristaux  soluhlos  dans  lï-iher  préparés  par  l'action  do 
i  acido  liypccliloroux  sur  la  uaphtahno. 

NAPHTÉSIQUE  [zifc')  adj.  So  dit  d'un  acido  isolé  Par 
Laurent  ou  oxydaut  la  naulitalino,  reconnu  aujourduui 
couiiuo  identiijiuii  avec  laciuo  plitaliquo. 

NAPHTIONATE  0.  m.  Sel  dérivant  do  l'acido  naphtio- 

niquo. 

NAPHTIONIQUE  (niVt')adj.  Chim.  Se  dit  d*un  acido  do 
formulo  C'"H'iAzIi')(SO*H).  dérivé  sulfoné  do  l'a-naphty- 
iamiuo,  préparé  iodustriollomonion  chautrant  l'amincavec 
UD  excès  d'acido  sulfuriquo.  (Cet  acide,  on  cristaux  blancs, 
pou  solubles  dans  Icau,  sort  principaloment,  sous  forme 
do  sol  sodiquo  alors  solublo,  à  préparer  dos  couleurs  azoï- 

rpiOS.)   SyU.  acide  AMIDONAI'HTVLSULFLEKUX. 

NAPHTOATE  n.  m.  Soi  dérivant  do  l'acido  naphtoïquo. 

NAPHTOIQUE  [ik')  adj.  Se  dit  d'un  acido  C'*H'CO'H, 
dérivu  do  la  uaphlaliao. 

NAPHTOL  n.  ra.  Nom  donné  aux  phénols  C"'H'(OH) 
dérivés  do  la  naphtaline,  et  qu'on  dési^Do  sous  les  lettres 
a  ou  {),  selon  la  place  de  substitution  de  l'hydroxylo  (OU), 
caracténstiquo  du  phénol.  V.  nai'HTALINB. 

—  Encycl.  Préparation.  Los  deux  naphtols  prennent 
naissance  par  l'attaque  du  sol  sodiquo  de  laciiio  uaphtyl- 
sulfuroux  correspondant  par  les  alcalis  caustiques  à  'iw°. 
Lo  phénol,  mis  en  liberté  par  addition  d'acide,  est  purilié 
par  crislaliisation  dans  l'eau  chaude. 

Propriétés.  L'a-naphtol  so  prcsonto  on  aiguilles  brillan- 
tes, fusibles  ù.  94»,  bouillant  à  279»,  très  peu  solubles  dans 
l'eau  froide  (25  centigr.  par  litre),  très  solubles  dans  l'al- 
cool, l'éther.  Lo  ^-naphtol  est  en  lamelles  micacées. 
fusibles  à  123",  bouillant  à  283";  très  peu  solublo  dans 
l'eau,  ce  phénol  se  distinguo  do  son  isomère  en  co  qu'il 
n'est  pas  entraînablo  par  la  vapeur  d'eau. 

Applicaiions.  Les  naplitols  ont  d'importantes  applica- 
tions comme  générateurs  do  matières  colorantes.  Parmi 
celles-ci,  Va-binitro?iaphtol  C'"lI*(AzO')\01I)  et  lo  binitro- 
naphtol  sulfoné  i  jaune  d'or)  teignent  sans  mordant  la  laine 
et  la  soie  en  jauno  intense;  les  crocéinos,  tropoolines, 
ponceaux,  orangés,  etc.,  couleurs  azoïques  et  diazoïquos, 
dérivent  des  dérivés  sulfonrs  du  ^-naplitol 

Vindopkénot  (bleu  do  naphlol)  résultant  do  la  réaction  do 
l'tt-naphtol  sur  le  produit  de  réduction  du  uitrosodimothyl- 
amino. 

La  médccino  utilise  lo  ^-naphtol  à  l'intérieur  pour  com- 
baitre  les  fermentations  anormales  du  tubo  digestif  à  la 
dose  do  oi'.ôO  à  2  gr.,  en  cachets  ot  en  pilules.  Ou  emploie 
aussi  aux  racines  doses  :  lo  beiizonaphtolht'tol  ou  beuzoato 
do  ?-naphtol  C»lI\CO(OC'*'ir),  aiguilles  fusibles  à  ^10^ 
insolubles  dans  l'eau,  solubles  dans  lo  chloroforme;  le 
saîol  ou  salie vlato  do  p-naphtol  ;  Vabrastol  ou  s-naphtosul  - 
fonato  do  calcium;  Valphol  (salicylato  d'o-naphtol);  etc. 

La  parfumerie  utilise  le  viéthyl  ^-naphtol  C"'H'.OCII' 
sous  lo  nom  do  yara-yara  ou  néroline,  paillettes  fusibles 
à  70»,  à  odeur  d'oranger,  employées  ou  savonnerie  et 
comme  succédané  du  néroli  dans  les  eaux  do  Cologne 
grossières. 

NAPHTOQUINOLÉINE  (ki)  n.  f.  Composé  C'»H'Az,  que 
l'on  olHiout  en  traitant  au  réfrigérant  ascendant  un  mé- 
lange do  nitronaphtallne,  do  uaplitylamino,  do  glycérine 
ot  d'acido  sulfuruiue. 

NAPHTOQUINONE  (A-i)n.  f.  Quinono  C'"H«(0)'  dérivée 
do  la  naphtaline.  (Le  dérivé  a.  en  aiguilles  jaunos  fusibles 
ù.  120**  s'obtient  en  oxydant  l'amido-a-naphtol  ;  lo  dérivé  ?, 
moins  stable,  so  détruit  sans  fondro  à  115".) 

NaphtOUHIM,  nom  que  la  Dii;le  donne  à  l'un  dos  Ifls 
do  Mizralm  {Genèse,  X,  131,  de  qui  la  population  de  l'E- 
gypto  descendait  selon  la  tradition  hébraïque.  Ou  l'a  expli- 
qué par  régyptien  Na-phtah,  la  ville  do  Phtah  Mompnis, 
si  bien  que  les  Naphtouhim  auraient  été  les  Mcmphites, 
les  habitants  de  l'Égypto  du  Nord. 

NAPHTOXALIQUE  {Hk')  adj.  So  dit  d'un  acido  de  for- 
mule C'II'(011)'(C0*U/,  dérivé,  par  oxydation,  de  l'alcool 
naphténiquo. 

NAPHTULMINE  n.  f.  Colorant  bleu,  variété  do  naphta- 
méino,  dérivé  de  la  naphtylaniine  par  oxydation,  solide  à 
la  lumière,  mais  sans  brillant  ni  éclat. 

NAPUTYDRÊNE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  naphtalhydrure. 

NAPHTYL.  préface  indiquant  dans  un  composé  la  pré- 

soncu  du  radical  nap/itylc. 

NAPBTYLACRYLIQUE  adj.  So  dit  d'un  acido  do  for- 
mule C"  H'- Cil -Cli-CO*  H,  ouo  l'on  obtient  en  chauffant 
au  réfrigérant  ascendant  do  1  aldéhyde  naphtoïquo  avec 
do  l'acétato  do  sodium  ol  do  l'anhydride  acétique. 

NAPHTYLAMINE  n.  f.  Amino  dérivoo  do  la  naphtaline 
C"'II\Azll'  .  lunuant  deux  isomères  a  ot  p,  selon  la  place 
occupée  par  le  groupe  fonctionnel  AzlI».  (V.  naphtaline.) 

Syn.  NAPIITALIDAM. 

—  Encycl.  L'a-naphtylaminc  s'obtient  industriellement, 
dans  des  appareils  analogues  à  ceux  usités  dans  la  fabri- 
cation do  l'anilino,  par  réduction  do  l'a-nitronaphtalino,  soit 
avec  lo  fer  et  l'acido  sulfuriquo,  soit  avec  lo  chlorure 
stanni'ux.  Co  corps  so  présente  en  aiguilles  blanches, 
d'odeur  fécale  accenluéo,  fusibles  à  ^ù'*,  bouillant  vers  300". 

L'Isoinèro  on  >  no  pmnd  pas  na^^sanct!  par  réduction  du 
dérivé  niiré;  on  fait  réagir  lo  chlorure  do  calcium  saturé 
do  gaz  ammoniacal  sur  lu  {i-oaphtol;  cotte  omino  fond  ot 
bout  à  i'Ji". 

Ci's  bases,  insolubles  dans  l'eau,  sont  solubilisées  dans 
co  dissolvant  aprrs  bîur  <  rmvcr.'.iou  en  stds  par  union  avec 
un  acide,  ou  on  sris  de  dérivés  sulloiiés  C'-In-SOUI)!  AzlI») 
{acidi:  amidonnpliliiUutfurcuj-,  acide  naplitîonir/nct  ruifililio- 
nates).  .Sous  ces  formes,  ces  composés  permettent  la  pré- 
paration d'un  ^'rand  nombre  do  cuulours  azoïques  brillan- 
tes par  réaction  entre  un  nitrite,  un  phénol  ou  une  aininn, 
L'a-iiaphtylamino  donne  par  oxydation  directe  uno  série 
du  couleurs  vinlrtles  innphtaméinc)^  pou  employées  par 
suii<'  de  .'*nr  manque  d'e.;Ial. 

NAPHTYLCARBAMIDEn.f.  Cltim.SyD.dONAPUTVLURÉE. 

NAPHTYLE  n.  m.  Radical  hypothétique,  C'"ir,  monoaio- 
miqiio.  conifnu  dans  les  dérivés  do  la  naphtaline.  (La 
naphtaline  C'^IlMi,  roprésento  l'hydrurc  do  naphtylo;  le 


naphtol  :  C*<*H'.OIL  l'hydrate,  etc.  Le  dinnphtyle  C"H'*  est 
un  carbure  solide  fusible  à  151",  obtenu  en  traitant  la 
naphtaline  par  lo  mélange  oxydant  d'acide  sulfuriquo  et  do 
biuxyde  de  manganèse.) 

NAPHTYLÈNE  n.  m.  Chim.  Syn.  anc.  de  naputène. 

NAPHTYLIQUE(/i7i:')adj.  Chim.  Se  dit  dos  combinaisons 
conienant  le  radical  napbtylo. 

NAPHTYLSULFUBEUX  adj.  So  dit  des  acides,  dérivés 
sullones  de  la  iiajdualino,  malière  première  do  fabrica- 
tion des  naphtols. 

—  Encycl.  La  naphtaline  chautféo  avec  l'acide  sulfuri- 
quo se  transforme  en  acido  naphtylsulfurcux  C'H'.SO'H. 
a  ou  p,  selon  la  température  d'action,  a  en  grande  quan- 
tité à  80",  pà  160.  Industriellement,  l'opération  donne  des 
mélanges  d'à  et  de  p  ;  ces  acides  sont  séparés  par  cristal- 
lisation de  leurs  sels  do  chaux,  les  sels  fs  étant  en  général 
moins  solubles  ot  moins  stables  que  les  sels  a.  L  acido  a 
fond  à  90",  l'acide  jià  170";  lo  sel  sodiquo  fondu  avec  de  la 
potasse  caustique  so  transforme  en  un  naphtol. 

NAPHTYLURÉE  n.  f.  Chim.  Urée  composée,  de  formule 
CO(AzIl')(Azll.C"'ir),  préparée  en  faisant  réagir  l'acido 
cyanique  sur  la  naphtylamino.  Syn.  NAPUïYLCARDAMibE. 

—  Lithol.  Variété  de  marbre  gris  rosé,  que  l'on  trouve 
dans  le  Boulonnais,  et  qui  appartient  aux  formations  du 
syslèmo  carbonifère. 

NapiaS  (Henri),  hygiéniste  et  administrateur  français, 
né  à  Sézanno  (Marne)  t-n  1842, -mort  à  Paris  en  1901.  Un 
des  fondateurs  do  la  Société  de  médecine  et  d'hygiène 
(1877),  il  devint  inspecteur  du  travail  des  enfants,  inspec- 
teur général  des  services  administratifs  et  directeur  de 
l'Assistance  publique  (1898).  On  lui  doit,  entre  autres  ouvra- 
ges estimés  :  le  Mal  de  misère  (1876); 
Alanuel  d'hygiène  industrielle  (1882); 
l'Etude  et  les  Progrès  de  l'hygiène  en 
France  (1882);  Uygièiie  des  écoles  pri- 
maires et  des  écoles  maternelles  (1884); 
le  Mal  qu'on  a  dit  des  médcrins  (1885); 
l'Assistance  pufdique  dans  le  département 
de  Sambre-et-Loire  (1890),  où  il  montre 
comment  cotte  assistance  doit  être  or- 
ganisée ;  De  l'organisation  des  crèches 
(1897);  etc. 

NapiER  (on  maori,  Ahuriri),  ville 
d'Océanio,  dans  la  Nouvelle-Zélande, 
sur  la  côte  orientale  do  l'île  du  nord. 
Ch.-l.  de  la  province  de  Hawke's  Bay; 
port  d'accès  difficile,  exportant  les 
laines,  les  viandes,  lo  bétail;  8.500  hab. 

Napier  (Jean).  V.  Neper. 

Napier  (sir  Charles  James),  géné- 
ral anglais,  né  à.  Londres  en  1782,  mort 
en  18:.3.  11  appartenait  à  une  famille 
écossaise,  dont  un  des  membres  fut 
l'inventeur  des  logarithmes,  Jean  Neper. 
Il  se  distingua  en  Espagne,  et  devint 
en  1821  gouverneur  do  Céphalonie.  En- 
voyé dans  l'Inde  en  1841,  il  ror-ut  le  com- 
mandement en  chef  des  armées  du  Sinde 
et  du  Beloutchistan.  Ses  victoires  à 
Meanee  et  à  llyderabad  domptèrent  1rs 
Beloutchis,  et  sa  campagne  contre  les 
montagnards  de  la  rive  droite  do  l'Indus 
acheva,  eu  1845,  la  conquête  de  la  con- 
trée. Rappelé  en  1847,  il  fut,  do  1849  à 
1851,  commandant  des  forces  militaires 
de  l'Inde.  —  Son  frère,  sir  William 
Napier  (1785-18G0),  oflicior  et  écrivain 
militaire  distingué,  a  fait  paraître,  en 
1857,  la  Vie  et  les  Opinions  de  sir  Charles 
James  Aapier. 

Napier  (sir  Charles),  amiral  anglais, 
cousin  des  précédents,  né  à  Merchiston- 
Hall  (Stirliugshire^  en  1786,  mort  en 
1860.  11  so  signala  dans  les  croisières 
contro  les  vaisseaux  fran(:ais,  devint  capitaine  de  vaisseau. 
Envoyé  dans  la  péninsule  Ibérique  eu  1810.  il  assista  aux 
combats  do  Busaco  et  do  Ter- 
res-Vedras,  puis  il  captura  des 
navires  do  commerce  dans  la 
Méditerranée(l8l  1-1814),  et  prit 
parti  la  guerre  contrôles  Etats- 
Unis  (1814).  En  1833,  il  rendit 
un  signalé  service  à  la  cause  de 
dona  Maria,  reine  do  Portugal, 
en  battant  la  flotte  do  dom  Mi- 
guel au  cap  Saint-Vincent,  ce 
qui  lui  lit  donner  le  titre  do  vi- 
comte de  Saint-Vincent.  En 
1840,  il  seconda  la  flotte  turque 
dans  l'oxpodilinn  de  Syrie,  bom- 
barda Saïda,  Hoyrouth,  Saint- 
Jean  d'Acre,  et  signa  lo  traité 
imposé  par  l'Angleterre  ;i  M6- 
hémct-Ali.  Contre -amiral  on 
1846,  vice-amiral  en  18.'>3,  il 
reçut  en  1834,  pondant  la  guerre 
d'Orient,  lo  commandement  do 
la  flotte  de  la  Baltique.  On  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  :  //istoire  de  la  guerre  de  succession 
en  Portugal;  la  Guerre  de  Syrie  {IS.\2)  :  la  Marine,  son  passé, 
son  présent  (I8r)l),  et  uno  autobiographie,  J/a  vie  (1850). 

Napier  de  Magdala  (Robert  Comelis,  baron),  vi- 
comte Dii  Bridpout,  générai  anglais.  néùCeylan  en  1810, 
mort  &  ixjiidres  on  1890.  Attaché  au  corps  du  génie  du  lien- 
galo,  il  dirigea  le  génie  dans  le  Lahore,  puis  dans  lo  Pend- 
jab, ot  devint  directeur  on  chef  du  génie  du  Bengale.  Lois 
do  l'insurrection  des  Cipayes  (1857),  il  rendit  d'éclatants 
services  on  s'emparant  do  Lucknow.  Après  avoir  com- 
mandé on  second  l'expédition  do  Chine  (l.iGO),  il  devint 
major  général,  lieutenant  général,  commandant  on  chef  à 
lîomb.iy  (18651.  Mis  en  1807  à  la  této  de  l'arméo  anglaise 
cliargéo  de  délivrer  les  Anj^lais  retenus  en  captivité  par 
le  nepiiH  Théodoros,  Napier  arriva  en  avril  1868  devant 
Magdala,  oïi  se  trouvait  Théodoros,  qui  so  tua,  s'empara 
de  la  ville  après  un  court  siège,  ot  ramena  on  Angloiorrc 
les  enfants  du  négus.  Il  rceut  alors  un  siègo  à  la  Chambre 
des  pairs,  lu  titre  do  baron  Napier  do  Magdala,  celui  du 
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vicomte  de  Bridport,  puis  il  fut  nommé  commandant  en 
chef  do  l'armée  des  Indes  (1870-1872),  gouverneur  do  (ii- 
hrallar  (187C).  feld-maréchal  (1882)  et  gouverneur  de  la 
Tour  de  Londres. 

NAPIFORME  (du' lat.  nap'ts,  navel,  et  de  forme)  adj. 
Bot.  Qui  a  la  forme  d'un  navet.  (No  se  dit  guère  que  do 
certaines  racines.) 

NAPIMOOE  (mq/*  —  du  gr.  îtapé,  vallée,  et  mogos,  tra- 
vail) n.  m.  Genre  d'arbres,  do  la  famille  des  rosacées,  dont 
l'espèce  type  croît  à  la  Guyane. 

NapiONE  de  CoCCONATOfOian  Francesco  Galeani, 

comte),  litti-raieur  italien,  né  et  mort  à  Turin  (1748-1830). 
Sa  mère  était  Madeleine  de  Maistre,  tante  des  célèbres 
écrivains  français  do  ce  nom.  En  1*76,  il  entra  dans 
l'administration  des  rinances.  Après  la  réintégration  do 
la  maison  de  Savoie,  il  reçut  le  titre  do  surintendant 
des  archives  royales.  Esprit  original,  il  s'est  évertué  à 
prouver,  contre  toute  vraisemblance,  nue  l'auteur  do  V/mi- 
tation  de  Jésus-Christ,  le  fondateur  de  l'ordre  de  Saint 
Jean  de  Jérusalem,  Pierre  Gérard  ot  Christophe  Colomb, 
étaient  d'origine  piémontaiso.  On  cite,  parmi  ses  nom- 
breux écrits  :  Dissertation  sur  la  patrie  de  Christophe 
Colomb  (1805)  ;  Dissertation  sur  le  manuscrit  de  /'Imitation 
do  Jésus-Christ,  dit  manuscrit  Arona  (1810);  Origine  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  (1809);  Monuments  de 
l'architecture  antique  (,1820,  *7  vol.). 

NAPISTE  {pissl')  n.  m.  Nom  donné  au  parti  orthodoxe, 
souienu  par  la  Russie,  pendant  les  révolutions  de  Grèce 
du  milieu  du  xix*  siècle. 

NAPLES(en  ital.  Napoli,  anciennem.  Parthéuope,  puis 
Neapolis)^  ville  d'Italie,  ch.-l.  de  province,  au  pied  du  Vé- 
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Pi- AN  DE  Napi.es 
drale,  archev»^cho  ; 
péri  ;  8.  Musée  nat: 
13.  Gare   centrale 


Sir  Ch.  Napier, 


:  1.  Palais  royal  et  théâtre  S.  Carlo:  2.  Bouree;  3.  Municipe;  4.  Calhi*- 

5.  CastelCapuano  (tribunaux);  6.  Calacombes;  7.  Must^e  civique  Fllian- 

ioûali  9.  Alberco  dei  povero;  10.  Castcl  nuovo;  II.  Villa  naz.ionale; 

13.  Gare  de  Nola  R-i.i.ino;  14.  Gare  dOtiajano;  Iti.  Castcl  S.  Elmo 

(funiculaire). 

suvc,  sur  le  bord  du  golfe  qui  porte  son  nom  ;  494.314  hab. 
{Napolitains,  aines.)  Této  de  chemins  do  for.  Archevêché, 
université;  industrie  très  prospère;  grand  port  do  com- 
merce et  do  guerre. 

La  situation  de  Naples  est  à  bon  droit  célèbre.  Voir 
Adaptes  et  mourir,  lo  proverbe  italien,  bien  qu'exagéré, 
s'explique  facilement  :  «  Des  hauteurs  de  Capodimonio  au 
Vomoro  ot  des  autres  collines,  cou- 
vertes lie  villas  et  do  bosquets,  le 
spectacle  est  admirable;  ces  îles 
éparses  au  protil  varié,  ces  promon- 
toires (lui  s'avancent  au  loin  dans 
l'eau  bleue,  ces  villas  blanches  qui 
s'allongent  à,  la  base  des  collines 
verdoyantes...,  tout  l'ensemble  de 
cotte  merveilleuse  baie  que  les  Grecs 
avaient  désignée  sous  lo  nom  de  cra- 
tère ou  do  coupe  forme  un  panorama 
vraiment  enchanteur.  "  (E.  Reclus.) 

L'intérieur  do  Naples  no  répond 
pas  absolument  à  la  beauté  de  sa  si- 
tuation. On  y  distingue  plusieurs  quartiers  différents  ; 
l"  la  vieille  ville,  autour  du  port,  naguère  encore  un  dé- 
dale de  petites  rues  étroites,  bordées  de  hautes  maisons 
malpropres.  (Les  ravages  du  choléra  de  18S4  y  ont  fait 
percer  quelques  larpes  et  belles  voies):  2*  ù.  10.,  dorriôro 
l'éperon  rorheu-\  qui  réunit  le  cbitt-au  Saint-Klnie  au  châ- 
teau de  l'Œuf,  s'étend,  au  bord  do  la  mer,  le  (|uartler  élé- 
izant  de  Chiaja,  avec  ses  superbes  i)rumcnades;  a"  au 
N.-O.,  entin,  derrière  le  château  Saint-Kluie,  c'est  lo  quar- 
tier ouvrier  du  Vomero. 

Les  monuments  intéressants  sont  rares.  Les  trois  cent 
cinquante  églises,  en  général  do  m.aivais  goût,  coniiou- 
nent  do  belles  peintures.  La  cathédrale  est  San-Geunaro 
(Saint-Janvier),  bfttie  au  x\n*  siècle,  restaurée  aux  xv 
et  xviii»;  la  basilique  Santa  Restituta  (ancienne  cathé- 
drale), construite  par  Constantin,  contenant  lo  Trésor  où 
s'opère  le  miracle  de  la  liquéfaction  du  sang  do  saint  Jan- 
vier l'éplise  Santa  Chiara,  avec  les  tombeaux  des  rois  do 
la  famille  d'Anjou,  sont  les  plus  intéressantes.  Parmi  les 
nionuni'^nts  civils,  il  faut  citer  les  quatre  châteaux  du 
moyen  ùgo  :  lo  Castcl  Nuovo.  lo  Castel  doU'  Ovo  (château 
de  l'Œuf),  le  Castcl  Capuauc  (Palais  do  justice)  et  lo 
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Caslcl  SanfElmo.  citadelle  des  rois.  Le  palais  royal  est 
moderne,  le  théàire  de  San  Carlo  (xviii"  s.)  esl  iiu  des 
plus  f^rapds  do  1  Italie. 

Les  musées  sont  moins  intéressants  que  ceux  de  Rome 
ou  de  Florence;  il  faut  cependant   faire  excejition  en 
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Le  Caslel  Nuovo    (xui*  8.;    h  NajiU  j. 

faveur  do  la  collection  d'objets  d'art,  mosaïques,  pein- 
tures, etc.,  trouvés  à  I^umpéi  et  à  Herculanuni. 

Naples  est  devenue  une  ville  industrielle  :  l'arsenal  et 
]a  fonderie  de  canons  do  l'Kuit  occupent  plusieurs  milliers 
d'ouvriers.  On  y  fabrique  en  ouiro  des  pâtes  alimentaires, 
des  soieries,  dos  cordes  d'instruments  de  musique,  des 
vases  "  antiques  »  ;  on  3^  taille  et  polit  le  corail,  etc. 

Le  commerce  est  actif.  Naples  est  !o  second  port  do 
l'Italie.  Les  importations  portent  surtout  sur  le  fer,  la 
houille,  le  pétrole,  les  tissus  de  tontes  sortes;  les  expor- 
tations sont  alimentées  par  les  produits  de  l'agriculture 
de  la  (Jami)ani6  :  vin,  huile,  chanvre,  lin,  etc. 

—  Histoire.  Naples  a  été  fondée  sans  doute  par  des 
Grecs  venus  de  Cunies,  sous  le  nom  de  Partliénoiie  ;  elle 
s'élevait  alors  au  Pausilippo.  Do  nouveaux  colons,  parmi 
lesquels  des  Athéniens,  s'établirent  sur  l'emplacement 
de  la  ville  actuelle,  la  »  nouvelle  ville  »,  Neapolis.  Elle 
appartint  aux  Samnîtos,  fut  prise  en  327  par  les  Romains 
et  devint,  sous  l'empire,  le  rendez -vous  des  Romains 
riches.  Les  Ostroproths,  puis  les  Grecs  de  Byzance  (3it) 
la  possédèrent,  puis  les  Sarrasins  s'en  emparèrent;  mais, 
après  leur  expulsion,  elle  se  constitua  en  république  in- 
dépendante. En  1130,  prise  par  Roger  II,  elle  devint  la 
capitale  du  royaume  des  Deux-Sicilcs.  Son  histoire  se 
confond  dès  lors  avec  celle  de  cet  Etat.  Cbarles  VIII  y 
entra  le  2i  février  1495;  en  16-17,  s'y  produisit  la  révolte 
de  MasanioUo;  le  général  français  Championnet  s'en  em- 
para le  23  janvier  1799.  Enfin,  le  7  septembre  1860,  Garibaldi 
en  chassait  les  Bourbons,  et  le  plébiscite  du  21  octobre  I86I 
la  réunissait  au  royaume  d'Italie. 

Patrie  des  poètes  Stace,  Velleius  Paterculus.  Sannasar 
(mort  en  1530);  des  peintres  Luca  Giordano  (1705),  Sal- 
vator  Rosa  (16991;  du  philosophe  Vice  (1744),  du  physicien 
Porta  (IGId),  du  légiste  Filangieri  (1787),  etc. 

Naples  (province  de).  Bornée  par  les  provinces  do 
Caserto  au  N.  et  au  N.-O.,  dWvelhno  à  lE.,  de  Salerno 
au  S.-E-,  la  mer  ù  l'O.,  elle  a  une  superficie  do  907  kilom. 
carr.  et  une  population  de  l.200.noo  hab.  Elle  comprend 
4  circondani  et  6S  comm.  Le  sol,  volcanique,  est  hérissé 
de  cônes,  dont  celui  du  Vésuve  (1.269  m.)  est  le  plus  célè- 
bre et  le  plus  actif.  Le  climat,  des  plus  doux,  les  pluies 
assez  abondantes  permettent  aux  plantes  les  plus  variées 
d'y  réussir,  depuis  l'oranger  et  le  cotonnier  jusqu'aux 
fruits  des  régions  tempérées. 

Naples  (golfe  di:),  magnifique  golfe  de  la  Méditerra- 
née, sur  le  rivage  ouest  de  l'Italie  méridionale.  Commando 
àl'E.  par  lo  Vésuve  (1.301  m.),  il  s'ouvre  par  30  kilomètres 
d'entrée,  sur  22  d'enfoncement,  en  arrière  d'Ischia,  Pro- 
cida,  Capri.  A  sa  rive  se  mirent  des  villes  fameuses  :  Na- 
ples d  abord,  Pouzzoles,  Portici,  Torre  del  Greco,  Terre 
Annuuziata,  Castellamare,  Meta,  Sorrente,  etc. 

Naples  (Mal  deV  Ancien  nom  de  la  syphilis,  que  les 
Fran(;ais  prétendirent  avoir  apportée  de  Naples,  après 
loxpédition  qui  eut  lieu  sous  Charles  VIII.  11  Aller  à  Naples 
sans  passer  les  jnonts,  Contracter  la  syphilis, 

Naplouse,  Nablous  ou  Naboulous,  ville  de 

l'empire  ottoman  (Turquie  d'Asie  [prov.  de  Damas]),  sur 
des  collines  entre  le  Jourdain  et  la  nier,  et  dominée  par  le 
mont  Garizim;  16.000  hab.  environ.  Importante  colonie 
chrétienne,  dont  quelques  membres  appartiennent  à  la 
secte  des  samaritains.  Restes  d'une  ancienne  église  de  la 
Passion  (xii»  s.).  Commerce  de  céréales,  d'huiles,  d'aman- 
des, de  savon,  etc.  Naplouse  est  la  Siciiem  des  Ecritures, 
Le  nom  actuel  de  la  ville,  corruption  du  grec  Neapolis,. 
souvent  dévastée  au  cours  des  croisades,  lui  vient  de 
l'empereur  Vespasien,  qui  contribua  à  la  restaurer. 

Napo  (Rio),  grande  rivière  de  l'Amérique  du  Sud.  qui 
arrose  l'Equateur,  la  Colombie,  le  Pérou.  Elle  descend  des 
Andes  du  Cotopaxi,  coule  vers  le  S.-E.  à  travers  l'immense 
forêt  vierge  et  se  perd  dans  l'Amazone,  rive  gauche,  après 
U300  kilom.  Le  Napo  est  navigable  par  les  vapeurs  pen- 
dant plus  do  500  kilomètres. 

NAPOLÉON  n.  m.  Pièce  d'or  do  vingt  francs,  à  l'effigie 
de  Napoléon. 

—  Conquérant  (Dans  ce  cas,  prend  une  majuscule)  :  //  est 
temps  d'en  finir  arec  les  Napoléon  au  petit  pied.  (E.  do  Gir.) 

Napoléon,  ville  dos  Etats-Unis  lOhio),  ch.-l.  du  comte 
de  Henry,  sur  le  Mauruce;  5.000  hab. 

Napoléon  (saint).  L'histoire  do  ce  saint  est  fort  obs- 
cure. Parmi  les  ha^iographes.  les  uns  l'identifient  avec  le 
martyr  d'Alexandrie,  Néopolis  ou  Néopoltis  ;  les  autres 
lo  confondent  avec  le  jeune  gentilhomme 'du  nom  de  i\'rt- 
pulcon.  qui,  sauvé  miraculeusement  de  la  mort  par  saint 
Dominique,  vers  1209,  mena  depuis  une  vie  sainte.  Ce 
qui  est  certain,  c'e'ît  qu'à  partir  du  règne  de  Napoléon  I", 
on  trouve  la  fête  de  saint  Napoléon  inscrite  dans  les  ca- 
lendriers français  à  la  date  du  15  août.  Une  tradition,  gér 
néralement  reçue  en  France,  veut  que  cette  insertion  ait 
été  autorisée,  au  moins  verbalement,  parle  pape  Pie  VII, 
désireux  d'être  agréable  à  l'Empereur. 

Napoléon  P""  (Napoléon  Bonaparte,  premier  consul 
de  la  Képubliquo  française,  puis  empereur  des  Français 
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et  roi  d'Italie,  né  à  Ajaccio  en  1769,  mort  à  Sainto-Tîé- 
lèno  en  182i,  second  fils  de  Charles  Bonaparte  et  do  Lœ- 
tizia  (ou  Laetitia)  Ramolino.  [V.  Bonaparte.]  Son  père, 
avocat  besogneux  et  chargé  de  famille,  rallié  à  l'occupa- 
tion française,  se  soucia  peu  de  son  éducation  :  il  laissa 
ce  soin  à  sa  mère,  plus  ferme  et  plus  intelligente;  à  son 
oncle  Fesch,  qui  lui  apprit  à  lire;  à  Lucien  Bonaparte, 
son  grand -oncle,  archidiacre  d'Ajaccio  en  1778.  Ayant 
obtenu,  en  mémo  temps  que  son  frèro  aîné,  Joseph,  une 
bourse  à  l'Ecole  préparatoire  d'Aulun,  il  y  apprit  le  fran- 
çais, mais  sans  parvenirà  scdésiialiauiser.  Le  23  mars  1779, 
il  passa  à  l'école  de  Brienne.  Brimé  à  cause  de  sa  natio- 
nalité corso,  de  sa  pauvreté  et  de  son  aspect  bizarre,  il 
se  fit  remarquer  par  la  fermeté  et  l'âpreto  do  son  carac- 
tère, son  avidité  do  lectures  et  de  réelles  aptitudes  pour 
les  mathématiques.  Ouiro  plusieurs  notes  d'inspecteurs 
qui  constatent  au  point  do  vue  moral,  un  caractère  do- 
uiinant,  impérieux,  entêté,  et,  au  point  do  vue  intellec- 
tuel, des  aptitudes  pour  la  marine,  il  faut  retenir  surtout 
celle  d'un  de  ses  professeurs  de  Brienne  ;  «  Corse  do 
nation  et  de  caractère,  il  ira  loin,  si  les  circonstances  le 
favorisent,  n  Envoyé  à  l'Ecole  supérieure  militaire  de 
Paris  (  1784  ) ,  correspondant  do  sa  sœur  Anne  -  Elisa 
Bonaparte,  élevée  gratuitement  à  Saint-Cyr,  il  souiVrit 
do  l'attitude  impertinente  des  jeunes  nobles,  et,  bien  que 
puîné,  devenu  chef  de  famille  par  suite  de  la  mort  de  son 
père  (1785),  il  passa  un  examen  assez  ordinaire,  à  la  suite 
duquel  il  fut  envoyé  à  La  Fère,  comme  lieutenant  eu 
deuxième  dans  l'artillerie.  Sa  santé  s'était  améliorée, 
bien  qu'il  soit  resté  toute  sa  vie  sous  le  coup  d'une  afi'ection 
de  foio  et  d'une  diathèse  nerveuse.  Aigri  nar  le  senti- 
ment de  sa  pauvreté,  exaspéré  contre  lo  privilège,  il  était 
prêt  à  accepter  un  boule\'ersement  social  dont  il  profite- 
rait. Envoyé  à  Valence  (1785),  il  lut  beaucoup  les  grands 
écrivainsetles  philosophes,  approfondit  les  mathématiques 
et  la  géographie,  s'occupa  de  droit  et  de  politique,  tout 
en  se  jetant  dans 
des  aventures  ga- 
lantes qui  l'habi- 
tuèrent au  mépris 
dos  femmes.  La 
misère  le  poursui- 
vit à  Lyon  (1786), 
à  Douai"(1787)  et  à 
Auxonne,  ou  il  se 
trouvait  quand 
éclata  la  Révolu- 
tion; il  l'accueillit 
avec  ferveur.  A  snu 
retour  d'un  voy.r 
enCorse,oùilà\ 
vainement  essa; 
do  se  mettre  a  li 
tête  d'un  mou\  '■ 
ment  d'indéprn 
dancc,  il  retoui  n  - 
à  Auxonne,  ou 
vécut  pauvrem  ' 
avec  Lucien.  I 
écrivit  un  dialoL  ■■ 
sur  l'amour  et  des 
Réflexions  sur  l 'état 
de  nature ,  inspi- 
rées par  la  lecture 
de  J.-J.  Rousseau. 
Nommé  lieutenant 
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Napoliion  Bonaparte,  premier  consul, 
d'aprèa  Isabey. 


en  premier  à  Valence,  il  y  fit  de  la  propagande  révolu- 
tionnaire et  signa,  après  la  fuite  du  roi  à  Varennes,  un 
serment  de  fidélité  à  la  Constitution.  En  même  temps, 
il  concourait  à  l'académie  de  Lyon  sur  cette  question  : 
«  Quels  sont  les  sentiments  qu'il  est  bon  d'inculquer  aux 
hommes  pour  leur  bonheur?»  Son  discours  fut  classé  le 
dernier.  Après  un  second  congé  en  Corse,  où  il  se  com- 
promit avec  les  partisans  de  l'indépendance,  il  regagna 
Paris,  assista  aux  journées  du  20  juin  et  du  10  août  1792, 
partit  de  nouveau  pour  la  Corse,  et,  de  nouveau  compro- 
mis, s'enfuit  avec  sa  famille,  qu'il  établit  à  Toulon.  Puis 
il  prit  le  commandement  do  la  compagnie  dont  il  venait 
d'être  nommé  capitaine  (juin  1793).  Envoyé  à  Avignon, 
puis  à  Toulon,  où  il  se  lia  avec  Robespierre  jeune,  Saliceti, 
Barras,  Gasparin,  Fréron,  il  publia  le  Souper  de  Beau- 
caire,  contre  les  girondins.  Nommé  chef  de  bataillon,  mis 
à  la  tête  de  l'artillerie,  il  fut  chargé  par  le  général  Dugom- 
mier,  qui  commandait  le  siège  de  Toulon,  de  l'attaoue  du 
Sud-Ouest  et.  sans  avoir  le  premier  rôle,  comme  on  l'a  dit, 
contribua  fortement  à  la  prise  du  fort.  Nommé  général  de 
brigade  et  chef  de  l'artillerie  de  l'armée  d'Italio,  il  s'éta- 
blit à  Nice  avec  sa  famille,  prit  part  à  une  tentative  de 
Masséna  pour  déborder  l'armée  piémontaise  par  les  crêtes 
des  Alpes;  c'est  alors  qu'il  ébaucha  un  roman  avec  Dé- 
sirée Clary,  belle-sceur  de  Joseph,  qui  lui  préféra  Berna- 
dette. Dénoncé  par  Saliceti.  il  fut  emprisonné  un  moment, 
après  le  9-Thermidor,  puis  destitué,  et  refusa  de  reprendre 
du  service.  Attaché  par  Carnot  au  bureau  topographique, 
très  pauvre,  mais  très  intrigant,  il  se  fit  recevoir  chez 
M""  Tallien,  étonna  toute  la  société  thermidorienne  par 
ses  bizarreries.  Quand  les  royalistes  firent  une  tentative 
contre  la  Convention  {13-Ven(lémiaire\  il  demeura  neutre 
jusqu'à  ce  que  Barras  lui  eut  confié  le  commandement  de 
l'armée  de  Paris.  Il  sut  habilement  disperser  les  émeu- 
tiers  et  se  fit  nommer  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie 
(29  févr.  1796).  Le  9  mars,  il  épousait,  par  amour,  Joséphine 
Tascher  de  La  Pagerie,  veuve  d'Alexandre  de  Beauliar- 
nais,  plus  âg-ée  que  lui,  autrefois  maîtresse  do  Barras,  qui 
sortait  ainsi  de  la  position  dit'ficile  ou  elle  se  trouvait  avec 
son  fils  Eugène  et  sa  fille  Hortensc.  Il  arriva  à  l'armée 
d'Italio  le  27  mars  1796.  entouré  d'aides  de  camp  dévoués 
(Junot,  Marmont,  Muiron,  Murât).  Il  triompha  du  mauvais 
vouloir  de  ses  lieutenants,  gagna  les  soldats  en  faisant 
appel  à  leurs  sentiments  do  patriotisme  comme  à  leurs 
instincts  de  pillage,  encouragea  son  entourage  â  s'enrichir 
tout  en  restant  lui-mémo  incorruptible,  envoya  au  gou- 
vernement, pour  faire  accepter  ses  abus  de  pouvoir,  des 
sommes  importantes  et  des  objets  d'art.  Il  se  conduisit  en 
dictateur  dans  le  Piémont,  à  Parme,  â  Gènes,  on  Toscane, 
auprès  du  pape,  et  dirigea  les  opérations  do  guerre  en 
dehors  du  plan  imposé  par  Carnot,  mais  avec  une  supério- 
rité devant  laquelle  on  dut  s'incliner.  Partout  victorieux 
(Montehello,  Dégo,  Millésime,  Mondovi,  Lodi,  Pavie). 
maître  do  la  Lombardio  (mai  1796),  vainqueur  à  Castiglione 
(août  1796),  à  Arcole  (nov.  1796),  il  prit  Mantoue  (févrri797) 
et  envahit  l'Autritlfe.  Prétextant  l'insuccès  dB  la  campagne 


d'Allemagne,  il  signa  avec  rempcrcur  les  préliminaires 
de  Léoben  et  retourna  à  Milan.  11  y  fit  venir  sa  femme  et 
ses  sœurs  pour  y  tenir  sa  cour,  contribua  par  l'intermé- 
diaire d'Augcreau  au  coup  d  Etat  du  18-Fructidor,  pourvut 
ses  frères  et  ses  amis.  Il  avait  conquis  un  grand  prestige 
sur  l'armée.  La  légende  du  «  peut  caporal  »  était  déjà 
populaire.  On  s'attendait  dès  lors  à  ce  qu'il  jouàc  un  rôle 
prépondérant  dans  la  politique.  Après  la  signature  du 
traité  do  Campo-Formio  (17  oct.  1797),  il  retourna  en 
Franco  pour  le  congrès  de  Rastadt,  où  il  prit  peu  au  sé- 
rieux son  rôle  de  plénipotentiaire.  A  Paris,  où  la  discorde 
existait  déjà  entre  sa  femme  et  les  Bunapartes,  il  devint 
rapidement  populaire  et  suspect  au  Directoire.  Il  fut  élu 
membre  do  l'Institut,  et  son  hôtel  de  la  rue  ChantereJDe 
devint  un  foyer  d'intrigues,  en  attendant  que  «  Ja  poire 
fût  mûre  «.  Sur  sa  proposition,  le  Directoire  le  chargea 
d'une  expédition  en  Egypte,  pour  ruiner  l'influence  an- 
glai.se.  Il  organisa  en  secret  une  armée  de  35.000  hommes, 
à  laquelle  il  annexa  des  littérateurs  et  des  savants 
(mai  1798).  Il  s'y  montra  habile  général,  administrateur 
intelligent,  politique  adroit.  Rappelé  le  8  octobre  1799  par 
les  embarras  et  les  défaites  du  Directoire  et  la  conduite 
plus  que  légère  do  sa  femme,  il  laissa  son  armée  à  Kléber, 
débarqua  à  Fréjus,  partit  en  poste  pour  Paris  et  se  ré- 
concilia avec  Joséphine,  que  les  prières  do  ses  enfants 
sauvèrent  du  divorce.  Puis  il  ne  songea  plus  qu'à  se 
prêter  aux  projets  des  directeurs,  Sieyês  et  Roger  Ducos, 
et  de  son  frère  Lucien,  contre  les  autres  directeurs,  Bar- 
ras, Gohier  et  Moulin.  Feignant  d'entrer  entièrement 
dans  les  vues  de  Sicyès  et  conspirant  presque  ouvertement 
avec  lui,  il  s'assura  le  concours  des  chels  de  l'armée  do 
Paris.  Lo  18  brumaire  an  VIII,  le  conseil  des  anciens,  ga- 
gné à  la  politique  des  conjurés,  mit  l'armée  de  Paris,  sous 
Î>rétexte  d'une  conspiration  contre  la  République,  sous 
e  commandement  de  Bonaparte  et  décida  de  transférer 
les  conseils  à  Saint-Cloud.  Bonaparte  s'y  rendit  le  len- 
demain, fut  accueilli  par  les  Cinq-Cents  aux  cris  de  :  • 
«  A  bas  le  dictateur  !  »  et  dut  faire  évacuer  la  salle.  En- 
touré do  quelques  députés  dévoués,  il  fit  rédiger  par  Sicyès, 
Roger  Ducos  et  Boulay  do  la  Meurtho  un  acte  qui  remettait 
le  pouvoir  à  trois  consuls  provisoires  :  Bonaparte,  Sioyès 
et  Roger  Ducos.  Il  se  hâta  de  le  transformer  en  une 
constitution  définitive,  la  consiitutton  de  l'an  VIII  (12  nov. 
1800),  qui,  s'appuyant  à  la  base  sur  le  plébiscite  en  tirant 
du  corps  électoral"  trois  listes  de  notabilités  choisies  par  le 
gouvernement,  confiait  le  pouvoir  à  trois  consuls  :  Bona- 
parte, Cambacérès  et  Lebrun;  le  premier  avait  seul  toute 
la  substance  du  pouvoir. 

La  France,  selon  une  expression  du  temps,  "  s'abandon- 
nait aux  vertus  d'un  grand  homme».  Bonaparte  érigea  dé- 
sormais en  système  le  césarisme  plébiscitaire  qui  délé- 
guait au  chet  de  l'Etat,  par  le  suffrage  plus  ou  moins 
conscient  de  la  m.ijorité  des  votants,  l'autorité  dictato- 
riale. Il  conser\'a  d  abord  les  formes  républicaines  et  ne 
marcha  quo  graduellement  vers  la  monarchie.  Passionné 
pour  l'ordre  et  la  réglementation,  il  introduisit  au  conseil 
d'Etat  tous  les  hommes  influents  qui  s'étaient  révélés  pen- 
dant la  Révolution  ;  il  exigea  d'eux  un  travail  considé- 
rable et  une  soumission  absolue.  Peu  scrupuleux  sur  les 
moyens,  il  fît  en  peu  do  temps  régner  l'ordre  en  France 
(v.'Cadotjdal,  Frotté,  compagnons  de  Ji-:hu)  et  se  montra 
impitoyable  pour  l'opposition  et  la  presse  (censure),  tout  en 
attirant  à  lui  les  partis  royalistes  et  républicains.  Mais  il 
réorganisa  les  départements  création  des  préffis\  la  jus- 
lice  (nomination  des  juges  par  le  gouvernement),  les  finances, 
l'enseignement,  dans  lequel  il  introduisit  le  «  caporalisme  » 
en  lui  sacrifiant  l'enseignement  primaire  et  supérieur  (sup- 
pression de  la  classe  des  sciences  morales  de  l'Institutqu  il 
jugeait  propre  à  faire  des  idéologues),  mais  il  encouragea 
les  sciences.  Par  l'ordre  de  Ja  Légion  d'honneur,  il  récom- 
pensa à  la  fois  le  mérite  militaire  et  le  mérite  civil  et  réha- 
bitua les  Français  à  la  hiérarchie  sociale.  Il  voulut  enfin 
rétablir  la  religion,  «  sans  laquelle  les  hommes  se  bat- 
traient pour  la  meilleure  poire  »  (avr.  1802)  [v.  Concordat] 
et  maintint  la  liberté  des  cultes.  Il  no  poursuivit  pas  son 
chemin  sans  lutte.  L'opposition  partit  du  Tribunal  (Car- 
not, Benjamin  Constant),  qu'il  épura,  puis  supprima  (1807) 
et  des  partis  extrêmes  (v.  machine  infernalk,  Cadol'dal), 
c|ui  furent  exterminés  ou  conquis.  Bonaparte  y  gagna 
le  Consulat  pour  dix  ans  (1802)  puis  à  vie  (1803).  Ici  se 
place  une  nouvelle  conspiration  royaliste,  qui  fut  suivie 
de  l'emprisonnement  de  Pichegru,  de  l'exil  de  Moreau  et 
de  l'assassinat  du  duc  d'Enghien.  Bonaparte,  qui  venait, 
malgré  la  perte  de  Saint-Domingue,  de  Malte  et  de  Haïti 
(v.  Leclerc),  d'ajouter  encore  à  sa  gloire  par  la  campagne 
de  Marengo  et  les  traités  de  Lunéville  et  d'Amiens  (I8O21, 
résolut  de  rétablir  la  monarchie  à  son  profit.  La  cour  de 
Saint-Cloud  était  déjà  quasi  royale.  Joséphine  y  donnait 
de  brillantes  fêtes  ;  Bonaparte  cherchait  à  attirer  les  écri- 
vains, les  artistes,  les  célébrités,  mais  sans  leur  permettre 
l'indépendance.  Ses  colères,  son  égoïsme.  ses  prétentions 
à  l'infaillibilité,  ses  caprices  pour  des  maîtresses  do  pas- 
sage, dont  la  plus  célèbre  fut  M''«  George,  du  Théâtre- 
Français,  commençaient  à  lui  donner  l'attitude  d'un  tyran 
aussi  redoutable  pour  ses  amis  que  pour  ses  ennemis. 
Après  avoir  sondé  l'opinion  publique,  qui  n'en  fut  pas  sur- 
prise, il  obtint  que  le  Tribunal  et  le  Sénat  proposeraient 
la  transformation  du  Consulat  en  Empire.  Le  plébiscite, 
qui  déclarait  le  trône  impérial  héréditaire  dans  la  famille 
légitime  ou  adoptive  de  Napoléon,  fut  voté  le  25  décem- 
bre 1804.  à  la  presque  unanimité  des  votants.  Il  prit  aussi 
lo  titre  de  roi  d'Italie,  dont  Eugène  fut  vice-roi. 

L'empereur  se  hâta  d'organiser  sa  cour  sur  le  modèle 
de  celle  des  Bourbons,  créa  des  sinécures  et  rétablit  l'éti- 
quette. Un  pou  plus  tard,  il  distribua  ses  conquêtes  aux 
membres  de  sa  famille  ets'entoura  d'une  nouvelle  noblesse, 
dont  les  titulaires  (princes,  ducs)  portèrent  le  nom  d'une 
victoire  française.  Le  2  décembre  1S04,  il  fit  venir  le  pape 
pour  la  cérémonie  du  couronnement,  qui  eut  lieu  en  grande 
pompe  â  Notre-Dame.  Napoléon  ne  resta  pas  longtemps 
en  paix  avec  l'Europe.  Brouillé  en  IS03  avec  l'Angleterre, 
l'Autriche  et  la  Prusse  ^ligue  du  Rhin),  il  forma  contre  les 
Anglais  le  camp  do  Boulogne,  mais  dut  bientôt  porter 
ses  efl'orts  sur  le  continent  (3«  coalition,  v.  Ulm,  Tbafal- 
Gf\R,  AcsTERLiTz,  Prksbochg).  Victorieux,  il  réorganisa 
la  Petite-Allemagne  (avr.  1806),  maria  une  Beauharnais  à 
un  prince  de  Bade  et  crut  ainsi  avoir  jeté  les  fonde- 
ments de  son  sy-tèmc  continental.  Mais  l'Allemagne 
n'était  pas  résignée;  une  4'  coalition  réunit  la  Prusse  et 
l'Angleterre  contre  la  France.  Vainqueur  ù  lêna.  à  Auer- 
stedt  (13  oct.  1806).  maître  de  Berlin,  Napoléon,  pour 
*îtraser  l'Anglcterrei  r^iftindit  au  Bftjtus  maritime  par  le 
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Blocus  continental  (ddcrol  de  BorliD,  2i  nov.  isofi),  toii- 
lative  chimérique  pour  interdire  le  continent  aux  mar- 
chandises anglaises.  Puis  il  marcha  contre  les  Russes  en 
Pologne  et  resta  inditrérent  au  sort  des  Polonais.malftrù 
les  prières  do  la  femme  qu'il  a  lo  plus  aimée  (  Maria  \Va- 
lewska).  Après  Eylau  et  Friedlaiid,  il  eut  à  Tilsit,  avec 
le  isar,  une  entrevue  qui  se  termina  par  un  traité  avanta- 
geux pour  la  Russie,  bien  que  les  conquêtes  de  Napoléon 
fussent  garanties.  C'était  l'apogée  du  système  napoléo- 
nien.  Fontainebleau,  où  l'empereur  tenait  sa  cour,  devint 
le  rendez-vous  des  princes  de  l'Europe;  mais  les  hommes 
do  génie  y  étaient  rares,  bien  que  ce  no  iùt  pas,  coninio 
Napoléon  lo  prétendait,  la  faute  du  ministre  du  l'intérieur. 
Déjà  les  prudents  (Talleyrand.  Fouché)  commençaient  à 
80  séparer  d'un  homme  qui  allait  comprometlro  sa  popula- 
rité par  un  divorce,  des  aous  do  pouvoir  touiours  croissants 
et  des  conquêtes  chimériques.  L'atrairo  a'Espagne,  trop 
immorale,  selon  son  expression,  fut  la  pierre  do  touche 
do  sa  fortune  (1808-1812).  Les  armées  françaises,  victo- 
rieuses au  Nord,  furent  battues  au  Sud  (1808,  v.  Baylen), 
et,  a  Lisbonne,  Wellington  chassa  Junot.  Joseph,  roi  d'Es- 
pagne, dut  quitter  Madrid.  Cependant,  l'Autriche  avait 
formé  la  5«  coalition.  I*a  victoire  do  Wagram  (6  juîll.  1809) 
donna  à  Napoléon  de  nouveau:^  avantaf^os.et  il  continua  son 
syslèiiio  d'annexions  :  la  Hollande  fut  réunie  en  1810;  les 
froDMoi-es  do  la  France  reculèrent  jusqu'à  l'Elbe.  Il  provo- 
qua lopiuion  catholique  en  faisant  enlever  le  pape,  accusé 
do  connivence  avec  l'Angleterre,  et  réunit  les  Etats  do 
l'Eglise  à  l'empire,  qui  compta  en  1811  cent  trente  dépario- 
menis.  Les  osurîts  clairvoyants  lo  jugèrent  alors  perdu.  Il 
s'obstina,  voulut  dos  hérit'iers.  obtint  le  divorce  et  épousa 
la  fille  do  l'empereur  d'Autriche.  Marie-Louise,  ce  qui  lo 
faisait  le  petit-neveu  de  Louis  XVL  Malade  du  foie  et  do 
l'estomac,  sujet  à  des  crises  nerveuses,  il  conçut  des  plans 
de  plus  en  plus  inexécutables,  surtout  après  la  naissance 
de  son  lils,  le  roi  do  Rome  (I8ll).  11  s'obstina  dans  lo  blo- 
■  eus  continental,  cause  de  misère  et  de  ruine,  et,  sentant 
partout  la  résistance,  rendit  lo  joug  plus  dur  que  jamais. 
Ce  fut  alors  qu'éclata  la  rupture  avec  la  Russie  (1812), 
qui  n'avait  pas  scrupuleusement  maintenu  le  blocus  couti- 
oental  ;  l'armée,  harassée,  mal  entretenue,  composée  à 
moitié  d'étrangers,  parvint  péniblement  à  Moscou,  dont 
l'incendie  l'obligea  à  uno  longue  et  désastreuse  retraite 
en  plein  hiver.  Frappé  moralement  et  physiquement, 
Napoléon  retourna  à  Paris  (20  déc.  1812),  ap'prit  la  con- 
spiration de  Malet  (v.  ce  nom),  et  put  se  convaincre 
quo  les  institutions  n  étaient  rien,  que  Vhomme  était  tout. 
Il  dut  immédiatement  faire  face  à  la  6"  coalition,  qui 
venait  do  so  former  entre  la  Prusse,  l'Angleterre,  la  Rus- 
sie, et,  éventuellement,  l'Autriche.  Sur  son  refus  de  céder 
une  partie  de  ses  conquêtes,  les  alliés,  d'abord  battus 
(mai  1813),  s'acharnèrent  sur  son  armée  épuisée  et  la  re- 
poussèrent en  Franco  (oct.  18U).  11  y  trouva  une  oppo- 
sition illégitime  cette  fois,  qui  jiaralysa  son  action.  Malgré 
ses  efforts  souvent  couronnés  do  succès  (févr.  181  i),  il  fut 
accablé  par  lo  nombre.  Ses  exiL'cnces  irritèrent  ses  ad- 
versaires (v.  ChAtillon  [congres  dhJ  et  Ciiacmont),  et 

les  alliés  entrèrent  à  Paris  lo  31  mars  1814.  

Le  10  avril,  il  signa  son  abdication  à  Fon- 
tainebleau et  partit  pour  l'île  d'Elbe,  dont 
on  lui  laissait  la  souveraineté.  Marie-Louise 
retourna  à  Vienne  avec  lo  roi  de  Rome, 
et  l'oublia.  Il  so  reposa  quelque  temps  ; 
mais,  craignant  pour  sa  vie  et  sollicité  par 
les  bonapartistes  mécontents  des  Bourbons, 
il  s'échappa,  débarqua  au  golfe  Juan  (mars 
1815),  avec  un  bataillon  de  la  garde.  Reçu 
triomphalement  par  larmée,    il   rentra  à  ¥ 

Paris,  abandonne  précipitamment  par  les 
royalistes,  et  se  résigna  à  signer  l'aclo 
additionnel  à  la  Constitution  de  l'empire. 
Mis  hors  la  loi  par  le  congrès  do  Vienne, 
il  battit  Bliicher  en  Belgique,  mais  fut  dé 
fioitivcment  vaincu  à  Waterloo  par  les 
Anglo-Prussiens  (18  juin  1815).  Il  était  com- 
plètement atteint  dans  sa  santé  et  dans  sa 
pensée.  De  retour  à  Paris,  il  ne  put  obtenir  p'  _w  f 
uno  armée,  partit  pour  Rochefort,  et  se 
livra  au  commandant  du  vaisseau  anglais 
le  *  BellérophoQ  >.  Après  quatorze  ans  do 

Suerrcs.  il  avait  coûté  à  la  France  2  millions 
'hommes  et  perdu  la  frontière  du  Rhin, 
acquise  par  la  Convention  ;  il  laissait  à.  la 
Franc.)  uno  forto  organisation  administra- 
tive et  l'égalité  civile.  On  no  lui  permit  pas  ^ 
do  se  retirer  en  Angleterre.  11  fut  envoyé  ^p 
dans  rilo  de  Sainte-Hélène,  dont  lo  climat 
devait  lui  être  pernicieux.  Il  y  écrivit  lo  i..  ,  ,, 

Mémorial   de  Sainte- Htflène  et  passa  son 
temps  à  lire,  à  faire  do  l'exercice,  à  lutter  avec  le  gouver- 
neur de  l'ilo.  Hudson  Lowe.  Atteint  do  douleurs  d'estomac 
qui  doviiireni  intoléralilns,  il  mourut  lo  5  mai  1821. 

Napoléon  n  a  i-as  virni  cini|uaiiie-dcuxans.  Peu  d'hommes 
ont  exercé  sur  leur  temps  une  iritluence  à  la  fois  plus  pro- 
fonde et  plus  durable  que  lui.  L'homme  do  guerre  fut  in- 
■^omparable,  jugeant  avec  une  rapidité  qui  paraissait 
divinatoire  les  situations  lactiques  les  plus  embrouillées, 
se  décidant  sur  lu  champ,  et  frappant  ix  coup  sûr  tics 
■  coups  do  tonnerre  •  comme  ceux  d'Austerliiz  et  de  Wa- 
KT&ta,  —  on  réalité  faisant  preuve  partout  d'un  merveil- 
toux  sens  pratique,  travaillant  sans  cosse,  la  carte  &  la 
maio,  voyant  tout,  so  servant  do  tout,  secondé  par  un 
état-majôr  de  premier  ordre  qu'il  avait  créé,  et,  surtout, 
sachant  parler  au  soldat  français  dont  il  connut  plus  que 
personne  l'esprit  et  le  moral,  et  sur  lequel  il  posséda 
jusqu'au  bout  un  ascendant  admirable  fait  do  crainte,  de 
contianco  et  d  affection. 

L'hommo  politique,  plus  disculablo  quant  au  but  qu  il 
poursuivit,  reste  éminent  aussi,  par  la  variété  de  son 
génie  et  de  k<-s  apriiudcs,  sa  puissance  incrovahle  do  tra- 
vail et  d'assimilation.  Napoléon  I"  organisa  la  révolution 
française  en  soldat  épris  d  Unité  et  dorcire.  toritii;i!it  ses 
résultats  so<:iatix  par  l'ctablissemont  dcilnitif  de  li-uUiUté 
civile,  mais  allant  à  l'encontrt  do  ses  tendances  poliihiues 
en  rétablissant,  en  fait,  l'absolutismo  gouverueinental  do 
l'ancioD  régime,  parce  qu'il  voyait  dans  le  pouvoir  absolu 
la  meilleure  garantie  du  l'ordre  socinl.  Surtout,  homme  do 
génio  hors  de  m''stirc  avec  son  milieu,  il  eut  lo  tort  do 
trop  mépriser  la  pensée  autour  do  lui  et  m^me  do  vou- 
loir l'étouffer,  la  jugeant  inférieure  A  la  sienne,  ou  nui- 
sible A  son  œuvre.  iSon  orgueil,  fait  do  la  conscience  do 
ses  qualités  éminontcs,  devait  6trc  la  causb  do  sos  fautes 


et  do  ses  revers,  en  lui  laissant  croire  qu'il  pourrait  jus- 
qu'au bout  maîtriser  l'Europe  coalisée  par  la  seule  force 
do  son  génio  militaire,  et  ù  l'intérieur  que  l'activité  et  la 
volonté  intelligente  d'un  seul  homme  pourraient  tenu- 
lieu  d'institutions  politiques  solides. 

Rien  enfin  no  fait  mieux  connaître  l'Empereur  quo  ses 
propres  écrits  ;  et  ceux-ci  sont  nombreux.  Il  faiit  placer 
en  première  ligue  sa  Correspondance,  éditée  sur  l'initiative 
do  remporour  Napoléon  IIl  (1858-1859),  et  complétée  dans 
les  deux  volumes  do  Lettres  inédites  (1897),  publiées  par 
Léon  Lccestro.  Viennent  ensuite  les  Commentaires  de 
.Xapoléon  /",  publiés  également  sous  le  second  Empire 
(1807),  enfin,  le  recueil  des  bulletins,  proclamations,  dis- 
cours, messages,  etc..  do  Napoléon.  Les  Mémoires,  dictés 
par  l'Empereur  à  Sainte-IIélôuo,  méritent  uno  mention 
toute  spéciale.  V;  plus  loin. 

—  BiBLioGR.  :  A.  Thicrs,  Bistoire  du  Consulat  et  de 
l'Empire  (1815-1862);  Lauïrey,  Histoire  de  Napoléon  {l$Gl- 
1875);  H.  Taine,  les  Orinines  de  la  France  contemporaine 
(1887);  Seeley,  Courte  histoire  de  Napoléon  i"  [trad.  de 
l'angl.l  (1887");  F.  Masson,  Napoléon  l"  et  les  Femmes 
(1890);  F.  Masson, iVo;îo;tfonc/ie«^ui(1893);  A.Lévy,Napo- 
léon  intime  (1893); 
F.  Masson,  A'npo- 
léon  inconnu,  pa- 
piers inéditsf  1895)'; 
A.Chuquct,  laJeu- 
nrsse  de  Napoléon; 
P.  Bondois,  NapO' 
/f'oH/"(  1895);  John 
Holland  Rose,  the 
Life  of  Napoléon  l 
(Londres,  1902); 
Marcaggi,  la  Ge- 
nève de  Napoléon 
(Paris,  1902). 

—  Iconogr.  Nous 
avons  signalé  au 
mot  Bonaparte  un 
certain  nombre 
d'œuvres  remar- 
quables inspirées 
aux  peintres  et  aux 
sculpteurs  par  lo 
général  républi- 
cain ou  lo  Premier 
Consul.  Nous  rap- 
pellerons ici  les 
représentations 
peintes  ou  scul- 

rtées  plus  spécia- 
ement  relatives 
à  la  période  impériale  M80i-I8l5;.  Louis  David,  Gros, 
Robert  Lefèvrc  ont  été  les  peintres  officiels  de  cette  pé- 
riode. David,  premier  peintre  do  l'Empereur,  reçut  la 
commando  de  quatre  grands  tableaux  destinés  à  la  déco- 
ration do  la  salle  du  trùno  :  1*  le  Couronnement  ;  2"   la 
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Distribution  des  aigles  au  Champ-de-Mars  ;  3»  Introni- 
sation de  Napoléon  d'ans  l'église  de  Notre-Dame  ;  A"  l'Entrée 
de  Napoléon  à  l  Hôtel  de  Ville.  David  emplova  trois  ans 
à  l'exécution  du  Couronnement  de  Napoléon.  L  œuvre  est 
au  Louvre.  Le  musée  do 
Versailles  renferme  un  nom 
bre  considérable  de  tableaiiv 
retraçant  les  victoires  ou 
les  épisodes  les  plus  sail- 
lants du  règne.  Ils  sont  dus 
au  pinceau  do  David,  Rou- 
get, Dobrot,  Hue,  F.  Ixroy 
do  Liancourt,  Demarne,  Diï- 
nouy,   Serangeli,   Goiibaiid. 

Berlin,  Watelet.  Gauthciot. 

ihévonin,   Callet,  ïaunay. 
(îirodot.  Carlo  Vernet.Gros. 

Ponce-Camus,  H.  Lecunu'", 

Mpynior,   Berthoo,  Mulaid. 

ijosso,     Tardiou,     Roclm, 

H.  Vornet,    Bergcrot,    La- 
fond,  Mongin,  Appiani,  Rou 

gel.  L  Van  Brée,  etc. 
Dans  la  statuaire,  rapp*'- 

lons  les  oeuvres  do  Canova 

(à  Londres  et  àMilan),Chau- 

del,  Sourro  (statue  do  Na- 

ftoléon  autrefois  sur  la  co- 
onno  do  la  place  Vendôme, 
do  I8;i3  à  1863.  époque  où  Napoléon  TU  la  fit  remplacer 
p.ir  lo  Napoléon  en  César  romain,  do  Dumoni);  Le  Véel 
Cherbourg^  Frémiet  (Grenoble),  Kiido(Fixm  jCèle-d'Orj), 
I    Bougron  (BouIognc-sur-Mor),  Pajol  tMonlercau;,  Kamcy, 


hl.i'.ut  de  NapoKon, 

par  Scurr»:  (auirt-foia 

fcur  la  colonae  Veo- 

dôiuc). 


Napoléon  !•',  d'npr^9  lo  busto 
de  Houtlon. 
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Rutxliiel  et  Vêla  (musée  de  Versailles),  etc.  Citons  encore 
les  statues,  bustes  ou  médailles  à  l'honneur  de  l'Empereur 
signés  de  J.-P.  I.osucur,  André  Galle,  Espercicux,  A.  Mal- 
grati,  Mansion,  Jalcy,  A.  Taunay,  Gayrard,  Cartcllicr, 
Brunot,  Durot,  Fortin,  E.  Guillaunic,  Roland,  Cavelier, 
Houdon,  Delaistre  et  cent  autres.  Quant  à  l'illustration 
par  la  lithographie  cm  la  gravure  sur 
bois,  les  sujets  traités  délient  toute 
nomenclature.  Rairct  et  Chariot  occu- 
pent toutefois  le  premier  rang  parmi 
les  maîtres  du  crayon  Cjui  so  sont 
occupés  de  Napoléon. 

Parmi  les  œuvres  d'art  destinées  à 
rappeler  la  gloire  de  Napoléon,  nous 
no  saurions  omettre  de  metaionncr 
ici  les  arcs  do  triomphe  do  l'Ktoilo 
et  du  Carrousel,  la  colonne  Vendôme 
et  la  colonne  du  Châtclet,  à  Paris. 
l'arc  de  triomphe  de  la  porte  d'Aix,  à 
Marseille.  Lo  tombeau  des  Invalides 
offre  lui-même  une  glorilicalion,  uno 
apothéose  de  l'homme  dont  il  renferme 
la  dépouille.  {V,  Invalides.)  Une  sta- 
tue de  Napoléon,  en  costume  impé- 
rial, de  Simart,  est  placée  dans  la 
celta  du  tombeau. 

Napoléon  (Mémoibes  pour  ser- 
vir À  i.'histoirk  de  France  sous), 
écrits  à  Saintc-Héléno  par  les  géné- 
raux qui  ont  partagé  la  captivité  do 
l'Empereur.  —  Ces  Mémoires  ont  été 
publiés  en  1823  par  le  duc  do  Las 
Cases  et  par  le  général  Gourgaud  ; 
en  1823-1825,  par  le  général  Mootholon  ;  en  1836,  par 
Marchand,  valet  de  chambre  do  Napoléon  ;  en  1847,  par 
le  général  Bertrand.  Une  édition  ofhcielle  a  paru  sous  lo 
second  Empire.  Napoléon  !•'  a  lui-même  dicté  une  partie 
de  ces  Mémoires.  C'est  surtout  de  l'histoire  polîtiuuo  cl 
militaire  (le  son  régne  qu'il  traite.  Lorsqu'il  parle  do  ses 
campagnes,  surtout  de  celles  d'Italie,  il  so  plaît  à  décrire 
le  pays,  à  expliquer  ses  plans,  les  conséouences  do  ses 
victoires.  Dans  cet  exposé  des  idées  napoléoniennes,  on 
peut  noter  chez  lui,  en  mémo  temps  qu'une  certaine  lar- 
geur d'idées,  uno  imagination  trop  féconde,  trop  chimé- 
rique. Lo  stylo  do  Napoléon,  quoique  souvent  trop  sec, 
a  été  admiré  par  Sainte-Beuve,  qui  trouve  que  •  Pascal, 
dans  les  immortelles  Pensées  qu'on  a  trouvées  chez  lui  à 
l'état  de  notes,  rappelle,  par  la  brusquerie  même,  lo  ca- 
ractère des  dictées  et  des  lettres  de  Napoléon  ». 

Napoléon  en  Egypte,  poème  de  Barthélémy  et  Méry 
(1828).  —  Dans  la  préface,  les  auteurs  déclarent  qu'ils  ont 
traite  le  sujet  «  suivant  l'histoire  »  et  t|u'ils  ont  .  dégagé 
leur  poèmo  de  tous  les  accessoires  de  1  antique  épopée.  . 
Le  vers  employé  est  l'alexandrin,  «  ramené  aux  principes 
de  l'école  du  .\vi'  siècle  ».  En  fait,  c'est  une  tentativo 
intéressante,  mais  médiocrement  heureuse,  d'une  épopée 
moderne.  Elle  obtint  en  son  temps  un  immense  succès, 
dû  en  grande  partie  à  des  causes  politiques.  L'œuvre  est 
divisée  en  huit  chants  :  Alexandrie,  ilourad-Bey,  les 
Pyramides,  Le  Caire,  le  Désert,  Plolémais,  la  Pesie,  Aboukir. 
Certains  tableaux  ou  épisodes  furent  particulièrement 
admirés  :  lo  sérail  do  Mourad,  l'aurore  sur  les  plaines  de 
Ghizé,  le  repas  oriental,  la  danse  des  aimées,  l'inondation 
du  Nil,  le  mirage,  la  peste,  etc.  L'épilogue  déroule  la 
destinée  impériale  depuis  le  départ  d'Egypte  jusqu'au  ro- 
cher de  .Sainte-Hélène.  Signalons  la  belle  édition,  avec 
nombreuses  illustrations  d'Horace  Vornet  et  d'H.  Bellangé 
et  notice  de  Tissot,  donnée  par  le  libraire  Bourdin,  à  Pa- 
ris. Xapoléon  en  Egypte  est  suivi  de  deux  autres  poèmes 
des  mêmes  auteurs  :  Waterloo  et  le  Fils  de  l'Homme. 

Napoléon,  poème,  par  Edgar  Quinet  (Paris,  1836).  — 
a  Napoléon,  ccst  lo  peuple  1  »,  telle  est  l'idée  inspiratrice 
du  poème  d'Edgar  Quinet,  qui  a  voulu  personnifier  en  Na- 
poléon la  dernière  phase  que,  selon  lui,  l'art  a  encore  à 
parcourir.  Co  n'est  plus  lo  Napoléon  historique,  mais  un 
Napoléon  o  plus  grand  quo  nature  »,  transfiguré  par  les 
légendes  do  sa  lutte  titaniquo  contre  l'Europe.  Ce  no  sont 
pas  les  faits  que  raconte  Edgar  Quinet,  mais  les  senli- 
ments  quo  lui  inspirent  l'héroïsme  et  lo  courage  de  ceux 
qui  mouraient  pour  l'Empereur.  Tout  est,  pour  Edgar 
ijuinot,  matière  à  développements  lyriques.  Gustave 
Planche  a  dit  assez  justement  de  co  poème  :  •  Il  est 
impossible  de  méconnaître,  dans  les  chants  du  poète,  la 
puissance  et  l'animation  :  mais  cette  puissance  étonne 
plutôt  qu'elle  no  charme  !  » 

Napoléon  I"  (Histoire  de),  par  P.  Lanfrey  (1867); 
's'arrête  en  1812\  —  I.anfrcv  a  été  un  des  premiers  histo- 
riens qui  aient  montré  un  autre  Napoléon  que  celui  de  la 
légende.  Il  a  étudié  le  génio  do  l'Emperour  avec  impar- 
tialité et  loyauté,  cherchant  à  expliquer  les  mobiles  do  sa 
conduite.  Co  n'est  pas,  comme  dans  l'Wisroire  du  Consulat 
et  de  l'Empire,  un  hommage  que  Thiers  a  été  forcé  do 
rendre  à  la  vérité,  et  que  de  trop  nombreuses  adulations 
effacent  ;  Lanfrey,  philosophe  et  moraliste,  a  peint  l'Em- 
pereur sous  son  véritable  aspect,  celui  d'un  homme  ambi- 
tieux et  passionné,  quo  rien  n'arrêtait  quand  il  s'agissait 
do  réaliser  ses  désirs.  L'Histoire  de  Napoléon  I"  a  com- 
mencé la  destruction  do  la  légende  napoléonienne. 

Napoléon  ll  (François-Charles-Joscph-Bonaparle^. 
■  h'-  311  cliitiau  des  Tuileries  en  1811,  mort  au  château  do 
Scliœnbruiui  eu  1832.  Lo  fils  de  Napoléon  et  de  Maric- 
l.ouiso  porta  1  sa  naissance  lo  nom  superbe  de  ■  roi  do 
Kome«.  Salué  avec  enthousiasme  non  seulement  parle 
peuple  français,  mais  par  l'Europe,  qui  croyait  voir  en  lui 
un  gage  de  paix,  appelé,  semblail-il,  aux  plus  hautes  des- 
tinées, il  allait  ajouter  un  nom  do  plus  à  la  liste  de  ces 
enfants  do  douleur  nés  sur  les  marches  du  trône.  Les 
a.îiastres  de  l'Empire  et  l'.ibdicaiion  do  l'Empereur  lo 
lorcèrent  à  quitter,  en  avril  1814,  la  Franco  qu  il  ne 
devait  plus  revoir.  Le  jeune  prince,  confié  par  les  Alliés 
à  la  gardo  do  son  grand-pèro  François  II.  porta  d  abord 
lo  litre  do  prince  de  Parme,  puis,  en  1818,  celui  do  duc 
do  Roichstadt,  avec  lei|uel  il  est  mort.  La  Chambre  dos 
Cent  Jours,  lo  23  juin  1815,  lo  reconnut  empereur  sous  18 


nom  do  Napoléon  II;  mais  co  nom,  comme  le  ?»"]'<'" 
qu'il  désignait,  n'eut  quo  la  durée  la  plus  éphémère. 
Malgré  les  supplications  do  Napoléon  à  1  lie  d  bll>e.  puis 
à  Sainiellélène,  jamais  l'Autriche  no  consentit  ù  lui  rendro 
son  enfant.  On  a  dit  quo  lajouno  prince  avait  eio  élov 
sans  uno  éducation  sérieuse.  On  a  même  athrmé  quoD 


307 

avait  étiolé  et  défloré  par  les  manœuvres  les  plus  rou- 
pables  sa  naïve  adolescence.  Il  n'y  a,  dans  ces  afliiniations, 
pas  un  mot  de  vrai.  Sans  aucun  doute,  lo  duc  do  Reichstadt 
lut  éloigné  de  tous  ceux  qui  auraient  pu  le  mettre  en 
rapports  directs  avec  la 
France  ;  mais  son  éduca- 
tion fut  aussi  étendue, 
aussi  soignée,  et,  au  té- 
moignage des  contempo- 
rains, aussi  efficace  quo 
celle  dos  autres  art^i- 
ducs.  Contrairement  à 
une  légende  aussi  fausse 
que  tenace,  il  put  lii-o 
tout  ce  qui  de  son  vivant 
fut  écrit  sur  son  père 
et  ses  campagnes.  Il  en 
conçut  un  véritable  culte 
pour  lui  et  ne  désira  plus 
qu'une  chose  :  lui  res- 
sembler. Ne  pouvant  être 
empereur  des  B'rançais,  il 
aurait  volontiers  accepté, 
comme  il  en  fut  un  ins- 
tant question,  le  trône  de 
Grèce  ou  de  Pologne.  Lo 


Le  roi  de  Rome  (1812). 


Le  duc  de  Reichaladt  (1832). 


grade  de  colonel  d'un  régiment  autrichien  no  devait  pas 
sul'lire  à  son  ambition.  .Si  une  maladie  incurable  déter- 
mina sa  fin,  on  peut  as- 
surer qu'elle  fut  aggra- 
vée par  l'impossibilité  de 
donner  satisfaction  aux 
plus  grands  et  aux  plus 
ardents  désirs.  Ses  der- 
nières années  furent 
consolées  par  l'archidu- 
cbesso  Sophie,  mère  de 
l'infortuné  Maximilieo,et 
par  un  ami  fidèle  ,  le 
comtedoProkosch-Oston. 
Le  2i  juillet  1832,  il  mou- 
rut à  ijchœnbrunn  en  ap- 
pelant une  dernière  fois 
sa  mère,  qui  était  revenue 
de  son  duché  de  Parme 
pour  assister  àson  agonie. 
Sa  vie  si  touchante  a  ins- 
piré à  Edmond  Rostand, 
un  de  ses  drames  les 
plusémouvants,  VAif/lon. 

—  BiBLioGR.  :  de  Moutbel, /e  Duc  de  Iteichslndl  ;  Pro- 
kosch-Osten,  Mes  relulion.i  avec  le  duc  de  IteicUstmit.  Henri 
\Velschingor,  le  Rai  de  Rome  (Paris,  1898). 

Napoléon  m  (Charles-Louis-Napoléon  BoxapartfI 
empereur  des  Français,  né  à  Pans,  au  chùteau  des  Tui^ 
!eries,en  ISOS,  mort  à  Chislehurst  (Angleterre)   en  1873. 
11  était  le  troisième  tîls  de  Louis  Bonaparte,  roi  de  Hollande, 
frère  de  Napoléon  I",  et  de  Hortense  de  Beauharnais.  La 
niesinlelligonce  qui  régnait  entre  ses  parents  fit  longtemps 
soupçonner  sa  naissance  et  attribuer  sa  paternité  à  1  amiral 
hollandais  Verhuell.  Ses  deux  frères  aînés  moururent  :  l'un, 
Napoléon-Charles  (1802-1807)  à  cinq  ans  ;  l'autre,  Napoléon- 
Louis  (1805-1831),  à  vingt-cinq  ans.  En  1815,  il  quitta  la 
France  avec  sa  mère,  qui  vécut  séparée  de  son  mari,  sous 
le  nom  de  duchesse  de  Saint-Leu,  et,  en  1819,  il  se  fixa 
comme  elle  au    château    d'Arenenberg,    sur   le  lac  de 
Constance;  il  ne  devait  s'en   éloigner  que  pour  étudier 
trois  ans  au  gvmnase  d'Augsbourg  ou  suivre  les  cours  de 
lEcole  d'artillerie  de 
Thun.  Cette  vie  solitaire, 
une  éducation  étrangère, 
un  caractère  tranquille, 
jusqu'à  l'apathie,  une  cer- 
taine   timidité    d'allures 
semblaient  devoir  l'éloi- 
gner de  la  vio  publique, 
mais  sa  mère  sut  lui  inspi- 
rer   une  foi  aveugle   en 
l'étoile  napoléonienne. En 
1831,  il  alla  prendre  part 
au  soulèvement  des  Ro- 
magnes  contre  le   pape 
et  perdit  son  frère  dans 
cette     aventure.    Resté 
ainsi  chef  de  sa  famille, 
il  se  considéra,  après  la 
mort  du  duc  de   Reich- 
stadt (1832),  comme  le  vé- 
ritable représentant  des 
Napoléons.  Il  exposa 
d'abord   ses    doctrines 
dans  deu.x  opuscules,  où  il  se  déclarait  au  dehors  pour  la 
politique  des  nationalités,  au  dedans  pour  l'amélioration 
du  sort  des    masses.    Il  so  persuada  qu'il   n'aurait  qu'à 
paraître  en  France  pour  rallier  le  peuple  et  l'armée,  et  tenta 
un  coup  do  main  malheureux  sur  Strasbourg  (oct.  1836) 
Arrête,  transporté  en  Amérique,  retourné  à  Arenenberg 
pour  y  recevoir  le  dernier  soupir  de  sa  more  (1837),  fixé  à 
Londres,  où  il  publiait,  sous  le  titre  i Idées  nanoUoJÙennes, 
un  programme  dont  il  attribuait  la  première  inspiration  à 
son  oncle,  il  revint  à  lacharge,  mais  sans  plus  de  succès  que 
précédemment.  Descendu  avec  une  poignée  d'hommes  sur 
la  plage  de  Boulogne,  il  fut  arrête,  condamné  à  la  déten- 
tion perpétuelle  et  enfermé  à  Ham  (1840  i.  11  s'en  échappa 
Vt  ^^L  ','"  *■'  retourna  â  Londres.  Bientôt  la  révolution 
06  1848  lui  rendu,  avec  l'accès  de  son  pavs,  le  moyen  de 
laisser  agir  sur  les  masses  le  prestige  de  son  nom  ;  élu  dé- 
pute dans  quatre  départements  (sept.  1848),  il  profita  de 
immense  besoin  d'autorité  qu'avaient  fait  naître  les  jour- 
nées de  Juin  pour  se  faire  nommer,  en  décembre,  prési- 
aont  de  la  République  par  le  peuple  (10  déc).  Après  avoir 
écrase    e  parti  républicain,  de  concert  avec  la  majorité 
monarchique  de  l'Assemblée  nationale,  il  entama  contre 
celle  majorité,  i^sue  comme  lui  du  sulTrago  universel    un 
conait  qui  ne  pouvait  so  terminer  que  par  une  solution 
violente.  Les  principaux  incidents  en  furent  :  les  mani- 
lestations  à  la  revue  de  Satorv  -oct.  1850'i  et  le  rejet  par 
.riïj"      ';,'*  """  demande  d'augmentation  de  la  dotation 
présidentielle  (tévr.  1851.,  d'un  projet  de  revision  de  la 
nS  j"'?"'   ^°"t''n"  par  les  napoléoniens,  enfin  d  un 
projet  d  abrogation  de  la  loi  électorale  du  1850   U-  prési- 
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dent  trancha  le  conflit  par  le  coup  d'Etat  du  !  décem- 
bre 1851,  et  se  fit  proclamer  chef  du  pouvoir  exécutif  pour 
deux  ans.  L'année  suivante  (10  déc.  1832),  il  fit  rétablir  en 
s,a  faveur,  par  un  pléhiscitei  la  dignité  impériale  hérédi- 
taire. L'opinion  avait  été  préparée  par  do  nombreux  voya- 
ges en  province  du  prince  président.  A  ceux  qui  crai- 
gnaient, en  France  et  au  dehors,  que  l'avènement  d'un 
Napoléon  ne  fut  lo  signal  d'une  politique  agressive  contre 
l'Europe  et  une  ère  nouvelle  de  guerre,  Louis  Napoléon 
avait  lait,  dans  son  discours  de  Bordeaux,  cotte  promesse 
solennelle  :  "l'Empire,  c'est  la  paix.'  ■ 

Au  début,  le  nouveau  souverain,  qui  prit  lo  nom  de  Na- 
poléon m,  s'attacha  avant  tout  à  consolider  son  pouvoir. 
Au  dehors,  il  rassura  l'Europe  et  divisa  les  puissances  du 
Nord,  en  entreprenant  une  guerre  conservatrice,  la  guerre 
do  Criméo(185.i-i855)  et  en  la  terminant  par  un  traité   dc^ 
Paris,  avr.  1856),  où  il  no  revendiquait  pour  la  France 
aucun  avantage  direct,  mais  oil  il  semblait  faire  d'elle  l'ar- 
bitre de  l'Europe.  Au  dedans,  il  essaya  de  faire  oublier  au 
pays  la  perte  do  ses  libertés  on  développant  sa  prospérité 
matériollo  par  la  création  d'un  réseau  serré  do  chemins 
do  fer  et  par  l'embellissement  de  Paris.  En  1857,  commença 
une  nouvelle  période,  pondant  laquelle,  so  sentant  mieux 
affermi,  il  poursuivit  son  grand  projet,  le  triomphe  du 
principe  dos  nationalités;  mais  ses  tentatives  n'aboutirent 
quà  dos  demi-résultats,  parce  quo  les  résistances  qu'il 
rencontrait  l'empêchèrent  de  les  poussera  fond.  En  1859, 
après  l'attentat  d'Orsini  (1858),  qui  avait  amené  une  courte 
recrudescence  do  sévérité  de  la  part  du  gouvernomont  im- 
périal (loi  do  sûreté  générale),  if  fit  la  guerre  d'Italie  pour 
d.;livrer  ce  pays  du  joug  autrichien,  mais  dut  s'arrêter  à 
Villafranca  devant  l'hostilité  de  l'Allemagne,   et  laissa 
les  révolutionnaires  italiens  consommer  sans  lui  et  bien- 
tôt contre  lui  l'unité  politique  de  toute  la  Péninsule;  il  y 
gagna  du  moins  la  Savoie  et  Nice.  En  1863,  il  soutint  de 
son  influence  morale  la  révolte  des  Polonais  contre  la 
Russie,  mais  no  put  se  résoudre  à  une  intervention,  et 
s  aliéna  le  tsar.  De  1862  à  18C7,  il  envoya  ses  troupes 
fonder  un  empire  catholique  au  Mexique,  mais  il  dut  l'éva- 
cuer devant  1  attitude  franchement  hostile  des  Etats-Unis. 
Affaibli  par  cette  longuo  et  coûteuse  expédition,  il  dut 
laisser,  en  1864,  la  Confédération  germanique  écraser  le 
Danemark;  en  I8C6,  la  Prusse  écraser  l'Autriche.  La  der- 
nière période  de  son  règne  fut  celle  des  expédients.  De- 
puis 1860,  il  avait  tenté  à  l'intérieur  do  ramener  l'opinion 
par  des  concessions  aux  doctrines  parlementaires  et  l'éta- 
b  issement  de  \  Empire  libéral;  à  l'extérieur,  il  liquida  péni- 
blement les  difficultés  héritées  de  la  période  précédente 
(afl'aires  du  Luxembourg  et  do  Xlentana,  1807)  et  se  pré- 
para, d  ailleurs  fort  mal,  à  une  guerre  contre  la  Prusse, 
qui  semblait  inévitable.  Elle  éclata  lo  15  juillet,  et  Na- 
poléon III  y  perdit  sa  liberté  et  sa  couronne.  Fait  pri- 
sonnier à  Sedan,  détrôné  par   la   révolution  du  4-Sep- 
tembre,  puis  par  un  vote  do  l'Assemblée  nationale  (mars 
1871),  interné  pondant  la  guerre  à  Wilhelinshieho,  il  se 
réfugia  après  la  paix  en  Angleterre,  à  Chislehurst.   11 
y  mourut  le  9  janv.  1873,  d'une  maladie  de  vessie.  Il  s'était 
marié,  le  29  janvier  1853,  avec  une  Espagnole,  Eugénie 
de  Montijo,  qui  exerça  sur  lui  un  sérieux  ascendant.  U 
n  en  eut  qu'un  fils,  NAPOLÊON-EcGÈXE-Louis-jE,v.N-JosiifH. 
\  .  Bonaparte. 

,,  "Z.^'S'-'O'^''''- ■  Duval,  Xapoléon  m.  enfance,  jeunesse; 
K  Giraudeau,  Napoléon  III  intime;  Pierre  de  La  Gorce 
Histoire  du  second  Empire;  Emile  Ollivier,  VEmpire 
libéral. 

—  Iconoçr.  Les  images  de  Napoléon  III  sont  extrême- 
ment nombreuses.  Nous  citerons  les  bustes  de  Carrier 
Belleuse  (marbre,  1865;  bronze,  1870);  le  buste  de  Car- 
peaux  (1873),  fait 
en  Angleterre, 
œuvre  d'une  vérité 
saisissante,  qui 
nous  montre  le  Na- 
poléon de  la  dé- 
faite, déjà  malade; 
le  portait  équestre 
d'Horace  Vernet 
(1850)  ;  le  portrait 
en  pied  deWinter- 
halter  (Exp.  univ. 
del855):  le  portrait 
en  pied,  en  cos- 
tume de  général , 
par  Hip.  Flandrin 
(1863);  le  portrait 
en  pied  par  Al.  Ca- 
banel  ( 1866)  ;  et, 
parmi  les  œuvres  à 
sujets  historiques  ; 
l'Education  du 
prince  Louis  Napo- 
léon groupe  en  plâ- 
tre par  Chatrousse 
(1853);A'a;io;coii/// 
recevant  Abd-el-Ka- 
der  à  Saint-Cloud, 
bas-relief  par  Car- 
peaux  (1853)  ;  Visite  de  .Vay^6,VoH  aiu:  mondés  de  Tarascon. 
tableau  par  Bouguereaux  (Musée  de  Marseille);  Napo- 
léon III  et  son  état-major  à  la  bataille  de  Solférino,  tableau 
de  Meissonier  (1861)  au  Musée  du  Luxembourg,  collection 
de  petits  portraits  équestres  d'une  exécution  raffinée. 

Napoléon  le  Petit,  par  Victor  Hugo  (Bruxelles,  1S621. 
—  Ce  nom  do  Napoléon  le  Petit,  Victor  Hugo  l'avait 
lancé  à  la  tribune  de  l'Assemblée  sur  la  tête  du  Président 
à  la  veille  du  coup  d'Etat;  il  le  reprit  ensuite  pour  en 
faire  lo  titre  d'un  livre  dans  lequel  éclate  sa  colère  contre 
le  crime  accompli.  Napoléon  le  Petit  se  divise  en  huit  par- 
ties. La  première  fait  connaître  l'homme;  la  seconde 
expose  les  traits  essentiels  de  la  nouvelle  Constiiuiion  ; 
les  deux  suivantes  racontent  l'attentat.  Dans  la  cinquième, 
l'auteur  défend,  en  termes  magnifiques,  la  liberté  de  là 
tribune;  et  enfin,  dans  les  trois  dernières,  il  examine  ce 
que  vaut  l'absolution  que  Napoléon  III  prétendait  tenir 
du  suffrage  populaire.  Le  livre  de  Hugo  est  proprement 
une  œuvre  de  protestation  virulente  et  comme  de  vindicte. 
Mais,  parmi  les  violences  et  les  injures,  qui  traduisent 
l'indignation  généreuse  du  poète,  se  trouvent  maintes 
pages  d'une  haute  inspiration. 

Napoléon  ,  Napoléon  Bonaparte,  plus  connu  sous 
le  nom  de  princej.  V.  Bonapakih. 


s  u.  Flandrin, 


NAPOLÉON  —   NAPOLITAIN 

NAPOLÉONE  du  n.  de  Napoléon  l"j  n.  f.  Genre  de  mvr- 
tacées,  ne  contenant  qu'une  espèce  dé  l'Afrique  tropicale. 
1  C'est  un  arbrisseau  à  feuilles  alternes,  dont  les  fleurs 
solitaires  ont  une 
corolle  d'un  beau 
bleu  d'azur,  dou- 
blée en  dedans  de 
deux  collerettes 

fiétalo'ides  de  cou- 
eur  rose.) 

NAPOLÉONIEN, 
ENNE  (ni-in,  en) 
adj.Qui  appartient 
à  Napoléon  I*'  on 
aux  .Napoléons,  ou 
à  leurs  partisans  : 
La  dynastie  napo- 

LËONÏENNB. 

—  Siibstantiv. 
Partisan  de  Napo- 
léon :  La  Restauration  traqua  In  napoléoniens,  il  On 

dit   NAPOLÉONISTE. 

NAPOLÉONISME  fnissm')  n.  m.  Système  politique  de 
Napoléon  I",  des  Napoléons,  n  Attachement  à  la  personne 
ou  au  système  politique  de  Napoléon  I",  des  Napoléons. 

NAPOLÉONISTE  {nisst')  adj.  et  n.  m.  V.  NAPOLÉONIEN. 

ENNK. 

NAPOLÉONITE  n.  f.  Miner.  Nom  par  lequel  on  désigne 

qui'lijiiefois  la  diorite  orbiculaire  de  Corse. 

Napoléon-saint-leu. 

vi:i;ny. 


N&poléoDe  :  a,  coupe  de  fleur; 
6,  coupe  de  fruit. 


Géogr.    \.   Saint-Leu-Ta- 


Napoli  tains. 


Napoléon-vendéB.  Géogr.  V.  Roche-sdr-Yon  (La). 

Napoléon  VILLE,  bourg  des  Etats-Unis  (Louisiane), 
cli.-l.  du  conuo  d'Assomption;  4.000  Iiab.  Sucreries. 

NaPOLÉONVILLE.  Géogr.  V.  PoNTIVY. 

Napoli  di  Malvasia.  Géogr.  V.  Malvasia. 

Napoli  di  Romagna.  Géogr.  V.  Nacplie. 

NAPOLIER  'li-é'i  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  bardane. 

Napolitain,  aine  itin,  lén  —  du  lat.  NeapoUtanus), 
personne  née  â  Naples,  dans  le  royaume  ou  la  province 
de  Naples,  ou 
qui  habite  le 
pays  ou  la 
ville.  —  Les 
Napolitains. 

—  Adjectiv. 
Qui  appartient 
à  Naples,  à 
l'ancien  royau- 
me ou  à  la  pro- 
vince   de  Na- 

files,  ou  à  leurs 
labitants  :  Les 
mœurs  napoli- 
taines. 

—  B.-arts. 
Ecole  napoli- 
taine. Groupe 
de  pein  très 
qui  so  distin- 
guèrent à  Na- 
ples. du  xvi'au 
xviu'  siècle. 

■ —  Milit.  Sou- 
lier ou  Rrodequin  napolitain.  Nom  de  la  chaussure  qui,  de- 
puis 1881,  a  été  adoptée  en  France,  pour  les  troupes  à 
pied,  comme  chaussure  de  marche,  en  remplacement  du 
soulier  à  guêtre. 

—  Pharm.  Onguent  napolitain.  Pommade  mercurielle. 
contenant  poids  égaux  de  mercure  et  d'axonge,  et  qui  est 
ainsi  nommée  à  cause  de  son  emploi  en  frictions  contre  la 
syphilis  ou  mal  de  Naples. 

—  Enctcl.  B.-arts.  L'école  napolitaine  ne  se  distingue 
pas  aussi  nettement  quo  les  autres  écoles  de  l'art  en  Italie 
cependant,  si,  au  cours  de  la  Renaissance  et  même  au 
xyi*  siècle,  il  n'y  eut  véritablement  pas  d'école  napoli- 
taine, au  XVII»  siècle,  le  grand  nombre  de  maîtres  appelés 
à  Naples  concourut  à  faire  do  cette  ville  un  centre  artis- 
tique important. 

Quelques  maîtres  napolitains  apparaissent  au  xiv'ctau 
XV  siècle  :  Tommaso  de  Stefani,  surnommé  il  Giottino. 
qui  avait  peut-être  reçu  à  Naples  des  leçons  du  grand 
artiste  florentin;  Antonio  Solario,  surnommé  il  Zingaro. 
Bohémien,  d'abord  forgeron,  puis  peintre,  qui  peignit  à 
fresque,  avec  un  grand  talent,  le  cloître  de  Saint-Séverin. 
Sa  manière,  appelée  «  zingaresque  ..  subsista  longtemps 
après  lui  dans  toute  une  lignée  d  élèves.  Cette  petite  école, 
toute  réaliste,  tombe  parfois  dans  le  grotesque  et  la  carica- 
ture. Andréa  Sabattini  de  Salerne  (U80-1545\  qui  travailla 
beaucoup  à  Naples,  fit  une  heureuse  réaction  en  v  impor- 
tant lo  style  et  lo  goût  de  ses  maîtres,  Pérugin  et  Ra- 
phaël. Ses  élèves,  surtout  Polydore  de  Caravage  (mort  en 
1543),  fondèrent  une  brillante  école,  que  l'on  peut  surtout 
rattacher  à  ce  dernier  ;  il  eut  pour  disciples  à  Naples  l'Es- 
pagnol Francesco  Ruvialo,  Marco  Cardisco,  dit  .  le  Cala- 
brese  »,  etc.,  avant  d'aller  fonder  à  Messine  une  écolo 
encore  plus  renommée.  Léonard,  surnommé  »  le  Pistoja  », 
ïrancesco  Curia,  Hipp.  Borghese,  Giov.  Corso,  Francesco 
Imparato  suivirent,  au  contraire,  les  traces  de  Gio.  Fran- 
cesco Penni,  dit  ..  le  Fattore  »,  et  de  Perino  del  Vaga.  ces 
grands  admirateurs  de  Raphaël;  Marc  de  Sienne  et  An- 
giolo  Criscuolo  imitèrent  la  manière  de  Michel-Ange,  im- 
portée à  .Naples  parVasari.  Antonio  Amato.  Pirro  Ligorio, 
Giuseppo  Valeriani,  Matteo  de  Lecce  et  Pietro  Negrono 
marquent  la  fin  de  cette  période. 

Michel-.Ange  de  Caravage,  réfugié  à  Naples  en  1606,  à 
la  suite  d'un  homicide,  peut  être  considéré  comme  le  chef 
de  la  véritable  école  napolitaine,  celle  du  xvii*  siècle  ;  Co- 
renzio,  Ribera  et  le  Caracciolo  tinrent  de  lui.  Ces  trois 
artistes,  dont  un  seul  eut  un  grand  talent,  formèrent  une 
association  dont  le  but  était  d'empêcher  quiconque  n'était 
pas  eux,  leurs  élèves  ou  leurs  amis,  d'exercer  la  peinture 
à  Naples.  Excellents  spadassins,  ne  reculant  devant  aucun 
coup  do  force,  ils  restèrent,  en  effet,  maîtres  du  terrain. 
Annibal  Carrache.  le  Josépin.  le  Guide.  Geisi  furent  obli- 
gés de  fuir  précipitamment;  le  Dominiqiiin  fut  en  butte  à 
toutes  sortes  de  menaces  et  de  mauvais  traitements;  il 
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rinit  par  mourir  empoisonné.  Ribcra  soûl  a  laissé  à  Naplos 
do  nombreux  chcfs-dœuvro.  A  coté  do  cetio  tnpatri-use 
cotorio,  Saniafedo,  Lanfranc  ot  Siauzioni.  plus  connu  sous 
lo  nom  do  cbovalior  Massimo,  faisaient  lo  moins  do  bruii 
possible:  ils  hérilérent  do  la  suiio  dos  travaux  lorsque  lo 
Caracciolo  fut  mort,  que  Coronzio  se  fut  tué  en  tombant 
d'un  échafaudage,  et  que  Ribera  rcnonra  à  peindre.  Mas- 
sinio  Stanzioni,  élève  du  Caracciolo,  artiste  ingénieux  ot 
abondant,  est  ropardé  comme  le  maître  en  mii  s'incarnent 
lo  mieux  les  qualités  et  [les  défauts  do  l'école  napolitaine. 
Ses  élèves  continuèrent  ses  traditions:  l'un  deux,  Andréa 
Vaccaro,  l'égala  presque  par  sa  facilité;  mais  ce  n'est  là 
qu'un  art  do  déca<lonce. 

Avant  de  s'éteindre,  l'école  napolitaine  jeta  tin  vif  éclat 
avec  Anicllo  I-alcono,  Salvaior  Rosa,  Luca  Giordano  et 
Solimèno.  Salvator  Rosa,  compromis  dans  rinsurrcciion 
do  Masaniello  avec  Falcono,  s'enfuit  à  Rome,  taudis  qu<' 
son  ami  se  sauvait  on  Franco.  Si  l'on  peut  le  compter  dans 
l'écelo  napolitaine,  c'est  le  plus  grand  artiste  de  cette 
écolo.  La  grande  peinture  parut  renaître  un  moment  avec 
Luca  Giordano  (secondo  moitié  du  xvii*  s.),  élève  de  Pierre 
do  Corlono  à  Rome  et  do  Ribera  à  Naples;  mais  la  déca- 
dence se  précipite  avec  ses  disciples,  dont  le  meilleur  est 
p.  do  Matieis.  Ses  élèves  ne  furent  plus  guère  que  ses  co- 
pistes. Son  école  se  perpétua  jusqu'au  milieu  du  xviii"  siècle. 

NAPOLITAINE  (tèn)  n.  f.  Comm.  Etoffe  do  laine  cardée, 
chaîne  et  trame  pure  laine,  lisse,  raso  et  non  foulée,  em- 
ployée surtout  pour  les  vêtements  de  femmes. 

—  Jeux.  Au  tré-scpt,  Réunion,  dans  une  main,  du  trois, 
du  deux  et  do  l'as  d  une  mémo  couleur  :  Napolitainb  en 
eaur. 

—  ^fusiq.  Eîîpèco  d'orgue  do  Barbarie, 

Napoule  (La)  hameau  des  AIpos-Maritimos,  comm. 
do  .Maiidflieu,  arrond.  et  à  13  kilom.  do  Grasse,  sur  le 
golfe  de  la  Napoule;  21-i  liab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Le  golfe, 
qui  forme  une  rade  médiocre  et  mal  abritée,  s'ouvre  au 
S.-E.,  entre  la  pointe  de  l'Aiguillon  et  la  pointe  delaCroi- 
setio;  largeur  d'environ  8  kilom. 

NAPPAGE  [na-paj')  n.  m.  Ensemble  des  naopes  ot  des 
serviettes  nécessaires  pour  lo  service  do  la  table. 

NAPPE  (du  lat.  mappa,  môme  sons)  n.  f.  Linge  dont  on 
couvre  la  tablo  pour  prendre  ses  repas  :  Nappe  owri'r, 
damassée.  Chez  les  lioniains,  il  n'y  avait  point  de  y APPK  sur 
la  table.  Sous  Henri  III,  la  nappe  était  plissée  et  frisée 
comme  les  collcrHlcs  depuis  François  I". 

—  Par  anal.  Couche  plane  :  Mine  de  fer  déposée  en 
HAPPAS.  Il  Vaste  étendue  superliciello  :  L'ne  nappe  d'eau. 

—  Loc.  div.  Mettre  la  nappe.  Donner  à  dîner.  (Fournir 
pour  un  repas  la  salle,  lo  couvert  et  certaines  parties  des 
consommations,  les  convives  se  chargeant  d'ailleurs  de 
fournir  les  mets.  —  Fig.  Servir,  Fournir  la  nappe  à  quel- 
qu'un. Lui  préparer  le  succès.)  ii  La  nappe  est  toujours  mise 
dans  cette  maison,  On  y  trouve,  à  toute  heure,  à  boire  et 
Â  manger,  ii  7'rouver  ta  nappe  mise,  Diner  chez  lus  autres. 
(So  dit  surtout  d'un  homme  sans  fortune,  qui  a  fait  un  riche 
mariage.) 

—  Constr.  Largo  tablo  do  plomb,  employée  dans  la  toi- 
ture et  la  construction  des  bâtiments  pour  mettre  cer- 
taines surfaces  ù.  l'abri  de  la  pluie. 

—  Econ.  rur.  Nappe  de  blé  ou  simplem.  Nappe,  Largo 
surface  de  blé  sur  pied  recouvrant  un  ou  plusieurs  champs. 

—  Electr.  Nappe  de  feu,  Aspect  particulier  do  la  lumière 
électri(jUO,  sous  forme  d'une  surface  éclairée  vivement. 

—  Geol.  Nappes  éruptives,  Masses  éruptivcs  qui  se  sont 
épanchées  à  la  surface  du  sol.  (Syn.  do  coulées.)  il  Nappes 
d  infiltration.  Eaux  souterraines  résultant  de  l'infiltration 
dos  eaux  superficielles  à  travers  les  terrains  perméables. 
(Quand  une  nappe  est  insérée  entre  deux  couches  imper- 
méables disposées  en  cuvettes,  comme  les  formations  du 
bassin  parisien,  en  forant  la  couche  supérieure,  on  obtient 
des  eaux  jaillissantes.  fV.  artksienJ.) 

—  Géom.  Nom  quo  Von  donne  habituellement  à  une 
portion  indéfinie  d'une  surface  courbe  :  Les  nappks  d'un 
hjfpcrholoîde  de  révolution.  (Se  dit  quelquef.  d'une  portion 
fermée  do  surface.) 

—  llist.  Trancher  la  nappe.  Se  disait  de  l'action  d'un 
héraut  qui,  pendant  un  banquet  solennel,  venait  couper 
la  nappe  devant  l'un  dos  convives,  pour  lui  reprocher  un 
acte  déloyal  ou  le  faire  rougir  de  son  oisiveté.  (Suivant 
Alain  Chanier,  I)u  Gucsclin  aurait  répandu  cette  coutume.) 

—  Hydraul,  Nappe  d'eau,  Espèce  de  cascade,  dont  l'eau 
tombe  en  s'étendant  sans  se  diviser. 

—  Lilurg.  Nappe  d'autel.  Linge  dont  on  couvre  l'autel. 
I  Nappe  de  communion,  Linge  placé  devant  les  commu- 
niants. 

—  Oisoll.  Filet  oui  sort  à  prendre  les  alouettes,  les  orto- 
lans. Il  Pièco  do  lilot  &  tissu  uni. 

—  Pèch.  Nappe  de  tramait.  Filet  à  petites  mailles  à 
l'intériour  du  tramail.  n  Nappe  de  filet,  Certaine  étendue 
do  lilot  simple,  que  l'on  tend  à  plat. 

—  Tcchn.  Nappe  en  étain.  Fcuillo  d'étain  qui  recouvre 
le  comptoir  d'un  marchand  do  vin.  n  Morceau  do  toile 
blanche  contre  Icquol  les  bouchers  suspendent  leurs  grands 
quartiers  do  viande,  n  Nom  donné,  dans  les  filatures  do 
coton,  au  coton  sortant  do  la  première  carde  sous  la  forme 
dune  large  étoffe  légère  et  d'égale  épaisseur. 

—  Topogr.  Nappe  d'eau,  Niveau  général  dos  oaux  d'un 
canton. 

—  Vénor.  Peau  de  cerf  qu'on  étend  par  terre,  quand  on 
vont  donner  la  cur«"'o  aux  chiens. 

—  PROV.  Celui  qui  met  la  nappe  est  toujours  le  plus 
foulé,  I»a  plus  grande  dépense  et  la  plus  grande  peine  sont 
pour  rolm  qui  donne  ù  diner. 

—  Encycl.  Econ.  dom.  L'usace  dos  nappes  remonte,  sui- 
vant quelques  historiens,  h  Louis  lo  Débonnaire.  Selon 
Errnold  le  Noir,  poète  contomi>orain  du  Louis  I".  les  nappes 
dont  on  couvrait  la  table  de  ce  monarque  étaient  velues 
et  peluchéos.  Au  xii*  et  au  xiit*  siècle,  on  les  nommait 
doubhers,  parco  quelles  étaient  doubles.  A  celte  époque  et 
jusqu'à  l'emploi  des  serviettes,  lesquelles,  suivant  Mon- 
taigne, no  commencèrent  à  être  en  usag»  que  do  son 
temps,  chaque  convive  s'essuyait  avec  la  portion  do  nappe 
qui  pondait  devant  lui. 

—  Liturg.  Les  autels  servant  à  la  célébration  do  la 
messe  doivent  être  recouverts  do  trois  nappes  do  toile 
blanche.  La  nappe  supérieure  descend  &  terre  do  cltauue 
côté;  les  deux  nappes  inférieures  peuvent  élro  rempla- 
cées par  uno  smle,  niiéi»  en  doux.  L'usage  des  nappes 
de  soie  et  de  tissus  d'or  ou  d'argent  est  aujourd'hui  in- 
tordit.  Cetto  défooso  n'existait  pas  au  commencement  du 


moven  ftge.  Au  viti»  siècle,  lo  napo  Zachario  disait  la 
messe  à  l'autel  de  Saint-Pierre  de  Rome  sur  une  tapisserie 
enrichie  do  pierreries.  Lusa^je  des  nappes  dauiel  est  pro- 
bablement antérieur  au  \i'  siècle.  Dans  l'Eglise  grecque, 
on  lixe  d'abord  aux  quatre  coins  de  l'autel  quatre  mor- 
ceaux de  drap  appelés  les  évamjélistes,  parce  qu'ils  portent 
généralement  le  nom  ot  l'image  des  quatre  évangélistes. 
C'est  sur  cette  première  que  l'on  étend  ensuite  deux  nappes 
d'autel  ;  l'une  ot  l'autre  sont  on  toile,  mais  cello  do  dessus 
doit  étro  plus  fine  quo  l'autre. 

NAPPERIE  [na-pe-rî  —  rad.  nappe)  n.  f.  Lieu  où  l'on  serre 
lo  linge  de  table.  (Vieux;  on  dit  aiij.  lingerie.) 

NAPPERON  ina-pe)  n.  m.  Petite  nappe  ou  serviette 
qu'on  étend  sur  la  nappo  pour  la  garantir  des  taches. 

Napper-TANDY  (James),  agitateur  irlamiais,  né  à 
Dublin  en  1740.  mort  ù  Bordeaux  en  1S03.  II  fut,  encore 
jeune,  un  des  orateurs  populaires  les  plus  en  vogue  à 
Dublin.  Partisan  exalté  des  principes  ao  la  Révolution 
I>an(;aiso,  il  installa  eu  1791,  à  Dublin,  sous  Wolfe  Tone 
et  Thomas  Russcll,  la  section  do  la  Société  des  Irlandais 
unis.  Arrêté  en  1792,  Napper-Tandy,  acquitté  par  uno 
cour  martiale,  poursuivit  à  son  tour  le  comte  de  West- 
morland  pour  arrestation  arbitraire,  et  bientôt,  se  mit  à 
organiser  des  corps  armés.  Dénoncé,  il  réussit  à  passer  en 
Amérique  (1795),  puis  on  France,  où  il  reçut  du  Directoire 
une  commission  do  général  et  fut  chargé  du  commande- 
ment do  la  corvette  «  Anacréon  "  dans  l'expédition  d'Ir- 
lande. Après  l'échec  de  cette  tentative,  il  se  réfugia  à 
Hambourg,  où  il  fut  arrêté  par  ordre  du  gouvernement  an- 
glais (1800).  Condamné  à  mort,  il  fut  sauvé  grâce  à  l'inter- 
vention do  laFrance  (ISOl).  Il  so  rendit  alors  à  lîordeaux, 
où  il  reçut  un  accueil  enthousiaste  (1802)  et  fut  promu 
général  de  division.  Il  mourut  d'une  attaque  de  dysenterie. 

NAPPISTE  fna-pissl')  n.  m.  Oiseleur  qui  cliassc  avec  le 
filet  appelé  nappe. 

NapraÎ  ou  NepRA,  lo  dieu  du  blé,  chez  les  Egyp- 
tiens, tantôt  l'un  dos  génies  qui  accornpagnent  Osiris, 
tantôt  l'une  des  formes  secondaires  d'Osiris. 

NapravNIK  (Edouard),  musicien  tchèque,  né  à  Bejst. 
près  Kœniggratz,  en  1S39.  Chef  d'orchestre  à  l'Opéra  russe 
du  théâtre  Marie,  à  Saint-Pétersbourg, 
il  a  écrit  la  musique  do  trois  opéras, 
représentés  avec  succès  à  ce  théâtre  : 
lea  Bourgeois  de  Nijni-Novogorod  (iSCs); 
Barold  TlSSG)  et  Douhroicsh/  (1895).  On 
connaît  beaucoup  d'autres  compositions 
de  Napravnik  :  trois  symphonies,  uno 
Fantaisie  russe  pour  piano  et  orchestre, 
des  lieder,  des  choeurs,  etc. 

NAPTZ  [napz')  n.  m.  Forme  ancienne 

du  mot  NAVET. 

NAPURA  n.  m.  Instrument  de  musi- 
que, employé  par  les  danseurs  de  l'Indo  Napara. 
poui*  rythmer  la  cadenco  des  pas.  (Il  se 
compose  d'anneaux  creux,  en  cuivre,  dans  lesquels  glis- 
sent des  boules  de  métal.) 

NAPUS  {puss  —  mot  lat.)  n.  m.  Nom  scientifique  du 
navet. 

NAQUET  [kè)  n.  m.  Garçon  do  jeu  de  paume,  et,  par 
ext..  Laquais  en  général,  ou  Homme  de  peu,  méprisable. 
(Vx.)  [On  écrit  aussi  nacquet.] 

NaQUET  (Alfred-Joseph),  savant  et  homme  politique 
français,  né  â  Carpcntras  (Vaucluse)  en  1834.  Reçu  doc- 
teur en  médecine  en  1859,  il  s'adonna  à  la  chimie  et  de- 
vint professeur  agrégé  à  Paris  en  1863,  puis  alla  professer 
la  chimie  à  Paierme  (1863-1865).  De  retour  à  Paris,  il  fut 
condamné  à  quinze  mois  de  prison  pour  délit  de  société 
secrète  (1867)  et  â  quatre  mois 
pour  son  livre  Reliijion,  pro- 
priété, famille  (1869)".  Il  partit 
alors  pour  l'Espagne,  retourna 
en  France  lors  de  la  révolution 
du  4  septembre  1870  et  suivit  la 
délégation  du  gouvernement  à 
Tours  et  à  Bordeaux  comme 
membre  de  la  commission  des 
moyens  de  défense.  Elu  député 
do  Vaucluse  en  187 1 ,  il  vota  avec 
l'extrême  gaucho,  se  prononça 
en  1S73  pour  l'appel  au  peu- 
ple, et  combattit  la  politique 
de  Gambetta.  Réélu  ù  Apt  ou 
187G,  il  forma  le  groupe  des  in- 
transigeants, demanda  pour  la 
première  fois  le  rétablissement 
du  divorce  (187G),  fit  partie  des 
363,  échoua  en  octobre  1877, 
mais  retourna  à  la  Chambre  en  Naquct 

avril    1878.    Réélu    député    en 

1881,  il  fut  élu  sénateur  de  Vaucluse  en  1885. 11  parvint,  en 
1884,  à  faire  voter  par  lo  Sénat  la  loi  du  divorce,  adoptée 
en  1882  par  la  Chambre.  En  1888,  il  devint  un  des  plus  ar- 
dents promoteurs  du  boulangismo.  Il  fut  réélu  en  1893 
député  à  Paris,  demanda  on  1894  la  revision  do  la  Consti- 
tution, fut  poursuivi  en  cour  d'assises  pour  l'affaire  du 
Panama,  obtint  un  acquittement  (3  mars  1898)  ot  rentra 
dans  la  vie  privée.  En  1900.  il  fit  adhésion  aux  doctrines 
collectivistes.  Ses  principaux  ouvrages  sont,  en  dehors 
d'uno  collaboration  active  au  "  Grand  Dictionnaire  La- 
rousse B  :  Application  de  l'analyse  chimique  à  la  toxico- 
logie (1859)  ;  De  l'allotropie  et  de  l  isomérie  (  1860)  ;  Principes 
de  chimie  (1865);  De  l'atomicité  (1868);  Précis  de  chimie 
l'égale  (1872):  la  République  radicale  (1873);  le  Divorce 
(1877);  Questions  constitutionnelles  (1883);  Socialisme  col- 
lectiviste et  socialisme  libéral  (1890);  Temps  futurs  (1900); 
l'Humanité  et  la  Patrie  (1901);  etc. 

NAQUETER  (ke)  V.  n.  Attendre  longtemps  à  la  porte 
do  quelqu'un,  comme  ferait  un  naquot.  (Vx.) 

—  A  signifié  Valeter,  so  conduire  comme  un  valet. 

—  v.  a.  Flatter  bassement.  (Vx.) 
Naquignogneis.  Etbnol.  V.  Chiquitos. 
NAR  n.  m.  Ancien  nom  do  l'iris  d'Egypte,  qui  était  em- 
ployé comme  parfum. 

Nar.  Géogr.  anc.  V.  Nera. 

Nara,  ken  du  Japon  (Nippon),  occupant  une  super- 
ficie de  3.107  kilom.  carr.  ot  peuplé  de  511.900  hab. 
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Nara,  villo  du  Japon  (Nippon  [prov.  de  Yamato]); 
29.300  hab.  L'un  do  ses  faubourgs  esi  l'ancicnno  Asivara, 
rt'^sidenco  présumt^o  do  Zinmou,  le  fondateur  de  la  mo- 
narchie japonaise  (6G0  av.  notre  Ère).  La  villo  fabrique  do 
l'oncro  do  Chine  renoniraéo. 

Nara  ou  Narra,  nom  do  deux  cours  d'eau  do  l'Inde 
anglaise,  dans  le  bassin  do  l'Indus.  Lo  A'ara  oriental  naît 
probablement  dans  la  ]»rincipaut6  do  Bhavalpour,  coule 
droit  au  S.,  et  vient  tomber  dans  l'angle  méridional  du 
Kann  do  Katch.  Cours  400  kilom.  Régime  très  inégal.  — 
Lo  Xara  occidental  est,  ù  proprement  parler,  uno  impor- 
tante dérivation  do  l'Indus,  d'un  cours  total  do  220  kilom. 
et  détachant  autour  d'elle  un  grand  nombre  do  canaux. 

Nara,  rilommo,  le  Mlla,  le  type  primitif  do  l'homme, 
l'un  des  niiilc  huit  noms  de  Vichnou. 

Nara,  esprit  divin  et  éternel  qui  pénètre  l'univers  en- 
tier, dans  la  théologie  postérieure  à  l'époque  védique. 

Naraingandj  ou  Narayangandi,  ville  de  l'Hin- 
doustan  (presiil.  du  Ijciigalo  Iprov.  de  Daccaj),  sur  lo 
Lakhmia;  10.900  hab.  Avec  ^ladangandj  en  face,  c'est 
proprement  lo  port  do  Dacca  (à  25  kilom.  en  amont). 
Commerce  de  thé,  riz,  coton. 

NarAKA,  nom  do  l'enfer  indien,  usité  également  cliez 
les  bralimanes,  les  djains  et  les  bouddhistes.  (V.  fnfrr 
intlicn.)  [C'est  aussi  le  nom  d'un  démon  Asoura,  tué  par 
Krichna,  et  d'un  roi  mythique  de  l'Inde,  expert  on  magio, 
qui  commit  les  crimes  les  plus  abominables.] 

Naramsin,  roi  d'Agadê,  fils  de  Sarpon  l'Ancien,  et  qui 
régna  sur  la  Chaldéo  vers  37:>0  av.  J.-C.  Il  soumit  les  tri- 
bus révoltées  do  l'EIam,  fit  campagne  en  Syrie  et  péné- 
tra jusque  dans  la  péninsulo  du 
sinaï  et  dans  lo  nord  do  l'Egypte. 
Comme  son  pore,  il  fut  un 
constructeur  très  actif.  Ceux  de 
ses  monuments  qui  nous  sont 
parvenus,  le  bas-relief  de  Diar- 
l)ékîr  et  la  stèle  do  Suse,  sont 
conçus  dans  un  style  é^yptisant. 
Naramsin  est  uno  des  hgures  les 
plus  considérables  do  la  Chaldée 
primitive. 

NARANIO  n.  m.  Genre  de  mol- 
lusques lamellibranches,  répandu 
dans  les  mers  de  l'Inde  et  de 
l'Australie.  (L'espèce  type  du 
genre  est  le  naranio  diraricata, 
(lui  vit  dans  les  coraux.) 

NÂRÂSIMHA  ou  NaRASI- 
MHÂVATÂRA,  quatrième  avatar 
do  Vichnou  ou  incarnation  de  ce 
dieu  en  hommetion  dans  le  but 
do  mettre  à  mort  Hiranya-Kaçipou,  roi  des  Daityas,  qm 
opprimait  le  monde. 

NARAVÉLIE  (/!)  n.  f.  Genre  de  renonculacées  cléma- 
tidées,  comprenant  dos  sous-arbrisseaux  grimpants,  de 
l'Asie  tropi- 
cale. Il  On  dit 
aussi  N  A  R  A- 
WAEL  n.  m. 

NÂRÂYANA 

[Qui  se  meut 
dans  les  eaux), 
nom  attribue 
primitivement 
au  li  r  a  h  m  â 
créateur, parce 
quo  c'est  dans 


Nàràsiniha.  (FraKuienl  du 
char  de  Karikal.) 


Nàrftyana. 


les  eaux  de  l'océan  chaotique  qu'il  s'est  manifesté  en  pre- 
mier lieu  avec  son  énergie  d'activité,  puis  appliqué  à 
Vichnou  dans  différents  livres  do  l'hindouisme. 

Narbonnais  (les),  chansons  de  geste  qui  so  ratta- 
chent au  cycle  épique  do  Guillaume  au  Court-Nez.  Aimeri 
de  Narbonne  est,  dans  ce  cycle,  lo  père  du  héros.  Ce 
sont  (dans  l'ordre  chronologique  des  événements)  :  Girart 
de  Vienne  et  Aimeri  de  Aarbonne  (par  Bertrand  de  Bar- 
sur-Aubo\  le  Déparlement  des  enfants  d' Aimeri  et  le  Siège 
de  Narbonne  (formant  ensemble  les  Narbonnais).  Guibert 
d'Andrenas  et  la  Mort  d'Aimeri.  Elles  racontent  l'histoire 
de  Girart,  père  d'Aimeri,  les  exploits  do  jeunesse  do 
celui-ci,  la  façon  dont  il  conquit  Narbonne;  comment, 
assiégé  dans  cetto  ville  par  les  Sarrasins,  il  fut  délivré 
par  ses  fils,  et  le  début  do  la  carrière  de  ouciques-uns 
de  ceux-ci.  Ces  chansons,  dont  lo  fond  traditionnel  est 
très  pauvre,  so  recommandent  par  des  qualités  do  forme 
assez  rares  dans  les  chansons  de  geste.  C'est  des  deux 
premières  que  V.  Hugo  a  tiré  lo  sujet  du  Mariage  de  Bo- 
land  et  d'Arjmcritlot. 

NarbonnAISE  (lat.  Narbonensis),  province  de  la  Ganio 
romaine,  constituée  p.ar  Auguste  en  1  an  27  av.  J.-C,  par 
le  déinembronicnt  de  l'ancienne  Provincia  des  bords  de  la 
Méditerranée,  a  laquelle  on  enleva,  momentanément  d'ail- 
leurs, lo  pays  des  Convcnx  cl  des  Uclvii.  Valence,  Vienne, 
Aix,  Fréjus,  Marseille,  Nimes,  Narbonne,  Béziers,  Car- 
cassonne,  Agdo,  Toulouse  en  faisaient  partie.  Cetto  région 
fut  uno  des  plus  prospères  de  toute  la  Gaulo,  comme  en 
témoignent  le  grand  nombre  do  monuments  qui  ont  et* 
conservés,  et  surtout  la  persistance  des  constitutions  mu- 
nicipales rom.aincs  qui  s'v  étaient  développées.  F.n  SU, 
sous  le  règno  do  Constanùn,  la  partie  nord-est  do  la  Nar- 
bonnaiso  en  fut  détachée  pour  constituer  la  Viennoise,  et 
la  province  elle-même  fut,  en  371,  divisée  en  deux  por- 
tions :  la  Narbonnaise  1",  à  10.  du  Rhône,  avec  Nimcs, 
Toulouse,  Narbonne,  Carcassonne,  Uzès  ;  et  la  Narbon- 
naisc  //•,  avec  Aix,  Apt,  Frojiis,  Antibes,  etc. 

NARBONNE  n.  f.  Arboric.  Variété  de  pèche. 

—  Ilortic.  Paillasson  que  l'on  place  devant  les  espaliers 
et  devant  les  plantes,  pour  les  garantir  contre  lo  froid. 

Narbonne,  ch.-l.  d'arrond.  de  l'Aude,  à  5n  kilom.  do 
Carcassonne,  à  quelque  distance  do  l'étang  do  Sigean,  sur 
la  Robino,  dérivation  navigable  do  l'Aiido;  28.852  nad. 
(Anrtonnois,  aises.)  Ch.  de  f.  Midi.  Miel  renommé.  Grana 
commerce  dos  vins  do  la  région  (fournis  par  l'arrondis- 
sement de  Narbonne  :  Filou,  Lapalme,  Leucato,  .Sigcan, 
Lézignan,  Ginostas  et  très  estimés),  do  trois-six,  tartre, 
amandes,  cuirs,  sel;  fabriques  do  vort-do-gris,  d'appareil» 
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vinicoles;  fonderies,  rafrtnerios  do  soufre:  distilleries, 
tonnelleries  ;  scieries,  carrelages  de  céramique.  Eglise 
Saint-Just,  commencée  au  xiu"  siècle  el  dont  les  arcs- 
boutants  ào  terminent  par  dos  culées  en  forme  de  tourelles 
reliées  au  palais  fortilié  des  an- 
ciens archevùques  ;  palaisarchiépis- 
copal  dont  une  partie  est  affectée  à 
rHôtel  do  ville;  musée  d'art  et 
d'archèologio  ;  églises  Saint-Paul- 
Serge  et  Saint-Sébastien  ;  Laniour- 
guior  (le  Monastcn^),  chapelle  d'une 
ancienne  abbajo  do  bénédictins, 
fondée  au  xv  siècle. 

—  Histoire.  Nnrbo  ou  Narbo-Mar- 
tius,  capitale  des  Vols(|iios  Tecto- 
sages  et  qui  devait  donner  son  nom 
à  toute  une  région  do  la  Gaule 
(Narbonnaise),  était,  aux  époques 
gauloise  et  romaine,  située  au  fond  d'un  golfe  de  la  Mé- 
diterranée. Pour  éviter  ronsablonicni  de  ce  golfe,  les  Ro- 
mains détournèrent  le  cours  de  l'Aude,  et,  jusqu'au  moyen 
âge  113^0),  Narbonne  resta  une  cité  maritime.  Depuis  la 
bataille  ue  Vouillé  jusau'aux  invasions  sarrasines,  Nar- 
bonne fut  la  capitale  des  Visigoths,  qui  la  fortiliôrent. 
Pépin  le  Bref  s'en  empara  aprùs  sept  ans  de  siège.  Cliar- 
lemagne  érigea  Narbonne  en  capitale  du  duché  do  Gothie 
et  la  divisa  en  trois  seigneuries,  dont  l'une,  la  Ciiê,  resta 
aux  mains  do  l'arcliovôque  ;  la  seconde,  le  liourg,  fut  don- 
née à  des  vicomtes  bénéficiaires  vassaux,  tantôt  des 
comtes  de  Toulouse  et  tantôt  des  comtes  do  Barcelone  ;  la 
troisième,  enfin,  la  Ville-Neuve,  fut  abandonnée  aux  juifs. 

Narbonno  échappa  aux  désastres  do  la  croisade  contre 
les  albigeois.  Kn  1210,  Simon  de  Montfort,  ayant  attaqué 
l'archevêque  de  Narbonne,  reçut  l'investiture  do  la  vi- 
comte, en  mf*me  temps  que  le  comté  de  Toulouse.  Kn  1 1 17, 
cette  vicomte  fut  vendue  au  conitô  deFoix,dont  l'un  des 
titulaires,  Gaston,  l'échangea  en  1507  contre  le  duché  de 
Nemours.  Depuis  lors,  elle  resta  unie  à  la  couronne  do 
France.  Dans  ses  murs  se  dénoua  (1642)  la  conspiration 
de  Cinq-Mars.  L'archevêché  de  Narbonne,  supprimé  en 
1790,  ne  fut  pas  rétabli.  —  Patrie  do  Marcus  Cornélius 
et  do  trois  empereurs  :  Carus,  Carin  et  Numéricn,  de 
saint  Sébastien ,  martyr,  des  troubadours  Jean  Estôve  et 
Giraud  Riquior.  —  L'arrondissement  a  C  cant.,  73  comm. 
et  109.125  liab.  ;  le  canton,  10  comm.  ot  38.521  hab. 

Narbonne  (collège  dl:),  collège  fondé  à  Paris  eu  1317 
par  Bernard  do  Farges,  archevêque  de  Narbonne,  dans 
une  maison  qu'il  avait  à  Paris,  rue  do  La  Harpe,  pour  neuf 
écoliers  de  son  diocèse,  étudiants  on  arts  ou  en  théologie. 
Clément  VI  y  fut  élevé,  et,  plus  tard,  ajouta  à  ses  res- 
sources. A  la  tin  du  xiv»  siècle,  il  contenait  vingt  bour- 
siers. En  1599,  l'exercice  public  dos  basses  classes  y  fut 
introduit.  Au  xvn"  siècle,  il  n'y  avait  plus  de  boursiers; 
au  XVIII",  il  devint  collège  de  l'Université. 

Narbonne-LARA  (Louis,  comte),  lieutenant  général, 
diplomate  et  ministre  fran(:ais,  né  à  Colorno  (duché  do 
Parme)  en  1755,  mort  en  1813.  Il  descendait  d'une  branche 
des  Lara  de  Castille  ;  son  père  était  gentilhomme  de  la 
chambre  du  duc  de  Parme,  et  sa  mère  dame  d'honneur  do 
la  duchesse  Elisabeth  de  France,  tillo  de  Louis  XV.  Il  fut 
mené  en  Franco  après  la  mort  de  la  duchesse  do  Parme 
(1760)  ;  sa  mère  devint  alors  dame  d'honneur  de  Madame 
Adélaïde.  Colonel  à  vingt-cinq  ans,  il  so  prénomma,  on  1780, 
pour  une  Révolution  modéroo,  ot  fut  l'un  des  chefs  du 
parti  de  la  monarchie  constituiionncllo.  Il  escorta  Mes- 
dames Adélaïde  et  Victoire,  ciuand  elles  quittèrent  la 
Franco,  en  1791  Promu  maréchal  de  camp  après  son  retour 
à  Paris,  il  prit  (6  déc.  1791),  le  portefeuille  de  la  guerre. 
Mais  bientôt,  suspecté  par  le  parti  avancé  et  par  le  parti 
de  la  cour,  il  résigna  ses  fonctions  (10  mars  1792},  et  se 
rendit  à  l'arraéo  du  Nord.  Rentré  à  Paris  trois  jours  avant 
le  lO-Aoùt,  il  essaya  de  sauver  la  monarchie.  Décrété  d'ac- 
cusation, il  put  so  soustraire  aux  recherches,  grâce  à 
M""  do  Staël,  qui  le  fit  partir  pour  l'Anjgleterre,  d'où  il 
adressa  à  la  Convention  un  mémoire  justificatif  on  faveur 
de  Louis  XVI.  En  1793,  il  gagna  la  Suisse,  puis  l'Allemagne, 
et  reparut  en  France  après  le  18-Brumaire.  Nommé  général 
de  division  en  I8O9.  gouverneur  de  Raab,  puis  de  ïrieste, 
il  est  envoyé  en  I8I0  ù.  la  cour  do  Bavière  et.  la  mémo 
année,  devient  aide  do  camp  do  IKnipereur.  Ambassadeur 
à  Vienne  au  début  de  l'année  1813,  il  mourut  du  typhus, 
à  Torgau,  dont  il  avait  été  fait  gouverneur. 

Narcao  ou  Nargau,  comm.  du  roy.  d'Italie  (île  de 
Sardaigne  [prov.  d'Iglesias]);  2.979  hab.  Culture  du  blé. 

NARCÉENNE  [sr-i-n  —  du  gr.  narkaia;  do  narkê,  assou- 
pissonient,  à  cause  de  la  tête  do  Méduse  que  la  déesse  por- 
tait sur  son  égide,  et  qui  frappait  de  stupeur  ceux  qui  la  re- 
gardaient) adj.  f.  Mythol.  gr.  Surnom  d'Athéna. 

NARCÉINElstf  —  môme  étymol.  qu'à  lart.  précéd.)  u.  f. 
Cliim.  Alcaloïde  extrait  do  l'opium. 

—  Encyci,.  La  narciHne  C=''H"AzO»  diffère  de  la  narco- 
tine  par  2H'0  qu'elle  renferme  on  plus.  Elle  cristallise  en 
aiguilles  soyeuses  allongées.  Elle  ost  inodore,  possède 
une  saveur  amère  ot  styptique.  so  dissout  peu  dans  l'eau 
froide,  nlus  facilement  dans  l'eau  bouillante  et  facilement 
dans  l'alcool.  Les  solutions  de  narcéino  dévient  légèrement 
à  gaucho  lo  plan  de  polarisation  de  la  lumière. 

La  narcéino  fond  à  92»  et  so  prend,  par  le  refroidisse- 
ment, en  une  masse  cristalline.  Elle  jaunit  à  liO»  ot  so 
décompose  si  la  température  s'élève  davantage.  Elle  est 
décomposée  par  l'eau  à  140".  Les  acides  énergiques  la 
décomposent;  étendus,  les  mêmes  acides  se  combinent 
avec  elle  pour  former  des  sels. 

NARCÉTINE   {se   —  mémo    étymol.   qu'aux  deux  art. 
précéd.)  n.  f.  Chiin.  Alcali  dérive  de  la  narcotine,  et  que 
Ion  obtient  en  traitant  cette  dernière  substance  par  un 
mélange   d'acide     sul- 
furique  et  d'oxyde  do 
plomb. 

NARCINE  {sîn\  n.  f, 
Genro  de  poissons  pla- 
giostomes,  de  la  fa- 
niill(>  des  torpodinidés, 
comprenant  cinq  ou  six 

espèces,     répandues  Naixine.  ' 

eans   les    mers    tropi- 
cales. (Ce  sont  des  torpilles  caractérisées  par  leurs  orifices 
branchiaux  situés  sous  les  yeux,  leur  queue  plus  longue 
que  le  corps.  La  narcine  lingula  est  commune  dans  les 
mers  de  Chine  ) 


XarcUino. 


NaRCISINO,  type  de  Jocrisse  do  la  comédie  italienne. 
c:e  personnage  a  été  créé,  vers  le  milieu  du  xvii"  siècle, 
par  l'actour  Ricconi.  11  parle  un  affreux 
patois  bolonais. 

NARCISSE  (siss)   n.  m.    Bot.  Genre 
d'amaryllidacées. 

—  Encycl.  Bot.  Les  narcisses  (nar- 
cissus)  sont  des  plantes  bulbeuses,  à 
feuilles  radicales  et  linéaires,  à  fleurs 
solitaires  ou  en  ombelles  au  sommet 
d'une  hampe  nue,  et  protégées  avant 
la  floraison  par  des  spathes  membra- 
neuses. Leur  périantho,  à.  six  divisions 
étalées  ot  réiïochios,  est  doublé  d'une 
couronne,  bulbeuse  ou  canipanuléo.  On 
en  connaît  une  vingtaine  d  espèces,  la 
plupart  <lo  la  région  méditerranéenne 
et  do  lEuropo  moyenne.  Lo  narcisse 
des ,  poêles,  Jeannette  ou  herbe  à  la 
Vierge  (narcissus  pooticus),  à  fleurs 
blanches  avec  une  couronne  jaune  et 
le  narcisse  sauvage  (narcissus  pscudo- 
narcissus),  à  fleurs  entièrement  jaunes, 
sont  indigènes  ot  se  rencontrent  assez 
fréquemment.  On  cultive  les  espèces  indigènes  et,  aussi 
des  espèces  exotiques,  par  exemple  :  la/ùHOKiV/e  (narcis- 
sus jonquilla).  Heurs 
jaunes,  très  odorantes; 
lo  narcisse  incompara- 
ble (narcissus  incom- 
parabilis) ,  d'Espagno 
et  du  Tyrol;  lo  nar- 
cisse à  bouquets  ou  de 
Constantiituple  (narcis- 
sus tazetla;  ;  etc. 

—  Pharm.  Lo  nar- 
cisse renferme  un  prin- 
cipe toxiquo  uarcotino- 
àcro,  encore  mal 
connu.  On  a  employé 
jadis  les  flours  comme 
antispamodiques ,  dé- 
puratives,  purga- 
tivos,  etc.  Dangereux 
et  inusité. 

Narcisse.   Mvth. 

gr.  Personnage  légen-       N^,^i,se  j^,  p^èt^s  :  «,  coupe  d'une 
daire,   celebro    par  sa  fl^-up^  ^^  bulbe, 

beauté  ;  personnifica- 
tion do  la  fleur  appelée  narcisse.  Suivant  la  légende, 
c'était  un  Béotien  do  Thespies,  fils  do  Céphiso  et  de  la 
nymphe  Liriopo.  Il  gagnait  tous  les  cœurs  par  sa  beauté 
mervoillouso,  mais  il  dédaignait  les  avances  des  belles. 
La  nymphe  Echo,  méprisée  par  lui,  se  dessécha  d'amour, 
fut  changée  en  rocher,  et  no  conserva  que  la  voix.  Ses 
victimes  invoquèrent  enfin  la  vengeance  des  dieux.  Un 
jour,  à  la  chasse,  Narcisse  s'étendit  près  d'une  fontaine; 
en  buvant,  il  aperçut  son  image  et  tomba  en  extase.  Dé- 
sespéré do  ne  pouvoir  saisir  cet  autre  lui-même,  il  se 
frappa  et  mourut.  Il  fut  changé  eu  la  fleur  qui  porto 
sou  nom.  On  montrait,  près  do  Thespies,  la  Fontaine  de 
Narcisse. 

—  Littér.  n.  m.  Par  antonomase.  S'emploie  pour  dési- 
gner un  homme  amoureux  do  sa  personne,  épris  de  sa 
propre  beauté  ;  C'est  un  Narcisse. 

—  Iconogr.  On  a  souvent  donné  le  nom  de  Narcisse  à 
diverses  statues  qui  représentent  un  jeune  homme  dans 
une  attitude  mélancolique.  La  plus  connue  est  le  célèbre 
bronze  do  Naples,  où  d'autres  archéologues  voient  un  Bac- 
chus.  Narcisse  figure  sur  des  fresques  de  Pompéi  :  Tune 


Narcisse,  d'après  G.  Courtois. 

d'elles  le  représente  se  mirant  dans  l'eau  ;  d'autres  le  mon- 
trent écoutant  Echo. 

La  fablo  du  bel  adolescent  a  inspiré  un  grand  nombre 
de  peintres  modernes  :  entre  autres.  Poussin  (musée  de 
Dresde),  Claude  Lorrain  (^National  Gallery,  à  Londres), 
Fr.  Currado,  Franceschini,  Fr.  Le  Moine,  R.  Houasse  (au 
Grand  Trianon),  N.-B.  Lépicié,  J.-G.  Vibert  (au  musée  de 
Bordeaux),  Courtois  (peinture  chaude  et  dessin  plein  d'élé- 
gance), etc.  —  Des  statues  do  Narcisse  ont  été  sculptées 
par  Caldorari  (au  Louvre^  Gaetano  Manfredini,  Paul 
Dubois,  Jean  Gautherin,  Hiollo,  etc.  V.  Echo. 

Narcisse  (saint),  évéque  do  Jérusalem,  né  probable- 
ment en  Palestine,  vers  l'an  106,  mort  à  Jérusalem  vers 
222,  à  l'âge  d'environ  cent  seize  ans.  D'après  Eusèbe,  Nar- 
cisse fut  lo  quinzième  évéque  de  Jérusalem,  sous  le  règne 
d'Adrien.  Elu  vers  189,  il  présida  le  concile  de  Césarée, 
(197)  et  signa,  lo  premier,  la  lettre  que  les  évoques  de 
Palestine  écrivirent  au  pape  saint  Victor  I""  pour  approu- 
ver l'usage  suivi  par  1  Eglise  romaine.  Vers  199,  il  se 
retira  dans  le  désert  de  Nitrie,  où  il  vécut  caché  durant 
huit  années.  Sorti  do  sa  retraite  en  207,  il  trouva  l'évéque 
Gordius  installé  sur  son  siège  ëpiscopal  et  partagea  avec 
lui  le  gouvernement  de  son  diocèse.  Après  la  mort  de 
Gordius,  il  appela  auprès  do  lui  Alexandre,  évéque  de  Fla- 
viade,  qui  devint  son  successeur.  —  Fête  le  29  octobre. 

Narcisse,  affranchi  de  l'empereur  Claude,  mis  à  mort 
par  ordre  de  l'impératrice  Ag:rippino  en  54  apr.  J.-C.  Se- 
crétaire du  prince,  plus  intelligent  que  si-rupuleux,  il  gou- 
verna véritablement  Tempire  avec  quelques  autres  fa- 
voris, tels  que  Pallas.  et.  quelle  que  soit  la  réputation  que 
l'histoire  lui  ait  faite,  il  ne  fut  pas  toujours  pour  Tempe- 
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reur  un  mauvais  guide.  De  grands  travaux,  tels  que  le  port 
d'Ostie  et  le  dessèchement  du  lac  Kucin,  surtout  toute 
grosso  faute  politique  évit(-o  à  un  prince  maladroit  et 
sans  prestige,  sont  des  titres  à  mettre  en  regard  do  justes 
griefs.  Narcisse  traitait,  du  reste,  son  maître  avec  un  sans- 
gône  incroyable.  II  s'entendit  d'abord  fort  bien  avec  l'im- 
pératrico  Messaline;  mais  il  finit  par  craindre  son  alliée. 
Il  profita  donc  du  scandaleux  mariage  de  celle-ci  avec 
sou  amant  Silius  pour  la  perdre.  Ennemi  d'Agrippine, 
la  nouvelle  épouse  du  prince,  Narcisse  poussait  à  la 
désignation  de  Britannicus  comme  héritier  du  trône.  La 
crainte  do  voir  ce  projet  réussir  détermina  Agrippine  â 
agir.  Kilo  écarta  Narcisse  sous  un  prétexte  et  empoisonna 
Claude.  Puis,  dès  que  Néron  eut  été  proclamé,  elle  fit  tuer 
le  vieil  alFranchi.  De  mœurs  plutôt  graves,  Narcisse  était 
d'une  cupidité  insatiable.  Il  laissa,  dit-on,  en  mourant 
une  fortune  équivalant  à.  80  millions  do  notre  monnaie. 

NARCISSE  [si-sé],  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se 
rapporte  au  narcisse,  n  On  dit  aussi  narcissoïde. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  amaryllidacées,  ayant 
pour  typo  lo  genre  narcisse,  tl  Selon  d'^auires,  Syn.  do 
AMARYLLiDÉES,  famille  déplantes  bulbeuses.  (Siug.   Une 

NARCISSKK.) 

NARCISSIFLORE  (si-si  —  de  narcisse,  et  du  lat.  /los,  oris, 
fleur;  adj.  Dont  les  fleurs  ressemblent  à  celles  du  narcisse. 

NARCISSINE  (si-sin')  n.  f.  Nom  donné  par  Caventou  à 
la  maiiLTi!  Loluranto  jaune  des  fleurs  do  narcisse. 

NARCISSISME  \si-sissm'  —  do  Narcisse,  n.  myth.)  n.  m. 
lufaïuaiion  do  soi-même.  (Peu  us.) 

NARClTlNEi^si)n.  f.  Principe  actif  de  plusieurs  espèces 
de  narcisse. 

NARCOGÉNINE  ijé  —  du  gr.  nark^,  engourdissement, 
et  fjénns,  génération)  n.  f.  Alcaloïde  très  instable,  que  l'on 
rencontrerait  dans  l'un  des  chloroplatinates  obtenus  on 
traitant  la  narcotine  par  le  bichlorure  de  platino. 

NARCOLEPSIE  (lé-psi  —  du  gr.  narké,  assoupissement, 
et  icpiikc;  cio  lambanein,  prendre)  n.  f.  Tendance  morbide 
et  irrésistible  au  sommeil.  fLa  narcoiepsio  so  produit  en 
général  brusquement;  elle  s'ohservo  dans  le  diabète,  la 
goutte,  l'obésité,  l'hystérie  et  quand  il  y  a  des  troubles  cir- 
culatoires graves.  Son  traitement  est  "subordonné  à  celui 
de  la  cause.) 

NARCOMANIE  [nî  —  du  gp.  narlcê,  assoupissement,  ot 
mania,  folicj  n.  f.  Penchant  morbide  pour  les  substances 
narcotiques,  éthor.  chloroforme,  cocaïne,  morphine. 

—  Encycl.  Ce  penchant  peut  être  spontané  et  constitue 
parfois  une  véritable  vésanie  ;  le  plus  souvent,  il  est  consé- 
cutif à  1  emploi  thérapeutique  des  narcotiques.  (V.  mor- 
PHiNoMANiE.)  Le  traitement  consiste  essentiellement,  non 
dans  la  suppression  brusque  du  narcotique,  mais  dans  la 
diminution  progressive  des  doses,  l'emploi  des  substitutifs, 
d'une  diététique  hygiène  appropriée. 

NARCOSE  (du  gr.  narkê,  assoupissement)  n.  f.  Méd. 
Sommeil  provoqué  artiflcieïlement  par  l'emploi  do  cer- 
taines substances  narcotiques. 

—  Pathol.  Etat  de  stupeur  ou  de  torpeur. 

—  Encycl.  Méd.  La  narcose  est  incomplète  quand, 
malgré  le  sommeil,  la  sensibilité  subsiste  (chloral,  sul- 
fonal);  elle  est  complète,  quand  l'excitabilité  nerveuse  et 
surtout  la  sensibilité  sont  abolies,  en  mémo  temps  que 
survient  le  sommeil  1  opium,  éther,  chloroforme).  Cette  der- 
nière est  utilisée  dans  les  interventions  douloureuses  chi- 
rurgicales. V.  ANtiSTHÉSIK,  CHLOROFORMISATION,  ÉTQÊEISA- 
TION,  NARCOTISME. 

NARCOTICO-ÂCRE  adj.  So  dit  des  poisons  qui,  comme 

l'aconit.  Icllébûie,  le  principe  actif  du  narcisse,  produi- 
sent à  la  fois  le  narcotisme  et  l'inflammation  du  tube  di- 
gestif. 

—  n    TÛ-  Dn  NARCOTICO-jtCRE, 

NARCOTINE  (du  gr.  narké,  engourdissement)  n.  f.  Chim. 
Alcaloïde  contenu  dans  lopium,  dans  lequel  il  existe  à  la 
dose  do  6  p   ïOO,  Syn.  sel  i>e  Debosse,  sel  d'opicm. 

—  Encycl.  La  narcotine  s'extrait  soit  en  épuisant  l'opium 
par  l'éther  et  faisant  cristalliser  la  dissolution,  soit  en  atta- 
quant le  marc  d'opium  (opium  déjà  épuisé  par  1  eau  pour 
extraire  la  morphine)  par  l'acide  acétique,  précipitant  la 
dissolution  par  l'ammoniaque.  L'alcaloïde  brut  est  purifiô 
par  nlusieurs  cristallisations  dans  l'alcool  ot  décoloratioo 
par  le  noir  animal. 

Pure,  la  narcotine,  de  saveur  amère,  so  présente  en 
prismes  rhomboïdaux  incolores,  insolubles  dans  l'eau 
froide,  très  peu  dans  l'eau  chaude.  Les  dissolvants  sont 
l'alcool,  l'éther  et  la  benzine;  les  cristaux  fondent  à  1~6»  et 
se  décomposent  à  200". Tandis  que  les  bases  étendues  sont 
sans  action,  les  acides  neutralisant  les  propriétés  basiques 
de  l'alcaloïde  se  combinent,  donnent  des  sels  acides  cristal- 
lisés, doués  de  la  propriété  de  dévier  à  droito  la  lumière  po- 
larisée ;  la  base  libre,  au  contraire,  est  lévogyre.  Chimi- 
quement, sa  formule  C"H"AzO'  peut  être  envisagée  comme 
lésultant  de  la  combinaison  de  aeux  autres  alcaloïdes  :  la 
méconine  et  la  cotarnine,  fait  prouvé  par  le  dédoublement 
en  ces  deux  substances  sous  l'influence  des  oxydants. 

La  narcotine,  découverte  en  IS03  par  Derosne,  est  très 
peu  toxique  ;  le  manque  de  propriétés  analgésiques,  sopo- 
rifiques, stupéfiantes,  l'empêche  d'être  employée  en  méde- 
cine; dans  les  laboratoires,  c'est  un  excellent  réactif  do 
l'acide  azotique,  sous  la  moindre  trace  de  ce  composé  :  la 
base  devient  rouge  sang.  Inusitée  en  France,  elle  est  em- 
ployée au.x  Indes  et  en  Angleterre  contre  les  fièvres  inter- 
mittentes (dose  (lï^so  do  sulfate). 

NARCOTINIQUE  (nik')  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide 
dérivé  do  la  narcotine  en  attaquant  l'alcaloïde  par  une 
dissolution  chaude  et  concentrée  de  potasse,  ii  On  dit  aussi 

NARCOTIQUE. 

NARCOTIQUE  {tik'  —  du  gr.  narké.  engourdissement) 
adj.  Qui  produit  une  sorte  de  torpeur  :  Bemède  nabcotiqck. 
Il  Fig.  Ennuyeux,  endormant  :  Ecrivain  au  style  narcotiqce. 

—  n.  m.  Médicament  agissant  sur  les  centres  nerveux, 
en  produisant  une  sorte  de  torpeur  momentanée.  L'opium 
est  un  NARCOTIQUE.  11  Fig.Ce  qui  produit  l'ennui,  la  torpeur 
intellectuelle  :  On  peut  ranger  certaine  musique  parmi  tes 

NARCOTIQUES. 

—  Encycl.  Méd.  Adroitement  maniés,  les  narcotiques 
constituent  les  plus  précieux  agents  contre  l'éléraeut  dou- 
leur et  les  plus  efficaces  modificateurs  des  fonctions  sécré- 
toires.cequi  tient  à  l'effet  vaso-constricteur  ou  vaso-dilata- 
teur q  no  possèdent  les  uns  et  les  au  très.  On  a  donné  plusieurs 
classifications  des  narcotiques.  Voici  cello  de  Pereira  ; 


NARCOTISER  —    NARSES 

a)  Stcpkfiants  =  contraction  do  la  pupillo.  diminution 
de  l'irritaliilité,  paralysie,  sommeil  [ex.  :  codéine,  laitue 
viveuse,  hucliisch,  morphine,  narcéine,  opium];  —  b)  dkli- 
KANTS  =  dilatation  do  la  pupille,  dvsphaj^fie,  délire  [ex.  ; 
belladone,  jusguiame,  datura,  moreÙe  et  leurs  alcaloïdes]; 
—  e)  NAUSKBUX  -  nausées,  vomissements,  irrégularité  du 
pouls,  syncope  fox.  :  arnica,  digitale,  tabac,  cigui  ot 
leurs  préparations]. 

A.  fcoucliardat  diviso  les  narcotiques  en  :  a)  opiacés 
=s  contraction  do  la  pupille,  sommeil  [opium  et  ses  alca- 
luïdos,  hachisch];  —  o)  soi.ankes  viiiiX'siiS  =  dilatation  de 
la  pupille,  délire  [belladone,  jusquiame,  morelle,  tabac];  — 
e)  OMBKLi.iFÈBBS  viRiiusES  [cigué,  ulnanthe,pheUandrit\;  — 
d)  TÉTANIQUF.S  (noi'x  vomiquc  et  ses  alcaloïdes,  curare];  — 
et  BLLi'iBORKS  OU  NAUCOTiLO-AcBE  ~  otrots  ù  la  fois  iiarco- 
liques  et  viotomment  purgatifs  [eilébore,  aconit  ot  leurs 
alcoloïdesj;  —  f)  cya.mqi.bs  [acide  prussitjuc»  amandes 
amères,  laurier  cerise]. 

Dans  l'emploi  thérapeutique  do  ces  agents,  on  no  doit 
pas  perdre  do  vuo  quo  lortjauisme  ii'y  accoutume  à  la 
lungue,  et  que  certains  tempéraments  réa^'issent  violora- 
moutavc<'  des  doses  niônio  très  faibles.  Aussi  faut-il,  sur- 
tout au  début,  en  surveiller  l'emploi.  Si  l'on  soupçonne  un 
ompoisonneiiiont  par  les  narcotiques,  ou  peut,  à  l'aide  des 
s\inptômes  ci-dessus,  diagnostiquer  la  nature  du  toxique. 
Dans  tous  les  cas.  il  faut  cumbaltro  les  accidents  de  la  ma- 
nière suivante  :  !•  précipiter  à  l'état  insoluble  tes  alcaloïdes 
qui  peuvent  exister  dans  le  tube  dujestif  (administrer  uno 
décoction  de  substances  tannifèrcs,  telle  quo  tan,  noix  de 
gallo,  quinquina,  etc.);  2"  f'iire  évacuer  le  poison  ainsi 
neutral'Sé  (vomitifs,  lavements,  purgatifs);  3°  adininistrer 
des  excitants  pour  combattre  lu  narcose  (café  fort,  vin, 
éther  par  la  boucho  ou  en  injections  hypodermiques, 
frictions). 

NARCOTISER  V.  a.  Mélor  un  narcotique  dans  :  Naeco- 
TISER  une  poliun, 

NARC0TI5ME  {tissm')  n.  m.  Ensemble  des  troubles 
causés  par  l'usage  des  narcotiques. 

—  Kncycl.  Le  narcotisme  est  le  résultat  d'une  intoxica- 
tion. Quand  celle-ci  n'est  que  légère,  le  sommeil  produit 
est  calme  ;  on  n'observe,  au  réveil,  quo  des  troubles  insigni- 
fiants. Quand  elle  est  grave,  le  sommeil  ressemble  à  la 
torpeur  des  (ièvres  adynamiqucs  ou  au  coma.  Quand  le  ré- 
veil survient,  il  y  a  de  la  céphalalgie,  des  nausées,  des 
vomissements,  des  hallucinations,  du  délire;  la  pupille  est 
resserrée  (opium)  ou  dilatée  (belladone).  Le  traitement  du 
narcotisnio  varie  dans  chaque  cas;  il  est  celui  do  Tempoi- 
sonnemont  par  le  narcotique  employé. 

Le  narcotisme  des  nèfjvi^s  est  une  maladie  spéciale  à  la 
c6to  occidentale  d'Afrique,  qui  est  caractérisée  par  dos 
accès  de  sommeil  avec  hypotucr- 
mie,  et  quo  l'on  désigne  sous  lo 
nom  de  maladie  du  so/nmeil,  d'hyp- 
nosie  ou  do  nélavan.  ZB      i 

Narct»  comm.  de  la  Nièvre, 
arrond.  et  à  2G  kilom.  do  Cosno, 
prés  du  Mazou;  990  hab.  Eglise  du 
XII*  siècle. 

NARD  (nar')n.  m.  Genre  do  gra- 
minées. Il  Rhizonie  et  racine  do 
plusieurs  valérianes,  ii  Xard  cel- 
tique, Nom  vulgaire  do  la  valé- 
riane celtique,  il  ÎVard  des  monta- 
gnes, Nom  vulgaire  de  la  valé- 
riane tubéreuse,  il  Nard  d'Italie, 
Nom  vulgaire  do  la  lavande  as- 
pic. Il  iS'ard  sauvage.  Nom  vul- 
gaire de  l'asaret  ou  cabaret  d'Eu- 
rope. Il  Aard  bâtard.  Espèce  de 
chiendent  à  chaume  très  grêle. 

—  EscYCL.  Bot.  Uno  espèce  do 
nard,  le  nardus  stricta,  est  com- 
mune dans  les  prés  :  c'est  uno 
herbo  vivace  à  épUlets  uoiflores, 
qui  constitue,  à  cause  de  sa  dureté,  un  fourrage  médiocre. 
(On  désigne  sous  lo  nom  de  nard  indien  un  parfum  pénétrant, 
extrait  d'une  espèce  de  valériauacéo,  \a  nardoslachyde.) 

NARDETfrfé  —  dimin.  de  nar</)n.  m.  Nom  vulgaire  d'une 
variété  de  cniendent,  dite  nard  bâtard. 

Nardi  (François),  prélat  ot  journaliste  italien,  né  à 
'Vaxzola  on  1808,  mort  on  1877.  Professeur  à  l'université 
do  Padouo,  il  collabora  à  plusieurs  journaux.  Parmi  ses 
écrits,  nous  citerons  :  le  Cnristianisme,  cause  première  de 
la  civilisation  moderne  {IZbl)  ;  Home  et  ses  ennemis  (18G2); 
Saint  JJernard,  sainte  Catherine  de  Sientie  et  Charlemagne 
sur  le  pouvoir  temporel  du  pape  (1862);  etc. 

NARDINÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  au  nard. 

Nardini  (Piotro).  violoniste  italien,  né  à  Fibiana  (Tos- 
cane) en  I7i2,  mort  à  Florence  on  171)3,  l'un  des  représen- 
tants les  plus  accomplis  de  l'école  italienne.  Il  a  donné 
pour  cet  instrument  de  remarquables  compositions. 

NaRDO  (en  lat.  JSeritum],  ville  d'Italie  (Terre  d'Otranto 
rprov.  do  Lccce))  :  lO.sOï  hab.  Evéchô,  culture  du  coton,  de 
la  vigne  et  do  1  olivier;  manufactures  d'étoffes  do  laine  et 
de  colon.  Belle  cathédrale  (xv*  s.). 

NARDOAn.  m.  Genre  de  reptiles  ophidiens,  delà  famille 
des  boidés,  propre  ù  la  Nouvollf-Irlande.  (I^o  nardoa  boa 
est  un  python  brun  annelé  do  uoir,  et  qui  est  parfois  on- 
lièromont  brun,  la  léto  seule  resunt  noire.  Co  serpent, 
qui  n'est  pas  venimeux,  atteint  l^.go  de  long.) 

NARDOSMIE  i^mî  —  du  pr.  nardos,  nard,  et  o«m^,  odeur) 
n.  f.  flrtire  de  composéos  astérées.  comprenant  des  herbes 
vix-acei.  qui  habitent  l'Europe,  l'Asie  et  l'Amérique. 

—  Enctcl.  La  nardosmic  odorante,  appelée  aussi  tussi- 
lage odorant,  ot  impronremcnt  héliotrope  d'hivr,  atteint 
0»,3j  au  plus.  Ses  feuilles  sont  arrondies,  réniformrs,  den- 
tées, longuement  pélioloes;  los  fleurs  sont  grnupcos  en 
capitules  blanc  pourpré  ou  rougo&tres.  Klb's  s'c|i;iriouis- 
sent  on  pleiu  hiver  ot  exhalent  uno  odeur  douce  et  agréa- 
ble. Originairn  de  l'Italie  et  du  midi  do  la  France,  cette 
plante  est  depuis  longtemps  cultivée  dans  los  jardins. 

NARDOSTACHYOE  {sta-lcid')  n.  f.  Genre  de  valériana- 
céos.  comi>reiiaiit  des  herbes  vivacos  rhizoniatousos,  à 
feuilles  opposées,  A  flcnrs  réunies  en  cymcs.(()n  en  connaît 
doux  espèces  de  l'Ilimalaya,  dont  l'une,  la  nardoêtachys 
Jatamansi.  fournil  h  nard  indien.) 


Nard. 


NARDUS  {dus»)  n.  m.  Nom  scientifique  du  genre  nard. 
NARÉGAMIE  (mij  n.  f.  Genre  de  môliacéos,  comprenant 
do  petits  arbustes  ae  l'Inde. 
NareNTA,  fleuve  do  l'Herzégovine  et  do  la  Dalmatie, 

tributaire  de  la  nier  Adriatique,  née  au  pied  du  plateau 
calcaire  de  la  Doumoch-Plaiiina.  Elle  coule  dans  une  vallée 
profonde  ot  escarpée,  et,  après  avoir  reçu  la  Noretvitza, 
ou  Petite  Sarenta,  modifie  sa  direction,  jusque-là  S.-S.-E. 
ot  N.-N.-E.,  pour  couler,  à  10.,  en  une  série  de  cluses 
profondes,  arroser  Mostar,  ot  décrire  un  grand  arc  de 
cercle  convexe  vers  le  S.  avant  d'atteindre  l'Adriatique  par 
le  canal  de  Narenta,  fjord  étroit  et  peu  profond,  s'ouvrant 
entre  la  côte  dalniate  ot  la  presqu'île  de  Sabioncello.  Cours 
2G0  kilom.  environ,  dont  les  trente  derniers  navigables. 

Narenta  ou  Opus.  Géogr.  V.  Fort-Opus. 

Nares  (sir  George  .Strong),  marin  et  explorateur  an- 
glais, né  on  1831.  11  débuta  par  servira  bord  de  la  ftcso- 
lute  dans  los  mers  arctiques  (1852-18:j-i).  puis,  ajjfès  avoir 
voyagé  dans  ditférentes  mors,  commanda,  de  1872  à  187-i, 
la  célèbre  expédition  océanographique  du  «  Challenger  •>. 
Chargé,  en  1875,  do  commander  une  nouvelle  expédition 
dans  los  mers  arctiques,  il  poussa,  avec  I'  «  Albert  n  et 
la  "  Discovery  '»,  jusquau  delà  du  82"  degré  do  latitude, 
ot  un  de  ses  lieutenants,  Markham,  s'avança  en  traîneau 
jusqu'au  delà  du  83*  degré,  au  printemps  de  187G.  Nares 
a  publié  :  le  Guide  du  cadet  de  marine  {\%&q)  \  /{apports  sur 
les  sojidages  et  la  température  de  l'Océan  (1874-187.5)  ;  Itop- 
port  sur  l'expédition  arctique  (1876),  et  une  relation  dé- 
lailiéo  do  ce  dernier  voyage,  qui  a  paru  on  français  sous 
le  titre  de  :  un  Voyage  à  la  mer  Polaire  (1880). 

Nargeot  (Pierre-Julien),  musicien  français,  né  et  mort 
à  Paris  (I7'.iy- 1891).  Second  prix  de  Rome  en  l82S,à  l'Insti- 
tut, il  Ht,  à  Paris,  successivement  partie  dos  orchestres 
de  l'Opéra-Coniique,  du  Théâtre-Italien  et  de  l'Opéra.  En 
1839.  il  devint  premier  chef  d'orchestre  au  théâtre  des 
Variétés.  Il  a  fait  représenter  un  assez  grand  nombre 
d'opérettes,  entre  autres:  les  Trois  sultanes  (1853);  un 
Monsieur  bien  servi  (1856);  i  Pifferari  (1858);  le  Docteur 
Frontin  (1861);  la  Volonté  de  mon  oncle  (1862):  les  Exploits 
de  Sylvestre  (1865);  un  Vieux  Printemps  (1865);  Dans  le 
pétrin  (186G);  Jeanne^  Jeannette  et  Jcanneton  (1876). 

NARGUE  {nargW  —  subst.  vcrb.  do  nnrrjucr)  n.  f.  Dé- 
dain, mépris.  (N'est  guère  usité  que  dans  les  locutions 
suivantes  ;  Faire  nargue  ou  ^a  nargue  à.  Braver  avec  mé- 
pris :  Cavaliers  qui  font  nargce  aux  piétons.)  \\  Etre  très 
supérieur  à  :  Les  vins  de  France  font  nargue  au.k.  autres. 
11  Dire  nargue  de.  Montrer  le  peu  de  cas  qu'on  fait  de  : 
Que  de  rejiai^ds  qui  disent  nargue  dks  raisins! 

—  Interjoctiv.  Nargue  de  ou  pour.  Je  me  moque  ou 
Moijuous-nous  do  :  Faites  bien,  et  nargue  des  mécontents  ! 

NARGUER  {glié  —  du  lat.  naricare,  froncer  io  nez)  v.  a. 
Fam.  Faire  nargue  à  :  Narguer  quelqu'un  :  Je  nargue 
l'histoire.  (Chatcaubr.) 

NARGUILÉ  [ghi-lé]  OU  NARGHILEH  (mot  persan)  n.  m. 
Pipo  turque,  persane  ou  indienne,  composée  d'un  flacon 
rempli  d'eau  parfumée,  quo  la  fumée  tra- 
verse avant  d'arriver  à  la  bouche  :  Des 
NABGUiLÉs  (/'or,  d'argent. 

—  E.scYCL.  Le  flacon  à  parfums  du  nar- 
guilé  est  fermé  par  un  bouchon  percé  de 
deux  trous;  le  premier  porto  un  tuyau 
terminé  par  un  fourneau  de  terre  cuito 
rouge  de  Smyrne  ou  d'une  autre  matière 
plus  précieuse;  le  second  porto  un  autre 
tuyau,  qui  ne  pénètre  pas  dans  l'eau,  et  sur 
lequel  est  fi.Ké  un  lon^  tube  flexible,  ter- 
miné par  un  bouquin  d  ambre.  On  met  dans 
le  fourneau  du  tabac  en  feuilles  froissées 
et  mouillées,  que  l'on  recouvre  do  char- 
bons ardents  et  do  cendres,  et  l'aspiration 
fait  passer  la  fumée  ainsi  produite  par  loau 
parfumée  du  vase,  où  elle  se  débarrasse 
do  la  nicotine  et  des  essences  volatiles.  Kn 
Perso,  cet  instrument  porte  spécialemcut 
le  nom  de  kalioun. 

NarIA,  déesse  de  l'Helvétie  gauloise 
Son  nom  a  été  conservé  dans  des  inscriptions  signalées 
par  Mommson. 

NARICA  n.  m.  Nom  spécifique  d'un   coati.  V.  coati. 

NARICA  n.  f.  Genre  de  mollusques  gastéropodes,  répan- 
dus dans  les  mers  chaudes,  ou  lossiles  dans  les  terrains 
secondaires  et  tertiaires. 

NARICIDÉS  {si)  n.  m.  pi.  Famille  do  mollusques  gasté- 
ropodes, renfermant  les  genres  narica  et  voisins.  —  Un 

NAKICIDÉ. 

NariEJNY  (Vasili  Tvofimovitch).  littérateur  russe,  né 
en  1780.  mort  en  1825.  Il  servit  dans  l'administration.  C'est 
lo  véritable  créateur  du  roman  russe.  Ses  œuvres  princi- 
pales, d'allure  réaliste,  sont  :  les  Soirées  slaves,  le  Uil  Blas 
russe,  le  Boursier  et  les  Deux  Ivan. 

NARINAL,  ALE,  aux  adj.  Anat.  Qui  a  rapport  aux  na- 
rines. (Peu  us.) 

NARINE  (lat.  pop.  narina)  n.  f.  Anat.  Chacune  dos  doux 
cavités  du  nez  ou  fosses  nasales  :  La  narinb  droite.  V.  nez. 

—  Enfler  ses  narines.  Se  dit  de  quelqu'un  dont  lo  visage 
exprime  orgueilleusement  le  contentement  de  soi-même. 

—  Art  vôtér.  Fausse  narine,  Sorte  do  cul-de-sac,  de 
repli  do  la  peau,  qui  se  trouve,  chez  les  solipèdes,  à  l'en- 
trée et  en  haut  do  la  narine. 

—  Encycl.  Anat.  Les  narines,  constituées  par  un  sque- 
lette cartilagineux  mobile  et  mues  par  des  muscles  peaii- 
ciers,  contribuent  à  donner  au  visage  sa  pb^ysionomio 
propre  ot  à  exprimer  les  différentes  passions  aflectives. 

Narino  (don  Antonio),  hommo  d'Etat  colombien,  né  à 
Santa-Ké-de-Rocrota  en  1769,  mort  à  Cadix  en  1822.  Epris 
des  idées  libérales,  il  excita,  au  moment  do  la  Kévolution 
française,  les  colons  à  la  révolte.  Arrêté  avant  l'exécution 
du  complot,  il  fut  déporté  on  Espagne.  Il  s'évada  ot  se 
rendit  en  Angleterre,  puis  retourna  en  Amérique,  mais 
fut  arrêté  à  peine  débarqué.  11  recouvra  la  liberté  quand 
les  armées  Irançaises  eurent  envahi  l'Espagne.  Socré- 
tairo.  puis  président  du  congrès  qui  proclama  et  organisa 
l'indépendance  do  la  Nouvelle-Grenade,  il  fut  nommé 
dictateur  en  1813:  mais  son  pouvoir  lui  fut  bientôt  con- 
tosté.   Assiégé  dans   Bogota,   il    réussit  quoique  tomps 


Nargullé. 
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à  repousser  ses  adversaires.  Battu  et  pris  devant  Pasto, 
il  fut  envoyé  en  Espagne,  et  mourut  en  prison. 

NarjOUX  (Félix),  architecte  français,  né  à  Chalon- 
sur  Saune  en  1835,  mort  à  Sèvres  eu  1891.  11  a  construit  à 
Nice,  où  il  fut  nommé  architecte  do  la  ville  en  1861,  la 
douane,  les  abattoirs,  le  lycée,  le  pont  des  Anglais,  le  quai 
Saint-Jean-iJaptiste.  Architecte  do  la  ville  do  Paris  en  1870, 
il  a  publié  :  Architecture  communale  (1869-1879);  Ecoles  pri- 
maires et  salles  d'asile  (1879);  les  Ecoles  publiques  en  Suisse 
(1879)  ;  tes  Ecoles  normales  primaires,  construction  et  in- 
stallation (1880)  ;  etc. 

NaRNI,  comm.  d'Italie  fOmbrie  [prov.  do  Pérousc]), 
sur  une  colline  dominant  la  gorge  do  la  Nera,  affluent 
du  Tibre;  11.410  hab.  Source  thermale.  Cathédrale  du 
xin"  siècle,  avec  portail  du  xv.  Uuino  d'un  pont  romain, 
sur  lequel  passait  la  voie  Flaniinienne.  Los  environs  de 
Narni  récoltent  des  raisins  sans  pépins  {uva-passa  et  uva- 
passerijiaj,  analogues  à  ceux  de  Corinthe,  et  que  l'on  fait 
sécher,  puis  des  vins  ordinaires.  Patrie  de  l'empereur 
Nerva  et  du  pape  Jean  XIII. 

NARNIA  n.  f.  Genre  d'insectes  hémiptères  hétéroptères. 
comprenant  trois  espèces  propres  à  1  Amérique  tropicale 
et  centrale.  (Les  narnia  sont  des  coréidés  de  la  tribu  des 
anisoscéiinés;  elles  sont  répandues  du  Texas  au  Mexique.) 

NarnoUL  ou  Narnaoul,  ville  de  1  Hindoustan  (Si- 
rhind  [principauté  de  Paiialaj;.  tributaire  de  l'empire  an- 
glais ;  2Û.Û00  hab.  Carrières  de  marbre  ;  mines  de  cuivre. 

Naro,  ville  d'Italie  (île  do  Sicile  [prov.  de  Girgenti]), 
au-dessus  du  A'aro;  10.384  hab.  Mine  do  soufre;  commerce 
de  vins,  huiles.  Catacombes. 

NarON,  comm.  d'Espagne  (Galice  [prov.  de  la  Coro- 
gncjj;  S. 000  hab.,  répartis  en  plusieurs  hameaux. 

NAROPE  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères  rhopalo- 
cères,  de  la  famille  des  nymphalidés,  comprenant  six  ou 
sept  espèces  do  l'Amérique  centrale  et  tropicale. 

NaROVA,  fleuve  do  la  Russie  occidentale,  tributaire 
du  golfe  do  Finlande  par  la  baie  de  A'ojta.  La  Narova 
sort  du  lac  Pcipous ,  coule  vers  le  N.-E,,  ret^oit  la 
Plioussa,  arrose  Narva,  et  atteint  lo  golfe  de  Finlande 

f)ar  un  estuaire  assez  indécis  qui  se  confond  avec  celui  de 
a  Louga.  Cours  80  kilom.  A  Kranbolm,  uno  chute  de 
la  rivière  meut  uno  puissante  usine  do  tissage  du  coton. 
NakOVTCHAT,  ville  de  Russie  (gouv.  de  Penza),  au 
confluent  du  Clieldais  et  do  la  Lapijcvka;  5.000  hab.  Ch.-l. 
de  district. 

NARQUOIS  (koi),  OISE  [de  narguer]  adj.  Malicieux,  rusé 
avec  dissimulation  :  Les  paysans  sont  souvent  narquois. 
Il  Qui  exprime  la  ruse  et  la  moquerie,  ou  qui  est  inspiré 
par  elle  ;  L'n  air,  L'n  ton  naequ<jis, 

—  Substantiv.  Personne  narquoise,  rusée  et  railleuse  : 
Un  narquois.  Une  narquoise. 

—  A  signifié  Voleur,  lilou.  n  Nom  qu'on  donnait  surtout 
à  des  mendiants  qui  contrefaisaient  les  soldats  estropiés  et 
les  gens  de  qualité  ruinés  ou  dévalisés.  (On  les  appelait 

aussi  GENS   DE  LA  petite  FLAMBE  OU   DE  LA   COURTE  EPÉR.  à 

cause  des  ciseaux  qu'ils  portaient  pour  couper  les  bourses./ 

—  n.  m.  Jargon,  argot,  employé  par  des  complices. 
NARQUOISEMENT  {koi-ze)  adv.  D'une  manière  nar- 
quoise. 

NARQUOISERIE  {koi-ze-ri)  n.  f.  Caractère  narquois,  lan- 
gage narquois. 

NarRAGANSETTS,  tribu  d'Indiens,  aujourd'hui  à  peu 
près  éteinte,  (|u'un  roman  de  F.  Cooper  a  rendue  célèbre. 
l>cs  Narragansetts  vivaient  dans  les  îles  situées  au  S.-E. 
du  Massachusetts,  notamment  dans  Rhode-Island. 

Narragansetts  (baie  des),  baie  des  Etats-Unis, 
s'ouvrant  par  l'Atlantique  sur  uno  entrée  de  S6  kilom.. 
s  avançant  à  AG  kilom.  dans  les  terres  et  baignant  la  ville 
de  Providence.  Parmi  ses  îles,  la  plus  grande  (130  kilom. 
carr.),  l'Ile  de  Rhode,  a  donné  son  nom  à  l'Etat. 

NARRATEUR,  TRICE  (du  lat.  nanator,  trix)  n.  Per- 
sonne qui  narre,  qui  raconte  :  Joinville,  comme  Homère  et 
comme  tes  narrateurs  primitifs,  dit  tout.  (Sainte-Beuve.) 

NARRATIF,  IVE  adj.  Qui  appartient,  qui  convient  à  la 
narration  :  Poème  narraiif.    Style  narratif. 

—  Narratif  de.  Qui  fait  connaître,  qui  expose  en  détail  : 
Procès-verhal  narratif  du  fait. 

~-  n.  f.  Art  do  raconter  :  Donner  carrière  à  sa  narra- 
tive. (Vieux.) 

NARRATION  {si-on  —  lat.  narratio)  n.  f.  Récit  histori- 
que, oratoire  ou  poétique  :  Soyez  vif  et  pressé  dans  vas 
narrations.  (Boileau.) 

—  Simple  récit  fait  en  conversation  :  Causeur  inter- 
rompu dans  sa  narration. 

—  Enseign.  Récit  dont  lo  sujet  est  donné  à  des  écoliers, 
et  qu'ils  s'exercent  à  développer  :  Narration  française. 
Narration  latine. 

—  Rhélor.  Partie  du  discours  qui  contient  l'exposé  des 
faits  et  qui  précède  la  confirmation  :  La  narration  de  la 
Milonienne  est  un  modèle  de  clarté  et  de  vraisemblance. 

NARRER  (du  lat.  narrarr,  même  sens^  v.  a.  Exposer, 
faire  connaître  par  un  récit  :  Narrer  une  bataille,  ii  Abso* 
lum.  :  Peut-on  mieux  narrer  que  M.  Pellisson  ?  (D'Olivet.) 

Narré,  ée  part,  jiass.  du  v.  Narrer. 

—  Substantiv.  n.  m.  Récit  :  Faire  le  narré  d'un  duel. 

—  Syn.  Narrer,  raconter.  Proprement,  raconter  serait 
rendre  compte,  et  narrer  seul  signifierait  faire  une  nar- 
ration. Mais  l'usage  a  mis  entre  ces  deux  mots  la  nuance 
que  narrer  éveille,  plus  que  raconter,  l'idée  d'un  récit  fait 
avec  art  et  contenant  de  nombreux  détails. 

NaRRET  (Charles\  littérateur  et  auteur  dramatique 
français.  «l'origine  irlandaise,  né  à  BecquostNordi  en  1825. 
mort  à  Paris  en  1892.  11  fut  adjoint  à  Rover  dans  la  diror- 
tioti  do  rOdéon,  puis  passa  à  celle  de  l'Opéra.  On  lui  doit  des 
pièces  de  théâtre,  pour  la  plupart  en  collaboration;  entre 
autres  :  les  Notables  de  l'endroit  (1847);  la  Dame  de  trèfle 
(1830);/(?s  Tribulations  d'une  actrice  {ISh":);  laBohèmedar- 
gent  (1862);  Comme  elles  sont  toutes  (1868);  etc..  et  divers 
romans.  Citons  aussi  de  lui  :  Voyage  autour  du  diction- 
naire (1892),  recueil  do  remarques  fantaisistes;  etc. 

NarSÈS,  roi  sassanido  do  Perso,  né  vers  le  milieu  du 
lU*  siècle  de  l'ère  chrétienne,  mort  eu  303.  Il  succéda,  en  «94. 
à  son  frère  Vahram  IH  ot  soumit  lo  roi  d'Arménie  Tiridato, 
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vassal  jusque-là  do  Dioclétien.  Attaqué  par  le  général  ro- 
main Galônus,  IS'arsès  écrasa  larnu-o  de  Dioclétieû  (296), 
mais  il  fut  défait  Tannéo  suivante  et  dut  restituer  l'Armé- 
nie et  céder  aux  Komams  la  Mésopotamie.  Narsôs  abdi- 
(|ua  eu  faveur  d  Ormazd  II. 

NarSÈS,  géuéral  byzantin,  né  vers  472,  mort  à  Rome 
en  568.  Arménien  d'origine  et  runuquo,  il  devint,  prâce  à 
la  faveur  de  Tliéodora,  ^rand  chambellan.  Il  contribua  par 
son  habileté  à  l'avortemcnt  de  la  sédition  Nika  (532).  De- 
puis lors,  il  fut  fréquemment  chargé  par  Justinien  de  mis- 
sions do  confiance  et  triompha,  dans  1  esprit  do  I  empereur, 
de  Ihostilitédo  Bélisaire.  Justinien  l'investit,  en  550,  du 
commandement  suprême  contre  les  Goths.  Actif,  énergi- 
que, populaire,  il  acheva  en  peu  de  temps  la  conquête  de 
1  Italie  en  battant  Totila  (552)  et  son  successeur  (535)  ;  il 
chassa  également  de  la  Péninsule  les  Francs  de  Leutharis 
et  de  Buccelin  (554).  Chargé,  avec  le  titre  de  patrice,  du 
gouvernement  de  l'Italie,  il  réorganisa  l'administration 
byzantine,  mais  fit  durement  sentir  au  pays  sa  légoudairo 
avidité.  La  mort  do  Justinien  ébranla  son  crédit.  On 
conte  quo  l'impératrice  Sophie,  femme  do  Justin  II,  le  fit 
outrageusement  destituer  et  que,  pour  se  venger,  Nar>;ès 
appela  les  Lombards  dans  la  réninsulo  (567).  Narscs,  en 
tout  cas,  mourut  à.  Romo,  et  probablement  en  possession 
do  sa  charge. 

NaRSËS  ou  NersÈS,  nom  qui  a  été  porté  par  un  grand 
nombre  de  patriarches  d'Arménie,  dont  les  plus  célèbres 
sont  :  Narsès  le  Grand  (vers  310-374).  [Issu  de  la  race 
royale  des  Arsacides,  il  devint  patriarche  en  340.  11  com- 
battit les  Perses,  résista  aux  tentatives  de  l'empereur  ^'a- 
Icns  pour  introduire  l'arianisme  en  Arménie  et  mourut 
empoisonné];  —  Narsès  (480-538),  qui  présida  lo  fameux 
concile  de  Thévin  (537),  lequel  consomma  la  rupture  des 
Eglises  arménienne  et  grecque;  —  Narsès  Glaietsi  ou  le 
Gracieux,  né  et  mort  à  Hrhomgla,  en  Cilicio  (1098-1173). 
[Il  ne  cessa  do  travailler  à  l'union  do  l'Eglise  d'Arménie 
avec  l'Eglise  grecque  et  à  l'extinction,  parmi  ses  compa- 
triotes, de  l'hérésie  monophysite  ;  mais  ses  elforts  demeu- 
rèrent sans  succès.  On  a  do  lui  des  Cantiques,  des  Hymnes 
et  des  Poèmes  sacrés,  écrits  en  vers  rimes.] 

If  AR5INGARH,  petite  principauté  radjpoute  de  l'Inde 
(Malva\  au  N.  des  monts  Vindyas.  Feudatairo  de  la  prin- 
cipauté uiaharate  do  Holkar,  elle  relève  de  l'agence  de 
Bhopal  ;  son  territoire,  très  déchiqueté,  mesure  1.612  kil. 
carr.  et  compte  112.400  hab.  Lo  chef-lieu,  îVai'siiigarh, 
s'élève  sur  une  colline,  non  loin  de  la  Parbati,  affluent  du 
Tchambal  ;  11.400  hab. 

Narsinghpour,  ville  de  l'empire  anglais  de  l'Inde 
(Provinces-Centrales  [prov.de  Nerbuddah]),  sur  la  Singri  ; 
11.000  hab.,  avec  Kandeli,  où  est  l'administration  anglaise. 
Ch.  de  f.  Ch.-l.  de  district.  Ancienne  capitale  {Gàdaria 
Kherà)  d'un  empire  raaharate.  Commerce  de  grains  et  de 
colon.  —  Le  district  est  peuplé  de  365.000  hab. 

NARTHÉCATCn.m.  Scl  dérivant  de  l'acide  narthécique. 

NARTHÉCE  {tèss)  n.  m.  Bot.  Nom  spécifique  d'une  férule. 

V.  FKRL'LE. 

NARTHÉCIE  (sî)  n.  f.  Genre  de  plantes,  do  la  famille 
des  liliacées.  (Les  narthécies  [narthecium]  ont  des  feuilles 
distiques  et  équitantes,  rapprochées  à  la  base  des  tiges. 
Leurs  fleurs  sont  groupées  en  une  grappe  spiciforme  et 
terminale.  On  en  connaît  quatre  espèces,  de  l'hémisphère 
boréal.) 

NARTHÉCINE  {sin')  n.  f.  Chim.  Substance  cristalline 
extraite  des  narthécies,  fusible  à  35°. 

NARTHÉCIQUE  (sik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  que  Ion 
trouve  dans  les  narthécies,  a  côté  de  la  narlhécine. 

NARTHÉGOPHORE  (gr.  narthêkophoros  ;  de  narthèx , 
êkos,  férule,  et  phoros,  qui  porte)  adj.  m.  Myth.  et  antiq. 
gr.  Qui  porte  uue  tige  de  férule  :  Dieux  narthécophores. 
Frêlres  narthécophores.  ii  Surnom  de  Dionysos,  dont  les 
initiés  portaient  des  tiges  ou  baguettes  de  "férule,  ii  Nom 
donné  aux  initiés  des  mystères  dionysiaques,  parce  qu'ils 
portaient  des  bagucttesdo  férule  pendant  les  fêles. 

NARTHEX  (Ipkss  —  mot  gr.,  signif.  toile)  n.  m.  Sorte 
de  vestibule  qui,  dans  l'architecture  chrétienne  primitive. 

firécédait  la  basilique,  et  où  se  tenaient  les  catécbumèues, 
es  énergumènes,  les  pénitents. 

—  Encycl.  Le  plus  souvent,  à  l'origine,  la  basilique  était 
précédée  d'une  grande  cour,  entourée  de  portiques,  au 
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basilique  primitive  de  Saint-I'i'. 


milieu  de  laquelle  était  un  bassin.  C'est  Valrium  de  la 
maison  romaine.  En  ce  cas,  un  premier  narthex  donnait 
accès  de  l'extérieur  dans  cette  cour  :  c'est  le  narthex  exté- 
rieur. L'autre  portait  alors  lo  nom  de  narthèx  intérieur.  On 
peut  encore  voir  cette  disposition  architecturale  dans 
plusieurs  des  plus  anciennes  basiliques  italiennes. 

NARTIQUE  [txk')  adj.  Se  dit  d'un  acide  C»^H'*Az'0*, 
que  l'on  obtient  en  traitant  vers  ISO"  la  bromoiarconine 
par  1  acide  chlorhydnque  concentré. 

NaruszewiCZ  (Adam-Stanislas),  jésuite  et  historien 
polonais,  né  en  1733.  mort  en  1796.  Il  fut  chargé  par  Mi- 
chel Czartoryski  d'une  mission  politique  à  retrancher. 
Après  la  destruction  de  1  ordre  des  jésuites,  il  devint  évé'quc 


do  Smolonsk.  Ses  œuvres  poétiques  renferment  des  mor- 
ceaux remarquables.  Mais  son  œuvre  capitale  est  son 
Histoire  de  la  nation  polonaise.  Citons  encore  une  Histoire 
de  Chodkiewicz  ;  un  livre  sur  la  Crimée  intitulé  Tanrica 
(1787);  un  Journal  du  voyage  du  roi  Stanislas  en  Ukraine 
en  nS'2;  etc. 

Narva,  ville  de  la  Russie  fgouv.  do  Saint-Péters- 
bourg), sur  la  Narova,  dans  la  baie  de  Xarva;  11.200  hab. 
La  ville,  place  forto  déclassée  seulement  en  1864,  fut 
longtemps  enserrée  dans  son  enceinte  et  a  gardé  son 
aspect  ancien.  Cathédrale  do  la  Transfiguration  (xv*  s.); 
hôtel  de  ville  du  xvi"  siècle.  Industrie  et  commerce  assez 
actifs.  Grandes  pêcheries.  Port  do  rivière  fréquenté. 
Narva,  fondée  en  1223  par  les  Danois,  fut  longtemps  dis- 
putée, à  son  grand  dommage,  entre  les  rois  de  Suède,  les 
chevaliers  Porto-GIaive,  puis  les  tsars  de  Russie.  Ivan  IV 
s'en  empara  en  1558,  mais  ne  put  la  garder.  En  1700. 
Pierre  le  Grand,  malgré  la  supériorité  numérique  de  son 
armée,  fut  battu  sous  ses  murs,  par  Charles  XII;  quatre 
ans  plus  tard,  il  s'empara  do  lavillo,  qui  lut  pillée  et  par- 
tiellement incendiée. 

NaRVACAN,  ville  d'Océanio  (île  de  Luçon  [archipel 

dos  Philippines]),  sur  le  tronçon  septentrional  de  l'Ile, 
près  do  la  mer  ;  20.000  hab.  Contre  d'un  pueùlo  ou  district. 

Narvaez  (Panfilo  de),  capitaine  espagnol,  né  à  Val- 
ladolid  vers  1470,  mort  en  Floride  en  152u.  Il  aida  Diego 
"Velazquez  do  Léon  à  conquérir  Cuba,  et  fut  chargé  par 
lui  daller  au  Mexique  combattre  Cortez,  que  Velazq^uoz 
considérait  comme  un  rebelle.  Narvaez,  devant  Saint- 
Jcan-d'Ulloa  (1520\  fut  attaqué  par  Cortez  auprès  de 
Cempoal  et  blessé  dès  lo  premier  choc;  son  armée  passa 
tout  entière  au  service  de  Cortez.  De  retour  à  Cuba,  Nar- 
vaez obtint,  en  1528,  le  commandement  d'une  expédition 
destinée  à  conquérir  la  Floride  et  la  Géorgie  actuelle. 
Après  une  expédition  infructueuse  dans  l'intérieur,  il  re- 
gagna la  côte,  construisit  quelques  bateaux  décorce,  et 
côtoya  le  rivage  jusqu'à  l'embouchure  du  Mississipi  ;  mais 
une  tempête  le  rejeta  en  pleine  mer,  où  il  périt. 

Narvaez  (Kamon  Maria),  duc  de  Valence,  général 
et  homme  d'Etat  espagnol,  né  à  Loja  (Andalousie)  en  I8ô0, 
mort  à  Madrid  eu  18G8.  Il  se  distingua  par  sa  bravoure  en 
combattant,  en  1823,  sous  Mina,  contre  les  Français, 
quitta  l'armée,  où  il  rentra  en 
1834  comme  capitaine,  et  fit 
campagne  contre  les  carlistes. 
Ayant  reçu  d'Esparlcro  le  com- 
mandement d'une  division,  il  rem- 
porta une  éclatante  victoire  sur 
le  chef  carliste  Gomez,  à  Maja- 
ceite  (1838),  et  fut  nommé  capi- 
taine général  de  la  Vicille-Cas- 
tille.  Devenu  le  rival  d'Espartcro, 
il  se  montra  favorable  à  l'insur- 
rection de  Séville,  et,  aprèij 
l'échec  du  mouvement,  passa  en 
France,  où  la  reine  Marie-Chris- 
tine le  rejoignit  en  1840.  Deux 
ans  plus  tard,  il  retourna  en 
Espagne,  se  mit  à  la  tète  des 
christinos,  renversa  Espartero  et 
fut  nommé,  en  1844,  président  du 
conseil   et  duc   de  Valence.    Au  Narvaez. 

pouvoir,  il  s'attacha  à  supprimer 

les  libertés  publiques,  comprima  des  émeutes  et  dut  quit- 
ter le  ministère,  en  1816.  Il  fut  successivement  ambassa- 
deur à  Paris,  président  du  conseil  pour  peu  de  temps 
(1847),  de  nouveau  président  du  conseil  (1849-1850),  ambas- 
sadeur à  Vienne  et  à  Paris,  président  du  conseil  de  1856  à 
1857,  de  1864  à  1865,  enfin  de  1866  jusqu'à  sa  mort.  Pat;  sa 
politique  de  réaction  inconsidérée,  il  contribua  à  précipi- 
ter la  chute  de  la  reine  Isabelle. 

NARVAL  n.  m.  Genre  de  mammifères  cétacés,  dont  la 
seule  espèce  habite  les  mers  arctiques. 

—  Encycl.  Le  narval  (monodon  monoccros),  vulgai- 
rement unicorne,  licorne  de  mer,  est  un  dauphin  jaunâtre, 
marbré  de  brun,  remarquable  par  les  deux  canines  do  sa 


mâchoire  supérieure,  qui  se  prolongent  horizontalement 
et  dont  l'une  (la  gauche)  atteint  jusqu'à  3  mètres  do  long, 
tandis  que  l'autre  demeure  atrophiée.  La  taille  du  narval 
ne  dépasse  pas  six  mètres.  C'est  un  animal  assez  paisible, 
vivant  en  troupes  dans  les  mers  polaires,  mais  descen- 
dant en  hiver  jusque  sur  les  côtes  de  l'.Vngleterre  ou  de 
l'Allemagne.  Les  peuplades  du  Nord  chassent  le  narval 
au  harpon,  pour  sa  chair  et  son  huile  ;  quant  à  l'ivoire 
de  ses  défenses,  il  a  perdu  la  valeur  qu'il  avait  au  moyen 
âge  sous  le  nom  de  corne  de  licorne.  Ces  défenses  de  narval 
passaient  alors  pour  une  des  meilleures  pierres  d'épreuve 
servant  à  révéler  la  présence  du  poison  dans  les  mets. 

NARVALINE  n.  f.  Genre  do  composées  hélianthées, 
comprenant  des  plantes  ligneuses,  à  feuilles  opposées, 
â  fleurs  en  capitules,  qui  croissent  à  Saint-Domingue. 

NaryCHKINE  ou  NaRICHKINE,  grande  famille  russe. 
Sa  notoriété  date  du  xvii"  siècle.  Le  tsar  Alexis  Mikhaï- 
lovitch  épousa  une  Nathalie  Narychliine,  qui  mourut  en 
1694.  C'était  la  fille  don  modeste  gentilhomme  de  Moscou. 
Elle  fut  la  mère  de  Pierre  le  Grand.  —  Le  frère  de  cette 
princesse,  Lev  Kyrillovitco  Narychkine,  né  en  1668, 
mort  en  1705.  fut  membre  du  conseil  de  l'empire,  régent 
en  l'absence  de  l'empereur  et  directeur  du  bureau  des 
ambassadeurs;  autrement  dit,  ministre  des  affaires  étran- 
gères. —  Semen  Grigoriwitch,  mort  en  1747,  remplit  des 
fonctions  diplomatiques.  [Compromis  et  disgracié  comme 
partisan  du  tsarévitch  Alexis,  il  fut,  sous  le  règne  d'Elisa- 
beth, ambassadeur  à  Londres.'^  —  Alexandre  Liovitch,  né 
en  1694.  mort  en  174^,  fat  directeur  de  l'artillerie,  sous 
Pierre  le  Grand  ^Disgracié  par  Pierre  II,  il  rentra  en  fa- 


veur sous  Anna  Ivanovna.]  —  Semen  Kyrillovitch  (1710- 
1775),  ambassadeur  en  Angleterre,  grand  veneur  de  Ca- 
therine II,  fut  célèbre  par  son  esprit  et  sa  magnificence. 

Narycie  ou  Naryx,  ville  de  la  Grèce  antique  (Lo- 
cride  Epicnémidienno).  Patrie  d'Ajax,  fils  dOilée. 

Narycien,  ENNE  (si-in,  en'),  personne  née  à  Narycie, 
ou  qui  habitait  cette  ville.  —  Les  Narycikns. 

—  Nom  donné  aux  Locriens  d'Italie,  parce  que  Narvx 
était  la  métropole  de  la  ville  de  Locres,  en  Italie. 

—  Adjectiv.  :  Antiquité  nartciennk. 

—  Mythol.  Le  héros  nanjcien,  Ajax,  ûls  d'Oïlêe,  parce 
que  ce  héros  était  de  Naryx. 

NARYCIUS  (si-usa)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  la- 
mellicornes, du  groupe  des  cétoines,  comprenant  quel- 
ques espèces  propres  à  l'Inde.  (Les  nari^cius  sont  de  beaux 
goliaths;  leur  livrée  vert  doré  a  de  splendides  reflets  d'opale, 
surtout  chez  le  narycius  opalus,  du  Coromandcl.) 

NarzOLE,  comm.  d'Italie  (Piémont  [prov.  de  Cent]), 
sur  le  Tanaro,  affluent  du  Pô;  4.063  hab. 

NASAL.  ALE,  AUX  (du  lat.  nasalis,  même  sens)  adj. 
Anat.  Vui  appartient  au  nez  :  Os  nasaux,  n  A^cr^  nasal, 
Rameau  inférieur  de  la  branche  ophtalmique  du  trtjumeau. 

Il  Os  nasal,  Os  propre  du  nez.  n  Fosses  nasales.  Les  deux 
cavités  anfractueusos  qui,  en  arrière  du  nez,  servent  à. 
l'olfaction  et   livrent  passade  à  l'air  do  la  respiration. 

Il  Canal  nasal.  Canal  étendu  du  sac  lacrymal  au  méat  infé- 
rieur des  fosses  nasales  et  qui  sert  do  déversoir  aux 
larmes.  (Son  obstruction  ou  son  rétrécissement  amène  le 
larmoiement  et  la  dacryneystite.) 

—  Ling.  So  dit  do  tout  phonème,  consonne  ou  voyelle, 
prononcé  pendant  que  lo  voile  du  palais  est  baissé,  ce  qui 
permet  à  1  air  expiré  de  vibrer  dans  les  narines. 

—  n.  m.  Archéol.  Avance  verticale  fournie  parle  timbre 
d'un  casque  et  destinée  à  préserver  le  nez.  n  Par  ext.  Partie 
de  la  visière  des  salades  fermées,  placée  entre  la  vue  et 
la  ventaille.  (On  écrit  aussi  nazal.)  ii  Nom  donné  parfois 
au  chanfrein  protégeant  la  face  du  cheval  bardé.  (L'ao- 
cicnne  forme  du  mot  est  nazel.) 

—  Encycl.  Archéol.  Le  nasal  est  une  pièce  extrêmement 
ancienne,  qu'on  observe  dans  les  défenses  de  tôte  les  plus 
antiques.  Il  est  très  développé  dans  le  grand  casque  de 
l'hoplite  grec  (type  béotien).  Dans  les  barbutes  et  petite 
bassinets  du  moyen  âge,  il  afl"ccte  diverses  dispositions 
dont  une  des  plus  caractéristiques  est  la  brcttche-,  nasai 
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bu  IX*  siècle;  3.  Oriental  .ivn*  s.) 


mobile  fixé  par  une  charnière  au  gorgerio  de  mailles  et  se 
rattachant  à  volonté  au  droit  du  bassinet  par  un  bouton 
tournant.  Dans  les  casques  orientaux,  le  nasal  est  une 
barre  d'acier  courbe  glissant  dans  une  bielle  de  la  région 
frontale  et  qu'une  vis  permet  de  tenir  relevée  ou  abaissée 
à  volonté,  système  qui  fut  adopté  en  Europe  pendant  le 
xvii"  siècle  dans  les  cnptlines  à  la  polonaise. 

Le  nasal  des  salades  fermées  est  la  seconde  des  pièces 
du  mézail.  V.  armet.  salade,  et  casqce. 

—  Linguist.  Tout  son  peut  devenir  na^aî,  et  c'est  le  phé- 
nomène qu'on  observe  chez  les  personnes  qui  «  parlent  du 
nez  0.  Mais  il  y  a  des  consonnes  et  voyelles  proprement 
nasales.  Citons,  parmi  les  consonnes,  m  et  n,  et,  parmi  les 
voyelles,  a  nasal  (an),  e  nasal  un),  o  nasal  (on)  et  eu  (d  alle- 
mand) nasal  {un)  du  français.  Le  portugais  est  très  riche 
en  voyelles  nasales.  (V.  nasalisation.)  Les  consonnes  na- 
sales peuvent  se  vocaliser  dans  certams  cas  et  devenir 
des  m  et  n  voyelles,  brefs  ou  longs.  Los  phonéticiens  les 
appellent  alors  des  nasales  sonnantes. 

NASALEMENT  adv.  Avec  un  son  nasal  :  Voyelle  pro- 
noncée nasalement. 

NASALIS  {tiss)  n.  m.  Nom  scientifique  des  singes  du 
genre  nasigue. 

NASALISATION  'si-on)  n.  f.  LÏDg.  Action  de  nasaliser, 
état  d'un  son  nasalisé. 

—  Encycl.  Le  phénomène  de  nasalisation,  c'est-à-dire 
d'émission  d'un  son  ou  d'une  articulation  avec  résonance 
nasale,  peut  être  étudié  tout  particulièrement  dans  le 
vocalisme  du  français  et  du  portugais.  Soit  la  voyelle 
pure  n;  on  peut  la  prononcer  en  la  faisant  suivre  de  la 
consonne  nasale  n  :  on  a  alors  la  syllabe  an  que  l'on 
entend  à  l'initiale  du  verbe  annoncer.  Pour  articuler  1'», 
le  voile  du  palais  se  baisse  et  laisse  pénétrer  l'air  dans  la 
cavité  des  narines;  mais,  si  le  voile  du  palais  retombe  avant 
la  production  de  l'a,  cette  voyelle  vibre  à  la  fois  dans  les 
deux  cavités  de  la  bouche  et'du  nez,  et  l'on  a  un  a  nasal, 
transcrit  an  dans  les  mots  français  an,  plan,  etc.  C'est  co 
qui  explique  comment  toute  voyelle  suivie  d'une  nasale 
s'est  nasalisée  en  portugais  :  campo,  tempo,  cinco,  onda, 
nunca.  Le  français  actuel  ne  possède  que  quatre  voyelles 
nasales:  celles  de  a  (transcrit  an,  en),  de  e  {in,  im,  ein,  eim, 
en),  de  o  (on,  un,  um)  et  de  eu  (un,  um).  Les  voyelles  nasales 
du  français  peuvent  être  longues  {enfance,  feinte,  monde. 
défunte)  ou  moyennes  {enfant,  pain,  bon,  commun).  Elles 
proviennent  devoyelles  pures  du  latin,  dont  le  vocalisme 
ne  possédait  point  de  nasales.  A  s'est  nasalisé  le  premier, 
vers  le  xi*  siècle,  devant  m  ou  n  suivi  de  consonne.  £  dans 
la  même  position  est  d'abord  devenu  e  nasal  {en  dans  chré- 
tien), puis  s'est  confondu  avec  a  nasal,  sauf  dans  le  groupe 
ien,  vers  le  xn'  siècle.  O  nasal  est  également  apparu  au 
xir  siècle.  /  ne  s'est  nasalisé  qu'au  milieu  de  xvi*  siècle, 
et,  après  avoir  eu  lo  son  de  i  nasal,  conservé  dans  certains 
patois,  il  s'est  transformé  en  e  nasal.  Vers  la  même  époque, 
«  s'est  nasalisé  en  devenant  eu  nasal,  sans  doute  après  une 
prononciation  intermédiaire  de  u  nasal. 

NASALISER  v.  a.  Donner  un  son  nasal  à  :  Nasaliser 
une  voyelle,  une  syllabe,  u  On  a  dit  nasaler. 

NASALTTÉ  n.  f.  Qualité  d'un  son  nasal  :  N,  à  la  fin  d'une 
syllabe,  est  ordinairement  le  signe  de  la  nasaLITÉ. 


NASAMONS   -  NASOTRANSVERRAL 


NasAMONS  liât  .\asamoncs).  pouplo  nom.-Kin  cl  pas- 
teur do  lAlrume  ancioniie,  sur  la  coto  de  la  l.ibvo,  élabli 
lo  loug  do  la  Grande  Syne.  (Il  servait  diulermédiairo 
oniro  CarlhaKO  et  l'Kgypto.)  —  f»  Nasamos. 

HASARD  t.:ar),  ARDE  [du  lat.  ntuus,  aez]  adj.  S'est  dit 

pour  SASII.LABD,  AltUB.  .  ,  .   ,,,     v 

—  11  m  Musiq.  Iiistrumontàvcnt, voisin  ducornet.(Vx.) 
Il  Jeu  domuiation  de  l'orgue,  &  son  llùié,  qui  so  combine 

avec  le  jou  do  cornet  pour  lui  enlever  son  timbre  nasillard. 
NASARDC  (du  lat.  nasiu,  noï)  n.  1.  Chiquenaude  sur  lo 
nez  :  Donner,  Ilecevuir  une  nasabde. 

—  Fig.  Camouflet,  trait  piquant  :  Tout  homme  public  est 

exposé  UUX  NASARDES. 

NASARDCR  V.  a.  Donner  dos  nasardosi:  Nasabder  un 

masque.  j       jl 

—  Kl".  Bafouer,  railler,  avec  dos  marques  de  mépris. 
Se  nasarder,  v.  pr.  Se  donner  mutuellement  dos  Hasar- 
des; so  bafouer  l'un  lauiro. 

NasBINALS,  cli.-l.  de  cant.  do  la  Lozère,  arrond.  et  à 
ÎO  kiljin.do  Marvejols,  sur  un  aCIlucnl  du  Bùs;  1.215  liab. 
Fromages.  Efliso  fjotbiquo  du  xiv"  siècle.  —  Lo  canton  a 
b  coNiin.  01  Î.S8S  bab. 

NaSCA  ou  NazCA,  villaço  du  Pi'rou  (prov.  d'Ica),  dans 
nne  vall6e  de  la  Cordillère  do  la  Cèto,  tributaiio  du  no 
Grande;  3.000  hab.  Restes  d'un  aqueduc  do  l'époque  dos 
Incas.  La  vallée,  très  fertile,  produit  du  coton  et  du  vin. 

NaSCIMENTO  (  Kranci.sco  Manoel  no),  connu  aussi  sous 
les  surnoms  de  FUinto  ElyslO  et  do  Niceno,  écrivain 
portugais,  no  à  Lisbonne  on  1734,  mon  à  Paris  on  1819. 
Ses  fonctions  ecclésiastiques  ne  Icmpf-chèrént  pas  d'étro 
dénoncé  à  l'Inquisition  comme  partisan  dos  idées  philoso- 
phiques. 11  s'enfuiten  Franco  (1773).  De  1792  à  1797,  il  vécut 
en  Ilollande,  puis  retourna  en  France.  Les  plus  remar- 
quables do  ses  œuvres  originales  sont  des  Poiîsies  (1797). 
Uno  partie  a  été  traduite  on  français,  par  Sané  (1808). 

NASCIO  (no-si)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  serri- 
corucs,  de  la  famille  dos  bunrestidés,  comprenant  quelques 
espèces  propres  à  l'Austrafio.  (L'espèce  type  est  le  nascio 
vetustus.) 

NASCOSTO  {skoss  —  mot  ital.,  signif.  cachi')  a.  m.  Hist. 
littér.  Membre  d'une  académie  de  Milan  :  L'Académie  des 

NASCOSri. 

NASCONTURPOET.*:.  FIUNTORATORES,  adago  latin 

3ui   sigiulio  On   iKttt  poi-tf,  on  devient  oralcur.  (On  peut 
ovonir  orateur  eu  travaillant,  l'on  no  saurait  être  poète 
61  l'on  n'a  jias  reçu  en  naissant  le  don  de  la  poésie.) 
NASE  (ilu  lat.  nasus,  mémo  sons)  n.  m.  Arg.  Nez. 

—  Icbtyol.    Nom    spécilique    du    chondroslome    bleu. 

V.  CUONUUOSTOME. 

NASEAU  (10  —  du  lat.  nasus,  nez)  n.  m.  Ouverture  des 
narines  de  certains  animaux  :  cheval,  grands  quadrupèdes 
herbivores,  etc.  :  les  anciens  tiomjrois  fendaient  les  na- 
seaux de  leurs  chevaux  pour  les  empêcher  de  hemiir. 

—  Fam.  Nariuo,  nez.  Il  Fendeur  de  naseaux,  Bravache 
fanfaron.  ,       ,     ,       ,  , 

—  n.  m.  pi.  Svo.  de  narines.  (Se  dit  en  parlant  du  cheval .) 

—  Encvcl.  ÎJootoclin.  Les  beaux  naseaux  sont  grands 
et  bien  ouverts,  comme  chez  lo  cheval  arabe  ou  ses  des- 
cendants. 

Los  naseaux  peuvent  avoir  les  ailes  agitées  comme  les 
flancs,  on  cas  d  accélération  de  la  respiration.  En  cas  do 
maladie,  ils  peuvent  être  le  siège  d'un  écoulement  [jetagc), 
qui  guidera  dans  rétablissement  du  diagnostic. 

NaSEBY,  village  d'Angleterre  (comté  de  Northampton), 
sur  la  Non  et  lAvon.  Victoire  do  CromwoU  et  Fairfax 
sur  Charles  I",  lo  H  juin  1645. 
NASÉE  {:é  —  rad.  tiase)  n.  f.  Pop.  Prise  do  tabac. 
NA3EUS  n.  m.  Ichtyol.  V.  nasos. 
Nash,  comté  dos  Etats-Unis  d'Amérique,  dans  l'Etat 
do  Caroline  du  Nord,  sur  lo  Tar  ;  Sl.OOO  hab.  Ch.-l.  Nash- 
viUc.  Culture  do  la  vigne  et  du  coton. 

NaSR  (John),  archilocte  anglais,  né  à  Londres  en  1752, 
mon  il  Easi  Cowes  (lie  de  Wight)  on  IS35.  La  persistance 
avec  laquelle  il  préconisa  l'emploi  du  fer  pour  la  construc- 
tion dos  ponts  le  mit  en  évidence.  En  1815,  il  devint  inspec- 
teur dos  bàtimonts  do  la  couronne.  Nash  a  donné  lo  plan 
de  Ilegent's  park  et  de  licijent's  streel,  a  embelli  Sainl- 
Jame's  pari:  et  a  élevé  le  théâtre  do  Hau-Market,  l'église 
do  Lanijha>n-J*alace,  lo  pavillon  do  Britjhtonj  etc. 

Nash  (Joseph),  peintro  et  dessinateur  anglais,  né  ù. 
Oroat-Marlow  en  1809,  mort  ù  Bayswater  (Londres)  on 
1H78.  Il  s'est  surtout  adonné  i  l'aquarello  et  à  la  peinture 
d'architecture.  On  cite,  parmi  ses  meilleures  œuvres,  la 
Galerie  des  cartons  de  Jînnwte,  Abbevitle,  Dieppe  (églises), 
un  Escalier  monumental,  des  tableaux  de  genre,  dont, 
pour  la  plupart,  les  sujets  sont  tirés  do  Shakspcaro  et 
do  NValtor  Scott,  etc. 

NaSBE  (Thomas),  dramaturge  ot  satirique  anglais,  né 
à  I>owestoft  en  150i7,  mort  à  Londres  vers  1600.  11  so  si- 
gnala, jeune  encore,  par  de  violents  pamphlets  qui  lui 
valurent  le  surnom  de  ■Jeune  Juvénal*.  11  prit  uno  part 
active  aux  controverses  rclit:ieus''s  et  atiatiiia  particu- 
lièrement Gabriel  Harvey.  i^-'s  satires  sociales  les  plus 
connues  sont  :  Pierce  .*<ans-le-sou  et  .yarcltandise  de  ca- 
rême. Son  Voi/ageur  malfieureux  (1594)  est  lo  type  du 
roman  picaresque;  on  sait  enfin  qu'il  collabora  à  la  Didon 
de  Marlowo  et  qu'il  composa  deux  pièces  :  te  Testament 
de  Sitmmci;  joue  en  1592  et  publié  en  1600.  et  ille  des 
Chiens,  qui  no  fut  jamais  imprimée.  Il  mena  uno  vie  de 
dissipation  et  fut  A  diverses  reprises  emprisonné  pour 
dettes;  mais  il  a  laissé  la  réputation  d'un  excellent  pro- 
sateur ot  d'un  satirique  plein  de  vorvo  et  d'humour. 

Nashua,  ville  des  Etat.s-rnis  (New-IIampshire),  un 
des  chel's-lnMix  du  comté  de  Hilisborougb,  sur  la  rivière 
Nashua  ;  Ii'.r.oo  hab.  Filatures  de  coton  ;  métallurgie,  mar- 
breries, fabri(|uesdo  machines-outils. 

NasHVILLE,  ville  des  Etats-Unis,  capitale  do  l'Etat 
do  'l'ennossee  et  clief-liou  du  comté  de  Davidson,  sur  uno 
falaise  dominant  lo  Cunibcrlaiid;  80.86.".  hab.  Cité  monu- 
mcniale.  daiani  de  1779,  avec  suporuo  capitole  en  granit. 
Industries  variées. 

NaSICA,  surnom  que  portèrent  plusieurs  membres  de 
la  famille  des  Scipion  et  do  la  fomillo  Cornolia. 


NaSICE.  bourg  d'Austro- Hongrie  (Croatio-Slavonio 
[coniitat  do  Vorovitic])  ;  9.160  hab.  Verreries.  Fabrique  de 
lioiasso. 

NASICORNE  n.  m.  Nom  spécilique  d'un  insecte  coléo- 
ptcrc.  ïorijcies  nasicoruis.  V.  oRïcTES. 

NasielsK,  ville  do  Russie  (Pologne  [gouv.  de  Lomza]); 
3.200  bab.  Le  25  décembre  1800,  combat  entre  Français  et 
Husscs.  oè  ceux-ci  furent  battus. 

NASIÉRE  n.  f.  Sorte  de  pince  que  l'on  passo  dans  les 
naseaux  dos  bœufs,  afin  de  les  conduire. 

NASILLANT (ii;(-an  [ii  mil.]),  ANTE  adj.  Qui  nasille,  qui 
a  riiabitudo  do  nasiller  :  Des  canards  nasillants. 

NASILLARD  [zill-ar  [Il  mil.]).  ARDE  adj.  Qui  nasille  : 
lin  oriiteur  nasillakd.  Une  chanteuse  nasillarue.  7o>i 
NAsiLLAKi).  l'oix  nasillarde.  Il  Semblable  â  la  voix  d'une 
personne  qui  nasillo  :  la  vibration  de  la  musette  est  rau- 
que  et  nasillarde.  (G.  Sand.) 

—  Substantiv.  Personne   qui  nasille  :   Un  nasillard. 

NASILLARDEMENT  {U  mil.)  adv.  D'une  voix  nasillarde, 
on  nasillant.  (Peu  usité.) 

NASILLARDISE  (((  mil.)  n.  f.  Défaut  d'une  personne 
qui  nasillo;  nasillement.  (Inus.) 

NASILLEMENT  {Il  mil.,  et  man}  n.  m.  Action  do  nasil- 
ler ;  défaut  do  celui  qui  nasille. 

—  Par  anal.  Son  imitant  la  voix  d'une  personne  qui 
nasillo  :  .lu  nasillement  rf'uiic  mu5c;(e.  (Chatcaubr.) 

NASILLER  (,11  mil.  —  du  lat.  nasus,  nezi  v.  n.  Ling, 
Parler  avec  lo  nez  bouché,  ou  comme  s'il  1  était  :  On  na- 
sille lorsqu'on  se  pince  le  nez  ou  qu'on  est  enrhumé. 

—  Par  aual.  Imiter  uno  voix  nasillarde  :  la  musette  na- 

SILl.U. 

—  Transitiv.  Prononcer  en  nasillant  :  Nasiller  une 
chanson,  il  Exécuter  en  imitant  uno  voix  nasillarde  : 

L'orgue  du  Savoyard  rmsilie  une  tonale. 

Barthélémy. 

—  Chass.  et  yénor.  So  dit  du  sanglier  qui  enfonce  ses 
naseaux  dans  la  fange  ou  fouille  le  sol  pour  extraire  des 
racines,  et  du  chien  do  chasse  qui  quête  le  nez  à  terre. 

NASILLEUR,  EUSE  (//  mil.)  n.  Celui,  cello  qui  nasillo, 
qui  a  l'habitude  do  nasiller. 

NASILLONNEMENT  (//  mil.,  et  0-ne-man)  n.  m.  Fam. 
Action  do  nasillouner:Z.eN,4SiLLONNEMENTd't/iipn!dica<eur. 

NASILLONNER  V.  n.  Syn.  de  nasiller. 

NASILLONNEUR,  EUSE  n.  Syn.   de   NASILLEUR. 

Nasini  (Giuscppo  Niccolo),  peintro  italien,  né  à  Castel 
dcl  Piano,  prés  do  Sienne,  en  1G57,  mort  à  Sienne  en  1730. 
Il  se  révéla  dès  1698  dans  les  fresques  de  la  Sainte-Tn- 
nito  do  Sienne;  puis  vinrent  successivement  Uarlolomeo 
Soccino  haranquant  Alexandre  VI,  grande  page  d'histoire 
qui  orne  encore  le  Palais  public,  et  les  sept  médaillons  do 
1  église  dos  Servîtes,  représentant  les  Mystères  du  Jinsaire. 
Giusoppe  alla  ensuite  visiter  les  grandes  villes  d'Italie, 
et  exécuta  à  Kome  son  cbef-d'œuvro.  le  Saint  Antoine  aux 
pieds  de  la  Vierge  (église  des  Saints-Apotres).  Citons  en- 
core :  Saint  Auqustin  expliquant  le  mystère  de  la  Trinité, 
fresque  do  l'égliso  Saint-Bartholemy,  à  Pistoia;  la  Mort 
de  saint  l'hilippe,  daoïs  l'église  de  ce  nom  ;  la  Madone  et  les 
.mints  (1695),  dans  la  cathédrale  de  Cagli  ;  à  Saint-Laurent 
de  Florence,  un  Saint  Jérôme,  et,  dans  le  musée,  un  beau 
l'orlrait  de  Aasini  par  lui-inéme.  Rentré  dans  son  pays, 
il  peignit  encore  :  la  Bienheureuse  Julienne,  à  la  Concep- 
tion; la  Descente  du  Saint-lisprit,  à  la  Tribune  de  San- 
Spirito.  —  Son  frère  aine,  Antonio  (1641-1716),  fut  aussi 
un  peintre  de  talent,  à  qui  l'on  doit  dift'érentcs  fresques  de 
la  cathédrale  do  Sienne  et  de  bons  portraits. 

NASIQUE  (zik')  n.  m.  Manim.  Genre  de  singes,  du  groupe 
des  semnopitbèquos,  comprenant  une  seule  espèce  propre 
à  l'île  de  Bornéo. 

—  Erpét.  Nom  vulgaire  de  serpents  de  l'Inde,  apparte- 
nant au  genre  dryinus. 
V.  ce  mot. 

—  Encvcl  Mamm.Leîia- 
siqiie  (nasalis  larvatus),  ou 
kahau  dos  Malais,  est  le 
plus  remarquable  do  tous 
les  somnopithèquos,  autant 
par  sa  grande  taille  que  par 
le  dévoIopiJoment  extraor- 
dinaire de  sa  région  nasale, 
(lui  forme  uno  sorte  de  bou- 
din érectile,  très  saillant 
surtout  chez  les  vieux 
mfiles.  Le  nasictue  atteint 
1  mètre  do  haut,  ot  sa  queue 
mesure  une  pareille  lon- 
gueur; la  livrée,  jaune  et 
brune,  variée  de  brun  foncé 
et  do  roux,  est  jaunâtre  et 
blanche  en  dessous.  A  ren- 
contre dos  autres  semnopitbèques,  le  nasiquo  n'a  pas 
d'abajouos.  Il  vit  d.ins  la  région  nord-ouest  de  Bornéo. 
Aux  nasiques  se  rattachent  deux  curieux  singes  du  Thi- 
bot,  à  nez  retroussé  ;  rhinopilhccus  Itoxellanx  et  Dicti. 

NASITERNE  {ter')  n.  f.  Genre  d'oiseaux  grimpeurs,  type 
do  la  tribu  des  iwsi/eniincs,  comprenant  une  douzaine 
d'espèces  propres  ù  la  ré- 
gion nôo-guinéenno. 

—  Encvcl.  Les  nasilernes, 
répandues  depuis  le  nord  de 
la  Nouvelle-Guinéo  {nasi- 
ternn  pi///m.rfl)  jusqn'auxlles 
Salonion'  {nasitf'nia  /''insclii), 
sont  les  plus  petîts  des  per- 
roquets: leur  livrée  est  verte, 
variée  do  bleu,  avec  des  ta- 
ches ocellées  sur  les  pennes 
rigides  et  aiguës  de  la  queue. 

NASITERNE  ((érn'—  lat.  Nasllcrne. 

fia^i'^erna  ;  de  nasus,  nez. bec) 

n.  f.  Anliq.  lat.  Vase  ù  long  bec,  qui  était  employé  aux 
mêmes  usages  que  l'arrosoir  moderne. 

NASITERNINËS  {ter')  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  grim- 
peurs, de  la  famille  des  psittacidés,  ayant  pour  seul  re- 
pri^sontant  le  genre  nasiterna.  —  Un  nasiterniné. 


Na»ique. 
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NASITOR  ou  NASITORT  (Jor'  —  tlu  lat.  nasus,  nez,  et 
tortiis,  tordu.  Tudcur  de  cette  plante  faisant  froncer  le  nezi 
11.  m.  Nom  vulgaire  du  crcssou  aU-nols. 

—  Kncycl.  Lo  jiasiloi;  appelé  aussi  passerage  cultivée., 
.cresson  (ilénois  on  des  jardirit  (Icpi- 
dium  sativum),  est  uuo  plaute  an- 
nuelle, ù  tipe  haute  do  ao  à  40  ceu- 
timûtros,  glabre  et  glauque,  ainsi  tpie 
los  feuilles,  qui  sout  peuuatis(^quécs 
au  collet  et  linéaires  iur  la  lige.  Les 
fleurs,  blanches»  très  petites,  sont 
réunies  en  grappes  spicilbrmes  à  l'cx- 
trômité  des  rameaux.  Originaire  do 
lOriont.  il  est  aujourd'hui  cultivé  dans 
tous  les  jardins  potagers  de  l'Europe 
et  s'est  même  naturalisé  dans  quel- 
ques localités. 

Le  nasitor  a  une  saveur  un  peu 
acre,  chaude,  piquante,  mais  assez 
aL'rÔable,  tout  à  fait  analogue  à  celle 
du  cresson  de  fontaine,  mais  eu  gé- 
néral plus  énergique. 

Naskapi,  Naskouapi  ou  Nas- 

QUAPEE,  fleuve  du  Donuuîon  cana- 
dien (Labrador).  Il  sort  du  grand  lac  Michilcoumau.  court 
du  lac  en  lac,  de  ranide  en  rapide,  et  se  perd  dans  l'IIamil- 
toii-lnlet,  gulle  de  l'Atluntiquc  ;  400  kilom. 

NaSKAPIS  ou  NaskouaPIS,  Indiens  do  l'intérieur 
du  Labrador,  vivant  de  chasse  et  do  pôcho.  —  Un  Naskapi 
ou  ISaskouai'I. 

Nasmi,  poète  turc,  né  à  Andrinoplo  vers  l'année  1520. 
mort  à  Constantinoplo  en  Ij8s.  Il  fut  d'abord  janissaire, 
puis  il  50  livra  à  des  études  théologiques  et  entra  dans  lo 
corps  des  mollahs.  U  est  plus  connu  comme  poète  et  sur- 
tout comme  compilateur  d'une  anthologie  turque  qui  com- 
prend quatre  mille  extraits  d'environ  cent  soixautc-qumzo 
poètes,  lia  laisse  lui-même^u  divan,  composé  pour  la  plus 
grande  partie  do  gliazols. 

Nasmyth  (Alexandre),  peintre  écossais,  fondateur  de 
l'école  d'Edimbourg,  né  et  mort  dans  cette  vUlo  (1758-1840). 
Il  fut  d'abord  élève  d'Allan  Rarasey,  puis  il  alla  se  per- 
fectionner à  Rome.  C'est  durant  son  séjour  en  Ualio 
que  Nasmyth  se  fit  remarquer  par  de  petits  portraits  au 
crayon,  d'une  finesse  exquise.  En  quittant  1  Italie,  Nas- 
myth s'établit  à  Edimbourg.  Uno  des  meilleures  œuvres 
do"  cette  époque  est  le  fameux  PovtraU  de  Mobert  liurus, 
popularisé  par  la  gravure.  Nasmyth  exposa  aussi  une 
longue  série  de  Vues  d'Ecosse.  —  Son  lils,  Petkk,  né  à 
Edimbourg  en  1787,  mort  à  Lambeth  (Londres)  eu  1831,  a 
beaucoup  produit.  11  avait  perdu  tout  jeune  la  main  droite, 
et  pciguaiL  de  la  main  gaucho. 

NASO,comm.  d'Italie  (ilc  de  Sicile  [prov.  do  Messine)); 
9.173  hab.  Source  ferrugineuse. 

T^ASOLXNI  (Sebastiano),  compositeur  italien,  né  à  Plai- 
sance eu  1768,  mort,  croit-on.  vers  1810.  U  donna  à  Tnesto 
son  premier  ojtéra,  A'iVe^  (  1788),  suivi,  à  Milan,  de:  Adria/io 
in  Sina.  11  fut  appelé  à  Londres  pour  écrire  Andromaca, 
puisa  Vienne,  pour  faire  représenter  Tcseo.  De  retour  en 
Italie,  il  donna  successivement  uno  vingtaine  d'opéras, 
parmi  lesquels  on  cite,  comme  l'un  des  meilleurs,  la  Morte 
di  Semiramide. 

NA50N  n.  m.  Genre  do  poissons  acanthoptères,  réj  andns 
dans  les  mers 
chaudes  de  l'an- 
cien monde. (Les 

sont  do  curieux      J^^Ê^/f^^^'^'''-  Ç 

poissons  dont  le     gS^^^>'  ^* 

Iront  porte  un 
prolongement 
(jui,  parfois  ho- 
rizontal comme 
dans   le   naseus  Nasoii. 

brcvxrostris ,  .        ,  .  -       i     . 

donne  à  la  bêle  un  profil  humain  véritable,  en  simulant 
un  nez.) 

NASONNÉ.  ÉE  (so-né)  adj.  Qui  offre  le  caractère  du 
nasoniu'iiiciii. 

NASONNEMENT  n.  m.  Ling.  Syn.  do  nasillement. 

NASONNER  {zo-né  -   du  lat.  nazvs,  noz)  v.  n.  Syn.  do 

NASILI.KR. 

NASOPHARYNX  (du  lat.  nasH5.  nez,  et  de  p/mn/nx)  n.  m. 
Partie  du  phnrvux  située  au-dessus  du  voile  du  palais 
ot  en  arrière  des  fosses  nasales,  il  On  dit  encore  pharynx 

NASAL,  rUARYNX,    SOPÉKlIîUB, 

NASALKs  ou  cavum. 


-'  / 


AKBIÈEE-CAVlTÉ,  DES    FOSSKS 


—  Éncycl.  Le  nasopharynx  est  limité  en  haut  par  lapo- 
plivse  basilairo  de  l'occipital,  en  arrière  par  les  premières 
vertèbres  cervicales.  Kn  avant,  il  se  continue  par  les 
c/ioannos  avec  les  fosses  nasales.  En  bas,  il  se  continue 
également  avec  lo  pharynx  buccal,  sauf  quand  le  voile  du 
palais  se  tend  et  so  relève  au  moment  de  la  di^glutition.  bur 
les  faces  latérales,  en  haut  et  en  avant,  on  aperçoit  la 
trompe  d'Eustacho.  Le  nasopharynx  est  constitue  par  la 
partie  la  plus  élevée  du  muscle  constricteur  supérieur;  il 
est  tapissé  d'une  muijueuse  richo  en  tissu  adénoïde,  ro- 
véluc  d'un  épiiholium  cylindrn|uo. 

Lo  nasopharynx  donne  passage  à  l'air  do  la  respiration, 
qui  va  des  fosses  nasales  dans  le  pharynx.  11  joue  un  rèlo 
import;int  dans  la  phonation  on  renlorçaut  les  harmo- 
niques du  son  glottique. 

Lo  nasopharynx  peut  Hrc  lo  siègo  de  doux  classes  do 
tumeurs  assez  fréquentes  et  bien  connues  aujourd  liui  : 
les  végétations  adénoïdes  et  les  polypes  nasopliaryngietit. 

HASOPHARYNGIEN,  ENNE  (du  lat.  nasus.  nez,  et  do 
pharqngicn)  adi.  Anal,  et  palhol.  Qui  appartient  au  naso- 
pharynx :  J'olgpes  N,»sorii.MiYNt.iKNS. 

NASOSOURCaLIER  (du  lat.  nasus,  nez,  et  do  sourciller) 
adi  ot  n.  m.  Anat.  .Se  dit  d'un  petit  muscle  peaucier, 
s'étendant  du  cartilage  latéral  du  nez  A  la  ngion  intcT- 
sourciliére.  (On  lo  nomnio  encore  muscle  pyrnmidat.  oo 
contraction  ab.iisso  la  peau  du  front;  elle  exnnnio  a  dou- 
leur conceiilréo  [Ilarwin)  et  l'agression  [DuchenneJ.) 

NASOTRANSVERSAL((ln  lat.  nasus,  nez.  et  do  Iransver- 
sal]  adi.  Cl  n.  m.  Anat.  Se  dit  du  muscle  lraiisi-cr.se  lU  net. 
(C'est  un  petit  muscle  peaucier,  placé  transversalemont 
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sur  la  partie  moyenne  du  nez.  Sa  contraction  retrousse  les 
nariuos  et  exiinuie  la  sensualité  [Duchenuej.) 

Nassab  ou  Nasser,  tribu  nomade  dos  monts  Soleï- 
man  (Afghanistan).  (Les  Nasser  nommout  un  chef  unique- 
ment pour  changer  do  campement.) 

Nassare  (Pablo),  religieux  cordelier  et  organiste  es- 
pagnol, né  en  166.1.  Aveugle  de  naissance,  il  prononça  ses 
vœux,  à  vingt-deux  aus,  dans  le  couvent  de  Saint- Kran- 
çois-le-Grand,  à  .Saragosse,  ei  devint  organiste  de  ce  cou- 
vent. Il  publia,  en  169;i,  un  traité  de  jdain-cliant.  de  niu- 
siquo  mesurée,  de  contrepoint  et  de  composition,  et,  plus 
tard,  un  véiitable  traite  général  do  la  musique  :  Kscuela 
mitsica  setjun  la  practica  modcma ,  dividida  en  primera  y 
segunda  parte  (1723-17:4),  qui  est  sou  œuvre  maîtresse. 

NASSARI (iin-sa)  n.  m.  llist.  relig,  .Membre  d'une  secte 
dont  l.-s  opinions  sont  empruntées  aux  mahométans,  aux 
guèbres  et  aux  chrétiens. 

Nassau  (duché  de),  ancien  duché  qui  faisait  partie  do 
la  Confédération  gernianiiiue  jusqu'en  ISGG,  époque  à  la- 
quelle il  fut  annexé  à  la  Prusse.  Il  était  borné  au  N.  et 
à  l'O.  par  la  Prusse  rhénane  ;  au  S.  par  le  territoire  do 
la  ville  de  Francfort  et  la  Hesse-Darmstadt  ;  ù  l'E.  par  la 
Hesse-Darmstadt,  la  Prusse  rhénane,  la  Hesse-Ham- 
bourg,  la  Hesse  électorale  et  le  territoire  do  la  ville  de 
Francfort.  11  est  aujourd  liui  compris  dans  la  province  de 
Hesse-Massau.  ViUo  principale  i^'assau. 

^Nassau  (famille  de),  maison  ducale,  princiôre  et  royale 
d'Allemagne.  On  la  fait  remonter  aux  comtes  de  Laurcn- 
bourg.  Deux  frères,  le  comte  Dudo  et  Drutwin  de  Lauren- 
bourg,  construisirent,  au  commencement  du  xii'  siècle, 
sur  la  rive  gaucho  de  la  Lahn,  la  forteresse  de  Nassau, 
sur  une  possession  déjà  mentionnée  vers  915  (cwtis  i\'as- 
sowa).  Le  comte  Henri,  mort  on  1217,  laissait  deux  rtls,  qui 
se  partagèrent  ses  possessions  (125S].  Walram  II  obtint 
les  terres  situées  sur  la  rive  gauche  do  la  Lahn,  et  fonda 
la  branche  de  Walram  ;  Otiion  I"  obtint  les  terres  situées 
sur  la  rive  droite  et  fonda  la  branche  dOtlion. 

I.  BuANCHE  CADETTE  OU  u'Othon.  Otlion  I«^,  mort  en  1290, 
laissait  trois   fils,  d'où  sortirent  les   lignes  de   Nassad- 
SiEiiEN,  de  Nassad-Uillenbocrg.  et  l'ancienne  ligue  de 
Hadamar,  dont  les  possessions  retournèrent,  en  1394,  aux 
Nassau-Dillenbourg.  Eu  1313,  avait  été   fondée  la   ligne 
secondaire  de  Nassau-Bkiî.stei.n  (éieintc  en  1561)  par  un 
descoudant  des  Nassau-Dilleiibourg,  Henri.  Son    petit-ne- 
veu, Eiigelbert  I"  de  Nassau-Dillenboiirg.  acquit  par  un 
mariage  des  possessions  étendues  aux  Pavs-Bas  (Breda). 
Par  le  partage  de  1495,  Engolbert  II  reçut' les  p')S.sessions 
des  Pays-Bas,  et  Jean  V  les  posse.ssions  do  Nassau.  Le 
fils  de  Jean  V,  Guillaume  le  Riche 
(1516-1559),  introduisit  la  Réforme 
dans  les  Pays-Bas.  Lo  frèro  do  Guil- 
laume le  Krche,  Henri  III.  hérita  des 
possessions  do  son  oncle  EuL'elbert  II 
dans  les  Pays-Bas  ;  leiilsde  Henri  III, 
René,  hérita  par  sa  mère  de  la  prin- 
cipauté dOrange.  Mort  sans  enfant 
(1544),  les  biens  de  Kene  pa-^scrcnt  à 
son  cousin,  Guillanmel" le  Taciturne, 
fils  aîné  do  Guillaume  le  Riche,  qui 
fonda  la  première  ligne  des  Ouange- 
Nassad  (éteinte  en   1702  avec  Guil- 
laume IIli.    Le  cadet  de   Guillaume 
le  Riche,  Jean  VI,  régna  en  .Nassau- 
Dillenbourg  jusqu  en  Ï606.  Jean  Vient  quatre  fils  :  1»  Jean 
qui  londa  une  nouvelle  ligne  de  Nassad  .Siegic  (laquelle  se 
scinda  plus  lard  en  une  branche  caiholique  et  une  branche 
relormeo,  et  s  éteignit  en  1713)  ;  2- Georges,  fondateur  d'une 
nouvelle  liene  de  Nassau-Dillenbourg  (éteinte  en  1739)- 
3»  Lruest-Casunir  stathou.ler  de  la  Frise  et  Groningue,  qui 
fonda  en  1606  la  ligne  de  Nassac  D.etzIou  deuxième  ligne 
des  Orange-Nassau.  |Son  descendant,  Jean-Gnillaumc  lo 
rrison,  hérita  des  possessions  de  la  maison  d  Orange   si- 
tuées aux  Pays-Ras.  Guillaume  IV.  hlsdu  précédant, réunit 
sous  son  pouvoir  (  1 743)  toutes  les  possessions  de  la  maison 
d  Orange  et  devint  (  1748>  stathouder  héréditaire  des  Pays- 
Bas.  Son  hls.GuillaumoV,  perdit cettedignité en  1795;  Guil- 
laume I\,  his  du  précédent,  perdit  en  ls06  son  patrimoine 
originaire  du  Nassau  (branche  d'Othon),  après  son  refus 
dadhererà  la  Confédération  du  Rhin.  Il  reçut  en  dédom- 
magement le  grand-duché  de  Lu.xembouri;,  lorsqu'il  devint 
en  1815,  roi  des   Pays-Bas  sous  le  nonrdo  Guillaume  I"' 
honarricre-pellte-fille,  Wilhelmine,  est  devenue,  en  1899 
reine  des  Pays-Bas];  4°  Louis-Jean,  fondateur  de  la  nou- 
velle ligne  de  Hadamar,  éteinte  en  1711. 

II.  Branche  aînée  ou  de  Walram.  'Walram  eut  deux 
nis  :  1»  Diether,  archevêque  de  Trêves ,  2°  Adolphe,  em- 
pereur d  Allemagne  (1292-1298).  Les  descendants  d'Adol- 
phe fonderont (1355)  :  IMaligne  d'IosTEiNféteinteen  1605); 
!  la  ligne  de  ^Veilbodrg.  De  la  ligne  do  Weilbonrg sor- 
tirent plusieurs  lignes  secondaires  (les  Nassau-Ottwei- 
LER,  les  Nassau-S.aarbruck.  les  Nassau-Usingen),  qui 
toutes  s  éteignirent,  de  sorte  qu'en  1816,  par  la  mort  de 
*rederic-.4uguste,  dernier  membre  de  la  famille  Nassau- 
usingen.  Guillaume  de  Nassau-Weilbourg  devint  duc  de 
tout  le  Nassau.  Son  fils,  Adolphe,  lui  succéda  en  1S39. 

Nassau,  ville  d'Allemagne  (Prusse  rprésid.  de  Wies- 
badenji.sur  la  Lahn,  affluent  du  Rhin;1.825  liab.  Mines 
ae  plomb.  Uumes  du  château  de  Nassau,  berceau  des 
comtes  de  cette  famille.  Patrie  du  barou  de  Stein. 

Nassau,  ville  des  Antilles  anglaises,  ch.-l.  de  l'ar- 
cni|,ei  des  Bahamas  ou  Lucaves,  dans  l'île  de  New-Provi- 
dence :  10.000  hab.  Petit  port,  peu  profond. 

Nassau,  comté  des  Etats  Unis  (Floridel,  sur  le  littoral 
de  1  Atlantique  et  la  rivière  Saint-Mary  ;  7.500  hab.  Ch  -1 
/■eni(iii[/in,i.  Riz  et  canne  à  sucre. 

Nassau  (Adolphe  de),  empereur.  V.  Adolphe. 

Nassau  (Guillaume  I",  prince  d'0rang"e,  comte  de). 
V.  Ciiu.LAu.ME  1"  le  Tacilurnc. 

^i^^®^*"  (Guillaume -Charles-  Auguste-Frédéric-  Ado! 
pie.  duc  DE',  grand-duc  souverain  d  ~' 
souverain  du  duché  de  Nassau.  V 


•Armes  de  la  maison  , 
de  NaïiSau. 


..uxembourg,  dernier 
Adolphe. 


NASSAU-siEGEN.Cliarles-Hcnri-Nicolas-Othon.  prince 
A-^'Jù^  iA  ^y!^"">'''er,  né  en  !74ô,  mort  en  1808.  Il  servit 
rnn  ?  r  }  ^'''"^''  française,  et  parvint  au  srrade  de 
capitaine  de  dragons.  Il  accompagma  ensuite  Boueainville 
dans  son  voyage  autour  du  monde  (1760-1760),  et  reprit 

VI. 


ensuite  du  service  dans  l'armée  avec  lo  ç^rade  de  colonel. 
Après  la  pai.K  de  1783,  il  se  rendit  en  Russie.  Caliierine  II 
lui  donna  lo  commandement  d'une  flottille  avec  laquelle 
il  détit,  sur  la  mer  Noire,  une  flotte  turque  (1788).  En  1789, 
à  la  tôte  do  la  flotte  russe  do  la  mer  Baltique,  il  défit 
deux  fois  l'escadre  suédoise,  commandée  par  Gustave  lU 
(17S9  et  1790).  Après  la  paix  conclue  avec  les  Suédois, 

I  imporairico  l'envoya  sur  les  bords  du  Rhin,  où  il  devait 
contribuera  organiser  la  guerre  contre  la  France.  Il  rentra 
en  France,  après  la  paix  d'Amiens. 

NASSAUVIE  {na-sô-vî  —  de  Nasmu,  n.  pr.)  n.  f.  Genre 
de  composées,  type  do  la  tribu  des  nassauviées,  compre- 
nant dos  plantes  cespiteuses,  à  fleurs  en  capitules  soli- 
taires, dont  on  connaît  vingt -cinq  espèces,  des  parties 
froides  do  l'Amérique  du  Sud.  il  On  dit  aussi  nassavie,  et 

NASSAOVE. 

NASSAUVIE,  ÉE  (na-sô)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui 
so  rapporte  au  genre  nassauvie.  n  On  dit  aussi  kassau- 

VIACU  01  NASSAVIl-;,  OU  NASSAVIACÉ.  KE. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  planies,  delà  famille  des  compo- 
sées, ayant  pour  type  lo  genre  nassauvie.  —  Une  nassac- 

VIKE. 

Nassauvien,  ENNE  (na-sâ-vi-in,  èn\  personne  née 
dans  la  viilc  do  Nassau  ^ot  aussi  dans  1  ancien  duché  do 
^assaui,  ou  qui  j'haliite.  —  Les  Nassauviens. 

—  Adiectiv.  Qui  appartient  à  co  pays  ou  à  ses  habi- 
tants :  La  population  nassauvienne. 

nasse  (lat.  Httîsa)  n.  f.  Panier  conique  d'osier,  de  jonc, 
do  Hl  do  fer  galvanisé,  servant  à  prendre   du  poisson. 

II  Partie  principale  du  rilet  nommé  aissnugue. 

—  Fig.  Piègo,  situation  fâciieuse,  d'où  l'on  ne  peut  se 
tirer  aisément  :  Etre  dans  la  nasse. 
'l'O'iibt'r  dans  la  nasse. 

—  Arcliéol.  Corbeille.  Nasse  Jon- 
chée, Corbeille  de  jonc. 

—  Chass.  Sorte  do  (ilet,  rond  à 
son  ouverture  et  terminé  on  iiointe, 
avec  lequel  on  prend  les  petits 
oiseaux. 

—  Chim.  Fourneau  particulier, 
employé  en  chimie. 

—  Métall.  Sorte  do  petite  nicho 
ou  de  berceau  pratiqué  dans  lo  foud 
d'un  fourneau  do  fonderie. 

—  Zool.  Genre  do  mollusques 
gastéropodes,  type  de  la  famille 
des  uassii/és,  répandus  dans  les 
mers  du  globe  et  fossiles  dans  les 
terrains  tertiaires. 

—  Kncycl.   Pèch    La   nas.te  est 
une  sorte  de  panier  muni  à  son  en- 
trée  d'un  goulot  se    terminant  en 
pointe  à  l'iniérieur  comme  un  en- 
tonnoir. Le  poisson  entre  dans  la  nasse  en  sens  direct  en 
remontant  le  courant;  il  écarte  avec  son  museau  la  pointe 
flexible    de    l'enton- 
noir. Une  fois  enfer- 
mé, il  ne  lui  est  plus 
possible  de  sortir. 

Les  pécheurs  de 
profession  posent  la 
nasse  dans  les  pro- 
fonds d'oau  tour- 
nants, tétcs  de  fon- 
cières, fosses  de  per- 
tuis  ou  de  déversoir, 
et  l'y  laissent  séjour- 
ner plusieurs  jours. 
Il  faut,  avant  de  la 
placer ,  déposer  au 
fond  un  morceau  de 
pain  do  chènevis, 
qui  s'émiette  dans 
I  eau. 

Afin  de  permettre, 
quand  ou  lève  les 
nasses,  la  sortie  du 
poisson,  la  partie  la 
plus  pointue  de  l'en- 
gin est  munie  d'une 
sono  do  bouchon 
amovible,  quo  l'on 
enlève  en  le  sortant 
de  l'eau.  Il  existe  des 
nasses  qu  ont  plu- 
sieurs outrées  laté- 
rales. On  fait  usage 
de  la  nasse  surtout 
pour  la  pèche  de 
ranguille.  aussi  pour 
celle  do  l'écrevisse, 
celle  de  la  langouste, 
du  homard,  etc. 


N  n  sser-ed-Din-Shafa. 


Nasse  (zool.). 


NASSAR   —   iNASTOSENEN 

la  Suisse,  l'Iulie,  et  se  rendit,  en  1878  et  en  1889,  aiii 
t-xpositions   universelles   de  Paris.  Ces  voyages  furent 
suivisd'améliorations  sensibles 
dans    l'administration    de     la  f 

Perse.  Cependant,  tout  en  se 
donnant  comme  libéral,  le  shah 
ne  voulut  Jamais  tolérer  dans 
ses  conseils  d'autreopinioD  <juo 
la  sienne,  et,  maigre  sa  réelle 
intelligence,  il  s'exagéra  sou- 
vent ses  qualités.  Il  l'ut  assas- 
siné par  un  babi.  Il  eut  pour 
successeur  (  1896)  son  fils 
Mozaffer-ed-Din. 

NASSÉRI  [na-sé]  n.  m.  Mon- 
naie de  Syrie  et  d'Egypte,  sous 
le  régne  de  Saladio. 

NASSÉRŒ  Ina-sé-r!)  ou  NAS- 
SABIE  ^na-sa-rt)  a.  m.  Uist. 
relig.  Nom  donné  à  des  sec- 
taires du  XVII"  siècle. 

—  Encycl.  Les  nasséries  sont 
cités  par  Pline  comme  formant 
dans  la  Cêlésyrio  une  tétrar- 
cbio  comprise  entre  Laodicée  au  N.,  la  Méditerranée  à 
10.,  lortose  au  midi  et  le  fleuve  .Maratbus  à  l'E.  Plu- 
sieurs missionnaires,  en  particulier  lo  P.  Besson.  jésuite 
[la  !>!/ne  saiiile.  Pans,  ICGO),  ont  do  nouveau  signalé  leur 
existence  au  xvii'  s.  :  ils  étaient  alors  regardes  comme 
musulmans;  mais  ils  avaient  conservé  quelques  pratiques 
chrétiennes.  t      i        r       i 

NASSETTE  n.  f.  PêcU.  V.  s,4ssF.r.LB. 

NASSIB  {na-sib'  —  de  l'ar.  nasib,  part  donnée  à  chacnn) 
n.  m.  Uaiis  la  théologie  musulmane.  Loi  du  destin  écrite 
dans  le  Coran  qui  se  trouve  dans  le  ciel  et  dont  le  Coran 
do  Mahomet  n  est  qu'un  seul  reuillet. 

NASSIDÉS  {na-si)  n.  m.  pi.  Famille  de  mollusnoos  gasté- 
ropodes, comprenant  les  niuiM  et  genres  voisins.  —  Un 

NASSIDE. 

NASSIER  ;na-si-é  —  rad.  nasse)  a.  m.  P«cherio.  (Vi.) 
Nassik,  ville  de  l'Hindoustan  (présid.  de  Bombay 
[prov.  du  DeccanJ),  sur  le  Godavcrv  supérieur  :  JT.ooo  hab. 
Ch.-l.  de  disirict.  La  ville  neuve,  aii  Nord,  date  du  xviii'  s 
Beau  quartier  de  Panichavaii.  habité  par  les  Brahmanes. 
Pèlerinage  très  fréquenté.  Fabrication  de  papier-  tis- 
sages; lonte  de  vases  en  cuivre.  C  esi  la  Sns,ka  de  Pto- 
lemee.  —  Le  district  a  13.383  kilom.  carr.  et  781.000  hab. 
Nassirabad,  nom  do  trois  villes  de  l'empire  anglais 
del  Inde:  l°dansles  Provinces  du  Nord  Ouest  (prov.  d'Adj- 
mir;,  au  pied  occidental  des  monts  Aravalis;  21.300  hab. 
Importants  cantonnements  militaires;  î»  dans  la  prési- 
dence du  Bengale  (prov.  de  Maimasinh),  sur  le  vieux  Brah- 
mapoutra  ;  10.560  hab.;  3»  dans  la  présidence  de  Bomba; 


.„.,^nïf  ^  'a*  F,™''"  '"'''"'^  •  ^   P""-"".  *  lamproie;  3.  Type  usité  dans  le  Midi  ;  *.  A  double  eoulet.  à 
«nguiUe;  5.  Double,  pour  gros  poissons  :  6.  Ed  osier;  7.  De  mer.  à  poissons  de  foud     "     " 
9.  Circulaire,  à  écrevisses  :  ■"   -        - 


Nasse,    fleuve 

de  la  Colombie  bri- 
tannique (Dominion),  descendant  d'un  chaînon  occidental 
des  Rocheuses.  Il  coule  dans  une  vallée  au  climat  humide 
et  .se  perd  dans  un  long  estuaire  du  Pacirique;  350  kilom. 
NASSELLE  (na-sèf)  a.  f.  Petite  nasse  de  jonc.  »  Ou  dit 

aussi  NASSETTE. 

Nasser.  Ethnol.  v.  nas.sar. 

NassER-ed-DIN-SHAH,  shah  de  Perse,  do  la  dynastie 
turque  des  Kadjars,  né  à  Téhéran  en  1S31,  assassiné  près 
de  cette  ville  en  1896.  Il  succéda  à  son  père,  Mohammed- 
shah  Kadjar,  en  1S4S.  et  faillit  quelques  jours  après  être 
assassine  par  un  fanatique.  Plus  instruit  que  ses  prédé- 
cesseurs, il  entra  dans  la  voie  du  progrès;  il  eut  à  lutter 
contre  la  résistance  du  vieux  parti  national  et  surtout 
contre  la  terrible  insurrection  du  bab  .-Mi-.Mohammed 
qui  ébranla  sérieusement  le  trône  du  shah.  Nasser-ed-Din 
laissa  la  Russie  prendre  une  très  grande  influence  dans 
ses  Etats  et  signa  en  1S55  avec  Nicolas  I"  un  traité  qui  le 
mit  aux  prises  avec  l'.-lntrleterre  ;  le  général  anglais  Ou- 
tram  menaçait  déjà  Téhéran,  quand  la  convention  de 
Pans,  du  4  mars  1S57,  mit  tin  à  cette  guerre.  Le  shah 
s  occupa  dès  lors  de  l'administration  de  "son  royaume,  lit 
appel  à  la  France  en  1860  pour  lui  envover  des  instruc- 
teurs, visita  la  Russie,  l'Allemagne,  la  Belgique,  la  France, 


10.  Simple,  puur  vérona  ;  11.  A  rais. 


8.  A  goi^ODS  ; 


(prov.  du  Deccan  fdistr.  du  Kandecb'V  près  de  la  Tapti  ; 
10.240  hab.  Fabrication  de  pendants  d'oreilles  en  verre. 

Nassir-EDDTN,  astronome  et  mathématicien  persan, 
ne  a  Thous  en  I30i,  mort  à  Bagdad  en  1274.  Comblé  de 
biens  par  le  petit-fils  de  Gengi's-Khan,  il  fut  charge  de 
construire  un  observatoire  à  Maragha,  prés  de  Tduris. 
Nassir  composa  une  théorie  des  mouvements  célestes  et 
un  traité  de  l'astrolabe.  Ses  tables,  dites  Tables  ilkha- 
niennts,  furent  longtemps  célèbres  en  Orient. 

NASSODONTE  :na-io)  n.  f.  Genre  de  mollusqnes  gasté- 
ropodes, voisins  des  nasses,  propres  aux  cours  d  eau  de 
la  Chine. 

NASSONE  (na-soi)')  n.  f.  Nasse  à  prendre  les  langoustes, 
homards,  etc. 

NASSULE  (na-suV)  n.  f.  Genre  d'infusoires  holotricbes, 
comprenant  six  ou  sept  espèces  des  eaux  douces  d'Europe. 

Nastasow,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Galicie  [cercle 
de  Tarnopolj),  à  la  source  d'un  affluent  du  Sereth,  tribu- 
taire du  Dniester;  2.945  hab. 

Nastosenen  ou  NastoSEN,  nom  d'un  roi  d'Ethiopie, 
peut-être  celui  que  Canibyse  attaqua  sans  succès.  11  battit 
divers  peuples  du  désert':  entre  autres,  les  Madi,  qui  sont 
peut-être  les  Mèdes,  alors  maîtres  de  l'Egypte. 
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NASTURCE  —  NATATION 

*  NASTURCE  (sfur.ts  —  du  lat.  nasturtiiim,  nasitor)  n.  m. 
GoDro  Uc  crucilèrcs,  tribu  des  arabiducs,  comprenant  uuo 
cinqiiantatno  d'espèces  aqualiques,  ou  vivant  daos  les 
sols  très  humides.  (La  plus  pomarquablo  est  lo  oasturce 
offlcinal  [nasturlium  officinale],  ou  cresson  di  fontaine.) 

NASTURCIOLC  {^tur'-si  —  dimin.  du  lat.  nastnrtium, 
nasitor)  n.  m.  Gonro  do  crucifùres  thlasnidL^os,  compro- 
nani  do  potitos  herbes  annuelles  à  louilfes  en  rosotto,  à 
fleurs  en  grappes,  qui  croissent  dans  les  pays  tempérés. 

NASTURTIUM  {stur'-si-om)  n.  m.  Bot.  V.  nastlrce. 

NASTUS  istusf)  n.  m.  Bot.  Gonro  do  bambuséos,  compro- 
nani  des  plantes  à  feuilles  do  bambou,  à  fleurs  dibposi^es 
en  grappes  courtes  ou  on  capitule,  dont  on  couoalt  trois 
espaces  do  Madagascar  ot  des  îles  voisines. 

—  l!;ntom.  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  rhvncho- 
phoros,  do  la  région  indo-casnienno.  (Co  sout  dos  cnaran- 
çons  courts,  bombés,  gris  et  blancliltros.) 

NASUA  n.  m.  Mamin.  V.  coati. 

NasZOD.  bourg  d'Ausiro-IIongrio  (Transylvanie  [co* 
mitai  iio  Bistritz-A'(ï*rodj),  sur  lo  Nagy-Szaraos,  affluent 
do  la  Thoiss;  2.697  hab. 

nAt  ou  NÂTH  (du  sanscrit  nàtha)  n.  m.  Nom  collectif 
des  divinités  secondaires  ot  des  démons  du  bouddhisme, 
populaire  en  Birmanie,  au  Siam  et  au  Cambodge. 

nAta  n.m.  ludion  rejeté  des  castes,  sans  étro  cepen- 
dant tout  à  fait  considéré  comme  un  hors-casto,  objet  do 
mépris  et  cause  de  souillure  pour  les  Hindous  de  castes 
pures,  né  d'un  kchatrîya  excommunié  (vrùtoja)  faute  d'a- 
voir reçu  liniiiation  eu  temps  utile. 

NaTA,  villo  do  la  Colombie  (dép.  de  Panama),  sur  lo 
rio  Chico,  prés  de  son  embouchure  dans  la  baie  de  Parita  ; 
6.O00  hab.  Elevage.  Fabrication  de  poterie  et  do  a  cha- 
peaux do  Panama  «. 

NATABILITÉ  (du  lat.  natabilis,  capable  de  surnager) 
n.  f.  Qualité  do  ce  qui  peut  surnager  :  La  natacilitè  des 
plantes  a'fuatiques,  (Peu  us.) 

NATAL,  ALE  (!at.  natnlis)  adj.  Qui  a  rapport  à  la  nais- 
sance; où  la  naissance  a  lieu  :  Jour,  Pays  natal. 

—  Kelig.  l'Sau  natale,  Kau  du  baptême,  qui  nous  fait  naître 
à  la  vie  do  lûme.  ii  Maison  natale.  Se  disait,  chez  certains 
religieux,  de  la  maison  où  ils  avaient  prononcé  leurs  vœux. 

—  n.  m.  Liturg.  anc.  Nom  donné  au  jour  annivcrsairo 
do  la  mort  d'un  saint,  choisi  généralement  pour  la  célé- 
bration de  la  féio,  ot  ensuite,  par  extension,  à  toutes  les 
fôtes  en  général,  il  Présont  qu'on  faisait  au  prêtre  le  jour 
du  baptêuio  d'un  enfant,  c'ost-à-diro  le  jour  où  il  naissait 
à  la  grâce.  Ii  Xatal  d'une  étjlise.  Anniversaire  de  sa  dédi- 
cace. Il  Les  quatre  nataux  ou  natals.  Les  fêtes  de  Noél,  do 
Pâques,  do  la  Pentecôte  et  de  la  Toussaint. 

—  Antiq.  rom.  Ji'ux  nataux  ou  natals.  Jeux  qu'on  célé- 
brait annuellement  en  mémoire  de  la  naissance  d'un  em- 
perour.  n  Anneau  natal.  Celui  qu'on  ne  portait  que  lojour 
annixcrsairo  do  sa  naissance. 

Natal,  colonie  anglaise  de  la  cûte  sud-est  de  l'Afri- 
que australe.  La  partie  do  la  côte  qu'elle  occupe  fut  dé- 
couverte par  Vasco  de  Gama,  le  jour  do  Nocl  de  l'an  1497  ; 
do  là  son  nom  do  Terra  Aatalîs  (Terre  do  Nocl).  dont  on 
a  fait  Natal.  I^es  Bocrs  émigrés  du  Cap  y  fondèrent,  en 
1840,  la  république  de  Natalfa.  Mais  le  gouvernement  du 
Cap  refusa  do  reconnaître  l'indépendance  des  Bocrs  et 
s'empara  du  Natal,  en  1815.  Le  pays  fut  érigé  en  colonie 
de  la  couronne,  en  larjfi.  La  colonie  du  Natal  est  bornée  au 
N.  par  lo  Zoulouland  (qui  a  été  incorporé  au  Natal  en  1897} 
et  par  le  Transvaal,  à  l'E.  par  la  républiiiue  d'Orange,  au 
S.  par  la  Cafrcrie,  à  l'O.  par  l'océan  Indien,  sur  lequel  son 
littoral  s'étend  depuis  l'embouchure  do  la  Tugcla  au  N. 
jusqu'à  celle  de  l'Umtamfuna  au  S.  Suporf.  70.890  kilom. 
carr.  ;  pop.  929.970  hab.  Gouvernement  représentatif.  Capit. 
Pietermarit zburtj ,  dont  lo  port  est  Durban.  Villes  princi- 
pales :  Vcrulam,  Uipingo,  Kiclimond,  Ladysmith. 

Natal,  ville  du  Brésil,  capit.  de  l'Etat  do  Rio-Grando- 
do-Norto,  à  l'ombouchuro  du  rio  Grande  del  Norto; 
7.000  hab.  Port  peu  profond,  exportant  du  sucre. 

Natal  ou  NataR,  ville  d'Océanio  (Malais)o),  sur  la 
côte  occidentale  do  l'îlo  de  Sumatra  et  à  l'embouchure 
du  fleuve  Aat'd.  Ch.-l.  do  district  de  la  province  do  Ta- 
panodi  ;  port  médiocre.  Exportation  du  camphre. 

NATALICOLE  n.  m.  Genre  dinsoctes  hémiptères  bété- 
roplèros,  cumprcnani  qucl(|ues  espèces  propres  à  l'Afrique 
tropicale.  (Co  sont  do  grandes  punaises  larges  ot  mas- 
sives, aplaties,  jaunes  ou  verdâtres.  Telles  sont  les  nata- 
licola  Uelcijhvfjuei  do  Cafrorio  et  pallidns  de  Guinéo.) 

NataLIC.  ex-reine  do  Serbie,  (ille  du  colonel  russe 
Kcchko  ot  de  la  princesse  roumaine  Pulchério  Stourdza. 
née  en  I8:.9.  Elle  épousa,  on  i»7r>.  Milan,  princo  do  Serbie, 
proclamé  roi  on  I«82.  Do  co  mariage  naquit,  en  1876,  le 
prince  (puis  roi)  Alexandre.  Les  întidélités  de  Milan  ame- 
nèrent la  rupture  entre  les  deux  époux  ;  elle  devint  publique 
on  1888.  La  reine  était  à  Wiosbaden  avec  son  (ils,  lorsque  le 
roi  lo  lui  (Il  enltivor  ot  oluint  que  le  métropolite  prononçât 
leur  divorce.  Après  l'abdication  do  Milan  (1889).  la  reine 
Natalio  rentra  à  Melgrado  pour  voir  son  lils  Alexandre, 
devenu  roi;  mais  elle  lo  vit  peu.  ot.  en  1801,  elle  fut  ex- 
pulsée do  Serbie.  En  1894.  son  divorce  avant  été  annulé, 
ollo  retourna  &  Bolcrade;  mais  son  lils,  subissant  l'ascen- 
dant do  Milan,  so  détacha  d'elle.  En  1903,  oUe  se  convertit 
au  catholicisme. 

NATALINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  do  mammi'"ère^  chiroptè- 
rns.  de  ta  fatnillo  des  phyllostoniidés,  comprouaut  lo  seul 
genre  nntalit.  —  t'n  natalink. 

NATALIS  ( /ïAt)  n.  m.  Mamm.  Genre  do  cbativos-souris, 
type  do  la  tribu  des  nntalin^s.  dont  !^«î  tr^i-î  r-îpèccs 
connues  habitent  l'Amérique  trn|  s. 

—  Eiitom.  Gonre  d  invpctrs  c-l  ,jo  la 

famille  dm  déridés,  comprenant  gions 

chaudes  flu  globe. 

NatALIS  (Michel),  praveiif  belge,  né  ft  Liégo  on  ieo6 
ou  1609,  mort  dans  la  mémo  villo.  probablement  en  1670. 
Fils  d'un  graveur  de  monnaif^s,  il  étudia  avec  son  pèrp, 
puis  avec  K.  do  Mall^^rj*.  alla  compléter  son  éducation  à 
Paris,  eloniin  se  rrniit  à  Knmo.  où  il  concourut  à  lexé- 
cution  des  planches  do  la  galerie  Giusiiniani.  Après  un 
assez  longséjourdans  cette  villo,  il  retourna  dan*;  son  pays, 
et.  vers  ir.ts.  reçut  lo  titre  do  graveur  de  l'électeur'do 
Cologne.  On  lui  doit  un  grand  nombre  do  gravures  d'après 
Titien,  Rubens,  Poussin,  Philippe  de  Champaigno,  etc. 


NATALITÉ  (rad.  natal)  n.  f.  En  démographie,  Rap- 
port entre  lo  nombre  des  naissances  ot  lo  chitrre  do  la 
population  totale  pendant  un  temps  donné,  il  Etude  domo- 
graphi>|ue  dos  na)ï>sances. 

—  A.NTON.  :  Mortalité. 

—  Encycl.  Démogr.  La  natalité  évolue  avec  l'état  éco- 
nomique ot  moral  des  populations.  En  France,  c'est  un 
raloniissoment  continu  iiuo  l'on  constate.  La  natalité  qui 
est,  avant  1789,  d'environ  37  à  39  naissances  par  I.ooû  hab., 
tombe  â  3*». 2  (1801  à  1810),  à  26.2  (1851-1800)  et  à  22,4  (1801 
à  1806).  A  létranger.  le  taux  de  la  natalité  est  plus  élevé, 
même  si  elle  est  on  décroissance,  comme  en  Angleterre,  en 
Belgique  et  on  Suède.  La  natalité  suint  aussi  le  contre- 
coup dos  événements  qui  alfucteut  mumenianément  l'état 
des  populations  ;  guerres,  disettes,  prospérité  industrielle, 
récoltes  abondantes.  Le  chitrre  des  naissances  le  plus 
faible  du  xix*  siècle,  on  France,  est.  on  1871,  do  826.821  ; 
le  plus  fort,  on  1859,  do  1.017.896.  Les  naissances  mas- 
culines sont  plus  nombreuses  que  les  naissances  fémi- 
nines :  10)  ù  112  naissances  masculines,  suivant  les  pays, 
en  Europe,  contre  100  féminines. 

NATALITIES  {st  —  lat.  nntalitia;  de  nataUs.  natal) 
n.  r.  pi.  Antici-  rom.  Fêtes  et  jeux  célébrés  en  l'honneur 
des  dieux  qui  présidaient  à  la  naissance. 

NATALOÏNE  n.  f.  Chim.  Principe  cristallisé,  retiré  de 
l'aloés  <lu  Natal  â  l'aide  de  l'alcool. 

NATANT  (tan),  ANTE  [lat.  natans,  antia]  adj.  Bot.  Qui 
s'ctalo  au-dessus  de  leau  ;  Feuille  natante.  (Rare.) 

NatÂPUTTA,  chef  d'une  secte  d'ascètes  nirgranthas 
ou  djaiiis,  que  les  livres  bouddhiques  représentent  comme 
un  riva!  et  un  adversaire  acharné  de  Çâkya-mouni. 

NATATION  (si-on  —  lat.  natatio;  de  nature,  nager) 
n.  f.  Art  ou  action  de  nager  :  Apprendre  la  natation,  ie 
livrer  à  la  natation. 

—  Encycl.  Nager  consiste  â  se  maintenir  sur  l'eau  et 
à  s'y  diriger  en  tous  sens.  Cette  faculté  nest  pas  naturelle 
chez  riiomme,  tandisiiue  la  plupart  desanimaux  savent  na- 
ger sans  avoir  appris.  On  a  dit  que  la  bête  n'a  pas  le  sen- 
timent du  danger  et  que  sou  Instinct  seul  fait  mouvoir 
ses  membres,  tandis  que,  clioz  l'homme,  la  connaissance 
du  danger  paralyse  les  mouvements.  Quelle  que  soit  la 
vraisemblance  de  celte  explication,  il  est  permis  de  croire 
que,  chez  les  animaux.  1  naljitude  de  tenir  le  corps  dans 
uno  position  liorizuntalo  doit  contribuer  à  rendre  pour  eux 
la  natation  plus  facile  et  en  quelque  sorte  plus  naturelle. 
Une  des  grandes  difticultés  do  la  natation,  en  efl'ei,  c'est 
de  prendre  une  attitude  qui  permette  de  tenir  la  tctc  hors 
de  l'eau.  Ij'hommo,  dont  la  tôte  est  dans  la  môme  direc- 
tion que  le  cor|iS,  no  peut  la  rejeter  en  arrière  que  par  un 
eHort  assez  violent  ot  so  trouve  ainsi  dans  des  condi- 
tions très  mauvaises  pour  nager.  L'homme  qui  se  noie  re- 
vient souvent  à  plusieurs  reprises  sur  l'eau,  par  les  seuls 
mouvements  instinctils  qu'il  exécute,  mais  ne  réussit  pas 
à  tenir  sa  tôte  hors  du  liquide;  l'animal  atteint  ce  résultat 
en  vertu  mémo  d<^  la  conformation  de  son  corps. 

Le  poids  spécifique  du  coriis  de  l'hommo  est  un  peu  su- 
périeur à  celui  do  l'eau  :  il  no  peut  se  maintenir  à  la  sur- 
face (ju'en  s'agitant  ;  mais  la  différence  entre  lo  poids  du 
corps  et  celui  du  volume  d'eau  déplacé  est  si  faible  que, 
dans  les  profondes  inspirations,  l'air  qui  dilate  la  poitrine 
diminue  assez  le  poids  spécifique  du  corps  pour  qu'il  de- 
vienne plus  léger  que  l'eau.  L'hommo  n'a  donc  besoin  que 
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de  faibles  mouvements  pour  se  maintenir  à  la  surface,  cl 
eucoroces  mouvements  ne  sont-ils  nécessaires  qu'au  mo- 
ment do  l'expiration. 

Les  positions  qui  conviennent  le  mieux  à  la  natation 
sont  celles  où  lo  corps  est  alloni^é  plus  ou  moins  horizon- 
talement dans  les  couches  supérieures  du  lic|uido. 

Les  apprentis  nageurs  s'alfubtent  de  curps  flottants 
pour  se  maintenir  sur  l'eau.  Ils  se  servent  de  bottes  de 
jonc,  do  planclies,  do  vessies  ou  do  morceaux  de  liège 
attachés  à  distance  par  une  corde  sur  laquelle  repose  la 
[loitrlno.  On  a  imaginé  aussi  des  ceintures,  des  cuirasses 
ou  gilets  en  liego.  Mais  tous  ces  instruments,  fort  bons 
pour  faire  fluticr  un  homme  sur  l'eau,  nuisent  beaucoup 
à  la  natation;  il  vaut  mieux  apprendre  à  nager  sans  se 
servir  do  ces  sortes  d'auxiliaires. 

Il  existe  une  méthude,  suivie  dans  les  régiments,  qui 
consiste  à  enseigner  les  mouvements  sur  un  chevalet, 
à  sec.  L'homme,  couché  à  plat  ventre  sur  le  clievalot, 
apprend  à  faire  fonctionner,  d'abord  alternativement, 
ensuite  simultanément,  les  bras  et  les  jambes.  Quand  il 
possède  les  connaissances  suffisantes,  if  est  mis  à  l'caUf 
avec  brassières  sous  les  aisselles  et  sangle  sous  labdomon. 
L'instructeur  tient  la  brassière  d'une  main  et  la  sangle 
de  l'autre;  il  a  soin  de  laisser  plonger  le  corps  dans  l'eau 
de  manière  que  la  tôle  et  le  cou  émergent.  L'homme 
nage  ainsi  jusqu'à  ce  qu'il  ail  acquis  assez  d'assurance 
pour  ne  nlusétrc  soutenu  que  par  la  sangle.  Alors,  on  lui 
ùto  les  brassières 
et  il  est  conduit  à 
la  sanirlo  jusipi'à 
co  ((u'il  puisse  na- 
ger librement. 

On  distingue  par- 
mi les  diverses  ma- 
nières de  nager  : 
la  brasse,  la  coupe, 
la  planche,  la  7iage 
sur  le  dos,  la  nage 
en  chien,  la  vtari' 
nière,  etc. 

La  brasse.  C'est 
la  méthode  clas- 
sique .  L'hommo , 
étant  sur  le  ventre, 
place  ses  membres  dans  la  flexion  ;  les  talons  sont  rap- 

firochés  du  corps,  la  pointe  des  pieds  tournée  en  dehors  ; 
es  mains,  ap- 
pliquées l'une 
contre  l'autre 
par  leur  face 
palmaire,  sont 
rapprochées  en 
avant. à  la  par- 
tie antérieure 
de  la  poitrine. 
Par  un  mouve- 
mentrapide,Ie 
nageurallonge 
les  bras  en 
avant  en  don- 
nant   un   coup 

de  jarret  et  enécartantlc  plus  posstbleles  jambes,  la  pointe 
des  pieds  en  dehors  et  relevée  vers  le  cou-de-pied.  Le  corps 
est  poussé  eu  avant.  Au  mouvement  d'impulsion  succède 


La  brasse:  i"  mouvement,  les  membrai 
dan»  la  flexion. 


La  brasse:  2*  mouvemcot. 


La  natation  au  réçinifnt:  1   Position  «le  l'homme  couch*^  sur  le  cheralct.  —  2.  Position  des  bras.  — S.  Position  dfs. ïambes.— *.  Eiei^ 

clcfîdei  br»«  (!•'  temptl.  -  6    Exorolce  des  bru  (S'  temps).  —  6.  Exerclre  des  brw  (3«  tenip»».  ~  7,  Rxerri.-e  de»  jambe».  —8.  Exercice 

slmuit«D«  des  DrftS  et  des  jambes.  -^  9.  Uzerclcos  daos  l'eau  avec  sangle  et  bra»siLTC.—  10.  Sangle.—  11.  Brassière. 
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celui  de  flexion.  On  écarte  les  bras  en  sentant  obliquement 
do  haut  CD  bas  la  résistance  de  l'eau  avec  le  plat  do  la  main, 
qui  fait  alors 
office  dû.  ame; 
pendant  co 
temps,  on  re- 

fdielesjarrots; 
os  mains,  con- 
tinuant leur 
mou vo  mont 
circulaire. vien- 
nent so  rejoin- 
dre sous  la 
poitrine.  Les 
membres  ayant 
enfin  repris 
leur  position 
litiale,  ou 


NATATOIRE   —   XATCIIITOCIIES 


La  brasse:  3«  mouvement. 


commence  et  on  continue  régulièrement  les  mÔmes  mou- 
vements. 

La  planche.  Faire  la  planche,  c'est  se  maintenir  sur  le 
dos,  les  jambes  alloiiprées,  joinlos  ot  immobiles.  I!  est  des 
personnes  —  en  gênerai  d'assez  forto  corpulence  —  qui 
possèdent  la  faculté  de  rester  dans  cette  position,  sans 
faire  le  moindre  mouvement;  mais  la  plupart  des  nageurs 


Lu  plaacbe. 

font  exécuter  aux  deux  mains  le  double  mouvement  de  la 
godille;  cotte  manière  de  nager  permet  do  laisser  repo- 
ser un  instant  les  membres  fatigués. 

Nager  sur  le  dos.  C'est  faire  la  planche  en  ajoutant 
l'action  dos  jambes  pour  avancer  plus  rapidement.  Cer- 
tains nageurs 
quittent  le 
mouvement  do 
la  godille  pour 
lancer  les  bras 
en  arrière  et 
hors  lie  l'eau, 
afin  do  les  ra- 
men e r  vivo- 
mentlelongdu 
corps;ilseIÏ"ec- 
tuent  ainsi  le 
mouvement  do 
l'aviron.  Faire 
la   planche    et 

nager  sur  le  dos  sont  deux  façons  de  nager  fort  utiles  pour 
franchir  les  endroits  où  il  y  a  peu  d'eau  et  pour  éviter  les 
herbes. 

A  la  marinière.  Quand  on  nage  à  la  marinière,  le  corps 
est  penché  sur  le  côté,  lo  bras  inférieur  tendu  en  avant, 
pour  mieux  couper  l'eau  et  soulever  la  t6ie  par  un  mou- 


Nager  sur  le  dos. 


A  la  marin  ère. 

vement  de  godille,  pendant  que  le  bras  supérieur  aide  à 
l'impulsion  des  jambes  en  se  portant  chaque  fois  avec 
force  lo  long  du  corps  et  d'avant  en  arrière.  Cette  ma- 
nière de  nager.  (|ni  n  est  (|u'urie  modification  de  la  brasse, 
permet  d'avancer  plus  rapidement, 
La  coupe  est  la  natation  la  plus  difficile,  mais  la  plus 


La  coupe- 
élégante.  Chaque  bras  fait  alternativement  les  mômes 
mouvements  que  dans  la  marinière.  Cet  exercice  est  une 
fantaisie  qui  exige  une  grande  dépense  de  force,  sans 
produire  beaucoup  d'clfct"titi!c.  Ni!^anmoins.  la  coupe,  de 
même  que  la  marinière,  est  recommandée  pour  agir  avec 
promptitude,  mais  momentanément. 

Quelques  conseils.  Plonffcr.  On  ne  doit  jamais  se  mettre 
à  l'eau  quand  on  est  en  sueur,  et  il  faut  attendre  trois  ou 
quatre  heures  après  lo  repas.  Pour  éviter  la  aensaiion 
désagréaljle  de  la  fraîcheur  de  l'eau,  on  s'immerge  subite- 
ment, mais  avec  prudence,  si  l'on  ne  connaît  pas  l'endroit, 
afin  d'éviter  tout  choc  dangereux.  On  se  jeite  à  l'eau  de 
diverses  manières.  Si  l'eau  est  assez  profonde,  on  pique 
une  tète  :  on  aspire  fortement  et  l'on  plonge  en  se  lançant 
la  tète  la  pi-LMuière.  les  bras  en  avant,  les  jambes  ten- 
dues et  rapprochées;  on  donne  un  pied-devant,  c'est-à- 
dire  qu'on  saute  dans  l'eau  le  corps  droit,  les  pieds  réunis 
et  la  tète  penchée  en  arrière,  etc. 

Pour  explorer  le  fond  do  l'eau  en  nageant,  on  plonge^ 
on  fait  la  bascule,  la  tête  la  première  et  les  jambes  en 
1  air.  ou  bien  on  coule  à  pic  :  on  lève  les  bras  en  l'air,  on 
réunit  les  pieds  et  on  se  laisse  enfoncer.  Une  fois  au  fond 
do  leau,  on  nage  entre  deux  eaux  comme  à  l'ordinaire,  en 
se  dirigoaut  au  moyen  dos  bras  et  en  cherchant  à  résister 


contre  l'effort  do  poitrine,  qui  tend  constamment  Â  re- 
dresser le  corps.  Il  est  bon  qu'on  s'exerce  à  rester  le  plus 
longtemps 
possible  sous 
l'eau.  Lo  temps 
pendant  le- 
(juel  un  hom- 
me peut  de- 
meurer sous 
l'eau  dépend 
do  son  tempé- 
rament et  de 
l'habitudequ'il 
a  pu  contrac- 
ter. C'est  beau- 
coup de  rester 
une  minute 
privé  d'air; 
cependant, 
quelques  per- 
sonnes séjour- 
nent au  fond 
do  l'eau  doux 
ou  trois  minu- 
tes. Pour  re- 
monter à  la 
surface,  on 
lève  alternati- 
vement les 
ïambes  et  les 
bras,  comme 
si  l'on  montait 
à  une  échelle. 
Si  l'on  se  trou- 
ve au  fond  do 
l'eau,  on  re- 


plonger. 


montera  facilement  à  la  surface  en  frappant  fortement 
le  sol  du  pied. 
Le  nageur  doit  s'habituer  à  plonger  pour  s'accoutumer  à 

l'eau  et  n'Atro  ja-  

mais  etfrayé  ou  dé- 
sagréablenien  t 
impressionné  s'il  y 
tombait  par  mégar- 
de.  11  ne  doit  pas 
craindre  d'ouvrir 
les  yeux  au  fond  de 
l'eau  pour  y  distin- 

fcuer  les  objets.  La 
égère  cuisson  qu'il 
ressentira  en  arri- 
vant à  l'air  so  dis- 
sipe presque  aus- 
sitôt; il  en  est  do 
même  du  bourdon- 
nement occasioimé 
par  l'eau  qui  s'in- 
troduit dans  les 
oreilles.  V.  plon- 
geur. 

Porter  secours  à 
une  personne  en 
danger.  Un  nageur 
qui  so  porte  au  se- 
cours d'une  per- 
sonne qui  se  noie 
doit  agir  avec  sang- 
froid  et  prudence  ; 
il  doit  surtout  évi- 
ter de  se  laisser  ap- 
préhender. Il  tient 
10  large  et  ne  s'ap- 
proche que  par  in- 
tervalles tant  que  la  personne  en  danger  lui  paraît  possé- 
der encore  do  la  vigueur.  Si  elle  disparaît,  il  plonge  et, 
par  une  poussée 
énergique.  la  fait 
émerger,  la  sou- 
tient, la  pousse 
vers  la  rive  en 
la  saisissant  par 
les  cheveux  ou 
parderrière.sous 
les  aisselles,  pa- 
ralysant  ainsi 
l'action  des  bras. 
Si  la  personne  se 
retourne,  le  na- 
geur la  lâche  mo- 
m  e  n  t  a  n  é  m  e  n  t , 
pour  la  ressaisir 
de  la  même  ma- 
nière. V.  NOYÉ. 

La  natation  est 
le  sport  le  plus 
indispensable  et 
le  plus  pratique  ; 
elle  a  toujours  été 
l'un  des  grands 
amusements  Ao 


Â,  pour  se  laisser  couler:  B,  pour  remon- 
ter à  la  surface. 


Pour  porter  secours  ii  une  personne  ea 
danger. 


la  jeunesse:  elle  est,  de  plus,  un  des  exercices  les  plus 
utiles  pour  la  santé.  Aucun  autre  ne  favorise  mieux  le 


Pour  porter  secours  à  une  personne  en  danger. 

développement  des  muscles  et  l'extension  de  la  poitrine. 
Par  l'habitude  l'homme  peut  acquérir  une  grande  habi- 
leté à  la  nage  et  devenir  supi^rieur  aux  animaux,  qui  ne 
sont  pas  spGcialomoat  organises  pour  co  genre  de  loco- 


motion. L'art  de  nager  était  très  en  honneur  chez  la  plu- 
part des  peuples  anciens.  Les  Egyptiens,  les  Phéniciens, 
les  Grecs  et  les  Carthaginois  s'y  montraient  fort  habiles. 
Les  Romains,  qui,  pour  caractériser  un  homme  mal  édu* 
que,  avaient  coutume  de  dire  :  «  II  ne  sait  ni  lire  ni 
nager  >,  attachaient  à  ce  sport  la  plus  grande  impor- 
tan':o.  Los  Gaulois,  les  Germains,  les  Francs  surtout  ex- 
cellaient dans  cet  exercice,  et  il  fut  en  grande  estime  en 
Franco  jusqu'au  milieu  du  xv  siècle.  Les  Péruviens,  les 
Brésiliens,  les  indigènes  d'Océanio  ont  do  tout  temps  été 


vn.  Vessie  natatoire  de  carpe. 


Puur  porter  secours  à  une  personne  en  danger. 

des  nageurs  intrépides.  Les  pécheurs  de  perles  du  golfe 
Persique  et  de  l'île  de  Ccylan,  les  femmes  do  Java  et  les  In- 
diens ue  l'Amérique  du  Sud  sont  des  nageurs  incomparables. 
Quelques  hommes  so  sont  rendus  célèbres  dans  lart  do 
nager.  On  connaît  l'aventure  de  Léandro  qui,  pour  aller 
vofr  son  amante,  traversait  chaque  nuit  l'Hellespont  ik  la 
nage,  d'Abydos  à  Sestos.  On  sait  Que  le  célèbre  poète 
anglais  lord  Byron,  malgré  son  pied  bot,  exécuta  une  fois 
la  même  traversée.  Parmi  les  nageurs  conlcmporains, 
citons  :  Andrew  Webb,  Frederick  Cavil!,  Davis  Dalion, 
Gustave  Akej,  John  Lincoln  Soûles,  Boyton,  Fowler,  etc. 

—  Milit.  L'enseignement  do  la  no/af ion, considéré  commo 
complément  du  cours  de  gymnastique,  est  donné  au  régi- 
ment par  des  maîtres  nageurs,  sous  la  direction  du  capitaine, 
et  un  médecin  du  corps  doit  toujours  assister  aux  séances. 

NATATOIRE  (du  lat.  Hafa^onus)  adj.  Sport.  Qui  concerne 
la  natation  :  /.'exploit  natatoirk  de  Léandre.  (Th.  Gaut.) 
Il  Qui  sert,  qui  aide  à  la  natation  :  Une  ceinture  natatoibb. 

—  Zuol.  Vessie  natatoire,  Sac  membraneux  rempli  d'air 
que  beaucoup  do  poissons  possèdent  dans  leur  cavité 
générale. 

—  Enctcl.  Zool.  La  vessie  natatoire  est  placée  au- 
dessus  de  l'intestin  contre  la  colonne  vertébrale  et  so 
coniinue  avec  un  canal  aérien  qui  débouche  dans  l'ceso- 
pbago,  et  parfois  dans  l'intestin;  parfois,  aussi,  elle  est 
com'i)lôtemeni  close.  Ordinairement  aménagé©  en  un 
simple  sac,  elle  porte  quelquefois  des  prolongements 
en  manière  do 
caecums.  Sa  tu- 
nique externe 
peut  être  munio 
de  muscles;  l'in- 
terne est  do  na- 
ture muqueuse, 
vascu lariséo 
par  des  vais- 
seaux sanguins. 

La  vessie  na- 
tatoire est  par- 
fois considérée  comme  un  appareil  hydrostatique,  grice 
auquel  le  poisson  change  à  volonté  son  poids  spécifique 
pour  se  mouvoir  plus  aisément.  Cependant,  beaucoup  de 
poissons  très  agiles  n'en  possèdent  point  ;  on  penche  plus 
généralement  vers  l'opinion  que  la  vessie  natatoire  est  un 
organe  régnlatourqui  avertit  le  poisson  pour  qu'il  ne  sorte 
pas  de  la  zone,  en  profondeur,  où  le  confinent  ses  dispo- 
sitions spécifiques.  Ainsi,  on  a  remarqué  que  les  poissons 
des  grands  fonds,  lorsqu'ils  sont  amenés  de  quelque  ma- 
nière à  la  surface,  sont  cxtraordinairement  gonflés  et  que 
leur  estomac  est  projeté  en  hernie  hors  de  leur  bouche, 
sous  la  poussée  des  gaz  inclus  dans  la  vessie  natatoire, 
poussée  que  ne  compense  plus  la  pression  do  Teau  du 
fond.  La  vessie  natatoire  do  certains  grands  poissons, 
commo  les  esturgeons,  est  employée  pour  fournir  l'ichtyo- 
coUo  ou  colle  de  poisson. 

NATCHE  n.  f.  Nom  d'une  danse  de  l'Inde,  agitée  et  vio- 
lente. 

Natchez  (les\  poème  en  prose  de  Chateaubriand,  pu- 
blié seulement  en  1S26.  mais  composé  longtemps  aupara- 
vant, à  Londres,  pendant  l'exil  do  l'auteur.  La  première 
partie,  divisée  en  chants,  rappelle  la  forme  et  les  images 
de  la  poésie  homérique;  la  seconde,  partagée  en  chapitres, 
a  l'allure  plus  simple  d'un  roman.  René  et  Chacias  en  sont 
les  principaux  personnages,  et  l'on  trouve  on  Kené  une 
peinture  du  caractère  même  de  Chateaubriand.  —  L'Euro- 
péen René  arrive  au  village  des  Natchez  dans  la  Loui- 
siane, où  il  est  accueilli  par  un  vieillard  aveugle,  chactas. 
qui,  dans  sa  ieunesse,  a  fait  en  France  un  voyage,  dont  il 
so  plaît  à  raconter  les  détails  à  René.  Celui-ci  s'éprend 
d'une  jeune  Indienne.  Celuta.  nièce  de  Chactas  :  il  excite 
ainsi  la  jalousie  et  la  vengeance  de  l'un  des  chefs  des 
Natchez,  Onduré,  qui  assassine  René,  outrage  Céluta  et 
périt  à  son  tour,  sous  les  coups  du  frère  de  la  jeune  fille. 
Telle  est  la  rapide  analyse  de  cette  œuvre  étrange,  mais 
parfois  puissante,  où  Chateaubriand  se  plaît  à  opposer 
l'ancien  et  le  nouveau  monde,  l'homme  de  la  civilisation, 
Renér,  et  l'homme  de  la  nature,  Chactas.  Bien  que  le  style 
soit  quelquefois  emphatique,  il  offre  cependant  ces  qua- 
lités d'imagination  et  d'originalité  qui  allaient  transfor- 
mer et  renouveler  la  langue  du  xix"  siècle. 

Natcbez,  ville  déchue  des  Etats-Unis  ^Missiœipi), 
sur  une  falaise  do  la  rive  gaucho  du  Mississipi  :  12.000  hab. 
Coton.  Grand  commerce  fluvial.  Elle  rappelle  par  son  nom 
la  tribu  des  Natchez,  aujourd'hui  éteinte. 

NatchitOCHES.  bourg  des  Etars-Unis  (Louisiane), 
sur  la  rivière  Rouge;  4.^00  hab.  Culture  do  la  canno  à 
sucre  et  du  riz,  Ch.-l.  du  comté  de  Natclcitochcs,  peuple 
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de  24.000  hab.,  ot  qui  tire  son  nom  de  la  tribu  indienne  du 
niômo  nom,  aujourd'hui  ù  peu  prùs  complètement  éiointo. 

NATES  {it'ss  —  mot  lut.)  n.  m.  pi.  Anat.  Nom  des  tuber- 
cules quadrijumoaux  supérieurs  du  cerveau. 

NATHALIS  {liss)  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères 
rbopalocères,  do  la  famille  dos  piéridt^s.  comprenant 
quel(]UL>s  espèces  de  rAmérîfjuo  tropicale.  (Les  nathalis 
sont  dos  piérides  de  petite  taille,  jaunes  tachées  do  noir 
en  dessus,  gris  jaunàli-e  variées  do  blauc  en  dessous.) 

Nathan,  prophète  israélilo  du  xi*  siècle  av.  J.-C. 
Consi'illor  do  David,  il  détourna  co  roi  du  projet  do  com- 
mencer la  construction  du  temple,  en  l'assurant  que  Dieu 
réservait  colto  ploiro  à  son  (ils.  Il  le  décida  plus  tard  à. 
faire  pénitence  uu  crime  qu'il  avait  commis  on  envoyant 
à  la  mort  Urie.  pour  épouser  sa  femmo  Uothsabée.  C'est  lui 
qui  persuada  aussi  au  roi  de  léguer  la  couronne  à  Salomon. 
Il  écrivit  les  annales  des  règnes  de  David  ot  do  Salomon. 

Nathan  (Isaac),  compositeur  anglais,  né  à  Cantor- 
béry  en  l"y2,  mort  victime  d'accident  à  Sydney,  en  1864. 
Fixé  à  Londres  comme  professeur  de  chant,  il  essaya  sans 
succès  de  débutor  au  théâtre  Covent  Gardon.   li  écrivit 

Sour  co  théâtre  ot  pour  celui  do  Drury  Lano  la  musique 
e  quelques  opéras  ot  pantomimes  :  mais  sa  production  la 
Dioillouro  et  la  plus  intéressante  est  le  recueil  do  Mélodies 
hébraïques  qu'il  publia  en  1822.  Comme  écrivain,  on  lui  doit 
un  Essai  sur  l'histoire  et  la  théorie  de  la  ynusigue  et  sur 
les  qualiti'Sf  tes  ressources  et  la  direction  de  la  voix  humaine 
(1823)  et  uno  Vie  de  M'^*  Malibran  de  Uériot  {183G). 

Tïathan  le  Sage,  drame  on  vers  de  Leasing  {1779).  — 
A  répoipio  des  croisades,  un  juif  de  la  Palosline,  Nathan, 
a  vu  périr  sous  les  coups  des  chrétiens  sa  femmo  et  ses 
sept  (ils.  Loin  de  songer  à  la  vengeance,  il  accepte  d'éle- 
ver uno  jeuno  chrétienne  encore  au  berceau,  et  dont  les 
parents  ont  disparu.  Il  l'adopte  sous  le  nom  lio  Récha.  Des 
années  se  passent.  Pendant  uno  absence  de  Naihan,  Kô- 
cha  est  sauvée  dans  un  incendie  par  un  jeune  templier, 

?ui  s'éprend  d'elle  ot  demande  sa  niatn.  Le  sultan  Saladin 
avorise  les  dessins  du  templior,  lorsqu'on  apprend  que 
co  dernier  et  Kècha  sont  les  enfants  du  frcro  do  Salatun. 
Lo   but  do   Lcssing,  en  écrivant  cette  pièce,  était  de 
faire  un  plaidoyer  en  faveur  do  la  tolérance  religieuse.  Il 
s'est  inspiré  d'îin  conte  ée  Boccace,  les  Trois  anneaux,  et 
ses  trois  poisonnages  principaux,  lo  juif,  lo  chrclienctle 
musulman,  sont  doués  d'une  égale  largeur  d'esprit,  d'une 
égale  noblesse  d'àmo.  L'action  est  quelque  peu  languis- 
sante, mais  la  pensée  toujours  élovec,  ot  la  languo  belle 
ot  sévère. 
NathANAEL.  Hagiogr.  V.  Barthélkmy. 
NATHINÉEN,  ENNE  [né-in,  en')  n.   llist.  hébr.  Formo 
francisée  du   nom   Néthinîm,  que  l'on  donnait  aux  Israé- 
lites voués  aux  services  les  plus  bas  et  les  plus  pénibles 
du  temple,  et  aux  peuples  soumis  aux  Israélites. 

—  Encycl.  Les  nathinéms  étaient  probablement  ceux 
dos  Chananécns  aux(iuels  los  Juifs  avaient  donné  la  vie 
sauve,  après  les  avoir  réduits  en  esclavage.  Après  leur 
disparition,  les  Juifs  instituèrent  la  fête  do  la  xylophorie 
(du  grec  xulon,  bois,  et  phérein,  porter),  dans  laquelle  le 
peuple,  remplissant  l'ofhce  des  nathinéens  éteints,  por- 
tait lui-même  au  temple  le  bois  nécessaire,  pour  toute 
l'année,  ù  rcutreticn  du  feu  qui  briîlaît  sur  l'autel  des 
holocaustes. 

Nathusius  [Hormaoo-Engelhardt  de),  naturaliste  al- 
lemand, né  il  Magdobourg  en  1809.  On  lui  doit  des  travaux 
botani(|ues  assez  estimés  et  d'intéressantes  études  sur 
l'économio  rurale.  Citons  do  lui  :  Etudes  préparatoires 
pour  l'histoire  et  l'élève  des  animaux  domestiques  (1804). 

NATICE  itiss)  n.  f.  Genre  do  mollusques  gastéropodes, 
type  de  la  lamillo  des  naticidés,  répandus  dans  loiiles  les 
mers  ou  fossiles  dans  lo  jurassique,  le  crétacé  et  lo  ter- 
tiaire. (Los  nalices  sont  cfes  animaux  carnassiers,  vivant 
dans  le  sable  et  la  vaso,  et  dont  la 
coquillo.ovale.cst  polio,  do  couleurs 
vives  et  variées,  rehaussées  do  li- 
gnes sombres.) 

NATICIDÉS  (si)  n.  m.  pi.  Famille 
do  mollusques  gastéropodes,  ren- 
fermant les  natices  ot  genres  voi'. 
sins.  —  Un  naticidb. 

NATICIFORME  (ai  —  do  naticCt  et 
fonne)  adj.  t^ui  a  la  forme,  l'aspect 

d'une  naiicc  :  Coquille  naticii-orme.  

MATICOPSISfpsûa)  n.m.  Genre  de  mollusques  gastéro- 
podes, famille  dos  nériiopsidés,  fossiles  dans  les  terrains 
paléozoïques  et  secondaires. 

Natick,  viiio  des  Etats-Unis  (Massachusetts  [comté 
de  Middlrs<'x'  I,  sur  la  rivière  Coucord,  alflucnt  du  Merri- 
raac;  o.ioo  lialj.  Petit©  ville  assez  commereante  ot  indus- 
trielle, fondée  on  1650  par  1'  •  apotro  des  Indiens  b,  John 
Eliot. 

NATIF,  IVE  (du  lat.  natirus,  mémo  sons)  adj.  Qui  est  né 
dans  un  lieu  déterminé  :  I^oéte  natif  de  Toulouse. 

—  Naturel,  apporté  en  naissant  :   tin  penchant  natif. 

—  Pop.  AV  natif.  Pléonasme  à  éviter  qui  siguiâo  sim- 
plomonl  ■  natif»  :  l'itre  kb  natif  de  llouen. 

—  Américains  natifs.  Parti  politique,  formé  aux  Etats- 
Unis,  qui  se  pronosait  d'empCchcr  que  la  naturalisation  fût 
accordée  aux  éirau^-ers  qui  n'auraient  pas  séjourné  au 
moin^  pendant  vm-i  ot  un  ani  nnx  Etats-Unis. 

—  Féod.  /•Jsclinr.H  ijui,  par  la  Daissance, 
étaient  attachés  à  ta  .  iriaio. 

—  Métatl.  Qui  est  ii  i  il  ù  l'état  do  pureté,  en 
parlant  do  certains  nu  tauv  ■  iniiino  le  for,  l'or,  etc. 

^  Substantiv.  Personne  néo  dans  un  pays  déterminé  : 
Les  natifs  de  Chine. 

Le  nMif  n.  m.  Cn  qui  est  narif  :  C'est  rp,  natif  qui  est 
opposé  a  l'art,  tl  non  i.k  NATrtitiiL.  (Do  lionald.) 

—  SvN.  Natif,  né.  On  dit  de  celui  qui  naît  dans  un  en- 
droit par  suite  de  «:ircoiisiaiiccs  foriuites.  qu'il  y  est  né; 
si,  au  contraire,  il  y  est  né  parce  que  ses  parents  y  font 
leur  résidence  habituelle,  il  est  natif  de  cet  endroit. 

NATION  {si'On  —  du  lat.  natio)  n.  f.  Réunion  d'hommes 
habitant  un  mémo  territoire,  ot  ayant  uno  origine  com- 
mune ou  des  intérêts  depuis  longtemps  communs,  des 
mœurs  semblables  ot,  lo  jdus  souvent,  uno  langue  iden- 
tique :  ta  nation  russe.  La  nation  française. 

—  Ensemble  des  personnes  originaires  d'une  mftme  con- 
trée, qui  so  trouvent  dans  lo  mémo  pays  étranger  :  ùans 


tancienne  université  de  Paris,  on  distinguait  quatre  na- 
tions :  celle  de  France,  celle  de  Picardie,  celle  de  Norman- 
die et  celle  d'Allemagne.  Il  Collège  des  Quatre- Nations. 
V.  Qdatrk-nations. 

—  Fig.  Classe  d'individus  unis  par  leurs  opinions,  leurs 
intérêts  ou  leur  profession  :  La  nation  dvs  poètes. 

—  Hist.  Chacune  des  divisions  de  l'ordre  do  Malte,  plus 
ordinairement  appelées  langues. 

—  Mar.  Pavillon  de  nation,  î<igno  distinctif  de  la  natio- 
nalité qu'on  hisse  à  la  corne,  sur  les  navires. 

—  n.  f.  pi.  Ecrit,  sainte.  Peuples  infidèles  ot  idolâtres  : 
Donner  dans  tous  les  excès  des  nations.  (Mass.)  il  Docteur, 
Maître,  Apôtre  des  nations.  Noms  par  lesquels  les  prédi- 
cateurs out  souvent  désig;né  saint  Paul,  qui  s'attacha  prin- 
cipalement à  la  conversion  dos  païens. 

—  Syn.  Nation,  peuple.  En  général,  le  mot  nation  s'ap- 
plique à  uno  réunion  d'hommes  envisagée  sous  le  rapport 
do  leur  communauté  d'origine,  de  langue,  de  confurma- 
tion,  etc.,  et  lo  mot  peuple  s'applique  à  cette  même  réu- 
nion considérée  au  point  de  vue  do  son  gouvernement  et 
do  ses  rapports  politiques.  Plusieurs  nations  peuvent  no 
former  qu'un  seul  peu/de.  A  un  autre  point  de  vue,  peuple 
s'emploie  pour  désigner  une  classe  particulière  à  la  na- 
tion :  on  peut,  par  exemple,  opposer  lo  peuple  à  la  noblesse, 
ù  la  bourgeoisie,  au  clergé. 

—  Encycl.  "L'identité  d'origine  est  manifeste  chez  les 
nations  do  l'antiquité,  issues  do  la  tribu,  elle-même  déri- 
vée de  la  famille.  Elle  est  plus  rare  chez  les  nations  mo- 
dernes, qui  résultent  souvent  de  la  fusion  do  peuples 
divers.  La  possession  d'un  territoire  a  fait  défaut  à  cer- 
taines nations  :  tollo  la  nation  Israélite  après  sa  disper- 
sion. La  communauté  de  sentiments  caractérise  les  natious 
modernes,  qui  s'enorgueillissent  chacune  de  traditions  et 
d'aspirations  propres. Outre  lo  lien  du  sangetlolien  territo- 
rial, les  événements  qui  ont  le  mieux  éveillé  parmi  los 
populations  une  conscience  commune  sont  :  les  guerres, 
comme  la  guerre  de  Cent  ans,  cpii  opposa  Français  et  An- 
glais, los  guerres  des  Maures  ot  des  Espagnols,  celles 
des  Hongrois  et  des  Turcs;  lo  lien  dynastique  qui,  en 
France,  a  créé  l'unité  nationale,  et  dont  l'action  est  appa- 
rente dans  la  Russie  contemporaine  ;  la  religion,  la 
languo,  etc.  La  nation  est  une  unité  historique  distincte 
do  1  Ktat,  qui  implique  l'idée  d'une  puissance  publique  or- 
ganisée, d'une  souveraineté,  d'un  toiritoire.  Enliu,  uno 
nation  n'est  pas  nécessairement  constituée  en  Etat  :  la 
nation  polonaise  survit  à  l'Etat  polonais. 

Nations  (théâtre  des).  C'est  le  nom  que  prit,  en  1871, 
lo  Thcùire-Historiquo,  installé,  après  1870,  dans  les  bfiii- 
monts  reconstruits  de  l'ancien  Théâtre-Lyrique,  place  du 
Cliâteiet,  à  Paris  (v.  Lybique),  et  cédé  (1874)  par  Castel- 
lano  à  Jean-Gustavo  Bertrand.  Celui-ci,  après  des  alterna- 
tives do  succès  et  de  revers,  mourut  en  1880,  ot  eut  pour 
successeur  Ballande.  Le  drame  historique  et  le  drame  à 
spectacle  firent  le  fond  du  répertoire.  En  1886,  le  théâtre 
dos  Nations  devint  le  théâtre  de  Paris,  qui  n'eut  lui-même 
qu'une  existence  éphémère;  rOpéra-Comiquo,  après  le 
désastre  do  la  rue  Favart,  devait,  en  1887,  prendre  pos- 
session do  la  sallo,  qui  devint,  en  1899,  lo  Théâtre  Sarah- 
Bernhardt. 

NATIONAL,  ALE,  AUX  {si)  adj.  Qui  concerne  toute  uno 
nation,  qui  appartient  à  une  nation  :  Pavillon  national. 
Mœurs  nationales,  h  Qui  est  attaché  au  pays  par  la  na- 
ture do  SOS  sentiments  ou  do  ses  actes  :  Poète  national. 

—  Garde  nationale,  Troupe  formée  de  citoyens  qui 
n'appartiennent  pas  à  l'armée,  et  qui  sont,  généralement, 
destinés  à  servir  à  riulérieur.  it  Garde  nationale  mobile. 
Troupes  établies  en  France  sous  le  second  Empire,  et 
qui  se  composaient  de  citoyens  ne  faisant  par  un  ser- 
vice actif  habituel,  mais  pouvant  être  organisés  cn  corps 
et  mobilisés,  il  Garde  national,  Citoyen  faisant  partie  do  la 
garde  nationale. 

—  Hist.  Assemblée  nationale.  Nom  donné  aux  assemblées 
françaises  de  1789,  de  1818  et  de  1871.  V.  assemblée. 

—  Relig.  Concile  national.  Celui  auquel  sont  appelés 
tous  los  évoques  d'un  Etat.  H  Cardinal  national.  Cardinal 
attaché  à  une  couronne  par  sa  naissance  et  par  un  enga- 
gcmoni  porsonnol, 

—  n.  m.  pi.  Totalité  dos  citoyens  qui  composent  une  na- 
tion ;  concitoyens  :  Les  con^iitls  doivent  défendre  les  intérêts 
de  leurs  nationaux  à  l'étranf/rr. 

—  Anton.  Antinational,  li  Étranger. 

National  (le),  journal  politique,  fonde  à  Paris  le  3. ,an- 
vior  isyo  par  Thiers,  Mignet,  Carrel  ot  Sautelet.  Au  début, 
sa  politique,  inspirée  par  Thiers,  avait  pour  mot  d'ordre  : 
a  Enfermer  les  Bourbons  dans  la  charte,  fermer  exac- 
tement les  portes,  et  les  forcer  à  sauter  par  la  fenêtre.  « 
Le  «  National  »  attaqua  avec  une  grande  vigueur  lo  mi- 
nistère Polignac.  Lorsque  parurent  les  ordonnances  du 
26  juillet  1830,  les  journalistes  do  l'opposition  se  réuni- 
rent dans  ses  iMireaux.  Carrel  rédigea  une  protestation 
collective,  et  Thiers  exigea  des  signatures,  «  des  têtes 
au  bas  ».  Après  la  révolution  qui  ronvcr.sa  Charles  X, 
Carrel  devint  lo  maître  liu  journal,  soutînt  d'abord  le  gou- 
vernement de  Louis-Philippe,  puis  lui  fit  uno  vive  oppo- 
sition à  partir  do  I8:î2.  Lorsqu  il  mourut  fiK;iG).  lo  «  Na- 
tional i>  devint  républicain  avec  Thomas,  Trélat.  Bastide, 
Armand  Marrast.  qui  en  fut  le  rédacteur  en  chef  jusqu'en 
1848.  Cotte  feuille  fut  supprimée  après  le  coup  d'Etat  do  1851. 

National  (le),  journal  politique,  fondé  à  Paris  le  18  jan- 
vier i8«9,  par  I.  Rutisset.  Il  combattit  d'abord  lEmnire. 
puis  soutint  le  gouvernement  de  la  Défense  nationale  et 
celui  do  Thiers,  et  redevint  uno  feuille  d'opposition  après 
le  24  mai  1873.  A  la  mort  de  Uoussct  (1878),  il  out  pour 
directeur  Pessard,  qui  le  quitta  en  1885,  après  avoir  sou- 
tenu la  politi((ue  opportuniste.  Paul  Foucher  en  l'ut  alors 
le  rédacteur  en  chef.  En  1887.  J.-B.  Gérin  en  prit  la  direc- 
tion et,  en  1888,  y  défendit  le  boulangisme.  Depuis,  lo  «  Na- 
tional» a  eu  pourdirecteurs:  Doliins-Montaud(1892),  André 
■Vervoort  (1896),  Paul-Emilo  (1897),  Caslclin  (1901). 

National  (thkâtre).  Ce  théâtre,  construit  à  l'époque 
do  la  Révolution,  fut  fondé  par  la  Montansier  et  tdevé, 
d'après  les  dessins  do  l'archilecte  Louis,  sur  une  portion 
do  l'ancien  hôtel  de  Louvois,  rue  do  Richelieu,  ot  sa  façade 

firincipale  donnait  sur  cotte  ruo.  On  devait  y  jouer  tous 
es  genres.  Lo  théâtre  fit  son  inauguration  lo  lîi  août  1793. 
Mais  son  existence  devait  être  courte,  sous  sa  première 
forme.  La  Conimuno  de  Paris  s'empara  du  Théâtre-Natio- 
nal, pour  y  installer  l'Opéra,  après  avoir  fait  arrêter  la 
Montansier.  Ce  fut  la  cause  d'un  procès  qui  no  dura  pus 
moins  de  dix  années.  L'Opéra  devait  y  rester  jusqu'au 
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18  février  1820,  jour  où  le  duc  de  Berry,  sortant  de  la  re- 
présentation, était  assassiné  par  Louvel.  L'archevéquo  do 
Paris  exigea  que  le  théâtre  fût  démoli.  I^'Opéra  fut  en 
effet  transporto  dans  la  salle  Favart.  t,^uelques  années  plus 
tard,  lo  gouvernement  de  la  Restauration  ht  commencer, 
sur  l'emplacement  du  théâtre,  la  constmction  d'ime  cha- 
pelle expiatoire;  n;)ais,  après  la  révolution  de  1830,  on  y 
aménagea  la  itetitc  place  Louvois.  V.  LoLVois  (place.) 

NATIONALEMENT  (*j)  adv.  D'une  manière  nationale. 
Il  Par  ordre  do  la  nation  :  Terre  vcîidue  nationalement. 

National  Gallery  (Galerie  Nationale),  célèbre  musée 
de  peintures  de  Londres,  situé  au  N.  de  Trafalgar-Squaro. 
Fondée  en  1824  par  décision  du  Parlement,  cette  collec- 
tion compte  environ  l.iOO  œuvres  do  peintres  de  toutes 
les  écoles;  mais  elle  est  particulièrement  riche  en  primi- 
tifs italiens.  La  galerie,  construite  en  1832  dans  le  stylo 
classique,  sur  les  plans  de  Wilkins,  a  été  agrandie  en 
1876  et  en  1885-1887.  Non  loin  se  trouve  la  Galerie  Natio- 
7\ale  de  portraits,  collection  fondée  en  1850,  installée  dans 
un  édifice  de  style  italien  qui  a  été  construit  de  1890  à  1896. 

NATIONALISATION  [si-o,  si-on)  n.  f.  Action  do  nationa- 
liser: état  de  «e  qui  cst  nationalisé. 

NATIONALISER  (sj)  v.  a.  Rendre  national  :  Nationa- 
liser des  colons.  Il  Donner  la  qualité  nationale  :  Natio- 
NAMSi'.K  dps  /traduits  étrangers. 

Se  nationaliser,  v.  pr.  Prendre  les  mœurs  nationales  : 
Les  Aruhrs  sùiniiia  ne  tiennent  pus  a  sh  nationaliser,  il  Pas- 
ser dans  les  usages,  dans  los  mœurs  de  la  nation  :  Mode 
étraiigrrc  qui  sLsr  nationalisée. 

NATIONALISME  {si,  lisiim'  —  rad.  national)  n.  m.  Pré- 
férence dûierniiiiéo  pour  co  qui  est  propre  à  la  nation  à  la- 
quelle on  appartient. 

—  Revendications  politiques  des  nalienalitt^s  opprimées  : 
Le  NATioNALisMK  polonais.  Il  Parti  qui  considère  comme 
mauvaise  toute  ductriDo  dont  lo  fondement  n'est  pas  la 
tradition  nationale. 

NATIONALISTE  (si,  lisst'  —  rad.  national)  n.  et  adj.  Se 
dit  dus  parii.sans,  des  revendications  du  nationalismo  ; 
Affirmation  nationaliste. 

—  Encycl.  Il  existe,  ù  l'étranger,  des  partis  qui  sou- 
tiennent la  cause  de  leur  nationalité  assujettie  :  ainsi,  en 
Autriche  et  en  Allemagne,  le  parti  nationaliste  polonais; 
en  Angleterre,  le  parti  nationalislo  irlandais;  en  Autriche, 
les  Tchèques,  etc.  En  France,  un  parti  se  forma  sous  cette 
dénoniination  dans  un  but  diiréront.  au  début  de  1897,  lors 
de  l'alfaire  Dreyfus.  11  s'agissait  do  protester  contre  les 
influences  étrangères,  particulièrement  contre  celles  des 
Israélites.  En  1898, ce  parti  se  signala  par  la  réorganisation 
de  la  Ligue  des  Patriotes,  de  Déroulède.  par  ses  manifes- 
tations aux  procès  se  rattachant  à  l'alfaire  Dreyfus  (Ester- 
hazy  et  Zola),  par  l'obtention  de  dix  sièges  aux  élections 
législatives  t8-22  mai),  par  sa  campagne  contre  la  revision 
du  procès  Dreyfus.  En  1899.  il  organisa,  sous  la  direction 
de  J.  Lemaitre  et  Coppée.  la  Ligue  de  la  Patrie  française, 
combattit  le  président  Loubet  et  le  cabinet  Waldeck- 
Rousseau  ot,  finalement,  groupa  toutes  les  nuances  do 
l'opposition  antiministériello  et  antiparlementaire,  y  com- 
pris le  parti  catholique,  opposé  ici  aux  protestants,  aux 
juifs  et  aux  francs-maeons.  La  fraction  déroulédîste  du 
parti  avait  tenté  un  mouvement  insurrectionnel  aux  funé- 
railles du  président  F.  Faure  (23  févr.  1899);  ses  chefs, 
Déroulède,  Habert,  etc.,  furent  condamnés  par  la  haute 
cour  do  justice  (4  janv.,  23  févr.  190oV  En  1900,  -15  na- 
tionalistes lurent  élus  au  conseil  municipal  de  Paris 
(6-13  mai),  mais  lo  parti  n'eut,  sauf  dans  la  capitale,  que 
peu  de  succès  aux  élections  législatives  do  i902.  A  la  suite 
du  procès  do  la  haute  cour,  Déroidèdo  s'était  séparé  des 
orléanistes;  à  la  suit©  des  élections  do  1902,  François 
Coppée  se  relira  de  la  »  Patrie  française  »,  association  qui 
était  l'organe  du  nationalisme. 

NATIONALITÉ  {si)  n.  f.  Caractère  de  ce  qui  est  na- 
tional ;  état  de  ce  qui  est  constitué  cn  corps  de  nation  : 
C'est  le  souvenir  du  passé  qui  constitue  la  nationalité  d'un 
peuple.  (De  Barante.) 

—  Nation  considérée  dans  sa  vie  propre  et  individuelle: 
Les  guerres  internationales  sont  filles  des  nationalitks. 
(Colins.)  li  Ensemble  dos  caractères  qui  distinguent  une 
nation  déterminée  entre  les  autres  nations  et  marquent  sa 
place  particulière  dans  la  civilisation  générale. 

—  Caractère  de  national,  état  qui  résulte  pour  chacun 
du  pays  auquel  il  appartient  :  Etablir  sa  nationamtk. 

—  Slar.  Keconnaitre  la  nationalité  d'un  navire,  L'obliger 
à  hisser  ses  couleurs  ou  pavillon  naiional  et,  à  l'occasion, 
s'en  assurer  par  une  visite.  (Ce  droit  est  réservé  aux  na- 
vires do  guerre,  en  temps  de  guerre  ou  de  blorus.) 

—  Encycl.  Dr.  Nationalité  des  personnes.  Toute  per- 
sonne a  uno  nationalité.  Il  arrive  cependant,  par  suite  de 
législations  différentes  de  cha(iuo  pays  en  matière  de  na- 
tionalité, que  des  gens  soient  sans  patrie.  Par  la  même 
cause,  il  peut  arriver  aussi  quo  des  personnes  aient  plu- 
sieurs nationalités;  c'est  un  résultat  non  moins  fâcheux. 

On  distinguo  la  nationalité  d'origine  ot  la  nationalité 
acquise.  La  première  se  détermine,  suivant  les  législa- 
tions dos  divers  Etats,  tantôt  paria  filiation,  tantôt  par 
le  lieu  de  la  naissance,  tantôt,  à  la  fois,  par  la  filiation  et 
le  lieu  de  la  naissance.  C'est  à  co  dernier  système  que 
se  sont  rattachées  les  lois  françaises  des  2fi  "juin  1889  ot 
22  juillet  1893.  Quant  A  la  nationalité  acquise,  elle  a  plu- 
sieurs causes  :  le  mariage,  la  naturalisation,  l'anncxioD 
ou  le  démembrement  d'un  territoire;  dans  co  dernier  cas, 
à  la  différence  des  deux  premiors,  lo  changement  de  na- 
tionalité est  collectif. 

Nationalili.-  des  navires.  Tout  navire,  pour  jouir  de  la 
liberté  des  mers  et  ne  pas  encourir  le  soupçon  do  se  li- 
vrer à  la  piraterie,  doit  avoir  une  nationalité.  Il  est  bon 
aussi  que  les  navires  n'aient  qu'une  seule  nationalité.  La 
nationalité  dos  navires  do  guerre  consiste  à  faire  partie 
de  la  marine  militaire  de  tel  ou  tel  Etat.  En  ce  qui  con- 
cerne la  nationalité  des  navires  de  commerce,  on  envisage, 
selon  les  Etats,  la  construction  et  l'origine  du  navire,  la 
qualité  des  propriétaires,  la  nationalité  du  capitaine  et  des 
officiers  de  bord,  la  composition  de  l'équipage,  etc. 

Principe  dc.i  nnliunalité.<!.  Le  droit  des  nationalités 
à  s'organiser  en  Etats  procède  des  déclarations  do  la 
Révolution  française  sur  le  droit  des  peuples  à  disposer 
d'eux-mêmes.  Il  est  affirmé,  sous  lo  premier  Empire, 
par  les  peuples  qu'opprime  lo  despotisme  impérial.  U  re- 
çoit, au  cours  du  xix*  siècle,  de  fréquentes  applications  : 
les  Grecs  so  soulèvent  contre  les  Turcs  (ï82i  à  1830),  les 
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Belges  se  séparent  des  Hollandais  (1830,  183|),  les  Polo- 
iTn'^  f'",-!'^')'  '°?,  """S'-oi''  ('8'8)  50  i-évo  Lu  Napo- 
léon III,  desiroux  d'c-ffacor  les  traités  do  1815,  ot  noso  au 
pnnc.ne  do  la  légitimité  le  principe  des  na  iJnaK,  au 
drou  des  ro,s  lo  drou  des  peuples  11  aide  à  la  formation 

aHomando  I  8 'r'r,i^",'',.°"""^«  5accon,pl,M'u,;i"é 
alloman.lo   (I8bb  ù   1870.     Do    puissants  Etats   concluent 

n?é'n"";,"âdo' ","'"*'"'"  -^  '  '''™''"*  ''"  «atiu;?alité  ê 
prt,l.  n.l.Mit  à  dos  annexions  nouvelles  (pancernianisme 
panslav-mo).  De  minuscules  communau  érréclâmo.H  on 
regard,  uuo  constitution  propre,  et  le  principe    "f'crai^ 

ni'f,?f";^,"°°'  '=","""«'■''>  01  ^«  BalUaus^do  nombre  de 
petits  fctats  i)uerelleurs  et  di-lnlos.  """loio  uo 

National-military-home,  villo   des  Etais-Unis 

(Oliio),  dan.  le  val  du  Uian.l-.Mi.i.iii,  sous-ariluent  du  M  s 
sissipi  parloiiio;  5.000  hall.  H.itol  daivaltdes 

es(  NArivE,M|.,.M-  /layOare.  ll  l'rimuivement  :  /Jc3  éléments 
créateurs,  N.iriVEMENT  dissous  dans  lu  mer.  (Micliolet  ) 

NATIVETÉ  (du  lat.  nalivilus,  nativité)  n,  f.  Qualité  de  co 
qui  est  à  I  eiat  natif  :  lu  nativcté  des  md/aux^lpeu  usitél 

NATIVISME  (vissm'  —  rad    nal!r\   n    m     Tl,/.,    ■ 
çhobg.,,,,c,daprosla,,ueli:!a;^;^ieMt:L,  i^  !^^E 
facinë  r,      """""''••."""»■»  avec  la  sen.satioi,  visuenè  ou 
tactile  et  non  acquise  par  un  travail  do  losprit  sur  leï 
données  primitives  do  cette  sensation  ^  ^ 

•»r  ^.'"'^'^'"  ^"'■'■^  théorie  dérive  surtout  de   Kant   et 
ses   principaux    représentants  sont   Stnmpf,   Panun  '  e 
Hering.  Elle  a  contre  elle  la  théorie  emiJigue  „"""J^ 
par  Locke,  exposée  par  lierkelev,  dévoluppée  pi^  S  uart 
Mil  ,  Bain,  Spencer,  Wiindt  et  ifelmhoitz.'  fclle'no  se  piï- 
sente  pas  absolument  identi<|ne  chez  tons  ses  défenseurs 
Les  uns,  comme  Stunipf,son'tiennent  ,|uo  nous  a  ons  u„o 
connaissance  innée  dos  trois  dimensions  :  les  autres   lès 
pins  nombreux,  n'attribuent  au  sens  de  la  vue  q.f  une  seuil 
donnée  primitive,  la  perception  de  la  surface  J    do  réïën! 
de  l-tvnT'  '^'•^^r'°'"-  "  '=<'»5i'lérent  comme  un  résnu" 
de  1  expérieoco  la  percontion  de  la  troisièmo  dimension 
e,1  f»  n?*"""-  f^V""  ^o  Helmhoitz  contre  le  naUW  me 
est  la  nécessi.é  où  sont  les  partisans  de  cette  tliéoriÔ  do 
supposer  des  sensations  or.,„i„elles  d'espace  qui  do  vent 
être  ensuite  améliorées  et  remplacées  continuellement  pâj 
ÂJT'':"'"'"'','^  •'"■•^"^  '^^  1  expérience.  Les   nativl'^es 
répondent  en  distinguant  la  représentation  géi  éraYo  do 
1  étendue  et  les  notions  d-élenduos  déterminé.^  Cènes  p^ 
peuvent  être   plus  ou  moins  exactes  ;  Zs  se  cor  ri'e'n 
peu  à  peu  ;  mais  la  représentation  générale  de  Té  endne 
Z^^^T^:^^:^^'^''^'^  "  "'"^  "-  .nipliquL'^L' le" 

—  n.  m.  Partisan  du  nativisme. 

NATIvrrÉ  (lat.  nalivilas)  n.    f.  Naissance  considérée 

?o"  L^na^srilce'"  'rffiX""  "^  """  '^  «"  '-"  anZer  t  '.^ 
ao  la  naissance:  Célébrer  sa  nativité.  (No  s'emnioin 
guère  qu  en  parlant  de  Jésus,  de  sa  mère  e    do  quelnuès 

ou  la  fé  o  de  NV^l  mP""  '^^"^'""'  ''^  "••'i^-^aDce  de  Jésus 

-  Astrol     Etat  du  ciel,  dos  astres,  au  moment  de  la 
naissance  d  une  personne.,,  TMm.  d^  l„  „aS,  Déter- 

Z,  e  d^,n!  "  """"""J  "^^^  ^^"•'^»  ^"  moment  de  a  n^s- 
sance  d  une  personne  dont  on  veut  tirer  llioroscope 

,,■7      :T^-  Ropi'osentation  de  la  nativité  de  Jésus  ■  Oui 
'  a  cent  fois  aUm.ré  les  Nativitks,  /c^  Vierge  et  rËnl-in 
les  Fuites  dans  lo  désert?  (Chateaiibr  )      ^  Lnlant, 

o-^.c'^'"'T"'-  f*'"'*'"  "atinlé,  Année  qui  commençait  in 
2o  décembre  jour  do  la  nativité  de  Jésns'chri.r  ' 
„„~i     i''""^'     .°.'*  ''^  '■"  mozarabiqne,  Nom  donné  à  la  se 
conde  des  neuf  fractions  de  Ihosi/o     .      "  "™°»  ^ 'a  «<=- 

-  E.N-CYCL.  Liturg  Ara(;i.;w  de  Nutre-Seiqnenr.  V  NoiiL 
Natnné  de  la  Samle  Vierge  ou  de  No  re  Dame    Cône 

an  dimanche  suivant.  Elle  est  destinée  à  rendre  hômma™ 
fu  dôs'raul  e  h"  ^^''"^-  •'"'•  ^^^-""é^  du  péd?é  on."  ncT 
«^„.  L  ,  "  ''''  ^'^y'"'  agréable  à  Dieu.  La  j\ati,ut"dè 
ûtfnTJ  ^"":'J^«^<-  inscrite  dans  le  calendrier  de  l'Én.|ise 
lat  ne  depuis  le  régne  du  pape  saint  Léon   le  Grand  uo 

d^ii's  c';îurd"e'^'/^E/;Hse'^'^;^^c,if,:'.""'  '•'^'^"  "ffi-ller  °t 

-  Iconogr.  La  représentation   des  épisodes  évanrrnli 
l"Srr;i4r^°"'''^'^-^  '^  naissanc^o^^r^hr/:; 

nwn 


grand  nombre 
d'artistes  de 
toutes  les 
écoles.  Leurs 
œuvres  soin 
dénommées  do 
diverses  fa- 
çons :  SVais- 
sance,  Nuil. 
Crèclie,  etc. 
Nous  les  grou- 
pons sous  le 
titre  général 
de  Natiriié. 
Les  artistes  du 
moyen  âge  et 
des  temps  mo- 
de mes     ont 

traité  le  sujet 

de  la  jyalirit,. 

avec    parfois 

une  grande  li- 
berté. 
Parmi   les 

maîtres    de 

l'école    ita- 

lieiine  qui  ont 

peint  des  JVa 

twilés,    nous 

citerons:  Ra- „    _.-     -^— — .„,a,„„„p. 

?ège  •  [\  ^jI'  ''^"'""  ""  '''"'-''>'"'*■  'i'^Prts  Varallo  Ses' 
sr^lî^^^-^^-l-^^^eu^^eaux 


musées  do  Madrid  et  du  Belvédère),  Fra  Bartolommeo 
(musée  dos  Ofrices\  L.  Cambiaso  (tableaux  à  a  c""é- 
i  "  "i  t"^  '  "Relise  Saint-François,  à  Gènes,  au  musée 
cZ^'t^  ■?''?!■•  "'  *  '^  pinacothèque  de  Bologne),  Ann 
Çarrac  ,0  tableaux  au  Louvre),  Augustin  Ca?rache  (ta 
bloau  de  1  église  .Saint-Iiarlhéleniv,  à  Bologne),  Lou is  Car- 
rache  (au  Louvre),  Giotto  (cathédrale  de  Chiusii,  Krancia 
pinacothèt^o  de  Bologne),  Ben.  Castiglione  7au  Loû- 
ycj,  etc  Kappelons  encore  :  Luca  Giordano  (coll.  La 
Ljzo,  au  Louvre,  et  musée  du  Belvédère),  le  Giorciono 
(galerie  do  Dresde),  le  Josépin  (autrefois  au  palais  de 
>  ersailles),  le  Perugin  (Louvre,  pinacothèiiue  de  Pérouse, 
palais  Mozzi  ù  Florence),  Varallo  Sesia  (Bergame),  etc 
de  Di?onl  ?  i/'"t-'"-'""'l.-''r  °""''  '■  ^''-'^-  t^uypol  (musée 
lonso  V'e  p  *■,""'■?'  "■  'f^P''  ^"^'""-  (muiéede  Tou- 
Naroi';.,  B"!n  (au  Louvre),  Le  Sueur  (à  La  Kochelle  , 
P^if  r\''"'u  "^"'^  ^""^  '0  <=""''"•<>  cabinet  Lerapereur,  à 
Pans),  Nie.  Poussin  (musée  de  Munich.,  etc 

Dans  les  écoles  d'.\llemagno  et  des  Pays-Bas  :  Altdor- 
Brniflto"'n''f  "^;'""""'''''  9'"''  Backirool  (musée  de 
h„?,n  '',"""''',<'""'*"'■«''''  Dresde  et  do  V  onne),  Al- 
bert Durer  (pinacothèque  de  Munich),  Van  Dyck  (église  de 

Remh?,''H'  f"  "'•■'«i""").  ^'-  Fl"ris  (galerie^  do*  éiêsdo)! 
Kombrandt  (ninacothèquo  de  Munich),  etc. 

do  SndV  P     ,  (.musée  de  Madrid),  P.  Orrento  (musée 
be°rf  Véb!,'que";?tc.''°  "^  """"  '""'^'''  '"  *'^"'"'')'  «i" 
Dans  l'école  anglaise  :  J.  Reynolds,  J.-S.  Copley,  etc 
^yalwité  de  la  Vieri/e.  V.ViKBGK.  v-uH".y,  etc. 

enl-rance  u'if  Of,""  .«^^Kj-^gations  do  femmes  portent, 
en  france,  e  vocable  de  la  Natieité  ;  la  première  est  celle 
i''crîZ'TÙ  "  '"s  ^"'T"^  '''  Notre-Sei,nelrXTiéolln\l 
a  Crcst(Drôme)  par  lo  P.  Enfantin  et  M-  de  .Saint-VUvro 
des  Donsfoirr  i^  ""•«'^'io"  ,dos  écoles  gratuites  et  aù's™ 
?uoIl?men?I  V  Z"  ''"",'"'*  """^  '  '"  maison  mère  est  ac- 
tuellement à  'Valence.  La  seconde  est  la  congrégation  des 

f  laintTert'"  ^""■'■"•'  ''"  ^o"-^-f"'"'^.  inst'ituleèn  18  s! 
a  &aint-Germain-en-Layo,   par  M"'  Anne  Perrior    sou« 

ainrui^",'"  ''?'{'^"  '^""«^f-o"'  *^"<"'  suivent  uïé^lldo 
co  les  o  S^!i i^,",'-  '<^"«.™n>^'it">i"ns  ont  été  calquées  sur 
la  V°si2^tb;,  I  ,1  T"'',''''  **=''""  ''  '^"'""^"^  '^  '  û'dro  do 
un  an  t  il  ^  ^"'u  '""  ^""^  ^"«"^  de  religion  pour 
r,°,.A    ?    1?^  renouvellent  chaque  année,  le  jour  do  la 

I  'éduca''.ioird';:"'  '°  '^^;r'1  ''"e"-  ^'"^^  ^«  «nsacreit 
.11  cducation  desjeunos  lillcs.  Leur  maison  mère  est  située 

à&a.nt-Germain.Vétuesde  noir.ellos  ont  un  voile  de  même 
couleur  et  une  guimpe  blanche.  vououemcmo 

né^f  ITchfne^m  "r  ^^  '*'•'■""'  ""  "•"''5'°"  sœur  de  la), 
„t  vil  J-l'apelle-Janson  on  1732,  morte  à  FoiK'Crcs  (  lllé 
et-Viaine)  en  1798.  Entrée,  comme  sœur  converse  chez 
les  clarisses  de  Fougères,  elle  écrivit,  par  rSrdre  de  son 
confesseur,  l'abbé  Genêt,  lo  récit  dos  apparitions  et  des 
rf  ria„°u"elie'?,"  "■"  '''°''''''-  La'f-irâtion'il 
nuscrUstiM?  ,«  n^^',™'  joints  des  extraits  de  ses  ma- 
Dusciits  (1817-1819),  eut  un  certain  retentissement. 

caU  n'^°>' v„,''^''^''''-;-'''°''"P''>'  P"'""-"  <"  ei-aveur  fran- 
çais, né  â  Nimos  en  1700,  mort  à  Castel-Gandoifo  prés  de 

f„"r'.'°   '?"•  ®°",  P*''"'  '•''«'■'="'  Natoire    était  Ircli 
tecte  et  sculpteur;  lui-même  remporta,  en  1781  le  nriv  le 
Rome  avec  un  Sacrifice  de  .iy«no«/,.  A  Rome     i  ob^mt   o 
premier  prix  do  l'académie  de  Saint  LucTvec  un    Vo," 
<Worla>H  les  tablas  de  la  loi.  Aprc^s  un  long  «Woûr  dai  s 

sir'.l^;iintr(iïX"avS"'""'""'^'"''^>='''''''- 

Venus  demandant  à  Vulcain  des 
armes  pour  Enée.  Natoire, 
comme  les  Vanloo,  est  un  ma- 
niériste  académique,  plus  sou- 
cieux du  joli  cme  du  beau.  Comme 
déi-orateur,  il  n'est  pas  sans  mé- 
rite; ses  meilleures  œuvres  en 
ce  genre  sont  :  la  décoration 
d  un  salon  do  l'hôtel  de  Soubise 
(Paris),  les  pointures  des  pan- 
neaux entre  les  fenêtres  du  ca- 
binet des  médailles,  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  et  celles  des 
appartementsdupremicrétage, 
au  palais  de  Versailles  ;  entre 
autres,  le  plafond  de  la  chambre 
à  coucher  de  la  reine  :  la  Jeu- 
nesse et  la  Vertu,  présentant  deux 
princesses  à  la  France. 

Dés  1737,   Natoiro  avait  été 
nommé  professeuràrAcadémie 

de  peinture;  en  1751,  il  fut  envoyé  à  Rome  pour  rem- 
France  H  Iv"^-  ","  'ît"'""'^  ■'''  ''''"'^'='"'"-  <»«  'Académie  do 
irance.  Il  exécuta,  dans  cette  période  de  sa  vie,  la  voûte 

principale  de  l'église    Saini-Louis-des-Fraiicais    N'àto^re 

conserva  ses  fonctions  jusqu'en  1774  '^'••"='-  '>atoire 

Outre  les  ouvrages  mentionnés  plus  haut,  on  peut  encore 

une  Flore,  une  Agar.  au  musée  de  Compièt-ne  ■  d'-.ntre« 
morceaux  à  Montpellier,  Nimes,  Rouen,  etc  -  Sa  sœm- 
pastelliste  distinguée,  a  vécu  près  de  lui,  à  Rome 

Natorp  (Bernard-Christian-Louisl,  musicien  et  théo- 
logien allemand,  né   à  Werdeu  en  1774    mort  à  Mun^fer 

iTtiéil  yr  '"■"'"  '■?"""'^  ^'^'^'^  ôt'mbreux  écrits  su 
la  théologie  et  auss,  sur  l'enseignement  du  chant.  Sa  théo- 
no  était  une  combinaison  du  chiffre  et  des  divers  si  "nés 
de  la  notation  u.snelle.  Citons  de  lui  :  Introduction  tven- 
seumement  du  chant .  à  l'usage  des  professeurs  de"  écoles 
populaires,  l"  cours  (1813-1820);  Livre' de  mélodies  pour 
le  chant  paroissial  dans  les  églises. évanoélioues  Iiiit9\-v,l 
les  préludes  de  Jtink  [isn).  .'='""'ff«"î«es (182!),  Sur 

Natorp  iPaul-Gérard).  philosophe  allemand  né  à 
Dusseldorf  en  1854.  Il  a  publié,  en  allemand,  entre  autres 
ouvrages  à  tendance  néo-kantienne  :  Théorie  de  laconnah 
sance  chez  Descaries  (1882);  Heeherchcs  pourVhltZedù 
problème  de  la  connaissance  dans  Vantiquiié  (i^L)! Intro- 
duction a  la  psychologie  daprés  la  niéthlde  critiguelim)- 
la  Meligion  dans  les  limites  de  Vhumanité  (1894)  '  ' 


.^^»P^>^ 


NATIONAL   —  NATTER 

n  m*T,?s'?r'!!*'''''f  ^^^  """"'"■  <"  ">"  e'-  métron,  mesure) 
do  DÔ.Î,?  „  ■  '"-'"^'"  ^  '*'"''"'"•  'a  'luantiié  do  soude  ou 
nm^r„^  pure  contenue  dans  les  produits  du  commerce  e" 
^li^f-S  n  ?■,'  ^^"'""enient  de  densité  que  lo  sS?ate  do 
sodium  produit  dans  une  solution  de  sulfate  de  potassium 

NaTRON  (lacs  de)  ou  OUADI-EL-NA-PRntiu    ~. 

pour  une  largeur  de  5  à%rSe",^a1ff  quel'qts'cÔCveMs 
de  moines  coptes.  Les  principaux  do  ces  la  :s°  a^mèn^s 

es  ï:^^;^^  '::^i^:t  '::^^v:z^:^^ 

d  Akx.indrie  ou  du  Caire  viennent  cherch'cr  régurièrcmen, 

NATRONALDN  n.  m.  Miner.  Syn.  de  iiiiNnoziTE 
an^'pJro?.'"''''  °-  ^^  ^'''''"«  ''^"'""  "«  ^«"de,  abondant 

<la^*r[ieniaïe'''?0°n''d''  ''''  '''"""'■■  ''"""'  P^ncipalement 
uans  le  Hengale.  (On  donne  aussi  co  nom  â  la  caste  des 
jongleurs,  montreurs  d'animaux,  diseurs  do  bonne  aveu- 
lure,  qui  sont  nombreux  dans  l'ilindoustan.)  -- i?,"  Nit 

dc^bli^'f  le^^l  ïnd"e';  '"'""  ""  "^''^"■■"''acées.  comprenant 

dol^Vuf  ^s^i  'nat-t'é^'^  °-  "■  ^-''■'-  A«'-  «i»  ■=■«'":  «S'at 

-  -Mar.  Paillet  ou  sanglo  disposés  au  portatre  de, 
^nZuTv  f,"'"'  Ç"'"^""'''  '  "'^'"•''  <<"  frottement.  „Vol/e' 
mécî^rVl^i'^^^Vrst^e-s'iét.''"""^- ''-''- P^ 

porrrru^^^ii  ntSL^-.^»"'-'™  "O-».  q-l  n-avalt 

—  Adjectiv.  :  Moine  -Nattaire. 

ta^^^t^^St>^.-^-;;'-<i-^P--mec,.consis- 

poids,  (|ui  est  manœuvréo  par  deux 
nommes. 

NATTE  (du  lat.  matta)  n.  f.  Tissu 
de  paille,  de  jonc,  de  roseau,  fait  do 
brins  entrelacés,  et  servant  ordinai- 
rement a  couvrir  les  planchers  ou  à 
revêtir  les  murailles  :  Couclier  sur 
une  NATTE  de  jonc. 

--  Par  oxt.  Objet  quelconque,  fait 
de  brins  tressés  comme  ceux  dune 

","'.'.?  •  £"'    "^"'^  <'■'"■.   d'argent, 
de  fil.  Il  Cheveux   tressés  en   forme 

"Â'.'^i^    n'""    «"'   P''"'   ''"    ^■"TES    dans   le   do, 

ho^zor,';!q^rir"eL,;i-^;;ir'"^'  '■■"  f--""»  tret, 

principalement  dans  les  églises 
byzantines. 

—  Bot.  Syn.  de  NArrrER. 

—  Pêch.  Nalte  de  liège,  Nom 


Natte. 


Natoire. 


du"*™""*""'"  '^'^-  '"""■""'  "•  "•  ^^'"^-  Ancien  nom 

NATRO-CALCITE  n.  f.  Miner.  Syn.  de  gay-lussite 

NATROUTE  ,do  na^-on.   et  du  gr.  lithos,  pierre)  n    f 

Espèce  de  zcolnhe  sodique.  (C'est  in  pierre  de  soude  n,.,^ 

1  on  trouve  dans  1q  -Wurtemberg  )      '^  "^  1"° 


donne,  en  Provence,  aux  mor-     g.'»'»V»V»''»'WV%'*7 
ceaux  de  liège  qu'in  attache     ^Èf^è^-^^"^ 

à  la  tète  du  lilct   pour  main-    ' '"~ î^^^^»-»-^ 

tenir  cotte  partie  à  la  surface 
de  1  eau. 

—  Tochn.  Petit  pain  formé 
de  troLs  brins  de  pâte  tressés 
ensemble,  ii  Petit  gâteau  ayant 
une  forme  analogue. 

—  E.N-CYCL.  Archéol.  Jadis,  le  """""'    ■""'"•'■ 

commerce  des  nattes  ou   paillassons  était  nno  branche 

cor^s Tn^""  " '""■^"'^  *  '^l"""»   ^o   rattachlu  le 

tier    des   nat- 

tiers. Jusqu'au 

xviii*  siècle, 

cette  industrie 

demeurafloris- 

san  te,  cartons 

les   murs    des 

habitationsai- 
séesétaientta- 
pissés  de  nat- 
tes. Mais,  sous 
le  règne  de 
Louis  XV,  on 
no  se  servait 
plus  de  nattes 
que  pour  cou- 
vrir les  plan- 
chers. Los 
belles  nattes 
venaient    du 

Levant    Autrefois ,  la  ville  de  Pontoise  était  un  grand 
centre  de  production.  fa-^u- 

NATTER  (na-té)  v.  a.  Tresser  en  nattes  :  Natteb  de  la 
paille,  ses  cheveux.  «Tresser  en  natte  les  cheveux  ou  les 
crins  de  :  Natter  une  dame.  Natter  un  checaUVx.) 

—  Couvrir  de  nattes  •Natthr  une  chambre,  un  mur. 
natte,  ee,  part.  pass.  du  v.  Natter. 

—  Pêch.  À/orue  nattée.  Morue  qui  a  été  endommagé© 
par  les  nattes  avec  lesquelles  se  font  les  premiers  lits 
sur  lo  plancher  oii  l'on  établit  la  pile. 

Se  natter,  v.  pr.  Etre  natté,  il  Tresser  on  nattes  ses 
propres  cheveux. 

Natter  fJohann  Lorenz),  graveur  allemand,  né  à  Bi- 
berach  en  1705,  mort  à  Saint-Pétersbourg  en  1763.  lise 
rendu  en  Italie  et  s'adonna  à  la  gravure  sur  pierres  fines. 
Sa  réputation  commençant  à  s'établir,  il  voyagea  en  divers 
pays,  et  fut  mandé  à  Londres  pour  y  composer  la  médaille 
du  Couronnement  de  George  lli,  puis  à  Saint-Pétersbourg, 
où  il  succomba  aux  souffrances  d'une  maladie  do  cœur. 
Natter  a  laissé  des  ouvraees  d'un  fini  remarquable  et  d'un 
grand  prLx,  et  publié  :  'Traité  de  la  méthode  antique  de 


Natte:  1.  De  litière  (A.  mipre;  B.  natte)-  2  Da 
tour  de  poteau  ;  J.  iJe  plancher. 


NATTERER  —  NATURE 

(tréircr  eti  pierres  fines  compan'e  avec  la  méthode  moderne 
(1751);  Caia/o<jUf  des  pierres  tjravées  tant  en  relief  qu'en 
creux  du  comte  de  Uessborough  (n6l). 

NaTTERER  (Jean),  naturaliste  allemand,  né  à  Laxon- 
bourp  ou  1787,  mort  à  Vionno  on  1813.  Consorvatour  du 
must^o  L't'oloyiiiuo  do  cotto  viUo,  il  fit  partie  do  rexpôditiou 
soiontilTquo  envoyoo  par  lo  gouvorni'mcnt  autrichien 
dans  rÂmériquo  du  Sud.  Il  rocueillit  do  précieuses  col- 
IectioIl^  zoologifpK's  ei  g«iolo{j;iiiuus.  Parmi  ses  ouvrages, 
on  pout  citer  Ta  Faune  des  mammifères  du    Brésil  {HXQ). 

NATTIER  (»a-/i-t?),  ÈRE  n.  Persouno  qui  fait  ou  vend 
des  nattes. 

n.  m.  Hist.  rolif,'.  Menofcro  d'une  secte  manichéenne, 

qui  affichait  une  prando  austériut,  ot  qui  ne  pormottaiL 
pas  d'autre  coucliotto  que  des  nattes  de  jonc. 

—  Bot.  Arbre  do  la  famillo  des  sapotacéos,  du  gonro 
irabricairo,  appelé  aussi  uabdottikr  et  nois  dk  nattks. 

—  Encycl.  Féod.  La  cummunauto  des  maîtres  nattiers 
demeura  florissante  jusqu'au  milieu  du  xvu'  siècle;  elle 
comptait  alors  plus  do  cent  maîtres.  Des  1718,  co  nom- 
bre tombait  à  douze,  qui  étaient  sous  la  discipline  de  deux 
jurés.  Ils  avaient  le  droit  de  faire  toute  espèce  d'ouvrages 
do  paille,  mais  non  point  celui  de  travailler  la  paille  lorse» 
ce  qui  était  besogne  do  tourneur. 

NaTTIER  (les),  famille  de  peintres  français  du  xvu» 
ot  du  \\u\*  siècle.  Elle  est  représentée  par  los  artistes  sui- 
vants :  Marc  Nattier  /".rf.  portraitiste,  né  et  mort  à  Pa- 
ris (1642-1705).  [II  parait  être  sorti  de  l'atolior  do  Claude 
Le  Fèvro,  et  fut  reçu  à  l'Acadéniio  on  1(376.  Ses  pointures 
sont  rares  et  mal  identifiées];—  Jkan-Baptiste  Nattier, 
peintre  d'histoire,  fils  du  précédent,  né  à  Paris  on  1684, 
mort  par  suicide  à  la  Bastille  en  1726.  [Il  fut  reçu  mem- 
bre do  l'Académie  eu  1712;  compromis  dans  une  scan- 
daleuse atfairo  de  mœurs,  il  se  coupa  la  gorge  on  prison. 
Selon  Mariette,  Jean-Haptiste  Nattier  avait  dessiné  une 
partie  des  Rubons  de  la  galerie  du  Luxembourg  pour  la 
grande  entreprise  de  son  frèro,  autorisé  avant  1705  à  les 
reproduire  et  à.  les  faire  graver.  Ses  œuvres  sont  conscien- 
cieuses, mais  froides];  —  Jkan-Mauc  Nattier,  portraitiste, 
fils  de  Marc,  né  et  mort  à  Paris  1 1685-1766).  [11  se  lit  agréer 
à  l'Acadomio  en  1715.  On  lui  demanda  pour  sa  réception 
UD  plafond  d'Apollon  pvutKCleur  des  ort.t  dont  il  peignit  ot 
présenta  l'esquisse,  mais  la  compagnie  se  ravisa.  Son 
élection  do  put  avoir  lieu  qu'en 
1718,  après  l'exécution  do  son 
médiocro  tableau,  à  la  manière 
de  Raoux,  do  Pliiné''  chanijée  en 
pierre  (muséo  de  Tours).  Dans 
l'intervalle,  lo  tsar  Pierre  lo 
Grand  l'avait  appelé  en  llol- 
lando  pour  y  peindre  divers  por- 
traits de  son  entouraRO  ot  uno 
Bataille  de  Pultawa.  Des  invita- 
lions  pressantes  à  se  rendre  en 
Russie  lui  furent  adressées  eu 
vain  par  le  souverain  russe, 
©n  1717,  après  son  séjour  à  Pa- 
ris. Uno  note  du  «  NIorcure  do 
France  »  (l72i)  nous  lo  montre, 
sans  doute  à  court  d'argent,  as- 
socié à  Wattoau  pour  dessiner 
los  plus  beaux  tableaux  du  roi 
et  du  régent,  ù  l'intention  d'un 
vaste  recueil  préparé  parCrozat 
le  jouno.  En  1734,  lo  chevalier  d  Orléans,  fils  du  régent 
et  grand  prieur  du  Temple,  lui  accorda  la  succession  do 
Jean  Raoux,  son  peintre,  avec  un  logement  au  Temple.  Dès 
lors,  le  succès  lui  resta  fidèle,  sauf  en  son  extrême  vieil- 
lesse. L'œuvro  de  Jean-Marc  Nattier  est  considérable, 
mais  incomplètement  connue.  On  a  dos  raisons  de  croire 
qu'il  avait  produit  des  tableaux  do  batailles  mêlées  d'allé- 
gories ;  ils  sont  perdus  ou  «égarés.  Beaucoup  do  ses  por- 
traits no  nous  sont  connus  que  par  des  estampes  ou  d© 
simples  montions.  Il  avait  cxi>osé,  en  1725,  à  l'exposition 
en  plein  vent  do  la  place  Daupliine  (Pans),  uno  effigie  de 
Maurice  de  Saxo.  Au  Salon  du  Louvre  en  1737,  on  voyait 
do  lui  une  allégorie  do  la  Justice,  empruntée  à  une  suite 
de  figures  ahôgôriques  décorant  la  grande  sallo  du  Temple. 
Au  Salon  do  1738,  c'était  le  Grand  prieur  commandant  sur 
un  port  fie  mer.  Puis  viennent  en  nombre  infini  dos  portraits 
de  grandes  dames,  de  princesses,  de  favorites,  etc.,  repré- 
sootùos  sous  des  costumes  mythologiques.  La  grâice  et  la 
distinction  font  le  prix  de  ces  pointures,  mais  la  fadeur 
n'en  est  pas  toujours  absente.  Jean-Marc  Nattier  a  donné 
aussi,  quelquefois,  des  portraits  non  mythologiques;  par 
exomplo,  l'admirable  Marie  Lcczinska  en  négligé,  ot  son 
propre  portrait  avec  sa  famille,  autour  d'un  clavecin, 
peinture  datéo  do  I730.  L'artiste,  atteint  d'hydropisio  en 
1762,  dut  vendre  son  cabinet  do  curiosités  ot  connut  toutes 
les  amertumes  drj!  la  décrépitude.  Il  était  professeur  à  l'Aca- 
démie depuis  1752]:  —  N.  Nattier,  fils  do  Joan-Marc. 
[Après  quol(|uos  succès  à  l'école  acadi^miquo,  son  père  l'en- 
voyait à  Rome  en  1753,  ot  il  s'y  rendait  avec  la  suite  de 
Madame  infante.  N.  Nattier  fit  preuve  d'un  assez  mauvais 
caractère  et  do  pou  d'assiduii<^  au  travail.  11  se  noya  en  se 
baignant  dans  le  Tibre  (1754).  On  u'a  aucune  œuvre  de  lui.] 
NATU-MAJORITÉ  (du  lai.  natu  viajor,  l'aîné,  le  pre- 
mier par  la  naissance)  n.  f.  Qualité  d'aine.  (Peu  us.) 

NatuRAL  Bridge,  ville  des  Etats-Unis  (Virginie), 
surloLVdar.  aulinMit  j^aucho  du  llouvo  James;  5.000  hab. 
Pont  naturul,  sous  lequel  passe  lu  Cedar. 

NATURALISATION  iêi-on)  n.  f.  Action  do  naturaliser. 
w  Action  do  t  r.insportcr  un  mot,  uuo  locution  d'une  langue 
dans  une  autre. 

—  Acte  par  lequel  un  Etat  admet  un  étranger  au  nom- 
bre do  ses  nationaux  ou  régnicolos:  Les  conditions  dfi  na- 
ti;ralisatiox  rarimt  avec  les  hhiislatifms  des  différents 
Htats.  n  Grande  naturalisation.  Autref.  Celle  qui  conférait 
û  la  fois  les  droits  civils  ot  los  droit»  politiques. 

—  Hist.  nrit.  A^'climatation  durnhlr  d'une  espèce  ani- 
male, végétale,  dans  une  contrée  qui  lui  était  étrangère. 

—  'Techn.  Art,  action  do  donner  à  un  animal  mort  l'appa- 
rence de  la  vie.  ti  Préparation  qu'on  fait  subir  ù.  une  plaato 
pour  lui  conserver  sa  forme  et  son  app:ironco. 

—  Syn.  Acclimatation.  V.  la  partie  encycl.  (Hist.  nat.). 

—  Encycl.  Dr.  Les  lois  qui  règlent  les  conditions  aux* 
quelles cstattar.hén  laqu.ilité d'indic»'n?ont  varié  solon  les 
temps  ot  solon  les  pays.  Doux  systèmes  ont  toujours  été  en 
présence  :  l'un  qui  fait  dépendre  la  nationalité  du  lieu  do 
naissance,  jure  soli;  l'autre  do  la  liliatioDi  jure  sanrjuinis. 


Jeau-Mai'c  Nattier. 


C'est  lo  dernier  qui  a  été  suivi  par  la  législation  fran- 
çaise. C'est  par  suite  d'une  transaction  entre  ces  deux 
systèmes  que  les  articles  9  et  10  du  Code  civil  ont  olfertaux 
étrangers  et  A  leurs  descendants  la  nationalité  française. 

La  naturalisation  était  connue  sous  l'ancienne  juris- 
prudence. Elle  était  accordée  par  des  lettres  du  grand 
sceaut  appelées  lettres  de  naturaltlé ;  ancionneniont,  elles 
portaient  le  nom  de  lettres  de  bourt/euisie. 

Itifjistalwn  actuelle.  C'est  la  loi  du  26  juin  1889  qui  règle 
en  France  l'acquisition,  la  perte  ot  le  recouvrement  de  la 
qualité  de  Français.  Les  dispositions  de  ses  articles  1  à  8 
(^  l,  2,  3  ot  4)  sont  relatives  aux  conditions  des  Français. 
(V.  NATIONALITÉ.)  Aux  tomios  do  larticlo  8,  §  5,  neuvent 
t^iro  naturalisés  :  l"  les  étrangers  qui  ont  obtenu  l'autori- 
sation do  fixer  leur  domicile  en  France,  après  trois  ans  de 
domicile  en  Franco,  à  dater  do  l'eurogistremcnt  de  leur 
demande  au  ministère  do  la  justice;  2"  les  étrangers  qui 
peuvent  justifier  d'une  résidence  non  interrompue  pen- 
dant dix  années  ;  3"  les  étrangers  admis  à  fixer  leur  domi- 
cile en  France,  s'ils  ont  rendu  dos  services  importants  à 
la  France  ou  s'ils  ont  été  attachés,  à  un  titre  quelconque, 
au  service  militaire  dans  les  colonies  et  los  protectorats 
français;  4**  1  étranger  qui  a  épousé  uuo  Française,  après 
uuo  année  do  domicile  autorisé. 

Tout  individu  né  en  France  d'un  étranger  et  qui  n'y  est 
pas  domicilié  â  l'époquo  de  sa  majorité  peut,  jusqu'à  l'âge 
de  vingt-deux  ans  accomplis,  faire  sa  soumission  de  fixer 
en  Franco  son  domicile  et,  s'il  l'y  établit  dans  l'année  à 
compter  do  l'acte  de  soumission,  réclamer  la  qualité  de 
Français  par  une  déclaration  cjui  est  enregistrée  au  mi- 
nistère do  la  justice  (art.  9).  S  il  est  mineur,  la  déclara- 
tion doit  être  faite  par  ses  représentants  légaux.  Il  devient 
également  Français  si,  ayant  été  porié  sur  le  tableau  do 
recensement,  il  prend  part  aux  opérations  do  recrutement 
sans  opposer  son  extranéité  (même  article). 

Los  enfants  mineurs  du  naturalisé  deviennent  de  plein 
droit  Français,  en  même  temps  que  leur  père  (art.  12). 

Lo  décret  du  13  août  1889  porte  règlement  d'adminis- 
tration publique  pour  l'exécution  de  la  loi  du  26  juin  1889. 

Ai)rès  trois  ans  do  service  militaire,  ou  même  un  an,  en 
cas  do  services  exceptionnels,  les  indigènes  d'Algérie, 
Tunisie,  Annam,  Tonkin,  peuvent  demander  la  naturalisa- 
tion et  être  admis  à  jouir  des  droits  do  citoyen  français. 

—  Hist.  nat.  La  naturalisation  se  distingue  do  la  sim- 
ple acclimatation  on  ce  que  l'espèce  naturalisée  se  repro- 
duit dans  son  nouvel  habitat  et  s'y  perpétue  sans  per- 
dre ses  attributs  essentiels.  On  distingue  quelquefois  la 
naturalisation  complète,  dans  la(|uelle  1  espèce  naturalisée 
se  maintient  d'ollo-môme  sans  1  aide  de  l'homme,  à  la  ma- 
nière d'une  espèce  indigène,  et  la  naturalisation  incom- 
plète, dans  laquelle  l'espèce  naturalisée  a  besoin  du  se- 
cours de  l'homme  pour  se  maintenir;  mais  cette  dernière 
sorte  do  naturalisation  est,  à  proprement  parler,  la  domes- 
tication ou  la  culture.  On  verra,  aux  articles  dissémination 
et  MIGRATION,  les  divers  procédés  qu'emploie  la  nature 
pour  faciliter  la  diffusion  des  espèces  loin  de  leur  lieu 
d'origine.  La  naturalisation  est  d  autant  plus  facile  qu'il 
y  a  plus  do  ressemblance  entre  les  conditions  de  milieu 
et  de  climat  des  contrées  d'exportation  et  colles  d'impor- 
tation. L'intervention  do  l'iiomme  peut  la  favoriser  et  la 
hâter  par  la  sélection  artificielle. 

NATURALISER  (du  lat.  naturalîs,  naturel)  v.  a.  Elever 
au  rang  dos  citoyens,  des  naturels  du  pays  :  Naturaliser 
un  étranger. 

—  Acclimater  un  animal  ou  une  plante,  au  point  qu'ils 
se  comportent  entièrement  dans  le  pays  d'adoption  comme 
dans  le  pays  d'origine. 

—  Par  ext.  Introduire,  faire  adopter  :  Les  Français  ont 
naturalisé  un  grand  nombre  de  ynols  anglais. 

—  Rendre  conforme  à  la  nature.  (Vx.) 

—  Tcchn.  Empailler  un  animal,  lui  mettre  des  yeux,  des 
dents,  le  préparer  do  façon  à  lui  donner  l'aspect  d'un 
animal  vivant,  n  Préparer  uno  niante  do  telle  façon  qu'oUe 
conserve  indéfiniment  son  feuilhige,  son  jiort  et  son  aspect 
naturel:  Natdualiskr  un  palmier,  un  chamérops. 

Naturalisé,  ée  part.  pass.  du  v.  Naturaliser. 

—  yubstantiv.  Personne  naturalisée  :  Les  naturalisés 
jouissent  des  mêmes  droits  que  les  nationaux. 

Se  naturaliser,  v.  pr.  Obtenir  dos  lettres  do  naturalisa- 
tion :  L  Amérique  est  le  puys  du  monde  où  il  sh  naturalisk 
le  plus  d'éiranifcrs.  n  S'acclimater.  Il  S'habituer. 

—  Fig.  S'implanter,  être  introduit. 

NATURALISME  {lissm'  —  rad.  naturalîs)  n.  m.  Qualité 
de  ce  qui  est  produit  par  une  cause  naturelle;  conformité 
à  la  nature  :  Le  naturalisme  d'un  prétendu  prodige. 

—  B.-arts.  Réalisme,  imitation  naïve  do  la  nature  : 
Le  naturalisme  d'Albert  /titrer. 

—  I^ittér.  Kcole  littéraire  dont  Emile  Zola  est  le  chef, 
ot  qui  se  propose  do  reproduire  la  nature,  la  réalité,  aussi 
exactement  que  possible. 

—  Méd.  Système  d'après  lequel  la  nature  est  l'unifiuo 
ou,  du  moins,  la  principale  cause  curative  des  maladies. 

—  Philos.  Système  de  ceux  qui  attribuent  tout  à  la 
nature  comme  premier  principe,  et  nient  l'existence  d'une 
substance  spirituelle  comme  cause  dos  6tres.  It  Religion  do 
la  nature. 

—  Encycl.  Philos.  Lo  naturalisme  no  représente  pas, 
dans  l'histoire  do  la  philosophie,  uno  doctrine  bien  dé- 
finie. Il  est  parfois  synonyme  presque  rigoureux  de  nui- 
térialistnc.  Copondani,  on  peut  dire  que  le  matérialiste 
s'occupe  surtout  do  l'ossonce  des  Aires  ot  nie  l'existence 
d'une  substance  spirituelle,  et  que  lo  naturaliste  s'occupe 
surtout  de  la  cause  des  êtres  ot  nie  l'existenco  d'une  cause 
en  dehors  do  la  nature.  Cette  distinction  permet  de  com- 
prendre que  le  naturaysme.  au  liou  d'être  matérialiste, 
puisse  s'identifier  avec  lo  pa7itUéisine. 

Au  lieu  do  porter  sur  l'origine  dos  choses,  lo  natura- 
lisme pout  porter  sur  la  marche  des  événements  dans 
l'univers.  Il  est  alors  la  doctrine  qui  rejette  l'intcrvontion 
de  Dieu  dans  le  monde.  Son  contraire  est  le  surnatura- 
lisme ou  supranaturatisme.  A  un  autre  point  de  vue,  qui 
est  plus  théologiquo  oncoro.  le  naturalisme  est  la  néga- 
tion de  rintorvention  divine  dans  l'œuvre  du  salut;  il 
consiste  ù.  affirmer  la  bonté  do  la  nature  humaine  ot  ù 
nier  d'une  façon  absolue  la  nécessité  do  la  grâce.  L'Iigliso 
l'a  condamné  comme  hérétique. 

—  Littér.  Lo  naturalisme  a  lancé  le  thé.'Vtro  dans  une  voie 
nouvelle  on  le  rapprochant  le  plus  possible  de  la  vie,  on  le 
libérant  de  toutes  les  conventions  qui  ne  sont  pas  inhé- 
rentes au  genre  :  là,  son  principal  représentant  lut  Henry 
Bccquo,  l'auteur  des  Corbeaux  (1882).  Mais  c'est  surtout  lo 
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roman  que  cultivèrent  les  naturalistes.  Il  nefaut  pas  ranger 

Carrni  eux  des  mmancK-rs  tels  que  losGoncourt  ot  Alphonse 
'audet,  dont  l'impressionnisme  est  directement  contraire 
au  naturalisme.  Zola  lui  mémo,  qui  a  défini  la  méthode  na- 
turaliste, ne  s'y  est  jamais  astreint  :  son  imagination 
incoercible,  sou  tempérament  de  poète  et  de  visionnaire 
déforment  la  nature.  Guy  do  Maupassant  est  sans  doute, 
parmi  tous  les  romanciers  modernes,  celui  qui  mérite  le 
mieux  lo  nom  de  n  naturaliste  »,  parce  (|u'aucune  théorie, 
aucun  système,  aucune  sollicitation  pliilosophique  et  mo- 
rale n'altèrent  en  son  «  moi  «  los  images  de  la  réalité.  Si  l'on 
voulait  définir  le  naturalisme  aussi  brièvement  que  possi- 
ble, on  pourrait  lo  ramener  tout  entier  â  l'application  des 
procédés  scientifii|ues  dans  l'œuvre  littéraire.  Pour  en  ex- 
poser la  discipline,  Zola  n'a  guère  fait,  lui-même  lo  dé- 
clare, que  transcrire  V  Introduction  à  l'étudf  de  ta  médecine 
expérimentale,  par  (lande  Bernard,  en  substituant  au  mot 
de  médecin  celui  d'artiste.  El,  sans  doute,  il  no  saurait  y 
avoir  de  naturalisme  absolu,  car  ce  qui  fait  la  diirércnco 
do  la  nature  et  do  l'art,  c'est  justomeut  la  niodification 
que  l'art  imprime  â  ta  nature.  Mais  un  écrivain  est  plus 
ou  moins  naturaliste,  suivant  qu'il  reproduit  les  choses 
avec  plus  ou  moins  d'exactitude.  Nous  devons  dégager  le 
naturalisme  de  violences  et  de  crudités  gratuites,  d'un 
matérialisme  et  d'un  pessimisme  systématiques,  qui  lui 
cachèrent  troj)  souvent  uno  moitié  de  la  vie,  une  moitié 
do  l'homme.  Quand  on  parle  de  sa  o  banqueroute  »,  il  ne 
s'agit  que  de  l'école  naturaliste.  A  la  cliuto  do  l'école, 
survit  ce  cjue  le  naturalism'e  avait  en  soi  do  bon  et  de 
sain,  ce  qui  assura  jadis  sa  victoire  contre  un  o  idéalisme  » 
conventionnel. 

NATURALISTE  [Usst'  —  du  lat.  naturnlis,  naturel)  n.  m. 
Celui  qui  s'applique  particulièrement  à  l'étude  de  l'histoire 
naturelle  :  Un  savant  naturalistiî.  Il  Celui  qui  prépare  les 
animaux  pour  être  conservés  dans  les  collections,  etc. 

—  Adjectiv.  Qui  se  livre  à  l'étude  de  l'histoire  naturelle  : 
L'n  philosophe  naturaliste. 

—  Qui  pratique  eu  littérature  le  naturalisme  :  Un  écri- 
vain naturaliste. 

—  Qui  appartient  au  naturalisme  :  Des  intuitions  reli- 
gieuses essentiellement  naturalistes.  (Renan.) 

—  Philos.  Celui  qui  n'admet  d'autre  puissance  créatrice 
et  conservatrice  que  celle  de  la  nature. 

NATURALITÉ  (lat.  naturalitas)D.  f.  Caractère  de  ce  qui 
esta  l'état  naiurel  :  La  naturalité  (/'nh  prorfui'/.  r  Carac- 
tère do  ce  qui  est  produit  par  les  seules  forces  do  la  na- 
ture :  Z,a  naturaliiê  d'u7i  fait  réputé  pour  un  miracle. 

—  Etat  de  celui  qui  est  naturel  d'un  pays,  ou  qui  s'est 
fait  naturaliser  ;  Obtenir  des  lettres  de  naturalite.  (Vx.) 

NATURA  NON  FACIT  SALTUS  (aphorisme  lat.  signif.  La 
nature  ne  fait  pas  de  sauts),  c'est-à-dire  La  nature  no  crée 
ni  espèces  ni  genres  absolument  tranchés;  il  y  a  toujours 
outre  eux  quelque  intermédiaire  qui  les  relie  1  un  â  l'autre. 

NATURANTE  adj.  f.  Philos.  Se  dit,  dans  la  philosophie 
do  Spinoza,  do  la  nature  considérée  comme  cause  do  ses 
phénumènes,  par  opposition  à  la  nature  naturée  qui  re- 
présente l'ensemble  de  ses  manifestations. 

NATURE  (lat.  natura)  n.  f.  Ensemble  des  choses  qui 
existent  naturellement  :  Dans  la  naturk,  l'équilibre  s'éta- 
blit par  la  destruction.  (Proudh.)  Il  Puissance,  force  active, 
ot  soumise  à  certaines  lois,  de  cet  ensemble  :  Ftudier  tes 
lo's  de  la  natuhe.  il  Puissance  créatrice  considérée  au 
point  de  vue  de  ses  œuvres  ;  œuvres  mêmes  de  cette  puis- 
sance, mises  en  opposition  avec  les  produits  de  la  volonté 
humaine  :  L'art  ajoute  à  la  nature (St-Evrcm.) 

—  Ce  qui  est  naturel,  sans  art,  sans  détour  :  Il  y  a  peu 
d'esprits  qui  ne  fardent  point  la  nature.  (Vauven.) 

—  Essence  d'un  être  ;  manière  d'ôlro  propre  et  néces- 
saire :  La  nature  humaine.  La  NATURivrfe/'dnie  est  de  penser. 

—  Personne  considérée  au  point  do  vue  de  ses  qualités 
naturelles,  de  ses  sentiments  ;  Les  natures  énergiques  sont 
ambitieuses,  w  Bonne  nature,  Mauvaise  nature.  Kam.  Per- 
sonne naturellement  bonne,  mauvaise.  —  Naturel,  carac- 
tère :  Celui  gui  n'annc  m  le  vin.  ni  la  rnusigue,  ni  la  femme, 
eut  une  mauvaise  nature.  (Luther.)  n  Penchant  inné  résul- 
tant de  l'organisation  même  des  êtres  :  Combattre  la  na- 
ture. Céder  à  la  naturl'.  Il  Conscience,  sens  intérieur  du 
bien  ot  du  mal  :  Etouffer  les  sentiments  de  la  nature. 

—  Constitution  des  corps  organisés,  principe  de  vie  qui 
les  anime  et  lesconser\o  :  L'art  de  la  inédecine  consiste 
à  aider,  à  soulager  la  NATtmic.  n  Complexion,  tempérament 
de  chaque  individu  :  Nature  sanguine,  bilieuse. 

—  Parties  qui  servent  à  la  génération,  surtout  chez  les 
femelles  :  //  la  fit  empaler  par  sa  nature,  ce  dont  elle 
mourut.  (Brantôme.) 

—  Poétiq.  Œil  de  la  nature.  Père  de  la  nature,  Lo  soleil, 
qui  éclaire  et  vivifie  le  monde. 

—  Loc.  div.  De  nature.  Que  l'on  tient  de  la  nature,  fjui 
est  inné  :  Un  vice  de  nature,  il  De  ou  Par  sa  riature,  Na- 
turellement, originellement  :  L'orgueil  est  immense  de  sa 
nature.  (J.  de  Maistro.)ii  Contre  nature.  Contre  l'honnê- 
teté naturelle  ou  contre  lo  vœu  do  la  nature.  —  Crime, 
Péché  contre  nature,  Sodomie,  ti  IVatnre  humai nr,  Gonro  hn- 
main,  hommes  considérés  au  point  de  vue  de  la  constitu- 
tion, des  instincts,  des  lois  do  leur  être  :  Tant  de  tenta- 
tions  accablent  la  nature  humaine!  (Bosr.)ii  Jeux  de  la 
nature,  Phénomènes  inoxnliqués.quel'on  considérait  autre- 
fois commodes  espèces  ae  miracles:  Les  prétendues  pluies 
de  soufre,  de  sang,  de  crapauds,  étaient  appelées  jeux  de 
LA  NATURE.  Il  Mervetlles  de  la  nature.  Phénomènes,  sites 
naturels,  dont  la  beauté  ou  l'étrangeté  excitent  l'admira- 
tion. 11  Loi  de  nature.  Loi  morale  fondée  sur  l'essence  mémo 
des  choses  et  indépendante  do  la  volonté  de  tout  législateur. 

-     11  ee  faut  cntr'aidcr,  c'est  la  loi  do  nnturf. 

I,A   FONTAINB. 

ffomme  de  la  nature.  Homme  tel  que  la  nature  le  fait,  en 
dehors  de  toute  civilisation  et  de  toute  éducation,  il  AVai 
de  nature,  de  pure  nature,  Ktat  de  l'homme  tel  qu'on  le  sup- 
poseantériouremontà  toute  civilisation  :  L'etat  dk  nature, 
dans  la  philosophie  de  J.-J.  liousseau,  appar-nt  comme  supé- 
rieur à  l'état  de  société.  Etat  des  animaux  avant  d'être  ré- 
duits en  domesticité.  'I  ICtrc  dans  l'état  fie  nature,  de  pure 
nn/iov.  Etre  tout  nu.  {On  cite  généralement  la  locution  sous 
sa  forme  latine,  in  naturalibus.)  H  Dons  de  la  nature,  Biens, 
avantages  que  nous  apportons  en  naissant,  li  Enfant  gdté 
de  la  }Mturé,  Celui  qui  possède  de  grands  dons  naturels. 

I!  Naturedes  cAo«c.ï. Conditions  naturelles  de  ce  qui  existe; 
règles  auxquelles  l'univorsalitô  des  choses  est  soumise. 

Il  Forcer  la  nature,  I-'aire  ou  tenter  des  choses  auxquelles 
la  nat\irc  s'opp'oso.  ii  Payer  le  tribut  à  la  nature,  Mourir. 


319 

-  Adjectiv.  Fara.  Naturel,  reproduisant  exactement  la 
nature  :  Un  porlraH  bien  nature,  n  Cuit  sans  apprcH  ou 
servi  sans  accompagnement  :  flo-u/' natcrk. 

-  /^dverbialem.  Dune  manièro  naiurollo,  qui  reproduit 
exactement  les  objets  :  /'emrfre  naturk.  /■aire  naturk. 

-  Alchrm  iVa(„re  f„„an'e  au  feu,  Mercure  ordinaire, 
qui  est  volatil,  ii  CImmjer  les  nature.':.  Kendre  subtil  ce  qui 
est  épais  et  grossier,  rendre  sec  ce  qui  est  humide,  ii  les 
natures  diverses  ne  4  amendent  point.  Aphorisme  d'après  le- 

Z";}  ^1,1?  rjï' '^""^'^  T'  Paî-failement  des  substances 
tout  à  tait  dilTérentes.  11  Nature  se  joint  pur  nature.  Nature 
contient  nature.  Nature  est  contenue  par  nature,  U  nature 
aime  la  nature.  La  nature  siirniunte  la  nat„re,  La  nature 
relient  l,  nature.  Adages  par  lesquels  on  exprimait  l'union 
fixe  du  volatil  du  soufre  et  du  mercure. 

-  B.-arts.  Objet  naturel  ,|uo  le  peintre  ou  le  sculpteur 
a  sous  les  yeux  pour  I  imiter  :  t-dndre  daprês  natork. 
Il  Aature  vivante.  Hommes  ou  animaux  vivants  :  La  repro- 
duction de  la  NATDKE  VIVANTE  o/fre  une  suprême  difficulté: 
la  vie.  Il  ,Vn;„re  ,„orte.  Animaux  représentés  morts,  ot, 
parext.,  truits,  fleurs,  légumes,  objets  inanimés.  11  Ficmres 
plus  grande,,  plus  petites  que  nature.  Colles  qui  ont  des 
K»X°„7l'""^„'i'"^  grandes,  plus  petites  que  les  proportions 
naturelles  II  /■,„,„■„  de  demi-nalnre,  Celles  qui  n'ont  que 
la  moitié  des  proportions  naturelles. 
.,-„T  ';°™'°'  Valeurs  propres,  olijots  naturels,  par  opposi- 
tZ.  ''"■S""'  "'"nnavé  et  au  papier,  cpii  sont  des  va- 
leurs représentatives  ou  fiduciaires  :  Certains  curés  de 
campagne  touchent  leur  casu-l  moitié  en  numéraire,  moitié 
en  NATURE.  Il  Payer  en  nature.  Paver  avec  les  productions 
naturelles  du  sol,  _  Fam.  Se  dit^d'uno  fe  m  m  e%ui  recon- 
naît par  dos  faveurs  les  services  qu'elle  a  reçus 

—  hcon.  rur.  Bœufs  de  nature,  Bœufs  propres  à  l'en- 
graissement, r     f        a  1  DU 

—  Wanèg.  Cheval  de  bonne  nature,  Chev&l  docilo  et 
aussi  Clieval  auquel  peu  de  nourriture  suffit  pour  se  main- 
tenir en   bon  éiai.n  Cheval  de  mauvaise  nature.  Cheval 

«''A'Î''^'-  '^'""■'»'  *  1"'  '"  nourriture  profite  peu. 
1   "■'^^T      I*"'"''*  mMicatrice,  Ensemble  des  actions  par 
lesquelles   es  organes  lésés  tendent  à  revenir  û  la  santé. 

—  Métall.  Prendre  nature.  Se  dit  de  l'acier  qui  devient 
rouge  et  poreux,  dans  les  fours  à  pud  Jler. 

j  Tx  ?"<■  <•'''«"''■'• /!«'•  n<i/«re.  Signifiait  autref.  Passer 
de  bémol  en  bécarre,  parce  que  la  noie  aireclée  d'un  bé- 
carre revient  à  son  ton  nalurol. 

r.7„ '''''''^"\'  '-"  "<""je  a  horreur  du  vide,  Aphorisme  de 
I ancienne  physique.  V.  VIDE. 

—  Prosod.  .Syllabe  langue  ou  brève  par  nature.  Celle  qui 
aune  quantité  propre,  par  opposition  à  celle  dont  la  quan- 
tité dépend  de  la  position. 

.„r«T''r''"'.i''"";-"""  .'^"""""•é,  Diamant  qui,  n'ayant  pas 
son  hl  dirigé  unilormement,  ne  peut  étrelien  poli.  11  Na- 
fnlt,^*  '«.'■«'«'»e.  Nom  donné  par  quelques  auteurs  au 
spermaceti  ou  blanc  de  baleine.  "^       '      ^ 

.„ri^''°pL'  ^'"'  ''"  ""''"^  ou  simplem.  Nature.  Etat  na- 
turel de  1  homme,  par  opposition  à  l'état  de  grâce 

—  A1.LIIS.  LlTTÉR.  :  ^ 
y         .         Un  'r'^rs  est  un  ami  donné  par  la  nature. 

—  Loc.  PRov.  ; 

Est  un  âne  de  nature 

Qui  ne  sait  lire  son  t-criture. 
y.  ÉCEiTtiRE.  Il  Nourriture  passe  nature,'L'éducation  a  plus 
de  pouvoir  sur  nous  que  la  nature  même,  il  L'habitude  est 
une  seconde  nature.  V  .  habitdue.  11  Nature  ne  peut  mentir, 
un  ne  peut  agir  oontraii-ement  ù  ses  insiincts  naturels. 
rf„7i  i^'J''^'.  '"'°^'  '"■'  Pl'ilosopbio  de  la  nature  date 
ro^.t'I  à  i""  """  ''''  '*  I'""'^'''  '-a  philosophie  est  mémo 
conçue,  à  I  origine,  comme  étant  la  science  universelle 
et  n  est,  à  ce  tilre,  qu'une  philosoi.hie  de  la  nature,  sur- 
tout sensualiste  en  lonie,  surtout  rationaliste  dans  la 
nr»,?H  r?  ""■  ^""^^^  ■■éagit  contre  cette  tendance  et 
nnî„,,„  „l°",T  S°™™S  P°'"'  "^^  ''''1'^"  <"  '"«me  comme 
T-^rWn!^  la   reflexion.   La  plupart  de  ses  disciples 

Th^nT^-  "."""""i  '"'■  ""■  '"  ^""i'  ''"^s  sciences  physiques, 
de  la  nnM,".!''"''  "'  f  '  feoccupations  la  phifoso'phie 
snéc^ilâfiv»  ■;'  ,^f  '  "*'"  '"'  Pui-ement  métaphysique  et 
oourenèr^À  Anstoe  essaye  de  constituer  la  phvsique 
pour  elle-même  sur  1  observation  aidée  de  la  raison.'Ai.rès 
sto',pi?n?u  r"""'-""*  '«."'écanisme  de  Démocrite,  e  les 
stoïciens  le  dynamisme  d'Heraclite.  Les  nôo-platoniciens 
eux  l'é.^'l?  '^P""^.^"f«'  'i  "'».ven  âge  néglige,  comnïe 
un  méllni.  ■? T  '^''  '='  "^""■^'  ""  Pl'il"i»Pl'ie  est 
mél^nhfS^  conins  daristoiélisme,  de  platonisme  et  de 
SsaT  Ll\  .,1''""""""''  '^  '"  R<-"aissi„ce  ressuscitent 
scie^u  fim,„  -1  '*T'  '■'  "°"nence,  en  même  temps,  l'étude 
scientifique  des  phénomènes.   I^  physique  se  fonde    i.eu 

associée  à  la  métaphysique  chez  Descartes,  Spinoza 
devie°nt-  if,?"'  ''"''"<''"=«  ««^  «-^o'-s  expérimentale^s,  e  u: 
v?v     M  ^'"'"'™    P°*'t'™-   Schelling    et    Hegel ,  au 

\ul,l  •  ^^^^.y^°^  encore  des  constructions  à  priori 
sif  es  des'^rr  '  "f  "■^'""i'*  ^"'"^^  ''«^^  connexions  Léces: 
^ionrdt\';isre°rfi^^:  "  '^  -^'^"'-■«■•l-  -"«  <>-  ques- 

e',7to.;i%'ff''""r  """"'^'  '-"expression  do  nature  morte 
cien.  An  ,  ""ederne  ;  mais  le  genre  est  des  pins  an- 
sir  les  ^oH-V  ""■  '""  P^™'^  ''es  hvpogées  d'Egvpte, 
sur  les  cofi-res  des  momies  et  sur  les  pkpvnis    des  us  en 

ohre,;  1"'  7'^'  ''''  ""■"'  f»™»'  des  ai^ès  et  d'autres 
Pomnéfét  I  H™'  '!"  ^°"',e^"-«'"e-  On  a  découvert  à 
rompe,  et  à   Herculanum,  beaucoup  de  peintures  et  ,1b 

?hef  rma.'^f'tr '""^1  '-^  "*«""■'•  (P™-siôn"    de  bon! 

Poîlux   dan    ^nV'""'!""'',''"  '^  '*°""<'  '«^  "<""  de  Castor  et 

d?  ren'rewifiLrn'^''''  ''"  '"'  ^"''^^'  «'^"  '""'e  pleine 
uc  icpresentaiions  de  ce  ^enre 

que  deT^ènf,  '?''?'  ^"^'r''"^^  "'*'='^^  "■e"  P^^  estimé 
a'^ntérl,  'r^"^  'i''""^'  ^es  vases  fussent  assez  dignes 

d'è"urfeiL°"s''„^'"','"  '"J"^  "''iP  '=''^''---'"'  '"^'"  beaucoiip 
obiè  s  de?»  Jln^H  P^T'  ■'"'  Vénitiens,  ont  introduit  des 
re  igieuses  eflf  J?"'  '""'''  compositions  historiques  ou 
ioiigieuses  et  les  ont  peints  avec  un  so  n  et  une  habileio 

BeS'^'p"",  r"  '"  J"?"  P''^  certains  tablent '"d: 
ce  lini,  de  Paul  Veronèse  et  du  Bassan.  Le  Génois  Cns 

Pl  m? Vr"^,  ^'""'  ^■"■'^^^  <*«^  '^'■J'^'^  du  même  genre 
kaliT,^  """""^   peintres   de   nature   morte  de   l'é  oie 

ca^inr  Ci?,"'?  ""irr  '''""°  P-e'e'ti.Carl  Antonio  pîo- 
Bon'z  iP  An'.  rVh^'''"''''?;  •'»'=°Pe  Cnvelli,  Pietro  Paoh, 
Tintorestn,  ;,n  s*""'  *'a"^">'.  Seacciati,  Simone  del 
après  Toi    i"f  ""'''.  S<^°7^'   etc.    En   Espagne,   MnriUo  ; 

uSmode^lt'b.^G^ssà"^"''"'"'  ^^  '"'"^'"'  «-"  «' 


L  école  flamande  et  l'école  hollandaise  ont  produit  les 
maîtres  les  plus  habiles  ot  les  plus  nombreux  dans  la  pein- 
ture do  nature  morte  ;  il  nous  suffira  de  citer  :  Krans  Snv- 
ders,  .)an  fyt,  Cornélius  de  Heem,  Jan-David  do  Heei 
J.  W  eenix,  qui  se  placent  en  première  ligne,  et,  après  eux  ': 
Van  Aeist,  A.  Van  Beecke,  A.  Adriaenssen,  J.^B.  Boel 
«-.-L.   Bossus    J.  Van  Es,  N.  Bernaert,   Elias  Van  den 

wT,^r  f''v*'^S-''°'"i  -J-  G^'l'é.  Heda,  Hondekoetor, 
w.  Kalf,  J.  Van  Kessel,  J.  Wicrevelt,  Abraham  Mignon 
Gertrule  Pieters,  Pieter  Peter,  H.  Rokes  Sorgh,  J.  Vonck 
Jacob  Gillig,  etc.  Quelques  grands  maîtres  néerlandais 
ont  peint  ou  gravé  des  tableaux  do  nature  morto  excel- 
lents :  Rembrandt  a  gravé  une  Coquille  bien  connue  des 
amateurs;  Gérard  Dov  a  peint  une  Aiuuirre  darnent.  qui 
est  au  Louvre  et  une  Montre  suspendue  à  un  ruban  bleu, 
prés  d  un  chandelier  de  cuivre,  qui  est  au  muséode  Dresde  • 
t>ii  vp  a  exécute  aussi  quelques  merveilles  du  même  genre 
bn  1-rauce  les  meilleurs  peintres  de  nature  morte  sont  : 
Ha  iTn,  •  ""i/^-  Chardin,  Roland  do  La  Porte,  Blain 
ae  hontenay,  Monnoyer,  etc.,  au  xviii< siècle.  Chardin  est 
Lr,  '  Bi  '"""A"'  'Célèbre.  Au  xix-  siècle,  Philippe  Rous- 
ginot',  'Jrt,%oTeè""  '^'""'^'  '^"«-  ^PP"»-  *^- 

n,i^,f,'"^°  des  Choses  (De  la)  [De  nalura  rerum],  ou 
^v,,^  .'*  Nature,   poème  didactique   où   Lucrèce 

d^^^C'.r?  'e%™°dihai,t  parfois,  les  principes  du  système 
dbpicure.  _  L  ouvrage  est  divisé  en  six  livres.  Le  pre- 
mier, qm  s  ouvre  par  une  brillante  invocation  à  Vénus 
principe  de  la  fécondité,  chante  la  nature  et  les  premiers 
é  emonis,  ou  a(ome,,  puis  réfute  le  paganisme  et,  pour 
raeiiro  en  relicl  la  sottise  et  la  cruauté  des  peuples  ra- 
conte e  supplice  d'Iphigénio.  Dans  le  deuxième  livre,  le 
poète  traite  des  mouvements  de  la  matière  et  de  linfinité 
nL""""  •  "j.  P-  "•"'S'ènie  est  consacré  à  l'âme  humaine, 
composée  d  éléments  destructibles  dans  leur  union,  mais 
é  oniels  dans  leur  essence.  Dans  le  quatrième,  1  homme 
piiysinue,  les  sens,  1  amour,  sont  chantes  avec  puissance. 
Dans  le  cinquième,  le  poète  nous  fait  assister  aux  pre- 
miers âges  de  la  terre,  aux  mille  essais  de  la  nature  encore 
bouillonnante  pour  créer  des  formes  viables  ;  l'apparition 
des  animaux,  celle  de  l'hommo  enfin,  mais  tout  proche 
^îln"''"^  .  f""°'î''.  P"'**  "^"^  progrès.  Le  sixième  infin  a 
pour  objet  les  phénomènes  naturels,  pluie,  vents,  arc- 
Ha'oL"  '  71"^°^  tremblements  do  terre.  Les  explications 
de  ces  phénomènes,  dont  Lucrèce  propose  parfois  plu- 
sieurs simultanément,  sont  souvent  enfantines,  mais  ce 
qui  no  1  est  pas,  ce  sont  les  principes  scientifiques  et  phi- 
losophiques qui  constituent  le  fond  du  poème   Ils  ont  été 


,....T„^o  ,,u,  ,,uusiuueui  le  lona  ou  poème.  Ils  ont  été 

exposés  au  mol  Lucrèce.  La  principal  qualité  du  stylo 
do  ce  poème  est  la  vigueur  et  la  logi.|uc.  c\st  une  langue 
presque  scientifique,  géométrique.  Mais  en  même  temps 
Lucrèce  e.st  plein  de  passion.  Les  descriptions  sont  d'une 
grande  richesse.  Le  poème  de  (a  A'a(„re  est  sans  contredit 
œuvre  la  plus  puissante  de  la  littérature  latine.  11  a  été 
traduit  en  vers  et  en  prose  par  de  Pongerville.  Sully  Pru- 
I  ■'.''i"i'T'!i^  i'"l"é  "°e  belle  traduction  du  premier  livre. 
Labbé  de   Pohgnac  a   tenté  de  le  réfuter  dans  VAnti- 

de  DeSa^tesTn^r  '  °^  """  ^""^"^'^  '"'  ''"'"=''"'' 

Nature  des  dieux  (Db  la)  \De  natura  deoruml  traité 
nhdosop  iique  do  Ciceron  en  trois  livres,  composé  en  «  av. 
J.-C  el  dedié  à  Brutus.  _  Trois  philosophes  :  un  épicurien, 
\  elleius,  un  stoïcien,   Balbus,  un  académicien,  Cotta    y 
discutent  sur  la  nature  des  dieux;  les  deux  premiers  el 
posent   leurs  dogmes  et  le  troisième  les  critique  tour  à 
tour  Cicéron,  qui  est  censé  assister  à  l'entretien,  n'inter- 
^].?i  /   1  ,'!.'' "®,l,'"""''  '"'"<'  <l°e  la  vTaisemblance  est  du 
côté  de  Balbus.   Un  prétendu  quatrième  livre,  publié  à 
liologne  en  181 1,  est  l'œuvre  d'un  faussaire.  La  meilleure 
édition  est  celle  de  J.-B.  Mayor  (Cambridge,  1880,  18S3). 
Nature  (Des  secrets  de  la),  dialogues  philosophiques 
en  latm,  par  Vanini  Jir.ie).  Le  titre  complet  de  l'ouvrage 
^..-,,1  "'''"•"''>•''' '">turx  regins  dexque  morlalium7r- 
canis  lib.n  .  iDes  admirables  secrets  de  la  nature,  reine  et 
déesse  des  mortels  IV  livres.)  Malgré  des  protestations  de 
soumission  à  I  Eglise,  c'est  un  traité  complet  de  natura- 
lisme panthéiste.  Vanini  n'admet  ni  un  Dieu  créateur  et 
Providence,  m  1  immortalité  de  l'âme:  il  enseigne  que  les 
vertus  et  les  vices  dépendent  du  tempérament  el  que  la 
seule  morale  est  celle  d'Epicure.  le  livre  a  été  traduit  par 
Kousselot,  dans  les  Œuvres  philosophiques  de  Vanini  (18  il). 
Nature  humaine  (Traité  de  la\  par  David  Hume 
Commencée  en  1737,  cette  œuvre  ne  fut  terminée  qu'à  la 
fin  de  1 ,39.  Elle  a  pour  but  de  reprendre  en  sous-œuvre 
toutes  les  recherches  des  philosophes,  d'assimiler  la  mé- 
hode  des  études  morales  à  celle  des  investigations  scien- 
ihques  et  de  donner  à  la  philosophie  un  fondement  cer- 
a.n.   Hume  y  reprend  et  applique  à  tout  le  principe  de 
Locke,  que  la  sensation  est  le  principe  de  toutes  nos  con- 
naissances. Ce  livre  n  attira  d'abord  l'attention  que  d'un 
et  /.u^rlTh   1  d  esprits  curieux.  H  fit  peu  à  peu  son  chemin 
ek.ni^^f  i**"  g"''\V;os  réfutations.  Il  eut  pour  double 
effet  de  détacher  Reid  du  système  de  Locke  et^e  réveiller 
Jvant  de  son  a  sommeil  dogmatique  », 

.1,')'*,*"?®  (Système  de  la),  traité  do  philosophie  maté- 
d'a  ?re  ^r.^î'v  'i,"°"'='<^h  dont  le  titre  exact  a  été  donné 
„n  À/<,=  ^h"'  'r  •  «<"-"*'■'!•)  -  Le  Système  de  la  nature  est 
un  essai  d  explication  exclusivement  matérialiste  de  l'uni- 
vers. Ce  qui  est  sensible  a  seul  une  existence.  Toute  idée 
dêtre  spirituel  na  aucune  base  et  est,  par  conséquent 
sans  valeur.  Pas  de  Dieu.  Les  êtres  animés,  comme  les 
corps  bruts,  sont  le  produit  de  la  matière  ot  de  ses  lois 
Le  déterminisme  régit  les  actions  des  hommes,  comme  il 
régit  tous  les  mouvements  de  l'univers.  La  seule  morale 
voînme  "d'iî'^lh""!,''''  """^  1?  l.intërêt.  Dans  le  second 
IflT  •  V'e'baeh  examine  I  origine  et  la  valeur  de  nos 
Idées  sur  pieu.  C  est  le  mal  qui  existe  en  ce  monde  qui  est 
cause  de  1  invention  de  Dieu.  L'homme  a  inventé  Dieu 
pour  eue  Dieu  le  délivrât  du  mal.  .  S'il  n'existait  point 
de  mal  oans  ce  monde  l'homme  n'aurait  point  eu  de 
motifs  pour  rechercher  les  causes  inconnues  des  choses  . 
La  sci,-nce  restreindra  de  plus  en  plus  le  domaine  de  la 
divinité.  -  Le  livre  de  d'Holbach,  écrit  .  d'une  manière 
lausse,  pédantesque,  abstraite  et  violente  tout  â  la  fois  . 
(%  illemain).  serait  oublié  s'il  ne  se  rattachait  à  l'histoire 
des  idées  au  xviii'  siècle. 


NATURE  —  NATL'REL 

n.'m,/'?  „""'"'■"''""''  '"  /"•"<''"''  '«  P'"»  primitifs  esl  orna- 
Z\\e  ilSfiri-^rV'^'"'"'  '"""^  philosophie  de  la  nature 
duitin^^i''^  "'a-  ''"'  "«  ^^  confond  avec  aucun  pro- 
duit et  qm  les  engendre  tous.  Sans  cesse  en  activité  ce 
principe  développe  la  progression  dynamique  dt  la  nature! 
ÎSriA  ''Hî,-  Pb'lo^phie  de  il  nature  a  pouriâchè 
générale  de  déduire  à  priori.  L'univers  forme  un  vite 

f.'Ml.rf'-'""}'"  "V"-  ^""rP''  "*"  "o-de  inorganimiê. 
.    i'  Oédnction  des  conditions  dune  nature  inorqanique    rà 

uxtaposition  et  l'extraposition  supposent  une  leXnce  à 
Ta  pénétration  réciproque  :  c'est  la  gravitation  universeSe 
Des  deux  systc-mes  en  présence  pour  l'expliquer,  système 
mécanique  et  système  métaphysique,  aucun  n'y  réus^t 
complètement,  fl  faut  les  réunir  dins  un  troisième  celai 
de  I  attraction  physique.  De  la  gravitation  découlent  l'in' 

ussusceptioo,  considérée  commS  un  fait  général  physiqiê 

1  action  chimique,  la  lumière,  la  comhustiln  et  réfectriTté' 

3«  Uét.rmination  réciproque  des  deux  natures,  ornanigui 

e      norgan„/ve.  La  notion  la  plus  haute  qui  exprime  U 

le  Hr„,  ?,™^  '^"^  ;"""''■"  "'  «"e  d'excitabifité,  d'où 
se  déduisent  toutes  les  fonctions  organiques  particulières  ■ 
la  sensibilité,  'irritabilité,  la  force  productrice  avec  «s 
variétés  :  nutrition,  sécrétion,  crois^nce.  instindartis- 
tlque  métamorphose,  génération.  Il  y  a  en  définitive  au 
sein  des  deux  natures  une  même  hiérarchiedynamlque,  qui 
peut  s  exprimer  par  un  même  schéma. 

Natura  et  science  {Etudes  critiques  et  mémoires), 
par  Louis  Bùchn.T,  publié  en  allcman.l  en  18G2.  C'est 
un  recueil  de  trente  quatre  études  sur  des  sujets  divers 
mais  inspirées  par  la  préoccupation  de  défendre  le  maté-! 
rialisme  Buchner  critique  vivement  .Schopenhauer,  re- 
n'inirriiL^''™,.'"  -i  "'■•"'■•  «■■^éré  le  rôle  de  la  sélection 
naturelle  et  méconnu  trop  souvent  celui  des  circonstan- 
ces extérieures.  Le  travail  inùiu\é  :  Matière,  organisation 
et  espnl  coauent  1  expo.sé  d'un  panthéisme  matérialiste 
qui  permettrait  cependant  d'admettre  l'existence  de  Dietl 
et  1  immortalité  de  lame. 

Natvire  (i  a),  revue  hebdomadaire  qni.  depuis  1871 
se  publie  à  Pans,  et  enregistre  les  progrès  de  fa  science' 
Des  gravures  agrémentent  le  texte  d'une  lecture  facUe 
et  attrayan  e.  Se  recueil,  fondé  par  Gaston  TiianS 
est  aujourd  hui  dirigé  par  H.  de  Parville.  «"""ler, 

NATURE  n.  m.  Viiic.  Syn.  de  savagni.v. 
NATURÉEadj.  f.  Philos.  Il  Nature  naturée{p&r  oppos  à 
la  nature  naturaute),  La  nature  considérée  à  Létat  passif 


Nature  (Première  esquisse  d'cn  système  de  philoso- 
ÏZ  p^arties':  ^^  ^''""'"^  ""'^-  ^'""""^^  ^«"p""" 


NATDREl,  ELLE  (r«')  adj.  Qui  appartient  à  la  nature 
qui  est  conforme  à  l'ordre  ordinaire  de  la  nature  •  Les 
phénomènes  NATURELS.  ' 

—  Conforme  i  la  nature  particulière  d'un  être,  d'une 
espèce,  d  un  individu  :  /.  esprit  dimilation  est  naturel  aux 
hommes.  Il  Conforme  à  la  raison  ou  à  l'usage  commun 
//  est  NATUREL  qu  un  enfant  obéisse  à  ses  pTrents 

-  Qui  se  fait  en  vertu  des  lois  de  la  nature  :  La  mort 
est  un  fan  naturel.  11  Que  l'on  tient  de  la  nature  oui  n'est 
point  acquis  :  Une  infirmité  naturelle,  n  Qui  n'est  point 
factice  ou  emprunté  :  Les  cheveux  naturels  ne  suffisent 
plus  a  la  coiffure  des  femmes,  il  Qui  n'est  pas  dû  à  1'  ndus- 
trie  des  hommes  :  Prairie  naturelle. 

-Qui  est  facile,  aisé,  sincère,  point  apprêté,  point  re- 
cherché :  Un  style  naturel.  11  Qu"?  est  déâuit  sans  elTort 
TiL^rT^  point  torturé  :  Trouver  Verplicalion  naturelle 
dun  fait.  Il  Qui  a  une  aisance,  une  facilité  sans  apprêt  • 
rafTre"  ™^^''"  """  "*  ^""^  NA-a-REL  gue  renvie  de  te  pà- 

-  Qui  est  né  hors  mariage,  par  opposition  à  légitime  : 
h  Ils  naturel  11  Qui  est  né  do  la  personne  même,  pai^ 
opposition  à  adoptii  :  Hls  légitime  et  naturel,  ti  Père  no- 
ture/.  Celui  qui  acngendré,  par  opposition  à  p^re  arfop/i/. 

-  Loc.  div.  Bomme  naturel.  Se  disait  autrefois  d'un 
homme  en  âge  c^e  se  marier.  11  Mort  naturelle,  Mort  qui 
résu  te  d  une  maladie  ou  de  l'âge.  11  Loi  naturelle.  Loi  3ui 
resuite  de  la  nature  même  des  choses,  et  qui  n'a  été  éta- 
blie par  personne  :  La  loi  humaine  viole  quelquefois  la  loi 
NATiRKLLE.  Il  Droit  naturel.  Ensemble  des  loiJ  naturelles  • 
La  liberté  est  un  droit  naturel,  ti  Juges  naturels.  Ceux  que 

a  loi  assigne  aux  accusés,  aux  parties,  suivant  leur  qua- 
lité et  1  espèce  do  la  cause  :  Nul  ne  peut  être  distrait  de 
.M  ju-OKS  NATUREi^    _  Personne  plus   apte  que  toute 
Vi-^^„J'^T  <*  "»e  ehose  :  /^s  gens  de  goût  sont  les  juges 
NATLRLLS  des  productions  littéraires.  «  Bel  i  g  ion  naturelle 
Ensemble  de  croyances  et  de  préceptes  relatifs  à  Dieu' 
à  la  morale,  et  basés  sur  les  seules  données  de  la  raison' 
Il  Peuples  naturels  ou  primitifs.  Peuples  à  l'état  de  natnrei 
non  civilises.  11  Coutair  naturelle.  Couleur  propre  des  ob- 
jets qui  n  ont  pas  été  teints.-  Couleurs  naturelles,  Cou- 
eurs  des  chairs  telles  qu'elles  sont  ordinairement  dans 
état  de  saute.  Il  1  ,n  ua/„re/.  Vin  qui  est  le  produit  de 
la  fermentation  du  pur  jus  de  raisin.  11  Parties  naturelles 
Organes  externes  de  la  génération,  n  Sciences  naturelles 
Sciences  qui    traitent  de  la  nature   et   de   ses   produc- 
tions. 11  /histoire  na<i,re«e.  Science  qui  a  pour  ohiet  la 
description  et  la  classification  des  êtres  organisés  et  inor- 
ganiques. -  Ouvrage  traitant  de  cette  science  :  /.'Histoire 
NATURELLE  de  Bu/fon.  Il  Caractères  naturels.  Caractères  dis- 
tinciifs  pris  parmi  les  attributs  constants  et  essentiels  des 
êtres  qu  ,|s  servent  à  classifier.  n  C/<MS,'Ara/,on  naturelle. 
Cel  e  qui  est  fondée  sur  les  caractères  naturels.  11  Philo- 
sophie naturelle.  Chez  les  Anglais,  Science  qui  a  pour  objet 
étude  des  lois  et  des  causes  des  phénomènes  naturels 
1  ensemble  des  sciences  naturelles. 

—  Anthm.  .Suite  naturelle  de  nombres.  Suite  de  nombres 
entiers  11  Loganthm-s  naturels  ou  hyperboligues,  svn.  do 
logarithmes  népériens.  V.  logaritb.mii.  »      '    - 

--  Astron.  Horizon  naturel,  Celui  qui  est  déterminé  par 
I  intersection  de  la  voûte  céleste  avec  un  plan  passant 
par  le  centre  de  la  terre  et  perpendiculaire  â  la  verticale 
au  lieu  d  observation. 

—  Gramm.  Ordre  naturel,  loqigue  ou  analytique.  Ordre 
des  mots,  calqué  sur  celui  do  la  dépendance  des  idées. 

~  V.'^''  ^"J"'^  naturels.  Ceux  qui  sont  nés  dans  l'Etat. 

—  ^'pf-  Ordre  naturel.  Ligne  de  file  ou  de  front  dans 
lesquelles  les  navires  ou  divisions  sont  rangés  dans  leur 
ordre  naturel  de  numérotage  :  l'amiral  en  tête  pour  la 
ligne  de  file,  sur  la  droite  pour  la  ligne  de  front. 

—  Musiq.  Note  nalfirelle.  Celle  qui  n'est  aifectée  ni 
d  un  dièze.  ni  d'un  bémol.  l  Ton  naturel.  Celui  dont  la 
tonique  n'est  modifiée  par  aucun  accident.  (Ainsi,  avec 
quatre  dièzes  à  la  clef  on  est  en  mi  naturel  majeur  ;  le  mi 
en  effet  étant  dans  son  état  naturel,  tandis  qu'avec  troii 
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Mmols  à  la  clef,  on  ost  cii  mi  bémol  majeur,  le  mi  élant 
baissé  d'un  dcnii-lon  par  l'cllet  du  second  bémol.) 

_  Mytbol.  rom.  Dieux  naturels,  Parties  de  l'univers 
porsonuiKécs  et  adorées  comme  dieux:  Le  soleil,  la  tuue, 
ïair,  la  terre,  le  feu  étaient  des  dikux  naturki.s. 

—  Théol.Qui  appartient  à  l'homme  décbu.  (Se  dit  par  op- 
position à  l'ordre  de  la  grùce  :  llésirslrop  naturels,  [lioard.l.) 

—  n.  Personne  qui  habite  uu  pays  et  (|ui  en  ost  oriKi- 
nairo  :  les  natuhbls  île  Jam.  (No  so  dit  guère  que  dos 
habitants  d'un  pays  plus  ou  moins  sauvage  ou,  par  plai- 
santerie, des  habitants  de  quelque  province.) 

—  n.  m.  Propriété  inhérente  à  la  nature  dune  personne 
ou  d'une  chose  :  C'est  le  natorel  de  l'Iiomme  il'étre  so- 
ciable. «  Caractère,  inclinations,  humeur:  NATUiiKLy'dtoux. 

—  Bonté  do  caractère  ;  facilité  à  s'émouvoir,  à  sentir  : 
/(  faut  ilre  sans  natl'RRL  mur  ne  pas  souluycr  un  mallieu- 
reux  quand  on  le  peut.  Il  'lompéramont,  constitution  phy- 
sique :  Ai'oir  un  NATiRKi.  eiiioureux. 

—  Absence  d'all'ectation  dans  les  sentiments,  le  lan- 
gage, les  manières  :  Le  simple  naturel  vaudra  toujours 
viieux  qu'une  sottise  pri'tenlieuse.  iP.  Janal.) 

—  Forme  réelle  de  chaque  clioso  :  Peindre,  Dessiner 
d'après  le  natcrel. 

—  Loe.  adv.  :  Au  naturel,  D'après  nature.  [Avec  une 
exacte  ressemblance  :  Portrait  peint  AC  naturel.  —  Dans 
la  réalité  des  choses  :  L'illusion  se  dissipera,  vous  verrez 

tout  AU  NATUREL.   (MaSS.)) 

—  Art  culin.  Sans  apprêt,  sans  accompagnement:  Hccu; 

AD  N.KTURKL.  . 

—  lilas.  Au  naturel.  Se  dit  des  figures  {animaux,  végé- 
taux, etc.),  représentées  sur  l'écu  avec  leurs  couleurs  na- 
turelles. (Les  ligures  au  naturel  no  sont  pas  soumises  à  la 
loi  héraldique  qui  interdit  de  mettre  émail  sur  émail  ou 
métal  sur  métal,  et  l'on  n'a  pas  à  en  blasonner  les  cou- 
leurs, qui  sont  censées  être  connues.) 

—  Sv.N.  Naturel,  naît,  «Impie.  V.  naïf.  Il  Naturel,  com- 
plexlon,  constitution,  etc.  V.  co.mplexion. 

—  ALLUS.  LITTÉR.  : 

Chassez  le  naturel,  il  revient  au  galop, 
■Vers  que  l'on  attribue  quelquefois  par  erreur  il  Boiloau  ou 
à  La  fontaine  et  qui  ost  dans  le  Glorieux  (111,  r.\  de  pcs- 
touches.  Ce  trait  est  lancé  par  Lisette  au  comte  do  lulièic, 
type  do  vanité  et  d'orgueil. 

NATURELLEMENT(ré-;eladT.Parnature,  par  caractère: 
Leliévre  est  .sATUBKLLKMENTd'mide.  Il  Par  les  seules  forces 
do  la  nature:  6'ii  mort  ne  peu/ ^(l'ercs.siiciW  naturellement. 

—  Sans  lo  secours  de  l'art  :  Cheveux  bouclés  naturel- 
lement. . 

—  Par  les  moyens  ordinaires,  sans  raison  secrète  :  Oa- 
gner,  cela  n'arrtve  pas  naturellement. 

—  Comme  il  ost  naturel,  comme  on  doit  s'y  attendre  : 
If ous  mourrons  tous  un  jour.  —  Naturellement! 

—  Sans  être  cherché  ou  provoqué  :  Helon  les  occasions 
qui  viennent  naturellement.  (Fén.) 

—  D'une  manière  naturelle,  sans  recherche,  sans  aiTec- 
tation  :  lierire  naturellement. 

—  D'une  manière  qui  imite  exactement  la  nature  :  Ar- 
tiste qui  rend  le  paysage  très  naturrlle.memt. 

—  Avec  franchise  :  Itipondre  naturellement. 
NATURE-MORTIER  n.  m.  Mot  burlosnue,  imaginé  pour 

désigner  un  peintre  de  nature  morte.  (V.  nature  morte.) 

Il  PI.  Iles  NATIRE-MORTIERS. 

NATURISME  (rissm'  —  rad.  nature)  n.  m.  Philos.  Syn. 
peu  usité  de  naturalisme. 

—  Méd.  Système  ou  opinion  de  ceux  qui  attendent  tout 
des  seules  forces  do  la  nature. 

—  En<ycl.  Méd.  Lo  mot  naturisme  a  été  consacré  pour 
désigner  la  doctrine  médicale  d'ilippocrate.  Deux  princi- 
pes essentiels  dominent  toute  la  doctrine  médicale  d  Hip- 
pocrato  :   1»  le  i  çO«t;,  ou   nature   médicatrico  ,  2"  le  -et, 
»iiov {rfioiniim  quid),  ou  puissance  divine  ."  La  nature  médi- 
catrico régit  I  organisme,  lo  protège  contre  l'invasion  des 
maladies.  Dans  son  essence  intime,  co  principe  conserva- 
teur   ost   le  To  tvofiiov,    lo  ealiduin    omniseium ,   impetum 
faeiens,  lo  feu    intelligent,  la   chaleur  innée,   pénétrant 
toutes  les  parties  de  cet  organisme.  ■  Nous  trouvons  plus 
tard  la  reproduction  do  cette  entité  sous  les  noms  a'ar- 
cliée,  A'dme,  do  principe  vital,  etc.  «  La  puissance  divine 
domino  la  nature   médicalrice,  et,  dans  1rs  maladies  do 
l'ordre  surnaturel,  paralyse  en  mémo  temps  ses  elforts  et 
ceux  do  l'art.  •  Dans  cette  doctrine,  les  maladies  sont,  en 
général,  envisagées  comme  dos  phénomènes  anomaux,  of- 
frant cependant   une  marrho   plus  ou   moins   régulière, 
avec  dos  phases  de  •  préparation,  d'invasion,  d'augmen- 
tation, do  décroissement.  do  terminaison  ".  Ilippocrato 
voyait  dans  cotte  marche  ce  qu'il  nommait  un  jitqement, 
et  distinguait  les  trois  périodes  principales  do  cette  révo- 
lution complète,   par  les  termes  :  crudité,  coction,  crises. 
•  La  nature  était  l'arbitre  de  co  jugement...  Les  termi- 
naisons funestes  étaient  lo  résultat,  soit  do  la  supériorité 
de  la  violence  du  mal   aux  réactions  do  la  nature,  soit 
dos  crises  accideniolles  soit  enfin  do  l'influence  absolue 
Au  xit  litov.  •  —  ■  Les  terminaisons.régulières  s'offoctuaient 
à  des  jours  plus  ou   moins  précis,  dits  _yoiir«  critiques, 
so  comptant  or-linaircmont  par  septénaires,  mais  dont  les 
principaux  étaient  le  qii.iirii-me.  le  septième,  lo  onzième, 
fe  quatorzième  et  le  vinL-licme.  »    Le  naturisme  no  ro- 
monlo   point  ;i   la   ri'cli*>r.-ln-   ik-s   nnisf^s  premières,  do 
l'essence  des  mala-lifs;    tii;ii'^  '1   s' 
sanco  positive  lios  iiilliit'H  -  ri 
appréciables  par  nos 
est  ordinairement  si  ni)' 
pour  le»  désirs  instiin  ■ 

Lo  naturisme, tel  qu  llipitorrin,!  la  fondé,  présente  nn 
grand  nombre  iréternellos  vérités  médicales,  mais  il  pèche 
par  lo  défaut  complet  do  base  analomii|Uo  ol  physiologi- 
que. Il  donne  il  la  nature  médicalrice  une  trop  forte  puis- 
sance, en  réduisant  le  plus  onlinairomenl  l'art  médical  à 
l'état  do  médecine  exprctante.  Il  généraliso  trop  la  mar- 
che des  mdladies.  V.  Hiim'Ocbatk. 

—  Philos.  Le  mot  nn/urumc  est  d'ordinaire  résonné  pour 
désigner,  parmi  les  religions  primitives,  celles  qui  s'anres- 
sent  fi  des  objets  naturels  personnifiés  :  ciol,  soleil,  lune, 
montagnes.  Lo  naturisme,  à  l'état  presque  pur,  est  très 
répandu  en  Afrique.  Mais  on  en  saisit  encore  des  traces 
dans  les  religions  supérieures,  notamment  dans  la  mytho- 
logie hellénique. 

NATURISTE  (risif)  n.  m.  Méd.  et  philos.  Partisan  du 
naturisme. 

—  B -arts.  S'est  dit  quelquefois  pour  riSalisto. 


—  Adjoctiv.  Philos.  Qui  procède  du  naturisme  :  Croi/oticc 
naturiste. 

NAO  (nd  —  du  lat.  navis,  même  sens)  n.  f.  Navig. 
Forme  ancienne  du  mot  nek. 

—  P.  et  chauss.  Grande  pièce  do  bois  crouso,  qui  sert  a 
l'égout  des  étangs.  (Vieux  mot.) 

NaU  (Michel),  missionnaire  et  écrivain  jésuite,  né  et 
mort  à  Paris  (icil-icsa).  Apres  avoir  passé  douze  années 
dans  le  professorat,  il  fut  envoyé  dans  les  missions 
d  Orient,  visita  la  Terre  sainte,  la  Mésopotamie,  la  Perse 
et  l'Arménie,  et  acquit  une  profonde  connaissance  des 
diverses  sectes  chrétiennes  et  aussi  de  la  religion  musul- 
mane. Il  a  laissé  deux  ouvr.iges  remarquables  :  l'un  en  la- 
tin :  Véritalile  idée  des  Eglises  grecque  et  latine  et  de  leur 
accord  merveilleux  {IGiO);  l'autre  en  français:  l'Etat  pré- 
sent de  la  religion  mahométane  (1084). 

Nau  (Maria  Dolorès  Benedicta  Josophina),  cantatrice 
frain,'aise  d'origine  espagnole,  née  à  Ncw-Vork  en  1818, 
morte  à  Levallois  en  1801.  EUo  fut,  après  sa  sortie  du 
Conservatoire,  eng.tgée  à  l'Opéra,  ofi  elle  débuta  en  1836 
dans  le  page  des  Huguenots.  Jolie,  élégante,  douée  d'une 
voix  claire,  pure  et  légère,  elle  fut  très  favorablement 
accueillie.  Elle  so  lit  également  applaudir  a  Londres,  à 
Uruxelles  et  en  Amérique.  C'est  elle  qui  créa  i  l'Opéra  de 
Paris  Lucie  de  Lammermoor. 

Naubert  (Christino-Bénédicte-Eugénie  Hebenstreit, 
dame),  femme  do  lettres  allemande,  née  ot  morte  à  Leip- 
zig (i'i57-18l!)).  Elle  publia,  sous  lo  voile  do  l'anonyme,  des 
romans,  des  nouveilos,  des  romances,  des  fables,  etc. 
Parmi  ses  œuvres,  nous  citerons  :  Walther  de  Muntbarrj/ 
(1786);  7'hécla  (1788);  llennann  d'Vnna  (1788);  Elisabeth 
(1-8.1),  ouvrages  traduits  en  ha.a<:SL\s;  Aouveaux  contes  po- 
pulaires de  l'Allemagne  (1-89-1792);  etc. 

NAUCADE  (!î<î)  n.  f.  Mélange  de  son,  d'herbes  et 
d'eau,  qu'on  donne  aux  cochons  dans  le  sud-euest  de  la 
France. 

Naucellg,  ch.-I.  de  cant.  de  l'Aveyron,  arrond.  et  à 
21  kilom.  lie  Rodez,  au-dessus  de  la  source  de  l'Escudelle, 
affluent  du  Lézert  ;  1.532  hab.  Clouterie.  Eglise  de  Saint- 
Martial  des  xii",  XV»  et  xix"  siècles.  —  Lo  canton  a 
7  comm.  et  9.501  hab. 

NaucK  (Auguste),  philologue  allemand,  né  à  Auer- 
stedt  (Thiiringe)  en  1822,  mort  à  TerijoUi,  près  do  Saint- 
Pétersbourg,  en  1892.  11  partit  en  I8:i9  pour  Saint-Péters- 
bourg, en  qualité  de  membre  extraordiuairo  de  l'Académie 
des  sciences,  dont  il  devint  membre  ordinaire  en  1861. 
De  1869  à  1883,  il  occupa  les  fonctions  de  professeur  titu- 
laire de  littérature  grec(|ue  à  l'Institut  historique  et  |)hi- 
lologique  do  Saint-Pétersbourg.  Nauck  a  publié  d'excel- 
lents commentaires  sur 
Homère  et  les  tragiques 
grecs.  Citons  ses  éditions 
do  Vlliadc  (1877-1879)  et 
de  rO(/i/ssi'e(i874),  d'Eu- 
ripide (1854)  et  des  frag- 
ments d'Euripide  (1869) 
■       -       ■        ■       ■-     17),     ■ 
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Nauclëre. 


do  Sophocle  (18G7),  des 
Fragments  des  tragif/nes 
grecs{\S^G)  ■,on[\n, ses  h' tu- 
des  sur  Euripide  (1859- 
1862)  ot  SOS  Mélanges 
gréco-romains{l»GO-lSBO). 

NAUCLÉE  {nâ)  D.  f. 
Genre  de  rubiacôes  cin- 
clionées.  coinprcuant  des 
arbres  ou  arbustes  grîni- 
jiants,  dont  on  connaît 
une  cinquantaine  d'espè- 
ces de  l'Asie,  de  l'Afrique 

et  do  lOréaiiie  tropicales.  (LY-corce  du  nauclea  menms 
est  connue  au  Sônéf^'al  sous  le  nom  de  kossy  où  elle 
est  employé©   commo  fébrifuge.) 

N  AUCLÈRE  ("«5  j  n .  m .  Genre  d'oi- 
soaux  rapaces.  du  groupe  des  mi- 
lans, comprenant  deux  espèces 
de  l'Afrupie  et  do  TAmériquo. 

—  Kncycl.  Les  naitclères,  ap- 
pelés aussi  milans  -  hirondelles  f 
sont  do  jolis  oiseaux  à  grandes 
ailes  falquées,  à  queue  fourchue 
très  longue.  Ils  ont  pour  type  le 
nauclerus  /iiocouri,  de  l'Afrique 
moyenne,  Sônéganibii' et  Darfour. 
Los  nauclôres  américains  (e/o»oi- 
des)  ont  pour  typo  le  milan  do  la 
Caroline  (e/anoî«e5  furcatua),  à  li- 
vrée blanche  et  noire. 

NAUGORE  (n«5)  n.  f.  Genre 
d'insectes  hémiptères  hôtôroptè- 
res,  typo  de  la  tribu  dos  nauco- 
rinéx ,"  répandus  dans  l'ancien 
monde. 

~  Encycl.  Les  naucorea  sont 
des  punaises  d'eau,  larges,  cour- 

les,  plates,  vordAtres  ou  jaune  brun.  Leur  piqûre  voni 
mouse  est  sans  danger  pour  l'homme. 
La  naucore  lachctéo  (  naucorix  macula.- 
fM«)otlanaucorocimicoïdo  [ilgororis  ci- 
micoides),  plus  grande,  sont  communes. 

NAUCORIDÉS  {nâ)  n.  m.  pi.  Famille 
d'insectes  hémiptères  hétéropières,  du 

f;roupo  dos  hyurocorisos,  comprenant 
es  naucorcM   et  genres  voisins.  —  Un 

NACCORIDÉ. 

NAUCORINÉS  {nô)  n.  m.  pL  Tribu 
d'insertos  bf^miptères,  de  la  famille  dos 
corisifb^s,  dont  lo  genre  naucore  propre- 
mont  dit  est  le  type.  —  Un  ^AUcoRI^•É. 

NAUCRARE  (nd  —  gr.  naufcrnros ;  do  naus,  navire,  ot 
h-a.i.  t^io)  n.  m.  Anliq.  gr.  Magistrat  athénien,  président 
d'une  naucrarîc. 

NAUCRARŒ  {nâ.  rf  —  rad.  naucrare)  n.  f.  Antiq.  gr. 
Subdivision  de  la  tribu  attiquo. 

—  Encycl.  Les  quatre  tribus  primitives  do  l'Attiquo 
étaient  divisées  chacune  en  trois  phratries,  ot  chacune 
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Naucore 
(gr.  J'un  quart). 


Naudé. 
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des  douze  phratries  en  quatre  noacraries.  Photius  attri- 
bue la  création  des  naucraries  i  Selon  ;  mais  Hérodote 
mentionne  à  une  date  antérieure  des  magistrats  alhénicns 
qu'il  appelle  «  prytanes  des  naucraries  u.  Les  naucraries 
servaient  do  baso  pour  le  recouvrement  des  impôts  et  le 
recrutement  do  l'armée.  Chaque  naucrario  avait  son 
conseil  particulier  et  son  chef,  le  naucrare  ou  prylane. 
Clisthène  porta  le  nombre  des  naucraries  do  quarautc-liuit 
à  cinquante,  cinq  pour  chacune  des  dix  tribus  nouvelles. 
Mais,  dans  l'orgaiiisalion  politique,  les  dômes  rempla- 
cèrent en  grande  partie  les  naucraries,  qui  restèrent  seu- 
lement des  circunscriptions  linancières  cl  militaires. 

Naucratis,  nom  que  les  (irecs  donnèrent  à  la  bour- 
gade égyptienne  de  l'amarait,  lorsqu'ils  obtinrent  des 
rois  d'Egypte  l'autorisation  de  la  coloniser.  Elle  était  si- 
tuée dans  le  nome  Saïte,  sur  le  canal  d'.\nou,  qui  la  reliait 
à  la  branche  canopiquo  du  ÎSil.  La  ville  fut  prospère 
sous  la  domination  perse,  mais  la  fuii'lation  d'Alexandrie 
lui  porta  un  coup  mortel.  A  partir  du  v  siècle  apr.  J.-C, 
elle  fut  le  siège  d'un  évéclio,  qui  relevait  d'Alexandrie  : 
la  conquête  arabe  acheva  de  la  ruiner. 

NaudÉ  (Gabriel),  bibliopraplio  et  historien  français, 
né  à  Paris  en  IGOO,  mort  à  Abbeville  en  1653.  Il  avait  com- 
mencé ses  études  de  médecine  avec  Gui  Patin,  sons  le 
D'Rcné  Moreau,  lors(|ue  lo  président  de  Mesmes  lui  con- 
fia le  soin  de  sa  bililiothèquo  (1620).  Ce  choix  devait  dé- 
cider do  sa  carrière,  bien 
qu'il  soit  allé  encore  termi- 
ner ses  études  :l  l'université 
do  Padoue  (1626).  Rappelé  à 
Paris  par  la  mort  de  son 
père,  il  fut  mis  en  relations, 
par  son  ami  Pierre  Llupuy, 
avec  le  cardinal  Bagni,  qui  en 
fit  son  bibliothécaire.  Après 
la  mort  de  celui-ci,  il  remplit 
les  mômes  fonctions  au  ser- 
vice du  cardinal  Barherini, 
puis  de  Richelieu,  enfin  de 
Mazarin.  L'acijuisition  des 
livres  du  chanoine  J.  Descor- 
des de  Limoges  (1643),  dos 
manuscrits  de  Lomëiiie  de 
Brienne,  des  débris  de  la  bi- 
bliothèque do  Phillppsbourg 
(1617),  deux  voyages  en  Ita- 
lie et  en  Angleterre,  lui  per- 
mirent de  constituer  pour  le 

cardinal-ministre  une  magnifique  collection.  Jlalbeureu- 
sement,  en  1651,  la  bihliothè.|Ue,  saisie  dès  16.19,  l'ut  mise 
en  vente  par  le  Parlement  et  dispersée,  malgré  1  élo- 
quente protestation  de  Naudo.  Désespéré,  il  prêta  1  oreille 
aux  propositions  de  la  reino  Christine  de  Suèdo  ot  se 
rendit  à  Stockholm  ;  mais,  dès  qu'il  sut  que  Mazarin,  ren- 
tré à  Paris  (1053),  avait  l'intention  de  reconstituer  sa 
bibliothèque,  il  prit  le  parti  de  regagner  la  Franco.  Ce 
voyase  acheva  d'afTaiblir  sa  santé,  et  il  mourut  avant 
d'avoir  revu  son  ancien  maitre.  Instruit,  sensé,  quelque 
peu  malicieux,  Naudé  a  laissé  des  livres  fort  curieux, 
écrits  avec  une  facilité  souvent  un  peu  verbeuse,  dont 
les  principaux  sont  :  Apologie  pour  les  grands  hommes 
accusés  de  manie  ilOl^o);  Advis pour  dresser  une  bibliothèque 
(1627);  Addition  il  llustoirede  Louis  A'/ (1630);  /liUiogra- 
phia  politica  (1633);  Considérations  politiques  sur  les  coups 
d'Elnl  (1639);  Jugement  de  tout  ce  nuiaeslé  imprimé  contre 
le  cardinal  Mazarin,  connu  sous  le  nom  de  Mascurat{\650). 
Naudet  (Jean-Baptiste-Julien-Marcel),  acteur  fran- 
çais, né  à  Cliamplilte  (Eranche-Comté)  en  1713,  mort  à 
Passy  en  1830.  Il  quitta  la  carrière  des  armes  pour  le 
théâtre,  et  débuta  au  Théfitre-Français,  en  1784,  dans  les 
rftles  d'Auguste,  de  Cinna.  ot  de  Philippe,  de  i\anine. 
Deux  ans  après,  il  était  reçu  sociétaire.  Il  paya  d©  sa 
personne  dans  les  émeutes  soulevées  par  les  représenta- 
tions du  Charles  IX  de  Chénier.  Les  comédiens  ayant  été 
décrétés  d'accusation  après  l'apparition  do  1  An»  des  lois, 
do  Laya,  et  de  la  l'améla  de  François  de  Neufchâteau, 
Naudet  se  réfugia  en  Suisse  et  ne  rentra  en  France 
qu'après  lo  9-'rhermidor. 

Naudet  (Joseph),  érudit  français,  né  et  mort  à  Paris 
(17S6-187S).  Il  fut  maitre  do  conférences  à  l'Ecole  norinale 
supérieure  (1816),  membre  do  lAcadémie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  (18171,  professeur  de  poésie  latine  au  Col- 
lège de  France (1821).  Eu  1832.  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques  l'admit  au  nombre  do  ses  membres:  puis 
il  devint  directeur  de  la  Bibliothèque  de  la  rue  de  Riche- 
lieu (1840),  et  enfin  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
inscriptions  (18521.  Ou  lui  doit  de  nouibreux  ouvrages  d'éru- 
dition, entre  autres  :  Hisloire  de  l'établissement,  des  pro- 
qrés  et  de  la  décadence  de  In  monanliie  des  liotlis  en  Italie 
(18111;  la  Conjuration  d'Etienne  Marcel  contre  l'autorité 
royale (li\^):  Des  changements  opérés  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'administration  de  l'empire  romain  sous  Dioctétien 
et  Constantin  jusqu'à  Julien  (1817)  ;  des  éditions  savantes 
et  do  nombreux  mémoires. 

Naudin  (Charles-Victor),  botaniste  français,  né  en 
1817  a  Autun  (Saftne-et-Loire),  mort  à  Antibes  en  1899. 
Membre  de  l'Académie  des  sciences  en  1863,  il  devint  di- 
recteur du  jardin  botanique  delà  villa  Thurcl,  à  Antibes. 
On  lui  doit  do  beaux  travaux  monographiques  sur  les 
mélastoniacées,  les  cucurbiuicées  ;  mais,  ce  iiui  lui  a  valu 
surtout  sa  réputation,  ce  sont  ses  travaux  sur  los  h  \  brides, 
sur  la  conce|>tiou  do  l'espèce,  sur  l'acclimaiation  et  la 
culture  des  plantes  utiles.  Citons,  parmi  ses  ouvrages  : 
Mémoire  sur  les  hgbrides  du  régne  végétal  {\i6\),  qui  lut 
valut  le  grand  prix  de  physiologie  végétale. 

Naudin  (Emilie),  chanteur  scéniquo  it.alien,  d'origine 
française,  né  à  Parme  en  1823.  11  débuta  comme  ténor  4 
Crémone.  Après  avoir  conquis  dans  son  pa_\s  uno  renom- 
mée éclatante,  il  se  fit  applaudir  sur  les  grandes  scène» 
de  l'Europe.  Meverbeor,  par  son  testament,  voulut  qu  il 
créfit,  4  Paris,  dans  l'Africaine  le  rôle  do  Vasco  de  Gania. 
Son  succès  v  fut  complet.  ni:ilgré  ses  graves  défauts  do 
comédien  et'un  accent  dont  il  no  put  jamais  se  défaire. 
Lorsque  lo  succès  de  nouveauté  do  l  Africaine  eut  été 
épuisé,  Naudin  quitta  l'Opéra. 

NAUDJIA  IniSdji)  n.  m.  Sacrifice  humain  qui  a  lieu 
chez  les  insulaires  de  l'archipel  Tonga,  ipiand  on  craint 
lour  la  vie  d'un  chef  malade,  ou  quand  ce  chef  a  offeos* 


es  dieux  par  mégarde. 
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Nade  (Jean-Frédéric),  musicien  allemand  et  docteur 
eu  pl..losoplMo,  né  et  mort  à  Halle  (1787-1858)  Il  p,S 
deux  ouvra^-es  .utéressants  :  Esmid'nn  agendamu    cal- 

tauà  danZll."  ^'■'""J^.'"/"e  unUer.el  en  mél.,d,e,  ré- 
tablies a  après  les  sources  prim.Uves,  avec  des  harmonies  à 
quatre  parUe,  (1829).  Comme  compositeur,  Naue™  publié 
une  Cantate  pour  l'anniversaire  des  nobles  morts,  à  q'^uaire 
s^mlufs?;  •utTeiîf"'-'""  '""""''""^  """  chœu^r^ 

Nauen    ville  d'Allemagne  (Prusse  fprésid    de  Pots 
iia\ci,  ».4j0  iiao.  Kaffineno  do  sucre 

''-°K7^%èT-^^"^'=*^F  ""  --^ent''do''„"a"virar: 

r|n^i:rï-j;^'^.tz;t-ri^-!f^.?S 

U  nu-M-  ',""  ''?•"  "'■  "''"="'"<>"  A  la  cote  ou  sur  un  récif 

A^fnnMh''"'     '"'l"'"i'"lil«  d'Hre  renfloué 
trefo  s      es  n  ôi^.'„rH"'^''^"r  """  ™'''"''  "°n'l"-eux  qu'au- 
r^^L.'         "'".yens  d y  echappor  sont  devenus  plus  sûrs 

m^yt^s'^d^Sruî^t'aïe'rv^&iro;? 

.«,,1»  *^  Lo  »ii,/-,-aje  est,  aux  yeux  do  la  loi  la  ncrto 
totale  ou  paruelle,  par  une  fortune  de  mer  d  un'navno  ou 
de  son  chargement.  Dans  tous  les  cas  le  naufr^e  nro- 
premeni  du  sopcre  par  un  faitde  force  majeure  ^ran'^.'êr 

moi-  uu'dmi,  J"^""""™"^"'.   S"--  toutes  les   c6tcs  do  la 

pirs'irc:roT5o«otrcra^-i:rnrprott- 

fon  et  sauvegarde  aux  vaisseaux,  à  leur  éqmpa'^e 
et  chargement  qu,  auraient  été  jetés  par  la  e,n- 
pête  sur   es  côtes  du  royaume  ou  y  auraient  â 

ZZ"L^iln''f-  "■  7  e""'^rai,i"outceq  ; 

Sn  ensem  ,l?''f„^"  naufrage  ;  elles  délerminèrcnt 

obj^u  nîufrae'és."'"''"'"'  '"'"  '■=  ^="'^-'^'^'«  ''"^ 

L'ordonnance  de  1681  a  été  complétée  oar  une 

ordonnance   du    10  janvier   1770    un    arrêté  du 

an  IX.  Ces  divers  texies  ont  accordé  des  droits 
aux  personnes  qui  opèrent  le  sanvet^e  Ces 
ouel  es7e  ""'  ""'''"  '"'  '^i'-<^o"stances  d^ns  les! 
quelles  le  sauvetage  a  eu  lieu;  ils  peuvent  se 

sauvés  :?  P^--,"  -«"-sèment:  part^s^obje  s 
:>au\ts  et  taxe  do  sauvelaf^o 

amen.le deçà  10  francs  contre  toute  personne  nui 
ieT/itr'ler'^'''^''",°'*e%é.lorsd'Lnau"ral"J; 

^  tr      ^l';'"""'*  ''""'■  ^^^<'  était  requise.    ^ 
i.;~  'conogr.  Nous  avons  cité  à  larticle  m\rin-i» 

nerons  ,c,  le  .-gaufrage  {liei)  du  peintre  français 


NADUSEa . 


NAULAGE,    NAOLIS,     NAUUSATEDR 

V.  NOLAGB,  NOLIS,  .NOLlSATECE,  NOLlSEK. 

NAULE  inôl-  -  du  gr.  naulon)  n.  m.  Antiq.  gr    Frais  de 
passage  ou  de  transport  par  eau.  „  Fret  d'un  nav^.re    'pfèce 

;!ou?-Tpreit-pa";eTr;pX'e%^u"^^^^  "-  --• 

dete^AlXDTan?(B\ti.:ièrEÎr/iS,t<=°sî?ér 

à  ra'r'a-cié^s^-slm^E"""  '  ""  ""''"'*"  '"'  -"  '^^ 

Nauloque  (lat.  IVaulochus),  ville  et  port  de  la  Sicile 
ancenne,   sur  la  côte  nord-est    prés  du  can  P/^r„    !  , 

a^^^r:;Sor;;i^v--rx-x-=!- 

NADMACHIE  («<J,  cA£  -  gr.  et  lat.  naumachia;  de  nau,, 


Naumaehle  (construite  au  bord  du  'lih 

navaf\Cfr,f'"''  "'?''=""•<')  "■  f-  Simulacre  do  combat 
naval,  dans  les  jeux  des  anciens,  ii  l'iscinc  creusée  dan« 
un  cirque  pour  permettre  le  combat  nav.'i" 
-tNCTci,.  C  est  à  Jules  César  qu'on  attribue  l'invention 


Josenh  V,.rl,:,Trr.'    ■"  J-   ,'  ""  peintre  français 

na„k".?e  ^^'  *^  "'J-  ''"'  ="  f'^'t  "f-'f^^e^  :  Equipage 
tr^r!s^s^i:^tôr  *  '""'  "°  '■^''^^  '^''■"P""  ^  ^-  - 
PRroÉ"rfr?a"MédusT°'""'  '1'"  =•  '="'  °^"f'=^«  =  -^^  «-"- 

les~v''oveHe*s°fo,/n''7,'^  -.P''''"'^  "°  '  ^P^<^^  "«  ?  devant 
Faire'naifïage  (°-,euxT"'™*"'-  '^"""^  ««"/'''«Seo*;,.)  vu! 

qufp"r^°fL?si'",tr'"''  "=""=  -•  "^'bitantdes  côtes 
somp'^rer  de':  épa'l^l'v'.vr^rs.''  '^^  '"'''''^'''-  P"" 

NAorRAGEUX  (iid.  leiii   Eu<;r  a,i;    i?i„„  j 
ges  :  /l,ve  NAUFaloEuiE.  (\^eu\  )     ''^  """^  ^^  "^^f'^" 

tinterd"'  c1rde'''tur  "S^"""  (^l""^  ÎP^^^i"'  'i"  «'»'- 
la  Baltique  par  IL  Volster-  5  1^0  i.U^'i''";-  ''^'.""'^  "" 
tinn  pou^  ,eP  chemins  de'fer.Tuile'rie  ■"''"'"  ""  ^'P""" 

Eaux  minérales  sabnés!'  "  ^""""^  '  ^'S»»  hab- 

à  .&,;?''dtle;S  sr™-  ■''"^  «'^''■"'«-  -^-d.  et 

les  dunes     914  ha^^Tins  rore^'^?"  '"'"  '"  ^"'^  """^ 

et  â  n  kl''m'''T;''l°r'*"='  '=°'""'  'J«  'a  Gi-'onde,  arrond 
la  n'.ioIZ-.â,  dri^:-  T  ''■^"ST^""».  tributaire  de 
N..,„        ■  ^ms.  Fontaine  intermittente. 

comn*e„^''T'iv'"i';."'";  ^r'^  tT  *  ^^eos(fln  du  v  s.- 
d'Argos.  Elève  do  PoIvrlÀ.'i'i-",      •  ^PPa"enait    à  l'école 

fo™me   iinmolant  L   M     v  un   sfàlurd''«°/f'""'''  "" 
'voire,  qui  était  placée  dans  î'Hëraioàd'A.fo1.'''"  "  " 
VI. 


Le  .Naufrage,  d'après  J.  Vernet, 


&::c^;l^r^=^:~ -££Ç 

qt"^mî^^n^1f^„eroo?riTtt^aL'l"-  '«  ^''-"^^^^^ 

co!:^s=Sir^^;!L:.--  ^"''^-  "-■  '^«'"'  ^'" 

de^r^yh"*'"','-''^^"''^"'''"*'' "^""•al'ste  allemand,  né  près 
de  Cœthen  en  1744,  mort  en  1826.  Agronome  distingue  il 
s  occupa  particulièrement  des  oisealix,  et  il  est  "fumeur 
d  une  ÏI,s,o,re  naturelle  des  oiseaux  de  tèrrl  «rfVai,  rfe/'A/ 
l^magne  du  Aord  (i-,9i-,s0i)  qui  a  fait  autorité  Son  fils 
Jean-Frbder,c,  ne^  près  de  Cœthen  en  1780,  mort  en  185?' 
fut  aussi  un  ornithologiste  distingué  à  qui  1  on  doU  une 
msto.re  naturelle  des  oiseaux  de'^rAUe,^Z-'c(lsn-\s2") 
Nadmann   (Charles -Frédéric),   minéralogiste  aile 

neralog.e  et  do  géognosie  à  Leipzi<-   On  ,  ?l»  i,?:     n 
royaume  de  Saxe  (1836-1845);  etc         •■"'^"^  9eognosique  du 
né'ÎXferti,';?è^s°°Dr"e"sïi;t^-  ^^TZTl  ^iTr'- 

f^?Uf^urv^u'LS.:i:if-^p£E~? 

P''on,Orphée,Cara,GuslaveWasa,êtc  et  un  Znlf  if  i"' 
Il  a  fait  exécuter  dix  oratorios?  IchJ  des  nsaumefrf''' 
messes,  un  Te  Oeum,  des  moteti,  etc.  P^*""'^^,   des 

Naumann   f  Maurice- Ernest- AdnlnhAi    ™aj     • 
physiologiste  allemand,  né  à  Dre  de  en  1 79s''  Zt.TS   ^' 

d^J^^u/^/r5n^[u^?^-q-ri::S  ;Fm^?ï^ 
.rœ:,;issi^sS3Sgeg^ 

deel.n.que  médieale  (1829-1839),  ouvr4ét"èi  estimé  P^„ 
Mêmes  de  physiologie  J1835)  ;  '  PalhoféMeTnu'Tâk,!: 
Métaphysique  dans  la  phusiolonie  f  IS4«i  ■  plil.  i  !'  ,'" 

rapeulique  générale  (1851^rs2  v.  ^^/ /rff/it  Z"  '*  "^• 
se  sont  présentés  à  la  clinique  de  £o„„  ("tsg)        "  ""  »"' 


NAIE  -   NAUPATHIE 

ma^*''n'?lX'rh?t\8n  "^'i^tTrî  ""/'-?'»?•>«  alle- 

sai/er  de  vaix  nntmi-.rT.  r  P, 'a  (IS-'S;  ;  le  Christ  mes- 
rfu^mo^^nfpfè'ce  far  ette"lTt  ""■""'"'«■  '"  ^'^'^' 

musique  dite  de  Caventr  l\tî'l  l'™  ?'*""  '''  ''"'"'■>  tt 
eien^!  allemand,  <UpZ  y"„'.hfSun''!,arT'''  '  •'""'• 
.'o«r,  (1871);  itutieien,  ilaÛensd^t"!  /wf, -""*""  "V 

'^ir^:^^:^-  ^-  «p^-.^"t?rfût^tir./':ran 

NAOMANNITE    (ni-man'-mf\   r,     f    oata   • 

rp^H^?;l\r-».;:-4-ÎŒ»ui& 

jusqu'en  1554  le  siège  de  lévéihé  dl  zÔitr         P  °"  ^  l'* 
l'cgyptologue  Lepsius.  "'"•  ~  ^""'^  de 

doî*fâ°x''d°a°^,h!'n°".H*"'"'°"^  (Charles-Guillaume),  l'un 

-ddSBïiSliSri^- 
^p?ej^;rd=^a?  SaSiS 

r;2^^?8^^-;:^^c^î;"»SS 

d'e"^S,e:,'  'L-v^o-;^:  fv\?e^^1  "7  F4-"'" 
au  Temple.  En  issù^fl'^i?  p'arritr""l""3/;.  ^^^/^ 'Z 

inhumation,  Naundortf  no  poÙvait  pîtis  rien  niéci?""? 

niiinj^xr-i^-é-l-^r&i^ïrr^^ 
^pp:^;::a^?;;^é-h^^H=Si£S- . 

mont,  au  moyen  d  une  protestation,  signée  Charles  fou^' 

il  les  fit  inscrire  comme  fils  de  Charles-I  ouis  d„!-7i„  v     ' 

tunes  du  duc  de  Ao™««,/,e.  par  Gr'uafdill^ar^eu's^sr: 
/-ediion  a  la  Chambre  des  pairs  nnr  le  rfT„  3.  v  '  '^°'  = 
connu  sou,  le  nom  de  ^■aunZrffTuÂ  ïl\^ """'''''''''• 
Hollande,  il  continua  de  por°e7le  .itrè'ou'n  r^v/nT"  ?" 
lorsqu'il  mourut,  son  acte  de  décès  fut  rédL>rr^'''"*'?-i 
était  réellement  Louis  XVII  roi  do  PrLl"./T™^  ^  "^ 

«x;\^ais^-^-nèlS!iFS 

1  éloquente  parole  de  Jules  Fav  e,  leur  deTeuseùr   i  i?™ 
GrTa;'"de'Ta"^:r*  (^^4^'  "^«^  «^  ^"A-  '^X 

à  A'fd*eyt^j?c''oiLt  d?^^?:-mre'nLr'isL''rr/r'h^-  -* 

^ent  variés  de  jaune,  de  gris  et  de  vert.)  "^""".«"o 
NaupACTE  (lat.  i\'a»pa<;/«m,  gr.  Nauvaktos'l  rilli,  rf. 
1  ancienne  Grèce,  à  l'entrée  du  goUé  do  Sthe'dl  raifl 
presmie  entièrement,  sous  le  règne  de  Justinien  oï^nn 
tremblement  de  terre.  V.  Lépante.  """'.'"'e".  Par  <" 

à  fJ^^L'^fl^^"-  ^"."^  .("■'-?'>*•-'/-.'«.  é«'l,  personne  née 

- Tdle.^r.l"'   '''""^"  <=*  P^"-"'  -  '^'  N-At^PACTlENS. 

tanfc    If  ^'"  '''°  '■aPPO"e  à  iNaupacte  ou  à  ses  habi- 

tants -.Mœurs  NACPACT1KX.NES. 

f»:r.«V„"^'''  *°'^'  ^°!'f'"  "cupactiennes.  Satires  contre  les 
lemmes,  ainsi  appelées  parce  que  le  vieux  poète  Karki- 
t^h  "o  ,'^anpacte.  avait  inauguré  ce  genre  dans  ses 
Lhants  de  Aaupacte. 

NAUPATHIE  n.  f.  Syn.  inus.  de  mal  de  mer. 
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NAUPIIETE 


NAVAJA 


NADPHÈTE  n.  f.  Gonro  d'insectes  orllioptèros  coureurs, 
do  la  famillo  dos  blauidés,  coniiirenaot  quelques  espèces 
répandues  dans  les  régions  chaudes  du  globo. 

NAUPHYLAX  («ci,  takss  —  du  cr.  naus.  vaisseau,  et 
phiiliix,  gardien)  n.  m.  Antiq.  gr.  Gardien  des  poris,  des 
vaisseaux,  ii  Ofticicr  subalterne  à  bord  d'un  vaisseau. 

Nauplie,  NaupliA  ou  AnaPOLI,  ville  de  la  Grôco 
méridionale  (l'éloponése),  ch.-l.  do  la  province  d'Argolide- 
ot-Corinthio,  au  fond  du  golfe  de  Kauplie,  sur  une  coUmo 
dominant  la  plaine  d'Argos:  'J  000  hab.  Cli.  do  f.  vers  Athè- 
nes. Port  profond  et  bien  abrité,  citadelle  et  fortilications 
déjà  anciennes,  dues  au  'Vénitien  Morosini.  Archevêché 
?reo,  écolo  do  navigation.  Ancien  cliùtcau,  qui  fut  le  pu- 
ais du  gouvornemcnt  sous  lu  dictature  de  Cape  d'istria 
Pr6s  delà  ville,  restes  do  l'ancienne  acropole  de  l'alaméde 


fa 


E; 


Larve  de  naupltus. 


Près ,  ■  .        ,■ 

Commerce  d'épongés,  tabac,  i>oaux,  miel,  cire,  raisins  dits 
de  Corintfte. 

Longtemps  uno  dos  principales  places  vénitiennes  dans 
lo  Pôloponéso,  Nauplie  (A'rt/>o/i  di  Itumog na)  t'at  prise  en 
1715  par  les  Turcs.  En  l8-.>2,  elle  fut  occupée  par  les  Grecs 
révoltés,  résista  aux  elForts  dlbraliim-pacha  et  resta  jus- 
qu'en 183-t   ta  capitale  du  nouveau  ruyaumo  hellénique. 

Naupuos.  Mytii.  gr.  Roi  légendaire  do  l'île  d'Eubéo, 
fils  do  Posoi.lou  et  d'Amymone,  l'uno  des  Danaïdos.  Pour 
venger  son  (ils  Palamédo.  tué 
)ar  Ul>'sso  devant  Troie,  il  al- 
uma  pendant  la  nuit  des  feux 
Bur  les  écuoils  dont  son  îlo  était 
entourée.  La  flotte  grecque  vint 
s'y  hrisor  ;  mais  Ulvsso  jiarvint 
&  s'échapper,  et  Nauplios  so 
noya  de  désespoir, 

NAUPLIUS  inô-p!i-uss)  n.  m. 
Première  furmo  larvaire  dos 
crustacés  au  sortir  do  l'œuf.  ^t 

—  EncYcl.  Le  naunlius  est  /^/^ 
un  petit  animal  ovalo,  sans 
trace  do  segmentation,  avec 
six  pattes  ou  appendices  en 
tenant  lieu  et  servant  aussi 
bien  à  palper,  à  proniire  les 
aliments,  qu'à  so  mouvoir.  Mais 
cette  sorte  do  larve  n'existe 
guère  quo  chez  les  crustacés 
inférieurs;  les  autres  sortent  ordinairement  do  l'œuf  sous 
la  forme  do  soea,  larve  munie  do  sept  paires  de  membres. 

NAUPRESTIDE  {nô-prèss  —  du  gr.  nnuprestis,  id"S  ;  de 
nnus,  navire,  et  prètfiein,  brfllor)  n.  f.  Ilisi.  gr.  Surnom  des 
filles  de  Laoméilon,  qui  brûlèrent  les  vaisseaux  do  Pro- 
tésilas  pour  lompécherdo  se  rembarquer. 

NAUROPOMÉTTRE  Inô  —  du  gr.  nnus,  navire,  ropé,  incli- 
naisun.  et  "ii'fron,  mesure)  n.  m.  Mar.  Instrument  qui  sort 
ù.  mesurer  les  amplitudes  du  tangage  et  du  roulis. 

NAUR03  {nâ-ro8S)  n.  m.  Fête  du  premier  do  l'an,  chez 

les  Icidieiis. 

Naurouze  (col  de),  sonil  ouvort  à  189  métros  d'alti- 
tude, à  la  frontière  do  l'Aude  et  do  la  Haute-Garonne, 
entre  le  versant  do  l'Atlantique  par  Garonne  et  Gironde 
et  celui  de  la  Méditerranée  par  l'Aude.  L;\  passent  route  do 
terre,  canal  du  Midi,  chemin  de  fer  do  Bordeaux  à  Cette. 
Obélisque  à  la  mémoire  do  Kiquot,autourdu  canal  du  Midi. 

NaurOY,  comm.  de  l'Aisne,  arrond.  et  à  li  kilom.  do 
Saint-tjuontin,  à  i  kilom.  et  demi  du  canal  do  Crozat  ; 
1.2tl  hab.  Betteraves  à  sucre.  Chaux. 

Nauroy  (Charles),  littérateur  français,  né  à  Metz  en 
18i<î.  Il  so  tll  S'irtout  connaître  par  d'intéressantes  re- 
cherches sur  la  famille  des  Bourbons.  Nous  citerons  de  lui  : 
le  Premier  Mariage  du  duc  de  Berry  (1880)  ;  les  Secrets  des 
Jiourbons  (18^2);  IfS  Derniers  liourho/ts  {\SS3) ',  la  Duchesse 
de  Berry  (1889):  les  Secrets  des  fionnparte  (1889);  Hévolu- 
tionnaires  (1891);  etc.  Il  collahoro  activement  à  1"  «  lutor- 
médialro  dos  chercheurs  et  des  curieux  ». 

NAUSCOPE  {nô-skop'  —  du  gr.  naus,  vaisseau,  et  sko- 
;)ei7i,  observer)  n.  m.  Mar.  Instrument  à  laide  duquel  on 
peut  découvrir  les  vaisseaux  à  de  grandes  distances. 

NAU3E  (iiôz')  n.  f.  Fossé  largo  et  profond,  servant  à 
récoulomenl  des  eaux. 

Nausea  (Frédéric  Unrath,  ou,  on  lat.),  archevôquo  do 
Vienne,  né  à  Welssonfeld,  près  do  Wurtzbourg  (Bavière), 
vers  1180,  mort  à  Trente  en  1550.  II  professa  lo  droit  à 
Francfort  {lS23-l52.'i),  puis  ta  théolocioet  l'Ecriture  sainte 
à  Mayonco  '.1520-1533).  Ferdinand  lo  nomma  prédicateur 
do  la  cour,  et,  ou  1538,  coadjutour  de  l'arcliuvéquo  do 
Vienne,  Jnan  Fabri,  auquel  il  succéda  en  1511.  Envoyé, 
©n  qualité  d'ambassadeur  do  Ferdinand,  au  concile  de 
Trente,  il  mourut  dans  cette  ville.  De  ses  nombreux  ouvra- 
ges latins,  les  plus  remarquables  sont  :  Du  dernier  jour  de 
ce  mond'T  et  du  jur/cment  dernier  (1551);  Homélies  sur  les 
évangiles  de  l'année  liturgique  (1531). 

NAUSÉABOND  inô,  bon),  ONDE  [du  lat.  nauseabundus, 
mAmo  sens,  adj.  Vui  causo  dos  nausées  :  Aliment  nadséa- 
uoNi).  Odeur  naoskauondr. 

—  Fit;.  Kebutant.  propro  à  iospiror  lo  dégoût  :  Drame 
NAU.si';auoni>.  Vices  nauskabonds. 

NAUSÉE  'nà-té  —  lat.  nau$ca;  gr.  nausia,  mal  de  mer) 
D.  f.  Envie  de  vomir  :  Arnirdcs  nacsébs,  I)  S'est  ditd'aboru 
exclusivement  dn  mal  do  mer. 

—  Fig.  Profond  dék'oûi  moral,  inspiré  par  des  choses  re- 
butantes, insipides,  honteuses. 

—  Enctcl.  Les  nansées  sont  annoncéoii  par  tin  malaise 
général  et  s'accompagnent  d'une  contraction  involon- 
taire dos  muscles  du  pharynx,  do  rrcsopliago,  des  parois 
abdominales,  etc..  donnant  la  sensation  d'un  vomissement 
avorté.  Elles  s'observent  au  début  do  diverses  maladies 
fébriles,  dans  les  maladies  do  l'estomac,  du  système  ner- 
veux, dans  les  empoisonnements,  lo  mal  de  mnr,  etc.  Lo 
traitement  est  celui  des  vomissomonis  :  boissons  acides, 
glace,  potion  de  Kivièro,  etc. 

NAUSÉEUX  \nâ-zé-rù),  EUSE  adj.  Méd.  Qui  provoque 
des  nausées  :  ftemi-drs  nauskkux.  Odeur  s avu&kvsr.  h  ffose 
nauséeuse,  Doso  suftlsanlo  pour  produire  la  nausée  saus 
provoquer  le  vomissement. 

—  D.  m.  Pbarm.  et  thérap.  Médicament  qui  provoque 
U  nauièe. 


—  Enctcl.  Administrés  d'une  certaine  façon,  ces  médi- 
caments provoquent  simplement  la  nausée,  et,  donnés 
d'une  autre  manière,  ils  sont  vomitifs  {ipéca,  apomor- 
phine,  énictu/ue,  kermès,  sulfate  de  cuivre  ot  de  smc).  Il 
faut  les  distinguer  des  •  narcoiiouos  nauséeux  » ,  dont  l'ac- 
tio.  n'est  jamais  mise  à  profit.  Les  doses  nauséeuses  pro- 
duisent souvent  des  ofi'ets  spéciaux.  L'ipéca  à  dose  nau- 
séeuse est  expectorant;  l'émétiquoù  dose  nauséeuse  a  été 
emplové  contre  les  fièvres  intermittentes,  et  lo  kermès 
contre'  certaines  liémoptysies. 

NAUSIBIUS  (nd,  bi-uss)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
elavicornes,  do  la  famille  des  cm:ujidés,  comprenant  deux 
espèces  :  l'une  cosmopolite,  l'autre  propre  aux  Etals-Unis. 

NaVSICAA.  Myth.  gr.  Fille  d'Alcinoos,  roi  des  Ptiéa- 
ciens.  Elle  est  l'héroïno  d'un  dos  plus  gracieux  épisodes 
de  VOdt/ssée.  Ulysse,  après  avoir  quitté  l'île  de  Calypso, 
est  poursuivi  par  la  tempête  qu'a  déchaînée  la  haine  do 
Poséidon.  Brisé  do  fatigue,  il  aborde  à  la  nage  sur  uno 
côto  de  l'île  dos  Phéuciens.  Il  s'endort  sur  le  riva^-e.  11 
est  réveillé  par  les  cris  de  Nausicaa  et  de  ses  compagnes, 
qui  sont  venues  lavor  leurs  vêtements,  ot  qui,  leur  tâclie 
iinie, jouent  à  la  balle.  La  jeune  princessca  pitié  de  l'éiran- 
gor.  lui  donne  des  vêtements,  ot  lo  conduit  au  palais  do 
son  père,  mais  on  lui  recommandant  de  la  suivre  de  loin, 
de  peur  d'exciter  la  médisance.  Plus  tard,  quand  Ulysse 
quitte  Alcinoos,  elle  vient  saluer  gracieusement  le  héros. 
La  douce  tîguro  de  Nausicaa  est  un  admirable  mélange 
do  raison  naïve,  do  bonté  simple  ot  touchante. 

Nausicaa  (n.  mytliol.),  planète  tôloscopiquo,  n"  192, 
découverte  en  1879,  par  l'alisa. 

NausiCRATÈS  ou  NauCRATÈS.  poète  comique  grec 
(iv  s.  av.  J.-C).  Il  appartLMiait  à  la  comédie  moyenne. 
Les  fragments  qu'on  possède  do  lui  sont  réunis  dans  les 
M  Fragmenta  comicorum  grsecorum  «,  do  Meincko. 

NAUSIOSIS  (»<î,  zis.i)  n.  m.  Phénomène  qui  a  lieu  dans 
certaines  hémorragies  veineuses  et  qui  consiste  en  ce  que 
lo  sang  s'échappe  par  secousses. 

—  S  emploie  aussi  comme  syn.  do  nausée. 

NausiphanèS  de  Teos.  philosophe  grec  du  iii«  s. 
av.  J.-C.  Il  était  de  lécole  do  Démocrito  et  faisait  des 
emprunts  aux  srepti(|ues.  Il  fut  quel(|ue  temps  le  maître 
d'Kpicure,  qui  airecla  dans  la  suite  do  mépriser  son  ensei- 
gncmout. 

NAUSITHOË  {nô,  lo-é)  n.  f.  Genre  de  méduses,  type  do 
la  famille  dos  nnusitlwïdés,  comprenant  ûuolquos  espèces 
dos  mers  tempérées.  (Ce  sont  de  petites  méduses  discoïdes, 
longtemps  considérées  comme  des  larves  d'epfnjra.) 

NAUSITH0ÏDÉ3  n.  m.  pi.  Famille  de  méduses  aca- 
lèphesdiscophores,  du  groupe  des  monostomées,  compre- 
nant le  seul  genre  nuusitho^.  —  Vn  nausithoIdé. 

NAUTA  (nd)  n.  m.  Genre  de  mollusques  gastéropodes, 
comprenant  de  nombreuses  espèces  répandues  dans  l'hô- 
misphèro  boréal,  ou  fossiles  dans  les  terrains  tertiaires. 

NAUTACTIS  {nô,  tt-is)  n.  f.  Zool.  Genre  d'actinies,  de  la 
tribu  des  myniadinés,  comprenant  des  formes  répandues 
surtout  dans  les  mers  d'Australie.  (Les  nautactis  sont  des 
actinies  nageuses,  dont  Icspôce  type  du  genre  est  la 
nautactis  purpurea.) 

KAVTBinôt')  n.  m.  Ling.  Navigateur.  (Vieux.) 

—  Natat.  Ceinture  de  sauvetage  en  toile  imperméable, 
qui  fut  longtemps  réglementaire  à  bord  et  a  été  remplacée 
par  la  ceinture  en  liège. 

NautÈS.  Myth.  anc.  Prfttre  troyen,  gardien  du  Palla- 
dion,  qu'il  laissa  enlever  par  Ulysse  et  Diomôde.  Il  suivit 
Knée  en  Italie,  ot  fut  l'ancélro  do  la  famillo  romaine  des 
Aautîi,  qui  eut  la  garde  du  Palladion  apporté  par  Enée. 

Nautical  Almanac  (thk),  publieation  annuelle  do 
l'Amirauté  anglaise,  créée  par  Maskely  no.  après  son  obser- 
vation du  passage  do  Vénus  à  Sainte-Hélène,  en  176i.  Il 
reconnut  1  utilité  do  la  môtliode  do  Hallev  pour  détermi- 
ner la  longitude  par  les  distances  de  la  lune  au  soleil  et 
aux  étoiles,  perfectionna  cotte  méthode,  la  tit  expérimen- 
ter et  obtint  enfin  l'autorisation  do  faire  paraître  ces  éplié- 
mérides  nauti(|iies,aveG  l'impression  dos  tables  do  la  liino 
de  Tobie  Mayer.  I.o  Aauticul  Almanac  paraît  sans  inter- 
ruption depuis  17<'6.  Il  donne  des  positions  d'étoiles  fon- 
damentales. Depuis  183-i,  le  Nanticnl  se  publie  sous  uno 
nouvelle  forme,  avec  substitution  du  temps  moyen  au 
temps  solaire  apparent,  addition  do  coordonnées  horaires 
pour  la  lune,  coordonnées  fréquentes  dos  planètes,  dis- 
tances lunaires,  étoiles  fondamentales,  sous  la  direction 
de  Stratford,  Flind,  etc.,  ot  il  est  soigneusomout  tenu  à 

jour.    V.    CONNAtSSANCli  DES  TEMPS. 

NAUTIER  [nô-ti-é)  n.  m.  Couteau  avec  lequel  les  pé- 
cheurs de  morue  ôtont  los  noues  ou  entrailles  du  poisson. 

NAUTILE  (nd  —  du  gr.  nautilos  ;  de  naus,  navire)  n.  m. 
Natal.  Sorte  do  ceinture  gonflée  d'air,  qui  sort  ù  se  sou- 
tenir sur  l'eau. 

—  Archéol.  Sorte  do  lampo  ou  de  veilleuse  on  terre, 
dont  la  forme  rappelait  celle  du  mollusque  appelé  nautile. 

NAUTILE  (nâ)  n.  m.  Genro  de  mollusques  céphalopo- 
des, répandus  dans  les  mors  chau- 
des, ou  fossiles  depuis  le  silurien. 

—  Encycl.  Les  nautiles  sont 
d'assez  grands  animaux,  à  nom- 
breux tentacules  lamelleux  et 
réiractiles,  à  mandil)ulos  très 
fortes.  Ces  céphalopodes  nagent 
à  la  surface  do  l'eau  ou  rampent 
au  fond  ;  ils  sont  friands  do  cnis- 
tae.és.  Lo  nautilo  flambé  (  nau- 
tflus  pompiUus  ) ,  commun  dans 
les  mors  de  l'Inde,  possède  une  belle  coquille  blanche  & 
bandes  rousses,  qui  sert  k  fabriquer  flos  camées,  des  vases, 
et  dont  on  faisait  jadis  dos  lampes.  —  Le  nautile  des 
vieux  auteurs  est  Vargonautc. 

NAUTILIDÉS  (nô)  n.  m.  pi.  Famille  de  mollusques  cé- 
phalopodes tétranranchiaux,  comprenant  les  nautiles  pro- 
prement dits  inantilus)  ot  de  nombreux  genres,  tels  quo 
cyrtoceras.  Itluites,  mcsoceras,  etc.  —  Un  nadtiliué. 

NAUTILOCORYSTE  {nd.  rrssf)  n.  m.  Genre  do  crustacés 
décapodes  hrar.hyures,  de  la  famille  des  corystidés,  eom- 
pronant  de.^  fonnos  de  l'Afrique  australe.  (Les  craboa  du 


Nautile. 
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genre  nautilocorvste  ont  la  carapace  allongée,  les  pattes 
aplaties,  celles  ae  la  oinqniémo  paire  terminées  par  uno 
large  palette.  L'espèce  type  du  genre  est  lo  nautHoco- 
rystes  ocellatus,  des  côtes  du  Cap.) 

NAUTILOGRAPSE  (7id)  n.  m.  Genre  de  crustacés,  dont 
lo  véritable  nuin  est  planes.  V.  co  mot. 

NAUTILUS  [nâ,  luss  —  D.  lat.  dù  nautile)  n.  m.  Sort©  de 
cloclie  à  plongeur. 

NAUTIQUE  [nô-tik'  —  gr.  naxUikos;  do  naus,  vaisseau) 
adj.  Mar.  tjui  a  rapporta  la  navigation  :  Science  nautiqoe. 

—  Ilist.  /.légion  nautique,  I^égion  formée  à.  la  fin  du 
xviii*  siècle,  pendant  l'expédition  d'Egypte,  par  les  mate- 
lots de  Bonaparte. 

Nautique  (l'Almanach).  V.  Nactical  almanac. 

nautique  (théâtre).  Ce  théîitrc,  dont  l'existence  fut 
éphémère,  s'installa  dans  la  salle  Ventadour  (Paris),  restée 
libre  en  i»32  après  la  débâcle  do  l'Opéra-Comique,  pour 
qui  elle  avait  été  construite.  Destiné  au  ballot,  à  la  pan- 
tumime  et,  comme  l'indiquait  son  titre,  à  des  spectacles 
nautiques,  lo  Thôàtre-Naii tique,  fondé  par  un  nommé 
Van  kstoban,  ouvrit  ses  portes  le  10  juin  1834.  et  les 
ferma  dès  les  premiers  jours  de  1835.  L'un  des  éléments 
de  son  trop  court  succès  avait  été  son  orchestre  excellent, 
que  dirigeait  Girard. 

NAUTIQUEMENT  [nô,  ké)  adv.  D'une  manière  nautique. 
(Peu  us.) 

NAUTODICE  [nô,  rfm  —  du  gr.  nautodikés  ;  de  nautês, 
marin,  et  dikâ,  justice)  n.  m.  Antiq.  gr.  Juges  des  tribu- 
naux maritimes,  à  Athènes,  ii  On  dit  aussi  NAi'T0DiQt,K. 

—  l'^NcvcL.  Les  nautodiccs  paraissent  avoir  joué  un  rfile 
actif  dans  la  seconde  moitié  du  v*  siècle,  à  répo(|ue  du 
grand  développement  de  l'empire  et  du  commerce  athé- 
niens. Leur  juridiction  s'étendait  sur  les  afiTaircs  relatives 
;\  la  navigation  et  au  commerce.  Plus  tard,  on  ne  leur 
laissa,  semltle-t-il,  que  l'instruction  des  procès  de  ce 
genre.  Peut-ôtro  n'existaient-ils  plus  au  temps  do  Dô- 
mosihène. 

NAUTOMÈTRE  {nô  —  du  gr.  nautês,  marinier,  et  mitron, 
mesure)  o.  m.  Mar.  Instrument  servant  à  mesurer  les 
distances  en  mer. 

NAUTONIER  (no,  ni-é),  ÈRE  [du  gr.  nautés ;  de  naus,  na- 
vire] n.  Celui,  celle  qui  fait  marcher  un  navire,  une  bar- 
que :  Un  NAi'TONiKK  i-rudent.  De  hardis  nautoniers. 

—  Poétiq.  Le  uautonier  des  enfc-s,  Caron. 

—  Syn.  Nocher.  Le  nocher  conduit,  dirige;  lo  nauto- 
nier  travaille  à  la  manœuvre.  Les  deux  mots  n'appariien- 
uont  qu'au  style  poétique,  relevé. 

NAUVE  [nôv")  n.  f.  Vallon  marécageux  et  insalubre,  dans 
lo  département  de  la  Charonto-Iniérieure.  Syn.  de  noue. 

NaUVOO,  ville  des  Etats-Unis  (Illinois),  sur  le  Missis- 
sipi.  près  des  rapides  do  Keokuk  ;  2.500  hab.,  au  lieu  des 
18.000  qui  la  peuplèrent  un  moment,  quand  elle  fut,  do 
1838  à  1847,  la  ville  sainte  des  mormons. 

NavA,  bourç  d'Espagne  (Asturics  [prov.  d'Oviedo]); 
6.01)0  liai).  Houille.  Source  sulfureuse,  où  les  Romains 
avaient  un  établissement. 

Nava  del  Rey,  bourg  d'Espagne  (prov.  de  Vallado- 
lid);  5.000  hab.  Fabrication  de  draps,  toiles,  eaux-de-vio, 
chocolat.  Bon  vin  blanc. 

NAVAGA  n.  m.  Nom  de  pays  donné  dans  les  mers  du 
nord  aux  jeunes  individus  do  la  morue  franche,  le  gadus 
Cfl//arm6- des  anciens  auteurs.  V.  moruu. 

NaVAGERO  ou  NavagerIO  (André),  homme  politique 
italien,  né  à  Venise  en  1483,  mort  à  Bloisen  1529.  Il  se  consa- 
cra d'abord  aux  lettres  latmes  ot  grecques.  En  1506,  il  suc- 
eéda  à  Sabollico  dans  la  garde  de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Marc  et  fut  chargé  d'écrire  l'histoire  de  Venise,  commencée 
par  Sabellico.  En  1523,  il  fut  chargé  par  le  Sénat  d'uiie  am- 
bassade auprès  do  Charles-Quint.  Il  exerça  à  Madrid  uno 
influence  considérable  au  point  de  vue  littéraire,  notam- 
ment sur  le  poète  espagnol  Boscan.  Do  retour  à  Venise, 
il  fut  chargé  d  une  mission  auprès  do  François  I",  mais  il 
mourut  peu  après  son  arrivée  à  Blois.  Ses  œuvres,  pu- 
bliées à  Venise  en  15i0,  comprennent  les  Dédicaces  des 
discours  de  Cicéron  à  Léon  X,  À  Bembo  et  à  Sadolot  ;  des 
poésies  latines,  etc. 

Navahermosa  on  NaVA-HERMOSA,  bourg  d'Es- 
pagne tprov.  de  Tolèue  j  ;  3.000  liai).  Lainages. 

NAVAILLES   (Philippe    DE    MONTADI-T    DE    BÉNAC,   duC 

m:),  niaréclial  do  France,  n-*  en  1619,  mort  à.  Paris  en  1684. 
Page  du  cardinal  Hichebju  en  1635,  il  abjura  lo  protes- 
tantisme Cl  commença  à  servir,  en  1638,  dans  la  marine; 
il  fit  les  dernières  campagnes  do  la  guerre  de  Trente  ans 
en  Catalogne,  en  Italie  et  en  Flandre.  En  1658,  il  eut  le 
commandement  do  rarniée  d'Italie  ci  le  titre  d'ambassa- 
deur extraordinaire  auprès  des  princes  italiens.  Gouver- 
neur du  Havre  en  1661,  il  eut  lo  gouvernement  do  La  Ko- 
chello  et  do  l'Aunis  en  1605.  En  1069,  il  commanda  l'armée 
auxiliaire  envoyée  :\  Candie.  Il  obtint  le  b.'iion  de  maré- 
chal en  1675  et  le  commandement  de  l'armée  do  Catalogne 
de  1676  à  1678.  Il  était,  à  sa  mort,  gouverneur  du  duc  do 
Chartres.  Il  avait  été  créé  duc  et  pair  en  1650.  Accusé, 
à  tort,  d'avoir  dénoncé  ù.  Marie-Thérèse  la  passion  de 
Louis  XIV  pour  M"'  de  La  Vallière  (v.  l'art,  suiv.),  Na- 
vaillos  fut  un  moment  disgracié,  en  1664;  mais  il  fut  rap- 
pelé en  1665.  Il  a  laissé  des  Mémoires  relatifs  aux  princi' 
poux  événements,  depuis  tÔSS  jusqu'en  t6SS. 

Nav AILLES  (Suzanne  diî  Bkmdéan  de  Nuttillant, 
duchesso  ni-.l.  femme  du  précédent,  née  en  1625,  morto 
à  Paris  en  1700.  Fille  d'honneur  d'Anne  d'Autriche,  damo 
d'honneur  de  la  reine  Mario  Thérèse,  fonction  qui  lui 
imposait  la  surveillanco  des  filles  d  honneur,  elle  osa  f.iii'o 
murer  la  porte  qu'on  avait  percée  secrèiement  dans  h-ur 
chambre  et  par  laquelle  Louis  XIV  y  pénétrait  pendant 
la  nuil(1664).  Le  roi,  furieux,  la  disgracia,  ainsi  que  son 
mari.  Elle  fut 
rappelée,  on  "^r— 
1666. 

NAVAJA(nà-  Navaja. 

vrt-hra)    n.    f.  ,,    ,  . 

Sono  de  long  couteau  A  lamo  effilée,  aiguô.  légèrement 
recourbée,  très  usité  en  Espagne,  eu  Portugal  et  dans  los 
pays  latins  de  l'Amérique. 
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NaVAJOS,  Peaux-Rouges  appartenant  à  la  même  fa- 
mille que  les  Apachos  et  cantonnés  aujourd'hui  dans  udc 
réserve  suu-'c?  ciiti-o  le  Nuuvcau- 
Mexiquo,  l'Arizona,  l'Utah  et  le 
Colorailo.  Jadis  chasseurs  et  no- 
mades, ils  l'ont  maintenant  un 
peu  d'agriculture,  ei  exercent  de 
petits  métiers  industriels.  —  Un 
Navajo. 


NAVAL,  ALE,  ALS  (du  lat.  na- 
vis,  vaissoau)  a'Ij.  Qui  rof,'ardo, 
concertie  les  vaisseaux  ou  la  na- 
vigation :  Force  navale,  l/es  cûm- 

buts  NAVALS. 

—  Aiiti(|.   rom.    Couronne  na-  Couronne  navale. 
vale,  Couronne  ornée  do   proues 

do  vaisseaux,  qu'on  donnait  à  ceux  qui,  dans  un  combat 
naval,  muntaicut  les  premiers  sur  un  vaisseau  ennemi. 
Il  On  dit  aussi  (.odiîonnk  rosthalk. 

—  Mythol.  gr.  Surnom  d'Apollon. 

Navalca  on  Naval-CARNERO,  bourg  d'Espagne 
(rs'uuvL'llo-Castillo  I  |irov.  de  Mailril  |1,  non  loin  du  Guadar- 
rania;  3. "00  tialj.  Vignobles,  l'aine  du  peintre  Séb.  Munoz. 

Navalmoral  de  la  Matât  hourg  d'Kspagne  {Estré- 
madure  Iprov.  di'  Cacerôs])  ;  4.000  Uab.  Ch.-l.  do  juridiction 
civile.  Toiles,  draps,  cuirs,  savon. 

NAVALORAMA  (do  nava^,  oL  du  gr.  orama,  vue)  n.  m. 
Tableau  représentant  avec  une  exactitude  nui  fait  illusion 
une  vue  de  la  mer,  dos  vaisseaux,  un  coniuat  naval,  etc. 

Navalucillos  (Las),  bourg  d'Espagne  (prov.  do  To- 
Icdo/.  sur  le  rio  Pusa,  affluent  du  Tago  ;  3.300  hab.  Mines 
do  for.  Fonderie. 

Navalvillar  de  Pela,  bourg  d'Espagne  (Estréma- 
duro  [prov.  do  liadajozj),  au  pied  de  la  serra  Pela;  3.200  hab. 

Navan,  ville  d'Irlande  (comté  de  Meath),  au  confluent 
do  la  iîoyno  et  du  Blaclcwater  ;  4.0ûO  hab.   Distilleries. 

Navang  Lozang  GyÉTSO  (1617-1682),  cinquième 
dala'Marna,  mais  en  réaliié  le  premier  des  souverains  spi- 
rituels et  temporels  du  Thibot,  ses  quatre  prédécesseurs 
nayaiit  été  que  les  chefs  roligieu.v  do  la  secte  jaune  ou 
Gêiougpa.  On  lui  attribue  l'invention  du  dogme  de  l'mcar- 
nation  perpétuelle  de  Tchanrési,  le  bodliisattva  protec- 
teur du  l'Iiibot.  daus  la  personne  des  dalaï-lamas. 

NAVARCHIE  {chi  —  rad.  navarque)  n.  f.  Antiq.  gr.  Com- 
mandomeut  d'un  vaisseau  ou  d'une  flotte;  charge,  fonc- 
tions de  navarque.  Il  Floiie.  Il  ï^upréniatie  maritime. 

NavARETTEou  Nav ARRETE,  bourg  d'Espagne,  dans 
la  province  de  Logrono,  prés  de  l'Elire;  2.500  hab.  Pote- 
ries renouiinées.  Fabrication  d'eaux-de-vio.  Grand  com- 
merce de  vins.  Victoire  remportée  par  le  prince  Noir  et 
Pierre  le  Cruel  sur  Henri  de  Transtamare  et  hu  Guesclin, 
qui  y  fut  fait  prisonnier,  en  I3ii7.  Kuiues  d'un  château  fort. 

NAVARIN  n.  m.  Ragoût  do  mouton,  préparé  avec  des 
pommes  de  torro  ondes  haricots. 

Navarin  ou  NéO-GASTRO,  ville  maritime  de  la 
Grèce  méridionale  (Péloponèse  [prov.  de  MessinoJ),  sur 
la  côte  occidentale  du  Péloponèso;  2.000  hab.  Cli.-l.  de 
l'éparchie  do  Pvlia.  Belle  rade,  mais  peu  fréquentée. 
Elle  est  couverte,  du  côté  do  la  mer^  par  l'ile  de  Sphagia, 
qui  est  l'anricnno  Sphactérie.  et  dominée  par  les  ruines 
de  Pylos,  dont  le  Vieux-Navarin  {Paléo  Castro)  occupait 
l'emplacement.  La  ville  nouvelle  doit  sa  (ondation  aux 
"Vénitiens,  qui  y  construisirent  un  château  détruit  au  cours 
de  la  guerre  do  l'indépendance  hetléniiim^,  et  remplacé  par 
uno  citadelle  très  forte,  dont  oo  a  fait  depuis  une  prison. 
Elle  doit  sou  nom  aux  Nararrais.  qui  possédèrent,  du 
XI*  au  XV*  siècle,  toute  cette  partie  do  la  cote  du  Pélopo- 
nèse.  Dans  la  rade  do  Navarin  eut  lieu  le  célèbre  combat 
naval  du  20  octobre  1827.  V.  l'art,  suiv. 

Navarin  (bataille  dk),  gagnée  par  la  flotte  anglo- 
franco-russe  sur  la  flotte  turco-égyptienne.  le  20  octo- 
bre 1827.  Les  trois  puissances  alliées,  pour  arrêterlo  conflit 
entre  la  Grèce  rovoltéo  et  la  Turquie,  avaient  imposé  aux 
deux  armées  un  armistice  qui  ne  fut  pas  observé  par  la 
Turquie.  Les  escadres  anglaise  tCodriiigton),  française  (de 
Rigoy)  et  russe  (de  Hcyden),  reçurent  l'onlre  d'intervenir 
auprès  de  la  flotte  turque,  grossie  de  la  flotte  égyptienne, 
pour  les  engager  à  évacuer  la  rade  de  Navarin,  où  elles 
s'étaient  groupées  sous  Ibrahim.  Une  intervention  paci- 
fique ayant  complètement  échoué,  la  flotte  alliée  dut  ré- 
Eondre  aux  attaques  répétées  des  vaisseaux  turcs.  Malgré 
i  supériorité  do  l'artillerie  ennemie,  la  valeur  des  marins 
français  et  anglais  triompha  de  l'inexpérience  des  Turcs, 
dont  les  pertes  furent  énormes.  Du  côté  des  alliés,  aucun 
bâtiment  ne  fut  détruit. 

NAVARQUE  (rark' —  gr.  nauarkhos  ;  de  nawî,  navire,  et 
arkhein,  cuinmander)  n.  m.  Antiq.  gr.  Commandant  géné- 
ral d  une  floite.  il  Ca|)!taine  d'uu  navire  de  guerre. 

NavaRRAIS,  aise  [va-rè,  èz'),  personne  née  en  Na- 
varre ou  (jui  Iialuie  ce  pays.  —  Les  Navabrais.  U  On  dit 
aussi  Navaruois,  oise. 

—  Adjectiv.  :  Population  navarraise. 

Navarraise  (la),  épisode  lyrique  en  deux  actes  ;  livret 
de  Jules  Claretie  et  Henri  Gain  (tiré  d'une  nouvelle  de 
Claretie,  la  Cigarette)^  musique  de  J.  Massenet  (Londres, 
théâtre  do  Covent-Garden.  le  20  juin  1894;  Paris,  Opéra- 
Comi<jue,  le  3  octolire  1895}.  C'est  pendant  la  guerre  carliste 
de  1874,  dans  un  village  basque.  Anita,  la  Navarraise,  aime 
Araquil,  qui  l'adore.  Mais  le  père  de  ce  dernier  la  méprise, 
parce  qu'elle  n'a  point  de  dot.  Folio  do  passion,  elle  veut 
s'en  procurer  une  même  au  prix  d'un  crime,  et  assassine 
le  chef  carliste  pour  toucher  la  primo  promise  par  le  général 
royaliste.  Mais  Araquil  est  blessé,  et,  comme  il  croit  qu'elle 
s'est  vendue,  il  meurt  en  la  maudissant.  La  pauvre  Anita 
perd  la  raison.  La  musique  a  la  couleur  tragique  qui 
convient  à  ce  drame  rapide. 

Navarre  (roy\ume  de),  ancien  Etat  do  la  péninsule 
Hispanique  et  du  midi  de  la  Gaule,  dans  le  pays  dos  Vas- 
cons,  souche  des  Basques  en  E<;pagne  et  des  Gascons  en 
France.  Les  origines  au  royaume  de  Navarre  sont  assez 
obscures,  les  traditions  et  parfois  les  textes  ayant  été 
faussés  par  l'amour-propre  national.  Il  parait  probable, 
toutefois.  ([MO  lo  premier  roi  de  Pampelune,  qui  d'ailleurs 
ne  commandait  pas  à  toute  la  Navarre,  Eneco  Arisia,  élu 
vers  835,  descoudait  du  duc  de  Vasconie  Loup  II.  L'union 


du  pays  navarrais  fut  faite,  vers  852,  par  son  petit-neveu 
et  successeur,  Garcia  I"  Semen,  qui  déflt  ses  trois  cou- 
sins germains,  maîtres  du  reste  do  la  Navarre.  Garcia  1" 
régna  jusqu'en  860.  Viennent  ensuite:  Garcia  II  Eneco, 
mort  en  882  ;  Fortun  Garcia,  qui  se  fait  moine  en  905  ;  sou 
frère  Sanche  I",  mort  on  926;  Garcia  IIl  Sanchez,  San- 
che  II  Abarca.  Garcia  IV,  Sanche  III  le  Grand,  Garcia  V 
Sanchez  de  Najera,  après  la  mort  duquel  les  rois  deCastillo 
et  d'Aragon  envahissent  la  Navarre  et  s'en  emparent.  C'est 
l'Aragon  qui  garde  la  plus  grosse  part  de  la  conquête,  et 
l'histoire  de  la  Navarre  so  confond  dès  lors  avec  la  sienne 
depuis  le  règne  de  Sancho  Ramirez  (1076-1094)  jusqu'à  ce- 
lui d'Alphonse  le  Batailleur,  mort  sans  postérité  on  1134. 
La  Navarre,  redevonuo  indépendante,  est  alors  gouvernée 
par  Garcia  Ramirez  le  Restaurateur,  auquel  succèdent 
Sanche  le  Sage  et  Sanche  lo  Fort  (1191-1234),  qui  réussis- 
sent péniblement  &  défendre  leur  couronne  contre  les  en- 
treprises do  la  Castille.  Après  eux,  c'est  une  branche 
française,  issue  du  comto  do  Champagne  Thibaut  I",  qui 
hérite  de  la  Navarre,  colle-ci  s'unissant  de  plus  en  plus  à 
la  monarchie  française  avec  Thibaut  II  (1253-1270),  Henri 
(1270-127:ïJ.  enfin  Jeanne,  dont  le  mariaço  avec  le  roi  de 
France  Philippe  lo  Hardi  assure  la  réunion  des  doux  cou- 
ronnes jusqu  au  règne  de  Charles  IV. 

Après  la  mort  do  ce  dernier,  les  Certes  do  Navarre,  hos- 
tiles à  la  loi  saliquo,  appellent  au  trône  la  princesse  Jeanne 
lillo  de  Louis  X  le  Huiin,  et  son  mari  Philippe  d'Evreux 
fl328-l343(,  auxquels  vont  succéder  Charles  II  le  Mauvais 
(1343-1387)  et  Charles  III  le  Noble  (1387-1425),  qui  rend  sa 
prospérité  au  pays.  Mais  après  lui  l'anarchie  recommence. 
Ses  deux  enfants  mâlos  meurent  jeunes,  et  leurs  droits 
passent  à  l'aînée  des  tilles,  Jeanne,  puis  à  sa  sœur  Blan- 
che, épouse  de  Jean  U  d'Aragon  et  dont  le  fils  Carlos  de 
Viane  est  supplanté  par  son  propre  père  et  ne  réussira 
jamais  ù.  rcc^oiuiuérir  la  couronne.  Il  meurt  en  MCI,  lais- 
sant son  héritage  encore  imaginaire  à  sa  sœur  aînée 
Blanche  et,  après  la  mort  de  colle-ci,  à  la  cadette  Eléo- 
nore,  mariée  à  Gaston  IV  do  Foix.  Mais  c'est  seulement 
en  1479  que  la  mort  do  Jean  d'Aragon  permet  à  Eléonore 
do  jouir,  seulement  quelques  jours,  de  son  titre  de  reine. 
Après  la  mort  prématurée  et  mystérieuse  de  son  petit-fils 
François  Phœbus  (1479-1483),  la  couronne  vient  aux 
mains  de  sa  sœur  Caiheriuo,  femme  de  Jean  d'Albret, 
dont  la  neutralité  pendant  lo  conflit  entre  Louis  XII  et 
Ferdinand  le  Catho  ique  fournit  à  ta  Castille  l'occasion 
longtemps  désirée  d'occuper  la  Navarre  (1511)  que  Jean 
d'.\lbret,  malgré  l'appui  de  Louis  XII,  ot  plus  tard  do 
François  I",  ne  pourra  jamais  se  faire  restituer.  Seule,  la 
basse  Navarre  ou  Navarre  française  (v.  pi.  bas)  devait 
rester  à  la  maison  d'Albret,  pour  être  réunie,  par  l'avèno- 
ment  de  Henri  IV,  à  la  couronne  de  Frauce. 

Navarre  (espagn.  Aai-aïra),  province  do  l'Espagne 
septentrionale,  comprise,  au  S.  des  Pyrénées,  entre  la 
France  au  N.,  l'Aragon  à  l'E.  ot  au  S.-E.,  la  Vieille- 
Castille  au  S.,  les  provinces  basques  à  l'O.  Superf. 
10.506   kilom.  carr.  ;   pop.  302.978  hao.  Ch.-l.  Pampelune. 

Sol  montagneux,  couvert,  au  N..  par  le  versant  méri- 
dional do  la  principale  arête  pyrénéenne.  Deux  gradins 
successifs  d'avant-monts  déboisés, 
calcaires,  descendent  vers  la  vallée 
de  l'Ebro,  où  la  Ifibera  succède  à 
la  Montana;  l'Aragon  et  l'Ega  y 
sont  les  affluents  les  plus  considé- 
rables du  grand  fleuve.  Climat  dur 
et  inégal,  plus  sec  ot  chaud  dans 
la  vallée  de  l'Ebre.  Même  opposition 
dans  les  ressources  économiques  de 
la  Mo7itana  (carrières,  gisements 
de  fer,  plomb,  cuivre,  houille,  pou 
exploités;  élevage  du  mouton,  tra- 
vail de  la  laine  et  des  peaux)  et  do 
la  Hibera,  pays  surtout  agricole, 
enrichi  par  les  irrigations  de  l'Ebre  et  de  ses  affluents,  et 
produisant  les  céréales,  le  vin,  l'huile,  les  fruits;  en 
somme,  unité  géographitjue  médiocre,  que  souligne  l'oppo- 
sition entre  les  populations  navarraises  de  la  montagne, 
apparentées  aux  Basques,  et  les  habitants  de  la  plaine, 
d  allures,  de  tempérament,  de  mœurs  castillanes. 

—  Histoire.  L'histoire  do  la  Navarre  espagnole  se  con- 
fond jusqu'en  1512  avec  celle  du  royaume  de  Navarre 
I V.  Navarru  i  royaume  de  i  t.  Depuis  lors,  la  Navarre  s'est  si- 
gnalée par  son  attachement  à  ses  anciens  privilèges,  sa 
résistance,  de  1808  à  1814,  aux  troupes  françaises,  et,  au 
XIX*  siècle,  par  son  dévouement  au  carlisme. 

Navarre  française  ou  Basse-navarre,  pays 

de  l'ancienne  France,  au  nord  des  Pyrénées,  compris 
au  S.  entre  la  liçne  de  faite  du  massif,  à  10.  le  pays  de 
Labourd,  au  N.  le  Béarn,  à  l'E.  la  vallée  de  la  Soûle. 
Capit.  Saint'Jean~Pied-de-Port. 

La  Navarre  française  comprenait  les  pays  de  Cize, 
d'Arberoue  et  de  Mi.xe,  les  vallées  de  Baïgori*y  et  d'Ossès 
et  le  pays  d'Ostabarès.  Détachée  en  1512  de  la  Navarre 
espagnole,  elle  appartint  à  la  maison  d'Albret  jus<|u'à 
1  avènement  de  Henri  IV,  fils  de  Jeanne  d'Albret  (15y3^ 
Réunie  au  Béarn  en  1607,  elle  forma  avec  lui  un  des 
grands  gouvernements  de  l'ancienne  France,  et  conserva 
SCS  Etats  particuliers;  en  1791.  ses  députés  se  retirèrent 
<ie  l'Assemblée  nationale,  quand  celle-ci  décida  la  division 
de  la  France  on  départements  et  la  suppression  dos  an- 
ciennes provinces.  L'ancienne  Basse-Navarre  constitue, 
dans  le  département  des  Basses-Py  énées,  une  partie  des 
arrondissements  de  Mauléon  et  de  Bayoone. 

Navarre  (collège  de),  célèbre  collège  de  l'université 
de  Paris,  fondé  en  1304,  par  testament  de  la  reine  Jeanne 
de  Navarre,  fu-mme  de  Philippe  le  Bel,  et  situé  sur  la 
colline  de  Sainte  -  Geneviève.  Là  devaient  être  réunis 
soixante-dix  écoliers  pauvres.  Le  nombre  des  élèves  aug- 
menta, d'abord  par  la  création  de  nouvelles  bourses,  puis 
[)ar  l'admission  d'élèves  payants.  Leducd'Anjou  (Henri  IIl^ 
et  Henri  de  Navarre  (Henri  IV),  etc..  y  étudièrent.  Parmi 
les  maîtres  du  collège  de  Navarre,  on  cite  :  Pierre  d'Ailly, 
Cléraengis.  Jean  Gerson.  Ce  collège  fut  fermé  en  1792  : 
l'Ecole  polytechnique  y  fut  installée  en  1805. 

Navarre  ou  Navarro  (dom  Pedro  de),  capitaine 
et  ingénieur  espagnol,  né  en  Biscaye,  mort  à  Naples  en 
1528.  Il  fut  d'abord  matelot,  puis  alla  s'enrôler  en  Italie 
dans  des  bandes  génoises.  De  retour  en  Espagne,  il  prit 
part  aux  guerres  contre  les  Maures,  et  se  distingua  à  la 
prise  de  Velez-Malaga,  dont  il  t"ut  nommé  gouverneur.  En 
1503,  ii  s'ompara  du  château  do  l'Œuf,  près  de  Naples, 
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jugé  imprenable;  le  roi  Ferdinand  l'anoblit  et  lui  donna 
le  comté  d'Alveio.  Fait  prisonnier  à  Ravcnoe  (1512),  il  no 
put  obtenir  do  Ferdinand  le  payement  do  sa  rançon.  Il 
passa  alors  au  service  de  François  1"  (1514).  Dans  uno 
tentative  surGônes,  il  fut  pris  (1522)  et  resta  trois  ans 
captif.  Il  no  fut  pas  plus  heureux  dans  la  campagne  ouo 
dirigea  Lautree,  et  tomba  de  nouveau  entre  les  mains  acs 
Espagnols.  Il  semble,  d'ailleurs,  qu'il  ait  été  bien  traité 
par  lô  prince  d'Orange,  général  des  armées  Impériales, 
quoique  Brantôme  aifirmo  qu'il  fut,  par  ordre  impérial, 
a  cstuuifé  entre  deux  coittcs  ».  Il  no  tarda  pas  à  mourir 
do  vieillesse  et  de  chagrin. 

Navarrenx,  ch.-l.  de  cant.  des  Basses-Pyrénées, 
arrond.  et  a  22  kilom.  d'Orthcz.  sur  lo  gave  d^Oloron  ; 
1.288  hab.  Vins  blancs  ordinaires.  Pont  ot  tour  du  xv*  siècle. 
Lo  roi  do  Navarro,  Henri  d'Albret,  fil  rebâtir  la  vilio  ac- 
tuelle, qui  resta  place  do  guerre  jusqu'en  1867.  —  Lo  cau- 
lon  a  23  connu,  et  9.075  hab. 

Navarrete.  Géogr.  V.  Navabette. 

Navarrete  (Domingo  Hernandez),  missionnaire  es- 
pagnol, né  a  Peùatiel  en  16to,  mort  à  HaVti  en  1C98. 
Après  avoir  été  chargé  do  l'enseignement  do  la  philoso- 
phie et  do  la  théologie,  ce  dominicain  fut  envoyé  en  1646 
comme  missionnaire  en  Chine,  où  il  fut  investi,  en  1659, 
du  titro  de  préfet  apostolique  pour  la  province  do  Tché- 
Kiang.  Il  ne  put  sentendre  avec  les  jésuites,  ot  alla  so 
plaindre  à  Rome  de  leur  tolérance  pour  les  cérémonies 
païennes  des  indigènes.  Le  saint-siège  lui  donna  raison, 
mais  Navarrete  no  put  retourner  en  Chine,  tous  les  mis- 
sionnaires ayant  été  pendant  son  absence  expulsés  do  co 
pays.  Navarrete  ref:ut  alors  de  Charles  II  l'évèché  do 
Santo-Domingo.On  lui  doit,  entre  autres  ouvrages:  Tra- 
tndos  hisloricos,  politicos,  ethicos  y  rcliyiosos  de  la  monar' 
chia  de  China  (1676)  ;  etc. 

Navarrete  (Martin  Fornandez  dk).  marin  et  histo- 
rien espagnol,  né  à  Abalos  en  1765.  mort  à  Madrid  en  1844. 
Il  commença  par  servir  dans  la  marine,  il  assista  au  siège 
de  Toulon  par  les  Anglais,  reçut  lo  titre  de  capitaine  do 
frégate  etdcvint  fiscal  du  conseil  suprême  d'amirauté,  puis, 
lors  do  l'invasion  de  l'Espagne  par  les  Français,  refusa  do 
servir  le  roi  Joseph  ot  se  retira  à  Cadix  jusqu'en  1814. 
Ferdinand  VII  remonté  sur  lo  trône,  il  se  mit  â  publier  les 
travaux  dont,  depuis  1785,  il  recueillait  les  matériaux. 
Il  devint  directeur  du  dépôt  hydrographique  do  Madrid. 
Nous  citerons  de  lui  :  Col-  ccion  de  los  viajfs  y  dexcubrinuen- 
tos  que  hiscieron  losEs/mnoles  desde  fines  d'-i  «i>y/oXv(l825), 
trauuit  en  français;  CoUccion  de  docunienlos  ineditos  para 
la  histo7-ia  de  L'spaiia  ;  Vie  de  Cervantes  (1819);  etc. 

Navabreto  ou  Navarrete  (Juan  Fornandez),  dit 
el  MudO,  le  Muet,  peintre  do  l'école  espagnole,  né  à 
Loçrro.'io  eu  1526,  mort  â  Tolèdo  en  1579.  Il  voyagea  en 
Italie,  où  il  aurait  reçu  les  leçons  du  Titien.  En  1568,  Phi- 
lippe II  l'appela  pour  décorer  l'Escurial.  On  cite  parmi 
ses  meilleures  œuvres,  remarquables  par  lo  coloris  :  l'As- 
somption, le  Martyre  de  saint  Jacques  le  Majeur^  Saint  Jean 
écrivant  V  Apocalypse,  etc. 

NAVARRIN  {va-rin),  INE  n.  et  adj.  GéogT-  Forme  an- 
cienne du  mot  NAVAKBAIS,  AISE. 

—  Econ.  rur.  Bace  navnrrine,  Raco  de  chevaux  de  la 
Navarre,  du  Béarn  et  du  Houssillon. 

Navarro,  comté  des  Etats-l'nis  d'Amérique  (Texas), 
sur  le  haut  Trinity.  Pop.  27.000  hab.  Ch.-l.  Corsicana. 

Nav  AS,  ville  d'Océanie  (archipel  des  Philippines),  dans 
l'ile  de  Samar.  ch.-l.  d'un  district  administratif;  3.200  hab. 

Navas  del  Marques  (Las),  bourg  d'Espapno  (Vieillo- 
Castille  [prov.  d  Avilaju  au  pied  do  la  sierra  de  Guadar- 
rama;  2.500  hab.  Corderio. 

Navas  de  Madrono  TLas).  bourg  d'Espagne  {Estré- 
madure  (prov.  de  Cacerès;  ;  3.700  hab.  Fabrication  do  toi- 
les, savon.  Commerce  de  vins. 

Navas  de  San  Juan,  bourg  d'Espagne  (Andalousie 
[prov.  de  Jaenj),  près  du  no  Guadarrizas;  4.300  hab. 

Navas  de  Tolosa  (LasI,  hameau  d'Espagne  (Anda- 
lousie [prov.  de  Jaenj).  célèbre  par  la  victoire  qu'y  rem- 
portèrent sur  les  Maures  (16  juiil.  1212)  les  rois  a  Aragon, 
de  Castille  et  de 
Navarre.  Cette 
bataille  mit  fin  à 
la  puissance  des 
Almohades  en 
Espagne  el  ar- 
rêta Tes  progrès 
des  musulmans 
dans  la  Pénin- 
sule. 

NAVE(lat.  na- 
vis)  n.  m.  Navire 
du  moyen  âge, 
aux  formes  ar- 
rondies, analo- 
gue à  la  nef. 

NAVEiDi-ifen 

lat.A'rti-a'H-v'.nom 
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illustré  par  deux  théologiens  belges,  dont  l'un,  Michel, 
né  à  Warnant  en  1539.  mort  à  Tournai,  eu  1620,  fut  cha- 
noine d'Arras.  puis  vicaire  général  de  Tournai,  et  écrivit 
en  latin  de  curieuses  ('hroniques  des  apparitions  de  l'ar- 
chanqe  saint  Michelyl6ZZ);  l'autre.  Mathias.  neveu  du  pré- 
cédent, né  àWarnant  en  1590,  mort  à  Tuurnai  en  1660,  fut 
curé  à  Douai,  puis  chanoine  à  Seclin  et  enfin  à  Tournai. 
Il  publia  l'ouvrage  de  son  oncle  cité  plus  haut,  et  composa 
de  nombreux  traités  latins;  notamment,  un  Commentaire 
sur  les  principales  difficultés  de  il£criture  samfe  (1640). 

Nave,  comm.  d'Italie  (Lorabardie  [nrov.  de  Brescia]), 
sur  la  Garza.  sous-tributaire  du  Pô,  par  la  Mella  et  l'Ogiio; 
2.S59  hab.  Forges. 

NAVEAU  (l'o)  n.  m.  Un  des  noms  vulgaires  du  navet, 
dans  quelques  provinces. 

NAVÉE  (du  lat.  navis,  vaisseau^  n.  f.  Chaîne  d'un  cha- 
land :  Vne  navée  de  charbon,  u  En  Normandie,  Chargement 
de  poisson  salé. 

—  A  signifié  Flotte,  armée  navale,  navire,  barque. 

Naveil,  comm.  de  Loir-et-Cher,  arrond.  et  à  3  kilom. 
de  Vendôme,  près  du  Loir;  967  hab.  Château  de  Prepatour 
où  Henri  IV  récoltait  son  *  vin  de  surin  ».  Restes  romams. 


Navet  :  1.  De  Mllin  (rouce  hitif);  2.  De 

Malte  (jaune)  ;  .1.  De  Norfolk  :  4.  Long  de» 

vertus;  5.  Blanc  dur  d'hiver. 


NAVELLI    -    iNAVIGATIOiN 

NaveLLI,  bourg  d'Italie  (Abruzzo  Ullériouro  II*  (prov. 
d'Ai|mla  j  ;  '.>.C71  liab. 

NaveNNE,  comni.  de  la  Ilauto-Saftne,  arrond.  et  à 
î  kiloni.  do  Vosoul.  pris  du  Durgeon;  591  bab.  Vins  ordi- 
naires. Moulins;  cam|>  présumé  romain.  Fontaine,  terme. 

NAVER  V.  a.  Ane.  syn.  de  naviguer. 

Navery  iMarie  dk  SArrRON,  dame  David,  plus  connue 
sous  le  pseudonyme  de  Raoul  de),  renimo  do  lettres 
française,  née  près  de  Ploormel  (Morbiban)  en  1831, 
mono  à  La  Ferté-sous-Jouarro  en  1885.  Elle  compléta 
8on  instruction  en  vovageant  à  l'étrander.  Après  avoir 
publié  des  recueils  devers  01  un  recueil  do  pièces  et  do 
mystères,  intitulé  .fourenirj  du  pensionnai,  elle  M  paraître 
un  nombre  considérable  de  romans  et  do  récits,  empreints 
du  catholicisme  le  jilus  ardent. 

NavES,  comm.  do  la  Corrézo,  arrond.  ot  à  4  kilom.  de 
Tulle;  ■i.DS';  bab.  Cliàtai|;nos  et  noix.  Kglise  du  xiv  siècle. 
Kuiiics  d'un  théâtre  romain;  arènes  do  Tintignac. 

NAVET  (l'é  —du  lat.  nnpiii)  n.  m.  Espère  do  chou,  à 
racine  alimentaire.  II  Racine  do  la  môme  plante.  Il  A owf 
du  diable,  l\<uet 
galant ,    Nom 
vulgal  ro  do  la 
brvone. 

—  Arg.  Naïf, 
Dupe.  (Dans  la 
partie  do  bonne- 
teau, le  navet  est 
un  complice,  un 
faux  naïf.)  Il  Arg. 
des  peintres, 
Mauvaistableau. 

—  Pop.  Oes  na- 
vets! Se  dit  pour 
ro  fuser  en  se 
mD(|uaol,  en  in- 
diquanl  iiu'on 
n'est  pas   uupo. 

—  Kncycl.  Les 
chous- navels  et 
les  navets  appar- 
lionnentaugonro 
chou  (ttnissica)  : 
les  premiers,  à 
l'espôco  brnssica 
napas,  à  feuilles 
glabres,  qui  ren- 
formo  aussi  le 
colza;  les  se- 
conds, à  l'espèce 
brassica  râpa,  à 
fouilles  poilues, 

qui  renferme  aussi  la  navette.  Los  choux-navel/i  et  les 
rutabar/as  constituent  d'excellents  légumes-racines.  Leur 
saveur  est  plus  prononcée  ot  plus  délicate  que  celle  des 
raves.  Ils  conviennent  fort  bien  aux  bestiaux,  particuliè- 
rement aux  ruminants. 

Le  navet  recherche  de  préférence  tin  climat  humide  et 
un  terrain  sec.  Semé,  vers  le  mois  de  juin,  en  lignes  dis- 
tantes do  40  centimètres,  il  demande  à  être  éclairci  de 
façon  que  les  pieds  soient  espacés  de  20  centimètres.  Les 
soins  culturaux  sont  â  peu  près  les  m(*mes  que  pour  la 
betterave  et  la  carotte.  1-a  récolte  se  fait  en  novembre. 

D'après  leur  consistance,  on  distinguo  :  des  navets  secs, 

3ui  ne  se  délaient  pas  à  la  cuisson  [navels  de  Freneuse, 
e  Berlin,  de  Meaitx,  ctc  ),  ce  sont  les  plus  estimés;  des 
navels  tendres,  moins  recherchés,  mais  plus  précoces 
{navet  des  Vertus,  gros  long  d'Alsace,  rose  du  l'alali- 
nat,  etc.);  des  navets  demi-tendres  (navel  jaune  de  Hol- 
lande, jaune  djicosse,  long  noir  d'Alsace,  etc.).  I.a  variété 
dito  des  Sablons  serait  collo  qui  aurait  la  valeur  relative 
la  plus  élevée  dans  tous  les  terrains;  la  variété  mariât 
est  la  plus  estimée  pour  la  nourriture  de  l'Iionime. 
NAVETIER  ((I  é)  n.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  navettes. 

NAVETIÈRE  n.  f.  Agric.  Champ  de  navets. 

—  Arboric.  Sorte  de  carie  qui  attaque  le  bois  des  arbres. 

NAVETTE  {vif—  du  bas  lat.  nareta,  petite  barbue 
dirain.  du  lat.  navis,  nef)  n.  f.  Petit  vase  oà  l'on  met  1  en- 
cens destiné  à  ètro 
brûlé  A  l'église. 

—  Petit  vase  do 
table  ou  autre,  en 
forme  do  navette 
d'église,  dont  on  se 
servait  au  moyen 
ùge  ;  Navkttr  à  sel. 

—  Mar.  Poulie 
allongée,  au  corps 
à  demi  estropô.  ii 
Piroguo  des  Indes,  n  Bateau  qui.  dans  les  ports  do  guerre, 
■conduit  les  ouvriers  do  l'arsenal  aux  navires  sur  rade  ot 
inversement,  n  ,\avette  de  mer.  Auiref.  Brûlot  à  vapeur. 

—  Techn.  Instrument  do  tisserand,  qui  sort  à  porter  ot 
i,  faire  courir  les 

flis  do  la  tramo  en-  /Vil        ll^W 

tro   les   Dis   de   la        I  fil  I  I        I  V 

chaîne.  «  Polit  in- 
strument en  ma- 
tière précieuse, 
dont  les  femmes 
élégantes  se  ser- 
vaient Autrefois 
pour  fa  ire  des 
nœuds  ou  dri  flirt, 
n  Morceau  do 
plomb  en  forme  do 
navette,  appolé  Navettea  ;  A,  àiaogte>;  D,àlltetldcp£c)ie. 
plus  ordinairement 

SAUMON.  Il  Instrument  employé  par  le»  pécheurs  pour  la 
fabrication  des  lilets.  n  Sorte  de  rabot  de  menuisier  dont 
le  fût  a  une  forme  analogue  &  celle  d'une  navette  do 
tisserand,  n  Navettes  volantes.  Navettes  mécaniques,  ani- 
mées d'un  mouvement  continu  do  va-et-vient,  il  Grande 
navette.  Fabrication  des  étolfos  do  grande  largeur,  ii  Pe- 
tite navette,  Fabrication  <los  rubans  et  autres  étoffes  do 
petite  largeur,  n  Ouui  icr  de  la  pclile  navette,  Rubannier. 
(Vx.)  Il  Ouvrier  de  la  grande  navette.  Ouvrier  tissant  les 
grandes  étolfes. 


—  Loc  div.  et  prov.  :  Faire  la  navette.  Faire  beaucoup 
d'allées  et  de  venues,  aller  et  venir,  il  La  langue  lut  va 
comme  la  navette  dun  tisserand.  Se  dit  d  une  personne  très 
babillarde.  , 

—  Encvcl  La  navette  des  tis.sours  est  un  morceau  de 
bois  étroit,  on  forme  do  bateau.  En  son  milieu  est  pratiquée 
uno  cavité  nom- 
mée chasse,  dans 
laquelle  est  placée 
la  cannette,  bo- 
bine cliargéc  du  fll 
de  trame,  tournant 
librement  sur  deux 
tourillons.  La  na- 
vette à  main  lan- 
cée directement 
par  l'ouvrier  s'ap- 
pelle aussi  »  navette  cintrée 


Navette  liturgique  (xtl*  s.]. 


Navettes  :  1.  A  main;  2.  Mécanique. 


A 


Navette  ;  a,  feuille;  6,  fruit. 


belle  aussi  »  navette  cintrce  »,  parce  que  ses  extrémités 
iont  cintrées,  aHn  que,  par  suite  Je  la  courbe  qu  e  e  décrit, 
sa  pointe  ne  puisse  heurter  les  dents  du  peigne.  On  dist m- 
guo  encore  la  navette  à  roulettes  ou  sans  roulettes.  Le 
système  à  roulettes  est  toujours  employé  pour  la  fabrica- 
tion des  étoffes  do  laine  ou  do  coton;  le  système  sans 
roulettes  est  adopté  pour  les  tissus  do  soie  pou  largos. 

La  navette  volante,  dite  encore  .  navette  droite  »  on  rai- 
son de  .sa  forme,  est  lancée  par  un  mécanisme.  Elle  est 
toujours  à  roulettes.  •      i      r-n        .  j- 

La  navette  à  déHIer  est  droite  ou  cintrée.  Elle  est  dis- 
posée pour  l'emploi  des  trames  qui  ne  peuvent  être  tissées 
par  le  déroulement,  comme  celles  de  laine. 

La  navette  à  dérouler  ost  aussi  droite  ou  cintrée.  Elle 
est  disposée  pour  l'emploi  des  trames  qui  peuvent  être 
tissées  par  le  déroulement,  comme  celles  de  soie. 

La  navette  double,  également  droite  ou  cintrée,  diffère 
desautrcsen  coque,  ayant  une  chasse  doulde,  il  est  possible 
d'v  placer  deux  cannettes  à  la  fuis;  on  en  fait  usaye  pour 
les  étolfes  tissées  à  deux  trames  de  couleur  différente. 

La  navette  à  tension  rétrograde  est  une  navette  droite 
ou  cintrée,  disposée  do  manière  qu'un  ressort  fait  faire  à 
la  pointicello  un  certain  nombre  de  tours  rétrogrades, 
toutes  les  fois  que  la  trame  no 
fait  pas  do  résistance. 

NAVETTE  {vèt')  n.  f.  Bot. 
'Variété  de  navet  à  graines 
oléagineuses. 

—  Comm.  Huile  extraite  do 
la  navette. 

—  Enctct,.  Bot.  La  navette 
{brassica  râpa,  variété  clei- 
fera),  ressemble  beaucoup  au 
colza.  On  la  reconnaît  cepen- 
dant à  sa  racine  fusil'orme,  à 
sa  tige  rameuse,  qui  peut  at- 
teindre 1  mètre  de  haut,  à  ses 
feuilles  glabres  et  glauques,  à 
ses  fleurs  odorantes,  à  ses  sili- 
quos  allongées  et  presque  cy- 
lindriques. Probablement  ori- 
ginaire des  côtes  maritimes  du 
nord  de  l'Allemagne,  elle  est 
cultivée  en  grand  âans  le  centre 
et  le  nord  de  l'Europe.  On  sème 
la  variété  d'été  en  avril  et  juin, 
celle  d'hiver  en  août  ou  au  coni- 

mencementdo  septembre.  On  en  extrait  de  30  à  33  pour  100 
d'une  builo  qui,  fraîche  et  bien  préparée,  peut  servir  aux 
usa-cs  culinaires,  mais  qu'on  emploiesurtout  pour  I  éclai- 
rage le  graissage  des  mécanismes,  ctc.  La  navette  d  hiver 
constitue  un  fourrage  vert  précoce,  que  l'on  coupe  en 
pleine  floraison. 

NaVEZ  ^François-Joseph),  peintre  belge,  né  à  Charle- 
roi  en  \-*1,  mort  en  18G9.  Elève  de  François  de  Bruxelles, 
il  remporta,  au  concours  ouvert  à  Gand  en  1812,  le  pre- 
mier grand  prix  do  peinture  avec  son  Virgile  lisant  l  Enéide 
à  Auguste.  Il  alla  à  Paris  étudier  dans  l'atelier  do  Da- 
vid A  son  retour  à  Bruxelles,  il  devint  chef  de  I  école 
académique.  Directeur  de  l'Académie  royale  des  beaux- 
arts  de  Bruxelles,  correspondant  des  Instituts  de  Franco, 
il  donna,  entre  autres  œuvres  :  le  Portrait  de  David:  e 
sien  propre;  le  groupe  do  la  Famille  ,1e  Uemptinne;  le 
Professeur  Van  Meeiien.  portraits  excellents  ;  Agar  dans  le 
dénert  (musée  de  Bruxelles)  et  les  Fileuses  de  Fundi  (Pi- 
nacotlièquo  de  Munich.) 

Navia,  fleuve  cotier  do  l'Espagne  septentrionale.  Il 
descend  de  monts  de  2.000  mètres,  coule  au  N.  et  se  perd 
dans  l'Atlantique  par  une  ria  au  bord  de  laquelle  est  bâti 
le  petit  port  de  Xaria.  Cours  125  kilomètres. 

Navia  ou  Santa-maria  de  Navia,  comm.  d'Es- 
pagne (Gabie  [prov.  .lOvicdol);  7.ono  liab.  Petit  port. 
Tanneries.  Etalilisscments  métallurgiques. 

Navia  de  Luarna,  comm.  d'Espagne  (Galice  ;prov. 
de  Lugol,  près  du  Aai'io;  5.300  bab. 

NAVIAT  {vi-a)  n.  m.  Nom  vulgaire  des  foulques  et  des 
mouettes. 

NAVIAD  (tii-o)  n.  m.  Forme  ancienne  du  mot  navkt, 
encore  usitée  dans  quelques  provinces. 

NAVICELLE  {sèV  —  lat.  navicella,  dimin.  de  nnri»,  vais- 
seau! n.  f.  Archéol.  Bassin  do  fontaine  antique,  on  forme 
de  barque. 

NAVlCULAIRB(Wr'  — du  lat.  naviculn,  nacelle. dimin.  de 
nniMS,  vaisseau)  adj.  Ilisl.  nat.  Qui  a  la  forme  d'une  na- 
celle :  "s  NAVICULAIRR.  . 

—  Anat.  Fosse  naviculaire.  Partie  élargie  du  canal  do 
l'urètre,  immédiatement  au-dessus  du  méat,  n  Dépression 
de  la  partie  postérieure  de  la  vulve,  entre  la  fourchette 
ou  commissure  des  gnndes  lèvres  et  l'orilice  du  vagin. 

n  n.ipression  qui  sépare  les  deux  racines  do  1  hélice  du 
pavillon  do  l'oreille.  . 

—  Art  vétér.  Os  navieulaire.  Chez  le  cheval.  Le  petit  sé- 
samoïclo  qui  complète  la  troisième  phalange  du  pied,  parce 

Zu'il  a  la  forme  d'une  petite  nacelle,  il  Maladie  navtcu- 
lire,  Inflammation  do  la  gaino  sésamoïdienno. 

—  n.  m.  Antiq.  rom.  Propriétaire  ou  capitaine  d  un  na- 
vire. Il  Préfet  des  navicutaires.  Chef  de  la  corporation  des 
naviculaircs,  à  Rome. 

—  Ency.  l.  Art  vétér.  La  maladie  navieulaire  est  une  ma- 
ladie du  pied  .tntérieur  du  cheval,  dans  laquelle  la  surface  de 
glissoraoni  do  l'os  navieulaire  est  érodée,  cariée,  ainsi  quo 
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l'expansion  tendineuse  qui  glisse  sur  cette  surface.  C'est 
uno  .sorte  d'arthrite  chronique  du  contre  de  la  boîte  cornée, 
ou  plutét  de  synovite.  Cette  affection  no  se  voit  guère  que 
chez  les  chevaux  à  grande  allure,  les  stecpers,  et  elle  est 
caractérisée  par  une  boiierie,  intense  au  départ  et  s'utté- 
nuant  ensuite,  par  une  position  particulière  du  membre, 
qui  est  porté  en  avant  pour  être  contraint  à  l'appui,  po- 
sition que  le  vulgaire  exprime  en  disant  quo  2e  cheval 
montre  le  chemin  de  Sainl-Jacgues. 

La  maladie  est  incurable;  mais  on  peut  en  faire  dispa- 
raître les  manifestations,  par  l'opéraiion  de  la  névrotomie 
plantaire,  qui  enlève  toute  la  sensibilité  du  pied  et,  par 
suite,  toute  boiteiie.  Il  faut  bien  s'assurer,  par  la  consta- 
tation do  l'existence  de  la  petite  cicatrice  tjue  laisse 
l'opération,  si  celle-ci  n'a  pas  été  faite,  afin  de  se  gar- 
der d'acheter  un  cheval  avant  un  vice  caché,  bien  qu'on 
puisse  briser  le  marché  en"  s'appuyant  sur  l'article  164  du 
Code  civil. 

NAVICULE  (lat.  navicula,  nacelle)  n.  f.  Genre  d'algues 
de  la  famille  dos  diatomées,  dont  les  valves  ressemblent 
à  une  carène  de  bateau.  lOn  en  compte  de  neuf  cents  à 
mille  espèces,  répandues  dans  les  eaux  douces,  saumàtros 
ou  marines.) 
NAVIE  (l'î  —  lat.  navis)  n.  f.  Navire.  Il  Flotte.  (Vx.) 
NavieR  (Louis-Mariollenri),  ingénieur  français,  né  à 
Dijon  en  nsj,  mort  à  Paris  en  1830.  Elève  de  l'Ecole  poly- 
technique, ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  il  se  Ht 
connaître  par  de  nouvelles  éditions  des  ouvrages  de  Gau- 
they  et  de  V A, cliitectnre  hydraulique  de  Bélidor.  11  entra 
à  1  Académie  des  sciences  en  1824  et  fut,  bientôt  après, 
nommé  professeur  d'analyse  et  de  mécanique  à  l'Ecole  po- 
lytechnique. Navier  avait  étudié  en  Angleterre  la  con- 
struction des  ponts  suspendus,  et  à  son  retour  il  construi- 
sit sur  la  Seine  le  i  ont  qui  ost  aujourd'hui  remplacé  par 
le  pont  de  l'Aima.  On  a  do  lui  :  Mémoire  sur  les  canaux  de 
navii/alion  (1816|;  Sur  les  ponts  suspendus  (1823);  Cours 
d'analyse  et  de  mécanique  a  l'Fcole  polytechnique;  etc. 

NaviËRES  (Charles  peI,  littérateur  français,  né  à  Se- 
dan en  15i4,  mort  à  Paris  en  lôlG.  Issu  d  une  famille  no- 
ble et  pauvre,  il  devint  écuver  du  duc  de  Bourbon.  A  la 
mon  de  ce  prince,  il  lit  de  la  littérature  et  présenta  à 
Henri  IV  un  poème  médiocre,  intitulé  la  Benriade ;  mms 
l'assassinat  de  ce  roi  mit  tin  à  cette  haute  protection.  11 
tomba  dans  une  gène  extrême  et  fut  recueilli  par  Jean 
Morel,  son  compatriote  et  principal  du  collège  do  Reims. 
On  peut  citer  de  lui  :  la  nenonimée,  poème  hxstnrial  en 
V  c/i(i>i/s  (ISIl);  les  Cantiques  saints  mis  en  vers  français 
IliTJ)  :  les  Douze  heures  du  jour  artificiel  (1595). 


NAVirORME  (du  lat.  navis,  vaisseau,  et  de  /orme)  adj. 
Qui  a  la  l'orme  duu  bateau. 

NAVIGABILITÉ  n.  f.  Etat  d'une  eau  navigable,  n  Etat 
d'un  navire  lui  permettant  de  tenir  la  mer. 

NAVIGABLE  I  lat.  navigahilis)  adj .  Où  l'on  peut  naviguer  : 
Ttiviere  NAVioABLK.  Il  Capable  de  naviguer,  et  parlant  d'un 
bâtiment  :  Vaisseaux  non  navigables  sa,is  n'parations. 

NAVIGANT  (ghan),  ANTE  adj.  Qui  navigue  :  Escadre 

NAVIGANTE. 

—  n.  m.  Celui  qui  navigue  :  Les  navigants. 
NAVIGATEUR,  TRICE  (lat.  naviqalor,  lrix;ie  navigare, 

naviguer)  n.  Homme  qui  s'est  consacré  au  métier  de  la 
mer.  ii  Marin  habile  dans  la  conduite  d  un  navire. 

—  Par  anal.  Celui  qui  conduit  un  aérostat. 

—  adj.  Qui  s'adonne  particulièrement  à  la  navigation: 
Peuiile  NAVIGATEUR.  Nation  navioatbick. 

—  Qui  nage  ou  flotte  sur  les  eaux  :  Les  oiseaux  naviga- 
TEl'RS  ont  les  pieds  palmés. 

Navigateurs  (Iles  des).  Géogr.  V.  Samoa. 

NAVIGATION  (.!i-oii)  n.  f.  Action  de  naviguer,  de  voya- 
ger sur  l'eau,  ii  Science  du  navigateur  ou  de  la  conduite 
du  navire  :  la  pratique  de  la  navigation  ne  s'acquiert  pas 
dans  les  cours,  si  bien  faits  qu'ils  soient.  Il  Navigation  au 
commerce.  Voyages  accomplis  sur  les  navires  de  com- 
merce. Il  Navigation  ratière  ou  au  cabotage.  Navigation 
dans  laquelle  on  ne  s'écarte  que  très  peu  des  cotes,  ii  Na- 
vigation an  long  cours  ou  .Vni'ii)n(io7i  hanturiète.  Navigation 
dans  laquelle  on  perd  de  vue  les  cèles  pour  longiemps. 
ii.Vari«n(ioH  à /'£(«(,  Navigation  sur  les  navires  de  guerre. 
«Navigation  intérieure.  Celle  qui  a  lieu  sur  les  cours 
d'eau,  fleuves  et  lacs.  Il  Narigation  soiis-mariiie.  Art  de  di- 
riger les  navires  sous-marins  et  de  s'en  servir  sous  les 
eaux  II  Poutes  de  narigali  n.  Routes  suivie  en  général  par 
les  n.ivires  sur  la  surface  des  mers,  n  Navigation  fluviale. 
Celle  qui  intéresse  les  fleuves,  n  Navigation  estimée.  Direc- 
tion du  navire  au  moyen  de  l'estime.  Il  A'atija/ionotser- 
i!('e  Navigation  astronomique.  Il  Navigation  orlhodromi- 
que.  Navigation  par  l'arc  du  grand  cercle,  n  Journal  de 
nuviqatton.  Journal  spécial  tenu  par  le  capitaine  d  un  na- 
vire! Il  rroi'd'  de  navigation.  Livre  donnant  la  solution  des 
problèmes  intéressant  la  conduite  du  navire,  ii  hroles  de 
navigation,  Syn.  de  écolks  d'uydrocraphie.  V.  ce  mot. 

—  .Voii'sadon  aérienne.  Action,  art  de  voyager  on  aé- 
rostat. , 

—  Ilist.  Acte  de  navigation.  V.  la  partie  encycl. 

—  Kncycl.  Ilist.  L'histoire  de  la  navigation  est  essen- 
tiellement liée  à  l'hisinire  de  la  civilisation  bumaiiio  et 
aux  découvertes  géo^-raphiqnes.  Les  documents  anciens 
qu'on  possède  sont  trop  vagues  pour  qu'on  puisse  en  tirer 
des  conclusions.  On  a  bien  quelques  renseignements  sur 
les  Argonautes,  les  voyages  dos  PIgyptiens  dans  la  mer 
Rouge,  mais  ce  furent  l'es  Phéniciens  et  les  Carthaginois 
qui  donnèrent  le  plus  gnind  essor  i  la  navigation.  En 
800  ay  J.-C,  nous  trouvons  le  périple  d  Ilannon,  en  61S 
av  J  -C  )  le  périple  d'Eiidoxe.  Les  découvertes  du  monde 

se  multiplient;  on  trouve  le  passage  au  sud  de  1  Afrique, 
et  le  navigateur  Pylhéas  remonte  jusqu'en  Islande  en  330 
(av.  J  -C).  Toutes  ces  navications  se  faisaient  sans  doute 
à  la  rame  seule.  Les  Romains  no  tirent  faire  i  la  naviga- 
tion aucun  progrès  nouveau  ;  mais,  à  partir  du  moyen  âge, 
on  peut  suivre  pas  à  pas  les  progrès  de  la  navigation  ;  la 
voile,  bien  mieux  utilisée,  aide  à  remplacer  les  rames,  et 
les  Normands,  les  Vénitiens,  les  Génois  s  élancent  a  la 
recherche  de  nouveaux  pays  pour  fonder  leurs  comptoirs. 
La  dérouverm  do  la  boussole,  le  besoin  de  trouver  une 
routo  prntique  pour  .irriver  aux  Indes, au  pays  des  épiées, 
déterminèrent  les  voyages  fameux  de  Christophe  Colomo 
et  do  Vasco  de  G.ima".  En  1520,  Magellan  découvrit  le  pas- 
sage entre  l'océan  Atlantique  et  l'océan  Pacifique  et  n» 
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la  première  navigation  connue  dans  cot  immense  océan. 
Peu  à  peu  les  cartes  se  porfcctionnèrcTt,  ainsi  que  les 
instruments  d'observation,  les  prociidés  de  navigation  et 
l'art  do  construire  les  navires.  .Sous  Louis  XlV  et  lillustro 
Colbort,  lo  dernier  pas  fut  franchi,  et  la  navigation  à 
voiles  atteignit  son  apogi^e.  l,o  xix"  siècle  devait,  par  la 
découverte  de  la  vapeur  et  son  application  aux  machines 
marines,  l'invention  de  l'hélice  et  les  admirables  progrés 
de  la  construction  en  1er  et  on  acier,  donner  à  la  naviga- 
tion un  développement  merveilleux, 

—  An  nnutique..  Un  navire  qui  va  en  mer  doit  pouvoir 
se  diriger.  Il  faut  envisager  deux  cas  :  i»  la  navigation  au 
cabotage,  en  vue  des  côtes  ;  2»  la  navigation  au  long  cours, 
au  large  de  toute  terre.  Dans  lo  premier  cas,  la  connais- 
sance de  la  côte  sur  laquelle  on  navigue,  l'étude  des  car- 
tes marines  et  les  amers  naturels  ou  artificiels,  balises, 
points  remarquables,  phares,  etc.,  permettent  à  un  mariii 
ae  se  retrouver  et  do  se  diri!.'er  de  jour  comme  do  nuit 
en  se  servant  du  compas  et  do  points  pris  par   relève- 
ments. Dans  le  second  cas,  il  faut  avoir  fait   des  études 
toutes   spéciales  pour  arriver  à   une    solution  rapide  et 
rigoureuse   du  problème.   En  quittant  la  rade,  le  navire 
prend  un  point  do  départ  quand  les  dernières  terres  vont 
disparaître  à  l'horizon  ;  son  compas  bien  réglé  lui  donne 
la  route  initiale,  mais  il  sera  nécessaire  de    déterminer 
la  position  qu'il  occupera  plus  tard  par  des  points  succes- 
sifs, en  même  temps  que  le  com|ias  sera  sans  cosse  vérifié. 
Si  l'on  a  affaire  à  un  compas  Thomson,  il  faudra  le  com- 
penser à  chaque  déplacement  important  du  navire.  L'es- 
time donne  au  moyen  du   loch    une   position  apiiroxima- 
tive;  mais,  pour  savoir  exactement  la  place  occupée  par 
le  navire  sur  la  surface  du   globe,  il    faudra  observer  le 
soleil  ou  des  astres,  et,  par  ces  observations  astronomi- 
ques, on  obtiendra   l'assurance   que  la    route   suivie   est 
bonne  ou  on  se   verra  dans   l'obligal  ion    do    la  modifier 
pour  se  diriger  sur  le  point  choisi  comme  but  de  la  navi- 
gation. On  aura  dans  tous  les  cas,  pour  l'heure  de  l'obser- 
vation, la  position  exacte  du  bâtiment,  ce  qui  est  le  pro- 
blème le  plus  important  do  la  navigation.  Les  instruments 
nécessaires  pour  obtenir  ces  résultats  sont  lo  sextant,  le 
loch,  les  montres  marines,  lo  compas.  Les  calculs  à  exé- 
cuter sont  donnés  par  les  traités  de  navigation  ou  do  cal- 
culs nautiques,  en  même  temps  que  la  Connaissance  des 
temps  fournit  les  éléments  astronomi.|ues  des  astres  ob- 
servés nécessaires  pour  le  jour  et  l'heure  de  l'observation. 
En  général,  le  point  est  donné  à  midi,  mais  les  méthodes 
de  calcul   permettent  de  l'obtenir  pour  une  heure  quel- 
conque du  jour  ou  de  la  nuit.  La  navigation  par  l'estime 
ne  pourra  se  faire  que  pendant  un  temps  très  court,  sous 
peine  de  grossières  erreurs  et,  pour  une  longue  naviga- 
tion, il  faudra  avoir  recours  aux  observations   astronomi- 
ques. De  même,  quand  ce  sera  possible,  il  faudra  prendre 
la  navigation  ortbodronliquo  ou  par  l'arc  de  grand  cercle, 
qui   est  plus  courte  que  la  navigation  loxodromique. 

—  Comp.igniesde  naviijatiun.  (Voir  à  terre  la  carte  du 
planisphère  terrestre).  Avec  la  marine  à  vapeur,  le  com- 
merce du  monde  a  pris  un  développement  considérable, 
et  des  services  réguliers  relient  entre  eux  les  points  impor- 
tants du  globe.  Les  navires  cfiTectuant  ces  voyages  sont 
la  propriété  de  compagnies  puissantes. 

Les  compagnies  françaises  ont  comme  points  de  départ 
de  leurs  paquebots  ou  navires  les  grands  ports  maritimes 
du  Havre,  Saint-Nazaire,  Bordeaux,  Marseille.  Nantes  est 
resté  le  plus  grand  port  d'armement  des  navires  à  voiles. 
Il  serait  trop  long  de  nommer  toutes  les  compagnies  de 
navigation  du  monde  entier,  nous  ne  citerons  que  les  prin- 
cipales 1  En  France,  la  Compagnie  générale  transatlan- 
tique assure  les  services  avec  l'Améiinue  du  Nord,  l'Amé- 
rique centrale,  l'Algérie.  La  Compagnie  des  Messageries 
maritimes  dessert  l'extrême  Orient,  l'Amérique  du  Sud,  la 
Méditerranée  orientale.  La  Compagnie  des  Chargeurs- 
réuiiis  fait  les  voyages  d'Amérique  du  Sud  et  de  la  côte 
ouest  d'Afrique.  La  Compagnie  nationale  se  rend  assez 
régulièrement  en  extrême  Orient  et  en  .Amérique.  La 
Compagnie  Havraise  péninsulaire  va  dans  le  Levant  et  à 
Madagascar. 

Enfin,  citons,  sans  nous  y  attarder,  la  Compagnie  des 
bateaux  à  vapeur  du  Nord,  la  Compagnie  Caillol  et  Saint- 
Pierre,  la  Compagnie  Fraissmet,  la  Compagnie  do  navi- 
gation mixte,  la  Société  générale  des  transports  mari- 
times,  la  Compagnie  Cheviotte  et  la  Compagnie  Postel. 
Parmi  les  compagnies  de  navigation  à  voiles,  les  plus 
importantes  sont  les  maisons  Borde  et  C'»  et  Tandonnet. 
En  Angleterre,  nous  trouvons  les  grandes  compagnies  ■ 
Peninsular,  Cunard,  Orient  line.  Star  liiie,  Blue  fanal, 
Inman  lino,  Anchor  line,  Pacific  steam-ship  Company 

En  Allemagne  :  le  Nordeutscher  Lloyd,  le  North  Ger- 
man  Lloyd,  le  Lloyd  de  Brème,  la  Compagnie  hambour- 
geoise,  etc. 

Kn  Italie  :  le  Lloyd  italien,  la  société  Florio-Rubattino 
la  Veloce,  la  Trinacria. 
En  Russie  :  la  Compagnie  russe  de  navigation  à  vapeur 
En  Autriche  :  le  l.lovd  austro-hongrois. 
En  Amérique  :  China  Traospacific. 
—  Dr.  On  distingue  deux  sortes  de  navigations  :  la  navi- 
gation maritime  ou  e.rtrrieure,  qui  a  lieu  sur  mer:  la  navi- 
gation /lui'iale  ou  intérieure,  qui  a  lieu,  sans  sortir  du  ter- 
ritoire   continental,   sur  les  fleuves,   les   rivières   et  les 
canaux.  Chacune  de  ces  navigations  est  soumise  à  des 
règles  particulières. 

La  navigation  maritime  a,  en  France,  été  réglementée 
d  abord  par  des  ordonnances,  dont  la  principale,  rendue 
par  Louis  XI  Veniesi.  a  longtemps  formé  le  Code  maritime 
français  Aujourd'hui,  la  législation  sur  la  matière  se  com- 
pose du  livre  ll"diiCodedecominerco  (art.  190àJ36letde 
divers  textes  législatifs,  notamment  la  loi  du  lo  avril  1825 
La  loi  du  11  juin  1854  répute  voyages  au  long  cours  tons 
ceux  qui  se  tout  en  dehors  des  limites  ci-après  :  au  sud  SO» 
de  lantnde  nord,  au  nord  72»  de  latitude  nord,  à  l'ouest 
la  de  longitude  du  mori.lien  de  Paris,  à  l'est  44°  do 
longitude  du  même  méridien. 
Les  documents  relatifs  aux  transports  maritimes  sont  : 
I  Le  connaissement  qui  est  l'état  détaillé  des  marchan- 
aises  chargées  par  un  affréteur.  11  constitue  la  lettre  de 
voiture  des  transports  maritimes. 

i°  La.  charte  partie  on  contrat  d'alTrêtement  est  l'acte  par 
lequel  le  fréteur  met  son  navire  à  la  disposition  de  l'affré- 
teur, qm  prend  l'engagement  d'effectuer  le  chargement. 

i  Le  maniZ-cs/e,  qui  est  l'état  détaillé  de  l'ensemble  de 
«cargaison.  C'est  une  pièce  de  douane  importante. 

La  navigation  fluviale  est  soumise  au  droit  commun  au 
point  Ile  vue  des  rapports  dos  voituriers,  des  voyageurs 


et  des  expéditeurs  de  marchandises.  Quant  au  régime 
général  clo  cette  navigation,  il  est  actuellement  régle- 
menté par  une  loi  du  5  août  1879.  Cette  loi  a  divisé  en 
deux  classes,  suivant  la  nature  des  besoins  qu'elles  des- 
servent, les  voies  navigables  du  territoire  :  Pies  lignes 
principales  ;  2°  les  lignes  secondaires.  Les  premières  sont 
administrées  par  l'Etat;  los  autres  peuvent  être  concé- 
dées, avec  ou  sans  subvention,  pour  un  temps  limité,  à 
dos  associations  ou  à  des  particuliers. 

Longtemps,  pour  subvenir  aux  frais  d'entretien  et  de 
correction  des  fleuves,  rivières  et  canaux,  il  a  été  perçu 
au  profit  do  l'Etat  un  droit  spécial,  dit  droit  île  navi/jat^on 
intérieure,  sur  les  marchandises  transportées  par  eau.  Une 
loi  du  19  février  1880  a  prononcé  la  su|ipression  de  ce  droit. 
L'immunité  ainsi  accordée  à  la  batellerie  a  eu  pour  but 
d'amener,  par  la  concurrence,  une  réduction  dans  les 
tarifs  do  transport  par  los  chemins  de  fer. 

Un  décret  du  15  lévrier  1902  a  institué,  près  le  minis- 
tère dos  travaux  publics,  un  Comité  consultatif  de  la  navi- 
gation intérieure  et  des  ports, 

—  Hist.  Acte  de  navigatiim,  Cotte  loi  sur  la  navigation 
et  le  commerce  maritime  de  l'Angleterre,  votée  par  le 
Long-parlement,  sous  l'administration  de  CromwoU  ,  lo 
6  octobre  1651,  assurait  à  la  marine  marchande  britanni- 
que le  monopole  du  cabotage  sur  los  côtes  do  Grande- 
Bretagne,  le  monopole  du  commerce  de  la  métropole  avec 
les  colonies  et  dos  colonies  entre  elles,  lo  monopole  du 
commerce  avec  l'Afrique,  l'Amérique  et  l'Asie,  à  laquelle 
étaient  assimilées  la  Moscovio  et  la  Turiiuie.  Elle  réser- 
vait l'importation  do  tous  les  produits  d'Europe  (1650  au 
pavillon  anglais  et  aux  pavillons  des  seuls  pays  de  produc- 
tion et  de  provenance.  En  1660,  cette  clause  fut  restreinte 
à  l'importation  de  dix-nouf  produits,  pris  parmi  les  plus 
importants.  Cet  acte  contribua  puissamment  au  dévelop- 
pement do  la  marine  britannique.  Dès  lors,  le  parlement 
et  le  gouvernement  anglais  se  rallièrent  au  principe  de  la 
liberté  commerciale,  apportèrent  une  série  de  dérogations 
à  l'acte  de  navigation  (1815  à  1847)  et  l'abrogèrent  (1849). 
NAVIGER  (je)  V.  a.  Forme  anc.  du  mot  naviguer. 

NAVIGUER  (ghé  —  lat.  narii/are)  v.  n.  Se  déplacer, 
voyager  sur  los  eaux,  il  Diriger  la  marche  d'un  navire,  il  Se 
comporter  à  la  mer  :  Bateau  qui  navigue  bien,  li  Naviguer 
en  latitude.  Se  diriger  en  suivant  un  parallèle,  il  Naviguer 
en  lingitude,  Faire  routo  sur  un  méridien,  ii  Naviguer  de 
conserve.  Aller  ensemble  en  suivant  la  même  route.  Il  Navi- 
guera la  sonde.  Faire  route,  par  temps  couvert  ou  la  nuit, 
ou  sur  des  fon.ls  incertains,  en  se  servant  do  la  sonde. 

Il  Naviguer  à  l'Etat,  Servira  bord  des  navires  de  guerre. 

Il  Naviguer  au  commerce.  Servir  sur  lès  navires  de  com- 
merce, ii  Naviguer  au  vognqe,  au  mois,  à  la  part.  Conditions 
do  navigation  faites  entre  los  commandants  des  navires 
de  commerce  et  les  matelots  au'ils  recrutent. 

—  Par  ext.  Diriger  sa  marche  ou  un  véhicule  de  nature 
quelconque  :  Naviguer  à  travers  l'aris. 

—  Fig.  Diriger  sa  conduite  ou  ses  affaires,  tendre  vers 
un  but:  Naviguer  s..r  Za  haute  mer  du  mariage.  (H.  Heine.) 

—  V.  a.  Manœuvrer  à  la  rame  :  Naviguer  une  embar- 
cation. Il  Se  livrer  à  la  navigation  sur  :  Une  mer  qu'on  «'a 
pas  encore  .naviguêe. 

Navire,  ée  part.  pass.  Manœuvré,  en  parlant  d'un  na- 
vire ;  De  bonnes  doubles  chaloupes  naviguees  par  douze 
rames.  (De  Croissy.)  n  Où  l'on  se  livre  à.  la  navigation  :  Lue 
mer  très  naviguée. 

NAVIGLIO  n.  m.  Nom  de  petits  canaux  d'irrigation  en 
Lombardie.  (Le  plus  connu  est  le  Naviglio-Grande,  dérivé 
du  Tossin  et  passant  par  Milan  ;  il  date  probablement  de 
la  fin  du  XII*  s.) 

NAVItLE  (François-Marc-Louis),  philosophe  et  péda- 
gogue suisse,  né  à  Genève  eu  1784,  mort  à  Vernier  (cant. 
de  Genève)  en  1846.  Pasteur  à  Cliancy  en  1811,  il  fonda 
dans  cette  localité,  puis  à  Vernier,  en  1819,  un  pensionnat 
modèle.  Il  devint  membre  du  conseil  d'instruction  publique 
du  canton.  Il  avait,  en  philosophie,  les  idées  de  Maine  de 
Biran,  qu'il  contribua  à  faire  connaître.  On  lui  doit  :  De 
l'éducation  publique  considérée  dans  ses  rapports  avec  le 
développement  des  facultés,  la  marche  progressive  de  la  ci- 
vilisation et  les  besoins  de  la  France  (i832);  Eraqments 
inédits  de  Maine  de  Biran  (1845-1846):  la  Charité  légale 
(1836);  etc.  —  Son  fils,  Julks-Ernest,  néàChancy  en  1816. 
enseigna  l'histoire  do  la  philosophie  à  l'académie  de  Ge- 
nève de  1844  à  1848.  Il  y  fit  encore  un  cours  en  1860-1861. 
Ses  ouvrages  principaiix  sont  :  .1/aine  de  Biran,  sa  vie  et 
ses  pensées  (  1 857)  ;  Œuvres  inédiles  de  .Maine  de  Biran  (1859)  ; 
la  Vie  éternelle  (1861);  Madame  Swetchine  {li6i);  te  Pro- 
blème du.  mal  (1868):  le  Christ  (1878);  l'Eglise  romaine  et 
la  Liberté  des  cultes  {lus);  la  Logique  de  l'hypothèse  {Mit)); 
la  Physique  moderne  (1883);  Ze  Libre  Arbitre  (1890);  la 
Science  et  le  Matérialisme  (1891);  etc. 

NAVIPÈDE  (du  lat.  navis,  navire,  et  pes,  pedis,  pied) 
n.  m.  Navig.  Sorte  d'embarcation  portative,  composée 
de  deux  nacelles  parallèles,  d'une  sellette  et  de  deux  rames. 

NAVIRE  (du  bas  lat.  naviriiim.  dérivé  du  lat.  navis), 
n.  m.  Bâtiment  destine  à  la  navigation  sur  mer.  il  Antref. 
Flotte,  réunion  de  vaisseaux  :  Et  si  avaient  navire  </e  rfeux 
cents  nefs.  (Chronique  de  Saint-Denis.) 

—  Fig.  Objet  exposé  à  des  vicissitudes  comparées  aux 
tempêtes  qui  assaillent  les  navires  : 

Un  homme  dans  la  tombe  est  un  navire  au  port. 

MAl.liERBE. 

—  Navire  de  guerre.  Bâtiment  destiné  au  combat,  n  Na- 
vire de  commerce  ou  Navire  marchand.  Celui  qui  est  spé- 
cialement affecté  au  commerce,  il  Navire  mixte.  Navire 
moitié  en  bois,  moitié  en  (er  ;  navire  qui  utilise  les  voiles 
et  la  vapeur,  ii  Navire  charbonnier,  bal-inier,  pénitencier, 
pétrolier,  etc.  Noms  que  prend  le  navire  suivant  ses  usa- 
ges spéciaux.  Il  Navire  de  charge,  Bâtiment  pouvant  porter 
beaucoup  de  marchandises,  n  Navire  à  voiles,  à  vapeur.  Qui 
se  sert  de  la  voile,  de  la  vapeur  pour  avancer,  ii  Navire 
de  course.  Bateau  armé  ou  pouvant  être  armé  en  course. 

Il  Navire  de  mer.  Navire  tenant  bien  la  mer.  il  Navire  armé. 
Bâtiment  qui  est  disposé  pour  prendre  la  mer.  n  Navire 
bien  ou  mat  armé.  Qui  est  muni  d'une  forte  ou  d'une  faible 
artillerie,  ll  Navire  de  regi:.tre.  Nom  donné,  en  Espagne, 
aux  navires  qui  obtenaient,  moyennant  redevance,  l'auto- 
risation d'aller  commercer  aux  Indes,  ll  Navire  1  Cri  poussé 
par  l'homme  de  vigie  apercevant  un  bâtiment  à  l'horizon. 

II  Petit  navire,  -antref.  Le  loch. 

—  Antiq.  Navires  sacrés.  Bâtiments  consacrés  aux 
dieuï,  spécialement  les  vaisseaux  sacrés  qui   transpor- 
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talent  aux  grands  sanctuaires  les  théories  ou  ambassades 
sacrées,  comme  la  galère  Paralienne,  et  la  Saluminienne 
d'Athènes. 

—  Astron.  Navire  Argo,  Constellation  de  l'hémisphère 
austral,  qu'on  appelle  aussi  Navihk,  Vaisseau,  Navire  du 
JuNON,  Chariot  uk  .mer.  V.  Argo. 

—  Prov.  :  A  navire  brisé  tous  vents  sont  contraires, 
Tout  nuit  à  un  corps  usé:  les  gens  ruines  ne  trouvent 
plus  aucune  chance  favorable. 

—  Syn.  Navire,  bâtiment,  vaisseau.  Etvmologiquement, 
bâtiment  se  rapporte  â  la  construction  :  vaisseau,  à  la  con- 
tenance ;  nai'irc,  â  la  navigation.  Dans  le  langage  courant, 
b/itinent  est  le  terme  général:  vaisseau  se  dit  plutôt  des 
bâtiments  de  guerre,  et  navire  des  bâtiments  de  commerce. 

—  Encycl.  Dans  les  anciens  historiens,  on  retrouve 
le  mot  navire  employé  pour  celui  do  flotte,  mais  ce  vocable 
no  tarda  pas  i  désigner  les  bâiiments  de  commerce,  puis 
A  généraliser  l'idée.  De  nos  jours,  le  mot  •  navire  •  est 
employé  indistinctement  pour  los  bateaux  de  commerce  et 
de  guerre,  mais  il  évoque  la  pensée  d'un  bâtiment  d'un 
assez  fort  tonnage  et  il  a  été  choisi  tout  particulièrement 
quand  il  s'est  agi  des  sujets  et  des  points  lhéoric|Ucs  inté- 
ressant les  flotteurs  destinés  à  transporter  passagers  et 
marchandises. 

Les  navires  furent,  au  début  de  la  navigation,  de  sim- 
ples troncs  d'arbres  ou  des  radeaux  privés  de  tout  moyen 
de  direction,  mais  nous  n'avons  de  renseignements  précis 
que  depuis  l'époque  où  l'écriture  et  le  dessin  nous  ont 
permis  de  retrouver  des  traces  parfaitement  certaines  do 
la  construction  navale  ancienne.  D'abord,  les  navires  fu- 
rent a  rames;  mais,  quand  la  navigation  se  développa,  la 
voilure  fit  son  apparition;  les  coques  des  navires,  de  fines 
et  élancées,  s'arrondirent  pour  résister  aux  grosses  mers 
des  océans,  et,  dans  les  mers  du  nord,  on  vit  apparaître 
les  nefs,  dont  le  tonnage  s'accrut  rapidement.  Sous  lo 
règne  de  Louis  XIV,  les  navires  atteignirent  une  perfec- 
tion de  formes  et  un  luxe  qui  ne  furent  |<as  dépassés.  Avec 
les  navires  à  vapeur,  la  beauté  des  lignes  anciennes 
disparut:  le  fer,  par  sa  rigidité,  permit  d'atteindre  des 
longueurs  que  ne  soupçonnèrent  pas  les  ingénieurs  du 
temps  passé.  Les  mâts  lourds,  encombrants  et  inutiles, 
furent  supprimés,  et  les  navires  devinrent  les  immenses 
machineries  qu'on  voit  de  nos  jours,  atteignant  jusqu'à 
15.000  tonneaux  de  déplacement. 

Les  navires  sont  construits  en  bois,  en  fer,  mixtes,  en 
acier;  suivant  leur  mode  de  locomotion,  ils  sont  à  voiles, 
à  vapeur,  â  roues,  à  hélice.  On  les  dislingue  les  uns  des 
autres  par  des  qualificatifs  qui  les  classent  par  catégories  ; 
ainsi,  on  trouve  les  navires  de  guerre,  qui  se  subdivisent 
en  navires  cuirassés  à  réduit  ou  à  tourelles,  navires  légers, 
navires  d'escadre,  navires  de  croisière,  navires-transports, 
navires-hôpitaux,  et  les  navires  de  commerce,  qui  com- 
prennent les  navires  au  long  cours  et  au  cabotage,  navires 
do  rivière,  navires  de  charge,  navires  postaux,  etc 

Les  navires  ont  tous  le  mémo  système  général  de 
construction,  et  les  essais  tentés  do  nos  jours  pour  boule- 
verser les  anciens  procédés  sont  loin  d'avoir  donné  des 
résultats  satisfaisants.  Dans  l'ensemble,  la  règle  de 
construction  d'un  navire  est  la  suivante  :  une  quille  sup- 
porte les  couples  et  se  termine  par  l'étrave  et  1  étambot  ; 
des  ponts  divisent  les  couples  en  plusieurs  parties,  et  la 
liaLson  des  ponts  et  des  couples  se  fait  au  moyen  des 
baux  ;  un  bordé  extérieur  se  fixe  sur  les  couples,  un  bordé 
intérieur  ou  vaigrage  renforce  la  membrure,  le  bordé  des 
ponts  recouvre  les  baux,  et  c'est  dans  le  coffre  ainsi 
construit  que  vont  se  loger  les  machines,  les  soutes,  l'ar- 
tillerie, en  un  mot  tout  ce  qui  se  rapporte  au  navire. 

Les  navires  de  guerre  diffèrent  essentiellement  des  na- 
vires do  commerce.  Dans  les  premiers  tout  est  sacrifié 
au  combat,  à  la  protection  par  la  cuirasse,  aux  appareils 
moteurs,  aux  soutes  à  charbon  et  à  munitions.  Dans  le 
navire  de  commerce,  un  but  tout  autre  a  été  atteint  :  on  a 
cherché  à  obtenir  de  grandes  vitesses  au  moyen  de  ma- 
chines  puissantes,   mais  on  a  eu  soin   do   réser\'er  de 
grandes  cales  de  chargement  et  des  batteries  larges,  bien 
aérées,  donnant  aux  passagers  la  facilité  d'existence  qu'on 
ne  trouve  pas  à  bord  des  navires  de  l'Etat.  De  nos  jours, 
le  fer  ou   l'acier  sont  universellement  emplovés  pour  la 
construction  des  navires  à  vapeur;  les  navires  à  voila 
sont  partie  en  fer,  partie  en  bois,  selon  les  richesses  mi- 
nières ou  forestières  des  pays  auxquels  ils  appartiennent  ; 
ainsi  l'Angleterre  construit'eii  fer,  la  Suède  et  la  Norvège 
en  bois.  Les  formes  extérieures  des  navires  sont  essen- 
tiellement variables,  mais  il  est  toujours  très  facile  de 
reconnaître  lo  navire  de  guerre  du  navire  de  commerce. 
Sur  le  navire  de  guerre  on  remarque,  en  effet,  outre  les 
pièces  de  canon  et  les  mâts  militaires,  un  nombre  consi- 
dérable d^embarcations  aux  porte-manteaux,  des  œuvres 
mortes,  n'existant  pas  ou  très  chargées,  un  avant  presque 
toujours  à  éperon.  Sur  le  navire  de  commerce,  une  con- 
struction simple  a  supprimé  tout  ce  qui  déborde  à  l'exté- 
rieur ;  les  mâts  sont  insignifiants,  et  lès  cheminées  sont 
loin  d'avoir  les  proportions  de  celles  des  navires  de  guerre. 
Les  lignes  d'eau  sont  très  fines,  l'avant  est  droit,  l'arrière 
rond.  Le  tirant  d'eau,  le  tonnage,  les  dimensions  des  na- 
vires sont  essentiellement  variables,  mais  il  existe  une 
proportion  entre  la  longueur  et  la  largeur  rarement  dépas- 
sée, le  maximum  atteint  étant  dans  le  rapport  de  l  à  11. 
—  Gréement.  Le  gréement  d'un  navire  dépend  le  plus 
souvent  de  sa  destination  et  de  ses  dimensions.  En  Europe, 
on  a  adopté  partout  pour  les  grands  navires  des  svstèmes 
de  gréements  â  peu  près  identiques  qui  peuvent  se  classer 
ainsi,  d'après  l'ordre  dans   lequel   ils  ont  été  emplovés: 
gréement  auriqiie,  gréement  carré,  gréement  carré-àuri- 
que,   gréement    barque.    Pour    le    petit    cabotage    et    la 
pêche,  il  existe  un  nombre  considérable  de  types  de  grée- 
ments  :    le  gréement   au    tiers    ou    à  bourcet,  type   des 
barques    de  pêche  :  lougres,  chasse-marées  du   nord   de 
l'Europe,  le  gréement  lalin  du   bassin  méditerranéen,  lo 
gréement  à  livarde  des  caboteurs  de  Hollande,  Angleterre, 
le  gréement  arabe  employé  dans  tout  l'océan  Indien,  lo 
gréement  indo-chinois,  spécial  aux  mers  de  Chine,  le  grée- 
ment à  hoiiari  des  petites  embarcations,  enfin  toute  une  sé- 
rie de  gréements  primitifs  des  pirogues,  amphisdromes,  etc. 
Le  plus  simple  de  tous  les  gréements  est  le  gréement 
aurique,  qui  a  donné  naissance  aux  cotres,   dundees  et 
goélettes.  Son  grand  avantage  est  dans  la  facilité  avec 
laquelle  on  change  les  amures,  on  cargue  les  voiles  et  on 
réduit  leur  dimension  :  son  inconvénient  est  une  grand© 
dérive,   conséquence  de  l'effet  du  vent  sur  ses  voiles  ;  il 
utilise  d'autre  part  très  mal  le  vent  arrière.  C'est  ponr 
remédier  à  ces  défauts  qu'on  a  employé  le  gréement  carré. 
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N*vl«.  -  U  rame  ..  Ux  voile  :  l.  R.J«u  primlUf,  2.  Monoxjl.  prthl.lorlqll. :  3.  Bari,  égyp.le»;  *.  Penlé^onlore  ^r^c;  6.  Birèn,c  romal-e;  6.  Drakkar  '""i'"";.'- "î^'f'f;  p^;"°f/'wM«.  clî  i 
.„rn,anHo  ,106.).  ..  N,f  d,  I0C«..  (IMO);  >0.  N>f  „,.r..maU«  (.«.)  «Rochc-Korte»; ..  Kogj.  (..,0  :dc  la  U.UO  haos^aUqucl,;  .2.  Sa.«^^ 


^__     j;  12.  Sasuf  (llOOi;  13  faiu  (l«Oi:  U-  BrtRanlio  (1«0);  15.  PrDgaW  "♦î*2;J_°-^"] 

raipll.  ilHOjaSanln-Marlai);  ll.Caraqua  (l«0»)t(  Sao-GobrlpU;  U.Rambcrcc  •.  19  Grande  caraquc  (1520)  «Greal-Harrj»;  20.GaKa««e  vclnlllcnne  (15';i);  21.Graildc  ■J»"'"""*' 


landaise  (I6J0);  !l.  Gallott  4  bombes  (1C80);  !i   Valiieau  11  trol»  ponli  (10: 
nonaflMO);  30.  Oo6lclte  ilo  «  cinona  (18M);  31.  Valii«»u  de  ISO  conooj  (18W) 


erpe-,  19  Grande  caraqiio  (lôïUJKurpai-iiarrj  «,  *".Mui..a».i-  .v...v.^....^  ,.-..,, „„.,«,    ,„    n..t/.k  Hj>  lit  ea* 

.■..0>  «SolellRojal»;  26.  Galère  (nOO)  «La  CapUane»;  n.Valaaeau  I.  deux  poriu  (nSO);  28.  Lougrc  cor.alre  ''*«);  »9;^Brick  de   » 
»)  ;  32.  VM..eau  de  90  canon.  (ISW)  ;  33.  Cutter  4c  6  caronadc.  (1810)  ;  3».  Préjatc  de  W  canon.  (IMO)  ;  SB.  Corvctt.  de  2t  canon.  (IW 


30.  CUpp«r  (I8M)  SGiVlt-Bci'UbUc». 
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liMm„I^'  r«  ''?'''  ''"■"■'""'  "  """""'  *  "^P'»"""'  ■■  1-  Premier  navire  k  vapeur  (1807)  «Clemont»;  2.  Corvetl.  à  roues  de  ICO  cheraui  (1830)  aSphini»:  3.  Frégate  à  roues  de  tSO  cbevaui  (18«) 
mandie,,  .  r  '^"''""''■'"■P"^''  '  '■<^''«  CS"»)  «  P'Siuse»;  3.  Vaissea,,  mille  Je  900  chevaus  (l83:l)<,AJs.i,iras,>;  6.  Batterie  flottante  cuirassée  (1855)  cEmbnscade,):  1.  Frégate  cuirassée  à  batterie  (1836)  .Nor- 
13   PerVV     ,   "°''"."'"  "  '■*""  *>  '"«"ire  tr.pnde  (1S68)  «Hyène»:  9.  Cuirassé  à  tourelles  118G9)  «  Oœau  »  ;  lu.  Canot  à  vapeur;  11.  Transpori-hOpital  de  I"  classe  (18-6)  «Annamite»:  12.  Chalutier  à  vapeur; 

.    errj-ooatan„iacnin:  14.  Contre-torpilleur  anglais  a  turbines  (1900)  «Viper»:  15.  Canoni.iére  il  hélice  (I88S)  «Comète»:  16.  Garde-cdles 
>o  Aviso  a  r  ~  - 


-  -        .  esciiira^sé  (1892)  nValmy»;  17.  Monitoraméricain  (1892)  «Montereyn: 

(18971,  I     '  ™"'''  «Brandon»;  19.  Torpilleur  de  haute  mer (1899)  «Cyclone»;  20.  Canonnière  de  rivière  monoroue  (1895)  «Espiègle»;  21.  Aviso-torpiUeur  (1895)  «Casablanca»;  22.  Croiseur  de  3e  classe 

1  o»il«i,avoi!ier»:  23.  Croiseur  de  1"  classe  (1900)  «Chiteaurenaull»;  ï*.  Contre-torpilleur  (1900)  «Epèe»;  S5.  Torpilleur  sous-n 
escadre  (1902)  «léna»;  28.  Croiseur  cuirassé  (190!)  «Montcalm»;  29.  Toueur  à  chaîne;  30.  Remorqueur  à  hélice;  31. 


s-marin  (1899)  «Morse»;  26.  Torpilleur  submersible  (1899)  «Narraln;  27.  Cuirassé 
.  Yacht  automobile  (moteur  à  explosions)  ;  33.  Paquebot  à  roael  ;  33.  Grand  paquebot 
transatlantique  (1902)  «Lorraine»;  3«.  Cargo-boat,  type  à  dos  de  baleine  (190S)  «  Wbale-Backa;  35.  Cargo-boat  (1>02). 
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qui  permet  d'uliliser  une  surface  de  voilure  bien  plus  consi- 
dérable. Les  bricks  et  trois-mâts  carrds  sont  nés  do  cette 
conception.  ^cito 

En  combinant  lesdoux  gréoments,  auriquc  et  carré,  on  a 
obtenu  des  navires  préseniaut  les  qualiit-s  de  ces  deuv 

SZ?„';^  n-  ^"";'^*';"  ''■'  ™""'"«'  manœuvres  rolativemon  t 
simples  D  après  la  dimension  et  le  nombre  do  mâts  des 
bâtiments,  on  obtint  le  brick-goélette,  le  trois-mâi.s-barquo, 
le  quatrc-mals-barquo,  les  clippers  américains,  avec  divi^ 
sion  p  us  ou  moins  grande  des  vergues,  pour  réduire  cha- 
cune des  voilos  carrées  et  en  faciliter  la  mameuvre. 

-  IMone  du  „aru-e.  L'étude  complète  du  navire  à  la 
mer  est  longue  et  difncile,  car  les  e/forls  auxquels  il  est 
soumis  sont  presque  aussi  complexes  que  les  dangers  du'il 
f'r.'^j  euvisage  les  conditions  d'équilibre  et  de  sta- 
P.  Jinl  î^-'"^'"'''  '^°"='"î'';  ""«  '•■='''■"1»  I»  déplacement  et 

,  t  r.  ■  i  ",  "^^."''''  '"^  mesures  et  les  variations  do  la 
s  abilitedans  les  divers  cas  particuliers,  l'action  du  roulis 
ot  du  tangage  et  1  olTot  du  gouvernail.  C'est  uno  des  bran- 
dies le.s  plus  délicates  et  les  plus  importantes  de  la  science 
do  1  ingénieur  ei  rlu  marin, 

-  Dr.  Les  namrps  sont  soumis  à  des  droits  d'entrée  et 
do  séjour  dans  les  ports.  A  la  sortie,  ils  doivent  être 
pourviLs  do  certaines  pièces  justiHant  la  nationalité  et  la 
propriété  du  navire,  la  composition  do  l'équipage  et  celle 
du  cliargoment,  ainsi  que  l'état  .sanitaire  du  làtimcnt 

l.os  navires  sont  considérés  comme  meiMesaa  point  do 
vue  légal  i  mais  à  raison  de  leur  importance,  ils  éc/iappent 
à  certaines  règles  qui  régissent  les  meubles.  La  propriété 
ne  disparaît  pas  par  simple  tradition  :  la  saisie  et  la  vente 
sont  soumises  â  dos  règles  spéciales,  enlin  les  navires 
sont,  comme  les  immeubles,  susceptibles  abypotliè.me 
,,«7;..  ■  '"""■"  ^*  condition  juridique  internationale  des 
H«wm9,  qu.  peuyen  apparlenu-à  des  nationalités  diverses, 
varie  suivant  qu  ,1  s  agit  de  navires  do  guerre  ou  de  navires 
de  commerce,  do  navires  se  trouvant  en  pleine  me  ou 
dans  les  eaux  territoriales  d'un  Etat  étranger 

1»  .\avves  en  pleine  mer.  Les  navires  de  guerre  ou  do 
commerce  qui  se  trouvent  en  pleine  mer  sont  sous  la  iur^ 
diction  de  1  Etat  dont  ils  portent  le  pavillon  '' 

raLVrfV^''/M^^;""''''"'"T'  ''•^''"'■'»'  ™<'"  et  eaux  litto- 
rales d  un  Etat  L-tmnrjer.  Le  principe  est  que  ces  navires 
qui  représentent  l'Etat  auquel  ils  appart?ennent,  restent 
sous  la  souveraineté  de  cet  Etat;  ils  sont  inviolables  et 
les  personnes  qui  les  montent  sont  o.xemptes  de  la  juri- 
dic tion  civilo  et  criminelle  du  pays  oii  ils  mouillent    '' 

3  i\nr,resde  commerce  dam  les  ports,  rades  et  eaux  Ut- 
lorates  dan  Etat  étranger.  Les  navires  de  commerce  à  la 
différence  des  navires  de  guerre,  no  font  pas  partie  le  a 
puissance  publique  do  l'Etat  dont  ils  portent  L  nav  fo  , 
Néanmoins,  ils  se  rattachent  à  cet  Etat  par  la  façon  dont 
leur  équipage  est  composé.  La  jurisprudence  ang?a,se  et 
à  H  inrTr,"'"'r'  ''ri"'  navire  marchands  sonrsoum's 
vienne,,  ^n  '"■■'■"'  '^î'  P.^^'"  •'^"'^  '«^  1'°"^  d-'li'el  ils 
viennent  mouiller.  La  jurisprudence  française   fiit  une 

e   lés  erfli-;  '"'  ^'''^  ^^  discipline  intérionre  du  navire 
et  les  conflits,  même  entre  gens  do  l'équina<ve    sont  sou 
misa  la  juridiction  de  l'Etal  du  pavillo'n  forlqùeU  t?au- 
quil  ité  du  port  n'est  pas  compromise  ou  que  son  secours 

U  ÎÙr^.lfei'io'i.'T'*'  '"  "l""'^  <"'  ™''  '^*=*'  "=*  tombent  sous 
,■',  o  "'"'  '''"  t'"^'^  <"^  ^e,  trouve  le  navire 
■1  H^-gles  spéciales  A  certains  navires.  Les  navires  oui 
n  appartenant  pas  à  la  marine  militaire,  ont  àZrd  des 
souverains  étrangers  ou  des  envoyés  diplomatiques  et  oui 
IT,  f^.'"^,'!"™™'  affectés  au  service'de  ces  Lersonnes 
sont  assimilés  aux  navires  de  guerre.  Il  en  est  do  m?mè 
des  navires  qui  transportent  des  troupes,  sous  le  comnîa  , 
dément  d'officiers  do  la  marine  militaire.  ïl  en  es^^uu"-' 
ment  dos  navires  employés  au  service  postal  ;  certaines 
;rs''r,;ro^rn!rt1^„l'ÎSr°"'«^»'^  reconnues^'par  dOs^rJu^^^L^ 

dZt''.'""',""'  'J"  '""'''■?  ''"  ^l'erre  et  de  commerce  en  temps 
Xr/tZ  1  ''V'""'  '""  '■'""  belligérant  ou  dansce^el 
LL^fvl""''"-  ^"^  principes  du  droit  de  la  guerre  et  de 
la  neutralité  soumettent  à  des  règles  particulières  l'entrée 
des  navires  dans  les  eaux  étrangères  '"-"""''^^  '  ^°"^^ 
La  condition  juridique  des  navires,  en  temps  de  oair  ei 

de  1  Institut  de  droit  international  voté  à  Copenha-uo  et 
à  La  Haye,  en  isin  et  en  1898.  poun^o""  et 

19M*T""®  *"'"""'  ""'•  '"''^"'  institué  par  saint  Louis  en 
en  •  Zf  r?r""'"'T  '1  P|;in<^iP='"^^'>igneurs  q"  1  prT 
lZ,J,fI,  \  r  croisade  de  Tunis,  ii  Ordrï  appelé  aussi 
en  n«i  ■^'^°"  1''  -i'-'l'"»'"t<'s  d,  .Sa,nt-.\-,coas  créé 
sion  H,;  c^^nT  '"  '■'"  '*"  '^■'P'"'^'  Cl'a'-les  de  Duras.àî'occl- 
s  on  du  couronnement  de  sa  femme,  la  reine  llirt ûentt 

1  ?è4°Z''sa"nt''Basiîe'="l^"',""'   ""'  «'-«"'  -lïuus  à 
mvir»  t',-  Basile.  Sa  décoration  consistait  en  un 

Ijav.re  dor,  suspendu  à  une  chaîne  formée  de  coquill^ès 


jAlle^r< 


!?,'•/•  ^■"  '""•  ''  """■a  "lans  la  chapelle  du  roi  do 
Hollande  ot  retourna  à  Pans,  après  la  réunion  de  ce  pavs 
à  la  l-raiicc.  On  lui  doit  différentes  œuvres  pour  violon  "et 
violoncelli.'.  ' 

Navotas  ou  Nabotas,  ville  d'Océanie,  dans  l'île  do 
M''imir,.''A  •!  1  ■'  ';i"liPP"ics  au  bord  do  la  baie  do 
manille.  Ch.-l.  lie  pueblo;  12.000  hab. 

NAVRANCE  [eranss)  n.  f.  Chose  navrante;  état  d'une 

pcrsuMiio  navrée  :  Les  faces  impassiljles  des  Parisiens  ca- 
iiieiii  di-s  angoisses, des  joies,  des  navrances.  {P.  Adam.) 

NAVRANT  Irrai,),  ANTE  [rad.  narrer]  adj.  Qui  cause 
une  vive  afUiction  :  Un  spectacle  .navrant. 

NAVBER(dol'anc.  hautallom.  imnu«;allom,mod.nar6e, 
cicatrice)  v.  a.  Aflliger  profondément  :  Le  spectacle  des 
misères  humaines  .navre  Idme.  (Guizot.) 

—  Signifiait  primitivement  Blesser. 

—  Faire,  ù  la  serpe,  une  ontaillo  dans  uno  latte  tordue 
ann  ue  la  redresser. 

NAVUCE  imiss,  n.  f.  Nom  vulgaire  de  la  moutarde. 

NAW-MU  n  m.  Arbre  chinois  dont  le  bois  est  incorrup- 
tiblt,  et  sert  â  la  conslruction  dos  tombeaux  impériaux. 

tIAXIASIksi-ass)  n.  m.  Pierre  qu'on  tirait  de  N'axes  ou 
ivaxia  et  d  Arménie,  et  dont  les  anciens  se  sorvaieat  pour 
l.olir  les  pierres  liiies.  Il  On  dit  aussi  naxium. 

I       Naxien,  ENNE  ;ksi-in,  in),  personne  néo  à  Naxos,  ou 
qui   habite   1 ,1e  ou   l'une  des  villes  de  ce  nom.  -Les 
Naxiens.  Il  On  dit  aussi  Naxiote. 
-    Adjectiv.  :  Productions  naxiennes. 

F^f^°^i-  ^''^°  ""  'f**"^'   "«  grecque  de  la  mer 
de  svi'^  f'"'  ""portante  du  groupe  des  Cvdados.au  S.-E. 
rL   ïv^     '■""■'•  '*■"*  's;!"""-  carr.;  pop.  12.000  hab.  envi- 
roi    (;\<«,e„,,,  ennes.)  De  forme  à  pou  près  circulaire  (les 
anciens  I  avaient  surnommée  la  Aonrfe  [.  Strongyle  .  'l  l'ilo 
est  essentiolleraont  montagneuse,  avec  plusieurs  niass  fs 
granitiques  (mont  Zia,  1.007  m.),  counés  de  va""ées  riantes 
r.ll^Zrtf,^"""'^"^-  "S""''''  8«nad,ers.  oliviers,  vgnes! 
î^s   .n-l^^'T^T"  !'•'  '""  "^""^'^'^  «n  émeri,  soie 
vins,  coton,  huiles,  bestiaux  et  peaux.   Los  carrières  dô 
marbre  blanc,  jadis  célèbres,  no  sont  plus  guère  explokéos 
Villes  principales  :  .\aTos,  capitale;  banormo,  PoUmidès 
Apollona,  Saint-Jean-Triangaia;  etc.  '^"'-'miats, 

Naxos,  habitée  au  xi-  siècle  par  des  Carions,  reçut  une 

InTi'.VZTT:  "u"'^'^  ■'"'•"  '"""""^  ''■"•  Andros  ei  Pares 
au  VI  ^leclc  lut  alliée,  puis  soumise  à  Athènes,  et  entra 
dans  la  confédération  do  Délos.  La  victoire  d'.KgosPo- 
tamos  la  donna  a„x  Spartiates,  et  elle  entra  en  mémo 

S  d  ?)He„'i*'A*"'.  ''''i"''  '"'"P'?"  '■"'"="-•  P'"'  dans  l'em 
ii^"i^  n  V  ^^'"'^  'a.Priso  do  Coustantinople  par  les 
Zvtl'-  ''"«,'."™a  avec  les  îles  voisines  un  duché^assal 
fian^  f^««;  dÇ'onu  par  les  maisons  de  Sanudo  et  de  Crispe 
in.I'  !  h''  ■",■•■  'o  :''''P<;"snie  fit  accepter  à  ses  baCi- 
tants  la  domination  du  sultan  Sélim  II.  Après  la  guerre  de 
1  Indépendance,  elle  devint,  avec  Pares,  Antiparos,  Stra- 
feylo,  Pantro,  etc.,  une  éparchie  du  nome  des  Cyclades. 

,  Najcos,  ville  de  Grèce,  dans  l'île  homonyme  dont  ollo  est 
J  aggloméra- 
tion principale, 
à  l'extrémité 
nord -ouest  do 
la  plaine  de  Li- 
vadie  ;  2.800  h. 
environ.  Petit 
port  assez  ac- 
tif. Restes  du 
palais  des  an- 
ciens ducs  de 
IWrchipel,  dé- 
truit en  1535 

par  le  corsaire  Barberousse.  Résidence  d'un  métroDoli 
tam  grec  et  d'un  archevêque  catholique.  '«etropoli 

Naxos.  ville  grecque  de  Sicile,  fondée  par  des  Chai 

ci'e^r  :t"q;l'o^  '^"^  '''"  '^^  ^^--^  ^  --^^<^-^'t^^^l 

l'on  fixe  à  la 
II*  olympiade 
(736  av.  J.-C). 
Elle  s'élevait 
non  loin  do 
l'emplacement 
actuel  du  pe- 
tit village  do 
Schisso.  Denys 
de  Syracuse 
détruisit  la 
ville  en  366,  et 

ses  habitants  durent  se  réfugier  sur  le  mont  Tauros  et  v 
batir  Tauromeuiuni.  V.  Taou.mixe.  ^auiu»  oi  y 

usHé  T-hez"*!  '"'^°''  "■  ™-  I"^f«n«'nt  do  musique  à  vont, 
peuples  orien- 
taux , 


Monnaie  de  Naxos  (Archipel). 


Télradrachme  de  Naxos  (Sicile).; 


tiFX-nii.r.it— ,ir- 


SE 


Il   éla.l      un    petit   na--vi— re.  Il    é-la,t 


peu    na  --vi-re  Qu,  n'avait  ja-ja-ja- mais 


Nay. 


na-vi-guèpu,  n'avait   ja-ja-ja-mals      navl-gûé" 

<;.ah^*I??^v^f  (Guillaume-Julien,  dit),  musicien  fran- 
chès't?e  diwLZ  •"■.?  \'f  '  n.>ortà  Parisen  Isii.  Chef  d'or- 
fa  Ci  éitécritt.K  1  '^^"'"^"^"î  (''«3),  puis  du  théâtre  de 
ou  0  ,e(„„1-^"r'/*  '"  musique  de  divers  ouvrages  ;  VOrane 
'-'«  ou*"e*  roiiLP'f  r'""!"''  ('"?3);  fe.  HoTmeurs  fun'è- 
le  lombcau   des  sans-culottes,    drame    lyrique 

VI. 


et  par- 
ticulièrement 
en   Egypte. 

-  Encycl.  Le  n«y  est  une  sorte  de  flûte,  formée  d'un 
simple  tuyau  de  roseau  percé  de  sept  ""'•"eo  a  un 

trous  :  SIX  d'un  côté,  un  seul  de    " 
tre.  L'extrémité  du  tuyau,  servai 
bouche,  est  faite  de  "corne,  et 
vent  mobile.  — 

'N'av   „i     1    j     j  Etendue  du  nay. 

JN  AY,  ch.-l.  de  deux  cantons  (  Bas- 
se.s-Pyrenées'i  arrond.  et  à  18  kiloiu.  de  Pau.  sur  le  Gave  de 
t-au;  3.670  hab.  Fabrique  de  bérets,  de  ceintures  et  de  tri- 
cots de  laine.  Eglise  du  xv  siècle.  Maison  de  la  reine 
Jeanne  d  Albret.  -  Le  canton  de  l'Est  a  15  comm.  et 
IS.oil  hab.:  celui  de  1  Ouest  lo  comm.  et  18.772  hab. 

NA'JTA  (na-ia  —  mot  ar.,  signif.  frère)  n.  m.  Nom  que  les 
Kabyles  donnent  à  ceux  avec  qui  ils  ont  contracté  uno 
alliance  intime  et  indissoluble. 

NA'irAGARB,  petite  principauté  radjpoute  de  l'Inde 
orientale  ^Orlssal,  au  S.  du  cours  inférieur  du  Mahanadî 
entre  le  Khandpara  au  N.,  le  Ranpour  â  l'E.,  le  Daspallà 
à  1  O.  Superl.  1.523  kilom.  carr.  ;  pop.  114.620  hab. 

Nayarit,  nom  d'un  ancien  pays  du  Mexique,  compris 


NAVIRE  -  .NAZIRÉAT 

dan^Tif  iII'h''^  Ï"  '"•  ^"^î""'  '^'^'""'  de  matières  étrangères, 
dans  un  lit  d  ardoise,  ii  Veine  supérieure  de  houille. 

....■"^^^^^^  <'=",'■   •'^'"='"••«'1.  rhéteur  gallo-romain    du 

u    atTribuo"n,?  /"  ""  "■*■  ^"";»r"/"^  rff <'o„S,?;  'n 
lui  attribue  un  Paneg,jri,,ue  de  la  victoire  de  Constantin 
sur  Maxence  (313).  .Sa  fille  l'égalait,  d.t-on,  en  élo<iu","cé 
NAZARÉATn.  m.  Hist.  hcbr.  V.  nazieéat. 

re^if*^*"^^",'  ^""^  '"*■'■'•'  "'■'■  personne  néo  à  Naza- 
reth, ou  qui  habite  ce  pays.  -  Le,  Nazarkuss. 

—  ^uriiom  donne  à  Jésus  par  les  juifs 

—  Adjectiv.  :  Ugende  .vazarkknsk. 
„  "a  ,,    '"t-  •*■"'  "'c  nar-aréenne,  Ecole  moderne  de  neinturo 
%lho„T^r'  '■<'P™^«ntce  par  Overbeck,  Schadow  Voit 
fo  SaTisiï„rn'"ér  ""'  f'"'-'èrent  à  Rome  la  Confrérie 
uo  San  Isidoro,  et  qm,  par  un  efTort  comparable  à  celui 
Jf    P'^,':'"apl'aéliies  en  Angleterre,  tentèrent  de  fa^ro  re 
vivre  1  Idéalisme  naïf  des  peintres  italiens  dos   i^v-  et 
xv  siècle.s  (f.iolto    Kra  Angelico,  Pérugin,  etc  \ 
„  \t„mh^»  I"*'"  ^    ^^'  '\°'"  donné  aux  premiers  chrétiens 
Il  Membre  d  uno  secte  chrétienne  de  Jérusalem  oui  alliaii 

lo  inosaïsme  ù  la  doctrine  évangélique.  forienpieuô 
aussi  NAZARR1STK.S.)  »  Se  dit  encorl,  p2ur  naz?rÊkn.  '^'^ 
\„7  ■'''"^^-  ■  '*'•  """''p'  L"  nom  de  .\azarMn  était  dans 
L°l?'"1P.7"'"',"  ^if'lcs  de  notre  ère,  employé  à  kfoU 
SÔnJ  ,,J  ^^'  "S'i"  <=iir,'5tiens.  Les  premiers  s'en  servaient 
pour  désigner  Jésus-Christ  lui  même  et,  en  général,  tous 

fudéV'c'hrv''^"""'™  '"'■,'-?"  ""^""d'  lappliquaien  Vdës 
ÂI,.;         '"■"'  """"^  éloignés  de  l'ortliodjxie  que  les 

Pères  lu  n^^x  ''"';  "T."-'^"'-  '""'  "i^  P^'  '«^  P'o°>i"S 
j-oros  au  nombre  des  hérétiques. 

NAZARÉISME  (rrf-w.,m')  n.  m.  Doctrine  des  nazaréens 
ou  nazaréistes.  V.  nazaréen. 

NAZABÉISTE  n.  m.  Hist.  relig.  V.  nazaeée.v. 

for'îi^.^^T''  >'"''  7  '■i"  '"V,  ""/■"•  """■•  par  assimilation  de 
lorme  avec  lo  nom  de  la  ville  de  .\azaretli)  n.  m.  Pop.  Nez. 

Nazareth  ou  En-nacira  ou  Nasra,  ville  de  la 
Turquie  d'Asio  (Palestine),  dans  la  Galilée  kuN  de  a 
plane  dEsdraolon,  et  à  la  source  d'un  polit  affluent  du 
Nahr-el-Mokrat;  7.50o  hab.  environ,  musulmans  grocs- 
orthodoxes  grecs-un.s,  latins,  maronites  et  mémo  pro- 
testants répartis  on  trois  quartiers  principaux.  Evéché 
bit  e'fni'  ?'"  ^r'="  '^•athodralode  l'Anionciation  (xvi,.  s), 
menl  ^"'"''^"'Plfcemont  d'une  basilique  édifiée  ancienno- 
U  vi  i"^  limpératrice  d'Orient  Hélène.  Les  environs  do 
la  ville  produisent  1  huile.  le  vin,  un  tabac  renommé. 

i>azareth  a  du  tonte  son  importance  aux  souvenirs  reli- 
S^^h'"';^"'"  ",""'  '^■'■'''"'''  C«  fnt  "n  effet,  jusqu'au  bap- 
tême do  Jésus,  a  résidence  de  la  Sainte  fàmilli,  et  on  y 
montre  encore  la  maison  de  Josei.h.  Au  temps  des  croisa- 
ScvVb^^f  r^'^u"'  ''"   Nazareth  "le   siège  de^évécM  do 

e,7i25o'^  K  /"■.""iP"-^^"'?'''"'  """  '^'^ï-t  néanmoins, 
en  1250,   la  visite  de  saint  Louis,  avant  d'être  détruite 

lo  fh^r»''  ,"  T'^;  P"  '"  '""dan  d'Egypte  Bibars  Boii^ 
doukhar.  Relovée  de  ses  ruines  par  des  moines  francis- 
cains, â  la  fin  du  XVI,.  siècle,  elle  a  bénéficié  depurs?ors 

Fi  T7r";i,7,'"'',"",'\?"''"r  *"  '"  population  ch/étienne. 
Ku  1799,  Junot  et  Murât  battirent  dans  les  environs  uno 
petite  armée  turque.  -  Le  peintre  Gros  a  reprodui Ue 
tomhat  de  Aa.-amA  (1803)  [Musée  de  Nantes).  ^ 

Nazareth  (coxorkoations  et  associations  de).  On  en 
3^  ^  11""*  Prjnc'Pales  :  f  les  Dames  de  Nazareth,  insti- 
nin^l'J  ^'"""f.? ''  «  "n  18-20.  Elles  font  dos  vœux,  mais  ne 
portent  pas  1  habit  religieux;  elles  se  vouent  à  l'éducation 
des  pentes  filles  pauvres  et  à  l'assistance  des  cnfanis 
abandonnes)  ;  2-  la  Société  des  dames  de  .\azareth,  fondée 
Muî  rIm'?  ;  ?"!>";;•  P="'  '^  duchesse  de  Doudeauville, 
ri^  ■  ]  "'  "'  '°  ^  **"*-'"•  J'^'"'"''  fEllo  a  pour  but  la  di- 
rection des  pensionnats  déjeunes  filles.  Cette  congrégation 
possède  une  maison  à  Nazareth,  en  Galilée,  depuis  1853 i- 
.o'?'  *",''"?  ''"  '"  ^"'"'e  famille  de  Nazarelh.  établi© 
rt"J!c  A  ."n  "  d'ocèse  de  Toulouse,  pour  la  direction  des 
écoles  de  filles.  [La  maison  mère  est  au  Plan  [Haute-Ga- 
ronnel;  le  costume  consiste  en  uno  large  robe  noire  avec 
col  de  toi'/e  r         '=""'""'■•  "no  "^O'^e  blanche  et  un  petit 

r^.^^f^f^J"',, "'""'•    de    Belgique    (Flandre-Orient. 

[arroi.d.  de  Gaadl);  4.913  hab.  Dentelles,  tabac. 

Nazareth,  ville  des  Etats-Unis  du  Brésil  (Etat  do 
Pernambuco);  15.000  hab.  Industrie  sucrière.  «"  "" 

Nazareth,  yille  du  Brésil  (Etat  de  Bahia),  sur  lo 
Jaguaripe  ;  8.000  hab.  Commerce  de  manioc. 

NAZARIEN  (ri-iul  n.  m.  .Membre  d'une  secte  mahomé- 
tane,  qui  croit  que  Dieu  s'est  uni  corporellement  à  Ali. 

1  „^*^^'-  '■''l-"  ''"  ^lo^'ino  (Ktat  de  Durango),  sur  les 
bords  du  no  .^azas;  6.525  hab.  Mines  d'argent. 

Nazas,  torrent  du  Mexique,  descendant  de  la  sierra 
M.idie.  arrosant  une  vallée  de  l'Etat  de  Durango  et  se  jetant 
dans  la  lagune  del  Muerto  (Etat  de  Coahuila);  600  Êilon!: 

NAZE  n.  f.  Se  dit  pour  nasse,  dans  certaines  provinces. 

NAZEL  n.  m.  Archéol.  Syn.  de  nasal. 

^.,^^^''^^%:  "'""■"■  d'Indre-et-Loire,  arrond.  et  à 
.0  kilom.  <le  Tours,  au-dessus  de  la  Cisso,  affluent  do  la 
Loire;  1.211  hab.  Vins  blancs. 

Nazianze,  ancienne  ville  de  l'Asie  Mineure  (Cappa- 
docei,  patrie  de  saint  Grégoire  de  Nazianze. 
NAZIE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  lappago  ou  bardanettk. 
I    na^f^j"^"^  "■  f-  Pê'='>.  Lieu  où  l'on  tend  des  nazes  ou 

"i^^^^,  ";  i?'  '"?"'■  souveraine  de  Perse,  il  A  Constanti- 

I    nople.  Chef  d  un  département  ministériel,  n  Fonctionnaire 

musulman,  dont  le  rôle  répond  à  peu  près  à  celui  de  "ou- 

vcrneur  d'un  grand  district,  ii  Dans  l'inde.  Présent  que 

I  on  est  tenu  de  faire  aux  personnes  chez  qui  l'on  se  rend 
en  visite,  et  que  les  courtisans  faisaient  chaque  matin  à 
leur  souverain.  —  En  Judée,  on  appelait  nazir  celui  ou 
celle  qui  avait  été  l'objet  de  la  consécration  dite  naziréat. 

NAZIREAT  (ré-a)  n.  m.  Condition  de  nazirécn  ou  nazir. 

II  Temps  pendant  lequel  ou  restait  dans  cette  condition. 
(On  dit  aussi  nazark.\t.) 

—  Encycl.  D'après  la  loi  do  Moïse  (jVomires,  VJ,  i-an, 
un  Israélite  pouvait  se  consacrer  à  Dieu  pour  une  période 
dont  il  fi.xait  lui-même  la  durée.  Cette  consécration  était 
appelée  ;ia:iréa/,et  l'homme  ou  la  femme  qui  en  avait  été 

41 


NAZIRÉEN   —  NEBRASKA 

l'objot  prenait  lo  nom  do  na:ir.  Lo  nazir  s'engageait  à 
s'abstenir  do  vin  cl  do  tout  lirouvagc  provenant  du  raisin, 
ot  ù  laisser  croître  ses  cheveux.  l)ans  la  suito,  outre  le 
naziréal  temporaire,  rt'gici  par  la  Loi,  il  y  eut  un  nazircSat 
perpétuel,  auquel  tantôt  ilcs  Israélites  adultes  s'enga- 
geaient eux-mêmes,  tantôt  des  parents  vouaient  leurs 
enfants.  Sanison,  Samuel,  saint  Joan-Baptisto  sont  des 
exemples  do  ce  dernier  cas. 

NAZIRÉEN  {ré-in  —  de  l'Iiébr.  nazir,  séparé,  parce  (pie 
ces  hommes  se  séparaient  do  la  vie  commune)  n.  m. 
llébreu  <|ui  so  vouait  au  nmiréat.  il  On  dit  aussi  nazahkkn. 

V.  NAZIRKAT. 

NAZIRICri)  n.  f.  Fonctions  du  nazir;  district  soumis  à 
sa  jurulictiun. 

NazlÈH-HANUM,  jirincesso  égyptienne,  fille  de  Méhi?- 
inet-Ali-iia.ha,  luo  en  Koumélie  vers  1800,  morte  àCons- 
tantinople  en  18G0.  Mariée  au  dol'terdar  Méhemet-bey,  elle 
se  retira  à  la  mort  de  son  mari  dans  son  harem,  où  elle 
s'occupa  at'iivonient  des  alFairesdo  l'Ktat  (1835).  A  la  mort 
do  Méhémet-Ali,  Ablias-parha  ayant  contisi|uo  les  biens 
de  toute  la  famille  kliédiviale,  Nazlèh-Hanum  {1819)  lui  lit 
une  telle  opposition  (lu'elle  dut  (|uitter  Le  Caire  pour  aller 
se  fixer  A  Consiantinople.  Les  Turcs  la  connaissaient  sous 

10  nom  de  llinjuli-//anum  (la  Orando  Hriucesse). 
Nazli  ou  NaZLU,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Vlnatolio 

fprov.  d'Aïdinl),  non  loin  du  Mondérèh  ;  21.G80  hab.  Grand 
marché  do  ligues  dites  «  de  Smyrno  ». 

N.-D.,  abréviation  de  Notre-Dame,  on  parlant  do 
la  \ierge  :  M.-D.  de  Lorette. 

N'DAR-TOUT,  faubourg  do  Saint-Louis  (capit.  du  .Séno- 

f;al),  situé  sur  la  langue  dite  «  poiuto  do  Barbarie  •,  entre 
0  peiit  bras  du  fleuve  et  la  mor. 

NdriS  ou  NdiS,  population  nègre  du  Congo,  divi- 
sée en  plusieurs  tribus,  dont  une  vit  sur  la  haute  .Sangha 
ot  les  autres  au  N.  do  lOubanghi.  —  Un,  Une  Ndeis  ou 
Ndis. 

—  EscvcL.  I^s  Ndris  sont  de  beaux  nèçres,  très  noirs, 
grands  et  robustes;  les  femmes,  surchargées  do  travaux, 
deviennent  rapidement  d'une  laideur  peu  commune.  Ces 
gens  sont  à  peine  vftius.  Kn  revanche,  les  deux  sexes  font 
usage  do  nombreux  objets  de  parure  on  quartz,  en  éiain  ou 
on  cuivre.  Les  Ndris  so  taillent  les  dents  en  pointe  et  se 
tatouent.  Ils  sont  assez  industrieux,  connaissent  lo  tis- 
sage, travaillent  les  métaux,  font  de  la  poterie,  de  la  van- 
nerie et  sculptent  le  bois.  Ils  pratiquent  l'agriculture,  ot 
so  livrent  à  de  grandes  chasses  en  mettant  lo  feu  aux 
herbes  pour  on  déloger  les  animaux.  Ils  sont  polygames 
et  féticnistes. 

NE  (du  lat.  nec)  conj.  S'est  dit  autrefois  pour  ni  :  Ne 
plus  NE  moins  que  la  statue  de  Mcmnon.  (Mol.) 

NE  (du  lat.  non,  non.  — On  écrit  «'devant  uno  voyelle  ou 
un  h  muet)  particule  quo  l'on  joint  au  verbe,  le  plus  sou- 
vent pour  rendre  la  proposition  négative;  ©n  ce  cas,  on 
l'accompagne  ordinairement  dos  mots  pas,  point,  rien,  au- 
cun, nul,  personne  ou  autres  mots  équivalents  :  Je  nk  mwj: 
p,\a.  On  n'»/  comprend  rik.n.  Nous  N'«rons  aucun  espoir.  Je 
N'ai  tiii  PRBSOSNE.  ^'accepte:  quoi  qok  ce  .soit,  il  Ne  s'om- 
ploio  seul,  avec  la  signification  négative,  après  cesser, 
oser,  savoir,  avoir  qarde,  pouvoir,  importer  impersonnel  : 
Elle  n'a  cesse  de  pleurer.  Je  n'ose  y  aller.  Je  ne  sais  s'il 
viendra.  Il  n'avait  garde  de  le  dire.  Je  ne  puis  vous  refu- 
ser. N'importe,  vous  deve:  être  content,  ii  II  s'emploie  de 
mémo  avec  quelques  autres  verbes,  mais  cet  emploi  a 
(Mielquo  chose  d'archaïque  :  N'en  ayez  cure.  Ne  bouuez 

11  ici.  Il  Dans  les  phrases  négatives  ou  intorrogatives,  ne 
faisant  partie  d  une  proposition  suhordonnéo  s'emploie 
seul  avec  le  sens  négatif  :  En  est-il  un  seul  qui  ne  .!0i( 
mécontent  '/  Il  Ne  s'emploie  seul  dans  les  phrases  qui  coiu- 
mencent  par  que  et  qui  expriment  un  reproche,  un  désir, 
un  regret,  une  imprécation  :  Que  nk  répondies-vous  plus 
tôt  I  tjue  N'ai-Je  su  que  vous  étiez  là  !  il  On  supprime  éga- 
lement pas  ou  ;)oi/i(  lorsque  le  verbe,  à  un  temps  passé, 
exprime  une  action  qui  n  a  pas  été  faite  depuis  un  temps 
déterminé  :  Il  y  a  six  mois  que  je  ne  l'ai  vu  ;  mais  on  di- 
rait :  Il  y  a  six  mois  que  je  nk  te  vois  pas,  avec  le  temps 
présent,  ii  Après  si,  il  est  plus  élégant  do  supprimer  pas 
ou  point  dans  les  phrases  négatives;  Je  N'irai  pas  s'il 
NK  m'invite.  Il  Pas  on  point  so  supprime  de  mémo,  quand 
doux  propositions  négatives  sont  jointes  par  ni  ou  quand 
ni  est  répété  :  Je  nk  l'aime  ni  ne  le  hais,  il  Dans  la  locu- 
tion si  ce  nétait  pas...,  si  l'on  retranche  5i  ce,  comme 
l'usage  lo  permet,  on  retranche  aussi  pas  :  N'ktait  qu'il 
est  trop  riche  pour  moi...  N'eût  été  son  qrand  dqe... 

—  Ne,  après  les  verbes  qui  expriment  une  crainte,  n'a 
pas  un  sens  négatif;  il  peut  étro  considéré  comme  explé- 
tif :  Je  CRAINS  qu'it  NE  pleuve.  Je  tremble  qu'on  ne  nous 
voie.  Il  Avec  les  verbes  douter,  niei;  désespérer  et  autres 
semblables,  accom]>agnés  d'une  négation,  ou  oxprim.int 
uno  interrogation,  on  emploie  généralement  ne  devant  lo 
verbe  suivant  :  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  soyez  heureux. 
Je  ne  nie  pas  que  vous  it'nyez  raison.  Je  ne  DÊSKSPi{RE  pas 
qu'il  NE  réu8sis.ie.  Il  Toutefois, on  admet  que,  si  la  certitude 
impliquée  par  la  forme  négative  était  absolue,  ou  si  l'in- 
torrogaiiou  équivalait,  en  réalité,  &  uno  affirmation,  il 
faudrait  supprimer  le  ne  :  Doutez-l-ous  que  je  sois  sincère? 
Il  On  emploie  ne  explétif  après  un  comparatif  d'inégalité 
suivi  do  QUE  ;  //  est  meilleur  qu'on  ne  croit,  il  Mais,  si  le 
premier  verbe  est  négatif,  plusieurs  grammairiens  n'ex- 
priment pas  ne  devant  lo  second  :  Il  n'écrit  pas  mieux 
qu'il  parle  ou  qu'il  NE  parle.—  En  tout  cas,  il  faudrait  ex- 
primer lo  ne  s'il  y  avait  dans  la  pensée  une  vraie  idée 
d'égalité  :  //  n'est  pas  plits  habile  qu'il  N'est  prudent,  pour 
dire  11  est  aussi  inhabile  qu'imprudent. 

—  Dr.  anc.  .S'c  mettre  en  ne.  Nier,  s'inscriro  on  faux. 

—  Ai.i.tîs.  iiist.  :  No  touchez  pas  À  la  hache.  V.  lucnE. 

—  No  touches  pas  a  in  reine.  V.  uiunm. 

—  Es<"VcL.  (irainm.  Bien  (jtie  la  valeur  propre  do  l'ad- 
verbe ne  soit  de  renilre  négative  la  signification  du  verbo 
qu'il  modifie,  cependant,  l'usage  veut  4|u'il  sfmploio,  mais 
sans  ètro  complété  par  aucun  antre  mot  négatif,  dans  cer- 
taines propositions  complétives  qui  restent  affirm.itives 
dans  la  plupart  des  I.inguos  vivantes  ot  qui  sont  réollo- 
men»  plutôt  affirmatives  que  négatives  dans  la  pensée.  Cet 
emploi  a  lieu  principalement  après  les  verbes  empêcher, 
éviter;  après  s'en  falloir  peu,  prendre  qarde,  crauulre, 
trembler,  appréhender,  etc.,  quancl  ils  sont  affirmatifs  ; 
après  plus,  mieux,  moins,  pis,  plutôt,  moindre,  meilleur, 
pire,  autre,  autrement  dépendant  d'une  proposition  affir- 


mative; après  ne  pas  nier,  ne  pas   désespérer,  ne  pas    ' 
disconvenir,  ne  pas  se  dissimuler,  ne  pas  contester,  ne  pas 
douter,  ne  s'en  falloir  guère,  il  ne  tient  pas  à,  à  quoi 
tient-il. 

(Juand  la  proposition  principale  est  intorrogativo,  on 
fait  comme  si  elle  était  négative  ou  comme  si  elle  était 
affirmative,  selon  que  l'un  ou  l'autre  point  do  vue  parait 
idns  probable,  plus  souhaitable  ou  attire  plus  l'attention. 

NÉ,  ÉE  part.  pass.  du  v.  Naître. 

NE,  comra.  d'Italie  (Ligurio  (prov.  do  Gênes]),  dans  le 
■Val  Koppia;  ■I.W3  hab.,  dispersés  en  sept  villages. 

NÉiERA,  courtisane  athénienne  (iv"  s.  av.  J.-C. ).  Sa 
vie  est  connue  grico  au  curieux  plaidoyer  Contre  Néiera, 
inséré  dans  la  collection  dos  œuvres  de  Démosthène,  mais 
qui  ost  probablement  d'.Vpollodore.  Ce  plaidoyer  est  un 
tableau  piquant  dos  mœurs  du  demi-mondo  à  Athènes. 

NCAGH  (i,oi:gii),  lac  du  nord-est  do  l'Irlande,  lo  plus 
grand  do  l'île,  à  uno  trentaine  de  kilomètres  do  la  mor; 
:r.n  kilom.  carr.,  12  mètres  de  profondeur  moyenne,  32  au 
in.ixininin.  Le  fleuve  Bann  ost  son  déversoir. 

Neander  (Johann  August  Wilhelm),  théologien  pro- 
testant allemand,  né  à  Gtettingue  en  1789,  do  parents 
Israélites,  mort  à  Berlin  en  1850.  Avant  son  baïuémo,  il 
s'appelait  David  Mendel  ;  il  était  parent  do  Moïse  Mon- 
dolsohn.  Après  des  études  brillantes  à  Hambourg,  il  so 
convertit  au  prolostantisme,  ot  prit  le  nom  de  Neander 
{•  homme  nouveau  »).  Il  fut  appelé  pour  enseigner  l'his- 
toire ecclésiastique,  on  1812,  il  Hcidelberg,  ot,  en  1813,  à 
Berlin.  De  1824  à  1845,  il  a  publié  sou  ouvrage  capital, 
qu'il  n'a  pu  pousser  plus  loin  que  la  fin  du  xv»  siècle  :  All- 
yemcine  Heschichte  der  christlichen  lieliyion  und  Kirche. 
Kn  1837,  au  milieu  des  discussions  soulevées  par  l'ou- 
vrago  do  Strauss,  il  a  publie  uno  Vie  de  Jésus,  traduite 
on  Irançais  par  Goy.  On  lui  doit  encore  un  assez  grand 
nombre  d'études  d'histoiro  religieuse. 

Neanderthal,  vallée  du  bassin  de  laDussel,  affluont 
du  Uliin.  C'est  dans  une  grotte  de  cotte  vallée  qu'en  I85G 
lo  D'  Fiililrott  trouva  le  crâne  humain  fossile  devenu  cé- 
lèbre sous  le  nom  do  crâne  de  Neanderthal.  Peu  volumi- 
neuse, aplatie,  renflée  en  arrière,  cette  curieuse  pièce, 
réduite  nialheurousoment  à  la  voûte,  est  en  outre  carac- 
térisée par  une  dolichocéphalio  remarquable  et  lo  volume 
tout  à  mit  oxcoptionnol  dos  arcades  sourcilières.  L'étude 
do  crilnes  analogues  a  conduit  do  Quatrefages  et  Hamy 
à  en  faire  lo  type  d'une  raco  qui  aurait  vécu  en  Europe 
dans  la  première  moitié  do  l'époque  nuaternaire.  Les  dé- 
couvertes faites  depuis  en  divers  endroits,  notamment  à 
Spy,  en  Belgique,  sont  en  faveur  de  cotte  conception.  Ce 
serait  bien  là  le  type  de  la  plus  ancienne  race  humaine 
(lue  nous  connaissions  jusqu'à  ce  jour,  race  qui  présente 
des  analogies  avec  le  pithécanthrope,  rencontré  à  Java  par 
le  D'  Dubois.  'V.  Spv,  et  imthécantheopk. 

NÉANMOINS  (moin  —  de  néant,  et  do  moins,  pour  dire 
Uien  do  moins)  adv.  Toutefois,  pourtant,  cependant  :  Ga- 
lilée avait  raison  ;  néanmoins,  il  dut  se  rétracter. 

—  Syn.  Cependant,  pourtant.  V.  cependant. 
NÉANT  (an  —  du  lat.  ne  ou  iicc,  non,  et  eus,  cntis,  être) 

11.  ni.  jNon-étre,  état  de  ce  qui  n'est  pas;  absouco  absolue 
de  tout  :  Tout  nous  échappe,  tout  fuit,  tout  court  rapide- 
ment se  précipiter  dans  le  néant.  (Mass.) 

—  Aucun  motif,  aucun  résultat  :  On  n'a  pas  mis  cet 
/lomme  «1  prison  pour  néant.  (Vieux.)  il  Fam.  Kion  du  tout; 
point:  On  ne  connaît  de  ta  matière  que  ses  formes;  quant 
ù  la  substance,  néant.  (Proudh.) 

—  Par  exagér.  Peu  de  valeur,  extrême  petitesse  :  Le 
NÉANT  des  choses  humaines,  n  Manque  do  naissance,  d'élé- 
vation, de  dignité,  do  mérite,  dans  uno  personne  :  Les 
pontifes  (juifs)  font  passer  Jésus-Christ  pour  un  homme  de 
NÉANT.  (Mass.) 

—  Mettre,  Réduire  à  néant,  au  néant.  Anéantir,  mettre, 
réduire  à  rien. 

—  Dr.  Mettre  une  appellation  à  néant.  Débouter  uno 
partie  do  sou  appel.  Il  Mettre  l'appellation  et  ce  dont  est 
appel  au  néant.  Annuler  et  l'appel  et  la  sentence  dont  il 
est  appelé.  Il  Mettre  néant  sur  une  requête,  sur  un  article 
de  compte.  Mettre  le  mot  ïif=rtri/  au  bas  d'une  requête,  d'un 
article  do  compte,  pour  marquer  qu'on  repousse  cette  de- 
mande, cet  article. 

—  Relig.  Vide  de  l'àme,  sentiment  de  sa  propre  nullité. 

NÉANT,  comm.  du  Morbihan,  .irrond,  et  à  12  kilom. 
de  Ploërmel,  sur  les  bords  du  Livet;  1.54.5  hab.  Ch.  de  f. 
Ouest.  Ruines  du  chfueau  du  Bois-de-la-Rochc. 

NÉANTHÈS,  historien  grec,  né  à  Cyziquc  (fin  du  m'  s.- 
commenc.  du  ii'  s.  av.  J.-C).  Il  fut  l'élève  do  Philiscos 
do  Milet.  Il  composa  do  nomlireux  ouvrages  d'histoire  ou 
de  critique:  des  Helléniques;  uno  Histoire  d'Attalc;  des 
Panégyriques  ;  dos  traités  sur  los  Limites  de  Cyziquc,  sur 
les  Hommes  illustres  et  les  Pythagoriciens,  sur  les  Mythes 
locaux,  sur  les  Mystères,  sur  l'Affectation  oratoire.  Nous 
avons  de  lui  quelques  fragments,  réunis  dans  les  «  Frag- 
menta historicorum  grîecorum  »  de  C.  Muller,  t.  III. 

NÉANTI3E  (rad.  néant)  n.  f.  Nullité,  absence  de  facul- 
tés. Il  Paresse  extrême  :  Nos  rois  commencèrent  par  leur 
NEANTisE  ù  s'abâtardir.  (VA.  Pasquier.)  [Vieux.] 

NeapOLI  ou  NeaPOLITANO  (li'rancosco),  peintre  es- 

Èagnol,  né  i'i  Valence  on  llTi,,  mort  à  .Madrid  vers  1.530. 
;lève,  puis  collaborateur  do  Léonard  do  Vinci,  il  retourna 
en  Espagne  vers  1500,  ot  peignit,  en  1500,  à  Valence,  lo 
retable  qui  surmonte  lo  maître-autol  de  la  cathé<lralo. 
C'est  l'unique  peinture  qui  nous  reste  do  Neapoli  ;  mais 
elle  est  fort  remaripiable,  et  eut  une  influence  décisive 
sur  l'école  espagnole.  11  est  probable  que  Neapoli  eut  pour 
collaborateur  dans  celte  (ouvre  Peblo  Arigio. 

NeapolIS,  ville  de  la  Palestine  ancienne.  (V.  Sichem.) 
—  Nom  lalln  do  Naplos  et  d'un  quartier  do  Syracuse. 

Néapolitain,  aine  n.  et  adj.  Syn.  anc.  de  Napoli- 
tain, AINE. 

NÉAPOLITE  n.  m.  Pharm.  anc. Topique  employé  contre 
la  goutte  et  la  névralgie  sciatique. 

NearCRI,  peuple  do  la  Gaule  ancienne,  habitant  lo 
terrain  compris  entre  la  branche  occidenialo  du  Kliônc  ot 
Marseille.  \  illo  princip.  Bergine,  dans  la  Crau. 

NÉARQUE  (ark')  n.  m.  Antiq.  gr.  Commandant  d'un  na- 
vire ou  d'uno  flotte.  V,  NAVARguB. 
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NÉARQUE,  navigateur  crétois,  amiral  d'Alexandre  lo 
Grand.  Il  vivait  au  iv«  siècle  av.  J.-C,  et  il  est  surtout 
connu  par  le  vova^je  de  cinq  mois  que,  sur  les  indications 
d'Ali'xandro,  il  eli'ectua  de  rcnihouchurc  cle  l'ilydasjie  à 
rKuplirato,  on  longeant  les  côies  do  la  (lùdrosie,  de  la 
Caramanio  ot  de  la  Porside.  C'était  la  première  lois  qu'une 
Hotte  grecque  naviguait  sur  l'oei'îan  Indien  (326  av.  J.-C). 
La  mort  surprit  Alexandre,  au  moment  où  il  allait  confier 
à  Néarque,  qu'il  avait  ro<;u,  au  retour  de  son  premier 
voyage,  avec  de  grandes  dénionslraiions  d'amitié,  une 
nouvelle  mission.  Sur  le  périple  do  Néarque,  Arrien  nous 
a  con.servé,  dans  ses  ludica.  un  certain  nombre  do  détails 
qu'il  dit  extraits  du  journal  de  Néarque,  et  qui  sont,  pour 
la  jdupart,  en  parfaite  conformité  avec  ceux  quo  fournis- 
.sent  sur  ces  régions  les  navigateurs  modernes. 

Néarque,  un  des  personnages  secondaires  du  Po- 
li/fHc/'-,  lie,  (.'urneillo.  C'est  un  jeune  seigneur  arménien, 
ami  do  Polyoucto  et  déjù  chrétien.  Il  conduit  Polyeucto 
au  baptême,  mais  tente  ensuite,  inutilement,  do  calmer 
l'ardeur  du  nouveau  clirétien  qui  veut  renverser  les  idoles 
et,  après  l'avoir  aidé  à  mettre  son  projet  à  exécution,  il 
périt  le  premier  sur  l'ordre  do  Félix,  qui  espère  ainsi  dé- 
tourner Polycucto  do  sa  foi. 

NÉARTHR08E  *'du  gr.  Jiéos,  nouveau,  et  arthro»,  articu- 
l.itiuii)  n.  f.  Artic-ulalioii  do  nouvelle  formation,  (jui  se  dô- 
veloppo  parfois  quand  il  y  a  défaut  de  consolidation  d'un 
os  fracturé,  et  qui  peut  permettre  des  mouvements  plus  ou 
■moins  étendus.  (Syn.  pskiidarthrose).  [^Dénuée  réserve  lo 
nom  de  «  néarilirose  ..  aux  cas  où  l'articulation  uouvello 
se  jiruduit  ajirès  une  résectiou  articulaire.] 

Neath.  ville  de  la  Grande-Bretagne  (pays  de  Galles 
[comté  de  Glamorganj),  sur  la  rivière  Neath,  tributaire  de 
la  baie  do  Swansea  ;  14.000  hab.  Centre  d'un  district  mi- 
nier (houille)  important.  Hauts  fourneaux,  fonderies;  ex- 
portation de  houiiie.  Kuines  d'une  abbave  cistercienne, 
fondée  par  Richard  de  Granville.  Neatn  est  probable- 
ment le  Aldus  des  gôograplies  romains. 

NeaufleS-SAINT-MARTIN,  comm.  de  l'Eure,  arrond. 
ctà2i  kilum.  des  A mUdy s,  sur  l'Kplo  ;  8'.t5  hab.  Cb.  de  f. 
Ouest.  Fabriques  de  chaussures  et  do  lacets. 

Neauphle-LE-CHÂTEAU,   comm.    de   Seine-et-Oise, 

arrond.  et  à  25  kilom.  do  Rambouillet;  1.303  bab.  Ch.  de  f. 
Ouest.  A  quelque  distance,  se  trouve  la  petite  commune 
do  Noauphlo-le-Vieux  (500  hab.). 

NÉBALIE  {li}  n.  f.  Genre  de  crustacés,  type  de  la  famille 
des  ni'-baliidés,  comprenant  quelques  espèces  des  mers 
tempérées.  (Ce  sont  de  curieux  crustacés  très  comprimés, 
à  carapace  bivalve,  avec  une  plaque  rostralo  mobile;  ils 
abondent  dans  les  mers  du  nord.) 

NEBALIXDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  crustacés  loptostro- 
cés,  renl'erniant  los  genres  uébatie  et  jmranébalie.  —  L'n 

NlinALIIDK. 

Nebbia  (César),  appelé  parfois  Cesare  d*Orvieto, 
peintre  italien,  né  à  Orvieto  vers  153»;,  mort  à  Rome  vers 
iGU.  Sixte  V  le  chargea  de  diriger  les  travaux  d'art  qu'il 
lit  exécuter  au  Vatican,  au  Quirinal,  à  Saint-Jean  de  La- 
tran,  à  Monte-Cavallo,  etc.  Nous  citerons,  parmi  ses  ta- 
bleaux :  l'Adoration  des  mayes,  le  Cou7'onncmeut  de  la 
Vierf^e,  Sainte  Suzanne,  dans  des  églises  de  Rome;  la 
Descente  du  Saint-Esprit,  ù  Pérouse,  l'Adoration  des 
mages,  à  Vitorbe. 

NebbIO,  rég:ion  de  la  Corso  septentrionale,  à  la  rive 
du  golfe  de  Saint-Florent,  au  versant  nord  de  monts  de 
1.200  à  plus  de  I.500  mètres.  Pays  de  maouis,  d'olivettes, 
do  cultures,  de  vergers,  parcouru  par  l'Aliso. 

NEBBIOLO  n.  m.  Nom  de  différents  cépages  d'Italie, 
cultivés  principalement  dans  le  Piémont. 

NÉBEL  [bH')  n.  m.  Métrol.  anc.  Mesure  de  capacité 
pour  les  grains,  usitée  chez  les  Hébreux  et  los  Egyptiens, 
et  contenant  3  oplias  ou  51  litres  264.  (Après  la  réforme 
philétérienne,  lo  nébcl  valut  105  litres.) 

NEBEL{iê/')n.f.Sortede  harpe  successivetnenlen  usage 
cliez  les  Hébreux,  les  Egyptiens,  les  Assyriens,  et  plus 
tard  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains,  n  On  l'appelait 

aussi  N.\nLA,  NAHLK,  NABLIA,   NAIJLIA. 

NebeskY  fVaclao),  écrivain  tchèque,  né  en  1818  à  \ 
Novy-Dvtir,  mort  à  Prague  en  1882.  Il  débuta  par  des  poé- 
sies où  se  fait  sentir  Tinflucnce  de  Mickiewicz.  do  Lenau 
et  do  Heine.  A  dater  do  1841,  il  s'adonna  surtout  à  l'his- 
toire littéraire  et  publia,  dans  la  «  Revue  du  musée  do 
Prague  »,  des  travaux  encore  estimés.  Il  a  traduit  en- 
tchèque  un  certain  nombre  do   classiques  grecs  et  latins. 

NÈBLE  (du  lat.  ncbida,  brouillard)  n.  m.  ou  f.  Brouillard, 
dans  le  Midi. 

—  Art  voter.  Un  dos  noms  de  la  pourriture  des  mou- 
tons, appelée  aussi  nkbladdrk. 

NÉBO.  Mythol.  assyr.  V.  Nabo.  , 

NÉBO,  montagne  de  Palestine  (Péréo),  à  l'E.  du  Jour-       ' 
dain.  Sur  cetio  monlagne,  serait  mort  Moïse,  en  contem- 
plant do   loin  la   terre  promise,  dans  laquelle  Dieu  lui 
avait  prédit  qu'il  n'entrerait  pas.  Là  au.ssi  Jérémie  cacha 
lo  tabernacle  pour  le  soustraire  au  pillage. 

NÉBOUZAN,  pays  de  rancionue  Franco  {prov.  do  Gas- 
cogne .aujourd'hui  dans  les  Hautes-Pyrénées  ctlaHauie- 
tîarnnne.  Saint-Gaudens  en  ôlait  le  cîief-lieu. 

Nebra,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de  Merse- 
hurg]  I,  sur  J'Unstrut,  affluent  de  la  Saalo  ;  2.800  hab.  Car- 
rières. Construction  de  bateaux. 

NebraSKA,  rivière  des  Etats-Unis,  dite  aussi  XsiPlatte 
ou  Platfu  Elle  coule  dans  lo  Wvoming,  le  Colorado,  le 
JVcbrnska.  Elle  so  forme,  ù  Platte  City,  de  la  Platte  du 
Nord  (900  kilom.)  ot  de  la  Platto  du  Sud  (Coo  kilom.),  tor- 
rents nés  dans  les  Rocheuses.  Elle  court  vers  l'E..  en  un 
pays  soe  et  aride,  ot  se  perd  dans  le  Missouri,  rive  droite, 
en  aval  d'Oniaha.  Cours  1.150  kilom. 

NeBRASKA,    l'un    des    Etats-Unis  de    l'Amérique  du       ; 
Nord,  entre  le  Missouri  et  l'Iowa  ù.  l'E-,  le  Dakota  au      ( 
N.,  lo  Wyôming  et  lo  Colorado  à  1*0.  et  le  Kausas  au  &.      , 
Superf.  200.7^0  kilom.  carr.;   pop.    1.066.300  hab.  Capit. 
Lincoln,  m&is  la  principale  ville  est  Omn/w,  anciennement 
capitale.  On  peut  distinguer  doux  régions  trôsditrérentes  : 
l'une  à  l'Est,   composée  de   roches  carbonifères  et  «      ; 
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terrains  crétacés,  cultivée,  a  reçu  la  majeure  partie  de  la 
population  ;  lautro,  àrOuost,seicudjusuu'auxavant-munts 
du  Frout-Kanyc;;  stoppe  herbeux  ou  désort  do  sable,  elle 
est  couqdise  ioutonieut  à  la  culture.  Cette  plaine  rinit  brus- 
quement sur  la  rivu  droite  du  Mississipi  pur  des  falaises  à 
pic  ;  elle  est  traversée  dO.  en  K.  par  de  lon^'ues  et  mono- 
tones ondulations.  L'hydrograph  io  comprend  de  longs  cours 
deau  inconstants,  à  maigro  débit.  J.e  climat  est  essen- 
tiellement conliuental  et  très  sain.  Agriculture  active  : 
maïs,  blé,  avoine,  orge.  L'industrie  est  représentée  par 
d'importantes  minoteries,  des  fabriques  de  conserves  do 
viande.  De  belles  carrières  de  marbre,  do  grands  bassins 
salins  pourraient  fiturnir  d'abondants  revenus. 

Nebraska-CITY,  ville  des  Ktats-Uuis  (Nebraska),  sur 
le  Missouri;  li.ouu  hab. 

NÉBRIDE  (du  gr.  néùris,  nlos,  peau  de  faon  :  de  nébros, 
faou)  n.  f.  Antiu.  gr.  Peau  de  faon 
que  portaient  les  chasseurs,  les 
prêtres  de  Déracter  aux  mystères 
d'Eleusis,  les  bacchantes  et  les 
initiés  du  culte  de  Dionysos,  li  At- 
tribut do  Dionysos  et  dos  divi- 
nités do  son  cortégo. 

NÉBRIE  [bvi)  n.  f.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  carnassiers, 
comprenant   cent  vingt-cinq   os- 

fièces  de  riiémisphère  boréal. 
[jOS  nébries  sont  de  taille  mé- 
diocre, allongées,  de  couleur  or- 
dinairement brune  ou  rousse,  par- 
fois métallique.  Elles  vivent  au 
bord  dos  eaux,  surtout  dans  les 
montagnes.  Une  soûle  espèce  de  ce  genre,  type  de  la  tribu 
dos  nébrituf's,  se  trouve  aux  environs  do  Paris:  c'est  la 
tieària  cur.'ior  ou  brcvtcoliis.) 

NÉBRHNÉS  n.  m.  pt.  Tribu  d'insectes  coléoptères  car- 
nivores, do  la  famille  des  carabidés,  renfermant  les  ne- 
bries  et  genres 
voisins.  (On  di- 
vise quelquefois 
cotte  triuu  en 
deux  sous-tn- 
bus  :  nébriens  et 
notiophiliens.)  — 

Un  NtiURUNÊ. 

NEBRIS  {ité- 
6ms)  n.  m.  Genre 

do  poissons  acanthoptères,  de   la  famille   dos  sciénidés, 
comprenant  une  seule  espèce  de  la  (iuyane.  (Le  Jiebris  mi- 
ct'ops  est  un  beau  poisson  argenté,  oblong, 
aux  yeux  petits,  de  taille  moyenne. j 

NÉBRITE  [gr.  nt'brittjs  ;  de  m^bi'is,  vête- 
ment do  liacchus)  n.  f.  Pierre  précieuse 
qui  était  consacrée  à  Bacchus. 

NÉBRODA,  nom  par  lequel  les  mani- 
chéens désignent  lo  démon  de  l'impureté, 
qui,  selon  eux,  créa  Adam  et  Eve. 

NéBRODES  (monts),  chaîne  de  mon- 
tagnes du  nord  de  la  Sicile  ancienne,  à 
ro.  des  monts  Hcréens. 


NEBRASKA 


NÉCESSITE 


Ntibrie  (gr.  nat.J. 


avec  dos  raies  obscures  si  le'^  (étoiles  sont  assez  distinctes  : 
alors,  comme  pour  ti-Ilc  .1  Andruniède,  la  nébuleuse  peut 
être  dite  réso- 
luble, compo- 
sée d'étoiles 
très  serrées. 
Au  contraire, 
comme  pour 
Orion,  lo  spec- 
tre sera  dis- 
continu, avec 
un  petit  nom- 
bre de  raies 
brillantes:  la 
nébuleuse  est 
irrésolubl o 
avec  une  sub- 
stance compo- 
sée en  grande 
partie  d'hydre 
gène.  Parfois, 
par  suite  de 
cataclysme  s 
internes ,  uim 
étoile  pourra 
se  transformer 
en  nébuleuse , 
comme  dans  lo 
cas  de  la  ÎVova 
tic  Persée.    ■ 

Cette  dis- 
tinction des 
nébuleuses  en 
deux  classes 
est  d'ailleurs 
entièrement  confirméo  par  leur  distribution  sur  la  vente 
céleste  :  les  amas  sont  plutôt  repartis  dans  la  voie  lac- 


Ntibuleuse  spirale,  du  Triangle. 


Fascé  ncbulé 

d'argent 

et  de   gueulea  de 

six  pièces. 


NÉBULÉ,  ÉE  (Ju  lat.  nebula,  nuago, 
adj.  Blas.  So  dit  d'uno  surface  dont  les  bords  sont  découpés 
en  lignes  sinueuses  et  parallèles,  rappelant  ainsi  les  ondu- 
lations des  nuagos. 

NÉ3ULES  n.  f.  pi.  Ornements  d'architecture   en  forme 
de  lestons  pendants,  arrondis  et 
ondulés.  IHpmw— *-^ 


NEBULEUSE  (du  lat.  nebuta, 
nuage)  n.  f.  .Masse  do  lumière  dif- 
fuse, d'étendue  variable,  et  res- 
semblant à  un  nuage. 

—  Enxvcl.  Après  les  étoiles 

multiples  et  les  amas  d'étoiles,     

la  nébuleuse  est  ce  qui  nous  ap-  iiii..it«a«™iiiai|iiiiii,'ii[i:ii' 
paraît  comme  non  résoluble.  ™"™™"""''">-™™~' 
Celle  d'Andromède,  visible  à  l'œil 
nu,  fut  découverte  en  1612  par 
Simon  Marins  et  couvre  un  degré 
carré  do  la  sphère  céleste.  Celle 
d'Orion,  découverte  en  1656  par 

Huygens,  couvre  plusieurs  mil-      N\buUs  ,ud,it   r.mau.- 
liers  de  lois  la  surface  coutoniie 

dans  l'orbite  do  Neptune.  Halley  connaissait  16  nébuleu- 
ses; Messier  dressa  une  listo  de  103  ;  W.  Herschol  on  ca- 
talogua 2.500  ; 
son  fils ,  2.000 
nouvelles.  On 
en  conuaîl  au- 
jourd'hui plus 
de  10.000. 

Sont -ce  des 
amas  d'étoiles, 
résolub 1  es 
avec  des  in- 
strumentsplus 

Suissants  ,  ou 
ieu  un  fluide 
lumineu\',  ma- 
tière diffuse, 
capable  d'en- 
tourer d'autres 
étoiles  et  con- 
stituant des  né- 
buleuses pro- 
g rement  dites  ? 
e  furent  les 
doux  opinions 
successives 
d'Ilcrschol. 
Laplacea  ima- 
giné la  théorie 

sa tion^dW  '"'"^^'"''-■''»°  *?'"'•;.  J"  ^'l"';ns  de  chasse, 

nébuleuse  en  rotation  pour  arriver  à  la  oonstitulioa  tar- 
dive do  notre  système  solaire. 

^analyse  spectrale  fournit  ici  les  plus  utiles  indi.-a- 
"005  ;  lo  spectre  de   certaines  nébuleuses  est  continu, 


Ntibuleuse  de  la  Dorade. 

tée;  les  nébuleuses  proprement  dites,  généralement  exté- 
rieures à  la  voie  lactée,  paraissent  se  condenser  aux  deux 
pôles  de  la  voie  lactée. 

NÉBULEUSEMENT  adv.  D'une  manière  nébuleuse  :  La 
clarté  des  aslres...  descendait  NÉnui.EusEMENT.  (Méry.) 

—  Fig.  D'une  façon  peu  intelligible  :  Parler  nèbclÙush- 

MENT. 

NÉBULEUX  (ici!),  EUSE  [du  lat.  nebulosus  ;  do  nebula, 
nuage]  adj.  Obscurci  par  des  nuages  ou  par  dos  vapeurs 
épaisses  :  Ciel  néhuleux. 

—  Par  anal.  Dont  la  transparence  est  troublée  :  Liqueur 
nébuleuse.  Il  Troublé, en parlantdelavue:  V'ucnéuui.kijse. 

_ —  Fig.  Triste,  sombre  :  Ce  jour  ^ÈavL,F.vx  qu'on  api>ellc  la 
rie.  (Volt.)  Il  L'horizon  est  nébuleuj-.  L'avenir  est  incertain 
et  menaçant,  il  Qui  exprime  lo  trouble,  l'inciuiétudo:  Front, 
Air,  Visage  nêboledx.  ii  Obscur,  peu  intelligiblo  -.Le  pan- 
iliéisme  NÉBULEUX  de  Fichte.  (Le  P.  Veutura.) 

—  Fig.  Problématique,  obscur,  peu  avouable  :  Existence, 
Condition  nébuleuse. 

—  Blas.  Se  dit  quelquef.  pour  nébulé,  ée.  V.  ce  mot. 
NÉBUHFÉRE  (du  lat.  nebula.  nuage,  et  ferre,  porter) 

adj.  Hist.  nat.  Qui  est  marqué  do  taches  nébuleuses. 

NÉBULOSITÉ  (lat.  nebulosilas)  n.  f.  Nuage  ou  obscur- 
cissement très  léger,  matière  nébuleuse  ;  Les  nébulcsi- 
TÉs  qui  enrironnent  les  comètes.  (Laplace.) 

—  Fig.  Obscurité,  manque  do  clarté  :  La  nébulosité 
des  idées. 

—  Encycl.  Météor.  On  désigne,  par  nébulosité ,  ou  de- 
gré de  nébulosité,  la  fraction  de  ciel  couverte  par  des  nua- 
ges, quels  qu'ils  soient,  à  un  moment  donné.  La  nébulosité 
se  compte  de  0  à  10  (pour  un  ciel  entièrement  couvert),  de 
sorte  que  les  résultats  sont  comparables  dans  divers  pays, 
l'erreur  d'estime  do  deux  observateurs  étant  inférieure 
à    une    unité.    On 

mesure  couram- 
ment dans  les  ob- 
servatoires un  élé- 
ment analogue  :  lo 
nombre  d'heures 
pendant  lesquelles 
le  soleil  est  apparu,      ° 
grâce  à  Vhélioqra- 
plie;  le  plus  simple, 
et  très  employé,  do      G 
ces  instruments  est 
celui  de  Campbell. 
Cet  héliograplie  se      4 
compose  d'une 
boule  de  verre  for- 
mant lentille,  ex-      2 
posée  au  soleil,  ot 
dririôrelaquelleon 
dispose  une  feuille       o 
de  papier  sur  une 
sphère  concentrique  :  un  soleil  continu  laissera  une  trace    ' 
noire,  brûlée  et  continue,  tandis  que  les  alternances  se- 
ront indiquées  par  les  parties  intactes  du  papier.  Avec  un 
papier  sensible  à  la  lumière  on  aura,  en  principe,  l'hélio- 
graphe  do  Jordan  ;   la  photographie  des  étoiles  circom- 


polaires,  la  nuit,  permettra  do  même  l'appréciation  do  la 
nébulosité.  Ainsi  définie,  la  fraction  d'insolation,  relrao- 
cliéo  do  l'unité,  puis  multipliée  par  lo,  conduit  sensible- 
ment au  résultat  do  la  nébulosité. 

La  variation  diurne  de  la  nébulosité  est  parfois  com- 
plexe, à  cause  des  variations  des  diverses  espèces  do 
nuages  ;  le  minimum  a  toujours  lieu  le  soir  et,  en  géné- 
ral, on  est  on  présence  d'un  maximum  important  au  mi- 
lieu de  la  journée.  Pour  les  variations  annuelles,  elles 
seront  liées,  en  général,  au  régime  local  des  pluies;  ce- 
pendant, aussi,  1  altitude  intervient  :  ainsi,  en  été,  avec 
dos  nuages  élevés,  la  nébulosité  est  la  même  pour  la  val- 
lée et  fa  montagne,  tandis  quelle  augmente  pour  la 
valléo  avec  les  nuages  bas  de  l'hiver. 

.Si  l'on  trace  à  la  surface  de  la  terre  des  isoniphcs  ou 
courbes  d  égale  nébulosité,  on  constate  que  la  nébulosité 
se  répartit  en  zones  parallèles  à  l'énuateur,  avec  une  ré- 
gion d'intensité  maximum  suivant  1  équateur,  deux  zones 
plus  faibles  entre  15°  et  35°  de  latitude  N.  et  S.,  deux 
zones  de  nébulosité  de  -10°  à  60»,  puis  une  zone  do  très 
faible  intensité  vers  les  pèles.  D'ailleurs,  ces  zones  suivent 

10  soleil  en  déclinaison  dans  son  mouvement  annuel.  La 
nébulosité  moyenne  do  toute  la  surface  terrestre  est  de  5 
environ.  D'excellentes  cartes  mensuelles  ont  été  tracées 
iiar  L.  Teisserenc  do  Bort,  pour  figurer  la  distribution  et 
les  variations  de  la  nébulosité. 

NÉCANÉE  n.  f.  Comm.  Toile  rayéo  de  blou  et  do  blanc, 

qui  se  labrique  dans  llude. 

NEC  DEUS  INTEBSIT,  NISI  DIGNUS  VINDICE  NODUS 

(  iVi;  faites  niterernir  un  dieu  que  si  le  driuiii:  e.it  diqiie  d'être 
dénoué  par  un  dieu),  précepte  d'Horace,  dans  VArt  poe- 
tiqui;  vers  191,  à  propos  de  la  tragédie.  Il  recommando 
i>ar  là  aux  auteurs  tragiques  d'user  avec  prudence,  dans 
leurs  dénouements,  du  Detis  ex  machina. 

NÉCESSAIRE  (sè-sér  —  du  lat.  necejiarim)  adj.  Dont  on 
ne  peut  se  passer  :  Im  respiration  ot  nécessaibeù  ta  vie. 

11  Qui  est  extrêmement  utile  :  La  certitude  d'être  nécessaibk 
à  un  être  aimé  empêche  quelquefois  le  suicide. 

—  Inévitable,  forcé,  qu'on  ne  peut  empêcher  :  La  dou- 
leur est  la  compagne  nécessaire  de  tout  ejccêa.  (Helvét.) 

—  Loc.  fam.  Cela  n'est  pas  nécessaire  au  salut.  So  dit 
d'une  chose  non  obligatoire,  ou  do  peu  d'importance. 

—  Philos.  Qui  ne  peut  pas  ne  pas  être,  |iar  opposition 
à  contingent  :  Il  n'y  a  que  Dieu  seul  oui  soit  nécessaire. 
(Boss.)  Il  Causes  nécessaires.  Agents  nécessaires.  Causes  cl 
Agents  qui  n'agissent  pas  librement  et  produisent  infailli- 
blement leurs  effets  :  Le  soleil  est  ta  cause  nécessaibe  du 
jour,  n  Effet  nécessaire,  Effet  qui  résulte  infailliblemenl 
do  ces  causes  :  La  lumière  est  un  effet  nécessaibe  du 
soleil.  Il  Vérité  nécessair€,yénté  qui 
ne  peut  pas  ne  pas  être,  dont  le  con- 
traire est  impossible  logiquement. 

—  Substautiv.  Personne  qui  s'en- 
tremet d'une  manière  importune. 
11  Faire  le  nécessaire.  Trancher  du 
iirri'ss'iire.  Se  donner  des  airs  d'im- 
lHnt:([n.-.   se  mêler  avec  un   em- 

I  pii'ss.-inont  importun  aux  affaires 
d'autrui.  n  A  signifié  Domestique, 
dans    le   langage   des  précieuses. 

—  n.  m.  Ce  dont  on  ne  peut  so 
passer  :  Il  faut  s'occuper  du  néces- 
saire avant  de  songer  à  I'aorAabu:. 

Il  Ce  qui  est  indispensable  ou  prcs- 

aue  indispensable  pour  les  besoins 
0  la  vie  :  Manquer  du  nécessaire. 

—  Econ.  dom.  Boite,  étui,  etc., 
qui  renferme  des  ustensiles  pour  divers  usages,  divers  tra- 
vaux :  Un  nécessaire  de  voyage.  Un  nécessaire  d'armes. 
liCoffret  renfermant  les  objots  nécessaires  pour  les  travaux 
d'aiguille. Il  Ob- 
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Néoessaire  d"armes  ; 
1.  Ouvert;  2.  Fermé, 
muoi  de  sou  tourae-Tis. 


jets  contenus 
dans  le  néces- 
saire :  Un  NÉ- 
CESSAIRE d'or. 
\i  Assortiment 
do  tout  co  (jui 
est  nécessaire 
pour  préparer, 
servir  et  pren- 
dre le  café,  le 
thé,  le  choco- 
lat. Il  A  signitiô 
ancieaaom. 
Garde-robe. 

—  Philos.  Co 
qui  est  néces- 
saire, ce  qui  ne 
peut pas ne pas 
être  :  Le  né- 
CBSSÂIRE  5'op- 
poaert»  CONTIN- 
GENT. 

—  Encycl. 
v.  nécessité. 

nécessai- 
REMENT {sè- 
st'jadv.  Par  be- 
soin absolu  :  // 

£MEN4Tmf  ^'^r^=^«^=  l.Detou.u.1......  ...A.uvrage 

RtMENT    m«?i-       (xvn«s.);  3.  A  ouvrage  (luoderaei  ;  4,  De  toi- 
ger  pour  vivre.  lette  (moderne). 

Il  Infaillible- 
ment :  Lorsque  le  soleil  luit,  nécessairement  i7  fait  jour. 

—  Philos.  D'une  façon  nécessaire,  non  libre  :  Si  l'homme 
pèche  NÉCESSAIREMENT,  il  n'y  apas  de  morale. 

NÉGESSARIEN  {sé-sa-ri-in  —  rad.  nécessaire)  adj.  et  n. 
Membre  d'une  secte  chrétienne  qui  affirmait  que  les  êtres 
moraux  agissaient  par  nécessité,  et  non  librement. 

NÉCESSITANT  (sè-si-tan)  ^  ANTE  [rad.  nécessité]  adj. 
Théul.  Se  dit  dune  grâce  qui  ête  la  liberté  de  faire  le  mal. 

—  Fam.  £je  nécessité  nécessitante.  De  nécessité  absolue. 

—  A  été  emploj'é  dans  le  sens  de  Nécessiteux  :  Toutes 
les  ynuses  néckssitantes.  (Mol.)  [Inus.] 

NÉCESSITATION  (sè-si-ta-si)  n.  f.  Philos.  Action  do 
nécessiter,  de  déterminer  nécessairement  :  La  détermina- 
tion dont  il  s'agit  ici  n'est  pas  une  nécessitation.  (Leibn) 

NÉCESSITÉ  Ué'Si  ~  du  lat.  nécessitas)  n.  f.  Caractère  de 
ce  qu'on  ne  peut  éviter  ou  Jout  on  ne  peut  se  passer  :  La 


NÉCESSITK   —   NÉCRORIOTIQUE 


NKci  sKiTii  lie  la  morl.  il  Absoliim.  Force  invincible  do  co 
l'iii'i  h  imijosc  intSvitablomcni  :  Cdtler  à  (ii  NÉcEssnii.  Il  Clioso 
MiroHiemcut  ucilo  :  Lu  libci-lé  de  lu  presse  esl  une  nbckssitb 
sociale.  (Rovor-Collard.)  ,.-,.,       i 

—  InJigonco,  dolrosso,  dcnuonicnt  :  l:trereauit  u  la  plus 
extrême  MicHSSiTÉ. 

_  Loc.  div.  Sixessitis  de  la  ne,  EnsoniMo  des  choses 
ndccssaiie»  4  loxistem-u.  il  Oàjels  de  première  nécessiU, 
Objets  doul  il  est  Irùs  diflioilo  ou  impossible  do  se  passer. 
Il  faire  de  nécessité  eertu,  Se  donner  le  nicrile  do  faire  do 
bonne  grùco  co  dont  on  no  peut  so  dispenser. 

—  l.,oc.  adv.  :  Jle  nécessité,  De  loute  nécessité,  Noccssai- 
remont.  il  Par   nécessité,  A  causo  dun   besoin   présent. 

Il  Sans  nécessité,  Sans  (lu'il  soit  nécessaire. 

—  Kéod.  .\écessité  jurée.  Serment  par  lequel  lo  vassal 
nui  voulait  aliéner  on  eniiager  un  lief  déclarait  <|U0  1  alié- 
nation ou  rengagomeiu  avait  lieu  par  nécessité,  et  non 
pour  l'aire  tort  à  ses  héritiers. 

—  Tliéol.  .\éeessilé  de  moijen.  Se  dit  d  une  vertu  ou 
dune  praiiuuo  sans  lac|Uollo  un  honimo  no  peut  étro 
sauvé  :  le  baptême  est  de  nkcessitk  oi;  moyen,  il  .Nécessité 
de  précepte.  Se  dit  d'une  œuvre  imposée  par  un  comnian- 
demcnt,  cl  (|ui  n'est  d'une  pratiiiuo  iiécessairo  i|U autant 
(|uo  lo  commandement  est  possible  à  observer  :  La  confes- 
sion et  la  communion  ne  sont  que  de  nécessite  de  I'Bécbi'tk. 

—  n.  f.  pi.  Besoins  naturels  ;  y-'iiiie  ses  nécessités. 
Aller  à  ses  né<'essiti-:s. 

—  Prov.  :  Nécessité  n'a  point  de  lol.V.  i,oi.  il  Les  avares 
font  nécessité  de  tout,  Ils  no  l'ont  aucun  usage  de  leur  bii-n 
ot  manquent  toujours  ihi  nécessuiro.  il  Nécessité  est  mère 
d'Industrie,  Dans  un  cas  pressant  on  devient  int;énieu,v. 

—  Encïcl.  l'hilos.  Dans  Vordro  logique,  le  nécessaire  est 
tout  ce  dont  le  contraire  implitjno  contradiction.  Le  type 
en  est  fourni  par  lo  principe  d  identité  :  ce  qui  est,  est; 
A  =  A.  En  général,  les  vérités  mathématiques  sont  néces- 
saires, car  le  contraire  de  ces  vérités  impliquerait  contra- 
diction. Le  caractère  do  nécessité  leur  vient  de  ce  qu'elles 
consistent  on  des  jugements  analytiques,  dans  lesquels  le 
concept  du  sujet  contient  lo  concept  do  l'attribut.  Outre  la 
nécessité  logique,  Kant  soutient  une  autre  nécessité,  qui 
est  celle  dos  jugements  synthétiques  rt  priori  (principe 
do  causalité,  etc.).  Cette  nécessité  se  rattache  aux  condi- 
tions do  l'unité  synthétique  do  la  pensée. 

En  métaphysique,  on  distinguo  deux  sortes  de  nécessi- 
tés :  la  nécessité  physique  ou  causale,  qui  s'exprime  par  la 
formule  «  un  olfot  déterminé  vient  nécessairement  d'uiKs 
cause  déterminée  »,  et  la  nécessité  morale,  qui  a  ses  lon- 
demonts,  d'après  Leibniz,  dans  lo  principe  du  «  meilleur  ». 
Celle-ci,  toujours  d'après  Leibniz,  est  téléologiqno  et  elle 
incline  sans  contraindre.  Dans  la  morale  do  Kant,  la  né- 
cessité morale  devient  synonyme  A'iMii/alion  ;  le  néces- 
saire proprement  dit  ne  (lépasso  pas  la  sphère  des  phéno- 
mènes physiques  et  dos  idées  logiques;  l'obligatoire  régit 
des  volontés  libres;  partant,  lo  nécessaire  dans  l'ordre 
moral  no  s'impose  pas  fatalement  comme  dans  l'ordre  phy- 
sique; il  no  s  impose  que  par  lo  respect  qu'il  inspire. 

NÉCESSITÉ  ilat.  A'ecessi(rts).  Mythol.  anc.  Divinité  allé- 
gorique, lille  do  la  Fortune.  C'était  la  déesse  de  la  fatalité  ; 
elle  tut  iJeutifiéo  par  los  Romains  avec  l'Anankédea Grecs. 
l)n  la  représentait  tenant  dans  ses  mains  de  bronze  des 
chevilles  ot  dos  coins  de  fer.  Platon  lui  donne  un  fuseau 
de  diamant  dont  les  doux  extrémités  touchent  la  terre  et 
lo  ciel  et  qui  est  tourné  par  les  l'arques. 

NÉCESSITER  {sè-si)  v.  a.  Contraindre,  obliger  :  Le 
léqislaleur  peut  NÉCESSITER  les  hommes  à  la  pratique  des 
vertus,  (llelvét.)  [Vx.)  il  Rendre  nécnssairo  :  L'industrie 
NÉCESSITE  de  nombreuses  machines,  ii  Impliiiuer,  entraîner 
comme  conséquence  nécessaire  :  L'antiquité  d'un  mal  n'en 
NÉCESSITE  point  l'éternité.  (Bignon.) 

—  Philos.  Contraindre  par  nécessité  invincible  :  La  gr&ce 
ne  wÉci'-ssiTK  point  la  volonté. 

—  SïN.  Contraindre,  torcer,  e'.c.  'V.  contiiaindre. 

NÉCESSITEUX  (sê-si-teù),  EUSE  [rad.  nécessité]  adj.  Li- 
digent,  pauvre  manquant  des  choses  nécessaires  :  La 
dusse  NKcEssiTiiusi-:.  ii  Oii  l'on  manque  des  choses  néces- 
saires :  Une  vie  NÈcE.ssiTEtiSE. 

—  Fig.  Peu  fécond,  stérile  ;  La  lanque  écrite  ne  laisse 
pat  d'être  indii/cnte  et  NiicEssiTBfsE.  (Mannontel.) 

—  Substantiv.   Personne    nécessiteuse  :    Soulager    les 

SKCESSITKUX. 

—  Syn.  Gueux,  indigent,  etc.  V.  oonux. 

NÉCRAOI",  fils  du  Saïle  Néclicpsô.  11  régnait  sur  Sais 
ot  sur  Momphis  vers  67-i  et  fut  d'abord  le  vassal  de  Ta- 
liarkou,  pharaon  éthiopien  do  la  XXV*  dynastie.  Lors- 
qu'on 670  le  roi  d'Assyrie.  Asarhaddon,  coiuiuit  l'Egypte, 
Nécliao  passa  sous  la  suzeraineté  de  Ninive.  En  667,  il 
noua  dos  intrigues  avec  'l'aharkou,  à  l'otfot  de  chasser  los 
Assyriens;  découvert,  il  fut  envoyé  prisonnier  à  Ninive.  U 
fut  remis  en  possession  do  ses  Etats  par  Assourbanabal. 
11  disparut  on  û66,  mis  à  morl  par  les  Ethiopiens. 

NÉCHAO  II,  flls  do  Psammétiqno  I"  et  petit-flls  do 
Néchao  !•',  deuxième  pharaon  do  la  XXVD  dynastie.  11 
succéda  à  l'sanimélimio  l"  en  6ii  av.  J.-C,  au  moment  où 
la  révolte  do  Nabopolassar  ot  l'invasion  mode  mcnanaieut 
l'empire  iiiiiivite.  Lorsqu'il  vit  l'Assyrie  perdue,  il  réclama 
sa  pan  dos  dt-pouillcs,  et,  au  printemps  de  608,  il  envahit 
l'Asie,  battit  et  tua.  dans  la  piniiie  do  Mageddo,  .losias,  roi 
de  Juda,  puis  poussa  jnsqu'.'i  l'Euplirate  et  rétablit  sur  la 
Syrie  la  domination  tics  pharaons.  Mais,  attaqué  par  les 
Cnaldéens  en  6or,,  il  fut  b;itiu  à  Carchemish  par  Nabucbo- 
dorosor.  Il  relit  sa  flotte  et  son  armée  et  profila  du  mécon- 
tentement des  peuples  do  la  Syrie  méridionale,  pour  les 
exciter  à  la  rébellion  contre  Babylone.  Il  n'os.T  pas  pour- 
tant soutenir  Joachim,  lorsque  celui-ci  prit  les  armes  (597). 
Il  mourut  lui-mémo  en  r>i»5.  l)euxde  ses  actions  le  rentlirent 
célèbre  :  sa  tentative  de  percement  de  l'isthme  île  Suez  et 
le  voj-age  île  d«''convertes  qu'il  entropriiautourderAfri(|no. 

NÉCHÉRÔPRtS,  fondateur  do  la  IIP  dyn.nslie  mem- 
phito.  Il  vivait  entre  le  quatrième  et  le  cinquième  millénaire 
av.  J.-C.  Selon  Manéthon.  il  aurait  lait  la  guerre  aux 
Libyens  révoltés.  Vue  nuit,  les  deux  armées  étant  en  pré- 
sence, le  disque  do  la  lune  sembla  s'accroltro  démesuré- 
ment, au  grand  olfroi  des  Libyens,  qui  prirent  co  phéno- 
mène pour  un  signe  do  la  colère  céleste,  et  se  soumirent. 

NÉCHIN,  comm.de  Delgique(Hainaut  [arrond.  do  Tour- 
nai]); 1.848  hab.  Lin;  huile. 

NÉCIPARE  {si  —  du  lat.  nex,  nrcis,  mort  violente,  et 
poi'ere,  engendrer)  adj.  Qui  occasionne  la  mort,  la  destruc- 


tion ;  Les  loriislnirrs.  etc.,  sont  mnins  mnrliipares que NKCt- 
l'AEHs  pour  tes  plantes.  (Kas|iail.}  [Inns.J 

NeCKAR,  rivière  dn  sud-ouest  de  l'Allemagne,  commen- 
çant ù  6'J7  mètres  d'altitude,  sur  un  plateau  qui  felio  la 
Forét-Noiro  au  Jura  souabe.  U  coule  on  moyenne  vers 
le  N.,  par  ou  prés  Tubingue,  Esslingon,  Cannstadt.  fau- 
bourg de  Stuttgart,  Lndwigsboui'g,  Heilbronn,  lleidelberg 
01  tombe  dans  le  Rhin,  rive  droite,  à  Mannhoim.  Cours 
360  kiloni.  Affluents  principaux  :  à  gaucho  l'Enz,  à  droite 
le  Koiher  et  la  Jagst. 

NeCKAR  (cercle  du),  un  des  quatre  cercles  du  rovanmo 
de  Wuricinborg.  Situé  au  N.-C,  borné  an  N.  et  à  1  O.  par 
lo  grand-duché  do  Bade,  à  l'E.  par  lo  cercle  do  la  Jagst, 
au  S.-É.  ot  au  S.  par  ceux  du  Danube  et  do  la  Forét-Noiro, 
il  a  une  superficie  de  ;t.3î7  kiloni.  carr.  et  compte  697. 2!i  1  hab. 
Ch.-l.  Stulti/art.  Un  des  anciens  cercles  du  grand-duché 
de  Bade  portail  le  mémo  nom. 

NecKARAU,  ville  d'Allemagne  (gr.-ducbé  do  Bade 
(cercle  do  Mannhoim]),  près  du  Rhin  ;  7.CS'J  hab.  Culture  du 
tab.ac.  Fabriques  de  machines  et  d'articles  en  caoutchouc. 
Combat  dos  18  septembre  et  2  décembre  179'J  entre  les 
Français  et  les  Autrichiens. 

NeCKARGARTACH,  bouig  d'Allemagne  (Wurtemberg 
[cercle  du  Nockar)),  au  confluent  du  Xrckur  et  do  la  Loin  ; 
3.000  hab.  Fabrii|Uo  de  produits  chimiques.  Fonderies. 

NecKARSULM,  villo  d'Allom.igno  (Wurtemberg  fcercle 
du  Necliarji,  ch.-l.  du  district  de  co  nom,  au  conilucnt  de 
la  Sulm  et  du  A'eekur;  3.1  IJ  liai).  Château,  jadis  comman- 
derio  do  l'ordre  Tcutoniquo.  'Vignobles. 

NeCKER,  NeGKER,  DiENECKER  ou  encore  DeNE- 
KEB  (.luhst  [Juiis.  Jossr'ji,  gravcur-inipiiiiicur  sur  liois  du 
xvi'  siècle,  né  i  Anvers,  mort  probablement  avant  1,'iGl. 
Vers  l.'iio,  il  so  rendit  à  Augsbourg  comme  l'un  des  maî- 
tres d'œuvres  chargés  do  tailler  et  graver  en  bois  les  des- 
sins do  Burgkmair  et  de  Schauffeloin  pour  l'empereur 
Maximilien  (son  cortège  triomjihal,  etc.).  Plus  tard,  il 
grava  aiusi  le  portrait  de  II.  Baumgartnor  et  fit  dos  co- 
pies do  la  Cause  des  morts  do  llolbein.  Son  chef-d'œuvre 
est  la  grande  estampe  do  Vfinfant  prodif/iie.  —  Un  autre 
Necker  (Davidi,  graveur  sur  bois,  sou  coiitcmj)oraiu,  vi- 
vait en  1552  à  Augsbourg,  imprima  et  grava  à  Leipzig  et 
à  Vienne  entre  1572  et  1579. 

Necker  (Noël-Joseph),  botaniste  allemand,  né  en 
Flandre  en  1729,  mort  en  1793.  On  lui  doit  d'intéressantes 
reclieiches  sur  les  cryptogames.  Son  principal  ouvrage, 
Phiisivlui/ica  muscorum  (1774),  a  été  traduit  en  français 
soiis  lo  titre  do  Physiologie  des  corps  orijaniscs  (1775). 

Necker  (J.aequos),  financier  et  homme  d'Etat  fran- 
çais, né  à  Genève  en  1732,  mort  à  Coppet  (Suisse)  on 
1804.  11  entra  d'abord  comme  emplové  dans  la  maison  de 
banque  fondée,  à  Paris,  par  Vernet.  Ijo  financier  genevois 
s'étant  retiré  en  1762,  laissant  à  Necker  le  soin  de  gérer 
une  partie  do  ses  capitaux,  Necker  put  créer,  avec  Ché- 
lusson  frères,  une  banque  qui  prit  une  rapide  extension. 
Il  prêta  de  l'argent  au  Trésor,  spécula  sur  les  blés,  fut 
administrateur  do  la  compagnie  des  Indes,  amassa  en  quel- 
ques années  une  grande  fortune,  se  retira  des  art'aires,  et 
fut  accrédité  comiuo  ministre  do  Genève.  II  était  d'ailleurs 

S  réoccupé  de  l'idée  d'entrer 
ans  les  fonctions  publiques, 
comme  il  apparaît  dans  son 
Eloije   de  Colbert,  couronué 
par  l'Académie  française 
en  1773,  et  dans  sa  brochure 
Sur  la  législation  et  le  eom- 
mcree  des  blés,  od  il  critique 
quelques-unes  des   idées  do 
Tnrgot  (1775).  Sur  la  recom- 
mandation do  Maurepas ,   il 
fut  adjoint  à  Taboureau  des 
Réaux  avec  le  titre  de  direc- 
teur général  du  trésor  royal 
(oct.  1776),  et,  le  29  juin  1777, 
il  fut  nommé  directeur  ijéné- 
ral,  mais  il  refusa  tout  trai- 
tement. Financier  habile  cl 
désintéressé,  mais  .sans  vues 
originales  ou  vraiment  réfor- 
matrices, hommo  do  talent 
plutôt  que  grand  homme,  il 
s'elforça  do   réduire  les  dé- 
penses en  supprimant  un  grand  nombre  do  charges  et 
d'offices,  en  établissant  une  comptabilité  simple  et  claire. 
U  fit  reviser  les  cotes  dos  vingtièmes  pour  arriver  ù  une 
répartition  plus  équitable  et  supprima  les  vingtièmes  d'in- 
dustrie dans  les  bourgs  et  villages.  U  établit  jiour  les  ma- 
nufactures un  régime  intermédiaire  entre  la  liberté  illi- 
mitée et  l'exécution  stricte  des  règlements.  Enfin,  il  fit  un 
premier  essai  des  assemblées  provinciales  dans  les  géné- 
ralités de  la  Haute-Guyenne,  du  Bourbonnais  et  du  Berry. 
La  guerre  d'Amérique  obligea  Necker  à  emprunter,  La 
confiance  qu'il  inspirait  lui  permit  do  so  procurer  facile- 
ment les  530  millions  dont  il  ont  besoin.  En  1781,  il  crut 
devoir  publier  son  célèbre  Compte  rendu,  qui  initiait  lo 
public  ù  la  gestion  dos  finances.  Maurepas  saisit  cette 
occasion  pour  s'unir  aux  nombreux  ennemis  que  Necker 
s'était  attirés  à  la  cour  par  sa  politique  d'économies.  Nec- 
ker ayant  demandé  l'entrée  au  conseil,  Maurepas  y  mit 
comme  condition  qu'il  abjurerait  le  protestantisme.  Nec- 
ker refusa  et   donna  sa  démission  (1781).  Joseph  II  et. 
Catherine  II  lui  olfrircnt  la  direction  do  leurs  finances. 
Il  n'accepta  pas  et  so  retira  à  Saint-Oiien,  oti  il  travailla 
pendant  i|uairo  ans  à  son  Truilé  de  l'administration  des 
finances  de  la  /-'miice  (1784).  Devant  l'assemblée  des  no- 
tables do  1787,  Calonno  avant  attaqué  Ladminislration  do 
Necker,  celui-ci  répondit  dans  plusieurs  brochures,  mais  il 
fut  exilé  A  vingt  lieues  de  Paris.  Il  fut  rappelé  aux  all'aires 
après  Loménie  de  Brienne  (17S8),  en  qualité  de  directeur 
nénérat  des  finances  avec  l'entrée  au  conseil.  11  fit  décider 
la  réunion  dos  états  généraux,  accorda  au  tiers  état  le 
doublement  do  ses  représentants.  Lorsque  la  cour  songea 
à  préparer  un  coup  do  force  contre  les  étals,  son  premier 
soin  fut  do  so  débarrasser  de  Necker.  Celui-ci  fut  disgra- 
cié lo  11  juillet,  se  retira  à  Bruxelles,  puis  A  BMo,  d  où 
il  fut  rappelé  quelques  jours  .après  la  prise  do  la  Bastille, 
et  il  rentra  A  Paris  au  milieu  des  acclamations  populaires. 
Mais  il  no  Uirda  pas  à  redevenir  suspect  à  la  cour.  Il  dut 
do  nouveau  quitter  lo  pouvoir  en  septembre  1790.  11  so 
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retira  à  Coppet,  où  il  écrivit  une  apologie  de  son  minis- 
tère sous  ce  tilre  :  Sur  ludministralion  de  M.  Necker,  par 
lui-même  (1791).  Son   dernier  ouvrage.  De  la   llévolution 
française,  est  encore  uno  apologie  personnelle.  Ses  leuvres 
complètes  (n  vol.)  ont  été  publiées  ou  1822  par  son  petlt- 
lils,  le  baron  do  Stacl. 
—  BiBLioGR.  :  P.'Bondois,  Necker  (1885). 
Necker  (Suzanne  CiiRCHOD,  dame),  femmo  de  lettres 
et  moraliste,  née  i  Crassier  (pays  de  Vaud)  en  1739,  morte 
près  I,ausanno  en   1794.  Fille  d'un  ministre  protestant, 
elle  reçut  uno  inslructiou  le- 
marquablo.    Apres  avoir  failli 
épouser  l'éruditOilibon,  elle  de- 
vint, on  1764,  la  femme  du  ban- 
quier Necker.  Ce  fut  une  union 
parfaite.  M""  Necker,  qui  avait 
été    fort    étonnée    eu    entrant 
dans  la  société    du    temps,  si 
corrompue,  si  «  stérile  en  aini- 
tiés  »,  sut  cependant  se  faire 
des  amitiés  illustres.  Elle  eut 
un  salon    rival   de   ceux  do 
M'»'  Goolfrin  et  de  M»'  du  Dof- 
fand.  On  v  voyait  Bulfon,  Mar- 
inoutol,  l'abbé  Raynal,  Morel- 
lot,  Diderot,   Thomas,   Suart, 
Saint-Lambert,  La  Harpe,  Ru- 
Ihière,  ChastoUux.  Très  Uien- 
faisante,  elle  visitait  les  hôpi- 
taux, où  un  même  lit  servait  à 
plusieurs  malades;  elle  écrivit 
à  ce  sujet  un  Mémoire  sur  l'éta- 
blissement deshospices,  et  fonda  elle-même  un  hôpiial(l778), 
qu'elle  administra  pendant  dix  ans. 

Elle  a  laissé  divers  écrits  :  les  Inliumalions  précipitées 
(\TiO);  Itéflerions  sur  le  divorce  (l~i9\);  Mélanges  extraits 
des  manuscrits  de  M"'  Necker  et  iVoiiieatix  mélanges  (179S 
ot  1802).  Elle  fut  la  mère  de  M'""  do  Staël. 

Necker  (hôpital).  L'hôpital  Necker,  qui  s'est  appelé 
d'abord  hospice  des  Paroisses  et  du  Gros-Caillou,  uuis 
hospice  de  1  Ouost,  a  été  fondé  eu  1776  par  M»"  Necker, 
à  laquelle  Louis  XVI  avait  donné  42.000  francs  pour  faire 
l'e-ssai  d'un  liôpital  de  120  lits.  11  prit  en  1820  le  nom  do 
sa  fondatrice.  U  contient  actuellement  près  de  cinq  cents 
lits  ot  est  encore,  avec  ses  larges  fenêtres  donnant  sur 
de  vastes  cours,  l'un  des  mieux  disposés  parmi  les  anciens 
hôpitaux.  Outre  les  services  généraux  de  médecine  et 
de  chirurgie,  on  y  trouve  un  service  spécial  des  voies 
urinaircs,  aménage  et  outille  par  lo  professeur  Guyon. 

Necker  de  Saussure  (Albertine-Adricnne  de  Saus- 
scKE,  duinc),  feuime  de  lettres  et  éducatrico  française, 
fille  du  naturaliste  Benedict  de  Saussure  et  cousine  do 
M""  de  Staël,  née  à  Genève  en  1706,  morte  eu  1846.  On 
lui  doit  un  certain  nombre  do  traités  fort  estimables  :  Ao- 
tice  sur  le  caractère  et  les  écrits  de  M"'  de  Slaét  (1820); 
Cours  de  littérature  dramatique,  trad.  do  W.  Schlegcl  (1804 
cl  1814),  ot  l'Education  progressive,  son  œuvre  essentielle 
(1828).  Elle  a  porto  dans  ses  conceptions  pédagogiques  uno 
liauie  philosophie  do  la  vie.  Elle  voulut  faire  de  la  femme 
un  être  pensant  ot  libre,  capable  de  remplir  une  mission 
domestique  et  socialo.  —  Son  fils,  Louis-Albert  Necker, 
né  à  Genève  en  17S6,  fut  professeur  de  sciences  à  l'aca- 
démie do  cette  ville.  On  lui  doit  des  Etudes  géologiques 
dans  les  Alpes  (1841),  qui  sont  estimées. 

NECKÈRE  (iié-A'èr')  ou  NECKERA  (iié-A't')  n.  f.  Bot.  Genre 
de  bryacéos,  comprenant  des  mousses  vivaccs.  (Ces 
mousses  sont  caractérisées  par  une  coirt'e  en  capuchon,  un 
sporange  latéral,  un  opercule  conique,  souvent  acuminé; 
un  péristome  double,  la  capsule  diniidiée.  On  en  connaît 
une  trentaine  d'espèces  dos  régions  chaudes  et  tempérées 
du  globe.) 
NECKÉRIE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  corydale. 
NEC  MORTALE  SONANS  {Dont  la  voi.r  n'a  pas  l'accent 
./es  mo)/(/.s  ,  liéinisliihe  de  Virgile  lEnéidr,  ch.VI,  v.  50). 
Virgile  cxpiinie  ainsi  l'effet  de  lenlbousiasme  qui  saisit 
la  sibylle  au  moment  où  elle  est  animée  de  l'esprit  pro- 
phétique; sa  voix  change  et  devient  plus  qu'humaine.  On 
rappelle  cette  expression  à  projios  des  grands  orateurs, 
des  grands  poètes.  et<". 

NEC  PLURIBUS  IMPAR  (A'on  inégal  à  plusieurs  soleils 
même,  c'est-ù-dire  supérieur  à  tout  le  monde,  au-dessus  dn 
reste  des  hommes),  orgueilleuse  devise  de  Louis  XIV. 

NEC  PLUS  ULTRA  ou  NON  PLUS  ULTRA  {Dien  au 
delà),  inscription  gravée,  selon  la  Fable,  par  Hercule,  sur 
los  monts  Calpé  et  Abvla,  qu'il  sépara  pour  joindre  1  Océan 
à  laMéilitorranée.  C'étaient  là  pour  lui  les  limites  du  monde 
et  le  terme  de  ses  gigantesques  travaux  :  nul  mortel  ne 
pouvait  aller  au  delà.  Aujourd'hui,  lo  •  nec  plus  ultra  • 
sort  à  désigner  un  terme  qui  n'a  pas 
été  ou  ne  saurait  être  dépassé. 

NÉCRO  (du  gr.  nékros,  mort),  préfixe 
([iii  sigiiilic  Mort. 

NÉCROBIE  (bi)  n.  f.  Genre  d'insectes 
coléoptères  térédiles.  (Les  nécrobics 
sont  do  petits  déridés  qui  vivent  dans 
les  matières  en  décomposition.  Elles 
sont  ordinairement  bleu  luisant,  comme 
la  necrobia  rufipes,  espèce  cosmopolite, 
qui  infeste  les  pelleteries,  ou  bleues  cl 
rouges,  comme  la  necrobia  nificoltis,  commune  on  Franco 
sur  les  cadavres  desséchés.) 

NÉCROBIOSE  'du  préf.  nékro,  et  du  gr.  liiosis,  action  do 
vivre)  n.  (■  l':nsemble  des  processus  (|ui,  commençant  par 
une  atteinte  irréparable  à  la  vie  normale,  conduisent  plus 
ou  moins  vite  à  la  mort  définitive. 

—  Encycl.  La  nécroliiose  est  déterminée,  localement,  par 
une  abolition  de  la  circulation,  sans  infection;  le  tissu  at- 
teint subit,  d.-vns  sa  structure,  des  modifications  régressives 
croissantes,  mais  il  peut  être  toléré  par  les  parties  voi- 
sines (nécrobiose  du  rein,  de  la  rate,  par  infarctus,  etc.). 
Elle  affecte  deux  modes  principaux  ;  dans  le  premier,  I  iC- 
tivité  vitale  s'éteint  progressivement  sans  altération  :  co 
sont  les  praeessus  histoli/tiques{v.  né(  rose)  ;  dans  le  second, 
elle  esl  alléréo  et  dégénère  avant  de  disparaître  :  ce  sooi 
les  processus  métamorpliotiqurs  OU  de  dégetiérescence. 

NÉCROBIOTIQUE  [tik')  adj.  Méd.  Qui  a  rapport  à  I» 
nécrobiose  ■  Transformation  nécrobiotiqck  des  tissus. 


Ni'crobic(i;r,3roli). 


Nécrode  (gr.  natur.)- 
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NÉCROBORE  n.  m.  Tienre  d'insectos  coléoptères  clavi- 
cornes.familli^  des  si][)iii<lt-s.  propres  à  rAniùriquiMlu  Nord. 

—  EiNCYCL.  Li-s  nécruhures  sont  dos  silpht-K  larges,  or- 
biculairés,  à  corselet  lobé  à  la  base,  à  élytrcs  tromiués 
en  rond  à  leur  extrémité.  L'espèce 
type  du  genre,  de  grande  taille,  est 
la  nerrobora  peltata,  des  Etats-Unis. 

NÉCROCOME  (du  préf.  nécro,  et 
du  gr.  komein,  soigner)  n.  m.  Salle 
oi"i  1  on  expose  les  cadavres  en  atten- 
dant l'apparition  dos  signes  certains 
do  la  mort. 

NÉCRODE  n.  m.  Genre  d'insectes 
coléoptères  clavicornos,  famille  dos 
sylphides. 

—  Encycl.  Les  nécrodes  (asbolus) 
sont  voisins  des  nécrophores,  dont 
ils  ont  les  mœurs;  mais  ils  vivent 
surtout  dans  les  cadavres  de  gros 
animaux.  Lo  nôcrodo  littoral  (asbuhis  titloralis),  assez 
commun  dans  les  charniers  d'ôquarrisscurs,  est  répandu 
jus(ju'au  Japon. 

NÉCRODOULIE  (/?—  du  préf.  nécro,  et  du  gr.  doulia, 
servitiuU')  n.  f.  Culte  des  morts. 

NÉCROGÈNE  0(''*'~  ^"  P*'^^*  ^^^cro ,  ot  du  gr.  gcnnân, 
ongoiHhvr  )  adj.  Bot.  Qui  naît  sur  un  végétal  mourant 
ou  mort. 

NÉCROGRAPHE  yqraf  —  du  préf.  nécro,  et  du  gr.  gra- 
p!i/:i)i,  décrire  (11.  m.  Celui  ([ui  étudie  ou  décrit  les  cadavres. 

NÉCROGRAPHIE  {fi  —  rad.  nécfOijraplie)  n.  f.  Etudo, 
dosi-ription  des  corps  morts. 

NÉCROGRAPHIQUE  (fik')  adj.  Qui  appartient  à  la  oé- 
crograpliie  ;  Etudes  nkchogbapiiiquks- 

NÉCROGRAPHISME  [fissm'  —  rad.  nécro f/mphic)  n.  m. 
Abus  (|uc  le  im-detiu  fait  de  l'élude  dos  cadavres,  en  la 
sul)stituani  à  1  étude  des  êtres  vivants. 

NÉCROLÂTRE  (du  préf.  uécro,  et  du  gr.  latrda,  culte) 
n.  Personne  ipii  rend"un  culte  exagéré  aux  morts. 

NÉCROLÂTRIE  (/rf — rad.  nt'oroM^'fi)  n.  f.  Culto  dos 
morts.  Il  Kaihlesso,  folie  du  nécrolàtro. 

NÉCROLÂTRIQUE  {trik')  adj.  Qui  appartient  à  la  nc- 
crolàtric  ;  Culte  nkcrolâtriquk. 

NÉCROLOGE  [Inf  —  du  préf.  Jircro,  ot  du  gr.  lof/ox,  dis- 
cours) n.  m.  Livre,  registre  sur  lequel  on  inscrit  les 
noms  des  morts  :  On  trouve  le  nom  de  cet  évèque  dans  le 
Nii(  ROLoGE  de  son  église. 

—  Ouvrage  consacré  à  la  mémoire  des  hommes  célèbres 
morts  récemment. 

—  Par  ext.  Longue  série  de  décès  :  Un  trisle  nécrologk. 

—  Encycl.  Lorsqu'au  vi'  siècle  les  diptyques  cessèrent 
d'être  en  usage,  ils  furent  remplacés  par  les  nécrologes. 
On  appela  ainsi  des  livres  rédigés  en  latin,  où,  dans  les 
églises  ot  monastères,  on  inscrivait  les  noms  des  défunts, 
évéques,  dignitaires  du  chapitre,  abbés,  moines  et  bien- 
faiteurs laïques,  dont  on  faisait  mémoire  dans  l'ofrice.  Sou- 
vent le  nécrologe  renfermait,  avant  la  liste  dos  défunts, 
lo  martyrologe  du  diocèse  et  la  règle  du  monastère;  il 
portait  également  les  noms  d'Obituaire,  do  Livre  des  morts, 
do  Calendrier  et  quelquefois  de  Livre  de  vie.  Un  grand  nom- 
bre de  nêcrologes  du  moyen  âge  ont  été  conservés.  Lo  plus 
ancien  paraît  être  celuide  l'aobaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés  de  Paris,  recueilli  vers  8iî0  par  Usuard. 

Vers  le  xviii'  siècle,  on  donna  le  titre  de  Nécrologe  à 
des  ouvrages  destinés  à  la  biographie,  presque  toujours 
élogieuse,  d'hommes  d"un  certain  mérito  murts  récem- 
ment. L'un  dos  plus  anci-^ns  et  des  plus  curieux  de  ce 
genre  est  le  Nécrologe  de  Port-Iioynl {\lti),  dont  l'éditeur 
fut  lo  bénédictin  dom  Rivet  de  La  Grange.  Citons  aussi  le 
Nécrologe  des  plus  célèbres  confesseurs  et  défenseurs  de  la 
vérité  au  xvn"  et  au  xyiii"  siècle  (1760-1778),  par  l'abbé 
Cerveau;  le  Nécrologe  des  hommes  célèbres  de  France  de 
1764  à  1189,  qui  eut  pour  rédadours  principaux  Palissot, 
Poinsinet  de  Sivry,  Lalande,  François  de  Neufchâteau; 
et,  parmi  les  nombreux  nécrologes  de  notre  siècle,  VAn- 
nuatre  nécrologique  de  Mahul  (1821-1826);  le  Nécrologe 
commencé  en  1853  par  Acquier.  Breton  et  Combes;  le  Né- 
crologe allemand,  commencé  en  1790  par  Schlichtegroll, 
interrompu  après  ISOô  et  repris  en  1823. 

NÉCROLOGIE  (ji  —  rad.  nécrologe)  n.  f.  Ecrit  consacré 
à  la  mémoire  d'une  ou  plusieurs  personnes  défuntes. 

NÉCROLOGIQUE  [jik')  adj.  Qui  appartient  aune  nécro- 
logie :  ;';i  article  nécrologique. 

NÉCROLOGUE  [logh')  n.  m.  Auteur  de  nécrologies. 

NÉCROMANCIE  ou  NÉGROMANCIE  {st  —  du  préf.  nécro, 
et  du  gr.  mnuteia,  divination)  n.f.  Evocation  des  morts  pour 
apprendre  deux  lavenir  ou  une  chose  cachée. 

—  Par  ext.  Magie,  en  général. 

—  Enctcl.  La  plupart  des  peuples  anciens  croyaient, 
sinon  à  l'immortalité  de  l'âme,  du  moins  à  l'existence  du 
double  ou  ombre,  c'est-à-dire  d'une  efligio,  d'une  matière 
impalpable,  que  lo  défunt  laissait  après  lui,  et  qui  errait 
autour  du  tombeau  ou  (;à  et  là  perpétuellement  dans 
l'espace,  si  ou  no  lui  avait  pas  rendu  les  devoirs  qui 
lui  étaient  dus.  On  pouvait  apaiser  par  des  otfrandes  les 
doubles  négligés  et  hostiles,  par  suite  les  évoquer  et  les 
interroger  sur  les  choses  de  l'au-delà  où  ils  étaient  entrés. 
Aujourd'hui  encore,  certains  spiritcs  prétendent  évoquer 
et  uUcrroger  les  âmes  dos  morts.  V.  spiritisme. 

NÉCROMANCIEN,  ENNE  {si-in,  en')  n.  Personne  qui 
fait  de  la  néoroniancio.  ii  On  dit  aussi  quelque!",  négro- 
MANciKN,  ENNE.  —  Par  cxt.  Magicicu. 

NÉCROMANT  OU  NÉGROMANT  n.  m.  Syn  de  NKCRo- 

MAh'CIIiN. 

Nécromant  (le),  comédie  en  cinq  actes,  en  vers,  de 
VArioste.une  de  ses  œuvres  les  mieux  conçues. —  Un  jeune 
homme  marié  secrètement  s'est  vu  pousser  si  rapidement 
par  sa  famille,  qui  ignorait  ce  premier  lien,  à  un  nouveau 
mariage,  que.  ne  sachant  oïl  donner  de  la  tète,  il  s'est 
laissé  enchaîner  de  nouveau,  ce  qui  en  fait  un  bigame  mal- 
gré lui.  Pour  faire  casser  ce  second  mariage,  il  imagine  un 
singulier  moyen  :  il  feint  d'être  impuissant.  Désolation  de 
la  jeune  lilleet  de  toute  la  maison.  Ou  appelle  un  magicien 
de  passage  dans  la  ville,  un  savant  homme  qui,  ayant  le 
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pouvoir  d'évoquor  les  esprits,  saura  bien  conjurer  le  sort 
jeté  sur  co  pauvre  jeune  homme.  Le  ma^'icien  ne  sait  que 
tenilro  les  mains  et  recevoir  des  doublons;  il  en  reçoit  du 
pêro  pour  uu'il  guérisse  son  f^'endre,  il  en  reçoit  du  gendre 
pour  que  1  infirmité  persiste.'  C'est  un  imbroglio  parfait, 
([u'i'gayent  la  raine  sérieuse  du  nécroinanl,  esprit  toujours 
alerte  et  leriilc,  et  les  ruses  de  son  valet. 

NÉCROMANTIQUE  (tik')  adj.  Qui  tient  au.t  pratiques 
des  néoroni.'iiits  :  At*  maffuétisme  animal  sort  à  peine  de  sa 
co'iue  NKi  KoMANTiyUK.  (Proudh.) 

NÉCRONITE  n.  f.  Variété  fétide  do  feldspath  orthose. 

NÉCROPATHIE  [It  —  du  préf.  nécro,  et  du  gr.  pathos, 
maladiej  [i.  f.  Disposition  à  la  nécrose  et  spécialement  à 
la  nécrose  des  os.  V.  nécrose. 

NÉCROPHAGE  (  fiij'  —  du  préf.  nécrn,  et  du  gr.  pltagein, 
manger)  adj.  Zooi.  Qui  vit  do  cadavres  :  Les  insectes  ni-;- 
CBOPHAGES.  Il  Substantiv.  :  Les  dennestes  et  nécrobies  sont 
presque  tous  nkcroi'Hauics. 

—  ENcYcr..  Les  insectes  nécrophages  sont  aussi  bien 
ceux  qui  vivent  sur  les  cadavres  à  tous  leurs  états  que 
ceux  qui  s'y  développent  seuhunentà  l'état  de  larves.  On 
peut  les  répartir  on  catégories  distinctes,  suivant  qu'ils  se 
tiennent  sur  les  cadavres  pour  dévorer  les  larves  des  mou- 
ches qui  y  vivent,  comme  le  font  les  siapliylins  et  la  plu- 
part des  liistéridés;  suivant  qu'ils  y  pondent  leurs  œufs 
(dermestcs,  nécro])horos,  etc.):  suivant  qu'ils  se  nourris- 
sent de  la  matiùro  putrélicc  loiiiosités,  etc.).  V.  cadavrij. 

NËCROPHILE  n.  m.  (Jenro  d'insectos  coléoptères  cla- 
vicoriH's,  rirpandus  dans  l'Europe  ot 
l'Asie  occi<ientale.  {Les  nécropliiles 
sont  des  silphidés  de  taille  médio- 
cre, roux  ou  bruns,  qui  habitent 
les  régions  montagneuses  et  vivent 
surtout  d'escargots  morts.  Le  ne- 
crnpttitus  stibterraneiis  se  trouve, 
en  Franco,  dans  les  forêts  des 
■Vosges.) 

NÉCBOPHILIE  {Il  —  du  gr.  nécro, 
mort,  cl  prtihf.-i,  ami)  n.  f.  Perversion 
génitale  on  vertu  de  laquelle  certai- 
nes personnes  recherchent  de  préfé- 
rence à  pratiquer  l'acte  sexuel  avec 
des  cadavres.  Syn.  vampirisme. 

NÉCROPHOBE  (.in  préf.  nécro,  et 
du  gr.  iihobos,  crainte)  adj.  Qui  a  peur  des  morts,  et,  abu- 
sivement, de  la  mort. 

NÉCROPHOBIE  (bt  —  rad.  nécrophobe)  n.  f.  Crainte 

morltide  de  la  mort,  qui  s'observe  spécialement  dans  cer- 
taines ucurastlicnies  dépressives. 

NÉCROPHOBIQUE  [bik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  nécro- 
pholiio. 

NÉCROPHORE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  cla- 
vicornes,  répandus  surtout  dans  l'hémisphère  boréal  et 
dont  huit  se  trouvent  en  France. 

—  Par  plaisant.  Kniployé  des  pompes  funèbres. 

—  En'CVCL.  Les  nécrophores  sont  des  silphidcs  do  taille 
souvent  grande,  trapus,  rectangulaires,  qui  vivent  sur  les 

_  charognes.  En  général,  ils  se  réunissent  par  troupes  pour 

"  fouir  la  terre  autour  des  cadavres  ot  les  enterrer  assez 

profondément,  puis  ils  pondent  leurs  œufs.  Quand  l'animal 


Nûcropbilc  (gr.  3  fois). 


Nécrophores  (gr,  nat.). 

mort  est  trop  gros,  ils  pondent  dessus,  et  les  larves  vi- 
vent enterrées  dans  la  masse  décomposée  adhérant  au 
sol.  Les  nécrophores  exhalent  une  odeur  musquée  très 
violente,  surtout  chez  les  grandes  espèces  noires  {necro- 
phoms  OerTtjaniciis  et  humator).  Les  espèces  à  élytres 
tachés  do  jaune  orangé  recherchent  plutôt  les  petits  ca- 
davres {neerophont!  vespillo,  restigator,  fossor)  ou  même 
les  champignons  décomposés  [necrophorus  morluonim). 

NÉCROPOLE  (gr.  nékropolis,  ville  des  morts  ;  de  nékros, 
mort,  et  polis,  ville)  n.  f.  Antiq.  Grand  cimetière,  à  ciel 
ouvert  ou  souterrain,  situé  près  d'une  ville,  et  contenant 
d'ordinaire  des  groupes  de  tombes  monumentales. 

—  Par  ext.  Grand  cimetière  orné  de  monuments  funé- 
raires :  Les  (jrandes  nécropoles  parisiennes, 

—  Encycl.  Le  terme  de  nécropole  désigne  plus  spéciale- 
ment, en  archéologie,  les  cimetières  autiqnes  importants, 
surtout  ceux  qui  présentent  un  caractère  monumental.  Ce 
sont,  tantôt  des  cimetières  à  inhumation  ou  à  incinéra- 
tion, à  ciel  ouvert  ou  souterrains,  tantôt  des  tumulus,  dol- 
mens, fosses  ou  caveaux  creusés  dans  le  roc,  stèles,  cip- 
pes,  hypogées  à  peintures  ou  à  façades  monumentales, 

fiuits,  pyramides,  mausolées,  etc.  Les  nécropoles  antit|ues 
es  plus  célèbres  sont  :  en  Egypte,  la  nécropole  de 
Memphis,  où  se  dressent  les  pyramides  et  les  hypogées  à 
fresques  do  la  vallée  des  rois,  prés  de  Thèbes  :  en  Asie, 
les  nécropoles  royales  de  la  Perse,  qui  ont  été  récemment 
explorées,  les  tombeaux,  creusés  dans  le  rocher,  de  la  Sy- 
rie, de  la  Phénicie  et  de  la  Judée,  les  belles  tombes  à 
façades  sculptées  do  la  Lycie  et  de  la  Phrygie  ;  en  Afrique, 
les'  nécropoles  monumentales  de  Cyrène,  les  innombrables 
hypogées  puniques  de  Carthage,  et  tous  les  cimetières 
puniques,  libyques,  romains  ou  chrétiens  qu'on  a  fouillés 
on  Tunisie  o'u  en  Algérie;  en  Grèce,  les  nécropoles  de 
Rhodes,  de  Milo,  de  'fanagra,  de  Corinthe,  les  tombeaux 
de  Myccnes,  d'Orchomène  et  de  la  Thessalie  méridionale, 
le  Céramique  d'Athènes  :  les  nécropoles  grecques  do  Cri- 
mée, de  Macédoine  ou  de  Thrace  ;  en  Italie,  la  voie  des 
tombeaux  à  Pompéi,  la  voie  Appienne  à  Rome,  les  cata- 
combes chrétiennes  de  Rome  et  de  Naples,  etc.  Chez  les 
modernes,  on  réserve  ordinairement  le  nom  de  n  nécro- 


N^croscle  (réd.  d'un  quart). 


polo  .  aux  grands  cimetières  d'aspect  monumental,  commo 
le  Campo  Santo  de  Pise,  ou  le  cimetière  du  Pèrc-Lachaise, 

à  Paris.  V.  CATACOMBES,  CIMETIÈRES,  HYPOGÉES,  etc. 

NÉCROPSIE  (psi  —  du  préf.  nécro,  mort,  et  du  gr.  opsis, 
vue  n.  f.  Ouverturo  et  examen  d'im  cadavre,  autopsie. 
Il  On    dit    aussi 

NÉCROSCOPIE, 

mais  les  deux 
mots  sont  jieu 
usités. 

NÉCROPSI- 
QUE  ipsik')  adj. 
Qui  appartient  à 
la  nécropsio: 
Méthode  NÉcRO» 
psiQUE.  Il  On  dit 

aussi  NÉCROSCO- 
PIQDE.  (L'un  et 
l'autre  sont  peu 
usités.) 

NÉCROSCIE 
(/i-ro-5i)  n.  f. 
Genre  d'insectes 
orthoptères,  de 
la  famille  des 
phasmidés,  ré- 
pandus do  l'Inde 
à  la  Malaisio. 

—  Encycl.  Les 
nécroscies  sont  des  phasmes  de  taille  grande  ou  moyenne, 
allongés,  cylindriques,  rarement  munis  d'expansions  ou 
d'épines.  Ou  les  rencontre  depuis  Ceylan  jusqu'à  Bornéo. 

NÉCROSE  (diigr.  nékrosis;  de  néA-ro»,  mort)  n.  f.  Pathol. 
Mortilication  des  tissus  ot  spécialement  des  os  et  des  car- 
tilages. 

—  Agric.  Maladie  des  grains,  dite  plus  souvent  nielle. 

—  Arijoric.  Sorte  de  carie  produite  par  un  champignon 
ascomycète,  la  ncctrio,  et  qui  attaque  le  bois  des  arbres. 

V.  NECTRIE. 

—  Encycl.  Biol.  La  nécrose  est  un  des  processus  his- 
tolytiques  de  la  nécrobiose  (v.  co  mot)  ;  elle  résulte  souvent 
des  mômes  causes  que  les  anémies,  mais  sa  marche  est 
généralement  plus  aiguë:  les  brûlures,  les  inflammations 
graves  des  muqueuses  (diphtérie),  les  caustiques,  etc., 
peuvent  aussi  la  déterminer.  On  distingue  trois  formes  do 
nécrose  :  la  gangrène  sèche,  la  nécrose  de  coagulation  et 
la  colliguation. 

Pathol.  La  nécrose  osseuse  est  caractérisée  par  la 

disparition  do  l'activité  vitale,  lo  travail  d'inflammation 
expulsivequi  se  fait  autour  du  point  atteint,  l'élimination 
du  fragment  nécrosé  par  suppuration,  enlin  l'ossification 
consécutive  du  périoste  irrité  par  lo  contact  du  séquestre. 
La  nécrose  osseuse  s'observe  dans  les  déchirures  et  les 
soulèvements  du  périoste  par  des  abcès,  les  périostites 
chroniques,  certaines  affections  de  la  moelle  et  spéciale- 
ment les  ostéomyélites,  dans  les  contusions,  les  fractures 
comminutivcs  ou  par  coup  de  feu,  les  ostéites,  les  scro- 
fules, la  tuberculose,  la  syphilis,  l'intoxication  par  le  phos- 
phore (nécrose  phosphorée).  Les  parties  atteintes  peu- 
vent s'éliminer  par  fragments  (séquestres  parcellaires), 
être  mobiles,  invaginées:  il  subsiste  alors  des  trajets  lis- 
tuleux  et  une  suppuration  intarissable.  La  thérapeutique 
comporte  le  débridement  des  abcès,  le  recollement  sur 
l'os  des  lambeaux  du  périoste,  le  traitement  des  ostéites, 
des  fractures,  des  infections,  le  lavage  et  les  pansements 
antiseptiques.  Quand  lo  séquestre  tend  à  s'invaginer,  il 
faut  inciser  les  parties  molles,  et,  avec  la  gouge  et  lo 
maillet,  briser  les  parties  osseuses  qui  l'englobent  et  em- 
pêchent son  élimination. 

NÉCROSER  V.  a.  l'roduire  la  nécrose  do  :  Les  capeurs 
dr  phosphore  nécrosent  les  os  de  la  mâchoire. 

Se  nécroser,  v.  pr.  Etre  atteint  par  la  nécrose  :  Les  dents 
se  néckusknt  plus  fréquemment  que  les  autres  os. 

NÉCROSIQUE  (:ik')  adj.  Qui  concerne  la  uécrose,  qui  la 
détcrimnc. 

NÉCROTOMIE  [ml  —  du  préf.  nécro,  et  du  gr.  tome,  soc- 
tioti  I  n.  f.  Dissection  d'un  cadavre. 

NÉCROTOMIQDE  {mik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  nécro- 

tomic  :  Metilutle  NÉCROTOMIQIE. 

NECTAIRE  (iitA'-(éi'')  n.  m.  Organe  glanduleux,  faisant 
partie  de  la  Heur  et  sécrétant  ordinairement  un  liquide 
sucré  dit  nectar. 

—  Encycl.  On  rencontre  des  nectaires  soit  sur  les  feuil- 
les (laurier-cerise,  ricin,  etc.),  soit  sur  l'une  des  pièces 
florales  (pétales  des  renoncules,  par  exemple),  soit  sur  le 
réceptacle  floral,  où  ils  se  présentent  ordinairement  sous 
l'aspect  d'une  émergence  appelée  disque.  Les  sucres  loca- 
lisés dans  les  nectaires  sont  recherchés  par  les  insectes,  et 
leur  présence  joue  un  grand  rôle  dans  la  pollinisation. 

Nectaire  ou  NeCTARIUS  (saint),  patriarche  do 
Constantinople,  né  à  Tarse,  en  Cilicie,  au  début  du 
IV»  siècle,  mort  en  397.  Quoique  déjà  avancé  en  âge  et 
investi  do  hautes  fonctions  à  la  cour  impériale,  il  n'avait 
pas  encore  été  baptisé  lorsqu'en  381,  l'empereur  Théo- 
dose  le  désigna  pour  le  siège  patriarcal  de  Constantinople, 
dont  venait  de  se  démettre  saint  Grégoire  de  Nazian/e. 
Nectaire  reçut  alors  le  baptême  et  les  ordres  sacrés.  Sa 
modération  ramena  la  concorde  parmi  le  clergé  de  son  dio- 
cèse. Les  Grecs  l'honorent  comme  saint. Fête  le  11  octobre. 

Nectaire,  patriarche  schismatique  de  Jérusalem,  né 
à  Candie  vers  1605.  mort  à  Jérusalem  en  lfi"4.  Moine  au 
mont  Sinaï,  il  fut  élu  évèque  de  la  région  sinaïtique  (1660) 
et,  aussitôt  après,  patriarche  de  Jérusalem.  Il  parcourut 
la  iloldavie,  la  Hongrie,  la  Turquie  d'Europe  et  1  Asie 
Mineure  pour  recueillir  des  aumônes  (1664-1665),  et  put 
rebâtir  ensuite  l'abside  du  Saint-Sépulcre  et  fonder,  a 
Rama,  un  hospice  pour  les  pèlerins  grecs.  En  t6~î,  il  se 
retira  au  couvent  de  l'Archange.  On  lui  doit  divers  ou- 
vrages contre  les  catholiques  et  contre  ceux  de  ses  core- 
ligionnaires qui  penchaient  pour  la  Réforme. 

NECTANDRE  {nék')  a.  m.  Genre  de  lauracées. 

—  Encycl.  Les  neclandres  sont  des  arbres  ou  arbustes, 
à  fleurs  généralement  alternes,  à  fleurs  hermaphrodites 
ou  dioiques,  dont  on  connaît  10  espèces,  de  1  Ameri.iuo 
tropicale.  Le  bois  de  nec(anrfi-a  concinna,  de  la  Martinique, 
connu  sous  le  nom  de  laurier  marbré,  est  utilise  dans  1  in- 
dustrie. Les  fèves  pichurim,  aromatiques,  toniques,  sont 
les  cotylédons  des  nectandra  puchury,  major  et  minor. 


NECTANDRÉ  —  NEEFS 

NECTANDRÉ,  ÉE  {nèk')  a<ij.  Bot.  Qui  ressemble  on  qui 
so  rapiturio  au  ponre  nectan-lro. 

—  II.  f.  l'i.  Iribu  Uo  la  famille  des  laurlnêos,  ayant 
pour  ijrpr  It)  t;enro  ncclandvc.  —  Une  NF,crANDRKK. 

NECTANDIUNE  n.  f.  Alcaloïde  extrait  du  bois  de  noc- 
laiidra. 

NectanÉBO,  la  plus  usitôe  dqg  transcriptions  grecques 
{^'aktouabo,  .XecténtUfis,  yaclanabi s,  etc.),  des  noms  que 
porteront  doux  des  derniers  pliaraons  iiidij^ôncs  do 
flCpypte.  —  Nkctanbiio  I"  {i\akhtharltatfi)  êiail,  à  l'ori- 
pino,  le  prince  de  Sc'bcnnyios,  et,  eu  379  av.  J.-C,  à  la 
monde  Néphérilès  II,  il  Tut  porte  au  trône  d'Epypto  par 
le  parti  militaire  et  inaugura  la  XXX"  dynastie  îScben- 
nytiquo.  Il  fortifia  les  cotes  du  Delta  et  la  frontière  do 
l'isthme,  avec  le  concours  du  général  ailiénien  Cliabrias. 
En  y:4,  il  repoussa  les  Perses  de  Phariiabaze.  Il  mourut 
on  361.  —  Nectankuo  II  (Nakhounabutit)  était  lils  d'un 
prince  do  Sébonuytos,  à  qui  Taches  avait  confié  la  régence 
pondant  ses  campagnes  contre  Artaxorx6s;  il  se  souleva 
coutrc  le  pharaon  et  se  proclama  roi.  Le  talent  du  roi  de 
Lacé'lémunc.  Agésilas,  qui  commandait  ses  mercenaires 
precs  (:i5î>i.  lui  permit  de  se  maintenir  au  pouvoir.  Alla- 
.|ué  une  première  fois  par  le  grand  roi  Ochus.  ses  deux 
généraux.  Oiopbante  d'Athènes  et  Kamius  de  Sparte,  re- 
poussèrent les  Perses  (357).  Il  fui  moins  heureux  quelques 
années  plus  tard,  et,  après  une  vigoureuse  résistance,  il 
fut  force  de  seiifuir  en  Ethiopie  (342).  On  prétendit  que, 
réfugié  en  Macédoine,  à  la  cour  de  Philippe,  il  avait  fait 
c-oiro  aOlvmpiasqueZousAramou  était  tombé  amoureux 
d'elle,  que  "lui-mémo  était  venu  do  nuit  rejoindre  la  roine, 
o:  qu'Alexandre  était  né  de  cotte  visite  clandestine. 

NECTAR  {nrk'-tar'  —  mot  gr.)  n.  m.  Mythol.  Ureuvago 
d'^s  dieux,  qui  donne  rimmortalito  à  ceux  qui  en  boivent  : 
ffibé  et  Oatiijmèifr  versaient  le  m-xtak  aux  dieitx.  n  Par 
oxt.  Boisson  délicieuse. 

—  Kig.  Objet  qui  cause  une  scusatiou,  une  impression 
oxtrômemout  agréable. 

Du  nectar  Idéal  sitôt  qu'elle  a  goûté, 
La  nalui-c  rOpugne  à  la  réalité. 

Lamartine. 

—  Antiq.  Vin  récolté  autrefois  dans  l'ile  de  Chio  et  qui 
était  vanté  commtrle  meilleur  vin  do  la  Grèce  antique. 

—  Bot.  Liipiide  sucré  que  sécrètent  les  nectaires. 
NECTARADÊNE  {nèk'  —   de   nectar,  et  du  gr.  adèn, 

glande  )  d.  f.  Nom  donné  par  quelques  botanistes  aux 
glandes  qui  sécrètent  le  nectar. 

NECTARÉ»  ÉE  adj.  Qui  ressemble  au  nectar;  qui  pro- 
duit le  nectar  :  La  rose  entr'ouirrc  les  t/landes  NKcTARiiiis 
de  son  sein.  (B.  de  St-P.)  n  On  dit  aussi  nectaréen,  enne. 

NECTARIFÈRE  (do  nectaire,  ot  du  lat.  ferre,  porter) 
adj.  Itot.  t^tii  porte  un  nectaire  :  Fleurs  nectahifères. 
Il  Qui  sécrète  du  nectar  :  Glandes  NiccTABiFiiRES. 

NECTARIFIQUE  ifik'  —  do  nectar,  et  du  lat.  faccre,  faire) 
adj.  Se  dit  de  certains  animaux  dont  le  corps  laisse  exsu- 
der une  lii|ueur  sucrée  :  Les  pucerons  sont  nkctakU'iques. 
Il  On  dit  aussi  nectaripake. 

NECTARILYME  (de  necMn'c,  et  du  gr.  e//"ciH,  en  velopper) 
n.  m.  Orgune  qui  couvre  et  protège  le  nectaire  des  fleurs. 

NECTARINE    n.  f. 

Genre  d'insecies  hymé- 
noptères de  la  famille 
des  vospididés.  (Les 
nectarines  [nectarma], 
voisines  des  guêpes, 
sont  uoires,  avec  l'anus 


Nid  de  nectarine  ;  a,  rayon  pri- 
mitif; b,  rayons  disposé»  en  cou- 
ches coDoeatriquea. 

jauno  ;  elles  construisent  des  nids  énormes,  formés  d'une 
béno  de  sphères  concentriques.) 

NECTARINIE  {ni)  n.  f.  Gonro  d'oiseaux   passereaux, 
type  do  la  tribu  des  ncctariniinéSf 
comprenant  une  cin((uantaino  d'es- 
iiéces,   des  régions  chaudes  do 
lAfriquo. 

—  Èncycl.  Les  nectarinies  sont 
dos  souimangas  à  livrée  brillante; 
ils  représeiiteul  en  Afrique  les  oi- 
scaux-muuchcs  américains.  La  nec- 
tnrinia  Unbt: ■•munira  so  irouvo  en 
Klhiopio  jusqu'à  Obock. 

MECTARINIEN,  ENNE  {nèk\  n\~ 
in,  en')  adj.  /ool.  Qui  ressemble 
à  une  ncctarinie. 

NECTARINIINÉ8  n.  m.  pi.  Tribu 
d'oisoaux  passereaux  ténuirosircs,  Kcctarinio. 

do  la  famille  des  proméru[>idé», 
dont  le  genre  ncctarinie  est  le  type.  —  Cn  NECTAUiNiiNf^. 

NCCTARITE   ti^k' ~  gr.  nektantcs,  d'année;  do  nccla- 
rion,  aunéej  n.  m.  Antiq.  Vin  aromatisé  d'aunéo. 

NECTAROTHÈQUE  {ni'k',  tèk'  —do  nectaire,  ot  du  gr. 
thèkè,  boite)  n.  m.  liot.  Par- 
tie d'une  fleur  qui  onvoloppo 
les  nectaires. 

NECTIQUE  u!k'-tik'-i\\x 
gr.  nehlè^.  na;;"'ur)  adj.  Qui 
a  la  propriété  de  surnager  : 
!<ilt'x  necthji;e. 

NEGTOOALE  In^k')  n.  m. 
Genre  de  musaraignes  du 

groupe  des  crocidiires,  dont  Ncclogalc. 

J'cspèco  tyi>c  habite  leThi- 

bot.  (Le  urrtof/nlf  fliu/tins  est  une  musaraigne  d'un  pris 
foncé  uniforme,  avec  la  tèio  rousse  et  la  queue  blanchâtre  ; 
le  dessous  du  corps  est  jaunâtre.) 


Neclomys. 


NECTOMYS  {nèk',  miss)  n.  m.  Genre  de  mammifères  ron 
geurs,  propres 
â  lAniénijuc  tro- 
picale. iLos  nec- 
tomys  sont  dos 
rats  1  muridés] 
que  leurs  mœurs 
aquatiques  rap- 
prochent de  cer- 
tains  campa- 
gnols.) 

NECTOPODE 
{nv/c'  —  du  gr.  ncklés,  qui  nage,  et  pous,  podos,  pied)  adj. 
Zool.  Qui  a  les  pieds  conformés  pour  la  natation. 

NECTRIE  {nèk'-t7'î)  n.  f.  Gonro  de  champignons  asco- 
mycètes,  doiii  les  fructifications  forment  de  petites  masses 
rondes,  généralement  d'un  rouço  vif,  et  nréscntont  au 
sommet  une  ouverture  par  où  s  échappent  les  spores. 

—  Encyci,.  Le  mycélium  de  ces  champignons  vit  en 
parasite  dans  les  troncs  d'arbres  et  y  produit  la  nécrose. 
Très  voisine  des  chancres,  cette  maladie  est  extrêmement 
répandue  sur  les  arbres  vivants  dont  le  bois  est  profon- 
dément envahi.  Le  point  de  départ  est  généralement  une 
blessure  du  tronc,  sur  laquelle  ont  germé  les  spores  du 
j)arasite.  D'où  la  nécessité  do  toujours  recouvrir  de  gou- 
dron les  blessures  des  arbres,  ([u'eilos  soient  accidentelles 
ou  voulues,  telles  que  celles  duos  à  l'élagage. 

Une  espèce  extrêmement  commune  est  la  nectrie  cou- 
leur cinabre,  qui  cause  souvent  le  chancre  du  pommier,  et 
dont  on  rencontre  fré(juemment  les  fructilications,  de  la 
grosseur  d'une  noisette,  sur  les  brindilles  tombées. 

NECTURE  {ni'k')  n.  m.  Genre  do  batraciens  urodèles, 
do  la  famille  des  pro- 
téidés,  comprenant 
une  espèce  de  l'Amé- 
rique au  Nord. 

—  Encvck.  Le  nec- 
ture  tacheté  {nectu- 
rus  maculatus),  mé- 
nobrancho  des  vieux 
auteurs,  est  voisin  du 
prêtée  do  Carniolo, 
mais  il  possède  des 
yeuxquisont  très  pe- 
tits. Cet  animal  al-  Necturc. 
longé,   cylindrique, 

grêle,  avec  la  queue  comprimée  et  les  quatre  membres 
courts  terminés  chacun  par  (|uatro  doigts,  atteint  30  à 
35  centimètres  de  long;  il  est  brun  taché  de  noir.  On  le 
trouve  dans  les  eaux  douces  de  l'est  des  Eiats-Unis,  au 
Canada.  Certains  naturalistes  voient  en  lui  une  forme  lar- 
vaire du  batrachoseps. 

NÉCUNE  n.  f.  Méirol.  Monnaie  des  Indes  orientales. 

NÉCYDALE  [si]  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères  longi- 
coiiics,  de  la  famillo  des  cérambyci- 
dés,  répandus   surtout  dans  l'hémi- 
sphère boréal. 

—  Encycl.  Los  nécydales  sont  de 
grands  et  beaux  insectes  allongés, 
cylindriques,  à  élytres  très  courts,  à 
livrée  rousse  et  brune.  Deux  espè- 
ces se  trouvent  en  Franco  :  la  ne- 
ci/dalis  ulmi,  longue  de  3  centimètres, 
vivant  dans  les  hêtres  et  les  ormes  et 
la  neci/dalis  major,  qui  vit  dans  les 
poiriers,  saules,  peupliers  et  maron- 
niers  d'Inde. 

NÉCYOMANCIE  [si-o.  Si  —  du  gr. 
7it'kns,  mort,  et  uianteia,  divination) 
n.  f.  Art  de  deviner  l'avenirpar  l'exa-  Nécydale. 

men  des  os  ot  des  nerfs  des  morts  et    (i-éiluii  dun  sixième), 
par  celui  dos  cordes  ijui  avaient  servi 
au  supplice  des  condamnés,  il  S'est  dit  pour  nécromancie. 

NECYRIA  {nè-si)  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères 
rhopalocères ,  comprenant  une  quinzaine  d'espèces  de 
l'.Amérique  du  Sud.  (Les  necyria  sont  de  jolis  papillons  à 
ailes  courtes  otlargos,variées  de  teintesvives  et  tranchées.) 

NÉCYSIEN  («/-îï-ûi)  n- ï"- Antiq.  gr.  Nom  donné  à  ceux  qui 
figuraient  dans  les  nécysies  ou  fôtes  des  morts.  Il  Ou  dit 

aussi  NÉCYSÉEN. 

NÉCYSIES  {si-zi  —  du  gr.  nàUusin;  de  nt^kus,  mort)  n.  f. 
\*\.  Antiq.  gr.  Sacrifices  cn  l'honneur  des  morts.  Il  Fêtes  des 
morts  qui  se  célébraient  en  beaucoup  d'Etals  grecs  :  à 
Athènes,  le  5  du  mois  de  boédromion;  en  Crèto,  en  Chal- 
cidiquo,  etc.  (Ces  fêtes  .s'appelaient  aussi  némésics,  à  cause 
des  sacrifices  qu'on  offrait  alors  à  Némésis.) 

NEDA  [né)  n.  f.  Genre  de  mollusques  gastéropodes,  de 
la  famille  dos  pleurobranchidés ,  propres  à  la  Méditer- 
r-iiiée  [ncda  luniceps). 

Neda,  bourg  d'Espagne  (Galico  fprov.  de  la  Corognoj)  ; 

•i.r.oo  liab. 

NeddE,  comm.  do  la  Haute-Vienne,  arrond.  ot  à 
•ir.  kiloMi.  de  Limoges,  au-dessus  do  la  Vienne;  2.022  hab. 

NedENAES  ou  NedenAs.  prov.  de  la  Norvège  méri- 
dionale, faisant  front  au  midi  sur  le  Skagcrrak  par  un 
littoral  très  indenié.  Superf.  9.318  kilom.  carr.  ;  pop. 
80.000  hab.  environ.  Montagnes  basses  ot  moyennes;  cli- 
mat  humide,  assez  égal;  forêts;  riches  mines  do  fer. 
Ch.-l.  ArcndaL 

I^EOER,  mot  flamand  qui  signifie  bas,  inférieur,  et  qui 
entre  dans  la  composition  d'un  grand  nombre  do  noms 
géographiques  des  Pays-Bas(NKr)Eu/aH(/,  etc.). 

Nederbrakel,  comm.  do  Belgique  (Flandre-Orient, 
'arrond.  d'Audenarde]K  sur  la  Zwalm,  affluent  do  l'Es- 
caut; 1.680  hab.  Dentelles,  yants. 

KedeR-OVER-HEEMBEEK,  comm.  do  nelgioue  (Bra- 
baiit  [arrond.  doDruxcllesj);  2.31Î2  hab.  Produits  cnimiques. 

Nedjati  (Issa^,  l'un  dos  plus  grands  poètes  lyriques 
do  l'empire  oiiomau,  né  vers  le  milieu  du  xv'siécle, 
mort  à  Consiantinople  on  1509.  Il  fut  vendu  comme  es- 
clave. ■(  .Andrinople,  à  une  dame  turque,  qui  lui  fit  donner 
de  rinstrurii.in.  ïîajazet  II  l'attacha  au  servico  de  ses 
deux  rils  Ab'l  Allah  ot  Mahmoud;  à  la  mort  de  Mahmoml. 
Nodjatt  se  retira  âConstanlinople.où  il  se  livra  à  la  poésie. 
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En  plus  d'un  Divan,  il  a  laissé  une  traduction  turque  de  la 
Kinùa-i  .Saadct  do  Ghazali  et  du  recueil  d'iiistoires  per- 
sanes intitulé  Djami  ct-hikayat. 

NEDJDI  n.  m.  Cheval  arabe  d'une  race  particulière  :  Le 
îiKDjui  est  l'ay'abe  pur  sany.  (J.-J.  Marcel.) 

—  Adjectiv.  .  Les  muscles  du  cheval  nedjdi  sont  très  ap- 
parents. (J.-J.  Marcel.) 

Nedjed,  région  do  l'Arabie  centrale.  D'une  manière 
générale,  le  ternie  de  Nedjed,  proprement  haut  pays,  em- 
brasse, par  oi)position  aux  régions  littorales  du  Iledjaz  et 
de  rVémen  ù  l  O.,  et  du  Ilaça  à  l'E.,  les  plateaux  gréseux 
et  granitiques  do  l'Arabie  centrale  compris  entre  le  désert 
de  Roba  el-Khaly  au  S.  et  le  désert  de  Chammar  au  N. 
C'est,  par  conséquent,  le  noyau  géologique  do  la  pénin- 
sule arabique,  ou  s'élèvent  des  collines  et  parfois  des 
chaînes  do  1.800  à  2.000  mètres  d'altitude  (djebels  Adja, 
Chômer,  Temana,  Selman,  etc.),  sous  un  climat  que  le  re- 
lief adoucit.  L'agriculture  est  possible  (dattiers,  céréales, 
pâturages),  les  villes  nombreuses,  la  population,  parmi 
laquelle  s'est  développée  la  secte  wahabiie.  active  et  in- 
dustrieuse :  tissage  de  la  laine,  travail  du  cuivre,  des 
peaux,  fabrique  des  armes.  Commerce  do  toiles,  épices, 
café,  etc.  Au  point  do  vue  politique,  le  Nedjed  est  par- 
tagé entre  le  royaume  de  Chômer  au  N.,  et  le  royaume 
wahabito  do  Kiad,  dont  le  Kacim  est  vassal.  Au  souve- 
rain de  ce  dernier  royaume  est  réservé  par  les  Arabes 
le  titre  d'('//»'/"  cl-.\('dji>d. 

NedjeF  ou  Meched-ALI.  ville  do  la  Turquie  d'Asie 
(Mésopotamie  [prov.  de  Bagdad]),  sur  la  mer  de  Nedjef, 
ou  Cheriet  Ibn-Haddal  (lac  marécageux,  que  traverse  lo 
Hindièh,  bras  occidental  de  l'Euphrato);  5.000  hab.  C'est 
la  ville  sainte  des  mahométans  chiites.  Tombeau  d'Ali, 
dans  une  mosquée  à  coupole  d'or;  pèlerinage  fréquenté. 
Fabrication  de  tissus  cn  poil  do  chameau;  commerce  de 
linceuls  sacrés  et  de  bri(jues  de  terre. 

NedJRAN  ou  NajerAN,  localité  de  la  Turquie  d'Asie 
(Syrie  orientale),  au  N.-O.  du  djebel  Haouran,  non  loin 
de  l'oued  Kanaouat  (bassin  du  Jourdain),  peuplé  de  Dru- 
ses  et  de  chrétiens.  Tours  de  l'époque  chrétienne. 

NÉDOGARKI,  bourg  de  la  Knssie  d'Europe  (gouv.  do 
Poltava  [disir.  de  Kremeulchoug])  ;  3.500  hab. 

Nedre  KaLIX,  ville  de  la  Suède  septentrionale  (prov. 
de  NorrbuLten),  située  à  l'embouchuro  du  Katix,  dans  lo 
golfe  do  Botnie;  12.000  hab. 

NedRIGALOF  ou  Nédrogailof,  ville  de  Russie 
(gouv.  do  Karkoïi,  sur  la  Soula,  affluent  du  Dnieper; 
~.-Hn)  liab.  Savonneries. 

NeDROMA,  comm.  mixte  de  l'Algérie  (prov.  d'Oran  [ar- 
rond. de  Tlomcenl),  au  versant  nord-ouest  du  Filaoussco 
(1.136  m.);  30.572  liab. 

NÉDULAIRE  (/.>')  ou  NÉDULARIE  (ri)  n.  f.  Genre  de 
champignons,  caractérisé  par  sa  fructification  arrondie, 
contenant  à  l'intérieur  des  petites  masses  sessiles.  discoï- 
des, dans  lesquelles  se  forment  les  spores.  (Ces  champi- 
pnons  poussent  quel(|uefois  à  terre,  le  plus  souvent  sur  des 
brindilles  ou  des  troncs  d'arbres  en  voie  de  décomposition.) 

NÉDUSIENNE  (3ï'-èn')adi.  Mythol.  gr.  Surnom  de  Mi- 
mrve,  adorée  sur  les  rives  uu  Néda. 

NÉE  (François-Denis),  graveur  français,  né  et  mort  à 
Pans  (1732-1818).  Elève  do  Lehas,  il  se  fit  connaître  par 
la  restauration  des  cuivres  du  Recueil  des  peintures  anti- 
(fues.  En  collaboration  avec  Masquelicr,  il  exécuta  les  il- 
lustrations des  Métamorphoses  d'Ùride  et  de  VEssat  sur  la 
mtisit/ue  do  Laporte.  430  planclies  des  Tableaux  pittores- 
fjiirs  de  la  Suisse.  Un  peu  plus  tard,  seul  cette  fois.  Néo 
entreprit  les  gravures  du  \  oyaqe  en  Grèce  de  de  Choiseul- 
Goufher.  du  Voyage  de  Noples  et  de  Sicile  de  l'abbé  de 
Saint-Non,  du  Voyage  pittoresque  de  la  France. Son  œuvre 
capitale  est  lo  \oyage  de  Consiantinople  et  des  rives  du 
B'ispJiovc. 

Neede.  ville  des  Pays-Bas  (prov.  do  Gueidre),  près  do 
la  frniiti«-rc  d'Allemagne,  dans  une  vaste  plaine;  4.00O  hab- 

NeedhAM,  ville  des  Etals-Unis  (Massachusetts),  dans 
la  banlieue  de  Boston,  près  du  Charles-Kiver  ;  lO.ooo  hab. 

NeedhAM  (Jean  Tl'Rhervillk),  physicien  anglais,  né 
à  Londres  en  1713,  mort  à  Bruxelles  eu  1781.  II  alla  faire 
ses  études  à  Douai,  se  fit  ordonner  prêtre,  professa  la 
rhétorique  au  collège  anglais  de  cette  ville,  enseigna  en- 
suite en  Angleterre,  à  Lisbonne  et  fut  appelé  en  Belgique, 
où  on  le  pourvut  du  canonicat  de  Soignios.  Il  fonda  l'Aca- 
démie des  sciences  do  Bruxelles  et  on  resta  lo  directeur. 

Dans  son  premier  ouvrage  :  Nouvelles  observations  mi- 
croscopiques, avec  des  observations  sur  la  composition  et 
la  décomposition  des  corps  organisés  {l'iih  ;  trad.  par  I^vi- 
rotie,  1750),  il  soutint  que  des  animalcules,  comparables  à 
lie  petites  aiguilles,  peuvent  être  formés  spontanément 
dans  du  jus  de  citron  et  do  la  farine  mis  en  fermentation. 
Son  esprit  parodoxal  ne  se  manifestait  pas  seulement  dans 
les  sciences  :  il  voulut  aussi  établir  (pie  les  caractères 
d'écriture  on  usage  cn  Chine  sont  les  mêmes  dont  se  ser- 
vaient les  Egyptiens,  et  il  a  publié  à  ce  sujet  :  De  inscrip- 
tione  quadam  .ryyptiaca  Taurini  inventa  et  characleribut 
olim  xf/yptiacis  ct'Sinis  communibns  exnrata,  epistola  (1761). 
Nous  citerons  encore  de  lui  :  iiechcrches  jihysiques  cl  méta- 
physiques sur  la  nature  et  la  religion  (176'.t),  qui  renga- 
gèrent dans  une  vive  polémique  avec  Voltaire;  Principe» 
d'électricité  (1781);  etc. 

NÉÉE  n.  f.  Genre  do  nyctaginées,  comprenant  des  ar- 
bustes à  feuilles  opposées,  à  fleurs  grandes  ot  solitaires, 
dont  on  connaît  onze  espèces,  toutes  américaines. 

Neepe  (Christian  Gottlob),  musicien  allemand,  né  à  * 
Chemnitz  en  1748,  mortà  Dessau  en  1798.  Il  fit  représcutor 
un  certain  nombre  d'opéras  :  la  Pharmacie,  l'Optique  de 
l'amour,  l'Opposition,  le  Harbicr  de  village,  Henri  et  Lyda, 
yémirc  et  Azor,  Adélaïde  de  Veltheim,  Sophonisbe,  tes 
Nouvcaïux  Propriétaires.  Il  écrivit  aussi  la  musique  do 
idusieurs  drames  et  traduisit  en  allemand  divers  opéras 
de  Grétry.  Dalayrac,  etc.  Cet  artiste  honorable  fut  I  un 
des  preiiiiers  maîtres  de  Beethoven. 

NeefS  (Pietor),  dit  le  Vieux,  peintre  flamand,  né  à 
Anvers  en  1578,  mort  dans  cette  ville  après  1656.  Elôvo 
de  Ilendrick  Stenwyck,  il  s'est  spécialement  occupé  de 
représenter  des  inttîrieurs  d'église.  Bn-titïhel  et  Teniers 
ont  peint  souvent  les  figurines  do  ses  tableaux.  Le  musée 
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du  Louvre  possède  do  lui  :  Saint  Pierre  délivré  de  prison, 
et  huit  Intérieurs  d'église.  —  Son  fils,  Pietkr,  surnommé 
ta  Jeune,  a  fait  do  ces  intérieurs  quelques  copies  assez 
médiocr'js.  D'autres  pointures  du  nn-nio  genre,  datées  do 
1G46  et  1G48,  sont  signées  F.  Ia:d\vig  Weefs  et  appar- 
lionuent  probablement  à  un  autre  lils  de  Pioter  Ncofs,  né 
â  Anvers  on  1617,  et  qui  était  moine. 

Neenah,  ville  des  Etats-Unis  (Wisconsin),  an  lieu  où  lo 
Fox  Kivor  sort  du  lacWinnebago  ;  10.000  hab.  Papoterios, 
minoteries,  scieries,  fonderies. 

NÉER.  Géogr.  Syn.  do  Neder. 

Neer  (Aart  ou  Arthus  Van  fuîr),  peintre  hollandais,  né 
et  mort  à  Amsterdam  (1603-1677).  Il  s'est  fait  un  renom 
par  ses  etfots  do  clair  do  luni;,  de  soleil  couchant  et  ses 
paysages  d'hiver.  Le  musée  du  Louvre  possède  do  lui  les 
Bords  d'un  canal  en  Hollande  et  lo  Vilia{/e  traversé  par 
une  rouie.  Un  Clair  de  lune  et  deux  Paysafics  so  voient 
au  musée  de  Bordeaux  ;  uno  Marine,  au  musée  do  Nancy  ; 
des  Patineurs,  au  musée  d'Amsterdam.  Citons  cnlin  un 
Pausaqe  du  plus  charmant  otlet,  surtout  par  les  teintes 
claires  de  l'eau,  ù.  la  pinacothèque  do  Munich;  etc. 

Neer  {£'.^/o»-lIendrick  V_an  dur),  peintre  hollandais, 
fils  du  précédent,  né  à  Amsterdam  on  163^  ou  HViO,  mort 
à  Dusseldorf  en  1703.  Klèvo  de  son  père,  puis  do  Van  Loo, 
il  vécui  à  Kotterdam  do  IGG3  à  1669;  on  1670,  il  travaillait 
à  La  Haye.  Il  alla  ensuite  à  Bruxelles  et  enfin  ù  DussoU 
durf,  où  il  fut  peintre  do  la  cour  du  prince  Jean-Guillaume. 
Il  fut  aussi  peintre  do  la  cour  du  roi  Charles  U  d'Espagne. 
Il  peignit  avec  un  égal  talent  lo  portrait,  lo  tableau  do 
genre,  le  tableau  d'histoire  et  d'excellents  paysages. 

Parmi  les  plus  célèbres  do  ses  tableaux,  que  la  gravure 
a  répandus,  nous  signalerons  ;  wh  Seigneur  et  une  Dame  à 
table  et  uno  Dame  lisant;  le  Petit  Tambour  et  ses  Cama- 
rades; Dame  en  robe  de  satin  blanc  accordant  son  luth;  le 
(roùler;  Baigneurs  ;  la  fanieuso  Marchande  de  poisson,  au 
Louvre.  Une  Femme  consultant  un  jnédecin  sur  la  maladie 
de  Sun  enfant,  une  des  plus  belles  pages  du  célèbro  Hollan- 
dais, se  trouve  à  Montpellier;  la  pinacothèque  do  Munich 
possède  une  Dante  accordant  son  luth  et  une  Dame  éva- 
nouie, qui  rappellent  la  manière  do  Micris  ot  do  Notscher. 

NÉÈRE,  nom  donné  par  Tibullo  X  l'uno  do  ses  maî- 
tresses. Tout  un  livre  des  Amours,  lo  troisième,  lui  est 
consacré.  Les  poésies  qu'il  lui  adresse  sont  remarquables 
par  la  pureté  du  sentiment  ot  le  ton  mélancolique. 

NeERHEYLISSEM,  comm.  de  Belgique  (Brabant  [arr. 
do  Louvain]);  1.720  hab.  Féculerie. 

NÉERLANDAIS,  AISE  [èr',  de,  èz'),  personne  née  dans 
1rs  l'ay^  Bas  (^Nrerlande)  ou  qui  habite  ce  pays.  —  Les 

NKlUtLANHAIS. 

—  Adjoctiv.  Qui  appartient  à  ce  pays  ou  à  ses  habitants  : 
La  population  nkkrlandaisk.  V.  Pays-Bas. 

—  n.  m.  Ling.  Langue  parlée  dans  les  Pays-Bas. 

—  Encycl.  La  langue  néerlandaise  {i'r\C(lona.ndscho  taal" 
on  hollandais)  est  proprement  la  langue  parlée  dans  les 
Pays-Bas  ot  plus  souvent  appelée  en  France  le  hollandais, 
(V,  Pays-Bas.)  Mais,  au  sons  large  du  mot,  le  néerlandais 
comprend  tous  les  dialectes  bas  franconiens  parlés  sur 
les  territoires  do  la  Hollande  et  do  la  Belgique  actuelles. 
Lo  flamand  est  donc  un  dialecte  néerlandais,  comme  le 
liollandais,  parlé  jadis  dans  l'unique  province  do  Hollande 
et  devenu  la  langue  usuelle  des  gens  cultivés,  ou  comme 
lo  franconien  occidental,  qui  a  donné  naissance  à  la  langue 
littéraire  des  Pays-Bas.  Lo  néerlandais',  appelé  aussi  bas 
franconien  (alleni.  niederfrûnkisch),  appartient  au  rameau 
occidental  des  langues  germaniques. 

Néerlande,  forme  francisé©  du  mot  Nederland. 
V.  Pays-Bas. 

Neerlinter,  comm.  de  Belgique  (Brabant  [arrond. 
do  Louvainjf,  sur  la  Grande  Geete,  tributaire  de  l'Escaut; 
2.713  hab.  Carreaux. 

NeeroeteREN,  comm.  de  Belgique  (Limbourg  [arr. 
do  Mac^cvckl  ,  sur  lo  canal  Zuid-Willenis;  2.211  hab. 
Huile,  lilatures. 

Neerpelt,  comm.  de  Belgique  (Limbourg  (arrond.  do 
Maeseyck]),  sur  loDommel,  affluent  (le  la  Meuse;  2.681  hab. 
Impression  sur  étuflcs. 

Neerwinden  ou  Nervinde,  comm.  do  Belgiaue 
(prov.  do  Liège  [arrond.  de  Waremme]);  600  hab.  Deux  ba- 
tailles importantes  ont  été  livrées  ù  Neerwinden.  Le  29juil- 
let  1693,  le  maréclial  do  Luxembourg  y  emporta  d'assaut 
les  retranchemonts  nui  protégeaient  l'armée  de  Guillaume 
d'Orange,  roi  d'Angleterre,  après  plusieurs  furieuses  ot 
sanglantes  attaques  qui  arrachèrent  à  Guillaume  ce  cri 
fameux  do  rage  et  d'admiration  :  ■■  Oh  !  l'insolente  nation  !  » 
En  1793  (18  mars),  Dumouriez  y  att:iqua  l'arméo  de  Co- 
bourg  ot  do  Clerfayt,  mais  dut  battre  en  retraite  sur  Lou- 
vain,  après  avoir  perdu  i.ooo  hommes. 

Nées  von  Esenbeck  (Chrétien-Godefroi),  botaniste 
allemand,  né  près  d'Erlach  on  1786,  mort  à  Breslau  en 
1858.  11  professa  la  botanique  à  Erlangen  (1818),  à  Bonn 
(1819)  et  à  Breslau  (1831),  ot  perdit  sa  chaire  (1853)  à  la 
suite  de  sa  participation  aux  agitations  politiques.  II  fut 
président  de  la  célèbre  académie  des  Curieux  de  la  nature 
de  Bonn.  Citons,  parmi  ses  ouvrages,  son  Système  des 
champignons  (18l7)  et  sa  Brgologia  germanica  (1823-1851). 
On  a  donné  le  nom  do  yicesia  à  un  genre  do  malvacées. 
—  Son  frère,  Thkodore-Frbdkric-Louis,  également  bota- 
niste, né  près  d'Erbach  en  1787,  mort  â  Hyères  en  1837, 
fut  professeur  do  pharmacie  à  Bonn  ot  s'occupa  surtout 
do  botanique  descriptive.  On  lui  doit  :  Plantas  médicina- 
les (1821-1831)  et  un  travail  important,  intitulé  :  Gênera 
plantarum  florx  germanicx  (1833-1838). 

NÉÉSIE  [zi)  n.  f.  Genre  do  malvacées.  comprenant  de 
beaux  arbres  à  feuilles  entières,  qui  croissent  à  Java. 

NEP  [nèf  —  du  lat.  navis,  vaisseau)  n.  f.  Mar.  anc.  Na- 
Tire  du  moyen  âge  aux  formes  arrondies,  destiné  à  navi- 
guer sur  les  grands  océans,  il  Navire,  embarcation  quel- 
conque. (Vieux  mot  qui  est  resté  dans  la  langue  poétique.) 

—  iVf/"  de  Condé,  Sorte  d'allège  emplovée  sur  les  riviè- 
res du  Nord. 

—  Archéol.  Meuble  de  table,  employé  au  moyen  âge,  et 
qui  avait  la  forme  d'un  navire. 

~  Archit.  Espace  compris  entre  deux  rangées  de  pi- 
liers qui  soutiennent  une  voûte  d'église  :  La  nef  prinri- 
pale.  Il  AV/'s  latérales.  Ne  se  dit  plus  guère  des  nefs  laté- 


rales, qu'on  appelle  généralement  aujourd'hui  bas  côtés 

ou    COLLATERAUX. 

—  Ilydraul.  Moulin  à  nef,  Moulin«à  eau  construit  sur 
un  bateau. 

—  pROV.  ANC.  :  Qui  entre  en  nel  n'a  pas  vent  à  gré,  Les 
commencements  d'une  entreprise  sont 
souvent  pénibles. 

—  Encycl.  Mar.  Los  nefs  do  Breta- 
gne et  d'Angleterre  so  livrèrent  des 
combats  fameux  ot,  auparavant,  sainf 
Louis  s'en  était  servi  pour  débarquer 
en  Terre  sainte.  Les  nefs  do  l'Océan 
des  XIII",  XIV»  et  xv«  siècles  atteigni- 
rent jusqu'à  800  tonneaux  do  déplace- 
ment. Les  nefs  précédèrent  les  vais- 
seaux do  ligne,  qui  les  remplacèrent, 
ainsi  que  les  galèros,  dans  la  Méditer- 
ranée et  l'Océan. 

—  Archéol.  La  nef,  dans  lo  service 
do  tablo,  était  uno  grande  pièce  d'orfè- 
vrerio  qui  servait  à  ronformor  le  couvert 
du  soigneur  (v.  cadenas),  et  qui  atrectait  ordinairemontla 
forme   d'uno    nef,  mais  on    en   trouve   aussi   construites 
on  façon  de  chû-toau  fort,  do  bahut,  etc.  Certains  de  ces 
curieux    objets    so  compli- 
quaient d'une  boito  ù  musiquu 
et  d'automates.    Lo  musée  do 
Cluny  possède  uno  dô  ces  nefs, 
datant  du  xvi"  siècle. 

Nef  des  fous  (la)  [das  Nar~ 
rrnschiff],  poèmo  satirique  do 
l'Alsacien  Sébastien  Brand , 
paru  k  Strasbourg  en  i49i. 
Brand  réunit  en  uno  suito  do 
petits  tableaux,  précédés  do 
gravures  dessinées  par  l'auteur, 
les  divers  genres  de  folie.  La 
iVe/  des  fous  eut  un  succès 
considérable,  fut  traduite  on 
diverses  langues,  et  suscita  do 
nombreuses  imitations,  dont  les 
plus  célèbres  sont  la  Conjura- 
tion des  fous  do  Murner  et  la 
Nef  des  folles  do  Josse  Badins 
(1501).  La  forme  est  assez  gros- 
sière. La  langue  est  la  languo 
de  transition  du  moyen  haut 
allemand  au  haut  allemand 
modorue  et  ronformo  mainte  forme  dialectal 

Nef  (ORDRE  DE  la).  V.  NAVIRE  [ordre  du). 

NÉFASTE  {fassf  —  du  lat.  nefastus)  adj.  Autiq.  rom. 
Qualitication  donnée,  dans  le  calendrier  romain,  aux 
jours  où  il  était  défondu  par  la  religion  do  vaquer  aux 
affaires  publiques,  il  So  disait  aussi  des  jours  de  fôtes  so- 
lonnellos  qui  étaient  accompagnées  do  sacrifices  et  do 
spectacles  et,  plus  ordinairement,  des  jours  do  deuil  et  do 
tristesse,  regardés  comme  funestes  en  mémoire  do  quel- 
que événement  malheureux. 

—  Par  anaL  Fatal,  malheureux,  en  parlant  d'une  épo- 
(lue  :  La  journée  néfaste  de  la  Saint-Èarthélemg.  \\  Fatal, 
tuneste  en  général  :  Action  néfaste. 

—  Encycl.  Antiq.  rom.  Certains  jours  étaient  demi- 
fastes  ot  diem\-né fastes,  c'ost-à-diro  que  les  tribunaux  et 
les  autres  services  vaquaient  soit  avant,  soit  après  midi. 
Les  Grecs  et  les  Egyptiens  avaient  aussi  des  jours  né- 
fastes. Chez  les  Romains,  le  nombre  de  jours  néfastes  alla 
toujours  en  augmentant,  et  les  empereurs  durent  à  plu- 
sieurs reprises  les  restreindre, 

NeFATH,  Nefet  ou  NfAT,  tribu  arabo  du  sud  de  la 
Tunisie  (près  do  Sfax),  comptant  6.000  à  8.000  individus, 
mais  ayant  joué  un  rôle  politique  considérable,  à  cause  de 
l'influence  que  sut  acquérir  un  do  ses  membres,  Ali-beii- 
Khalifa.  Les  Nefatb  font  le  commerce  de  laines  et  de  dattes. 

NÈFE  n.  f.  Partie  renflée  du  bec  d'un  oiseau  de  proie. 

Nefftzer  (Auguste),  publiciste  français,  né  à  Colmar 
(Haut-Rhin)  en  1820,  mort  à  Bâie  en  1876.  Il  étudia  la 
théologie  protestante,  puis  se  fit  journaliste.  S'étant  rendu 
à  Paris,  il  entra  en  1844  à  la  "Presse»  d'Emile  de  Girardin, 
et  en  devint  lo  directeur  politique  (1856-1857).  En  1858,  il 
entra  à  la  «  Revue  germanique  »,  retourna  à  la  «i  Presse  » 
(1859-1861),  et  fonda  en  1861  le  «  Temps  »,  dont  il  fut  le 
directeur  et  le  rédacteur  en  chef,  jusqu'en  1871.  Nefftzer 
fut  un  journaliste  d'une  haute  honorabilité,  aux  vues  lar- 
ges et  élevées.  Un  recueil  choisi  de  ses  œuvres  a  paru 
sous  le  titre  iïŒuvres  de  Xefftzer  1^1885). 

Nefiach,  comm.  des  Pyrénées-Orientales,  arrond.  et 
à  19  kilom.  de  Perpignan,  sur  la  Têt;  1.062  hab.  Source 
tliermaledu  Mas-de-la-Juliano,  chlorurée  sodique,  utilisée 
dans  les  maladies  de  l'appareil  digestif. 

nèfle  n.  f.  Fruit  du  néflier  :  Manger  des  nèfles.  Il  Dois 
de  nèfle.  Nom  donné,  à  la  Réunion,  à  une  espèce  de  jam- 
bosier,  à  cause  de  la  ressemblance  de  son  fruit  avec 
la  nèfle,  il  Aé//e  d'Inde,  Fruit 
du  métel. 

—  Loc.  fam.  :  On  vous  don- 
nera des  nè/les,  et,  plus  sou- 
vent, intcrjectiv. et  par  ellipt.. 
Des  nèfles!  (Cotte  dernière 
forme  est  populaire. —  Se  dit 
à  une  personne  qui  demande 
une  chose  trop  belle  ou  trop 
chère.)  il  Je  ne  l'ai  pas  eu  pour 
des  nèfles.  Cela  m'a  coûté  cher. 

—  Prov.  :  Avec  le  temps  et 
la  paille  les  nèfles  mûrissent. 
On  vient  à  bout  de  tout  avec 
du  temps  et  des  soins. 

néflier  (/î/-él  n.  m.  Genre 
do  rosacées ,  tribu  des  pi- 
rées.  Il  Néflier  du  Japon,  Nom 
vulgaire  d'une  espèce  de  bi- 
bassier. 

—  Encycl.  Le  genre  né- 
flier (mespilus)  ne  comprend 

qu'une  espèce,  le  néflier  commun  {mespilus  Germanica), 
arbre  qui  croit  dans  les  bois  d'une  grande  partie  de  l'Eu- 
rope. Son  tronc,  très  rameux,  tortu  et  difforme,  est  rési- 
neux. Ses  feuilles  sont  oblongues,  entières  ou  denticulées, 
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vertes  à  la  face  supérieure,  pubescentos  à  la  face  infé- 
rieure. Ses  fleurs  sont  blanches  ou  rosées.  Son  fruit 
(nèfl^e)  est  volumineux,  presque  sphérique;  il  diffère  de 
la  poire  par  la  consistance  osseuse  de  son  endocarpe, 
qui  forme  cinq  noyaux,  et  par  les  grandes  dimensions  do 


Ni^flier  :  a,  coupe  d'une  Heur; 
b,  nèfle. 


Nef  :  A,  de  l'Océan  (1066)  ;  B,  de  la  Méditerranée  (1250). 

r  "  œil  "  que  forme  lo  calice  persistant.  Acerbe  et  astrin- 
gent quand  il  est  frais,  il  devient  sucré  et  comestible 
quand  il  est  blet.  Lo  néfiier  se  cultive  on  buisson  ;  on 
greffe  les  variétés  à  gros  fruits  sur  poirier,  cognassier  et 
surtout  aubépine  ;  recueillies  à  l'époiiuo  des  premières  ge- 
lées blanclios,  les  nèfles  achèvent  de  mûrir  sur  un  lit  de 
paille.  l,e  bois  du  néflier  est  susceptible  d'un  beau  poli. 

Neforochtcha,  bourg  de  Russie  (gouv.  de  Poltava^ 

sur  rOrel,  aifluoni  du  Dnieper;  5.000  hab. 

NefouD.  désort  do  sable  de  l'Arabie  centrale,  compris 
entre  la  dépression  du  Djôf  au  N.  et,  au  S.,  les  monta- 
gnes du  Chômer,  et  so  rattachant  par  1*0.  au  grand  dé- 
sert (le  Roba-el-Khalil.  C'est  uno  surface  rocheuse,  gra- 
niti((Uo  ou  calcaire,  uniquement  couverte  do  sables  purs, 
creusés  ç:'i  et  là  d'immenses  excavations  demi-eHiptiqucs, 
les  fouldj,  sans  eaux  superiicielles,  presque  sans  pluies, 
mais  que  l'existence  d'une  végétation  rudimeolaire  em- 
pêche d'éiro  absolument  inhospitalière. 

NÉFRO  n.  m.  Bouillie  abyssinienne  faite  avec  du  blé, 
de  l'orgo,  des  fèves  et  des  haricots. 

Nefta  ou  NaftA,  oasis  du  Sud  tunisien,  ù.  25  kilom. 
au  S.-O.  de  Tozeur,  entre  le  chotl  Djerid  et  lo  chott 
Gharsa;  environ  10.000  hab.  Dattes  ot  céréales. 

Nefza,  tribu  tunisienne,  qui  vit  dans  les  montagnes,  à 
01)  kilom.  environ  à  TO.  de  Tunis.  Depuis  sa  soumission 
(1881),  cette  tribu  a  tant  progressé  quo  beaucoup  d'hommes 
doivent  se  louer  comme  métayers  dans  les  autres  tribus. 
Ce  sont  de  bons  éleveurs  et  d'excellents  agriculteurs. 

NefzAOUA  ou  NifzAOUÏA,  groupe  d'oasis  du  Sud 
tunisien,  entre  le  pays  des  MatmaUi  et  le  chott  Djerid. 
Centre  principal  Kebili,  siège  du  caïdat  des  Ncfzaoua; 
5.000  hab.  I-e  sol  est  feriilc.  mais  insuflisamment  cultivé. 

NegAPATAM  ou  NaGAPATNAM  lia  Ville  du  Ser- 
pent}, ville  de  l'IIindoustan  (pré^id.  de  Madras),  sur  la 
côte  do  Coromandel  (golfe  du  Bengale),  à  l'embouchure 
du  Vcnnar,  bras  central  du  delta  de  la  Cavéry;  57.000  hab. 
(avec  Nagar).  Port  assez  actif.  Nigamos  des  Grecs,  Cidade 
do  Choramandel  dos  Portugais,  dont  elle  fut  un  des  pre- 
miers établissements  dans  l'Inde,  elle  fut  prise  en  1660  par 
les  Hollandais  et,  en  1781,  par  les  Anglais. 

NÉGATEUR,  TRICE  (du  lat.  negator,  trix)  adj.  Qui  nie,  qui 
est  porté  à  nier  :  Je  n'ai  pas  l'esprit  négatkur.  (E.  de  Gir.) 

—  Subslantiv.  Personne  qui  nie,  qui  a  l'habitude  de 
nier  :  Un  négateur  de  toutes  choses. 

—  n.  m.  Hist.  relig.  Nom  donné  par  les  premiers  chré- 
tiens à  celui  qui  reniait  le  Christ  au  milieu  des  tourments. 

NÉGATIF,  IVE  (du  lat.  negativus ;  de  negare,  nier)  adj. 
Qui  exprime  une  négation  ;  Proposition  nkoative. 

—  Qui  exprime  ou  caractérise  le  non-ètre,  l'absence 
d'un  fait  :  L'al-sencc  de  la  douleur  est  un  plaisir  m^ioatik. 

—  Qui  refuse,  qui  a  l'habitude  do  refuser  :  Un  homme 

NÉGATIF.  (Vx.) 

—  Avoir  voix  négative,  Avoir  le  droit  do  s'opposera 
une  chose,  sans  pouvoir  en  imposer  uno  autre. 

—  Bot.  Caractères  négatifs.  Caractères  d'une  plante 
consistant  dans  l'absence  de  certaines  parties. 

—  Cbim.  Se  dit  qnelquef.  pour  élhctronégatif.  n  Tra- 
vail négatif.  Fermentation  avec  augmentation  de  chaleur. 

—  Dr.  Loi  négative.  Celle  qui  défend  do  faire  une  chose. 
\\  Peines  négatives,  Celles  par  lesquelles  on  exclut  cer- 
taines personnes  d'honneurs  ou  de  dignités,  il  Conflit  né- 
gatif, Incident  de  procédure  provenant  d'une  déclaration 
d'incompétence  de  l'autorité  judiciaire  et  de  la  juridiction 
administrative  dans  la  même  cause. 

—  Gramm.  Verbe  négatif.  Une  des  formes  du  verbe 
turc,  dans  laquelle,  au  moyen  de  l'insertion  d'une  lettre, 
le  sens  du  verbe  devient  négatif,  il  Particule  négative. 
Particule  exprimant  une  négation,  comme  non,  ne,  point. 

—  Hist.  Droit  négatif,  Droit  que  s'attribuait  le  petit 
conseil  de  Genève  do  rejeter  les  représentations  faites 
par  les  citoyens  pour  interpréter  des  lois  obscures  ou  main- 
tenir des  lois  enfreintes,  ii  Citoyen  négatif  ou  substantiv. 
Négatif,  Un  partisan  du  droit  du  petit  conseil  de  Genève. 

—  Math.  So  dit  d'uno  quantité  retranchée  de  zéro, 
c'est-à-dire  quo  l'on  compte  dans  un  sens  opposé  à  celui 
dans  lequel  sont  comptées  les  quantités  positives  :  Le  pro- 
duit de  deux  quantités  négatives  est  positif. 

—  Photogr.  Epreuve  négative.  Epreuve  dans  laquelle 
les  noirs  du  modèle  sont  remplacés  par  des  blancs  ot  les 
blancs  par  des  noirs  :  Les  épreuves  négatives  sur  verre 
servent  à  tirer  des  épreuves  positives. 

—  Physiq.  Electricité  négative.  V.  Ki.ECTRicrré.  [i  Elé- 
ments négatifs.  Disques  do  cuivre  d'une  pile  galvanique. 

Il  Pôle  négatif.  V.  pôle,  il  Etat  négatif.  Etat  d'un  corps 
dans  lequel  se  manifeste  seulement  rélectricité  négative. 

Il  Foyer  négatif.  Se  dit  quelquefois  du  foyer  d'une  lentille 
situé  du  côté  opposé  à  la  source  de  la  lumière. 

—  Théol.  Commandement  néqatif.  Commandement  qui 
défend  de  faire  une  chose,  tandis  que  les  préceptes  post- 
tifs ordonnent  de  faire  certains  actes,  il  Schisme  négatif. 
Celui  dans  lequel  on  rejette  certains  dogmes  ou  certaines 
pratiques  d'une  Eglise,  sans  se  séparer  d'elle,  il  Hérétique 
négatif.  Celui  qui  Vefusait  d'avouer  les  opinions  qu  on  lui 
prêtait.  ,  ,      .... 

—  n.  f.  Proposition  qui  nie  :  Z'affirmativr  et  (a  néga- 
tive rfe  presque  toittes  les  opinions  ont  leur  probabilité. 
(Pasc  )  Il  Par  ext.  Refus  :  Sa  Majesté  demeurant  toujours 
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rfan.  .me  négative  absolue.  (La  Rochef.i  il  Selen,r  .urla 
„é,l,ilu-e,  Kcfuscr  consiammcnt  ;  persister  dans  un  refus. 
^  Grainni.  Mot  qui  sert  à  nier 


Non,  ni,  uo  sont  des  né- 


—  EsiïcL.  Granini.  Phrase  néynlive.  Les  phrases  conte- 
nant une  négation  comportent,  dans  plusieurs  lancues, 
une  syntaxe  spéciale.  Citons  notamment,  on  français,  1  em- 
ploi au  subjonctif  dans  les  propositions  mcidentes  ou  com- 

,  éiives  dépendant  de  principales  négatives  j^.^^f  '  "' f'" 
„,  homme  Son/  on  piissE  mépnser  tes  «ois.  D  autre  par  , 
remploi  do  la  particule  ne  dans  les  propositions  subordon-. 
nées  -^e  crains  guil  NE  vienne  ;  Je  crams  qu  ,t  SB  tienne 
Is:  It  est  ,noin,  riche  quon  NE  croit,  elc  est  sounus, 
îlans  les  grammaires  usuelles,  à  une  foule  do  règles  sub- 
tiles, et  que  l'on  tend  aujourd  liui  à  simplifier. 

—  Math.  V.  l'OsiTii--. 

NÉGATION  [si-on  —  lat.  ncgatio;  do  negare,  nier)  n.  f. 
A  "ion  de  mer  :  Toute  proposition  contient  A"'««-^^'<™  °" 
NK.îvTioN  11  Par  cxt.  Action  do  refuser,  de  dire  non  a 
queiqnun  qui  demande  quelque  chose  :  Iléi>ondre  par  une 

" -*Gr°amm.  Mot  qui  sort  à  nier  :  En  latin,  deux  néga- 
tions rn/enl  nue  affirmation.  ,.„„-„„, 

—  Encycl  Gramm.  Los  mois  exprimant  une  n^jndon  sont 
classés  parmi  les  adverbes  ou  les  particules.  Uaos  certaines 
lan.-ues,  par  exemple  le  linnois,  la  négation  se  conjugue 

oinme  un  verbe,  tandis  que  le  mot  désignant  acion  "jeo 
ne  chauL-e  point  do  forme  ;  cost  ce  qu  on  appelle  la  conju- 
aaison  négative.  Dans  les  langues  indo-europeenues,  la  né- 
^aton  ne-' peut  affecter  une  phrase  (Je  ""  '"""«fj^/o^ 
iiande).  ou  un  mot  (inri.»>ic,  mm-valeur,  etc.).  La  négation 
peut  aussi  avoir  une  valeur  prohibitive  :  i\e  ■'o'-"^;/"'';  ''^ 
langue  commune  indo-européenne  possédait  des  l'articules 
correspondant  à  ces  trois  emi'lois  :  l-  .Ve,  d  ou  Jçr.y.  nt 
avec  ou  sans  l'addition  do  suffixes,  les  négations  ne  et  non 
du  français,  nein  de  l'allemand  et  no  de  1  anglais;  2»  n  (\o- 
calisé),  nui  a  donné  les  préfixes  négatils  a  ou  an  du  grec, 
„i  du  ktm  ei  du  français,  un  de  laflemand  et  de  1  anglais; 


Enfin, 


ola 
mentionnons 


l'usase  explétif  do  la  négation  dans  des  phrases  telles 
uuaTje  ne  doute  pas  que  la  chose  ne  soi(  tii-nic.  V.  neg.vtif. 


3-  mi<.  particule  prohibitive,  conservée  en  grec  (nw).  en 
sanscrit  md  et  en  arménien  mi.  Remarquer  q^u  en  Irança  s 
on  tend  Sl  considérer  comme  do  vraies  négations  les  mots 
«us.  point,  rien,  personne,  aucun,  qui  ont  par  eux-mêmes 
un   sens   positif  (un  pas,   un  point,    une   chose,   etc.)  et 
n'avaient  primiiivement  de  valeur  négative  que  dans  une 
phrase  contenant  le  mot  ne.  Doux  négations  no  valent  p.-is 
toujours  une  aftirmation,  du  moins  en  grammaire 
dépend  des    fantaisies   do  l'usage 
l'usage  explétif  de  la 
quo  :  Je  ne  doute  pas  que 

NÉGATIVEMENT  adv.  D'une  façon  négative.  «  Répondre 
m'natiremenl.  Dire  non,  refuser.  Il  Par  r.-il)sence de  la  chose 
opposée,  non  par  lexistonce  de  la  chose  ollc-iiiemo  :  Les 
Français  sont  libres  négativement.  (P.  Leroux.) 

NÉGATIVITÉ  n.  f.  Physiq.  Etal  d'un  corps  qui  mani- 
feste les  phénomènes  d'électricité  négative. 

NÉGATOIRE  (du  lat.  negare,  nier)  adj.  Qui  sert  à  nier, 
à  refuser  ;  Fonnule  nkgatoibk. 

NegaUNEE,  Tille  des  Etats-Unis  (Michigan),  entre  les 
lacs  Supérieur  et  Michigan,  dans  l'immense  bassin  do  fer 
de  Marquette;  10.000  liab.  Métallurgie. 

HËOE  (nèf)  n.  m.  Nom  du  plus  fort  chantier  d'un  train 
do  bois. 
NÉGLIGEABLE  (jabl')  adj.  Qui  peut  6tre  négligé  :  Détail 

SÉGI.l'ii:AULK. 

—  Math.  Que  l'on  peut  négliger,  en  restant  dans  les 

limites  do  l'approximation  :  t  n /'ae/ciir  négligeable. 

NÉGLIGEMENT (j'e-mon)  n.m.  Actiondenégliger.(Inus.) 

NÉGLIGEMMENT  (ja-man)  adj.  Avec  négligence  :  Tra- 

raitter  NEGLIGEMMENT.  Il  Avec  indillércnce  :  Ilépondre  ne- 

GLIGEMMliNT. 

NÉGLIGENCE  Ijanss  —  rad.  négligent)  n.  f.  Défaut  de 
soin  d  application  :  Toute  négligence  peut  être  fatale  a 
une  petite  fortune.  (Condorcet.)  il  Au  plur.  Fautes  résultant 
du  défaut  de  soin  :  Des  négligences  de  style. 

—  Action  de  no  pas  tenir  compte  de  quelque  chose  :  Ile- 
parer  une  NÉGLIGENCE. 

—  Mise  négligée  :  L'excè»  de  la  hégligescb  étouffe  la 
beauté.  (M"'  de  Sov.) 

NÉGLIGENT,  ENTE  (jan,  anf  —  du  lat.  négligent,  entis) 
adj.  Qui  a  de  la  négligence  :  Employés  négligents,  il  Qui 
est  fait  avec  négligence  :  Une  administration  négli- 
gente. 

—  Substantiv.  Personne  négligente  :  Les  négligents 
sont  légion. 

NÉOLIOER  (je  —  lat.  negligere.  Prend  un  e  apr6s  le  g, 
devant  les  voyelles  a  ou  o  :  ït  négligea.  lYotts  négligeons) 
V.  a.  Trailer'avci;  peu  do  soin  :  NÉOLlGBU  ses  affaires, 
ton  tti/le.  Il  Ne  pus  .  :;;;vi  r,  ne  i:is  développer  :  Négliger 
tes  disposlliuii^  ■         '  tenir  compte  de,  no 

pas  user  do  ;  Ni  '  occasion. 

—  No  pas  vou  - t,  laisser  de  côté  ;  Nb- 

OLIOER  ses  amis,  n  No  paa  iraiier  avec  assez  d'égards  ou  do 
soins,  ne  pa.s  s'occuper  assez  de  :  Négliger  ses  convives. 

I  No  pas  aider,  ne  pas  secourir  ;  Tel  soulage  les  miséra- 
bles irai  NK^.LiGE  sa  famille.  (La  Bruy.) 

—  Alanftg.  Aéqtiyer  son  corps.  Prendre  une  mauvaise 
■attitude  à  cheval. 

—  Math.  Omettre  dans  le  calcul,  comme  no  pouvant 
influer  beaucoup  sur  lo  résultat  :  Négliger  les  fractions. 

Négli&é,  ée  part.  pass.  du  v.  Négliger. 

SuTisianiiv.  n.  m.  Absonee  d'apprêt,  do  recherche,  do 

fini,  genre  négligé  :  Le  NÉiii.iGÉ  sied  a  la  tribune.  (Cormcn.) 

—  C^siume  d'intérieur  sans  aucun  apprêt,  état  do 
l'homme  ou  de  la  femme  qui  ua  pas  encore  fait  sa  toi- 
ioMo  :  .Surprendre  queltiu'uti  en  négligé. 

Se  négliger,  v.  pr.  Etre,  pouvoir  être  négligé  :  //  est 
des  devoirs  qui  ne  peuvent  SK  NE*»Llof;K. 

—  N'avoir  pas  soin  do  sa  personne,  do  sa  mise,  de  sa 
santé  ;  Plus  on  cieillit,  moins  on  doit  SE  négi.iokb. 

—  S'occuper  moins  exactement  do  son  devoir,  do  son 
travail  :  Ecolier  qui  commence  à  -se  négliger. 

—  Se  refroidir  dans  les  relations  quo  l'on  a  ensemble  : 
Des  amis  qui  commencent  à  se  négliger. 

NEOO  (mot  lat.  signif.  Je  nie),  Korinulo  de  l'ancienne  ar- 
gumenution  scolastique,  quo  l'on  emploie  quelquefois  sur 
(o  ton  de  la  plaisanterie. 


NÉGOCE  (goss  —  du  lat.  «ejod'iim)  n.  m.  Ensemble  des 
opérations  d'un  commerçant  :  Le  petit  h&gocb. 

—  Affaire  :  Nerf  dt  mes  négoces.  (Montaig.UVx.]i  En- 
tremise   négociation  :  J.e  négoce  rfe  ta  paix.  (,D  Aub.)  [>  x.J 

_  .Syn.  Commerce,  tralic.  V.  commerce. 

NÉGOCIABILITÉ  (.il)  n.  f.  Qualité  de  ce  qui  eSt  négb- 
ciablc  :  /.«  NKGOCUBILITÉ  (''«n  billet. 

NÉGOCIABLE  (si)  adj.  Qui  peut  être  négocié  :  Billet 
négociable. 

NÉGOCIANT  (si-an),  ANTE  [rad.  négocier}  a.  Porsonne 
(|ui  fait  lo  commerce  en  grand  :  Un  négociant  en  produits 
chimiques,  il.e  féminin  est  pou  usité.]  .  •     .     r„ 

_  Par  e.\t.  Personne  qui  se  livre  à  un  certain  trafic  : 
Ces  NÉGOCIANTS  d'idécs  qu'on  appelle  aujourd  hui  des  écri- 
vains. (Do  Custine.)  , 

—  Pop.  Homme  très  riche.  Il  Négociant  au  petit  crochet. 
Chiffonnier. 

NÉGOCIANTISME  (si,  lissm'  —  rad.  négociant)  a.  m. 
Esprit  mercantile,  qui  fait  préférer  les  intérêts  de  son 
propre  commerce  à  ceux  de  l'Etat.  (S'est  dit  surtout  pen- 
dant la  Révolution.) 

NÉGOCIATE  (si)  n.  m.  Fr.-ma«onn,  Franc-maçon  du  rit 
des  sublimes  maîtres  de  funivers  lumineux.  Ce  rit,  londé  en 
nso  en  France  par  Grand  et  disparu  depuis, 
tendait  à  faire  revivre  l'écolo  do  Pytha- 
gore.) 

NÉGOCIATEUR,  TRICE  (si)  n.  Personne 
qui  s'occupe  de  quelque  négociation  :  Ma- 
zarin  fut  un  habile  négociateur.  La  nego- 
C1AT1UCE  (('"Il  mariage. 

—  Cliargé  d'affaires  d'un  négociant,  (vx.) 

NÉGOCIATION  (si-a-si  —  rad.  négocier) 
n.  f.  Art,  action  de  mener  à  bonne  tin  les 
grandes  affaires,  les  affaires  publiques  : 
Saint  Louis  était  appliqué,  modéré,  droit  et 
ferme  dans  les  négociations.  (Fén.)  Il  Affaire 
que  l'on  traite,  que  l'on  tâche  de  faire  abou- 
tir :  Peu  de  négociations  s'achèvent  sans 
argent.  (Volt.)  11  Action  de  vendre  ou  de 
transmettre  à  un  autre  les  effets  de  com- 
merce ou  les  lettres  de  change.  Il  Autref. 
Action  do  faire  du  commerce. 

—  Diplom.  Rapports  do  deux  ou  de  plu- 
sieurs Etats  qui  veulent  traiter  d'un  acte 
ou  d'une  affaire. 

—  Enctcl.  Diplom.  Tous  les  Etats  souve- 
rains possèdent  le  droit  de  négocier.  Les 
négociations  ont  lieu  soit  directement  entre 
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maître,  ii  Traiter  quelqu'un  comme  un  nègre.  Le  traiter  avec 
dureté.  11  Tracaifiei- comme  un  nèjre,  Travailler  sans  relâche. 

—  n.  f.  Pop.  Puce,  punaise,  il  lîoule  noire  qui  sert  ù  des 
examinateurs  pour  exprimer  qu'ils  rejettent  le  candidat. 

Il  Bouteille  de  vin.   —    Etouffer,  Evenirer  une    négresse, 
Ëlernuer  sur  une  négresse.  Boire  une  bouteille  de  vin. 

—  Adjectiv.  Qui  apparlient  à  la  race  noire  :  Des  esclaves 
négresses.  (On  dit  plus  souvent  nègre  aux  deux  genres.) 

—  Syn.  Nègre,  noir.  .\èyrc  se  dit  particulièrement  des 
peuples  noirs  d'Afrique  ou  qui  en  sont  originaires.  .Voir 
s'applique  à  tous  les  peuples  de  couleur  noire. 

—  Encvcl.  Anthrop.  L'élément  nêip-e  peuple  toute 
l'Afrique  (à  part  la  zone  septentrionale),  1  Australie,  la 
Mélanésie  et  les  iles  Andaman;  on  lo  retrouve  disséminé 
dans  quelques  iles  de  la  Malaisie,  eu  Asie  (depuis  la  pres- 
qu'île de  Malacca  jusqu'au  golfe  Persique)  et  en  certaines 
contrées  de  l'Amérique,  où  il  a  été  transporté  par  les  Eu- 
ropéens. D'après  d'Omalius  d'Halloy,  lo  chiffre  total  des 
nègres  atteindrait  136.150.000  individus.  Us  se  divisent  en 
deux  groupes  :  les  nègres  occidentaux  ou  africains,  aux- 
quels se  rattachent  ceux  d'Amérique,  et  les  nègres  orien- 
taux, qui  comprennent  ceux  d'Asie  et  d'Océanie.  Les  nègres 
occidentaux  se  subdivisent  en  Négrilles,  nègres  africains 
proprement  dits,  Boschismans  et  llottentots;  les  nègres 
orientaux  sont  les  Négritos,  les  Papouas,  les  Australiens 


Nê»res  ■  1.  Ethiopien;  2.  Soudanais;  3.  Papou 

nègres  n       r  j  'g^ti^mo, .  •,   jje»  iles  Gilbert;  8.  Boschiman 


un'agent  diplomatique  et  le  souverain  auprès 
duquel  il  est  accrédité,  soit  entre  cet  agent  et  ie  ministre 
des  affaires  étrangères,  soit  entre  diplomates  délégués 
ad  hoc  par  chacun  des  Etats  intéressés.  Elles  peuvent 
s'effectuer  aussi  par  l'entremise  do  puissances  médiatrices. 
Les  négociations  so  font  par  communications  verbales 
ou  écrites.  Quand  elles  ont  une  certaine  importance,  elles 
ont  lieu  dans  des  congrès  on  dans  des  conférences. 

NÉGOCIER  (si-é  —  lat.  negotiari.  Prend  deux  i  de  suite 
aux  deux  prem.  pers.  pi.  de  l'imp.  de  l'ind.  et  du  prés,  du 
suhj.  :  .\ous  négociions.  Que  vous  négociiez)  v.  n.  Faire  le 
commerce,  le  trafic  en  grand  :  Négocier  dans  toute  l  Amé- 
rique. Il  Faire  un  acte  plirement  commercial  ;  ne  se  préoc- 
cuper, dans  une  affaire,  que  des  intérêts  d'argent  :  Epou- 
ser une  femme  pour  son  bien,  ce  n'est  pas  se  marier,  cest 
NÉGOCIER.  (St-Evrem.)  . 

—  V.  a.  Traiter,  discuter  pour  arriver  à  un  accord  :  I>iego- 
ciER  la  paix.  Négocier  une  vente,  un  mariage. 

—  Passer  à  un  tiers,  en  parlant  d'un  effet  de  commerce  : 
NÉGOCIER  un  billet  à  ordre.  .      .      ,       , 

Se  négocier,  v.  pr.  Etre  négocié  :  Le  papier  a  plus  de 
trois  mois  se  négocie  difficilement. 

NÉGOCIEUX  (si-eù),  EUSE  [rad.  négocier]  adj.  Qui  de- 
..-.n.iû  Hn  iruiresse.  (le  la  Dréscnco  d'esprit  :  Chose  négo- 


mande  de  l'adresse,  de  la  présence  d'esprit  :  Chose  néoo- 
ciEUSE  el  soucieuse.  (Montaigne.)  [Vieux.] 

NEGO  CONSEQUENTIAM  (mots  lat.    signif.  Je  nie  la 
conséquence),  Formule  <le  largumentation  scolasti<|Ue  que 
l'on  rappelle  quelquefois  par  plaisanterie.  Angélique  du 
do  Thomas  Dial'oirus  que,  s'il  est  honnête  homme,  il  ne 
doit  point  .accepter  une  personne  qui  serait  à  lui    par 
contrainte.  Et  Thomas  de  répliquer  ;  «  Ncgo  conseqiien- 
tiam,  mademoiselle  ;  je  puis  être  honnête  homme  et  vouloir 
bien  vous  accepter  des  mains  do  monsieur  votre  père.  • 
NeGOMBO  ou  NigAMBO,  comm.  de  l' île  de  Ceylan 
(prov.  do  rOuest),  à  .lâ  kiloni.  de  Colombo,  sur  un  long 
marigot  qui  communique  avec  l'océan  Indien.   La  com- 
mune, dont  Negomho  est  lo  chef-lieu, a  125.840  hab.  Grande 
culture  de  canneliers  et  do  cocotiers. 
NÉGONDO  n.  m.  Bot.  V.  négundo. 
NÉGORE  n.  m.  Espèce  de  bonze  du  Japon. 
NÉGOTIN,  ville  de  Serbie,  ch.-l.  du  cercle  de  Kraïna,  près 
du  Danube  ;  5.000  hab.  Ch.-l.  de  district,  évèché.  Important 
commerce  des  vins  de  la  région;  ces  vins,  très  colorés,  et 
fortement  alcoolisés,  sont  employés  â  des  coupages. 

NEGOTIORUM  GESTOR  (mots  lat.  signif.    Gérant  d'af 
faires  i,  Maniaiairo  :  Agir  en  qualité  de  negotiohum  gestor. 
NÉGRAILLE  (qra-ill  [Il  mil.))  n.  f.  Par  dénigr.  Race  des 
nègres,  troupe  do  nègres. 

NegRAR,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [prov.  do  Vérone]), 
sur  le  Progno,  afttuent  de  l'Adigo  ;  3.047  hab.  V  ins  estimés. 
NÈGRE  (du  lat.   niqer,   noir)  adj.  Qui  appartient  â  la 
race  noire  ;  Tribu  nêgke. 

—  Techn.  Coii(eiir  tète  de  nègre.  Brun  très  foncé. 
NÈGRE,  ESSE  (négr',  né-grèss  —  du  lat.  niger,  noir)  n. 

Personne  appartenant  à  la'r.ace  noire  :  Les  nègres  afri- 
cains. Il  ^éqre  blanc.  Nom  donné  quelquefois  aux  albinos 
do  race  noire,  n  Nègre  pic.  Albinos  de  race  noire,  dont 
l'albinisme  est  incomplot. 

—  Esclave  noir,  qui  était  employé  aux  travaux  dos  co- 
lonies :  Les  nègres  rf'ime  habitation,  n  Par  anal.  Personne 
qui  vit  dans  la  misère  et  l'assujettissement  :  Les  pauvres 
sont  les  NÊGRRs  de  l'Europe.  (Chamfort.) 

—  Loc.  div.  :  Traite  des  nègres.  Achat  et  vente  de  nègres 
destinés,  comme  esclaves,  aiix  travaux  des  colonies,  n  î\è- 
gre  marron,  Esclavo  nègre  qui  s'est  enfui  do  chez  son 

1  —  OS 


(.  Australien:  5.  N<grila 

(Mincopie) 

et  les  Tasmaniens.  Dans  chaque  groupe  on  rencontre  des 
races  de  petite  taille  (Nécrilles  et  Boscliismans  en  Afrique, 
Négritos  en  Orient)  et  d'es  races  de  taille  élevée. 

Les  caractères  généraux  des  nègres  sont  :  une  colora- 
tion foncée  de  la  peau,  qui  varie  du  brun  au  noir  débène; 
une  chevelure  et  une  barbe  noires:  celle-ci  rare  et  crépue, 
celle-là  courte,  fine  et  également  crépue  :  un  crâne  doli- 
chocéphale, avec  un  front  fuyant;  une  face  longue  et 
étroite,  avec  de  grands  veux  foncés ,  un  nez  écrasé  et  très 
large-  une  grande  bouche,  do  grosses  lèvres,  des  mâ- 
choires et  des  dents  projetées  en  avant  et  un  menton 
fuvant.  Le  membre  supérieur  est  très  long  par  suite  du 
développement  exagéré  de  l'avant-bras  ;  1  ombilic  est  placé 
très  haut.  Toutefois,  ces  caractères  ne  se  trouvent  pas  tou- 
jours réunis  ;  les  Boschismans  et  les  Hottentots,  par  exem- 
ple, ont  la  peau  d'un  jaune  sale  ;  les  Négritos  et  beaucoup 
de  Négrilles  ont  la  tête  brachycéphale,  etc. 

—  L'înguist.  On  a  coutume  de  réserver  lo  nom  de  lan- 
gues des  nègres  A.  un  certain  nombre  d'idiomes  du  centre 
et  de  la  côte  occidentale  de  l'Afrique,  propres  à  la  race 
nègre,  qui  ne  se  rattachent  ni  à  la  famille  semiiique,  ni  a 
la  f'amillo  chaniiti<|Uo,  ni  au  groupe  banlou.  m  aux  langues 
de  l'Afrique  méridionale,  non  plus  qu'au  peul  ou  au  nubien. 
Fr  Muller  range  sous  cette  dénomination  vingt-quatre 
langues  ou  groupes  de  langues.  Citons  :  le  oiiolor,  le  plus 
important  ;  le  groupe  mandé,  le  groupe  feloiip,  le  «onral, 


le  haoussa.  le  eroui.e  bornou.  le  groupe  krou,  le  groupe 
eiibé,  Vibo,  le  mitclii,  le  groupe  mosgou,  \e  baghirmi,  le 
maba  et  les  langues  du  haut  Nil.  Tous  ces  idiomes  ont  un 
caractère  franchement  agglutinant;  mais  on  ne  saurait 
leur  attribuer  une  origine  commune. 

NÈGRE  n.  m.  Nom  vulgaire  de  plusieurs  espèces  de 
sinces,  qui  sont  :  l'  un  macaque  malais  (cynopitlieciis 
niier);  î'  un  sajou  du  Brésil  (cebus  niger);  3«  un  saki  de 
l'Amérique  tropicale  (pilhecia  nigra);  *'  un  hurleur  des 
mêmes  régions  (niyceles  ou  a/oiia(a  nigra). 

Nègre  (cap),  v.  Negro. 

NÈGRE  (compagnie  dd  cap),  compagnie  française 
constituée  en  168G  pour  le  commerce  du  cap  Nègre  (la- 
nisie),  où  la  France  avaiidcpuis  1604  un  établissement.  Elle 
lut  absorbée,  en  ni9,  par  la  grande  compagnie  des  Indes, 

NegreiRA,  bourg  d'Espagne  (Galice  [p^v-  <<«'»<;?■ 
rogne  '.  au  continent  du  Naiilon  et  du  lambre  ;  6.000  hab. 

NÈGREPELISSE  n.  m.  Sorte  do  cotonnade,  fabriquée  à 

Ncgrepcllsse. 

NÈGREPELISSE,  ch.-l.  do  cant.  de  Tarn-et-Garonne, 
arrond.  et  à  n  kilom,  do  Montauban,  sur  '  Avevron  ; 
2.396  h.ab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Clocher  octogonal  fortih* 
(xiV  s.).  Le  bourg,  fondé  en  1014  par  les  mornes  do  Mois- 
Lac!  s'appela  d'alford  Sieurac,  puis  ^-S^'-rf'^'^'^ '^iTom- 
Palatiun;).  lors  do  la  fonsiruction  du  château  Au  coni 
mencement  du  xviii-  siècle,  cette  ville  était,  »«^  """'f": 
ban,  une  des  places  les  plus  importantes  des  ■''Sf»'"  '' 3'. 
le  Languedoc  occidental.  Louis  X»'- ,»P''<'.Î, '*''"  VX!™ 
échec  devant  Montauban  (1622).  prit  la  ville  et  la  ll^r» 
;iux  flammes.  --  Le  canton  a  1  comm.  et  ..14j  hab. 

NÉGREPONT.  Géogr.  V.  ElbéE. 

NÉGRERIE  ou  NÈORERIE  (ri)  n.  f.  I'i«"  9'!  ''o"  ■■;??; 
fermait  les  nègres  dont  on  faisait  commerce,  il  Lieu  où  1  on 
faisait  travailler  les  nègres.  (Vx.) 

NÈGRES-CARTES  n.  f.  pi.  Joaill.  Nom  d'émoraude»  de 
très  peu  de  valeur  et  de  celles  de  rebut. 

NÉGRESSE  n.  f.  Linguist.  V.  nègre. 

NÉGRET  n.  m.  Vitic.  Syn.  do  maozac  noir. 

NÉGREVILLB,  comm.  de  la  Manche,  arrond.  et  i 
6  kilom.  do  Valognes;  04»  hab.  Filature. 
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Negri  (Ada).  poétesse  italienne,  néo  à  Lodi  en  1870. 
Kilo  lut  .l'abord  iustitutnce.  Sa  premiéro  poésie,  iulituléo 
-Vi'/iia,  parut  en  1887  dans  la  revue  «  Margheriia  ».  Son  pre- 
mier volume,  Falalilâ  {l8'j;i),  la  mit  hors  de  pair.  11  l'ut 
bientôt  aèivi  d'un  second,  7cni//es(e  (1896),  où  l'on  retrouva 
les  mêmes  quahtiis  et  les  mômes  défauts.  Ada  Negri  est 
le  poète  dos  humbles,  des  déshérites,  des  vaincus  de  la  vie. 
Un  critique  italien  l'a  appelée  «lo  saint  Jean  du  socialisme». 

Negri  (Virginie),  en  religion  sœur  Angélique- 
Paule-Antoinette,  religieuse  italienne,  née  et  morte 
à  Milan  (1508-1555).  Ayant  contribué  à  fonder  le  nouvoaii 
monastère  des  Angélirjui-s  de  saint  Piiiil  cunrerti,  A  Guas- 
talla,  elle  y  lit  profession.  Kilo  entreprit  ilifférentes  mis- 
sions dans  le  nord  de  l'Italie,  et  opéra,  entre  autres  conver- 
sions, colle  du  marquis  Alphonse  de  Guast,  gouverneur  du 
Milanais  pour  Charles-Qui[il.  Virjjinic  l\egri  ne  l'ut  cepen- 
dant pas  épargnée  par  la  calomnie,  et  ses  ennemis  parvin- 
rent à  la  fairo  enfermer  pendant  trois  ans  (1513-1546)  dans 
lo  couvent  des  clarisses  de  Milan.  Elle  mourut  vénérée 
comme  uno  sainte.  Soixanto-.seize  do  ses  lettres,  écrites 
en  italien,  ont  été  publiées,  sous  Jo  titre  do  :  Lettres  spi- 
rituelles de  la  dévote  l't  pieuse  Anr/i'lniue-Paule-Antoiiiette 
JVef/ri  (1576).  Ou  lui  attribue  également  :  Exercices  parti- 
culiers d'ufW  servante  du  Seitjnenr  (1577). 

Negri  (Giovanni  Francesco),  surnommé  Francesco 
de'  Ritratti  (ou  François  des  Portraits),  peintre  et  archi- 
tecte italien,  né  et  mort  ù  Bologne  (1503-165t().  11  devint  un 
remarquable  peintre  do  portraits,  d'où  son  surnom.  En  1639, 
il  construisit  à  Bologne  l'église  du  Bon-Jésus,  démolie  vers 
1809.  Negri  s'est  aussi  livré  avec  passion  à  la  numisma- 
tiiiuo  et  à  l'archéologie.  Il  fonda  deux  Académies  (1610)  : 
celle  des  Indomiti  et  celle  des  Indislinli,  traduisit  en  dia- 
lecte bolonais  la  Ji-rusalem  di'dierée,  otc.  Il  laissa  en  ma- 
nuscrit X'Hisinire  de  la  ville  de  //oloi/ne.  —  Son  fils,  Do- 
minique Negri,  fut  sculpteur  de  talent. 

NÉGRICHON,  ONNE  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rapport 
aiiv  iic'ur' ^  lue  de  ces  bonnes  et  naïves  plii/sionomies 
NK'.Kii  iioNNE^i.  (.v.  de  Lavergno.) 

NÉGRIER  Ir/ri-é).  ÈRE  n.  et  adj.  Se  dit  de  la  personne  qui 
fait  la  traite  dos  nègres,  du  bâtiment  qui  sert  à  ce  com- 
merce, du  marin  qui  lo  comluit  :  Un  NÉiiRiiin. 

—  adj.  Qui  a  rapport  à  la  traito  des  nègres  :  Aantes 
était  un  centre  négrier  très  actif. 

—  Encycl.  'V,  Traite. 

Négrier  (Francois-Mario-Casimir),  général  français, 
né  au  Mans  en  1788,  tué  à  Paris  on  IS-ls.  Il  prit  part  à 
la  guerre  d'Espagne  ot  fut  cinq  fois  blessé  à  Waterloo. 
Maréchal  do  camp  en  1836,  il  passa  en  Aliréric,  où  il  fut 
gouverneur  par  intérim  (18371,  ot  fut  promu  général  de 
division  (1811).  Elu  député  du  .Nord  à  la  Constituante  (ISIS), 
dont  il  devint  questeur,  il  reçut  un  commandement  pendant 
l'insurrection  do  Juin  et  fut  tué  à  l'entrée  du  faubourg 
Saint-Antoine  (Paris).  Sa  statue  a  été  érigée  à  Lille.  — 
Son  lils ,  François.Marie-Elie-Guill.vc'me-Elzéab  de 
Négrier,  né  à  Périguou.\  on  1828,  mort  ù  Paris  en  1889, 
s  engagea  en  1847,  servit  dans  l'infanterie,  devint  général 
de  brigade  en  18S6  et  prit  sa  retraite  en  1888. 

NÉGRIER(François-OscarDE),  général  français,  parent 
du  précèdent,  né  à  Belfort  en  1839.  Elève  de  Saint-Cvr, 
il  entra  dans  l'infanterie,  devint  capitaine  en  186S,  se  d'is- 
iingua  à  Saint-Privat  (1870),  s'échappa  lors  de  la  capitu- 
lation do  Metz,  rejoignit  l'armée  do  Faidliorbo,  commanda 
un  bataillon,  se  distingua  à  di- 
verses reprises  et  l'ut^deux  fois 
blessé.  Envoyé  en  Algérie,  il  se  si- 
gnala dans  des  expéditions  contre 
les  Arabes  révoltés,  devint  lieu- 
tonant-colonel  en  1875,  colonel  en 
1879,  et,  pendant  une  expédition 
dans  le  Sud  oranais,  détruisit  la 
Uouba  d'El-Abiod  ,  rendez  \ous 
des  prêcheurs  de  guerre  civile 
Promu  général  de  brigade  en  1883 
il  fut  envoyé  au  Tonkin  (issi)  Il 
s'empara  de  Bac-Ninh.  de  Hon„ 
Hoa,  de  Kep,  surprit  le  camp  de 
Nui-Bop  (1885),  prit  les  forts  do 
Dong-Song,  la  citadelle  de  Lang- 
Son,  combattit  à  la  Porte  de  Chine 
et  attaiiua  le  23  mars  lo  camp  de 
Bang-Bo.  Forcé,  après  cette  mar- 
che hardie,  de  battre  en  retraite 
devant  des  forces  très  supérieures, 
il  fut  grièvement  blessé  lo  28  et  remit  lo  commandement 
au  lieutenant-colonel  Herbiiigcr,  qui  évacua  précipitam- 
ment Lang-Son.  Le  59  mars,  il  était  promu  général  do  di- 
vision. Guéri  de  sa  blessure,  il  regagna  la  France  en  1886. 
uopuis.  Il  fut  commandant  du  u»  corps  d'armée  (iS89) 
puis  du  T  corps  (1890),  membre  du  conseil  supérieur  do 
guorroel,  inspecteur  d'armée  (1894).  Relevé  en  1899,  parle 
général  de  (ialliffet,  de  ses  fonctions  de  membre  du  conseil 
supérieur  de  guerre,  il  y  fut  réintégré  en  1900. 

NÉGRn.  n.  m.  Nom  vulgaire,  dans  le  midi  do  la  France 
<i  un  insecte  coléoptèro  (le  cotaspidema  atra),  très  nuisible 
aux  luzernes.  V.  colaspidême. 

Négrilles,  peuplades  naines  qui  vivent  dans  l'Afrique 
éjiuatoriale  outre  5»  de  latitude  S.  et  S"  ou  6»  do  latitude 
1>.  —  Ln,  Lne  Negrille. 

r.T»^'"'-"''^'"  S"'  P?'"'*  lègfs  ont  été  signalés  depuis  le 
(.anon  jusque  dans  la  région  des  grands  lacs.  Ce  sont  les 
&;"  "'^?,"'-■""'^'  "'■  ''^  représentent  en  Afrique  les 
Nogritos  do  1  Asie.  Quand  ils  sont  purs,  leur  taille  ktteint 
arement  i",40  ;  elle  peut  tomber  à  un  cbifl-re  bien  infirieir. 
v.,?.  ''^''  ^°"'  "°  '^""^  ''"'"  S""'  le  chocolat,  les  che- 
èm^L  "P"^'  '''^,  "■''''^  nigritiques.  La  plupart  ont  la  tète 
»?,ï  If  '  "j""  "l^'ebiues-uns  sont  dolichocéphales.  Assujettis 
nscl,f.!°  .i"'î^'''f^  ^"""'"^  territoires  desquels  ils  vivent, 
us  cnassent  I  éléphant  pour  le  compte  de  ceux-ci.  Lorsqu'on 
«dl^rs",'^';"  'I,"<;'m<">  uuérêt.  ils  se  montrent  dévoués  et 
naeies,  Stanley  lui-même  reconnaît  que  les  Pvgmées  don- 
nent, ..  par  leur  conduite,  une  preuve  de  leiiV  proche  pa- 
rente avec  les  plus  nobles  parmi  l'espèce  humaine  ». 

NÉGRILLON,  ONNE  {Il  mil.  -  dimin.  do  niyre)  n.  Petit 
nègre,  pctue  négresse  :  Des  .négrillons  naissants. 
fri=  1         ^".'^"'  barbouillé  de  noir,  il  Personne  d'un  teint 
lies  urun  :  l:,pouser  une  négrillonne. 

rarc^",;,""'  ^'°"  '^3°°^  *  ""'"  altération  particulière  de 
Sv  .  ?1  °"  *'"  ™'"''  argentifère,  par  laquelle  ces 
métaux  se  réduisent  en  une  poudre  noire. 

VI. 


Négrier. 


NÉGRIO  n.  m.  Variété  do  ficuo  brune.  Il  Maladie  du  ver 
à  soie,  qui  lui  donno  une  couleur  noire. 

NÉGRITE  n.  Polit  nègre,  enfant  nègre,  il  On  dit  plus 
ordinaircm.  negriio  au  m.  et  neurita  au  f. 

NÉGRITOS,  nom  donne  par  les  Espagnols  à  dos  nègres 
do  très  petite  taille,  que  les  populations  malaises  avaient 
refoulés  dans  les  montagnes  do  l'intérieur  des  îles  Philip- 
pines.— Ifn  ISÉGRITO.   Une  NÉfiBITA. 

—  Encycl.  La  race  des  A'éyritos  a  été  retrouvée  à  l'in- 
térieur de  la  Nouvelle-Guinée,  dans  plusieurs  lies  do  l'ar- 
chipel Malais,  à  l'intérieur  do  la  presqu'île  do  Malacca,  aux 
lies  Andaman,  sur  plusieurs  points  du  versant  méridional 
de  l'Himalaya  et  jusque  dans  l'Inde.  Il  semble  que  les  Né- 
gritos  aient  formé  jadis  uu  grand  ensemble  s'étendant 
depuis  les  Philippines,  peut-èiro  même  depuis  lo  sud  du 
Japon,  jusquau  centre  do  l'IIindoustan.  Vaincus  et  tra- 
qués par  des  ennemis  do  plus  grande  taille,  ces  petits 
nègres  se  sont  réfugiés  dans  les  forêts  dos  régions  mon- 
tagneuses. Ainsi,  les  .ielas,  do  Luçon  ;  les  JUincopies,  des 
îles  Andaman  ;  les  Sakaics  ou  Oramj  Sakkayes  ot  les  Se- 
mani/s,  de  la  péninsule  Malaise.  Les  Négrito's  se  font  re- 
marquer par  une  taille  souvent  inférieure  à  i".45,  par  une 
tête  globuleuse,  avec  un  Iront  bombé,  do  grands  veux  ar- 
rondis, dos  ponimottos  saillantes,  un  teint  plus  ou  moins 
noiret  descne- 
voux  crépus. 

Les  Negri  tes 
ne  font  guère 
do  culture. 
Toutefois,  aux 
Philippines, 
Montano  en  a 

rencontré    qui 

possédaient 

des  plantations 

soignées.  En 

général,  ils  vi- 

ventde  chasse. 

Jusqu'à  la  lin 

du  XIX'  siècle, 

les  Negri  tes  de 

l'Est     igno- 
raient   rusagc 

des  métaux  ; 

aujourd'hui , 

encore,  c'est 

par  le  moyeu 


NEGRI  —  NEHER 


Négritos. 


des  échanges  qu'ils  so  procurent  le  fer  qui  leur  sert  à  ar- 
mer 1  extrémité  de  leurs  flèches.  En  revanche,  les  Minco- 
pies  fabriquaient  des  poteries,  des  filets,  des  canots  creu- 
sés dans  des  troncs  d'arbres.  La  plupart  des  peuplades  du 
groupe  négrito  sont  monogames. 

Ou  a  représenté  les  Négritos  sous  les  couleurs  les  plus 
sombres;  mais  on  les  a  sûrement  calomniés.  Certes,  ils 
sent  d'une  ignorance  extraordinaire  :  les  Andamanais, 
entre  autres,  no  connaissent  i|ue  deux  noms  do  nombre 
(un  ot  deux).  Mais  ils  poussent  très  loin  le  respect  de  la 
propriété;  ils  so  montrent  polis  avec  leurs  semblables  et 
ils  accueillent  chaleureusement  les  étrangers  eux-mêmes, 
lorsqu'ils  leur  sont  présentés  par  des  amis. 

On  ne  connaît  guère  les  croyances  des  Négritos.  Il  sem- 
ble cependant  que  ceux  des  îles  Andaman  croient  à  une 
vie  future.  Ils  entourent  leurs  morts  de  toute  sorte  de  soins. 

Les  idiomes  des  Négritos  sont  encore  mal  connus.  Leur 
structure  paraît  être  celle  des  langues  agglutinantes 
Certains  linguistes  rattachent  les  dialectes  des  Aëtas  au 
malais.  On  a  aussi  rapproché  les  langues  des  Négritos  do 
la  famille  kolarienne. 

Ce  curieux  groupe  humain  représente  à  notre  époque  une 
des  plus  vieilles  races  de  l'Asie.  La  découverte  d'un 
groupe  similaire  dans  les  régions  cquatoriales  de  l'Afri- 
que (V.  NÉGRILLES)  et  de  squelettes  do  pygmées  dans  les 
vieilles  sépultures  du  Schweizersbild,  en  Suisse,  pourrait 
faire  supposer  qu'à  uno  époque  ancienne,  une  race  naine 
s  est  répandue  sur  une  grande  partie  do  l'ancien  monde. 

NÉGRO  n.  m.  Pop.  Nègre. 

NÉGRO  n.  m.  Sobriquet  donné,  en  Espagne,  aux  mo- 
dérés, qui  représentaient  le  parti  ministériel  aux  Certes 
de  1820,  par  les  «  exaltés  »,  qui  avaient  amené  la  révolu- 
tion provinciale. 

Negro,  cap  do  la  côte  occidentale  d'Afrique  (Ben- 
guela),  au  S.  do  Mossaniédès.  —Cap  de  la  Tunisie,  près 
do  l'ile  de  Tabarka.  (C'est  l'éperon  d'une  chaîne  de  mon- 
tagnes de  la  Khroumirie.)  Pêcheries  do  corail. 

Negro  (rio),  fleuve  do  la  république  Argentine.  Il  so 
forme  du  Limay,  sorti  du  lac  Nahuel-Huapi,  et  du  Neu- 
quen,  descendu  des  Andes,  court  vers  l'E.-S.-E.  Sur  un 
plateau  très  sec,  stérile,  il  baigne  Viedraa,  Carmen  de  Pata- 
gones  et  so  perd  dans  l'Atlantique,  au  golfe  de  San  Matias. 
Cours  1.137  kilom.  11  donne  sou  nom  à  un  vaste  territoire. 

Negro  (rioI,  rivière  du  Brésil  et  de  l'Uruguay,  dans  le 
rio  Grande  do  Sul.  Il  coule  vers  le  S.-E.  et  àttei'nt  l'Uru- 
guay, rive  gauche.  Cours  700  kilom. 

Negro  (rio),  grande  rivière  de  l'Amérique  du  Sud 
(Colombie,  Venezuela,  Brésil).  Il  réunit  le  Cassiquiaré,  bran- 
che détournée  du  fleuve  Orénoque,  le  Guainia,  le  Uaupes 
(1.100  à  1.200  kilom.),  issu  des  Andes,  et  coule  dans  l'im- 
mense forêt  sans  habitants,  vers  le  S.-E.  Il  reçoit  le  rio 
Blanco,  et  se  verso  dans  l'Amazone,  rive  gauche,  à  Ma- 
naos,  jadis  flarra  do  rio  -Veflro.  Cours  2.500  kilom.,  dont 
720  navigables  pour  les  vapeurs. 

Negro  ou  Negri  ^Francois),  philologue  et  réforma- 
teur iialien,  né  à  Bassano  eu  1500,  mort  vers  1560.  Il  était 
bénédictin  lorsque,  ayant  adopté  les  principes  de  la  Ré- 
forme, il  se  rendit  en  Allemagne,  se  lia  avec  Zwingio  et 
assista  à  la  diète  d'Augsbourg  (1530).  Il  mena  ensuite  une 
vie  errante  en  Allemagne,  en  Suisse  et  en  Italie.  Nous 
citerons  de  lui  :  Jiudimenta  grammalicse  (15411;  Trai/edia 
de  lièero  arbilrio  {lSi6),  allégorie  dramatique,  traduite  eu 
français  sous  le  titre  de  la  Tragédie  du  roi  Franc  Arbitre 
(1559);  De  Fanini  Faventini  ac  dominici  Bassanensis  morte 
(1550),  opuscule  curieux. 

NÉGRO'ide  (de  nègre,  et  du  gr.  ei'rfos.  aspect)  adj.  Qui 
tient  de  la  race  nègre  :  Les  tribus  négroïdes. 

NegrolI,  famille  d'armuriers  italiens  du  xvi»- siècle 
™,'^''S''°''  <'"'  ^li'an,  alliés  et  successeurs  des  Missaglia 
d  Elle  travaillèrent  pour  les  souverains  d'Europe,  surujut 


pour  Charles-Quint.  C'est  à  Jacques  et  Philippe  Negroli 
(1500  à  1550  environ)  que  sont  dus  ces  chefs-d  œuvre  que 
on  peut  encore  admirer  à  l'Armeria  de  Madrid,  entre 
lesquels  le  bouclier  ou  rondache  do  la  Méduse  (1341)  cUef- 
d  œuvre  de  la  grande  toreutique  du  xvi-  siècle. 

Nécromancie  n.  f.  Mag.  v.  skcbomancie. 

NÉCROMANCIEN,  ENNE  n.  Mag.  V.  NÉCROMANCIES.ENNB. 

NÉCRO-MALAIS,  AISE  n.  et  adj.  Se  dit  des  nègres  de  la 
Wulai-,ie  et  de  ce  ijui  les  concerne  :  Le  type  négro-malais. 

NÉGROMANT  n.  m.  Mag.  V.  nécromant. 

NÉGROPHAGE  [faj'  —  Ao  nègre,  et  du  gr.  phagein,  man- 
Çcr)  n.  Partisan  outré  do  l'esclavage  des  nègres,  ennemi 
do  la  race  noiro.  (Peu  usité.) 

NÉGROPHACIE  (j'i  —  rad.  négrophage)  a.  f.  Système 
de  ceu.x  qui  veulent  que  lo  nègre  soit  réduit  en  esclavage , 
haine  de  la  race  noire.  (Peu  us.) 

NÉGROPHILE  (de  nègre,  et  du  gr.  ;)/i.7o»,  ami)  n.  Ami 
des  uegres,  partisan  de  l'abolition  do  l'esclavage  des  nè- 
gres :  (-  Il  club  de  SKGROI'HILES. 

—  Adjeciiv.  Qui  appartient  aux  négrophilcs  ou  à  leurs 
opinions  :  Journaux  négroi-hiles. 

Negros  ou  Bouclas,  lie  d'Océanie.  dans  l'archipel 
des  Philippines,  groupe  des  Vizav.as,  entre  Panav  et  CcU. 
Superl.  8.705  kilom.  carr.  ;  pop.  197.000  hab.  Terre  mon- 
tagneuse et  volcanique  (volcan  très  actif  de  la  Malnspinn), 
riche  en  forêts  et  fertile,  mais  cultivée  seulement  sur  les 
cotes  (riz  et  cacao,.  Capit.  Bacolor,  sur  la  cote  ouest. 

Negrozzi  (Constantin),  poète  moldave,  né  et  mort  à 
Jassy  11809-1860).  Il  suivit,  en  1821,  son  père  en  Bessa- 
rabie, où  il  connut  lo  poète  Pouchkine,  puis  retourna  dans 
son  pa^'s  (1824),  et  fut  chargé  de  diverses  fonctions  admi- 
nistratives. Envoyé  à  l'Assemblée  nationale,  il  reçut  un 
porteleuille  dans  le  ministère  de  juin  1861,  sous  l'admi- 
nistration du  prince  Couza.  Negruzzi  a  puissamment  con- 
tribue à  l'éclosion  d'une  littérature  nationale.  Outre  des 
traductions  de  Pouchkine  et  do  Victor  Hugo,  on  a  de  lui  : 
Aprode  Purice,  poème  épique  ;  JVourellcs  et  scènes  histo- 
riques, dont  lune,  Alexandre  Lipusneano,  est  un  petit 
chel-d œuvre;  Péchés  de  Jeunesse,  recueil  de  morceaux 
en  vers  et  en  prose.  —  Son  «Is,  Jachuks,  né  à  Jassy  eu 
1843,  devint  professeur  à  l'université  do  Jassy,  puis  à  celle 
de  Bucharest  (1885).  Il  fonda,  en  1867,  la  revuo  Convorbiri 
literare,  publia  l'idylle 
Mirnn  si  florica  ;  des  nou- 
velles: Copies  d'après  na- 
tttre;ixn  roman  ;  Mihain 
Vereanu. 

NÈCUE-CHIEN  II..; 
chi-in  —  du  provenc.  ue- 
gar,  noyer,  et  de  chien, 
à  cause  du  danger  de  so  .N.-^ue-chicn. 

noyer  que  l'on  court  en 

montant  un  do  ces  bateaux)  n.  m.  Petit  batelet  dont  on  so 
sert,  comme  du  naf/eret,  pour  chasser  le  gibier  d'eau. 
(PI.  fies  NÉGtJEKHiENs.)ii  On  dit  aussi  ségue-kol.  noie-ciiie.n! 

NEGUNDO  Igon)  ou  NÉGONDO  [du  malais  negund]  n.  m. 
Bot.  Genre  d'acérinées.  \0n  dit  aus.si  negcndil'-m.)  ii  Nom 
vulgaire  d'une  espèce  do 
galtilier  de  Chine. 

—  Encycl.  Le  genre 
négundo  comprend  des 
arbres  caractérisés  par 
des  feuilles  imparipen- 
nées,  des  fleurs  dio'iques  ; 
les  mâles  fasciculées,  les 
femelles  en  grappes.  Le 
négundo  à  feuilles  de 
frêne,  appelé  aussi  érable 
négundo,  est  un  arbre  de 
12  à  15  mètres,  originaire 
de  l'Amérique  du  Nord, 
presque  naturalisé  en 
France.  Son  bois  n'est 
pas  très  dur,  mais  il  a  un 
grain  tin  et  uni;  sa  cou-  Négundo. 

leur  est  jaunâtre,  veinée 

de  violet.  On  l'emploie  surtout  pour  les  ouvrages  de  mar- 
queterie. Cet  arbre  est  aussi  recherche  pour  l'ornement 
des  jardins. 

NÉGUS  (guss),  NÉGOUS  ou  NÉGOUSCH  (gonss)  n.  m. 
Titre  porté,  de  toute  anti.|uité,  par  les  souverains  d'Abvs- 
sinio,  qui  prétendent  descendre  de  Salonion  et  de  la  reine 
de  Saba.  (Le  titre  complet  est  nigounch  négeshti  roi  des 
rois].) 

NehaVEND  (  Ville  de  .Xoé),  ville  de  Perse  fprov.  d'Irak- 
Adjemi)  dans  le  bassin  do  la  Kerkba.  afllueiil  du  Chatt- 
el-Arab:  5.000  hab.  Pâturages  renommés.  Victoire  du  ca- 
life Omar  sur  Yezdidjerd,  lo  dernier  des  Sassanides. 

Nereih,  ville  d'.\llemagne  (Prusse  Tprcsid.  d'Arns- 
bergi),  au  confluent  de  la  Mœhne  avec  le  Ruhr;  7.463  hab. 
Fabriques  de  produits  chimiques. 

NÉBEL  n.  m.  Méirol.  anc.  Mesure  pour  les  liquides,  on 
usage  chez  les  Hébreux,  et  valant  environ  90  litres. 

NÉHÉMIAS  ou  NÉHÉMIE,  restaurateur,  avec  Esdras, 
de  la  nationalité  juive,  au  v"  siècle  av.  J.-C.  Il  exerçait,  à 
Suse,  auprès  du  roi  des  Perses,  Ariaxerxès  Longue-Main, 
les  fonctions  d'échanson.  Avec  la  permission  de  ce  prince, 
il  se  rendit  à  Jérusalem  (445)  pour  v  porter  secours  à 
Esdras  dans  l'œuvre  de  restauratio'n  que  ce  dernier 
avait  entreprise.  Investi  par  .Ariaxerxès  du  titre  et  des 
fonctions  de  gouverneur  de  la  ville,  il  réforma  les  moeurs 
des  habitants,  et  leur  fit  prêter  solennellement  le  serment 
d  observer  fidèlement  la  loi.  De  retour,  en  433,  à  la  cour 
de  Suse,  il  la  quitta  une  seconde  fois,  pour  réprimer 
les  abus  qui  commençaient  déjà  à  s'établir  à  Jérusalem. 
Le  fj'  livre  des  Macchabées  atteste  qu'il  avait  formé  à 
Jérusalem  «  une  bibliothèque,  en  rassemblant  de  divers 
pays  les  livres  des  prophètes  et  de  David,  les  lettres  des 
rois  et  le  catalogue  des  dons  faits  au  temple  »  (II,  13).  Un 
livre  de  l'Ancien  Testament  porte  son  nom. 

NeheR  (Michel),  peintre  allemand,  né  et  mort  à  Mu- 
nich (1798-1876V  Elève  de  l'académie  de  Munich,  il  fit 
un  séjour  de  six  ans  en  Italie.  Il  retourna,  en  1825,  dans 
sa  ville  natale  et  y  exposa  une  foule  de  scènes  de  genre, 

fiaysao^es  et  morceaux  d'architecture.  La  réputation  que 
ui  valurent  ces  diverses  oeuvres  s'accrut  encore  après 

42 


NEIIER   —  NEITIIROP 

Ros  poiutures  décoratives  du  cliiilcau  d'IIolionschwanpaii. 
Nolior  s'est,  depuis  reito  éiioqno.  cntiùroniont  consacré  à 
la  pointure  drioorativo.  Il  a  dt'corô  les  cathédrales  do 
Magdobourg,  <lo  Prai^uo,  etc. 

Neher  (Bernard),  peintre  allemaud,  né  à  lîihorach 
on  18ÛC.  mort  à  Stuttgart  eu  1886.  Il  étudia  en  Italie, 
Iiabila  Munich,  Weimar,  et,  en  18U,  fut  directeur  do  l'a- 
cadémio  de  Leipzig,  en  ISIO,  professeur,  puis,  on  1851, 
directeur  do  l'Ecole  dos  heaux-arts  do  Stuttgart.  On  lui 
doit,  notamment  :  l'fJntn'c  de  l'empereur  Louis  de  Bavière, 
fresque  peinte  à  risarlhor,  à  Munich  ;  soixante-deux  sujets 
tirtis  doOiotho  et  de  Schiller,  points  sur  Jes  muraillesdu 
château  do  Woimar  ;  etc. 

NehRI,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (prov.  do  Van),  sur 
lo  Néhil,  affluent  du  Grand-Zab;  2. '.H)i)  hab. 

NÉÏ  {né-i  —  du  persan  uaï)  ii.  f.  l-'lùto  travcrsiôro  on 

roseau,  usitée  ■- -j,.^^  ■i.u...^.^.^._.„ji  ■     _^ 

on  Porso  et  en  C^K9IBwBiB0iBiSQiHBifi^^^ 
Turquie.  (Quel-  N,(ï. 

<|Uos-uns    do 

ces  instruments  se  composent  do  plusieurs  tuyaux  do  lon- 
gueur inégale  et  acconlés,  comme  la  flùto  do  Pan.) 

NÉIDE  n.  m.  Genre  d'insectes  liémiptôros  hctéroptôrcs, 
do  la  famille  des  bérytidés,  répandus  dans  rhômisphùro 
boréal  et  la  Nouvelle-Zélande. 

NeidenburG.  ville  dAIlemagne  {Prusse  fprésid.  do 
KiiMiigsberg;),  sur  la  IVcide  tbassin  do  la  Vistulo);  4.58S  h. 
Ch.-l.  du  cercle.  Distillorio.  Fabrique  do  machinos. 
NEIF  n.  m.  Féod.  V.  naïf. 

NEIûE  (»(V')  "■  *"■  ^^"  congelée  qui  tombe  du  ciol  en 
flocons  blancs  et  léçrors  :  Toits  couverts  de  nkiùk.  Lorsque 
la  terre  est  dépouillée  de  neige,  le  froment  et  le  seiyle 
courent  des  dangers  quand  le  thennomètre  s'abaisse. 

Voici  l'hiver,  voici  la  neige, 

Pense/,  h  tnnt  d* infortunés. 

Et  puisque  le  ciel  veux  p^ût^s:e, 

Voici  l'hiver,  riches,  donne/.. 

lÎAKTIlÉLEMT. 

—  Poétiq.  Extrême  blancheur;  objet  extrêmement  blanc: 
(fn  sein  de  neige,  li  Cheveux  blancs  :  La  neige  gui  cou- 
ronne le  front  des  vieillards.  Il  Hiver  :ies  Ostiaks  comptent 
par  NEIGES.  (Chateaubr.) 

—  Loc.  div.  De  neige.  Méprisable,  sans  valeur  :  Ahl  le 
beau  médecin  de  nkioe.  {Destouches.)  [Vx.Jll  Neiges  perpé- 
tuelles. Colles  qui  no  fondent  jamais,  il  Ne\ge  fondue,  Pe- 
tite pluie  froide  qui  tombe  on  hiver.  Il  Blanc  comme  ueige, 
Kxtrômement  blanc  :  Du  linge  blanc  comme  neigk.  —  Fig, 
Tout  à  fait  innocent,  ii  Où  sont  les  neiges  d'antanlY.  antan. 

Il  Boule  de  neige.  V.  houle. 

—  Alcliim.  Mercure  dos  sages.  Il  Cuire  la  neige,  Sou- 
mettre lo  mercure  henuéiique  à  l'action  du  feu. 

—  Art  cnlin.  O'^ufs  à  la  neige.  Blancs  d'oeufs  battus  de 
manière  à  former  uno  mousse  semblable  à  de  la  neige,  et 


Jetés  ensuito  quelques  minutes  dans  du  lait  bouillant. 

—  Chim.  anc.  A'e 
blanc  sublimé. 


■  Chim.  anc.  Neige  d'antimoine.    Oxyde    d'antimoine 


Econ.  dom.  Glace  faite  avec  du  sucre  et  lo  jus  do 
certains  fruits. 

—  Météor.  Neige  rouge,  Neige  colorée  en  rouge,  doi.t 
on  attribue  la  couleur  A  des  hydrophytes  qui  se  dévelop- 
peraient parfois  on  grande  quantité  sur  la  ncig:c, 

—  Encycl.  Météor.  Lorsau'une  masse  d'air  très  froid 
rencontre  une  masse  d'air  cliaud  et  humide,  la  vapeur  se 
condense  à  l'état  solide;  de  môme,  si  un  nuage  se  refroidit 
au-dessous  de  0°,  les  tines  gouttelettes  qui  le  constituent 
peuvent  se  congeler  et  tombent  sur  le  sol  sous  forme  do 
neige,  à  moins  qu'elles  ne  fondent  do  nouveau  en  totalité 
ou  en  parti''  pluie  mêlée  de  noigo)  en  traversant  des  cou- 
ches d  air  plus  chaudes.  La  noigo  formée  dans  uno  atmo- 
sphère calme  est  constituée  par  do  petits  cristaux,  étoiles 


%*:ti>i<-^: 


Criitaux  tic  neige. 

hexagonales  aux  branches  ramifiées,  les  ramifications 
K'abordaiii  toujours  sous  lo  même  an'do  do  Gu*.  Des  chocs, 
uno  fusion  partielle,  la  conpêlat'nn  à  leur  contact  de  gout- 
telettes d'eau  surfoiidue  ticurt.cs  .tu  pas^iage,  l'agglomé- 
ration de   plusjpur'i  cristnii\  par  tnie  artioti  df^  ro  genre, 

"  l'Mis  atmo- 
'  iix  élevés 
de  noigo 
'   I  Ion  du  so- 
in (\   la  terre 
.i'ii-indro  uno 
qui 
sse  à 


;à!.; 


altèrent  celte  forme  et  don 

La  neige  est  la  furme  n 
spbériques  aux  hautes  laiit  i 
sous  toutes  les  latitudes.  I.  > 
tombée  dépasse  celle  qui  pciii  i<!iiM-  ,  ,  i 
leil  ou  do  l'adoucissemonl  dn  la  l'inii.r.itn 
reste  couverte  d'une  crofite  glacée,  qui  priii  .i 
grande  épaisseur.  I.a  limite  des  ficiv^  ,f, 
reste  voisine  do  5.000  mètres  sous  l'équatmir 
8.(00  mètres  dans  les  Alpes,  et  descend  jusqu  à  la  mor 
dans  les  régions  circumpolaires;  les  condition.^  locales 
intluent  d'ailleurs  sur  sa  position.  Le  seul  moyen  à  peu 
près  exact  d'évaluer  la  quantité  de  neige  tombée  est  de  la 
recueillir  dans  un  pluvionu-irr,  do  la  fondre,  et  de  mesurer 
la  hauteur  d'eau  nu  «die  fournit.  Sa  densité  varie  en  effet 
do  O.M  ii  0,3,  et  elle  ne  forme  qu'excrplionnellenif  nt,  par 
tr^mps  calme  et  sur  de  larges  plain<'s,une  couche  rê^'ubtre. 

La  fusion  supertlcicllo  do  la  iieig''  au  soloil,  liullltratton 


et  lo  rcgol  do  l'eau  de  fusion  dans  les  couches  sous- 
jacenles  la  durcissent  assez  pour  lui  pcrmettro  do  suppor- 
ter les  plus  lourds  fardeaux  ;  c'est  par  uno  action  analo- 
gue, favorisée  par  la  pression,  que  le  névé  dos  hautes 
cimos  engendre  la  glace  des  glaciers.  La  neige  durcie  est 
assez  peu  con<lnctrice  pour  permettre  des  communications 
télégraphiques  au  moyon  do  (ils  siniploniont  posés  à  la 
surface  du  sol. 

—  Dr.  Enlèvement  des  neiges.  l«a  coopération  à  l'en- 
lèvement des  neiges  peut  être  imposée  aux  habitants 
par  l'autorité  municipale.  Au  cas  oii  la  chute  de  la  neige 
a  le  caractère  d'une  calamité  publii|ue  par  son  abondance 
et  sa  soudaineté,  l'autorité  municipale  peut  môme  obliger 
les  habitants  à  fournir  des  chevaux  et  dos  voitures  pour 
l'enlèvement  do  la  noigo, 

—  B.-arts.  Â'ffets  de  neige.  Beaucoup  de  peintres  ont 
essayé,  avec  un  succès  inégal,  de  rendre  les  principaux 
effols  de  la  neige,  dans  la  nature.  I/écolo  italienne  a  pro- 
duit très  peu  do  peintres  fi'Effets  de  neige,  même  dans  les 
contrées  du  nord  de  la  Péninsule,  ofi  l'hiver  sévit  parfois 
avec  rigueur.  Le  Louvre  a  un  tableau  de  ce  genre  par 
le  iîolonais  Foschi  (xviii*  s.l.  En  Hollande,  par  contre, 
les  peintres  do  l'hiver  ont  toviiours  été  nombreux  :  Heers- 
traaten.  Van  der  Ncor,  Isaac  Van  Ostatlc.  Van  Govcn  se 
sont  distingués  parmi  les  anciens;  Scliellliout,  Waldorp  et 
Niiyen  parmi  les  modernes.  Au  xix'  siècle,  la  l'ciiiiure  de 
paysage  a  fait  do  grands  progrès.  Il  nous 
sulYira  de  citer  les  Effets  de  neige  d'Aiva- 
sovski  et  de  Metscliersky ,  peintres 
russes,  et  do  Gustave  Rydborg,  peintre 
suédois  (Exp.  univ.  do  18G7  [Paris]).  En 
France,  les  maîtres  du  genre  sont  Courbet, 
Emile  Breton,  Daubigny,  Krailo  Michel. 

Parmi  les  nombreux  artistes,  tant  an- 
ciens que  modernes,  auxquels  on  doit  des 
Effets  de  neige,  nous  signalerons  :  Jacob 
Van  Artois  (musée  de  Bruxelles),  H.  Van 
Avorcamp,  Berghem,  J.  Berkhoydon 
(musée  de  Berlin),  Beorstraaten  (musée 
Van  der  IIoop,  à  Amsterdam'!,  G.  Bode- 
man,  Breughel  le  Vieux  [le  Massacre  des 
innocents,  dans  un  village  couvert  de 
neige),  Breughel  de  Velours  {^muséo  de 
Dresde  et  musée  du  Belvédère),  A.  Cuyp 
(muséeVanderHoop),R.VanderHoecko 
(musée  du  Belvédère),  B.-C.  Koekkoek 
(Uotterdam),  Van  der  Neer  (musée d'Am- 
sterdam), Isaac  Van  Ostade  (musée  du 
Louvre),  etc. 

NEIGER  {îié-jé  —  rad.  neige.  Prend  un  c 
après  le  g  devant  a  :  Il  neigeait)  v.  unip. 
So  dit  pour  exprimer  la  chute  de  la  neige  :  Jl  neige.  // 

NEIGEAIT.  //  neigea.   //  NEIGERA,   etC. 

—  Par  anal.  Tomber  comme  de  la  neige  :  Au  printctnps, 
il  NEIGE  des  fleurs  de  cerisier. 

—  Poétiq.  Neiger  sur.  Blanchir  les  cheveux  de  : 

Les  ans  font-ils  neiger  sur  nous, 
A  nos  yeux  tout  se  décolore. 

BÉRANGEK- 

—  Prov.  :  Quand  il  neige  sur  les  montagnes,  il  lait  froid 
dans  les  vallées,  Le  mallicur  des  grands  retombe  sur  les 
petits. 

—  V.  a.  Répandre  comme  de  la  noigo  :  La  lune  NEii;E«a 
lumière  sur  la  couronne  gothique  de  la  tour.  (Chaleaubr.) 

flle/'âé,  ée  part,  jiass.  du  v.  Neiger.  Couvert  do  neige  : 
Une  longue  suite  dr  cimes  nicigées.  (Saussure.) 

~  Manôg.  Se  dit  dos  chevaux  dont  la  robe  est  cou- 
verte do  petites  taches  semblables  à  des  flocons  de  neige. 

—  II.  m.  Bot.  Petit  ncigr,  Agaric  blanc. 

NEIGEUX  {né'jeù),  EUSE  adj.  Couvert  de  neige:  Des 
cimes.  Des  plaines  neigeuses. 

—  Ayant  l'aspect  do  la  neige  :  Un  tapis  de  mousse  nei- 
geuse, (il.  Taine.) 

—  Bot.  Se  dit  d'une  plante  qui  croît  dans  les  neiges  ou 
près  des  neiges  éternelles. 

—  Miller.  Se  dit  d'uue  pierre  transparente,  maislégère- 
rnciil  tloiie. 

Neill,  général  anglais  de  la  Comoagnic  des  Indes,  né 
vers  1812,  mort  à  Lucunow  en  1857.  Colonel  à  Bénarès  au 
moment  de  la  révolte  des  cipayes,  il  étouffa  avec  une  sau- 
vage énergie  (juin  I8â7jles  tentatives  do  soulèvement  qui 
se  produisirent  dans  cette  ville  môme  et  à  Allahabad, 
puis  marcha,  avec  Ilavelock,  surCawnpour,  où  les  prison- 
niers européens  do  Nana-.Saïb  avaient  été  massacrés  la 
veille.  La  férocité  que  Neill  déploya  dans  la  (nrconstance 
lui  valut  le  surnom  de  terrible  Neill  et  do  vengeur 
de  Ga^viipour  par  la  presse  européenne.  Resté  dans  la 
ville  après  le  départ  d'îlavelock,  Neill  y  fui  bloqué  par 
un  retour  ofl'ensifdo  Nana-Sa'ib;  uno  fois  dégagé,  il  contri- 
bua ù  la  prise  de  Lucknow,  où  il  fut  tué. 

NEXLLE  (nf^-ill  [Il  mll.]^  n.  f.  Chanvre  tiré  d'uno  grosse 
(icolle  dêcordéo,  servant  ù  boucher  les  fentes  d'un  tonneau. 

NEILLIE  {nd-ill-î  [Il  mil.])  n.  f.  Genre  de  rosacées,  com- 
prenant des  arbustes  à  feuilics  entières,  dont  on  connaît 
.six  espèces  <rAsic  et  d'Amérique. 

Neilston,  bourg  d'Ecosse 'comté  de  KenfrewO;  3.000  h. 
Fabrication  de  cotonnades.  Impressions  sur  étolTcs. 

NeippERG  (Guillaunio-Reinhard,  comte  de),  feld-ma- 
réchal  allemand,  né  en  108-1,  mort  en  1""-*.  II  .se  signala 
dans  l'armée  autrichienno  par  sa  bravoure  pendant  la 
guerre  contre  les  Turcs  (1718),  et  fut  chargé  de  l'instruc- 
tion militaire  de  François  de  Lorraine,  le  futur  empereur 
i^'rançois  I".  Il  fit  campagne  en  Italie  {1733),  en  Hongrie 
{1737),  signa,  avec  les  Turi;s,  lo  traité  désavantageux  de 
Belgrade  (1739),  ot  fut,  pour  ce  molif,  condamné  à  la  pri- 
son par  un  conseil  de  guerre.  Rentré  en  grâce,  il  fut  encore 
battu  par  Frédéric  II  de  Prusse  ù  Molhvitz,  en  1711.  Fran- 
çois I"  le  nomma  pourtant  comte  et  président  du  conseil 
supérieur  do  guerre  (1755).  —  Son  nls.  Lkopold,  né  en 
1728,  mort  en  1792,  fut  ambassadeur  à.  Naples  ot  inventa 
une  machine  à  écrire.  Il  a  publié  :  Histoire  fondée  sur  les 
documents  originaux  de  toutes  les  transactions  relatives  à 
la  paix  conclue  en  t739  entre  l'empereur  Charles  V/,  la 
Hussic  et  la  Porte  (1790). 

Neippero  (Adam-Adalben,  comte  dk),  né  à  Salzbourg 
en  n::..  rnort  à  Parme  eu  I8.'9.  Il  servit  dans  l'armée 
autrifhiciini' .  et  se  distingua  ù  .Temmapes  el  à  Neer- 
winden.  A  D-iden,  en  1:94.  il  eut  un  -eil  crevé  et  fut  fait 
prisonnier.  Komis  on  liberté,  il  lut  appelé  à  l'arméo  dlta- 
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lie,  devint  général  major,  et  se  signala,  au  cours  des  nou- 
velles campagnes  de  1805  à  1809,  dans  l'arméo  de  l'archi- 
duc Ferdinau'l.  Ambassadeur 
d'Autriclio  en  Suède,  il  entraîna 
Bernadotto  dans  la  coalition 
contre  la  France.  Il  conquit  à 
Leipzig,  en  1813,, le  grade  do 
feld-maréchal.  Envoyé  à  Naples 
])0ur  négocier  avec  Mural,  il 
amena  le  beau-frère  de  Napo- 
léon à  signer  avec  les  alliés  un 
traité  secret  contre  l'empereur. 
Après  la  chute  de  Napoléon,  en 
isi-i,  l'empereur  d'Autriche, 
François  II,  le  chargea  de  cir- 
convenir Mario -Louise  et  de 
lui  faire  oublier  son  époux  en 
empêchant  entre  eux  toute  cor- 
respondance. Neipperg  accom- 
pagna l'impératrice  aux  eaux 
d"Aix,en  Savoie,  dans  un  voyage 
d'agrément  en  Suisse,  et  so  ren- 
dit ensuite  au  congrèsde  Vienne, 
où  il  obtint  pour  elle  la  souve- 
raineté des  Etats  de  Parme,  Plaisance  et  Guastella.  Il  lui 
lit  publier,  après  le  retour  de  Tilo  d'Elbe,  une  déclaration 


Neipperg. 


La  neige,  d'api'ès  Daubigny. 

par  laquelle  elle  protestait  ^tre  étrangère  à  cet  événement. 
Neipperg  prit  part  à  la  campagne  de  1815  et  devint  ensuite 
cavalier  d'iiuimeur  et  grand  maître  de  la  cour  de  Marie- 
Louise,  qu'il  épousa  plus  tard  morganatiquemenl.  Il  en  eut 
trois  entants,  dont  1  aîné  devint  le  comte  de  Montenuovo 
(1821-1895).  M"*-"  de  Staël  appelait  Neipperg  0  le  Bayard 
allemand  «i  et  Chateaubriand  ■■  l'homme  qui  osa  dép'oscr 
ses  œufs  dans  le  nid  de  l'aigle  ».  Mario-Louise  eut  plus  do 
regrets  de  la  perte  de  Neipperg  que  de  celle  de  Napoléon. 

NEIR  {nèr")  adj.  Liug.  Forme  ancienne  du  mot  noir. 

Neira,  cité  des  Etats-Unis  de  Colombie  (départ.  d'An- 
tioqiiia);  environ  lO.ooo  hab. 

Neira  de  Jusa,  bourg  d'Espagne  (Galice  [prov.  do 

Lugoji,  sur  lo  Ncini.  Fromageries,  forges. 

Neira  de  MosQUERA  (Antonio^,  littérateur  espa- 
gnol, né  ù  Santiago  en  1823,  mort  en  1853.  Avocat  dans  sa 
ville  natale  en  18-i-i,  il  débuta  dans  la  littérature  par  des 
articles  insérés  dans  différents  journaux  et  recueils.  Parmi 
les  ouvrages  qu'il  a  publiés  séparément,  nous  citerons  :  les 
Foires  de  Madrid,  poèmo  satirique  ;  la  Marquise  de  Camba, 
nouvelle;  Tableaux  historiques;  Episodes  politiques,  tra- 
ditions  et  légendes  ;  Mœurs  populaires  ;  Etudes  historique 
sur  l'instruction  publique  en  Espagne. 

Neirone,  comm.  d'Italie  (Liguric  [prov.  de  Gènes]); 

1.218  liab. 

NÉIS  {iss  —  du  lat.  niveus,  blanc  comme  neige)  n.  f. 
Coût.  anc.  Servitude  consistant  dans  l'obligation  de  net- 
toyer certains  endroits  ou  certains  objets. 

NeisSE,  nom  de  deux  rivières  d'Allemagne,  affluents 
g.auches  de  l'Oder  :  la  Neisse  de  Silésie  ou  Neisse  de  Glatï 
commence  au  Schneebcrg;  elle  baigne  Glaiz,  Neisse  et 
s'achève  à  55  kilom.  do  Breslau.  Cours  195  kilom.  La  Neisso 
do  Gîjrlitz  ou  Neisse  do  Bohème  et  Lusaco  naît  en  Bohème, 
baigne  Gôrlitz,  entre  dans  la  grande  plaine  do  l'Altemagno 
du  Nord,  arrose  Forst,  Guben  et  s'achève  à  35  kilom.  do 
Francfort-sur-rOder.  Cours  225  kilom. 

Neisse,  ville  d'Allemagne  (Prusse  Iprésid.  d'Oppeln]), 
sur  la  A'rme  de  Glatz  ;  21.359  hab.  Ch.-l.  do  cercle.  Place 
fnrie  impori.'inte.  Ancien  palais  épisco]>al,  transl'ormé  en 
couvent.  Ecole  militaire.  : 

Fondée  au  x*  siècle.  Neisse  a  été  la  capitale  d'une  princl-  j 
pauié  qui,  jusqu'en  ISIO,  dépendit  do  l'évècbé  de  Breslau. 
Agrandie  et  torliliéc  par  Frédéric  IL  Entrevue  do  Jo- 
.se'pli  H  et  de  Frédéric  {25  août  17G9).  Prise  d'assaut  par  , 
Vandamme,  en  1S07.  De  cette  principauté  la  majeure 
partie  est  passée  A  la  Prusse  (1742).  Sur  la  partie  autri- 
chienne, le  prince-évèque  de  Breslau  a  conservé  ses  droits. 

NeÎTH,  NeÎT  ou  NIt,  déesse,  probabbMuent  d'origino 
libyenne,  (pii  l'iu  adorée  d'abord  dans  la  yiortion  du  Delta 
qnî  conline  à  la  Libye.  Les  Grecs  l'identitièrent  à  Atliénè- 
Elle  se  présente  à  nous  sous  deux  formes  principales: 
comme  guerrière  et  comme  maîtresse  des  arts  domestiques 
de  la  femme.  Elle  passait  pour  être  la  mère  des  dieux  en 
général,  et.  do  préférence,  la  mère  de  Râ.  le  dieu  Soloil 
d'MéliopoHs.  Elle  était  la  protectrice  dos  morts,  lorsqu'elle 
se  mêla  au  culte  osirieu  et  quelle  se  confondit  avec  Isis.     ' 

Neithardt  (Auguste-Henri),  musicien  allemand,  né 
à  Schleiz  en  1793.  mort  à  Berlin  en  18GI.  Chef  de  musique 
d'nn  bataillon  do  chasseurs  de  la  garde,  auteur  d'un  opéra, 
Juliette,  roprésenio  eu  1834,  Neithardt  a  publié  do  nom-    : 
breusos  compositions  :  duos,  trios,  quatuors  el  quintettes;     ; 
sonates,  variations,  divertissements,  Ueder,  etc.  Neithardt    I 
est  aussi  l'auif^ur  du  chant  prussien  ;  Ich  bin  ein  Prcusse,    \ 
Kt^niit  ihr  mvinc.  l'nrhcn? 

Neithrop,  Ville  d  Ancleterre  loomté  d'Oxford\  sur  le 
Cherwell,  affluent  do  la  Tamise  ;  7.000  hab. 
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Neitschutz  ^Madeleine-Sibylle  de),  comtesse  de 
RocHLiTZ,  maîtresse  do  Jean-Goorges  IV,  élocteur  de  Saxo, 
née  en  1675,  morte  en  1091.  D'une  ^'rando  beauté,  elle 
inspira  à  Jean-Georges,  à  peine  âgé  de  (juinze  ans,  une 
vive  passion.  Quand  il  eut  (■■pous(5,  pour  des  raisons  poli- 
tiques, la  veuve  du  margrave  d'Anspach,  il  continua  ses 
relations  avec  sa  niaitrossc  et  la  Ht  nommer  comtesse  du 
Saint-Empire.  Madeleine  accompagna  son  amant  dans 
la  guerre  contre  la  France,  et  mourut  de  suites  de  cou- 
ches (1691).  Jean-Goorgos  mourut  do  douleur.  Son  frère  et 
son  successeur  accusa  la  mère  de  Madeleine  d'avoir  en- 
sorcelé Jean-Georges,  la  fit  torturer  et  hannir  de  la  Saxo. 

NEIT-SOAK  {nèt'-s6lc')n.  m.  Nom  vulgaire  d'une  espèce 
do  phoque  de  l'Atlantique,  appclô  aussi  neilaer  soak,  net- 
tsik  sialc.  V,  fiioque. 

ITeitzel  lOtto),  compositeur  et  musicographe  alle- 
mand, né  à  Falkenbourg  en  1852.  II  fut  t^'lève  du  conser- 
vatoire Kullak  à  Berlin,  ot  devint,  en  187S,  professeur  au 
conservatoire  de  Strasbourg  et  chef  d'orchestre  au  théâtre 
de  cette  ville.  QueUiues  années  plus  tard,  il  alla  remplir 
les  mêmes  fonctions  de  professeur  au  conservatoire  do 
Moscou,  puis  à  celui  do  Cologne.  Il  a  fait  représenter, 
sans  grand  succès,  quelques  opéras  ;  Angela  (1887)  ;  Didon 
(1888)  et  der  Aile  Dessaner  (1889).  On  lui  doit  aussi  un  ou- 
vrage important  :  Voyar/c  à  travers  l'Opéra. 

Nei VA,  rivière  de  la  Russie  orientale  (gouv.  de  Perm). 
Elle  descend  de  lOural,  coule  vers  lE.  dans  une  riche 
vallée  agricole  ot  minière,  et  s'unit  au  Riej  pour  former 
la  Nitza  (bassin  do  l'Obi).  Cours  270  kilom. 

Neiva,  ville  de  Colombie,  ch.-l.  du  dép.  de  Tolima, 
sur  le  Magdalena;  15.000  hab.  Belles  plantations  do  cacao. 

NEIVE,romm.d"Italie  [Piémont  [prov.  do  Coni]);  3.327  h. 

NeÎVO-CHAUTANSKI,  établissement  métallurgique 
dans  le  gouvoriionient  de  Perm  (Russie),  district  et  ii 
200  kilom.  do  Verkhotourié,  fondé  en  1777  ;  3.000  hab. 

NekhabÎT,  capitale  du  IIP  nome  de  la  Haute-Egypte, 
celui  des  Deux-Plumes,  ainsi  appelée  d'après  la  déesse 
qu'on  y  adorait,  l'EileithyaspoIis  ou  Eileithvia  des  Grecs. 
C'était  l'une  des  cités  les'plus  anciennes  do  l'Egypte,  celle 
qui  mar(|uait  la  limite  méridionalo  au  temps  où  le  royaume 
s  arrêtait  aux  défilés  du  djebel  Silsilùh.  Son  enceinte  rec- 
tangulaire, en  briques,  a  subsisté  presque  intacte.  On  y 
voyait  au  début  du  xix"  siècle  les  restes  de  deux  temples 
qui  furent  démolis  en  1829  ;  le  plus  ancien,  consacré  à  Nek- 
habit,  avait  été  restauré  par  les  doux  Papi  de  la  VP  dynas- 
tie et  par  les  pharaons  do  la  XIP,  puis  rebâti  sous  la 
XVIIP  dynastie,  décoré  sous  lîPXIX''.  La  plaino  sablon- 
neuse qui  borde  les  remparts  au  N.-E.  contient  des  nécro- 
poles des  âges  préhistoriques  et  memphites.  Les  monta- 
gnes voisines  sont  couvertes  par  endroits  de  graffiti  tra- 
cés par  les  pèlerins,  et  trois  temples  subsistent  encore  sur 
la  lisière  des  terres  cultivées.  Vers  les  débuts  delà  domi- 
nation ptolémaïque,  Nekhabît-Eileithyia  fut  remplacée  par 
Esnôh  comme  capitale  du  nome  ;  elle  fut  abandonnée  com- 
plètement après  la  chute  du  paganisme,  et  le  village  d"El- 
Kab,  situé  à  quelque  distance  des  ruines,  conserve  à  peine 
l'écho  de  son  nom. 

NekrasSOV  (  Nicolas- Alexandrovitch),  poète  russe, 
né  dans  le  gouvernement  de  Podolio  en  1821,  mort  à 
Saint-Pétersijourg  en  1876.  Après  avoir  passé  une  année 
à  l'école  des  Cadets  de  Saint-Pétersbourg,  Nekrassov 
entra  à  l'Université.  Jusqu'en  1845,  il  lutta  contre  la  mi- 
sère; mais,  en  1846,  son  recueil  Physiologie  de  Saint- 
Pétersbourg  lui  attira  une  appréciation  élogieuse  de  Bie- 
linsky,  qui  fut  le  point  de  départ  de  sa  gloire.  En  1856, 
Nekrassov  devint  directeur  du  .S'otTez/fenniAr  («  Contempo- 
rain »),  revue  fondée  par  Pouchkine,  et  qui  fut  interdite 
en  1866.  En  18G8,  il  fut  nommé  corédacteur  >  avec  Saltykov) 
des  'i  Annales  de  la  Patrie  »,  revue  supprimé©  en  1884. 

Nekrassov  est  le  poète  populaire  russe  par  excellence. 
L'idée  principale  qui  domine  ses  œuvres  est  l'affranchis- 
sement des  serfs.  Publiciste  autant  que  poète,  Nekrassov 
est  un  esprit  positif  et  athée.  Ses  meilleurs  poèmes  sont  : 
Qui  est  heureux  en  Jiussie  ?  les  Malheureux;  le  Chemin  de 
fer;  les  Enfants  du  village;  la  Troïka  ;  le' Gel  au  nez  rouge. 
La  plus  complète  édition  de  ses  œuvres  a  paru  à  Saint- 
Pétersbourg,  en  1889. 

NÉLATON  I  Auguste),  chirurgien  français,  né  et  mort  à 
Paris  (1S07-1S73).  Professeur  de  clinique  chirurgicale  à  la 
Faculté  deParis  en  1851 , mem- 
bre do  l'Académie  de  mé- 
decine en  1856,  il  fut  appelé 
auprès  de  Garibaldi  blessé 
à  Aspromonte  (1862),  et  le 
succès  de  son  intervention 
lui  valut  une  célébrité  euro- 
péenne, qui  s'accrut  encore 
en  1867,  lorsqu'il  eut  à  soi- 
gner d'une  coxalgie  le  prince 
impérial.  Ne  pouvant  plus  suf- 
fire aux  soins  de  sa  clientèle, 
il  se  démit  de  sa  chaire  à  la 
Faculté  (1867),  et  fut  nommé 
membre  de  l'Académie  des 
sciences,  puis  sénateur. 

Nélaton  était  un  très  bon 
professeur  et  un  très  remar- 
quable patricien.  On  lui  doit 
Unvenlion  d'une  opération 
pour  l'extraction  immédiate 
de  la  pierre,  en  dehors  des 
procédés  de  litliotritie.  Le  plus  important  de  ses  ouvra- 
ges :  Eléments  de  pathologie  chirurgicale  [1844-1860),  réé- 
dité en  1866.  a  été  rédigé  d'après  ses  leçons,  par  plusieurs 
de  ses  élèves,  notamment  Jamin  et  Péan. 

NELAVAN  n.  m.  Maladie  du  sommeil,  hypnosie  ou  nar- 
cotisme  des  nègres. 

—  Encycl.  Cette  maladie  s'observe  surtout  sur  ia  cùte 
occidentale  d'Afrique,  chez  les  nègres.  Elle  est  caracté- 
"soo  par  un  mal  de  tête  plus  ou  moins  yif,  suivi  d'en- 
gourdissement et  de  sommeil,  dont  les  accès  se  montrent 
ne  plus  on  plus  rapprochés.  La  léthargie  est  progressive, 
et  le  malade  peut  succomber  ù.  des  attaques  convulsives. 
Un  tend  à  considérer  celte  maladie  comme  d'origine  bac- 
térienne. Mais  le  traitement  rationnel  est  inconnu, 

NELE  n.  f.  Ancienne  petite  monnaie  qui  valait  15  de- 
alers. Il  Gros  de  nèle.  Monnaie  qui  valait  30  deniers. 
,, N^^E.  Myth.  gr.  Fils  de  Poséidon  et  de  Tyro,  et  roi 
iegendaire  de  Pylos  en  Messénie.  Exposé  par  sa  mère. 
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il  fut  élevé  par  un  berger,  avec  son  frère  Pélias.  Plus 
tard,  il  disputa  vainement  à  Pélias  le  trône  d'Iolcos, 
quitta  le  pays  ot  alla  fonder  Pylos  en  Messénie.  Il  prit 
part  à  l'expédition  des  .\rgonautes.  Il  refusa  de  purifier 
Hôraklès  après  le  meurtre  d'Iphitos.  Hôraklès  se  vengea 
on  tuant  Nélêe  ot  ses  douze  hls,  sauf  Nestor,  qui,  étant 
absent,  échappa  au  massacre. 

NéLÉC,  fils  de  Codros.  roi  d'Athènes.  Après  la  mort  de 
Codros,  il  fut  chassé  d'Athènes  par  son  frère  Médon,  qui 
gouverna  l'Attique  avec  le  titre  d'archonte  à  vie.  Nélée 
conduisit  en  Asio  Mineure  une  colonie  d'Ioniens.  On  lui 
attribuait  la  fondation  de  plusieurs  cités  d'IonJe. 

NÉLÉE  de  Scepsis,  philosophe  grec,  qui  vivait  au 
m'  siècle  av.  J.-C.  Son  maître,  1  héophraste,  lui  confia  la 
garde  des  manuscrits  d'.Vristoto.  Nélée  de  Scepsis  les  cacha 
si  soigneusement  qu'ils  ne  furent  retrouvés  qu'au  temps 
de  .\\'lla,  par  Andronicus  de  Hhodes. 

NêLÉIDE  adj.  f.  Mythol.  gr.  Surnom  d'Artémis,  pro- 
tectrice do  Nélée. 

—  n.  Fils  ou  descendant  de  Nélée,  roi  de  Pylos  ;  surtout 
Nestor, 

NÉLÉIDIES  (dt)  n.  f.  pl.  Aniiq.  gr.  F^tes  instituées 
par  .Nélée,  roi  de  Pylos,  en  l'honneur  d'Artémis. 

NÉLITEtlS  {triss)  n.  m.  Genre  do  rubiacées,  comprenant 
des  arbrisseaux  à  feuilles  verticilléos,  à  fleurs  solitaires  et 
peu  nombreuses,  qui  croissent  aux  Moluques. 

NÉLITTE  n.  f.  Genre  de  légumineuses  papilionacées, 
comprenant  des  herbes  à  fleurs  blanches  ou  tachetées,  qui 
croissent  en  Asie. 

NelLI  (sœur  Plautilla),  femme  peintre  italienne,  née 
et  morte  à  Florence  (I523-I588).  Fille  et  élève  do  Pioro 
Nelli,  elle  s'inspira  aussi  do  Fra  Paolina  de  Pistoie.  Elle 
devint  prieure  du  couvent  do  Sainte-Catherine  de  Sienne, 
à  Florence.  Citons  d'elle  une  Adoration  des  mages  (à 
Parme);  5amre  Cène  (Sainte -Marie-Nouvelle ); /e  Christ 
citez  Marthe  (Berlin);  etc. 

NellORE  ou  Nellour,  district  de  l'empire  anglais 
de  l'Inde  (^présid.  do  Madras),  sur  la  côte  du  Coroman- 
del,  entre  les  districts  de  Kistna  au  N.  et  d'Arcot  au  S.  ; 
22.031  kil.  carr.  et  l.230.000  hab.  C'est  une  plaine  qui  s'In- 
cline des  Ghâtes  orientales  vers  la  mer,  et  que  parcourt 
le  Pennar  du  Nord. 

Nellore  ou  Nellour,  ville  do  l'Hindoustanfprésid. 
de  Madras),  capitale  du  district  du  même  nom,  sur  le  Pen- 
nar du  Nord;  27.500  hab.  Bel  hôpital,  vieux  fort.  C'est  une 
ville  antique  (Sinhapour),  et  la  capitale  littéraire  do  la  lan- 
gue telougou.  Soumise  par  les  Anglais  en  1759,  ollo  fut 
annexée  par  eux  en  1801. 

NELMA  n.  m.  Espèce  de  saumon  propre  à  la  région 
orientale  extrême  de  l'Europe  et  de  la  Sibérie.  (Lo  nelma 
de  Pallas  [luciotrutta  leucichthys]  est  un  grand  saumon 
dépassant  1  mètre  de  long,  à  museau  obtus  et  très  large.) 

NÉLOMBO  ou  NÉLUMBO  [hn)  n.  m.  Bot.  Genre  de  nym- 

phéacées. 

—  Encycl.  Les  nélombos  ont  une  fleur  assez  semblable 
à  celle  des  nymphxa;  mais,  au-dessus  de  l'androcée,  le  ré- 
ceptacle prend  la  forme  d'un  cône  renversé.  Sa  surface  supé 
rieure.  plane,  supporte  do  nombreux  carpelles  indépen- 
dants et  uniovulés, 
dont  chacun  est  en- 
castré dans  une  pe- 
tite cavité  ;  plus  tard 
ce  réceptacle ,  do- 
venu  ligneux,  porto, 
dans  autant  d'al- 
véoles, do  nombreux 
akènes  à  graines 
exalbuminées.  Ce 
sont  des  pl antes 
aquatiques,  dont  on 
connaît  deux  espè- 
ces :  le  neloiitbium 
lusteum.  à  fleurs  jau- 
nes, des  régions  tro- 
picales de  l'Améri- 
que  du  Sud,  et  le  ne- 
lombmm  speciosum,  à 
fleurs  blanches  ou 
roses ,  des  régions 
chaudes  de  l'ancien 
monde.  Ce  dernier, 
ou  nélombo  d'Orient, 
est  le  lotus  de  l'Inde 
ou  lotus  sacré.  De  ses 


Nélombo  :  a.  fruit. 


rhizomes  grêles  se  détachent  des  pétioles,  longs  et  dres- 
sés, portant  au-dessus  de  l'eau,  à  une  hauteur  qui  peut 
atteindre  1  mètre,  des  limbes  orbiculaires.  peltés,  d'un 
éclat  métallique.  Cette  espèce  croît  dans  les  lacs  ot  les 
marais  de  la  Chine,  du  Japon,  de  l'Indo-Chine  ;  les  Indiens 
en  considéraient  la  fleur  comme  sacrée;  ses  fruits,  dits 
fèves  d'Egypte,  passent  pour  un  mets  excellent. 

Nelson,  fleuve  du  Dominion  canadien,  déversoir  du  lac 
Winnipeg,  tributaire  de  la  baie  d'Hudson.  Cours  650  kilom. 

Nelson,  nom  de  plusieurs  comtés  des  Etats-Unis  d'A- 
mérique :  comté  de  l'Etat  de  Kentucky,  dans  la  vallée  de 
TOhio  ;  19.000  hab.  Ch.-l.  Sardtown.  —  Comté  de  l'Etat  de 
Virginie,  entre  les  montagnes  Bleues  et  la  rivière  James  ; 
20.000  hab.  Ch.-l.  Lovingston.  Culture  du  tabac. —  Comté 
du  Territoire  de  Lincoln,  sur  la  Cheyonne;  5.000  hab. 

Nelson,  ville  d'Océanie  (  Nouvello-Zélande).  sur  la  côte 
septentrionale  de  l'ile  du  Sud,  au  fond  de  la  Blind-Bay  ; 
ch.-l.  de  province  et  de  comté;  lO.OOû  hab.  Assez  bon  port. 

Nelson,   ville   d'Angleterre  (comté   de   Lancastre); 

12.000  hab.  Houille. 

Nelson  i^Horace),  amiral  anglais,  né  à  Burnham- 
Thorpe  en  1758,  mort  à  Trafalgar  en  1805.  A  douze  ans, 
il  entra  dans  la  marine,  servit  aux  Indes,  prit  part  à  une 
expédition  au  pôle  nord  et  devint  enseigne  de  vaisseau, 
puis  lieutenant  (1778).  Il  obtint  alors  le  commandement 
d'un  bâtiment  de  guerre,  combattit  contre  d'Estaing  et 
fit  plusieurs  croisières  sur  les  côtes  du  Danemark,  du 
Canada  et  de  Saint-Domingue.  En  1787,  il  épousa  mistress 
Nisbet  et  retourna  en  Angleterre.  Rappelé  au  sen'ice  en 
1792,  il  servit  dans  l'escadre  de  la  Méditerranée  sous  l'ami- 
ral Hood,  prit  part  aux  sièges  de  Bastia  et  de  Calvi,  où  il 
perdit  un  œil  (1794),  et  au  blocus  de  Gènes  (1796).  Il  fut 


mis  en  relief  par  sa  belle  conduite  à  la  bataille  du  cap 
Saint  Vincent  (1797),  où  il  prit  deux  vaisseaux  espagnols  à 
l'abordage.  Nommé  contre-amiral,  il  coopéra  au  bombar- 
dement de  Cadix.  Il  dirigea,  peu  de  temps  après,  une 
expédition  contre  Ténérlfl"e 
et  perdit  lo  bras  droit  à  l'as- 
saut de  Sania-Cruz.  A  peino 
guéri,  il  fut  chargé  d  arrê- 
ter la  flotte  française  qui 
transportait  Bonaparte  en 
Egypte.  Il  la  laissa  échap- 
per, mais  II  sut  réparer  cet 
échec,  quelques  semaines 
plus  tard,  en  la  détruisant 
à  Aboukir(l798J.  Cette  bril- 
lante victoire  lui  valut  les 
titres  de  baron  et  de  pair 
d'Angleterre.  Ildéfenditen- 
suite  les  côtes  napolitaines 
(1799),  et  c'estpondant  cette 
périodo  de  sa  carrière  qu'il 
ont  avec  l'ambassadrice 
d'Angleterre  à  Naples,lady 
Ilamilton,  une  liaison  ce-  Nelton. 

lèbre.  Après  avoir  repris 
Malte,  il  regagna  l'Angleterre,  oîi  il  fut  l'objet  d'ovations 
indescriptibles.  En  1801,  il  bombarda  Copenhague  et  brûla 
la  flotte  danoise.  En  1805,  il  détruisit  dans  les  eaux  de  Tra- 
falgar la  flotte  franco-espagnole,  mais  il  fut  mortellement 
atteint  d'une  balle.  Il  fut  Inhumé  ù  Westminster. 

NCLSONIE  {nèl',  ni)  n.  f.  Genre  d'acantacées,  compre- 
nant dos  herbes  à  feuilles  opposées,  à  fleurs  en  épis,  à 
fruit  capsulaire,  qui  croissent  en  Asie  et  en  Australie. 

NELSONIÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se  rap- 
porte ik  la  netsonie. 

—  n.  f.  pl.  Tribu  de  la  famille  des  acanthacées,  ayant 
pour  type  le  genre  nelsonie.  —  Vue  nelsomhe. 

NÉLUMBIACÉ,  ÉE  lion)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui 
se  rapporte  au  nélumbo.  ii  On  dit  aussi  niîllmbo.ni^;,  ék. 

—  u.  f.  pl.  Famille  de  plantes  dicotylédones  aquatiques, 
renfermant  lo  seul  genre  nélumbo.  —  Une  nblcmbiackb. 

NELUMBIUM  inélon-hi-om')  n.  m.  Bot.  Nomscicntiflque 
latin  du  genre  uélumho. 

NÉLUMBO  n.  m.  Bot.  V.  XÉLOMBO. 

NÉMACONIE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  ponï-rb. 

NEMAGRAPTU3  {né,  ptuss)  n.  m.  Genre  de  graptolithes, 
de  la  famille  des  leptograptidés,  fossiles  dans  les  forma- 
tions siluriennes  do  l'hémisphèro  nord. 

NemahA,  nom  de  deux  comtés  des  Etats-Unis  d'Ame- 
ritiue  :  dans  l'Etat  de  Kansas,  sur  les  confins  de  l'Etat  do 
Nebraska.  Pop.  13.000  hab.;  ch.-l.  Seneca.  Dans  l'Etat  de 
Nebraska,  sur  la  Petite  Xemaha.  Pop.  il. 000  hab.;  ch.-l. 
Brownville. 

NÉMALIEES  n.  f.  pi.  Bot.  Famille  de  floridées,  compre- 
nant des  algues  ayant  pour  type  le  genre  nemalion.  {On 
les  divise  en  trois  tribus  :  batrachospermées,  helmintho- 
cladiées  et  gélidiées.)  —  Une  némalikb 

NÉMALXON  n.  m.  Genre  de  némaliéeshelminthocladlées* 
comprenant  des  algues  gélatineuses,  à  fronde  arrondie 
pleine,  qui  se  rencontrent  dans  les  chutes  d'eau,  les  bar- 
rages des  écluses,  etc.  il  On  dit  aussi  nêmalb. 

NÉHALITE  n.  f.  Miner.  Variété  do  brucite. 

NÉMANIA  ou  NÉHAGNA,  nom  d'une  dynastie  do 
princes  serbes,  qui  finirent  par  se  rendre  indépendants 
des  empereurs  d'Orient.  Le  fondateur  do  la  dynastie  fut 
Etiennb  Némaaia  {1159-1195).  [Il  travailla  à  réunir  sous 
sa  domination  toutes  les  tribus  serbes.  Il  obtint  de  l'empe- 
reur Manuel,  en  1159,  le  titre  de  grand  Joupan  et  se  condui- 
sit à  partir  de  ce  moment  en  souverain  mdépendaot.  En 
1171,  il  prit  Pristina  pour  capitale  ot  groupa  autour  de  la 
Serbie  1  Herzégovine,  lo  Monténégro  et  plusieurs  villes  do 
r.-Vdriatique.  La  religion  orthodoxe  devint  religion  d'Etat. 
Némaiiia  abdiqua  en  1190  et  se  lit  moine  sous  le  nom  do 
Siméon.  Il  fonda  un  monastère  au  mont  .\thos  et  y  mourut 
en  1199,  ûgé  do  quatre-vingt-six  ans.]  —  Son  'lils  aine, 
Etienne  Tibomil.  riémania  II  (1190-1227),  prit  lo  titré 
de  roi  en  1220.  —  Le  (ils  cadet  de  Némania^  Rastbo,  se 
flt  moine  à  dix-sept  ans,  devint  le  père  de  l'Eglise  serbe,  la 
rendit  autocépbalo  en  1219  et  fut  installé  archevêque  do 
Gitcha  en  1221,  sous  le  nom  de  Sava.  Pendant  plus  d'un 
siècle,  la  monarchie  resta  héréditaire  dans  la  Emilie  de 
Némania.  Tous  les  rois  se  faisaient  couronner  au  monastère 
de  Gitcha  et  ajoutaient  à  leur  nom  de  baptême  ou  de  fa- 
mille celui  d'Etienne  ou  Stéphan  («priçavo;,  couronne).  Le 
plus  grand  prince  do  la  dynastie  fut  Etienne  Douchan 
OuROcH  IV,  Némania  IX"(I331-1355),  qui  prit  le  titre  de 
tsar  des  Sorbes  (^13-15)  et  ajouta  à  son  royaume  l'Albanie, 
l'Epiro,  l'Etolie,  l'Acarnanie,  la  Thessalie,  la  Macédoine 
et  une  partie  de  la  Thrace  ;  mais  la  décadence  commença 
aussitôt  après  la  mort  d'Etienne  Douchan.  —  Son  fils 
OuRocn  V,  Némania  X  (1355-1371).  ne  put  contenir  ses 
vassaux  ;  beaucoup  d'entre  eux  se  rendirent  indépendants, 
ot  cette  division  facilita  la  conquête  des  Turcs.  La  dynastie 
de  Némania  s'éteignit  avec  Ouroch  V,  en  1371. 

NÉMASTTUS  fsti-liss)  n.  m.  Genre  d'iridacées,  compre- 
nant des  herbes  bulbeuses,  dont  on  connaît  six  espèces, 
toutes  américaines. 

NÉMATANTHE  n.  m.  Genre  de  gesnéracées,  compre- 
nant des  arbustes  grimpants,  dont  on  connaît  quatre  es- 
pèces, du  Brésil,  et  que  l'on  cultive  dans  les  serres. 

NÉBCATE  n.  m.  Genre  d'insectes  hyménoptères  téré- 
brants,  de  la  famille  des  ten- 
thrédinidés  ,    répandus   sur- 
tout dans  l'hémisphère  nord. 

—  Enctcl.  Les  nèmates  sont 
des  tenthrèdes  ou  mouches 
à  soie  de  taille  médiocre, 
à  livrée  noire,  souvent  va- 
riée de  jaune.  Les  larves  du 
némate  du  groseillier  (nema- 
tus  ventricosus)  se  rendent 
nuisibles  en  dépouillant  les 
groseilliers  au  mois  de  mai. 

NÉMATHÉCIE   {s!)   n.    f. 
Plexus  spongieux,  formé  par 
les  filaments  doù  naissent,  chez  les  algues,  les  sphéro- 
spores. 


Kémate  (gr.  2  fois). 


NÉMATUEMINTIIES   -   NEMITZ 


NÉMATHELMINTHES  n.  m.  pi.  Classo  do  yors  renfer- 
nrmTlos  vers  rm,.ls  .ul.ul.-ux  ou  lililorincs,  à  sn^-mcni:.- 
lion  l'iiis  oii  moins  "e"".  *  ''^'■'««s  s.'pari's.  -  t  "  m^^ma- 

THRi.M.NTin-.  _  .  . ^^.  _,^„ji^„,  ,^^  „é„,. 

formes  chez  Ics- 


■  IJncycl.  Celle  classe  do  vers,  qui 
"   ■    '        ronfornio  le 


iodes   acanilioc<S|iliales 

ell 


,„„ la  secnUMilatlon,  pur.Mnenl  exl.-nenre,  est  souvent 

nulle  Les  orl-anes  ex[érn-nrs  nian(|ueul  presque  toujours. 
1 1  nlui.art  des  m'matliehmnlhet  vivent  en  parasites  pen- 
dant toulo  leur  oxistonco.  Quelques  naturalistes  les  rati- 


geni  parmi  lespèpliyrions. 
u|ipareil  musculaire. 


A  cause  de  la  structure  de  leur 
nfima,  o/os,  fil,  et 


la  théorie  d'Alimanu.  liiohlaste  orienté  en  lilcs,  par  oppo- 
sition aux  inonublasles  ou  granules  isoles. 

NÉMATOCÉPHALE  (».<)  n.  m.  Genre  d'insec^tos  coléo- 
pi^re"  h.vn.hophores,de  la  famille  dos  brenthidés,  propres 
à  l'Anlérl(|U0  tropicale. 
NÉMATOCYSTE   n.   m.  Zool.   Syn.    de  cNinonLASTK. 
NÉMATODE  n.  m.  Genre  dinsectos  coléoptères  sor- 
ricorncs,  répandus  surtout  dans  lAmé- 
riquo  chaude.  (Les  némalodes  sont  des 
oucmimidés  allongés,  de  (aille  médiocre, 
rcssomblant   à  premiùre  vue  ii  des  tau- 
pins.   La  seule  espèce  d'Kurope  est  le 
neni«/0(/fs  fihcni,  d'Autriche.) 

NÉMATODES  n.  m.  pi.  Ordre  do  vers 
ronds  ou  néniaiholmintlies,  comprenant 
ceux  qui,  comme  les  ascarides  et  les 
stroncles,  sont  allongés,  cylindriques, 
fiisiformes  ou  liliformes,  avec  un  canal 
digestif  distinct  et  une  boucho  appa- 
rente. (Los  némalodes  [jadis  appelés  iie- 
Tiia/oîrfcj  sont  ordinairement  parasites  ; 
lieaucoup  cependant  vivent  librement 
dans  l'eau  douce  ou  la  mer;  ce^t.^ins 
mémo  sont  terrestres.  On  les  divise  en  :  aseandds,  slron- 
Qi/liiU'u  Irichotrachilidi's.  filariidés,  mcrmilhidéa,  gordndés, 
anguilliilidés.  l'noplidés.)  —  Un  NliuAToDE. 

NEMATOGLOSSA  (ni'l  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères 
carnassiers,  ,1c  la  l'amillo  dos  carabidés,  propre  au  Chili. 
NEMATOGMOS  («(',  muss)  a.  m.  Genre  d'arachnides  ara- 
néides,  renlormant  une  seule  espèce  d'un  beau  rouge 
orangé,  commune  sur  les  buissons,  et  répandue  do  1  Eu- 
rope au  Japon. 

NÉMATOGONE  ou  NEMATOGONION  (>lé)  n.  m.  Champi- 
gnon du  groupe  des  hyplionivcéles,  dont  les  filaments 
fructifères,  irrégulièrement  ramilles,  donnent  naissance 
à  des  spores  isolées,  ovoïdes  ou  globuleuses,  incolores  et 
qui  vit  généralement  sur  les  matières  en  décomposition. 
NÉHATO'lDE  (du  gr.  nèma,  alos,  fil,  et  ei'dos,  aspect) 
adj.  Zool.  1,'ui  est  fin,  délié  et  allongé  comme  un  fil  :  Ap- 
pendice NK.MATOÏDK.  Il  On  dit  plutôt  KILIFOKME. 

—  n.  m.  Bot.  Pinseinide  formé  par  lo  plexus  délié  pro- 
duit par  le  gonflement  de  londosporo  des  mousses.  Il  Syn.  de 

l-BOTUALLB,  do  PROTOSKMA,  dO  PROEMBRTON  FILAMENTEUX. 

—  n.  m.  pi.  Zool.  Syn.  ancien  do  nématodes. 
NÉMATOLITE  n.  f.  Silicate  naturel  de  magnésie. 
NÉtMATOMYCE  {miss  —  du  gr.  nima,  atos,  filament,  et 

>,mkt.<.  1  iKiiiipignon)  adj.  Se  dit  dos  champignons  fllamon- 
teu.v. 

NÉMATOPE  n.  m.  Genre  d'insectes  hémiptères  hétéro- 
ptèrcs,  répandus  dans  l'Amérique  centrale  et  tropicale. 

NEUATOPEZA  (n(',pé)  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères 
carnassiers,  de  la  famille  des  carabidés,  propres  à  l'Afrique 
tropicale. 

NÉMATOPHORB  n.  m.  Individu  qui,  dans  une  colonie 
do  polypes  liydrairos,  se  distingue  des  autres  par  sa 
structure  grôle,  filiforme. 

NÉMATOSTOME  istom')  n.  m.  Genre  d'arachnides  plia- 
langi.us.  comprenant  quelques  espèces  répandues  sur 
Ihéuiisplière  boréal.  (Ce  sont  des  opilioninés  de  taille  mé- 
diocre, ramassés,  trapus.  On  en  peut  prendre  comme 
exemple  le  uemalotosma  iMjtilire  d'Europe.) 

NEMATOTARSDS  (né,  sus»)  n.  m.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères, de  la  l'amillo  des  carabidés,  propres  à  l'Amé- 
rique tempérée  et  tropicale. 

NEMATOXYS  (n.-,  kfissi  n.  m.  Genre  de  vers  némato- 
des. raiiiille  di's  ascari.lés,  comprenant  des  espèces  qui 
vivent  dans  le  tube  digesiifdo  divers  batraciens.  (Le  nema- 
«oxy.icu"ii/i"/a(u<  vit  dans  los  grenouilles  ot  les  crapauds.) 

NemAUSA  lui<-mô-:n  —  mot  lat.<  signif.  î\'lmoisc)  n.  m. 
IManèto  lélescopique,  n"  51,  découverte  par  l,auront(l858). 

NeMBRO.  comm.  d'Italie  (Lomb<ardio  (prov.  do  Ber- 
ganicji  ;  :t.ii.is  hab.  Carrières  d'albittre  et  filatures  do  soie. 

NEMBROSl  (riiri^  n.  m.  Archéol,  Variété  de  safran,  do 
provenance  égyptienne. 

NEMBROTHA  (niii)  n.  f.  Sous-gonre  de  trévélyanies, 
répandues  dans  les  océans  Pacifique  et  Indien. 

NemCOVAiM*"*  HozeiKii,  écrivain  l'béquo.  née  à  Vienne 
en  l»2n,  moricà  Prat'ue  en  18  12.  Nécr  l'uukel,  elle  épousa 
en  1831  nu  fon.lionnaire  appelé  Niineo,  dont  elle  prit  lo 
nom  (Netncova  est  la  forme  féminine  do  Nemec|.  Ses 
Contes  populaires  (18451847),  ses  tableaux  do  la  vio  des 
paysans,  de  la  vie  îles  Slovaques,  constituent  de  précieux 
matériaux  pour  l'ethnographie  slave.  Parmi  ses  romans 
de  mieurs  villageoises,  on  estime  surtout  Diibicka  (la 
Graud'.Mère  ,  traduit  en  français  par  K.  'l'hiérot  (1900). 

NÉMÉE(lat..Vemi'ni.  vallée  de  l'ancienno  Grèce  (Pélo- 
ponôse  .  dans  l'Argolido,  sur  la  route  do  Corintho  a  Argos, 
entre  Cléones  ot  Phlionte.  Célèbre  par  les  jeux  qui  s'y 
célébraient.  Ij»  commune  de  .YémAi  (  Arçolide-et-Corin- 
tliie),  3.51)0  hab.,   en  porto  le  nom  aujourd  hui. 

NÉMËEN,  ENNE  iiii^iii,  en  —du  gr.  ntma.  fill  adj.  Bot. 
Se  dit  des  veu-éiaux  dont  los  corpuscules  reproducteurs 
s'allongent  en  fil  par  la  gormination. 

NÉMÉEN,  ENNEim<i-in,i'n'),  personne  née  dans  la  val- 
lée do  iNéméo  ou  qui  habite  cette  vallée.  —  Us  Nkmkens. 


_  Adiectiv.  ;  Qui  se  rapporte  à  Néméo  ou  ù  ses  habi- 

'''-^'eu'v"  Antm'.'gr.Vei-.T  nfmfens.  Jeux  qui  se  célébraiont 
tous'lesdeux  ans  dans  le  vallon  do  Némée,  en  1  honneur 

'  "^—MvllioLgr.  Surnom  do  Jupiter  et  d'IIerculo. 

_  EN."ci..  Suivant  la  tradition,  lo  vallon  de  Némée, 
situé  en  Argolido.  sur  le  territoire  do  Clooncs,  avait  été 
îè  théiiûo  do  la  victoire  d'Iléraklès  sur  lo  lion  de  >omce 
Tous  les  deux  ans,  ou  y  célébrait  en  souvenir  de  cet  cvploit 
desTeux,  présidés  parles  magistratsde  Cléones.  Ilsayaiont 

ieÛ  dans  le  bois  sLcré  do  Némée.  Il  reste  ,|Uolques  traces 
u  tliéûtro  et  du  stade;  trois  colonnes  du  temple,  d ordre 

or    ue    sont  encore  debout.  Prés  do  là,  un  "c;''»-; '''f^;-; 
remout  taillé  rcprésenle,  suivant  la  légende  locale,  la 
silhouette  du  lion  do  Némée. 
Néméennes   (les),    odos    triomphales   de    Pindare 

V.  lirlNiciKs. 
NememchaS.   Tribu  do  l'Algérie  orientale,  dans   le 

déoartemont  do  Consiantino,   sur  les  hauts  plateaux  et 

sur"  versant  méridional  de  l'Aurès.  L'cfl'ectif  do  la  tribu 

est  aujourd'hui  do  20,000  individus  environ,  berbères  do 

race  haoura,  ot  parlant  un  dialecte  voisin  du  kabyle.  Ils 

cultivent  los  céréales  et  sont  pour  la  plupart  sédentaires. 

I,es  Momemcbas  peuveut  être  subdivisés  en  trois  groupes 

principaux,  eux-mêmes  par- 
tagés en  nombreux  douars  :  ce 

sont  les  UrarclM,  lo  groupe 

lo  plus  nombreux;  les  Ouled- 

néclmich,  enfin  les  Alloiixa. 
NÉMÉOBIE  (()f)  n.  m.  Genre 

dinsecics  lépidoptères,  type 

do  la  tribu  des  mhm'obiinMy 

comprenant  une  seule  espèce 

de    l'Euiopo   occidentale    et 

centrale,  lo  néméobie  fauve 

Inemeobius  Lucina),  petit 

^         ...  ,. ,...:    .... - 


Néméobie  (gr.  nat.). 


Néméophllp  (réd.  d'un  tien 
sur  les  pissenlits,  les 


Partie  supérleiiro  du  nid  do 
la  néiuésie. 


papillon  fauve,  qui  vole  en  été  dans  les  forôts  humides. 
NÉMÉOBnNÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  l*Pii°P«f^«^ 
rbopalo,-éres,  de  la  famille  des  lémoniidos,  renfermant  les 

niiliirobies.  —   in  liKMlioUllNK. 

NÉMÉOPHILE  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères  bom- 

bycicns,  de  la  l'amillo  des  arc- 
ti'idés,  comprenant  quatre  on 
cinq  espèces  d'Europe. 

—  Encycl.  Les  néméophilcx. 
voisins  dos  écailles,  sont  do 
jolis  papillons,  représentés  aux 
environs  de  Paris  par  deux  es- 
pèces :  la  ncmeopliila  plunta- 
qinis,  qui  volo  on  été  dans 
les  forêts  humides,  et  la  ne- 
meophila  russiita,  un  peu  plus 
grande,  ot  dont  la  cliouiUo  vit 
séneçons,  los  plantains. 

NÉMERTE  fmèrl-)  n.  f.  ou  NEMERTES  (mèr-téss)  n 
Genre  de  vers  némer- 
tiens,  type  do  la  fa- 
mille des  némertidés, 
comprenant  do  nom- 
breuses espèces  ()ui  vi- 
vent dans  les  mers  du 
globe.  (Les  némertes 
sont  des  vers  très  al- 
longés, a  trompe  courte 
et  armée  do  stylets. 
Certaines  espèces  sont 
communes  dans  les 
mers    d'Europe    [ne- 

mertcs  Neesi  et  (/raci-  ncmene. 

lis,  de  la  Manche]  ;  cor- 

taines  sont  parasites  dans  les  crabes,  comme  le  nemeries 
caixinophila  de  la  Méditerranée). 

NÉMERTIDÉS  (mèr^)  n.  m.  pi.  Famille  do  vers  némer- 
ticns  éiioples.  renfermant  los  mSmerlcsel  genres  voisins. 
(Syn.  AMi-HiroBiDÉs.)  —  Un  nkmektidé. 

NÉMERTIENS  (mér'-si'-i»)  n.  m.  pi.  Ordre  do  vers  plats 
(plathelminthes),  comprenant  ceux  qui  ont  le  corps  al- 
longé, lo  plus  souvent  aplati  en  ruban,  la  bouche  allongée 
en  trompe,  un  tube  digestif 
droit,  etc.  —  Un  nemektien. 
—  Encycl.  Les  m'merliens 
ont  des  sexes  séparés  ;  beau- 
coup subissent  dos  métamor- 
phoses ;  leurs  larves  atfectent 
une  forme  singulière  (pili- 
dium).  Ce  sont,  pour  la  plu- 
part, des  animaux  marin 
dont  certains  atteignent  um 
taille  considérable;  ils  sont 
carnassiers;  certains  mènent 
une  oxistcnce  parasite.  On 
les  divise,  suivant  que  leur 
trompe  est  armée  ou  non  do 
stylets,  en  énoplcs  et  anoplos. 
NÉMERTIN3  n.  m.  pi. 
Zool.   Syn.  de  hÉMERTlKNS. 

NÉMÉSœ  (:l')  n.  f.  Genre        ,       ,     ,  „ 

de  scrofulariacées,  comprenant  dos  herbes  annuelles  ou 
vivaccs,  dont  on  connaît  près  do 
vingt  espèces,  du  cap  de   Uonne- 
Espéranco. 

—  Entom.  Genre  de  mygales,  type 
do  la  tribu  dos  nin\Asii>s,  compre- 
nant une  trentaine  d'espèces,  de  la 
région  méditorranéenno.  (La  neme- 
sia  su/fusa  se  trouve  dans  lo  midi 
do  la  Franco.) 

NÉMÉSIEN  (Marcus  Aurolius 
Oh'iiipHis  Nemesianus),  poète  la- 
tin du  m"  si(-cle.  né  a  Carthage. 
Il  fut  en  faveur  auprès  do  l'empe- 
reur Carus  et  do  son  fils  Numérien. 

On  possède  de  lui  lo  début  d'un  poème,  intitulé  :  les  Ci/ne- 
rjélii/nrs.  sur  la  chasso.  et  quatre  églogues,  jointes  ordinai- 
rement à  celles  de  Caipurnius.  Ces  dornièros  renferment 
do  jolis  détails  réalistes  ^/'ocIjc  lalini  minores,  <ie  Bxhrens). 
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NÉMÉSIE3  (:t)  n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  Fétos  en  Thonneur  de 
Némésis  et  des  morts,  li  On  les  appelait  aussi  nekysia. 

NÉMÉSIÉS  II.  m.  jd.  Tribu  do  mygales,  renfermant  les 
m-nirsifs  et  genres  voisins.  —  Un  némésih. 

NÉMÉSIS  n.  f.  Planèio  télcscoiiiquo,  n«  128,  découverie 
en  ls~2,  par  Valson. 

NÉMÉSIS.  Mjihol.  gr.  Déesse  de  la  vongcanco  et  de  la 
jusiice  disuiliiitîvo.  Pour  Hésiode,  elle 
éiait  fille  de  la  Nuit;  suivant  d'autres, 
lillo  de  l'Ercbe,  ou  de  l'Océan,  ou  do  la 
Justice,  ou  do  la  Nécessité,  ou  do  Zens. 
IJ'après  une  légende,  elle  était  la  mère 
d'Hélène.  Némésis  parait  avoir  été 
simplement,  à  l'origine,  la  déesse  do 
la  vengeance.  Depuis  lo  vi'  siècle  avant 
notre  ère,  elle  fut  surtout  une  divinité 
morale,  gardienne  de  lordro  universel, 
instrument  do  l.i  justice  divine.  Son 
culte  fut  très  populaire  en  Grèce  ot  on 
Asie  Mineure.  Son  temple  lo  plus  célè- 
bre était  celui  de  Khamnonto,  en  Atti- 
que.  Sur  les  monnaies  de  Sniyrno,  Né- 
mésis ost  représentée  comme  une  femme 
au  visage  calmo  et  .sévère,  vêtue  d'une 
ample  robe,  avec  des  ailes,  la  main  droite 
sur  sa  bouche.  Les  Kumains  l'ont  souvent 
confondue  avec  la  Fortune  et  lui  ont  élevé 
une  statue  au  Capiiolo.  Pour  les  moder- 
nes, Némésis  est  restée  la  personnifica- 
tion de  la  vengeance  fondée  sur  la  justice. 

Némésis  (la),  pamphlet  satirique  en  vers,  par  Barthé- 
lémy (18:11-1832).  Le  poète  ni,-irseillais,  aidé  de  son  compa- 
tno'to  Mérv,  après  avoir  dirige  do  violeni_es  invectives 
contre  les  ministres  de  Charles  X  {Villélinde,  etc.),  inau- 
gura contre  le  gouvernement  de  Louis-Philippe  une  série 
de  pamphlets  hebdomadaires,  dont  la  verve  passionna  la 
France  entière.  Cinquante-deux  satires  parurent  successi- 
vement, du  dimanche  27  mars  1831  au  l"avril  1832  (réunies 
en  un  vol.  en  1832(  :  !e  Atinistn;  A  Casimu-Pener,  A  La- 
mnriine.  A  Clmteuuhrmnd,  lArcherécllé  et  la  Bourse.  Lyon, 
Vai-soeie,  le  Luj-embourq ,  la  Conférence  de  Londres,  Au 
pape.  Aux  expinlews  du  il  janrier.  elc.  La  forme  on  est 
purement  classique  et  d'une  belle  facture;  le  fond  en  est 
extrêmement  violent.  Une  Aonvelle  Mmesis  (21  numéros) 
parut  en  1844.  mais  n'eut  pas  le  succès  de  la  première. 

NÉMÉSIUS,  évéquo  d'Emèse  en  Syrie,  ou  d'Emisic  en 
Phénicie,  philosoi.he  chrétien  du  V  siècle.  On  a  do  lui  un 
traité  grec  intitule  De  la  nature  de  Vhomme.  Quelques  cri- 
tiques, notamment  Tillemont,  lidentihent  avec  un  païen  du 
mémo  nom  qui,  après  avoir  été  préfet  de  la  Cappadoce,  fut 
converti  par  saint  (irégoire  do 
Nazianzo.  La  meilleure  édi- 
tion du  texte  grec  du  traité  De 
la  nature  de  l'homme  est  celle 
do  Matth[ei(1802). 


(musée  du  Vatican). 


Némcstrlne 
(réd.  d'un  tiers) 


NÉMESTRINE  Imi'ss) 
n.f.  Genre  d'insectes  diptères 
brachvcéres,  type  de  la  fa- 
mille "des  némcslrinidés,  ré- 
pandus en  Afrique.  (Les  né- 
mesirines  sont  de  grandes 
mouches  bigarrées,  remar- 
quables par  la  longueur  ex- 
cessive (le  leur  trompe.) 

NÉMESTRINIDÉS  {méss) 
II.  ni.  pi.  Famille  d'insoctes 
diptères  brachycèros,  renfer. 
niant  les  genres  némestrine  et 
voisins.  —  Un  nbmestrixidk. 

NEMESTRINUS  (  né-mèss, 
niiss)  n.  m.  Sous-genre  de  ma- 
caques. (Les  tiemestrinus  ont 
pour  type  le  maimon  des  vieux  auteurs 


qui 


est  le  ma- 


caoue  a  gueue  de  cochon  de  Bufl'on  [nemcsirimis  nemesirt- 
nus],  répandu  du  Tonasserim  jusque  daus  les  lies  de  la 
Sonde.) 

NemET,  mot  magyar  qui  signifie  «  allemand  .  et  qui 
entre  dans  un  certain  nombre  de  noms  géographiques. 

NémÈTES,  peuple  de  la  Gaule  (Germanie  I").  entre  le 
Rhin  et  les  Vosges.  Ville  principale  Noftomagus  ou  i\f 
mêles  (Spire). 

Nemet-keresztur  ou  Deutsch-kreutz,  bourg 
d'Austro-H«ni.-rie  Hongrie  i.uuutal  d  O.lciil.uiirg  .  non 
loin  du  lac  Fe>tO;  a.ua  liab.  Eaux  minérales  al.  aimes  fer- 
rugineuses. 

Nemet-SZENT-miklos,  bourg  d'Austro-Hongrie 
(Hongrie  (comitat  de  Toroniall),  sur  l'Aranka;  lo  340  hab. 
VignSbles.  On  y  adécouveri.  en  1799,  des  pièces  d  orqua- 
liliées  du  nom  'de  Trésor  d'Attila  (musée  do  ^  lenno). 

NeMI,  comm.  d'Italie  (prov.  do  Rome),  sur  le  lac  de 
ce  nom;  930  hab.  Lo  lac  de  Nemi  {.\emorensis  lacus).  « 
338  mètres  d'aliitude,  remplit  un  cratère  des  monts  Albains. 
Ou  a  retrouvé  en  1885,  dans  le  village,  les  ruinos  <lu 
temple  célèbre  de  Diane. 

NÉMICHTHYS  (ktiss)  u.  m.  Gonro  de  poissons  phyw- 


Némtfsiff  (gr.  nat. 


Némlchthy» 


stomes  apodes,  dont  l'espèce  type  vit  dans  les  région» 
chaudes  de  l'océan  Atlantique. 

NEMINE  CONTRADICENTE  (n^-mi-ni',  «in-((0,  mots  la- 
tins qui  signifient  /Vrsoniie  ne  coniredisaul ,  et  qui  sont 
usités  dans  les  tribunaux  pour  exprimer  un  commun  accora. 

NEMINE  DI3CREPANTE  ('l''-""-'".','''"-'^7i'"'"7^;„,?; 
cution  latine  qui  signifie  .Vi,(  nHanl  dams  rf'/f'';"' *' 1""^ 
Ion  emploie  pour  dire  que  telle  est  1  opinion  générale,  ou 
,|u  une  décision  a  été  prise  d'un  commun  accord. 

NeMIROV,  bourg  do  la  Russie  d'Europe  (gouv.  do 
Podoliei;  0.000  hab. 

NEMlTZ,bourgd'Allemagnc(Prusse[présid.deStottin]); 
3.105  hab.  Etablissement  hydrotbérapiquo  d  Lckerbcrg. 


Ni^mobie. 


Nîinogtiathc  (gr.  4  fois). 
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NÉMOBIE  (bî)  n.  m.  Sous-genro  de  grillons,  répandus 
surioui  tJ;ins  Thr-misphèro  nord. 

—  Encycl.  Les  némobies  sont  de  polito  (aille;  leurs 
élytres  sont  courts, 
leurs  ailos  rudîmen- 
t  a  ires  ou  nulles. 
Ils  vivent  dans  les 
bois,  à  torre,  parmi 
les  feuilles  sèches, 
où  ils  sautent  en 
troupes  nomlu-cuses 
et  causent  souvent 
un  IjfuissLMîKMit  rap- 
pelant celui  des 
couttos  de  pluie. 
L'espèce  type  ost  lo  grillon  sylvestre  [nemobius  si/tvcs- 
tris).  hrun  sale,  avec  la  tôto  noiro. 

NÉMOBLASTE  [blassf  —  du  gr.  n(?mrt,  fil,  et  blaslos, 
gf-rnie)  adj.  lîot.  Qui  a  des  embryons  fililormes. 

NÉMOCÈRES  [sir')  n.  m.  pi.  Suus-ordro  d'insectes  diptè- 
res, cumpri'iiaiit  tous  ceux  qui  possèdent  de  longues  an- 
tennes liliibrmos  ou  plumouses,  un  corps  allougê,  comme 
les  tipulcs,  cousins,  etc.  —  Un  niîmockre. 

NemocON,  ville  do  Colomliio  (départ,  do  Cundina- 
marra,  lu-i'-s  d'un  affluent  du  Bo^'^ota)  ;  -l.5O0  liah.  Riclies 
salines,  (ix|duitécs  au  prolît  du  {:,'ouv('ruomont  colombien. 

NEMO  DAT  QUOD  NON  HABET,  proverbe  latin  qui  si- 

gni(ii)  ÏS  ii(  ne  donne  ce  i/u'i!  n'a  juis. 

NEMŒCUS  {ni^ -mé-Jcnss)  n.  m.  Sous-genre  do  phyllo- 
bins.  dont  I  espct'o  type  est  ré- 
pandue dans  touie  l'Kurope.  {Le 
7icmo'cufi  oblomjus  est  un  cha- 
rançon brun,  avoc  les  élytres 
roux  fauve,  t,'arnis  de  poils  lins 
clairsemés,  qui  vit  sur  les  pom- 
miers et  autres  arbres  fruitiers.) 

NÉMOGNATHE  II.  f.  Oonre 
d'insL'Ctes  coléoptères  hétéro- 
mèros  vésicants  ,  des  régions 
chaudos  du  globe. 

—  Encycl.  Les  némognathcs 
sont  dos  méloïdés  du  groupe  des 
<;antliarides  ;  do  taille  médiocre^ 
jaunes  et  rousses  avec  des  ban- 
des brunes.  Leurs  mœurs  sont 
celles  dos  mylabrcs.  La  ncmof/natha  chrysomelina,  du  midi 
do  la  France,  est  la  seule  espèce  européenne. 

NÉMOLITHE  (du  gr.  ncmos,  bois,  ot  lithos,  pierre)  n.  f. 
l^iiTi'c  arborisée. 

NemONIEN,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de 
KœnigsbergJ),  sur  le  Ncmonien,  fornin  de  la  réunion  do 

tdusieurs  cours  d'eau  dans  le  delta  du  Meniel,  traversé  par 
e  canal  de  Seckenburg  et  lo  Gross-Friedrichsgraben  et  se 
jetant  dans  le  Kurisches-Hatl';  3.:i35  hab.  Pêcheries. 

NÉMONYCHIDÉS  [Ici)  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  co- 
li^optèros  rhynchophores,  renfermant  les  genres  némonyx 
ot  voisins.  —  Un  némonycuidk. 

NÉMONYX  {nik&s)  n.  m.  Genre  d'insectes  colr'-optères 
rhynrhoplioros,  répandus  dans  l'hémisphère  nord.  (L'es- 
pèin  tyjji'  du  i^-^enre  [nenionii.r  leptui'oides],  allongée,  noire, 
pubesiente,  vit  sur  le  delphiniuni  consolida.) 

NÉMOPANTHE  u,  m.  Genre  d'ilicinées,  formé  aux  dé- 
pens dos  houx,  comprenant  des  arbustes  ù  feuilles  alternes, 
oblongues,  i  fleurs  axillaires  ot  solitaires,  qui  croissent 
dans  l'Amcrique  du  Nord. 

NËMOPHILE  n.  f.  Bot.  Genre  de  boraginacées  hydro- 
phyllées,  r-omprenant  plusieurs  espèces  américaines. 

—  Encycl.  Les  nctnophiles  sont  de  jolies  plantes  à 
feuilles  alternes  et  remarquables  par  le  nombre  et  la 
beauté  de  leurs  fleurs.  On  cultive  dans  les  jardins  d'Eu- 
rope :  1"  la  néniophile  remarquable,  àvariétés  à  fleurs 
blanches,  à  fleurs  bleues  bordées  do  blanc,  à  fleurs  blan- 
ches panachées;  2"  la  ni^inophîte  ponctw^e,  originaire  de 
la  Californie,  à  fleurs  blanches,  ponctuées  de  l)run  ;  3"  la 
Hémophile  à  disque  noir,  etc. 

NÉMOPHORE  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères  micro- 
lépidoptères, de  la  famille  des  tinéidés,  comiirenant  une 
dizaine  d'espèces  d'Europe.  (Ce  sont  des  teignes  de  petite 
taille,  ù  livrée  jaunâtre,  dorée  ou  grise.) 

NÉMOPODE  n.  m.  Genre  d'insectes  diptères  brachy- 
cèros ,  répartis  sur  l'héniisphèro  nord.  (L'espèce  type 
de  ces  mouches  est  le  nemopoda  njlindrica,  commun'  en 
France.) 

NÉMOPTÈRE  OU  NÉMATOPTÈRE  n.  m.  Genre  d'in- 
si'iti's  iicvri-pit'it'-;  iil:iiii|>(Mines,  n'-pandus  surtout  dans  la 
roLJiun  •■ii'canuMlitorraïK.^i.'nno. 

—  E^'CY'CL.  Les  némoptères  sont  des  hémérobildés,  de 
taille  assez  grande,  remarquables  par  leurs  ailes  infé- 
rieures allongées,  linéaires, 
dilatées  en  spatule  à  l'extré- 
mité. Lo  nemoptera  Lusita- 
nica,  d'Espagne,  se  trouve 
aussi  dans  les  Pyrénées- 
Orientales. 

NÉMORAL,  ALE,  AUX  (du 

lat.  nenioralis  ;  do  nemns, 
oris.  fon-i)  adj.  Qui  habite  ou 
croit  dans  les  forets. 

—  n.  f.  pi.  Antiq.  rom. 
Fêtes  qu'eu  célébrait  en 
l'honneur  de  Diane,  dans  les 
bois  d'Aricie. 

NÉMORÉE  n.  f.  Genre  d'in- 
sectes diptères  brachycères, 
répartis  sur  l'hémisphère  boréal.  (La  némorée  des  chry- 
salides [nemor^a  pupartan],  brune  avbc  l'abdomen  gris 
rayé  de  noir,  est  commune  en  France.) 

NÉMORÉEN,  ENNE  {ré-in,  en'  —  du  lat,  nemoreus;  de 
nemus,  oris,  forêt)  adj.  Antiq.  rom.  Qui  a  rapport  aux  né- 
moralos  :  Fêles  NtÎMORKiiNNES.  il  lioi  némorévn.  Prêtre  qui 
présidait  aux  némorales. 

—  iMyihol.  rom.  Surnom  do  Diane. 

NÉMORICOLE  (du  lat.  nemus.  oris.  forêt,  et  colère, 
ûabiter)  adj.  Oruith.  Qui  habite  les  forêts. 


Néraaloptère  (gr.  d'un  tiersj. 


NÉMORO  ou  NÉMOURO,  province  de  l'empire  du 
Japon,  formant  l'angle  nord-est  de  l'ilo  d'Yéso.  Elle  est 
bornée  par  les  provinces  de  Kitami  au  N.-O.  et  de  Kousiro 
au  S.-O.  —  Lo  chef-lieu,  sur  la  baif  de  Xémoro,  n'est 
qu'un  village  de  pê- 
cheurs; \.sy.,  hab. 

NEMORHŒDUS 

{ni't,  ré-duss)  n.  m. 
Genre  de  mammi- 
fères ruminants,  do 
la  famille  dos  anti- 
lopidés,  projires  à 
l'Asie.  (Les  uemo' 
rhœdus  sont  dos 
chamois,  qui  habi- 
tent los  grandes 
altitudes,  dans  les 
massifs  do  l'IIiiiia- 
laya.) 

NEMOSCOLUS 

(;J(^  sko-luss}  u.  m. 

Genre  d'aracluiidos  Nt'morhœdua. 

aranéides,  compre- 
nant do  nombreuses  espèces  répandues  en  Europe,  en 
Afriipio  et  iusqu'i  Madagascar.  (Ce  sont  des  argiopidés, 
du  groupe  des  époires.  Ces  araignées,  courtes,  massives, 
ont  lahdomen  noir  ou  brun  rougeâtre,  rehaussé  de  taches 
blan.-hes.) 

NEMOSIE  {zî)  n.  f.  Genre  d'oiseaux  passereaux  coniros- 
tres,  de  la  famille  des  lanagridôs,  comprenant  une  dizaine 
d'espèces  de  l'Amérique. 
(Los  némosies  sont  des  tan- 
garas  à  livrée  brillante,  qui 
habitenton  général  les  par- 
ties tropicales  do  l'Améri- 
que :  7iemosia  albit/ularis. 
Nouvelle- Greua<lo  ;  nemo- 
sia  aiiricollis,  Pérou  et 
Guyane.) 

NÉMOSOME  n.  m.  Genre 
d'insoctos  coléoptères  rla- 
vicornes,  type  de  la  tribu 
des  némosominés,  compre- 
nant six  espèces,  de  l'hénii-  Némosle. 
sphère  boréal.   (Lo   nrmo- 

sonta  elonf/nlum  vit  en  France  dans  les  ormeaux,  aux  dé- 
pens des  larves  dos  liylésines,  et  se  rend  ainsi  utile.) 

MÉMOSOMINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  coléoptères 
clavicorues,  do  la  famille  des  trogositidés,  dont  lo  genre 
nemosoma  est  le  type.  —  Un  nèmosomink. 

NÉMOTÈLE  n.  m.  Genre  d'insectes  diptères  brachycè- 
res, çomi>ronant  (luelques  espèces  d'Europe.  (L'espèce 
type  do  ces  petites  mouches,  noires  ou  grises,  variées  do 
blanc,  qui  vivent  dans  los  lieux  humides,  est  le  nemoielus 
fronta/is,  commun  aux  environs  de  Paris.) 

NÉMOTOiS  (ïss)  n.  m.  Genre  d'insectes  lépidoptères 
microlépidoptères,  do  la  famille  des  tinéidés,  comprenant 
une  vingtaine  d'espèces,  répandues  en  Europe.  (Ce  sont 
do  jolies  teignes,  du  groupe  dos  adèles.  Lo  nemotois  Dume- 
riliellus  se  trouve  aux  environs  do  Paris.) 

NE  M'OUBLIE  PAS  ou  NE  M'OUBLIEZ  PAS  n.  m.  Bot. 
Nom  vulgaire  des  myosotis. 

NEMOURE  n.  f.  Genre  d'insectes  orthoptères  pseudo- 
névroptôres,  répandus  surtout  dans  l'hémisphère  boréal. 
(Ce  sont  de  petits  insectes  gris  ou  noirâtres,  vivant  au 
l>ord  dos  eaux.  La  némoure  variée  [nemxtra  varieyata]  est 
commune  en  France.) 

Nemours  îlat.  Aemosium),  ch.-l.  de  cant.  de  Seine- 
et-Marne,  arrond.  et  à  10  kilom.  de 
Fontainebleau,  dans  la  vallée  du 
Loing;  .i.GSi  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M. 
Canal  du  Loing.  Carrières,  fours  ù. 
chaux,  commerce  do  bois,  charbon. 
Eglise  des  xiii",  xv"  et  xvi"  siècles; 
château  du  xii",  hôtel-Dieu  de  1179. 
Beau  pont  de  1803.  Ancienne  capi- 
tale du  Gâtinais,  Nemours,  érigé  on 
comté  par  Charles  V,  appartint  au 
captai  do  Buch,  fut  donné  avec  lo 
titre  do  duché  à  Cljarlos  III  de  Na- 
varre (M0-O,puis  à  Jacques  d'Arma- 
gnac, décapité  sous  Louis  XL  II 
passa  ensuite  aux  maisons  de  Savoie  et  d'Orléans.  Un 
traité  fut  conclu  à  Nemours,  pendant  les  guerres  de  reli- 
gion (15S5).  —  Le  canton  a  IG  comm.  et  n.7u  hab. 

Nemours,  comm.  d'Algérie  (départ.  d'OranI,  arrond. 
et  à  t^ri  kilom.  de  Tlemcen,  au  bord  de  la  Méditerranée; 
3.3:^1  hab.  Mines. 

Nemours  (Jacques  d'Armagnac,  duc  dej,  gouverneur 
do  Paris,  né  en  1437,  décapité  à  Paris  en  1477.  Fils  de 
Bernard  d'.Vrmagnac,  gouverneur  du  Dauphin,  plus  tard 
Louis  XI,  il  épousa  la  filleule  de  ce  prince  Louise  d'Anjou, 
et  vit  reconnaître  ses  droits  sur  le  duché  de  Nemours 
(1462).  Chargé,  comme  lieutenant  du  roi,  de  i>acirier  le 
Roussillon  (1163),  il  ne  se  crut  pas  suffisamment  récom- 
pensé de  ses  services  et  entra  dans  la  Ligue  du  bien  pnblic 
(1465).  Après  la  paix  de  Conflans,  il  obtint  le  gouvernement 
do  Paris  et  de  l'Ile-do-France.  Il  intrigua  do  nouveau  avec 
lo  frère  de  Louis  XI,  Charles  de  France,  puis  avec  le  roi 
d'Angleterre  (1471).  Louis  XI  le  fit  alors  assiéger  dans  son 
château  do  Cariât  par  Pierre  de  Beau)eu,  qui  se  saisit  do 
lui  avec  toute  sa  famille.  Louis  XI  ne  lui  promit  ni  la  vie, 
ni  la  liberté,  comme  on  l'a  affirmé,  mais  le  traita  avec  la 
dernière  rigueur.  Eufermé  à  Pierre-Encize.  mis  dans  une 
cage  do  fer  à  la  Bastille,  il  fut  déclaré  par  le  Parlement 
criminel  de  lèse-majesté  et  décapité.  Il  n'est  pas  vrai  que 
ses  enfants  aient  été  conduits  sous  l'échafaud  pour  y  être 
souillés  par  le  sang  de  leur  père. 

Nemours  (Louis  D'ARMAGN.\c,duc  de),  capitaine  fran- 
çais, fils  du  précédent,  né  en  1472,  mort  en  1503.  Enfermé  à 
la  Bastille  pour  les  méfaits  de  son  père,  il  n'en  sortit  qu'en 
14S3.  En  1402,  il  fut  rétabli  par  Charles  VIII  dans  tous  ses 
biens  et  honneurs.  D'abord  comte  de  Guise,  il  devint  duc 
de  Nemours,  à  la  mort  de  son  frère  Jean  (1500).  Il  accom- 
pagna Charles  'VIII  en  Ita,lie  et  se  distingua  par  sa  bra- 
voure. Sous  Louis  XII,  il  fut  nommé  vîce-roi  de  Naples 
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(1501).  Mais  l'armée  lui  obéit  mal  en  1503.  dans  sa  lutte 
contre  Gonzalvo  rlo  Cordoue;  il  fut  vaincu  et  tué  à  Ccri- 
gnoles.  Avec  lui  finit  la  maison  d'Armagnac. 

Nemours  (Philippe  de  Sa  voie,  duc  DEi,chefdeIa  se- 
conde branche  des  ducs  de  Nemours,  né  en  1490,  mort  en 
1533.  II  était  frère  de  Louise  do  Savoie,  mère  de  Fran- 
çois I".  Nommé,  à  cinq  ans,  évèquo  de  Genève,  il  quitta 
son  évêché  en  1510  ot  reçut  on  apanage  lo  comté  do  Ge- 
nevois. II  soutint  d'abord  la  cause  do  cTiarles-Quint.  Pour 
l'attirer  à  lui,  François  I"  lui  donna,  en  1528,  le  duché  do 
Nemours  et  lui  fit  épouser  Chartotto  d'Orléans,  fllle  de 
Louis,  duc  de  Longueville. 

Nemours  (Jacques  ï)E  Savoik,  duc  de),  l'un  des 
grands  capitaines  du  xvi'  siècle,  tïls  du  précédent,  aé  à 
l'abbaye  de  Vauluisant  (Champagne)  en  1531,  mort  ù  An- 
necy on  1585.  Il  obtint,  à  quinze  ans,  de  François  I""  une 
compagnie  de  chevau-légers.  Il  fit  ses  premières  armes  au 
siège  de  Lens  fi552,l,  assista,  à  la  bataille  de  Renty  (1554 1, 
commanda  l'infanterie  dans  les  guerres  du  Piémont  cl 
obtint  enfin  la  charge  de  colonel  général  de  la  cavalerie 
légère.  Très  dévoué  aux  Guises,  il  assista  à  la  bataillo  de 
Saint-Deiys  (1567)  et  arrêta  le  duc  des  Deux-Ponts,  qui 
amenait  des  renforts  aux  protestants  français.  En  récom- 
pense de  ses  services,  il  ooiint  le  gouvernement  du  Lyon- 
nais, du  Forez  et  du  Beaujolais.  Son  esprit,  sa  galanterie 
étaient  célèbres.  En  1566,  il  avait  épousé  sa  niattresso, 
M"' de  Guise,  bien  qu'il  eût  déjà  un  enfant  de  M"*  de  Kohan. 

Nemours  (Charles-Emmanuel  de  Savoie,  duc  de),  fils 
du  précédent,  né  en  1567,  mort  en  1595.  Du  vivant  de  son 
père,  il  porta  le  titre  do  prince  dk  Genevois.  Apparenté  aux 
Guises,  il  fut  gouverneur  do  Paris  assiégé  par  Henri  IV 
(1590)  et  passa  ensuite  dans  son  gouvernement  du  Lvon- 
nais.  Mais  l'archevêque  de  Lyon,  Pierre  d'Kpinac,  le  fit 
enfermer  à  Pierre-Encize  (15931,  au  moment  où  il  songeait 
à  se  constituer  une  principauté  indépendante  avec  le  Lyon- 
nais, le  l'OTfZ,  le  Beaujolais,  le  Maçonnais  et  le  Dauphiné. 
Il  s'échappa  l'année  suivante  et  il  préparait,  avec  l'aide 
des  Espagnols,  une  expédition  contre  Lyon,  quand  il  mourut. 

Nemours  (Henri  de  Savoie,  duc  de),  frère  du  précé- 
dent, né  à  Pans  en  1572,  mort  en  1632.  Jusqu'à  la  mort  do 
son  fràro,ii  fut  connu  sous  le  titre  do  mak(jui8  de  Saint- 
SoRLiN.  Entraîné  par  les  Guises,  il  s'engagea  dans  le  parti 
de  la  Ligue  et  devint  gouverneur  du  Dauphiné  (1591).  Il 
se  réconcilia  avoc  Henri  IV  on  ISyC,  assista  au  siège  d'A- 
miens (1597),  puis  il  se  retira  dans  son  chiiteau  d'Annecy. 
Il  reparut  à  la  cour  en  lùl6  et  épousa,  en  1618,  Anno  de 
Lorraine,  fille  uniques  du  duc  d'Auiualo.  H  fit  représenter 
à  la  cour  un  grand  nombre  de  ballets. 

Nemours  i  Charles-Amédée  DE  Savoie,  duc  de),  fils  du 
précédent,  né  en  1624,  mort  en  1658.  Il  servit  comme  vo- 
lontaire aux  sièges  de  Gravclinos  (1645),  de  Béthune,  de 
Lens.  En  1646,  il  commanda  la  cavalerie  au  siège  de  Cuur- 
trai.  Il  se  laissa  entraîner  dans  la  Fronde  par  sa  maîtresse, 
la  duchesse  de  Châtillon,  et  prit  part  aux  combats  de  Blé- 
neau  et  du  faubourg  Saint-Antoine,  où  il  reçut  neuf  bles- 
sures (1652).  Il  fut  tué  (jueh{ue  temps  après  d'un  coup  de  pis- 
tolet dans  un  duel  avec  son  beau-irèro,  le  duc  de  Beaufort. 

Nemours  (Henri  il  dk  Savoie,  duc  de),  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Paris  en  1025,  mort  en  1659.  Destiné  à  l'état 
ecclésiastique,  il  fut  nommé  archevêque  de  Reims  on  1651, 
mais,  à  la  mort  de  son  frère  (1652),  il  se  fit  relever  do  ses 
vœux,  entra  dans  lo  monde  et  se  maria  en  1057  avec  Mario 
d'Orléans-I^onguevillo.  Il  mourut  sans  enfant. 

Nemours  (Marie  d'Ouléans.  duchesse  dk),  femme  du 
précédent,  née  on  1625,  morte  en  1707.  Elle  fut  connue 
iusqu'à  son  mariage  sous  le  nom  de  Madëmoisklle  db 
Longueville.  Mariée  en  1657  avec  son  cousin,  le  duc  de 
Savoie-Nemours,ollo  devint  veuve  deuxans  après.  En  1699, 
elle  recueillit  la  principauté  de  Neufchaiol.  Ses  mémoires, 
très  partiaux,  mais  plems  de  grâce  et  d'esprit,  ont  été  pu- 
bliés en  I7uy  et  réimprimés  dans  la  collection  Petitot. 

NEMOURS(Louis<;harles-Philipne-Raphaél  d'Orléans, 
duc  de),  deuxième  lUs  de  Louis-Philippe  et  de  la  reine 
Amélie,  né  à  Paris  ou  1S14,  mort  à  Versailles  en  189C. 
Charles  X  le  nomma,  en  1826,  colonel  du  régiment  de 
chasseurs  qui  prit  le  nom  de  chasseurs  de  Nemours.  En 
1831,  le  congrès  belge  l'ayant  élu  roi,  Louis-Philippe  re- 
fusa cette  couronne  pour  son  lîls,  pour  no  pas  mécontenter 
l'Europe.  Eu  1832,  lo  duc 
assista  au  siège  d'Anvers 
et  fut  nommé  maréchal  do 
camp  en  1834.  Il  partit  pour 
l'Algérie  en  183C,  se  distin- 
gua, l'année  suivante,  à  la 
prise  do  Constantinc  et  fut 
nommé  lieutenant  générai. 
En  1840,  au  moment  de  sou 
mariage  avec  la  duchesse 
Victoire  -  Auguste  -  Antoi- 
nette de  Saxe-Cobourg-Go- 
tba,  la  Chambre  refusa  do 
lui  voter  une  donari'-n  ■!-> 
500.000  francs.  En 
Nemours  retourna  iii  -  _ 
rie,  lutta  contre  Abii-<-i- 
Kader  et  contre  les  Ka- 
byles. Après  la  mort  de  son 
frère  aîné,  le  duc  d'Orléans 
(1812),  la  Chambre  vota  un 

projet  qui  le  nommait  régent  du  royaume  pendant  la  mi- 
norité do  son  neveu,  le  comte  de  Paris,  en  cas  de  mort  do 
Louis-Philippe.  Cette  loi  fut  mal  accueillie.  Nemours  était 
en  effet  le  plus  impopulaire  des  fils  de  Louis-Philippe  :  il 
passait  pour  partisan  do  l'ancien  régime.  Pendant  les  der- 
nières années  du  règne  de  son  père,  il  prit  une  part  active 
aux  travaux  de  la  Chambre  des  pairs.  Après  la  révolution 
de  1848,  il  se  retira  en  Angleterre.  Il  rentra  en  France  en 
1871  et  se  montra  favorable  à  la  réconciliation  de  sa  fa- 
mille avec  le  comte  do  chambord.  U  passa  en  1879  dans  le 
cadre  de  réserve  comme  général  de  division  et  fut  rayé  des 
cadres,  par  suite  do  la  loi  de  1886.  Le  duc  do  Nemours  eut 
deux  fils  :  Ferdinand-Gaston,  comte  d'Eu,  né  à  Neuilly  en 
1842,  marié  en  1864  à  la  fille  de  l'empereur  du  Brésil  ;  Phi- 
lippe-Marie, duc  d'Aleuçon,  né  à  Neuilly  en  1844, 

Nemours  (Gaston  de  Foix,  duc  de).  V.  Foi.\. 

NemROD,  fils  de  Chus  et  petit-fils  de  Cham,  fonda- 
teur, croit-on,  de  l'empire  babylonien.  Un  passage  de  la 
Genèse  (X,  8-13)  le  donne  comme  un  homme  violent,  robuste 
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Kcmura. 


chasseur  di'vant  l'Etemel,  et  lo  promior  qui  exerça  la  tyran- 
nie sur  iosauircs  liommcs.  Des  iiisiorions  anciens  ont  ajouté 
des  détails  dont  (|uel»iuos-uns  sont  tividemmont  légendai- 
res :  Bt-'roso  fait  de  Nenirod  lo  premier  roi  do  la  seconde 
dynasilo  babylonienne,  remontant  à  33.000  ans  av.  J.-C, 
ot  Josôpbe  lui  attribue  la  construction  de  ta  tour  de  Babol. 

—  n.  m.  Par  métonymie, 
on  appelle  un  NemrÔd  un 
liommc  qui  aime  beaucoup 
la  rhasso,  i[ui  est  Irùs  ha- 
bile rbasseur. 

NÉMUARON  n.  m.  Oenro 
do  mouimiacéos,  com[>rc- 
nanl  dos  arbustes  ù  feutUos 
opposées,  ù  llours  en  eynios 
axillairos,  qui  croissent  à  la 
Nouvelle -Calédonie.  (  On 
uilliso  parfois  les  fouilles 
comme  stomachiques.) 

NEMURA  (n(')n.  f.  Genre 
d'oiseaux  passereaux  don- 
tirostres,  comprenant  six 
ou  sept  espèces  du  nord  do 
l'Indo.  (I^es  nemnra  sont  voisins  dos  rossignols  et  habi- 
tent la  région  do  l'Himalaya  [nemura  /n/perliylrn],  le  Japon 
[nemitra  cyaniini].  Une  seule  espèce  habite  l'Afrique.) 

Nen,  fleuve  cotier  d'Angleterre,  qui  baigne  Northamp- 
toii  cl  Peierborough,  et  tombe  dans  lo  Wash,  estuaire  do 
la  mer  du  Nord;  110  kilomètres. 

NenAGH,  ville  d'Irlande  (Mtmslor  [comté  do  Tippo- 
raryl),  prés  do  la  rivière  homonyme  ;  G. 000  hab.  Commorco 
de  grains  ol  do  beurre. 

Nendaz,  village  do  Suisse  (cant.  du  Valais  [distr.  de 
Contbcv,').  près  du  Rhôno  supérieur;  2.130  hat).  Source 
minérale.  Lo  col  de  Nendaz  a  2.-139  mètres  d'altitude. 

NÉNET  («(*-«(*)  n.  m.  Pop.  Soin  :  Petite  mawatt  s'est  fait 
dt'i  NKXETS  avec  du  coton.  (Gavarni.)  il  On  écrit  aussi  nenk. 

NENGO  {'lin')  n.  m.  Dénomination  des  années  ou  ères 
jiiponaises. 

—  KxcYcL.  Les  empereurs  du  Japon  empruntèrent  à 
ceux  de  la  Chine  (vu'  s.)  l'usago  de  donner  une  épitliète 
aux  années  de  leurs  règnes.  Ces  épithètos  sont  changées 
non  seulement  à  l'avènement  d'un  empereur,  mais  sou- 
vent aussi  à  l'occasion  d'un  fait  important.  V.  Mkidji. 

NÉNIE  n.  f.  ou  NÉNIES  {uî)  n.  f.  pi.  [lat.  Ji^cnia,  gr.  nê- 
nia].  Aiitiq.  rom.  Chants  funèbres. 

—  Knovcl.  L'usago  était,  à  Homo,  que  des  pleureuses  à 
gage  figurassent  aux  obsèques  des  personnages  do  mar- 
que. Elles  chantaient  l'éloge  du  mort.  Horaeo  (t.  II, 
odo  XX)  demandait  que  l'on  écartât  do  ce  convoi  tout  ce 
deuil  hypocrite.  On  donnait  aussi  parfois  lo  nom  de  nénies 
à  des  poésies  élégiaqncs  d'un  caraclèro  pathéti(juo  et 
aussi  aux  chants  des  nourrices. 

NenndORP  (Gross-),  village  d'Allemagne  [Hossc- 

?iabsau  [présid.  do  Cassolj);  859  hab.  Bains  sulfureux. 
NENNI  et  quelquef.,  pour  donner  plus  de  force,  NENNI- 

DA    ua-tii  —  do  nen,  forme  atfaiblie  do  non.  et  de  //,  sans 

doutû  abréviation  de  illud,  non  cela)  partie,   nég.  Pop. 

Non,  non  pas  : 

Pour  avoir  des  amis  qui  sont  de  vrais  Judas, 
AVnni,  neuni.  mordié,  je  ne  m'y  frotte  pas. 

BOUR-IAUl-T- 

—  Loc.  prov.  ;  Dites  toujours  nenni,vous  ne  serez  jamais 
marié.  Il  no  faut  pas  toujours  refuser. 

—  n.  m.  Refus,  action  do  dire  nonni  : 

Un  ilftiix  neniti  avec  un  doux  suurlre 

K>\.  tant  huniiiit»;!  U  le  faut  vous  apprendre. 

M  A  ROT. 

Nennius,  historien  anglais  du  ix'  siècle.  II  existe  sous 
son  nom  uno  Hisloria  Uritonum,  dont  la  première  édition 
a  été  donnée  par  Gale  en  16'JI  ;  la  meilleure  est  celle  de 
Joseph  Stevenson  (18^8).  On  a  attribué  cette  antique  chro- 
nique à  Gildas  et  aussi  â  Marc  l'anachorôlo,  évèquo  irlan- 
dais, et  Nonnius  ne  serait  qu'un  copiste. 

NenNOCK,  NenNOQUE  ou  NinnOC  fsainte),  morte 
vers  -iû8.  rond.africo  d'un  mona.st6re  do  femmes,  près  de 
Vannes.  Kilo  était  femme  d'un  princo  do  la  Cambrie.  — 
Kéio  lo  i  juin. 

Nénot  (Ilonri-Pawl),  architecte  français,  né  à  Paris 
on  1853.  Prix  do  Homo  on  1877,  Nénot  remporta,  en  1882, 

10  premier  prix  au  concours  ouvert  pour  la  reconstruction 
do  la  Sorbonno.  ot  fut  chargé  do  la  direction  des  travaux. 

11  est  entré  &  l'Académie  des  beaux-arts  en  1895.  Citons, 
parmi  ses  œuvres  exposées  :  Jtestauration  du  temple  de 
Vcsta  a  Tivoli,  la  Cour  dit  palais  J'ittià  Florence,  Perspec- 
tive du  Palais  ducal  de  Vetiise,  Hcstauralion  du  Ttbnénos 
d  AfioiU.u  II  Ih-tm  et  dos  Ih'tails  de  la  façade  de  la  Cfiar- 
n-eune  df  P.iric.  Monument  commthnoratif  à  élever  à  Itotne 
u  la  mort  du  roi   Victor- Emmanuel,  etc. 

NÉNUPHAR  ou,  suivant  l'Acad.,  NÉNUFAR  n.  m.  Genre 
do  plantes  aquatuiues,  do  la  famillo  dos  nymphéacéos, 
croissant  surtout  dans  les  régions  chaudes  et  tempérées 
do  1  hémisphère  nord  :  Le  __ 

NKNUI'UAR  jaune  a  la  ra-  -^      ^""^ 

cinei'i«ace.  (Bosc.)  u  Xénu 
phar  blanc.  Nom  vulgaire 
du  nymphéa. 

—  KNcvri,.  Les  nénu- 
phars comprennent  les 
genres  Ht(/>/i«n-et  nt/m[di.ra, 
qui,  à  eux  deux,  renferment 
vingt-cinq  espères,  dont 
les  plus  communes  sont  lo 
nénuphar  jaune  ou  lis  jaune 
dcsétanf/a'niipUar  luieum) 
et  lo  ni'nnphar  blanc  ou 
lis  blanc  des  étanffs  (nym- 

(>hrea  alba'i.  Ce  sont  des 
lorbcs  rhizomatcusos, 
dont  les  fouilles,  longue- 
ment pétiolées,  viennent 
étalera  la  surface  de  l'eau 
leur  limbe  arrondi,  échanrré  en  cœur  A  sa  base.  I^s  fleurs, 
qui  paraissent  en  été,  sont  nageantes  comme  les  feuilles. 
Chez  les  nymph.ra.  la  dispo.sition  dos  pièces  riorales  est 
spiraléo  ot  l'on  y  observe  tous  les  passages  entre  les  sé- 
pales, les  pétales  et  les  élamines.  Cher  les  nuphnr,  lo 
réceptacle  floral  est  codvoxo  ot  l'ovaire  est  netiomcnt 


Nénuphar  :  a,  roupe  de  la  (leur: 
b.  fruit. 


Néobore. 


supère;  le  calice  comprend  cinq  pièces  seulement;  le  fruit, 
qui  mûrit  à  l'air,  est  une  sorte  do  baie  à  paroi  lisse,  qui 
s  ouvre  par  la  séparation  dos  carpelles,  mettant  en  liberté 
les  graines,  plongées  dans  un  mucus  gummeux. 

Les  nénuphars  servent  surtout  ù  l'ornement.  On  a 
acclimaté  en  Franco,  surtout  dans  la  région  méditerra- 
néenne, quelques  espèces  exotiques  :  lo  nénuphar  odorant, 
de  l'Amérique  du  Nord,  à  fouilles  rouges  on  dessous,  et 
dont  les  fleurs,  quelquefois  roses,  ont  uno  odour  de  va- 
nille ;  le  nénuphar  {/éant,  lo  nénuphar  rouge  de  l'Inde. 

Une  des  espèces  exotiques  les  phis  célèbres  est  lo  nénu- 
phar blanc  d'Egypte,  ou  lotus.  V.  lotus. 

—  Thér.  ot  pharm.  Le  rliizome  du  nénuphar  nymphxa, 
fourni  par  le  nénuphar  jaune,  est  employé  quelquefois 
comme  astringent.  Les  graines  dos  nénuphars  blanc  et 
jaune  passaient  jadis  pour  antiaphrodisiaques. 

NÉO  (du  gr.  néos,  nouveau)  préfixe  qui  signifie  Nou- 
veau. ^Outre  les  mots  dans  lesquels  l'usage  a  introduit  ce 
prétixe,  on  peut  on  former  ad  libitum  uno  foule  d'autres, 
composés  de  ce  préfixe  et  d'un  substantif  ou  d'un  adjectif. 
Parmi  les  mots  usités,  les  uns  prennent  le  trait  d'union, 
les  autres  le  rejettent;  l'usago  fait  loi.) 

NEOBALANA  {né,  lé)  n.  f.  Genre  do  mammifères  cétacés, 
dont  l'espèce  type  habite  les  régions  antarctiques.  (Les 
neobalxna  sont  aes  rorquals  voisins  des  mégaptères;  la 
veohnlxna  marginata,  vulgairement  baleine  des  antipodes, 
est  répandue  dans  lo  Pacifique  sud.) 

NÉOBORE  n.  ni.  Genre  do  poissons  physostomes,  dont 
l'espèce  type  est  propre  aux  eaux  douces  du  Con^o. 

—  Encycl.  Les  néobores  sont  des  poissons  allongés,  ù. 
museau  en  ros- 

tre    long   et  ■'^'^ 

étroit,  avec 
dents  très  for- 
tes on  avant; 
très  carnas- 
siers, ilsvivent 
dans  les  her- 
bes dés  lacs. 
\,cneohorusor- 

valus,  des  lacs  Tumba  et  Kutu,  est  gris  violacé,  avec  les 
flancs  argentés  ou  verdâtres,  rayés  en  long  do  vert  olive, 
et  le  ventre  blanc. 

NÉO-CALÉDONIEN,  ENNE  (ni-in,  en'),  personne  née  en 
Nouvelio-Calédonie  ou  qui  habite  cette  îlû.  —  Les  Ni';o- 

CALKllONIENS.  V.    Noi! VKLl.K-CALKnONIK. 

— -  Adjcctiv.  :  La  race  nko-calédonienne. 

NÉO-CATHOLICISME  fdu  préf.  néo,  et  do  cntholicisme) 
n.  m.  Nom  que  Bûchez  donna  à  la  doctrine  philosophique 
(ju'il  essayait  do  répandre,  et  qui  était  un  mélange  de  ses 
propres  idées  philosophiques  avec  certaines  tendances 
catholiques,  il  D'uno  manière  plus  générale.  Doctrine  qui 
tend  à  introduire  dans  le  catholicisme  certaines  idées 
modernes  en  apparence  opposées  à  ses  traditions. 

NÉO-CATHOLIQUE  a<lj.  Qui  a  rapport  au  nëocatholi- 
cismo  :  Opinions  nico-catuoliques. 

—  Substantiv.  Partisan  du  néo-catholicisme. 
NE0CATTARU5  {né,  fca-la-russ)  n.  m.  Genre  d'insoctes 

liémiptères  hétéroptères,  de  rAinériijue  tropicale. 

NÉO-CELTIQUE  adj.  Linguist.  Se  dit  des  langues  vi- 
vantes dérivées  des  langues  celtiques.  (Ce  sont  :  le  gallois, 
le  comique,  le  breton  [groupe  breton  ou  cijmrique]  et  l'ïi'- 
lan  dais,  Y  erse  on  gaélique  ot  le  mannois  [groupe  gaélique].) 

NéO-CÉSARÉE,  ancienne  ville  de  l'Asie  Mineure,  dans 
le  l'iHit,  sur  l'Iris.  Klle  fut  la  métropole  du  Pont-Polénio- 
niaque.  Deux  conciles  y  furent  tenus  au  IV  siècle.  Pairio 
de  saint  Grégoire  lo  Thaumaturge.  Auj.  Niksar. 

NÉO-CHRÉTIEN,  ENNE  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rap- 
port au  néo-christianisnie  :  Opinions  nko-chrétiennes. 

—  Substantiv.  Partisan  du  néo-christianisme. 

NÉO-CHRISTIANISME  («lu  préf.  néo,  et  de  christia- 
nisme) n.  m.  Sorte  de  philosophie  chrétienne,  que  quelques 
écrivains  ont  essayé  do  substituer  aux  croyances  catho- 
liques. 

NÉOGHRYSOLITE  {kri)  n.  f.  Miner.  Variété  do  péridot. 

NÉOCOMIEN,  ENNE  {mi-in,  en' —  de  Ncoconnim,  n.  lat. 
do  Neucbàtel  [Suisse])  adj.  Se  dit  d'un  étago  géologique 
qui  constitue  la  base  du  système 
crétacé  et  qui,  en  France,  forme 
lo  sol  du  couvent  do  la  Grande- 
Chartreuse  (Isère),  le  rocher  du 
château  de  Beaucaire  (Gard), etc.  : 
Etage  nkocomiiîn. 

—  n.  m.  :  Le  nkocomien. 
NÉO-COR  n.  m.  Instrument  do 

musi(]ue  à  vent.  (C'est  un  cornet- 
alto,  a  pistons,  avec  tons  do  re- 
change, dont  lo  pavillon  revient 
en  avant.) 

NÉOCORAT^rajn.m.  Antiq.gr. 
Cbari^'c,  emploi,  litre  do  néocoro 

NÉOCORE(du  gr.  ncôkoros;  de 
naus,  temple,  et  korein,  nettoyer) 
n.  m.  Antiq.  gr.  Gardien  d'un  temple,  il  Prêtre  chargé  do 
l'administration  d'un  sanctuaire,  ii  Titre  honorifique,  ac- 
cordé ù  dos  personnes  ou  à.  des  villes,  n  Titre  officiel  do 
nombreuses  cités  d'Asie  Mineure  romaine,  qui  possédaient 
des  temples  consacrés  aux  empereurs. 

--  Uist.  ecclés.  Sacristain  d'uno  église  grecque. 

NÉOCORIQUE  irik')  adj.  Antiq.  Qui  concerne  le  néocoro 
ou  le  néocorat  :  Fonctions  nkocoriquks. 

NÉO-CRITICISME  (du  préf.  néo,  et  de  eriticisme)  n.  m. 
Doctrine  philosophique  renouvelée  du  kantisme. 

—  Encvcl.  Philol.  Le  terme  néo-criticisme  n'a  pas  le 
mémo  sens  en  France  ot  en  Allemagne.  Dans  ce  dernier 
pays,  il  désigne  uno  réaction  coniro  l'idéalisme  absolu  qui 
prétondait  roconsiruiro  à  priori  et  dans  lo  détail  les  lois 
de  la  nature.  Le  mot  d'ordre  «  revenir  ù.  Kant  »  fut  donné, 
on  1862.  dans  une  célèbre  leçon  d'Kdouard  Zcller  sur  la 
théorie  do  la  connaissance.  Toute  une  écolo  do  philosophes 
esiinria  quo  la  penséo  de  Kant  avait  été  faussée  par  ses 
continuateurs  et  qu'il  y  avait  lieu  do  reprendre  les  choses 
au  point  où  lo  maître  les  avait  laissées.  Les  principaux 
représentants  de  cette  tendance  sont  :  A.  Lange,  IL  Co- 
hen. O.  Liebmann.  Bonna  Meyer,  Fr.  Paulson,  A.  Krauso, 
A.  Stadior,  A.  Kiehl,  Windclband.  Ils  insistent  surtout  sur 


Niio-cor. 
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la  critique  de  la  raison  pure.  La  plupart  d'entre  eux  lais- 
sent au  second  plan  la  partie  morale  ot  religieuse  du  kan- 
tisme. Au  contraire,  le  néo-criticisme  français,  représenté 
par  Rcnouvior  et  Pillon,  met  l'accent  sur  la  murale  et  .sur 
les  postulats  de  la  raison  pratique.  Il  montre  sur  quels 
points  peut  s'étendre,  au  delà  do  la  ceriiiudo  scientifique, 
la  croyance  métaphysique  et,  au  delà  do  celle-ci,  la 
croyance  religieuse., 

NÉO-CRITICISTE  adj.  Qui  a  rapport  au  néo-criticisme. 

—  Substantiv.  Partisan  du  néo-criticismo. 
NEOCTENUS  {né,  kté-nuss)  n.  m.  Genre  d'arachnides 

aranéides,  propre  à  l'Amérique  tropicale. 

NÉOCTÈSE  n.  f.  Miner.  Syn.  de  .scorodite. 

NÉOCYCLIQUE  {si-klik'  —  du  préf.  néo,  ol  du  gr.  knklos, 
cercle)  adj.  Qui  a  lieu  au  commencement  d'un  cycle, d'uno 
certaine  période  de  temps,  ii  Fêle  néocycltque.  Celle  qui 
commence  un  nouveau  cycle. 

NÉOCYTE  isit'  ~  du  gr.  néos.  nouveau,  et  kutos,  cavité) 
n.  m.  Celluli»  do  nouvelle  formation. 

NÉODAMODE  ^du  préf.  néo,  et  du  gr.  damos,  pour  dé- 
mos, peuple  I  n.  m.  Antiq.  gr.  Nom  donné,  ù  Lacédémone, 
aux  ilotes  afi'ranchis  ej  à  leurs  descendants,  qui  avaient  lo 
droit  de  cité,  sans  la  plénitude  des  droits  politiques. 

NÉO-DARWINISME  (du  préf.  néo,  et  de  daminisme) 
n.  m.  Tliéorie  transformiste  qui  nie  l'Iiérédilé  des  carac- 
tères acquis,  et  explique  par  la  sélection  seule  l'accrois- 
sement des  organes  utiles. 

—  Encvcl.  Les  anciens  transformistes  avaient  généra- 
lement admis  l'hérédité  des  caractères  acquis.  Vers  1883. 
Wcismann,  sous  lempire  do  considérations  théoritjues. 
nia  absolument  cette  hérédité,  accordant  à  la  sélection  uno 
importance  au  moins  exagérée.  Le  néo-darwinisme  estime 
que  la  sélection  peut,  sans  que  les  caractères  acquis  soient 
Iransmissibles,  expliquer  l'accroissement  des  organes 
utiles  et  latrophio  des  inutiles,  et  ù  croire  (luo  lo  germo 
est  immortel  (continuité  du  plasma  germinatifi,  alors  quo 
les  éléments  somatiques  sont  fatalement  condamnés  à  la 
mort.  Cette  doctrine,  combattue  par  IL  Spencer,  Kmery, 
Cope,  W.  Konx,  est  aujourd'hui  de  moins  en  moins  on  faveur. 

NÉO-DARWINISTE  adj.  Qui  a  rapport  au  néo-darwi- 
nisme. 

—  Substantiv.  Partisan  du  néo-darwinismo. 
NÉŒNIES  U^-nt  —  du  gr.  néos,  nouveau,  et  oinos,  vin) 

n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  Fête  qu'on  célébrait  en  l'honneur  do 
Dionysos,  la  première  fois  qu'on  buvait  lo  vin  nouveau. 

NÉOFIBRINE  (du  préf.  néo,  et  de  fibrine)  n.  f.  Fibrine 
de  lormation  nouvelle. 

NÉOFORMATïON  {si-on  —  du  préf.  néo,  et  de  formation) 
n.  f.  Nouvelle  formation  d'un  organe  ou  d'une  partie 
d'organe. 

NËOGÈNE  {jèn  —  du  préf.  néo,  et  du  gr.  gennân.  en- 
gendrer) adi.  Se  dit  de  l'un  des  deux  systèmes  entre  les- 
quels certains  géologues  ont  divisé  l'ère  tertiaire,  cl  qui 
comprend  les  séries  miocène  et  pliocène. 

~  n.  m.  :  Le  NÉooiiN'K. 

NÉOGÉNÈSE  {je  —  du  préf.  néo,  et  du  gr.  génésis,  géné- 
ration,! n.  1.  Théorie  en  vertu  de  laquelle  tous  les  éléments 
figurés  de  la  cellule,  non  seulement  lo  noyau,  mais  aussi 
les  microsomes  et  les  chromoloucites,  les  amyloplasles,  lo 
tonoplaste  des  vacuoles,  la  membrane,  etc.,  dérivent  par 
ditl'érenciations  successives  du  cyioplasma. 

NÉOGÉNÉTIQUE  [je,  tik')  adj.  Qui  se  rapporte  k  la  néo- 
genèse  :  Théorie  NiaxiKNKTiguK. 

Neograd,  Nograd  ou  Neugrad,  comitat  du  nord- 
ouest  do  la  Hongrie  (empire  austro-hongrois),  borné  par 
les  comitats  de  Pest,  de  Hoves,  de  GûmOr,  de  Zolyom  et 
de  Hoint.  Superf.  4.367  kilom.  carr.  :  pop.  192.000  hab. 
Climat  sain,  sol  montagneux  et  pou  fertile,  récoltant  ce- 
pendant des  céréales  et  fournisbanl  des  vins  renommés. 

NÉOGRAPHE  (du  préf.  néo,  et  du  gr.  graphein,  écrire) 
adj.  Qui  veut  introduire  ou  qui  admet  une  orihographo 
nouvelle,  contraire  à  l'usage  :  Ecrivain  NKor.KAi'Hi-:. 

—  Substantiv.  :  Les  néogbaphes  ont  quelquefois  de  bonnes 
raisons  à  donner. 

NÉOGRAPHIE  (ft  —  rad.  néographe)  n.  f.  Nouveau  sys- 
tème d'orthographe  :  Le  xvi*  siècle  n'a  pas  manqué  doseurs 
en  NKOGRAiniiE.  (Ch.  Nod.) 

NÉOGRAPHIQUE  {fik')  adj.  Qui  coDcomo  la  néographio, 
qui  a  i"i|)iM.rl  à  la  néograpliie  :  Méthode  néographique. 

NÉOGRAPHISME  I fissm'  —  rad.  néographi€)n.  m.  Action 
ou  inanicre  nouvelle  d'orthographier  les  mots. 

NÉOGRAPHISTE  n.  m.  Syn.  de  néogbapiik. 

NÉO-GREC,  ECQUE  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rapport 
au  grec  moderne  :  Langue,  Littérature  NÉo-GUKcyUB. 

NÉO-HÉBRIDAIS,  AISE,  Personne  néo  aux  Nouvelles- 
Hébrides  ou  qui  liabile  ces  îles.  —  Les  NÉo-iii!:ubidais. 

—  Adjcctiv.  ;  Mo'urs  MÎo-iitciJKinAisi-.s. 
NÉOJURASSIQUE  adj.  Se  dit  do  la  partie  supérieure  du 

système  jurassique. 

NÉO-LAMARCKISME  n.  m.  Théorie  transformiste,  qui 
accorde  une  intlnence  prépondérante  aux  elfets  do  l'usage, 
aux  causes  mécaniques,  au  détriment  de  la  sélection. 
(Cette  manière  de  voir  a  été  soutenue  par  Cope.) 

NEOLAMPAS  {né,  lan-pass)  n.  m.  Genre  d'oursins  spa- 
taiiLToïdes,  de  la  famille  des  cassidulidés,  comprenant  des 
formes  piopres  aux  mers  d'-Amérlipie. 

NÉO-LATIN,  INE  adj.  Se  dit  des  langues  modernes  dé- 
rivées du  latin  :  L'italien,  l'espagnol  et  le  français  sont  des 
langues  Nl':o-LATINES. 

NÉOLITE  n.  f.  Substance  minérale ,  appartenant  au 
^'cni-o  sci|iontiiio  et  voisine  du  talc.  Variété  de  sléatite. 

NÉOLITHIQUE  {tik'  —  du  préf.  néo,  et  du  gr.  /i7/io», 
pierre)  adj.  Se  dit  de  la  période  la  plus  récente  dans  Tûgo 
de  pierre. 

NÉOLOGIE  { ji -^rsià.néoloqiipy  v\.  f.  Invention,  emploi  do 
mots  nouveaux  ou  de  mots  anciens  avec  un  sons  nouveau. 

—  "Théol.  Doctrine  nouvelle. 

—  KNCYCI..  V.  NKOLOr.ISMK. 

NÉOLOGIQUE  {jili')  a'U-  Q"i  appartient  à  la  néologie 
ou  au  ni'ologisme  :  Une  expression  M^ioLOGigUM. 

NÉOLOGIQUEMENT  \ke)  adv.  Par  néologisme  :  Mot 
qui  sv  dit  figurémcnt  et  NKOLOGlyL'KMENT. 
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NÉOLOGISME  (jissm'  —  rad.  tii^ohgie)  n.  m.  Emploi  do 
mots  nouveaux  ou  do  mots  ancieus  dans  un  sens  nouveau  : 
/-/;  vocabulaire  de  la  bohème  est  l'enfer  de  la  rhétorique  e' 
le  paradis  du  NÉoLOfiisMi-:.  (H.  Mûrier.) 

—  Pdr  ext.  Mot  nouveau,  ou  mot  existant  pris  avec  un 
sens  nouveau  ;  Notre  tenips  est  fécond  en  nkologismes. 

—  Encycl.  Un  néoloijismc,  au  sens  largo  du  mot,  est  uiio 
innovation  linguistique,  pouvant  atrccter  soit  le  lexique, 
soit  la  st^mautiquo,  soit  la  syntaxo  d'une  langue.  Ainsi,  le 
mot  pob/glollie  Qst  un  néologisme  de  vocabulaire;  écri- 
ture, pris  comme  synonjmo  do  stt/le,  est  un  nêologismo 
do  significatîon  ;  la  tournure  se  rappeler  d'une  chose,  a.a 
lieu  de  se  rappeler  une  chose,  est  un  néologisme  de  syn- 
taxe. Le  mot  néologisme  s'emploie  surtout  dans  les  doux 
proniières  acceptions.  —  En  doliors  des  néologismes 
scientifiques,  rendus  nécessaires  par  les  découvertes  nou- 
velles des  sciences,  il  y  a  lieu  de  distinguer  le  néologisme 
littéraire  et  le  nêologismo  populaire.  Co  dernier  a  natu- 
rellement plus  de  chances  do  durée  et  répond  d'ordinaire 
à  un  besoin  réel.  Il  est  bon  de  le  combattre  quand  il  no 
fait  qu'exprimer  autrement  un  fait  ancien.  Kion  no  justifie , 
par  exemple,  l'emploi  de  émotionncr  au  lieu  do  émouvoir. 
Le  respect  de  la  tradition  littéraire  doit  tempérer  l'ins- 
tinct do  renouvellement.  I^e  néologisme  littéraire  ost 
l'œuvre  do  l'écrivain  qui  liasarde  un  mot  ou  un  sens  nou- 
veau à  ses  risques  et  périls.  11  faut  quo  sa  création  no 
soit  pas  l'eli'et  d'une  fantaisie  passagère,  mais  la  traduc- 
tion la  plus  précise  et  la  plus  pittoresque  de  l'idée  à  e.x- 
primer.  —  Le  néologisme,  soit  de  mot,  soit  do  significa- 
tion, peut  n'ètro  qu'une  création  factice  do  la  modo,  qui 
le  rejette  au  bout  de  quelques  années.  Il  peut  aussi  avoir 
une  lortune  considérable  et  faire  bientôt  partie  du  fond 
nu'ino  de  la  langue  :  tels  le  mot  bienfaisance,  retrouvé  au 
xviii"  siècle  par  l'abbé  de  Saint-Pierre,  ou  le  mol  patriote, 
dû  A  Saint-Simon  parlant  do  Vauhan.  Ces  deux  mots  avaient, 
il  est  vrai,  existé  dans  l'ancienne  langue,  mais  leur  résur- 
rection constituait  un  véritable  néologisme. 

NÉOLOGISTE  n.  et  adj.  V.  nkologue. 

NÉOLOGUE  {loyh')  OU  quelqncf.    titOhOGISTE  (jisst') 

[du  prêt,  néo,  et  du  gr.  loyos,  discours]  n.  Personne  (|ui 
pratique  le  néologisme,  n  Adjectiv.  :  Les  drames  bourgeois 
du  NÉOLOGUE  Marivaux.  (Volt.) 

NÉO-LUTHÊBANISME  l'du  préf.  néo,  et  de  luthéranisme) 
n.  m.  Doctrine  qui  a  pris  naissain-e,  dans  le  protestantisme 
allcinand,  à  la  suite  do  la  révolution  do  1818. 

—  En'cvcl.  Le  néo-luthéranisme  se  développa  surtout 
dans  les  pays  où  l'union  décrétée,  en  181",  entre  les  luthé- 
riens et  les  réformés,  n'avait  pas  été  offlciellement  intro- 
duite :  dans  le  Mecklembourg,  en  Saxe,  dans  lo  Hanovre, 
en  bavière.  Il  so  répandit  plus  tard  en  Prusse.  Hostile  au 
mouvement  libéral,  il  voulut  fonder  un  réalisme  ecclésias- 
tique, qui  mettait  un  accent  nouveau  sur  lo  sacrement, 
insistait  sur  l'autorité,  transformait  presque  le  paslorat  en 
un  sacerdoce.  Sos  doctrines,  préparées  par  Hengstenberg, 
ont  été  systématisées  par  Julius  Stabl ,  dont  les  idées, 
malgré  la  ditï'érenco  des  religions,  rappellent  souvent 
celles  do  Joseph  do  Maistro. 

NÉO-LUTHÉRIEN,  ENNE  D.  ot  adj.  Partisan  du  nôo-lu- 
Ibéranisnie  ;  Dnclmic  .neo-LUTUÈrienne. 

NÉOMEMBRANE  (du  préf.  néo,  et  de  rnejnbranc)  n.  f. 
Nom  do  memijrancs  de  nouvelle  formation,  à  réseau  vas- 
culairo,  présentant  les  mêmes  caractères  que  les  mem- 
branes «luelles  recouvrent  ou  unissent,  ce  qui  les  dis- 
tingue des  fausses  ynembranes  et  des  pseudo-membranes. 
(Elles  constituent  les  adhérences  péritonéales,  pleurales, 
et  apparaissent  surtout  sur  les  séreuses.) 

NÉOMÉNIASTE  ou  NOUMÉNIASTE  (asst'  —  rad.  néomé- 
nie)  n.  m.  .Viiliij.  gr.  Celui  qui  prenait  part  à  la  céléliration 
de  la  fèio  do  la  néoménio.  il  Membre  d'une  des  conlrérics 
qui  fêtaient  la  nouménie  ou  premier  jour  du.mois. 

NÉOMÉNIE  (nî)  n.  f.  Gcnro  de  mollusques  gastéropodes, 
type  de  la  famille  des  néomé- 
midés ,   comprenant  quelques 
espèces  des  mers  d'Europe. 

—  Encycl.  Les  néoménies 
sont  de  curieux  animaux  nus, 
plus  ou  moins  cylindriques  et 
recourbés  en  croissant,  dont 
les  téguments  épais  contien- 
nent des  spicules  calcaires; 
leur  faco  ventrale,  concave, 
pn-sente  un  sillon  pédieux. 
L'espèce  type  est  la  neomenia 
cariuata,  des  mers  françaises.     Néoménie  :  a,  vue  par  sa  face 

ventrale;  b,  vue  de  profil, 
NÉOMÉNIE    ou    NOUMÉNIE 
{nî  —  du  gr.  néos,  nouveau,  et  nirné,  mois)  n.  f.  Antiq.  gr. 
Jour  do  la  nouvelle  lune,  premier  jour  du   mois,  qu'on 
fêtait  par  des   sacrifices,  surtout  dans  les  confréries  de 
nouméoiastes.  ii  A  Rome,  Les  calendes. 

—  Astron.  Nouvelle  luno. 

—  Encycl.  Astron.  Los  calendriers  grecs  ayant  pour 
baso  une  annéo  lunaire,  la  néoménie  était  le  premier 
jour  du  mois.  A  Athènes,  les  affaires  publiques  étaient  sus- 
pendues; des  prières  avaient  lieu  sur  l'Acropole;  on 
ornait  de  j^uirlandes  les  statues  d'Hermès  et  d'Hécate. 
C  était  aussi  l'occasion  de  nombreux  banquets,  notamment 
dans  les  confréries  de  nouméniastes,  instituées  à  cet  effet. 

NÉOMÉNIEN  ini-it})  adj.  m.  Myth.  gr.  Surnom  d'Apollon, 
qui  présidait  aux  fêtes  des  tiéo'ménics. 

NÉOMÉNIIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  do  mollusques  gasté- 
ropodes solêiiogastres .  renfermant  les  genres  néoménie 
et  voisins.  ~  in  Nii:oMKNinii:. 

NÉOMÉRIDE  OU  NÉOMÉRIS  [riss)  n.  m.  Bot.  Petite 
algue,  de  1  â  2  centimètres  de  longueur,  do  l'ordre  des 
algues  vertes. 

—  Encycl.  La  néoménide  est  formée  d'une  tige  princi- 
pale, portant  des  expansions  latérales,  comparables  à  des 
feuilles.  Ces  feuilles  se  bifurquent  à  leur  extrémité  et 
dans  la  bifurcation  naît  le  sporange  porté  par  un  pédi- 
celli'  et  contenant  une  seule  spore.  Ces  algues  s'incrustent 
de  calcaire  et  ont  parfois  été  prises  pour  un  polypier; 
elles  vivent  dans  la  mer  des  Antilles,  sur  les  côtes  de  Ma- 
dagascar, ou  aux  îles  des  Amis. 

NEOMORPHASTER  (né,  slér')  n.  m.  Zool.  Genre  d'êchi- 
no  b-rmes  stellêridos,  dont  l'ospcce  tvpo  habite  les  grandes 
profondeurs.  (Les  ncomorphastcr  sont  do  belles  étoiles  do 


mor  orangées,  à  disquo  petit,  à  longs  bras.  Le  neomorpha- 
stcr  Tulismani  a  été  découvert  au  voisinage  des  Adores.) 

NEOMORPHUS  (né,  fuss)  n.  m.  Genre  d'oiseaux  grim- 
[leurs,  do  la  famille  des  cucuiidés,  comprenant  quatre 
espèces  de  l'Amé- 


NeOEuorphus. 


riquo  centrale  et 
tropicale.  (Les 
neomorphus  sont 
dos  coucous  [coc- 
cyzinés  J,  voisins 
des  coccyzes,  qui 
so  trouvent  depuis 
lo  Mexique  j us- 
qu'au  Brésil.) 

NÉOMPHALE 

(on)  n.  m.  (ienre  do 
mollusques  gasté- 
ropodes, do  la  famille  des  trochidcs,  comprenant  quelques 
espèces  dos  mers  chaudes  d'Amérique. 

NÉON  (du  gr.  néos,  nouveau)  n.  m.  Cliim.  Elément  consti- 
tutif do  l'atmosphère,  découvert  on  1898  par  Kamsay  ot 
Travers. 

—  Encycl.  Lo  néon,  contenu  dans  l'air  en  infime  pro- 
portion, s'extrait  des  gaz  non  condonsables  après  quelques 
instants  do  marche  des  pompes  à  liquéfier  l'air.  Ces  gaz 
évacués  sont  liquéfiés  par  lo  froid  intense  produit  par  l'é- 
vaporation  do  l'air  liquide  ot  distillés  par  fraction  ;  les 
premières  portions,  i)urtfiées  i)ar  une  série  do  liquéfactions 
ot  de  distillations,  fournis.scnt  do  l'hélium  et  du  néon  ;  le 
néon, finalement, ost  séparé  en  Iosoli<iifiaut  par  1  hydrogène 
liquide.  Co  nouveau  corps  simple,  do  poids  moléculaire 
20  environ,  monoatomique,  est  gazeux  et  caractérisé  par 
une  faible  densité  9,97  (par  rapport  à  l'hydrogène),  un 
spectre  chargé  de  raies  jaunes  et  ronges  et  la  facilité  do 
son  absorption  par  l'aluminium  an  rougo. 

NÉONI  n.  m.  Prêtre  du  Congo  qui  exerce  la  médecine. 

NEONINUS  {né,  nuss)n.m.  Genre  d'insectes  hémiptères 
héiéroptcres,  propres  à  rAmériquo  centrale.  (Co  sont  dos 
corêiiles  de  la  tribu  des  cyninés.) 

NÉOPHOBE  idu  préf,  néo.  et  du  gr.  phobos,  crainte)  n. 
Persuiiii.'  qui  a  horreur  des  innovatious,  particulièrement 
de  la  néoiugio. 

NÉOPHOBIE  {bt  —  rad.  néophobe)  n.  f.  Horreur  do  la 
nouveauté,  et  particulièrement  do  la  néologie. 

NEOPHRON  {né)  n.  m.  Nom  scientifique  des  vautours 
du  genre  pcrcnoptèro.  V.  i'i:BCNOPTf:Kiî. 

NEOPHRON,  poète  tragique  grec,  né  i  Sicyono  (milieu 
du  v  s.  av.  J.-C.).  Il  était  contemporain  de  Sophocle.  Il 
avait  écrit  cent  vingt  drames,  tous  perdus.  Son  œuvre  la 
plus  célèbre  était  une  Médéc,  qu'Euripide  imita,  en  431, 
et  dont  nous  possédons  trois  fragments,  insérés  dans  les 
Traf/icoruut  t/rxcorum  fragmenta  de  Wagner  et  de  Nauck. 

NÉOPHYSME  {fissm"^  n.  m.  Ardeur  à  faire  des  néophy- 
tes. Il  On  écrit  aussi  nkopuisme. 

NÉOPHYTE  (lat.  neophytus;  gr.  néophutos,  nouvelle- 
ment planté)  n.  Personne  nouvellement  convertie,  il  Nou- 
veau clerc  ;  novice  dans  un  monastère. 

—  Par  ext.  Personne  nouvelle  dans  ce  qu'elle  fait  :  P^n 
politique  comme  en  religion,  les  néophytes  ont  quelquefois 
une  ferveur  indiscrète.  (Do  Bonald.) 

—  Adjectiv.  :  Chrétien  NÉorHYTB. 

—  Encycl.  Dans  la  primitive  Eglise,  les  chrétiens  nou- 
vellement baptisés  étaient  appelés  néophytes.  Ils  revê- 
taient après  leur  baptême  une  aube  ou  robe  blanche, 
qu'ils  devaient  porter  pendant  huit  jours.  Les  néophytes 
no  pouvaient  régulièrement  être  investis  d'aucune  fonc- 
tion, ni  d'aucun  ordre  ecclésiastique.  Cette  défense  souf- 
frait cependant  des  exceptions,  comme  on  le  voit  dans 
l'histoire  de  saint  Ambroiso,  élu  évoque  de  Milan  avant 
même  d'avoir  reçu  le  baptême. 

Par  extension,  durant  le  moyen  âge,  lo  nom  do  «  néo- 
phytes »  fut  donné  aux  laïques  élevés  aux  ordres  sacrés 
sans  avoir  reçu  les  ordres  mineurs.  Quelquefois,  même,  il 
figure,  dans  les  inscriptions,  comme  synonyme  do  catéchu- 
mène. Les  missionnaires  modernes  s'en  servent  souvent 
pour  désigner  les  païens  qu'ils  viennent  de  baptiser. 

NÉOPHYTIQUE  (lik'  —  du  préf.  néo,  et  du  gr.  phuton, 
plante)  adj.  Géol.  Se  dit  do  l'ère  qui  commence  avec  les 
formations  de  la  série  supra-crétacée  et  présente  des  fos- 
siles végétaux  ayant  un  caractère  plus  récent  quo  ceux 
du  reste  <lu  groupe  secondaire. 

NÉOPLASE  n.  f.  Minéral.  Syn.  de  botryooène. 

NÉOPLASIE  izî  —  du  préf.  néo,  et  du  gr.  ptasis,  forma- 
tion i  n.  f.  Formation  d  un  tissu  nouveau  physiologique 
et  surtout  pathologique  (tumeur). 

—  Encycl.  Abstraction  faite  des  processus  néoplasi([ues 
de  l'état  physiologique,  qui  s'observent  dans  les  phéno- 
mènes do  développement,  do  cicatrisation,  de  régénéra- 
tion, on  peut  grouper  les  néo-formations  pathologiques  en 
liypcrplasies  inflammatoires,  en  malformations,  vices  de 
développement  et  tumeurs  embryogéniques,  et  en  néopla- 
s('e.s  vraies.  Bazin  et  Verneuil  croyaient  que  les  tumeurs 
no  sont  (|U0  l'aboutissement  extrême  do  la  diathèse  ar- 
thritique. Plus  tard,  on  a  invoqué,  surtout  pour  les  tu- 
meurs épitliéliales,  une  origine  parasitaire.  On  regarde  au- 
jourd'hui, comme  la  cause  fa  plus  probable  des  néoplasics, 
l'excitation  déterminée  par  des  traumatismes,  des  lésions, 
des  irritations  locales,  etc.  Les  néoplasies  produisent  aussi 
les  néoplasmes. 

NÉOPLASIQUE  {zik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  néoplasie. 

NÉOPLASME  \plas$m'  —  du  préf.  rieo.  et  du  gr.  plas- 
scin,  former)  n.  m.  Tissu  pathologique,  qui  résulte  du  pro- 
cessus néoplasique.  ii  Plus  généralement,  Tumeur. 

—  Encycl.  Les  riéoplasmes  s'observent  dans  tous  les 
tissus  ou,  du  moins,  en  présentent  la  constitution  histolo- 
gique.  11  y  a  dos  néoplasmes  fibreux,  conjonctifs,  adi- 
peux, muqueux.  lymphatiques,  vasculaires.  cartilagineux, 
osseux,  musculaires,  nerveux,  épithéliaux.  Leur  fréquence 
augmente  avec  l'âge,  et  elle  est  plus  grande  chez  les 
femmes  que  chez  les  hommes;  l'utérus,  l'estomac,  le  sein 
sont  le  plus  fréquemment  atteints.  L'hérédité  intervient 
aussi,  de  même  que  la  cohabitation,  sur  la  fréquence,  et 
cette  circonstance  a  été  invoquée  en  faveur  de  l'origine  in- 
fectieuse des  néoplasmes.  V.  cancer,  néoplasie,  tumeur- 


NEOLOGISME  —  NEOSSINE 

NÉOPLASTE  (ploist'  —  du  préf.  néo.  et  du  gr.  plasios, 
formel  n.  m.  Variété  terreuse  d'oxyde  de  nickel. 

NÉO-PLATONICIEN,  ENNE  n.  et  adj.  Se  dit  d'une  per- 
sonne qui  est  partisan  du  néo-platonisme.  V.  co  mot. 

NÉO-PLATONISME  (du  préf.  néo,  et  de  platonisme)  n.  m. 
Système  philosophique,  qui  se  développa  du  m*  au  vi»  s. 
apr.  J.-C,  à  Alexandrie. 

—  Encycl.  Après  les  conauêtes  d'Alexandre,  la  ville 
d'Alexandrie  était  devenue  le  point  de  rencontre  des 
civilisations  grecques  et  des  civilisations  orientales.  Les 
doctrines  philosophiques  de  Pythagore,  d'Aristoie  et  sur- 
tout do  Platon,  jointes  â  des  aspirations  mystiques  d'ori- 
gine hindoue  et  Juive,  fournirent  les  matériaux  du  7iéo- 
platonisme,  quo  1  on  appela  aussi  éclectisme.  Lo  système 
méritait  cotte  double  appellation,  parce  qu'il  cherchait 
dans  la  partie  supérieure  du  platonisme  le  principe  d'union 
dos  nombreux  systèmes  qui  constituaient  ses  parties. 

Les  principaux  néo-plaionicicns  furent  Ammonius  Sac- 
cas  (fin  du  II"  s.  apr.  J.-C),  qui  semble  avoir  été  le  fon- 
dateur de  la  doctrine;  Plolin,  qui  exposa  les  théories  do 
l'école  dans  des  (euvres  quo  publia  son  disciple  Porphyre, 
sous  ce  titre  :  les  Ennéudes;  Jambliijue,  ((ui  poussa  lo 
mysticisme  do  Plolin  jusqu'aux  pires  extravagances. 

D'après  les  ni'-o-platoniciens,  le  principe  do  tout  ce  qui 
est  est  l'unité  absolue,  <lans  laquelle  n'existe  aucune  dis- 
tinction, pas  même  celle  du  connu  et  du  connaissant.  Co 
dieu  ne  reste  pas  concentré  dans  son  unité  solitaire;  il 
créée  par  émanation  uno  série  d'êtres  qui  lui  doivent 
leur  perfection  ot  leur  existence.  Lo  premier  êlro  ainsi 
créé  est  lo  Logos,  lo  Verbe,  l'Intelligence,  qui  renferme 
toutes  les  idées  des  choses  possibles.  Par  une  nouvoUo 
l)rocossion,  l'intelligence  engendre  l'âme ,  principe  du 
mouvement,  force  expansivo  qui  tond  nécessairement  à 
produiro  au  dehors  les  idées  et  qui  produit  pour  cela 
aussi  la  matière,  suict  dans  lequel  existent  les  idées  ou 
les  formes.  L'Un,  l'Intelligence,  l'Ame  sont  les  trois 
hypostases  de  la  Trinité  néo-platonicienne. 

L'être  engendré  s'efforce  de  remonter  vers  la  perfec- 
tion dont  il  émane.  C'est  la  conversion  vers  Dieu.  De  là 
une  théorie  profondément  optimiste  :  tout  vient  du  Bien 
et  tend  vers  le  Bien.  L'âme  humaine  a  d'abord  habité  le 
monde  supra-sensil>le;  elle  avait  alors  uno  intuition  des 
idées,  de  rintclligence  ;  elle  s'est  unie  à  un  corps,  â  uno 
âme  inférieure.  Elle  doit  s'alfranchir  lo  plus  possible  do 
toute  inclination  sensible  et,  rendue  à  elle-même,  elle  so 
retrouve  dans  l'intelligence  et  arrive  à  l'intuition  de  la 
pensée  divine.  Mais  l'un  est  supérieur  à  l'intelligence; 
pour  <|ue  l'âme  s'unisse  au  premier  principe,  il  faut  qu'elle 
dépasse  la  pensée  et  que,  par  l'extase,  elle  so  confonde 
avec  Dieu  et  perde  toute  conscience  d'elle-même.  Plotin 
était  convaincu  d'être  arrivé,  deux  ou  trois  fois  dans  sa 
vie,  à  cette  union  intime  avec  la  plus  haute  hvposlase. 

Telle  est,  dans  ses  traits  essentiels,  la  «doctrine  du 
néo-platonisme  qui,  avec  Porphyre  et  Janiblique,  lutte 
contre  lo  christianisme  et  aliribue  do  plus  en  plus  d'im- 
portance aux  procédés  prati(jues  destinés  à  provoquer  lo 
ravissement  de  l'extase.  L'<'tcole  a  encore  une  certaine  va- 
leur philosophique  avec  Proclus  (112-185/;  mais  ses  suc- 
cesseurs so  consacrent  â  des  commentaires  subtils,  à  dos 
récits  merveilleux.  En  529,  l'édit  de  Justiuien  mit  ùa  au 
néo-platonisme  on  prescrivant  l'enseignement. 

NEOPLINTHUS  {né,  tuss)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères rhynchophores,  do  la  famille  des  curculionidés, 
comprenant  quelques  espèces  de  l'hémisphère  boréal. 

NéOPTOLÈME  I",  roi  d'Epirc.  mort  vers  3»»0  av.  J.-C. 
11  était  lils  d'Ali.étos  et  fut  le  père  d'Olympias,  mère 
d  Alexandre  le  Grand.  Il  régna  avec  sou  frère  Arrymbas 

on  Arrybas. 

NÉOPTOLÈME  II,  roi  d'Epire,  petit-tils  du  précédent. 
mort  en  205  av.  J.-C-  Il  était  tîls  d'.Vlcxandre  I".  Il  mé- 
contenta ses  sujets  par  sa  tyrannie,  et  dut  partager  lo 
trône  avec  Pyrrhos.  Il  chercha  à  empoisonner  Pyrrhos, 
qui  découvrit  la  trahison  et  le  lit  assassiner. 

NÉOPTOLÈME,  lieutenant  d'Alexandre  le  Grand.  En 
323.  il  rcf:ut  la  satrapie  d'Arménie.  Peu  après,  il  fut  vaincu 
par  Eumène,  qui  lo  tit  tuer.  | 

NÉOPTOLÈME,  fils  d'Achille.  V.  pYRRHOS. 

NÉOPTOLÉMÉES  n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  Fête  qu'on  célé- 
brait, à  Dcljthes,  en  Inonneur  do  Néoptolème,  fiis 
d'AchiUc.  qui,  suivant  uiio  tradition  locale,  avait  été  fué 
au  moment  où  il  cherchait  à  piller  le  temple  de  Delphes. 

NÉO-PYTHAGORICIEN,  ENNE  n.  et  adj.  Se  dit  d'une 
personne  qui  est  partisan  du  néo-pythagorisme. 

NÉO-PYTHAGORISME  n.  m.  Système  philosophique 
alexandrin,  imité  de  celui  de  Pythagore. 

—  Enctcl.  Sous  l'influence  &cs  aspirations  mystiques 
tic  l'Orient,  on  donna  une  importance  considérable  aux 
rêveries  et  aux  pratiques  de  l'ancienne  philosophie  de 
Pythagore,  et  l'on  fabriqua  une  multitude  d'ouvrages  quo 
des  faussaires  ingénieux  donnaient  pour  d'anciens  livres 
de  Pythagore.  Le  représentant  du  néo-pythagorisme  fut 
Apollonius  de  Tyanc,  qui,  au  i"  siècle  de  i'ère  chrétienne, 
combattit  l'influence  du  christianisme  par  les  miracles 
qu'on  lui  attribuait  et  par  l'austérité  de  ses  mœurs.  Du 
pythagorisme  primitif  on  n'avait  retenu  que  les  prescrip- 
tions morales  et  disciplinaires.  Le  néo-pvtnagorisme,  joint 
à  la  philosophie  de  Philon,  lo  Juif,  allait  contribuer  â 
constituer  le  néo-platonisme.  V.  co  mot. 

NEORINA  [né]  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères  rhopa- 
locères,  de  la  famille  des  satyridés,  propres  à  l'Inde. 

NeOSHO,  rivière  du  sud  des  Etats-Unis  (Kansas  et  Ter- 
ritoire indienV  Elle  a  pour  principale  origine  le  Cottcnwood, 
né  de  collines  peu  élevées,  coule  vers  le  S.-E.,puis  le  S., 
et  se  perd  en  aval  de  Fort-Gibson  dans  la  rive  gauche  d© 
l'Arkansas.  Cours  630  kilom.  Eaux  peu  abondantes. 

NEOSSINE  {o-sin'  —  du  gr.  néossion,  petit  oiseau)  n.  f. 
Chim.  Substance  organique  gélatiniforme,  trouvée  dans 
les  nids  do  salanganes. 

—  Enctcl.  La  nt'OMf'ne  ressemble  à  la  chondrine  don- 
née par  le  squelette  des  plagiostomes.  Chaque  nid  en 
contient  96  pour  lûû.  Elle  est  sécrétée  par  l'oiseau,  d'après 
Everard  Home;  mais  d'autres  naturalistes  pensent  que 
cette  matière  est  constituée  par  des  fucus,  et  quelques-uns 
la  croient  formée  par  les  parties  molles  de  mollusques  et 
de  polypes,  auxquelles  les  salanganes  font  subir  un  com- 
mencement de  uéglutition. 
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NÉOSTOMFî   —  NÉPIIALISTE 

NÉOSTOME  («(om)  n.  m.  Gonro  do  poissons  phjsosto- 
nu's,  lainillo  dos  sloriioplychidcs,  eomprouaiit  doux  os- 

1»ccos  abyssa- 
os.  (Les  néo- 
storaes  ont  la 
peau  DUO,  la 
m£tcl>oire  sans 
barbillons,  la 
bouche     très  NvusUiun:. 

rendue,  la  na-  .  .      •  ,  .,. 

Kooiro  aaalo  trûs  allonBéo.  I^  neoslonm  qtmdrtoeiiM'im 
so  trouve  du  nord  de  lAilantiquo  au  golle  de  Rascogno, 
lo  neusiomn  baihyphilum  dans  la  mer  des  Aijoros.) 

NËOTÉNIE  (ni  -  n.  f.  Terme  crée  par  Kollniann  pour  carac- 
tériser la  couiiiiuation  du  développement  des  orgaii«-3 
L'énitaux  cboz  les  iHres  iiui  subissent  un  arrel  dans  les 
métamorphoses  sous  rinlluonco  do  certaines  conditions 
,W  milieu,  telles  par  exemple  que  l'animal  ait  plus  d  avan- 
tage a  conserver  sa  l'orme  larvaire. 

—  KxcYcL.  La  nMémc  s'observe  chez  beaucoup  do  ua- 
traciens,  et  certains  autours  considèrent  les  pérennibran- 
chos  comme  îles  formes  néotcnu|uesdo  bairacieus  revenus 
à  la  vio  aquatique,  parce  quelle  leur  ollre  plus  d  avan- 
tages luéoténio  totale).  Chez  certains  insectes,  notamment 
chiz  les  iiapillons  (lu'térogijnh),  la  néoténie  no  se  luontro 
que  chez  un  seul  sexe  O'cmcllo),  l'autre  atteignant  la  lormo 
adulte  complète.  Enlin,Orassi  et  San.lias  ont  montrii  quo, 
chez  les  termites,  dos  formes  ncoléniques  apparaissent 
quand  les  sexués  (rois  ot  reines)  ont  disparu  (lormes 
royales  substituées)  ou  sont  incapables  do  remplir  leurs 
fonctions  (l'orraos  royales  complémentaires). 

NÉOTÉNIQUE  (iiiA-'j  adj.  Qui  so  rapporte  à  la  néoténie. 

NÉOTÉRIQUE  ihk'  —  du  gr.  néiHéros,  comparât,  do 
iicos.  liouv.aii,  .idj.  Qui  est  nouveau,  moderne.  (Peu  usité.) 

NËOTHERMES  {li-rin  —  du  préf.  néo,  ot  du  gr.  thermns. 
chaudj  n.  m.  pi.  Nom  donné  à  des  bains  chauds  établis 
d'après  un  système  nouveau. 

NÉOTOKITE  n.  f.  Substance  minérale,  résultant  do 
l'altiMaunii  de  la  rbodonitc. 

NÉOTOME  n.  m.  Gonro  de  mammifères  rongoiirs,  type 
de  la  tribu  dos  néotominés,  comprenant  vingt-cinq  espè- 
ces, des  régions 
désertiques  <le 
l'Amérique. 

NÉOTOMINÉS 

n.  m.  pi.  Tribu 
do  mammifères 
rongeurs,  de  la 
famille  des  muri- 
dés,  comprenant 
les  genres  «("o- 
tome  et  voisins.  N*otome. 

—  i/nSKOTOMlNÉ. 

NÉOTRAGUE  (/l'ow'i')  n.  m.  Genre  do  mammifères  ru- 
minants, de  la  famille  des  antilopidés,  comprenant  une 
espèce,  de  l'Afrique  tropicale. 

—  Encvcl.  Le  néolrai/ue  nni/i  (neotragus  pygmœus)  est 
uno  petite  antilope  l'auvo  doré,  avec  la  gorge  et  lo  ventre 
blancs,  le  front  gris  avec  deux  bandes  noires  contluen- 
tos  sur  le  nez.  Ses  cornes,  très  courtes  et  menues,  sont  ai- 
gués  en  fa^on  de  dague. 

NÉOTTIE  (o-(i)  n.  f.  Genre  d'orchidées.  (Les  néotties 
sont  des  herbes  terrestres,  sans  chlorophylle,  à  fouilles 
rudimentairos,  vivant  eu  saprophytes,  sur  les  matières 
végétales  on  décomposition.  La  néottio  nid  d'oiseau  [ncot- 
lia  nidus  mis]  est  commune  dans  les  bois  d'Europe.) 

NÉOTTIÉES  lo-ii-é)  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  dos  or- 
chidées, ayant  pour  type  le  genre  néoltic. 

NÉOTTIGLOSSA  (o-(i)  n.  f.  Genre  d'insectes  hémiptères 
hétéroptères,  propres  à  l'hémisphère  boréal.  (La  ueotli- 
yloata  mflexa  se  trouve  en  Franco  dans  les  prairies.) 

NÉOUVIEILLE  (M.VSS1F  DE),  massif  des  Pyrénées  fran- 
çaises, faite  de  partage  entre  les  bassins  do  l'Adour  ot 
lie  la  Garonne  i  Hauies-Pyrénoos),  dont  lo  point  culminant, 
appelé  pic  de  Aéoitvieitle  ou  pic  d'Aubert,  atteint  3.092  m. 
d  altitude.  Lo  massif,  formé  en  majeure  partie  do  granit, 
est  entouré  de  lacs  dont  (juelques-uns  ont  été  convertis 
en  réservoirs  d'alimentation. 

NÉO-VITALISME  n.  m.  Théorie  suivant  laquelle  l'acti- 
vité des  facteurs  physi()ues  ot  chimiques,  qui  est  la  con- 
dition des  pln-nomencs  vitaux,  s'exerce  en  vertu  d'un  mé- 
canisme spé.-ial,  durèrent  do  celui  du  monde  extérieur. 

—  EmcïCL.   V.  VITAI.ISMR. 

NÉOVOLCANIQUE  {nilc')  adj.  Se  dit  dos  roches  éruptives 

«l'émission  tertiaire. 

NÉO-ZÉLANDAIS  Ethnol.  V.  MaORI. 

NÉOZOiQUE  ':o-il;'  —  du  préf.  iiM,  cl  du  gr.  :iîon,  être 
vivant/  adj.  ti«'?<d.  So  dit  de  l'ère  tertiaire,  à  cause  do  la  dif- 
férenriation  remarquable  dos  organismes  qui  so  produit 
durant  cotte  période. 

NÉOZONZE  n.  f.  Féio  que  célébraient  les  Perses,  à  l'é- 
((uinoxe  du  printemps, 

NÉpAl  ou  NÉPAUL,  royaumo  indépendant  de  l'Inde 
ilu  Nord,  dans  rilimalaya,  enir.'  1'  ri..li.<i  (Chine)  au  N., 
et  l'ompiro  anglais  dos  trois  :  SikUim  et  Ben- 

gale à  l'E.  ;  bèhar,  provinc  --t  Aoudh  au  .S.  ; 

kohilkand  au  S.-O. .  et  Ktmii.., ,  .n.;  151.000  kiloni. 

carr.  et  environ  3  millions  d'hab.  (J  est  nn  rectangle  long, 
qui  so  dessine  sur  l'Himalaya  et  lo  Teraï,  de  la  trouée  do 
la  Sarda  (bassin  du  Gange),  à  l'O.,  au  mont  Kinichiiidjinga, 
Il  l'E.  Trois  régions  naturelles  :  !•  le  Népaul  tbibéiain. 
qui  s'appuie,  au  N.-O.,  au  Trans-Himalayn  ;  au  S.E.,  A 
I  Himalava  méridional.  IC'cst  un  pays  iinpusant,  sauvage, 
forestier!  (|ue  surmontent  les  plus  hauts  sommets  de  l'ili- 
malaya]  ;  2'  la  région  des  vallées  i entre  a.eo.i  et  l.JOO  m.\ 

t'rosiiuo  toutes  goru'os  étroites.  A  l'exception  do  colle  do 
Chatmandou  ou  du  Népaul.  sans  doute  l'on.l  d  ancien  lac; 
3"  les  terres  basses,  marécageuses,  malsaines  du  Teraï. 
Los  rivières,  toutes  appartenant  au  bassin  du  Gange, 
forment  trois  groupes,  *(ui  sont  :  d'O.  on  E. ,  celui  de  la 
Kournali,  branche  est  de  la  Gogra  et  de  la  Rapti  ;  celui 
du  Gandak  et  de  ses  sept  branches  ;  celui  do  la  Kosi,  dont 
les  sept  branches  se  réunissent  on  deux  puissantes  rivières  : 
la  Bhuiia-Kliosi  et  l'Arouo.  Le  climat  no  se  tempère  quo 


dans  la  vallée  do  Kbaimandou.  Los  richesses  du  sous-sol 
sont  grandes  :  cuivre  o.tploité,  fer,  soufre,  jaspe,  marbre, 
cristal  de  roche,  ardoise,  indices  do  houille,  nombreuses 
sources  minérales.  Le  sol  produit  :  arbres  à  thé,  cerisiers, 
pêchers,  oliviers,  ananas,  canne  à  sucre ,  tabac  ,  carda- 
mome, gingembre,  orge,  millet,  lin,  céréales,  riz;  mais 
l'agriculturo  est  encore  primitive.  Pour  les  races,  très  va- 
riées, les  doux  principaux  types  sont  :  les  Gourkbas,  tribus 
militaires,  brahmanisies,  et  les  Ncv.'irs,  tribus  |iacili<|ucs, 
bouddhistes.  Villes  :  Klialimiinhu,  capit.;  Patang,  Gourkha, 
Djoumla.  Au  xviii"  siècle,  les  con<|uétes  dos  Gourkbas 
agrandirent  l'ancien  royaume  do  Kbatmandon,  qui  voulut 
aussi  déborder  sur  lo  Thibet  ;  mais  les  Chinois  l'envahirent 
en  1702,  les  Anglais  on  1811  et  181(1.  Le  Népaul  dut  rentrer 
dans  SOS  limites  actuelles  et  accepter  la  présence  d'un 
ambassadeur  anglais,  lo  seul  Européen  qui  ait  le  droit  do 
pénétrer  sur  son  territoire. 

NÉPALAIS,  AISE  fW.  ('■:'),  personne  néo  au  Népal  ou 
Nép;ml,  ou  qui  liabite  ce  pays.  —  Les  Niîi'ÀI.MS. 

-  -  Adjectiv.  (^ui  so  à  rapporte  au  Népal  ou  ses  habi- 
tants :  Territoire  NiiPÂLAls. 

n.  m.  Idiome  néo-hindou,  parlé  dans  lo  Népal.  I  II  pos- 
sède un  alpliabet  i|ui  lui  est  propre  et  une  littératuro 
assez  riche,  composée  surtout  do  traductions.) 

NÉPAUL.  Géogr.  V.  NiifÂL. 

NÉPAULITE  (;)d)  n.  f.  Carbonate  hydraté  naturel  do 
liiMiiuth.  Variété  de  bismuthite. 

NÉPE  n.  f.  Genre  d'insectes  bémiptèros,  comprenant 
une  vingtaine  d'espèces,  répandues  sur  le  globe. 

—  Encvci..  Les  ni:pes,  type  de  la  famille  dos  népidés, 
vulgairement  appelées  scorpions 
d'eaUf  sont  des  punaises  aquati{nios 
assez  allongées,  dont  lo  corps  so  ter- 
mine ou  doux  longs  filets  formant  un 
tul)0  respiratoire.  Leur  pitjilre,  veni- 
meuse, est  sans  danger.  La  nèpo  cen- 
drée {nepa  ciiicrea)  est  commune  en 
France. 

NÉPENTHACÉES  {pin,  se)  II.  f.  pi. 
Genre  de  plantes  dicotylédones  apé- 
tales superovariées,  qui  no  renforrno 
que  le  genre  népenthés.  —  Une  né- 

l'ENTHACÉE. 


Bot.    Syn.  de 


N^pr  fpr.  n.it.). 


NÉPENTHE    n.    m. 

M-:i'ENi"Hi;s. 

NÉPENTHÉS  Ipin-tèss  —  du  gr.  m'- 
jtrnlhrs;  de  i/e.  s;ms,  Ht  penthos,  dou- 
leur) n.  m.  ,\iilii|.  gr.  Boisson  ma- 
gii|U0,  remède  contre  la  tristesse  et  la  colère,  dont  il  est 
jtarlé  dans  Ilomère.  il  .Surnom  d'une  plante  que  les  anciens 
considéraient  (;nnime  un  remède  contre  la  douleur. 

—  Bot.  Genre  unique  de  la  famille  des  uépenthacées. 

—  Pharm.  Nepentliès  opiacé.  Dans  la  pharmacopée  de 
Groy,  Médicament  administré  sous  forme  de  pilules  con- 
teuantde  lajusquiame, 
do  la  myrrhe  ot  de 
l'opium. 

—  Encycl.  Bot.  Les 
népenthés  sont  des  her- 
bes ou  des  arbrisseaux 
grimpants,  à  fleurs 
apétales  dioïijues,  les 
femelles  renfermant  un 
ovairo  supèro  et  plu- 
riloculairo,  à  logos 
multiovulôes;  leu'r,s 
graines  ont  un  albu- 
men charnu.  Leurs 
feuilles  ont  uno  forme 
étrange  ;  lo  limbe,  scs- 
silo ,  so  prolonge  par 
uno  sorte  do  cordon, 
que  termine  uno  unie, 
do  couleur  vcrto  ou 
brillante,  sac  allongé, 
drossé,  muni  d'un  cou- 
vercle ou  opercule. 
Ainsi  transformée  en 
ascidie,  la  fouille  ren- 
ferme toujours  dans 
son  urne  un  lit|uide  ù 
la  surface  dutjuol  tlot- 
tont  do  nombreux  ca- 
davres d'insectes  atti- 
rés par  ce  liquide  sucré  et  do  réaction  acide,  qui  est,  au 
moins  en  partie,  .sécrété  par  dos  glandes  que  contiennent 
les  parois  do  l'urne.  On  on  connaît  uno  trentaine  d'es- 
pèces, do  l'Asie  orientale  et  do  l'Australie. 

Neper  ou  NapiBR  (.lean)  baron  dk  Merchiston,  ma- 
thématicien écossais,  inventeur  des  logarillimes,  ué  en 
IjJO,  mort  en  1617.  Il  parait  avoir  eu  uno  existence  très 
tranquille,  car  on  n'en  connaît  aucun  détail.  L'ouvrage  où 
il  expose  son  invention  a  été  intitulé  :  Lofiaritlimomm  ca- 
nonis  descriptio  seu  Ariihmeticornm  snppntntionum  mira- 
bilis abl/rci'ialio,  cjnsquc  usus  in  utraque  triijanomelria,  vl 
eliam  in  otyini  loi/istica  malhemalicaamptissimi,  facillitni  et 
cxpedilissimi  c-rplicalio,  aiilore  ac  invcntore  Joanne  Ncpcro 
barone  Merchistonii,  Scolo  (16M). 

Voici  le  procédé  qu'emjiloya  Neper  pour  former  la  pro- 
gression géométrique  dont  les  termes  devaient  occuper 
l'une  des  colonnes  de  sa  table.  La  raison  de  cette  progres- 
sion, qu'il  faisait  décroissante,  étant  supposée  1  —  -, 

chaque  terme  devait  être  égal  au  précédent,  diminué  do 
sa  M'  partie;  lo  calcul  n'exigeait  donc  que  de  simples 
soustractions.  Les  progressions  do  Neper  sont 

0,  1,  2,  3 

pour  la  progression  par  différence,  et 


NépcDthès  :  a,  aecidic. 


10' 


H'-'^^H'-^)''"'' 


pour  la  progression  par  quotient,  do  sorte  quo  le  loga- 
rithme croissait  quand  le  nombre  augmentait.  On  voit 
que  le  module  du  système  était  —  I. 

Pour  former  la  table  des  logarithmes  sinus,  Neper  dé- 
montrait que  log.  sin  A  est  compris  entre  (1  —  sin  A'i  et 
coséc  (A  —  1).  En  conséquence,  pour  calculer  log.  sin  A, 
il  prenait  les  moyennes  arithmétique  et  géométrique  entre 
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(1  —  sin  A)  et  {cosi'-c  A  —  0,  pour  s'assurer  qu'olics  dif- 
loraiout  peu  l'une  do  l'autre,  el  gardait  dans  ce  cas  la 
moyenne  géoméirique  i)our  la 
valeur  do  log  sin  A.  Cette 
moyenne  géométrique  est 
1— sinA 

^/siu  A  '■ 
elle  n'exigeait  donc  pas  un  cal- 
cul bien  long. 

Neper  paraît  ôtro  le  premier 
savant  qui  ait  substitué  le  cal- 
cul décimal  au  calcul  des  frac- 
tions ordinaires.  On  connait  les 
analogies  (proportions)  qui  por- 
tent son  nom  et  (jui  servent  à 
calculer  les  cinq  extrêmes  do 
cin(|  parties  consécutives  d'un 
triangle  spliéritiuo,  connais- 
sant les  trois  intermédiaires. 
Neper  eut  lo  plaisir  de  voif 
son  invention  adoptée  par 
Briggs.  protossour  do   matlié-  Nept^r. 

maiiijucs   à   l'université   d't)x- 

ford,  ((ui  fit  exprés  le  voyage  d'Edimbourg  pour  lui  sou- 
mettre ses  idées  pour  l'établissement  des  tables  des  loga- 
ntlimos  vulgaires.  Les  calculs  projetés  devaient  exiger 
des  extractions  de  racines  cinquièmes  ;  Neper  iudique  lo 
moyen  do  tout  ramoner  à  dos  racines  carrées. 

Neper  {bâtons  de).  Appareil  ayant  pour  objet  de  faci- 
liter les  opérations  arithmétiques  en  romplai;ant  les  mul- 
tiplications par  des  additions  et  les  divisions  par  des 
soustractions. 

—  Encycl.  Los  bâtons  de  Neper  sont  constitués  par  une 
série  do  petites  règles  ligurant  les  colonnes  vcrti<-ales  do 
la  table  do  Pythagore;  seub;- 
ment  dans  chaque  case  indi- 
{juant  lo  produit,  le  cbirt'ro 
des  unités  occujie  le  triangle 
de  droite,  le  chitîro  des  di- 
zaines le  triangle  de  gauclie. 

Soit  à  multi^>lier  5978  par 
937  ;  on  réunit  1  une  à  côté  do 
l'autre  les  règles  5,  9,  7  ot  8  et 
on  place  à  la  gaucho  la  régie 
ïndex]\  ;  cette  dernière  est  des- 
tiné© à  indi([uer  dans  quelle 
ligne  horizontale  il  faut  cher- 
cher le  produit;  pour  former 
le  produit  partiel  par  7 ,  on 
part  de  la  colonne  horizontale 
correspondante,  on  écritàpart 
le  t>,  qui  occupe  lo  triangle  de 
droite  do  la  dernière  do  ces 
casos  ;  on  additionne  ensuite 
le  5  du  triangle  de  gauche  de 
cette  mémo  case  avec  lo  9  de 
la  case  précédente,  co  qui 
donne  14  :  on  pose  4  à  la  gau- 
cho du  6  déjà  écrit,  et  l'on  re- 
tient 1.  Cet  1,  ajouté  au  4  de 
la  même  case  ot  au  3  do  la 
case  précédente,  donne  8,  que 
l'on  pose  à  la  gauche  du  4.  Ajoutant  alors  le  G  do  la  même 
case  au  5  do  Ta  case  précédente,  on  obtient  il.  *>n  pose 
1  à  la  gaucho  du  8,  et  l'on  retient  l,  ()ui,  ajouté  au  3  de  la 
même  case,  fournit  4,  que  Ton  pose  à  la  gauche  do  1. 
Tons  les  cbilH-es  écTits  à  côté  les  uns  des  autres  forment 
ainsi  le  produit  partiel  41846.  Passant  au  second  chilîro  3 
(lu  multiplicateur,  on  opère  do  la  même  manière,  on  trouve 
le  second  produit  partiel  17934.  Kntin,  la  neuvième  colonne 
horizontale  donne  le  troisième  produit  partiel  53802.  c'est- 
à-dire  celui  de  tous  les  cbitt'res  du  multiplicando  par  lo 
chilfre  des  centaines  du  multiplicateur.  Pour  avoir  le  pro- 
duit total,  il  no  reste  plus  qu'à  disposer  les  trois  produits 
partiels  comme  à  1  ordinaire  et  à  en  faire  l'addition  : 

41846 
17934 

53802 
5601386 

On  obtient  ainsi  !o  produit  cherché. 

l.-d.  division  se  fait  tout  aussi  simplement. 

NÉPÉRIEN,  ENNE  in-i)i.  i;n')  adj.  Math.  Qui  a  été  in- 
venté par  Neper  ;  Lof/aritlimcs  NKi'KRlKNs.  il  /îagwtte 
nt'fiéneune,  Sorte  do  règle  à  calcul.  (V.  Neper  [bâions  de]). 

Nepete  ou  NepetUM  (aiij.  AV/))),  ancienne  ville  du 
sud  de  rKtrurio,  entre  Vci<-s  et  Paieries,  prise  sous  l'em- 
pereur Justinien  1*^'  par  Narsès 
après  sa  victoire  surTotila,  roi  des 
Ostrogoths. 

NÉPÈTE  n.  f.  Genre  do  labiées. 
(Les  népèles  sont  des  plantes  an- 
nuelles ou  vivaces,  odorantes,  dont 
on  connaît  plus  de  cent  ospècos  do 
riiémisphèro  boréal  et  do  l'Afriquo 
australe;  la  principale  est  la  ca- 
taire \ncpclii  cataria].) 

NÉPÉTÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  res- 
semble ou  ijiii  se  rapporte  à  la  nô- 
pèto. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  la  famille 
des  labiées,  ayant  pour  type  lo 
genre  nt'pèle.  —  Une  néi'ktke. 

NÉPHAUE  {U  —  du  gr.  nêpha- 
lios,  sobre-  n.  f.  Fête  célébrée  par 
une  socu-tô  de  tempérance.  (Inus.) 

NÉPHALXEN,  ENNE(/i-i/(,  en'  — 
du  gr.  néphalivs,  sobre;  adj.  Antiq. 
So  disait  do  certains  sacnlices  où, 
au  lieu  de  vin,  on  olFrait  de  l'eau,  Nf'pHc. 

du  lait  ou  du  miel,  comme  dans  les 

libations  aux  Nymphes  ou  aux  Kuménides,  il  Qui  a  rapport 
aux  sociétés  dites  do  tempérance  :  Fêtes  nkphalibnnbs. 

NÉPHALISME  (lissm'  —  rad.  n>-pkaliste)  d.  m.  Absti- 
nence absolue  d  alcool,  do  toute  boisson,  de  tout  aliment 
conienant  do  l'alcool. 

NÉPHALISTE  {/i«/*  —  du  gr.  nêphalios,  sobre)  n.  m. 
Partisan  du  néphalismo. 
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NÉPHÉLAPHYLLE  n.  m.  Genre dorchidées épidendrée'! 
comprenant  .les  herl.os  rampantes,  à  fleurs  en  grappes' 
qui  sonl  ont,'in:iires  île  Java.  B"«Ppes, 

NÉPBÉLÉGÉRÈTE  {jé~  gr.  »,>pMlégérala  ;  do  nMit'Iè. 
nuage  et  u,,c,n;„.  rassembler)  aiij.  Myth.  çr.  Epithètede 
Zeus,  dieu  do  I  air  et  dos  nuages,  do  la  foudre. 

marche;  adj.  Mot  ero<î  jar  Kal.elais,  et  appliqué  à  un  peu- 
ple imaginaire  qui  marche  à  travers  les  nues. 
NÉPHÉLIM  i7/«')  n.  m.  pi.  Nom  donné  dans  la  Bible 

\  é,  ,  V;  "'"^  p=""V"^'*  ''"^  ""'°"s  contractées  entre 
es  fil,  *  il,™  .lescendants  de  Seth,  avec  les  fiUes  Ues 
hommes,  r  est-a-diro  les  femmes  issues  de  la  tribu  de  Caïu. 

,>e^l''fT^"'^i";f-  ■'*");»«^"™  minérale,  appartenant  au 
genre  loMspalliolde.  (Cest  un  silicate  daluniine  do  soude 
et  do  potasse,  cristallise  en  prismes  hexagonaux.) 

NÉPHÉLINIQUE  {iiik)  adj.  Qui  renferme  de  la  néidiéline. 

NÉPHÉLION  (mot  gr.,  sigiM.petil  miam)  n.  m.  Légère 
opaciic  do  la  cornée  transparente,  consécutive  â  une  ophtal- 
mie. V.  ÏAIE.  ' 

„r.^°y:  Ï^'V,"  ''"  s^I'indacéos,  qui  a  été  rattaché  au 
genre  litchi.  V.  ce  mot. 

—  Entom.  Genre  d'insectes  névroptéres,  de  la  famille 
des  j.erlieiis. 

NÉPHÉLIS  ((/.w)  n.  f.  Genre  de  sangsues,  famille  des 
giiatlioWidlidcs,  vivant  dans  les  eaux  douces  d'Kuropo. 
(La  nrfiiiriis  l'iihjiirix  est  comniuno  dans  les  marais.) 

NÉPHÉLOOOCCYOIE  (c'ost-A-,lire  Ville.  ,hs  courons  (/mis 
les  nu,'es)  ville  imaginaire  dont  parle  Aristophane  dans  sa 
comédie  des  Oiseau.v.  V.  oisk.\ux. 

NÉPHÉLOÎDE^dii  gr.  ni'plM^,  nuage,  et  eidos,  aspect) 
adj.  gui  a  I  a|iparcnce  d  un  nuage. 

NÉPHÉL0MANCIE(.5f-dugr.  népMé.  nuage,  et  man- 
texa,  divination)  n.  f.  Art  de  prédire  l'avenir  par  l'inspec- 
tion des  nuages.  ^ 

NÉPHERKHERIS,  transcription  grecque  do  deux  noms 
égyptiens  portes  :  le  premier,  Noferker!,  par  deux  pha- 
raons égvpt.ens,  1  un  de  la  11«,  l'autre  de  la  111"  dynastie- 
le  second,  ,\olorerkcra,  par  un  pharaon  de  la  V"  dynastie. 
NÉPHILE  n.  f  Genre  d'araignées,  comprenant  une 
soixanmine  d  espèces,  dos  régions  cliaudes  du  globe 

-  t-NcYcL.  hesnéphiles.  type  delà  tribu  dos  népluh-s, 
sont  remarquables  ^        ' 

parleurgrandelaillo, 
leur  livrée  lirillanlo, 
où  dominent  le  jaune, 
le  ronge  et  le  noir. 
On  a  iait  des  essais 
pour  employer  leur 
soie  dans  l'industrie, 
en  Louisiane  {nf/iliila 
claoipgs],  à  Madagas- 
car (  iiepUila  Mu'la- 
ynscariensis),  on 
Ciiino  (nephila  ela- 
vala,  du  Yunnan  ). 
Cotte  soie  est  sou- 
vent d'une  magnili- 
que  couleur  jaune. 
Les  mâles  sont,  en 
général .  de  propor- 
tions minuscules.  La 

uéphylo  à  ventre  doré  (,wp/,ilu  chnjsof/asler,  de  Malaisie 
est  une  des  plus  belles  espèces  du  genre. 
NÉPHILÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'arachnides  aranéides   do  la 

mfres'^ifo^H  ?»'„,"ll  ^T'°  f'nsectes  coléoptères  hétéro- 
meros,  de  la  fam  lie  des  ténebrionidcs;  comprenant  cinn 
ou  SI.X  espèces  de  l'extrême  sud  de  l'Euripe  et  de  Barbarie' 

dio7re  aîlmJéf  .'"'^''"î'"  ^<">»  ^es  hélopinés  de  taille  mé^ 
aiocie,  alloigés,  bronzes  ou  cuivreux,  couverts  d'un  lin 
duve  blanchâtre.  Le  „ephodes  villi,,er  est  propre  au  sud 
do  I  Espagne,  le  nnphodes  suhdc,wsLs,  à  l'Algérie 

du  imn,"?"?'^^,^  °"  NÉPHÉRITÊS,  transcription  grecque 
du  nom  Ncionton,  ,|uo  portèrent  deux  pharaon!  de^la 
îr  IvV  '^y'"'^'"'-.-  Nephoritès  I",  le  fondateur  do  a 
la  J.vna.stie,  succéda  à  Amyrtros  le  sàïte  en  3Ï.9  av  .1   C 

par  des°ant,'nc^'P'"''^""  ^''-  '''=»•''?"'  '°"'"'  ''^^  Perses 
parues  alliances  avec  les  princ  panx  Etats  "rees  ■  m-ii? 
une  flotte  qu'il  envoyait  au  roi  Agésilarayaitt  été  Prfsl 
par  Conon  en  39G,  ,1  garda  désormais  la  neu "alité  ^  o 
DeUa'^eî  1l"'',t"^'',"i''  '^'A-'taxerxés  11,  il  fortifia  la  céte  du 
»„  ,?;  assembla  une  armée  vers  Péluse  ■  il  mourut 

en  393,  avant  que  les  Perses  eussent  terminé  léu  s  pîépa 

^IJe^'ï^/la-XX?^^S°--JJt-^^2'Yi^— 

Cliquer  ja  inarchc  des  nuai^es. 

nr?if.^u'î*°,^''î'=  '""  "•  f-  '^'"'■■''  d'asclépiadacées,  com- 

conna  t  cino  ê'nv  "^f''  ^  ^'"^^'^  "Pposées,  dont  on 
connaît  cinq  espèces  américaines. 

.  section  I  n.  I.  Extirpation  totale  ou  partielle  du  rein 


NÉPHRÉTIQUE  ftik')  adj.  Qui  appaitiont  aux   reins- 
Vnulnir  nhi'hrutiqdk.  Colique  nkphrétiquk. 

—  Bot.  Bois  ui'iilirftiqiie,  Nom  vulgaire  du  bois  do  bon 

—  Pharm.  Qui  est  employé  contre  les  coliimes  néphré- 
tiques :  Jlemeae  .NiiPURUTiijuE. 

—  Substantiv.  Qui  est  atteint  de  colique  néphrétique  : 
Un,  Une  nephketiqoe.  ' 

—  n.  m.  Kemèdo  contre  les  coliques  néphrétiques  :  fm- 

ploi/er  les  NEPHRETIQUES. 

iinT»",;»!*,'.''"-''"'  ■'^''e,<""'0",tal,  considéré  autrefois  comme 
une  amulette  contre  les  coliques  néphrétiques. 
n.iri,,  ,^'^'"''"  ^''*'?-    Coliques  iii'phrétiques.   Les  coliques 
i^ophretiques  proviennent  du  j.assage  à  travers  l'uretère 

atteint";"  l/,,!'"""""-"--  '•'""  ^""■"^""••n'  chez  les  sujets 
atteints  de  lithiase  urinaire  particulièrement  vers  làgo 
LTi"*"'"  ^  ••*<'!;'=into  ans,  et  de  préférence  chez  les 
•  Tel»  "T™""'  '"'='='''  ''°  '^"'"l'"'  néphrétique  est  pré- 
n  H„l,  ""'".i^""''  Planteur  et  douleur  lombaires,  envies 
écV.ÔA^'""  ""'"""''f ""''""'•  "'"^-  Gepeiidant,  il  peut 
H  donLnr'T'"?"'""'  "  '"  ""'"'  ''■""  ■"""vement  violent: 
la  douleur  lombaire,  extrêmement  vive,  s'irradie  vers  le 
rectum,  le  scrotum,  le  long  de  l'uretère:  le  visage  pâlit. 

male"'Z'boû?'r""''"','  "'="'".  '="  '«"'P-Srature  reste  nor: 
maie    Au  bout  de  quelques  heures  ou  plusieurs  jours, 

/r„  Jl"?  "■"  "  '"  "'"'="'''  "■■">°  "l'on'lan.ment.  LL'- 
tcnce  peut  être  compromise  par  une  syncope,  une  décbi- 

é  nnn  n'nr^fe',""  '"\'^°  ''"'•'"'''•''•  I'"  ''""""e  et  l'urémie, 
n  'm  iFv,,  ^''-r^i'"" •'"',""''  l'^J'-o'-SplTose.  11  est  rare 
qu  11  n^y  ait  point  de  récidive. 

^  Le  diagnostic  est  parfois  difiicile;  le  pronostic  est  sé- 
dlfn'M''','.il  "■'"'■''"!«"'  1°"S-  Co  traitement  consiste;  pen- 
dant 1  accès,  en  injections  do  morphine,  bains  tièdes,  diu- 
cràZV  ■■'^="""'  '""*  "  bicarbonalé.  En  dehors  des 
s'aT.s;i'finrîr.,  T^i '"'  '''^emie  alimentaire  rigoureux:  on 
f-,t,l=  I  ^  if"  5  '"'■"■terio,  de  viandes  noires,  de  crus- 
tacés, d  oseille,  d  asperges,  do  tomates,  etc.;  on  cessera 

i^u^A^V^^  '^V^'t-  '^°  '■''''-""l-  0°  boira  de  temps  à 
autre  de  I  eau  do  Vichy  ou  <le  Contre.xéviUe,  ou  l'on  ira 
faire  chaque  année  une  cure  dans  une  de  ces  villes  d'eaux, 
mit  0  '"*"■  "^  prendra  avant  les  repas  des  sels  de 


NÉPHÉLAPHYLLE  -   NEPHROPTERLS 


a  pour  symptéraes  des  douleurs  de  reins,  qui  se  manifes- 
^M^ 'f.v  7™  •"i"""*""''''''^'  P=""  la  diminution  de  lurino 
rU?n!!  I-  '  ''  "  r',"?'"'  >""■  '*  présence  de  l'albumine  dans 
I  urine,  enlin  par  17i.>m,((,„-i>. 

On  combattra  l'empoisonnement  cantharidiqac  par  lad- 
ministration  de  breuvages  camphrés  (lo  gr.  pour  le  che- 
val).  On  calmera  la  néphrite  par  l'administration  do  diu- 
rétiques calmants  (pilocarpine  lO  centigr.,  en  iniections 
sous-cutanées)  nitrate  de 'notasse  en  boisson  {  o'gr  au 
cheval),  la  térébenthine  en  électuairo.  '' 

P«  li!,',  j^'î  "  ','"  parasite  nématoïde,  les^i-on^fc  géant,  dont 
le  lieu  d  élection  est  le  bassinet  des  reins,  et  qui,  par  son 
developiiemeni,  arrive  quel,,ucfois  à  dciruirele  rein  jus- 
nu  à  le  réduire  a  son  enveloppe  fibreuse.  Lo  chien  ne  peut 
échapper  ù  la  mon  que  grâce  à  l'expulsion  de  ce  panisite 
par  les  voies  naturelles  avant  l'altération  irrcmédialde  du 
rein  On  peut  aider  à  cette  expulsion  par  des  pilules  do 
térébenthine  <le  10  centigrammes,  5  àflparjour. 

NÉPHRITE  du  gr.  n^iilims,  rein)  n.  f.  Substance  miné- 
rale appartenant  au  genre  amphibole,  u  Siphrile  de  Chine. 
.\i'plii-iU'  dr  Sibérte.  Variétés  de  jade. 

NÉPHROCÈLE  {sèV  —  <lu  gr.  m'phros,  rein,  et  kiW  tu- 
meur) n.  t.  Cliir.  Hernie  du  rein.  (On  a  employé  aussi  eo 
terme  pour  designer  le  vein  mobile;  mais  on  dit   plutôt 

■NEPHllOPTOSE.)  ' 

NÉPHROOYTE  Isif)  n.  m.  Genre  do  palmellacées,  com- 
preiKint  .les  algues  à  zoospores  éphémères,  inclus  dans  les 
ini^mbrani's  meros. 


NÉPHRHELMINTHIQUE  (frèf,   Hk'  -  du  gr.  néph.os , 
"o"^:^l^^n^n:{^i::^l!  ""J-  «^--t^usé  par  des 

NÉPHRINE  n.  f.  Cliira.  Syn.  de  cystine. 
^NÉPHRITE  (du  gr.  néphros.  rein)  n.  f.  Inflammation  du 


Néphile  (red 


tomi\ 


~  En-cycl    ia  ;,*.),  .7/-    "'a  e  ou  partielle  du  rein, 
tefi""-»^",  etc.),  la  tuberculose  rénal?    les  runtur.^s  ;  ^ 

NEPHRÉLITHE  n.  f.  Variété  de  serpentine 

NÉPHRÉTIE  n.  f.  Pathol.  Syn.  de  néphrite. 
VI. 


En.  ïcL  Méd.  Los  néphriles  se  divisent  en  aiouis  et 
cliromques.  A  I  état  aigu,  elles  sont  provo.iuées  par  des 
microbes  spécifiques  des  maladies  mYectielises'  par  les 
toxines  microbiennes  ou  encore  par  les  microbes  pyo^ènes 
Comme  les  microbes  peuvent  arriver  au  rein  par  lest^.; 
lîner  tf^^T"  °"  P"  '"-  ^^°S'  °"  P'^"'  encore  dfstii  - 
^nf„r^f.>  ■'^'■""'^-P"  ^'o  ascendante  consécutives  ù 
une  uretrite  :  orchite,  prostatilo ,  cystite,  et  celles  par 
voie  descendante  ou  néphrites  infectieuses  propremen 
dites,  qm  se  produisent  dans  diverses  maladies  pyrétiques 
Los  néphrites  par  voie  ascendante  s'observent  sunout 
à  âge  adulte  e  dans  la  vieillesse.  On  constate  de  la 
fièvre,  des  troubles  digestifs  avec  vomissements  et  diar- 
rlieo-  les  urines  sont  abondantes,  troubles,  contiennent 
de  1  albumine  et  du  pus.  Lo  pronostic  est  grave  cepen- 
dant, parfois,  les  accidentss'amendont  après  quarante  huit 
heures,  huit  ou  neuf  jours  au  plus:  sinon,  lo  malade  se 
cachectise  (phtisie  rénale)  et  succombe.  Le  traitemem 
consistera  en  émissions  sanguines  abondantes,  en  purga- 
tifs di-asiiques:  le  régime  lacté  sera  institué  d'une  manière 
absoltio;  on  fera  prendre  quelques  antiseptiques  (Se 
benzoïquo,  acide  salicylique  ;  enlin,  si  le  pui  teni  à  se 
faire  jour  au  dehors,  on  aura  recours  au  cbirur..ien 

Les  néphrites  consécutives  aux  fièvres  infectieîisessont 
fréquentes  :  on  les  observe  dans  la  fièvre  typhoïde  la 
to^u  vT  'f  ^■'"•"''O'  '■»  g'-'PP''.  «'«-  Les  symptomis  soit 
li.l1  IK  P<^V.  apparents  :  céphalée,  augmentation  lé- 
gère de  Ihyperthermie,  puis  les  urines  deviennent  rares- 
elles  sont  troubles,  foncées  et  contiennent  de  "album  ne' 
Lon  constate  ensuite  de  l'œdème  malléolaire,  parfois  de 
lanasarque;  le  cœur  permet  souvent  d'entendre  le  bruit 
de  galop.  Le  pronostic  dépend  surtout  de  l'intensité  des 
œdèmes:  il  est  benm  orsque  la  néphrite  apparaît  au 
début  do  la  maladie.  Le  traitement  consiste  en  bain-^ 
tièdes,  purgatifs  légers,  révulsion,  régime  lacté 

Les  néphrites  chroniques,  ou  mal  3e  Briijht,  caractéri- 
sées par  une  albuminurie  permanente  et  durant  lon<^- 
temps,  ont  été  souvent  divisées  en  néphrite  parenchyma- 
teuse  et  néphrite  interstitielle,  suiv-ant  la  nature  des 
lésions.  On  a  tendance  à  réunir  ces  deux  formes 

L  étiologie  de  la  maladie  comprend  des  causes  i'ort  di- 
verses :  les  changements  brusques  de  température  les 
professions  qui  s  e.x6rcent  dans  des  lieux  humides  la  èros- 
sesse  le  saturnisme,  la  syphilis,  la  goutte,  etc.,  puis  l'iié- 
ledité  neuro-arthritique,  les  auto-intoxications   'rautôt  le 

phrite  parenchymateuse)  avec  altération  des  glomérules 
tantôt  II  es  petit,  rouge,  parsemé  de  productions  kystf- 
ques  et  sclereuses:  enfin,  parfois,  il  conserve  sa  grosseur 
moyenne;  mais,  chaque  fois,  on  observe  un  cœur  hypertro 
r,  l'é;o'se  ^'«'"-■■"="'è  gauche,  et  des  lésions  d^rtérm- 

Le  début  est  souvent  long  et  insidieu.x;  des  douleurs 
sourdes  au  niveat.  des  rems,  des  céphalées  pers  s  anïes 
sont  les  setl  s  prodromes.  On  note  encore  de  la  po lyûril 
et  de  la  pollakyurio,  des  bourdonnements  d'oreiflcs  dos 
crampes,  la  sensation  de  doigt  mort,  de  la  cryesthésie  etc 
Mais  les  phénomènes  caractéristiques  sont  ■  l'œdème  les 
modifications  urinaires  (albuminurie)  et  l'altérati.jn  du 
.sang.  V.  URÉMIE.)  Le  diagnostic  est  fadle  par  a  rechérc  ë 
de  1  albuminurie  ;  lo  pronostic  est  grave;  le  traitement 
sera  donne  au  mot  ubemie;  cependant,  avant  que  la  Ter 
sonne  malade  arrive  à  cette  période  ultime,  on  iîtercUra Ta 
grossesse,  le  froid  et  les  fatigues,  l'alcool.  Leré"  me  Tac  I 
sera  ngoureusement  suivi  :  il  amène  parfois  la'èue'r'toù 

—  Art  \eter    La  nephnte  est  rare   chez    les  animauv 
domestiques.   Elle   peut   être  due  à  un  empoisonnement 
çanthandien,  conséquence  de  l'abus  de  vési'catoires  ou  à 
a  consommation  de  leunes  feuilles  astringentes  al  rrii 
temps  {nnilde  Broui  Enfin,  elle  peut  dépendre  de  clr 
taines  maladies  infectieuses  ou  parasitaires  du  sang  EUo 


NÉPHROpiE  (dij  n.  f.  Genre  de  fougères,  de  la  famillo 
dos  polypodiacées.  (Les  néphrodies  (.iep/,.-orfii/ml  sonl  des 
p  antes  vivaces,  à  rhizomes  traçants,  â  frondes  pennées 
et  découpées,  à  indusie  réniformc.  Plusieurs  espèces  sont 
cultivées  dans  les  serres.  On  a  parfois  rattaché  à  ce  "enro 
la  /oiujere  ninlc,  \  .  FODOfiRE,  et  polystriciium. 

NÉPHROGRAPHE  (du  gr.  néphros,  rein,  et  graphein, 
écrire)  n.  Personne  qui  fait  des  études  sur  les  reins. 

NÉPBROGRAPHIE  (/';  -  rad.  néphrographe)  a.  t.  Des- 

cri]ition  .l.-s  reins.  ' 

NÉPHROGRAPHIQDE  (/ÎA-)  adj.  Qui  a  rapport  â  la  né- 

plir.i^Tapliie  :  l.tude  .nki'Hrocraphique. 

NÉPHROÏDE  I  .lu  gr.  nfphros.  rein,  et  eidos,  aspect)  adi. 
Qui  a  la  forme  d  un  rein  :  67aiirfe  nki-uroIde.  il  On  dit  aussi 

HK.NIFORME. 

NÉPHROLÉPIDE  n.  f.  Genre  de  fougères,  de  la  tribu  dos 

polype. lices,  croissant  dans  les  régions  iro|iiealcs. 

NÉPHROLITHE  (du  gr.  ni'phros,  rein,  et  /;(/io«,  picrro) 
n.  m.  Cal.  ul  du  rein.  ' 

NÉPHROLITHIASE  (rad.  néphrotilhe)  n.  f.  Maladie  cau- 
sée par  les  calculs  rénaux.  Syn.  coliqle  néphrétiooe. 

NÉPHROLITHIQUE  f/iA'—  rad.  nfphrolithe) adj.  Qui  est 
du  a  la  présence  do  calculs  dans  le  reiu  :  lachurie  népubo- 

LlTHlCtLE. 

NÉPHROLITHOTOMIE  (m!  -  du  gr.  néphros,  rein,  fi'//.o«, 
pierre,  et  tome,  section  n.  f.  Opération  qui  consiste  à  ou- 
vrir le  rein  pour  en  extraire  les  calculs. 

NÉPHROLITHOTOMIQUE  (miA)  adj.  Qui  a  rapport  à 

la  nel.lirolithotomie. 

NÉPHROLOGIE  f  jt  -  du  gr.  néphros,  rein,  et  loqos, 
discours)  u.  f.  Traité  sur  les  reins. 

NÉPHROLOGIQUE  (>,*■•)  adj.  Qui  a  rapport  à  la  né- 
phrologie :  t  tildes  NÉPHROLOGIQUES. 

NÉPHROLOGISTE  (,/.s,t/' —  rad.  néphrologie)  n.  m.  Mé- 
dei-jn  .|iii  so.-.-upe  s|)écialenieut  dos  maladies  des  reins. 

Il  On  dit  aussi  Niii'iiRol.o.îUE. 

NÉPHROME  ou  NEPHROMA  iné)  n.  m.  Genre  de  lichens 
foliacés,  dont  les  fructifications  naissent  dans  les  parties 
qui  constituent  les  lobes  du  thalle  et  à  leur  face  infé- 
rieure, et  qui  vivent  sur  les  rochers  ou  les  troues  d'arbres. 

NÉPHROMÉES  n.  f.  pi.  Famille  de  lichens,  comprenant 
les  deux  genres   néphrome   et  nephromium.  —  Une    né- 

l'IIRO.MEE. 

NEPHROMIUM  (né,  om')  n.  m.  Genre  de  néphromées 
comprenant  des  lichens  fragiles,  à  apothécies  couleur 
brii|ue,  originaires  des  pèles,  mais  se  rencontrant  par- 
fois dans  les  régions  tempérées. 

NÉPHRONÉVROSE  du  gr.  néphros.  rein,  et  neiiron.  nerf) 
n.  f.  Trouble  urinaire  d'origine  nerveuse,  que  l'on  observe 
presque  exclusiv.-ment  dans  l'hystérie,  et  qui  est  caracté- 
rise par  des  alternatives  d'anurie  et  de  polyurie. 

NÉPHROPHLEGMASIE  flègh;  zî  -  du  gr.  néphros. 
rein,  et  phleqma,  inflammation)  n.  f.  Inflammation  du  rein 
V.  nbphrite. 

NÉPHROPHLEGMATIQDE  IfiègU;  lik'  -  rad.  néphro- 
phle./masw    n.  t.  Qu,  est  dû  à  l'inflammation  du  rein. 

NÉPHROPNEUSTES  (piieiissf)  n.  m.  pi.  Sous-ordre  do 
mollusques  gastéropodes  pulmonés,  plus  ordinairement 
appelés    stylommatophores.   — 

Un   NÉPHROPNEUSTE. 

NEPBROPS  (né-fropss)  n.  m. 
Genre  do  crustacés  décapodes 
macroures,  de  la  famille  des  as- 
tacidés. 

—  Enctci,.  Les  nephiops  res- 
semblent à  des  homards  grêles 
et  allongés,  avec  des  pinces  fines 
et  presque  quadraneulaires,  des 
antennes  longues.  Beaucoup  plus 
petit  que  le  homard  commun.  le 
nephrops  Xorcegicus  ou  homard 
de  Norvège  ne  dépasse  jamais  un 
pied  de  long;  répandu  dans  la 
mer  du  Nord  et  la  Méditerranée, 
il  abonde  sur  les  marchés  d'Al- 
gérie. , 

NEPHROPTERI3  (né,  plé-rlss) 
n.  m.  Bot.  fûss.  Genre  éteint,  com- 
prenant des  expansions  foliacées, 

dépourvues  de  pétiole,  insérées  directement  sur  ditférents 
pieds  de  fougères  houillères  :  cj/clopteris,  nevropteris,  etc. 


Nephrops. 
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NÉIMIUOI'TUSE 


NEQUE 


NÉPHROPTOSE  (Ju  gr.  népUroa,  roin,  ot  ptôsit,  chuto) 
n.  f.  V.  lîFiN  mobile. 

NÉPHBOPYIQUE  (  lA'  —  rad.  néphropyoac)  adj.  Qui  a 
rapiiuri  ;i  l:i  Mippuralion  dos  reins. 

NÉPHROPYOSE  (du  gr.  néphros,  roin,  ot  puon,  pus)  n.  f. 
Sii|>|iiiratiuh  .lu  roin.  V.  NÉruuiTK  aiguô. 

NÉPHRORRAGIE  yfro-ra-ji  —  du  fit.  néphros,  Ot  Thaijé, 
iioulomonl)  n.  f.  Heoulomeiit  du  san^r  provenanl  dos  reins. 

—  Kncycl.  L'iiéniaturio  dorii;ino  ronalo  se  raraclenso 
par  des  urines  uniforméniont  colorées  et  surtout  par  1  ana- 
lyse dos  commiSmoralifs  :  traumatisnio,  calc:uis  rénaux. 
<)n  prescrira  un  repos  absolu  et,  lors.pio  lo  diagnostic  so 
précisera,  on  aura  recours  à  la  iiéphroctomio. 

NÉPHRORRAGIQUE  [fro-ra-jik')  a.iy  Qui  a  rapport  à 
la  népbruri'ii^ie. 

NÉPHRORRAPHIE  (fro-ra-fi  —  du  gr.  ufpliro»,  roin,  et 
riiu/ii'.  ciMiuiio/  n.  i.  l''i.\ation  d'un  rein  mobile. 

—  Kncïii..  Lo  rein  luobilo  ou  llotlanl  est  susceptible 
d'«iro  mainicnu  dans  une  position  lixe  nar  la  lu-iihrai-fa- 
nhie.  Cette  opération  consiste  à  fixer  lo  ri-in  a  'a  dou- 
zièmo  côte  et  aux  aponévroses  iirotondes  par  dos  (Ils  do 
calant  ou  do  soie.  lOncoro  peu  employée,  collo  lutorven- 
lion  donne  5  p.  100  do  mortalité. 

NÉPHROSTOME  (.!/om'— du  gr.i»7J/iroi,  rein,  ot  s/omn. 
boH.bei  n.  m.  Orilico  qui.  chez  Tombryon,  au  stade  du  wç- 
aon.Uihrns,  lait  communiquer  los  tubes  du  corps  do\\alll 
avec  la  cavité  plouiopcritonéalo.  (Chez  los  mammilorcs  i^t 
les  oiseaux,  les  néplirostomes sobliiérent ;  chez  les  batra- 
ciens, où  lo  corps  de  WolU'  ropréscnto  lapparoil  rénal,  ils 
roslcnt  au  contraire  ouverts.) 

NÉPHROTOME  n.  f.  Gcnro  d'insectes  diptères  némo- 
cércs,  comprenant  niiolquos  espèces  do  riicmisphèro  bo- 
réal, ^l.'espcco  tvpo  do  ces  tipules  \nephroloma  dorsalis] 
est  commune  dans  les  prairies  do  irance.) 

NÉPHROTOMIE  (mi  --  du  gr.  néphros,  roin,  et  lonù, 
section;  n.  t.  Incision  du  roin. 

—  Encycl.  La  né/ihrotomie  est  indiquée  dans  la  suppu- 
ration du  rein,  dans  les  hydronéphroses,  enfin  pour  enle- 
ver un  ralciil  rén.il  volumineux.  On  aborde  en  général  lo 
rein  par  la  voie  lomhairo.  Lo  rein  une  fois  nettoyé,  on  réu- 
nit iiartiolloment  la  plaie  des  parties  molles  et  l'on  mot 
un  drain  ;  souvent,  il  persiste  une  fistule. 

NÉPHROTOMIQUE  (mik')  adj.  Qui  a  rapport  ù  la  né- 
phrotuniio. 

Nephtali  (en  liébr.  IVaphtàti).  fils  do  Jacob  ot  de 
Bêla,  s.Mvanto  de  Hachel,  et  ancétro  do  la  tribu  d'Israël 
qui  porta  son  nom.  Cette  tribu  reçut  en  partage  un  vaste 
et  fertile  territoire,  s'étendant,  au  N.,  jusqu'au  pied  do 
l'Anti-Liban  et  borné,  ;'i  IK.,  par  lo  .lourdain,  au  S.  et 
&  l'O..  par  los  domaines  d'Assor  ot  do  Zabulon.  Hes  villes 
principales  étaient  Emath,  Magdalel  ot  lictlisanius  [Ju- 
sué,  XX,  32-3'J).  Lo  roi  d'Assyrie,  Tiglailiplialasar,  en- 
vahit la  tribu  sous  le  régne  do  l'Iiacée  et  emmena  ses 
habitants  en  captivité,  vers  l'année  736  ou  73'J  av.  J.-C. 
Après  lo  retour  do  la  captivité,  son  territoire  forma  la 
plus  grande  partie  do  la  Galilée. 

Nephtalite,  Israélite  do  la  tribu  de  Nephtali. 

—  Adjoctiv.  :  Femme  nkputalite. 
NEPHTHYDIDÉS  n.   m.  pi.  Zool.  Famille  d'annélidos 

néréides,  renfermant  los  nepluliys  ot  genres  voisins.  — 

Un  NEI'HTUYUIDÉ. 

NEPBTHYS  (nèf-tisa)  n.  f.  Zool.  Genre  d'annélidos,  type 
de  la  l'amillo  des  nephtliydidés,  comprenant  de  nombreuses 
espèces,  répandues  surtout  dans  les  mors  froides.  (La 
nephlhi/s  Homberrji  est  répandue  de  la  mor  du  .Nord  dans 
la  Méditerranée.) 

NepHTBYS,  transcription  grecque  du  nom  égyptien 
Neblhàit,  que  porto  lune  dos  déesses  du  mythe  osirion. 
Elle  est  dovcDuo  la 
femme  do  Sot-ïy^- 
phon,etron  opposait 
au  couple  Osins-lsis 
le  couple  Sei-Noph- 
thys;  mais,  dans  la 
lutte  ont re  Se i  et  Osi- 
ris,  cllo  prend  parti 
contre  sou  mari. 

MEPHTY8  (n<'^- 
/i«i)n.m.  Petit  dalia- 
bieh,  ik  fuiblo  tirant 
d'eau,  à  un  seul  m&t  et 
une  seule  voile,  dont 
on  so  sert  sur  lo  Nil. 

NCPI  (yepete.  Ne-  Ncphlyi  du  NU. 

nelwn  des  Romains), 

bourg  d'Italie  (prov.  de  Rome);  2.211)  hab.  Siège  de  l'évô- 
clié  de  Viterbe.  Ce  fut  une  des  forteresses  des  Etrusques 
et  une  des  premières  colonies  romaines,  ^a  cathédrale 
occupe  reiaplacomont  d'un  temple  do  Jupiter. 

NÉPIDÉS  u.  m.  pi.  ramillo  d'insectes  hémi^ilères  hété- 
ro[»tèrirs,  du  groupe  des  liydrooorisos,  routerraaut  les 
genres  iiéy*c  ot  voisins.  —  Un  nui'IDk. 

NÉPO'ÏDB  n.  f.  Genre  d'insectes  hémiptères,  compre- 
nant cinq  espèces,  do  l'AmôritjUo  centrale  ot  tropicale, 
(l/ospèco  typo  est  la  nepodea  \ian  Volxemi,  du  Brésil.) 

NÉPOMUCÉNE  (saint  Jean'l,  chanoine  do  Prague,  pa- 
tron do  la  lîuliénie,  né  à  Nepomuk  vers  1;K10,  mort  en 
i:»H3.  Il  éiait  aumônier  do  l'empereur  Wencoslas  ot  con- 
fesseur do  l'impératrice  Jeanne.  L'empereur,  ayant  conçu 
do»  soupçons  sur  la  fi.léliié  du  son  cpouso,  voulut  contrain- 
dre Népomucèno  a  lui  révéler  la  confession  do  la  prin- 
ccsso.  Le  prélat  s'y  refusa.  Wencoslas  lo  fit  torturer  et 
noyer  dans  la  Moldaw.  —  L'Eglise  l'honoro  le  15  mai. 

NePOMUK,  ville  d'Aulriche-Ilongric  (Bohème  [cercle 
do  l'ilsenl),  sur  la  Rakow  ;  2.2i:.  hab.  Patrie  do  saint  Jean 
ISéponiucèno.  |ialron  do  la  Bohème. 

NËP03  (Flavius  Julius),  avant-dernier  empereur  d'Oc- 
cident, né  en  Dalmalie.  Il  régna  do  474  4  4S0.  Choisi 
comme  Auguste  par  l'empereur  Léon,  il  battit  son  rival 
Glycérius  et  acheta  la  paix  aux  Wisigolhs  on  leur  cédant 
l'Auvergne.  Puis  il  fut  chassé  d'Italie  par  lo  patrico 
Oresic  ot  so  maintint  encore  iiuolques  années  en  Ualma- 


tie,  où  il  fut  enfin  assassiné.  Sidoine  Apollinaire  parle  do 
Népos  dans  les  termes  los  plus  élogieux. 

NÉPOS,  évéqiie  égyptien  et  écrivain  grec,  qui  vivait 
entre  220  et  30o.  11  est  connu  princiijaleniont  par  la  notice 
nue  lui  consacre  l'évéque  Denis  d'Alexandrie  dans  un 
fragment  conservé  par  Kusèbo  (IJist.  ceci.,  VII,  24).  D'a- 
près ce  document,  Népos  avait  écrit,  sous  lo  titre  do  Dé- 
fense des  allégorisles ,  une  apologie  do  la  doctrine  des 
wii/toiaircj.  Saint  Fulgonce,  évoque  do  Ruspo  au  V  s., 
dit  qu'on  trouvait  encore,  do  son  temps,  dos  millénaires 
se  donnant  le  nom  de  népotiens. 

NÉPOS  (Cornélius).  V.  Cobnélics  Nifros. 

NÉPOTIEN  (.ïi'-iii)  n.  m.  Ilist.  relig.  MiUonairo  du  m"  s., 
disciplo  do  Népos,  évéquo  égyptien. 

NÉPOTIEN  (Flavius  Popilius  Nopotianus),  neveu  do 
Constantin,  empereur  en  3i'.o.  Apres  la  mort  de  son  oncb-, 
il  marcha  sur  Rome  à  la  této  d'une  troupe  do  gladiateur- 
se  tit  pruclamer,  et,  après  vingt-liuit  jours  de  règne,  loi 
dcirojié  cl  tué  par  Marcollin,  lieutenant  de  Magncnce. 

NÉPOTISME  (lissm'  —  ital.  nepotismo.  tiré  du  lat.  nepos, 
olis,  neveu)  n.  ni.  Faveur  iloiit  jouissaient  auprès  do  cer- 
tains papes  leurs  neveux,  leurs  i>arciils.  il  Par  ext.  Abus 
qu'un  homme  en  place  l'ait  do  son  pouvoir  pour  caser 
avantageusemont  ou  faire  avancer  ses  créatures. 

NEPTICULA  inép']  n.  f.  Genre  d'inscctos  lépidoptères, 
type  do  la  famille  des  neiiliculidés.  comprenant  plus  do 
cent  cinquante  espèces  du  globe.  (Los  neplicula  sont  les 
plus  petites  des  teignes.  Ces  papillons  minuscules  sont 
ordinairoinoiit  bruns,  avec  des  lignes  et  dos  points  mé- 
talliques. Do  nombreuses  espèces  habitent  la  France.) 

NEPTICULIDÉS  (1117)')  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  lépi- 
doptères niicrolépidoptcros,  renfermant  les  nepticula,  et 
genres  voisins.  —  Un  nkpticulidé. 

NEPTIS  [né/i'-liss]  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères 
rliopaloccros,  des  régions  chaudes  de  l'ancien  monde.  (Les 
iienlis  sont  des  nymphalinés  do  taille  moyenne,  à  ailes 
arrondies,  les  inférieures  à  peine  dentelées.  La  neptis  de 
l'érable  [neiHis  aceris  ou  Incifla]  so  trouve  depuis  l'Autriche 
jusqu'en  Malaisie  et  en  Chine.) 

NEPTUNALIES  I  «'■/)',  /(  —  lat.  ncplunalia:  de  A'epliiniis. 
Neptune)  n.  f.  pi.  FC-tes  qui  so  célébraient  à  Rome,  lo 
23  juillet,  en  l'honneur  do  Neptune.  (Elles  consistaient  sur- 
tout en  festins  et  en  régates,  car  les  neptunalies  étaient 
spécialement  la  fête  des  mariniers  du  Tibre.) 

NEPTUNE  {nè/i'  —  n.  mytbol.)  n.  ni.  Poétiq.  Mer,  océan. 

—  IJibliogr.  Recueil  dé  cartes  marines,  par  opposition 
à  atlas,  recueil  de  cartes  terrestres.  (Peu  us.) 

—  Bot.  Petil  neplune,  Espèce  do  champignon. 
Neptune  n.  m.  .\stron.  Planète  située  au  delà  d'IIers- 

cln-1  un  Uraiius.  ,      .       „ 

—  Concliyl.  Char  de  Neplune,  Nom  vulgaire  d  une  espèce 
du  genre  volute. 

_  Encyci..  Astron.  Tieplune  est  une  planète  de  8"  gran- 
deur, qui  décrit  une  orbite  presque  circulaire  à  la  distance 
30,0  du  Soleil.  L'excentricité  de  Voi-bitc,  supérieure  à  celle 
do  Vénus,  ost  encore  au-dessous  do  1/100  ;  la  durée  do  ré- 
volution est  1C5  ans,  presque  le  double  de  celle  d'Uranus, 
et,  depuis  sa  découverte  (1846),  Neptune  a  j.arcouru  à 
poine  un  tiers  de  son  orbite;  son  rayon  vaut  4  l'ois  celui 
do  la  Terre,  sa  masse  15  fois  celle  de  la  Terre,  sa  densité 
étant  3  fois  plus  petite,  son  inclinaison  de  2"  environ  sur 
l'éclipliquo. 

La  masse  do  Neptune  fut  déduite  par  Ncwcomb  des 
observations  du  satellite;  lo  diamètre  a  été  déterminé  par 
Lassel  ot  Marlh.  Mais  lo  disquu  a  seulement  un  diamètre 
do  2"l/3;  on  n'y  distinguo  donc  aucun  détail,  ot  la  durée 
do  la  rotation  reste  obscure.  On  voit  par  là  qu'Uranus  et 
Neptune  sont  presque  égales  entre  elles,  comme  la  Terre 
et  Vénus.  Enfin,  Neptune  a  un  satellite,  découvert  par 
Lassel  le  10  octobre  1840,  qui  circule  sur  une  orbite  assez 
inclinée,  dans  lo  sens  rétrograde,  à  une  distance  de  la  pla- 
nète égale  à  H  fois  son  rayon,  etetrectne  sa  révolution  en 
r>  j.  21  11.;  les  anomalies  de  sou  mouvement  perniolteul 
de  penser  que  la  planète  est  sensiblement  aplatie. 

Lassel  et  Challis  ont  cru  voir  un  anneau  autour  de  Nep- 
tune; mais  lo  fait  n'est  pas  établi.  Do  Neplune,  pour  dos 
yeux  commo  les  nôtres,  le  Soleil  paraît  1.300  fois  plus  pe- 
tit, c'est-à-dire  comme  une  étoile  do  2*  grandeur,  et  les 
étoiles  sont  constamment  visibles. 

—  Itérourerte  de  Ne/flune.  C'est  par  l'étude  des  perturba- 
tions jusque-là  inexpliquées  d'Uranus  que  les  astronomes 
furent  amenés  à  leur  supposer  commo  cause  un  astre  en- 
core à  découvrir.  En  1813,  Adams  se  mit  à  en  reclicrcher 
los  éléments  et  lui  assigna  finalement  une  position  qui  de- 
vait se  trouver  erronée  de  2".  Leverrier  avait  entrepris  la 
mémo  étude  en  1845  avec  los  conseils  d'Arago.  Après  uno 
longue  série  de  calculs,  il  écrivit  à  lastrononio  Galle  le 
18  septembre  1840,  pour  lui  domander  do  rechercher  l'astre 
dont  il  venait  de  conimuniguer  les  éléments  à  l'Académie 
des  sciences;  Galle  reçoit  la  lettre  le  23  et,  le  soir  même, 
ayant  heureusement  sous  les  yeux  une  carte  récente  do 
la  région,  il  observe  Neptune.  L'erreur  était  de  52',  la 
moitié  lie  celle  d'Adams,  mais,  en  revanche,  l'écart  sur 
l'axe  était  plus  considérable. 

Neptune  (du  lat.  Neplmus),  diou  de  la  mor,  chez  les 
Komaiiis.  Connu  chez  les  Grocs  sous  lo  nom  do  Poséidon, 
il  fut  identifié,  à  Rome,  .ivec  Neptune  (de  nare,  nager).  Il 
eut  pour  épouse  Stilncia  (lat.  sal,  sel).  .Ses  fêles,  en  Grèce 
commo  à  Rome,  étaient  accompagnées  de  courses  de  che- 
vaux et  do  chars.  On  en  donnait  on  Uéotie;  à  l'isthme  do 
Corinthc,  dans  lonceinle  do  son  temple,  et  les  jeux  Islhmi- 
qnes  étaient  parmi  les  Grands  Jeux  de  la  Grèce.  A  Rome, 
il  remplaça  dans  la  présidence  des  courses  de  chevaux  le 
vieux  dieu  italique  Cousus,  sous  lo  nom  de  NepUmus  eques- 
ler.  Le  premier  temple  à  Neptune  fut  élevé  par  los  Ro- 
mains, après  la  victoire  navale  d'Actium  (31  av.  J.-C).  On 
célébrait  aussi  en  son  honneurles  neplunalics.X.  Poséidon. 
—  Iconogr.  Dos  statues  de  Ne/^lune  ont  été  sculptées 
par  Jean  Bologne  (bronze),  pour  une  fontaine  qui  décore 
une  dos  places  do  Bologne;  par  l'Ammanali,  pour  la  fon- 
taine de  la  place  du  Grand-Duc,  à  Florence. 

Uno  statue  colossale  do  Neptune,  par  Jacopo  Sanso- 
vino,  décore  l'escalier  des  Géants,  au  palais  des  doges,  de 
Venise.  A.  Covsovox  a  sculpté,  pour  la  décoration  du  bas- 
sin do  la  nièce  des  Vents,  à  Marly,  un  Neptune  monte  sur 
un  cheval   marin.  Uno   statue  do  Neptune,  exécutée  on 
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Sierro  par  Buystor,  décore  l'un  des  balcons  du  château 
o  Versailles,  du  coté  de  la  grande  cour.  Le  bassin  dit 
»  do  Neptune  »,  dans  les  jardins  du  mémo  palais,  est  orné 
d'un  groupe  colossal  eu  métal  bronzé,  exécute  sur  les 
dessins  d'Adam  l'ainé,  ot  qui  reprcsonto  Neptune  et  Am- 
phitrite  entourés  do  néréides,  de  tritons,  de  chevaux  et 
de  monstres  marins.. Un  Neptune  et  uno  AmphUrite,  sta- 
tuettes do  bronze,  par  Michel  Aiiguier,  ont  figuré  à  la 
vente  de  Pontcharirain,  en  1747.  Un  Neptune  menaçant 
tes  vents,  sculpté  en  marbre  par  Pajou,  so  voyait,  au 
xviu'  siècle,  dans  la  galerie  du  duc  do  Choisoul.  Au  mu- 
sée do  Bruxelles  ost  un  groupe  de  marbre,  par  Gabriel 
chr  (jrupello,  représentant  Neptune  et  Télln/s  et  un  cheval 
ailé,  portant  un  génie.  Un  bas-relief  de  Vassé,  Neptune 
sur  son  char,  décorait,  à  la  mémo  époque,  la  galerie  de 
riiétel  de  Toulouse,  à  Paris.  De  Bay  père  a  l'ait  une  sta- 
tue colossale  do  Neptune  pour  le  jardin  botanique  do  La 


Havane.  Sous  ce  titre  :  la  Métamorphose  de  Neplune  en 
chej-al.  Fremiet  a  exposé,  au  Salon  de  isf.s,  une  statue 
éiiuestre,  commandée  par  le  ministère  des  beaux-ans. 

Un  dessin  do  Raphaël  (Dresde)  représente  Neptune  sur 
son  char.  Cette  belle  composition  représente  le  Triomphe 
de  Neptune,  sujet  qui  a  été  souvent  traité,  notamment  par 
l'oussiii  lErmi'tagel,  Marco  Angelo  del  More  (estampe), 
Charles  Le  Brun  (galerie  d'Apollon,  au  Louvrei,  Ez(|uerra 
Madrid),  Frans  Franck  (Offices),  Abraham  Van  Diepen- 
beek  (Dresde),  Rubens,  etc.  Dans  la  plupart  do  ces  com- 
positions, Amphitrito  est  associée  au  triomphe  de  son 
époux.  Lo  Titien  a  peint  Neplune  et  Amphitrite  assis  au 
pied  d'un  gros  arbre,  contre  lequel  le  dieu  a  déposé  son 
trident.  D'autres  tableaux  relatifs  à. Neplune  et  Amphitrite 
ont  été  points  par  Corn.  Scliut  (Dresde),  Blanchard,  Gé- 
rard de  Lairesso  (Belvédère),  Rubons  (Berlin),  etc.  Au 
GrandTrianon  (Versailles)  est  un  tableau  de  Iîoucher(  1704), 
représentant  Neptu7te  qui  drlirre  Amijmuné  des  pnursuiles 
d'un  satyre.  Oranger  a  point  .Mélanthe  enlevée  par  Neptune 
Iransfoi-mé  en  dauphin.  La  llispute  de  Neplune  et  de  Mi- 
nerve, pour  savoir  qui  des  deux  donnerait  son  nom  à  la  villo 
d'Athènes,  a  été  pointe  par  Rosso  do'  Rossi.  Jordaens 
(Offices),  etc.  Lo  Garofalo  a  représenté  André  Doria  sous 
les  traits  do  Neptune  ayant  près  do  lui  Pallas  (Dresde). 
P.  Mignard  a  peint  pour  Versailles  un  Neptune  sur  sou 
char  oit'rant  ses  richesses  à  la  France. 

Un  sujet  que  les  artistes  ont  fréquemment  retracé  est 
l'épisode  du  premier  livre  de  VEnéide  de  Virgile  :  Neptune 
menaçant  les  Venis.  que  l'on  a  continué  de  désigner  par 
les  mots  fameux  :  (Juos  erjn...  Il  a  été  traité  par  Raphaël, 
Rubens,  Salvator  Rosa  (Toulouse),  l'Albane,  Cornelis 
Bos,  N.-B.  Lepicié,  Giulio  Bonasono,  etc.  V.  Poshidon. 

Neptunide,  descendant  de  Neptune. 

NEPTUNIE  ,nèp.  ni  n.  f.  Genre  do  légumineuses  niimo- 
sécs,  comprenant  dos  herbes  et  des  sous-arbrisseaux,  dont 
on  connaît  huit  espèces  tropicales. 

NEPTUNIEN,  ENNE  (né/)',  ni-in,  en  — de  A'ep/imc.  dieu 
des  eaux)  adj.  Se  dit  des  terrains  qui  doivent  leur  origine 
à  l'eau,  il  Se  dit  d'un  système  qui  explique  la  formation  do 
toutes  les  roches  par  l'action  des  eaux. 

—  n.  m.  Partisan  du  noptunisme.il  On  dit  plus  ordinairera. 

NKPTDNISTE. 

NEPTUNISME  (ne/)',  nissm'  —  rad.  neptunien)  n.  m.  Ily- 
pothèse  qui  attribue  à  l'aition  de  l'eau  la  formation  de  tou- 
tes les  roches  rpii  constituent  la  croûte  du  globo.  (So  dit 
par  opposition  au  PLUTONiSME,  qui  attribue  cotto  lorma- 
tioii  à  l'action  du  feu.) 

NEPTUNISTE  Inèp',  nissf)  n.  m.  Partisan  du  ncptu- 
nisiiie  :  Les  Ni:iTi  NisTKS  et  tes  plutoniuns. 

Nepveu  ou  Neveu  (Pierre),  dit  Trinqueau,  archi- 
tecte et  sculpteur  français  do  la  Renaissance,  né  dans  la 
seconde  moitié  du  xv  siècle,  mort  à  Ambuisc  vers  ir,i2. 
On  est  assez  pou  renseigné  sur  sa  vie  ;  on  sait  seulement 
qu'il  vécut  assez  longtemps  à  Amboiso  et  qu'il  prit  uno 
iiart  assez  active  à  la  construction  des  principaux  châ- 
teaux do  la  vallée  de  la  Loire,  notamment  des  cli&teau» 
d'Amboiso,  de  Chenoncoaux  et  de  Chainbord.  11  aurait,  en 
particulier,  construit  l'escalier  central  de  ce  dernier  édifice. 

Nepveu  (Isnijène-Charles-Frédéric^  architecte  fran- 
••ais  né  à  Pans  en  1777,  mort  à  Versailles  en  1801.  Il  fut 
àllaché.  dès  1807.  à  ditl'érents  châteaux  du  domaine:  l'on- 
taineblcau,  Uanibouillet,  et  nommé  enfin  (l«32)arcliitect» 
do  Vorsailles  et  de  Trianon,  oè  il  exécuta  de  nombreuse» 
et  mériloires  restaurations  ot  transformations  intérieures. 
Il  remplit  les  mémos  fonctions  d'architecte  au  château  do 
Compiégno  et  à  la  manufacture  do  Beauvais. 


donc  onlend'u  .lire  :   Apollon  ne  dirige  p.is  touiours  ses 
flèches  contre  les  hommes,  allusion  au  passage  d  llouitro 
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où  lo  dieu  irrité,  sous  forme  de  flèches  brûlantes,  envoie 
la  peste  aux  Grecs.  Ce  sens  particulier  a  disparu  dans 
lapplication  que  l'on  fait  du  vers  isolé;  Apollon  ne  tend 
pas  toujours  son  arc  est  considéré  coninio  signiliant  que  lo 
dieu  lui-mémo  se  repose  quelquefois  et  que,  par  consé- 
quent, le  repos  est  nécessaire, 

NE  QUID  NIMIS  (mot  lat.,  signif.  Rien  de  trop).  Sentence 
provorhiale  qui  so  trouve  dans  Horace  et  dans  Térence, 
et  que  les  Latins  avaient  empruntée  aux  Grecs. 

NÉQUms  (ku-i-tiss)  n.  m.  Nom  donné  à  dos  sectaires 
du  Congo  qui  tiennent  des  assemblées  secrètes. 

Nera  (Xar  des  Romains),  rivière  d'Italie  (Ombrie), 
affluent  du  Tibre.  Elle  nait  dans  les  monts  Sibyllins  et 
tombe  dans  le  Tibre,  après  un  cours  tourmenté  et  pitto- 
resque de  135  kilom. 

NÉRAC,  ch.-l.  d'arrond.  de  Lot-et-Garonne,  à  2S  kilom. 
d'.^gcn,  sur  la  Baise;  6.J35  hab.  {Nérncais,  nises,  ou  .\é- 
racuis,  oises.)  Ch.  de  f  Midi.  Minoteries,  fabrique  de  li- 
queurs, brasseries,  amidonnerie.  Fi- 
lature do  laine,  fabrinue  de  draperies, 
do  bouchons  et  d'oojcts  de  licgo  ; 
ateliers  de  constructions  mécani- 
ques. Commerce  do  vins,  eaux-de- 
vie,  bière  renommée,  grains  et  chan- 
vre ;  terrines  de  perdrix  renommées. 
Château  dit  «do  Henri  IV, >,  dont  il 
subsiste  une  aile  du  xvi'  siècle. 
Restes  du  palais  des  Mariannes 
(style  Renaissance),  attribué  à  Henri 
d'Albrot;  pavillon  des  bains  du  roi 
do  Navarre.  Promenade  de  la  Ga-  Armes  de  N,'i-ai- 
renne,  ornée  de  deux  belles  fon- 
taines ;  au  delà,  ruines  du  château  féodal  do  Nazareth 
A  2  kilomètres,  château  du  Tasta  (xv»  s.),  dont  le  parc 
renferme  dos  tombes  mérovingiennes. 

Les  sires  d'Albret  furent  maîtres  do  Nérac  en  I30G.  .\u 
XVI"  siècle,  Marguerite,  sœur  de  François  I",  Jeanne  dÀl- 
bret  et  Marguerite  do  Valois,  femme  do  Henri  IV,  v  tinrent 
une  cour  brillante.  La  ville  fut  dotée  p.ir  Henri  'IV  do  la 
chambre  de  ledit  de  Guyenne,  d'une  chambre  des  comptes, 
mais  perdit  tout  cela  après  le  siège  de  LouisXIlIen  1C21 
Elle  lut  ruinée  par  la  révocation  do  ledit  de  Nantes.  — 
L'arrondissement  a  7  cant.,  62  conim.  et  52.154  hab.-  lo 
canton  a  8  comm.  et  0.747  liab. 

Neratius  Priscus,  jurisconsulte  romain,  mort  au 
commencement  du  ii'  siècle.  Il  jouit  do  la  faveur  des 
empereurs  Trajan  et  Adrien,  et  fut  consul  sous  Adrien. 
Il  composa  plusieurs  traités  :  lifjri  septem  membrnnarum  ; 
ri  '.',,.  ^e»"'a'"'"";  Responsorum  libri  lll;  Kpislolarum 
libri  I\  :  De  ntipltis  liber;  Ex  Plaulio  liôri  tlecem  ;  (lucs- 
tionim  libn  III,  etc.  II  est  souvent  cité  au  Dujesle. 

Nerbada,  Nerbuddah,  Narbada,  et,  réellement, 
IMARMADA,  grande  rivicre  de  1  Inde  ceutrale.  Elle  com- 
mence dans  les  monts  Maikal  et,  coulant  vers  l'O  un 
peu  S.,  passe  à  lo  kilom.  S.  do  Djabalpour,  traverse  lo 
f.imeux  défile  des  Roches  do  Marbre,  ot  so  jette  dans  lo 
goUe  deCanibay  (mer  dOmani  ;  1.2S3  kilom. 

Nerbuddah  ou  Nerbada,  prov.  do  l'empire  anglais 

de  1  Inde  (gouv.  des  Provinces-Centrales),  entre  le  Kan- 
dech  au  S.-O.,  le  Malva  au  N.  et  à  l'O.,  le  Djabalpour 
au  N.  et  à  l'E.,  le  Nagpour  et  le  Bérar  au  S.  .Superf 
45.312  kilom.  carr.  ;  pop.  i.77'j.8O0  hab.  La  vallée  do  la  Ner- 
bada est  riche  en  céréales  ;  le  plateau  de  Nagpour  produit 
du  riz.  Dans  les  hauts  Safpouras  (au  S.^O.i,  sont  cultivés 

10  p.ivot  à  opium  et  la  canne  à  sucre  ;  forêts  de  teck  pres- 
que complètement  dévastées.  Mines  de  fer  et  do  houille  do 
Mopani.  La  principale  tribu  aborigène  est  celle  dos  Gonds. 

NerCIAT  (André-Robert  Andréa  de),  littérateur  fran- 
çais, no  a  Dijon  en  1739,  mort  à  Naples  vers  isoo.  Son 
pcre  était  trésorier  au  parlement  de  Bourgogne.  Il  était 
devenu  lieutenant  colonel  aux  gendarmes  de  la  garde 
quand  il  se  mit  alors  à  voyager  en  Europe.  De  1780  à  1782 

11  fut  conseiller  et  sous-bibliothécaire  à  Cassel,  puis  direc- 
teur des  bâtiments  au  service  du  prince  de  Hesse-Rothen- 
bourg.  A  1  époque  de  la  Révolution,  Nerciat  émin-ra  à 
Naples,  et  gagna  la  sympathie  de  la  reine  Caroline,  qui  le 
chargea  dune  mission  auprès  du  pape.  Mais  il  arriva  à 
Komo  en  même  temps  que  les  troupes  républicaines,  fut 
arrête,  emprisonné,  et  resta  enfermé  au  fort  Saint-An-e 
jusquà  1  évacuation  de  Rome,  en  1800.  On  lui  doit  un  grand 
nombre  d  ouvrages  licencieux,  notamment  :  Felicia  ou  Mes 
freitaines  (1778)  ;  Monrose,  suite  de  Felicia;  etc. 

NÉRE  n.  m.  Chronol.anc.  Période  de  six  cents  ans,  nui 
était  en  usage  chez  les  Chaldéens. 
—  Pbarm.  Ancienne  espèce  de  pastille. 

Néré,  comm.  de  la  Charente-Inférieure,  arrond.  et  à 
2t,  kijom.  de  Sjiint-Jean-d'Angély,  à  l'abondante  source  de 
la  Nie;  1.034  hab.  Commerce  de  beurres  et  de  vins. 

NÉRÉE  n.  f.  Genre  de  mollusques  gastéropodes,  com- 
prenant des  formes  propres  à  l'océan  Indien. 
NÉRÉE  n.  m.  Poétiq.  Mer,  océan  : 

Seul  et  loin  de  tout  bord,  intrépide  et  flottant 
AUer  sonder  les  flancs  du  plus  lointain  nirée. 

A.  Cbénier. 
NÉRÉE  (R.-J.),  littérateur  français,  qui  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  xvf  siècle  et  au  commencement  du 
'  V",?®  *''"  ''"'°  "*"  ^*  ^i"-  J'  écrivit,  pour  servir  la 
cause  de  Henri  IV,  une  tragédie,  intitulée  le  Triomphe  de 
la  Ligiu;  (1607),  dont  certaines  parties  ont  de  la  vigueur 
dont  d  autres  offrent  de  l'intérêt,  et  à  laquelle  Racine  à 
laii  quelques  emprunts  pour  son  Atlialie. 

NÉRÉE    Myth.  gr.  Dieu  marin,  fils  de  Ponthos  et  de 

én^nU^rn  •°''?'"'S'  ^'i*"  T<^"'y='  <">  «i»  Poséidon.  Il 
épousa  1  Oceanide  Dons,  dont  il  eut  cinquante  filles,  les  Né- 
reiues.  Il  habitait- ordinairement  la  mer  Egée.  H  avait  lo 
mL^^uT  f'.Tf  ■*'  '®  privilège  de  prendre  toutes  les  for- 
mes. Hêraklès  le  trouva  endormi  sur  les  bords  de  l'Eridan  ■ 
ri,  .?  M  •  /  "'  le  força  de  lui  révéler  le  séjour  des  Hespé^ 
jTrl:  «  "  ?  "^^  frefiuemment  représenté  sur  les  monu- 
ments hgurés  :  c  est,  le  plus  souvent,  un  vieillard  calme  et 
ooux,  qui  tient  un  sceptre  ou  un  trident. 

dB^^^/5^  "■■  ''•  ^■°''''  ^""''^  d'annélides  de  la  famille 
oes  néréides,  repartis  dans  presque  toutes  les  mers 
do  nn^^K  ^'^'"  ^"^  "^'''''<'"  sont  des  vers  très  longs,  formés 
ae  nombreux  anneaux  ;  leur  tête  porto  deux  paires  d'anten- 


nes charnues,  quatre  yeux  de  couleur  noire.  Ces  annélides 
vivent  sur  les  fonds  vaseux.  On  a  reconnu  que  les  liétêro- 
n'-rènles  otnérèilépas  sont  des  formes  parti- 
culières des  néréides,  qui  représentent  les 
individus  sexués  nageant  à  la  surface  de  la 
mer,  tandis  que  les  vraies  néréides  sont  les 
individus  asexués.  Ainsi,  la  nereis  Dumerili, 
de  la  Méditerranée,  est  la  forme  asexuée  do 
l/ieteroncrcis  fitcicola, 

NÉRÉIDES  n.  m.  pi.  Sous-ordre  d'annélides 
polychctos,  errantes,  que  l'on  divise  en  douze 
principales  familles  :  aphrodilMs,  palmijri- 
dés,  amphinomidés,  euniculés,  néréides,  etc. 

NÉRÉIDES.  Myth.gr.  Nvmphesde  la  mer, 
filles  lie  Nérée  ot  de  Doris".  Elles  étaient  au 
nombre  de  cinquante,  formaient  le  cortège  de 
Téthys  ou  d'Amphitrite.  (Elles  personnifient 
le  mouvement  des  vagues,  leur  couleur,  etc. 
Elles  sont  appelées  la  bleue,  Glaucé;  la  ver- 
doyante, Thalia;  la  houleuse,  Cyniodocé;  la 
pressante,  Dynaméné  ;  etc. 

Les  Néréides  étaient  l'objet  d'un  culte  en 
bien  des  pays.  Elles  sont  représentées  par 
les  artistes  sous  forme  de  belles  jeunes  filles, 
aux  cheveux  ornés  de  perles,  montées  sur  des 
dauphins  ou  dos  chevaux  marins.  Quelque- 
lois,  ce  sont  des  êtres  fantastiques,  moitié 
lemme.s  ot  moitié  poissons. 

Il   existe,  au   musée  do  Naples,  plusieurs 
peintures  de  ce  genre,  trouvées  à  Ponipéi,  à 
Herculannm  et  à  Stables.  Au  musée  de  Flo- 
rence est  une  i\éréidc  montée  sur  un  hippo- 
campe, qui  a  été  gravée  par  Masquelier.  Lo  bas-relief  d'un 
sarcophage  au  musée  du  Capitolo  renferme  iiuatro  Aé- 
rv'irtcs  entourées  ilo 
tritons,    d'Amours 
et  de  monstres  ma- 
rins. Parmi  les  re- 
présentations mo- 
dernes, nous  cite- 
rons un   bas-relief 
en  pierre  de  J.  Gou- 
jon {Trilon  et  Né- 
réide), qui  est  au 
Loiivro  ;    un    bas- 
relief    do    David 

d'Angers  en   isi5.  Néréide. 

et  qui    appartient 

au  musée  d'Angers  (;V<'rc'i'rfen;)/ior/an(  le  casque  d'Achillr\- 
une  statue  de  marbre,  par  A.  Croisy  [Néréide  couchée  sûr 
les  /lois  et  aecoudée  sur  un  dauphin),  etc.  Théodore  Clias- 
seriaii  a  point  les  Néréides  enchaînant  Andromède. 

NÉRÉIDES  n.  m.  pi.  Famille  d'annélides  néréides,  ren- 
fermant les  genres  ti/castis,  néréide,  ocralocephalus,  etc. 
(Syn.  i.TconinÉs).  —  Un  n-ërêidé. 

NÉRÉILÉPAS  n.  f.  Zool.  V.  NÉRÉIDE. 


Nerekhta,  ville  do  Russie  (gouv.  de  Kostroma),  sur 

la  .\rn'khiii:  3.000  hab.  Cb.-l.  do  district. 

Neresheim,  ville  d'Allemagne  (Wurtemberg  [cercle 
de  laJagst]),  dans  le  Hartfeld,  surl'Egan;  1.250  hab  Ch  -1 
du  district  supérieur  (même  nom).  Combats  du  11  août  1706 
entre  Moreau  et  l'archiduc  Charles,  du  17  octobre  1805 
entre  les  Français  et  le  général  autrichien  Werneck  nui 
y  fut  battu. 

NÉRET  (ré  —  pour  yioiret,  dimin.  de  noir)  adj.  m.  Métrol. 
anc.  So  disait  d'une  pelite  monnaie  de  billon,  c'est-à-dire 
dune  monnaie  noire,  par  opposition  à  la  monnaie  blanche 
ou  d'argent  :  Soixante  sous  nébbts  valaient  trente-six  sous 
pnrisis. 

Nereto,  comm.  d'Italie  (Abruzze  Ultérieure  II»  [prov. 
de  'l'eramoj);  2.854  hab.  Vignes,  oliviers  et  bestiaux. 

NERF  (nerf  au  sing.,  sauf  dans  nerf  de  bœuf,  où  l'on 
no  fait  pas  sentir  le  f,  et  «ér'au  plur.,  suivant  l'Acad.  — 
du  lat.  nerviis,  même  sens)  n.  m.  Anat.  Nom  des  cordons 
blanchâtres  conducteurs  des  incitations  réflexes  ou  volon- 
taires du  cerveau  aux  dirt'érents  organes  :  TisBFS  de  la  face. 

—  Par  ext.  Impressionnabilité  attribuée  à  la  constitu- 
tion nerveuse  :  La  colère  gui  vient  des  nkrfs  est  courte  cl 
capricieuse.  (M"'  Monmarson.) 

—  Anciennem.,  et  auj.  encore,  dans  le  langage  vulgaire, 
Tendon  ou  ligament  :  De  la  viande  pleine  de  nerfs,  il  S'est 
dit  et  se  dit  encore  poétiquement,  pour  Corde  d'un  instru- 
ment quelconque  :  te  nerf  d'ime  arbalète. 

—  Fig.  Force,  puissance  :  Un  caractère  sans  nerf. 

—  Nerf  de  bœuf.  Ligament  cervical  postérieur  du  bœuf 
ou  du  cheval,  desséché  et  arrondi  par  l'industrie. 

—  Fam.  Avoir  ses  nerfs.  Etre  dans  un  état  d'agacement, 
d'irritabilité,  n  Donner  sur  les  nerfs  à.  Agacer,  mettre  daus 
un  état  d'impatience,  de  surexcitation  désagréable. 

—  Archit.  Nervure,  il  Nerfs  d'ogives,  Corps  saillants  qui 
soutiennent  les  pendentifs. 

—  Géol.  Petit  banc  d'argile  schisteuse,  intercalé  dans 
les  couches  de  houille,  ii  On  dit  aussi  barre. 

—  Mar.  Bout  de  cordage,  qui  sert  à  renforcer  la  ralin- 
gue de  chute  d'une  voile  latine. 

—  Métallurg.  Nom  donné  à  des  filaments  allongés,  qui 
déterminent  et  constatent  la  ténacité  et  la  malléabilité 
d'un  métal. 

—  Pathol.  .iliaque  de  nerfs.  Spasme  nerveux,  crise  hvs- 
térique. 

—  Péch.  Corde  attachée  au  bout  de  l'épervior  et  ser- 
vant à  lo  fermer  quand  le  poisson  s'y  trouve  engaeé. 

—  Techn.  Nom  donné  aux  ficelles' sur  lequelles"bn  fait 
passer  le  lil  qui  sert  à  coudre  les  feuilles  d'un  volume, 
ainsi  dites  parce  qu'elles  ont  remplacé  les  cordes  à  bovau 
ou  les  bandes  de  parchemin  dont  on  se  servait  autrct'ois. 

Il  Couture  à  nerfs  tendus.  Méthode  de  couture  des  livres, 
dans  laquelle  on  emploie  deux  nerfs  qui  se  touchent,  et 
dont  chacun  reçoit  un  'cahier,  n  Nerf  postiche.  Façon 
donnée  au  dos  d'un  livre  sans  qu'il  y  ait  de  nerf.  (On  dit 
aussi  faux  nerf.) 

—  Véner.  Membre  génital  du  cerf. 

—  Prov.:  L'argent  est  le  nerf  de  la  guerre,  On  ne  sou- 
tient la  guerre  qu'avec  beaucoup  d'argent. 

—  Loc.  PRov.  :  Le  nerl  de  la  giierrè,  L'argent. 

—  Encycl.  Anat.  Les  nerfs  qui,  avec  les  ganglions  ner- 
veux, constituent  le  système  nerveux,  sont  des  cordons 
cylindriques  blanchâtres,  reliant  les  centres  nerveux  aux 
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dirt'érents  organes.  Ils  sont  consliiués  par  des  libres  ner- 
veuses ou  tubes  nerveux  réunis  par  du  tissu  conjouctif  ;  ces 
fibres  sont  tantôt  parallèles  avec  un  aspect  opa.iue  ifibrcs 
â  myéline)  ou  tantOt  s'ana.stomosent  et  sont  pâles  et  trans- 
parentes (Atrc*  sans  myéline  ou  de  Itcmak).  Les  premières 
de  ces  fibres  dominent  dans  les  nerfs  de  la  vie  de  rela- 
tion, les  autres  dans  lo  système  du  grand  sympathique  ou 
nerfs  do  la  vie  végétative.  La  fibre  à  myéline  est  composée 
dune  tige  centrale  (cylindre-axe),  d'une  enveloppe  do 
myéline  recouverte  d'un  manchon  ou  gaine  de  Schwann, 
qui  possède  do  distance  en  distance  des  étranglements 
n  intéressant  pas  lo  cylindre-a.ve. 

Les  nerfs  naissent  de  l'encéphale,  du  bulbe  et  de  la 
moc  le  cpinière;  ceux  qui  naissent  de  l'encéphale  sont  au 
nombre  do  douze  paires,  qui  sortent  du  crâne  par  divers 
trous  situés  a  sa  base  ;  ce  sont  les  nerfs  :  olfactifs  il"  pairel 
optiques  Ci"  paire),  moteur  oculaire  commun  (3»  {.airei' 
paih.tiquo  (4'  paire),  trijumeau  (ô-  paire),  moteur  oculaire 
externe  i  6' paire),  facial  (T  paire),  auditif  (8' paire  i  glosso- 
pharyngien  (o- paire),  pneumogastrique  (lo-  paire),  spinal 
(11' paire),  grand  hypoglosse  ii2"  paire).  Les  nerfs  issus 
do  la  moelle  épinièro  sont  au  nombre  de  trente  et  une 
paires,  sans  noms  particuliers. 

—  Pailiol.  V.  névralgie,  névrite,  névrose,  etc. 

NERFÉRER  (SE)  [change  é  en  é  devant  une  syllab 

iieiie  :  ll.'ie  nerfere.  fjiiils  se  nerfèrent),  V.  pr.  Manèg.  e 


art  vétér.  Se  faire  une  nerf-fértiro. 


anèg.  et 


NERF-FÉRURE  Me  nerf  et  du  V.  franc,  férir,  frapper) 
n.  I.  Atteinte  qu'un  cheval  a  reçue  sur  le  tendon  de  la 
partie  postérieure  d'une  jambe  de  devant,  ii  PI.  Des  nebf- 

FERURKS. 

—  Encvcl.  Le  mot  nerf-férure  veut  dire  tendon  frappé. 
Il  ne  devrait  s  appliquer  qu'à  des  contusions  des  tendons 
des  membres  antérieurs  par  les  sabots  des  membres  pos- 
térieurs, mais  il  s'applique  surtout  aux  efforts  do  ces 
mêmes  tendons  et  surtout  à  ceux  de  la  bride  carpienne 
qui  se  manifestent  par  un  gonflement  de  ces  organes  par 
une  boiterio  plus  ou  moins  forte  et  par  la  rétraction,  qui 
fait  porter  le  boulet  en  avant,  d'une  manière  plus  ou  moins 
prononcée  (bonleturej. 

Pour  traiter  cette  alfection,  le  repos  est  indispensable 
et  I  on  clebutera  par  des  douches  froides  répétées,  puis  par 
des  frictions  vésicantes.  Enfin,  on  arrivera  à  la  cautérisa- 
tion en  pointes  et  même  en  raies.  Au  début,  entre  les  dou- 
ches ou  les  applicaiions,  on  entourera  la  partie  malade 
du  membre,  soit  de  flanelles,  soit  de  bas  en  caoutchouc  ou 
en  peau  de  chien. 

NERF-FOULURE  n.  f.  Nom  vulgaire  do  la  contusion  du 

tendon  d  Achille,  ii  PI.  Des  nerf-foulures. 

Nergal  ou  NerGEL,  dieu  assyrien,  à  qui  les  Cnthécns, 
établis  à  Samarie  par  .Salmanazar,  roi  des  Assyriens  éle- 
vèrent une  statue  (II,  /lois,  XVII,  30j.  H  parait  avoir  été 
à  lorigino  le  dieu  de  la  mort,  ou  peut-être  seulement  le 
dieu  de  la  guerre,  qui  détruit  les  hommes,  et  de  la  peste. 
Comme  dieu  stellaire,  il  était  la  planète  .Mars. 

Néri  (saint  Philippe  de),  fondateur  de  la  congrégation 
de  1  Oratoire  en  Italie,  né  à  Florence  en  1515,  mort  à 
Rome  en  1505.  Ses  parents,  qui  le  destinaient  au  com- 
merce, l'avaient  placé  chez  un  de  ses  oncles,  négociant 
do  Naples;  mais,  en  1533,  il  quitta 
Naples  et  alla  faire  ses  études  à 
Home.  Cinq  ans  après,  il  vendit 
ses  livres  pour  .so  consacrer  au 
service  des  malades  et  des  pau- 
vres. En  1548,  il  établit  la  confré- 
rie et  l'hôpital  de  la  Sainte-Trinité 
pour  r.issistance  des  indigents. 
Entré  dans  les  ordres  en  1551, 
Philippe  so  joignit  d'abord  à 
quelques  prêtres  ijui  vivaient  en- 
semble dans  la  maison  dite  «  de 
saint  Jérôme  ,,  ;  mais,  bientôt,  il 
réunit  de  jeunes  ecclésiastiques, 
qu'il  chargea  de  faire  des  prédi- 
cations publiques  dans  les  rues 
do  Rome.  Le  peuple  les  appela 
les  oratoriens.  Le  fondateur  ra- 
tifia le  nom  et  appela  sa  congré- 
gation l'Oratoire  de  Rome  :  il  n'y  uérl 
admit  que  des  prêtres  qui  s'en- 
gageaient à  vivre  pauvrement  dans  l'étude  et  la  pratique 
do  la  chanté,  sans  toutefois  faire  aucun  vœu.  Le  pape  Gré- 

foire  XIII,  en  approuvant  l'institution  des  oratoriens,  leur 
onna  la  maison  et  I  église  de  Sainte-Marie-dc-la-Vallicelle 
à  Rome.  Béatifié  par  Paul  V  eu  1615,  Philippe  de  Néri  fut 
canonisé  par  Grégoire  XV  en  1622.  —  Fête  le  26  mai. 

Néricault  Destouches.  Biogr.  v.  Destocches. 

Néricie  (en  suél.  Nerike  .  Géogr.  V.  Œrebro. 

NÉRIE  (r()  n.  f.  Genre  d'insectes  diptères  brachycères, 
répandus  dans  l'.imérique  tropicale. 

NERIENE  (néri-é-nè)  n.  f.  Genre  d'arachnides  aranéides, 
répandus  surtout  dans  l'hémisphère  boréal.  (Ce  sont  des 
argiopidés,  du  groupe  des  érigones.) 

NERIENES  (né-ri'é-néss  —  mot  lat.,  formé  du  mot  sabin 
nerio.  force,  puissance)  adj.  m.  Mythol.  lat.  Surnom  de 
Mars,  dieu  des  Sabins. 

NÉRIETTE  (ri-éf)  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de  quelques 
espèces  d'epilobe,  et  plus  particulièrement  de  l'épilobe  à 
épi  ou  laurier  de  Saint-Antoine. 

NéRIGEAN,  comm.  delà  Gironde,  arrond.  et  à  8  kilom. 
do  Llbourne,  près  de  la  Souloire,  affluent  de  la  Dordogne  j 
624  hab.  Vins  rouges  et  blancs  ;  principaux  crus  :  Château- 
Martouret,  Chiileau-de-Gautheijs,  ChAleau-de-Faurens,  etc. 

NËRUNE  n.  f.  Cbim.  Syn.  de  conessinb. 

NERIJA  n.  m.  Bot.  Syn.  de  éléodendron. 

NERIN  n.  m.  Variété  do  cépage  rouge,  cultivée  dans  les 
départements  de  la  Drôme  et  do  1  Isère.  Syn.  dl-rif, 
PARKUX  noir,  pinot  DE  l'Ebmitage,  etc. 

NERINDE  n.  f.  Arcbéol.  Espèce  de  cotonnade  de  prove- 
nance indienne,  en  usage  au  xviii*  siècle. 

NÉRINE  n.  f.  Zool.  Genre  d'annélides  polychètes  tubi- 
coles.  de  la  famille  des  spionidés,  répandus  dans  les  mers 
tempérées.  (L'espèce  type  du  genre  est  la  nerine  cirratu- 
lus,  de  la  Méditerranée.; 
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—  Bol  Gonri- ilaniaryllhli-cs,  conipronaiil  des  plantes 
bulboiisos,  a  fouilles  plaiios  asSL-z  longues,  à  Heurs  on  om- 
belles sur  une  banl|.o  assez  baule.  (On  on  connaît  huit  05- 
pècos,  <lo  l'Alriiiue  .lu  Sud  et  du  Japon.) 

NÉRINÉE  n.  f.  Falcont.  Oenro  do  mollusques  gastéro- 
nodos,  tvpo  do  la  fannllo  des  nirinéidés,  propres  aux  ter- 
rains secondaires.  (Les  n<innéos[iier;nea]sontdesco(iuillos 

allonyoes,  rossemblant  à  dos  cérithcs.) 

NÉRINËIDËS  n.  m.  pi.  Kamillo  do  mollusques  gastéro- 
podes, renlerniaiil  les  genres  m'rinée  et  voisins.  —  Vn 

MiUlNKlliK. 

NÉRION  ou  NERIUM  Inr-rioin)  n.  m.  Nom  scientifique 
du  laurier-rosc.  V.  lm-uikii-uosk. 

NÉRIS  ou  NÉRIS-LÈS-BAINS,  comm.  do  r.\llior,  ar- 
rond  et  à  s  kiloin.  d,-  .Moiuluçon.  au-dessus  d  un  petit 
allluentduClier;  -.'.sïl  liab.  lisploitation  do  houille. JMa- 
tion  tliornialo  ;  eaux  bicarbonatées  sodiques  do  îd  H  53  l.., 
utilisé.s  pour  le  traiteniout  dos  maladies  utérines,  des 
airo.tions  do  lestomac  et  du  système  nerveux.  -  Los 
Komains  y  avaient  construit,  dés  lo  iif  siècle  do  notre  ère, 
des  ihermes  et  un  théâtre  dont  il  subsiste  des  ruines. 

NÉRISINE  n.  f.  Chim.  Syn.  do  barkgink. 

NÉRITE  n.  f.  Genre  do  mollusques  gastéropodes,  type 
do  la  l'aniillo  des  uMlidés, 
comprenant  plus   do  deux 
cents    csiièces    des    mers 
chaudes  du  globe. 

—  KsoïcL.  Les  m'ii/cj 
sont  des  animaux  littoraux, 
à  coquille  globuleuse, 
épaisse,  ordinairement  re- 
haussée do  lignes  sombres 
sur  un  fond  clair,  eonimo 

dans  la  nerila  ustiiLUa  do  ,        .   .,  „,  ,„ •„ 

l'océan  Indien.  Certaines  remontent  les  rivières  assez  loin 
do  leur  estuaire  et  vivent  sur  le  sable  ou  la  vase  dos  pa- 
létuviers [ncrita  lineula  (CochinchineJ). 

NÉRITIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  mollusques  gastéro- 
podes,  reulermant  les  ;icri(e.!  et  genres  voisins.  —  on 

Nl-:R1T1I)K. 

NÉRITINE  n.  f.  Genre  de  moUusiiuos  gastéropodes,  voi- 
sins d.--,  ,i,r,t,:s.  comprenant  plus  ilo  150  espèces,  des  ré- 
gions chaudes.  [La  neritma  zébra  habite  locéau  Pacihque.) 

NÉRITODOME  n.  m.  Genre  de  mollusques  gastéropodes, 
fossiles  dans  les  terrains  secondaires. 

NÉRITOMOPSIS  {psiss)  n.  m.  Genre  do  mollusques  ga- 
stéropodes, fossiles  dans  les  terrains  houiUors. 

NÉRITOPSIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  mollusques  ga- 
stéropodes, renfermant  les  genres  né- 
rtlopsis  et  voisins.  —  Un  NiiKiTorsiDK. 

NÉRITOPSIS  ipsiss)  n.  m.  Genre  de 
mollusiiues  gastéropodes,  type  de  la 
famille  des  nérUopsidés ,  répandus 
dans  les  mors  de  l'Inde  et  d'Océanie. 
(Les  néritopsis  ont  leur  coquille  nati- 
ciformo ,  uniformément  blanche,  striée 
ou  côtelée  ;  leur  bouche,  demi-circu- 
laire, se  dot  par  un  opercule.) 


NerJA,  ville  d'Ksp:igne  (Grenade 
fprov.  do  Malagaj),  dans  une  plame 


Néritopsis. 


Nôrorllc. 


NÉRON  (Tiberius  Claudius),  premier  époux  do  Livia  et 
père  do  Tibère.  Il  servit  sous  César  en  qualité  de  ques- 
teiir  (47)  fut  du  parti  de  Brutus  après  lo  meurtre  du  dic- 
tateur, mais  Unit  par  se  réconcilier 
avec  Octave.  Il  consentit  ù  répudier  sa 
femme,  dont  lo  neveu  do  César  était 
épris.  Octave  adopta,  en  épotisant 
Livie,  Tibère,  lils  do  celle-ci,  ainsi  que 
Urusus,  dont  clic  était  enceinte. 

NÉRON  (Lucius  Domitius  Nero 
Claudius),  empereur  romain,  né  à  An- 
tium  on  37  do  notre  ère,  mort  près  de 
Komo  en  08.  Il  était  fils  de  Domitius 
^'.nobarbus  et  d'Agrippino,  et  le  père 
disait  avec  justesse  :  .  Comment  non 
do  bon  pourrait-il  naître  de  nous?  • 
A.-rippine,  devenue  la  femme  de  Claude, 

'^.  ,' r ..».).^..  .l'.,,lnnfAr  Néron,  au 
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Un  tableau  du  peintre  allemand  Pilotv,  expose  à  Lon- 
dres en  lRf.2  et  représentant  la  Mui-rhi:  de  ^^■ru,l  a  trm-ers 
Home   wceiidiée,    est  d'un   ell'et    dramathiiiç    saisissant. 


prov.  do  Alalaga  ),  uans   une  piaïuo    ^    _    .,         ,    „_ 
fertile,  bien  abritée  des  vonts;  5.500  hab.  Petit  port.  ïa- 
brication  do  drap,  do  papier  et  de  sucre. 

NerU  (Filippo  DBi),  historien  italien,  né  à  Florence 
on  Msr),  mort  en  1556.  Il  devint  un  des  chefs  des  palles- 
chi  (ir.2s),  fut  emprisonné  en  15'20,  pendant  lo  régime  de 
la  terreur.  Il  avait  été  gouverneur  de  Modène  pour  le  pape 
ot,  en  1530,  il  lit  partie  de  la  grande  Balio.  Clément  VU 
l'appela,  en  1532,  à  Rome  pour  lo 
consulter  sur  la  réforme  do  Florence. 
N'orli  fut  un  des  qnaranto-huit  lidèles 
qui  formeront  lo  nouveau  sénat.  Il  a 
laissé  dos  Conimcn/nri  ife'  fulti  cii'ili 
occorsi  denlro  la  citta  di  Firen:e  (1728), 
qui  témoignent  d'un  esprit  générale- 
ment clair  et  net. 

NÉROCILE  [M')  n.  m.  Genre  de  crus- 
tacés isopodos.  répandus  surtout  dans 
les  mers  chaudes.  (Les  nérociles  [iie- 
rocili)  sont  do  petits  animaux  ovales, 
parasites  des  poissons,  remarquables 
par  les  grands  prolongements  épineux  de  leurs  segments.) 
NÉROLI  (du  n.  d'une  princesse  italienne,  Xeroli,  qui  au- 
rait inventé  ce  parfum)  n.  m.  Nom  commercial  de  la  fleur 
d'oranger,  n  litacnce  de  néroli,  Huile  volatile  fournie  par 
los  pétales  de  dilTérentes  variétés  d'amantiacées. 

—  Encvcl.  Lo  ii<!ro/i  ou  essence  de  néroli  s'obtient  par 
enflourage,  01  le  plus  recherché  provient  des  fleurs  du 
cilru3  ruli/nrit.  Il  possède  une  odeur  agréable  ot  péné- 
trante. Incolore  quand  il  est  frais,  il  rougit,  puis  devient 
brun  ù  la  lumière.  Lorsqu'on  mélange  do  l'essence  do  né- 
roli avec  do  l'alcool  il  90'>,  il  so  dépose  une  substance  so- 
lide, fusible  ù  50'>.  Il  est  probable  que  c'est  un  hydrocar- 
bure ot  que  l'oxygène  tient  à  ses  impuretés.  Ce  camphre 
do  néroli  a  reçu  le  nom  d'atiraf/e. 

Lo  néroli  est  souvent  falsilié  à  l'aide  d'autres  essences, 
ot  surtout  à  l'aide  do  l'essence  do  m'ro/i  petit  grain,  qui, 
elle,  provient  des  feuilles  ot  des  fruits.  Quand  le  néroli 
est  mélangé]  d  essence  do  petit  grain,  on  le  reconnaît  en 
on  versant  un  pou  sur  du  sucre  et  en  faisant  dissoudre  lo 
sucre  dans  l'eau.  L'eau  devient  amèro  si  le  néroli  est  falsilié, 

NÉROUNE  n.  r 


«i.i.v..u..^ Chim.  V.  NAriiTOf, 

NÉRON,  surnom  d'une  branche  do  la  famille  romiiino 
de  Claudius.  (Le  mot  nern  signille,  en  sabin,  fort,  guerrier.) 

NÉRON  (Cains  Claudiusi.  général  romain  du  ni- siècle 
av  J -C  11  fut  lieutenantdo  Marcelliis  (2nlav.J.-C.).  pré- 
leur en  Kspagne.  consul  avec  I.ivius  S.ilinator.  son  enncnii 
mortel,  lous  deux  se  réconcilièrent  pour  que  leur  inimitié 
no  nuisit  pas  aux  intérêts  de  la  républi.iue.  Quand  Asdrubal 
arriva  en  Italie  au  secours  de  son  Irère  Annibal,  .Néron, 
nui  opérait  dans  lo  Midi,  joignit  par  une  marche  rapide 
rarmée  do  Liviiis  Salinator,  et  tous  deux  hallirenl  les  Car- 
tlui-iiiois  au  Métaure.  Puis  il  revint  en  louic  liAle  ot  lit 
iolor  dans  les  reIran,  heineuts  d'Aiiiiibal  la  tcto  de  son 
frère.  Néron  fut  censeur  quelques  années  plus  tard. 


sin  lui  persuader  d'adopter  Néron,  au 
mépris  des  droits  do  Britannicus.  Biir- 
rhiis,  brave  soldat,  ot  lo  grand  pliilo- 
sopho  Sénèquo  furent  charges  de  1  édu- 
cation du  jeune  Néron.  Reconnu  empe- 
reur en  5-1,  il  parut  d'abord  avoir  proliic 
des  leçons  do  ses   maîtres.   Les  cinc| 
premières  années  do  son  règne  furent, 
inarquées  par  de  sages  mesures.  ..  Que 
je  voudrais  no  pas  .savoir  écrire!  », 
s'écria-t-il  un  jour  (|u'il  lui  fallait  signer 
une  sentence  de  mort.  Mais  les  mau- 
vais instincts  d'une  nature  extraordi- 
nairement  complexe,  favorisés  par  le 
sentiment  de    la   toute-puissan.:e,    lie 
lar.lèrent  pas  A.  prendre  le  dessus.  Il  . 
avait   légitimement  secoué  la  tutelle  impérieuse  de  sa 
mère  Ceîlc-ci  le  menaça  de  faire  reconnaître  les  droits  do 
Britannicus.  Néron  lit  empoisonner  lo  jeune  prince  (5.i); 
ce  fut  son  premier  crime.  En  50,  exaspéré  par  les  intri- 
cnes  continuelles  d'Agrippino,  il  ne  recula  pas  devant  lo 
parricide.  La  Ificbeté  du  sénat  ne  sut,  il  est  vrai,  trouver 
que  des  félicitations  pour  l'assassin.  Puis  il  réj.udia  son 
épouse  Octavie,  qu'il  ne  raenUit 
pas  de  garder,  tua  d'un  coup  do 
pied    sa    concubine    Poppée.    Il 

n'est  nullement  prouvé  que  Néron     ,  a^j^'^'tM'f  'i^'s^ 
soit    l'auteur    do    l'incen.lie    de    /  /a?«i./»=M^    <^ 
Rome  (IJ4);  mais,  quand  la  ville 
brûla,  on  le  vit,  la  lyro  à  la  main, 
entonner  un  hymne  sur  l'incendie 
do  Troie.  Alors,  la  rumeur  popu- 
laire l'accusa;  pour  détourner  les 
soupçons,  il  rejeta  le  crime  sur 
les  chrétiens.  Un  grand  nombre 
furent  jetés  aux  bêtes  ;  d'autres, 
enduits  de  poix,  servirent  de  tor-    Néron,  conducteur  de  cli.nr 
ches  pour  éclairer  pendant  une  (camé.-  du  v  s.), 

fête  les  jardins  de  Néron.  Ce  fut  .,    .    .         -, 

la  première  persécution  (64-68).  Cependant,  il  s  adonnait 
à  ies  débauches  innomablcs  ;  il  scandalisait  tout  ce  qui 
restait  de  probe  ot  de  sensé  à  Rome,  en  montant  sur  les 
planches  comme  un  histrion.  Une  conspiration  fut  enl.n 
formée  par  Pison.  Elle  fut  découverte,  et  une  foule  do 
■  ™mes%érirent,  parmi  lesquelles  Pétrone,  Ihraseas, 
Gerbulon,  Lucain,  ffi^èque.  Enlin,  le  signal  de  la  déli- 
vrance partit   des    Gaules.   'V  index, 
gouverneur  de  la  Celtique,  et  Galba, 
gouverneur  do  l'Espagne,  entraînè- 
rent leurs  provinces  dans  une  révolte. 
Une    partie     do    l'empire     reconnut 
Galba  comme  empereur.    Le  sénat, 
les  prétoriens  suivirent  cet  exemple  ; 
Néron,  proscrit  par  un  décret,  s'en- 
fuit dans  la  campagne  et,  sur  le  point 
d'être  saisi,  se  (it  donner  la  mort  par 
un  affranchi  :  »  Quel  artiste  lo  monde 
va  perdre  !  ■■ ,  s'écria-t-il  au  moment 
de  périr.  Chose  incroyable,  peu  d'em- 
pereurs furent  autant  que  Néron  ro-  — 
grettés  du  peuple  et  des  provinces.  A    Néron  (buste  antique) 
i.lusieurs  reprises,  il   parut  de  faux 
Néron,  iiui  se  tirent  acclamer  en  Asie,  en  Grèce,  et  que 
1  on  eut  .le  la  peine  à  réduire.  A  Rome  mémo,  sa  tombe 
fut  pen.l.int  de  longues  années  sans  cesse  couverte  do 
fleurs  C  est  que  Néron,  il  faut  en  convenir,  fut  loin  d  être 
un  mauvais  administrateur.  Ses  vices  capit.inx  lurent   a 
vanité,  ensuite  la  lubricité,  puis  la  peur.  Quand  aucune  de 
ces  passions  n'était  enjeu,  Néron,  intelligent  et  instruit, 
gouvernait  bien.  Il  adoucit  le  sort  des  esclaves,  introduisit 
r.lus  de  justice  et  d'humanité  dans  les  lois  sur  les  atlran- 
chis  et  les  débiteurs.  11  était  doué  des  dons  les  plus  va- 
riés   ot  il  cultiva  successivement  tous  ses  goilts  avec  une 
sorte  do  furie.  Mais  il  no  s'élevait  en  rien  an-dessus  du 
médiocre;  il  le  sentait,  et  son  amour-propre  en  souflr.ait. 
A  défaut  des  œuvres  de  génie  qu  il  était  inipuiss.int  à 
réaliser,  Néron  se  rejeta  sur  l'énorme,  sur  1  impossib  e. 
Telle  fut  cette  Maison  dorée,  qu'il  édifla  après  1  incendie 
do  Rome  et  riui,  en  pleine  ville,  outre  la  magnihcence 
extravagante  des  bâtiments,  contenait  des  parcs,  des 
métairies,  des  pîituragcs,  dos  étangs.  C  est  du  médecin 
aliénislo  autant  que  de  l'historien  que  relève  Néron. 

—  n  m  Le  nom  de  Néron  est  passé  dans  la  Langue 
pour  désigner  un  prince  cruel  :  L'ambitwn  a  fnil  des  Nn- 
RONS.  Le  roi  CImsIian  II,  roi  de  Danemark  et  de  itm'de, 
mérita  le  litre  de  Nkron  dd  nokd. 

Néron.  Iconogr.  Néron,  dans  sa  jeunesse,  avait  une 
phvsionomie  aimable  et  douce,  comme  on  peut  en  juger 
d'après  divers  portraits  de  lui  que  le  temps  a  épargnés; 
notamment,  d'après  un  buste  que  possède  lo  musée  des 
Ofdces  et  d',iprès  une  statue  du  Louvre  qui  represcnto  co 
prince  vainqueur  aux  courses  de  chars,  au  concours  do 
cithare  et  do  flûte.  Devenu  empereur,  Néron  conserva  un 
visage  souriant,  mais  son  air  do  bienveillance  a  quelque 
chose  d'afTecté.  Des  bustes  de  N.-ron  couronne  se  voient 
dans  los  musées  du  Capilole,  du  Vatican,  des  Etudes,  (lu 
Louvre,  etc.  Au  musée  Pio  Clémentine  est  une  siatiio  do 
Néron,  assis  et  avant  les  attributs  d',l;)o«on  (illiarede.  Le 
Louvre  possède' un  tableau  .le  Domenico  Feli,  repré- 
sentant lemperour  Néron  debout,  couronné  .le  lauriers  et 
tenant  un  hfllon  de  commandement.  G.  Lelhi.'re  a  peint 
.Véi-on  faisant  rnirrcr  Junie  (musée  de  Montpellier),  syl- 
vestre a  peint  A',  rou  et  Locuste  essai/ant  des  poisons  sur 
un  esclave.  V.  LocusTU. 


Kcme  iiicendi^-e,  d'après  Cari  Pilofy. 

Néron,  opéra  en  quatre  actes,  paroles  de  Jules  Bar- 
bier musique  d'A.  Rubinstein,  représenté  sur  une  traduc- 
tion allemande  au  théâtre  municipal  de  II:.imbourg,  lo 
1"  novembre  1870.  C'est  l'une  des  plus  belles  et  ;les  plus 
puissantes  œuvres  du  compositeur.  Après  .■■voir  parcouru 
l'Allemagne,  il  fut  joué  en  italien  a  Saiiit-Peiersb.jurg, 
en  1884,  puis  fut  représenté  pour  la  première  fois  en  fran- 
çais a  Anvers,  en  1885,  et  enlin  à  Rouen  en  1804. 

NÉRONDE,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Loire,  arrond.  et  & 
31  kilom  lie  Roanne,  non  loin  de  la  Loire  ;  1.270  hab.  Bro- 
deries. Restes  de  fortitications.  Patrie  du  V.  Coton.  —  Lo 
canton  a  10  comm.  et  11.664  hab. 

NÉRONDES,  cb.-l.  do  cant  du  Cher,  arrond.  et  à 
4S  Uilnm  .!.■  Saint-Amand-Mont-Rond,  à  la  source  d  un 
.ilrtucnl  .1.1  Cher;  2.207  hab.  Ch.  do  f.  Orléans.  Eglise  du 
xu»  siècle.  Château  du  Verrières,  des  xiii<,  XV  et  xvii>  s. 
Manoir  du  Briou  (Renaissance).  —  Le  canton  a  13  comm. 
et  10.363  hab. 

NÉRONIEN,  ENNE  (ni-in,  en')  adj.  Qui  appartient,  qui 
est  propre    à  Néron  ;  qui  est  digno   de  Néron  ;   J-olie, 

C'ciinil(C.(  NÉRONIENNES.  ,,•■.■.    .1. 

_  Anli.i  rom.  Jeux  Aéroniens,  Jeux  publics  institués 
par  Néron  et  rétablis  par  Doniitien,  qui  leur  donna  le  nom 
de  jKtix  Capitolins.  ,  o  •     .t        <«a.a.. 

—  Méd.  anc.  Saignées  néroniennes.  Saignées  répétées 
plusieurs  fuis  en  un  même  jour. 

NÉROPHINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  do  poissons  lophobriin- 
ches  do  la  famille  des  syngn.athidés ,  ronlcrmant  les 
genres  nerophis  et  entehirus.  —  Un  NERoruiNH. 

NEROPHIS  {né,  fiss)  n.  m.  Genre  de  poissons  lopbobran- 
cbes,  type  de  la  tribu  dos  »éro;)/.ii..'s. 

-  Encycl.  Les  nerophis  sont  des  syngnathes  de  laille 
moyenne,  allongés,  filitormes,  à  nageoire  caudale  nulle,  à 


Nerophis  lunibriciformis. 

.lorsale  placée  très  en  arrière.  Le  ucro;>/.,'s  lumbrieiformis, 
cris  ver'làtre,  est  répandu  de  la  Manche  au  golfe  de  Gas- 
cogne.  est  remplacé  dans  la  Méditerranée  par  une 
espèce  plus  grande,  neropliis  annulatus,  appelée  vulgai- 
rement cavaa  ou  bissa. 

NÉROS  iross)  n.  m.  Astron.  Période  astronomique  on 
usage  chez  les  anciens. 

NeRPIO,  bourg  d'Espagne  (Murcie  [prov.  d'Albacote))i 
auprès  do  la  sierra  do  Taibilla;  S.500  hab. 

NERPRUN  (mot  ;l  mot  :  noire  prune,  à  cause  do  l'aspect 
des  fruits)  n.  m.  Bot.  Genre  do  rhamnées. 

1  Èncïci  Les  nerpruns  (rhamnns)  sont  des  arbres  ou 
des  arbrisseaux  à  fouilles  alternes,  pétiolées,  entières  ou 
dentées  caduques  ou  persistantes,  pourvues  de  petites 
siTpules  caduques,  et  doSu  les  fleurs,  réunies  en  grappes 
ou  en  cymos,  sont  herma- 
phrodites ou  dioiques,  acti- 
nomorphes,  pcniamores  ou 
létr.-imères,  parfois  apétales. 
On  en  connaît  plus  do  soi- 
xante espèces  des  régions 
chaudes  et  tempérées  d'Eu- 
rope, d'Asie  et  d'Amérique. 
Lencr/iniJi/mn/n^i/rbaninus 
c.aiharticus)cst  un  arbrisseau 
épineux,  commun  en  Franco, 
ù  feuilles  finement  lientéos  et 
à  fleurs  jau-nfitres  ;  les  fruits 
sont  des  drupes  noirâtres 
(baies  de  ncrpriim,  qui  con 
stituent  un  violent  r.urgatil. 
et  qu'on  emploie  à  la  labri- 
cation  du  sirop  de  nerprun. 
utilisé  surtout  par  la  méde- 
cine vétérinaire.  Lo  suc  do 

ces  fruits  est  violet  et  verdit  -,  „„  „ré«nnra 

en  présence  des  alcalis,  tandis  qn  il  rougit  en  présoncs 
des  acides,  ce  qui  en  fait  un  précieux  réactif  c'i  miquo, 
lo  vert  de  vessie,  employé  par  les  rentres  •'ésulte  du 
traitement  do  ce  suc  par  la  chaux.  Lécorce  «l"  >»  '^o 
fournit  une  matière  colorante  laune.  Le  "<'':{"'""''"  '''" 
/„r,cr.v  (rhamnus  infectorius),  .les  lieux  slérOes  '^<-  "»  J"™ 
vence  et  du  Langucloc,  est  un  arbuste  pou  «^  «^cV,  don  le» 
fruits  (graines  d'Avignon)  fouruissout  une  belle  couleur 


Nerprun  t  a,  fleur. 
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jaune.  La  teinture  de  nerprun  s'emploie  pour  les  laines  et 
les  colons;  en  faisant  bouillir  les  graines  jaunes  avec  de 
la  céruse,  on  obtient  le  stU  de  tjmin,  sorte  de  lauue  jaune. 
Le  vert  de  Chine  est  une  la(|uo  que  les  Chinois  labrii|uent 
avec  les  ^uits  et  surtout  les  écorcos  de  divers  nerpruns. 
Uulaierne  et  la  bourdaine  sont  aussi  des  nerpruns. 

NERRE  n.  m. Variété  de  cépage  rouge  des  départements 
du  Doubs  et  du  Jura.  Syn.  knfakiné,  Gou.il  NOIR,  gaillard, 

LO.MBAUI),    CHINI:AU. 

Nersac,  conim.  de  la  Cliarente,  arrond.  et  à  10  kilom. 
d'Angouléme,  près  de  la  Charente;  1.454  hab.  Cli.  de  f. 
Etat.  Pierre  do  taille  ;  papeteries.  Vins  et  eau-t-de-vie. 
Eglise  du  .XI"  siècle.  Château  de  Floiirac  (xvi'  s.). 

Nebsès,  Niersès  ou  Norsesès  I",  surnommé  le 
Grand  et  le  Saint,  patriarche  d'Arniénio  au  iV  siècle. 
11  régna  vingt-tjuatro  ans,  assista  au  premier  concile 
œcuménique  do  Constantinoplo  (381)  et  résista  aux  solli- 
citations do  l'empereur  Valons,  qui  cherchait  à  lui  faire 
adopter  l'hérésie  d  Arius.  Lo  roi  d'Arménie,  Para,  le  Ht 
empoisonner,  parce  qu'il  s'opposait  à  ses  exactions.  11  est 
lionoré  comme  saint  par  l'Eglise  d'Arménie. 

NersÈS  n,  patriarche  d'Arménie,  dans  la  première 
moitié  du  vr  siècle.  II  régna  neuf  ans  et  présida  le  sy- 
node do  Thcvin  (535),  qui  adopta  l'hérésie  des  monophy- 
sites  et  décréta  la  rupture  do  l'Eglise  d'Arménie  avec 
l'Eglise  grecque. 

NersÈS  m,  patriarche  d'Arménie,  surnommé  le 
Fondateur  (Se/iii;i,<//il.  Il  régna,  dans  la  seconde  moitié 
du  vu'  sicclo,  durant  vinL,'t  ans.  Il  s'efforça  do  ramoner 

I  .Vrnicnic  à  la  loi  calhulii|iio. 

NersÈS  Lampronetsi,  évoque  do  Tarse,  au  xii'  s. 

II  siégea  au  concile  de  Tarse  (1178)  et  y  prononça  un  ro- 
marquablo  discours,  qui  nous  est  parvenu,  eu  faveur  do 
l'union  des  Arméniens  avec  les  Grecs.  II  traduisit  en  armé- 
nien la  Ré<jle  de  saint  Benoit.  Il  est  honoré  comme  saint 
par  los  Arméniens. 

Nertcha,  rivière  de  la  Russie  d'Asio  fSibério  orien- 
tale). Elle  se  forme  dans  les  monts  Jablonno'l  &t  se  perd 
dans  la  Cliilka,  à  Xertehinsk.  Cours  485  Iciloni. 

Nertchinsk,  ville  do  la  Russie  d'Asie  (Transbaï- 
kaliel,  sur  la  Clulka,  au  confluent  de  la  A'eiVc/m  ;  T.oon  hab. 
Couiniorce  de  pelleteries;  mines  de  plomb,  or,  arr-ent, 
mercure,  où  lo  gouvernement  fait  travailler  les  condamnés 
à  mort  dont  la  iieine  a  été  commuée. 

NERTCHINSKITE  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel  d'alu- 
mine, appartenant  au  genre  argile. 'Variété  d'halloysite. 

NERTE  (lier/)  n.  f.  Nom  vulgaire  du  myrte,  dans  la 
basse  Provence. 

NERTÈRE  {nèr  —  du  gr.  nertéros.  bas)  n.  f.  Genre  de 
rnbiacées,  comprenant  des  herbes  grêles,  rampantes,  dont 
on  connaît  cinq  espèces,  des  Andes  et  des  terres  arctiques. 

NertHE  ou  NerTE,  hameau  des  Bouchesdu-Rhône 
comm.  des  Pennes,  arron.l.  et  à  24  kilom.  d'Aix;  M  hab 
Lo  tunnel  de  ta  Nerl/u;  long  do  4.638  mètres,  traverse  à 
plus  do  2110  mètres  do  profondeur  la  chaîne  de  l'Estaque 
livrant  passage  au  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Marseille'     ' 

Neruda  (.lean-Népomucèno),  littérateur  tchèque,  né 
et  mort  à  Prague  (1834-18911.  Il  débuta  en  1854  par  des 
poésies  ot  fut  attaché  à  la  rédaction  do  divers  journaux. 
Il  dirigea  la  revue  «  Kvéty  ■ ,  publia  des  poésies  très  remar- 
quées et  lit  jouor  quelques  pièces  de  théâti-e.  Ses  œuvres 
complètes  ont  été  recueillies  en  12  volumes  (Prague). 

Néruses  (lat.  Aerusii),  ancien  peuple  do  la  Gaule,  ha- 
bitant un  territoire  correspondant  au  département  des 
Alpes-Mantimes.  Capit.  Vmtia  (auj.  Vence). 

NerVA  (Marcus  Cocceius),  empereur  romain,  né  en  »2 
de  notre  ère,  mort  en  98.  Il  appartenait  à  une  famille 
consulaire,  d'origine  Cretoise, 
et  passa  sa  je'unesso  dans 
l'étude  des  lettres  et  des  lois. 
Il  fut  consul  en  71  et  en  90, 
et  le  sénat  le  proclama  em- 
pereur après  la  mort  de  Demi- 
tien,  en  96.  Son  règne,  trop 
court,  l'ut  plein  do  modération 
et  d'équité.  11  fit  cesser  la 
persécution  contre  les  chré- 
tiens, mais  livra  aux  préto- 
riens soulevés  les  meurtriers 
de  Domitien.  Avant  do  mou- 
rir, il  adopta  Trajan.  On  lui  a 
reproché  trop  de  penchant 
pour  le  vice  et  ses  excès  din- 
dulgenco.  La  conversation 
étant  un  jour  tombée  sur  Mes- 
salinus,  l'agent  le  plus  odieux 
des  crimes  du  dernier  em- 
pereur, tous  les  convives 
s'accordèrent  pour  flétrir  sa 
scélératesse.  «  Que  pensez- 
vous  qu'il  lui  arrivât,  s'il  vivait 
encore,  dit  Nerva'?  -Je  crois,  répondit  l'un  dos  interlo- 
cuteurs, prosent  du  dernier  règne,  qu'il  souperait  avec 
nous . .  Et  en  etl'et,  à  la  même  table,  était  assis  le  célèbre 
ueiateur  \  ejento. 

Nerva  (Cocceinsi.  Biogr.  V.  Cocceius. 

An-^^n.^^'  *''^'  *"^  '""'  -  '^'^  '="■  "'"•™'-  ""^n  adj. 
a  a  yuiarapport.quiappartientauxnerfs.  n  Os  nervaui. 
AnciM  nomdes  os  pariétaux  et  des  os  temporaux.  (Peu  us  ) 
m,  n„;  ^"'  '^''  °°  rapport  avec  les  nervures  des  plantes 
ou  qm  en  provient  :  \  rdles  nervales.  11  Se  dit  de  champi- 
gnons qui  croissent  le  long  des  nervures  des  feuilles. 

—  Iherap.  et  pharm.  Baume  nerral.  Pommade  antirhu- 
Zc^r^i"'  '="'■"1;''^™  de  moelle  de  bœuf,  huile  d'amandes 
m-,rm  1"'™/''  ""scade,  essences  de  girofle  et  de  ro- 
marin, baume  do  tolu,  camphre  et  alcool  à  80». 

Nerval  (Gérard  de).  V.  Gérard. 

véî'^^'v'^""''  '•'"'''''  "■■""  -  '■"  '"»'•  ""'"«•  ""fl  n-  f-  Art 
voter,  ^evrotomle.  n  On  dit  plus  e.xactem.  énervation 

«,1.»  Disposition   des  nervures  dans  une  feuille   V 

rsERVORE.  et  FEUILLE. 

uebiéf^r'^?"'^^"?-^'  ^^  '"''''■  -  "^"  '="■  "«'•"'"•  "e'-f.  el  do 
ïii»n,  ■'■  ^"^  ''"/'  ""''  '°"''l«  <■""'  1"  nervures  se  subdi- 
visent plusieurs  fois  et  se  terminent  par  des  veines. 


Nerva  (st.Ttne  antique   du  mu- 
sée du  VaUcanJ. 


De  gueules  îi 
une  feuille  de  vi- 
gne d'argent  ner- 

vée  de  sable. 


NERVER  (nh')  V.  a.  Techn.  Garnir,  couvrir  de  nerfs  do 
bieul  battus  et  réduits  en  filasse  :  Nerver  les  arrons  d'une 
selle.  Il  A'ervcr  un  livre.  Dresser  les  nerfs  ou  les  cordelettes 
sur  lo  dos  d'un  livre,  et  les  fortifier  avec  de  la  colle  forte 
ot  do  la  toile  ou  du  parchemin,  n  Neriier 
tes  panneaux,  Consolider,  par  des  barres 
ou  de  grands  nerfs  do  bœuf ,  les  panneaux 
dos  grandes  portes. 

Nervé,  ée  part,  pa.ss.  du  v.  Nervor. 
Blas.  Se  dit  des  feuilles  dont  les  nervures 
sont  d'un  émail  particulier. 

—  Bot.  Se  dit  îles  organes  végétaux  qui 
sont  munis  do  nervures':  Feuilles :<ERyËES. 

Nervesa,  ville  d'Italie(Vénétiefprov. 

de  TrévisoJ)  ;  3.762  hab. 

nerveusement  (nfir')  adv.  D'une  ma- 
nière nerveuse,  par  les  nerfs  :  Hystéri- 
que >ERvi.:usEMENT  ariMe.  Il  Par  une  con- 
traction nerveuse  :  S'accrocher  nerveusement  à  un  appui. 

—  Kig.  Vigoureusement,  avec  nerf  :  Un  style  nerveu- 
sement concis. 

NERVEUX  (nèr--re,'i\  EUSE  flat.  ner"osiis;  de  nemis, 
norlj  adj.  Physiol.  (Oui  appartient  aux  nerfs,  qui  provient 
dos  neris  :  Tissu  nerveu.x.  11  Sijslihne  nerveux,  Masse  en- 
cephaliquo,  ensemble  des  nerfs  de  la  moelle  épinière  et 
du  cerveau.  11  Fluide  nerveux.  Fluide  que  l'on  supposait 
autrefois  en  circulation  dans  les  nerfs,  et  que  l'on  regar- 
dait comme  l'agent  do  la  sensibilité  et  du  mouvement. 

—  Qui  a  les  nerfs  irritables  :  Une  femme  serveuse. 

—  Qui  est  plein  do  nerfs,  do  tendons:  Le  pied  est  la 
partie  du  corps  la  plus  nerveuse.  Il  Qui  a  de  bons  nerfs, 
ipn  a  beaucoup  de  force  musculaire  :  Les  chevaux  sauvai/es 
sont  pins  nerveux  r/ue  la  plupart  des  chevaux  domesti- 
ques. (Buff.)  Il  Par  ext.  Solide,  résistant,  tenace  :  Le  fer 
en  bandes  plates  est  toujours  plus  niîrveux  que  le  fer  en 
barreaux.  (Buff.)  —  Fig.  Qui  a  de  la  fermeté,  de  la  vi- 
gueur :  Les  vers  nerveux  de  Corneille. 

—  Bot.  Se  dit  des  fouilles  qui  ont  des  nervures  très 
saillantes. 

—  Encycl.  Physiol.  Sijstùme  nerveux.  Le  système  ner- 
veux do  I  hommo  et  des  vertébrés  supérieurs  "apparaît  de 
bonne  heure  chez  l'embryon;  il  dérive  de  l'ectoderme.  On 
peut  le  considérer  comme  formé  de  deux  parties  :  le  sys- 
tème cérébro-spinat  on  central  cl  le  système  nerveux  si'/m- 
jiatliiqiw.  Le  premier  occupe  le  crâne  et  la  cavité  rachi- 
dienno  par  le  cerveau  ot  la  moelle  épinière  et  envoie  dans 
Imites  les  parties  du  corps  dos  nerfs  qui  mettent  la  partie 
centrale  en  communication  avec  tous  los  organes  et  tous 
les  ti.ssus  de  l'organisme.  Le  sy.s- 
tème  nerveux  sympathique  ou  de  la 
vie  végétative  ou  encore  système 
nerveux  splanchnique  comprend  une 
partie  centrale  composée  d'une  sé- 
rie de  ganglions  placés  do  chaque 
côté  de  la  colonne  vertébrale,  reliés 
par  des  cordons  intermiidiaires . 
C'est  la  chaîne  (janglionnnaire,  d'où 
naissent  les  nerfs  qui  se  rendent 
dans  les  viscères  ou  dans  les  parois 
des  divers  vaisseaux. 

Il  n'y  a  pas  indépendance  absolue 
entre  los  deux  systèmes  nerveux,  ot 
lo  système  central  a  uno  influence 
sur  tous  les  organes. 

L'élément  caractéristique  du  sys- 
tème nerveiLx  est  la  cellule  nerveuse 
ou  neurone,  dont  les  prolongements 
(cylindre-axe)  relient  les  organe- 
dos  sens,  aux  organes  moteurs  ou 
socrétoires;  on  distingue  par  suite 
les  nerfs  sensitifs  ou  centripètes  et 
moteurs  ou  centrifuges.  Ces  cellules 
sont  indépendantes  les  unes  des 
autres,  séparées  par  la  névror/lie,  et 
la  transmission  d'une  excitation  ner- 
veuse de  l'une  d'elles  à  une  autre  se 
fait  par  contact  des  prolongements. 

Le  système  nerveux  dans  son  en- 
semble est,  par  suite,  à  la  fois  l'ex- 
citateur et  le  régulateur  do  tous  les  mouvements  ;  la  respi- 
ration, les  sécrétions  s'accomplissent  sous  sa  direction.  Le 
nerl  sensitif  transmet  l'impression  aux  centres  et  ceux-ci 
par  un  nerf  moteur,  provoquent  une  contraction  muscu-^ 
.laire  ou  une  sécrétion. 

Comment  cette  transmission  s'elTectue-t-elle?  Quelle  est 
sa  nature'?  II  est  encore  impossible  de  le  préciser;  tout  au 
plus  peut-on  dire  que  Vin/lux  nei-veux  est  plus  ou  moins 
comparable  au  fluide  électrique.  A  l'état  physiologiciue, 
les  excitations  partent  soit  des  centres  nerveux,  soit  des 
organes  périphériques  (organes  des  sens  et  muqueuses) 
mais  on  peut,  en  outre,  faire  agir  sur  eux  des  excitants 
divers  comme  pression,  piqûre,  écrasement,  chaleur,  élec- 
ti;içite,  qui  ont  permis  d'expérimenter  et  d'étudier  l'ej-n/a- 
biltte  du  système  nerveux. 

—  Anat.  comp.  Le  système  nerveux  est  d'autant  plus 
compliqué,  et  ses  éléments  plus  dilTérenciés  que  l'on 
s  eleve  dans  la  série  animale.  Il  n'existe  pas  chez  les  ani- 
maux inférieurs  et  commence  à  apparaître  chez  les  cœlen- 


NERRE  —  NERVO 

nerveux  sensitifs  ou  moteurs.  Enfin,  chez  les  annélidcs 
les  crustacés,  etc.,  on  rencontre  une  ébauche  d'un  système 
nerveux  viscéral. 

La  seconde  forme  du  type  bilatéral  ou  forme  dorsale 
est  caractéristique  des  cbordés  :  elle  est  constituée  par  uno 
partie  centrale,  lo  névrax,  placée  au-dessus  do  la  chorde 
dorsa  e.  Chez  les  entéropneusies.  c'est  un  simple  cordon  ■ 
chez  les  luniciers,  une  moelle  tubulaire  d'où  s'échappent 
des  nerfs  segmentaircs,  etc.  Puis  la  différenciation  se 
complique.  Cest  ainsi  que  chez  les  poissons  outre  la 
moelle,  on  observe  souvent  un  ganglion  caudal,  d'où  nais- 
sent les  nerfs  de  la  nageoire  terminale. 

—  Pathol.  Les  maladies  du  système  nerveux  sont  fort 
nombreuses  ;  on  peut  les  diviser  en  maladiesà  lésions  orga- 
niques (méningites,  myélites)  et  en  maladies  à  lésion  or- 
ganique nulle  ou  inconnue,  comme  les  névroses  et  les  ma- 
ladies mentales.  Toutes  ces  maladies  du  système  nerveux 
se  c-iractérisent  par  des  troubles  de  la  motilité,  de  la 
sensibilitéetde  l'intelligence,  consistantsoitendisparition 
soit  en  exagération  do  la  fonction.  L'étiologie  de  ces  ma- 
ladies est  parfois  difficile  à  déterminer;  mais  dans  tous 
les  ras,  l'hérédité  tient  une  large  place. 

NebvÈZE  (Antoine  nE\  littérateur  franeais,  né  vers 
1570,  mort  vers  1625.  Il  fut  l'ami  de  Scévolo  de  Sainte- 
Marthe  et  secrétaire  de  la  chambre  de  Henri  IV.  Nous  ci- 
terons de  lui  :  les  A  mours  de  Filandre  et  de  Mari:ée  (1603)  • 
les  Amours  d'Olijmpe  et  de  llyrène  [IdOit  :  Essais  poétioues 
(1605);  les  Aventures  guerrières  et  amoureuses  de  Léandre 
(1608);  les  Aventures  de  Lidior  (leio);  etc. 

NERVI  {nèr  —  du  lat.  nerviis,  nerfl  n.  m.  Are.  mar- 
seillais. Portefaix,  et.  par  ext.  Homme  sans  aveu,  vaurien. 

Nervi,  ville  d'Italie  (Ligurie[prov.  de  Génesl);6.026  hab. 

,Station  hivernale. 

Nerviano,  comm.  dltalic  (Lombardie  [prov.  do  Mi- 
lan)): 4.774  hab.  Filatures  de  soie. 

NERVIÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Syn.  de  nervé,  ée. 

NERVIEN,  ENNE  (nèr'-vi-in,  en'  —  du  pays  des  A>r- 
viens,  qui  est  le  Hainaut  actuel)  adj.  Terme  par  lequel  cer- 
tains auteurs  désignaient  un  poudingue  d'âge  néocomicu. 

Nerviens  ,iiiJr'-vi-in  —  lat.  Xervii},  peuple  de  la  Gaule, 
de  la  famille  celte  des  Belges  ou  Kymris.  Leur  pays 
était  limité  par  les  Ménapiens  au  N.,  Ic's  Atrébates  à  l'Ô., 
les  Morins  à  I  E.,  les  Véromanduens  et  les  Rémcs  au  S.  Il 
était  baigné  par  la  Manche  [iXervicanus  tractus)  et  avait 
pour  villes  principales  :  Cambrai.  Tournay  et  Bavay.  Sou- 
mis avec  peine  par  les  Romains,  ils  mé'riu-rent  p'ar  leur 
résistance  le  titre  et  les  privilèges  de  •  peuple  libre  ». 


de?T^J'Kp,''^';""^„'/'  "f  n"f  =  ,?'P"  Çrnstacis;  3.  Des  lamellibranches;  ».  Des  clSphalopo- 
deb,  5.  Des  mjnapodes;  6.  De  1  abell].- :  7.  Du  th.vs.inoure  :  8.  D'une  mouche  ,  9.  Du  scornion  ; 


tores.  II  présente  trois  dispositions  caractéristiques  •  le 
type  disséminé,  le  type  rayonné  et  le  type  bilaléral. 

Le  type  disséminé  se  présente  sous  forme  d'un  réseau 
dispose  sous  les  téguments  et  qui  fait  communiquer  les 
cellules  nerveuses  disséminées  dans  ce  réseau.  Ce  type  s'ob- 
serve chez  les  cœlentérés  et  commence  à  se  conipliquer 
chez  les  méduses  et  les  hydres,  où  il  a  tendance  à  se  divi- 
ser en  système  moteur  et  sensitif. 

Le  type  rayonné  se  rencontre  chez  les  échinodermcs 
chez  q^ui  les  cordons  nerveux  ou  nerfs  ambulacraires  par- 
tent d  un  anneau  qui  entoure  l'œsophage,  ou  collier  œso- 
phagien. 

Le  type  bilatéral  présente  deux  formes  :  l'une  ventrale 
1  antre  dorsale.  La  première  est  propre  aux  vers  et  aux 
arthropodes.  Elle  est  caractérisée  par  une  niasse  ganglion- 
naire(ganglion  cérébroïde,  placée  au-dessus  de  l'œsophaoe 
et  une  autre  placée  au-dessous  du  môme  orcane  (ganglion 
œsophagienl.  Ces  deux  ganglions  sont  reliés  par  des  fibres 
nerveuses,  formant  collier  autour  de  l'œsophage. 

Le  ganglion  œsophagien  est  le  premier  d'une  série  de 
ganglions  qui  forment  une  série  simple  affectant  la  forme 
d  un  chapelet  ou  une  série  double  on  forme  d'échelle  ■  ces 
ganglions  sont  réunis  entre  eux  et  émettent  des  filets 


Des  niullusques;  il.  D'une  linnée. 

Nervieux,  comm.  de  la  Loire,  arrond.  et  à  06  kilom. 
de  Montbrison.  près  de  la  Loire;  1.156  hab.  Belle  source 
de  Saint-Autelige.  Château  de  la  .Salle  (xviii'  et  xix-  s.). 

NERVIFOLIÉ,  ÉE  [nèr'  —  du  lat.  nerpiis,  nerf,  et  folium, 
feuille)  aJj.  Bol.  Qui  a  les  feuilles  garnies  de  nervures 
saillantes. 

NERVILITÉ  n.  f.  Physiol.  V.  NÉVBiLrré. 

NERVIMOTEUR,  TRICE  (nèr'  —  du  lat.  nervus,  nerf, 
et  de  moteur)  adj.  Physiq.  Se  dit  des  agents  capables  do 
produire  la  nervimotion.  n  On  dit  aussi  nervomoteur. 

NERVIMOTILrrÉ  [nèr)  n.  f.  Physiq.  Propriété  en  vertu 

de  laquelle  a  lieu  la  nervimotion. 

NERVIMOTION  Inèr,  si-on  —  rad.  nenimoleur)  n.  f. 
1  hysiq.  Phénomène  du  mouvement  que  les  agents  exté- 
rieurs |. réduisent  dans  les  sens,  et  que  les  nerfs  trans- 
mettent aux  muscles. 

NER-VIN  (nèr'  —  du  lat.  nervus.  nerf)  adj.  Pharm.  et 
tberap.  Se  dit  des  médicaments  stimulants  agissant  spé- 
cialement sur  le  système  nerveux:  Baume  nervin. 

—  n.  m.  :  Un  nervi.n.  (On  emploie  les  nervins  dans  les 
spasmes,  les  syncopes,  l'épilepsie.  On  peut  citer  comme 
types  :  le  camphre,  les  labiées  aromatiques  'menthe,  la- 
vande, etc.  i,  la  camomille,  les  caféiques  Tcafé,  thé,  kola], 
la  vanille,  le  valérianate  d'ammoniaque,  etc.) 

Nervion  ou  Nerva,  fleuve  côtier  de  l'Espagne  sep- 
tentrionale, dans  les  Provinces  Basques;  c'euïJtiaîzabal 
des  Basques.  II  descend  de  monts  de  1.000  à  1.500  mètres, 
baigne  Orduna,  Bilbao  et  tombe  dans  la  ria  de  Bilbao  ou 
de  Portugalete,  estuaire  de  l'.itlantiquc.  Cours  60  kilom. 

Nervo  (Jean-Baptiste,  baron  de),  administrateur  et 
liisturien  français,  né  et  mort  à  Paris  (1804-1897).  Il  quitta 
1  armée  et  devint  receveur  général.  On  lui  doit,  entre 
autres  ouvrages  ;  les  Finances  sous  l'ancienne  monarchie, 
la  Bépublique,  le  Consulat  et  l'Empire  \i^âh)  ;  les  F'inancea 
françaises  sous  la  Jtestauration  (1S65-I86S)  ;  l'Espayne  en 
ISti7.  ses  finances,  son  administration,  son  armée  (1867)  ; 
/((  Monarchie  espaijnole,  ses  oriyines,  sa  fondation  (1869); 
Bistoire  générale  d'Espagne  (1870-1873),  ouvrage  estime; 


JNERVOIR  -  NESSELRODE 

Somnih-i  de  ma  vie  (1872);  GiisMrc  jn,  roi  de  Siièdi:  et 
Anckantroem  (1876),  etc.  -  Son  tils,  Robkbt,  lia  on  183.>, 
mon  à  Paris  on  1883,  fut  secrétaire  du  prince  Napoléon, 
sous-profel  vers  la  Bu  de  l'Empire,  puis,  on  1873,  prélot  do 
l'Aliier  etdo  la  llautc-Loiro 
(187.1-18771.  et  se  rendit  fa-  Nervoir  de  roticur 
moux  par  ses  exc(>s  do  pou- 
voir. Rendu  ù  la  vie  privée,  il 
a  puldié  quelques  ouvrages. 

NERVOIR  (  nèr'  —  rail . 
nerver)  a.  m.  Tcclin.  Outil 
avec  lequel  le  relieur  dé- 
tache les  nerfs  do  l'encol- 
lage sur  le  dos  d'un  livre,  ii  Insiriiment  (|ui  sert,  dans  quel- 
ques métiers,  pour  imiter  des  nervures  de  feuilles. 

NERVOSISME  (n(>r'  —  zissm)  n.  m.  Système  qui  attri- 
bue toutes  les  maladies  à  dos  aberrations  de  la  force  ner- 
veuse. Il  Trouble  du  syslômo  nerveux.  V .  névkoi'Atuii;  , 

NKVlîOSE. 

NERVOSITÉ  (lier'  —  du  lat.  neiuMs,  nerf)  n.  f.  Caractère, 
état  de  la  per.souno  ou  do  la  cboso  qui  est  nerveuse. 

NERVDLE  (niV)  n.  f.  Zool.  Petite  Irabéculo  qui  réunit 
les  nervures  îles  ailes  des  insectes. 

—  Bot.  Nom  des  lllets  que  produisent,  on  so  séparant, 
les  vaisseaux  conducteurs  des  sues  nourriciers,  (jui  consti- 
tuent la  partie  ossentielle  du  placentaire  des  péricarpes. 

NERVULEUX  inér',  leiù,  EUSE  [du  lat.  ntri'iw,  norf]  adj. 
Bot.  Qui  porte  des  nervures  saillantes. 

NERVURE  (n'V  —  du  lat.  nervus ,  norl)  n.  f.  Ligne 
saillante  sur  uno  surface,  imitant  plus  ou  moins  un  ton- 
don  ou  nerf 
qui  fait  saillie 
sous  la  peau. 

—  Arcliéol. 
Ganse  ou  pas- 
sement très 
étroitd'or, d'ar- 
gent ,  de  soie , 
sorte  de  galon 
ou  de  passe - 
poil  destiné  à 
être  cousu  sur 
los  couluros 
dcsbabits. 

—  Archit. 
Moulure  rondo 
saillante  :  Les 

NUBVUREsd'ime 

voûte  fjothique. 

—  Bot.  Nom 
donné  aux  fais 


1,  2,  3-  Types  de  nervures;  4.  Plan  d'un  pilier 
formi  de  nervure». 


ceaux  libère -ligneux  qui  parcourent  le  limbe  dune 
feuille  et  en  forment  en  quelque  sorte  le  squelette.  (V. 
FEUlLl,n.)ii  Lamelles  des  agarinacés. 

—  Toctin.  Nom  donné  aux  saillies 

3U0  forment  les  nerfs  sur  le  dos 
'un  volume,  quand  ils  ne  sont  pas 
noyés  dans  les  grecques,  il  Feuil- 
lure triangulaire  pratiquée,  en  me- 
nuiserie, dans  un  poteau  do  rem- 
plissage. (On  dit  aussi  arrache- 
MKNT.)  Il  Assemblaijc à  nervure tC<i\u\ 
qui  est  formé  par  une  nervure  et 
une  rainure  qui  le  rei;oit.  Il  En  ser- 
rurerie. Filet  saillant  réservé  sur 
une  pièce  pour  augmenter  sa  ré- 
sistance. Il  l'éne  à  nervure,  Péiio  do 
sorrurodont  le  chanfrein  a  été  ren- 
forcé de  deux  (ilets. 

—  Zool.  Filet  de  nature  cornée, 
qui  soutient  la  membrane  do  l'aile  Nervures(6oï.):(ï,lauvicr; 
chez  les  insectes.  b,  ouviian.lra. 

—  Encycl.  Zool.  Los  neniures  des 

ailes  des  insectes  sont  do  véritables  tubes,  contenant  des 
nerfs  et  des  trachées  ;  le  sang  circule  aussi  bien  dans  leur 
intérieur  qu'entre  les  deux 
membranes  de  l'ailo.  V. 
AiLi;. 

NÈSARNAK  n  .  m  .  Nom 
vulgaire  d'un  dauphin  dos 
mors  européennes,  le  souf- 
fleur {turaiops  lursio),  qui 
descend  partois  jusque  dans 
la  Méditerranée.  (On  a  aussi 
donné  co  nom  au  dauphin 
commun.) 

NÉSAWY  (Mohammed 
Ibn-Ahmed-el-N!ounshi,el-), 
htstorion  musulman  ,  né  à 
Nésa,  dans  le  Khoraçan,  au 
début  du  xiii*  siècle,  mort 
vers  1260.  Il  fut  gouverneur 
du  Nés.i  et  secrétaire  du 
sultan  kharizmion  l)jélal-ed- 
I>in-Mankoui-irli.  Il  a  laissé 


Nrrvurss  (soot.):  A,  aile  de 
dîplire  (I.  Nervure  marginale; 
2  Nervure  Bous-marglnale  com- 
posée de  deux  nervure»;  3.  Ner- 
vure extorno-modiane  ;  4.  Ner- 
vure iiilcmo.m,:dlanc;r..  Nervure 
anale;  6.  Nervure  axillaire).  — 
B,  nervutiou  île  l'uile  «upérleurc 
d'une  libollulo. 


n'ronseillo  aux  écrivains  de  garder  neuf  ans  un  ouvrage 
avant  de  le  faire  pnraiiro,  car  on  rature  à  loisir,  dll-il,  la 
page  inédite,  mais  le  mot  publié  échappe  sans  retour. 

NÉSÉE  ou  NESAÎA  (né)  n.  f.  Genre  do  ly  ttirariacées,  com- 
prenant des  plantes  herbacées,  dont  on  connaît  douze  espè- 
ces d'Amérique  et  d'Afrique. 

NESKHY  ou  NESKI  {n,\is-Ici)  n.  m.  L'une  des  sortes  les 
plus  usitées  de  l'é.-r.lure  arabe  dérivant  du  kouhque,  qui 
ut  employée  dans  les  premiers  siècles  de  1  hégire.  (Les 
Arabos'no  se  servent  guère  que  do  7"';  ^"'{"f,;,,?"'! '^' 
Persans  ont  modiliée  en  lalik  et  nestalik,  et  les  Turcs  en 
diraui,  rikaa,  soulous,  etc.) 

NESLE  ''M'^  ou  NÈLE  n.  f.  Petite  monnaie  de  biUon,  en 
usi"o  au  milieu  du  xvii"  siècle.  (Les  nesles,  ainsi  appelées 
do  la  tour  de  Neslo,  ofi  on  les  frappait,  valaient  15  de- 
niers. Los  doubles  nesles  valaient  3"  deniers  ou  6  blaucs. 
Ces  monnaies  furent  promptcment  décriées.) 

Nesle  (on  lat.  Niyella),  ch.-l.  de  c-int.  de  la  Somme, 
arroiid  et  .1  22  kilom.  de  Péronne,  sur  l'ingon;  2.436  hab. 
Ch  do  f  Nord.  Distillerie  ;  corroirie.  Eglise  du  xii-  siècle 
il  crypte.  Salle  capitulaire  d'une  abbaye  do  bénédictins 
(xiir  s  )  La  seigneurie,  qui  faisait  partie  du  Vermandois, 
appartint  aux  Clermont.  Après  la  mort  de  Raoul  do  Nesle 
■'i  (iourtrai  (1302),  elle  p.assa  aux  Sainte-Maure,  pour  (jui 
elle  fut  érigée  en  comté  en  IICG  et  en  marquisat  en  I5ir,  ; 
puis  elle  fut  successivement  aux  Laval,  aux  Moiiiby,  aux 
lie  Mailly.  Kn  1200,  un  concile  national  y  releva  1  Inlipi'o 
Auguste  de  l'excommunication  qu'il  avait  encourue.  La  ville 

fut°saccagée  par  Charles  le  Téméraire,  on  1472.  Patrie  du 
trouvère  Blondol.  —  Le  canton  a  23  comm.  et  9.033  hab. 

Nesle,  nom  d'une  branche  de  la  maison  do  Clermont. 
I  es  i>riii(ipaii\  représentants  de  cette  famille  sont  :  Si- 
mon de  Nesle,  mort  en  1288.  (Lorsque  saint  Louis  partit 
pour  la  croisade  en  1270,  il  le  désigna  pour  adinmistrer  le 
l-ovaumo,  en  qualité  de  régent];  -  Raoul  de  Nesle,  h  s 
du  précédent,  connétable  do  France  en  1285.  [11  conquit  la 
Guvonne  pour  le  roi  do  France,  après  en  avoir  chassé  le 
lieutenant  du  roi  d'Angleterre  (1293).  En  1297,  il  dirigea 
une  expédition  contre  les  Flamands  qu  il  battit,  mais  il  fut 
tué  à  Courtrai  en  1302];  -  Gui  111  de  Nesle,  conseiller 
et  chambellan  du  roi  CharlesVI,  grand  maître  de  1  hôtel 
de  la  Reine  en  1413,  tué  à  Azincourt  on  1415. 

Nesle  (Paulino-Félicité,  marquise  de  Vintimili.e, 
mais  plus  généralement  connue  sous  lo  nom  de  demoi- 
selle de),  uno  des  nombreuses  maîtresses  do  Louis  ,\\  . 

Nesle  (Pauline-Félicité  de  Mailly  de),  marquise  de 

Villtiniille.   V.  VlNTIMILLH. 

Nesle  (Marie-Anne  iiE  Mailly  de),  duchesse  de  Cliâ- 
leauroux.  V.  Chàteadrodx. 

Nesle  (Louise-Julio  de  Mailly  de),  maîtresse  de 
Louis  XV.  V.  Mailly. 

Nesle  (hôtel  dk),  il.  Paris.  Cet  hôtel,  qui  occupait  sur 
la  rive  gauche  de  la  Seine,  non  loin  do  la  tour  qui  prit  son 
nom  un  vaste  emplacement,  avait  été  construit  au  com- 
moncoment  du  xiii»  siècle,  par  Jean,  seigneur  do  Nesle, 
qui  en  1032.  le  donna  à  Louis  IX  et  à  sa  mère  Blanche 
de  ('astiUe.  Il  appartint  par  la  suite  au  duc  de  Berry,  onc  0 
do  Charles  V,  au  duc  François  de  Bretagne,  au  comte  de 
Charolais,  au  duc  de  Nivernais,  à  Guénégaud,  et  enlin  à 
la  famille  do  Conli,  en  1670,  qui  le  joignit  à  son  liolel. 
Les  doux  édifices  disparurent  sous  Louis  XV,  pour  laire 
place  à  l'hôtel  des  Monnaies  et  aux  maisons  qui  s  élèvent 
entre  les  rues  Guénégaud  et  Dauphino. 

Nesle  (TOUR  de),  h  Paris.  A  l'origine,  c'était  uno  des 
tours  de  l'enceinte  méridionale  de  Paris,  construite  par 
Il  i  1 1  p  p  e  Au 
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une  liistoiro  do  ce  prince,  traduite  en  français  par  0.  llou- 
das;  c'est  uno  dos  mcillourcs  sources  do  l'iiistoiro  do 
Gongis-Khan. 

NescrERS,  comm.  du  Piiy-de-Bôme ,  arrond.  et  & 
Il  kilom.  d  Issoire  ;  810  hab.  A  l'extrémité  de  la  couléo 
quaternaire  du  Tartaret  (chcire).  Beaux  vignobles. 

NESCIEMMENT  ini-ti-a-man)  adv.  Sans  la  savoir;  im- 

prudeinineiit.  (Vx.) 

NESCIENT,  ENTE''n»'-«i-fl'i,  nnt'  —  du  lat.  neacienip  çnlis; 
do  nefcirr,  ne  pas  savoir)  adj.  Ignorant.  11  Imprudent.  (Vx.) 

NESCIENCE  [ni  si-an»  —  rad.  nctcicnl)  n.  f.  Etat  do 
celui  qui  ne  sait  pas. 

NESCIO  VOS  (/'•  ne  voua  eonnais  pu»),  mots  qui,  dans 
une  parabole  île  l'Evangile,  sont  répondus  aux  convives 
arrivant  trop  tard.  Cette  locution  s'emploie  familièrement 
l)ar  forme  de  refus  :  Adrrsnez-roua  à  ttantres,  nescio  vos. 

NESCIT  VOX  MISSA  REVERTI  (f.a  pnrote,  une  fuis 
émise,  ne  peut  cire  rappelée),  Vers  d'IIorarc  MW  poéf/^ue, 
/).  390).  Co  proverbe  ne  contredit  pas  lo  dicton  :  Vertja 
volant,  tcripla  manent;  car  Horace  ontond  la  parole  écrite. 


NésodoD  (squelette  de  la  tête) 


gustc;  le  voisi- 
nage de  l'hôtel  fit 
qu'on  la  nomma 
luur  de  l\'esle. 
Haute  de  25  mè- 
tres environ, 
rondeetmassive, 
elle  faisait  faco 
à  la  tour  du  Lou- 
vre, tenant  à  la 
légende  qui  l'a 
rendue  célèbre, 
ellen'ostappnyéo 
par  aucun  témoi- 
gnage. Rien  ii' 
vient  démonir'^ 
(pie  Jeanne  'i' 
Navarre,  femim' 
de  Philippe  Ir 
Bel,  ou  que  Iniir 
des  princesses 
de  Bourgogne , 
Jeanne,  Blanche, 
Marguerite,  tou- 
tes trois  sœurs, 

aient  attiré  dans  luur  u,-  iscsi,- 

co    sombre   lien  ,     j.,,        1, 

des  passants  de  leur  choix  pour  s  y  livrera  la  débauche 
et  les  faire  jeter  ensuite  dans  la  rivière. 

La  fondation,  par  Mazarin,  du  collège  des  ()uatre-Na- 
tions,  amena  la  démolition  de  la  tour  do  Neslo  en  1663. 
Son  emplacement  exact  est  représenté  par  le  p.avillon 
est  du  palais  do  l'Institut,  occupé  par  la  bibliothèque 
Mazarino. 

Nesle  (la  Tour  de),  dramo  en  cinq  actes  et  en  proso, 
par  Al.  Dumas  et  Gaillardet  (Porte-Saint-Martm,  18321. 
—  Buridan  a  été  l'amant  de  Marguerite  de  Bourgogne,  qui 
lui  a  donné  doux  lils.  Pour  cacher  son  déshonneur,  elle  a 
fait  exposer  les  enfîints,  et  elle  croit  avoir  fait  assassiner 
le  père.  Buridan,  qui  est  allé  guerroyer,  regagne  I  .ans 
après  vinRt  ans  d  absence.  Durant  co  long  intervalle, 
Marguerite  est  devenue  reine  de  France  ;  les  deux  en- 
fants exposés  jîidis  sont  denx  beaux  cavaliers,  Philippe  et 
Gauliier  d'Aufnav.  Buridan  itrnore  qu'ils  sont  ses  lils,  et 
l'intérêt  de  la  pièce  réside  dans  la  lutte  entre  la  reine  qui 
veut  so  débarrasser  do  Buridan  par  Gaultier,  et  liuridan 
qui  veut  so  déb.arrasser  de  Gaultier  par  la  reine.  Arres- 
tations, guet-apens,  coups  de  poignards,  etc.,  marquent  les 
élapes.Il  est  facile  de  reprocher  à  la  pièce,  quant  au  lond, 
son  manque  do  vérité  historique  ot,  quanta  la  lormo,  son 
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stylo  peu  châtié  ;  mais  il  est  impossible  de  ne  pas  y  ro- 
conuaitro  une  science  consommée  do  1  ell'et,  qui  entraîne 
le  spectateur  à  travers  des  émotions  grandissantes,  uno 
remarquable  vivacité  do  dialogue. 

NESLIE(né-/0  n.  f.  Bot.  Genre  do  crucifères,  tribu  des 
isatidécs,  comprenant  des  herbes  annuelles,  à  feuilles  en- 
tières, il  petites  fleurs  jaunes  réunies  en  grappes.  (La 
iiesha  /)(ii»c)ifa(ttSQ  rencontre  en  Franco  dans  les  champs.) 

NesMOND  (Henri  de),  arclievéque  de  Toulouse,  né  à 
Bordeaux  eu  1044,  d'une  famille  originaire  d'Irlande,  mort 
à  Toulouse  en  1727.  Prédicateur  renommé,  il  lut  succes- 
sivement abbé  de  Chézy  (1082),  évoque  de  Montauban 
(1087)  archevêque  d'Albi  (1703),  archevêque  de  Toulouse 
en  1715  Louis  XIV  l'éeoutait  toujours  avec  plaisir.  Un 
iour  une  l'orateur  était  l'esté  court  dans  uno  de  ses 
harangues,  le  roi  lui  dit:  •  Je  suis  bien  aise  quo  vous  mo 
donniez  le  temps  de  goûter  les  belles  choses  çiue  voiis 
mo  dites.  »  Honri  de  Ncsmond  fut  élu  académicien,  à  la 
mort  de  Fléchier  (1710).  Il  tournait  .ngréablement  le  vers 
français.  On  a  publié  ses  Discours  et  sermons  {nn). 

NesMY  comm. delà Vendée.arrond.età  iokilom.de La 
Ro,  lu-  siir-Von  ;  1.445  hab.  Ch.  de  f.  Etat.  Poterie  et  tuilerie. 

NÉSODON   n.  m.  Genre  do 

m:iminifères  ongulés,  type  de 

kl   lamiUo  des  nésodonlidi's, 

fossiles  dans  le  tertiaire  do 

l'Amérique  du  Sud.  (Les  né- 

sodons  sont  remarquables  par 

les  plis  d'émail  de  leurs  dents, 

disposés  en  façon  de  plates- 
formes.) 

NÉSODONTIDÉS  n.  m.  pi. 

Paléoiit.  FriîMille  de  mamiiii- 

fères  ongulés  toxodonics,  comprenant  les  genres  nejodon 

et  voisins.  —  t'"  nksodomiué. 
NESOKIA  (>ié)  n.  m.  Gonro  de  mammifères  rongeurs, 

comprenant  huit 

espèces, de  rinde 

et   des   régions 

voisines.         ' 

—  Encycl.Los 
nesokia  sont  de 
gros  rats  (muri- 
nés),  dont  le  pe- 
lage du  dos  est  ^— ^ 
hérissé  do  gran-  Nesokia. 
des   soies.  Dans 

le  sud  do  l'Inde  et  .1  Ceylan,  abonde  le  nesokia  bandieota, 
ou  rai  perchai,  qui  mesure  75  centimètres  de  long.  Cou- 
rageux et  féroce,  le  perchai  sort  la  nuit  et  pousse  des  cris 
tris  bruyants  ;  il  ne  craint  que  les  forts  chiens  ;  sa  mor- 
sure est'redoutéo, 

NÉSOMYINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  de  mammifères  rongeurs, 
de  la  famille  des  muridi's,  comprenant  les  nesomys  et 
genres  voisins.  —  i'n  nksomyinê. 

NESOMYS  (né,  missi  a.  m.  Genre  de  mammifères  ron- 
geurs, propres  à  Madagascar.  (Ce  sont  de  petits  animaux 
qui  font  le  j.assage  entre  les  hamsters  et  les  spalax.) 

NÉSOPITHÉCIDÉS  {si  1  n.  m.  pi.  Famille  de  singes  fos- 
siles,   renfermant    le 
genre    nt^sopitheque, 

NÈSOPITHÉCIDÊ. 

NÉSOPITHÈQUE  ((éA') 
n.  m.  Genre  de  singes  fos- 
siles, type  de  la  famille  des 
m'supiiliécidés ,  découvert . 
en  IS96,  dans  les  terrains 
néozoïques  de  Madagascar. 
(  Le  ncsopithecus  Itohcrti  sem- 
ble former  le  passage  cutro 
les  singes  de  l'ancien  conti- 
nent et  ceux  du  nouveau.) 

NeSS  (lochI,  lac  d'Ecosse  (Glenmorc),  dans  nne  faille 
très  profonde  qui  sépare,  do  mer  à  mer,  lo  nord-ouest  do 
lE.osse  du  reste  de  la  (irande-Bretagne.  Longueur,  42  ki- 
lom ■  largeur,  2  à  3  ;  2 10  mètres  de  profondeur  moyenne. 
Le  Ness  (U  kilom.),  son  déversoir,  so  verso  dans  lo  fjord 
de  Murray  (mer  du  Nord). 

NesselrODE  (Charles-Robert,  comte  deI,  homme 
d'Elal  russe,  né  ù  Lisbonne  en  1780,  mort  en  1862.  Dori- 
Cine  saxonne,  il  quitta  l'armée  pour  suivre  la  carrière  di- 
îilemaiique  et  déiuita  comme  attaché  d  ambassade  â  Berlin 
1802\  puis  à  Stuttgart.  En  1805  et  1807,  il  lut  chargé 
d'affaires  à  La  Haye.  Conseiller  d'ambassade  en  1»0,,  il 
si.Miala  à  son  gouvernement  les  armements  secrets  quo 
faisait  alors  Napoléon  et  fut  alors  aitaché  au  département 
des  atVaires  étrangères  et  mêlé  à 
lentes  les  négociations  impor- 
tantes. Il  signa  en  1813  la  con- 
vention do  Ëroslau.  Au  congrès 
do  Pr.aguo,  il  réussit  A  gagner 
Metternich  à  la  coalition.  11  par- 
ticipa, le  1"  mars  18H.  au  traité 
do  Chanmont  avec  les  ministres 
de  toutes  les  puissances.  Après 
l'entrée  des  Alliés  il  Paris,  il  con- 
tribua :\  la  restauration  des  Bour- 
bons. U  siégea  au  congrès  do 
Vienne,  et  reçut,  en  1816,  la  di- 
rection des  atîaires  étrangères, 
qu'il  partagea  quelque  temps 
avec  le  comte  Cape  d'istria.  Plus 
tard,  le  traité  d'Andrinople  et  ce- 
lui dUnkiar-Skelessi,  qui  consa- 
crèrent, avec  l'asservissement  de 
la    Pologne,    l'influence    de    la 

Russie  sur  lo  nouveau  royaume  ...     -,  r.i 

de  Grèce,  et  le  traité  du  I5  juillet  1840,  qui  brisait  lai- 
lianco  angle-française,  furent  son  œuvro.  A  la  nouvelle 
de  la  révolution  do  Juillet,  Nicolas  avait  eu  la  ponséo  ao 
marcher  sur  Paris;  Nesselrode  l'en  dissuada. 

En  1818,  cependant,  la  diplomatie  russe  porta  un  rmii. 
fatal  !\  la.  révolution  européenne  par  l'intervention  de  lion- 
-         -      •  >     — livre  1 
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gric.  Vers  1853,  Nesselrode  parut  vouloir  suivre  une  poli- 


tique pacifique  et  modérée,  et  il  usa  de  toute  f"  ,■•-.„  .„ 
pour  provoquer,  après  la  guerre  do  Crimée,  la  réunion  on 
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congrès  do  Paris.  Très  souple  et  fin,  il  a  toujours  re- 
présenté en  Russie  le  parti  allemand,  par  opposition  au 
prince  Meuchikow,  (jui  représentait  le  jiarti  russe. 

NesSIÀ-KHAN,  sultan  du  Bcloutcliistan,  né  au  com- 
mencement du  xviii- siècle,  mort  en  1793.  Il  succéda  en 
1749  à  son  l'iCrc,  .Mohammed,  qu'il  avait  assassiné.  A  la 
monde  Nadir-sliab,  souverain  de  la  Herse  (I747j,  Ncssir 
se  reconnut  vassal  du  souverain  de  Kaboul,  Abmed-shali- 
Aljdali  et,  en  1769,  la  soutintcontre  la  Perse. 

Nessler  (Victor),  no  i  Baldenlioim  (Alsace)  en  1841, 
mort  à  Strasbourg  en  1890.  11  se  (it  expulser  de  la  faculté 
Je  théoloyie  de  Strasbourg,  où  il  élait  étudiant,  pour 
avoir  fait  rciirésenter  un  opéra-comi<iiio  intitulé  l'IciirclU 
(18611.  Il  se  consacra  alors  à  la  musii^ue,  alla  terminer  son 
éducation  arustique  à  Leipzig,  devint  chef  des  chœurs 
au  théâtre  de  cotte  ville  et,  bientôt,  fil  représenter  en 
Allemagne  une  série  d'opéras-comiqucs,  notamment  :  le 
Trompelte  de  Sûckimjen  (1881),  ouvrage  banal,  mais  dont 
le  succès  fut  colossal,  grâce  surtout  à  un  livret  extrêmement 
amusant;  Ulhun  le  Franc-Tireur  (1880);  la  Iluse  île  Stras- 
bourg  (  1890).  rs'essler  a  écrit  do  nombreux  lieder,  des  chan- 
sons comiques,  une  ballade,  des  chœurs,  etc. 

Nesson  (l'iorre  de),  poèio  français,  do  la  première 
moitié  du  w  siècle.  Se.'rétaire  de  Jean  I*',  duc  de  Bour- 
bon, il  composa  des  poésies  très  goûtées  de  sou  temps  et 
dont  quelques  fragments  ont  été  publiés.  Nous  citerons 
do  ce  poèto  :  le  Imij  de  ijuerre,  dont  on  trouve  des  frag- 
ments publiés  dans  les  v  lEuvres  d'Alain  Cliartior  «  (lCl7j  ; 
Pnrapfirases  ou  Leçons  de  Jub,  espèce  de  cunimentairo  eu 
vers  français;  Oraison  à  JXolre-lJa/ne  (1481). 

Nessonvaux,  comm.  de  Belgiiiue  (prov.  et  arrond. 
de  l.u'gr  ,  >iii-  la  Vcsdre;  1.273  hab.  Tanneries;  filatures. 

NESSORHINE  iné-so)  n.  m.  Genre  d  insectes  hémiptères 
homoptères,  do  la  famille  des  mombracidés,  propres  ù 
l'.-Vniériqiie  tropicale. 

Nessos  ou  Nessus.  Myth.  gr.  Un  des  Centaures,  CIs 
d'Ixion  et  do  Néphèlé.  Il  assista  aux  noces  sanglantes 
d'IIippodamic  et  do  Pirithoos.  Plus  tard.  Aphrodite  lui  ins- 
pira uno  violeiuo  passion  pour  Déjaniro.  Quand  Ilfirakiès, 
vainqueur  du  dieu-fleuve  Acheloos,  voulut  traverser  lo  tor- 
rent de  l'Evenos,  Nessos  tenta  do  lui  enlever  Déjaniro. 
Mais  Hèraklès  le  perça  d'une  do  ses  flèches  trempées  dans 
le  sang  de  l'hydre  de  Lerne.  Blessé  mortellement,  le  Cen- 
taure retira  sa  tunique,  teinte  de  son  sang  déjà  empoi- 
sonné, et  il  remit  cette  tunique  à  Déjanire.  Puis  il  se 
traîna  dans  un  coin  do  la  Locride,  oii  il  mourut;  son  corps 
infecta  tellement  lo  pays  quo  de  là  vint  le  nom  d'Ozotes 
(de  ozein.  avoir  de  l'odeur)  donné  à  cette  région.  Plus 
lard,  quand  Ilèjainio  vit  Hèraklès  l'abandonner,  elle  lui 
envoya  la  tunique  do  Nessos.  Hèraklès  l'eut  à  peine  re- 
vêtue, qu'il  se  sentit  consumé:  pour  échapper  à  la  dou-  ' 
leur,  il  se  brûla  lui-même  sur  l'Œia.  La  mort  de  Nessos 
est  souvent  représentée  sur  les  monuments,  et  sa  tunique 
est  restée  le  symbole  des  passions  qui  déchirent  l'àme. 

NesTE,  nom  générique  du  glossaire  topographique  py- 
rénéen, qui  sii;iiilio  «  nvierc  ûd  torrent  rapide  •. 

Neste  d'Aure  ou  Grande  Neste,  torrent  de 

France  (llauU's-Pyrénées).  Sa  source  principale  sort  du 
cirque  et  du  pic  de  Troumouse.  Cette  Neste  arrose  la 
vallée  d'Aure,  reçoit  à  gauche  le  Badet,  la  Neste  do  Cou- 
plan,  lo  ruisseau  de  Lavodan,  etc.  ;  adroite,  la  Neste  de 
Moudang,  lo  Rioumajou  et  la  Neste  de  Louron.  Elle  ali- 
mente le  canal  de  Sarrancolin,  qui  sert  à  régulariser  le 
débit  des  rivières,  issues  du  plateau  do  Launemezan,  cl 
atteint  la  Garonne,  vis-à-vis  do  Moutréjeau. 

NESTÉES  (iiAss  —  du  gr.  nesieiai ;  denes/«u.  jeûne)  n.  f.  pi. 
Anliq.  gr.  Jour  de  jeûne  (spécialement,  à  Athènes,  le 
jeûne  qu'on  célébrait  le  troisième  jour  des  thesmophories, 
au  mois  de  Pyanepsiou).  Il  Fête  qu'on  célébrait  à  Tarentè 
par  un  jour  de  jeûne. 

NESTICÉS  (niss.  se)  n.  m.  pi.  Tribu  d'arachnides  ara- 
néides,  de  la  famille  des  argiopidés,  renfermant  le  seul 
genre  nesticns.  —  Un  nestice. 

NESTICURUS  {nèss.  russ)  n.  m.  Genre  de  reptiles  sau- 
riens, de  la  famille  des  téjidés,  propres  à  l'Amérique  tro- 
picale. (Les  iiesticurus  ont  le  museau  pointu,  la  queue 
longue  et  comprimée  ;  ils  sont  brun  olive  ou  veris,  tachés 
de  brun,  avec  dos  bandes  longitudinales  sombres.  Le  nes- 
licurus  btcarinaliis  habite  lo  Brésil.) 

NESTICUS  [nrss.  knss)  n.  m.  Genre  d'araignées,  type  de 
la  tribu  des  neslicés,  répandus  en  Europe  et  en  -Amérique. 
(Les  nesiicus  sont  des  animaux  lucifuges,  habitant  les 
cavernes,  les 
caves,  les  ga- 
leries de  mines. 
Leur  livrée 
blanchâtre  est 
marbrée  do 
brun.) 

NESTIS(néjs- 
*ijs)n.  m.Genre 
de    poissons 
acanthoptères,  de  la  famille  des  mugilidés,  comprenant 
une  dizaine  d'espèces  des  _ 

eaux  douces  tropicales,  i  Les 
nestis  lagonosloma]  ont  la 
forme  de  gros  cyprins,  avec 
la  têteaplatie  dès  muges. 

NESTOR  {néss)  n.  m.  Genre 
do  perroquets,  tvpe  de  la 
tribu  des  neslorin'és,  conipre- 
aant  quatre  espèces  néo-zé- 
landaises. ;  Les  nestors  sont  de 
curieux  perroquets  à  long 
Dec  crochu. à  queue  moyenne, 
à  pieds  courts,  à  plumaiie 
dur  et  serré,  gris  et  brun 
varie  de  rouge.) 

.Nestor,  jiyth.  gr.  Roi 

légendaire  de  pylos  en  Mes- 
sénie  filsdeNéléeetdeChlo- 
ris.  Il  eiait  le  plus  jeune  des 
douze  nls  do  Nélée.  Seul,  il 
ocnappa  au  massacre  de  toc- 
lessienspar  Hèraklès.  in, 
™  PUos.  Il  épousa  Eurydice  ou  Auascibia 


céda  à  Nélée  dans  la  royauté 
dont  il  eut 


de  nombreux  enfants.  Il  prit  part  à  la  chasse  do  Caly- 
don,  à  l'expédition  des  Argonautes,  à  la  guerre  do  Troie. 
Dans  l'Iliade,  il  apparaît  comme  le  plus  âgé  des  chefs 
grecs,  prodiguant  ses  conseils  dans  de  longs  discours. 
ÙOdi/ssée  nous  le  montre  de  retour  à  Hylos,  accueillant 
Tèlémaque.  D'après  une  autre  légende,  adojnée  par  Féne- 
lon  dans  son  Télémaquc,  Nestor,  en  quittant  Troie,  serait 
allé  s'établir  dans  l'italio  méridionale,  où  il  aurait  fondé 
Métaponte. 

—  n.  m.  Par  antonomase,  désigne  un  vieillard  plein  de 
sagesse  et  délouueuco  ;  Il  faut  des  Nestors  o  ces  Jeunes 
Achillcs.  (Fléch.) 

Nestor,  moine  russe,  qui  vivait  au  xi'  et  au  xii*  s., 
dans  le  muuastère  des  cryptes  do  Kiev,  où  l'on  montre 
encore  ses  reliques.  11  a  écrit  quelques  travaux  d'hagio- 
graphie, notamment  un  recueil  de  Vies  des  Pères,  intitulé 
J'aterik.  On  lui  a  attribué,  à  lort,  la  chronique  qui  porte  son 
nom,  et  qui  est  le  premier  monument  de  l'hisioriographie 
russe.  Cette  chronique  a  été  évidemment  rédigée  dans 
le  monastère  auquel  Nestor  appartenait.  Imprimée  au 
xviu'  siècle,  la  Chronique,  dont  il  existe  plusieurs  va- 
riantes, a  ou  en  Russie,  au  xix'  siècle,  plusieurs  éditions. 
Les  meilleures  sont  celles  do  Biclouski,  dans  les  Àlonu- 
menta  hislorica  Po/on/a;  (1884)  cl  de  la  Commission  archéo- 
graphique (1871).  Elle  acte  traduite  en  français  par  Louis 
Léger  (1881). 

NESTORIANISMB  (néss,  nissm")  n.  m.  Ilist.  rolig.  Doc- 
trine et  socle  de  Nestorius  :  La  culture  hellénique  se  ré- 
pandit en  Syrie  avec  le  ni'.stobiamsmk.  (Renan.) 

-^  Encvcl.  Aux  yeux  do  Ncslorius,  Jésus-Chrisl  n'était 

3u'un  homme,  en  qui  le  Verbe  do  Dieu  avait  résidé  comme 
ans  un  temple  ;  il  lui  donnait,  en  conséquence,  non  le 
titre  d'homme-Dieii,  mais  celui  de  î7i(!op/iorc  (porte-Dieu), 
et  distinguait  on  lui  deux  personnes  :  l'une  divine  et  l'au- 
tre humaine.  La  Vierge  Marie,  ayant  été  mère  de  l'huma- 
nité et  non  de  la  divinité,  devait  cire  appelée,  non  pas 
Mère  de  Dieu,  mais  simplement  Mère  du  Christ.  Cette  doc- 
trine fut  condamnée  par  le  concile  d'Kphèse  (431).  Lo 
concile  définit  que  les  deux  natures,  divine  et  humaine, 
étaient,  en  Jésus-Christ,  unies  liypostali'/uement,  c'est-à- 
dire  de  manière  à  ne  constituer  qu'une  seule  personne, 
qui  réunissait  en  elle  et  les  attributs  do  la  divinité  et 
ceux  de  l'humanité.  La  Vierge  Mario,  bien  que  mère  de 
l'homme,  avait  réellement  le  droit  d'être  appelée  mère  de 
Dieu,  étant  mère  d'une  personne  divine.  V.  Mahie  [sainte). 

La  plupart  des  nestorions  persévérèrent  dans  leur  doc- 
trine et  so  retirèrent  à  Edcsse  ;  ils  y  trouvèrent  des  pro- 
tecteurs dans  l'évêque  Rabulus  et  sou  successeur  Ibas. 
Mais,  en  489,  un  édit  de  Zenon  ordonna  la  fermeture  de 
l'école  d'Edesse.  Dès  lors,  le  nestorianisnie  dut  se  réfugier 
en  Perse,  où  l'évêque  do  Nisibe,  Barsuinar,  le  propagea, 
avec  l'appui  du  roi  Balash.  En  498,  les  évêques  nestoneus 
do  la  Perse  se  réunissaient  en  concile  à  Séleucie  et  s'y 
constituaient  en  Eglise  indépendante,  sous  la  suprématie 
d'un  patriarche,  qui  prit  le  titre  de  catholicos. 

NESTORIEN,  ENNE  (néss,  ri-in,  en)  adj.  Hisl.  relig. 
Qui  est  partisan  do  la  doctrine  de  Nestorius  :  Un  peuple 
NI  STORiEX.  11  Qui  appartient  à  Nestorius  ou  à  sa  dociriuo  : 
L'hérésie  NESTORIENNE. 

—  Substantiv.  Sectateur  do  Nestorius  :  Les  nestoriens. 

—  EncYCI,.  V.  NESTORIANISMK. 

NESTORINÉS  (néss)  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  grimpeurs, 
de  la  famille  des  psittacidés,  ayant  pour  seul  représeuiant 
le  genre  nestor,  —  Un  nestoriné. 

Nestorius,  patriarche  de  Constantinople  et  héré- 
siarque, né  à  Germanicie  (Syrie)  vers  3so,  mort  en  Libye 
vors  440.  Disciple  de  Théodore  do  Mopsueste,  il  entra 
d'abord  au  couvent  de  Saint-Euprèpre.  près  d'Anlioche. 
Théodose  II  le  nomma  patriarche  do  Constantinople, 
en  423.  Il  se  signala  d'abord  par  ses  violences  contre  les 
ariens  ;  mais,  bientôt,  on  le  vit  soutenir  qu'il  y  a  en  Jésus- 
Christ  deux  personnes  aussi  bien  que  deux  natures. 
(y.  NESTOEUMS.ME. )  Après  la  condamnation  de  sa  doctrine, 
l'empereur,  d'abord  favorable  à  Nestorius,  finit  par  con- 
sentir à  sa  déposition.  Il  lui  permit  de  so  retirer  au  mo- 
nastère de  Saint-Euprèpre.  Plus  tard,  fatigué  de  ses  intri- 
gues, il  l'exila  dans  une  oasis  du  désert  de  Libye  (435). 

Nestroy  (Jean-Népomucène),  auteur  comique  autri- 
chien, né  à  Vienne  en  1802,  mort  en  1862.  Fils  d'un  avocat, 
il  commença  ses  études  de  droit,  mais  sa  vocation  l'en- 
traina  vers  lo  théâtre.  Il  s'est  fait  un  nom  surtout  comme 
comique,  créant  lui-même  le  rôle  principal  dans  ses  nom- 
breuses farces  ou  comédies.  Il  fit  pendant  de  longues  an- 
nées la  joie  des  Viennois,  d'abord  au  théâtre  An  Ser  Wien 
(1831-1845),  puis  au  théâtre  de  Leopoldsladt  (1845-1860). 

Nestved  ou  NàSTVED,  ville  du  Danemark  (île  de 
Seeland),  non  loin  de  la  mer;  6.000  hab.  Vieilles  maisons 
en  bois,  curieusement  sculptées. 

NE  SUTOR  DLTRA  CREPIDAM  (Que  le  cordonnier  ne 

juge  pas  au  dehi  de  la  rhaussure),  mot.  devenu  proverbial, 
du  peintre  Apelle.  .Apelle  venait  de  terminer  un  tableau. 
Il  l'exposa  aux  regards  du  public,  se  tenant  caché  derrière 
une  toile  pour  écouter  les  observations  des  visiteurs.  Un 
cordonnier  critique  la  sandale  d'un  des  personnages  ;  le 

fteintre  retouche  celte  partie  de  son  œuvre;  mais,  lorsque 
e  cordonnier  veut  parler  du  reste  de  l'ouvrage,  il  l'ar- 
rête par  ces  mots  :  Ne  sutor  ultra  crepidam  !  Leçon  à 
l'adresse  de  ceux  qui  veulent  parler  des  choses  qui  leur 
sont  étrangères. 

Nesvij,  ville  de  Russie  (gouv.  de  Minsk),  sur  la  Lipa, 
affluent  du  Niémen;  8.500  hab. 

Neswadba  (Joseph),  musicien  tchèque,  né  à  Vysker 
(Bohême)  en  1824.  mort  à  Darmstadt  en  187C.  Dès  1844,  il 
faisait  représenter  à  Prague  un  opéra  intitulé  Barbe- 
Bleue.  11  fut  successivement  chef  d'orchestre  dans  diffé- 
rentes villes  d'Allemagne,  enfin  au  théâtre  de  la  cour,  à 
Darmstadt.  Outre  diverses  compositions  pour  l'orchestre, 
plusieurs  ballets,  Neswadba  a  écrit  nombre  de  lieder,  dont 
plusieurs  sont  populaires. 

NET,  NETTE  (néf  —  du  lat.  nitidus,  brillant,  poli,  net) 
adj.  Propre,  sans  souillure  ;  Des  chemins  bien  nets.  Des 
assiettes  nettes,  il  Qui  n'est  pas  broudlé,  qui  est  uni.  poli, 
sans  tache  ;  Un  teint  net.  L'ne  glace  nette.  Une  pierre  pré- 
cieuse bien  NETTE.  Il  Clair,  transparent  :  Vin  devenu  bien 
yF.T  depuis  gu'on  l'a  soutiré,  il  Pur,  sans  mélange  de  matières 
étrangères  ;  liu  froment.  Du  riz  très  nct". 

—  En  parlant  d'un  bien,  d'un  revenu.  Exempt  de  charges  : 
Jouir  de  six  mille  livres  de  rente  bien  kkttes. 


iNESSIR  —    NETTEMENT 

—  Qui  n'est  point  confus,  qui  est  distinct  :  livre  dont 

I  impression  est  fort  skttb. 

—  Qui  est  bien  mart|uê,  point  baveux,  point  irrcLrulicr: 
Une  cassure  nette. 

—  Vide  :  l'aire  place  nette. 

—  Clair  et  pur,  en  parlant  d'un  son  :  Une  voix  nette. 

—  Qui  saisie  bien,  qui  dislingue  bien,  en  parlant  de  1& 
vue:  Avoir  la  vue  y^rru. 

—  Fig.  Qui  conçoit  clairement,  en  parlant  de  l'esprit: 
Un  esprit  grand  et  net  aime  avec  ardeur.  (Pasc.)  u  Qui  est 
clairement  conçu  ou  exprimé  :  Dts  idées  nettes.  Un  style 
net.  Il  Qui  est  exempt  d  embarras,  d'ambiguïté  :  Une  situa- 
tion nette.  II  Qui  uo  donne  lieu  à  aucun  doute,  à  aucun 
soupçon  :  Sortir  bien  net  d'un  procès,  ii  Exempt  do  souil- 
lure morale  :  Avoir  la  conscience  nette. 

—  Loc.  div.  Poids  net.  Poids  propre  d'un  objet,  déduc- 
tion do  ce  qui  l'envoloppe  ou  lo  contient,  ii  Prix  net.  Prix 
sur  lequel  on  ne  peut  faire  porter  aucune  réduciion.  ii  Pro- 
duit net.  Bénéfice  net,  Produit  ou  Bénéïico  calculé  en  dé- 
falquant tous  les  frais  qui  ont  grevé  lopcraiiun.  it  Etre  net 
comme  une  perle,  comme  un  denier,  comme  torche/te.  Etre 
fort  propre,  ii  Faire  les  plats  nets,  I^s  vider,  ne  laisser 
rien  dedans,  ii  Faire  tnaison  nette.  V,  maison,  u  Avoir  le$ 
mains  nettes.  V.  main,  il  Avoir  les  mains  nettes  de  quelque 
chose.  Ne  s'en  ôtro  pas  mêlé,  n'y  avoir  pris  aucune  part. 

II  £■/!  avoir  le  cœur  net.  V.  cœue.  u  Son  cas  n'est  pat  net, 
Il  n'est  pas  sans  reproche,  u  Atelier  net.  Atelier  mis  en  in- 
terdit par  les  ouvriers. 

—  Jeux.  Faire  tapis  net.  Gagner  tout  l'argent  qui  est 
sur  la  table  de  jeu. 

—  Manèg.  Cneval  sain  et  net,  Celui  qui  n'a  aucun  dé- 
faut, aucun  vice  rédhibïtoire.  u /''aire  net.  Nettoyer  la 
mangeoire  du  cheval. 

—  Mar.  Patente  nette.  Attestation  légale  qu'un  bâtiment 
est  sorti  rl'un  pays  exempt  de  maladies  contagieuses. 

—  Tcchn.  Pierre  nette,  Pierre  éijuarric  et  atteinte  jus- 
qu'au vif. 

—  n.  m.  Copie  qu'on  exécute  pour  avoir  un  écrit  ou  un 
dessin  propre,  sans  rature  :  Mettre  unplan,  un  écrit  au  net. 

—  Adverbial.  Uniment  et  tout  d  un  coup  :  Objet  qui  s'est 
cassé  net.  (Fig,  Clairement,  sans  ambages  :  Parler  net. 
Voir  net  dans  une  affaite.)  u  Tous  frais  déduits  :  Commerce 
qui  rapporte  net  vingt  nulle  francs  par  an. 

—  Loc.  adv.  Tout  net.  Sans  déguisement,  saos  détour  : 
/tefuser  toVjT  net. 

—  Syn.  Net,  blanc,  propre.  V.  blanc. 

—  Anton.  Sale,  n  Trouble,  il  Impur,  u  Brut.  Il  Confus. 
NÉTÉ  (du  çr.  vétos,  dernier)  n.  f.  Musiq.  anc.  Quatrième 

et  la  plus  aiguë  des  cordes  de  chacun  des  trois  tétra- 
corUes,  dans  le  système  grec. 

NèTHE,  rivière  do  Belgique,  formée  près  de  Lierre 
par  la  réunion  de  la  Petite  Nèthe  et  de  la  Grande  .Nèthc. 
ï-a  Grande  Nèthe  (140  kilom.)  prend  sa  source  dans  io 
Limbourg.  et  se  termine  à  Lierre.  Réunie  à  la  Dvie.  elle 
forme  lo  Kuppel.  La  Petite  Nèthe  64  kilom.).  née'dans  la 
province  d  Anvers,  se  joint  à  la  Grande  Nèthe,  de  même 
que  la  Mothe-Nèthe.  Petite  et  Grande  Nèthe  donnèrent 
leurnom.  sous  l'Empire,  au  département  des  Deux-Nèthes, 
ch.-l.  Anvers. 

Nethen,  comm.  de  Belgique  (Brabant  [arrond.  de 
Nivelles]),  près  de  la  Dylc;  1.53a  hab. 

NéTHOU,  AnethOU  ou  AnETO,  pic  des  Pvrénées. 
daus  le  niassit'  de  la  Maladetta  (3.4i>4  m.).  C'est  /e  pic  le 
plus  élevé  de  la  chaîne  des  Pyrénées.  V.  MALADErrA. 

NBTOÏDE  {de  nété,  et  du  gr.  eidos,  aspect)  adj.  Musiq. 
anc.  Se  dit  des  sous  les  plus  aigus,  dans  le  système  mu- 
sical des  Grecs. 

Netolitz,  ville  d'Austro-Hongrie  (Bohème  [cercle  de 
PisekJ),  sur  un  affluent  de  la  Moldau;  2.805  hab. 

NETROCORTNE  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères 
rhopalocèrcs,  de  la  famille  des  hespéridés,  comprenant 
quelques  espèces  propres  à  l'Australie. 

NETRODERA  {né,  dé)  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères 
carnassiers,   de    la    famille   des    carabidcs,    propres   à 

r.Afrique  méridionale  et  australe. 

Netscher  (Gaspard),  peintre  hollandais,  né  à  Heidel- 
berg  en  1G39.  mort  à  La  Haye  en  1684.  Il  séjourna  en 
France,  où  il  peignit  les  portraits  de  -l/"*  de  Jlontespan 
et  du  duc  du  Afaine,  aujourd'hui  au  musée  de  Dresde. 
Netscher  a  peint  avec  habileté  des  portraits,  des  sujets 
d'hisloire,  des  scènes  do  société,  etc.;  mais  il  reste  quel- 
que peu  froid  et  dur.  Nous  citerons  parmi  sos  œuvre*,  au 
musée  de  La  Haye  ;  yelsrher  et  sa  femme  causaut  arec  un 
personnage;  Portrait  de  la  princesse  d'Orange  (Marie  II, 
reine  d'Angleterre);  Seigneur  montrant  à  deux  dames  un 
médaillon  d'or;  Agmphe  nue  et  endormie  surprise  par  un 
satyre;  la  Femme  du  peintre  donnant  à  teter  à  un  de  ses 
enfants  ;  portrait  de  Marie Stuart.  A  Rotterdam.  la  fameuse 
Dame  donnant  à  mangera  un  perroquet,  tableau  dont  l'exé- 
cution est  prodigieuse  de  fini,  malgré  son  ampleur.  Ijù 
Louvre  possède  la  J-'amille  du  peintre,  sa  femme,  sa  fille, 
qui  chantent  pendant  qu'il  les  accompagne  avec  la  gui- 
tare. Citons  encore  :  la  Leçon  de  musique  vocale,  la  Mau- 
vaise nouvelle,  le  Portrait  chéri,  etc.  Les  deux  fils  de  Nets- 
cher :  Théodore  (1661-1732)  et  Constantin  (1668-1722;, 
élèves  de  leur  père,  furent  l'un 
et  l'autre  très  goûtés  de  leurs 
contemporains. 

NETTAPUS(Hè/'. />iiss}  n.  m. 
Genre  de  palmipèdes  de  la  fa- 
mille des  anséridés,  et  dont  on 
connaît  plusieurs  espèces  de 
l'hémisphère  austral.  L'espè- 
ce type  est  loie  naine  do  Ma- 
dagascar [/tettapus  auritus].) 

NETTASTOME  (nè-ta-stom') 
n.  m.  Genre  de  poissons  phy- 
sostomes ,  de  la  famille  dès 
murénidés.  (Les  nettastomes 
sont  des  anguilles  à  corps 
arrondi  en  avant,  se  continuant  en  une  longue  queue  grêle; 
leur  museau  est  allongé,  leur  bouche  très  fendue.  Le  net- 
tastoma  melanura  de  la  Méditerranée,  qui  atteint  80  cen- 
timètres de  long,  est  rare  sur  les  côtes  de  France.) 

NETTEMENT  (nè-te)  adv.   Dune  manière  nette,  dans 
les  difierents  sens  de  ce  mot,  au  pr.  et  au  fig. 


Nettastome- 


NETTEMENT    -   NEUF 

NETPTEMENTf,A//rerf-François),litt(^ratourolpublicisto 
fmii'.-ais,  lié  a  Taris  on  1805.  mort  t-n  18C9.  Catliolitiuo  for- 
voiiH'I  lion  iiiuiiis  iorveiit  li^gitimislo,  il  ilrvinl,  en  180«, 
directeur  4o  la  ■■  Semaine  «les  t'atnilles  »,  ot  dôfonJit  ses 
Opinions  A  l'Assembléo  h^gislalivo  avec  zèlo  ol  désintércs- 
semont.  Parmi  uno  soixantaine  do  volumes  auxquels  il 
mit  la  main,  nous  signalerons  :  IJistuive  de  la  révolution 
de  Juillet  ^1833!;  Iltsloire  de  la  littérature  française  sous 
la  ftestauration  (18:.2);  Sous  la  royauté  de  Juillet  (18511, 
ol  I/istoirf  de  ta  /ie«(aHm/fo;t  (18G0-18tîG).  Comme  critiquo. 
Nettement  porta  dans  riiistoiro  litlt^rairo  des  idées  nobles 
ot  généreuses.  En  sa  manière  d'écrire,  il  visa  trop  à  la 
solennité,  devenant  parfois  lourd  et  banal. 

NETTETÉ  'iit^-te)  n.  f.  Qualité  do  ce  qui  est  not,  dans 
los  ilitlVii'iiis  s. -IIS  de  ce  mot. 

NETTOIEMENT  {né-toi-mun)  n.  m.  Opération  par  la- 
quello  on  nettoie  :  Le  nktïiiikmknt  d'une  bicijclette. 

—  Kç^nc.  Nettoiement  des  t/rains.  Action  do  purger  les 
grains  dos  matières  ôtranKèros  qui  s'y  trouvent  mûlées. 

Il  Nettoiement  des  terres,  Destruction  dos  liorbes  ou  des 
plantes  nuisibles. 

—  Sylvie.  Opération  consistant  à  débarrasser  uno  coup© 
dos  ronces,  épines,  genêts,  etc.,  et,  on  général,  do  tout  co 
qui  pourrait  nuire  au  développement  des  pieds  do  bonne 
venue,  il  Knléveinont  dos  bois  provenant  d'une  coupe.  (Kii 
co  sens,  on  se  sert  souvent  du  mot  vidange.) 

—  SvN.  Nettoyage. 

NETTOYABLE  {né-toi-i-aài  OU  né-to-i-abl')  adj.  Qui  peut 
Ctro  nethiyé. 

NETTOYAGE  {m'-toi-iaf  ou  n^-to-i-aj)  n.  m.  Action  dt^ 
DOttover  :  Le  NfrrTOYAOK  dune  machine. 

—  Àgric.  et  Sylvie.  Syn.  do  nettoiement. 

—  Syn.  Nettoiement. 

NETTOYER  (né-loi-i-é  OU  né-to'i-é  —  rad.  net.  Change  y 
on  i  devant  un  e  muot  :  Je  nettoie.  Tu  nettoieras.  —  Prend 
un  y  et  un  ï  de  suite  aux  deux  premières  personnes  du 
plur.  de  l'imparf.  de  l'indic.  et  du  prés,  du  subj.  :  Noua 
nettoyions.  Que  vous  nettoyiez)  v.  a.  Rendre  net  :  Net- 
toyer itn  tahleau,  une  cour,  n  Débarrasser  de  tout  élément 
étranger  :  Nettoyer  du  blé. 

—  Arg.  Condamner,  ii  Tuer  :  Nettotkr  w«  pante. 

—  Purger,  débarrasser  do  co  qui  infestait  :  Nettoyer 
les  chemins  de  i>oleurs.  il  Débarrasser  do  ce  qui  obstruait 
oi:  occupait  :  Nettoyer  le  pont  d'un  navire. 

—  Fig.  Kétablir,  ranger,  débarrasser  de  co  qui  obérait  : 
Nettoyer  les  affaires  d'une  famille,  ii  Dégager  de  tout 
embarras,  do  tout  obstacle  :  Nettoyer  son  esprit,  n  Puri- 
lior,  purger  do  tout  vice  :  Le  baptême  twus  nettoie.  (Boss.) 

—  Fam.  Vider  complètement  :  Les  catnbrioleurs  net- 
toient journellement  queUjues  maisons,  w  Ruiner,  dépouil- 
ler :  Les  procès  nettoient  vite  un  homme.  Nettoyer  les  plats, 
les  brocs,  fes  bouteilles.  Manger,  boire  tout  co  qu'il  y  a 
dedans,  ii  Nettoyer  un  homme  sans  vergettes,  Lo  battre  vi- 
goureusemont. 

—  Alchim.  Nettoyer  le  laiton,  I.e  faire  blanchir  par  l'ac- 
tion du  feu. 

—  Peint.  Nettoyer  les  contours.  Les  rendre  plus  purs. 
Se  nettoyer,  v.  pr.  Etre  nettoyé,  ii  Nettoyer  son  corps  : 

Prendre  un  bain  pour  SE  nettoyer,  il  Nettoyer  à  soi  :  Sk 
nettoyer   la    tète. 

—  Fig.  Purifier 
son  âme,  sa  con- 
science. 

—  Horiic.  Se  dit 
d'uno  fleur  pana- 
chée, pour  expri- 
mer quo  SCS  cou- 
leurs <loviennent 
moins  brouillées. 

NETTOYEUR. 
EUSE  {né'loi'i-eur' 
011  tié-to-i-eur')  n. 
Celui  y  celle  qui 
nettoie  ;  l.'n  net- 
toyeur de  bicy- 
clettes. 

—  n.  f.  Machine 
servant  à  net- 
toyer :  Les  cri- 
bleurs,  tarares,  dé- 
bourreurs  de   car- 


i-  A  fuurcliottcs- 


des,  etc.,  «071/  des  nrttoyhushs.  {V.  tarare,  trieur,  van.) 
Il  Machine  à  nettoyer  les  cacaos  servant  à  la  fabrication 
du  chocolat.  Il  Nonî  d'ustensiles  divers  employés,  en  éco- 
nomie domestique,  pour  lo  nettoyage  dos  pièces  d'argen- 
terie, dos  couti-anx,  etc. 

NETTOYtJRE  {né-toi-i-w'  OU  Ht*-(o-i-«p')  n.  f.  Orduro,  co 
qu'on  enlève  en  nettoyant. 

Nettuno,  comm.  d'ftalie  (prov.  do  Rome),  sur  lo  bord 
do  la  mer;  2.710  hab. Cest  l'ancien  port  à^'Antium.  Près  do 
la  mer,  ruines  d'un  temple  do  Neptune. 

Netze,  rivière  du  nord-est  do  l'Allemagno  (Prusse), 
mais  avec  source  et  cours  supérieur  en  Pologne.  Klle 
remplit  les  lacs  de  Oonlo,  do  Trlong,  rio  Rartschin,  puis 
tourne  vers  l'O.-S.-O.  IClle  finit  danslaWartha,  rive  droite. 
Cours  MO  kilom.  ;  valléo  marécageuse. 

NZH'ZER  (Joseph),  compositeur  autrichien,  né  à  Imst 
(Tyrolj  en  1808,  mort  à  Gralz  on  18r.4.  II  (it  représenter 
&  Vienne  son  premier  opéra  :  le  .Siét/c  de  Gothenbourg. 
Vinrent  onsniie  ;  Mara  il8lli;  la  Conr/uéte  de  (irenade 
IS'ï*);  un  Mariage  cctraordinaire  {\^\(i),  et  la  Heine  de 
'nstillr.  Après  avoir  iHé.  m  m^mo  temps  que  Lortzing, 
chef  d'oriliostro  du  lliéfitre  municipal  do  Leipzig  et  direc- 
teur des  concerts  de  VfCuterpe,  Nrtzrr  remplit  à  Vienne 
los  mémos  fonctions  au  théfttro  An  derWieu.  11  a  publie 
un  certain  nombre  do  liedcr,  devenus  populaires. 

NETZIN  (net')  n.  m.  Mets  prussien,  quo  l'on  apprèlo 
aviM;  di's  sardine»  et  du  brochet. 

NETZKÉ  (mot  japon.)  n.  m.  Au  Japon.  Petite  breloque 
sculptée,  do  bois,  d'ivoire,  de  métal,  etc.,  attachée  à  un 
cordonnet  de  soio  (son  à  suspendre  à.  la  ceinture  ditré- 
rents  objets  :  étui  à  pipe,  blague  à  tabac,  etc.). 

NetzsCHKAU,  ville  d'Allemagne  (roy.  do  Saxe  [cercle 
de  Zwtrkaii,,  près  de  la  Gûitzsch  (bassin  do  I  Elbe)  ; 
7.5:i8  hab.  Manufactures  de  cotons  et  de  laines. 

NED,  mot  du  glossaire  géographique,  qui  est  soit  lo  mot 
allemand  fieu  signifiant  «  nouveau  >,  soit  l'abréviation  du 
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mot  français  neuf,  ©t  qui  entre  dans  la  composition  d'un 
grand  nombre  de  noms:  ^nvberij,  ?<RV-fîistritz.  (V.  aussi 
au  mut  prinriiial.) 

NeubERG,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Styrio  (distr.  de 
Briick-aii-doi--Murji,  sur  la  Miirz  (bassin  du  Danubci; 
2.8:i  liab.  Métallurgie.  Aux  environs,  château  impérial. 

NEUBLE  n.  f.  Econ.  rur.  Syn.  do  nèble. 

NeubouRG  (LkI,  oli.-l.  de  cant.  de  l'Eure,  arrond.  et 
à  21  kilom.  do  Louviers;  2.437  hab.  Ch.  de  f.  Ouest.  Hos- 
pice ,  écolo  pratique  d'agriculture,  champ  do  courses. 
Source  ferrugineuse  froido.  Scieries.  Commerce  do  che- 
vaux. Eglise  du  xvr  siècle;  restes  d'un  château  construit 
par  Philippe  Auguste.  Patrie  do  Dupont  de  l'Euro.  A 
4  kilomètres,  château  du  Cliamp-do-BataiUo  (xvu*  s.).  — 
Le  canton  a  24  comm.  et  8.529  hab. 

NeubouRG  {ruiNcu'AUTÊ  de),  ancienne  principauté 
inimédiati!  do  Tempiro  d'Allemagne,  bornée  à  1  O.  et  au  N. 
par  If  Palalin.at,  à  TE.  par  la  Bavière,  au  S.  par  la  Soual)e. 
Elle  s'étendait  sur  uno  suporticie  de  2.750  kilomètres,  avec 
lOU.ooo  hab.  environ.  A  l'issue  do  la  guerre  do  succession 
palatine  (1503-1507),  elle  fut  cédée  à  Pliiiipi)o,  électeur 
palatin.  Elle  passa  on  1557  à  Wollgang  des  Deux-Ponts  et 
revint,  en  1799,  à  la  Bavière.  Depuis  1837,  cllo  iornio  le 
conde  do  Souabo  du  royaume  do  Bavière. 

NeubOURG.  ville  d'Allemagne  (Bavière  [cercle  de 
Sûiiaboj},  sur  le  Danube  ;  8.204  hab.  Ch.-l.  do  district.  Elle 
liiL  prise  par  Tilly,  en  lf.23. 

Neu-BRANDENBURG.  v.  Brandebourc,  (Nouveau). 

NeuChAtEL  fi.A<  in'.j.  lii*^'  tlo  la  Suisse  0(;cidoiUale. 
entre  le  revers  oriental  du  Jura  et  le  front  nord-ouest 
des  Alpes.  De  forme  très  allongée  (39  kilom.  de  longueur 
pour  3  à  8  do  largeur  moyenne;,  il  occupe  une  superficie 
do  230  kilom.  carr.  environ,  avec  uno  profondeur  d'eau 
relativement  considérable  :  70  A  150  mètres.  Ncuchâtel, 
Yverdon,  Concise,  Estavaycr,  Auvcrnior,  etc.,  sont  les 
principales  localités  bâties  sur  ses  rives,  basses,  maré- 
cageuses, du  côté  valaisan,  plus  hautes,  boisées  ou  cou- 
vertes de  vignobles,  du  côté  du  Jura.  Alimenté,  au  S.-O., 
par  la  Thiele  (cours  inférieur  do  l'Orbe)  qui  l'atteint  près 
d'Yverdon  (d'oii  le  nom  do  lac  d'Yverdon  (|u'il  porte  par- 
fois), et  à  TE.  par  la  Broyé,  qui  lui  vient  du  lac  do  Morat, 
le  lac  de  Neucliâtel  s'écoule  par  la  Thiele  vers  lo  lac  do 
Bienne,  et  do  là  vers  le  Rhin  par  l'Aar. 

NeuchÂTEL  (canton  de),  un  des  cantons  de  la  Con- 
féilératioii  helvétiquo,  limité  à  l'E.  par  lo  Jura,  au  N.  par 
lo  canton  de  Berne,  à  l'E.  par  les  cantons  do  Berne,  de 
Fribourg  et  de  Vaud.  Superf.  8U8  kilom.  carr.  environ; 
pop.  125.804  hab.  {Neuchdtelois,  oisvs.'j  Ch.-l.  Neuchàtel. 

Lo  canton  de  Nouchâtol  est  compris  tout  entier  sur  lo 
versant  oriental,  le  plus  rapide  du  massif  jurassique,  où 
vallées  et  crêtes  se  succèdent  en  gra- 
dins rapides,  boisés,  coupés  de  cluses. 
Co  sont  les  massifs  du  Chasserai, 
do  Ilau,  du  Larmont.  Entre  ces  deux 
derniers  massifs,  s'ouvre  la  dépres- 
sion du  val  do  Travers. 

Sous  un  climat  iuéga!  et  rigoureux, 
à  liivers  redoutables,  la  région  monta- 
gneuse est  toute  en  forôts,  pâturages 
maigres  ou  tourbières.  Peu  d'agricul- 
ture; l'industrie,  par  contre  (surtout 
à  domicile),  est  prospère  :  scieries, 
travail  du  bois,  horlogerie,  dentelles. 
A  des  altitudes  moyennes ,  les  vallées 
produisent  les  céréales  (seigle,  blé, 

pommes  do  terre).  La  zono  basse,  exposée  à  l'E.,  produit 
du  blé,  dos  fruits,  et  nourrit  surtout  des  vignobles  (Coriail- 
lod,  Faver^'O.  Boudry.  Saint-Aubin,  Corcolles,  Auvcrnier. 
Saint-Blaiso),  qui  fournissent  des  vins  blancs  ot  rouges 
très  esiiuiés. 

Lo  canton  est  organisé  sous  forme  de  démocratie  re- 
présentative. Lo  pouvoir  exécutif  est  représenté  par  un 
conseil  d'Etat  do  cinq  membres,  nommés  pour  trois  ans  par 
lo  grand  conseil  ;  celui-ci  est  élu  au  suffrage  universel.  La 
population  est,  en  grande  majorité,  do  langue  française. 
"  Histoire.  V.  l'art,  suiv. 

NEtJCHÂTEL  fallem.  Neuenbur(i),v'\\\e  de  Suisse,  ch.-I. 
fin  canton  et  du  district  de  Neuchàtel,  sur  le  lac  du  mémo 
nom.  qui  reçoit  à  cet  endroit  le  Seyon  ;  20.910.  hab.  La  ville, 
agréablement  bâtie  sur  une  basse  colline  et  sur  des  ter- 
rains conquis  aux  dépens  du  lac,  est  dominée  par  un  châ- 
teau du  XIV*  siècle.  Collégiale  du  xii'  siècle.  Ilùtol  de  ville. 
Musée  de  peinture,  musée  ethnographique  et  historique. 
Observatoire.  Académie  formée  des  quatre  facultés  des 
Lettres,  Sciences,  7'héologie,  Droit.  Faculté  libre  do  théo- 
lo^'ie.  Industrie  assez  active.  Horlogerie,  appareils  élec- 
triques. Papeteries,  chocolateries,  etc.  —  lie  district  de 
Neufchâtel  est  peuplé  do  25.000  hab. 

—  Histoire.  Los  origines  do  Neucliâtcl  sont  obscures. 
On  a.  sans  aucune  preuve,  voulu  y  voir  la  colonie  romaine 
de  Noidenolcx.  La  ville  fut  fortifiée  par  Conrad  II  en  lo;i:., 
ot  devint  le  siège  d'uno  seigneurie  vassale  du  royaume  <!e 
Bourgogne,  puis  do  l'ompiro  d'Allemagne.  Les  comtes  de 
Neucluitel,  qui  no  gardèrent  qu'une  partie  do  cette  sei- 
gneurie primitive,  s'éteignirent  en  1573,  et  eurent  commo 
successeurs  les  comtes  de  Valangin,  puis  la  maison  fran- 
çaise d'Orléans-Longuevillo,  ontin,  en  1707,  Frédéric  I*' 
do  Prusse.  Erigée,  do  1806  à  1814,  en  une  principauté 
dont  le  maréchal  Berthier  fut  titulaire,  Neuchàtel  entra, 
l'année  suivante,  dans  la  Confédération  helvétique,  sans 
cesser  d'être  gouverné  parle  roi  do  Prusse.  La  républiq^ue 
y  fut  proclamée  au  lendemain  do  la  révolution  française 
"de  1848;  mais  c'est  seulement  au  traité  do  Paris  (1857j  quo 
lo  roi  de  Prusse  consentit  à  renoncer  ù  ses  prétentions. 

Neudamm,  ville  d'Allemagne  (  Prusso  [présid.  do 
Francfori-sur-l'Oderj),  sur  la  Miotzcl,  affluent  de  l'Oder; 
7.409  hab.  Fabriques  do  drap»  d'amidon. 

Neudek,  ville  d'Austro  -  Hongrie  (Bohômo  [cercle 
d'Egcr,!;  3.600  hab.  Tèlorio,  papeterie. 

Neudorf.  Géogr.  V.  ÏGLO. 

Neudorf,  faubourg  et  port  do  Strasbourg  (Alsace- 
Lorraïuei,  sur  le  Rhin;  13.926  hab.  Sucrerie.  Métallurgie. 

Neudorf,  bourg  d'Allcmagno  (roy.  de  Saxo  [cercle 
de  /wickau;),  sur  la  Sehna  (bassin  de*  l'EIbo);  2.839  liai). 

Neudorf,  bourg  d'Allcmagno  (Prusso  [présid.  d'Op- 
poln;);  3.899  hab. 
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NcuDORF-KÔNIGLICH ,  bourc;  (l'Allemagne  (Prusse 
[pr.'M'l.  tr(-»iipi-iifi  ;  'SA:>1  liab.  Fauriiiuc  dn  ciment. 

NeUENAHR,  Ipuui'h  ilAlliTiiaKllo  (Prusso  Jpri^sid.  de 
Cu\tïvuu\],  sur  i'Alir,  alUucnt  du  KInn  ;  3.2G5  hab.  Vigno- 
bles, établissement  ibermal. 

NeuenbourG,  ville  d'Allcmagno  fPrussc  (présid.  de 
Maru-uworilcrl  ),  au  conllucut  do  la  Montan  et  de  la  Vis- 
tulc;  ;,.û8i>  hab.  Vieux  château  do  l'ordre  Toutonique,  à 
qui  la  ville  appartint  do  1308  à  14G5.  Métallurgie. 

Neuendorf,  bonrtç  d'Allemagne  (Prusso  [présid.  do 
Putsdani]i,  sur  la  Nutlie.  afiluent  do  la  Havel  (bassin  do 
1  Klljei;  ;).2SJ  liai).  Filalun-s. 

NEUENSTADT-AN-DER-LINDE,  ville  d'Allemagne 
(Wurlembor^'  [cercle  du  ÎScckarj),  au  confluent  do  la 
Brettacli  avec  lo  Kocher  (bassin  «m  Kliin);  l.^iii  liab.  Do 
ICl'J  ù  1712,  ce  fut  la  capitale  des  ducs  de  Wurtomberg- 
Ncuenstadt.  Kilo  tire  son  nom  du  tilleul  sous  le<iuol  sié- 
geait autrefois  le  tribunal. 

NEUF  (neuf  quand  co  mot  est  linal  ;  lie»  devant  les 
consonnes  et  devant  h  aspiré;  iicwi'  devant  les  voyelles 
et  devant  li  muet  —  du  lat.  iioi-em)  adj.  numcr.  Huit  plus 
un  ;  La  oronses.ie  dure  normulpment  nkuf  ï*iois. 

—  Neûviéino  :  C'/iar/es  Ni'.t!i'.  Pnge  neuf. 

—  Poétiq.  Lea  neuf  sœurs,  Les  Muses. 

—  Prov.  chinois.  ;  fjuaml  on  a  dix  pas  à  faire,  neuf  font 
la  moitié   du  chemin,   Lo  dernier  pas  semble 
toujours  lo  plus  pénible. 

—  n.  m.  iNumbro  neuf  ;  /Te  produit  de  nki.t 
multi/tlir  par  quatre  est  trente -six.  H  ChiH're 
neuC  :   fJn  NKUF  mal  fuit. 

'-  Neuvième  jour  du  mois  :  Partir  le  nbuf. 

—  Fam.  Ncuviêmo  mois  do  ta  grossesse  : 
Cette  femme   est  entn'e  dans  te   neuf,    dans  son  NEtJF. 
Il  Neuvième  jour  d'une  maladie. 

—  Jeux,  (jarto  qui  est  marquée  de  neuf  points  :  Le 
NEDF  de  cerur. 

—  Techn. 
Neuf  en  huit, 
Nom  donné  par 
les  dessina- 
teurs de  tissus 
au  papier  do 
mise  en  carte, 
aliu  d'indiquer 
quo  chaque 
clarrô  moyen 
de  papier  qua- 
drillé doit  avoir  neuf  petites  cases  en  travers  et  huit 
cases  en  hauteur,  ce  qui  représente  neuf  fils  on  chaîne 
pour  liuit  duites. 

—  Encycl.  Arithm.  Neuf  est,  dans  la  numération  déci- 
ni.-ile,  lo  dernier  et  lo  plus  grand  des  nombres  exprimés 
pur  un  seul  cbilVre.  Lo  rang  qu'il  occupe  dans  notre 
libelle  de  numération,  où  il  précède  immédiatement  le 
'hiil'i-e  10,  lui  donuo  plusieurs  propriétés  remarquables. 

V.   IIIVISIBILITÉ. 

—  Preuve  de  la  multiplication  par  neuf.  Pour  faire  la 
preuve  do  la  multiplication  par  neuf,  on  trace  deux  barres 
se  coupant  diagonalement,  do  manière  ù  former  quatre 
;ingles.  Dans  l'angle  supérieur,  on  écrit  lo  reste  obtenu  en 
retranchant  autant  do  fois  qu'il  est  possible  le  nombre 
«  neuf»  de  la  somme  des  chitTres  du  multiplicande;  dans 
l'angle  inférieur,  le  reste  obtenu  en  effectuant  sur  le  mul- 
tiplicateur la  mémo  opération.  On  multiiilie  alors  entre 
eux  les  deux  chiffres,  on  divise  par  neuf  la  somme  des 
chill'res  du  produit  ainsi  obtenu,  et  on  écrit  lo  reste  dans 
l'anode  de  gaucho.  Ceci  posé,  on  fait  l'addition  des  chiffres 
du  inodnit  de  la  multiplication  à  vérirter,  en  retranchant 
neuf  aussi  souvent  qu'on  le  peut,  et  on  écrit  le  reste  dans 
l'anslo  do  droite  de  la  croix.  Si  la  multiplication  est 
exaile,  les  deux  chiffres  latéraux  seront  identiques. 

Soit  par oxomplo  la  multiplication  suivante:  ri,321  x  251, 
dont  lo  produit  trouvé  est  1.335.571.  La  somme 
des  chiffres  du  multiplicande  est  11;  6tons  9, 
il  reste  2.  La  somme  des  chiffres  du  multiplica- 
teur est  8  ;  nous  écrivons  ce  chiffre  tel  quel.  En 
multipliant  8  p.ar  2,  nous  obtenons  un  jroduit, 
IG,  dont  la  somme  des  chiffres  est  1.  Enfin,  la 
somme  des  chiffres  du  produit  de  la  multiplication  à  vé- 
rifier nous  donne  25.  d'où  nous  pouvons  retrancher  deux 
fois  0,  en  obtenant,  comme  reste,  le  nombre  7.  Notre  mul- 
tiplication est  donc  exacte.  —  La  preuve  par  neuf,  avec 
des  procédés  un  peu  plus  compliqués,  s'applique  égale- 
ment à  la  division.  Il  est  bon  d'.ajouier  qu'elle  n'est  qu'ap- 
proximative. Elle  no  saurait  déceler  une  erreur  commise 
si  celle-ci  est  égale  à  neuf,  ou  i  un  multiple  de  neuf. 

Neuf  Pierres  (oRniiK  dks\  très  ancien  ordre  siamois, 
réservé  aux  prêtres  do  lîouddha  et  divisé  en  deux  classes  : 
la  première  classe  portant  un  médaillon  en  or  avec  pier- 
reries; la  deuxième  classe  portant  le  médaillon  en  ar(;enl. 
Cette  décoration  se  porto  en  sautoir  par  un  rubau  jaune  ù 
lisérés  d'or  et  d'argent. 

NEUF.  NEUVE  [ueuf  devant  les  consonnes  et  devant  A 
aspiré;  Nciii''  devant  les  voyelles  et  devant  h  muet  —du 
lat.  novus,  même  sons)  adj'.  Qui  n'a  pas  ou  presque  pas 
servi  :  Une  plume  neuvk. 

—  Fig.  Qui  n'a  pas  été  dit,  traité  :  Vn  sujet  NRtiK.  il  Inex- 
périmenté, novice  ;  qui  n'a  pas  encore  éprouvé  ceruims 
sensations  :  Un  jeune  liomme  bien  nelf.  il  Inconnu,  doiil  on 
n'avait  pas  jusque-là  l'idée  ou  la  connaissance  :  /les  fruits 
qui  ont  une  .lareur  tout  à  fait  NEUVE.  (Ste-Beuvo.) 

—  De  neuf.  Avec  desvélemenis,  des  objets  neufs  :  tire 
vâtu  nK  NEUF.  Appar/etnent  nieiiA/t*  RE  n!-;uf. 

—  A  neuf.  Uo  façon  que  l'objet  réparé  soit  commB 
neuf  :  Remettre  une  maison  k  neuf. 

—  Loc.  fam.  Tout  Imitant  neuf.  V.  BATTANT.  \iFtre  neuf 
comme  un  fifre.  V.  Fli'RK.  Il  Fane  liulai  neuf.  V.  balai.» 
Jaire  maison  neure.  V.  maison,  il  Faire  corps  neuf.  V. coups. 

Il  Cela  arrirera  plutôt  que  robe  neuve.  Se  dit  d'une  chose 
qu'on  redoute,  ot  qu'on  regarde  commo  probable.  Il  faire 
peau  neuve.  V.  peau. 

—  Admin.  liomme  neuf.  Dans  les  administrations  sani- 
taires. Homme  qui  n'a  point  encore  voyagé  dans  les  pays 
sujets  à  être  infestés  par  les  maladies  contagieuses.     ^ 

—  Prov.  :  Un  vieux  Jour  est  plus  facile  à  chaullcr  qu  un 
neuJ,  Il  est -plus  facile  d'émouvoir  une  personne  qui  .i  d.jà 
éprouvé  beaucoup  do  seusatioiis  qu'une  autre  dont  la  vio 
a  toujours  été  calme.  ... 

—  u.  m.  Ce  nui  est  fait  depuis  peu;  co  qui  na  jamais 
servi  ;  Coudre  le  neuf  arec  le  viBUX. 
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—  Fig.  Ce  qui  n*:i  pas  onooro  éià  dit,  traité  :  Trouver  du 
NEUF  tlerient  diffirilf.  \[  Ce  ijiii  ne  s'était  pas  encore  vu,  ce 
qui  est  arrivé  ré'"rinment  :  Iltj  a  toujours  du  nkuf. 

—  Faire  le  neuf  et  le  ^neux.  Se  dit  do  certains  ouvriers, 
particulièrement  des  cordonniers  et  des  tailleurs,  qui  cou- 
loctionnont  des  oljjuts  ni-ufs  et  rôparont  les  vieux. 

—  Syn.  Moderne,  nouveau,  etc. 
NeuFAHRWASSER,  viile  d'Allemagne  (Prusse  Tprcsid. 

de  l);uUzi;,'ji,  a  l'i-inboucliuro  du  bras  occidental  do  la 
Vistuio  dans  la  Baltique;  7.285  hab.  C'est  lo  vrai  port 
do  Dantzif^.  Construction  do  bateaux. 

Neuf-BERQUIN,  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond. 
et  à  iii  Uiioin.  d'IIazebrouck,  près  do  la  Lys;  1.274  hab. 
Eglise  du  xvir  siècle. 

Neuf-BRISACH,  ville  d'Alsace-Lorraino  (Haute-Al- 
sace [cercle  di*  Colmar,  dans  la  plaine  do  la  rive  gauche  du 
Kbin.en  l'aco  de  Vicux-Brisach]),  sur  lo  canal  du  Rhône  au 
Rhin;  3.471  liab.  Huileries.  Kcolo  do  sous-officiers.  Place 
forte.  Neut'-Brisacb  fut  fondé  on  IC'JO  par  I^ouis  XIV  pour 
remplacer  Vieuv-Hrisacli,  cédé  à  rAUomagno;  Vauban 
fut  cliargo  do  lo  lurlirior. 

NeufchÂTEAU,  ch.-l.  d'arrond.du  départ,  des  Vosges, 
sur  la  Meuse,  à  son  confluent  avec  le  Mouzon;  3.963  hab. 
{iXéocastriens,  ennes.)  Ch.  do  f.  Est. 
Fabrication  do  meubles,  quincaille- 
rie, lilaturo  do  laine;  pites  alimen- 
taires. Eglise  Sainl-Christophc(mon. 
liist.),  incendiée  à  la  lin  du  xi"  siècle, 
reconstruite  ot  plusieurs  fois  rema- 
niée. iSaint-Nirolas  {tin  du  xi*  s.) 
offre  une  belle  entrée  romane  et  con- 
tient d'intéressants  vitraux.  Ancien 
château,  où  les  états  do  I.ni-raino 
s'assembleront  en  i.'tiô.  Noufciiâteau 
(pcut-6tre  la  station  rumaino  do  AVo- 
vuKjus)  était  autrefois  une  seigneurie 
posséilée  depuis  lo  xii'  siécio  par  les 
ducs  do  Lorraine,  sous  la  suzerai- 
neté des  comtes  do  Champagne.  C'est  seulement  sous  lo 
règno  de  Louis  XIII  que  fa  ville  lit  retour  à  la  couronne 
do  Franco.  —  L'arrondissement  a  5  cant.,  131  comm.  et 
47.8S7  hab.;  le  canton  28  comm.  et  it.GOô  hab. 

NeufchÂTEAU,  villo  do  Belgir^uo  ( Luxembourg ), 
ch.-l.  darroniL;  3. 180  hab.  Carrières  d  ardoises. 

NeufchÂTEAU  (François  de).  V.  François. 

NEUFCHÂTEL  n.  m.  Fromage  do  Noufcliâtol-on-Bray  : 
Des  NiiUFcHÀTKLS  frais. 

—  Encycl.  On  distinguo  deux  espèces  de  neufchÛ.tel  : 
le  fmmaf/e  à  tout  bien,  obtenu  avec  lo  lait  entier  addi- 
tionné ou  non  de  crème,  et  lo  fiomaije  niaifij-e,  préparé 
avoc  du  lait  écrémé.  Après  la  traite,  le  lait  est  coulé  à 
chaud  dans  des  pots  de  grès.  On  y  ajoute  do  la  présure,  do 
manioro  à  obtenir  une  coagulation  très  lente  (21  à  36  heures). 
Après  ëgouttage,  lo  caillé  est  pétri  do  façon  à  obtenir  une 
masse  fino  ot  homogène.  La  pâte  est  alors  introduite  dans 
les  moules  (petits  cylindres  en  fer-blanc  ouverts  aux  dcvx 
extrémités  de  5  cent,  do  diamètre  et  7  cent,  do  hauteur); 
puis  les  fromages  (appelés  également  bondons)  sont  sau- 
poudiés  de  sel  lin.  Apres  un  ëgouttage  do  24  heures,  ils 
sont  purtés  à  la  cave  daflinage,  où  ils  séjournent  un  temps 
plus  ou  moins  long. 

Un  litre  do  lait  fournit  habituellement  doux  fromages 
de  Neufchùiel,  d'un  poids  moyen  do  125  grammes. 

NeufchÂtel  ou  Neufchâtel-en-bray,  ch.-I. 
Uarroiid.  do  la  Seine- Iiilérieiire,  à 
50  kilom.  de  Rouen,  sur  la  Béthune  ; 
4.179  liah.  [Neufc/iâlflois,  oise.t,)  Ch. 
do  f.  Ouest.  Fabrication  do  fromages 
ilits  neufchâtels  ;  beurre,  cidre,  vo- 
laille et  bétail.  Vannerie. 

Eglise  Notre-Dame  (xii"  s.)  avec 
chœur  (xiii"  s.),  remaniée  aux  xv^- 
xvi"  siècles.  Restes  des  églises 
Saint -Pierre  ,  Sainte  -  Radc£;ondo  , 
Saint-Thomas.  Ancienne  abbaye,  où 
est  installé  l'hôtel  de  ville. 

Xeufchâtel  date  do  répo(|uo  mé- 
rovingienne et  tire  son  nom  d  un  châ- 
teau rebâti  par  Iloun  I"  d'Angleterre.  Après  avoir  été  pris 
par  le  duc  de  Parme  (1592),  ce  château  fut  rasé  parl'ordro 
do  Henri  IV.  —  L'arrondissement  a  8  cant.,  142  comm.  et 
73.183  hab.  ;  le  canton  22  comm.  et  11.773  hab. 

NeufchÂtel,  comm.  du  Pas-de-Calais,  arrond.  et  à 
14  kiloni.  de  Boulogne,  non  loin  do  la  Manche  ;  1.514  hab. 
th.  do  f.  Nord. 

NeufchÂtel 'Henri  de),  évêquede  Bâle,  névers  1200, 
mort  en  1274.  Prévôt  de  l'église  de  Bâle,  puis  coadjuteur 
do  l'évéïiuo  Bertliold  de  Forrete,  il  lui  succéda  en  1262. 
H  entreprit  contre  Rodolphe  de  Habsliourg,  son  cousin, 
une  guerre  qui  dura  dix  ans,  et  pendaut  laquelle  il  s'il- 
lustra i»ar  de  nondireuses  victoires. 

NeufchÂtel  (prince  de).  V.  Berthier. 

NeufchÂTEL-EN-SAOSNOIS,  comm.  do  !a  Sarthe, 
arrnnd.  et  â  in  kilum.  de  Mauiers,  près  de  la  Bicnne  ; 
1.1  tKt  hab.  Srierie  niècaniiiiie.  Eglise  des  xm*  et  xv*  siècles. 

NeufchÂTEL-SUR-AISNE,  ch.-l.  do  cant.  de  l'Aisne, 
arrond.  et  à  ai  kilom.  ilo  Laon,  au  confluent  de  l'Aisne 
et  de  la  Retourne;  657  hab.  —  Lo  canton  a  28  comm.  et 
8.90»  hab. 

NEUF-DEUX  n.  m.  Musiq.  Dénomination  d'une  mesure 
à  trois  temps,  très  peu  usitée,  composée  do  neuf  blan- 

ches.  On  la  marque  à  la  clef  par  la  fraction  -. 

—  Par  ext.  Morceau  dont  la  musique  est  à  neuf-deux. 

NeuffossÉ  (canal  de),  voie  navigable  des  départe- 
nieiils  du  Nnnl  et  du  Pas-de  Calais,  reliant  la  Lys  à  l'Aa. 
Co  canal,  d'une  longueur  de  18  kilomètres,  corîimence  à 
Aire  et  s'achève  à  Saint-Omer.  Trafic  assez  considérable  : 
produits  agricoles,  denrées  alimentaires,  combustibles 
minéraux,  niaiériaux  de  construction,  etc. 

Neuf-germain  (Louis  de),  poète  français  de  la  pre- 
mière moitié  du  xvii"  siècle.  C'était  un  gentilhomme  do 
petite  noblesse,  qui  devint,  tant  par  sa  vie  bizarre  que 
par  ses  œuvres  étranges,  le  jouet  de  la  cour.  «  Pauvre 
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s  deNeurdialcl- 


hère,  portant  uno  grande  barbasse  "  'Tallemant  des 
RËAUX),  il  eut  do  nombreuses  et  fâcheuses  aventures 
d'amour,  et  épousa,  déjà  âgé,  une  jeune  et  belle  lille  qui 
se  gaussait  do  lui.  Ce  "  vieux  badm  ■>,  comme  l'appelait 
Ménage,  a  laissé  de  nombreux  vers  médiocres  et  souvent* 
grotesques,  publiés  sous  lo  titre  de  Poésies  extraordinaires 
et  irrèf/uliéies  conceptions  (1G30-1637). 

NEUF-HUIT  u.  m.  Dénomination  d'une  mesure  à  trois 


Morceau  h  neuf-huit- 
temps,  qui  a  la  nniro  pointée  pour  unité  do  temps.  On  la 

9 
mart|ue  à  la  clef  par  la  fraction  -. 

—  Par  ext.  Morceau  dont  la  musique  est  à  neuf-huit. 

Neufmanil,  comm.  dos  Ardennes,  arrond.  et  à  7  ki- 
lom. de  Meziores;  1.535  hab.  Fonderie  do  cuivre. 

NEUFME  it.  m.  Forme  anc.  du  mot  neuvième. 

--  Coui.  aiic.  Droit  de  ncufme.  Neuvième  portion  des 
mciildes,  que  le  curé  prenait,  en  Bretagne,  dans  la  su<:- 
cessiun  des  personnes  décédées,  pour  Irais  do  sépulture 
et  d'inhumation.  Il  On  disait  aussi  moktuage. 

Neuf-MESNIL,  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond.  et 
à  is  kilom.  d'Avesiies  ;  2.007  hab.  Ch.  de  I'.  Nord. 

NEUF-QUATRE  n.  m.  Dénomination  d'une  mesure  à 
trois  temps,  très  peu  usitée,  composée  do  neuf  noires.  On 

9 
la  marque  à  la  clef  par  la  fraction  -. 

4 

—  Par  ext.  Morceau  dont  la  musique  est  à  neuf-quatro. 

NEUF-SEIZE  n.  m.  Dénomination  d'une  mesure  à  trois 
temps,  très  pou  usitée,  composée  do  neuf  doubles  croches. 

g 

On  la  marque  à  la  clef  par  la  fraction  — . 
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—  Par  ext.  Morceau  dont  la  musique  est  à  neuf-seize. 

Neufville,  comm.  do  BeIgîi|UO  (Hainaut  [arrond.  do 
M'iiisJ),   sur  la  Senne;  2.213  hab.  Distillerie. 

NeugersdORF,  bourg  d'AIlema^'ne  (roy.  de  Saxo 
Icercio  de  Bauizen]),  à  la  source  de  la  Sprée  ;  3.9r>6  hab. 

Neuhaldensleben,  ville  d'Allemagne  (Prusse), 
ch.-l.  du  cercle  du  même  nom,  sur  l'Ohre;  9.615  hab.  Fa- 
bri(|uesde  chaussures,  de  gants.  Sucrerie. 

NeuHAUS  fen  tchèque  Urndec-Jindrichuv)^  villo  d'Au- 
stro-IIongrio  (Bohême  [ccrclo  do  Budwois]),  sur  la  Ne- 
zarka,  sous-ai'tluent  do  la  Moldau;  8.50i  hab.  Ch.-l.  de 
district.  .Soieries  et  lainages. 

NeuhÂUSEL  (en  hongr.  Ersekujvar\  ville  d'Austro- 
Hoiigrio  (Hongrie  [comitat  do  NeutraJ\  sur  la  Neutra, 
al'tl.  du  Danube;  11.299  hab.  Chevaux  et  grains.  Vignoble. 

NeuhausEN,  bourg  d'Alleniagno  (Wurtemberg  [cercle 
de  la  Forêt-Noire]),  sur  l'Erms,  affluent  du  Ncckar; 
2.5U  hab.  Vignobles. 

Neuheiduk,  villo  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  d'Op- 
pelnjl;  4.8t>2  hab.  Mines  de  houille. 

Neuhof,  bourg  d'Alsace-Lorraine  (Basse-Alsace  [cqv- 
cle  de  Strasbourg]);  2.511  hab. 

Neuhof  (Théodore-Antoine,  baron  de),  roi  do  Corse. 
V.  Théodore. 

Neuillac,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  ot  à  7  kilom. 
de  Poiitivy,  sur  le  Blavet  canalisé;  1.899  hab. 

Neuillay-LES-BOIS,  cômm.  de  l'Indre,  arrond.  et  à 
17  kilom.  de  Cbàtcaiiruux  ;  I.020  hab. 

NeuiLLÉ-PONT-PIERRE,  ch.  1.  de  cant.  d'Indre-et- 
Loire,  arrund.  et  à  -Il  kilom.  de  Tours,  dans  la  Oâtino 
Tourangelle;  I.(îi7  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Minorai  do  fer  ; 
fabrique  de  chaises.  Dolmen  de  Marcilh/;  menhir  de  la 
Grantje-Martin.  —  Le  canton  a  10  comm.  et  R.671  hab. 

NeuILLY-EN-THELLE,  ch.-l.  de  cant.  de  l'Oise,  arrond. 
et  à  20  kiloMi.  de  Senlis,  près  d'un  afiluent  do  l'Esches; 
1.G84  hab.  Cil.  de  f.  de  Hermès  à  Beaumont.  Ruines  gallo- 
romaines.  Egli-so  des  xiv'-xvi"  siècles. —  Le  canton  a 
15  comm.  et  lo.S'-o  hab. 

Neuilly-LE-RÉAL,  ch.-l.  de  cant  de  l'Allier,  arrond. 
et  à  i:j  kilom.  do  Moulins:  1.921  hab.  Etangs  poissonnenx. 
Anciens  cliàfeaux  do  Lécluse,  du  Frêne  et  des  Vayots.  — 
Le  canton  a  10  comm.  et  8.999  hab. 

NeuilLY-LE-VENDIN,  comm.  do  la  Mayenne,  arrond. 
et  â  :ï7  kiloni.  de  Mavenne,  au-dessus  de  la  Mayenne; 
S')3  hub.  Ch.  de  f.  Ouest. 

NeuilLY-L'ÉvÊQUE,  ch.-!.  de  cant.  de  la  Haute- 
Marne,  arrond.  et  a  \Z  kilom.  do  Langres,  sur  le  Valde- 
i^ris  ;  \)-î\  hab.  Ch.  do  f.  Est.  —  Le  canton  a  18  comm.  et 
i;.707  hab. 

NeuilLY-PLAISANCE,  comm.  do  Seine-et-Oise, arrond. 
ei  à  M  kilom.  de  Pontoise  ;  5.009  hab.  Carrière  do  plitro; 
poterie.  Monument  commémoratif 
des  combats  livrés  autour  du  pla- 
teau d'Avrun,  en  l?ï70-lS71. 

Neuilly-saint-front,  ch  1. 

de  cant.  do  l'Aisne,  arrond.  et  à 
21  kilom.  de  Château-Thierry,  sur 
le  ru  des  Mcgissiers:  1.439  hab. 
Ardoises.  —  Le  canton  a  34  comm. 
et  9-616  hab. 

NeuILLY-SUR-MARNE,  comm. 
do  Soine-et-Oise.  arrond.  et  à  46  ki- 
lom. do  Pontoise,  sur  la  Marne; 
4. US  hab.  Eglise  des  xi^-xiu*  s. 
Asilepublic  d'aliénés  à  Ville-Evrard; 
asile  de  Maison-Blanche  pour  les  femmes  aliénées. 
J.  B.  du  Haniel.  au  xvii»  siècle,  fut  curé  de  Neuilly.  Com- 
bats entre  Français  et  Allemands  (nov.  et  déc.  1870). 


ÂruK-s  de  Neuiny-»ur- 
Seine. 


Armes    de  Neuilly-sur- 
Uarae. 


Neuilly-SUR-SEINE  (lat.  NeiviUium),  ch.-l.  de  cant. 
de  la  Soine,  arrond.  cl  à  10  kilom.  de  Saint-Denis,  sur  la 
Seine,  près  du  bois  de  Boulogne; 
37.493  hab.  Fabrique  d'automobiles, 
gants,  jouets,  parapluies.  Commerce 
fluvial  :  briques,  meules,  bois,  fers. 
.\n'-ien  gué  sur  la  Seine  [Portus 
Lulliaci).  En  1224,  un  bac  fut  établi 
par  les  moines  de  Saint-Denis,  puis 
remplacé  par  un  pont  sous  Henri  IV. 
Dès  lors,  Neuilly  s'accrut  aux  dépens 
de  Villiors.  Lo  château,  bàli  eu  I6C8 
par  Gontaut-Biron,  appartint  au 
duc  d'Orléans.  lils  do  J,ouis-Phi- 
lippe.  Chapelle  Saint -Ferdinand 
(1843),  sur  la  roule  ào  la  Révolte,  & 
la  mémoire  du  duc  d'Orléans,  mort 
en  cet  endroit  le  13  juillet  1842.  Maison  de  retraite  Gali- 
gnani.  —  Neuilly  est,  en  même  temps  que  le  chef-lieu,  la 
seule  commune  du  canton. 

Neukirchen,  ville  d'Allemagne  (roy.  de  Saxo  [cercle 

deZwirkaii  I.  près  de  la  Wurschnilz;  4.475  hab.  Bonneterie. 

NEUKIRCHITE  n.  f.  Miner.  Variété  ferreuse  d'acerdèse. 
NEULC  n.  f.  Ancienne  sorte  de  pâtisserie  légère,  qui 

était  analogue  aux  oublies. 

Neu-LISA,  villo  d'Austro  Hongrie  (Bohème  [distr.  de 
.lungbunzlau,  :  4.137  hab.  Château,  possession  ancienne 
du  prime  de  Kohan.  Sucrerie,  brasserie. 

Neulise,  comm.  do  la  Loire,  arrond.  et  à  20  kilom. 
de  Roanne,  non  loin  de  la  Loîro;  2.051  hab.  Fabrique  do 

iiiDUsselines  et  do  soieries. 

Neumann  Gaspard),  orientaliste  allemand,  né  et  mort 
à  Breslau  (ic,i8-ni5).  Il  suivit  la  carrière  ecclésiastique 
et.  après  avoir  occupé  plusieurs  postes  éminents  dans  sa 
ville  natale,  il  se  fit  remarquer  par  son  éloquence.  Les 
livres  de  théologie  et  les  cantiques  qu'il  composa  eurent 
uno  grande  vogue.  Ses  travaux  comme  orieutahste  sont 
oubliés  depuis  longtemps. 

Neumann  (Gaspard),  chimiste  allemand,  né  et  mort 
à  Berlin  (  it".s3-1737).  Ses  recherches  ont  surtout  porté 
sur  la  ehimie  organique.  Ainsi,  il  a  étudié  avec  soin  le 
camphre,  ou'il  était  parvenu  à  extraire  de  l'huile  essen- 
tielle du  thym.  Il  fit  des  recherches  sur  le  sel  ammo- 
niac, le  soufre,  lo  tartre,  le  vin,  la  bière,  le  café,  les 
fourmis,  etc.  Ses  principaux  écrits  ont  été  réunis  et  pu- 
bliés sous  le  titre  do  :  Chimie  médicale  complète  {l'!\9-l'î'^^). 

Neumann  (Johann-Balthazar),  architecte  allemand, 
né  à  Eger  (Bohême)  en  1G87,  mort  à  Wiirtzbourg  en  1753. 
C'est  un  des  maîtres  du  style  baroque  allemand  au  xvm'  s. 
Il  construisît  un  grand  nombre  d'églises  et  do  palais, 
notamment  l'église  do  Mereshoim,  le  château  de  Sehon- 
born,  près  de  Coblentz;  mais  son  œuvre  la  plus  caracté- 
ristique, dans  le  genre  rococo,  est  le  château  do  Wiirtz* 
bourg  avec  la  célèbre  cage  d'escalier  (1720-1744). 

Neumann  'Charles-Frédéric),  orientaliste  allemand, 
né  ;ï  Keichmansdortf,  près  de  Bamberg.  en  1798,  mort  à 
Berlin  en  1870.  H  fut.  en  1822,  nommé  professeur  à  Spire; 
mais  ses  opinions  libérales  le  firent  destituer;  il  i)artit 
alors  pour  Venise  et  y  apprit  l'arménien,  au  couvent  dos 
lazaristes.  Puis  il  fut  chargé  par  le  gouvernement  bava- 
rois d'une  mission  en  Chine.  Devenu  professeur  à  l'univer- 
sité do  Munich,  il  fut  destitué,  on  1852,  pour  sa  participation 
active  aux  événements  politiques  do  1848  en  Allemagne. 
Parmi  ses  très  nombreux  ouvrages,  nous  citerons  :  Kssait 
historiques  (1826)  ;  Mémoires  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
David,  philosophe  armt'nien  (1829);  Pèlerinages  de  prédi- 
cateurs bouddhistes,  chinois  et  hindous  (1833);  Essai  d'une 
histoire  de  la  littfhrature  arménienne  (1833)  ;  Histoire  de 
l'émi(}ration  de  quarante  mille  Armémens  (1834);  Etudes 
asiaiiqws  (1837). 

Neumann  (Francois-Ernest),  physicien  allemand,  nô 
à.loa'liiinstlial,  prés  de  Berlin,  en  1798,  mort  à  Kœnicsberg 
on  18'J5.  Professeur  â  l'université  de  Kœnigsberg,  il  a 
laissé  do  nombreux  travaux  sur  la  réfraction  de  la  lumière, 
surlalumièrcpolarisée,  les  courants  d'induction,  etc.  Parmi 
ses  ouvrages,  citons  sa  thèse  :  Vorlesunt/en  ùber  die  Théo- 
rie des  Magnetismus  (1881);  Einleitunfj  in  die  theoretische 
Ptn/sih{\9i<3):  Vber  elektrische  Strfrme{\^%\)\  Theoretische 
Oji'ti/i  (isss);  Théorie  des  Potenlials  (1887);  etc. 

Neumann  (Charles),  historien  allemand,  né  à  Mcc- 
nigsberg  en  18^3,  mort  à  Breslau  en  1880.  Il  a  professé 
à  l'université  do  Breslau.  Il  n'a  paru  que  lo  premier  vo- 
lume de  son  ouvrage  capital  :  les  Hellènes  en  Scythie 
(1855).  On  publia,  après  sa  mort  :  Histoire  de  Borne  pen- 
dant  la  chute  de  la  république  (1884;i  ;  l'Epoaue  des  guerre* 
puniques  fi8S3);  Géographie  physique  de  la  Grèce  (avec 
Parisch  ris8Jl). 

Neumann  (Charles -Godefroy),  mathématicien  alle- 
mand, né  à  Kœnigsberçr  en  1832.  Professeur  aux  univer- 
sités de  Halle,  Bâle,  Tubingue,  Leipzig,  il  a  publié,  entre 
autres  ouvrages  :  la  Hotatiori  magnétique  du  champ  de 
polarisation  de  ta  lumière  (1863);  la  Conversion  des  inté- 
grales rf"A6e/(1863);  le  Principe  de  Dirichlet  dans  son  appli- 
cation aux  surfaces  de  Hiemann  (1865);  Théorie  des  fonc- 
tions de  liessel {ïf^lG)  ;  Théorie  des  foi'ces  électriques  (1876)  ; 
Recherches  sur  'e  potentiel  logarithmique  et  le  potentiel  de 
Seu'ton  (1877);  Recherches  hydrodynamiques  (1883);  etc. 

NeumarK,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  do  Ma- 
rienwerdcr  :  .  eh.-l.  du  r-crcle  do  Lobau,  sur  la  Drowcuz^ 
affluent  <h'  !a  Vistule;  2.900  hab.  Scieries. 

Neumarkt,  ville  d'Allemagne  (Bavière  [cercle  du 
Haui-Palatinat  ),  sur  la  Sulz  et  le  Ludwig's  Kanal  (du  Da- 
nube au  Khin):  5.8fi5  hab.  Ch.-l.  de  district.  Fabriques 
de  machines.  Scieries.  Combat  du  22  août  1796.  entre 
l'archiduc  Charles  et  Bernadette.  Sources  sulfureuse  et 
forruf^ineusc. 

Neumarkt  (polon.  Nowytarg\v\\\Q  d' Austro-Hongrie 
(Galicie).  à  la  jonction  du  Donajec  Blanc  et  du  Donajcc 
Noir;  5.873  hab.  Ch.-l.  de  district. 

Neumarkt,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  do 
BresIauV.  sur  un  affluent  de  l'Oder;  5.668  hab.  Ch.-I.  de 
cercle.  Manufacture  de  tabac. 

NEUMATIQUE  {tik')  adj.  Qui  a  rapport  aux  neumes  : 

IS'otatlOn   NEUMATIQUE. 

44 


NEUME   -  NEUSS 

NEOME  (lat.  et  gr.  neuma;  du  gr.  pneuma,  sonfno,  o«, 

notaiion.  usité  auirolois  on  plain-clianl.  Il  Partio  do  pl.raso, 

■""-l".  >':'c«url'omélodio  qui  suit  V.lléluia  de  la  messo 
OH  roriaiucs  anticnnos  :  La  nei  mr  de  lalhHina.  Chanter 
fanlieune  avec  sa  nelme.  V.  la  parlio  oncvcl. 

—  Kncycl.  1j)  inol  neumc  scntond  d aliord  dos  signes 
autrefois  on  usago  pour  noter  le  chant.  A  leur  origine,  les 
signes  noumati.iuos  sont  simplement  les  accents  .|ui,  en 
Krammaire,  marquent  les  inllexions  do  la  voix  dans  lo 
discours  :  l'aieu,  quand  la  voix  monte;  lo  grave,  quand 
cllo  descend.  Pour  représenter  un  son  isolé,  1  aigu  con- 
serve sa  forme  et  se  nomme  ein;«.  lo  gr.-ivo  s  écourto  en 
forme  do  point  et  sappoUe  p.mclum.  Les  sous  l'^sji expri- 
ment par  des  accents  diversement  combines,  constituant 
divers  groupes  ou  ncumes,  dont  chacun  a  sa  figure  ol  son 
nom.  Los  principaux  sont  les  suivants  : 

_      ,        A  points 
Prlralllfs.    Latin».    Gothiques.    CnrrC!.    gu,,er|)os(^a. 


runctum. . .  • 

VIrgi / 

rodatus  ...  -/ 

Cli»U /} 

EpIphoDus .  ^y 

Ccphallcus .  ^ 

Torculu». . .  ^yP 

Porrectus .  .  AJ 

Scandicus. .       / 

Cliroacns. . .  /» 

AncuR fO 

Slrophlcui,  ij  „, 

Quilltma. . .  ^/ 


axillaires,  qui  croissent  dans  les  endroits  sablonneux  do 
l'Alriiiue  méditerrancoune. 
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La  graphique  des  noumcs  a  suhi  les  mêmes  phases  nue 
l'écriluro  en  général.  Les  formes,  d'abord  cursives  et  dé- 
liées, sont  devenues  plus  larges,  plus  anguleuses,  plus 
carrées.  Par  eux-mêmes,  les  neumos,  comme  les  accents 
dont  ils  sont  dérives,  indiquent  que  la  voix  doit  monter, 
descendre  ou  .so  tenir  i  l'unisson  ;  mais  pas  plus  qu'eux 
ils  no  font  connaître  la  note  d'unisson,  ni  le  degré  précis 
do  descente  ou  d'ascension.  La  mélodie  est  supposée  con- 
nue par  Vusni/c.  De  li  le  nom  d'iisiis  donné  à  ce  genre  de 
notation,  dont  le  but  était  de  prémunir  lo  chantre  contre 
les  défaillances  de  sa  mémoire  ot  contre  la  tentation  do 
supprimer,  d'ajouter  des  notes,  ou  do  les  grouper  autre- 
ment ({u'il  no  faut. 

Pour  suppléer  à  l'insufflsanco  do  la  notation  usuelle  ou 
noumatique.  Gui  d'Arezzo,  au  xi"  siècle,  introduisit  l'u- 
sago  de  la  portée,  sur  laquelle  il  échelonna  les  noumcs, 
mettant  à  l'une  des  lignes  une  lettre-clef  empruntée  à  la 
notation  alphabétique.  Avant  lui,  on  n'avait,  en  dehors  do 
la  mémoire  on  de  l'usage,  pour  tixorlos  sons,  quo  la  nota- 
tion alphabétique  :  a.  b,  c,  n,  e,  f,  o,  c'est-à-dire  la,  si,  ut, 
r,',  mi,  fa,  sol,  seule  ou  placée  au-dessus  ou  au-dessous  des 
neumes.  Déjà,  cependant,  on  avait  essayé,  avant  l'usage 
do  la  portée,  d'écriro  les  neumes  à  des  hauteurs  respec- 
tives permettant  d'apprécier  les  intervalles.  Pour  cela, 
]àvirga  était  remplacée  par  lepujjc^tm.  Do  là  les  neumes 
à  points  superposi's.  en  usage  surtout  dans  lo  midi  de  la 
France.  "V.,  ci-dessus,  ces  neumes  spéciaux  ligures  à  la 
suite  do  chacun  des  neumes  ordinaires. 

—  Lo  mot  «  neumo  »  désigne  également  une  partie  de 
phrase  dans  le  chant  {pars  cantilenie),  ce  qui  s'émet  d'une 
seule  haleine  {uno  pncunmte).  Il  s'applîauo  aussi  à  la  voca- 
lise qui  à  la  messe  suit  Valtétnia  (vocalise  appelée  primi- 
tivement scrpicntia  :  thème  mélodique  des  nremières  sé- 
quences) ou  à  la  tirade  mélodique  par  laquelle,  au  moyen 
Aue,  on  avait  coutume  de  terminer  certaines  antiennes  de 
rofIi':e.  Ilaiis  ces  «leux  cas,  le  mot  est  féminin. 

NEUMÉ,  ÉE  adj.  Musiq.  Noté  on  neumes  ;  Anliphonairc 
KKIMK.  (iraduel  NEUMÉ. 

NEUMER  v.  a.  Noter  on  neumos  :  Neumeb  un  graduel. 

NedmUNSTEB,  ville  d'Allemagne  (Prusse  Iprésid.  do 
.Slesvit'ji.  entre  les  deux  branches  supérieures  ao  la  Stœr, 
aftluont  do  l'estuaire  do  l'Klbe;  22.492  hab.  Fabriques  do 
drap,  de  toilo,  do  papier.  Fonderies  (le  fer.  Entrepôt  do 
commerce  pour  les  produits  agricoles. 

NeonDORF,  bourg  d'Allemagne  (duché  d'Anlialt  [cercle 
de  Hernbourgjii  3.280  hab.  Produits  chimiques. 

NeonOSUR-BEUVRON,  ch.-l.  de  canton  de  Loir-et- 
Cher,  arrotni.  et  à  19  kiloiri.  de  Uomorantin,  sur  le  iteu- 
vron,  qui  y  reçoit  la  'rharonne;  1.3*2  hah.  Ch.  do  f.  do 
Lamottc-Bouvron  à  Blois.  Uetranchements  présumés  cel- 
tiques. —  Le  canton  a  8  comm.  et  G. 803  hab. 

NbunKIRCBEN,  bourg  d'Austro-Hongrin  (nasse-Au- 
triche cercle  d'Unter -"Wienerw-ablji,  sur  la  Schwarza, 
soufl-aftluent  du  Danube:  8.7y5  hab.  Ch.-l.  do  district. 
Fabriques  d'armes.  Filature  do  coton. 

NeuŒTTING,  ville  d'.Mlcmagne  (roy.  do  Baviirc  [corclo 
do  IIaiite-Havière]i.  près  de  l'Inn  ;  2.715  hab.  Fonderie 
do  fer.  Filature  de  laino;  fabrique  do  draps. 

Ned-PEST  (hongr.  Ujput) ,  bourg  d'Auslro-lIongrio 
(Hongrio  centrale  fcomltat  de  Pesl]),  sur  lo  Danube: 
2:)..'>21  hab.  Nombreuses  fabriques  (bateaux,  lissages, 
tuilerie).  Vignobles. 

NeuQUEN,  territoire  delà  république  Argentine  (Pata- 
gonio'.  au  versant  est  des  Andes;  100.081  kilom.  carr.; 
20.000  hab.  Capit.  Chosmalat. 


NEDRADE  n.  f.  Genre  do  rosacées  neuradées,  compre- 
naiii   des  herbes  laineuses,  à  feuilles  alternes,  à  Ik-iirs 
(lui 
lédi 

NEURADÉ,  ÉE  alj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  so  rap- 
porte au  genre  neurade. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  la  famillo  des  rosacées,  ayant  pour 
tvpo  le  genre  neurade.  —  Une  neurauée. 

NEURAL,  ALE,  AUX  (du  gr.  neuron,  nerf)  adj.  Zool.  Qui 
so  rapporte  au  système  nerveux.  Il  Cavité  ncurale.  Celle 
qui  contient  le  système  nerveux  central  ;  chez  les  verté- 
brés. Les  arcs  vertébraux  et  lo  cràno,  etc.  (On  dit  aussi 

CANAL  NI-:i'BAL.) 

NEURANÉMIE  (mi  —  du  gr.  neuron,  nerf,  et  do  anémie) 
n.  f.  .\néiiiic  dos  centres  nerveux,  provenant  d'un  défaut 
de  la  circulation  et  constituant  uuo  dos  formes  do  la  neu- 
rasthénie. 

NEURAPOPHYSE  (du  gr.  neuron,  norf,  ot  do  apophyse) 
n.  f.  Chacun  des  deux  arcs  supérieurs  d'uno  vertèbre  ((ui 
entourent  la  moelle  épinière. 

NEURASTHÉNIE  (sW-nt  —  du  gr.  netiran,  nerf;  a  priv., 
ei  siliriii.s,  force)  n.  f.  Affaiblissement  durable,  sans  lésion, 
Ai'  la  force  nerveuse.  Syn.  mai,  de  Bkahd. 

--  Encycl.  La  neurasthénie  paraît  causée  par  une 
intoxication  du  système  nerveux,  due  elle-même  soit  au 
surmen.ige,  soit  à  l'arthritisme  (ncuro-arthritisme),  soit  à 
1  anémie  do  croissance,  soit  enfin  à  des  troubles  gastro- 
intestinaux.  On  a  incriminé  aussi  certains  traumatismes. 
la  trépidation  répétée  (railway-brain,  raihvay-spine),  etc. 
C'est  cetto  intoxication,  cause  de  l'épuisement  nerveux, 
qui  entrave  la  fonction  d'inhibition  du  cerveau  et  aug- 
mente le  pouvoir  réflexe  de  la  moelle. 

La  ncurasthénio  affecte  des  caractères  multiples  et  va- 
riables, dont  les  principaux  sont  :  la  céphalée,  la  dyspepsie 
t'aslro-intestinalo,  la  rachialgio,  l'asthénie  névro-muscu- 
laire (sensation  do  fatigue,  épuisement  physique  ot  men- 
tal), l'insomnie  et  parfois  des  troubles  cérébraux  plus  ou 
moins  graves  et  l'impuissance.  La  thérapeutique  est  su- 
bordonnée à  la  cause,  mais  trois  indications  subsistent 
en  tout  cas  :  un  régime  sévère,  capable  de  restreindre  et 
<i'entravor  les  fermentations  gastro-intestinales  et  de  favo- 
riser l'élimination  des  toxines;  lo  repos  et  risolemeiil,  les 
distractions,  la  gymnastique  méthodique  dans  la  dépres- 
sion, enfin  les  médicaments  aptes  à  combattre  les  divers 
symptômes  :  acide 
p'hosphoriquo,  plios- 
phoglycérates,  léci- 
thine,'l)roraures,  etc. 

NEURE  n.  m.  Petit 
bateau  linllandais,  em- 
ployé à  la  pôclio  du 
hareng. 

NEURÉPINE  n.  f. 

Chacune  des  apophy- 
ses épineuses  des  arcs 
vertébraux  supérieurs 
ou  nciirapophyses. 

NeUREUTHEB  (Eu- 
gène-Napoléon), dessi-  Ncure. 
nateur  et  graveur  alle- 
mand, né  et  mort  à  Munich  (1806- 18S2).  11  se  fit  connaître 
en  décorant  d'arabesques  et  de  fleurs  les  frises  de  la  salle 
troyenne  do  la  Glyptothèquo.  Pendant  un  voyage  qu'il  fit 
à  Paris  en  1830,  il  illustra  les  ((  Nouveaux  chants  populai- 
res »  et  fit,  notamment  sur  la  •  Parisienne  »,  des  dessins 
très  goûtés.  Do  retour  à  Munich,  il  enlreiirit  d'illustrer 
des  œuvres  des  grands  poètes  nationaux,  puis,  en  1838,  il 
so  rendit  en  Italie.  De  1818  à  1850,  il  dirigea  la  manufac- 
ture royale  de  i)orcelaino  à  Nymphenbourg.  Kn  1808,  il 
fut  nommé  professeur  de  l'académie  des  beau.x-arts  de  Mu- 
nich. Netireutlier  a  encore  illustré  l'Oicro»,  de  Wieland  : 
le  Cid,  de  Horder;  lo  Chant  du  Ithin,  de  Becker;  des 
Chansons  de  Kobell;  les  Niebelungen;  la  Vieri/e  de  la  fo- 
ret, do  Zedlilz,  etc.  Citons  encore  :  Pierre  Cornélius  et  ses 
contemporains  (1867);  etc. 

NEURILITÉ  (du  gr.  neuron,  nerf)  n.  f.  Phy.siol.  Propriété 
que  possèdent  les  fibres  nerveuses  do  transmettre  les  sen- 
.sations  et  la  volonté.  (Vieux  mot.) 

NEURINE  n.  f.  Syn.  do  névkine. 

NEURISME  {rissm'  —  du  gr.  neuron,  nerf)  n.  m.  Méd. 
Système  antuen  qui  admettait  un  fluide  nerveux  comme 
cause  de  tous  les  phénomènes  de  la  vie  organi<iue. 

NEURITE  (du  gr.  neuron,  nerf,  parce  que  cetto  pierro 
passait  pour  fortifier  les  nerfs)  n.  f.  Un  des  noms  du  jade. 

NEURITIQUE  adj.  Pharni.  V.  NÉvKiTiQt,-Ë. 

NEURO-ARTHBITISME  (du  gr.  neuron,  nerf,  et  arthrnn. 
ariiculalioiii  n.  lu.  Artbritisme  compliqué  do  névropathie 
ot  particulièrement  de  neurasthénie. 

—  Encycl.  On  observe  souvent  le  ncuro-arthritisme 
chez  les  arthriti(|ues  surmenés  au  point  do  vue  mental.  Lo 
traitement  est  celui  de  la  neurasthénie. 

NEUROBALISTIQUE  adj.  V.  NKVROUAI.ISTIQUE. 

NEUBOBASIS  {ziss)  n.  f.  Genre  d'insectes  orthoptèics 
pseudonévropii''rcs,  de  la  famille  des  agrionidés,  compre- 
nant dos  formes  propres  aux  régions  indo-chinoises.  (La 
neurobasis  Chincnsis,  de  l'Asie  oriontalo,  est  un  dos  plus 
beaux  agrions  qui  existent.) 

NEUROBATE(du  gr.  neuron,  nerf,  ot  balés,  marcheur) 
n.  m.  Aniiq.  rom.  Funambule. 

NEUROBATIQUE  flik')  adj.  Antiq.  rom.  Qui  concornoles 
neurobates  :  /'^.rercicrs  NEi:EoDATiQt;ES. 

—  n.  f.  Art  dos  neurobates. 
MEUROBLASTE  {lilassf  —  du  gr.  neuron,  nerf,  cl  blasto.t, 

ferme;  n.  m.  Cellule  nerveuse  embryonnaire,  myélocytc 
0  Ch.  Robin.  V.  NEf  konk. 

Neurode,  ville  d'Allemagno  (Prnsso  [présid.  do  Bres- 
lau]l,  sur  lo  Wnldilz:  7.100  hab.  Ch.-l.  do  cercle.  Chromo- 
lithographie. Mines  do  houille. 

NEUROGLIE  n,  f.  Syn.  do  NKVROnl.lE. 

NEUROGRAPHE,  NEUROGRAPHIE,  NEUROORAPHI- 
QUE.  Cllir.  V.  NÉVROUliAlHK,  NKVKOURAfUlE,  NÉVROGBA- 
fUlgUK. 


Ncuroni(>  (réd.  d'un  tiers). 
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NEURO'iDE  fdu  gr.  neuron,  nerf,  ot  eldos,  aspect)  n.  f. 
Bot.  l'ispecc  (lo  laitue  sauvage. 

NEUROLOGIE  IJt  —  du  gr.  neuron,  nerf,  et  logos,  traité 
n.  r.  Partio  do  l'histologie,  do  l'anatomie  et  do  la  physio- 
losie,  qui  a  trait  aux  nerfs.  Il  On  dit  aussi  névrologie. 

NEUROME  n.  m.  Cllir.  V.  NHVROMR. 

NEURONE  idu  gr.  ntaroii,  nerf)  n.  m.  Cellule  nerveuse 
adulte,  comprenant  la  cellule,  ses  prolongements  proto- 
plasmiques  et  son  cylindre-axe. 

—  Encycl.  Le  neurone  dérive  des  cellules  germina- 
tivcs  du  canal  noural  embryonnaire.  Les  cellules  proli- 
l'èroot,  so  divisent,  jiis(|U'au  moment  ou  elles  cessent  do 
pouvoir  so  subdiviser,  formant  alors  un  neuroblaste.  Le 
neuroblaste  s'allonge  et  donne  naissance  à  un  prolonge- 
ment cvlindraxile.qui  peut  atteindre  1  mètre  do  longueur; 
le  neurone  est  alors  constitué.  Le  neurone  est  l'intermé- 
diairo  des  sensations  et  dos  mouvements.  Lo  neurone 
sensitif  a  son  corps  cellulaire  en  dehors  du  névraxe.  Au 
contraire,  le  corps  cellulaire  du  neurone  moteur  ajipar- 
lient  aux  centres  nerveux.  La  transmission  d'une  sensa- 
tion à  un  mouvement  se  fait  par  nu  simple  contact  do  ces 
prolongements.  Outre  ces  deux  grandes  classes  do  neu- 
rones, il  y  a  lieu  do  distinguer  encore  les  neurones  d'asso- 
ciation, qui  établissent  des  relations  entre  les  différents 
territoires  cérébraux. 

Comme  le  système  cérébro-spinal,  le  grand  sympathique 
possède  des  neurones 
situés  dans  les  gan- 
glions. 

NEURONIE  (lit) 
n.  f.  Genre  d'insectes 
lujvroptèros     tricho- 

Ftères, répandus  dans 
hémisphère  nord.  (Les  neuronies  sont  do  grandes  phry- 
ganes,  dont  l'espèce  type  [neiironia  rc(icu(a/aj  vit  dans 
le  nord  de  rKur(»pe.) 

NEURONOPHAGIE  (jt  —  du  gr.  neuron,  nerf,  et  phagein, 
manger)  n.  f.  Pénétration  do  la  cellule  nerveuse  par  des 
éU'-ménts  névroi:li(|uos  jeunes.  fCe  phénomène  a  été  ob- 
serve par  Marin'csco,  dans  les  lésions  aiguës  du  système 
nerveux.) 

NEUROPATHOLOGIE  (jt  —  du  gr.  neuron,  nerf,  et  de 
prilhol'H/iei  n.  f.  Etude  des  maladies  du  système  nerveux. 

il  On  dit  aussi  NliVUOPATHOLOGlE. 

NEUROPTÈRE  alj.  Zool.  Syn.  do  kévroptèbe. 
NEUROSPASTE  (spassf  —  gr.  nemnspaston  ;  de  neuron, 
nerf,  et  spi'tn,  tirer)  n.  m.  Antiq.  gr.  Nom  donné  à  des  es- 
pèces de  marionnettes,  dont  parlent  Xénophon,  Lucien, 
Aihénéo,  Aulu-Gello  ou  autres  auteurs,  et  (font  les  mem- 
bres étaient  mus  par  des  lils,  comme  ceux  des  pantins  ac- 
tuels, n  Sorte  de  mannequin  à  phallus  mobile,  quo  l'on  pro- 
menait (ians  les  rues,  aux  fêtes  de  Dionysos. 

NEUROTACTISME  llissm' —  du  gr.  neuron,  nerf,  et  taris, 
arrangement)  n.  m.  Chimiotaxie  positive,  que  les  prolon- 
gements cylindraxiles  des  neurones  exercent,  au  cours  do 
leur  développement,  sur  les  cellules  mésodormiquos  qui 
viennent  se  grouper  autour  d'eux  pour  constituer  la  gaino 
de  Schwann. 

NEUROTHERUS  [té-niss)  n.  m.  Genre  d'insectes  hymé- 
noptères. rcpaKdus  surtout  dans  l'hémisphère  boréal.  (Les 
iiciii-o(/(t'n«  sont  de  petits  cynips,  dont  1  espèce  type  [neu- 
rotherus  baccarum),  commune  en  France,  dévotoppo  des 
galles  sur  les  feuilles  du  chêne.) 

NEUROTRICHE  n.  m.  Genre  do  mammifères  insectivo- 
res, du  groupe  des  desmans,  dont  l'espèce  type  est  propre 
aux  montagnes  occi- 
dentales do  l'Améri- 
que du  Nord. 

—  Encyci,.   Les 
neurotriches  sont  .de 
petits  desmans  dont 
les   p.attes  antérieu- 
res, courtes  ot  élar-  Ncurotricho. 
gics,  fouisseuses, ont  ,,   .  ,        , 
des  ongles  puissants.  Chez  le  ncurolriehus  Gtbbsi,  le  polago 
est  d'un  vert  doré  presipie  noir  ;  les  pattes,  la  queue,  lo 
museau  en  trompe  sont  nus  ot  rosâtres. 

NEUROTRIQUE  'rri'A'  —  du  gr.  neuron,  nerf,  et  thrir,  tri- 
hlws.  i.oil)  adj.  Bot.  Se  dit  des  feuilles  dont  les  nervures 
sont  vtdiics. 
NEUROTROPIS  n.  m.  Bot.  Syn.  de  thlaspi. 
NeuSALZ,  ville  d'Allemagno  (Prusso  [présid.  do  Lie- 
gnilz|i,  au  confluent  de  l'Oder  et  du  Siogcsbach;  10.851  h. 
Forges.  Vignobles. 

NeuSATZ  (Narisod  ou  l'jridcck).  ville  d'Auslro-IIoii- 
grie  illonerio),  dans  le  coniital  de  B.acs-Bodrog,  sur  le 
Danube ,  en  f.ice  de  la  forteresse  do  Peterwardein  ; 
25.000  hab.,  on  majorité  serbes  et  allemands.  Commerce 
do  céré:iles  et  de  vins.  Transit  important  avec  la  Ttirquio 
d'Europe.  Résidence  de  lévêquo  grec  do  Bacs.  —  Ch.-l. 
d'un  district  peuplé  de  51.000  hab. 

NeuSE,  fleuve  de  l'est  des  Etats-Unis  (Caroline  du 
Nordi.  Il  coule  vers  le  S.-S.-E.,  passe  à  12  kilom.  de  Ra- 
Icigb,  et,  arrivé  à  New  -  Bern  ,  so  déploie  dans  un  ostiiairo 
de  .10  hilom.  de  long,  qui  s'ouvre  sur  la  laguno  littorale  do 
Pamplico;  r.oi)  kilom.,  bassin  de  18.500  kilom.  carr. 

NeusœdL  (r.AC  dk\  lac  do  la  Iloncrie  occidentale,  le 
r,rt6  Tara  des  Hongrois,  miroitant  à  1 15  mètres  d'altitude. 
De  forme  .allongée,  il  varie  extrêmement  suivant  la  séche- 
resse de  l'année,  do  ino  kilom.  carr.  jusipi'à  disparaître, 
à  l'exception  de  quelques  flaques.  A  l'E.,  .  uno  digue  do 
7.580  mètres  le  sépare  d'un  immense  marais  à  demi  des- 
séché, lo  Ilansag  •. 

NeuSIEDL-AM-SEE,  bourg  d' Austro-Hongrie  (Hon- 
grie icimiiiat  de  Wicselburgl),  A  l'extrémité  septentrio- 
nale du  lac  de  .\eusiedl;  2.899  hab.  Papeterie.  Vignobles. 
NeuSOBL,  ville  d'Austro-IIenrrio  (Hongrie),  cb.-l- du 
eomitat  de  S.dil,  au  confluent  du  Grau  et  de  la  Bi-sint". 
7  185  hah.  pv,-(lié  catholiiiuo.  Hôtel  des  Mines,  qui  f"'  '» 
résidence  de  Mathias  Corvin.  Fonderie  de  cuivre,  taliri- 
ipies  do  papiers,  draps. 

NeuSS,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  d»  Dussel- 
dorfl),  sur  le  canal  du  Nord,  près  du  Rhin  ;  25.032  liao. 
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Ch.-l.  de  cercle.  Industrie  active  (papiers,  fondorios  de  fer, 
soieries  et  cotonnades,  minoteries  et  huileries).  Nouss  tire 
son  origine  d'un  camp  romain  {IVovesiwn)  ;  elle  fut  assiégée 
en  in-lj  par  Charles  le  IV-niéraire,  et  détruite  en  158G  par 
lo  duc  de  Parme,  prise  par  Bornadotto  en  1794.  Do  U9i 
à  isi3.  elle  fut  une  ville  tVan'^aise. 

NeUSSARGUES-MOISSAC,  coram.  du  Cantal,  arrond. 
et  à  m  kiloin.  du  .Mural;  90ô  hab.  Ruines  do  jdusiours 
châteaux.  UroLto  ouricuso.  Cascade.  Ch.  do  f,  l*.-0.  et  du 
Midi. 

NeuSTADT,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  do 
Dantzig]),  sur  la  Ilheda,  tributaire  do  la  mer  Baltinue  ; 
5.925  hab.  Ch.-l.  do  cercle.  Fabri(iues  do  ciment.  Scieries. 

Neustadt,  ville  d'Allemagne  {roy.  do  Saxe  [cercle  de 
Dresde] I,  sur  la.  Puh'iiz,  affluent  do  l'Elbe  ;  4.365  liab.  l*"a- 
briquo  de  ik-urs  ariiliciLdlcs  ;  coutellerie.  Kaux  minérales. 

Neustadt  (Wiener-)-  (léogr.V.WiENEB-NKusTADx. 

NeuSTADT-AN-DER-AJSCH,  ville  d'Allemagne  (^Ba- 
vière [corclo  di)  Mujenne-Frauconie])  ;  3.7Ô5  bab.  Cli.-l. 
do  ilistrict.  Bibliothèque  riche  en  incunables. 

Neustadt-AN-DER-HAARDT,  ville  d'Allemagne 
(Bavière  [cnridn  ilu  l*alaiiiiatKbéiiaiiJ),  sur  le  Speierbach, 
affluent  du  Kliin,  au  pn^d  «lu  versant  oriental  du  Haardt  ; 
16.000  bab.  Fabri(|ues  do  drap,  do  meubles,  de  papiers. 
Vignoble.  Commerce  de  vins  blancs  et  mousseux  et  do 
fruits.  Papeterie;  brasserie;  distillerie. 

NeUSTADT-AN-DER-HEIDE,  ville  d'Allemagne  (duché 
do  Saxe-Culiourg-(lotha),  sur  l:i  Koden  (bassin  du  Khinj  ; 
5.4.'jI  hab.  Fabri(juo  do  porcelaine. 

Neustadt-AN-DER-METTAU,  ville  d'Austro-Hon- 
grio  (BolH''nie  |  cercle  de  Ktiniggriitzj)  ;  2.700  bab.  Ch.-l.  do 
district.  Fabrique  do  draps.  Sources  minérales. 

Neustadt-AN-DER-ORLA,  ville  d'Allemagne  (gr.- 
ducbé  de  Saxe-Woimar)  ;  G. 030  hab.  Ch.-l.  do  district.  Fa- 
briques do  drap,  de  meubles,  de  ciment;  quincaillerie. 

NeUSTADT-AN-DER-SAALE,  ville  d'Allemagne  (Ba- 
vière [cercle  de  Basse -Franconie]),  au  confluent  do  la 
Brend  avec  la  Saate  franconienne:  2.071  hab.  Ch.I.  de 
district.  Vignobles.  Grand  marché  de  bestiaux.  Sur  la  rive 
opposée  de  la  Saalo,  station  d'eaux  minérales  do  Neuhaus. 

NeUSTADT-BEI-MAGDEBOURG,  ville  d'Allemagne 
(Prusse  [prosid.  de  Magdebourg])  ;  27.110  hab.  Cette  ville, 
autrefois  indépendante,  a  été  incorporée  à  Matjdebourg. 
Sucreries  ;  (;liocolat.  Port  sur  l'KIbo. 

Neustadt-BEI-PINNE,  ville  d'Allemagne  (Prusse 

fprésid.  do  Posonj),  ù  I;i  source  d'un  tributaire  de  l'Obra 
(bassin  do  l'Oder)  ;  2.000  liali.  Fonderie  de  fer. 

NeUSTADT-EBERSWALDE,  ville  d'Allemagne  (Prusse 
[présid.  de  Potsdam]),  au  confluent  du  canal  Finow  et  de 
la  Schwarze  ;  10. 114  bab.  Ateliers  de  constructions  de 
chemins  do  fer  ;  fonderie  do  fer.  Aux  environs,  fabriques 
do  papier.  P_Iaux  minérales. 

Neustadtel,  ville  d'Allemagne  {roy.  de  Saxe  [cercle 
do  Zwickau]);  4.310  hal).  Fabriques  de  denlellos,  de  meu- 
bles. Mines  d'argent,  de  cobalt,  do  bismuth  et  de  nickel. 

Neustadt-in-OBERSCHLESIEN,  ville  d'Allemagne 
(Prusse  [présid.  d'OppelnJ),  sur  la  Prudnik  ;  19.244  bab. 
Ch.-l.  de  cercle.  Toile  damassée. 

NeUSTADTL,  ville  d'Austro-lIongrio  (Bohême  [cercle 
de  BunzlauJ),  sur  la  Wittig  (bassin  de  l'Oder);  4.500  bab. 
Fabriques  de  porcelaines  et  de  cachemires. 

NEUSTADTL-AN-DER-WAAG(^en  bongr.  Ujhely-  Vag), 
ville  d'Ausiro-llon^^rio  (Hongrie),  cli.d.  du  comitat  do 
Zemplin  ;  13.017  hab.  Industrie  très  active  (manufacture 
de  tabac,  brasserie,  minoterie). 

Neu-STETTIN,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de 
Kësliii]),  entre  les  lacs  Streitzig  et  Vilin,  qui  s'écoulent 
dans  la  Netze  ;  9.226  bab.  Ch.-l.  do  cercle.  Fonderie  de  fer 

et  fat>riquo  do  machines. 

Neu-STRELITZ,  ville  d'Allemagne,  capitalo  du  grand- 
duché  de  Mccklembourg-Strelitz,  entre  les  lacs  de  Cllam- 
beck  et  de  Zierk;  11.344  hab.  Château  ducal.  Fonderie  de 
fer;  fabriques  de  machines,  de  drap. 

Neustrie,  un  dos  Etats  de  la  Franco  mérovingienne. 
Son  nom  signifie  proprement  le  roijaunie  de  l'Ouest ,  ce  qui 
n'est  pas  l'Aiistrasie.  La  Neustrie  fut  constituée  par  le 
partage  do  567,  survenu  entre  les  fils  de  Clotaire,  à  la 
suite  de  la  mort  de  l'un  d'entre  eux,  Caribert,  roi  de 
Paris,  dont  les  domaines  furent  répartis  entre  Sigebort, 
roi  de  Metz,  et  Chilpéric,  roi  de  Soissons.  L'opposition 
entre  la  .Neustrie  et  l'Austrasie,  nettement  marquée  dans 
la  géographie,  l'était  encore  plus  dans  le  caractère  des 
populations,  par  suite  do  la  prédominance,  en  Neustrie, 
de  l'élément  gallo-romain,  au  contact  duquel  les  bar- 
bares salions  s'étaient  policés  peu  à.  peu,  tandis  <iue 
l'Austrasie,  en  contact  perpétuel  avec  les  peuplades  ger- 
maniques, restait  rebelle  à  toute  culture.  Lo  premier 
roi  do  Neustrie,  Chilpéric,  fut  un  véritable  barbare  ro- 
manisé,  qui  songea  un  moment  à  restaurer  dans  ses  Etats 
l'administration  et  la  fiscalité  impériales  :  il  en  fut  dé- 
tourné par  le  conflit  avec  l'Austrasie,  causé  par  le  meur- 
tre de  Galeswintbe,  lutte  ((Ui  se  termina,  après  son  propre 
assassinat  et  la  rivalité  de  Frédégondo  et  de  Brunehaut, 
par  lo  triomphe  des  Neustriens,  à  qui  les  grands  d'Aus- 
irasie,  mécontents  de  leur  vieille  reme  auto'ritaire,  livrè- 
rent Brunehaut.  —  Réunie  à  l'Austrasie  sous  les  règnes 
de  Clotaire  II  et  de  Dagobert  I",  la  Neustrie  en  fut  dis- 
jointe de  nouveau,  en  638,  au  profit  de  Clovis  II,  et  elle 
s'accrut  de  la  Bourgogne.  C'était  le  moment  où  se  forti- 
fiait la  mairie  du  palais,  avec  Ega,  puis  Erkinoald  et  sur- 
tout Ebroïn,  qui  lui  donna  un  caractère  nettement  anti- 
aristocratique, dépouillant  les  leudes  et  les  évoques  et 
faisant  enfin  emprisonner,  puis  mutiler  cruellement  le 
chef  des  seigneurs  et  des  prélats  révoltés,  saint  Léger 
(678).  Deux  ans  après,  éclatait  un  nouveau  conflit  avec 
l'Austrasie,  où  s'étaient  réfugiés  nombre  do  seigneurs 
neustriens.  mécontents.  La  lutte,  d'abord  favorable  à  la 
Neustrie  (bataille  de  Latofao,  en  680),  changea  de  face 
après  l'assassinat  d'Ebroïn,  en  681.  Le  nouveau  maire  du 
palais,  Bertaire,  fut  battu  dans  la  bataille  do  Testry,  qui 
marque  la  fin  do  l'exisfence  politique  do  la  Neustrie,  où 
ne  régnent  plus  que  des  fantômes  de  rois.  Clovis  II  (63S- 


NEUSSARGUES 


NEUTRE 


G57),  Clotaire  111(657-660), Childéric  11(660-075).  Thierry  III 
(675-690,  Clovis  m  (691-695),  Childebort  III  (095-711),  Da- 
gobert lil  (711-715),  Chilpéric  II  (717-722).  souverains  no- 
minaux plutôt  que  réels,  s'étaient  succédé,  pendant  cette 
dernière  période,  sur  le  trône  do  Neustrie,  le  gouverncraeut 
etroctif  appartenant  à  la  puissante  maison  des  Pépin. 

NEUSTRIEN  {atri-in)  a.  m.  Nom  spéciQquo  d'un  poisson 

du  pcnro  latu'o. 

Neustrien,  ENNE  (stri-in,  en"),  personne  néo  on  Neus- 
trie ou  qui  habitait  ce  pays.  —  Les  Neustriens.  ii  On  dit 
aus.si  Nku.stkaskcn,  enne. 

—  Adjectiv.  :  Uoyaume  nkdstbien  ou  nbusthasien. 

—  Poétiq.  Normand  : 

Du  pommier  neustrien  ainsi  le  jus  brillant 
Prutligue  aux  moîBSODDeurs  boq  nectnr  pt^tillRot. 

DELT1.1.E. 

NeuTEICH,  villo  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de  Dan- 
tzig]),  sur  la  Schwento,  petit  lleuve  côtier  qui  s'écoule 
dans  le  Frische-llaff  ;  2.039  bab.  Sucrerie,  malterie. 

Neu-TITSCHEIN  (en  tchèque  Novy-Jicm),  ville  d" Aus- 
tro-Hongrie {MaravicM,  sur  la  Titsch,  affluent  de  l'Oder; 
ll.r.r.2  hab.  Ch.-l.  do  cercle.  Lainages. 

Neutra,  Nyitra  ou  Nytra,  rivière  du  nord-ouest 
de  la  Hongrie,  tributaire  du  Danube.  La  Neutra  naît  au 
cœur  de  ta  partie  occidentale  des  Karpatbes,  au  mont 
Fatskof,  et  coule,  dans  une  profonde  et  tortueuse  vallée, 
dans  la  direction  générale  du  S.-S.-O.  Elle  arrose  Nagy- 
Tapolcsany,  JVeutra,  Ersek-Ujvar,  reçoit  la  Zitva,  et  at- 
teint le  Danube,  rive  gaucho,  en  aval  de  sou  confluent 
avec  lo  Vag.  Cours  180  kilom.  environ. 

Neutra  ou  Nyitra,  ville  dAustro-Hongrio  (Hon- 
grie), chef-lieu  du  comitat  du  mémo  nom,  sur  la  iVeu^-a; 
9.000  bab.  Commerce  do  céréales  ;  vins.  Ch.-l.  d'un  district 
peuplé  do  43.000  hab. 

Neutra  ou  Nyitra,  comitat  du  nord-ouest  do  la 
Hongrie,  compris  entre  les  provinces  do  Moravie  et  do 
Basse-.\utricbe  et  les  çoniitats  hongrois  do  Turocs.  de 
Bacs,  de  Komarom,  de  Presbourg,  et  formé  par  la  vallée 
supérieure  do  la  Aeutra.  Superf.  5.750  kilom.  carr.  ;  pop. 
37.^.01(0  bab.  Ch.-l.  Neutra.  Sol  montagneux  et  fertile. 

NEUTRALEMENT  adv.  Gramm.  Au  neutre  ;  commo 
verbe  neutre  ;  VerOc  employé  neuïualemknt. 

NEUTRALISANT  \zanj,  ANTE  adj.  Qui  neutralise  :  Iner- 
tie NKirrUALlSANTI-:. 

—  Cbim.  Qui  neutralise,  qui  est  propre  à  neutraliser  : 
Substance  neutralisante. 

—  Substantiv.  n.  m.  :  i'u  neutralisant. 

NEUTRALISATION  [si-on)  a.  f.  Action  de  neutraliser  : 
La  NFUTR.xLisATiON  tlcs  foi'ccs  opposées  produit  l'équilibre. 

—  Chim.  Action  par  laquelle  les  réactions  propres  aux 
bases  et  aux  acides  sont  détruites,  lorsque  ces  éléments 
viennent  à  se  combiner  do  fai;on  à  former  certains  sels, 
dits  «  sels  neutres  ». 

—  Dr.  intern.  Situation  faite  à  certaines  personnes  (am- 
bulanciers) ou  ù  certaines  choses  (maisons,  terrains)  que 
des  Ijolligérants  s'engagent  ù  respecter,  ii  Action  de  dé- 
clarer neutre  un  territoire,  une  ville,  etc.  ;  son  résultat. 

NEUTRALISER  (do  neutre)  v.  a.  Détruire,  affaiblir  par 
une  action  contraire  ;  Neutraliser  les  efforts  de  quelt/u  un. 

—  Chim.  Rendre  neutre  :  L'eau  ziuguée  neutralise  les 
liquides  viercurialisés.  (Raspail.) 

—  Polit.  Déclarer  neutre  un  territoire,  une  villo  ;  etc. 
Se  neutraliseï'',  v.  pr.  S'annihiler  récipro<(uement  :  Deux 

forces  égaies  .se  neutralisent  y^tn*  la  rivalité.  {K.  de  Gir.) 
Il  Se  rendre  neutre  en  se  combinant  :  Lorsqu'un  acide  ci 
un  o.rgde  se  Combinent,  Us  se  neutralisent  en  totalité  ou 
en  partie. 

NEUTRALITÉ  n.  f.  Etat  de  celui  qui  reste  neutre,  qui 
ne  se  déclare  pour  aucun  parti  :  Garder  une  stricte  nku- 
tralité.  Il  Spécialem.  Etat  do  ceux  qui  no  prennent  point 
parti  entre  des  belligérants,  n  Aculralité  armée.  Etat  d'une 
puissance  qui,  sans  prendre  parti  entre  des  belligérants, 
met  sur  pied  des  forces  suffisantes  pour  faire  respecter 
sa  neutralité. 

—  Cbim.  et  pbysiq.  Etat,  qualité  d'un  corps  neutre. 

—  Encycl.  Clîim.  La  notion  de  neutralité  dérive  de 
celles  d'acidité  et  do  basicité;  mais  il  est  difficile  d'en 
donner  une  définition  absolue.  Théoriquement,  on  devrait 
obtenir  une  liqueur  neutre  en  mélangeant  un  équivalent 
d'acide  {p.  ex.  :  36E'',6HC1)  avec  une  molécule  de  soude,  soit 
40  grammes  de  NaOH  ;  mais  les  réactifs  pc  se  combinent  pas 
en  totalité,  et  l'équilibre  n'atteint  pas  toujours  sa  position 
théorique,  la  solution  aqueuse  restant  acide  ou  basique. 
Pratiquement,  on  définit  la  neutralité  à  l'aide  de  sub- 
stances qui  présentent  vis-à-vis  des  bases  ou  des  acides  des 
colorations  différentes,  et  qu'on  appelle  «  indicateurs  ». 
comme,  par  exemple,  lo  tournesol,  la  phtaléine  du  phénol, 
le  méthylorango,  le  bleu  CBBBB,  etc.;  mais  cette  défi- 
nition comporte  plus  d'une  indécision.  Lo  tournesol,  par 
exemple,  entre  ses  deux  nuances  extrêmes  rouge  et  bleu, 
prend  une  série  de  colorations  intermédiaires,  lesquelles 
exigent  lo  choix  d'uno  nuance  étalon,  dite  «  de  virago  «, 
qui  définira  la  cessation  do  l'état  d'acidité. 

En  outre,  les  divers  indicateurs  ne  sont  nullement  com- 
parables entre  eux  :  ainsi,  par  exemple,  si  l'on  prend  trois 
portions  égales  d'une  mémo  solution  d'acide  phosphoriquc 
PO'IP  et  qu'on  les  colore  respectivement  en  rouge  par 
métliylorange,  rouge  par  tournesol  ou  blanc  par  bleu 
CBBBB,  puis  qu'on  y  ajoute  graduellement  des  quantités 
égales  d'une  môme  solution  de  soude,  la  première  solu- 
tion virera  au  jaune,  c'est-à-dire  passera  par  la  neutralité 
avant  la  seconde,  et  celle-ci  virera  à  son  tour  au  bleu  en 
passant  par  la  neutralité  bien  avant  la  troisième.  A  un 
moment  donné,  une  mémo  solution  serait  donc,  suivant 
l'indicateur  employé,  acide,  neutre  ou  alcaline;  il  est,  en 
conséquence,  de  toute  nécessité,  pour  détiuir  la  neutralité 
comme  état  intermédiaire  entre  l'acidité  et  la  basicité, 
de  spécifier  l'indicateur  employé  et  môme  la  nuance  do 
virage.  Sous  ces  réserves,  la  notion  de  neutralité  rend  de 
grands  services  dans  les  dosages  alcali  métriques  avec 
indicateurs. 

A  côté  de  cette  neutralité  relative,  il  en  existe  une  autre 
absolue  :  c'est  celle  des  corps  qui,  n'étant  ni  acides,  ni 
basiques,  sont  toujours  sans  action  sur  les  indicateurs; 
ainsi  les  carbures  d'hydrogène  gras  ou  aromatiques,  les 
éthers  oxydes,  les  éihèrs  sels,  etc. 


—  Dr.  intern.  On  distingue  deux  sortes  de  neutralités  : 
une  neutralité  extraordinaire  et  perpétuelle,  et  la  neu- 
tralité temporaire. 

I"  Neutralité  extraordinaire  et  perpétuelle.  —  La  neutra- 
lité perpétuelle  assure  à  un  Etat  des  relations  pacifiques 
avec  les  autres  pays  :  elle  lui  défend  de  faire  des  guerres 
ofl'ensivcs.  C'est  par  des  conventions  internationales  que 
cette  situation  est  octroyée  à  un  Etat;  en  général,  elle  est 
garantie  par  les  puissances  qui  l'ont  établie.  Pareille  si- 
tuation est  celle  de  la  Suisse,  de  la  Belgique,  du  grand- 
duché  do  Luxembourg. 

2"  IVcutraliië  ordinaire  et  temporaire.  —  Les  Etats  qui, 
au  début  d'une  guerre,  veulent  demeurer  neutres,  publieut 

fénéralement  uno  déclaration  do  neutralité.  L'Etat  neutre 
oit  s'abstenir  de  tout  acte  hostile.  Il  doit  s'opposer  aux 
actes  que  les  belligérants  voudraient  commcitro  sur  son 
territoire.  11  ne  doit  pas,  d'autre  part,  commettre  d'ingé- 
rence directe  dans  les  liostilités  :  il  ne  saurait  fournir  à 
un  dos  belligérants  des  armes  do  guerre  et  autres  choses 
susceptibles  de  servir  aux  usages  militaires,  ni  lui  per- 
mettre d'enrôler  des  troupes  sur  son  territoire.  II  ne  peut 
pas  non  i)Ius  autoriser,  sur  son  propre  torriioirc  terrestre, 
le  passage  des  armées  d'un  belligérant;  s'il  lui  est  permis 
do  laisser  passer  des  navires  de  guerre  dans  ses  eaux 
territoriales,  il  ne  doit  admettre  le  séjour  do  ces  navires 
que  dans  des  conditions  spéciales.  H  doit  veiller  à  ce  que 
1  un  des  belligérants  n'arme  dans  ses  ports  aucun  b&Ciment 
de  guerre,  ni  aucun  corsaire. 

Les  neutres  ont  droit  au  respect  de  leur  territoire  par 
les  belligérants;  la  personne  et  les  biens  des  sujets  neu- 
tres doivent  être  protégés  sur  lo  territoire  des  belligé- 
rants; enfin.  le  commerce  des  neutres  entre  eux  et  mémo 
avec  les  belligérants  est  libre,  en  tant  qu'il  no  doit  pas 
constituer  uno  aide  pour  les  Etats  ennemis. 

NEUTRE  (du  tat.  neuter,  ni  l'un  ni  l'autre)  adj.  Qui  no  so 
prononce  point  entre  dos  personnes  ou  des  partis  opposés  : 
L'n  dictionnaire  est  un  livre  nkutre.  (E.  de  Gir.) 

—  Qui  n'est  ni  bon  ni  méchant,  ou  mauvais  :  Une  nature 
neutre. 

—  Biol.  So  dît  des  individus  asexués,  que  l'on  observe 
surtout  chez  les  espèces  sociales  (abeilles,  fourmis,  etc.). 

Il  Substantiv.  :  Un  nbutrk. 

—  Bot.  Se  dit  des  fleurs  privées  d'organos  sexuels,  et 
par  conséquent  réduites  aux  seules  enveloppes  florales. 

—  Chim.  Sel  neutre.  Sel  qui  n'ost  ni  acide  ni  basique. 
'V.  neutralitk. 

—  Géol.  S'applique  aux  roches  intermédiaires  entre  les 
acides  et  les  basiques.  (Elles  sont  caractérisées  par  uno 
teneur  en  silice  de  55  à  65  p.  100.) 

—  Gramm.  So  dit,  dans  certaines  langues,  d'un  troi- 
sième genre  qui  n'est  ni  masculin,  ni  féminin,  et  des  mots 
qui  ont  ce  genre,  ou,  plus  exactement,  qui  n'ont  pas  de 
genre:  Genre  nkutrk.  Nom,  Adjectif  NiiUTEK.  il  So  dit  do 
certains  verbes  dont  l'action  ne  sort  pas  du  sujet,  et  qui, 
par  consé({Uont,  no  pouvoni  avoir  do  régime  direct:  Vivre, 
aller,  marcher  sont  des  verbes  nkutrks.  (Syn.  intransitif.) 

Il  Verbes  neutres  passifs,  "Verbes  pronominaux  ayant  un 
sens  passif,  commo  se  vendre,  pour  être  vendu. —  Verbes 
neutres  qui  so  conjuguent  avec  l'auxiliaire  être,  commo 
aller,  venir,  tomber,  etc.,  et  plus  exactement  do  certains 
verbes  pronominaux  dont  l'acliou  ne  sort  pas  du  sujet,  et 
qui  n'ont  qu'un  régime  direct  apparent,  commode  repen- 
tir, se  souvenir,  etc.  Verbes  latins  neutres,  de  forme  ac- 
tive aux  temps  simples  et  passive  aux  temps  composés, 
commo  lo  verbe  gaudcre,  qui  fait  au  parfait  gavisus  sutn. 

—  Politiq.  Qui  ne  prend  point  parti  entre  les  puissances 
belligérantes:  £tal.  Prince  neutre,  ii  Se  dit  d'une  villo, 
d'un  territoire  qui  appartient  à  un  Etat  neutre,  ou  dont 
les  belligérants  reconnaissent  la  neutralité. 

—  Pliysiq.  Se  dit  des  corps  qui  no  présentent  aucan 
phénomène  élcctrioue.  it  Ligne  neutre.  Ligne  qui,  dans  un 
corps  dont  les  fluides  électriques  ou  magnéticpies  occu- 
pent les  pôles,  ne  préscnlo  aucun  phénomène  d  électricité 
ou  de  magnétisme.  V.  aimant. 

—  n.  m.  Gramm.  Goure  neutre  :  Adjectif  au  neutre. 

—  Politiq.  Nation  neutre  :  Protéger  les  neutres,  il  Droit 
des  neutres.  Droit  que  les  belligérants  reconnaissent  aux 
Etats  qui  ne  prennent  aucune  part  ù  la  guerre. 

—  Encycl.  Gramm.  Le  genre  neutre  ne  se  trouve  guère 
oue  dans  les  langues  indo-européennes,  où  il  est  d'ailleurs 
d'origine  relativement  réconte.  Il  résulterait  do  la  géné- 
ralisation analogique  d'un  accident  phonétique.  Soit  un 
nom  do  chose  appartenant  aux  thèmes  en  -o-  :  ce  mot,  étant 
plus  souvent  employé  comme  objet  (régime)  que  comme 
sujet,  apparaissait  d'ordinaire  sous  la  forme  en  -om;  d'où 
l'habitude,  de  plus  en  plus  tyrannique,  d'user  seulement 
do  la  forme  on  -om  partout  ailleurs  qu'aux  cas  obliques. 
li  est  presque  impossible,  dans  les  langues  indo-euro- 
péennes qui  possèdent  le  neutre  (sanscrit,  grec,  lai  in,  alle- 
mand, etc.)  d'expliquer  pourquoi  tel  mot  est  du  neutre 
plutôt  que  du  masculin  ou  du  féminin.  H  y  a  toutefois  des 
cas  où  le  neutre  semble  n'être  pas  seulement  formel,  mais 
logique.  Par  exemple,  dans  la  phra.se,  hoc  te  precor,  *  je 
te  demande  ceci  »,  le  neutre  hoc  est  réellement  un  indéter- 
miné. En  français,  le  neutre  a  disparu,  et  les  substantit's 
neutres  sont  devenus  en  général  masculins.  Le  français 
a  d'ailleurs  le  neutre  logiuue,  mais  il  l'exprime  tantôt  par 
lo  masculin  (i7  plt'ut  :  cf.  1  allemand  es  reynet),  tantôt  par 
le  féminin  :  c'est  une  chose  monstrueuse  (en  grec  (i)  ;  les 
affaires  vont  bien  (en  grec  ta  pragmata).  L'élimination  du 
neutre  avait  déjà  commencé  en  latin  populaire,  qui  disait 
cxlus,  collus,  dorsus,  etc. 

■ —  Les  verbes  neutres  français  qui  se  conjuguent  tou- 
jours avec  l'auxiliaire  être  dans  leurs  temps  composés  sont  : 
aller,  arriver,  décéder,  devenir,  éclore,  intervenir,  mourir, 
naître,  parvenir,  provenir,  rester,  i-evenir,  survenir,  venir. 
Parmi  les  autres,  ceux  qui  marquent  toujours  l'action  no 
prennent  que  l'auxiliaire  avoir;  ceux,  au  contraire,  qui 
marquent  tantôt  l'action  seule,  tantôt  l'action  et  l'état, 
prennent  avoir  dans  lo  premier  cas,  être  dans  le  second. 

—  Zool.  Les  neutres  sont  des  femelles  stériles.  On  les 
rencontre  chez  les  guêpes,  abeilles,  bourdons  et  fourrais,  et 
aussi  chez  les  termites  (orthoptères  pseiido-névroptères). 
Ils  forment  toujours  la  plus  nombreuse  population  des  nids, 
ruches  et  fourmilières.  H.  Spencer,  Emery  et  O.  Hertwig 
pensent  que  leur  apparition  est  liée  à  une  nourriture  in- 
suffisante et  spéciale,  les  dispositions  organiques  parti- 
culières à  ces  neutres  (aiguillons,  pinces  des  termites 
soldats,  par  exemple)  étant  des  caractères  ataviques  do 
l'ancêtre  non  social  qui  ontdisparuchezl'inrfividu  sexué.  Ce 
sont  les  neutres  qui  construisent,  entretiennent,  défendent 


NEUTREMEiNT  —  NÉVÂRS 

et  approvisionnent  la  domouro  commune,  qui  élèvent 
fes  "«ves,  soccupent  do  tous  les  travaux  Los  anciens 
autours  a, Volaient  ces  neutres  dos  mulcls.  On  Us  nom.no 
ôrdina.rol  .ont  ouvrière,  :  mais,  choï  les  fourm.s  et  les  tor- 
miics,  on  en  distinguo  plusieurs  tonnes,  notamment  les 
?ÔW«(V  individus  irauis,  à  forto  tét«  garnie  do  puis- 
santes mandibules. 

NEOTREMENT  adv.  S'est  dit  pour  neutbalement. 

NEUTRIFLOBE  du  lat.  neuler,  neulri,  neutre,  et  /!os, 
on,,  neur)  adj.  bot.  Dont  les  Ueuis  sont  neutres  ;  Cala- 

tllitle  NECTBlKLORE. 

NEUTBOPBILE  idu  lat.  neuler.  neutre,  et  du  gr.  p/ii7o». 
ami)  adj.  «  r.nmutatim  neul.-ophile.  Granulation  que  1  on 
ohsorve  presque  exclusivemoni  chez  certains  leucocytes 
polyiiueWaires  de  lliommcet  qui  ne  se  colorent  que  par 
d"?nuMan.-es  de  couleurs  d-anilîne  acides  et  basiques  (mc- 
lanL-e  dKhrlicli).  Il  Par  ext.  Se  dit  des  polynucléaires,  qui 
(jréseiitent  des  granulaiious  neutroplules. 

Neu-ULM,  ville  dAi:emaf,'no  roy.  do  Bavière  (corcle 
do  la  Souabel),  sur  lo  Danube,  on  face  d  Llm;  8.C84  liab. 

NEUVAIN  (.in)  o.m.  Strophe  de  neuf  vers.  (On  y  trouve 

1  arrêt  du  sens  ordinairemenl  après  lo  quatrième  vers 
après  lo  septième.) 

NEUVAINE  {vèn-  -  rad.  neuf)  n.  f.  Relig.  Série  do 
prières,  souvent  accompagnée  l'act^s  de  dcvotion^ou  do 
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une  NKOVAiNE  il  .\olreOame. 
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de  ponitCMce.ciuo  l'on  continue  durant  noutjours, 
eniion  dubtonir  une  grâce  particulière  :   /■aire 


Beau  châ- 
11  comm.  et 


—  Autruf.  Réunion  do  neuf  personnes,  de  neuf  choses: 

Des  Maso  conduisant  la  neuminr  ci-leste. 

RONSARTl. 

—  Métrol.  Ancienne  mesure  lyonnaise  pour  lo  blé. 
Neuve-Église,  comm.  do  Belgique  (Flandre-Occident.) 

'arrond.  dVpres]);  2.319  hab.  Cordages. 

NeuvéGLISE,  comm.  du  Cantal,  arrond.  et  à  20  Uilom. 
de  Saiut-Klour;  1.805  hab. 
NEUVEMENT  adv.  D'une  manière  neuve.  (Vieux.) 

Neuves- MAISONS,  comm.  do  Meurthe-et-Moselle, 
arrond.  ei  4  lu  kilom.  do  Nancy,  près  de  la  Mosoilc; 
2.396  hall.  Mine  do  for;  forges,  l'on  sur  lo  canal  de  1  hst. 

NEOVETÉ  'rad.  neuf)  n.  f.  Droit  que  payait  un  bateau, 
la  première  fois  (|U'il  entrait  ù  Pans.  (Vieux.) 

NEUVEVILIXiallem.JVcwciisWO.  ville  de  Suisse  (cant. 
do  Borne),  sur  le  lac  do  Bionne  ;  2.368  hab.  Industrie  do 
Ihorlogorio,  culture  do  la  vigne. 

NeuVEVILLE-IXS-RAON  (La),  comm.  des  Vosges, 
arrond.  et  ù  n  kilom.  do  Saint-Dié,  sur  la  Meiirtlio,  en 
aval  do  son  confluent  avec  la  Plaine  ;  2.701  hab.  Uoissello- 
rie,  lainages,  papeterie.  Koche  et  grotte  de  laucompicrrc. 

NeuviC,  ch.-l.  de  cant.  do  la  Corrèzo,  arrond.  et  à 
21  kilom.  dUssol,  près  de  l'endroit  où  la  Viousonne  (afH.  do 
la  Dordoiçne) s'enfouit  dans  de  profondes  grottes;  3.081  liab. 
Belle  église  du  xu*  siècle.  Restes  de  fortifications  et  de 
deux  châteaux.  —  Lo  canton  a  10  comm.  et  11.152  hab. 

NeuviC,  comm.  de  la  Ilauto-Vienne,  arrond.  et  à 
29  kilom.  do  Limoges,  près  de  la  forêt  de  Chateauneuf  ; 
2.023  hab. 

NeuVIC  (on  lat.  Novua  Vicui),  ch.-l.  do  cant.  de  la  Dor- 
dogne,  arrond.  et  à  23  kilom.  de  Ribérac,  près  de  llslo  ; 
2.381  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Terre  réfraclairo.  tabriquo 
de  chaussures.  Eglise  en  partie  du  xii"  siècle 
tcau  do  la  Renaissance.  —  Le  canton  a 
8.019  hab. 

NEUVIÈME  (rad.  neuf)  adj.  Qui  vient  immédiatement 
après  lo  liuiiième  :  Septembre  est  notre  neuvième  mois. 

—  Substauliv.  Personne  qui  occupe  lo  neuvième  rang, 
la  neuvième  place  :  Kire  la  neuvième  de  sa  classe. 

—  n.  m.  Neuvième  jour  :  /.e  neuvième  de  la  lune.  Le 
NEUVIÈME  d'avril.  Il  Neuvième  mois  de  la  grossesse  : 
Femme  qui  entre  dans  son  neuvième.  (Sens  vieillis.)  il  Neu- 
vième régiment  :  Un  sergent  du  neuviiîMe  de  lujne. 

—  Neuvième  partie  d'un  tout  :  Avoir  un  NEUvmME  dans 
une  affaire.  ,,      ,,,       , 

—  n.  f.  La  nouvièmo  classe  d  un  lycée  :  Un  élève  de 

KEDVlilME. 

—  Musiq.  Intervalle  de  neuf  degrés  d  une  noto  à  une 
autre.  ,  , 

—  Encvci,.  Musiq.  Ij»  ncwriémc  n'est  autre  chose  que  lo 
redoublement  de  la  seconde  à  l'octave  supérieure.  Au 
point  do  vue  de  l'harmonie,  elle  forme  dissonance,  qu'elle 
soit  majeure  ou  mineure,  et,  comme  toute  dissonance,  elle 
doit  faire  sa  résolution  on  descend,-int  d'un  degré,  à  moins 
que,  selon  renchaînement  harmoni<|ue,  elle 
reste  en  place  en  devenant  consonance  sur 
l'accord  suivant.  Mais,  eo  aucun  cas,  elle  ne 
saurait  monter. 

\.'iiccord  de  neuvième  est  formé  do  quatre 
tierces  superposées,  comme  ci-contre  : 

NEUVIÈMEMENT  adv.  lin  nouvièmo  lieu. 

Neuville,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Vienne,  arrond.  et  li 
12  kilum.  de  Poitiers;  3.1H  hab.  Cil.  do  f.  Ktat.  Huileries, 
vins.  Domaine  do  Mavault,  vieux  manoir  do  Furigny.  — 
Le  canton  a  11  comm.  cl  11.017  hab. 

Neuville,  comm.  du  Cahado»,  arrond.  et  ù  1  kilom. 
de  Vire:  l.osî  liab.  Kgliso  romano,  tour  du  xvii' siècle, 
tombes  anciennoH.  Cliàioau  du  xvi-  siècle,  avec  tours  et 
pont-lcvis;  ruines  du  ch.'iteau  de  Tracy. 

Neuville  ou  Neuville-le-pollet,  comm.  do  la 
Seine-lnléneure,  arrond.  et  .1  3  kilom.  do  Dieppe  ;  2.-103  h. 
Oppidum  gaulois  dit  la  citi  de  Limes  et  staiiun  de  bains 
do  mer  de  Puyssur-la-Manche,  célèbre  par  le  séjour  des 
deux  Alexandre  Dumas. 

Neuville  (Charles  Kbky  de),  prédicateur  jésuite,  né 
à  Mesnil-Iiun  (.Manche)  en  1693,  mort  .1  Saint-Oermain-cn- 
Ijiyo  en  1774.  Prédicateur  distingué,  il  obtint,  après  l'ex- 
pulsion des  jésuites,  de  rentrer  en  France.  Il  a  publié, 
outre  les  Oraisons  funèbres  du  cardinal  Flonry  et  du  ma- 
réchal de  Belle-Isle,  le  recueil  do  ses  SermoiM  (1777),  jdu- 
sieurs  fois  réédités. 

Neuville  (Hyue  de).  V.  Hyde  db  Neuville. 


Neuville  UfpAonse-Marie  dei,  peintre  français,  né 
à  Saiiit-O.iier  (Pas-de-Calais)  en  1830,  mort  à  Pans  en  18S5. 
Elève  do  Picot  et  d'Eugène  Delacroix,  ildcliutu  au  balon 
do  I8r.9  avec  le  .')■  Uutaitlon  de 
chasteursà  la  batterie  Gervais 
(siège  de  Sébastopol).  En  1861 , 
il  présenta  au  Salon  ses  Clias- 
sturs  de  la  garde  à  Vallaque 
du  .Mamelon-Vert,  morceau 
peint  solidement,  qui  lui  va- 
lut une  seconde  médaille.  Lo 
tableau  le  plus  populaire  du 
peintre  est  les  Dernières  car- 
touches, composition  mouve- 
mentée et  poignante.  Unesur- 
prise  aux  environs  de  Metz  ; 
Attaque,  par  le  feu.  d'une 
maison  barricadée  et  crénelée; 
Combat  sur  une  voie  ferrée, 
sont  des  œuvres  très  person- 
nelles, d'un  tempérament 
puissant.  De  Neuville,  peintre 
militaire  do  grande  valeur, 
vaut  surtout  par  des  qualités 
de  mouvement  ei  do  coiilour, 

plutût  que  de  dessin.  Citons  encore  .,,„,„ 

qare  de  .Sti/rim/  ;  la  Bataille  de  Forbach  le  0  août  1870 
Cimetière  de  Saint-Prival  ot  le  Porteur  de  dépêches.  De  Neu- 
ville a  composé  avec  Détaille  le  panorama  do  llezonvillc, 
qui  a  compté  parmi  les  meilleures  œuvres  de  ce  genre. 

Neuville  (Didier-Pierre  CuicANAU  de),  littérateur 
français,  ne  à  Nancy  en  1720,  mon  à  Toulouse  on  1780.  11 
servi!  dans  les  gardes  du  roi  SUnislas,  puis  se  rendit  à  Pa- 
ris exerça  pendant  quelque  lemps  la  prol'essioii  d'avocat 
et  fut  ensuite  inspecteur  do  librairie  à  Nlmcs.  11  entra 
plus  tard  dans  les  ordres  et  obtint  une  chaire  d'histoire  à 
Toulouse.  Neuville  a  publié,  sans  nom  d'auteur,  diverses 
compilations  :  Considérations  sur  les  ouvraqcs  d'esprit 
(1748);  Dictionnaire  philosophique  ou  Iiitroduclmn  a  la  con- 
naissance de  l'homme  (1751);  etc. 

NeuviLLE-AU-PONT  (La),  comm.  de  la  Marne,  arr- 
êt à  6  kilom.  de  Sainto-.Menehould,  sur  l'Aisne  ;  885  hab. 
Ch.  de  f.  Est.  Briqueterie.  Eglise  des  xiv,  xV  et  xvi»  s. 
Neuville-AUX-BOIS,  oh.-l.  do  cant.  du  Loiret,  arr. 
et  à  20  kilom.  d'Orléans,  près  do  la  forêt  d'Orléans  et  do 
la  Lave-  2  510  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Elève  do  mérinos; 
apiculture.  Commerce  de  cire.  Eglise  du  xv  siècle.  —  Le 
canton  a  10  comm.  et  8.273  hab. 

Neuville-aux-joûtes  (La),  comm.  dos  Ardennos, 
arn.iid.  et  a  •.;  1  kiloin.  do  liocroi  ;  902  hab. 


A.  de  Neuville. 

la  Passerelle  de  la 
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Neuville-CHAMP-D'OiSEL  (La),  comm.  de  la  Seine- 
Inl'c  rieure,  arrond.  et  à  12  kilom.  de  Rouen;  937  hab. 

NeuvillE-EN-FEBRAIN,  comm.  du  départ,  du  Nord, 
arrond.  et  à  u  kilom.  do  Lille,  dans  la  plaine  de  Flandre  ; 
4.271  hab.  Distillerie  de  grains,  fabrique  de  navettes,  de 
tapis,  d'étoffes  pour  ameublement. 

Neuville-les-dames  ou  Neuville-sur-renon, 

coinni.  do  l'Ain,  arrond.  et  ii  32  kiiom.  de  Trévoux,  dans 
la  Bresse,  sur  lo  Itenon,  arfluent  do  laVeyle;  1.507  hab. 

NeuVILLE-SAINT-RÉMY,  comm.  du  départ,  du  Nord, 
arrond.  et  ù  2  kilom.  de  Cambrai,  sur  l'Escaut;  1.588  hab. 
Huileries,  briqueteries,  sucreries. 

NeuVILLE-SAINT-VAAST,  comm.  du  Pas-de-Calais, 
arrond.  et  à  6  kilom.  d'Arras,  entre  la  Scarpe  et  la  Sou- 
ciiez ;  1.239  hab.  Brasseries.  Eglise  du  xvu»  siècle. 

Neuville-SUR-AIN,  comm.  de  l'Ain,  arrond.  et  à 
1»  kil.  do  U.iurg,  au-dessus  de  l'Ain;  1.351  hab. 

Neuville-SUR-L'Escaut,  comm.  du  dép.  du  Nord, 
arrond  et;i  15  kilom.  de  Valenciennes.  sur  l'Escaut  cana- 
lisé; 1.577  hab.  Mines  de  houille;  sucrerie;  fours  à  chaux. 
NeuVILLE-SUR-SAÔNE,  ch.-l.  do  cant.  du  Rhéno, 
arrond  et,  à  11  kilom.  de  l.vun,  sur  la  rive  gauche  do  la 
Saône;  3.2.57  hab.  CU.  do  f."  P.-L.-M.  Sources  froides  fer- 
rugineuses, bicarbonatées.  Manufactures  do  foulards,  de 
coton  filé,  impressions  sur  étoffes;  minoterie,  fabrique  de 
pi-oduils  chimiques.  Ancienne  capitale  du  Franc-Lyonnais. 
—  Lo  canton  a  14  comm.  et  23.089  hab. 

NeuvilLE-SUR-SARTHE,  comm.  de  laSarthe,  arrond. 
et  à  8  kilom.  du  Mans,  sur  la  Sarihe:  1.266  hab.  Ch.  do  f. 
Ouest.  Fabrii|uo  do  conserves  alimentaires.  Eglise  des 
xiii*  et  xv  siècles.  Ancien  manoir. 

NeuvilL'ï,  comm,  du  dép.  du  Nord,  arrond.  et  à  24  ki- 
lom. de  Caml)rai  ;  2.568  hab.  Ch.  do  f.  Nord.  Brasseries,  su- 
crerie ;  fabrique  do  chicorée. 

NEUVIZYEN  (zi-in)  adj.  Se  dit  du  sous-étage  géologique 
formant  la  partie  inférieure  do  l'étage  oxfordien. 
—  n.  m.  :  Le  nedvizyen. 

NeuVY,  comm.  de  l'.Vllier,  arrond.  et  à  4  kilom.  de 
Moulins,  entre  doux  affluents  do  l'Allier;  879  hab.  Eglise 
en  partie  du  xi'  siècle.  Chlteau  do  Toury-sur-Alher  (xv  s.). 
Château  moderne,  stylo  Renaissance. 

NeuVY-BOUIN,  comm.  des  Deux-Sèvres,  arrond.  et  ii 
18  kilom.  do  Parihoiiay;  992  hab.  Granit. 

Neuvy-EN-MAUGES,  comm.  de  M.aine-et-Loire,  arrond. 
et  à  27  kiloin.  de  Chnlet,  au-dessus  d'un  affluent  du  Jeu; 
1.028  hab.  Fabrication  du  cholet. 

NeuVY-GRANDCHAMP,  comm.  de  Saêno-et-Loire, 
arrond.  et  à  37  kilom.  de  Cliarolles,  au-dessus  du  Blan- 
dcau  ;  1.392  hab.  Mines  de  fer  et  do  cuivre.  Forges,  hauts 
fourneaux.  Eglise  du  xi'  au  xV  siècle. 

Neuvy-LE-ROI,  ch.-l.  do  cant.  d'Indre-et-Loire,  arrond. 
ot  à  21  kilom.  do  Tours,  sur  un  plateau,  près  du  Long; 
1 .459  hjib.  Ch.  de  f.  de  Port-Boulei  à  Chateaureuault.  Eglise 
des  XII',  xiii',  xiv,  XV"  et  xvi»  siècles.  Dolmen  au  Brouil- 
lard. —  I.O  canton  a  U  comm.  et  8.702  hab. 

NeU'VY-PAILLOUX,  comm.  do  l'Indre,  arrond.  ot  à 
13  kilom.  d'Issoudun,  sur  la  Paluetlo;  1.045  hab.  Ch.  do  f. 
Orléans.  Eiablisscment  d'apiculture.  Clocher  roman. 

NeUVY-SAINT-SÉPULCHRE,  eh.-l.  de  cant.  de  l'Indre, 
arrond.  et  à  15  kilom.  do  La  Chitro,  sur  la  Bouzanne; 
2.776  hab.  Culture  de  céréales;  fours  &  chaux,  tuileries 
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et  briqueteries;  extraction  de  phosphate  de  chaux.  Eglise 
du  liiilieii  du  xii"  siècle,  bâiie  sur  le  modèle  de  l'église  du 
Saint-S,-pul.!re,  à  .lérusalem.  Au  xiir  siècle,  on  y  a  ajouté 
une  iu-1.  —  Lo  caulon  a  12  comm.  et  12.444  hab. 

NeUVY-SAUTOUR,  comm.  de  l'Yonne,  arrond.  et  à 
2S  kilom.  do  Tonnerre;  1.169  hab.  Ch.  de  f.  E.  Commerce  de 
bestiaux.  Vins  ordinaires.  Fours  à  chaux,  huilerie,  fabri- 
que do  poteries.  Eglise  remarquable,  avec  portail  du  xvi"  s. 

Neuvy-SUR-BARANGEON,  co.-nm.du  Cher,  arrond.  et 
à  -.'S  kilum.  de  Hour(.-e^.  en  Sologne,  sur  le  llaramjeon  ; 
1.  lui  hab.  K'^hso  en  pariio  du  xii*  siècle.  Ruines  romaines. 
NeuVY-SUR-LOIRE  (lat.  Noviodunum),  comm.  do  la 
Nièvre,  arruiid.  cl  :i  14  kilom.  de  Cosne,  au  confluent  de 
la  Vrille  et  do  la  Loire  ;  1.429  hab.  Fabrique  d'ocre  ;  pote- 
ries. Eglise  des  xiii'  ot  xvi'  siècles. 

NeowedelL,   ville  d  Allemagne  (Prusse  (présid.  de 

Francfort i,,  sur  la  Drage  (bassin  de  l'Oder);  2.884   hab. 

Neuwerk,  ville  d'Allemagne  (Prusse  (présid.  do  Dus- 

seldorf  II,  ores  de  la  Niers,  affluent  de  la  Meuse;  7.159  hab. 

Filature  de  coton  ;  tissage. 

Neuwied,  ville  d'Allemagne  (Prusse  (présid.  do  Co- 
Ideiilz  sur  le  Rhin,  un  peu  en  amont  du  confluent  de  la 
Wii'</.-'  10.00)  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Château  des  princes 
do  Wied.  Métallurgie;  forges.  Combats  des  12  août  et 
15  septembre  1795,  entre  les  Autrichiens  et  les  Français 
qui  passent  le  Rhin.  Victoiro.du  général  Hoche  sur  l'Autri- 
chien Wenieck  (avr.  179"). 

Neuwied  (Alexandre  Philippc-Maximilien,  prince  de), 
naturaliste  allemand,  né  à  Neuwied  en  1782,  mort  en  1867. 
Il  fit  un  vovage  d'exploration  au  Brésil  et  dans  1  Amé- 
rique du  Nord,  et  revint  avec  de  riches  collections.  11  a 
publié  :  \om(je  au  Urésil  (1819-1820)  et  Voyage  à  Iraiers 
l'Amérique  du  A'orrf  (1838- 1843).  Son  nom  a  été  donné  aux 
orchidacées  du  genre  neuiriédie. 

Neuwiller  ou  NeuweilleR,  ville  d'Allemagne 
(Alsare-Lorraine  (Basse-Alsacej),  dans  les  Vosges  septen- 
trionales; 1.401  hab.  Vins  rouges  estimés.  Tire  son  ongino 
d'une  abbaye  de  bénédictins,  fondée  au  viii'  siècle  et  sup- 
primée en"  1789.  Eglise  Saint-Pierre-et-Saint-Paul  du 
xii-  siècle,  à  laquelle  est  accolée  une  chapelle  ù  deux 
étages,  avec  crypte  (x*  s.). 

Neuzen,  ville  des  Pays-Bas  (prov.  do  Zélande),  sur 
le  llunt.  1  un  des  estuaires  do  l'Escaut,  à  l'embouchure 
du  canal  de  Gand  ;  6.000  hab. 

NÉVA  (la),  flcuvo  de  la  Russie  d'Europe  (gouv.  de  Saint- 
Pétersbourg),  tributaire  du  golfo  de  Finlande.  Elle  sort  do 
la  partie  occidentale  du  lac  Ladoga,  en  deux  émissaires, 
nui  se  réunissent  bientét  près  do  Schlusselbourg  et  cou- 
lent vers  lo  S.-O.  La  Neva  oblique  ensuite  peu  à  peu  vers 
le  N  -O  traverse  Saint-Pétersbourg,  où  son  cours  se  ra- 
mifie en  deux  bras  :  la  Grande  et  la  Pclite  Neva,  puis  en  un 
nombre  plus  considérable  de  chenaux,  avant  d'atteindre 
la  baie  de  la  Neva,  par  une  embouchure  embarrassée  de 
bancs  de  sables.  Approfondie  à  5  mètres,  doublée  par  un 
canal  qui  part  de  Cronstadt,  la  Neva  est  devenue  la  grande 
voie  d'accès  du  commerce  maritime  vers  Saint-Péters- 
bour"-.  Cours  75  kilom.  environ.  Eaux  abondantes,  sans 
grande  pente,  donnant  lieu  il  de  terribles  inondations. 

NÉVACHE  (massif  i)i!\  massif  des  Alpes  dauphinoises, 
à  la  fronlière  d'Italie,  entre  le  col  du  mont  Genèvro 
(1  854  m  *  et  lo  Thabor  (3.205  m.1.  Pics  de  2.500  à  plus 
de  3.000  mètres;  beaucoup  de  petits  lacs,  torrents  descen- 
dant ù  la  Clairée,  branche  mère  de  la  Durance. 

Nevada  (sierra),  massif  montagneux  do  l'Espagno 
nu-ridionale.  formant  lo  faite  de  partage  des  eaux  entre 
le  Ouadalqiiivir  et  les  petits  fleuves  côticrs  tributaires  de 
la  Méditerranée,  lo  rio  de  Almeria,  le  Guadalfeo,  etc.  Faite 
de  schistes  et  do  calcaires,  elle  dessine  un  arc  concave 
vers  lo  S.,  depuis  lo  détroit  do  Gibraltar  jusqu  au  cap  do 
Palos.  Son  principal  sommet,  le  pic  de  Mulaliacen,  s  élève 
a  3  534  mètres  d'altitude.  Le  Cccro  de  la  Akazaba,  le  Ca- 
bello  dépassent  encore  3.000  mètres,  environnés  de  neiges 
et,  dans  les  endroits  bien  abrités,  de  iiuolques  glaciers 
minuscules.  Au  flanc  méditerranéen  de  la  sierra  Nevada, 
assez  arrosé,  s'étagent  les  formes  do  végétation  les  plus 
variées  :  champs  d'oliviers  et  d'orangers,  vignes,  forêts, 
prairies,  et  jusqu'aux  lichens  des  régions  alpines. 

Nevada  (sierra),  chaino  do  l'est  des  Eiats-L'nis,  en  Ca- 
lifornie, à  200-300  kilom.  du  littoral  du  Pacifique.  Fort  peu 
neigeuse,  malgré  son  nom,  longue  de  800  à  900  kilom., 
elle'' se  dresse  entre  les  plateaux  inhospitaliers  du  grand 
bassin  d'Utah  à  lE.,  et  les  vallées  de  la  Calilornio  â  1  O,, 
haute  de  2.000  à  4.575  mètres.  Pluies  rares.  Vastes  forets, 
gigantesques  séquoias.  Ciilmen,  le  Whitnoy  (4. 575  m.). 

Nevada,  l'un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord, 
qui  .  parait  devoir  rester  une  solitude,  vu  la  hauteur  de 
ses  plateaux,  la  stérilité  do  ses  rochers  et  de  ses  argiles.. 
Suporf.  286.700  kilom.  carr.;  pop.  42.335  hab.  Borne,  au  N., 
p.ar  l'Oregon  et  l'Idaho,  à  l'E.,  par  l'Ulah  et  1  Arizona,  4 
lo.,  par  la  Californie,  il  tire  son  nom  de  la  sierra  Aevada, 
dont  il  possède  les  contreforts  orientaux.  Le  Nevada  se 
compose  de  plateaux  et  do  dépressions,  avec  lagunes 
saumâtros  ou  salines,  de  roches  et  do  terres  andes,  de 
champs  de  lave,  do  canons  aux  torrents  presque  toujours 
s.ans  eau,  dont  l'un,  tout  au  sud  du  territoire,  est  des  plus 
extraordinaires  du  monde.  Sauf  un  dixième  du  pays,  incline 
au  N.  vers  la  Colombie,  au  S.  vers  lo  fleuve  Colorado,  le 
peu  d'eau  qui  y  coule  se  perd  dans  des  bassins  fermes. 
Climat  rigoureux,  très  brusque.  Végétation  de  steppe. 
Richesse  minérale  énorme  :  or,  argent,  cuivre,  plomo, 
houille,  sel,  etc.  Capit.  Carson-City. 

NevADA-CITY,  ville  des  Etats-Unis  (Californie),  an 
versant  ouest  de  la  sierra  Novada,  dans  le  bassin  du  &a- 
crameiito;  6.000  hab.  Mines  d'or;  vignobles. 

NE  VARIETUR,  mots  lat.  signifiant  .  qu'il  ne  soit  rien 
changé  ,..  On  les  emploie  en  librairie  :  lulition  NE  VAB  E- 
-11  R  ;  et  aussi  au  PaKais.  pour  indiquer  (|u  on  appose  sur  un 
acte  un  parafe  empêchant  une  substitution  do  pièce. 

NÉvArs  ou  NÉvAbiS  (corrupl.  <lu  mot  A'''P'J''»): ,"': 
bus  agricoles,  formant  le  fond  de  la  pi.pulation  du  Népal 
ou  Népaul.  —  Un,  Une  Nkvàu  ou  N'|;yARl.  ,v.i,.J« 

_  Encyci..  Mêlés  de  Thibétains  et  d  Hindous,  es  An  art 
se  rapprochent  surtout  dos  premiers.  .Lidis  ds  "■'"'■"'»''■ 
tonomes  ot  construisaient  dos  vUles,  dout  les  monuments 
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étaient  couverts  de  sculptures;  aujour.i'hui  encore,  ils  sont 
restés  artistes.  On  trouve  chez  eux  des  traces  d'uu  an- 
cien matriarcat.  Ils  sont  en  niajoriuj  liouddhistes.  Leur 
langue  ^st  un  dialecte  tliibùtain,  mclaugô  do  sanscrit. 

NÊVE  adj.  Forme  anc.  du  mot  nouvkau. 

—  Pâques  nêves,  Expression  par  laquelle  on  désignait 
la  f6te  de  Pâques,  quand  ello  marquait  lo  coniniencement 
do  l'année,  ce  qui  eut  liuu  jns(|u"eu  1505. 

NÈVE(FôIix-Jean-Haptisto-.Ioscpli,i,  orientaliste  belge, 
né  à  Atli  (Haiuaut)  en  isic,  mort  à  I-ouvain  on  1893.  Il 
prolcssa  à  l'univorsité  do  Louvain  (1853).  Nous  citerons 
do  lui  :  Etudes  sur  les  hymnes  du  liitjvëda  (I8i'i)  ;  Introduc- 
tion à  l'histoire  (jénérale  des  littératures  orientales  {184r>); 
Hernie  des  sources  nouvelles  pour  l'étude  de  l'antiquité  chré- 
tienne en  Orient  {\i,h2);  le  Bouddhisme. son  fondateur {} Soi); 
tes  Pouranas  (1855)  ;  Calidasa  (18G-I)  ;  les  /'époques  littéraires 
de  l'Inde  (1883);  etc. 

NÉVÉ  {du  lat.  nix.  nivis,  neige)  n.  m.  Couche  do  neige 
durcio  près  d'un  glacier. 

NEVEL  ftV/')  n.  m.  Petite  monnaie  de  bas  aloi,  dont  on 
se  sort  sur  la  côte  de  CoroiuaiitUd. 

NÉVEL,  ville  de  Russie  (goiiv.  de  Vitebsk),  sur  le  lac 
Nével,  à  la  sortie  de  l'Emenka;  10.000  Iiab.  Tanneries, 
fabriques  de  chandelles. 

Nevele,  comm.  lie  Belgique  {Flandre-Orient,  [arrond. 
do  Gati'Ij)  ;  3.308  hab.  Dentelles,  tabac,  bonneterie. 

Nevers  (en  lat.  Nomodumim),  ch.-I.  du  déj>.  do  Ja 
Nièvre,  à  234  kilom.  de  Paris,  au  confluent  do  la  Nièvre  et 
do  la  liOiro;  27.673  h\ih.  {Nivernais,  aises.)  Ch.do  f.  P.-L.-M. 
Evi'^clié  suffi-agaTit  de  Sens.  Usines  métallurgiques  (La 
Pi(|ue);  confiserie,  fabriques  do  porcelaine  et  de  taïenco. 
Commerce  de  vins,  bois,  grains,  bestiaux.  La  vieiilo  ville, 


Palai3  ducal  de  Nevers. 

pittoresque,  grimpe  lo  long  d'un  coteau  autour  de  la  cathé- 
drale ;  la  nouvelle  s'étend  sur  le  plateau,  hors  de  l'antique 
enceinte.  Quelques  monuments  intéressants  :  cathédrale 
Saint-Cyr,  originale  avec  ses  deux  absides  opposées  sans 
fa<;ade  (style  roman,  gothique.  Renaissance);  tour-clocher 
du  xvi"  siècle;  peintures  romanes  et  du  XV  siècle.  Eglise 
Saint-Etienne  (1063-1097).  de  pur  style  roman:  Ancien^ou- 
vent  de  la  Visitation  (célébré  par  Gresset).  Palais  duca- 
ronstruit  par  les  Clèvos  et  Gonza^gue, 
élégant  spécimen  de  la  Renaissance 
frani;aise.  BetTroi  du  xv"  siècle.  Porto 
du  Croux  (xiv's.).  Porto  de  Paris,  arc 
de  triomphede  17-I6(versde  Voltaire). 
Cité  gauloise,  place  éduenne,  puis 
romaine,  importante  comme  point 
de  passage  de  la  Loire  ;  évéclié 
franc  au  vi'  siècle,  puis  capitale  du 
comté  (IX'  s.),  indépendant  depuis 
987.  En  1194,  Pierre  de  Courtenay 
accorda  à  la  ville  une  charte  com- 
munale (confirmée  en  1231)  et  com- 
meui.'a  l'enceinte  fortifiée  dont  il 
reste  des  débris.  An^ 
Nevers  eut  beauc 
et  des  guerres  de  religion.  Meee  do  la  ville  par  Montigi 


Armes  de  Nevers. 


glaise  au  traité  de  Troyes  (1420), 
îaucoup  à  souffrir  de  la  guerre  de  Cent  ans 
î  de  religion.  Siège  do  la  ville  par  Montigny, 
en  1617  (interrompu  par  la  mort  de  Concinil.  Capitale  de 
duché  depuis  1538(Clcves,  Gonzague);  possession  des  Ma- 
zarin  depuis  1659:  réunie  à  la  France  en  1789.  (V.  Niver- 
nais.) Patrie  d'Adam  Billaut,  de  Cbaumettc,  du  général 
Ducrot.  —  L'arrond.  a  8  cant.,  93  comm.,  126.454  hab.;  le 
canton  12  comm.  et  38.808  hab. 

Nevers  (can.\l  de),  voie  navigable  du  département 
do  la  Nièvre,  embranchement  du  canal  latéral  à  la  Loire. 
Sa  longueur  est  de  3  kilomètres. 

Nevers  ^Guillaume  II,  comte  dt:\  capitaine  français, 
né  vers  lOso,  mort  en  1148.  Fils  de  Renaud  II.  il  fut  long- 
temps sous  la  tutelle  de  son  grand-père,  Guillaume  1". 
Kn  UOI,  il  se  rendit  en  Palestine.  Ce  pèlerinage,  quil  fit 
avec  une  armée  de  15.000  hommes,  fut  une  véritable  croi- 
sade; l'armée  fut  décimée  dans  sa  marche  à  travers  l'Asie 
Mineure  par  la  maladie  et  par  les  Turcs.  De  retour  en 
France,  Guillaume  s'attacha  à  Louis  le  Gros,  roi  de  France. 
A  la  mort  de  Louis  VI  (1147),  le  parlement  d'Etampes 
voulut  l'associer  à  Suger,  pour  exercer  la  régence;  mais 
Guillaume  entra  en  religion  et  mourut  chartreux. 

Nevers  (Charles  I"  DE  Bourgogne,  comte  de),  capi- 
t&ine  français,  né  en  1414.  mort  en  1464.  Il  était  fils  de 
Philippe  II  de  Bourgogne  et  petit-fils  du  duc  Philippe  le 
Hardi.  Sa  uière,  Bonne  d'Artois,  se  remaria  en  1124  avec 
Philippe  le  Bon.  duc  de  Bourgogne.  Charles  contribua, 
en  1435,  à  détacher  le  duc  de  Bourgogne  de  l'alliance 
anglaise.  Il  servit  fidèlement  Charles  VIÏ. 

Nevers  (Jean  11  dk  Bourgogne,  cdmte  de\  capitaine 
français,  né  à  Clamecy  en  1415,  mort  en  1491.  Il  porta 
d'abord  le  titre  de  «  comte  d'Etampes  >.,  puis,  à  la  mort  do 
son  frère,  Charles  l'\  en  1464.  devint  duc  de  Nevers.  Il 
eut  à  sourt'rir  des  violences  de  Charles  leTéméraire,  et  ne 
recouvra  la  liberté,  en  1466,  qu'après  avoir  promis  de  re- 
noncer à  ses  biens;  mais  il  se  fit  relever  de  ce  serment 
par  la  cour  des  pairs.  En  1472,  il  hérita  du  comté  d'Eu.  — 
Sa  fille  aînée.  Elisabeth,  épousa  Jean  I"-,  duc  de  Clèves, 
dont  le  fils  Engilbert  devint,  en  1491,  duc  de  Nevers. 


Nevers  {Fran<:ois  I"  de  Cl^ve-s,  duc  dk),  capitaino 
franf;ais,  no  â  Cussy-sur-Loiro  en  1516,  mort  À  Nevors 
en  ir.62.  Il  fut  le  premier  duc  de  Nevers.  II  fit  ses  pre- 
mières armes  sous  la  direction  du  maréchal  de  Montmo- 
rency en  Piémont  (153").  Sous  Henri  II,  il  commanda 
l'armée  envoyée  on  Lorraine,  concourut  à  la  défcnso  de 
Metz,  rit  la  campagne  de  Picardie  (15.">3).  celle  do  Flandre 
(1554),  repoussa,  en  1555,  le  prince  d'Orange  ue  !a  Cham- 
pagne, et,  on  1557,  ce  fut  à  lui  que  la  «iéfailo  de  Saint- 
Quentin  dut  do  n'être  pas  un  irrémédiable  désastre.  11  Ht 
échouer,  on  la  dévoilant  au  roi,  la  conjurniion  d'Amboisc. 
Il  était,  à  sa  mort,  gouverneur  do  Champagne  et  do  Brio. 

Nevers  ''Louis  dk  GuN/ACCK.duc  de),  capitaine  fran- 
çais, né  on  1539,  mon  en  1595.  Fils  do  Frédéric  II,  duc  do 
Mantoue,  il  fut  élevé  à  la  cour  de  Henri  H,  qui  le  (ît  natu- 
raliser. En  1565,  il  épousa  Henriette  de  Clèves,  héritière 
du  duché  'le  Novers  et  du  comté  de  Retliel.  Il  se  signala 
à  la  bataille  de  Saint-Quentin  ;  dans  les  guerres  do  religion, 
il  combattit  les  huguenots,  mais  sauva  la  vio  au  prince 
do  Contlé,  lors  do  la  Saint-Barthél«my,  et  empêcha  do 
nouveaux  massacres  (1572).  Il  prit  part  au  siège  do  La 
Rochelle  (1573).  Gagné  à  la  Ligue  par  son  hoau-frôro.  lo 
duc  de  Gui.se,  il  no  tarda  pas  i  s'en  détacher,  et  fut  un  des 
premiers  à  reconnaître  Ileuri  IV,  qui  le  charge.!  d'aller 
négoi'ier  son  absolution  ù  Homo.  On  a  de  lui  dos  Métnones 
(jiubliés  par  Gomborvillo,  on  1665). —  Sa  femme,  Henriette 
DE  C'LkvE*!,  qui  iiiourut  en  1601,  avait  pour  amant  le  comte 
piémontais  do  Cuconas,  un  dos  chefs  des  «  malconlents  «. 
—  Son  petit-lils.  Chartes  dk  Gonzagiik,  duc  do  Rethelois, 
devint,  en  1667,  duc  do  Mantoue.  V.  Gonzague. 

Nevers  Philippe-Julien  Mancini,  duc  de),  littérateur 
français,  né  ù.  Komo  en  1611,  mort  à  Paris  on  1707.  Grâce 
à  la  protection  de  son  oncle  Mazarin,  (|ui  avait  acheté  au 
duc  de  ManUnio  le  duché  do  Nevers,  dont  Philippe  béné- 
ficia, il  fut  accueilli  favorablement  ù.  la  cour.  Ses  princi- 
pales œuvres  sont  :  AOréfjé  de  l'histoire  de  France  depuis 
la  troisième  race,  mis  en  chansons  (1694);  des  Epitres;  le 
Parfait  Cocher  {11. \-\);  Défense  du  poème  héroïque,  arec 
quelques  remarques  sur  les  œuvres  satiriques  du  xieur  D., 
pamphlet  en  vers  écrits  contre  Boileau,  etc.  Disciple  do 
l'hôtel  do  Rambouillet,  ami  do  Saint-Evremond  et  partisan 
de  Corneille,  le  duc  fut  un  des  plus  actifs  agents  ue  la  ca- 
bale montée  contre  Phhlre.  Sainte-Beuve,  qui  a  constaté 
que  11  cette  méchante  atfaire  pèse  encore  sur  son  nom  ■•, 
ajoute  «  qu'il  valait  mieux  que  cela  ».  C'était,  en  otfet,  un 
véritable  homme  du  monde,  doublé  d'un  versificateur  bi- 
zarre, mais  souvent  facile  et  parfois  énergique. 

Nevers  (Louis  I"  et  Louis  U  de),  comtes  de  Flandre. 
V.  L.xiis. 

NEVEU  (ilu  lat.  nepos,  mémo  sens)  n.  m.  Fils  du  frère  ou 
de  la  sœur  :  Napoléon  Uï  était  le  nevku  de  Napoléon  P'. 
Il  Pelit-neveu.  V.  à  son  ordre  alphah.  11  Neveu  à  Ui  mode 
de  /iretayne,  Fils  du  cousin  germain  ou  de  la  cousine  ger- 
maine. Il  Neven  à  la  mode  du  Marais,  Bâtard.  (Cette  locu- 
tion, aujourd'hui  inusitée,  venait  d'un  fils  naturel  qu'une 
s^ur  de  Scarron,  logée  au  Marais,  avait  eu  d'un  grand 
seigneur.] 

—  Cardinal  neveu.  Cardinal  qui  est  lo  neveu  du  papo 
vivant. 

—  Hist.  Titre  donné  par  les  empereurs  d'Allemagne  aux 
électeurs  séculiers  de  l'empire. 

—  n.  m.  pi.  Descendants  :  Nus  neveux  verront  des 
choses  étranijes.  11  Aî-rii^re- neveux.  V.  à  son  ordre  alpliab. 

Neveu  de  Rameau  (le),  par  Diderot.  —  Co  livre 
étrange,  qui  tient  de  la  satire  et  du  roman,  sons  la  forme 
d'un  dialogue  philosophique,  fut  composé  par  Diderot 
vers  1762,  revu  sans  doute  en  1773.  mais  non  publié.  Il  no 
fut  connu  qu'on  1805,  par  une  traduction  allemande  de 
Gœthe.  PJn  1821,  Brière  le  retraduisit  en  français.  Lo 
texte  original  n'a  été  restitué  d'après  le  manuscrit  qu'en 
1891  par  Monval,  dans  la  Bibliothèque  elzévirienne. 

Le  Neveu  de  Hameau^  intitulé  sati7-e,  contient  de  très  vi- 
ves attaques  contre  le  musicien  Rameau,  Palisso*,  Piron, 
l'abbé  de  La  Porto.  d'Olivet,  Batteux  et  tons  les  ennemis 
de  Diderot.  Cette  partie  de  l'œuvre  a  vieilli.  Mais  le  ro- 
man, ou  plutôt  le  portrait  de  mœurs  que  l'auteur  nous  pré- 
sente, est  d'une  verve  et  d'une  couleur  incomparables.  Co 
neveu  de  Rameau,  que  Diderot  nous  dit  avoir  rencontré 
certain  jour  au  café  de  la  Régence,  est  un  personnage  bien 
réel.  Mercier  et  Cazotte  nous  ont  peint  aussi  ce  bohème 
débraillé,  ce  parasite  éhonié,  ce  philosophe  cynique.  Mais 
Diderot  en  a  fait  un  type  inoubliable,  une  caricature 
énorme,  débordante  de  vie.  Glorieux  de  ses  vices,  naïve- 
ment impudi(|U0,  abject  sans  être  méchant,  ce  misérable 
avait  conservé  un  sentiment  qui,  parfois,  transfigurait  sa 
laideur  phvsique  et  morale  :  il  aimait  son  art,  l'art  des 
Rameau,  d'une  passion  ardente;  c'étaient  alors  dos  accès 
de  fureur  inspirée,  un  délire  de  notes  et  d'harmonies,  une 
crise  informe  de  génie.  Diderot  nous  le  niouire,  dans  son 
dialogue  etfréné,  entre-choquant  avec  fracas  toutes  les 
opinions  et  tous  les  préjugés  du  temps.  Mais  la  plus 
grande  originalité  de  ce  livre  est  dans  le  stylo,  dans  le 
déohaînemont  de  sous  et  d'images  où  s'est  complu  le 
grand  manieur  do  mots  qu'était  Diderot. 

NÉVEZ,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  25  kilom.  do 
Quimperîé;  5.81.S  hab.  Château  du  Poulgue,  donjon  du 
château  de  Héuan  (xv  s.);  grand  dolmen. 

NÉVIAN,  comm.  do  l'Aude,  arrond.  et  à  10  kilom.  de 
Narbonne,  sur  un  affluent  de  l'Aude;  1.115  hab.  Bons  vins 
rouges.  Eglise  du  xiv"  siècle. 

NEVlANSKn-ZAVOD,  ville  de  Russie  (gouv.  de  Porm), 
sur  la  ?Noiva;  iii.OOO  hab.  Forges  et  fonderies. 

NÉVIANSKITE  {skif  —  de  Neviansk.  ville  do  Russie) 
n.  f.  Osmiure  naturel  d'iridium,  dont  la  formule  est  Ir*Os; 
son  poids  spécifique  est  de  19,4  et  sa  dureté  de  7. 

NÉVIÉJA,  rivière  de  la  Russie  occidentale  (gouv.  do 
Kovno).  baigne  Ponéviej  et  tombe  dans  le  Niémen,  rive 
droite,  à  7  kilom.  en  aval  de  Kovno.  Cours  203  kilom. 

Neviges,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de  Dus- 

seldorfj),  sur  le  Diîl,  affluent  de  la  Ruhr;  4.658  hab.  Fon- 
derie de  fer.  Lieu  de  pèlerinage. 

NÉVILLE,  comm.  de  la  Seiue-Inférieure,  arrond.  et  à 
26  kilom.  d'Yvetot;  1.071  hab.  Dans  l'église,  fragment  d'une 
Passion  on  bois  ixvi»  s.)  ;  croix  do  cimetière  (1582). 

Nevis  ou  NieveS,  l'une  des  petites  Antilles,  pos- 
session anglaise,  au  S.-É.  de  Saint-Christophe,  au  N.-O.  de 
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Montserrat,  à  ro.  d'Anli^'ua;  118  kilom.  carr.,  avec  12.000 
à  15.000  hab.  en  majorité  nègres.  C'est  une  montagne 
conique  de  1.052  méires.  sous  un  climat  salubre.  Décou- 
verte par  Colomb,  défrichée  par  les  Anglais  à  partir  d© 
1G28.  Capit.  Charlcstown. 

NévïS  (bkn),  montagne  d'Ecosse  (comté  d'Inverness), 
à  l'attitudo  de  1.457  mètres. 

Nevius  (Attius).  augure  toscan  du  vi»  siècle  av.  J.-C. 
Tarquin  l'Ancien  lui  ayant  demandé,  pour  l'éprouver,  si 
l'acte  auquel  il  pensait  était  possible.  Nevius  répondit 
que  oui.  Or  il  s'agissait  do  coujter  une  pierre  avec  un  ra- 
soir. Nevius  la  coupa,  en  clfei.  Tarquin  lui  lit  élever  une 
statue,  devant  laquelle  on  prélait  serment. 

NÉVRAGMIE  {mt  —  du  gr.  neuron,  nerf,  et  agmos,  frac- 
ture) n.  f.  Arrachement  ou  so.tioiinement  d'un  nerf,  chez 
un  animal,  pour  déterminer  sa  dégénérescence  périphé- 
rique et  étudier  ainsi  le  trajet  des  libres  nerveuses. 

NÉVRAGMIQUE  .mik")  adj.  gui  a  rapport  à  la  névragmic. 

NÉVRALGIE  ijS  —  du  gr.  neuron,  nerf,  et  alt/os,  douleur) 
n.  f.  Douleur  vive,  lancinante.  <:oniinuo  ou  paroxysti(|UCi 
qui  est  ressentie  sur  le  trajet  des  nerfs. 

—  Encycl.  Les  nérralifies  s'observent  dans  l'anémie, 
la  neurasthénie,  l'arthrilisme,  dans  certaines  alTcciiuns 
viscérales  et,  chez  les  fcimnes,  dans  les  maladies  des  or- 

tanes  génitaux,  dans  l'hystérie,  ù  la  suite  de  blessures 
es  nerfs,  de  contusions  ou  do  lésions  des  centres  ner- 
veux, et  enfin  dans  les  infections  et  les  intoxications.  Sui- 
vant le  trajet  dn  nerf  atteint,  on  distinguo  des  névralgies 
faciale,  intercostale,  sciatique,  lombaire  et  lombo-abdomi- 
nale,  mammaire,  plantaire,  viscérale,  etc. 

Les  progrès  de  la  technique  histologiquo  ont  permis  de 
constater  dans  lus  névralgies  des  modifications  dans  la 
structure  des  neurones,  dans  les  dispositions  des  arborisa- 
tions protoplasmiques  et  des  librilles  cylindraxilcs. 

Le  traitement  varie  suivant  qu'un  a  alTairo  à  des  né- 
vralgies symplomatiq^ues  ou  idiopathiques;  dans  le  pre- 
mier cas.  il  faut  traiter  la  maladie  générale.  Dans  lo 
second,  l'opium,  la  morphine,  la  belladone,  l'aconitiue.  lo 
chloroforme,  le  menthol,  la  cocaïne,  la  quinine,  les  salicy- 
lates  et  tous  les  analgésiques  sont  indiqués:  une  hygiène 
appropriée,  les  révulsifs,  l'iiydrothérapie.  le  massage  mé- 
thodique, les  cures  thermales  donnent  également  des  ré- 
sultats très  satisfaisants.  Enhn,  quand  la  névralgie  so 
montre  rebelle  à  tout  traitement,  on  peut  recourir àl'éloo- 
gation  du  nerf  ou  à  la  névrotomie. 

NÉVRALGIQUE  'jik')  adj.  Qui  appartient  Ù  la  névralgie; 
qui  est  de  la  nature  de  la  névralgie  :  Douleur  nbvbalgiqck. 

NÉVRAMPHIPÉTALE  {vi'an  —  du  çr.  neuron,  ner\'ure, 
amphi,  autour,  et  pétalon,  pétale)  adj.  Se  dit  des  fleurs 
dont  les  pétales  sont  entourés  d'une  nervure. 

—  n.  m.  pi.  Syn.  peu  usité  do  syna.ntbkrées.  —  Un  né- 

VBAM1'HIPKTA1.B, 

NÉVRAXE  ivrakss  —  du  gr.  neuron,  Dorf,  et  de  oxe)  n.  m. 
Anat.  Ensemble  des  centres  nerveux,  comprenant  l'encé- 

phalo  et  la  moelle  épinièro. 

NevrekOP,  ville  de  Tur^iuie.  ch.-L  d*un  kasa  du  vi- 
layet  do  Salonique,  sur  la  rive  droite  du  Karajou  (Nes- 
lus)  ;  10.000  hab.  Commerce  de  blé,  tabac,  coton.  Arche- 
vêché grec,  évèché  bulgare. 

NÉVRILÉMATIQUE  (/lit')  adj.  Qui  a  rapport  au  né- 
vrilcme. 

NÉVRILÈME  (du  gr.  neuron,  nerf,  et  eitéma.  membrane) 
n.  m.  Sorte  de  gaine  qui  enveloppe  les  nerfs.  11  On  écrit 

aussi  NKVBlLhMMB. 

—  Encycl.  Le  névrilème  est  une  gaine  de  tissu  lami- 
neux,  qui  forme  l'enveloppe  do  chaque  nerf.  II  se  prolonge 
autour  de  chaque  fibre  nerveuse  et  y  amène  les  vaisseaux 
nourriciers.  Le  névrilème  du  troncnerveux  se  continue 
avec  la  pie-mère;  il  disparait  à  l'extrémité  des  nerfs. 

NÉVRILÉMTTE  n.  f.  Inflammation  du  névrilème,  affec- 
tion secondaire  ou  qui  so  confond  avec  la  névrite. 

NÉVRILITÉ  (du  gr.  neuron,  nerf)  n.  f.  Propriété  inhé- 
rente aux  cellules  nerveuses,  ii  On  dit  aussi  nkrvimtk. 

Encycl.  La  névrilité  ou  neurililé  est  la  propriété  des 
nerfs  d'agir,  soit  pour  percevoir  les  impressions,  soit  pour 
imprimer  des  mouvements  ;  c'est  l'analogue  do  la  propriété 
musculaire,  qui  est  la  contractilité.  Comme  cette  dernière. 
la  névrilité  persiste  un  certain  temps  après  l'excision  do 
la  cellule  nerveuse,  ainsi  que  l'on  peut  le  constater  par  les 
agents  chimiques,  physiques,  ou  1  électricité. 

NÉVRINE  ou  NEURINE  (du  gr,  neuron.  nerf)  n.  f.  Chim. 
Base  organique  qu'on  appelle  aussi  cAo/i;i€  et  qui  s'extrait 
de  la  bile  du  porc,  du  cerveau  de  bœuf,  etc. 

NÉVRITE  (du  gr.  neuron.  nerf)  n.  f.  Toute  lésion  des 
nerfs,  inflammatoire  ou  dégénéralive,  à  l'exception  des  lé- 
sions néoplasiques. 

—  Encycl.  La  névrite  résulte  d'un  traumatisme,  d'une 
compression  par  une  tumeur  ou  une  inflammation:  parfois, 
elle  est  spontanée  irefroidissemcntsV  ou  encore  elle  appa- 
raît dans  l'alcoolisme,  le  saturnisme  ou  à  la  suite  de  ma- 
ladies Infectieuses. 

La  névrite  peut  être  aiguë  :  la  douleur  survient  brus- 

3uement;  ello  se  termine  souvent  par  une  mj'élite  ascen- 
ante,  ou  elle  passe  à  l'état  chronique.  Dans  ce  dernier 
cas,  le  nerf  atteint  est  augmenté  de  volume,  la  pression 
est  douloureuse  sur  tout  le  trajet  ;  Il  existe  des  douleurs 
lancinantes  ou  cuisantes,  puis,  souvent,  l'hyperesthésic  so 
transforme  en  anesthésîe.  On  observe  en  outre  tantôt  des 
éruptions,  tantôt  un  simple  érylhème.  des  sueurs,  etc.; 
enfin,  toujours,  on  constate  des  atrophies  des  muscles  in- 
nervés par  le  nerf  atteint.  Le  traitement  consiste  en  dos 
émissions  sanguines,  des  révulsifs  et,  pour  calmer  les 
douleurs,  des  injections  de  morphine  ;  lorsque  les  douleurs 
ont  disparu,  on  fera  usage  du  courant  continu  ascendant, 
de  la  faradisation.  mais  de  faible  durée  et  du  massage. 
Enfin,  quand  il  y  a  paralysie  du  voile  du  palais  et  anes- 
thésie  du  larynx,  il  est  nécessaire  de  pratiouer  l'alimen- 
tation artificielle,  à  l'aide  de  la  sondo  œsopnagienne. 
NÉVRITIQUE  (^lA-')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  névrite. 
NÉVRO BALISTIQUE  {stik'  —  du  gr.  neuron,  nerf,  et  de 
balistique)  adj.  f.  Se  dit  d'une  machine  de  jet  mise  en 
mouvement  par  la  force  do  torsion  de  câbles  faits  de  ten- 
dons d'animaux  ou  de  âbres  végétales,  u  On  dit  aussi  seu- 

ROBAI.ISTIQUtf. 
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NÉVRODERMIC {dèr-mî  —  da  gr.  ncuron, nerf,  oi  derma, 
peau)  II.  r.  Nuuro-dcriiialosc,  daus  laquelle  ou  constate  un 
prurit  iiitoiise,  ni;iis  pas  ou  pou  de  réaction  culanoo. 

NÉVRODERMITE  {lier'  —  du  gr.  neuroH,  nerf,  et  denna, 
peau)  a.  f.  Nuuro-deraiatosc  dans  la(|uoUo  on  observe  une 
réaction  cutanée  intense,  éruptions  lichéniformcs  ou  oi- 
tiécs,  lésions  papulousos,  prurigineuses,  etc. 

NÉVBOOLIE  {fjti  —  du  gr.  neuron,  nerf,  et  (/lia,  glu)  n.  f. 
Sul>:*iance  t|ui  remplit  les  espaces  intercoUulaircs  du  sys- 
tème nervuujc. 

—  Encycl.  I^a  névrogîie,  ou  tissu  connectif  des  centre» 
nerveux,  se  présente  taniAt  sous  forme  de  Iilamcnts  for- 
mant dos  réseaux  serrés  (substance  grise),  tantôt  sous 
forme  de  lamelles  réiiculées(subsiance  blanche), ou  encore 
sous  forme  de  gelée.  Parfois,  elle  constitue  des  cellules  à 
nombreux  prolongements,  dites  cellules  en  araignées. 

NÉVROGRAPHE  (du  gr.  neuron,  nerf,  et  graphein,  dé- 
crire) n.  m.  t'eliii  qui  s'occupe  do  névrographie,  il  On  dit 
aussi  NKrRur.itAi'iiB. 

NÉVROGRAPHIE  (A—  rad.  névrographe)  n.  f.  Anat. 
Des.Tii'tion  des  nerfs,  n  On  dit  aussi  NfUKOKnArum. 

NÉVROGRAPHIQUE  ifik')  adj.  Qui  appartient  à  la  né- 
vrograpliie.  ii  On  dit  aussi  NBOHOtiKAPUiyuB. 

NÉVROHYPNOLOGIE  f  jf  —  du  gr.  neuron,  nerf,  et  hup- 
nos.  sommeil;  ii.  f.  Pliysiol.  Théorie  norvouso  do  l'hyp- 
ootisnie. 

NÉVROKÉRATINE  (du  gr.  neuron,  nerf,  et  kéras,  atos, 
cornej  n.  f.  Substance  albuminoïdo  do  la  pulpe  nerveuse, 
réfractairo  à  l'action  dissolvante  dos  alcalis  et  des  sucs 
digestifs,  (Klle  forme  de  15  à  îO  pour  100  do  la  substance 
cérébrale  épuisée  par  l'alcool  ot  sécbéo.) 

NÉVROLIQUB  (/i7;*)  adi.  Se  dit  d'un  acide  rougoâtro  et 

vistiuen.v.    analogue  à   1  acide  oléophosphorique,   qui   se 
forme  ((nanJ  on  décompose  la  myéloïdino  par  la  chaleur. 

NÉVROLOGIE  n.  f.  Anat.  V.  nrlrologib. 

NÉVROLOGIQUE  [jik')  adj.  Qui  appartient  à  la  névro- 
logiu  :  J-.'ludes  nkvkologiquks. 

NÉVROME  (du  gr.  neuron,  nerf)  n.  m.  Nom  donné  aux 
tumeur.-,  développées  sur  le  trajet  d  un  nerf,  il  On  dit  aussi 

NBt;R0MK. 

—  Kncycl.  Certaines  do  ces  tumeurs  sont  formées  par 
UD  autre  tissu  que  le  tissu  nerveux;  ce  sont  dos  myxomes, 
dos  fibromes,  dos  sarcomes  développés  sur  un  cordon  ner- 
veux. (On  les  appelle  pseudo-névromes.) 

Los  névromes  proprement  dits  sont  formés  de  tubes 
nerveux,  pourvus  ou  non  do  myéline.  Us  sont  donc  fasci- 
eulés.  Quelquefois,  des  fibres  nerveuses  sans  myéline  du 
tissu  fibreux  se  forment  entre  les  tubes  d'un  nerf  périphé- 
rique. Ce  norf  augmente  do  volume,  mais  reste  cylindrique 
\névrmn*'  cylhidrii/ue  plexiforme). 

Les  névromos  déterminent  de  violentes  douleurs  sponta- 
nées, ilcs  crises  névralgiques  atroces,  avec  secousses  mus- 
culaires au  moindre  contact.  A  la  douleur  s'ajoutent  sou- 
vent des  trouble*;  vaso-motours  et  trophiques. 

Lo  névromo  suit  souvent  la  plaie  traumatiquo  d'un  norf 
péri]>hériquo,  si  la  plaie  est  infectée.  On  en  rencontre  par- 
fois dans  les  moignons  d'amputation,  lorsque  l'opérateur 
n'a  pas  réséqué  les  cordons  nerveux  assez  loin. 

Comme  traitement,  on  a  conseillé  la  médication  anti- 
névralgique,  la  compression  forcée  du  névromo.  Lo  plus 
souvent,  il  faut  se  résigner  à  l'extirpation  do  la  tumeur,  ù 
la  résection  du  cordon  nerveux  atteint.  Quelquefois,  il  faut 
mémo  recourir  à  l'amputation  du  membre. 

NÉVROMYÉLITE  -lu  gr.  neurouy  nerf,  et  muélos,  moelle) 
n.  f.  Intlammation  de  la  moelle  épinicre.  V,  myéliti:. 

NÉVROPATHE  Mu  gr.  neuron,  nerf,  et  pathos,  souf- 
france) adj.  ot  n.  Qui  souffro  dos  nerfs.  (Désigne  plus  ordi- 
nairement les  porsonnosqui  manifestent  certains  troubles 
psychiques  on  rapport  avec  uno  faiblesse  générale  du 
système  nerveux  central,  et  spécialement  les  neurasthé- 
niques.)  V.  NliVKOPATHlE,  Ot  NEURASTHÉNIE. 

NÉVROPATHIE(/f— rad.  rt^uropaMe]  n,  f.  Etat  nerveux, 
caractérisé  par  le  trouble  et  l'atraiblissoment  dos  fonc- 
tions du  système  nerveux  contrai,  particulièrement  au 
point  de  vue  psychique. 

—  Encycl.  Los  symptômes  do  la  né v ropat hi e  sonl  mul- 
tiples et  cbanpeants  :  céphalée,  névralgies,  fatigue,  dé- 
pression mentale,  insomnie,  asthénie  musculaire,  troubles 
sensoriels,  circulatoires  et  surtout  gastro  -  intestinaux, 
pourtant,  ces  troubles  no  répondent  à  aucune  lésion;  ils 
apparaissent  et  disparaissent  parfois  brusquement,  sous 
les  inAuences  les  plus  diverses.  Toutefois,  les  femmes  y 
sont  plus  sujettes,  particulièrement  au  moment  do  la  mé- 
nopause: chez  ios  hommes,  on  l'observe  surtout  après  les 
excès,  les  revers  do  fortune,  lo  surmenage  montai,  les 
fopl*'s  émofionH.  Lt  nf^vroprtthie  complii|ue  aussi  fréqucm- 
inmn  i.ites,  surtout  l'arlbritismo, 
l'an-  '  lions  uio-yénitalos  et  gas- 

mors  cas,  lo  traitement  est 
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-'ilior-l'juué  à  celui  de  la  cause;  quand 
idiopaihique,  lo  traitement  est  celui  do 


les  plus  différents  et  qui  présentaient,  comme  les  libel- 
lules, dos  métamorplioses  iiicoinplétos,  ou,  comme  les 
phryganes,  des  métaniurphoses  complotes.  Aujourd'hui, 
on  range  les  termites,  les  psoques,  les  libellules  et  les 
éphémères  parmi  les  orthoptères  fpseuiio-névroptères). 
et  ou  a  limité  l'ordre  dos  uévroptèros  aux  formes  qui  n'ont 


NÉVROPATHIQUE  {tik')  a<ij.  Qui  so  rapporte  à  la  né- 
vropaihle.  ■:  htnts  névropathi^ues.  Formes  do  la  névropa- 
tbie,  teljfs  que  la  nrurattfu'uie.  la  névrosthénie,  Vtiyatéri- 
cismi',  les  vn/trtirx,  le  ticrvosisntr,  elc- 

NÉVROPATHOLOGEB  n,  f.  Palhol.  V.  NEUROPATilOLOGlE, 

NÉVROPHONlE(nf  —  du  gr.  neuron,  nerf,  ctphânè,  voix) 

n.  f.  Pnthol,  Sorte  d'ahoiomont  caractéristiquo,  quo  l'on 

observe  dans  1  hystérie  ot  la  cburéo.  (C'est  le  délire  des 

al/oycurs.) 

NÉVROPR030PALOIE  (f'f  —  du  gr,  neuron,  nerf:  pro- 
êôpon,  face,  et  ali/os,  doulour)  n.  f.  Palhol.  Tic  doulou- 
reux de  la  face.  (Pou  U8.) 

NÉVROPTÈRE  'du  gr.  neuron.  norf,  et  pt^rnn,  ail'''i  ail). 
Knium.  Dont  les  ailes  sont  transparonte<<  et  traversées  «Jo 
veines  croisées  en  réseau,  (i  On  dit  parfois  nki.hoi'teum. 

—  n,  m.  j)l.  Ordre  d'insecles,  comprenant  ceux  qui, 
comme  les  fourmis-lions,  les  panorpes  et  les  phrypaDos, 
possèdent  quatre  ailes  membraneuses  réticulées  et  ont 
dos  métamorphoses  complotes.  —  t'n  nevroptArr. 

—  Encvcl,  Jadis,  on  réunissait,  sous  lo  nom  commun  do 
névroptères,\.Q\x\.(i&  sortes  d'insectes  ayant  les  caractères 


NÉvRoi>Tï:i(KS  :  ).  Fourmilion;  2.  Sa  larve;    3.  Phrygane;  4,  Sa 
larve;  B,  Maotispc;  G,  Sa  larve;  7.  Rapliidie;  8-  Sa  larve. 

pas  le  thorax  fondu  en  une  seule  masse  ot  qui  possèdent 
un  appareil  buccal  propre  à  broyer  ot  à  sucer,  etc.  On 
divise  les  névroptères  en  deux  grands  croupes  ou  sous- 
ordres  :  planipcnnes  (panorpes,  fourmis-lions,  héméro- 
bes,  etc.),  et  trichoplères  (pliryganes).  Los  névroptères 
sont,  au  moins  à  1  état  larvaire,  toujours  carnassiers  : 
les  larves  vivent  souvent  dans  l'eau,  les  adultes  sont 
essentiellement  aériens, 

NÉVROPTÉRIDÉES  OU  NEUROPTÉEUDÉES  n .  f .  pi . 
Famille  de  fougères,  fossiles  surtout  dans  les  terrains  ])ri- 
niaircs.  ~  1'iii^:<èviu)Vtéridée  ou  neouoptêridék. 

NÉVROPTÉROLOGIE  {ji  —  de  luh'roptère,  et  du  gr.  lo- 
gos, traité)  n.  f.  Partie  do  la  zoologie  qui  traite  des  névro- 
ptères. (Los  naturalistes  qui  s'adonnent  à  la  névroptéro- 
logic  sont  appelés  nèvroptéroloqistes .  [Peu  us.j  La  forme 
latine  nevroptcrulogia  l'est  d'avantage.) 

NÉVROPTÈROLOGIQUE  {jik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
névroptérulogio. 

NÉVROSE  (du  ^T,  neuron.  nerf)  n,  f.  NTaladie  apyrétique. 
caractérisée  par  des  troubles  du  système  nerveux,  sans 
lésion  anatomiquo  appréciable. 

—  Encvcl.  Les  maladies  groupées  sons  le  nom  do  né- 
vroses, extrêmement  complexes,  sont  ordinairement  carac- 
térisées par  des  troubles  do  l'intelligence,  do  la  sensibi- 
lité et  de  la  motilité.  Par  l'ignorance  actuelle  des  causes 
des  névroses,  on  a  réuni  sous  ce  titre  diverses  maladies 
quo  l'on  pont  classer  ainsi,  d'après  Laveran  et  Teissier  : 

l"  Spttsmes  fonctionnels,  crampes  des  écrivains,  tétanie, 
cavactérisés  par  des  contractions; 

2°  Hystérie,  èpilepsie,  caractérisées  par  des  attaques 
convulsives  ; 

3°  Chorée,  paralysie  agitante,  caractérisées  par  des 
tremblements; 

4**  Maladie  de  Ménière.  V.  vertige. 

.^•»  Migraine,  asphyxie  locale,  gangrène  symétrique  des  ex- 
trémités; 

G"  Xeurafithénie,  manie,  monomauie ,  hjpthnanie. 

Nous  étudions  ces  maladies  à  leur  ordre  alphabétique. 

NÉVROSÉ,  ÉE  n.  et  adj,  So  dit,  proprement,  d'une  per- 
sonno  atteinte  do  névrose  :  Un  enfant  névbosé.  Une  né- 

VHOSÉE. 

NÉVROSIQUE  (  jfÂ.-')  adj,  Pathol.  Qui  a  le  caractère  d'une 
névrose;  *|ui  se  rai)porto  à  la  névrose. 

NÉVROSPASTE  {spassl'  —  du  gr,  neurospasta,  marion- 
nette, ou  neurospastês,  montreur  do  marionnettes)  n.  m. 
Marionnette,  ligure  qu'on  fait  mouvoir  avec  des  cordes,  n 
Montreur  de  marionnettes.  (On   dit  aussi  neurospastk.) 

NÉVROSTHÉNIE  {sté-yii  —  du  gr.  neuron,  nerf,  ot  slhé- 
nos,  forée)  n.  f.  Etat  névropathi(|ue,  caractérisé  par  la 
surexcitation  nerveuse,  l'hypersensibilité  aux  causes  les 
plus  légères  de  joie  ou  de  doulour.  (On  l'observe  particu- 
lièrement cboi!  les  enfants  et  les  femmes.) 

NÉVROSTHÉNIQUE  fs^f-ïiiA:')  adj.  Pathol.  Qui  se  rap- 
porte ;'i  la  névrosdiénio;  qui  produit  la  névrosthéuio  :  La 
strychnine  est  un  poison  nevrosthÉnique. 

NÉVROTECTOMIE  (/é/f',  »iJ)  n.  f.  Résection  d'un  nerf. 

V.   NKVROTOMIK. 

NÉVROTIQUE  (tik')  adj.  Se  dit  des  médicaments  qui  ont 
une  action  spéciale  sur  les  nerfs. 

—  Substantiv.  :  Un  névrotiqde.  (S'emploie  quelquefois 
comme  syn.  do  névrosiqub.) 

NÉVROTOME  {du  gr.ïifîuron,  nerf,  et  tome,  section)  n,m. 
Anal,  s.-alpel  à  deux  tranchants,  long  ot  étroit,  utilisé 
pour  la  dissection  des  nerfs. 

NÉVROTOMIE  {mî  —  rad,  névrotome)  n.  f.  Anat.  Dis- 
section des  nerls. 

—  Cbir,  Section  d'un  cordon  nerveux,  n  On  dit  aussi  neu- 

ROTOMIB. 

—  Encvcl.  Chir.  La  7iévrotumic  d'un  norf  sensitif  est  indi- 
quée pour  combattre  les  névralgies  rebelles  à  l'action  dos 
médicaments  analgésiques;  en  particulier,  certaines  formes 

Graves  do  névralK'es  un  trijumeau  et  le  tic  douloureux  do 
i  face.  Aujourd'hui,  on  ne  so  contente  pas  de  faire  une 
section,  mais  on  résèquo  le  nerf  sur  la  longueur  do  i  ou 
2  centimètres  :  c'est  la  uévrotectomie.  On  s'elforco  mémo 
de  réséquer  ou  do  détruire  les  ganglions  nerveux. 

—  Artvétér.  La  n^uro/omicest  très  pratiquée  en  méde- 
cine vétérinaire  sur  les  nerfs  do  la  région  digitale  (nerf 
pian  taire)  pour  faire  disparaître  les  claudications,  censé- 
qiionco  dos  maladies  ciironiqucs  de  la  région  phalan- 
gionne  :  rcssorremont  des  sabots,  formes  'exostosos  digi- 
tales), maladie  naviculaire.  écrasement  du  doii:t. 

On  la  pratique  uu-dessus  ou  au-dessous  du  boulet.  Dans 
lo  premier  cas,  lo  tronc  du  norf  plantaire  est  coupé  avant 
qu'il  se  soit  divisé  et,  alors,  toute  la  région  phalant'ioime 
est  rendue  insensible.  Dans  le  second  cas,  on  n'intéresse 
que  l'une  ou  l'autre  dos  divisions  du  nerf. 

NÉVROTOMIQUE  {mik' )  adj.  Qui  a  rapport  i  la  névro- 
tomie. 
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NEVROUZ  {tié-vrouz'  —  mot  pers.  signif.  «printemps, 
et  qui  est  formé  de  deux  racines  persajies  :  new,  nouveau, 
et  j-ùu;.  jour)  n.  m.  i*remier  jour  de  l'année  des  anciens 
Perses,  ii  Ou  écrit  aussi  neubouz  ou  newrolz,  nelrcz 
ou  nkwruz, 

—  Encycl.  Quoique  les  Persans  soient  actuellement 
mahométans  et  qu'ils  aient  adopté  l'usage  de  l'année  lu- 
naire avec  les  autres  coutumes  de  l'islam,  ils  continuent 
à  célébrer  la  fête  du  iVevrouz,  instituée,  dit-on,  par  Djem- 
schid,  ancien  roi  persan.  Quelquefois,  on  distingue  deux 
uevrouz  :  le  Nevrouzi  Hamal,  lo  ncvrouz  du  Bélier,  jour  où 
lo  soleil  enlro  dans  lo  si^ne  du  lîélier,  et  le  I^'evrouzi  Mizan, 
le  nevrouz  de  la  Balance,  jour  où  le  soleil  entre  dans  la 
Balance.  Lo  Nevrouzi  Hamal  correspond  à  l'équinoxo  du 
printemps,  ot  le  Novrouzi  Mizan  à  1  équinoxe  d'automne. 

Au  nevrouz,  on  a  coutume  de  so  donner  dos  étrennes 
portant  le  nom  de  névrouzièh. 

On  remarquera  qu'il  existe  deux  nevrouz  du  printemps  : 
l'un  adopté  par  le  vulgaire  ot  tombant  le  premier  jour  du 
mois  do  fervardin,  et  le  nevrouz  réol  on  astrononiiiiue 
{Xevrouzi  Soulthani),  coïncidant  avec  le  sixième  jour  do 
ce  mémo  mois.  Cette  différence  augmcnto  chaque  année, 
les  Persans  n'ayant  pas  d'années  bissextiles. 

NewaIGO,  comté  des  Etats-Unis  d'Amérique,  dans 
l'Eiat  de  Michigan,  sur  lo  Muskogon;  IC.OÙO  hab.  Ch.-l. 
Aeu'<iii/o.  Comniereo  do  bois. 

New-ALBANY,  ville  dos   Etats-Unis  (Tndiana),   sur 

rohio.  prcs(iue  en  face  do  Louisvillo;  25.000  hab.  Point 
do  départ  du  grand  bief  navigable  do  l'Ohio. 

New-AMSTERDAM,  ville  do  la  Guyane  anglaise,  sur 
la  rive  droite  de  la  rivière  Berbicc;  9.Ô00  hab. 

NeWARK,  ville  des  Etats-Unis  (New-Jersev).  dans  la 
banlieue  de  New-York,  sur  le  Passaïc,  au  bord  ffe  \a  baie  de 
JVcwark.  ijui  s'ouvre  sur  la  baie  de  New- York  ;  250.000  hab. 
environ.  Nombreuses  industries.  Fondée  en  1666  par 
trente  familles  de  puritains,  son  nom,  tout  à  fait  biblique, 
signifie  la  Nouvelle  Arche  (d  alliance), 

Newark,  ville  des  Etals-Unis  (Ohîo\  sur  un  sous- 
allluent  du  Mississij)i  par  le  Muskingum  et  l'Ohio.  ot  sur 
lo  canal  Erié-Oliio  ;  12.000  hab. 

Newbattle,  comm.  d'Ecosso  (comté  d'Edimbourg), 
sur  l'EsU,  tributaire  du  golfe  du  Forth;  3.500  hab. 

New-BEDFORD,  ville  des  Etats-Unis  (Massachusetts), 
sur  la  baie  de  Buzzard  ;  50.000  hab.,  dont  beaucoup  do 
Canadiens  franeais.  Port  baleinier.  Industrie  cotonnièro. 

NeW-BERN,  ville  des  Etals-Unis  [Caroline  du  Nord), 
au  conlluent  du  Trent  et  de  la  Neuse;  10,000  hab.  Cabo- 
tage, bois,  résine,  térébenthine.  Fondée  en  1701  par  des 
Suisses;  capitale  do  l'Etat  jusqu'en  1793. 

Newberry,  bourg  des  Etats-Unis  ^Caroline  du  Sud), 
4.000  liab.  Culiure  du  coton. 

NEWBERRYE  {neu-bé-rî)  n.  f.  Genre  de  moootropées, 
comprenant  des  herbes  glabres  parasites,  à  fleurs  eu  ca- 
pitule, qui  croissent  on  Californie. 

I^EWBOLD,  village  d'Angleterre  (comté  do  Dorby); 
C.-'OO  hab.  lavec  Dunstan).  Charbon;  fonderie  de  fer. 

NeWBOROUGH  (Maria  Stella  Petronilla,  comtesse  de), 
baronne  dk  Stfrnbkrg,  aventurière,  née  en  1773,  morte 
en  1843.  l-'illo  d'un  geôlier  toscan,  nommé  Chiappini,  ello 
épousa,  ajirès  une  jeunesse  assez  orageuse,  le  baron  de 
Ncwl)orougli.  Devenu©  veuve,  elle  convola  avec  le  baron 
de  Stcrnborg,  Elle  est  l'auteur  de  Mémoires  (1829),  qui  ont 
eu  uno  grande  vogue,  à  cause  do  leur  caractère  roma- 
nesque et  surtout  parce  que  les  partis  politiques  y  cher- 
chèrent des  armes.  Ello  so  prétondait  tille  de  Philippe- 
Egalité,  qui  l'aurait  échangée  contre  lo  fils  du  goùlier, 
atin  d'avoir  un  héritier  mâle.  En  conséquence.  Louis-Phi- 
lippe d'Orléans  aurait  été,  en  réalité,  un  petit  Chiappini. 

NewbotTLE,  ville  d'.\ngleterro  (comté  de  Durham)  ; 
5.000  hab.  Mines  de  houille;  industrie  sidérurgique, 

Newbridge,  bourg  d'Irlande  (Leinster  fconUé  do  Kil- 
dare]),  sur  le  Lilfey,  tributaire  do  la  mer  d'Irlande;  3.370 h. 

New-BRIGHTON,  bourir  d".\ngletorre  (comté  de  Chos- 
tcr,i,  dans  la  presqu'ile  do  Wirral  ;  5.000  hab.  Bains  de  mer. 

New-BRIGHTON,  ville  des  Etats-Unis  (New-York), 
en  réalité  faubourg'  de  New- York;  15.000  hab.  Hôpital  des 
invalides  de  la  marine. 

New-BRIGHTON,  ville  des  Etats-Unis  (Pensylvanie), 

sur  un  aflluent  de  l'Ohio;  5.000  hab. 

New-BRITAIN,  ville  dos  Etals-Unis  (Connecticut); 

18.000  liab. 

New-BRUNSWICK,  ville  dos  Etats-Unis  (New-Jersey)t 
sur  le  Karitan,  tributaire  de  la  baio  do  New-York  ;  25.000  hàb. 
Métallurgie. 

Newburg,  ville  des  Etats-Unis  (New-York),  sur 
riludson  ;  25.000  hab.  Graml  commorco.  industries  variées. 
Fondée  en  1709  par  des  Allemands  du  Palatinat.  C'est  là 
que  Washington  licencia  son  armée. 

Newburgh,  ville  d'Ecosso  (comté  de  Fifo),  port  sur  la 
Tay  :  :i.i'>'"  bal».  Fabrication  de  toiles;  grains  et  charbon. 

Newburn,  ville  d'Aii^letorro  (comté  do  Norlhumbor- 
laïuij,  sur  la  Tyne  ;  6.500  hab,  Uouillo  ;  métallurgie. 

NewburY,  ville  d'Ani,'loterrn  (comté  de  Berks).  sur 
lo  Kennet;  7.000  hab.  Fabrication  de  rubans.  En  1643, 
bataille  indécise  entre  les  armées  do  Charles  I"  et  du  Par- 
lement. —  En  1611,  uno  seconde  bataille  mit  aux  prises,  & 
Nowbury,  les  royalistes,  tentant  un  coup  domain  sur 
Londres,  ot  les  vainqueurs  do  Marston  Moor  :  les  parle- 
mentaires so  jetèrent  sur  le*;  canons  qu'ils  avaient  pordus 
et  réussirent  à  les  reprendre. 

Newbury  ou  Newburgh  (William  df).  historien 
anglais,  né  en  u:iO.  mort  vers  1198.  Il  est  encore  connu 
sous  lo  nom  de  Gulielmus  Parvus  /Ouillaume  Pecit), 
C'était  un  moine  d'un  prieuré  d'augustins  établi  en  1145 
à  Newburgh,  dans  le  YorUsbire.  Il  est  lanteiir  dune  Hts- 
Ion/  of  tltp  vnfflish  Affairs,  qui  s'étend  de  1066  à  ll^S- 
Cette  (ouvre  est  très  importante  par  son  caractère  philo- 
sophique, ïlearno  a  donné  la  seule  édition  complète  des 
travaux  do  Guillaume  de  Newburgh,  qui  comportent  aussi 
dos  Sermons  :  /Jistoria  rcrum  Ànylicarum  (1709). 
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Newburyport,  ville  des  Etat-Unis  (Massachusetts), 
à  l  iiiil..)iiiliiu-o  du  Âlerrimac;  18.000  hab.  Cabotage;  po- 
che ;  lihi^'o  il  tissage  do  coton.  Fondée  en  16^5. 

NeW-çasTLE,  comté  (les  Etats-Unis  d'Amérique,  dans 
l'Etat  ikt  î)(.-l;i\v;ire  ;  S7.000  hab.  Cb.-l.  Ncw-Cnsile.  Elevage 
at-tif.  ludustno  développée  :  tilaturcs,  métallurgie. 

Newcastle  ou   Newcastle-upon-tyne,  ville 

d'Angleterre,  ch.-l.  du  comté  de  Nortliumborland,  sur  \o 
Tijne,  à  12  kllom.  de  son  embouchure  dans  la  mer  du 
Nord;  21i.80u  hab.  Ruines  d'un  ancien  chileau  élevé  par 
Jionri  11  et  qui  donna  son  nom  à  la  ville.  Utiles  églises, 
notamment  la  cathédrale  do  Saint-IVicoias.  Vastes  parcs. 
Pont  sur  \e  'Vyne,  {Highfevcl'/iritfi/r).  Newcastle  est  sur- 
tout une  ville  industrielle  et  cliarbotniu-re,  que  sa  situation 
sur  une  rivière  navigable,  à  proximité  d  un  des  districts 
liouillers  les  plus  importants  du  Koyaume-Uiii,  a  particu- 
lièrement favorisée.  Exijortation  de  charbon  do  terre,  i'er, 
plomb,  poterie.  Toute  la  longueur  des  rives  du  Tyne, 
jus(ju"i  la  mer,  est  un  doclc  continu.  L'industrie  est  éga- 
lement active  :  méiallurgio,  fabriijues  do  machines,  tila- 
turos,  papeteries,  l'abriques  d'armes. 

Newcastle  est  l'ancienne  station  romaine  de  Pons  yElii, 
établie  prés  du  mur  d'Adrien.  Ravagée  par  les  Danois, 
détruite  par  Robert  le  Conquérant,  rebâtie  par  Robert 
Courte-Heuso,  elle  fut  souvent  disputée  entre  Ecossais  et 
Anglais;  Edouard  1"^  la  fortilia.  En  16-18,  lo  roi  Charles  1" 
y  fut  quelque  temps  détenu  par  les  Ecossais,  avant  dôtro 
livré  aux  Anglais.  Patrie  do  George  SteiduMison. 

Newcastle,  ville  maritime  d'Australie  [Nouvelle- 
Galles  du  Sud),  ch.-l.  du  comté  do  Northumberland,  sur 
la  rive  droite  et  à  l'estuaire  du  ileuvo  Iluntcr  ;  24.000  hab. 
Exportation  do  céréales  ;  mine  de  houilles.  Grands  chan- 
tiers de  constructions  navales.  Commerce  de  viande  de 
mouton.  Station  du  ch.  de  f.  de  Sydney  à  Brisbane. 

Newcastle,  bourg  d'Irlande  (Munster  [comté  de  lÀ- 
mnrirk]),  sur  un  aflluent  du  Deel,  tributaire  du  Shannon  ; 
;i.oi)0  liab.  Toiles  et  lainages. 

Newcastle,  bourg  de  la  Grande-Bretagne  (pays  de 
Galles  [comté  de  Giamorgan]),  sur  l'Ogmor,  tributaire  du 
canal  do  Bristol  ;  5.000  hab. 

Newcastle,  ville  du  Dominion  canadien  (Nouveau- 
Brunswick),  ch.-l.  du  comté  do  Northumberland,  sur  le 
Miramiclii  ;  l.ooo  hab. 

Newcastle,  ville  des  Etats-Unis  (Pensylvanie),  sur 
un  aflluent  do  l'Ohio;  12.000  hab.  Métallurgie. 

Newcastle  (William  Cavrndish,  duc  de),  général 
anglais,  né  en  1592,  mort  à  Londres  en  If57G.  Fils  de  sir 
Charles  Cavendish  et  de  Catherine  Ogie,  il  fut  dés  sa  jeu- 
nesse comblé  do  faveurs  par  la  cour  et  devint,  en  1638, 
gouverneur  du  prince  do  Galles  et  memliro  du  conseil 
privé.  Au  début  do  la  rébellion  d'Ecosse,  il  leva  une 
troupe  de  volontaires;  mais, 
malgré  cette  preuve  de  loya- 
lisme, il  fut  un  moment  dis- 
gracié, à  cause  de  la  haine 
que  lui  portaient  Essex  ot 
llollaud.  Mais  Charles  I"  fut 
fort  heureux  do  recourir  à 
lui  quand  éclata  la  guerre  ci- 
vile. Nowcastlo  battit  les  par- 
lementaires à  Piorcebridgo 
(16 12),  força  le  blocus  d'York, 
obligea  Fairfax  à  battre  en 
retraite.  Repoussé  do  Brad- 
ford,  puis  de  Leeds  et  de 
Shoflield  (1643),  il  réussit  à 
reprendre  l'olfensive  et  sou- 
mit jiresque  tout  le  comté 
d'York,  pénétra  dans  le  Lin- 
colnshiro  et  mit  lo  siège  de- 
vant Hull.  Dépéché  contre 
les  Kcossaisen  1644,  il  ne  put 
les  empêcher  de  passer  le 
Tyno  et  se  laissa  ensuite  en- 
fermer dans  York.  Ruport  vmt  à  son  secours,  mais  perdit 
la  bataille  do  Marston  Moor.  Désespéré,  Newcastle  passa 
aussitôt  sur  le  continent.  Il  ne  put  rentrer  en  Angleterre 
qu'à  la  Restauration.  Charles  II  lo  nomma  membre  du 
conseil  privé,  le  créa  duc  (1665)  et  lui  confia  de  hautes 
fonctions  judiciaires.  Newcastle  employa  ses  loisirs  à 
écrire  des  traités  sur  lo  dressage  des  chevaux  et  des  co- 
médies qui  ne  manquent  pas  d'esprit.  Il  traduisit  aussi 
l'Etourdi  de  Molière  (1668)  et  encouragea  les  poètes  et 
les  dramaturges.  Il  était  grand  admirateur  de  Gassendi  et 
do  Descartes.  —  Sa  femme,  Manjaret  Lucas,  née  à  Saint- 
.ïohn,  près  do  Colchcsier,  vers  1624.  morte  à  Londres  en 
1GT4,  fut  demoiselle  d'honneur  de  Henriette-Mario  d'An- 
gleterre. Elle  a  écrit  en  vers  et  en  prose  avec  une  fécon- 
dité déplorable.  Quelques-unes  do  ses  poésies  sont  char- 
mantes, mais  ses  drames  sont  d'une  lecture  insoutenable. 
Sa  pliilosophiû  est  nébuleuse.  Citons,  parmi  ses  œuvres  : 
Pkilosnphical  fancies  (1653);  Pocms  and  fancîcs  (1653); 
Philosop/tical  and  physical  opinions  (1655);  Play  S  {1662), 
ot  la  biographie  de  son  mari. 

Newcastle  (Thomas  Pelham-Holi.es,  duc  de), 
homme  d'Etat  anglais,  né  en  1693,  mort  à  Londres  en 
1768.  A  la  mort  de  la  reine  Anne,  il  se  déclara  pour  la 
maison  do  Brunswick,  et  reçut  le  titre  do  duc.  Parent  par 
alliance  de  Robert  Walpole,  gendre  de  Godolphin,  et  ri- 
chissime, il  jouit  d'une  inlîuonce  considérable.  Chambellan 
do  la  maison  rovale  en  1717.  gouverneur  de  la  Charter- 
houso  (^1721),  il  devint  secrétaire  d'Etat  dans  lo  ministère 
de  Walpole  (1724).  Au  début  de  la  guerre  de  succession 
d'Autriche,  il  se  déclara  pour  Mario-Thérèse,  réussit  à 
se  glisser  dans  le  cabinet  Wilmington,  qui  succéda  à  Wal- 
pole, et  chercha  à  ruiner  Carteret,  ce  à  quoi  il  réussit  en 
1741.  Il  se  fit  nommer  on  1754  premier  lord  de  la  Tréso- 
rerie. Comme  il  n'avait  aucune  qualité  d'homme  d'Etat,  il 
commettait,  quand  il  n'était  pas  dirigé  par  un  esprit  supé- 
rieur comme  Walpole  ou  Pilt,  les  pires  extravagances. 
Aussi  les  affaires  extérieures  ayant  encore  empiré,  il  fut 
forcé  do  démissionner  (17561.  Il  reparut  bientôt  i  la  tète  du 
gouvernement  (1757),  mais  Pitt  était  là  pour  le  guider  et. 
lorsf]Uo  Pitt  mourut,  Buto  l'obligea  à  se  retirer  (1762).  Son 
génio  de  l'intrigue  le  ramena  une  dernière  fois  au  pouvoir 
en  17G5  comme  ministre  du  sceau  privé. 

Newcastle  (Henri  Pelham  Fiennes  Pelham,  duc 
DE),  homme  politique  anglais,  né  et  mort  à  Londres  (1811- 
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Duc  de  Newcastle. 


I86ï).  Entré  au  Parlement  en  1832,  lord  do  laTrésorcriodo 
1834  à  1835,  premier  commissaire  des  bois  et  forêts  (1841- 
1846J,  secrétaire  on  chef  pour  l'Irlande  (1816),  il  obtint  en 
1852  le  portefeuille  des  colonies  dans  le  cabinet  Aberdeen 
et  devint  ministre  de  la  guerre  on  1854.  Il  eut  à  organiser 
les  préparatifs  do  la  guerre  de  Crimée.  Démissionnaire  en 
1855,  il  redevint  secrétaire  d'Etat  aux  colonies  en  1859  et 
conserva  ces  fonctions  jusqu'en  avril  1864.  II  mourut  peu 
après,  des  suites  du  surmenage  qu'il  s'était  imposé  pen- 
dant la  guerre  de  Crimée. 

NewcastlE-UNDER-LYME,  ville  d'Angleterre  (comté 
de  Start'urd},  sur  la  I.ijine,  un  des  bras  du  Trcnt  ;  20.000  hab. 
Houillères,  fonderies. 

NEWCASTLIE  {neu,  stH)  n.  f.  Genre  de  verbénacées 
chlo:inthécs,  cumprenant  des  arbustes   dont  od  connaît 

trois  cspùcos  do   l'Australie. 

NewchUBCH,  ville  d'Angleterre  fcomté  de  Lancaslro), 
sur  un  aflluent  del'Irwell,  aflluentdelaM6rsoy;30.000hab. 
Kahncatiou  de  lainages  ot  de  cotonnades. 

Newcomb  (Simon),  astronome  américain,  né  à  \\'al- 
lacc  (Nouvelle-Ecosse)  en  1835.  S'étant  rendu  aux  Etats- 
Unis,  il  devint,  en  1857,  calculateur  pour  lo  «  Naulical 
AlmanaO"  do  Washington  ;  en  IS61.  professeur  do  mathé- 
matiques dans  la  marine  ;  en  1S77 ,  surintendant  de 
r  II  American  Ephomeris  and  Nautical  Almanac  office  "  ; 
on  1884,  professeur  do  mathématiques  ot  d'astronomie  à 
Baltimore.  Comme  astronome,  il  s'est  fait  connaître  j)ar  la 
construction  du  télescope  géant  de  Washington.  Parmi  ses 
nomliroux  ouvrages,  citons  :  the  Or  bit  of  Neptune  {\%66); 
tlie  Orhil  of  Uranus  (1873);  Ilesearches  on  tlu:  motion  of 
the  Moon  (1878);  Astronomical  pa/ïers  (  1882-1892  );  the 
Elcmrnts  of  the  four  mnerplanels  (1893). 

Newcommen  (Thomas),  mécanicien  anglais,  néâDar- 
raouih  (Devonshire)  vers  la  Hn  du  xvii*  siècle;  on  ignore 
la  date  do  sa  mort.  Il  s'est  rendu  illustre  par  l'invention 
de  la  machine  à  vapeur  qui  porte  son  nom.  V.  l'art,  suiv. 

Newcominen  (machine  de).  Lo  principe  en  est  celui 
auquel  Papin  avait  été  conduit,  do  son  côté,  un  peu  aupa- 
ravant :  c  est  lo  principe  des  machines  qu'on  a  nommées 
atmosphériques. 
La  tige  du  i)iston 
est  reliée  par  une 
chaîne  à  l'extré- 
mité d'un  balancier 
mobile  autour  d'un 
axe  horizontal  et 
terminé  par  un  arc 
de  cercle,  dont  la 
tangente  verticale 
est  dans  lo  prolon- 
gement de  cette 
tiçe  ;  l'autre  extré- 
mité du  balancier 
est  reliée  à  la  tige 
d'une  pompe  aspi- 
rante. Lorsque  le 
piston  est  égale- 
ment pressé  des 
deux  côtés,  la  tige 
de  la  pompe  des- 
cend de  son  propre 
poids,  et  lo  piston 
remonte  dans  le  cy- 
lindre. Mais,  si  l'on 
vient  à  faire  le  vide 
au-dessous  du  pis- 
ton, la  pression  at- 
mosphérique détermine  sa  descente  et,  en  môme  temps, 
la  tige  de  la  pompe  est  soulevée  par  le  balancier.  La  va- 

f)eur,  amenée  au-dessous  du  piston,  établit  l'équilibre,  et 
a  condensation  de  cette  vapeur,  par  l'injection  d'une 
petite  quantité  d'eau  froide,  produit  ensuite  lo  vide.  La 
chaudière  no  communiquait  avec  le  cylindre  que  par  un 
tuyau  muni  d'un  robinet,  qu'on  devait  ouvrir  ou  former, 
selon  que  le  piston  était  au  bas  ou  au  haut  de  sa  course. 

Newent,  paroisse  d'.\ngleterre  (comté  de  Glocester); 

3.1100  hab.  Toiles;  clouteries. 

Newgate,  une  des  rues  les  plus  fréquentées  de 
Londres,  tirant  son  nom  d'une  ancienne  barrière  fortifiée, 
construite  à  la  fin  du  xi"  siècle.  La  prison  do  Newgate,  qui 
est  située  à  l'une  de  ses  extrémités  ouest,  fut  jadis  pri.son 
pour  dettes;  elle  est  actuellement  destinée  aux  criminels. 

NeW-GLARUS,  ville  des  Etats-Unis  (Wisconsin); 
5.000  hab.  Fondée  en  1845  par  des  Suisses  du  canton  de 
Glaris. 

New-GLASGOW,  villo  du  Dominion  canadien  (Nou- 
velle-Ecosse L'onito  de  Piclou,);  4.500  hab.  Houille. 

NeW-HAMPSHIRE,  l'un  des  Etats-Unis  d'Amérifiue, 
entre  le  M.iine  à  l'E.,  l'océan  au  S.-E.,  le  Massachusetts 
au  S.,  le  Vormont  à  l'O.  et  au  N.-O.,  le  Canada  (prov.  do 
Québec)  au  N.-O.  et  au  N.  Superf.  24.1oo  kilom.  carr.  ; 
pop.  411.588  hab.  Villes  principales  :  Manchester,  Nashua, 
Concord,  Dever,  Portsmouth.  Capit.  Concord.  En  dehors 
d'une  zone  littorale  large  de  30  à  50  kilom.,  le  New-Hamp- 
shire  est  essentiellement  montagneux.  La  masse  princi- 
pale est  constituée  par  les  W'hite  Afountains  (montagnes 
Blanches).  On  peut  y  rattacher  les  massifs  du  Sunnpee 
(1.493  m.)  et  du  Muiiiidnocl:  (l.\3S  m.)-  Hydro<;raphic  abon- 
dante. Le  Connectirut,  le  Merrimac,  le  Piscataqua.  le 
Saco,  l'Androscoggin  sont  des  rivières  limpides  et  poisson- 
neuses, dont  lo  cours  est  marqué  par  de  fréquentes  déni- 
vellations; l'industrie  a  su  les  utiliser.  Climat  rude  et  iné- 
gal. Lo  sous-sol  fournit  une  grande  variété  de  richesses  : 
granits,  silicates,  fer  magnétique,  plomb,  graphite,  mais 
l'exploitation  est  encore  É^ien  imparfaite.  Grandes  forêts  ; 
le  pays  n'est  fertile  qu'au  fond  des  vallées.  Un  peu  plus 
du  tiers  seulement  de  l'Etat  est  mis  en  culture.  Les  prin- 
cipales productions  sont  :  la  pommo  de  terre,  le  maïs, 
l'avoine,  le  froment,  le  sarrasin ,  l'orge,  lo  seigle,  le 
tabac,  le  houblon.  Les  industries  sont  représentées  par 
des  filatures  et  des  tissages  de  coton,  de  laine,  des  fa- 
briques de  draps,  etc. 

Newhaven,  villo  d'Angleterre  (comté  de  Sussex).  à 
l'embouchure  do  lOuse  dans  la  Manche;  5.000  hab.  Petit 
port,  défendu  par  la  batterie  de  Castle  Hill,  en  relations 
quotidiennes  avec  Dieppe.  Exportation  de  houille,  de  bois 


.Machnio  de  Newi-ommen  :  A.  chaudière; 
P.  fourneau  ;  C.  cylindre  ;  P.  piston  ;  B,  ba- 
lancier; T,  tige  ;  D,  poids  additionnel. 


de  construction.  Importation  de  grains,  beurre,  œufs,  vo- 
lailles venues  de  la  côte  normande  française.  Chantiers 
de  construction  de  bateaux.  Bains  do  mer. 

Newhaven,  bourg  d'Ecosse  (comté  d'Edimbourg),  sur 
le  golfe  du  Forth;  4.700  hab.  Port  de  pèche. 

Newhaven,  comté  de  l'Etat  de  Connectîcut  (Etats- 
Unis  d'Amérique),  sur  la  rive  septentrionale  du  Long- 
Island-Sound  ;  197.000  hab.  Ch.-L  yewhnven.  Commerce 
et  industrie  très  actifs  (métallurgie,  filatures). 

Newhaven,  ville  des  Etats-Unis  (Connectîcut),  sur  la 
bâte  de  Ncivhfiven,  108.000  hab.  Grand  commerce,  cabo- 
tage, ostréiculture.  Industrie  active.  Collège  de  Yalc,  un 
des  plus  fameux  de  la  Confédération  (bibliothèque  do 
200.000  volumes).  Belle  cité,  remarquable  par  les  avenues 
d'énormes  ormeaux  centenaires  qui  lui  ont  valu  le  surnom 
d'Ehn  City,  •  la  Ville  aux  ormes  ". 

NewhillS,  bourg  d'Ecosse  (comté  d'Aberdeen),  sur  le 
Don,aftl.  de  la  mer  du  Nord;  6.000  hab.  Pèche  du  saumon. 

New-jersey,  Etat  de  la  région  orientale  des  Etats- 
Unis.  Superf.  20.240  kilom,  carr.  ;  pop.  1.883.669  hab.  Ch.-l. 
Trenton.  Il  est  situé  entre  les  rltais  de  New- York  au 
N.-E.  et  au  N.,  do  Pensylvanie  à  l'O.,  do  Delawaro 
au  S.-O.  L'Atlantique  lo  borde  sur  les  quatre  cinquièmes 
de  la  limite  orientale.  Le  New-Jersey,  resserré  entre 
l'Océan  et  le  cours  inférieur  du  Delawaro,  est  une  longue 
prcsqu'ile  sillonnée  par  une  série  do  chaînons  rocheux  : 
les  Palissades,  les  monts  Kittatio3',(|Uc  lo  Dclaware  fran- 
chit par  la  célèbre  Water  Gap  (porte  d'eau).  Point  culmi- 
nant le  High  Point  (540  m.).  I>es  eaux  se  réunissent  pour 
former  un  grand  nombre  do  rivières;  le  Karïtan,  lePassaïc, 
le  Hackensack  sont  les  principales.  Le  Delawaro  est  lo 
principal  élément  de  la  navigation  intérieure  et  de  la 
pèche.  Mines  de  fer  et  do  zinc  importantes;  on  exploite, 
en  outre,  un  très  beau  sable  pour  verreries,  des  grès,  des 
granits,  des  ardoises.  I..es  cultures  fruitières  ot  maraî- 
chères sont  prospères.  Les  cultures  les  plus  importantes 
sont  :  le  maïs,  l'avoine,  les  pommes  de  terre,  le  froment, 
le  seigle.  Industrie  métallurgique  active;  industrie  du 
ciment,  de  la  poterie,  de  la  porcelaine,  fabrication  des 
conserves,  rafhnerîe  de  sucre,  soieries,  filature,  tissage. 
La  marine  et  la  pèche  sont  actives. 

NEW-KENT  n.  m.  Econ.  rur.  Nom  donné,  après  son 
améliuraiinn,  à  l'ancienne  variété  do  mouton  de  Komney 
(comté  de  Kent,  sud-est  de  l'Angleterre). 

—  Enctcl.  Le  neio-kent  est  voisin  du  dishley;  néan- 
moins, ses  gigots  sont  plus  volumineux,  et  îl  est,  comme 
on  dit,  plus  près  de  terre.  Après  avoir  servi  à  Malingié 
pour  la  création  des  moutons  de  la  charmoise  (v.  ce  mot), 
il  a  presque  complètement  disparu  eu  France. 

New-KENT,  comté  des  P'tals-Unis  d'Amérique,  dans 
l'Etat  de  Virginie,  sur  le  York -River;  6.000  hab.  Ch.-l. 
Xew-Kent,  petit  village. 

Newland,  bourg  d'Angleterre  (comté  de  Glocester), 
sur  le  Wye,  :i,tiluent  du  Sovern  ;  5.100  hab.  Houille  et  fer. 

NeW-LONDON,  comté  desEtats-Unisd'Amérique(Con- 
nechciu).  sur  le  rivage  du  Long-Island-Sound;  87.000  hab. 
Cli.-l.  SVeW'Lundon  et  Norivich.  Agriculture  et  industrie. 

NeW-LONDON,  villo  dos  Etats-Unis  (Connecticut), 
sur  la  rive  droite  du  fleuve  Thames,  à  4  kilom.  de  son  em- 
bouchure dans  la  baio  de  Long-Island;  16.000  hab.  ■  Port 
le  plus  vaste,  le  mieux  abrité.  le  plus  profond  de  la  côte  » , 
rarement  pris  do  glace.  Pêche  du  hareng,  du  mauuereau, 
de  la  sardine;  ostréiculture.  Fondée  en  1646,  c  est  une 
des  plus  vieilles  cités  des  Etats-Unis. 

Newman  (Jean-Henri),  cardinal  et  théologien  anglais, 
né  à  Londres  en    isoi,    mort  à  Edgbasion  en  1890.  Né 
dans  lo  protestantisme,  il  passa  la  première  partie  de  sa 
vie  à  Oxford.  Ses  relations 
avec  le  D'  Pusey,  fondateur 
de   la  haute  Etjlise  et,   plus 
encore,  l'étude  qu'il  fit  de  la 

fiatrologie  latino  et  grecque, 
e  conduisirent  insensiblo- 
mentau catholicisme.  S'étant 
démis  de,  sa  cure  en  1843, 
il  abjura  l'anglicanisnlo  deux 
ans  après,  et,  en  I8t6, 
reçut  à  Konie  le  sacerdoce 
catholique.  A  la  fin  de  1S47, 
il  institua  à  Birmingham  une 
congréç:ation  de  prêtres,  affi- 
liée à  1  oratoire  de  saint  Phi- 
lippe de  Néri.  Recteur  de 
l'université  catholique  de  Du- 
blin (1854-1858),  il  fut  créé 
cardinal  en  1879.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages,  citons  : 
les  Ariens  du  w  siècle  (1834)  ; 
Développement  de  la  doctrine 
chrétienne  (1847)  ;  De  t'anyticant'smc  an  catholicisme  (1865)  ; 
Apologie  de  ma  vie  (1864),  rééditée  en  1865  sous  lo  litre 
do  Histoire  de  mes  opÏJiions  relif/ieiises  :  le  Pape  et  la  Ré- 
vélation (1867).  Cantiques  spirituels  pleins  de  poésie;  etc. 
Le  cardinal  Newman  a  donné  lui-même  une  édition  revue 
et  annotée  de  ses  Œuvres  (1868-1888). 

NEWMARKET  (  pron.  angl.  nion~mar-kèt' —  n.  d'une 
ville  ;inLrl,  I  n.  m.  Habit  d'homme  importé  d'Angleterre  : 
Le  sportsmon  est  revêtu  d'un  newmabket  vert  foncé. 
(DOrnano.)  [Vx.] 

Newmarket,  ville  d'Angleterre,  dans  le  comté  do 
Suffolk,  avec  quelques  agclomérations  dans  le  comté  de 
Cambridge  ;  5.500  hab.  Haras,  écuries,  établissements 
d'entraînement.  Vaste  champ  de  courses.  Les  courses  de 
Newmarket  sont,  avec  celles  de  Linton,  les  plus  célèbres 
de  l'Angleterre  ;  elles  datent  du  règne  de  Charles  II.  Egliso 
gothique,  restaurée  ûu  xix'  siècle. 

Newmarket,  ville  des  Etats-Unis  (New-Hampshire), 
près  de  l'Atlantique;  4.000  hab.  Cotonnades. 

New-MILLS,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Derby); 
T.ono  hal).  Fonderies  de  fer,  hlatures  de  coton. 

New-ORLÉANS.  Géogr.  V.  Nouvelle  Orléans  (La). 

New-PHILADELPHIA,  petite  ville  industrielle  des 
Etats-Unis  ^Oliio'.  dans  le  bassin  houiller  du  Tuscarawas; 
4.000  hab.  Métallurgie. 


Newmaa. 


NEW-PLYMOUTH  —  NEW-YORK 


New-PLYMOUTH,  villo  do  la  Nouvollc-Zélandc  (ilo  du 
Nordi,  L'h.-l.  do  ia  province  cl  du  coiiu<^  do  Taranaki  ; 
e.riOO  iial>.  1^0  port,  û  ri  kilom.,  so  iiomiito  Motitroa. 

NewporT,  villo  il'Anglctcrro  (conitô  do  HanU\  ot 
capitale  do  l'ilo  do  Wj^'ht,  dont  ollo  oci'upo  à  i)ou  près 
lo  coiitro,  dans  une  vallée  «ièlicionse.  parsemée  de  bos- 
quets ot  do  jardins,  sur  la  Métlina;  9.000  hab.  Kgliso  Saint- 
Tliomas-Beckot.  A  Newport  l'ut  signé  un  traité  entre 
Charles  I"  ot  les  nicmbros  du  Long  parlcinont. 

Newport.  villo  d'Anglotorro  (comté  do  Monmouth), 
sur  l'L'sk,  non  loin  de  son  onibouoliuro  dans  la  .Sovern  ; 
67.300  hait.  Koiiderios,  forges,  aciéries.  Fabrication  do  ma- 
cltines,  matériel  do  chemins  do  for,  constructions  navales. 

Newport,  parolsso  d'Angleterre  (comté  do  Sliropj  ; 
3.100  hab.  Mines  do  for  ot  do  charbon.  Carrières,  Fabri- 
cation do  machines. 

Newport,  ville  des  Etats-Unis  (Rhode-Island),  sur  un 
isthme  do  l'ile  do  Rhodo,  devant  un  port  superbe  acces- 
sible aux  grands  vaisseaux;  25.000  hab.  Dans  une  ilo  (lo 
la  baie,  station  principale  des  torpilles  do  l'Union  ot  école 
de  torpilleurs.  Hains  uo  mer  frci(ucnt(''s;  la  "  Société  n  do 
Newport  consliiuo  lo  cori-lo  aristocratiipio  lo  plus  formé 
des  Kiats-Unis.  (ïrandes  régates. 

Newport,  ville  do  la  région  orientale  dos  Etats-Unis 
(KiMitucUyi,  en  réalité  faubourg  do  Cincinnati,  sur  la  rive 
opposée  de  l'Uhio;  30.000  hab.  Métallurgie  du  for. 

Newport  (Ooorge),  naturaliste  anglais,  né  dans  lo 
comté  do  Kent  on  1S03,  mort  on  185-*.  Il  est  connu  par  de 
belles  études  sur  les  insectes.  Il  fut  à  deux  reprises  pré- 
sident de  la  Société  ontomologiijtio.  .Son  i)rincipal  ouvrage  : 
Sur  tes  htibilude-i  et  l'économie  de  l'nthalia  centifolia,  est 
considéré  comme  un  chef-d'œuvre  d'observation. 

NewpORT-PAGNELL,  bourg  d'Angleterre  (comté  do 
ItuckiML'It.'Mii  .  sur  1  Ouso;  4.000  hab.  Dcntellos. 

New-providence,  uno  des  iles  Bahamaou  Iiucaycs, 
la  plus  importante,  mais  non  la  plus  étendue.  Son  port, 
Nitssau,  ost  la  capitale  île  l'archipel.  Découverte  par  Co- 
lomb en  ItOî,  puis  culonisco  par  les  Anglais  on  1G29  et 
repriso  par  les  Espagnols  ot  les  boucaniers,  ello  devint 
délinilivoment  anglaise  on  nss. 

New-RICHMOND,  villo  des  Etats-Unis  (Oliio),  sur  la 

rive  droite  '!■•  iOhio;  ■1.000  hab. 

New-ROCHELLE,  ville  des  Kt.ats-Unis  (Etat  et  ban- 
lieue do  New-York),  sur  lo  détroit  de  Long-Island  ; 
ï  0.000  hab.  Résidence  d'été  d'un  grand  nombre  tie  Now- 
Yorkais.  Korulée  A  la  fin  du  xvii»  siècle  par  dos  protes- 
tants fr.'inçais,  fugitifs  do  La  Rochelle. 

New-ROSS,  ville  d'Irlande  (Leinstor  [comté  do  'Wox- 
ford!:,  sur  lo  Barrow  ;  7.000  hab. 

Newry,  villo  d'Irlande  (Ulster  [comté  do  Down]),  sur 
le  canal  do  son  nom  et  lo  lac  de  Carlingford,  sur  la 
Nowr.v  ;  15.000  hab.  Port  assez  actif.  Fabrication  de  toiles 
ot  do  cordos  ;  distilleries  ;  commerce  de  grains,  do  lin. 

Newski  (Pierre  Corvis  du  Kroukovskoy  ,  d  i  t  Pierrel, 
littérateur  russe,  né  à  Nijni-Novgorod  on  1844,  mort  à 
Asnièros  on  1899.  Ancien  capitaine  do  lanciers  en  Russie, 
il  alla  so  fixer  à  Paris.  En  1876,  il  lit  représenter  à 
rodéon  avec  succès,  grâce  à  Ja  collaboration  d'A.  Dumas 
flis,  iino  comédie  en  quatre  actes,  les  Danieheff,  puis  il 
écrivit  seul  :  la  Princesse  /torutrs/ia,  drame  (1878)  ;  le  lùiu- 
tenil  fatal  (1888),  roman;  le  Théâtre  en  flussie  depuis  ses 
orii/ines  (1890);  le  Petit  Muiijili,  opérette  (189C). 

Newton,  nom  d'un  certain  nombre  do  comtés  des 
Etats-Unis  d'Amérique  :  comté  do  l'Etat  d'Arkansas,  sur 
lo  Bulfalo,  aflluont  du  White-River  ;  7.000  hab.  Ch.-I.  Jas- 
per. —  Comté  de  l'Ktai  do  Géorgie,  arrosé  par  lo  Yellow, 
branche  de  l'Ocmnlgee;  ic.ooo  hab.  Ch.-l.  Covinr/ton.  — 
Comté  do  l'Etat  d'Incliana,  sur  les  contins  do  l'Illinois  ; 
10.000  hab.  Ch.-l.  Kenlland.  —  Comté  do  l'Etat  de  Missis- 
sipi  ;  15.000  hab.  Ch.-l.  Xewlon.  —  Comté  do  l'Etat  do  Mis- 
souri, sur  les  confins  du  Kansas;  21.000  hab.  Cb.-l.  iXeosho. 
—  Comté  do  l'Etat  du  Texas,  sur  la  rivière  Sabine  ; 
5.500  hab.  Ch.l.  I\'ewton. 

Newton,  nom  d'un  certain  nombre  de  villes  et  bourgs 
des  Etats-Unis  d'Amériqno  :  bourg  de  l'Etat  do  Caroline, 
ch.-l.  du  comté  do  Calawba,  près  d'un  sons-iffluent  du 
Sanleo;  2.700  hab.  —  Bourg  do  l'Etat  d'Iowa,  ch.-l.  du 
comtii  do  Ja.spor,  sur  un  :ifnuont  du  Shunk  (bassin  du 
Mississipi);  4.000  hab.  Houille.  —  Bourg  de  l'Etat  do  Kan- 
sas, ch.-l.  du  comlé  do  llarvey,  sur  le  Sand-Crook,  sous- 
llfllncnt  do  I  Arkansas;  3.700  hab.  Minoteries.  -  Villo  de 
1  Etat  do  Massaihuscits.  dans  lo  comté  do  Middiosox,  non 
loin  do  la  rivièro  Charles;  20.000  hab.,  partagés  en  un 
certam  nombre  do  petites  localités  industrielles.  —  Villo 
do  I  Kiat  do  New-.lersey,  ch.-l.  du  comté  de  .Susscx,  près 
des  sources  du  Pcquest  (bassin  du  Delaware);  2.900  hab. 

Newton,  bourg  do  Orande-Bretagno  (pays  do  Galles 
(coniié  do  .Monigomeryn.  sur  la  Sovern  ;  3.500  hab.  Ch  -1 
de  dislnci.  Fabrication  do  flanelles,  do  potorioset  do  cuirs. 

Newton,  bourg  .lo  la  Orando-Bretagne  (comté  de 
Chesierj  ;  7.500  hab.  Manufactures  do  calicot. 

Newton  (John1,  malhématicion  anglais,  né  à  Oundlo 
on  lf.i'2,  mort  à  Ross  on  ir,78.  Il  devint  chapelain  du  roi 
<  harles  II.  puis  obtint  la  cure  do  Ross.  On  lui  doit,  entre 
nutres  ouvr.iges  scientinqnes  :  Asironomia  brilannica 
(  10..I.)  ;  Help  i„  cnlcutalmn  le.il,  tables  ofdeclinalion,  asccn- 
lion,  etc.  11657);  Malhcmaticat  clemcnta  (1660). 

Newton  [neu;  pron.  nngl.  ni-ou-lon-]  (Isaac),  mathé- 
maticien .nnglais.  né  4  Vooislhorpo  (comlé  do  Lincoln  1 
on  16(2,  mort  A  Londres  en  1727.  Il  commença  son  instruc- 
tion dans  les  écoles  des  village»,  puis  fut  envoyé,  à 
douze  ans,  à  l'éeolo  de  Oraniham,  ot,  4  quinze  ans  au 
collège  do  la  Trinité,  ,1  ranibrid>;o.  Il  y  suivit  les  leçons 
de  llarrow  et  so  familiarisa  avec  la  flikinulrie  do  Des- 
carte» et  VAritlimi'lir/ne  îles  in/inis  de  Wallis.  C'est  vers 
cette  époque  qu'il  paraii  avoir  découvert  la  formnio  des 
eoefllcieni»  du  liinnme.  qui  n  gardé  son  nom.  et  les  pre- 
miers élémenls  de  la  Méthode  des  fluxions. 

En  16119.  il  Mir'.éda  lomme  professeur  do  mathématiques 
&  Barrow.  Il  exposa  sa  théorie  de  la  composition  de  la 
lumière  blanche  .lans  ses  leçons  A  Cambridge,  dès  1669 
1670  et  1671.  et  compléta  l'explication  <le8  phénomène»  do 
rarc-en-ciol,  qu  avait  donnée  Dcscprtcs.  Dans  la  même 
année  1671,  il  cxécuU  do  ses  propres  mains  son  télescope 
^  rénexiou. 
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L'ouvrago  qui  commença  sa  réputation  ost  son  A  rithmê- 
tique  universelle,  qui  n'a  été  publié  qu'on  1707,  par 
G.  Whiston. 

Nommé,  en    1672 ,  membre   de    la   Société  roj-alo  de 
Londres.  Newton  communiqua  à  cette  société,  en  1675,  son 
explication  des  couleurs  dilN'Tontes  des  corps  exposés  4  la 
lumière  blanche.  11  donnaégalemout  sa  théorie  doscoulcurs 
produites  par  la  superposi- 
tion des  lames  minces.  Les  jt^T'^ — ^-^-. 
observations  sur  riiifiexion  do 
la  lumière  (  diffraction  ),  dé- 
couverte par  Grimaldi,  n'ont 
été  publiées  qu'en  1701.  dans 
la  première  édition  du  Traité 
d'optique. 

En  1675,  lo  roi  Charles  II 
accorda  à  Newton  les  dis- 
penses nécessaires  pour  qu'il 
pfit  conserver  sa  jjlaco  do 
professeur  au  collège  de  la 
Trinité,  sans  outrer  dans  les 
ordres.  Plus  tard,  il  fut  chargé 
jiar  ses  collègues  do  les  ro- 
prosonter  au  Parlcinont  de 
1G88  à  1705;  mais  sa  carrière 
politique  n'eut  aucun  éclat. 
C'est  probabloinent  vers 
l'année  1683  quo  Newton  com- 
posa SOS  Principes  mathéma- 
tiques de  philosophie  naturelle, 
oïl  il  dévoile  pour  la  |u"eniière  fois  la  doctrine  de  l'attrac- 
tion uiiiversollo;  il  y  rond  compte,  à  l'aido  de  sa  théorie, 
de  la  plupart  dos  phénomènes  astroiiomiq^ues  des  marées, 
do  la  précossion  des  équinoxes,  etc.  Il  était  sans  doute  do 
puis  longtemps  en  possession  do  ces  principes;  car  c'est 
à  l'époquo  de  sa  retraite  momentanée,  en  lfi6G,  quo  l'un 
rapporte  l'anecdote  do  cette  chute  d'une  pomme  qui  aurait 
attiré  son  attention  sur  les  lois  do  la  pesanteur.  V.  attrac- 
tion. 

La  valeur  attribuée  alors  au  rapport  du  rayon  terrestre  à 
la  distance  ilo  la  terre  à  la  lune  n'élant  pas  exacte,  Newton 
en  expliquant  la  loi  d'attraction,  trouva  que  lo  poids  de 
l'unité  de  niasse,  à  la  distance  de  la  lune,  surpassait  d'un 
sixième  la  force  qui,  d'après  la  loi  connue  du  mouvomcnt 
do  notre  satellite,  devait  être  réellement  appliquée  à  cotte 
unité  de  masse,  pour  la  maintenir  dans  son  orbite.  D'après 
cela,  Newton  crut  d'abord  la  loi  fausse  et  abandonna  son 
travail;  mais,  en  1682,  les  résultats  obtenus  on  Franco 
par  Picard  ayant  été  communiqués  à  la  Société  royale, 
Newton  revint  à  son  idée  première.  Cette  fois,  l'accord 
fut  parfait.  Le  manuscrit  des  Principes  mathématiques  de 
philosophie  naturelle  fut  présenté  ;1  la  Société  royalo  en 
1686.  La  publication  n'eut  lieu  (|u'en  1687.  Lord  Halif,ix. 
qui  avait  été  son  élève,  le  fit  nommer,  en  1695,  inspecteur 
de  la  Monnaie;  il  on  devint  directeur  en  1699.  En  1703,  la 
.Société  royale  le  choisit  pour  son  président;  ello  le  réélut 
ensuite  tous  les  ans  jusqu'à  sa  mort.  h'Oplique  [Treatise 
on  the  Jte/le.rions,  Jtefractions,  Inflexions  and  Colours  of 
lift  ht]  avait  paru  en  1704,  accompagnée  do  deux  opuscules 
on  latin,  sans  doute  depuis  longtemps  composés  :  7'racla- 
tns  de  quadvatura  curvàrinn  et  Enumeratio  linearum  tertii 
ordinis.  Dans  son  énumération  des  ligues  du  troisième 
ordre.  Newton  n'a  aucune  occasion  d'appliquer  l'analyse 
transcendante;  il  n'emploie  d'autre  méthode  que  cello"do 
l'ancienne  géométrie,  ni  d'autre  an,alyso  quo  celle  do  Des- 
cartes. L'ouvrage  n'en  est  pas  moins  admirable.  Newton 
trouva  dans  l'équation  du  troisième  degré  soixante-douze 
espèces  dill'érentes  de  courbes.  Il  résume  cette  classifi- 
cation dans  celte  prodigieuse  assertion,  vérifiée  plus  tard, 
et  qui  là  est  énoncée  sans  preuves  ;  Ainsi  que  le  cercle, 
étant  présenté  à  un  point  lumineux,  donne  par  .<ton  ombre 
toutes  les  courbes  du  second  dei/ré,  de  même,  les  cinq  para- 
boles diveri/enles  donnent  par  leur  ombre  toutes  les  atdres 
coui'bes  du  troisième  dcf/ré. 

Lo  Traité  de  la  quadrature  des  courbes  appartient  bien 
à  la  nouvelle  analyse  par  les  applications  qu'y  donne 
Newton  do  sa  formule  du  binôme,  dans  le  cas  d'un  expo- 
sant c|uelconque,  par  l'intégration  des  difl'érontielles  ra- 
tionnelles, proparéo  par  Cotes  ot  Moivro.  Newton  y  posait 
les  premières  règles  du  calcul  des  fluxions,  presque  au 
mémo  moment  où  Leibniz  inventait,  en  développant  sa 
notion  des  quantités  infiniment  petites,  lo  calcul  dirt'éren- 
tiel.  Il  s'en  suivit,  outre  les  partisans  des  deux  savants, 
uno  longue  et  ardente  querelle.  Il  semble  liicn  quo  Newlon 
et  Leibniz  soient  arrivés  par  des  voies  très  difl'érentes  à 
leur  découverte.  Nowtoii,  cependant,  no  voulut  jamais 
reconnaître  publiquement  l'originalité  do  Leibniz. 

An  milieu  do  ses  travaux.  Newton  s'était  occupé  do 
commenter  VApocah/pse.  Il  mourut  de  la  pierre  (1727). 
.Son  corps  fut  inlmnié  à  Westminster.  Un  inagiiitiquo 
mausolée  lui  a  été  élevé  en  17;n,  par  sa  famille. 

Newton  (.lohn).  théologien  anglais,  no  et  mort  à 
Londres  (1725-1807).  Après  avoir  mené  uno  vie  de  dé- 
bauche, il  so  convertit  en  1748.  Il  fut  ordonné  prêtre  en 
1764,  et  devint  un  des  prédicateurs  les  plus  renommés  do 
l'Eglise  évangélir|ue.  'l'rès  lié  avec  le  poète  i:owper,  il 
entretint  avec  lui  une  correspondance  fort  intéressanie. 
Citons  do  lui  :  Authentic  iVarrative  of  some  interestinq  and 
remarkahle  parliculars  in  the  life  of  John  Ncwinn  (i764\; 
(Imicron's  letters[\Tii  ot  1785)  ;  Cardiphonia  (1781)  ;  Lcttcrs 
to  a  !ci/c(1793). 

Newton  (Gilbert-Stuart),  peintre  américain  ,  né  à 
Halifax  (Nouvelle-Ecosse;  en  1794,  mort  àChelsea  en  1835. 
Noveu  et  élève  de  (i.  Stuart,  il  s'est  surtout  formé  à  l'étude 
des  m,iîtres  hollandais,  notamment  do  G.  Dow  et  do  Ter- 
burg.  A  partir  de  1S20,  il  vécut  à  Londres.  En  1832,  il  entra 
à  l'Académie  royale;  en  1834,  il  devint  fou.  Parmi  ses  ta- 
bleaux de  genre,  distingués  et  gracieux,  citons  ;  la  Querelle 
des  amants  (18201;  .Shqlock  et  Je.isicn  (ia30|;  Yorick  et  la 
Grisrtic  (1830);  Portia  (1831);  Macbeth;  Abaila^d  (1833). 

Newton  (Charles-Thomas),  archéologue  anglais,  né 
à  Breiiwardine  (pays  de  Galles)  en  1816,  mort  en  1894.  Il 
lut  nommé  assistant  au  déparlement  des  .antiques  du 
lîritish  .Muséum,  devint  vice-consul  à  Mitylène,  puis 
consiH  à  Rome  en  1860.  En  1861.  il  fut  noium'é  conserva- 
teur de»  antiquités  grecques  et  romaines  du  British  Mu- 
séum ;  on  1880,  professeur  d'archéologie  à  l'Univorsiiv 
Collège.  Il  fit  lie  nombreux  voyage»  d'exploration  en  Asie 
Mineure,  et  d'importantes  fomlles  à  Cnide,  au  temple  des 
Brancliides.  près  de  Milel,  à  llalicarnasse.  où  il  dé,  ouvrit 
les  restes  du  célèbre  mausolée.  Sos  principaux  ouvrages 


360 

sont  :  niseoveries  at  Ilalicamasse,  Cnidus  and  riranchidx 
(1802);  Travels  and  discoveries  in  the  Levant  (1865);  the 
Antiquities  of  Cijprus  (1873);  Jlcscription  of  the  t'usiellani 
collection  (1874);  Greek  Inscriptions  in  the  Uritish  Mu- 
séum (1874  et  suiv.);  Kssaijs  on  art  and  archo-oloipj  [usa). 

Newton-ABBOT,  villo  d'Angleterre  (comté  de  Devon): 

10. OUI)  iiali.  Fonderies  de  for. 

Newton-HEATH,  villo  d'Angleterre  (comté  de  Lan- 
castre),  aujourd'hui  faubourg  do  Manchester  ;  30.000  hab. 
Filatures  de  soie  et  de  coton.  Impression  sur  éloifes. 

NewTON-LE-WILLOWS,  ville  d'Angleterre  (comté  de 
Lancastre)  ;  li.ooo  hab.  Houille.  Atcdiers  do  m.ttéricl  de 
chemins  de  fer.  Verreries.  Raffineries,  papeteries. 

Newton-STEWART,  bourg  d'Ecosse  (comté  de  Vig- 
ton).  sur  la  Crée  ;:!. 500  hab.  Fabrication  de  cuirs  et  de  tapis. 

Newton-UPON-AYR,  ville  d'Eiosse,  dans  lo  comté 
d  .\yr,  en  lare  de  la  ville  de  ce  nom,  dont  ello  n'est  séparée 
une  par  la  rivièro  l'/ti/c  à  son  embouchure  dans  lo  golfe 
de  la  Clydo  ;  7.000  hab.  Fabrication  de  cordages  ot  do  toile 
à  voile. 

NEWTONIANISME  (neu,  nissm')  n.  m.  .Système  de  New- 
ton, relalivenient   aux  causes  du  mouvc'ment  des  corps 

célesles  :   L'allnielion   est  lu  base  du  NEWTONIANISME.  Il  On 

dil  au,-.si  NivW'TONisMi-:. 

NEWTONIEN,  ENNE  (neu,  ni-in,  in)  adj.  Qui  so  rap- 
porlo  au  système  do  Newton  :  Physique,  Astronomie,  Phi- 
losophie ftEWTONiKNNE.  Il  Qui  a  adopté  les  principes  do 
Newlon  :  Philosophe  nkwtonien. 

—  Substantiv.  Partisan  du  système  ilo  Newton  :  La 
lutte  des  NEWTONIHNS   et  des  cartésiens  dura  lomjtemps. 

NEWTONISME  n.  m.  Pliysiq.   Syn.  do  NEWTONIANISME, 

Newtown,  nom  d'un  ccriain  nombre  de  bourgs  des 
Etats-Unis,  dont  les  plus  importants  :  bourg  de  l'Etat  de 
Cnnnecticnt,  dans  lo  comlé  de  Fairlield;  4.400  hab.  Indus- 
trie active  :  métallurgie,  filatures.  —  Bourg  de  l'Etat  de 
New-York,  dans  lo  comté  de  Qiieon,  sur  le  Ncwton-Creek, 
affluent  de  l'East-River;  11.000  hab.  Commerce  de  cé- 
réales, minoteries,  cordonnerie,  etc. 

New-ULM,  ville  des  Etats-Unis  (Minnesota),  sur  le 
Minnesota,  tritmlaire  droit  du  Mississipjii  ;  4.000  Iiab. 

New-WESTMINSTER,  ville  du  Dominion  canadien, 
ancienne  ca|dtale  ilo  la  Colombie  britannique,  sur  la 
Troser  :  6,500  hab. 

New-YORK  (Etat  diî),  l'un  des  Etats-Unis  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  borné  au  N.  par  le  lai!  Ontario,  le  Saint- 
Laurent,  lo  Canada  ;  à  l'E.  ji.ar  les  Etats  de  Vermont, 
Massachusetts  et  Connecticnt  ;  au  .S.  par  l'Atlantique, 
les  Etats  de  New-Jersey  et  de  Pensylvanie;  à  l'O.  parle 
lac  Erié  et  la  rivièro  do  Niagara.  Superf.  127.350  kil.  carr.; 
pop.  7. 268. 894  hall.  Capit.  Albnny. 

Le  long  des  lacs  Erié  et  Ontario  s'étend  uno  grande 
plaine;  au  S.-E.,  lo  sol  so  relève  et  les  monts  Allephanyss 
viennent  se  terminer  dans  l'Etat  do  New-York.  La  dé- 
pression de  la  rivière  Mohawk  et  du  canal  Erié  les  divise 
en  deux  parties  :  au  .S.  s'étendent  les  monts  Catskill 
(1.316  m.),  au  N.  les  monts  Adirondacks  (  1.690  m. 1,  couverts 
de  belles  forêts.  Le  climat  est  généralement  continental, 
.sauf  au  Sud-Est,  vers  New- York,  où  l'iiifluence  do  la  mer 
se  fait  sentir  davantage.  L'Etal  est  arrosé  par  la  rivièro 
Iludson  et  son  affluent  le  Moliawk,  puis  par  les  fleuves 
Delaware,  Susquehanna,  Allcghany,  Black  River,  Rac- 
kett,  etc.  Au  S.-E.  du  lac  Ontario,' s'étendent  uno  foule 
de  petits  lacs  longs  et  étroits. 

L'Etat  de  New-York,  nommé  parfois  Etat  de  l'Empire, 
est  le  plus  riche  do  tous.  Ses  grandes  villes,  New- York, 
ButTalo,  Rochoster,  Syracuse,  etc..  comptent  parmi  les 
plus  prospères  de  l'Union.  On  v  cultive  eu  abondance  les 
céréales,  la  pomme  do  terre,  fa  betterave,  le  tabac,  etc. 
Lo  sol  fournit  des  matériaux  do  construction,  du  sel,  du 
pétrole,  du  fer,  etc.  Presque  toutes  les  industries  y  sont 
développées  (fors, machines,  étoffes,  sucres,  glaces,  etc.). 
L'Etat  est  aussi  le  premier  de  l'Union  par  sou  commerce 
extérieur.  Les  échanges  sont  facilités  jiar  de  nombreuses 
voies  ferrées,  des  canaux  (canal  Erié,  canal  du  Delaware 
à  rilmlson,  etc.)  et  l'excellont  port  de  New- York. 

New-YORK  [ncu-i-ork;  pr.  angl.  niou-i-ork'\,  ville  la 
plus  importante  des  Etats-Unis  et  du  nouveau  mondo, 
dans  l'Etal  do  New-York,  à  l'extrémité  de  la  prcsqu'ilo 
de  Manhattan,  sur  l'océan  Atlantique,  et  à  lembouchuro 
de  l'IIudson;  3.437.202  hab.  iAew-}  orkais,  aises.) 

L'eniplacenicnt  de  New- York  fut  visité,  au  xvi'  siècle, 
par  Verazzano,  en  1609  par  Hudson.  En  1623,  des  Fla- 
mands y  fomlèrent  la  ,\ouvelle-Aves»es,  transformée  en- 
suite par  les  colons  hollandais  en  .\ourelle-Amstcrdam. 
Après  la  conquête  anglaise  do  IG61.  la  ville  devint  J\'eir- 
York,  Elle  comptait  alors  2.500  bah.  Lors  do  la  guerre 
d'Indépendance,  elle  eu  avait  21.000,  60.489  en  I800, 
515.394  on  1850,  1.990.526  en  1897.  A  Cette  date,  une  déci- 
sion du  Congrès  annexa  à  New-York  les  villes  voisines 
de  Brooklyn,  Long-lsland  City  et  leurs  liépendances.  Les 
deseendaiits  des  colons  primi'tifs  sont  peu  nombreux  :  la 
m.njeure  partie  de  la  population  est  formée  d'émigranls 
allemands,  irlandais,  polonais,  français,  italiens,  etc. 

L'ancienne  ville  hullnndaise  était  au  S.  de  l'ile  Man- 
hattan :  il  n'en  restera  bientôt  plus  de  traces.  Cette  basse 
ville,  centre  des  all'aires,  ne  pouvant  s'agrandir,  se  cou- 
vre do  maisons  prodigieusement  liaufes.'  La  ville  haute 
présente  la  disposition  caraetérislique  des  villes  nouvelles 
d'Amérique  :  avenues  i>arallèles  dirigées  du  N.  au  S.,  cou- 
pées par  des  rues  pcrpendiciilairos  équidistantes  et  dési- 
gnées par  de  simples  numéros.  Peu  u'édifices  remarqua- 
bles ;  l'Hotel  de  villo,  l'Office  central  des  postes,  la 
Douane,  la  Trésorerie,  la  Monnaie,  le  Musée  métropoli- 
tain des  beaux-arts.  etc.  Un  pont  gigantesque  relie  New- 
York  à  Brooklyn,  par-dessus  lo  détroit  de  Long-lsland; 
un  autre,  sur  la  rivière  Hudson.  réunit  New-York  à  Jersey- 
City,  Iloboken  et  Ncwark.  Depuis  1886,  lastatiio  colossale 
do  la  Liberté  (v.  ce  mot)  éclairant  le  monde  se  dresse  sur 
l'ilot  de  Bodloe  et  sert  de  phare  à  l'entrée  ilu  porl.  L» 
ville  possède  douze  grands  jardins  juiblics,  dont  l'un.  Cen- 
tral Park,  est  immense. 

Grâce  à  sa  disposition  sur  une  baie  admirable  de  300  kl- 
lom.  carr.  do  superficie,  au  débouché  de  la  grande  rivière 
Hudson,  dans  la  région  des  Etats-Unis  la  plus  riche, 
la  plus  peuplée  et  Ta  plus  rapprochée  d'Europe.  New- 
Y'ork  a  pu  devenir  un  des  premiers  centres  industriels  et 
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commerciaux  du  monde.  Uno  multitude  do  voies  ferrées, 
le  tîeuvo  Hudsoii,  des  canaux  lui  amènent  le^  produits  dt* 
l'intérieur.  Son  port  estcreusi^  àio^.^o.aveo  plus  do  40  kil. 
de  (lUîjis.  Les  échanges  se  font  surtout  avec  l'Angleterre, 
l'Allemagne,  la  France,  l'Amérinuo  du  ^ud.  Des  lignes 
régulières  do  paquebots  relient  New- 
York  à  Liverpool,  îm  Havre,  Ham- 
liour^,  Brème,  etc.  New-York  exporto 
des  Ués,  salaisons,  conserves  alimen- 
taires, machines,  outils,  rei;oit  des 
vins, étoffes,  ohjets  d'art,  bibelots, etc., 
en  un  mot  les  produits  de  luxe  de  l'in- 
dustrie européenne  et  particulièrement 
française.  C  est  surtout  le  port  d  arri- 
vée dos  émigrauis  d'Kurope,  Irlandais, 
Italiens,  etc. 

Depuis  1882,  la  ville  est  administrée 
par  un  mayor  élu  tous  les  deux  ans 
par  le  peuple  et  un  collège  de  viiigt- 
«[uatro  aldermen. 

New- York  Herald  [\e^,  grand 
journal  américain,  fondé  à.  New-York 
en  1836,  par  James  Gordon  Benneit. 
Le  "  Herald  »,  outre  l'édition  du  matin, 
publie  une  édition  du  soir  et  uno  édi- 
tion hebdomadaire.  Grâce  à  un  vaste 
système  de  correspondances,  il  cnre- 

fistre  des  nouvelles  du  monde  entier, 
es  documents  originaux;  il  apporte 
dans  sa  polémi(|ue  un  grand  fond  de 
Ijoii  sens,  un  esprit  vif  et  mordant.  — 
Une  édition  spéciale  biquotidieuue  est 
publiée  à  Paris. 

Nexe,  bourg  du  Portugal  (Algarve), 
au  versant  Sud  de  la  serra  do  Malhâo, 
non  loin  de  rAilantiquo;  4.500  hab. 

N£XI  U.  m.  pi.  V.  NB.VCS. 

Nexœ,  ville  maritime  du  Dane- 
marU  île  ^ie  Bornholnii  ;  2.500  hab.  Aux 
environs,  tombeaux  préhistoriques. 

Nexon,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Haute- 
Vienne,  arrond.  et  à  21  kil.  de  Saint- 
Yrieix ,  au-dessus  d'un  sous-affluont 
de  la  Vienne  par  l'Aixetie  ;  3.228  hab. 
Ch.  de  f.  Orléans.  Commerce  de  che- 
vaux. L'église,  en  partie  du  xi*  siècle  et  en  partie  de  1-145. 
est  dominée  par  un  clocher  octogone  eu  plein  cintre,  percé 
au  sommet  de  huit  baies  cintrées.  Près  de  l'église,  bloc 
de  granit,  perce  au  centre  d'une  grande  ouverture;  c'est, 
dit-on,  le  tombeau  do  "Wolfgang  de  Bavière,  qui  mourut  X 
Nexon,  eu  1509,  tandis  qu'il  conduisait  uno  armée  alle- 
mande au  secours  des  protestants  de  France.  —  Le  can- 
ton a  8  comm.  et  11.963  hab. 

Ney  (Michel),  duc  d'Elchingbn,  prince  de  La  Mos- 
KovA,  maréchal  do  France,  né  à.  Sarrelouis  on  1769, 
fusillé  à  Paris  en  1815.  Fils  d'un  tonnelier,  il  fut  d'abord 
petit  clerc  do  notaire.  En  1788.  il 
s'engagea  au  4"  hussards  à  Metz. 
La  cainpagno  de  1792,  qu'il  tit  à 
l'arméo  du  Nord,  commença  à 
le  mettre  en  relief  :  lieutenani 
le  5  novembre  1792,  il  se  dis- 
tingua à  NeerwindoD  en  1793.  tit 
la  campagne  de  1791  comme  chef 
d'un  parti  de  cavalerie,  et  de- 
vint colonel  après  Altenhoven 
(2  oct.  ).  U  se  signala  encore  à  Al- 
tenkirchen  (179"5).  enleva  Wurtz- 
bourg  et  Pforzheim  (1796),  et. 
promu  général,  ht  de  nouveaux 
prodiges  de  valeur  à  Neuwied 
et  Giessen  (1797).  à  Mannheim 
ot.  Winterthur  (1709).  à  Hohen- 
linden  UsûO).  Envoyé  par  le  Pre- 
mier Consul  comme  ministre  plé- 
nipotentiaire à  Berne,  il  amena 
les  cantons  suisses  à  signer  l'acte 
de  médiation  (févr.  1803^.  H  fut  appelé  peu  après  au 
commandement  du  6"  corps  ;  enfui  nommé  maréchal  {iSiM  '. 
Los  campagnes  de  1805,  1806  et  1807  mirent  le  comble  à  sa 
renommée  do  brave  des  braves.  A  Guntzbourget  Elchingen, 
à  léna,  à  Friedland,  il  se  couvrit 
de  gloire  et  reçut  le  titre  de  duc 
d'Efchingen  en  1808.  Passé  ia 
même  année  en  Espagne,  puis  en 
Portugal,  placé  sous  les  ordres  de 
Massôna,  il  eut  avec  son  chef  des 
démêlés  qui  obligèrent  l'Empe- 
reur aie  rappeler.  Chef  dus*  corps 
pendant  la  campagne  de  Russie, 
il  battit  les  Russes  à  Smolensk, 
à  Valovtina,  et  les  écrasa  â  la 
Moskova.  Pendant  la  retraite  de 
la  Grande  Armée,  Ney,  posté  à 
l  arrière-garde,  ne  cessa  de  don- 
ner l'exemple  de  l'intrépidité  et 
du  sang-froid.  Au  retour,  il  fut 
nommé  prince  de  la  Moskova. 
En  1813,  il  culbuta  les  Alliés  à 
"Weisseofels.  mais  fut  lui-même 
battu  à  Dennevitz  (5  sept.).  11  ra- 
cheta cet  échec  par  son  admirable 
conduite  pendant  la  campagne  de 
Franco-AprèsTabdication  de  l'Em- 
pereur, il  se  rallia  à  Louis  XVIII, 
qui  le  nomma  pair  de  France,  et, 
après  le  retour  de  l'île  d'Elbe,  le 
chargea  d'arrêter  Napoléon.  Mais 
lo  maréchal,  affolé  par  l'enthou- 
siasme général ,  alla  rejoindre 
l'Empereur  qui,  au  dél)ut  de  la 
campague  de  Belgique,  lui  confia 
le  commandement  du  i"  et  du 
2'  corps.  Ney  se  battit  héroïquement  aux  Quatre-Bras  et 
chercha  en  vain  la  mort  au  moment  de  la  déroute  :  «  Je 
voudrais  que  tous  ces  boulets  m'entrassent  dans  le  ven- 
tre :  «  disait-il.  Il  eut  trois  chevaux  tués  sous  lui  ;  mais  une 
autre  mort  l'attendait  que  celle  du  champ  de  bataille.  Après 
la  défaite,  il  se  vit  inculpé  de  trahison  par  les  royalistes, 
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et  se  réfugia  dans  le  Cantal.  Découvert  et  arrêté,  il  fut 
ramené  à  Pans  lo  aoùtj  et  traduit  devant  un  conseil  do 
guerre,  que  le  maréchal  Moncey  se  refusa  courageuse- 
ment à  présider.  Lo  conseil  se  déclara  incompétf*nt.  La 
Chambre  des  pairs  fut  plus  docile.  Ney  fut  d  ailleurs  nié- 


Ney. 


Muri  du  luarecUol  Ney,  li  uprds  Géromc. 

place  de  l'Observatoire  :  «  Droit  au  cœur!  •  s*écria-t-il  en 
commandant  le  feu  aux  soldats  du  peloton  d'exécution. 

—  BiBLiOGR.  :  de  Lariboisière.  le  Mnréchal  Xey  ^1002); 
Welsi'hinger,  le  Procès  du  maréchal  iVey  (Paris,  1897i. 

—  Iconogr.  Le  a  Brave  des  Braves  "  est  resté  une  des 
figures  les  plus  populaires  parmi  les  soldats  de  l'Empire, 
et  divers  épisodes  de  sa  vie  ont  été  assez  souvent  repré- 
sentés. Adolphe  YvoD,  dans  un  tableau  aujourd'hui  au 


diocrement  défendu  :  il  dut  lui-même  protester  éloquem- 
ment  contre  un  argument  de  ses  avocats,  qui,  Sarrelouis. 
sa  patrie,  étant  devenue  ville  allemande  aux  traités  de 
Vienne,  demandaient  que  le  maréchal  fiit  traité  comme  un 
étranger.  A  une  grande  majorité,  oii  figuraient  des  maré- 
chaux et  des  généraux  de  l'Empire,  la  Chambre  des  pairs 
le  condamna  à  mort.  Il  fut  fusillé  le  lendemain,  sur  la 


Slatur  d'i  mar<*rh,il  NVj". 
d'apro»  Hutlc. 


musée  de  Versailles,  nous  montre  le  maréchal  faisant  le 
coup  de  feu  â  l'arriere-garde.  tandis  que  l'armée,  désem- 
parée, s'éloigne  péniblement  dans  la  neige.  L'exécution 
du  maréchal  Ney  a  été  représentée  dans  un  beau  et  dra- 
matique tableau  àe  Gérome  :  le  Sept  décembre  iSfS,  neuf 
heures  du  t^jalin  i.iSfiSV  F.nfin.  la  statue  di  maréchal,  en 


brouze.  par  Uudc,  a  été  érigée  à  Paris  sur  la  place  de 
l'Observatoire. 

Parmi  les  portraits  de  Ney,  nous  citerons  un  buste  par 
Houdon .  un  mcdailtoD  de  bronze  par  l)avid  d'Angers 
lithographie  par  Marc;,  une 
gravure  de  Blanchard  père, 
d'après  F.  Gérard  ;  une  gra- 
vure do  P. -F.  Bertonnicr  d'a- 
frês  Maurin,  et  un  tableau  do 
^nglois  (copié  par  Bataille, 
au  musée  do  Versailles). 

Ney  (  Napoléon-Joseph), 
prince  de  La  Moskova,  géné- 
ral et  homme  politique  fran- 
çais, né  à  Paris  en  1803,  mort 
à  Saint-Germain-en-Laye  en 
1857.  Fils  aîné  du  maréchal 
.Ney,  il  prit  en  1824  du  service 
en  Suède  et,  en  1828,  épousa 
la  fille  du  banquier  Laftitte. 
Rentré  en  France  après  la 
révolution  de  Juillet,  il  fut 
nommé  capitaine  do  hussards 
(1831)  et  envoyé  en  Algérie, 
où  il  devint  chef  d'escadron 
(  1838),  puis  lieutenant-colonel 
(1844).  Elevé  à  la  dignité  de 
pair  (1831),  Joseph  Ney  avait 
refusé  de  prendre  séance 
tant  qu'il  n'aurait  pas  obtenu 
la  réhabilitation  de  son  père. 
U  n'y  consentit  qu'au  bout 
de  dix  ans.  et  ne  cessa  de- 

Fuis  lors  de  protester  contre 
«  assassinat  juridique  •  du 
maréchal.  Après  18|K.  il  fut 
un  des  plus  chauds  partisans  du  prince  Louis-Bonaparte, 
qui  le  nomma  colonel  (1849'.  Député  d'Eure-et-Loir  à  la 
Législative,  il  entra  au  Sénat  en  1852  et  fut  promu  géné- 
ral l'année  suivante.  Compositeur  distinf^ué,  il  a  publié 
un  opéra,  Régine.  On  a  aussi  de  lui  plusieurs  ouvrages  : 
Des  régences  en  France  (1842;  ;  Souvenirs  d'une  campagne 
d'Afrique  (1845). 

Ney  (Michel-Louis-Félix),  deuxième  duc  D'ELCBiNGts, 
général,  frère  du  précédent,  né  à  Paris  en  1804,  mort  a 
datlipoli  en  1854.  Comme  son  frère  aîné,  il  servit  d'abord 
on  Suède.  Rentré  en  France  après  la  révolution  de  Juillet, 
il  devint  officier  d'ordonnance  du  maréchal  Gérard  (i83l  , 
puis  du  duc  de  Nemours.  U  fut  nommé  lieuienaul-colonel 
(1841),  colonel  et  aide  de  camp  du  comte  do  Paris  U844i. 
Elu.  en  1846,  député  du  Pas-de-Calais,  il  se  rallia  on  1849 
au  prince  Louis-Bonaparte,  qui  le  nomma  général.  H  mourut 
du  choléra  à  l'armée  d'Orient.  Il  avait  publié,  en  1841,  un 
recueil  de  Documents  inédits  sur  la  campagne  de  iSfS.  — 
Son  fils,  Michkl-Aloys  Ney,  troisième  duc  d'Ei.cHiNGEN, 
né  à  Paris  en  1835,  s'engagea  aux  chasseurs  d'Afri»|Uo  et 
devint  officier  d'ordonnance  de  Napoléon  IIL  II  fit  la  cam- 
pagne du  Mexique  à  la  tête  de  la  contre-guerilIa,  et  de- 
vint chef  d'escadron  fi865),  colonel  (1870^,  général  i  1875). 
H  fut  trouvé  mort  à  Fontenay-aux-Roses,  eu  1881,  dausdcs 
circoQstances  restées  mystérieuses. 

Ney  ^Eugène.  comte\  troisième  fils  du  maréchal,  né  et 
mort  à  Paris  (1808-I845i.  Il  entra  dans  la  diplomatie,  et 
levint,  en  1843,  chargé  d'atlaires  au  Brésil.  Atteint  de  la 
lièvre  jaune,  il  regagna  la  France  en  1845  et  succomba 
([uebiues  mois  après.  H  a  publié  un  Abrégé  historique  des 
ordres  militaires  et  civils  de  la  maison  de  Savoie  (1883). 

Ney  (Napoléon-Henri-Edgard'.  troisième  prince  i>E  La 
Moskova.  général  français,  le  plus  jeune  des  quatre  fils 
du  maréchal,  né  et  mort  à  Paris  (  18 1 2-1 882 j.  Il  devint  officier 
d'ordonnance  du  prince  Louis-Bonaparie.  Celui-ci  le  char- 
gea, en  1849,  d'une  mission  auprès  du  pape  Pic  IX,  et  lui 
adressa,  lo  18  août,  une  lettre  fameuse  dans  laquelle  il 
subordonnait  lo  rétablissement  du  pouvoir  temporel  à  l'exé- 
cution de  réformes  libérales  dans  le  gouvernement  ponti- 
fical. Edgard  Ney  fut.  à  son  retour,  élu  député  de  la  Cha- 
rente-Inférieure à  la  Législative.  Après  le  coup  d'Etat  de 
décembre,  il  fut  promu  colonel  U852!,  puis  général  de  bri- 
gade (1856).  Il  tic  la  campa^'ne  d'Italie,  entra  au  Sénat  en 
1S59.  de\nnt  général  do  division  (1865)  et  grand  veneur 
(1866).  II  fut  mis  à.  la  retraite  en  1871. 

Ney  -VnpoMon-Joseph-Paul),  officier  et  écrivain,  né  et 
mort  à  Pans  fl849-l900i.  était  petit-fils  du  célèbre  maré- 
>  liai.  Il  se  distingua  à  Paris  pendant  le  siège,  notamment 
a  Buzenval.  puis  servît  dans  le  Sud-Algérien,  fut  promu 
<  apitaiue  en  1878,  remplit  des  missions  en  Orient  (1S80\ 
en  Espagne  et  en  Portugal  (1882,  suivit  des  opérations 
^ur  les  contins  de  la  Tunisie  et  donna  sa  démission  il883'. 
Kn  1886,  il  fut  un  des  délégués  envoyés  aux  Etats-Cnis 
l'our  l'inauguration  de  la  statue  de  Ëartholdi  et  assista, 
en  I8SS,  à  l'inauguration  du  transcaspien.  Enfin,  il  fonda 
le  Racioç-Club.  lut  un  membre  des  plus  actifs  de  la  Ligue 
de  l'enseignement,  et  fit  de  nombreuses  conférences.  Outre 
les  articles  dans  des  revues,  on  lui  doit,  entre  autres  ou- 
vrages :  Alanuel  du  volontariat  d'un  an  (1874)  ;  Histoire 
de  la  carte  de  l'état-majnr  ilS77);  En  Asie  centrale  â  la 
vapeur  (1888);  hs  Sociétés  secrètes  musulmanes  (1890); 
Ttflis  '1899):  etc. 

NeyRA  !  Alvaro  Mendana  de\  navigateur  espagnol,  né 
en  1541.  mort  à  l'ile  Santa-Cruz  en  1595.  Neveu  du  prési- 
dent de  l'audience  de  Lima,  Lope  de  Garcia  de  Castro,  il 
se  rendit  auprès  de  lui  vers  155S.  et  en  obtint,  alors  qu'il 
était  gouverneur  intérimaire  du  Pérou,  le  commandement 
de  deux  bâtiments  pour  faire  des  découvertes  dons  la  mer 
du  Sud.  Parti  du  Callao  en  novembre  1567,  Mendana  dé- 
couvrit en  i:>6s  les  îles  Sulomon  et  retourna  au  Pérou  l'année 
suivante.  Chargé,  vingt  ans  plus  tard,  de  coloniser  les  îles 
ju'il  avait  découvertes,  il  découvrit  les  Marquises,  puis 
Santa-Cruz  (1595\  où  il  essaya  de  fonder  un  éiablisse- 
nient  que  sa  femme  abandonna  après  ï-a  mort  et  d  où, 
avec  l'aide  du  pilote  Queiros,  elle  ramena  les  débris  de  l'ex- 
pédiiion  espagnole  à  Manille. 

NeyraCou  NaYRAGLk). comm.de l'Avovron, arrond. 
et  à  20  kilom.  d'Espalion,  au  penchant  sud-ouest  des  monts 
d'Aiibrac  ;  1.13.Î  hab. 

NeyraC-LES-BAINS,  hameau  de  l'Ardêche.  comm.  de 
>Tevrn<!.  arrond.  de  Larffeniîère.  sur  l'Ardêche  :  50  hab. 
Sources  thermales  bicarbonatées  ferrugineuses,  connues 


4o 


Nez  de  raccord. 


Hcz  de  marche. 


NEYRON    —   NGAMI 

par  les  Romains,  utilisbos  contre  la  16pro  au  moyen  lee. 
Ancien  volcan  cl  crevasses  d'où  sécliappcnt  parfois  des 
gaz  inèpliiliiiucs. 

NEYBON  rzTlT  n.  m.  Variété  do  cépage.  Syn.  do 
l'iNor  Nom. 

NEZ  {n:'  —  du  lat.  namis]  n.  m.  Partie  saillante  do  la 
faco  do  riionimo  el  do  certains  animaux,  placée  au-dessus 
do  la  bouche,  et  or(,'ano  de  lodorat  :   Ne/,  oijuiliii,  droil. 

—  Par  cxi.  .Sons  do  l'odorat  :  t'/ii«i  (/ni  n  du.  nkz. 

—  Fam.  Visage  :  Metiri;  le  ni;z  ù  la  fenêtre.  Montrer. 
joii  MHZ  qiieliiiie  part.  Il  Personne  considérée  au  point  de 
vue  do  la  lornic,  dos  dimensions  de  son  nez  :  La  belle-fille 
lie  la  duchesae  de  Leadiguiéres  est  un  des  plus  vilains  nez 
uiicje  comiiirjjc.  (Coulançes.)  ,     ,      ,t      j 

—  Pop.  Ne:  en  pied  de  marmite.  Nez  relevé.  Il  Nez  de 
chien.  Mélange  do  diéro  et  d'eau-do-vio.  il  Avoir  le  ucz  de 
chien.  Etre  complètemont  ivre,  il  Mettre  son  nez  dans  le 
bleu.  Se  salir  ou  Se  pii/uer  le  nez,  Se  griser. 

—  Agric.  Charrue  qui  est  trop  sur  le  ne:,  Charruo  dont 
le  soc  s'onfonco  trop  dans  la  terre. 

—  B.-arts.  Unité  do  longueur,  égale  &  la  distance  ordi- 
naire do  la  racine  du  nez  à  l'ouverture  des  narines  :  La 
face  humaine  a  trois  nez  de  hauteur. 

—  Bot,  Ne:  coupé.  Nom  vulgaire  du  staphylier  penné  ou 
faux  pistachier,  à  cause  do  la  forme  de  ses  graines, 

—  Géogr.  Se  disait  autrefois  pour  Cap,  et  ce  sens  lui  est 
resté  dans  uuelques  noms  propres  :  Le  cap  Geis-Nez. 

—  Liturg.  Chalumeau  avec  lequel  lo  peuple  aspirait  au- 
trefois le  vin  consacré  dans  lo  calice.  (Peu  usité.) 

—  Manég.  Nez  de  renard.  Marques  do  feu  au  nez  et 
aux  lèvres  d'un  cheval,  ii  Bout  du  nez,  Partie  do  la  lèvre 
du  choval  située  sous  les  narines,  et  qui  lui  sert  comme 
d'organe  du  toucher,  il  Porter  le  ne:  au  lenl.  Se  dit  du 
cheval  qui  love  la  tôto  très  haut. 

—  Mar.  Syn.  do  proce.  il  Faux  éperon  dos  petits  croi- 
seurs ou  des  bâtiments  légers,  il  Navire  sur  le  nez,  Navire 
trop  en  foncé  de  l'avant. 

Il  Navire  qui  a  le  nez  en 
l'air,  Biitiment  dont 
l'avant  est  trop  relevé. 
wptuner  du  nez.  Enfon- 
cer ['avant  dans  la  lame 
par  mauvais  temps. (On 
dit  aussi  Mettre  le  ne: 
dans  la  lame.)  Il  Tomber 
sur  le  ne:.  Se  dit  d'un 
navire  qui  en  chargeant 
s'onfonco  trop  do  la- 
vaut. 

—  Techn.  Partie  d'un  Nei  d'un  navire, 
soufllet  d'orgue,  qui  se  -,      ,      ,  j 
termine  en  pointe.  Il  Crochet  d  une  toile,  chez  les  tisserands. 

Il  Partie  d'un  tour  sur  laquelle  on  visse  le  mandrin  nui  doit 
porter  la  iiiéce  à  tourner.  Il  Scories  qui  s'accumulent  on 
avant  de  la  luyèro  amenant  l'air  dans  un  fourneau,  ii  Dans 
la  fonte  des  cloches.  Morceau  do  planche  eu  forme  do 
couteau  qui,  en  tournant  lo  compas,  dispose  sur  lo  collet 
du  moule  la  figure  dos  anses.  Il  Petite  éminonco  en  terro 
qu'on  ménage  sur  les  tuiles  plates, 
pour  les  accrocher  à  la  latte,  n 
Pointo  ou  mieux  Obli(iuité  que  for- 
ment les  cahiers  d'un  volume  vers 
lo  commencement  ou  vers  la  fin, 
quand  ils  ont  été  mal  cousus,  n  A'e: 
de  raccord,  Sorte  d'écrou  cylindri- 
que servant  à  raccorder  deux 
tuyaux  filetés,  et  de  pas  contraire.  Il  Profil  arrondi  formant 

10  rebord  d'une  marche  d'escalier,  il  Nez  de  buse.  Par- 
tie de  la   crosse  d'un 
fusil   formant  un   res- 
saut près  do  la  poignée. 

11  Nez  de  l'embouclwir, 
Ouverture  do  l'ombou- 
clioir  d'un  fusil  dans 
laquelle  passe  la  ba- 
guette. Il  Nez  de  mar- 
che, Sorte  do  rabot  em- 
ployé pour  pousser  les  moulures  sur  lo  bord  extérieur 
des  marchos  d'escalier,  ii  Nez  de  t/outtière,  .Morceau  de 
zinc,  do  forme  cylindro-conique,  soudé  sur 
un  tuyau  do  descente  des  eaux  pluviales 
et  que'  retient  un  crochet  fixé  dans  le  mur. 

—  Vénor.  C/ii*n  de  haut  nez.  Chien  ([ui 
suit  la  piste  le  nez  élevé,  n  Avoir  le  nez 
dur.  Avoir  do  la  peino  à  entrer  dans  la 
voie.  Il  Avoir  le  ne:  fin.  Se  dit  du  chien  qui 
biiii  la  piste  au  plus  prés  et  avec  succès. 

—  Loc.  div.  et  fam.  Faux  nez.  Nez  do 
carton,  etc.,  que  l'on  met  pour  se  déguiser. 
(I  .Ver  en  trompette,  Nez  relevé,  u  Ne:  fleuri, 
bourt/eonni^,  Nez  sur  lequel  poussent  des 
boutons.  Il  Ne:  enlumim^ ,  Nez  rougi  par 
l'abus  des  boissons  aIfooIi(|ues.  Il  Ne:  de 
betterave.  Gros  nez  enluminé,  ii  Itacinedunez, 
Partie  du  visage  où  commence  lo  nez,  au-des- 
sous du  front.  Il  Nez  à  nez.  Face  ù  face,  n  Au  nez  de  quel- 
qu'un. En  sa  présence,  et  conimo  pour  lo  braver.  "  Prendre, 
Monter  au  ne:.  Se  disent  d'une  odeur  ou  d'une  exhalaison 
&cre.  qui  cause  sur  l'odorat  ou  dans  lo  nez  une  impres- 
sion désagréable  :  La  moutarde  mo.nte  au  ni:z.  fV.  mou- 
TABDK.)  Il  Jtire  au  ne:  de  quelqu'un^  Se  moquer  uo  lui  en 
sa  présence,  n  Donner  du  nez  en  terre,  Tomber  sur  son 
nez.  —  Echouer  dans  une  entreprise,  ii  Se  cassrr  le  ne: 
Se  heurter  violemment  lo  nez.  —  Fig.  et  fam.  Trouver 
formée  la  porto  de  la  personne  qu'on  allait  voir.  — Eprou- 
ver un  échec  complet.  Il  Casser  ïc  ne:  à  coups  d'encensoir, 
Donner  de  icncensoir  par  le  ne:.  Donner  dos  éloges  mal- 
adroits ou  exagérés,  ii  Parler,  Chanter  du  ne:.  Parler, 
Chanter  comme  si  l'on  avait  le  nez  bouché,  n  .Saiqner  du 
nez,  Perriro  du  sang  par  lo  nez.  —  Fig.  et  fam.  Ne  pas 
montrer  la  résolution,  lo  courage  néocssaire.  il  Prendre  son 
ne:  pour  ses  fe-vses.  Se  tromper  grossièrement,  n  Marcher 
le  ne:  levé.  Marcher  la  tétc  hauto.  ii  C'est  un  homme  qui 
peut  aller  le  ne:  Icrr,  C'est  un  homme  ù  qui  on  ne  pont  rien 
reprocher.  Il  \/archer  le  nez  dans  son  manteau,  dans  son 
manchon,  Marcher  la  této  basse,  il  Avoir  du  nez,  bon  nez, 
le  ne:  creux.  Montrer  do  la  sagacité,  do  la  prévoyance. 

—  Flairer  les  bonnes  affaires.  —  Arriver  chez  quelqu'un 
juste  ù  l'heure  du  dîner,  ii  Ne  pas  voir  plus  loin  que  son  ne:, 
que  le  bout  de  son  ne:,  Avoir  peu  de  prévoyance  ou  de  sa- 
gacité. Il  Tirer  les  vers  du  nez  a  quelqu'un,  1,0  faire  parler. 


lui  arracher  adroitement  un  secret.  (Le  mot  ver,  selon  Qui- 
lard,  est  iii  un  terme  ijui  nous  est  resté  do  la  langue  ro- 
mane, où  il  s'employait  dans  l'acception  de  vrai.']  il  Mener 
quelqu'un  par  te  nez,  par  le  bout  du  ne:.  Lui  faire  faire  tout 
10  qu'on  veut.  (Allusion  à  l'usage  où  l'on  est  do  conduire 
les  buffles  au  moyen  d'un  anneau  passé  dans  les  narmes.) 
Il  A  voir  toujours  'quelqu'un  sur  le  ne:,  à  cheval  sur  le  nés, 


Nez  :  1.  Droit  (grec);  S.  Epaté  (race  noire);  3.  Busqué  (race 
rou"p);  4.  Tombant;   5.  Camard;  6.   Aquilin;   1.   Bourbonien; 
"  8   Retroussé. 

En  ctro  continuoUoment  occupé  d'une  manière  désagréa- 
ble. Il  Pop.  Avoir  quelqu'un  dans  tenez, Le  détester.  Il  Don- 
ner sur  le  nez  à  quelquun,  Lo  frapper  au  visage,  le  châtier. 
Il  Jeter  à  quelqu'un  une  chose  au  ne:,  La  lui  reprocher  en 
face.  Il  llcquri'er  quelqu'un  sous  le  ne:,  Lo  narguer,  le  bra- 
ver. Il  Fermer  la  porte  au  ne:  à  quelqu'un.  Refuser  de  le 
recevoir  chez  soi,  lui  refuser  sa  porto,  il  Mettre,  F'ourrcr 
son  nez,  le  nez  quelque  part.  Se  mêler  ou  s'informer  indis- 
crètement do  quelque  chose.  Il  Mettre  le  nez  dans  une 
affaire.  En  commencer  l'examen,  ii  Ne  mettre  jamais  le 
ne:  dans  un  livre.  Ne  jamais  lire,  il  Avoir  toujours  le  nez 
sur  quelque  chose,  i\e  pas  lever  le  nez  de  dessus  quelque 
chose.  No  s'occuper  que  de  cela,  y  être  toujours  applique. 
Il  Iteqardcr  qui  a  le  plus  beau  nez,  So  promener  eu  homme 
oisif.  Il  Avoir  un  beau  7ic:  à  parler  lunettes.  Avoir  un  grand 
nez.  Il  Allonger  le  ne:.  Avoir  le  ne:  long,  et  très  fam.,  Faire 
un  ne:.  A  la  suite  d'une  déception,  d'un  insuccès,  etc.. 
Faire  la  moue,  témoigner  du  dépit,  du  mécontentement. 
11  //  o  autant  de  ne:.  So  dit  en  allongeant  ses  mains  ou- 
vertes devant  son  nez,  pour  exprimer  la  déconvenue  de 
quelqu'un.  Il  Pied  de  ne:.  Geste  do  moquerie  que  l'on  fait 
en  appuyant  sur  le  bout  de  son  nez  le  bout  du  pouce  d'une 
main  tenue  grande  ouverte,  les  doigts  écartés.  Quelque- 
fois on  augmente  l'ampleur  du  geste  en  plaçant  lo  bout 
du  pouce  de  l'autre  main  sur  l'extrémité  du  petit  doigt  do 
la  première.  11  Avoir  un  pied  de  nez.  Avoir  la  honte  d'un 
insuccès,  il  Faire  un  pied  de  ne:  à  quelqu'un,  Lo  narguer, 
se  moquer  do  lui,  il  Etre  heureux  comme  un  chien  qui  se 
casse  le  nez.  Tomber  sur  le  dos  et  se  casser  le  ne:,  Avoir 
une  chance  très  malheureuse,  par  comparaison  avec  un 
chien  qui  se  casserait  lo  nez,  accident  improbable,  n  Avoir 
le  nez  tourné  vers  un  endroit,  vers  quelque  chose,  Avoir  envie 
ou  Etre  sur  le  point  d'aller  dans  un  endroit  ou  de  faire  quel- 
que chose.  Il  Avoir  le  nez  tourné  à  la  friandise.  Etre  très  en- 
clin au  plaisir,  il  II  est  comme  saint  Jacques  de  l' Hôpital,  il  a 
le  ne:  tourné  à  la  friandise.  So  disait  autrefois  d'un  gour- 
mand, par  allusion  à  une  statue  de  saint  Jacques  tournée 
vers  la  rue  de  Paris  appelée  aujourd'hui  rue  aux  Ours, 
autrefois  rue  aux  Ouos  ou  aux  Oies,  et  qui  était  habitée 
par  des  rûtissours.  n  Se  couper,  S'arracher  le  nez  pour  faire 
dépit  à  son  visage.  Faire  par  dépit,  contre  quelqu'un,  une 
chose  dont  on  est  le  premier  à  souffrir,  n  FIrc  pris  par  le 
nez  comme  un  buffle,  Donner  dans  un  piège,  il  Se  faire  b- 
ne:,  Réaliser  do  grands  bénéfices  après  avoir  essuyé  des 
portes.  Il  Le  beau  de  son  ne:  en  est  fait.  C'est  à  cela  qu'il 
doit  sa  fortune,  n  Votre  ne:  branle  ou  remue,  'Vous  ne  dites 
pas  la  vérité.  11  Ce  n'est  pas  pour  son  ne:,  pour  ton  nez. 
Cela  n'est  pas  pour  lui,  pour  toi.  il  Cela  vous  passera  sous 
le  ne:,  bien  loin  du  ne:.  Cola  no  sera  pas  pour  vous,  il  Prr- 
nez-vous  par  le  bout  du  ne:.  Se  dit  a  quelqu'un  qui  veut 
mettre  sur  le  compte  d'autrui  des  fautes  dont  il  s'est  rendu 
lui-même  coupable.  (Une  ancienne  coutume  obligeait  les 
calomniateurs  à  so  prendre  lo  nez  on  public.)  il  /(  oublie- 
rait son  nez,  s'il  ne  tenait  à  son  visage.  So  dit  d'un  homme 
extrêmement  distrait,  n  Nez  qui  a  coûté  cher  à  mettre  en 
couleur.  Nez  rougi  par  la  boisson  (à  cause  do  l'argent  que 
l'ivrogne  a  du  dépenser).  Il  Nez  dans  lequel  il  pleut.  Nez 
retroussé. 

—  Prov.  et  LOC  PROV.  :  Qui  coupe  son  nez  dégarnit  son 
visage,  U  ne  faut  pas  faire,  par  folie,  des  clioscs  qui  r<-- 
tombent  sur  nous  et  sont  de  nature  à  nous  nuire.  Il  II  vaut 
mieux  laisser  son  entant  morveux  que  de  lui  arracher  le 
nez.  V.  morveux,  h  Jamais  grand  nez  ne  gâta  beau  visage, 
La  grandeur  du  nez  no  nuit  pas  ù  la  beauté,  ii  SI  on  lui 
tordait  le  nez,  11  en  sortirait  du  lait.  So  dit  d'une  personne 
beaucoup  trop  jeune  pour  se  mêler  de  certaines  choses. 

11  H  lui  en  pend  autant  au  nez,  11  est  menacé  du  même 
inconvénient,  n  Cela  paraît  comme  le  nez  au  milieu  du  vl- 
sanc,  Cela  est  tellement  apparent,  qu'on  s'efforcerait  en 
vain  do  lo  cacher.  H  XI  me  semble  qu'on  me  pèle  le  nez.  Si- 
dit  pour  exprimer  l'ennui  que  l'eu  éprouve  ùl  entendre  un 
discours  fastidieux. 

—  Encycl.  Anat.  Le  ne:  est  percé  à  sa  base  do  deux 
ouvertures,  les  narines;  son  sommet  i)rend  le  nom  de  «  ra- 
cine ■ ,  les  faces  latérales  constituent  les  ■<  ailes  ■. .  Le  nez 
est  composé  d'un  squelette  formé  des  deux  os  propres, 
des  cartilages  des  ailes,  et  du  cartilage  do  la  cloison.  Ce 
squelette  est,  on  dehors,  recouvert  de  la  peau  et  de  petits 
muscles  peauciers  :  muscles  pyramidal,  transverse,  élé- 
vateur commun  do  l'aile  du  nez  et  do  la  lèvre  supérieure  ; 
on  dedans,  il  est  tapissé  par  la  mutiucuse  pituitairo. 

Selon  les  races  et  les  dispositions  individuelles,  la 
forme  du  nez  est  très  variable  ;  races  nègres  à  nez  épaté. 
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races  rouges  à  nez  busqué,  races  grecques  à  nez  droit. 
U  donne  souvent  à  la  physionomie  sa  principale  caracté- 
ristique: nez  bourbonien,  nez  aciuilin,  nez  retroussé. 

Lo  nez  ainsi  compris  ferme  en  avant  les  fosses  nasales; 
pour  certains  auteurs,  il  comprend  les  fosses  nasales  elles- 
mêmes,  il  désigne  tout  l'appareil  de  l'odorat. 

En  arrière  de  la  pyramide  nasale,  sont  deux  cavités 
anfractuouses,  creusée's  dans  le  massif  facial  et  communi- 
quant en  arrière  par  deux  orifices,  les  choannes,3.vec  la 
partie  supérieure  du  pharynx,  nasopharynx  ou  cavum.  Ces 
cavités  ou  fosses  nasales  'sont  séparées  par  une  cloison  et 
forment  chacune  un  long  couloir  étroit  antéro-postérieur. 
La  paroi  externe  do  chacune  d'elles  présente  trois  lames 
saillantes,  re- 
courbées en 
volutes  et  dis- 
posôos  en 
étages  l'une 
au-aossus  do 
l'autre:  ce  sont 
les  trois  cor- 
nets, qui  limi- 
tent troisgout- 
tiôres,  les 
méats. 

Do  plus,  leB 
fosses  nasales 
communiquent 
avec  des  cîfvi- 
tés  creusées 
dans   l'épais- 

ff/^^f^l^»  tf  Nei  ;  I.  sinus  frontal;  2.  Cornet  .uplSrieur; 
la  lace,  les  si-  ^  j^^^^  sun.irieur;  4.  Cnrnct  moyen;  6.  M«at 
nus  frontaux  ,„nven;  6.  cornet  inférieur;  1.  Méat  inférieur: 
sphénoïdaux  g.  Lèvre  supérieure:  9.  Voûte  palatine;  10.  Voile 
maxillaires;  du  palais, 

elles  reçoivent 

le  canal  nasal  amenant  les  larmes  du  sac  lacrymal.  Ces 
parois  sont  tapisséos  par  la  muqueuse  pituitaire,  muqueuse 
à  cils  vibratils.  La  portion  de  la  pituitaire  située  au-dessus 
du  cornet  inférieur  contient  seule  la  terminaison  des  nerfs 
olfactifs. 

—  Physiol.  Le  ne:  est  le  siège  de  l'olfaction  ;  do  plus,  en 
livrant  passage  à  l'air,  il  concourt  à  l'accomplissement  do 
l'acte  respiratoire  et  de  la  phonation. 

Lorsque  la  cavité  nasale  est  obstruée,  la  voix  est  trans- 
formée (nasonnementi:  la  respiration  s'effectue  par  la  bou- 
che, mais  l'essoufflement  est  rapide  pour  pou  (ju'il  y  ait  effort. 

—  Pathol.  La  peau  du  nez  peut  être  atteinte  do  lésions 
inflammatoires  :  furoncle,  lupus,  acné,  acné  bypcrtroplii- 
<)uo  des  cochers,  toutes  lésions  que 
traite  victorieusement  le  chirurgien. 
Le  chirurgien,  depuis  les  travaux  de 
Berger,  sait  aussi  refaçonner  un  nez 
détruit  en  totalité  ou  en  partie  (rhi- 
noplastio),  sinon  on  recourt  au  nez 
postiche  en  carton  ou  en  argent. 

La  muqueuse  des  fosses  nasales 
peut  présenter  des  inflammations  ai- 
guës (coryza  aigu  ou  rhume  de  cer- 
veau), et  des  altérations  chroniqiies 
(coryza  chronique  ou  ozène).  Les 
moindres  ulcérations  de  cette  mu- 
queuse provoquent  des  hémorragies, 
parfois  abondantes,  qu'il  est  difficile  d  arrêter:  saigne- 
monts  de  nez  ou  epjs/aiis.  Enfin,  elle  peut  être  le  siège  de 
tumeurs  :  les  plus  fréquentes  sont  les  polypes  muqueux. 
Avec  l'anesthésie  cocainique,  il  est  facile  aujourd'hui  d  en- 
lever ces  polypes  muqueux,  presque  toujours  pédicules, 
avec  un  serre-fil.  .  a  i     ■       j. 

On  peut  aisément  explorer  la  cavité  du  nez  à  la  lumière 
artificielle,  soit  que  l'on  prati(|U6  l'examen  antérieur  (rhi- 
noscopie  antérieure),  soit  que  l'on  introduise  un  petit  miroir 
à  manche  en  arrière  du  voile  du  palais,  dans  le  nasopha- 
rynx (rhinoscopie  postérieure). 

NEZ  (né)  a.  m.  Nom  vulgaire  du  chondrostoma  bien. 
Il  Nom  vulgaire  de  la  lamie  (requin  appelé  aussi  lony-nez). 

Nezahualcoyotl,  surnommé  le  Grand  et  le  Sa^e, 
roi  mexicain  d'AcoIhuacan,  né  eu  1403,  mort  en  M7n.  Son 
■léro  ayant  été  tué  et  détrôné  par  Tézozomoc,  il  ilébuia 

-  rès  lamortdo  Maxtla. 
uvern-a  son 


Nt'£  postiche. 


par  mener  une  vie  errante  ;  mais,  après  la  mort  i 
fils  do  Tézozomoc,  il  remonta  sur  le  trône,  gou 
peuple  avec  sagesse, et  fit  de  .sacapil.ilo,Texcoco,l  Athènev 
du  Mexique.  11  fut  surnommé  par  Clavigero  ■  lo  Solon  de 
la  Nouvelle-Espagno  ». 

NezahualPILLI,  roi  d'AcoIhuacan,  né  on  MB!,  mort 
en  i.MC.  Fils  du  précédent,  il  lui  succéda  on  1470  et  mon- 
tra d'abord  des  goûts  belliqueux,  mais  il  s'occupa  beau- 
coup, par  la  suite,  de  sciences  et  d'astronomie.  Plusieurs 
provinces  de  son  royaume  lui  ayant  été  enlevés  par  Mon- 
lyiinia,  il  mourut  do  chagrin. 

NEZARA  (né)  n.  f.  Genre  d'insectes  hémiptères  hétéro- 
ptères,  comprenant  uno  soi.xantaino  d'espèces,  des  régions 
chaudes  du  globe. 

Nez  D'Argent  (Pierre  Cbaon  ou  Créon  dit),  soldai 
fran.-ais,  pendu  à  Pans  en  1562.  Ayant  eu  lo  nez  coupé 
dans'  une  bataille,  il  eut  recours  aux  soins  d  Ambroise 
Paré,  qui  lui  confectionna  un  nez  d'argent  ;  d  où  son  sur- 
nom. Calviniste  et  archer  du  lieutenant  du  prévôt  desmar- 
ch,ands  de  Paris,  il  prit  part  aux  troubles  do  1  église  Saint- 
Médard  (L-iBll.  Appelé  devant  le  Parlement  pour  témoigner 
sur  les  faits  auxquels  il  avait  assisté,  il  fut  accusé  d  avoir 
pris  part  au  pillage  do  l'église,  et  condamne  ù  mort. 

NEZ-DE-cuATn.m.  Nom  vulgaire  do  la  lépiote  élevée. 

NËZIB.  Géogr.  V.  NiziB. 

Nez-PERCÉS,  nom  donné  par  les  trappeurs  du  Canada 
à  des  tribus  de  Peaux-Rouges  vivant  dans  le  nord-ouest  des 
Etats-Unis.  (Les  Nez-Percés  n'ont  pas.  cependant,  1  habi- 
tude de  so  perforer  ni  la  cloison  m  les  ailes  du  nez  pour 
y  introduire  des  ornements.  Ce  sont  des  Indiens  pacifiques, 
amis  des  blancs.  La  plupart  ont  été  transférés  daiis  une 
réserve  située  au  N.  de  l'Idaho.)  —  Un.  Une  Nez-1  ebct. 

NOALA,  ville  du  Soudan  (Bornou),  sur  la  rive  sud  du 
Tchad,  à  environ  100  kil.  de  Kouka.  sur  la  frontière  angle 
allemande  de'la  Nigeria  et  du  Cameroun.  Habitée  par  les 
Makaris.  en  partie  ruinée  par  Rabah. 

NOAMI,  lac  do  l'Afrique  australe,  au  N.-E.  du  pays 
des  Uetchouanas,  et  au  N.  du  Kalabari.  Il  parait  occuper 
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]o  fond  duno  larfro  dépression,  vors  lac|uello  converppnt 
lin  certain  nombre  de  cours  d'eau  temporaires,  et  tiui  se 
relie,  vers  l'K.,  à  la  dépression  plus  consid(;rablo  du  lan 
Karri-jvarri,  par  rintcrmcdiaire  do  la  Zouga,  tantôt  émis- 
saire, tantôt  affluent,  selon  l'état  de  ses  eaux,  du  lac  Ngami. 
dont  le  tributaire  le  plus  considérable,  venu  probablement 
des  monts  Mozamba,  est  la  rivière  Touké  ou  Tiogoué. 
Eaux  abondantes  et  douces  pendant  la  saison  des  crues. 
mais  fortement  diminuées  et  saumitres,  pendant  la  saison 
sèche.  Découvert  on  1849  par  Livingstone.  le  Ngami  a  été 
reconnu  depuis,  notamment  par  .Schulze  (l88i;,  et  par 
Schinz  (1886). 

NGAN,  mot  chinois  signîf.  calme,  repos,  et  qui  entre 
dans  la  composition  d'un  certain  nombre  do  nomsgéogra- 
phi(|ues.  (11  est  i:jULd<)ucf.  transcrit  gan,  ou  an.) 

Ngan-HOÉI  ou  An-HOÉI.  prov.  do  l'empire  chinois, 
entre  le  Kian-Sou  au  N.-E.  et  à  l'E.,  le  Tohé-lviang  à  l'E., 
le  Kiang-Si  au  S.,  le  Hou-Pé  à  l'O.,  le  Ho-Nan  à  l'O.  et  au 
N.-O.  Superf.  142.800  kilom.  carr.  ;  pop.  i8.GOO.ooo  liât). 
Le  Yang-Tsé-Kiano:  la  traverse  du  S.-O-  au  N.-K.,  sur  une 
longueur  de  880  kilom.;  il  y  reçoit  le  Yun,  qui  lui  amène 
les  eaux  du  lac  Toliao.  Au  S.  du  fleuve,  c'est  la  région  mon- 
tagneuse de  Ouang,  tandis  qu'au  N.,  au  doli  de  collines 
basses,  c'est  la  vaste  plaine  où  le  W'éi-Ho  (Hoéi-ho), 
grossi,  à  gaucho,  du  Ko-ho  et  du  Cha-ho,  vient  se  jeter 
dans  le  lac  Houng-Tsé.  Le  sol  est  d'une  grande  fertilité  : 
grains,  fruits,  tabac,  lin,  vernis,  laque,  thé,  mûriers;  le 
sous-sol  fournit  or,  argent,  cuivre.  Elevage  du  bétail,  in- 
dustrie du  sol.  ho  commerce  de  transit  le  long  du  fleuve 
est  très  actif  :  port  ouvert  d'Ou-Ho.  Capit.  yyan-kttnj. 

Ngan-KING  ou  An-KING.  ville  de  l'empire  chinois, 
capit.  de  la  prov.  de  ISgan-Hoéi;  sur  le  Yang-Tsé-Kiang; 
4û.00i>  hab.  environ. 

NgaÔ,  lo  lare  chinois,  dieu  du  feu,  protecteur  du 
foyer  domestique  et  dieu  de  la  cuisine.  (Il  a  dans  ses  fonc- 
tions la  surveillance  des  cuisiniers  et  cuisinières.  Aussi, 
lians  la  Chine,  ce  dieu  est-il  l'objet  d'un  culte  très  fervent 
do  la  part  de  ses  ressortissants.) 

NgaounderÉ,  ancienne  ville  de  rAdamaoua,auj.dans 
lo  Cameroun  allemand. 

NgaOUS,  bourg  de  r.A.lgérie  fprov.  de  Constanlinel. 
arrond.  et  à  52  kilom.  de  Batna  ;  3.500  hab.  Beaux  jardins 
très  bien  arrosés.  Débris  romains. 

NghÉ-AN,  prov.  de  l'Indo-Chine  française  (Annam 
soptentrionali,  entre  la  province  do  Than-Hoa  au  N.etdo 
Ha-Tinh  au  S.  ;  environ  1.200.000  hab.  Elle  est  formée  par 
le  bassin  inférieur  et  le  delta  du  Song-Ca.  Industrie  do  la 
poche  et  du  sel,  culture  du  riz,  cannelier,  poivrier.  Mino- 
rais de  fer,  houille.  Elle  est  divisée  en  deux  préfectures 
{phus).  Capit.    Vinfi  ou  TÏJïk-Nfjhé. 

N'GODI  n.  m.  Prêtre  du  Congo,  qui  s'attribue  le  pouvoir 
do  rendre  l'ouïe  aux  sourds. 

N'GOLA  n.  m.  Langue  du  Congo. 

N'GOMBO  [ngon)  n.  m.  Deuxième  chef  des  gangas, 
pnHres  africains. 

NgornûU,  ville  du  Soudan  central  (Bornou).  à  envi- 
ron 3t»  kilom.  de  Kouka.  Elle  s'est  souvent  déplacée  devant 
l'envahissement  des  eaux  du  Tchad.  Habitée  en  partie  par 
les  Kanoris,  elle  fut  presque  ruinée  par  Rabah. 

N'GOSEÏ  u.  m.  Troisième  chef  des  gangas,  prôtres 
africains. 

NgourOU,  pays  de  l'Afrique  orientale  allemande,  à 
rO.  de  Zanzibar,  séparé  de  la  côte  par  l'Ousegouha,  limité 
au  S.  par  lOnsagara,  à  l'O.  par  la  Guedja  et  le  pays  des 
Massaï,  au  IS.  par  l'Ousambara.  C'est  une  région  acci- 
dentée, coupée  do  vallées  profondes,  fertiles,  habitées  par 
les  Oiiangourous.  En  I8S5,  la  compagnie  allemande  de 
l'Afrique  orientale  obtint  la  concession  du  Ngourou  en 
même  temps  que  do  l'Ousagara  et  de  rOuIcamô  et  y  fonda 
quelques  postes.  Depuis  l'accord  anglo-allemand  du'l""  juil- 
let 1890,  le  pays  fait  partie  de  l'Afrique  orientale  allemande. 

Nguyen-anh,  premier  nom  sous  lequel  régna  Gia- 
Long,  empereur  de  l'Annam.  V.  Gia-Long. 

Nguyen-VAN-THUONG,  homme  d'Etat  annamite,  né 
dans  la  prov.  do  Kouang-Tri  en  1819,  mort  à  la  Nouvelle- 
Calédonie  en  1885.  Do  1852  à  1865,  il  s'éleva  successive- 
ment jusau'au  grade  de  mandarin  de  Isolasse  et  à  la  charge 
du  phu~aoan  (préfet)  do  Hué,  devint  en  1869  "  deuxième 
assesseur  do  droite  »  du  ministère  des  Rits,  et,  on  1873- 
1374,  négocia  en  Cochinchino  et  à  Hanoï  la  restitution  du 
delta  du  Tonkin  conquis  par  Francis  Garnier.  Il  demeura, 
de  1875  à  1881,  ministre  des  relations  extérieures  de  l'An- 
nam; puis,  après  la  mort  de  Tu-Duc  (is:î3\  administra  le 
royaume  comme  régeut  sous  les  empereurs  Hiep-Hoa  et 
Kien-Phuoc.  Il  fut  déporté  à  la  Nouvelle-Calédonie,  en 
1885,  à  cause  de  son  opposition  à  l'intervention  française. 

Nha-TRANG,  prov.  de  l'Indo-Chino  française  (Annam 
méridional).  Cette  province,  dont  le  sol  s'abaisse  des 
hauteurs  du  plateau  de  Lang-Bian  à  la  côte  découpée  do 
la  mer  de  Chine,  est  formée  des  deux  anciennes  provinces 
do  Khanh-Hoa  et  de  Binh-Thuan.  Elle  est  divisée  en  quatre 
préfectures  :  Nam-Thuan,  Ninh-Thuan,  Gien-Klianh,  Ninh- 
Hoa.  Sa  population  est  évaluée  à  160.000  hab.  Phare  au  cap 
Padaran.  La  culture  presque  unique  de  la  province  est 
celle   du  riz.  Le  chef-lieu  est  Aha-Trang  ou  Khan-Hoa. 

NI  (du  lat.  nec.  qui  devint  d'abord  ne)  conj.  Et  non.  pas. 
non  plus:  L'Evauf/ile  ne  connaît  ni  pauvre,  ni  riche;  ni 
noble,  M  roturier.  (Mass.) 

—  Pop.  .Vi  rw  ni  coniiu,  je  t'embrouille^  Sorte  de  défi  de 
découvrir  quoiqu'un  ou  quelque  chose  qu'on  a  cachée  ou 
qui  a  disparu. 

—  Gramm.  Ni  s'emploie  pour  unir  les  parties  ou  les  dé- 
pendances semblables  d'une  proposirion  négative,  et  aussi 
pour  unir  doux  propositions  négatives  dont  la  dernière 
est  elliptique  :  S'être  ni  vieux  ni  jeune.  Je  ne  crains  pas 
qu'on  m'attaque  Ni  qu'nn  m'empêche  d'aller  jusqu'au  bout. 

La  répétition  do  ni  oblige  à  supprimer  pas  ou  point:  ce 
serait  une  faute  do  dire  :  iVoMS  n'avons  pas  ni  la  puissance 
de  créer  ni  celle  de  détruire;  U  faut  supprimer  pas  ou  le 
premier  ni. 

Après  plusieurs  mots  unis  par  ni,  le  verbe  ou  les  autres 
variables  s'accordent  le  plus  souvent  avec  tous  ces  mots  à 
la  fois  :  Ni  le  riche,  ni  le  pauvre  n'ÉCHAPi'EST  à  la  mort. 
Cependant,  si  l'action  marquée  par  le  verbe  no  pouvait 
être  faite  que  par  l'un  des  sujets,  l'accord  se  ferait  avec 


le  dernier  seulement  :  Nî  Ir  radical  ni  le  réactionnaire  ne 
VIT  fin.  AidX'S  ni  l'un  m  l'autre,  ou  peut  toujours  mettre 
le  verbe  au  singulier  quand  on  veut  présenter  les  deux 
sujets  comme  agissant  individuellement. 

On  peut  employer  ni  après  sans,  mais  alors  sans  no  doit 
pas  être  répété  :  sans  crainte  Ni  faiblesse.  Si  sans  était  ré- 
pété, il  faudrait  employer  f,t  :  sans  crainte  et  sans  faiblesse. 

On  a  (luelquofois  employé  ni  après  empêcher,  éviter,  dé- 
fendre, (jarder  et  autres  verbes  qui  semblent  avoir  quelque 
chose  do  négatif  dans  leur  signilication  : 

GarJcz  donc  de  donner,  ainsi  que  dans  «  Clilie  ». 
L'air  ni  l'esprit  français  â.  l'antique  Italie. 

B011.EA1;. 

NI.  Chim.  Symbole  représentant  le  nickel. 

NIABLE  adj.  Que  l'on  peut  nier  :  Proposition  niablk. 
—  Pnuv.  :  Tout  mauvais  cas  est  niable,  On  doit  s'attendre 
à  ce  qu'un  accusé  nie  le  fait  dont  on  l'accuse. 

NIADRE  n.  f.  Pop.  Mal  qui  vient  à  la  figure  dos  enfants. 

Niagara  (lo),  grande  rivière  de  l'Amérique  du  Nord, 
séparant  le  Canada  {ù.  gauche)  des  Etats-Unis  (à  droite).  Ce 
n'est,  en  somme,  qu'un  tronçon  du  Saint-Laurent,  la  sec- 
tion de  ce  fleuve  "  lacustre  »  comprise  entre  la  sortie  du 
lac  Eriô  et  l'entrée  dans  le  lac  Ontario,  distance  do  5i  kilom.. 
pente  do  loi  mètres,  dont  presque  moitié  pour  la  cascade 
la  plus  célèbre  du  monde.  Lo  Niagara,  large  de  500  mè- 
tres à  plus  de  3.000,  arrive  par  des  rapides  à  son  saut  de 
•i7  mètres,  divisé  par  l'île  de  la  Chèvre  en  une  «  cataracte 
canadienne  »  et  uno  «  calaracto  américaine  ».  La  masse 


liuti'^  du   Niagara, 


d'eau  qui  s'abîme  avec  un  bruit  de  "tonnerre  plonge  dans 
une  gorge  entre  parois  droites  do  60  mètres  de  hauteur,  où 
la  rivière,  profonde  do  plus  de  50  mètres,  ondule  violem- 
ment ou  so  brise  en  énormes  tourbillons,  puis  s'apaise  en 
tournoyant  dans  le  fameux  Whirpool  ou  Remous.  La  cluitc 
du  Niagara  roculo  lentement  vers  l'amont,  par  suite  de 
l'érosion  des  roches. 

Niagara,  ville  du  Dominion  canadien  (Ontario),  cli.-l. 
du  comté  de  Niar/ara,  à  l'entréo  du  Niagara,  dans  lo  lac 

Ontario;  3.200  hab. 

Niagara  Falls.  Géogr.  V.  Clifton. 

NiAGASSOLA,  poste  militaire  du  Soudan  français,  sur 
la  ligne  de  ravitaillement  du  Sénégal  au  Niger. 

NIAIS,  AISE  [ni'è,  èz'  —  du  bas  lat.  nidafius,  qui  vient 
du  lat.  nidus,  nid;  proprem.  «qui  est  pris  au  nid».  N'était 
d'abord  employé  qu'en  fauconnerie)  ndj.  Sot,  sans  usage  du 
monde,  sans  esprit  :  Une  fille  niaisi:.  Il  Qui  annonce  la 
niaiserie,  qui  est  fait  ou  ait  d'une  manière  sotte  ;  Air 
NIAIS.  Képonse  niaisi-:. 

—  Fam.  //  n'est  pas  niais.  Il  n'est  pas  trop  niais.  So  dit 
de  quelqu'un  qui  fait  une  otfro  médiocre  pour  le  prix  d'un 
objet  ayant  une  grande  valeur.  11  //  n'est  pas  .ti  niais  qu'il 
en  a  l'air,  II  est  beaucoup  plus  intelligent  qu'il  no  paraît. 

—  Fauconn.  Se  disait  dos  oiseaux  pris  au  nid  ol  qui  n'ont 
pas  encore  volé  :  Un  auteur  niais. 

—  Substantiv.  Personne  niaise,  sotte  :  îl  y  a  des  niais 
qui  emploient  habilement  leur  7tiaiseri€.  (La  Rochef.) 

—  Arg.  Voleur  qui  s'amende. 

—  Pop.  C'e.tt  de  la  qraine  de  niais.  C'est  une  chose  qui 
ne  peut  tromper  que  les  gens  les  plus  simples,  les  plus 
ignorants,  ou  qui  n'est  digne  d'occuper  que  des  niais. 

^  —  Théâtr.   Rôle   d'un   personnage   comique  d'une  ex- 
trême bêtise  :  Jouer  /es  niais. 

—  Loc.  PROV.  :  C'est  un  niais  de  Sologne,  Il  est  de  ces 
niais  de  Sologne  qui  ne  se  trompent  qu'à  leur  prolit. 
C'est  un  niais  de  Sologne,  il  prend  les  sous  marqués  pour 
des  liards.  C'est  un  iiunmie  adroit,  qui  trouve  sou  intérêt 
dans  sa  fcinto  simplicité. 

—  n.  m.  Caractère,  nature  de  ce  qui  est  niais,  niaiserie  : 
Ici  la  léqislation  est  plus  qu  anti-économique,  elle  tombe  au 
niais.  (Proudh.) 

—  Adverbialem.  D'une  façon  niaise,  sotto  :  Sa  femme 
était  une  grande  créature  maigre,  jaune,  qui  riait  nuis. 
(St  Sim.) 

—  Syn.  Badaud,  benêt,  nigaud.  V.  badaud. 

—  Anton.  Expérimenté,  rusé. 

—  Encycl.  Théâtr.  Dans  le  théâtre  français,  les  rôles  de 
niais  ont  longtemps  constitué  un  genre  spécial  :  ils  rempla- 
cèrent, au  xviii*  siècle,  le  gracioso  emprunté,  au  siècle 
précédent,  au  théâtre  espagnol.  A  l'Opéra-Comique,  le 
niais  tenait  d'une  façon  secondaire  à  l'action,  qu'il  était 
chargé  de  varier  et  d'alléger;  un  des  meilleurs  rôles  de 
niais" fut  celui  de  Dickson  dans  la  Da/ne  blariche.  Les  niais 
de  vaudeville  ont  été  célèbres  pendant  plus  de  cinquante 
ans:  ils  ont  donné  lieu  à  des  types  véritables  :  ISicodème, 
Jeannot,  Jocrisse  sont  restés  fameux. 

NIAISEMENT  {nl-è}  adv.  D'une  manière  niaise. 

NIAISER  (ni-è)  V.  n.  S'occuper  de  futilités,  de  niaise- 
ries :  Ne  faire  que  NIAISER. 

NIAISERIE  {ni-é-ze-ri)  n.  f.  Car.ictère  d'une  personne 
niaise  :  La  niaiserie  résulte  plus  souvent  de  l'ignorance, 
de  l'inexpérience,  que  de  la  sottise. 

—  Chose  frivole,  bonne  pour  des  niais  :  La  bonne  foi  en 
politique  est  U7)e  ni\iskrie.  '.\.  Karr.) 

—  Syn.  Babiole,  bagatelle,  etc. 

NIAJSOT  [ni-c-zn).  OTTE  n.  et  adj.  Se  dit  de  celui,  de 
ce  qui  est  un  pou  niais,  avec  quelque  chose  d'enfantin. 


NGAN  —   MBELLE 

NiALL,  roi  d'Irlande,  surnommé  le  Héros  des  neuf 
otages  {\ai(jhialtach),  mort  en  403.  il  guerroya  en 
Leinster,  en  Munster  et  en  Bretagne,  peui-éire  jusqu'en 
Gaule.  Il  fut  tué  par  un  de  ses  otages,  Èochaidh,  tils  d'un 
roi  du  Leinster. 

NiAMBARAS,  peunle  du  Soudan  oriental,  entre  le  Nil 

et  le  Rodi.  Les  Nianiharas,  renommés  comme  forgerons, 
50  livrent  aussi  à  l'agriculture  et  sont  d'habiles  chasseurs. 

NiAMS-NIAMS.  NyAMS-NYAMS  OU  SaNOÉ,  pcuplo 

nègre,  coniprenani  |)!u^  de  2  millions  d'individus,  qui  vivent 
dans  le  Soudau  oriental,  outre  les  bassins  du  Nil.  du  Congo 
et  du  lac  Tchad.  —  Un.  Une  Niam-Niam  ou  Nyam-Nyam. 

—  Adjcctiv.  :  Tribu  niam-niam  ou  nyam-nvam. 

—  Encycl.  D'une  coloration  brune  tirant  sur  le  cho- 
colat, les  A'inms-Niams  ont  le  cràno  large  et  court,  lo 
visage  arrondi,  le 
nez  aplati,  la  bou- 
che très  petite  et 
leslè\Testrès  épais- 
ses. Leurs  cheveux, 
fortement  crépus, 
acquièrent  uno  lon- 
gueur remarqua- 
ble. Leurs  mem- 
bresinférieurssont 
démesurément  al- 
longés. Us  se  cou 
vrcnt  de  peaux  de 
bûtes  et  portent 
uno  ceinture,  à  la- 
quelle est  lixé  un 
appendice  en  cuir 
rigide  qui  passe  en- 
tre les  jambes  et 
vients'épanouirau 
bas  des  reins  ;  cet 
objet,  pris  pour  un 
véritable  appendi- 
ce caudal,  a  donné 
naissance  â  la  lé- 
gende des  hommes 


a  queue. 
Leur 


habita- 
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Troumbache. 


tiens  sont  des  huttes  rondes  couvertes  d'un  toit  conique 
très  allongé,  qui  descend  presque  jusqu'à  terre.  A  coté 
do  chaque  demeure  so  trouvent  les  greniers,  sortes  de 
grands  gobelets  en  argile  posés  sur 
des  pieux,  et  recouverts  d'une  clocho 
en  pailto. 

Les  Niams-Niams  sont  très  indu- 
strieux; ils  font  de  la  poterie,  dos  plats 
en  bois,  des  tabourets  sculptés,  des 
mortiers,  des  paniers,  des  boites  on 
écorco,  des  cuillers  en  fer,  etc.  I^eur 
arme  la  plus  curieuse  est  lo  troumbacke, 
projectile  en  fer  qui  s©  lance  à  la  main, 
et  qui  so  compose  de  trois  branches 
terminées  chacune  par  une  pointe  en 
forme  de  feuille,  ae  triangle  ou  de 
cœur. 

L'agriculture  n'est  guère  florissante, 
chez  les  Niams-Niams.  Le  gibier  et  la 
chair  humaine  suppléent  à  l'insufti- 
sanco  des  animaux  de  boucherie.  Chaque  tribu  obéit  à  un 
chef.  L'ensemble  de  la  nation  possède  une  armée  orga- 
nisée. Dans  la  famille,  le  père  est  le  maître  absolu,  mais 
les  femmes  ne  sont  généralement  pas  mal  traitées. 

NIAOULI  n.  ra.  Bot.  Nom.  en  Nouvelle-Calédonie,  du 
melaleuque  leucadendron.  w  Essence  de  niaouli.  Huile  vo- 
latile, extraite  par  distillation  dos  fouilles  de  niaouti. 
(Cette  essence  jaune  pâle,  très  mobile,  à  odeur  d'eucaly- 
ptus, contient  de  l'eucalyptol,  du  citrène  et  un  tcrpilénôl. 
On  l'emploio  comme  antiseptique,  dans  les  affections  des 
voies  respiratoires.) 

NiARI,  Niadi  ou  KouiLOn,  ficuvc  du  Congo  fran- 
çais. Il  naît  par  environ  3»  20'  do  lat.  S.  et  12»  35'  de  long. 
E..  coule  vers  le  S.-O.  jusqu'à  Biedi,  puis  vers  l'O.  jusqu  à 
Loudima  et  décrit  une  grande  courbe  vers  le  N.,  avant  de 
se  jeter  dans  l'Atlantique  à  23  kilom.  au  N.  de  Loango. 
Long  de  450  kilom.,  le  S'iari  est  navigable  dan^  son  cours 
inférieur  sur  63  kilom.  seulement.  Exploré  en  1881  par  de 
Brazza,  le  bassin  du  Niari  fut  occupé,  en  18S3,  par  les 
agents  de  l'Association  africaine  belge,  mais  reconnu  à  la 
France  par  la  conférence  de  Berlin. 

Nias  ou  Poulo-NIAS.  tie  do  Malaisie,  dans  l'océaa 
Indien,  ù  100  kilom.  à  lO.  de  Sumatra,  dont  elle  repro- 
duit assez  bien  la  géographie  physique,  avec  sa  cordil- 
lère loDgiiudinale,  ses  roches  volcaniques,  ses  grasses 
plaines  d'alluvions  et  sa  riche  végétation  ;  250.000  nab. 

Nias,  NiaSSIS  ou  NiasSAIS,  population  indigène 
de  l'île  Nias.  La  plupart  des  Nias  sont  des  Indonésiens, 
mais  ceux  du  Nord  sont  plus  ou  moins  métissés.  Us  sont 
chasseurs  et  pêcheurs.  Ils  exposent  leurs  morts  sur  des 
plates-formes  jusqu'à  ce  que  la  décomposition  ait  fait  son 
(puvre.  Les  ossements  sont  ensuite  recueillis  et  gardés  à 
l'intérieur  des  cases,  dans  des  statues  de  bois. 

NIB  n.  m.  Arg.  Rien,  pas,  point  :  Nib  de  braise  (pas 
d'argent). 

NiBBIANO,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  de  Plai- 
sance   :  4.450  hab. 

NiBBY  (Antoine),  archéologue  italien,  né  à  Rome  en 
1792,  mort  en  1839.  Attaché  à  la  bibliothèque  du  Vatican. 
secrétaire  de  Louis  Bonaparte  (IS14),  professeur  d'ar- 
chéologie à  Rome,  il  dirigea  les  fouilles  du  Forum  romain, 
de  1829  à  1S37.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  quelques-uns  sont  encore  consultés  avec  fruit. 

NlBELLE,  comm.  du  Loiret,  arrond.  et  à  17  kilom.  de 
Piihiviers,  sur  la  Riniarde  :  l.ioi  hab.  Ch.de  f.  Orléans. 
Ruines  du  château  du  Rallier  (xv'  s.). 

NlBELLE  {Adolphe-.knàTè),  compositeur  français,  né  à 
Gien  en  1S25,  mort  à  Paris  en  1895.  Il  publia  quelques  ro- 
mances, un  recueil  de  vinet-quatre  mélodies  intitulé  Beu- 
rcs  musicales,  et  tit  exécuter  à  Orléans,  pour  l'inaugura- 
tion de  la  statue  de  la  Pucelle  de  Foyatier.  une  crandc 
cantate  svmphonique.  Jeanne  d'Arc.  U  a  donné  au  théâ- 
tre :  teLÔup-GarouilSô^):  les  Filles  du  Lac  (ISôS);  l  Arche- 
Marion  (1S68);  la  Fontaine  de   Berny  (1869);  U  15  Aoûi 


NIBELUNGEN   —  NICARAGUA 

(ï8C0);  les  Quatre  cents  femmes  tlAli-fialia  \187Î);  l'Ali/ii 
(1872) ;  etc. 

NlBELUNGEN  (hi'-loi(u'-f/fitW)  on  NXFLUNGEN  {fioun- 
ghen')  n.  m.  pi.  Dans  la  Icpomlo  allriiiaïuU',  Kaco  <lo 
nains,  ainsi  appelle  du  nom  do  leur  rui  Nibeluug  (lit- 
tôralom.  <>  tiU  un  brouillard  ■,  c'est-à-dire  du  monde  sou- 
terrain). —  in  NlBKI.LNG. 

—  Encycl.  Los  NUtelunfjcn  sont  en  possession  do  grandes 
ri(^hessos  [Nibelungenhort  [tn^sor  du  Nil)e!ungJ)  ()uo  Sieg- 
fried s'ai»proprio,  aprùs  avoir  tué  les  rois  .Schilbung  et 
ISibelung,  et  vaincu  lo  nain  Alberich.  Les  guerriers  do 
Siegfried  portent  alors  lo  nom  do  Nibotungon  ;  mais,  lors- 
que le  trésor  passe  entre  les  mains  des  Hurgundes,  aprùs 

I  assassinat  de  Siegfrio<l,  ro  sont  ces  derniers  qui  ropren- 
□ODt  le  nom  de  Nibolungen  et  le  conservent  dans  tous  les 
poèmes  bôroïques  du  movon  ûge. 

Nibelungenlled  (CAanjton  ou  Poème  des  NiOrlungen), 
ép»pi^e  alk-rnando,  (écrite  vers  1200  dans  l'Allemagne  mé- 
ridionale, et  qui  se  compose  de  deux  parties  essentielles: 
la  mort  do  Siegfried  et  la  vengeance  do  Krimhilde.  Le 
jeune  héros  Siegfried,  illustre  déjà  pour  avoir  tué  un  dra- 
gon formidable  et  s'/^iro  emparé  du  trésor  des  Nibelungcn, 
s'éprend  dt-  la  belle  Krimhilde,  s<eur  de  Gunther,  roi  "l'-s 
Hurgundes,  qui  régne  à  Worms.  La  main  de  Krimhilde 
lui  est  promise  s'ilconsont  à  aider  Gunther  ù  conquérir  la 
reine  vierge  Hninehildo.  Kendii  invisible  par  un  chaperon 
mat:ique,  Siegfried  assiste  (iunlber  et  le  lait  triompher  de 
la  guerrière  ilans  trois  épreuves.  Siegfried  épouse  alors 
Knmhildo.  Mais  il  lui  faut  une  seconde  fois  venir  au  se- 
cours do  (itinthor,  dont  Urunohildo  refuse  de  devenir  la 
femme.  A  la  faveur  de  son  rliaperon  magiijuo,  Siegfried 
se  substitue  à  (iuntbor  dans  la  chambre  nuptiale,  dompte 
la  W'alltyrie,  et  lui  enlévo  sa  ceinture  do  soie  et  son  an- 
neau d'or  dont  il  fait  présont  Â  Krimhilde.  Quelques  années 
après,  unoquorelle  éclate  entre  les  deux  reines  :  Krimlulde 
reproche  à  l'altiôro  Brunehilde  d'avoir  appartenu  à  Sieg- 
fried avant  d'avoir  été  la  femme  de  Gunther  et  lui  ninnlro 
en  témoignage  sa  ceinture  et  son  anneau.  A  Brum-'liililo 
outragée,  Ila^'cn,  le  tidèlo  vassal,  promet  vengeance.  Il  so 
fait  désigner  par  la  trop  confiante  Krimhihle  lendroit  oïl 
Siegfried,  qui  s'est  rendu  invulnérable,  sauf  en  uuo  région 
du  corps,  en  se  baignant  dans  lo  sang  du  dragon,  j)eut 
être  atteint,  puis  il  lo  tue  dans  une  partie  du  chasse. 
Afin  do  venger  lo  meurtre  de  Siegfried,  Krimhildo  accepte 
d"épouser  le  roi  des  Huns  Ktzoï  (Attila).  Kilo  réussit  ù 
attirer  Gunther  et   ses  guerriers  dans  lo  pays  d'Etzel, 

f>uis  les  fait  attaijuor  successivement  par  les"  Huns,  par 
o  margrave  Rudigor,  vassal  d'Etzel.  et  par  les  gens  do 
Dietricli  do  Borne  (Théodoric,  roi  des  Ostrogoths).  Do  la 
troupe  dos  Hurgundos  il  ne  reste  en  dernier  lieu  que 
Hagen,  à  qui  Krimhilde  tranche  la  t^te  avec  l'épée  do 
Siegfried;  après  quoi,  elle-même  est  mise  à  mort  jiar  Ilil- 
debrand,  lo  vassal  do  Diotrich. 

Dans  ce  poème  sont  mélangés  des  éléments  mythiques, 
historiques  et  légendaires.  Siegfried  est  une  sorte  do  my- 
the solaire;  la  destruction  des  Burpundes  par  les  lïuiis 
est  un  événement  historique;  entln,  divers  traits  de  lliis- 
toiro  do  Siegfried  se  rencontrent  dans  des  contes  popu- 
laires. La  légende,  d'origine  très  reculée,  a  revêtu  sa 
forme  définitive  vers  lo  xi*  siècle.  Le  poémo  est  écrit  on 
strophes  de  quatre  vers.  I<a  Chanson  aes  JViebclungcn  est 
l'épopée  populaire  la  plus  remarquable  de  l'ancienne  litté- 
rature allemande  :  bien  coni;ue,  vigoureuse  d'inspiration, 
intéressante  parla  variété  des  incidents.  Elle  a  été  pul)liée 
(en  partie)  pour  la  première  fois  par  liodmer  (l".'i7).  De- 

fmîs  lors,  les  éditions,  les  traductions,  les  adaptations  et 
es  imitations  se  sont  multipliées. 

—  BiBLiOfiR.  :  Henri  Lichtenberger,  le  Poème  et  la  U- 
gende  des  NîUelnnfjen  iParis,  1891). 

NlBOR  (Albert  Robin,  dit  Yann\  poète  français,  né  à 
Sainl-Malo  en  1857.  Mousse  à  onze  ans,  il  quitta  la  marine 
de  guerre  en  isRi,  se  rendit  à  Paris  et  entra  au  ministère 
do  la  marine.  H  compléta  son  instruction  par  dos  lectures 
et  so  mit  à  écrire,  dans  une  langue  simple  et  forte,  ellip- 
tique et  naïve,  des  poésies  et  des  chansons  sur  la  vie  des 
malhurins,  leur  courage,  leur  abnégation,  leur  résigna- 
tion aux  misères  du  métier,  leur  indomptable  énergie  aux 
heures  dos  tragiques  angoisses.  Sous  le  pseudonyme  de 
Yann  NiBOR,  il  so  fit  connaUro  en  chantant  ses  refrains 
héroïques,  dolents  ou  poignant-*  au  quartier  Latin,  dans 
des  réunions  littéraires,  et  publia  en  I89;i  son  premier 
recueil  :  Chansons  et  r*^cils  de  mer.  qui  fonda  sa  réputa- 
tion et  lui  valut  lo  surnom  de  «  poète  des  matelots».  En 
I89S,  Lockroy,  ministre  do  la  marine,  l'envoya  on  mission 
Bur  les  hàiimcnts  des  escadres  pour  chanter  aux  marins 
ses  patriotiques  petits  poèmes  et  le  nomma  sous-chef  de 
bureau  et  bibliothécaire  (1896).  Depuis  lors,  il  a  continué 
avec  succès  son  œuvre  de  barde  do  la  flotte.  Outre  lo  re- 
cueil précité,  on  lui  doit  :  ÎVos  matelots  (1895);  la  Sirène 
(1895);  la  Chanson  dps  cols  bleus  (1901). 

NIBOU  n.  m.  Monnaie  courante  japonaise,  d*or  ou  d'ar- 
gent, de  forme  carrée,  dont  la  valour,  variable  avec  lo 
cours  des  métaux,  est  do  \  fr.  8o  c.  environ. 

NlBOTET  (Eugénie  Moucims,  dame),  femme  do  let- 
tres françaiso,  née  à  Montpellier  en  1797,  morte  à  Paris 
on  1883.  Elle  publia  des  ouvraires  divers,  puis  s'occupa 
de  ouostions  sociales,  créa  un^  banqiio  philanthropiquo  et 
fonda,  en  IR44,  le  journal  la  Pmx  des  deux  mondes.  En 
IS4S,  elle  prit  pari  au  mouvement  féministe,  présida  un 
club  féminin,  et  collabora  à  l:t  *  Voix  des  femmes».  En 
1864.  elle  fonda  le  Journal  pour  toutes.  Ses  principaux 
écrits  sont  :  /Jieu  manifesté  par  tes  truvret  de  ta  crrntion 
(1842)  ;  le  Vrai  lirre  des  femmvs  (1862,  ;  le»  lioroting  {\%VJ\  ; 
Contes  moraux  iinso):  etc.  —  Son  fils,  jRAN-Ar.KXANDRK- 
PAULIN  Nlboyet,  né  à  Mftcon  en  1825,  remplit  pendant 
longtemps  les  fonctions  consulaires.  Il  a  publié  rje  nom- 
breux ouvrages,  dont  beaucoup  ont  paru  sous  le  pseudo- 
n^-mo  de  Korti'Nio.  entre  autres  :  la  Chimère  Igr.i  ;  les 
hnfunts  d'hrai'l  ^I855i;  le  /tuman  d'une  actrice  (1861);  la 
Lionne  amoureuse  {MfA);  Chiea4/o  {\Hli):  le  Nouveau  Juif 
errant  (1879)  ;  la   Viergp  de  lierlin  ^1884):  etc. 

NICAI3G  (W=')n.  m.   Homme  d'une  simplicité  niaise  : 

C  f^t  un  MCAISK.  un  vrai  NIcaisk. 

NiCAlSE  fsaint\  martyr.  Certaines  traditions  on  font 
un  compagnon  île  saint  Denis  de  Paris  et  le  placent  au 
I"  siècle;  d'autres  en  font  un  évé(|ue  do  Rouen  (iti*  s). 

II  paraît  probable  qu'il  subit  le  manyr?  dans  nn  bourg  du 
Vexin  normand,  vers  286.  —  Fête  le'il  octobre. 

NiGAISE  fsainil.  èvAque  de  Reims  et  martyr,  mort  A 
Roimi  en  407    II  fut  massacré  par  les  VuDdalos  sur  le 
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que  les  cAtes  de  la  mer  des  Antilles  .<îont  basses,  sableuses, 
lu^uneuses,  bordées  do  cuyes  dangereux  et  de  hauts-fonds, 
et  n  abritent  que  des  ports  d'accès  difficile  et  sans  grande 
importance  commerciale,  tels  que  San-Juan-del-Norte  ou 
Puiita-Mico,  le  littoral  du  Pacifique,  rocheux,  découpé, 
tourmenté,  abrite  d'excellentes  rades  naturelles  dans  les 
baies  do  San-Juan-del-Sur  et  do  Nacascolo,  avec  les  pe- 
tits ports  deSalinas  et  do  Corinto. 

—  /hydrographie.  L'hydrographie  du  Nicaragua,  abon- 
daniinoiit  arrosé,  surtout  sur  îo  versant  oriental  de  la 
Cordillère,  par  les  pluies  des  tropiques,  est  variée  et  déve- 
loppée principalement  vers  la  mer  des  Antilles.  Au  Nord, 
c'est  lo  no  Gracias  ou  Segovia,  dont  lo  cours  inférieur  sé- 
pare le  Honduras  du  Nicarat'ua.  Au  Sud  se  développe  le  no 
de  .San-Juan,  émissaire  du  lac  de  AicnraQîin,  torrent  fou- 
gueux et  travailleur.  Entre  ces  deux  rivières  descondeni, 
toujours  sur  le  versant  ouest,  le  no  Hueso,  le  Waya,  lerio 
Grande  de  Matngalpa,  etc.  Quant  au  versant  du  Pacifique, 
il  ne  nourrit,  avec  lo  rio  Negro  et  l'Estero-Real.  que  des 
tributaires  insignifiants.  Cette  hydrographie  est  complé- 
tée, dans  la  large  dépression  qui  sépare  les  deux  chaînons 
do  la  Cordillère,  par  les  bassins  lacustres  du  Managua  ei 
du  Nicaragua. 

—  Climat  et  productions.  La  région  occidentale  du  Ni- 
caragua, très  ciiaude,  oii  règne  l'alternance  tropicale  des 
sai.sous  sèche  et  humide,  produit,  selon  l'altitude,  à  partir 
do  la  côte,  la  canno  à  sucre  et  le  riz.  le  coton,  le  café,  l'iii- 
<ligo  et  surtout  le  cacao.  Vjenuent  ensuite,  au-dessus 
de  (iOO  mètres  d'altitude,  le  froment  et  le  maïs,  et  au- 
dessus,  la  forêt  (caoutchouc,  gommier,  copal,  vanille, 
bois  de  fer,  acajou,  bois  do  rose,  cèdre,  etc.).  Sur  le  ver- 
sant de  lAtlantiquo.  le  pays,  j)lus  humide,  plus  malsain, 
est  couvert  de  forêts  et  do  savanes.  Le  sous-sol  pro- 
duit, notamment,  dans  les  districts  du  nord-ouest,  le  fer. 
l'argent  et  l'or,  exploités  seulement  dans  les  mines  du 
Choutales,  do  Matagalpa  et  de  la  Nouvelle-Ségovio.  Au 
point  do  vue  économique,  lo  Nicaragua  reste  tributaire  de 
l'étranger  (Etats-Unis,  Angleterre,  France,    Allemagne) 
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seuil  do  son  église,  dont  il  venait  d'achever  la  construc- 
tion. —  Fèie  le  14  décembre. 

NiCANDER  (Karl  Augnst),  poète  suédois,  né  A  Streng- 
nacs  eu  i7i»i>.  mort  à.  Stockholm  en  18^9.  Son  amitié  de 
collège  avec  Vitalis  contribua  puissamment  au  dévelop- 
pement do  son  esprit.  Jl  débuta  en  1819  dans  le  "  Calen- 
drier des  dames  »  par  des  J-'oésies  signées  August,  puis 
reçut  du  prince  royal  Oscar  et  do  l'Académie  suédoise  des 
subsides  qui  lui  permirent  do  se  rendre  par  Copenhague, 
Hambourg  et  les  bords  du  Khiu  en  Italie  (1827-18L'9).  Do 
retour  par  Vienne  en  Sucdo  (1829),  il  y  mena  une  vie  diffi- 
cile.ettut  emporté  par  une  maladie  do  cœur.  Citons,  parmi 
ses  œuvres  ;  le  Glaive  runique  (1820),  tragédie  puissante  et 
originale;  le  J^apiUon  du  Pinde  (18221,  rocuoil  lyrique 
avec  la  gracieuse  idyllo  la  \ie  rt  la  .^/oi'l  de  Itosalf;' Jiunes 
(1822-1824).  seize  cliàuts  commémoratifs  des  traditions  na- 
tionales, dont  la  Jtune  d'Erik  Vasa  est  lo  plus  considéra- 
ble; doux  recueils  do  Poésies  0825-1826  et  1827);  l'Amour 
lie  la  patrie  (1825),  et  surtout 
la  Mort  du  Tasse  (1826);  /c  Jtoi 
A'ncio  (1829);  Souvenirs  du  Midi 
(]831-18:ï0);  //ejï/)f'r/(/es(  1833),  mé- 
lange de  nouvelles  {le  Capucin, 
le  J)ernier  J'uscari ,  etc.)  et  de 
\oYS\So7inels  i'07nainSt  le  Clair  de 
lune  a  Albuno,  etc.). 

NlCANDRE  n.  f.  Genre  do  sola- 

nées,  comprenant  des  herbes  an- 
nuelles, rameuses,  à  fouilles  lon- 
guement pétiolées,  ovales,  bor- 
dées do  donts  profondes  et  irré- 
gulièros.  (L'espèce  la  plus  connue 

est  la  nicandre  faux  alkèkenge  on  phgsalode,  jolie  plante  à 
fleurs  bleues,  originaire  du  Mexique  et  presque  natura- 
lisée en  Europe.) 

Nicandre,  poète,  grammairien,  historien  et  médecin 
grec,  né  à  Claros,  prés  de  Colophon,  en  lonie  (ïi"  s.  av. 
J.-C).  Il  était  prêtro 
d'Apollon  à  Claros. 
Il  vécut  surtout  en 
Asie  Mineure;  mais 
il  paraît  avoir  sé- 
journé aussi  eu  Ita- 
lie. Nous  avons  do 
lui  deux  poèmes  :  les 
Theriaca  et  les  A  lexi- 
pharmaca.    Dans    lo 

f  premier,  il  ônumèrc 
es  animaux  veni- 
meux et  donne  des 
préceptes  pour  gu<'^- 
rir  leurs  morsures  ; 
dans  le  second ,  il 
drosse  la  liste  des 
divers  poisons  et 
contrepoisons.  C'est 
de  la  médecine  ver- 
sifiée, sans  souffle, 
sans  vie.  Nicandre 
avait  composé  bien 
d'autres  ouvrages, 
en  vers  ou  on  prose, 
qui  sont  perdus;  no- 
lammont,  des  Geor- 
gica  (pront  imitées 
Macer  et  Virgile,  etc. 

NICANÉ    n.    m. 

.Soèto  do  toile  do  co- 
ton, (luoii  exporte  de 
Franco  en  Afriipie. 

NiCANOR,  géné- 
ral syrien,  mort  en 
161  aV.  J.-C.  Le  roi 
de  Syrie  Démétrios 
lui  confia  le  comman- 
dement d'une  armée 

destinée  à  combattre  les  Juifs,  révoltés  à  la  voix  de  Judas 
Macchabée.  Défait  une  première  fois.  Nicanor  subit  un 
second  échec  à  Bethoron,  et  périt  dans  lo  combat. 

Nicanor,  grammairien  grec,  fils  d'IIermias,  né  sans 
doute  ;\  Alexandrie  (ii"  s.  de  notre  ère).  Il  parait  avoir 
vécu  en  E<.'ypte.  sous  le  règne  d'Adrien.  Il  étudia  spécia- 
lement la  ponctuation.  Son  œuvre  principale  Sur  la  ponc- 
tuation {Péri  stigmvs),  qui  lui  valut  lo  surnom  do  Stig- 
matias,  était  consacrée  surtout  aux  poèmes  homéricpies. 
Nicanor  avait  composé  encore  un  traité  Sur  la  ponctuation 
chez  Callininque,  etc. 

Nicanor  ou  NiCATOR,  surnom  do  deux  rois  do  Sy- 
rie. V.  I)KMi:jitios,  cl,  Sklkucos  1". 

Nicaragua,  une  des  cinq  républiques  de  l'Amérique 
centrale,  liinitc-e  à  10.  par  l'océan  Paciliqiio,  à  l'K.  parla 
mer  des  Aniillos,  au  N.  par  lo  Honduras,  au  S.  par  la 
république  de  Costa-Rica.  Suporf.  123.950  kilom.  carr.  ; 
pop.  500.000  hab.  i.Xicara- 
guaijens,  ennes.)  Capit.  Ma- 
nagua. 

—  Jleîief.  Do  même  que  tout 
le  corps  do  l'isthme  central 
américain,  le  Nicaragua  com- 
prend deux  zones  de  relief  net- 
tement tranchées  :  à  l'O.  et 
au  S.  se  drosse  une  cordillère 
faite  de  roches  tracbytiqncs  et 
granitiques,  et  constituée  par 
deux    cnainons    sensiblement 
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parallèles,  orientés  tous  deux  du  !=s,-E.  au  N.-O.  ;  le  second, 
couronné  par  les  volcans  do  Cbouco,  do  El-Viejo,  de  Santa- 
Clara.  de  Telica.  de  Axusco.  etc.,  se  dressant  ù  une  altitude 
moyenne  de  1.600  à  2.000  mètres.  Entre  les  deux  s'étend 
une  large  et  remarquable  dépression  qui,  jiartio  de  la  baie 
de  Fonseca,  sur  lo  Pacifique,  va  rejoindre  lo  littoral  atlan- 
tique au  N.  de  San-.Tosé,  jalonnée  du  N.-O.  au  S.-K.  par 
les  lacs  de  Managua  et  de  Nicaragua  et  par  la  vallée  du 
San-Jiinn.  émissaire  do  ce  dernier  lac.  Lo  chaîo'in  le  plus 


occidental  tombe  presque  -i  pic  sur  le  littoral  du  Pacifiq 
Au  N.  et  A  lE.  de  cette  zone  montagneuse  se  développe, 
dans  la  direction  de  l'Atlantinuo,  une  succession  de  pla- 
teaux étages,  so  terminant  du  côté  de  la  mor  par  dos 
plaiiiP»  haasea,  faites  de  Bôdimcnt»  marins  rôroDts.  TandU 
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pour  tous  les  produits  manufacturés  :  machines  agricoles, 
étufl'es.  bijoux,  papier,  articles  de  Paris,  etc.,  fournissant. 

Far  contre,  a  l'exportation  l'or  en  poudre,  lo  calé,  le  sucre, 
indigo,  les  bois  précieux,  les  cuirs,  etc. 

—  Ethnologie.  La  populati'Ui  du  Nicaragua  comprend  des 
descendants  dos  anciens  indigènes,  des  Indiens  venus  du 
Mexique  et  appartenant  au  groupe  aztèque,  des  Caraïbes 
venus  de  Saint-Vincent,  des  nègres  et  des  métis,  parmi 
lesquels  il  convient  do  signaler  plus  particulièrement  les 
Zambos  et  les  Nadinos. 

—  (jéof/rapliie  potiligve.  Le  Nicaragua  forme  une  répn- 
hliquo  indépendante,  régie  parla  constitution  du  U  juil- 
let 1891.  Le  pouvoir  législatif 
est  représenté  par  une  Chambre 
de  '24  membres,  élus  pour  -i  ans 
par  les  12  départements.  Lo 
pouvoir  exécutif  est  attribué  à 
un  président  élu  pour  quatre 
ans  et  assisté  de  quatre  minis- 
tres (guerre,  marine,  intérieur, 
affaires  étrangères).  Au  point 
de  vue  territorial,  la  république 
est  divisée  en  dou/o  départe- 
ments. Co  sont  :  Carazo.  Chi- 
nandega ,  (!^hontales ,  ICsteli , 
Granada,  Jinotega.  Léon,  Ma- 
nagua, Masaya,  Matagalpa, 
Nueva  Segovia.  Rivas  et  /e- 
laya  (co  dernier  constitué  par 
le  territoire  de  Mosquitia).  l^o 
catholicisme  est  la  religion  do 
la  grande  majorité  des  nabilanls;  un  évAque,  suffraganl 
de  rarchevé(pio  de  Ouatemala,  réside  à  Managua.  Au  point 
de  vue  militaire,  les  ressources  de  la  république  consistent 
dans  une  armée  régulière  et  permanente  do  800  hommes 
environ,  dont  un  quart  de  trouiies  de  police,  et  une  milice 
qui  fournirait  4.000  à  n.ooo  hommes.  La  marine  comprend 
trois  ou  quatre  vieilles  canonnières. 

—  Histoire.  L'histoire  du  Nicaragua  se  confond,  jus- 
qu'au début  "du  xtx»  siècle,  avec  celle  de  l'AmérKiiie  cen- 
trale. Reconnu,  en  152ï.  par  Gil  Gonzales  de  Avila,  pais 
par  Hernandez  do  Cordova.  dévasté  et  dépeuplé  par  les 
conquistadores,  le  Nicaragua  fit  partie,  dûs  1560,  de  la 
capitainerie  générale  du  Ouatemala.  Il  prit  part,  de  iSIl 
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à  iS'ii,  au  soulèvement  des  colonies  espagnoles  contre  la 
métropole  et  entra  dans  la  coiirédèration  des  Ktats-Uiiis 
do  1  Amérique  centrale,  d'où  il  sortit,  en  1839,  pour  se 
constitue*  en  république  indépendante.  Depuis  cette  date, 
il  a  été  troublé  par  la,  tentative  do  l'aventurier  Waiker, 
qui  essaya  de  s'y  constituer  (IHr.o)  une  sorte  do  principauté 
et  succomba  sous  l'etFort  réuni  des  républiques  voisines. 

Nicaragua  (i.ac  de),  lac  de  l'Amérique  centrale,  dans 
l'ouest  de  la  république  de  Nicarag^ua.  Il  s'allonge  en 
l'orme  d'ellipse,  dans  la  dépression  (pii  sépare  les  deu.x 
chaînons  de  la  CordiUi-re;  supcrf.  :  y.uoi)  kilom.  carr.  en- 
viron. Séparé  du  Pacilique  par  un  seuil  montagneux  do 
faible  alTituilc,  il  est  dominé  par  des  montagnes  volcani- 
ques et  encombré  par  une  foulo  de  récits  de  laves  ou  de 
petits  archipels,  que  dominent  des  cônes  parfois  actifs.  Il 
se  déverse  dans  lAilaniiquo  par  k-  rio  San-Juan;  mais 
il  semble  avoir  jadis  gagné  par  un  autre  émissaire  !e  Pa- 
cifique. 

Nicaragua  (ortirr  nn).  institué  ù  Granada  en  is^s 
pour  récompenser  tous  ceux  qui  avaient  repoussé  Tinva- 
sion  do  Walkor.  Les  membres  étaient  divisés  en  trois 
classes  :  clu-valiers,  commandeurs  et  grands-croix. 

Nicaraguayen,  ENNE  {gou-a-i-iri,  en'),  personne 
née  au  Nicaragua  ou  qui  habile  ce  pays.  —  tes  Nicara- 

(lUAYfCNS.  Il  On   dit  quelquef.    NlCAHAfiUlïcN,   ENNK. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient  au  Nicaragua  ou  à  ses 
habitants  i  Armée  nicaraguatennk. 

NiCARQUE,  poète  grec  qui  vivait  sans  doute  au  ii"  s. 
do  notre  crc.  L'Anthnlof/ie  f/recf/ue  renferme  trente-huit 
épigranimes  qui  portent  son  nom. 

NiCASTRO,  ville  d'Italie  (Calabro  Ultérieure  II"  [prov. 
de  CalanzarO|);  lu.:;:.:»  hah.  (14,070  avec  les  faubourgs), 
dont  beaucoup  d'Albauais.  Kvèché.  Source  thermale,  com- 
merce d'huiles,  do  vins  et  do  poteries.  Fondée  sous  le  nom 
de  Neoraatron  par  les  Byzantins,  elle  a  été  détruite  par 
le  tremblement  do  terre  do  1GS3.  Vieux  château  ruiné. 
Ch.-l.  d'un  circondario  qui  a  90.7-ij  hab. 

NICATISME  (tissm'  —  du  gr.  niké,  victoire)  n.  m.  Anliq. 
Danse  en  usage  chez  les  Thraces,  après  une  victoire. 

NICATOR  (mot  gr.,  formé  de  niké,  victoire")  n.  m.  An- 
tiq.  gr.  Surnom  des  gardes  du  corps  des  rois  do  Macédoine. 

NiCCOLINI  (Giuseppel,  compositeur  italien,  né  et  mort 
à  Plaisance  (1771-1842).  Pendant  près  do  quarante  années, 
il  occupa  la  scène,  en  écrivant  une 
cintinantaine  d'ouvrages ,  sérieux  ou 
boutles;  entre  autres  ;  Ahira.  la  Clc- 
menta  ili  Tito,  i  Baccanaîi  di  Roma, 
Trajano  in  Dacia,  Uda  d'Avenel ,  écrit 
sur  le  sujet  de  la  Dame  blanche,  etc. 
Sans  Ctre  un  homme  de  génie,  Nicco- 
lini  avait  le  sentiment  de  la  scène  et  le 
don  do  la  mélodie.  Outre  ses  opéras,  il 
a  écrit  cinq  oratorios,  plusieurs  can- 
tates, des  recueils  d'ariettes  et  canzou- 
nettes,  des  sonates,  etc.,  des  quatuors 
et  une  quantité  de  musique  religieuse. 

NiCCOLINI  (Jean-Baptiste),  poète 
italien,  né  à  San  Giuliano  (Toscane)  en 
1785,  mort  eu  1861.  Il  se  lia  intimement 
avec  Ugo  Foscolo.  qui  lui  dédia,  en  isi^3, 
son  Cummc7}laire  de  la  chevelure  de  Bé- 
rénice, poème  grec  de  Callimaque.  Lo 
premier    essai   de    Niccolini  parut  en 
1804  :  c'est  le  poème  de  la  Peste  de  Li~ 
tourne.  Prot6ç;é  par  la  princesse  Elisa, 
reine  d'Etrune,  il  obtint  une  place  de 
secrétaire  à  l'Académie  des  beaux-arts 
de  Florence,  où  il  professa  des  cours 
d'histoire  et  do  mythologie  (1807-1808).' 
Son  premier  ouvrage  dramatique  fut  la 
tragédie  de  Polissena   (ISIO);  il  donna 
ensuite  Edipo,  i  Sette  a  Tebe,  Aqamem- 
none,  Medca,  autres  imitations  de  l'an- 
tique,  puis  Matilda,  drame   moderne 
(18151  ;  A'«èucco(18i9),  où  sous  dos  noms 
anciens,  l'auteur  met  en  scène  Napo- 
léon, Marie-Louise,  Pie  VII,  Carnot.  et  fait  le  procès  à  la 
théocratie  ainsi  qu'au  despotisme.  Au  retour  du  duc  Fer- 
dinand, Niccolini  fut  nommé  bibliothécaire  adjoint  au  pa- 
lais Pitti;  mais,  voulant  rester  indépendant,  il  quitta  la 
cour  et  vécut  dans  un  état  précaire,  jusqu'au  moment  où 
un   do  ses  oncles,  en  mou- 
rant, lui  laissa  une  assez  belle 
fortune.  Il  put  alors  se  don- 
ner tout  entier  aux  lettres, 
écrivit  des  discours  en  prose 
Sur   la    ressemblance    de   la 
poésie  et  de  la  peinture;  Sur 
la    forjnution    de    la    langue 
(1818);   Sur  le  sublimé  et 
Michel'Anf/e   (1825);    etc. 
Enfin,  en  1827,  il  offrit  au  pu- 
blic, après  dix  ans  de  silence, 
une    œuvre    remarquable    : 
Antonio  Fosrarini ,  suivie 
d'autres  grands  drames  his- 
toriques  :   Giovanni  da  Pro- 
cida  (1830),  dont  le  succès 
fut  immense  ;  LodovicoSforza 
(1834),   belle  étude    bistori- 
que;  liosmondad'Innhilterra 
(l839),dranie;fieoïnce6'encf. 
Le  talent  du  poète  parut  s'é- 

lai'gir  encore  dans  ses  dernières  œuvres  dramatiques,  in- 
spirées par  le  patriotisme  le  plus  élevé  :  Arnalda  da  Bres- 
cia  (1815),  son  chef-d'œuvre,  et  Filippo  Strozzi  i,lS47).  Sa 
dernièreœuvre  :  Mariuset  lesCimbres  n'estqu'uneébauche. 
Niccolini  était  plus  historien  que  tragii^\ie  et  plus  ora- 
teur que  poète:  il  recherche  surtout  la  vérité,  l'exactitude 
des  faits,  des  situations,  des  caractères;  ses  personnages 
sont  vrais,  quoique  d'une  vérité  souvent  idéale.  Par  son 
style  nerveux  et  coloré,  concis  sans  sécheresse,  il  tient  un 
juste  milieu  entre  les  classiques*  et  les  romantiques.  Ses 
Œuv}-es  cofnplètes  ont  paru  après  sa  mort  (1860-1880). 

NICCOLIQUE  [ni-ko-lik')  adj.  Chim.  Se  dit  quelquefois 
d'un  des  oxydes  du  nickel  et  des  sels  dérivés  de  cet  oxyde  : 
Oxyde  niccoliqce.  Sels  niccouquks. 
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NIGCOLO  (ni-ko  —  du  n.  des  frères  Xïccolo.  graveurs 
en  pierres  tinesi  n.  m.  Variété  d  agate  onyx  à  deux  cou- 
ches, dont  1  une  est  blanche  et  l'autre  noire. 

NiccoLO  d*Arezzo  (Niccolo  Selli,  plus  connu  sous 
le  nom  dei.  sculpteur  et  arehitecte  italien,  né  â  Arezzo  vers 
l;t.'".i),  mort  à  lioloL'ue  en  1417.  11  n'est  connu  dans  l'histoire 
que  sous  le  nom  de  maître  IVÏccolo  d'Arezzo.  Vers  1380,  il 
fut  appelé  à  Florence  pour  y  restaurer  le  campanile  do 
la  cathédrale.  La  peste  do  1383  le  força  de  quitter  Flo- 
rence et  il  retourna  dans  sa  ville  natale,  où  il  exécuta  le 
fronton  du  couvent  de  la  Miséricorde  et  les  statues  de 
saint  Grégoire  et  do  saint  iJonat,  qui  l'accompagnent.  De 
retour  à  Florence,  il  sculpta  pour  la  cathédrale  un  Evau- 
géliste  assis,  d'une  allure  grandiose.  Il  sculpta  aussi,  pour 
la  confrérie  des  maîtres  monnayeurs.  deux  figurines  de 
marbre  blanc,  qui  se  voient  sur  1  un  des  pilastres  d'angle 
de  l'cgliso  d'Or-san-Michclo.  S  "étant  lixé  à  .Milan,  il  fut 
nommé  directeur  des  travaux  do  la  cathédrale.  Comme  U 
retournait  dans  son  pays,  il  s'arrêta  ù.  Bologne,  et  v  exé- 
cuta le  Mausolée  et  la  Statue  du  pape  Alexandre  V,  qui 
so  trouve  dans  l'une  des  chapelles  des  Frères  mineurs. 
Mi("bel-Ango  parait  s'être  souvenu  de  cette  œuvre  lors- 
qu'il sculpta  le  Tombeau  des  Médicis.  Il  avait  été  appelé 
ù  Rome  par  le  pape  Boniface  IX,  ot  il  fut  occupé  aux  for- 
tifications du  château  Saint-Ange.  Niccolo  fut  un  des  plus 
grands  artistes  do  la  Kenaissanco  et  le  précurseur  de 
Michel-Ange. 

NICDOUILLE  n.  m.  Autre  forme  do  nigukdouillr. 

NICE  [niss  —  du  lat.   jicscius,   ignorant)  adj.  Simple, 

niais.  (N'x.) 

—  Coût.  anc.  Promesse  nice.  Promesse  qui  n'était  ac- 
compagnée ni  de  gage  ni  do  sûreté,  ii  Action  nice.  Action 
fondée  sur  une  promesse  nice. 

NICE  iniss  —  de  l'anglo-saxon  nesc;  angl.  ntce,  même 

sens)  adj.  Joli,  bien  fait.  (Vieux.) 

NiCE  (ital.  Nizza),  ch.-l.  des  Alpes-Maritimes,  à 
Gî'5  kilom.  de  Paris,  à  l'embouchure  du  Paillon  et  do  la 
Vésubie  dans  la  Méditerranée  ;  105.109  hab.  {Aiçois,  oises.) 
Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Evêché  sufTragant  d'Aix,  sous-arron- 
dissement d'un  (juartier  maritime.  Quelques  monuments 
intéressants.  Cathédrale  moderne  de  Sainte-Koparate 
(xvii"  s.).  Ancien  hôtel  de  ville  do  la  môme  époque;  châ- 
teau des  I..ascaris,  etc.  Eglise  Nolre-Damo  de  Nice,  go- 
thique. Trois  belles  promenades  agrémentées  d'arbres 
exotiques  ;  promenade  des  Anglais,  du  Cliàteau  et  de  la 
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Plan  de  Nice:  1.  Pn-f^-i-tuiv ,  :;.  Il-i-l  .1.-   \\\U' ,  ...  VAU-.i,  dr  justu-e;  ;.  Uil'h-thèqnp  ; 

.^.  Postes  et  télégraphes:  6.  Miis^e  inuiiici|Jal;  T.  iMuséum  d'histoire  naturelle  ;  8.  Ca»ino 

municipal;  O.  Cercle  do  la  Méditerran«^e;  10.  Théâtre  municipal:   11.    Cirque;  12.  Jardin 

public;  U.  Cliâteau  ;  1'».  Cathédrale;  15.  Square  Masséna- 

Terrasse,  etc.  Industrie  et  commerce  assez  actifs  :  fabri- 
cation de  meubles,  de  tabletterie;  carrières  de  marbre. 
Grande  exportation  de  fleurs,  d'essences  distillées,  de  par- 
fumerie, d'oranges,  de  citrons  et  d'huiles  d'olive  renom- 
mées, fabriquées  dans  les  frantois  des  environs.  Le  port, 
ou  Limpia,  est  profond  et  bien  abrité. 

Nice  doit  sa  principale  richesse  à  la  douceur  de  son 
climat  hivernal,  qui  en  fait  une  des  stations  de  la  Côte 
d'Azur  les  plus  fréquentées  par  les  malades  et  touristes 
étrangers,  I,a  température  moyenne 
de  l'année  est  do  15"  C,  celle  d'hiver 
de  10^  avec,  très  rarement  des  tem- 
pératures inférieures  à  o".  Les  pluies 
sont  rares.  Les  collines  qui  dominent 
la  ville,  surtout  à  l'Est  (mont  Vinai- 
grier, mont  Baron,  etc.),  la  défendent 
partiellement  contre  le  mistral  et  la 
tramontane.  Sous  ce  climat  très  égal 
et  très  sain  so  donne  rendez-vous, 
chaque  hiver,  une  société  internatio- 
nale et  mélangée,  luxueuse,  dont  les 
fêles  (fêtes  des  fleurs,  carnaval,  etc.)  Armes  de  Nice, 
sont  très  pittoresques.  —  L'arrondis- 
sement de  Nice  a  U  cant.,  45  comm.  et  170.743  hab.  Le 
canton  Est  a  1  comm.  et  -10.895  hab.  ;  le  canton  Ouest 
4  comm.  et  66.717  hab.  V.  Nice  {comté  de.) 

—  Histoire.  Bâtie  par  les  colons  phéniciens  de  Marseille 
et  surnommée  À\'ic.ra  (du  gr.  niké,  victoire^  en  souvenir 
probablement  d'un  succès  sur  les  Ligures.  Nice  servit  de 
prétexte  à  la  première  intervention  des  Romains  en  Gaule. 
Elle  fut  achetée  par  les  Romains,  qui  en  lîrcnt  un  impor- 
tant arsenal  maritime,  fit  partie,  sous  l'empire,  de  la  pré- 
fecture d'Italie,  démembrée  de  la  Narbonnaise.  Siège,  dés 
lo  111*  siècle,  d'un  évêché,  elle  fut  disputée,  pendant  tout 
le  moyen  âge,  entre  les  Lascaris  de  Tende,  les  Grimaldi 
de  Monaco,  les  comtes  de  Provence  de  la  maison  d'.\ra- 
gon,  qui  étendirent  ses  franchises,  enfin  la  Savoie,  à  la  tin 
du  XVI*  siècle.  Souvent  attaquée  par  les  Français,  elle 
fut  prise,  en  1543,  après  un  siège  mémorable,  par  Fran- 
çois I"  et  Barberousso,  en  1600  par  le  duc  Charles  de 
Guise  et  par  Caiiuai  eu  i69l,  puis  par  le  maréchal  do 
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Berwick  (1707I.  qui  la  démantela  partiellement.  Kestiiuée 
il  la  Savoie,  Nice  fut  momenlanénieut  annexée  à  la  France 
sous  la  Révolution  et  l'Empire  (1792-181.' j.  comme  chef- 
lieu  des  Alpes-Maritimes.  Elle  tit  retour  à  la  France  eo 
I8G0,  à  la  suite  de  la  guerre  d'Italie  de  1859  et  selon  lo 
libre  vœu  des  habitants.  —  Patrie  de  Garilbadi.  des  frères 
Blanqui,  du  maréchal  Masséna,  de  Carlo  Vanloo,  do  l'as- 
tronome Cassini,  etc. 

Nice  fcoMTii  mO,  ancienne  division  administrative  du 
royaume  do  Sardaigne.  comprise,  autour  de  la  ville  même 
de' Nice,  entre  le  Var  à  l'O.,  les  Alpes  auN.,  et  la  côte  li- 
gurienne au  S.  Sur  la  côte  ligure,  a  l'E.,  lo  comté  de  Nico 
s'étendait  un  peu  au  delà  d'Oneglia.  C'est  l'ancien  pays 
dos  tribus  ligures  des  Deccates.  des  Vesubiani  et  des  \'e- 
diantii,  dont  la  capitale  fut  Cimicz  {Cemenelum).  Le  comté 
de  Nice,  indépendant  jusqu'à  la  lin  du  xiir  siècle,  sous  la 
suzeraineté,  nominale,  des  comtes  de  Provence  do  la 
maison  d'Aragon,  passa,  en  1388,  sous  la  tutelle  do  la 
Savoie;  plus  tard,  il  devait  constituer  une  intendance 
du  rovaume  de  Sardaigne.  Napob'*on  1"  en  fit  le  départe- 
menides  Alpes-Maritimes,  mais  les  traités  de  1815  le 
rendirent  à  la  Savoie.  En  I860,  le  traité  do  Turin  céda  â 
la  Franco  l'un  des  trois  arrondissements,  celui  do  Nice. 
Cette  cession  pacifique,  sanctionnée  q^uelques  mois  plus 
tard  par  le  vote  des  habitants,  n'en  irrita  pas  moins  pro- 
fondément les  Italiens.  —  Les  deux  arroudissoments  de 
San-Kemo  et  d'Oneglia  ont  formé  la  province  iudieooe 
de  Porto-Maurizio. 

NiCÉE,  ville  de  l'Asie  Mineure  ancienne  fBithynie\ 
sur  lo  lac  Ascanius,  dans  le  site  actuel  do  la  ville  turque 
d'Isnik.  Elle  tire  son  nom  de  Micér,  femme  de  Lysimaque. 
qui  agrandit  la  ville  déjà  fondée  par  Antigène  sous  lo 
nom  iX'Antigonia.  Prospère  sous  la  domination  dos  ompo- 
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reurs  do  Rome  et  do  Byzance,  elle  fut  le  siège  de  deux 
conciles  célèbres  en  325' et  en  787.  (V.  l'art,  suiv.)  Prise 
par  les  Turcs  Seldjoukides  en  107G,  capitale  du  sultanat 
d'Iconium,  Nicée  fut  reprise  bientôt  par  les  chrétiens 
(1097),  et  devint,  de  1204  ù  1333,  date  do  sa  nouvelle  con- 
quête par  les  Turcs,  lo  siège  d'un  empire  de  Nicée,  fondé 
par  Théodore  Lascaris.  V.  Nicêe  [empire  grec  de). 

Nicée  fcoNciLKs  dk).  Deux  conciles  œcuméniques  siégè- 
rent dans  la  ville  de  Nicêe  :  lun  en  3-.'5.  l'autre  en  787. 

/•'  concile  de  Nicée.  L'empereur  Constantin  le  convoqua 
avec  l'assentiment  du  pape  Sylvestre  I",  pour  rétablir  la 
paix  dans  l'Eglise,  que  troutlait  l'hérésie  d'Arius.  Trois 
cent  dix-huit  évéques,  presque  tous  Orientaux,  y  assis- 
tèrent. Il  fut  présidé  par  Ilosius.  évèque  de  Cordoue,  re- 
présentant lo  pape.  Le  patriarche  d'Alexandrie.  Alexandre, 
s'était  fait  accompagner  par  son  diacre,  saint  Athanase, 
qui,  malgré  sa  jeunesse,  exerça  une  grande  influence 
sur  les  délibérations.  Constantin  tint  à  honneur  d  assister 
aux  séances  du  concile.  Arius  exposa  sa  doctrine  et  fut 
condamne.  Les  Pères  composèrent  ensuite  un  Symbole 
de  foi,  que  les  conciles  postérieurs  complétèrent,  et  que 
l'Eglise  chante  encore  à  la  messe,  sous  le  nom  de  Sym- 
bole de  Nicée.  Le  concile  régla  cnsnito  la  date  de  la  fête 
do  Pâques,  en  adoptant  l'usage  suivi  par  l'Eglise  romaine, 
partagea  l'Eglise  entre  les  trois  patriarcats  do  Rome, 
d'Antloche  et  d'Alexandrie,  tout  en  reconnaissant  la  supré- 
matie du  pape.  Constantin  donna  aussitôt  force  de  loi  aux 
décrets  do  Nicée,  et  lo  pape  saint  Svlvestre  les  confirma. 

2'  concile  de  Nicée.  11  eut  pour  ol>jet  la  condamnation 
de  l'hérésie  des  iconoclastes.  Les  Pères  du  concile  furent 
au  nombre  de  plus  de  300  :  les  deux  légats  du  pape  en 
partagèrent  la  présidence  avec  le  patriarche  de  Constan- 
tinople.  Tarasius.  Lo  concile  rendit,  en  grec,  le  décret 
qui  déclarait  légitime  le  culte  do  vénération  rendu  aux 
images,  le  distinguait  du  culte  do  latrie  ou  d'adoration, 
qui  ne  convenait  qu'à  Dieu,  et  marquait  ex-pressément  (jue 
n  l'honneur  de  l'image  passe  à  l'original,  car  celui  qui  la 
révère,  révère  le  sujet  qu'elle  représente  ». 

Nicée  ("empire  grec  pe'i  [1204-1261^.  Le  jour  où  les  La- 
lins  s'emparèrent  de  Constantinople,  Théodore  Lascaris, 
gendre  d'Alexis  III,  se  retira  en  Asie  Mineure.  Le  patriar- 
che et  le  clergé  l'y  suivirent  ;  une  grande  partie  de  l'aris- 
tocratie grecque  Vint  l'y  rejoindre  :  ainsi  naquit  l'empire 
de  Nicée.  Pour  brider  l'ambition  de  ses  voisins,  les  empe- 
reurs grecs  de  Trébizonde,  pour  arrêter  l'impétueux  élan 
des  conauérants  latins,  le  fondateur  du  nouvel  Etal  eut 
besoin  d  une  habileté  extrême  ;  aux  premiers  il  opposa 
les  Seldjoukides  d'Iconium  (1206):  contre  les  seconds,  il 
profita  de  la  diversion  bulgare.  Couronné  à  Nicée  (120C), 
vainqueur  des  autres  prétendants  asiatiques,  il  eut  cette 
bonne  fortune,  en  outre,  devoir  vite  disparaître  les  empe- 
reurs latins  Baudouin  (1205)  et  Henri  (121fi)  ;  aussi,  quand 
il  mourut  (1222\  avait-il  réimi  sous  son  autorité  presque 
toute  l'Asie  Mineure  du  Nord-Ouest.  Son  gendre  et  suc- 
cesseur Jean  Ducas  Vatatzès  (1222-1254),  mit  à  profit  la 
faiblesse  des  Latins,  acheva  de  soumettre  la  Bi'hynie, 
pritCos,  Samos.  Chios,  Lesbos,  rendit  Rhodes  tributaire. 
Dès  1235.  il  enlevait  Gallipoii  aux  Latins  et  menaçait 
Constantinople  :  en  1242.  il  obligeait  le  despote  d  Epire  à 
se  reconnaître  son  vassal  ;  en  1246.  il  prenait  aux  Bulgares 
une  partie  de  la  Macédoine,  aux  Epirotes  il  enlevait 
Thessalonique  (1246'i,et  bientôt  la  Macédoine  du  Sud  et  la 
Tbessalie  (1254).  Ainsi,  il  devenait  le  représentant  attitré 
de  la  nationalité  grecque  reconstituée.  L  empire  do  Nicee, 
bien  administré,  prospère,  était  naturellement  appelé  à 
restaurer  la  monarchie  bvzantine.  Ce  fut  1  œuvre  de 
Théodore  II  lascaris  (1254-1258).  qui  acheva  1  écrasement 
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au  ilosnotat  d  Kpirc  cl  ralTaiblisscment  du  royaume  liul- 
L-aro.  et  surtout  do  Michel  Paléologue  (l!J9-12iil).  régent 
Sabord  pour  le  jeune  Jean  IV.  puis  empereur  {12ô'j).  Quand 
il  eut  battu,  à  Pelagonia,  les  lOpirotes  et  les  Français 
d'Achaïe  (1259).  prolii*  en  Asie  do  rotrondromcnt  du  sul- 
tanat d'Iconium  sous  les  coups  des  Mongols,  il  lui  suflit 
d'attendre  l'occasion  pour  achever  l'empire  latin  ;  le  25  juil- 
let 1251,  Constantinoplo  retombait  auï  mains  do  la  dynastie 
nationale. 

NtCËEN,  ENNE  {si--in,  pn  —  du  gr.  ni/iaios;  do  nikè. 
victoire)  adj.  Myih.  gr.  Surnom  do  plusieurs  divinités, 
considérées  comme  los  garants  do  la  victoire,  surtout  Zcus 
et  Athénè. 

NICCHENT  (man'i  adv.  Avec  une  simplicité  niaise.  (Vx.) 

—  Coût.  anc.  /écrire  iiieemenl.  Ecrire  sans  articuler  des 
fans  contraires  à  ceux  de  la  partie  adversaire. 

NiCËPHORE  (du  gr.  niképhoros ;  de  m'Ai?,  victoire,  et 
phoroa.  qui  porte)  adj.  Antiq.  gr.  Surnom  do  plusieurs 
divinités,  surtout  Zeus  et  Alliénè.  Il  Surnom  donné  A  des 
sanctuaires  dont  la  divinité  était  qualiliée  do  nMphore. 
Il  Surnom  des  statues  dont  la  main  portait  uno  statuette 
de  la  Victoire  :  par  exemple,  plusieurs  statues  do  Zeus,  et 
lAthéné  do  Phidias,  au  Partficnon. 

NiCÉPHORE  (saint),  martvr,  né  et  mort  à  Antior^ie 
(19o-2r.s  1.  Nicéphore  et  le  prêtre  Simplice,  après  avoir  été 
liés  d'une  étroite  amitié,  conçurent  1  un  contre  l'autre  une 
haine  violente.  Cependant,  lorsque  la  persécution  de  Va- 
lérien  éclata,  Nicéphore,  touché  do  repentir,  alla  trouver 
son  ennemi  et  le  supplia  do  lui  pardonner.  Simplice  refusa. 
Condamné  comme  chrétien,  Simplice  trouva  sur  le  chemin 
du  supplice  son  ancien  ami,  et  repoussa  uno  dernière  fois 
ses  avances.  Mais,  à  peine  fut-il  mis  à  la  question,  qu'il 
aposiasia.  Nicéplioro,  saisi  do  douleur,  s'oflrit  à  sa  place 
et  soulTrit  le  martyre  pour  son  ennemi.  —  Fête  le  9  février. 

Nicéphore  I"  le  Logothète,  empereur  byzanliu 
(802-8 Ils.  Grand  logothète  sous  le  règne  d'Irène,  il  fut 
porté  au  trône  par  la  révolution  d'octobre  802.  Esprit  ino- 
déré,  il  s'elforça  do  pratiquer  une  politique  de  conciliation 
envers  les  iconoclastes  et  de  réprimer,  avec  le  concours 
du  patriarche  Nicéphore,  les  e.\cès  des  moines.  Au  dehors, 
il  sappliqua  à  trouver  avec  Charlemagno  un  modus  ri- 
rmrfn803).  Mais  il  dut  signer  avec  les  Arabes  une  paix 
humiliante  (806),  et  no  put  réussir  k  détourner  le  péril 
bulgare.  Battu  par  le  khan  Kroum  (811),  il  fut  tué  dans  la 
lutte. 

Nicéphore,  patriarche  do  Constantinoplo  (806-81.5). 
Il  oommcDca  sa  carrière  dans  les  emplois  civils  ;  puis  il 
se  retira  du  monde  et,  par  sa  piété,  sa  science,  il  mérita, 
quoique  étant  encore  laïque,  do  remplacer  le  patriarche 
Tarasius(80iî).  Sa  politique  conciliante  et  habilo  lui  attira 
d'abord  la  haine  des  fanatiques  ;  quand  Léon  l'Arménien 
reprit  la  guerre  contre  les  images  (813),  il  se  fit  l'énergique 
défenseur  de  l'orthodoxie.  Déposé,  exilé  (mai  815),  il  mourut 
on  829.  L'Eglise  grecque  l'honore  comme  un  saint.  Théo- 
logien érudit,  il  composa  contre  les  iconoclastes  ses  trois 
écrits  intitulés  Antirrhelici  (Migne,  Paliol.  gr.  C).  Histo- 
rien, il  est  l'autour  d'un  ouvrage  racontant  les  annales 
byzantines  de  002  à  709  (1880).  Sa  biographie  a  été  écrite 
après  sa  mort,  par  le  diacre  Ignace. 

Nicéphore  n,  FhOCAS,  empereur  byzantin,  né  en 
912,  mort  en  909.  Il  se  distingua  comme  général  sous  le 
règne  de  Constantin  VII,  et  devint  (/rand  domestique  des 
leholes  d'Orient.  Aussi,  à  la  mort  do  Romain  II  (963),  put-il 
sans  peine  se  pousser  au  trône  et  épouser  la  veuve  do  son 
prédécesseur,  la  belle  Théophano.  Admirable  homme  de 
guerre,  il  reconquit  sur  los  musulmans  la  Cilicie,  Chypre, 
Antiociie  et  la  Syrie  du  Nord.  En  mémo  temps,  il  repre- 
nait l'olfensive  contre  les  Bulgares  ;  et  si,  en  Occident,  il 
perdait  dôftnitivomont  la  Sicile,  il  reprenait  solidement 
pied  dans  l'Italie  du  Sud  et  tenait  tète  à  Otton  le  Grand. 
Mais  il  avait  dû  augmenter  les  impôts,  toucher  aux  biens 
du  clergé.  Une  conspiration  se  noua,  où  ses  meilleurs 
généraux,  son  parent  Jean  Tzimiscès,  sa  femme  Théo- 
phano elle-mérao  entrèrent;  il  fut  assassiné  le  10  déc.  969. 

Nicéphore  m,  BotONIATE,  empereur  byzantin 
(1078-1081).  Il  s'était  fait  connaître  comme  un  général 
habile,  quand,  en  1078,  ùgé  déjà,  il  usurpa  l'empire  sur 
Michel  MI.  Son  règne  fut,  à  l'intérieur,  uno  continuelle 
anarchie.  Au  dehors,  il  attirait  sur  la  monarchie  les 
armes  do  Robert  Guiscard  et  les  foudres  de  Grégoire  VII 
(1080|.  Le  désordre  était  au  comble  quand  la  révolution 
militaire  d'avril  losi  mit  Alexis  Comnène  sur  le  trône  et 
détermina  l'abdication  de  Botoniatc,  qui  se  lit  moine. 

Nicéphore  Blemmydës,  écrivain  byzantin  du 
X1U'  siècle.  .Né  ù  Constantiuoplu  en  1197.  il  joua  un  grand 
rôle  à  la  cour  de  Nicée,  et  fut  le  précepteur,  puis  l'ami  de 
l'empereur  Théodore  11  Lascaris.  Plus  tard,  il  entra  dans 
los  ordres  et  prit  une  pan  active  aux  négociations  pour 
l'union  dos  Kl'Iiscs.  Il  mourut  en  1272.  Parmi  ses  nombreux 
écrits,  nous  mentionnerons  une  autobiographie  publiée 
par  Ileisenbcrk' (Leipzig.  1890)  fort  intéressante. 

Nicéphore  Bryenne.  Uiogr.  V.  Bbyensk. 

Nicéphore  Choumnos,  hommo  d'Etat  et  écrivain 
byzantin  de  la  lin  du  xu*  siècle.  (îrand  chancelier  d'An- 
dronic  H  Paléologue,  uni  par  le  mariage  de  sa  fille  à  la 
famille  impériale,  il  joua  un  grand  rôle  ù  la  cour  et  se 
retira  au  cloitre  en  1320.  On  a  de  lui  des  écrits  philo- 
.sophiques.  dirigés  contre  les  doctrines  do  Platon,  des 
ouvrages  de  rhéiorifjue,  et  uno  correspondance. 

Nicéphore  Grégoras.  Biogr.  v.  Grégoras. 

NiCERON  Jean-François),  mathématicien  français,  né 
à  Paris  en  1613.  mort  à  Aix  en  16 lo.  Il  entra  dans  l'ordre 
des  minimes  (1632).  ci  professa  la  théologie.  Citons  de 
lui  :  ta  Perspective  curieuse  ou  .l/rtgie  artificielie  des  effets 
men'f  i/Zelw  de  l'uidit^ue  par  lu  vision  directe  i  1 038)  [il  traita 
dans  cet  ouvrage  principalement  l'anamorpluisel;  l'/nter- 
prétatinn  des  chiffres  ou  Jièf^le  pour  bien  entendre  et  expli- 
quer facilement  toutes  sortes  de  cttxffres  simples  (1611),  tra- 
duit CD  partie  d'Antonio  Maria  Cospi. 

NICET,  ETTE  'i^.  H'  —  dimin.  do  niée)  adj.  Tout  simple, 
sans  malice.  I  Vieux.) 

NiCET  (saint),  archevêque  do  T'èves,  né  vers  <R0. 
mort  ix  Trêves  en  560.  Abbé  d'un  monastère  d'Anslrasie. 
il  fut  élevé  au  siège  de  Trêves  en  527,  gr&ce  au  roi 
d'Ausiraaie,  Thierry  I".  H  n'en  eut  pas  moios  le  courage 


do  faire  des  remontrances  publiques  sur  leurs  mœurs,  soit 
à  Thierry,  soit  à  son  lils,  Théodebert,  soit  plus  tard  à  Clo- 
taire  I","  qui  l'exila  ;  mais  le  roi  Sigebert  1"  ne  tarda  pas 
à  le  rappeler.  Sa  vie  a  été  écrite  en  latin  par  Grégoire 
do  Tours.  Fortunat  a  composé  son  panégyrique  en  vers. 
On  a  do  ce  prélat  doux  traités  latins  :  Sur  les  veilles  des  ser- 
viteurs de  Dieu  et  Sur  l'utilité  de  la  psalmodie,  ainsi  que 
deux  lettres, adressées,  l'une  &  l'empereur  Justinien,  l'autre 
à  Clodosinde,  reine  des  Lombards.  —  Fête  le  5  décembre. 

NiCET  (saint),  évêque  de  Besançon,  dans  la  première 
moitié  du  vil'  siècle.  —  Fête  le  8  février. 

NicÉTAS  <ie  Syracuse,  philosophe  grec,  disciple  do 
Pvthagoro.  D'après  Cicéroii  (Traité  de  la  nature  des 
dieux),  Nicétas  .aurait  soutenu  oue  la  terre  seule  est  en 
mouvement,  alors  quo  le  ciel,  lo  soleil,  la  lune  restent 
immobiles. 

Nicétas  (saint),  évêque  goth,  martyrisé  sur  les  bords 
du  Danube  en  372.  Après  sa  conversion  au  christianisme, 
il  devint,  selon  le  récit  de  l'historien  Socrato  (Histoire  i 
ecclésiastique),  évêque  métropolitain  do  sa  nation.  Il  fut 
brûlé  vif,  sous  lo  règne  de  Valons,  par  ordre  d'un  roi  goth, 
nommé,  suivant  les  uns,  Athanaric  et  suivant  les  autres, 
Junghéric.  —  Fête  le  15  septembre. 

Nicétas  (saint),  évêque  dace,  no  et  mort  en  Mvsio 
(vers  341-vers  415).  C'est  lui  qui  convertit  à  la  foi  chré- 
tienne la  nation  dace;  dans  un  premier  voyage  en  Italie, 
il  assista  au  concile  de  Capoue  (391)  et,  dans  un  second, 
visita  saint  Paulin  do  Noie  (397),  avec  qui  il  se  lia  d'nne 
étroite  amitié.  —  Fête  le  22  juin. 

Nicétas  ou  NiCÈTE  (saint),  moine  grec  et  confesseur 
de  la  toi,  né  à  Césaréo  vers  750,  mort  à  Constantinoplo 
on  824.  Il  dirigeait  le  monastère  de  Médiee  (Bithynic), 
lorsque  l'empereur  iconoclaste  Léon  l'Arménien  voulut 
l'obliger  àcondamncrle  culte  des  images.  Nicétas,  ayant 
refusé,  fut  traîné  en  divers  lieux  d'exil  et  accablé  de 
mauvais  traitements.  L'empereur  Michel  le  Bègue  le  rap- 
pela en  810  et  lui  permit  de  s'ét,iblir  dans  un  monastère 
de  Constantinoplo.  —  Fête  le  3  avril. 

Nicétas  (David),  surnomme  le  Paphlagonien  et 
le  Philosophe,  évêque  de  Dadybra  (Paphlagonie).  né 
vers  820.  mort  vers  890.  Il  fut  un  des  adversaires  de  Plio- 
tius,  patriarche  schlsmatlque  de  Constantinoplo.  Les  ou- 
vrages qui  restent  de  lui  comptent  parmi  les  œuvres  les 
plus  remarquables  de  la  littérature  byzantine.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Vie  rfii  patriarche  saint  Ignace,  Homi'lies  sur 
Marc  l'Evangéliste,  Panégyriques  des  douze  apAtres.  de 
saint  Grégoire  le  théologien,  de  saint  Uyacinthe,  martyr. 
Son  Histoire  secrète  de  l'Eglise  a  été  perdue. 

Nicétas  Acominate,  historien  byzantin,  né  vers 
le  milieu  du  xir  siècle  à  Chones  en  Phrygle  (d'où  son 
surnom  de  Choniate),  mort  à  Nlcée  entre  1210  et  1220. 
Elevé  à  Constantinoplo  par  les  soins  de  son  frère  Michel, 
le  futur  archevêque  d'Athènes,  il  fit  dans  l'administration 
civile  uno  belle  carrière,  et,  après  1204,  joua  également 
un  grand  rôle  à  la  cour  do  Théodore  Lascaris,  Il  a  écrit 
une  histoire  en  vingt  et  un  livres,  où  il  raconte  les  évé- 
nements de  1118  à  1206;  elle  est  précieuse  par  la  sûreté 
des  informations  et  l'impartialité  de  l'autour.  On  a  encore 
do  lui  des  panégvriques  et  un  grand  ouvrage  de  polémi- 
que, en  partie  inédit,  le  Thésauros  orthodoiias.  Ses  écrits 
historiques  sont  publiés  dans  la  Byzantine  de  Bonn. 

Nicétas  EugenianOS,  poète  byzantin  du  xn'  siècle. 
Il  est  l'auteur  d'un  long  roman  en  vers,  qui  contient 
3.538  ïambiques  en  neuf  livres,  sur  les  Amnursdc  Drosilla 
et  de  Charildfs.  C'est  une  lourde  compilation,  imitée  de 
Théodore  Prodrome,  et  où  se  mêlent  la  galanterie,  la  pré- 
ciosité et  le  réalisme.  Nous  avons  encore  de  lui  une  orai- 
son funèbre  d'Etienne  Comnène,  neveu  d'Alexis  I". 
NICETÉ  (se  — rad.nice)  n.  f.  Simplicité,  niaiserie.  (Vx.) 
NICÉTÈRES  [se)  n.  m.  pi.  Antiq.  Surnom  de  divers  corps 
i\i-  troupes,  notamment  do  corps  auxiliaires  au  temps 
de  l'empire  romain. 

NICÉTÉRIES  (se,  rt—  çr.niltéléria  ;  de  niW/eVios,victo- 
torleux,  formé  de  nikè,  victoire)  n.  f.  Antiq.  gr.  Prix  de  la 
victoire.  Il  Fêtes,  sacrifices  et  jeux  en  l'honneur  d'une  vic- 
toire. Il  Fêles  athéniennes,  célébrées  en  souvenir  de  la  vic- 
toire d' Athénè  sur  Poséidon. 

NiCH  ou  NlSSA,  et  communément  NiSCH,  ville  de 
Serbie,  ch.-l.  de  cercle  et  do  district,  sur  la  i\ichava, 
affluent  de  la  Morava  bulgare,  dans  uno  plaine  entourée 
de  hauteurs;  24.500  hab.  Nich,  réunie  à  la  Serbie  en  1878. 
est  une  dos  principales  places  fortes  do  ce  pays.  La  ville 
a  conservé  quehiues  mosquées,  quoique  la  population 
musulmane  y  soit  très  réduite.  La  résidence  royale  et  le 
lieu  de  réunion  de  la  Skoupchtina  sont  les  principaux  édl- 
ticos.  Près  de  la  ville  •  Tour  des  crines  -,  édifice  dont  les 
murs  avalent  été  Incrustés  do  crânes  chrétiens  par  les 
Turcs. 

NIChAda  n.  m.  Classo  d'Indiens  hors  caste,  issus  do 
pères  brahmanes  et  do  mères  çoûdrâs. 

NtCHAN  (do  l'ar.  nichân,  signe,  marque)  n.  m.  Déco- 
r.ation  tur(|ue.  ii  On  écrit  souvent  à  tort  mcham. 

Nichan-el-Anouar  du  sultanat  do  Tadjourah  (onnidî 
vvj  ou  de  l'Insigne  resplendis- 
sant, ordre  colonial  français,  fondé 
en  1888  par  Ahmed-hen-Mohammed, 
en  souvenir  do  l'établissement  du 
protectorat.  11  comprend  des  che- 
valiers, des  officiers,  des  comman- 
deurs, des  grands  officiers  et  des 
grands-croix.  Sa  décoration  est  uno 
étoile  à  dix  ravoiis  d'argent,  reliés 
par  des  étoiles  d'or  ;  il  y  a,  au  centre, 
une  étoile  d'argent  sur  fond  bleu.  Lo 
tout  est  suspendu  ù  uno  couronne 
rovalo.  surmontée  d'un  croissant.  Lo 
rulian  est  bleu  foncé,  bande  verticale 
blanche,  au  centre,  du  tiers  de  la  lar- 
geur du  ruban. 

Nichan-el-Dem  (onnnE  i>d)  ou 
de  la  Maison  Hiisseinite,  institué 
en  1837  par  Alinied  bey.  ('et  ordre  tunisien,  ré.scn'é  au 
souvi'raiii  el  aux  menlbres  de  sa  famille,  est  porté  en 
sautoir  par  un  ruban  vert,  bordé  do  doux  tilots  rouges. 
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Nichan-el-Ahed-el-Aman  ordre  nv)  ou  Insigne 
du  pacte,  créù  en  ISGO  par  Moliamuied-Es-Sadtiok,  en 
laveur  des  princes  ou  ministres  du 
licylicat  de  Tunisie.  La  décoration 
est  portée  en  sautoir,  avec  un  ruban 
vert  à  deux  lisérés  rouges  près  de 
chaque  bord. 

Nichan-Iftikhar    de     Tunis 

(  ORDliE    DU  ) ,    institué    en    1S37    par 
Âhmed-boy  etniodilié  en  1855  et  1898. 
Il  est  conféré,  sur  la  proposition  du 
premier  ministre,  pour  los  sujets  tu- 
nisiens,   et    du    résident  général  do 
France,  ministre  des  affaires  étran- 
gères, dans  tous  les  autres  cas.  Il 
comprend  6  classes  :  grands -croix, 
grands  officiers,  commandeurs,  offi- 
ciers, chevaliers  do  l'*^  et  de  2"  classe. 
La  décoration  est  on  argent  ciselé  à 
facettes,  avec  rayons  émaillés  alternativement  de  rouge 
et  do  vert;  elle  porto,  au  centre, 
le  chiffre    du    boy  régnant    et  so 
trouve   surmontée  d'un  nœud  dia- 
manté  en  forme  de  trèfle.  Le  ruban 
est  vert,  avec  deux  lisérés  rouges 
sur  chaque  côté. 

Nichan-Iftikhar  de  Turquie 

I  ORDRE  DU  I,  établi  par  le-  sultan 
Mahmoud  II,  le  19  août  1831,  pour 
remplacer  Tordre  du  Croissant  et 
remplacé  lui-même  par  l'ordre  do 
Medjidié  en  1852.  I-a  décoration 
consistait  en  un  médaillon  d'or  avec 
brillants,  qui  était  porté  en  sautoir 
à  une  chaîne  d'or  ou  à  un  ruban 
ronge  liséré  de  vert. 


Ordr«»  du  Nichan-Ull- 
khar  de  Tunis. 
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Ordre  du  Nichan- 
Iftikhar  de  Turquie. 


Ordre  du  Nichan-Imtiaz. 


Ordre  du  Nichan-cl- 
Anouar. 


Nichan-ïmtiaz  (ordre  dv], 
institué  en  1879  par  lo  sultan  Abdul-Hamid  IL  Cet  ordre, 
le  premier  do  l'empire  ottoman, 
comprend  trois  classes  :  pre- 
mière classe,  écharpe  et  pla- 
que; deuxième  classe,  sautoir; 
troisième  classe,  boutonnière. 
Son  ruban  est  moitié  rouge, 
moitié  vert. 

NiCHAPOUR,  ville  de  Perse 
(Khorassan),  sur  le  Chourèh- 
Roud,  affluent  du  Kalouch,  au 
pied  de  l'Ala-Dagh  occidental; 
11.000  hab.  Cette  localité,  un 
des  paradis  iraniens  où  la  lé- 
gende grecque  faisait  naître 
Dyonisos,  fut  une  dos  quatre  ci- 
tés royales  du  Khorassan.  Rui- 
née par  les  Turkomans  en  1153, 
les  Mongols  en  1220,  les  Af- 
ghans en  1752,  elle  s'est  un  peu 
relevée  au  xix*  siècle,  grâce  à  sa  situation  sur  les  roules 
de  Méclied  et  de  Ilérat. 

NIGHARD  {char'),  ARDE  n.  Qui  aime  à  faire  des  niches  : 
Lt'  roi  Nicn.\RD  [Louis  XVIII].  (Ste-Beuve.) 

NICHE  (de  l'ital.  hi<-c/h(i,  même  sens)  n.  f.  Knfonccment 
pratiqué  dans  une  construction  ou  creusé  dans  un  objet  quel- 
conque :  l'aire  une  niche  pour  un  poêle,  pour  une  statue. 
II  Réduit  ménagé  pour  placer  un  lit  dans  un  appartement. 

—  Par  cxt.  Réduit  quelconque,  avant  quelque  ressem- 
blance avec  une  niche  :  Des  abeilles  dans  leurs  niches. 

—  Meuble  en  forme 
do  petite  maison,  ser- 
vant de  réduit  à  un 
animal  domestique  :  La 
NicHH  d'un  chien. 

—  Fam-  Petite  habi- 
tation :  Heureusement, 
je  me  suis  fait  une  ni- 
che. (Volt.) 

—  Fig.  Ce  qui  re- 
cèle, ce  qui  contient  : 
Toute  singularité  est 
une  ^'Icl!K  à  orgueil. 
(St  Vincent  do  Paul.) 

—  Constr.  et  arch. 
Xiche  angulaire,  Cello 

qui  est  ménagée  dans  uno  encoignure  et  couronnée  par 
une  trompe  sur  le  coin,  n  Niche  de  refuge.  Dans  la  con- 
struction des  chemins  do  fer  et  en  particulier  sous  les  tun- 
nels,  Se  dit  des  excavations  ménagées  dans  les  pieds-droils 
pour  permettre  aux  agents  do  la  .— _^. 
voie  de  so  réfugier  à  l'approche  '  -^^  ■ 
d'un  train.  Il  A'iche  à  cru.  Colle  qui 
commence  au  rez-de-chaussée  et 
repose  sur  l'appui  dune  façade. 
Il  Xiche  feinte.  Enfoncement  pou 
profond  no  contenant  que  des 
ligures  peintes  ou  des  bas-reliefs. 
Il  Aichc  à  buste,  Petit  renfonce- 
ment, circulaire  ou  ovalo,  où  l'on 
peut  placer  un  buste,  il  Xiche 
d'autel,  Niche  où  Ion  place  un  ta- 
bleau, dans  un  retable  d'autel. 
Il  Xiche  en  tour  ro»K/t'.  Niche  creu- 
sée dans  le  parement  extérieur 
d'un  mur  circulaire.  Il  Xiche  en 
tour  creuse.  Niche  creusée  dans 
le  parement  intérieur  d'un  mur 
circulaire,  it  Xichc  en  tabernacle, 
I  Niche  décorée  do  montants.de 
chambranles  ou  de  colonnes,  avec  un  couronnemont. 
Il  Xiche  mstigne.  Niche  dont  les  bandeaux  sont  ornés  do 
refends  et  de  bossages.  .  . 

—  Liturg.  Petit  baldaquin  décoré,  destiné  à  I  exposition 
du  saint  sacrement.  , 

—  Encycl.  Archit.  Une  HiWjc,dans  la  forme  qu  on  donn© 
ordinairement  à  co  genre  de  construction,  peut  être  consi- 
dérée comme  formée  do  la  moitié  dundùme  coupé  suivant 
un  plan  méridien  vertical,  qui  forme  le  plan  do  tète  do  la 
niche,  dont  l'extrados  est  ordinairement  noyé  dans  un  mas- 
sif de  maçonnerie. 

Ia  destination  la  plus  ordinaire  d'une  nicho  est  de  rece- 
voir   uno   statue.   Autant  les  Romains  abusaient  do  co 


Nulle  lie  refuge  (coupel. 
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genre  do  voi'Uo  ou  U'arcature,  autant  les  sculpteurs  du 
moyen  âi,'p  i.'ii  ôlaieiit  sobres  daus  leurs  monuments.  Chez 
lespremlers.  la  niche  servait  de  décoration;  elle  allêj.'oait 
les  maçunnorios.  Ce  n'est  que  vers  le  xiii'  siècle  (juo,  chez 
les  modernes,  Ton  commence  à  user  des  niches.  Justju'au 
XIV"  siècle,  celles-ci  sont  toujours  en  saillie  sur  le  nu  des 
murs;  mais,  à  partir  do  cette  épo(|ue,  elles 
sont  prises  aux  dépens  du  parement,  et  for- 
ment un  enfoncement;  c'est  ainsi  quo  sont 
construiteslesniches  ménagées  a  l'extérieur, 
entre  les  TenAtres  des  grandes  chapelles,  au- 
tour du  chœur  de  Notre-Dame  do  Paris  (1325). 
Ce  n'est  qu'au  xv  siècle  quo  l'on  a  fait  dos 
niches  isolées,  do  véritables  niches.  Elles 
forment  tout  à  fait  saillie  sur  le  parement  et, 
le  plus  souvent,  elles  sont  placées  aux  angles 
dos  fa<;ades,  supportées  par  des  culs-do- 
lampe  L't  surmontées  do  dais.  A  partir  du 
xvi"  sic<:lo,  la  niche  romaine  reprend  faveur. 

NICHE  (orig.  incert.  ;  peut-être  corrupt.  do 
nique)  u.  (.  Espièglerie,  petite  malice  :  Aimer 
à  faire  des  niches. 

NICHÉE  (subst.  verb.  de  nicher)  n.  f.  Petits 
oiseaux  d'une  mf-me  couvée  ;  L'ne  nichék  de 
i/itaire  pelits.  il  Par  ext.  Famille  do  petits 
animaux  :  Une  mchle  de  souris. 

—  Fam.  Famille,  troupe  :  Je  me  suis  trouvée 
^tre  l'iii.tiitiitrice  d'une  nichée  de  rois  et  de 
reines.  (M*"  Campan. 

NICHER  (du  lat.  JiîV/i/îcare,  même  sens)  v.n. 
Faire  son  nid  :  Le  houvreuil  Nicuii  dans  les 
aub^fptnes.  \\  Par  anal.  Déposer  et  élever  ses 
petits  :  Les  serpents  nichent  dans  des  trous. 
Il  Par  ext.  Séjourner  dans  un  lieu  :  Croyez- 
vous  que  l'homme  soit  fait  pour  nicher  toute 
l'année  ?  (G.  Sand.) 

—  Fig.  S'établir,  se  trouver,  résider  :  La 
rêverie  NicHii  à  l 'ang  le  des  v  ie  il  les  rues . 
(G.  Dollfus.) 

—  V.  a.  placer  comme  dans  un  nid  :  Ni- 
cher tous  ses  enfants  dans  une  chambre. 

—  Fig.  Faire  entrer,  insérer,  introduire  : 
Nicher  un  inco7tnu  parmi  des  célébrités. 

Se  nicher,  v.  pr.  Faire  son  nid  :  Des  oi- 
seaux SE  NICHAIENT  daus  les  crevasses  des  murs,  w  Par  ext. 
Se  caser,  se  placer  comme  dans  un  nid.  —  Se  faire  une 
position  :  Se  nicher  dans  une  administration. 

—  Fig.  Se  rencontrer,  se  trouver  :  Où  l'oryueil  va-t-il  Sk 

NICHER  ! 

—  AlldS.  hist.  :  Où  la  vertu  va-t-elle  se  nicher!  Allu- 
sion à  un  mot  do  Molière.  Un  mendiant  lui  demande  l'au- 
mône au  moment  où  il  partait  pour  Saint-Germain.  Mo- 
lière lui  jette  une  pièce  de  monnaie  et  monte  en  voiture. 
Peu  après,  il  aperçoit  le  mendiant  qui  courait  après  lui; 
il  fait  arrêter  :  «  ^Ionsieur,  lui  dit  le  pauvre,  vous  n'aviez 
probablement  pas  dessein  do  me  donner  un  louis  d'or;  je 
viens  vous  le  rendre.  »  Molière  répondit  :  «  Tiens,  mon 
ami,  en  voici  un  autre.  »  Et  il  ajouta  :  Ûii  la  vertu  va-t-elle 

SE  NlCHEK  ! 

NICHET  {chè)  n.  m.  Œuf  en  plâtre  ou  en  marbre,  que 
l'on  place  dans  des  nids  préparés  où  l'on  veut  que  les 
poules  aillent  pondre. 

NICHEUR,  BUSE  (rad.  nicher)  adj.  Qui  construit  des 
nids:  Oiseau  nichkcr. 

NICHEUX  {cheû)  n.  m.  Sorte  do  nid  où  l'on  place  lo 
nicliet. 

NICHIL-AU-DOS  ou  NICHILODOS  {do  —  du  bas  lat. 
nichil,  rien,  pour  nihil,  et  de  au  dos)  n.  m.  Habit  qui  avait 
le  devant  de  velours  et  le  dos  d'une  étoffe  commune.  (V.\.) 
Il  Par  ext.  Personne  ou  chose  qui  n'a  que  de  l'apparence 
sans  qualités  réelles.  (Vx.) 

NICHILIANISME   et    NIGHILIANISTE  n.    m.   Hist.  rel. 
V.    MHILIANISME,    et   NIHIUA- 
MSTIi. 


risa  dans  pa  patrie  la  chimie  française  en  traduisant  Fuur- 
croy  et  Chantai.  Malheureusement,  ses  inventions  et  la 
publication  do  ses  écrits  le  ruinèrent,  et  il  fut  mis  en 
prison  pour  dettes.  On  peut  citer  de  lui  ;  le  Mécanisme  au- 
filais  ou  Description  ratsonnée  de  toutes  les  machines,  mé- 
caniques, découvertes  nouvelles,  inventions  et  perfectionne- 


Niches 


Nicliuirs  ;  ].  De  poule  ; 
2.  De  serin. 


NiCHKLEÇA  ("  Délivré  do 

la  souffrance  ■>),  Condition  du 
saint  bouddhiste  parvenu  à 
l'état  d'arhat  parfait  et  sur  le 
point  d'atteindre  au  nirvana. 

NICHOIR  n.  m.  Cage  dispo- 
sée pour  faire  couver  des  oi- 
seaux, it  Panier  à  claire-voie, 
où  l'on  fait  couver  les  oi- 
seaux de  basse-cour. 

NlCHOLITE(A-o)n. m.  Mem- 
bre d'une  secte  de  quakers 
qui  admet  qu'on  peut  prendre 
les  armes  pour  défendre  sa 
patrie.  (Fondée  par  Joseph 
Nichols ,    aux    Etats-Unis.) 

NiCHOLSON.  fleuve  de  l'Australie  orientale  (Queens- 
landj,  au  lit  sablonneux,  originaire  des  contins  du  «  Terri- 
toire du  Nord  »,  qui  débouche,  par  un  delta,  daus  le  fond 
du  golfe  de  Carpentarie, 
après  s'être  grossi  du  Gre- 
gory.  dérivation  de  la  rivière 
Herbert;  250  kilom.  de  lon- 
gueur. 

NiCHOLSON,  comté  de  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud,  sui 
la  rive  gauche  du  Lachlan, 
sous-affluent  du  Murray.  Ré- 
gion encore  purement  pas- 
torale. 

NiCHOLSON  (William"), 
chimibie  et  pliysicien  anglais, 
né  et  mort  a  "Londres  (1753- 
1S15).  Il  quitta  la  carrière 
commerciale  pour  se  livrer  à 
l'étude  des  sciences  et  ouvrit 
à  Londres,  en  1775,  une  école 
qu'il  dirigea  d'abord  avec 
succès.  On  lui  doit  le  plan  des 
beaux  travaux   hydrauliques 

de  Mi-idlesex.  l'invention  de  laréomètre  qui  porte  son 
nom.  C  est  également  lui  qui  reconnut  le  premier  l'action 
chimique  qui  s'exerce  dans  la  pile  de  Volta.  et  il  vulga- 


Nicholson. 


A  cru  j  2.  Circulaire  ;  à.  Carrée  ;  A.  SpUerique  ;  ô.  D'angle  ;  6.  Feinte  ; 
7.  Eu  tabernacle. 

ments  appliqués  jusqu'à  ce  jour  aux  manufactures  et  aux 

arts  itidustriels  (1826);  Dictionnaire  de  c/ii«iie  (1795);  etc. 

—  Aréomètre  de  A'icholson.  V.  arêo.mètre. 

NiCHOLSON  (sir  John),  général  anglais,  né  en  1822, 
mort  à  Delhi  en  1857.  Envoyé  dans  l'Inde,  il  prit  part  à  la 
pacification  du  Pendjab  et  dut  ù.  sa  fermeté  inflexible 
d'ôtro  pris  pour  divinité  sous  le  nom  do  Nikkul-Seyn 
par  les  fakirs  du  Huzara.  Colonel  lors  do  la  révolte  des 
cipayes,  il  les  mit  en  déroute  près  de  Poïchaver,  fit  atta- 
cher à  la  bouche  des  canons  et  mitrailler  quarante  prison- 
niers et,  par  sa  répression  féroce,  il  étouffa  la  révolte. 
Promu  alors  général,  il  marcha  sur  Delhi  on  août  1807, 
et  mourut  en  pénétrant  dans  la  ville. 

NICHON  n.  m.  Pop.  Sein  de  femme. 

NiCIAS,  homme  d'Etat  et  général  athénien  du  v*  siècle 
av.  J.-C,  mort  en  413  av.  J.-C.  Extrêmement  riche,  il 
devint  le  chef  du  parti  aristocratioue,  et  tenta  vainement 
de  balancer  l'influence  do  Cléon,  ciief  du  parti  populaire  ; 
il  rtgure  avec  son  adversaire  dans  les  Chevaliers  d'Aristo- 
phane. En  425,  nommé  commandant  do  la  flotte  athé- 
nienne, il  enleva  aux  Spartiates  l'ilo  de  Cythère.  En  421, 
il  négocia  la  trêve  do  cinquante  ans,  dite  paix  de  Nicias, 
qui  suspendit  un  moment  la  guerre  du  Pélopouèse.  En 
415,  il  fut,  malgré  lui,  nommé  l'un  des  chefs  de  l'expédi- 
tion, qu'il  désapprouvait,  contre  la  Sicile.  H  partit  avec 
Alcibiade  et  Lamachos,  assiégea  Syracuse,  mais  ne  put 
empêcher  Gylippe  d'y  pénétrer.  Malgré  les  renforts  que 
lui  avaient  amenés  *Dêmosthène  et  Eurymédon,  il  dut 
lever  le  siège.  Il  chercha  vainement  à  gagner  Catane,  fut 
devancé  et  cerné  par  les  Syracusains.  Il  dut  se  rendre 
avec  son  armée,  et  se  tua  ou  fut  mis  à  mon. 

NiCIAS,  peintre  grec,  né  à  Athènes.  1\  vivait  au 
IV"  siôlIo  av.  J.-C.  Nicias  employa  le  premier  l'ocre  cal- 
cinée, inventa  un  procédé  d'encaustique  qui  rendait  les 
couleurs  plus  brillantes  et  plus  durables.  Parmi  ses  plus 
belles  œuvres,  on  cite  une  Pt/thonisse  évoquant  les  morts, 
(jue  l'artiste  refusa  de  céder  à  Ptolémée  I",  roi  U'Kgypte, 
bien  que  ce  prince  lui  en  offrît  un  très  haut  prix;  une 
Cahjpso  assise,,  Andromède,  lo,  Alexandre,  Hyacinthe, 
qu'Auguste  apporta  d'Alexandrie  à  Rome. 

NICIDION  [si]  n.  m.  Genre  d'anuélides  néréides,  de  la 
tribu  des  eunicinés,  propres  aux  mers  chaudes  do  l'aucieu 
monde.  (Le  nicidionlongicirratus,  type  du  genre,  vit  dans 
la  mer  Rouge.) 

Nickel,  génie  nain  des  mines,  dans  les  superstitions 
suédoises. 

NICKEL  {yii-kèV ~  du  nom  d'un  génie  des  mines  [v.  l'art, 
précéd.],  donné  par  mépris  à  ce  métal,  parce  qu'il  n'avait 
pas  répondu  tout  d'abord  à  ce  qu'en  attendaient  ses  inven- 
teurs) n.  m.  Métal  gris  très  clair,  brillant  et  très  dur. 

—  Encycl.  Propriétés.  Le  nickel,  dont  le  symbole  est 
Ni,  la  densité  9,  et  le  poids  atomique  58,88,  est  fusible  vers 
1400'*;  très  malléable  (feuilles  do  2/100  de  millim.  d'épais- 
seur) ;  très  tenace  i  il  casse  sous  90  kilogr.  par  mm'),  consé- 
quemmeut  très  ductile  (âls  de  1/100  de  nuUim.  de  diamè- 
tre) ;  dur,  d'un  beau  poli,  magnétique,  mais  moins  que  le 
for,  avec  lequel  il  présente  de  grandes  analogies,  sauf  qu'il 
est  plus  résistant  aux  agents  chimiques,  particulièrement 
â  l'air,  à  l'eau  et  aux  acides.  On  peut  l'obtenir  à  l'état 
pyrophorique,  sous  lequel  il  absorbe  200  fois  son  volume 
d'hydrogène.  Liquide,  il  dissout  son  oxydule  comme  le  fer 
et  le  cuivre  (aussi  doit-on,  pour  l'obte'nir  bien  malléable, 
le  raffiner  avec  un  peu  de  magnésium  ou  de  manganèse); 
il  absorbe  facilement  l'oxyçène  et  roche  comme  l'argent 
(aussi  doit-on  le  couler  â  1  abri  de  l'air,  sous  une  mèche 
imbibée  de  pétrole\  Le  nickel  s'allie  facilement  à  la  plu- 
part des  métaux  et  se  dissout  dans  les  acides  azotique, 
chlorhydrique,  sult'urique,  en  donnant  une  solution  verte 
caractéristique.  Il  est  bivalent  dans  la  plupart  de  ses 
composés  sta,bles,  qui  dérivent  de  l'oxydule  >'iO;  le  per- 
oxyde est  très  instable. 

État  naturel.  Le  nickel  ne  se  rencontre  à  l'état  métal- 
lique que  dans  certains  aérolithes  :  celui  de  Santa-Cata- 
rina  (Brésil)  en  contient  36  pour  100.  Ses  composés  natu- 
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rels  sont  les  sulfures  (mellérite,  etc.),  les  arscniures 
kupfernickel.  nickcline  ou  faux  cuivre,  etc.),  i'arsénio- 
•iulfure  (disomoso\  tous  généralement  unis  aux  composés 
correspondants  du  cobalt,  du  cuivre,  du  fer;  l'arseniatc 
hydraté  (annabergite  ou  do  nickelocre)  et  l'hydrosilicate 
magnésien  (garniérite  ou  nouméite)  abondant  surtout  â  la 
Nouvelle-Calédonie. 

Extraction.  Le  nickel  est  extrait  des  minerais  cités. 
Les  arséniures  et  les  sulfures  sont  d'abord  soumis  à  une 
série  do  grillages  alternant  avec  des  fontes  do  concen- 
tration; !o  produit  obtenu,  speiss  ou  matto  (co  dernier 
peut  avoir  subi  son  enrichissement  ultime  dans  uu  conver- 
tisseur Manhès,  par  afiinago  pneumatique),  est  grillé  à 
mort  et  amené  en  solution  chlorhydrique.  d'où  l'on  pré- 
cipite successivement  lo  cuivre  comme  sulfure,  le  fer,  le 
cobalt  comme  o.xydos.  L'oxyde  de  nlckeL  précipité  ù  son 
tour  par  la  chaux,  est  lavé,  aggloméré  avec  un  réducteur, 
charbon  ou  farine,  en  une  galette  qu'on  découpe  en  petits 
cubes,  réduits  cnfln  en  métal  solide  dans  des  moufflcs 
verticaux  traversant  d'uutre  on  outre  le  laboratoire  d'un 
four  à  réverbère.  La  garniérite  peut  donner  au  four  â 
cuve  une  fonto  de  nickel,  qui  est  ensuite  aftinéo  par  un 
procédé  analogue  au  puddiage;  ou  bien  chauffée  avec  du 

Flâtre,  pour  donner  une  scono  à  rejeter  et  une  matie,  quo 
on  traite  comme  celle  qui  provient  des  sulfures. 

Cette  trouvaillo  si  intéressante  de  Mond,  la  fonnation 
par  l'action  do  l'oxyde  de  carbone  sur  les  composés  oxydés 
du  nickel  d'un  gaz  Ni  (CO*),  appelé  carbonyle  do  nickel, 
qui  se  décompose  à  chaud  en  oxyde  do  carbone  et  nickel, 
no  peut  ôtro  considérée  comme  un  procédé  pratique  d'ex- 
traction. Ladifliculié  d'obtenir  un  dépôt  cohérent  duno 
certaine  épaisseur  s'est  opposée  jusqu'ici  au  iraiicmcni 
électrolytiquo  des  minerais  de  nickel.  On  réussit  pourtant, 
en  Amérique,  à  affiner  êlectrolytiquement  lo  nickel  brut 
on  un  métal  très  pur. 

Usages.  Très  employé  en  galvanoplastie.  V.  mckelage. 

Les  principaux  alliages  du  nickel  sont  ceux  qu'il  forme 
avec  lo  cuivre  (alliage  monétaire  allemand  75Cu,25Nii, 
et  surtout  avec  lo  cuivre  et  lo  zinc,  tels  quo  les  alliages 
monétaires  du  Honduras,  belge  et  chilien  (les  autres  al- 
liages monétaires  contiennent  un  peu  d'antimoine  ou 
d'argent),  lo  maillechort  pour  couverts  de  table,  l'argent 
allemand,  etc., contenant  en  moyenne  50Cu,  25  Ni,  25Zn. 

Les  Chinois  fabriquent  depuis  longtemps  un  alliage  do 
cuivre,  do  zinc  et  do  nickel,  lo  packtong,  qui  a  été  imité 
dans  le  maillechort.  l'argentan,  l'argent  allemand,  etc. 

Ajouté  on  petite  quantité  à  la  fonte,  lo  nickel  lui  donne 
une  grande  résistance  à  l'usure  (roues  do  wagons).  Ajouté 
au  fer  dans  la  proportion  do  10  à  25  pour  lOo,  il  donne  les 
ferronickels,  qui  sont  blancs,  inoxydables,  prennent  un 
beau  poli,  se  laminent  et  se  martèlent  bien. 

Los  aciers  au  nickel  (3  p.  100  Ni)  résistent  à  une  charge 
de  125  à  160  kilogrammes  par  mra%  avec  7  pour  100  d'al- 
longement, deviennent  très  durs  par  la  trempe,  tout  en 
restant  malléables.  Us  sont  employés  pour  lo  blindage  des 
navires,  ainsi  quo  les  aciers  au  chrome-nickel  (2  p.  100  Ni, 

I  p.  loO  Cr),  qui  sont  encore  plus  durs. 

Lo  nickel  peut  se  braser.  mais  il  est  moins  facile  à 
forger  quo  lo  fer,  bien  qu'il  s'oxyde  moins  au  réchauffage 
et  donno  moins  do  baititure.  U  se  soude  bien  au  fer;  ca 
laminant  une  trousse  composée  d'un  lingot  d'acier  pris  en- 
tre doux  plaques  de  nickel,  on  obtient  une  tôle  dont  l'âme 
est  en  acier  et  les  surfaces  on  nickel  (plaqué  de  nickel). 

NICKELAGE  ini-ke-laf)  u.  m.  Action  do  nickcler.  li  On 
dit  aussi  mckèlisage. 

—  Encycl.  Le  nickelage  à  l'aide  de  la  galvanoplastie  est 
dune  pratique  courante.  Il  s'applique  surtout  aux  objets 
de  sellerie,  aux  pièces  d'arquebusene,  aux  instruments  de 
chirurgie,  on  un  mot  à  tous  les  objets  en  laiton  ou  on  fer 
facilement  oxydables.  On  s'en  sert  également  pour  com- 
muniquer aux  caractères  d'imprimerie  une  plus  grande 
résistance  et  une  plus  longue  durée. 

Le  dépôt  galvanique  du  nickel  se  fait  au  moyoo  du 
sulfate  double  do  nickel  et  d'ammoniaque. 

Dès  1841,  Ruolz  avait  breveté  le  dépôt  galvanique  du 
nickel  ;  mais,  tout  occupé  qu'on  était  alors  de  perfection- 
ner les  procédés  de  doruro  et  d'argenture,  on  négligea 
i'étudo  du  nickelage,  qui  fut  oublié  jusqu'à  l'année  1869. 
La  (luestion  fut  reprise  alors  par  Isaac  Adam,  de  Boston, 
et  l'industrie  du  nickelage,  créée  aux  Etats-Unis,  fut  in- 
troduite en  France  par  Gaiffe. 

La  formule  d'un  bain  do  nickelage  qui  permet  do  dépo- 
ser avec  adhérence,  en  peu  de  temps  et  sous  un  courant 
électrique   relativement  faible,   une   forte  épaisseur    do 
nickel  sur  tous  les  métaux,  est  la  suivante  : 
Composition  du  bain  : 

Sulfate  do  nickel  pur I  kilogr. 

Tartrate  d'ammoniaque  neutre.      0,"25 

.\cide  tannique  à  léiher o,oo5 

Eau 20  litres. 

NICKELER  (ni-ke  —  rad.  nickel.  Double  la  lettre  /  de- 
vant une  syllabe  muette  :  Je  nickelle.  Tu  nickelleras)  v.  a. 
Recouvrird'une  couche  do  nickel  :  Nickeler  un  guidon. 

II  On  dit  aussi  nickéliser. 

Nickelé,  ée  part.  pass.  du  v.  Nickeler. 

—  Pop.  J'ai  les  pieds  nickelés.,  Je  refuse  de  consentir, 
d'agir,  etc.,  en  un  mot  de  «  marcher  «. 

NICKELIFÈmE  (hï-Av*  —  de  nickel,  et  du  lat.  ferre,  por- 
ter) adj.  Qui  contient  du  nickel  :  Fer  nickélifêrl:. 

NICKÊLINE  (ni-ké)  n.  f.  Arséniure  naturel  de  nickel, 
dont  la  couleur  rouge  de  cuivre  justifie  le  nom  do  kupfer- 
nickel.  qui  lui  a  été  donné  en  Allemagne.  (On  trouve  cette 
espcL-e  minérale  fréquemment  associée  â  l'annabergite.) 

NICKÉLIQUE  {ni-kc-lik)  adj.  Qui  a  rapport  au  nickel  . 

Sels   NICKÉLIVLT.S. 

NICKÉLISAGE  a.  m.  et  NICKÉLISERV.  a.  V.  NICKELAGE, 

et  MCKtXKR. 

NICKELOCRE  n.  m.  Miner.  Sya.  de  an-nabergite. 

NICKELURE  ini-ke)  n.  f.  Art  de  nickeler;  travail  fait  en 
nickelant.  il  Alliage  de  nickel,  composé  par  Kirchhoff, 
pour  remplacer  lo  maillechort  dans  la  fabrication  des  bo- 
bines de  résistance. 

NiCKEN,  dieu  des  mers,  adoré  autrefois  en  Danemark. 

NICKOLANE,  NIKOLANE  ou  NICCOLANE  {ni-ko  —  rad. 
nickel:  n.  f.  Arséniure  naturel  de  nickel,  de  cobalt  et  de 
peu  de  fer. 

NICOBAR  n.  m.  Nom  vulgaire  d'un  pigeon  da  genre 
calœnas,  répandu  eu  Malaisio.  V.  c^lœxas. 
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NiCOBAR  (iLEs\  archipel  du  fc-olfo  du  Bcnj^ale,  ciitro 
les  ilos  Andaraan  au  N.  et  la  pointe  septoiurionalo  do  Su- 
matra au  S.-E.,  au  largo  do  la  c6to  ouest  do  la  prcs<iu  ilo 
do  Malacca  (lodo-Chine).  11  d<ipeiid  do  l'cnipiro  ant-lais  do 
llnde  (surintondaneo  des  lies  Andaman  ot  Nicobari.  11 
comprend  trois  groupes  d'iles  :  le  groupe  du  Sud,  dout 
les  deux  ilcs  importantes  sont  la  Grande  Nicobar  (50  kilom. 
do  long,  18  de  largo),  et  la  Petiio  Nicobar  (triangle  do 
Il  kilom.  do  cété);  groupe  du  Cenlro  iquo  le  canal  do 
Sombrero  sùpare  du  premier)  ot  lo  groupe  du  Nord.  Au 
total,  suporlicie  do  1.905  kilom.  carr.  ot  |>opulatioa  esti- 
mée a  6.000  liab.  {Xicoliarais,  aises  ou  Mcobarim,  ines.) 
Cos  lies,  très  boisées,  produisent  surtout  dos  cocotiers 
(exportation  considiirablo),  dos  liguicrs,  palmiers,  pau- 
danus.  Climat  malsain,  pluvieux.  Cette  insalubrité  a  décou- 
ragé do  nombreuses  tentatives  do  colonisation  :  ou  l"li 
des  jésuites  français,  on  l'.bù  des  colons  danois,  en  rss 
des  frères  moravos  allemands,  on  1778  uno  expédition 
autrichienne,  en  1S07  des  Anglais,  en  18U  de  nouveaux 
Danois,  en  1848  >lo  nouveaux  Anglais  abordent  dans  lar- 
cliipel,  annexé  à  l'ompiro  do  l'Inde  ou  1869. 

NiCOBARAIS,  AISE  (rê,  èz'),  personne  néo  au  Nicobar 
ou  qui  habite  cette  contréo.  —  les  Nicouabais.  il  On  dit 

aussi  NlCOBAEIN,  INK. 

—  Adjectiv.  :  /lace  nicobabaise. 

—  n.  m.  Linguist.  Idiome  parlé  dans  les  îles  Nicobar  : 
On  rattache  le  NitOBAEAis  ou  yroupe  malais. 

NiCOCHARÈS,  poète  comique  athénien,  llls  du  poète 
comiquo  Philoniilo  (commcnc.  du  iv«  s.  av.  .I.-C).  Il  fut 
un  dos  concurrents  d'.\ristopliane,  au  concours  do  388  : 
au  Ploulos  de  son  rival,  il  opposa  ses  Laconiens.  Nous 
connaissons  les  titres  do  plusieurs  autres  de  ses  pièces  : 
Agamemnon,  Ammnone,  les  Centaures,  les  Cretois,  la  De- 
lienne,  Galatée,  Èéraklés  clwrètje,  etc.  Nous  possédons  do 
Nicooharès  quelques  fragments,  réunis  dans  les  «  Conii- 
coruni  atticorura  fragmenta  »  de  Kock,  t.  I",  p.  770. 

NiCOCLËS,  roi  de  Chypre  (iv«  s.  av.  J.-C).  II  succéda, 
en  374,  à  son  pèro  Evag'oras.  Il  avait  été  disciple  de  l'o- 
rateur Isocrate,  qui  écrivit  pour  lui  les  doux  Lettres  a 
jyicoclés.  et  qui  traitent,  l'une  des  devoirs  des  souverains, 
l'autre  des  devoirs  des  sujets.  Nicoclès  encouragea  les 
lettres  et  les  arts,  et  mérita  l'aircction  de  ses  sujets. 

NIC0CLÉ3,  roi  do  Paphos,  mort  on  310  av.  J.-C.  Lors 
des  compétitions  qui  suivirent  la  mort  d'Alexandre  le 
Grand,  il  s'était  attaché  au  parti  do  Ptoléniee,  qui,  en  re- 
tour, l'aida  à  s'emparer  du  pouvoir  à  Paphos.  Plus  tard, 
Nicoclès  trahit  le  roi  d'Egypte  pour  Autigone.  Des  émis- 
saires do  Ptolémée  lo  surprirent  dans  son  palais,  et  lui 
intimèrent,  au  nom  de  leur  maître,  l'ordre  de  se  donner 
la  mort.  Nicoclès  se  tua,  avec  tous  les  siens  (310). 

NiCOCRÉON,  roi  do  Salamine,  dans  l'ilo  de  Chypre 
(iv*  s.  av.  J.-C).  Il  so  soumit  à  Alexandre  le  Grand; 
quand  lo  conquérant  revint  d'Egypte,  en  331,  il  alla  au- 
devant  do  lui  jusqu'à  Tyr.  Après  la  mort  d'Alo-vaudre,  il 
prit  parti  pour  Ptolémée,  et,  en  315,  lutta,  avec  les  géné- 
raux de  ce  prince,  contre  les  villes  do  Chypre  qni  refu- 
saient do  lo  reconnaître.  Ptolémée  le  récompensa  en  lui 
codant  lo  territoire  de  plusieurs  cités. 

NICODAMINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'arachnides  aranéides, 
de  la  famille  des  agélénidés,  renfermant  le  seul  genre 
nicodamtts.  —  Un  nicodamink. 

NICODAMUS  'muss)  n.  m.  Genre  d'araignées,  tj^pe  do 
la  tribu  dos  nicoiliitinni's,  propres  à  l'Australie.  (L  espèce 
type  est  lo  nicodatnus  bicolor,  d'Australie.) 

NiCODÉ  (Joan- Louis),  compositeur  polonais,  né  à 
Jerczik,  près  de  Poscn,  en  1853.  Il  fut  appelé  à  Dresde 
comme  professeur  do  piano  au  Conservaloiro,  position 
qu'il  abandonna  bientôt.  Nicodé  a  donne  des  preuves  d'un 
véritable  talent,  vigoureux  et  sain.  On  doit  citer  de  lui  : 
la  Mer,  symphonie  avec  chœur  ot  orgue;  Marie  Stuart, 
poème  symphonique;  deux  suites  d'orchostro;  dos  Varia- 
lions  stjmphoniijues  ;  etc. 

NICODÈHE  fsoit  à  cause  d'un  rôle  attribué  à  Nicodèmo, 
dans  un  ancien  mystère,  soit  par  rapprochement  ilu  mot 
nigaud  (on  dit  aussi  nif/audéme])  n.  m.  Ling.  Homme  d'une 
simplicité  niaise  :  C'est  un  t/rand  nicodème. 

—  Pharm.  Huile  de  nicodème,  Ancien  médicament  ex- 
terne, composé  do  vin  blanc,  huile  d'ulive,  vieille  téré- 
benthine, litharge,  aloès,  safran,  oxyde  de  zinc. 

Nicodème  (saint),  juif  contemporain  de  Jésus-Christ. 
II  était  pharisien  ot  membre  du  sauhédrin.  D'après  lo  ré- 
cit de  saint  Joan,  il  s'entretint,  durant  une  nuit,  sur  la 
régénération  des  âmes  avec  Jésus,  prit  sa  défense  dans 
le  conseil  dos  pharisiens  et,  après  avoir  été  son  disciple 
secret  durant  le  temps  do  sa  vie  publi(|uo,  so  déclara 
après  sa  mort  et  alla,  avec  Joseph  d'Arimathie,  demander 
son  corps  à  Pilato.  Une  ancienne  tradition  rapporte  qu'il 
fut  baptisé  par  saint  Pierre  et  chassé  do  Jérusalem  par 
les  Juifs.  L  Eglise  l'honore  comme  saint.  Un  des  Evan- 
ijilcs  apocri/plies  porte  le  nom  de  Nicodème  ;  c'est  un  ou- 
vrage écrit  en  grec  vers  la  tin  du  ii«  siècle  ot  remanié 
au  VI*  ;  il  contient  une  pointure  poétiijue  de  la  Descente 
de  J'-sus  (/ant  /''.»  limites,  dont  MiltuD  parait  s'être  inspiré. 

—  Féto  lo  2  décenibro. 

NlCOL  (Erskinei,  peintre  anglais,  né  à  Leith  en  1883. 
Il  reçut  sa  promiero  instruction  arlisti(|Uo  à  l'académie 
d'EdimIioiirg,  resta  de  I8IC  à  1850  en  Irlande,  et,  do  re- 
tour à  Edimbourg,  devint  membre  de  l'Académie  royale 
d'Ecosse.  Eu  1863.  il  alla  habiter  I.undres,  ou  il  fut  élu 
associé  de  l'Acadiiniic.  Nous  citerons,  parmi  ses  œuvres  : 
te  Cungif  (1862,;  CAU''nte  du  train  (1864);  Payement  du 
lotier  (1-860);  un  Uurean  de  billets  d  la  campagne  {\HG1)  ; 
Sur  le  mut  (1871);  le  iXoureau  Vin  (I875i;  le  Scarabée  du 
Colorado  (  1878)  ;  les  Electeurs  che:  leurs  députés  (1879)  ;  etc. 

IfiCOL  ^William',  physicien  anglais,  né  vers  1768,  mort 
en  1851  a  Ivliniliourg.  oii  il  était  professeur  do  physique. 
11  est  connu  par  l'invention  du  prisme  qui  porto  son  nom. 

NICOL  {koV  —  du  n.  du  physicien  .Vifo/l  n.m.  Physiq. 
Appareil  do  polarisation  londé  sur  l'inégale  rofrancibi- 
iité  dos  doux  rayons  polarisés  dans  los  crisUux  biréfrin- 
gents. 

—  Encvci,.  Lo  prisme  de  IVicol  ou  simplement  nicol  est 
coastitué  par  un  spath  coupé  obliquement  sous  un  angle 
do  35"  environ,  et  dont  on  a  recolle  los  deux  parties  en 
laissant  entre  elles  une  coucho  d'air  selon  l'inniration  do 
Foucault.  On  emploie  le  nicol  dans  les  expériences  de  pola- 


risation, soit  comme  polariseur,  soit  comme  analyseur. 

V.   l'OLAIilSATlOS,   BlilUACTIO.N  {double). 

NiCOLAÏ  (Jean  II  iii;1.  soigneur  de  Saint-Victor,  pre- 
mier président  de  la  chambre  des  comptes  de  Pans,  mort 
en  1522.  Il  fut  conseiller  au  parlement  de  Toulouse. 
Charles  VIII  l'appela  au  grand  conseil  on  1497.  Nicolaï  prit 
part  à  la  première  guerre  d'Italie.  Charles  VIII  lui  conlia 
les  fonctions  éphémères  do  chancelier  du  royaume  de 
Naples.  Plus  tard,  Louis  XII  lui  donna  une  charge  de 
maître  des  requêtes  (1504)  ;  entin,  on  1506,  il  fut  mis  à  la 
tète  de  la  chambre  des  comptes. 

NlCOLAÏ  (Jean-Aimar  de),  premier  président  do  la 
ibanibre  des  comptes  do  Paris,  mort  en  1737.  Il  fut  d'abord 
mousquetaire  et  se  distingua,  dans  la  guerre  do  Hollande, 
au  siégo  do  Valonciennos.  Il  devint  premier  président  on 
1686.  \  oltairo,  dont  il  fut  le  tuteur,  a  loué  sa  droiture. 

NiCOLA'i  (Antoine-Chrétien,  chevalier,  puis  comte  de), 
maréchal  do  France,  né  on  1712,  mort  on  1777.  11  entra 
fort  jeune  dans  l'ordre  de  Malto,  lit  uno  brillante  carrière 
militaire,  servit  en  Italie  pendant  la  guerre  do  succession 
de  Pologne,  puis  durant  la  guerre  de  succession  d'Autriche. 
Dans  la  guerre  do  Sept  ans,  il  fut  blessé  à  Rosbach  et  prit 
part  aux  batailles  de  Crovel'.  ot  do  Minden.  Louis  XVI  lui 
donna,  on  1775,  le  bâton  do  maréchal  de  France.  —  Do  ses 
neveux,  fils  du  premier  président  Aimar-Jean,  marquis  do 
GoussainviUo,  doux  :  Aimab-Chakles-Fbançois,  marquis 
d'Osny.  d'abord  colonel  de  dragons,  puis  premier  président 
du  parlement,  et  Aimak-Charles-Mabie,  premier  président 
(le  la  chambre  des  comptes  (1768)  et  membre  do  l'Aca- 
démio  française  (1789),  turent  guillotinés  à  Paris  en  1794. 
—  Le  fils  du  président  Aimar-Charles-François,  le  comte 
Chbi.stian  de  Nicola'i  (1777-1839),  fut  chambellan  de 
Napoléon  et  devint  pair  do  France  en  1832. 

Nicola'i  (Christophe-Frédéric),  littérateur  allemand, 
né  àBorlin  on  1733,  mort  en  1811.  Il  dirigea  une  importante 
maison  do  librairie  à  Berlin.  Il  fonda  la  Bibliathéque  des 
beaux-arts  et  des  sciences  {llôD.  aux  tendances  surannées, 
puis  les  Lettres  sur  la  littérature  de  nos  jours  (1759),  d'es- 
prit libéral,  mais  d'un  rationalisme  fade,  enfin  la  Biblio- 
thèque allemande  générale  (1765).  Nicola'i  est  parmi  los 
représentants  les  plus  importants  du  rationalisme.  Mais 
son  bon  sens  est  souvent  voisin  de  la  platitude,  de  l'étroi- 
tosse  d'esprit.  Dans  ses  œuvres  principales  :  Histoire  d'un 
gros  homme  (1794)  ;  Vie  et  opinions  de  Sempronius  Gundi- 
bert,  philosophe  allemand  (1798);  Vie  et  idées  de  .Sebaldus 
JVothanker,  il  prit  à  partie  tous  ceux  qui,  par  l'élévation 
des  idées  ou  l'originalité  de  la  fantaisie,  s'éloignaient  do  lui. 
NiCOLA'i  (Otto),  compositeur  allemand,  né  à  Kœnigs- 
berg  en  1808,  mort  à  Berlin  en  1849.  Il  y  fit  représenter 
coup  sur  coup  un  certain  nombre  d'ouvrages  :  Enrico  11 
(1839);  Rosmonda  d' highilierra  (1839);  il  Templario  (ISiO)  ; 
(Idoardo  e  Gildippe  (1841),  et  il  Proscritto  (1841).  Les 
Joijeuses  Commères  de  Windsor,  opéra  qu'il  lit  représenter 
en  1849  avec  un  succès  éclatant,  restent  son  plus  beau 
litre  de  gloire.  Outre  ses  ouvrages  dramatiques,  Nicolaï 
a  écrit  uno  Messe,  un  Bei/uiem.  un  Te  Beum,  une  ouver- 
ture do  fôte,  une  symphonie,  des  lieder,  des  chœurs  et 
quelques  morceaux  do  piano. 

NiCOLA'i  (Guillaume-Frédéric-Gérard),  compositeur 
hollandais,  né  à  Leyde  en  1829,  mort  à  La  Haye  en  1896. 
Il  so  fit  connaître  d'abord  par  la  publication  do  plusieurs 
recueils  de  lieder.  Il  produisit  ensuite  des  œuvres  plus 
importantes  :  Boniface,  oratorio  ;  le  Chant  de  la  cloché, 
cantate  (do  Schiller)  ;  le  Rossignol  suédois,  cantate,  à  la 
méiiioire  de  Jcnny  Lind  (1880)  ;  la  Vengeance  de  Jéhovah, 
cantate  (1892);  ct"c. 

NICOLAiiSME  (issm')  n.  m.  llist.  relig.  Doctrine  des 
nicojaitos. 

NICOLA'iTE  n.  m.  llist.  relig.  Membre  d'uno  secte 
hérétique  du  r^  siècle. 

—  Encycl.  Il  y  a  ou,  dès  le  i"  siècle,  des  hérétiques 
appelés  nicoUiites.  V Apocalypse  do  l'apôtre  saint  Jean  si- 
gnale leur  présence  et  leurs  menées  à  Ephèse  et  à  Por- 
game;  saint  Ironée,  Clément  d'Alexandrie,  Eusèbo  et 
saint  Epipliano  exposent  leur  doctrine.  D'après  ces  diffé- 
rents auteurs,  ils  admettaient,  comme  les  gnostiques, 
l'existence  d'êtres  émanés  do  Dieu,  servant  d'intermé- 
diaires entre  lo  monde  spirituel  et  le  monde  matériel  ; 
mais  leur  caractère  particulier  était  l'immoralité  :  décla- 
rant licites  les  pires  débauches,  ils  conformaient  leur  vie 
Â  leurs  enseignements.  Saint  Irénée  fait  remonter  leur 
nom  à  Nicolas,  l'un  des  sept  premiers  diacres  nommés 
dans  les  Actes  des  apôtres.  Mais  cette  tradition  est  contre- 
dite par  lo  témoignage  do  Clément  d'Alexandrie.  Plusieurs 
critiques  considèrent  le  tormo  de  nicolaitcs  comme  un 
simple  surnom,  donné  à  ces  hérétiques  par  allusion  aux 
scandales  de  leurs  mœurs  et  l'expliquent  par  son  étymo- 
logie  grecque  (nilcdii.  vaincre,  séiiuiro,  et  laos,  le  peuplel. 
Lo  nom  ao  nicolaïtes  reparut  au  xi'  siècle.  On  le  donna 
alors  aux  clercs  qui,  bien  que  revêtus  dos  ordres  sacrés, 
refusaient  <lo  pratiquer  la  conlinenco. 

NiCOLARDOT  (Louis),  littérateur  français,  né  à  Dijon 
en  1824,  mort  à  Paris  en  1888.  Il  fit  ses  études  au  sémi- 
naire, puis  se  rendit  à  Paris,  où  il  écrivit  dos  pamphlets 
et  défondit  les  idées  ultra-conservatrices.  Nous  citorons 
de  lui  :  Etudes  sur  les  grands  hommes  (1850);  Ménage  et 
finances  de  Voltaire  (1854),  qui  donna  lieu  à  de  vives  polé- 
miques ;  Histoire  de  la  table  (1868)  ;  les  Cours  et  les  Salons 
au  xviit'  siècle  (18791;  les  Confessions  de  Sainte-Beuve 
(1882)  ;  VImpeccahie  Théophile  Gautier  (1883)  ;  Us  Sept 
épreuves  de  lu  papauté  (li^i). 

NICOLAS  (ta)  n.  m.  Nom  propre  qui  se  prend  on  mau- 
vaise part,  dans  lo  sens  do  sfii.  comme  nicodème. 

—  Pop.  Nicolas,  Je  t  embrouille,  Sorte  de  déU  que  so  lan- 
cent les  enfants. 

SAINTS  ET  PAPRS 

Nicolas  (saint'i,  évoque  de  Myre  en  Lydie  au  iv»  s. 
H  confessa  la  foi  dans  les  tourments,  durant  la  persécution 
do  Dioclétion  (30'3),  et  assista  au  concile  de  Nicée  (3Î5). 
Ses  reliques  furent  transportées  dans  l'Apulio,  à  Bari,  en 
1087.  La  vénération  dont  ce  saint  a  été  entouré,  en  Orient 
aussi  bien  qu'on  Occident,  a  donné  naissance  ii  une  lé- 
gende fameuse,  qui  lui  attribue  la  résurrection  do  trois  pe- 
tits enfants  mis  à  mort  par  un  boucher,  pour  être  servis 
en  nourriture.  Il  est  lo  patron  de  la  Russie,  ot.  vraisom- 
blablemeni  A  eanse  de  la  légende,  celui  do  tous  les  jeunes 
garçons.  Les  images  populaires  le  représentent  portant 


3G8 

des  cadeaux  comme  le  bonhomme  Janvier  et  le  bonhomme 
Noël,  et,  comme  eux  aussi,  suivi  quelquefois  du  pero 
Fouettard.  (V.  Notii.).  —  Fête  le  6  décembre. 

—  Iconogr.  De  tous  les  saints  protecteurs,  saint  Nicolas 
est  peut-être  celui  qui  a  été  lo  plus  populaire  au  moyen 
àgo.  En  Italie,  on  l'appelle  san  Nicolas  di  Bari,  y&Tce 
que  cette  dernièro  .ville  passe  pour  posséder  ses  reliques. 

Los  peintures  byzantines  nous  montrent  saint  Nicolas 
en  costume  d'évêque,  sans  mitre,  avec  une  croix  au  lieu 
d'un  rocliet  et  une  cape  où  sont  brodées  les  trois  personnes 
de  la  Trinité.  Une  figure  en  pied,  présentant  ces  carac- 
tères, est  gravée  dans  le  premier  volume  du  Glossaire  de 
Du  Cange  (pi.  IX).  dans  les  Acta  sauctnrum  des  boUan- 
distos,  dans  la  Description  du  cabinet  de  Sainte-Geneviève, 
de  Dumulinet,  etc.  Au  muséo  de  Naples  est  un  tableau  do 
l'école  grecque,  représentant  le  saint  évèquo  de  Myre.  Les 
Latins  donnent  à  saint  NicoKas  les  insignes  et  les  vête- 
ments pontificaux  do  l'Kglisc  c.Tlhuli([tio.  Son  attrilmt  ca- 


La  léte  de  saint  Nicolas,  d'après  Sti^.'n. 

ractérlstique  consiste  en  trois  boules  placées  tantôt  sur 
un  livre  qu'il  porte  à  la  main,  tantôt  à  ses  pieds,  tantôt 
dans  un  pau  de  son  vêtement,  quelquefois  suspendues  â 
sa  crosse.  Comme  patron  dos  écoliers,  saint  Nicolas  a 
prés  de  lui  les  trois  enfants  ressuscites  par  lui.  Comme 
patron  des  marins,  saint  Nicolas  est  désigné  par  uno 
ancre  ou  encore  par  un  naviro  qui  passe  dans  le  lointain. 
Parmi  los  représentations  du  saint  évêque,  nous  citorons  : 
une  peinture  du  ix"  siècle,  gravée  dans  V Histoire  de  l'Art 
do  d'Agincourt;  uno  figure  tirée  d'un  triptyque  du  xiv  s. 
et  publiée  dans  le  mémo  recueil  ;  uno  figure  en  pied 
tirée  d'un  triptyque  et  publiée  par  Pacciaudi  (Antiguilates 
christianx);  une  figure  pointe  par  Fra  Angdico,  dans  son 
célèbre  Couronnement  de  la  \ierge:  un  tableau  de  Paul 
Véronèso  (musée  du  Belvédère,  à  Vienne);  une  miniature 
du  IJecameron,  do  Dibdin,  ou  le  saint  donne  sa  bénédiction 
duhautduutrône;  un  tableau  do  Carvajal.  à l'Escurial  ;  etc. 
Saint  Nicolas  figure  dans  une  foule  do  compositions,  soit 
isolément,  soit  auprès  du  trône  de  la  Vierge  et  avec 
d'autres  saints  ;  on  le  distinguo  facilement  aux  attributs 
que  nous  avons  indiqiiés. 

Dans  la  galerie  du  Vatican  sont  deux  précieux  tableaux 
do  Fra  Angelico,  qui  représentent  chacun  divers  éj)isodes 
do  l'histoiro  de  l'évèquo  do  iMvro  :  la  .\ni.ii.ance  de  saint 
A'icolas,  la  Charité  de  saint  ^'lColas.  la  Consécration  de 
saint  Nicolas  comme  évégue  de  Myre;  Saint  Nicolas  dé- 
livrant son  peuple  de  ta  famine  et  sauvant  un  navire  de 
la  tempête;  etc.  Enfin,  nous  citerons,  au  muséo  d'Amster- 
dam, un  tableau  de  Jean  Steon,  la  Fêle  de  saint  Nicolas, 
traité  avec  beaucoup  d'esprit  et  de  gaieté. 

Nicolas  (Ji;i!  de  Saint-),  miracle  dramatique,  par  Jean 
Bodol  d'Arras,  écrit  vers  12110.  —  C'est  le  plus  ancien  spc- 
cinion  connu  do  ce  genre,  fort  dill'érent  do  celui  dos  mys- 
tères. Lo  sujet,  fourni  à  l'auteur  par  une  ancienne  lé- 
gende latine,  était  des  plus  simples  :  un  juif,  qui  possédait 
une  statue  do  saint  NicoLas  et  lui  avait  confié  ses  richesses, 
est  volé.  Furieux,  il  flagelle  la  statue  ;  lo  saint  apparaît  au 
voleur,  celui-ci  restitue  le  trésor,  et  le  juif  se  convertit. 
Bodol  a  transformé  le  juif  en  roi  sarrasin  et  placé  la  scène 
on  Orient,  à  l'époque  des  croisades.  Les  épisodes  héroï- 
ques ot  religieux  sont  entrecoupés  do  scènes  de  taverne, 
où  ai)paraissont  des  velours  et  des  malandrins,  points  avec 
un  saisiss.Tut  réalisme.  Le  mélange  du  grandiose  et  du 
comique,  l'énergie  du  style  ot  l'intérêt  dramatique  font  do 
cotte  pièce  une  des  plus  intéressantes  de  l'ancien  théitro 
français.  Elle  a  été  publiée  par  Monmerqué  ot  F.  Michel 
(Ancien  théâtre  français,  Pans,  1839). 

Nicolas  I"  (saint),  pape,  né  et  mort  à  Rome  (vers  «W- 
867).  Eln  en  858 ,  il  fut  couronné  solennellement,  et  il  semble 
avoir  pris  l'initiative  de  cette  cérémonie  immédiatoraent 
après  son  élection,  coutume  qui,  depuis,  fut  toujours  obser- 
vée fidèlement.  En  Occident,  il  maintint  contre  Hincmar, 
métropolitain  de  Reims,  l'autorité  suprême  du  saint-siègo. 
Il  affirma  fortement  lo  droit  do  l'Eglise  do  juger  les  roia 
et,  d.ins  l'allaire  du  divorce  de  Lothaire  II,  roi  do  Lorraino 
(862-865),  il  obligea  ce  prince  à  donnorsatislaciion  à  Home. 
En  Orient,  il  s  cIVorça  do  diminuer  l'influence  dos  Grecs, 
et.  quand  Photius  remplaça  lo  patriarche  Ignace  1868),  il 
n'hésita  pas  à  entrer  en  lutte  contre  lui.  Il  évoqua  1  »"*'" 
â  Rome,  excommunia  Photius  au  concile  do  Latran  (863), 
traita  do  haut  l'empereur  même,  réclamant  pour  le  sicge 
do  saint  Pierre  l'autorité  suprême  sur  toute  1  Eglise.  Le    , 
conflit  tourna,  au  concile  do  Censtantinople  (867),  en  ua    ; 
schisme  déclaré.  Toutefois,  quand  Nicolas  mourut,  il  avait    1 
puisvamm'ent  accru  l'autorité  pontificale.  On  a  conserve    | 
do  lui  des  lettres  fort  intéressantes. 

Nicolas  h  f  Girard  mt  Gérard  DR  Boi-rcooneV  pape.  "* 
â  Chevron  (Bourgogne,  vers  9S0.  élu  et  couronne  a  Sicnn» 
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ea  1058,  mort  à  Floronno  en  1061.  A  la  mon  d'Eticnno  IX, 
Grégoire,  comte  de  Tusculuni.  força  par  la  violence  lu 
pouple  romain  à  reconnaître  l'antipape  Jean,  livéque  do 
VeUotri,  qui  se  faisait  appeler  Bcnoil  X.  Mais  les  cardi- 
naux, rJfufjiés  à  Sienne,  sur  les  conseils  d'llildehrand(do- 
nuis  Grégoire  VII),  élurent  canouiqncniciit  rarclievéquo  de 
'"lorence,  Girard  de  Bourt,'uL;no,  qui  prit  le  nom  de  Nico- 
las II.  Ce  dernier  réunit  un  concile  à  Sutri  et  y  déposa  son 
compétiteur.  Entré  à  Rome,  Nicolasy  convoqua,  au  palais 
do  Latran,  tm  second  concile,  qui  commit  aux  seuls  car- 
dinaux l'élection  des  papes  et  décida  qu'elle  (pourrait  se 
faire  dans  toute  autre  ville  que  Kome.  Pour  récompenser 
l'appui  que  Ii^s  princes  normands  Hicliard  et  Koliert  Guis- 
card  lui  avaieul  prêté,  il  donna  au  premier  l'investiture 
do  la  iirincipauté  de  Gapouo  et  au  second  celle  do  la  PouiUe 
«t  de  la  Calabre. 

Nicolas  m  (.Jean-Gactau  Orsini),  pape,  nô  à  Rome 
vers  1210,  élu  à  Vitorbe  et  couronné  à  Home  on  1277, 
mort  en  1-JSO.  Il  était  cardinal-iiiacro  et  inqiiisitour  géné- 
ral pour  l'Italie,  lorscju'il  siiccéd.i  à  Jean  XXI.  Il  obtint 
do  1  empereur  Kodolplie  de  llabsbourir  d'importantes  ces- 
sions do  torntoiro  dans  le  centre  de  ritalio,  et  soutint  les 
ennemis  do  Charles  d'Anjou,  roi  do  Sicile.  Ou  lui  a  reproché 
une  trop  grande  partialité  jiour  sa  famille. 

Nicolas  ÏV  (Jérôme  u'AscOLii,  pape,  no  à  Alossiano 
iprov.  d'Ascoli)  vers  1230,  élu  et  couronne  en  1288,  mort  on 
1292.  Général  des  frères  niinours  depuis  1274.  il  accorda, 
une  fois  devenu  pape,  de  grands  privilèges  à  son  ordre,  dont 
il  déclara  les  biens  propriété  du  saint-siège.  Tout  son  rè- 
gne fut  rempli  parles  préparatifs  d'une  grande  croisade 
en  Orient,  (lui  furent  rendus  inutiles  par  la  mauvaise  vo- 
lonté d'Edouard  I"  en  Angleterre  et  de  Philippe  le  Bel 
en  France.  Nicolas  IV  favorisa  la  fondation  do  l'univer- 
sito  de  Montpellier  et  encouragea  l'étude  de  l'Ecriture 
sainte.  On  a  de  lui  un  recueil  do  Lettres  latines  et  une 
Bul/t:  pour  la.  rifunne  des  moines  de  (Slitnij. 

Nicolas  V  (  Pierre  de  Corbière),  antipape  durant  le 
pontilicat  de  Sean  XXII,  né  à  Corbière  (Abruzze)  vers 
1260,  mort  à  Avignon  en  1336.  Après  s'cHre  marié,  il  quitta 
sa  femme  et  entra  dans  l'ordre  des  frères  mineurs  ^1310). 
Le  pape  Jean  XXII  le  nomma  pénitencier  à  Rome  :  il  exer- 
çait ces  fonctions  lorsque  Louis  de  Bavière,  au  plus  fort 
de  ses  démêlés  avec  le  saint-siège,  contraigni*  le  peuple 
romain  à  le  reconiiaitro  pour  pape,  sous  le  nom  de  Nico- 
las V  (1328).  Il  donna  à  son  protecteur  la  couronne  impé- 
rialo,_déclara  ensuite  Jean  XXII  déchu  de  la  dignité 
pontiflcale  et  l'excommunia.  Mais,  Louis  de  Bavière  avant 
dii  quitter  l'Italie,  Pierre  de  Corbière  fut  abandonne  de 
tous  et  se  rendit  à. Avignon,  oii,  après  avoir  fait  l'aveu  de 
sa  faute,  il  fut  absous  par  Jean  XXII  (13301,  qui  le  retint 
captif  dans  le  palais  pontilical  jus(|u'à  sa  mort. 

Nicolas  v  (Thomas  Parentocelli),  pape,  no  à  Pise 
en  i:i;is,clu  et  couronné  en  1447,  mort  à  Rome  en  1455. 
Socréiaire,  à  Florence,  du  cardinal  Albergati,  il  fut  chargé 
par  Côme  de  Médicis  de  diriger  la  bibliothèque  de  .Saint- 
Marc,  et  mérita  d'être  regardé  comme  l'inventeur  de  la 
science  bibliographique.  Il  devint  évêque  de  Bologne  et 
cardinal  en  1446.  Aussitôt  après  son  avènement  au  trône 
pontilical,  il  lit  commencer 
d'activés  recherches  pour  la 
découverte  des  manuscrits 
anciens.  Par  ses  ordres  Piero 
délia  Francesca  et  Fra  .\n- 
gelico  décorèrent  de  fresques 
une  partie  du  Vatican,  et  les 
humanistes,  dont  il  aimait  à 
s'entourer,  traduisirent  en  la- 
tin un  grand  nombre  d'auteurs 
grecs.  Il  créa  et  enrichit  la 
bibliothèque  Vaticane.  Aussi 
ce  pontife  est-il  regardé 
comme  un  des  plus  actifs  pro- 
moteurs de  la  Renaissance 
italienne.  Sa  politique  fut 
éminemment  conciliatrice. 
En  144îi.  il  conclut  avec  l'em- 
pereur d'Allemagne ,  Frédé- 
ric III ,  le  concordat  d'As- 
cliatfonbourg,  qui  resta  eu 
vigueur  jusqu'en  I8O3.  L'an- 
née suivante,  il  reçut  la  soumission  d'Amédée  de  Savoie 
antipape  depuis  1441  sous  le  nom  do  Félix  V,  et  lui  reconnut 
lé  rang  de  cardinal.  Il  releva  de  l'excommunication  et  ré- 
tablit dans  leurs  charges  tous  les  prélats  qui  avaient  pris 
part  aux  dernières  séances  du  concile  de  Bile.  Cependant, 
on  1453,  il  consentit  à  l'exécution  capitale  d'Etienne  Fos- 
cari  qui,  avec  un  grand  nombre  do  conjurés,  avait  tramé 
une  conspiration  pour  rétablir  la  république  romaine.  La 
même  année,  après  la  prise  de  Constantinople  par  Maho- 
met II,  il  essaya,  mais  inutilement,  do  décider  les  princes 
d  Europe  à  entreprendre  une  croisade  contre  les  Turcs. 

SOUVERAINS   ET  PRINCES 

Nicolas  ou  Niels,  roi  de  Danemark,  mort  en  1134. 
Fils  de  .Sucnon  II.  il  succéda,  en  1104,  à  son  frère  Eric  I" 
liion  que  celm-ci  eût  des  lils,  laissa  ravager  les  cotes  du 
Danemark  par  son  neveu  Harald.  Déposé  peu  après  par 
une  assemblée  des  états,  il  se  vit  contraint  de  lutter  con- 
tre une  partie  de  ses  sujets,  qui  avaient  reconuu  pour  roi 
Eric,  frère  de  Canut,  fut  vaincu  à  Fodvig,  en  .Scanie  (II34 
perdit  son  fils  pendant  la  bataille  et  se  retira  alors  dans 
le  Slesvig,  où  il  mourut  assassiné. 

Nicolas  Canabos,  empereur  byzantin.  Proclamé 
en  12114,  en  remplacement  d'Alexis  IV,  il  dut  bientôt  céder 
le  pouvoir  à  l'énergique  Alexis  Murzuphle,  qui  lo  lit  as- 
sassiner. 

Nicolas  I"  (Nicolas  Pavlovitch),  empereur  de  Russie, 
né  à  Saint-Pétersbourg  en  1796,  mort  en  1S35.  Fils  de 
Paul  I"',  il  reçut  une  éducaiion  sérieuse,  mais  resta  éloi- 
gné des  atfaires  sous  le  règne  d'Alexandre  I".  En  1817,  il 
épousa  une  tille  du  roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  III. 
A  la  mort  d'Alexandre  I",  son  lils  aine,  Constantin,  ayant 
renoncé  à  la  couronne,  Nicolas  monta  sur  le  trône  (24  déc. 
1825).  Le  début  de  son  règne  fut  pénible  :  il  eut  à  luiter 
contre  lemouvementrévolutionnaireditdes «  dekabristes  » 
(ou  décembristes).  Une  guerre  heureuse  avec  la  Perse 
amena  une  rectification  de  frontières  au  sud-est  de  l'em- 
pire (annexion  d'Erivan).  Puis  vint  la  campagne  contrôla 
lurquie,  â  laquelle  l'empereur   prit   part   en  personne. 

VI. 


Nicolas  V. 


Dlebitcb  franchit  les  Balkans  et  poussa  jusqu'à  Andri- 
nople.  La  Porte  dut,  par  lo  traité  d'Andrinoplo  (1829^, 
céder  à  la  Russie  quelques  territoires  d'Asie  et  ouvrir  les 
Dardanelles  aux  vaisseaux  de  commerce  de  toutes  les  na- 
tions. I.,a  révolution  de  Juillet  en  France  et  celle  de  Bel- 
gique eurent  leur  contrecoup  en  Russie.  Les  Polonais 
prirent  les  armes  pour  recon- 
i|Uérir  leur  indépendance.  Leur 
insurrection  échoua  après  quel- 
ques succès  au  début  et  fut 
cruellement  réprimée.  En  1833, 
Nicolas  prit  la  dél'en.so  de  la 
Turquie  contre  Méhémet-Ali  et 
conclut  avec  elle  le  traité  dlJn- 
kiar-Skelessi,  par  lequel  la 
Porto  s'engageait  à  ne  laisser 
entrer  aucun  b&timent  de  guerre 
étranger  dans  les  Dardanelles. 
D'autre  part,  los  Russes  s'ef- 
forçaient de  pénétrer  jusqu'à 
Khiva  (^expédition  do  Perovskv. 
1839jetdesoumetiro  les  région ^ 
du  Caucaso  oncoro  iudépen 
dames. 

L'assimilation  dos  pays  polo- 
nais fut  poursuivie  aveclader- 
nière  énergie  et  les  uniates  do 
la  Petite-Russio  et  do  la  Russie- 
Blancho  furent  de  gré  ou  de 
force  rattaches  à  l'Eglise  ol'ticiello  orthodoxe.  En  1840,  Ni- 
colas prit  part  au  traite  do  Londres,  qui  garantissait  l'inté- 
grité do  la  Turquie  et  laissait  complotenient  la  France  de 
coté.  En  1846,1a  républi(|ue  polonaise  de  Cracovie  fut  sup- 
primée et  donnée  àl'Auiriche.  En  1849,  Nicolas  profita  des 
troubles  des  principautés  danubiennes  pour  les  occuper  et 
conclure  avec  la  Porte  le  traite  de  Balta-Liman,  qui  lui  don- 
nait sur  elle  une  sono  do  protectorat.  Sur  la  demande  do 
l'empereur  d'Autriche,  il  mit  ses  troupes  à  sa  disposition 
pour  dompter  la  Hongrie  révoltée.  Il  reconnut,  en  1852,  l'em- 
pereur Napoléon  III,  mais  refusa  de  lui  accorder  la  formule 
oincielle  :  Monsieur  mon  frire,  qu'il  avait  déjà  refusée  à 
Louis-Philippe.  Il  semblait  alors  l'arbitre  do  l'Europe.  Il 
se  crut  assez  fort  pour  exécuter  les  projets  ambitieux 
qu  il  nourrissait  depuis  longtemps  contre  la'Turquie.  L'An- 
gleterre et  la  Franco  déjouèrent  ses  projets.  (V.  Crimée 
[querre  de].)  Il  no  survécut  pas  à  ce  désastre.  Il  . 
successeur  Alexandre  II. 


Nicolas  l'f  de  llussle. 


.  eut  pour 


Nicolas  ii  (Alcvandrovitch),  empereur  de  Russie,  né 
Sauit-I'étersbuurg  en  1868.  Fils  aîné  d'Alexandre  III  et 
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de  Mario-Feodorovna  (d'abord  princesse  Dagmar).  En  1891, 
il  nt  un  grand  voyage  dans  l'extrême  Orient,  visita 
1  Inde,  Saigon,  le  Japon,  faillit  être  tué  à  Itsu  par  un 
fanatique  et  revint  par  la  Sibérie.  Devenu  empereur  par 
la  mort  d'Alexandre  III(i"nov.  1894),  il  déclara,  dans  un 
manileste,  qu'il  suivrait  la  politique  pacifique  de  son  père. 
Le  26  novembre,  il  épousa  la  princesse  Alix  de  llesso.  qui 
prit  le  nom  d'Alexandra-Feodorowna.  En  mai  1896,  il  se  fit 
couronner  en  grande  pompe  a 
Moscou,  puis  il  alla  rendre  vi- 
site à  l'empereur  d'.Autriche,  à 
l'empereur  d'Allein.agne ,  à  la 
reine  Victoria  et  se  rendit  à 
Paris  (6-8  oct.),  oii  il  fut  l'objet 
d'une  chaleureuse  et  magnifi- 
que réception.  Eu  1897,  lo  pré- 
sident Félix  Faure  partit  pour 
laRussie,yfut  fètéparlesouve, 
rain  et  par  le  peuple  1 23-27  aoiit), 
et,  avant  sou  départ,  à  Crons- 
tadt,  sur  le  «  Pothuau  «,  l'empe- 
reur et  le  président  échangèrent 
des  toasts  retentissants,  dans 
lesquels  l'alliance  franco-russe 
fut  soleunellement  proclamée. 
Cette  même  année,  Nicolas  II 
intervint  auprès  du  sultan,  lors 
de  la  guerre  gréco-turque,  pour 
qu'il  suspendit  les  hostilités,  re- 
çut la  visite  doGuillaume  II  àPe- 
terliof  et  fit  un  voyage  en  Pologne,  où  il  fut  acclamé. 
Le  24  août  1898,  le  comte  Mouraview  remit  aux  repré- 
sentants des  puissances  étrangères  un  rescrit  dans  le- 
quel l'empereur  demandait  la  réunion  d'une  conférence 
destinée  à  chercher  le  moyen  de  mettre  un  terme  aux 
dépenses  ruineuses  de  la  paix  armée  et  au  développe- 
ment progressif  des  armements  actuels.  Ce  fut  pour  ré- 
pondre à  cet  appel  que  se  réunit  en  1899,  à  La  llavc  la 
conférence  de  la  paix.  Depuis  lors,  Nicolas  II  lit  un  nou- 
veau voyage  en  France  (18-81  sept.  1901),  et  le  prési- 
dent Loubet  lui  rendit  sa  visite  à  Saint-Pétersbourg 
1 20-23  mai  1902).  Pendant  la  guerre  avec  la  Chine,  l'accord 
a  été  complet  entre  la  Franco  et  la  Russie,  et,  en  1902, 
une  convention  franco-russe  a  été  signée  sur  la  conduite 
à  suivre  en  extrême  Orient,  en  raison  au  traité  anclojapo- 
nais.  Nicolas  II  a  souscrit  à  la  convention  du  8  avril  1902, 
qui  laisse  à  la  Chine  la  possession  do  la  plus  grande  partie 
do  la  Maiidchonrie. 

.Au  point  do  vue  do  la  politique  intérieure,  l'empereur  a 
maintenu  intact  lo  gouvernement  autocratique,  et  l'in- 
fluence du  procureur  général  du  saint-synode,  Pobiedo- 
nostrew.  est  restée  prépondérante;  mais  il  a  adopte  di- 
verses mesures  heureuses,  fondé  des  ateliers  pour  les 
ouvriers  sans  travail,  des  asiles  pour  les  travailleurs 
âgés,  créé  une  caisse  de  prévoyance  et  de  secours  pour 
les  artistes  et  les  écrivains,  aboli  la  peine  du  knout.  D'au- 
tre part,  la  russification  de  la  Finlande,  des  mesures 
prises  contre  les  étudiants,  une  agitation  qui  s'est  pro- 
duite parmi  les  ouvriers  et  les  paysans  do  certaines  pro- 
vinces ont  amené  des  troubles  qui  ont  été  sévèroment 
réprimés. 

Nicolas  (Nicolaievitch),  grand-duo  do  Russie,  né  en 
1831,  mon  en  1S91.  Il  était  le  troisième  fils  de  Nicolas  I" 
et  le  frère  d'Ale.\andr6  II.  Il  entra  au  service  à  l'âge  de 
seize  ans.  En  1855,  il  fit  une  courte  apparition  devant 
Séhastopol  et  il  a  pris  part  ensuite  à  la  campagne  du  Cau- 
case. Plus  tard,  il  devint  inspecteur  général  du  génie  et 
président  du  comité  suprême  pour  l'organisation  et  l'in- 
struction des  troupes.  Dans  la  guerre  de  1S77  contre  la 
Turquie,  il  commanda  en  chef  l'armée  du  Danube,  et  fran- 
chit les  Balkans.  Il  résigna  son  commandement  à  la  tin  de 
la  campagne  et  fut  remplacé  par  Totleben. 


MCOLAS 

Nicolas  ou  Nikitai"  (Pcirovit.h  NiéL-och"!,  prince 

régnant  du  Moùlénégro,  né  à 
.Nicgoch  on  1841.  11  est  lo 
deuxième  souverain  séculier  du 
Monténégro  modorne.  Il  suc- 
céda à  son  oncle.  Danilo  I", 
en  1860.  En  1862,  il  soutint  une 
guerre  heureuse  contre  la  Tur- 
quie. En  1876,  1877  et  1878,  il 
futde  nouveau  en  guerre  coniro 
la  Turquie,  et  il  obtint  du  Con- 
grès do  Berlin  un  agrandisse- 
ment de  territoire  avec  un  dé- 
bouché sur  la  Méditerranée.  Il 
a  doté  son  pays  d'un  code  civil. 
On  le  considè'ro  comme  inféodé 
à  la  politique  russe.  Il  est  ré- 
puté, dans  los  pays  yougo- 
slaves, comme  poète  do  talent, 
et  l'on  cite  surtout  son  drame  en 
vers,  l'Impératrice  des  Balkans. 
Il  a  trois  fils:  les  princes  Danilo-  Kicolas  l"  de  MonUoéirro. 
Alexandre,  Mirko  et  Pierre,  et 

six  filles,  dont  l'une,  la  princesse  Hélène,  mariée  lo  24  oc- 
tobre 1896  au  prince  do  Naples,  est  devenue  reine  d'Iulie. 

PEBSONNAGES  DIVERS 

Nicolas  de  Damas  ou  Damascène,  polvgrapho  ei 

poète  grec  du  1"  siècle  av.  J.-C.  Ami  d'Hérode.  roi  de 
Judée,  il  l'accompagna  à  Rome,  où  lui-niêmo  se  fit  appré- 
cier d'Auguste.  Il  lut  mélo  à  la  politiquo  et  écrivit  sur 
des  sujets  très  variés.  Il  reste  do  lui  des  Vies  do  César 
et  d'Augusic,  et  des  fragments  d'une  Histoire  universelle. 
Nicolas,  patriarche  de  Constanlinople,  né  en  825, 
mort  en  925.  Llevo  avec  l'empereur  Léon  VI.  et  nommé 
par  lui  à  l'emploi  de  secrétaire  impérial,  il  fut  porté 
ensuite  au  patriarcat  (901).  Mais  le  prélat,  passionné  et 
ambitieux,  s'opposa  énergiquement  aux  désirs  de  Léon 
et  refusa  do  consacrer  son  quatrième  mariage.  Obligé 
d'abdiquer  à  la  suite  d'une  intrigue  assez  obscure  <907), 
il  fut  remplacé  et  exilé  par  un  patriarche  plus  souple! 
Euthymios.  Mais  à  la  mort  do  IxSon  VI,  Nicolas  fut  réin- 
stallé sur  le  trône  patriarcal  (912-925).  et  il  fit  même  par- 
tie du  conseil  de  régence  pendant  la  minoriié  do  Constan- 
tin VU.  Il  fut  écarté  du  pouvoir  par  l'usurpation  de  Romain 
Lécapène.  Ses  lettres  sont  fort  intéressantes. 

Nicolas  de  Cusa,  cardinal  et  théologien,  né  à  Cusa, 
aujourd'hui  Cues  (diocèse  de  Trêves)  en  1401,  mortàTodi 
(Italie)  en  1464.  Fils  d'un  simple  pêcheur,  il  fut  nommé 
archidiacre  de  Liège  vers  1429,  a-ssista  au  concile  de  Bâle 
(1431)  et,  en  1440,  il  se  sépara  des  adversaires  de  l'autorité 
pontificale.  Eugène  IV  le  chargea  d'une  mission  à  Cons- 
tanlinople, et  Nicolas  V  lo  nomma  cardinal  (I418i.  Œnéas 
.Sylvius,  avec  qui  il  s'était  lié  à  Bàle,  étant  devenu  pape 
sous  le  nom  de  Pie  II,  lui  donna  le  titre  de  vicaire  ponti- 
fical (1458)  et  1©  mit  au  nombre  de  ses  conseillers.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  des  traités  latins  intitulés  :  De 
la  paix  catholique,  De  In  docte  iqnorance.  Des  conjectures. 
De  la  saqesse.  Nicolas  de  Cusa  s'y  montre  ennemi  des  doc- 
trines aristotéliciennes  :  il  a  émis,  en  théodicée,  des  thèses 
empruntées  au  néo-platonisme.  11  parait  avoir  soupçonné 
lo  mouvement  de  la  terre  et  l'immobilité  du  soleil. 

Nicolas  de  Clémanges.  Biogr.  v.  Clémanoes. 

Nicolas  Pierre  .  mathématicien  et  jésuite  français, 
né  à  Toulouse  en  1663,  mort  en  1708.  Il  fut  professeur  de 
mathématiques,  recteur  du  collège  de  Béziers  et  provin- 
cial du  Languedoc.  Le  P.  Nicolas  avait  acquis  une  con- 
naissance approfondie  de  la  science  mathématique  chez  les 
anciens.  Ses  ouvrages,  fort  remarquables,  sont  :  De  novis 
spiralibus  exercitationes  (1693)  ;  De  linei.i  logarithmicis  spi- 
ralibus  hjperbolicis  (1696)  ;  Uc  conclioidibut  {liiii). 

Nicolas  (Pierre-François),  médecin  et  chimiste  fran- 
çais, né  à  Saint-Mihiel  en  1743,  mort  à  Caen  en  1816.  On  lui 
doit,  entre  autres  ouvrages  :  un  Cours  de  chimie  théorico- 
pratique(\in).  Il  a  été  lo  principal  rédacteur  du  .  Nouveau 
dictionnaire  universel  et  raisonne  de  médecine  ■  (1772). 

Nicolas  Jean-Jacques-Auguste),  écrivain  et  magistrat 
français,  né  â  Bordeaux  en  I8O7.  mort  à  Versailles  en  1888. 
Juge  de  paix  à  Bordeaux,  il  devint  chef  de  division  au 
ministère  do  l'instruction  publique,  inspecteur  général  des 
bibliothèques,  juge,  puis  conseiller  à  la  cour  de  Paris. 
C'était  un  catholique  ardent,  à  qui  l'on  doit,  entre  autres 
ou\r3.ges:  fStudes philosophiques  sur  le  chrislianismeilSii- 
1845),  son  œuvre  capitale,  dont  le  succès  fut  très  grand  : 
Du  protestantisme  et  de  toutes  les  hérésies  dans  leur  ranpnri 
arec  le  socialisme  (1852):  la  Vierqe  Marie  et  le  Plan  divin 
(1855-1860):  la  Divinité  de  Jésus^'hrist  (1864);  Benan  et  sa 
'  Vie  de  Jésus  ...  etc.  (I864)  :  la  liaison  et  lErangile  (  1876)  ; 
l'Etat  contre  Dieu  (1879);  Borne  et  la  papauté  (1883);  etc. 

Nicolas  (Michel),  théologien  protestant  français,  né 
à  Nimes  en  isio.  mort  à  Moniauban  en  1886.  Pasteur 
sulTragant  à  Bordeaux  et  titulaire  à  Metz,  il  fut  appelé, 
en  1838,  à  enseigner  l'histoire  de  la  philosophie  à  la  faculté 
de  théologie  protestante  de  Montauban.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  De  l'éclectisme  (1840);  Introduction  a  l'é- 
tude de  l'histoire  de  la  philosophie  (1849-1850):  Jean  Bon 
Samt-.indré,  sa  vie  et  ses  écrits  (1848):  Histoire  littéraire 
de  Nimes  (1854)  ;  Des  doctrines  reliijieuses  des  Juifs  pen 
dant  les  deux  siècles  antérieurs  à  l'ère  chrétienne  (1860)  ; 
Etudes  critiques  sur  la  Bible  (  1861-1863)  :  Essais  de  philo- 
sophie et  d'histoire  religieuses  (1863);  etc. 

Nicolas  de  Pise.  Biogr.  v.  Pisano. 

Nicolas-des-Champs  (église  Saint-',  à  Paris.  Cette 
église,  fondée  au  su»  siècle,  rue  Saint-Martin,  devint  vers 
1220  une  des  paroisses  des  faubourgs  du  nord  do  Paris. 
Elle  date,  dans  son  état  actuel,  du  xv  siècle,  et  les  colla- 
téraux ont  été  agrandis  en  1541.  Elle  dessert  aujourd'hui 
une  partie  des  II'  et  III"  arrondi-ssenieuts. 

Nieolas-du-Chardonnet  (éciise  Saint-),  à  Paris. 

Cet  édifice,  lune  des  églises  paroissiales  du  V«  arrondis- 
sement, est  situé  entre  le  boulevard  Saint-Germain  et  la 
rue  Saint-Victor.  Il  fut,  en  1230,  dans  un  clos  dit  .  du  Cliar- 
donnet  »  {Cardonetum^,  parce  que  le  chardon  y  croissait 
abondamment.  Sa  reconstruction,  au  xvil"  siècle,  com- 
mença en  1625  et  se  prolongea  longtemps  ;  le  portait 
principal,  ouvrant  sur  la  rue  Saint-Victor,  n'a  jamais  été 
édifié.  Saint-Nicolas-du-Chardonnet  renferme  plusieurs 
monuments  fiméraires  remarquables  ;  celui  que  Pierre 
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NICOLAS   -  NICOMi:DI-: 

Le  Brun  élova  à  sa  mèro  et  le  tombeau  <lo  "'  »";»'» 
lui-mi^mo,  du  à  Coj  sevox.  Il  faut  citer  encore  les  sépultures 
Ile  Joromo  Uignon.  œuvre  .lAnsuicr  et  Crardon,  et  le 
mausolée  do  Santouil,  qui  y  fut  apporte  en  1818. 

Nicolas  Nickleby,  roman  .le  Cli.  Dickens  {1839).  - 
Nicolas  est  un  malheureux  orphelin, qui  est  conlui,  ainsi 
nui  sa  sœur,  à  son  oncle  sir  Kalph  Nickleby,  .■'"ll">n»'';  .» 
j-uno  avarice  sorilule.  Sir  Kalpl.  n'aspire  mi  à  se  dé  ha- 
rasser do  ces  enfants.  Son  neveu  surtout,  d  un  caractôie 
sensible  et  lier,  lui  devient  odieux  à  première  vue  ;  aussi 
réloicne-t-il  en  le  plaçant  comme  maître  d  étude  dans  une 
institution  du  Yorkshire,  puis  il  f.-iit  •"■"!•".  s»"'f«,<='|°^ 
une  marchande  do  modes.  M-  M.-inial,ni.  Ce  "O"  t  es 
aventures  de  Nicolas  et  de  Catherine  Nickleby,  les  infùnics 
intritrues  de  Ralph,  les  ellorts  de  Nicolas  pour  arraclici 
sa  sœur  aux  dangers  qu-elle  court.mu  constituent  b  roman 
proprement  dit  ;  mais  rintrigue,  dans  les  romans  do  Dic- 
kens, n'a  génoralemenl  qu'une  importance  secondaiic 
touto  la  valeur  do  lœuvro'ost  dans  les  détails.  I.  intérieur 
du  château  délabré  do  Dotheboys,  transformé  en  pen- 
sionnat, les  persécutions  et  le  régime  aboni.nal.lo  auq  i  1 
Suuoers  le  maître  do  pension,  soumet  les  élèves  conln  s 
à 'se^^ôins.  voilù  la  partie  essentielle  de  ce  beau  livre 
philanthropique,  dont  linfluenco  a  anieiie  d  utiles  rc- 
Formes  dans  'l'enseignement  libre  anglais  Parmi  les  per- 
sonnages, il  faut  faire  une  place  à  part  i  iNowman  Noggs, 
ce  gentilhomme  ruiné  par  Ralph,  et  resté  pat.emmeut  au 
service  de  l'infâme  usurier  ;  il  s'attache  par  un  dévouement 
instinctif  à  Ni.:olas  et  à  sa  famille  et  les  aido  à  sortir  des 
griffes  de  Ralph,  leur  tyran  commun. 

NiCOLAY  (Nicolas  DK),  voyageur  franç.ais,  né  à  l-a 
«rave  dOisaus  (Isère)  on  ISH,  mort  a  Pans  en  lo8J. 
Après  avoir  assisté  au  siège  de  Perpignan  (1512i.  il  pai- 
courut  la  plus  grande  partie  do  Tturope,  servant  dans 
différentes  armées.  De  retour  en  Franco  seize  ans  plus 
tard,  il  devint  valet  de  chambre  et  géographe  de  Henri  II. 
Kn  ls61.  il  accompagna  il  Constantinople  1  ambassadeur 
dAramon,  puis  visita  l'archipel  grec,  les  cétos  septentrio- 
nales de  l'Afrique,  et  devint  à  son  retour  commissaire  d  ar- 
tillerie. Son  ouvrage  le  plus  connu  est  intitulé  :  .\avigatwiiS 
et péréijriiiations  orientahs  (Vjii)- 

Nicole  de  Margival,  poète  français  do  la  fm  du 

Xlll-  sieclo,  auli-nr  duii  poème  allégorique,  le  Uit  de  la 
raulhére  d'amow.  publié  par  H.-A.  Todd  (1883),  ou  il  re- 
présente sa  damo  sous  la  forme  d'une  panthère,  parce 
mio,  de  mémo  que  l'odeur  de  la  panthère  guérit  les  mala- 
dies des  autres  animaux,  l'exemple  dos  vertus  do  celle  qu  U 
aime  guérira  les  défauts  de  ceux  qui  voudront  1  imiter.  On 
a  en  outre  de  lui  un  lHalnijue  des  trois  morts  et  des  trois 
vifs,  où  l'ombre  do  trois  morts  conseille  à  trois  mondains 
de  changer  do  vie  :  sujet  souvent  traité  au  moyen  ago. 

Nicole  (Pierre),  moraliste  français,  né  à  Chartres  en 
16'i  ou  on  102S,  mort  à  Paris  en  1695.  Son  père,  Jean, 
avocat  au  parlement  de  Pans,  homme  lort  instruit,  était 
également  chambrier  de   la  chambre  ecclésiastique  do 
Chartres.  A  quatorze  ans,  Nicole,  qui  avait  achevé  ses 
humanités,    commençai  Paris,   au  collège  d  Harcourt, 
l'étude  do   l'hébreu,  do  la  philosophie  et  de  la  théologie, 
où  il  devait  exceller.  Ses  études  terminées,  il  se  retira  a 
Fort-Roval  :  il  devint  l'un  des  professeurs  les  plus  dis- 
tiofués  dos  Petites  Ecoles,  où  il  eut  Racine  pour  disciple, 
et  fut  surtout  le  censeur  écouté  et  le  conseiller  autorise  des 
Solitaires.  Revoyant  les  écrits  du  grand  Aniauld,  inspi- 
rant ceux  de  Pascal,  collaborant  avec  Le  Maisire  de  Sacy, 
il  gardait  la  direction  véritable  do  la  communauté,  que 
menait  si  ausièremcnt  Singlin, 
et  d'où  partaient  à  la  fois  les 
ouvrages  do  pédagogie   et  de 
polémique.    Kn    1658,    elfravé 
par  les  persécutions  dont  les 
jansénistes   étaient   l'objet,    il 
lit  un  assez  long   voyage  en 
Allemagne  ;  et,  en  1677,  devant 
les  attaques  des  jésuites,  qui 
ne  lui  pardonnaient  pas  sa  let- 
tre sur  la  morale  relâchée,  il 
s'enfuit  dans  les  Pays-Bas,  et 
ne  rentra  en  Franco  que  grâce 
à  l'intervention  de  rarchovô(iile 
de  Paris,  Harlay.  Tandis  quon 
ofTet,  son  caractère  timide  sem- 
blait si  pou  le   destiner  à  la 
controverse,   la  malignité  des 
circonstances  paraissait  pren- 
dre plaisir  à  lo  mêler  à  toutes 
les  luttes  théologiquos  de  son 
siècle.  Il  est  en   complet  dé- 
saccord avec  Fénclon  sur  lo  quiétismo  :  il  baiaillo  contre 
Desmarets  do  Saint-Sorlin,  contre  M"*  Guyon,  contre 
jurieu,  contre  les  jésuites. 

Citons  ses  principaux  écrits  :  en  collaboration  avec 
Arnauld,  l"  Lotiique  de  Port-Hoi/al ;  avec  les  Solitaires, 
ilétlwdes  (/rcciiuc  et  i<i<iiif,  llelectus  Einijrammalum  ;  sous 
dos  pseudonymes,  tels  que  Guillaume  Wkndkock,  Paul 
iBÉNttK, ,  Damvii.lkks,  la  traduction  en  latin  dos  Prooin- 
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cation  do  la  cissoïde  (1703).  Ses  travaux  so  trouvent  dans 
les  tomes  du  «  Recueil  de  l'Académie  des  sciences  .  pu- 
bliés de  ni7  à  1732.  Les  premiers  se  rapportent  au  calcul 
Ses  différences  limes  :  un  antre  contient  des  recherches 
utiles  sur  la  théorie  des  épicycloïdes  splmnques  et  leur 
rectilication:  onlin,  plusieurs  sont  consacrés  a  la  demon- 
stra  ion  des  théorèines  que  Newton  s'était  borne  à  énpn 
cer  dans  son  /Cu^ératln  des  lifines  du  tronvme  ordre. 
Nous  citerons  encore  de  lui  :  ,Aj™' »">:  '«  "'''""'^f ?,  ™  " 
leltcs  (1706);  Traité  du  calcul  des  différences  finies  (1717). 

NicOLET.  ville  du  Dominion  canadien  (prov.  de  Québec 
(comté  do  Nicolo]j),  sur  le  mcolel  et  près  du  Saint-Lau- 
rent ;  4.300  liab.  Evéché. 

NiCOLET  (les),  famille  d'acteurs  forains,  ontrepreneuis 
de  spectacles  auxquels  on  doit  la  fondation  du  théâtre  de 
la  Gaie  (Paris)  et  lo  proverbe  ■.  «  De  plus  lort  en  pH's  tori 
comme  chez  Nicolet..  -  Lo  père,  Guillau.mk  Nicolet 
(1687-1762),  était  m.aitro  à  danser  et  jonoiir  do  raaiion- 
nottes.  En  1742,  il  dirigea  les  Comédiens  de  iois  aux  iuircs 
Sa  nt-Gormain  it  Sainï-Lanrent.  Il  céda  son  théâtre  à  son 
Hls  cadet,  François-Pacl.  -  L'aine,  Jkan-Bai'Tis™  (1728- 
1796).  fut  le  plus  célèbre.  C'est  lui  qui,  i.ar  son  mlatigable 
activité  son  esprit  inventif,  ménageant  cbaiiue  jour  ijucl- 
(luo  nouvelle  surprise  au  public,  donna  naissance  au  la- 
meux  proverbe  cité  plus  haut.  Il  dirigea  pendant  près  do 
ouaranto  ans  l'un  des  spectacles  les  plus  populaires,  au 
milieu  de  difficultés  sans  nombre.  En  n60,  le  Jeu  de  Ai- 
colet  s'établit  sur  lo  boulevard  du  Temple  (Pans)  et  y  ro- 
orésenta  dos  pantomimes,  des  opéras-comiques  et  des 
Sièces  do  Taconot.  En  1772,  après  une  visite  a  Çhoisy  par 
ordre  de  Louis  XV,  il  reçut  le  nom  do  Tkéalre  des  (irands 
danseurs  du  roi,  iju'il  changea,  vingt  ans  après  en  celui  de 
riiéàtre  de  la  Gaité.  Codé  en  1795  1  acteur  à  Ribié,  il  devint 
I  alors  ritéiUre  de  VEmulatinn.  mais  reprit  en  1797  lo  nom 
de  Galté,  qu'il  porto  aujourd'hui. 

Nicolet  (.lulos),  avocat  français,  né  et  mort  à  Paris 
(1819-18801,  11  fut  un  remarquable  avocat  dalfaires  et  de- 
vint biituunior  on  1878  et  1879. 

NICOLÉTIE  (si)  n.  f.  Genre  d'insectes  orthoptères  tliv- 
sanouros,  do  la  famille  des  lépismidés,  comprenant  quel- 
ques espèces  de  l'hémisphère  nord,  qui  vivent  dans  lo 
terreau,  la  tannée,  les  détritus  végétaux. 
NICOLITE  n.  m.  Hist.  rolig.  'V.  nicuolite. 
NicOLLE  (abbé  Charles-Dominique),  pédagogue  fran- 
çais  lié  a  Pissy-PoviUe  (Seine-Inférieurej  en  1758,  mort 
à  Soisy-sous-Enghien  (Seine-et-Oise)   en    1835.  Prêtre  et 
professeur   au  collège   Sainte-Barbe,    à    Paris,    lorsque 
éclata  la  Révolution,  il  devint  précepteur  du  tils  du  comte 
de  Choisoul,  ambassadeur  i  Constantinople,  accompagna 
son  élève  en  Italie,  puis  à  Samt-Pétorsbourg.  A  I  appel  du 
duc  de  Richelieu,  il  so  rendit  quelques  années  idus  tard  a 
Odessa,  puis  retourna  en  France  (1817),  où  il  lut  nommé 
auménior  honoraire  de  Louis  XVllI.  Il  devint,  on  1821. 
recteur  do  l'académie  de  Pans.  On  a  de  lui  :  Plan  d  éduca- 
tion ou  Projet  d'un  collèije  noueeau  (1833).  -  Son   Irèrc, 
Gabbiel-Henbi,   no  à  Krosquienne  (Seine-Infeneure)  en 
1767  mort  en  1829,  fut,  sous  la  Révolution,  rédacteur  do 
plusieurs  journaux  monarchistes.  Proscrit  en  1795  et  1 .9,, 
il  parvint  à  se  soustraire  aux  arrêts  qui  lo  frappaient  et  se 
fit  libraire-êditeur.  En  1821,  il   fonda  une  institution  <im 
prit  d'abord  le  nom  de  Sainte-Barbe,  puis  celui  do  col- 
ic-e  RoUin.   NicoUo   a  publié  l'immense  collection   dos 
classiques  connus  sous  la  désignation  d'éditions  5(erto(i/pes. 
NiCOLLE  (Joseph),  architecte  et  dessinateur  français, 
né  à  Fontenav  (Colo-d'Or)  en  1811,  mort  en  1887.  11  débuta 
au  Salon  de  1833,  puis  voyagea  en  Italie.  De  retour  à  1  ans, 
il  se  fit  connaître  par  des  vues  des  églises  Saint-Laurent 
et  Saint-Clément,  près  de  Rome;  par  des  peintures  archi- 
tecturales, qui  lui  valurent  d'être  nomme  dessinateur  en 
chef  do  la  manufacture  de  Sèvres. 


Nicole. 


IBÉNF.K,  ,  UAMVII.LKKS.  la  irauuciiou  on  latiii  uos  r-rouin- 
cia/e«  do  Pascal,  auquel  il  avait  fourni  dos  matériaux (1658); 
huit  lettres,  tes  Imai/inaires  ei  les  Visionnaires  (1667);  la 
Petite  Perpéitiilé...  (1G61),  ipii  devint,  on  1C69,  la  Grande 
""'pétmté  de  la  fotjdel'liijlise  catltolit/i^...  :  enfin,  sous  son 
n  ;  Estais  de  morale  ;  Oe  l'unité  de  l'Eijlisc  (1687)  ;  Mè- 
res sur  ta  disimle  entre  le  P.  Mabillon  cl  il.  de  fiancé 
>2);  Hèfutniion  des  fnuncitiides erreurs  du  ifuiéttsme{l6Q:i). 
toutes  ces  nMivres,  les  lissais  de  mora/r  ont  fait  lo  plus 
ir  la  réiMitatiun  de  Nicole  devant  la  postérité.  C'est  uno 

._     .1.,    'f.. ..:,...,     .l.>..i    In    nri.mii'.r  Viiliin),»      tinni    nn    1C.7I 


Nlcolo. 


Petite  Perpétuile...  (lOOl),  qui  uovini,  on  louy,  ta  ijranue 
Perpétuité  de  la  foij  de  V  Eglise  catliolirp^...  ;  enfin,  sous  son 
nom  ;  Essais  de  morale;  Ue  l'unité  de  V  Eglise  (1687)  ;  Mé- 
moires sur  la  dispute  entre  le  P.  Mabillon  cl  M.  de  fiancé 

i  lfi02k  '  lléfutlltioil  de'  '"'*•"' '""t''"*rrf'ui..v  tlit  tiui,.ltsnn' 1 1  It0^^. 

De 

pour  la  repiiiuiiwii  vu.-  niv-wi,j  v.v>«.,»  .u.  |.u.,k^,  ,,.u. 

suito  do  if'/iii/ca,  dont  lo  premier  volume,  paru  on  1071 
contient  :  f^e  la  faiblesse  de  l'huiunic  ;  De  la  soumission  ii 
ta  lolonté  de  Oieu  ;  De  la  crainte  de  Dieu  ;  Du  moyen  de 
conserver  la  paix  arec  les  hommes  ;  Des  jwieinenls  témé- 
raires. Trois  volumes  suivants  turent  édités,  do  1072  4  1078. 
Lo  cinquième  (1700)  et  le  sixième  (1711)  sont  poslhumos. 
Au  xvil'  siècle,  la  Morale  do  Nicole  eut  un  grand  succès  : 
M"'  do  Sévigné  la  déclarait  -  de  la  mesme  étoile  que  Pas- 
cal ».  Elle  eut  voulu  «  on  fane  un  bouillon  et  l'avaler.  . 
Do  notre  temps,  on  a  trouvé  Joubert  bien  sévère  quand  il  a 
appelé  Nicolo  .  un  Pascal  sans  siylo  ",  et  les  utilitaristcs 
anglais  ont  tiré  de  l'amour-propre  les  mêmes  conclusions 
que  lui  et  ont  fondé  leur  morale  sociale  on  combinant  sos 
Idées  avec  celles  de  lloblics. 

Nicole  (Françnisi,  géomètre  français,  né  ot  mort  à 
Pans  (1083-1758).  U  débuu  à  dix-uouf  ans  j.ar  la  roctili- 


NlCOLLET  (Joseph-Nicolas),  astronome  français,  né  à 
Cluses  (Savoie)  en  1786,  mort  à  Washington  en  18-13.  D  a- 
bord  conducteur  do  vaches,  il  n'apprit  à  lire  qui  - 
douze  ans  ;  à  dix-neuf,  il  était  répétiteur  de  mathe- 
matiques  à  Chambéry.  S'étant  rendu  à  Pans,  il  lut 
nommé,  en  1817,  secrétaire-bibliothécaire  a  1  Ob- 
servatoiro,  se  lit  naturaliser  Fram.'ais  en  1819,  puis 
devint  membre  du  bureau  des  longitudes,  protes- 
sour  au  collègo  Louis-lo-Grand  (Pans),  examina- 
teur aux  écoles  do  marine.  Ruiné  par  dos  spe.u- 
lations  do  bourse  en  1S30,  il  so  rendit  aux  Ewts- 
Unis,  fut  chargé  d'explorer  les  régions  occiden- 
tales du  Mississipi  et  mourut  à  Washington.  Ou 
peut  citer  de  lui  :  ,l/i!moirc  iur  ta  mesure  d  un  nrr 
de  parallèle  niuiicn  entre  le  pâle  et  l'éi/ualeur  (l»-:i'\  : 
Cours  de  malln'maliques  à  l'usage  de  la  marnir 
(1830),  avec  Reynaud;  Essaij  on  meteorologieal 
observations  (183.J);  fleport  and  map  of  thc  In/dro- 
ijraphical  bassin  of  the  upper  Mississipi  ra.ei-  (18i3). 
NICOLO  n.  m.  Archéol.  Instrument  à  vent,  ù.  au- 
cbo  battante,  de  la  catégorie  dos  hautbois.  (Le 

nicolo,  on  usage  aux  siècles  derniers,  était  une      

variété  de  bombarde  appelée  aussi  bombarde  con-  Nicolo. 
trallo,  ù  une  seule  clef  ;  son  échelle  s'étendait  do 
r«(  do  la  clef  do  /tt  au  soi  deuxième  ligne  do  la  clef  do  soi.) 
NiCOLO  (Nicolas  IsouABD,  dit\  compositeur  français, 
né  on  1775  i  Malte,  de  parents  français,  mort  à  Pans  en 
1818.  11  devint  maître  de  la  chapelle  des  chevaliers  de 
Malle,  et  écrivit  uno  série  d'opéras,  soit  sur  des  livrets 
traduits  du  français  :  llenaud  d'Ast,  le  llarbier  de  Sémite, 
le  Tonnnelier,  les  Deux  avares,  soit  sur  des  livrets  italiens, 
Ginevra  di  Scoiia.  il  Uarone  d'Alba  Cliiara.  etc. 

Après  la  capitulation  de  Malte  devant  les  troupes 
françaises,  il  suivit  à  Paris  le  général  Vaubois  comme 
secrétaire,  et  collabora,  avec  Rodolphe  Kreutzer,  au 
Petit  page  ou  la  Prison  d'Etat,  et  ù  l'iamimus  a  Co- 
l'ini/ic  (1801),  puis  donna  coup  sur  coup  4  1  Opéra-Comi- 
nue  :  le  Tonnelier  (1801);  l Impromptu  de  campagne  (1801), 
la  Statue  oa  la  Femme  avare  (1802);  Micliel-Antje  (1802(; 
icj  Confidences  (1803).  puis,  avec  Méhul,  KreuUor  et 
Boioldieu.  ic  flnisei-ei  ia  Omiiancc  (1803). 

Boioldieu.  dont  la  renommée  était  déjii  grande,  étant 
parti  pour  la  Russie.  Nicolo  devint  l'un  des  fournisseurs 
attitrés  do  l'Opôra-Comique.  En  peu  d'années,  il  devint 
l'un  des  favoris  du  public.  Il  donna  successivement  :  le 
Médecin  (iii-c  (1803):  l'inirigne  aux  fenêtres  (1805)  :  Léonce 
ou  le  Elis  adoptif  (1805)  ;  ta  Prise  de  Pa>saro  (1806)  :  /data 
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ou  la  Sullunc  favorite  .180C|;  les  llendez-vous  bourgeois 
(1807);  Cininrosa  (1808);  l'Intrigue  au  scrmi  (  1809  );  Cen- 
drillon  (1810);  la  Victime  des  arts  ou  la  Eétc  de  famille, 
avec  Berton  ot  Solié(1811);  la  Fête  du  village  ou  l'Ueu- 
reux  Militaire  (li\l):  le  Bil- 
let de  loterie  (1811);  le  Magi- 
cien sans  magie  (1811);.  etc. 

Boioldieu  étant  revenu  de 
Russie,  Nicolo  dut  redoubler 
d'ardeur.  Lullg  et  Quinuiilt 
obtint  du  succès  (1812),  mais 
il  n'en  fut  pas  de  même  avec 
le  Prince  de  Calane  et  le 
Français  à  Venise  donnés  en 
1813.  Après  un  ouvrage  de 
circonstance,  Itayard  a  Mé- 
zières,  écrit  en  société  avec 
Boioldieu,  Catel  et  Cherubini. 
il  donna,  on  1814:  Joconde  al 
Jcannot  et  CuUin,  partitions 
charmantes.  Mais  il  était  fa- 
tigué, plus  encore  par  l'abus 
des  plaisirs  que  par  le  tra- 
vail, et  les  Deux  maris  et 
l'Une  pour  l'Autre,  représen- 
tés  en    1816,  eurent   [leu  de  .  ,  ,  , ;„i 

succès.  Aladin  ou  la  Lampe  merveilleuse,  qui  fut  terminé 
par  Benincori  et  par  Habeneck,  no  put  ètro  représenté 
qu'en  1822,  quatre  ans  apros.sa  mort. 

Malgré  sos  défauts,  malgré  uno  négligence  fâcheuse, 
malgrS  le  peu  de  soin  qu'il  apportait  parfois  à  certains 
ouvrages,  Nicolo  n'en  reste  pas  moins  un  musicien  char- 
mant, souvent  plein  do  grâce,  à  l'inspiration  souple  et 
abondante,  et  qui  a  été  1  un  des  soutiens  les  plus  aima- 
bles du  genre  de  l'opéra-comique. 

NiCOLOSI,  bourg  du  royaume  d'Italie  (lie  de  Sicile, 
[prov.  de  Catane] ,.  sur  le  flaiic  sud  de  l'Etna.  Bâti  en  laves 
au  milieu  des  cendres,  il  était,  avant  1  éruption  de  1886, 
entouré  de  vignobles  nui  donnaient  des  priWuits  estimés. 
Curieuse  grotte  délie  Palombe  aux  environs. 

NiCOLOSI  (Jean-Baptiste),  prétro  ot  polygraphe  ita- 
lien, ne  a  Pateruo  (Sicile)  en  1610,  mort  à  Rome  en  1670. 
Il  composa  des  comédies,  des  poèmes,  des  traités  scien- 
tifiques et  théologioues,  restés  inédits,  et  la  leoricadel 
gUo  terrestre  (1042^;  Guida  allô  s<'"'>o  ««^".'/'«A"  ('«62; , 
'Hercules  Su-ulus  siyo  Sludium.  gcographicum {\bl0-\6,l). 

NiCOMAQUE,  poète  tragique  athénien  (V  s.  av.  .I.-C.'.. 
Nous  savons  q.iil  avait  composé  un  Œdipe  et  qu  il  lut 
vainqueur  d'Euripide  dans  un  concours. 

NiCOMAOUE,  poète  comique  grec,  né  à  Alexandrie  en 
Troide  (m-  s  av.  J.-C).  Nous  connaissons  les  titres  de 
plusieurs  de  ses  comédies:  lUthijie,  la  Aauniachie,  etc.,  et 
quelques  fragments. 

NiCOMAQUE  de  Stagire,  père  du  philosophe  Aristofe, 
médecin  de  Phil.pi.c,  rni  de  Macédoine  11  vivait  au  iv-  s 
av  J  -C.  On  lui  attribue  des  traités  do  médecine  et  de 
nhvsique.  C'est  à  lui  qu'Aristote  avait  dedié  lo  traite  de 
morale  .lui  porte  le  titre  d'Ethique  a  Aicomague. 

NiCOMAQUE,  peintre  grec,  né  à  Thèbos  dans  la  pre- 
muMo  mo.ti.V.Ui  l'y  siècle  av.  J.-C.  Fils  et  dOve  d  Aris- 
todeme,  peintre  carien ,  il  fut  coniemporain  d  Apello 
et  de  Mélanthe.  Pline  le  signale  surtout  comme  navant 
emplové  eue  les  quatre  couleurs  fondamentales  :  blanc, 
jaune,  rouge  et  noir.  Ses  meilleurs  morceaux,  peints  sur 
io"s  probaSlement,  furent  transportés  à  Rome  On  voya 
de  lui,  du  temps  de  Pline,  dans  te  temple  de  Minerve,  an 
Capitèle,  au-dessus  du  sanctuaire  de  la  Jounesse  un  En- 
lévemeut  de  Proserpine  et.  dans  ce  même  Cap  toe.  une 
Vit"^resur  un  quadrige;  Apollon  et  Diane:  Cijbele.  la  mère 
des  dieux,  assise  sur  un  lion  ;  des  Bacchantes  surprises  par 
dés  salures;  la  Victoire  avait  été  offerte  par  Plaiicus.  Le 
temple  do  la  Paix  renfermait  uno  Scjlla  non  moins  remar- 
miahle.  En  mourant,  l'artiste  laissa  inachevé  1  un  de  ses 
n  us  beaux  tableaux,  les  'fijndarides.  Son  frère  Aristide 
fon  fi  s  Aristoclès,  Philoxèno  d'Erétne,  Nicophano  lurent 
ses  élèves.  -  L'histoire  de  l'art  antique  mentionne  encore 
fin  second  Niconiaquo,  graveur  en  piorre^s  fines,  dont  le 
musée  d"  Naplos  possède  un  superbe  camée  représentant 
un  lùiHiie  us.sis  sur  une  peau  de  tigre. 

NiCOMAQUE,  mathématicien  grec,  né  à  Gerasa  (Ara- 
|,icj  11  vivait  au  1"  siècle  de  notre  ère,  et  appartenait  à 
■école  de  Pythagore,  dont  il  écrivit  la  vie.  Wusieurs  de 
SCS  nuvra-es  sur  les  mathématiques  et  la  musique  sont 
nord, is  mais  il  nous  reste  de  Ini  uno  Introduction  a  l  élude 
]l7  rùiùiétique,  publiée  par  Wccbel  (1538),  où  l'on  trou- 
vait un  ba-al-o  arithmétique  suffisant  comme  connais- 
smcos  gé^nér^os,  et  un  Manuel  d'hannonie.  en  deux  livres, 
îns.  lé  dans  les.  Auctores  votons  musicie  .  do  Mursius 
lioio)  et  réédité  avec  une  traduction  latine  par  Meibomius. 
NiCOMÈDE  I",  roi  de  Bithynie  (278-250  av.  J.-C).  Dès 
son  avèiiomeiit,  il  Ut  mettre  à  mort  deux  de  ses  frères  Un 
trô  sien  e  Zi  oé  es.  échappa  au  massacre  et  établit  dans 
une  partie  do  "a  Bi  hynie  une  sorte  de  royaume  indénen- 

qui  devint  la  capitale  do  la  Bnhynie. 

NiCOMÈDE  II,  surnommé  Éplphane,  roi  de  Bithynte 
(U>-91  av  J  -C.)  11  fut  d'abord  emmené  à  Rome  conuno 
ota-e.S^on  pèro.'  Prusias,  jalouv  de  ses  talents,  voulut  lo 
faire  assassiner.  Mais  Nicomede 
souleva  les  populations  de  Bithy- 
nie, fit  égorger  Prusias  et  pnt  sa 
place.  Devenu  roi,  Nicomede  vou- 
lut profiter  de  l'invasion  des  Cim- 
bres  pour  s'affranchir  du  protecto- 
rat romain  ;  mais  le  sénat  lui 
ordonna  d'évacuer  les  provinces 
qu'il  avait  envahies,  et  il  se  sou- 
mit. C'est  ce  personnage  quo 
Corneille  a  pris  ^>our  héros,  dans 
sa  tragédie  do  Aicomcrfc. 

Nicomede,  tragédie  de  P.  Cor- 
neille (1651).  Cotte  pièce  est  gène-  rf,,  noète. 

ralement  mise  au  nombre  '  «/'""^l"'  I!  '  "?ent  SonTà 
Elle  a  pour  r,-ssort  pnnripal  cl  pour  f"" ''l"'''"''  "„° "j^ 
puissance  do  la  volonté,  comme  tant  d  autres  pièces  ou 
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môme  auteur,  amis  le  sentiment  de  l'admiration,  ainsi 
[[ue  Corneillu  lui-même  nous  l'apprend  dans  sa  préface. 
1,0  sujet  est  tire  de  lliistorion  latin  Justin  laisloires, 
liv.  IV).  Corneille  a  moditié  les  faits.  Il  a  écarté  tout  des- 
sein doiparricide  de  la  pan  du  pêro  et  du  fils:  il  a  sup- 
posé, en  outre,  Nicomèdo  amoureux  de  Laodicc,  reine 
d'Arménie,  u  afin  qup  l'union  d'iinr  couronne  voisine  donnât 
plus  d'ombrat/e  aiuc  Homains  »  ;  entin,  il  l'a  présenté  comme 
disciple  d'Anni!)al,  "  pour  lui  prêter  plus  de  valeur  et  de 
fierté  contre  les  Jtomnins  ».  La  pièce  est  aussi  une  étude 
historique  :  m  Mon  principal  but.  dit  Corneille,  a  été  de 
peindre  la  politique  des  Romains  au  dehors  et  comme 
ils  agissaient  avec  les  rois  leurs  alliés.  i>  En  voici  le  su- 
jet :  Prusias,  roi  de  Bithynie,  dominé  par  sa  seconde 
femme  Arsinoé,  a  éloigné  son  fils  .Nicomède,  né  d'un  pre- 
mier lit,  et  a  fait  revenir  do  Homo  Attale,  son  second  fils, 
que  le  sénat  veut  lui  donner  pour  successeur.  I/ambassa- 
ileur  romain,  Fiaminius.  a  reçu  l'ordre  de  soutenir  Attale 
et  de  s'opposer  au  mariage  de  Nicomèdo  avec  Laodice. 
Mais  Nicomède  revient  à  la  cour  de  l'rusias.  lutte  contre 
Arsinoô  et  contre  Fiaminius  et  finit,  après  avoir  couru  de 
véritables  dangers,  par  triompher  de  ses  ennemis,  auxquels 
d  pardonne.  Tout  l'intérêt  do  la  pièce  est  dans  le  dévelop- 
pement du  caractère  de  Nicomède,  un  des  plus  beaux 
(|u'ait  idéalisés  Corneille;  quant  aux  personnages  de  Pru- 
sias et  d'Arsinoé,  ils  prennent  parfois  le  ton  do  la  comé- 
die. Corneille  avait  une  prédilection  particulière  pour 
cette  pièce,  dont  il  a  dit  :  «  Ce  ne  sont  pas  les  moindres 
vers  qui  soient  sortis  do  ma  m.Tin.  "  C'est  dans  Nicomède 
que  se  trouve  cet  alexandrin  souvent  rappelé  par  plai- 
santerie : 

Ah!  ne  me  brouillez  pas  avec  la  Rtipubliqiie ! 

Nicomède  in,  Philopator,  roi  do  Bithynie  (91-7-1  av. 

J.-C),  fils  et  successeur  de  Nico- 
mède II.  Il  f'ut  l'ennemi  do  Mi- 
thridate  et  l'allié  fidèle  dos  Ro- 
mains. Doux  fois  détrùné  par 
Mithridate,  il  fut  deux  fois  réta- 
bli par  Rome.  En  mourant,  il 
légua  au  sénat  la  Bithynie,  qui 
fut  réduite  en  province  romaine 
(71).  Dans  sa  jeunesse.  César  passa 
quelque  temps  à  la  cour  de  ce 
."Vicomède. 

Nicomède,  géomètre  grec , 

né,  suivant  l'opinion  la  plus  ac-  Monnaie  de  Nicomède  m. 
créditée,    environ    100    ans    av. 

.J.-C.  Il  est  l'inventeur  de  la  concho'ide  qui  porto  son  nom. 
Cotte  courbe  célèbre,  qu'il  apprit  à  décrire  d'un  mouve- 
ment continu,  était  employée  par  lui  à  résoudre  le  pro- 
blème de  la  duplication  du  cube  ou  des  deux  moyennes 
proportionnelles  et  de  la  trisection  de  l'angle. 

NiCOMÉDIE,  ville  de  l'Asie  Mineure,  anc.  capitale  de 
la  lîytliiiiie,  anj.  Ismid. 

NICOMÉLANE  n.  m.  Sesquioxyde  naturel  de  nickel. 

NICOPHON  ou  NiCOPHRON,  poète  comique  athénien 
(tin  du  V"  s.-comm.  du  iv"  s.  av.  J.-C).  Il  semble  avoir 
appartenu  à  la  comédie  moyenne.  Nous  ne  connaissons 
(lue  les  titres  de  ses  pièces  :  Adonis,  l'Echappé  des  enfers^ 
Xnisumce  d'Aphrodite,  Pandore,  les  Artisans,  les  Sirènes. 

NICOPHORE  adj.  Mythol.  gr.  V.  Niciîphore. 

NiCOPOLI,  NlKOPOLI  ou  Nebol,  ville  forte  de  la 
principauté  do  Bulgarie,  sur  le  Danube,  un  peu  en  aval  du 
conllueiit  de  l'Osma;  5.000  hab.  .\rchevëché  grec,  évêché 
catholique.  Commerce  important  sur  le  Danube.  C'est  l'an- 
tique A  icopolis  (ville  de  la  victoire),  fondée  à  cet  endroit 
par  Trajan,  après  sa  victoire  sur  les  daces  ;  en  1393  Sigis- 
mond,  roi  de  Hongrie,  et  en  139G  les  barons  chrétiens  y 
furent  défaits  par  fe  sultan  Bajazet  I". 

Nicopoljs  (BATAfLLE  DE),  gagnée  en  1396  par  Baja- 
zet I"  sur  Sigismond,  roi  de  Hongrie,  qui  avait  imploré 
le  secours  des  princes  de  l'Occident.  12.000  Français, 
l'élito  de  la  noblesse,  partirent  pour  la  Hongrie,  aja'nt  à 
leur  tête  le  comte  de  Nevers.  Philippe  d'Artois,  comte 
d'Ku;  Jacques  de  Bourbon,  comte  do  La  Marche;  Henri 
et  Philippe  de  Bar;  Jean  de  Vienne,  amiral  de  France; 
le  maréchal  de  Boucicaut  et  Louis  de  Brézé.  lOO.OOO  Hon- 
grois les  attendaient.  Ils  franchirent  le  Danube  et  inves- 
lirent  Nicopolis.  Bajazet  avait  200.000  combattants.  Sigis- 
mond, au  premier  coup  d'œil,  jugea  la  bataille  perdue  et 
prit  la  fuite,  abandonnant  les  Français,  qui  périrent  pres- 
i|ue  tous  les  armes  à  la  main. 

NICOPYRITE  n.  f.  Sulfure  naturel  de  fer  et  de  nickel. 

NicOSIA,  ville  du  roy.  d'Italie  (île  de  Sicile  [prov.  de  Ca- 
tanoj  ,  au-dessus  de  la  sauvage  vallée  du  Salso;  lô. 276  hab. 
Evéché,  commerce  de  vin,  huile,  bestiaux,  salines,  eaux 
sulfureuses.  Cathédrale,  avec  de  belles  peintures.  C'est 
sans  doute  l'Erbiita  ou  VOllerbita  des  anciens.  Ch.-I.  d'un 
circondario  ayant  94.785  hab. 

Nicosie,  Nicosia  ou  Lefkosia  (l'anc.  leucosia), 

ville  et  capitale  de  l'ile  de  Chypre,  presque  au  centre 
de  l'ile,  dans  la  plaine  de  Mesorea,  et  sur  le  Pédias  ; 
12.500  hab.  Dans  une  bonne  situation,  à  égale  distance  de 
la  baie  de  Morfou  à  l'O.,  de  Larnaka  et  do  Famagouste 
à  l'E.  Cette  ville  fait  le  commerce  des  fruits,  des  vins,  des 
étoffes  de  soie  et  de  coton.  Résidence  d'un  patriarche 
grec.  Nombreuses  églises  et  mosquées. 

NiCOT  (Jean),dit  de Tramilguer,  jurisconsulte  fran- 
çais, mort  après  1391.  professeur  de  droit  à  l'université 
d'Orléans  en  1340  et  évoque  de  cette  ville,  sous  le  nom  de 
Jean  V,  en  1371.  Il  présida  les  Cirands  jours  de  Troves  en 
juin  1380.  On  l'appelait  .  la  Perle  des  jurisconsultes  ».  Il 
était  1  auteur  de  Lectures  sur  l'ancien  Digeste  en  tin  volume. 

NlCOT  (Jcan\  diplomate  et  érudit  français,  né  à  Nîmes 
vers  1530,  mort  à  Paris  en  1600.  Issu  dune  famille  de 
notaires,  et  d'abord  avocat,  il  se  rendit  à  Paris  en  1554, 
appelé  à  la  cour  par  Bertrandi,  le  garde  des  sceaux. 
.Nommé  maître  des  requêtes  de  l'hôtel.  Henri  II  lui  conlia, 
on  1559,  l'ambassade  de  Lisbonne.  C'est  là  que  Jean  Nicot 
eut  connaissance  de  la  plante  connue  alors  sous  le  nom  de 
pelun,  plus  tard  de  tabac  :  il  en  envova  des  pieds  à  la  reine 
mère,  Catherine  de  Médicis.  au  car'dinal  de  Lorraine,  en 
msistant  tout  pariiculièrement  sur  les  vertus  médicinales 
—  nous  dirions  aujourd'hui  antiseptiques  —  de  la  fameuse 
plante.  Son  ambassade  à  Lisbonne  eut  peu  de  succès, 
probablement  à  causo  de  ses  tendances  libérales.  Rap- 


Nicotera. 


pelé  en  1501,  Nicot  vécut  dans  la  retraits,  &  Brie-Comte- 
Robert,  occupé  uniquement  à  des  travaux  philologiques. 

Son  œuvre  personnelle,  qui  fut  le  but  de  toute  sa  vie, 
c'est  le  Tkrésor  de  la  lam/ue  françntse.  dont  il  parut  plu- 
sieurs éditions  après  looG,  c'est-à-dire  après  sa  mort. 
Nicot  avait  d'ailleurs  fourni  une  part  considérable  à  la 
rédaction  du  Dictionnaire  de  Robert  Kstieune. 

Il  mourut  curé  de  Brie-Comte-Robert,  on  IGOO,  et  fut 
enterré  en  l'église  de  Saint-Paul  à  Paris.  Quoi  qu'on  en 
ait  dit,  il  ne  fut  jamais  seigneur  de  Villemain.  La  seigneurie 
do  Villemain  fut  achetée,  on  1604,  par  un  do  ses  neveux. 

NICOTÉINE  n.  f.  Alcaloïde  découvert  en  1901  dans  la 
nicotine. 

—  E.NCTCL.  La  nicoléine,  qui  a  pour  formule  C"'H"Az', 
est  liquide  et  bout  à  î66»-268',  ce  qui  permet  de  la  retirer 
de  la  nicotine  par  distillation  fractionnée.  On  a  découvert 
en  même  temps,  à  cAté  de  la  nicotéiue,  deux  autres  alca- 
loïdes :  la  nicotelllni'.  qui  est  solide,  bout  à  300'»-31û»  et 
a  pour  formule  C'"lI"Az',  et  la  nicolimine  isomère  de  la 
nicotine.  —  La  proportion  des  nouveaux  alcalo'ides  dans 
le  tabac  est  approximativement  la  suivante,  par  rapport 
à  la  nicotine  :  nicotéino  80/1000,  nicotimine  5/1000,  nico- 
tellino  1/1000. 

NICOTELUNE  n.  f.  Chim.  V.  NICOTÉINE. 

NICOTER  A,  comm.  d'Italie  (Calabre  Ultérieure  II'  [prov. 
d.!  Caïaiizaro]):  6  97g  hab.  Port  assez  actif.  Evêché.  Pres- 
que détruite  par  le  tremblement  de  terre  de  1783. 

NiCOTERA  (Giovanni,  baron),  homme  d'Etat  italien, 
ni  à  San  Blase  (Calabres)  en  1828,  mort  â  Vico  Equense, 
près  de  Castellamare,  on  1894.  Il  fut,  dès  V!tgo  do  qua- 
torze ans,  affilié  à  la  Joiino 
Italie.  Ses  études  do  droit  à 
peine  terminées,  il  prit  part  au 
soulèvement  des  Calabres,  puis 
au  siège  de  Rome  (1848).  Après 
la  chute  do  la  république  ro- 
maine, il  se  réfugia  â  Turin,  cil 
il  connut  Mazzini.  C'est  de  là 
qu'il  partit  pour  tenter  de  ré- 
volutionner, en  185  7,  lo 
royaume  do  Naples.  Il  s'em- 
barqua à  Gênes  avec  son  ami 
Pisacane,  et  débarqua  à  Sapri. 
Pisacana  fut  tué  ;  Nicotcra, 
blessé,  fut  condamné  à  mort, 
peine  qui  fut  commuée  en  celle 
des  galères.  Délivré  par  la  cam- 
pagne des  Mille,  il  alla  orga- 
niser un  cor|)s  de  volontaires 
en  Ombrie.  Nous  lo  retrouvons 
avec  Garibaldi  en  Tyrol  (IS66), 
puis  sous  Rome  (1867),  où  il  commanda  les  volontaires  de 
Naples.  Députe  de  Salerno  depuis  1860,  il  se  rallia  à  la 
monarchie  après  la  conclusion  do  l'unité  par  l'annexion 
de  Rome  (1870).  La  campagne  vigoureuse  qu'il  mena  en 
1874  contre  le  ministère  Miiïghetti  ne  fut  pas  étrangère  à 
la  chute  de  co  cabinet  de  droite.  II  entra  alors  au  pouvoir 
comme  ministre  do  l'intérieur  et  se  montra  hommo  de 
gouvernement,  notamment  dans  la  répression  du  brigan- 
dage en  Sicile.  Il  dut  quitter  lo  pouvoir  en  1877.  Il  forma 
alors  la  pentarchie  avec  Cairoli,  Crispi.  Zanardelli  et  Bac- 
carini.  Il  revint  au  pouvoir  en  1891.  C'est  peut-être  à  son 
passé  que  Nicotera  dut  de  ne  faire  que  d'assez  courts  pas- 
sages aux  affaires  :  jamais  on  n'oublia  ses  sentiments  ré- 
publicains d'avant  1S70. 

NICOTEUX  n.  m.  Constr.  Syn.  de  NiooTEAn. 

NICOTHOÉ  n.  f.  Genre  de  crustacés  copépoJcs  para- 
sites, comprenant  des  formes  qui  vivent  sur  les  crustacés 
des  mers  européennes.  (L'espèce  type  du  genre,  la  uico- 
tlioa  astaci.  se  trouve  sur  les  branchies  des  nomards  et  ne 
dépasse  guère  4  millimètres  do  long.) 

NICOTIMINE  n.  f.  Chim.  \.  NICOTÉINK. 

NICOTIANA  (si)  n.  f.  Jsom  scientifique  latin  du  genre  la- 
bac.  Il  On  dit  aussi  NtcoTiANE. 

NICOTIANÉ,  ÉE  (si)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se 
rapporte  à  la  nicotiane. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  solanées,  ayant  pour 
type   le    genre  nicotiane.   —  Une  nicotiasée.  h  Syn.  de 

DAfURÉES. 

NICOTIANINE  (si)  n.  f.  Chim.  Substance  fournie  par  la 
distillation  avec  de  l'eau  des  feuilles  fraîches  de  tabac. 
Il  On  l'appelle  aussi  huile  ou  essence  de  tabac. 

—  Encvcl.  La  nicolianine  a  été  signalée  par  le  chi- 
miste Hermbstaîdt,  dans  la  distillation  des  feuilles  de  cette 
plante.  Ce  serait  une  substance  solide,  volatile,  analogue 
au  camphre  et  possédant  une  odeur  faible  rappelant  celle 
de  la  fumée  du  tabac. 

NICOTIANIQUE(s;-(i-iiiA-')  adj.  Se  dit  d'un  acide  C'H'AzO' 
que  Ion  obtient  en  traitant  la  nicotine  par  un  mélange 
d  acides  sulfurique  et  chromique.  Syn.  NicoTi.M(jt.-E. 

NICOTINE  (de  Mcot,  n.  pr.)  n.  f.  Alcaloïde  retiré  du 
tabac. 

—  Enctcl.  La  nicotine  est  un  alcaloïde  naturel,  carac- 
téristique du 
tabac,  oiï  elle 
a  été  signalée 
pour  la  pre- 
mière fois  par 
Vauquelin  eo 

1S09. 

Pourlaprc- 
parer,  on 
traite  du  jus 
de  tabac  con- 
centré et  sa- 
turé de  sel 
marin  par  la 
soude  et  par 
l'é t her  ;  la 
soude  déplace 

la  nicotine  de  ses  combinaisons,  et  l'éther  dissout  l'alca- 
loïde mis  en  liberté.  On  soumet  ensuite  l'éther  nicotineux  à 
la  distillation,  et  on  recueille  ce  qui  passe  à  247*». 

Un  point  intéressant,  dans  cette  préparation,  c'est  la 
manière  dont  s'elTectue  la  dissolution  de  la  nicotine  dans 
l'éther.  Il  n'est  pas  possible  d'agiter  le  mélange,  car  il  se 


Appareil  k  rouler  les  tubes  pour  do$a?es 
de  nicotine. 


Appareil  à  épuise- 
ment continu  :  A.  al- 
longe contenant  le  tube 
imprégné  d'ammonia- 
que ;  B.  ballon  conte- 
nant   reiber.    chauffé 


NICOMEDE  —  MD 

produirait  un  maf»ma  soliJo,  dont  on  ne  pourrait  tirer 
aucun  parti.  Scblcesinp  a  eu  l'idée  ingénieuse  d'opérer 
i>ar  renouvellement  continu  des  surfaces  de  contact  de 
1  éthor  et  du  jus  nicotineux.  On  se  sert 
à  cet  effet  d'un  appareil  spécial.  En 
tournant  la  manivelle,  les  tubes  do 
verro  contenant  le  mt-lan^o,  retenus 
par  les  poinles,  roulent  sur  la  cour- 
roie, et  la  dissolution  de  la  nicotine 
libre  dans  l'éther  se  fait  par  la  sur- 
face de  séparation  des  deux  liquides 
incessamment  renouvelée. 

La  nicotine  est  un  liquide  oléagi- 
neux, incolore  quand  elle  pst  pure, 
dune  odeur  caractéristique  faible  àla  * 
température  ordinaire,  mais  excessi- 
vement acre  à  chaud.  Klle  brunit  ra- 
pidement à  l'air,  en  absorbant  l'oxy- 
céne.  Sa  donsitc  est  I.033.  Elle  no 
bout  qu'à  247».  Elle  est  très  soluble 
dans  l'eau,  l'alcool,  lélher  et  lo 
pétrole.  Elle  est  très  hygrométrique. 

La  nicotine  est  une  base  puissante, 
capable  de  déplacer  de  leurs  sels  les 
oxydes  autres  oue  ceux  des  métaux 
alcalins  et  alcalino-tcrreux.  Elle  se 
combine  avec  les  acides  minéraux,  en 
donnant  des  sels  neutres.  La  nico- 
tine est  très  stable  :  elle  traverse  un 
tube  chauffé  au  rouge  sans  être  en- 
tièrement décomposéo.  Elle  brûle 
avec  une  flamme  fuligineuse. 

La  nicotine  se  rattache  à  la  pyri- 
dine;  elle  a  pour  formule  C"'H"Àz'. 

Pour  doser  la  nicotine  dans  les  ta-  ^"  bain-marie:  s.  >n?r- 
bacs,  on  soumet  la  matière  imbibée  P''°V"  '•*'/'"«''l'  ^"  .*« 
d'ammoniaoue  à  laction  dissolvante  t^^r^Ti^^lZTAt- 
de  1  ether  dans  un  appareil  à  épuise-  ton  r^teDaot  le  tabac, 
ment  continu.  L'éther  se  charge  de 

toute  la  nicotine  mise  en  liberté  par  l'ammoniaque.  Après 
cvaporation  de  l'éther,  on  dose  l  alcaloïde  par  la  méthode 
alcalimétrique  au  moyen  dacide  sulfurique  titré. 

Industriellement,  où  dose  la  nicotine  a'un  tabac  donné, 
par  comparaison  avec  un  tabac  tvpe  dont  la  teneur  en 
nicotine  a  été  préalablement  déterminée.  On  fait  digérer 
pendant  vingt-quatre  heures  20  grammes  de  chaque  tabac 
dans  200  centimètres  cubes  d'eau  saturée  de  sel  marin.  On 
prélève  ensuite  loo  centimètres  cubes  do  chacun  des  jus 
produits,  qu'on  traite  dans  des  conditions  identiques  par 
la  soude  et  l'éther.  On  dose  alors  par  l'acide  sulfurique 
titré  les  Quantités  de  nicotine  contenues  dans  des  volumes 
égaux  d'ether,  et  qui  sont  proportionnelles  aux  uux  cher- 
chés. Voici  les  taux  p.  loO  de  nicotine  de  quelques  tabacs 
oL  produits  fabriqués  : 

Tabac  du  Lot  (le  plus  fort  des  tabacs  français) "Ï.O 

—  de  Savoie  (le  plus  K^ger  des   tabacs  français)  .  .  I.l 

—  de  Kentucky  (If  plus  fort  di»s  tnbacs  exotiques) .  5.9 

—  d'Ukraine  (le  plus  lé^cr  dr-it  tabjtcs  exotiques)  .  .  0,3 

—  de  Sanisoun  (smMnt  h  la  rabricaUon  des  sca- 

ferlatis du  Levant) 3.0 

Scaferlati  ordinain- 3.0 

—  supérieur 3*5 

—  Maryland 2.5 

Cigares  h  O.IO 2.8 

—  ù  ft.Oii 2.3 

—  de  La  Uavane |.| 

La  nicotine  est  un  des  poisons  les  plus  violents.  Une 
goutte  dans  l'œil  d'un  chat  suffit  pour  le  tuer  instantané- 
ment. Ses  effets  sur  l'homme,  à  faible  dose  bien  entendu, 
sont  les  suivants  :  suffocation  vive,  palpitatior  ..  vertiges, 
douleurs  abdominales  aiguës  et  nausées.  Son  autidote  est 
le  tanin,  qui  forme  avec  la  nicotine  un  composé  inso- 
luble; à  défaut  d'une  solution  de  tanin,  on  emploiera 
comme  contrepoison  une  infusion  concentrée  de  thé.  de 
café  vert,  d'écorce  de  chêne  ou  de  quinquina,  agissant 
par  l'acide  tannique  que  contiennent  ces  substances. 

On  emploie  le  suUate  impur  de  nicotine  en  solutions 
parasiticides  contre  la  gale  des  moutons,  le  puceron  des 
rosiers,  etc.  On  se  sert,  le  plus  souvent,  du  jus  de  tabac 
noir  et  épais  vendu  par  les  manufactures,  et  qui  contient 
une  forte  proportion  de  nicotine. 

NICOTINEUX  {neù\  EUSEadj.  Qui  contient  de  la  nicotine. 

NICOTINIQUE  {luk')  adj.  Qui  se  rapporte  à  la  nicotine; 
qui  e-st  pro'luit  par  cette  substance  :  Amaurose  mcoti- 
MQUE.  11  Acide  nicotinique,  Syn.  de  acide  MCOTUMQfE. 

NICOTINISME  [nhuni  —  rad.  nicotine)  n.  m.  Ensemble 
des  accidents  morbides  que  produit  l'empoisonnement  aigu 
ou  chronique  par  le  tabac.  V.  tabagismk. 

niC0TIQ0E(?jA.')  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rapport  au 
tabac  ;  Stis  nicotiques. 

NICOTISER  ^rad.  nicotine)  y.  a.  Imprégner,  charger  de 
vapeurs  de  tabac  :  Les  fumeurs  nicotisknt  l'air. 

NicOYA,  ville  du  Costa-Rica.  dans  la  péninsule  mon- 
tagneuse de  Nicoya,  qui  baigne  dans  l'Atlantique  :5.0Go  hab. 
Le  golfe  de  Ntcoya,  garanti  par  cette  presqu'île,  a 
nO  kilom.   d'entrée   et   s'avance   à   100    kilom.   aans  les 

terres,  avec  20  de  plus  grande  largeur. 

NICTAGE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  bel  le- de-nuit. 

NICTATION  (si-on  —  rad.  nicter)  n.  f.  Pathol.  CIÏErnote- 

ment.  11  On  du  aussi  nictitation. 

NICTER  (du  lat.  nictare,  clignoter)  v.  n.  Cligner  des 

yeux,  en  parlant  des  chevaux. 

NiCTHEROY,  ville  du  Brésil,  capitale  de  l'Etat  de  Rio 
de  Janeiro,  à  l'entrée  de  la  magnifique  baie  de  Kio.  en 
face  de  la  métropole  brésilienne  ;~37. 000  hab.  Elle  consti- 
tue avec  Rio  un  même  organisme  urbain. 

NICTITANT  {kti-ta7i)  ANTE  [du  lat.  nictare^  clignoter] 
adj.  Anat.  Clignotant  :  .Ucmb/ane  mctitantk.  a  Paupière 
nictitante.  Troisième  paupière  qui,  chez  les  oiseaux  do 
nuit,  est  destinée  à  tempérer  l'éclat  du  jour. 

NID  (ni  —  du  lat.  nidus,  même  sensi  n.  m.  Construction 
que  font  les  oiseaux  pour  pondre  leurs  œufs,  les  couver 
et  élever  leurs  petits  :  Les  hirondelles  restent  fidèles  au 
même  NID.  Il  Construction  faite  dans  un  but  analogue  par 
certains  animaux  ;  reptiles,  poissons,  insectes  ;  endroit  où 
certains  animaux  vivent  en  société  :  L^n  nid  de  rats,  de 
serpents,  d'épinoches,  de  guêpes,  de  fourmis. 
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—  Par  oxi.  Nii^hr-e,  piniis  qui  liahiient  un  nid  :  Si  la 
mère  s'allanh',  luitt  le  md  est  en  révolution. 

—  Par  anal.  Habitation,  retraite  comparée  à  un  nid 
d'oisoau  :  Caunes  est  un  nid  aôriM  par  une  ihii/ile  raïu/ée 
lie  montagnes.  {K.  Toxior.)  il  Repaire  :  Un  nid  de  briyands. 

—  Vig.  Milieu  où  naissent  et  se  développent  certaitis 
sentiments,  certaines  pensées  :  le  cerveau  d'un  poète  eut 
le  NID  de»  folles  iinai/ huilions. 

—  l^oc.  div.  :  An  nitl.  Dans  te  nid.  Dès  roripino  :  Ecraser 
«ne  révolte  au  nid.  il  iVirf  a  rats.  Méchant  petit  lo{>ement. 

Il  Bon  nid,  Endroit,  situation,  position  od  lou  est  ù  son 
aise  :  Jl  a  épousé  une  veuve  fort  riche,  tl  a  trouvé  là  un 
uoN  NID.  Il  AV  pas  sortir  de  son  nid.  No  pas  sortir  do  chez 
soi.  Il  Pondre  an  nid  de  quel>pt'un.  Avoir  des  relations  cou- 
pables avec  la  lemmo  d'un  autre,  il  •'»'(?«  aller  en  nid  d*- 
chien.  No  pas  réussir,  se  dissiper  sans  résultat.  —  Trou- 
ver la  me  au  nid.  Faire  une  importante  découverte;  trouver 
ro  ijuou  cherchait.  Il  Aller  preiulre  la  mère  au  nid.  Mar- 
cher à  petits  pas,  pour  tromper  ou  surprendre  quehju  un. 
comme  on  ferait  pour  surprendre  une  femelle  dans  son  nid. 

Il  Jl  ny  a  plus  t/tic  If  nid.  (h,  n'a  plu\  trouvé  que  le  nid.  Se 
dit  lorsqu'on  ne  trouve  pas  une  personne  ou  une  chose  dans 
l'ondroii  où  on  la  rherchaii.  et  où  elle  était  auparavant. 

—  Alchim.  Œuf  philosophai,  il  Œuf  où  le  mercure  est 
enfermé. 

—  Anal.  Aid  de  piqeon  ou  d'hirondelle.  Nom  donne  a 
des  enfoncements  hémisphériques  situés  do  chaque  côté 
de  la  face  inférieure  du  cervelet. 

—  Bot.  Nid  d'oiseau.  Nom  vulpairo  d'une  orchidée  du 
genre  néottio  et  duno  fougère  du  genre  asplénie.  li  Aid 
de  fourmis.  Arbrisseau  primpant  do  Caypnne. 

—  Géol.  Petit  amas  do  matières  friables,  de  forme  irre- 
guliôre,  enveloppées  dans  l'épaisseur  des  couches  solides. 

—  Milit.  Aid  de  pie.  Retranchement  rapide  qu'après 
avoir  pénétré  dans  une  jdaco  par  la  brèche  rassaillani 
étalilissaitau  sommet  de  celle-ci,  pour  s'y  défondre  contre 
les  retours  oireiisils  éventuels  de  la  frarnison  assiép:ée. 

—  Miner.  Amas  peu  considérable  île  substances  métal- 
liques, que  l'on  rencontre  isolées  hors  des  liions. 

—  Typogr.  Trop  grand  espace  blanc  entre  les  mots,  il  On 
dit  plus  ordinairem.  coi.omhier. 

—  Pkov.  :  Petit  &  petit  l'oiseau  lait  son  nid,  A  force  de 
travail  et  de  persévérance,  on  fait  sa  maison,  sa  foriune. 
un  établissement,  il  A  chaque  oiseau  son  nid  est  heau, 
Chacun  admire  sa  maison,  sa  propriété,  ii  A  petit  oiseau 
petit  nid,  I/babitation  doit  répondre  ù.  notre  ctuL  de  for- 
tune. 

—  KscYCL.  Nids  des  oiseaux.  Pour  déposer  leurs  œufs,  les 
faire  éclore.  élever  ensuite  leurs  petits,  les  oiseaux  construi- 
sent presi)ue  tous  un  nid;  certains,  cependant,  comme  le 
coucou  chfinteur,  pondent  dans  les  nids  d'autres  espèces, 
laissant  aux  parents  de  rencontre  le  soin  d'élever  leur  pro- 
géniture. Les  matériaux  employés  dans  la  construction 
des  ni<is  sont  fort  divers  :  brins  de  paillo,  mousses,  lichens, 
tiges  de  plantes,  menues  branches  d'arbres,  épines,  crins, 
laine,  toiles  d'araignées,  boue,  voire  même  des  ossements, 
tout  est  mis  en  œuvre,  suivant  les  circonstances  et  les 
espèces.  De  mémo,  l'architecture  est  fort  variable:  gros- 
sière chez  certains  oiseaux,  elle  devient  d'une  délica- 
tesse de  forme  exquise,  unie  à  un  agréable  confort  chez 
d'autres.  Celte  différence  dans  la  construction  tient  sur- 
tout au  degré  de  précocité  des  jeunes,  qui  peuvent  parfois 
courir  au  sortir  de  l'œuf,  tandis  que,  plus  souvent,  ils  exi- 
gent de  longues  semaines  do  soins  constants.  En  général, 
c'est  la  mère  qui  construit,  qui  adapte  les  matériaux,  le 
mâle  se  bornant  à  recueillir  les  matières  nécessaires  et 
allant  les  chercher  souvent  à  de  grandes  distances. 

Les  oiseaux  les  plus  précocos,  ceux  qui  volent  difficile- 
ment, font  leur  nid  sur  le  sol.  C'est  ainsi  que  les  autru- 
ches, les  nandous,  les  casoars  pondent  directement  dans 
une  dépression  do  terre.  Il  en  est  do  même  de  la  plupart 
dos  échassiers,  (|ui  déposent  leurs  œufs  sur  le  sol  nu,  der- 
rière une  touffe  d'herbes.  La  perdrix,  la  caille,  le  faisan, 
l'alouette  font  aussi  leur  ponte  dans  un  nid  bien  simple, 

5 lacé  dans  les  sillons  des  champs  de  céréales  ou  au  milieu 
os  herbages.  Mais  de  tous  les  oiseaux  qui  pondent  sur  la 
terre,  ce  sont  les  talégalles  et  les  mégapodes  qui  sont  les 
plus  curieux  :  ils  enfouissent,  en  effet,  leurs  œufs  sous  un 
amas  de  détritus  végétaux,  dont  la  décomposition,  jointe  à 
la  chaleur  du  soleil,  produit  la  température  nécessaire  à 
lincubation.  Ces  sortes  de  nids,  en  forme  do  pyramide,  ser- 
vent à  plusieurs  femelles  et  atteignent  souvent  2  mètres 
de  hauteur  sur  i  mètres  do  large  à  la  hase. 

Sur  le  sommet  des  rochers,  à  des  endroits  inaccessi- 
bles, se  rencontrent  les  aires  des  rapaces.  Dans  les  an- 
frartiiosité.s  rins  falaises,  des  roches,  les  mouettes,  les 
goélands,  h-s  hirondelles  de  mer  placent  leur  nid  grossier, 
rossemblaitt  à  un  paquet  d'herbes.  Les  manchots  forment 
do  véritables  associations  et  groupent  leurs  nids  dans  les 
herbes  des  plateaux  élevés.  Les  cormorans  se  réunissent 
aussi  et  mettent  à  coté  les  uns  des  autres  leurs  nids,  sortes 
de  monticules  formés  d'herbes  desséchées  pétries  avec  de 
la  boue.  Tout  au  contraire,  les  oies,  les  canards  sauvages 
nichent  par  couples  isolés  et  leur  habitation,  faite  do 
branches  d'arbres,  est  tapissée  de  duvet  que  la  femelle 
s'arrache  do  la  poitrine.  Y.  eidkr. 

Lo  nid  du  rvpne  sauvage  est  un  radeau  flottant,  qui 
porte  toute  la  famille:  il  en  est  de  mémo  chez  la  foulque 
noire,  la  poule  d'eau,  lo  grèbe  huppé.  Sur  le  bord  de  l'eau, 
on  rencontre,  au  milieu  des  rosi'aux,  les  nids  do  diverses 
fauvettes  ei  l'habitation  souterraine,  véritable  caverne, 
de  l'hirondelle  de  riva[:o  et  du  martin-pôcheur. 

Los  dantrers  courus  par  les  peins  ont  obliifé  beaucoup 
d'oiseaux  à  placer  leur  nid  ù.  une  ceriaiiio  hauteur  du  sol. 
dans  les  arbres,  ou,  comme  les  hirondelles,  à  rencoit:nure 
des  corniches  et  des  fenêtres.  Ces  dernières  sont  le  type 
dos  oiseaux  maçons  ;  rlles  construisent  une  sorte  do  coupr 
pétrie  avec  <1»  la  terre  mélanijéo  do  paille,  t.'Arnie  inté- 
rieurement de  plumes.  Cette  demeure  est  utilisée  tous  les 
ans,  moyennant  quelques  réparations.  Lo  martinet  des 
murailles  maçonne  aussi  son  nid,  ainsi  i|u'une  autre  es- 
pèce du  même  genre,  la  sninnqane,  qui,  dans  If^s  anfrac- 
tuosités  des  grottes  de  la  Malaisie,  construit  avec  sa  sa- 
live seule,  qui  se  dessèche  à  lair,  les  fameux  nids  d'hi- 
rondelles, si  recherchés  dans  certains  pays  orientaux. 

Dans  les  buissons,  on  rencontre  beaucoup  de  nids  do 
passereaux  artistement  travaillés.  Le  plus  remarquable  de 
tous  ces  nids  est  celui  df  la  mésange  à  loncue  queue.  r|ui 
possède  deux  étroits  oriftccs  pour  l'entrée  et  la  sortie, 
ou  encore  ceux  du  pinson  et  de  la  fa'ivetto,  qui,  sembla- 
bles Si  un  petit  paquet  de  moti«ise.  sont  dos  chcfs-d'couvre 
de  dnesse,  de  délicatesse  et  de  solidité. 


Plus  haut  perchés  se  trouvent  les  nids  du  pigeon  ra- 
mier, du  geai,  do  la  pie,  du  corbeau,  etc.,  formés  de  pe- 
tites branches,  tapissés  do  petites  brindilles  et,  chez  la 
i)ie.  environnés  de  toute  part  par  des  épines.  Très  sem- 
blables ù  ces  derniers  sont  les  nids  de  la  cigogne  et  du 
héron,  etc.  Se  balançant  ù.  l'extrémité  dune  feuille  cousue 
par  ses  doux  bords  pour  former  un  cornet,  se  trouve  le  nid 
do  la  fauvette  couturière  ou  orthotonio  à  longue  queue. 

Les  trous  des  vieux  troncs  d'arbres  sont  recherchés 
par  les  pics,  les  huppes,  les  toucans,  les  calaos,  les  noc- 
turnes, etc.  Enlin,  pour  terminer,  signalons  les  vastes  con- 
structions du  moineau  ré^)ublicain  (  philstarus  socius),  qui 
abritent  plusieurs  centaines  d'individus,  et  la  hutte  do 
l'ainblvoriiis,  précédée  d'un  parterre  do  Heurs  renouvelées 
dés  qu  elles  se  flétrissent. 

Nids  des  insectes.  Parmi  les  animaux  articulés  construc- 
teurs do  nids,  les  plus  remarquables  sont  les  araignées. 
les  insectes  hyménoptères  sociaux  et  solitaires,  les  ortho- 
ptères pseudô-névroptères  du  groupe  des  termites.  Parmi 
les  orthoptères,  les  grillons  se  creusent  une  logctte  en 
icrre,  et  souvent  même  une  profonde  galerie,  que  les 
courtilièros  aménagent  en  -  hanibres,  et  où  elles  vivent  en 
famille  avec  leurs  petits.  Parmi  les  coléoptères,  il  existe 
bon  nombre  de  types  fouisseurs,  comme  ces  curieux  cara- 
biuues  phvinphàjj;es,  qui  se  creusent  des  galeries  verti- 
cales, véritables  puits  où  ils  accumulent  des  graines  pour 
s'en  nourrir  ù.  loisir.  Les  larves  des  cicindèles  vivent  éga- 
lement dans  un  puiis  vertical, ainsi  que  les  broscidos,  scu- 
rilides,  pasiniachides.à  l'état  adulte.  Mais  les  nids  les  plus 
curieux,  sont  ceux  des  mygales.  Les  puits  creusés  régu- 
lièrement, :l  parois  lissé'es,  parfois  tapissées  de  soie,  se 
ferment  et  s'ouvrent  à  volonté  au  moyen  d'un  ou  plusieurs 
opercules  de  terre  gâchée,  renforcée  de  soie,  et  qu'une 
charnièro  également  de  soie  relie  à  l'habitation.  La  mère 
mygale  pond  ses  œufs,  les  entoure  d'un  cocon,  et  dépose 
le" tout  au  fond  do  son  terrier,  dont  elle  ferme  l'opercule 
avec  do  la  soie,  et  elle  attend  que  ses  jeunes  éclosonl  ; 
alors,  elle  rouvre  son  nid. 

La  plupart  des  hyménoptères  fouisseurs  creusent  leurs 
terriers  dans  lo  sol,  et  y  accumulent  des  chenilles  ou  des 
insectes,  des  araignées,  qu'ils  ]iaralysent  par  un  coup 
d'aiguillon.  Ils  divisent  ce  terrier  en  lo^^ettes  ;  dans  chaque 
loge  approvisionnée  est  pondu  un  (puf.  Il  est  d'autres  hy- 
ménoptères qui,  vulgairement  appelés  abeilles  solitaires, 
aménagent  de  pareils  nids,  mais  les  approvisionnent  avec 
<lu  miel.  Les  mégachiles  revotent  les  parois  de  ces  nids 
avec  des  feuilles  découpées,  les  anthocopes  avec  des  péta- 
les de  fleurs,  les  anthidium  avec  des  bourres  soyeuses,  etc. 
Certains  de  ces  insectes  construisent  pour  chacune  do  leurs 
larves  un  étui  avec  lo  parenchyme  d'une  fouille,  étui  formé 
à  chaque  bout  par  un  operculé  découpé.  D'autres  s'instal- 
lent dans  les  trous  des  vieux  arbres,  dans  les  tiges  sèches 
dos  ronces,  etc. 

Il  est  toute  une  catégorie  de  guêpes  et  d'abeilles  soli- 
taires, de  sphégiens,  qui  se  construisent  de  véritables 
nids  en  terre  gâchée  appliqués  contre  les  murs,  les  ro- 
chers, dans  les  creux  des  arbres,  etc.  Les  euménions.  les 
pélopées,  leschalicodomes  nous  en  fournissent  de  curieux 
exemples.  Ou  remarquera  que  c'est  toujours  la  femelle  qui 
construit  seule  son  nid,  chasse,  et  défend  la  demeure. 

Il  en  est  de  même  pour  les  nids  des  hyménoptères  so- 
ciaux, abeilles,  bourdons  et  guêpes.  Chacune  de  ces  colo- 
nies est,  à  l'oriL'ine.  l'œuvre  d'une  femelle,  qui  a  passé 
l'hiver  dans  une""  retraite  après  la  dispersiori  de  la  cité 
animale  dont  ello  faisait  partie.  Cette  femelle  construit 
d'abord  quelques  cellules,  où  elle  pond,  élève,  nourrit 
au  iour  le  jour  les  larves  qui  éclosent.  Celles-ci  deviennent 
nymphes,  puis  insectes  parfaits;  ce  sont  des  femelles  sté- 
riles, neutres  ou  ouvrières,  qui  so  mettent  aussitôt  à  l'œu- 
vre pour  aider  la  mère  guêpe,  abeille  ou  bourdon,  dans  son 
œuvre,  et  le  nid  va  en  augmentant  de  proportions  à  me- 
sure que  la  population  s'accroît.  Les  nids  des  bourdons 
sont  un  assemblage  de  cellules  en  cire  peu  régulières, 
avec  des  réservoirs  à  miel;  ces  nids  sont  ordinairement 
disposés  sous  les  mousses,  enfouis  dans  la  terre,  etc.  Les 
nids  des  guêpes  ou  guêpiers  sont  souterrains  ou  aériens. 
Les  nids  aériens  sont  accrochés  dans  les  arbres,  mais  or- 
dinairement suspendus  à  l'abri  de  la  pluie  et  du  vent,  sous 
quelque  rocher  en  saillie,  un  toit,  etc.  Tous  sont  faits  dun 
épais  carton  grisâtre,  qui  atteint  parfois  une  vraie  perfec- 
tion de  solidité  et  de  finesse.  Chaque  nid  comprend  des 
gâteaux  d'alvéoles  hexagonales  superposés  et  ordinaire- 
ment verticaux,  de  telle  sorte  que  les  ouvertures  de  ces 
alvéoles  regardent  lo  sol,  disposition  qui  a  l'avantaere  de 
tenir  les  larves  â  l'abri  de  la  pluie  et  du  soleil.  Les  abeilles 
font  leurs  alvéoles  en  cire,  et  leurs  gâteaux  restent  exposés 
ù  l'air  libre  comme  chez  beaucoup  d'espèces  ij}dicnnes  ou 
sont  cachés  dans  quelque  trou  d'arbre  ou  de  rocher  com- 
muniquant avec  l'extérieur  par  un  très  petit  orilice.  muni 
par  les  insectes  d'un  tuyau  de  cire  vernissé  qui  so  dresse 
au  dehors  {triqona). 

Los  nids  lès  plus  gig;antcsquos  que  construisent  les 
insectes  sont  les  termitières,  dont  certaines  se  dressent 
sur  lo  sol  en  mon- 
ticules plus  hauts 
qu'un  homme.  Les 
nids  des  lermites 
remplissent  sou- 
vent aussi  d'énor- 
mes arbres  creux, 
dont  l'intérieur 
n'est  plus  qu'un 
amas  do  conduits 
et  do  logos,  où  vi- 
vent des  milliers 
d'insectes. 

Les  hyménoptè- 
res du  groupe  des 
fourmis  vivent  sou 
vent  de  semblable 
manière,  mai 
beaucoupconstrin 
sent  des  nidsexié 
rieurs  soitenbousi- 
de  vache  comme 
tant  do  pheidolrs 
indiennes,  soit  en  feuilles  agglutinées  avec  une  espèce  do 
soie  et  formant  une  bourse  suspendue  aux  branches  [œco- 
phylla),  etc. 

Aids  divers.  Outre  les  oiseaux  et  les  insectes,  certains 
petits  ronfleurs  construisent  des  nids.  C'est  ainsi  que  le 
rat  nain  (ou  HouriR  de«  moissons^  bfttit,  à  M  ou  fte  centi- 
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mètres  de  hauteur,  au  milieu  <ies  céréales,  un  nid  sphé- 
riqiie  de  la  grosseur  du  poing;  de  même,  le  campagnol 
et  la  souris  domestique  abritent  momentanémeni  leurs 
petits  dans  un  nid  bien  capitonné. 

Entin,  parmi  les  poissons,  lépinoclie  mâle,  avec  des 
herbes  et  des  racines  qu'il  apporte  dans  sa  bouche  et 
qu'il  unit  avec  le  mucus  sécrété  par  sa  peau,  construit 
une  habitation  où  il-amèno  une  à  une  les  femelles  de  son 
espèce,  il  surveille  ensuite  l'érlosion  des  œufs  et  accom- 
pagne un  certain  temps  ses  petits  après  leur  naissance. 

Nid  (lk).  Le  musée  du  Louvre  renferme  deux  peintures 
intéressantes  sur  ce  sujet.  L'une  a  pour  titre  te  Nid  de 
pinsons,  Ello  est  due  au' peintre  hollandais  Abraham  Mi 
gnon.  L'autre,  le  Nid  d'oiseau.T,  est  do  Lancrct.  Le  sculp- 
teur Croisy  a  intitulé  le  Nid  un  groupe  en  marbre  de  deux 
petits  enfants  sommeillant  blottis  dans  un  fauteuil  (188'.*, 
Luxembourg). 

NiDER,  NiEDER  OU  Nyder,  théologien  dominicain, 
né  i-u  Alsa-e  yt-rs  r.î80,  mort  à  Hâle  en  1138  ou  Uiu. 
Après  avoir  assisté  au  concile  do  Constance  tllM),  il  en- 
seigna la  théologie  à  Vienne  (Autriche)  et  devint  prieur  à 
Nuremberg,  puis  A  Bâle.  La  renommée  qu'il  acquit  par 
ses  prédications  lo  lit  députer  au  concile  qui  se  réunit 
dans  cette  dernière  ville  en  U2i.  Les  Pères  le  chargôreni 
de  travailler  à  la  conyersioii  des  hussites  et  lui  roulièrent 
plusieurs  ml^sions  en  lîohême.  A  son  retour  à  Bâle,  il  re- 
fusa d'assister  aux  réunions  du  concile,  qui  était  entré  en 
lutte  avec  le  pape  Eugène  IV.  Parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages, tous  composés  eu  latin,  on  peut  citer  :  Résumé  de 
'a  loi  divine  ou  des  dix  commandements  (1472)  ;  Manuel 
des  confesseurs  (U73)  ;  Sermons  (HSg),  et  une  étrange 
/exhortation  à  la  vie  chrétienne  sous  forme  de  dialogue  tirée 
de  l'exemple  de  la  vie  des  fourmis  (1517). 

NIDEUR  (du  lat.  nidor)  n.  f.  Odeur  forte.  (Vx.) 

NIDIFICATION  {si-07î)  n.  f.  Action  ou  manière  de  nidifier. 

NIDIFIER  (du  lat.  nidus,  nid,  et  facere,  faire)  v.  a. 
Construire  .son  nid  :  Tous  les  oiseaux  ne  nidifient  pas 
d'après  la  même  méthode. 

NIDIFORMB  (du  lat.  nidus,  nid,  et  de  forme)  adj.  Se  dit 
(ir  riTiaines  masses  honio^'énes  qui  enveloppent  et  pro- 
tègent les  leufs,  par  exemple  du  frai  des  poissons. 

NIDDIN  n.  m.  Excommunication  mineure  qui,  chez  les 
.luils,  durait  trente  jours. 

NIDOREUX  (reû),  EUSE  fdu  lat.  nidorosîis.  même  sens| 
a<lj.  l'ailiùl.  i^ui  a  uMo  odeur  forte  et  désagréable. 

NIDULAlRE(/ér'  — rad.nirf)  n.m.  Bot.  Syn.  de  cyathi-r. 

—  n.  t.  (îonre  de  nidularîéea,  comprenant  de  petits 
chnmpipnnns  qui  croissent  sur  les  bois  pourris,  et  dont  on 
coniiait  treize  espèces  des  pays  tempérés. 

NIDULANT  (lan),  ANTE  adj.  Zool.  Qui  construit  un  nid. 
Ne  s'emploie  guère  que  comme  nom  spécifique  de  certains 
insectes  ;  Guêpe  moulante. 

—  Bot.  Qui  ressemble  â  des  œufs  dans  un  nid.  (Se  dit 
des  oignons  sous  la  pellicule  desquels  on  en  trouve  d'au- 
tres plus  petits.) 

NIDULARIACÉES  (se)  ou  NIDULARXÉES  n.  f.  pi.  Fa- 
mille df  ihauipignons  gastéromyeêles,  dans  lesijuels  une 
preinii-re  enveloppe,  close,  contient  un  ou  plusieurs  petits 
corps  qui  donnent  naissance  aux  spores  à  l'intérieur  de 
leurs  tissus.  —  Une  nidulariacée  ou  nidclarike. 

NIDULÉ,  ÉE  (du  lat.  nidulus,  petit  nid)  adj.  Bot.  Se  dit 
des  semences  disposées  dans  une  capsule  unique  comme 
des  œufs  dans  un  nid. 

NIEBELUNGEN,  NIEBELUNGENLIED.  S'est  écrit  pour 
NIIJI.LLNGKN.  M  ItELUNaiiM.IEl). 

NiEBLA,  ville  d'Espagne  (Andalousie  ^prov.  d'Huelvai^ 
sur  le  no  Tirito;  l.r.oo  hab.  Cette  ville  était,  au  temps  de 
la  domination  mauresque,  la  capitale  d'un  petit  Etat  qui 
fut  conquis  en  1257  par  Alphonse  le  Sage. 

NiEBUHR  fCarstens),  voyageur  allemand,  né  â  Luding- 
wortlil  Hanovre) en  1733, mort  à  Moldorf  (Holstcin)  en  1815. 
Attaché,  en  1761,  comme  mathématicien  à  l'expédition  on- 
vovce  en  Arabie  par  ordre  du  roi  de  Danemark,  et  pour 
l.'uiuelle  toutes  les  Académies  de  l'Europe  fournirent  des 
l^^I  rue  lions,  il  retourna  eu  1766  à  Copenhague,  avec  des  do- 
cuments précieux  sur  les  contrées  alors  presque  inconnues 
qu'il  avait  explorées  en  Asie.  Nommé  capitaine  du  génie  on 
1708,  il  devint  ensuite  conseiller  do  justice  à  Meldorf  et 
conseiller  d'Etat  (1808).  On  lui  doit  :  Description  de  l'Ara- 
bie (I77.i);  Voyage  en  Arabie  (1774-1778);  Voyages  en  Syrie 
et  en  Palestine  {li21)  \  etc. 

NiEBUHR  fBerthold  Georg).  historien  et  diplomate 
allemand,  né  ;i  Coiienhague  en  1770,  mort  a  Bonn  eu  1831. 
Kn  17'.»»,  il  fut  envové  à  l'université  de  Kiel,  où  il  étudia 
la  philologie.  Il  s'adonna  aussi  à  l'histoire  ;  nuis  il  voya- 
gea en  Angleterre.  Après  avoir  rempli  on  Danemark  do 
hautes  fonctions  financières, 
il  fut  appelé  par  le  roi  de 
Prusse  pour  reorganiser  les 
finances  de  l'Etat;  mais  léna 
vint  le  troubler  dans  ce  tra- 
vail et,  du  reste, il  s'entendit 
mal  avec  ses  collègues.  Il 
revint  alors  aux  études  histo- 
riques, professa  l'histoire  à 
Berlin  et  publia  les  deux  pre- 
miers volumes  de  son  His- 
toire romaine  (1810-1812).  Les 
années  I8i:i  et  1814  le  rappe- 
lèrent â  la  politique  active, 
puis  il  donna  «les  leçons  au 
prince  royal  de  Prusse.  Il 
alla,  en  1810.  remplir  à  Homo 
les  fonctions  d'ambassadeur, 
dont  il  s'acquitta  avec  succès 
]>endant  six  années.  A  Vé- 
rone, il  découvrit  les  Insti-  NIebulir, 
(m/c.ï  de  Gains;  au  Vatican, des 

fragments  de  Sénènue.  Cicéron.  Tite-Livo.  En  1823.  li 
revenait  se  fixera  Bonn.  Tout  en  enseignant  â  l'univer- 
sité, il  continuait  son  Histoire  romaine,  fon<iait  la  savante 
revue  le  .l/nVe  du  lihin.  et  préparait  une  nouvelle  édition 
delà  /ïf/rfpj  Zinc,  lorsqu'il  mourut  après  une  courte  maladie. 
Niebubraété  en  histoiro  un  novateiret  un  voyant.  Apres 
avoir  sapé  les  bases  traditionnelles  de  l'bisioirt  romaini* 
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Nids.  Mammifi^res  :  1.  Ecureuil  àcs  Philippines.  —  2.  Souris  des  moissons  —  3.  Muscar<iin.  —  Oiseatu  :  t.  Teitor.  —  5-  Loxie.  —  6.  Tisserin.  —  7.  Rousserolle.  —  8-  LoriM.  —  9.  Rhipidur*.  —  10.  Tachy- 
phone.  —  11.  Pinson.  —  t2.  Pachycéphale.  —  13.  Zostérops.  —  U.  Fauvette  crmturiére.  —  1^.  Mésange  r«miz.  —  Ifi.  Hirondelle.  —  17.  Salangane.  —  18.  Phaétornis  eurynonie  —  19.  Phaétumis  pygmèe. 
—  20  Uiiliis  u.paze.  —  21.  Thaumatias.  —  22.  Hylocharis-  —  23.  Cigogne.  ~  Poisson  :  24.  Epinoche.  —  Insectm  :  25-  Eumène  indienne.  —  26.  Euméne  françaiae.  —  2".  Odynére,  —  28-  Poliste.  —  29.  Guêpe,  nid 
ooœmeocé.  —  30.  Giiôpe.  nid  achevé.  —  31.  Polybie  de  Cayenne.  —  32.  Quôpe  cartonnière.  —  33.  Fourmi  créniatotraster.  —  s;.  Fourmi  dolichodère-  —  35.  Lipana  cul-dgré.  —  36.  Termite  du  Queeosland.  — 

37.  Termite  du  Congo.  —  38.  Termite  africaio-  —  ArarhnitUa  :  39   Mysale  du  Wn^ziiela.  —  (0    Ar^ope-  —  41.  Argyronèl^ 


NIÈCE  —    MÉMEIN 

nour  la  pi-rioiio  des  orisinos.  il  travailla  ù  reconstruire 
uar  la  iliviiiation.  lliisloiro  vraio.  l'armi  les  iionibrousus 
.ublioationsdo  Mebuhr.nous  i-itcruns  A/Jisloirerumame, 
Ion  œuvre  caliitalo:  />»  comices  pnr  a-nluries;  Leçons 
.VIiMoire  et  de  philnloqie.  publiées  apri-'S  sa  mort  [histoire 
romaine,  histoiro  an.icnno,  ei^ograpliie  et  ctlinoKrapliio 
anciennes,  anli.|Uités  romaines,  (1810- 1858)  ;  ;!/(!«"</«» 
dhiaUure  et  de  pliilulnqie.  contenant  la  biographie  de  son 
pèro  (1828-18131;  Histoire  hérniiiue  de  la  lircce,  récits 
pleins  de  vie.  écrits  pour  l'éducation  de  son  lils;  enfin,  plu- 
ésieurs  ditions  savantes. 

NIÈCE  fi"-to  —du  lat.  ncpdn,  dérivé  de  n»p(i.«.  petite- 
fille)  n  f.  Killo  du  frère  ou  de  la  sieur,  ii  l'etite-mece.  tille 
du  neveu  ou  do  la  nièco.  Il  Xtice  à  In  m"rfc  rie  llrelaijnc, 
Kille  du  cousin  germain  ou  de  la  cousine  germaine. 

NiCCKS  (Frédéric),  musicographe,  né  ù  Dussoldorfcn 
isij  II  apprit  de  bonne  heure  le  violon  et  le  piano,  mais, 
sans  fortune,  rut  une  jeunesse  .is-^ez  difticilo.  En  lSf.8, 
,1  accepta  un  poste  dorganisto  ù  Dublin,  où  il  se  livra 
aussi  à  renseignement,  guclques  années  après,  i  ht  un 
vova^e  en  Italie,  puis  alla  se  fixer  a  Londres,  où  bientôt 
il  so  fit  remarquer  comme  critiiiue  musical,  surtout  par 
sa  collaboration  active  au  Musical  Tnncs.  C  est  alors  qu  il 
publia  un  polit  Dictinmin/  of  musical  tenus  et.  peu  après, 
un,i  biographie  étendue  de  Chopin  :  I-rederic  Lhopm.  as  a 
mnn  ami  a  musician  (1888).  Depuis  lors,  Niecks  a  été  appelé 
comme  professeur  de  musi(|ue  il  l'université  d  hdimbourg, 
où  il  a  donne  dos  séries  de  conférences  très  suivies,  accom- 
pagnées d'exécutions  musicales, ainsi  que  des  concerts  his- 
Toriques  dont  le  succès  a  été  considérable. 

NIEDER,  NIEDERN.  NIEDERS,  différentes  formes  d'un 
mot  allem.  si^-nil.  Ims.  i„lé,;,;ir.  et  qui  entrent  dans  la 
ciimpcisiliou  d  nu  grand  nombre  do  noms  géographiques. 
V.  aussi  an  iil"l  principal. 

NiEDEBBRONN,  ville  d'Alsace  -  Lorraine  (distr.  de 
Basse-Alsace  [rer.-lo  de  llagucnaul),  sur  le  Falkenstei- 
ncrbacb.  sous-al'lluent  du  Rbin  par  la  Zintzel  et  la  Modcr; 
1  "00  hab  Huileries,  tanneries,  mine  do  1er,  fonderie, 
l'ornes,  papeterie.  Kaux  minérales  ibernialcs  chlorurées 
soifiques  prescrites  contre  les  aff'ections  dos  voies  di- 
gestives  et  le  Ivmphatisme,  et  utilisées  depuis  l'anti- 
quité Enceinte  celiiquo  de  Ziegenbiirg.  Avant  le  traite 
de  Fr.ancfort,  Niederbronn  était  uu  chel'-lieu  de  canton  du 
Has-Kliin. 

NiEDERELÉ  Luhorl,  savant  tchèque,  né  à  Prague  en 
18(;r..  l'rotesseiir  A  lunivcrsite  do  cette  ville,  il  s  est  sur- 
loilt  occupé  danlhropologio  et  d'archéologie.  Il  a  contri- 
bué à  la  fondation  de  la  revue  Ceskn  lia  (»  le  Peuple 
tchèque  .);  il  a  fondé  un  Bulletin  d'archéologie  slaue  WJ») 
et  publié  doux  importants  ouvrages  :  l'Humanité  préhisto- 
rique (1894)  et  les  Antiquités  slares  (1001). 

NiEDERGORBITZ,  bourg  d'Allemagne  (roy.   do  Saxe 

;corcle  de  Dresde  ;,  sur  un  affinent  de  l'Elbe;  2.754  hab. 

NiCDERHASSLACH,  bourg  d'Allemagne  (roy.  de  Saxo 

Vorcle  do  Zwickau]),  sur  la  Zwickauor  Muldo  ;  4.015  hab. 

Mines  do  bouille. 

NiEDEBKRUCHTEN,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [pré- 
sid.  dAix-la-Chapellej;  'J.OS'J  hab. 

NlEDER-LINDEWlESE,  village  d'Autricbe-lIongrio 
(Silésie  [distr.  lie  Krciwaldau,),  sur  le  Staritz;  2.710  hab. 
Station  cliniatériqiie. 

NiEDEBLÔSSNITZ,  bourg  d'Allemagne  (roy.  do  .Saxe 
cercle  do  Dresde,  .  près  de  IKlbe;  3.711  hab.  Vignobles. 
NiEDEBMEYER   (Louis),' compositeur  fr.ançais,  né  à 
Nvon  en  i«o,>.  mort  à  Paris  en  1801.  11  étudia  la  musique 
à  Vienne,  Rome.  Naples,  où  il 
fil  jouer  son  premier  opéra:  ii 
tteo  per  aurore,  puis  habita 
Genève,  se   rendit   t   Paris 
(1823),   qu'il    quitta   pendant 
deux  ans  pour  professer  io 
piano  à  Bruxelles.  Il  retourna 
vers  1830  ù  Paris,  où  il  résida 
iustpi'à  sa  mort.  Après  avoir 
fait  représenter  sans  succès 
plusieurs  opéras  ;  la  Caaanel 
hotro  i  18281  ;  Slradella  (1837)  ; 
,1/acie  Stuitrt  (  1844);  ta 
h'ronde  (1833),  il  fonda  i  Pa- 
ris  un   Institut  de  musir|UO 
d'église  qui  prit  le  nom  d  E- 
colo    iSicdermeyer    et    qui, 
grftco  ù  une  subvention  de 
l'Kiat  et  surtout  grâce  &  son 
intelligente  diri-ciion,  pros- 
péra rapidement.  On  estime 
particulièrement  ses  compo- 
sitions   relitrieiises,    messes, 

motets,  etc  ,  et  ses  morceaux  pour  orgue.  On  lui  doit  aussi 
«les  morceaux  pour  piano  et  la  musique  d'un  grand  nombre 
do  romances,  relie  qu'il  cqmposa  pour/c/.ac,  do  Lamartine, 
est  restée  célèbre. 

NiEDERPLANITZ,  bourg  d'Allemagne  (roy.  do  Saxe 
[cercle  de  ZwiikaiiJ),  sur  un  petit  affinent  do  la  Miilde; 
9.893  hab.  Kglise  avec  peintures  de  LucasCranach.  Houille. 

NiEDERRAO,  bourg  d'Allomagno  (roy.  do  Prusse 
[présid.  de  Wiesb.adenl)  ;  6.305  bab.  Faorication  de  cha- 
peaux de  soie  cl  do  toile  cirée, 

NlEDERSCHÔNHAUSEN,  bourg  d'Allemagne  (Prusse 
[prési'l.  de  l'otsdain  ;  :î.os7  bab.  Faubourg  et  station  d'été, 
près  de  lîerlin.  Chàieau  royal  avec  parc,  ancienne  rési- 
dence lie  la  r.-nune  de  Frédéric  IL 

NiEDERSTETTEM ,  ville  d'Allemagne  f  Wurtemberg 
Iccrclede  la  .lagsi  ;  ;  2.014  hab.  Kglise  du  xiv*  siècle.  Cb!l- 
leau.  Vignoble».  Commerce  du  bestiaux  et  do  chevaux. 

NiEDERWALD,  colline  do  l'Allemagne  occidentale 
(Prusse  iprov.  do  Hesse-Nassau;).  4  la  rive  droite  du 
Ubin.  là  o.i  il  senïago  dans  son  défilé  des  Schieferge- 
hirge  (ou  "  .Monts  do  Schiste  .)•  C  est  un  éperon  du  Tau- 
nus^  ;  il  a  313  mètres,  soit  205  en  contre-haut  du  Itbin 
ot  porto  le  monument  national  allemand,  la  fiermnnm, 
gigantesque  femme  personnifiant  l'Allemagne,  statue  en 
bronze  de  in-.GO  do  haut,  sur  un  sodé  do  25  mètres,  inau- 
gurée en  1883. 


Niedermoyor. 


NiEDERWILDUMOEN.  ville  d'Allemaine  (prmcip.  de 
Waldeok  icer.le  de  l'Kder;,  ;  2.007  bab.  Chàleau  du  prince 
de  Waldeck  et  Pvrmont.  .Sources  d'eaux  minérales,  avec 
établissement  hy'drothérapiquo. 

NlEDERWiJBSCHNITZ,  bourg  d'Allemagne  (roy.   do 

Saxe  !  cercle  de  /.wickaii,),  sur  la  Wiirschnitz  ;  3.467  hab. 

NlEDER-WUSTEGIEBSDORF,      bourg      d'Allemagne 

(Prusse  iprésid.  de  Hreslau  ',  dans  la  haute  vallco  de  la 

Weistnz".  prcs  de  IKulengobirge;  3.555  bab. 

NlEDER-WVL,  ville  do  Suisse  (cant.  d'Argovio),  sur 
lAar,  alfiuent  gauche  du  Khin  ;  3.000  hab. 

NiEDEBZWONITZ,  bourg  d'Allemagne  (roy.  de  Saxe 
fcerclo  de  ZwickauJ).  sur  la  Zicfmitz  ;  2.597  hab. 

NiÉGOCH  ou  NiÉGOUCH,  village  du  Monténégro,  à 
r.  kiloin.  de  (Jettigné,  berceau  do  la  dynastie  régnante  des 
Pi'trovitcb. 

NiEHL,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de  Co- 
loirne  ..  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ;  2.084  hab. 

NiEIGLES,  comm.  do  l'Ardècho,  arrond.  et  à  24  kilom. 
de  Lar^eiitiére,  sur  une  colline  au-dessus  do  l'Ardèche  ; 
•>.(i88  hab.  Cb.  do  f.  P.-L.-M.  Mine  de  bouille  à  La  Cbas- 
liiguevre.  Soieries.  Ruines  du  château  do  Ventadour. 

NlÉJIN,  ville  do  la  Russie  d'Europe  (gouv.  de  Tcher- 
nigov),  sur  rester;  32.108  bab.  Ch.-l.  do  district.  Céréales 
ct^tabac.  —  Le  district  est  peuplé  do  138.000  hab. 

NiEKRASOV  (Nicolas-Alexandrovitch).  poète  russe. 
iK'  i-n  1.S21.  mort  en  1877.  11  débuta  dans  les  lettres  par  un 
volume  de  vers.  Itères  et  sons,  qui  fut  mal  accueilli  et  qu'il 
détruisit,  puis  collabora  à  divers  recueils.  11  dirigea  pen- 
dant quelque  temps  la  •  Revuo  de  Saint-Pétersbourg  » , 
puis  le  "  Contemporain  »  et  les  «  Annales  patriotiques  », 
où  il  fit  paraître  do  nombreuses  poésies  qui  lui  assurent 
dans  la  littérature  russe  une  place  d'honneur.  Elles  res- 
pirent une  profonde  pitié  pour  les  misérables  et  affectent 
parfois  une  allure  révolutionnaire. 

NIEL  (('■;')  n.  ni.  Tccbn.  Sulfure  d'argent,  de  cuivre  et 

,1e  plomb,  employé  dans  l'opération  du  niellage.  V.  niellk. 

NiEL,  comm.  do  Belgique  (prov.  et  arrond.  d'Anvers), 

sur  le  Riipel.  afBnent  de  1  Escaut  ;  7.153  hab.  Fabrique  de 

ciment,  tuileries,  briqueteries. 

NlEL    (Adolphe),   m.arécbal   de  France,   né  à  Muret 
(Haute-Garonne)  en  1802,  mort  à  Paris  en  1869.   Ancien 
élève  de  l'Ecole  polvtechniquo  et  de  l'Ecole  d'application 
de  Metz,  il  entra  da"ns  le  génie.  Capitaine  en  1833,  il  con- 
duisit une  des  colonnes  d'assaut  au  siÈgo  do  Constantine, 
devint  successivement  chef 
do   bataillon   (1837),    lieute- 
nant-colonel (1840),   colonel 
(1846),  chef  d'état-major  du 
L'énéral  Vaillant  au  siège  de 
Rome,  et  général  de  brigade 
(  is40'i.  A  son  retour,  il  fut  nom- 
mé directeur  du  génie  au  mi- 
nistère do  la  guerre,  puis  gé- 
néral de  division  (1853).  Au 
début  de  la  guerre  d'Orient, 
en  1854,  Niel  fut  chargé   de 
commander  le  génie  du  corps 
expéditionnaire  envoyé  dans 
la  Baltique  sous  Baraguay- 
d  Hilliers,    et    s'empara    de 
Bomarsund.   Nommé,   à  son 
retour,  .aide  do  camp  de  l'em- 
pereur,  il  repartit  peu  après 
pour  la  Crimée,  où  il  rempla- 
ça le  L'énéral  Bizot,  comman- 
dant en  chef  du  génie  devant  ,  . 
Sobastopol.  Créé  sénateur  le  9  juin  1857.  c  est  lui  qui  lut 
cliarcé  de  demander  olficiellement  la  main  de  la  princesse 
Clotiîdo  de  Savoie  pour  le  prince  Napoléon.   Le  gênerai 
Nicl    fit  la  campagne   d'Italie   comme   commandant  du 
4"  corps,  contribua  aux  succès  des  batailles  de  Magenta 
otdeSolferinoet,  en  récompense  de  ses  services.  Iiitelove 
à  la  dignité  de  maréchal  de  France.  Rentré  en  France  en 
1860    il  recul  le  comm:indcmeiit  du  6'  corps  a  loiiloiise. 
ot    on  1805   celui  du  camp  de  Chàlons.  Le  10  janvier  1867, 
il  remplaça  le  maréchal  Randon  an  ministère  de  la  guerre. 
Dans  ccs'hautes  fonctions,  le  maréchal  Niel  ht  preuve  do 
la  plus  grande  intelligence;  il  fit  adopter  le  lusil  Chas- 
sepot  et  s'attacha  surtout  à  réorganiser  les  torces  mili- 
taires- c'est  sur  son  initiative  que  fut  instituée  la  garde 
mobile,  malgré  uno  assez  vive  opposition  du  Corps  légis- 
latif et  mémo  d'une  parue  de  1  armée.  Il  mourut  assez 
découragé,  et   ses  projets  furent  à 
peu  près  complètement  abandonnés. 
On  a  de  lui  :  le  Siège  de  Sébastopol 

(1858). 

Niella  Tanaro,  comm.  d'Italie 
(Piémont  [prov.  do  Coni]);  2.400  hab. 
Vins  estimés. 

NIELLAOE  {nl-é-lnj')  n.  m.  Action 
de  nieller  :  Le  nikli.agk  d'une  pièce 
d'orfèvrerie. 

NIELLE  (ni-èV  —  du  lat.  ncbula, 
brouillardin.f.  Brouillard,  bruine. (Vx.) 

—  Agric.  Maladie  do  l'épi  des  cé- 
réales. Il  Nom  donné  (|uehpiefois  à  la 
rouille,  à  l'ergot  et  au  blanc,  autres 
maladies  des  végétaux. 

—  Arboric.  Xielle  des  arbres,  Nom 
impropre  donné  à  des  taches  qui  so 
montrent  sur  l'écorce  des  arbres. 

—  Bot.  Genre  de  caryophyllées. 
Il  Nom  vulgaire  do  quelques  espèces 
du  genre  nigello. 

—  Encycl.  Agric.  La  nielle  est  uno 
mal.adio  qui  attaque  les  végétaux  et 
plus  particulièrement  le  froment.  Elle 
est  causée  par  des  anquillules  (ustilaginécsl,  dent  1  eflet 
est  do  substituer  aux  grains  do  la  plante  envahie  de  pe- 
tites galles  globuleuses,  noires,  assez  semblables  ù.  des 
graines  de  nielle  laqros  temma  qilhaqo).  Ces  galles  contien- 
nent il  l'inlorieiir  une  masse  blanche  feutrée,  entière- 
ment formée  d'anguillulcs  pelotonnées.  Lorsi|UO  les  b  es 
do  semence  contiounenl  dos  grains  niellés,  les  anguillu- 
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Niel. 


Nielle  dcB  blés. 


Nli-llc(aKrlc.V.I.Epi 
d'orge  atteint  do  i.t 
nielle  ;  2.  Un  (Troupe 
tridore;  3.  K|dllet 
d'avoine  attaque. 


les,  une  fois  les  jeunes  plants  apparus,  en   envahissent 
quelques-uns  au  voisinage. 

L'immersion  des  semences  dans  l'eau 
sulfnrique   (0.5  p.   100  en  volume, 
est  le  seul  moyen  efficace  de  com- 
battre cette  maladie. 

—  Bot.  La  nielle  des  blés  (agros- 
Icmma  gitbago)  est  une  plante  an- 
nuelle do  o'",80  de  hauteur,  cou- 
verte de  poils  blanchâtres,  à  feuilles 
opposées,  à  fieurs  solitaires,  gran- 
des et  d'un  beau  rose  violacé.  Le 
fruit  ronfornio  des  graines  d'un 
brun  noiritie.àpcu  près  de  la  gros- 
seur d'un  grain  do  blé.  La  nielle 
nuit  beaucoup  aux  céréales;  on  no 
peut  s'en  débarrasser  que  par  des 
cultures  alternes  qui  exigent  uu 
binage  d'été.  Elle  a  été  employée 
en  médecine  comme  vulnéraire. 

NIELLE  (ni-èr  —  ilal.  7i?e/(o, 
mémo  sons;  du  lat.  nii/ellus,  noi- 
ratre)  n.  m.  Joaill.  Travail  d'orfè- 
vrerie qui  consiste  à  couler  dans 
les  creux  d'une  gravure  un  émail 
noir.  11  Empreinte  au  soufre  ou  épreuve  sur  papier,  tirée  de 
la  planche  de  métal. 
—  Mar.  Fermonlaiion  qui  détériore  les  toiles  à  voiles. 

Encycl.  Techn.  On  appelle  nielles  ces  incrustations 

noires  sur  fond  blanc,  usi- 
tées par  l'orfèvrerie  de  luxe, 
et  qui  servent  aussi  à  da- 
masquiner les  armes  pré- 
cieuses. L'argent  est  lo  seul 
mét.al  que  l'on  puisse  nieller. 
Ces  incrustations  s'obtien- 
nent au  moyen  d'un  émail 
noir  (niel)  formé  générale- 
ment do  38  parties  d'argent 
tin.  72  de  cuivre  rouge,  50  do 
plomb,  384  de  soufre  et  d'un 
peu  de  borax,  le  tout  fondu, 
puis  pulvérisé.  Lorsque  le 
niel  a  éié  délayé  dans  de 
l'eau  gommée,  on  en  garnit 
les  intailles  et  l'on  porte  la  pièce  ainsi  garnie  au  moufie 
d'émailleur,  jusqu'à  co  que  le  nielle  soit  fondu.  L'excédeni 
qui  formerait  saillie  est  ensuite  limé,  de  manière  que  tout 
relief  disparaisse. 
NIELLER  (é-lé  —  rad.  nielle  n.  f.)  v.  a.  GMer  par  la  nielle. 
Se  nieller,  v.  pr.  Etre  gâté  par  la  nielte  :  Blé  qui  com- 
7iience  à  se  nikller. 

NIELLER  {è-lé  —  rad.  nielle  a.  m.)  v.  a.  Orner  de  nielles  ; 
.NiHLLEK  t/7i  sabre. 

Se  nieller,  v.  pr.  Etre  orné  de  nielles  :  Dans  une  pièce 
d'orfèvrerie,  toutes  les  pièces  ne  se  niellent  po». 

NIELLEUR  (é-feiir")  n.  m.  Graveur  de  nielles  :  Les  NiEL- 
LEUHS  florentins. 
—  Adjectiv.  :  Orfèvre  nielleur. 

NIELLURE  (é-lur'  —  rad.  nielle  n.  f.)  n.  f.  Action  de  la 
nielle  sur  les  céréales. 

NIELLURE  (è-lur'  —  rad.  nielle  n.  m.)  n.  f.  Art  de  niel- 
ler  11  Travail  du  nielleur. 

NiELLY  (Joseph-Marie,  baron),  amiral  français,  né  à 
Brest  en  1751,  mort  en  1833.  Entré  dans  la  marine  mar- 
chande en  1771,  il  p,assa  capitaine  en  1774,  fui  pris  parles 
An"lais,  mais  s'échappa  :  il  devint  lieutenant  de  frégate, 
puis  capitaine  de  vaisseau  en  1793,  et  contre-amiral  peu 
de  temps  après.  Chargé  de  convoyer  les  bàtimonts  qui  ap- 
provisionnaient les  ports  français,  il  s'acquitta  toujours 
de  cette  mission  avec  habileté,  et  enleva  aux  Anglais  un 
grand  nombre  de  navires.  En  1799,  il  eut  un  commande- 
incnt  dans  l'expédiiion  d'Irlande  et  fut  nommé  à  son  re- 
tour préfet  maritime  à  Lorient.  Retraité  en  1804.  il  reçut 
plus  tard  de  Louis  XVIII  le  grade  de  vice-amiral. 

NiEMANN  (Albert),  ténor  allemand,  né  à  Erxlebon  en 
lR;il.  Il  aborda  la  scène  comme  comédien,  puis  commença 
son  éducation  vocale,  qu'il  alla  achever  à  Paris  avec 
Duprez.  Après  avoir  débuté  à  Halle,  il  fut  engagé  à  Ha- 
novre, et  de  là  so  rendit  à  Berlin,  où  ses  succès  à  1  Opéra 
furent  retentissants.  Lorsque  Wagner  alla  monter  7'ann- 
hiiiLier  à  Piiris,  en  1861,  il  obtint  de  Niemann  qu'il  irait 
clianler  lo  rèle  de  Tanlibilusor.  L'ouvrage  n'ayaul  pu  être 
joué  que  trois  fois,  Niemann  retourna  à  Berlin,  où  il  con- 
niina  de  se  faire  applaudir  dans  :  Tunnhâuser,  Lohenqrin, 
le  l'rophète,  liienzi.  Joseph,  Jernand  forte:,  la  Juire, 
Iphinènic  en  Aulide.  rreischût:.  Faust  et  J-ra  Diaroto. 
Il  fiit  l'un  des  chanteurs  attitrés  du  château  do  'Wagner, 
à  Bavreuth.  Il  a  pris  uno  part  importante  ù  l'exécution 
de  r.iiKiiini  du  .\ibelung. 

NiEMCEWiCZ  (Julien-Ursin),  homme  d'Etat  et  écrivain 
polonais,  né  à  Ikoki  (Lithuanie)  en  1758,  mort  à  Pans  en 
1841.  Il  accompagna  Adam  Czartorvski  dans  dos  voyages 
à  l'étranger.  En  1790.  il  fit  jouer  à  Varsovie  une  comédie 
politique  :  le  Retour  du  nonce,  qui  obtint  un  grand  succès. 
En  1794,  il  fut  aide  do  camp  de  Koscmszko;  après  sa  dé- 
fjvite,  il  fut  interné  à  Pétersbourg.  Rendu  à  la  liberté  par 
Paul  1",  il  vovai;ea  en  Amérique,  retourna  en  Pologne 
lors  de  la  création  du  duché  de  Varsovie,  et  devint  secré- 
uire  du  Sénat.  11  fit  jouer  diverses  pièces  de  théitro  et 
publia,  en  1816.  des  chants  historiques  qui  lui  valurent 
une  grande  popularité.  On  lui  doit  encore  des  fables,  des 
romans,  uno  Llisloire  de  .Siqismond  11/,  des  Mémoires.  Il 
dut  émigrer  après  la  révolution  do  1831,  et  se  relira  en 
Angleterre,  puis  en  France,  où  il  mourut. 

Niémen  (mèn)  [le],  neuve  de  la  Russie  d'Europe,  tri- 
butaire de  l.-î  mer  Baltique.  Le  Niémen  prend  sa  source 
au  S  -O  de  Minsk,  arrose  Grodno,  Kowno,  entre  en 
Prusse,  où  il  traverse,  sous  le  nom  de  Memel,  la  partie 
septentrionale  de  la  régence  de  (iumbinncn,  en  baignant 
Tiisit.  Un  peu  on  aval  do  celte  ville,  il  so  divise  en  deux 
branches,  qui  aboutissent  au  Kurischcs-Hafl^.  Cours  830  ki- 
lomètres environ,  navigable  sur  750.  Eaux  abondantes  et 
profondes.  Lo  Niémen  formait  autrefois  la  limite  enir» 
les  possessions  russes  et  prussiennes  ;  le  25  J'""  '»";; 
une  entrevue  eut  lieu  sur  ses  bords,  entre  Napoléon  1 
et  Alexandre  I".  près  do  Tilsil,  et  amena  la  paix  do  c« 
nom.  V.  TiLsiT. 
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NiEMES,  ville  il'Atisiro-IIongrio  fliofiomo  fcercio  do 
I^eit.nH'rifz|i.  au  conHiient  du  Junpfor  et  du  Jeschkenbacli 
(Ijassiu  <le  TElbc);  5.700  hab.  Fonderie  de  ier. 

NiENBURG-AN-DER-SAA LE, ville  d'Alloniat,'nofnriDcin. 
d'AiiliaU  Icf-rclo  df  iHiribour^'ii.  au  contluont  do  la  Bode 
et  de  la  Suait'.;  :..:;k7  liatj.  Auinenno  abbaye,  fondée  on  97:> 
et  sécularisée  on  15-ltl.  Fonderies  do  1er  et  do  cuivre; 
fabrif|uo  de  machines,  do  quincaiUorie,  do  sucre,  de  pro- 
duits cliimit|ues,  de  malt,  oc  do  ciment.  Carrière. 

NiENBURG  -  AN  -  DER  -  WESER  ,  vUlo  d*Alleniaf;rio 
(Prusse  Iprési'l  de  Miinovro:);  ;i.2(io  liab.  Cli.-l.  do  cercle. 
Verreries.  Fabrii|Uo  Jo  produits  cbiniirjues,  d'engrais  arti- 
ficiels. Fonderie  de  Ier.  Ancienne  forteresse  domautelée 
par  les  Fran<:ais,  eu  1806. 

NlEPCE  (Joseph-iV/c('/>/jore),  pbysicion  français,  nô  ot 
mort  à  Clialon-sur-Saono  (1760-1833).  Admis,  en  1792,  on 
qualité  do  sous-lieutenant,  dans  le  42"  répiment  d'infan- 
terie, il  fit  les  canjpa;;ries  do  Sardaigno  ot  d'iialie,  mais 
une  maladie  ot  la  laible.-iso  do  sa  vue  lobliKèrcnt,  en  1791. 
de  renoncer  à  la  carrière  militaire,  et  il  se  livra  à  son  goût 
pour  les  rccliorclies  scienti- 
ti(|UOS.  Quelques  inventions 
mécaniques  lui  valurent,  do 
la  part  do  Carnet,  les  plus 
flatteurs  encouragements,  et 
ses  reclLorches  sur  la  fécule 
colorante  du  pastel  furent 
très  remarcjuées. 

La  litliograpli  io  venait 
d'être  nnaginéo  en  1812  ■. 
Niopce  s'en  occupa.  Il  rem- 
plaça d'abord  la  i>ierro  par 
une  plaque  d'étaiu,  puis,  vers 
1813,  il  rempla(;a  lo  crayon 
lithograpbique  par  la  lu- 
mière, qui  devrait,  ainsi  for- 
mer l'imago  des  objets  dont 
elle  donne  l'impression. 

On  savaitdepuislongtemps 
que  le  chlorure  d'argent, 
blanc  dans  l'obscurité,  noircit 
rapidement  à  la  lumière.  On 
en  avait  conclu  la  possibilité 
do  reproduire  les  dessins  et  les  gravures,  en  rendant  lo 
papier  translucide  et  appliquant  les  dessins  ou  gravures 
sur  une  surface  recouverte  d'uûo  couche  de  chlorvire  d'ar- 
gent. Les  parties  noires,  ne  laissant  pas  passer  la  lumière, 
devaient  laisser  blanches  les  parties  correspondant  au 
chlorure  d'argent,  et  l'on  aurait  ainsi  une  éjireuve  dit(! 
»  négative  »  qui,  par  une  seconde  opération,  reproduirait 
oxac^temont  l'original.  L'idée  était  simple  et  vraie,  mais 
on  n'avait  pu  réussir  à  la  réaliser.  On  obtenait  en  elî'ei. 
l'éprouve  négative;  mais,  aussitôt  qu'on  l'exposait  à  la 
lumière,  les  blancs  réservés  noircissaient  à  leur  tour,  et 
l'on  n'avait  plus  qu'une  surface  complètement  noire. 
Niepce  découvrit  ({u'uno  couctie  de  bitume  do  Judée,  natu- 
!*ollement  noir,  blanchissait  dans  les  parties  qui  recevaient 
1  impression  dune  source  vive  de  lumière,  et  que  ces  par- 
ties n'étaient  plus  alors  solubles  dans  l'essence  de  lavande. 
Le  problème  se  trouvait  par  là  résolu,  au  moins  en  prin- 
cipe. Niepce  recouvrait  de  bitume  une  pIat|uo  métallique, 
exposait  cette  plaque  au  foyer  de  la  chambre  obscure, 
lavait  ensuite  la  surface  influencée  par  la  lumière  dans 
un  bain  d'essence  do  lavande,  puis  répandait  un  acide  sur 
Ig  métal  mis  à  nu:  l'acide  creusait  le  métal  dans  les  en- 
droits dénudés,  et  l'on  n'avait  plus  qu'à  enlever  le  bitume 
restant  pour  avoir  sur  la  plaque  une  image  gravée  eu  re- 
lief, toute  prête  à  servir  pour  tirer  des  gravures. 

Pendant  que  Niepce  s'appliquait  à  perfectionner  son  in- 
vention, Daguerro,  peintre  de  décors  pour  théâtres  et  in- 
venteur du  diorama,  s'occupait  précisément  des  mêmes 
rerhcrches.  Ils  s'associèrent  et  parvinrent  à  fixer  sur  des 
plaignes  d'argent  l'image  do  la  chambre  obscure.  Daguerre 
prohta  presque  seul  de  cette  admirable  invention,  faite  en 
commun,  et  dont  la  première  idée  appartenait  à  Niepce. 
Celui-ci  mourut  pauvre,  pendant  que  Daguerre,  après 
avoir  substitué  au  bitume  de  Judée  l'iodure  d'argent,  et  à 
l'huile  de  pétrole  les  vapeurs  du  mercure,  parvenait  à  faire 
apparaître  avec  une  netteté  merveilleuse  l'image  invi- 
sible laissée  par  la  lumière  sur  la  lame  d'argent  loduréc. 
On  doit  à  Niepce  :  Notice  sur  l'/iéliograp/iie  {IS'Zd).  La  ville 
de  Chalon-sur-Saône  lui  a  élevé  une  statue. 

Niepce  de  Saint-victor  (Claude-F'élix-Abel),  chi- 
nii^ie  français,  inventeur  de  laphotographie  sur  verre,  cou- 
sin du  précédent,  né  à  Saint-Cyr,  près  de  Chalon-sur-Saône, 
ou  180.->,  mort  à  Paris  en  1870.  Il  était  en  garnison  à  Mon- 
tauban  (1842)  lors(|u"une  circonstance  forluite,  une  tache 
«le  jus  de  citron  sur  son  pantalon  rouge,  lui  donna  l'idée 
de  faire  des  recherches  sur  la  teinture  des  draps  et  sur  le 
moyen  de  raviver  les  couleurs.  En  1842,  il  fut  chargé 
par  lo  ministre  de  la  guerre  do  changer  en  couleur  aurore 
la  couleur  di?.iinctive  rose  des  premiers  régiments  de  dra- 
gons. En  1845,  Niepce  s'occupa  d'héliogravure  et,  en  1847, 
il  adressa  à  l'Académie  des  sciences  un  très  remarquable 
mémoire  sur  l'action  des  vapeurs  et  il  annonça  qu'il  avait 
obtenu,  à  l'aide  d'une  couche  d'amidon,  des  essais  de  plio- 
lographie  sur  verre.  L'année  suivante,  il  communiqua  à 
1  Académie  des  sciences  ses  procédés  de  photographie  sur 
verre,  qui  firent  faire  un  pas  immense  à  la  photographie. 
Frappé  des  inconvénients  de  la  photographie  sur  papier, 
inventée  par  Talbot  et  qui  avait  fait  abandonner  l'usage 
de  la  plaque  de  cuivre  argenté,  Niepce  eut  llioureusc 
idée  de  recourir  au  verre.  Il  étalait  sur  une  plaque  de 
verre  une  légère  couche  d'albumine  qui  y  formait  un  en- 
duit homogène,  lisse  et  parfaitement  apte  à  être  soumis 
dans  de  bonnes  conditions  à  l'action  de  la  fixation  des 
images.  Pour  sensibiliser  cette  couche  d'albumine,  l'in- 
venteur l'imbibait  d'iodure  d'argent:  à  cet  otfet,  il  la 
plongeait  d'abord  dans  un  bain  d'iodure  de  potassium,  puis 
dans  une  dissolution  de  nitrate  d'argent  ;  \me  fois  sèche,  la 
plaque  de  verre  sensibilisée  servait  à  obtenir  une  image 
négative  au  foyer  de  la  chambre  noire.  Le  cliché  fixé  per- 
niettait  de  reproduire  sur  papier  des  épreuves  positives. 

Promu  chef  d'escadron  en  1854,  il  devint  commandant 
du  Louvre.  Ce  fut  dans  ce  palais  qu'il  mourut. 

Niepce  do  Saint-Victor  avait  aussi  entrepris  une  série 
de  longues  recherches  sur  l'héliochromie  ;  il  ne  trouva  pas 
do  résultat  pratique.  En  1853,  il  a  fait  connaître  une  mé- 
thode propre  à  transporter  sur  acier  un  cliché  photogra- 
phique, metliode  qu'il  perfcctjouua  depuis.  Ou  doit  encore 


à  ce  savant  la  découverte  d'un  excellent  vernis  qui  a 
beaucoup  contribué  aux  progrès  do  la  gravure  héliogra- 
phique. 11  a  publié  un  ^rand  nombre  du  mémoires. 

Son  monument,  au  cimetière  Montparnasse  (Paris),  est 
décoré  d'un  médaillon,  œuvre  d'Adam-Salomon  (1872;. 

NiEPOLOMICE,  bourg  d'Austro-Honfîrie  (Galicie  [cer- 
cle de  Bochniajj,  sur  la  rive  droite  dolaVistule;  4.207  hab. 
Ancien  château  royal. 

NiEPPE,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond.  et  à  26  kilom. 
d'IIazcbrouck  ;  5.905  hab.  Blanchisserie  de  toiles  et  cré- 
mago  de  fils.  Fours  à  cliaux.  Eglise  du  xvr  siècle. 

NXER  (du  lat.  netjare,  mémo  sens.  — •  Prend  deux  i  do 
suite  aux  deux  prem.  pors.  pi.  do  l'imp.  del'ind.  ot  du  prés, 
du  subj.  :  Nous  niions.  Que  vous  nites)  v.  a.  Déclarer  que 
quelque  chose  est  faux  ou  n'existe  pas  :  Nikr  l'existence 
de  Dieu,  il  Par  ext.  Kenier  :  Nikk  iJieu.  —  Déclarer  qu'on 
n'a  pas  ou  qu'on  ne  doit  pas  :  Nier  un  dépôt.  Nibr  wic 
dette.  Il  Nier  un  fait.  Déclarer  (|u'on  n'en  est  pas  l'auteur. 

—  A  signifié  Refuser  :  //  demeure  libre  d'octroyer  la 
demande  ou  de  la  nier.  (Pasc.) 

—  Anton.  Affirmer. 

—  Gramm.  Après  nier  que,  lo  verbe  suivant  se  mot  au 
subjonctif  toutes  les  fois  que  la  négation  existe  réellement 
dans  la  pensée  de  celui  qui  parle  :  Je  nie  que  cela  soit  ar- 
rivé. Mais,  (|uaDd  la  négation  n'est  que  supposée  ou  quand 
elle  est  attribuée  à  une  autre  personne  que  colle  qui  parle, 
l'indicatif  répond  quchpiefois  mieux  à  la  pensée  ;  Nier 
cette  vérité,  c'est  mer  qu'il  f\ir  jour  en  plein  midi. 

Après  ne  pas  nier  que,  si  lo  verbe  suivant  est  un  sub- 
jonctif, il  peut  être  précédé  do  ne,  bien  qu'il  n'y  ait  pas 
négation  proprement  dite  dans  la  pensée  qu'il  exprime  ; 
Je  ne  Jiic  pas  qu'il  t^'ait  fait  cela  ou  qu'il  ait  fait  cela. 
Si  la  proposition  complétive  exprimait  une  de  ces  vérités 
(pli  no  peuvent  être  douteuses,  ne  devrait  toujours  être 
omis  :  Personne  NK  nie  qu'il  y  ait  un  Dieu.  (Chateaubr.) 

Lorsque  nier  est  employé  interrogativement  et  suivi 
d'un  subjonctif,  on  met  ou  on  ne  mot  pas  ne,  selon  que  la 
pensée  incline  plus  vers  l'affirmative  ou  vers  la  négative. 

Se  nier,  v.  pr.  Etre  nié  :  Fait  qui  ne  peut  se  nier,  h  Nier 
sa  propre  existence  :  Nier  le  passé,  c'est  se  nikr  soi-même. 

NIÈRE   n.  m.   Arg.  Individu,  il  Bon  nière.  Bon  vivant. 

NIÉREMBERGIE  (rm-6ér"-yt)  n.  f.  Genre  de  plantes,  de  la 
fauulio  des  solaoées. 

—  Encycl.  Les  niérembergies,  voisines  dos  pétunia,  sont 
dos  herbes  à  tiges  grêles,  dont  on  connaît  une  vingtaine 
d'espèces,  des  régions  tropicales  de  l'Amérique.  On  cultive 
en  serre,  ou  mémo  on  pleine  terre  dans  le  midi  de  la 
France,  la  nierembertjia  ijracilis,  do  Bueiios-Ayrcs,  dont 
les  fleurs,  d'un  lilas  clair,  forment  de  jolies  bordures. 

NiERSTEIN,  ville  d'Allemagne  (gr. -duché  de  Hesso 
[nesso-Rhénanc]'),  sur  le  Rhin;  3.738  hab.  Fromages. 
Commerce  de  malt.  Vignobles  donnant  de  bons  vins  blancs 
[mersteiner).  Sources  sulfureuses  avec  bains  construits 
sur  l'emplacement  des  anciens  bains  romains  de  Sirona. 

NiETLEBEN,  bourg  d'AlIemaf^ne  ^Prusse  [présid.  de 
Merseburg  ;  2.U45  hab.  Houille.  Carrière. 

Nietzsche  (Friedm-h),  philosophe  allemand,  né  à 
Hticken  en  1844,  mort  à  Womiar  en  lîtiHi.  Il  professa  la  phi- 
lologie à  l'uuiversité  de  Bàle  de  1868  à  1«78.  Constam- 
ment malade,  il  eut  son  premier 
accès  de  folie  en  1880,  et  il  sur- 
vécut pendant  onze  années  À  la 
perte  no  la  raison. 

L'amour  enthousiaste  de  la  vie 
fut  le  principe  invariable  de  sa 
philosophie.  D'autre  part,  il  avait 
liérité  des  chrétiens  énergiques 
et  pieux  qui  furent  ses  ancêtre^ 
l'habitude  de  la  lutte  contre  soi- 
même  et  d'une  sorte  d'ascétism'- 
cruel.  Il  essaya  de  résoudre  !< 
problème  suivant  :  Par  queK 
moyens  peut-ou,  tout  en  admci 
tant  les  prémisses  pessimistes  de 
Schopennauer,  rejeter  sa  conclu- 
sion, qui  est  la  négation  du  Vou- 
loir-vivre? 

Ce  fut  l'Art  qui  fournit  à 
Nietzsche  sa  première  solution 
du  problème  {Origine  de.  la  ira-  Nietzsche. 

f/édie,     1871  ;    les    Considérations 

inopportunes,  1872-1876).  L'Art  apporte  en  lui  la  justifica- 
tion de  l'Univers,  qu'il  permet  de  concevoir  comme  un 
phénomène  esthétique.  l.a  «  volonté  »  primitive  s'affran 
cliit  constamment  de  ses  propres  souffrances  en  contcm- 

f)lant  les  visions  libératrices  do  l'Art.  Selon  qu'il  exprime 
e  Monde  comme  volonté  ou  comme  représentation,  l'Art 
est dionysien  (musique) ou  apolliyiien  (arts  plastiques,  récit, 
dialogue).  Le  drame  waçnérien,  qui  réalise  la  synthèse  de 
ces  deux  formes,  est  parlait  et  par  excellence  rédempteur. 
Puis  le  philosophe  essaya  d'échapper  au  pessimisme 
autrement  que  par  1""  illusion  B,et  ce  fut  le  deuxième  stade 
de  sa  pensée  {Humain  trop  Imniain,  te  Voyageur  et  sou 
ombre,  1875-1879).  Nietzsche  exalte  maintenant  la  Connais- 
sajice,  dont  il  retrouve  des  éléments  obscurs  jusque  dans 
le  sentiment  et  l'instinct,  et  sur  laquelle  il  essaye  de  fon- 
der une  morale  sociale. 

Mais  une  dernière  évolution  de  sa  pensée  s'annonce  dans 
Aurore  et  le  Gai  Savoir  (1882),  pour  s'achever  dans  .âiH.îi 
parla  Zarathustra  (  1 883-1 885 j  ;  Par  delà  le  Bien  et  le  Mal. 
la  Généalogie  de  la  Morale,  le  Crépuscule  des  Idoles,  l'An- 
téchrist.  Nietzsche  fait  la  critique  de  la  Connaissance  et 
trouve  qu'elle  ne  peut  fournir  aucune  règle  de  vie.  Cette 
vie,  telle  que  nous  la  vivons  aujourd'hui,  nous  devrons  la 
revivre  des  milliers  de  fois.  Il  s'agit  donc  de  lacceptcr 
joyeusement  :  on  n'échappe  au  pessimisme  que  par  un  hé- 
roïque effort  de  volonté  et  d'imagination.  Cet  effort,  cons- 
tamment répété,  doit  transformer  l'homme  en  un  être  su- 
périeur :  le  surhomme.  La  culture  intensive  de  l'Energie 
vitale  devient,  pour  Nietzsche,  le  principe  de  toute  mo- 
rale; les  idées  chrétiennes  de  Pitié  et  de  Résignation, 
l'idée  moderne  d'Egalité  lui  apparaissent  comme  de 
fausses  valeurs;  il  leur  oppose  la  volonté  de  puissance  et 
fonde  sur  cette  valeur  nouvelle  une  éthique  individualiste 
et  une  politique  aristocratique. 

Nietzsche  n'essaya  jamais  de  coordonner  logiquement 
ses  idées.  Son  œuvre  est  une  loneue  suite  daphorismes. 
Il  dit  lui-moiue  qu  il  finit  par  écrire,  •■  nou  avec  des  mots, 
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mais  avec  des  éclairs  >»,  et  par  •■  brûler  au  feu  de  sa 
propre  pensée  •.  Ces  expressions  donneront  quelque  idée 
do  ce  style  qui  a  fait  de  lui  un  des  premiers  écrivains  de 

l'Allemagne  cuniemporainc. 

(ni-ét'-clussm')    n.    m.    Système    do 
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Nieizsche. 

NiEUHOFou  NlEUWHOrUean\  voyageur  allemand, 
né  à  Usen  (Westphaliej  en  1630,  mort  à  Madagascar  en 
1672.  Entré  au  service  de  la  compagnie  hollandaise  des 
Indes,  il  en  devint  agent  à  Batavia  en  1654  et  fit,  l'année 
suivante  partie  d'une  mission  envoyée  en  Chine  pour  ob- 
tenir l'ouverture  dos  ports  du  Céleste-Empire  au  commerce 
hollandais.  L'opposition  des  jésuites  tout-puissants  à  la 
cour  de  l'empereur  empêcha  les  Hollandais  d'obtenir  ce 
qu'ils  demanuaiont.  Nieuliof  visita  ensuite  les  comptoirs 
néerlandais  de  l'Indo-Chine,  devint  gouverneur  de  I  île  de 
Ceylan  (1662-1667:,  organisa  de.s  comptoirs  pour  la  traite 
et  débarqua,  on  1672,  à  Madagascar,  où  il  fut  vraisembia- 
blement  tué  par  les  indigènes.  Il  a  écrit  :  Ambassade  de 
la  Compagnie  hollandaise  des  Indes  orientales  prés  lem- 
perenr  de  t'/ii»e  (  1665)  ;  Voyage  curieux  au  Itrésiî par  terre 
etpar}neri\(iS2j:  Voyages  par  terre  et  par  mer  a  différents 
lieux  des  Indes  orientales  (1682). 

NiEUIL,  comm.  de  la  Charcute,  arrood.  et  à  24  kilom. 

de  Confolens;  1.348  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Forges. 

NiEUKERK,  bourg  d'Allemagne  ^Prusse  [présid.  do 
Dusseldorf  '.  sur  un  affluent  do  la  Nicrs  (bassin  de  la 
Meuse)  ;  3.208  liab.  Soieries. 

NlEUKERKEN.   comm.   de  Belgique  (Flandre-Orient. 

[arrond.  do  Saint-Nicolas]);  3-237  hab. 

NlEUL,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Haute-Vienne,  arrond.  et 
à  14  kilom.  de  Limoges,  sur  la  Glane;  I.02I  hab.  Ch.  de  1*. 
Orléans.  Ferme-école  de  Chavaignac.  F'ilature  de  laine.  — 
Le  canton  a  6  comm.  et  7.954  hab. 

NiEULANDT  ^Guillaume),  peintre  et  graveur  belge,  né 
à  Anvers  en  i:i84,  mort  à  Amsterdam  eu  1635.  Il  était  fils 
d'un  peintre  de  marine  qui  l'initia  à  son  art,  reçut  ensuite 
les  leçons  do  Roland  Savery,  puis  se  rendit  à  Rome,  et  se 
fixa  ensuite  à  Amsterdam.  Nieulandt  représentait  le  plus 
souvent  des  temples,  des  arcs  de  triomphe,  des  ruines  de 
monuments  anciens.  C'était,  en  outre,  un  excellent  gra- 
veur. —  Deux  autres  peintres  du  mémo  nom  vécurent 
vers  la  même  époque;  tous  deux  sont  d'Anvers  :  l'un. 
Jan  Nieulandt  ou  Nieuwelandt  {1569-1628)»  peignait 
des  sujets  d'histoire  et  des  paysages,  mais  de  petite  di- 
mension ;  —  l'autre,  plus  connu,  Adrien  van  Nieulanut 
ou  Nieuw'elanijt  1587-1658),  a  laissé  des  portraits,  des 
scènes  de  genre,  des  tableaux  religieux  et  mythologiques. 

NIEULE  u.f.  Nom  donné  autrefoisàune espèced'oublie. 

NIEULIÉ  ou  NIEULIER  {li-é)  o.  m.  Pâtissier  qui  faisait 

des  nieuies.  (Vx.) 

T^IEUL-LE-DOLENT,  comni.  do  la  Vendée,  arrond.  et 

à  :.M  kilom.  des  Saldes-d'Olonne  ;  1.268  hab.  Moulin. 

NiEUL-SUR-L'AuTISE,  comm.  de  la  Vendée,  arrond. 
et  à  1'.'  kilom.  de  Foutenay-le-Comte  ;  1.185  hab.  Ch.  de  f. 
Etat.  Perte  de  VAutise.  Eglise  romane  ot  cloître  roman: 
restes  d'une  abVmyo  de  bénédictins,  fondée  en  1068  par 
Guillaume  VI  d'Aquitaine. 

NiEUL-SUR-MER,  comm.  de  la  Charente-Inférieure, 
arrond.  ot  à  6  Uilum.  de  La  Rochelle,  près  de  l'Atlan- 
tiiiue  ;  1.259  hab.  Petit  port  do  cabotage.  Parcs  d'huîtres; 
sels.  Eglise  du  xui«  siècle.  Restes  de  l'abbaye  cister- 
cienne de  Sernaise. 

NiEUPORT,  ville  de  Belgique  (Flandrc-Occid.  [arrond. 
do  Furnes]),  non  loin  delà  frontière  française,  sur  le  petit 
fleuve  Yscr,  canalisé  à  3  kilom.  de  son  embouchure  dans 
la  mer  du  Nord;  4.438  hab.,  la  plupart  pécheurs.  Eglise 
avec  parties  des  xv"  et  xvi«  siècles.  Sur  la  plage,  en  oppo- 
sition à  Nieuport-Vilte.  à  la  bouche  do  l'iiscr,  station  do 
bains  de  mer,  dite  IVieuport-Iiains. 

NiEUPORT  iCharlcs  de  Prud'homme  d'Hailly,  vicomie 
DE!,  niathéuiaticien  belge,  né  à  Paris  en  1746,  mort  a 
Bruxelles  en  1827.  Il  prit  du  service  en  Autriche,  comme 
lieutenant  d'artillerie,  puis  se  rendit  à  Malte,  devint  repré- 
sentant des  Hospitaliers  do  l'île  à  Bruxelles  (1786)  et  tomba, 
pendant  la  Révolution,  dans  un  état  voisin  de  la  misère. 
En  1815,  il  fut  élu  représentant  de  la  seconde  Chambre  des 
Pays-Bas  et  devint  chambellan  du  roi  Guillaume.  Il  s'adouiia 
particulièrement  aux  mathématiques  et  se  lia  avec  d'Atoni- 
oert  et  Condorcet.  Outre  de  nombreux  Mémoires,  nous 
citerons  de  lui  :  Mélanges  mathématiques  (1794);  Essai  sur 
la  théorie  des  raisonnements  (1805);  Un  peu  de  tuut  OU 
Aînusvments  d'un  sexagénaire  (1818). 

NiEUW,  NlEUWE,  NiEUWEN.  mots  holland.  signif. 
neuf,  nouveau,  et  que  Ion  rencontre  dans  beaucoup  de 
noms  géographiques. 

NiEU'WENTYT  I  Bernard',  mathématicien  et  médecin 
hollandais,  ne  a  AVest;.'raafdyk  en  1654,  mort  à  Purme- 
rende  en  1718.  Il  fut  bourgmestre  de  la  ville  de  Purme- 
rende.  Nicuwcntvt  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  mathé- 
matiques :  Analt/.iis  tnfinitoriim  (1695')  ;  Considerationes 
serundx  circa  lalculi  differentialis  principia  (1696);  une 
Jiéfutation  de  Spinoza.  Il  eut  une  polémique  avec  Newtou, 
au  sujet  du  calcul  infinitésimal.  Son  principal  travail  est 
un  traite  dont  le  médecin  Noguès  nous  a  donné  une  tra- 
duction sous  ce  titre  :  l'Existence  de  Dieu  démontrée  par 
les  merveille»  de  la  nature  (1125).  Au  livre  V«  de  la  première 
partie  de  son  Génie  du  christianisme  :  Existence  de  Dieu 
prouvée  par  les  merveilles  de  la  nature,  Chateaubriand  suit 
Nieuwentyt  dans  ses  principales  observations. 

NiEUWERAMSTEL,  ville  des  Pays-Bas  (prov.  de  Nord- 
Hollande  ,  dans  la  banlieue  d'Amsterdam,  sur  VAmste!, 
affluent  -lu  Zuyderzée,  dans  la  région  dite  Amslelland; 
IS-OOû  hab. 

NxEUWERKERK,  ville  des  Pays-Bas  tprov.  de  Sud- 
Hollande),  dans  la  banlieue  de  Rotterdam,  dans  une  plaine 
coupée  de  canaux  de  dessèchement,  sur  l'Yssel,  branche 
du  Leck;  4.000  hab. 

NiEUWERKERKE  (Alfred-Emilien ,  comte  de\  sta- 
tuaire et  administrateur  français,  d'une  famille  originaire 
do  la  Hollande,  né  à  Paris  en  1811,  mort  à  Gatta-Iola. 
près  de  Lucques,  on  1892.  Sa  première  œuvre  fut  une 
esquisse    eu    plâtre,    Guillaume  le   Taciturne.   La  statue 
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énuostro  do  Guillaume,  achetée  par  le  roi  ilo  Hollande, 
oruo  cDCoro  une  dos  places  do  La  Haye,  /lené  Descarles, 

statua  on  bronzo,  aujourd'hui  dans  la  mémo  ville,  - " 

ceuvro  î,U[ioriL'uro.  Nieuwcrkorko 
en  a  fait  un  double,  en  marbre, 
pour  la  villo  do  Tours.  Outre  ces 
touvros,  un  assez  beau  plâtre,  la 
Jleiiic  Kiisabcth  ta  CnthoUque  en- 
trant a  Grenade,  divers  bustes 
en  marbre  :  Bustes  de  la  mar- 
7111.11;  de  B;  du  docteur  Leroy 
d'Etiolés,  une  Jeune  fille,  la 
Rosée,  statuette  on  niarbro,  lui 
assurèror.t  une  légitime  noto- 
riété. En  1849,  le  président  de  I:i 
■République  le  nomma  directeur 
général  des  musées.  En  1853 , 
rinslitut  lui  otrrit  le  fauteuil  do 
Duniouc,  et  ^apoléon  III  créa 
pour  lui  la  place  de  suriutondant 
des  beau.\-aris.  Niouwerkerke 
avait  exposé  on  1852,  une  Statue 
équeitre  de  Xapotéon  J",  qui  fut 
transportée  à  Lyon,  une  Statue 
itiiuestre    de    XapoUun    JII,    un 

JJusIe  de  /'emme,  beaucoup  plus  intéressant,  les  bustes  en 
marbre  du  maréchal  Bosquet,  do  la  princesse  Murât  et  de 
M—  Kould  ;  ceux  do  la  marquise  de  tador,  de  M"'  Conneau 
01  du  marquis  do  La  Valette,  complètent  lœuvro  du  sta- 
tuaire. En  18-0,  il  l'ut  créé  un  ministère  spécial  des  beaux- 
arts,  et  Nieuworkorke  dut  se  démettre  de  ses  fonctions 
de  surintendant  pour  prendre  le  titre  do  directeur  géné- 
ral des  musées,  qu'il  conserva  jusqu'à  la  révolution  du 
4-Sopteinbre. 

NiEUWERKERKEN,  comm.  do  Belffique  (  Flandre- 
Oneut.  (arrond.  d  Alost])  ;  3.010  hab.  Fabrique  do  toiles. 
NiEUWEVELD,  chaîne  do  montagnes  de  l'Afrique  aus- 
trale, colonie  du  Cap,  entre  lo  versant  de  l'Orange  (au  N.) 
et  des  llouvcs  côliers  (au  .S.).  Haute  moyennement  do 
1  100  mètres,  elle  domine  au  N.  les  steppes  altérés  du 
Grand  Karrou  ;  roches  nues,  climat  des  plus  secs,  torrents 
vides  presque  tout  l'an.  Culmen  2.886  m. 

NlEHWKOOP,  villo  des  Pays-Bas  (prov.  do  Sud-Hol- 
landei,  sur  uno  lagune,  dans  lo  bassin  do  l'Amstel,  tribu- 
taire du  Zuyderîéo;  2.800  hab. 

NiEUWLANO  (Pierre),  poète  et  mathématicien  hoUan  • 
dais,  ne  à  Diemonnicer,  près  d' .Amsterdam,  en  1764,  mort 
eu  1794.  D'une  remarquable  précocité,  il  fut  recueilli  par 
lo  savant  Bernard  do  Bosch,  qui  lo  confia  aux  soins  de  son 
frère,  Jérùiuo  de  Bosch,  Nieuwland  fut  envoyé  à  l'Atho- 
nœum  d'Aiiisterdara.  Plus  tard,  il  professa  à  l'école 
d'Utrecht,  puis  occupa  la  chaire  de  navigation  et  de  phi- 
losophie naturelle  d'Amsterdam,  et  passa,  en  1792,  comme 
Lrofesseur  do  sciences  niathéinatiques  et  physiques,  à 
eyde.  Ses  Poésies liollandaises  (1788)  renferment  plusieurs 
fiôcoi.  remarquables  ;  entre  autres,  le  poème  d  Orion  et 
élégio  sur  la  mort  do  sa  femme.  Parmi  ses  travaux  scien- 
tiliqucs,  nous  citerons,  outre  un  grand  nombre  de  mémoi- 
res: A/mniiacA  naud'f/ue,  avec 'Van  Swinden;  Dissertations 
sur  la  construction  des  octants  de  Uadley  et  sur  la  déter- 
mination des  longitudes  en  mer  par  les  distances  de  la  lune 
au  soleil  et  aux  étoiles  fixes  (178S)  ;  Discours  sur  les  moyens 
d'accélérer  l'art  nautii/ue  (1789  1;  De  ratione  duciplina- 
ruui,  etc.  (1793);  L'Art  de  la  naiiyalion  (1793). 

NiEVES,  villo  du  Mexique  (Etat  de  Zacatecas),  sur  les 
bords  d'une  rivière  dont  les  eaux  vont  so  perdre  dans  uno 
dépression  du  holson  de  Mapiœi. 
NiEVES.  Géogr.  'V.  Nevis. 

Nièvre  (du  lat.  A'ennus,  anc.  franc.  Ifiepvre),  rivière 
do  France,  al'Ilucnl  de  la  Loire,  fornioo  do  plusieurs  «  Miè- 
vres», dans  uno  région  assez  arrosée;  elle  roule  surtout 
sur  lo  pliocène  et  l'oolitbo  perméable.  La  Nièvre  de  Bour- 
ras naît,  par  250  mètres,  près  de  Bourras,  rencontre  bien- 
tôt la  Nièvre  de  Champlcmy,  passe  à  Uompierre,  La  Colle, 
Heauniont,  s'unit  à  la  Nièvre  do  Prémery,  près  des  forges 
do  Guérigny.  Celle-ci  unit  celles  d'Arzembouy  et  de  Saiiit- 
Fraiichy.  La  Nièvre  alors  passe  à  Urzy,  Coulangcs,  pour 
atteindre  la  Loire  à  Nevers  (176  m.).  Cours  48  kilom. 
Nièvre  (dépaetement  de  la),  formé  de  presque  tout 
l'ancien  Nivernais,  avec  quelques  pays  voisins,  ot  tirant 
son  nom  do  la  rivière  la  Nièere.  Il  est  compris  entre  les 
dépariomcnts  suivants  :  Loiret,  Ifonne,  Côte-d'Or,  Saôuc- 
cl-Loiro,  Allier  et  Cher.  Superf.  6.887  kil.  carr. 

Co  département  comprend  4  arrond.  {Nevers,  ch.-l., 
Chàteau-Chinon,  Clainecy,  Cosne),  25  cant.,  313  coram.; 
■323.783  hab.  11  fait  partie  du  8' corps  d'armée,  do  la  14"  ius- 

f>ection  des  ponts  et  chaussées,  de  la  20"  conservation  des' 
or6ts,  de  l'arrondissement  minéralogique  do  Clermont.  Il 
ressortit  à  la  cour  d'appel  de  Bourges,  à  l'académio  de 
Dijon  et  forme  lo  diocèse  do  Nevers,  suffragant  de  Sens. 

Adossés  aux  roches  cristallines  du  Morvan,  les  terrains 
Kocondaires  (lias  du  Bazois,  jurassique  de  Bourgogne, 
Donziais,  Nivernais)  se  relient  aux  bandes  du  bassin  pa- 
risien. Les  alluvions  tertiaires  couronnent  les  plateaux 
nivernais  et  la  région  sud,  lo  créiaco  forme  la  Puisayo. 
Pointements  de  terrains  priiii.'iires  et  triasiquos  près 
i)ori20  ;  pointonient  éruptif  de  Saint-Saulge  (liaison  avec 
le  massif  central).  Les  monts  du  Morvan  (mont  Prenelay, 
850  m.),  nettement  limités  ù  l'O.  par  une  faille  ancienne, 
dominent  les  plaines  liasiques  du  Bazois,  qui  se  relient 
par  Clamecy  aux  plateaux  buiirL'uignons,  continués  par 
ceux  du  Donziais,  ceux-ci  donum'-s  par  la  crête  do  la  Pui- 
sayo (auréoles  du  plateau  parisien).  Lo  massif  disloqué 
de'Saint-Saiilgo  détermine  un  relief  accentué  ik  côté  des 
plateaux  nivernais,  que  traverse  ou  longo  lo  Val  do  Loire. 
Los  vents  prédominants  soufllent  en  général  do  l'O.  ou  du 
S.-O.  :  mais  des  iniluciii-es  cuniinentales  so  marquent. 
D'ordinaire,  hivers  rigoureux  et  neige  abondante  en  Mor- 
van. L'abondanco  îles  pluies  cr.dt  de  l'O.  ti  l'E.,  plus  ac- 
cusée vers  Saint-Saulge  et  en  Morvan. 

Les  cours  d'eau,  irréguliers  et  nombreux  dans  le  Morvan 
et  lo  Bazois,  réguliers  et  plus  abondants  dans  la  région  do 

flateaux,  s'écouh-nt  ver*  la  .Seine  et  vers  la  Loire.  Vers  la 
iOire,  qui  roncoiwro  l'Allier  en  aval  de  Nevers,  tous  doux 
irréguliors  et  ensablés,  lAron  mène  les  torrents  morvan- 
deaux, la  Nièvre  les  eaux  des  plateaux;  vers  la  Seine, 
l'Yonno  enirnino  des  eaux  du  Morvan  (Cure,  lac  des  Sot- 
tons)  et  dos  plateaux  du  nord. Le  système  de  l'Yonne  sort 
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au  flottage.  Nombreuses  forêts  sur  les  plaques  tertiaires  et 
dans  le  Morvan  (chênes,  hêtres,  charmes,  ormes),  fournis- 
sant bois  d'œuvre  et  bois  de  chauH'age  (flottage  vers  Paris)  ; 
prés  féconds  du  Bazois,  du  Val  do  Loire,  «  ouches  »  du 
Morvan.  Les  vignobles  donnent  do  bons  produits  (dans  la 
valléo  do  l'Yonne  :  Taunav,  Asnois,  Brèves,  Clamecy, 
Dornecy,  Villiers;  sur  les  "bords  de  la  Loire  :  Decizo, 
Nevers,  Pougues,  Germigny,  la  Charité,  Pouilly,  Cosne 
[Pouilly  récolte  un  excellent  vin  blanc],  etc.). 

L'élevage  est  une  des  principales  richesses  :  raco  bo- 
vine charolaise-nivernaiso  (boucherie),  de  robe  blanche; 
chevaux  noirs,  moutons.  Céréales  du  Donziais,  des  Amo- 
gnes.  Le  sous-sol  est  riche  :  bassin  houiUer  do  Decizo  ;  le 
fer  (jurassique)  n'est  plus  guère  exploité.  Industrie  métal- 
lurgique à  Fourchambauit  et  à  Iniphy  ;  forges  nationales  do 
La  Chaussade  à  Guérigny.  Carrières  do  pierres  du  Morvan, 
do  l'Yonne,  des  coteaux  de  Balcy  ;  gypse  de  Docize,  kaolin 
de  Saint-Pierre-le-Moûticr,  ocre  de  la  Puisaye.  Sources 
minérales  de  Pougues,  Fourchambauit,  Saint- Honoré. 
Fabriques  de  faïence,  porcelaine  (Nevers);  tanneries,  in- 
dustries du  bois.  Lo  commerce  est  aidé,  outre  les  chemins 
de  for.  par  le  canal  latéral  à  la  Loire  ot  le  canal  du  Ni- 
vernais. 

Nir,  NiMPHI  ou  NiMPHIO,  ville  de  la  Turquie  d'Asie 
(Anatolie  [prov.  d'Aldin]),  sur  un  affluent  du  Ghediz-Tcliaï 
(anc.Hermus)  ;  2.000  hab.  Aux  environs,  deux  figures  sculp- 
tées dans  le  rocher  (bas-reliefs  proholléniques). 

NIFE  n.  f.  Tochn.  Surface  supérieure  d'un  banc  d'ar- 
doise. 

NiFLHEIM,  lo  monde  nébuleux  do  la  mythologie  Scan- 
dinave, qui  produit  le  froid  et  l'obscurité.  Lo  Nillheim  a 
de  l'analogie  avec  le  chaos  ;  ce  fut  le  premier  embryon  du 
monde,  et  il  succédait  au  néant.  Lo  chaos  primitif  prit  fin 
par  l'influence  dissolvante  d'un  rayon  do  chaleur  sur  un 
morceau  de  glace,  et  les  deux  iircmiers  êtres,  le  géant 
Ymer  et  la  vacho  Audumbla,  naquirent. 

NiFO  (Agostino)  fen  lat.  Niphus],  philosophe  italien, 
né  et  mort  11  Sessa  (Cal.ibrcs)  [1453-1538].  Nommé  profes- 
seur à  l'université  do  Padoue  (  1492),  il  s'y  pénétra  des  aver- 
roïstes  do  Nicolo  Vernia,  qui  soulevèrent  si  bien  contre 
lui  les  théologiens,  que  l'évèquo  de  la  ville,  Pietro  Barozzi, 
fut  obligé  d'intervenir  dans  la  querelle  :  .Nifo  dut  corriger 
quelques  passages  do  son  traité  De  inletlectu  et  d,Tmoni- 
hus,  ot,  un  peu  plus  tard,  il  publia  son  livre  célèbre  contre 
l'opinion  do  Pomponace  sur  l'immortalité  do  l'Unie  {De  im- 
mortalitate  anima)  (1518],  Après  uno  retraite  à  Sessa,  il 
fut  appelé  à  Salerne  par  Roborto  Sansoverino  pour  y  en- 
seigner la  philosophie  (vers  1507)  ;  en  1510,ilélaitaN'aples, 
où  il  terminait  ses  Dilucidal innés  ntetaptinsicx-  Oa  sait 
aussi  qu'il  fut  professeur  à  Rome  sous  le  pontificat  de 
Léon  X.  puis  à  Bologne.  En  1519,  il  se  fixa  à  Pise,  où 
l'université  le  retint  pendant  trois  ou  même  six  ans;  il  y 
composa  son  traite  De  rhetorica  ludicra,  achevé  en  1521. 
Les  Bolonais  lui  offrirent  la  succession  do  Pomponace 
(1525);  mais  il  préféra  so  rendre  i  Salerne,  où  l'appelait 
le  prince  Ferdinando  Sansoverino,  01  où  il  enseigna  jus- 

aii  ii  la  Un  de  sa  vie.  Outre  do  nombreux  commentaires 
'Aristoto  et  les  traités  cités  plus  haut,  il  a  encore  écrit  : 
De  fnlsa  diluvii  prognosticatione  (1519);  De  nufiuriis  libri 
duo  (1531),  ot  doux  livres  fort  curieux,  bien  qu'un  peu 
licencieux  :  De  pulchro  et  aniorc  et  De  re  aulica. 

NIGAUD,  AUDE  {gâ,  qôd' —  or'ig.  inconn.)  adj.  Sot,  dé- 
pourvu de  toute  finesse  :  Une  fille  bien  nigaude. 


—  Substantiv.  Personne  solte  :  On  voit  quelquefois  les 
fctnmes  porter  au  ciel  un  nigaod.  (H.  Beyie.) 

—  n.  m.  Zool.  Espèce  de  petit  cormoran. 

—  Jeux.  Jeu  do  cartes,  que  l'on  appelle  aussi  la  pn- 
llence  russe.  Il  Lot  d'attrape,  dans  une  loterie  :  Gagner  le 

NIGAUD. 

—  Stn.  Badaud,  benêt,  niais.  V.  badaud. 

—  Anton.  Fin,  spirituel. 

—  Encycl.  Jeu.\.  Le  uiqaiai  se  joue  avec  un  ou  plusieurs 
jeux  complets.  Le  nomtre  des  joueurs  est  indéterminé. 
'Les  cartes  ont  leur  valeur  ordinaire,  le  roi  étant  la  plus 
lorto  et  l'as  la  plus  faible.  Le  donneur,  on  chef  du  jeu, 
i-omraenco  par  recueillir  les  mises,  dont  il  fait  trois  lots  : 
un  grand,  un  moyen  ot  un  petit.  Il  distribue  toutes  les 
cartes,  une  à  une."A  mesure  que  chacun  reçoit  ses  cartes, 
il  les  place  en  tas  devant  lui  et  retournées.  La  donnée  ter- 
mince,  le  premier  eu  cartes  regarde  quelle  est  la  carte 
qui  se  trouve  sur  sou  tas  et  celle  qui  est  sur  le  tas  de  son 
voisin  do  droite.  Supposons  que  sa  carte,  à  lui,  soit  uno 
dame  et  celle  de  son  voisin  un  valet;  il  met  alors  sa  dame 
sur  le  valet  et,  si  la  carte  suivante  do  son  tas  est  un  roi, 
il  met  ce  roi  sur  la  dame,  et  il  agit  do  la  même  manière, 
lantquo  les  cartes  so  suivent.  Le  second  joueur,  à  sou 
tour,  regarde  la  carte  découverte  de  son  voisin  do  droite 
et  répète  co  qu'a  fait  lo  premier.  Lo  jeu  continue  ainsi, 
chacun  so  décliargeant  de  ses  cartes  sur  son  voisin,  lors- 
iiuo  les  cartes  so  suivent.  Dans  le  cas  contraire,  on  est 
oblige  de  passer.  Le  premier  qui  parvient  à  se  défaire  de 
toutes  ses  cartes  gagne  lo  gros  lot.  Celui  qui  obtient 
ensuite  le  même  résultat  prend  lo  lot  moyen.  Enfin,  le 
petit  lot  appartient  au  joueur  qui  so  débarrasse  de  son 
jeu  le  troisième,  l'aire  le  nii/aud  ou  la  patience,  C  est, 
pour  un  joueur,  avoir  devant  lui  un  tas  énorme  do  cartes; 
mais,  coniino  ces  cartes  se  suivent,  il  suffit  qu  un  ha.sard 
heureux  lui  permette  do  les  passer  toutes  successivement 
à  son  voisin  :  ce  coup  perle  le  nom  de  débâcle,  ainsi  que 
lensemble  des  cartes  qui  le  produit. 

NIGAUDEMENT  (;/(î)  adv.  Comme  un  nigaud,  sottement. 

-     .\N TON.  Finement,  spirituellement. 

NIGAUDER  {qô)  V.  n.  .S'amuser  il  des  niaiseries,  fairo  lo 
nigaud  ;  passer  son  temps  à  NIGAUDKR. 

NIGAUDERIE  (gô,  ri)  a.  t.  Action  d'un  nigaud  :  Ne  faire 
que  des  NiOAUDivKiES.  Il  Caractère  de  nigaud,  sottiso  :  tire 
d'une  incroyable  nigal'DEHIE. 

NIGAUDINOS  I  go,  noss)  ou  NIGAUDÈME  (jd)  n.  m.  Pop. 
Grand  nigaud,  imbécile. 

NiGDÈB  ou  NiGDE,  ville  do  la  Turquie  d'Asie  (Ana- 
lolie  [prov.  de  Konieli  '.  sur  le  KiziWja-Sou,  tributaire  du 
bassin  l'ermé  de  l'Ak-Ghoul.  et  sur  un  contrefort  de  I  Ala- 
Dagh.  Beaux  vergers;  sources  minérales;  carrières  oo 
marbre.  Tombeau  du  temps  des  Sehljnukidos.      

_  Lo  district,  à  l'E.  de  celui  do  Konièh,  a  193.000  hab. 

NIGELLE  {jèl'  —  du  lat.  niqer,  noir,  il  cause  de  la  cou- 
leur des  graines)  n.  f.  Bot.  Genre  do  reuonculacees,  triDtt 
des  helléborécs.  .     ,  ,,^„    . 

—  EscvcL.  Los  niqelles  sont  des  herbes  annuelles,  a 
feuilles  divisées  en  lanières  nombreuses  et  étroites,  dont 
les  fleurs  solitaires  ont  do  larges  sépales,  bleus  ou  0  un 
blanc  voiné  do  bleu.  Leurs  pétales,  en  nombre  varianie, 
sont  très  petits,  en  forme  de  godets  u-rmin.-s  par  uno 
lame  bilobée.  Us  carpelles,  au  nombre  de  5  ou  do  10. 
sont  soudés  sur  une  hauteur  plus  ou  moins  gf""","  •  '^' 
graines,  do  couleur  noire,  répandent,  quand  on  les  écrase, 
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uno  odeur  agréable;  aussi  If  s  m61anfi:c-t-on,  on  Egyplo, 
àlafarino,jjour  rendre  appcUissanls  lo  iiain  et  les  gâteaux, 
et  les  ui.ilise-t-on,  dans  les  fanipa- 
gnos  de  Franco,  comme  condinnMit, 
sous  le  nom  do  toulc-épicc.  On  ou 
connaît  uno  vin^taiue  d'cs])6ces,  do 
l'Europe  et  de  l'Asie  occidontalo. 
Parmi  les  plus  communes,  citons  : 
la  nit/eile  des  champs  (nigella  arvon- 
sis),  (ios  terrains  calcaires;  la  nit/ellc 
cultivée  (nigella  sativa);  la  nUjelïc  de 
Damas  (nigella  Damascaena),  souvent 
cultivée  sous  le  nom  de  cheveux  de 
Yénns,  à  cause  do  son  involucro  formri 
de  feuilles  à  lanières  très  grêles.  I,es 
raini's  dos  nù/ella  ainjcnsis  et  nii/cUa 
')an>asc<Tna  ont  été  préconisées 
comme  diurétiques  et  antilaitouses. 
NIGELLINE  {JAl'-lin')  n.  f.  Chim. 
Maliens  tuai  déterminée,  extraite  par 
Kcinscii  des  graines  do  uigoUo  cul- 
tivée. 

Niger,  grand  fleuve  de  l'Afriquo 
occidontalo.  (Comme  tous  Ios  fleuves 
de  rACri(|uo,  lo  Nigor  reçoit  illfrérents 
noms  dos  peupla-Ies  qui  liabiLent  ses  bords  :  c'est  ainsi 
qu'il  est  appelé  Dkiuliba  dans  son  cours  supérieur,  Kylur- 
rf'.on,  dans  son  cours  moyen,  îssa.  Kuuara,  Nil  el-Ahid 
(Nil  dos  Esclaves),  etc.,  les  gêograpbes  l'appellent  Niger, 
ot  co  terme  désigne  le  tleuvo  tout  entier).  Son  existence 
était  connue  dès  ranti(]uité  ;  mais,  jusqu'à  la  tin  du 
xvm"  siècle,  on  ignora  sa  direction.  Âtungo-Park,  lo  pre- 
mier, on  explora  le  cours  moyen  (1795-180.5).  Clappertnn, 
en  1822,  démontra  qu'il  n'allait  ni  au  Tchad,  ni  au  Nil; 
puis  vinrent  Laing,  Kcmé  Caillt!  '  ifi27),  Lander,  qui,  en 
1830,  reconnut  lo  bas  llouve;  Bartli,  Mage,  Caron,  Zwoil'ol 
ot  Moustior,  Gallicni  et  toute  uno  pléiade  d'explorateurs 
et  d'oriiciors  français  :  iMizon,  Mouteil,  Toutéo,  Hourst, 
Lenlant,  etc.  Le  fleuve  est  aujourd'hui  relevé  sur  toute 
sa  longnour. 

Lo  Niger  prend  sa  source,  sous  lo  nom  do  Tombi-lvho, 
près  de  Tembi-Koundo,  au  pied  du  mont  Kunkonauto,  au 
S.-K.  du  massif  du  Fouta-Djalon.  par  StîO  mètres  d'alli- 
tude.  Il  coule  d'al)ord  vers  le  N..  dans  un  lit  encombré  do 
roclicrs  ot  coupé  de  chutes  ou  do  rapides,  rec.-oit  à  gauclio 

10  Fatikho,  passe  à  Faraua,  où  il  a  déjù  l6o  mètres  do 
largeur,  puis  se  détourne  brusi|Uomejit  vers  l'K.  jusqu'à 
Kouroussa.  Il  devient  alors  navigable,  au  moins  aux  hau- 
tes eaux.  Son  cours  s'infléchit  vers  lo  N.-E.,  toujours 
lil)ro  juscju'au  barrage  des  roches  de  Sotouba,  près  de 
liammako  (ou  Bamakou),  où  se  termine  le  haut  Niger. 

La  navigabilité  du  fleuve  recommence  à  Toulimandio, 
en  aval  do  Bammako,  point  terminus  du  chemin  de  for  du 
Sénégal  au  Niger.  Désormais  libre  d'obstacles,  lo  Nigor 
coiilo  vers  lo  N.-K.  par  Koulikoro,  Nyamîna,  Segou-Sikoro, 
Sansandig,  où  il  entre  dans  une  plaine  basse,  que  ses  eaux 
recouvrent,  lors  des  crues,  sur  une  largeur  qui  atteint  jus- 
(lu'à  150  kilomètres.  Il  reçoit  à  Mopti  son  grand  affluent 
de  droite,  le  lîani  ou  Mayel-Balévol.  A  Diafarabé,  il  com- 
mence à  se  diviser  en  bras  enserrant  do  grandes  îles  basses, 
présente  dévastes  expansions,  comme  le  lac  Débo,  et  arrive 
à  la  région  lacustre  voisine  de  Tombouctou  (lacs  Fagui- 
bine.Télé,  etc.).  Après  Kabara,  le  port  de  Tombouctou,  .son 
cours  se  rossoiTo,  s'infléchit  vers  rE.,puis  vers  lo  S.-E.; 
aucun  affluent  ne  lui  arrive  plus  des  régions  arides  qui 
l'avoisinent.  Bientôt,  les  îlots  rocheux  se  multiplient  dans 
son  lit,  des  rapides  apparaissent  à  Fafa,  Labbezanga, 
Desa  ;  le  fleuve  passe  à  Zinder,  Sansan-Haoussa,et  termine 
à  Say  sou  cours  moyen  navigable. 

De  Say  à  Boussa.  il  rencontre  de  nombreux  rapides.  En 
amont  d'Ile,  le  Niger,  français  depuis  sa  source,  pénètre 
dans  la  Nigeria  britannique;  il  reçoit  à  Gomba  la  rivière 
de  Sukuto.  Il  arrive  à  Boussa,  où  se  trouvent  les  rapides 
les  plus  considérables,  remontés  pourtant  en  i901  aux  hau- 
tes eaux  par  les  chalands  du  capitaine  Lonfant. 

Dès  lors,  sou  cours  est  libre  jusqu'à  la  mer  (750  kilom.). 

11  s'élargit  jusqu'à  atteindre,  à  la  hauteur  de  Bida,  22  ki- 
lomètres, avec  2  mètres  d'eau  à  l'étiage.  A  partir  do  Lo- 
kodja  au  confluent  de  son  j^'rand  affluent  de  gauche,  lo 
Bénoué,  il  est  navigable  toute  l'année  pour  les  vapeurs. 
Après  Assaba-Onitcna,  il  commence  à  se  bifurquer  pour 
terminer  son  cours  de  plus  de  4.000  kilom.  par  un  immense 
delta  de  25.000  kilom.  carr.  Les  bras  principaux  sont  la 
rivière  Ouari,  la  rivière  Noun  ot  la  rivière  de  Brass. 

La  crue  du  fleuve  commence  dans  la  partie  supérieure 
en  avril.  Los  hautes  eaux  ont  lieu  à  Koulikoro  à  la  tin  do 
soptembre,  a  Kabara  en  janvier,  à  Say  en  juillet,  et  à  lem- 
boucliure  en  septembre.  Il  faut  donc  un  an  et  demi  au  flot 
du  Niger  pour  arriver  à  l'Atlantique. 

La  France  possède  sur  le  Niper  inférieur  les  deux  en- 
claves de  Badjibo-Aronberg  et  Forcados. 

Niger  (boucle  du),  nom  donné  aux  territoires  im- 
menses qui  s'étendent  à  l'intérieur  de  la  courbe  décrite 
par  lo  Niger.  On  assemble  sous  cette  dénomination  fort 
vague  des  paj^'s  bien  ditférents,  dont  les  limites  vers  le 
Sud  varient  d  ailleurs  beaucoup  :  les  uns  restreignant  le 
nom  de  »  région  do  la  Boucle  )>  au  territoire  peuplé  par 
les  Touareg  au  S.  de  Tombouctou,  les  autres  l'étendant  à 
tout  l'espace  compris  entre  lo  Niger  et  la  côte  de  Guinée. 
L  usage,  cependant,  semble  prévaloir  de  le  réserver  aux 
pays  français  situés  au  N.  du  10"  parallèle  et  faisant  par- 
tie des  premier  et  deuxième  territoires  militaires  et  du 
haut  naiiomey  (pays  des  Touareg,  Gourma,  Mossi,  Gou- 
rounsi,  Dalîna,  Kéôédougou,  Yatenga,  Macioa,  Liptako). 

Niger  (Poscennius),  empereur  romain.  "V.  Pescennius. 

Nigeria,  colooie  britannique  de  l'Afrique  occidentale, 
séLendant  du  golfe  de  Guinée  au  lac  Tchad.  Elle  est  li- 
mité au  N.  ot  à  ro.  par  le  Soudan  français  (frontières 
lixées  par  les  conventions  des  10  août  1889,  5  août  1890, 
U  juin  1898),  au  S.-O.  par  la  colonie  anglaise  de  Lagos, 
au  S.  par  l'Atlantique,  au  S.-E.  et  à  l'E.  par  la  colonie 
allemande  du  Cameroun  (traités  des  7  mai  18S5,  2  août 
1886,  11  août  1894). 

L'installation  des  Anglais  dans  le  pays  remonte  à  1879. 
Sur  l'initiative  de  sir  George  Goldie,  les  sociétés  an- 
glaises de  la  région  formèrent  la  National  Afrlcan  Corn- 
luimj  Limited,  qui,  de  1880  à  1884,  racheta  tous  les  comp- 
toirs créés  par  des  compagnies  françaises  dans  le  bas 
PJigor.  Lo  10  juillet  1885,  la  compagnie  obtint  l'octroi 
a  uno  charte  royale  et  devint  la  Compaytiie  roijalc  du  A7- 


ger.  Elle  chercha  alors  à  développer  son  commerce;  con- 
trairement aux  stipulations  de  1  acte  do  Herlm  du  21  fé- 
vrier 1885,  elle  ijré'tendit  se  réserver  le  monoijole  de  la 
navigation  sur  le  Niger  et  s'opposa  à  toutes  les  entre- 
prises de  l'Allemagne  et  do  la  France  sur  lo  fleuve  et 
son  affluent,  la  Bénoué  (affaires  Flegel,  Mizon,  etc.).  La 
Compagnie  s'elForça  surtout  d'acquérir  pour  l'Aug-le- 
terro  lo  pays  haoussa.  Kn  1890,  elle  afflrma,  faussement, 
dominer  lo  Niger  jusqu'à  Say  et  tout  le  Sokoto,  et  l'An- 
gleiorro  se  (it  reconnaître  par  la  France  le  Sokoto  et  lo 
Bornou.  Elle  conquit  le  Noupé  on  ls9(M897,  prit  Bida  on 
1897,  et  ré|irima  de  iiomI)rouses  révoltes.  Knlin,  la  charte 
de  la  Compagnie  fut  révoquée,  le  l"  janvier  l'JOO.  Elle 
devint  simple  comjiagnie  commerciale,  mais  avec  d'im- 
menses propriétés  sur  les  deux  rives  du  fleuve.  Ses  ter- 
ritoires furent  réunis  à  ceux  do  l'ancien  Protectorat  do  la 
côte  du  Niger  créé  en  1884  et  constituèrent  la  Niijeria. 

Le  pays  comprend  deux  parties  :  la  Nif/eria  méridio- 
nale ou  ùasse  Nii/cria,  ot  la  Nif/eria  septentrionale  ou 
/(rtu/e  A'^/V/mVi,  séparées  par  lo  parallèle  passant  par  Ida. 
Cliacune  d'elles  a  à  sa  tète  un  haut  commissaire  nommé 
par  la  Couronne.  Leur  suporflcio  est  do  380.000  milles 
carrés,  dont  320.000  pour  la  Nigeria  du  Nord.  La  popula- 
tion est  estimée  à  environ  24  millions  d'habitants. 

La  Nigeria  méridionale  seule  est  complètement  occu- 
pée. Les  ressources  du  pays  semblent  considérables;  il 
fournit  surtout  l'huile  do  paimo,  lo  caoutchouc,  l'ivoire,  lo 
cacao,  l'ébèno,  les  bois  do  teinture,  etc.  Villes  principales  : 
Bénin,  Wari,  Akassa. 

I^a  Nigeria  du  Nord  n'est  occupée  qu'on  partie.  L'An- 
gleterre exerce  .son  autorité  sur  neuf  provinces.  Yola  a 
été  prise  en  1901.  Lo  Sokoto  est  resté  indépendant  on 
fait.  La  capitale  do  la  Nigeria  du  Nord  a  été  transférée, 
en  1901,  de  Gobha  à  Wusliishi,  près  do  la  rivière  Kaduna, 
au  N.-E.  do  Bida.  Villes  principales  :  Loko<ija,  Badjibo. 
Boussa,  Ilo  sur  lo  Niger,  \  ola,  Sokoto,  Kano,  Koiika,  etc. 
Lo  pays  produit  l'arbre  à  beurre,  l'hiiilo  do  palme,  les 
arachides,  la  gomme  arabi((uo,  le  caoutchouc,  l'ivoire,  les 
noix  do  kola.  Le  principal  centre  commercial  est  Kano. 

NiGETTi  (Matthieu),  architecte  florentin,  né  vers  la  fin 
du  xvi"  siècle,  mort  en  1649.  Son  maître  Biiontalenti  le 
chargea  do  diriger  la  construction  du  palais  Sirozzi.  C'est 
à  lui  que  l'on  doit  la  célèbre  chapelle  sépulcrale  des  .Mé- 
dicis,  élevée  sur  Ios  dessins  de  Jean  do  Médicis;  lui-même 
dessina  les  magnifiques  ornements  qui  devaient  fitro 
exiécutés  en  pierre  dure.  A  Pise,  Nighetti  décora  la  cha- 
pelle de  la  Vierge,  dans  l'église  Saint-Nicolas.  Cet  artiste 
sculptait  aussi  avec  talent  les  pierres  précieuses. 

NightINGALE  (Florenco).  dame  anglaise,  qui  so  ren- 
dit colôbro  par  son  dévouement  pour  les  blessés  lors  do  la 
guerre  de  Crimée  (i854-isr.r,).  Née  à  Florenco  en  1823,  elle 
étudia  la  chirurgie  ot  la  médecine,  dirigea  ot  organisa  à 
ses  frais  l'hospice  do  Harley-Streot,  à  Londres.  En  1854, 
elle  réunit  uno  quarantaine  do  dames,  s'embarqua  avec 
elles  pour  l'Orient  ot  so  rendit  à  Scutari,  où  se  trouvaient 
les  hôpitaux  anglais.  Do  Scutari,  elle  passa  à  Balaklava. 
où  elle  organisa  le  service  do  l'hospice,  fut  atteinte  par 
lo  choléra  et  continua,  après  sa  guérison,  de  rester  à  son 
poste  jusqu'à  la  fin  do  la  guerre.  De  retour  en  Angleterre, 
ello  prit  la  direction  d'une  institution  établie  pour  former 
des  intirmièrcs  ot  des  gardes-malades. 

NIGIDIUS  {ji,  uss)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
lamellicornes,  de  la  famille  des  lucanes, 
comprenant  une  douzaine  d'espèces,  des 
régions  chaudes  do  l'ancien  monde. 

—  Ency CL.  Les  niff  idius  son  t  des 
dorcinés  de  taille  moyenne,  noirs  ou 
bruns;  ils  ressemblent  aux  passales  ot 
vivent  comme  eux  dans  les  vieux  arbres 
pourris. 

NIGLAROS  {ross)  n.  m.  Antîq.  gr. 
Chaut  des  matelots,  qui  servait  à  régler 
lo  mouvement  des  ramos.  il  Petite  llûto 
sur  laquelle  on  jouait  cet  air;  sorte  do 

NigWius  {gr.  nat.). 
NIGOTEAU   igo-to)    ou    NIGAUTEAU 

{gd'iuj  n.  m.  Techn.  Quart  do  tuile,  placé  le  long  d'un 
solin  ou  dune  tuilce. 

NiGRA  (Constantin,  comte),  diplomate  italien,  né  à Cas- 
tellamonte  près  d'Ivréo  (1827).  Fils  d'un  médecin,  il  fit  son 
droit  à  l'université  de  Turin,  et  s'engagea,  en  184S,  dans 
les  bersagliers.  Atteint  à  Kivoli  d'une  blessure  qui  lui  lit 
perdre  un  œil,  il  entra,  on  1851, 
dans  la  diplomatie.  Cavour  l'at- 
tacha à  son  cabinet  et  s'en  fit 
accompagner  dans  ses  voyages 
à  Paris  et  à  Londres  (1855),  puis 
au  congrès  do  Paris  (1856).  Il 
participa  aux  négociations  du 
mariage  entre  lo  prince  Jérôme 
Napoléon  et  la  princesse  Clo- 
tilde.  Il  suivit  la  guerre  de 
1859  au  quartier  général  de  Na- 
poléon III,  et  fut  nommé  mi- 
nistre plénipotentiaire  auprès 
de  ce  prince,  à  la  conclusion  de 
la  paix.  Peu  après,  les  relations 
diplomatiques  entre  la  Franco 
et  lo  Piémont  ayant  été  inter- 
rompues à  la  suite  de  l'invasion 
des  Marches  et  de  l'Ombrie, 
Nigra  devint  secrétaire  d'Etat 
général  du  prince  do  Carignan, 
lieutenant  du  roi  pour  les  pro- 
vinces napolitaines.  Il  reprit  ses  fonctions  au  printemps 
do  1861  et  les  conserva  jusqu'où  1876,  avec  le  titre  d'am- 
bassadeur. Il  a  occupé,  depuis,  les  ambassades  de  Saint- 
Pétersbourg  (I87G^.  Londres  (1882)  ot  Vienne  (1885).  Très 
érudit,  il  a  fait  des  publications  remarquables  sur  lo  folk- 
lore piémontais  et  a  édité  les  Lettres  de  Cavour  à  la  com- 
tesse de  Circourt. 

NiGRAN  011  San-pedro-feliz  de  Nigran,  bourg 
d'Espagne  (Galico  [prov.  de  Poutevedraji,  sur  la  ria  de 
Vigo  ;  t>.800  hab. 

NIGRESCENT,  ESTE  \ g résssan,  ant'  —  du  ]a.t.  nigrescens, 
entis;  do  ni</rr.  noir)  adj.  Dont  la  teinte  tire  sur  le  noir. 

NIGRICA  (du  lat.  niger,  noir)  n.  m.  Schiste  noir,  dont  on 
so  sert  pour  dessiner. 


Nigra. 


NIGELLINE   —  NIHILISME 

NIGRICAULE  tkôl'  —  du  lat.  nigt'r.  noir,  et  caulis,  tige) 
adj.  Bot.  t^ui  a  uno  lige  noiro  ou  noirâtre. 

NIGRIFIANT  {fi-an),  ANTE[rad.  nigrifier'j  adj.  Qui  rend 
noir  ou  iiegro  :  L'action  MGitiPLOiTE  du  soleil. 

NIGRIFIER  (du  lat.  nigcr,  noir,  et  facere,  faire.  —  Prend 
deux  I  du  suite  aux  deux  prom.  pers.  pi.  de  l'imp.  do  l'ind. 
et  du  prés,  du  subj.  :  Nous  nigrifiions.  Que  vous  nigriftiez) 
V.  a.  Kondro  nègro  :  On  a  dit  que  le  climat  pouvait  nigri- 

FiKU  un  peuple. 

NIGRIN,  INE  (du  lat.  niger,  noir)  adj.  Qui  est  d'un  noir 

NIGRIQUE  Igrilc'j  adj.  Chim.  So  dit  d'un  acido  obtenu 
parmi  les  produits  do  l'aclion  du  potassium  sur  l'oxalato 
d'élhyle. 

NIGRISPERME  (spèrm'  —  du  gr.  niger,  noir,  et  sperma, 
graiiiej  adj.  Hot.  Dont  les  graines  sont  noires. 

NIGRITE  n.  f.  Techn.  Composition  isolante  do  caout- 
chouc et  de  cire  noîre,  obienuo  par  distillation  à  basse 
lemjiéraiure  do  l'ozocérito  ou  cire  minérale. 

NIGRITELLE  (/*'/■— dimin.  du  lat.  nj*;ra,  noire)  n.  f.  Bot. 
Genre  d'orcHiidr-es,  tribu  des  ophrydéos,  comprenant  des 
espèces  des  régions  montagneuses  do  l'Kurope  centrale. 

NIGRITIC  [si  —  du  lat.  niger,  noir)  n.  f.  Coloration  noi- 
râtre plus  ou  moins  accusée  de  la  peau,  que  l'on  observe, 
chez  la  femme,  sur  la  face,  les  organes  génitaux,  les 
seins  et  la  région  abdominale,  particulièrement  pendant 
la  grossesse.  (Chez  les  hommes  et  les  vieillards,  la  ni- 
gritie  se  confond  avec  les  ép/irlides.  Les  parties  atteintes 
sont  indolores  et  ne  se  desquament  pas.  La  nigritic  lin- 
guale, eu  avant  du  V  lingual,  parait  duo  à  la  présenco  do 
jfara.->iles.i 

NiGRITIE.  Géogr.  V.  SOCDAN. 

NIGR1TIQU£  {tik')  adj.  Qui  so  rapporte  à  la  Nigritic  ou 
aux  nègres  dont  elle  est  peuplée  :  Caractères  nigritiqcks 

d'un  individu. 

NIGRITISÉ,  ÉE  part.  pass.  du  v.  inus.  Nigritisor  (du  lat. 
niijcr,  noir  .  iMelaiigé  do  sang  nègre. 

NIGRO  NOTANDA  LAPILLO  (Jour  à  marquer  d'une 
pivrn-  noir*-,  c'est-à-dire  Jour  malheureux),  conirc-partio 
do  la  locution  Alho  lapillo  notnre  diem.  V.  ai.uo. 

NiGUARDA,  comm.  d'Italie  (Lombardie  [prov.  do  Mi- 
lan :  2.456  hab.  Aux  environs,  village  de  Bicocca  (la  Bi- 
coque), 011  les  Français,  commandés  par  Lautroc,  furent 
défaits  par  les  Impériaux,  en  1522. 

NIGUEDOUILLE  [ghe-dou-ill  [Il  mil.])  n.  Pop.  Nigaud, 
sot,  imbécile  :  Un  NiGUKnouiLLE.  Une  nigl'edodille. 

NiHERNC.  comm.  do  l'Indro,  arrond.  et  à  10  kilom.  do 
Châteauroux,  sur  l'Indre;  1.304  hab.  Ch.  de  f.  Orléans. 
Restes  d'une  église  romane  ;  château  de  la  Grande-Saura. 

NIBIL  (mot  lat.,  signif.  n>»)  [allusion  à  la  légèreté  du 
prodiiiti  II.  ni.  11  A'i7(t7  alhum,  0.xyde  de  zinc  résultant  de  la 
combustion  du  zinc  à  l'air  libre.'ll  lYthil  griseum  ou  Cadmie 
des  l'ourncaux,  Jiotrytis,  Tuthie,  Poudre  grisâtre  légère, 
oxyde  de  zinc  impur,  jadis  employé  comme  collyre  sec  et 
cosmétique. 

NIHILIANISME  OU  NICHIUANISME  (nissm'  —  du  lat- 
inh>(.  rien;  n.  m.  Locirino  de  certains  hérétiques  qui 
niaiont  la  réalité  do  la  nature  humaine  dans  Jésus. 

NIHILISME  [lissm'  —  du  lat  nihil,  rien)  n.  m.  Philos. 
Néant,  auéaniissement,  réduction  à  rien,  effacement  com- 
plot, suppression  do  tout,  n  Négation,  absence  de  toute 
croyance  :  Le  mhilismk  qui  caractérise  ta  philosophie  de 
ces'derniers  temps  est  né  de  la  satiété.  (Royer-Collard.) 

—  Idéalisme  absolu. 

—  Polit.  Système  qui  a  des  partisans  en  Russie,  ot  qui 
a  pour  but  la  destruction  radicale  des  conditions  sociales 
actuelles,  sans  viser  à  lui  substituer  aucun  état  détiui. 

—  Kncvcl.  Polit.  Le  nihilisme  est  la  forme  extrême  qu'a 
prise  en  Russie  la  doctrine  de  l'individualisme  ab.solu,  qui 
prétend  no  rien  (nihil)  laisser  subsister  de  l'état  social  ac- 
tuel. Par  extension,  lo  mémo  terme  désigne  la  phase  do 
l'agitation  libérale  et  révolutionnaire  à  laquelle  a  donné 
lieu  la  propagande  de  cette  doctrine.  Le  terme  parait 
avoir  été  employé  en  premier  lieu  par  Tourgucnov,  dans 
son  roman  Père  et  fils. 

Succédant  au  despotisme  de  Nicolas  I",  l'avèncmont 
d'Alexandre  II  avait  suscité  parmi  les  classes  cultivées 
do  Russie,  ouvertes  au  libéralisme  occidental,  les  espé- 
rances les  plus  enthousia:ïtes.  Sous  la  direction  de  pen- 
seurs tels  que  Tchornichevsky,  Dobrolioubov,  Lavrov, 
Kropotkine,  un  ardent  mouvement  se  dessina  dans  la  lit- 
térature et  la  science  contre  les  institutions  traditionnelles 
do  la  Russie.  La  répression  du  soulèvement  polonais  de 
1863  stimula  les  mécontentements  ;  le  spectacle  do  la 
Commune  do  Paris  acheva  de  les  surexciter.  De  spéculatif, 
le  nibili.sme,  à  partir  do  1870,  se  tit  actif. 

Appartenant  pour  la  plupart  à  la  classe  cultivée,  les 
nihilistes  s'efforcèrent  de  répandre  leurs  doctrines  dans 
les  camjjagnes.  Un  centre  de  conspiration  révolutionnaire 
s'était  lormé  à  Zurich,  où  s'étaient  groupées  un  grand 
nombre  de  jeunes  tilles  russes  ;  il  leur  fut  ordonné  do  ren- 
trer en  Russie;  elles  obéirent,  mais  devinrent  dans  tout 
lo  roj'aume  d'actifs  agents  de  propagande. 

Les  idées  nouvelles  se  répandant  avec  une  sorte  de  fana- 
tisme religieux  dans  toutes  les  classes,  le  gouvernement 
résolut  d'agir,  ot  les  révolutionnaires  en  vinrent  aux  me- 
sures les  plus  extrêmes.  Dans  le  procès  des  Cinquante 
(1877),  l'une  des  principales  accusées  se  réclamait  encore 
de  la  propag-ande  pacifique.  A  partir  de  cette  date,  lo 
terrorisme  nihiliste  brava  le  terrorisme  gouvernemental. 
Pendant  plusieurs  années,  tandis  que  se  multipliaient  les 
mesures  répressives  et  les  condamnations,  les  attentats 
et  les  actes  révolutionnaires  ne  se  lassèrent  pas  de  leur 
répondre.  L'organisation  secrète  du  parti  s'était  resserrée. 
Lo  26  août  1879,  un  comité  exécutif  condamna  à  mort  lo 
tsar  Alexandre.  Trois  tentatives  successives  échouèrent. 
Le  !"■  mars  1881,  il  fut  blessé  à  mort  par  les  bombes  de 
Ryssakov  et  de  Grimovitsky,  en  passant  près  du  canal 
Sainte-Catherine.  Le  parti  nihiliste  fut  dès  lors  en  déca- 
dence. Los  éléments  modérés  l'abandonnèrent,  et  il  cher- 
cha à  s'identifier  avec  les  autres  organisations  anarchiques. 

—  BiBLiocR.  :  Stepniak,  la  Bussie  souterraine;  Olden- 
berg,  der  Itussische  Nihilismus  (1888). 
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NIHILISTE  (tisnf)  n.  m.  Philos.  Partisan  au  nihilisme  : 
/..'^^"usTK  /«/->/«  doute  oue  son  Mf'''"'^":  «""'  " 
nest  IMS  bien  s/ir  d'exisler  Im-méme.  (V.  Uugo.j 

_  Polit.  Partisan  du  nihilismo. 

_  Aiijocliv.  :  Un  réfugié  nihilisth. 

NIHILITÉ  .1.1  lat.  nihil,  rien)  n.  f.  S'est  dit  pour  Néant  : 
La  .MUiLiTB  de  llmmaine  condition.  (Montaigne.) 

Nlhon  Shô-W  (Livre  des  chroniques  du  Japon),  ou- 
vrv'o  °°l>g"  au  vu-  siècle  do  notre  ère,  par  \asou-.Maro. 
"n'ouvrage  ist  une  œuvre  d'érudiiion  pour  laquelle  a  - 
tour  a  nifs  à  rro.it.  sans  se  prononcer  »"^  '«"^'f '« 
relative,  tous  ïcs  vieux  documents,  tous  les  "-""s  ^^ 
Uo  nels  qui  existaient  au  Japon  à  1  époque  où  '  v»^"'- 
l'émi  de  Kosny  en  a  donné  une  traduction  française. 

NlHONMATSOC.  ville  du  Japon  (île  de  Nippon  Jprov 
dIvasiroh,prèsdorAboukounia-Gava,tribuiairçdçl  océan 

Pacmiue;  10  300  hall.  Centre  do  production  do  la  soie; 
conlituro  réputée  (j-ftkan). 

NnOATA,  ville  du  Japon  (île  de  Nippon  [proy.  d'E|sig»«; 
à  Uimliouch  iro  d'un  bras  du  Sinano-Gava  dans  la  mer 
du  Japon  M  400  hab.  Ch.-l.  do  ken.  Port  ouvert  au  com- 
mor™é"ra,t'or  depuis  1808,  mais  peu  sur.  Lo  conimerco 
"e  faft  pîÛlôt  par  torre,  ver.s  Tokiô.  Thé,  riz,  soie,  laque, 
chanvre,  indigo,  houille.  Violents  typhons. 
NnHAOU,  une  dos  ilos  Ilawaï.  V.  ce  mot. 
NiJAB,  villo  d'Espagne  (Andalousie  [prov.  d'Almeria])  ; 
14  000  hab.  Centre  ig^'oole  important.  La  campagne  est 
irril'uéë  au  moyen  àSs  eaux  que  renferme  un  vaste  réser- 
voir. .Mines  de  plomb.  Terro  à  porcelaine. 

NlJÉOOROD  (GOUVERNEMENT  DE),  gouv.  de  la  Russio 
centrale  (Grande-Russie),  confinant  aux  geuvornomcnts 
Se  Kostroma,  Viatka,  Kan'an,  Sinibirsk,  Penza,  Tambo  et 
Vladimir.  Superficie,  51.27-1  kilom.  carr.,  popula  ion,  mé- 
diocrement donso;  1.600.304  hab.  Cli.-l.  a'.j»i<-A''"'»o™''. 
au  confinent  du  Volga  et  de  l'Oka,  qui  drainent  toutes  les 
eaux  du  gouvernement.  Sol  généralement  bas,  mareca- 
aZx  boi!é,  accidenté  seulement  dans  quelques  régions 
Se  a  rive  gauche  du  Volga.  Lacs  nombreux,  peu  cons.dé^ 
rai  les  Los  forêts  couvrent  environ  le  tiers  de  la  surface 
îêta°o  du  gouvernement,  où  l'agriculture  (blé,  seigle 
nomme  de  ierre)  et  l'élevage  sent  encore  médiocrement 
Sé^ppés.  L'industrie  (exploitation  des  forêts,  charron- 
nage,  monuisorio,  travail  iu  fer,  quincaillerie,  annerio) 
es?  par  contre,  assez  prospère,  et  trouve  son  débouclé 
naturel  dans  la  foire  annuelle  do  ^unii-Novgorod  La  ro- 
pulation,  encore  arriérée,  comprend  une  proportion  notable 
Se  Mor'lvins,  do  Tchéremisses  et  de  Tatars,  dont  uuo 
partie  a  conservé  la  religion  mahométane. 

NlJNÉDIÉVlTZK,  ville  do  la  Russie  d'Europe  (gouv. 
de  Voronéje),  au  confluent  do  l'iassonka  et  de  la  Uié- 
vitza;  2.500  hab.  Ch.-l.  de  district. 


NIJNII   mot  russe,  contracté  souvent  en  Nijné,  qui  si- 
gnifie bas,  inférieur  et  entre  dans  la  composition  d  un 
Irand  nombre  do  noms  géographiques. 
NlJNII-LOMOF.  Géegr.  V.  LOMOF. 
NlJNn-NOVGOBOD,  ville  do  la  Russie  centrale,  ch.-l . 
du  iiouvernomcnt  do  Niiégorod,  au  confluent  du  Volga  et 
doroka;  95.125  hab.  Divisée  on  ville  basse,  sur  la  rive 
droite  du  Volga  et  de  son  grand  affluent,  et  en  ville  haute, 
sur  la  colline  qui  domine  le  confluent,  Nijnii-Noygorod  est 
couronnée  par  uno  forteresse  de  pierre,  ou  /tremdn,  ér)gée 
on  1312  sur  l'emplacement  d'une  citadelle  do  bois  plus  an- 
cienne. Monuments  intéressants  :  cathédrale  de  laTransh- 
guraiion  (xm<  s.),  église  de  l'Annonciation  (xiv  s.),  cou- 
vent Potclierskii,  etc.  Monument  élcvo  à  la  mémoire  do 
Mioine  et  do  Poiarski,  libérateurs  du  sol  russe.  Industrie 
et  commerce  très  actifs  :  savonneries,  fabrinues  do  suil, 
chandelles,  brasseries,  corderies,  fabriques  de  machines, 
chantiers  de  construction,  forges,  raffinerie  de  sel,  distille- 
ries. Immense  foire,  où  fréquenient,  chaque  année,  200.000 
àsoo  000  individus  venus  do  toutes  les  parties  de  la  Russie 
européenne  et  asiatique,  et  où  se  fait  en  grand  le  com- 
merco  dos  pelleteries,  des  cuirs,  du  thé,  etc.  La  foiro  se 
tient  du  25  juillet  au  10  septembre,  au  milieu  d  une  plaine 
immense,  que  borde  au  S.  lo  cours  du  Volga. 

Fondé  en  1227  par  louri  III,  grand  prince  do  Sousdal- 
Vladimir,  Nijnii-Novgorod  fut  réuni  à  la  principauté  de 
Moscou  à  la  fin  du  xiv  siècle,  pourvu  dune  solide  mu- 
raille de  pierre  destinée  à  protéger  la  ville  contre  les  in- 
cursions des  Tatars,  qui  cependant  la  pillèrent  plusieurs 
fois.  Kilo  Ht  partie,  do  1708  &  1719.  du  gouvernement  do 
Kazan.  mais  devint  ensuite  la  capitale  du  gouvernement 
actuel  de  Nijégorod.  —  Lo  district  de  Nijnii-Novgorod  est 
peuplé  do  180.000  hab. 

NiJO-TENNÔ,  empereur  du  .lapon,  le  78'  mikado  de  la 
dynasiio.v;iuollcment  régnante.  Il  occupa  lo  trône  do  1159 
à  lier,  do  notre  ère.  Feujiwara-Nobouyori  et  lo  général 
Minamoio-Yoshitomo  s'étant  révoltés  et  emparés  du  faible 
monarr|Uo  et  de  son  père,  l'implacable  Kiyomori,  lo  plus 
illiistro  des  Taïra,  parut  alors.  Après  avoir  sauvé  l'enipo- 
rcur  de  la  mort  qui  lattondait,  il  fit  remporter  au  parti 
impérial  uno  éclatante  victoire  sous  les  murs  de  Kioto 
(1159)  ;  tous  les  membres  des  Foujiwara  ot  des  Minamoto 
furent  massacrés  ou  bannis. 

NIKA  n.  m.  Ocnro  do  crustacés  décapodes  macroures, 
type  de  la  famille  dos  nikidét,  comprenant  quelques  os- 

Sèces  répandues 
ans  presque 
toutes  les  mers.         -srjj,^ 

—  Encvci..  1/09     "i^^yv/'l 
nika  sont  dos  sa-  ■'^     K^^aXkS       Nik» 

licoquos  romes-  n'v^iwo»       niKa. 

tibles,  comme  la 
nika  ediilis  des 
mers  d'Kuropo, 
ot  se  c.araciéri- 
sent  p.ir  leur  rostro  court,  avec  la  première  pairo  dos 
nattes  antérieures  munio  d'une  vraie  pinco  et  la  seconde 
d'une  sim[de  gritfo. 

Nika,  nom  donné  à  la  grande  révolte  do  532  (1 1-18  janv.) 
qui  faillit  renverser  lo  trono  de  Justinien,  incendia  la  moi- 
tié do  Constantinoplo  et  se  termina  par  le  massacre  de 
30  001)  personnes  A  hlippoilronio.  Kilo  doit  son  nom  au  en 
do  ralliement  des  .séditieux  :  Nika  (victoire).  V.  Uklisaihk, 

JUSTINIKN,  TuioUORA. 


NlKAMA,  lie  do  la  mer  Egée,  sur  la  céte  oÇC'do"^'» 
de  la  Turquie  d'Asie  (Anatohe  Iprov.  de  Djeza  ri-l)ahri- 
Sétidi';  207  kilnm.  carr.;  10.000  hab,  environ,  lorre  lo- 
cheuso,  montagneuse  (1.033  m.  d'aUilndo  du  m™' ''i''  '"iî  ' 
faiblement  cultivée,  et  .pu  fut  '«"gl«,'"i;';',P'^^'-'°  i^,  M"! 
coupure  do  ses  rivages,  un  repaire  do  ''^timonts  pirates 
ou  corsaires.  Agglomérations  principales  :  hapiathi,  Pha- 
nari,  Hicronda.  C'est  V/caria  des  anciens. 

NlKCHITCH  (Mclentié),  métropolite  serbe,  né  à  Bro- 
sova  Serbie,  en  1780,  mort  à  Cliabats  en  l.»":-  I  J°"^  "n 
r..lo  important  durant  la  seconde  insurrection  (1815)  et  lut 
alors  chargé  do  missions  diplomatiques.  Kn  1816,  il  intri- 
cua  contre  le  prince  M.loch,  qu'il  se  proposait  de  livrer 
a  X  Turcs,  peur  se  placer  à  la  tête  l'un  gouvornomcnt 
ihoocratique  semblable  à  celui  alors  existant  au  Monténé- 
gro. Miloch  le  fit  assassiner. 

NIKIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  do  crustacés  décapodes, 
ronipn'M.iiit  les  genres  uiica  et  voisins.  —  Cn  nikide. 

NlKITINSKII,  village  do  la  Russio  d'Europe  (gouv.  de 
Perm)  sur  lima,  affluent  do  la  Kama;  3.500  hab.  Hauts 
fourneaux  et  forges;  aux  environs,  mino  de  houille. 

NlKITOFKA,  village  de  la  Russio  d'Europe  (gouv. 
d'IéUaterinoslaf),  sur  les  sources  du  Bakhinout,  affiuent 
du  Donotz  septentrional;  4.000  hab.  -  Bourg  .lu  gouv.  de 
VoroiH-je,  sur  la  Palatofka  (bassin  du  Don)  ;  7.500  hab. 

NlKITSKOIÉ,  village  de  la  Russio  d'Europe  (gouv.  de 
Toula);  5.500  hab.  Exploitation  de  tourbe. 

NlKKI,  villo  du  Borgou  (Haut-Dahomey),  ch.-l.  du  cer- 
cle de  ce  nom;  5.000  hab.  Placé  sous  le  protectorat  de  la 
Franco,  en  1894,  par  le  commandant  Decœur. 

NlKKO  ou  HaTSIISI,  ville  du  Japon  (Nippon  [proy. 
do  Simodzoukél),  sur  la  Daïya-Gava,  déversoir  du  lac  de 
Tsionsenzi  ;  3.500  hab.  Temples  fameux  qui  attirent  de 
nombreux  visiteurs.  Située  dans  uno  région  très  piitores- 
iiuc  au  milieu  do  sites  admirables,  Nikko  possède  egale- 
nient  des  mausolées  somptueux  de  shogouns  do  la  dynas- 
tie des  Tokougava,  et  qui,  par  la  beauté  et  la  profusion 
de  leurs  ornements,  ont  inspiré  le  dicton  japonais  :  Qui 
n'a  pas  vu  Nikko  ne  peut  pas  dire  .merveilleux  ... 

NlKLASBEBO  ou   NlKELSBEBG  ou  NiCLASBOURG, 

lo.-alitéd  Austro-Hongrie  (Bohème);  600  hab.  Traite  conclu 
c.itro  l'empereur  Ferdinand  II  et  Bethlem  Gabor.  par  le- 
quel ce  dernier  renonçait  à  ses  prétentions  sur  la  Hongrie. 
NiKOLAI,  villo  d'Allemagne  (Prusso[présid.  d'Oppeln]), 
dans  les  montagnes  do  la  Haute-Silésie  sur  un  alfluent 
de  la  Klodnitz  (bassin  de  l'Oder);  6.150  hab.  Métallurgie. 
Aux  environs,  mines  de  houille,  carrières. 

NlKOLAÏEV  ou  NlKOLAÏEF,  villo  importante  et  port 
du  sud  do  la  Russie  d'Europe  (gouv.  de  Kherson),  à  1  en- 
trée de  ringoul,  dans  lo  Boug  (bassin  de  .a  mer  Noire  |; 
92  100  hab.  Fondée  par  Potemkin  en  1780,  Nikolaiév  servit 
d'abord  de  refuge  aux  navires  de  guerre;  elle  est  ouverte 
au  commerce  étranger  depuis  1862.  Port  très  animé,  fai- 
sant une  concurrence  notable  à  Odessa.  L  exportation 
consiste  surtout  en  céréales  ;  l'importation  comporte  la 
fonte,  le  charbon,  des  matériaux  de  construction.  Chan- 
tiers pour  la  construction  des  navires,  usines  et  la- 
briques. 

NiCOLA'iEVSK,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (gouv   de 

Samara»,  sur  l'irghiz;  13.000  hab.  Suifs,  pelleteries.  Ch.-l. 

d'un  district  peuplé  de  485.000  hab. 
NiKOLAÏEVSKA'iA,  bourg  de  la  Russie  d'Europe  (gouv. 

d'Astrakhan),  sur  le  Volga;  18.000  hab.  Commerce  de  sel 

tiré  dos  lacs  voisins  ;  fonderies. 


NiKOLA'iSTAD,  Vasa  ou  "Wasa,  ville  et  port  de  la 
Finlande  (golfe  .io  Bothnie),  ch.-l.  du  gouvernement  do 
Vasa,  sur  lo  golfe  de  Bothnie;  12.000  hab.  Reconstruite 
sur  son  emplacement  actuel  après  l'incendie  qui  détruisit 
la  ville  de 'Vasa  en  1852.  Hauts  fourneaux,  forges,  verre- 
ries, trafic  do  cabotage  important. 

NiKOLSBUBG  ou  MiKULO'W,  villo  d'Austro- Hongrie 
(Moravie!  au  pied  du  Pola.ierborg  ;  8.210  hab.  Commerce 
et  industrie  assez  actifs.  Bons  vignobles.  Filatures  fa- 
briques do  drap,  forges.  Château  do  Dietnchstein.  A  Ni- 
kolsburg  furent  signés,  on  juillet  1860,  après  la  bataille 
do  Sadova,  les  prelitninaires  qui  mettaient  fin  aux  hosti- 
lités entre  la  Prusse  et  l'Autriche. 

NiKOLSK,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (gouv.  de  Vo- 
logda),  sur  le  Youg;  2.600  bab.  Ch.-l.  de  district. 

NlKOLSKOÏÉ,  village  de  la  Russio  d'Europe  (gouv. 
d'Oul'a),  sur  le  Koussa,  bassin  du  Volga,  par  la  Kama 
6.500  bab.  —  Bourg  du  gouv.  doVoronèje,  sur  un  sous- 
al'fiuent  du  Don  ;  9.000  hab. 

Nikon,  prélat  russe,  né  en  1605,  mort  cn  1681.  Fils 
d'un  simple  paysan,  il  devint  prêtre  à  Moscou.  Ayant 
perdu  ses  enfants,  il  obligea  sa  femme  à  se  faire  rcli- 
L-ieuse,  se  fit  moine  et  devint  prieur  du  monastère  de 
ÎLoieozcrski.  Il  s'acquit  la  faveur  du  tsar  Alexis  et  devint, 
on  1048,  métropolitain  do  Novgorod,  puis,  on  I6j,2,  pa- 
triarche de  Moscou.  Les  réformes  qu  il  introduisit  dans  les 
livres  liturgiques  provoquèrent  chez  les  conservateurs  un 
schisme  (ou  raskol)  dont  les  conséouonces  se  font  encore 
sentir  aujourd'hui.  On  a  comparé  \o  rôle  de  Nikon  dans 
l'Etrlise  russe  à  celui  de  Pierre  le  Grand  dans  la  vie  poli- 
tinûo.  Ses  efforts  pour  relever  l'autorité  du  patriarcat  le 
firent  déposséder  (1666)  et  enfermer  dans  un  cloître. 

NlKOPOIi,  villo  do  la  Russie  méridionale  (gouv.  d'Ié- 
kaiennoslaf),  sur  lo  Dnieper  ;  10.000  hab.  Commerce  de 
bestiaux  ctcio  grains;  distillerie.  Port  de  rivière  assez  ac- 
tif, jadis  l'un  des  points  de  passage  les  plus  fréquentés 
du  Dnieper.  Chantier  de  construction  de  baioaux.  Restes 
de  fortihcations  tataros.  La  villo,  sur  la  hante  nvo  du 
Dnieper,  que  le  fleuve  sape  continuellement,  se  déplace 
peu  A  pou  vers  le  steppe. 

NlKSAR,  ville  do  la  Turquie  d'Asie  (Anatolie  [prov.  do 
Tréhizondol),  sur  le  versant  sud  du  GoumbclDagh,  qm  a 
■sépare  de  la  mer  Noire,  près  de  l'Iékil-Irmak  ;  4.000  hab. 
Commerce  do  fruits,  grains,  soies.  Ancienne  Neo-Lesarea. 
Restes  do  fortifications  romaines. 

NIL  (du  lat.  Nilus,  Nil,  grand  fleuve  d'Egypte)  n.  m. 
Antiu.  Canal  du  cirque  de  Rome,  qui  avait  un  grand  dévo- 
loppcmout.  11  Nom  donné,  chez  les  anciens,  aux  grands  jots 
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d'eau  qui  servaient  à  former,  dans  leurs  jardins,  des  ca- 
naux, des  ruisseaux.  .  »  o       . 

—  Métrnl.  Monnaie  de  compte,  dont  on  se  sort  a  surate 
et  dans  presipie  toute  l'Indo. 
Nil.  Astron.  Un  des  noms  d'Orion. 
Nil  (le),  fleuve  du  nord-est  do  l'Afrique  (Soudan  et 
Egypte),  lo  premier' par  sa  longueur  (0.500  kilom.),  mais 
n.iii  par  son  débit,  des  grands  cours  d  eau  de  la  terre.  Lo 
problème  des  sources  du  Nil,  longtemps  resté  ignore, 
parait  aujourd'hui  tr.ancho.  Les  explorations  de  Baumanu 
ont  montre  qu'il  fallait  les  cher.dier  dans  la  petite  rivière 
de  Rouvouvou,  branche  supérieure  de  la  Kaghera,  ou  Nil 
Aloxandra,  née  sur  le  revers  oriental  du  faite  de  partage 
entre  les  bassins  du  lac  Tanganyika  et  du  lac  \  ictoria- 
Nvanza.  Cependant,  il  faut  tenir  compte  de  ce  fait  que 
pbisieurs  des  grands  tributaires  du  lac  Victoria-Nyanza 
ont  une  importance  à  peu  j.rès  égale  à  celle  do  la  Iva- 
ghera,  et  qu'ils  peuvent,  en  conséquence,  prétendre  a  ètro 
Sonsidérés,  eux  aussi,  comme  la  branche  originale  du  grand 
fleuve  A  proprement  parler,  c'est  le  lac  Victoria-Nyanza 
lui-même,  recueillant,  dans  sa  large  cuvette,  les  eaux  d  un 
véritable  bassin  intérieur,  qui  doit  être  considéré  comme 
la  ti'te  du  Nil.  Le  cours  d'eau  qui  on  sort  n'est  pas  la  con- 
tinuation do  l'un  quelconque  des   affluents  du  Victoria- 

C'est  par  un  large  golfe,  dit  .  golfo  Napoléon  .,  que  les 
eaux  du  Victoria-Nyanza  s'écoulent  vers  lo  nord.  Le  cours 
d'eau  ainsi  formé,  appelé  ici  Kivira,  large  de  500  mètres, 
à  1  200  mètres  d'altitude  environ,  coule  vers  le   N--"-. 
franchit  les  chutes,  ou  plutôt  les  rapides  de  Ripon,  dé- 
bouche, après  avoir  traversé  une  région  de  marécages, 
dans  un  lie,  le  Guita-N'zigé,  puis  s'élargit  do  nouveau  en 
vastes  marécages,  coule  vers  l'E.,  puis  s  infiécbit  au  N 
et  à  10.,  trouve  à  Karima  sa  première  cascade,  franchit 
une  série  de  gradins  granitiques  dont  le  dernier  forme  la 
grande  chute  de  Murchison,  puis  entre  dans  le  Mvouian- 
N'zieé  par  son  extrémité  nord-est,  et  en  ressort  20  kilom. 
plus  loin,  sous  le  nom  do  Bahr-el-Ujebtl.  Le  chenal  ali.eint 
alors  1.500  à  2.000  mètres  de  largeur,  au  milieu  dune 
plaine  basse  et  marécageuse,  où  son  cours  est  bientôt  de- 
tourné  un  moment  vers  lE.  par  la  poussée  de  son  graiid 
affinent,  le  Hahr-el-Ghazal,  qui   lui  amène  les  eaux  do 
l'immense  cuvette  du   sud-est  du  Soudan.  C  est  alors  le 
Uahr-el-Abiad   ou    Nil    Blanc;    à    Kliartonm,   le    grand 
cours  remonte  directement  au  N.,  mais  en  joignant  aux 
eaux  souilaniennes   celles  des  massifs  d  Abyssinie,   mio 
lui  apportent  successivement  lo  llalir-el- Azrak  ou    ^ll 
Bleu,   puis  l'Atbara.  Mais  c'est  là  son  deriiier  alfluent. 
Le  Nil,  coupé  par  une  série  de  cataractes,  décrit  un  im- 
mense circuit  pour  contourner  le  steppe  do  Bayou.la, 
franchit  la  cataracte  d'Ouadi-Halfa,  puis  colle  d  Assouan, 
et  entre  alors  définitivement  dans  le  désert  libyen,  ou  sa 
vallée    lareo  de  quelques  kilomètres  seulement,  trace 
comme  un  étroit  îuban   do  verdure  et  do  cultures  pro- 
spères, qui  sont  proprement  lEgypto.  Au-dcssoiis  do  ho- 
nch  se  détache  le  Ùahr-ïoueel.  En  aval  du  Cairo,  les 
hautes  berges  rocheuses  du  fleuve  s  écartent  pour  former 
la  basse  Egypte  ou  Delta,  où  divergeaient  les  ^opt  bran- 
ches classfques  du  fleuve  :.  la  Canopiqiio,  la  BobiUne, 
la  Sébennytique,  la  Phatmiique,  a  Mendesienne,  lalan- 
niti.iue  et  la  t>élusiaque.  Les  déplacements  du  de  ta  et  le 
mauvais  entretien  des  rives  ont  amené  le  ".mb  ement 
partiel  de  ces  branches,  et  lo  Nil  n'atteint  plus  la  mer 
que  par  les  chenaux  actuels  de  Damiette  et  de  Rosette. 
Ls  autres  branches  vont  aboutir  dans  de  larges  liiguncs 
côtières  par  des  canaux,  dont  les  principaux  son    les  ca- 
naux MaUoudied,  Menoufieh,  Mausourieh,  etc.  Los  bas- 
sins lacustres  du  delta  (lacs  Menzaleh,  Bourkos,  etc.)  ont 
Ité  de  même  partiellement  comblés    A  son  embouchure, 
le  fleuve  a  parcouru  environ  6.500  kilomètres. 

Le  régime  du  NU  a  une  importance  pai-iiculière,  en  rai- 
son doTamplitude,  do  la  régularité  et  de  l'influence  ferti- 
lisante de  ses  crues,  dont  le  limon  a  pour  ainsi  dire  créé 
■t>vpte  Le  phénomène  avait  fortement  frappé  1 . ma- 
g  ,*Son  des  anciens.  Aujourdlhui  encore,  "arrivée  des 
haitesoaux  qui  apportent  à  l'Egypte  sa  prospérité  an- 
nuolb'  es"àc^cuoill^^  par  des  fêtes.  L'explication  en  est 
simple  :  ce  sont  les  eaux  des  pluies 
tropicales  qui  tombent  sur  1  Ethiopio 
et  le  Soudan ,  do  mai  à  septembre, 
dont  l'afflux  cause  les  crues  du  Nil. 
Les  eaux  du  Nil  Bleu  et  de  l  Atbara, 
descenducsi  en  un  torrent  charge  de 
limon  des  massifs  abyssins,  arriveiit 
les  premières.  Les  oaux  du  Bahr-el- 
Gh.izal  et  du  Soudan,  régularisées 
par  les  dépressions  marécageuses  ou 
iacnstrcs  du  bassin  supérieur  du 
fleuve,  viennent  ensuite  soutenir  la 
montée,  régulière  do  juin  à  la  lin  do 
septembre,  avec  une  décrue  con- 
stante, régulière  aussi,  do  trois  mois. 
Pour  que  toutes  les  parties  do  la  val- 
lée et  du  delta  soient  également  irri- 
guées, uno  portion  des  eaux  est  om- 
magasinée  dans  les  lacs  qui  borclont 
le  fleuve  ;  encore  faut-il,  pour  que  1  al- 
fliix  d'eau  soit  suffisant,  que  la  crue 
aitcigno  6  mètres;  au  del.A  do  8  mè- 
tres, par  contre,  elle  serait  nuisible 
aux  récoltes  par  son  abondance  même  .Au.site 

les  campagnes  ne  s'asséchant  pas  assez  tôt  pour  la  réussite 

'"l'iconogr  Lo  A-ircomme  tons  los  fleuves,  a  éuS  souvent 

personnifié.  Parmi  les  œuvres  les 

plus  connues,  citons  quelques 

médailles  antiques;  le  dieu  Nil, 

statue  antique,  au   British   Nlu- 

soum,  représentant  le  Nil  bienlai- 

tour  do  l'Egypte;  le  Nil.  groupe 

colossal  do  marbre  antique,  au 

musée  du  Vatican.  Le  fieuve  sacré 

do  l'Egypte  est  représenté  sons 

la  figure  d'un  homme  vigoureux, 

à  demi  couché,  le  bras  gaucho 

appuyé  sur  un  sphinx,  la  main 

tenant   une   corne   d'abondance. 

Soizocnfants.faisantallusionaux i.  „„i„.,n 

seize  coudées  do  l'inond.ation  du  Nil,  entourent  1"  «-olo"»; 
ce  groupe,  dont  l'excution  est  fort  belle,  f'-f.f |'"  ■«■'i 

..     "^  '    ._      .-    .■.■.._i; —  .1..  1..    Klin/irv.-».    ihillS  1  OnurOll  OU 


!.<.  dieu  Nil 

(statue  antique). 


Le  NU  (m«d>lllo  «nllqne). 


Ce  groupe,  dont  1  exe.ution  esj  m.i  i ......  ,  ."■■■•-,    /, 

à  Homo,  près  do  l'église  do  la  Mmerva,  dans  1  endroit  où. 
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s'élevait  autrefois  lo  temple  d'Isis  et  do  Sérapis  ;   il  fut 
placé  au  Yalicau,  par  ordre  du  Léon  X.  —  Une  statue  du 


Le  Nil  (marbre  antique). 

Nil,  par  le  Bernin,  décore  la  fontaine  de  la  place  Na- 
vone,  à  Rome. 

NlL(saini},  l'Ancien  ou  l'Ascète,  moine  et  écrivain 
grec,  no  à  Constantinoplo  vers  300,  mon  au  mont  Sinai 
vers  420.  Après  avoir  été  l'pnrquc,  c'est-à-dire  gouverneur 
do  Constaniinople,  il  renonça  au  monde  et  se  "retira  avec 
son  fils,  'riiéodulc,  dans  un  monastère  du  mont  Sinaï  ;  sa 
femme  et  sa  fille  entrèrent,  à  son  exemple,  dans  un  cou- 
vent, près  d'Ale.>candrie.  Ses  principaux  ouvragres  sont  : 
Conseils  spirituels  et  Manuel  à' Epictète,  modifié  ■selon  les 
principes  évangéliques.  Ses  Lettres  sont  un  curieux  monu- 
ment fiistorique.  —  Fête  lo  12  novembre. 

Nil  (saint)  de  Rossano  (9io.ioo3i,  né  à  Rossano 
(Calabre),  mort  à  Tusculum.  un  des  grands  saints  de  l'Ita- 
lie byzantine  au  x"  siècle  et  le  fondateur  de  l'abbaye  basi- 
lienne  de  Grotta-Kerrata.  Sa  biographie  est  un  document 
précieux  pour  l'histoire  de  la  Calabre  grecque.  Il  mourut 
environné  de  la  vénération  publique.  Fête  le  26  scpt«nil>re. 
—  Un  autre  saint  Nii.,  également  né  à  Rossano  vers  950, 
mort  en  1005,  est  honoré  le  25  septembre. 

NIL  ACTUM  REPUTANS  SI  QUID  SUPEBESSET  AGEN- 

DUM  (l'ensant  i/u'il  n'ij  amU  rien  île  fuit  Iniit  i/u'il  restait 
quelque  chose  à  faire),  Forme  que  l'on  donne  souvent  à  un 
vers  de  Lucain  dans  la  Pharsale  (II,  657)  et  dont  lo  véri- 
table texte  est  : 

Nil  artum  credens  dum  quid  supcresset  age}ldum  ; 
c'est  lo  trait  principal  du  caractère  de  César. 

NIL  ADMIRARI  (A'e  s'émouvoir  de  rien,  principe  du  bon- 
heur, d'après  Horace)  [Epltres,  I,  6,  I].  G  est  une  maxime 
stoïcienne.  On  la  prend  aujourd'hui  dans  le  sens  de  : 
ne  s'étonner  de  rien,  et  c'est  la  devise  des  sceptiques,  des 
indifférents,  des  apathiques. 

NILAUS  ilôss)  a.  m.  Genre  d'oiseaux  passereaux  denti- 
rostres,  de  la  famille  des  laniidés,  comprenant  des  formes 
propres  à  l'Afrique. 

NiLES,  nom  de  plusieurs  villes  des  Etats-Unis  :  ville 
de  l'Etat  de  Michigan  (comté  de  Borrien),  sur  la  rivière 
Saine-Joseph,  tributaire  du  lac  Michigan  ;  7.000  liai).  Com- 
merce do  céréales;  fabriques  d'instruments  aratoires: 
métallurgie.  —  Ville  de  l'Etat  d'Ohio  (comté  de  Trumbull), 
au  confluent  du  Masquito-Crcck  et  du  Mahoning  (bassin 
de  rOhio)  ;  4.700  hab.  Mines  de  houille;  métallui-gie. 

NILGAUT  ou  NILGAU  if/ôj  a.  m.  Genre  d'antilopes,  dont 
l'espèce  type  habite  l'Inde. 

—  Encycl.  Lo  nilqaut  est  lo  portax  pictus  de%\ieuxau- 
teurs,  le  bœuf  bleu  des  Anglais.  Remarquable  par  son  gar- 
rot élevé,  son  dos  déclive  vers  la  croupe,  son  petit  fanon 
à  crins  rudes,  ses 

cornes  courtes  ot 
sa  petite  tète,  il  est 
de  la  taille  d'un 
cerf,  robuste  et 
épais.  Sa  livrée  est 
gris  bleu,  avec  les 
pieds  ceints  do 
blanc  pur.  Farou- 
che et  courageux, 
il  vit  dans  les  bois 
au  voisinage  des 
jungles  et  sort  au 
crépuscule.  On  le 
chasse  pour  sa 
chair  et  pour  sa 
peau,  qui  vaut  lo 
cuir  de  cerf  pour  la 
fermeté  et  la  sou- 
splese.  Très  commun  dans  les  ménageries  d'Europe,  il  a 
été  acclimaté,  en  Italie,  dans  les  forêts  des  environs  de 
Piso.  Il  est  très  répandu  du  Pendjab  au  Deccan  et  du 
Bengale  moyen  au  Malabar. 

NlLGHIRI  ou  NiLGHERRIES,  massif  du  Deccan  (Inde 
merid.),  se  détachant  des  Ghâies  occidentales,  à  une  fai- 
ble distance  des  côtes  de  Malabar,  au-dessus  de  Cali- 
cut  (à  l'O.),  du  plateau  de  Mvsoro  (au  N.),  des  campagnes 
de  Goïmbatore  (au  S.).  Fait  de  roches  anciennes,  il  envoie 
des  torrents  à  la  rive  droite  du  fleuve  Cavéry.  Printemps 
perpétuel  :  .  c'est  le  plus  vaste  sanatorium  do  l'Inde  an- 
glaise. .  Vastes  forêts.  Culmen,  le  Dodabetta  (2.670  m.). 

NILIAQUE  ifik')  adj.  Antiq.  Qui  a  rapport  au  Nil  :  Vallée 

NII.IAQLE. 

NILIGÈNE  ijén'  —  de  Nil,  et  du  gr.  genndn,  engendrer) 
adj.  Qui  est  né  sur  les  bords  du  Nil.  dans  les  contrées  arro- 
sées par  le  Nil.  ii  On  dit  aussi  nilogè.ne. 

NILION  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  hétéromères, 
type  de  la  famille  des  nilionidés,  comprenant  une  ving- 
taine d  espèces,  propres  à  l'.\mérique  tropicale. 

NILIONIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  coléoptères 
hétéromères,  renfermant  les  genres  nilio  et  voisins.  —  Un 

NlLIilXIDÉ. 

NIUOS  (oss)n.  m.  Variété  d'agate,  n  Nom  donné  par  les 
inciciis  à  plusieurs  pierres  précieuses. 
,.  "JU-A  ("'')  n.  f  Comm.  EtotTo  unie,  qui  se  fabrique  dans 
.Inde  avec  un  mélange  do  soie  et  do  filaments  extraits  de 
i  ccorce  a  un  arbre. 

—  Hortic.  Oi-ncment  do  parterre,  composé  d'un  simple 
:.let  ou  trait  de  buis. 

NIL  MORTAUBUS  ARDUI  EST  {/îien  n'est  impossible  à 
ifiommc»  [Horace,    ides,  1,  3,  37).  Horace,  qui  s'adresse  à 


Nilgaut. 


Virgile,  lui  souhaite  une  heureuse  navigation,  puis  mau- 
dit l'inveniioa  des  navires  et  en  arrive  às'iudiguercoutre 
l'audace  des  hommes,  que  rien 
D 'arrête. 

NXLLE  (Il  mll.J  D.  f.  Blas.  Croix 

ancrée,  très  réduite  en  Iarg<!ur. 
—  'l'echn.  Sorte  do  bobine  en- 
fih'te  dans  la  poignée  d'une  niani-     f- 
velle  et  mobile  autour  d'elle,  (!-■    Ç^ 
sorte  qu'il  ne  peut  se  produire  do     v*^ 
frottement   dans  la   main,  mais 
bien  dans  la  bobine,  il  Petite  roue 
de    bois  allongée,  servant  aux 


NiUe  :  A,  coup 


H 


•â^/^7^ 


hoyaudiers  pour  rolortlro  les  boyaux,  n  Piton  carré  do  for, 
employé  pour  retenir  Jes  panneaux  des  vitraux  d'égliso. 

—  Vitic.  Filamont  vrillé  qui  sort  du  bois  de  la  vigne, 
quand  celle-ci  commence  à  fleurir. 

NIL  MEDIUM  EST  [Il  n'y  a  pas  de  milieu).  Adage  latin 
qui  s'applique  surtout  lorsqu'on  n'a  le  choix  qu'entre  deux 
partis  également  pénibles. 

NIL  NOVI  SUB  SOLE  (/lien  de  nouveau  sous  le  sokil). 
Paroles  de  Salomon  dans  VKcclésiaste  (I,  10)  :  u  Qu'est-ce 
qui  a  été  ?  Ce  qui  sera.  Qu'ost-ce  qui  sera?  Ce  qui  a  élé. 
KitMi  do  nouveau  sous  le  soleil.  ■ 

NlLOËNNES(è/i')  n.  f.  pi.  Antiq.  Fôtesen  l'honneur  du  Nil. 

NILOMÈTRE  {de  Nil,  et  du  gr.  métron,  mesure)  n.  m. 
Colonne  divisée  qui  sert  aux  Egvpticns  pour  mesurer  la 
hauteur  des  débordements  périoiTiques  du  NU.     • 

NILOMÉTRIE  [tri)  n.  f.  Détermination  des  crues  du  Nil 

au  moyen  du  nilométro. 

NILOMÉTRIQUE  [trik')  adj.  Qui  appartient  à  la  nilo- 

métrie  ou  au  nilomèire  :  Coiw^c  nilometrique. 

NILOSCOPE  n.  m.  Syn.  do  nilomètbe. 

NILOTIQUE  {tik'  —  gr.  neilolikos;  de  Neiloa,  Nil)  adj. 
Qui  ai-iiarticnt  au  Nil  ou  aux  contrées  riveraines  du  Nil  : 
La  campagne  nilotique. 

NiLSON  (Jcan-Isaïo),  miniaturiste  ot  graveur  allemand, 
néetmortàAugsbourg(i72l-l788).  Fils  d'André  Nilson,  à 
(|ui  l'on  doit  la  plupart  des  miniatures  du  xviii*  siècle  que 
Ion  voit  au  muséo  de  Vienne,  il  suivit  la  voio  tracée  par 
son  père.  Ses  meilleurs  portraits  sont  ceux  de  :  Jean- 
Georges  HT,  électeur  de  Saxe;  do  Ferdinand,  marquis  do 
Bade  ;  de  Maurice,  prince  d'Anhalt  ;  du  pape  Clément  XII!  ; 
du  tsar  Pierre  le  Grand;  de  l'empereur  François  l",  ot  do 
l'impératrice  Marie-Tfiérèse,  un  petit  chof-d'œuvre  d'élé- 
gance. Nilson  les  a  gravés  lui-mémo.  Il  faisait  aussi  des 
eaux-fortes  qui  .sont  estimées.  Nilson  avait  été  nommé,  en 
1769,  directeur  de  l'Ecole  des  beaux-arts  d'Augsbourg. 

Nilson  (Sven),  naturaliste  et  archéologue  suédois,  né 
près  de  Landskrona  en  1787,  mort  à  Lund  en  1883.  Il  fut 

f)rofesseur  de  zoologie  à  Lund  ot  directeur  du  mu.séo  zoo- 
ogiquo  de  cette  ville,  puis  do  celui  de  Stockholm.  Ses 
travaux  concernent  surtout  les  vertébrés.  Parmi  les  plus 
estimés  il  faut  citer:  Ornithologia  Suecica  (1817-1821); 
Faune  Scandinave  (1820-1852,  avec  nombreuses  planches); 
Habitants  primitifs  du  nord  de  la  Scandinavie  (1838-1843). 
NiLSSON  (Christine),  cantatrice  suédoise,  née  à  Sjôa- 
bel,  près  Woxio,  on  18-13.  Fille  d'un  garde  forestier,  elle 
re(;ut  des  leçons  do  la  baronne  Louchausen,  do  Berwald, 
à  Stockholm,  puis  se  rendit  à 
Paris,  où  elle  eut  pour  maître 
Wartel,  et  débuta  en  186*,  dans 
la  Traviatn,  au  Théâtre-Ly- 
rique, où  elle  resta  trois  ans. 
Après  s"être  fait  entendre  à 
Londres,  elle  entra,  en  1808,  à 
l'Opéra  de  Paris.  Douée  d'une 
voix  délicieuse  et  d'une  grand© 
étendue, eUeycréad'une  façon 
idéale,  dans  Jtlamlet,  de 
A.  Thomas,  le  rôle  d'Ophélie, 
qu'elle  marqua  d'une  ineffa- 
çable empreinte,  et  devint  tout 
à  coup  célèbre.  A  partirde  1870, 
elle  ht  des  tournées  en  Amé- 
rique, chanta  sur  les  princi- 
pales scènes  de  l'Europe  et  ga- 
gnaune  grande  fortune.  En 
1872,  elle  avait  épousé  un 
Français,  A.  Rouzaud.  Deve- 
nue veuve  en  1882,  elle  se  re- 
maria on  1887  avec  le  comte  Casa  di  Mïranda.  Elle  quitta 
alors  la  scène  et,  depuis,  elle  habita  tour  à  tour  Paris, 
Madrid  et  la  Suède.  En  1898,  on  a  inauguré  sa  statue  au 
nouveau  théâtre  de  l'Opéra  royal,  à  Stockholm. 

NILTAVA  D.  f.  Genre  d'oiseaux  pas.sereaux  dentîrostres, 
de  la  famille  dos  muscicapidés,  comprenant  une  trentaine 
d'espèces  propres  à  l'Asie  tropicale  ot  à  ses  archipels.  (Les 
miltava  sont  des  gobe-mouches 

de  couleur  bleue,  noire,  avec       -^rrs».      .'  -^^v  .  :^ 
des  taches  plus  ou  moius  clai- 
res, répandus  surtout  dans  les 
montagnes  do  l'Inde.) 

NILUS  {luss)  n.  m.  Genre 
d'arachnides  aranéides,  com- 
prenant uno  dizaine  d'espèces, 
des  régions  chaudes  do  l'ancion 
monde. 

NlMAR,  district  do  l'empire  

anglais   de   l'Inde  (gouv.   des 

Provinces-Centrales  [prov.  do  la  Nerbuddahl)  ;  8.650  kilom. 
carr.  ;  250.000  hab  Sa  position  centrale  a  fait  de  co  pays 
un  des  plus  disputés  de  l'Inde;  en  1600,  l'empereur  Akbar 
faisait  de  Bourhànpour  (ville  principale  du  district!  la 
capitale  du  Deccan;  en  1824,  les  Anglais  y  établissaient 
leur  protectorat. 

NIMBE  (nînb'  —  du  lat.  nimbus,  nuage)  n.  m.  B.-arts. 
Cercle  lumiueux  mis  par  les  peintres  et  les  sculpteurs  de 
l'antiquité  autour  do  ta  této  des  dieux;  par  ceux  d'aujour- 
d'hui autour  de  la  tête  dos  personnes  divines  ou  des  saints. 

—  Par  anal.  Cercle  lumineux. 

—  Nuniism.  Cercle  qui,  dans  certaines  sculptures  et  mé- 
dailles, entoure  la  tête  des  empereurs. 

—  Syn.  Auréole.  (Au  moyen  âge,  on  disait  quelquof. 

DIADÈME.) 


Christine  NUsion. 


NIL  —  xMMÈGUË 

—  ËNCTCL.  B.-af ts.  Le  nimbe  était  employé  par  les  Egyp- 
tiens; les  Grecs  en  décoraient  le  front  de  leurs  dicu-v  les 
Latins  les  imitèrent  d  abord  ;  puis,  vers  le  ii-  siècle,  ils  com- 
mencèrent à  nimber  les  effigies  de  leurs  empereurs.  Il  sem- 
ble que  les  artistes  chrétiens  n'ont  commencé  à  employer 
le  nimbe  dans  les  images  religieuses  qu'à  partir  du  m»  s. 
Il  l'ut  d'abord  réservé  aux  représentations  de  Jésus- 
Clirist;  les  anges  Je  reçurent  ensuite,  puis  les  évangélisics 


if- 


■/;ii\ij 


Nimbes  du  xu*  siècle  (A,  nimbe  crucifère). 

etlesapôtres.Enlin,  depuis  te  commencement  du  vil*  siècle, 
il  est  donné  indistinctement  à  tous  les  saints.  On  le  trouve 
mémo  parfois  attribué  k  certains  animaux  symboliques, 
comme  le  lion  de  saint  Marc  et  l'aigle  de  saint  Jean. 
Devenu  d'un  usage  général,  le  nimbe  reçut  diverses  mo- 
dilications,  on  rapport  avec  la  dignité  des  personnages. 
Ainsi,  le  nimbe  triangulaire  est  ordinairement  réservé  à 
Dieu  le  Père,  le  nimtte  crucifère  à  Jésus-Christ  ;  le  nimbe 
doré  est  l'attribut  son  dos  personnes  divines,  soit  de  la 
sainte  Vierge,  soit  des  anges  ou  des  saints  de  premier 
ordre.  Quelquefois,  on  voit  le  monogramme  du  Christ  ou 
mémo  lo  nom  du  saint  inscrit  dans  l'intérieur  du  nimbe. 
NIMBÉ,  ÉE  {nin)  adj.  Entouré  d'un  oimbo  :  Une  image 

NIMHKK. 

NIMBER  (nin)  V.  a.  Orner  d'un  nimbe. 

NiMBURG,  ville  d'Austro-Hongrie  (Boh/^mo  [cercle  de 
Buiizlau];,  sur  l'Elbo  :  6.6r>9  liab.  Vieille  enceinte  et  église 
gothique.  Ateliers  métallurgiques.  Kaftincric  de  sucre. 

NIMBUS  {nin-bnss  —  mot  lat.,  signif.  nuage)  n.  m.  Nuage 
pluvieux,  de  teinte  grise  uniforme,  occupant  de  grands 
espaces  dans  le  ciel. 

—  Enctcl.  Le  nimbus  est  un  nuaçe  caractéristique 
au  courant  équatorial,  en  couche  épaisse,  sombre,  sans 
forme  nette,  à  bords  déchirés,  amenant  la  pluie  ou  la 


neige  persistante?.  Parfois,  de  petits  lambeaux  courent 
vite  et  très  bas  :  on  les  dit  plus  spécialement  fracto-nim~ 
bus.  En  masses  puissantes,  avec  souvent  un  voile  do 
cirro-stratus,  ce  sont  plus  spécialement  des  cumulo-jximbus, 
dont  la  base  est  souvent  en  nuages  g-ris  de  nimbus  :  ils 
sont  alors  plutôt  caractéristi((ues  d'orages,  de  giboulées 
ou  d'ondées,  mais  de  courte  durée. 

NlH£GUE(âam.  Nijmegen),  ville  dos  Pays-Bas,  ch.-I. 
d'un  arrond.  de  la  province  de  Gueldre,  sur  lo  \Vaal,  cours 
inférieur  du  Kbin;  44.ûOu  hab.  Cathédrale  Saint-Etienne 
(xm'-xiv  s.).  Hôtel  de  ville  (xvi*  s.\  avec  collection  d'an- 
tiquités romaines,  trouvées  dans  la  Gueldre.  Industrie  et 
commerce  assez  actifs,  les  échanges  se  faisant  surtout 
avec  l'Allemagne  ;  cuirs,  bleu  de  Prusse,  grandes  brasse- 
ries do  bière  blanche.  Fabriques  do  machines. 

Nimègue  est  une  des  plus  anciennes  villes  do  la  lîol- 
lande,  que  les  Komains  colonisèrent  sous  le  nom  de  So- 
viomagus.  Charlemagno  v  bâtit  un  palais,  dont  il  subsiste 
quelques  ruines.  Ville  libre  et  lianséatiquo  au  moyen 
âge,  elle  entra,  en  1579,  dans  l'alliance  d'Utrecht  contre 
l'Espagne.  A  Nimègue  fut  signé  le  traité  do  1679.  (V,  pi. 
bas.)  En  1794.  la  ville  fut  occupée  par  les  Français,  après 
un  sanglant  combat,  et  ollo  resta  française  jusqu'en  1814. 

Nimègue  ;,teaités  dk),  traités  célèbres  (I678-1G79),  qui 
mirent  fin  â  la  guerre  do  Hollande  et  maroucnt  l'apogéo 
do  la  puissance  de  Louis  XIV.  Lo  premier  fut  signé  entre 
la  Franco  et  la  Hollande  (10  aoiit  1678).  Louis  XIV  lui 
rendit  Maëstricht  avec  les  villages  environnants  ;  il  donna 
satisfaction  à  Guillaume  d'Orange  pour  sa  principauté 
d'Orange,  qu'il  avait  contisquée.  Le  traité  politique  fut 
suivi,  le  même  jour,  d'un  traité  de  commerce.  Le  second 
traité  fut  signé  entre  Louis  XIV  et  Charles  II  d'Espagne 
(17  sept.  1678).  Louis  XIV  consentit  à  lui  rendre  Cnarle- 
roi,  le  Limbourg,  Apt.Binch,  Gand,  Courtrai,  Saint - 
Ghislain,  mais  il  obtmt  en  échange  la  Franche-Comté, 
Valenciennes,  Bouchain,  Coudé,  le  Cambrésis,  Aire,  etc. 
L'empereur  Léopold  traita,  le  5  février  1679.  Il  garda 
Philippsbourg,  dont  il  s'était  emparé,  mais  céda  Fribourg 
et  le  Brisgau;  le  traité  de  Munster  de  1648  fut  renouvelé 
et  confirmé  dans  toutes  ses  parties.  Lo  duc  de  Lorraine, 
allié  de  l'empereur,  fut  rétabli  dans  ses  Etats,  mais  dui  aban- 
donner Nancy  et  sa  banlieue  et  ouvrir  au  roi  de  France 
quatre  routes  à  travers  ses  Etats.  Les  princes  qui  res- 
taient encore  on  armes  contre  la  Franco  et  ses  alliés,  les 
Suédois,  ne  pouvaient  plus  continuer  la  résistance.  Les 
princes  de  la  maison  de  Brunswick  signèrent.  le  mémo 
jour  que  l'empereur,  le  traité  de  Zell.  par  lequel  ils  resti- 
tuaient au  roi  de  Suède  tout  ce  qu'ils  lui  avaient  enlevédu 
duché  de  Brème.  L'Electeur  de  Brandobourtr  accepta  le 
traité  de  Saint-Germain  (29  juin  1679),  par  leouol  il  ren- 
dait au  roi  de  Suède  toutes  ses  conquêtes  en  Poméranie, 
à  l'exception  de  quelques  terres  au  delà  de  l'Oder.  Eofio* 


NÎMES  -   NiOBÉ 


■„  Tij,mmirk  nar  lo  Iraiiù  do  Foniaiiiobloaii  (2  sPiit.  1019), 
ronafr^  0,?"' ^tisrac.io,,  à  la  Suéde  Les  traites  do 
n"  "kuo  àre..t  do  Louis  XiV  larburo  de  1  Luropo.  C ost 
aussirùt  après quil  reçut  lo  nom  do  Louis  lo  Graud. 

NIMES  (ou  lat.  Xcmamits  ou  Colonia  Xemausis  A  unuala), 
ch"^M  tia  d%ur  loVis.ro  do  la  Fon^.uo,  V"^"°ïï- 
do  Paris;  80.005  bab.  (Aïmou,  o.ses.)  Ch.  do  f.  P.-L.-M. 

'^^;;!;^r':^^r'^™;rvillo,  avoc  d»  lar^os  voies 
animtos  ot  plantées  d'arbres.  La 
place  de  ri':>iilanade  est  ornée  d  une 
admirable  fontaine  do  Pradier,  que 
snrntonte  la  statue  do  la  ville.  Mais 
Nimes  ost  surtout  intéressant  par 
ses  monuments  antiques,  dont  les 
priueipaux  >ont  los  Arène'  i  y.  Aiii  ■ 
NBsl  et  la  Maison  carrée,  le  plus 
parfait  des  monuments  romains  .lo 
fa  Gaule  ^v.  Maison  c.vRRftR).  mu- 
sée d'antiquités.  Au  pied  du  mont 
Cavalier,  qui  porte  la  célèbre  tour 
Macne  (v.  Macnk),  s'élévo  lo  tem- 
ple  do    Diano    (muséo   lapidaire^. 


Armes  de  Niinos 


C^o^^^^^^o  loi;^ -ïo  l'encointo  d'Auguste 


existent  encore.  Doux  portos,  la  porte  d  Aui-usto  et  la 
porte  do  France,  sont  parfaitement  conservées. 
'^  Parmi  les  édilices  modernes,  le  plus  intéressant  est  la 
catl.édralo  Notre-Dame  et  Saint-Castor  plusieurs  toisroo- 
diliée  et  restaurée;  l'église  Saint-Paul,  dans  l"  f'^'"  °- 
man,  décorée  de  fresques  d'IIippo lyte  ot  P^"  1* ^,^°^  "^ 
Citons  encore  l'éRlise  du  lycée,  1  église  feaint-Baulo 
(belle  fa.;ade),  l'éRliso  des  Saintos-Perpotuc-et-1'Olitito, 
le  crr.and  temple  protestant,  etc.  j      t  „„ 

La  plus  ancienne  industrie  do  Mmes,  créée  par  des  Lom- 
bards et  des  Toscans  à  la  fin  du  moyen  âge,  lo  tissage  do 
la  soie  ot  los  opérations  qui  la  préparent,  existent  encore^ 
auiourd'hui,  mais  les  guerres  do  religion  ot  la  révocation 
do  ledit  de  Nantes  lui  ont  fait  perdre  de  son  importance. 
Km  revanche,  les  tapis,  cbaies,  tartans,  lacets  de  soie,  gan- 
terie, lilois,  occupent  plusieurs  milliers  d  ouvriers.  Il  iaut 
v  ajouter  les  tanneries,  confections,  cordonnerie.  Los 
forces  et  fonderies,  favorisées  par  l'exploitation  du  b.assin 
houiller  de  Bességcs  et  do  la  GrandCombe,  sont  en  pleine 
nciivité.  Le  commerce  des  vins  et  oaux-de-vio  n  est  pas 
moins  important.  Patrie  du  prédicateur  protestant  Jacques 
Saurin,  do  Jean  Nicot,  du  conventionnel  Rabaut  !5aint- 
Etienne,  do  Guizot  et  Teste,  ministres  do  Louis-Pbilippe  ; 
du  poéto'Roboul,  do  Daudet,  etc.  —  L'arrondissement  do 
^imos  a  11  cant.,  71  comm.  et  171.427  hab. 

—  Histoire.  Nîmes  était  la  capitale  des  ^  olsquos  Aré- 
comiques  quand  elle  se  soumit  ù.  Rome,  en  121.  Elle  dut 
beaucoup  ù  Auguste,  à  Agrippa,  à  Adrien.  Les  barbares 
so  disputèrent  et  ravagèrontcettoviUoflorissanto.  Uiarlos- 
Mancl  la  délivra  des  Sarrasins  (737);  les  comtes  do  lou- 
louse  la  développeront.  Elle  fut  cédée  à  la  Franco,  à  la 
suite  de  la  guerre  dos  albigeois  (1229).  La  Réforme  y  tut 
accucillio  avec  beaucoup  de  faveur.  En  1567,  les  protes- 
tants so  soulevèrent  et  beaucoup  do  catholiques  périrent. 
Le  massacre  do  la  Saint-Barthélémy  épargna  la  vi  le  do 
Niines,  qui  lit  sa  soumission  au  roi,  après  la  prise  do  La 
Rochelle.  Des  troubles  s'y  produisirent  à  l'époque  do  la 
guerre  dos  camisards  et  au  commencement  do  la  révolu- 
tion do  1789.  Puis  la  Terreur  blanche  y  sévit,  ot  lo  géné- 
ral Lagarde  y  fut  assassiné. 

NlMET-ALLAH  (Ibn-Hébib  Allah-el-Hérévi),  historien 
persan,  né  à  llérat  (Khoraçanl  vers  lo  commencement  du 
xvii-  siècle,  mort  ou  1C30.  Historiographe  de  l'empereur 
Ujihanguir,  il  ciuitta  ce  poste  en  1608  pour  entrer  au  ser- 
vice do  Nir-Muliammed-Kban-Djiban,  qu'il  accompagna 
dans  la  campagne  .lu  Deccan  de  1009.11  a  composé  uno  his- 
toire importante  des  Af-  — 
gbans,  sons  le  titro  do 
Tarikh-i  khandjihani 
iîakhien-i  Afijhani. 

NIMFAUou  NINFALI 

(nin)  n.  m.  Genre  d'orguo 
qui  so  porto  atlaclié  au 
corps  par  des  courroi<'s. 
(On  le  joue  d'une  main, 
tandis  i|Ue  do  l'autre  on 
fuit  agir  lo  souftlct.) 

NnaS,  comm.  d'Il.i 
lio  (Vénétie  [prov.  d'f 
dino]);  1.500  hab. 

NIItnUM  NG  CREDC 
COLOni  (lin  d'un  vers 
ilo  Virgile,  Kijt.  Il,  17) 
[iVe  te  fie  pas  trop  a  l'Mat 
rfe/oii  (ein/l,motadress6 
par  lo  berger  Corydon  à  Alexis.  Mais  le  sons  do  cette 
phrase  a  été  généralisé  par  I  usage,  ot  ello  est  interprétée 
comme  signillaiit  :  Ac  le  fie  pat  aux  apparences. 

NiMPHI.  (léogr.  V.  Nie. 

NimroOd,  nom  que  portent,  chez  les  populations  ac- 
tuelles des  bords  du  Tigre,  les  buttes  do  ruines  qui  cou- 
vrent l'emplacement  de  l'une  des  capitales  do  l'Assyrio 
antique.  Calach.  Explorées  par  Layard  on  1848,  cUos  ont 
été  fouillées  souvent  ilepuis. 

NlMY,  comm.  do  Belgique  (^Ilainaut  [arrond.  do  Mons])  ; 
t. 855  hab.  Faïences.  Sucre  ;  cnicoréo. 


NINÉTIDINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'arachnides  aranéides, 
do  la  fani.lle  des  pliolcidés,  renfermant  lo  soûl  genre  ni- 

lielis.  —   L'n   NI.NLTIDINÉ. 

NINETIS  iné-liss)  n.  f.  Genre  d'araignées  do  l'Arabie, 
type  do  la  tribu  des  niniStidinés  et  renlormant  les  plus 
petites  araignées  connues. 
NINFALI  n.  m.  Musiq.  V.  nimfali. 
NiNG-HIA,  ville  do  l'empire  chinois  (prov.  de  Kan-Soul, 
sur  la  limite  de  la  Mongolie  centrale,  ù  proximité  de  la 
tirai  de  Muraille,  au  pieJdo  l'Ala-Chan.  cb.-l.  do  départe- 
ment. Capitale,  aux  x-  et  xf  siècles,  d  un  royaume  taii- 
gouto,  jadis  entrepôt  important  entre  la  Mongolie  et  la 
Chino,  elle  a  été  ruinée  par  Gengis-Khan. 

NiNGOUTA,  ville  do  l'empire  chinois  (Mandchourio 
(prov.  de  Cliinn]),  sur  la  Khourka  (bassin  do  1  Amour),  i 
proximité  de  la  Irontiére  russe;  60.000  hab.  Pays  d  origine 
II,-  la  dyiMsiie  chinoise  des  Tsin.  Gisements  do  sel  gemme. 
NiNG-PO  (les  Vaques  pacifiriues),  grande  ville  de  l'em- 
pire cliinois  (prov.  do  Tché-Kiang),  sur  le  Yun-kiang  ou 
rivière  de  Ning-Po,  non  loin  de  son  embouchure  ;  255.000  h. 
Cil  -1.  do  département.  Facile  à.  défendre,  munie  d  un  bon 
ancrage,  Ning-Po  a  conservé  une  grande  importance  com- 
mercSo.  Elle  exporte  cotonnades,  thés  verts,  soieries  ; 
fabriciuo  tapis  et  nattes,  meubles  incrustés  ou  latmés. 
Tsin-Haï  lui  sort  d'avant-port.  Fréquentée  par  les  1  or- 
tu^ais  dés  1522,  elle  fut  prise  par  l'amiral  anglais  Parker 
en  1811  (guerre  do  l'opium),  ot  menacée  en  18S5  par  t^our- 
bet.  lors  des  démêlés  de  la  France  avec  la  Chine. 

NINGRE  n.  m.  Au  jeu  du  romastre.  Réunion  de  doux  as 
i-t  (!,■  deux  rois,  ou  do  deux  as  et  de  deux  dix. 

NiNH-BINH,  prov.  de  l'Indo-Chino  française  (Tonkin 
méridional).  La  province,  bornée  par  celles  do  Hanoï  et  do 
Nam-Dinh  au  N.,  do  Thanh-Hoa  au  S.,  le  go  fo  du  lonkui 
A  l'E..  le  pays  des  Muongs  à  l'O.,  s'étend  dans  la  valleo 
du  Dav,  bras  occidental  du  llouve  Rouge,  ot  sur  le  pl.-iteau 
iiui  la  domino  à  l'O.  ;  250.000  hab.  Production  abondanto 
de  riz  de  thé  vert  et  légumes;  sources  thermales  lorni- 
gineuses;  carrières  de  marbre.  Villes  principales  :  Am/i- 
Uinh  (1.500  hab.),  Yon-Hoa. 

N-I-NI  C'EST  FINI.  Fam.  Phrase  dont  on  so  sert  pour 
indiquer  quuno  chose  est  terminée  ou  irrévocable,  qu  il 
n'y  a  plus  do  remède,  plus  d'espoir. 

NiNI  (Jean-Baptiste),  graveur  sur  cristal  ot  céramiste 
italien,  né  à  Urbino  on  1717,  mort  à  Chaumont-sur-Loiro 
en  1-S6.  On  connaît  plus  de  soixante  médaillons  en  terro 
cuite  exécutés  par  Nini  ;  les  musées  de  Hlois  et  de  Noyers 
en  offrent  d'intéressants  spécimens.  Il  a  fait  aussi  un 
portrait  de  Voltaire,  daté  de  17S1.  Tous  ces  médaillons  sont 
modelés  avec  uno  lincsse  extraordinaire. 

NlNIADE.  Hist.  Prince  ou  princesse  descendant  do 
Niiius  ;  mcmbredo  la  dynastie  assyrienne  que  fonda  Nmus. 


NiNIP,   l'un    des  membres    principaux  du    PantI 
;baldéo-assyricn.  C'était  à  l'ongino  un  dieu  solain 


NlmfaU. 


ithéon 
cbaldéo-assyricn.  C'était  à  l'origine  un  uiou  soiaire.  le 
représentant  du  Soleil  qui  se  lève  à  l'orient  chaque  matin, 
ctf  comme  toi,  il  passait  pour  être  le  prcmier-no  d  La 
ou  do  Bel,  selon  los  localités.  En  tant  que  dieu  planétaire, 
il  représentait  Saturne.  Les  rois  conquérants  du  moyen 
empire  d'Assyrie  lui  vouaient  un  culte  particulier. 

NlNlVE,  l'une  des  formes  grecques  du  nom  do  Ninoca, 
,iuB  portait  luno  des  capitales  do  l'Assyrie   La  tradition 
classique  prétend  qu'elle  le   reçut  do  1  un  de  ses  fonda- 
teurs, Ninus.  EUo  sélcvait  sur  la  rive  gaucho  du  1  igre, 
au  confluent  do  ce  fleuve  avec  la  petite  rivière  du  Khou- 
sour,  et  lo  site  en  est  marqué  aujourd'hui  par  les  deux 
collines  de  ruines  de  KoyoundjSk  et  de  ^ebl-\ounous. 
La  déesse  Isbiar  était  sa  patronne;  mais  tous  les  dieux 
do  l'Assvrio  ot  de  la  Chaldéo  linirent  par  y  avoir  des 
sanctuai'res  célèbres.  Bùtio  à  faiblo  distance  des  mon- 
tagnes  et  rafraîchie  pendant  la  saison  chaude  par  les 
brises  du  N.  ot  do  l'E.,  elle  fut  d'abord  la  résidence  d  éto 
des  vicaires,  puis  tics  rois  d'Assour,  et  l'on  y  a  retrouyo 
les  souvenirs  do  Salmanasar  I".  ainsi  que  ceux  de   1 1- 
elatphalazar  l".  Lorsque  la  royauté  assyrienne  prit  dé h- 
nitivemont   le  dessus,  au  commencement  du  ix-  sièc  o, 
elle  fut  éclipsée  un  moment  par  sa  voisine,  Calach.  Elle 
reprit  l'ascendant  sous  Tiglatphalazar  III,  puis  sous  Sar- 
tron,  et  Sennachérib  la  décora  avec  magmhconce,  en  aucr- 
menta  los  fortilications  et  s'y  bitit  lo  pa  ais  splendido 
dont  on  voit  les  ruines  à  Nébi-Younous.  Asarhaddon  la 
néclieea  quehiue  pou  pour  Babylone;  mais  Assourbana- 
bafv  installa  déHnitivoment  sa  capitale  en  666  et  consacra 
los  meilleures  années  do  son  long  règne  à  1  embellir  ;  il 
v  installa,  entre  autres  merveilles,  une  bibliothèque  sur 
briques,  dont  les  débris  sont  parvenus  jusqui  nous.  Ello 
était  alors  l'une  des  cités  les  plus  populeuses  et  les  plus 
fortes  de  l'Orient  ancien  :  sa  triple  enceinte  de  murs  sem- 
blait la  mettre  à  l'abri  de  la  destruction.  Assiégée  une 
première  fois  par  Cyaxare,  vers  633  av.  J .-Ç.,  elle  fut  déli- 
vrée par  l'invasion  dos  Scythes;  mais  les  Mèdes  rcvinicnt 
ù  la  charge  vers  610  et  ils  la  prirent  on  608,  après  un  long 
siège.   Los  Juifs,  que  l'Assyrie  avait  opprimés  pend.aui 
deux  siècles,  saluèrent  de  leurs  chants  la  chute  do  la  ville. 
Uno  Ninivo  nouvelle  se  reforma,  sur  les  ruines  (le  1  an- 
cienne   Ello  vécut  obscurément  sous  la  domination  dos 
Perses    des  Macédoniens,  puis  des  Parthes;  4  'a  "n  du 
II'  siècle  do  l'ère  chrétienne,  ello  tomba  sous  1  influence 
do  Rome,  et  elle  fut  colonie  romaine.  Sans  cesse  disputée 
entre  l'empire  et  les  Perses,  elle  fut  conquise  delinitive- 
ineni  par  ces  derniers,  après  la  mort  do  Julien.  L  empe- 
reur lléraclius  y  remporta,  vers  628,  uno  grande  victoire 
sur  los  troupes  de  Kliosroès.  Ello  végéta  sous  1  autorité 
des  califes.  Vers  1100,  ello  passa  pour  quelques  anmies 
sous  l'autorité  dos  comtes  francs  d  Edesso  ;  mais  elle  lut 
ressaisie  promptement  par  les  sultans  turcs  do  Mossoul. 
On   no  sait  quand  elle  disparut  :  au  commencement  du 
XIX'  siècle,  ello  était  détruite  entièrement,  et  personne  ne 
songeait  ù  la  chercher  sons  les  misérables  villages  turcs 
do  Kovoundjik  ot  do  Nébi-Younous.  La  vie  no  recommença 
pour  idlo  qu'à  partir  de   1848,  lorsque   Botta   consul  do 
Franco  ù  Mossoul,  entreprit  los  fouilles  qui  nboutirent  à 
la  découverte  du  palais  do  Sargon  à  Khorsabad.  L  An- 
glais Layard  mit  à  jour  les  palais  de  Calach.  puis  ceux 
do  Ninivo  mémo.  et.  depuis  lors.  l'Europe  savante  na 
cesNé  ilo  travailler  à  explorer  le  site  de  la  cité  antique. 
NlNIVlTE,  personne  née  à  Ninivo,  ou  qui  habitait  celte 

Villo.  —  IfCI  NlNIVITIiS. 
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--  Personne  née  à  Ninove,  en  Flandre  ;  Le  (jranwiairien 
Jean  IlespmUère  était  appeli  absolument  le  NiNiyiTK. 

—  Adjcctiv.  Qui  appartient  à  Ninivo  ou  à  ses  habitants  : 
L'histoire  NIXIVITE. 

NlNiviTE  (Jean  le),  grammairien.  V.  Despadtère. 

IflN-MEI,  empereur  du  Japon,  do  834  à  850,  le  cin- 
quaiite-tiuatriéme  mikado  de  la  dynastie  régnante.  Sous 
ce  prince,  lo  pays  jouit  do  la  paix  la  plus  profonde,  et 
Foiiyou-tsoii-où  fut  ehargé  de  la  rédaction  du  grand  ou- 
vrage liihtorit|iin  le  .\ltlon-lco-ki. 

NlNO  DE  GUEVARA  (don  Juan),  peintre  espagnol,  né 
à   M.adrid  en   10;i2,  mort  à  Malaga  on   1698.  Il  fut  élevé 
d'Alonso  t'ano,  qui  l'associa  à  ses  vastes  décorations  dos 
Augustins  do  Cordoue  ot  do  Grenade., Cette  collaboration 
dura  près  de  quinze  ans  et.  durant  cette  phase  de  sa  car- 
rière  Nino  exécuta  les  meilleures  créations  de  son  oeuvre. 
En  1676,  étant  retourné  à  Malaga,  il  revint  à  1  imitation  de 
Rubcns.  Le  tableau  qui  donne  1  idée  la  plus  comidètc  de  ce 
retour  à  sa  première  manière  est  la  .S'nin(e  lamille  de  la 
cathédrale  de  .Séville,  longtemps  attribuée  à  Kubens.  U 
peignit,  toutefois,  des  pages  originales  d'une  grande  va- 
leur :  le  Triomphe  de  ta  croix,  dans  1  église  de  la  charité 
de  Malaga  ;  dans  la  cathédrale  do  la  mémo  ville,  un  .Saint 
.Michel  et  une  Charité,  au  milieu  de  plusieurs  personnages 
du  temps.  Nino  a  surtout  point  de  remarquables  portraits, 
nue  l'on  voit  au  musée  lie  Madrid;  d'autres  tableaux  do 
ce  maitro  décorent  les  églises  do  Cor.ione  ot  de  Grenade. 
Nino  IPedro  Alonso),  surnommé  el  Negro,  naviga- 
teur espagnol,  né  ù  Mogner  en  1468,  mort  vers  1505.  Ce 
compagnon  de  Colomb  dans  son  troisième  voyage,  ayant 
été  autorisé  à  découvrir  de  nouveaux  pays,  a  condition 
de  no  pas  pénétrer  dans  ceux  dc-ji  visites  par  Colomb, 
découvfil  les  côtes  du  golfe  do   f-aria  et  du  Venezuela. 
Accusé  à  son  retour  en  Es|iagne  d  avoir  fraude  lo  i/uint 
du  roi  en  dérobant  des  ])erlcs.  il  mourut  en  prison. 
Ninon  de  Lenclos.  Biogr.  v.Lenclos. 
NiNOUS  (Jeanne-Thérèse  NiNOUS.  dame  de  RotJSSEX, 
connue  sous  le  pseudonyme  de  Pierre),  romancière  fran- 
çaise, née  à  Bordeaux  en  1815.  Kilo  dirigea  avec  son  se- 
cond mari,  de  Rousscn.  un  domaine  recevant  des  entants 
assistés  à  l'Ile  de  PorqueroUos,  et  fut  incidemment  naéléo 
à  un  procès  fait  à  des  surveillants  qui  .ivaient  exercé  des 
sévices  sur  ces  enfants  (1887).  Romancière  elle  a  public  : 
rE,npoisonneuse  (1879);   Ccur  de  ne,ge  (1880  ;  te   /lalard 
(IssA;  ta  Goualeuse  (1885  ;  le  Secret  du  fou  (188,);  le  Aa- 
ïrificede  Micheline  (Usi)\cceurh-isé  (1888    LUe  a  dirigé 
de  1879  à  1886,  le  journal  illustré  .la  Famille»,  et  a  fait 
jouer,  sous   lo    nom  do  Paul  u'Aigbemont,  un  drame, 
Mère  et  martyre  (1893). 

Ninove  (en  flam.  Ninoven),  ville  de  Belgique  (Flandre- 
Orient,  [arrond.  d'Alostl),  sur  la  Dcndre,  affluent  do 
l'Escaut  ;  7.531  hab.  Fabri- 
ques de  dentelles,  fil.  cordes, 
gants  ;  tanneries,  savonne- 
ries, distilleries.  Patrie  du 
grammairien  Despautère. 

NINOX  n.  m.  Genre  d'oi- 
seaux rapacos  nocturnes,  de 
la  tribu  des  buboninés,  com- 
prenant quarante-quatre  es- 
iiéces.  répandues  de  l'Inde  au 
Japon  et  à  la  Nouvelle-Zé- 
lande. (Ce  sont  des  chouettes 
grises,  ressemblant  aux  che- 
vëclies  d'Europe,  do  taille 
médiocre.) 

NiNTOKOU,  empereur  du 
Japon,  do  311  à  399,  le  dix- 
septii-me  de   la  dynastie  ré- 

L-nauto.  Pour  soulager  la  mi-  ,      „„ 

sère  du  peuple,  il  renonça  pendant  plusieurs  années  au 
bénéfice  de  l'impôt;  il  fit  élever  des  digues,  creuser  des 
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canaux,  construire  des  magasins  pour  les  reserves  do  m 
et  répandit  la  sériciculture  sur  tous  les  points  do  1  em- 
pire. Peu  d'empereurs  sont  restés  aussi  populaires. 

NiNUS,  héros  fabuleux  de  la  Lydie,  descendant  d'Her- 
cule et  d'une  esclave  do  Jardanos;  son  fils  Agrôn  aurait 
été  lo  fondateur  de  la  dynastie  lydienne  des  llérachdes. 
NiNUS,  nom  que  la  tradition  grecque  donnait  au  fon- 
dateur de  Ninive  et  du  premier  empire  assyrien.  11  vécut, 
d'après  cette  tradition,  l'an  2000  av.  J.-C.  soumit  le  bassin 
cniior  du  Tigre  et  de  lEuphrate.  la  Syrie.  1  Egypte,  1  Ar- 
ménie, la  Médie.  la  Bactriane.  Selon  une  variante  do  la 
tradition,  ce  serait  au  siège  do  Bactres  qu  il  aurait  connu 
la  Syrienne  Sémiramis,  femme  d'un  de  ses  olhciers,  et  nu  il 
l'aui-ait  épousée.  Elle  prit  sur  lui  un  empire  <■""''"'''•  °°"' 
elle  profita  pour  s'emparer  de  la  royauté;  elle  «mt  par  le 
supprimer,  les  uns  disent  par  le  poignard,  les,  autres  par 
le  l'oison,  et  ello  demeura  .seule  maitrcssc  do  '  empire. 
(V.  SÉMiKAMis.)  On  .attriliue  parfois  le  nom  do  Ninus  ft 
Ninyas.  qui  devient  alors  Ninus  IL 

NiNYAS,  fils  de  Ninus  et  de  Sémiramis.  d'après  la  tra- 
dition grecque.  11  fit  assassiner  sa  mère,  et  régna  dansMo 
faste  et  la  mollesse.  Los  Grecs  ont  pris  co  (|ni  le  concerne 
dans  les  traditions  poimlaires  de  l'époque  persane. 

mô  n  m  Dieu  inférieur,  ou  plutôt  génie  du  bouddhisme 
japonais,  à  qui  est  confiée  la  garde  des  '<•"'?''','•,„,;„„ 
_  EscYCi,  On  donne  aux  H.d  une  ligure  rébtirbatiyo. 
aux  veux  fl.imboyants  de  colère,  un  corps  ""go.  avec  des 
muscles  saillants  d'athlète.  D'après  la  "■■'»-^^''\<' 1  SX» ' 
ils  50  chargent  volontiers  de  faire  parvenir  aux  bo"»»"»' 
les  rotiuétes  que  les  fidèles  leur  confient  sous  forme  do 
boulettes  de  papier  mlché. 
NiO.  Géogr.  V.  los. 

NIOBATE  n.  m.  Sel  dérivant  do  l'acido  niobique. 
NiOBÉ  (nom  mythol.l  n.  f.  Planète  télescopiquo,  n*  11, 
découverte  en  1861,  par  Luther. 

NiOBÉ.  Mvth.  pr.  Reine  légendaire  d;  P'^'P»'; f^Tt 
d'Ampbion.  dn  faîsait  d'elle  taulot  """''''«f  .,'3."',~4," 
pelite-liUo  d'Atlas,  tantôt  une  fille  do  Polorfî' '''^^..?,'J-'fîl- 
antôt  une  fille  de  Plioronée  et  do  '-"f  ■^"■«nd.^è  enè 
épousé  Amphion.  Trop  fière  do  sa  P"»'''' f".  °"^.f  i,""» 
et  l'iusolenco  de  so  comparer  à  la  déesse  ''a"»"»  f'_«? 
so  vanter  de  lui  étro  supérieure,  parce  I"»,  "!'"  " 
n^vait  eu  que  deux  enfants,  Apollon  et  Artémis.  Ladéesse, 
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irritée,  chargea  do  sa  vengeance  ses  enfants  eux-mômcs. 
Apollon  et  Artémis  luùrout  à  coups  do  flèches  tous  les 
enfants  do  Niobo,  sur  lo  mont  ISipylc.  Les  Kiobidos 
étaient  au  nombre  do  douze, 
suivant  >Iomère  ;  de()uatorze, 
suivant  Euripide,  et  do  vin^t, 
suivant  Mirauernio  et  Pin- 
dare.  Voici  les  noms  dos  lUs, 
suivant  Apollodoro  :  Sipyle, 
Agénor,  Phœdinio,  Ismèue, 
Mmytos,  Tantale,  Damasi- 
chthon.  Les  filles  s'ap pe- 
laient :  Ethoséo,  Cléodoxe , 
Astyoclié,  Plitie,  Pélopio,  As- 
tycratio,  Ogygie.  La  douleur 
de  Niobé  fut  si  grande,  que 
Zous,  exauçant  ses  vœux,  la 
changea  en  rocher,  sur  lo 
Sipyle  de  Phrygio.  Un  auteur 
du  1"  siùcle  av.  notre  ère, 
PariliéniosdeNicée.dans  ses 
^ouff'rances  d'amour,  raconte 
tout  autrement  cette  tragi- 
que aventure.  Mais  l'autre 
k-L'oiide  a  été  beaucoup  i-lu  , 
])n|niIairo.  Pendant  ton to  1  ,i 
lii|iiit(>,  on  a  montré,  et  ai 
iourilhui  encore  on  visite,  sur 
le  mont  Sipylo,  lo  rodœr  de 
Niobé.  qui  do  loin  rossomblo  vaguement  à  une  femme  en 
pleurs.  Les  mallieurs  do  Niobé  ont  inspiré  une  foule  do 
poètes  et  d'artistes  :  vers  dHomèrc,  tragédies  perdues 
d'Ksf^hyle,  de  So])hoclo,  et  peut-être  d'Euripide;  récits  do 
Ca]Iima(|ue.  d'Apollodorc,  d'Ovide,  etc. 

NiOBiDE.  Mythol.  gr.  Fils  ou  fille  de  Niobé.  V.  Niobé- 
NIOBITE  n.  f.  Miuér.  Syn.  do  baikrink. 

NIOBIFÈRE  {de  niobhnn,  et  du  lat.  fo^e,  porter)  adj.  Se  dit 
d'un  composé  renfermant  du  niobiuni  :  J/i»terai  mobifèbe. 

NIOBIQUE  {hik')  adj.  CIlim.  Il  Anhydride  niobique  et  Acide 
niohique.  Composés  du  niobium.  V.  kiobium. 

NIOBIUM  [bi'om")  n.  m.  Corps  simple  métallique,  ayant 
pour  symbole  Nb. 

—  Encycl.  Le  niobium  a  été  signalé  pour  la  première  fois 
dans  lacolombito  par  Ilatobott  i,i80i)  et  appelé  colombium  ; 
il  existe  aussi  dans  la  tantalite,  la  samarskiie,  la  ferguso- 
nito,  l'yttrotantalite,  etc.  Il  est  constamment  associé  avec 
le  tantale  dans  ses  minerais,  et  les  acides  niobique  et  tan- 
taliquo  ont  des  analogies  si  nombreuses  qu'on  les  a  long- 
temps confondus.  De  plus,  l'étude  de  ces  composés  a 
encore  été  compliquée  par  la  présence,  dans  les  mêmes 
minéraux,  des  acides  titanique  et  tungstique,  do  la  zircone, 
de  la  cérite,  de  la  thorino,  do  l'yttria,  dont  la  séparation 
est  difficile,  ce  qui  a  conduit  certains  chimistes  à  signaler 
la  présence,  dans  les  minerais  niobifères  et  tantalifères, 
do  nii'taux  tels  que  le  dianium,  ïihnénium,  d'existence  très 
doutiMise. 

H.  Rose  distingua  le  premier  les  composés  du  niobium 
de  ceux  du  tantale,  mais  il  a  décrit  des  composés  hyponio- 
biqnes  et  des  composés  niobignes,  correspondant  à  des 
degrés  d'oxydation  ditlerents  et  présentant  cette  particu- 
larité  qu'il  est  impossible  de  passer  do  la  première  série 
à  la  seconde  par  oxydation. 

Marignac  trouva  "plus  tard  d'excellents  procédés  de  sé- 

Saration  du  niobium  et  du  tantale,  et.  en  même  temps  que 
lomsirand,  expliqua  les  singularités  signalées  par  Rose  ; 
le  chlorure  hyponiobiquo  de  Rose  est  uu  oxvchlorure  nio- 
bique ;  son  acide  hyponiobique  est  le  véritaTble  acide  nio- 
bique et  son  acide  "niobique  est  un  mélange  d'acides  nio- 
bique et  taotalique. 

Attaque  des  minerais  niobifères.  Elle  se  fait  facilement 
en  chaulfant  le  minéral  avec  du  bisulfate  potassique  et 
reprenant  la  masse  par  l'eau  et  l'acide  chlorhydrique  ;  le 
résidu  insoluble  est  formé  par  les  acides  niobique  et  tan- 
talique  ;  Marignac  sépare  ensuite  ces  deux  acides  en  se 
basant  sur  la  ditl'érence  de  solubilité  du  fluotantalato  et 
du  fluoxyniobate  de  potassium. 

iXiobiuin  métallique.  Rose,  en  réduisant  par  le  sodium 
lo  fluoxyniobate  de  potassium,  obtint  une  poudre  noire, 
qu'il  regardait  comme  du  niobium,  mais  (|ui  est  un  oxydo 
NbO.  En  remplaçant  le  fluoxyniobate  par  lo  fluoniobate, 
Marignac  ne  \nit  obtenir  qu'un  hydrure  NbH  :  la  réduction 
par  l'aluminium  ne  donne  qu'un'alliage  des  deux  métaux; 
la  réduction  par  un  mélange  de  zinc  et  de  sodium,  l'élec- 
trolyse  du  fluoniobate  ne  réussissent  pas  mieux. 

C'est  Roscoe  qui  réussit  à  préparer  le  niubium  en  rédui- 
sant lo  chlorure  par  l'hydrogène  avec  les  mêmes  précau- 
tions, pour  éviter  la  présence  de  la  vapeur  d'eau  et  de 
l'air,  que  dans  la  préparation  du  vanadium. 

Métal  gris  d'acier;  densité,  7;  brûle  dans  l'air  en  don- 
nant l'anhydride  Nb'0°  ;  inattaquable  par  l'acide  chlorhy- 
drique, l'acide  azotique,  l'eau  régale;  attaqué  par  l'acide 
siillurique  concentré;  brûlo  dans  un  courant  de  chlore  en 
donnant  le  pentachlorure  NbCl\ 

Composés.  On  connait  un  protoxyde  NbO,  un  bioxyde 
NbO',  un  oxyde  intermédiaire  Nb^O'^;  mais  le  plus  impor- 
tant est  l'anhydride  niobique  Nb'O'.  Ce  dernier  s'obtient 
impur  en  traitant  les  minerais  niobifères  par  le  bisulfate 
potassique.  On  peut  encore  traiter  le  fluoxyniobate  de 
potassium  pur  par  l'acide  sulfurique,  puis  reprendre  par 
un  grand  excès  d'eau  et  faire  bouillir;  l'anhydride  se  pré- 
cipite. Sous  l'action  de  la  chaleur,  il  devient  jaune  et  re- 
prend sa  couleur  blanche  par  refroidissement.  S'il  n'a  pas 
été  trop  calciné,  il  est  soluble  dans  l'acide  sulfurique  et 
dans  les  solutions  alcalines;  sinon  il  ne  se  dissout  que 
dans  les  alcalis  fondus.  L'hydrogène  lo  réduit  au  rouge 
vif  en  donnant  le  bioyydo  NbO'.  Le  chlore,  le  brome  et 
l'iode  sont  sans  action". 

J/acido  niobique  pur  s'obtient  en  décomposant  l'oxy- 
cliloruro  NbOCl'  par  l'eau. 

Les  niobates  ne  s'obtiennent  pas  avec  une  composition 
bien  définie  par  voie  humide.  A.  Joty  en  a  obtenu  un  cer- 
tain nombre  à  l'état  cristallisé,  par  voie  sèche,  en  chauf- 
fant l'anhydride  niobique  avec  un  chlorure  ou  un  fluorure 
aniivdrc;  ils  se  rapportent  à  quatre  types  :  MO,Nb*0*  ; 
2M().Nb'0N  sMO.Nb'O*;  4M0,Nb'0»."Les  niobates  alca- 
lins sunt  seuls  solubles. 

Les  composés  sulfurés  se  forment  difficilement  et  sont 
niai  connus. 

On  connait  deux  chlorures  :  NbCI'  et  NbCl»;  il  existe 
aussi  un  oxychlorure  rsbOCP  (chlorure  hyponiobique  de 


Rose).  Lo  pentachlorure  ol  roxychloruro  prennent  nais- 
sance en  mémo  temps  par  l'action  du  chlore  au  rouge 
vif  sur  un  mélange  d  anhydride  Nb*Q*  et  de  charbon  ;  on 
les  sépare  par  différence' de  volatilité.  Le  pentachlorure 
réduit  par  l'hydrogène  donne  lo  niobium;  décomposé  par 
leau,  il  donne  l'acide  niobi(^ue.  L'oxychlorure  décomposé 
par  l'eau  donne  le  môme  acide. 

L'acide  fluorhydriquo  dissout  facilement  à  froid  l'acide 
iiiobique,  mais  1  èvaporation  ne  donne  pas  do  fluorure  cris- 
i:tllisé;  en  présence  des  fluorures  alcalins,  la  solution 
fiuorhydrique  donne  dos  fluosols  nombreux  étudiés  par 
Marignac;  si  l'on  fait  cristalliser  sans  excès  d'acide  fluor- 
hydrique  ,  on  obtient  des  /luoxij niobates  contenant  un 
oxyfliioruro  NbOK',  isolé  par  Joly;  un  des  nombreux 
fluoxyniobates  de  potassium  :  NhOf"'*,  2KF  a  une  grande 
impo'rtanec,  car  il  a  permis  à  Marignac  d'isoler  lo  niobium 
du  tantale  et  do  fixer  les  formules  dos  composés  do  ces 
métaux.  Los  fluoxyniobates  dissous  dans  un  excès  d'acide 
fluorhydriquo  donnent  des  fluoniobates  cristallisés. 

Par"raction  do  l'ammoniaque  soit  sur  le  pentachlorure, 
soit  sur  l'anhydride  Nb'O*  on  obtient  un  composé  azoté 
dont  la  formule  s'approche  do  Nb'AzV  Quand  on  réduit 
1  anhydride  Nb'O*  par  le  charbon  on  présence  d'un  carix>- 
nato  alcalin,  on  obtient  des  produits  mixtes  contenant  do 

I  azote  et  du  charbon,  l'azote  provenani  de  l'air  qui  a  tra- 
versé les  parois  du  creuset;  d'après  Joly,  co  sont  des  mé- 
langes de  l'azoturo  Nb'Az*  et  du  carbure  Nb'C*. 

NiOBOLI.  Géogr.  V.  Inkboli. 

NiOBRAEiA,  rivière  du  contre  des  Etals-Unis.  Elle 
part  des  monts  du  Wyoming,  court  vers  l'E.,  en  Nobraska, 
dans  une  région  sèche,  s'enfouit  dans  un  canon  et  atteint 
la  rive  droite  du  Missouri.  Cours  650  kilom. 

NioCOLO  ou  NiOKOLO,  prov.  du  Sénégal,  sur  la  rivo 
gaucho  de  la  Gambie  supérieure.  Environ  7.500  hab.  Man- 
dingues  cultivateurs  et  Peulhs  pasteurs.  Fait  partie  du 
cercle  de  la  llaute-Gambio,  dont  lo  chef-lieu  est  Badi. 

NIO-HATCHI  n.  m.  pi.  Grandes  cymbales  do  cuivre  em- 
ployées au  Japon,  surtout  par  la  secte  djàdo,  pour  les  en- 
terrements et  les  cérémonies  funèbres  commémoratives. 

NIOLE  OU  NIOLLE  n.  m.  Arg.  Chapeau  ;  chapeau  d'occa- 
sion. Il  Individu  nul.  (V.  GNOLE.)  Il  Objet  sans  valeur. 

NIOLEUR  {rad,  niole)  n.  m.  Arg.   Chapelier  en  vieux. 

II  Marchand  de  vieux  habits,  d'objets  sans  valeur. 

NlOLO,  région  de  la  Corso  centrale,  sur  le  cours 
supérieur  du  Golo.  Forêts,  pâturages,  quelques  cultures 
sur  un  sol  maigre,  beaucoup  do  chèvres.  Les  A'iototHs  sont 
les  plus  grands  des  Corses,  et  il  y  a  chez  eux  de  vérita- 
bles géants;  nulle  part  no  so  sont  aussi  bien  conservées 
les  vieilles  mœurs  do  l'ile. 

NiON  (François,  comte  de),  littérateur  français,  né  A 
Pit-rrcfonds  (Oise)  en  1854.  Secrétaire  d'ambassade,  il 
quitta  la  diplomatie  pour  les  lettres,  collabora  à  la  «  Nou- 
velle Revue  »,  à  1'  «  Echo  do  Paris  «,  etc.,  et  fut  rédacteur 
en  chef  delà  o  Revue  indépendante  ».  Ecrivain  vigoureux, 
original,  il  apporte  dans  son  style  une  grande  recherche 
d'expression.  On  lui  doit  des  romans  et  des  recueils  do 
nouvelles  :  l'Usure  {\&^S)  ;  la  Peur  de  la  mort  (1S91)  ;  l'Obcx 
;  1894); /'An  rouge  {\S91);  les  Façades  {1S91)  ;  l'Amoureuse  de 
Mozart  (1899);  les  Derniers  Trianons  {IQOO);  les  Histoires 
risquées  des  dames  de  Moncontour  (1900)  ;  la  Morte  irritée 
(1901)  ;  les  Maîtresses  d'une  heure  (1901)  ;  etc. 

NiORO,  chef-lieu  de  cercle  du  Soudan  français  (Sahel). 
Ancienne  capitale  du  Kaarta,  Nioro  fit  partie  de  1  empire 
d'Alimadou.  Prise  par  le  lieutenant-colonel  français  .Xrchi- 
nanl  le  1"  janvier  1891.  Le  cercle  a  environ  100.000  hab. 
de  race  bambara,  agriculteurs  et  pasteurs. 

Niort,  chef-lieu  du  dép.  des  Deux-Sèvres,  à  4 1 1  kilom. 
do  Paris,  sur  la  Sevré  Niortaiso  ;  23.897  hab.  Tribunaux 
de  première  instance  et  de  commerce. 
Lycées  de  garçons  et  de  filles.  Eglise  i~\^~^^ 
consistoriale  réformée.  [Niortais,  ' 
aises.)  Ch.  de  f.  Etat. 

La  peausserie,  la  chamoiserie,  les 
tanneries,  les  fabri(jues  de  gants  et 
de  chaussures  tiennent  lo  premier 
rang  dans  les  industries  de  Niort. 
La  minoterie  est  importante,  ainsi 
que  les  pépinières.  Le  commerce  a 
pour  objet  les  vins,  caux-do-vio, 
grains,  bois  et  cuirs. 

Les  édifices  principaux  de  Niort 
sont  :  Notre-Dame,  édifice  ogival 
des  XV»  et  xvi'  siècles  ;  Saint-André,  Saint-Hilaire.  de  stylo 
roman;  l'ancien  hôtel  de  ville  élevé  au  xvi'  siècle  par 
Berthomé  et  dout  lo  beflroi  (xvu«  s.)  renferme  le  musée; 

un  donjon,  reste  du     

château  fort  des 
comtes  de  Poitou; 
l'hôtel  d'Estissac 
(XVI»  s.),  la  maison 
de  Candie  (xv*  et 
XVI*  s.)  où  tme  tra- 
dition erronée  fait 
naîtroM"*  deMain- 
tenon;  1  ancien  hô- 
tel Chabot,  devenu 
palais  de  justice. 
Patrie  do  Fran- 
çoise d'Aubigné, 
marquise  de  Main- 
tenon.  d'Isaac  de 
Beausobre,  de  Fon- 
lanes .  —  L'ar- 
rondissement a 
10  cant.,  92  comm. 
et  107.339  hab.  Le 
1"  canton  a  s  comm. 
et  15.233  hab.  Le 
2"  canton  a  6  comm. 
et  21.5*2  hab. 

—    Aller    à    ou 
Prendre  le  chemin 


Armes  de  Niort. 


DoDjoD  de  Niort. 


de  Xiort.  Arg.  Nier.  Se  dit  en  jouant  sur  la  ressemblance 
des  mots  nier  et  Niort,  il  Envoyer  quelqu'un  à  I\'iort,  Nier 
co  qu'il  dit. 

—  ffistoire.  Niort,  bâtie  au  vi"  siècle,  sur  l'emplacement 
laissé  par  la  mer  quand  elle  so  retira  des  marais  du  Poitou, 


KIOBIDE    —   NIPPIS 

devint  rapidement  importante,  mais  fut  pillée  par  les  Nor- 
mands. En  115r>,  Henri  II,  épotLx  d'EIéonore  d'Aquitaine, 
construisit  lo  château.  Louis  VIII  la  prit  en  1226.  mais 
elle  retourna  à  l'Angleterre,  et  le  traité  do  Brétigny  con- 
firma cette  cession.  Du  Guesclin  la  reprit  aux  Anglais. 
Calviniste  dès  1557,  elle  eut  beaucoup  à  soutîrir  des  guerres 
de  religion  et  de  la  révocation  do  l'édit  do  Nantes. 

Niort,  comm.  de  la  Mayenne,  arrond.  et  à  19  kilom. 
do  Mayenne,  au-dessus  du  ruisseau  de  l^ssay,  affluent 
gauihe  et   non  loin  de  la   Mayenne;   1.048  hab.  Source 

ferrugineuse  froide. 

NlOO-TGHOUANG  OU  YlNG-TSÉ.  ville  de  Tempiro 
chinois  (Mandchourio 'prov.  de  Liao-Toung  ou  de  Ching- 
King]),  à  l'embouchure  du  Liao-ho  dans  le  golfe  de  Liao- 
toung:  45.000  hab.  Le  vrai  nom  de  cette  ville  estYing-Tsé, 
Niou-Tchouang  étant  celui  d'une  autre  ville,  jadis  située  à 
l'embouchure  du  fleuve;  mais  le  traité  qui  a  ouvert  Ymg- 
tsé  au  commerce  étranger,  eu  1860,  a  donné  au  nouveau 
port  le  nom  do  l'ancien.  Le  commerce  so  fait  surtout 
avec  les  ports  chinois,  le  Japon  et  Hong-Kong.  En  1895, 
occupation  militaire  temporaire  du  Japon.  En  189!^.  arrivée 
des  troupes  russes  pour  protéger  les  travaux  du  chemin  do 
fer  do  Port-Arthur;  le  pays  est  aujourd'hui  sous  la  do- 
mination virtucllo  des  Russes. 

NiOX  (Gustave-Léon),  officier  et  écrivain  français,  né 
à  Provins  en  1840.  A  sa  sortie  de  Saint-Cyr,  en  1858,  il 
passa  par  l'Ecolo  d'application  d'état-maior.  Il  fit  la  cam- 
pagne d)'  Mexique  do  1862  à  1865  et  celle  de  France,  à 
l'armée  do  Metz,  en  1870.  En  I87i,  il  entra  au  ministère  do 
la  guerre  (section  historique).  En  1875,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur à  l'Ecole  d  état-major,  puis,  en  1876,  â  l'Ecole  su- 
périeure do  guerre  ;  il  fut  aussi  chargé  d'un  cours  à  l'Ecole 
dos  sciences  politiques,  où  il  professa  jusqu'en  1893.  Le 
capitaine  Niox  fut  ao  ceux  qui.  après  1870,  contribuèrent 
le  plus  à  répandre,  dans  tous  les  degrés  de  renseigne- 
ment, l'étude  de  la  géo<.'raphio.  Commandant  en  1879,  co- 
lonel en  1888,  général  de  brigade  en  1S93  et  de  division  en 
IS'.iO,  il  n'a  jamais  cessé  son  oeuvre  de  propagande  gco- 
graphiiiue.  On  lui  doit  des  ouvrages  estimés  :  /expédition 
du  Mexique  I8GI-I867  (1874'i;  Géographie  mihtaire  (1877- 
1887.  8  vol.),  son  œuvro  capitale;  l'Algérie,  géographie 
physique  (1884),  et  deHxicmo  édition  sous  le  titre,  Algérie  et 
Tunisie  (1890);  la  Guêtre  de  1810,  simple  récit  (1896)  ;  etc. 
Il  a  publié,  en  1889,  un  Petit  atlas  de  géographie  générale 
et,  en  1891,  un  Atlas  de  géographie  générale. 

NIPA  n.  m.  Genre  de  palmiers,  type  do  la  famille  des 

nipacées. 

—  Encycl.  I>es  nipa  appartiennent  au  groupe  des  aré- 
cées.  he  nipa  fruticans  habite  les  estuaires  des  fleuves  de 
l'Asie  tropicale,  des  Philippines,  de  la  Nouvelle-Guinée  et 
du  nord  do  l'Australie.  On  retire  de  son  régime  une  liqueur 
alcoolique,  et  ses  fruits  peuvent  être  mangés  crus  ou  confits. 

NIPACÉ.  ÉB  {se)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  so  rap- 
porte au  genre  nipa. 

—  n.  f.  pi.  Famille  de  plantes  monocotylédones,  ayant 
pour  type  le  genre  nipa.  —  Une  nipacke. 

—  Encycl.  La  famille  des  nipacées  renferme  des  arbres 
et  des  arbrisseaux  à  feuilles  grandes,  pennées,  groupées 
au  sommet  du  stipe.  Les  fleurs  sont  monoïques  et  réunies 
en  régime;  les  fleurs  mâles  occupent  la  circonférence. 

NlPHAL  n.  m.  Gramm.  Forme  des  verbes  hébreux,  dont 
le  sens  est  ordinairement  passif,  quelquefois  réfléchi  ou 
neutre. 

—  Adjectiv.  :  Ca  forme  mphal. 

NIPHARGUS  (guss)  n.  m.  Genre  de  crustacés  amphipo- 
dcs,  du  sous-ordre  des  crevettines,  comprenant  quelques 
espèces  européennes,  dont  le  iype  est  lo  niphargus  putea- 
nus,  qui  vit  (ians  l'eau  des  puits. 

NIPHOBOLE  u.  m.  Bot.  Genre  de  fougères,  tribu  des  po- 
lypodiacées,  comprenant  des  herbes  à  fronde  simple,  co- 
riace, à  nervures  saillantes,  entre  lesquelles  se  trouvent 
les  soies,  i  On  on  connait  vingt-cinq  espèces,  des  régions 

tropicales.) 

NiPHON.  Géogr.  "V.  Nippon. 

NIPHONE  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères  lonpi- 
coriies,  comprenant  quelques  espèces  répandues  dans  les 
régions  chaudes  de  l'ancien 
monde,  et  une  seule  propre 
à  lEurope.  (Les  niphoncs 
'n»;>/(ona]  sont  des  lamiinés 
de  taille  médiocre,  à  livrée 
rousse  ou  grise,  très  pubes- 
centc,  variée  do  blanc  et 
de  brun.) 

NiPHUS.  Biogr.V.NiFo. 

NiPISSING,  lac  du  Do- 
mimuu  cauadien  (Ontario), 
entre  la  rivière  Ottawa 
et  le  lac  Ilurou.  Long  de 
75  kilom.  sur  25  à  30  do 
large,  il  s'écoule  vers  le  lac  Huron  par  la  rivière  Fran- 
çaise. Il  donne  son  nom  à  un  comté  du  ■  Nouvel-Ontario  -, 
vaste  de  80.119  kilom.  carr.,  peuplé  de  40.000  hab.,  avec 
majorité  do  Canadiens  français. 

NlPOUR,  l'une  des  villes  antiques  do  la  Chaldée,  près 
du  Shatten-Nil,  au  voisinage  des  marais  d'Atrcdj.  Son 
dieu  principal  était  Bel.  Les  plus  anciens  rois  connus  de 
la  Chaldée,  Sargon  P',  Naramsin.  Alousharshîdb,y  bâtirent 
des  monuments,  dès  la  première  moitié  du  quatrième 
millénaire  avant  notre  ère;  vers  les  débuts  du  troisième 
millénaire,  elle  fut  incorporée  au  royaume  d'Ourou.  Ello 
tomba  plus  tard  dans  la  dépendance  de  Babylone.  Au 
commencement  du  vii*^  siècle  av.  J.-C,  en  69*3,  elle  fut 
le  théâtre  d'une  bataille  sanglante,  où  Nergaloushezîb 
défit  les  généraux  du  roi  d'Assyrie  Sennachérib.  Elle  dis- 
parut à  l'époque  romaine. 

NIPPE  D.  f.  Objet  d'habillement,  de  parure.  (Se  dit  sur- 
tout au  plur.  :  Avoir  de  bonnes  nipi'ES).  Il  Pop.  Vieux  vêle- 
ments, linge  vieux  et  usé  :  N'avoir  que  des  nippbs. 

—  Syn.  Nippes,  bardes. 

NIPPER  V.  a.  Fournir  de  nippes  :  Nipper  ses  enfants. 

Se  nipper,  v.  pr.  S'approvisionner  de  nippes. 

NIPPIS  \ni-piss)  D.  m.  Toile  des  Philippines  et  do  Ma- 
dagascar, que  l'on  fabrique  avec  do  fil  extrait  du  cœur 
des  balisiers  et  d&s  bananiers. 


Niphooe  (gr.  nat.). 


NiptuB  (gr.  S  fois). 


NIPPOLD  —  NISYRÉEN 

NiPPOLD  ;rrt5dc'ric-GuilIaiinie-Krançois),  historionalle- 
maïui.  Ht*  à  iimmcrich  en  1838.  Il  fut  professeur  do  théo- 
io{,MO  À  Hoidolberg  et  à  Bonn,  on  1883  à  léiia.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages,  nous  citerons  :  Manuel  d'histoire  de 
VEijlise  moderne  (1880);  l'Eglise  des  vieux-catholiques  de 
l'archevêché  d'Utrecht  |l87'i);  l'ICylise  catholique  romaine 
dans  le  rotjnume  des  Pays-lias  (1877);  la  Théorie  de  la  sé- 
paration de  l'Etjlise  et  de  l'Etat  (I8S1)  ;  l'Ecole  théolooique 
dans  SCS  rapports  avec  l'Eglise  évanijéiique  (1893);  t  Evo- 
lution de  ta  vie  de  Jésus  d'après  le  texte  des  trois  premiers 
évangiles  (1895)  ;  les  Ecrivains  jésuites  de  l'Allemagne  con- 
temporaine (1895);  Ole. 

Nippon  (Htti^ralom.  Soleil  levant),  tormo  par  lc(|Uol 
les  Japonais  désignent  lo  Japon  tout  ontior  et  non  pas  seu- 
lonioni,  la  principale  dos  Ucs  do  l'cmpiro  japonais.  Plus 
communi^ment  oncoro,  ils  se  sorvonl  do  l'oxprcssion  Dal 
JVippon  (Grand  Japon).  V.  Japon. 

Nippon,  ilo  principale  do  l'archipel  du  Japon,  dans  lo 
Paclliijue,  séuart'e,  ù  lO.,  du  continrnt  d'Asie  par  !o  dé- 
troit do  Cort'O  ;  au  N..  do  l'ilo  d'Yéso,  par  lo  détroit  do 
ïsoutrar;  au  S-,  dos  Slcs  do  Sikok  et  do  Kiousiou,  par  le 
Séio-Uulsi  ou  mer  Intérieure.  Lonj^ueur,  du  N.-E.  au  S.-O., 
à  pou  près  l.-ioo  kilom.  ;  largeur  variant  entre  100  et 
410  kilom.  ;  dévoioppemont  des  côtes  6.060  kilom.  ;  superf. 
226.551)  kilom.  carr.  ;  pop.  33.327.135  hab.  Torro  très  mon- 
tagneuse, ayant  à  sou  orient  des  profondeurs  do  mer  de 
plus  do  8.000  métros.  Parmi  ses  cimes,  dont  beaucoup  de 
cônes  volcaniques,  domine  lo  Fouzi-Yama  {3.750  m.)  ;  dans 
ce  pays  richo  on  torrenis,  courant  à  des  baies  profondé- 
ment avancées  dans  les  torros,  la  plaine  n'occupe  pas  plus 
du  huitième  do  l'aire  totale.  Climat  plus  froid  do  A"  que 
celui  de  l'Europe,  ù  latitudes  égales;  longues  neiges  dans 
la  haute  montagne,  pluies  abondantes,  et,  grâce  aux  on- 
dées estivales,  «>  flore  étonnamment  richo  u;  culture  in- 
tense du  riz;  l'évaporation  des  rizières  augmente  encore 
l'humidité  du  climat.  Nippon  ost  lo  cœur  do  l'  «  empire  du 
SoIeil-IiCvant  ». 

NIPTU3  [ptiiss)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  léré- 
diles,  comprenant  une  vingtaine  d'espèces  répandues  dans 
l'hémisphère  boréal  et  dont  uno 
douzaine  habitent  l'Europe. 

—  Enctcl.  Los  niptus  sont  courts 
et  semi-globuleux,  à.  petit  corselet 
rond.  Ils  vivent  dans  les  matières 
végétales  desséchées,  dans  les  her- 
biers, losprodiiits  pliarmucoutiquos, 
comme  lo  niptus  holukur.us,  importé 
en  Franco  avec  les  réglisses. 

NIQUE  {nik'  —  do  l'allom.  niken, 
cligner  de  l'œil,  hocher  la  tète)  n.  f. 
Geste  par  lequel  on  hoche  la  tète  on 
signe  de  bravade,  do  mépris,  de 
moquerie.  (N'est  usité  que  dans  la 
locution  Faire  ta  nique  a)  :  Un  vrai  philosophe  fait  i-a 
NiQCB  À  la  ftn-lune  et  aux  richesses. 
,_  —  Arg.  Syn.  do  nib. 

—  Mcirol.  anc.  Petite  monnaie  do  billon  de  peu  de  va- 
leur, sous  Charles  VI  ot  sous  Charles  VIII.  ii  On  l'appelait 

aussi  MyUKT. 

—  Suporst.  La  mère  Nique,  Sorte  de  démon,  en  Nor- 
mandie. 

—  Prov.  :  Les  malades  en  ique  font  au  médecin  la  nique, 
Los  médecins  no  peuvent  guérir  les  asthmatiques,  les 
putmoniqucs,  les  paralytiques,  etc. 

NIQUEDOUILLE  n.  m.  Ling.  V.  niguedodille. 

NiQUÉE  'tii.oïKK  r>K),  pompe  extraordinaire,  par  allu- 
sion i  .Niuuée,  héroïne  do  VAmadis  des  Gaules,  que  la  féo 
Zirpliée  plata  sur  un  trône  magnifique,  où  cllo  1  enchanta 
pour  la  soustraire  à  l'amour  incestueux  do  sou  frèro  Anas- 
tarax.  V.  (iLOiBB. 

NIQUER  (ké)  n.  m.  Au  jou  de  dés,  Gagner  du  premier 
coup  en  amenant  le  point  désigné  d'avance. 

NIQUET  {kè)u,  m.  Métrol.  anc.  V.  niqde. 

—  Par  ext.  Chose  de  pou  de  valeur.  (Vieux.) 
NIQUETAGE  {ke-taj')n.  m.  Action  de  niquotor  un  cheval. 
NiQUETER  {ke  —  rad.  nique)  v.  a.  V.  anglaiser. 
NiQUXRAS,  Indiens  du  Nicaragua,  qui  appartiennent 

À  la  famille  aztèque  ou  mexicaine.  (Leur  langue  est  un 
dialecio  du  nahuatl  [mexicain  moderne].) 

NiRÉC.  Mytb.  gr.  Roi  légendaire  do  l'île  do  Naxos, 
fils  do  Charops  et  d'Aglaé.  Il  prit  part  à  la  guerre  do 
Troio.  Il  était  surtout  célèbre  par  sa  beauté.  On  lo  consi- 
dérait comme  le  plus  beau  dos  Grecs,  après  Achille. 

NiRQUA,  NiRUA  de  Collado  ou  Nueva  Jeres. 
villo  du  Venezuela,  au  pied  dos  montagnes  do  Valeucia, 
sur  un  affluent  du  rio  Portuguesa;  8.000  hab. 

NiRJS.  Géogr.  V.  Bakutlgan. 

NIRvAna  n.  m.  But  flnal,  objectif  suprême  du  dévot 

bouddliisle. 

—  Encycl.  Ce  terme,  qui  signifie  littéralement  «  extinc- 
tion •  ou  •  sortie  »,  est  do  touio  la  terminologie  du  boud- 
dhiamo,  celui  qui  a  donné  lieu  aux  controverses  les  plus 
nrdenies  ot  d'autant  plus  interminables  que  le  Boutfdha 
lui  même  n'a  jamais  détini  ce  qu'il  entendait  par  le  nir- 
vana, eotto  récompense  suprême  promise  àsestidèlcs.  Les 
Européons  lui  donnent  habituellement  lo  nom  do  paradis, 
expression  qui  correspond  peut-être  à  nos  conceptions 
traditionnelles  de  la  vie  future,  mais  qui  est  radicalement 
fausse  au  point  do  vue  bouddhinuo,  car  lo  nirvfina  n'est 
pas  un  lieu,  mais  l'état  de  b'-atitude  du  saint  parfait.  Lo 
lormo  do  •  nirvana  •  n'appartiem  pas  en  propre  au  boud- 
dhisme; il  la  emprunté  au  brahmanisme,  où  il  est  syno- 
nyme fi'apnvarf/a,  de  nirrrili,  do  mokcha  ou  do  mouktî, 
délivrance  finale  de  la  métempsycose  par  l'absorption  de 
r&mn  universelle;  seulement,  lelmuddliisme,  qui  n'admet 
pas  la  conception  védanta  de  l'àme  nniverscllc,  se  refuse 
égalr-ment  à  admettre  la  théorie  de  1  alpsorption. 

Nisa:a  ou  Parthamisa,  nuj.  Nisa,  ville  de  tu  Par- 
tbie  ou  Partbiéno  (Kl'oraran  ' .  lires  de  la  rivière  Orcïius. 
Lieu  de  sépulture  dt-s  rois  partlies.  .ladis  très  floriss-'inir, 
la  plus  peuplée  et  la  plus  rommer«;ante  de  la  ré^;ion,  Nis;i-;i 
fut  prise  ot  détruite  par  Alexandre  ot  ne  se  releva  de  ses 
mines  que  pour  être  saccagée  'lo  nouveau  par  les  Taiars 
au  XII*  siècle.  Elle  no  retrouva  jamais  son  importance. 

NlSAirrE  n.  m.  Oonro  d'oiseaux  rapacos,  du  groupe  des 
aigles,  comprenant  quatre  espèces,  dos  régions  chaudes 
de  l'ancioa  monde. 


Nîsard- 


—  Encycl.  Les  nisaètes  sont  voisins  dos  archibuses  ou 
buses  pattucs.  Deux  espèces  représoutoni  lo  gonro  en  Eu- 
rope :  10  nisaète  Honclh  ou  aigle  Bonelli  {cut^lmaelus  fas- 
ciatus),  répandu  dans  la  région  circaméditerranéenne  et 
ou  Asie  jusque  dans  l'Indo  et  Veutolmaetus  pemiatus,  en- 
core plus  répandu. 

NISAN  n.  m.  T-e  septième  mois  do  l'année  civile  des  Hé- 
breux et  le  premier  de  leur  année  sacrée.  (Il  correspond  à 
une  partie  de  nos  mois  do  mars  ot  d'avril.) 

I^ISARD  fJcan-Mario-Napol6on-Z>^«ïr(ï),  critique  fran- 
çais, né  :\  Chàtillon-sur-Soine  en  1806,  mort  ù  San  Homo 
on  188S.  Il  fut  d'abord  journaliste,  collabora  au  «  Journal 
des  Débats  » ,  puis  au  «  National  « ,  où  il  écrivit  dos  articles 
d'un  républicanisme  fougueux.  Il  so  rallia  au  gouvorne- 
mcnt  de  Louis-Philippe,  et  servit  jilus  tard  rKinpirc,  qui 
le  fit  inspecteur  général  do  renseignement,  professeur 
d'éloquence  française  à  la  Sorbonnc,  directeur  do  l'Kcolo 
normale  supérieure.  U  avait  été  élu  do  l'Académie  fran- 
çaise, on  1850.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Etudes  sur 
les  poètes  latitis  de  la  décadence  {lS3i),  ouvrage  dans  lequel, 
à  travers  Stace  ot  Lucain,  c'est  aux  romantiques  qu'il  fait 
la  guerre;  Etudes  d'histoire  et  de  littérature  {lè59-lS6i)  ; 
les  Quatre  grands  histoi'iens  latins  (1877)  ;  Renaissance  et 
Jtéforme  (1877)  ;  enfin  et  surtout,  une  Histoire  de  la  litté- 
rature française  (1844-lSGl),  qui 
est  sans  conteste  son  meilleur 
titre.  Par  cotte  dernière  œuvre, 
Nisard  a  marqué  sa  place  entre 
los  criti(|ucs  du  xix*  siècle.  C'est 
lo  dogmatisme  classique  qu'il  y 
professe,  sans  rien  admettre  do 
co  relativisme  qui,  avec  Ville- 
main  et  Sainte-Beuve,  avait  re- 
nouvelé l'histoire  littéraire.  I! 
s'est  fait  un  idéal  de  l'esprit  hu- 
main dans  les  livres;  il  s'en  est 
fait  un  du  génie  particulier  do  la 
France,  un  autre  de  sa  langue  : 
en  regard  de  co  triple  idéal,  il 
mot  chaque  auteur  et  chaquo 
livre,  jugt-ant  comme  bon  ce  (jui 
s'en  rapproche,  etcomnie  mauvais 
ce  qui  s'en  éloigne.  Cette  mé- 
thode abstraite  et  toute  géomé- 
trique, Nisard  l'applique  avec 
une  rectitude  magistrale.  Mais, 
à  vrai  dire,  ce  n'est  pas  une  histoire  de  la  littérature  fran- 
çaise qu'il  fait;  il  institue  une  théorie  de  l'esprit  français, 
qui  est  à  ses  yeux  le  type  par  excellence  de  la  raison 
humaine.  Va  cet  esprit  français,  il  l'immobilise  d'ailleurs 
et  le  rétrécit,  lui  refuse  toute  diversité,  toute  liberté,  toute 
faculté  do  modification  et  de  renouvellement,  l'enferme 
dans  la  période  strictement  classique  de  l'histoire  de  la 
France,  dans  los  cinquante  ans  qui  s'écoulent  depuis  la 
fondation  de  l'Académie  jusqu'à  la  fin  du  «  grand  siècle  ", 
ne  voulant  voir  dans  les  œuvres  précédentes  qu'une  pré- 
paration ot  dans  les  suivantes  qu'une  décadence.  On  doit 
rendre  hommage  à  ce  que  sa  conception  a  do  vigoureux, 
mais  non  sans  regretter  ce  qu'elle  a  d'étroit  et  d'exclusif. 
U  entreprit,  avec  plusieurs  collaborateurs,  uno  édition 
des  classiques  latins  qui  porte  son  nom,  dans  laquelle  la 
traduction  française  figure  au-dessous  du  texte. 

Nisard  (Marie-Léonard-CAaWes),  littérateur  français, 
frère  (in  précédent,  né  à  Châtillon-sur-Soine  en  1808,  mort 
à  Paris  en  1889.  Après  avoir  occupé  quelques  postes  admi- 
nistratifs, il  fut  attaché  en  1852  à  la  commission  du  colpor- 
tage, ot  élu  membre  libre  do  l'Académie  des  inscriptions 
on  1876.  Outre  des  articles  publiés  dans  des  revues  et  de 
noml)rcuses  traductions  du  latin,  on  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages d'érudition.  Nous  citerons  de  lui  :  le  Triumvirat 
littéraire  au  xvi"  siècle  (I8.=i2),  sur  Scaliger,  Lipse  et  Ca- 
saubon  ;  les  Ennemis  de  Voltaire  (1853);  Histoire  des  livres 
populaires  depitis  le  xv»  siècle  jusqu'en  /55:'(1854);  les  Gla- 
diateurs de  la  république  des  lettres  au  xv",  au  xvi"  et  au 
XVII*  siècle  (1860)  ;  la  Muse  pariétaire  et  la  Muse  foraine  ou 
Chansons  des  rues  depuis  quinze  ans  (1803);  Des  chansons 
populaires  chez  les  anciens  et  chez  les  Eî-ançais  {ISG6)  ;  Etude 
sur  le  langage  populaire  de  Paris  et  de  la  banlieue  (1872). 
On  lui  doit  encore  uno  traduction  française,  les  Mémoires 
de  Huct.  évêquc  d'Avranches  (1853),  et  uno  édition  annotée 
des  Mémoires  du  Père  Garasse  (1861);  Correspondance  iné- 
dite du  comte  de  Cat/lus  avec  le  P.  Pariaudi,  thfiutin  (1877)  ; 
Guillaume  du  7'ï7/o^  (1879)  ;  une  édition  dos  Œuvres  com- 
plclcs  d'Ausone.  S.  Apollinaire  et  V.  Eortunatus  (1887)  ;  etc. 

Nisard  (  Jean  -  Mario  -Nicolas-  Auguste  ) ,  humaniste 
fran<;ais,  frère  dos  précédents,  né  à  Châtillon-sur-Seine  en 
1809,  mort  à  Paris  eu  1892.  Docteur  es  lettres,  il  s'adonna 
à  l'enseignement,  puis  devint  recteur  de  l'académie  de 
Grenoble   (  185-\  ) ,   inspecteur   d'académie   (1857-1872).  et 

Îtrofcsseur  d'ôloquouco  latine  à  l'université  catholique  de 
'aris  (1875),  où  il  fut  doyen.  Outre  dos  traductions,  on 
lui  doit  :  Examen  des  poétiques  d'Aristotc,  d'Horace  et  de 
Boileau  (1847);  le  Libre  retour  à  la  foi  (1853);  la  Maison 
et  l'Eglise  (188-»);  etc. 

Nisard  (abbé  Théodulo-Eléazar- Xavier  Torf.  dit 
Théodore),  musicograplio,  né  à  Quarognon,  près  Mons, 
en  1S12.  mort  à  Paris  en  1887.  Kntré  dans  los  ordres,  il 
devint,  on  1839.  directeur  du  lycée  d'Knghien,  nuis,  en  1812. 
maître  de  cbapolle  et  organiste  do  l'église  Samt-Gormain, 
ù  Paris,  fonction  qu'il  quitta  pour  se  livrer  à  des  travaux 
sur  la  théorie  ot  l'histoire  do  la  musique.  Il  a  publié,  sous 
le  pseudonyme  de  Normand  :  Manuel  des  organistes  de 
la  campagne  (18-10).  et  le  lion  Ménestrel  (18.iû),'et,  sous  le 
pseudonyme  do  Théodore  Nisard,  sous  lequel  il  ost  sur- 
tout connu,  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  :  le  Plain- 
Chant  parisien  (184G);  Etudes  sur  les  anciennes  notations 
musicales  de  l'Europe  (IBil);  Dictionnaire  liturgique,  his- 
torique et  pratique  du  plain-chant  (iS^i),  avec  d'Ortigne  ; 
Etudes  sur  la  restauration  du  plain-chant  grégorien  (1856); 
Méthode  populaire  de  plain-chant  (1857);  les  Vrais  Prin- 
cipes de  l'accompagnement  du  plain  -  chant  sur  l'orque 
1 1860)  ;  etc.  Il  a  écrit  son  propre  panégyrimio,  sous  le  titre 
de  Monographie  littéraire  et  musicale  ac  Th.  Aisard,  par 
Th.  Normand  (l8Gl). 

NisccMl.  villo  du  roy.  d'Italie  (île  do  Sicile  [prov.  do 
Caltaniseita])  ;  12.110  hali. 

NiSCH.  Géogr.  V.  NicH. 

MiSCHAPOUR.  Géogr.  V.  NicBAi'OUB. 
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NISGIF  hii-sif]  n.  m.  Méirol.  Monnaie  d'or  turque,  va- 
lant -i  fr.  36  c.  Il  Ou  dit  aussi  msfiu  et  Nisinii  n.  f. 

NI5CO  (sko)  n.  m.  Arg.  Rien,  zéro.  v.Niseo  braisicoto. 

Pas  do  braise,  pas  d'argent.  (On  dit  aussi  Nix.) 

NISE  n.  f.  Tcchn.  Syn.  de  nifb. 

NISF-KADDAH  n.  m.  Mesure  do  capacité  égyptienuo, 

qui  équivaut  à  un  dèmi-kaddah,  soit  0'",9556. 

NISHOU  n.  m.  Monnaie  du  Japon,  d'or  ou  d'argent,  do 
forme  carrée,  dont  la  valeur  ost  do  1  fr.  80  c.  environ. 

NISI  n.  m.  Bot.  V.  oinskng. 

NISI  (mot  lat.  signif.  si  ce  n'est,  sinon)  n.  m.  it  Dr.  can. 
Lettres  ou  Obligation  de  nisi,  Espèce  do  dédit  par  le(|uel 
on  s'engageait  à  subir  des  peines,  slipulôes  d'avance,  si 
l'on  ne  remplissait  pas  certaines  conditions. 

NlSI,  NlZION  ou  MessÈNE.  ville  de  la  Grèce  mérid. 
(prov.  de  Messénie),  ch.-l.  -li;  larrond.  de  Messène,  sur 
la  Pirnalza,  près  de  son  embouchure  dans  le  golfe  do 
Coron;  5.3^5  liai».  Les  Français  occupèrent  Nisi,  en  1828. 

NlSIBIN  ou  Nacibin,  villo  de  la  Turquie  d'Asie  (Kur- 
distan niérid.  [prov.  do  DiarbékirJ),  sur  lo  Djakhdjaka, 
sous-aftluent  de  l'I-^uphrate  par  le  Kliabour,  sur  les  pentes 
du  djebel  Tour;  lo.ooo  bat».  L'antique  Nisibis  n'est  plus 
aujourd'hui  qu'une  pauvre  bourgade,  sur  la  route  do  Mar- 
din  à  Mossoul.  Kilo  fut  résidence  de  Tigrano,  citadelle 
romaine  contre  les  Parthos,  siège  de  l'évèché  do  saint 
Jacques.  Aux  Turcs  depuis  1514. 

NlSIDA  (anc.  Nésis),  île  du  roy.  d'Italio,  dans  le  golfe 
do  Naples.  à  4  kilom.  S.-E.  de  Pouzzolcs;  2.000  hab.  Port 
avec  lazaret,  pour  la  quarantaine  des  vaisseaux  qui  vont  à 
Napics.  Elle  produit  des  fruits  et  du  vin.  Dans  le  moyen 
âge,  elle  fut  nommée  o  îlo  du  Saint-Sauveur  ». 

NISONIADES  (di-ss)  n.  m.  Genre  d'insectes  lépidoptères 
rhopalocères,  de  la  famille  des  hespéridés,  comprenant 
une  cinquantaine  d'espèces, 
répandues  sur  tout  le  globo 
ot  dont  quelques-unes  habi- 
tent l'Europe. 

—  Encycl.  Les  nisoniades 
ou  thanaos  sont  des  papillons 
trapus,  représentés  dans  nos 
pays  par  une  espèce  {niso- 
niades Taqes)  qui  s'étend  jus- 
que dans  le  nord  de  l'Asie,  et 
quiestcommuned'avrilàjuil-  Nisoniades  (gr.  nat.). 
lot.  Sa  chenille  vit,  au  prin- 
temps et  à  l'automne,  sur  le  lotier  et  le  chardon  volant. 

NlSOS.  Myth.  gr.  Roi  légendaire  de  Mégaro  ;  héros 
éponyme  de  ÏNisaea,  lo  port  de  Mé^'aro.  Il  était  fils  d'Ares 
ou  de  Pandion  et  frère  d'Egée.  II  avait  une  fille  nommée 
Scylla.  Minos,  assiégeant  Mégare,  se  fit  aimer  de  Scylla, 
qui  trahit  son  père  et  livra  la  ville.  On  contait  que  Kisos 
avait,  parmi  ses  cheveux  blancs,  un  cheveu  couleur  do 
pourpre,  auquel  était  attaché  le  salut  do  la  cité;  sa  fille 
itoupa  secrètement  ce  cheveu,  qui  décida  de  la  ruine  des 
Mégariens.  Minos,  vainqueur,  chassa  Scylla,  qui  .se  pré- 
cipita ou  fut  précipitée  à  la  mer,  et  qui  donna  son  nom  au 
promontoire  de  Scyllaeon.  Suivant  Ovide,  Scylla  fut  chan- 
gée en  alouette  ou  en  poisson,  et  Nisos  en  épervier. 

NiSROGH,  nom  d'une  divinité  adorée  par  les  habitants 
do  Ninivc,  et  devant  l'image  do  laquelle  Sennacliérib 
priait,  lorsqu'il  fut  assassiné  par  deux  do  ses  fils,  on  681 
av.  J.-C.  Elle  ne  nous  est  connue  que  par  les  passages  de 
!a  Bible  qui  racontent  lo  fait  (IL  /lois,  XIX.  36  37,  et  /saie, 
XXXVII,  37-38),  et  l'on  s'est  demandé  si  le  nom  n'a  pas 
été  défiguré  par  l'un  des  copistes  hébraïques,  s'il  ne  faut 
pas  lire  Nouskou.  V.  ce  nom. 

NlSSA.  Géogr.  V.  NiCH. 

NlSSAN,  comm.  de  l'Hérault,  arrond.  et  à  10  kilom.  do 
Béziers;  2.855  liab.  Ch.  de  f.  Àlidi.  Carrières  de  pierres, 
fours  a  chaux,  moulins,  fabriques  deaux-de-vio  ot  do 
tartre.  Uuincs  romaines,  sur  la  montagne  d'Ensoruno. 

NlSSEL  (Franz),  auteur  dramatique  autrichien,  né  à 
Vienne  en  1831.  mort  à  GIcichenberg  en  1893.  Doué  d'une 
vive  imagination,  il  écrivit  des  pièces  qui  eurent  un  grand 
succès  :  un  Dienfaiteur;  Henri  le  Lion;  Pcrsée  de  Macé- 
doine; Didon  ;  les  Jacobites;  Agnès  de  Méranie;  la  Magi- 
cienne; puis  il  tomba  dans  une  profonde  mélancolie  et  vé- 
cut dans  la  retraite.  On  a  de  lui  ao  curieux  Mémoires (lS9A). 

NlSSOLE  (Guillaume),  botaniste  français,  né  et  mort 
à  Montpellier  f  1617-1731).  Il  est  connu  par  ses  recherches 
do  géograjthie  botanique  locale,  consignées  dans  les"  Mé- 
moires do  la  société  royale  des  sciences»  do  Montpellier. 
Son  nom  a  été  donné  au  genre  nissoUe. 

NISSOLÏE  (ni-sn-l()  ou  NlSSOLE  (ni-sol')  n.  f.  Genre  do 
Ii'-gumineiises,  tribu  des  bédysarées.  comprenant  des  ar- 
bres ou  arbrisseaux  à  rameaux  volubiles  ot  grimpants, 
portant  des  feuilles  alternos,  imparipennées  ot  stipulées. 

—  Encycl.  I^es  fleurs  des  nissohes,  jaunes  ou  blanc 
jaunfttro,  sont  réunies  en  grappes  ou  en  verticilles  à 
l'aisselle  des  feuilles.  Le  fruit  est  une  gousse  articulée, 
renfermant  doux  ou  trois  graines  ovoïdes-oblongues.  On 
en  connaît  un  petit  nombre  d  espèces,  qui  croissent  dans 
les  forêts  do  l'Amérique  tropicale,  et  dont  plusieurs  sont 
cultivées  dans  les  serres  d'Europe. 

NlSSORIA,  bourg  du  roy.  d'Italio  (îlo  do  Sicile  [prov. 
de  Cataiiej);  2.957  hab.  Pétrole. 

NISUS(ïr(5jt)  n.  m.  Nom  scientifique  des  épervicrs.(Dans 
la  nomenclature  actuelle,  le  mot  nisus  n'est  plus  employé 
que  comme  nom  spécifique.  Les  épcrviors  s'appellent  acci- 
jntrr.  ot  l'épervior  commun  ost  Vaceipiter  nisus.) 

Nisus.  Biogr.  v.  Nisos. 

Nisus.  Jeune  Troyon,  d'une  rare  beauté,  qui  suivit 
Enée  en  Italie.  Virgile  a  immortalisé  son  amitié  pour 
l'jiryalc.  V.  ErRYAi.K.  ot  mk,  mk  adsum  qui  fuci. 

NISUS  FORMATIVUS,  loc.  lat.  signifiant  effort  fonmitif, 
et  pai-  la(|U(dle  on  a  désigné  la  propriété  d'assimilation  ca- 
ra'-ti-risiiquo  des  êtres  vivants. 

NlSYRÉEN  [ré-in)  adj.  m.  Myth.  gr.  Surnom  de  Poséi- 
don, qui  était  particulièrement  honoré  dans  l'île  de  Nisy- 
ros,  uno  des  Snora'ies,  parce  quo,  d'un  coup  do  son  tridenti 
il  avait  séparé  cette  lie  de  celle  do  Cos. 
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NlSYRO,  NlSYROS  ou  MiSCRO,  îlo  do  la  mor  K^âo, 
sur  la  côto  sini-ouest  -lo  la  Tiirquio  d'Asie,  dopenrlant  de  l;i 
province  maritime  do  Dji^zaïri-Bahrid-Séfid.  Do  forme  Sf>ii- 
sililoment  circiilairo,  montagnoiiso,  rochouso,  elle  occupe 
une  superficie  do  35  kilom.  carr.  ;  pop.  2.500  hab.  C'est 
un  ancien  côno  volcanique,  culminant  à  692  mètres,  ot 
dont  l'actlvito  so  traduit  encore  par  des  fumerolles,  des 
jots  do  vapeurs  sulfurousos. 

NiTCHiREN  ou  NiTiREN,  prôtro  bouddhiste  japonais 
du  xill»  siècle,  qui  ajijtartint  d'abord  à  la  secte  ôsotérinuo 
do  Tendai,  puis  s'en  sépara  et  fonda,  en  1261.  la  socto  pius 
opulairo  do  Hukicé-sion,  appelée  aussi  Nitchiren-siou,  uont 
octrine  repose  sur  l'autorité  exclusive  du  «  Lotus  do 
la  lionne  Loi  ».  Nitciiiron  fut  un  fanatique  violent,  dont  les 
ai:rrossions  virulonios  contre  les  autres  sectes  justifient 
les  mesures  do  rij^ucur  <|ui  lui  lurent  appliquées. 

NiTCHI-YÔSHÔ  ou  NlTI-YÔSHÔ,  le  Soleil,  consîddré 
dans  la  cosmopranliio  japonaise  comme  la  première  des 
neuf  planètes  ou  Yoshos. 

NITÉE  n.  f.  S'est  dit  pour  nichke. 

NITÈLE  n.  f.  Genre  d'insectes  hyménoptères  porto- 
aif^uilloii,  comprenaul  une 
espèce  répandue  on  Ku- 
rope.  (La  nitèle  do  Spinola 
\?uti-la  Spitiolie]  est  un  petit 
fouisseur,  assez  commun 
dans  le  midi  de  la  France, 
tout  noir,  qui  nicho  dans 
les  tiges  sèonos  des  ronces 
ou  les  trous  des  arbres  ver- 
moulus, où  il  accumule  des 
cicadelles  pour  nourrir  ses 
larves.) 

Nitolc  (sr.  4  fuis). 

NITELLE    {tel  )    OU    NI- 

TELLA  {(r/'-la)  n.  f.  Genre  d'algues  de  la  famille  des  cha- 
racées,  voisin  du  genre  cliara. 

—  Encycl.  La  nitellc  est  une  plante  aquatique,  vivant 
dans  les  étangs  ou  les  oau.x  courantes,  lorniéo  d'une  tige 
principale  n'ayant  souvent  pas  plus  de  2  à  3  millimètres 
do  diamètre,  mais  pouvant  atteindre  plusieurs  mètres  do 
longueur,  ayant  une  grande  rigidité,  parce  quelle  est  in- 
crustée de  calcaire.  Cette  tige  principale  présente  uno 
série  de  nœuds  d'oil  partent  des  ramilications  en  verticilles, 
très  grêles  également.  Los  organes  màlcs  ou  anthéridifs 
so  forment  à  l'extrémité  des  ramilications  ot  peuvent 
donner  chacune  naissance  à  20.000  ou  40.000  anthéro- 
zoïdes. Les  organes  femelles  ou  oogones  naissent  aux 
nœuds  et  ne  contiennent  qu'une  oosphère.  Ces  plantes  so 
multiplient,  en  outre,  très  aisément  par  des  fragments 
qui  se  détachent  et  se  bouturent  naturellement. 

NITESCENCE  (têss-sanss  —  du  lat.  nitesccre,  briller)  n.  f. 
Lueur,  clarté. 

NiTÊTîS,  transcription  grecque  du  nom  égyptien 
Nifaili,  rr<M|uont  chez  les  femmes  aux  époques  sàïto  et 
grecque.  La  jdus  connue  était,  selon  une  tradition  re- 
cueillie par  Hérodote,  la  fille  d'Apriès,  qu'Amasis  aurait 
présentée  comme  sa  propre  fille  et  donnée  pour  femme  au 
roi  perse  Cambyse,  fils  de  Cyrus.  Elle  aurait  révélé  son 
origine  à  son  mari,  et  elle  l'aurait  excité  à  déclarer  la 
guerre  à  Amasis  :  ce  serait  pour  venger  le  meurtre  d'A- 
priès quo  Cambyse  aurait  conquis  l'Egypte.  Une  autre  ver- 
sion do  la  m6me  histoire  prétendait  que  Nitôtis  aurait  été 
la  fommo  de  Cyrus  et  la  mère  de  Cambyse. 

NiTHARD,  historien  franc.  Il  était  fils  de  Berthe  (fille 
de  Cliai-leniagno)  et  do  son  amant  Angilbert.  I!  s'occupa 
des  afiaires  civiles  et  militaires  sous  les  règnes  de  Louis 
le  Débonnaire  et  de  Charles  le  Chauve.  Il  prit  part,  en 
faveur  de  Charles  le  Chauve,  aux  luttes  entre  les  fils  de 
Louis  le  Débonnaire  et  combattit,  en  841,  à  Fontenoy.  Sur 
l'ordre  de  Charles  le  Chauve,  il  écrivit  un  ouvrage  histo- 
rique très  remarquable,  inséré  par  dom  Bousquet  dans  le 
«  Recueil  des  historiens  de  Franco  »,  et  réédité  par  Pertz 
dans  les  «  Monumenta  Germaniœ  bistorica  «  :  De  dissen- 
sionibus  filiorum  Liidovici  PU  ad  annumi(S(/iœ  S43.  L'œuvre 
de  Nithard  a  été  traduite  en  français  dans  la  collection 
Gnizot  (t.  III).  en  allemand  par  Jasmund.  C'est  dans  la 
«  Chronique  ■>  de  Nithard  que  l'on  trouve  les  textes  roman 
ot  tudesquo  du  fameux  serment  de  Strasbourg. 

NITIDATION  {sl-on  —  du  lat.  nitidave,  nettoyer)  n.  f. 
Aciion  do  nettoyer,  d'éclaircir.  l,Vx.) 

NITIDIFLORE  (du  lat.  nitidns,  brillant,  et  /los,  on's,  fleur) 
adj.  Bot.  Dont  les  fleurs  sont  brillantes. 

NITIDIFOLIÉ,  ÉE  (du  lat.  nitidns,  luisant,  et  folium, 
feuille)  adj.  Bot.  Dont  les  feuilles  sont  luisantes. 

NITIDULE  n.  f.  Genre  dinsectcs  coléoptères  clavi- 
cornes,  type  de  la  tribu  des  nitididinés, 
comprenant  plus  de  cent  espèces  répan- 
dues sur  le  globe. (Les  nitidules  sont  de 
petits  insectes  aplatis,  ovalaires,  plus 
ou  moins  allongés,  avec  les  ély  très  assez 
courts  ;  leur  livrée  est  bigarrée  et  mou- 
clietée.  Elles  vivent  surtout  dans  les 
matières  en  décomposition.) 

NIT1DUUDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'in- 
sectes coléoptères  clavicornes,  com- 
prenant les  nitidules,  cai-pophages  et 
formes  voisines.  (Les  nitidulidés  se  sub- 
divisent en  six  tribus  :  brachyptéri-  Nitidule  (gr.  t  fois). 
nés,  carpophilinés,  nitididinés,  cychra- 
minés,  pityophagmés,  7-hizopliagincs.)  —   L^n  NiTiDtJLiDÉ. 

NITIDULINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  coléoptères 
clavicornes,  de  la  famille  des  nitidiilinés,  comprenant  les 
nitidules  ot  genres  voisins.  —  un  nitiduliné. 

NiTIOBRIGES,  peuple  de  la  Gaule  (Aquitaine  II»),  au 
S.-E.  des  Bituriges.  Ville  princip.  Aginiium  ou  I\'itiobriges; 
auj.  Agcn. 

NiTÔKRIS,  forme  gréciséo  du  nom  do  Nitakerit,  que 
portèrent  plusieurs  reines  d'Egypte,  dont  la  plus  célèbre 
régna  seule  à  la  fin  de  la  VI«  dynastie  et  est  mentionnée 
au  Canon  Royal  de  Tunn.  Vers  l'époque  saïte,  un  roman 
s'était  attacha  à  son  nom  dont  Hérodote  nous  a  transmis 
la  version  abrégée.  Elle  aurait  succédé  à.  son  frère,  tue 
par  les  Egyptiens  révoltés,  et,  pour  le  venger,  elle  aurait 
noyé  les  meurtriers  dans  une  salle  souterraine,  où  elle  les 


avait  in\ntés  à  une  grande  (He;  après  quoi,  elle  se  serait 
donné  la  mort  en  se  précipitant  dans  uno  tour  pleine  do 
cendres.  Manéthon  lui  attribue  aussi  uno  tradition  qui,  au 
temps  d'Hérodote,  courait  sur  la  courtisane  grecque  Kho- 
dôpis.  Il  dit  qu'elle  était  la  plus  belle  dos  femmes  de  son 
temps,  blonde  avec  le  teint  rose,  et  qu'elle  construisit  la 
troisième  des  grandes  pyramides  deGizèh.  Les  Arabes  de 
Gizôh  prétendent  quo  son  spectre  hante  encore  la  pyra- 
mide :  il  en  sort  à  l'heure  do  midi  ou  au  soir,  et  il  aîfole 
d'amour  les  hommes  qu'il  rencontre,  après  quoi  il  les  tue. 

NITOUCHE  i-oiilract.  do  n'y  loiirhe)  n.  f.  Fam.  Il  Sainte 
nil(iiii'/ic,  l'ersonue  qui  cache  ses  dél'auts  sous  une  appa- 
rence do  sages.so,  do  dévotion,  do  simplicité  :  Faire  la 
SAINTE  NITÛDCUK.  Il  AdjCCtiV.  :  Un  petit  aiT^KV^TK  nitouche. 

NITR,  préfixe.  V.  NITRO. 

NITRACOL  (do  nitrc,  ot  alcool)  n,  m.  Chim.  Liquide 
luiilouï  qui  se  trouve  dans  les  produits  de  l'oxydation  de 
l'acide  choloïdiquo,  et  qui  so  forme  aussi,  en  même  temps 
que  de  l'acide  oxalique  et  do  l'acide  caproïque,  quand  on 
traite  rœnanthol  par  l'acido  azotique.  Syn.  cuolacuol. 

NITRAGINE  [jin')  n.  f.  Agric.  Sorte  de  préparation  ren- 
fermant les  microbes  fixateurs  de  l'azote  atmosphérique. 
II  On  l'appelle  encore  hngrais-vaccin. 

—  Encycl.  Co  sont  les  microbes  contenus  dans  la  ni- 
trngine  qui  déterminent  les  nodosités  observées  sur  les 
racines  dos  légumineuses.  Nobbo  ot  Hiltner  avaient  pensé 
(lu'on  ensemençant  le  sol  avec  la  niiragine,  les  nodosités 
aes  légumineuses  so  formeraient  en  beaucoup  plus  grande 
quantité.  Les  essais  n'ont  donné  lieu  qu'à  des  déceptions. 
Une  autre  spécialité  du  mémo  genre,  Vanilite]  n'a  pas 
fourni  de  meilleurs  résultats. 

On  peut  dire,  pour  conclure,  que  le  sol  est  toujours  suffi- 
samment riche  en  micro-organismes  fixateurs  de  l'azote  et 
(lue  le  développement  de  ceux-ci  dépend  principalement 
dos  conditions  plus  ou  moins  favorables  du  milieu. 

NITRAIRB  [trèr')  n.  m.  Genre  do  rutacées,  comprenant 
des  arbrisseaux  épineux  ou  inermes,  à  feuilles  épaisses, 
alternes  et  à  fleurs  blanches,  solitaires  ou  groupées  on 
forme  de  cyme.  (Le  fruit  est  une  baie  ou  un  drupe  ovoïde, 
acuminé,  noir  ou  rougcfitre.  Ces  végétaux  croissent  dans 
l'Asie  centrale,  le  centre  ot  le  nord  do  l'Afrique.) 

NITRANILATE  (de  nitre,  et  anilate)  n.  m.  Chim.  Sel  dé- 
rivant do  l'aride  nitranilique. 

NITRANILINE  ou  NITROANIUNE  n.  f.  Chim.  V.  ANIMNK. 
NITRANILIQUE  [nik'  —  do  nitrc,  et  aniline)  adj.  Chim. 
Il  Acide  nitrandique,  Acide  produit  par  l'action  do  l'acide 
nitrique  sur  liudigo.  Syn.  acide  indigotkjue. 

NITRARIÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se  rap- 
porte au  genre  nilraire. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  rutacées,  ayant  pour  type  lo  genre 
nilraire.  —  Une  nithariée. 

NITRATATION  [si-on)  n.  f.  Chim.  Conversion  on  nitrate. 

Il  Action  de  nitrator  les  peaux  ou  los  éléments  anatomiques. 
NITRATE  n.  m.  Chim.  Sel  dérivant  do  l'acide  nitrique  : 
Le  NITRATE  d'argent  fondu  est  appelé  vulgairement  pierro 
infernale. 

—  JSitrate  damrnoniaque  (Poudre  au),  explosif  composé 
de  80  parties  de  nitrate  d'ammoniaque  pour  5  do  chlorate 
de  potasse,  10  de  nitroglucose  et  5  do  goudron  do  houille. 

—  Encycl.  V.  azotique. 

—  Agric.  Les  nitrates  ou  azotates  jouent  comme  en- 
grais un  rôle  important.  Depuis  longtemps,  Stahl,  Bous- 
singault,  Corenwindor,  avaient  reconnu  la  présenoo  dos 
nitrates  dans  certaines  espèces  de  plantes  (pariétaire,  ta- 
bac, betterave,  etc.).  Les  nouvelles  recherches  de  Berthe- 
lot  et  André  ont  démontré  leur  présence  dans  tous  les  vé- 
gétaux; leurs  analyses  établissent  aussi  que  les  nitrates 
observés  dans  la  plante  ne  proviennent  pas  complètement 
du  sol.  On  est  donc  conduit  à  admettre  une  nouvelle  fonc- 
tion végétale,  donnant  lieu  à  la  formation  des  nitrates  au 
sein  do  certains  tissus.  Les  nitrates  agissent  en  fournis- 
sant de  l'azote  à  la  végétation;  ils  sont  employés  sous 
forme  de  nitrate  de  sonde  et  do  nitrate  de  potasse.  Le  nitrate 
de  soude,  encore  appelé  salpêtre  cubique,  vient  du  Chili,  où 
il  forme  des  gisements  importants.  Cet  engrais  a  une  grande 
efficacité  sur  tous  les  sots  ;  il  est  appliqué  à  la  dose  de  200  à 
300  kilogrammes  à  l'hectare.  Graudoau  en  a  signalé  les  prin- 
cipaux avantages  :  1"  lo  nitrate  sert  directement  à  lali- 
mentation  de  la  plante:  2"  la  rapidité  avec  laquelle  il  est  ab- 
sorbé par  les  végétaux  met  promptoment  ceux-ci  en  état 
do  résister  aux  intempéries  et  aux  parasites;  3*  dans  les 
années  à  hiver  rigoureux,  le  nitrate  employé  en  couver- 
ture sur  les  céréales  permet  aux  semaillesd'automue  do 
réparer  le  retard  provenant  des  conditions  climatériques 
défavorables;  4°  enfin,  le  nitrate  accroît  économiquement 
le  rendement  de  la  plupart  des  cultures.  (Dans  la  pratique, 
il  no  faut  pas  oublier  quo  le  nitrate  dissout  les  phosphates 
difficilement  solubles.  Par  suite,  les  ï^hosphates  du  sol 
sont  absorbés  on  plus  grande  quantité  par  les  récoltes.) 

Le  nitrate  de  potasse  renferme  13  p.  100  d'azote  environ 
et  44  p.  100  de  potasse.  Cost  un  engrais  à  double  action 
fertilisante,  mais  dont  lo  prix  est  trop  élevé  pour  qu'on 
puisse  l'employer  économiquement. 

NITRATE,  ÉE  adj.  Chim.  Réduit  à  l'état  de  nitrate. 

NITRATER  v.  a.  Colorer  en  brun,  à  l'aide  du  nitrate 
d'argent  :  Nitrateb  des  peaux. 

NITRATINE  n.  f.  Miner.  Syn.  de  nathonite. 

NITRATION  [si-on^  n.  m.  Nom  donné  à  l'action  qui  per- 
met de  transformer  les  composés  nitreux  en  composés 
nitriques.  (V.  nitbification.)  ii  Une  dos  phases  de  la  fabri- 
cation de  la  nitroglycérine. 

NITRE  (du  lat.  nitrum,  du  nitron,  provenu  lui-même 
de  l'hébreu  noter,  nitre,  natron,  qui  se  rapporte  au  verbe 
netar,  faire  efl'ervescence)  n.  m.  Chim.  Nom  vulgaire  du 
nitrate  ou  azotate  de  potasse.  (On  dit  aussi  sel  de  nitre 
et  SALPÊTRE.)  Il  Nom  donné  dans  l'ancienne  chimie  à  un 
grand  nombre  de  sels  métalliques,  dont  la  plupart,  mais 
non  tous,  étaient  des  nitrates  ayant  la  propriété  de  fuser 
sur  les  charbons  ardents.  (On  les  nommait  ainsi,  à  cause 
de  leur  ressemblance  avec  le  nitre  proprement  dit  ou  nitre 
inflammable  [nitrate  de  potasse].)  il  Nitre  ammoniacal,  Azo- 
tate d'ammoniaque.  W  JVitre  barytiquc.  Azotate  de  barvte. 
Il  Nitre  du  Chili  ou  du  Pérou,  Nitre  cubique.  Azotate  de 
soude  impur  provenant  des  nitriôres  naturelles  d'Ame- 
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rique.  n  jVi7re  fixe  de  Schrœder,  Sulfate  de  potasse.  Il  Nitre 
fijé  par  le  charhon.  Carbonate  de  potasse  provenant  de  la 
calcination  du  nitrate  de  potasse  avec  le  charbon,  ii  Nitre 
fixé  par  le  tartre.  Môme  produit,  provenant  de  la  calci- 
nation du  bilartrate  do  potasse,  il  Nitre  lunaire.  Azotate 
d'argent  fondu,  ii  Nitre  saturnin.  Azotate  de  plomb. 

—  Poétiq.  Poudre  à  canon  (à  cause  du  salpêtre  ou  nilro 
qui  entre  dans  sa  composition)  : 

Et  le  nitre  irascible,  irrité  parles  feux. 
Ebranle  au  loin  les  airs,  et  la  terre,  et  les  deux. 

Deullc. 

—  Tochn.  Nitre  de  lioussage.  V  azotique. 

—  Encycl.  V.  salpêtre. 

NITRÉ,  ÉE  adj.  Méd.  Qui  contient  du  nitre. 

—  Chim.  Composé  nitrè  ou  niirogéné.  Se  dit  do  tout 
composé  dans  lequel  un  ou  plusieurs  atomes  d'hydrogène 
ont  été  remplacés  par  un  ou  plusieurs  résidus  monoato- 
miiiues  AzO*.  (Loscompo.sés  nttrés  s'obtiennent  en  faisant 
agir  sur  les  corps  où  l'on  veut  opérer  la  substitution 
l'acide  nitrif^uo  fumant  ou  encore  en  traitant  les  composés 
amidés  par  1  acide  nitrique.) 

NITREUX  {trcû),  EUSE  adj.  Qui  contient  du  nitro  : 
l'erres,  Kaux  nitrel'Sks. 

—  Chim.  Acide  nitreux,  Nom  de  l'un  dos  composés  acides 
do  l'oxygéno  et  de  l'azote.  [On  dit  aussi  acii>k  azoteux.] 
(V,  AZOTEUX.)  Il  Acide  nitreux  blanc.  Ancien  nom  de  l'acido 
nitrique,  il  Acide  nitreux  fumant,  Ancien  nom  du  gazacldo 
nitreux  rutilant,  ii  Gaz  nitreux.  Oxyde  nitreux.  Oxyde  ni- 
trique. Anciens  noms  du  bioxydo  d'azote,  n  Gaz  nitreux 
déphlogistiqué,  Ancien  nom  du  protoxydc  d'azote,  n  Esprits 
nitreux,  Ferment  hypothétique  auquel  on  attribuait  autre- 
fois certains  bouillonnements  naturels,  ii  Vapeur  nitreuse. 
Vapeur  d'acide  nitreux  mêlée  à  de  l'air,  il  Ferment  nitreux. 

V.  MTRIKICATÏON. 

NiTRiÈRE  n.  f.  Lieu  où  se  forme  le  nitre.  Syn.  de  sal^ 

rî:TBiLRL:. 

—  Kncycl.  Les  nitrates  trouvés  dans  le  sol  proviennent 
soit  de  l'apiiort,  par  les  pluies,  d'azolito  formé  par  l'union 
directe  de  l  azote  et  de  l'oxygèno  de  l'air  sous  l'intluenco 
des  effluves  électriques,  soit,  principalement,  do  la  trans- 
formation do  l'azoto  organique  successivement  en  azoto 
ammoniacal,  azote  nitreux,  puis  nitrique,  sous  l'action  mi- 
crobienne de  divers  organismes(  ferments  nitriques).  Long- 
temps le  rôle  chimique  des  infiniment  petits  fut  ignore; 
seule  l'observation  avait  permis  de  trouver  les  conditions 
nécessaires  au  bon  établissement  des  sols  niirants,  con- 
ditions aujourd'hui  reconnues  rationnelles  comme  consé- 
quences do  la  vie  des  microbes,  ceux-ci  exigeant  la 
présence  de  l'air,  une  température  modérée,  une  demi- 
obscurité.  De  là  la  nécessité  d'un  sol  poreux  rendu  per- 
méable par  du  sable,  la  présence  de  nases  alcalines  et 
d'azote  organique,  uno  température  et  un  éclairage  déter- 
minés ;  au  contraire,  si  ces  conditions  ne  sont  pas  réali- 
sées, les  nitrates  peuvent  être  réduits  par  d'autres  orga- 
nismes, produisant  môme  de  l'azote  libre. 

Les  nitrières  naturelles  les  plus  importantes  sont  au 
Pérou;  là,  de  nombreux  monticules  (huacas),  restes  d'an- 
ciens cimetières,  renferment  une  forte  proitortion  de 
nitrate,  provenant  de  la  décomposition  dos  matières  orga- 
ni(iues.  La  nilrification,  sur  ces  points,  a  été  favorisée 
par  l'absence  de  pluies  durant  plusieurs  mois  de  l'année, 
des  journées  chaudes  et  des  nuiis  fraîches  facilitant  l'éva- 
poration,  la  concentration  et  la  cristallisation  du  nitro; 
au  Pérou  également,  se  trouvent  d'immenses  gisements 
de  sel  marin,  mélangé  de  20  à  65  p.  lOOO  de  nitrate  so- 
diqtio  [caliche).  On  a  beaucoup  discuté  l'origine  de  ces 
amas;  on  les  attribue  à  la  décomposition  des  guanos  ou, 
plus  vraisemblablement,  à  une  formation  volcanique  pour 
l'azote  et  marine  pour  le  sodium.  Ces  nitrates  bruts  con- 
tiennent de  l'iode,  des  phosphates,  du  sable,  des  chloru- 
res ;  sur  place,  on  les  enrichit  par  lessivage. 

En  Europe,  des  nitrières  artificielles  furent  formées  à 
l'imitation  de  ce  qui  a  lieu  dans  les  caves  peu  profondes 
et  à  moitié  obscures  où  les  plâtras  lessivés  abandonnent 
de  1  à  3  p.  100  do  nitrate;  en  principe,  il  suffit  d'exposer 
à  l'influence  de  matières  alcalines,  et  d'air  des  terres 
chargées  de  matériaux  azotés;  les  microbes  de  la  nilritica- 
tion  font  le  reste.  Sous  un  hangar  en  tas  de  l  mètre 
d'épaisseur,  on  entasse  des  lits  de  terre  et  do  fumier;  do 
temps  en  temps,  on  arrose  d'eau  do  fumier  fermcntée  en 
remuant  fréquemment  les  couches;  après  deux  ans  de  co 
traitement,  le  nitrate  est  extrait  par  lessivage.  Le  culti- 
vateur, en  épandant  sur  ses  terres  la  masse  nitrée  direc- 
tement, peut,  par  l'utilisation  des  nitriôres  artificielles, 
obtenir  économiquement  un  bon  engrais.  V.  salpêtre. 

NiTRincATEUR,  TRICE  adj.  Chim.  Qui  produit  la  ni- 

trification  :  Age.nt  nitrificateur. 

NITRIFICATION  (si-on  —  rad.  nitrifier  [se])  n.  f.  Trans- 
formation do  l'ammoniaque  et  de  ses  sels  en  nitrates. 

—  Enctcl.  Ce  phénomène  a  été  observé  dès  longtemps 
dans  certains  pays  (Egypte,  etc.)  et  on  parvenait,  daus 
des  conditions  déterminées,  à  le  reproduire  artificielle- 
ment sous  nos  climats;  mais  sa  nature  vraie  était  mé- 
connue. Une  expérience  classique,  due  à  Schlœsing  et 
Miiniz,  a  démontré  que  la  nitrification  est  le  produit  de 
l'activité  de  micro-organismes.  Dans  un  large  tube  do 
verre,  long  de  l  mètre,  on  place  5  kilogr.  de  sable,  préa- 
lablement calciné  pour  y  détruire  tout  élément  organisé, 
et  mélangé  avec  100  grammes  de  carbonate  do  calcium 
également  stérilisé.  Dans  ce  tube,  dressé  verticalement, 
on  verse  chaque  jour  un  peu  d'eau  d'égout,  riche  en  sels 
ammoniacaux,  mais  dépourvue  de  nitrates.  Au  bout  de 
huit  jours,  les  premières  portions  d'eau  versée  ayant 
imbibé  toute  la  masse,  l'eau  commence  à  couler  p.âr  la 
partie  inférieure  ;  d'abord  chargée  de  sels  ammoniacaux 
et  dépourvue  do  nitrates,  cette  eau  manifeste,  au  bout 
de  huit  jours,  la  présence  de  ces  derniers  sels;  puis  leur 
proportion  augmente  peu  à  peu,  tandis  que  celle  des 
composés  ammoniacaux  va  en  diminuant.  Ce  retard  subi 
par  la  transformation  des  sels  ammoniacaux  en  nitrates 
s'explique  très  bien  si  on  la  considère  comme  résultant  do 
l'action  d'êtres  vivants;  car  il  faut  que  des  germes  soient 
parvenus  dans  l'appareil  et  s'y  soient  multipliés  assez  ac- 
tivement pour  que  la  quantité  de  nitrates  produits  de- 
vienne appréciable  à  l'analyse.  L'action  ménagée  du  chlo- 
roforme arrête  momentanément  la  transformation;  tino 
action  plus  intense  la  supprime  complètement  :  nouvelles 
preuves  que  la  cause  de  cette  transformation  est  un  orga- 
nisme vivant,  un  ferment.  Il  ne  restait  plus,  pour  com- 
pléter la  démonstration,  qu'à  isoler  ot  cultiver  le  ou  les 
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ferments  à  l'élat  do  puroti.  C'est  ce  qui  a  6t<5  fait  par 
WinoKra.lsky.  Il  a  montré  f|Uo  la  nitrirîcation  se  laii  <'ii 
deuv  aMiiiis  succossils  :  un  l'crmeiil,  .(uil  a  nommé  ffr- 
menl  nitreiix  ot  rangé  dans  le  genre  uiliomoniu,  opùro  la 
transformation  des  composés  ammoniacaux  en  composes 
niireux  (nilrijmlioii);  un  autre  forment,  le  ferment  iii- 
triqiie,  fait  sulur  aux  composés  nitreux  uno  suroxydatioii 
et  les  transforme  en  composés  nitriques  (nilration).  Ce 
doux  uidobactérirs  ont  la  [iropriélô  do  pouvoir  vivre  et  se 
multiplier  dans  des  milieux  purement  minéraux,  exempts 
mémo  de  traces  de  carbone  organique  et  ne  renfermant, 
en  fait  dallnionts  carbonés,  que  des  carbonates  de  calcium 
et  de  magncsinnl  ;  on  peut  donc  diro  qu  ils  eHectuent,  plus 
directement  encore  que  les  plantes  à  chlorophylle,  la  syn- 
thèse do  la  matière  vivante. 

Ainsi  les  nitrates  qu'absorbent  les  plantes  d  orgaiiisa- 
tion  supérieure  sont  dus  aux  transformations  successives 
des  composés  ammoniacaux  du  sol.  Mais  ces  derniers,  à 
leur  tour,  proviennent  des  composés  or-aniqnes  azotés 

3 n'excrètent  les  êtres  vivants,  ou  (luc  met  en  liberté  la 
écomposilion  do  leurs  cadavres.  On  a  donné  le  nom 
d'>  ammonisation  «  à  co  phénomène  général  qui  se  produit 
dans  les  couches  snpcriicielles  du  sol,  qui  est,  lui  aussi, 
le  résultat  do  l'activité  do  micro-organismes  spéciaux,  et 
dont  un  cas  particulier  est  la  fermentation  ammoniacale 
do  l'urée,  proiluito  par  lo  micrococcus  ures. 

NITRIFIER  (SE)  [du  lat.  ni/mm.  niire,  ot  fieri,  6tro  fait) 
V.  pr.  Se  couvrir  de  uitro  :  Les  matériaux  qui  se  nitri- 
FiKXT  le  iiiieuj:  sont  les  pierres  calcaires. 

NITRIGCNE  (jfn'  —  do  nilre,  ot  du  gr.  génésis,  généra- 
tioiij  n.  m.  Cbiui.  Ancien  nom  do  l'azote. 

NITRILE  (rad.  nilre)  n.  m.  Cliini.  Nom  donné  auxéthors 
cvanhydriques  (UC'Az),  Il  étant  un  radical  alcoolique  ou 
phénique,  niélhvle,  naphtyle,  etc. 

—  KscTcL.  Les  nitriles  ont  pour  constitution  molécu- 
laire (R  — Cf»  Az).  dans  laquelle  l'azote  est  trivalent;  leurs 
isomères  (éthers  isocyanhydn.|nes  ou  carbj/lamines)  déri- 
vent du  tvpe  (R  — AzgC)  i  azote  pcntavalent. 

Les  nitrilos  se  forment  :  1"  par  déshydratation  des  sels 
ammoniacaux  dos  acides  monoatomiqucs  ou  des  amides 
soit  par  la  chaleur,  soit  par  l'action  des  substances  avides 
d'eau  (anhydride  phospliorique)  -,  i'  par  double  décompo- 
sition entre  lo  cyanure  de  potassium  et  les  sulfo-alcoolates 
alcalins  ou  les  'dérivés  chlorés  des  carbures  gras. 

Ces  composés  sont  ou  des  liquides  ou  des  solides  très 
toxiques,  en  général  peu  ou  presque  insolubles  dans  l'eau, 
soliiblos  dans  l'alcool  ;  leur  réaction  caractéristique  est  de 
do:inor  par  hydratation  un  acich)  gras,  variable  selon  la 
valeur  do  R  ot  de  l'ammoniaque  : 

(R  — CaAz)    +    îII'O    =    R  — CO'H    +    AzH- 
nitrile.  eau.  acide  gras.       ammoniaque; 

les  carbylaminos,  au  contraire,  dans  ces  conditions  se 
transforment  en  acido  formique  (H. CO'H)  et  une  amino 
variable  (AzII'R);  l'hydrogénation  fournit  des  aminés;  les 
métaux  alcalins  provoquent  la  formation  do  polymères 
(KCAz)'  basiques,  les  ci/analkines ;  les  nitriles  fonctionnent 
comme  desammoniaqiies  composées;  ils  so  combinentaux 
hvdracides.  donnant  des  sels  cristallisés. 

'Parmi  les  principaux  nitriles,  citons  :  le  cyanure  de  mé- 
tliylo  (ClI'.CAz)  ou  acétonitrile  bouillant  i  7:°,  lo  cyanure 
d'èlhylo  (C'II't'Azl  ou  propionitrile  bouillant  à  96",  lo 
cvan'ure  do  naphtyle  fusible  à  35°.î,  etc.  L'acide  cyanliy- 
d'rique  représente  lo  formonilrile  (H.CAz)  ;  le  cyanogène 
(AzC  —  CAz),  l'oxatoiii/riie.  Les  nitriles  servent  dans  les  la- 
boratoires pour  préparer  les  acides  gras  on  C""*"  en 
partant  des  carbures  on  C°' 
NITRINDINE  do  ni(rc.  ot  indine)  n.  f.  Chim.  Substance 

iilvérulonto,  résultant  de  l'action  de  l'acide  azotique  sur 
dino.  et  qui  est  do  couleur  rouge,  solublo  dans  l'al- 
cool et  i'éther,  insoluble  dans  l'eau. 

NITRINE  n.  f.  Nom  donné  à  l'un  quelconque  des  éthers 
nitriques  de  la  glycérine. 
NITRIQUE  adj.  m.  Chim.  Syn.  do  azotiqce.ii  Ferment  ni- 

tri'Jtte.  V.  NITEIFICATION. 

NITRITE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  azotîtr. 

NITRO  ou  NITR.  préfixe  servant  à  désigner  les  com- 
posés dans  lesquels  un  ou  plusieurs  résidus  monoatomi- 
ques AzO*  ont  remplacé  un  ou  plusieurs  atomes  d'hydro- 
gène. On  les  désigne  sous  le  nom  générique  do  composés 
nitrés  :  La  :inKonaphlatin>'  (C' H\AzO*)  représente  de  la 
naphtaline  où  l'on  a  substitué  le  résidu  AxO'  à  un  atome 
d'nydroijéne.  \.  nitrk. 

NITRO-AÉRIEN,  ENNE  adj.  Chim.  So  disait  autrefois 
d'une  sulistaiico  hypothétique  qu'on  admettait  dans  l'air 
atmo^plicnqii'*. 

NITROAMBRÉIQUE  adj.  Syn.  do  AMnRRiQUB  {acide). 

NITROANILINE  ou  NITRAKILINEn.f.Chim.V.  ANILINE. 

NITROBACTÉRIE  [rij  0.  t.  Bactérie  qui  joue  uo  grand 
r6lo  dans  la  nitritication. 

MITROBARITE  n.  f.  Nitrate  naturel  do  baryum. 
NITROBENZÈNE  n.  m.  Chim.  Syn.  do  nitrobenzinb. 
NITROBENZINE  (iin)  n.  f.  Dérivé  do  substitution  nitréo 
de  l;i  benzine  CM*  (AzO').  yyn.  nitrouicnzi^ne,  essence 

bB  MIKUANK. 

—  KscTcf,.  I^a  nitrohenzinc  prend  naissance  en  traitant 
la  benzine  A  froid,  par  un  mi'dango  d'acides  nitrique  et 
Rtilfuriquo;  c'est  une  huile  jaun&tro,  de  densité  1,2,  inso- 
luble dans  l'eau,  solublo  dans  l'alcool  et  I'éther,  bouillant 
A  20S*,  solidilléo  par  le  froid  et  fusible  A-i-  13";  les  agents 
do  réduction  la  transforment  on  anilino  CMP.AzH*. 

La  nitrobonzine.  sons  le  nom  tVcuscnce  de  mir/Km*-,  sort 
de  succéd,ané  à  lessenco  d'amandes  nméros;  l'industrie 
des    colorants    l'emploie    cou.'  !■•    première   de 

la  fabrication  do  l'aniline  et '1'  :  dans   cocas, 

on  utilise  divers  mélanges  u.  i^  lo  nom  t'éné- 

ral  de  nitrobonzine.  bouillant  d<-  vur.™  à  î.ir," .  coiistiiués 
par  los  dérivés  nitrés  de  la  benzine  et  tlo  ses  honiuloi:ues 
supérieurs  (toluène,  etc.).  Par  oxydation,  ces  nitrobciiziiies 
fournissent  des  couleurs  variant  ilu  roiik'e  jaune  au  violet. 

La  benzine  pont  être  binitrée;  ou  connaît  trois  isomères 
C'H' (AzO')' solides:  lo  para, fusible  a  I7f;  lo  méta.ù  81>'« 
et  l'ortho,  A  n"*9.  (V.  HKNZiNK.)  Ces  diniirobenzines,  mé- 
langées d'azotate  d'ammoniaque,  outrent  dans  la  composi- 
tion d'explosifs  pour  mines  grisouteuscs  {sécurilCr  bcttile). 
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NITROCALCTTE  (sif)  n.  f.  Nitrate  hydraté  naturel  do 

rli:itix. 

NITROFORME  n.  m.  Chim.  Syn.  do  méthane  trinitrb. 

NITROGENE  lien')  a.  m.  Chim.  Nom  que  l'on  a  quel- 
quefois donné  ù.  l'azote. 

—  Adjecliv.  :  Uaz  XITROGÉSE. 
NITROGÉNÉ,  ÉE  adj.  Chim.  Syn  do  nitré,  ée. 
NITROGLYCÉRINE  n.  f.  Corps  explosif  qui  entre  dans 

la  composition  de  la  dynamite.  Syn.  trinituink. 

—  Escïci,.  Chim.  L'a  nilruijlycÉrine  (C'IIMOH)' AzO'], 
éther  mononitrique  de  la  glycérine,  ost  un  liquide  jau- 
nâtre et  sirupeux.  On  la 
prépare  en  versant  gra- 
duellement do  la  glycé- 
rine d.ins  un  mélange 
d'acides  nitrique  et  sul- 
furiquo  concentrés.  Les 
trois  phases  principales 
do  la  fabrication  indus- 
trielle sont  :  1"  la  nitra- 
tion.  (On  introduit  les  aci- 
des mélangés  dans  uno 
cuve  en  plomb  réfrigérée 
par  de  l'eau  qui  circule 
dans  un  serpentin  inté- 
rieur. Le  brassage  intime 
do  la  masse  en  réaction 
s'obti&nt  à  l'aide  de  l'air 
comprimé);  2"  la  sépara- 
tion, qui  s'effectue  sim- 
plement par  suite  de  la 
différence  de  densité  en- 
tre la  nitroglycérine  et 
le  mélange  acide  ;  3»  lo 
lavage,  qui  s'opère  dans 
uno  cuve  en  bois  doiibléo 

do  plomb  ot  remplie  d'eau  Appareil  de  nitration 
jusqu'à  mi-hauteur.  On  ploniD  doublée  d'une  cuve-enveloppe 
V  tait  passer  do  l'air  en  bois;  B,  tuyaux  amenant  l'air 
Comprimé  pendant  trente  --^^^J Zt^I^  ^ ^t^^i-  ] 
minutes,  puis  on  iaiSSO  d  tuyau  d'arrivée  pour  la  plycérine; 
écouler  lo  liquide  conto-  g^  tuyau  d'arrivée  pour  l'air  coin- 
nant  los  impuretés.  primé  daus  le  rûcipient  C. 

Après  quatre  ou  cinq  la- 
vages successifs,  on  filtre  sur  do  la  flanelle  et  on  re- 
cueille enfin  dans  des  seaux  en  caoutchouc. 

La  nitroglycérine  se  décompose  en  fusant  quand  on  la 
chautTe  ;  par  lo  choc  et  surtout  au  moyen  d'une  amorce 
fulminante,  elle  détone  violemment  ;  aussi,  pour  utiliser  ses 
propriétés  ex- 
plosives, doit- 
on  l'addition- 
ner do  silice, 
charbon,  sciu- 
re do  bois  et 
substances 
analogues  qui 
permettent 
alors  de  la  ma- 
nier. Ces  mé- 
langes ne  dé- 
tonent plus 
sous  lo  choc, 
mais  seu  lo- 
mentsousl'in- 
fluence  d'une 
capsule  ful- 
minante. On 
les  désigne 
sous  lo  nom 
de  dynamite. 
V.  co  mot. 

Elle  entre 
aussi  dans  la 

composition  d'un  certain  nombre  do  poudres  sans  fumée, 
telles  que  la  tmlistite.  la  cordite,  etc.  V.  poroRK. 

—  Pharm.  et  thérap.  Employée  d'abord  par  les  homéo- 
pathes sous  lo  nom  do  glonoïne,  la  nitroglycérine  est 
parfois  employée  comme  vaso-dilatateur,  sous  lo  nom  de 
trinitrine,  dans  l'angine  do  poitrine  et  diverses  autres  atîno 
tions  cardiaques.  On  emploie  par  gouttes  la  solution  alcoo- 
lique an  centième  (dose,  5  à  15  gouttes  do  cette  solutionj. 

NITROLINE  n.  f.  Compose  obtenu  on  traitant  des  ma- 
tières saccharines  par  les  acides  nitrique  et  siilfuriquo. 

—  Kncycl.  La  nitroline  est  une  matière  explosive  qu'on 
obtient  en  dissolvant  do  5  à  20  parties  de  sucre  dans  25  à 
30  parties  d'acide  azotique,  et  mélangeant  ce  produit  dans 
la  proportion  de  25  ù  30  p.  100  avec  35  p.  100  do  salpêtre 
et  13  à  15  p.  100  do  cellulose.  On  a  également  donné  le 
nom  do  vigorine  à  cet  explosif,  dont  la  conaposition  a  été 
imaginée  par  le  Suédois  Bjorkmann. 

NITRO  MAC  NÉSITE  n.  f.  Nitrate  hydraté  naturel  de 
maL'in'sit'. 

NITROMANNITE  n.  f.  Détonant  puissant,  qui  résulte  de 
l'action  do  l'acido  azotique  sur  la  mannite  ot  qui  se  dé- 
compose au  moindre  choc. 

NITROMÈTRE  (do  nitre,  et  du  gr.  métron,  mesure)  n.  f. 
Instrument  dont  on  fait  usage  pour  essayer  les  salpfitrcs 
du  commerce. 

NITROMONAS  n.  m.  Ractériol.  V.  nitrosomonas, 

NITROSALICYLIQUE  (acide)  adj.  Syn.  do  acide  indi- 

GOTWUK. 

NITROSATION  (si-on)  n.  f.  Action  par  laquelle  les 
composés  ammoniacaux  sont  transformés  on  composés 
nitroux.  V.  nitrification. 

NITROSÉ,  ÉE  adj.  Chim.  il  Composé  nitroxé.  Composé  que 
l'on  obtient  par  substitution  du  groupe  monoatomiquo  AzO 
nommé  nilrosyle  i  un  atomo  d'hydrogène. 

NITROSITÉ  n.  f.  Qualité  do  ce  qui  ost  nitroux  :  La 
NiTTiosiTK  d'un  tfin-ain. 

NITROSO,  préfi.xo  servant  à  désigner  les  composés  ni- 
trost's.  —  Les  composés  niirosés  sont  nombreux  :  on 
les  désigne  ions  à  l'aide  du  préfixe  Hi/ro«o;  ainsi,  leni'^-o- 
sonnplitnl  r"*HVAzO.OII  représente  le  naphtol  où  AzO  a 
été  siibsritiK'àun  atome  do  H:  loHi(ro*op/t(*i»o/C'H*.AzO.OII 
roprésenio  le  phéuul  où  AzO  a  été  substitué  à  un  atome 
d'hydrogèno,  etc. 

8  —  OS 


Appareil  à  décantation  . 


.i^$m^^mè^ 


A,  support  en  bois 

portant  le  réservoir;   B.  tuyau  pour  le  déeage- 

iiK^iit  tr;izeux;  C,  tuyau  d'évacuation;  D.  rouinet 

d'écoulvnicnt  de  la  nitroglycérine;  E,  K,  tuyaux 

amenant  l'air  comprimé;  G,  laveur. 
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NITBOSOCOCCUS  n.  m.  Chim.  Syn.  de  NiTROBACTiiEiE. 

NITROSOHESPÉRIDÊNE.  Chim.  Syn.  de  carvoximk. 

NITROSOMONAS  (  nims  )  a.  m.  Ferment  qui  opère  la 
transformation  eu  composés  nitriques  (nitrates)  des  compo- 
sés ammoniacaux.  (V.  nitrification.)  il  On  dit  aussi  mtro- 

MON.\S. 

NITROSULFURE  n.  m.  Chim.  Nom  donné  &  divers  sels 

mal  délinis,  dérivant  du  tétranitrosulfure  do  l'cr. 

—  KscYcL.  Si  l'on  ajoute  goutte  à  goutte  du  sulfate 
ferrique  à  un  mélange  de  sulfure  d'ammonium  et  d'azotito 
de  potassium  en  solution  aqueuse,  puis  qu'on  fasse  houillir 
lo  tout,  il  se  forme  d'ahord  un  pn'-cipjté  qui  se  redissout. 
Pour  séparer  le  soufre,  on  liltre  la  liqueur  colorée  ainsi 
ohtenuc.  qui,  en  se  refroidissant,  se  décolore,  tandis  que 
do  longues  aiguilles  cristallines  noires  do  tétranitrosulfure 
de  fer,  dont  la  composition  semhlo  varier  avec  los  cir- 
constances de  production,  so  déposent.  Si  l'on  fait  agir 
un  acide  sur  la  solution  bouillante  de  nitrosulfurc  sulfuré 
de  fer  et  de  sodium  (préparé  en  traitant  le  tétranitrosul- 
fure do  fer  par  la  soude),  il  so  dégage  de  l'hydrogène  sul- 
furé et  il  se  sépare  un  corps  noir  qui  renferme  du  nitro- 
sulfurc de  fer  [Ko'S'(AzO)'j,  composé  très  inflammable. 

NITROS'ÏLE  n.  m.  Nom  donné  au  radical  de  l'acide  azo- 
teu.v  ou  bi'.xydo  d'azote. 

—  Encycl'  Le  bioxyde  d'azote  s'appelle  nitrosijle  dans 
ses  combinaisons.  Nous  signalerons  simplement  Ici  tiuel- 
ques-unes  de  ces  dernières,  qu'on  ne  désigne  pas  sons  un 
autre  nom.  Le  chlorure  de  uilrosi/le  [(AzO) Cl]  se  forme 
par  l'uniou  directe  du  bioxyde  d'azote  avec  le  clflore.  C'est 
un  gaz  de  couleur  orange  foncé,  qui  so  condense,  à  —  8", 
en  un  liquide  jaune.  Le  bromure  de  nitrosyle  [(.\zO)Br], 
liquide  brun  bouillant  à  2",  en  donnant  un  gaz  également 
brun,  s'obtient  quand  on  dirige  un  courant  do  bioxyde  d'a- 
zote à  travers  du  lirunu;  relroiili  vers  —  10".  Les  cristaux 
des  chambres  de  plomb,  qui  se  produisent  dans  la  fabrica- 
tion de  l'acide  sulfuriiiui',  sont  des  sulfates  acides  ou  des 
anhydrosulfates  de  nitrosyle. 

Le  nitrosyle  est  monoatomique  et  se  substitue  à  l'hydro- 
gène on  donnant  les  composés  niirosés. 

NITRURE  (rad.  niire)  n.  m.  Chim.  Combinaison  d'azote 
avec  un  autre  corps  simple,  n  On  dit  plutôt  azoture. 

NiTTIS  (Giuseppe  de),  peintre  et  graveur  italien,  né  à 
Barlelta  iprovince  do  liari)  en  1816,  mort  à  Saint-Ger- 
main-en-Laye  en  18S4.  Il  alla  en  1868  à  Paris  et  débuta  au 
Salon  de  1869  avec  la  Femme  au  perroquet  et  une  liéception 
intime,  puis  il  exposa,  en  1870,  une  Visite  chez  l'antiquaire 
et  une  Forêt  de  ta  Pouille.  L'artiste  trouva  bientôt  sa  voio 
avec  sa  Itoute  de  iVajilcs  à  BrindisillSll),  son  Ascension  du 
yc'.si<t)e(18:3),  et  surtout  Fait-il  froid  ?(1874).  Après  l'accent 
méridional,  vif  et  piquant,  Nittis  apjiortait  la  note  pari- 
sienne, fine  et  spirituelle.  Ce  sentiment  tout  particulier 
de  la  vie  moderne  et  des  élégances  parisiennes,  on  lo 
retrouvait  encore  dans  le  Bougival,  la  Place  de  la  Con- 
corde [l»!^),  et  la  Place  des  Pyramides  (18"6).  Il  exposa 
en  1877  :  le  Pont-Hoyal  à  Paris;  Douze  Vues  d'Italie,  de 
Paris  et  de  Londres,  (pii  ligurèrent  à  l'Exposition  de  1878; 
«TIC  Marchande  d'allumettes  dans  la  City  (1879);  un  Thé, 
Charmille  ot  Place  du  Carrousel  (Exposition  nationale  de 
1883),  enfin,  le  Déjeuner  et  la  Cardeuse  d'oies  (1881).  On 
doit  à  cet  artiste  de  jolies  eaux-fortes  et  des  pastels  d'une 
souplesse  et  d'une  grâce  achevées. 

Tf  ITZA,  rivière  de  la  Russie  orientale  (prov.  de  PermV 
Elle  assemble  deux  courants  descendus  do  l'Oural  :  la 
Neïvaotle  Ricj,  baigne  Irbit,  entre  en  Sibérie  ot  gagne 
la  Toura  (bassin  de  1  Obi).  Cours  210  kilom.  environ. 

NiTZSCH  (Karl  Emm.^nuel\  théologien  prolestant  al- 
lemand, né  à  Borna,  près  Leipzig,  en  1787,  mort  ù  Berlin 
en  1868.  Pasteur  et  privatdoccnt,  il  fut  membre  du  conseil 
supérieur  de  l'Eglise  à  Berlin,  et  il  y  combattit  la  réaction 
qui  avait  éclaté  après  la  révolutioirde  1848.  Membre  de  la 
seconde  Chambre  prussienne,  il  siégea  dans  les  rangs  du 
parti  libéral.  En  théologie,  il  soutenait  les  doctrines  dites 
du  juste  milieu.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Système 
de  la  doctrine  chrétienne  (18-.>9-185i);  Théologie  pratique 
(1847-1867)  ;  Conférences  académiques  (1858);  etc. 

NITZSCHIA  {nil'-chi-a)  n.  f.  Genre  de  vers  trématodes 
polystoîiiicns,  de  la  famille  des  tristomidés,  comprenant 
des"  formes  qui  vivent  en  parasites  sur  les  poissons.  (L'es- 
pèce type,  nitzschia  eleyans,  est  d'assez  grande  taille  ot 
se  tient  lixée  sur  les  branchies  des  esturgeons.) 

NITZSCHIE  [nit'-chi)  D.  f.  Genre  de  nitzschiées,  compre- 
nant des  diatomacécs  caractérisées  par  des  frustules  com- 
posées de  valves  munies  do  carènes.  (On  en  counait  plus 
do  \iiigt-deux  espèces,  des  eaux  douces.) 

NITZSCHIÉES  {nit'-chi-é)  n.  f.  pi.  Famille  de  diatoma- 
cécs, caractérisée  par  des  frustules  quadrangulaires  et  qui 
comprend  six  genres  européens.  —  Lue  sitzscuike. 

NTVE  n.  f.  Nom  générique  du  glossaire  toponymit^ue 
pyrénéen,  qui  signilio,  comme  les  mots  Adour,  Gave,  Ga- 
ronne, Nesto,  etc.,  "rivière,»  "torrent™. 

Dans  les  Basses-Pvrénées,  plusieurs  cours  d'eau  por- 
tent le  nom  do  niée;  'les  principaux  sont  :  la  iVii'f  de  liéhé- 
robie  et  celle  d'Arnér/uy,  qui  naissent  sur  lo  territoire 
esp.ognol  à  égale  distance,  environ,  de  la  frontière;  leur 
jonction  a  lieu  en  aval  do  SaintJean-Pieddc-Port,  oA 
elles  reçoivent  la  .\'ire  de  Laurhibar.  Plus  loin,  vers  lo 
N.-O.,  vis-à-vis  d  Kyharcé,  la  A'iic  de  Datyorry  ou  .Vire 
des  Aldiidcs  leur  apporte  également  son  tribut.  La  réu- 
nion de  ces  divers  torrents  forme  la  Grande  jYm'c(75  kilom. 
environ),  qui  so  jette  dans  l' Adour,  à  Bayonne. 

NIVÉAL,  ALE,  AUX  (du  gr.  nix,  niris,  neige)  adj.  Bot. 
Qui  fleurit  l'hiver,  n  So  dit  aussi  des  végétaux  que  1  on 
trouve  dans  la  neige,  comme  ceux  qui  la  colorent  en  rouge. 

NIVEAU  (110  —  du  lat.  libella,  même  sens)  n.  m.  Physiq. 
Instrument  propre  :i  déterminer  les  difl'érences  de  hau- 
teur ou  à  rcconnaitro  l'horizontalité  d'une  droite,  d  un 
plan.  Il  Elévation  d'un  point,  d'une  droite  ou  d  un  plan 
au-dessus  d'uno  surface  horizontale  de  comparaison  :  Les 
oasis  sont  généralement  d  un  nivuac  plwi  bas  que  te  M- 
sert.  (A.  Maurv.)  —  Fig.  Degré,  état  comparatif,  équili- 
bre :  /A!  NivEAÔ  du  bien-être  général  s'est  nroduiwusemeni 
élevé.  (E.  Scherer.)  n  Cause  qui  égalise  les  conditions  . 
Lu  mort  est  le  niveau  des  êtres.  ...     «..; 

—  Par  ext.  EUit  de  ce  qui  est  horizontal  :  Lrquides  ««i 
cherchent  constamment  leur  nivuau.  (Mat.  do  Donibaslo.) 
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),nïï,i'„°,';i  ^''•?'  ■"^  "'"''"'■  ^®''"'  '»  "'^'^ao.  dans  un  plan 

ilffUS  P  '  "^  ","°  '*'l"'"i<'n  équivalente  :  Mirabeau 
se  me<DE  nivkak  aiw  /e  trône.  fLamarl.) 

r^,r^,}  ^■■'T^'  ^"  """"'"  ''^^  '^  ''^  '"'^'"O  l'autour  que  : 
r™'  *;"  V  r*  *"  '*'?'■•*"  '"'  J'"-'""-  Il  Fie-  l'o  pair 
av  ec  :  6  js/  /;ar  le  eœur  nuune  femme  s'élève  au  nive.vÔ  de 
la/orce  du  compagnon  de  m  vie.  (M"«  do  Rémusat.) 

—  Klectr.  Surface  de  niveau,  Niveau  potentiel.  V.  po- 

~  ni°^'  ';'""■'"■'/«  niveau.  Y.  TOPor.nAPniE. 

—  1^601.  Niveau  d  eau,  iNiveau  qui  se  manifeste  par  des 
suintements  persistants  ou  des  petites  sources  a'^>  flanc 
f™Lr  'Tf  "■'"^.'"'Pl''»  P--  lanleur,.,„e„t  d'une  couche 
impermiiaWo  qui  arr6te  les  eaux  d'iiilili ration 

l,7i  *''■?.*"•  '''!''"'  "">  ^'?':''"  'l"i  '-st  en  eommunication  avec 
la  chaudière  d  une  machine  â  vapeur,  et  qui  indique  con- 
stamment la  hauteur  do  Icau  dans  là  chaudière  V-  iNm- 
CATEun  do  niveau.  ' 

—  Milit  Murai,  de  pointa;,c,de  rcpéraije,  Hausse-niveau, 
Noni  d  instruments  empleyc'-s  dans  certains  tirs,  pour  poin- 
ter les  pièces  d'artillerio.  V.  tir,  et  pointage 

taiûos  do  TonT  '''"""'  ^'^  '^^  mineurs  aux  sources  mon- 

—  FhysUi  Surface  de  niveau,  I,iou  des  points  d'un  liquide 
en  équilibre  qui  supportent  la  mémo  pression 

—  Techn  A'iwaii  de  maçon.  Niveau  à  bulle  d'air.  Ni- 
veau deau.  y  la  partie  oncycl.  n  Niveau  rectannuiaire. 
Niveau  formé  do  quatre  rétrios  assembh-es  entre  elles  i 
angle  droit  et  portant  un  til  à  plomb  ([iii  passe  par  le  mi- 

leu  des  traverses  horizontales.  Il  Niveau  en  dessous,  Ins- 
trument composé  d  une  réf;lo  verticale  munie  d'un  lil  à 
plomb  et  dune  rè-lo  horizontale  as.scmblée  en  équorre 
sur  la  première,  et  quo  Ion  applique  sous  la  face  infé- 
rieure do  la  pièco  à  vérilicr.  n  Niveau  à  équerre.  Niveau 


droites  faisant  avec  l'horizon  des  angles  connus.  Delam- 
bro  perfectionna  le  niveau  do  pente  et  s'en  servit  pour 
apprécier  les  inclinaisons  des  règles  placées  bout  à  bout 
sur  la  base  do  la  triangulation  exécutée  pour  déterminer 
la  longueur  du  mètre. 

ha  niveau  d'eau,  connu  déjà  du  temps  do  Héron  d'A- 
lexandrie, est  basé  sur  la  propriété  dos  vases  communi- 
cants. 11  consiste  en  un  tubo  do  laiton  ou  de  fer-blanc 
long  do  l»,2o  environ,  aux  extrémités  duquel  se  trouvent 
lixéos  verticalement  deux  fioles  on  verre.  Cet  ensemble  se 


Niveau  :  1.  A  «qucrre  à  (11;  2.  En  dessous;  3.  Rectangulaire: 
.  ne  poche  h  buUe  d  air;  b.  Sphérique  ;  6.  A  iqneri-e  à  buUe  d'air^ 
^.  A  console  ;  8.  De  ravaleur;  9.  De  poseur  de  voie  (chemins  de  ferj: 

constitué  par  iino  équorre  en  bois  dont  le  bras  vertical 
porte  un  fil  à  plomb,  n  Sorte  de  niveau  à  bulle  d'air,  n  A'i- 
ivuu  de  ravaleur.  Sorte  do  triangle  plein  en  bois  avec  fil 
â  plomb,  dont  font  usage  les  ravaleurs,  ll  Niveau  de  po- 
sewdevoie.  Niveau  à  bulle  d'air  contenu  dans  une  épaisse 
règle,  en  usage  dans  la  construction  des  chemins  do  fer. 
Il  A'iwm  rfe  poc/ie,  Petit  niveau  à  bulle  d'air  quo  l'on  met 
dans  un  ctiil  métallique  et  qui  peut  facilement  se  lo-er 
dans  la  poche,  il  Aireaii  de  paveur,  Longue  règle  portant 
en  son  milieu  une  règle  perpendiculaire  sur  laquelle  est 
hvo  un  (il  a  plonih.  n  ^weau  sphérique,  Niveau  [irculairo 
a  bulle  d  air.  ii  Aiveau  à  console.  Niveau  à  bulle  d'air 
assujetti  carrément  sur  une  sorte  de  base  métalliiiuo  et 
nue  1  on  emploie  pour  s'assurer  de  la  verticalité  d'un  mur 
d  uno  cloison,  etc.  Il  Mwau  de  pente,  Syn.  de  clinomI^tbb; 
—  tNOYcL.  Icchn.  Les  niveaux  servent  à  obtenir  des 
visées  horizontales  d  où  se  déduit  la  ditrérence  de  hauteur 
entre  deux  ou  plusieurs  points,  à  vérifier  l'horizontalité 
1  uno  droite  ou  d  un  plan,  ù  mesurer  l'inclinaison  d'une 
droite  ou  d  un  plan  par  rapport  à  l'horizon.  On  en  a  ima- 
gine de  nombreux  types;  voici  les  principaux  • 
antk  ui't'é  ""D'ordî"'""  "^  "  ''^''f"""^'"''"  ^ate  d'une  haute 
nairo,  il  se  compose 
do  deux  règles  éga- 
les on  bois  CA,  CB 
(hanches),  assem- 
blées entre  elles 
par  une  mortaise 
etune  traverse.  Au 
.sommet  C  est  fixé 
un  fil  ù  plomb  D 
iperpendicule)  et 
sur  le  milieu  do  la 
traverse  so  trouve 
marqué    un     trait 

l'nm'il'r/"'''  '''"'  i°''  recouvrir  le  perpendicule  quand  il 
or™  0  J'ui^r^èH-  ^"^'^r  «n.d^ne'à'iet  instrui,ent  la 
mi'lien  hÏ  1  "  ^■°."'<'  terminée  par  deux  appuis  et  au 

Portai,  îeTf",  '  ■^k'"™  ?  ="'«'"  ''™'»  ""»  ''»™"''é  --èelé 
S""""?  ^  ''1°'"''  "'  '=>  'ie'"»  de  foi.  On  règle  avant 

tracln„il '■?".''"''  '"  ",*  P'™''^  ''^"o  ^'■■-  lé  --éPéro 
f  im  ;„1  I  '  c,  i""'!'"""  'instrument  bout  pour  bout,  il 
O,^  .2^!  le  fil  à  plomb  recouvre  encore  la  ligne  de  foi. 
n  1  .  iffi?"""'  '  horizontalité  d'une  droite  en's'assurant 
D  ,li  Hn  „''°'"'™  e^aetément  la  ligne  de  foi  quand  les 
pcus  du  1  veau  reposent  sur  cette  droite  ;  pour  vérifier 

s  irTer^"°,'^"°  P"»"'  °"  ■■•*P*"'  '=>  "f'-'é  opération 
les  ■  !■!  •"*  concourantes  de  ce  plan.  Po„r  mesurer 

nLa.J!,""''"!'^  lie  droites,  on  transforme  l'appareil  en 
férie?r«  l'""'"'  ™  '"écrivant  d'avance  sur  la  traverse  in- 
dlcniyu,  P",^'"°9S  dans  lesquelles  s'arrête  le  perpen- 
dicule lorsque  les  pieds  de  l'instrument  s'appuient  sur  des 

YI. 


Niveau  de  maçon. 


r 


Niveau  d'8.iu  en  fer-blanc. 

monte  sur  un  genou  terminé  par  une  douille  s'adaptantà 
la  tigo  dun  trépied.  On  verso  de  l'eau  colorée  en  rougo 
ius(|uà  mi-bautcurdans  les  doux  branches.  Les  surfaces 
libres  du  liquide,  so  maintenant  toujours  on  un  plan  hori- 
zontal, fournissent  la  ligne  de  visée.  Le  niveau  d'eau 
donno  les  altitudes  avec  une  approximation  de  1  milli- 
mètre ;  encore  faut-il  quo  l'éloignemeat  des  stations  ne 
dépasse  pas  60  mètres. 

Le  niveau  à  bulle  d'air,  inventé  par  Thévenot  (1C66) 
perfectionné  surtout  par  do  Chozy,  est  ossontielloment 
lormé    d  un    tube    do 
verre    légèrement         V 
courbé,     fermé,     en- 
châssé dans  une  mon- 
iiire  de  métal  et  plein 
d'alcool    ou  d'éther.    à 
l'exception  d'une  bulle. 
Celle-ci  demeure  tou- 
jours en  équilibre  ù  la 
partie  la    plus   élevée 


Niveau  k  bulle  d'air. 


Niveau  d'EgauU. 
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du  tube,  de  manière  que  la  ligne  joignant  ses  extrémités 
soit  horizontale.  Deux  repères  a,  b  indiquent  la  position  do 
la  bulle  dans  ce  cas,  et  une  vis  V  permet  le  réglage  Ou 
adapte  souvent  le  niveau  à  bulle  d'air  â  des  instruments 
do  physique,  afin  de  rendre  vertical  un  axe  do  rotation 

Parmi  les  niic«i<x  à  lunettes,  nous  indiquerons  celui 
qu  imagina  1  ingénieur  Egault  (180G).  Une  lunette  AU, 
engagée  dans 
deux  collets  m, 
n,  fixés  aux  ex- 
trémités do  la 
règle  en  d'un 
niveau  à  bulle 
d'air  E,  en 
constitue  la 
partie  princi- 
pale. L'ensem- 
ble se  meut  au- 
tour d'un  axe 
verticale;.  Une 
vis  V  rend  fixe 
la  partie  supé- 
rieure de  l'in- 
strument sur  lo 
piodH.Al'aido 
des  trois  vis 
calantes  P,  on 
dispose  l'appa- 
reil horizonta- 
lement sur  le 
trépied  en  bois 
R.  Pour  opé- 
rer, on  s'inquiète  d'abord  do  l'horizontalité  du  système 
en  voyant  si,  pendant  un  tour  d'horizon,  la  bulle  du 
niveau  reste  constamment  entre  ses  repères,  puis  on 
s  assure  de  la  coïncidence  parfaite  entre  l'a.™  optique  de 
la  lunette  et  son  axe  do  figure,  en  visant  une  droite  hori- 
zontale éloignée,  I  arête  d'un  toit  par  exemple.  On  amèno 
pour  cela  le  fil  horizontal  du  réticule  à  couvrir  cette  droite 
et  on  fait  exécuter  à  la  lunette  un  demi-tour  autour  de  son 
axe  ;  après  quoi,  lo  mémo  fil  doit  encore  recouvrir  l'obiet 
vise.  On  se  dispense  de  ces  rectifications  eu  faisant  des 
observations  compensées,  c'est-à-dire  en  retournant  la 
lunette  bout  pour  bout  et  en  donnant  deux  coups  do  ni- 
veau :  1  un  avant,  l'autre  après  ce  rotournemont.  On  en 
prend  ensuite  la  moveune. 

Lo  service  du  nivellement  général  de  la  France  a  adopté 
un  niveau  à  lunette  perfectionné.  Un  jeu  de  prisme  à  Vé- 
lexion  totale  renvoie  à  l'œil  de  l'opérateur,  placé  près  do 
I  oculaire  de  lalunette,  l'image  des  extrémités  de  la  bulle 
et  des  divisions  correspondantes  tracées  sur  la  fiole  L'ob- 
servateur vérifie  donc  la  position  de  la  bulle  sans  se  dé- 
ranger, d  ou  économie  de  temps  et  suppression  dune  im- 
portante cause  d'erreurs. 

Le  niveau  à  réflexion  de  Burel  fi827)  est  emplové  sou- 
vent dans  les  reconnaissances  militaires.  Il  reposé  sur  le 
principe  suivant.  L'œil  O  voit  son  image  O'  dans  un  miroir 
pl.m  qui  faisant  partie  dun  pendule,  se  dispose  vertica- 
lement Alors  la  ligno  00'  devient  la  visuelle  de  l'instru- 
ment. Dans  le  mveau  à  collimateur  de  Goulier,  un  petit 
tube,  perpendiculaire  à  la  direction  du  pendule  et  portant 
a  1  une  de  ses  extrémités  une  minuscule  lentille  convexe 
et  à  1  autre  bout  un  réticule  tracé  horizontalement  sur  un 
disque  de  verre,  remplace  lo  miroir.  Ou  règle  l'instrument 
de  laçon  que,  pour  la  position  d'équilibre,  la  ligno  de  visée 
detcrniinée  par  le  centre  optique  do  la  lentiUe  et  l'image 
virtuelle  du  réticule  soit  horizontale. 

Le  niveau  à  pinnutes  d'Alberti,  perfectionné  par  Huv- 
gcns  La  Hirc,  Mariotte,  Picard,  l^abbé  Para  et  Gribeau- 
val;  le  niveau  v/icn?i,c  (modification  du  niveau  à  bullel- 
le  mveau-cercle  ou  à  plateau  de  Lenoir:  les  niveaiu:  de  Baur- 
datoue  et  de  BrUnner,  sont  aujourd'hui  délaissés. 

NivÉEN,  ENNE  (in  en'  -  du  lat.  niveus,  même  sens) 
nei-e"'  ""™'''^  '^  '^  °®'e«!  1"'  »  '»  blancheur  de  la 

NIVELER  (rad.  niveau  -  Double  la  lettre  /  devant  uno 
syllabe  muette  ;  Je  n.velle.  Tu  nivelleras)  v.  a.  Wesure? 
au  niveau  ;  Nn-ELKR  un  terrain  dont  on  veut  coter  le  plan 
Il  Rendre  horizontal,  plan  ;  la  herse  de  fer  aplanit  à 
glèbe  et  nivelle  les  sillons.  (Lamart.)  apiann  m 


NIVÉEN    —  NIVELLEMENT 

„^7,.ï,f'  ^''«dro  égal  :  Sur  tes  champs  de  bataille,  Vhon- 
TZJ  v,?f ''  ^■"■'''t?''^  '"  '•'""»>■  (Chateaubr.)  Lmis  XIV 
AVAIT  NIVELE  la  noblesse;  il  avait  fait  descendre  les  plus 
haulatn.,  ,e„,neurs  au  service  de  sa  personne.  (ViUem  ) 

Nivelé,  ée  pan  pass.  du  v.  Niveler.  Mis  au  niveau  :  Sur 
tout  le  pmsaije  d  un  glacier,  on  remarque  que  les  roches 

r,'Œgu!:rr"'  "'■™'"''"'  "'  """""■"  ""'  "<"'- 

—  .So  dit,  en  minéralogie,  d'nn  cristal  dont  les  diverses 

SenT.tl^'J'""  ''",.«?"■■«  d'un  mémo  nombre  de  cô^s! 

latf,Zf!^/  ,■  '"■•  '■"■"  ■""*  '*''  "''■=="•  ■■  ^"  inégalités  de 
la  terre  temlenl  a  se  niveler  de  plus  en  plus. 

veIlk  fba^z.7°"  '^^'  ''  *""*  """''  '"""''   '""'  '"  "'■ 

NIVELER  (étym.  inconn.  -  Double  la  lettre  /  devant  uno 

&  itaîolTeï- ^^Vr''"'-  ''"  "■■-"«™'l  V.  „.  S'ai^usërS 
uts  nagatollcs  :  Ne  faire  que  niveler.  (Vx.) 

NIVÈLERIE(rf  _  rad.  niveler)  n.  f.  Action  ou  habitude 
do  s  occuper  de  vétilles.  (  Vx.)  naoïiuuo 

NIVELETTE  (Icfj  n.  f.  Petit  voyant  monté  sur  un  pied 
dont  on  lait  usage  pour  régler  la  '^      ' 

pente  d'une  chaussée  entre  des 
points  rapprochés,  u  Dans  les  che- 
mins de  1er,  Instrument  analogue 
au  précédent,  employé  pour  dé- 
terminer, aussi  exactement  que 
possible,  la  position  quo  doivent 
occuper  les  rails  dans  la  peso  do 
la  voie.  (Il  existe  dos  nlvelettes 
simples  et  dos  niveletles  à  pieds; 
ces  dernières  permettant,  grâce 
à  uno  vis  de  serrage ,  de  monter 
ou  de  descendre  lo  vovant,  gé- 
néralement de  deux  couleurs.) 

NIVELEUR,  EUSE  n.  Personne 
qui  nivelle,  qui  fait  des  nivelle- 
ments. 

--Fig.  Personne  qui  veut  l'éga- 
lité absolue  des  conditions,  etc.  : 
Les  plus  implacables   niveleurs 

"r«>>c"'"E°Suf r"^  ""  ^'"''''  *"*  "'""""  '*"'""  ''""''  ^^' 
—  A  signifié  autrefois  Personne  vétilleuso.  n  On  a  dit 

aussi   NIVELIER.  •  ii  "u    «   uii 

r.i,"~  ï"""'  ■'^''.V''™'"  ie  périodes.   Ecrivain   qui  s'occupe 

pensées.'"''''  ''*'   P*""''^'  "i"'^   "P'''"»'-  ^°  ^«"é" 

ifTi  "„„'!!„'''i'  ."'''•  î'?™  donné,  lors  do  la  révolution  do 
10.18,  en  Angleterre,  à  la  fraction  la  plus  avancée  du  parti 
des  Indépendants.  (Ils   prêchaient  la  destruction   do   la 


A  coulisse, 


Simple  : 


Niveleur, 


;„,,.,.,.T  '.  j  ^t."   precnaieni  la  destruction   do    a 

enîr«  i,<  1      K*  noblosso,  l'égale  répartition  dos  biens 
entro  tous  les  hommes  et  la  constitution  d'une  république 

w  Jl^    a'";,'*^''''"'"^'''  *  '="?""""  "^  donnaient  le  nomade 
bociété  chrétienne.  Cromwell,  les  considérant  comme  dan- 
gereux, envoya  au  supplice  les  principaux  d'entro  leurs 
chefs  et  dispersa  les  débris  do  la  secte  ) 
--  adj    Qui  produit  lo  nivellement  dans  la  société  :  Dans 

nob&jeThom  ^'"'"''^°  '^  "'^'  ''  ^  ""'''  """^'  '" 

mes  d'armes, 
les  chevaliers , 
un  fonds  com- 
mun de  mal- 
veillance, un 
levain  de  haine 

NIVELElISB.(Mi- 

chelet.) 

NIVELEUR 

n.  m.  Agric. 
Sorte  de  petite 
herse  sans 

donbt  ■"«■'"  ""P  ."■"^■ér.ses  métalliques  et  d'un  mancheron 
double.  i>  emploie  sur  de  petites  surfaces.) 

in^r'^ï^'"^  Petite  Nive,  fleuve  c&iicr  do  France 
S  ie„  H-"''Tf  ■  "■"*■"  ''^■'^  '"  ''Navarre  espagnole  et 
so  jette  dans  1  At  antique  à  Saiut-Jean-dc-Luz,  après  un 
parcours  do  40  kilom.,  dont  25  sur  lo  territoire  français 
Nivelle  (Jean  de  Mont.more.nct ,  soigneur  de) 
V.  Montmorency  (Jean  IL,  et  CHIEN.  b^ourcK;. 

Nivelle    'oan  i.k).  opcra-comiquo.  V.Jean  de  Nivelle. 
Nivelle  de  La  Chaussée.  Biogr.  v.  La  Chaussée. 

.J^^''"'"^"'^,  ('■^-.'^-'"'"')  "•  m.  Arpent.  Action  de  ni- 
^  eler.  de  mcMirer  les  niveaux,  de  mesurer  avec  des  niveaux- 
do  mettre  de  niveau,  n  Nivellement  d'un  terrain,  Ac^toà 
d  en  mettre  les  parties  de  même  niveau. 

—  F'g-Actiond'égaliserlcsfortuncs.lesconditions  etc  • 
Les  âges  vont  au  nivellement  ».'«^c<,(.  (Chateaubr )'         ' 

n„7.,  i'  1  Pf"''"";'^  ="•  "'°i"°  do  laquelle  on  établit 
rri,^^f"'r'"'  *  '''^^\"'  """  ''B"»  horizontale  sur  le  ter- 
:^rt^Z^!n£:'  constructions  ou  d'en  faire  ÏJ- 

—  Boum.  Mvellement  des  cours,  Opéralion  qm  consiste 
à  ramener  à  une  même  échéance  les  cours  col"s  s,™  une 
ptrav'a^tg^îix'"'"  ''"■'"'  P-'^^"  '""^'^^  larbitVil-e"^^ 

ri^n^fZ^.',:/^'''"'"*',''''  "î"<^'{^""nt  est  un  ensemble  d'opé- 
rations ayant  pour  but  de  déterminer  les  hauteurs  des 
divers  points  d'un  terrain  au-dessus  d'un  même  pLn  hori! 
Srertè?rs"'"'"^™"'\^  ^'i-'"''^^""^  «i""  ^c'^^Ter  En 
noin  s  ?  mé  ■■  "  '""J'"  '''''  distances  verticales  de  ces 
points  .1  une  même  surface  de  niveau,  réelle  ou  idéale 
prise  comme  terme  do  comparaison.  ' 

Comme  instruments,  on  emploie  • 
au'de'isL'''S'''  graduées  ou  mires,  placées  verticalement 
ev,".:,»  w  •'""""'  '}°'"-  ""  ^e»'  connaître  l'altitude.  H 
existe  des  7n:vcs  simples,  des  mires  à  coulisses,  des  mires 
'^.l,  .",■  ^""^  Bourdaloue  a  imaginé  plusieurs  tvpes,  et 
surtout  des  mires  ,i  compensation,  presque  seules  usitées 
.ic  uellement  dans  les  nivellements  de  précision.  (Un  mo- 
ilLlo  de  cette  dernière  catégorie,  réalisé  par  le  colonel 
l.oulier,  donne,  grâce  à  une  double  règle  en  fer  et  en  lai- 
ton logée  dans  l'âme  de  la  tige,  lo  moyen  de  connaître  la 
longueur  réelle  de  la  division  et,  par  suite,  la  valeur  rioeu- 
reusenient  exacte  des  lectures  faites)  ; 

r  Les  iiiieauj:  indiquant  à  quel  point  de  la  graduation 
correspond  un  rayon  visuel  dirigé  horizontalement. 

On  opère  un  nivellement  simple  quand,  sans  changer  le 
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NIVELLES  —  NlZÂMl 

Divoau  do  place,  on  romparo  les  hauteurs  do  doux  points  : 
aolà.Va  raisoiinoriioat  ^ôomoiriquo  moutro  ([Uuii  aup- 
moQte  la  prùcii.ion  on  mottant  lo  niveau  en  1,  ù  é^-alo 
distance  do  chacun  do  ces  points.  Uno  fois  la  miro  placée 
on  a,  on  élèvo  lo  voyant  jusiiu'ù  co  (ju'ii  soit  dans  le  plan 
do  visée  :  la  cote  Art  so  trouve  ainsi  évaluée.  On  procède 
do  mémo  pour  b  sans  déranpor  l'iustrunionc,  et  Bb  est  la 
cote  du  point  à.  Alors,  la  diUoreuco  de  niveau  est 
bc  =  Art  — Bô. 
Quaod  les  points  à  niveler  no  sont  pas  visibles  do  la 
mAnio  station,  on  recourt  au  niveUement  composé,  succes- 
sion do  plusieurs  nivollomonts  simples.  Si  donc  on  a  des 


points  litSs  doux  à  doux  par  uno  suite  inintcrromniie  do 
nivollomonts  simples,  pour  obtenir  la  ditTéronce  d'altitudo 
de  doux  d'entre  eux,  on  addilionno  les  conjisarrièrc  (hau- 
teurs déterminées  on  visant  au  point  do  déi>art)  et  on  la 
retranche  de  la  somme  dos  coups-avant  ^hauteurs  obte- 
nues en  visant  au  point  d'arrivée). 
Ku  otrot,  d'après  ta  liguro,  on  voit  quo  : 
A  -f  AA'  =  Bb'  +  BB' 
BB'  +  Bô  =  ce  +  Ce' 
etc. 
Si  l'on  additionna  membre  à  membre  ces  égalités,  que 
l'on  dôsij;no  par  N  la  somme  des  coups-arri6re,  par  N'  la 
somme  des  coups-avant  : 

AA'  +  N  =  EE'  +  N'  ou  AA'  —  EE'  =  N'  —  N. 
pour  les  lovés  rapides,  on  s'adresse  au  nivellement  ha- 
ronu'triipie,  basé  sur  lo  fait  oue  la  pression  atmosphéri(|Uc 
diminue  quand  on  s'élève,  d'après  uno  loi  empirique  for- 
mulée par   Babinot.  Ce  procédé   do  nivellement 
est  commode,  mais  peu   exact,   à  cause  do  la 

ftetitosso   des   variations  barométriques   avec  la 
lantcur.  V.  dabomètkë,  cathétomètrb,  tacuéo- 

MÈTRK. 

—  Nivellement  général  de  la  France.  Un  pre- 
mier nivellement  d'ensemble  de  la  France  fut 
entrepris  de  1857  à  186-1  par  l'ingÔDiour  Bourda- 
louo.  Les  Iit:nos  do  base  so  développaient  sur 
uno  longueur  de  14.980  kilomètres,  suivant  les 
fleuves,  les  canaux,  les  grandes  voies  ferrées,  re- 
liant entre  eux  les  chefs-lieux  des  départements 
fraui.'ais.  Puis,  en  1878,  vu  les  perfectionnements 
apportés  aux  instruments  et  les  progrès  réalisés  dans  les 
nir-thodos,  on  jupea  utile  do  recommencer  ces  mesures 
altimétriquos.  Une  commission  officielle  élabora  alors  le 
prof^-rammo  du  Nivellement  r/éncral  de  la  France.  Celui-ci 
comprend  trois  ordres  d  opérations  :  l»  un  réseau  fonda- 
montal  d'un  développement  de  12.000  kilomètres  environ, 

fiour  rétablissement  duquel  on  divisa  la  France  en  43  po- 
ygonos  do  600  kilomètres  de  contour  chacun.  (Com- 
mencé en  1884,  sous  la  direction  do  Ch.  Lallemand,  co 
grand  travail  s'acheva  huit  ans  plus  lard);  2»  un  réseau 
intercalaire  do  800.000  kilomètres  de  développement; 
3»  uno  série  de  courbes  de  iiiveau  rattachées  aux  deux  ré- 
seaux ci-dossus,  et  assez  rapprochées  pour  permettre 
l'établissement  de  cartes  à  grande  écliollo. 

Des  repères  mrtnllit/ues  so  trouvent  répartis  on  diH'é- 
ronts  points  do  la  France. 
Les  repères  principaux  so 
composent  d'une  console, 
dont  la  lige  est  scellée  dans 
les  parois  verticales  des 
constructions.  La  consolo 
faisaut  saillie  sur  lo  nu  des 
murs  porto  une  pastille  en 
forme  de  calotto  sphériquo 
sur  laquelle  so  pose  la  miro 

Ïendaul  les  opérations. 
)om  cavités,  ménagées  à 
cet  cil'iîi,  reçoivent  des 
plaquettes  en  porcelaine 
où  l'un  inscrit  le  numéro  m«/ric«te  du  repère  et  l'altitude 
du  sommet  de  la  pastille.  Les  repères  secondaires  sont  do 
simples  rivets  en  fer  ou  on  bronze. 

Eniln,  lo  réseau  fondamental  de  la  Franco  ost  rattaché 
aux  nivellements  de  la  Belgique,  do  la  Suisse,  de  l'Italie 
et  de  l'Kspagno. 

—  Niteilcmcnt  (jéodésique.  V.   gkodi^sie,  planimltrie, 

TRIANOtILATION. 

—  NiteUfment  topographique.  V.  toï'OORAPuie. 

—  Nivellement  tri(jonouti!lri>pie.  Parfois,  il  est  plus  ox- 
pédiiifilc  recourir  à  la  trtgonométrio 
pour  dét<;rminer  la  ditTéronco  do  ni- 
veau entre  doux  points.  C'est  lo  ras 
dans  lin  pays  dn  niontaurno.  Si  les  dis- 
tances des  soinmt'ts  viMbh'H  sont  don- 
ik'^os  par  une  l'^irie,  on  nu^sure  la  hau- 
teur angulaire  «  et  l'on  a  pour  x 
l'altitude  cherchée  x=Ataiiga,  A 
étuni  ta  distance  horizontale  des  doux 
âuinuiets. 

Nivelles  ^en  flam.  Ntfvcl ,  villo 
de  Belgique  fBrabanl).  ch.-l.  d'ar- 
ronil.;  Il.ri'jii  liai).  Kuiiderio  do  cui- 
vre, ateliers  d»  constniclinn,  fabri- 
ques de  papier,  tubac,  iiitMibles,  ininolories.  Collégiale  de 
•>ai(iio-(tortrudo  t  romaiiM-by/antuio).  Nivelles  doit  suri 
f>rii:iuc  :'i  un  monastère  fondé  au  vu*  uiàclo  par  Iduborge, 
leninie  dr  Pupin  de  Ijanden. 

Nivelles,  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond.  et  ù 
1(>  Uiloin.  do  Va)eni:ieniics,  sur  la  Scarpo  canalisée; 
l.iox  h.ib.  Tissago.  Egliso  du   xviii*   siècle. 

NIVÉOLE  n.  f.  Lot,  Oenro  d'amaryKidées. 

—  Kncvci,.  Les  nivcoles  (leucoiumi  sont  avisez  %-oiMnps 
do3  galaulhcs,  mais    leur    périuutho  u  toutuii  ses  pièces 


Repères  de  niveUement  ; 

'  Repéra  secondaire  ;  2.  Repère 

priocipal. 


^-l^ 


Armct  de  NlTcllei. 


égales.  La  nivéole  du  printemps  (loucoium  vernum)  res- 
semble beaucoup  au  perce -ncigo;  on  la  cultivu  pour 
l'ornement,  ainsi  quo  les  leucoium 
xstivuin  et  f/randi/lorum. 

NIVEREAU  n.  m.  Ornith.  V.  ni- 

VEHOLl,K. 

■Nivernais,  aise  {vèr'-nê,  é::'), 

personne  née  ù  iNovers  ou  dans  lo 
Nivernais,  ou  qui  habite  cette  villo 
ou  cette  région.  —  Les  Nivernais. 

—  Adjectiv.  :  Les  vaches  Niver- 
nais i:s. 

—  Econ.  rur.  Bace  nivemaiscp  Race 
bovine  du  Nivernais. 

—  n.  f.  Art  culin.  Sorte  de  ragoût 
do  carottes,  employé  pour  garniture. 

Nivernais  (le),  ancienne  pro- 
vince de  Franco,  entre  la  Bourgo- 
fno  ù.  l'K..  le  Bourbonnais  au  S.,  le 
erryàl'O-,  l'Orléanais  au  N.-O.  Lo 
Nivernais,  pays  gaulois  dos  Eduens, 
fit  partie  do  la  Lyonnaise  romaine, 
puis  du  royaume  dos  Burgondes.  Au 
début  du  VI"  siècle,  apparaît  l'évôché 
doNovors.  Lo  comté  so  formodès  Ro- 
bert lo  Fort  (805).  Otton-Guillaume,  de  la  maison  do  Bour- 
gogne, ost  lo  premier  comte  à  titre  héréditaire.  Philippe 
Auguste  maria  l'héritière  Agnès  à  Pierre  de  Courtenay, 
son  parent  (1184).  Mais  celui-ci  ost  vaincu  par  Hervé 
do  Donzy,  qui  épouse  sa  tille  et  unit  ainsi  lo  Donziais  au 
Nivernais  (1199).  En  1272,  par  mariage,  lo  comté  passait  à 
Robert  de  Dampiorro  et  resta  à  la  maison  de  Flandre  jus- 
qu'en 1384.  Alors,  avec  Pliilippe  lo  Hardi,  c'est  la  deuxième 
maison  do  Bourgogne  qui  réunit  aussi  la  seigneurie  do 
Château-Chinon.  Par  alliance,  la  famille  allemande  do 
Clèvos  eut  lo  comté  depuis  1491.  Le  comté  est  érigé  va 
duché  et  confirmé  dans  la  pairie  au  bénéfice  de  François 
d'Eu  (févr.  1538).  Lo  duché  so  transmet  par  mariage  à  la 
famille  italienne  dos  Gonzague  (1565-1659)  à  qui  Mazarin 
l'acheta  (I0r>9).  Il  lo  transmit  à  ses  parents,  les  Manciiii. 
Au  début  do  la  Révolution,  le  Nivernais  comprenait. 
à  la  fois  dans  les  bassins  do  la  Loire  et  de  la  Seine,  un 
ensemble  do  pays  très  divers  par  leurs   ressources  et 


Nivéole  pniiiaiii'jrc  : 
fruit;    0,   coupe  de 
la  Heur. 


leur  aspect  et  qu'isolait  partiellement  l'important  massif 
montagneux  du  Morvan.  C'étaient  :  les  vaux  de  Nevers, 
ch.-l.  Nevei-s;  le  Bazois,  ch.-l.  Saint-Saulges ;  les  Amo- 
gnos,  ch.-l.  Montigntj;  le  pays  d'Entre-Loire-et-Allier, 
ch.-l.  Saint-Pierre-le-Moutier ;  le  Donziais,  ch.-l.  Donzy; 
les  vaux  do  Montonoison,  ch.-l.  Saint-Iiéverien  ;  lo  Mor- 
van, ch.-L  Château- Chinon  ;  la  Puisaye.  ch.-l.  Saint- 
Amand-en-Puisayc;  les  vaux  d'Yonne,  ch.-l.  Clamecy.  — 
En  1792,  le  Nivernais  servit  à  former,  dans  sa  plus  grande 
partie,  le  département  de  la  Nièvre  et  quelques  portions 
du  département  de  l'Yonne  (arrond.  de  Clamecy). 

Nivernais  [canal  du),  canal  do  France,  entrepris  en 
1784,  achevé  en  1812.  Il  part  do  la  Loiro  à  Saint-Léger, 
près  Decize  (190  m.),  suit  l'Aron,  l'AInin,  atteint  le  bief  de 
partage  (265  m.),  près  de  la  Collancelle  (tunnels),  arrive  à 
l'Yonne  et  la  suit  jiis(|n'à  Auxerre.  Longueur:  174kil.  510; 
110  écluses.  V.  NiKvHK  {carte  de  la). 

Nivernais  ou  Nivernois  (Louis- Jules  Mancini 
Ma'/akim,  duc  i)K  ),  diplomate  et  littérateur  français,  na- 
quit et  mourut  à  Paris  (1716-1798).  Dernier  rejeton  do  la 
maison  Mancini,  "  frôle,  exigu, 
d'u^no  santé  fragile  »,  au  dire  do 
Besenval,  il  tenta,  on  173-1,  la  car- 
rière des  armes  et  se  distingua 
en  Italie  sous  Villars,  puis  fit, 
comme  colonel,  les  campagnes 
do  Bûhômo  (1742)  et  de  Bavière 
(1743).  Cette  même  année,  le 
4  février,  il  fut  élu,  à  la  place 
de  Massillon,  membre  de  I  Aca- 
démie française.  Plus  tard,  il  fit 
partie  de  l'Académie  dos  inscri- 
ptions et  belles-lettres.  En  174-1, 
il  quitta  son  régiment.  Tout  jeune, 
il  avait  épousé  (1731)  M"' do  Pont- 
chartrain  ,  co  qui  l'avait  fait 
beau-frère  do  Maurepas,ot  l'avait 
chantée  sous  lo  nom  do  Déltc. 
Queiciues  années  après,  il  deve- 
nait 1  amant  do  M^'dcRochefort,  Nivernais. 
»|u'il  finit  par  épouser  en  secondes 

noces.  H  fut  chargé  do  trois  ambassades  :  Rome  (1748- 
1752);  Berlin  (1756);  Lon(Ires(  176-2-1703),  et  y  lit  grande 
ligure.  H  renonça  à  la  politique  en  1769,  mais,  en  1787, 
il  entra,  comme  ministre  tl'Ktat,  dans  le  cabinet  Nocker, 
relu.sa  d'éniigror  on  1791,  lut  incarcéré  on  1793  ol,  nuoiquo 
devi-nu  lo  citoyen  Mancini  en  1795,  resta  lo  type  'lu  gen- 
tilhomme accompli,  «  du  noble  do  bonne  compagnie  -> 
dont  a  parlé  Chateaubriand. 

Ses  œuvres  sont  a>^sez  nombreuses.  Il  a  publié  des  chan- 
sons, romances,  fables,  poésies  légères  (1796-1798*.  Les 
vers  en  sont  aimables  et  ingénieux.  H  a  laissé  encore  des 
Ilt'fl'-xions  critiques  sur  Horace ,  Boilouu ,  J.-H.  Rous- 
soaii,  etc.,  dos  iiniintions  et  tradu<;tions  on  vers  d'(fuvrcs 
clioisi(*s  do  Virgile,  Tibulle,  Properce,  Ovide,  Anacréon  ; 
do  \'/-Jssni  sur  l'homme  do  Pope,  du  Joseph  de  Métastase, 
du  IV'  livre  du  J'aradis  perdu  de  Mition,  etc.  François  do 
Noufclifitoau  a  donné,  en  IS07,  une  édition  de  ses  (Fuvrcs 
posthumes  (2  vol.).  comprenant  Correspondance  diphma- 
tiipie.  Discours  acadt'miqucs.  Théâtre  de  société. 

NIVEROLLE  n.  f.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  do  pinson. 

NIVET  l'-i  n.  m.  Pop.  Remise  secrète  faite  À  un  man- 
dutuiru,  duus  lott  marchés  qu'il  conclut  pour  autrui. 
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NIVETTE  [vct')  a.  f.  Nom  vulgaire  d'une  variété  de 
pêches. 

NIVirORME  (du  lat.  nix,  nivis,  neige,  et  de  forme)  adj. 
Qui  rc^soiiiblo  ù.  la  neige. 

NiVILLAC,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  40  kilom. 
de  \'annes,  sur  la  Vilaine;  3.550  hab. 

NrviLLERS,  ch.-I.'  do  cant.  do  l'Oise,  arrond.  et  à 
7  kilum.  do  Hcauvais,  près  du  ruisseau  do  Laversinos, 
allliunt  du  ThiT.iin;  150  halj,  ICt;liso  on  partie  du  xvi'  s. 
—  I.c  cautun  a  2i  comm.,  cl  8.891  hab. 

NrvOLAS-VERMELLE,  comm.  de  l'Isère,  arrond.  et  à 
11  kilom.  do  La  Tour-du-Pin,  sur  rA(.'ny,  sous-affluont  du 
Rhône  par  la  Bourbrc;  1.2i;8  hab.  Tissage  de  soie. 

NIVÔSE  (du  lat.  nix,  nivis,  neige)  n.  m.  Quatrième 
mois  do  l'aunéo  républicaine,  correspondant  à  pou  près  au 
tem[)S  compris  entre  le  21  décembre  ot  lo  21  janvier. 

NIX  adv.  Arg.  V.  Nisco. 

NIX,  NIXE  (.-lu  fém.),  ou  quelquef.  NEEK  (masc.  ot  fom.) 
n.  Myih.  Géuio  ou  nymphe  des  eaux, 
chez  "les  Germains.  i^^ 

NiXDORF,  bourg  d'Austro-Hongrio  '''^ 

(liohèmo  fcercle  de  i.eiimoritz]),  sur  la 
branche  méridionale  de  la  Sobnitz  (bas- 
sin de  l'Klbo),  dans  les  monts  do  Lusacc, 
près  do  la  frontière  de  Saxo  ;  G. "0-1  hab. 
Fabrique  ilo  coutellerie,  de  passemen- 
terie, do  boutons,  do  rubans  et  de  fleurs 
artilicielles. 

NIXENHARFE  { ksèn'- arf  )  ou  NYC- 
KELHARPA  {ui-kiH')  n.  m.  Instrument 
de  ninsiquo  très  populaire  en  Suède,  où 
l'on  s'en  sort  dans  les  fètcs  et  réjouis- 
sauces  publiques,  tantôt  jtour  accom- 
pagner les  danses,  tantôt  pour  exécuter 
des  marches  en  tète  des  cortèges. 

—  Encycl.    Lo  nïxenharfe  est  uno 
sorte  de  vielle  à  archet,  plus  étroite  et 
plus  longue  (|Ue   la  vielle  ])ropronicnt 
dite;  il   so  suspend  au  cou  au  moyeu 
d'une  courroie.  L'instrument  a  un  da- 
vier,   composé    de  vingt-dcu,x  touches,  Niscnharfc. 
qui  agissent  en  même  temps  sur  deux 
cordes  dites  «  do  mélodie  »,  pour  en  diminuer  la  portion 
vibrante,  comme  dans  le  jeu  de  la  vielle.  De  plus,  1  instru- 
ment est  monté  de  cinq  cordes  principales  et  do  onze 
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Accord  des  conles  du  nïxenharfe  :  les  cordes  prlnriiiales 
sont  iniiiqutles  par  des  blanches  ;  les  sympathiques  par  des  noires. 

cordes  sympathiques  en  acier,  ces  dernières  vibrant  par 
influence.  Les  touches  sont  mises  en  mouvement  par  la 
main  gauche  de  l'exécutant,  tandis  que,  de  la  main  droite, 
il  frotte  avec  l'archet  les  cordes  principales. 

NiXES  (du  lat.  nixus,  appuyé).  Myth.  rom.  Nom  donné 
à  trois  statues  do  divinités  agenouillées  (Niri  dit),  que  l'on 
voyait  au  Capitule  et  quo  l'on  croyait  présider  aux  accou- 
chements. 

NlZA,  villo  du  Portugal  méridional  (Alemlejo),  au- 
dessus  du  Aiza,  affluent  du  Tage  ;  3.700  hab. 

NIZAM  (de  l'arab.  nizam,  règlement)  n.  m.  Titre  porté, 
sous  le  règne  des  sultans  timourides  do  l'Hindoustan,  par 
le  nabab  gouverneur  du  Dcccan,  ot,  après  cette  époque, 
par  lo  souverain  du  Dcccan. 

NizAM  (Ktats  du)  [ou  royaume  d'Ha'iderabadi, 
Kiat  de  l'Inde  centrale,  feudatairo  de  l'empire  anglais, 
entre  la  prêsidonce  de  liombay  à  l'O.  ot  au  N.-O.,  le 
BérarauN.,  les  Provinces-Centrales  ot  le  U,astarau  N.-K., 
la  présidence  de  Madras  a  l'K.  et  au  S.  Superf.  211.17»  kil. 
carr.  ;  pop.  1 1.174.8^7  hab.  Plateau  compris  dans  les  bas- 
sins du  Godavéry  au  N.  et  du  Krichna  au  S.  I^  culture 
principale  est  celle  du  riz.  Commerce  de  coton,  graines 
oléagineuses,  tissus  brodes  d'or,  cuirs,  bijoux  do  métal, 
papier,  soieries.  Gisements  de  fer  et  do  houille.  Six  pro- 
vinces divisées  en  dix-huit  districts.  Capit.  J/aùleraliail; 
autres  villes  :  Aurangabad,  Goulbarga,  Kadirabad,  Haï- 
chour.  Les  •  districts  assignés  •,  ou  Bérar,  sont  sous  la 
suzeraineté  nominale  du  Nizam.  Cet  Etat  formé,  dans  la 
première  moitié  du  xviif  siècle,  d'une  parlio  des  débris 
de  l'empire  mongol,  par  lo  vico-roi  du  Deccan,  Tchyn- 
Khili-Khan,  soutint,  sous  Nizam-Ali,  pendant  près  de  vingt 
ans,  des  guerres  contre  Ilaydcr-Ali,  les  Anglais  et  les 
Mahrattes.  Il  s'allia  aux  Anglais  en  1800;  lo  dernier  traité 
avec  ceux-ci  est  de  1860. 

NlZAM-EL-MOULK  ou  NlZAM-EL-MOLOUK  (Khldjèll- 
Abou-AH-llasan-ilni-Ahl,  honinu-  d'Etat  et  littoraleur  per- 
san, no  à  Tours  (Khoraçan)  on  1017,  mort  près  de  Nihavend 
en  loy2.  U  entra  <io  lionne  heure  au  service  du  sultan 
scldjoukide  Masoud.  puis  devint  grand  vizir  en  lOCl,  il 
occupa  ces  fonctions  pendant  plus  de  vingl-huit  ans.  Mal- 
gré ses  services,  la  sullane  Turkhan-Kliatoun  lo  lit  tomber 
en  disgr.'ice;  il  fut  assassiné  par  un  Ismaïlien,  peut-être 
liar  ordre  de  Mélik-Shali.  Son  principal  ouvrage  ost  un 
traite  de  poliiii|no,  lo  .S'iiH5C(-A'iiinc/i  ou  Sir  cl  Atuiilmik, 
traduit  par  Schcfcr,  dans  la  .  Bibliothèciuo  do  l'Ecolo  des 
langues  orionlates  » . 

NlZAM-EL-MOULK,  princo  indien,  connu  sous  le  nom 
de  Tchiii-Kilitlj-AIi,  né  vers  le  milieu  du  xvii'  siècle 
à  Delhi,  mort  en  1748.  Il  était  rtls  de  Ghazi-ed-Din-Khan. 
vice-roi  du  C.oudjerat,  et  il  sut  gagner  la  laveur  des  Grands 
.Mogols.  Il  l'ut  succossivemonl  vice-roi.  puis  gouverneur 
du  Deccan  et  du  Malva.  C'est  Nizam-elMoulk  qui  appela 
lo  roi  de  Perso  Nadir-Shah  dans  llndc;  après  le  déj>ari  do 
co  dernier,  il  gouverna  plusieurs  provinces  do  lenipiro 
des  Grands  Mogols,  soutint  diverses  guerres  contre  les 
Mahrattes,  et  mourut  au  milieu  do  l'exécration  universelle. 
NlZÂMI  iNizam-od-Din-Abou-Mobanimed-Eli.as  ibii- 
Yoiisouf.  un  lies  grands  i>oètes  do  la  Perse,  né  dans  lo 
district  lie  Ivouui.  on  1 1  in,  mort  prohablement  en  1202.  H 
embrassa  le  soutisme  modéré,  et  vécut  a  la  cour  de  plu- 
sieurs princes  do  Perso.  Son  principal  titro  de  gloire  ost, 
on  plu»  d  un  divan,  un  recueil  de  cinq  poèmes  mosnovi» 
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nommé  Khamsèk  :  1"  le  Makhzen  el-Esrar  (ou  Trésor  des 

secrets),  qui  tormo  un  traité  do  soufisme;  2'»  le  célèbre 
roman  du  roi  Uo  Porso  Kliosrao  et  do  sa  favorite,  la  Grecque 
Shirin;  3"  le  roman  do  Leïla  et  Medjnour,  dont  le  sujet  a 
tonlô  t^us  les  poètes  persans;  A"  le  JJfft-pci/cer  {les  Sept 
portraits),  racontant  les  amours  du  roi  do  Perse,  Bchram- 
Gour,  avec  les  filles  dos  rois  des  Sopt-Climats,  et  5"  lo 
roman  d'Alexandre,  /skendcr-Namèh.  Ces  cinq  poèmes  ont 
souvent  été  imprimés  on  Perse  et  aux  Indes,  mais  il  non 
existe  pas  do  traduction  française. 

NZZERÉ  n.  m.  Comm.  Essence  do  roses  blanches. 

NlZIB  ou  NÉZIB,  vile  do  la  Turquie  d'Asio  (Syrio 
[pruv.  do  Haleb]);  3.000  liab.  Culture  de  l'olivier.  En  1839, 
victoire  remportée  par  Ibrahim-Pacha  sur  l'armée  turque 
do  Haliz-Pacha  et  qui  amena  l'intorvontion  de  l'Europet 

NizOLlUS  (Mario  Nizzom,  plus  connu  sous  le  nom  de), 
littérateur  italien,  né  à  lîrescollo  (Modénois)  on  M98,  mor, 
en  I5G6.  I!  fut  un  ardent  fauteur  de  la  renaissance  litté- 
raire, ot  il  est  surtout  connu  pour  son  admiration  presque 
oxclusivo  pour  Cicéron.  Ses  principaux  ouvraj^'os  sont  : 
Observatioyiea  in  M.  TtiUium  Ciceronem  (1535);  De  verts 
prinripiis  et  vera  ratione  philosuphandt  contra  pscudo- 
p/iihsophos  (1553),  ouvrage  dont  Leibniz  a  donné  uno  nou- 
velle édition  qu  il  onricnit  d'une  préface  (1670\  et  dans 
lequel  Nizolius  s'élève  contre  la  philosophie  scolastiquo. 

NiZON,  nomm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  20  kilom.  do 
Quimperlé,  dominant  TAven  ;  1.624  hab.  Ruines  du  château 
de  Kustophan  (xVs.). 

NizzA  Monferrato  ou  NizzA  délia  Paglia,  ville 
d'Itaiio  (Picmunt  Iprov.  d'Alexandrie]);  G. 702  hab.  Bon 
vin  :  lilature  do  soie. 

NizzOLl.  Biogr.  V.  NizouDS. 

N'Javis,  nègres  nains  des  rives  do  l'Ogôoué,  qui  pré- 
senioiU  tuiis  les  caractères  des  Négrillos. 

Njolner,  le  marteau  du  dieu  Tbor,  oui  symbolise  les 
coups  do  tonnerre  ol  les  heurts  dos  tremblements  do  terre. 

Njord,  un  des  personnages  divins  do  la  mythologie 
Scandinave.  C'est  le  dieu  des  côtes,  do  la  mer,  champ  du 
commerce  et  de  la  pèche.  Sa  demeure  est  J\'oattin ,  lo 
Itays  des  navires  ;  sa  femme  est  Skade,  fîlle  du  géant 
Tjasse.  Ils  furent  la  souche  dos  dieux  Vans,  dieux  mari- 
times et  aquatiques. 

NjOROS  ou  NyoroS,  peuplade  do  l'Afrique  équato- 
rialo,  vivant  sur  la  rive  nord-est  du  lac  Victoria.  Ces  nègres 
sont  turbulents  et  belliqueux.  Leurs  femmes  se  percent  la 
Icvro  inférieure  pour  y  introduire  un  ornement  en  bois. 

Njurunda,  bourg  do  la  Suède  centrale  (prov.  do  Ves- 
teniorrland),  à  l'emboucburo  du  Njurunda- El f,  dans  le 
gollo  de  Botnie;  5.000  liab. 

NkOMATI  ou  OuMKOMATI,  rivièro  de  l'Afrique  aus- 
trale, en  Transvaal  et  dans  l'Afrique  portugaise.  Elle 'se 
perd  dans  ia  baie  de  Delagoa,  à  l'E.  de  Lourooço-Marquès 
(océan   Indien);  40û  kilom. 

N.  L.  Dr.  rom.  Abréviation  des  mots  non  liquet,  a  cela 
n'est  pas  clair  n,  que  les  juges  romains  écrivaient  sur 
leurs  tablettes  lorsque,  ne  se  trouvant  pas  suffisamment 
éclairés,  ils  demandaient  une  nouvelle  instruction. 

—  Abrév.  dos  mots  nouvelle  lune,  dans  les  calendriers. 

N"  abréviation  du  mot  numéro. 

NO  (du  lat.  710,  jo  nage)  n.  m.  Nage,  action  do  nager. 
Il  Auge  de  moulin.  (Vieux.) 

NÔ  n.  m.  Drame  lyrique  et  liturç^ique,  mêlé  de  danses, 
qui  prit  naissance  au  Japon,  à  la  tin  du  xiv*  siècle. 

—  Enctcl.  Le  nô  est  dans  un  stylo  un  peu  spécial  et 
d'une  très  hauto  valeur  littéraire.  L'action  comportait 
un  certain  nombre  de  types  traditionnels,  personnages 
historiques  ou  mythologiijues,  que  l'on  reconnaissait  aux 
masques  dont  se  servaient  les  acteurs.  Les  acteurs  qui 
figuraient  dans  les  7tô  comptaient  parmi  les  fonctionnaires. 

No,  nom  que  portait  la  ville  d'Alexandrie,  en  Egypte, 
avant  sa  reconstruction  par  Alexandre  le  Grand,  La  bou- 
che Canopi'/ue  du  Nil  y  séparait  l'Egypte  de  la  Libye. 

NÔ  ou  NOU  (lac)  ou  BirKET-EL-GHAZAL,  laguno 
do  l'Afrique,  simple  inondatiun  permanente  marquant  le 
confluent  du  Nil  et  du  Bahr-el-Ghazal.  Palus  presque  au- 
tant quo  lac,  Il  il  est  encombré  de  végétation;  sa  forme 
varie  continuellement,  et  le  chenal  so  déplace  sans  cesse». 

NOACHIDE  {kid'  —  do  l'hébr.  Noach,  Noé)  descendant 
de  Noé. 

—  n.  m.  Chacun  des  sept  préceptes  que  quelques  rab- 
bins prétendent  avoir  été  donnés  par  Noé  à  ses  enfants. 

NOAH  n.  m.  Cépage  hybride  de  riparia  et  de  labrusca. 

NoAILLAC,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  à  9  kilom. 
de  l^a  Ki-ulo,  au  penchant  d'un  coteau  dominant  le  Lises, 
affluent  de  la  Garonne;  440  hab.  Vins  rouges  et  blancs. 
Ancien  cliàtcau  du  Roc. 

NOAILLAN,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  à  15  kilom. 
de  Bazas,  dans  la  région  landaise;  1.530  liab.  Beurre,  hari- 
cots. Eglise  du  xu"  siècle.  Château  ruiné. 

N0AILLE5  {a-ill  [Il  mil.])  n.  m.  Louis  d'or  frappé  en 
iTliî,  à  l'époque  où  le  duc  do  Noailles  était  président  du 
conseil  des  finances. 

Noailles,  ch.-l.  de  cant.  de  l'Oise,  arrond.  et  à 
U  kilom.  de  Beauvais,  non  loin  du  Thérain  ;  1.472  bab. 
Ch.  de  f.  Nord.  Commerce  de  chevaux  et  de  graines.  Fa- 
briques de  brosses  à  dents,  industrie  de  la  tabletterie, 
scieries  mécaniques,  tourneries.  Jadis  appelé  Long  vil/ ers, 
Noailles  doit  sou  nom  à  la  famille  ducale  de  Noailles, à  la- 
quelle il  appartenait.  —  Le  canton  a  22  comm.  et  1 1 .944  hab. 

Noailles,  comm.  de  la  Corrèze,  arrond.  et  à  S  kilom. 
de  Brive  ;  541  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Carrière  de  pierres  ; 
chaux.  Château,  berceau  de  la  famille  do  Noailles. 

Noailles,  famille  noble,  originaire  du  petit  bourg 
de  Noailles.  {V.  l'art,  précéd.)  Elle  remonte  au  si'  siècle. 
Les  principaux  membres  de  cette  famille  sont  : 

Noailles  (Antoine  de),  amiral  et  diplomate  français, 
né  en  1501,  mort  à  Bordeaux  en  1562.  Maître  d'hôtel  de 
François  I'*^,  grand  chambellan  des  enfants  de  France, 
gouverneur  et  maire  do  Bordeaux,  amiral  de  Guyenne,  il 
accompagna  à  Madrid  son  parent  le  vicomte  de  "Turenne. 
lorsque  celui-ci  alla,  en  1530,  épouser  Eléonore  d  Autriche 
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au  nom  de  François  I".  Il  assista,  en  1544,  à  la  bataille  do 
Cérisoles  et  devint  amiral  do  France  en  1547  et  chevalier 
des  ordres  du  roi.  Ambassadeur  en  Angleterre  de  Ibh'S 
à  15ÔG,  il  ménagea  la  trêve  do  Vaucelles  entre  Henri  II,  roi 
do  Franco,  et  Philippe  II,  roi  d'Espagno.  A  son  retour,  il 
lutta  en  Guyenne  contre  les  protestants  et  mourut  à 
Bordeaux.  Sa  mort  fut  à  tort  attribuée  au  poison. 

Noailles  (François  de),  diplomate  français,  frèro  du 
précédent,  né  on  1519,  mort  à  Bayonne  on  1585.  II  entra 
dans  les  ordres  et  devint  évéque  d'Aix  en  1555.  Ambassa- 
deur à  Venise  en  1557,  il  y  rétablit  lo  droit  de  préséance 
do  la  Franco.  Il  quitta  Venise  on  15G9  pour  aller  surveil- 
ler son  diocèse,  menacé  par  les  huguenots.  Ambassadeur 
à  Constantinople  en  1572,  il  prépara  la  réconciliation  de 
Venise  avec  les  Turcs,  et  rétablit  le  prestige  de  la  Franco 
dans  le  Levant.  Ce  fut  l'un  des  plus  haoiles  négociateurs  do 
son  siècle.  Sacorrospondanceaétépubliée  par  vortot(  1763). 

Noailles  (Anne-Jules,  duc  ok),  maréchal  de  Franco, 
né  à  Paris  on  1650,  mortà  Versailles  on  1708.  Titré  d'abord 
comto  d'Ayen,  il  fut  pourvu  dès  1661  do  la  charge  do  ca- 
pitaine de  la  1"  compagnie  des 
gardes  du  corps,  en  survivance 
de  son  père.  Il  fut  aide  de  camp 
du  roi    pendant   la  guerre   do 
Hollande,  assista  au  siège  do 
Maôstricht  (1673)  et  prit  part 
à.  la  conquôto  do  la  Franche- 
Comté.  Maréchal  de  camp  on 
1677,   il  eut,  Tannée  suivante» 

10  titre  do  duc  et  pair,  sur  la 
démission  do  son  pôro,  et  il  lo 
remplaça  dans  lo  gouverno- 
ment  do  Perpio^nan  et  du  Rous- 
sillon.  Appelé  au  commande- 
ment en  chef  du  Languedoc  on 
1G81  ot  chargé  de  réprimer 
riiérésio,  il  appliqua  sévère- 
ment le  système  dos  dragon- 
nades. Maréchal  de-F'rance  en 
lf;93.  il  commanda  les  armées 
de  Catalogne  au  début  do  la 
guerre  do  la  ligue  d'Augs- 
bourg  ot  remporta  de  brillants  succès  sur  les  Espagnols. 

11  demanda  son  rappel  en  1695.  En  1700,  il  fut  désigné 
pour  accompagner  Philippe  V.  allant  prendre  possession 
du  tPônod'Espagno.  D'après  Saint-Simon,  le  maréchal  do 
Noailles  fut  un  courtisan  servile. 

Noailles  (Louis-Antoine  diî),  cardinal  français,  frère 
du  précédent,  né  en  1651,  mort  à  Paris  on  1729.  Evéquo 
de  Cahors  (1679),  puis  de  Châlons-sur-Marno  (1680),  il 
assista  à  l'assemblée  du  cler- 
gé où  furent  adoptés  les  qua- 
tre articles  (168-»)  et  prit  uno 
part  active  à  la  discussion. 
En  1695,  il  devint  archevêque 
de  Paris  et  cardinal  on  1700. 
A  partir  do  ce  moment,  il  fut 
môle  à  toutes  les  querelles 
religieuses  qui  marquèrent  la 
fin  du  règne  de  Louis  XIV, 
et,  par  son  caractère  indécis, 
il  fit  des  mécontents  dans 
tous  les  partis.  Il  combattit 
lequiétisme;  il  ne  s'opposa 
pas,  en  1709,  à  la  suppression 
du  monastère  de  Port-Koyal, 
bien  qu'il  eût-assuré  les  reli- 
gieuses de  sa  protection;  il 
défenditauxjésuiles,en  1713, 
de  prêcher  et  de  confesser 
dans  son  diocèse,  ce  oui 
excita  contre  lui  les  querelles 
les  plus  vives.  11  s'opposa  à  la  bulle  Unigenitus  en  1713, 
et  il  fut  exilé  de  la  cour.  Chef  du  conseil  de  conscience 
sous  la  régence,  il  en  appela  de  la  bulle  au  futur  concile 
(1717),  rétracta  son  appel  en  1720  et  finit  par  acceiiterla 
bulle  (1728).  Il  fut  toujours  d'une  piété  exemplaire  et 
d'une  inépuisable  charité.  Il  légua  ses  biens  à  l'Hnpitai 
général,  à  l'Hôtel-Dieu  et  à  l'hôpital  des  Enfants  assistés. 

Noailles  { Adrien-Maurice,  duc  de  ) ,  maréchal  do 
France,  fils  du  duc  Anne-Jules,  né  et  mort  à  Paris  (1678- 
1766).  Il  porta  d'abord  le  titre  de  comto  d'Ayen.  Il  assista  à 
la  campagne  quo  dirigea  son  pèroeo  Catalogne  (1692-1695), 
continua  d'y  servir  sous  Venuôme,  puis  passa  en  Flandre 
(1696).  En  169S,  il  épousa 
Françoise  d'Aubigné,  nièco 
de  M""  de  Maintenon.  Briga- 
dier en  1702,  maréchal  de 
camp  en  1704,  duc  et  pair  en 
1708,  lieutenant  général  la 
même  année,  gouverneur  du 
Roussillon  en  1711,  il  servit 
pendant  la  guerre  de  succes- 
sion d'Espagne,  remporta  plu- 
sieurs victoires  en  Roussillon 
et  en  Catalogne,  chassa  les 
ennemis  do  Cette  et  d'Agdo 
en  1710,  et  s'empara  do  Girono 
en  1711.  Président  du  conseil 
des  finances  en  1715,  il  essaya 
de  remédier  à  la  situation 
laissée  par  Louis  XIV.  Son 
opposition  au  système  do 
Law  le  fitécarter^os affaires. 
Maréchal  de  France  en  1734, 
il  servit  en  Allemagne  pen- 
dant la  guerre  de  la  succession  do  Pologne  et,  en  1735,  il 
obtint  le  commandement  en  chef  de  l'armée  d'Italie.  Au 
début  do  la  guerre  do  la  succession  d'Autriche,  il  com- 
mande en  Allemagne  et  livre  la  bataille  de  Dettingen(l743). 
Il  passa  ensuite  en  Flandre,  puis  en  Alsace,  quand  lo  roi, 
sur  son  conseil,  so  fut  décidé  à  paraître  à  la  tète  des 
armées  (1744).  En  1745,  il  prit  une  part  active  à  la  bataille 
de  Fontenoy.  Ambassadeur  extraordinaire  en  Espagne 
(1746),  ministre  d'Etat,  il  so  retira  des  affaires  en  1756. 
On  a  de  lui  des  Mémoires,  publiés  par  l'abbé  Millet. 

Noailles  (Louis,  duc  dk),  maréchal  do  Franco,  fils  du 
précédent,  né  A  Versailles  en  1713,  mort  à  Paris  on  1793. 
(Gouverneur  du  Roussillon,  il  servit  en  Allemat^ne  et  en 
Italie,  sous  les  ordres  de  son  père  (1733-1735).  L^ieutenant 
général  (1743),  il  servit  en  Flandre  pendant  la  guerre  de 


Cardinal  de  Noailles. 


Maréchal  de  Noailles. 
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la  sncccssioD  d'Autriche,  assista  aux  batailles  de  Fonto- 
noy  (17451,  de  Raucoux{l"4C),  de  Lawfeld  (1747).  Pendant 
la  guerre  de  Sept  ans,  il  servit  en  Hanovre  (1757).  Il  de- 
vint maréchal  de  France  on  176G.  Il  jouit  constamment 
d  une  grande  faveur  auprès  de  Louis  XV.  On  lui  a  at- 
tribué contre  les  jésuites  un  pamphlet  intitulé  :  Larmes  de 
saint  Ignace  par  un  cousin  du  prophète  A/alugi-ida  (1762). 

Noailles  (Jean-François-Paul,  duc  de),  général  fran- 
çais, tils  du  précédent,  né  en  1739,  mort  à  Fontcnay  (Seino- 
et-Marno)  en  1824.  Il  fit  les  dernières  campagnes  do  ta 
guerre  do  Sept  ans  et  fut  nommé  brigadier  en  1762.  Ma- 
réchal do  camp  en  1770,  lieutenant  général  en  1784,  il  fit 
partie  du  conseil  do  la  çuerro  et  introduisit  d'importantes 
modifications  dans  l'habillementetlecouchago  des  troupes. 
11  s'occupa  aussi  d'études  do  physique  et  do  chimie  et 
entra  à  1  Académie  des  sciences  (1777^.  A  la  Révolution, 
il  émigra  ea  Suisse  et  no  rentra  qu  à  la  Restauration. 
Pair  do  France  en  1814,  il  fut  de  nouveau  membre  do 
l'Académie  des  sciences,  en  1816. 

Noailles  (Emmanuel-Mario-Louis,  marquis  db),  di- 
plomate français,  frère  du  précédent,  né  à  Paris  en  1743, 
mon  à  Maintenon  en  1822.  Il  fut  successivement  gouver- 
neur de  Vannes  ot  d'Auray(  1762),  ministre  plénipotentiaire 
dans  la  Basse-Allemagne  (1768),  ambassadeur  près  des 
Provinces-Unies  (1770),  puis  à  Londres  (1776).  C'est  lui  qui 
notifia  au  roi  d'Angleterre  l'alliance  de  la  Franco  avec  les 
Etats-Unis.  De  1783  à  1792,  il  fut  ambassadeur  à  Venise. 
Accusé  de  trahison  à  l'Assoroblée  législati%'e,  il  so  disculpa 
sans  difficulté.  Incarcéré  pondant  la  Terreur,  il  fut  délivré 
après  lo  9-Thermidor,  et  se  retira  à  Maintenon. 

Noailles  (Louis-Marie,  vicomte  or),  hommo  politique 
ot  général  français,  cousin  du  précédent,  né  à  Paris  en 
1756,  mort  à  La  Havane  on  1804.  Second  fils  du  maréchal 
de  Mouchy.  il  entra  au  service  à  (juatorzo  ans,  devint  co- 
lonel du  régiment  de  chasseurs  d  Alsace  et  çrand  bailli 
d'épée.  Avec  son  beau-frère  I-a  Fayette,  il  prit  une  part 
brillante  à  la  guerre  d'Amérique.  llÛt  partie  de  l'.Assem- 
bléo  des  notables  de  1787  et  fut  élu,  en  1789,  démité  de  la 
noblesse  du  bailliage  de  Nemours.  Dans  la  nuit  ou  4-Août, 
il  demanda  l'abolition  des  privilèges.  Il  parla  en  faveur 
do  l'égalité  civile  des  juifs,  pour  la  suppression  des  titres 
de  noblesse,  et  eut,  à  l'occasion  de  ce  débat,  un  duel  avec 
Barnave.  Membre  du  comité  militaire,  il  présenta  tout  un 
plan  de  réorgaoisation  do  l'armée.  Président  do  l'Assem- 
idéo  le  26  février  1791,  il  convia  tous  les  citoyens  à  la 
concorde  et  à  l'union  pour  la  défense  de  la  pairie  et,  un 
pou  plus  tard,  il  engagea  Ixiuis  XVI  à  sanctionner  les 
décrets  contre  les  émigrés,  dont  les  troupes  en  armes 
menaçaient  la  Franco.  Maréchal  de  camp  en  1791,  gou- 
verneur de  Sedan,  il  donna  sa  démission  en  1792,  passa 
on  Anglotorro  et  retourna  en  Amérique  (1793).  Il  reprit 
du  service  sous  le  Consulat  et  fit  la  campagne  de  Saint- 
Domingue,  en  qualité  de  général  de  brigade.  Lors  do  l'éva- 
cuation do  l'île,  son  navire  fut  attaqué  par  les  Anglais 
dans  les  eaux  do  Cuba,  ot  Noailles  fut  blessé  mortellement. 

Noailles  (Louis-Joseph-Alexis,  comto  de),  homme  po- 
litique français,  fils  dn  précédent,  nô  et  mort  à  Pans  (1783- 
1835).  Il  prit  uno  part  très  active  aux  intrigues  des  roya- 
listes contre  Napoléon  I*',  fut  arrêté,  puis  relâché,  passa 
à  l'étranger  et  alla  offrir  ses  services  à  Louis  XVIIÎ.  En 
1813,  il  combattit  contre  la  France.  Elu  député  en  1815,  il 
vota  avec  la  majorité,  puis  devint  un  ardent  défenseur  de 
l'insurrection  grecque.  Après  1830,  il  so  rallia  À  Louis- 
Philippe,  puis  vécut  dans  la  retraite. 

Noailles  (Paul,  duc  de),  hommo  politique  et  écri- 
vain français,  né  et  mort  :\  Paris  (1802-1885).  Il  siégea  à 
la  Chambre  des  pairs  à  partir  de  1827,  y  prit  assez  souvent 
la  parole,  rentra  dans  la  vie  privée  en' 1848  et  fut  nommé 
membre  de  l'Académie  française  on  remplacement  de 
Chateaubriand,  on  1849.  En  1871,  il  fut  ambassadeur  à 
Saint-Pétersbourg.  Outre  des  discours,  on  lui  doit  :  Samt- 
Ciyr,  histoire  de  la  maison  royale  de  Saint-Louis  étafdie  à 
Saint'Cyr  {I9i3);  Histoire  de  J/""  de  Maintenon  et  des 
principaux  événements  du  régne  de  Louis  XIV  (1848-1858). 

Noailles  (yu/es-Charles-Victnrnicn,  duc  de),  écono- 
miste français,  fils  clu  précédent,  né  en  1826,  mort  à  Paris 
en  1895.  D'abord  duc  d'Ayen,  il  devint  duc  de  Noailles  à 
la  mort  de  son  père,  en  1885.  Il  collabora  à  la  «  Revue  des 
Deux  Mondes  »  ot  publia,  entre  autres  ouvrages  :  De  ta 
décentralisation  en  Angleterre  (1864);  De  la  représentation 
des  minorités  {ISIO)  \  Revenu,  Capital  et  Salaire  il9~ 2); 
Recherches  sur  l'estimation  de  la  richesse  nationale  et  pri- 
vée en  l'rance  et  en  A  nglcterre  (1875)  ;  l'Agriculture  et  l'In- 
dustrie devant  la  législation  douanière  (1881)  ;  Cent  ans  de 
république  aux  Etats-Unis  (1886-1891). 

Noailles  (lo  marquis  £'mmnni(eMIenri-VictumienDF.\ 
écrivain  et  diplomate  français,  frère  du  précédent,  né  au 
château  do  Maintenon  (Eure-et-Loir)  on  1830.  Il  so  rallia 
à  la  République  en  1871,  fut  nommé  par  Thiers,  en  1872, 
ministre  plénipotentiaire  à  ^Vashington,  puis  passa  au 
mémo  titre  en  Italie  1,1873)  et  fut,  de  1872  à  1886.  ambas- 
sadeur à  Constantinople.  Il  était,  depuis  dix  ans,  en  dis- 
ponibilité, lorsqu'il  accepta,  on  1896,  le  poste  d'ambassa- 
deur à  Berlin.  On  lui  doit:  ta  Pologne  et  ses  frontières 
11863);  Henri  de  Valois  et  la  Pologne  en  1572  (1863);  la 
Poésie  polonaise  (1866)  ;  etc. 

Noailles  (Philippe  de).  V.  Moucht. 

NoAiLLY,  comm.  de  la  Loire,  arrond.  et  à  13  kilom. 
de  Roanne,  au-dessus  du  Filerin,  affluent  de  la  Teissonno; 
942  bab.  Maison  du  xvi*  siècle,  reste  d'un  prieuré.  Ruines 
d'un  manoir  à  la  Béclandière. 

NOAKHALI,  district  de  l'empiro  anglais  do  l'Inde 
iprésid.  du  Bencrale  !prov.  de  Tchittagongj),  sur  la  fron- 
tière géographique  do  rindo-Cbine,  entre  le  Tipperah  au 
N.  et  le^goife  du  Bengale  au  S.  ;  4.250  kilom.  carr.  et 
820.700  bab.,  dont  608.000  mahométans.  Pays  formé  par 
les  alluvions  du  delta  du  Megbna;  quatre  récoltes  do  riz 
par  an.  Exportation  de  riz,  bétel,  cocos,  sel  ;  importation  do 
cotonnades,  sucre,  fer,  tabac.  Violents  cyclones.  En  1609, 
les  Portugais  s'établirent  guelquo  temps 'dans  les  Ues;  la 
première  factorerie  anglaise  date  de  1756. 

NOALE,  comm.  d'Italie  (Vénétio  [prov.  de  "Venise]); 
4.721  hab.  Carrosserie  et  chapellerie. 

NOALEJO,  bourg  d'Espagne  (Andalousie  [prov.  do 
.laen]  i,  sur  le  versant  septentrional  de  la  sierra  de  Lucena, 
sur  un  affluent  du  rio  de  la  Guardia;  2.900  hab. 

NOAS  [ass)  n.  m.  Ancien  nom  dn  cuivre. 

Nobel.  Biogr.  v.  Noblb, 


Nobel. 
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Nobel  (Alfred),  chimisto  suédois,  né  ù  Stockholm  en 
18;i3,  mortàSaD-Komo  on  189C.  C'est  il  lu.  quo  1  on  doit 
rusi-o  courant  do  la  nilroglycérino  comme  eiploMl.  Cetto 
sul.stanco  est  trop  sensibîo  pour  pouvoir  ûlro  employé 
pure  •  Nobel  aliénua  sa  sensibilité  en  la  mélangeant  avec 
de  la  silice  amorplio  (ISûT)  : 
c'est  pendant  sesciudcs  sur 
la  nitroulycérino  <|u'uuo 
violonle  explosion  détruisit 
sou  laboratoire  (1801).  Ou 
lui  doit  aussi  l'invonlion  de 
la  dynamite, <|ui  fututilisée 
dans  prcsiiuo  tous  les  pays. 
On  lui  doit  encore  une  pou- 
dre sans  fumée  (ISS1).<|ui 
est  employée  par  le  minis- 
tère do  la  guerre  italien,  et 
un  autre  explosif,  la  dyna- 
uiite  iiomme.  Nobel  avait 
établi',  on  1809,  un  labora- 
toire A  Saint-Sévran.prés 
do  l'aris  ;  ce  laboratoire  fut 
transporté  4  San-Kemo  en 
1891.  11  disposa  par  testa- 
ment do  presque  toute  sa 
fortune,  qui  était  considé- 
rnblo   nour  la  fondation  de 

ctnipru  annuels  de  300.000  francs  :  les  tro.s  premiers  pour 
«t?é'a'^ttr,bués  aux  trois  personuesdo  nat.onahte  'lV°lÇon<l"e 
nui,  dans  le  do.uaine  ,lo  la  pliysume  ou  de  la  <^l  ">  »•  " 
,  ans  celui  do  la  pbvsi.do-ic  ou  do  la  médecine,  auront  f  .ut 
la  ïcouverte  on  l'amélioration  la  I.lus  importante  ;  c  qna- 
némo  prix  doit  f-tro  attribué  ù  la  personne  qui,  dans  le 
do  1  me  des  lettres,  aura  j.roduit  la  plus  bellp  œuvre  au 
PO  t  de  vue  do  l'idéal;  enlin,  le  cinquième  ù  la  personne 
mi  aura  lo  mieux  agi  pour  la  fraternité  des  peuples,  la 
ï  minution  des  arméî-s  permanentes  et  la  propagation  des 
«  grés  de  la  paix.  Ce  dirnier  prix  est  décorné  P"  'a  <li6te 
norvégienne,  les  autres  par  les  académies  suédoises. 

NOBILIAIRE  (èr'  -  du  lat.  7.o6ito,  noble)  adj  Qui 
appartient,  qui  ostnropro  à  la  classe  noble  :  Lonuvil  no- 
u.LiAiBK.  nParliculc  nobiliaire,  La  préposition  de,  qui  pre- 
codo  souvent  lo  nom  des  nobles.  

-  n.  m.  Registre  contenant  les  noms  des  familles  nobles 
dune  province,  d'un  pays.  „  ii„„ 

—  Kn-cycl  II  existe  de  nombreux  catalogues  do  familles 
nobles!  souslo  titre,  non  seulement  do  noW/m.re,  mais  aussi 
d-armorial  ou  d'/iisfoire  généalo;,ique  Les  plus  importants 
sont  :  r.lnnoi-ia;  riéniral  ou  Ueijislre  de  la  noblesse  de  J-rance, 
par  Louis-Pierre  d'IIozior,  1-36-1768).  qui  a  utilisé  les  tra- 
vaux do  son  aïeul,  Pierre  d'Hozier  {Généalogie  des  pnna- 
pales  familles  de  France),  et  de  son  oncle  Charles-René 
eénéalogiste  de  la  maison  du  roi  ;  1  Histoire  généalogique  et 
chronologique  de  la  maison  de  France,  par  le  P.  Anselme 
(  107 11.  continuée  (1720-1733)  par  Du  Fourm,  Ange  do  bainte- 
Rosalio  et  Simplicien  ;  le  Dictionnaire  généalogique,  héral- 
dique, chronologique  et  historique  des  maisons  de  1-rance, 
par  La  Chosnavo-Dosbois  (1757-1775);  lo  i\obiliaireum- 
ïerset  de  France,  par  do  Saint-Allais  (ISH-l»-"):  » 
dictionnaire  universel  de  ta  noblesse  de  fronce  (1820)  et  le 
Nobiliaire  universel  de  France(1820-182l),  par  le  chevalier 
de  Courcelles;  V Histoire  généalogique  et  héraldique  des 
pairs  de  France  et  des  qrands  dignitaires  de  ia  couronne 
(1820-1830)  et  lo  Nobiliaire  de  France  par  Borel  d  Hauto- 
rivo  (1854).  Un  dos  plus  récents  est  ÏArmonal  général  do 
Hietstap  (1882).  .    .  .       ,       j 

Outre  ces  nobiliaires  généraux,  il  faut  signaler  des 
nobiliaires  particuliers,  tels  que:  le  Palais  de  i honneur, 
contenant  les  qénéaluqies  des  maisons  de  Lorraine  et  de  Savoie 
(16C3-IC08i;  les  Cénéaliigies  des  maisons  de  Conjlans  et  de 
La  Fare  et  les  Jtccherclies  sur  la  yioblesse  de  Champagne 
(1673),  par  Charles-René  d'Hozier,  etc.  Le  dépouillement 
dos  archives  des  départements  français  a  permis  la  publi- 
cation do  nobiliaires  dos  anciennes  provinces. 

Parmi  les  ouvrages  étrangers,  on  peut  citer  :  Htblio- 
Iheca  genealoqica,  de  J.  Iliibner  (Hambourg,  1729)  ;  la  Di- 
bliotheca  familiarum  nohilium  {BorUn,  1886),  do  Gundlach; 
Ueratdica  asturiana,  de  C.  Miguel  Vigil  ;  etc. 

NOBILIBUS  (Robert  de)  [ou  Boberto  de'  Nobili], 
missionnaire  it.alien  de  la  compagnie  de  Jésus,  né  il  Montc- 
pulciano  en  1577,  mort  ù  Méliapouro  (Cote  do  Coromandol) 
on  11.50.  Envoyé  dans  les  missions  do  l'Inde,  il  apprit  les 
principaux  dialectes  de  l'Hindoustan,  et.  afin  do  pouvoir 
prêcher  on  toute  sécurité  la  foi  chrétienne,  il  adopta  le 
costume,  lo  genre  do  vie  ot  les  allures  des  brahmanes. 
Ayant  converti  un  grand  nombre  d'indigènes,  il  fonda, 
dans  lo  Maduré,  une  mission  qui  atteignit  un  haut  degré 
do  prospérité.  Il  n'en  fut  pas  moins  accusé,  ù  Rome,  de 
praticguor  lui-mfmo  ot  do  tolérer,  chez  les  chrétiens  in- 
diens, des  rits  idolàtrinucs  ;  mais  lo  papo  Grégoire  X'V 
approuva  sa  conduite.  Nobilibus  a  composé,  dans  les  lan- 
gues hindoues,  un  grand  nombre  d'ouvrages,  traduits  et 
publiés  en  latin. 

NOBILINO  (Charles-Edouard),  publiciste  allemand,  né 
t  Kolno  (prov.  do  Poson)  oa  1818,  mort  ù  Berlin  en  1878. 
Son  caractère  offrait  un  singulier  nn'dange  de  vanité  mes- 
quine, d'exaltation  humanitaire  et  d'ambition  mal  pondé- 
rée. Il  souhaitait  la  transformation  radicale  do  la  société. 
Sous  l'infliience  do  ces  doctrines,  peut-être  grUco  îi  des 
excitations  extérieures,  plus  i>robableinont  sous  l'empiro 
do  son  esprit  déséquilibré,  le  2  juin  1878,  il  tira  d'une  fe- 
nêtre deux  coups  do  fusil  sur  l'empereur  Guillaume  I'', 
nui  passait  H  la  promenade  Untcr  dcn  Lindcn,  et  qu'il 
blessa  légèrement.  Arrêté,  il  ne  donna  quo  des  motifs 
politiques  &  son  attentat.  Après  plusieurs  tentatives  de 
suicide,  il  mourut  en  iirison,  d'une  paralysie  pulmonaire. 
NOBILIOn  (Marcus  Fulvius),  censeur  romain,  do  la  fa- 
mille Kulvia.  Il  fut  édile  en  556  de  Rome,  préteur  en  559 
et  remporta  des  succès  en  Esp.igne  pendant  l'exercice  de 
cotte  magistr.iture.  Après  avoir  mérité  le  triomphe,  il  fut 
consul  en  563  et  eut  ensuite  IKtolie  pour  province.  11  no 
put  vaincre  les  Ktolicns  et  traita  avec  eux.  mais  en  leur 
imposant  do  dures  conditions,  qu'ils  furent  contraints 
d'accepter.  Cependant,  les  habitants  d'Amhracie.  en  Kpire. 
envoyèrent  une  déput.ition  au  sénat  jiour  se  plaimlre  des 
cruautés  de  lùilvius  et  des  rapines  de  ses  sol.lats.  H  se 
rendit  ù  Rome,  et  lo  sénat  lui  donna  raison.  11  triompha 
une  seconde  fois  en  575  et  fut  élu  censeur  avec  son  ennemi 
Emilius  Lcpidus.  Hs  se  réconcilièrent  publiauement  an 
champ  do  Mars,  avant  d'entrer  on  charge.  A  dater  do  cet 


événement,  l'histoire  est  muette  sur  le  compte  de  Fulvius 
Nobilior.  On  ignore  la  date  de  sa  mort. 

NOBIUSSIMAT  (»i<0  n.  m.  Dignité  do  nobilissimo. 

NOBILISSIME  (du  lat.  nobilissimua,  superlat.  de  nobilis, 
noble  I  n  m  Hist.  Dignité  de  la  cour  byzantine,  qui  pre- 
nait raiiK  après  celle  do  César.  (Le  titulaire  recevait 
lépithète  d'i7(i«(ri.!»i'»e;  il  portait  la  chlamyde  d  écarlate, 
lo  </i4<;(cr/ion,  les  jambières  et  les  chaussures  rouges.) 

—  Scolast  Dans  les  cours  de  théologie,  à  la  Sorbonne, 
Celui  qui  était  le  premier  de  la  licence  ou  du  cours  par 
sa  naissance,  et  non  par  sa  science. 

NOBILITATION  {si-on  —  du  lat.  nobilis,  noble)  n.   f. 
Anoblissement.  (Vx.) 
NOBILITE  n.  f.  Minéral.  Variété  d'élasmose. 
NOBILITÉ  (du  lat.  nohilitas,  môme  sons)  n.  f.  Noblesse. 
Il  Corps  dos  nobles,  n  Eclat,  pompe,  grandeur.  (Vx.) 

—  IJr.  anc.  Qualité  d'un  fonds  noble. 
NOBILITER  (du  lat.  nobilitare,  même  sens)  v.  a.  Ano- 
blir. Il  Kunoblir.  (Vx.) 

NOBILITY  n.  f.  Haute  noblesse  d'Angleterre,  formée  des 
familles  eu  possession  de  la  pairie. 

NOBLAILLE  tbla-ill  [Il  mil.])  n.  f.  Par  dénigr.  Petite 
noblesse,  il  Noblesse  abâtardie,  il  Caste  noble. 

NOBLAILLON,  ONNE  {bla-ill  [Il  mil.])  n.  Par  dénigr. 
Petit  noble,  il  Noble  en  général. 

NOBLE  (du  lat.  7iol,ilis)  adj.  Se  dit  d'une  personne  qui. 
par  droit  do  naissance  ou  par  lettres  d'un  prince,  appar- 
tient a  une  classe  jouissant  de  certains  privilèges,  ou 
possède  seulement  dos  titres  qui  la  distinguent  des  autres 
citoyens  :  Ftre  noblk  de  naissance,  de  race.  Etre  noble 
en  vertu  de  sa  charqe.  Il  Qui  appartient,  (|ui  est  propre  aux 
nobles  •  Etre  d'un  sang  noble,  ii  Qui  appartient  à  un  noble, 
à  une  famille  noble  :  Terre  noble,  il  Qui  est  habité  par  la 
noblesse  :  ie  NOBl.K /'auftourj  Sami-Gerniam. 

—  Fig.  Qui  a  do  la  grandeur,  de  l'élévation,  de  la  dis- 
tinction •  Une  noble  conduite.  De  nobles  sentiments.  Le 
stiile  noble.  Il  Qui  est  plus  élevé,  plus  grand,  [ilus  distin- 
gué que  les  autres  choses  de  mémo  nature  :  L  homme  est 
le  plus  Nom.K  des  animaux.  . 

—  Parties  nobles.  Viscères  qui  jouent  un  rôle  important 
dans  l'économie,  comme  lo  cerveau,  le  cœur,  les  poumons. 

11  So  dit  quolquef.  des  parties  génitales  de  1  homme  et 
do  la  femme,  parce  quelles  servent  à  perpétuer  1  espèce. 

—  Etre  noble  comme  le  roi,  Etre  d'une  noblesse  ancienne 
et  incontestable.  Il  Ou  le  roi  n'est  pas  noble.  Alternative 
quo  l'on  pose  comme  absurde,  pour  afiirmer  que  la  propo- 
sition opposée  est  d'une  certitude  absolue  :  Vous  êtes  fou, 
ou  le  KOI  n'est  pas  noble. 

—  Dr.  anc.  Garde-noble.  V.  garde-noble. 

—  Faucoun.  Se  dit  do  certains  oiseaux  de  proie  que 
l'on  peut  dresser  pour  la  chasso  de  haut  vol. 

—  Féod.  Biens  nobles.  Biens  tenus  en  fief. 

—  Gramm.  La  personne  la  plus  noble.  Celle  qui  est  en 
relation  la  plus  directe  avec  celui  qui  parle  :  La  première 
personne  est  considérée  comme  plus  noble  que  la  deuxième, 
et  la  deuxième  comme  plos  noble  que  la  troisième,  ii  6enrc 
le  plus  noble,  Masculin  par  rapport  au  féminin,  ou  fémi- 
nin par  rapport  au  neutre  ;  L'adjectif  s'accorde  avec  le  nom 

du  GENRE  LE  PLUS  NOBLE.  . 

—  Hist  Se  disait  des  Romains  d  illustre  naissance.  Il  Se 
disait  particulièrement  des  Romains  qui  avaient  le  droit 
d'avoir  chez  eux  les  portraits  de  leurs  ancêtres,  il  La  plus 
noble  des  femmes.  Titre  des  épouses  des  Ccsars.  n  .\oble 
homme.  Ancienne  qualification  honorifique.  Il  Noble  abbaye. 
Abbaye  où  on  ne  recevait  que  les  nobles.  . 

—  Manèg.  Se  dit  d'un  cheval  qui  a  do  la  distinction 
dans  les  formes.  .         ■         j         , 

—  Miner.  Sodit  de  filons  riches  on  minerai,  et  des  mé- 
taux que  le  feu  n'attaque  pas  en  les  oxydant. 

—  Numism.  Nom  de  plusieurs  anciennes  monnaies,  par- 
ticulièrement do  monnaies  anglaises. 

—  Théatr.  Père  noble.  Rôle  d'un  personnage  qui  a  de 
l'âge  et  de  l'autorité.  . 

—  Substantiv.  Per.sonno  qui  jouit  des  privilèges  de  la  no- 
blesse, ou  qui  porte  un  titre  la  distinguant  des  autres 
citoyens  :  Epouser  une  NOBLE.  /(  n'y  a  dans  le  travail  ni 
NOBi.ES  ni  VILAINS.  (CoUius.)  Il  Se  dit  quelquefois  par  oppo- 
sition à  gentilhomme,  ce  dernier  mot  ne  s'appliquant  qu  aux 
nobles  de  race,  ot  non  aux  anoblis  :  7'out  gentilhomme  est 
NOBLE,  mais  tout  NOBLE  n'est  pas  gentilhomme. 

—  n.  m.  Par  ext.  Co  qui  est  noble,  grand,  élevé  :  Dans 
tous  les  arts,  la  Grèce  a  donné  ta  mesure  du  grand,  du 
NOBLE.  (Renan.) 

—  Pop.  Nom  donné  au  cochon,  dans  quelques  provinces. 

—  Vitio.  Noble-rose,  Syn.  de  savahnin  rose. 

—  Pbov.  ANC  :  Un  noble,  s'il  n'est  à  la  rose,  vaut  partols 
bien  peu  de  chose,  Los  nobles  n'ont  parfois  de  valeur  quo 
comme  pièces  d'or.  .,„  j,.      ,  . 

—  Encycl.  Numism.  En  1344,  Edouard  lU  d  Angleterre 
fit  la  première  émission  d'or  anglais  et  fit  frapper  des 
«  nobles  d'or  »,  dont  il  modifia  le  poids  dans  la  suite, 
mais  qui  étaient  considérés  comme  de  valeur  supérieure  i 
la  monnaie  d'or  du  continent.  La  livre  d'or  servait  à  labri- 
quor  45  nobles.  Kn  1411,  il  fut  décidé  quo  d'une  livre  d  or 
ou  tirerait  50  nobles.  Dans  la  première  moitié  du  xv  s„ 
un  noble  valait  G  shillings  8  pence;  en  1460,  la  valeur 
en  fut  portée  à  8  shillings  4  pence  ou  54  sols  tournois. 
Henri  V  et  Henri  VI  firent  frapper  en  Franco  des  nobles 
d'or,  dont  des  lettres  patentes  du  22  juin  1423  fixèrent 
le  cours  à  45  sols  tournois  la  pièce.  Dans  des  lettres  do 
rémission  do  1377,  les  florins  sont  assimilés  aux  «  nobles 
d'Angleterre  ».  Dans  la  deuxième  partie  du  xv»  siècle,  ces 
monnaies  s'appelèrent  souvent  noblfs  à  la  rose,  à  cause 
de  la  rose  d"ïork  ou  de  Lancastre  qui  y  était  gravée  ;  une. 
des  principales  monnaies  de  Henri  Vlll  est  la  rose  nobcl 
ou  réal.  Une  des  monnaies  d'or  des  Flandres  s'appelait 
.  nobles  do  Bourgogne  n,  mais  valait  moins  quo  les  nobles 
anglais.  11  y  avait  encore  lo  noble  Henri,  le  rto6fc  ù  l'écu, 
le  noble  à  la  nef. 

Noble,  nom  do  plusieurs  comtés  des  Etats-Unis  : 
comté  do  l'Etat  d'Indiana;  38.000  hab.  Ch.-l.  Albion.  Cul- 
ture lie  céréales.  —  Comté  do  l'Etat  d'Ohio  ;  27.000  hab. 
Ch.-l.  Caldwcll.  Mines  de  houille.  Céréales. 

Noble  ou  Nobel  (Constantin'i.  navigateur  hollandais, 
né  vers  itiir.,  mort  vers  1G9I.  Chargé  par  la  Compagnie 
hollandaise  des  Indes  orientales,  on  qualité  do  contre- 
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amiral,  de  détruire  les  pirates  qui  infestaient  les  mers  de 
Chine  et  du  Japon  et  de  conclure  un  traité  définitif  de  com- 
merce avec  laChine,  Nobel,  après  avoir  obtenu  la  neutralité 
du  gouvernement  chinois,  la  permission  de  trafiquer  dans 
les  ports  désignés  par  la  Conip.ignie,  détruisit  les  pirates  ; 
mais  il  tenta  ensuite  sans  succès  à  doux  reprises  différen- 
tes d'obtenir  l'exécution  des  conventions  consenties  anté- 
rieurement par  la  Chine.  On  doit  à  Nobel  :  Expédition 
mémorable  des  Néerlandais  dans  l'empire  de  Chine,  suivie 
delà  Description  de  l'empire  de  Chine  (1670). 

Noble  (Mark),  biographe  anglais,  mort  en  1827.  11 
devint,  en  1784,  recteur  de  Barming  (comté  de  Kent).  On 
lui  doit  des  ouvrages  intéressants  peur  l'histoire.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Mémoires  sur  la  maison  proteclorale  de  Crom- 
ivell  (1784);  Mémoires  sur  l'illustre  maison  des  Médicis 
(l'T,)  ;  Vies  diS  régicides  anglais  (1798);  etc. 

Noble-croix  (ordre  de  la),  v.  Croix-étoilée. 

noble-épine  n.  f.  Nom  vulgaire  de  l'aubépine,  il  Nom 
quelquefois  donné  i  l'épine-vinctte. 

noblement  adv.  Avec  noblesse,  avec  distinction  :  Se 
conduire.  Ecrire,  Penser  noulkmest. 

—  Vivre  noblement,  Vivre  sans  exercer  aucune  profes- 
sion, ou  en  n'exerçant  d'autre  profession  quo  celle  des 
armes.  (Vieux.) 

—  Féod.  Tenir  noblement  une  terre,  La  tenir  en  net. 

Noble-passion  (ordre  dk  la),  fondé  par  le  duc  de 
Saxe-Weisenfcls  eu  1704.  Sa  décoration  était  une  étoile 
chargée  d'une  croix  rouge  et  d'un  médaillon  azur  avec  les 
initiales  :  J.  C;  sur  le  cercle  d'argent  entourant  la  déco- 
ration, se  trouvait  la  devise  :  J'aime  l'honneur  qui  vient  par 
la  vertu.  Au  revers,  on  lisait  la  date  d'institution  de  1  ordre. 
Lo  ruban,  porté  en  écharpe,  était  blanc,  bordé  d'or. 

NOBLEREAU  (ro)  n.  m.  Petit  noble  ;  homme  qui  prétend 
sans  droit  au  titre  de  noble.  (Vieux.) 

NOBLESSE  (bléss)  n.  f.  Qualité  de  noble:  Obtenir  des  lettres 
de  noblesse.  Il  Caste  noble  :  les  cahiers  de  la  noblesse. 

—  Fis.  Caractère  do  ce  qui  est  grand,  digne,  élevé  : 
La  NOBLESSE  des  sentiments.  La  noblesse  du  style. 

—  Noblesse  d'extraction.  Celle  dont  l'origine  remonte  si 
haut,  (lu'on  ne  sait  exactement  à  quelle  époque  elle  a 
commencé,  n  Noblesse  de  nom  et  d'armes,  La  plus  ancienne 
noblesse.  Il  jlncienne   noblesse.  Celle  qui  est  antérieure  i 
la  révolution  de  1789.  —  Nouvelle  noblesse.  Celle  que  Ion 
a  créée  depuis.  Il  Noblesse  d'ancienne  roche,  Noblesse  très 
ancienne,  il  Noblesse  de  race  ou  deparage,  Noblesse  moins 
ancienne,  dont  l'origine  est  peu  connue,  et  qui  s'est  trans- 
mise par  la  ligne  patornelle.  n  Haute  noblesse.  Simple  no- 
blesse. Expressions  par  lesquelles  on  désigne  les  deux  de- 
grés de  la  noblesse  allemande,  n  Grande  noblesse.  Petite 
noblesse,  Expressions  servant  à  désigner  les  deux  degrés 
de  la  noblesse  en  Pologne,  n  Noblesse  titrée.  Simple  no- 
blesse. Expressions  désignant  une  distinction  semblable 
en  France.  Il  Noblcue  titrée.  Noblesse  de  ceux  qui  ont  un 
titre  de  duc,  marquis,  comte,  etc.  il  Noblesse  couronnée. 
Celle  des  princes  de  la  famille  régnante,  n  Nobles.ie  ex- 
cellente eu  de  quatre  lignes.  Celle  qui  peut  faire  preuve 
de  quatre  quartiers  du  côté  paternel  et  d'autant  du  coté 
maternel,  il  Noblesse  par  lettres.  Noblesse  conférée  par  lo 
roi.  Il  Noblesse  de  la  cloche.  Celle  que  l'on  obtenait  après 
avoir  rempli  les  fonctions  de  maire  ou  d'échevin.  il  Ao- 
blesse  d'épée.  Noblesse   acquise   originairement  par  des 
services  militaires,  n  Noblesse  militaire.  Noblesse  qui  ap- 
partenait de  droit  aux  roturiers  qui  parvenaient  à  cer- 
tains crades  supérieurs  dans  l'armée,  il  Noblesse  de  ban- 
niére.  Première  noblesse,  dans  quelques-uns  des  anciens 
royaumes    d'Espagne,  il  Noblesse   de   chawhère ,    PÇ,''»» 
noljlesse,  dans  quelques-uns  des  anciens  royaumes  d  bs- 
pacne.  n  Noblesse  de  robe  ou  d'office,  Noblesse  <iiie  1  on 
acquérait  par  la  possession  de  certains  offices,  n  Noblesse 
de  finance.  Noblesse  que  l'on   acquérait  par  lâchât  de 
lettres  de  noblesse,  il  Noblesse  Iransmissible,  Aoblesse  lié- 
rédilaire  au  premier  degré.  Noblesse  qui  so  transmet  de 
pèro  en  fils.  Il  Noblesse  par  les  mères.  Noblesse  qui,  dans 
quelques  coutumes,  passait  de  la  mère  aux  entants    ce 
que  l'on  exprimait  en  disant  :  le  ventre  anoblit,  il  i^oblesse 
personnelle.  Noblesse  au  second  degré,  Celle   R"'   "«  S" 
transmettait  point  aux  enfants,  ii  Noblesse  pn'senWe.  Nobles 
ayant  leurs  entrées  à  la  cour,  ii  Fausse  noblesse,  1  osses- 
si'on  d'une  terre  noble  par  un  roturier  à  qui  cette  terre  no 
donnait  pas  un  titre  de  noblesse. 

—  Soutenir  noblesse.  Vivre  dune  manière  conforme  a  la 
noblesse  do  sa  naissance. 

—  Coût.  anc.  Droits  et  prérogatives  des  souverains, 
dans  la  coutume  do  Bretagne. 

—  Dr  féod.  Fief  dépendant  immédiatement  du  son\e- 
ra^n,  ot  qui  anciennement  conférait  la  noblesse  à  son  pos- 
sesseur ou  môme  l'affranchissait,  n  Vendition  de  noblesse. 
Dans  le  Béarn,  Vente  d'un  fief  do  co  genre. 

—  Hist  Vofre  noblesse.  Titre  d'honneur  donné  autrefois 
aux  laïques  de  distinction,  et  qui  éiail  des  plus  honora- 
bles au  IV"  siècle.  ,  . 

—  n  f  pi.  Dans  les  tournois  et  les  cours  plénières.  Li- 
vrées, insignes,  décorations  que  l'en  donnait  comme  mar- 
ques d'honneur.  I,  Joyaux  de  la  couronne.  .     .     ,  , 

—  Prov.  :  Noblesse  vient  de  vertu,  L  n  homme  n  est  réel- 
lement supérieur  aux  autres  que  par  sa  vertu  et  son  mé- 
rite, a  Oui  prend  des  lettres  de  noblesse  déclare  d  où  vient 
sa  richesse,  On  rappelle  dans  les  lettres  do  noblesse  la 
profession  do  l'anobli.  . 

—  Allus.  i.iTTÉR.  :  Noblesse  oblige.  Cette  maxime, 
devenue  proverbe,  est  la  l.I'  du  recueil  de  .Wi.xmic»  et 
Jlé/lexions,  par  le  duc  de  Lévis  ilS08!.  On  lui  donne  dans 
l'application  le  sens  suivant  :  Quand  on  est  noble,  ou 
qu  on  préiend  l'être,  on  est  tenu  do  so  conduire  no  .le- 
mont,  ou,  d'une  façon  plus  générale.  Quand  on  jouit  d  un 
titre,  d'une  renommée,  etc.,  il  faut  so  maintenir  toujours 
digne  de  sa  réputation.  ,  ..  .„  j, 

—  Encycl.  Il  imporlo  do  distinguer  la  noblesse  do 
Varistocratie,  Co  qui  fait  la  noblesse,  c'est  la  naissance, 
l'hérédité.  Les  rois  anoblissaient  pour  des  services  di- 
vers, mais  l'anobli  transmettait  sa  qualité  à  ses  enfants. 
L'aristocratie  est  la  classe  prééminente  dans  1  blat.  IM 
noblesse,  telle  que  l'ancien  régime  l'a  conçue,  peut  se  ue- 
rtnir  ainsi  :  •  une  classe  sociale  à  laquelle  le  droit  recon- 
naît des  privilèges  so  transmettant  liéri-ditairement  par 
lo  seul  f.iit-do  li  n.iissance.  .  D'après  Guilhiermoz.  il  est 
impossible  de  rattacher  la  noblesse  des  temps  modernes  » 
la  noblesse  germanique,  impossible  également  do  la  rat- 
tachera la  noblesse  romaine.  Elle  s  est  constituée  on  franco 
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dans  le  courant  du  xu*  siècle.  Elle  est  sortie  de  la  cheva- 
lerie, dont  oUo  ditfère  seulement  en  ce  que  la  chevalerie 
n't^tait  pas  un  état  ouvert  par  la  sculo  naissance.  Il  faut 
ègalcmont  tenir  compte  de  l'élûmcnt  ianiUial.  Dans  la  dô- 
Rortranivation  sociale  qui  marqua  les  vm'-ix*  siècles,  la 
famille  prit  la  place  do  rKtat.  Les  chefs  do  famille  {grou- 
paient les  branches  cadettes,  des  familles  de  moindre 
puissance  vinrent,  de  gré  ou  de  force,  se  ranger  sous  le 
patronat  do  familles  plus  fortes,  capables  do  les  protéger 
et  de  les  défendre;  le  mouvement  s'étendit,  so  généralisa, 
ot,  pou  ù.  pou,  les  membres  des  familles  patronales  furent 
ceux  qui  combatliront,  tandis  que  les  familles  clientes  tra- 
vaillaient. Les  premières  engendrèrent  la  chevalerie,  qui 
1.1'oduisit  la  noblesse.  I.o  patronage  do  la  noblesse  so 
transforma.  Peu  à  peu  elle  en  vint  à  oublier  et  ù.  négliger 
les  devoirs  patronaux  qui  lui  incombaient  et  qui  pouvaient 
seuls  justilior  ses  privilèges.  Lo  lien  enlro  les  nobles  et 
les  vilains  se  détendit  peu  à.  peu  au  point  de  disparaître^ 
Toute  classe  dirigeante,  qui  cesse  d'exercer  une  action 
immédiate  ot  directe  sur  lo  travail  et  la  production,  se 
perd  ot  disparaît.  A  la  fin  do  l'ancien  régime,  lo  noble  n'a 
plus  d'existoncû  apj)ropriée  à  son  état,  tel  qu'il  est  arrivé 
â  lo  concevoir,  qu'à  la  cour.  Les  curés  se  plaignent  do  ces 

grands  propriétaires,  tant  ecclésiastiques  que  laiciucs.  Im- 
itant sur  leurs  paroisses,  «  lesquels  y  possèdent  de  vastes 
propriétés  qu'ils  n'habitent  point  et  donc  ils  louchent  do 
gros  revenus  qu'ils  vont  manger  ailleurs  ».  L.a  noblesse 
Irançaise,  classe  privilégiée,  n'était  plus,  depuis  plus  d'un 
siècle,  qu'une  classe  dirigeante,  qui  disparut  en  178y. 
Tout  autre,  en  Angleterre,  a  été  lo  rùle  de  la  noblesse.  Ello 
est  restée  unie  à  la  masse  de  la  nation.  Elle  a  imposé  à 
la  royauté  la  charte  des  libertés  anglaises  et,  par  les  ses- 
sions régulières  du  Parlement,  ello  a  gouverné  l'Ktat.  Par 
la  direction  donnée  à  la  culture,  par  le  patronage  qu'elle 
n'a  cessé  d'exercer  sur  les  campagnes,  par  la  part  môme 
qu'elle  a  prise  au  mouvement  mdustriol,  elle  est  restée 
classe  dirigeante  et,  aujourd'hui  encore,  c'est  la  noblesse 
anglaise  qui  gouverne  et  dirige  le  pays. 

—  BiuLioGn.  :  André  do  La  Roque,  Traité  de  la  no- 
bfesse  {Houoii,  1710);  Boulainvilliers,  £'ssai5ur /a  noblesse 
(Paris,  1732)  ;  P.  Guilhiermoz,  Essai  sur  l'oriqine  de  la  no~ 
olesse  en  France  (Paris,  1902);  H.  Taine,  les  O/'itfincs  de  la 
France  contemporaine,  l'ancien  régime  {'^2*  éd.,  Paris,  1899). 

Noblesse  (Sur  la),  traité  philosophique  do  Plutarquo 
(commenc.  du  li*  s.  do  notre  ère;.  —  L'auteur  réfute  d'abord 
ceux  qui  no  veulent  point  admettre  l'illustration  de  la 
race,  et  se  déclare  le  partisan  do  la  noblesse.  D'ailleurs, 
il  fait  remarquer  qu'il  entend  par  n  noblesse  n,  non  pas  la 
noblesse  toute  nue,  mais  la  noblesse  ornée  par  la  vertu. 
Uno  vertu  personnelle  de  fraîche  date  est  préférable  à 
collo  qui  n'existe  que  de  souvenir.  Si  l'on  a  quelque  droit 
do  s'enorgueillir  do  sa  noblesse,  lo  noblo  do  race  ne  doit 
pas  songer  à  abaisser  ceux  qui  n'ont  pour  eux  que  leur 
courage  et  leur  vertu  et  qui  souvent  valent  mieux  que  lui. 

La  conclusion  du  traité  est  que  la  noblesse  est  chose 
bonne  en  soi,  à  la  condition  que  celui  qui  protond  repré- 
senter uno  longue  suite  d'aïeux  soutienne  dignement  leur 
nom  par  son  courage,  ses  talents  et  son  mérite  personnel. 

NOBLIAU  [bli-o  —  rad.  noble)  n.  m.  Par  dénigr.  Homme 

do  petite  noblesse,  de  noblesse  douteuse. 

NOBLIFIER  (du  lat.  nobilis,  noble,  ot  facere,  faire.  — 
Prenil  doux  /  do  suite  aux  deux  prem.  pers.  pi.  do  l'imp. 
do  l'ind,  et  du  prés,  du  subj.  :  Nous  îtoblifiions.  Que  vuus 
noblifiicz]  v.  a.  Donner  pour  noblo  :  Noblu-ier  sa  famille. 

—  Exagérer  les  qualités  :  Conte-moi  donc,  sans  rien  No- 
BLiFiER,  ce  que  c'est  que  Canaris.  (V.  Jacquemin.) 

NOBLOIS  ou  NOBLOYS  {bloi)  n.  m.  Noblesse;  qualité 
do  noble.  Il  Pompo,  magnificence,  il  Gage  qu'un  chevalier 
avait  obtenu  de  sa  dame,  et  qu'il  portait  ostensiblement 
sur  son  armure.  (Vx.) 

NOBOIUTATÉ,  ville  du  Japon  (île  de  Kiou-Siou  [prov. 
do  Higoi)  ;  5.2"5  hab. 

NOBOUNAGA  (Ota),  l'un  des  plus  illustres  shogouns 
du  Japon,  né  en  1533,  mort  en  1582.  Issu  d'une  famille 
de  petits  daïmios  d'Owari,  il  devint  le  véritable  chef  do 
l'Etat  sous  le  titre  de  daînayon  ;  il  restaura  lui-même  l'au- 
torité du  miliado  et  commença  lo  travail  de  réorganisation 
politiquo  que  devaient  achever  après  lui  Hideyoshi  et 
iyeyas.  Cependant.  II  dut  encore  lutter  contre  une  coalition 
nouvelle  formée  par  les  bonzes  de  Hongwan-Ji  (1575-1580). 
Victime  d'une  trahison,  il  se  suicida  en  \SSî.  Par  haine 
des  bonzes,  il  avait  encouragé  la  propagande  des  jésuites  : 
c'est  à  cotte  époque  que  saint  Franeois  Xavier  débarqua 
au  Japon  pour  commencer  sa  prédication  du  christianisme. 

NOBOU-YOSI  fprince  Bitotsu-basi),  le  dernier  shogoun 
du  Japon,  dont  l'autorité  no  dura  que  deux  ans  il8G6-lS6S). 
Le  mikado,  cédant  à  la  pression  des  seigneurs  féodaux, 
rendit  en  1S67  un  décret  par  lequel  les  fonctions  de  géné- 
ralissime de  l'empire  étaient  abolies;  Nobou-Yosi  se  sou- 
mit à  la  volonté  impériale  et  rentra  dans  la  vie  privée.  Il 
y  eut,  toutefois,  à  cette  époque,  quelques  tentatives  de 
résistance,  et  un  parti  se  forma  à  l'ettet  d'établir  une  répu- 
blique indépendante  dans  la  partie  nord  du  Japon.  Ces 
tentatives  ne  furent  pas  couronnées  de  succès. 

NOC  {nok')  n.  m.  Petit  tuyau  placé  sous  une  digue 
d'étang  ou  sous  un  chemin,  pour  conduire  les  eaux  d'un 
côté  à  l'autre,  ii  Canal,  ordinairement  en  bois,  qui  conduit 
les  eaux  d'un  bord  à  l'autre  d'un  fossé,  ii  Gouttière  qui  re- 
çoit l'eau  d'un  toit.  (On  dit  mieux  NocaiîiRE,  en  ce  sens.) 

NOÇAGES  {saf  —  rad.  noce)  n.  m.  Rétribution  que, 
dans  .Tii.iines  provinces,  les  curés  exigeaient  pour  célé- 
brer l(.'s  mariages,  n  Droit  de  noeages.  Celui  que  le  sei- 
fnour  avait  d'être  invité  aux  noces  de  ses  vassaux,  et 
'accompagner  la  mariée  à  l'église.  (Il  pouvait  amener 
deux  chiens  courants  et  un  lévrier,  qui  étaient  nourris 
pendant  lo  repas  des  noces.) 

NOÇAILLE  (sa-ill  [Il  mil.])  n.  f.  Fête  des  noces,  il  Droit 
do  norago.  (Vieux.) 

NOCE  {noss  —  du  lat.  nupti<e,  même  sens)  n.  f.  Mariage. 
(S'emploie  surtout  au  plur.)  :  Célébrer  la  .noce.  Le  Jour  des 
NOCES.  Il  Chacun  des  mariages  contractés  par  une  même 
personne  :  5e  marier  en  secondes,  en  troisièmes  noces,  il 
Noces  d'argent.  Noces  d'or,  Noces  de  diamant,  Fête  qu'on 
célèbre  à  l'occasion  du  vingt-cinquième,  du  cinquantième 
et  du  soixantième  annivers"aire  de  son  mariage. 

—  Par  ext.  Festin,  réjouissances  qui  accompagnent 
les  mariages  :  Repas  de  noce.  Présent  de  noce,  u  Garçon 


de  la  noce.  "V.  garçon,  ii  Ensemble  des  personnes  qui  se 
trouvent  à  uno  noce  :  Mettre  U7ie  noce  en  voiture. 

—  Pop.  Partie  de  plaisir,  débauche  :  Faire  la  noce.  (On 
dit  mieux  ;  Faire  la  fêle,  et,  en  arg.,  Faire  la  bombe.) 

—  Loc.  fam.  :  N'éire  pas  a  la  noce.  Etre  dans  uno  situa- 
tion pénible,  inquiétante.  Il  Faire  noce  de  chien.  Jouir, 
une  fois  on  passant,  d'uno  femme  dont  on  n'est  ni  l'époux 
ni  l'amant.  I)  Arriver  quelque  part  comme  tambourin  ou 
comme  Tabourin  à  noces.  Arriver  fort  à  propos,  it  Cela  va 
comme  à  des  noces.  Cela  ne   rencontre  pas  d'obstacles. 

Il  N'avoir  jainais  été  à  telles  noces,  à  pareilles  noces, 
N'avoir  jamais  éprouvé  un  pareil  traileraent,  couru  un  pa- 
reil danger,  ii  Le  pain  des  noces  dure  encore.  So  dit  do  ceux 
qui  restent  (galants  auprès  de  leurs  femmes  longteinns 
après  Jo  mariage,  n  II  y  va  comme  aux  noces,  comme  à  des 
nuces,  comme  àla  noce.  Il  se  jetlo  gaiement  dans  uno  en- 
treprise périlleuse,  il  Faites  cela,  je  vous  servirai  le  Jour  de 
vos  noces.  So  dit  â  quelqu'un  pour  lui  demander  un  petit 
service  ot  lui  faire  entendre  qu'on  le  lui  revaudra.  Il  Allez- 
vous-en,  gens  de  la  noce,  allez-vous-en  chacun  chez  vous. 
Refrain  ancien,  usité  encore  pour  congédier  ceux  dont  on 
n'a  plus  besoin,  ceux  dont  on  désire  le  départ. 

—  Alchim.  Union  du  tixe  et  du  volatil. 

—  Dr.  rom.  Justes  noces  fjustjc  nuptia;),  Expression  par 
laquelle  les  Romains  caractérisaient  le  mariage  légitime  ; 
L'tre  uni  en  justes  noces.  V.  mariage. 

—  Dr.  anc.  Donation  en  faveur  de  noces,  Nom  du  douaire 
dans  les  pavs  coutumiers.  V.  dodaire. 

—  Hist.  i\'oces  salées.  Fiançailles  de  Jean  do  Clèvcs  avec 
Jeanne  d'Albret  (ir>40).  [Elles  n'aboutirent  pas,  mais  elles 
cofttèront  si  cher  que  François  I*'  dut  mettre  un  impôt  sur 
le  set.  Do  iù.  le  nom  de  noces  salées.] 

—  Mystic.  Noces  de  l'Agneau,  Béatitude  éternelle. 

—  Pbov.  Noces  de  mal,  noces  mortelles.  So  disait  dans 
plusieurs  pays,  surtout  en  Provence,  où  le  peuple  tenait 
pour  funestes  les  mariages  contractés  durant  le  mois  de 
mai.  Il  Tous  jours  ne  sont  pas  noces,  On  no  peut  pas 
s'amuser  toujours,  n  On  ne  va  pas  aux  noces  sans  manger. 
On  doit  accepter  les  consê(|ucnccs  de  la  position  où  l'on 
se  trouve,  il  Qui  va  à  noce  sans  prier  s'en  revient  sans 
dîner,  On  ne  doit  point  espérer  que  l'on  sera  bien  re'.-u 
dans  uno  maison  oi"!  l'on  n"  est  point  invité,  n  On  ne  dîne 
point  quand  on  est  de  noce  le  soir,  Il  faut  so  préparer  au 
plaisir  par  un  pou  dabstinenco.  il  Voyages  de  maîtres, 
noces  de  valets,  Les  valets  font  bonne  chère  pondant  les 
voyages  do  leurs  maîtres. 

Noces.  Iconogr.  Les  tableaux  retraçant  les  gais  préli- 
minaires de  la  vio  conjugale  sont  nombreux.  L'antiquité 
nous  a  laissé  un  chef-d'œuvre  du  genre,  les  Noces  Aldo- 
ijrandines  (V,  Aldobbandinbs.)  Uauhaé!  a  reproduit  la 
composition  d'Aétion,  les  Noces  d'Alexandre  et  de  Hoxnnc, 
d'après  la  description  de  Lucien  dans  le  dessin  d'une 
fresque  exécutée  par  Pierino  del  Vaga,  aujourd'hui  au  pa- 
lais Borghèse.  Sous  ce  titre  :  tes  Noces  des  dieux,  Stefano 
délia  liella  a  gravé,  en  1637,  huit  planches  représentant 
uno  fête  mythologique  qui  fut  donnée  à  Florence  à  l'occa- 
sion du  mariage  do  Feruinand  II  et  do  Vittoria  d'Urbino. 
Citons  encore  :  les  Noces  de  Pelée  et  de  THétis,  par  Jan 
de  Reyn  (musée  do  Madrid),  H.  Van  Balen  (musée  de 
Dresde),  F.  Francken  lo  jeune  (musée  de  Bâle);  les  Noces 
de  Jason  et  de  Creuse,  par  Rembrandt  ;  les  Noces  de  Per- 
sée,  par  Piero  di  Cosimo  (Oflices),  les  Noces  de  Psyché  et  de 
l'Amour,  par  Rapliacl  (Farnéslue),  par  Bernardo  Castello 
(palais  impérial  à  Gênes);  etc. 

Parmi  les  Noces  bibliques,  nous  citerons  :  les  Noces 
d'Isaacet  de  liébecca,  peintes  à  fresque  par  Bonozzo  Goz- 
zoli,  au  Campo-Santo  do  Piso,  et  par  Bal- 
dassare  Peruzzi  ;  les  Noces  de  Jacob  et  de 
Jiachel,  peintes  par  lo  Caravage.  Los  Noces 
de  Cana  ont  été  représentées  par  Paul  Vé- 
ronèse,  le  Tintoret.  lo  Padouan,  Giotto  (fres- 
que de  Santa-Maria  dell"  Arena  à  Padouo), 
Murillo,  Parrocel  (fresque  de  l'église  San- 
Marco,  à  Florence).  V.  Cana. 

Un  graveur  allemand  du  xvi«  siècle,  Hans- 
Sebald  Beham,  a  publié  deux  suites  d'estam- 

Fes  fort  curieuses  :  l'une  do  dix  pièces  et 
autre  de  douze,  représentant  des  Noces  d<^ 
village.  Sous  lo  même  titre,  Abraham  Bosse 
a  gravé  trois  compositions.  Les  Breugbel  et 
David  Teniers  ont  peint,  avec  uno  grande 
linesse  d'observation,  des  Noces  /lamandes. 
Jan  Steen  ne  leur  cède  point  en  humour  dans 
ses  Noces  hollandaises.  Au  musée  de  Bruxel- 
les est  une  Noce  flamande  de  Van  Tuldon. 
Des  Noces  villageoises  aux  environs  de 
Paris  ont  été  peintes  par  Villeret  et  Rœhn  ; 
des  Noces  bretonnes,  par  Adolphe  Leleu  et 
Lanfant  do  Metz;  des  Noces  alsaciennes,  jiar 
Gustave  Brion  et  Gustave  Jundt;  une  Aoce 
vénitietiTie,  par  J.-E.  Lenepveu;  une  Noce 
béarimise,  par  F.  Haffner  ;  une  A^oce  à  Lis- 
bon7ie,  par  P.  Van  EIven;etc.  Citons  enfin 
Noce  juive  dayts  le  Maroc,  tableau  d'Eugène 
Delacroix,  exposé  au  Salon  do  1841  et"  au- 
jourd'hui au  Louvre,  une  œuvre  des  plus  remarquables 
du  maître. 

Noces  de  Figaro  (les),  opéra  italien,  livret  imité  par 
Lorenzo  Da  Ponte  du  Mariage  de  Figaro  de  Beaumarchais, 
musique  de  Mozart,  représenté  à  Vienne  le  3S  avril  1786. 
—  C'est  l'un  des  chefs-d'œuvre  du  génie  de  Mozart  et  du 
répertoire  lyrique.  Lo  maître  traita  le  sujet  à  sa  manière 
et,  tout  en  restant  dans  la  vérité  scénique  la  plus  exacte, 
sut  allier  à  la  grâce  qu'appelait  naiurellemeni  ce  sujet, 
à  la  verve  et  à  la  gaieté  qu'il  comportait,  la  note  tondre 
et  mélancoliquo  qui  caractérisait  son  génie.  Tous  les  mor- 
ceaux de  cette  partition  seraient  à  signaler.  Contentons- 
nous  de  meniionnor  l'ouverture,  le  duo  :  Crudele,  perché 
fiuora...;  l'air  de  la  comtesse  :  Dove  sono?  les  couplets  : 
L'ffo  perduta;  l'air  de  Figaro  :  Non  più  andrai ;  celui  de 
Chérubin  :  Voi  chi  sapete;  le  duo  de  Suzanne  et  de  la  com- 
tesse :  SuU'aria,  chef-d'œuvre  d'inspiration  élégante.  Tout 
cela  parle  non  seulement  à  l'esprit,  mais  au  cœur,  et  en- 
chante à  la  fois  l'àme  et  l'imagination. 

Un  indigne  arrangement  de  cette  œuvre,  avec  un  texte 
de  Notaris,  fut  donné  à  l'Opéra  (Paris)  le  21  mars  1793. 
sous  le  titre  du  Ma^-iagc  de  Figaro.  Eu  1807,  le  Théâtre- 
Italien  donna  la  version  véritable  des  Nozze  di  Figaro, 
qui  restèrent  à  son  répertoire  jusqu'en  1870,  et  en  1S5S 
le  Théâtre-Lyrique  obtint  un  succès  éclatant  avec  une 
traduction  due  à  Michel  Carré  et  Jules  Barbier  et  ropré- 
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sentéo  sous  lo  titre  des  Noces  de  Figaro.  Après  la  dispa- 
rition du  Théâtre-Lyrique,  cette  traduction  passa  au  ré- 
pertoire do  rOpéra-Comique. 

Noces  de  Jeannette  (.les),  opéra-comique  en  un  acte, 
paroles  de  Jules  Barbier  et  Michel  Carré,  musique  de  Vic- 
tor Massé,  représenté  à  rOpéra-Comiijue  lo  4  février  18i^3. 
—  Il  s'agit  ici  d'une  jeune  paysanne  honnête  et  sincère,  qui, 
le  jour  mémo  de  ses  noces,  est  abandoiméo  par  son  liancé, 
un  peu  libertin  et  qu'elfravent  les  chaînes  du  mariage. 
A  force  de  gentillesse,  do  calinerie,  de  dévouement,  Jean- 
nette ramène  â  elle  riuiidèlo.  Sur  ce  thème,  brodé  par  les 
auteurs  avec  une  vériiablo  habileté,  Victor  Massé  a  écrit 
uno  petite  partition  charmante,  dans  laquelle  la  gaietô 
s'allie  Â  la  mélancolie,  ot  dont  l'ensemble  est  plein  do  grâce. 
Citons,  parmi  les  airs  do  Jean  :  Enfin,  me  voilà  seul;  Ahl 
vous  ne  savez  pas,  ma  chère.  Parmi  ceux  do  Jeannette  : 
Parmi  tant  d'amoureux  ;  Cours,  mon  aiguille;  l'air  du  ros- 
signol. Enfin,  les  deux  duos  :  IlcUte-là,  s'il  vous  plait; 
Allons,  Je  veux  qu'on  s'assoie. 

NocÉ,  ch.-l.  do  cant.  do  l'Orne,  arrond.  et  à  20  kilom. 
de  Mortagne;  i.l66  hab.  A  Courboyer,  ruines  d'un  château 
fort-  —  Le  canton  a  13  comm.  et  7.032  hab. 

NOGER  {se.  —  Prend  une  cédille  sousiecdevant  A  ouo  : 
Nous  noçons.  Je  noçais)  v.  n.  Célébrer  une  noce. 

—  Pop.  Faire  bombance,  s'amuser  :  Tant  qu'il  y  avait  de 
l'argent,  on  noçait.  (E.  Sue.) 

NoCERA  Inferiore,  comm.  d'Italie  (Principauté  Cité- 
rieure  |  pr<»v.  de  SalerneJ)  ;  16.388  hab.  Industrie  des  fro- 
mages, tissage  de  la  laine  et  du  lin.  Evéché.  C'est  l'antiquo 
N^uceria,  —  A  peu  do  distance  à  l'E-,  Nocera  Superiore 
(6.974  hab.)  a  les  ruines  d'une  citadelle. 

NocERA  ITmbra,  comm.  d'Italie  (Ombrio  [prov.  de 
Pérouscj);  6.967  hab.  Evéché,  curieuses  églises;  sources 
minérales  ot  thermales. 

NoCETO,  ville  d'Italie  (Emilie  [prov.  do  Parme],; 
6.Ô05  hab. 

NOCEUR  {seur'),  EUSE  n.  Pop.  Personne  qui  aime  à 
faire  la  noce.  Il  On  dit  plus  élégamment  fêtard,  ardb. 

NOCEUX  {seù),  EUSE  n.  Personne  qui  assiste  à  uno  noce. 
(Mot  patois.)  • 

NOCHER  {ché  —  de  l'ital.  nocchiere;  du  lat.  naucterus, 
gr.  îiaukléros)  n.  m.  Nom  du  maître  d'équipage,  au  xvi*  s. 
Il  Nom  du  patron  d'un  bateau,  dans  la  Siéditerranéo. 

—  Poétiq.  Pilote,  homme  chargé  do  conduire  un  vaisseau, 
une  barque.  ii  Le  nocher  du  Styx,  Le  vieux  nocher,  Caroa. 

—  Syn.  Nautonier.  V.  ce  mot. 

NOCHÈRE  n.  f.  Vitrage  garni  do  plomb,  sur  le  toit  d'un 
bâtiment,  n  Conduite  pour  l'eau  provenant  des  loits  et  for- 
mée do  deux  ou  trois  planches  clouées  bord  ù  bord,  à 
angle  droit. 

NOCHIXTLAN,  ville  du  Mexique  (Etat  d'Oajaca),  dann 
la  zone  montagneuse  au  N.-O.  de  la  capitale;  15.000  hab. 

NOCI,  villo  d'Italie  (Terre  de  Bari  [prov.  de  Bari j  ; 
8.721  hab.  Carrières;  fabriques  dhuilo. 

NOCIER  {si-é),  ÈRE  adj.  Qui  préside  aux  noces,  qui  ap- 
partient aux  noces.  (Vx.) 

NOCIF  >'/"),  IVE  adj.  Nuisible  :  Microbe  nocif. 

NOCIVITÉ  [si  —  du  lat.  nocivus,  nuisible)  n.  f.  Qualité 
nuisible. 

NOCLE-MAULAIX  (La),  comm.  do  la  Nièvre,  arrond. 
et  â  63  kilom.  de  Nevers;  1.064  hab.  Marbres  et  chaux. 


)  noce  ju 


roc,  d'après  Eugène  DeLicroix. 


NOCRET  (Jean\  peintre  français,  né  à  Nancy  en  1615, 
mort  à  Paris  en  1672.  Elevé  de  Jean  Leclerc,  il  lit  un  assez 
long  séjour  à  Rome  et,  de  retour  à  Paris  en  1644,  obtint 
le  titre  de  peintre  du  roi  et  du  duc  d'Orléans.  Il  exécuta 
d'importantes  décorations  à  Saint-Cloud  et  aux  Tuileries. 
Une  Assemblée  des  dieux,  vaste  allégorie  représentant  la 
famille  royale,  exéeutée  pour  Saint-Cloud,  est  aujour- 
d'hui au  musée  do  Versailles  ;  MiJiene  mettant  en  fuite 
l'Envie  et  la  Discorde;  Latone  présentant  Apollon  et  Diane 
à  Minerve;  Sainte  Thérèse  se  prosternant  devant  l'En- 
fant-Jésus  accompagné  de  la  sainte  famille,  et  d'autres 
sujets  de  moindre  importance  complétaient  la  décoration 
des  appartements  particuliers  et  de  la  chapelle.  Nocrec 
peignit  avec  talent  un  grand  nombre  de  portraits  officiels. 
Reçu  à  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture  en  1663, 
il  fut  nommé  professeur  l'année  suivante.  On  a  de  lui  des 
conférences  sur  Véronèse.  Poussin,  Raphaël,  etc.  —  Sou 
fils,  Jean-Charles,  né  à  Paris  en  1647,  mort  en  1719,  fut 
reçu  à  l'Académie  en  1674,  sur  la  présentation  d'un  por- 
trait do  Jean  Nocret  (musée  de  Versailles). 

NOCTAMBULE  {ktan  —  du  lat.  nox,  noctis,  nuit,  et  am- 
bulare.  marcher)  n.  et  adj.  Pathol.  Se  dit  d'une  personne 
qui  marche  en  dormant  :  Femme  noctambcle.  m  On  dit 
mieux  somnambule. 

—  Fara.  So  dit  d'une  personne  qui  fait  volontiers  de  la 
nuit  le  jour  :  Des  noctambclbs.  Des  fêtards  noctamboles. 


NOCTAMBULER  —  NODOSITÉ 


Noctillon. 


NOCTAMBULER  (Kon  —  rad.  noclambule)  v.  n.  Errer 
la  nuii. 

NOCTAMBULISME  (klan,  lissm")  a.  m.  Etat  do  ceux  qui 
sont  noctambules,  ii  On  dit  aussi  NOCTiMBULiTiON  n.  (., 
mais  on  dit  mieux  somnamullismk. 

—  lani.  lilat,  caractère  des  personnes  qui  aiment  & 
6lro  sur  pioJ  pondani  la  nuil. 

NOCnrÈBE  ou  NOCTIFERf/'éi-"  — du  l&t.  nox,  noelit, 
nuil,  et  ferre,  porter)  adj.  iMythol.  Qui  amène  la  nuit  (épi- 
thèlo  do  Vospor). 

NOCTIFLORE  (du  lat.  nox,  noclis.  n-ii'    <■'    fot,  oris, 
fleuri  adj.  Mot.  Qui  ou- 
vre ses  dours  pendant 
la  nuit. 

NOCTILION  n.  m. 
Genre  do  mammif^ros 
chiroptères,  type  de  la 
Iritm  dos  ïioc/iiioniii<*s, 
comprenant  deux  espè- 
ces propres  &  l'Améri- 
que tropicale. 

—  KscïCL.  Les  noe(i- 
lioitJt  sont  des  chauves- 
souris  a.ssez  petites,  à 
ioncuos  ailes,  remar- 
quanles  par  leur  K'%TO 
supérieure    fendue    on 

deux  par  une  grande  (Is-  „„.,ninn 

sure  verticale.  I/espèco  type  du  genre  est  le  noctilion 
hoc-de-lièvro  {norlilio  leporinus),  répandu  du  Pérou  à  la 
Guyane  et  au  Brésil. 

NOCTILIONINÉS  n.  m.  pi  Trihu  de  mammifères  chiro- 
ptères, de  la  famille  dos  emballonuridés,  no  comptant 
que  le  seul  genre  noclilion.  —  Un  soctii.ionine. 

NOCTILOCIDÉS  («0  »•  >"•  P'-  Famille  de  protozoaires 
cyslollagcllates,  renfermant  les  nociilugues  et  leptodia- 
ques.  —  Vn  noctildcidé. 

NOCTILUCINE  (sin)  n.  f.  Substance  azotée,  qui  produit 
chez  certains  animaux, on  s'oxydant,  le  phénomène  do  la 
phosplioroscence. 

NOCTILUQUE  Uuk'  —  du  lat.  noi,  noctis,  nuit,  et  tucere, 
luire,  adj.  .Mythol.  rem.  Surnom  de  la  lune. 

NOCTII.OQUE  (/iif)  n.  f.  Genre  do  protozoaires,  type  do 
la  famille  des  noclilucidés,  comprenant  quelques  espèces 
répandues  surtout  dans  les  mers  chaudes. 

—  Encïcl.  Les  nocliliir/ues  sont  des  animalcules  micro- 
scopiques globuleux,  avec  une 
sort<^  do  petite  queue  qui  les  fait 
ressembler  à  une  pèche.  Elles 
sont  phosphorescontes,  et  leur 
préseni'O,  en  quantités  énormes 
sur  certains  points,  rend  la  mer 
lumineuse  pendant  la  nuil  et  lui 
donne  pondant  le  jour  un  aspect 
gélatineux  et  rougeàlre.  Cost, 
dans  l'Atlantique  et  les  mers  du 
Nord,  la  nocdfuca  miliaris  qui 
produit  00  phénomène. 

NOCTUÉLIDES  n.  m.  pi.  Zool. 

S\'n.  do  Nom  la.iKNS. 


Noctlluque. 


NOCTOÉUENS(/i-m)  n.  m.  pi. 
Grande  division  de  l'ordre  des 
insectes  lépidoptères,  compre- 
nant ceux  que  l'on  nomrao  vul- 
gairement  noctuelles.  Syn.  noctuélines,   noctuélites  , 

NOCTUKLIDES.  —  Un  NOcfuÉLIES. 

—  Encycl.  Les  nocluéliens  sont  dos  papillons  de  toutes 
tailles,  do  couleurs  sombres,  ou  dominent  le  gris  et  lo 
brun.  Lourds,  épais,  velus,  ils  ont  de  gros  yeux  phospho- 
rescents, et  des  ocelles,  une  trompe  bien  développée,  des 
palpes  longs,  le  thorax  souvent  garni  de  crêtes  poilues, 
l'abdomen  cylindrique  ou  conique.  Les  ailes,  le  nlus  sou- 
vent épaisses  et  solides,  portent  des  marques  ot  des  lignes 
caractérisiiques.  Los  chenilles  vivent  souvent  enterrées 
ot  ne  sortent  quo  la  nuil  pour  dévorer  les  feuilles  et  les 

Eousses  dos  végétaux,  mais  leurs  mœurs  sont  très  variées, 
oaucoup  causent  de  sérieux  dégâts  dans  les  potagers, 
d'autres  dans  les  vignobles;  on  on  a  observé  de  carnas- 
sières, comme  collés  des  cosmia,  qui  se  dévorent  entre 
elles.  I.,es  chrysalides  sont  parfois  entourées  d'un  cocon 
soyoux;  la  plupart  sont  enloncées  en  terre  au  pied  des 
arnros  ou  dissimulées  dans  les  gerçures  de  l'écorce,  etc. 
On  connaît  près  do  3.000  espèces  do  noctuelles,  répandues 
sur  le  globe  ;  on  Franco,  on  en  trouve  plus  de  500  rentrant 
dans  l;iO  genres  environ.  Les  noctuéliens  se  répartissent 
on  nombreus''<  f.iniill'-s,  dont  les  principales  sont:  omma- 
lopfioridt^x,  '.  T.  c)jmatophorideSf  noctuidés,  npa- 

midès,  ori'  lidt's,  hadénidés,  xylinidéSj  hêlio- 

thidi'M,  ciich'         ,_        ic/if»,  etc. 

NOCTUELLE  {l'I)  n.  f.  Papillon  ordinairement  noctumo, 
do  la  division  dos  noctuéliens. 

—  EscYCL.  Sous  lo  tormo  général  do  noctuelles,  on  en- 
tend tous  les 
insectes  lépi- 
doptères do  la 
division  dos 
noctué  tiens, 
Los  catocales 
comptent  par- 
mi les  plus 
grandes  noc- 
tuelles d'Euro- 
pe. On  appello 
proprement 
•  noctuelles  • 

les  noctuéliens  dont  les  chenilles  rases,  jamais  arpen- 
teuses,  à  seize  pattes  bien  développées,  ne  vivent  point 
en  société.  Les  papillons  sont  robustes,  avec  les  p»lpos 
bien  développés  et  les  ailes  supérieures  épaisses.  A  ce 
groupe  appartient  la  famille  des  leuoaniidés. 

NOCTUIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  lépidoptères 
noctuéliens,  comprenant  les  arirotis,  tfiphwna  et  genres 
voisins.  (La  famille  des  noctuidés  présente  beaucoup  d'es- 
pèces nuisibles;  ce  sont  leurs  chenilles,  vulgairement  ap- 
jielées  vers  ijris,  qui  di-vorent  les  racines  de  toutes  sortes 
d'arbres  ot  de  plantes.)  —  Un  NocTinnÉ. 


Noclaello  (r<d.  de  inoitl«|. 


NOCTDLE  n.  f.  Sous-genre  de  vosperugo  (mammifftres 
chiroptères),  comprenant  deux  espèces  vivantes  ot  une 
fossile,    do    France. 

—Encycl.  Les  hoc- 
tules  sont  des  chau- 
ves-souris de  taiUo 
moyenne,  à  oreilles 
courtes,  non  réunies. 
à  queue  prise  dans 
la  membrane  alaire. 
La  noctiilo  propre- 
ment dUolpleri/tjisles 
noctula),  est  la  plus 

grande  chauve  souris 
'Europe  ;  son  enver- 
gure atteint  ^0  cen- 
timètres. La  noctulo  .    „    ,     ,  ,.„ 
do  Leisler  (plcri/yistes  Leisleri),  également  d  Europe,  no 
dépasse  point  le  nord  de  l'Asie. 

NOCTULIUS,  dieu  qui  présidait  à  la  nuit  et  au  som- 
meil. On  no  le  connaît  quo  par  uno  inscription  décou- 
verte i\  Brescia. 

NOCTURLABE  n.  m.  Jlar.  Syn.  do  ntctorlabe. 

NOCTURNA  VERSATE  MANU,  VERSATE  DIURNA 
(FcmHelcz  la  nml, />:uillelr:  te  jour),  vers  d'Horaco  [Art 
poéiiqm;  269],  imité  par  Boilcau  [Art  poétique,  II,  27-28). 
Le  poète  parle  des  modèles  grecs,  ot  il  recommando  aux 
Pisiins  do  les  étudier  sans  cesse. 


Noctulc. 


NOCTURNAL  (rad.  noc(urae] 
do  nuit,  matines. 


n.  m.  Liturg.  anc.  Office 

NOCTURNE  (du  l.at.  noclumus,  mémo  sens)  adj.  Qui  a 
lieu  peiulant  la  nuit  :  Apparition  nocturne.  Il  Qui  va,  qui 
marrlic  pendant  la  nuil  :  lies  voi/ai/eurs  nocturnes. 

—  Astron.  Arc  nocturne,  Arc  do  cercle  que  le  soleil 
décrit  pendant  la  nuit  :  A  Véquateur,  Carc  nocturne  e,ï( 
constamment  égal  ii  l'arc  diurne,  il  Arc  semi-nocturne.  Cha- 
cun des  doux  arcs  que  lo  soleil  décrit,  pendant  la  nuit, 
do  l'horizon  an  méridien  ot  du  méridien  à  l'horizon. 

—  Bot.  Se  dit  dos  llenrs  qui  no  s'ouvrent  que  la  nuit. 

—  Zool.  Se  dit  de  l'animal  qui  sort,  agit,  vole  ou  court 
pendant  la  nuit  ;  Beaucoup  de  carnassiers  sont  nocturnes. 

—  n.  m.  Liturg.  Partie  de  l'offlco  de  la  nuit  dans  laquelle 
on  récite  un  certain  nombre  de  psaumes  et  de  leçons  : 
Le  premier.  Le  second.  Le  troisième  nocturne.  Y.  matines. 

—  Musiq.  V.  la  partie  encycl.  .... 

—  Encycl.  Mu.siq.  On  appelait  nocturnes,  dans  1  origine, 
certaines  pièces  vocales  ou  instrumentales  qui  se  chan- 
taient ou  se  jouaient  la  nuit,  dans  les  sérénades.  Plus 
tard,  on  donna  simplement  ce  nom  à  des  mélodies  du 
genre  do  la  romance,  mais  écrites  à  deux,  trois  ou  quatre 
voix,  et  lo  plus  souvent  à  deux  seulement,  soit  soprano  et 
ténor,  soit  deux  voix  de  femmes.  Lo  nocturne  était  d  un 
caractère  tendre,  mélancolique,  parfois  un  peu  langou- 
reux Il  fut  très  à  la  modo  à  l'époque  do  la  Restauration, 
où  sa  vogue  était  générale.  Blangini,  Plantade,  Pradher, 
Panseron,  Romagnesi,  Amédée  do  Beauplan,  Masini, 
M"'  Pauline  Duchambe,  M»»  Sophie  Gail,  M"'  Mahbran, 
ont  écrit  un  grand  nombre  de  nocturnes.  L'un  des  plus 
célèbres  est  celui  d'Amédée  de  Beauplan  :  Dormez,  mes 
chères  amours,  qui  a  été  chanté  p,-ir  la  France  entière. 

NOCTURNES  n.  m.  pi.  Ornith.  Division  des  oiseaux  de 
proie,  comprenant  ceux  qui  ne  sortent  quo  la  nuit,  comme 
les  hiboux,  les  chouettes,  etc.  —  Un  nocturne. 

—  Enlom.  Ancienne  division  des  insectes  lépidoptères, 
qui  comprenait  les  papillons  de  nuit,  opposés  aux  nam  Ions 
diurnes.  (Cette  expression  a  été  remplacée  par  celle  d  liete- 
rocères,  comprenant  les  anciens  nocturnes  et  crépuscu- 
L-iiros,  tandis  qu'on  appelait  les  diurnes  rhopah'Ceres.) 

_  Encycl.  Ornith.  Les  rapaces  nocturnes  ou  stru/iformes 
se  divisent  en  deux  familles  :  bubonidés  (ducs,  chouettes 
et  hiboux,  chevêches)  et  strigidés  (effraies).  Tous  ces  oi- 
seaux, do  tailles  très  diverses,  sont  caractérisés  par  leurs 
grands  veux  circulaires,  à  fleur  de  tète,  leur  face  plus  ou 
Sioins  p'iato,  couverte  do  plumes  fines,  rayonnant  du  bec 
à  la  périphérie  et  en  générai  rigides,  qui  cachent  la  cire 
du  bec,  par  leurs  pattes  emplumées  souvent  jusqu  aux 
gritîes  fortes  et  crochues,  etc.  Le  plnmage,  mou,  hn,  opais 
et  peu  serré,  les  ailes  larges,  arrondies,  linement  dentées, 
rendent  lo  vol  silencieux.  Intelligents  et  craintifs,  carnas- 
siers, tous  chassent  la  nuit  et  rendent  les  plus  grands  ser- 
vices en  détruisant  les  rongeurs,  les  insectes,  etc.  ;  leur  cri 
est  rauquo  et  plaintif,  ou  modulé  comme  un  gémissement. 
Ils  vivent  par  couples,  nichent  surtout  dans  les  creux  des 
arbres,  les  trous  des  murs,  les  maisons  en  ruine,  les  fentes 
des  rochers  et  souvent  ne  construisent  aucun  nid. 
NOCTURNÉITÉ  n.  f.  F.iculté  de  voir  pendant  la  nuit. 
NOCTURNEMENT  adv.  Pendant  la  nuit  :  Partir  noc- 
turni:mi:nt. 

NOCTURNIUS  ou  NOCTURNUS,  dicu  qui,  chez  les 
Romains,  présidait  aux  lénc-brc-s. 

NOCUITÉ  (du  lat.  nocuitas,  mémo  sens)  n.  f.  Caractère 
do  ce  i|ui  est  nuisible  :  La  nocuité  d'un  aliment. 

NOD  (Terre  «e),  pays  où,  suivant  la  tradition  biblique, 
se  retira  Caïn  après  son  crime. 

NODAL,  ALE,  AUX  (du  lat.  nodus,  nœud)  adj.  Physiq, 
Qui  se  rapporte  aux  nœuds  d'une  surface  vibrante  :  ti- 
qncs  nodales.  Fiqurcs  NODALES.  Il  Points  nodaux,  I  oints 
d'une  lentille  tels' quo  tout  rayon  incident  passant  par  la 
direction  de  l'un  correspond  à  un  rayon  émergent  paral- 
lèle au  premier  et  pas- 
sant par  la  direction  do 
l'autre. 

—  n.  f.  Ijigno  qu'on 
observe  sur  une  plaouo 
recouverte  de  sablo , 
quo  l'on  fait  vibrer. 

NODA'WAY,  comté 
desEtats-Unis(Missou- 
ri),  tionlé  ,1  rO.  par  lo 
iVoiMicfiu;  37.000  hab. 
Ch.-I.  Ataripille.  Cul- 
ture des  céréales  et  du 
maïs  ;  élevago  impor- 
tant. 

NODDI  (no-rfi)  n.  m. 
Genre  d'oiseaux  palmipèdes,  de  la  famille  des   laridés, 
comprenant  trois  espèces,  répandues  dans  les  mers  tro- 


Ch.  Nodier. 


Noddi. 
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picales.  (Les  noddis  [anoua]  sont  des  stornînés  de  grande 
taille,  épais,  à  bec  long,  droit  et  pointu,  à  pieds  courts,  à 
ailes  aigués  et  i  queue  non  fourchue.  (Jes  grosses  hiron- 
delles Je  mer,  à  vol  lent,  ont  les  mœurs  des  mouettes.) 

NODFYRHS  !nod'-firss)  n.  m.  Antiq.  Pratique  supersti- 
tieuse iisiti-e  djns  l'ancienne  lOuropo  septentrionale,  et  qui 
consistait  i  jeter  dos  cendres  sur  les  végétaux  malades. 
(Co  mot  parait  d'origrno  celtique.  L'usage,  qui  se  conserva 
longtemps  en  Scandinavie,  prouve  que,  dès  une  haute 
antiquité,  on  connaissait  la  propriété  des  cendres  végétales 
comme  engrais.  C'était  un  délit  sacrilège  que  de  faire  ob- 
stacle à  cette  opération.  Co  délit  portait  le  mémo  nom.) 
Nodier  (Charles),  littérateur  français,  né  à  Besanço  > 
en  17S0,  mort  à  Paris  en  18-11.  Fils  d'un  avocat  <jui  devint 
maire,  puis  président  du  tribunal  de  Besançon  en  1791,  il 
fut  élevé  dans  des  sentiments  révolutionnaires.  Ajirès 
avoir  été  secrétaire  de  Pichegru,  Nodier  retourna  à  Be- 
sançon, où  il  fut  bibliothécaire  adjoint  et  s'occupa  d'a- 
bord d'histoire  naturelle  [btssertation  sur  l'usage  des  an- 
tennes, liibliographie  entomologique).  Ses  débuts  dans  la 
littérature  furent  ;  les  Pensées  de  .Shakespeare,  extraites  de 
ses  fruvrcs  (1801);  un  roman  mélanooluiue  :  le  Peintre  de 
.Salzbourg,  journal  des  émotions  d'un  cœur  souffrant  (1803)  ; 
un  petit  récit  licencieux,  le  iJer- 
nier  Chapitre  de  mon  roman  (1803), 
et  un  recueil  do  vers.  Essais 
d'un  jeune  4«>'rfe  (1801).  Vers  ce 
momenl,  Nodier,  afhlié  à  des  so- 
ciétés secrètes,  composa  una  ode 
satirique,  ta  Napoléone  ^  qui  lui 
valul  d'étro  persécuté  par  la 
police  impériale.  Réfugié  à  Be- 
sançon, il  y  composa  des  œuvres 
bizarres, comme  les  Tablettesd'un 
suicidé,  ou  do  curieux  tableaux 
de  philologie,  comme  le  Jtictum- 
naire  des  onomatopées.  A  la  chute 
de  l'Empire,  il  était  bibliothécaire 
et  journaliste  à  Laybacli,  en  Illy- 
rie.  De  retour  en  Franco,  il  entra 
aux  •  Débats  »  et  à  la  «  Quoti- 
dienne » ,  afficha  des  opinions 
royalistes  et  publia  son  Ùisloire 
des  sociétés  secrètes  dans  l'armée 

(1815).  Peu  après,  il  inaugura  nne  première  série  de  Contes 
justement  célèbres  en  leur  temps.  Parmi  ces  petits  récits, 
d'une  fantaisie  mystérieuse  et  d'un  stylo  raffiné,  citons  : 
Jean  Sbogar  (1818);  Thérèse  Aubert  (1819);  les  Vampires 
(1820);  A'w!arra(iS21);  Trilbyoale  Lutind'ArgaiUlMi).  En 
1823,  Nodier  fut  nommé  bibliothécaire  à  l'Arsenal.  Il  de- 
vint alors  le  centre  du  mouvement  romantique  et  réunit,  à 
ses  soirées  demeurées  célèbres,  Hugo,  Sainte-Beuve,  Vigny, 
Lamartine,  Musset,  Dumas,  Soulié,  toute  la  jeune  école 
littéraire.  Entre  temps,  il  donnait  une  nouvelle  série  de 
contes,  dont  les  meilleurs  sont  :  la  Fée  aux  Miettes  (1832)  ; 
la  .Veuvaine  de  la  Chandeleur  (1839)  ;  le  Chien  de  Ilrisquet 
(lS4-t).  etc.;  des  travaux  do  critique  et  do  bibliographie 
[Uiblioihique  sacrée,  grecque  et  latine,  1826),  de  curieux  Mé- 
langes, des  Notices,  des  Préfaces,  des  Livres  de  voyage,  etc., 
auxquels  il  faut  joindre  quelques  travaux  historiques  d'une 
exactitude  fort  contestée  ;  .'Souvenirs,  épisodes  et  portraits 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  Ilévolution  (  1831  )  ;  Souvenirs  de 
jeunesse  (1832);  le  Dernier  Banquet  des  girondins  (1833); 
l'Expédition  des  Portes  de  Fer  (184-1)  ;  etc.  En  1833,  Nodier 
entra  à  l'Académie  française.  Nodier,  aimable  et  inçé- 
nieux  écrivain,  qui  s'est  essayé  à  tout,  n'a  guère  été  qu  un 
amateur  en  toutes  choses.  11  a  beaucoup  aimé  les  livres, 
la  littérature  et  les  littérateurs.  Il  faut  lui  faire  une 
place  dans  l'histoire  de  la  mode  et  du  goût  en  France  au 
XIX'  siècle.  Un  monument,  décoré  do  son  buste  par  David 
d'Angers,  lui  a  été  érigé  au  cimetière  du  Père-Lachaise. 
—  BiBLioGR.  :  M"'  ifennessier-Nodier,  Ch.  Nodier,  épi- 
sodes et  souvenirs  de  sa  vie  (1867). 

NODIFÈRE  (du  lat.  nodus,  nœud,  ot  ferre,  porter)  adj. 
Ilist.  liai.  Dont  la  surface  est  pleine  de  nodosités. 

NODIFLORE  (du  lat.  nodus,  nœud,  et  flos,  oris,  fleur) 
adj.  Se  dit  de  plantes  qui  ont  les  fleurs  situées  sur  les 
nœuds  des  tiges  et  des  rameaux. 

NODINUS,  NODOTIS,  NoDUTIS  ou  NODUTUS,  noms 
divers  d'un  dieu  rom;iin  qui  protégeait  les  blés,  à  l'époque 
de  la  formation  du  nœud  {nodus}  de  la  tige. 

NODOSAIRE  {zèr')  n.  f.  Genre  de  foraminifères,  de  la 
famille  des  lagénidés,  comprenant  de  nombreuses  espèces 
qui  vivent  en  diverses  mers  et  fossiles  depuis  le  trias. 

NODOSINELLE  (nèf)  n.  f.  Genre  de  foraminifères,  do  la 
famille  des  lituûhdés,  comprenant  de  nombreuses  espèces 
fossiles  dans  le  calcaire  carbonifère  de  l'Europe  boréale. 
NODOSITÉ  (du  lat.  norfiis,  nœud)  n.  f.  Etat  de  co  qui  a 
des  nœuds  :  Aa  nodosité  d'une  plante.  Il  Nœud  :  L'homme 
adulte  a  des  cicatrices  et  des  NODOSiTiis.  (E.  Littré.) 

—  Bot.  Excroissances  produites  sur  les  racines  des  piail- 
les par  un  organisme  microscopique  (hactéroïde),  qui  jouit 
do  la  propriété  de  fixer  l'azote  atmosphérique. 

—  Encycl.  Agric.  Les  racines  des  légumineuses  portent 
presque  toujours  do  petits  renflements  irrégiiliers  ou  norfo- 
sités,  provenant  de  l'hypertrophie  de  leurs  tissus.  I^es  cel- 
lules des  jeunes  nodosités  sont  remplies  d'organismes  mi- 
croscopiques {rhi/zotiium  Icguminosarum),  jouissant  de  la 
propriété  de  fixer  l'azote  atmo.sphérique.  Cet  azote  est 
ensuite  transformé  en  substances  .izotécs,  dont  uno  partie 
assez  faible  sert  i  l'édification  des  tissus  du  rhyzobiiini, 
tandis  quo  le  reste  est  absorbé  par  la  légumineuse.  Cello- 
ci  ù  son  tour  fournit  au  microoe  les  substances  liydro- 
carburécs  qui  lui  sont  utiles;  cette  association  à  bénélico 
réciproque  se  nomme  svmbiose. 

Lorsqu'on  a  récolté  les  tiges  et  feuilles  des  légumi- 
neuses, leurs  racines,  qui  restent  enfouies  dans  le  sol,  no 
tardent  pas  &  s'v  décomposer  ;  la  grande  quantité  de  ma- 
tières azotées  co'ntcnue  dans  les  nodosités  subit  peu  à  pou 
les  trois  phases  de  la  nilrification,  et  c'est  ainsi  que  le» 
légumineuses  restituent  an  sol  les  azotates  que  certaine» 
cultures  comme  le  blé  ou  la  betterave  avaient  épuisés.  D  où 
le  nom  de  plantes  améliorantes  donné  aux  légumineuse». 

—  Pathol.  On  donne  le  nom  de  nodosité  à  toutes  le» 
productions  pathologiques  accidentelles,  dures,  arrondie» 
et  circonscrites,  qu  on  observe  dans  les  tumeurs  gom- 
meuses  ou  ganglionnaires,  lo  long  des  ten.lons,  et  4  1» 
suite  des  furoncles,  des  anthrax  et  des  abcès.  Les  norfo- 
silés  d'Ilcberden  occupent  la  base  dos  phalangettes  ;  celles 
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do  Bouchard  occupent  los  articulations  des  phalanges 
avec  los  phalangettes  ;  elles  semblent  liées  à  des  troubles 
iiutritils  et  aux  rcrmeutations  gastriques  anormales. 

NODO^TOME  {stom')  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
pliytophagos,  comprenant  quelques  espèces,  répandues  de 
la  Russie  méridionale  à  llude. 

NODULAIRE  {lèr  —  du  lai.  nodus,  nœud)  adi.  Qui  est 
chargé  do  nœuds,  il  Qui  appartient  aux  nœuds  :  /''orme  no- 

DULAIRE. 

—  n.  f.  Algue  de  la  famille  des  nostocacées,  à  gaino 
gélatineuse,  mince,  peu  durable,  à  cellules  végétatives 
courtes,  discoïdes.  (Ce  genre  comprend  un  grand  nombre 
d'espèces  répandues  sur  toute  la  terre,  terrestres  ou  aqua- 
tiques.) Il  Nom  donné  quolquef.  à  la  lkmanice. 

NODULE  (du  lat.  nodulus,  dimin.  de  nodus,  nœud)  n.  m. 
Polit  nœud,  nouel. 

—  Géol.  Concrétions  de  différentes  natures,  contenues 
dans  certains  terrains.  (Les  nodules  phosphutt^s  notamment 
sont  communs  dans  les  couches  crétacées  et  sont  exploi- 
tés pour  l'agriculture.) 

—  Méd.  Petite  nodosité  de  l'extrémité  antérieure  du  ver- 
mis  inférieur  du  cervelet  et  du  bord  libre  de  clia(|uo  val- 
vulo  sigmoido  do  l'aorte  (nodule  do  Morgagni)  ou  do  l'ar- 
tôro  pulmonaire  (nodulo  d'Aranzi).  [Le  nodule  infectieux, 
microscopique,  est  en  général  consiitué  par  do  petites  pro- 
ductions embryonnaires  qui  se  développent  autour  d  une 
colonie  microbienne.  On  1  observe  dans  les  viscères  :  foie, 
rein,  rate,  pouniun.] 

—  Zool.  Petite  éminonce  en  forme  de  nœud  :  Les  ébjtres 
de  certains  carabes  sont  couverts  de  nodules.  Il  Petite  arti- 
culation rudimontaire  dos  antennes  des  insectes. 

NODULEUX  (/cfî),  EUSE  [du  lat.  7wdus,  nœud]  adj.  Qui 
a  beaucoup  do  petits  nœuds,  ii  Qui  est  on  forme  de  nodule  : 
Concrétion  nodui.kusk.  ii  Se  dit  des  roches  contenant  des 
nodules  :  Calcaire  nouuleux.  Schiste  nodui.eux. 

NODULIFÈRE  (du  lat.  Jwdulus,  petit  nieud,  et  ferre, 
jioi'inr)  adj.  Zool,  Qui  porte  dos  nœuds  ou  des  nodules  on 
qut'hiuo  p;irtie  de  sa  surface.  (Peu  us.) 

NODULIPORE  n.  f.  Genre  d'anthozoaires  zoanthaires, 
do  la  famille  des  favositidcs,  comprenant  quelques  es- 
pécrs,  fossiles  dans  lo  silurien. 

NODUS  {duss  —  mot  lat.,  signif.  nœud)  n.  m.  Concrétion 
résistante,  indolore,  limitée,  que  l'on  observe  sur  les  ten- 
dons, les  ligaments  et  en  général  dans  le  système  fibreux. 

NOE  [nô)  a.  f.  Sur  les  côtes  de  l'Océan,  Flaque  laissée 
par  la  mer,  et  assez  profonde  pour  qu'on  puisse  y  nager. 

NoÉ  l'en  hébreu  Noah^,  patriarche  biblique.  Son  his- 
toire remplit  quatre  chapitres  de  la  Genèse  (VI-IX).  En 
voici  lo  résumé  :  fils  do  Lamech,  il  était  do  la  race  bénio 
de  Soth.  Lorsque  Dieu  rt'solut  de  faire  périr  lo  genre  hu- 
main dans  les  eaux  du  déluge,  Noé,  «  homme  juste  et  par- 
fait au  milieu  dos  hommes  do  son  temps,  trouva  grâce 
devant  le  Seigneur».  (V.  déluge.)  Le  texte  biblique  ajoute, 
après  le  récit  du  déluge,  que  Noé,  agriculteur  comme 
l'avaient  été  ses  pèros,  se  remit  à  cultiver  la  terre.  Ayant 
planté  des  vignes,  il  but  du  vin  dont  la  force  inconnue 
le  surprit.  Etendu  dans  le  désordre  de  l'ivresse,  il  fut  re- 
couvert avec  respect  par  ses  fils  Sem  et  Japhet,  tandis 
que  son  autre  fiIsChara  osait  tourner  en  dérision  la  nudité 
de  son  pore.  A  son  réveil,  instruit  do  ce  qui  s'était  passé, 
Noé  bénit  Sem  et  Japhet  avec  toute  leur  race,  et  prononça 
sur  Chanaan,  fils  de  Cham,  une  redoutable  malédiction. 

On  trouve  l'histoire  de  Noé  dans  un  grand  nombre  de 
légendes  païennes.  Mais  le  récit  qui  rappelle  le  plus  la 
narration  bibliquoest  la  légende  chaldéennedeXisouthros, 
découverte  en  ISTS  par  George  Smith  dans  les  tablettes 
conservées  au  Britisli  Muséum.  Dans  l'Inde,  Manou,  sur 
l'ordre  de  Brahma,  échappe  au  déluge  en  s'enfermaut 
dans  un  vaisseau  i\m  s'arrête  sur  l'Himalaya.  En  Chine, 
Fah-he,  sauvé  miraculeusement  des  eaux  avec  sa  femme, 
ses  trois  fils  et  ses  trois  filles,  civilise  le  gonro  humain. 
D'anciennes  peintures  représentaient,  aU  Mexique,  Cipactii 
porté  avec  sa  femme  XochiquetzaI,  dans  une  barque  que 
les  Ilots  menaçaient  sans  pouvoir  la  submerger.  Quant  à 
Mahomet,  on  sait  qu'il  a  inséré  dans  le  Coran  les  princi- 
paux traits  du  récit  do  la  Bible,  en  y  ajoutant  do  nombreux 
détails  légendaires. 

—  u.  m.  Bois  de  IS'oé,  Bois  fossile  découvert  en  Sibérie. 

Noé,  Iconogr.  Parmi  les  peintres  (^ui  ont  reproduit  les 
épisodes  les  plus  remarquâmes  de  l  histoire  du  cycle  de 
Noé.  nous  citerons  Gozzoli  et  Pietro  da  Orvieto  qui  ont 
point  à  fresque  VHisfuire  de  Xoé  au  Campo-Santo  de  Pise. 


Noé  à  la  sortie  de  l'arche,  d'api-ès  Schnorr.  (Bibl.  populaire.) 

Piotro  a  représenté  diverses  circonstances  du  déluge.  Les 
Iresques  de  GuzzoU  no  sont  pas  moins  célèbres,  surtout 
celle  qui  représente  l'Ivresse  de  Noé.  Les  sujets  peints  à. 
fresque  par  Michel-Ange  à  la  chapelle  Sixtine  sont  :  te 
Sacrifice  de  Noé  avant  son  entrée  dans  l'arche  ;  le  Déluge  et 
l'Ivresse  de  Noé.  Raphaël  a  peint  quatre  scènes  do  l'histoire 
du  patriarche,  dans  la  troisième  arcade  des  Loges  du  Va- 
tican :  l"  la  Construction  de  l'arche;  2"  le  Déluge;  3°  la  Sor- 
tie de  l'arche;  i"  le  Sacrifice  de  Noé.  Les  fresques  de  H.  de 
Hess  se  composent  de  quatre  grands  tableaux  et  de  quatre 
petits,  et  décorent  l'une  des  coupoles  de  l'église  de  Tous- 


les-Saints,  à  Munich.  Citons  encore  :  Noé  faisant  entrer  sa 
faunlle  et  les  animaux  dans  l'arche,  tableaux  d'un  niaîtro 
inconnu  do  l'école  aUomando  du  xvi*  siècle  (musée  de 
Bruxelles},  de  Jacques  Bassan  (Louvre,  Offices,  Madrid, 
Dresde j,  do  Léandro  Bassan  (musée  do  Dresde),  do  Beno- 
detto  Castiglione  (musées  de  'Vienne  et  de  Dresde,  pa- 
lais Spinola,  Cambiaso  et  Pallavioini  à  Gènes],  de  Tcm- 
Eesta  (au  palais  Grillo  Calanoo,  à  Gènes),  ne  Snydcrs 
ouvroj,  etc.  Un  tableau  do  Fr.  Bassano,  qui  est  au  mu- 
sée des  Offices,  représente  Noé  fermant  l  arche.  —  Noé 
sortant  de  l'arche  avec  les  animaux.  Outre  la  composition 
do  Raphaël,  rappelons  un  tableau  du  Bassan  (musée  do 
Madrid),  le  Sacrifice  de  Noé,  fresi^uo  de  Paolo  Uccollo, 
bas-relief  d'une  dos  portos  du  baptistère  do  Florence,  par 
Ghiberti  ;  tableaux  de  J.  Bassan  (Madrid),  Séb.  Bourdon 
(Louvre),  Cortono  (ancienne  galerie  de  las  Marismas), 
Poussin  (musées  de  Dresde  et  do  Madrid),  Andréa  ^cchi, 
P.  Veronèso.  Uno  sculpture  du  xvi*  siècle,  décorant  le 
tympan  du  portique  do  la  cour  do  l'église  Saint-Pierre, 
à  Avignon,  représente  Noé  tenant  un  vase  rempli  de  rai- 
sins. Un  artiste  moderne,  Lanno,  a  exposé  au  Salon  do 
186  i  uno  statue  do  Noé  pressant  un  énornie  raisin.  h'Ivresse 
de  Noé  a  été  peinte  par  l'Empoli  (Offices),  G.-B.  Molinari 
(l)resde),  J.  Montero  do  Koxas,  Androa  Sacchi  (Belvé- 
dère), etc.  Signol  a  exposé  au  Salon  do  1834  un  tableau 
do  Noé  ynaudissant  son  fils  Cham. 

Noé  (Marc-Antoine  dk),  évèque  de  Loscar,  puis  de 
Troyes,  né  au  château  do  la  Gremonaudière  (Charente- 
Inféiieure)  on  1724,  mort  à  Troves  on  1802.  Vicaire 
général  d'Albi,  puis  do  Rouen,  il  obtint  la  commande  do 
1  abbaye  do  Siniorre  i  diocèse  d'Aucli)  on  1756,  et  prit  part 
à  l'assemblée  du  clergé  do  Franco  do  1762.  L'année  sui- 
vante, il  devint  évèque  de  Loscar  (Béarn)  et  s'illustra  par 
sa  charité  durant  une  épidémie  qui  désola  son  diocèse  en 
1780.  Député  du  clergé  aux  états  généraux  de  1789,  il  se 
retira  à  Lescar,  aussitôt  après  la  réunion  dos  trois  ordres. 
Son  siège  ayant  été  supprimé  par  la  Constitution  civile 
du  clergé,  il  émigra  en  Espagne,  puis  en  Angleterre. 
Rentré  en  France,  il  remit  sa  démission  entre  los  mains 
do  Pie  VH,  en  1801,  et,  un  an  après,  fut  nommé  évèque 
de  Troyes  par  lo  Premier  Consul.  11  a  laissé  plusieurs 
Discours,  dos  Mandements  et  une  Traduction  de  différents 
passages  do  Thucydide.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  à 
Londres  (1801)  et  à  Paris  (1818). 

Noé  (Amédéo  de),  dit  Cham,  caricaturiste.  V.  Ccam. 

NOË  (du  lat.  novus,  nouveau)  n.  f.  Coût.  anc.  Terre 
nouvellement  mise  on  plaine. 

—  Mar.  Forme  anc.  du  mot  nef. 

NoË  (abbaye  de  la),  on  lat.  Noa  ou  Natatoria,  située 
en  Normandie,  entre  Couches  et  Evroux,  sur  les  bords  do 
riton.  Bâtie  par  l'impératrice  Mathiide,  fille  de  Henri  l", 
roi  d'Angleterre,  en  1141,  elle  fut,  ainsi  que  l'atteste  la 
charte  de  sa  fondation,  confiée  à  des  moines  do  l'ordre  do 
Citeaux  et  affiliée  à  l'abbaye  do  Pontigny.  Florissante  au 
xiii"  et  au  xiv*  siècle,  en  commendo  au  xvi»  siècle,  elle 
no  tarda  pas  à  tomber.  Les  nombreux  manuscrits  conte- 
nus dans  sa  célèbre  bibliothèque  avaient  été  dispersés 
dès  l'année  1600;  Colberi  en  retrouva  et  en  racheta  plu- 
sieurs qui.  dans  la  suite,  furent  donnés  ù  la  Bibliothèque 
royale.  Plusieurs  des  bâtiments  de  l'abbayo  de  la  Noé, 
notauiment  des  granges  du  xui«  siècle,  sont  encore  debout. 

NoË-BLANCHE  (La),  comm.  d'Ulo-ot-Vilaine,  arrond.  et 
à  3'J  kilum.  do  Redon;  1.215  faab.  Vestiges  de  voie  ro- 
maine et  de  camp  romain. 

NOEGGERATHIA  n.  m.  Genre  do  plantes,  fossiles  dans 
lo   carbonifère  et  que 
l'on  rattache  aux  cica- 
déacées. 

Noël  {èV  —  du  lat. 

natalis,  natal),  fête  de 
la  naissance  de  Jésus- 
Christ  :  La  messe  de 
NoiiL.  Il  Epoque  où  l'on 
célèbre  cotte  fête  :  Par- 
tir à  NoicL.  —  Ellipti- 
quem.  La  Noël,  La  lôte 
do  Noël. 

—  Cri  que  poussait 
autrefois  le  peuple  à 
l'occasion  de  tout  heu- 
reux événement  poli- 
tique :  naissance  d'un 
héritier  du  trône,  arri- 
vée d'un  souverain,  etc. 

—  Loc.  div.  Bûche 
de  Noël,  Grosse  bûche 
(]u"on  met  au  feu  le 
soir  de  Noël,  pour 
qu'elle  entretienne  lo 
fou  toute  lanuit.  11.4 rôre 


Arbro  do  NoGl, 


de  Noël,  Petit  arbuste  vert  (ou  branche  d'arbre)  auquel  on 
attache  des  friandises,  des  jouets,  etc.,  pour  los  enfants  et 
les  femmes,  etquijoueungrand  rôle  dans  los  fêtes  de  Noël. 

—  Loc.  fam.  On  a  tant  chanté,  tant  crié  Noël,  qu'à  la 
fin  il  est  venu.  Se  dit 
quand  on  voit  arriver 
uno  chose  qu'on  a 
longtemps  désirée, on 
dont  on  a  souvent 
parlé. 

—  Bonhomme  Noël, 
Personnage  céleste 
qui,  dans  les  croyan 
ces  enfantines ,  est 
chargé  de  distribuer 
des  jouets,  des  frian- 
dises, etc.,  aux  en- 
fants sages,  pendant 
la  nuit  do  Noël.  On 
le  représente  avec 
uno  grande  barbe 
blanche  et  un  man- 
teau à  capuchon, 
couvert  de  neige. 
C'est  dans  la  chemi- 
née iju'il  dépose  ses 
cadeaux,  à  la  condi- 
tion qu'on  v  ait  préalablement  placé  un  soulier.  Quelque- 
fois, quand  les  enfants  n'ont  pas  été  sages,  le  bonhomme 
Noël   laisse  en   souvenir...  une  poignée  de  verges  que 


BoDhomme  Noél  et  le  Père  Foucttard. 
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porte  son  compagnon  le  Père  Fouettard.  il  Petit  Noël, 
i^nfant  Jésus  jouant  un  rôle  analogue  à.  celui  du  person- 
nage précédent.  —  Par  ext.  n.  m.  Cadeau  :  Que  me  don- 
neras-tu pour  mon  petit  noîîl  ? 

—  PROV.  :  Quand  Noél  a  son  pignon,  Pâques  a  son  tison, 
on.  plus  souvent.  Quand  à  Noëi  on  volt  les  moucherons, 
à  Pâques  on  voit  les  glaçons,  Quand  l'hiver  t-st  tardif,  qu'il 
fait  assez  doux  à  Noël  pour  qu'on  se  mette  à  sa  fenêtre  ou 
quo  les  moucherons  puissent  vivre,  le  printemps  est  froid. 

—  n.  m.  Cantique,  composé  on  langue  vulgaire,  sur  la 
naissance  de  Jésus  :  Chanter  des  NoiiLs  patois,  il  Airs  sur 
lesquels  se  chantent  ces  cantiques  :  Kxécutcr  de  beaux 
NoiîLS  sur  l'orr/ue.  n  Chanson  satirique,  faite  sur  les  mêmes 
airs  :  Il  courut  un  noël  contre  le  ministère. 

—  Encycl.  Mœurs  et  coût.  Dès  lo  commencement  du 
christianisme,  l'anniversaire  do  la  naissance  do  Jésus- 
Christ  fut  célébré  par  uno  fèto  spéciale.  I^e  pape  saint 
Télesphoro  fit  un  règlement,  en  138,  non  pour  instituer 
cetto  solennité,  mais  pour  prévenir  ccrlains  abus  qui 
s'étaient  glissés  dans  sa  célébration.  Cependant,  la  date  n'en 
fut  fixée  au  25  décembre  que  par  le  pape  Jules  P',  ])cndant 
le  IV*  sièclo  :  avant  cotte  époque,  elle  était  célébrée  par 
certaines  églises  au  mois  de  janvier,  par  d'autres  au  mois 
de  décembre  et  même  par  quelques-unes  au  commence- 
ment d'avril.  Dès  le  vi*  sièclo,  il  fut  permis  aux  prêtres 
de  célébrer  trois  mosses  dans  cette  fête  :  la  première  dite 
do  la  nuit;  la  seconde,  de  l'aurore;  la  troisième,  du  jour. 
Comme  le  célébrant  doit  rester  à  jeun,  il  ne  prend  les  aljlu- 
tions  qu'à  la  fin  do  la  troisièmo  messe.  Tout,  dans  l'office 
de  ce  jour,  respire  la  joie.  Aussi,  durant  le  moyen  â^e  où 
la  foule  vivait  do  la  vie  de  l'église,  la  fête  do  Noël  étail-elle 
la  première  et  la  plus  grande  des  réjouissances  popu- 
laires. Lo  clergé  et  le  peuple  unissaient  leurs  ctforts  pour 
donner  aux  églises  une  décoration  rustique:  des  person- 
nages vivants  représentaient  l'enfant,  la  Vierge,  saint 
Joseph  et  les  bergers.  I-e  bœuf  et  l'une  traditionnels 
n'étaient  mémo  pas  oubliés.  On  mêlait  aux  processions 
les  chants,  les  tianses  et  même  les  festins.  Certains  do 
CCS  usages  persistèrent  longtemps  :  telle  la  contumo  qu'a- 
vait le  peuple  de  Franco  de  crier  :  AW/A'o^'/ .'pour  mar- 
quer sa  joie  dans  les  fêtes  publiques;  tel  aussi,  fusago  do 
la  veillée  de  Noël,  durant  laquelle  des  enfanis  chantaient 
des  refrains  naïfs,  tandis  qu  une  bûche  flambait  dans  lo 
foyer.  Outre  les  épisodes  do  la  crècho  dans  les  églises, 
trois  coutumes  du  temps  passé  demeurent  encore  aujour- 
d'hui :  la  messe  de  minuit,  l'arbre  de  Noël,  aimable  réjouis- 
sance enfantine;  enfin,  le  réveillon,  qui  rappelle  l'entrain 
et  même  aussi  parfois  les  excès  de  la  gaieté  do  nos  pères. 

—  Hist.  littér.  L'origine  des  noëls  remonte  à  l'époque  où 
la  foule  cessa  de  comprendre  et  de  parler  la  langue  latine 
employée  par  la  liturgie  ecclésiastique,  c'est-à-dire  au 
IX'  siècle.  Los  plus  anciens  étaient  des  chansons  dialo- 
guées,  dans  lesquelles  la  Vierge  et  les  Anges  parlaient 
latin,  tandis  quo  les  bergers  leur  répondaient  en  langue 
vulgaire.  Le  clergé  los  chantait  alternativement  avec  lo 
peuple.  Ils  prirent  un  grand  développement  au  xiii»  et  au 
XIV*  siècle  et  devinrent,  à  cette  époque,  l'accompagnement 
nécessaire  des  représentations  des  mystères.  Quand  ces 
derniers  eurent  été  défendus  dans  les  églises,  les  noèls 
perdirent  leur  caractère  quasi  liturgique  pour  devenir  do 
simples  chansons,  destinées  à  égayer  la  veillée  du  24  dé- 
cembre. A  partir  du  xvi*  siècle,  aux  anciens  noéis,  d'origine 
uniquement  populaire,  vinrent  s'ajouter  de  nouveaux  can- 
tiques, composés  par  des  littérateurs,  tels  par  exemple 
ceux  quo  publièrent  Jean  Daniel  à  Angers  en  1  j20  et  Jean 
Christophlo  à  Bordeaux  eu  1.581  ;  tels  aussi  les  nocis  do 
Michel  Tornaioris,  fort  goûtés  et  fort  répandus  en  Pro- 
vence à  la  même  époque.  Les  Noëls  nouveaux  et  Cantiques 
de  François  Collelet,  en  16r>o,  furent  suivis  de  nombreuses 
publications  du  même  genre  {Noèls  bour(juitinons  do  I.a 
Monnoye).  En  mémo  temjjs.  les  noëls,  perdant  leur  ca- 
ractère exclusif,  cessèrent  d'avoir  pour  sujet  unique  lo 
mystère  do  la  naissance  du  fils  de  Dieu  cl  finirent  par  so 
confondre  avec  les  canti(|ues  spirituels,  chaulés  dans  les 
catéchismes  et  les  réunions  de  confréries. 

—  Musiq.  On  a  beaucoup  écrit  sur  l'origine  do  la  mu- 
sique des  anciens  noëls.  D'après  l'opinion  qui  paraît  la  ]>lus 
probable,  ces  chants,  émmemment  populaires,  furent 
adaptés,  à  toutes  les  époques,  aux  airs  qui  étaient  alors 
lo  plus  familiers  à  la  foule.  C'est  pourquoi  on  retrouve, 
parmi  eux,  à  côté  do  refrains  très  profanes,  de  très  vieilles 
mélodies.  Il  est  certain  que  les  auteurs  du  xvi*  et  du 
xvit'  siècle  qui  publièrent  do  nouveaux  noëls  les  écri- 
virent sur  les  airs  connus  de  leur  temps.  Cet  usage  a  per- 
sévéré :  on  a  vu,  au  xix*  siècle,  beaucoup  do  cantiques 
écrits  sur  des  mélodies  d'origine  profane. 

Noël  (Jean-Fran<;ois-Micheli,  érudit,  diplomate  et  ad- 
ministrateur français,  né  à  Saint -Germain-en-Laye  en 
1755,  mort  à  Paris  en  I8il.  il  prit  les  ordres  mineurs,  pro- 
fessa à  ce  collège  et  composa  les  Eloges  de  Gresset  (1786), 
de  Louis  X//(17S8),  de  l  «uftan  (1790),  qui  lui  valurent  dos 
succès  académiques.  Chaud  partisan  do  la  Révolution, 
Noël  devint,  en  1792,  premier  commis  au  ministère  des  af- 
faires étrangères.  Chargé,  cette  même  année,  d'une  mis- 
sion diplomatique  à  Londres,  il  devint  ensuite  ministre 
plénipotentiaire  à  La  Haye  (1792\  à  Venise  (1794),  près  do 
la  Rcpul)lif|ue  batave  (17y5-1797},  chef  de  division  au  mi- 
nistère de  1  intérieur  (179S),  membre  du  Trïbunat  après  lo 
is  lîrnniaire,  commissaire  général  de  police  à  Lyon{1800), 
pn-ict  du  Ilant-Kliin  fisoo-1802),  enfin  inspecteur  général 
de  l'instruction  publique  (iso2\  place  qu'il  sut  conserver 
jusqu'à  sa  mort,  sons  le  titre  d'inspecteur  général  des 
études.  Noël  a  publié  un  grand  nomi)rc  do  livres  élémen- 
taires. Il  est  surtout  connu  i»ar  sa  Grammaire  française 
(1823),  faite  avec  la  collaboration  de  Chapsal.  Citons  en- 
core :  Leçons  françaises  de  litlératurc  et  de  morale  (1804)  ; 
Dictionnaire  latin -français  (lS07i;  Dictionnaire  français- 
latin  (1808)  ;  Gradus  ad  Parnassum  (1810)  ;  etc. 

Noël  de  La  MoriniÈRE  (Simon-Barthélemy-Jo- 
seph).  naturaliste  ci  voyageur  lran<;ais,  né  à  Dieppe  en 
1765,  mort  eu  Norvège  en  1822.  Il  est  connu  pour  ses  re- 
cherches sur  les  pèches  maritimes,  qui  furent  utilisées 
par  Lacépède  pour  son  Histoire  naturelle  des  poissons, 
recherches  qui  ont  en  partie  paru  dans  un  ouvrage,  resté 
inachevé  :  Histoire  générale  des  pêches  anciennes  et  mo- 
dernes dans  les  mers  et  fleuves  des  deux  continents  (1816). 
Noël  fAlexis-Nicolas\  peintre,  dessinateur  et  litho- 
graphe fran<:ais.  né  àClichy.  près  de  Paris,  en  1792.  mort 
en  1871.  Il  débuta  avec  succès  j)ar  une  suite  de  lithogra- 
phies réunies  sous  le  titre  de  \  ovage  pittoresque  et  mili- 
taire en  France  et  en  Allemagne,  dont  le  texte,  également 
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de  lui,  est  pli'ia  do  descriptions  charniantos.  Un  travail 
d'un  autre  genre,  Souvenirs  pillorcsijiics  de  la  luuruine 
(1824),  fut  aussi  bien  accueilli.  11  fut  suivi  des  Souvi-iurs 
piltoresqiKS  du  Poitou  el  de  lAnjoti  (1S28).  Les  Pamilons 
de  l'Europe  et  de  l'étramjer  terminent,  avec  les  lUusIra- 
tinns  du  voyage  de  Vumont-Vurville  et  le  Panorama  de 
Paris,  l'œuvre  de  N08I,  dessinateur  et  lithographe.  Parmi 
ses  nioillcuros  toiles,  citons  :  Vue  du  châlem  d'Uss(',  1  m; 
de  la  porte  du  chàleau  d'Amboite,  le  Tombeau  de  Uoland  à 
ItoneerauT,  et  surtout  .ses  ISaignemes  effrayées  par  une 
meute  poursuivant  un  sant/lier;  etc. 

Noël  {Mpbonsc-].6on],  litliographo,  né  et  mort  à  Paris 
(18n--1870).  Klèvo  do  Gros  et  do  Hersent,  il  s'adonna 
d'abord  à  la  peinture,  mais  il  .y  renoni;a  liientûl  pour  étu- 
dier la  liiliograpliie.  Son  œuvre  se  compose  de  plus  do 
mille  pièces,  parmi  lesiiuellcs  six  cents  portraits  ot  do 
bonnes  reproductions  do  toiles  contemporaines. 

Noël  (Jules),  peintre  français,  né  à  Quimper  on  1815, 
mort  à  Alger  on  1881.  .\prés  un  début  assez  modeste  (1840), 
il  visita  l'Italie  ot  l'Orient.  Citons,  parmi  ses  œuvres  :  Hiles 
d'Orient.  Koce  en  Bretagne  (1848);  la  Vallée  de  Toucques 
(18.'.0):  Danse  bretonne  (\i-<i):  les  Sites  de  liretaunc (\ioZ)  ; 
la  Heine  d'Amitclerre  à  Cherbouri/ en  (««(1859);  Souvenu- 
de  Conttantinople  (18C1);  une  Jtue  de  Morlaix  en  ISSO 
(1870);  Intérieur  d'abbaye  (1872);  Arrivée  de  la  diligence  à 
Quimper-Corentin  sous  le  Directoire  (1873);  la  Plage  du 
Tri'port  (1876);  une  Hue  en  Uretagne{l»'n)\  etc. 

Noël  (Ivugène),  écrivain  ot  publiciste  français,  né  à 
Rouen  en  1810,  mort  à  Boisguillaume  en  1899.  Il  s'occupa 
de  pisciculture  et  do  questions  agricoles  et  économiques, 
fut  bibliothécaire  do  Rouen  do  1879  ù  1898  et  collabora  à 
do  nombreux  journaux  et  revues  do  Paris  ot  de  province, 
où  il  écrivit  sous  lo  pseudonyme  do  Jean  Labeche.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Jlabelais  (1850)  ;  Molière  (1858); 
V'offairc  (1855)  ; /'isacii//iii-c,  nisficn/<e»rse(  poissons  (1856); 
la  Vie  des  ^ciirs  (1859);  le  Rabelais  de  poche  (ïna);  Voltaire 
et  /lousseau  (1863);  les  Générations  spontanées  (1864);  Mé- 
moires if  u/i  imbécile  (1875),  pleins  de  verve  et  d'esprit  ;  Gro- 
ijnemer.ls  et  sourires  d'un  philosophe  inconnu  (1882);  etc. 

Noël  (Edme-Antony-Paul),  dit  Tony-Noël,  sculpteur 
français,  né  à  Paris  on  1815.  Prix  do  Rome  on  1868,  il  a 
exposé  successivement  :  Marguerite  el  la  J/or/c  (1872)  ;  né- 
tiaire  (1871)  ;  Roméo  et  Julielle  (1875);  Après  le  bain  (1876); 
le  portrait  du  baron  Tai/lor  et  la  Méditation,  marbre  (1878)  ; 
les  portraits  do  M.  jjignon  ot  do  M"'  Léonide  Leblanc; 
Cassandre  (1880);  un  Uas-relief  destiné  au  tombeau  du 
compositeur  liefjer  ;  un  groupe  Uno  avulso  non  déficit  aller 
(18S3);  le  portrait  de  Francis  Garnier,  destiné  à  la  ville 
de  Saïgon  (1885);  Plaintes  d'Orphée  (1886);  etc.  On  doit 
encore  à  cet  artiste  :  uno  Statue  de  IJoudon,  à  Versailles  ; 
une  Statue  du  commandant  Hivirre  ;  le  groupe  des  Gladia- 
teurs qui  décore  lo  square  dé  Cluny  ;  divers  travaux  de  dé- 
coration i  la  mairie  de  Neuilly  ;  le  'Fronton  du  Grand  Palais 
(façade  de  l'avenue  d'/Yntin,  1900)  ;  le  Monument  de  Pasteur, 
à  A  lais;  le  Monument  des  Vernet,  sans  parler  d'une  grande 
quantité  de  bustes.  Il  a  plusieurs  fois  eu  pour  collabora- 
teur le  scultitour  animalier  Leduc.  Il  est  membre  du  conseil 
supérieur  do  renseignement  des  beaux-arts. 

Noël  (Edouard),  littérateur  français,  né  à  Arras  en 
1838.  Avocat,  puis  critique  dramati(iue,  il  devint  secré- 
taire général  do  l'Opéna-Comique  ot,  en  1898,  lecteur  de 
la  Comédie-Française.  Outre  les  Annales  du  théâtre  et  de 
la  musique,  qu'il  a  publiées  avec  Stoullig  depuis  1876,  on 
lui  doit  des  romans,  des  comédies  en  vers  ot  en  prose, 
des  à-propos,  dos  livrets  d'opéra,  etc.  Nous  citerons,  parmi 
ses  pièces  :  Marianne  (1883)  ;  Coup  double  (1886)  ;  David  Tc- 
niers  (1886);  Dcidamie,  musique  de  Maréchal  (1892);  les 
CentJours{lS9t)  ;  le  Capitaine  Loys  {IMi)  ;  Brumaire  (li90)  ; 
le  Comte  /loger  (1900)  ;  etc. 

NoEL  DES  'Vercers  (Joseph).  'V.  Vergers. 

Nœldeke  (  Tbéodore) ,  orientaliste  allemand  ,  né  à 
llarburg  en  1836.  Il  fit  ses  études  de  théologie  et  de  jibi- 
lologio  ù.  Gœttingue.  Vienne,  Leydo  et  Berlin,  se  lit  rece- 
voir docteur  à  Oœltinguo  en  1801  et  devint  professeur  do 
théologie  à  Kiel.  Un  1872,  il  obtint  la  chaire  do  philologie 
sémitique  à  Strasbourg.  Ses  travaux  sur  les  langues  sémi- 
tiques sont  très  estimes.  Citons  :  Histoire  du  Coran  (I800)  ; 
le  r/inlecte  mandéen  (1862);  les  Poésies  d'Uriva  Ibn-Alicard, 
édition  ot  traduction  (1863);  Vie  de  Mohammed  (1803); 
Contribution  à  la  connaissance  de  la  poésie  des  anciens 
Arabrs  (l86ï);/e«  Amalécites  (1864)  ;  la  Littérature  de  l'An- 
cien Ttstnmcnt  (1808);  Grammaire  sgriaque  moderne  (1868); 
Hecltercbes  critiques  sur  l'Ancien  Testament  (1869);  l'In- 
scription du  roi  J/*/sa(i869);  Grammaire  mn«rf(*cnnc  (18741; 
Histoire  d'Artachscliir  i  Papakan,  traduite  du  pohlevi  (1878); 
Abrégé  de  grammaire  syriaque  (1880);  les  Langues  séini- 
<i7iie<(1887 );  Dclectiis  carminum  arabicorum,  en  collabora- 
tion avec  A.  Mullor  (1890);  Esquisses  orientales  (1892)  ;  etc. 

NOËLLE,  ÉE  {na-è-lé)  adj.  Noueux.  (Vieux.) 

NoËLLET,  comm.  de  Maine-et-Loire,  arr.  et  à  21  kilom. 
de  Si'gré,  sur  la  Nymphe,  prés  do  son  confluent  avec  la 
Vpr7é<>;  o-:3  hall.  Anciens  châteaux  restaurés  do  la  Jaillo 
01  do  lîois-Iieriiier. 

NOÉMATACHOMËTRE  (Jro  —  du  gr.  nofma,  pensée; 
takhos,  vitesse,  et  »i»'(ron,  mesure)  n.  m.  Instrument  qu'on 
a  proposé  pour  mesurer  la  duréo  d'uno  opération  psy- 
chique élémentaire. 

NOËME  Idu  gr.  noâma,  conception)  n.  m.  Philos.  Idée 
on  gt-néral.  lî  Rhétor.  anc.  Figure  consistant  à  faire  on- 
tendre  une  choso,  (|uand  on  en  dit  une  autre. 

NoËMI  (en  Iiébr.  Xaomi,  beauté),  femme  Israélite, 
dont  la  Hible  raconte  l'histoire  au  Livre  de  Ilulh.  Au  temps 
des  Juges.  Noémi  habitait  Bethléem,  ville  ilo  Juda,  avec 
Kon  époux  Klimélech  et  ses  deux  tils,  Maholon  ot  Chélion. 
La  famine  l'obligea  A  se  retirer  dans  le  pays  de  MeabiOfl, 
devenue  veuve,  elle  mari.a  se»  fils  it  des  femmes  païennes, 
qui  bientôt  perdirent  il  leur  tour  leurs  époux.  Lorsque 
Noémi  so  résolut  .'1  retourner  en  Palestine,  uno  do  ses 
deux  belles-tilles,  nommée  Ruth,  consentit  à  l'accompa- 
gner. 01,  plus  tard,  A  épouser  le  riche  Booz,  parent  de 
Noémi,  aliu  que  cette  dernière  no  rostltt  pas  sans  posté- 
rité, l'n  tils,  appelé  Ohe<l,  naquit  do  cotto  union,  et  fut 
l'aïeul  du  roi  David.  V.  Rctii. 

NœrENBERC,  ville  d'Allemagne  (Prusse  fprésid.  de 
Stpitin)  .  sur  l'Knzigsee,  petit  lac  qui  s'écoule  dans  l'IkDa, 
affluent  do  l'Odor  ;  2.736  hab.  Pêcho  d'écrevisso». 


Nœuds 
6.  Re;ate 


NOERGIE  lèr'-jî  —  du  gr.  noos,  intelligence,  et  crgon,  ou, 
vra^e;  n.  f.  Philos.  luiclligencc,  activité  intellectuelle. 

NoËT,  hérésiarque,  né  à  Smyrne  vers  140,  mort  en 
Asie  Mineure,  probablement  vers  l'an  200.  On  sait  pou  de 
chose  de  sa  vie.  Lo  livre  de  saint  llippoly  te  :y/onn'(ie  contre 
l'hérésie  d'un  certain  Aoét,  nous  ajipreud  quo  son  disciple, 
Kpigone,  enseigna  sa  doctrine  à  Rome,  do  199  à  225. 

NOÉTARQUE  {tark'  —  du  gr.  noêlarkhos;  do  noétos, 
intellectuel;    du   gr.    noci'n,  penser,  et  arkhos, 
chef)  n.  m.  Premier  principe,  chez  les  philoso- 
phes alexandrin-s. 

NOÉTIEN  (si-in)  n.  m.  Membre  de  la  secte 
fondée  par  Noét. 

Encycl.  Les  noétiens  n'ont  jamais  été  nom- 
breux? mais  ils  étaient  instruits  et  influents.  Ils 
enseignaient  qu'on  ne  pouvait  admettre  la  plu- 
ralité des  personnes  en  Dieu,  sans  altérer  son 
unité.  En  conséquence,  ils  n'admettaient  d'autre 
distinction  entre  le  Père  ot  lo  Fils  que  celle  qui 
existe  entre  les  facultés  de  l'âmo  humaine  et 
attribuaient  au  premier  tout  ce  que  la  tradition 
catholique  réserve  au  second.  C'était  donc  lo 
Père  qui,  s'étant  fait  homme,  avait  souffert  la 
Passion  ot  la  mort  pour  lo  salut  do  l'humanité; 
aussi  leur  donnait-on  le  nom  de  patnjmssicns. 
Leur  doctrine  ne  fut  condamnée  (|u'cn  201,  au 
concile  d'Alexandrie,  après  quo  Sabcllius  lui  eut 
donné  de  plus  amples  développements. 

NŒUD  {neu  —  du  lat.  7iodus,  môme  sens)  n.  m. 
Enlacement  d'un  lien,  d'un  objet  flexible,  dont  lo 
bout  ou  les  bouts  sont  diversement  plies  ot  tirés, 
do  façon  que  lo  lien  se  maintienne  serré  :  Faire, 
Défaire  un  NœUD.  Soigner  le  nœud  de  sa  cravate. 
11  Nœud  simple,  Nœud  qu'où  fait  avec  un  seul 
brin  ([u'on  plie  en  boucle,  dont  on  passo  ensuite 
le  bout  dans  cette  boucle  et  qu'on  .serre.  11  Nirud 
simple  gansé.  Sorte  de  nœud  simple  dans  lotiuel 
on  reniplaco  la  boucle  par  uno  ganse.  Il  Amid 
allemand.  Nœud  qui  no  diffère  du  nieud  simple 
qu'en  ce  que  les  brins  de  la  boucle  sont  croisés  doux  fois. 
Il  jVo'Mrf  droit.  Nœud  qu'on  fait  avec  deux  boucles,  dont 
chacune  embrasse  los  deux  brins  de  l'autre,  de  sorte  que 
ceux-ci  passent  du  mémo  c6té  do  chaque  boucle.  11  An'iid 
coulant.  Nœud  qu'on  fait  à  l'aide  d'uno  bouclette  ou  d'un 
nœud  simple,  dans  lesquels  on  passo  l'extrémité  opposée 
du  lion.  Il  Nœud  coulant  fixe.  Nœud  double.  Nœud  ù  chat- 
nette.  Nœud  fixe,  Nœud  de  capucin,  Noms  do  plusieurs 
espèces  do  nœuds  dont  se  servent  les  oiseleurs.  11  Nn-ud 
d'artificier.  Nœud  formé  do  doux  boucles,  qu'on  exécute 
l'uno  prés  de  l'autre,  sur  le  mémo  brin,  que  l'on  place 
ensuite  l'une  sur  l'autre,  et  dans  lesquelles  on  enfile  l'ol)- 
jot  quo  l'on  veut  attacher.  11  Nœud  de  chirurijien.  Nœud 
dans  lequel  le  fil  passe  deux  fois  par  lo  mémo  endroit. 
Il  Nœud  de  charrue,  Espèce  de  nœud  coulant  qui  fait  plu- 
sieurs circonvolutions,  ot  que  l'on  fait  autour  d'une  pièce 
de  bois  pour  la  tirer  ou  la  soulever.  V.  la  ruhr.  Mar. 

—  Article  ou  jointure  des  doigts  :  Nœud  du  petit  doigt, 
du  doigt  du  milieu.  H  Partie  du  larynx  qui  l'ait  saillie  à  l'ex- 
térieur :  Le  NŒUD  de  la  gorge.  —  Fam.  Rire  qui  ne  passe  pas 
le  nœud  de  la  gorge.  Rire  forcé,  contraint. 

—  Anneau,  repli  du  corps  d'un  serpent  :  Couleuvre  qui 
déroule  ses  nœuds. 

—  Fig.  Liaison,  lien  moral  :  Les  nœuds  du  mariage. 
Il  Difficulté,  point  essentiel  :  Trouver  le  nœud.  Trancher  le 

nœud  de  la  question. 

—  Fig.  et  fara.  Filer  son  nœud.  Partir,  s'en  aller.  {Filer 
son  nœud.  Mourir.)  Il  Fik  ton  nœud  I  Décampe. 

—  Anat.  Nœud  vital.  Centre  qui  gouverne  tous  les  mou- 
vements respiratoires,  ot  dont  la  simido  division  les  anéan- 
tit tous.  Il  Nœud  de  l'encéphale.  Nom  donné  quelquefois  au 
pont  de  Varole. 

—  Antiq.  Courroie  à  nœurfs,  Instrument  employé  par  les 
anciens  Persesdans  leurs  calculs,  n  Nœud  d'Hercule,  Nœud 
qui  attachait  la  ceinture  dos  mariées  à  Kome,  et  que  l'é- 
poux seul  devait  délier. 

—  Art  culin.  Paquet  do  couenne,  quo  l'on  attache  do 
façon  à  figurer  une  sorte  do  nœud. 

—  Art  vétér.  Chacune  des  vertèbres  qui  forment  la 
queue  d'un  animal  :  On  écourle  un  cheval  en  lui  coupant 
deux  ou  trois  nœuds  de  l'extrémité  de  la  queue. 

—  Astren.  Chacun  des  deux  points  opposés  où  l'orbite 
d'un  corps  céleste  coupe  l'écliptique.  il  Nœud  ascendant, 
Point  où  la  lune  coupe  l'écliptique  on  s'avançant  vers  le 
nord.  Il  A'œuo!  descendant,  Colui  où  elle  le  coupe  on  pas- 
sant vers  le  sud. 

—  Bot.  Point  do  la  tige  où  s'insère  uno  feuille  ou  un 
groupe  do  fouilles.  11  Nœud  vital  ou  Nœud,  Le  collet. 

—  Chir.  Syn.  de  nodosité.  11  Nœud  d'emballeur,  Bandage 
employé  pour  arrêter  les  hémorragies  do  l'artôro  tempo- 
rale où  do  ses  branches. 

—  Géol.  Point  où  deux  chaînes  do  montagnes  so  croisent 
et  qui  présente  souvent  des  élévations  subites  beaucoup 
plus  considérables  quo  partout  ailleurs. 

—  Géom.  Point  où  uno  courbe  revient  sur  oUo-mémc 
et  so  coupe  en  formant  uno  esiJÔco  de  boucle. 

—  Jeux.  Nœuds  ou  Côté  des  nœuds,  Rovors  d'une  ra- 
quette do  jeu  de  paumo. 

—  Littér.  Complication  sur  Laquelle  repose  l'intrigue  do 
l'action  :  Comédie  dont  le  nœud  est  mal  formé. 

—  Mar.  ot  péch.  Nœud  d'agui  ou  de  chaise  simple,  d'ajut 
ou  de  vaehe,  d'arrêt,  de  bec  d'oiseau  ou  de  croc  de  palan, 
de  bois  ou  d'anguille,  de  bois  et  barbouquet.  de  bosse  ou  de 
fouei,  de  bouline,  de  capclage,  de  chaise  double,  de  chaise  de 
calfat,  coulant,  de  drisse  ou  de  batelier,  de  drisse  de  bon- 
nette, d'écoute  simple  ot  double,  d'empenne lage,  d'étalingure 
de  cible  et  de  grelin,  de  fil  de  caret,  de  filet  ou  de  pécheur, 
de  greffe,  de  griffe  ou  patte  de  chien,  de  gueule  de  raie,  de 
hauban,  de  jàmlie  de  chien,  d'orin,  de  passe,  plat,  de  cul  de 
porc  simple  et  double,  à  plein  poing,  de  ride,  de  trésillon,  de 
létc  d'alouette,  Noms  donnés  à  divers  nœuds  usités  d.ans  la 
marine  et  dans  lai)écbe.(V.  la  planche  ci-contre.)  Ii  Niruds 
de  loch.  Marques  faites  sur  uno  ligne  do  loch  do  15",  432 
en  15", 432.  (un  nœud  représente  lo  1/120'  du  mille  de 
1852  mi'tres.  En  pratique  on  ne  prend  comme  longueur 
que  1  i",oi8  ot  on  emploie  l'ampoulette  do  30  secondes.  ICn 
Angleterre,  on  so  sert  de  l'ampoulette  <le  28  secondes;  le 
iiiiMid  ihéorique  est  .-ilrtrs  de  14". 410,  le  nœud  pralitpie  de 
1 1",  224.)  Il  /-'lier  n  niruds  ù  l'heure.  Expression  employée  ù 
tort  pour  dire  (jne  le  h&timont  fait  n  milles  en  uno  heure. 

—  Milit.  Nœud  stratégique,  Point  dont  l'occupation  peut 
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contribuer  au  succès  des  opérations  d'une  armée,  soit  par 
sa  situation  topograpbitjue,  soit  par  rctfet  moral  quo  sa 
prise  do  possession  peut  exercer. 

—  Modes.  Objet  de  parure,  disposé  en  nœuds  de  rubans  : 
Nœuds  (/e /)e;'/('s,  de  diamants.  11  Nœud  de  cordelière,  "Som 

3 ne  l'on  donnait,  au  wiii'  siècle,  à  uuo  des  parties  du 
essus  do  la  frange  des  épaulettes  des  officiers  supérieurs. 
Il  Nœud  d'épaule.  Ornement  qui  rem])laçait  autrefois  l'ai- 
guillette d'uniforme.   11  Nœud  d'épée,  Espèce  de  dragonne 


^Q=k 


Nœud  pour  tableau. 


;  1  et  2.  Droits,  tniit  f-iits  ;  3  et  4.  Faits  h  la  main;  5.  lA  Vallière 
7.  De  coiffure  jilBacieiine;  8.  D'i'-paulp  (xvli«  s.);  9.  D'épé*  (xvui"  8.); 
10-  D'ccharpe  ;  11.  De  cordelii.*re 

qno  portaient  les  officiers,  lorsqu'ils  allaient  à  la  cour  et 
qu'ils  u'éiaient  pas  en  uniforme  ou  qu'ils  portaient  le 
deuil.  —  Nœud  de  ruban  ornant  la  poignée  d'une  épée. 

—  Physiq.  Point  lixo  où  une  corde  vibrante  se  divise  en 
parties  produisant  un  son  qui  se  trouve  harmoniquement 
en  rapport  avec  celui  do  la  corde  entière. 

—  Prestidigit.  Nœuds  de  Davenpnrt,  du  D'  Slade,  etc.. 
Nœuds  ayant  l'apparence  des  nœuds  solides  et  quo  le 
prestidigitateur  défait  en  un  tour  de  main. 

—  Tcchn.  Nom  donné  aux  parties  saillantes  dans  les- 
quelles on  fait  passer  l'axe  ou  la  branche  d'une  charnière. 

Il  Gros  bouton  qui  restait  au  milieu  dos  plats  do  verre 
que  l'on  avait  soufflés ,  dans 
l'ancienne  verrerie  et  qu'on  ap- 
l>clait  aussi  nombril,  boudiné, 
ŒiL-DK-DŒUF.  Il  Nom  de  taches 
blanchâtres  et  plus  ou  moins 
oi)aques  que  présentent  (juel- 
quelois  les  objets  de  verre  ot 
qui  sont  dues,  à  des  fragments 
(le  flel  de  verre  ou  à  des  grains 
de  sable  non  vitrifiés.  (On  les 
appelle  aussi  nodules.)  ii  Orne- 
ment arrondi  qui  so  trouve  en- 
tre le  corps  et  le  pied  d'une 
aiguière,  n  Ornement  en  métal,  en  forme  do  nœud  sentant 
ù  cacher  les  clous  sur  lesquels  on  accroche  les  tableaux. 
Il  Nœud  de  soudure,  Kenflemcnt  produit  par  la  soudure 
dont  on  s'est  servi  pour  réunir  deux  tubes  métalliques. 
Il  .\œud  de  sauvetage,  Nœud  spécialement  employé  par 
les  sapeurs-pompiers  pour  les  sauvetages,  ii  Partie  très 
dure  que  l'on  rencontre  dans  la  pierre,  lo  marbre.  (On 
nomme  clous  los  nœuds  du  marbre  coloré  ot  émcriLs,  ceux 
du  marbre  blanc. jiiiN'nrirf  vicieux.  Dans  lo  bois.  Partie  morte 
de  ro  bois  et  sujette  à  la  pourriture  par  opposition  au  nœud 
ordinaire,  qui'est  sain  et  quo  l'on  peut  travailler.  Il /.e 
nœud  fatal.  Corde,  lacet  pour  étrangler  quch|u'un.  n  Avoir 
un  nœud  à  la  gorge.  Etre  dans  un  cruel  embarras. 

—  Véner.  Muscio  en  saillie,  que  l'on  remarque  sur  les 
flancs  du  cerf,  n  Cercle  qui  se  forme  chaque  année  sur  lo 
liois  du  cerf  et  qui  indique  l'.'ige  de  la  béto. 

—  Allus.  iiiST.  :  Nœud  gordien.  V.  oordios. 

—  Encycl.  Anat.  Niriid  vital.  Galion  avait  déjà  observé 
qu'il  existe  dans  le  haut  de  la  moello  épinière  un  point 
dont  la  lésion  tue  instantanément  les  animaux.  Ce  iioint, 
nommé  par  Flourens  nœud  vital,  est  l'origine  des  nerfs 
pneumo-gastriques  qui  gouvernent  tous  les  mouvements 
respiratoires.  Il  se  trouve  dans  le  plancher  du  quatrième 
ventricule  cérébral  à  la  pointe  du  V  du  C(i(nmw5.  Le  nœud 
vital  n'est  point  le  siège  de  la  vie;  sa  lésion  n'est  mor- 
telle que  par  ses  connexions  avec  le  grand  sympathique. 

—  Physiq.  Il  est  rare  qu'un  corps  auquel  on  a  communi- 
qué un  'mouvement  vibratoire  ne  se  partage  pas  de  lui- 
même  en  parties  vibrant  isolément  et  séparées  par  dos 
poinis,  lignes  ou  surfaces  sensiblement  immobiles.  Ce» 
points,  lignes  ou  surfaces  fixes,  prennent  le  nom  do  nœuilt 
ou  de  lignes  ou  surfaces  nodules.  On  peut  ariiflcioUe- 
meiit  produire  un  nœud  au  point  que  l'on  veut  d'un  corps 
vibrant    en    y  ^ — ^r-^^  >•  .^—/^  J 

^^  ^^     2 


(■•tal)lissant  lo 
cuntact  avc(* 
un  corps  qui 
ne  puisse  pas 
onirer  on  vi- 
bration. 

— Nœuds  tk'S 
cordes  vibran- 
tes. Les  nœuds 


IIHIlllllLllll]||ll)llllllHI[|lillillli:[;l'l!llli 


Nœuds  et  IIcnc8  rodâtes  :  1.  Ncpuda  d'une  corde  ''hr»"»». 

A,  C,  chcvnli'ta  lîxe  ;  B.  clicvalnt  mobile,  d^tcniilnant  la  fnrmauon 

des  nmud».  —  2    IMaqiics  vlliraritcs  avec  les  ligne»  nodale». 

f|tii  so  fornipnt  naturfllrmoni  dans  los  rordos  vil.rantos  les 
partagent  lonjonrs  on  parties  (opales,  qui  vibrent  soparô- 
ment,  sans  cependaut  entraver  le  mouvement  d  ensomblo. 
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NŒUD    _   i\OGARET 


1>8.  bur  le  peut  doigt.  -  59.  Sur  le  pouce.  -  60.  Sur  le  pouce  (î-  temps)^         »"»<:''"  »"«  >><»":'«  demplle  »  reitrtmité  d'une  ligne  flie  - 


La  corJe  entière  rend  un  son  principal,  et  .ses  parties  des 

Z?  %iZ^'"""',  '^"'  "'  ""'""'  "^«"^  '«  Promieret  e  ren 
fient.  Si  les  nœuds  partagent  la  corde  en  n  parties  égales 
e  son  secondaire  correspond  à  un  nombre  de  vibrftiôos 
.fois  plus  grand  que  le  son  principal.  Pour  produire  ar 
.flciellement  des  nœuds  dans  une  corde  vibran  o  on  peut 
a  d.v.ser,  par  la  tranche  d'un  chevalet,  au  „  ème  de  sa 
longueur  et  mettre  la  plus  petite  partie  en  vibration  la 
pb.s  grande  se  partage  spomanémont  en  (n  -  i)  parties 
présentant  («  _  2)  nœuds  oquid.stants.  L'immoh  1  té  près 
■me  absolue  de  ces  nœuds  elt  mise  en  évide™™  au  moyen 

tandis  que,  placés  on  tous  autres  points,  ils  seraient  im 
mediatoment  renverses.  l'omis,  us  seraient  im- 

.„"T  '^'fl"'^  ''."  "''''•*"  "ftides  vibrantes.  Les  vertres  nré- 
senten  les  mêmes  phénomènes  de  partage  queles  cordes 
co^nSel'îl  if^T  ™«/"^f«=«,  plane  hofizo'nTalt  on  ptut 
surface  du  si^lfirir  '!'',"«"'J'  "^  répandant  sur  cette 
sunaco  au  sable  nn,  qui  demeure  aux  points  nodmv  nn 

tlT\  ""  '="^''°  ''«  ""-^  '°^  autres.'^On  déto  m"„i  des 
dïn  chevalelT'fr  "h'""'"  ""  '^  '*'"^''"  parla  tranebe 

Ln "enTrf  do  sort""  '"  ^'T  '""'  ""--ai^emen't^on  ,ër 
un  ventre,  do  sorte  que,  si  Ion  veut  obtenir  (h  — n  nœuds 
par  exemple,  ,1  faut  diviser  la  verge  en  2«  +  Y  par  ies 

SnlPirtf^d'u  „''°?1"'  *  lexiémité'de+la'srcrd: 
Àr     j  ^.partir  du  point  d  encastrement. 
lyœucls  des  lames  vibranles.  Les  lienes  nod-ilns  Ho<,  l,m»o 

vI"Z°ImI  o"'"'"'"^  ^°"'  "'-'I"™"-"  lèu  s'fu  fa"e 
fiS.=  n  ■  ^'"  ^^  accumule.  Ici  ce  sont  des  li.'nes  en 
nî„  1^"'  ■;'""""  immobiles;  ce  sont  des  lignes  nodales 
EhL^  P'".^"!"'  circulaires  frottées  sur  furs  tranches 
ail.  °''"'"'^'.  "o"  '0  P'"5  ^«''^-«nt  des  diamètres  don; 
la  direction  ne  dépend  que  de  la  position  du  point  où  l'é 

mais  q°urtènd:n',  ff"".'-  '"^^"i""'^  '=""«  "s^hom^gène; 
^laqurèffre  des  li?r  ^"■"'î'"'"^  déterminées  lorsque  là 

Sr;si^a=ro-si^ïi^^,-tis^- 

do  mêmédans Tl^uHfHr''  P'''^P°°<i«'-a'>'-  "  "en  sera  pas 
ome  aans  I  étude  des  comètes  ou  par  rapport  à  nous, 

VI. 


ffn,nn^,  """"™<''"  'l"  '»  '""e.  Pour  donuor  une  idée  de 
1  importance  do  ces  influences,  nous  prendrons  l'action 
de  Jupiter  sur  une  petite  planète  située  à  la  distance  2,3  .- 

e  pôle  do  1  orbite,  et  par  conséquent  le  nœud,  tounie 
d  un  mouvement  tiniformo  autour  de  celui  do  Jupiter,  de 
façon  que  la  révolution  s'effectue  en  c.ooo  ans    Pour  la 

une,  en  même  temps  que  se  modifie  l'obliquité  do  l'or- 
bite, les  nœuds  ou  la  ligne  des  nœuds  se  .léplace  d'un 
mouvement  rétrograde,  dont  Tycho-Brahé  avait  donné 
une  explication  géométrique  à  laide  d'une  nutation,  d'un 

^.^iMrH  ?"!''"''  ■'?  '""^  '^''  i-otation.  Une  révolution 
complète  de  la  ligne  des  nœuds  s'effectue  en  18  ans  2/3 
avec  un  mouvement  non  entièrement  uniforme  et  troublé 
par  une  petite  oscillation  périodique. 
r,~  ?.'^'"*;. "'?"''>  arUcuIation  (en  parlant  des  végétauxl 
Dans  1  a,'/,c«/a(,„„,  il  y  a  solution  de  continuité  &  fibres 
qui  ne  sont  qu  apposées  ;  dans  le  nœud,  les  éléments  or- 
ganiques se  continuent  en  se  confondant. 

t5^Î^'*  '''.''™\.r'"'V  "■•dre  militaire  fondé  par  Louis  do 
Tarente,  roi  de  Nap  es,  en  1352,  le  jour  de  son  mariage 
aiec  Jeanne  de  ISaples.  Cet  ordre  comprit  soixante  che- 
valiers, napolitains  ou  français;  leur  insigne  était  un 
cordon  ouvrage  d  or,  de  perles  et  de  piorreSes.  avec  des 
nieuds  rouges.  Le  pape  Clément  VI  confirma  cette  insti- 
tution, qui  ne  survécut  pas  d'ailleurs  à  son  fondateur. 

Nœux  (CANAL  DE)  ou  DE  BouRG,  branche  du  canal 
d  Aire  à  la  Basseo  (bassin  de  lEscaut).  Il  a  le 
même  mouillage  que  celui-ci  :  2  mètres,  avec 
I",80  d'enfoncement.  Longueur  2.1100  mètres 
Il  communique  avec  les  houillères  de  Nœux' 
Mouvement  très  actif. 

Nœux-les-mines,    comm.  du  Pas-de- 

Calais,  arrond.  et  à  6  kilom.  de  Béthune,  sur 
i"u°'''„af^"°°' *'"  'a  Lvs;  7.771  hab.  Mines 
de  houille.  Brasseries,  distilleries. 

NOFIRTOUMOU    ou    NOFRÉTOUM,  nom 

dun  dieu  égyptien,  originaire  de  la  basse 
Egypte,  et  qui  paraît  avoir  été  au  début  le 
fils  de  la  déesse  à  tête  de  chatte  Bastît,  on 
à  tête  de  lionne  .Sakbrit,  ce  qui  fait  qu'il  est 
assez  souvent  représenté  lui-même  avec  une 
tête  de  lion.  Il  fut  d'abord,  ainsi  que  son  nom 
1  indique,  une  incarnation  de  l'Atoumou 
d  Heliopolis,  un  Atouniou  rajeuni  ;  on  l'aftilia 
par  la  suite  au  Phtah  de  Memphis,  quand  ce 
dieu  devint  le  mari  de  sa  mère  à  tête  de 
chatte  ou  de  lionne,  et  il  fut,  avant  Imouthês 
le  dieu-flls  de  la  triade  mcmphite.  Sa  forme' 
ordinaire  est  celle  d'un  homme  armé  du 
sabre  recourbé  et  qui  porte  sur  la  tête  une 
fleur  de  lotus  épanouie,  d'où  jaillit  une  ti^e 
cornée  ;  il  est  représenté  souvent  debout  sur  un  lion  couché. 
NOPRIT  reine  d'Eg.ypte,  femme  d'Ousinasen  II  de  la 
-\1I>  dynastie.  Elle  avait  consacré  dans  le  grand  Temple 


Nofrit. 


pnJt  ''^'"''  ''?"'  """"S  donnons  la  reproduction, 

niic.»  Ht?^^''^°"  °°"'  "'  P""*-  '»  '""■■do  perruque  de  la 
déesse  Hâthor  ;  ses  yen.v  étaient  jadis  incrustés.  Un  pec- 
toral, au  nom  de  son  mari,  couvre  la  nais- 
sance  du  cou  et  le  plat  de  la  poitrine 
comme  pour  montrer  que  les  artistes 
egyptienssojouaient  des  matières  les  plus 
dures  et  ne  reculaient  pas  devant  la  difii- 
culté  d  y  graver  les  détails  les  plus  ténus. 

NOOAGDS  (phuss)  n.  m.  Genre  de  crus- 
tacés copépodes,  de  la  famille  des  cali- 
gides,  et  dont  l'espèce  tvpe  inoganus  La- 
ireilli)  vit  sur  les  côtes  "d  Afrique. 

NOGAÏQUE  (li')  n.  et  adj.  Se  dit  d'un 
Idiome  qui  appartient  au  groupe  turc 
des  langues  ouralo-altaïqucs.  Il  est  parlé 
par  50.000  individus  environ.  Cet  idiome 
est  très  rapproché  de  celui  des  Kirghiz 
et  des  Karakalpakes. 

NOGAÏS,  population  d'origine  tatare 
qui,  à  la  fin  du  xiif  siècle,  a  fondé  un 
grand  empire  sur  les  bords  de  la  mer 
>oire.  —  Un,  fne  NoG»r. 

—  Encycl.  Depuis  1783,  les  A'ogaJs 
sont  tributaires  de  la  Russie.  Ils  sont  au 

?rimê''e  'IfA^^T'  ^^"^  '*  '"<'  <'"  '^  P^-V^.  notamment  en 
Crimée,  et  dans  les  steppes  qm  s'étendent  du  Volga  au  Cau- 

P«i,?„1V°"r  =""'''  ?"  •*''«  «■""'«  <"  en  Turquie. 
^.;  ,1  ,  '  ^^  coloraiion  foncée,  les  Nogaïs  purs  orfrent 
des  traits  mongoliques  ;  mais,  chez  belucoup,  le  t™e 
pnmitu  a  été  fortement  altéré  par  des  croisements  et  on 
en  voit  qui  présentent  un  nez  droit  ou  aquilin  et  des  veux 
parfaitement  horizontaux.  Intelligents,  sérieux,  hospita- 
liers. Ils  servent  volontiers,  en  Asie  centrale,  d'intermé- 
diaires entre  les  Russes  et  les  populations  locales,  mais 
Is  ne  se  montrent  pas  toujours  d'Une  honnêteté  scrupu- 
leuse. Ils  aiment  la  vie  nomade,  sous  la  tente-  il  en  est 
cependant,  qui  se  construisent  de  petites  maisons  basses 
en  argile  avec  un  toit  plat,  et  qui  deviennent  sédentaires 
et  agriculteurs.  Dans  toutes  leurs  tribus,  on  rencontre 
une  noblesse  héréditaire.  Beaucoup  professent  l'islamisme. 

NOGAÏSK,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (gonv.  de  Tan- 
ride  ,  non  loin  do  la  mer  d'Azov;  4.000  liab. 

NoGALES,  comm.  d'Espagne  (Galice  (prov.  de  Lugol)- 
dans  les  montagnes  d'où  descend  la  Navia;  4.600  hab. 

NoGARA,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [prov.  de  Véronel)  : 

4..'iS9  hab.  ■■ 

Nogaret;  (Guillaume  de),  légiste  et  homme  d'Etat, 
ne  d  une  famille  toulousaine  vers  le  milieu  du  xill'  siècle, 
mort  en  1313.  Ses  ennemis  l'accusèrent  doiro  petit-fils 
d'un  patarin.  Professeur  de  droit  à  Montpellier,  en  1291, 
juge-mage  en  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  en  1294, 
membre  de  la  cour  du  roi  à  dater  de  1296,  et  prenant  une 
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NOGARET   -   NOIR 

f .ùl  Tu"ù  du",^  manïôre  très  diverse.  Il  semble  perm.s 
Ta  v?o  'c"a«  °ômme  dans  la.tcntat  .'AnaRn,  e    le  proc.^ 

h  T&^v^^^s;i^;!rdr  iii'vr  i^^ 

C  brutal"  *5  dont  parlent  les  chron.<|ueurs  Poster.ems 
doivon"  Sre  rejo,.V.s.'  Les  F^nca.s  ne  tarJèrent  pas  A  .M  e 
ehass,:.s  de  la  ville  par  '<',P'',''rl"  f'^y»''*' J^      "..P^P"  \l^ 

,  Ôni    6re°  reval  de^  Maubu,ssen,  près  Pontmse.  le  sceau 

5^re'n^r^o-^^dJ^r&^o^--è„:;;i^lï'; 

^vo,'r  été  successivement  attaché  ù  l'' "'f'^"  ''»  '°^^ 
duslriel,  censeur  dramat.quo,  emplo.vé  do  1  E  at  oub  c 
sous  rKmpiro  et  la  Kesiauratiou,  Noijaret  se  mit  a  ocnio 
avec  .  ne^bondance  extraordinaire.  Au  moment  de  a 
mort  il  préparait  une  édition  de  ses  œuvres  choisies,  qui 
r  devait  pas  compter  moins  do  ,,uinzo  volumes  Ses 
écrits  sans  aucun  iniérôt  aujourd-hul,  se  distinguent  par 
une  teinte  philosophique  assez  accentuée  et  par  une  pré- 
"eniion"  1  oVig?naf!té  qui  dégénère  souvent  en  bizarrerie. 
NoGARET.  Biogr.  V.  Epebnon,  I.\  Vai.ktte,  Candai.e. 
NOGARI  (Paridc).  peintre  et  graveur  italien  né  à 
Rome  vers  1510,  mort  dans  la  mémo  ville  en  1.596.  11  est 
n.°i  des  peintres  à  fresque  les  plus  distingués  des  pren>,ers 
temps  do  la  décadence.  11  a  travaillé  aux  Loges  du  Va  - 
ean  a  la  Bibliothèque  et  à  Tégliso  Saint-Jean  de  Latrai  . 
Si  peut  citer  dans  son  œuvre  :  la  Constnictwnde  .^a,,,  - 
Jra,\  de  Latran.  dans  l'église  du  mAme  nom;  'e  *«;"' *.^'- 
veMve  au  mo-i(  Sacrale,  (|ui  se  trouve  encore  dans  cette 
basilique;  et  à  Sainto-Marie-Majeure,  une  Sainte  Lucu. 
peinture  à  l'huile  d'uu  grand  caractère. 

NOGARI  (Giusoppo),  peintre  italien,  né  et  mort  à  Ve- 
nise .iG99-n63).  11  a  peint  des  tètes  et  des  ligures  à  mi- 
corps  11  avait  commencé  par  la  peinture  héroïque,  à  vastes 
dimensions,  et  se  ravisa  à  temps.  Le  succès  do  ses  mor- 
ceaux de  genre  fut  grand.  11  devint  directeur  de  1  Académie 
do  Venise  11  a  laissé  des  Archers,  des  Moines,  des  aaiulil^, 
dos  JllendianU,  etc.  On  voit  de  bons  spécimens  de  cette 
pointure  à  Bergamo,  à  Dresde,  à  Turin,  Venise,  Modèuo, 
Cassol,  etc. 

NOGARO,  ch.-I.  de  cant.  du  Gers,  arrond.  et  iV  45  kilom. 
de  Condom,  i.rès  du  Midou  naissant,  l'une  dos  branches 
mères  de  la  Midouzo;  2.115  liab.  Ch.  de  f.  Midi.  Vins  or- 
dinaires, transformés  pour  la  plupart  en  caux-de-vio  (ar- 
magnac). Tuilerie.  Kgliso  de  la  liu  du  xi»  siècle,  ancieniio 
colléciale  Fondée  par  saint  Austinde,  archevêque  d  Auch, 
au  xf  siècle,  cette  ville  eut  une  certaine  importanre. 
Des  conciles  y  furent  tenus  du  xif  au  xV  siècle.  —  Le 
canton  a  ir,  comm.  et  12.930  hab. 

NOGABOLA  (Isotta),  Italienne  célèbre  par  son  savoir 
et  son  esprit,  née  :1  Vérone  vers  1180,  morte  eu  1-lGû.  A 
une  époque  où  la  renaissance  dos  lettres  s'annonçait, 
une  ardeur  extraordinaire  s'était  emparée  des  classes  les 
plus  distinguées  de  la  société.  La  belle  Isotta,  qui  appar- 
tenait à  une  des  premières  familles  do  Vérone,  se  ht  re- 
marquer par  une  érudition  qui  excita  l'admiration  do  ses 
contemporains.  Son  principal  ouvrage  est  un  dialogue 
latin  en  faveur  d'Eve,  intitulé  :  Dialogua  qmutrum  Adam 
vel  Em  magis  peccaiicrit  (1563). 

NOGENT-EN-BASSIONY,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Haute- 
Marne,  arrond.  et  i  ic.  kiloin.  do  Chaumont;  sur  une  col- 
line dominant  la  Treire,  affluent  de  la  Marne;  3.30i  hab. 
Centre  de  la  fabrique  do  la  coutellerie,  dite  •  coutellerio 
do  Langrcs  ..  Forges.  Instruments  do  chirurgie,  taillesile 
limes,  taillanderies,  grand  marché  au  blé.  Ruines  d'un 
château  fort.  —  Lo  canton  a  20  comm.  et  10.771  hab. 

NoGENT-L'AbtaUD,  comm.  de  l'Aisne,  arrond.  et  à 
15  kilom.  de  Chiiieau-Tliierry,  sur  la  Marne;  lAJl  hab. 
Ch.  de  f.  Est.  Carrière  de  pierres  meulières,  fabriques 
d'objets  d'optique,  do  boutons  dos.  Eglise  xii'-xvi«  siècles. 
NOGENT-LE-ROI,  ch.-l.  de  cant.  d'Eure-et-Loir,  ar- 
rond. et  ;i  17  kilom.  de  Dreux,  sur  la  rive  gauche  do 
l'Euro;  l.oso  h.ab.  Ch.  de  f.  Ouest.  Carrières  de  sable. 
Fonderie.  Ateliers  do  constructions  mécaniques  et  d'in- 
struments aratoires,  taillanderie  et  vannerie.  Eglise  du 
XVI*  siècle,  gothique  et  do  la  Uenaissanco;  restes  d'an- 
ciens remparts;  un  manoir  du  xV  siècle  sert  do  prison. 
Maisons  do  la  Renaissance.  Nogent-lo-Roi  fut  érigé  en 
comté  en  it'»3C.  —  Le  canton  a  21  comm.  et  10.097  hab. 

NOGENT-LE-ROTROU,  cb.-l.  darrond.  d'Eure-et-Loir, 
à  53  kilom.  de  Chartres,  sur  riluisncariliii'iit  .1.-  I:i  S:nihe  ; 
11.415  hab.  (jVojfnMii,  aises.)  Ch.  do  f.  i' 
Fabrique»  do   toiles,  de  serge,   do 
droguols;  chapellerie,  produits  cl.i-    r 
miqucs;  commerce  do  grains,  di;  \ 
laillos.  Beau  chiicau  féodal  (xv  . 

avec  donjon  du  xii*  siècle.  Egl:  ■  )j 

Notre-Dame  et  Sainl-IIilairo;  mai  :}jt, 

de  la  Renaissance.  A  l'ilfllol-li  >. 

tombeau  do  Sully  ot  do  sa  fomnie.  , "'.'^rX'^/^ 

Nogent-lo-Rotrou  (du  nom  de  Ko-    V      ^i\i"    g'Jj: 
trou   I",  comlo  du  Perche,  qui  for-     X^  -  JSJ^ 

tilla  la  ville  vers  lor.ni  fut  distrait  du       ^**v^^^ 
Perche  lors  do  la  prise  do  possession  t 

de  co  dernier  domaine  par  la  Cou-    Armci  «V  Noifont-lo- 
ronne,  et  appartint  successivement  Rotrou. 

aux  seigneurs  do  Ch.Moau-flonlhior, 
puis  aux  maisons  de  Valois,  do  Condé,  de  Soissons,  avant 
d'être  acquis  par  Sullv.  Patrie  de  Kemi  Belleau,  do  l'his- 
torien Desnoyers  el  du  général  Saint- Paul.  —  L'arron- 
dissement a  4  cant.,  r,i  comm.  et  40.591  hab.;  le  canton  a 
10  comm.  et  12.711  h.Tb. 

NOGENT-LES-VIERGES,  comm.  do  l'Oise,  arrond.  ot  à 
13  kilom.  de  Scnlis,  sur  la  Brèche;  3.515  hab.  Carrières. 


Eeliso  à  nef  et  clocher  romans  ;  chœur  du  xiif  siècle. 
Bfs  chasses  renferment  les  reliques  des  saintes  Maure  et 
Bng  do  vierges  écossaises  qui  subirent  e  martyre  près 
do  Ncont  au  V  siècle  (de  là  le  surnom  de  la  localité).  Bas- 
roliofs"  du  XV.-  siècle:  Chapelle  lunérairo  du  maréchal 
Gérard.  Au  Retiio,  grotte  préhistorique. 

NoGENT-SUR-MARNE,  ch.-l.  do  cant.  do  la  Seine, 
arrond.  et  à  2i  Uib.iu.  de  .Sceaux,  sur 
tin  coteau  dominant  la  Marne,  près  du 
bois  de  Vinconnos;  10.580  hab.  (jVo- 
nenlais,  aises).  Ch.  de  f.  Est  et  Grande 
Ceinture.  Fort.  Carrières,  fabriques 
do  produits  chimiques,  taillandorie, 
pépinières.  Port  sur  la  Marne.  Eglise 
du  XII'  au  XV  siècle.  Ancienne  villa 
royale  des  Mérovingiens.  Emplace- 
ment du  château  de  Beauté,  rebâti 
par  Charles  V  et  donné  par  Charles  \  Il 
à  Agnès  Sorol.  La  ville  souffrit 
beaucoup  du  siège  do  Paris  en  1870- 
1871.  —  Le  cant.  a  4  comm.,  30.515  h. 
Nogent-SUR-seine,  ch.-l.  darrond.  de 


Arnifs  tl'i  Nogo 
Marne. 


48  kilom.  de  Troves,  sur  la  rive  gaucho  de  la  Seine,  a  la 
lisière  de  la  Cha'mpagno  Pouilleuse, 
3.810  hab.  iNurjenlais,  aisps.)  Ch. 
de  f.  Est.  Prison  départementale. 
Commerce  de  grains,  fourrages,  do 
bestiaux.  Flottage.  Plâtre,  marbre. 
Grande  sucrerie,  bonneterie,  l'.ibri- 
quo  de  grosso  chaudronnerie  et  d'in- 
struments aratoires,  fabrique  de 
jeux,  etc.  Eglise  Saint-Laurent  (du 
xiti-  au  XVI'  s.),  de  style  gothique 
flamboyant.  Maison  do  l'Auditoire 
(xvi"   s).    La   ville,    remontant   au 

IX'  siècle,   fut  en  partie  brûlée  par    Armes dr  Nogent-sur- 
les    Autrichiens    pendant    la     cam-  Seine. 

pa<»ne  de   1814.   Patrie   du  sculpteur 
Paul  Dubois.  —  L'arrondissement  a  4  cant.,  60  comm., 
30.289  hab.;   lo  canton  a   IC  comm.   et  9.682    hab. 

NOGENT-SUR-VERNISSON,  comm.  du  Loiret,  arrond. 

et  à  17  kilom.  do  Montargis,  sur  le  plateau  du  Gâtinais, 

dans  le  vallon  du  Vernisson;  1.691  hab.  Ch.  de  fer  P.-L.-M. 

NOOOYA,    ville    do   la    république   Argentine    (prov. 

d'Kiitro-Kios);  «.lioo  hab.  environ.  Bestiaux. 

NOGRAD,  NeOGBAD  ou  NeuGRAD,  bourg  d'Austro 
Hongrie  (Hongrie),  dans  un  massif  montagneux  bornani 
au  nord  le  délilé  do  Visegrad;  1.485  hab.  Cli.-l.  du  distncl 
de  Xograd.  Excellent  froment  et  bons  vins. 

NOGUEIRA  (si.:rra  da),  chaîne  de  montagnes  du  Por- 
timal  septentrional  (Traz  os-Montesj;  1.320  mètres. 

NoGUEIRA  de  Earauin,  comm.  d'Espagne  (Galice 
[iirov  d'Orensol),  dans  un  pavs  accidenté,  en  partie  cou- 
vert do  châtaigniers,  ot  proJuRant  du  seigle  ;  7.800  hab. 
NOGUERA,  nom  de  deux  rivières  de  l'Espagne  septen- 
tentnonale,  dans  les  provinces  de  Lérida  ot  de  Iluesca, 
toutes  deux  tributaires  do  l'Ebre  par  son  affluent  la  Sègre. 
La  Nonuera  [libagorzana,  née  dans  la  partie  orienta  e 
des  Pyrénées,  au'  massif  de  la  Maladetta,  contourne  lo 
pic  d'Xnoto,  arrose  Villalar,  Aron,  Ibars  do  Noguora, 
fertilise  la  plaino  do  Lérida  et  atteint  la  Sègre  à  Corbinsj, 
après  un  cours  de  125  kilom.  environ.  —  La  Nogvera  1  ni- 
larcia,  née  à  quelques  kilomètres  des  sources  de  la  Ga- 
ronne, arrose  Alos,  Eslerri,  Llaborsi,  et  atteint  la  Sègre, 
rive  droite,  près  de  Cam.aresa.  Cours,  140  kilom.  environ, 
presque  tout  entier  on  rapides.  Eaux  abondantes  et  ré- 
gulières, utilisées  pour 


irrigation. 

NOGUET  ('//il')  n.  m. 
Grand  panier  d'osier 
très  plat,  à  angles  ar- 
rondis et  a  une  soûle 
anse,  qui  se  porto  sou- 
vent sur  la  tète. 

NOGOETTE  {g lift') 
n.  f.   Sobriquet    que  . 

l'on  donnait  jadis  aux  servantes  et  apprenties  Imgères. 
NOHANENT,    comm.  du   Puy-de-Domc,  arrond.  el    a 
3  kilum.  de  Clermont;  987  hab.  Sources  abondantes. 

NOHANT-VICQ,  comm.  do  l'Indre,  arrond.  et  à  6  kilom. 
le  La  Chiltro,  sur  la  rive  droite  do  l'Indre;  949  hab. 
Ch  do  f.  Orléans.  Eglise  des  xu"  et  Xlll"  siècles;  peintures 
(le  cette  dernière  époque.  Maison  do  George  Sand. 

NOHARHARANCATE  n.  f.  Fronde  de  guerre,  en  usage 
chez  certaines  peuplades  de  l'Amérique. 

NOHÉMICN  (mi-iii)  n.  m.  Hist.  relig.  Membre  d'une 
secte  musulmane,  qui  admettait  (|uo  Dieu  peut  faire  le  mal. 
NOHL(Ludwig),  musicographe  allemand,  né  à  Iserlohn 
(Wcstphalie)  en  1831,  mortù  lloidelberg  en  1S85.  Il  publia 
un  grand  nombre  d'écrits  relatifs  à  l'histoire,  à  la  vie  et 
au.v  œuvres  des  grands  musiciens  allemands,  écrits  qui 
manquent  parfois  de  sens  critique.  Après  s  être  fixé  d  abord 
A  Carlsruho,  Nolil  fut  nommé  en  1875  professeur  d  esthé- 
tique ot  d'histoire  musicales  A  l'université  d  lleidelberg, 
où  il  resta  jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  lui  :  A.-n.  Moziirt. 
f.i.mi  pour  VcstliHiqm  delà  musiijiic  (1860);  Lettres  de 
lleetlioven  (1805);  Hsi/uisses  mi(.sirnlcs  (1860)  ;  Lettres  miisi- 
cales  de  Gluck,  Bach,  Haydn,  Welier  et  McndelssohnjX 807 ) ; 
Br.-viaire  de  Beethoven  (1870);  Ueethorrn,  Liszt,  Wagner 
(1374)-  Beethoven,  d'après  les  descriptions  de  ses  contempo- 
rains (1877);  Mozart,  d'après  les  descriptions  de  ses  conlcm- 
pnrains  (1880);  Histoire  de  la  musique  de  cliamlire  (1885); 
'  .Musique  el  histoire  de  la  musioue.  Son  ouvrage  le  plus  im- 
]ioriaut  csl  la  Biographie  de  Beethoven  (1861-1877). 

NOHR  (Chrétien-Frédéric),  musicien  allemand,  né  à 
Laiigensalza  (Thuringe)  en  1800,  mort  à  Memingen  on 
187-,  Il  lit  roprésentor  plusieurs  opéras,  entre  autres  : 
Ir  PAtre  des  Alpes  (1831);  le  l'hillre  ni3i)  et  les  Lumièrrs 
miraculeuses  (1833),  ot  lit  exécuter  trois  oratorios  :  .Wai-dii 
/,ii(/ier,  Frauenlob  et  Helvetia.  Il  a  publié  une  sympho- 
nie, dos  quintettes  ot  quatuors  pour  instruments  à  cordes, 
des  lieder.  des  i-hœurs,  etc. 

NOICATTARO.  Géogr.  V.  No.TA. 
NOiE-CHir.N  n.  m.  Syn.  do  Nftc.uK-tniiEî». 
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NOIEL  {noi-i-èf  —  vieille  forme  du  mot  noynu,  pour 
nœud)  n.  m.  Se  disait  anciennement  d'un  boulon,  spécia- 
lement d'un  bouton  d'attache,  ii  On  écrivait  aussi  nouyao. 
NoiNTEL    (Charlos-MarioFrançois  Oi.iiiR,  marquis 
D'ANc.i'.nviLi.iiiRS  et  dk),  né  à  Paris  vers  1035,  mort  dans  a 
même  ville  en  1685.  Fils  d'un  conseiller  au  parlement  do 
Paris,  originaire  de  Picardie,  il  voyagea  d'abord  en  Al  e- 
magne  et  en  Italie  et  fut  à  son  tour  conseiller  au  parle- 
ment do  Paris  (16on.  Il  fut  nommé,  en  1070,  ambassadeur 
à  Constantinoplo,  où  il  succéda  à  do  La  Ilaye-Vanielei.  11 
reçut  deux  instructions  :  une,  rédigée  par  Lionne,  traitait 
du  renouvellement  des  capitulations;  l'autre,  rédigée  par 
Colbert,  était  relative  au  commerce  et  en  particulier  à 
celui  des  Echelles  du  Levant  et  de  la  mer  Rouge.  ISointel 
eut  d'abord  à  lutter  contre  la  mauvaise  volonté  et  1  obsti- 
nation du  grand  vizir  Kupruli;  il  finit  cependant  par  obte- 
nir  lo   renouvellement    et  l'extension  des   capitulations 
(1673).  Co  fut  alors  qu'il  accomplit,  en  compagnie  do  Gal- 
land,  le  traducteur  des  Mille  et   une  Auits,  do  Cornelio 
Magni,  d'Antoine  des  Bancs,  du  peintre  Rambaud  tai- 
dlierbe  et  d'un  de  ses  amis,  son  fameux  voyage  dans  les 
Echelles.  Il  l'accomplit  avec  un  luxe  inouï,  qui  ne  nuisit 
pas  à  ses  résultats.  A  son  retour,  il  tomba  en  disgrâce,  et 
I.ouis  XIV  le  laissa  à  Constantinoplo  sans  argent  et  sans 
instructions  (1677).    Il  ne  rentra  en  France  qu'on   1680, 
rapportant  une  admirable  collection  d  ceuvres   d  art,  do 
médailles,  do  manuscrits  et  de  livres.  Il  mourut  misérable 
et  sa  collection  fut   dispersée.  Une  partie  s  en  retrouve 
dans  les  grands  établissements  ];ublics. 

NOIR,  NOIRE  (du  lat.  )iii;c)-,  même  .sens)  adj.  Se  dit  do 
la  couleur  la  plus  obscure,  produite  par  l'absence  eu  par 
l'absorption  complète  de  tous  les  rayons  lumineux;  se  dit 
aussi  Iles  objets  qui  ont  cette  couleur  :  La  couleur  noiri-:. 
Du  drap  noir.  Oe  l'encre  noire.  Oes  cheveux  noies. 

—  Qui  est  d'une  couleur  très  foncée  :  Du  pam  NOIE. 

—  Sombre,  oliscur  :  Temps  noir.  Cachots  noirs.  Il  Li- 
vide, meurtri  :  litre  tout  noir  de  coups.  Il  Sale,  crasseux  ; 
Linge  NOIE.  Mains  toutes  noires. 

—  Qui  appartient  à  la  race  d<>s  nègres  :  Un  roi  noie. 

—  Fig  Tristo,  sombre  :  Humeur  noire.  Idées  noires. 
Il  Atroce,  pervers,  odieux  :  Noirk  ingratitude.  Noiee  ca- 
lomnie. Il  Malheureux,  funeste  :  Une  noire  destinée. 

—  Loc  div.  Couleurs  noires.  Au  tig.  Sombres  appa- 
rences :  Peindre  un  homme,  un  fait  sous  tes  coui.EORS  tes 
nlus  NOIRES.  Il  Monnaie  noire.  Nom  ancien  de  la  monnaie 
de  cuivre.  (V.  monnaie.)  [Pour  les  autres  locutions,  v.  lo 
mot  principal  :  bète,  bile,  habit,  etc.]    „  ,  ._      . 

—  //  fait  noir.  11  fait  nuit  ou  sombre,  il  /(  /'al/  noir  comme 
dans  un  four.  H  fait  une  nuit  très  sombre.  Il  Itendre  noir. 
Noircir  —  Fi".  Faire  passer  (luelqii  un  pour  criminel, 
pour  méchant,  il  Dentrer  de  piques  noires.  Se  disait  autre- 
fois d'une  personne  qui  entrait  dans  la  conversation  par 
une  impertinence  ou  par  une  parole  dite  hors  de  propos,  n 
,yétre  pas  si  diable  qu'on  est  noir,  N  être  pas  si  méchant 

''"-^"Alchfm.  Couleur  de  la  pierre  dans  un  certain  temps 
de  l'opération. 

—  Anthropol.  Bace  noire.  V.  negre. 

_  Art  cnlin.  Viandes  noires.  Viandes  tirant  sur  le  noir, 
comme  celles  du  lièvre,  de  la  bécasse,  etc.,  et  en  général 
de  tout  le  gibier.  Il  «enn-c  noir,  Beurre  fondu,  qu  on  a 
laissé  noircïr  dans  la  poêle,  pour  lo  faire  servir  a  cer- 
taines préparations  culinaires.  •  ■  ,_ 

—  Chim  iVûir  d'aniline,  Matière  colorante  noire  qui  .se 
produit  en  grande  abondance  (à  côté  do  la  mauvéïne), 
quand  on  soumet  l'aniline  à  l'action  dos  oxydants. 

—  Grav.  GraDiire  à  la  manière  noire.  \  .  ohavcre. 

—  Hist.  JI/ou(on  iioii-,  Emblème  de  la  dynastie  turcomano 
qui  régna  on  Arménie  et  en  Mésopotamie,  pendant  la  plus 
grande  partie  du  xv  s.  «  Maille  noire.  Tribu  payé  aux 
Ecossais^des  montagnes  par  les  Ecossais  dos  plaines  pour 
sauver  leurs  trouiieaux  du  pillage. 

—  Hist  relig.  Moines  noirs.  Bénédictins,  dont  les  vête- 
ments furent  entièrement  noirs,  à  partir  du  viif  ou  du 
IX"  siècle.  Il  Chapelle  noire  ou  Chambre  noire.  Nom  donné, 
dans  quelques  couvents,  à  un  endroit  obscur,  où  les  reli- 
eieux  se  donnent  la  discipline.  „.        „ 

-Jeux.  Couleur  noire,  Carte,  jeton,  boulo,  numéro  ou 
case  do  couleur  noiro.  . 

—  Liturg.  Procession  noire.  Procession  que  le  cierge 
fait,  dans  quelques  pays,  en  vêtements  noirs. 

—  Mar.  Cordane  noir,  Cordage  goudronné. 

—  Myth  Surnom  des  divinités  inlernales,  surtout  do 
PInton,  dieu  des  enfers,  et  de  Démèter  à  Phigalie. 

—  Pathol.  Maladie  noire,  Nom  vulgaire  de  diverses  ma- 
ladies caractérisées  par  un  ennui  profond,  un  dégoût  Uo 
la  vie,  et  qui  sont  des  névroses  ou  des  manies. 

_  Pêch.  Morue  noire.  Morue  peu  salée  et  séchéo  dou- 
cement, qui  a  subi  un  commencement  do  fermentation. 

—  Physiq.  Chambre  noire.  V.  ciiambrk.         . 
_  Rem.  gramm.  L'adjectif  noir  devient  invariable  quand 

il  est  suivi  d'un  autre  adjectif  ou  d  un  complément  quel- 
conquo  qui  le  modilie  sous  lo  rapport  de  la  nuance,  parce 
qu'a  ors  no.'r  ost  pris  substantivement  au  masculin  singu- 
lier ;  Des  cheveux  nom  mal  teint.  Des  cheveux  NoiRrfcjo.». 
Mais  on  dirait  :  Des  cheveux  noirs  conime  «'«  f  "•  V"'" 
ciu'ici  la  couleur  noiro  n'est  pas  modihéo;  elle  n  est  quo 
comparée  à  celle  du  jais.  .ai.  -oca 

_  Substantiv.  Nègre,  individu  app.irtcnant  à  la  raca 
noire-.  Acheter.  Vendre  des  noirs,  il  Personne  d  un  leint 
extrêmement  brun  :  ICponsertine  noirr.  r„,,i„„r 

_  n.  m.  Couleur  noiro  :  Bobe  lemte  en  noir.  «Couleur 
très  foncée  et  ressemblant  au  "oir  :  Des  yeux  d  un  MiR 
ni.EU.  Il  Matière  colorante  noire  :  .Se  '«'''""""'•'■"''".V,",'!"  ?» 

_  Etotrc  noiro,  vêtement  noir;  vêtement  ou  couleur  do 
deuil  :  S'hahiller  de  noir.  Porter  du  noir.  Mre  «  Nf/»-    . 

_  Fig.  Objet  tristo,  événement  malheureux  :  ^2»'«  "« 
est  niilèe  de  blanc  et  de  noir,  u  Broyer  du  noir  Se  l-vrer  a 
des  réflexions  tristes,  à  des  pensées  ■"/'an™'  'P«'/J  ^""^ 
en  nnir.  Voir  sous  un  aspect  sombre,  dêsa\antageux. 

-  Meurtrissures  ;  Avoir  des  bleus  eldes^nom,  sur  le  c^P'- 

-  Pop.  Petit  noir  ou  simplem.  Aoir.  Tasse  de  café  noir 
-Art  milit.  Centre  de  la  cible,  marqué  par  un  rond 

noir  entouré  d'un  cercle  blanc.  Il  Mettre  dan,  le  noir.  Loger 
sa  balle  dans  co  rond.  .„„„„    «l'on 

_  B.-arts.  Ombre  d'un  tableau,  d'une  estampe  d  un 
dessin  :  Tableau  dont  les  noirs  o.i(  trop  de  "S"'^"''-''tVt 
alure  et  poché.  Tailles  d'une  gravure  qui  se  confondent^ 
Il  'Tirer,  kmser  au  noir.  Noire  r  par  1  action  d» /''"P''^", 
parlant  dos  ombres  et  des  demi-teintes  d  un  tableau  .  M» 
peintures  rfw  Poussin  tirent  au  noie. 
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—  Bot.  MalaJic  des  végétaux  protluito  par  un  chanipi- 
giiOD.  Il  Maladie  des  grains,  causée  par  uoecsjiéco  de  cham- 
pignon du  genre  uredo. 

—  Hist.  Noii's,  Nom  donné  à  la  dynastie  musulmane 
des  Aba}isidos,  parce  qu'elle  avait  adopté  la  couleur  noire 
pour  SOS  vêtements  et  ses  drapeaux,  il  I^loirs,  Nom  donné 
à  uu  parti  qui  se  forma  à  Florence  vers  1294,  soutenu  par 
les  anciens  gueli'es  et  qui  triompha  du  parti  opposé,  celui 
des  blaucs  et  dos  gibelins,  au  commencement  du  siècle 
suivant,  il  Noirs,  Nom  donné  aux  députés  do  l'Assemblée 
constituante  (1789}  qui  siégeaient  à  droite  de  la  salle.  (On 
les  désignait  ainsi  dès  le  mois  d'octobre,  après  que  l'Às- 
semblée  eût  été  ramenée  avec  le  roi  à  Paris;  les  députes 
avaient  dû  se  réunir  dans  la  salle  du  Manège,  où  l'on  don- 
nait auparavant  dos  leçons  d'cquïtaiion  ;  de  là  des  compa- 
raisons entre  les  chevaux  et  les  membres  de  l'Assemblée  ; 
les  patriotes  de  la  gauclie  furent  appelés  v  les  bais  ",  et 
le  nom  de  «  noirs  i>  fut  donné  aux  aristocrates  tant  par 
analogie  que  parce  que  beaucoup  d'entre  eux  portaient  le 
costume  ecclésiastique.)  ii  Amis  des  noirs  [Société  des),  .So- 
ciété fondée  en  1790,  en  France,  dans  uu  but  philauthro- 
picpio  pour  donner  aux  nègres  des  colonies  les  droits  pro- 
clamés dans  la  »  Déclaration  »  do  1789. 

—  Lithol.  A'oiV  antique.  Marbre  très  noir,  qui  prend  un 
beau  poli,  ii  ÎVoir  de  nickel,  0.\^'de  de  nickel. 

—  Manèg.  Hobe  noir  mat  teint,  Robe  noire  tirant  sur  le 
roux.  Il  Hobe  îioir  jais  ou  noir  Juyel,  Robe  noire,  à.  reflcis 
brillants,  il  Robe  noir  franc.  Robe  noire  d'une  teinte  pure. 

—  Mar.  I*ot  an  noir,  Portion  du  globe  terrestre  située 
entre  5"  do  latitude  N.  et  5"  de  latitude  S.  et  caractérisée 

Far  dos  calmes  et  dos  grains  do  pluie  violents  qui  rendent 
horizon  tout  noir. 

—  Techn.  Ouvrage  do  serrurerie  qui  n'a  été  ni  poli  ni 
blauidii  à  la  lime,  il  ÀVoir  d'Allonat/nc,  Mélange  de  lie  de 
vin,  d'ivoire  et  do  noyaux  briilés  et  pulvérisés,  dont  on 
fait  usage  pour  Timprossion  on  taiUo-douce.  il  Noir  aninuil. 
Charbon  obtenu  en  calcinant  des  os  en  vases  clos.  Il  Noir 
aninifilisi^,  Noir  produit  par  la  calcinaiion  en  vases  clos 
do  divers  molangos,  daus  lesquels  outrent  dos  matières 
organiques.  —  Kngrais  humain  desséché  et  réduit  rn 
poudre.  Il  Noir  de  cadran,  ("harbon  d'écaillo  brûlé  avec 
de  l'huile  d'aspic.  Ii  Noir  de  corroycur ^  Première  teinte 
noire  appliquée  sur  les  cuirs  tannés.  Il  Noir  d'Espagne, 
Liègo  brûlé,  dont' ou  fait  usage  dans  les  arts,  il  Noir  fin, 
Poudre  fine  de  noir  animal  (^ui,  après  avoir  servi  au  rafli- 
nage  du  sucre,  est  employée  comme  engrais.  Il  Noir  de 
fumée.  Noir  à  noircir,  Matière  noire  que  l'on  obtieut  de  la 
ftiniiMi  do  la  poix-résine,  de  substances  huileuses  im- 
pures, etc.  Il  Noir  en  tjrain.  Poudre  grossière  de  noir  ani- 
mal, que  l'on  peut  revivifier  avec  avantage,  il  Noir  d'im- 
pression, Noir  tirant  un  peu  sur  le  bleu,  que  l'on  extrait 
du  bleu  de  Prusse,  il  Noir  d'ivoire,  Noir  de  velours,  Ivotro 
calciné  et  pulvérisé,  dont  les  peintres  font  usa^o.  il  Noir 
de  lampe,  Beau  noir  de  fumée  obtenu  en  brûlant  dos  huiles 
dans  des  quinquets  à  becs  simples  et  dont  ou  se  sert  dans 
la  fabrication  de  l'encre  de  Chiue.  ii  Noir  de  metteur  en 
anivre.  Poudre  noire  provenant  de  l'ivoire  brûlé,  il  Noir 
dos,  Noir  obtenu  particulièrement  avec  des  os  do  pieds 
de  mouton,  et  dont  on  fait  usage  dans  la  peinture,  dans  la 
fabrication  des  papiers  peints  et  du  cu'ago.  il  Noir  de 
pèche,  Noir   obtenu   par  la  combustion   dos    noyaux    de 

flèche.  H  Noir  de  soie.  Seconde  teinte  noire  appli((uée  sur 
es  cuirs  tannés,  il  Noir  de  terre.  Espèce  de  charbon  mi- 
néral, dont  on  fait  usage  dans  la  peinture  à  fresfiue.  tl  Noir 
végétal,  Charbon  de  bois  broyé,  dont  on  se  sert  pour  épu- 
rer les  sirops  et  les  huiles  et  pour  filtrer  les  eaux  pota- 
bles. Il  Noir  de  vigne,  Noir  provenant  des  sarments  brûlés. 
Il  Noir  de  manganèse.  Sous-carbonate  de  manganèse  don- 
nant un  noir  tin  et  velouté,  il  Noir  de  litige.  Noir  obtenu 
en  calcinant  des  linges  de  toile,  ii  Noir  de  Laval,  de  cam- 
péche,  de  garance,  de  gallate  et  de  tannate  de  fer,  etc.. 
Couleurs  noires  employées  en  teinture. 

—  Vitic.  Nom  donné  à  ditl'érentes  variétés  de  cépages 
rouges,  dont  les  principales  sont  :  noir  de  Lorraine,  cul- 
tivé dans  les  départements  de  Meurthe-et-Moselle,  Meuse; 
noir  de  Conflans,  cultivé  en  Savoie;  noir  de  Pressac, 
syn.  de  cot;  noir  de  Vaucluse,  syn.  do  coRBEAn;  noir 
n'wnu,  syn.  de  pineau  noir;  etc. 

—  Loc.  div.    Vendre  du  noir  à  quelqu'un,  Lui  en  faire 
a-'croiro,  le  tromper,  ti  V.  blanc,  il  Au  lig.,  Mettre 
dans  le  noir.  Réussir. 

—  n.  f.  Ensoign.  Boule  noire  indiquant  la  note 
mal  :  Avoir  deux  rouges  et  une  noire. 

—  Jeux.  'V.  COULEUR. 

—  Musin.  Note  dont  la  durée  est  double  de  collo 
d'une  crociie  et  la  moitié  de  coUo  d'une  blanche.      Noire. 

—  Adv.  En  couleur  noire  :  Peindre  noir.ii  Fig.  Sous 

un  aspect,  tristo,  défavorable  :  Pessiîniste  qui  voit  noir. 

—  AlLUS.  LITTÊR.  : 

Selon  que  vous  sere^  puissant  ou  misérable. 

Les  jugements  de  cour  vous  remlrout  blanc  ou  tioir. 

Vers  de  La  Fontaine  dans  sa  fable  les  Animaux  malades 
de  la  peste.  V.  animal. 

—  Syn.  Noir,  nègre.  V.  nègre. 

—  Anton,  Blanc.  —  Clair.  —  Gai. 

—  Encycl.  Bot.  Parmi  les  champignons  qui  produisent 
le  ïioïj*  dos  végétaux,  les  uns  forment  simplement  une 
couche  noirâtre  sur  l'épidermo  des  plantes  et  peuvent  s'en- 
lever à  l'onele;  ils  appartiennent  généralement  au  genre 
capnodion  ;^a  maladie  porte  alors  souvent  le  nom  do  fa- 
magine.  Les  autres  ont  leur  mycélium  pénétrant  daus  la 
plante  (qu'ils  attaquent  et  ce  sont  leurs  fructifications  qui 
sont  noirâtres  ;  ce  sont  des  espèces  des  genres  :  clados- 
porion,  aller- 
naire ,  dema- 
tion,  etc.,  qui 
sont  beaucoup 
plus  nuisibles. 

—  Techn.  Le 
notr  animal  ou 
charbon  animal 
était  obtenu 
autrefois  au 
moyen  de  cy- 
lindres en  fonte 
placés  horizon- 
talement daus 
Un  foyer  et  mu- 
nisdetubesqui 

conduisaient  les  substances  volatiles  dans  des  condensa- 
teurs. Aujourd'hui,  on  emploie  de  préférence  des  cornues 
cylindriques  posées  verticalemeut.  Des  tubes  conduisent 
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los  produits  de  la  distillation  jusijue  dans  les  condensa- 
tours.  L'opération  dure  do  sept  à  onze  heures.  Le  noir 
animal  obtenu  est  broyé  grossièrement  et  employé  dans 
les  sucreries  et  raffineries,  comme  clarifiant  ot  décolorant. 
V.  sucre,  sucrerie,  raffinerie. 

Noir  de  fumée.  Le  noir  de  fumée  coutiont,  outre  le  car- 
bone proprement  dit.  dos  matières  résineuses,  salines,  bi- 
tumineuses. Il  est  donc  indispensable  do  l'épurer.  On  ob- 
tient co  résultat  on  le  calcinant,  puis  en  le  lavant  avec  do 
l'acido  chlorhydriquo  étendu,  et  enfin  avec  «lo  l'eau  pure. 
Ou  peut  alors  l'employer  comme  niatièro  colorante  et  jtour 
la  fabrication  do  1  cncro  de  Chine. 

Les  matiuros  les  plus  généralemout  employées  dans  la 
fabrication  industrielle  du  noir  do  fumée  sont  los  bois  ré- 
sineux, pins,  sapins,  etc.,  les  substan'-es  prasses,  les 
huiles  et  la  houille,  principalement  ccllo  dite  •  houille 
grasse  n. 

L'appareil  employé  à  la  fabrication  du  noir  do  fumée 
est  des  plus  simples.  Il  se  compcso  d'un  fover  qui  chaufi'e 
une  chaudière  contenant  de  la  résine,  do  îhuilo  ou  toute 
autre  matière.  Les 
fumées  qui  s'élè- 
vent do  cette  chau- 
dière sont  enflam- 
mées et  dirigées 
avec  les  produits 
gazeux  du  foy  0  r 
dans  une  grande 
chambre  cylindri- 
que,dontlo  plafond 
.s'élève  en  cône;  la 
pointe  en  est  ou- 
vert© ot  sort  do 
cheminée.  Los  fu- 
mées so  conden- 
sent dans  cette 
pièce  et  laissent 
déposer  du  cliar- 
bou  oxtrémomont 
tl  i  V  i s 6  qui,  on 
grande  partie,  va 
adhérer  aux  parois 
recouvertes  de  toi- 
les. Un  cône  mo- 
bile on  tôlo  ot  à  sommet  porcé  ost  établi  concentrit^ucmont 
au  plafond;  en  lo  faisant  monter  et  descendre  à.  I  aide  de 
cordes  placées  extérieurement,  il  l'acle  les  parois  ot  fait 
tomber  le  noir  do  fumée  y  adliérant. 

Noir  d'aniline.  La  production  do  cette  substance  fut 
signalée  par  Rungo  eu  183-1  et  brevetée  en  1856  par  Per- 
kin,  mais  elle  ne  fut  utilisée  eu  grand  qu'après  que  Cal- 
vort,  on  1860,  eut  l'idée  de  la  produire  sur  fibre:  cette 
pratique,  perfectionnée  par  Ligliiloot  (1863)  ot  surtout 
par  Lautli  (iSOl),  est  devenue  de  nos  jours  d'une  applica- 
tion très  importante,  car  elle  permet  de  teindre  lo  coton  en 
un  beau  noir.  La  composition  du  noir  d'aniline  correspond 
à  la  formule  brute  (C'H'Azi";  ce  produit  ost  transformé 
parles  oxydants  on  un  noir  violacé  bleuâtre,  beaucoup  plus 
agréable  à  l'œil  et  plus  apprécié  en  teinture  :  c'est  lo 
noir  inverdissable. 

La  teinture  du  coton  en  noir  d'aniline  par  formation  di- 
recte du  colorant  sur  la  fibre  se  fait  par  plusieurs  procédés  : 

1"  /i'ïi  bain  plein  :  l'étoff'e  est  continuellement  agitée 
dans  un  bain  formé  d'une  solution  aqueuse  do  chlorhydrate 
d'aniline,  additionnée  de  bichromate  de  potassium  ot  d'a- 
cido  sulfurique;  le  noir  formé  est  absorbé  peu  à  peu  par 
la  fibre,  dont  la  nuance,  d'abord  gris  verdâtre,  passe  au 
noir  vert,  puis  au  noir  ;  on  ajoute  généralement  au  bain  un 
sel  d'un  métal  à  plusieurs  degrés  d'oxydation,  comme  le 
fer,  lo  cuivre  ou  lo  vanadium,  qui  favorise  Ui  transfor- 
mation de  l'aniline;  on  opère  à  froid  ou  à  chaud,  mais 
00  dernier  procédé  donne  un  noir  plus  solide;  il  est  né- 
cessaire de  passer  en  outre  la  fibre  dans  un  bain  de  bi- 
chromate, qui  donne  un  noir  moins  verdissable  et  sou- 
veni  en  corrige  la  nuance  par  uu  colorant  leiguanl 
directement  le  coton. 

2'  Noir  d'o-iydation  :  la  fibre  est  manocuvréo  dans  un 
bain  formé  de  sol  d'aniline,  do  chlorate  de  potassium  et 
d'un  des  métaux  précités  (le  vanadium  est  particulière- 
ment actif};  elle  en  sort  incolore;  on  la  porto  dans  la 
"  chambre  d'o.vydation  ",  où  elle  est  soumise  aux  actions  de 
l'air,  de  la  vapeur  d'eau  et  de  la  chaleur;  elle  en  sort 
nuancée  en  vert  sombre,  qu'un  bain  do  bichromate  traus- 
forme  instantanément  en  noir. 

Le  noir  d'aniline  est  encore  employé  on  impression, 
soit  seul,  soit  associé  à  d'autres  colorants,  ce  qui  permet 
d'obionir  des  effets  de  nuances  variées  sur  fond  noir 
Outre  le  coton,  on  peut  également  teindre  en  noir  d'ani- 
line la  soie  et  la  laine,  cette  dernière  ayant  besoin  d'être 
préalablement  clilorce.  Le  noir  d'aniline  a  la  propriété 
d'être  très  solide  à  la  lumière  et  aux  agents  atmosphé- 
riques, sauf  un  léger  verdissement,  et  d'être  d'un  prix  do 
revient  relativement  pou  élevé. 

Noir  (lo  prince),  fils  d'Edouard  III.  'V.  Edouard. 

Noir  (Louis  Salmon,  dit  Louis),  romancier  français, 
né  à  Pout-à-Mousson  (Mcurtho)  en  1837,  mort  à  Bois-lc- 
Roi  en  1901.  Il  fit  divers  métiers,  s'ongagoa  dans  les 
zouaves,  envoya  à  la  «  Patrie  «  des  correspondances  sur 
ses  campagnes  on  Crimée  et  en  Italie,  puis  entra  dans  le 
journalisme  sous  le  nom  de  Louis  Noir  et  publia  des  ro- 
mans. Après  la  fin  tragique  de  son  frère,  qui  le  mit  en 
vedette,  il  devint  rédacteur  en  chef  du  a  Peuple  »,  puis 
colonel  do  la  garde  nationale  pendant  lo  siôgo  de  Paris. 
On  lui  doit  :  Souvenirs  d'un  zouave  (1866);  Éistoire  de  la 
dt'fense  nationale,  avec  Corra(lS79),  et  uu  nombre  consi- 
dérable de  romans  d'aventures  écrits  dans  le  genre  de 
Pouson  du  Terrail.  qui,  à  défaut  de  style,  offrent  un  inté- 
T^i  do  curiosité,  comme  le  Corsaire  aux  cheveux  d'or,  le 
Coupeur  de  têtes,  l'Homme  aux  yeux  d'acier,  Jean  Chacal, 
le  Lion  du  Soudan,  le  Corsaire  noir,  les  Jlystères  de  la 
Savane,  les  Vierges  de  Verdun,  la  Colonne  infernale»  etc. 

Noir  (Yvan  Salmox,  dit  Victor\  journaliste  français, 
frère  du  précédent,  né  à  Attisny  ("Vosges)  en  1S48,  tué  à 
vVuteuil,  près  do  Paris,  en  lS7o'.  Apprenti  horloger,  puis 
fleuriste,  il  se  fit  journaliste.  Il  venait  d'entrer  à  la 
«  Marseillaise  «,  lorsque  Paschal  Grousset  le  chargea, 
avec  Ulrich  do  Fonviclle,  de  demander  une  réparation  par 
les  armes  au  prince  Pierre  Bonaparte,  qui  le  tua  d  un 
coup  do  pistolet.  Cette  mort  provoqua  dans  Paris  une  vive 
émotion.  Les  funérailles  de  Victor  Noir  donnèrent  lieu 
â  une  grande  manifestation  populaire,  qui  fut  sur  le  point 
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do  devenir  une  émeute.  Quant  au  prince  Pierre  Honaparie. 
il  so  constitua  prisonnier  ot  fut  traduit  devant  la  haute 
cour,  qui  l'acquitta.  Un  monument  funéraire  en  l'honneur 
de  Victor  Noir,  dû  au  statuaire  Dalou,  a  été  érigé  au  Père- 
Lacbaise  eu  1891. 

NOIRÂTRE  adj.  Tirant  sur  le  noir  :  Couleur  noirâtre. 
l'eitit  NfHUÂTKi-:. 

NOIRAUD,  AUDE  'rô,od'  —  rad.  noir)  n.  et  adj.  Fani. 
Se  dii  d  une  personne  qui  a  los  cheveux  très  noirs  et  lo 
teint  brun  :  Ln  gros  noiraud.  Femme  noiraude. 

NOIRCEUR  {seur')  n.  f.  Qualité  de  co  qui  est  noir,  cou- 
leur noire  :  La  noirceur  de  i'ébène,  de*  nègres. 

—  Tache  noire  :  Aïoir  des  noirceurs  au  visage. 

—  Obscurité  :  La  noirceur  du  temps. 

—  Pip.  Perfidie,  affreuse  méchanceté  :  La  noirceur 
d'un  cnme,  d'une  trahison,  w  Action  ou  parole  méchante, 

Eerfide  :  Dire  des  noirckur-s  de  quelqu'un,  ii  Humeur  som- 
ro,  mélancolie  :  Des  rêveries  d'une  profonde  noirceur. 

—  Anton.  Blancheur.  —  Bonté.  —  Gaieté. 
NOIRCIR  (sir)  v.  a.  Rendre  noir  :  Noircir  du  papier. 

—  Fig.  Rendre  sombre,  mélancolique  :  Lecture  qui 
soiKciJ  l'esprit,  il  Diffamer,  flétrir  :  Noircir  quelqu'un,  la 
réputation  de  quelqu'un. 

—  Fam.  Noircir  du  papier.  Ecrire. 

~  Mar.  Enduire  de  noir  de  fumée  délayé  dans  le  gou- 
dron ou  l'huile  :  Noircir  les  mâts,  les  vergues. 

—  Techn.  Faire  chauffer  certaines  pièces  après  qu'elles 
ont  été  forgées  et  limées  convenablement  et  les  frotter, 
quand  elles  sont  très  chaudes,  avec  de  la  corue  do  bœuf 
ou  de  cerf,  afin  de  les  garantir  de  la  rouille  :  Noircir /e 
canon  d'un  fusil. 

—  V.  n.  Devenir  noir  :  Le  teint  noircit  au  soleil. 
Noirci,  ie  part.  pass.  du  V.  Noircir. 

—  Substantiv.  rète  des  noircis,  Féto  burlesuno  qu'on 
célébrait  autrefois  à  Vienne,  on  Daurliiné,  on  rbonnour 
de  saint  Paul  l'ermite,  et  dans  laquelle  quatre  hommes, 
lo  corps  tout  barbouillé  do  noir,  représentaient  les  cor- 
beaux qui  nourrissent  ie  saint  dans  le  désert. 

Se  noircir,  v.  pr.  Devenir  noir  :  Objet  qui  se  noircit  a 
la  fumée.  Il  Noircir  ou  salir  à  soi  :  Sk  noircir  les  mahts 
Sii  NOIRCIR  la  barbe. 

—  Fig.  Se  rendre  odieux  par  de  mauvaises  actions  :  Sk 
NOIRCIR  d'un  crime.  Il  Se  diffamor  soi-même,  n  So  diffamer 
mutuellement. 

—  SVN.  Noircir,  décréditer,  décrier,  etc.  V.  i»i:rKKi»iTKK. 

—  Anton.  Bldachir,  éclairer.  —  Egayer.  —  Disculper,  In- 
nocenter. 

NOIRCISSEMENT  {si-se-man)  d.  m.  Action  do  noircir. 

—  Techn.  Action  de  graisser  l'intériour  dos  moules  do 
fonderie. 

NOIRCISSEUR  (si-seur)  n.  m.  Techn.  Ouvrier  teinturier 
qui  achève  les  noirs,  il  Ouvrier  qui  achevait  autrefois  do 
peindre  les  carrosses  en  noir. 

—  Fam.  Noircisseur  de  papier,  Ecrïvassier,  auteur  plus 
fécond  qu'estimable. 

NOIRCISSURE  {si-sur'  —  rad.  noircir)  n.  f.  Tache  do 
noir  :  Avoir  des  noircissures  au  vidage. 

—  Techn.  Enduit  noir  des  carrosses. 

Noire  (rivière),  cours  d'eau  du  Dominion  canadien 
(prov.  de  Québec),  affluent  gauche  de  l'Ottawa;  206  kilom. 
—  Deux  autres  rivières  du  même  nom  arrosent  la  pro- 
vince do  Québec  et  tombent  dans  le  Saint-Laurent. 

Noire  (rivière),  rivière  de  l'Asie  orientale,  descen- 
dant des  monts  du  Yunnan.  Elle  passe  dans  le  Tonkîn.  se 
brise  à  de  dangereux  rapides  et  se  perd  dans  lo  fleuve 
Rouge,  rive  droite;  7ô0  kilom. 

Noire  (fobèt).  v.  Forl-t-Noiri;. 

Noire  (mer)  [turc  Kara-Denyhiz,  russe  Tchernoiê' 
More,  ancienn.  Pont-EuxinJ,  mer  Eurasiaiique,  iotcmié- 
diaire  entre  la  Russie  méridionale  et  la  Turquie  d'Asie, 
reliée  à  la  mer  de  Marmara,  et  par  là  à  la  mer  Médi- 
terranée, par  le  détroit  du  Bosphore,  et  communiquant 
avec  la  mer  d'Azof,  qui  en  est  comme  un  çolfc  avance, 
par  le  détroit  d'Ienikaleh.  Au  total,  la  superficie  des  doux 
mors  peut  être  évaluée  à  382.S4:i  kilom.  carr.  Profondeur 
cxtrémo  1.8Ô0  à  1.900  m. 

Bien  que  reliée  actuellement  à  la  Méditerranée,  et  sé- 
parée au  contraire  de  la  Caspienne,  la  mer  Noire  non  ap- 
partient pas  moins,  par  son  origine  et  par  quelques-uns 
do  ses  caractères,  à  co  second  groupe  d'eaux  asiatiques. 
Ainsi  qu'on  témoigne  très  nettement  sa  faune,  le  Pout- 
Euxin,  à  l'époque  miocène,  était  uni  à  la  Ca.spienno  et 
formait  probablement  avec  elle  l'extrémité  S.-O.  d'un  golfe 
de  l'Océan  septentrional,  ouvert  par  la  vallée  actuclfe  do 
l'Obi.  Aux  eaux  chaudes  ot  salées  do  la  Méditerranée,  la 
mer  Noire  oppose  ses  eaux  froides  et  de  moitié  plus 
douces,  en  raison  de  l'apport  énorme  des  eaux  du  Da- 
nube et  des  fleuves  de  la  Russie  méridionale.  A  la  sur- 
face, il  n'est  pas  rare,  pendant  les  hivers  rigoureux  de 
voir  apparaître  une  légère  pellicule  de  glace. 

Lo  littoral  européen,  entre  le  Bosphore,  au  S.-O.  et 
l'embouchure  du  Kouban,  au  N.-E.,  exception  faite  pour 
la  cote  rocheuse  de  la  Crimée  méridionale,  est  entailhi 
do  profonds  limans,  aux  eaux  presque  douces,  formés 
par  l'emliouchure  des  fleuves.  La  mer  d'Azof  est  lo  plus 
vaste,  mais  leur  ressemble  en  tout.  Viennent  ensuite  les 
limaus  do  l'embouchure  du  Dnieper,  du  Boug,  du  Dnies- 
ter, près  duquel  s'ouvre  le  grand  port  d'Odessa,  les  la- 
gunes de  l'embouchure  du  Danube  et  celles  qui  bordent 
la  Dobroudja,  enfin  les  golfes  do  Bourgas  et  de  Varna. 
Presque  partout  des  profondeurs  médiocres,  et  des  condi- 
tions rarement  favorables  à  l'établissement  de  grands 
ports.  Lo  littoral  asiatique,  au  contraire,  serré  de  j)rès. 
presque  partout,  par  les  montagnes  (Caucase.  Kolai- 
Pagh,  etc.)  est  généralement  élevé,  rocheux,  découpé  et 
fournit  de  bonnes  et  nombreuses  rades  :  Soukoum-Kalé. 
Poti,  Batoum,  Trébizonde,  Sinope.  etc.  Mais  la  mer  Noire 
ne  reçoit  de  ce  côté  que  de  maigres  cours  d'eau. 

Le  Pont-Euxin,  en  dépit  de  son  nom.  reste  une  des  mers 
les  plus  inhospitalières  qui  soient,  et  l'appellation  de  mer 
Noire  lui  convient  mieux,  en  raison  de  l'assombrissement 
habituel  de  son  ciel.  Sous  un  climat  à  forme  nettement 
continentale,  les  vents  d'hiver,  venus  du  N.  et  du  N.-E. 
sont  particulièrement  dangereux.  Ce  dernier  surtout,  sous 
le  nom  de  iora  est  redouté  des  marins,  et  rend  difficilement 
abordables  les  ports  de  la  Colchide  et  de  l'Asio  Mineure. 

Noire  ^montagne\  massif  montagneux  de  la  Franco 
méridionale,  qui  forme,  au  S.  de  l'Espinouse  et  immédia- 
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tcment  au  N.  do  la  dépression  do  Naurouzo,  quo  suit  lo 
canal  du  Midi,  lo  chainon  lo  plus  méridional  du  systôrao 
cévenol.  Co  sont  dos  granits  et  dos  schistes  aux  lorraos 
adoucies  par  do  longues  érosions,  dont  les  longues  croupes 
sont  couvertes  do  forêts  de  hêtres  ot  do  pins.  t|ui  ont  valu 
3on  nom  ù  lonsonïMo  du  massif.  Celui-ci  lUteint  sa  idus 
grande  altitude,  au  pic  do  Noro  (1.210  m.),  et  dcssino.  dans 
son  alluro  générale,  un  lon;^'  alignement  dirifjé  do  TE. 
à  ro.  Climat  pluvieux  et  parmi  les  plus  humi.los  do  tout 
lo  sol  français.  L'abondance  des  eaux  iFrosciuel,  Orbicl. 
Cosso,  Thore,  Sor.  divergeant  vers  les  bassins  do  la  Ga- 
ronno  ou  de  l'Aude)  a  permis  d'y  crier  les  grands  réser- 
voirs do  Saint-Fcrréol  et  do  Lainpy-Nouf,  pour  l'alimen- 
tation du  canal  du  Midi, 

NOIRE  ou  NOIRET  iri')  n.  m.  AnoiouDO  monnaio  dar- 
geiU  dt's  comtes  do  Soissuns. 

NoiRÉ  (Louis),  philosophe  allemand,  né  à  Alzoy{Hesse) 
CD  1829.  mort  &  Mayenco  en  1880.  Sinspirant  do  Spinoza 
ot  do  Schopenhauor,  il  a  publié  des  ouvrapos  philosophi- 
(lues,  où  il  défend  uno  conception  momsto  du  monde 
d'après  les  données  scientilii|Uos  modornos.  Los  i»lus  im- 
portants sont  :  le  Monde  considéré  comme  développement  de 
l'esprit  (  1 874)  ;  la  Pensée  tnnnistique,  concordance  de  ta  phi- 
losophie de  Schopenhauer,  de  ffarwin.  de  Bobert  Mayer  et  de 
Lazarus  Geiger  (1-875);  Proléi/oméncs  et  fondement  d'une 
théorie  monistique  de  la  connaissance  {ISTÎ);  l'Origine  du 
langage  (isn):  Max  MùUer  et  la  philosophie  du  langage 
(1871»)  ;  l'Outil  et  son  importance  pour  l'histoire  du  dévelop- 
pement de  l'humanité  (1880);  la  Doctrine  de  Kant  et  l'ori- 
gine de  la  raison  (i882);  Logos.  Origine  et  nature  des 
concepts  (1885)  ;  le  Développement  de  la  fthilosophic  occiden- 
tale J>is<pt'à  la  Critique  de  la  raison  />Hrc(1883). 

NOIREAU  [râ)  n.  m.  Cépage  rougo  de  la  Haute-Loire. 

NoiREAU,  petite  rivièro  do  Normandie  (Orne  et  Cal- 
vados). Elle  descend  du  plus  haut  du  Bocage  normand 
(367  m.),  baigne  Tinchebray,  Condé.  roi^o'a  la  Vùro,  venue 
de  Klors,  et  gagno  la  rivo  gaucho  de  l'Orne  après  un  cours 
do  3H  kilomètres. 

NOIREMENT  adv.  D'un©  manière  noire,  pcrfïdo. 

Noires  (mont\gn!-:s\  petit  massif  de  collines  grani(i- 
rpies  do  Bretagne,  courant  à  l'extrémité  S.-E.  de  la  pë- 
uiusule,  entre  l'Ellé  et  la  baio  do  Douarnenez,  et  domi- 
nant, au  N.,  la  dépression  carbonifère  où  coule  l'Aulne  : 
pays  do  hautes  landes  sauvages,  parfois  marécageuses,  où 
s'accusent,  çà  et  là,  dos  arêtes  de  roche  dures  respectées 
par  l'érosion,  parfois  boisées,  et  atfectant  la  direction 
générale  E.-S.-E.  O.-N.-O.  Altitude  maximum:  321  mètres. 
Los  eaux  vont  à  l'Ellé  et  surtout  à  l'Aulne. 

NOIRET  ou  NOURET  (ré)  n.  m.  Nom  vulf^airo  du  pleurote 
en  forme  d'huître,  champignon  coniostible  do  la  famille 
des  agaricinées,  dit  aussi  obeillk  ue  noirkt  ou  de  nouret. 

NoiRÉTABLE,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Loire,  arrond.  et  à 
41  kilom.  de  Montbrison,  dans  les  monts  du  Forez,  entre 
l'Auzon,  sous-aflluont  gaucho  do  la  Loire  ot  la  Durolio 
sous-afïluent  do  l'Allier;  2.214  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M. 
Tannerie  et  scieries  mécaniques.  Eglise  du  xv*  siècle. 
Couvent  do  la  Pérotinp  {xviii»  s.),  converti  on  habitations. 
—  Lo  canton  a  10  comm.  et  8.-145  hab. 

NOIRIEN  ou  NOIRIN  n.  m.  Vitic.  Syn.  de  pineau. 

NoiRLiEU  (Louis-Frani;ois  Martin  de),  prêtre  et  théo- 
loyion  français,  né  à  t>ainte-Monohould  (Marne)  en  1792, 
mort  Â  Paris  en  1870.  Après  avoir  été  professeur  à  Paris, 
au  petit  séminaire  do  8ami-Nicolas-du-Chardonncl,  il  l'ut, 
pendant  six  ans  (1820-1826),  aumônier  do  l'Ecole  poly- 
tochtiiiiae.  Charles  X  le  nomma  (1827)  sous-préceptcur  du 
duc  do  Bordeaux.  Après  un  séjour  à  Rome  (1830-1833),  il 
consacra  plusieurs  années  à  la  publication  d'ouvrages  do 
piété  et  d'apologie.  Cure  do  Saint-Jacqucs-du-llaut-Pas 
(1840),  il  fut,  en  1818,  promu  à  la  cure  do  Saint-Louis- 
d'Antin.  Il  entretint,  durant  toute  sa  vie.  des  relations 
avec  les  membres  les  plus  distingués  de  l'Université,  no- 
tamment avec  lo  philosophe  JoufTroy,  qu'il  s'efforça  de  ra- 
mener à  la  foi  do  ses  premières  années.  On  a  de  lui,  cntro 
autres  ouvrages  :  Souvenirs  de  'J'usculum,  ou  entretiens 
philosophiques  près  de  la  maison  de  campagne  de  Cicéron 
11833);  Exposition  des  dogmes  principaux  du  christianisme 
||853);  Catéchisme  philosophique  à  l'usage  des  gens  du 
mon//»'  (1860\  son  œuvre  la  plus  estimée. 

NoiRMOUTIER,  ile  de  la  Vendée,  séparée  du  conti- 
nent par  le  goulet  de  Fromontino,  large  do  700  à  800  mè- 
tres, guéable  par  la  chaussée  du  Gua.  Longue  de  19  kilom., 
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large  do  7,  sa  superficie  est  do  58  kilom.  carrés.  EUo  a 
8.000  hab.  (iVoir77iou/ri«»,  inei.) 

La  pointe  nord-nord-ost  est  granitiqro.  mais  l'ilo  est  sur- 
tout formée  de  terre  alluviale  ;  marécageuse  à  l'intérieur, 


elle  ost  bordée  do  lHuoes  à  l'ouest,  d'écueils  vers  l'océan. 
Lo  climat  est  doux;  bois  do  chênes  vorts;  dans  les  jardins 
poussent  des  figuiers,  dos  grenadiers  ot  des  lauriers.  Par 
l'endiguemont  et  l'assèchement  on  a  conquis  de  grandes 
étendues  ù  la  iMiIture,  qui,  avec  les  marais  salants,  occu- 
pent les  habitants. 

Lo  nom  primitif  do  l'île  fut  Utr  ;  on  y  a  retrouvé  dos 
dnimons.  Saint  Philbert  y  fonda  on  680  un  monastère  do 
bénédictins,  Heri  monasterimn,  d'où  Hermoutior  altéré  en 
Nermoutior.  L'ilo  fut  attaquée  parles  Hollandais  en  1G74 
et  réunie  à  la  couronne  on  1720.  Charotte  s'en  empara  en 
1793,  mais  elle  fut  reprise,  et  le  général  vendéen  d'Elbéo 
y  fut  fusillé. 

NoiRMOUTiER,  ch.-l.  do  cant.  do  la  Vendée,  dans  l'ile 
du  mémo  nom,  arrond.  et  à  80  kilom.  des  Sables-d'Olonne  ; 
0.255  hab.  {iXoirmoutriits,  mes.)  Bains  do  mer.  Commerce 
de  sol  et  d'huîtres,  de  grains,  de  varecli  ot  de  soude.  Eglise 
romane  avec  crypte  du  xi*  siècle  et  donjon  du  x\u*  siècle  ; 
restes  do  l'abbaye  do  Noirmoutier.  —  Lo  canton  a  2  comm. 
et  7.277  hab. 

NOIR-MUSEAU  n.  m.  Maladie  cutanéo  do  la  tÔte  du 
mouton,  caractérisée  par  une  éruption  vésiculcuso  sur  la 
partie  du  museau  dépourvue  de  laine.  Il  Se  nomme  aussi 

UOUQCET,  KKU  SACRÉ. 

—  EncycL.  A  l'éruption  vésiculouse  du  noir-museau  suc- 
cèdent des  croûtes  très  adhérentes  accompagnées  d'une 
démangeaison  qui  incite  l'animal  ù.  se  frotter  à  tous  les 
corps  durs  à  sa  portée.  Elle  est  très  contagieuse  et  est 
causée  par  un  sarcopte  très  peu  différent  do  celui  do  la 
gale  de  l'hommo. 

On  la  guérit  par  des  frictions  avec  la  pommade  d'IIcI- 
merich,  suivies  do  lavages  à  la  lessive  tiède. 

Pour  éviter  les  récidives,  il  est  indispensable  do  désin- 
fecter la  borgorio;  pour  cela,  après  l'avoir  nettoyée  à 
fond,  il  faut  projeter  sur  le  sol  et  sur  les  parois  jusqu'à 
hauteur  d'homme,  ainsi  quo  sur  los  mangeoires  et  les  râ- 
teliers do  l'eau  bouillante,  dans  laquelle  on  aura  fait  dis- 
soudre 5  grammes  par  litre  de  polysulfuro  do  potasse. 

Aux  mois  d'août  ot  de  septembro  on  voit  quelquefois 
une  sorte  de  noir-înuseau  factice,  qui  guérit  spontanément 
au  bout  do  quelques  jours;  il  se  montre  sur  les  troupeaux 
paissant  surtout  dans  les  champs  do  sarrasin  et  il  est 
causé  par  des  larves  du  trombidion,  dit  oucoro  aoulat  ou 
vendangeur,  ([ui  pitjupnt  désagréablement,  mais  abandon- 
nent spontanémcui  l'animal  quand  elles  sont  repues. 

NOIR-PLOYANT  n.  m.  Tcchn.  Taches  du  for,  qui  indi- 
quent ha  duclilité. 

NOIR-PRUN  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  nerprun. 

NoiRTERRE,  comm.  des  Deux-Sèvres,  arrond.  et  à 
7  kilom.  de  Brossuire;  1.089  hab.  Ch.  de  f.  Etat. 

NOIR-VEINÉ  n.  m.  Nom  donné,  dans  quelques  parties 
de  la  France,  à  la  russule  noircissante. 

NOISE  (du  lat.  nausca,  nausée,  ou  noxia,  bruit)  n.  f. 
Querelle  peu  importante  :  Chercher  noise  à  quelqu'un.  Apai- 
ser la  NOisK.  Il  Autref.  Bruit  de  voix,  dispute  bruyanlo. 

NOISERAIE  {ze-7-è  —  rad.  noix)  n.  f.  Agric.  Terrain 
planté  de  noyers. 

NOISETIER  {ti-é)  U.  m.  Genre  d'arbrisseaux,  de  la  fa- 
mille des  cupulifères,  comprenant  un  petit  nombre  d'es- 
pèces qui  habitent  les  régions  tempérées  de  l'hémisphère 
nord,  li  On  dit  aussi  coudre  et  coudrier.  V.  coudre. 

—  Noisetier  de  Saint-Domingue,  Nom  vulgaire  do  l'om- 
phalier. 

—  Encycl.  Los  7wisetiers  (corylus)  sont  des  plantes 
des  régions  tempérées  do  l'héraisphèro  nord,  dont  uno 
seule  ost  indigène  en  Franco.  Lo  noisetier  commun  {conj- 
lus  avellana),  vulgai- 
rement coudrier,  est 
un  arbrisseau  très 
commun  dans  les 
haios  ot  les  taillis. 
Ses  feuilles  double- 
ment dentées,  cor- 
dées ;\  leur  base,  sont 
puboscentes  à,  leur 
face  inférieure.  Ses 
fleurs  mâles  forment 
au  printemps  de 
longs  chatons;  ses 
fleurs  femelles  do 
petits  capitules  ro- 
ses. Ses  fruits  sont 
connus  sous  le  nom 
de  noisettes  ou  ave- 
lines. On  les  recueille 
en  France,  en  Alle- 
magne, en  Angle- 
terre ,  mais  surtout 
en  Italie,  notamment 
dans  la  province 
d'Avellino,  qui  leur  a  donné  son  nom  et  où  do  vastes 
espaces  sont  consacrés  à  la  culture  du  noisetier.  On  cultive 
le  noisetier  en  greffant  sur  des  pieds  de  semis  des  varié- 
tés perfectionnées  par  la  culture,  notamment  l'avelinier  de 
Provence;  la  taille  se  pratique  quand  les  fleurs  sont  visi- 
bles :  on  laisse  beaucoup  do  fleurs  femelles  et  co  qu'il 
faut  do  fleurs  mâles  pour  en  assurer  la  fécondation. 

NOISETTE  f.zèt'  —  de  7ioix)  n.  f.  Bot.  Fruit  du  noise- 
tier :  L'écureuil  se  nourrit  de  noisettes.  (Buff.l  il  Xoisette 
d'Inde,  Arec,  n  Xoisette  noire.  Petite  espèce  d'agaric. 
Il  Xoi.iettc  de  terre.  Arachide,  u  Noisette  purgative.  Fruit 
du  médicinier. 

—  Couleur  de  noisette  ou  Couleur  noisette.  Gris  roussù- 
tro,  qui  se  rapproche  do  la  couleur  do  la  noisette,  ti  Ad- 
joctiv.  Qui  a  la  couleur  do  la  noisette  :  Drap  noisette. 

—  Loc.  fam.  Donner  des  noisettes  à  ceux  qui  n'ont  plus 
de  dénis,  Donner  à  quelqu'un  des  choses  dont  il  no  peut 
plus  so  servir.  Il  A;/er  CH*»!//!»'  la  noisette.  So  dit  do  deux 
amoureux  qui  s'enfoncent  dans  la  solitude  des  bois. 

—  Véncr.  Casser  des  noisettes.  Se  dit  du  sanglier  qui 
fait  claquer  ses  défenses  avec  fureur. 

—  Encycl.  Lo  fruit  du  noisetier,  la  noisette,  est,  au 
point  de  vuo  scientifique,  uno  nuculo  embrassée,  au 
moment  de  sa  maturité,  par  un  involucro  très  accru  et 
devenu  foliacé,  tubuleux  ù  sa  base,  plus  ou  moins  déchiré 
vers  son  bord.  La  graine  ost  â  test  membranoux.  mince. 

La  noisette  franche  varie  beaucoup  do  grosseur  et  de 
forme;  elle  est  généralement  ovoïde,  quelquefois  angu- 
leuse. La  noi.sotto  aveline  ost  enveloppée  par  un  involu- 
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cro  fructifère  beaucoup  plus  long,  qui  dépasse  fortement 
le  fruit  ot  se  prolonge  en  tube  resserré  vers  son  orifice. 

La  noisette  fraicho,  encore  enveloppée  de  son  involu- 
cro, est  nutritive,  d'un  goût  fin  et  agréable. 

On  tire,  par  expression,  des  noisettes  une  huile  qui  peut 
roiiipla<'cr  l'iiuilo  d'amandes  douces.  V.  noisetier. 

NOISETTE  [zèt'  —  rad.  noise)  n.  f.  Petite  noiso.  (Vx.) 

Noisette  fLouisClaude),  horticulteur  et  agronome 
français,  no  à  Cbâtillon,  près  do  Paris,  on  1772,  mort  à  Pa- 
ris en  1849.  On  a  de  lui  dos  ouvrages  estimés  :  le  Jardin 
fruitier  (1813-1821);  Manuel  complet  du  jardinier,  marat- 
chrr,  pépiniériste,  etc.  (1825-1827)  ;  Manuel  du  jardinier  des 
jirimeurs  (1832;  :  l'Agriculteur  praticien  ou  lievue  progres- 
sive d'agriculture  (I839-I847j;  etc. 

NOISETTERIE  [zé-tert  —  rad.  îwisetle)  n.  f.  Terrain 
planté  do  noisetiers. 

NOISETTIE  {zè-ti)  n.  f.  Bot.  Genre  de  violariées,  tribu 
des  violées,  comprenant  des  arbrisseaux  grimpants  qui 
croissent  dans  r.A,inériquo  tropicale. 

NOISEUX  [zvuj,  EUSE  [rad.  noise]  adj.  Querelleur.  (Vx.) 

NoiSIEL,  comm.  do  Seine-et-Marne, arrond.  et  à  29kil. 
de  Meaux.  au  commencement  du  plateau  do  la  Brie; 
1.213  hab.  (Irande  fabrique  de  chocolat  (usine  Mcnier)  ; 
ciié  ouvrière.  Port  sur  la  Marne. 

NOISIF,  IVE  atij.  Qui  aime  les  noises,  les  queroUes.  (Vï.) 

NOISILLARDE  {Il  mil.)  n.  f.  Nom  do  deux  variétés  do 
c  11  ;iiaigiio,r  une  g  rosse  et  bonne,  l'autre  petite  or  médiocre. 

NOISILLE  {U  mil.)  n.  f.  Nom  vulgaire  do  la  noisette, 
dans  coriaiiis  cantons  du  Midi. 

NOISILLIER  (=(■//*;  [Il  mil.)  —  rad.  noisille)  n.  m.  Nom 
vulgaire  du  noisetier,  dans  certains  cantons  du  Midi. 

N^OISSEVILLE,  village  d'Alsace -Lorraine  (Lorrain© 
[cercle  de  Metz])  ;  189  hab.  Batailles  des  31  août  ol 
1"  septembre  1870  entre  l'armée  do  Metz  et  les  Allemands. 
Ces  combats  portent  aussi  le  nom  de  Scrvigny. 

NOISY-LE-GRAND,  comm.de  Seine-et-Oise,  arrond.  et 
à  i.ï  kilom.  do  Poniuiso,  sur  un  plateau  dominant  la  Marne  ; 
1.7'.'7  liab.  Eglise  avec  clocher  du  xii'  siècle. 

NoiSY-LES-BAINS,  comm.  d'Algérie,  départ.  d'Oran, 
arrond.  do  Mosta|j;anem,  près  do  la  Méditerranée;  2.053  bab. 
Source  sallureuse  à  28".  Autref.  AiN-NotiisY. 

NOISY-LE-SEC,  rh.-l.  de  cant.  do  la  Seine,  arrond.  et 
à  12  kilom.  de  Saint-Donis,  à  8  kilom.  de  Paris,  près  du 
canal  de  l'Ourcq  ;  9.759  hab.  Ch.  de  f.  Est  et  Grande  Cein- 
ture. Fours  à  plâtre,  taillanderies,  imprimeries;  fabrique 
do  vernis  et  do  couleurs.  Fort  près  du  village,  bombardé 
en  1870-1871.  —  Le  canton  a  8  comm.  et  ;i5.567  hab. 

NOIX  {noi  —  du  lat.  jiux,  môme  sens)  n.  f.  Fruit  à  coque 
ligneuse,  entourée  d'une  écale  verte  dite  brou,  qui  est 
jiroduit  par  le  noyer  :  Ecaler  des  noix,  ii  A'oix  rer(e.  Noix 
dont  la  cotme,  non  encore  ligneuse,  ne  so  sépare  pas 
du  brou.  Il  jVoix  écalée.  Noix  dont  la  coquo  ligneuse  est 
séparée  du  du  brou,  n  Cuisse  de  noix.  Chacun  dos  quatre 
quartiers  de  la  pulpe  d'une  noix  commune. 

—  SS'oix  confite.  Noix  verte,  quo  l'on  fait  cuire  avec  du 
sucre  et  qui  forme  une  confiture  sèche.  —  Fig.  Plaisirs  les 
plus  doux  : 

Fuis  les  baisers,  et  puis  la  noix  confite. 

La  KottTAIKB. 

^-  Nom  donné  à  un  grand  nombre  do  fruits  qui  ont  une 
enveloppe  ligneuse  et  à  divers  végétaux  :  La  noix  du  co- 
cotier offre  une  tasse  naturelle.  (M. -Br. )  ii  iVo'X  rf'acfljou. 
Nom  vulpaire  do  la  graine  de  l'anacardium.  (V.  ACAJOf.) 

\\  Noix  (t  Amérique  ou  du  Brésil,  Graine  comestible  do 
la  bortholétio  élevée.  Il  Noix  d'arec,  Graine  de  l'arec. 
(V.  ARKC.)  Il  Noix  de  bancoul  ou  des  Moluques,  Fruit  du 
bancoulicr.  luYoi>  de  Banda,  Fruit  du  muscadier,  w  Noix 
des  Ùarbades,  Fruit  du  médicinier  cathartique.  n  Noix  de 
ben,  Nom  vulgaire  dos  fruits  du  sésame,  n  Noix  de  Ben- 
gale, Fruit  du  myrobalan  citrin.  u  iVoix  à  bijoux.  Fruit  du 
noyer  de  la  Saint-Jean,  ii  Noix  de  cuco.  Fruit  du  cocotier. 
(V,  coco.)  Il  Noix  de  cyprès.  Fruit  du  cyprès,  tl  Noix  à  dia- 
mants. Espèce  d'agaric,  ii  Nnix  d'eau,  Nom  vulgaire  des 
fruits  de  la  macro  ou  cornuelle.  n  Noix  du  frêne,  Bolet  du 
frêne,  ii  Noix  de  galle.  Excroissance  globuleuse  produite 
sur  un  ch(^ne  par  la  piqûre  d'un  insecte.  (V.  galle.)  n  Noix 
de  girofle,  de  Madagascar,  de  Bavensara,  Nom  vulgaire  des 
fruits  du  ravcnala.  il  iS'oix  de  Kola.  V.  kola,  il  iYoï'x  de 
Malabar,  Nom  vulgaire  du  fruit  du  sterculia  balangas. 

Il  Nûix  de  marais.  Nom  vulgaire  du  fruit  de  l'anacarde. 

Il  Noix  de  médecine.  Nom   vulgaire   du   pignon   d'Inde. 

Il  Noix  des  Moluques.  Graine  du  vomiquier.  Ii  Noix  mus- 
cade. Fruit  du  muscadier.  Il  Noi.T  de  Para  ou  de  sassafras, 
Fruit  du  laurier  pichurim.  li  Noix  de  palmier  ou  /voire 
végétal,  corozzo.  Albumen  de  la  graine  du  phytclephas 
macrocarpa.  il  Noi.r  de  pistache.  Fruit  du  pistachier,  ii  jYoï'x 
de  Saint-Gratien,  Variété  do  noisette  rouge  et  oblonguo. 

n  A'ojx  rfe  serpent,  Nom  vulgaire  des  fruits  du  nandbirobc. 

Il  A'oi'x  fornique.  Graine  du  vomiquier.  il  Noix  de  l'Inde, 
Noix  muguette.  Noms  anciens  des  noix  de  coco,  em- 
ployées pour  divers  ouvrages  de  joaillerie,  pour  faire  des 
coupes,  etc. 

—  Loc.  fam.  Goût  de  la  noix.  Amorce  au  moyen  do  la- 
quelle on  trompe  quelqu'un,  comme  on  attire  les  souris 
aans  le  piège  avec  une  noix,  ii  Marcher  sur  des  noix.  Mar- 
cher avec  peine.  Il  Ce  sont 
des  twix.  Ce  sont  de  vaines 
promesses,  des  bagatelles 
(expression  romaine). 

—  Anat.    Nom  vulga:, 
delà  rotule. 

—  Antiq.  Jeu  des  noix, 
Jeu  des  enfants  romains, 
(|ui  so  servaient  do  noix  en 
guiso  do  billes. 

—  Arquebus.  Pièce  de  la 
batterie  de  l'arbalète  uui 
est  uno  roue  avec  oncoclie 
destinée  à  retenir  la  corde 
do  l'arc  tendu,  tl  Roue  don- 
léo  qui.  dans  les  batteries 
des  armes  à  feu  à  platine. 
sert  à  retenir  lo  chien  armé 
au  moyen  de  son  cran,  il 
Dans  l'es  armes  ù.  culasse  mobile.  Partie  du  chien  où  la 
tète  do  la  gâchette  vient  so  loger  quand  lo  fusil  est  à 
l'abattu,  au  cran  de  repos,  etc. 


Noix  de  pl.ilinff  :  A,  noix  mlio 
en  place 


B 
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—  Art  culin.  Ganglion  placé  près  de  lajoinluro  de  doux 
os,  dans  une  épaule  do  veau,  ii  Noix  de  gîfjot,  de  jambon,  de 
côtelette ,  Partie  glanduleuse ,  située  flans  lo 
milieu  d'un  gigot,  d'un  jambon,  d'une  côleleito. 

Il  Gitcàfla  noix.  Creux  qui  contient  la  noix  chez 
le  bœuf.  Il  Noix  de  cer/",  Morceau  do  l'épaule  du 
cerf.  i|  Brou  de  noix.  V.  brou. 

—  Ilortic.  Partie  centrale  d'un  œilleton  d'arti- 
chaut. ^ 

—  Map.  Tôto  d'un  cabestan,  partie  do  cet 
appareil  qui  reçoit  les  leviers  à  I  aide  destjuels 
on  le  manœuvre.  i|  Renfort  laissé  près  de  la  lùto 
des  mâts  de  hune  et  de  perroquet,  pour  servir 
d'appui  au-dessous  du  capelago  et  maintenir  les 
barres. 

—  Tochn.  Pièce  do  bois  ayant  la  forme  d'une 
poulie,  qui  fait  partie  du  roùet  à  liler,  et  sert  à 
contenir    et    serrer   la   bobine   sur  la  broche. 

Il  Nom  des  petites  bosses  que  font  les  feuilles 
d'un  volume  quand  elles  n'ont  pas  été  battues 
avec  soin,  il  Douille  de  bois  qui,  dans  le  métier 
À  tisser,  est  placée  h  chaque  tourillon  des  ex- 
trémités du  porto-battant.  il  Rainure  ayant  un 
fond  arrondi  on  forme  do  demi-cercle  ;  languelio 
destinée  à  outrer  dans  cette  rainure,  ii  Outil  do 
menuisier  servant  à.  tirer  la  rainure  et  la  lan- 
guette. Il  Fermeture  à  noix.  Assemblage  des 
battants  d'une  croisée  ou  d'une  porte,  au  moyen 
do  la  languette  appelée  «  noix  »,  il  Axe  do  la  roue 
du  potier,  ii  Roue  placée  sur  le  liant  d'un  jtara- 
pluio,  et  sur  laquelle  sont  tixées  les  baleines.   ^^^  hmie 

Il  Petite  poulie  ù.  travers  laquelle  on  fait  passer     n,  noix  ' 
l'axo  d'un  dévidoir  ou  d'un  fuseau,  il  Clef  d'un 
robinet,  il  Petite  rondelle  munie  de  dents  sur 
son  pourtour  ot  qui  est  employée  au  serrage 
des  formes  dimprimorio.  n  Roue  dentelée  d'un 
moulin  à  poivre,  à.  café,  à  sucre,  ou  do  tout 
autre  moulin  employé  à  broyer  les  graines. 
noix,  Pièce  do  fer  qui  est  placée  pardessus  la  noi.x,  pour 
la  maintenir  parallèle 
au    corps    de   platine. 

—  Encycl.  Bol.  et 
écon.  rur.  L'endocarpe 
do  la  noiXy  mince,  dur 
et  à  surface  ridée,  se 
compose  do  deux  val- 
ves égales,  unies  par 
une  suture  longitudi- 
nale. La  noix  renferme 
entre  ses  deux  valves  ou 
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Noix 
(mar,)  : 
A,    roiiU 
du  mi^t 
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de  hune  : 
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A,  noix  de  vantail. 


oquillos  une  seule  graine  en 
[uatro  lobes,  qui  s'enfoncent  dans  quatre  compartiments 
ou  loges  incomplètes,  cloisonnées  par  une  membrane  ininco 
et  résistante;  l'embryon,  dépourvu  d'albumen,  présente 
deux  cotylédons  charnus,  !>ilobés,  irrégulièrement  bos- 
selés; il  renferme  une  courte  radicule  supère  et  une  plu- 
mule  à  deux  feuilles  pennées. 

La  graine  ou  amande  est  d'un  goût  d'autant  plus  délicat 
qu'elle  est  plus  Iraiche;  elle  fournit  uno  huilo  de  bonne 
qualité,  mais  qui  rancit  comme  le  fruit. 

Parmi  les  meilleures  espèces  nous  citerons  :  la  noix  du 
grand  noyer  ou  Jinjlans  ma.ri7na,  dont  lo  fruit,  appelé 
vulgairement  noix  de  jauge,  est  le  plus  délicat  do  tous,  se 
conserve  le  mieux  et  fournit  le  pins  d'huile;  la  noix  du 
noyer  hôtéropUyllo,  qui  est  de  grosseur  ordinaire;  la  noix 
du  noyer  noir,  douce  ot  d'un  goiit  agréable;  la  noix  du 
pacanier,  qu'on  mange  aux  Etats-Unis. 

A  vingt  ans,  le  produit  d'un  noyer  est  passable;  à 
soixante,  il  est  ù  son  maxi- 
mum. Les  noix  sont  mûres 
lorsque  lo  brou  se  crevasse, 
so  déchire;  on  les  détache 
de  l'arbre  en  frappant  les 
branches  avec  uno  gaule. 

Un  peu  avant  leur  matu- 
rité, les  noix  peuvent  so 
manger  en  cerneaux;  oa 
fend  leur  coquille  en  deux, 
on  retire  la  jeune  amande 
en  la  cernant  avec  uno 
pointe  de  couteau. 

En  septembre,  la  coquille 
a  touto  sa  solidité;  l'amande,  encore  fraîche,  est  facile- 
ment dépouillée  de  sa  pellicule. 

L'hiver,  les  noix  so  mangent  scclies.  En  les  mettant  quel- 
ques jours  dans  l'eau,  l'amande  se  gonfle,  se  dépouille  de  sa 
F  eau  et  devient  encore  assez  bonne:  mais,  dune  année  ù. 
autre,  la  noix  acquiert  toujours  uno  saveur  acre  et  ranco. 

Les  noix  sèches,  pelées  et  cuites  dans  du  caramel,  cons- 
tituent le  nougat. 

Longtemps  avant  leur  maturité,  lorsque  le  bois  de  leur 
coquille  est  encore  herbacé,  en  juin  et  en  juillet,  on  fait 
avec  les  jeunes  noix  des  conûtures,  qui  se  préparent  avec 
ou  sans  le  brou,  ou  une  liqueur  de  table  eu  faisant  infuser 
une  douzaine  de  noix 
dans  un  litre  d'eau- 
de^vie.  V.  Beou.  Les 
noix  peuvent  aussi 
se  confire  à  l'eau- 
de-vie. 

L'extraction  de 
l'huile  de  noix  s'opère 
au  début  de  l'hiver. 
On  brise  les  noix  à 
l'aided'unmaillet,  on 
enlève  les  coquilles 
et  leurs  cloisons,  on 
fait  sécher  les  aman- 
des, on  les  broie  sous 
ano  meule  verticale, 
et  la  pâte  produite 
est  renfermée  dans 
des  sacs  de  toile  forte, 
avant  d'être  portée 
Sous  la  presse.  Après 
la  première  expres- 
sion,qui  donne  l'huilo 
vierge,  on  retire  la 

fiâte  des  sacs,  on  la  met  dans  des  chaudières,  sur  un  feu 
ont,  avec  un  peu  d'eau  bouillante,  puis  on  la  replace,  en 
sacs,  sous  la  presse,  pour  en  retirer  une  seconde  huile, 
nonne  seulement  pour  l'éclairage,  la  fabrication  du  savon 
Ot  la  peinture  à  lliuile. 


Noix  :  a,  fruit  ;  h,  fruit  dépouillé  de  sou 

brou  ;  c,  graine;  :/,  graine  coupée 

verticalement. 


Les  tourteaux  sont  donnés  au  bétail  ou  brûlés;  c'est 
dans  quehjues  campagnes  un  moyen  d'éclairage.  On  a 
employé  1  huile  grasse  dans  lo  tannage  des  cuirs. 

—  Pharm.  La  thérapeutique  utilise  lo  brou  de  noix  pour 
préparer  uno  liqueur  stumacUiquo  et  un  extrait  aqueux, 
renfermant  surtout  du  tanin  et  uno  substance  amère  {ju- 
ijlandine),  qui  lui  communiquerait  des  propriétés  toniques. 
La  teinture  do  racine  du  noyer  cendré  (juglans  cineren\ 
précipitée  par  l'eau,  abandonne  uno  résine  qui,  sous  lo 
nom  de  jiujlandin,  est  employée  aux  Etals-Unis  comme 
cholagoguc  {dose  :  30  ceutigr*) 

NoiZAY,  comm.  d'Indro-et-Loiro,arrond.  otà  iSkiloni. 
de  Tours,  au-dessus  do  la  Cisso,  aftluont  droit  de  la  Loire  ; 
l.iill  hab.  Cil.  do  f.  Orléans.  Voie  romaine.  Eglise  de  la  tin 
du  XI"  et  du  XVI'  siècle.  Château  du  xvu'  siècle. 

NOJA  ou  NOICATTARO,  comm.  d'Italie  (Pouille[prov. 
de  Bari_);  7.1M  liab.  Culture  du  coton  et  do  l'olivier. 

NOKI  ou  NOKKI,  villo  do  l'Afrique  équatorialc,  dans 
la  colonie  portugaise  d'Angola,  sur  uno  colUno  abrupto  do 
la  rive  gaucho  du  bas  Congo.  Fondée  en  1873.  La  conven- 
tion du  25  mal  1801  a  fixé  â  Noki  la  frontière  do  l'Angola 
ot  do  l'Etat  indépendant  du  Congo. 

NOKOUIEF,  île  et  golfo  do  l'océan  Glacial  arctique, 
dans  la  Laponio  russe  ou  Côte  ntourmanc.  L'île,  aux  con- 
t'jiirs  allongés,  appartient  au  gouvernement  d'Arkliaii- 
golsk  (district  de  Kem).  Inhabitée  et  couverte  do  toun- 
dras, oUo  vit  périr  en  1554  lexploraleur  Willoughby  et 
ses  compagnons.  Le  golfe,  que  l'ilo  divise  on  doux  par'tics, 
reçoit  la  Varsina  ot  lu  Drosdofka. 

NOLA  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptôros  bombvcions, 
comprenant  (luelques  espèces  répandues  dans  l'hémis- 
phère boréal.  (Co  sont  do  petits  papillons  grisâtres,  que 
l'on  trouve,  en  été,  appliqués  lo  long  dos  vieux  murs  ou 
des  troncs  d'arbres  couverts  do  lichens.) 

NOLA,  comm.  d'Italie  (Terre  do  Labour  fprov.  do  Ca- 
sorteji;  11.952  hab.  Ch.-l.  do  circondario.  Evèché.  Belle 
cathédrale  ogivale,  château  fort  sur  lo  mont  Cicala.  Com- 
merce d'eau.x-dc-vio  et  do  bois.  Vjljo  très  ancienno  fondée 
par  les  Ausonos  ot  dos  Grecs  do  Chalcis  ;  elle  appartint 
aux  P^trusqucs,  aux  Samnites,  fut  prise  en  3l'j  par  les  Ro- 
mains, rcDoussa  trois  attaques  d'Annibal  en  216,  215  et 
214  Elle  devint  uno  colonie  sous  ,\uguste,  qui  y  mourut. 
Elle  fut  saccagée  par  Alaric  et  les  Sarrasins,  détruite  par 
des  tremblements  de  terre  aux  xv»  ot  xvi'  siècles.  Patrie 
do  Giordano  Bruno.  —  Le  circondario  a  52.000  hab. 

NOLA  (Giovanni  Mkrliano,  dit  Giovanni  da),  sculp- 
teur italien,  né  à  Nola  en  1478,  mort  à  Naples  on  1560. 
Ses  œuvres  les  plus  célèbres  sont  les  tombeaux  des  fils 
d'Ugo  San  Sovorino  dans  l'église  San  Séverine  à  Napics 
et  les  bas-reliefs  du  tombeau  do  Don  Pedro  da  Toledo, 
ilans  l'église  do  San  Giacomo  degli  Spagnuoti,  également 
à  Naples.  Ces  tombeaux,  très  admirés  autrefois,  accusent 
des  tendances  pittoresques.  Citons  encore  le  retable  do 
léghse  San  Aniello,  œuvro  très  étudiée, 

NOLAGE  [laj')  n.  m.  Dans  la  Méditerranée,  Fret,  louage 
d'un  navire,  d  une  barque.  ])our  lo  transport  do  personnes 
un  de  marchandises,  n  Prix  du  passage  sur  un  navire.  (On 
écrit  aussi  naulaui;,) 

NOLANACÉ  (aV),  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  so 
rapporte  à  la  nolane.  n  Ou 
dit  aussi  nolanê,  ék. 

—  n.  f.  pi.  Famille  do 
plantes  dicotylédones, 
ayant  pour  type  lo  gonro 
nolane,  et  réunie  aujour- 
d'hui, comme  simple  tribu, 
aux  convolvulacées  ou  aux 
solanées.  —  Une  nolana- 
ciii:;. 

NOLANE  n.  f.  Genre  do 

nolanacées  ,  comprenant 
des  plantes  herbacées  ou 
des  sous-arbrisseaux,  dont 
lo  port  rappelle  celui  dos 
liserons. 

—  Encycl.  I^es  tiges  des 
nolanes,  couchées,  portent 
dos  feuilles  alternes,  gémi- 
nées, et  des  fleurs  bleues 
axillaires ,  en  entonnoir^ 
auxquelles  succèdent  des 
drupes  charnus.  Ces  végé- 
taux habitent  l'Amérique 
du  Sud,  et  plusieurs  sont  cultivés  on  Europe  dans  les 
jardins  d'agrément. 

NOLASCITE  {lass-sit')  n.  f.  Miner.  'Variété  de  galène. 

NOLASQUE  (saint  Pierre).  V.  Pierre. 

NOLAY,  ch.-I.  de  cant.  de  la  Côte-d'Or,  arrond.  et  à 
20kilom.  de  Beaune,  sur  la  Cusanne,  affluent  delà  Dheune; 
2.215  hab.  {Nolaytois,  aises.)  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Commerce 
de  céréales  et  do  vins.  (Situé  dans 
l'arrière -côte,  le  vignoble  de  cette 
commune  est  planté  de  gamay  et 
fournit  des  vins  ordinaires.)  Vmai- 
greries,  brasserie.  Eglise  du  xvu"  s. 
Restes  d'un  château.  Statues  de  La- 
zare Carnet  par  Rouileau  et  de  Sadi 
Carnet  par  Falguière.  Aux  environs, 
beau  cirque  de  rochers,  appelé  «  Bout 
du  nioodô  w,  et  d'où  s'échappe  une 
cascade.  Grotte.  Patrie  do  Lazaro 
Carnot.  —  Le  canton  a  18  comm.  ot 
11.180  hab.  ^  ,  "    .  , 

Armes  de  Noiay. 

NoLAY,   comm.   do   la    Nièvre, 
arrond.  et  à  22  kilom.  de  Nevers,  sur  la  Renèvre;  1.033  hab. 
Eglise  du  xvi"  siècle.  Château  de  Prunevaux  (jardins  des- 
sinés par  Le  Nôtre").  Vestiges  romains. 

NOLÉ  ou  NOLLI,  tribu  galla  du  Harar.  V.  Gallas- 

NOLET  n.  m.  Constr.  Syn.  do  noulet. 

NoLHAC  iTierre  di:>,  érudit  et  historien  franc^aîs.  né 
Cl  Anibert  (Puy-de-Domel  en  1S59.  Elève  de  l'Ecole  fran- 
»;aiso  de  Rome,  il  fut  eraplo^'é  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, professeur  à  l'Ecole  des  hautes  études,  puis  direc- 
teur adjoint  et  directeur  en  titre  (1892)  du  musée  de  Ver- 


Nolanc  (blanche  florifère); 
a,  fruit. 


NOIZAY  —  NOLLEE 

sailles.  Outre  des  éditions  et  des  mémoires,  on  doit  à  ce 
chercheur  des  ouvrages  très  estimés,  entre  autres  :  te 
Dernier  Amour  de  Uonsard  (1882);  le  Canzoniere ,  auto- 
f/rap/ie  de  Pétrarque  (1886);  In  Bibliotfièi^ue  de  Fulvio 
Orsini{\SS~)\  Erasme  en  Italie  (i69B);  les  Eludes  grecques 
de  Pt-irarque{\Z%%)\  la  Reine  Marie- Antoinette  (1^92);  Pé- 
trarque et  l'humanisme  (I892j  ;  Marie-Antoinette  à  Trianon 
(1893):  Pat/sages  de  France  et  d'Italie,  en  vers  (1894);  la 
Dauphine  Marie-Antoinette  (189C);  le  Musée  national  de 
Versailles  (1897);  le  Château  de  Versailles  sous  Louis  XV 
(1898);  Histoire  du  château  de  Versailles  (1899-1900);  ta 
Création  de  Versait  tes  {'t90i);  Louis  XVet  Marie  Leczinska 
(1901);  etc. 

NOLI  (lat.  Naula),  bourg  d'Italie  (Liguriofprov.  do  G6- 
nos  ,  sur  le  golfo  do  Gênes;  1.929  hab.  i'ort  de  pèche.  Un 
château,  sur  un  roc  escarpé,  domine  la  villo  et  défendait 
le  port.  Ce  fut  une  république  protégée  par  Gènes,  mais 
qui  perdit  sou  in<lépendanco  en  1805. 

NOLI  (Antonio  i>a),  navigateur  génois,  également 
connu  sous  lo  nom  d'Antoniotto  Xjso  di  Mare,  né 
vers  1 119,  mort  vers  146G.  Contraint,  à  la  suite  do  dissen- 
sions politiques,  do  quitter  .son  pays  natal,  il  so  rendit  en 
Portugal,  auprès  de  l'infant  dom  "Henri  de  Viseu,  qui  le 
chargea  d'explorer  les  côtes  de  l'Afrique  occidentale.  En 
compagnie  du  Vénitien  Cada-Mosto,  iS'oli  découvrit,  en 
1455-1456,  la  côto  d'Afrique  depuis  le  cap  Vert  jusqu'au 
rio  Grande.  De  sa  relation,  il  reste  un  fragment  recueilli 
par  firaberg  do  Hemsoé  dans  ses  Annati  de  geografia  e 
ai  slutistica  (I802). 

NOLI  ME  TANGERE  'mots  lat.  signif.  Ne  me  touche: 
pas)  n.  m.  Itot.  Nom  donné  à  dos  plantes  que  flétrit  lo 
moindre  altouuhcment,  ou  armées  de  fortes  épines,  ou 
dont  les  semences  causent  do  la  surprise  ou  uno  légère 
douleur,  en  s'élan^ant  avec  uno  grande  raideur,  dès  qu'on 
y  touche  :  Lu  balsamine  noli  mk  tangrrk. 

—  Chir.  Nom  donné  autrefois  â  des  épithéliomcs  et 
à  des  cancroïdes  de  la  face,  des  lèvres  et  du  nez,  que  les 
divers  topiques  emplo^-és  pour  les  guérir  no  faisaient  au 
contraire  (|u  irriter.  ^Linter\'enliou  chirurgicale  est  lo  seul 
traitement  do  ces  néoplasies.) 

—  Encvcl.  Roliç.  On  désigne  quelquefois  sous  ce  nom 
l'apparition  du  Christ  à  la  Madeleine  (Evangile  selon  saint 
Jean,  ch.  XX).  Marie-Madeleine  vit  Jésus,  mais  elle  ne  le 
reconnaissait  pas.  Jésus  lui  dit  :  «  Femme,  qu'avez-vous  à 
pleurer?  Qui  clicrchcz-vous?  »  Elle,  croyant  que  c'était  le 
jardinier,  lui  dit:  •  Seigneur,  si  c'est  vous  qui  l'avez  en- 
levét  dites-moi  où  vous  lavez  mis  et  je  l'emporterai.  ■ 
Jésus  lui  dit  :  «  Marie!  »  Aussitôt  elle  so  retourna  et  lui 
dit  :  s  Rabboni  »,  ce  qui  signiflo  :  «  Mon  mailrc.  »  Mais 
Jésus  lui  dit  :  «  Ne  me  touchez  point,  car  j©  do  suis  pas 
encore  monté  vers  mon  père...  » 

Cette  scène  do  l'apparition  de  Jésus  à  Marie-Madeleine 
a  été  souvent  reproduite  par  la  peinture;  on  y  fait  do 
fréquentes  allusions  en  littérature  quand  on  parle  d'une 
chose  ou  d'un  sujet  auxquels  une  sorte  de  religion  em- 
pêche de  loucher. 

—  Iconogr,  V.  apparition. 

NOLIN  (Jean-Bapliste),  graveur,  né  ot  mort  à  Paris 
(I(i57-l723).  Elèvo  do  Poilly,  il  alla  compléter  ses  études  à 
Rome.  A  son  retour,  Nolin  exécuta  le  Renouvellement 
d'alliance  avec  tes  Juifs,  planche  énorme  d'après  une 
esquisse  do  Lo  Brun,  le  Frontispice  du  Glossaire  de 
Du  Cange  (1768),  lo  Portrait  d'Isaac  Lcmaistre  de  Sactj 
(1GS4',  etc.,  puis  des  Vues  du  château  de  Versailles.  Nolin 
ouvrit  uno  boutique  à  Paris,  rue  Saint-Jacques,  à  l'enseigne 
de  la  Place  des  Victoires,  puis  il  s'associa  au  géographe 
Coronelli,  qui  lui  céda  son  privilège  en  1687,  et  so  mit  à 
graver  et  à  vendre  des  cartes  géographiques.  Ces  cartes 
furent  très  recherchées.  Sa  Carte  de  Irancc,  en  6  feuilles 
(1692),  ornée  comme  encadrement  des  portraits-médaillons 
do  tous  les  rois  do  Franco  jusqu'à  Louis  XIV,  eut  un  très 
grand  succès;  Nolin  en  fit  une  seconde  édition,  avec  des 
variantes,  on  1694.  —  Son  fils,  Jean-Baptiste,  né  à  Paris 
on  1686,  mort  en  1762,  fit  le  commerce  dos  gravures  ot 
des  cartes  et  publia  des  cartes  et  des  atlas. 

NOLINSK,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (gouv.  de  Viatka). 
sur  la  Voia  ;  4.800  hab.  —  Lo  district  (5.800  kilom.  carr) 
a  192.000  hab.  Exploitation  de  forêts;  fer  ©t  cuivre. 

NOLIS  [Il  —  subst.  verb.  de  notiser)  n.  m.  Fret,  louage 
d'un  na\irc  ou  dune  barque.  Syn.  naclis. 

NOLISATEUR  ou  NOLISEUR  (rad.  noliser)  n.  m.  Mar. 
.Vlfrétcur.  ;0n  écrit  aussi  naclisatbur.) 

NOLISEMENT  {mnn  —  rad.  noliser)  n.  m.  Mar.  Affrète- 
ment. a<:tion  de  noliser  :  Nolisement  d'un  navire.  (On  dit 

aussi  NALLISEMENT.) 

NOLISER  (du  bas  lat,  naulisare,  provenu  du  lat.  naulum, 
fret)  V.  a.  Mar.  Atfréter,  louer  :  Noliser  un  bâtiment,  une 
barque.  (On  écrit  aussi  nauliser.) 

NOLITE  DARE  SANCTUM  CANIBUS  NEQUE  MITTATIS 
MARGARITAS  ANTE  PORCOS  iO'irde:~vous  de  do7incr  U-s 
choses  saintes  aitxchttns  et  ne  jetez  pas  des  perles  devant 
les  pourceaux',  P3.To\c s  tirées  de  l'Evangile  (saint  Malth., 
Vil,  6)  et  qui  signifient  :  Ne  parlez  pas  devant  un  igno- 
rant des  choses  qu'il  ne  comprend  pas  et  qu'il  n'apprécie- 
rait pas  à  leur  prix.  V.  marguerite. 

NOLITION  (si-on  —  du  lat.  nolle,  n©  pas  vouloir)  n.  f. 
Acte  opposé  â  la  volilion,  action  de  ne  pas  vouloir. 

NOLIVOS  Saint-CYR  iPaul-Antoine\  écrivain  et  co- 
médien français,  né  et  mort  à  Pajris  (1726-1S03).  Tour  a 
tour  soldat,  acteur  de  province  sous  le  nom  de  Laval, 
écrivain  et  employé  au  ministère  de  la  guerre.  Il  est  Tau- 
leur  d'une  Réponse  à  J.-J.  Rousseau  au  sujet  de  sa  fameuse 
Lettre  sur  les  spectacles  (n5S\  du  7'ableau  du  siècle,  par 
un  auteur  connu  (1759),  de  l'Innocente  supercherie,  comé- 
die en  trois  actes  (1760),  et  des  Lettres  d'un  Français  à  mi- 
/orrf"'(l776).  Neveu  du  gouverneur  de  Saint-Domingue,  il 
fut  envoyé  comme  aide  de  camp  dans  cette  ile,  y  fut  ruiné 
par  la  Révolution  et  mourut  aux  Invalides. 

NOLLÉE  DE  NODUWEZ  (Jules-Gabriel-Jean),  diplo- 
mate et  écrivain  belge,  né  à  Louvain  en  IS^O.  Fils  d'un 
conseiller  à  la  cour  dappel  de  Bruxelles,  il  s'est  fait 
connaître  surtout  par  des  poésies  fort  appréciées.  Il  a 
abordé  aussi  le  roman  et  la  littérature  politique.  Parmi 
ses  recueils  do  poésies,  nous  citerons  :  Champs  et  Rut  s 
(1S76)  ;  Excelsior,  des  èpitrcs,  contes,  sonnets,  etc.  (18S3j  ; 
Contes  macabres  et  autres,  et  poésies  diverses  (I884j  ; 
Chevauchées  poétiques    sur  Pégase  (1887)  ;   Chevauchées 


NOLLEKENS  —   NOM 

r.o,.////w»(18S!i);  parmi  ses  romans:  Une  iwl'Ie-fille  du 
C/Zrfè'a  *■<■'/ !>érc  (18811.  U  a  publié,  de  plus  un 
Èlo  êdOclave  Pirmez  (1883);  te.  Libertés  poUv/ues  e  le, 
caîolimeliM*)-.  Causeries  .«.•  un  fo/can  (1858),  ot  un 
rrlud  nombre  d'  >rti,:los  dans  diverses  rovnes  do  Franco 
ft  d  An°îerrro.  On  lui  doil  en  outre  un  corta.n  nombre 
de  nii'lodies  avec  ou  sans  paroles. 

NOLLEKENS  (Josepb-François),  peintre  llamand,  né  à 
A,Jversen  noû,  mort  i  Londres  en  1718.  S  étant  assimilé 
H  maniéro  do  Wattean  et  celle  de  l'anini,  il  exécuta  dans 
è  So  do  ces  artistes  un  grand  nombre  do  l'e'espaslo- 
«/!,  do  Bergeries,  de  Paysages,  do  Jeux  d  enfants  cle 
mi  eurent  momentanément  une  grande  vocue.  -  Son  hls 
CuuA  sculpteur  anglais,  né  et  mort  4  Xondros  (i  ,3,- 
wTs'o  ToX\  Rome  on  1760.  C'est  dans  cette  villo  <|U  ,1 
exécùu  doux  bustes,  celui  de  Sterne  et  celui  de  6«m  A, 
nuis  il  produisit  doux  groupes  qui  fondèrent  sa  r^puta- 
ZnTOnoelTèn  présent  dAteAndreolM^^^^^^ 
gourmamlanl  fAmour.  Vers  Ço""/?""!"»  ''/«,■"  '*'«^: 
ïauror  avec  beaucoup  de  goût  et  de  soin  dos  statt^es  trou- 
ées mStiîéos  dans  dïs  foSiUe..  Il  regagna  à  L''"J'-'',f;„''" 
1-7-.  et  lAcadémio  des  beaux-arts  le  reçut  au  nombre  do 
î;,  membre^  11  devint  alors  lartiste  à  la  mode  Certains  de 
ses  Sssont  remar<iuables.  Los  mausolées  :  M"' Boward 
rCorbv-Castlo;  celui  des  capitaines  Manners,  Oai/ne  l^i 
BUuri  rabbaye  do  Westminster,  doivent  également  être 
S.  Knfin;  lo'groiipo  do  Cpidon  et  Ps,,ch,'  et  la  Wnus  de 
Jlockingha,:,  sont  de's  pages  dun  mente  supérieur. 

NOLLET  (l-abbé  Jean-Antoine),  pl'jsicion  français  né 
à  INnioré  prés  de  Noyon,  en  1700,  mort  à  Pans  en  1,70. 
îl  it"es  études  à  PaVis,  où  il  donna  ensuite  des  leçons 
articnl.éres  et  sadonna  à  dos  expériences  de  physique 
Ass  ciô  par  Dufay  A  ses  rechercties  sur  1  électricité  il 
enlK^pritron  na.f  avec  ce  dernier,  un  voyage  sc.ontifi- 
1  0  et  V  sila  rAnglolerro  et  la  llo  lande  l)e  rotom-  à  Pa- 
r  s  Nollet  ouvrit  Hn  cours  do  physKiue  fort  SUIVI  (HJo),  Il 
devint,  par  la  suite  (17.-.8),  membre  do  1  Académie  dos 
sciences!  Louis  XV  lui  ayant  conlié  uno  mission  scientili- 
que  en  Italie,  NoUet  rapporta  do 
précieux  documents,  (pi  il  com- 
muniqua au  corps  savant  dont 
il  était  un  des  membres  les  plus 
distingués.  Uno  chaire  de  pliy 
siipie  expérimentale  fut  crcio 
pour  iui  au  collège  do  Navarre 
(1753^  puis  il  devint  professeur 
de  physique  et  d'histoire  natu- 
relle des  princes  ;  il  fut  enhn 
chargé  (  1761  )  d'enseigner  ces 
sciences  aux  écoles  do  La  Fèro 
ot  do  Mézièros.On  lui  doit  quel- 
ques découvertes  importantes, 
entre  autres  colle  do  i'c,i((o5mo«e. 
Outre  do  nombreux  mémoires  et 
des  opuscules  philosophiques, 
NoUct  a  fait  paraître  les  ouvra- 
ges suivants  :  Leçons  de  pliysigue 
expérimenlale  (1743  et  années 
suiv.),  ouvrage    plusieurs   fois 
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sciences;  l'Art  des  expériences  (1770) 

NOLLET  iDominique),  peintre  belge,  né  à  Bruges  on 
1610  mort  à  Paris  en  1736,  élàvc  de  Van  dor  Moulon.  U 
était  surintendant  do  la  galerie  de  tableaux  du  prince 
Mxximilion  do  Bavière,  gouverneur  des  Pays-Bas,  lorsqu  il 
suivit  ce  prince  dans  ses  diverses  pérégrinations  on  I-  rance 
et  en  Allemagne.  Après  la  mort  de  sou  protecteur,  il  se 
fixa  à  Paris.  Nollot  a  produit  de  nombreux  paysages  et 
des  tableaux  de  bataille.  Ces  derniers  surtout,  qui  rappel- 
lent la  manière  de  son  maître  Van  der  Meulcn  et  sont  re- 
marquables par  l'énergie,  la  vérité,  la  correction  du  dessin, 
iouissont  d'une  réputation  méritée.  Nous  citerons  parmi 
ses  tableaux,  Saint  Louis  reçu  par  les  carmes  sur  la  terre 
sainte,  qu'on  voit  i  l'église  dos  Carmes  de  Bruges. 

NOLLI  (Giambattisla\  architecte,  né  ù  Côme  vers  le 
commencement  du  xviif  siècle,  mort  en  1780.  U  construisit 
l'église  Sainto-Dorothée,  à  Rome,  et  drossa  en  1748  un  plan 
très  exact  do  celte  ville.  Ce  travail,  connu  sous  le  nom  do 
Aiioia  pianla  di  Iloma.  est  considéré  comme  le  meilleur 
do  ceux  qui  avaient  été  exécutés  jusque-là.  C'est  le  jilan 
de  la  villo  modorno  avec  indication  des  ruines  antiques. 
Quelques  années  plus  tard,  vers  1755,  Noli  dressa  un  plan 
do  la  Rome  antique. 

NOLONTË  (du  bas  lat.   no/im(n»;  de  no/o,  je  no  veux 
pas)  n.  f.  Action  do  no  pas  vouloir,  résistance  qu'oppose 
la  volonté.  (Pou  us.) 
NOM  (non  —  du  lat.  nomen)  "■  i"'  Mot  servant  à  dési- 

§nor  une  personne,  un  animal  ou  une  chose  :  Nom  d'homme, 
'animal,  de  plante.  .Se  cacher  sous  un  faux  nom. 

—  Nom  indieiduet,  Nom  propre  qni  désigne  uno  per- 
sonne déterminée  et  no  passe  pas  aux  antres  personnes 
de  la  famille,  il  A'om  de  famille,  Nom  (luo  portent  tous  les 
descendants  d'un  mémo  homme,  ii  JVom  patroni/mique, 
Nom  qui,  chez  les  anciens,  était  commun  à  tous  les  des- 
cendants d'un  héros  on  d'un  fondateur  de  dynastie,  comnio 
les  iléraclides,  les  .Séicucides.  les  Romiilidcs,  etc.  —  Se 
dit  quelquefois  pour  soM  du  tAMii.i.K.  u  iV«ms  de  baptême. 
Prénoms  quo  les  chrétiens  reçoivent  au  moment  do  leur 
baptême,  il  /'c(i(  nom.  Principal  prénom  d'une  personne, 
celiii  dont  ses  intimes  se  servent  pour  l'appeler  ou  la  dé- 
signer familièrement.  Il  iVom  de  terre,  de  seigneurie,  de 
fief.  Nom  pris  par  un  possesseur  de  terre,  de  seignourio 
ou  de  flof,  pour  rajouter  à  son  nom  do  famille,  il  Nom  de 
guerre,  Nom  pris  autrefois  par  chaque  soldat  lors  de  son 
entrée  au  service.  —  Nom  em|irunté,  sobrif|nct  sous  lc(|uel 
une  personne  est  généralement  connue  :  La  plupart  des 
comédiens  portent  un  nom  di;  oi'kbbr.  il  Nom  de  relii/ion. 
Nom  que  prennent  la  plupart  des  religieux  ot  religieuses 
en  entrant  au  couvent. 

—  Réputation,  renom,  illustration;  titre  acquis  on  héré- 
ditaire :  Avoir  un  grand  nom.  Se  faire  un  grand  NOM. 

—  Race,  famille  ;  Lire  allié  aux  plui  beaux  noms  de 
France,  il  Naissance,  noblesse  :  Homme  de  nom. 

—  Race  ou  classe  d'individus  spé<:iliée  par  le  qualill- 
catif  qui  accompagne  le  mot  nom  :  Le  NOM  romoin  <  était 
répandu  par  toute  la  terre. 


—  Oualificalion  donnée  à  quelqu'un  :  Peu  de  princes  ont 
mérité  le  nom  de  Grand.  Il  Titre,  qualité  :  Le  nom  de  père, 
d'époux.  Le  doux  nom  de  mère. 

--  Désignation  sans  réalité;  objet  qn  on  nomme,  mais 
(lui  n'existe  pas  :  Le  hasard  n'est  qu'un  nom. 

—  I  oc  div.  Le  nom  et  la  c/iosc,  Termes  (|U  on  oppose 
l'un  ù  ràutro  quand  on  veut  faire  contraster  une  appa- 
rence avec  uno  réalité.  Il  Homme  sans  ho«i,  Ilumine  sans 
crédit,  sans  autorité,  sans  réputation.  Il  Aora  ((e  JJteu, 
Sacré  nom  de  Uicu,  Grossiers  jurons  que  1  on  abrège  on  les 
écrivant  :  Nom  do  I)....  S.  n.  de  U...,  et  quo  Ion  modilie 
souvent  en  substituant  an  mot  Dieu  un  autre  mot  :  Nom 
DE  NOM.  Nom  d'un  cuien.  Nom  d'uni!  pipb.  N"m  v  on  pktit 
bonhomme.  Il  Uenom,  Par  le  nom  seulement,  ot  non  dans 
la  réalité  :  Beaucoup  de  catholiques  ne  le  sont  que  df.  nom. 

Il  Du  nom,  Expression  employée  autrefois  par  1()S  histo- 
riens et  les  giînéalogislcs  après  l'adjoctif  numéral  qui  ac- 
compagne le  nom  d'un  prince  ou  dun  seigneur,  et  qui 
sert  àlo  distinguer  de  ceux  de  sa  race  qui  ont  porté  le 
mémo  nom  :  Louis  I"  du  nom.  Il  Au  nom,  .Sous  te  nom  de,  bn 
s'appuyant  sur  l'autorité  de,  en  agissant  pour  le  ccimpte, 
nar  les^  ordres,  comme  délégué  do  :  Implorer  qucl.ju  un  \v 
NOM  D'une  mère.  Il  Sous  le  nom  de.  En  prenant  le  n()ni  do  : 
Se  présenter  socs  LE  NOM  D'un  autre.  Il  A  amirpas  de  nom, 
Se  dit  d'une  chose  exorbitante,  excessive,  impossible  a 

ualilier  ;  Etre  d'une  bêtise  qui  n'a  pas  de  nom.  Il  Pretei-  son 
Autoriser  quelqu'un  à  s'en  servir  :  Pketur  son  nom 
mur  une  entreprise.  Il  Avoir  nom,  Se  nommer.  Il  Décimer  son 
nom.  Dire  qui  l'on  est,  so  faire  connaître.  Il  Mettre,  Placer 
les  noms  sur  les  visages.  Savoir  dire  les  noms  des  personnes 
que  l'on  voit.  Il  Nommer.  Appeler  les  choses  par  leur  nom, 
(jualiHer  sans  ménagement,  sans  circonlncution,  les  per- 
sonnes ot  les  choses,  u  Je  ne  lui  ai  jamais  dit  P's  que  son 
nom.  Je  ne  lui  ai  jamais  rien  dit  de  nature  à  1  ollcnser. 

11  On  ne  saurait  lui  dire  pis  que  son  nom,  Son  nom  est 
tellement  décrié  que  lo  nommer  c'est  lui  dire  la  plus 
grande  injure  possible,  n  //  vaut  mieux  que  son  nom.  11  n  est 
pas  aussi  méchant  qu'il  en  a  la  réputation.  iUlne  faut 
pas  lui  dire  plus  haut  que  son  nom.  Il  s  oflenso  facilement^. 

Il  J'ii  réussirai  ou  j'y  perdrai  mon  nom,  J  aurai  recours  a 
tous  les  moyens  possibles  pour  réussir  dans  cotte  aliairc. 

—  Algébr.  So  disait  autrefois  pour  terme.  Il  (Juautilc 
d'un  seul  nom,  de  deux,  de  plusieurs  noms.  So  disait  pour 

MONl'lME,  BINÔME,  POLYNÔME. 

—  Antiq.  A'om  diacritique.  Celui  dos  noms  d  une  per- 
sonne qui  servait  généralement  à  la  désigner.  (A  Rome, 
c'était  tantôt  lo  nomen  prnpronieiii  dit,  tantôt  lo  pneno- 
men,  tantôt  un  cognomen  on  un  agnomcn.) 

—  Comm.  A'om  commercial.  Nom  sous  le(|uel  un  c()in- 
merçant  exerce  son  commerce,  il  A'oiii  social.  Nom  dési- 
gnant tous  les  associés  on  nom  collectif,  avec  I  addition 
et  C",  quand  il  y  a  dos  commanditaires.  Il  Nom  de  Jésus, 
Sorte 'do  papier  tin.  (Inusité.) 

—  Dr.  Qualité  en  vertu  de  laquelle  on  agit,  on  prétend 
à  quelque  chose  :  Procéder  au  nom  et  comme  tuteur,  il  Cé- 
der ses  droits,  noms,  raisons  et  actions,  Transporter  les 
droits  et  les  titres  en  vertu  desquels  on  prétend  quelque 
chose.  Il  Répondre  d'une  chose  en  son  propre  et  prive  nom, 
En  être  personnellement  responsable.  Il  Etre  attaque  en 
son  propre  et  privé  nom.  Etre  attaqué,  poursuivi  directe- 
ment et  personnellement.  . 

—  Grainm.  Nom,  Nom  substantif  (mus.)  ou  simplem. 
.Substantif,  Mot  servant  à  désigner  ou  à  qualifler  une  per- 
sonne ou  une  chose,  des  personnes  ou  des  choses  ;  Le 
NOM  est  susceptible  de  nombre  et  de  genre. «Nom  commun, 
Nom  qui  convient  à  tous  les  êtres,  à  tous  les  ob.iets  de  la 
môme  espèce,  n  A'om  propre,  Nom  servant  a  distin^'uer  un 
individu  quelconque,  homme,  animal  ou  môme  objet  ina- 
nimé, dos  autres  êtres  de  la  même  espèce,  comme  :  J  aul, 
/lauard,  Bucéphalc,  Paris,  etc.  n  Nom  collectif.  Mot  dési- 
gnant uno  collection  d'êtres  considérés  comme  lorm-aiit 
5n  tout,  comme  fonhi,  troupe,  classe,  etc.  Il  Aom  metaphy- 
siniie  ou  abstrait,  Nom  qui  exprime  uno  manière  d  être, 
une  qualité,  abstraction  faite  do  l'être  qui  la  possède, 
comme  beauté,  santé,  il  A'om  physique.  Nom  d  un  être  dé- 
signé comme  ayant  une  existence  physique  substantielle, 
c(rnimo  homme,  cheval,  âme.  il  Aom  d  agent.  Stijet  d  un 
verbe  actif  et,  dans  la  grammaire  arabe,  Adjcctifjlonvé 

le  la  voix  subjective  du  verbe.  Il  A'om  de  patient 


Dans  la 
mèinc'grammaîre.  Adjectif  dérivé  de  la  voix  objective  du 
verbe.  Il  A'om  propre  improvisé.  Nom  propre  arabe  qui,  des 
l'origine,  a  été  employé  comme  tel.  li  Aom  propre  truns- 
norlé  Nom  arabe  qui.  après  avoir  été  employé  comme 
nom  appellatif,  comme  adjectif,  comme  verbe,  ou  mémo 
avoir  formé  une  phrase  entière,  est  devenu  nom  propre. 
Il  Nom  d'unité.  Nom  verbal  arabe,  indHpiant  que  1  action 
ne  se  fait  (lu'une  seule  fois.  Il  A''om  de  nombre,  Adjcctll  ou 
substantif  qui  sert  à  désigner  un  nombre.  (Anjourdhm, 
cette  expression  no  s'applique  plus  quaux  substantils, 
comme  un  cent,  deux  douzaines,  etc.)         ,„..,. 

—  Relig.  Ah  »iom  du  Père,  du  /-ils  et  du  Saxnt-Espnt, 
Paroles  que  l'on  prononce  en  faisant  le  signe  do  la  croix. 

Il  Nom  du  pire.  Signe  do  la  croix  ;  Eairc  un  nom  du  Père. 

—  Allus.  iiist.  Vertu,  tu  n'es  qu'un  nom!  V.  vertu. 

—  AlLUS.   LITTÉR.  ; 

Puisqu'il  f.i(it  l'.ippolor  par  son  nom. 
Vers  do  la  fable  de  La  Fontaine  ;  les  Animaux  malades  de 
la  peste.  'V.  animal. 

--  Encvcl.  Hist.  anc.  La  plupart  des  peuples  anciens 
paraissent  n'avoir  pas  connu  les  noms  de  famille,  au  sens 
propre  du  mot.  Dans  les  Etals  de  l'ancien  Orient,  (Chaque 
personne  était  désignée  simplement  par  un  nom  indivi- 
duel, qui  avait  pres(|ue  toujours  une  signiùcation  .symbo- 
lique, souvent  rcconnaissable  d'après  l'étymologie.  Au 
nom  individuel,  on  joignait  presque  toujours  lo  nom  du 
père.  Dans  beaucoup  de  familles  princières  ou  sacerdo- 
tales, on  portait  aussi  un  nom  patronymique,  qui  ratt.-i- 
cliait  tous  les  individus  à  un  ancêtre  commun,  et  qui  à  la 
longue  devenait  prcsiiuo  l'équivalonld'un  nom  de  lamille. 
Il  en  fut  de  mémo  en  Grèce.  A  raç;o  héroïque,  tout 
homme  était  désigné  par  un  nom  individuel,  souvent  ac- 
compagné du  nom  du  père;  les  héros  portaient  .-tussi  un 
nom  patronvmique  qui  les  rattachait  ù  uno  famille  célè- 
bre. Ces  dénominations  se  précisèrent  et  se  complétèrent 
il  l'époque  historique.  A  Athènes,  tout  citoyoïi  était  dési- 
gné couramment  par  un  nom  individuel,  qu'il  avait  reçu 
do  ses  parents  le  dixième  jour  après  sa  naissance.  C  était 
généralement,  pour  lo  fils  aine,  le  nom  du  gr.and-père  pa- 
ternel ;  pour  les  autres  enfants,  les  noms  d'antres  membres 
do  la  famille.  Dans  sa  dix-huitième  année,  le  jeune  homme 
était  inscrit  sur  lo  registre  de  son  démo;  dès  lors,  il  était 
désijjué  légalement  par  son  nom  individuel,  suivi  du  nom 
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do  son  père  ot  du  nom  do  son  démo  :  par  exemple,  Dé- 
mosthene,  /its  de  Déniosthèiie,  de  Péanée.  Do  vieux  noms 
patronymiques  so  conservèrent  dans  quelques  faniilles 
sacerdotales.  Une  citoyenne  portait  un  nom  individuel 
suivi  du  nom  de  son  père  ou  de  son  mari  et  du  nom  do  son 
démo.  Un  étranger  joignait  à  son  nom  individuel  et  au  uom 
de  son  père  celui  do  la  ville  dont  il  était  citoyen.  Quant  aux 
esclaves,  on  les  désignait  par  un  simjile  nom  individuel, 
qui  était  souvent  un  sobriquet  pu  un  nom  de  pays. 

A  Rome  existaient  de  véritables  noms  do  famille.  Jus- 
qu'aux premiers  temps  de  l'empire,  le  nom  d'un  Romain 
se  composait  légalement  do  trois  parties  ;  1»  le  prafnomcn, 
qui  désignait  l'individu  otqui  lui  était  donné  le  neuvième 
jour  après  sa  naissanc6(les  prénoms  étaient  nen  nombreux 
et  s'écrivaient  en  abrégé)  ;  2°  le  nomen  gentilicium.  qui  dé- 
signait la  gens  dont  l'individu  faisait  partie  ;  3"  le  cogno- 
men ou  surnom,  qui  indiquait  la  branche  do  la  gens. Oay 
joignait  ordinairement  lo  nom  du  père  et  celui  de  la  tribu. 
Souvent,  pour  distinguer  ou  honorer  les  personnes,  on 
multi|iliait  leurs  surnoms.  Exemple  :  P.  Cornélius  Scipio 
.'Emilianus  Africanus  junior.  De  plus,  les  sobriquets 
n'étaient  pas  rares.  Sous  l'empire,  les  empereurs  et  les 
grands  personnages  portaient  une  multitude  do  surnoms, 
parfois  une  trentaine.  Les  femmes  étaient  désignées  par 
leur  nomen  qentiticiuni,  rarement  précédé  d'un  prénom  et 
toujours  suivi  du  nom  do  leur  père  ou  de  leur  mari.  Les 
esclaves  n'avaient  ((u'un  nom  individuel,  originairement  un 
prénom,  ou  un  nom  de  pays,  ou  un  sobriquet;  on  y  joi- 
gnait fréipiemment  lo  nom'du  maître.  L'affranchi  prenait 
le  gentilice  de  son  ancien  maître,  devenu  son  patron. 

Depuis  le  n"  siècle  de  notre  ère,  une  véritable  anarchie 
s'introduisit  dans  les  dénominations  :  introduction  de  noms 
étrangers,  même  barbares  :  confusions  du  nomen,  du  prx- 
nomcn  et  des  coqnomina  ;  etc. 

Les  Gallo-Romains  des  classes  supérieures  suivaient  les 
usages  romains.  Dans  le  peuple  et  chez  les  Francs,  lo 
nouveau-né  rci;evait  un  nom  la  neuvième  nuit  après  sa 
naissance.  A  l'époque  féodale,  vers  lo  Xl"  siècle,  les  sei- 
gneurs féodaux  portèrent  deux  noms  :  le  premier  donné 
suivant  l'usage  ancien  ot  le  second  tiré  do  la  terre  qu  ils 
possédaient.  Depuis,  les  surnoms,  tirés  de  la  seigneurie, 
de  la  dignité  ou  do  l'ofrice  devinrent  dos  noms  génériques 
et  los  signes  distinctifs  dos  familles  nobles. 

Il  s'en  faut  cependant  c|ue  le  nom  d'uno  terre  fût  tou- 
jours par  lui-mémo  un  signe  de  noblesse.  Les  vilains, 
non-nobles,  en  effet,  avant  l'époque  où  Ion  tint  des  regis- 
tres de  l'étal  civil,  ajoutaient  à  leur  nom  celui  do  leur 
pays  natal,  de  leur  ville,  bourg  ou  village.  Ce  nom  fut 
primitivement  tiré  do  celui  do  leurs  parents,  do  quelque 
défaut  ou  qualité  physiiine  ou  d'un  surnom  ou  sobriquet, 
qui,  avec  le  temps,  devint  un  nom  propre.  C'est  ainsi 
qu'on  trouve  un  Marcabius.  dérivé  des  noms  des  père  et 
mère  Marc  et  Bruna;  Jean  Clopinel.  Jean  le  Boueux,  lo 
Bè"ue  de  Vilaines,  Etienne  de  Vignolles,  André  le  Ga- 
lois',  etc.  11  résulta  de  cet  état  de  choses  une  véritable 
anarchie  dans  les  familles  jusqu'à  l'ordonnance  de  Vil- 
lers-Cottorets  (août  1530),  par  laquelle  François  I"  pres- 
crivit la  tenue  de  registres  où  les  curés  devaient  inscrire 
avec  exactitude  l'époque  do  la  naissance  des  fidèles  qii  ils 
baptiseraient,  les  noms  ipii  leur  étaient  donnés  ainsi 
quo  ceux  des  père  et  mère.  Des  lors,  l'état  civil  des  Fran- 
çais fut  fixé  et  ils  portèrent  désormais  le  nom  de  leur 
père  avec  un  prénom  particulier.  Lo  nom  fut  à  1  avenir  lo 
nom  patronymique,  c'est  à-dire  le  nom  commun  à  tous  les 
descendants  d'une  famille. 

—  Dr.  Dans  la  désignation  de  1  identité  des  personnes, 
on  admet  plusieurs  sortes  de  noms  :  l"  lo  nom  rf,-  famille  ou 
patronymique,  désignant  chaque  famille  dans  la  société; 
2"  le  prénom  ou  nom  de  baptême,  servant  à  distinguer  les 
membres  d'une  famille;  3'  les  noms  de  terre  ou  les  titres 
de  noblesse,  qui  sont  des  noms  honoriliipies. 

En  principe,  nul  ne  peut  porter  d'autres  nom  ot  prénom 
quo  ceux  mentionnés  dans  son  acte  do  naissance.  Lors- 
qu'une personne  désire  reprendre  un  nom  annuel  elle 
croit  avoir  droit  ou  faire  rectiher  une  inexactitude  de  son 
nom,  elle  doit  soumettre  sa  demande  aux  tribunaux  civils  ; 
mais  si  elle  veut  changer  de  nom  nu  .-ijouter  à  son  nom 
patronymique  un  autre  nom.  elle  doit  se  conformer  à  une 
procédure  spéciale  :  c'est  au  ministre  de  la  justice  qu  est 
.îdresséo  la  demande  ;  s'il  y  a  lieu,  le  changement  oui  ad- 
dition de  nom  est  autorisé  par  un  décret  du  chef  de  I  Etat  ; 
mais  la  décision  ne  peut  recevoir  son  exécution  qu  un  an 
après  son  insertion  au  ■  Bulletin  des  lois  .,  et.  au  cours  do 
ladite  année,  tout  intéressé  est  admis  à  former  opposition 
au  décret,  qni,  le  cas  échéant,  est  rapporté.  Est  passible 
d'une  amende  de  500  à  10.000  francs  quiconque,  sans  droit 
et  on  vue  de  s'attribuer  une  distinction  honoriliquc,  a  pu- 
bliqiirmcnt  changé,  altéré  ou  modifié  lo  nom  que  lui  as- 
signent les  actes  do  l'état  civil  (C.  pén.,  art.  259). 

Aucun  texte  do  loi  ne  donne,  dans  lo  mariage,  aucun 
droit  à  l'un  dos  époux  sur  le  nom  do  l'autre  ;  mais,  en  fait, 
il  est  entré  dans  nos  mœurs  que  le  nom  de  famille  de  la 
femme  mariée  soit  absorbé  dans  celui  de  son  mari.  Depuis 
une  loi  du  6  février  1803,  l'usage  par  un  éi>oux  du  nom  do 
famille  do  l'autre  est  formellement  interdit  après  divorce 
nonce,  et  peut,  après  séparation  do  corps,  être  interdit 


par  les  tribunaux. 

En  matière  commerci.ile,  le  nom  sous  lecpiel  est  connu 
dans  le  public  un  établissement  do  négoce  ou  d'indnstrio 
est  également  l'objet  d'un  droit,  d'uno  propriété,  et  1  usur- . 
palion  do  ce  nom  par  des  concurrents  exerçant  une  in- 
dustrie similaire  donne  non  seulement  ouverture  à  une 
action  en  dommages-intérêts,  mais  tombe  sous  lo  coup 
des  dispositions  répressives  de  la  loi  du  28  juillet  182». 

—  Gramm.  Le  nom  est  une  partie  du  discours  désignant 
les  êtres  on  les  choses.  Cette  catégorie  grammatical» 
porte  aussi  lo  nom  do  sulistantif,  appellation  trop  méta- 
physique, qui  a  l'inconvénient  d'établir  entre  le  nom  et 
raJljoctif  une  distinction  tranchée,  que  la  grammaire 
comparée  elfuce.  Au  point  de  vue  logique,  on  peut,  en 
effet  opposer  lo  nom  à  l'adjeclif  comme  la  substance  a 
l'accident;  mais,  au  point  de  vue  formel,  on  doit  recon- 
naître que,  au  moins  dans  les  langues  indo-curopeenncs, 
nom,  adjectif  et  participe  présentent  los  mêmes  flexions 
et  peuvent  parfois  remplir  les  mêmes  foiictions  :  par 
exemple,  le  mot  français  iiM(e  est  nom  ou  substantif  dans 
l'expression  :  .  le  sommeil  du  juste  »  ;  il  est  adjectif  dan» 
la  phrase  :  «  Il  n'est  pas  juste  quo  l'innocent  paye  pour  16 
coupable. .  Les  grammairiens  distinguent  donc  deux  sé- 
ries de  thèmes  et  do  fiexions  correspondantes  :  les  thème» 
nominaux  (nom,  adjectif,  participe,  voire  même  >"'"'' 
et  les  thèmes  verbaux.  Mais  cette  division  ne  vaut  quo 
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pour  les  idiomes  floxionnols.  Dans  beaucoup  do  lançTies 
(anglais,  chinois,  eic),  le  même  mot  pont  6iro,  selon  le 
cas,  nom,  adjectif  ou  verbe  (par  exemple,  l'anglais  riijht). 
Bref,  la  structure  d'un  vocable  nirultmio  pas  toujours  sa 
fonotiori,  qui  peut  varier  suivant  lus  phrases.  Dune  façon 
générale,  on  peut  dire  que,  dans  une  phrase  donnée,  un 
nom  est  un  mot  désignant  soit  la  cause  duno  action,  soit 
l'objet  sur  lequel  cette  action  s'exerce.  La  grammaire 
usuelle  admet  deux  espèces  de  noms  :  les  noms  propres 
(Pierre,  Paris,  la  France),  qui  no  conviennent  qu'à  une 
personne  ou  à  une  chose,  et  les  noms  communs  ou  appel- 
laiifs,  qui  s'appliquent  à  des  genres  ou  à  des  espaces 
(pierre,  maison).  Les  noms  propres  ont  été  d'abord  des 
appellatifs,  bien  que  leur  étymologie  no  so  laisse  pas 
toujours  entrevoir.  Réciproquement,  les  noms  propres 
peuvent  devenir  des  noms  communs  {un  louis  d'or).  Les 
appollatifs  sont  concrets  {chaise,  pendule)  ou  abstraits 
{blancheur,  beauté).  Tous  les  noms  sont  d'ailleurs  plus  ou 
moins  abstraits,  car  le  langage  est  un  instrument  d'ab- 
straction. Autres  divisions  des  noms  consacrés  par  les 
grammairiens  :  collectifs,  composés,  etc.  (V.  ces  mots.) 

—  Littér.  et  théâtr.  Les  comiques  grecs  et  latins  inven- 
taient des  noms  significatifs  pour  les  personnages  excen- 
triques; pour  les  autres,  ils  puisaient  — sauf  Aristophane, 
qui  montra  plus  d'originalité  —  dans  un  fonds  commun  : 
il  y  avait  uno  huitaine  de  noms  d'amoureux,  autant  de 
noms  pour  vieillards,  esclaves  ou  courtisanes. 

Les  auteurs  français  du  xvn"  siècle  et  do  la  première 
partie  du  xviii'  employèrent  de  mfinio  des  appellations  qui 
s'adaptaient  à  une  catégorie  de  personnages  plutôt  qu'à 
un  personnage  déterminé.  Ils  so  conformaient,  ce  faisant, 
ù  la  fois  à  la  tradition  et  aux  conceptions  d'un  art  drama- 
tique qui  so  proposait  de  présenter  des  types  généraux 
plutôt  quo  des  physionomies  individuelles.  Le  vieillard, 
c'est  Argan,  Géronte,  Orgon  ;  l'amoureux  :  Cléante,  Valèrc, 
Léandre,  Dorante  ;  la  coquette  :  Dorimène,  Célimènu  ; 
l'ingénue:  Luoile,  Henriette,  Angélique.  Molière  sentait 
l'inconvénient,  le  u  flou  »  d'un  tel  procédé,  car.  lorsqu  il 
crée  un  personnage  typique,  il  a  soin  de  lui  donner  un 
nom  ne  se  rencontrant  dans  aucune  série  :  il  a  présenté 
au  public  Georges  Dandin,  Tartufe,  Harpagon,  etc. 

Quand  la  «  comédie  larmoyante  »  tit  son  apparition,  les 
auteurs  écartèrent  les  noms  de  l'ancMen  répertoire;  mais 
il  semble  qu'ils  aient  toujours  craint  do  donner  à  un  héros 
fictif  un  nom  i|ui  eût  un  maître  réel  et  pût  être  réclamé 
par  un  des  spectateurs.  On  vit  alors  apparaître  les  d'Er- 
mont,  les  Dorville,  les  Wolmar,  les  Donval,  etc.,  étiquet- 
tes de  mannequins  affublés  en  pères  nobles,  on  amoureux 
ou  en  colonels. 

Les  auteurs  du  xix"  siècle  s'elïorçant  d'apporter  dans 
leurs  œuvres  une  peinture  plus  exacte  do  la  réalité  —  on 
a  dit,  en  dernier  lieu,  des  «tranches  de  vie-  —  se  sont 
appliqués  à  donner  à  leurs  personnages  do  ces  noms  qui 
constituent  déjà  par  eux-mêmes  uno  sorte  d'individualité  : 
Antony,  don  César  de  Bazan,  Ruy  Blas,  Didier,  Tragal- 
dabas,  Desgenais,  Robert  Macaire,  M.  Prudhomme, 
M.  Poirier,  M.  Alphonse  se  présentent  dès  l'abord  avec  plus 
do  relief  quo  s'ils  s'appelaient  Valère,  Damis  ou  Cléante. 

Dans  le  roman,  V.  Hugo  et  Balzac  se  sont  montrés  par- 
ticulièrement difficiles  pour  le  choix  des  noms.  Chez  Bal- 
zac, c'était  l'objet  d'une  étude  très  attentive,  car  il  lui 
semblait  qu'une  partie  de  la  destinée  do  l'homme  est  écrite 
dans  son  nom  et  il  échafaudait  quelquefois  uno  histoire 
d'après  un  nom  qui  l'avait  frappé,  ainsi  qu'il  le  raconte 
dans  le  préambule  do  /!.  Marcas.  Ce  n'est  pas  lo  nom, 
évidemment,  qui  fait  le  personnage  vivant;  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  ([ue  l'on  trouve  naturel  de  voir  certains  person- 
nages s'appeler  Gobseck,  Birotteau,  Rastignac,  Lucien  do 
Rubempré,  Vautrin,  M™*  Nourrisson,  jM"*»  Marneffc.  Victor 
Hugo  a  aussi,  on  ce  genre,  les  trouvailles  les  plus  heureu- 
ses :  Gavroche,  Javert,  Bamatabois,  Cochepaille,  Gueule- 
mer,  Claquesous  ne  sont  pas  seulement  des  noms,  sem- 
ble-t-il,  mais  déjà  presque  des  portraits. 

—  Relig.  Nom  de  Jésus.  Le  nom  de  Jésus  a  sou  mono- 
gramme, comme  le  mot  Christ  - 

a  le  sien.  (V.  chrismk.)  Moins  JL  ^J^ 

ancien  que  le  second  et  long-  ^^^  ^^^^ 

temps  rnbins  répandu,  le  pre-     *^*^      "^  ■'^"     ■*"      *** 
mier  remonte  cependant  à  l'épo- 

3U0  byzantine.  Il  est  composé 
es  trois  premières  lettres  du 
mot  Jésus  en  grec.  Les  deux 

firemières  sont  représentées  par 
es  majuscules  grecques  corres-    x'  „  j     t.       ,,  ■  . 

^  ,,  ,  ,?>  ,^  _^  .".''^  Nom  de  Jésus  (IrigramniP  et 
pondantes  (I,  H\   la   troisième  monogramme), 

par  uno  majuscule  latine  (S).  Ce 

mélange  hybride  n'est  pas  rare  dans  les  inscriptions  du 
Bas-Empire.  La  lettre  H  porte  une  croix.  Plus  tard,  on 
oublia  que  cette  lettre  était,  à  cette  place,  la  majuscule 
grecque  de  Vé  long;  on  la  prit  pour  un  h  latin.  Quand 
saint  Bernardin  de  Sienne  eut  popularisé  en  Occident  ce 
monogramme  {qu'il  faudrait  appeler  plutôt  un  trigramme, 
ou  plus  simplement  un  chiffre),  on  en  vint  à  considérer 
les  trois  majuscules  comme  latines  et  même  à  y  voir  les 
premières  lettres  de  trois  mots  latins  :  Jésus  Homimtm 
Salvator  (Jésus  Sauveur  des  Hommes),  interprétation  qui 
s'est  répandue,  bien  qu'elle  soit  évidemment  en  dehors 
de  la  signification  primitive. 

Nom  de  Jésus  (ordre  du),  créé  par  Charles-Gustave. 
roi  do  Suède,  le  jour  de  son  couronnement  (1654),  et  qui 
avait  pour  insigne  un  soleil  d'or  portant  le  nom  de  Jésus 
sur  fond  d'émail  blanc,  suspendu  par  un  ruban  moiré  d'ar- 
gent porté  en  écharpe.  Il  n'eut  qu'une  durée  éphémère. 

NOMA  ('lu  gr.  nomê;  de  nemein,  ronger)  n,  f.  Gangrène 
do  la  bouche  que  l'on  observe  surtout  chez  les  enfants,  et 
d'habitude  secondairement  à  des  maladies  infectieuses 
graves.  (Elle  apparaît  aussi  parfois  quand  les  enfants  ont 
longtemps  souffert  do  mauvaises  conditions  hygiéniques. 
Lo  pronostic  en  est  grave  et  la  terminaison  est  souvent 
mortelle.  Le  traiment  consiste  à  détruire  complètement 
le  foyer  gangreneux  à  l'aide  du  thermo-cautère,  et  à  admi- 
nistrer des  toniques.) 

NOMADE  (du  gr.  nomas,  ados,  même  sens)  adj.  Qui  n'a 
point  d'habitation  fixe  :  Tribu  nomadk.  tt  Qui  appartient, 
qui  a  rapport  aux  peuples  errants  :  Vie  NOMArE. 

—  Par  anal.  Se  dit  des  animaux  qui  changent  de  cli- 
mats avec  les  saisons. 

—  Par  ext.  Qui  n'a  pas  une  résidence  fixe  :  Les  régiments 
sont  des  couvents  nomades.  (A.  de  Vigny) 

—  Fig.  Changeant,  volage  :  Sous  l'Empire,  les  cœurs 
furent  tiOMAUKs  comme  les  régiments.  (Balz.) 


ILUQill 
IFÎOOT 


—  Linguist.  Langues  nomades,  Langues  touraniennes  ou 
agglutinantes. 

—  Substantiv.  Personne  qui  n'a  pas  d'habitation  fîxo, 
pas  d'habitudes  réglées  :  L'espèce  humaine  comprend  des 

SÉDENTAIRK.S  et  dcS  NOMADES. 

—  Encycl.  Ethnogr.  Les  peuples  qui  vivent  soit  de 
chasse,  soit  du  produit  de  leurs  troupeaux,  sont  forcément 
condamnés  à  la  vie  nomade.  Los  chasseurs,  obligés  parfois 
do  parcourir  de  grands  espaces  à  la  ]ioursuite  du  gibier,  ne 
se  construisent,  dans  bien  des  cas,  quo  des  abris  tout  à  fait 
sommaires.  C'est  ce  qu'on  voit  en  Australie,  où  les  indi- 
gènes do  l'intérieur  so  contentent  do  quelques  branches 
pour  s'abriter  la  nuit.  Toutefois,  les  l'oaux-Rouges,  qui 
so  livraient  presque  exclusivement  à  la  chasse,  se  fabri- 
quaient dos  tontes,  qu'ils  emportaient  dans  leurs  déplace- 
ments. La  tente  est  aussi  l'habitation  des  pasteurs.  Tan- 
tôt en  peaux,  tantôt  on  feutre  ou  en  poils  tissés,  comme 
on  l'observe  chez  les  populations  pastorales  de  l'Asie  cen- 
trale, de  l'Arabie  ou  du  nord  do  1  Afri<iue,  la  hutte  porta- 
tive peut  être  recouverte  simplement  do  larges  plaques 
d'écorce  (Sibérie  et  autres  régions  boréalesj. 

A  l'houro  actuelle,  on  rencontre  des  nomades  dans  tou- 
tes los  parties  du  monde.  En  Europe,  co  sont  los  Tsiganes 
ou  Bohémiens  et  les  ÀVogais;  en  Asie,  los  pasteurs  do  la 
Sibérie,  do  l'Asio  centrale,  de  l'Arabie,  du  Thibol,  etc.; 
en  Afrique,  les  Bédouins,  les  Touareq  et  les  peuplades 
du  désert  do  Kalahari  {Jioschismans,  liottentots,  etc.);  en 
Amérique,  los  Peaux-Uonges,  certaines  tribus  du  centre 
du  Brésil,  les  Patagona;  en  Ooéanie,  les  Australiens. 

Les  populations  nomades  mènent  souvent  une  vie  pa- 
triarcale. Chez  elles,  l'instruction  ne  saurait  so  dévelop- 
per, mais,  en  revanche,  l'amour  du  pillage  est  commun  à 
beaucoup  do  ces  tribus.  Néanmoins,  les  pasteurs  et  les 
chasseurs  des  contrées  boréales 
ont  dos  mœurs  généralement 
douces  ot  d'une  simplicité  toute 
primitive. 

NOMADE  n.  f.  Genre  do  noma- 
dinés,  comprenant  plus  de  cent 
vingt  espèces  répandues  sur  lo 
globe. 

—  Encycl.  Los  nomades  sont 
des  insectes  do  formes  élégantes, 

glabres,  luisantes,  ordinairement     ^^^^^^  (       ^,„„  ti„,, 
rousses  ou  fauves  variées  do  jaune 

et  do  cinabre  ;  elles  vivent  en  parasites  dans  les  nids  des 
oucères,  des  andrènes  et  des  halictes,  à  l'état  de  larve; 
les  adultes  voltigent  sur  les  fleurs  ou  autour  dos  terriers 
des  abeilles  solitaires.  La  7iomada  ferruginea  est  assez 
commune,  en  France,  sur  les  fleurs  do  labiées. 

NOMADINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  hyménoptères 
porte-aiguillon,  de  la  famille  des  apidés,  comprenant  les 
genres  nomade,  inélecte  et  voisins.  —  Un  nomadink. 

NOMADISER  v.  n.  Vivre  en  nomades. 

NOMADISME  {dissm")  n.  m.  Genre  de  vie  nomade. 

NOMAIN,  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond.  et  à 
20  kilom.  do  Douai,  à  la  source  do  l'Elnon  ;  2.180  hab. 
Briqueterie.  Commerce  do  graines  do  betteraves. 

NOMANCIE  n.  f.  Corruption  du  mot  onomatomancir. 

NOMANSLAND.  nom  d'un  pays  de  l'ancienno  Cafrerio, 
dans  l'Afrique  australe,  entre  ie  Natal,  lo  Pondoland  et  lo 
Basouloland.  Pendant  longtemps  il  demeura  indépendant, 
«  terre  de  personne  »;  en  I8C2  la  colonie  du  cap  y  envoya 
un  résident  anglais;  en  1876  elle  so  l'annexa. 

NOMARCHŒ  (chl  —  rad.  nomarque)  n.  f.  Gouvernement 
d'un  nome;  dignité  de  nomarque.  n  On  dit  aussi  nomar- 
CHAT  n.  m. 

—  Division  administrative,  dans  le  royaume  de  Grèce. 
Il  On  l'appelle  aussi  nome. 

NOMARETUS  Iré-tuss)  u.  m.  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères carnassiers,  famille  des  carabidés,  comprenant  <'inq 
espèces  propres  à  l'Amérique  du  Nord. 

NOMARQUE  (mark'  —  du  gr.  nomarchês  ;  de  «o»ios, 
nome,  ot  arkhos,  clief)  n.  m.  Antiq.  Nom  quo  les  Grecs  don- 
naient au  gouverneur  d'un  nome,  dans  l'ancienne  Egypte. 
(Le  titre  égyptien  était  mir  noult  zaïti,  administrateur  de 
ville  et  comte.)  il  Fonctionnaire  hellène,  placé  à  la  tête 
d'une  nomarchie  ou  département. 

NOMARTHRÉS   D.  m.  pi.   Sous-ordre  do   mammifères 

édentés,  comprenant  les  paiigolins  et  les  oryctéropes.  — 

Un    NOMARTHRÈ. 

NOMBLE  inonbV  —  pour  LOMBLE;  de  /timôu/us,  dimin.  de 
lumbus]  n.  m.  Nom  des  deux  muscles  placés  à  l'intérieur 
des  cuisses  de  certains  animaux  (cerf,  vache,  porc),  ii  On 
disait  aussi  numble. 

—  Art  culin.  Nom  ancien  de  la  longe  du  veau  et  de 
l'échiné  du  porc. 

—  Féod.  Droit  des  nombles.  Droit  en  vertu  duquel  le 
roi  ou  certains  seigneurs  prélevaient  les  nombles  sur  les 
cerfs  tués  par  les  vassaux. 

NOMBRABLE  (?io't)  adj.  Que  l'on  peut  nombrer,  compter  : 

Quantité  NOMBRABLE. 

NOMBRAGE  {noti-braj')  ou  NOMBRAIGE  {non-brèj  — 
rad.  nombre)  n.  m.  Féod.  Droit  dû  à  l'agent  chargé  de 
compter  les  gerbes  de  la  dîme  et  du  champart. 

NOMBRANT  {non-bran  —  rad.  nombre)  adj.  m.  n  Arithm. 
Xoinbre  liombrant,  Syn.  peu  usité  de  nombre  abstrait. 

NOMBRE  {nonbr'  —  du  lat.  numerus,  môme  sens)  n.  m. 
Rapport  entre  une  quantité  et  une  autre  quantité  prise 
comme  terme  de  comparaison,  et  que  l'on  appelle  unité  : 
Nombre  pair,  impair.  Le  nombre  tm.  Des  nombres  égaux. 

—  Collection  de  personnes  ou  de  choses  ;  majorité  :  Le 
pouvoir  du  nombre,  la  force  des  masses.  (E.  Scherer.) 

—  Le  grand  nombre,  Le  plus  grand  nombre,  La  multitude  ; 
la  majorité  des  hommes  :  La  condition  du  grand  nombre 
ici-bas  n'est  point  facile,  ni  riante,  ni  sûre.  (Guizot.) 

—  Nombre,  Bon  nombre  de.  Beaucoup,  plusieurs  :  Nom- 
bre DE  courtisans  ont  l'œil  faux,  (Chamforl.) 

—  Loc.  div.  N^ombre  rond.  Nombre  dont  on  exclut  soit 
les  fractions  de  l'unité  simple  pour  ne  conserver  que  les 
entiers,  soit  les  fractions  dune  unité  principale,  pour  ne 
conserver  qu'un  multiple  exact  de  celle-ci  :  La  distafice  de 
la  terre  au  soleil  est,  en  nombre  rond,  de  quarante  milHons 
de  lieues,  n  Au  J^ombre  de.  Parmi,  au  ran<;  de  :  Tibère  pro- 
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posa  au  Sénat  démettre  Jésus-Christ  au  nombre  des  dieux. 
(.Chateaubr.)  li  Du  nombre  de.  Do  la  catégorie  :  Etre  DO 
nombre  des  élus.  II  Dans  le  nombre,  Sur  la  totalité  :  Les 
A  ri éstenncf  sont  jolies;  dans  lk  .nombre,  il  y  en  a  quel- 
ques-unes de  laidt's.  ii  -Sans  nombre,  Innombrable,  très  nom- 
breux :  Témoins  sans  nombre.  Béclamations  sans  nombre. 
II  En  nombre.  En  grand  nombre.  Nombreux,  très  nombreux  : 
La  getinole  ne  se  trouve  en  nombre  que  dans  Ui  climats 
froids.  (Buff.)  —  Au  nombre  voulu  :  Quand  les  députés  ne 
sont  pas  ES  nombrr,  les  votes  ne  sont  pas  valables,  il  Faire 
nombre,  Compter,  figurer  sans  utilité  réelle,  sans  emploi 
effectif  :  N'être  là  que  pour  faire  nombre.  —  Compter, 
avoir  son  importance,  sa  valeur  comme  los  autres  :  Chaque 
jour,  quelque  mauvais  qu'il  soit,  fait  nombre  dans  la  vie. 

—  Antiq.  Nombres  babyloniens,  Calculs  astrologiques. 

—  Arithm.  Nombre  abstrait.  Nombre  considéré  en  lui- 
même,  abstraction  faite  do  l'espèce  d'unité,  l'idée  de  plu- 
ralité étant  seule  conservée.  (On  a  dit  quelquef.  nombre 
NOMBRANT.)  1!  Nombre  concret.  Nombre  quo  l'on  applique  à 
un  objet  quelconque,  comme  trois  chevaux,  quatre  nommes. 
(On  a  dit  quelquefois  N0.MBBE  nombre.)  Il  A'omfcrff  entier. 
Nombre  qui  contient  une  ou  plusieurs  fois  l'unité,  comme 
un,  deux,  trois,  otc.  n  ^lombres  naturels,  Suite  des  nombres 
entiers,  ii  Nombre  fractionnaire.  Nombre  qui  contient  des 
fractions  de  l'unité,  comme  un  demi,  deux  tiers,  trois  quarts, 
douze  septièmes,  etc.  —  So  dit  plus  particulièrement  do  tous 
ceux  de  ces  nombres  qui  sont  plus  grands  quo  l'tinité;  les 
autres    sont  le    plus  ordinairement  appelés   fractions. 

Il  Nombre  décimal,  Nombre  fractionnaire  dont  le  dénomi- 
nateur est  dix  ou  une  puissance  do  dix.  ii  Nombre  complexe. 
Nombre  composé  d'un  nombre  entier  et  d'une  ou  de  plu* 
■  sieurs  de  ses  subdivisions,  tel  que  S  livres  fO  sous  4  deniers  ; 
\  2  heures  20  minutes  f3  secondes,  il  Nombre  premier.  Nombre 
entier  qui  n'est  divisible  que  par  lui-mêmo  et  par  l'unité. 

u  Nomhri's  premiers  entre  eux.  Nombres  qui  n'ont  point 
d'autre  diviseur  commun  que  l'iinité.  tels  quo  18  et  35. 

it  Nombre  pair.  Nombre  exactement  divisible  par  2,  comme 
2, 4,  G, etc.  (On  disait  autrefois  nombre  égal.)  u  Nombre  pai- 
rement  pair  ou  également  égal.  Nombre  susceptible  d'être 
divisé  en  deux  parties  égales,  qui  restent  encore  paires, 
ou,  en  d'autres  termes,  Nombre  divisible  par  4.  (Peu  us.) 

\\  A^ombre  paircment  impair,  Nombre  pair  pouvant  être  di- 
visé en  deux  parties  égales  impaires,  comme  lo  nombre  lo. 
{Peu  us.)  il  Nombre  impair.  Nombre  qui  n'est  pas  exacte- 
ment divisible  par  2.  il  Nombre  rationnel  ou  commensurabie. 
Nombre  qui  a  une  mesure  commune  avec  l'unité,  il  Nombre 
irrationnel  ou  incommensurable.  Nombre  qui  n'a  pas  do 
mesure  commune  avec  l'unité,  n  Nombres  Aorno^^^ne*,  Nom- 
bres composés  dos  mêmes  facteurs  premiers,  comme  270 
et  90,  qui  ont  pour  facteurs  premiers  2,  3  et  5.  tt  Nombres 
hétérogènes.  Nombres  composés  do  facteurs  premiers  dif- 
férents. Il  Nombre  carré.  Nombre  résultant  do  la  multipli- 
cation d'un  nombre  par  lui-même,  comme  \  ou  2  multiplié 
par  2;  9  ou  3  multiplié  par  3.  li  Somftre  cube  ou  cubique. 
Nombre  résultant  du  produit  d'un  nombre  multiplié  deux 
fois  par  lui-même,  comme  8  ou  2  x  2  x  2.  n  Nombre  pla- 
nique.  Nombre  formé  d'un  carré  et  do  sa  racine,  comme 
6  est  égal  à  la  somme  de  2  et  du  carré  de  2.  ii  Nombre 
plan.  Nombre  obtenu  par  la  multiplication  de  deux  Dom- 
brcs  entre  eux,  et  représentant  une  surface.  (N'est  plus 
usité.)  it  Nombre  solide ,  Nombre  obtenu  par  la  multi- 
plication d'un  Dombro  plan  par  un  troisième  facteur,  et 
représentant  un  volume.  (N'est  plus  usité.)  il  Nombres  figu- 
rés. Série  de  nombres  formés  des  sommes  successives  des 
deux  premiers  nombres  naturels,  des  trois  premiers  nom- 
bres, des  quatre  premiers,  et  ainsi  de  suite  indéfiniment. 

Il  Nombres  figurés  du  second  ordre  ou  Nombrts  triangu- 
laires, Série  formée  en  additionnant  les  nombres  de  la 
série  précédente,  comme  on  avait  additionné  ceux  do  la 
série  naturelle,  n  Nombres  figurés  du  troisième  ordre  ou 
Nombres  pyramidaux,  Série  formée  avec  les  n'ambres  figu- 
rés de  la  série  précédente,  n  Nombre  parfait.  Nombre  égal 
à  la  somme  do  tons  ses  diviseurs  ;  ainsi  28,  qui  est  égal  à 
la  somme  de  ses  diviseurs  ),  2,  4,  7  et  14,  est  un  nombre 
parfait,  n  Nombre  imparfait  par  défaut,  par  surabondance. 
Nombre  trop  fort  ou  trop  faible  pour  être  parfait  ;  ainsi 
IG  est  un  nombre  imparfait  par  défaut,  parce  oue  ses  di- 
viseurs 8,  4,  2  et  1  no  forment  que  15  on  les  additionnant  ; 
13,  au  contraire,  est  un  nombre  imparfait  par  excès,  parce 
que  ses  diviseurs  additionnés.  G,  4,  3  et  2,  1,  donnent  16. 

Il  Nombres  amiables.  Nombres  dont  chacun  est  égal  ù.  la 
somme  des  parties  ali(iuotes  de  l'autre.  Il  Nombre,  Itizaine, 
Centaine.  Se  disait  autrefois,  dans  la  numération,  comme 
on  dit  aujourd'hui  unité,  dizaine,  centaine. 

—  Blas.  Sans  nombre.  Se  dit  des  figures  disposées  sur 
l'écu  en  quantité  quelconque  et  sans  que  le  nombre  en 
soit  prescrit.  (On  dit  mieux  écu  semé.) 

—  Chim.  Nombres  affinitaires.  Nom  donné,  d'après  Avo- 
gadro,  ù.  des  nombres  qui  représenteraient  pour  chaque 
corps  le  degré  relatif  de  ses  tendances  électropositives 
et  électrooégatives.  u  Nombres  proportionnels.  Nombres 
exprimant  la  manière  dont  les  corps  se  combinent  entre 
eux,  deux  à  deux,  trois  à  trois,  en  proportions  définies. 

—  Chronol.  Nombre  d'or,  Nombre  servant  â  désigner 
chacune  des  années  du  cycle  lunaire.  (V.  cycle  lunaire.) 

Il  Fam.  Il  entend  le  nombre  d'or,  Il  a  trouvé  le  secret 
d'amasser  beaucoup  de  bien. 

—  Comptab.  Dans  les  calculs  des  comptes-courants  et 
d'intérêts.  Produit  d'un  capital  par  la  quantité  de  jours 
durant  lesquels  ce  capital  doit  porter  intérêt. 

—  Gramm.  Forme  spéciale  que  prennent  un  substantif, 
un  adjectif,  un  verbe  pour  exprimer  l'unité  ou  la  plura- 
lité :  Le  nombre  singulier.  Le  sombre  pluriel,  n  Noms  de 
nombre.  Y.  nom.  ii  Nombre  cardinal,  ordinal.  V.  cardinal, 
ORDINAL.  Il  Nombre  collectif,  Celui  qui  exprime  uno  réu- 
nion d'unités  considérée  comme  un  tout,  tel  que  dizaine, 
douzaine,  centaine,  il  Nombre  proportionnel,  Nombre  expri- 
mant un  multiple  d'un  autre  nombre,  comme  double,  triple, 
quadruple.  ii  j\  ombre  distribua  f.  Nombre  exprimant  la  ma- 
nière dont  une  quantité  est  partagée,  distribuée,  comme  les 
mots  latins  singuii,  bini,  terni,  que  nous  traduisons  par  les 
expressions  «  un  à  un  »,  «  deux  à  denx  »,  •  trois  à  trois  ». 

—  Techn.  Quantité  do  dents  donnéeàchaque  roue  d'une 
horloge,  n  Nombre  rentrant.  Nombre  des  dents  du  pignon 
calculé  de  façon  que  le  nombre  des  dents  de  la  roue  en 
soit  un  multiple  et  que  le  pignon  fasse  un  nombre  entier 
de  tours  à  chaque  tour  de  roue. 

—  D.  m.  pi.  \  éner.  Svn.  de  nomble. 

—  Enctcl.  Philos.  Presque  tous  les  peuples,  frappés  de 
l'importance  du  nombre  et  de  ses  remarquables  propriétés, 
en  ont  exagéré  le  rôle.  Certains  philosophes  ont  voulu 
expliquer  toutes  choses  par  le  nombre;  ils  en  ont  fait  un 
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dos  principaux  éléments  ilo  leur  métaplO'Slnuo  Ceuo  rlii- 
losophie  à  tendance  malhématiquo  fut  colle  des  pytha- 
Iroricions  et  do  Platon.  .  Nourris  dans  1  étude  dos  mathé- 
inaiiqucs,  frappésdos  analogies  dos  nombres  et  dos  choses, 
dit  Aristoto,  les  py  thagoncions  penseront  quo  les  éléments 
dos  nombres  sont  les  éléments  do  tous  les  êtres. .  Si  dans 
lo  monde  tout  est  réglé,  ordonné,  musical,  c  est  que  les 
éléments  mémos  des  choses,  c'cst-i-diro  les  nombres, 
sont  dcii  la  règle,  Tordre,  la  musique.  ..,„„„ 

Platon  eut  aussi  une  théorie  des  nombres  qui  n  est  pas 
claire  11  V  a,  d'après  lui,  deux  principes  dans  les  choses, 
l'indéterminé  et  le  liiii.  La  participation  de  rindétermiiie, 
de  la  matière  au  fini,  à  l'idée,  donne  lo  nombre  sensible; 
au-dessus  sont  les  nombres  mathématiques;  au-dessus 
encore,  les  nombres  idéaux,  pures  essences  dont  chacune 
est  lo  principe  irréductible  dune  certaine  classe  d  êtres. 
Au  niovon  igo,  les  alchimistes  crurent  à  la  puissanco 
du  nombre,  aussi  bien  quo  les  partisans  do  la  cabale.  Avec 
la  Renaissance,  Nicolas  de  Cuss  et  Giordano  Bruno  sou- 
tiennent quo  l'univers  est  un  système  do  nombres.  La 
science  modorno,  laissant  de  cOtô  1  influence  occulte  des 
nombres,  leur  sons  moral  ou  symbolique,  leur  signillcation 
métaphysique,  chorche  l'intelligibilité  dans  les  rapports  ma- 
théinatuiues  et  mesurables.  Interprétée  on  ce  sensrelatil, 
lantiMiio  doctrine  pythagoricienne  des  nombres  acquiert 
unosil-nillcation  nro'l'ondo  et  une  valeur  scicniifaquo. 

—  Arithm.  .Xombrcs  figurés.  On  appelle  ainsi  dos  suites 
de  nombres  formés  delà  manière  suivante  :  Prenons  lasuito 
des  nombres  naturels  1,  2,  3,  4,  s,  c,  7,  etc.  Si  nous  lormons 
un  total  des  deux  premiers  nombres,  puis  un  autre  total 
des  trois  premiers,  puis  un  autre  total  dos  quatre  premiers 
et  ainsi  do  suite,  ces  divers  totaux  formeront  la  série  : 

I,        3,        0,        10,        15,        SI,  etc., 
oui  comprend  les  nombres   figurés  du  second  ordre  ou 
nombres  triangulaires.  Procédant  do  mémo  ù  1  égard  do 
celte  série,  il  en  résultera  la  suite  des  nombres  figurés 
du  troisième  ordre  ou  nombres  pyramidaux 

1,        4,        10,        20,        35,        50,  etc. 
Nous  donnons  le  tableau  de  quelques  nombres  figurés  des 
cinq  premiers  ordres,  qu'on  pourrait  prolonger  à  volonté  : 


Ordres  : 

I" 

11- 

111' 
1 

IV 
1 

V 
1 

l 
2 

3 

4 

f^ 

6 

3 

G 

10 

15 

21 

4 

10 

20 

35 

56 

5 

15 

35 

■70 

126 

C 

51 

60 

120 

252 

7 

28 

8.1 

210 

462 

g 

36 

120 

330 

792 

0 

45 

1C5 

495 

1.287 

10 

55 

220 

715 

2.002 

Avant  la  découverte  de  la  formule  de  Newton,  les  nom- 
bres figurés  servaient  dans  la  formation  dos  puissances 
successives  d'un  binôme.  En  effet, 
(a-^4)'  =  o-^-i, 

(a+b)'  -a'+ia'b^'iab^+b', 

(«-(-*)'  =  '•'+■"'''+''<'''''+'''''''+'''' 
(a-l-fc)'  =  tt'-|-5a'6-(-10a'6'-H10a'4'-(-5aA'+'>'. 
etc.,  etc. 
Si  l'on  considère  les  seconds  membres,  on  y  reconnaît 
aisément  que  les  coefficients  numériques  des  seconds  ter- 
mes forment  la  suite  des  nombres  naturels  ou  nombres 
figurés  du  1"  ordre;  que  les  coefficients  des  3"  termes 
forment  les  nombres  figurés  du  2"  ordre  et  ainsi  de  suite, 
de  sorte  qu'au  moyen  d'un  tableau  assez  étendu  des  nom- 
bres figurés  on  peut  trouver  immédiatement  les  coeffi- 
cients numériques  d'une  puissance  de  binôme. 

Nombres  parfaits.  Sous  ce  nom,  los  anciens  arithmé- 
ticiens désignaient  tout  nombre  qui  est  égal  à  la  somme 
de  ses  facteurs  ou  parties  aliquotos.  Tel  est,  par  exem- 
ple, 0,  dont  los  parties  aliquotos  sont  1,  2  et  3. 

Euclide  a  démontré  (Eléments,  liv.  IX,  prop.  36)  que 
si  2"— l  est  un  nombre  premier,  le  produit  : 

2"-'(2''— :) 
est  un  nombre  parfait.  D'après  cette  formule  on  peut  évi- 
demment former  une  suite  de  nombres  parfaits  : 
2(2'— 1)  =  6 
2'{2'— 1)=2S,  etc. 
Nombres  amiables.  Schoolen,   dans  ses   Exercilationes 
mathemnticx,  sec.  9,   appelle   amiables  entre   eux   deux 
nombres  dont  chacun  est  égal  à  la  somme  des  parties  ali- 

3 notes  (facteurs)  do  l'autre.  {V.  amiablk.)  Schooten  a 
onnô  trois  couples  de  nombres  amiables  ;  ce  sont  : 

284  amiable  avec 220 

17.296 18.416 

9.363.584 9.437.056 

—  Gramm.  L'idée  do  nombre  est  exprimée  dans  lo  lan- 
gage soit  par  dos  affixos  spéciaux  qui  s'ajoutent  aux 
thèmes  nominaux  ou  verbaux  {nombre  grammaticnl)^  soit 
par  des  mots  isolés  indiquant  le  nombre  d'unités  que  l'on 
considère  (noms  de  nombre  ou  numéraux). 

Le  nombre  (jrammatical  n'existe  pas  dans  toutes  los 
langues  ;  certains  idiomes  rendent  l'idée  de  pluralité  par 
la  répétition  du  mot,  ou  par  l'addition  d'une  particule  si- 
gnifiant •  multitude  »,  •  totalité  ».  Parfois  ml^me  le  nom- 
bre d'un  substantif  ressort  seulement  de  l'ensemble  de 
la  phrase.  (Ces  doux  derniers  procédés  se  rencontrent 
dans  le  chinois.)  I,a  plupart  des  langues  cultivées  possè- 
dent doux  nomnres,  lo  singulier  et  le  pluriel.  L'ancien 
indo-européen  se  servait,  en  outre,  du  duel,  soit  dans  les 
noms,  soit  dans  los  vorbos,  pour  marquer  qu'il  s'agissait 
de  deux  objets  seulement.  Lo  duel  a  persisté  on  sanscrit, 
en  zend,  dans  lo  grec  homérique  et  at:ifiuo  et  lo  vieux 
slave.  11  n'a  laissé  que  dos  traces  dans  les  autres  langues 
indo-européennes,  par  exemple  en  latin,  où  on  le  retrouve 
dans  les  mots  duo  et  ambn.  Les  langues  indo-européonnes 
mo'leriios  l'ont  perdu,  sauf  quel,|uos  dialectes  du  groupe 
letto-slavo.  C'était  le  nombre  naturel  des  objets  qui  vont 
par  paires 'pieds,  mains,  etc.).  Il  était  restreint  A  cot  em- 
ploi dans  los  langues  sémitiques.  L'arabe  et  l'.T-ssyrien  n'en 
font  usage  quo  dans  la  conjugaison.  Plusieurs  linguistes 
croient  que  ce  nombre  est  plus  ancien  que  lo  pluriel.  Lo 
sujet  parlant  n'aurait  pas  distingué  d'iibnrd,  au  moins  dans 
le  langage,  l'unité  do  la  pluralité.  Il  aurait  ensuite  remar- 
qué les  groupes  do  ileux  objets  que  présente  la  nature  et 
no  se  serait  élevé  nue  plus  tard  &  liduo  iliino  nuiltiplicilo 
supérieure  ù  deux.  Les  nombres  se  seraient  donc  succédé 
dans  l'ordre  suivant  :  singulier,  duel,   pluriel.   Il  est  du 


moins  certain  que,  uuiis  piuôiuuio  lau^»....' .,--.-- — »  "  "  j 
a  pas  de  noms  pour  les  nombres  au-dossus  do  deux,  et  il 
paraît  que  le  nombre  deux  lui-même  fait  défaut  aux  Chioui- 
tos  (Bolivie).  La  catégorie  grammaticale  du  nombre  a  fort 
bien  pu  passer,  suivant  la  loi  générale  d'évolution,  d'une 
homogénéité  confuse  à  une  hétérogénéité  distincte. 

Les  nom»  de  nombre  ou  numéraux  sont  des  espèces  d  ad- 
jectifs do  quantité,  tantôt  déterminés  (un,  deux,  etc.),  tan- 
tôt indéterminés   (chacun,    maint,   plusieurs),  lentes  les 
langues  possèdent  des  numéraux  iridélermmés.  Les  idio- 
mes des  peuples  cultivés  possèdent  seuls  une  série  com- 
plète do  numéraux  déterminés  On  divise  les  noms  do  noni- 
liio  on  cardinaux  (un,  deux,  trois,  etc.),  indiauant  combien 
d'unités  sont  comprises  dans  un  groupe  d'objets,  et  on 
nombres  ordinaux  Ijivemier,  second,  troisième,  etc.),  qui 
désignent  lo   rang  occupé  par  un  objet  dans  une  collec- 
tion   Dans  l'indo-européen  commun,  les  numéraux  de  1  à 
4  étaient  des  adjectifs  déclinables;  de  5  à  19,  ils  étaient 
indéclinables;  à  partir  do  20,  c'étaient  dos  substantifs.  En 
français,  un,  vingt,  cent,  mille,  million  ot  ses  composés, 
milliard,  sont  seuls  susceptibles,  et  .sous  certaines  condi- 
tions, do  variations  morphologiques.  Mentionnons  toute- 
fois les  anciens  numéraux  français  quatrain,  sixain,  hui- 
tain,  dizain  et  les  féminins  huitaine,  dizaine,  douzaine, 
vingtaine,  centaine,  véritables  substantifs,  dont  plusieurs 
sont  entrés  dans  la  numération  usuelle.  Los  systèmes  nu- 
méraux dos  langues  indo-européennes  ot  sémitiques  ont 
généralement  dix  pour  baso.  Le  nombre  cent  lui-même 
paraît  avoir  été  primitivement  un  composé  do  dix  dans 
l'indo-européen   historique,  où  dix  se  disait  dekm  et  cent 
d[e]kmtom,  c'est-â-dire  une  «dizaine  de  décades  ...  D'au- 
tres langues  ont  pris  pour  bases  do  numération  cini/  ou 
vingt.   L  ancien   gaulois  possédait  le  système  vicésimal, 
dont  il  reste  des  traces  dans  les  expressions  françaises 
archaïques  six-vingts,  guinze-ringls  et  lo  moderne  niialre- 
vingts.  Los  nombres  5,  10  et  20  se  sont  imposés  ;i  l'atten- 
tion parce  qu'ils  représentent  la  somme  des  doigts  d'une 
main,  dos  doux  mains  ou  des  mains  et  dos  pieds  réunis. 
Autres  variétés  de  noms  de  nombre  :  les   mullipliculi/ii 
[double,   triple,   quadruple,   etc.);  les  euUeclifs  i,dizaine, 
centaine);  los  partitifs  (demi,  tiers,  quart,  etc.);  los  dislri- 
butifs  (en  latin  :  singuli,  bini,  terni,  etc.),  correspondant 
aux  tournures  françaises  un  à  un,  deux  à  deux,  etc. 

—  Superst.  Nombres  sacrés.  Dès  la  plus  haute  antiquité, 
certains  chiS'res  ont  passé  pour  avoir  un  pouvoir  mysté- 
rieux. Dans  l'Inde,  chez  les  Egyptiens,  los  Chaldcens  et 
les  Juifs,  le  nombre  trois  était  fort  respecté  ;  les  Grecs  et 
les  Romains  le  déclaraient  agréable  aux  dieux.  Le  pytha- 
goriciens faisaient  aux  nombres  une  place  importante  dans 
leur  métaphysique.  Plusieurs  nombres  ont  conservé  leur 
caractère  sacré,  mémo  dans  la  théologie  chrétienne.  Lo 
nombre  sept  (que  l'on  remarque  dans  lo  chandelier  à  sept 
branches  des  Juifs)  se  retrouve  dans  les  sept  dons  du 
Saint-Esprit,  les  sept  péchés  capitaux,  les  sept  Douleurs 
do  Notre-Dame.  Les  Pères  grecs  ont  beaucoup  spéculé  sur 
les  qunternités.  Au  moyen  âge  et  jusqu'à  la  fin  du  xvi"  siè- 
cle, l'astrologie  multiplia  les  chiff'res  cabalistiques.  Dans 
les  croyances  populaires,  la  distinction  entre  les  nombres 
favorables  ou  néfastes  n'a  pas  entièrement  disparu  (su- 
perstitions relatives  au  nombre  13). 

—  Littér.  Nombi-e  oratoire.  Le  nombre  oratoire,  qu  il  faut 
distinguer  de  l'harmonie,  est  «  le  don  de  présenter  la  pen- 
sée... sous  une  forme  pleine,  sonore,  pondérée,  où  l'oreille 
trouve,  avant  l'esprit,  et  une  excitation,  et  un  plaisir  ». 
(Em.  Faguet).  Le  nombre  est  donc  pour  la  prose  ce  que  le 
rythme  est  pour  les  vers.  Chez  los  Grecs  ot  les  Romains, 
le  nombre  dépond,  à  la  fois,  de  la  répartition  des  syllabes 
longues  eu  brèVes  (v.  I'Eose  métrique)  et  du  balancement 
des  différents  membres  do  la  phrase  ;  on  France,  il  repose 
et  sur  le  balancement  ot  sur  la  combinaison  dos  voyelles 
et  des  consonnes.  Les  écrivains  chez  lesquels  on  trouve  les 
phrases  les  plus  nombreuses  sont  :  en  Grèce,  Socrate  ot 
Platon;  à  Rome,  Cicéron ;  dans  la  littérature  française, 
Bossuot  et  Chateaubriand. 

Nombres  (le  Livre  des).  On  donne  ce  nom  au  qua- 
trième livre  du  Pentateuque,  parce  qu'il  commence  par  un 
dénombrement  du  peuple  et  des  lévites.  Il  se  relie  étroi- 
tement au  Livitique,  dont  il  est  la  continuation.  On  peut 
y  distinguer  trois  récits  :  l»  le  peuple  se  prépare  à  quitter 
le  Sinaï,  après  avoir  célébré  la  solennité  de  la  Pinuc  de- 
vant le  Tabernacle  (I-X);  2°  le  peuple  se  révolte  dans  lo 
désert,  d'abord  aux  Sépulcres  do  concupiscence,  puis  aux 
frontières  de  la  terre  do  Chanaan.  Ces  deux  séditions  ainsi 
que  celles  de  Coré,  Dathan  et  Abiron,  sont  sévèrement 
punies  (XI-XI.X)  ;  3°  lo  peuple  arrive  dans  le  désert  de 
Sin,  quarante  ans  après  sa  sortie  do  l'Egypte;  il  combat 
Og,  Séhon  et  les  Madianitos;  l'épisode  do  Halaam  est 
suivi  des  prépar.atifs  de  l'entrée  dans  la  Terre  promise  et 
do  l'établissement  do  trois  tribus  sur  la  rivo  gauche  du 
Jourdain  (XX-XXVI). 

NoMBRE-DE-DIOS,  ville  du  Mexique  (Etat  do  Du- 
rango),  dans  la  partie  relativement  b.isse  du  plateau, 
sur  une  des  branches  mères  du  Mezquital,  tributaire  du 
Pacifique;  6.000  bah.  Cotte  ville  doit  son  origine  et  sa 
prospérité  d'autrefois  ù  ses  mines  d'argent. 

NOMBRÉE  (non)  n.  f.  Coût.  anc.  Compte,  dénombre- 
ment :  Après  ta  procession  de  Saint-Marc,  on  faisait  la 
NOMHRIÏE  des  veaux.  (Beaumanoir.) 

NOMBRER  (non)  v.  a.  Compter,  déterminer  lo  nombre 
de  :  On  ne  saurait  nombrer  les  étoiles. 

Nombre,  ée  part.  nass.  Littér.  Prose  nombrée,  Prose 
soumise  &  une  sorte  do  rythme. 
—  Arithm.  Nombre  nombre.  S'est  dit  pour  NOMnRK  concret. 
Se  nombrer,  v.  pr.  Etre  nombre,  pouvoir  être  nombre. 
NOMBREUSEMENT  (non)  adv.  En  nombre,  en  grand 
nombre. 


NOMBREUX  (non-6rei5),  EUSE  adj.  Qui  est  en  grand  nom- 
bre :  /.c*  fous  sont  nomiireux. 

—  Littér.  Qui  fiatto  l'oreille  par  lo  choix  et  l'arrange- 
ment des  mots  :  /.a  versification  de  Itacinc  est  élégante  et 
NoMnRKUsR.  (La  Itruy.) 

—  Par  anal.  Cadencé,  mesuré  :  Le  mouvement  nombreux 
et  uniforme  des  rameurs.  (Rollin.) 

NOMBRIL  (non-6ri  —  du  lat.  pop.  umbiliculus  ;  de  um- 
hilicus,  même  sons)  n.  m.  Ombilic,  partie  du  ventre  de 
l'homme  ot  des  mammifères,  où  se  trouve  la  cicatrice  du 
cordon  ombilical  par  lequel  le  ftnius  recevait  sa  nourri- 
ture dans  lo  sein  ilo  la  mère.  V.  OMnii.iu. 

—  Arg.  Heure  do  midi,  miliou  du  jour. 
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—  Archéol.   .Nœud  ou  boudino  qui  dans  les  anciennes 
glaces  soufflées  occupait  lo  miliou  do  la  pièce.  (On  disait 
aussi  ŒiL-DE-BŒtK.)  Il  En  maréchalerio.  Point  central  des 
reins  du  cheval,  do  la  région  des  rognons,  correspondant 
sur  l'échiné,  au  nombril  du  ventre.  —  Cheval  blessé  sur 
le  nombril,  Cheval  blessé  aux  rognons,  il  Nombril  muriii, 
Nom  donné  anciennement  aux  opercules 
do  divers  mollusques  gastéropodes,  usités 
en  pliarniacop(''e  pour  pallier  l'àcrolé  du 
sang,  comme  résolutif. 

—  Blas.  Point  de  l'écu  placé  juste  au 
milieu  du  dessous  do  la  face,  entre  celle- 
ci  et  la  pointe. 

—  Bot.  Nombril  de  Vénus,  Nom  viil 
gairo  de  l'ombilic  pendant. 

NOME  n.  f.  Chir.  V.  NOMA.  D'aipf nt  1  un 

o  ,  ,  j.    .   .      \    _     écus».  n  d'azur, 

NOME  (du  gr.  nomos,  division)   n.  m.    mlsenuombrU. 
Algèbr.  Terme  joint  à  un  autre  par  le 
signe  +  ou  lo  signe  — .  (Vieux  mot  qui  est  resté  dans  les 
composés  nionùitie,  binôme,  polynôme,  etc.) 

NOME  (du  gr.  nomos,  préfecture,  mot  qui  diffère  par 
l'accent  do  numns,  loi,  et  signifie  proprenjeiit  »  pâturage, 
habitation  »,  du  mémo  primitif  némein,  accorder,  parta- 
ger, paître  et,  au  moyen,  posséder)  n.  m.  Antiq.  Nom  tjuo 
les  Grecs  donnaient  aux  divisions  administratives  de  l'an- 
cienne Egypte,  telles  qu'elles  étaient  do  leur  temps.  (A 
l'origino,  les  nomes  étaient  les  principautés  féodales  entre 
lesquelles  le  pays  avait  été' divisé  avant  l'époque  histo- 
rique. Le  nombre  en  variait  selon  les  époques,  mais  lo 
plus  souvent  on  en  comptait  ouaranto,  dont  vingt  pour  la 
liante-Egypte  et  vingt  pour  la  Basse-Egypte.)  ii  Dans  le 
nouveau  royaume  do  Grèce,  Portion  do  territoire  qui  se 
divise  on  plusieurs  éparchies  (On  dit  plutôt  nomabchie.) 
NOME  (du  gr.  nomos.  air,  poème)  n.  m.  Ant.  gr.  Poème 
grec  quo  l'on  chantait  en  l'honneur  d'Apollon,  ii  Chant  ou 
air  assujetti  à  une  cadence  :  Le  nome  éolicn,  béotien. 

NOMÉINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  do  poissons  acantoiitbères, 
de  la  famille  des  scombéridés,  renfermant  les  genres  no- 
nieus,  ot  voisins.  —  Un  noméiné. 

NOMÉKHÂN  ou  NOMENKHAN,  titre  d'origine  mongole 
donné  par  les  étrangers  au  vice-roi  ou  régent  du  Thioct. 
—  Encycl.  Les  Thibétainsle  nomment  llgijal-ts'ab,  «  ré- 
gent »;  Sa-skijong  «  protecteur  de  la  terre  »,  ou  Sdé-srid 
«  gouverneur  ».  Ce  haut  fonctionnaire  est  chargé  du  gou- 
vernement, officiellement,  pendant  les  interrègnes  et  les 
minorités  dos  dalaï-lamas.  En  réalité,  il  gouverne  même 
pendant  lo  règne  du  dalaï-lama,  que  sa  prétendue  origine 
divine  ot  la  méditation  abstraite  dans  laquelle  il  est  censé 
toujours  plongé  mettent  trop  au-dessus  des  choses  terres- 
tres pour  qu'il  puisse  descendre  à  s'occuper  de  mesquines 
questions  d'administration.  C'est  le  fameux  Ngavang 
Lobzang,  fondateur  du  pouvoir  temporel  des  dalaï-la- 
mas, qui  institua,  en  1042,  la  fonction  do  régent  ou  vice- 
roi,  lorsqu'il  se  fut  substitué  au  roi  laïque  du  Thibet, 
détrôné  par  le  prince  mongol  Gouclii-Uh!in.  Pour  se  mettre 
autant  que  possible,  ainsi  quo  ses  successeurs,  ù  l'abri 
des  complots  et  des  tentatives  d'usurpation  do  ce  fonc- 
tionnaire, il  décréta  que  la  charge  de  régent  serait  tou- 
jours exercée  par  le  doyen  des  abbés  des  quatre  Lings, 
ou  grands  monastères  pontificaux.  Cette  précaution  n  a 
pas  toute  l'efficacité  que  Ngavang  supposait  pour  prévenir 
les  empiétements  et  les  intrigues  criminelles  des  vice- 
rois  contre  les  dalaï-lamas,  qui,  par  une  malchance  trop 
fréquente  pour  être  naturelle  parviennent  rarement  à 
l'iige  do  leur  majorité. 

NOMENCLATEUR,  TRICE  [man  —  du  lat.  nomenclalor, 
trix,  mémo  sens)  adj.  Qui  fait  une  nomenclature;  qui  sert 
à  établir  une  nomenclature. 

—  Substantiv.  Personnes  qui  établit  des  nomenclatures 
dans  les  sciences  ou  dans  les  arts  :  Les  nomenclatkcrs 
ont  partagé  la  nature  en  différents  départements.  (Fén  ) 

—  n.  m.  Antiq.  rom.  Esclave  dressé  à  connaître  le  nom 
du  plus  grand  nombre  possible  de  personnes.  (Placé  à  côté 
do  son  maître,  il  le  lui  soufflait  à  l'oreille,  en  y  ajoutant 
au  besoin  des  renseignements  sommaires.  Le  nomenclateur 
était  indispensable  au  candid.at  qui  briguait  quelque  ma- 
gistrature. La  politesse  envers  les  électeurs  consistait  à 
saluer  chacun  de  son  nom,  avec  un  air  de  connaissance. 
Do  même  le  nomenclateur  rappelait  au  patron  le  nom  des 
clients  qui  venaient  le  saluer  lo  malin).  »  Esclave  chargé 
do  nommer  chaque  convive  et  de  lui  indiquer  sa  place. 

—  Bibliogr.  Recueil  de  mots  disposés  pour  renseigne- 
ment de  l'orthograplio  :  Nomenci.atedb  ortbographique. 

Il  Recueil  des  noms  propres  employés  dans  l'œuvre  dun 
auteur  :  Le  nohenclatelr  cicéronicn. 

—  Hist.  ecclés.  Olficier  de  l'Eglise  romaine,  dont  les 
fonctions  étaient  los  mémos  que  celles  des  auditeurs 
d'aujourd'hui,  et  qui  était  chargé,  en  outre,  d  appeler 
ceux  que  le  pape  invitait  à  sa  tablo. 

NOMENCLATURE  (man  —  rad.  nomenclateur)  n.  f.  Col- 
lection méiliodiquo  des  mots  en  usage  dans  une  science, 
dans  un  art  :  Nomenclatube  chimique.  Nomenclature  de 
la  botanique,  de  la  grammaire.  Il  En.semble  des  mots  qui 
sont  le  sujet  de  chaciin  des  articles  d'un  dictionnaire. 

—  Art  do  classer  los  objets  d'une  science  ou  d  un  art  et 
do  leur  attribuer  des  noms  :  l.a  nomenclature  est  une 
science  aussi  utile  que  fastidieuse. 

—  Longue  et  cnnuveuse  liste  de  mots. 

—  Par  ext.  Liste,  catalogue  :  Les  Journaux  contiennent 
chaque  jour  une  nomenclature  de  crimes  et  de  délits. 

--  Encycl.  ZooI.  On  entend  par  nomenclature  la  déno- 
mination régulière  des  êtres  et  des  substances,  dénomina- 
tion fixée  par  des  lois  qui  sont  adoptées  dans  le  monde  en- 
tier, en  tous  pays  où  il  y  a  des  savants.  C  est  pourquoi  la 
nomenclature  n'accepte  qu©  dos  noms  latins,  noms  qui 
ont  la  mémo  valeur  pour  les  naturalistes  de  toutes  con- 
trées et  de  toutes  langues.  I.e  principe  de  la  nomenclature 
dite  binaire  (c'est-à-dire  celle  où  le  nom  do  1  espèce  suit 
celnidu  genre)  remonte  à  Linné  et  même  à  certains  natu- 
ralistes qui  le  précédèrent  (xviii"  s.)  ;  mais  dès  lo  xvi-  siècle 
on  trouve  celte  nomencl.ituro  employée  par  divers  savants 
tels  quo  Rondelet,  (iesner,  etc. 

Les  lois  do  la  nomenclature  zoologiquc  ont  été  arrêtées, 
en  1881,  parla  société  zoologique  de  France,  et  elles  ont 
été  adoptées  partout  :  elles  se  ramènent  à  sept  titres  lon- 
dameniaux  :  ,       ,  ._., 

1"  La  nomenclature  adoptée  pour  les  êtres  orgarnseï 
est  binaire  et  binominale.  Elle  est  essentiellement  latine. 
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Chaque  être  y  est  disUnfjué  par  un  nom  de  genre  suivi 
d'un  nom  d'ESï'kvE. 

2"  Les  noms  génériques  doivent  consister  en  un  mot  simple 
ou  composé,  mais  toujours  unique,  soit  latin,  soit  latinisé, 
soit  cotûidérê  et  traité  comme  tel  s'il  ne  vient  pas  du  latin. 
(Sont  considérés  comme  irréguliers  les  noms  formés  d'un 
mot  latin  et  d'un  mot  grec.  Ainsi  lo  mot  ffladioccphalus  est 
forgé  du  latin  gladius  ot  du  grec  hépkalô,  ot  coramo  tel 
irrogulior.) 

3"  Les  noms  spécifiques  se  ramènent  à  trois  catéf/orics. 
A.  Substantifs  et  adjectifs  rappelant  uno  caractéristique 
de  l'ospèco  (forme,  couleur,  liahitat,  mœurs,  etc.  :  cordi- 
formis,  cœruleus,  7noluccensis,  cursor,  etc.).  —  B.  Noms  do 
personnes  à  qui  on  dédio  l'ospèco.  Ces  noms  sont  tou- 
jours au  génitif,  génitif  formé  par  l'addition  d'un  i  au  nom 
de  la  personne,  (iiicUc  que  soit  la  physionomie  barbare  du 
nom  :  Cuvieri,  Poirreaui,  Saint-Pierrei,  S'il  s'agit  d'un 
nom  çéographiquo,  au  contraire,  on  adopte  la  forme  latino 
régulière  (ainsi  Sancli-Petri  pour  Saint-l*icrro,  en  Unit 
quîlo,  ou  bien  ou  prend  un  adjectif  régulier  :  Imjduncnsis, 
do  Lyon).  Si  c'est  lo  pr»''noni  do  la  personne  qu'on  em- 
ploie, on  suit  sa  forme  lalino  :  iienati  pour  Uoné,  Ludovici 
pour  Louis,  etc.  —  C.  Noms  accolés  par  aiiposition,  soit 
noms  propres  :  Ilf.ctor,  Masscna,  soit  noms  d'objets  ;  cor, 
valcar,  ces  derniers  noms  pouvant  être  composés  :  mica 
auri,  cor  anguinum,  etc. 

4"  Le  nom  de  Genre  devra  être  écrit  avec  une  lettre  majus- 
culc,  le  nom  d'Espèce  prendra  la  majuscule  ou  la  minuscule 
suivant  la  règle  ordinairement  suivie  dans  l'écriture,  te  nom 
de  l'auteur  de  l'Espèce  sera  écrit  à  la  suite  du  nom  spécifi- 
que en  caractères  différents  de  ceux  des  tioms  génériques  et 
spécifiques  (cette  dernière  règle  n'a  pas  été  toujours  adop- 
tée). Exemples  :  Cicindela  gnllica  lirul  (pour  Brullé,  nom 
du  naturaliste  gui  donna  lo  nom  do  gallica  à  cette  es- 
Iiôco  do  cicindèle).  Le  nom  d'auteur  se  met  toujours  en 
abrégé.  Quand  il  s'agit  mémo  d'un  autour  classique  très 
ancien,  on  met  seulement  l'initialo  majuscule  :  L  pour 
Linné,  F  pour  Fabricius,  etc. 

5*"  Quand  un  genre  est  suhdiviaé,  le  nom  ancien  doit  être 
maintenu  à  une  des  siibdirisions  vtacelle  qui  renferme  le  type 
originaire  du  genre.  Exemple  :  genre  nkukia,  subdivisé 
en  plusieurs  sous-genres  :  nehria  sensu  stricto,  alp,tus,  etc. 

G**  Les  noms  de  famille'!  seront  f^n-'més  en  ajoutant  la  dési- 
nence  id.g  au  radical,  c'est-à-dire  an  nom  du  genre  servant 
de  type.  Exemples  :  Falco,  falcunid.e,  Fi:lis,  fklid.i-;, 
l'oLUBER,  coLUBRiD^E.  {Ou  doit  prendre  le  génitif  régulier 
du  mot  pour  former  ce  nom  do  famille.)  Les  noms  dos 
tribus  se  terminent  en  iNi.  Carabid^  famille  :  Carabini 
tribu.  Les  désinences  dos  sous-tribus  ot  petits  groupes 
sont  facultatives. (Los  noms  de  familles  et  do  tribus, quand 
ils  sont  francisés,  changent  idx  en  idés  [familles]  ot  ini  en 
inés  [tribus].) 

Pour  remonter  du  simple  au  composé,  voici  quels  sont  les 
termes  employés  dans  la  nomenclature  :  variété,  espèce, 
sous-genre,  genre,  sous-tribu,  tribu,  famille,  sous-ordre, 
ordre,  classe,  sous-embranchement,  embrancliomont.  Pre- 
nons comme  exemple  lo  lézard  ocellé  :  c'est  un  vertébré, 
de  la  classe  des  reptiles,  do  l'ordre  des  sauriens,  du  sous- 
ordre  des  lacertiliens  ou  fîssilingues,  de  la  famille  des  la- 
certidés,  du  genre  Lacerta  ;  son  nom  spécitîquo  est  ocellata. 

","  Des  lois  dites  do  priorité  régissent  la  nomenclature, 
pourlaconservatiou  des  noms  les  plus  anciens.  V.  priorité. 

—  Bot.  Nomenclature  des  plantes.  V.  botaniquiî. 

—  Chim.  La  nomenclature  chimique  est  le  langage  parlé 
de  la  chimie,  comme  la  notation  symbolique  est  le  Tangage 
écrit  de  cette  science.  Elle  s'est  évidemment  modifiée 
à  mesure  que  la  chimie  s'est  développée.  Ainsi,  les  pre- 
miers chimistes  admettaient  une  influence  dos  astres  sur 
los  caractères  et  les  propriétés  des  diJTérents  métaux. 
Cette  idée  se  retrouve  dans  lo  langage  do  la  chimie.  C'est 
ainsi  qu'on  donnait  à  l'or  lo  nom  de  soleil,  à  l'argent  celui 
de  lune  ou  de  Diane,  etc.  Il  reste  encore  aujourd'hui  dos 
traces  de  cette  nomenclature  primitive  (v.  arbre  de 
Diane,  de  Saturne);  certaines  pyrites  sont  nommées  py- 
rites martiales  ;  en  pharmacie,  ou  a  la  teinture  de  Mars, 
l'extrait  de  Saturne,  etc.  Enfin,  le  mercure  a  conservé 
lo  nom  que  lui  avaient  donné  les  alchimistes.  Le  langage 
des  alchimistes  était  composé  en  grande  partie  do  noms 

?[ui  renfermaient  des  comparaisons  lointaines,  de  façon  à 
ormor  un  ensemble  presque  énigmatitjue  no  présentant 
un  sens  que  pour  les  adeptes.  L'iiomo  galeatus,  l'homrao 
coiffé  d'un  casque,  désignait  uno  cucurbite  garnie  de  son 
chapiteau;  la  tète  de  mort,  un  chapiteau  d'alambic;  le 
eaput  morfuum,  la  tête  morte,  signifiait  le  résidu  d'une  dis- 
tillation, etc.  Plus  tard,  on  fonda  les  noms  sur  certaines 
ressemblances  observées  entre  les  produits  qu'il  s'agissait 
de  nommer  et  certains  articles  d'un  emploi  fréquent  dans 
los  ménages.  C'est  ainsi  qu'on  avait  l'huile  do  vitriol, 
i'huilo  de  tartre,  le  bourre  d'antimoine,  etc. 

Dans  l'ancienne  chimie,  outre  les  noms  impropres  don- 
nés aux  diverses  substances,  il  fallait  encore  compter 
avec  la  multiplicité  des  noms  attribués  à  uno  seule  et 
môme  substance  et  la  confusion  qui  en  résultait.  Ainsi,  lo 
sulfate  de  potassium  était  désigné  par  les  noms  de  vitriol 
de  potasse,  tartre  vitnolisé,  nitro  vitriolisé,  sel  de  duobus, 
arcanum  duplicatum,  sal  dupliratiim,  etc. 

D'après  Lavoisior,  Macqucrot  Baume  sont  les  premiers 
qui  se  soient  efforcés  d'introduire  une  nomenclature  basée 
sur  de  vrais  principes  chimiques  :  «  C'est  à  eux  qu'on  doit 
principalement  d'avoir  désigné  les  sels  métalliques  par  le 
nom  de  l'acide  et  du  métal  qui  entrent  dans  leur  compo- 
sition; d'avoir  classé  sous  le  nom  de  vitriols  tous  les  sels 
résultant  de  la  dissolution  d'une  substance  métalli'iue  dans 
l'acido  vitriolique;  sous  lo  nom  de  nitres,  tous  les  sels 
dans  lesquels  entre  l'acide  nitreux  (acido  azotique).  > 
Bcrgraann,  dans  sa  Sciagraphia  regni  mineralts  et  dans 
ses  Essais  sur  un  système  naturel  de  fossiles,  fit  un  pas  de 
plus;  il  donna  aux  sels  des  noms  composés  formés  d'un 
substantif  destiné  à  indiquer  la  base  et  d'un  adjectif  des- 
tiné à  indiquer  l'acide  ; 

Noms  modernes.  Noms  de  Bergmann. 

Sulfate  de  potassium.      Alkali  vegetabile  vitriolalum. 
Azotate  de  potassium.     Alkali  vegetabile  nitratum;  etc. 

Les  terres  étaient  distinguées  sous  les  noms  de  tei'ra 
ponderosa,  calx,  magnesia,  argilla  et  terra  silicea.  Lc!> 
noms  de  leurs  sels  se  formaient  de  la  même  manière  que 
ceux  des  sels  alcalins.  Ainsi  l'on  avait  :  terra  ponderosa 
vitriolata,  pour  le  sulfate  de  baryte.  Les  sels  métalliques 
étaient  également  formés  de  la  même  manière.  Ainsi,  le 
sulfate  de  fer  était  du  ferum  vilriolatum  :  etc.  Dans  le 
second  des  ouvrages  que  nous  avons  cités,   Bergmann 

VI. 
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essaya  d'une  nomenclature  plus  systématique  encore.  Il 
proposa  d'abord  de  donner  à  tous  les  métaux  dos  noms 
terminés  en  um.  Ainsi,  du  mot  plutina,  il  faisait  platinum. 
Il  forma,  d'autre  part,  lo  nom  des  acides  en  faisant  suivre 
le  mot  acidum  d'un  adjectif.  C'est  ainsi  qu'il  eut  Vacidum 
vilriolicum  (sulfurique),  nitrosum  (azotique),  etc.  Il  désigna 
les  sols  neutres  et  poussa  même  sa  nomenclaluro  jusqu'à 
ce  point  qu'elle  permettait  do  distinguer  les  sels  prove- 
nant do  la  combinaison  d'un  mémo  acide  et  d'une  mémo 
base  unis  en  fiiverses  proportions. 

Vers  la  môme  époque.  Guyton  do  Morvoau  s'efforçait 
CD  Franco  d'atteindre  le  même  but.  Los  idées  du  chimiste 
français  furent  d'abord  publiées  dans  le  «  Journal  do 
physique-»  do  mai  1782.  Elles  étaient  connues  do  Berg- 
mann lorsqu'il  proposa  son  dernier  système.  Quelque 
imparfaite  qu'elle  fût,  la  réforme  proposée  par  Guyton 
do  Morvoau  attira  l'attention  des  chimistes,  ot  un  nou- 
veau système  de  nomenclature,  œuvre  commune  do  La- 
voisior, do  Morvean,  do  Berthollet  et  do  Fourcroy,  parut 
en  1787,  sous  ce  titro  :  Méthode  de  nomenclature  chimique 
proposée  par  MM.  de  Morveau,  Lavoisier,  Berthollet  et  de 
L^ourcroy.  Ce  fut  la  base  de  la  nomenclature  actuelle. 

En  1801,  Thomas  Thompson  introduisit  dans  la  nomen- 
clature un  porfoctiouncmont  considérable.  C'est  à  lui  que 
sont  dus  les  termes  proto.xydo,  doutoxyde  ou  bioxyde, 
poro.xydo,  destinés  à  distinguer  les  différents  degrés  d'oxy- 
dation d'un  métal. 

En  1814,  Œrstod,  do  Copenhague,  proposa  une  nomen- 
clature fondée  sur  les  mêmes  principes,  mais  une  son 
auteur  jugeait  mieux  appropriée  au.v  besoins  des  langues 
du  Nord.  Son  essai  n'eut  pas  de  succès,  pas  plus  que  celui 
de  Davy  et  d'autres,  qui  voulaient  remplacer  entièrement 
la  nomenclature  franr;aiso.  D'ailleurs,  certains  systèmes 

Proposés  étaient  composés  des  mots  les  plus  barbares  que 
on  puisse  imaginer;  Dumas,  dans  sa  Philosophie  chimique, 
nous  parle  do  la  nomenclature  proposée  par  Griffln  et 
dans  laquelle  le  feldspath  s'appelait  A'«/m/i5in'oxi-mofm(rm- 
dodecaocta,  et  l'alun  ordinaire  kalialintriasulintetrooxi- 
nocta  aquindndera . 

La  nomenclature  de  Lavoisior  s'est  agrandie  peu  à  peu  ; 
on  y  a  introduit  do  nouvoHcs  modifications  qui  ont  eu  sur- 
tout pour  but  d'établir  l'uniformité  dans  la  dé.signalion  des 
composés  analogues. 

Xomenclature  des  comjiosés  minéraux.  Noms  des  éléments. 
On  choisit  généralement,  pour  désigner  les  corps  simples, 
dos  noms  q,ui  rappellent  quoiqu'une  do  leurs  propriétés. 
Ainsi  brome  vient  du  grec  ppwiioç,  qui  signifie  mauvaise 
odeur;  iode  vi&nt  do  lôîtiç,  violet,  à  cause  do  la  belle 
couleur  violette  do  la  vapeur  de  ce  métallo'ido. 

Composés  binaires.  En  règle  générale,  on  termine  par 
la  désinence  ure  lo  nom  du  corps  électro-négatif  do 
la  combinaison,  et  on  lo  fait  suivre  du  nom  du  corps 
électro-positif.  Ainsi,  un  composé  do  chlore  ot  de  fer 
se  nomme  chlorure  do  fer.  A  cotte  première  règle,  qui 
permet  do  déduire  la  composition  qualitative  d'un  corps 
do  la  seulo  inspection  de  son  nom,  s'en  joint  une  autre 
qui  a  pour  but  d'en  faire  aussi  connaître  la  composi- 
tion quantitative.  Si  l'élément  éloctro-négatif  est  mono- 
atomique, on  fait  précéder  lo  nom  générique  du  composé 
des  préfixes  mono,  bi,  tri,  tétra,  pcnta,  hexa,  sesqui,  etc.  ; 
7nono,  si,  pour  un  atome  électro-positif,  le  composé  con- 
tient un  seul  atome  électro-négatif;  bi,  s'il  en  contient 
deux;  tri,  s'il  en  contient  trois;  etc.  Ainsi,  lo  composé  KCl 
se  nomme  monochlorure  ou  simplement  chlorure  de  po- 
tassium; le  composé  Hg"Cl',  bichloruro  de  mercure;  le 
composé  Au"'Cl*,  trichloruro  d'or  ;  le  composé  CCI*,  tétra- 
chlorure de  carbone,  etc. 

Si  le  corps  électro-négatif  est  diatomique,  on  met  en- 
core avant  le  nom  générique  du  composé  les  préfixes 
moîtOf  bi,  tri,  tétra,  sesqui,  etc.  Lo  préfixe  mono  s'emploie 
alors  quand  le  composé  contient  un  seul  atome  du  corps 
électro-négatif,  soit  pour  un  du  corps  électro-positif  si 
celui-ci  a  une  atomicité  paire,  soit  pour  deux  s'il  a  uno 
atomicité  impaire;  lo  préfixe  bi,  ijuand  lo  composé  ren- 
ferme deux  atomes  du  corps  électro-négatif  pour  un  du 
corps  électro-positif  si  celui-ci  a  uno  atomicité  paire,  ou 
pour  deux  s'il  a  uno  atomicité  impaire,  etc.  ;  lo  préfixe 
sesqui  s'applique  à  des  corps  dans  lesquels,  pour  deux 
atomes  positifs  d'une  atomicité  paire  ou  pour  un  nombre 
double  d'atomes  positifs  d'une  atomicité  impaire,  il  y  a 
trois  atomes  négatifs.  Enfin,  si,  pour  un  seul  atome  né- 
gatif, il  y  a  plus  d'un  ou  do  deux  atomes  positifs,  suivant 
1  atomicité,  on  doit  faire  précéder  le  nom  du  composé  de 
la  préposition  sous.  Citons  quelques  exemples  : 

K'*S      so  nomme  monosulfuro  do  potassium; 
Na"S'         —  bisulfure  de  sodium; 

Na"S*         —         trisulfure  de  sodium. 

Do  môme  : 

Ba"S       est  du       monosulfuro  do  baryum  ; 
Ca"S'  —  bisulfure  de  calcium  ; 

Fc^^'S*         —  sestiuisulfuro  de  fer: 

Hg'"S  -  sous-sulfure  de  mercure. 

Quelle  que  soit  l'atomicité  des  éléments  qui  entrent 
dans  un  composé  binaire,  on  en  fait  précéder  le  nom  gé- 
nérique du  préfixe  per  ou  hyper,  pour  indiquer  que,  de 
toutes  les  combinaisons  que  peuvent  former  ses  deux 
constituants,  il  est  celle  qui  contient  la  plus  forte  propor- 
tion de  l'élément  négatif.  Ainsi,  lo  composé  Fe'Cl*  se 
nomme  perchloruro  do  fer;  lo  compsô  K*S*,  pcrsulfure 
de  potassium,  olc.  Cette  règle  do  la  nomenclature  des 
composés  binaires  subit  plusieurs  exceptions,  celles  re- 
latives aux  hydracides  et  aux  alliages. 

Hydracides,  alliages  anhydrides,  oxydes.  Lorsqu'un  com- 
posé binaire  formé  par  la  combinaison  d'un  métalloïde 
avec  l'hydrogène  est  fortement  acide,  on  lo  désigne  m 
faisant  suivre  le  mot  du  nom  du  corps  simple  négatif  de 
la  combinaison  par  la  désinence  hydrique.  Ainsi,  le  com- 
posé HCl  est  l'acide  chlorhydrique.  La  deuxième  excep- 
tion s'applique  aux  combinaisons  des  métaux  entre  eux. 
Ces  combinaisons  se  nomment  alliages.  Les  alliages  dans 
lesquels  entre  le  mercure  se  nomment  amalgames.  La 
troisième  exception,  la  plus  importante,  s'applique  aux 
composés  oxygénés.  Lorsqu'un  composé  binaire  oxygéné 
est  susceptible  de  donner  un  acide  en  réagissant  sur  les 
éléments  de  l'eau,  on  le  nomme  anhydride,  et  l'on  fait 
suivre  ce  mot  du  nom  de  l'acide  auquelil  peut  donner  nais- 
sance. Ainsi,  le  composé  de  phosphore  et  d'oxygène  P'0= 
se  nomme  anhydride  phosphorique,  parce  que,*  en  réagis- 
sant sur  l'eau,  il  produit  de  l'acide  phosphorique. 

Lorsque  les  composés  binaires  ne  peuvent  ni  réagir  sur 
l'eau  pour  former  des  acides,  ni  réagir  sur  les  bases  pour 


former  des  sols,  on  les  appelle  oxydes  et  l'on  met  à  la 
suite  de  ce  mot  la  particule  de,  suivie  elle-même  du  nom 
du  corps  simple  combiné  à  l'oxygène.  Le  composé  de 
potassium  et  d'oxygène  so  nomnîo  oxyde  de  potassium. 

Comme  un  même  corps  simple  peut  former  plusieurs  com- 
posés binaires  avec  l'oxygène,  on  fait  précéder,  pour  les 
distinguer  entre  eux,  le  "mot  oxyde  des  préfixes  mono,  bi, 
tri,  sesqui,  sous.  Ces  préfixes  marquent  entre  i'oxygèno  et 
l'élément  auquel  il  est  uni  les  mêmes  rapports  qu'entre 
les  corps  électro-négatifs  diaiomiqucs  et  les  corps  électro- 
positifs en  général,  rapport  que  nous  avons  indiqué  plus 
haut.  Ainsi,  les  composés  K"0,  Cu"0,  Hg"0  so  nomment 
protoxydes  de  potassium,  do  cuivre,  do  mercure. 

Les  composés  Ma"0*,  Ba"0'  so  nomment  bîoxydes  de 
manganèse,  de  baryum,  etc. 

Souvent,  pour  désigner  l'oxydo  le  plus  oxygéné  que 
puisse  produiro  un  élément,  sans  acquérir  les  propriélcs 
d'un  anhydride  acide,  on  se  sert  du  mot  peroxyde. 

Composes  ternaires.  Acides.  Tous  les  acides  renfer- 
ment un  ou  jdusieurs  atomes  d'hydrogène;  ceux  qui  ren- 
ferment en  même  temps  de  l'oxygène  sont  des  oxacides. 
L'anhydride  azoteux  Az'O*  so  combinant  avec  i'eau  donne 
l'acide  azoteux  AzOMI  ;  l'anhydride  azotique  Az'O*  donne 
l'acide  azoti({uo  AzOMf  ;  ainsi,  on  nomme  les  acides  en 
substituant  lo  mot  acide  au  mot  anhydride. 

Bases.  Les  bases  ou  hydrates  métalliques  résultent  de 
l'action  do  l'eau  sur  un  oxyde  métallique;  ainsi,  Vhudrate 
de  chaux  Cii{OH i*  résulte  de  l'action  de  l'eau  sur  1  oxydo 
do  calcium  CaO.  On  a  conservé  les  noms  de  potasse  et 
de  soude  aux  hydrates  de  potassium  et  de  sodium. 

Sels.  Pour  nommer  un  sel,  on  énonce  d'abord  l'acide 
dont  il  dérive  en  rcmpla«:ant  la  terminaison  ique  do 
l'acide  par  atc  ou  eux  par  ite»  et  en  faisant  suivre  du 
nom  du  métal  ;  ainsi,  l'acide  azotique  et  la  potasse  forment 
l'azotate  de  potassium.  Les  acides  sont  dus  monobasiques 
ou  bibasiques,  suivant  qu'ils  contiennent  un  ou  deux  atomes 
d'hydrogeno  remplaçables  par  des  valences  métalliques; 
tiuand  la  substitution  est  complète,  le  sel  est  dit  neutre; 
dans  lo  cas  contraire,  le  sel  est  acide  :  SO'K'  est  le  sulfate 
neutre  de  potassium;  SO'KIl  est  le  sulfate  acide  de  po- 
tassium. Lorsqu'un  acide  donne  plusieurs  sels  avec  un 
mémo  métal,  on  lo  distingue  par  des  préfixes. 

Aomenrlndire  drs  composés  organiques.  Les  réactions 
salines  s'observent  dans  la  chimie  organique  comme  dans 
la  chimie  minérale,  et  elles  sont  désignées  dans  la  nomen- 
clature par  des  noms  analogues.  Cependant  il  y  a  là  des 
fonctions  nouvelles,  dont  la  nomenclature,  sans  être  con- 
fuse, n'était  pas  fixe  et  variait  aveu  les  auteurs;  c'est 
Fourquoi  lo  congrès  do  Genève  (19  avr.  1892)  a  décidé 
emploi  d'une  nomenclature  unique  devant  être  généra- 
lenieiit  adnjiiéc.  V.  organique  [chimie). 

NOMENCLATURER  {man  —  rad.  nomenclature)  v.  a. 
Ranger,  classer,  nommer  méthodiquement  :  Nomencla- 
tcrer  des  mots,  des  plantes. 

NOMCNCLATURIER  (man,  rt-^  n.  m.  Par  dénigr.  Faiseur 

de  nomeni'lalures. 

NOMÉNOÉ  OU  NOMINOÉ.  Comte  ou  duc  de  Bretagne, 
mort  à  Vendôme  en  851.  Instauré  par  Louis  lo  Débon- 
naire, il  so  révolta  contre  la  France  à  la  mort  de  ce  prince, 
battit  Charles  lo  Chauve  à  Ballon  (815),  établit  l'indépen- 
dance ecclésiastique  de  la  Bretagne  par  la  création  do 
l'archevêché  do  Dol  et  do  quatre  évêcnés  fsis),  joignit  à 
sfs  domaines  Rennes  et  Nantes,  et  menaça  même  (849- 
851)  le  Maine  et  l'Anjou. 

NOMENTUM  (auj.  Lamentano)^y\\\Q  de  l'Italie  aocienno 
(".Sabine^  donnant  son  nom  àlavoieiYofnen/aHa.  qui  condui- 
sait do  Rome  à.  Nomentum. 

NOMENY,  ch.-l.  de  cant.  de  Meurthc-ct-Moselle,  arrond. 
et  à  21  kilom.  de  Nancy,  sur  un  coteau  dominant  la  Seillo 
messine,  près  de  la  frontière;  1.313  hab.  Ch.  de  f.  Ksi. 
Chaux,  culture  de  houblon;  broderie,  draps,  teinturerie, 
huilerie.  Eglise  du  xiii»  au  xvi»  s.  Anciennes  fortifications. 
Fief  érigé  on  marquisat  au  moyen  âge  ;  principauté  d'em- 
pire on  1567,  appar- 
tenant aux  comies 
de  Vaudémont.  —  Le 
canton  a  30  comm.  et 
11.081  hab. 


NOMEUS  imé-uss) 
n.  m.  Genre  do  pois- 
sons acanthoptèrcs, 
type  de  la  iriou  des 
noméinés,  comprenant  quelques  espèces  des  mers  chaudes. 
(Ce  sont  des  poissons  oblongs,  comprimés,  remarquables 
par  la  disposition  de  leur  nageoire  ventrale,  qui  peut  so 
replier  dans  une  rainure  do  l'abdomen.) 

NOMEXY  (pron.  .Vo»i-5il ,  comm.  des  Vosges,  arrond.  et  à 
lô  kilom.  d'Epmal,  près  de  la  Moselle,  en  face  de  Charmes, 
sur  le  canal  do  l'Est;  1.762  hab. 
Ch.  de  f.  Est.  Chaux  et  plâtre. 
Briqueterie,  scieries  mécaniques, 
filatures  do  coton,  broderies,  pro- 
duits chimiques. 

NOMIE  (mï)  n.  f.  Genre  d'insec- 
tes liyménopiures  porte-aiguillon, 
de  là  famille  dos  halictidc's,  com- 
prenant une  soixantaine  d'espèces 
des  régions  chaudes  du  glooe  ot  Nonue(gr.  d*uiicinqinem'=j. 
dont  trois  so  trouvent  dans  lo 

midi  de  la  France.  (Ce  sont  des  abeilles  qui  butinent  sur 
les  fleurs  et  nichent  dans  les  terrains  sablonneux.) 

NOMIEN,  ENNE  {mi-in,  en'—  du  gr.  nomios,  pastoral: 
de  nomos,  pâturage)  adj.  Mythol.  çr.  Surnom  des  divinités 
pastorales,  surtout  d'Hermès,  de  Zeus,  d'Apollon,  de  Pan, 
des  nymphes. 

NOMlNABLE(du  lat.  twminare,  nommer)  adj.  Qui  peut 
recevoir  un  nom.  (Inus.) 

NOMINAL,  ALE,  AUX  (lat.  nominalis  ;  de  nomen,  nom) 
adj.  Qui  sert  à  nommer  ;  qui  a  rapport  au  nom  :  Les  erreurs 
NOMINALES  son i  f'réqucntcs.  w  Appcl  nominal.  Appel  des 
noms  de  tous  les  membres  d'imc  assemblée  ou  d'une 
troupe,  par  lequel  on  s'assure  de  leur  présence,  n  Z>e/Î"(- 
tion  nomina/e.  Définition  de  nom.  (Par  oppos.  à  définition 
de  chose.) 

—  Qui  n'est,  qui  n'existe  que  de  nom  :  JS"firoir  quufte 
autorité  nominale. 

—  Comm.  Valeur  nominale,  Valeur  inscrite  sur  une  mon- 
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NOMINALEMENT    —   NON 

naie  ou  sur  un  cIRm  .!.•  cominoicc  souvoi..  .I.ltoronio  ,lp 
coilc  uui  leur  i-sl  allnliuéc  dans  la  cinulalion.  Il  iMmt 
nominal,  Objet  au(|uol,  saus  trouver  daclioteur  pour  le 
moment,  on  applique  (luand  môme  une  cote. 

—  Gramm.  Adjectifs  nnmiuauj:.  Ailjeetils  qualillcatils  . 
/es  ADJECTIFS  SOMISAOX  »on(  ceux  gui  qualifient  par  un 
attribut  d'espèce,  c  est-à-dire  par  une  ijualili'  inhérente  et 
permanente.  Il  Proposition  nominale.  Dans  la  granimairo 
arabe,  Proposition  no  renl'ormant  auiun  verlie  exprimé. 

—  Lilurg.  /'litre  nominale.  Prière  du  prone,  dans  la- 
quelle le  patron  d'uno  église  ou  un  haut  justicier  avait  le 
droit  d'ôtre  nommé. 

—  PlllloS.  V.  ^OMINAUSTE  et  NOMINAUX. 

NOMINALEMENT  adv.  Do  nom  ;  avec  une  valeur  no- 
minale. 

NOMINALIES  (/i  —  lai.  nominalia ;  <lo  nomen.  nom) 
n.  I.  pi.  Aniiq.  roni.  KiHo  domestique,  que  1  on  colébrait  le 
iour  où  l'on  donnait  un  nom  à  un  enfant. 

NOMINALISME  {Ussm'  —  rad.  nominal)  n.  m.  Doctrine 
philosoplii.|uo  ([ui  considère  les  genres  cl  les  espèces 
comme  n'existant  que  do  nom. 

—  EscYCL.  Lo  niMiinalisme  l'ut,  au  moyeu  ago,  1  une  des 
.solutions  données  au  problème  des  univorsaux,  iiue  Por- 
phyre avait  posé  en  ces  termes  :   •  Les  genres  et  les 
espèces  exisient-ils  en  soi  ou  seulement  dans  1  intclli- 
(.•cnco  ;  ot  dans  le  premier  cas  sont-ils  corporels  ou  incor- 
porels ;  existent-ils  enlin  à  part  des  choses  sensibles  ou 
lonfondus  avec  elles?  »  Sous  cotte  forme  abstraite  et  sco- 
lastiquo, c'est  la  question  mémo  do  la  valeur  objective  do 
la  connaissance  et  do  la  nature  do  la  réalité  qui  était  en 
discussion.  Le  nominalismo  répondait  qu'il  n  y  ado  réalité 
loncrèto  quo  l'individuel,  quo  rien  ne  répond  à  1  universel. 
1,0  concept  n'oxislo  que  dans  l'intelligence  ;  le  seul  objet 
ime  représente  le  général,  c'est  le  mot.  Dès  lantiquite  on 
est  en  présence  do  cette  opposition  du  nominalisme  et  du 
loalismo  ;  le  philosophe  cynique  Antistlièno  combattait  la 
théorie  platonicienne  des"  idées  réelles  par  ces  paroles  : 
..  Je  vois  bien  le  cheval,  je  no  vois  pas  la  chovalité.  »  Les 
stoïciens  ot  les  épicuriens,  eux  aussi,  étaient  nominalistes. 
Mais  le  nominalismo  prit  des  développements  considéra; 
Ides  au  moven  ùgo  avec  Koscelin  (tin   du  xi'  s.),  qui 
eut  l'audace"  do  l'appliquer  à  la  théologie,  de  discuter  le 
dogme  do  la  Trinité  et  de  se  prononcer  pour  le  trithetsme. 
Au  xiir  siècle,  Guillaume  dOccam  critiqua  le  réalisme, 
montrant  quo  les  univorsaux  n'étaient  que  des  .  êtres  do 
raison  >,  toute  chose  réelle  étant  une  chose  individuelle, 
et  louto  connaissance  ayant  pour  point  de  départ  la  sen- 
sation, qui  ne  porte  quo  sur  dos  êtres  ou  dos  objets  indi- 
viduels. Le  nominalisme  est  en  effet  insépar.-ible  d  une 
théorie  empiristo  do  la  connaissance;  Hume,  Condillac, 
Stuart  Mill,  Taino,  Spencer  sont  tous  nominalistos,  mais 
ils  envisagent  la  question  des  idées  générales  sous  son 
aspect  psychologique  et  non  plus  métaphysinue.  Au  moyen 
û"0,  nominalismo  et  conceptualisme  se  conlondont  à  peu 
i.rès.  Abailard  fait  d'ingénieu.\  efforts  pour  distinguer  sa 
théorie  de  celle  de  Koscelin  et  surtout  pour  on  éviter  les 
conséquences  ;  mais  il  n'ailmet  pas  plus  que  lui  ((ue  les 
concepts  correspondent  à  une  réalité  extérieure  à  1  esprit, 
supérieure  aux  existences  individuelles.  Dans  la  philoso- 
phie moderne,  au  contraire,  à  partir  de  Berkeley,  le  no- 
minalisme s'opposo  au  conceptualisme,  car  il  refuse  à 
l'esprit  toute  conception  du  général  ot  de  l'abstrait;  l'uni- 
versoi  n'existe  mémo  pas  dans  la  pensée  comme  résultat 
d'un  travail  original  et  actif  de  l'intelligence.  L'idée  gé- 
nérale n'existe  pas;  elle  n'est  qu'un  mot  ou  combinaison 
de  sons  articulés,  associée  d'uno  façon  artificicllo  avec 
les  attributs  communs  à  un  groupe  d'objets.  Le  son  en- 
tondu  éveille  dans  notre  esprit  l'idée  d'un  objet  possédant 
ces  attributs,  et  dans  cotte  idée  ces  attributs  seuls  sont 
vivement  suggérés  à  l'esprit,  tandis  que  la  conscience  que 
nous  avons  du  reste  de  l'idée  concrète  reste  faible.  Le  mot, 
grice  à  son  association  avec  certains  éléments  des  ima- 
ges particulières,  arrête  notre  attention  sur  ces  éléments. 
La  signilication  des  mots  n'est  pas  dans  les  concepts  gé- 
néraux, mais  dans  les  objets  et  les  attributs  auxquels  ils 
sont  associés   :   telle    est  la   doctrine   nominalisto   chez 
Stuart  Mill.  —  Le  nominalisme  a  exercé  une  inilucnco 
considérable  on  réagissant  contre  la  logique  formoUo,  en 
insistant  sur  l'importance  du  langage  ol  en  rapprochant 
le  plus  possible  la  pensée  do  la  réalité,  c'est-à-dire  des 
faits  et  des  objets  particuliers. 

NOMINALISTE  [lisst")  n.  m.  et  adj.  Se  dit  d'un  partisan 
du  nominalisme  :  Un  nominaliste.  Un  philosophe  nomi- 
NALisTE.  n  Syn.  nominal. 

—  Adj.  Qui  a  rapport  au  nominalismo  :  La  théorie  NO- 

XIINALISTE. 

—  EscYCL.  Los  priii'-ipaux  philosophes  nominalistes  ont 
été  au  moyen  âge  :  Uaban  Maur,  discii>le  d'Alcuin  ; 
Hoirie  d'Auxerre,  Déranger  do  Tours,  Koscelin,  Abélard 
(qui  ossava  toutefois  de  corriger  le  nominalismo  do  Hosco- 
iut),  Guillaume  d'Occam.  Dans  les  temps  modernes,  tous 
les  philosophes  omjiiristos  ont  été  nominal^tcs  :  Locke, 
Berlceley,  Hi 
cer,  ctc 


se  fait  au  moven  d'un  certilicat  délivre  par  la  compagnie. 
Le  droit  à  percevoir  est  lixé  à  1/2  pour  luo  de  la  valeur 
du  titre,  basée  sur  le  dernier  cours  moyen  cote.  Cette 
conversion  doit  être  inscrite  sur  un  livre  spécial  à  com- 
muniiiuer  au  lise.  .        ,      ,  .j     , 

—  Gramm.  Le  nomiiiad'/' est,  dans  les  langues  nossedant 
une  déclinaison,  le  cas  du  sujet  ou  de  1  attribut.  C  est 
le  cas  lo  plus  simple,  on  ce  sens  qu'il  n  exprime  point  de 
relation  caractéristique  comme  le  génitif,  le  datif,  lo  lo- 
catif etc  11  se  confond  souvent  dans  sa  tonne  avec  lo 
vocatif  et  porto,  ainsi  que  l'accusatif,  lo  nom  de  cas  direct 
Icasus  reclus).  Sa  simplicité  a  fait  croire  parfois  que  c  était 
le  cas  le  plus  ancien  do  la  déclinaison;  mais  la  psycbo- 
lo"io  comparée  et  la  linguistique  sont  trits  éloignées  do 
démontrer  cette  hypothèse.  Il  semble  plulfil  quo  1  idée 
d'objel  (accusatif)  ait  été  dégagée  par  1  analyse  du  suiet 
parlant  avant  celle  do  sujet  (nominatif).  Ii  autre  part,  les 


{urne,  Condillac,  Stuari  Mill,  Taino,   Spen- 


NOMINATAIRE  {tr^r'  —  du  lat.  nominalus.  nommé)  n. 
Dr.  can.  Persoiiiio  que  lo  roi  nommait  à  un  bénélice. 

—  Adjectiv.  ;  Aboé  nominataihb.  Abbessc  no.minataibiî. 

NOHINATEUR  (du  lat.  nominator,  même  sens)  n.  m. 
relui  qui  noinine,  qui  fait  certaines  nominalions  :  lin 
J-'rance,  le  chef  de  l'rUat  est  le  nominatkuk  des  évâques. 

NOMINATir,  IVE  (du  lat.  nomiimdiHJ,  même  sens)  adj. 
Qui  dénomme,  ({ui  énonce  ou  contient  le  nom  ou  les  noms  : 
Liste  NOMINATIVE  des  jurés,  des  électeurs. 

—  Fin.  Se  dit  d'un  titre  qui  porto  lo  nom  du  proprié- 
taire, par  opposition  aux  titres  au  porteur,  qui  no  con- 
tiennent pas  cette  mention. 

—  n.  m.  Gramm.  Premier  cas  des  noms,  adjectifs  et  pro- 
noms, forme  propre  du  sujet  ot  do  l'altribiit,  dans  les  lan- 
gues qui  ont  ilos  noms  ù  désinences  variables,  ii  Dans  le 
sanscrit.  Premier  cas  d'un  nom,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  lo  thcino  ou  forme  non  déclinée,  il  Sujet  de  la  pro- 
position :  Quand  un  verbe  a  deux  nominatifs,  doit-il  tQU~ 
jours  être  mis  au  pluriel?  (D'Olivet.)  i  Vx.j. 

—  Encyci..  Fin.  Titres  nominatifs.  Les  titres  nouiinatifs 
sont  coux  qui  portent  le  nom  de  la  personne  a  laquelle  ils 
appartiennent.  Ces  titres  ne  sont  pas  cessibles,  romiiie  les 
titres  au  porteur,  par  la  simple  tradition.  Toutes  les  for- 
malités de  translation  de  propriété  doivent  être  effectuées. 

La  conversion  d'un  titre  au  porteur  on  titre  nominatif 


anguos  agglutinantes  ne  font  aucune  distinction  entre  le 
nominatif  et  l'accusatif  et  reflètent  peut-être  ainsi  l'état 
primitif  du  langage.—  Dans  les  langues  indo-européennes, 
lo  nominatif  singulier  masculin  et  féminin  était  primitive- 
ment caractérisé  par  l'indice  -s,  ou  bien  était  dépourvu 
d'aflixe.  Le  nominatif  singulier  neutre  était  tantôt  terminé 
par  -m,  tantôt  réduit  au  thème  pur.  Au  pluriel,  les  dési- 
nences du  nominatif  masculin  ou  féminin  étaient  -es  ot  oi ; 
colles  du  neutre  semblent  avoir  été  a  long  et  a  (le  schcra 
iudo-europcenl.  —  La  distinction  morphologique  entre  lo 
nominatif  et  l'accusatif  a  d'abord  persisté  en  français  :  au 
singulier  murs  (uniras)  était  le  nominatif  ou  cas  sujet  ;  mur 
(murum)  l'accusatif  ou  cas  régime  ;  c'était  l'inverse  au 
pluriel.  La  différence  entre  les  deux  cas  était  plus  sen- 
sible dans  les  noms  propres  d'origine  germanique  :  Charles, 
Charlon,  etc.,  ou  les  imparisyllaliic|ues  bcr,  baron  ;  /et, 
félon, elc.  L'identité  fréquente,  grâce  à  l'usure  phonétique, 
du  nominatif  et  do  l'accusatif,  firent  bientôt  disparaître  le 
premier  au  prolit  du  second.  Il  n'y  a  plus,  aujourd'hui, 
qu'un  seul  nominatif  français  ayant  conservé  sa  fonction  : 
c'est  lo  mot  on  (/lomo),  dont  l'accusatif  était  homme  (homi- 
nem).  D'autres  nominatifs  ont  subsisté,  mais  s'emploient 
indifféremment  comme  sujets  ou  comme  régimes  :  pAtre 
(accus,  pâleur),  prêtre  (accus,  provoire),  etc.  Quelques  mots 
offrent  encore  les  deux  formes  de  nominatif  et  d'accusatif, 
mais  sans  les  distinguer  par  la  fonction  i  copain  et  com- 
pagnon,  ijars  et  tjarçon,  sire  et  sieur,  etc. 

NOMINATION  {■■si-on  —  lat.  nominatio)  n.  f.  Action  de 
désigner  pour  remplir  un  emploi,  jouir  d'un  honneur  :  La 
NOMINATION  d'un  pri'frl.  Il  Droit  do  faire  cette  désignation  : 
Jadis,  la  nomination  des  éré'jues  appartenait  an  peuple. 

—  Rhétor.  anc.  Figure  qui  consistait  à  indiquer  pour- 
quoi un  nom  significatif  avait  été  imposé  à  la  chose  dont 
on  parlait. 

NOMINATIVEMENT  (rad.  nominatif)  aiv.  Par  son  nom  : 

IClri:  Ultcriif'llc  NO.MINATIVEMKNT. 

NOMINAUX  («(il  11.  ni.  pi.  A  l'époque  de  la  scolastiquc. 
Nom  donné  aux  partisans  de  la  théorie  nominalisto. 

NOMION  (gr.  nomiàn;  de  nomios,  pastoral)  n.  m.  Antiq. 
gr.  Ilymiio  en  l'honneur  d'Apollon  Nomios,  dieu  pastoral. 
il  Chanson  pastorale. 

NoMIOS.  Myth.  gr.  Fils  d'Apollon  ot  do  lu  nymphe 
Cyrciio. 

NOMIQUE  {mile'  —  du  gr.  iioHios,  loi,  nonie)  adj.  Musiq. 
aiio.  So  disait  d'un  des  modes  do  la  musique  grecque,  usité 
dans  les  chants  consacrés  à  Apollon. 

—  n.  m.  Officier  do  l'Eglise  grociiue,  chargé  de  faire 
observer  les  rubriques  dans  les  cérémonies. 

NOMMÉE  (no-mé —  do  nommer)  n.  f.  Féod.  Etat  nomi- 
natil  des  objctsdontse  composait  un  fief  servant.  (Celait, 
en  d'autres  termes,  l'aveu  et  dénombrement.) 

NOMMÉMENT  (no-nu<)  adv.  En  désignant  par  lo  nom  : 
Citer  ipieliju'un  nommément.  (Vieux.) 

NOMMER  {nn-mé  —  du  lat.  nominare,  même  sens)  v.  a. 
Donner  un  nom  à:  Nommer  «n  eii/'a)i(  «ii  Siip/^me.  —  Absol.: 
Nommer,  c'est  constater  l'existence.  (Ballanche.) 

Donner  un  certain  nom,  une  certaine  attribution  à  : 

Ce  que  nous  appelons  un  don,  le  saije  le  nommera  une  dette. 
(Fléch.)  Il  Reconnaître  comme,  en  qualité  de  ;  Nommer 
quelqu'un  son  bienfaiteur. 

—  Désigner  par  son  propre  nom  :  /(  est  des  choses  qu  il 
ne  faut  pas  nommer,  il  Dire,  citer  lo  nom  de  :  Une 
femme  ose  à  peine  nommer  celui  qu'elle  aime.  (La  Rochef.- 
Doud.)  Il  Prononcer  le  nom  de  :  (Jui  nomme  la  liberté 
NOMME  la  responsabilité.  (Em.  do  Gir.)  il  Déclarer,  dénon- 
cer, faire  connaître  lo  nom  de  :  Nommer  ses  complices. 

—  Elire,  choisir,  désigner  pour  remplir  certaines  fonc- 
tions :  Nommer  un  député,  des  experts,  des  jurés,  u  Insti- 
tuer en  qualité  de  :  Nommer  quelqu'un  son  héritier. 

—  Autrof.,  Tenir  sur  les  fonts  baptismaux. 

—  Dr.  Nommer  d'office,  Désigner  officiellement  un 
expert,  un  arbitre,  un  défenseur,  etc.,  dans  le  cas  où  les 
parties  intéressées  n'en  ont  pas  choisi  elles-mêmes. 

—  Tochn.  anc.  Aommer  un  dessin,  Lo  lire,  indiquer  en 
détail  à  l'ouvrier  la  manière  dont  il  doit  l'exécutor. 

Nommé,  ée  part.  pass.  du  v.  Nommer. 

—  Hicn  nommé,  Mal  nonuné  a.  et  adj.  So  dit  d'uno  per- 
sonne, suivant  «in'ello  jiorto  un  nom  lui  convenant  ou  no 
lui  convenant  point  ;  iToiis  ceux  qui  s'appellent  liaillard  ne 
sont  pus  iiiEN  NOMMÉS,  le.s  «IKN  NOMMÉS.  Il  i4f<?yiic  nommé. 
Ecclésiastique  désigné  par  le  chef  du  pouvoir  civil  jpour  uu 
évêché,  mais  qui  n'a  pas  encore  reçu  ses  bulles  du  pape. 

t  Adjectiv.  A  signifié  Bien  ou  Mal  famé  :  A  peine  y  avoit-il 
une  femme  de  qualité  qui  feust  mal  nommée.  (Montaigne.) 

—  n.  Dans  lo  langage  familier  et  dans  lo  stylo  judi- 
ciaire. Le  nommé,  la  nommée,  La  personne  qui  porte  lo 
nom  de  :  Lu  nommé  Jean. 

—  Loc.  adv.  A  point  nommé,  Proprem.,  au  jou,  En 
désignant  d'avance  lo  point  que  l'on  veut  amener,  et  rtg. 
Juste  au  moment  opportun.  Il  A  jour  ou  Au  jour  nommé. 
Au  jour  marqué,  au  jour  convenu. 

Se  nommer,  v.  pr.  Etre  nommé,  s'appeler;  recevoir 
uno  dénomination  particulière  ;  Le  plaisir  durable  se 
NOMME  bonheur,  félicité.  (Giraud.)  il  Déclarer  son  nom  ; 
Visiteur  qui  refuse  de  SE  NOMMER.  Il  S'instituer  soi-même, 
so  donner  un  titre  ou  une  charge  :  Si  l'on  avait  le  droit 
de  SE  NOMMER  soi-mè'ne,  on  nommerait  rarement  les  autres. 

—  Allls.  littéb.  C'est  toi  qui  l'as  nommé,  Hémis- 
I  ticlie  do  Racine  (Phèdre,  I,  3).  Phèdre,  qui  a  .'onçu  un 
I    amour  criminel  pour  Hippolyte,  fils  do  son  époux,  en 

éprouvo  une  sorte  d'horreur,  e"t  lorsqu'elle  veut  apprendre 
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sa  passion  à  sa  confidente,  elle  n'ose  pas  nommer  elle- 
ménio  celui  qui  en  est  l'objet.  Par  ses  circonlocutions, 
elle  amène  Œiione  &  prononcer  le  nom  fatal  et  dit  alors 
l'hémistiche  cité  plus  haut. 

— .  lieu  est  jusqu'il  truis  que  je  itoiirrais  KOHinier. 

V.  TROIS. 

—  SVN.  Nommer,  appeler.  V.  am-hler. 

NOMOCANON  (du  gr.  iiomos,  loi,  et  kanon,  règle)  u.  m. 
H  ist.  ecclés.  Recueil  do  canons  et  aussi  de  décisions  impé- 
riales en  matière  ecclésiastique  à  l'usage  de  l'Eglise 
grecque.  Il  Recueil  do  décisions  sur  des  cas  de  conscience, 
à  l'usage  dos  moines  du  mont  Athos.  Il  Recueil  des  livres 
pénitentiaux  do  l'Eglise  grecque. 

—  Encycl.  Le  mot  nomocanon  a,  dans  l'Eglise  grecque, 
une  triple  signification  ;  on  vient  de  le  voir;  nous  no  le 
jircnons  ici  que  dans  la  première,  qui  est  de  beaucoup  la 
plus  importante.  U  y  eut,  dès  les  premiers  siècles,  une 
collection  officielle  contenant  les  canons  les  plus  impor- 
tants reçus  et  observés  dans  l'Eglise  d'Orient.  Le  concile 
de  Chalcédoino  (451)  la  cite  et  la  loue  :  elle  renfermait 
les  canons  de  Nicée  et  do  plusieurs  conciles  provinciaux. 
On  V  ajouta,  dans  la  suite,  les  décrets  des  conciles  œcu- 
méniques d'Ephèse  (4;U!,  de  Constantino[>lc  (481)  et  aussi 
ceux  des  synodes  de  Sardique  (343)  et  de  Laodicée  (481). 
C'est  cette  collection  que  Denys  le  Petit  a  traduite  en 
latin  au  début  du  vi' siècle.  Vers  DriO,  Jean  lo  Scolastique, 
qui  fut  patriarche  de  Constantinoplo  après  avoir  dirigé 
les  écoles  de  cette  ville,  composa  un  nouveau  nomocanon, 
où  il  introduisit,  à  la  suite  de  l'ancien  recueil,  des  déci- 
sions de  saint  Basile  à  qui  l'usage  avait  donné  force  de  loi 
et  les  passages  du  code  de  Justinien  concernant  les  af- 
faires ecclésiastiques.  Le  concile  in  Trullo  (691-602)  dressa 
une  liste  officielle  des  canons  reçus  dans  l'Eglise  grecque, 
qui,  beaucoup  plus  complète  quo  toutes  les  collections 
précédentes,  renfermait  les  décisions  de  tous  les  conciles 
tant  œcuméniques  que  provinciaux  avec  un  grand  nombre 
de  maximes  tirées  des  Pères  et  des  écrivains  des  six  pre- 
miers siècles.  C'est  ce  catalogue,  désormais  clos  et  cou- 
sidéré  par  les  Grecs  comme  revêtu  d'une  autorité  indis- 
cutable, qui  a  été  reproduit  et  commenté  par  les  écrivains 
postéricuis,  notamment  par  Photius  au  ix*  siècle,  par 
Bal.samon  au  xii'  ot  par  Blastarès  au  xiV. 

NOMODICE  ((/i.<s  —  du  gr.  nomos,  loi,  et  (/ftë,  justice- 
n.  ni.  Aiiliq.  gr.  Nom  donné  aux  juges  qui  désignaient  les 
vaiiiqiiciirs  dans  les  jeux  sacres,  comme  les  hellanodices 
d'Olyiniiic, 

NOMOGRAPHE  idu  gr.  iiomos,  loi,  et  graphein,  décrire) 
n.  111.  Auii'iir  d  un  recueil  de  lois  ou  d'un  traité  sur  les  lois. 

NOMOGRAPHIE  ft  —  rad.  nomographe)  a.  t.  Traité  des 
lois  ;  science  ilcs  lois. 

NOMOGRAPHIQUE  (/l'A')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  uomo- 
graplue. 

NOMOLOGIE  iji  —  du  gr.  nomos,  loi,  et  loijos,  discours) 
n.  I.  Science  des  lois  et  do  ce  qui  so  rapporte  aux  lois. 

NOMOLOGIQUE  ijik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  nomologio. 

NOMOLOGISTE  (jisst')  n.  m.  Celui  qui  a  écrit  sur  la 
nomologio  ou  sur  les  lois.  Il  On  dit  aussi  nomologue. 

NOMOPHILA  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères  micro- 
lépidoptères,  de  la  famille  des  pyralidés,  comprenant  quel- 
ques espèces  d'Europe. 

NOMOPHYLAQUE  (lak'  —  du  gr.  nomos,  loi,  et  phular, 
rtAos,  gardien  n.  m.  Antiq.  gr.  Gardien  des  lois,  magistrat 
chargé  de  veiller  à  l'exécution  des  lois,  à  Athènes,  à 
Sparte,  à  Corcyro,  et  dans  bien  d'autres  Etats.  Il  Nom 
donné  nlus  tard  aux  Onze  d'Athènes.  Il  Officier  de  l'empire 
byzantin.  (On  dit  aussi  nomopuylace.) 

NOMOTHÉTE  (du  gr.  nomos,  loi,  et  tithêmi,  je  place) 
n.  ni.  Antiq.  gr.  Législateur,  il  A  Athènes,  Membre  d'une  des 
commissions  législatives  qui  étaient  chargées  de  reviser 
la  constitution,  d'examiner  les  innovations  aux  lois. 

—  Encycl.  Au  sens  primitif  et  ordinaire  du  mot,  lo 
nomolhitc  était  simplement  un  législateur.  C'est  sous  ce 
nom  qu'on  désignait  les  personnages  célèbres  qui  avaient 
donné  des  lois  aux  cites  :  Minos  en  Crète,  Zaleucos  à 
Locres,  Dracon  et  Solon  à  Athènes,  Lycurguc  à  Sparte. 
Mais,  dans  l'Athènes  du  v"  ot  du  iv  siècle  avant  notre 
ère,  on  appelait  spécialement  •  nomothètes  "  les  membres 
des  commissions  législatives  chargées  de  réviser  la  cons- 
titution ou  la  procédure,  d'examiner  toutes  les  innova- 
tions proposées.  Ces  commissions,  composées  suivant 
les  époques  do  501,  de  1001  ou  do  1501  citoyens  tirés  au 
sort  parmi  les  héliasles,  étaient  les  arbitres  do  la  consti- 
tution. Si  les  archontes  thesmothèles,  qui  présidaienl 
la  plupart  des  tribunaux,  constataient  quelque  obscu- 
rité ou  contradiction  dans  les  lois,  ils  soumettaient  le  cas 
aux  nomothètes.  Au  début  de  chaque  année,  l'ensemble 
des  lois  était  soumis  à  l'approbation  do  l'asserabléo 
générale  des  citovens.  Co  jour-là,  tout  citoyen  poiivail 
proposer  l'abrogation  d'une  loi  ancienne  ou  l'addition 
d'une  loi  nouvelle.  La  proposition  était  renvoyée  d'abord 
au  sénat,  qui  adressait  son  rapporta  l'assemblée  du  peuple. 
Si  l'avis  du  sénat  était  favorable,  le  projet  était  soumis  aux 
nomothètes,  qui  prononçaient  on  dernier  ressort.  Si  la  loi 
était  adoptée  par  les  nomothcies,  ceux-ci  en  transmet- 
taient lo  texte  aux  archontes  tliesmolhètes,  qui  en  dépo- 
saient uno  copie  dans  les  archives,  et  (pii  souvent  le  fai- 
saient graver  sur  uno  stèle,  pour  l'afficher  publiquement. 
Pendant  tout  le  reste  de  l'année,  toute  proposition  con- 
traire aux  lois  existantes  pouvait  donner  lieu  à  une  accu- 
sation d'illégalité  (5  rn;)A^;)arniiomdn).  Cotte  procédure  do 
revision  était  sagement  calculée  jinur  protéger  la  démo- 
cratie athénienne  contre  ses  propres  cntrainements  ;  co 
qui  n'empêcha  pas  cette  démocratie  de  tenir  souvent 
peu  do  compte  do  la  constitution  et  des  nomothètes. 

NOMPRIX  (non-pri  —  de  non,  et  prix)  n.  m.  Caractère 
ou  état  de  ce  qui  est  vil,  sans  prix. 

NON  (lat.  non,  même  sens)  adv.  Particule  négative,  ser- 
vant à  déclarer  qu'une  chose  n'est  pas,  et  qui  est  tantôt 
un  adverbe  :  Les  uns  sont  contents,  les  autres  non  ;  unl^t 
uno  interjection  :  M'aime:-vous  ?  —  Non  :  ;  tantôt  un  sub- 
stantif masculin  :   t'oiVà  un  non  qui  n'est  pas  encourageant. 

Il  On  joint  soiivent  à  non  des  adverbes  lois  quo  certes,  cer- 

tiuiiement,  assurément,  sans  rfoii(c,  etc.,  qui  no  ser\-ent  qu  a 
confirmer  ou  à  mitiger  la  négation  :  Non,  eerlainemeui. 
Non,  tans  doute,  il  Quelquefois,  non  est  suivi  de  que  et  u  un 
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verbe  au  subjonctif  ;  en  ce  cas,  non  que  est  pour  ce  n'est  pas 
que  :  Je  l'ai  renvoyi^  ;  non  QDR^'en  fusse  mécontent,  mais... 

—  Non  pa-s.  Pas  ajouté  à  non  donne  seulement  de  Téner- 
gie  à  la  négation  :  Chez  les  Germains,  il  y  avait  des  vas- 
saux, NO?;  PAS  des  serfs.  (Montosq.)  ii  Si  non  est  joint  à  un 
adjectif  ou  i  un  adverbe,  et  qu'il  soit  suivi  d'une  phrase 
qui  contienne  une  explication  restrictive,  l'emploi  do  pas 
est  obligatoire  :  Etre  non  pas  satisfait,  mais  moins  mé- 
content. Ecrire  non  pas  fortement,  mats  avec  tjràce. 

—  Non  plus,  Pas  plus,  pas  davantapo  :  Vous  n'êtes  pas 
heureux,  non  plus  que  moi.  —  Pareillement,  de  même, 
après  une  phrase  négative  :  Vous  n'en  voulez  pas,  ni  lui 
non  plus,  ni  moi  non  plds. 

—  Non  moins.  Pas  moins,  tout  autant  :  Le  génie  de  la 
querre  se  repaît  d'or  non  moins  que  de  sang.  (Mich.  Chev.) 

—  Non  seidement.  Pas  sculemoiit,  pas  uniquement  ;  est 
toujours  suivi  de  mais  encore,  mais  aussi  :  Les  lois  tious 
inotf'fjent  non  seumcmrnt  contre  les  autres,  mais  aussi 
Cintre  nous-mêmes.  {Non  seulement  et  mais  aussi  ou  mais 
rucore  duivout  toujours  être  placés  devant  des  mots  ou 
ili'S  inombres  de  phraso  de  môme  nature;  c'est  donc  une 
faute  do  dire  :  Non  seui.bment  (7  aime  la  bonne  chère, 
MAIS  ENcoRK  le  jeu  et  la  danse.  On  doit  dire  :  Il  aime  non 
sndement  lu  bonne  chère,  mais  encore   le  jeu.  V.  mais.) 

—  Ne  pas  dire  non.  Ne  pas  disconvenir  d'une  chose;  ne 
pas  refuser  une  chose. 

—  Allds.  mtték.  Hippocrate  dit  oui,  mais  Galien  dit 
non.  V.  OUI. 

—  Syn.  Fam.  Nenni. 

—  Anton.  Oui. 

—  Enctcl.  Gramm.  Aon  diffôro  do  ne,  en  co  qu'il  no  se 
joint  pas  à  un  verbe  et  quo  souvent  il  forme  à  lui  seul 
une  proposition.  On  l'emploie  devant  la  préposition  néga- 
tive ou  privative  sans,  soit  pour  équivaloir  à  la  préposi- 
tion avec,  soit  pour  donner  un  sens  positif  contraire  à 
celui  du  mot  sans  employé  seul  ;  c'est  ici  lo  cas  do  deux 
négations  valant  une  afiirmation  :  On  prétend,  non  sans 
raison,  que  l'êgoisme  est  le  vice  domînarit  de  tous  les  siècles. 
Non  entre  aussi  dans  une  quantité  de  substantifs  ou  d'ad- 
jectifs composés,  où  on  le  joint  au  tnot  suivant  par  un 
trait  d'union  et  quelquefois  sans  trait  d'union  :  Non- 
confoi-miste,  non-jouissance,  non-pair,  non-payement,  Jion- 
rèsidence,  non-sens,  uon  avenu,  non-usage,  non-valeur,  etc. 
Mats  on  remarquera  (|u'au  commoncoment  des  mots  aux- 
(|Uûls  on  veut  donner  un  sens  négatif,  le  mot  non  se  rem- 
place le  plus  souvent  par  l'initialo  in,  im,  il,  ayant  le 
m6mo  sens  quo  non  :  Incapacité,  inaptitude,  impossible, 
impudent,  immobile,  illégal,  illégitime,  in'égulier. 

NONA,  l'une  des  Parques,  chez  les  Romains.  Elle  pré- 
sidait spécialement  au  neuvième  mois  de  la  grossesse  des 
femmes,  comme  son  nom  l'indique. 

NONAn.  f.  Sous-genre  de  mollusques  gastéropodes, com- 
prenant une  espèce  des  côtes  d'Algérie,  la  nona  Algira. 

NONACRIEN,  ENNE  (kri-in,  en'),  personne  née  à  No- 
nacris,  ville  de  l'Arcadio,  ou  qui  hal)itait  cette  ville  :  Les 

rSONACRlENS. 

—  Surnom  d'Hermès,  d'Evandre,  de  Callisto,  d'Ata.lanto. 

—  Adjectiv.  Qui  se  rapporte  à  Nonacris  ou  à  ses  habi- 
laais  :  Population  nonacriknne. 

—  Poétiq.  Le  héi'os  nonacrien,  Evandro,  qui  était  de 
Nonacris.  il  Za  y/e?'ye  nonacrienne,  Atalante,  également  do 
Nonacris. 

NON-ACTIVITÉ  (de  non,  et  activité)  n.  f.  Position  d'un 
fonctionnaire,  et,  spécialement,  d'un  officier  hors  cadre 
l't  sans  emploi.  V.  congé  et  dispomdilitk. 

—  Encycl.  Milit.  La  mise  d'un  officier  en  7ion-activité 
peut  avoir  lieu  par  :  licenciement  de  corps,  suppression 
d'emploi,  rentrée  de  captivité  à  l'ennemi,  si  l'ofricier  a  été 
remplacé  dans  son  emploi  pendant  son  absence,  ou  bien 
I)our  infirmités  temporaires  et  enfin  par  retrait  ou  sus- 
pension d'emploi.  Dans  ce  dernier  cas  seul,  la  mise  en 
non-activité  est  une  pénalité,  et  elle  doit  être  prononcée 
par  décision  présidentielle  sur  le  rapport  du  ministre  de  la 
guerre.  Quand  il  y  a  suspension  d'emploi,  la  place  de  l'ofri- 
cier reste  vacante  pendant  un  an  et  l'intéressé  peut  être 
rappelé  à  l'activité  avant  la  fin  de  l'année. 

Le  retrait  d'emploi  est  prononcé  pour  un  temps  illimité  ; 
mais,  au  bout  de  trois  ans,  l'officier  doit  passer  devant  un 
conseil  d'enquête,  qui  donne  son  avis  sur  la  question  de  la 
mise  eu  réforme  ou  de  la  remise  en  activité. 

Les  officiers  mis  en  non-activité  pour  les  autres  motifs 
sont  rappelés  à  l'activité,  quand  leur  état  de  santé  ou  des 
vacances  le  permettent. 

Le  temps  passé  en  non-activité  pour  infirmités  tempo- 
raires et  par  retrait  ou  suspension  d'emploi  ne  compte 
comme  service  etfcctif  que  pour  la  réforme  ou  la  retraite. 

Le  temps  passé  en  non-activité  pour  les  autres  motifs 
est,  en  outre,  compté  pour  les  droits  à  l'avancement  et  au 
commandement. 

NON-ÂGE  n.  m.  Dr.  anc.  Minorité,  état  de  celui  qui  n'a 
pas  làge  requis  pour  certains  actes. 

NON-ÂGÉ,  ÉE  adj.  Dr.  anc.  Qui  n'a  pas  l'âge  requis 
pour  certains  actes  légaux. 

NONAGÉNAIRE  {jé-nèr'  —  du  lat.  nonagetiarius,  même 
siMisi  n.  et  adj.  Se  dit  dune  personne  qui  a  quatre-vingt- 
dixans  :  In  nonagénaire.  Lue  femme  nonagénaire. 

NONAGÉSIME  \  j'é  —  du  lat.  nonagesimus,  quatre-vingt- 
dixième)  adj.  m.  Astron.  Se  dit  du  90*  degré  de  l'éclip- 
tique,  à  partir  de  chacun  des  points  où  ce  cercle  coupe  l'ho- 
rizon :  Le  NONAGKSIMK  degré.  H  On  dit  aussi  nonagksimal. 

—  n.  m.  Xouagésime  degré  :Le  :ios\GÉsiyiE d'été,  d' hiver . 
NONAGESIMO  {je  —  mot  lat.)  adv.  Qnatre-vingt-dix- 

neuvièmemeot.  (Les  adverbes  de  nombre  suivants,  jusqu'à 
cnitièmement  se  forment  en  ajoutant  à  nonagesimo  les 
adverbes  latins  primo,  secundo,  tertio,  etc.  :  Nonagesimo 
primo.  Nunagesiyno  secundo,  etc.) 

NONAGONE  (du  lat.  nonus,  neuvième,  et  du  gr.  gônia. 
angle)  n.  m.  Géom.  anc.  Polygone  qui  a  neuf  angles  et, 
par  suite,  neuf  côtés.  Il  On  dit'mieux  ennkagone. 

NONAGRIE  {grî)  n,  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères 
noctuéliens,  comprenant  une  trentaine  d'espèces  répan- 
dues surtout  dans  l'hémisphère  boréal. 

NONAIN  [nin)  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  l'asphodèle 
rameux.  en  Touraine. 

—  Zool.  Variété  de  pigeon  domestique. 

—  Encycl.  Zool.  Les  pigeons  nonains  ou  capucins 
{colomba  cucuUata)  constituent  une  jolie  race,  dont  les 
plumes  du  cou  forment  une  sorte  de  capuchon  se  conti- 


NoDain. 


nuant  en  un  large  collier  étalé  aux  épaules.  Ils  sont  de 
petite  taille,  ont  le  bec  failde,  l'œil  entouré  de  rouge,  et 

se  distinguent,  suivant  la 
couleur  de  leur  plumage, 
en  plusieurs  variétés.  Les 
nonains  comptent  parmi 
les  meilleurs  pigeons  do 
volière,  les  plus  féconds, 
les  plus  familiers  et  les 
plus  sédentaires. 

NONALIES  {lî  —  du  lat. 
nonx,  nones)n.  f.  pi.  Antiq. 
rom.  Fêtes  et  sacrifices  r^ui 
avaient  lieu  chaque  mois, 
le  jour  des  nones. 

NONANCOURT.  ch.-l. 
de  i-ani.  do  l'Eure,  arroud. 
et  à  33  kilom.  d  Evreux, 
sur  l'Avre;  2.0ii|  hab.  Ch. 
de  f.  Ouest.  Draps  et  cotonnades,  tannerie.  Eglise  du 
XVI"  siècle.  Restes  do  fortifications  qui.  construites  par 
lo  roi  d'Angloiorro  Henri  I",  furent  détruites  par  les 
Anglais  sous  Charles  VI;  restaurées  en  ir»oo.  elles  furent 
prises  d'assaut  par  Henri  IV.  —  Le  canton  a  15  comm.  et 
7.788  hab. 

NONANDRE  (du  lat.  nonus,  nouvièmo.  ot  du  gr.  anêr, 
andros,   mule)  adj.  Bot.  Qui  a    neuf  étamincs.  n  On  dit 

mieUV   lîNNÉANItRE. 

NONANE  n.  m.  CIlim.  Hydrocarbure  saturé  C*H". 

—  Encvc!,.  Lo  nonane  se  rencontre  en  mAmo  temps 
(|ue  lo  nonylènc  dans  les  produits  qui  prennent  naissance 
lorsqu'on  distille  do  l'alcool  amyliquo  avec  du  chlorure  de 
zinc.  On  lo  trouve  aussi  dans  les  pétroles  d'Amérique, 
liertholot  l'a  obtenu  en  chaufl'ant  à  280»  du  cumène  do 
goudron  de  houille  avec  une  dissolution  aqueuse  saturée 
d'acide  iodhydrique.  Il  bout  ix  135"-137'';  son  odeur  rap- 
pelle collo  des  citrons. 

NONANTE  (du  lat.  nonaginta,  mfimo  sons)  adj.  num- 
Quatrc-vingt-dix.  (Vieux.) 

—  Astron.  Quart  de  nonante,  Quart  do  cercle  divisé  en 
90  degrés,  quo  l'on  emploie  à  diverses  déterminations. 

—  Prov.  :  Lever  à  cinq,  dîner  à  neuf,  souper  à  cinq, 
coucher  à  neuf,  (ait  vivre  d'ans  nonante  et  neuf,  En  ré- 
glant comme  l'indique  le  proverbe  sa  manière  do  vivre, 
on  prolonge  ses  jours. 

NONANTER  (rad.  nonante]  v.  n.  Au  piquet,  passer  de 
vingt-neuf  à  quatre-vingt-dix  points,  ce  qui  a  lieu  lors- 
qu'on a  atteint  trente  sans  que  l'adversaire  ait  encore  rien 
compté.  (Vieux.) 

—  Signifiait  jadis  Atteindre  sa  quatre-vingt-dixième 
année. 

NONANTIÈME  (de  nonante)  adj*.  Quatre-vingt-dixième. 
NONANTiÈMEMENTadv.  En  quatre-vingt-dixième  lieu. 

NONANTOLA,  comm.  d'Italie  [Emilie  [prov.  de  Mo- 
done  ),  près  du  Passaro  ;  5.S80  hab.  Ruines. 

NONANTUPLE  (rad.  nonante)  n.  ot  adj.  Se  dit  d'un 
nombre,  qui  est  quatre-vingt-dix  fois  aussi  grand  qu'un 
autre  ;  Bénéfice  porté  du  trentuple  au  nonantuplb.  (Vx.) 

NONARDS,  comm.  de  la  Corrèze,  arrond.  et  à  3.'i  kilom. 
de  Brive,  au-dessus  de  la  Ménoire;902  hab.  Fours  à 
cliaux;  plomb  sulfuré  argentifère. 

NONATÉŒ  [li)  n.  f.  Genre  do  rubiacéos,  comprenant 
des   arbustes  à   feuilles  opposées,  à  fleurs  terminales  en 

grappes,  qui  croissent  à  la  Guyane. 

NON-BATTU  n.  m.  Sorte  de  toile  grossière. 

NON  BIS  IN  IDEM,  mots  latins  qui  forment  un  axiome 
do  droit,  et  qui  signifient  qu'une  personne  une  fois  jugée 
sur  un  fait  ne  peut  pas  être  poursuivie  une  seconde  fois  à 
raison  du  mémo  fait,  c'est-à-dire  qualifié  de  la  même 
façon  (C.  instr.  crim.,  art.  3G0). 

—  Dans  lo  langage  courant,  S'emploie  quand  on  veut 
indiquer  qu'il  n'y  aura  pas  répétition  d'une  chose  quel- 
conque :  Je  ne  paierai  pas  deux  /ois  :  non  bis  en  idkm.  Vous 
7ie  me  tromperez  pas  deux  fois  :  non  bis  in  idem,  etc. 

—  Encycl.  Cette  disposition  suppose  qu'il  s'agit  d'un 
jugement  irrévocable.  Par  conséquent,  elle  no  concerne 
pas  les  décisions  do  non-Iîeu  des  juges  d'instruction  qui 
sont  rendues  d'après  l'état  actuel  de  la  procédure,  la  pour- 
suite pouvant  toujours  être'  reprise  si  l'on  découvre  de 
nouvelles  preuves  do  culpabilité.  Elle  ne  s'applique  pas 
non  plus  tant  que  la  décision  est  susceptible  de  voie  de 
recours  comme  l'appel  ou  lo  pourvoi  en  cassation.  Il  con- 
vient de  remarquer  que  le  juge  n'examine  lo  fait  oue  sous 
la  qualification  qui  lui  est  présentée.  Le  jury  appelé  à  dire 
s'il  y  a  assassinat  ne  tranche  pas  la  question  de  savoir 
s'il  v  a  eu  homicide  par  imprudence.  Il  est  donc  juste  do 
dire  au'acquitié  pour  assassinat  on  pourra  fitro  poursuivi 
pour  homicide  par  imprudence. 

NONCE  {nonss  —  de  l'ital.  »i(H;io,môme  sens,  tiré  du  lat. 
nuntius  ou  nuncius,  messager)  n.  m.  Prélat  chargé  de  repré- 
senter le  pape  auprès  d'un  gouvernement  étranger,  ii  Nonce 
ordinaire^  Nonce  résidant,  comme  ambassadeur,  à  titre 
permanent.  11  Nonce  extraordinaire,  Nonce  chargé  d'une 
négociation  spéciale  et  de  fonctions  temporaires. 

—  Ilist.  Député  de  l'ordre  équestre  des  villes  de  Hon- 
grie. Il  Député  do  la  noblesse  à  la  grande  diète  de  Polo- 
gne. Il  Nonces  terrestres.  Députés  des  palatinats  aux  diètes 
de  Pologne,  qui  furent  établis  sous  Casimir  IV. 

—  Encycl.  Dr.  intern.  Primitivement,  tous  les  représen- 
tants envoyés  par  les  papes  dans  les  dittéroutes  parties  de 
la  chrétienté  étaient  appelés  légats.  Depuis  le  xvi'  siècle, 
ce  titre  est  réservé  aux  cardinaux  que  le  pape  charge  de 
missions  extraordinaires  et  solennelles,  et  nonce.?  désigne 
habituellement  les  prélats  qui  le  représentent,  d'une  ma- 
nière ordinaire  et  suivie,  auprès  des  princes  et  des  gou- 
vernements catholiques.  Ils  sont  toujours  revêtus  du  ca- 
ractère épiscopal.  Le  pape  les  accrédite  en  leur  remettant 
une  bulle  qui  contient  l'énoncé  de  leurs  pouvoirs.  Les 
différents  protocoles  des  nations  catholiques  les  assimi- 
lent aux  ambassadeurs  et  leur  reconnaissent  la  préséance 
sur  tous  les  membres  du  corps  diplomatique.  Quand  le 
pape  possédait  les  Et.its  pontibcaux.  ils  le  représentaient 
à  la  fois  comme  souverain  temporel  et  comme  chef  do 
l'Eglise.  Depuis  1870.  leur  mission  est  toute  spirituelle  : 
elle  consiste  principalement  à  diriger  les  négociations  qui 
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concernent  la  nomination  des  évoques  et  les  informations 
canoniques  sur  les  candidats  proposés  par  les  gouverne- 
ments. Ils  servent  également  d'intermédiaires  officieux 
entre  ces  derniers  et  le  saint-siège,  dans  les  conflits  qui 
peuvent  s'élever  entre  les  autorités  spirituelle  et  tempo- 
relle. L'article  i  des  Articles  organiques  du  S  avril  1802 
défend  aux  nonces  d'exercer  aucune  fonction  «  relative 
aux  affaires  do  l'Eglise  gallicane  >  sans  l'autorisation  du 
gouvernement.  Quand  un  nonce  est  relevé  de  ses  fonctions 
par  le  pape,  il  no  présente  pas  au  gouvernement  auprès 
duquel  il  est  accrédité  des  lettres  de  rappel,  mais  le  car- 
dinal secrétaire  d'Etat  annonce  son  départ,  par  dépêche 
particulière,  au  ministre  dos  alfaires  étrangères.  Il  est 
d'usage  que  les  évcqucs  qui  ont  été  nonces  ù  Paris,  ^ 
Vienne  ou  ù  Madrid,  reçoivent,  ù  leur  retour  ù  Rome,  lo 
chapeau  de  oardinal;  c'est  pourquoi  ces  trois oonciaturcs 
sont  appelées  cardinalices. 

Oo  donne  le  nom  d'intemonces  aux  roprésentauls  du 
saint-siège  qui.  étant  d'une  dignité moindroque  les  nonces, 
sunt  assimilés  non  aux  ambassadeurs,  mais  aux  ministres 
plénipotentiaires. 

Los  prérogatives  des  nonces  ont  ôlc  définies,  au  spi- 
riiuol,  par  lo  bref  do  Pie  VI  à  l'archevêque  de  Cologne 
20  janv.  1787),  et,  au  civil,  par  les  rôglemenls  des  traiiô-i 
de  Vienne  {1815j. 

—  Hist.  D'après  la  conslitulion  polonaise  du  3  mai  1791, 
il  y  avait  deux  chambres  :  l'une,  appelée  sénat,  présidée 
par  lo  roi  ;  l'autre,  appelée  chambre  basse  ou  des  députés 
{nû)ices),  présidée  par  un  maréchal  de  la  noblesse.  Cello 
constitution  prit  fin  en  1796  avec  l'indépendanco  du 
royaume;  elle  fut  rétablie  en  1807,  lors  de  la  création  du 
grand-duché  do  Varsovie.  I-a  charte  octroyée  par  Alexan- 
dre I"^  en  18i.~i  niuiniint  l'ancien  gouvernement  composé 
do  deux  chambres  prises  exclusivement  dans  la  noblesse, 
comme  par  lo  passé.  Mais,  en  183L  l'ancien  royaume  de 
Pologne  devint  une  simple  province  de  la  Russie. 

NONCHAIN  (c/ii'n)  n.  m.  Nom  vulgaire  d'une  variété  de 

poire  d'auU'inne. 

NONCHALAMMENT  la-man)  adv.  Avec  nonchalance  : 
Travailler  noncualamuent.  Se  coucher  nonchalamment. 

NONCHALANCE  {lanss)  n.  f.  Défaut  d'ardeur  et  de  soin  : 
Travailler  avec  nonchalance,  h  Pose,  action,  parolo  Dou- 
chalanto:  Les  nonciialancks  d'une  belle  coquette. 

—  Stn.  Indolence,  mollesse,  paresse,  apathie. 

—  Anton.  Activité,  vivacité,  ardeur,  etc. 

NONCHALANT  (/tt;i),  ANTE  [de  non,  et  de  chalant,  part. 
prés,  de  chaloir]  adj.  Qui  manque  d'ardeur  par  insou- 
ciance :  Avoir  un  caractère  nonchalant,  il  Qui  agit  ou 
parle  avec  mollesse  ou  abandon  :  Les  blondes  sont,  en 
général,  plus  nonchalantes  que  les  brunes. 

—  Par  ext.  Qui  est  fait  avec  nonchalance  ou  par  non- 
chalance :  L'n  travail  nonchalant,  ii  Qui  appartient  aux 
personnes  nonchalantes  :  Les  nonchalantes  épaules  de  la 
femme  opulente.  fThiers.) 

—  Poétiq.  Qui  inspire  la  nonchalance,  qui  la  favorise  : 

Les  voilà  ces  snpin»  &  la  sombre  verdure. 
Cette  gorge  profonde  aux  nonc/uitanl«  àèloun. 

A.  DE  MCSSITT. 

—  Nonchalant  de,  (^ui  ne  s'inquiète  pas,  qui  ne  s'occupe 
pas  de  :  qui  ne  s'intérosso  pas  ù  :  Etre  nonchalant  dks 
dires  du  monde.  (Vx.) 

—  Substanliv.  Personne  nonchalante  :  Une  grande  non- 
chalante. 

—  Syn.  Paresseux,  indolent,  apathique,  mou,  etc. 

—  Anton.  AcUI,  vif,  ardent,  impétueux,  etc. 

NONCHALOIR  (de  non.  et  chaloir)  v.  a.  Négliger,  no 
pas  mettre  do  soin  ou  d'intérêt  ù.  :  Nonchaloie  l'arenir  de 
ses  enfants.  (Vx.) 

—  V.  n.  Se  livrer  à  la  nonchalance;  manquer  de  zèle, 
d'activité.  (Vx.) 

—  n.  m.  Indifférence,  apathie  :  M.  Thiers  a  une  façon 
pleine  de  nonchaloir  d'excuser  le  crime.  (H.  Castille.) 

NONCIATION  {si-a-si  ~  lat.  nuntiatio  :  de  nuntiare, 
annoncer)  n.  f.  Action  d'annoncer;  annonciaiion. 

—  Dr.  an.^.  Sommation  d'interrompre  des  travaux  jus- 
qu'à ce  quo  la  justice  ail  statué. 

NONCIATURE  {si  —  de  l'ital.  nunziatura,  même  seosN 
n.  f.  Fonction,  charce.  qualité  d'envoyé,  do  délégué,  de 
député. (Vx.)  Il  Fonction  d'un  nonce  du  pape:  iaNONCiATCRF. 
de  Pans,  n  Exercice  de  la  même  charge  :  Mourir  pendant 

I    5(1  NONCIATCBE.  Il  Palals  du  nonce  :  Aller  à  la  nonciatcrf. 

!  Il  Pays  appartenant  au  pape  et  administré  par  un  nonce 
apostolique  :  Za  nonciatcre  rf'Ai'ijnon. 

—  Hist.  Charge  de  nonce,  ù  la  diète  polonaise. 

NON-COACTION  n.  f.  Absenco  de  coactïon  :  La  non- 

coACTiON  de  la  volonté. 

NON-COMBATTANT  n.  m.  et  adj.  Se  dit  de  la  partie 
du  personnel  militaire  qui  ne  prend  pas  une  part  effective 
au  combat  (services  administratifs,  service  de  santé,  etc.): 
Des  NON- combattants.  Des  officiers  non-combattants. 

NON-COBAPARANCE  n.  f.  Pratiq.  anc.  Défaut  de  com- 
parution d'une  personne  devant  lajustice,  au  jour  indiqué 
par  l'assignation. 

NON-COMPARANT,  ANTE  n.  et  adj.  Se  dit  de  celui  qui 
fait  défaut,  qui  ne  comparait  pas  en  justice. 

NON-CONCILIATION  n.  f.  Défaut  de  conciliation,  pro- 

côs-verbal  de  non-conciliation. 

NON-CONDUCTEUR,  TRICE  adj.  Qui  n'est  pas  conduc- 
teur ou  qui  est  très  mauvais  conducteur  de  la  chaleur  ou 
de  l'éleciririté  ;  Corps  nun-condlcteurs.  Substances  non- 
conductrices. 

NON-CONFORMISME  n.  m.  Etat,  condition,  sentiments 
des  non-conforniistes. 

NON-CONFORMISTE  n.  m.  Hist.  relig.  Celui  qui  s'écarte 
de  la  religion  ofricielle,  en  Angleterre  :  L'Eglise  angli- 
cane met  les  calvinistes  puritains  an  nombre  des  non-con- 
formistes. iBoss.)  Il  S'est  dit  d'abord  de  ceux  seulement 
qui  refusèrent  d'obtempérer  au  bill  de  Charles  II  dit 
Acte  d'uniformité  (1662). 

—  Adjectiv.  :  Les  Eglises  non-conformistes. 

NON-CONFORMITÉ  n.  f.  Défaut  de  conformité. 

NON  DECET  :non'-dé-sét')  lac.  lat.  signif.  Cela  ne  convient 
pas,  qu'on  emploie  pour  avertir  quelqu'un  de  l'inconve- 
nance  d'une  parole,  d'un  acte. 
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NON-DÉLIVBANCE  n.  t.  Pailiol.  UiStcnlion  dans  1  utérus 
dos  enveloppes  fœtales  après  raccoiRhomcnt  ou  la  mise 
bas.  (S'olis.Tve  très  rarement  chez  la  femme;  elle  csposo 
colle-ci  à  l'infection  puerpérale.)  ,,,    .        , 

—  Art  vétiSr.  .S'iii(es  de  la  non-Jélivrancc,  Jletnto  cliro- 
niiiuo  ou  catarrlio  utérin  consécutif  ù  la  non-délivrance. 
(Coito  all'ection  no  s'observe  guère  quo  cliez  les  vaches 
ontrotonues  on  stabulation  permanente.  Elle  no  constitue 
plus  un  dos  vices  rédliibiioires  do  l'cspOco  bovine.  Le 
iraitomont  est  celui  do  la  métrilo.) 

NONDINATEUB  adj.  m.  V.  SDNDINATEDR. 

NON-DISPONIBILITÉ  n.  f.  Etat  de  rc  qui  n'est  pas  dis- 
ponible. Il  .Spécialem.  Situation  d'un  soldat  indisponible. 

NONE,  comra.  d'Italie  (Piémont  (prov.  do  Turin]); 
2.809  hab. 

NONE  (du  lat.  nonn,  la  neuvième  heure)  n.  f.  Antiq.  rom. 
Quatrième  partie  du  jour,  commençant  après  la  neuvième 
heure,  c'est  à-diro  à  trois  heures  do  laprès-niidi. 

—  Dr.  anc.  Neuvième  denier  qu'il  fallait  payer,  a  titro 
do  redevance,  pour  jouir  de  certains  biens. 

—  Liturg.  Heure  canonialo  qui  se  récite  après  sexto,  et 
dont  la  placo  propre  osl  i  l'heure  do  noue,  c'est-à-dire  a 
trois  heures  après  midi.  V.  ueube,  et  nnKVUiRE. 

—  Techn.  Nom  do  l'une  des  pièces  du  moule  ù  coupelles. 

—  n.  f.  pi.  Septième  jour  dos  mois  de  mars,  mai,  juillet 
et  octobre,  cinciuième  jour  des  autres  mois,  formant  un 
point  (iïe,  dont  la  distance  servait  ù  distinguer  les  jouis 
qui  suivaient  celui  des  calendes,  chez  les  Romains. 

NONËNE  n.  m.  Chim.  Syn.  do  NOSYi.iîNn. 
NON  ERAT  HI8  LOCUS  {non-r-ral'-liiss-h-kuss  —  mots 
lat.  signif.  Ce  nen  élail  pas  la  place),  fragment  du  vers  lii 
do  VÀrt  poétique  dlloraco,  cité  souvent  sous  la  forme 
inoiacto  :  Non  ernl  hic  locus.  Le  poèto  combat  les  digres- 
sions, d'ailleurs  agréables  en  elles-mêmes,  mais  sans  rap- 
port avec  le  sujet. 

NONES,  fraction  des  Sérères,  qui  so  distinguo  surtout    i 
des  Sérères  Sinos  par  l'idiome.  Los  Nones  sont  dos  nègres 
pacifiques  qui,  comme  les  autres  Sénégalais,  so  livrent  à 
iagriculturo  ot  à  l'élevage  des  bestiaux. 

NONET  (Jacques),  jésuite  et  écrivain  ascétique,  né  au 
Mans  en  ici)5,  mort  à  Paris  en  1080.  Toute  sa  vie  fut 
consacrée  à  renseignement  de  la  théologie  et  à  la  publi- 
cation d'ouvrages  de  piété.  On  doit  citer,  parmi  les  plus 
connus  :  la  Vie  de  Jésus  dans  les  saints  (1077)  ;  l'Homme 
d'oraison,  titre  collectif  do  plHsieurs  livres  do  dévotion 
publiés  à  Paris  do  107 1  à  1679  et  fréq^uemment  réimprimés 
depuis  ;  Retraite  pour  se  préparer  a  la  mort  (1671).  Les 
(Jiiivres  complètes  du  P.  Nonet  ont  été  éditées  à  Paris  en 
1837,  1858  et  1860.  On  lui  attribue  également  une  Réponse 
anonyme  aux  Lettres  provinciales  (1657). 

NON-ÊTRE  n.  m.  Philos.  Absence  d'être.  (Lo  non-6tro, 
dans  la  philosophie  grecque,  no  so  confond  pas  avec  lo 
néant.  Pour  Platon  et  pour  Aristoto,  il  est  l'indéterminé, 
la  matière,  ce  qui  n'est  ni  ceci  ni  cela,  mais  peut  devenir 
roci  ou  cela;  c'est  uno  sorte  de  puissance  nue,  de  pure 
matière.) 

NONETTE  {nèf)  a.  f.  Nom  vulgaire  d'un  champignon 
comestible,  le  bolet  granulé,  que  l'on  reconnaît  à  ses  tubos 
jaunes,  portant  souvent  des  gouttelettes  laiteuses,  et  ù 
son  pied,  dont  le  sommet  présente  de  nombreuses  granu- 
lations. Il  ÎSonetle  voilée.  Nom  vulgaire  d'un  champignon 
comestible,  lo  bolet  j.-iuno,  dont  lo  chapeau  est  visqueux, 
brun  ou  jaunùtre,  et  dont  le  pied  présente  à  son  sommet 
un  anneau  brun  ou  violacé. 

NONETTO  {né-to  —  mot  ital.)  n.  m.  Morceau  de  musique 
a  neuf  parties. 

NON-EXÉCOTION  n.  f.  Défaut  d'exécution  :  La  non- 
EXÉccTioN  des  clauses  d'un  traité. 

NONOENTESIMO  {jin-té—  mot  lat.)  adv.  Nouf-centiè- 
mement. 

NONG-KAY,  NONGKA'i  on  NoNO-KA'l,  ville  do  l'In- 
do-Chine  centrale  (Laos  siamois),  dans  la  zone  neutre 
rrééo  lo  long  de  la  rive  droite  du  Mékong  par  la  conven- 
tion franco-siamoise  du  3  octobre  1893,  non  loin  du  fleuve; 
Ti.ooo  à  8.000  hab.  Marché  (cotonnades,  sel).  Les  environs 
produisent  colon,  indigo  et  tabac  ;  soies.  Exploitation  do 
bois  do  charpente.  Fondée  par  les  Siamois  après  la  destruc- 
tion, par  eux,  de  Yien-Tian  (en  amont,  sur  la  rive  gaucho, 
ou  française),  elle  a  vu  diminuer  son  importance  par  suite 
du  relèvement  do  cotte  dernière  ville. 

NONIANUS  {nuts)  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéidcs, 
comprenant  deux  espèces  propres  à  l'Afrique  et  L  l'Amé- 
rique. (Lo  nontan((5  pictus  haljite  lo  Sahara  algérien  ;  le 
nonianus  Gaiijoni  est  propre  aux  Andes  de  l'Equateur.) 

NONIDI  (du  lat.  nonus,  Douvièmc,  et  dies,  jour)  n.  m. 
Neuvièmojourdo  la  décade, danslo  calendrier  républicain. 

NON  IGNARA   MALI,  MISERIS  SUCCURRERE   DISCO 

Connaissant  le  malheur,  je  sais  secourir  les  malheureux). 
Vers  do  Virgilo  {Enéide,  liv.  I,  v.  630).  C'est  Didon  qui 
prononce  ces  paroles  touchantes,  au  moment  où  elle  onro 
uno  hospitalité  empressée  à  Enéo  et  à  ses  compagnons. 

NOMILLION  (du  lat.  novus,  neuvième)  n.  m.  Arithm. 
Neavitmo  ordre  d'unités,  égal  .'i  l'ortillion  multiplié  par 
mille.  (Ions.,  &  cause  do  l'énormité  du  nombre.) 

NON-INTERVENTION  n.  f.  Abstention  d'un  Etat  qui 
n'intervient  pas  dans  les  alTaires  des  autres  Etats,  lorsqu'il 
n'est  pas  directement  intéressé  &  intervenir  :  Système, 
Politique  de  non-intkrvention. 

—  Enctcl.  Sustéme  de  non-intcrrention.  Les  diplomates 
européens  ont  désigné  sous  ce  nom,  après  1815,  un  sys- 
tème, opposé  h  celui  do  la  iSainte-Allianre,  ot  selon  lequel 
les  grandos  puissances  no  dpv.iienl  pas  intervenir  tïans 
les  ûuorelles  ontro  rois  ot  peuples  'It:ilie.  Espagne,  Por- 
tugal) ou  ontro  colonies  et  métropole  (Amérique  espa- 
gnole). Co  système,  quo  l'Angleterre  défendit,  et  avec 
elle  les  libéraux  do  tous  les  pays,  no  put  empêcher  l'écra- 
sement, en  Europe,  des  révolutions  u'It.ilie  et  d'Espagne. 
Mais,  appuyé  par  les  Etats-Unis,  il  aboutit,  en  Amérique, 
ù  l'afl'ranchissoment  des  colonies  espagnoles. 

NON-INTERVENTIONNISTE  adj.  Politiq.  Qui  B  rap- 
port à  la  non-intervention  :  Politique  non-intervrntion- 
Ni.sTK.  Il  Qui  ost  partisan  do  la  non-intervcntion  :  Ministre 

NOSINTERVENTIONSISTK. 


—  n.  m.  Partisan  do  la  non-intervention  :  Un  non-INTEB- 
vkntionni&tf:. 

NONIONINE  n.  f.  Genre  de  foraminifèros  de  la  famille 
des  nummulinidés,  comprenant  plusieurs  espèces  vivant 
en  diverses  mors  ou  fossiles  depuis  l'époque  crétacée. 

NONIUS  {uss  —  do  Nonius,  sav.  portug.)  n.  m.  Echelle 
qui  donne  des  divisions  très  petites,  au  moyen  de  lignes 
menées  obliquement  d'un  bord  do  l'échelle  ù  l'autre,  eutre 
des  divisions  successives,  et  d'autres  lignes  menées  à  des 
distances  égalos,  parallèlement  aux  bords  do  l'échelle. 
«  On  confond  souvent  cotte  échelle  avec  lo  vernior,  qui  a 
lo  mémo  usage,  mais  qui  en  dilîèro  essentiellement. 

NONIUS,  un  des  chevaux  do  Pluton. 

NONIUS  MaRCELLUS,  grammairien  latin  de  la  pre- 
mière partie  du  iv"  siècle  de  notre  ère.  Il  vécut  en  Tunisie, 
î\  Thubursicum  A\umidarutn,  aujourd'hui  Khremissa,  près 
de  Soukh-Ahrras.  Il  avait  composé  différents  ouvrages  ; 
le  seul  que  nous  ayons  conservé  est  adressé  i  son  fils  et 
a  pour  titre  :  Compendiosa  doclrina  per  litteras.  L'ouvrage 
comprend  vingt  ciiapitrcs  :  les  dou/o  premiers  sur  les  mots, 
les  huit  derniers  sur  les  choses.  Il  touche  à  la  fois  aux 
déclinaisons  et  au  costume,  à  la  syntaxe  ot  à  la  cuisine. 
Aussi  est-il  précieux  par  les  renseignements  variés  qu'il 
fournit.  D'autre  part,  Nonius  Marcollus  ayant  utilisé  des 
sources  que  nous  connaissons  et  s'en  étant  servi  toujours 
dans  le  mémo  ordre,  son  livre  ost  la  source  la  plus  abon- 
dante de  nos  connaissances  pour  les  poètes  archaïques. 

NONIUS  (Pedro  Ndnez,  plus  connu  sous  lo  nom  latin 
do),  mathématicion  et  astronome  portugais,  né  en  ll9i, 
mort  en  1577.  Il  professa  les  mathématiques  à  l'université 
de  Coïmbro.  Ses  œuvres  ont  été  éditées  à  Bâlo  on  1592, 
sous  le  titre  do  :  Pelri  Aonii  opéra.  Los  premiers  ouvrages 
do  Nonius  sont  destinés  aux  navigateurs  do  sa  nation  ;  on 
V  remarque  uue  discussion  sur  la  distance  et  la  différence 
"en  longitude  do  deux  lieux  indiqués  sur  une  carte  marine 
où  les  méridiens  sont  représentés  par  des  droites  paral- 
lèles, et  les  parallèles  par  des  perpendiculaires  aux  méri- 
diens. Cette  discussion  ost  le  point  do  départ  des  études 
au.xqueUes  a  donné  lieu  la  ligno  loxodromique.  Lo  livre 
Des  crépuscules,  outre  une  solution  exacte  et  neuve  du 
problème  relativement  difficile  du  crépuscule  minimum 
et  du  jour  où  il  a  lieu,  coutient  l'indication  d'un  procédé 
remarquable  pour  la  graduation  des  instruments  destinés 
ù  la  mesure  des  angles.  Cette  graduation  est,  en  somme, 
la  première  idée  du  vernior. 

Nonius  ou  NoNNIUS  (Louis  NuSez,  en  latin),  mé- 
decin et  archéologue  flamand,  né  à  Anvers  vers  1560, 
mort  vers  1645.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Bispania 
(1007);  Diwteticon  seu  De  re  cibaria  (1626),  contenant  d'in- 
téressantes recherches  sur  l'hygiène  des  anciens  ;  Ichthyo- 
phagia,  seu  De  usu  piscium  (1616);  etc. 

NON-JOUISSANCE  n.  f.  Manque  de  jouissance  :  La 
NON-JouissANcE  d'une  vie  qui  est  si  courte  en  elle-même. 

—  Dr.  Privation  dejouissanco  :  Demander  une  indemnité 
pour  cause  de  non-jouissance. 

NON  LICET  OMNIBUS  ADIRE  CORINTHOM.  V.  Co- 
RINTHR. 

NON-LIEU  n.  m.  Acte  par  lequel  une  juridiction  d'in- 
struction (le  juge  d'instruction  ou,  en  matière  criminelle, 
la  chambre  des  mises  en  accusation)  déclare  qu'il  n'y  a 
point  lieu  à  suivre,  en  se  fondant  soit  sur  le  défaut  do 
charges  contre  l'inculpé,  soit  sur  un  motif  do  droit. 

NON  LIQUET  {non'-li-huèt'  —  mots  lat.  signif.  ce  n'est 
pas  clair).  S'emploie  pour  indiquer  qu'une  chose  est  ob- 
scure, peu  intelligible. 

NON-MÏTOYENNETÉ  n.  f.  Etat  de  co  qui  n'est  pas 
mitoyen. 

NON-MOI  n.  m.  Philos.  Ensemble  dos  objets  distincts 
du  sujet. 

—  Enctcl.  L'individu  ne  connaît  rien  qu  à  travers  ses 
propres  états  de  conscience.  Cependant,  des  uns  il  con- 
stitue le  moi,  des  autres  une  réalité  extérieure  à  lui, 
indépendante  en  apparence  de  lui,  un  non-moi.  Les  idéa- 
listes ont  contesté  l'existence  de  ce  non-moi.  Pour  eux, 
surtout  pour  Fichte,  le  moi  est  seul  et  il  est  tout;  mais  il 
ne  peut  arriver  à  la  conscience  de  soi  qu'en  s'opposant  le 
non-moi.  *'  Lo  moi  se  pose  comme  déterminé  par  le  non- 
moi.  »  Mais  lo  non-moi  est  le  résultat  d'une  activité  du 
moi;  cette  activité  étant  inconsciente,  l'objet  dont  elle 
crée  la  représentation  apparaît  comme  uno  chose  exté- 
rieure à  nous,  indépendante  de  nous. 

NONNAIN  {no-nin  —  dimin.  do  nonne)  n.  f.  Par  plai- 
sant. Petite  nonne  ,  nonne  en  général  :  De  jeunes  nonnains. 

—  Archéol.  Ouvrage  ou  broderie  de  nonnain.  Ouvrage 
do  dentelle,  ainsi  nommé  parce  qu'on  lo  pratiqua  d'abord 
dans  les  béguinages  des  Flandres. 

NONNAT  {no-na  —  du  lat.  non,  non,  et  natus,  né)  n.  m. 
Surnom  donné,  dans  lo  moyen  ûgo,  à  divers  personnages 
tirés  du  sein  do  leurs  mères  par  l'opération  césarienne. 

NONNAT  (no-Jin)  n.  m.  Nom  vulgaire  do  plusieurs  petits 
poissons  blancs  des  côtes  de  Franco,  comme  les  jeunes 
athérincs  sauclets  (alhcrina  hepsctus). 

NONNE  (du  lat.  ccclés.  nonna,  terme  do  respect  équi- 
valant à  mire)  n.  f.  Religieuse.  (Ne  so  dit  plus  que  par 
plaisanterie.) 

—  Arg.  Compèro  du  tirour.  ii  Faire  la  nonne.  Aider  lo 
tireur,  en  entourant  ot  pressant  la  personne  qu'il  veut  voler. 

—  Art  culin.  Pet  de  nonne.  Sorte  de  beignet  soufflé  et 

sucré.  V.  BBIONET. 

—  Econ.  rur.   Dans  certaines  localités.  Truie  chltrée. 
Nonne  sanglante  (la),  opéra  on  cinq  actes,  paroles 

do  Scribe  et  Germain  Delavigno,  musique  de  Gounod 
(Opéra,  1854).  Roquoplan,  alors  directeur  do  l'Opéra,  confia 
A  Gounod  lo  sujet  do  la  jXonne  sanglante,  épisode  fantas- 
tique du  sombre  roman  anglais  do  Lewis,  te  ^foine.  Gounod 
lira  tout  lo  parti  possible  do  co  récit  peu  heureux,  ot  la 
partition  do  fa  A'onne  sanqlante  est  uno  œuvre  assurément 
fort  honorable  qui  so  recommande  surtout  par  son  stylo 
noble  ot  élevé.  Parmi  ses  meilleurs  morceaux,  il  f.-int 
signaler  la  belle  symphonie  descriptive  et  lo  finale  du 
second  acte,  do  jolis  airs  do  ballot  et  des  chœurs  rem.nr- 
quables.  Suivant  Gounod  lui-mémo  (.Mémoires),  plusieurs 
morceaux  sont  d'une  bonno  couleur,  entre  autres  lo  chant 
de  la  Croisade  avec  Piorre  l'Ermite  ot  les  chœurs,  au 
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premier  acte  ,  au  second  acte,  le  prélude  symphoniquo 
des  Ruines  et  la  marche  des  Revenants  ;  au  troisième 
acte,  une  cavatino  du  ténor  et  son  duo  avec  la  Nonne. 

NONNÉE  (no-ni*)  n.  f.  Bot.  Genre  do  borraginacées 
anchuséos,  comprenant  des  herbes  dont  on  connaît  plu- 
sieurs espèces  do  l'Europe  ot  de  l'Asie. 

NONNERIE  {no-ne-rt}  n.   f.   Par  dénigr..  Couvent  de 
nonnes,  n   Par  anal. 
Réunion  de  femmes  ba- 
vardes. 

NONNETTE  {no-nèf) 
U.  f.  Jeune  nonne. 

—  Agric.  Variété  do 
froment. 

—  Art  culin.  Petit 
pain  d'épice  de  forme 
ronde,  (jui   a    d'abord 

été  fabriqué  dans  des  couvents  do  religieuses 
NETTES  de  Dijon,  de  Itcinis. 

NONNETTE  {no-nèl')  n.  f.  Nom  vulgaire  de  deux  mé- 
sanges de  France,  le  parus  ou  pxeilc  eummwns  et  le  pants 
puluslris  ou  mésange  des  marais. 

NONNEUR  (iio-neur')  n.  m.  Arg.  Syn.  de  nonne,  n  A/un- 
tji  r  sur  ses  Honneurs,  Dénoncer  ses  complices. 

NON-NOBLE  n.  m.  Roturier  :  Dans  les  cas  où  il  s'ai/it 
de  peines  pécuniaires,  les  non-noblrs  son/  moins  punis  que 
les  7iobles.  (Montesf|.) 

NONNOS,  poète  grec,  né  à  Panopolis,  en  Egypte  (v's 
do  notre  èro).  Il  paraît  avoir  grandi  dans  un  niflieu  tout 
païen,  où  il  prit  le  goût  des  vieilles  légendes  et  des  poè- 
mes homériques.  Il  habita  surtout  Alexandrie.  Vers  le  mi- 
lieu de  sa  vie,  il  se  convertit  au  christianisme.  Nous  avons 
de  lui  doux  poèmes.  Le  premier,  les  Dionysiaques,  est  tout 
païen  d'inspiration.  C'est  un  vaste  répertoire  de  mythes, 
précieux  pour  les  érudits.  L'œuvre  est  un  pou  confuse, 
gâtée  par  des  longueurs,  des  déclamations  et  du  mauvais 
goût;  on  y  reconnaît  pourtant  un  vrai  poète,  à  l'origina- 
fito  do  l'invention  et  souvent  à  la  vigueur  de  l'exécution  ; 
on  y  rencontre  beaucoup  do  brillants  tableaux,  d'ingé- 
nieuses descriptions  et  do  beaux  vers  bien  frappés.  L'autre 
poème  de  Nonnes,  qui  date  de  la  seconde  partie  de  sa  vie, 
est  très  dilTcrent  et  d'inspiration  toute  chrétienne;  c'est 
une  l'araphrase  du  saint  Evangile  de  Jean.  Nonnos  a  été 
le  chef  d'une  véritable  écolo  poétique,  dont  les  principaux 
représentants  ont  été  Trypfiiodore,  Kyros,  Colonthos, 
Musée,  et  qui  s'est  prolongée  jusqu'au  vu"  siècle  avec 
Georges  de  Pisidie. 

NONNOS  ThÉOPHANES,  médecin  grec  qui  vivait 
dans  le  x'  siècle  ap.  J.-C.  A  l'instigation  do  Constantin 
Porphyrogénète,  il  composa  un  ouvrage  scientifique. 
Abrégé  de  tout  l'art  médical,  abrégé  et  traduit  en  latin 
par  jérémias  Martius  (1568).  Il  ost  fait  mention  pour  la 
première  fois  dans  cet  ouvrage  de  l'eau  de  roses  distillée. 

NONNOTTE  (Donal),  peintre  français,  né  ù  Besançon 
en  1708,  mort  à  Lyon  en  1785.  Il  so  fit  remarquer  par  la 
.'Surprise  de  Besançon  par  les  protestants  en  1575,  page 
remarquable  par  la  disposition  do  l'ensemble  et  du  coloris, 
mais  où  les  personnages  allégoriques  sont  trop  multipliés. 
ïSétant  adonné  à  l'art  du  portrait,  Nonnotte  acquit  une 
vogue  méritée  et  fut  admis  à  l'Académio  do  peinture 
en  1741.  Parmi  ses  principaux  portraits  rappelons  celui 
du  sculpteur  Le  Lorrain,  gravé  par  J.-N.  Tarclieu,  et  celui 
de  Gentil-Bernard,  gravé  par  Daullé.  On  a  de  lui  :  un 
Traité  complet  de  peinture,  où  il  déploya  beaucoup  d'éru- 
dition et  d'intelligence  ;  une  Vie  de  Lemoine  et  un  Discours 
sur  l'avantage  des  sciences  et  des  arts.  Le  musée  de  Besan- 
çon possède  un  portrait  de  Nonnotte  et  de  sa  femme. 

NONNOTTE  (Claude-François),  littérateur  français, 
frère  du  précédent,  né  ot  mort  à  Besançon  (1711-1793J.  Il 
entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  s'adonna  d'abord  à  1  en- 
seignement, puis  prêcha  avec  succès.  Mais  il  est  surtotit 
connu  par  la  haine  que  lui  voua  Voltaire.  Nonnotte  avait 
publié  l'Examen  critique  ou  Réfutation  du  Livre  des  moeurs 
(1757),  qui  devint  bientôt  les  Erreurs  de  Aï.  de  Voltaire 
(  1762)  ot  entendait  réfuter  l'Essai  sur  les  mceurs  et  l'esprit 
des  nations.  Le  livre  ayant  eu  du  succès.  Voltaire  y  ré- 
pondit par  los  Eclaircissements  historiques,  où  il  traite 
son  contradicteur  avec  une  violence  méprisante  extrême. 
Nonnotte  essaya  de  répliquer  par  une  Réponse  aux  Eclair-^ 
cissements  his'foriques  et  par  une  Lettre  d'un  ami  à  un  ami 
sur  l'honnêteté  littéraire  de  M.  de  Voltaire  (1767);  mais  il 
ne  réussit  pas  à  mettre  les  rieurs  do  son  côté  et  il  ne  de- 
vait pas  cesser  d'être  l'objet  des  sarcasmes  et  des  raille- 
ries impitoyables  du  philosophe.  Depuis  la  suppression  de 
l'ordre  des  jésuites  (1762),  Nonnotte  s'était  retiré  dans  sa 
ville  natale.  Il  composa  divers  ouvr.iges  qui  révèlent  plus 
de  conscience  et  d'érudition  que  de  talent  d'écrivain. 

NONO  (mot  lat.)  adv.  Neuvièmement. 

NONOBSTANCB  {stanss)  n.  f.  Dr.  anc.  Opposition. 

—  Dr.  canon.  Clause  formant  ordinairement  la  troisième 
partie  (les  provisions  do  la  cour  do  Rome  et  commençant 
par  les  mots  non  obstantibus,  d'après  laquelle,  nonobstant 
toutes  sortes  d'obstacles,  on  était  mis  on  droit  de  jouir 
du  bénélico  qu'on  avait  obtenu. 

NONOBSTANT  istany,  ANTE  [de  non,  et  do  l'anc.  franç. 
ohsiant,  qui  ost  le  lat.  o*jrans,an(ij,  empêchant.)  adj.  N'op- 
posant pas  un  obstacle  efficace  ;  n'étant  pas  pris  en  consi- 
dération :  t'es  raisons  nonobstantes,  il  est  parti.  (Vx.) 

—  Hist.  ccclés.  Clause  nonobstante,  Clause  introduite 
dans  lo  droit  canon  par  Innocent  III,  en  cos  termes  : 
i\'on  obstantibus  quibuscumque  prifilegiit  (Non  obstant 
quelques  privilèges  quo  co  soient). 

NONOBSTANT  {slan)  prép.  Malgré,  sans  égard  à  :  Se 
marier  nonobstant  de  sages  remontrances. 

—  Adv.  Cependant,  néanmoins  :  5ai'oir  que  l'alcool  est 
nuisible  et  en  boire  nonobstant. 

—  JVonobstant  que,  loc.  conj.  Malgré  quo  (Vi.) 

—  Stn.  Nonobstant,  malgré. 
NON  OMNIA  POSSUMUS  OMNES  (Tous  noua  ne  pouvant 

pas  tout),  Expression  proverbiale  qui  forme  la  fin  do 
vers  63  do  l'églogue  VIII  do  Virgilo.  Elle  signifie  que 
l'homme  n'excelle  pas  à  la  fois  dans  tous  les  arts  ou  dans 
tous  les  genres. 

NON  OMNIS  MORIAR  {Je  ne  mourrai  pas  tout  entier), 
vers  par  lequel   Horace  {Odes  III,    xxx,  6)  se  promet 
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l'immortalité.  I/expression  a  été  souvent  imitée  par  les 
écrivains  postérieurs,  mais  jamais  avec  plus  de  force  et 
d'à-propos  que  par  Racine,  qui  fait  dire  à  Achille,  dans 
son  Ipnigénie  (I,  4;  : 

,  Voudrais-je 

Ne  laisser  aucun  nom  et  mourir  tout  entier? 

NON-OUVRÉ,  ÉEadj.  Qui  n'est  pas  ouvré,  qui  est  brut: 

l't-rs  NON-ocvu^s.  Il  Uni,    en   parlant  d'un  tissu    :   Linge 

NON-OCVUK. 

NON-PAIR,  AIRE  (pèr')  adj.  Impair.  (Pou  us.) 

—  Jeux.  Pair  ou  non-pair,  Sorte  do  jeu  d'enfant,  dans 
lequel  il  faut  deviner  si  le  nombre  des  objets  que  l'autre 
joueur  tient  dans  sa  main  fermée,  ou  placée  derrière  le 
dos,  est  pair  ou   impair  :  Jouer  à  PAiti  ou  non-paiu. 

NONPAREIL,  EILLE  {rè-ilt  [Il  mll.j  —  de  non,  et  pareil) 
adj.  Qui  n'a  pas  son  égal,  qui  surpasse  toutes  cho.ses  ou 
tout  le  monde  :  Un  homme  nonpaukil.  Une  patience  non- 
pAREir.r.F. 

—  n.  f.  Archéol,  Terme  général  dont  on  so  ser^'ait  dans 
le  commerce  pour  indiquer  la  plus  petite  espèce  do  mar- 
chandise que  l'on  tenait  ou  que  l'on  fal)riquait.  (Ainsi,  les 
merciers  et  les  rubaniers  apiiclaient  nonpareille  une  sorte 
do  ruban  do  soie  qui  mesurait  seulement  deux  lignes 
(5  millim.)  de  lar^o.  La  nonpareille  des  épiciers-confiseurs 
était  la  plus  petite  des  dragées.  La  nonpareille  des  Flan- 
dres était  une  petite  étoffe  irùs  légère,  sort©  do  polit  ca- 
melot appelé  aussi  lampariUas,) 

—  Hort.  Variété  de  pomme  mûrissant  au  milieu  de 
l'hiver. 

—  Typogr.  Caractère  dont  la  force  do  corps  est  d'en- 
viron six  points  typographiques,  il  Grosse  nonpareille. 
Autre  caractère  dont  la  force  do  corps  est  do  quatre- 
vingt-seize  points. 

NONPARILLAS  {ri-llass  [H  mil.])  n.  m.  Comm.  Nom  quo 
les  Espagnols  donnaient  au  camelot  connu  sous  le  nom 
de  nonpareille. 

NON  PASSIBUS  .ffiQUIS  {D'un  pas  inégal),  Fin  d'un  vers 
de  Virgile  {Enéide,  liv.  II,  v.  724).  «  Lo  jeune  Iule  prend 
ma  main  et  me  suit  d'un  pas  inégal,  u  Enée  touche  à  la 
fin  de  son  récit;  il  est  arrivé  au  moment  où,  fuyant  Troie 
en  flammes,  il  emmène  avec  lui  son  ])ôre,  sa  femme  et 
son  fils  Iule.  Cette  peinture  du  petit  Ascagne  ou  Iule, 
suivant  d'un  pas  inégal  la  marche  de  son  père,  est  remar- 
quable par  lo  naturel  et  la  naïveté. 

NON-PAYEMENT  n.  m.  Défaut  do  pa.vement. 

Non  FendigaId,  appelée  aussi  Nonna  ou  Nonnltaf 

sainte  du  vi"  siècle.  Fille  de  Caer  Gawch.  prince  de  Pedi- 
biog,  elle  fut  violée  par  Sant,  roi  do  Ceredigion  (Carde- 
ganshire),  et  en  eut  ua  fils  qui  fut  saint  David  ou  Dowi, 
évôijue  de  Merovia.  EUo  se  serait  retirée  en  Bretagne  et 
serait  morte  àDirinon  (près  Landerneau).  Elle  est  honorée 
dans  le  pays  de  Galles,  la  Cornouaille  et  la  Bretagne,  où 
ses  aventures  ont  fait  l'objet  d'un  antique  mystère,  liuhez 
santez  Nonn,  publié  en  1837  par  l'abbé  Sionnet,  où  son 
père  est  appelé  Brocao.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
sainte  iSinnoc,  fille  aussi  d'un  Brocao,  roi  de  Cumbrie 
(Cumberlandi,  qui  alla  également  en  Bretagne,  où  elle 
fonda  lo  couvi-nt  do  Lan-Nenuec. 

non-pensant,  ANTE  n.  Personne  qui  ne  pense  pas, 
qui  est  dépourvue  d  intelligence.  (Peu  us.) 

non-permanence  n.  f.  Défaut  de  permanence  :  La 
NON-PKRMANENCF  est  le  changement.  (Fôn.) 
NON  PLUS  ULTRA.  V.  NEC  PLUS  ULTRA. 

NON  POSSUMUS  [non'-po-su-mxtss  —  mots  lat.  si^if. 
Nous  ne  pouvons),  réponse  de  saint  Pierre  et  de  saint  Jean 
aux  princes  des  prêtres  qui  voulaient  leur  interdire  de  prê- 
cher l'Evangile  {Actes  des  apôlres,  ch.  IV,  versets  19  et  20). 
Cette  expression,  dans  la  bouche  du  représentant  dune 
autorité  quelconque,  exprime  un  refus  sur  lequel  on  ne 
peut  revenir.  Lo  non  possumus  est  devenu  une  sorte  do 
formule  par  laquelle  lo  pape  a  l'habitude  de  déclarer  qu'il 
lui  est  impossible  d'obtempérer  à  certaines  propositions, 
de  faire  certaines  concessions. 

NON-PRÉSENCE  n.  f.  Absence  d'une  personne  qui  de- 
vrait être  présente. 

NON-PRÉSENT  n.  m.  Dr.  Qui  n'est  pas  présent  à  lau- 
dition  de  sa  cause. 

—  Adjectiv.  :  Accusé  non-présknt. 

NON-PRIX  n.  m.  Prix  inférieur  au  pris  coûtant,  vil 
prix  :  Vendre  à  non-prix.  (Vx.) 

NON-RECEVOIR  n.  m.  V.  FIN  de  non-reeevoir. 

NON-RÉCLAMATION  n.  f.  Défaut  do  réclamation;  état 
dune  chose  qui  n'est  pas  réclamée. 

NON-RÉSIDENCE  n.  f.  Action  do  rester  absent  du  lieu 
où  Ton  devrait  résider. 

NON-RÉUSSITE   D.  f.    Insuccès,   défaut  de   réussite. 

Il  Etal  de  ce  qui  n'est  pas  réussi. 

NON-SENS  n.  m.  Défaut  do  sens,  manque  de  significa- 
tion. Il  Phrase  ou  parole  dépourvue  de  sens  :  Àe  contresens 
est  une  erreur,  le  non-sens  est  une  bêtise. 

—  Par  ext.  Chose  absurde,  dépourvue  do  raison  :  La 
société  sans  la  Justice  est  un  non-sens.  (Proudh.) 

NON-SUCCÈS  n.  m.  Manque  de  succès.  Insuccès. 
NON-TOLÉRANT  n.  m.  Nom  donné,  au  xvii»  siècle,  aux 
protestants  qui  ne  toléraient  pas  les  sectes  dissidentes. 

NON-TOXICITÉ  n.  f.  Nature  des  substances  qui  ne  sont 
pas  toxiques. 

NONTRON,  ch.-l.  d'arrond.  de  la  Dordogne,  à  38  kilom. 
de  Périgueux,  sur  une  colline  domi- 
nant le  Bandiat  (bassin  de  la  Cha- 
rente); 3.686  hab.(A'onfronna!s,  aisesV 
Ch.  de  f.  Orléans.  Scieries  mécani- 
ques, quincaillerie,  fabrique  de  mon- 
oles,  coutellerie.  Commerce  do  pâtés 
truffés  et  do  truffes.  Exploitation  do 
gisements  do  fer,  do  plomb  sulfur.- 
et  de  manganèse.  Restes  de  la  ch;i 
pelle  romane  du  Moutier.  —  Larron- 
ôissement  a  S  cant.,  su  comm.  et 
81.909  hab.  ;  le  canton  a  M  comm.  et 

13.943  haï).  .  ,    V     * 

Armes  de  Nontron. 

NONTRONITE  n.  f.  Silicate  hydraté 
naturel  de  fer,  appartenant  au  groupe  des  zéolites,  décou- 
vert en  rognons  jaunâtres  à  Nontron  (Dordogno). 


NON  TROPPO  {twn'-tro'po  —  mots  ital.  signifia»  trop) 
loc.  adv.  Mois  que  l'on  ajoute  à  un  adjectif  indiquant  le 
genre  du  mouvement  musical  pour  indiquer  que  ce  mou- 
vement no  doit  pas  être  exagéré:  Allegro  non  teoppo. 
L.arf/0  NON  troppo. 

NONUPLE  (du  lat  nonu8,  neuvième)  adj.  Pris  neuf  fois. 

(Peu  usité.) 

NONUPLER  v.  a.  Multiplier  par  neuf.  (Pou  usité.) 

NON-USAGE  n.  m.  Défaut  d'usage,  d'emploi:  Les  mots 
vieillissent  par  le  non-usage.  (De  Bonald). 

—  Dr.  Cessation  ou  défaut  d'usage,  do  jouissance  :  Cer- 
taines propriétés  s'éteignent  par  le  non-usaok. 

NON-VALEUR  n.  f.  Ktat  d'une  propriété  qui  ne  produit 
rien  ;  propriété  qui  no  produit  rien  :  La  non-valeur  d'un 
champ.  Un  appartement  non  loué  est  une  non-valeur. 

—  Par  anal.  Objet  quelconque  qui  no  produit  rien  :  Un 
talent  inexploité  est  une  non-valbur. 

—  Fin.  et  comm.  Recette  prévue  ot  qui  no  s'est  pas 
réalisée,  n  Fonds  de  non-valeur.  Centimes  additionnels  im- 
posés en  prévision  do  recettes  portées  au  budget  et  qui 
ne  se  réaliseraient  pas. 

—  Milit.  Homme  indisponible,  ou  bien  malade,  éclopé, 
ot  qui  n'est  d'aucune  utilité  pour  les  opérations  actives. 

NON-VALOIR  n.  m.  Etat  do  ce  qu'on  no  fait  pas  valoir: 

Laisser  ses  tiens  en  non-valoir.  (Vx.) 

NON-VENTE  n.  f.  Circonstance  dans  laquelle  on  vend 
pou  ou  pas  du  tout  :  Les  jours  de  nos-vbntr. 

NON-VIABILITÉ  n.  f.  Etat  d'un  enfant  qui  n'ost  pas  né 

viable. 

NON  VIDEBIS  ANNOS  Petri  (mots  lat.  signif.  :  7^  ne 
verras  pas  les  années  de  Pierre).  Saint  Pierre  a  occupé 
vingt-quatre  ans  lo  siège  pontitical.  Avant  Pio  IX,  aucun 
pape  n'avait  ou  un  pontiticat  aussi  long.  Aussi  était-il 
passé  en  usage  do  dire  aux  pontifes  nouvellement  élus  : 
Tu  no  verras  pas  les  années  de  Pierre.  On  applique  aussi 
lo  mot  à  ceux  qui  sont  élevés  tardivement  à  une  dignité  : 
Non  viDEBis  annos  Petri,  Tu  no  jouiras  pas  do  cet  hon- 
neur pendant  vingt-quatre  ans. 

NON-VUE  n.  f.  Etat  où  so  trouve  l'équipage  d'un  na- 
vire quo  l'épaisseur  de  la  brume  empècho  de  reconnaître 
les  parages  où  il  se  trouve  :  Etre  en  risque  de  périr  par 

NON-VUE.  (Vx.) 

NONYLATE  n.  m.  Sol  dérivant  do  l'acide  non^Iiqne. 

NONYLE  n.  m.  Chim.  Radical  caractérisant  les  corps 

de  la  série  saturée  en  C*. 

—  Encycl.  Comme  tous  les  radicaux  à  nombre  impair 
d'atomes  do  carbone,  lo  nonylo  C*H'*  n'existe  pas  à  l'état 
libre.  Parmi  ses  dérivés,  on  peut  citer  :  le  nonane,  lo 
chlorure  et  l'acétato  de  nonyle,  l'alcool  et  l'acide  nony- 
liques.  Lo  chlorure  de  nonyle  CMP'Cl,  préparé  par  action 
du  chlore  sur  lo  nonane,  est  un  liquide  bouillant  à  196». 
h'acétate  de  nonyle  C*H'*C*H'0*,  ootonu  en  chauffant  à 
IdO»  lo  chlorure  do  nonyle  et  l'acétato  de  potassium,  est 
un  liquide  bouillant  à  ZlO".  V alcool  nonyliQueC*V{'*Oli  bout 
à  213", 5  ;  quand  on  le  traite  par  l'acide  suifuriquo,  il  donne 
l'iodure  C*H'*I,  qui  sous  l'action  du  sodium,  double  sa  mo- 
lécule pour  donner  le  binonyle  C"H**;  l'acirfe  nonylique 
normal  est  un  liquide  oléagineux  bouillant  à  253°.  v.  no- 

NTLIQUE. 

iTONYLÈNE  n.  m.  Chim.  Neuvième  terme  de  la  série 
(les  carbures  non  saturés  on  C"H-". 

—  Encycl.  Lo  nonylène  C*H'*,  appelé  encore  nonène, 
éloène  ou  pélargonène,  so  rencontre  avec  l'hex^dène  dans 
le  produit  de  la  distillation  sèche  dos  acides  oléique  et 
métaoléiquo  ;  on  sépare  ces  deux  corps,  après  lavage  à  la 
potasse  et  séchage  sur  le  chlorure  de  calcium,  par  une 
distillation  fractionnée.  L'huilo  d'une  espèce  do  hareng 
contient  environ  7,8  p.  100  do  nonylèno.  C'est  un  liquide 
incolore,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et 
l'éther.  Il  bout  à  des  températures  variant  de  110"  à  150", 
suivant  son  origine. 

NONYLIQUE  {lik')  adj.  Chim.  Se  dit  de  toute  combinai- 
son dans  laquelle  entre  le  nonyle  :  Composés  nontliquhs. 
Il  Se  dit  de  plusieurs  acides  ayant  pour  formule  C'H"OV 

—  Encycl.  L'acide  nonyliqxle  normal  peut  s'obtenir  en 
traitant  l'iodure  d'heptyle  normal  primaire  par  l'éther 
acétylacétique  en  présence  d'éthylate  de  sodium;  l'éther 
obtenu  est  traité  par  la  potasse,*  puis  par  l'acide  suifu- 
riquo. On  obtient  ainsi  un  acido  oléagineux,  qui  fond  à  12" 
et  bout  à  SSS"  sous  la  pression  de  758""°. 

NONZA,  ch.-l.  de  cant.  do  la  Corso,  arrond.  et  à  30  ki- 
lom. de  Bastia.  sur  une  falaise  qui  tombe  à  pic  sur  la  mer  ; 
503  hab.  Cédrats.  Fontaine  de  Sainte-Julie,  aux  eaux  ré- 
putées miraculeuses.  —  Le  canton  a  5  comm.  et  2.516  hab. 

NOOCRATIE  [si  —  du  gr.  noos,  esprit,  et  kratos,  face) 
n.  f.  Philos.  Domination  oxorcôo  par  la  raison  pure  sur 
les  autres  facultés  de  l'ûme. 

NOOCRATIQUE  [tik'  —  rad.  noocratie)  adj.  Philos.  Se 
dit  de  la  doctrine  qui  soutient  t^ue  la  raison  pure  dirige 
toutes  les  autres  facultés  de  l'âme,  et  de  ceux  qui  pro- 
fessent cette  doctrine  :  Philosnphie  noocratique. 

—  Subsîantiv.  Un  noocratiqce. 

NOOLOGIE  {Jî  —  du  gT.  noos,  esprit,  ot  logos,  discours) 
n.  f.  Philos.  Science  de  l'esprit  humain. 

NOOLOGIQUE  {jik'  —  rad.  noologie)  adj.  Philos.  Qui  a 
rapport  à  la  pensée. 

—  Encycl.  Les  sciences  noologiques  constituent  le  se- 
cond des  deux  règnes  du  premier  degré  dans  la  classifica- 
tion d'Ampère  :  elles  ont  pour  objet  le  monde  de  l'esprit  ; 
elles  se  subdivisent  en  sciences  noologiques  proprement 
dites  et  on  sciences  sociales.  Les  premières  comprennent 
les  sciences  philosophiques,  les  sciences  dialegmatiques 
par  lesquelles  nous  étudions  l'ensemble  des  signes  qui 
nous  servent  à  communiquer  à  nos  semblables  nos  pensées 
et  nos  passions.  Les  seconds  sont  les  sciences  ethnologi- 
ques et  les  sciences  politiques. 

NOOMS  (Rémi  ou  Renier),  dit  Zeeman  {le  Marin), 
peintre  et  graveur  hollandais,  né  à  Amsterdam  vers  1623, 
mort  dans  la  mémo  ville  peu  après  1663.  Il  compléta  son 
éducation  artistique  à  Pans.  En  1650,  il  exécuta  une  Vue  de 
l'ancien  Louvre,  qui  a  disparu,  mais  dont  U  reste  une  très 
belle  eau-forte.  Appelé  à  Berlin  vers  1658,  il  fut  chargé  de 
décorer  de  peintures  le  palais  ro3'a1.  De  retour  dans  sa 


NON-OUVRE  —  NOPALE 

ville  natale,  il  exécuta  des  eaux-fortes  extrêmement  re- 
marquables. Le  muséo  de  La  Haye  et  celui  d'Amsterdam 
lespossèdent  presque  toutes.  On  c'ite  parmi  les  plus  belles  : 
l'Emeute  des  matelots,  le  Lazaret  des  pestiférés  hors  d'Am- 
sterdam, l'Incendie  de  l'hôtel  de  ville  d'Amèterdavi,  et  Vue 
delà  rivière  de  l'Amstel.  Cette  dernière  épreuve  est  l'un 
des  plus  beaux  spécimens  de  la  gravure  à  leau-forte. 

NOORDEN  (Karl  von),  historien  allemand,  né  à  Boon 
en  18;i3,  mort  à  Leipzig  en  1883.  Il  devint,  en  1863,  privat- 
doceuti  Bonn  et  fut  ensuite  professeur  ordinaire  d'histoire 
à  Greifswald,  à  Marbourg,  à  Tubiogue,  à  Bonn  et  à  Leipzig. 
11  a  publié  :  la  Légende  de  Helgi  (1857);  Hincmar,  arche- 
vêque de  lieims  (1863);  Histoire  de  l'Europe  au 
xviir  Siècle  [!'•  partie];  la  Guerre  de  la  succes- 
sion d'Espagne  (1870-1882),  ouvrage  sérieux,  en- 
tièrement d'après  les  sources  et  écrit  d'un  style 
vif  et  animé.  Nfaurenbrechcr  a  édité  les  Confé- 
rences historiques  de  von  Noorden  '1881}. 

NOORDISCHE  BALK  (ou  bi'iche  des  Flandres) 
n.  m.  Insinnneiit  ancien  à  cordes  pincées,  de- 
venu très  rare.  (II  so  nomme  Lang-spel  en  Islande. 
Sa  forme  a  varié,  et  primitivement  il  ressem- 
blait à  une  poutre.) 

N'OORDPEENE,  r'omm.  du  départ,  du  Nord, 
arrond.  et  à  15  ];ilom.  d'IIazebrouck,  dans  la 
plaino  flamande;  I.2C3  hab.  Eglise  des  xiv'ct 
XVI*  siècles.  Monument  commémoratif  de  la 
victoire  do  Cassel. 

NOORDWIJK,  ville  des  Pays-Bas  (prov.  do 
Sud-Hullande),  au  bord  de  là  mer  du  Nord, 
bordée  de  dunes;  4.500  hab.,  en  deux  bourgs. 

NOORT  (Olivier  Van),  navigateur  hollan-  ^'^î^ji'**** 
dais,  né  i  Utrccht  en  1568,  mort  vers  1611. 
Chargé  par  une  compagnie  commerciale  do  faire  la  guerre 
aux  colonies  espagnoles  et  j'ortugaisos  de  l'Amérique, 
Noort  tenta  vainement  de  siirpreudro  Rio-Janeiro,  puis 
franchit  le  détroit  do  Magellan,  détruisit  Quelques  établis* 
semcnts  espagnols,  et  regagna  Rotterdam  au  bout  do 
trois  années.  La  relation  de  son  voyage  a  été  traduite  en 
fran<;ais  sous  ce  lîtro  :  Description  du  pénible  voyage  fait 
autour  de  l'univers  par  Olivier  van  Noort  (1608). 

NoORT  (Adam  Va.n),  peintre  flamand,  né  à  Anvers  en 
1557,  mort  en  1611.  II  donna  des  leçons  à  Rubons  et  Jor- 
dacns,  mais  à  son  tour  subit  plus  tard  l'influence  de  ses 
élèves,  si  loin  mémo  que  plusieurs  de  ses  tableaux  ont  été 
donnés  sous  leurs  noms.  Parmi  ses  œuvres,  les  principales 
sont:  les  Cinq  «en*  (Anvers)  ;  le  Denier  de  César;  Christ 
bénissant  les  enfants  (Bruxelles);  le  Christ,  avec  Marie  et 
Marthe  (Lille):  Christ  et  la  femme  adultère  (Darmstadt); 
la  Guérison  du  paralytique  (Gand.  église  Saint-Michelj; 
Adoration  des  Bergers  (Anvers,  église  Saint-Paul)  ;  etc.  — 
Deux  de  ses  fils  furent  aussi  peintres  :  Jan  van  Noort, 
né  en  1587,  et  Adam  van  Noort  le  Jeune,  nô  en  1598. 

NOOT  (Charles-Nicolas  Van  der),  homme  politique 
belge,  né  à  Bruxelles  en  1735,  mort  à  Stroombock  en  1827. 
Avocat  au  grand  conseil  de  Brabant,  il  écrivit  plusieurs 
mémoires  contrôles  réformcsde  Joseph  II  et,  sur  le  point 
d'être  arrêté,  s'enfuit  en  Angleterre,  puis  en  Hollande,  d'où 
il  passa  à.  Berlin,  plaidant  la  cause  de  la  Belgique.  Il  de- 
vint lo  chef  do  l'opposition,  sentendit  avec  le" colonel  van 
der  Mersch  et  l'avocat  Vonck  et,  de  retour  à  Bruxelles, 
joua  lo  premier  r61e  aux  Etats  qui  s'y  réunirent  le  7  jan- 
vier 1790.  Délivrés  du  joug  autrichien,  les  partisans  de 
l'indépendance  belgo  no  s'entendirent  pas.  Van  der  Noot, 
nommé  président  du  pouvoir  exécutif  et  partisan  d'un 
gouvernement  aristocratique,  fit  emprisonner  ses  anciens 
alliés  républicains  et  se  vit  chassé  peu  après  par  une 
armée  autrichienne.  Il  vécut  obscurément  en  Hollande. 

Nootka,  nom  d'un  cstuairo,  d'une  île  et  d'une  tribu  do 
l'Amérique  anglaise  du  Nord,  dans  la  Colombie  britanni- 
que ;  l'estuaire,  lo  •  Sound  • ,  découvert  en  1778  par  Cook, 
s'avance  au  loin  dans  le  versant  O.  de  l'île  do  Vancouver, 
entre  monts  de  800  à  1.200  mètres.  L'île  a  35  kîtom.  de  long 
sur  5  à  25  de  large  ot  s'élève  jusqu'à  800  mètres.  La  tribu, 
Indiens  dont  le  nombre  a  diminué,  est  dispersée  dans  l'Ile 
do  Vancouver  et  sur  le  continent  d'en  face. 

NOPAGE  ipaj")  n.  m.  Action  de  nopor  les  draps. 

NOPAL  n.  m.  Nom  vulsairo  du  genre  oponcc. 

—  Encycl.  Le  nopal,  dit  encore  figuier  de  l  Inde  ou  de  Bar- 
barie ou  raquette  [opuntia  ficus  Indica),  est  une  plante 
herbacée  et  composée  d'articles  charnus  et  aplatis  ou  ra- 
quettes, quand  elle  est  jeune  ;  en  vieillissant,  cito  devient 
ligneuse  et  acquiert  un  tronc  presque  cylindrique.  Ses 
fleurs,  grandes 

et  rouges,  se 
développent 
généralement 
.^ur  la  tranche 
des  raquettes  ; 
les  fruits,  dits 
figues  d'Inde  ou 
de  r arbarie . 
sont  verts  et  de 
lagrosseurd'un 
œuf  de  poule. 
Originaire  de 
l'Amérique  cen- 
trale,  cette 
plante  a  été  na- 
turalisée sur  le 
pourtour  do  la 
Méditerranée, 
au  Cap  et  en 
Australie  ;  ses 
fruits  sont  con- 
sommés en  grande  quantité,  notamment  par  les  Siciliens. 
On  l'ulilise  quelq^uefois  comme  plante  d'ornement  ou  pour 
fabriquer  des  haies  défensives  qui,  grâce  à  la  proportion 
considérable  d'eau  que  renferment  les  raquettes,  ont 
l'avantage  de  ne  donner  aucune  prise  au  feu.  L'espèce 
opuntia  coccinellifera  (nopal  à  cochenille),  cultivée  au 
Mexique  pour  la  cochenille  qu'elle  nourrit,  a  été  acclima- 
tée aux  Indes  et  en  d'autres  régions  (Algérie,  Tunisie, 
Espagne,  etc.).  V.  cochenille. 

NOPALÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se  rapporte 
aux  nopals. 

—  n.  f .  pi.  Syn.  d'opuNTUCÉES.  —  Une  nopaléb. 


Nopal  :  a,  Bear;  b.  fruit. 


NOPALERIE   -   NORD-CAPER 

«nPALERIE  (ri)  o.  f.  Plantation  de  nopals  destinés  à 
r6!î,vo  df  "  cochen.lle.  V.  co.„HN.Lt.E.  „  (5n  du  auss,  no- 

PALIÈBR- 

NOPEdu  nani.  noppe,  ailcm.  knopf.mimo  sens)  n  f. 
Nœud  ,fuc  "on  onl6vo  Sa  drap  lors,,u'.l  v.ont  d  être  fabru,..é. 
NOPEB  V.  a.  En  parlant  des  draps,  en  séparer  les  lils 
oui  sont  doubles,  en  rapprocher 
les  tUs  dans  les  endroits  clairs, 
en  extraire  les  nœuds  ou  nopcs, 
les  épiuccter. 

NOPEUSE  n.  f.  Ouvrière  char- 
gée du  nopajîo. 

NOPS  {nopss)  n.  m.  Genre 
d'arachnides  aranéidos,  com|ire- 
„ant  huit  espèces  do  1  Amén^iuc 
ipopicale. 

tlOQVEt(kè)  a.  m.  Nom  donné 
aux  bandes  de  plomb  que  )  .lu 
place  sur  les  couvertures  d  ar- 
doise,aux  divers  joints  cl  angles 
,iiin  l'on  veut  particulièrement  „        . 

ïïéserver  des  iafilira.ions  d'eaux  pluviales.  Sjn.  do  noue. 

NOQUETER  (ke)  V.  n.  Errer  pendant  la  nuit,  n  Trembler 

'  'nOQOETIS  ke-l!  -  rad.  „o^uH.-r)  n.  n..  Claquement  des 
dents   produit  par  une  cause  quelconque. 


Noqiict. 


TIoR  ou  NOROS,  fils  d'un  roi  de  Gothie  et  do  Fin- 
lando°"qui  vf?a°t  dans  des  temps  "^g''"!l-„7^.',  ^jj  P»/^^»;',; 
rant  le  Nord  pour  retrouver  sa  sœur  Goé,  il  aborda  .  u 
pavs  qu'on  nomma  de  son  nom  .Xc-i'ègc.  et  en  lit  la  con- 
qiiî'te,  daprés  les  légendes  Scandinaves. 

NoRA   ville  de  la  Suède  septentrionale  (Vesternorr- 
land?."*;-  do  Hernl)sand]),près'de  l'embouchure  do  1  An- 
Lerma-Èf;  3.000  hab.  «  Me  de  la  Suède  centraio(prov, 
^■o"l,ru.,  sur  le  lac  de  Nom;  8.000  hab.  Mines  de  for. 
NORAGHC  n.  m.  Antiq.  V.  NCBACHK. 
NORALITE  n.  f.  Miner.  Variété  de  hornblende. 
NORANTÉ,  ÉEadi.  Bot.  Qui  ros.somblo  à  une  noraiit(<e. 
-  n    r.  pi.  Tribu  de  marcgraviacées,  ayant  pour  type 
le  Keiiro  uurantée.  —  Une  sorantée. 

NOBANTÉE  n.  f.  Genre  de  marcgraviacées,  compre- 
nant de"  aTbres  et  dos  arbrisseaux  à  feuilles  alternes, 
pï^istantes.  fLes  fleurs  des  norantécs  sont  disposées  en 
ép^  llches  terminaux.  Le  fruit  est  une  capsule  à  une 
seile  logo  monosperme.  On  en  connaît  plusieurs  espèces, 
qui  croissent  à  la  Guyane  et  au  Brésil.) 

NORBA  faui.  Normd).  ancienne  ville  d'Italie  (Latium), 
colonie  romaine  depuis  l'an  SG2.  Murs  pélasgiques. 

NORBANOS  (Cneius),  partisan  do  Marius,  mort  en  81 
as-  J-C  11  essaya  de  négocier  avec  Sylla  dans  lltalie 
méridionale,  mais  celui-ci  accueillit  ses  propositions  avec 
mépris,  l'attaqua  et  le  battit.  Norbanus  dut  se  relugier 
dans  li  Gaule  cisalpine.  Vaincu  do  nouveau  par  un  liou- 
t,?"ant  de  svlla.  il  s'enfuit  jusqu'à  Segodunum  (Rodez),  où 
il  SL-  tua  pov'ir  n'être  pas  livré  au  vainqueur. 

NORBERG,  ville  de  la  Suède  centrale  (prov.  do  West- 
manland  ;  r..ooo  hab.  Aux  environs,  gisements  de  1er, 
cuivre,  firaphito. 

Norbert  (saint),  fondateur  de  l'ordre  des  prémonlrés 
et  archevêque  de  Magdobourg,  né  à  Santen  (duché  do 
Clèves)vers  lOSJ.mort  à  Magdobourg  en  1134.  U  embrassa 
1  état  ecclésiastique  et  fut  pourvu  do  plusieurs  bénélices. 
U  mena  d'abord  une  vio  dissipée  et  indigne  de  son  étal; 
mais  frappé  de  la  foudre  au  milieu  d  un  violent  orago,  il 
dit  adieu  à  tous  les  plaisirs  du  monde.  Après  avoir  passé 
duclquo  temps  dans  le  monastère  de  Sigeberg,  il  çom- 
menea  à  parcourir  les  villes  et  les  campagnes  en  prêchant 
la   pénitence.  Accusé  injustement  devant  le  concile  de 
Kriiziar  (1118),  il  confondit  publiquement  ses  calomnia- 
teurs Avant  essayé  inutilement  do  réformer  les  chanoines 
réculicrs  de  Saint-Martin  de  l^on.  il  fonda  non  loin  de 
cette  ville,  dans  un  lieu  sauvage  appelé  Prémonlré,  un 
nouvel  ordre  religieux  voué  à  la  pénitence  la  plus  aus- 
tère (1120).  Approuvé  par  Honorius  II  en  1120,  cet  institut 
lit,  en  quelques  années,  de  grands  progrès.  (V.  prkmostbé.) 
Nommé,  malgré  sa  résistance,  archevêque  de  Magdebourg 
(1126)  Norbert  se  démit,  trois  ans  après,  de  la  direction  do 
son  ordre.  La  lin  do  sa  vie  fut  remplie  p.-ir  les  démarches 
et  les  vovages  qu'il  entreprit,  en  France  et  à  Rome,  pour 
aidor  le  pape  Innocent  II  à  triompher  de  l'antipape  Ana- 
riei.  C'est  à  cette  époque  qu'il  .se  lia  avec  saint  Bernard 
d'une  étroite  amitié.  Le  [.apo  Grégoire  XIII  le  canonisa 
eu  i:>»2.  —  Fête  le  Cjuin. 

NOBBUN  (SébastionLouis-Guillaumo),  peintre  fran- 
çais, né  a  V.irsovio  en  1790,  mort  ù  Paris  en  1884.  Il  rem- 
porta le  grand  prix  de  peinture  en  1825.  Son  envoi  de  la 
villa  Médicis  parut  à  l'Kxposition  do  1827  ;  c'était  Cypa-    ] 
ri»«  mourant  sur  son  cerf,  toile  de  grand  style.  A  son  re- 
tour do  Rome  (18321.  Norblin  essïiya  de  concilier  les  for- 
mules académiques  avec  les  théories  romantiques  dans  la 
Mort  tl'Uijolin  ;  Kriqone  ;  llahenneà  la  fonlaine;  Bucclianle 
endormie  ;  Vision  de  saint  Lue;  Saint  l'anl  à  Af/iiiie»,  qui 
lui  valut  une  première  médaille.  Mais,  dans  ces  Libleaux. 
on  no  retrouve  plus  la  sincérité  d'impression,  la  vigueur 
primcsautièro  de  ses  débuts.  Citons  encore  :  Racliel  pleu- 
rant sur  ses  enfants:  la  Nuit;  Saint  Paul  convertissant 
tudie-  l^qe  dor;   Xi'nocrale  n'sistnnt  aux  séductions  de 
Phrym';  Sacrifice  «  Pan:  Destruclmn  d' llereulanum  ;  cu-. 
NORBOU  ("  pierre  précieuse,  jovau,  trésor  »)  n.  m.  Nom 
donné  par  les  bouddhistes  tbibétains  à  la  pierre  en  forme 
do  boulo  ou  do  pèche  on  perle  lumineuse,  qu'on  voit  sou- 
vent entre  les  mains  de  certains  bouddhas  et  de  beaucoup 
de  bodhisattvas.  (Cette  pierre  précieuse,  qui  fuit  partie  de 
ce  qu'on  appelle  les  Sept  Trésors  ou  les  Sept  Choses  pré- 
cieuses   a  la  propriété  d'illuminer  Univers  comme  un 
autre  soleil,  au  gré  de  ses  divins  possesseurs  cl  également 
de  faire  s'accomplir  les  désirs,  d  ordre  matériel  aussi  bien 
que  spirituel,  formulés  par  leurs  jiuux  adorateurs.) 

NORBY  (Séverin),  marin  et  homme  do  guerre  danois, 
mort  à  Florence  en  IMO.  Issu  d'une  pauvre  famille  do 
l'Ile  de  Fionie,  il  prit  part  A  diverses  expéditions  contre 
la  Suède  et  Lubcck  et  s'enrichit  dans  la  campagne  de 


la  Baltique,  qu'il  dirigea  (  IM  ^)^'-"'%i-}}-'^^fl^^^,  fSt 

1520TC    fut  îo  p  us  habile  lieutenant  de  Christian  II.  Après 

S&S'^îS^nrr'fl^  =i^^îel- 
Gotlând?^'^?icu  de  nouveau(152C),  il  passa  en  Hiissie  puis 
après  trois  ans  de  captivité,  au  service  de  Charles-Quint, 
l'ut  tué  au  siège  de  Horenco  (1530). 

TJOBCIA  comm.  d'IfUio  (Ombrio  (prov.  de  Pérouse)), 
d-,ns  rA ùenninTs  09'  l'^'^-  Draperies.  C'est  l'ancienne 
fC.i'n,  ville  mportanle  des  Sablns.  Patrie  de  Sertorius, 
lePlot  ne  ftmme  doTr.ijan,et  do  saint  Benoit  do  Nursia, 
fondateur  de  l'ordre  des  bénédictins  et  organisateur  du 
monacliisme  d'Occident. 

NORD  Inor-  -  du  german.  :  anc.  allem.  norrf,  allcm. 
mfd  °,S)  n.  m.  Direction  de  celui  des  pôles  de  la 
"îro  qui  est  situé  dans  le  même  bémis,.hère  que  1  L  i- 
rope  et  a  plus  grande  partie  de  l'Asie,  ei  par  e.vt.  Pulo 
S  dans  lo  mémo  hémfspbère  que  l'Europe:  Dan,  notre 
lémispMrr.  Vaiqmlle  aimantée  se  tourne  vers  le  NORi.. 
1  Pays  situés  aux  environs  de  ce  pùlo  :  La  nature  du 
Nord  a  m  harme  partieuUer  (X.  Marmier  )  Il  Partie  d  une 
Centrée,  d'un  lieu  ou  d'un  objet  située  plus  près  du  pôle 
nord  nue  des  autres  parties  :  le  nord  de  la Jrance.  Le 
7oL  Urne  ville,  dun  palais,  il  Abusiv.  Côté  d  un  lieu  ou 
d'un  objé  exposé,  tourne  du  cèté  du  Nord  :  Le  nord  est 
tnemaLaise  Lposition  pour  la  plupart  des  H:^"^ 

-  Hommes  qui  habitent  les  régions  du  Nord  ;  La  na- 
ture a  donné  la  force  (lu  Nohd  et  Vespril  au  Muh.  (H  Beyie.) 
-!  Vent  qui  souffle  du  coté  du  Nord  :  Quand   le  nord 

""!l/'iâ^'}llo!Lu  Nord,  Nom  que  l'on  donne  quelque- 

^"'IVonr^^riniust.  Compagnie  des  chemins  de  fer  du 
Nord  ■  Les  emplo,i(s,  les  wagons  du  Nord.  -  Oare  du 
Nord  A  Paris,  gare  principale  de  cette  compagnie.  Il  Ac- 
Toi  du  clfemiu  d^  fer 'du  Nord  :  les  Nord  sema.nUennent. 
AU  sing.,  Ensemble  de  ces  valeurs  :  le  Nord  '«'«f- 
_  Mar  Aire  de  vent  du  monde  ou  du  compas  :  Nord 
„,-a,'.  NORD  magnétigue.  Il  Perdre  le  nord,  S'ég.-.rer,  ne  plus 
savoir  s'orienter.  —  Fig.  et  fam.  Perdre  la  tt-tc. 
"^1  Air.ûs   LiTTÉR.  C'est  du  Nord  aujourd'hui  que  nous 

"!^'idi^""if  QuTesnsUurau  nord  ou  dans  la  direction 

du  Nord  :  Les  contrées  nord  de  VEurope.n  Se  du  d  un  vent 

ni  souffle  du  côté  nord  :  Le  vent  éla,lmd,,l  est  nord 

ri,Sa"l  11  se  dit  du  pôle  situé  dans  lo  même  hémis- 

iilière  aue  l'Europo  ;  Le  pâle  nord. 

piiere  que      ^J.^^^^  ,^J,.,,_  ^-.^^^^^^  en  degrés  mesurée 

sur  les  méridiens  et  comptée  du  côté  du  Nord,  en  partant 
do  l'équateur  :  Ville  située  au  44'  degré  de  latittok  nori.. 

—  Syn.  Septentrion. 

—  Anton.  Sud.  Midi. 


'Nord  (mer  du)  [l'Occanus  Germanicus  des  Romains], 
mer  intér  euro  de  l'Europe  occidentale,  comprise  entre 
rê  détroit  du  Pas  de  Calais,  par  lequel  elle  cemnuin.que 
avec  la  Manche  au  S.,  la  côte  française,  belge,  hollan- 
dlfse  et  a  le  nan,io  au  S.-E.  et  à  l'E..  le  détroit  du  Ska- 
cer-Rack  par  oil  elle  se  relie  à  la  Baltique,  les  c6tes 
danoise  et  norvégienne  à  l'E.,  la  côte  anglaise  et  écos- 
saise à  TO.  Au  K.,  elle  s'ouvre  largement  sur  1  Océan. 
Superficie  :  550.000  kilom.carr.  environ. 

Sme  la  Manche,  sa  voisine   la  mer  du  No^  «s'  d,^ 
tiucte  de  l'Atlantique  par  la  médiocrité  de  ses  fonds,  ha 
p  ofondeur  moyen'ne  ne  dépasse  pas  89  mf';-^.  "'  'f^ 
cuvettes  profondes  de  plus  de  150  mètres  sont  rares.  Sauf 
au  vo  sinage  de  la  côte  do  Norvège,  où  se  creuse  un 
tiUon  sous?marin  nettement  marqué  (1  200  m.),  le  plateau 
continental  qui  forme  lo  fond  s'incline  doucement  vers   es 
fossés  atlantiques.  Celles-ci  commencent  au  delà  d«s  ilcs 
Shetland,  encombrées  par  des  sables  et  des  vases  d  on- 
e  ne  terrestre,  qui.  au  voisinage  des  côtes   forment  des 
^iLuts  fonds  et  des  bancs  particulièrement  dangereux  e 
que  les  courants  généraux  qui  longent  du  S.  a"  ^- '« 
côtes  hollandaises  et  anglaises  répartissent  en  éventail. 
Peu  de  mers  présentent,  sur  un  pourtour  re  ativement 
assez  restreint,  Ses  difl'érences  plus  considérables  dans  la 
constitution  et  l'aspect  du  littoral.  A  l'E.,  aux  falaises  du 
B  " ilon"à?s  françafs,  on  voit  succéder  l»-^.  1'^"'=^ '.'fle^^. 
n„i«  les  côtes  basses  et  à  demi  inondées  do  la  Hollande, 
s  4unes  et^s  flèches  de  sables  du  Zuyderzée  et  du 
DollSt   qui,  après  les  embouchures  du  ^yeser  et  de  1  Elbe, 
reparai^s?ent  sur  la  côte  occidenfcilo  du  Jutland  pour  laire 
p^rce  de  l'autre  côté  du  Skager-Rack.  aux  roches  et  aux 
fiords  profonds  et  tourmentés  du  littoral  de  la  Norvège    ! 
nSionale.  Sur  le  littoral  anglais  se  renroduisent.  en  re 
Douvres  et  les  Orcades,  dans  le  même  ordre  mais  sous  une 
orme  extrêmement  atténuée,  les  mêmes  variétés  du  litto- 
ral. Régime  climatérique  gênant  (coups  de  vents  du  N.-E., 
ou  vents  d'O.  apportant  d'épaisses  brumes).  Cependant 
^activité  industriillo  des  grands  Etats  qui  bordent  la  mer 
du  Nord  (Angleterre,  Allemagne,  Belgique),  y  donne  lieu 
ù  une  circulation  maritime  intense. 

Nord  (cm-'),  cap  de  l'Europe  septentrionale,  dans  l'Ile 
no^égienne  de  Magero,  sur  l'océan  Glacial.  Cette  c norme 
falaise  de  granit  noir  s'èlovant  ù  300  mètres  d  altitude 
est  considérée  comme  lo  point  le  plus  septentrional  de 
lEurope  (7ril'40"  de  latitude  N.  ,  bien  que  le  promon- 
oireX  Knivskj.erodde.  pointe  de  quelnues  mètres  plus 
au  nord.  Au  cap  Nord  i.Vordkap)  se  reuJent.  •'■a'!"'-  an- 
née, de  nombreux  touristes,  attirés  par  la  contemplation 
du  "  soleil  do  minuit  ". 

Nord  (canai.  du),  bras  de  mer  séparant  l'E™5se  (à  l'E.) 
de  l'Irlande  (A  l'O.)  ;  il  débouche  au  S'.-O.  sur  1  A  lantiquç  ; 
au  S.  la  mer  d'Irlande  et  le  canal  de  Saïut-Gcorges  le 
continuent  jusqu'à  la  Manche.  Longueur,  l*\ J«''»"';^' 
largeur,  40  ù  57  ;  profondeur,  30  à  250  mètres  "tf"»"- 
tuenses.  pittoresques,  indentées  do  fjo,"'''.^  P"5f  ""J  "" 
profondément  dans  les  terres  :  tels  celui  do  la  Clyde  en 
Ecosse,  ceux  de  Belfast  et  de  Londonderry  en  Irlande. 
Mord  (BX.PKDIT10NS  AU  pUlk).  V.  l'ôLK  nord. 
Nord  (i,ftPA«TKMKNT  du),  formé  de  l'ancienne  Flantlro 
française,  du  Camhrésis.  du  Ilainaut  français,  do  parties 
du  Vermandois  cl  do  I  Anois,  et  lirani  sou  nom  de  sa  si- 
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tuation  en  latitude.  Il  est  bo'ri;*  par  '»!"",''"  f^'^f',''' 
Belgique,  les  départements  de  l'Aisne  et  du  Pas-de-Calais. 
Superlicio  :  5.773  kilom.  carr.  ,,,■„„  „i,    i. 

Ce  département  comprend  7  arrondissements(Z-i»e,ch.-l., 
Avesnos,  Cambrai,  Douai,  Dunkcrque,  llazebrouck,'\  alen- 
cienncs),  07  cant.,  6C7  comm.,  et  1.800.994  hab.  Il  fait 
partie  du  1"  corps  d'armée,  de  la  3'  inspection  des  ponts 
'et  chaussées,  de'^la  7-  conservation  des  forêts,  <le  1  arron- 
dissement minéralogique  de  Do.mi.  Il  ressortit  al  Acadé- 
mie de  Lille,  à  la  cour  d'appel  de  Duuai  et  ferme  le  dio- 
cèse de  Cambrai  (archevêché).  ■       .        ,. 
Les  terrains  crétacés  de  l'Artois  se  poursuivent  en  ce 
pays  surmontés  de  limons  tertiaires  fertiles,  mais  bientôt 
prédominent  les  alluvions  tertiaires  et  quaternaires,  sur- 
tout en  Flandre.  Au  S.-E.,  vers  le  Hainaut,  apparaissent 
les  terrains  primaires  (Ardennes).  dont  I  étage  carbonilc- 
rien  se  prolonge  dans  lo  sous-sol  à  travers  e  département, 
de  Valenciennes  à  Lens.  Les  collines  de  1  .\rlois  dominent 
de  peu  la  plaine  flamande,  où  le  mont  Cassel  atteint  a  peine 
157  mètres.  Vers  l'Ardennc,  au  delà  de  la  Scarpe,  plateau 
do   200  mètres  environ    (collines  de   Bois-Saint-Hubert, 
■>oc  m  );  au  N.O.,  région  côtièro  parfois  au-dessous  du 
niveau  des  hautes  mers.   Climat  maritime   tempéré   au 
N  -O      un    peu   plus    coiitinenlal   au    S.-E.   Température 
sans  contrastes  vifs;  pluies  fréquentes  (170  jours)   assez 
abondantes,  brouillards.  La  i.lupart  des  cours  d  Çau  soi  i 
tributaires  de  l'Escaut,  de  la  Sambre  ou  vontdirecteincnt  a 
la  mer;  ce  sont  des  cours  d'eau  réguliers,  de  faiblo  pente, 
traversant  des  terrains  souvent  perméables,  ayant  une 
alimentation  pluviale  régulière,  faciès  à  transfertner  en 
voies  navigalSles.  Ils  avoisinent  par  les  sources  les  hautes 
vallées  do  l'Oise  ou  de  la  Somme  ei  se  rapprochent  assj;z 
pour  qu'on  ait  pu  les  joindre  aisément.  L  Escaut  gro  s. 
de  la  Scarpe,  puis  (en  Belgique)  do  la  Lys;    a  Sambre 
qui,  avec  les  llelpes,  draine  lo  Hainaiit  vers  la  Meuse; 
?Aà,  voilà  les  principaux  cours  d'eau   Cote  de  la  mer  du 
NW,  basse,  encombrée  de   bancs  de  sables  parallèles 
au  rivage,  rcctiligne,  bordée  do  dunes  aujourdliui  fixées 
pardes.iyats.;''ces  dunes  protègent  les  ■  ";o*,">L- ^' 
.  xvateringries  »  situés  en   contrebas    Le  port  de  Dun- 
kerque    fait  un  grand  trafic.  Sauf  la  forêt  fArdenne    les 
'bois^de  kaismef  et  de  Mormal  (ancienne  forêt  cbarbui. 
nière),  le  pays  est  découvert,  avec  de  nombreuses  et  belles 
p  airies,  surtout  en  Flandre.  De  nombreux  jardins  et  d  s 
champs  fertiles  s'étendent  dans  la  plaine,  sur  les  plateaux, 
teitiaires.  C'est  le  premier  département  de  France  pour 
îr richesse  agricole.  Grande  culture  de  céréales,  amélio- 
rée par  celle  de  la  betterave  à  sucre  et  la  science  des  ameu- 
dem'énts.  Houblonnières,  chicorée   tabac,  plantes  oléagi- 
neuses (colza)  ;   culture  du  lin.   Elevage  intensif  :  race 
tovine  àamande  (lait  et  boucherie),  cbevaux  renom„,é, 
moutons  estimés  pour  la  laine.  Pêciie  '^^tière  e   d   slan  e 
(harengs,  morue).  Sous-sol  lécond  :  grand  bassin  houilb  r 
■^■alen?fènnes,  Anzin)  en  continuité  avec  ceux  du  Borinago 
'Belgique)  et  du  Pas-de-Calais.   Peu  de  fer  (Fourmies,; 
rirrières  de  craie;  phosphates,  terre  à  briques. 

i;  nd"strio  est  t;ès  développée  dans  le  Nord,  favorisée 
par  la  présence  de  la  houille,  la  facilité  dos  communica- 
tions, des  traditions  de  main-d'.euvre  (anciens  tissages  des 
Flandres).  Les  usines  métallurgiques  (l'^'es-L  vo  \  alei  ■ 
ciennes,  Fourmies),  les  verreries  (Aniche,  Chauny),  les 
•ôndêries  s'y  sont  multipliées.  Industries  textiles  ;  linon 
de  Valenciennes,  jute  debunkerque,  lainages  do  Roubaix- 
Tourcoing,  cotonnades  de  Lille,  toiles  dArmentières, 
batistes  le  Cambrai.  Brasseries,  sucreries,  distilleries, 
u  frSs,  etc.,  produits  chimiques  (Lille).  Commerce  de- 
v"  oppé  «race  à  de  nombreux  chemins  de  fer,  au  pori  de 
nunkerque  et  aux  canaux  d'entre  Sambre  et  Oise,  de 
Saint  pSèn  in  (Escaut-Somme),  de  la  Dénie  (Escaut-Lys  , 
Nelfossé  et  Bourbourg  (Lys  à  la  mer  )  entre  autres. 
La  frontière  maritime  est  Jéfendue  Par  Dunkerque  de- 
ffuso  mobile);  la  frontière  terrestre  P'o'ég-^o  par  a  neu- 
tralité de  la  Belgique,  puis  p-ar  la  place  de  Lille  et  les 
forts  de  la  Sambre  (trouée  de  I  Oise). 

Nord  (ARMÈK  PD).  V.  ouKKRE  (franco-allcmande)  et 
I-'aiiiui;rhi-: 


NorDALBINGIE,  ancien  nom  d'un  pays  de  forêts  et  de 
marécages,  sur  les  Hves  de  l'Elbe,  vers  son  embouchure, 
et  0(1  vivaient  dans  l'antiquité  les  Cauci,  les  Albingi,  etc. 
f'oiurée  actuellement  comprise  dans  le  royaume  de  f  russe. 

NORDALTAÏQUE  ( i/,'  -  de  nord,  et  altaîaue)  adj. 
■■  -no""  Se  dit  d'une  race  humaine  comprenant  [es  popu- 


lations sorties 


de  l'Altaï. 


NORDAU  (.1/u.r-Simon),  écrivain  autricliicn,  né  à  Pest 
en  1849.  Fils  d'un  savant  isr.aélite,  il  voyagea  à  1  étran- 
ger exerça  la  médecine  à  Budapest,  puis  se  fondit  à  Par  s 
ml  il  demeura  fréquemment.  Il  a  collabore  à  divers  jour- 
naux et  pul^bé  des  ouvrages,  dont  plusieurs,  tradmis  en 
lïa  icais  ont  fait  grand  bruit  en  raison  des  idées  originales 
et  àneUi'uè  peu  systématiques  de  l'auteur  Citons  de  lui 
«u\.n  ;«V.'  dei  nulliards  .■  éludes  et  tableaux  pans.ens 
it-i),  l'ùl-cmlin  à  IMhambra  (ISTOi;  Parnsouslalr,-^ 
siéne  Ilépubhque  (18S0).  Avec  Ferd.  Gross,  .1  a  écrit  l.a  co- 
médie -L  riouveaux  Journalistes;  puis  seul  :  les  Men- 
^mTos  coLnLnnels  de  notre  ^"•■''-'■"^  < '»«?1' .Sji 
de  lettres  parisiennes  I^WH);  Paradoxes  ('«f,^):','' •*■?'««'' 
du  siècle  (\s»9);  la  Comédie  du  senlnnenl  1891);  Wff^'»'- 
."scénce  (  893  894).  qui  a  donné  lien  à  ,1e  vves  polémiques; 
pZdoxespsyclJo'^ques  (18901  ;  /«  ^«.V^'-o-Z-^^o^'»  f, 
oTnUet  dJ  tuent  (1897);  enfin  de  nombreuses  pièces  do 
thé.'ltre. 

NorDBERO  (Georges-André),  historien  suédois,  né  et 
mort  à  SPKkholm  (1077-1744).  Aumônier  militaire,  il  prit 
piri  à  tomes  les  campagnes  de  Charles  XII,  devint  auraè- 
"eu  roi,  puis  pasleitr  (1717)  à  Stockholm  j.l  se  l^« 
à  divers  travaux  historiques  et  composa  une  grande  «n 
loïrcVuroi  Charles  Mi  1740),  qui,  revue  «t corrigée  par 
Ulrique  Eléonore  et  par  une  commission  royale,  constitue 
1,10  'sorte  de  chronique  ofllcielle.  Traduiie  en  français 
1742),  cette  histoire,  qui  rdeyait  quelques  erreurs  de  \  ol- 
taire,  fut  violemment  critiquée  par  ce  dernier. 

NORDBY,  bourg  du  Danemark,  dans  l'ile  Fan»,  suri» 
littoral  occidenial  du  Jutland  ;  3.000  hab. 

NORD-CAPER  (non/'.  p.V')  n.  m.  Nom  donné  par  'es  an- 
ci"  s  a°  eurlà  labaleini^des  Basques  ^''«>^"-";''ZTen 
-  EvcYCL.-Le  nord-caper  est  un  animal  très  rare,  en 
voie  de  d  sparitien.  Cette  baleine  noire,  à  «"e 'rèsc'urie 
et  très  large,  avec  une  m&choire  inférieure  énorme  al 
?ei."  jusqu^à  25  mètres  do  long.  Répandue  du  nord  do 


407 


NORDEiN   —  NORDESTE 


l'Ailantiijue  justjuà  Madère  ot  à  la  Caroline  du  Sud,  ello 
était  jadis  l'objet  d'une  chasse  active  :  les  Basques  la 
pochaient  en  hiver  dans  le  golfe  de  Gascogne,  les  Ham- 
uourgeois  et  les  Hollandais  dans  les  parages  de  l'Islande 
et  de  la  Norvège  en  été  ;  les  Danois  se  livrèrent  à  cette 
pfc  lie  jusqu'en  1788  '.dès  lors,  l'espèce  semble  avoir  disparu. 

NORDEN,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [Hanovre]),  au 
milieu  des  marais,  sur  le  Bemmor  Kanal,  qui  communique 
avec  la  mer  du  Nord;  6.800  hab.  Vieille  église.  Ecole  d'agri- 
culture. Ubine  métallurgique.  Fabrique  de  genièvre,  de 
chicorée.  Brasserie.  Cabotage.  Minoteries  et  scieries  à  va- 
peur. Commerce  de  bois,  de  bestiau.x  et  de  céréales.  Erigée 
en  comté  immédiat  par  Frédéric  III  eu  ue3. 

NoRDEN  (Frédéric-Louis),  voy ageur  danois,  ne  à  fil iick- 
stadt  (Holstein)  en  170S,  mort  àVaris  en  I7i2.  Envoyé  en 
K^'vpteen  1737,  pour  y  dessiner  les  anciens  monuments,  il 
remonta  le  Nil  jusqu'en  Nubie.  A  son  retour  à  Copenhague, 
Norden  fut  nommé  capitaine  et  membre  de  la  commission 
dos  constructions  navales.  En  1740,  il  servit  comme  vo- 
loutaire  dans  la  marine  do  l'Angleterre,  alors  en  guerre 
avec  l'Espagne,  et  devint,  en  1741,  membre  do  la  Société 
royale  de  Londres.  On  lui  doit  des  ouvrages  estimés  ;  les 
Hmnes  et  les  statues  colossales  de  ïhèltes  (1741);  Voi/ai/e 
<''f'''.VJp(^  ft  àe  Nubie  (1752-1755),  qui  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  Langlès  ^l795-17î>S). 

NORDENFLYCHT  (Hedvig  Charlotta) ,  poétesse  sué- 
doise, née  à  Stockholm  en  1718,  morte  près  de  Skokloster 
en  1763.  Sa  vie  fut  longtemps  une  suite  do  dures  épreuves, 
et  cenest  qu'après  de  maintes  pétitions,  qu'elle  se  vit  enrin 
accorder  par  la  Diète,  un  subside  annuel.  Elle  put  des  lors 
s'adonner  plus  libreracntaux  lettreset  fonda,  sur  le  modèle 
des  salons  franeais  du  temps,  le  premier  salon  littéraire 
suédois.  D'abord  inspiratrice,  sous  le  nom  allégorique 
d'IJRANiE,  de  la  Société  l'Ordre  des  assemhleurs  d'idées 
(1753),  l'AsPASiE  SUÉDOISE  devint  surtout  l'àmo  d'un  cer- 
cle plus  restreint,  où  elle  tint  le  sceptre  avec  Gyllen- 
borg  et  Croutz  pour  ministres,  et  qui,  de  1755  à' 1763, 
par  ses  tendances,  par  ses  productions  {Ouvrages  lillèrai- 
res,  1759-1762),  marque  une  époque  dans  l'histoire  des  let- 
tres suédoises.  En  1757,  la  mort  a'un  ami,  de  son  «■  Criton», 
1  académicien  Klingenberg,  la  plongea  dans  un  profond 
eliagrin  ;  puis,  en  1761,  elle  contracta  avec  le  jeune  Johan 
fischerstrœm  une  liaison  qui  fut  malheureuse,  et  qui 
contribua  à  abréger  ses  jours.  Citons  parmi  ses  ouvra- 
ges de  la   première  période  (1743-1752)  :    la  Tourterelle 


désolée  {Il  A'S)  :  Jeux  de  la  pensée  d'une  fetnme,  par  une  Ber- 
i/ère  du  Aord  (1744-1750);  Svea  sauvée  (1746).  épopée  en 
cinq  chants;  etc.  Elle  est  alors  fortement  influencée  par 
le  style  carolia,  par  les  écrivains  de  la  fin  du  règne  do 
Charles  XH.  Ses  œuvres  de  la  deu.xième  période  (1752- 
1763)  sont,  entre  autres  :  Essai  d'une  Caroliade,  poème 
liéroïque  en  l'honneur  de  Charles  X  Gustave  :  Chants  poéti- 
i/ues  religieux  {nbS);  la  Défense  des  femmes  (1763),  dirigée 
contre  J.-J.  Rousseau  ;  la  Solitude,  le  Calme,  petits  poèmes 
lyriques;  etc.  Tous  ces  écrits  reflètent  le  goût  français  et 
annoncent  l'ère  académique  ou  gustavienne. 

NORDENSKJŒLD  ou  NORDENSKJOLD  Nils-Adolf- 
Eric),  naturaliste  et  explorateur  suédois,  no  à  HeUingfors 
Finlande)  en  1832.  mort  à  Stockholm  en  lOOl.  Fils  d'un 
professeur  do  géologie  à  l'uni- 
versité de  sa  ville  naialo.  il 
se  fit  rapidement  un  nom  dans 
les  sciences  naturelles.  Quoi- 
que étranger,  il  devint,  dès 
18.)8,  professeur  à  l'Académie 
royale  des  sciences  de  Suède. 
A  la  mort  do  sou  père,  il  de- 
manda à  lui  succéder  dans 
sa  chaire.  Des  opinions  politi- 
ques subversives  hautement 
manifestées,  ot  qu'il  ne  voulut 
pas  renier,  l'empochèrent  d'ob- 
tenir ce  poste.  C'est  alors  qu'il 
se  Hxa  définitivement  en  Suède 
et  commença  ses  e.Yplorations 
arctiques  qui  devaient  le  rendre 
si  célèbre. 

Dès  1S5S,  Nordciiskjœld 
avait  fait  un  premier  voyage 
au  Spitzberg;  il  y  retourna 
en  1861,  en  1S6S,  en  1S72,  lit  d'importantes  études  scien- 
tifiques au  Groenland  eu  1870  et  effectua  en  1875  et  1876 
de  remarquables  explorations  dans  les  mers  arctiques, 
Je  la  péninsule  Scandinave  à  l'Obi  et  à  l'Iénisséi.  En 
1878-1879,  sur  la  lVtf«,  Nordenskjœld  a  longé  les  côtes 
septentrionales  de  l'Eurasie,  de  Gbtheborg  au  détroit  de 
Behring  et  au  Japon,  et  prouvé  que  le  passage  du  Nord- 
Est  était,  dans  certaines  conditions,  praticable.  Il  a  fait 
depuis  lors,  à  la  recherche  des  anciens  établissements 
Scandinaves,  un  nouveau  voyage  au  Groenland  et  a  publié 
d'importants  travaux  de  géographie  historique.  Ce  sont 


Nordenskjœld. 


toutefois  les  relations  do  ses  voyages  et  surtout  celle  du 
Voyage  de  la  Véga  (trad.  fr.  par  Rabot  et  Lallemand  f  1883- 
1884]),  qui  ont  rendu  populaire  ce  savant,  qui  fut  membro 
correspondant  de  l'Académie  des  sciences  et  reçut  la 
grande  médaille  d'or  do  la  Société  de  géographie.  —  Son 
neveu,  Otto  Nordenskjœld,  a  exécuté  d'intéressants 
voyages  scienliliques,  dont  le  plus  important,  à  la  Terre 
de  Feu,  a  fourni  la  matière  d'une  relation  que  Ch.  Rabot 
a  résumée  en  rrau«;ais  (1902). 

NORDENSKJŒLDITE  n.  f.  Minêf.  Variété  do  trcmolite. 

NoRDENSTAM  'Johan  Maurits,  baron),  officier  et 
homme  politique  finlandais,  né  à  Stockholm  en  1802, 
mon  à  Helsingfors  en  1882.  Il  servit  dans  l'armée  russe, 
contre  les  Turcs  (1828\  au  Caucase  (pendant  dix-huit  ans); 
il  devint  général  (1843).  retourna  en  Finlande  (1847)  comme 
gouverneur  de  la  province  de  Nyland  et  remplit  diverses 
fonctions  civiles  et  militaires:  vfce-chanceiier  de  l'univer- 
>ité  d'Helsingfors  (1847),  membre  (1848),  puis  vice-prési- 
dent (1858'i  du  département  économique  du  Sénat,  il  fut 
chef  d'éiat-major  dos  corps  finlandais  pendant  la  guerre 
de  Crimée,  maréchal  de  la  diète  aux  landtags  de  1863- 
1864,  1867  et  18:2,  et  exerça  une  grande  influence  sur  les 
affaires  du  grand-duché. 

NORDERNEY,  île  d'Allemagne  (Prusse  [Hanovre]),  sur 
la  mer  du  Nord;  3.988  hab.  Appartient  à  la  rangée  d'Iles 
de  la  Frise  orientale,  séparées  du  continent  par  le  W'at- 
tenraeer.  qui  assèche  à  marée  basse.  Ch.-l.  iVbrrfemey  ; 
2.115  hait.  Féclieries.  Bains  de  mer  fréquentés. 

NORD-EST  'nor-dèsst';  les  marins  prononcent  no-rè  — 
de  nord,  et  est)  n.  m.  Point  de  l'horizon  situé  entre  le 
nord  et  l'est  :  Marcher  vers  le  nord-est.  il  Pays  ou  lieu 
situé  dans  cette  direction  :  Le  nord-i^st  de  l'Europe.  Le 
NORD-EST  de  Paris.  \\  Vent  qui  souffle  de  cette  direction  : 
Etre  emporté  par  un  coup  de  nokd-est. 

—  Mar.  Aire  de  vent  située  à  mi-dislancc  entre  le  nord 
et  l'est  et  correspondant  à.  nord  45"  est. 

—  Loc.  fam.  Etre  sec  comme  le  nord-est.  Etre  très  sec, 
au  propre  ou  au  figuré. 

—  Adjectiv.  Qui  est  situé  au  nord-est  ou  qui  en  vient  : 
La  partie  nord-est  d'une  contrée,  d'une  ville. 

Nord-est  (passage  du).  Géogr.  V.  pôle. 
Nord-est  (terre  du).  Géogr.  v.  Spitzbkrg. 
NORDESTE,  ville  portugaise  des  Açores,  sur  la  côlo 
N.-E.  de  I  Ue  Sào  Miguel;  3.500  hab.,  ch.-I.  de  concelho. 


NOKDESTER  -  NORIAG 

NORDE3TER  Ulès.i-h')  V.  n.  Incliner  vers  lo  nord-est,  on 
p.H°nt  hfv„n";rEtro  ilirigéo  vers  lo  nord-ost,  on  parlant 
do  l'aiyuillo  aimautéo. 

MnBD-EST-OUART-EST  tnor-(lèssl-ka>-'^ssf;  les  nianiis 

âirnS&ôrrosi^t^-^"^^--^ 

do  cotto  direction. 

NORD-EST-QUART-NORD (nor--rft'ss<-/.ar -Hor  ;  os  ma- 
r,"  d,^"t  m",v-/.u,-«o/)  n.  m.  ol  '•'O-  A.ro  do  ^u 
inlorniodiairo  au  nord-est  et  an  nord-nord-obt.  lO  ont  ou 
rulùvoiuont  du  coito  diroclion. 

NORDFJORD,  l'un  dos  plus  ma(;niln|uos  fjords  do  la 
IS„rv°go  pr".sdi  c-  doyro'do  lat,  N.;  '«■'g,''"»»  "' X,: 
10.  en  È.,  ses  ramillcations  intériouros  sont  d  ""o  ^P'^" 
dour  grandiose  et  pittoresque:  la  J'"""?"?'"»"  ;^?V,t>" 
nappes  d'eau,  des  -hautes  n.ontaKnos  ot  des  ela'j'Of  J  '  .^^' 
nulle  pan  plus  compl6to  et  nulle  part  plus  grand  lo  cha.mo 
propre  au  paysage  norvégien. 

NORDGAU.  un  des  deu.v.comtj^  ,lo  '''V^'^l'^ ''^;i;";i'^° 
carolincionno.  11  comprenait  le  ,'>''^«''/'.''.  ^."'co  com  .' 
correspondait  à  ce  qu'on  appela  la.Bas^o-'V'-a'.e.  Co  co  n u^ 
était  administré  par  des  con.tes  (!/""!/™(^'')'  T'^'^"- 
les  vassaux  du  roi  mais  jouissaient  en  rea  t.  d  un  uto 
rili  à  pou  près  sans  contrôle.  \ors  lo  milieu  du  xu  sieci  , 
1  furent  'remplacés  par  des  '""''e'-f  «^,';Vt:^':."-J°Sl^'° 
l-Alsaco  on  yùnlf/au  ot  Sundyau  (canton  du  Nord  et  canton 
du  Sud)  cessa  d'exister. 

NOHDBAUSEN,  villo  d'Allemagne  (Prusse  [présid. 
dKrl°ini)  cl. -1.  di  cercle  du  mômo  nom,  sur  a  Zorgo 
bass  n  aè  l'É  be  par  la  Saale),  au  pied  méridional  Su 
fc  et  ri'extrémi?é  O.  do  la  rortilo  fw«"«Au6  (Plaine 
dorée);  28.500  liab.  Nombreuses  églises  dont  çcUo  de 
Saint-Biaise  (pointures  do  Lucas  Cranach),  vioil  loiel  de 
vn  ".  LindusVrio  principale  est  la  <""""^"«  J^'"»'  ! 
grains).  Brasseries.  Produits  chimiques,  chicorée  Con 
nierco  important.  Elève  do  bestiaux  et  do  porcs,  qui  a  valu 
à  Nordhausen  le  nom  de  .  Cincinnati  allemande  ». 

NORDINORA,  bourg  do  la  Suéde  [prov.  de  Vostornorr- 
landj,  au  fond  duu  fjord  du  golfo  do  Botnie  ;  4.U00  hab. 

NORDIQUE  (d.k-)  adj.  So  dit  do  la  langue  ou  de  la  litté- 
ral tire  des  peuples  d'origine  germanique  habitant  le  nord 
de  l'Europe  :  Les  lani/ues  nordiqdks. 

—  Substantiv.  :  ie  NORDIQDB  onfiiZa/.  ,i„..,,„.,,„ 

—  EncYcl.  Linguist.  Les  langues  norduiues  (biaiicho 
septentrionale  des  langues  germaniques)  compremieiit 
actuelloment  rislandais,ne  norvégien  (nordique  occideu  a  , 
lo  suédois  et  lo  danois  (ces  deux  dernières  langues  formant 
co  qu'on  appelle  le  nordique  oriental).  Les  langues  noi- 
diciuos  modornes,  dites  aussi  langues  scnndinaves,  dérivent 
d'un  idiome  unique,  le  vieil  islandais  ou  vieux-norois 
(a((nor(/i«/i;v.  NOROIS),  dont  los  plus  anciens  monuments, 
remontant  au  m-  ou  iV  siècle  de  notre  ère,  sont  contem- 
porains du  gothique  ou  mémo  antérieurs.  I.a  langue  no- 
roise,  sous  sa  forme  la  plus  archaïque,  porto  le  nom  de 
fiordinue  primitif  (urnordisch)  ;  elle  présonto  beaucoup  do 
points' do  ressemblance  avec  le  gothique,  par  exemple  pour 
lo  traitement  des  somi-voyellos  doubles  prégermaniques 
1/1/  ettom:  c'est  pourquoi  on  a  quelquefois  réuni  le  viou.t- 
norois  et  lo  gothique  sous  l'appellation  commune  do  ger- 
manique occidental,  bien  .(uo  l'analyse  nhonotiquo  semble 
parfois  s'opposer  à  une  réduction  complète.  V.  los  articles 

ISL.VNDAI3,  D.XNOIS,  NOBVEGIK.S,  SUÉDOIS. 

NORDIR  V.  n.  Tourner  au  nord,  en  parlant  du  vent  ;  Le 

vent  A  NORDI. 

NORDISTE  [dissf)  n.  Partisan  des  Etats  du  Nord  d'Amé- 
rique, du  gouvernement  fédéral,  dans  la  guerre  quils  eu- 
rent à  soutenir  contre  les  Etats  du  Sud  :  Les  nordistes  et 
les  sudistes.  —  Adjectiv.  :  L'armée  nordiste. 

NORDLAND,  district  do  la  Norvège  septentrionale 
(prov.  do  rromso).  D'une  superficie  do  40.724  kilom.  carr., 
avec  une  population  do  152.111  hab.,  c'est  un  pays  cou- 
vert do  montagnes  qui  sont  sillonnées  do  glaciers;  les 
côtes  sont  découpées  do  fjords  profonds,  et  des  lacs  peu 
élondus,  mais  très  nombreux,  occupent  lo  fond  dos  val- 
lées ot  la  surface  des  plateaux.  Lo  Nordland  est  un  pays 
do  pécheurs  (hareng,  morue),  mais  quelques  régions  pro- 
duisent l'orge,  l'avoine,  lo  seigle.  Le  sous-sol  donne  do 
l'argent  (mine  do  Vefsendal).  Ch.-l.  Bodœ. 

MORDLINGEN  ou  NORDLINGEN,  villo  d'Allemagne 
(Bavière  ;ccrclo  do  Souabe),  sur  l'Eger,  sous-aflluent  eu 
Danube,  dans  la  région  fertile  du  Nôrdlinger  Ries;  8.236  li. 
Vieux  murs  et  portes  fortifiées.  Eglise  Saint-Oeorges  de 
style  gothique.  Lainages,  cotonnades,  tapis,  meubles,  ma- 
chines agricoles.  Commerce  de  bestiaux  et  do  céréales. 
Aux  environs,  source  fcrrugincuso  ot  bains.  La  ville  a 
gardé  son  aspect  du  moven  âge.  Villo  libre  impériale  ot 
membre  do  la  ligue  Soùabo  (1317),  ollo  adopU  la  Ké- 
forme  (1529).  En  1C31,  les  Impériaux  lassiègôrcnt,  los 
Suédois  do  Bernard  de  Saxe-Weimar  y  furent  défaits  (5  et 
a  sopt.).  Victoire  do  Condé  et  do  Turcnno  sur  les  Impé- 
riaux commamlés  par  Mercv,  qui  périt  dans  l'action  (^1615). 
Victoires  des  Français,  en  1700  et  1800.  sur  los  Autrichiens. 
La  ville  lut  annexée  à  la  Davioie  on  1803. 

NORDMAUNO,  bourg  de  la  Suède  septontrionalo  (prov. 
do  Veslcrboticn),  au  fond  du  fjord  do  Nordmaling,  rentrant 
du  golfo  do  Botnie;  8.000  hab.  Mines  do  cuivro. 

NORD-NORD-EST  (nor*-MOP'-(/ès.î(';lesmarinsdisent  nor'- 
no-ici  n.  m.  et  adj.  Aire  do  vont  cntio  le  nord  ot  lo  nord- 
est.  I!  Vont  ou  relèvement  do  cette  direction. 

NORD-NORD-OUEST (nor'-nor'-rfoii-éuC;  certains  mate- 
lots disent  nur'-no-roi  ou  nor'-no-roiiè)  n.  m.  et  adj.  Aire  do 
vont  intermédiaire  au  nord  ot  au  nord-ouest,  il  Vent  ou 
relèvement  do  cotto  direction. 

NORD-OUEST  'nor'-doiièsst';  los  marins  disent  no-roi  on 
no-rouc;  n.  m.  Point  do  l'horiion  également  distant  du 
nord  et  do  l'ouest  ot,  on  mar.,  Airo  de  vont  également 
distante  du  nord  et  do  l'ouest  :  Se  diriger  ver»  le  nord- 
ouest.  Il  Pays,  etc.  situé  dans  cette  direction  :  Le  NoRn- 
OOEST  de  la  France,  il  Vent  qui  souffle  de  cotto  direction  : 

L'n  NORD-Ol'E-ST  liolent.  .     ,  l-l       1 

—  Grosse  capote  en  toile  goudronnée  ou  passée  a  I  iiuiio 
de  lin  cuite,  pour  marias. 

NORD-OUEST     VI,  K  i."lvl  UM -ll-r   M-  PROVINCES 
DUi  ou  NORTH  'WESTERN  PROVINCES,  grand  gouviM 
nemont  do  lempire  anglais  de  1  Inde,  ainsi  nommé  par 
suite  do  sa  position  par  rapport  il  la  capitale  do  1  Inde, 


r^lcutta  Borné  au  N.  par  1  Oude,  au  S.  par  le  Tchota 
Na^po.r,  lo  Baghelkand^e  Bandclkand  et  fes  Provinces- 
cSales,  à  l'E.  par  lo  Béhar,  à  l'O.  par  le  Malva  et  lo 
Hadi  «utina  avec  l'Oudc,  oui  lui  est  rattaché,  et  es  deux 
m-hiiipautés  ributaires  do  kampour  (dans  lo  Rok.  kand) 
L  ioCiA  (dans  l'IIimalava),  U  mesure  278.421  kiloni. 
c^rr  et  compte  47.C97.ooo  hab.,  7  provinccs(_sans  1  Oude)  : 
koumaom"  S  n-at,  Rohilkand,  Agra,  Allaha\iad,  Bcnar es, 
GorakDour  Villes  principales  :  Bénarès,  Cawnpore  Alla- 
haba^  Ag  a  Mirât.  La  région  (vallée  movenne  du  Uango 
o^vâlléo  &ieure  de  son  grand  aflluent  droit,  la  Djemna) 
est  Hche  on  riz,  froment,  millet,  canne  à  sucre,  graines 
oléa^inouses'citon,  indigo,  tabac,  thé.  Elle  fabrique  des 
cotonnades,  lainages,  papier,  ustensiles  de  cuivro. 

NoRD-OUEST,  immense  pays  du  Dominion  canadien, 
compri-iiant  les  régions  qui  ne  sont  ni  les  deux  Canadas 
^0 Tmc^^^^  l'anglais),' ni  les  Provinces  Maritimes,  n, 
a  Colombie  Britannique,  ni  lo  Maniloba  qm  en  faisait 
pariio  récemment  encore).  A  cette  hourc,  il  se  divise  eu 
matre  territoires  organisés  :  l'Ass.niboïa  E.,  lAssiiii- 
olaO.,  la  Saskatchewan,  lAlberla,  et  en  territoires  non 
orL-anisés  :  Oungava,  Koowatin,  Athabaska,  Mackenzic, 
Yukon,  Franklin.  En  tout  environ  6.142.000  kilom.  carr., 
avec  seulement  200.000  à  250.000  hab.;  cependant,  1  immi- 
gration commence  à  s'y  porter. 

Nord-ouest  (passage  du),  v.  pôle. 

NORDOUESTER  (èss)  V.  n.  Ilalor  lo  nord-ouest,  en 
parlant  <lu  vent,  il  Etre  dirigée  vers  le  nord-ouest,  on  par- 
lant do  laiguiUo  aimaiitfi'. 

NORD-OUEST-QUART-OUEST  (  nor-  dou  -  èssf-  ka  -rou  - 
éssf:  les  marins  disent  nu-roi-ka-rou-èsst  ou  no-roue-k,i- 
rou-èsst)  n.  m.  et  adj.  Aire  de  vont  également  distante  du 
nord-ouest  et  du  nord-nord-ouest.  Il  \  ont  soiilûant  de  i  ctto 
direction. 

NORD-QUART-NORD-EST  [nor-kar-nor-déssl]  u.  ni. 
Point  de  1  horizon  également  distant  du  nord  et  du  nord- 
uord-est.  Il  Vent  qui  souffle  de  cette  direction. 

—  Adjectiv. ;  Vent  NORD-wf artnord-est. 

NOBD-QUART-NORD-OUEST  (  nor'-kar-nor-dou-èssf; 
les  marins  disent  nor-kar-no-roi  ou  nor'-kar-no-rom]  n.  ni. 
et  adj  Aire  do  vent  également  distante  du  nord  et  du  nord- 
nord-ouest.  il  Vent  soufflant  de  cette  direction. 


NORDWALDE,  bourg  d'AUemagno  (Prusse  rpresid.  de 
Munstorl),  sur  le  Muhlonbach,  affluent  gaucho  do  1  Ems  ; 
2.615  hab.  Carrières  do  pierres.  Tissage  do  la  laine. 

NOREG  Irènh')  n.  m.  Machine  à  battre  les  grains,  dont 
on  se  sert  en 'Egypte,  ot  cpii  se  compose  do  trois  rouleaux 
arinés  de  rondelles  de  l'or  saillantes,  portes  par  un  traî- 
neau attelé  de  deux  bœufs. 

NORES  (Giasono  de),  littérateur  italien,  né  à  Nicosie 
(Clivpre),  mort  à  Padoue  on  1590.  Issu  d  une  famille  ori- 
ginaire do  la  Normandie,  il  fit  ses  études  à  Padoue,  pi.is 
retourna  dans  sou  ilo  natale,  qu'il  dut  quitter  lorsouelle 
tomba  au  pouvoir  des  Turcs  (1570)..  S'étant  re^ndu  alors  a 
Venise  il  y  donna  des  leçons,  puis  obtint  à  Padoue  une 
chaire  do  philosophie.  Parmi  ses  assez  nombreux  ouvra- 
ges, remarquables  par  l'érudition,  la  méthode  et  un  stylo 
élégant,  bien  qu'emphatique,  nous  citerons  son  Iraité  de 
forateur  (1579)  et  sa  Métorique  (1584). 

Norfolk,  comté  de  la  partie  orientale  de  l'Angleterre, 
baigné  par  la  mer  du  Nord  et  lo  golfe  du  W.ash,  limite 
par  les  comtés  do  Sutfolk  et  de  Cambridge  au  S.,  do  Lin- 
coln à  ro.,  superf.  5.487  kilom.  carr.;  450.000  hab.  Ce 
comté  est  arrosé  par  les  rivières  Grande  et  Petite  Ouse, 
Non  Yaro  et  Bure.  Ch.-l.  Norunch  ;  villes  prmcipales. 
Yarmouth,  King's  Lynn,  Thetford.  Pays  do  li^/ines^  par- 
semées de  marais,  coupées  do  canaux  pour  1  écou  emeiit 
des  eaux.  Production  do  froment,  orge,  plantes  tourra- 
gcres.  Elevage  de  bétail.  Sur  los  cotes,  pèche. 

Norfolk,  comté  du  Dominion  canadien,  dans  la  pro- 
viiiro  d'Ontario,  entre  les  trois  grands  lacs  Ontario,  Erio 
et  lluroii.  Superf.  1.047  kilom.  carr.,  pop.  37.000  hab. 
Ch  -1.  Sivicoe.  Grandes  forêts,  cependant  fortement  enta- 
mées ;  culture  des  céréales  (blé  et  orge). 

Norfolk,  nom  do  plusieurs  comtés  des  Etats-Unis;  : 
C.ini..  maritime  do  l'Etat  do  Massachusetts;  126  000  hab. 
(Ml  -1  Ikdham.  —  Comté  maritime  do  l'Etat  do  Virginie; 
70.000  hab.  Ch.-l.  -Vurfolk.  Grande  culture  du  maïs. 

Norfolk,  villo  des  Etats-Unis  (Virginie),  ch.-l.  du 
comté  homonyme,  sur  l'Elisabeth,  affluent  droit  de  1  es- 
tuaire du  James  ;  27.000  hab.  Nœud  important  do  voies 
ferrées  et  do  canaux.  Grands  parcs  d  huîtres.  Port  facile- 
ment accessible,  bien  abrité  ot  fortifié  ;  commerce  d  huî- 
tres ot  de  primeurs,  surtout  avec  New-York  ot  Richmond. 
Norfolk,  ancienne  famille  catholique  anglaise  qui 
ilescond  do  Thomas  Plantagenet,  lils  d'Edouard  I"  ot  do 
Marguerite  do  Kranco.  Lo  nom  patronymique  est  Howard. 
Le  pins  ancionnement  connu  dos  Howard  est  Leofric  mii 
vivait  dans  lo  comté  do  Norfolk  au  milieu  du  x'  sioclo. 
Les  Howard  héritèrent  do  Thomas  Plantagenet  en  1  tS3. 
Lo  duc  do  Norfolk  est  à  la  této  do  l'aristocratie  anglaise. 
U  possède  le  titre  héréditaire  do  comte-maréchal.  La  la- 
niiilo  de  Norfolk  s'est  partagée  en  plusieurs  braiic lies  :  a 
branche  ducalo,  la  branche  des  comtes  do  .Suffolk,  celle 
des  comtes  de  Carlislo,  celle  des  comtés  d  Efnngham. 

Norfolk  (John  Howard,  duc  de),  maréchal  d'Angle- 
torre,  né  vers  1420,  mort  en  1485,  Il  prit  part  au  comb.at 
do  Castillon  (1453).  Lié  au  parti  d'-i'ork,  il  lut  fait  par 
Edouard  IV  chevalier,  sliéniî  do  Norfolk  et  SuH'olk  (1461), 
vice-amiral  (1466),  gouverneur  de  Calais  (1471).  Rich.ard  111 
le  nomma  duc  de  Norfolk  (1483),  amiral  d  Angleterre, 
Irlande  et  Aquitaine.  Il  prit  part  à  plusieurs  allaires  et 
ambassades  importantes,  fut  notamment  chargé  do  trai- 
ter, en  1184.  avec  le  roi  d'Ecosse,  et  périt  ù  la  bataille  de 
Boswortli,  où  il  commandait  l'avant-gardo. 

Norfolk  (Thomas  I"  Howard,  duc  de),  hommo  d'Et.-it 
anglais,  lils  du  précédent,  né  en  1443.  mort  en  1524.  Il 
était  comte  do  Surrev  quand  il  fut  pris  à  Bnsworth  1 148.ii. 
Henri  VU  lui  conlia'des  commandements  importants.  La 
façon  dont  il  étoulfa  la  révolte  do  1492,  ses  services  contre 
l'Ecosse,  lo  firent  nommer  lord  trésorier  ei  membre  du 
conseil  privé  1 15in  '.  Il  négocia  la  paix  entre  1  Ecosse  ei 
lAngleterre,  les  mariages  des  enfants  du  roi.  Maréchal 
1509),  ses  exploits  à  Ploddenfiold  (ir.I3)  contre  Jacc|uesl\ 
d'Ecosse  lui  firent  rendre  enfin  son  duché  de  Norfolk  (1514). 
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Après  la  condamnation  du  duc  do  Buckingham,  beau-père 
de  son  fils,  il  so  retira  de  la  vie  publique. 

Norfolk  (Thomas  II  Howard,  duc  de),  homme  d'Etat 
anglais,  fils  du  précédent,  né  en  1473,  mort  en  1551.  Après 
avoir  servi  contre  l'Ecosse  et  l'Espagne,  il  fut  fait  comte 
do  Snrroy  on  1514.  Lord  lieutenant  en  Irlande  (1520), 
mis  (1521)  à  la  této  de  la  flotte  contre  la  France,  tré- 
sorier (1522),  chef  do  l'expédition  contre  l'Ecosse  (1524), 
duo  do  Norfolk  (1524),  ennemi  do  Wolsev,  après  avoir 
eu  ses  faveurs,  il  consentit  à  présider  lo  tribunal  qui 
condamna  sa  nièco,  Anne  lîulcyn,  à  mort.  En  1539,  il  sou- 
tint à  la  Chambre  des  pairs  le  DHl  de  sang  contre  les 
protestants  non  conformistes.  Soupçonné  de  favoriser 
Marie,  fille  du  roi  et  do  sa  première  femme,  contre 
Edouard,  fils  do  Jeanne  Scymour,  auquel  Henri  \  III  vou- 
lait laisser  le  trône,  il  fut  arrêté,  dépouillé  de  ses  biens 
et  condamné  à  mort.  Mario  Tudor,  à  son  avènement,  lo 
tira  do  la  prison  où  il  avait  langui  pendant  tout  le  règne 
d'ICiloiiarl  IV  et  le  restaura  dans  ses  biens  et  dignités. 

Norfolk  (Thomas  m  Howard,  duc  dk),  homme  po- 
litique anglais,  potit-lils  du  précédent,  né  en  1536,  déca- 
nité  en   1572.  Comto  do    Surrev  (1553),   premier  geniil- 
tiommede  la  Chambre,  duc  de  Norfolk  (1554).  Dabord  en 
faveur  auprès  d'Elisabeth,  lo  crédit  de  Leicestor  fit  tom- 
ber lo  sien.  Trois  fuis  veuf,  très  populaire,  il  songea,  dès 
1 068,  à  épouser  Marie  Stuart.  L'opposition  d'Elisabeth  à  son 
dessein  lo  fit  entrer  dans  une  conjuration  pour  liviw  1  An- 
L-lotcrre  aux  Espagnols.  Arrêté  et  enfermé  à  la  Tour  do 
Londres,  il  fut  exécuté  à  la  requête  formelle  du  Parlement. 
Norfolk  (Charles  IIowARn,  duc  de),  homme  politique 
an"lais,  né  en  1746,  mort  à  Londres  en  1815.  Très  popu- 
laire dans  le  Cumborland  à  cause  de  son  genre  de  vie 
plus  que  simple,  de  son  originalité,  do  ses  vêtements  né- 
gligés, do  SCS  habitudes  divrogncrie  et  de  son  aversion 
lîour  l'eau,  qui  lo  poussait  à  no  jamais  so  laver,  il  fut  élu 
au  Parlement  en  1780,  où  il  appuya  vivement  la  poluique 
do  Fox   Lord  de  la  trésorerie  dans  lo  cabinet  PortlanU 
(1783),  il  excita  la  fureur  du  roi  et  do  la  cour  en  portant  à 
un  grand  banquet  politique  ce  toast  révolutionnaire  :  «  A  la 
santé  de  notre  souverain.  Sa  Majesté  lo  Peuple  »  (1798). 
Norfolk  était  un  grand  amateur  de  peinture  et  do  livres,  et 
il  encouragea  la  publication  de  divers  travaux  archéologi- 
qnos.  On  a  de  lui  un  beau  portrait  parGainsborough(1783). 
Norfolk  (Henry  GianvUle  Fitz  Alan  Howard,  duc 
D1-)    homme  politique  anglais,  né  à  Londres  en  1815,  mort 
à  Arundel  en  1860.  Elu  au  Parlement  en  1837,  .1  y  repré- 
senta Arundel  pendant  quatorze  ans.  Il  connut  à  1  ans 
Montalembort  en  1839,  solia  intimement  avec  lui  et  se  con- 


Hlontaiemoorieu  loja,  ^^^  n»""'"'^—;;"- -•  —  — ,  - 
vertu  au  catholicisme.  Il  entra  à  la  Chambre  des  lords  en 
1856.  Il  est  l'auteur  de  divers  ouvrages  politiques  :  A  A"» 
reniarks  on  the  social  and  polittcal  condition  of  British  ca- 
lUolicsnsi~iy,O0serv(aionsondiplonmtic  relation.-:  wiJhJImne 
(1848);  etc.  et  il  a  publié  les  biographies  de  Pliilipp  Ho- 
ward, comte  d' Arundel,  et  do  sa  femme,  Anne  Davios(  185.). 

Norfolk  (Henry  Fitz  Alan  Howard,  duc  de),  homme 
politique  anglais,  fifs  du  précédent,  né  à  Londres  en  1847. 
kntréà  laCliambro  des  lords  en  1860,  '•  S' ""«J'y^. fP; 
position  au  home  rule  do  Gladstone  (1886).  De  189|.  i 
1900  il  exerça  les  fonctions  do  maître  général  des  postes. 
Très  catholique,  il  fut  chargé  par  la  couronne,  on  1887, 
do  présenter  au  pape  les  félicitations  de  la  reine  à  1  oc- 
casion do  son  jubilé,  et  il  conduisit  à  Rome,  on  1893,  UQ 
pèlerinage  anglais. 

Noria,  bourg  du  Mexique  (Etat  do  Sinaloa),  dans  a 
valléodurio  Mazailan,  sur  le  versant  occidental  do  la 
Morra  Madré;  4.500  hab.  -  Bourg  do  1  état  de  Zacatecas 
dans  la  vallée  du  San  Francisco  7.500  hab. 

NORIA  (de  l'espagn.  noria,  de  l'arabe  naora)  n.  f.  Mécan. 
Appareil  destiné  à  élever  l'eau  et  formé  de  godets  attaches 
sur  une  chaîne  sans  fin,  qui  plongent  renversés  et  remon- 
tent pleins.  Il  App.aroil  analogue,  employé  dans  les  mou- 
lus pour  monter  le  son  et  la  fariiie.  (On  di  mieux  éléva- 
teur dans  co  dernier  sens.)  (On  donne  quelquefois  lo  nom 
do  noria  à  la  roue  à  auget.) 

—  Encycl.  La  noria  est  une  machine  hydraulique  éle- 
vatoiro,  qui  consiste  dans  une  corde  ou  une  chaîne  sans  fin, 
tournant  sur 
un  tambour 
]dacé  ù  la  par- 
tie suiiéricure, 
et  à  laquelle 
sont  attachés 
des  seaux  ou 
des  godets.  On 
distinguo  deux 
sortes  do  no- 
rias :  1°  colle 
où  lo  seau,  in- 
cliné par  un 
arrêt,  verso 
avant  d'avoir 
passé  sur  la 
roue  s  u  p  é- 
rieure;  2»  celle 
0 II  le  seau 
verso  en  pas- 
sant sur  cotto 
roue.  L'avan- 
tage que  ces 
machines  peu- 
vent ort'rir  dé-   i     ' . ^ • 

pend  principa-  „^^^^  .  ,   /^  roue;  2.  A  Rodel»;  3.  A  cslebaeM» 
iemont  de    la  (Espagne). 

de^"?ôuës;l7seaux  et  de  la  diaine.ainsi  que  de  la  manj^^^^^^^ 
dont  le  déversement  s'opère:  maisdau  re  ?»"•  «''"  P'* 
sentent  do  nombreux  inconvénients  :  '  .''^^eode  s  en  mon 
tant  laissent  retomber  une  partie  do  •'-'»"  q"''»»;*'^; 
d^âlord  nuisée  ■  2°  la  machine  élevé  toujours  les  godets  plus 
h.a^'t"  i.e'^lë  fond'du  réservoir  ou  -i^ 'a  rigole  d'écoulemen 
3«  les  godets,  étant  très  légers,  se  déforment  et  se  d«cm 
rent  ficilement  dans  les  chocs  fréquents  qu  ils  rèço  vent 
pendant  le  mouvement  oscillatoire  que  P^''"'' Ja  '-1'»'»» 
lorsqu'on  monte  l'eau  à  une  hauteur  un  peu  grande. 

NoRIAC.(Claude-Antoine-.Iules  Cairon,  dit /"'''')•'"*; 
ra"ur  français,  né  à  Limoges  en  •"■/-."■i';„',*,f ,*;„;' 
1882,  Des  articles  de  fantaisie  dans  le  .  t'gaio-  e  sur  ou 
le  ,01'  régiment  (  1858 ,,  livre  h'-m^ris  .que  spirituel  puis  « 
Détise  humaine  (1800)  ;  le  Oram  de  saule  (18G1) ,  la  ""viea 
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plume  noire  (1801),  consacrèrent  sa  réputation.  Journa- 
liste plus  encore  que  romancier,  il  publiait  en  mémo 
temps  cha((uo  matin  dans  les  «  Nouvollos  ■  des  causeries 
fort  approciécs.  En  1»(!1,  il  ilevint  l'associé  du  directeur 
dos  ViiniHés,  puis,  on  isrn,  directeur  dos  lîouffos-Pari- 
sions.  Parmi  ses  piCces  do  théfltro,  nous  citerons  surtout  : 
la  Butte  au  lait,  vaudovilIo(  18C2I,  dont  il  tit  plus  tard,  avec 
Jacques  Offonljacli,  une  opiiretto  (1875);  la  Timbale  d'ar- 
gent, oporotto  (1872);  la  llrandie  cassée,  opéra-comique 
(1874)  ;  laSurrcntine,  opérotlo  (1877).  On  lui  doit  on  outre  : 
les  Gens  de  Paris  (l«l!7);  le  ùii-tiuniunrc  ries  amoureux 
{IS71);  Paris  tel  qu'il  est  (1884),  poiits  clior.s-d'u>uvre  d'ob- 
servation, où  une  pointe  do  sontimnntalisino  se  mêle 
agr<vilili>niout  à  un  fond  do  scepticisme  philosophique. 
NORIMON  n.  m.  Sorte  de  palanquin  japonais. 
NORIQUE  li-iA-')adj.  Géosr.Qui  haliitait  la  Noriquo;  qui 
arappnri  à  la  Noriqiio  on  ;■!  ses  habitants. 

NoBIQUE  (lat.  A'orirum),  aïK'ionno  province  do  l'cm- 
piro  romain,  qui  tirait  son  nom  de  la  \oreia,  comprise 
entre  le  Danube  au  N,,  la  Pannonie  ù  l'K.,  la  Save  et  les 
Alpes  CariiKpies  au  S.,  n  la  Kliotio  à  l'O.  Cap.  A'oreia, 
Soumise  aux  Romains,  sous  le  rc^ne  d'Auguste,  par  Drusus 
et  Tibère,  elle  fut  divisée,  sous  Constantin,  en  Norique  ri- 
veraine (Riponse)  au  N.,  comprenant  les  plaines  qui  avoi- 
sinent  le  Danube,  et  Nori(iuo  Intérieure  (Moditerraneum) 
an  .S.,  qui  était  la  partie  niontaf^nouso  du  pays  ;  la  iiremiùro 
avait  pour  capitale  lAiuricum  ;  la  seconde,  Va/'unwni. 

NoRIQUES  (Alphs),  appellation  dont  on  se  sert  encore 
pour  dési},'iier  une  partie  des  Alpes  autrichiennes  à  l'E. 
du  Brenner  et  au  N.  ilo  la  .Saxo,  dans  le  pays  qui  corres- 
pond an  Noricinn  dos  anciens.  Lî'ost  [)i*oprenient  la  partie 
septentrionale  des  Alpes-Orientales.  V.  Alpes. 

NORIS  (Henri),  cardinal  et  savant  italien,  né  en  1631,  a 
"W^rune,  d'une  famille  d'origine  anglaise,  mort  à  Rome  en 
1704.  Kntro  dans  l'ordre  des  ermites  do  Saint-Augustin,  il 
enseigna  la  théologie.  La  reine  Christine  do  Suéde  lo 
choisit  pour  membre  do  son  académie  romaine,  et  le  pape 
Innocent  XII  lui  donna  lo  chapeau  de  cardinal  {IGD.'i),  après 
l'avoir  nommé  conservateur  do  la  bibliothèque  Vaticano. 
Son  principal  ouvrage  (on  latin)  est  une  Histoire  des  péla- 
çiens  (1673).  Violemment  attaipié,  comme  favorable  au 
jansénisme,  par  les  P.  P.  Ilardouin  et  Macodo,  jésuites,  ce 
livre  fut,  plus  tard  (1747),  mis  ù  l'index  par  l'inquisition 
espagnole;  mais  le  pape  Benoît  XIV  cassa  cet  arrêt  en 
1757.  On  a  également  du  cardinal  Noris,  plusieurs  traités 
sur  les  antiquités  latines.  Ses  Œuvres  eomplètcs,  contenant 
une  Histoire  des  danatistes ,  trouvée  après  sa  mort  dans 
ses  manuscrits,  ont  été  publiées  à  Vérone  (1729-1741). 

NORITE(l'ad.  norium)  n.  m.  Hoche  basique  ù  structure 
graiiitoïde,  caractérisée  |iar  la  loiiilun.-ijson  du  plagioclase 
avec  un  pyroxène  rhombique  du  groupe  de  l'enstatite. 

Norma,  opéra  italien  sérieux  en  deux  actes,  poème  de 
Felice  Koniani,  musique  de  Bellini  (Milan,  1831).  Lo  sujet 
de  \orma  appartient  à  Soumet  et  Belmontet,  auteurs 
d'une  tragédie  de  ce  nom  jouée  ù  l'Odéon.  La  passion  mys- 
térieuse lie  iNorraa,  tille  du  chef  des  druides,  pour  le  consul 
Pollioue,  qui  lui  prél'ère  Adalgise,  est  lo  nœud  de  la  pièce. 
La  partition  do  Norma  est  l'un  dos  derniers  ouvrages  du 
maître  sicilien,  et  l'un  de  ceux  où  il  a  mis  le  plus  de  son 
creur,  et  de  sa  profonde  mélancolie;  il  a  trouvé  des  ac- 
cents pleins  de  charme,  de  poésie,  do  douleur  poignante, 
(lui  ont  valu  à  son  œuvrt^uno  si  grande  renommée.  Après 
UNO  belle  introduction,  la  cavatine  et  le  chœur  majes- 
tueux des  druides,  on  admire,  au  premier  acte,  l'invoca- 
tion de  la  druidesse  :  Casta  diva,  une  des  plus  suaves  can- 
tilcnos  qui  aient  été  mises  en  musique,  et  le  (inalo  très 
dramatique.  Au  second  acte  ligurent  le  duo  des  deux 
femmes,  si  plein  de  sentiment  passionné,  dans  lequel 
Norma  apprend  par  Adalgise  la  trahison  de  Pollione, 
l'hymne  guerrier  des  Gaulois,  et  lo  superbe  trio  entre  les 
doux  femmes  et  Pollione.  —  Norma  fut  représentée  à 
Paris  au  Théâtre-Italien,  le  8  décembre  1835. 

NORMAL,  ALE,  AUX  (lat.  normalis;  do  norma,  équerre, 
ot,  au  hguré,  règle,  modèle)  adj.  Régulier,  qui  est  ce  qu'il 
doit  être  d'après  la  règle  :  Des  /ihrnoménes  normaux.  Le 
prof/rês  est  l'état  normal  de  l'homme.  (F.  Bastiat.)  il  Qui 
peut  servir  de  modèle,  de  règle  :  La  farine  de  céréales  est 
la  nourriture  fondamentale  de  l'iiumme  normal.  (Raspail.) 

—  l'établissement  normal.  Etablissement  proposé  pour 
Borvirde  modèle  à  d'autres,  ou  qui  est  fondé  dans  ce  but. 

—  Ecole  normale.  V.  ÉCOLI-:. 

—  Bot.  Passiflore  normale,  Espèce  de  passiflore  qui 
porte  des  feuilles  ayant  à  leur  base  des  lobes  qui  s'écar- 
tent à  angle  droit. 

—  Chim.  Se  dit  des  composés  carbonés  à  ch.a!ne  directe, 
c'est-à-dire  où  un  charbon  n'est  jamais  lié  à  plus  de  deux 
autres.  (  Les  composés  qui  ne  renferment  pas  plus  de  trois 
alnmes  de  charbon  sont  forcément  normaux,  étliane 
CH'— OH",  profiane  Cil' -  CIP  —  Cil' ;  il  v  a  un  butane 
normal  CH'  — CH'  — CIP  — CH"  et  un  autre'uon  normal 

CH'  — CH  — CH' 

I 

CH'.) 

—  Géom.  Perpendiculaire:  Une  lii/ne  normale  à  un 
plan.  ~  Substantiv.  :  [/ne  normale.'  il  Lii/nes  normales. 
Lignes  dont  les  tangenles  à  leur  point  d'intersection  font 
un  angle  droit. 

—  ËNCYcL.  Géom.  On  nomme  normale  à  une  courbe  en 
nn  point  une  perpendiculaire  ù  la  tangente  on  ce  point. 
Lorsque  la  courbe  est  plane,  la  normale  est,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  de  le  dire,  supposée  menée  dans  le  plan 
de  la  courbe  ;  une  courbe  plane  n'a  donc  qu'une  normale 
en  chacun  de  ses  points.  Quand  la  courbe  est  gauche,  on 
lui  attribue  une  inlinité  de  normales  en  un  mémo  point  ; 
mais  on  distingue  entre  toutes  celle  qui  est  contenue 
dans  le  plan  osculateur  de  la  courbe,  et  on  lui  donne  le 
nom  de  normale  principale. 

La  tangente  à  une  courbe  plane /'f.r,;/')  =  0,  au  point  x,y, 
rapportée  à.  des  coordonnées  rectilignes,  a  pour  coefii- 

cient  angulaire  —  ^'-.  Si  les  axes  sont  rectangulaires,  les 

!/ 
coefficients  angulaires  de   la  tangente  et  de  la  normale 
doivent  être  réciproques  et  de  signes  contraires.  L'équa- 
tion de  la  normale,  dans  ce  cas,  est  donc  ; 

[JL 
X  et  Y  étaot  les  coordonnées  courautcs. 


VI. 


On  nomme  aou»-normale  la  portion  do  l'axo  dos  x  com- 
prise entre  lo  pied  de  la  normale  sur  cet  axe  ot  lu  pied 
de  rorijomu^c  du  point  dt'  contact. 

La  tangente  ù  une  cuiirhu  rapportée  A  des  coordonnées 

polaires  p  et  w  fait,  avec  le  ra_von  vecteur  nmnrt  du  polo 

au  point  do  contact,   un    angle  dont  la   tangeoto   est  : 

g 

la  normale  fait,  avec  le  mémo  rayon,  ranpic  complémen- 
taire dont  la  tangente  est,  par  conséquent; 

e 

Normale  aux  courbes  i/auche».  On  anpello  plan  normal, 
en  un  point  d'une  courho  gaucho,  le  plan  perpendiculaire 
à  la  tangente  on  ce  point.  Ce  plan  contient  toutes  les 
normales  A  la  courho  au  point  considéré;  parmi  ces  der- 
niôros,  il  y  a  lieu  d'étudier  plus  particulièrement  celle  (|ui 
est  située  dans  lo  jdan  osculateur  au  point  considéré: 
c'est  la  normale  principale,  cl  celle  qui  est  perpendicu- 
laire au  tdan  o.sculateur  :  c  est  lnhinoniude.  X,  Y,  Z  étant 
les  coordonnées  courantes,  les  étfuations  d©  la  oormale 
principale  au  point  x.  y,  ;sont: 

X-.r  _   Y  -j  _  Z-s 

tl*x     "  ' 
celles  de  la  binormalo  : 
X  —  X 


Y-y 


Z  — j 


d'ydz  —  d*zdy      d'zdx^d'xdz  ~  d'xdy  —  d*ydx' 
Normale  aune  surface.  La  normale  à  une  surface  eu  un 
de  ses  points  est  la  perpendiculaire  au  plan  tangent  en 
ce  point.  Los  équations  de  la  normale  eu  un  point  {x,  y,  z} 
de  la  surfaco  f{x,  y,  z)  ~  o  sont  : 

X— X  ^  Y— y _  Z  — r 

'![        il    "   'iL 

dr  dy  dz 

On  peut  leur  donner  une  autre   forme  en  y  introduisant 
les  aérivéos  partielles  /)  et  7  de  z,  par  rai)pori  à  x  ot  à  y  ; 

x-x  =  Y  -  .y  _  >:- j 

p  V     ~    —  1  ' 

Plan  normal  à  une  surface.  Un  plan  normal  ■\  une  surfare 
en  un  do  ses  points  est  nn  plan,  ijuolconipio  d'ailleurs, 
nicno  imr  la  normale  à  la  surface  en  co  point. 

Normal,  ville  dos  Etats-Unis  (Illinois)  ;  18.000  liai). 
Pépiniéi-cs.  Siogo  do  l'Université  do  l'Ktat. 

NORMALEMENT  adv.  D'une  façon  normale. 

—  li(''om.  l*crpendiculairoment. 

NORMALIE(/i  —  rud.  normal)  n.  f.  Géom.  Nom  donné 
ù.  toute  surface  réglée,  dont  les  génératrices  sont  normales 
à  une  surface  délerminéo.  (Les  normatùs  dévfloppablcs 
coupent  la  surface  suivant  ses  lignes  de  courbure.) 

NORMALIEN  ili-tn)  n.  m.  Fam.  Elève  do  l'Ecole  normale 
.supcricui'i'.  11  Klcvo  do  l'école  normale  des  instituteurs. 

NORMALIENNE  \^li-én')n.  f.  Elovo  d'uuo  école  normale 
de  jcuiie.s  lilles. 

NORMALITÉ  n.  f.  Caractère  do  co  qui  est  normal. 

Norman,  tleuve  de  r.-\ustralie  orientale  (Queensland). 
Il  preiui  source  sur  les  coulins  méridionaux  de  ta  péninsule 
d'York  ot  coule  S.-E.-N.-O.  vers  lo  golfe  de  Carpontarie,  où 
il  so  jette,  après  nn  cours  de  400  kilom.  ù  travers  de  beau.v 
territoires  délovago,  dits  «  Land  of  promises  ». 

NormANBY  (Constantin  Henry  Pini-ps,  marquis  dk), 
honinio  d'Etat  anglais,  né  en  l"*y7.  mort  i  Londres  en 
\invs.  Entré  au  Parlement  en  1818,  il  no  tarda  pas  à  pren- 
dre une  grande  intluuuco  sur 
l'Assemblée,  mais  ses  opi- 
nions ultra-libérales  déplurent 
à  sa  famille;  il  s'établit  en 
Italie.  En  182-2,  il  rentra  à  la 
Chambre  des  communes  et 
il  devint  gouverneur  do  la 
Jamaïque.  On  l'appelait  alors 
lo  comte  de  Mulgravo.  Lord 
du  sceau  privé  dans  le  ca- 
binet Melbourne  (1831),  lord- 
lieutenant  d'Irlande  (1835], 
il  s'attira  les  plus  ûpros  cri- 
tiques par  son  intimité  avec 
O'Connoll.  Lo  parti  orangiste 
linit  par  obtenir  son  rappel 
(1839).  Mulgrave,  créé  alors 
mar(]uis  de  Normanby,  obtint 
lo  portefeuille  de  la  guerre  et 
des  colonies,  puis  celui  de 
l'intérieur,  qu'il  conserva  jus- 
qu'en  IS-W.  Ambassadeur  ù. 
Paris  (1846-1852),  il  se  lia  avec  Thiers.  ro  qui  le  rendit 
odieux  à  Guizot  et  faillit  provoquer  une  rupture  diploma- 
tique. C'est  lui  qui  amena  la  démission  de  Palmerston  en 
1851,  par  ses  protestations  contre  la  reconnaissance  pré- 
maturée do  Louis  Napoléon.  En  1854.  il  fut  nommé  minis- 
tre à  la  cour  de  Toscane  :  ses  sympathies  marquées  pour 
l'Autriche  obligèrent  lo  gouvernement  à  le  rappeler  en 
1858.  Normanby  est  l'auteur  de  romans,  dont  les  plus  connus 
sont  :  Mattlda  (182.^));  Yen  and  No  (1828);  Clorinda  (18291 
Son  journal  relatif  aux  événements  de  la  révolution  de 
Ï848,  À  ynir  of  Hei'»lution  (1857).  est  intéressant.  Citons 
encore  :  tfie  Kntjfish  m  Italy  (1825^  ;  the  ICnylish  in  France 
(1828),  et  dilï'érentes  brochures  politiques. 

Normand  {man),  ANDE,  personne  née  en  Normandie 
ou  qui  habite  ce  pays.  —  Les  Normands. 

—  Loc.  fam.  H^pondre  en  Normand,  Ne  dire  ni  oui  ni 
non.  Il  C'est  un  fin  Normand,  C'est  un  homme  adroit  et 
enclin  à  tromper.  11  Normand  et  demi,  Habitant  du  Mans; 
chapon  du  Mans  ;  ainsi  dits  parce  que  la  monnaie  appelée 
mansais  ou  tuanceau  valait  un  noDuand  et  demi. 

—  Prov.  ANC.  Un  Manceau  vaut  un  Normand  et  demi, 
I^es  Manceaux  ont  plus  de  mauvaise  foi  encore  que  les 
Normands.  11  Un  Normand  a  son  dit  et  son  dédit.  Les  Nor- 
mands sont  sujets  à  manquer  de  parole  (Allusion  probable 
à  la  coutume  normande  qui  accordait  vingt-quatre  heures 
pour  se  dédire  d'un  marché.)  tl  Qui  tit  Normand  fit  truand, 
La  plupart  des  Normands  sont  des  mendiants,  fi  Quatre- 
vingt-dix-neuf  pigeons  et  un  Normand  font  cent  voleurs. 
Tous  les  Normands  sont  voleurs. 

—  UiST.  V.  Normands. 


Normanby. 
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—  Adjectiv.  Qui  appartient  ù.  la  Normandie  ou  à  ses  ha- 
bitants :  La  côte  nokmandk.  L'industrie  normande. 

—  Fig.  Houé,  retors  : 

Le  plua  normand  de  tous  les  hommes. 

FONTB.MELLE. 

—  Loc.  fam.  liécoHciliatton  normande.  Fausse  réconci- 
liation. 11  héponse  normande.  Réponse  ambiguë.  11  Etre 
adroit  comme  un  prêtre  normand.  Etre  fort  maladroit  (jeu 
de  mots  sur  lo  nom  de  saint  Gaucher,  prêtre  normand). 

-—  Littér.  ftinie  nornmnde,  Fausse  rime  d'un  mot  en  er 
(/■r')  avec  im  autre  mot  en  er  (é),  comme  de  Lucifer  avec 
chauffer.  Les  Normands  prononcent  chauffer',  aimer',  etc. 

—  n.  m.  Linguist.  Dialecto  propre  à  la  Normandie  :  La 
lauffue  d'oil  compte  trois  dialectes  principaux  :  le  français 
proprement  dit.  le  picard  et  le  normand.  (E.  Littré.) 

—  Métrol.  Ancienne  monnaie  normande. 

—  n..  f.  Agric.  Charruo  à  soc  ot  à  versoir  uniques  em- 
ployée en  Flandre. 

—  Encycl.  Linguist.  Le  normand  est  un  des  plus  im- 
portants parlers  de  la  langue  doïl.  .\sse2  voisin  du  picard, 
il  conserve  comme  ce  dialecte  c  devant  a  [ch  en  français) 
et  transforme  inversement  c  on  ch  devant  e  et  1.  Une  des 
particularités  les  plus  connues  du  patois  normand  actuel 
est  la  suppression  do  r  final  dans  la  prononciation  ;  on  dit 
dans  les  campagnes  de  la  Normandie  ;  lu  mé,  au  lieu  do 
la  mer.  Après  la  prise  de  possession  de  l'Angleterre  par 
Guillaume  le  Conquérant,  le  dialecto  normand  s'implanta 
en  AuLdeterro.  Jusqu'au  xiv»  siècle,  la  lutte  se  poursuivit 
entre  les  deux  lauguos.  lulle  d'abord  favorable  au  dialecte 
français,  imposé  partout  comme  langue  oflicielle.  Puis, 
grâce  à  Chaucer  et  au  grammairien  John  Cornwail,  le 
français  perdit  peu  à  peu  du  terrain  et  finit  par  disparaitro. 
Le  normand  importé  en  Angleterre  était  devenu  distinct 
du  normand  continental  sous  l'influence  do  l'anglo-saxon 
et  du  français  littéraire.  On  lui  donne  le  nom  d'anglo- 
7>oiTnand.  Lo  normand  ot  l'anglo-normand  possèdent  une 
littérature,  composée  surtout  d'ouvrages  niKtorinues  ot 
didactiques.  Citons  le  liculiairc  divin  de  Guillaume  lo  Clerc 
do  Normandie  (1227);  les  poèmes  anglo-normands  do 
Geffrei  Gaimar  sur  l'histoire  do  la  Grande-Bretagne  1  vers 
U50),  de  mailro  \Vace  [la  Geste  des  Normanz\  (M~4j,  de 
Garnier  de  Poni-Sainto-Maxenco  sur  Thomas  Becket 
(1173/,  etc.  De  nos  jours,  lo  patois  normand  est  encore 
cultivé  par  quelques  poètes  :  Cf.  la  «  Kovuo  normande  », 
ic  "  Pays  normand  «.  le  <■  IJuuais-Jau  »,  revues  littéraires 
de  Normandie.  Sur  les  patois  normands  a<auols,  v.  les 
ouvrages  de  Giiorlin  do  Guer  :  le  Patois  normand  (Paris. 
IJS'JOi  ;  Essai  de  dialectoloyie  normande  (Paris,  1899 ■  ; 
<■  Bulletin  dos  parlers  normands  -  (1898  ot  suiv.). 

Normand  (/^*/iar/es-Pierre-Joseph),  architecte,  dessi- 
ni;teur  et  graveur  français,  né  à  Goyoncourt  (Somme)  en 
1705,  mort  ;'i  Paris  en  1840.  Après  quel((ues  essais  remar- 
qués, il  publia,  en  I800,  un  grand  in-folio  représentant  des 
vriiements,  des  arabesfpies  et  des  meubles  anciens.  Puis 
il  fit  paraître  successivement  :  Nouveau  recueil  de  divers 
genres  d'ornements  et  autres  objets  propres  à  la  décorution 
(1803);  Parallèle  des  diverses  méthodes  de  la  perspective 
(1819);  Nouveau  parallèle  des  ordres  d'architecture  des 
Grecs  et  des  Humains  et  des  auteurs  modernes  { 1819-1825)  ; 
Frayments  d'ornements  dans  le  style  anttt/ue  11820),  avec 
Beauvalet;  Souvenirs  du  musée  des  monuments  fraui;ais 
(1821),  avec  texte  de  Hrès.  ouvfage  très  estimé;  Hecueil 
varié  des  plans  et  des  façades  (18L'3);  Guide  des  ornemen- 
tistes  pour  la  décoration  des  bâtiments  et  le  Viynole  des 
architectes  (1826),  très  estimé  des  spécialistes  ; /e  Viynole 
des  ouvriers  (1820-1x31);  Modèles  d'orfèvrerie;  les  Princi- 
paux monuments,  palais  et  maisons  de  Paris.  Co  qui  dis- 
tingue surtout  les  travaux  de  Normand,  c'est  l'originalité 
des  points  de  vue  et  une  érudition  vaste  dans  tout  ce  qui 
tout  ho  aux  choses  do  l'architociure. 

Normand  i,/.oiii.ï-Marie\  graveur,  fils  du  précédent, 
né  et  mort  à  Paris  (1789-1874).  Il  fut  tour  à  tour  l'élève  et 
le  collaborateur  do  son  père  ot  do  I^titte,  et  donna  pour 
son  début  une  gravure  dos  Noces  de  Cana.  d'après  Véro- 
nùse,  remarquable  surtout  par  la  traduction  lidèle  des 
détails  d'architecture.  Normand  reproduisit  ensuite,  avec 
le  piusgrand  soin,  les  bas-reliefs  et  les  statues  de  l'Arc 
de  triomphe  des  Tuileries  érigé  en  1806,  avec  un  texte  par 
Brès.  Plus  tard,  il  publia  :  l'Entrée  triomphale  du  duc 
d'Angoulème  à  Paris,  d'après  les  dessins  de  Lafitte  (1825)  ; 
Galerie  métalliyue  des  grands  hommes  français  (Ï8251,  ou- 
vrage excellent,  mais  inachevé;  Cours  de  dessin  industriel 
(1833);  Paris  moderne  ou  Choix  de  maisons  (1834-18501;  etc. 
Il  a  collaboré  au  Musée  de  sculpture  du  comte  de  Clarac. 
Normand  (A//"tvrf-Nicolas),  architecte  français,  fils  du 
précédent,  né  à  Paris  en  1822.  Prix  do  Home  en  1846.  il 
exécuta  en  Italie  une  Etude  du  Forum  romain,  avec  res- 
tauration. De  retour  à  Paris,  il  fut  nommé  sous-inspecteur 
des  bâtiments  civils.  Le  prince  Napoléon  le  chargea,  en 
1855.  de  reprendre  en  sous-œuvre  et  de  terminer  la  maison 
pompéienne  de  l'allée  des  Veuves.  Ce  curieux  spécimen 
darclmeofiro  antique  a  fait  la  réputation  do  son  auteur. 
Normand  (Théodule-Elzéar-Xavier).  V.  Nisakd. 
Normand  (Jacques),  littérateur  français,  né  à  Paris 
en  1848.  Avocat  et  élève  de  l'Ecole  des  chartes,  il  s'est 
fait  connaître  comme  un  écrivain  élégant  et  spirituel,  un 
poète  aux  vers  alertes  et  imagés.  Outre  des  fantaisies, 
des  à-propos,  des  prologues,  des  récits  eu  prose,  on  lui 
doit  des  recueils  do  vers  :  Tablettes  d'un  mobile  (^1871);  A 
tire-d'aile  (1878);  les  M uineaux  francs  (1887);  la  Muse  gui 
trotte  (1894):  Soleil  d'hiver  (1897),  etc.;  et  des  pièces  de 
théâtre  :  te  Troisième  larron  (1875);  les  Petites  marmites 
(1878);  Blackson  père  et  fille  {\&n)-^  rAmira/ (I88O);  Diana, 
opéra  (l8R5j;  Musotte  (1891),  avec  Maupassant;  les  Vieux 
amis  (1892)  ;  la  Douceur  de  croire  (1899)  ;  Monsieur  et  Ma- 
dame Dugazon  (1901)  ;  etc. 

normande  n.  f.  Typogr,  Genre  de  caractères  grras,  à 
déliés  tins,  dont  on  se  sert  pour 
les  titres,  sous-titres,  divisions 
de  chapitres,  ou  pour  faire  res- 
sortir certains  passages. 

NORMANDER  v.  a.  Nettoyer 
du  grain  battu,  en  le  passant 
au  van  ou  au  tarare. 

Normandes  {îLKsi  ou  ar- 
chipel DE  LA  MANCHE  [appelées  par  les  Anglais  Chan- 
7u't  Is!a>ids.  îles  du  Canal  ou  ue  la  Manche],  archipel  ap- 
partenant à  l'Angleterre,  situé  entre  le  Cotentin  et  la  Bre- 
tagne. L'archipel  comprend  trois  îles  principales  :  Jersey, 
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Nomiandes  ftypogr.);  capi- 
taies  et  bas  de  casse. 
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Giurnesni.  Aurùjmj  (en  anglais  Ahlerne)));  les  îlots  do 
Scrcii  Cl  Ilcrm,  prés  <io  Oin-rncsoy;  les  écucils  des  Cas- 
quets  à  I  O.  dAuri^-iiv,  dK.relio.i  ciitro  Jorscy  et  la  cote 
do  franco,  olo.  .Suiieriicio  l'JC.  kilom.  carr.  et  95.8S0  ha». 
Di>l)rts  do  la  i)resi|u'ile  graiiitiqiio  du  Cotoiitin.  los  lies 
Normandes  sont  bien  cultivées,  très  propres  4  lélovaço 
do  bœufs  estimés,  de  très  petite  taille.  La  douceur  du 
climat,  duo  au  Gulf-Stream,  ailiro  les  étrangers.  An- 
cionuo  dépendance  du  duché  de  Normandie  conservée  par 
la  couronne  d'Angleterre,  les  lies  sont  habitées  par  une 
population  normande,  parlant  un  patois  normand  et  main- 
tenant les  vieilles  coutumes  féodales. 

N'envoyant  pas  do  députés  au  Parlement  de  Londres, 
les  lies  Normaiiles  ont  leur  représentation,  les  assem- 
blées d'Etats  de  Jersev  et  do  Guorncsoy,  dominées  par  la 
cour  royale.  Jersey  est  pourvue  d'une  garnison  anglaise 
ot  Aurigny  est  une  importante  station  navale. 

NORMANDIE  lidT  n.  f.  Hans  le  nord  do  la  Franco,  Pré 
eu.  lus  l'i  pUiniè  d'arbres  fruitiers. 

Normandie,  province  de  l'ancienne  Franco,  corres- 
youdant  au\  départements  de  la  Seino-Inforieuro,  do 
Kuro,  du  t'alvados.  do  la  Manche,  do  l'Orne,  limitée  par 
ia  Manche,  la  Bresle.  l'Kpio,  le  cours  moyen  de  I  Eure,  le 
Coucsuon  ;  oonlinant  A  la  Picardie,  à  l'Ilode-France,  au 
Perche,  au  Maine.  A  la  Bretagne. 

On  disiingne  généralement  la  haute  Normandie  traver- 
sée par  la  Seine  el  la  basse  Normandie  directement  tri- 
butaire do  la  Manche.  La  haute  Normandie,  région  depla^ 
teaux  calcaires  comprend,  au  N.  do  la  Seine,  lo  Vexin 
normand,  lo  pays  lio  Uray.  raviné,  fécond  on  sources, 
le  pays  do  Caux,  qui  se  termine 
sur  la  Manche  par  do  hautes  fa- 
laises cravcuscs;  le  Lieuvinet,  le 
ays  d'Auge,  avec  leurs  vallées  aux 
;onds  argileux,  humides  se  parent 
do  prés  et  do  vergers  (pommiers 
surtout).  Entre  ces  deux  groupes 
do  plateaux,  le  cours  do  la  basse 
Soinc  de  Vcrnon  à  la  mer  est  en- 
caissé et  sinueux.  La  basse  Nor- 
mandie est  dominée  au  S.  par  les 
haniours  du  massif  armornain  : 
collines  du  Perche,  pl.iteau  de  Mor- 
tagne,  hauteurs  granitiques  du  Bo- 
cage normand  autour  de  "Vire,  et, 
dans  la  prosquile  du  Cotentin,  collines  culminant  près  des 
falaises  de  la  Hague. 

La  Normandie  produit  surtout  des  céréales  et  des  bet- 
teraves ilans  lo  pays  de  Caux,  lo  Neubourg.  la  plaine  do 
Cacn.  Mais  l'élevage  a  plus  d'imporlance  dans  lo  pays 
do  Bray  (beurre  et  fromage  de  Neucliitel  ctde  Ciournay), 
dans  le  pays  d'Auge  (bétail,  from-oges  de  livarot,  de  ca- 
membert, cidre),  dans  le  Bessin  (beurre  d'Isigny).  L'éle- 
vage des  chevaux  normands,  anglo-normands,  percherons, 
se  pratique  dans  la  plaino  do  Caen,  lo  Cotentin  et  surtout 
prés  de  Morlagne  (haras  du  Pin).  Industrie  active  sur- 
tout dans  les  vallées  do  l'Eure  et  de  la  Seine  :  tissages  de 
drajis,  cotonnades,  etc.  Les  grands  ports  du  Havre,  Rouen, 
Cherliuurg.  les  ports  do  pêche  et  do  cabotage  de  Dieppe, 
Granville,  Kécamp.etc,  desservent  la  région. 

—  Histoire.  Partagé  avant  la  contiuéte  romaine  entre 
les  Celtes  et  les  Belges,  habité  par  des  peuples  qui  pri- 
rent une  largo  part  à  la  guerre  contre  les  Romains 
{L'nelli,  Aiilerci,  Lexovii,  Cakles.  \'eliuciis.Ks),le  pays  rpu 
devint  la  Normandie  fut  compris,  sous  l'Empire,  dans  les 
limites  do  la  IP  Lyonnaise.  Au  iv  siècle,  la  métropole  do 
la  IP  Lyonnaise  fut  Rouen.  Sous  les  Mérovingiens,  le 
pays,  d'une  manière  générale,  lit  partie  do  la  Neuslrie. 
C'est  alors  que  le  christianisme,  oui  avait  débuté  dans  le 
pays  vers  la  fin  du  m"  siècle,  s  y  implanta  vigoureu.se- 
mont.  Les  évoques  do  Rouen  (saint  Prétextât,  saint 
Ouen,  etc.)  jouèrent  souvent  un  rôle  à  cette  époque.  La 
fondation  do  vastes  abbaves  (Fontcnelle,  Jumiègos,  Fé- 
camp,  etc.)  contribua  au  tV';veloppement  du  christianisme, 
do  la  culture  et  de  la  civilisation. 

Sous  Charlemagno  et  ses  successeurs,  les  pirates  du 
Nord  commencent  leurs  incursions  dans  le  pays.  En  911, 
lo  traité  (le  Saint-Clair-sur-Epte,  entre  Kollon  et  Charles 
le  Simple,  les  y  installe  :  le  pays  de  Caux.  le  Roumois,  lo 
Lieuvin,  1  Evrecin,  lo  Vexin  ù  droite  do  l'Epte,  leur  sont 
cédés  d'abord;  ils  y  ajoutent  les  évéchés  du  Mans,  do 
Sécî  et  do  Bayoux(92.1),  do  Coutances  et  d'Avranches  i933). 
L'osprit  d'aventure  des  Normands  les  poussa  partout  :  aux 
croisades,  dans  les  Deux-Sicilos,  en  Angleterre,  qu'ils 
conquirent  sous  Guilliume  le  B4tard  (lOCC').  L'union,  au 
XII'  siècle,  entre  les  mains  des  Plantagenéts,  de  l'Angle- 
terre, do  l'Anjou  et  bicntét  de  l'Aquitaine  à  la  Normandie, 
fit  dos  ducs  normands  des  vassaux  du  roi  do  Franco  plus 
puissants  que  leur  suzerain.  Philippe  Auguste  confisqua 
ot  unit  au  domainc(l204)  la  Normandie,  qui,  dès  lors,  de- 
meura française,  sauf  une  rechute  d'un  quart  de  siècle 
(14)9-1 1!*0)  aux  mains  des  Anglais. 

Di's  lo  XVI*  siècle,  la  Normandie  forma  un  gouverne- 
ment, qui  eut  deux  lieutenaiict-s  :  l"  Caen,  Cotentin,  Alen- 
çoii.  basse  Normandie;  2»  Kvreux,  Gisors  et  Caux.  Depuis 
Henri  II  (i:,:,l),  le  Havre  rormait  un  gouvernement  par- 
ticulier. Au  point  de  vue  administratif,  la  Normandie,  di- 
visée en  llauto  et  ttasse-.Norinaiidie.  forma  do  bonne 
heure  une  généralité.  Peu  à  peu  elle  en  forma  trois:  Rouen, 
Cacn  (ist?;,  Alençon  (IfiJG).  Au  point  de  vue  judiciaire,  la 


Normandie,  sous  ses  ducs,  eut  un  échiquier,  sorte  de  cour 
des  pairs,  dont  lo  caractère  fut  modifié  par  Pliil 
Bel,  dont  Louis  Xll  (1199)  fit  un  échiquier  porpétnel,  qi 


!  par  Philippe  lo 
icr  porpétnel,  qui 
prit,  on  ir>iri,  le  nom  do  t  parlement  de  lloiicn  ».  Cette  der- 
nière villo  possédait  aussi  une  cour  des  aides  (unie  au  par- 
lement en  1629)  et  un  hôtel  des  monnaies.  Lès  Etats  pro- 
vinciaux, furent  supprimés  par  lA)uis  Xl'V. 

Les  guerres  de  religion  nuisirent  i  cette  prospérité,  qui 
eommeiit;a  de  renaître  sous  Colbert.  Sous  la  Révolution, 
ii  pays  fut  agité  par  la  chotinnnerio. 

—  BlliLloGR.  :  Duehesne,  llislurix  Normnnorum  tcrip- 
toret  and'f  ni  (1619)  ;  Cochet,  .\nniuinilie  womimenlnle  ri  pil- 
lorcque  (1894  ot  suiv.);  publications  do  la  Société  des 
antiquaires  de  Normadie,  etc. 

—  Ce  nom  do  province  entre  dan»  quelques  locutions 
Limilièros.  il  Cndcl  de  yormaiiilir.  Homme  sans  bien  ou  de 
pende  ressource,  ainsi  dit  parce  que  la  coutume  de  Caux. 
on  Normandie,  donnait  tons  les  biens  îl  l'alné.  ii  Chapon  dr 
A'ormaiidie,  Croûte  do  pain  dans  la  bouillie,  n  /'/ii.«  7111/  n'y 
arfepommes  eu  A'orninndie,  Eu  très  grand  iiombre.  à  cause  do 
fa  grande  quantité  do  pommes  que  produit  la  Normandio. 


—  Pbov.  La  Normandie  est  la  nourrice  de  Pari»,  Paris 
lire  de  la  Normandie  d'importants  approvisionnements. 

—  ALLL'S.  LITTÉR.  : 

J'aime  à  rovuir  ma  Normnnchp, 
C'est  le  pays  qui  m'a  Joniu-  le  jour. 
■Vers  souvent  cités,  d'uuo  chanson,  lUa  Normandie,  paro- 
les et  musique  do  Frédéric  Bérat. 

NORMANDlNEn.f.  Genre  de  lichen,  ayant  la  forme  d'un 
petit  iikiteau.  fixé  à  son  support  par  un  pied,  et  qui  vit 
à  terre,  parmi  les  mousses  ou  sur  les  écorces  d  arbres. 

NORMANDISER  v.  n.  Fam.  Parler  à  la  manière  dos 
Normands,  (liius.) 

NORMANDISME  [dissm'j  n.  m.  Faute  do  langage  em- 
pruntée  ii   la   luanicro  de  parler  dos   Normands.  Il  Syn. 

.N0KM.VN1SMK. 

NoRMANDSou  NORTHMANs;do  l'anglo-saxon  norWi, 
nord  et  du  goth  mu/i.  liDiumo),  nom  donné  aux  pirates  du 
nord' do  l'Europe  qui,  aux  ix'  et  x'  siècles,  ravagèreiit 
principalement  les  cétes  do  l'Europe  occidentale.  —  611 
NoBMAND.  Une  Normande. 

—  EscvcL.  Les  Normands  venaient  dos  pays  Scandi- 
naves, surtout  de  la  Norvège  et  du  Danemark.  Une  partie 
d  entre  eux,  les  Suédois,  firent  des  expéditions  dans  I  Eu- 
rope orientale  :  sous  le  nom  de  Yarfuucs  ou  Hous,  ils  occii- 
paieiit,  vers  lo  milieu  du  ix-  siècle,  la  vallée  supérieure  du 
Dnieper,  Smolensk,  Kiev,  el  poussèrent  même,  plus  tard, 
leurs  courses,  sous  un  de  leurs  chefs,  Igor,  jusque  sous  les 
murs  do  ConsUiniinople  (941).  Mais  la  grande  émigration 
normande  se  dirigea  vers  les  pays  do  1  Atlantique.  Les 
Normands  avaient  une  organisation  politique  et  n  étaient 
pas  dépourvus  do  culture.  Ils  étaient  groupés  en  petits 
royaumes,  dans  lesquels  dominaient  do  grands  proprié- 
taires, ayant  à  leur  tête  un  roi  do  médiocre  autorité.  Mé- 
prisant le  travail  de  la  terre,  ne  considérant  comme  hono- 
rable que  la  seule  carrière  des  armes,  ils  vivaient  du  fruit 
d'expéditions  faites  lo  plus  souvent  par  mer,  et,  comme 
laccroissement  de  la  population,  du  surtout  au  grand 
nombre  de  naissances  illégitimes,  amena  une  dispropor- 
tion absolue  entre  le  chiffre  des  habitants  et  les  ressources 
médiocres  do  la  torrc,  l'émigration  devint  nécessaire,  et 
se  fit  à  main  armée.  11  semble  aussi  qu'une  dos  causes  do 
celle  éinigialion  soit  venue  do  l'œuvre  d'unification  des 
peiits  royaumes  Scandinaves,  du  refus  des  vaincus  à  se 
soumettre  ù  nu  roi  unique  et  plus  puissant.  Enfin,  les  pre- 
mières expéditions  normandes  eurent  un  caractère  reli- 
gieux, provoquées  par  la  crainte  de  l'empire  chrétien  do 
Charlemagno,  par  le  désir  de  défendre  les  anciens  dieux. 
C'est  jiar  mer  que  les  Normands  attaquent  l'empire 
carolingien  :  on  les  appelle  les  «Vikings»  ou  «hommes 
des  "oll'es  . .  Bien  équipés,  bien  armés,  pratiquant  une  tac- 
tique, très  habiles  à  construire,  comme  les  Romains,  des 
camps  forlihés,  ils  étaient  sans  doute,  au  point  de  vue 
militaire,  fort  eu  avance  sur  les  Francs  et  les  autres  peu- 
ples d'Europe.  Ils  avaient,  d'ailleurs,  une  organisation 
régulière,  fondée  sur  «  l'union  spontanée  de  plusieurs 
chefs  de  pouvoir  égal  ».  les  rois  de  mer.  qui  choisissaient 
l'un  d  entre  eux  pour  le  commandement  suprême  ;  et,  bien 
que  faisant  une  guerre  de  pillage,  ils  obéissaient  à  une 
véritable  discipline.  Ils  formaient  une  armée  de  terre, 
non  de  mer  ;  leurs  vaisseaux,  qui  pouvaient  conieuir  cha- 
cun 60  à  70  hommes  (on  en  a  retrouvé  un,  en  I8S0,  à  1  en- 
trée du  golfe  de  Christiania,  v.  drakkar),  constituaient 


Pirates  Dormaiiiis  i.\"  3.). 

une  flotte  non  de  guerre,  mais  de  transport  ;  à  leur  arrivée 
dans  un  pays,  ils  enlevaient  les  chevaux  des  paysans  ot 
pénétr.tient  ainsi  rapidement  dans  l'intérieur  des  terres. 
Dans  la  première  parii-e  du  ix"  siècle,  les  expéditions  nor- 
mandes eurent  pour  objet  le  butin;  plus  tard,  elles  visèrent 
ù  la  conquête  et  prirent  le  caractère  il'émigrations  :  les  Vi- 
kings  emmenèrent  alors  leurs  familles  et  curent  en  plu- 
sieurs points  des  établissements  stables,  dont  quelques- 
uns  devinrent  défiiiiiii's  au  x"  siècle. 

Sons  Charlemagne  et  Louis  le  Pieux,  les  cxpédii ions 
des  Vikings  no  furent  guère  que  des  escarmouches  ; 
mais  les  dissensions  des  princes  carolingiens  les  encou- 
rageront :  c'est  à  l'époque  de  la  bataille  do  F'ontenoy  que 
les  Normands  apparurent  ù  l'embouchure  de  la  Seine  ; 
en  843,  ils  s'emparèrent  de  Noirinoutiers;  d'autres  bandes 
remontèrent  la  valléo  do  la  Garonne.  Jusque  vers  8C0, 
toutefois,  ils  no  s'établirent  encore  que  sur  les  eûtes  et 
dans  les  lies,  ne  faisant  que  des  expéditions  de  pillage 
dans  l'intérieur.  Plus  tard,  le  nombre  des  envahisseurs 
augmenta  :  la  formation  de  deux  grands  royaumes  en 
Danemark  par  Gorm  le  Vieux,  en  Norvège  par  Herald, 
força  la  noblesse  Scandinave  A  se  répandre  sur  les  mers  ; 
d'autre  part,  en  878,  le  roi  anglo-saxon  Alfred  lo  Grand 
mit  fin,  par  un  tr.aité,  aux  invasions  normandes  :  le  tlot 
des  envahisseurs  fut  rejeté  sur  les  royaumes  francs.  Au 
lieu  de  poursuivre  sur  mer  les  Normands,  dont  la  flotte 
n'éiait  pas  équipée  pour  les  combats,  les  rois  et  seigneurs 
fr.anis,  dédaignant  l'exemple  d'Alfred  le  Grand,  construi- 
sirent des  ports  fnriifiés,  des  citadelles,  qui  ne  purent 
arrêter  l'ennemi.  Robert  le  Fort  put  quelque  temps  conie- 
nir  les  Normands  de  la  Loire,  conduits  jiar  Ilastings, 
mais  liait  par  succomber  on  8ce.   La   victoire  du   roi 
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Louis  m  A  Saucourten-Vineux  (881)  n'empêcha  pas  les 
Normands  de  ravager  la  vallée  de  l'Oise  en  884  et  d'as- 
siéger Paris  en  886.  Du  reste,  les  Normands  trouvaient 
souvent  des  alliés  parmi  les  grands,  et  les  rois  eux  mêmes 
cherchaient  A  les  employer,  on  bien  sctTorçaient  de  les 
éloigner  A  jirix  d'or:  Cliarles  le  Chauve  aclieta  ainsi  mainte 
fois  leur  retraite  ;  la  «  grande  armée  »  normande ,  ve- 
nue d'Angleterre  en  879,  et  que  dirigeait  Siegfried,  se  fit 
paver  cher  la  promesse  de  ne  plus  envahir  lo  royaume  de 
!'E'st(88'.!);  la  belle  conduitede  VévéqueGozlin  et  ducomte 
Eudes  dans  Paris  aboutit  à  la  signature  d  un  traité  hon- 
teux par  lompereur  Charles  lo  Gros,  qui  paya  rançon  potfr 
Paris  et  autorisa  les  Normands  à  piller  la  Bourgogne 
(886).  Eudes  lui-même,  devenu  roi,  finit,  après  les  avoir 
longtemps  combattus,  après  les  avoir  vaincus  A  Montfau- 
eon  on  Argonno  (888),  par  traiter  avec  eux,  et  leur  laissa 
la  liberté  de  pUler  l'Aquitaine  et  une  partie  de  la  Neus- 
trie  (897).  Le  traité  de  Saint-Clair-sur-Epte  (911)  marqua 
le  triomphe  complet  des  invasions  normandes  :  Charles 
lo  Simple  abandonna  an  Danois  Kollon,  qui  était  le  chef 
incontesté  des  Normands  de  Franco,  tout  lo  territoire 
compris  entre  la  Bresle,  IKptc  et  les  frontières  du  Maine 
et  do  Bretagne  :  cet  Etat  constitua  le  duché  de  Nor- 
mandie. Mais  co  traité  ne  faisait  que  consacrer  une  oc- 
cupation antérieure  du  jiays  :  depuis  898,  Rollou  était 
établi  A  Rouen.  Et  il  hâta,  d'ailleurs,  la  transformaiion 
des  bandes  normandes  eu  une  sorte  de  nation  désormais 
fixée  au  sol.  Rollon  et  ses  sujets  reçurent  le  baptême, 
et  Charles  le  Simple  fut  reconnu  par  eux  comme  suze- 
rain. Dès  lors,  les  invasions  noj-mandes  s'arrêtèrent.  Rollon 
organisa  fortement  son  duché  et  rendit  sédentaires  ses 
soldats,  entre  lesquels  il  |>artagea  ses  terres.  La  Nor- 
mandie fut  le  pays  le  mieux  administré  et  bientôt  le  plus 
prospère  de  l'Occident.  Le  gofit  des  expéditions  lointaines, 
l'humeur  aventureuse  ne  disparurent  pas  complètement, 
il  est  vrai,  chez  les  Normands;  mais  ils  ne  s'exercèrent 
plus  aux  dépens  des  populations  franques  :  la  fondation 
du  royaume  des  Deux-Siciles,  la  conquête  do  l'Angleterre, 
la  grande  part  prise  aux  croisades  par  les  Normands 
n'ont  que  de  vagues  rapports  avec  les  courses  des  Vikings 
A  travers  l'empire  carolingien. 

—  BiBLiOGR.  :  Ed.  Favre,  Eudes,  comlc  de  Pari»  et  roi 
de  France  (Paris,  1893);  Steeustrup,  Introduction  à  l'his- 
toire des  Normands  el  à  leurs  invasions  Ciiil):  KcATy,  le) 
Vikinijs  (Londres,  1891);  F.  Lot,  les  Derniers  Carolingiens 
(Paris,  1891). 

Normands  (Histoire  de  la  conquête  d'Angleterre 
PAR  LKs).  V.  Angleterre. 

NorMANN  (Ludwig),  musicien  suédois,  né  et  mort  A 
Stockholm  (1831-1885).  Elève  de  Lindblad,  puis  du  conser- 
vatoire do  Leipzig,  il  fut  nommé  professeur  à  lAcadémie 
royale  de  musique  do  Stockholm  (1857),  chef  d'orchestre  de 
l'Opéra  (1861)  et  directeur  des  Concerts  symphoniques 
(1879).  Il  a  publié  une  trentaine  d'œuvros  intéressantes  de 
niiisiiiue  instrumentale. 

NoRMANN  (Adelsteen),  peintre  norvégien,  né  à  BodO 
eu  |K|s.  I)  abord  négociant,  il  s'adonna,  A  partir  de  18C9,  à 
la  peinture  de  paysage  A  l'académie  de  Dusseldorf.  11  em- 
prunte les  sujets  do  ses  paysages  à  son  pays  natal,  et 
sait  en  rendre  avec  poésie  la  nature  majestueuse.  Il  a 
exposé  aux  Salons  de  Paris  :  l'iie  de  Sieene  dans  les  lies 
ùifoden  (1882)  ;  Vue  de  lleme  aux  Lofo'Icn  (1884):  Sutjnef- 
jord  (1885)  [musée  national  de- Stockholm]  ;  le  Fort  de 
Uodœ  Nirrothal  à  Soi/ne  fjord  (1886);  Nuit  d'été  à  Svol- 
vœr-Lofoden  (1887)  ;  Clair  de  lune  aux  Lofoden  (1888);  etc. 
Normann-EHRENFELS  Philippe-Chrétien, comte  db), 
homme  d  Etat  allemand,  né  A  Stresov  (Poméranie)  en  1756, 
mort  A  'l'ubingue  en  1816.  11  entra  dans  l'administration 
wurtembergeoise,  devint  président  du  tribunal  auliijue 
(1794),  et  organisa  la  levée  en  masse  destinée  A  repousser 
l'invasion  française.  Il  fut  nommé  ambassadeur  A  Paris  et 
ministre  d'Etat  (1802).  Au  congrès  de  Ratisbonne,  il  obtint 
ladi"nité  électorale  et  une  augmentation  de  territoire  pour 
le  dm-  Frédéric  de  Wurtemberg.  Jusqu  en  1812,  il  dirigea 
les  afi'aircs  étrangères  de  son  pays  d'adoption. 

Normann-EHRENFELS  (Karl  Friedrich  Lebrecht, 
comte  oE),  né  A  Stuttgart  en  17S4.  mort  en  1822.  H  entra 
dans  l'armée,  au  service  do  l'Autriche,  en  1799,  et  au  ser- 
vice du  Wurtemberg  en  1803,  et  s  éleva  au  grade  de  co- 
lonel. Dans  la  campagne  de  Russie  (1812),  il  commanda 
le  régiment  de  chevan  légers  do  la  garde  et,  en  Iai3,  la 
brig.Tde  de  cavalerie  (|ui  prit  part  au  combat  de  Kiizen. 
Après  la  bataille  de  Leipzig,  il  passa  du  côté  des  Alliés; 
il  abandonna  sa  brigade  avant  d  être  cassé.  En  1816,  il  fut 
précepteur  des  fils  du  landgrave  de  Hesse.  En  1817,  la 
mort  du  roi  Frédéric  II  lui  permit  de  retourner  dans  sa 
patrie.  11  prit  part  A  la  guerre  de  l'indépendance  grecque 
A  partir  de  1822,  forma  A  Corintho  un  bataillon  de  philhel- 
lènes,  devint  chef  de  l'état-major  du  prince  Mavrocardato 
et  fut  tué  A  Missolonghi. 
NORMANNIQUE  irna-nik')  adj.  Hist.  Qui  appartient  aux 

Normands.  .,        j        ,         , 

—  Linguist.  Dialecte  normanniqiie.  Nom  donné  quelque- 
fois au  français  anglicisé  en  usage  en  Angleterre.  11  On  dit 
aussi  anglo-normand. 

NORMANT  (Alexis),  avocat  français,  né  et  mort  à  Pa- 
ris (ICiT-niJ).  Fils  d'un  procureur  au  parlement  de  Pa- 
ris, il  ac(|uit  au  barreau  nue  grande  réputation.  Très  scru- 
puleux sur  le  choix  des  causes  qu'il  consentait  A  défendre, 
son  honnêteté  était  devenue  ]iroyerbiale. 

NORMANTON,  ville  d'Angleterre  (comté  d'York  [Wcst- 
Hiding]),  près  du  Calder.  rivière  du  bassin  du  Humberj 
13.000  hab.  Mines  de  houille. 

NORMATIF,  rvE  (du  lat.  normn.  règle)  adj.  Qui  a  la  va- 
leur, hi  force,  l'autorité  d'une  règle.  ^Peu  usité.) 

NORME  lat.  nonna,  règle,  loi)  n.  f.  Règle.  U  Equerro. 
Il  Plan.  (Vieux  mot.) 

-  Fig.  Principe  servant  de  règle  :  Ce  que  nous  sommes 
n'est  pas  la  norme  de  ce   que  nous  rierons  être.   (N  met). 

Il  Loi;  état  légal,  régulier  :  Rentrer  dans  la  norme  coiyic 
ijate.  (Proudh.y 

NORMOBLASTE  iblnsst')  n.  m.  Globule  rouge  A  noyau. 
de  même  dimension  que  l'hémalie  normale,  que  Ion  ob- 
serve chez  Ihomme.  dans  les  anémies  graves  secondaires, 
dans  le  cancer,  certains  empoisonnements  et  enfin,  plus 
rarement,  dans  la  leucocythémie. 

NoRNES  n.  f.  Mvthol.  scandin.  Vierges  du  passé,  du 
présent  et  de  l'avenir,  qui  règlent  la  vie  des  hommes  ot 


Noroiloin  l" 


nguist.  Qui  so  rapporte  au  norois  :  Langue  no- 
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l'ordre  de  l'univers.  Elles  remplissent  le  môme  rôle  que 
les  Moirai  et  les  Parques  dos  Grecs  et  des  Latins.  Ou  donne 
le  m^mo  nom  à  plusieurs  autres  divinités,  à  dos  prophô- 
lesscs,  aux  Walkyrics,  etc. 

NORODOM  v  ou  NoROUDÂM,  roi  du  Cambodfîo,  fils 
aîni^  du  roi  Ong-Duong,  né  ou  I8:t5,  monte  sur  le  trône  en 
1S60,  Lorsque  Ong-Duonj^  mourut.  Norodom  et  son  frère 
Si-Votah  so  disputèrent  lo  trùno.  Battu  d'aliord,  Si-Volah 
reprit  roffensive,  et  Norodom  fit  appel  au  roi  de  Siaui. 
Celui-ci  cherchai  soumettre  le  roi  do  Cambodge  à  sa  vas- 
salité, mais  la  Franco  déjoua 
ses  manœuvres,  et.  on  18(î3, 
Norodom,  qui  avait  déjà 
conclu  une  alliance  avec  la 
France,  accepta  son  protec- 
torat. Lannéo  suivante,  il 
fut  couronné  solennellement. 
Malheureusement,  il  avait, 
par  traité  secret,  abandonné 
au  Siam  les  provinces  de  Iî:il- 
tambang  et  d'Angkor  ;  la 
France  les  reconnut  à  ce  pays 
en  1867,  mais,  en  retour,  la 
cour  de  Bangkok  renom.'a  à 
toute  prétention  sur  lo  Cain- 
bodgf>  et  reconnut  le  protec- 
torat français.  Norodom  ren- 
dit, en  1877,  une  ordonnance 
régularisant  la  situation  do 
la  famille  royale,  le  gouver- 
nement, le  régime  fiscal,  la 
justice  et  préparant  l'aboli- 
tion de  l'esclavage.  Tbomson,  gouverneur  de  la  Cochin- 
chine,  lui  imposa  lo  traité  du  17  juin  issi.  qui  mit  le 
Cambodge  dans  les  mains  do  l'aiiniinistration  française.  A 
l'intérieur,  Norodom  eut  à  réprimer  les  révoltes  conti- 
nuelles de  son  fréro  Si-Vatah,  dont  les  derniers  parti- 
sans furent  dispersés. 

NOROIS,  OISE  [roi,  ois'  —  rad.  nord)  adi.  Autrof.  Qui 
est  du  Nord,  ii  Qui  se  rapporte  aux  Normands  où  à  la  Nor- 
mandie. (Vieux.)  —  Par  ext.  Dur,  fier,  orgueillcu.x. 

—  Qui  est  du  Nord-Ouest.  (Par  analogie  avec  la  pronon- 
ciation spéciale  des  marins,  qui  disent  ho-i'o*  pour  nord- 
ouest.) 

—  Lin{ 

ROISB. 

—  Substantiv.  Habitant  du  Nord-Ouest,  il  Normand. 
Il  Vent  du  nonl-ouest. 

—  n.  m.  Ancienne  langue  des  Scandinaves.  (Se  dit  de 
la  langue  ou  de  la  littérature  du  plus  ancien  dialecte  ger- 
manique septentrional.)  Il  On  écrit  aussi  nourois. 

—  Ênctcl.  Linguist.  Lo  vieux  norois  est  l'origine  des 
langues  Scandinaves  modernes.  (V.  NORiuguE.)  11  était 
parlé  dans  la  péninsule  Scandinave,  en  Islande  (à  partir 
de  87J),  au  Groenland  et  dans  les  îles  Féroé.  Les  monu- 
ments les  plus  anciens  de  cet  idiome  sont  do  courtes  in- 
scriptions en  caractères  runiques,  dont  quelques-uns,  do- 
couverts  dans  le  Slosviç  et  le  DanemarK,  appartiennent 
au  IV"  ou  mémo  au  m*  siècle  de  notre  ère.  Quelques  mots 
du  plus  ancien  norois  nous  ont  été  conservés  par  les  lan- 
gues voisines,  le  finnois  et  le  lapon.  Voici  quelques-uns 
des  traits  caractéristiques  do  l'ancien  norois  :  conserva- 
tion do  s  final  primitif  de  flexion  sous  la  forme  r;  fracture 
de  €  thématique  en  ea  et  eo  (plus  tard  io  et  ïa)  ;  métapho- 
nie  de  u,  développée  surtout  dans  le  nordique  occidental 
et  l'islandais;  chute  de  i  consonne  initiale  et,  plus  tard, 
de  V  devant  u,  o,  y;  formation  d'un  médio-passil  par  l'ad- 
dition de  sk  (primitiv.  sik  =  soi)  ;  etc.  L'ancien  norois  s'est 
maintenu  comme  langue  commune  des  Germains  du  Nord 
jusqu'au  ix""  siècle,  époque  où  il  se  partagea  en  deux  bran- 
ches :  le  norvégien  ou  nordique  occidenial  et  lo  suédois- 
danois  ou  nordique  oriental. 

NORONA  (don  Gaspar  Maria  dk  Nava  Alvarez,  comte 
de),  poète  espagnol,  né  à  Castcllon-de  la-Plana  en  1700,* 
mort  en  1816.  D'abord  soldat,  il  parvint  au  crado  do  lieu- 
tenant général,  puis,  entré  dans  la  diplomatie,  fut  succes- 
sivement ambassadeur  à  Berne  et  a  Saint-Pétersbourg. 
De  retour  en  Ksjtagne,  il  devint  gouvernotir  de  Cadix  et, 
pendant  la  guerre  do  l'indépendance  espagnole,  commanda 
en  Galice  une  division  de  l'armée  nationale.  On  a  de  lui  : 
Poesias  (1799-1800),  recueil  qui.  outre  désœuvrés  lyriques, 
renferme  un  poème  philosophique,  la  Morte,  et  un  poème 
héroï-comique,  la  Quicaida  ;  lu  Ommiaiia,  poème  épique 
(1816),  et  Poesias  astaticas  (1833),  recueil  de  poèmes  orien- 
taux traduits  en  espagnol. 

NORONHIE  (nt)  n.  f.  Genre  d'oléacêes,  comprenant  des 
aritustes  à  feuilles  opposées,  à  fleurs  en  cymes,  croissant 
à  Madagascar  et  à  l'île  Maurice. 

NOROPS  (ropss)  n.  m.  Genre  de  reptiles  sauriens,  de  la 
famille  des  iguanidés,  comprenant  deux  espèces  de  l'Amé- 
rique tropicale. 
(Les  norops  sont 
des  iguanes  do 
taille  moyenne, 
comprimés,  cou- 
verts d'écaillés 
imbriquées.) 

NOROY-LE- 
BOURG,  ch.-l.  do 

cant.de  la  Haute- 
Saône,  arrond.  et 
à  lOkilom.deVe 


Norops. 


soûl,  au  pied  de  la  croix  de  Champfleury  ;  791  bab.  Mines 
de  ferabandonnées,  filatures  do  coton, tisseranderie.  Ruines 
do  fortifications.  —  Le  canton  a  16  comm.  et  5.388  hab. 

NORPAG  [pak')  n.  m.  Machine  hydraulique,  dont  la  force 
motrice  consiste  principalement  dans  l'emploi  d'un  cric  à 
double  elfct,  agissant  sur  un  grand  corps  de  pompe. 

NORRAIN,  AINE  {no-rîn,  en'}  àdj.  Qui  appartient  ti  la 
Norvège,  n  Lamjue  norraine.  Langue  de  la  Norvège  et  de 
L'Islande. 

NORRALA,  bourg  do  la  Suède  centrale  (prov.  de  Gefle- 
oorgi,  non  loin  du  golfe  de  Botnie;  3.000  hab. 

NoRRBOTTEN  {Botnie  du  iVorrf),  prov.  de  la  Suède 
septentrionale,  au  nord  du  royaume,  à  la  frontière  de  la 
Norvège.  Pays  de  montagnes,  dont  quelques-unes  dé- 
passent 2.000  mètres,  do  lacs  extrêmement  nombreux,  la 


plupart  très  allongés,  do  grands  torrents  à  cascades,  do 
tourbières,  do  forêts;  106.818  kilom.  carr.,  dont  6.505  on 
lacs,  avec  131.780  hab.  Climat  très  froid,  avec  gelées  dès 
la  fin  d'août.  Très  peu  de  culture;  exploitation  des  forêts; 
riches  mines  de  fer. 

NORRENT-rONTES,  ch.-l.  do  cant.  du  Pas-de-Calais, 

arrond.  et  à  19  kilom.  de  Béthune;  1.281  hab.  A  Fontes, 
sources  abondantes  et  puits  artésiens.  Chaux,  brasserie, 
clouterie.  Eglise  ogivale  du  xvi*  siècle.  —  Le  canton  a 
30  comm.  et  30.630  hab. 

NORRISTOWN,  ville  des  Etats-Unis  (PonsylvanieV 
ch.-l.  du  comté  do  Montgomory,  sur  le  Schuylkill,  affluent 
du  Delawaro;  16.000  hab.  Industrie  et  cominorco  actifs  : 
minoteries,  filatures,  raffineries;  carrières  do  marbre. 

NORRKÔPING,  ville  do  la  Suède  méridionale  (prov. 
d'Oster>;uil;tndi,  sur  la  Motala,  qui  s'y  jette  dans  le  fjord 
do  Bravik  ;  -11.000  hab.  Port.  C'est  la  première  cité  indus- 
trielle du  royaume  par  ses  fabriques  de  draps,  lainages. 
cotonnades;  chantiers  de  constructions  navales. 

I^ORRLAND,  une  des  trois  grandes  divisions  do  la 
Siiiiic,  comprenant,  ainsi  que  1  indique  son  nom  {pai/s 
du  nurdi,  la  partie  septonirionalo  du  royaume,  soit  les 
cin(i  provinces  do  Gefleborg,  Jemtland,  ''iVesternorrIand, 
Wcsterbotten  et  Norrbotteii  ;  au  total  une  superficie  do 
263.000  kilom.  carr.,  peuplée  do  860. Ooo  hab.  environ. 
Physiquement,  lo  Norrland  correspond  au  pays  lapon, 
et,  sauf  les  provinces  do  Gefleborg  et  de  Wosternorrland, 
n'est  peuplé  que  do  nomades  pratiquant  l'élevage  du  ronao. 

NORROIS  alj.  et  n.  m.  Linguist.  V.  norois. 

NORRTELJE,  ville  de  la  Suède  centrale  (prov.  de  Stocb- 
boliii  ,  au  lotid  d'un  fjord;  2.."»00  hab.  Bains  do  mor. 

NORRY  (Charles),  architecte  français,  né  à  Bercy,  près, 
de  Paris,  en  1756,  mort  à  Paris  en  18:î2.  Il  fit  partie  de  la 
commission  scientifique  qui  accompagna  en  Egypte  Bona- 
parte, qui  créa,  à  l'instigation  do  Norry,  un  Institut  au 
Caire.  Do  retour  en  France,  Norry  put  mener  à  bonne  rin 
son  excellent  travail,  la  Itelation  de  l'expr'/ition  d'ICqupte, 
avec  la  Description  de  plusitntra  monuments  de  cette  contii-e 
(1799).  La  Ih'cnde  éqijpticnne.  qui  parut  vers  1800.  renferme 
aussi  plusieurs  morceaux  très  importants.  Knfin,  la  Grande 
description  de  l'Egypte  lui  doit  de  remarquables  dessins. 

NORSE  n.  ni.  Idiome  des  îles  Feroé,  Orcades  et  Shetland. 

NORSJO,  bourg  de  la  Suède  septentrionale  fprov.  de 
Vesterbotioni.  sur  un  lac  tributaire  du  Skcleftoa  (bassin 
du  t^olfe  do  Botnie!;  -i.ooO  bab. 

NORT  ou  Nort-SUR-Erdre,  ch.-I.  do  cant.  de  la 
Loirc-Iiiférieure,  arrond.  et  A  37  kilom.  de  Ch-ltcau- 
brianl,  sur  l'Krdre.  au  t)oint  où  elle  devient  navigabb*  : 
5.4J3  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Corderies,  tanneries,  mino- 
teries. Parc  do  Port-Mulon.  —  Le  canton  a  6  comm.  et 
15.611  hab. 

NoRT  (Odot  de),  pasteur  do  l'Eglise  réformée,  né  à 
Agen  en  1540,  mort  à  La  Rochelle  en  1593.  Ministre  Â 
Genève,  il  desservit  tour  ii  tour  plusieurs  églises,  puis 
exerça,  en  1563,  son  ministère  à  La  Rochelle.  Do  Nort 
contribuai  livrer  La  Rochelle  aux  protestants,  en  1568.  H 

fjoussa  les  Roclielois  à  soutenir  le  siet,'e  de  1573  et  ouvrit 
es  portes  do  la  ville  à  Condé,  ou  1576.  U  présida  lo  onzième 
synode  national,  tenu  eu  1581. 

NoRTE  (RIO  DEL).  Géogr.  V.  Grande  dcf  iVor/e  (rie). 

NORTE  n.  f.  Bot.  Syn.  do  sisymure. 

—  Météor.  Tempête,  ouragan  du  golfe  du  Mexique. 

NORTH,  vieille  divinité  italique.  Elle  présidait  au 
temiis.  On  comptait  les  années  par  le  nombre  de  clous  que 
l'on  enfonçait  périodiquement  dans  le  mur  do  son  temple 
à  Valsinies. 

NoRTH  (Francis),  lord  Goilford,  homme  d'Etat  an- 
glais, né  à  Kirtling  (comté  de  Cambridge)  en  1637,  mort 
en  1685.  Conseiller  du  roi  en  1668,  soliciter  général  on  1671, 
il  entra  au  Parlement  en  1673,  fut  promu  attornoy  général 
la  mémo  année,  chief-justice  des  plaids  communs  en  1675, 
et  enfin  lord  cliancelier  en  1682.  Très  dévoué  à  Charles  M, 
proti'cieur  des  artistes,  i!  excellait  dans  la  musique,  et 
s'intéressait  très  vivement  aux  sciences  naturelles. 

NoRTH  (FredorickV  comte  deGuilkcrp.  homme  d'Eiat 
anglais,  né  et  mort  à  Londres  (1732-1792>.  Elu  à  la  Chambre 
des  communes  en  175-),  il  devint  membre  du  conseil  privé 
en  1766  et  refusa  à  Chatham,  on  1767,  le  poste  de  chance- 
lier de  l'Echiquier,  qu'il  finit  par  accepter  à  la  mort  de 
Townshend.  Leader  des  communes,  il  réussit  à  faire  expul- 
ser AVilkes  en  1769.  Premier  lord  de  la  trésorerie  en  1770. 
il  reprit  la  fameuse  taxe  sur  le  thé,  qui  devait  amener  la 
guerre  avec  l'Amérique.  Toutes  ces  mesures  n'étaient 
guère  populaires,  et  North.  insulté  par  la  foule,  finit  par 
démissionner.  George  III.  dont  il  avait  à  merveille  exécuté 
la  politique,  ne  lui  sut  aucun  gré  de  ses  sen'ices.  Norih 
conservait  à  la  Chambre  cependant  des  partisans  ;  il  s'allia 
avec  Fox  et  réussit  à  battre  le  ministère  (févr.  17S3). 
Il  devint  ainsi  ministre  de  l'intérieur  dans  le  cabinet 
Portland,  mais  le  roi  profita  du  rejet  du  biU  sur  l'Inde  par 
la  Chambre  des  lords  (dée.  1783),  pour  so  débarrasser  d'un 
cabinet  qui  lui  était  odieux.  Depuis  lors,  North  tit  une  ac- 
tive opposition  à  Pitt.On  ado  beaux  portraits  de  cet  homme 
d'Etat  par  Dan,  Reynolds,  Homney. 

NORTHALLERTON,  ville  d'Angleterre  (comté  d'York), 
sur  laWiske;  6.ouO  hab.  Tanneries  et  fabrication  de  toiles. 
Près  de  cette  ville  eut  lieu,  en  1138.  la  bataille  »  de  l'Eteu- 
dard  ".  où  les  Ecossais  furent  battus  par  les  Anglais. 

NoRTHAM,  paroisse  d'Angleterre  (comté  de  Dovon), 
prés  de  la  baie  de  Barnstaple;  4.500  hab. 

North- AMHERST,  ville  des  Etats-Unis  (Ohîo),  non 
loin  du  lac  Erié  ;  -4.000  hab.  Carrières;  minoteries. 

NORTHAMPTON,  nom  do  plusieurs  comtés  des  Etnîs- 
Unis  :  comté  de  l'Etat  de  Caroline  du  Nord;  22.000  hab. 
Ch.-l.  /acA:5o;(.  Grande  culture  du  coton.  —  Comté  de  l'Etat 
de  Pensylvanie,sur  la  rive  droite  du  Delaware;  87.000  hab. 
Ch.-l.  Easton.  Culture  des  céréales  et  du  maïs.  —  Comté  de 
l'Etat  do  Virginie;  U.OOO  hab.  Ch.-l.  Eastville. 

NoRTHAMPTON,  ville  des  Etats-Unis  (Massachusetts\ 
ch.-l.  du  comté  de  Hanipshire,  sur  le  Mill.  affluent  du 
Connecticut;  16.000  hab.  Industrie  active  ;  fabriques  de 
machines  à  coudre,  papeteries,  filatures. 


NORODOM   —   NORTHCOTË 

North AMPTON,  ville  d'Angleterre,  ch.-l.  du  comté 
homonym(\  sur  le  Non,  tributaire  du  Wash  ;  87.000  hab. 
Eglise  du  Saint-Sépulcre  (fin  du  xi*  s.),  église  Saint-Gilles 
XII»  s.).  Hôtel  de  ville,  de  stylo  gothique.  Cathédrale  catho- 
lique moderne.  Commerce  et  industrie  très  actifs  ;  tanne- 
ries, papeteries,  fonderies  de  fer,  importante  fabrique  de 
chaussures,  malteries.  Northampton,  peut-être  de  fonda- 
tion romaine,  est  la  ville  de  liamptune  des  chroniques 
saxonnes,  qui  fut  détruite  par  les  Danois  au  commence- 
ment du  xr  siècle,  puis  rebâtie  et  pourvue  par  Henri  II 
de  franchises  communales. 

Northampton  (comté  de),  comté  de  la  région  cen- 
trale de  rAnglctcrro,  confinant  aux  comtés  de  Lincoln, 
do  Rutland,  de  Leicester,  de  M'arwick,  d'Oxford,  de  Bu- 
ckingham,de  Bedford,  Iluntingdon  et  ("ambrldge.  Superf. 
2.549  kilom.  carr.  ;  pop.  290.000  hab.  Ch.-I.  Northampton. 

Sol  ondulé  do  basses  collines  Iiasii|ues,  d'où  descendent 
d'abondantes  et  pittoresques  rivières  :  le  Nen,  l'Ouso, 
l'Avon,  le  Leam,  le  Chcrwell,  etc..  divergeant  vers  la 
Tamise,  lo  Wash  ou  le  canal  de  Bristol.  Climat  très  doux, 
un  peu  pluvieux  et  brumeux.  Terres  fertiles,  sauf  au  nord- 
est  du  comté,  où  prédominent  les  marécages.  Belles  prai- 
ries d'élevage  :  moutons  et  bœufs  renommés.  I..es  richesses 
minérales  sont  abondantes  :  carrières,  mines  de  fer;  mais 
la  plus  grande  partie  du  minorai,  vu  l'absence  de  houille, 
est  exportée  vers  les  districts  proprement  métallurgiques 
de  l'Angleterre. 

Northampton  (Henry  Howard,  comte  dr),  homme 
politique  an;.rlats,  né  à  Snottesham  (comté  de  Norfolk) 
en  1510.  mort  à  Londres  en  I6II.  Très  instruit,  catho- 
lique fervent,  il  fut  traité  en  suspect  par  la  cour,  (jui  or- 
donna, en  1572,  son  arrestation,  l'accnsant  de  conspirer  en 
faveur  do  Marie  Smart.  U  ne  j>ui  jamais  ga<:ner  la  faveur 
d'Elisabeth.  Arrêté  de  nouveau  on  15k2.  il  réussit  encore 
à  se  tirer  d  alfaire.  Mais  il  s'amusa  à  écrire  un  pamphlet 
contre  l'astrolot'ic  judiciaire,  Preservative  against  the  poi- 
son, qui  le  fit  emprisonner  une  troisième  fois  (I583,i.  Kclà- 
ché  en  1585,  il  voyagea  en  Italie.  U  intrigua  fort  en  faveur 
de  Jacques  I""  qui,  à  son  avènement,  l'admit  au  conseil 
privé.  Northampton  prit  une  part  des  plus  actives  ù  ta 
politique  religieuse  extérieure  du  rèpne  et  fut  un  des  par- 
tisans les  plus  ardents  do  la  prérogative  royale.  Il  s'op- 
posa aux  progrés  du  protestantisme  et  fut  le  promoteur 
du  monument  élevé,  à  Westminster,  à  Marie  Stuart. 

Northampton  (Sprncer  Jo.shua  Ahvyne  CoMPTON, 
marquis  de},  homme  politique  anglais,  né  à  Stoks  Park 
(Wiltshiro)  en  1790,  mort  en  1851.  Elu  à  la  Chambre  des 
communes  on  1812,  il  ne  s'allia  à  aucun  parti  ;  appuyant 
tantôt  l'un,  tantôt  l'autre.  Il  avait  épousé  une  amie  de 
Walter  Scott,  Marguerite  Clephano,  et,  s'étant  établi  avec 
elle  en  Italie  on  1820,  y  fonda  un  salon  politico-littéraire 
très  influent.  De  retour  en  Angleterre  en  1830,  après  la 
mort  do  sa  femme,  il  s'y  occupa  do  littérature,  de  beaux- 
arts  et  de  sciences.  II  fut  président  de  la  Société  royale 
de  1838  à  1849.  Northampton  a  édité  les  poésies  do  sa 
femme  (1833)  et  il  est  lui-même  l'auteur  do  poésies  qui  ne 
manquent  pas  de  talent. 

Northbridge,  ville  des  Etats-Unis  (Massachusetts), 
sur  le  Blackstone  ;  4.500  hab.  Cotonnades  et  chaussures. 

Northcote  (James),  peintre  et  littérateur  anglais, 
né  à  Plymouth  en  1746,  mort  à  Londres  en  1831.  Envoyé 
à  Londres  et  admis  dans  l'atelier  de  lieynolds  (1771),  il 
retourna,  on  1776,  dans  le  Devonsliire,  puis  s'en  alla  faire 
un  voyage  en  Italie,  et  rega- 
gna Londres  en  1780.  Quatre 
ans  plus  tard,  il  exposa  le  Nau- 
frage du  vaisseau  te  »  Cen- 
taure 0,  dont  le  succès  fut  très 
grand.  En  1785.  Northcote  ex- 
posait cinq  portraits  et  trois 
compositions  de  fantaisie  :  la 
Charité,  la  Jouue  fille  aux  fruits 
cl  la  Visite  n  la  grand'- mère; 
il  se  mit,  l'année  suivante,  à, 
la  peinture  liistoriipie,  avec  : 
la  Alort  du  prince  Lropoîd  d'' 
/irunsv'îc/c,  le  lioi  Edouard  V 
et  son  frère  tués  dans  ta  Tour 
par  ordre  de  /lirliard  ///.  Ses 
Enfants  d'Edouard,  «jui  tirent 
sensation,  furent  hal)ilement 
gravés,  comme  l'avait  été  déjà 
le  Naufrai/fi  du  capitaine  Enyle~ 
field,  et  décidèrent  l'admission 
de  l'auteur  à  l'Académie.  Boydcl  aussi  s'empressa  de  lui 
demander  son  concours  ponir  la  Galerie  de  Shakspcare, 
et  particulièrement  un  grand  tableau  :  la  Mort  de  Watt 
Tijler.  A  cette  époque,  Northcote  fit  de  nombreux  por- 
traits, et,  en  1796,  une  série  de  peintures  murales,  dune 
extrême  faiblesse.  De  1798à  1829,  ilexposaun  grand  nombre 
de  tableaux  :  tableaux  d'histoire  ou  tableaux  bibliques  pour 
la  plupart,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Jacob  bénissant 
les  /ils  de  Joseph  ;  le  Détiarquement  du  prince  d'Orange  à 
Torbaij;  le  Duc  d'Àrggll  endormi  dans  sa  prison;  etc. 

Comme  écrivain  il  a  donné  de  nombreux  articles  do  cri- 
tique artistique,  des  études  sur  divers  artistes  et  quelques 
ouvrages  -.Mémoires  sur  Iteynolds  (1S13),  qui  renferment 
des  rensoignements  précieux;  Variétés  sur  la  peinture 
(1813);  Un  cent  de  fables  originales  et  choisies  (1828);  la 
Vie  du  Titien  (1830). 

Northcote  (StalTord  Henry),  comte  d'Iddesleigh, 
homme  d  Etat  anglais,  né  et  mort  à  Londres  f  181S-IS87). 
Inscrit  au  barreau  en  1840.  il  devint  secrétaire  particulier 
de  Gladstone  en  1842.  Secrétaire  de  l'Exposition  univer- 
selle do  1S51,  il  coopéra  à  la  réorganisation  du  Board  of 
Trade  en  1853  et  entra  à  la  Chambre  des  communes  en 
1855.  Son  ouvrage  :  Twenly  years  of  financial  policy  (1862) 
lui  valut  une  notoriété  considérable.  En  1866,  Northcote, 
très  estimé  par  Disraeli,  devenait  président  du  1  bureau 
du  commerce  »  et,  bientôt  après,  secrétaire  pour  l'Inde.  U 
fit  partie  de  la  commission  de  l'AIabama  (1871).  En  1874, 
il  était  chancelier  de  l'Echiquier  dans  le  cabinet  Disraeli, 
auquel  il  succéda  comme  leader  des  Communes.  Après  le 
triomphe  des  libéraux,  il  dirigea  l'opposition  contre  son 
ancien  chef  Gladstone.  Lorsque  celui-ci  fut  tombé  (1885\ 
Northcote,  premier  lord  de  la  trésorerie,  fut  créé  comte. 
Il  prit  le  portefeuille  des  affaires  étrangères  dans  le  ca- 
binet Salisbury  fissû;  et  démissionna  le  23  décembre,  en 
mémetempsqueRandoIphChurohilI.  Il  mourut  subitement, 


NORTHEAST  -  NORVÈGE 

rours  duDO  visite  qu'il  <<tait  venu  lairo  à  lord  Salis- 
V  11  a  laissé  dos  os'ais  liticrairos  :  the  Triomphes  o( 
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Pet'rarcli  (1881);  Lectures  and  cssays  (1887). 

NORTH-EAST.  ville  dos  Etats-Unis (Maryland), à  lom- 
liouohnrr  du  i\oilli  liasl  Hiver,  dans  la  baio  do  Cliesa- 
].cake;  4.200  liali. 

NORTH-EASTON,  ville  dos  Etats-Unis  (Massachusetts)  ; 
1.100  hal).  Fabriques  de  polios. 

NORTHEIM,  ville  dAllomagno  (roy.  de  Prusse  [présid. 
de  llrldesheimn,  sur  laRuhmo;  7.!00hab.  Ch.-l.  du  cercle. 
Kallinerio  de  sucro  ;  nu^pisserio,  tuilcriom.notor.es.  ISort- 
heim  lit  partie  do  la  Hanse,  accepta  la  Kéformc  on  1339, 
et  fut  prise  par  les  Impériaux  (1027). 

NOBTHFIELD,  villo  d'Anglotcrro  (comté  de  Worccs- 
ter);  7..'ioo  tKil>.  Industrie  inétallurg.ciuo. 

NoRTHFLEET,  paroisse  d'Angleterre  (comté  de  Kent), 
sur  la  Tanii^o;  3.000  hab.  Constructions  navales. 

NORTHMANS.   Hist.  V.  NoBMASDS. 

NORTHOWRAM,  villo  d'Angleterre  (comté  d'York 
IWesi-K.dint.'  I  ;  2o.oon  hab.  avec  le  township. 

NORTHUMBERLAND,  nom  do  plusieurs  comtés  des 
Etats-Unis  :  comté  de  lEtat  do  l'cnsylvan.e,  dans  a  val- 
lée de  la  Sus,|Uohauna  occidentale  ;  57.000  hab.  Ch  -I.  S,in- 
bur,,.  Mines  Janthraeite.  -  Comté  do  1  Etat  de  V.rgin.o  ; 
9.000  hab.  ch.-l.  l/rathville. 

NORTHUMBERLAND,  division  administrative  (comté) 
de  lAustr.ilie,  dans  la  Nonvclle-Gallcs  .lu  Sud.  C  est  la 
région  carbonifi-re  par  exeellenco  de  la  colon.o.  Ch.-l. 
S^eircastle,  à  renibo..ch..re  du  llei.vo  Ilunter. 

NORTHUMBERLAND  i  c-omtes  el  ducs  dk),  famille  noble 
d'Angleterre,  qui  s  illustra  dans  los  armes  et  la  polit.que. 
1  es  principaux  membres  sont  :  IIemiv  Peucv,  prem.er 
comte  de  Northumberland,  né  en  1312,  mort  en  1408. 
IChof  do  la  grande  maison  do  Percy,  il  part.c.pa  à  la  cam- 
nairno  do  Franco  du  duc  de  Lancastre  (1369),  à  celle  en- 
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tropriso  par  Edouard  III  pour  ravitailler  ïhouars  (1372). 
En  1377,  .1  prit  violemment  le  parti  do  W.clef.  Nomme 
maréch.i'l  d'Angleterre,  il  guerroya  avec  succès  en  Ecosse 
on  1378  et  repoussa  encore  plusieurs  invasions  écossa.scs. 
Lorsque  Richard  II  eut  institué  lo  pouvo.r  absolu,  lo 
comte  se  tourna  brusquement  du  côté  de  Henr.  do  Lan- 
castre, ot  l'aida  à  s'emparer  du  roi,  qu.  dut  se  démettre 
(1399)  Il  fut  largement  récompensé  et  reprit  la  lutte  coni.-o 
l'Ecosse    Mais  bientùt,  mécontent  do  Henr.  IV,  qu.  no 
tenait  pas  toutes  ses  promesses,  il  s  allia  à  ses  ennemis. 
Son  lils  llotspur  fut  écrasé  à  Shrewsbury  (1403).  Lui,  fut 
d'abord  arrêté,  puis  réussit  à  rentrer  on  grâce.  Mais  .1 
intriguait  toujours  et,  en  1405,  il  se  révolta.t  ouvertement. 
Lo  roi  marcha  sur  lui,  et  lo  comte  fut  obligé  do  se  réfu- 
gier on  Franco.  En  1408,  il  se  mettait  à  la  tôte  dune  nou- 
velle expédition,  au  cours  de  laquelle  il  fut  battu  et  tue  à 
Brambam  Moor];  —  IIenrv-Algkrnon,  cinquième  comte 
de  Northumberland,  né  on  1478,  mort  en  1527,  uii  des 
diplomates  les  plus  ou  vue  sous  Henr.  VII,  fut  grand  ca- 
.itaino   pendant   la  campagne  do   Franco   do    1513;   — 
•Ii'NRY-Ai.r,ERNON,  sixiémo  comte  de  NorthumDerland, 
né  en  1502,  mort  en  1537.  |I1  fut  employé  avec  succès  sur 
los  Mai-chos  d'Ecosse,  arrêta  Wolsey  en  1530.  Il  est  célèbre 
par  son  amour  malheureux  pour  Anne  Boleyn,  que,  par 
une  ironie  du  sort  ou  peut-être  du  roi,  il  fut  charge  do 
iugor  en  1 5361  ;  —  Thomas,  septième  comte  de  Northum- 
berland, ne  en  1528,  mort  en  1572,  partisan  do  Marie 
Stuart.  III  se  révolta  en  1570,  fut  pris  à  Edimbourg  et  dé- 
capité à  York];  —  IIenby,  huitième  comte  de  Northum- 
berland, né  en  1532,  mort  on  1585,  frèro  du  précédent. 
III  fut  au  contraire  un  des  plus  fidèles  partisans  d'Elisa- 
beth. Mais  l'exécution  do  son  f.-èro  lo  jeta  dans  le  parti 
do  M.ario  Stuart.  Emprisonné  à  la  Tour  <le  Londres,  .1  fut 
gracié  au  bout  d'un  an.  Mais  il  no  fit  q.to  comploter  et, 
do  nouveau  arrêté,  mourut  on  prison];  —  Henry,  neu- 
vième comte  de  Northumberland,  né  en  1564,  mort  on 
1632.  [Il  combattit  aux  Pays-Bas  (1586),  ot  contre  VArmada 
(1588),  eut  plus  tard  l'imprudence  de  tremper  dans   lo 
complot  des  poudres  (1605)  et  fut  condamné  à  la  prison 
perpétuelle)  ;  —  Algernon,  dixième  comte  de  Northum- 
berland, né  en  1602,  mort  en  1668.  (Il  servit  dans  la  ma- 
rine. Clrand  amiral  en  1638,  il  commanda  les  expéditions 
d'Ecosse  de  1639  et  de  1640.  Mécontent  de  la  couronne, 
il  se  jota  dans  le  mouvement  parlementaire.  Cromwell  le 
tint  à  distance  et  Charles  II  do  même); 

Le  titre  de  Northumberland  passa,  en  1740,  dans  la 
famille  Smithson  ;  IIugh  Smithson,  duc  de  Northum- 
berland, né  on  1715,  mort  en  1780.  [Il  reçut  le  t.tro  ducal 
on  1766.  Lord  lieutenant  d'Irlande  en  1763,  il  perdit  sa 
popularité  pour  s'être  associé  aux  persécuteurs  de  Wilkes. 
Sa  fcniiuo  eut  un  salon  littéraire  qui  joua  un  grand  rôle 
dans  l'évolution  de  la  littérature  anglaisel  ;  —  Hugii, 
deuxième  duc  de  Northumberland,  lils  du  précédent, 
né  en  1742,  mort  en  I«17.  (Il  entra  dans  l'armée,  fit  la 
guerre  de  Sept  ans,  colle  d'Amérique,  fut  aide  de  camp  do 
George  III  ot  devint  lieutenant  général  on  1776.  Membre 
du  Parlement,  gentiro  du  fameux  Bute,  son  hostilité  per- 
sistante pour  Pitt  finit  par  lui  faire  i)erdre toute  influence]; 

—  Udou,  troisième  duc  do  Northumberland,  fils  (lu 
précédent,  né  en  1785.  mort  en  1817.  [Membre  conserva- 
tour  do  la  Chambre  des  communes,  puis  do  la  Chambre 
des  lords,  il  fut  nommé  lord  lieutenant  d'Irlande  en  18291; 

—  Af.iiEBNON,  quatrième  duc  de  Northumberland, 
rèro  du  précédent,  né  en  1792,  mort  en  1805.  [Il  servit 
dans  la  marine  et  fut  nommé  amir.al  on  1862.  Mais  il  était 
meilleur  nrcliéologuo  que  marin,  el  il  fit  d'imporiauti-s 
(iécouvortes  on  Egypte,  en  1826.  Premier  lord  do  l'ami- 
rauté dans  le  cabinet  Derby  (1852),  il  mit  on  chantier  un 
grand  nombre  do  navires  &  vapeur.  —  D'autres  ducs  de 
Northumberland  ont  été  :  John  Diidley  (1502-1553)  et  sir 
Kobert  Dudiey,  plus  connu  sous  le  tUro  de  •  comte  do 
Wnrwt.k  ...  [V.  Dunl.EY.) 

NORTHUMBRIB,  un  des  rovnumos  de  l'hcplarchie  an- 
glo-saxonne, fondé  en  547  par'Iddact  ses  douze  fils,  entre 
rilumber  et  le  Fortb.  Capit.  l'or*.  Apres  la  mort  d'Idda, 
la  Northnmbrie  fut  divisée  on  deux  royaumes  :  la  Bcriii- 
ci'^  au  N..  ch.-l.  Edimbourg,  et  la  Veirn,  ch.-l.  'i'ork.  Elle 
fut  réunie  à  la  monarchie  anglaise  par  Egbert  le  tlrand, 
on  827,  et  comprenait  les  comtés  de  Nottingham,  d'York, 
do  Durham.  de  Lancastre  et  de  Nortliiimberlaud,  et  les 
comtés  écossais  d'IIaddington,  d  ICIimbourg,  do  Berwick, 
4o  Poobles,  do  Roseburgh  et  de  Seikirk. 


NORTHWICH,  ville  d'Angleterre  (comté  do  Chcsier), 
sur  lo  Weavcr  ;  20.000  hab.  Sources  salées  etminosdo  sel. 

NORTHWOOD,  comm.  d'Angleterre  (lie  de  Wight [comté 
de  liants)),  sur  la  Modina  ;  8.500  hab. 

NORTIER  lli-i)  n.  m.  Eleveur  de  bestiaux,  dans  les 
provinces  du  Nord,  il  On  dit  aussi  nobet.ee,  nobestieb  et 

NOBUEtit.'.EB. 

NORTKERQUB,  comm.  du  Pas-de-Calais,  arrond.  et  à 
28  k.lom.  do  Saint-Omor,  près  de  la  N.elle  et  du  canal  de 
Saint-Omer  â  Calais;  1.052  hab.  Tourbières.  Brasser.e. 

Norton,  comté  dos  Etats-Unis  (Kansas);  9.000  hab. 
Ch.-l.  .\frlun. 

Norton,  paroisses  d'Angleterre  :  Comté  de  Derby; 
4.ii»o  hab.  —  Comté  de  Durham;  3.200  hab.—  Comté 
d'York,  sur  lo  Derwent;  3.500  hab. 

Norton  (Caroline- Elisabeth  SiiERinAN),  lady  Wax- 
\vi'  1 1  femme  autour  anglaise,  né  à  Londres  en  1808,  morto 
00  1877  quelques  mois  après  avoir  épousé  sir  William  Stir- 
liiig-.Maxwoll.  Elle  perdit  do  bonne  heure  son  pore,  fils  du 
lan.o'ux  orateur  Shoridan,  mais  sa  mère  prit  le  plus  grand 
soin  do  sou  éducation.  En  1827,  elle  épousa  sir  George) 
Norton,  mais  elle  divorça  en  1836.  Caroline  Norton  a  joui 
d'une  grande  réputation  ;  on  lui  donna  même  le  sur.iom 
do  Bvron  féminin.  Elle  a  de  ce  poèto  les  beaux  pas- 
sages de  tendresse,  la  pensée  forte  et  prat.que,  l'exp.-es- 
sion  pleine  d'énergie.  Parmi  ses  œuvres,  il  faut  c.tor  :  les 
'Cluuirms  de  flosa/i'c  (1829)  ;  V Homme  immortel  (1831),  poème 
sur  la  légende  do  Juif  errant  ;  l'Enfant  des  Iles  (1845),  ta- 
bleau des  classes  pauvres  ;  Esquisses  c!  romans,  on  vers 
(1850);  les  Lois  ant/laises  pour  les  femmes  au  XIX'  siècle 
(1854)  ;  Lettres  à  là  reine  sur  e  bill  de  mariage  (1855);  etc. 
Norton  (Charles  BowYEB  Adderlet,  lord),  homme 
politique  anglais,  ne  en  1814.  Elu  à  la  Chambre  des  cora- 
nmnesen  .s'il,  il  siéga  parmi  les  conservateurs.  Président 
du  bureau  d'hygiène  et  vice-président  du  conseil  de  I  en- 
sei"nement  (1858-1859)  ;  sous-secrétaire  d'Etat  aux  colonies 
(1860-18Ô8);  président  du  bureau  du  commerce  (1874-1878), 
il  entra  à  la  Chambre  des  lords  en  1873.  Il  est  l'auteur 
d'un  certain  noralire  de  brochures  relatives  à  l'enseigne- 
ment, a  la  colonisation,  à  la  pénalité.  Mentionnons  son 
livre  sur  lo  Socialisme  (1896). 

Norvège  (Norr/e),  Etat  du  nord  de  l'Europe,  dans  la 
partie  occidentale  "de  la  péninsule  Scandinave,  uni  à  la 
Suède  par  la  communauté  de  souverain.  La  Norvège  est 
limitée  au  N.  par  l'océan  Glacial  arctique,  à  l'O.  par  la 
mer  de  jVorvérje,  au  S.  par  le  détroit  du  Skager-Rak,  à  I  E. 
par  une  ligne  conventionnelle  la  séparant  de  la  Suéde  et  de 
la  Finlande.  Coordonnées  géographiques  :  71"10'au  Knivs- 
kiœroddo  et  57»  59'  lat.  N.  au  cap  Lindosnœs;  2»  30  ot 
28''20'  long.  E.  Superf.  325.429  kilom.  carr.  ;  pop.  2.240.000  h. 
Capit.  Christiania.  ..  .  ,        ,    ,        , 

--  GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE.  Belle f  du  sol.  Les  formations 
arcbéeunes,  granits  et  gneiss  dans  le  Sud,  roches  vol- 
caniques anciennes  ou  schistes  dans  lo  Nord,  consti- 
tuent la  presque  totalité  de  la  terre  norvégienne.  Cel  e- 
ci  parait  avoir  subi  un  ofi'ort  violent  de  plissement,  dé- 
tertiiinant  des  synclinaux  S.-O.-N.-E.  (telle  la  direc- 
tion do  l'alignement  des  lies  Lofoden,  ou  des  principaux 
fiords)  mais  qui  s'est  traduit  aussi,  en  raison  du  peu 
de  malléabilité  des  roches  primaires,  par  des  cassures 
linéaires,  la  plupart  du  temps  perpendiculaires  les  unes 
aux  autres  et  longuement  ramifiées  (branches  des  fjords). 
L'action  de  l'érosion,  particulièrement  de  l'érosion  gla- 
ciaire a  nivelé  les  parties  les  plus  accusées  de  ce  relief, 
ne  laissant  subsister,  sous  forme  do  crêtes  aiguës,  que  les 
novaux  résistants  du  sous-sol  ;  en  même  temps,  elle  appro- 
fondissait les  cassures,  tendant  à  isoler  les  massifs  qua- 
drangulaires  que  déterminaient  ces  failles  primitives. 
Ainsi  s'explique  la  topographie  montagneuse  de  la  Ntjrvègo, 
si  particulière  :  une  série  de  plateaux  rocheux  (/leldc),  ou 
se  massent  des  cimes  déchiquetées  et  irrégul.ères,  sépa- 
rées par  do  profondes  coupures  ;  petits  massifs  juxtaposés, 
auxquels  succèdent  de  larges  terrasses,  mais  à  une  alti- 
tude encore  élevée,  la  plaine  n'apparaissant,  avec  les  lor- 
mations  géologiques  récentes,  que  dans  la  partie  sud-ouest 
du  pays,  autour  do  Christiania.  ,     ,,      ,   . 

On  peut  distinguer,  en  entrant  dans  le  détail  de  cette 
plate-forme    montagneuse,   deux  zones    principales,    se- 
p.-irées  par  une  dépression,  dont  lo  fjord  de  Drontheim 
marque  le  fond.  La   première,  au  Sud,  a  pour  centre  les 
hauts  plateaux  du  Durre/ield,  du   Langfield  et  du   Jolun- 
heim,  iont  le  point  culminant,  lo  Snechatta,  se  dresse 
à  2  300  mètres,  et  dont  les  larges  terrasses,  le  Jostedals- 
br3',  le  Bardanqerfield,   lo  Heimdalsfield,  etc.,  dominent 
de  1.000  à  1.500  mètres  d'altitude  les  fjords  de  lit  cêtc. 
Vers  le  Sud-Est,  ces  terrasses  s'abaissent  avec  le  pla- 
teau des  Oplamle,  puis  des  llardamiemdda.  pour  tomber 
enfin  en  croupes  boisées  sur  la  vallée  du  Glommen  et  la 
dépression  do  Christiania.  -   Au  N.  du  fjord  de  Drontbeim, 
la    topographie   est    plus    nette;    les    irêtes    s'accusent 
mieux.  C'est  la  région  du  A'/"/  (ou  monts  A;/o/ciii,dont  les 
cimes,  orientées  du  S.-O.  au  N.-E.,  dominent  à  1.500  mè- 
tres au  Forelhoqnn.à  1.790  mètres  au  Sylfi'ld,  à  1.803  mè- 
tres au  Sulitjeïma,  pour  s'épanouir  ensuite  en  un  largo 
plateau  do  l'.OOO  à  1.600  mètres  d'altitude,  qui  couvre  do 
ses  ramifications  les  archipels  de  Lofoden  et  de  Tromsœ 
et  les  districts  septentrionaux  du  Norriand  ot  du  Finmark. 
Côtes.  Deux  traits  remarquables  distinguent  les  cotes 
de  la  Norvège  ;  l'abondance  des  archipels  et  l'extension 
des  fjords.  L'une  et  l'autre  paraissent  avoir  pour  cause 
une  oscillation  notable  de  la  ligne  de  rivage,  qui,  après 
s'être  considérablement  exhaussée,  comme  en  témoigne 
l'existence  de  dépôts  marins  au-dessus  du  niveau  actuel 
des  flots,  se  serait  ensuite  abaissée  do  manière  à  immer- 
ger touto  uno  partie  des  petits  massifs  occidentaux  du 
sol  norvégien,  transformés  dès  lors  on  îlos.  De  même,  les 
fjords  ne  paraissent  être  que  d'anciennes  vallées  terres- 
tres, modifiées  ù  l'air  libre  p.ar  les  glaciers,  nuis  iiiimer- 
gées  telles  quelles,  avec  leurs  moraines  et  leurs  barr.a- 
ges.  Les  principaux  accidents  de  ce  rivage  sont  d.ins  lo 
Finmark,  le  Tanafjord,  lo  Porsangerfjord,  avec  les  lies 
Magerœ  ot  Sorœ;   puis   les  archipels  do   Tromstr  et  do 
Ixifoden  limitant  .1  l'O.  les  détours  multiples  du  Westfjord; 
dans  la  partie  sud-ouest  do  la  Norvège,  los  grands  Ijords 
do  Drontheim,  do  Christiansund,  do  Romdals,  d'Alcsund, 
do  Sogne,    do  Hardanger,   de   Stavanger   dont   l'entrée 
est  barrée  par  l'archipel  dos  Fro>yen,  Hittoren,  Alesund, 
les  archipels  do  Bergen,  de  Stavanger,  etc.  C'est  seule- 
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ment  à  l'E.  du  cap  Lindesnies  que  l'aspect  du  littoral,  dans 
le  Skager-Rak,  se  modifie,  les  Iles  se  faisant  plus  rares 
et  plus  petites,  les  fjords  moins  profonds  et  irréguliers,  à 
demi  comblés  par  les  alluvions  ;  le  dernier,  encore  remar- 
quable par  son  amplitude,  est  le  golfe  do  Christiania. 

llijdroiiraphie.  L'hvdrographie  do  la  Norvège  est  ré- 
duite, en  raison  de  l'a  proximité  de  la  montagne  et  de  la 
mer,  à  dos  torrents  ooiirts,  encaissés,  coupés  de  cascades, 
véritables  chapelets  do  lacs,  mais  abondamment  nourris 
par  les  pluies  qu'apportent  les  vents  d'ouest.  Citons  parmi 
les  tributaires  do  l'océan  Glacial  :  VAlten,  la  Taua,  le 
Aeirfen,  lo  l'asviij,  lo  Jacnbs;  parmi  coux  de  l'océan  Atlan- 
tique :  la  Aid,  la  Driva,  la  Sarna,  la  Huma  (Romdaisfjord), 
lo  Lardalself  (fjord  du  Sogne),  lo  Suledalstaai/  (Stavan- 
gcrljord),  etc.;  enfin,  parmi  ceux  du  Skager-Rak,  do 
beaucoup  los  plus  imiiortants  :  le  Kisserelf,  le  Lnafien, 
enfin  le  Dranis,  le  Glommen.  Ajoutons  des  lacs,  nombreux 
aussi,  tantôt  formés  par  des  cuvettes  rocheuses,  qu'emplit 
la  fonte  des  neiges,  tantôt  produits,  au  fond  des  vallées, 
par  une  intensité  anormale  do  l'érosion  glaciaire  sur  le  lit 
du  cours  d'eau.  Nous  citerons  dans  la  Norvège  méridio- 
nale :  le  lac  de  Mjtcscn,  alimenté  par, les  eaux  du  Gud- 
brandslaagen  ;  lo  Ftemund,  au  N.  de  l'Osierdal;  le  lac  de 
Tyri  au  N  du  golfe  de  Christiana;  l'Oyeren,  dans  le  Ro- 
morike  méridionial  ;  les  lacs  do  Vansjo,  d'HurdaIsjO,  etc. 
Dans  la  Norvège  septentrionale,  los  lacs,  généralement 
étranglés  entre  les  fleuves  abrupts  des  vallées,  présentent 
uno  superficie  moins  considérable  (lacs  de  Rbsvand  et 
d'Altevand,  Sclbu,  Tun,  etc.).  . 

Climat.  Lo  climat  de  la  -Norvège  est  essentiellement 
froid,  on  raison  de  la  latitude  du  pays  et  de  son  altitude 
générale.  Lisotliornie  do  o"  onglobe  tous  les  plateaux  de 
l'intérieur,  où  la  température  hivernale  atteint  de  —  10 
à  —  30-  C,  tandis  qu'il  n'est  pas  rare,  d'autre  part,  de 
constater  dans  liiitérieur  même  du  Finmark  dos  tem- 
pératures estivales  relativement  élevées,  entre  -|-  28" 
et  4-  30»  C  Sur  la  cote,  au  contraire,  l'afflux  des  eaux 
océaniques,  réchaulTées  par  le  (iuUStream,  assure  à  la 
région  des  fjords  et  dos  îles  un  climat  relativement  doux; 
mais  brumes  et  pluies  sont  fréquentes  sur  tout  le  l.ttoral. 
Flore  et  faune.  Dans  l'extrême  nord  de  la  Norvège, 
ofi  régnent  seiilonient  trois  mois  d'été,  la  végétation  est 
réduite  sauf  à  l'extrême  lisière  des  côtes,  aux  mousses  et 
aux  lichens.  Aussi  la  faune  terrestre,  abondante  par  le 
nombre  des  individus,  est-elle  restreinte  par  le  nombre 
les  espèces,  généralement  carnivores  et  do  taille  res- 
treinte :  le  renard  bleu,  le  blaireau,  le  lynx,  le  glouton,  etc.  ; 
le  lemming,  aux  curieuses  migrations,  mérite  une  nieiition 
spéciale.  Plus  au  sud,  ot  sur  la  côte  récbauft^ee  par  le  Gull- 
Stream  la  végétation  et  la  faune  se  diversinent.  I^s 
céréales  apparaissent  en  même  temps  que  les  massifs  fo- 
restiers de  saules,  bouleaux,  sapins,  enfin  le  hêtre,  puis  Je 
cbcno  Dans  ces  forêts  vivent  la  marte,  lo  castot-  (rare), 
le  lièvre  de  Norvège,  le  cerf,  l'élan,  etc.,  avec  des  car- 
nassiers tels  quo  lo  loup  et  lo  blaireau.  Il  faut  noter  enlin, 
labondanco  des  oiseaux  migrateurs  :  mouettes,  guille- 
mets, macareux-moines,  eidors,  dont  le  plumage  donne 
lieu  à  un  commerce  actif.  ,     ,     „,       ,  .     ,.„   j„ 

lilhnoloiiie.  La  population  de  la  Norvège  résulte  du 
mélange  àes  habitants  primitifs  avec  des  Germains,  des 
Finnois,  etc.  Ces  croisements  ont  donné  naissance  à  tine 
race  de  grande  taille  à  peau  très  blanche,  à  cheveux  claira, 
aux  yeux  bleus;  le  crâne  est  court,  tandis  qu  en  Suède 
il  est  dolichocéphale.  .  ■,,.„.,, 

—  Gi;:oGRAPHiE  ECONOMIQUE.  Agrtculture,  tndustne  et 
commerce.  Les  ressources  de  la  Norvège  sont,  en  raison 
de  la  dureté  du  climat,  assez  peu  varices.  Parmi  les  cé- 


l'orgo    qui  exige  pour  sa  maturité  des  températu- 
res relativement  peu  élevées,  est  la  plus  ■'épandue. 'Vien- 
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nent  ensuite  le  seigle,  le  froment,  I  avoine,  puis  la  pomme 
de  terre  Lo  Norvégien  aime  mienx  pratiquer  1  élevage 
nui  sur  les  bas  plateaux  et  les  collines,  est  favorisé  par 
de  beaux  pâturages  :  le  cheval,  le  bœuf,  le  mouton,  la 
chèvre  sont  élevés  jusque  dans  les  îles  Lofodon,  et  rem- 
iilacés,  dans  lo  Finmark,  par  lo  renne. 

Les  ressources  niiiicralcs  sont  considérables.  Lor  a  été 
rencontré  à  Kongsberg  et  dans  lilo  de  Bommclo,  ainsi 
que  sur  les  bords  du  lac  Mjœson.  Les  gîtes  argentifères 
(io  Kongsberg  ot  les  gisements  du  Vefsendal  sont  en  plein 
rapport   Le  for  se  rencontre  dans  la  plupart  des  .les  de  la 
côte.  Le  minorai  do  cuivre,  abondant  auss.,  est  oxtiaii  des 
m.nes  de  Karmo  et  du  Meldal.  Le  n.ckel  est  cxi.lo.te  en 
grand  dans  lEspodal,  aux  environs  de  Skien,   dans    e 
Sa-tersdal,  dans  l'ile  do  Senjen,  etc.   Enhn.  lo  ^mc.  1» 
plomb  et  le  cobalt  no  sont  pas  "-arcs  ;  la  plupart  de  ces 
minéraux,  en  raison  de  l'absence  de  la  houille,  sont  expor- 
tés vers  l'Allemagne  ou  l'Angleterre.  ,„„,„„ 
Les  deux  industries  maîtresses  de  la  Non-égc  sont  en 
réalité,  l'exploitation  des  forêts  (chêne,  hêtre   sapin,  bou- 
leau) ot  la  pèche.  La  plus  grande  partie  du  bois  recueilli 
est  exportée  en  Angleterre,  en  Uelguine  ou  vers  les  chan- 
tiers maritimes  de   la  BaUn,uè  et  Je  la  nier  du  Nord. 
L'écorce  de  chêne,  la  pulpe  de  bois  destinée  à  la  tabrna- 
tion  du  papier,  le  gouAron,  le  charbon  complètent  la    is  0 
dos  produits  forestiers.  -  La  pêche  comprend  surtout  la 
capture  do  la  morue  (morue  des  fjords  et  morue  .le  mer) 
pratiquée,  sur  une  mer  périllouso,  au  voisinage  d"  "" 
i.ofoden  et  sur  la  cote  du  Finmark.  L  huile  de  loio  de  mo- 
rue est  fabri.iuéo  ilans  les  ilos  Lofoden,  Tromsio  aux  en- 
virons d'IIammorfest  et  do  Vardo.  Enfin,  les  P^èberics  do 
hareng,  de  maquereau,  d'anchois,  do  homards,  sont  égale- 
ment à  mentionner,  en  même  temps  qu  un  armement  as.soj 
consi.lorable  pour  la  pê,-he  4  la  baleine  et  au  l"."'!»--;  H  '• 
les  norvégiens    pratiquent  du  Spitzbcrg  au  Groenland. 
V.  SUEPE  {Carte  en  couleurs).                        ,     „.  ,   .  r„„,i. 
-  GÉOGRAPHIE  poi.iTiQi'E.  Aiix  termes  du  Statut  fonda- 
mental du  4  novembre  1814  et  de  l'Acte  <l'<r^n'"".''",.^f,"„„ 
1815,  la  Norvège  est  placée  sous    e  régime  de  1  tmo" 
personnelle  avec  la  Suède,  le  mini.stere  des  affaires  étran- 
gères étant  seul  commun  aux  deux  pays.  Lepouvo.rexétu- 
lif  est  représenté  par  le  roi,  assisté  de  Jèux  m.ijistres  et  do 
neufconseillersd'kuu,dontunepart.erés.deACI.r.stian.a. 
Le  roi,  irresponsable,  est  le  chef  suprême  des  forces  do 
terre  et  de  mer  ;  les  ministres  et  les  conseillers  sont  respon- 
sables et  peuvent  être  mis  en  accusation  par  le  pouv»'' 
législatif.  Celui-ci  est  constit..é  par  un  •'■'<"'"""»^"  ""' 
n.mtorze  représentants,  élus  pour  trots  ans  au  sufl^rage  a 
deux  degrés.  Le  Slorthing  se  réunit  tous  es  ans  en  ociobi^» 
et  élit  un  qnart  de  ses  membres  pour  le  Laglhing.  les  trois 
autres  quarts  forment  VOdebilliing.  Lo  ro.  no  peut  opposçr 
à  l'exécution  dos  lois  qu'un  veto  suspensif,  ""'«..'f',^,'!: 
nouvclable  seulement,  sans  que  le  souverain  ait  daiueurs 
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le  droit  do  dissoudre  le  StorUnng,  qui  persévère  dans  son 
vote.  Au  point  de  vue  administratil',  la  Norvogo  so  divise 
en  provinces,  et  ces  dernières  se  composent  de  circon- 
scriptions divisées  ellcs-môines  en  tlislricts;  à  la  lôte  de 
chaque  jlivision  so  trouve  un  lODCtionnaire  nommé  par  le 
roi.  Los  communes  ont  deux  conseils  électifs  :  l'un  décide 
des  affaires  très  importantes,  l'autre  traite  des  affaires 
courantes.  Le  chef  de  ces  conseils  est  lo  bourgmestre 
pour  les  villes;  pour  les  communes,  on  se  contente  d'un 
tonctionnaire  représentant  le  pouvoir  central. 

Au  point  de  vue  relitjieux,  le  luthéranisme  est  reconnu 
religion  d'Etat,  les  autres  confessions,  étant  dailleurs 
tolércos  dans  l'exercice  de  leur  culte. 

L'organisation  judiciaire  comprend  :  les  commissions 
de  conciliation  (électives),  les  tribunaux  do  première  in- 
stance, les  cours  d'appel  et  le  tribunal  suprême.  II  existe 
en  outre  des  tribunaux  do  commcroo  et  des  juridictions 
compétentes  pour  les  ecclésias(i(iucs  ot  les  maîtres 
d'écoles  publiques.  Il  n'y  a  ni  minist(;re  public,  ni  jurés, 
mais  dans  les  tribunaux  Ûe  première  instance,  il  so  trouve 
de  simples  citoyens  assistant  le  juge  unique,  comme  asses- 
seurs ou  comme  témoins. 


La  succession  au  trône  est  fixée  par  la  loi  du  2G  sep- 
aux  doux  pays 
famille  régnante  venait  â  s'éteindre,  les  Varlements  éli 
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raient  séparément  le  nouveau  souvor;un.  Kn  cas  de  di- 
vergence, l'élection  serait  confiée  ;'i  une  commission  mixte 
de  députés  suédois  et  norvégiens  en  nombre  égal.  Le  roi 
doit  professer  la  religion  luthérienne. 

—  Armkb  kt  MARiNK.  Année.  Jtecrutement,  Lo  service 
militaire  est  obligatoire  depuis  !a  suppression  du  rempla- 
cement en  1876.  11  commence  à  vingt-deux  ans  accomplis 
et  dure  13  années,  dont  5  dans  la  tif/iie,  4  dans  la  land- 
wehr  ot  4  dans  le  lamhturni.  Au  cours  do  leur  séjour  dans 
la  ligne,  les  hommes  ne  sont  appol^'^s  sous  les  drapeaux 
que  pendant  des  périodes  d  instruction  annuelles  do  3  à 
4  mois  environ  selon  les  armes.  Les  classes  de  la  landwehr 
ont  une  période  d'instruction  de   12  jours  chaque  année. 

Organisation.  Les  cléments  fournis  par  les  trois  catégo- 
ries de  la  ligne,  de  la  landwehr  ot  du  landsturm,  sont 
groupés  de  façon  à  donner  comme  trois  armées  consti- 
tuées de  la  môme  manière,  sauf  le  chiffre  numérique  des 
cadres  on  officiers,  sous-officiers  et  caporaux. 

1/infanterio  se  trouve  ainsi  former,  dans  chaque  caté- 
gorie, 5  brigades  à  4  bataillons  ;  la  garde  du  roi,  à  'i  com- 
Îagnies,  2  compagnies  de  cyclistes  ot  les  li  compagnies 
ocales,  fournies  par  les  provinces  do  l'extrômo  Nord. 

La  cavalerie  l'orme  de  même  trois  corps,  comprenant 
8  escadrons  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  un  escadron  d'estafettes 
dans  chaque  catégorie  et  un  escadron  d'enrôlés  volontai- 
res, constituant  l'école  des  caporaux  et  sous-officiers. 

L'artillerie  comprend  trois  corps  d'artillerie  do  campa- 
gne, à  3  batteries  et  1  compagnie  de  parc  chacun,  i)lus 

2  batteries  do  montagne,  soit:  9  batteries  de  campagne, 

3  compagnies  de  parc  et  2  batteries  de  montagtio  dans 
chaque  catégorie. 

Le  génie  comprend  de  même  un  bataillon  à  5  compa- 
gnies: 2  de  sapeurs,  1  de  pontonniers,  1  de  télégraphistes 
et  1  de  parc,  dans  chacune  des  catégories  de  l'armée.  Le 
corps  de  santé  comporte  3  compagnies  dans  chacune  d'elles. 

Knfin,  le  train  est  formé  d'un  bataillon  de  ligne  ot  d'ua 
bataillon  do  landwehr,  chacun  à  3  compagnies. 

L'effectif  de  paix  s'élève  jusqu'à  25.000  hommes,  à  cer- 
taines époques  de  l'année,  pendant  les  cours  d'instruc- 
tion des  recrues  et  de  répétition  pour  les  hommes  des 
autres  classes.  L'effectif  de  guerre  doit  s'élever  â  environ 
50.000  hommes  pour  la  ligne  et  la  landwehr  et  au  moins 
à  20.000  hommes  pour  le  landsturm. 

La  formation  des  officiers  a  lieu  dans  une  Ecole  de  guerre, 
composée  do  deux  sections  :  la  section  inférieure  prépare 
en  une  année  des  hommes  du  contingent  destinés  à  faire 
en  quelque  sorte  des  ofriciers  de  réserve;  la  section  supé- 
rieure forme  en  doux  ans  les  officiers  du  cadre  permanent. 

Armement.  L'infanterie  est  armée  du  fusil  à  magasin  du 
système  Krag-Jftrgensen,  du  calibre  de  6""", 5.  L'artillerie 
a  des  canons  à  tir  rapide. 

Marine.  La  marine  norvégienne  dépend  du  ministère  de 
la  défense  nationale,  dont  elle  forme  une  subdivision  sous 
les  ordres  d'un  contre-amiral. 

Le  siège  de  l'amirauté  est  Christiania.  Les  officiers  pro- 
viennent de  l'école  navale  militaire  d'Horten,  composée 
de  deux  divisions  ;  la  première,  appelée  «  division  infé- 
rieure ».  comprend  les  cadets,  qui  forment  trois  classes. 
La  deuxième  division  ou  «  division  supérieure  "  se  compose 
des  sous-lieutenants  qui  arrivent  de  la  division  inférieure 
et  passent  ensuite  dans  le  corps  des  officiers.  Les  équi- 
pages proviennent  des  enrôlements  volontaires  et  de  l'in- 
scription maritime.  Le  recrutement  donne  un  chiffre  de 
20.000  inscrits. 

La  flotte  de  guerre  se  compose  do  2  cuirassés,  4  rao- 
□itors  et  52  autres  navires  de  tout  rang. 

Marine  marchande.  La  flotte  de  commerce  est  forte  d'en- 
viron 1.500.000  tonneaux.  Elle  est  composée  surtout  de  voi- 
liers, chargés  de  transporter  les  bois  du  Nord. 

—  BiuLiodR.  :  Th.  Fischer,  Norioeqen,  eîn  i/eographisches 
Charakterbi Id  {HG'Hlciherg,  1S84);  D'Broch.Ve  '/ioyaiune  de 
Norvège  et  le  Peuple  norvégien  {Christiania,  1876)  ;  Baars, 
les  Pèches  de  la  iXorvpge  (Paris,  1867). 

—  Histoire.  Les  premières  populations  germaniques 
venues  de  Danemark  et  de  Suède  ont  laissé  en  Norvège 
des  traces  remontant  à  la  seconde  période  de  l'âge  néoli- 
thique. Les  premiers  souvenirs  historiques  commencent 
avec  les  expéditions  des  Vikings  dans  1  Europe  occiden- 
tale, vers  le  milieu  du  viir  siècle  :  la  Norvège  était  alors 
divisée  en  petites  communauiés  guerrières  indépendantes. 
Une  famille,  que  la  saga  d'Yngling  rattacho  à  la  dynastie 
des  Ynglings  upsaliens,  affermit  sa  domination  (ians  le 
Vestfold  (environs  de  Christiania^  :  le  fils  du  roi  Ilvalfdan 
Svarte,  Ilarald  Hàrfagre  (860-933),  vainqueur  à  Hafrsford 
(872),  unifia  le  pays  norvégien  sous  la  direction  de  ses 
"jarlsu  et  conquit  même  les  Orcades  ot  les  Shetlands; 
après  sa  mort,  les  diverses  brandies  de  sa  famille  se  dis- 
putèrent la  couronne  pendant  un  siècle  en  une  série  de 

fuerres  qui  favorisèrent  l'intervention  et  les  conquêtes 
e  la  Suéde  et  du  Danemark.  L'unité  fut  rétablie  par 
Olaf  Haraldsson  (le  Sainte  puis,  après  la  courte  domina- 
tion de  Knnt  fCanut)  le  Grand,  définitivement  restaurée 
par  le  fils  d'Olaf,  Magnus  le  Bon  (1035-1047).  qui  hérita 
aussi  de  la  couronne  danoise.  Harald  Haardraade  (1047- 
1066)  ne  put  conserver  le  Danemark  et  fut  tué  à  Stanford 
Bridge,  en  essayant  de  conquérir  l'Angleterre. 
Après    lo   règne    pacifique    d'Olaf    Kyrre    (lûCS-1093), 


Magnus  Barfot  (1093-1103)  fit  des  expéditions  en  Ecosse  et 
en  Irlande,  ou  il  fut  tué  :  un  de  ses  trois  fils,8igurd  Jorsa- 
lafare,  fit  en  11 10  une  croisade  en  Terre  saint<:;  après  sa 
mort  commence  une  période  (1130-1240;  de  guerres  civiles 
entre  les  descendants  de  Magnus  Barfot;  le  clergé,  ap- 
puyé sur  le  siège  arcbiépiscupal  fondé  en  1152  à  Nidaros 
(Drontlieim),  essaye  do  dominer  le  pouvoir  royal.  Svorre 
Sigurdssou  triomphe  do  sos  compétiteurs,  soumet  l'arche- 
vêque Eystein,  chasse  son  successeur,  est  excommunié  ; 
son  petit-fils  Haakon  Haakonsson  affirmo  enfin  l'indépen- 
dance du  pouvoir  royal  et  écraso  son  dernier  compéti- 
teur, Skule  (i24o).  Le  pays  se  relève  sous  les  règnes  des 
descendants  do  Sverro  U240-1319);  Haakan  Haakansson 
fait  un  traité  de  commerce  avec  Lubeck  (1350),  annexe  l'Is- 
lande et  le  Groenland,  meurt  dans  une  expédition  contre  les 
Orcades;  son  fils,  Magnus  Lagabœte(leKéformatour),cèdo 
ces  îles  au  roi  d'Ecosse  et  se  consacre  aux  réformes  in- 
térieures ;  lu  noblesse  reprend  la  lutlo  contre  le  clergé 
pendant  la  minorité  d'Erik  Presthataren  (ennemi  des  prê- 
tres) [1280-1299],  mais  est  elle-même  violemment  com- 
battue et  appauvrie  par  Haakan  V  (1299-1319}.  Celui-ci  no 
laissait  pas  d'héritier  mâle  :  la  couronne  passa  à  sou  petit- 
fils  Magnus  Kriksson  (1319-1343),  roi  de  Suède,  puis  à 
Haakan  VI  Magnusson  (1343-1380);  on  l'absence  dos  rois, 
occupés  des  affaires  suédoises,  la  Norvège,  ruinée  par  les 
privilèges  commerciaux  accordés  aux  Allemands,  dé- 
Iiouplee  par  des  épidémies  do  pesto  (1349,  1360,  1371),  s'af- 
laiblit  de  plus  on  plus;  les  familles  nobles  disparaissent. 
Ijos  débuts  de  l'union  avoc  le  Danemark  sous  Olaf  V  Haa- 
kansson  (1380-1382)  ne  sont  pas  plus  heureux.  L'union  do 
Calmar  (1397),  qui  réunit  sous  le  sceptre  d'Erik  de  Pomé- 
ranie  (1388-1442)  les  trois  rovaumos  Scandinaves,  sauve- 
garde en  principe  l'indépenf^anco  do  la  .Norvège;  mais 
sons  l'influence  danoise,  le  sentiment  national  norvégien 
disparait.  En  1536,  Christian  III  annonce  la  résolution  de 
réduire  la  Norvège  à  l'état  do  simple  province  danoise, 
mais  il  n'en  fait  non,  et  la  Norvège  conserve  ses  lois  par- 
ticulières. La  Kéformo  pénètre  en  Norvège  en  1537  et  pro- 
gresse très  lentement.  Christian  IV  (1588-1*;  18;  visite  la  Nor- 
vège, opère  une  refonte  des  anciennes  lois  du  xiii»  siècle 
(1604),  réorganise  i'Egliso  (1607),  crée  une  armée  natio- 
nal© (1628),  relève  lo  commerce  ot  lindusirio. 

La  transformation  de  la  royauté  danoise,  on  1660-1661, 
place  la  Norvège  sur  le  pied  d'égalité  avoc  le  Danemark 
sous  le  gouvernement  do  rois  absolus  ;  ceux-ci  organisent 
une  bureaucratie  lyranniqne,  mais  confient  les  charges  à 
des  nationaux;  Christian  V  promulgue  un  nouveau  code 
(1687),  crée  de  nouveaux  titres  do  noblesse.  Sous  Frédé- 
ric IV  (1699-1730;,  la  grande  guerre  du  Nord  (1709-1720)  re- 
tarde lo  développement  de  la  nation,  tout  en  lui  faisant 
connaître  la  gloire  militaire  ;  des  héros  norvégiens,  Iver 
Hvitfeld  et  Peder  Tordenskjold  s'illustrent  sur  mer.  Sous 
les  règnes  de  Christian  VI  (1730-1746),  Frédéric  V  (1746- 
1766),  Christian  VII  (1766-1808),  des  ministres  intelligents 
administrent  avoc  le  même  zèle  et  le  mémo  bonheur  les 
deux  1  royaumes  jumeaux  ».  La  population  s'accroît,  l'in- 
dustrie et  l'agriculiuro  prospèrent,  do  nouvelles  villes 
surgissent.  Pendant  la  guerre  d'indépendance  américaine, 
la  protection  de  la  ligue  des  neutres  constituée  par  la 
Russie,  la  Suède  et  le  Danemark,  assure  d'importants 
bénéfices  à  la  Norvège.  La  courte  guerre  de  1801  contre 
l'Angleterre  no  compromet  pas  cette  prospérité.  Le  bom- 
bardement de  Copenhague  (1807)  par  la  flotte  anglaise 
jotto  les  deux  royaumes  dans  lo  syslômo  napoléonien; 
la  Norvège,  privée  do  sa  flotte,  livrée  à  elle-même,  est 
administrée  par  un  gouvernement  provisoire,  dirigé  par 
le  prince  Christian-Auguste  d'Augustenbourg  ;  celui-ci 
repousse  les  attaques  des  Suédois,  mais  la  Norvège,  blo- 
quée par  les  flottes  anglaises,  est  ruinée.  La  révolution 
suédoise  do  1809,  l'avènement  de  Cliarles  XIII  et  la  dési- 
gnation du  prince  d'Aiigusienl'ourg  comme  héritier  favo- 
risent le  rapprochement  do  la  Suède  et  do  la  Norvège  et 
amènent  la  paix  do  1S09;  quelques  esprits  envisagent  la 
possibilité  d  une  union  avec  la  Suède  ;  le  gouvernement 
danois  doit  consentir  à  la  création  d'une  université  norvé- 
gienne (1811).  La  guerre  contre  la  Suède  reprend  en  1813; 
mais,  tandis  que  le  prince  héritier  Christian-Frédéric  orga- 
nise la  défense,  Bernadette,  prince  royal  de  Suède,  envahit 
le  Holstcin  et,  par  lo  traité  de  Kiel  (1814),  obtient  du  Da- 
nemark la  cession  do  la  Norvège.  C'est  en  vain  que  Chris- 
tian-Frédéric proclame  l'indépendanco  de  la  Norvège, 
convoque  à  Eidsvold  une  assemblée  qui  vote  une  consti- 
tution et  lui  reconnaît  le  titre  de  roi  (1814);  les  puis- 
sances refusent  tout  concours  à  Christian-Frédéric  qui  doit 
bientôt  consentir  à  la  convention  do  Moss  et  dépose  la 
couronne.  Un  Storthing  vote  l'union  avec  la  Suède  ot  pro- 
clame Charles  XIII  (1814-1818)  roi  de  Norvège. 

La  Norvège  étant  ruinée  par  les  guerres  et  par  la  banque- 
route do  la  nionarcliie  dano-norvégienne(  isi,tj,le  Storthing 
doit  faire  face  aux  plus  graves  difficultés  financières;  la 
liquidation  de  la  dette  dano-norvégienne  s'opère  devant 
l'Europe  menaçante:  Charles-Jean  obtient  par  intimidation 
(I82i1  la  ratification  de  l'arbitrage  anglais  (1819)  fixant  la 
part  de  la  Norvège  à  12  millions  do  couronnes  ot  sanc- 
tionne en  même  temps  un  vote  abotitisant  les  titres  de 
noblesse.  Charles-Jean  essaye  vainement  d'obtenir  un 
amendement  à  la  constitution  ;  il  se  heurte  à  la  violente 
opposition  du  Storthing  et  même  du  peuple,  d'où  un  conflit 
dans  les  rues  de  Christiania  (i820)  entre  la  foule  et  l'ar- 
mée, et  la  nécessité  do  laisser  vacant,  durant  sept  années, 
le  poste  de  gouverneur  général.  L'influence  de  la  révolu- 
tion de  1830  se  fait  sentir  on  Norvège  ;  les  classes  popu- 
laires sont  associées  A  îa  vie  politique,  un  nationalisme 
intransigeant  triomphe  en  littérature  ot  on  politique:  de- 
puis 1833,  les  paysans  ont  la  majorité  au  Storthing;  ils 
continuent  l'opposition,  mettent  en  accusation  le  ministre 
Lœvenskjold  (1836),  réclament  la  complète  égalité  des 
deux  royaumes  (1836-1837),  demandent  un  pavillon  mari- 
time national,  une  nouvelle  organisation  des  relations 
extérieures,  des  représentants  à  1  étranger  :  cos  questions 
dites  "  unionelles  »,  donnent  lieu  par  la  suite  à  do  fré- 
quents conflits;  un  premier  comité  d'union  (1837-1844)  ne 
f)eut  les  résoudre.  Oscar  I"  (1844-1859)  accorde  un  pavil- 
on  à  la  marine  marchande  (1814).  Sous  Charles  IV  (en 
Suède  C  XV)  [1S59-I872]\  la  prospériété  matérielle  con- 
tinue à  s'accroître,  mais  le  Storthing  ne  peut  obtenir  la 
suppression  du  poste  de  gouverneur  général  et  repousse 
(1871)  les  projets  d'un  nouveau  comité  d'union;  depuis 
1871,  il  se  réunit  chaque  année.  Oscar  II  supprime  (1^73) 
le  poste  de  gouverneur  général,  installe  à  Christiania  "  un 
ministre  d'Etat  -  fprésident  du  conseiD.  refuse,  comme  son 
prédécesseur,  d'autoriser  la  présence  des  ministres  aux  dé- 
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libérations  du  Storthing,  d'oii  an  long  conflit,  qui  s'achève 
par  la  victoire  de  l'opposition,  lors  de  l'arrivée  au  pouvoir 
de  Johan  Sverdrup  (1884).  La  gaucho  so  divise  sur  une 
question  do  réformes  ecclésiastiques;  les  conservateurs 
reprennent  lo  pouvoir  avec  le  ministère  Stang-Gram  (i889) 
qui,  no  pouvant  résoudre  la  question  delà  nationalité  du 
ministre  des  affaires  étrangères  de  l'union,  est  remplacé 
ii89l)  par  lo  ministère  libéral  Stcen-BIchr:  celui-ci  démis- 
sionne, sur  lo  refus  du  roi  de  sanctionner  la  création  d'un 
service  consulaire  norvégien  (1893).  Le  Storthing  continuo 
la  lutte,  refusant  lo  vote  des  crédit*,  sous  un  nouveau 
ministère  Stang-Gram  (1893- 1895)  et  un  ministère  de  concen- 
tration Hagerup-Gram  (1895-1898  ,  auquel  succède  un  se- 
cond ministère  Slèon-BIehr.  Un  troisième  comité  d'union 
(1895-1898)  échoue.  Le  suffrage  universel,  voté  en  1808,  est 
entré  en  vigueur  en  1900. 

—  BiBLlOGR.  :  Norway.  Officiai  publication  for  thc  Paris 
exliifiition  1900;  H.  Keyscr,  forges  Historié  Christiania, 
1865-1870),  jus(i^u'à  1387;  P.  A.  Munch,  Det  norske  Folks 
^û/one  (Christiania,  1852-1863),  iusqu'à  1397;  Sars,  Udsigt 
over  det  norske  Folks  Historié  i^Cnrisliania,  1873-1891),  jus- 
qu'à 1814  ;  Sars,  Norges  polUiske  Historié  tSI5-fS85  (Chris- 
tiania, 1899;  Y.  Nielsen.  Xorges  Historié  efter  /SI4  (Chris- 
tiania, 1882-1891)  [sarrêtc  à  1837J. 

—  Bkaux-Ahïs.  Presque  tous  les  artistes  Scandinaves 
vont  faire  leurs  études  à  l'étranger,  surtout  à  Dusseldorf. 
C'est  surtout  dans  le  paysage  et  les  marines  qu'ils  se  dis- 
tinguent. Parmi  les  paysagistes  les  plus  remarquables, 
citons  :  Hans  Gude,  qui  avait  un  beau  Paysage  écossais  à 
l'Exposition  universelle  de  1878  fParis/,  Morten  Muller. 
avec  ses  forêts  do  sapins  ;  Munthe,  avoc  ses  scènes  d'hi- 
ver; Normann  otsesijords  transparents.  A  ces  noms  nous 
ajouterons  ceux  de  :  Grimelund,  Schanche,  Skredsvig, 
Smitti-IIald,  Van  Strydonck.  fidèles  aux  horizons  de  leur 
pays.  Parmi  les  ad*"ptes  la  peinture  historique,  on  ne  peut 
guère  citer  que  Arbo,  doué  d'un  véritable  talent,  Worge- 
land  et  Heyerdahl. 

La  peinture  de  genre  a,  au  contraire,  d'assez  nombreux 
représentants  :  Bennettor,  Lercho,  William  Peterset  sur- 
tout Otto  Sinding,  qui  aimo  les  scènes  dramatiques, comme 
dans  le  Naufrage  et  P^rdu!  deux  do  ses  meilleures  toiles. 
Les  sculpteurs  les  plus  connus  à  la  fin  du  xix»  siècle 
sont  :  Magelssen,  Glosimodt.  Skeibrock,  Svor,  Thrond- 
sen,  Utsond.  dont  la  Chevauchée  infernale,  sujet  tiré  de 
la  mythologie  Scandinave,  a  paru  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1900  (Paris). 

—  ÏANOUE  KT  I>iTTKR.\TURH.  Langue.  Le  norrégien  ou 
nordique  occidental  est  un  dialecte  issu  du  vieux-norois 
fv.  NORDiQUK  et  NOROIS).  Il  a  conservé,  comme  I  islan- 
dais, les  diphlotiguos  do  l'ancienne  langue  et  perdu  comme 
lui  certains  groupes  initiaux  de  consonnes  maintenus  par 
le  danois  ot  lo  suédois.  Après  <iue  la  Norvège  eut  été,  au 
XIV'  siècle,  réunie  au  DanemarK,  les  gens  cultivés  adoptè- 
rent le  danois,  et  le  norvégien,  se  divisa  en  de  nombreux 
patois.  Encore  aujourd'hui,  lo  danois  est  la  véritable  lan- 
gue littéraire  de  la  Norvège.  Toutefois,  des  efforts  furent 
tentés  au  xix*  siècle,  pour  restaurer  l'idiumo  national  et 
rejeter  la  tyrannie  du  danois.  C'est  ce  qu'on  désignedu  nom 
de  maaUtraev  (littéralement  effort  linguistique;.  Les  uns 
[ngnorske  ou  norksnorske  maalstraev)  voulaient  s'appuver 
sur  les  parlers  populaires  norvégiens,  on  leur  empruntant 
les  éléments  communs,  et  forger  ainsi  une  langue  nouvelle. 
Les  autres  [dansk-norske  maalstrat^v)  se  contentaient  de 
faire  entrer  dans  lo  danois  une  grande  abondance  de  mots 
norvégiens  empruntés  aux  dialectes  et  do  modifier  l'or- 
thographe et  la  prononciation  en  les  rapprochant  du  nor- 
végien. Les  promoteurs  do  la  première  méthode  furent 
Aasen  et  Vinio;  Arno  Garborg  continue  aujourd'hui  leur 
œuvre.  Mais  la  seconde  méthode  a  été  plus  féconde;  cito 
est  pratiquée  non  seulement  par  des  savants,  mais  par 
H.  Ibsen  et  Bj.  Bjôrnson. 

Littérature.  Elle  a  été  successivement  :  l*  danoise; 
2°  nationale  ;  3"  européenne.  I*  Au  temps  de  l'union  avec 
le  Danemark,  la  part  île  la  Norvège  fut  considérablo  dans 
la  littérature  commune  aux  deux  pays.  Il  faut  citer,  au 
XVII"  siècle,  la  poétesse  religieuse  Dorthe  Engelbrechts- 
datter,  le  pasteur-poète  Petter  Dass  :  au  xvnr,  l'auteur 
comique  Ludvig  Hoiberg,  polygraphe  do  génie,  le  plus 
grand  nom  des  lettres  dano-norvégiennes;  J.-H.  Wessel, 
l'âme  de  la  <•  Société  norvégienne  •  do  Copenhague,  etc. 
—  20  Avec  le  retour  du  pays  à  l'indépenuance  naissent 
les  aspirations  patriotiques,  représentées  au  début  du 
XIX"  siècle  par  les  poètes  lyriques  Bjerregaard  et  Schwach; 
à  mentionner  aussi  lo  romancier  M.  Hansen.  Mais  c'est 
surtout  vers  1830  que  s'ouvre  avec  éclat  l'ère  qu'on  peut 
appeler  la  période  d'émancipation  de  la  littérature  norvé- 
gienne :  deux  grands  écrivains,  "Wergeland  et  Welhaven, 
quoique  divers  et  divisés  par  un  violent  conflit,  coopèrent 
notamment  à  cet  affranchissement  :  le  premier  incarnant 
l'esprit  populaire  et  l'éveil  à  la  vie  nationale,  le  second 
l'esprit  critique  et  le  goût  classique.  A  côté  d'eux,  le  poète 
lyrique  et  dramati(|uc  Andréas  Munch  ot  la  romancière 
Camilla  Colleti.  puis  un  peu  plus  tar<J  Asbjœrnsen  et  Jœr- 
gen  Moe,  tous  deux  rassembicurs  zélés  des  vieux  contes 
norvégiens  ot  dont  la  collaboration  féconde  révéla  au 
pays  les  trésors  du  folklore  indigène.  —  3'  Une  nouvelle 

f)hàse  littéraire  s  annonce  vers  1860  et  se  développe  dans 
a  seconde  moitié  du  xix'  siècle,  période  d'épanouissement 
et  d'éclat  où  triomphe  le  réalisme,  où  les  noms  surtout  do 
deux  poètes  dramatiques,  Bjœrnstjerno  Bjœrnson  et  Hen- 
rik  Ibsen,  rayonnent  bien  au  delà  des  frontières  do  leur 
patrie  :  l'un,  de  bonne  heure  populaire  grfice  à  ses  nou- 
velles villageoises  et  à  sos  poésies  lyriques,  se  consacre 
ensuite  au  drame,  au  roman  et  à  l'action  politique  ;  l'autre, 
longtemps  pauvre  et  méconnu,  porte  hardiment  au  théâtre 
les  problèmes  sociaux  et  moraux  du  temps  présent  ;  tous 
deux  à  la  fois  bien  Norvégiens  par  leur  langue,  par  le  choix 
de  leurs  sujets,  et  humains  par  la  portée  pliilosophiquo 
de  leur  œuvre.  Au  premier  rang  encore  brillent  les  ro- 
manciers Jonas  Lie,  impressionniste  émouvant  ;  Alexander 
Kielland,  peintre  robuste  et  satirique  impitoyable;  Arne 
Garborg,  cliampion  actuel  de  l'idiome  populaire  ;  en  outre, 
dans  la  nouvelle  et  le  roman.  Magdalena  Thoreseu , 
M"»"  Colban,  J.-A.  Friis,  Dilling.  Kr.  Ëlster,  mort  préma- 
turément; dans  la  poésie  lyrique.  Th.  Caspari.  Kr.  Ran- 
ders,  Dietrichson,  lequel  es't  en  outre  un  critique  d'art  re- 
marquable, le  romancier  Knut  Hamsun  et  le  dramaturge 
Gunnar  Heiberg. 

Norvège  (^mer  db\  partie  de  l'océan  Atlantique  située 
entre  la  Norvège  et  l'Islande  et  formant  une  sorte  de  pla- 
teau, dont  la  profondeur  moyenne  est  d'environ  1.500  mètr. 
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Un  gran<l  courant  tif'Jo ,  issu  du  Gulf-Sli-ea?n ,  lo  tra- 
verse du  S.-O.  au  N.-U.,  tandis  qu'un  courant  polaire  de 
BOUS  inverse  se  fait  sentir  dans  les  couches  profondes, 
I,a  mer  do  Norvège  est  une  des  mers  les  plus  poisson- 
neuses nue  l'on  connaisse.  Si  la  baleine  et  lo  morse  se 
sont  riSfugii's  plus  au  N..  la  morue,  d'une  inépuisable 
féconditi'',  donne  toujours  lieu  à  une  p6clio  très  active. 

Norvégien,  ENNE  iji-i",  c").  personne  née  on  Nor- 
vège ou  i|ui  liabite  co  pays.  —  Les  Norvkgibns. 

Adjoctiv.  ;  La  population  nobvéoiessk. 

—  n.  m.  Dialecte  parlé  on  Norvège.  V.  Norvège  (langue). 

—  n.  f.  Embarcation  de  plaisance  et  do  service,  très 
usitée  dans  la  basse  Seine. 

NORVINS  (Jac(|uos  Marquet.  baron  de  Montbbktos 
de-,  né  et  mort  à  Paris  inss-'^sO.  Conseiller  au  Châ- 
telot  quand  éclata  la  Révolution,  il  donna  sa  démission  et 
émigra.  Do  roiour  à  Paris,  il  fut  .arrêté  lors  des  journées 
do  Kructidor.  Lo  coup  d'Etat  du  18-Bruniairo  lui  rendit  la 
liberté.  Des  ce  moment,  il  devint  un  fervent  bonapartiste. 
Secrétaire,  à  Saint-Domingue,  du  général  I.oclorc,  il  rem- 
plit les  marnes  fondions  près  du  conseil  d'Etat  du  royaume 
de  Wosiphalie.  Chargé  d'alfaires  à  Bade,  directeur  de  la 
police  dos  Etats  romains,  do  1810  A  18M,  il  se  consacra, 
â  partir  do  1815,  à  des  ouvrages  histori<|uos  et  biogi^a- 
phiques  avant  pour  objet  de  glorilier  le  régime  napoléo- 
nien. En  "l825,  parut  un  C/ioi,r  </<•  la  corrcipondance  uid- 
dile  lie  l'Empereur:  en  1827- 1828,  une  Histoire  de  Napoléon. 
Il  faut  y  joindre  plusieurs  études  sur  la  Révolution  fran- 
çaise, une  Histoire  de  France  pendant  la  Jlépublique,  le 
Consulat,  l'Kmpire  et  la  /leslauralion  (1839),  qui  continue 
l'histoire  d'Anquetil.  Il  fut  nommé,  après  1830,  préfet  de  la 
Dordogno  et  de  la  Loire  (1831-1838).  Ses  mémoires  ont 
été  publiés  en  1900. 

NORWALK,  ville  maritime  des  Etats-Unis  (Connec- 
ticut',  sur  le  .V.uie.i/A-,  tributaire  du  Long-Island-Sound  ; 
19.000  hab.  Port  excellent.  Fonderies  do  fer,  fabriques  do 
machines.  Parcs  à  liuitrcs.  Station  lialnéairo.  —  'Ville  do 
l'Etat  d'Ohio.  ch.-l.  du  comté  de  Iliiron,  sur  lo  Holly, 
aftluent  du  Hnron;  8.000  li.ab.  Métallurgie. 

NoR'WÈGE,  NORWÉGIEN.  V.  Norvège,  Nobvégikn. 

NoRWICH,  ville  d  Anglctorre,  cheflieu  du  comté  de 
Norfolk,  sur  lo  Wensum  et  un  peu  en  amont  de  son 
conflueni  avec  lo  Blackwater,  tributaire  do  la  mer  du 
Nord;  111. 'ÎÎS  hab.  Autrefois  colèliro  pour  ses  fabri(|ues 
de  draps,  Norwich  possède  aiijourd  hui  d'importantes  anii- 
donneries;  fonderies  de  for,  fabriques  do  chaussures,  etc. 

Ville  très  ancienne,  Norwich  (lo  Cacr  Gwent  des  Bre- 
tons, lo  Ven(a  Icenorum  des  Romains)  renferme  plusieurs 
églises  remarquables,  entre  autres  la  cathédrale,  des 
XI'  et  XII'  siècles,  souvent  remaniée,  mais  qui  consor\'e  son 
caractère  normand  ;  le  palais  épiscopal  ;  Saint-Pcter-Man- 
croft,  ta  plus  belle  église  paroissiale  de  l'Angleterre  ;  etc. 

Norwich,  ville  des  Etats-Unis  (Connocticut),  l'un  des 
chefs-lieux  du  comté  de  New  London,  sur  le  Thames; 
25.000  hab.  Fabriques  de  machines  et  d'armes;  fonderies, 
papeteries,  lilatures. 

Norwich,  bourg  des  Etats-Unis  (New-York),  ch.-l. 
du  comté  do  Chenango,  sur  le  Chenango,  affluent  do  la 
Susqiichanna  orientale;  7.000  hab.  Métallurgie. 

NORWOOD,  bourg  d  Angleterre  (comté  do  Middlosox), 
sur  1.1  Tamise;  7.000  hab.  C'est  un  faubourg  de  Londres, 
habité  par  la  bourgeoisie  aisée. 

NoRWOOD,  ville  d'Australie  (Australie  méridionale), 
à  3  kilom.  d'Adélaïde,  dont  ello  est  une  des  villégiatures 
les  plus  fréquentées  ;  12.000  hab.,  avec  Kensington. 

NORWOOD  (Richard),  astronome  anglais,  qui  vivait 
au  XVII'  siècle.  11  so  proposa  do  déterminer  la  circonfé- 
rence de  la  terre  et  eut  le  courage  de  mesurer  (1633-163fi), 
la  cluaino  à  la  main,  la  distance  de  Londres  à  York, 
c'est-à-dire  plus  de  60  lieues.  Ayant  trouvé  que  la  diffé- 
rence en  latitude  entre  Lon<lres  et  York  est  do  2'  28',  il 
en  conclut  pour  la  longueur  du  degré  57.300  toises  fran- 
çaises, co  qui  approchait  sensiblement  de  la  vérité.  On  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  estimés:  Trigonométrie  (1731); 
Fortification  (1739)  ;  ta  Pratique  du  marin  (1737)  ;  etc. 

NOS  (né)  adj.  Plur.  du  mot  notre;  devant  une  voyelle, 
l's  so  lie,  avec  la  prononciation  du  ;  ;  yo-zen/ants. 

NOSA'ÏRI,  lE  OU  NOSAÏRIEN,  ENNE  (ri-in,  en)  n.  Adepte 
d'une  secte  hétérodoxe  de  lislamisme  qui  vit  dans  les 
montagnes  de  Syrie,  n  On  dit  aussi  nosaïne  et  nossaïrite. 

—  Adjeciiv.  :  Secte  nos.vïrie  ou  NosAïniENNii. 

—  Encvcl.  L'origine  dos  nosaincns  remonte  à  l'époque 
du  califo  fatimito  El-l!akem.  Lo  fond  do  leur  doctrine  no 
dilfèro  pas  sensiblement  des  idées  métaphysiipies  du  sou- 
fisme ;  les  nosa'iris  considèrent  la  triade  comme  formée 
dans  un  do  ses  aspects  par  Ali,  Mahomet  et  lo  célèbre 
Persan  Selman  Farsi.  Tout  comme  dans  la  secte  des  yéri- 
dis,  on  retrouve  chez  les  nosairis  des  ]>oints  do  doctrine 
qui  semblent  empruntés  au  christianisme;  on  réalité,  la 
secte  des  ghalis,  qui  comprenait  aussi  bien  les  keisanis 
que  les  nosairis,  a  cherché  do  bonne  heure  à  établir  un 
syni:rétisnie  entre  l'islamisme  et  les  doctrines  chrétiennes. 

NOSCE  TE  IPSUM.  V.  onAtuI  SEAL'TON. 
HOSËANE  on  NOSËTTC  n.  f.  Substance  minérale  appar- 
tenant a  la  famille  des  Icldspaîhs.  (Variété  de  hailyne.) 

NOSENCÉPHALE  {zan-sé  —  du  pr.  nosos,  maladie,  et 
de  enrépltalr]  n.  m.  (ienre  do  monstres,  do  la  famille  des 
psetiilinieéphaliens,  i-liez  lesquels  la  tumeur  vasculaire  qui 
remplace  l'oncéphali-  n'a  pas  envahi  ta  région  occipitale. 

N08IANE  ou  NOSITE  n.  (.  Miner.  Syn.  do  noséane. 

NOSIGUES  [ligli')  pr.  pors.  pi.  Arg.  Nous.  Syn.  Nou- 

SAILI.KS. 

N03K  Inossk'  —  du  zend  naçka,  division;  do  la  racine 
sanscriienuc,  périr,  détruire,  diviser;  n.  m.  Vingt  et  unième 
division  du  Zend-Avosta,  la  seule  qui  nous  soit  parvenue. 

NoSKOWSKI  (Sigismond),  compositeur  polonais,  né  à 
Varsovie  en  181»',.  Il  inventa  pour  1  usago  des  aveugles  un 
sysièmo  particulier  do  notation  musicale,  devint  profes- 
seur au  Conservatoire  de  Varsovie  et  se  fit  connaître  par 
plusieurs  symphonies,  une  ouverture  remarquable  {l'Œil 
de  la  mer),  des  quatuors  pour  instruments  à  cordes,  etc. 
Il  a  fait  représenter  à  Lcmbcrg,  eu  139S,  uu  drame  lyrique 
ialilulé  Z,i<iiu  Qtunlilta 


Nosoiii'luiron 
(gr.  *  fois). 


NOSO  (du  gr.  nosos,  maladie,  mort),  préfixe  qui  signifie 
maladie. 

NOSOCHTHONOLOGIB  (JWo,  ^f  —  du  préf.  noso,  et  du 
gr.  clUliàn,  terre,  et  logos,  traité)  n.  f.  Géographie  médi- 
cale, ayant  pour  objet  de  signaler  les  maladies  propres 
à  chaque  pays. 

NOSOCOME  (dti  préf.  noso,  et  du  gr.  komein,  soigner) 
n.  m.  Directeur  d'hépilal.  Il  Inlirmiijr.  (Vx.) 

NOSOCOMIAL,  ALE,  AUX  adj.  Ce  qui  a  rapport  aux 
hùpituiix  et  aux  maladies  que  l'on  y  observe,  u  Typkiis 
nosucuiiiial.  V.  Tvriics. 

NOSOCOMIUM  (wi-om'  —  rad.  nosocom)  a.  m.  Hôpital. 
(Vieux  mot.) 

NOSODENDRON  (din)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptè- 
res clavicornos,  répandus  dans  l'hé- 
misphôre  boréal. 

—  Encycl.  Les  nosodendrons  sont 
desbyrrhidés  de  taille  médiocre,  ova- 
laires.  bombés,  de  couleur  sombre, 
hérissés  do  poils  dressés  par  touffes; 
ils  vivent  dans  les  plaies  sanieuses 
dos  arbres.  Le  nosodendron  fascicu- 
lare  est  assez  commun  ou  Franco 
dans  les  trous  des  vieux  ormes  et  des 
marronniers  d'Inde. 

NOSODERME  n.  m.  Genre  d'insec- 
tes coléoptères  hcléromères,  do  la  famille  des  ténébrioni- 
dcs,  comprenant  une  douzaine  d'espèces  de  l'Amérique 
septentrionale  et  centrale. 

NOSOGÉNIE  n.  f.  Syn.  do  pathogènie.  (Peu  us.) 

NOSOGRAPHE  (du  préf.  noso,  et  du  gr.  graphein,  écrire) 
n.  111  Celui  qui  a  écrit  sur  les  maladies  eu  qui  s'occupe  do 
leur  élude  ;  Cn  nosograpuk  distingué. 

NOSOGRAPHIE  {fi  —  rad.  nosographe)  n.  f.  Description 
des  maladies.  Il  Traité  qui  donne  la  description  d'une  ou 
de  plusieurs  maladies. 

Nosographie  philosophique,  par  Pinel  (Paris, 
1798).  —  Cet  ouvrafre  r.'kl.ie  iiiaïquo  la  tin  do  la  médecine 
du  xviil"  siècle,  que  l!ii  liât  et  Broussais  ont  détrônée.  On 
était  à  l'époque  des  grandes  tentatives  de  classifications 
naturelles;  Pinol,  fidèle  à  1  esprit  do  son  temps,  annonce 
qu'il  ne  so  propose  d'autre  dessein  que  celui-ci  :  «  Une  ma- 
ladie étant  donnée,  déterminer  son  vrai  caractère  et  le 
rang  qu'elle  doit  occuper  dans  le  tableau  nosologique.  -  11 
proclame  la  nécessité  de  tenir  compte  eu  nosologie  do  la 
structure  et  des  fonctions  organigues  des  parties  lé.<iées, 
lorsqu'il  cherche  dans  la  distinction  des  tissus  une  base 
à  la  localisation  des  maladies.  Lo  style  de  l'ouvrage  est 
d'une  concision  aphoristiquo. 

NOSOGRAPHIQUE  {fik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  noso- 
graphie :  Essais  NOSOQRAPHIQt;ES. 

NOSOLOGIE  {jî  —  du  préf.  noso,  et  du  gr.  Ingos,  dis- 
cours) n.  f.  Partie  de  la  médecine  qui  concerne  la  con- 
naissance des  maladies.  Il  Traité  des  maladies. 

NOSOLOGIQUE  {jik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  nosologie. 

NOSOLOGISTE  {jisst']  n.  et  adj.  Se  dit  duno  personne 
qui  a  cent  sur  la  nosologie,  qui  s'en  occupe  :  Médecin 

NOSOI.OGISTE. 

NOSOMANIE  (ni  —  du  préf.  iioso,  et  du  gr.  monta,  manie) 
n.  f.  Méd.  Maladie  imaginaire. 

NOSOTOXICOSE  (du  préf.  noso,  et  du  gr.  toxicon,  poi- 
son) n.  f.  Sorte  dauto-intoxication  déterminée,  au  cours 
des  maladies  aiguës,  par  l'accumulation  des  substances 
toxic|ues,  conséquence  de  l'insuffisance  des  organes  d'é- 
mouction. 

NOSSA,  hameau  de  la  comm.  de  Vinija  (Pyrénées- 
Orientales),  arrond.  et  à  10  kilom.  de  Prades,  sur  la  Tôt. 
Sources  thermales,  carbonatées,  sodiques,  désignées  éga- 
lement sous  le  nom  do  Uains  de  Vinça. 

Nossar!,  Naosar!  ou  Navassab!.  villo  de  l'Inde 
o.cideiitalo  (lloiiiljeiat  |Et:il.  du  (l:uUovar|),  tributaire  do 
remi>ire  anglais,  sur  la  l'oiirna;  15.000  hab.  Enclavée 
dans  lo  district  anglais  do  Surate.  Industrie  active  :  lis- 
sage, cotonnailes,  ciselure  sur  cuivre,  bronze,  fer,  bois. 
C'est  le  jVasiiripa  do  Piolémée.  —  La  province  mesure 
5.oi4  kilom.  carr.  cl  compte  300.000  hab. 

NOSSARIS  {riss)  n.  m.  Cotonnade  des  Indes,  qui  s'im- 
portait en  F'ranco  aux  siècles  derniers.  (Les  nossaris 
étaient  des  toiles  de  colon  appartenant  à  la  catégorie  des 
balVet.is  ou  sliaubs,  mais  qui  étaient  tontes  blanches.  Leur 
mesure  étaii  de  7  aunes  de  long  sur  3/4  d'aune  do  large.) 

NOSSEIGNEURS  'no-s^,  et  gn  mil.)  n.  m.  pi.  Titre  donné, 
sous  l'ancien  régime,  aux  membres  dos  conseils  royaux 
et  même  du  parlement,  et  pris  aussi  par  les  évoques. 

NoSSEN,  ville  d'Allemagne  froy.  de  Saxe  [cercle  do 
Dresdoj),  sur  la  Miildo  do  Frciberg,  affluent  gauche  de 
l'EIhe;  4.351  hab.  Fabriques  de  ]);ipior,  do  inachinos.  Tan- 
neries et  faliriquos  de  cliaussiires. 

NOSSI  ou  NOSY,  mot  malgache  qui  signif.  ile,  et  qui 
entre  dans  un  certain  nombre  de  noms  d'Iles  voisines  do 
Madagascar. 

NOSSI-BÉ  ou  Nosif-BÉ,  lie  située  dans  lo  canal  do 
Mozambique,  au  N.-O.  do  Madagascar.  Ello  a  la  forme 
d'un  quadrilatère  irrégulier,  long  de  22  kilom.,  large  de  15, 
ot  occupe  une  superficie  d'environ  290  kilom.  carr.  Pop. 
10.000  hab.  environ.  Le  sol,  en  majeure  partie  volcanique, 
est  montagneux,  bien  arrosé  et  très  fertile.  Française  de- 
puis 1840,  cette  île  a  été  rattachée  adiuinistrativement, 
en  1896,  à  la  colonie  do  Madagascar.  Ch.-l.  Hellville. 
Nossi-Bé  produit  du  sucre,  du  rtium,  du  café,  du  cacao, 
de  la  vanille  et  des  noix  do  coco. 

NOSSI-COUMBA,  îlot,  français  depuis  1840,  situé  au  S. 
de  Nossi-Iié,  cl  formé  d'un  côno  volcanique  dont  l'altitudo 
aiteinl  coo  mètres. 

Nossi-HITSION,  ilôt,  français  depuis  1840,  situé  au 
N.  de  Nossi-Bé,  à  uno  trentaine  de  kilom.  de  la  côte 
nord-ouest  de  Madagascar. 

NOSSIS,  poétesso  grecque,  née  A  Locres  (Grande- 
Grèce  ,  vers  la  fin  du  iv»  s.  av.  J.-C.  Anlipatros  de  Thes- 
salouique  la  place  parmi  les  neuf  Muses.  î^ous  possédons 


f^) 


Nostoc  :  a,  tissu. 
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do   Nossis  douze  éptt/rainmes  assez  élégantes,  insérées 

dans  VAnt/tului/ie  grecque. 

NOSSOVKA  cil  NOSSOFKA,  bourg  do  la  Kussio  d'Eu- 
rope ^gouv.  de  Tclieriiitjov),  sur  la  A^o.îsorta  ;  15.000  hab. 
Ceiiiro  industriel  (distilleries,  rariiuorics). 

NOSTALGIE  [stal'jl  —  du  pr.  nostos,  retour,  et  ahjos^ 
douleur,  maladie;  proprcm.  "  la  maladie  du  retour  »)  n.  f. 
Sorte  do  marasme  produit  par  lo  désir  do  retourner  dans 
le  pays  natal  :  Le  vrai  paijsnn  se  meurt  de  nostalgib  sout 
le  harnais  du  soldat.  (G.  Sand.) 

—  Encyc[..  Pathol.  La  nostalgie  so  borne  souvent  à  des 
troubles  do  nutriiion  ot  à  des  symptômes  nerveux  pou 
redoutables  ;  elle  acquiert  cependant  parfois  une  gravité 
singulier*!  et  peut  se  terminer  par  la  mort  ;  le  seul  trai- 
tement oI"Iii_"ace  est  le  retour  au  pays  natal. 

NOSTALGIQUE  (staljifc')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  nos- 
talt,'io.  11  Qui  inspire  la  nostaIf;ie.  il  Qui  est  atteint  de  nos- 
talgie :  Un  malade  nostai-GIQUe. 

—  tjubsiantiv.  :  Un  nostalgique.  Une  nostalgique. 
NoSTANG,  conim.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  21  kilom. 

dn  Lorieiit.  sur  un  bras  do  la  rivière  d'Etel  ;  1.178  hab. 
riiapollcs  «le  I.ègeven  (xvi*  s.^.  B<'au  clocher  golbitiue  do 
Lurmaria.  Monuments  mégalitbitiues. 

NOSTOC  {slok')  n.  m.  Genre  d'algues,  type  de  la  famille 
dos  nosfoi-acéex.  Il  On  dit  aussi  crachat  hk  i.vnk. 

—  Encycl.  Lo  genre  nosloc  est  formé  de  cellules  .npla- 
ties  on  tonneau,  unies  les  unes  aux  autres  eu  un  filament 
onduleux  ;  autour  do  ce  iilanientest 
une  gaine  gélatineuse.  I^es  cellules 
de  conservation  sont  souvent  en 
assez  grand  nombre  à  la  suite  l'iiii'- 
do  l'autre  dans  un  même  (ilamcnr  i 
Les  nostocs  vivent  gonêralemcm 
sur  le  sol,  dans  les  endroits  humides. 
Une  espèce,  avec  la  gelée  de  la- 
quelle on  fait  uno  sorte  do  potage, 
ost  mangée  en  Chine. 

NOSTOCACÉES  {sto,  se)  OU  NOS- 
TOCHINÉES  isto'lci)  n.  f.  pi.  Famille 
d'algues  de  l'ordre  des  cyanophy- 
cées  ou  algues  bleues.  —  Une  Nos- 

TOCACKE  ou  NOSTOCHINÉK. 

—  Encycl.  Ces  algues  so  présen- 
tent sous  la  forme  do  longs  filaments  sinuenx,  simples, 
jamais  ramifiés,  constitués  par  une  lile  de  cellules  babi- 
tuellement  assez  courtes,  ovoïdes  ou  en  forme  de  tonneau. 
Ces  cellules  no  présentent  pas  do  noyau  ni  de  grain  vert 
do  forme  déterminée.  Les  filaments'  sécrètent  une  sub- 
stance gélatineuse  très  abondante,  et  les  nostocacées  ap- 
paraissent généralement  comme  des  masses  molles,  Ircin- 
blotlantos,  do  forme  irrcgulicre. 

Les  lilaments  s'accroissent  par  l'allongement  des  cellules 
qui,  parvenues  à  une  certaine  taille,  se  divisent  par  une 
cloison  perpendiculaire  à  leur  direction  de  croissance. 
D'autres  fois,  certaines  parties  de  tilaments  formées  d'un 
assez  grand  nombre  de  cellules,  qui  se  détachent,  se  meu- 
vent pendant  quelque  temps,  puis  s'arrêtent  et  s'allongent 
en  une  algue  nouvelle  (hormogoDics). 

La  gelée  qui  entoure  les  nostocacées  peut  se  dessécher, 
et  l'algue,  préservée,  reste  vivante;  l'ensemble  redevient 
volumineux  quand  il  peut  reprendre  de  l'eau.  Aussi  quel- 
quefois, après  une  pluio,  voit-on  apparaître  de  ces  nosto- 
cacées là  où  on  n'aurait  rien  soup-.onné  auparavant.  Ces 
brusques  apparitions  ont  valu  aux  nostocacées,  prés  des 
alchimistes,  une  réputation  considérable;  on  leur  a  prêté 
une  foule  de  propriétés  merveilleuses,  et  donné  des  noms 
rappelant  leur  origine  supposée  ;  archéo  du  ciel,  écume 
printanière,  graisse  de  rosée,  crachat  de  lune,  etc. 

NostOÏ  {It^s)  ou  Détours,  poème  cyclique  grec,  qu'on 
attribuait  à  Agias  ou  llegias  do  Trézènc  (vu"  s.  av.  J.-C). 
—  Les  Hetours  se  rattachaient  au  cycle  troven,  surtout  à 
VOdt/ssée,  dont  ils  formaient,  pour  ainsi  dire, l'introduction. 
Nous  n'en  avons  plus  (|Uo  quelques  vers;  mais  nous  en 
connaissons  le  contenu  et  le  plan  par  une  analyse  insérée 
dans  la  Chrrstoiualhiv  de  Proclus.  Le  poète  racontait  les 
aventures  des  héros  grecs  après  la  i>rise  do  Troie,  depuis 
le  pillage  de  la  villo  jusqu'au  momcjït  o\\  tous  les  Grecs 
étaient  rentrés  chez  eux,  sauf  Ulysse.  En  effet,  l'auleiir 
laissait  do  côté  les  aventures  do  ce  héros,  ce  qui  montre 
bien  que  les  Itetours  so  raccordaient  à  \  Odyssée.  Lo  centre 
du  récit  était  dans  l'histoire  d'Aganiemnon  et  do  Ménélas. 
Beaucoup  des  épisodes  des  lietours  ont  été  mis  au  théâtre 
par  les  tragiques  et  ont  inspiré  les  artistes,  surtout  îcs 
peintres  du  vases.  Les  fragments  dos  A'os/oï  figurent  dans 
les  Ci/cli  epici  reliquix  do  la  collection  Didot. 

NoSTRADAMUS  (Michel  de  Nostrkdamk,  dit),  orrul- 
tiste.  ne  (diinc  famille  juive,  dit-on)  à  Saint-Uemy 
(iioucbes-du-Khône!  en  irVon.  mort  en  1566.  Il  étudia  la 
médecine  à  Montix>llier,  mena  douze  ans  durant  uno  vie 
assez  errante  à  travers  le  Midi  et  finit  par  se  fixer  à  Salon. 
Bon  médecin,  il  combattit  avec  succès  une  épidémie  ot 
divulgua  bientôt  ses  recettes  sous  le  titre  do  Fardempnts. 
Mais  il  abandonna  bientôt  cette  profession  pour  so  livrer 
ù  son  goût  pour  les  sciences  occultes.  II  rédigea  des  pro- 
phéties dans  un  style  ultra-obscur,  dont  il  publia  sept  cen- 
turies en  ir>:>5.  D'autres  couvres, considérablement  augnien- 
tées.  parurent  à  diverses  reprises.  La  mort  de  Henri  H 
était  prédite  dans  l'un  do  ces  quatrains  abstrus  qui  lo  firent 
combler  d'honneurs  et  de  richesses  par  tous  les  souve- 
rains do  l'Europe.  Plusieurs  ouvrages  ont  essayé  de  don- 
ner la  clef  du  langage  sibyllin  du  prophète  do  Salon.  N'en 
citons  nu'un  :  Guynaiid,  In  Concordance  des  prophéties  de 
Aostradnunis  avec  l'histoire  {\6'J3). —  Scm  frère  Jkan  Nos- 
tradamus,  mort  en  1590,  était  procureur  au  parlement 
d'Arles  et  fut  un  chansonnier  fort  renommé.  Il  a  laissé  : 
Vies  des  plus  célèbres  et  anciens  poètes  provençaux  gui  ont 
flou  y  du  temps  des  comtes  de  Provence  {1575). 

NOSTRADAMUS  (César  de),  littérateur  français,  fils 
de  Michel,  né  ù.  Salon  cn  1555,  mort  a  Saint-Kemy.  près 
d'Arles,  en  1C29.  Après  avoir  aclievé  son  droit  à  Avignon, 
il  so  lit,  comme  écrivain  et  comme  peintre,  une  réputation 
assez  brillante  pour  que  Louis  Xlll  lui  conférât  lo  litre 
de  gentilhomme  ordinaire  do  la  chambre.  On  lui  doit  : 
Pièces  yro\qncs  (1608);   les  Perles  ou  les  La)^ics  delà 

,    sainte  Mag detaine  {IC06);  Dymas  ou  te  Son  /.arron  (1606); 

;  le  Talileau  de  Narcisse;  le  Songe  de  Scipion;  l' Histoire 
et  Chroniques  de  Provence  f\Gl\).  son  principal  ouvrage. 
Ccstù  lui  que  sou  père  dédia  ses  premières  cculunes. 
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Jeunej,  auiru  lils  do  Micliol.  Il  voulut  suivre  l'exeniido 
do  son  père,  mais  vit  toutes  ses  prédictions  d('menties  par 
levénenient.  Ayant  annoncé  t|uu  la  ville  du  Pon/in  (Viva- 
rais),  asiiéf^i'-o  par  les  troupes  royales,  serait  détruite  par 
un  incendie,  il  imagina  d'y  mettre  lui-même  lo  feu;  il  fut 
pns  et  tué.  On  lui  doit  uu  Traité  d'iuslrotoijie  il5C3). 

NOSTRAS  I  strass  —  mot  lat.,  signif.,  (jui  est  de  noire 
pai/s)  adj.  Hailiol.  Se  dit  du  choléra  acclimaté,  sporadiquo  ; 

Chotrra  NOSTRAS.  V.  choli';r\. 

NOSTRASIE  {stra-:i  —  du  lat.  nostras,  qui  est  de  notre 
pays)  n.  (.  Pathol.  Syn.  peu  usité  de  nostalgie. 

NOSTRATE  (straf- du  lat.  nostrçLs)  adj .  Hist.  nat. Qui  est 
de  notre  pays  :   Végétaux,  Animaux  nostrates.  (Peu  us.) 

NOSTR'ROMME  (slrnm)  n.  m.  Surnom  donné  au  maître 
d'é([ui[iage,  dans  la  Méditerranée. 

NOTA  (2°  pers.  sing.  de  l'impérat.  du  v.  lat.  notare, 
noter)  n.  m.  Indication  ayant  à  pou  près  le  sens  du  mot 
remarque  et  qui  se  met,  en  elFel,  en  tête  d'une  remartpie 
écrite.  (Ou  dit  aussi  nota  bknk  [remarquez  bien)  et  souvent 
on  indique  res  deu.\  mots  par  leurs  initiales  :  N.  B.) 

—  n.  m.  Remarque,  note,  observation  :  Deux  ou  trois 
NOTA  Ijien  placés  éclaircissent  un  texte  un  peu  oltscur. 

—  Comni.  Observation  (Consignée  dans  un  compte  et  in- 
diquée en  marge  par  le  mot  nota  :  Cet  article  est  alloué, 
mais  avec  un  nota. 

Nota  (baron  Alberto),  poète  dramatique  italien,  né  et 
mort  à  Turin  (1775-1847).  Sncoessivement  emiiloyé  prés  la 
cour  de  Turin,  substitut  à  Ver(;eil  (1811),  il  devint  ensuite 
secrétaire  du  prince  do  Carignan  et  entra  dans  l'admiids- 
tration  en  1820.  Dès  1801,  il  débutait  comme  auteur  drama- 
tique par  la  JJuclics.te  de  La  Valtiere,  puis  faisait  re|irésen- 
ter  :  les  Premiers  Pas  dans  l'inconduite  (1808)  ;  les  Dilettanli 
comii/ues  (1808);  le  A'oureau  liiche  (1809);  les  Plaideurs 
(1811);  te  Philosophe  célibataire  {19.11),  son  chef-d'œuvre; 
la  Coquette  (1812)  ;  le  Malade  imaginaire  (1813);  la  Femme 
ambitieuse  (1817);  la  Foire  (182r,);  Education  et  nature 
(1817)  ;  la  Paix  dumcstitpie ;  l'Amour  terrible.  Ses  meilleures 
comédies  ont  été  traduites  en  français  par  Bcttingcr  ■ 
Tliéùtre  d'Alberto  Xota  (1839). 

NOTABILITÉ  n.  f.  Caractère  do  ce  qui  est  notable. 

—  Parext.  Personne  notable  :  Parts  est  le  rendez-vous 
des  notabilités  intellectuelles  du  monde  civilisé.  (H.  Heine.) 

—  Coût.  anc.  Droit  qu'avaient  les  notables  d'élire  les 
officiers  municipaux. 

NOTABLE  (du  lat.  notabilis)  adj.  Digne  de  remarque, 
important  :  Faits  notables.  Différence  notable. 

—  t^ui  occupe  un  rang  important,  en  parlant  d'une  per- 
sonne :  Un  NOTABLE  commerçant. 

—  Dr.  Arrêt  notable,  .\rrêt  d  une  cour  souveraine  fixant 
un  point  de  jurisprudence.  \\k.) 

—  n.  m.  Personne  considéral)le  par  ses  fonctions,  sa 
posilion,  son  éducation  ou  la  considération  dont  elle  jouit  r 
Convoquer  une  assemblée  de  notables. 

—  Kncvcl.  Dr.  l.e  Code  de  commerce  de  IS07  avait  at- 
taché le  droit  d'élire  les  membres  des  tribunaux  do  com- 
merce a  la  réunion  de  deux  qualités  :  celle  de  commerçant 
et  celle  de  notable.  Cette  dernière  qualité  était  réservée 
aux  principaux  commerçants  d'une  ville,  les  plus  recom- 
mandables  par  l'ancienneté  de  leur  maison  et  par  la  pro- 
bité. I.a  liste  des  notables  commerçants  était  dressée  par  lo 
préfet.  A  part  quelques  modifications,  l'élection  des  juges 
consulaires  est  restée  confiée  à  un  corps  électoral  res- 
treint, justiu'à  l'intervention  de  la  loi  du  8  décembre  1883, 
qui  a  appelé  à  l'élection  des  tribunaux  de  commerce  l'en- 
semble des  commerçants  patentés  (v.  élection  consulaire), 
et,  dès  lors,  les  notables  commerçants  ont,  au  point  de  vue 
de  leur  privilège  spécial,  disparu  en  fait. 

—  Hist.  On  appelait  notables,  sous  l'ancien  régime,  les 
membres  d'une  assemblée  convoquée  par  lo  roi  et  qu'il 
appelait  à  délibérer  sur  certaines  questions  d'administra- 
tion. 1,0  roi  les  choisissait  dans  le  clergé,  la  noblesse,  la 
haute  bourgeoisie.  (V.  assemblée.)  Sous  la  Kévolution,  le 
titre  de  ■  notables  »  fut  conservé  pour  désigner  des  fonc- 
tionnaires élus  do  l'ordre  judiciaire  et  administratif.  I/As- 
semblée  constituante  attribua,  en  1789,  aux  municipalités, 
le  droit  d'élire  des  notables  pour  prendre  part  à  l'instruc- 
tion des  afl'aires  criminelles.  D'aulre  part,  lo  décret  du 
14  décembre  1789  sur  l'organisation  municipale  établis- 
sait que  des  notables  seraient  élus  par  les  citoyens  actifs 
de  chaque  communaulé  pour  former  avec  les  membres  du 
corps  municipal  le  conseil  général  de  la  commune.  .\  Paris, 
d  après  le  décret  du  21  mai  1790,  il  v  avait  96  notables, 
formant,  avec  le  maire  et  les  48  mem>)res  du  corps  muni- 
cipal, le  conseil  général  de  la  commune.  Mais  l'avènement 
de  la  Commune  insurrectionnelle  du  10  août  1792  fit  dispa- 
raître ces  disiinctions  dans  les  assemblées  communales. 

NOTABLEMENT  adv.  D'une  façon  notable. 

NOTACANTHE  n.  m.  Genre  de  poissons  acanlhoptères, 
type  de  la  famille  des  notacanthidés ,  répandus  dans 
presque  toutes 
les  mers.  r"a''.'''ài^?,.J?*"4'^''*J''^"^-^~^'^-'^K 

—  Encvcl. 
Les  noliicau- 
thes   [not;iian- 

tlius]  sont  des  Notacanlhe. 

poissons  de 

taille  médiocre,  allongés,  comprimés,  couverts  de  petites 
écailles  cycloïdes,  à  nageoire  dorsale  munie  de  6  ou 
7  épines;  leur  taille  ne  dépasse  guère  40  centimètres. 

NOTACANTHIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  poissons  acan- 
thoptèros,  dont  le  genre  notacanlhe  est  le  type.  —  Un  NO- 

TACANTHIDÉ. 

NOTAGE  [taf)  n.  m.  Opération  par  laquelle  on  note  des 
airs  sur  les  cylindres  des  orgues  mécaniques;  manière 
dont  on  exécute  ce  travail. 

NOTAIRE  (ter  —  du  lat.  notarius,  mémo  sens)  n.  m. 
A  signifié  Clerc  de  tabellion,  il  Greffier  chargé,  au  moyen 
âge,  de  rédiger  les  actes  d'une  ville,  d'un  tribunal.  d'Une 
communauté.  (Vx.)  ii  Auj.  Officier  public  chargé  de  rece- 
voir et  de  rédiger  les  actes,  contrats,  etc.,  auxquels  les 
particuliers  veulent  donner  un  caractère  authentique  : 
Etude,  Charge  de  notaire,  n  -Vo/oire  en  second.  Celui  des 
deux  notaires  requis  pour  un  même  acte  qui  ne  retient  pas 
la  minute  de  cet  acte,  il  \otaire  certificateur.  Notaire  qui 
délivre  des  certificats  de  vie  aux  pensionnaires  de  l'Etat. 

—  Arg.  Marchand  de  vin.  u  Epicier  qui  fait  crédit. 
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—  Antif|.  rom.  Personne  à.  gage,  ordinairement  esclave, 
(pu  écrivait  oi  proiiait  dos  iiotrs  pour  son  maître,  n  Es- 
clave public  (jui  prenait  en  note  tout  ce  (jui  se  passait 
dans  le  cours  d'une  [iroeédiire.  il  Sorte  de  tabellion. 

—  Mist.  Socrôtairo  d'un  prince  :  te  NOTAiBE</e  l'impcreur 
d'Orient,  n  Tribun  des  notaires,  Kéféroudaire  do  lenipereur 
d'Orient,  il  Notaire  honoraire,  Simple  dignité  sans  fonc- 
tions créée  par  les  empereurs  d'Orient. 

—  Hist.  ecclés.  Ofllcier  (pu,  dans  la  primitive  Eçlise, 
recueillait  en  abrégé  les  actes  des  martyrs,  ii  Autret.  Se- 
crétaire particulier  d'un  abbé,  d'un  clerc,  d'un  ôvécjue  ou 
d'un  comte,  il  Notaires  apostuhqucs  ou  Notaires  de  l'officia- 
litè.  Sous  l'ancien  régime.  Nom  donné,  en  France,  à  cer- 
tains secrétaires  des  évéi|ues  chargés  de  dresser  les  actes 
do  chancellerie  ecclésiastique.  (Ces  notaires  spéciaux, 
commissionnés  par  le  pape,  no  relevaient  pas  des  autori- 
tés religieuses.  Souvent  ils  envahirent  lo  domaine  civil, 
au  point  de  provoquer  des  réclamations  do  la  part  des 

■  notaires  civils.) 

—  Loc.  prov.  Et  cxtera  de  notaire.  V.  et  cetera.  Il  C'est 
comme  si  le  notaire  y  avait  passé.  C'est  une  chose  aussi 
assurée  que  si  l'on  on  avait  pns  l'engagement  par-devant 
notaire. 

—  n.  f.  Femme  d'un  notaire  :  Madame  la  notairr.  (Inus.) 

—  KscYri,.  l)r.  roni-  An  début,  les  notaires  étaient  dus 
esclaves  publics,  remplissant  lo  rùlo  do  scribes,  qui  rece- 
vaient les  conventions  des  parties  et  mémo,  dans  certains 
cas,  stipulaient  pour  elles.  Plus  lard,  il  y  eut  des  tabel- 
lions ou  notaires  (notarii),  véritables  ol'liciers  publics,  dont 
les  clercs  prenaient  note  des  volontés  des  parties.  Cette 
noie  servait  à  la  rédaction  détinitivo  do  l'acte  sur  lequel 
deux  témoins  apposaient  leurs  cachets. 

—  Dr.  franc,  anc.  Kn  France,  on  ne  trouve  guère  de 
trace  du  notariat  avant  Louis  IX,  qui  établit  soixante 
notaires  dans  la  prévôté  de  Paris;  ils  Ibimaicnt  une  con- 
frérie so  réunissant  au  Châlelet.  Philippe  IV  en  établit 
dans  tous  ses  domaines,  ot  cet  exemple  tut  suivi  par  tous 
les  seigneurs  laï(iues  et  ecclésiastiques.  Plus  t^-ird ,  «n 
créa,  à  côté  des  notaires,  des  tabellions,  qui  délivraient  les 
grosses  des  actes  reçus  en  minutes  par  les  notaires,  des 
f/ardrs-nolrx,  qui  conservaient  les  minutes  des  notaires  dé- 
cédés ou  qui  avaient  résigne  leur  charge,  des  f/ardes-scels, 
qui  scellaient  les  grosses  expédiées  par  les  tabellions. 
A  Paris,  cependant,  lo  notariat  et  lo  tabellionage  ne  fu- 
rent jamais  séparés.  En  1597,  Henri  IV  réunit  les  oflices 
do  tabellions  et  de  gardes-notes  à  ceux  des  notaires,  qu'il 
rendit  héréditaires.  Les  gardes-scels  subsistèrent  jusqu'en 
1706,  époque  à  laquelle  Louis  XIV  enjoignit  aux  notaires 
d'avoir  chacun  uu  sceau  aux  armes  du  roi  et  de  l'apposer 
eux-mêmes  sur  leurs  actes. 

On  distinguait  les  notaires  royaux  ot  les  notaires  sei- 
gneuriaux. Les  premiers  exerçaient,  en  vertu  de  provisions 
délivrées  par  lo  roi,  dans  les  bailliages  et  sénéchaussées 
auxquels  ils  étaient  attachés.  (Ceux  de  Paris,  Montpellier 
ei  Orléans,  pouvaient  instrumenter  dans  tou^e  la  France.) 
Les  seconds,  nommés  par  les  seigneurs  justiciers,  n'exer- 
çaient que  dans  l'étendue  de  la  juridiction.  Les  contrats 
passés  devant  les  notaires  royaux  pouvaient  être  exécutés 
dans  toute  la  France;  ceu.\' passés  devant  les  notaires 
seiijneuriaux  ne  pouvaient  l'être  que  dans  l'étendue  de  la 
seigneurie. 

—  Dr.  act.  Le  notariat  a  suld  do  nombreuses  et  profon- 
des transformations  :  peu  ù  peu,  sa  sphère  d'action  s  agran- 
dissant sans  cesse,  le  notaire  s'est  fait  lo  conseiller  privé 
des  parties,  l'arbitre  de  leurs  différends,  lo  négociateur  de 
leurs  intérêts  ot,  souvent,  lo  dépositaire  quotidien  do  leur 
fortune.  Le  notariat  fut  entièrement  réorganisé  par  la  loi 
du  25  ventôse,  an  XL 

Les  notaires  sont  des  fonctionnaires  publics  «  établis 
pour  recevoir  tous  les  actes  et  contrats  auxquels  les 
parties  doivent  ou  veulent  donner  le  caractère  d'authenti- 
cité attaché  aux  actes  do  l'autorité  publique,  et  pour  en 
assurer  la  date,  en  conserver  le  dépôt,  en  délivrer  des 
grosses  et  expéditions  ». 

Lo  candidat  aux  fonctions  de  notaire  doit  :  l*  ôtrc  âgé  de 
vingt-cinq  ans  accomplis;  2* avoir  satisfait  à  la  loi  sur  le 
recrutement  de  l'armée  ;  3°  avoir  la  jouissance  de  ses  droits 
civiques,  civils  et  politiques  ;  ^^  avoir  fait  le  stage  régle- 
mentaire prescrit  et  défini  par  les  articles  36  à  42  do  la  loi 
do  l'an  XI  ;  5°  avoir  obtenu  de  la  Chambre  des  notaires 
un  certiticat  do  capacité  et  de  moralité. 

Les  notaires  sont  nommés  par  décret  du  président  de  la 
République,  sur  la  présentation  du  garde  des  sceaux.  Avant 
d'entrer  en  fonctions,  ils  sont  soumis  au  versement  d'un 
cautionnement  et  prêteut  serment  devant  lo  tribunal  de 
première  instance. 

Les  notaires  sont  divisés  en  trois  classes  :  1»  les  notaires 
des  villes  oîi  réside  une  cour  d'appel  ;  2°  ceux  des  villes 
où  il  y  a  un  tribunal  de  première  instance  ;  3*  ceux  des 
autres  villes  et  communes.  Les  notaires  de  première  classe 
Qut  le  droit  d'instrumenter  dans  tout  le  ressort  de  la  cour; 
ceux  de  seconde,  dans  tout  l'arrondissement;  ceux  de  troi- 
sième, dans  le  canton. 

Les  charges  des  notaires  sont  vénales. 

En  exécution  d'une  loi  du  20  juin  isi'fi.le  gouvernement 
a,  pour  chaque  ressort  de  cour  d'appel,  lîxé  par  des  décrets 
de  règlement  en  date  du  25  août  1?98,  les  honoraires,  va- 
cations, frais  de  rôle  et  autres  droits  qui  peuvent  être  dus 
aux  notaires  à  l'occasion  des  actes  de  leur  ministère. 

D'autre  part,  la  régularité  de  la  gestion  et  de  la  compta- 
bilité dos  notaires  a  fait  successivement  l'objet  d'une  or- 
donnance du  4  janvier  1843  et  de  décrets  en  date  des 
30  janvier  et  2  février  1890. 

il  existe  près  chaque  tribunal  de  première  instance,  dans 
la  ville  où  il  siège,  une  Chambre  des  notaires,  chargée  du 
maintien  de  la  discipline  parmi  les  notaires  de  l'arrondis- 
sement. Ces  notaires,  réunis  en  assemblée  générale,  élisent 
parmi  eux  les  membres  de  cette  chambre,  qui.  à  leur  tour, 
choisissent  un  président,  un  syndic,  un  secrétaire,  un 
rapporteur  et  un  trésorier. 

L  action  disciplinaire  contre  les  notaires  est  partagée 
entre  les  tribunaux  et  les  chambres  des  notaires. 

La  personne  qui  a  exercé,  pendant  vingt  années  consé- 
cutives, les  fonctions  de  notaire,  peut,  sur  le  rapport  du 
garde  des  sceaux,  obtenir  du  président  de  la  République 
le  litre  de  notaire  honoraire.  Le  notaire  honoraire  a  le  droit 
d'assister  aux  assemblées  générales  de  la  compagnie  ;  il  a 
voix  consultative  dans  ces  assemblées. 

NOTAIRESSE  {tè-rèss)  n.  f.  Femme  d'un  notaire. 

NOTALGIE  \Jî  —  du  gr.  nôtos,  dos,  et  algoSj  douleur)  n.  f. 
Pouleur  dans  lo  dos.  [peu  us.) 


Notaphui  (gr.  i  f.). 


NOTAMMENT  (ta-man)  adv.  Particulièrement,  spécia- 
lement, entre  autres,  par  exemple  :  7ou/  le  monde  s'ad- 
mire, et  NOTAMME.NT  ccux  que  personne 

n'admire. 

NOTAPHUS  (fuss)  n.  m.  Sous-genre 
do  bembidions  (insectes  coléoptères 
carnassiers  ) ,  comprenant  une  tren  - 
taino  d'espèces  répandues,  sur- 
tout dans  l'hémisphère  nord.  (Los  no- 
tapltus  vivent  au  bord  des  eaux  douces 
ou  saumàtres. 

NOTARAS  (Chrysanthe),  patriar- 
che de  Jérusalem,  "né  en  Morée  vers 

10  milieu  du  xvii'  siècle,  mort  âCons- 
lantinople  en  t'ï32.  Il  parcourut  l'Italie 
et  la  France  et,  à  Pans,  suivit  les  cours 
de  Cassini.  Do  retour  à  Constantinoplc, 
il  fut  nommé  arclievèquo  de  Césarée, 
puis  patriarche  de  Jérusalem.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  les  Hiles  et  dogmes  de  l'Eglise  orientale  (1715); 
Introduction  à  la  géographie  et  à  la  sphrrc  ^1716). 

NOTARESCO,  comm.  d'Italie  (Abruzze  Ultérieure  I") 
[prov.  de  Tcrani'j  ;  4.210  hab. 

NOTARESQUE  [rèssk'  —  du  lat.  notarius,  notaire)  adj. 
Diploni.  Vui  appartient  aux  notaires,  n  Ecriture  notaresgue. 
Ecriture  en  abréviations. 

NOTARESSE  (rèss  —  du  lat.  notariu»,  notaire)  n.  f.  Se 

dit  quelquef.  pour  notairessk. 

NOTARIAL,  ALE.  AUX  idu  lat.  notariut,  notaire)  adj. 

Qui  a|q)artient.  qui  se  rapporte  aux  notaires  ou  à  ua 
notaire  ;  Fonctions  .notakialks.  Actes  notariaiix. 

NOTARIAT  (W-a)  n.  m.  Charge,  fonctions  d'un  notaire  : 
Acheter  un  notariat.  V.  notaire. 

—  Féod.  Dioit  de  notariat.  Droit  qu'avaient  les  seigneurs 
châtelains  do  créer  des  notaires  dans  l'étendue  de  leur 

!    iuriiiiclion. 
1 

I       NOTARICON  n.  m.  Procédé  de  la  cabale  des  rabbins, 

'    qui  consistu  â  former  des   mots  avec  les  initiales  d'une 

'    phrase,  ou  à  furmcr  des  phrases  avec  des  mots  aux<|ucls 

on  donne  pour  initiales  chacune  des  lettres  d'un  moi. 

NOTARIER(du  lat.  notarius,  notaire.  —  Prend  deax  i  de 
suite  aux  deux  prem.  pers.  pi.  de  l'imp.  de  l'ind.  et  du 
prés,  du  subj.  :  Aous  notariions.  Que  vous  notariiez)  v.  a. 
Dresser  un  acte,  en  parlant  d'un  notaire  :  Notarieb  un 
contrat. 

Se  notarier,  v.  pr.  Etre  notarié  :  Toute  acquisitinn 
d'miineitt'tf  doit  SE  Nûtarikr. 

Notarié,  part.  pass.  So  dit  d'un  acte  passé  par-devant 
notaire. 

NOTARIS  (Giusoppe  db),  botaniste  italien,  né  à  Milan 
en  1S05,  mort  à  Rome  en  1877.  Il  fut  professeur  à  l'uni- 
versité do  Gênes.  On  lui  doit  do  nombreux  catalogues 
d'un  grand  intérêt  pour  la  flore  des  Alpes-Maritimes,  et 
publics  sous  lo  titre  de  liepertorium  florx  Lufuaticx  (1844). 

11  a  publié  d'intéressants  travaux  sur  les  algues,  les  cham- 
pignons, les  lichens  et  les  muscinées  d'Italie.  Son  remar- 
fpialdo  herbier  de  cryptogames  est  conservé  au  Jardin 
botanique  de  Rome  ;  celui  des  phanérogames  est  à  Gênes. 

NOTASPIDÉS  [spi)  n.  m.  pi.  Division  dos  mollusques 
gastéropodes  tectibraoches.  (Les  noiaspidés  sont  les  tecti- 
branches  chez  lesquels  le  corps  est  protégé  par  une  sorte 
do  faux  manteau  [notxum]  très  largo  ou  par  un  véritable 
manteau  et  une  coquille.  Les  notaspidés  so  divisent  en 
trois  familles.) —  Un  notaspidé. 

NOTATEIJR,  TRICE  (du  lat.  notare,  noter)  n.  Personne 
qui  prend  des  notes,  qui  aime  à  en  prendre  :  Je  suis  grand 
cstrayeiir  et  notatkur.  (D'Argenson.) 

—  Musiq.  Se  dit  quelquef.  pour  mélogbaphb. 
NOTATION  l'si-on)  n.  f.  Action  ou  manière  de  noter,  de 

faire  des  notes  ou  signes  de  convention,  n  i\'o/(ifion  algé- 
brique. Figuration,  par  certaines  lettres,  de  quantités,  ou 
d'opérations  à  elfectuer.  ii  Notation  chimique,  Expression 
dos  éléments  d'un  composé  par  les  initiales  des  éléments 
composants  et  les  nombres  des  proportions,  n  Notation  mu- 
sicale. Figuration,  au  moyen  de  certains  signes,  des  sons 
musicaux,  de  leur  valeur,  de  leur  durée,  etc. 

—  Comm.  Manière  adoptée  par  les  marchands  pour  in- 
diquer sur  leurs  marchandises  des  prix  de  vente  dont  ils 
veulent  dérober  la  connaissance  à  leurs  clients.  (Celte 
manière  codsiste  généralement  à  choisir  un  mot  de  dix 
lettres  dont  chacune  représentera  un  chitfro  différent. 
Ex.  :  Un  marchand  a  choisi  le  mot  portugaise,  dont  les 
lettres  figureront  pour  lui  les  chiffres  i.  2.  3,  4,  5,  6,  7, 
8,  9,  0;  s  il  veut  indiquer  qu'il  veut  vendre  une  pièce  de 

Mrap  14  fr.  83  c.  le  mètre,  il  marquera  sur  cette  pièce  les 
lettres  ptiu,  car,  dans  son  système.  /)=!,  /=4,  i-8.  ii  =  5.) 

—  Gramm.  Notation  orthor/raphique.  Manière  d'écrire, 
avec  les  caractères  de  sa  propre  langue,  les  mots  d'une 
langue  qui  a  des  caractères  différents  :  La  notation  du 
sanscrit,  n  Notation  prosodique,  Manière  de  figurer  les 
longues  et  les  brèves. 

—  Enctcl.  Chim.  Le  système  do  notation  chimique  ac- 
tuellement en  usage  est  d  invention  moderne  ;  il  est  l'ex- 
pression de  la  loi  des  combinaisons  définies  et  des  propor- 
tions multiples.  Mais,  à  toutes  les  époques  dans  lesquelles 
on  a  cultivé  la  chimie,  il  senWjle  que  des  signes  spéciaux 
aient  servi  à  désigner  les  diverses  espèces   de  matière. 

La  cro3'ance  ancienne  à  une  connexion  entre  les  divers 
membres  du  système  solaire  et  les  métaux  avait  conduit 
à  les  représenter  par  les  mêmes  signes.  La  relation  sui- 
vante, donnée  par  Hassenfratz  et  Adet  {Mémoire  sur  de 
nouveauj:  caractères  à  employer  en  chimie,  1787),  montre 
qu'ils  n'étaient  point  appliqués  au  hasard.  Les  métaux 
de  chacune  de  ces  classes  étaient  ensuite  subdivisés  eu 
métaux  parfaits,  semi-parfaits  cl  imparfaits.  La  perfec- 
tion était  représentée  par  un  cercle  (a.  fig.  1);  la  scmi- 
perfeciion,  si  tant  est  que  l'on  puisse  employer  une 
expression  pareille,  par  un  demi-cercle  (6,  fig.  l),"ei  l'im- 
perfection par  une  croix  et  un  dard  (c,  fig.  O.  Ainsi,  l'or 
était  représenté  par  un  simple  cercle  {â,  fig.  1^.  I*a  même 
figure  s  appliquait  aussi  aux  autres  métaux  de  la  même 
classe  (e,  f.  g,  fig.  1),  qui  représentaient  le  cuivre,  le  fer 
et  l'antimoine.  Mais,  pour  ces  derniers,  on  combinait  le 
cercle  avec  le  symbole  de  l'imperfection.  L'argent  était 
désigné  parle  demi-cercle  (6,  fig.  1).  L'étain  h  et  le  plomb  i 
étaient  aussi  représentés  par  des  demi-cercles,  mais  Us 
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élaiont  distiDgu(is  Jo  larpcnt  par  uno  croix  ou  par  un 
ilarJ.  Hntln.  lo  monurc,  ((uo  I  un  considiTait  i-omnio  un 
iniHal  imparfait,  à  la  fois  solaire  el  lunaire,  ri'i-cvalt  les 
doux  marques  distnictivcs  ilo  ces  deux  classes  do  corps 
ot  élait  désigné  par  un  corcio  surmoQUi  d'un  donii-corclo 
avec  l'addition  d'une  croix  (j,  fig.  1). 

a.  b.  <■.  J.  e.  !■  (/.  h.  i.  ]. 
Wit.  1. 
Nous  trouvons  oncoro  parmi  les  signes  adoptés  par 
Borgmann,  dont  le  système  peut  i^tro  considéré  comme  lo 
dernier  roprosoiitan't  important  dos  idées  qui  régnaient 
on  chiinio  avant  Lavoisior,  los  quatre  anciens  élonionls 
représentés  commo  il  suit  : 

A    V    A    V 

Kcu,       liau.       Air.      Terre. 
Pis.  2. 
Los  principales  classes  dans  lesquelles  les  substances 
cliimiquos  étaient  groupées  étaient  représentées  par  les 
symboles  généraux  suivants  : 

e         O         ©  V 

Mi-I.il  Sel.  Alcali.        Chaux. 

[reuiitut). 

Dans  le  mémoire  de  Lavoisior,  intitulé  Considéralions 
génf'rales  sur  ta  disfintution  des  métaux  dans  les  acides^ 
publié  dans  les  •  Mémoires  de  l'Acadéinio  des  sciences  » 
(année  1788,  p.  -192,  et  aussi  Œuvres  de  Lavoisicr,  II,  509, 
Paris,  |862\,  on  trouve  lo  premier  exemple  de  l'einploi  des 
symboles  pour  marquer  les  ditrércntes  phases  d'une  opé- 
ration chimiquo.  L'idoo  que  I.avoisicr  attachait  aux  signes 
qu'il  employait  ressort  clairement  du  passage  suivant  do 
ses  ouvrages  : 

Soit  une  substance  quelconque S.  M. 

Un  acide  quelconque -r^ 

I/eau V 

Lo  principe  oxygène •^ 

L'air  nitroux ^i 

On  aura  l'cxpressiou  générale  de  toute  dissolution  mé- 
tallique. 

(SM)(V-^). 

Cette  formule  géix^ralo  variera  suivant  la  nature  de 
l'acitli)  el  suivant  celle  du  métal;  ainsi,  par  exemple,  si 
c'est  la  dissolution  du  for  dans  l'acide  uitreux  (juo  ion  veut 
exprÎDior,  ou  aura 

(cr")(ve+). 

Mais,  si  l'acido  nitroux  est  lui-mômo  un  composta,  il 
faut,  dans  cette  formule,  y  substituer  sa  valeur,  et  alors 
la  formule  prendra  la  forme  qui  suit 


Acide.  Malii'-re  in- 

lliiininablf. 


ï'XV'^M)'  ""=' 


64  quadrup 
croches 


Hassenfratz  et  Adet  publièrent,  en  1787,  deux  mi-nioires 
où  ils  proposèrent  un  nouveau  système  do  noiation  chi- 
mique bien  supérieur  comme  systématisation  ù  tout  ce  qui 
avait  été  publié  jusque-là.   Ils  commencèrent  à  assigner 
dos  symboles  aux  corps  élémentaires  ou  indôcomposés, 
employant  dos  symboles  semblables  pour  tous  les  corps 
de   la  ntéme  classe,  et  donnant   los  plus  simples  d'entre 
eux  aux  corps  les  plus  communs.  Le  calorique  était  désigné 
par  I  ,  l'oxygène  —,  l'azote  par  ,.x-^.  La  quatrième  posi- 
tion "^^  était  réservée  ù  un  quatrième  élément  de  lamCmo 
classe,  si,  par  cas,  on  venait  à  le  découvrir.  Ki}  rempla- 
çant la  lii^ne  droite  par  un  xigzag,   on  obtenait  quatre 
autres  symboles  pour  des  corps  do  la  mftnio  classe.  L'un 
d'eux  \  était  employé  pour  la  lumière  ot  les  trois  posi- 
tions restantes  étaient  réservées  »  pour  désigner  de  nou- 
velles substances  simples  ot  aérifomies  lorsqu'on  on  dé- 
couvrira ».  De  même,  un  demi-cercle  servait  do  symbole 
aux  cléments  combustibles,  ciiacun  d'eux  étant  distiii^'ué 
par  une  disposition  spéciale  du  symbole  commun.  Ainsi 
riiydrogène  était  représenté  par"),  lo  carbone  par  ^,  lo 
soufro  par  \^  ot  lo  phosphore  par  /^.  Les  autres  sym- 
boles généraux  étaient  :  ^  alcalis,  y  terres,  Q  ">«Jtaux. 
|~j  radical  compose  acidiliable,  ^  substanco'S composées 
non   aci-liliabjus    (comme  l'éther,   l'alcool,   l'huile,   etc.). 
Comme  les  changements  do  position  do  ces  symboles  no 
donnaient  pas  un  nombre  de  signes  suffisant  pour  rcpré- 
sonior  toutes   les  substances,  on    plaçait   souvent,  pour 
avoir  le  symbole  d'un  corps,  la  première  lettre  de  son 
nom  &  côté  du  signe  général  de   ta  classe  à  laquelle  ce 
corps  élait  réputé  appartenir.  Ainsi,  parmi  les  métaux, 
l'or  était  seul  repr.Vsonté  par  lo  signe©,  afin,  disent  les 
autours,  do  conserver  l'ancien  symbole.  Pour  les  autres 
métaux,  (p)  signifiait  lo  plomb,  (p)  (le  p  majuscule),  le 
platino.  @  l'argent,  (aÎ)  l'arsenic,  @  l'aniimoino,  ©te. 
Pour  représenter  les  corps  composés,  on  assemblait  les 
symboles  do  leurs  éléments  on   plaçant  ceux-ci  sur  une 
mAme  ligne  horizontale,   quand  on   considérait  les  élé- 
ments comme  se  saturant  muiuollomcnt.  Mais,  lorsqu'un 
élément  élait  supposé  on  excès,  on  plaçait  son  symbole 
au-dossous  de  la  ligne,  ot,  s'il  était  supposé  on  défaut, 
on  le  plaçait  au-dessus.  Ainsi,  'j  ropréscnlait  de  la  glace. 
Lo  m^mo   corps,  combiné  avec  une  petite  quantité   do 
calorique,  donnaii  l'eau  ^,  ot,  avocun  excès  do  calorique, 
il  donnait  la  vapeur  *^. 

Une  modification  beaucoup  plus  importante  dans  l'idéo 
représentée  par  la  notation  cbimjquo  résulta  do  l'iniro- 
duction  do  la  théorie  atomique.  En  elTet,  le  symbole 
d'uno  substance  a  représenté  un  poids  défini  proportionnel 
au  poids  supposé  <(e  l'atome.  Les  symboles  atomiques 
représentés  par  Dation  ont  tons  la  mémo  forme,  celle 
d'un  cercle,  ([u'il  adopta  surtout  parce  qu'il  considérait 
los  atomes  commo  étant  lous  spnériquos.  Par  exemple, 
pour  exprimer  un  composé  hydrogéné  du  carbone,  il  sup- 
posait un  atome  do  carbone  0  uni  a»*oc  un  ou  plusieurs 
atomes  d'hydrogène  0;  il  avait  ainsi  les  formulos^O 
0tO#O'  De  m(^me,  pour  représenter  l'oxydo  de  carbone 


ot  l'anhydrido  carbonique,  il  écrivait©  O  ^t  O  •  O.  O 
étant  lo  symbole  de  l'oxygène.  Lo  gaz  nitreux  était  écrit 
fT'0>  'J)  étant  le  symbole  de  l'azote,  etc.  Pour  indi(|UtT 
les  <tificrents  métaux,  il  employait  roxpodiout  de  Hassen- 
fratz et  d'Adot:  il  plaçait  los  "initiales  du  corps  dans  lo 
centre  du  cercle. 

Kn  1815,  licrzélius  proposa  un  système  de  notation  dans 
lequel  l'usage  dos  lettres  initiales  était  étendu  à  tous  li-s 
éléments  ot  remplaçait  partout  les  cercles  dont  on  les 
avait  entourées  jusque-là.  Kn  même  temps,  il  introduisit 
la  méthode  qui  consiste  à  indiquer  plusieurs  atomes  d'un 
mémo  élément,  ou  plusieurs  molécules  d'un  môme  com- 
posé, au  moyen  de  coeflicients  ou  d'exposants.  La  nota- 
tion devint  alors,  à  des  modifications  près,  co  qu'elle  est 
aujourd'hui,  au  moins  dans  le  principe. 

Les  modifications  importantes  qui  ont  été  introduites 
dans  la  notation  chimique  depuis  Berzélius  ne  sont  pas 
nombreuses.  Parmi  les  plus  sérieuses,  nous  citerons  lin-' 
troduction  par  Gerhardt  de  formules  générales  dans  les- 
quelles, au  lieu  de  coefficients  ou  d'exposants  numérinues, 
011  emploie  des  lettres  à  valeur  variable,  et  la  méthode 
introduiti*  par  Odling  de  nianjuer  l'alomicité  des  éléments 
et  des  radicaux  polyatomiqiies  i)ar  des  apo.sJrophes  pla- 
cées au-dessus  ou  à  coté  des  symboles.  Pour  les  cas  où 
les  apostrophes  devraient  dépasser  le  nombre  de  trois. 
VVurtz  a  mis  en  usage  leur  remplacement  par  des  chifiVes 
romains.  Ainsi,  pour  exprimer  l'antimoine  triatonii(|ue, 
on  écrit  Sb'".  et,  pour  exprimer  le  forricum  hcxatomiqur, 
on  écrit  (Fo')^''.  (Pour  les  règles  suivies  aujourd'hui  dans 
la  notation,  v.  formulr.) 

—  Musirj.  La  no/a/(o«  est  la  représentation  graphique  des 
sons,  au  <louble  point  de  vue  de  l'intonation  otde  la  durée, 
et  elle  est  complétée  par  la  figuration  des  signes  qui  in- 
diquent la  valeur  des  silences.  Un  travail  long  a  été  né- 
cessaire i)0ur  atteindre  la  perfection  du  système  do  nota- 
tion admis  et  appliqué  par  tous  les  peuples  de  civilisation 
moderne.  Les  anciens  Grecs,  et  après  eux  les  Lntins.  se 
servaient  dune  notation  alphabétique,  c'est-à-dire  dans 
laquelle  les  notes  étaient  représentées  par  des  let- 
tres, dont  la  grosscurou  la  forme  était  modifiée  d'une  y^g, 
ûciavo  à  l'autre.  A  la  suite  do  l'invasion  des  Bar-  ^. 

liai'cs.  ce  système  fit  idace  à  celui  de  la  notation 
neumatique,  qui  semble  remonter  au  viii'  siè<'le. 
V.  NicuMi-:. 

C'est  dans  la  notation  primitive  du  plain-chant, 
diio  <i  noiation  carrée  «  (do  la  forme  des  signes), 
(|u'il  faut  chercher  l'origine  de  la  notation  moderne. 
On  suppose  ([u'elle  prit  naissance  vers  le  x"  siècle, 
et  l'on  sait  qu'elle  vécut  concurremment  avec  la  no- 
tation neumatique.  C'est,  dit-on,  àGui  d'Arezzoqu'on 
doit  l'usage  de  la  portée,  portée  qui  n'était  que  de 
quairo  lignes  dans  le  plain-chant,  seule  musique 
utilisée  alor.s.   CV.   tlain -chant.)  Enfin,   avec  le 
xii*  siècle,  commença  l'apparition   de  la  musique 
<■  proportionnelle  »,  (|ui  attribuaitaux  notes,  en  mémo 
temps  que  l'intonation,  une  valeur  rythmique  pré- 
cise. Au  xïV  siècle,  on  voit  surgir  enfin  les  indications  do 
mesure,  et  le  système  se  complète,  au  xviis  avec  la  barre 
de  mesure.  La  notation  moderne  était  parfaite  alors,  mais 
certains   systèmes  autres    continuèrent  d'être  employés 
jusqu'au  commencement  du  xvm*  siècle,  entre  autres  ce 
qu'on  appelait  la  «  tablature»,  qui  s'appliquait  surtout  au 
lutli  et  à  l'orgue.  On  peut  consulter,  sur  ce  sujet,  le  livre 
d'Ernest  David  et  do  Mathis  Lussy  :  Histoire  de  la  notation 
niufiicale  (1881),  et  l'ouvrage  allemand  de  Hugo  Hiemanu  : 
Stitdifji  zuv  Geschichte  der  Notenschrtft  (1878).  V.  note. 
Notation  chiffrée.  V.  musique  cuiffrée. 

No-TCHA,  général  on  chef  de  l'armée  céleste  chargée 
de  mettre  à  la  raison  les  esprits  malfaisants  ({ui  contre- 
carrent les  volontés  divines,  tourmentent  les  hommes,  et 
qui  figure  dans  les  temples  des  divinités  du  taoïsme.  D'as- 
pect rébarbatif,  il  est  rovétu  d'uno  armure  anti(iuo  et 
armé  do  la  lance. 

NOTCH-GIRL  {notch'-<iheurV  —  do  notche,  sorte  de  danso 
indienne,  ot  de  l'angl.  (jirl,  fille)  n.  f.  Nom  donné  par  les 
Anglais  à  des  sortes  de  bayadères,  à  la  fois  danseuses  et 
courtisanes,  li  Ou  dit  aussi  nautch,  natsch. 

NOTE  (lat.  nota)  n.  f.  Marque  que  l'on  fait  sur  un  pa- 
pier, sur  un  livre,  pour  se  rappeler  quelque  chose  ;  Faire 
une  croix  pour  servir  de  note,  il  Observation  écrite  :  Notks 
à  consulter,  ii  Explication  .sommaire,  écrite  pour  servir  à 
l'intelligence  du  texte  :  On  a  multiplié  les  notes  inutiles 
dans  les  éditions  ctassigiies. 

—  Exposé  succinct  destiné  à  rappeler  ou  à  faire  con- 
naître  quelque    chose  :   Prendre  des   notes  à   un  cours. 

Il  Petit  article,  entrefilet  :  Jùiire  passer  une  notk  dans 
les  jownaux. 

—  Détail  d'une  chose  à  faire,  à  se  procurer:  Faire  la 
NOTE  de  meubles  que  l'on  dtltire  acheter,  il  Mémoire,  détail 
d'un  compte  à  acquitter  :  l'nt/erla  note  du  boucher. 

—  Mention  jiarticulièro  d'une  personne  distinguée.  (Vx,) 
Il  PiTsotinaye  de  note,  Personniige  do  marque.  (Vx.)  Il  Auj. 

Oliservation  concise  par  laqucilo  on  apprécie  la  conduite 
ou  lo  caractère  de  quelqu'un,  pariicuhernnieut  d'un  mili- 
taire ou  d'un  élève  :  Avoir  de  bonnes  notes. 

—  Autit).  Nom  donné  aux  formules  secrètes  inventées 
par  les  patriciens  pour  remplacer  les  actions  do  la  loi. 

Il  Notes  tironiennes,  Ecriture  abrégée  qui  permettait 
d'écriro  aussi  vlto  que  la  parole. 

—  Diplom.  Communication  faite  par  un  gouvernoment  à 
son  représentant  près  d'uno  cour,  soit  jmur  l'usage  ex- 
clusif do  co  fonctionnaire,  soit  pour  être  transmise  au 
gouvernement  du  lieu  :   Note  secrète.  Note  vif/oweuse. 

Il  Note  officielle,  Celle  dont  on  doit  laisser  copie  ot  qui 
revêt  la  forme  d'un  acn  authentique  dont  le  gouverne- 
ment à  qui  elle  est  communiquée  a  droit  de  faire  usage. 

—  Dr.  anc.  Abréviation  usitée  dans  certaines  profes- 
sions, comme  celles  des  jurisconsultes,  des  médecins,  etc. 
(So  disait  particulièrement  des  abréviations  usitées  chez 
les  notaires  pour  rédiger  leurs  minutes,  et  dos  minutes 
elles-mêmes.)  ii  Garde-note,  Ancien  nom  dos  notaires,  qui 
gardent  les  minutes  ou  notes. 

—  Dr.  act.  Déclaration  légalo  ot  juridique  qui  frappe  une 
personne  cl  l'attaque  dans  son  caractère  ou  dans  sa  con- 
duite :  Note  infamante  ou  d'infamie.  (Vioux  en  ce  sens.) 

Il  Dans  le  langage  ordinaire,  Déshonneur  qui  s'atlacbe  à 
une  personne  à  cause  do  quoiqu'un  do  ses  actes  ou  du  la 
profession  qu'elle  exerce 
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une  NOTE  fausse,  il  Note  tonique,  Note  fondamentale  d'un 
ton  ou  d'un  modo,  il  IVole  sensible.  Note  qui  est  d'un  demi- 
ton  au-dessous  de  la  tonique,  il  Xute  d'afjrt^metit.  V.  agki-:- 
MENT.  Il  Clianter  la  note,  Sollier.  chanter  les  noms  des 
notes.  Il  Chanter  sur  ta  note,  Chanter  à  livre  ouvert,  à 
première  vue.  Il  .fl//ayuer  la  note,  Kaire  une  intonation: 
ATTAyDKB  I,.v  NOTK  uiveynent. 

—  Fiy.  Cri  de  l'ârac,  expression  vive  d'un  sentiment  : 
I.;i  luiture  a  drrux  cliant.,  de  bonhnilr,  àc  tristesse  ; 

Ue  l'uou  à  L'autre  note  elle  passe  sans  cesse. 

Lamartine. 

—  Le  mot  noie,  emprunté  à  la  musique,  entre  dans  plu- 
sieurs locutions  proverbiales.  On  disait  autrefois  :  A  basse 
note,  En  a<;is&aiit,  en  parlant  sans  briiit.  A"en  savoir  note, 
IV'en  aroir  retenu  note,  pour  dire  :  Ne  rien  savoir,  avoir 
tout  oublié  sur  un  sujet  particulier,  n  Auj.  Changer  de  note. 
Chanter  sur  une  autre  note ,  Entonner  une  autre  note. 
Prendre  une  conduite  ou  tenir  des  discours  d'un  tout  autre 
genre,  n  i:iianyer  la  note.  Faire  une  différence  considé- 
rable. Il  Chanter  toujours  même  note,  llépéter  toujours  même 
note,  Ne  /ms  chunijcr  de  note.  Répéter  ou  Faire  toujoui'.s  la 
mémo  chose.  Il  l''àire  quelque  chose  à  basse  note.  Le  faire 
sans  bruit,  sans  éclat  et  à  huis  clos.ii  A'(rc  dans  la  note. 
Dire  ou  faire   précisément  ce   qui   convenait;  convenir. 

Il  Etre  bien  au  courant  des  faits,  dos  modes  du  jour. 

—  Peint.  Ton  qiii  domine  dans  un  tableau;  valeur  d'un 
ton  rolativeniont  aux  antres  tons  du  tableau. 

—  Philol.  Nom  donné,  par  i|ueh|uos  écrivains,  à  des 
ouvrages  explicatifs  d'une  petite  étendue. 

—  Sv.N.  Coneidérations,  observations,  etc.  V.  consiijk- 

RAÏIUN. 

—  Encycl.  Aniiq.  Notes  tironiennes.  V.  tiromen. 

—  Musiq.  Les  notes  sont  los  si(;nes  par  lesquels  on  dé- 
signe il  la  fois  lo  degré  d'élévation  des  sons  et  leur  durée. 
La  place  (ju'ils  occupent  sur  la  portée  indique  l'intonation. 
et  leur  forme  indique  la  durée.  Ces  signes  sont  au  nombre 
de  sept,  qui  ont  chacun  une  dénomination  particulière  : 
la  ronde,  la  blanche,  la  noire,  la  croche,  la  double  croche. 


Tableau  des  valeurs  relatives  des  notes. 


—  Musiq.  Caractère  qui  figure  un  son  et  la  durée  de  ce 
son.  Il  Son  figuré  par  chacun   do  ces  caractères      '^  ■   - 


Faire 


la  triple  croche  et  la  quadriii>le  croche.  L'intonation  est 
réglée,  au  jioint  do  vue  général,  par  la  ilef  qui  se  trouve 
en  tête  de  la  portée,  et  elle  varie  selon  la  ligure  et  la  po- 
sition do  cette  clef;  quant  à  la  valeur,  elle  est  invariable. 

NOTEBAS  (M)  n.  m.  Dans  le  nord  de  l'Europe,  Chef 
d'un  équipage  de  vingt-cinq  pôcheurs  do  harengs. 

NOTÉE  n.  m.  Genre  de  vers  rotateurs,  comprenant 
qnclc|iies  espèces  de  brachiouidés  qui  viveut  dans  les 
eaux  douces. 

NOTELÉE  n.  f.  Genre  d'oléacées,  comprenant  des  ar- 
bres et  des  arbustes  à  feuilles  opposées,  à  petites  fleurs 
blanches,  dont  on  connaît  huit  espèces  de  l'Océanie. 

NOTENCÉPHALE  {lansé  —  du  gr.  ndtos,  dos,  et  de  en- 
ri'iihale)  n.  m.  Monstre  dont  le  cerveau,  situé  hors  du  crliie, 
furnie  une  luiiieur  derrière  l'occiput. 

—  Adjectiv.  :  Monstre  notencki'Halb. 

NOTER  (du  lat.  notare.  même  sens)  v.  a.  Faire  une  mar- 
que, mettre  un  signe  à  :  N'otkr  un  passage  d'un  trait  rouge. 
Il  Prendre  note  de  :  Noter  les  contradictions  d'un  auteur. 

—  Par  anal.  Remarquer,  jirendre  garde  à  :  Notez  bien 
ce  que  je  vous  dis. 

—  V'ig.  Donner  une  certaine  opinion  do  :  /.ingratitude 
NOTK  mal.  , ,  .     . ,. 

—  Dr.  anc.  Noter  d'infamie.  Infliger  un  bllme  juridique. 
(Dans  le  langage  commun.  Couvrir  de  honte,  déshonorer  : 
Homme  que  sa  conduite  a  noti-:  i>'infamik.) 

—  Musiq.  Ecrire,  à  l'aide  des  caractères  propres  à  cet 
usage,  un  morceau  qiio  l'on  a  composé  ou  qu  on  entend 
exécuter  :  Noter  un  air. 

Noté,  ée  part.  pass.  du  v.  Noter. 

—  Personne  notée,  Personne  mise  en  suspicion  et  dont 
on  a  reconnu  qu'il  fallait  so  délier. 

Se  noter,  v.  pr.  Etre  noté  :  Air  qui  se  note  facilement. 

—  Enivit..  Musiq.  On  ne  doit  pas  confondre  noter  avec 
copier.  Lo  copiste  n'est  qu'une  sorte  de  ninim-uvre,  qui 
se  borne  ù  transcrire  exactement  la  mn- 
si<|ue  qu'il  a  sous  les  yeux  ;  il  n'est  mémo 
pas  indispensable  (|u'il  soit  musicien, 
pourvu  qu'il  soit  attentif  et  précis.  Au 
contraire,  celui  qui  note  doit  erre  un  mu- 
sicien expérimenté,  pour,  à  la  simple  auvli- 
tion  d'un  air,  l'écrire  d'une  façon  <'orrecte 
et  sûre,  avec  los  valeurs,  les  silences,  le 
rythme  et  la  mesure  qu'il  comporte. 

NOTÈRE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères carnassiers,  type  de  la  tribu  des 
notérini's,  répandus  de  l'Europe  au  Japon. 
(Les  notères  hioterus]  sont  petits,  bom- 
bés, ovales  allongés.  Us  vivent  dans  les 
eaux  stagnantes.  Deux  espèces  se  trouvent  aux  environs 
de  Paris.) 

NOTÉRINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  coléoptères  car- 
nassiers, de  la  famille  des  dyticidés,  renfermant  los  no- 
tères et  genres  voisins.  —  Vn  NOTBBiNii. 

NOTEUR,  EUSE  (de  noter)  n.  Copiste  de  musique  :  te 
NOTEUK  rir  ro/iera.  (Peu  usité.) 

NOTHOCÉRATIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  do  mollusques 
cépllalnpc>.le^,  fossiles  dans  les  terrains  siluriens.  —  l" 

NOTIIOCl-:BAt  lOÉ. 

NOTHOMB  (.loan-Baptiste),  homme  d'Etal  belge,  né  A 
Mossancy  (Luxembourg)  on  1805,  mort  A  Berlin  en  1881. 
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Avocat  et  publiciste  à  Bruxelles,  il  combattit  dans  le 
"Courrier  des  Pays-Bas  »  la  politique  du  roi  Guillaume. 
Apres  la  révolution  de  1830,  député  au  Confîrùs  national, 
il  défendit  briilamment  l'institution  nionan-liique,  devint 
secrétaire  général  du  ministère  des  allaircs  étranfrércs 
(févr.  1831-1830),  contribua  à  l'élection  du  jirince  do  .Saxe- 
Cobourg.  Ministre  des  travaux  publics  dans  le  cabinet  de 
Theux  (1837-18  10),  il  développa  le  réseau  de  chemins  de 
fer.  Kn  1810,  il  fut  nommé  ministre  plénipotentiaire  prés 
de  la  confédération  germanique  et  accefita,  maigre  les 
critioues  du  parti  libérable  portefeuille  do  l'intérieur  dans 
le  cabinet  Muelnaero  (18U).  Président  du  conseil  (1843), 
il  s'erl'orça  de  se  concilier  à  la  fois  les  catholiques  et  les 
libéraux,  lit  voter  la  loi  de  1812  sur  l'enseignement  pri- 
maire, qui  rendait  obligatoire  l'instruction  religieuse,  mais 
so  heurta  à  l'opposition  libérale  do  hcbeau  et  Rogier,  et 
succomba  sous  un  vote  do  coalition  (1845).  Il  exerça  habi- 
lement pendant  près  de  trente-six  ans  (I813-18S1)  les  fonc- 
tions do  ministre  de  Belgique  à.  Berlin.  Il  a  laissé  un  ou- 
vrage estimé  :  Es»ai  historique  et  politique  mr  la  rénolution 
belge  {liMj. 

NOTHOPOS  (mus)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
carnassiers,  de  la  famille  des  carabidés,  comprenant  quel- 
(pies  espèces  jiropres  à  l'Amérique  du  Nord. 

NOTHOSAURE  (siy)  n.  m.  Genre  do  reptiles  sauroplé- 
rygieris,  type  do  l.i  famille  des  nothosauridés,  comprenant 
queUpies  'espèces  fossiles  dans  les  terrains  triasiques. 
(Les  nothosaures  [notlwsam^s[  étaient  do  grands  animaux 
lacertiformes,  à  tôte  longue  et  étroite,  terminée  on  un 
museau  de  brochet  armé  do  fortes  dents.  Leur  taille  dé- 
passait 3  mètres.) 

NOTHOSAURIDÉS  (.sd)  n.  m.  pi.  Paléont.  Famille  do 
reptiles  sauroptérygicns,  renfermant  les  nothosaures  et 
genres  voisins.  —  ijn  nothosauriihî. 

NOTHRUS  ftntss)  n.  m.  Genre  d'acariens,  comprenant 
des  anmialcules  durs  et  coriaces,  assez  allongés,  qui  vivent 
dans  les  végétaux  en  décomposition.  (On  en  connaU  trois 
ou  quatre  espèces  d'Europe.) 

NOTHURE  n.  m.  Genre  d'oiseaujc  gallinacés,  de  la  famille 
des  tiiiamidés,  comprenant  sept  espèces  de  l'Amérique 
du  Sud. 

—  E.NCYCL.  Les  nothiires  sont  des  tinamous  de  taille 
moyenne,  à  livrée  rousse,  à 
plumes  longues  et  étroites, 
molles  et  serrées.  Le  nothura 
assînuiis  est  répandu  dans 
toute  l'.Vmériipie  du  Sud.  le 
nothiirit  mnculnsa  est  propre 
au  Brésil. 

NOTI  n.  m.  Comm.  Indigo 
de  première  pousse. 

NOTICE  (tiss  —  du  lat.  no- 
tilin]  n.  f.  Petit  traité  spécial 
sur  dos  faits  déterminés  :  No- 
tice sur  les  musées. 

—  Par  ext.   Analyse   suc- 
cincte d'un  ouvrage  de  na- 
ture quelconque  :  Extraits  et  Nothure. 
NOTiciis.  Il  Sorte  de  préface 

q'ionmeten  tète  d'un  manuscrit,  pour  faire  connaître  l'au- 
teur et  analyser  son  travail  :  Us  noticks  des  mamiscrils 
de  la  /lildiollièi/ue  du  roi.  il  Petit  catalogue  imprimé  des 
livres  d'une  bibliothèque  ou  d'une  collection. 

—  Notice  bioi/raphir/ue  ou  hisiorii/ue.  Précis  abrégé  des 
faits  qui  se  rapportent  à  la  vie  d'un  personnage,  n  .\oliee 
nécrolofiique,  Notice  biograpbii|UO  sur  un  personnage, 
faite  à  l'occasion  de  sa  mort. 

—  Diplom.  Dans  son  sens  précis,  par  opposition  a  la 
charte.  Acte  public  revêtu  des  formes  requises  pour  en 
assurer  l'an  i  lient  icité. 

NOTIDANIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  do  poissons  plagio- 
stonies,  .oinprenant  les  squales  vulgairement  appelés  yri- 
sels  et  /ifrltiiis.  —  Un  notidamdé. 

NOTIDOBIE  (bi)  n.  f.  Genre  d'insectes  névroptères,  ré- 
pandus sur  l'hémisphère  boréal.  (Les  iiotidoùies  sont  des 
phrygaues  de  la  l'amillo  des  séricostomatidos,  dont  l'espèce 
type  nnttdobia  cilinris]  est  très  commune  en  France,  au 
bord  des  ruisseaux.) 

NOTIER  {ti-é)  n.  m.  Mousse  ou  Novice  chargé  d'enlever 
les  nulles  (t'oie,  langue  et  intestins  de  la  morue)  que  l'on 
vient  do  prendre  sur  un  bateau  de  pèche. 

NOTIFICATIF,  IVE  adj.  Qui  sert  à  notifier  :  lettre  noti- 
ficative. 

NOTIFICATION  (si'-on)  n.  f.  Action  de  notifier  :  Notifi- 
cation a  été  faite  île  ta  déeision  du  gouvernement,  il  Pièce 
par  laquelle  on  notifie  quelque  chose. 

—  Dr.  aac.  Ore^c  des  notifications.  Greffe  établi  pour 
enregistrer  les  contrats  et  leur  donner  de  la  publicité. 

—  Dr.  mod.  V.  la  partie  encycl. 

—  Scolast.  Déclaration  obligatoire  que  les  gradués  fai- 
saient chaque  année,  pendant  le  carême,  de  leurs  nom  ot 
surnom,  au  gretl'e  dans  lequel  étaient  situés  les  bénéfices 
auxquels  leurs  lettres  étaient  adressées. 

~^^'^^'cL.  Dr.  civ.  Le  nouveau  propriétaire  d'un  im- 
meuble hypothéqué  peut  notifier  aux  créanciers  inscrits 
sou  titre  et  sa  nouvelle  situation,  en  leur  laissant  le  droit 
de  requérir  la  mise  do  l'immeuble  aux  enchères  dans  les 
conditions  prévues  p.ar  l'article  2185  du  Code  civil.  La  ho- 
tificalion  est  faite  à  domicile. 

L  article  153  du  Code  de  commerce  s'occupe  de  la  noti- 
ncatiou  faite  par  le  propriétaire  d'une  lettre  de  change 
perdue  aux  tireurs  et  aux  endosseurs.  L'article  165  lixe  les 
conditions  de  la  notification  du  protêt  faute  de  payement 

—  Dr.  intern.  En  droit  des  gens,  le  mot  notification  à 
des  sens  divers.  Il  y  a  d'abord  les  notifications  que  les 
souverains  so  font  entre  eux  à  l'occasion  de  circonstances 
politiq^ues  ou  d  événements  de  famille.  On  appelle  aussi 
"  notification  »  l'acte  par  lequel  les  agepts  diplomatic[ues 
annoncent  leur  arrivée  dans  le  pays  où  ils  sont  accrédités. 
'"^  "O'ification  est.  en  troisième  lieu,  un  moven  de  rendre 
publique  l'occupation  effective  d'un  territoire  sans  maî- 
tre: cette  formalité  est  une  des  conditions  pour  acquérir 
par  occupation  qui  ont  été  établies  par  la  conférence  de 
Berlin  de  1885  :  elle  est  spéciale  au  continent  africain. 
L  expression  .  notification  »  a  enfin  une  dernière  significa- 
tion :  un  blocus,  pour  être  obligatoire,  doit  ctre  non  seu- 
lement effectif,  mais  notifié. 


Notiophilc  (?T.  4  fois). 


Fo" 


Notiphilc  (gr.  2  fois). 


NOTIFIER  Mu  lat.  notificare.  —  Prend  deux  i  do  suite 
aux  deux  prem.  pers.  pi.  do  l'imp.  de  l'ind.  et  du  prés, 
du  subj.  :  Sous  notifiiouê.  Que  vous  notifiiez)  v.  a.  Faire 
savoir  dans  les  formes  l<^f.'ales  :  Notikier  un  arrêt. 

—  Syn.  Notifier,  Bignitier.  Signifier  ajoute  à  l'idée  do 
faire  connaitro  celle  <I'u(i  ordre  :  Un  ambassadeur  notifie 
soQ  arrivée  ;  il  signifie  les  volontés  do  son  gouvernement. 

NOTIOBIA  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères  carnas- 
siers, do  la  famille  des  carabidés,  comprenant  une  quin- 
zaine d'espùccs,  propres  à  l'Amérique  tropicale. 

NOTION  (si-on  —  du  Jat.  notio)  n.  f.  Connaissance;  idée 
considérée  dans  son  objet  ou  dans  le  sujet  qui  la  perçoit  :  // 
y  a  des  notions  communes  qui  com/ioxent  ta  raison  univer- 
selle. Il  Sedit  particuliôrementdo  connaissances  élémentai- 
res sur  quelque  objet  :  A'avoir  que  des  notions  de  physique. 

—  Philos.  Dans  le  système  des  leibniziens,  Idéo  d'un 
objet    particulier    considéré    dans 
ce    qu'il    a   do  commun   avec   les 
objets  do  son  espèce.  —  Idéo  par- 
ticulière considérée  dans  ses  rap- 

fiorts  avec  l'idée  générale,  il  Dans 
0  système  do  Kant,  Concept  donoô 
à  priori. 

—  Syn.   Notion,    connalseance. 

V.  C0NNAIKSAN(  K. 

NOTIOPHILE  n.  m.  Genre  d  in- 
sectes coléoptères  carnassiers,  type 
de  la  tribu  des  notiopfiiliens,  coni- 

Frenant  une  trentaine  d'espèces  do 
hémisphère  nord.  (Los  notiophiles 
sont  de  petits  insectes  bronzés, 
brillants,  rectangulaires,  avec  de 
pros  yeux  très  saillants.  Six  espèces  so  trouvent  dans  le 
bassin  de  la  Seine.) 

NOTIOPHILIENS  (ti-in)  n.  m.  pi.  Trihu  d'insectes  coléo- 
tères  carnassiers,  de  la  famille  des  carabidés,  renfermant 
o  seul  genre  noiiophile.  —  L'n  notiophilikn. 

NOTIOSCOPUS    i-tlio-puss)    n.    m.    Genre  d'arachnides 
aranëides,  comprenant  deux  espèces  do  l'Europe  et  de 
l'Afrique  australe.  'Ce  sont  des 
argiopidés  du  groupe  des  érigo- 
nes.  Le  notioscopus  sarcinatus  so 
trouve  eu  France.) 

NOTIPHILE  n.  f.  Genre  d'in- 
sectes diptères  brachycères, 
comprenant  une  douzaine  d'es- 
pèces de  l'hémisphère  boréal. 
(Les  notiphiles  ont  do  vastes  ailes 
arrondies,  munies  d'une  épine 
saillante  sur  la  grosso  nervure;  la  notiphila  cinerea  est 
commune  en  France,  sur  les  prèles.) 

NOTITE  n.  f.  Miner.  Variété  de  palagonite. 

NOTKER  {le  bienheureux),  surnommé  le  Bè^e,  bé- 
nédictin, né  à  KIgow  tSuisse)  vers  830,  mort  à  Saint-Gall 
en  912.  Ayant  pris  l'habit  monastique  dans  l'abbave  de 
Saint-Gall,  il  y  exerça,  pendant  vingt  ans,  les  fonctions  de 
directeur  des  études.  On  a  do  lui,  en  latin,  des  Proses, 
des  Poèmes  sacrés  et  un  important  Martyrologe.  Le  pape 
Léon  X  permit,  en  151 1,  aux  moines  do  Saint-Gall  do  lui 
rendre  un  culte  public.  —  Fête  le  6*avrii. 

NOTKER,  surnommé  le  Lippu  (Labeo),  bénédictin,  né 
en  Allemagne  vers  î»ôo.  mort  à  Saint-Gall  en  1022.  Morne 
et  écolâtre  dans  l'abbaye  do  Saint-Gall,  il  v  enseignait 
en  langue  vulgaire,  c'est-à  dire  dans  le  dialecte  appelé 
icutouique.  C'est  dans  co  m6me  idiome  qu'il  traduisit  le 
Psautier  et  plusieurs  ouvrages  profanes,  entre  autres  :  la 
Consolation,  do  Boëco  ;  les  Catégorit's  et  VHei-nu'-neutique, 
d'Aristote.  Ses  écrits  ont  été  imprimés  à  Fribourg-en- 
Brisgau  (1883). 

NOTO,  prov.  du  Japon  (île  do  Nippon),  au  N.  des  pro- 
vinces d'Etsiou  et  do  Kaga;  300.000  hab.  Forêts;  houille, 
manganèse  et  fer;  commerce  de  la  laque.  Ch.-l.  Nanao. 

NOTO,  ville  d'Italie  (Sicile,  [prov.  de  SyracuseJ),  sur  le 
iVo/o,  tributaire  do  la  mer  Ionienne;  18.202  hab.  Environs 
fertiles  en  amandes  et  en  vin.  Note  a  donné  son  nom  au  Val 
di  Noto,  l'une  des  trois  anciennes  divisions  do  la  Sicile. 

NOTOBITUS  ituss)  n.  m.  Genre  d'insectes  hémiptères 
hét.t'roptères,  de  la  famille  des  coréidés,  comprenant  une 
dizaine  d'espèc-es,  répandues  de  l'Indo  à  la  Malaisie. 

NOTOCÈRE  {sèr')  n.  m.  Genre  d'insectes  hémiptères  ho- 
moptères  de  lAmêrique  tropicale.  (Voisins  des  centrotes, 
les  notocères  sont  remarquables  par  les  deux  grands  ap- 
pendices spatules,  qui  se  dressent  sur  leur  corselet.) 

—  Bot.  Genre  de  crucifères,  tribu  des  arabidécs,  com- 
prenant plusieurs  espèces  qui  croissent  en  Sibérie. 

NOTOCHÈTE  ikèt')  n.  f.  Genre  de  labiées,  tribu  des  sta- 
chvdées,  comprenant  des  herbes  à  feuilles  en  verticilles 
axillaires,  dont  on  connaît  plusieurs  espèces  du  Népaul. 

NOTOCORDE  ou  NOTOCHORDE  {kord' )  n.  f.  Formation 
primitive  de  la  colonne  venébrale,  qui  disparait  presque 
complètement  à  làge  adulte  chez  les  vertébrés  supérieurs. 

—  Encycl.  La.  notororde  ou  corde 
dorsale  apparaît  do  bonne  heure 
chez  l'emoryon ,  dont  elle  figure 
l'axe  médian";  elle  dérive  du  feuillet 
moyen  du  blastoderme.  C'est  la  pre- 
mière indication  du  squelette  des 
vertébrés  ou  cfiordés;  c'est  autour 
d'elle  que  se  forment  plus  tard  les 
vertèbres,  l^'amphioxiis  est  le  pre- 
mier type  de  la  série  animale  qui 
possède  une  notocordo. 

NOTOCYRTE  {sirt')  n.  m.  Genre 
d'insectes  hémiptères  hétéropières, 
propres  à  l'Amérique  tropicale  et 
centrale.  (Les  iiotocyrtus  gibtnis  et 
iti/Iattis  habitent  le  Brésil.) 

NOTODELPHYIDÉS  {dél')  n .  m .  pL 
Famille  de  crustacés  copépodes  na- 
geurs, renfermant  les  genres  noto- 
deîphijs  et  voisins,  n  Syn.  ascidico- 

LIDÊS.    —   L'n  NOTODELPHYIDÉ.  x.    .    ,   .    ._ 

RotodelphTs. 
NOTODELPHYS  (dèl-fiss)  D.  m. 
Genre  de  crustacés  copépodes,  répandus  surtout  dans  les 
mers  du  nord.  (Les  notodelphys  appartiennent  à  la  famille 
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des  notodelphyiJés  et  vivent  en  parasites  dans  la  cavité 
branchiale  dos  ascidies.) 

NOTODONTE  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères,  type 
de  la  tribu  <les  nolodontinés,  comprenant  de  nombreuses 
espèces,  répandues  surtout  dans  les  régions  tempérées. 

NOTODONTIDÉS  D.  m.  pi.  Famille  d'insectes  lépido- 
ptères, formant  le  passade  entre  les  noctuelles  et  les 
bombyx.  (  Les  notodontidés  se  subdivisent  en  trois  tri- 
bus :  dicranurinés,  notodontinés,  pygérinés.) —  Un  soto- 

DONTIDÉ. 

NOTODONTINÉS  n.  m.  pi.  Zool.  Tribu  de  notodontidés, 
comprenant  les  notodontes,  et  genres  voisins.  —  6n  no- 

TOno.NTlNÉ. 

NOTODROBCE  D.  m.  Genre  de  crustacés  entomostracés 
ostracodes,  do  la  famille  des  cypridés,  comprenant  quel- 
ques espèces  propres  à  l'Europe. 

NOTOIRE  idu  lat.  no/oriu»)  adj.  Universellement  connu: 
L'n  fait  NoTuiRK.  Il  est  NOTOIRE  gue... 

~-  Art  notoire,  Art  cabalistique  de  coramuniqaer,  à  l'aide 
de  quelques  cérémonies,  la  connaissance  complète  ot  sou- 
daine de  toutes  choses  :  Posséder  /'art  notoire.  (  Vx.) 

—  Dr.  Soit  notoire  à  tous  que...t  Ancienne  formule  par 
laquelle  on  notifiait  un  arrêt. 

—  Stn.  Clair,  évident,  etc.  V.  clair. 

NOTOIREMENT  adv.  D'une  façon  notoire. 

NOTOMÊLE  (du  gr.  nôtos,  dos,  et  mélos,  membre)  n.  m. 
M"iisirc  ijiii  a  un  uu  doux  membres  accessoires  sur  le  dos. 

NOTOMÉLIE  n.  f.  Térat.  Conformation  des  notomèles. 

NOTOMMATE  [to-mat'}  n.  m.  Genre 
de  vers  rotateurs,  de  la  famille  des 
hydatinidés,  comprenant  quelques  es- 
pèces vivant  dans  les  eaux  douces 
d'Europe. 

NOTOMYÉLITE  (du  gr.  nôtos,  dos, 
et  mw'los.  niuelloi  n.  f,  Méd.  Inllam- 
mation  de  la  moelle  épinicre.  V.  mvk- 

LITE. 

NOTONECTE  (nèkt')   n.  m.  Genre 
d'insectes  hémiptères,  type  de  la  fa- 
mille  dos    notoiiectidés ,   comprenant    Notonecte  (gr.  nat.). 
une  vingtaine   d  espèces    répandues 

surtout  en  Asie.  (Les  notonectes  [notonecta]  sont  des  pu- 
naises aquatiques  très  carnassières.) 

NOTONECTIDÉS  (nèk')  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  hé- 
miptères hctéroptères,  du  groupe  des  hydrocortses,  ren- 
fermant  les    notonectes  ot  genres  voisins.  —  L'n  noto- 

NKCTinK. 

NOTONOME  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  carnas- 
siers, de  la  famille  des  carabidés,  comprenant  une  ving- 
taine d'espèces  d'Australie.  (Ce  sont  de  belles  et  grandes 
féronies,  à  forte  tête,  noir  luisant  ou  violet  pourpré.) 

NOTOPHORE  (du  gr.  nôtos,  dos,  et  phorot,  qui  porte) 
n.  m.  .Monstre  qui  a  une  poche  dorsale. 

—  A'Ijectiv.:  Monstre  notophore. 

NOTOPODES  n.  m.  pi.  Groupe  de  crustacés  décapodes 
brachyurcs.  comprenant  ceux  qui,  comme  les  dromies,  ont 
les  dernières  pattes  insérées  presque  sur  le  dos.  (I^s  noto- 
podes  se  divisent  en  trois  familles  :  7îort-c//rtnirf<f*,  lithodi- 
déSf  dromiadés.)  —  L'n  notopode. 

—  Adjectiv.  :  Crustacés  .notopodes. 

NOTOPTÈRE  n.  m.  Genre  de  poissons,  type  de  la  famille 
des  notopténdés,  comprenant  quelques  espèces  des  ré- 
gions chaudes 
de    l'ancien 
monde. 

—  Encvcl. 
Los  notoptéris 
sont  de  graU'l^ 
poissons  coni 
primés,    à  dos 
bombé,  à  na- 
geoire ven-  : 
traie  se  conti- 
nuant avec  la  caudale,  qui  est  petite:  leur  nageoire  dor- 
sale est  très  réduite.  Ils  habitent  les  fleuves  et  les  eaux 
saumàtres  dos  estuaires.  Le  no/op/érusc/a7n(rt  do  l'Inde  et 
do  la  Malaisie  atteint  plus  d'un  mètre  de  long. 

NOTQPTÊRIDÉS  n.  m.  pl.  Famille  de  poissons  physo- 
stomes,  dont  le  genre  notoptère  est  le  type.  —  L'n  noto- 

PTËRIDÉ. 

NOTOPTÉRYGIÉ,  ÉE  (ji  —  du  gr.  nôtos,  dos.  et  ptérux, 
ogos,  aiio'  adj.  Bot.  Qui  a  une  aile  sur  le  dos  du  fruit. 

NOTOPUS  ( puss'^  n.  m.  Genre  de  crustacés  décapodes 
braclivurcs  propres  aux  mers  de  l'Asie  orientale. 

NOTORHIZÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Syn.  do  incombant,  ante. 

NOTORIÉTÉ  Mu  lat.  notoriiis,  notoire)  n.  f.  Etat  de  co 
qui  est  iiofoire  ;  ta  notoriété  d'un  fait. 

—  Far  anal.  Etal  dune  personne  qui  est  avantageu- 
sement connue  .  Livre  qui  donne  de  la  notoriété  à  son 
auteur. 

—  Dr.  Acte  de  notoriété.  Acte  par  lequel  les  officiers 
d'un  tribunal  déclaraient  un  usage  établi  et  ayant  force 
de  loi  devant  co  tribunal,  i;  Attestation  par  plusieurs  per- 
sonnes, devant  un  juge  de  paLx  ou  un  notaire,  d'un  fait 
notoire  et  constant,  n  ,\otoriété  de  droit.  Preuve  certaine 
fournie  par  un  acte  authentique,  n  Xotonété  de  fait,  Preuve 
certaine  résultant  de  la  déclaration  des  témoins. 

—  Enctcl.  Dr.  Il  est  actuellement  certaines  circonstan- 
ces où  la  loi  exige  des  actes  de  notoriété,  et,  en  général, 
les  parties  peuvent  son  faire  délivrer  pour  constater  les 
faits  qui  leur  importent. 

Ainsi,  pour  le  mariage,  si  l'un  des  futurs  époux  est  dans 
rimpossibilitê,  pour  quelque  cause  que  ce  soit,  de  se  pro- 
curer une  expédition  de  son  acte  de  naissance,  il  est  admis 
à  y  suppléer  par  un  acte  de  notoriété  que  lui  délivre  le 
juge  de  pabc  du  lieu  de  sa  naissance  ou  de  son  domicile, 
sur  l'attestation  de  sept  personnes,  de  l'un  ou  l'autre 
sexe,  parents  ou  non  (C.  civ.,  art.  70,  §§  2,  71  et  72). 

De  même,  en  cas  d'absence  d'un  ascendant  dont  le 
consentement  au  mariage  est  nécessaire,  s'il  n'a  pas  encore 
été  rendu  de  jugement  déclarant  1  absence  ou  ordonnant 
l'enquête,  il  peut  être  passé  outre  à  la  célébration  da 
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mariage,  sur  la  production  d'un  acte  do  notoriétÔ,  dolivrô 
par  lo  ju^'O  do  paix  du  domicilo  do  l'asceadaut  disparu 
d'après  in  déclaration  do  quatre 
témoins  i,C.  civ.,  art.  !:>:»)• 

Dans  divers  autres  cas  (com- 
mo.  par  exemple,  lorsqu'il  s'agit 
dobionir  la  roctitication  dun 
acte  do  l'i'tat  civil  ou  lo  rodros- 
semont  d'erreurs  do  nom  on  pré- 
nom sur  lo  graïul  livre  do  la 
dette  publique),  il  y  a  liou  do 
représonter,  à  l'appui  do  la  do- 
mando,  un  aclo  do  notoriété, 
drosso  devant  notaire,  sur  ta 
déclaration  de  deux  t45motns. 

NOTORNIS  (niss)  n.  m.  Genrn 
d'oiseaux  êrliassiors,  de  la  fa- 
mille dos  rallidés,  qui  compre- 
nait cinq  ou  six  esnèios  propres 
à  la  région  néo-zélandaise.  (Los 
notornis  étaient  do  curieux  oi- 
seaux voisins  dos  poules  d'eau .  mais  dont  la  taille  égalait 
celle  des  dindons;  ils  sont  éteints  au- 
jourd'hui.) 

NOTORRHINA  {to-rî)  a.  f.  Genre 
d'insectes  coléoptères  longicornos, 
comprenant  une  espoco  cuionèonne, 
qu'on  a  trouvée  parfois  en  Franco. 
(La  notorrhiim  muricata,  céramhy- 
cinô  voisin  dos  asemum,  de  taillo  nio- 
diocro,  roussâtro  avec  les  pattes  jau- 
nes, vit  dans  les  saules.) 

NOTORYCTÈS  n.  m.  Genre  do  mam- 
mifères marsupiaux,  comprenant  une 
seule  espèce  d  Australie,  lo  iiotonjc- 
^'*  typhlops,  qui  rappelle  par  la  taillo, 
l'aspect  et  les  mœurs,  les  taupes  d'IOurope.  (Il  rei»rcscnto 
dans  lo  groupe  des  di- 
dolplics,  les    chryso- 
chtoros  africains.) 

NOTOSTÈNE(s/cJr) 
n.  m.  Gonro dinsccics 
coléoptères  térédiles, 
do  la  famille  dos  clé- 
ridés,  comprenant 
quelques  espèces  de 
1  extrême  sud  do  l'Afrique.  (Ce  sont  des  clairons  du  groupe 
des  nt^crobies.) 

NOTOTHERIUM  {té-ri-om')  n.  m.  pi.  Genre  de  mammi- 
fères marsupiaux,  fossiles  dans  lo  plcistocène  australien. 
(Les  nolotlicriiim  étaient  do  grands  animaux,  proches 
parents  des  koalas  ou  phascolarctos  actuels,  mais  d'une 
taillo  au  moins  double,  avec  une  énorme 
léto  très  largo,  dont  la  dentition  indique 
un  régime  do  rongeur.  On  en  a  fait  le 
type  d'une  tribu  des  nolothériinrs.) 

NOTOTBÈME  n.  m.  Genre  do  batra- 
ciens anoures,  do  la  famille  dos  hyli- 
dés,  comprenant  uno  ospèco  de  l'.Amé- 
rique  ccntralo  et  ôquatoriale.  (Le  no- 
totrcmo  à  sac  [nototrema  marsupintum] 
est  uno  petite  rainette  olivâtre  ou  vcr- 
dùtre,  avec  des  bandes  longitudinales  Nototrème. 

Koiros  et  los  pattes  annclées  de  brun. 
Les  femelles  portent  leurs  œufs  dans  une  grande  poche 
incubatrice  formée  par  la  peau  du  dos.) 

NOTOXC  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  hétéro- 
mères,  répandus  sur  lo  globe  et  dont 
dix  habitent  l'Europe,  (l^ca  notoxes 
sont  dos  anthtcidés  do  taille  moyenne, 
à  livrée  bigarrée,  remarquables  par  les 
protubérances  cornues  do  leur  corselet. 
Le  notoxuê  brachyccrus,  roux,  avec  los 
élylrcs  bleuâtres,  se  trouve  en  Franco.) 

NOTOZÉPHYRulono^(«,ctdor^/?/ii/r) 
n.m.  Vent  du  sud-ouest,  chez  los  anciens. 

NOTOZERO  ou  LAC  NoT,  tac  de  la 
Russie  soptontrionalo  fLaponie),  à  la 
racine  do  la  presqu'ilu  de  Kola,  en- 
voyant ses  eaux  à  l'océan  Glacial  (baio 
do  Kola)  par  l'entremiso  do  la  Touloma;  410  kilom.  carr. 

MOTOZONE  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères  phyio- 
phagcs,  do  la  tribu  dos  haUicinês,  comprenant  une  ving- 
taine d'espèces  propres  à  l'Amérique  du  Sud. 

NOTRE,  pi.  NOS  (du  lat.  noster)  adj.  poss.  De  nous, 
qui  est  à  nous,  qui  nous  appartient  ou  nous  concerne  : 
Nos  chagrins^  nos  soxicis,  nos  peines  nous  viennent  de  nous. 
iJ.-J.  Rouss.)  Il  Qui  appartient  à  notre  pays  ou  qui  le 
concerne  :  Notrb  marine.  Notrk  tjloire  nationale. 

—  Par  ext.  Fam.  Dont  il  s'agit,  dont  nous  avons  parlé  : 
Voici  NOTRE  homme. 

—  Mon,  ma.  mes.  S'emploie  en  ce  sens  dans  le  stylo  ofti- 
ciel  du  souverain,  du  pape,  dos  évônuos  :  Notrk  conseil 
entendu...  A  non  htm-anm^s  fils  lt!$  nrchcvt'tfuea  et  t'viJt/iies... 
Il  S'emploie  do  m^mo  dans  lo  stylo  du  pouplo  et  surtout 

des  pavhans  :  Notre  maître. 

NÔTRE  (LE,  LA)  fdu  lat.  noslcr]  pron.  poss.  Celui,  cello, 
co  qui  nous  appartient,  qui  est  à  nous  :  IVous  diminuons 
les  droits  d'autrui  pour  augmenter  i.fs  nôtrrs.  (Lacord.^ 

—  S'cmploio  sans  <^iro  précédé  do  l'arliclo,  et  peut  jouer 
lo  rôlo  d'attribut  dans  la  proposition  : 

L'nir,  Ia  camp.ifïa'',  l'e.»»,  le  soU-ll,  tout  ml  nntrr. 

I.\Morrr. 

—  n.  m.  Ce  qui  nous  appartient  :  A'ohî  d>'fcndnns  i.v. 
NÔTBB.  Il  Co  qui  provient  de  notre  imagination,  de  nos  ef- 
forts :  yous  n'avons  rien  nii.«  nu  nôtre  dans  tout  ce  récit. 

—  n.  m.  pi.  Nos  parents.  Nos  amis,  ceux  do  notre  pays, 
do  noire  parii,  de  notre  société  :  Lk.s  NiiTltKS  avant  tout. 

—  n.  f.  pi.  Nos  farvcs,  nos  folies;  no  s'eniploio  qu'avec 
lo  vorbe  Faire  :  .lVuu^avûns  hien  fait  dks  nôtres. 

NoTRE-DAME  n.  f.  Titro  que  les  catholiques  donnent  â 
la  Viorge  Marie  :  Invoquer  Notre-Dahk.  il  Nom  sous  lequel 
on  invoque  la  Vierge,  en  lui  donnant  lo  titre  do  quelque 
sanctuaire  vénéré:  i<ojmi']M^iH  de  ton: des.  n  Eglise  consa- 
crée ù  la  Vierge  :  Notrb-Damh  de  f'arïs.  ii  Madone,  image 
vénérée  de  la  vierge  ;  Ùvs  NutreDa.mk  /itmtcs.  n  Féio  eu 


Noti, 


i  foih). 


l'honneur  de  la  Vierge,  ordinairement  désififnéo  par  le  mois 
dans  lequel  on  la  célèbre  :  Notre-Dame  d'août. 

—  Ilisi.  rolig.  Titre  donne  à  un  grand  nombre  d'ordres 
religieux  fondés  sous  l'invocation  do  la  Vierge,  il  Notre- 
Dnme-iMarteau,  Nom  donné,  dans  quelques  provinces,  A  la 
fùto  do  l'Annonciation,  et  qui  vient,  dit-on,  de  l'ancien 
usage  do  frapper  sur  une  planche  avec  un  maillot,  â  la 
porio  do  l'église,  pourapjfclcr  les  lidôlos  à  l'oftice. 

—  Uist.  Titpissier  de  Notre-Dame,  Surnom  donné"  au 
maréchal  do  Luxembourg,  dont  les  victoires  laisaient  dô- 
cortT  do  drapeaux  cette  église,  il  Notre-Dame  de  Tliemxidor. 
Surnom  donné  à  M»*  Tallieii,  par  allusion  au  rôle  qu'ello 
joua  dans  ia   réaction  tliormiaorienno.  V.  Tallirn  (M""), 

—  Chandelle  Notre-Dame,  Bougie  roulée,  ayant  la  lon- 
gueur de  l'enceinte  de  la  ville,  quo  les  magistrats  do  Pa- 
ris, jusqu'au  début  du  xvii"  siècle,  avaient  coutume  d'offrir 
annuellomet  à.  l'égliso  Notre-Dame,  en  mémoire  de  la  déli- 
vrance du  roi  Jean. 

—  Interjoctiv.  Sorte  d'exclamation  pieuse,  de  jurement 
religieux  ;  Notbk-Dame  !  Par  Notre-Dame,  que  c  est  beau  I 

Il  A  Clé  abrégé  et  a  donné  le  motTRBDAME! 

Notre-Dame  (.miracles  dkV  Ces  miracles,  au  nombre 
de(|uarante,  sont  les  seules  productions  dramatiques  au- 
jourd'hui bien  conservées  du  xiv*  siècle.  Ce  sont  de 
brèves  compositions  (do  l.OOû  à  3.000  vers)  appartenant 
à  une  mémo  écolo  poéiiquo  ;  toutes  mettent  en  scène  un 
événement  miraculeux  ou  merveilleux  produit  par  l'in- 
tervention do  la  Vierge,  dont  lo  rôlo  consiste  générale- 
ment à  sauver  de  la  rigueur  de  la  justice  des  personna- 
ges, les  uns  d'une  vertu  éprouvée,  los  autres  chargés  do 
crimes,  qui  n'avaient  cessé  do  lui  témoigner  de  la  dévo- 
tion. Le  mérite  littéraire  des  miracles  est  assez  mince; 
mais  les  situations  dramatiques  y  abondent,  ot  ils  offrent 
uno  frappante  image  do  la  société,  surtout  de  la  bour- 
geoisie au  xiv"  siècle.  Ils  ont  été  publiés  par  G.  Paris 
et  U.Robert,  pour  la  Société  des  anciens  textes  français 
(1870-1803,  H  vol.). 

Notre-Dame  de  Paris  (Kor.isE  cATiii^-nRALK  de).  Dès 
le  1"  siècle  de  nulro  cro  existait  ù.  la  pointe  orientale  do 
lilo  do  la  Cité  uno  sorte  do  lomplo  élevé  à  Jupiter  par 
les  bateliers  {nnntes)  parisiens.  I^a  i)ierre  votive  en  fut 
retrouvée  en  1711.  Sur  cet  emplacement,  les  chrétiens  à 
leur  tour  construisirent  une  basilique,  indiquée  comme 
déjà  existante  au  iv"  siècle,  et  que  Childe- 
bort  réédilia  deux  cents  ans  plus  tard.  Par 
la  suite,  uno  autro  église  s'éleva  tout  proche 
do  la  première,  et  ce  sont  ces  deux  édilices, 
dédiés  l'un  à  saint  Etienne,  l'autre  à  sainte 
Marie  ou  Notre-Dame,  qui  constituèrent  la 
première  calhcilrale  de  Paris.  On  est  fondé 
à  croire  qu'après  les  invasions  normandes, 
si  Sainte-Marie  fut  incendiée,  l'église  Saint- 
Etienne  servit  pendant  longtemps  seule  do 
cathédrale.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'en 
llf.n,  révé(|ue  do  Paris,  Maurice  de  Sully, 
résolut  do  reconstruire  sa  cathédrale  dans 
des  proportions  imposantes  ;  la  première 
pierre  en  fut  posée  par  le  pape  Alexan- 
dre III  et  le  roi  Louis  VII.  A  la  tin  du  siè- 
cle, l'édifice  était  sans  doute  déjà  livre  au 
culte;  cependant,  ce  n'est  qu'en  1257  quo 
fut  construit  lo  charmant  portail  du  sud, 
faisant  face  à  la  montagne  Saintc-Geno- 
viéve.  Le  monument  appartient  donc  aux 
deux  premières  périodes  du  style  gothique, 

10  "  lancéolé  »   de  Philippe  Auguste  et  le 

11  rayonnant  »  do  saint  Louis;  il  en  est  un 
dos  plus  remarquables  spécimens. 

La  fa<;a'io  principale,  sur  la  place  du 
Parvis,  a  un  développement  do  40  mètres; 
trois  portos  s'y  ouvrent  :  cello  du  centre 
dite  du  n  Jugement  o.  colle  de  gauche  dite 
<i  do  la  Vierge  »  et  cello  de  droite  dite  «  do 
Saintc-Anno  »;  elles  sont  surmontées  des 
deux  galeries  —  des  rois  et  do  la  Vierge- 
sur  lesquelles  reposent  les  deux  tours  majestueuses,  hautes 
de  68  mètres,  entre  lesquelles  s'épanouit  dans  sa  simple 
harmonie  la  rose  centrale.  Au-dessus  du  chœur  s'élève 
uno  flèche,  restaurée  de  nos  jours;  l'abside,  que  l'on  voit 
bien  surtout  de  la  rive  gauche,  est  un  chef-d'œuvre  d'élé- 

fanco  et  de  proportions,  grûco  à  la  légèreté  dos  arcs- 
outants  qu'elle  supporte.  L'intérieur  est  plein  de  majesté  ; 
il  se  compose  d'une  nef  très  large,  accompagnée  de  colla- 
téraux ot  de  cha- 
pelles latérales  au 
nombre  de  trente- 
sept,  et  du  chœur, 
séparé  par  uno 
large  galerie  des 
chapelles  de  l'ab- 
side. Le  chœur 
lui -mémo  est  en 
grande  partie  fer- 
mé parunecloiure, 
dont  la  face  oxté- 
rieuro  offre  touto 
une  série  do  sujets 
sculptés  on  bas-ro- 
liof,  cxtrômoment 
curieux. 

Notre-Dame 

(fontaine),  à  Pa 
ris.  Elle  s'élève  an 
chovet  do  la  en 
ihédrale  do  Pari^ 
dans  lo  square  «  d- 
l'ArcbevAohé'.qii 
occupe  l'omptacr 
mentde  l'ancien  p;t 
lais  archiépiscopal 
saccagé  en  1831 
Conçue  dans  ï> 
style  gothique  des 
xiii»  et  xiv«  siècle, 
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Frollo,  qui  veut  la  faire  enlever  par  son  sonneur,  le 
monstre  Quasimodo  ;  elle  est  sauvée  par  une  escouade 
d'archers,  <pio  commande  Phœbus  de  Cliàteaupers.  Quand 
Esmcralda,  plusieurs  jours  après,  retrouve  Phœbus,  elle 
laisse  voir  au  beau  gentilhomme  l'amour  qu'il  lui  a  tout 
d'abord  inspiré.  Et  celui-ci  lui  donne  rendez-vous  dans 
une  maison  borgne  ;  mais,  au  moment  où  il  va  triompher 
desos  résistances,  survient  Claude  Frollo,  qui  le  poignarde. 
Accusée  du  meurtre,  la  jeune  tille  no  veut  pas,  pour  être 
sauvée  du  supplice,  se  donner  à  Claude  Krollo.  Lorsqu'on 
la  mène,  corde  au  cou,  faire  amende  honorable  devant  le 
portail  do  Notre-Dame,  Quasimodo,  qui  l'aime  aussi,  la 
saisit,  l'cntraine  dans  l'église,  où  le  droit  d'asile  la  met  à. 
l'abri.  Làil  voillo  sur  elle,  jaloux  et  farouche.  Cependant, 
les  truands  avec  lesquels  vivait  la  jeune  fille  viennent  la 
délivrer.  Claude  Frollo  profile  du  tumulte  pour  l'emmener 
avec  lui,  et,  furieux  de  ses  relus,  la  livre  aux  griffes  d'une 
vieille  recluse.  Au  liou  do  déchirer  Esmoralda,  la  recluse 
du  Trou-aux-rats  reconnaît  en  elle  sa  fille.  Mais  les  ser- 
gents la  lui  enlèvent,  la  traînent  au  gibet.  Du  haut  de 
Notre-Dame,  Claude  Frollo  et  Quasimodo  assistent  à 
l'exécution.  Puis  Quasimodo  précipite  le  prêtre  du  haut 
de  la  tour,  et  lui-même  va  mourir  dans  le  charnier  do 
Montfaucon,  tenant  embrassé  lo  cadavre  d'Esmeralda. 
—  Notre-Dame  d*"  Paris  est  moins  un  roman,  à  vrai  dire, 
qu'un  poème,  soit  par  la  glorillcalion  de  l'art  ogival,  fi- 
guré par  cette  cathédrale  qui  a  inspiré  l'œuvre,  et  qui  en 
fait  le  véritable  centre,  soit  par  le  caractère  symbolique 
des  personnages  et  surtout  par  la  vision,  toujours  plus 
prochaine,  dune  fatalité  implacable  qui  couve  sourdement 
avant  d'éclater  dans  la  catastrophe  finale. 

Notre-Dame-de-Bonne-Nouvelle  f hglise),  à  Paris. 
Cette  église,  aujourd'hui  l'une  des  paroisses  du  II*  arron- 
dissement, doit  son  origine  ;i  une  ani'ienno  chapelle  fon- 
dée, en  15.')l.  sous  lo  vocable  de  Saint  Louis-et-Sainte- 
Uarbc,  et  qu'elle  remplaça,  avec  son  nom  actuel,  vers 
1628.  Erigée  en  cure  en  1673,  elle  fut  supprimée  pon- 
dant la  Hévolution,  puis  reconstruite  do  1825  à  1830,  par 
l'architecte  Goddo. 

Notre-Dame-de-la-Garde,  célèbre  sanctuaire  mar- 
seillais, <jiii  .s'élève  au  somniel  d  une  petite  colline  domi- 
nant .Marseille,  à  IGO  mètres  au-dessus  do  la  mer.  C'était, 
à  l'origine,  la  chapelle  du  fort  do  la  Garde,  qui  eut  pour 


Notre-Dame  de  Paris. 

gouverneur,  au  xvii<  siècle,  lo  poète  Georges  do  Scn- 
déry.  Chapelle  ot  Bachaumonl  raillèrent  cotte  fortcrcsso 

dans  ces  vers  bion  connus  : 

Oat  Notre-Dame  de  !.i  Gard<', 
(iouvcrncment  comniotle  et  ht-au, 
A  qui  suflit  pour  louti>  parde 
Un  stiisse,  avec  sa  hallebarde 
I*eint  sur  la  porte  du  chUteau. 

Toutefois,  si  le  fort  ne  s'est  guère  illustré  que  par  lo 
bombardement  de  la  préfecture  de  Marseille,  tombée  au 


l'entame  Notre-Dame. 


elle  est  l'œuvre  de  Vigoureux  ot  date  de  l'époque  des  tra- 
vaux do  restauration  exécutés  à  Notrc-Damo  par  Lassus 
et  Viollot-le-Duc  (I8i«-l8t6.) 

Notre-Dame  do  Paris,  roman,  par  Victor  Kupo 
i  \ii\).  —  La  bohémienne  Ksmeralda,  dansant  sur  le  parvis 
do  Notro-Damo, a  attiré  I  altouliou  do  larcbidiacro  Claude 


Notrc*Damc-dc'Ia-Gardc  (Morsei  Ile). 

pouvoir  do  la  Commune  (4  avr.  ISTl),  lo  sanriuairo,  lieu 
do  pèlorinago  très  fréquenté,  a  reçu  do  tout  temps  dos 
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visiteurs.  La  cliapelle  actuelle,  do  stvlc  romano-byzanlin, 
œuvre  de  l'arcliitocte  Espéraadieu,  "inaugurée  en  18G4,  a 
été  ririgôo  en  Ijasiliquo  mineure  par  l>rer  pontilical  de  IS71). 
Ou  y  voit  une  belle  statue  eu  argent  do  la  Vierge  et  l'en- 
fant Jésus,  cxf^cutéo  au  relevé  par  le  sculpteur  Chanuel. 
Lo  clocher,  haut  do  45  mètres,  contient  une  cloche  colos- 
sale, lo  bourdon,  du  poids  de  8.231  kilos;  il  est  surmonté 
d'une  statue  dorée  de  la  Vierge,  œuvre  do  I^cquesne, 
haute  do  a^'TO.  La  cliapelle.  richement  décorée,  est  roniplio 
d'ex-uo^o  qui  témoignent  do  la  foi  des  Marseillais  en  «  la 
Bonne  M6ro  ».  Depuis  1892,  un  ascenseur  do  84  mètres 
conduit  à  l'escalier  du  sanctuaire. 

Notre-Dame-de-Lorette  'ixvlisi:),  à  Paris.  Dès  1645, 
avait  été  construite,  pum-  les  liatiitants  du  quartier  des 
Porcherons  (lanhourg  Montmartre  i.  une  chapelle,  sise  rue 
Coquenard  (auj.  rue  Lamartine),  et  placée  sous  l'invoca- 
tion de  Notre-Dame  «le  Lorotte.  Cet  édilico,  maintenu 
comme  paroisse  en  1791,  fut  supprimé  deux  ans  après  et 
démoli  en  17'Jrt.  L'église  actuelle  a  été  construite,  de  I82:î 
ù  18:iG,  sur  les  plans  d'IIippolyte  Le  Bas,  qui  lui  a  donné 
l'aspect  d'une  basilique  roinaino.  L'intérieur  présenu^ 
quel<{ues  pointures  remarquables  do  Cuutau,  DroHing^, 
Dolormo,  Picot,  etc. 

fîotre-Dame-d es-Champs  (ancikn  prikubk  dk),  à 
Paris.  Dès  lo  vu"  sièoh",  unochanelle  dite  de  Nntre-Danie- 
(Ics-Clianips  existait  an  haut  de  la  montagne  Sainto-Genc- 
viùve,  non  loin  da  l'omplacoment  actuel  du  Val-de-Gràco, 
dans  une  région  déserte,  qui  avait  été  jadis  une  vaste 
nécropolo  et  en  garda  longtemps  le  nom  de  ■■  tief  îles 
Tombes  ».  Kn  1084.  cette  cliapelle  était  possédée  par  des 
laïcs,  Paganus  et  Gui  Lombard,  qui  la  donnèrent  à  l'alt- 
bayodeMarmouiier,en  Tonraine,pour  eu  faire  un  prieuré. 
Il  on  fut  ainsi  jusijuïi  l'année  IGOt,  date  à  laciuelle  l'abluî 
de  Marmoutier,  le  cardinal  de  Joyeuse,  céda  lo  prieuré  à 
l'ordre  des  carmélites.  Lo  nouveau  couvent  abrita  la  du- 
chesse de  Longuovillo  et  M"'^  do  La  Vallière,  et  reçut  le 
cœur  do  Tnrenne  et  lo  monument  funéraire  du  cardinal 
de  Bërulle.  Supprimé  en  1790,  il  fut  de  nouveau  occupé, 
en  1800,  par  des  carmélites;  la  loi  de  1901  sur  les  congré- 
gations a  dispersé  les  religieuses  qui  s'y  trouvaient.  I^o 
monastère  avait  son  entrée  rue  Donfcrt-Kocbereau,  n"  2.'». 
La  ehaitollo  reposait  sur  l'ancienne  crypte  du  prieuré  do 
Noire-Damo-des-Champs. 

Notre-Dame-des-Champs  églisk),  ^  Paris.  Cette 
église,  cùii'^iruiio  dans  lo  ^lyle  roman  par  Ginain,  a  été 
livrée  au  culte  en  1876.  Elle  est  sur  le  boulevard  Montpar- 
nasse, à  l'angle  de  la  rue  du  môme  nom.  et  elle  a  remplacé 
un  édifice  paroissial  plus  modeste,  situé  rue  do  Rennes, 
placé  aussi  sous  le  vocable  de  Notre-Dame-des-Champs. 
qui  ilatait  de  185S,  et  iiuo  Ion  nommait  vulgairement  ISotre- 
Dame-des-Planches,  en  raison  de  sa  construction. 

Notre-Dame-des-Victoires  ki;lisk\  à  Paris.  Primi- 
tivement église  du  l'uuvent  des  Aui;ustins,dits  Petits-Pères, 
cet  édilico  fut  fondé  en  1G29  par  Louis  XIIL  Son  nom  raj»- 
polle  la  prise  de  La  Rochelle  sur  les  protestants.  Il  eut 
pour  architectes  Pierre  Lemuet,  Libéral  Bruant,  Gabriel 
Leduc;  et  le  porlail  ne  fut  construit  qu'en  1739  par  Car- 
laud.  La  Révolution  supprima  le  couvent  des  Augustins  et 
fit  do  leur  église  une  paroisse.  Elle  l'est  encore  aujourd'liui 
et  demeure  eu  outre  un  lieu  de  pèlerinage  très  t'réquenié. 

Notre-Dame  (FILLES,  sœurs,  religiedsks  dek  Parmi 
les  congrégations  religieuses  placées  sous  l'invocation  do 
Notre-Dame,  les  plus  importantes  sont  les  suivantes  : 
Cfianoinesses  réiiuliéres  de  la  Congrégation  de  Noire- Dame, 
instituées  ù  Poussey  (Lorraine),  en  1597,  par  saint  Pierre 
Fourior.  et  par  la  vénérable  Mère  Alix  Le  Clerc.  Elles  se 
vouent  à.  l'éducation  chrétienne  dos  jeunes  filles,  suivent 
la  règle  de  saint  Augustin  et  portent  une  robe  et  un  voilo 
noirs,  avec  une  guimpe  blanche.  Répandues  en  Allemagne 
et  dans  l'est  do  la  France,  elles  possèdent,  à  Paris,  les 
maisons  dites  des  Oiseaux,  du  Roule  et  do  l'Abbaye-aux- 
Bois.  —  Congrégation  de  .\otre-DamCj  fondée  à  Montréal 
on  1653  par  Marguerite  Bourgeois,  avec  l'assistance  do 
l'abbé  Olier,  établie  par  ce  dernier  à  Paris  et  au  Canada. 
Elle  a  pour  but  riustruotion  des  jeunes  filles.  Elle  possède 
de  nombreuses  maisons  au  Canada.  —  Congrégation  des 
Filles  de  Notre-Dame,  instituée  à  Bordeaux,  eu  1605,  par 
la  vénérable  Mère  Jeanne  de  Lostonac.  et  approuvée,  en 
1607,  par  lo  pape  Paul  V.  Ses  membres  suivent  les  règles 
écrites  par  saint  Ignace.  Leur  but  est  dallier  les  exercices 
do  la  vie  contemplative  avec  toutes  les  œuvres  de  la  cha- 
rité, telles  que  l'assistance  des  pauvres,  le  soin  des  ma- 
lados et  la  protection  des  jeunes  filles  vivant  dans  le 
monde.  Pour  les  congrégations  de  Notre-Dame  de  la  Ht- 
t)'aite  et  do  Notre-Dame  de  Sion,  V.  Retraite  et  Sion. 

Notre-Dame-de-Bethleem  (ordre  de).  V.  Beth- 
léem. 

Pïotre-Dame-de-Bourbon  (ordre  de),  appelé  aussi 
de  Notre- Dai/ie-dtt-C/iardon  ou  île  l'Espérance,  fondé  à  Mou- 
lins eu  1403,  par  Louis  II  do  Bourbon,  à  l'occasion  de  son 
mariage  avec  la  dauphine  d'Auvergne.  Les  chevaliers, 
dont  le  nombre  était  hxé  à  vingt-six,  devaient  être  nobles 
et  avoir  donné  des  preuves  de  courage.  Ils  portaient  une 
ceinture  do  velours  bleu  céleste,  sur  laquelle  était  brodé 
en  or  le  mot  Espérance.  La  décoration  consistait  en  uno 
croix  émailléû  de  bleu  à  quatre  branches  et  huit  pointes. 

Notre-Dame-de-Guadalupe  iordrede).  V.  Guada- 

LUPE. 

Notre-Dame  -  de  -  la  -Conception  -  de-Villa-'Vi- 

çosa  (ordre  de).  V.  Conception  {ordre  de  ta), 

Notre-Dame-de-la-Merci  (ordre  de>.V.  Merci. 

Notre-Dame-de-Lorette  (ordre  dk),  fondé  par 
Sixte-Quint,  en  1587,  pour  purger  la  Marche  d'.\ncône  et 
la  Romagne  des  ba:idits  qui  les  infestaient.  Il  s'éteignit 
peu  de  temps  après  la  mort  de  son  fondateur.  Les  che- 
valiers portaient  une  médaille  d'or,  à.  l'image  de  Notre- 
Dame  de  Loretie. 

Notr6-Dam,e-de-Montesa  (ordre  de)  ou  ordre  des 
Fr4res-de-Notre-Dame,  créé  en  1316  à  Montesa  (Espagne), 
par  Jacques  II,  roi  d'Aragon,  après  l'abolition  de  l'ordre 
des  Templiers,  et  confirme  par  le  pape  Jean  XXII,  sous  la 
règle  de  saint  Benoît.  Cette  institution,  à  la  fois  religieuse 
et  militaire,  relovait  de  l'ordre  de  Calatrava  :  elle  s'accrut, 
en  1399,  des  biens  de  l'ordre  de  Saint-Georges  d'Alfama. 
Ses  membres  portaient  une  crois  rouge  pleine  sur  un  habit 
blanc.  En  1587.  Philippe  II  réunit  la  grande  maîtrise  à 
la  couronne  d'Espagne.  L'ordre  de  Mçijtes^  ge  ÇQtupoSd 

(J'uDO  seule  cjassç  (jp  chevalier?.  .  -- 


NOTRE-DAME 


iNOUER 


Notre-Dame-des-AUemands  (obdbr  dr).  V,  Tfo- 

ToNIQCK  [07-drej. 

Notre-Dame-des-Grâces  (ordre  dr),  fondé  en  issrt 
par  Jacques  I"  d  Aragon  pour  seconder  l'ordre  do  la 
Merci,  secourir  les  malades  et  racheter  les  captifs  chré- 
tiens chez  les  Maures. 

Notre-Dame-du-Lis  ^ordrk  de).  V.  Lis  [ordre  du). 

Notre-Dame-du-Mont-Carmel  (ordre  i>k).  Cet 
ordre  fut  établi  en  ioii7  par  le  roi  Henri  IV.  Il  comptait 
[larmi  les  ordres  qualifiés,  en  France,  du  nom  d'ordres  du 
roi.  .Ses  insignes  étaient  un  ruban  du  couleur  amarante  et 
une  croix  d'or  à  huit  rayons,  portant  d'un  cété  limago 
de  la  sainte  Vierge,  do  l'autre,  colle  de  saint  Lazare,  Cet 
ordre  fut  sui<primé  par  la  Révolution. 

Notre -Dam  e-du-Ro  sa  ire  (ordrr  dk),  institué  en 
12U11  par  l'archevêque  de  Tolède  pour  comlattre  les  Mau- 
res. Les  chevaliers  suivaient  la  règle  de  saint  Dominique  ; 
ils  [.oi'faif-nf  une  croix  à  quatre  branches,  terminées  par 
des  lis.  L'ordre  disparut  peu  après  sa  cr<*ali(in. 

NOTRC-DAME-DE-BONDCVILLE,  comm.  de  la  Seine- 
Inférieure,  arrond.  et  à  7  kilom.  de  Rouen,  sur  le  Cailly  : 
3.013  hab.  Filatures  de  coton,  impressions  d'indiennes. 

NOTRE-DAMC-DE-CENILLY.  comm.  do  la  Manche, 
arrond.  i-t  à  l'.*  kiloni.  de  Cuuiances;  1.363  hab.  Eglise  des 
xii'  et  xui"  siècles. 

NOTRE-DAME-DE-L'ISLE,  comm,  *lo  l'Euro,  arrond. 
et  à  ir>  Uiloiii.  des  Andelys.  sur  la  Seine;  378  hab.  L'Ilo- 
aux-Uc'ufs.  jailis  fortifiée  par  Richard  Coeur  do  Lion,  y 
constituait  la  forteresse  de  Boute-Avant,  prise  ot  rasée 
par  Philippe  Auguste  (1302). 

NOTRE-DAME-DE-LIESSE.  Géogr.  V.  LiESSE. 

NOTRE-DAME-DE-MONTS,  comm.  de  ta  Vendée,  ar- 
rond. 4-1  à  :>.i  kiluni.dcs  .'^ablos-d'Olonne,  séparée  de  l'Océan 
jiar  uno  dune  ;  l.'.vso  liab. 

NOTRE-DAME-DE-SANILHAC,  comm.  do  la  Dordo- 
gne.  arrond.  et  à  (j  kilom.  de  Périgueux  ;  LUI  hab. 

NOTRE-DAME-DES-ERMITES.  Géogr.  V.  ElNSlliDKLN. 

NOTRE-DAME-DES-LANDES.  comm.  do  la  Loire- 
luli'rieure,  arrond.  et  à  47  kilom.  do  Samt-Nazairo,  sur 
un  plateau,  au-dessus  du  l^longeon  ;  1.81 1  hab. 

NOTRE-DAME-DES-VERTUS.    Géogr.    V.    AUDICEVIL- 

LlKEtS. 

NOTRE-DAME-DU-GUILDO,  comm.  des  Côtes-du-Nord. 

arrond.  et  à  25  kilom.  do  Dman,  à  l'embouchure  do  l'Ar- 
gueiion  ;  îtG:ï  bal). 

NOTRE-DAME-DU-THIL,  comm.  de  l'Oise,  arrond.  et 
à  J  kiluNi.  de  Jîi'auvais;  1.927  hab.  filatures  do  laiue. 
Ejjlise  des  \^  xiii'  et  xvi*  siècles. 

NoTRE-DAME-DU-TOUCHET,  comm.  de  la  Manche. 
arroHii.  et  ù  v  kilnm.  de  Monaiii  ;  l.lôU  hab. 

NOTTAWAY,  fleuve  du  Dominion  canadien  (prov.  de 
t^hii'bei'!.  Il  sort  du  la<"  Matakami,  (jui  réunit  les  eaux  du 
Waswanipi  et  du  Mékiskan.  et  tombe  dans  la  baie  James, 
cul-de-sac  méridional  de  la  baie  d'Hudson.  Cours  alter- 
nant entre  les  lacs  allongés  et  les  violents  rapides. 

NOTTEBOHM  (G ustave  ),  musicographe  allemand,  né 
à  Liidciis<-lioid  ^Westphalie)  eu  1817.  mort  à  Graiz  on  1882. 
Il  faut  surtout  citer  de  lui  :  un  Livre  d'i\ignisxes  de  liee- 
thoven  (1865)  ;  Etudes  sur  Heethoveu  (1873)  :  Catalogue  tlté- 
vmtigue  des  œuvres  publiées  de  Franz  Schubert  (1874); 
Mozartiana  (1880);  etc. 

NOTTINGHAM,  ville  de  la  région  centrale  de  l'Angle- 
terre, cliet  lieu  du  comté  homonyme,  sur  le  Trent,  une 
des  brandies  du  llumber;  239.800*hab.  Nceud  do  chemins 
de  fer  important.  La  ville,  bâtie  sur  une  falaise  do  grès 
rougo,  étale  ses  nouveaux  quartiers,  autour  d'un  novau 
ancien  de  ruelles  étroites  et  tortueuses,  le  vieux  Nottîng- 
ham.  Belles  églises,  musée  artistique;  université.  Mais 
Nottingham  est  surtout  une  ville  industrielle,  avec  ses 
filatures  de  coton  et  de  soie,  ses  fabriques  d'étolfes,  do 
guipure,  do  dentelles,  ses  fonderies  de  fer,  tanneries,  etc. 

Nottinghanï,  d'origine  sans  doute  celtique,  fut  disputée 
longtemps  entre  les  Danois  et  les  Anglo  Saxons,  ot  for- 
tifiée par  Guillaume  lo  Conquérant.  Quartier  général  de 
Charles  I""  en  16i2,  elle  fut  en  partie  brûlée,  deux  siècles 
plus  lard  (1331!,  par  une  émeute  des  Iteform-IUot. 

Nottingham,  comte  de  l'Angleterre  centrale,  limité 
par  les  comtés  d'York,  de  Lincoln,  de  Leicester,  de  Derby; 
supei-ficie,  2.135  kilom.  carr;  407.000  hab.;  cli.-l.  Not- 
tingham. Sol  généralement  peu  accidenté,  avec  des  bas- 
fonds  boisés  et  marécageux,  arrosé  par  le  Trent  et  ses 
affluents,  dont  l'idle  ot  le  Byton  sont  les  principaux.  Les 
richesses  principales  du  comté  sont  la  culture  des  cé- 
réales (blé,  orgo  et  avoine),  l'élevage  (chevaux,  bœufs  ot 
porcs).  Le  sous-sol  produit  abondamment  la  houille  et 
le  ter.  L'industrie  est  très  active  :  filatures  do  soie  et  de 
laine,  fonderies  de  fer,  fabriques  do  produits  chimiques, 
de  guipures  et  dentelles. 

NOTTOWAY,  comté  des  Etats-Unis  (Virginie),  sur  la 
ri\uMH'  Notloîvay;  14.000  hab.  Ch.-l.  Nottoway. 

NOTTULN,  village  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de 
Munster  i,  sur  la  Stever,  affluent  de  la  Lippe  ;  4.000  hab. 

NOTULATION  {si-on)  n.  f.  Action  de  mettre  des  notules. 

NOTULE  (lat.  notida,  dimin.  de  nota,  note)  n.  f.  Petite 
note.  Il  Se  dit  surtout  eu  diplomatique  et  en  philologie. 

—  Dr.  anc.  Minute. 

NOTUS  {tnss)  n.  m.  Mythol.  et  poétiq.  Vent  du  midi. 

NOTYLIE  (/('}  n.  f.  Genre  d'orchidées  vandées,  compre- 
nant des  plantes  ù.  fleurs  en  grappes,  qui  croissent  dans 
l'Amérique  tropicale. 

Nou  ou  DUBOUZET,  île  de  la  Mélanésie.  au  S.-O. 
de  la  Nouvelle-Calédonie,  dentelle  ferme,  vers  lo  S.,  le 
principal    port,  Nouméa.  Pénitencier  et  casernes. 

NOUAGE  'af  —  rad.  nouer^y  n.  m.  Techn.  Opération  de 
tissage  qui  consiste  à  nouer  les  fils  d'une  chaîne  terminée 
à  ceirx  de  la  chaîne  nouvelle  qui  lui  succède,  les  premiers 
étant  enserrés  dans  le  peigne  et  le  remisse. 

—  Mèd.  Etat  duo  enfant  qui  est  uoué,  qui  a  le  rachi- 
tisme. Il  On  dit  plutôt  NOUURK. 

NOUAILHER  ou  NOYLîER  les),  émailleurs  limousins. 
On  peut  compter  sept  artistes  du  nom  de  Nouailher  :  Coui.y 
(dimin.  de  Nicolas),  le  plus  ancien,  q^ui  vivait  au  milieu 
rtij  ïvi*  çi^rlf  »  [Il  lui  congnl  (Ig  L'iffiQges  Ç3  \^^1.  9ïi 


connaît  de  lui  do  jolies  grisailles];  —  Martin,  neveu  de 
Couly,  né  en  1587,  mort  après  163i.  [On  ne  connaît  aucune 
(puvre  authentique  de  lui];  —  Jacquks,  cousin  germain  do 
Martin,  né  vers  1005,  mort  en  1674.  [Il  découvrit  l'art  sin- 
gulier de  modeler  des  figures  en  relief  d'émail]  ;  —  Pierre, 
né  vers  1G57,  mort  eu  1717.  et  qui  appartient  à  uno  période 
de  décadence;  — Jb.\n-B.a.pti5TE,  néon  1609,  mort  en  1775. 
[Il  sest  principalement  adonné  à.  des  sujets  do  piété]  ; 
—  Martial,  né  en  1730,  autour  d'un  émail  signé  M.  Nouai- 
UIEB,  17C5;  —  Je.yn-BaptisteII,  né  eu  1732,  mort  en  1804. 
[Ses  œuvres  se  conlondcot  avec  colles  de  son  père  qui 
porta,  comme  lui,  le  prénom  de  Jean-Baptiste.) 

N^OUAILLE  (La),  comm.  do  la  Creuse,  arrond.  et  À 
?i  kilom.  d'Aubusson,  entre  los  dcujc  torrents  qui  forment 
la  Banise;  l..i22  hab. 

NOUAILX^,  comm.  de  la  Vienne,  arrond.  et  à  9  kilom. 
do  Poitiers;  858  hab.  Eglise,  ancienne  abbatiale  (xiv«- 
XVI*  s.j.  Commerce  do  bestiaux. 

NOUALHIERIA  n.  f.  Genre  d'insectes  hémiptères,  de  la 
famille  des  lyg»'-idés,  propres  aux  Canaries. 

NoUAN-LE-ruZELIER,  comm.  de  Loir-ei-CIicr,  arrond . 
et  à  :{S  kiluiii.  de  Kunioranlin,  près  du  Néant;  2.082  hab. 
Cli.de  f.  Orléans.  Apiculture.  Pépinière,  tuileries. 

NOUANS,  comm.  d'Indre-et-Loire,  arrond.  el  à  25  kilom. 
de  Loches,  sur  lo  Saint-Martin,  affluent  de  la  Tourmente; 
1.51'J  hab.  Kglise  du  \ui*  siècle. 

NoUART,  comm.  des  Ardenncs,  arrond.  et  à  31  kilom. 
de  Vouziers  ;  550  hab.  Forges  et  hauts  fourneaux.  Défaite 
du  général  do  Kailly,  le  29  août  1870.  Patrie  do  Chanzy. 

NOUBA  n.  m.  Linguist.  Idiome  nubien. 

—  K.Ncvcr,.  1.0  nouba  ou  nuba  parait  être  la  langue  du 

Peuple  portant  ce  nom  qui  figure  sur  los  monuments  de 
ancienne  Kgypte.  Il  se  divise  en  trois  dialectes:  au  centre 
celui  do  mahàs.  au  nord  celui  de  kenus,  et  au  sud  celui  de 
dongola.  Son  lexique  a  emprunté  de  nombreux  éléments 
aux  dialectes  chamitiqucs  voisins. 

NOUBA  n.  f.  Musique  des  régiments  de  tirailleurs  algé- 
riens. iKllo  se  compose  d'instruments  indigènes,  flûtes, 
flageolets,  fifres,  clarinettes,  tambour  ns,  donnant  exclu- 
sivement des  airs  arabes.) 

NoUBA,  grand  groupe  de  populations  noires  qui  vi- 
vent dans  le  Soudan  oriental,  depuis  le  Kordofao  jusqu'au 
voisinage  des  grands  lacs.  Le  type  pur.  qu'on  rencontre 
dans  les  montagnes,  est  franchement  nègre;  mais  on  ren- 
contre de  nombreux  métis.  Les  Noubas  s'habillent  comme 
les  Arabes  et  forment  de  petites  communautés  républi- 
caines. Leur  caractère  est  plutôt  doux  cl  honnête. 

NOUBÎT.  Géogr.  V.  Ombus. 

NOUDLES  de  l'allem.  nudelnj  n.  f.  pi.  Art  culio.  Syn. 
peu  usité  do  nociixes. 

NOUE  inoû  —  du  bas  lat.  noda,  noa  ou  noia,  cours  d'eau, 
rigolej  n.  f.  Agric.  Intervalle  des  billons  où  séjourueut  les 
eaux  pluviales.  11  Terre  grasse  et  humide,  qui  fournit  des 
herbes  en  abondance  pour  la  pâture  des  bestiaux. 

—  Constr.  Angle  rentrant,  formé  par  deux  combles  in- 
clinés en  sens  opposé. 

Il  Lame  do  plomb  ou  de 
zinc,  servant  de  rigole  ù. 
la  noue,  it  Tuile  creuse, 
jdacée  dans  l'angle  des 
combles,  et  qui  sert  à 
l'écoulement  dos  eaux. 
Il  Pièce  de  bois  qui  reçoit 
les  empanons  do  doux 
combles  formant  un  an- 
gle rentrant,  u  Pièce  de 
bois  creusée  à  sa  partie 
supérieure,  formant 
ainsi  un  angle  rentrant 
et  placée  dans  l'angle 
formé  par  les  combles. 

Il  iVoMC  cornière,  Celle 
où  les  couvertures  de 
deux  corps  de  logis 
voisins  se  rencontrent. 

—  P.  et  chauss.  Par- 
tie de  pavé  de  forme  triangulaire  et  composée  de  deux 
revers,  au  milieu  desquels  est  un  ruisseau. 

NOUELEURE  n.  f.  Vieux  mot  signifiant  aussi  bien  une 
boutonnière    qu'une  patte  à  rattacher  avec  un  bouton. 

NOUEHENT  [jioû-man)  n.  m.  Action  de  nouer.  (Rare.) 
Il  Nullement  de  l'aiguillette.  Sortilège  par  lequel  on  pré- 
tendait rendre  un  homme  impuissant. 

NOUER  (du  lat.  nodare,  même  sens)  v.  a.  Lier  avec  un 
nœud  :  Nouer  un  bom/net.  n  Faire  un  nœud  à  :  Nockr 
une  cravate,  ii  Envelopper  et  fermer  avec  un  nœud  : 
Nouer  de  l'argent  dans  le  coin  de  son  mouchoir. 

—  Fig.  Ktablir  et  mettre  en  action  :  Nodbr  des  rela- 
tions. Nouer  amitié.  Nouer  une  intrigue. 

—  B.-arts.  Combiner  de  manière  à  produire  un  ensemble 
harmonieux  :    Nouer   ses  couleurs.  (_Vx.) 

—  Fauconn.  Nouer  la  longe.  Faire  quitter  la  volière  à 
l'oiseau,  pour  le  mettre  en  mue. 

—  Littér.  Etablir  et  compliquer  à  dessein,  en  parlant  de 
l'intrigue  :  Racine  noue  son  intrigue  avec  sin.plicité. 

—  Sorcell.  A'oucr  l'aiguillette.  Rendre  impuissant. 

—  Tiss.  Relier  ensemble  les  fils  d'une  chaÎQo  ou  d'une 
trame,  quand  ils  vien- 
nent à  se  rompre  subi- 
tement. 

—  v.n.Arboric.  Pren- 
dre son  premier  accrois- 
sement après  la  fécon- 
dation en  parlant  des 
fruits  :  Ces  Pèches  ont 
bien  NOUÉ. 

fioué,  ée  part.  pass. 
du  V.  Nouer. 

—  Blas.  Se  dit  des 
pièces  renflées  de 
nœuds  arrondis.  11  Se  dit 
de    la   queue    du    lion 


Noue  :  1.  En  plomb  ;  t.  Eo  ÛDC. 


D'argent  &  un  lion 

d'azur,  la  queue 

nouée,  fourchée 

et  passée  en 

sautoir. 


D'ar^eot   !^   deux 
fa>ces  Bouées 
de  gueules. 


quand  elle  présente  plusieurs  nœuds  en  honpe  dans  sa 
longueur,  ou  quand  elle  est  représentée  fourchue  et 
passée  en  sautoir  avec  un  nœud.  11  S'emploie  queI(|uefo[<> 
comme  svo.  de  lik. 

«  ('bîisSf  Vhmn?  wvt^î  Obioane  pleine. 


NOUER   -   NOURRICE 

—  Méd.  n.et  adj.  So  dit  d'un  sujutaiiBiiit  da  rathiti-imi\ 
aui  préseote  aux  articulations  :  f,-enoux,  poipneis  do.^;l^, 
cartlla«osco.sUiux,  etc.,  dos  .^|iais»issonlcnls  sciiililahl.'s  a 
dos  nioiids.  Il  Uuulte  nouée,  (ioutlo  <iui  a  produit  aux  arti- 
culation» dos  nodosiliis.  il  PenMne  muée  de  youtle,  ^or- 
souno  chez  lariuclle  la  goutte  ost  nouéo. 

—  Point.  Mis  d'onsomble  :  /•ii/ure  bien  nouée.  (Vx.) 

—  n.  f.  pi.  Vénor.  Nouées.  Fiontos  particulières  du  corf, 
depuis  la  mi-mai  jusqu'à  la  lin  d'août. 

Se  nouer,  v.  pr.  Etre,  Devenir  noué. 

—  KIcr  Se  former,  être  établi  et  nus  on  œuvro  :  Une 
correspondance,  une  inlriijue,  une  affaire  qui  su   NoyK. 

Il  S'unir,  se  lier  :  Sk  noukr  li  .;i(c/(/ii  ""  i'  une  élroile  amili,'. 

—  Patliol.  S'épaissir,  en  parlant  .le  la  poutte  :  (.ouf/c 
oui  menace  de  sb  nourr.  ii  Devenir  racliiiique  :  hnfantmii 
.s'est  nouiï  11  Se  replier,  rentrer  en  soi-mfme,  ©n  parlant 
dos  intestins  ;  Dana  la  coliiiue  de  miserere,  les  mteslms  se 

NOUENT. 

NOUER  (rad.  noue,  qui  a  signillo  •  naye  »)  v.  n.  Nagor. 
Il  Ramer  dans  un  bateau.  (Vx.)  

—  Fau,:oiiii.  .\ouer  entre  deux  airs.  Voler  d  une  cortaino 
façon,  paniculiùro  aux  oiseaux  do  proie. 

NOUERS,  population  nipriiique  du  Soudan  orienial, 
e.iire  le  lialirel  Gbazal  et  la  rivière  .Sobat.  Les  bommes 
no  porient  aucun  vêtement;  seules,  les  lemmes  lont 
us.ice  d'une  petite  ceinture  do  feuilles.  I.os  deux  soxes  so 
décolorent  les  cheveux  en  les  enduisant  d  un  mélango 
de  cendre  et  do  bouse  do  vaclio.  Los  Mouers  so  livrent  ù. 
lagricuiiuro  et  ii  l'élevage. 

NOUES  (iioil)  n.  r.  pi.  Entrailles,  foie  et  langue  de  mo- 
rue. Il  Vessio  ù  air  do  la  morue.  (On  dit  aussi  noves.) 

NOUET  U)  u  m.  Méd.  Morceau  d'étoffe  enveloppant  un 
corps  solide  ou  pulvérulent,  qui  est  maintenu  par  un  nœud 
ou  une  ligature  :  Un  nouet  </<■  rhubarbe. 

—  \rt  culin.  Morceau  do  linge  noué,  dans  lequel  on  a 
introduit  dos  ingrédients  que  l'on  juc:o  utilo  de  mettre 
dans  une  sauce,  sans  les  mêler  avec  elle. 

—  Art  vétér.  Syn.  de  mastioadour. 

NOOET  (Nicolas-.AntoineJ,  astronome  français,  né  à 
Poniney  en  nio,  mort  à  Ch.imbéry  en  1811.  Il  quitta 
l'ordre  de  Citeaux  pour  so  rendre  à  Pans,  où  il  entra 
A  l'Observatoire  (ns2),  donna  le  calcul  do  la  première 
orbiio  elliptiquo  d'Uranus,  détermina  en  1789  les  longi- 
tudes et  les  latitudes  dos  villes  de  France  et  fut  nommé 
professeur  ii.  l'Observatoire,  en  1796.  U  prit  part  comme 
astronome  à  l'expédition  d'Egypte,  puis  rentra  comme 
in-éuieur  topographe  au  bureau  do  la  guerre  (1802). 
Citons  .le  lui  :  Exposé  des  résultais  des  observations  aslro- 
noiniiiites  faites  en  Eyi/pic,  dans  lo  t.  I"  de  la  Description 
de  Vkijijpte. 

NOUETTE  (HOii-èC)  n.  f.  Tuilo  munie  d'uno  arCte  sur  son 
bord. 

NOUCUR,  EUSE  n.  Personne  qui  noue,  qui  est  chargée 
do  nouer.  ,       », 

—  Diplomatiq.  Officier  qui  attachait  aux  actes  les  tils 
qui  servaient  ù  les  tenir  fermés  ou  à  suspendre  lo  sceau. 

—  Sorcell.  ;V/)ueur,  .iVoueuje  d'aiguillette,  Personne  qui 
noue  l'aiguilletto. 

NOUEUX  (eii),  EUSE  frad.  nouer]  adj.  Qui  a  beaucoup 
de  n.euds,  on  parlant  .lu  bois  :  Utilun  noueux.  Il  Qui  a  des 
nœuds,  en  parlant  d'un  lien  :  Une  ficelle  noueush. 

—  Pathof.  Qui  a  des  nudosit.-s,  des  excroissances,  des 
saillies  en  forme  de  n.jeuds  :  Des  doiijts  noueux,  il  Uoutte 
noueuse.  Goutte  qui  s'est  durcie  aux  articulations. 

—  lilas.  B&ton  noueux.  V.  ÉcoT. 

NOUFFER  (nou-fèr)  n.  m.  Il  Ileméde  de  Nouffer,  Remède 
contre  lo  vor  solitaire  dont  M"*  Nouffer  possédait  le  se- 
cret (racine  do  fougère  administrée  avec  des  purgatifs). 
NOUGARÈDE  DE  FayET  (André-Jean-Simon,  baron), 
jurisconsulte  français,  né  ù  Montpellier  en  1765,  mort  à 
■paris  on  1845.  Il  était  conseiller  à  la  cour  des  aides  de 
Montpellier,  lorsque  la  Révolution  éclata,  et  s'engagea 
dans  le  génie  ;  mais,  au  coinmencoment  du  Consulat,  il 
donna  sa  démission.  Entré  en  1804  au  Corps  législatif, 
comme  député  du  département  de  l'Hérault,  lit  partie  de 
la  commission  de  législiition  civile  et  criminelle,  puis  de- 
vint président  de  chambre  à  la  cour  d'appel  de  Paris  (1810), 
qu'il  quitta  on  1813  pour  rentrer  au  conseil  d'Etat,  comme 
maître  dos  requêtes.  Co  qui  n'empêcha  pas  Nougarèdo 
d'offrir  ses  services  aux  Bourbons,  pour  revenir  à  Napo- 
léon durant  les  Cent  jours;  à  la  seconde  Restauration,  il 
rentra  .lans  la  vie  privée.  Citons  do  lui  ;  Essai  sur  la  puis- 
sance paternelle  (an  IX)  ;  De  la  léfiislation  sur  le  mariai/e 
et  te  divorce  (an  a.)  ;  Histoire  des  lois  sur  le  mariage  et  sur 
le  divorce  (1803). 

NOUOARET  (Pierro-Jean-Raptiste),  littérateur  fran- 
çais, né  il  La  Rochollo  ou  n42,  mort  à  Paris  on  1823. 
S'étant  rendu  à  Paris  en  1763.  il  chercha  à  s'attirer  les 
bonnes  grices  do  Voltaire  en  composant  une  héroïdo  sur 
la  mort  de  Calas  (nilû),  et  eut  avec  Palissot,  à  propos 
do  la  Dunciade,  de  vifs  démêlés.  Employé  des  bureaux 
de  la  Commun.' ,  puis  chef  clu  bureau  ile  surveillance 
sous  la  Terreur,  il  sauv..i  la  vie  à  plusieurs  suspects. 
On  lo  vit  successivement  bafouer  la  Révolution  après  lo 
9-Thermi.lor,  chanter  l'Empiro  et  aduler  la  Restauration. 
I..a  seule  do  ses  nombreuses  compilations  qui  conserve 

Siielquo  valeur  est  l'Histoire  des  prisons  de  Paris  et  des 
éparirinents.  pour  serttir  à  l'Miloire  de  ta  Jléeotulion 
française  (1797). 

NOUGAT(g/»i  —  mot  provenç.,  tiré  du  lat.  pop.  nncatum, 
préparation  à  la  noix)  n.  m.  Gomm.  Contlserie  faite  rie 
n.>ix  ou  d';imaiides  grillées  et  de  caramel  ou  de  miel  :  Le 
NOUOAT  de  .ifontélimar  est  fort  estimé. 

—  Agric.  En  Oascogno,  Tourteau  do  l'huilo  do  noix  em- 
ployé a  la  nourriture  dos  bestiaux. 

NoUIC, comm.de la  Hauto-Vieiino,arrond. et  àlijkilom. 
de  Bellac;  1.191  hab.  Tombeaux  curieux.  Ch&ieau  du 
Fraisse,  on  partie  du  xvi*  siècle. 

NOUILLE  (/(mll.^  —  derallcm.  nudel)  n.  f.  Pàtc  qui  so 
fait  avec  do  la  farine  et  des  œufs  ot  se  coupe  en  brins 
avant  la  forme  de  |.etites  lanière».  (S'emploie  surtout  au 
plur.)  :  Des  nouilles  au  fromage. 

NOUIS  (0  n.  m.  Bans  la  Charente  Inférieure,  Etoffe 
grossière  faite  de  brins  de  laine  ou  do  colon  très  court», 
foutrés  unsomble,  puis  tissés  ot  passés  sous  lo  foulon. 


Lu  vui^hci  Nouit. 


NOUÎT,  NOUT,  nom  que  les  Egyptiens  donnaient  à 
la  .léesse  .'lu  ciel,  femme  du  dieu  terro,  Sibou,  Kobou,  ot, 
cumin..'  lui, 
lilledoShouet 
do  la  déesso 
Tafiioult.  Elle 
accueillait  les 
morts  dans 
sou  empire, 
et,  pour  les 
protéger,  elle 
s'allongeait 
au  -  dessus 
.i'oux  comme 
elle  faisait 
au-dessus  do 
Siiiou.ou  bien 
elle  les  tenait 
embrasséson- 
tro  ses  bras 
munis  de  lon- 
gues ailes  :  c'est  ainsi  qu'on  la  voit  souvent  représentée. 
Elle  est  aussi  souvent  tiguréo  sous  forme  do  vache,  par 
allusion  à  une  transformation  volontaire  qu'elle  aurait 
siil.i.'. 

NOUKHA,  ville  de  la  Russie  méridionale  (Transcau- 
casiei,  i-b.-l.  .l'un  district  du  gouvernement  d' lélisavetpol, 
sur  le  Kycb-Tcha'i'  (bassin  du  Kour);  21.000  hab.  Industrie 
et  commerce  actifs  :  briqueteries,  tanneries,  filatures  do 
soie,  savonneries;  commer.îe  .le  draps.  Vaste  citadelle. 
Palais  des  kans  de  Cliéki,  dont  Noukiia  fut  longtemps  la 
capitale,  jusi|u'à  sa  prise  de  possession  par  la  Russie, 
en  1817.  —  Le  district  de  Noulcha  ost  peuplé  do  75.000  liab. 
NOUKA-HIVA,  ile  française  de  la  Polynésie,  la  prin- 
cipale des  Marquises;  482  kilom.  carr.  de  superf.  ;  terre 
montagneuse,  volcanique,  découpée,  entourée  de  brisants. 
Apte  a  toutes  les  cultures,  elle  produit  surtout  desoranges; 
1.215  hab.,  dont  une  cinquantaine  de  blancs.  La  princi- 
pale agglomération,  Taiohaé  (463  hab.),  sur  la  cote  sud, 
est  la  résidence  d'un  a'iministrateur  colonial,  relevant  du 
gouverneur  de  Tahiti.  Nuuka-Hiva  fut,  au  début  du  second 
empire,  un  lieu  do  déportation  politique. 

NOULET  ilè)  n.  m.  Assemblage  de  noues  formant  un 
canal  pour  l'écoulement  des  eaux.  Il  Ferme  que  l'on  dis- 
jiose  le  long  do  la 
pente  .le  la  noue 
formée  par  deux 
combles.  Il  Assem- 
blage do  pièces 
de  charpente  c^ul 
sont  placées  à  l'in 
lerse.tion  .ledeu.x 
combles  n'ayant 
pas  la  même  nau- 

tour.   Il   Noulet  A,  A,  noulet. 

droit,   Celui     qui 

sépare  les  lignes  de  faitage  de  deux  combles,  quand  ces 
lignes  sont  perpendiculaires  entre  elles,  ii  Noulet  biais,  Ce- 
lui séparant  les  lignes  de  faitage  obliques  l'une  à  l'autre. 
NOULLEAU  (Jean-Baptislo),  prédicateur  français,  né  ù 
Saiiit-linciic  en  1604,  mort  en  1672.  Membre  de  la  congré- 
gation de  l'Oratoire,  archidiacre  (1039),  puis  théologal  de 
Saint-Brieuc  (1640),  il  prêcha  avec  beaucoup  do  succès 
dans  les  campagnes.  Mais  son  zèle,  souvent  indiscret,  lui 
lit  beaucoup  d'ennemis.  Frappé  d'interdit  par  l'évêque  do 
Saint-Brieuc,  Louis  de  La  Bar.lo,  il  se  retira  dans  uno 
solitude  sauvage  du  diocèse  de  Dol.  On  a  'le  lui  :  en  latin. 
De  la  grâce  de  Dieu  (1665)  ;  en  français,  l'Esprit  du  clins- 
lianisme.  tiré  de  cent  paroles  de  Jésus-Christ  (1064)  ;  (/aie 
du  rriii  chrétien  (1664),  ot  divers  opuscules. 
NOUM.  -Mythol.  égypt.  V.  Ra. 

NOUMADZOU,  ville  du  Japon  (ilo  do  Nippon  [prov. 
do  Sourougal),  sur  la  côte  sud,  k  l'embouchure  de  Kaiio- 
Gava  (golfe  do  Suurouga);  10.680  hab.  Port  do  cabotage. 
NoUMÉA,  ville  française  de  la  Mélanésie,  capitale  de 
la  N.iiivelle-Calédonie.  sur  la  côte  sud-ouest  de  l'île,  avec 
un  port  et  une  rade  très  si'irs,  protégés  par  la  presiiu'ilo 
Ducos  et  l'Ile  Nou;  6.968  hab.,  dont  4.010  citoyens  libres. 
Fondée  en  1854  sous  le  nom  de  Port-de-Francr,  la  ville 
ressemble  encore  plus  à  un  camp  qu'à  une  agglomération 
urljaine.  Cependant,  la  montagne  oui  dominait  le  port  a 
été  r,aséo.  Nouméa  est  le  centre  politique  (siège  du  goii- 
verncnicnt  et  du  conseil  général  élu,  institué  en  1885),  ju- 
diciaire (cour  d'appel),  religieux  (  résidence  du  vicaire 
apostolique),  militaire  et  linancicr  (Banijuc  de  France)  do 
la  coloni.'.  Elle  est  en  relations  avec  Sydney  et  1  Europe. 
NOUMÉITE  n.  f.  Miner.  Syn.  do  oARNiiiRiTK. 
NOUMÉNAL,  ALE,  AUX  adj.  Qui  a  rapport  au  noumène. 
NOUMÈNE  .lu  gr.  nooiiméuon.  .'hose  connue  par  la  rai- 
son) u.  m.  Dans  la  languophilosophiqucCbose  telle  qu'elle 
ost  en  soi  par  opposition  au  phénomène,  aux  choses  telles 
qu'elles  apparaissent,  telles  que  nous  les  connaissons. 
—  Encycl.  Les  philosophes  anciens  avaient  distingue, 
dans  la  connaissance,  l'esprit  ot  les  objets.  Dans  l'osprit, 
ils  discernaient  deux  facultés  :  la  sensibilité  et  l'ontendo- 
mcnt.  la  première  par  elle-même  ne  nous  faisant  connaître 
que  des  apparences,  lo  second  seul  pouvant  nous  faire 
saisir  la  véritable  réalité.  Pour  les  anciens,  donc,  lo  mot 
phénomène  désignait  l'objet  de  la  sensation  ;  quant  au  mot 
nomiiéni',  au  lieu  duquel  ils  omplov.aient  de  préférence  le 
mot  do  noêton,  il  correspondait  à  l'objet  do  l'entendement. 
Kant,  d'autre  part,  établit  une  double  distinction  in- 
connue des  anciens  :  d'une  j.art  entre  le  phénomène.  d..n- 
née  sensible  avant  uno  valeur  objective,  et  Vappareiice. 
qui  n'en  a  aucune;  d'autre  part,  entre  Vobfet.  connu  par 
l'esprit,  et  le  nouméne,  qui  peut  bien  être  conçu,  mais  non 
connu  par  lui.  L'apparence  est  relative  à  la  sensibilité 
individuelle;  l'objet,  ou  système  .le  phénomènes,  est  re- 
latif à  la  nature  intollectuollo  de  l'humanité  en  général; 
lo  noumène  n'est  relatif  à  rien,  c'est  la  chose  en  soi. 
Voili  pourquoi  Kiint  dit  do  la  notion  du  noumène 
que  c'est  un  conrept-limite  (Greozbegriff)  ot,  par 
conséquent,  d'un  usage  purement  nég.itif. 

NOUN  ou  NUN  n.  m.  Quatorzième  lettre  de  l'ai-    

phabet  des  Hébreux,  vingt-ciniiuiènio  des  Arabes, 
trentième  des  Turcs,  correspon.lant  dans  ces  trois  langues 
à   la   lettre  N.  il  Lotlro   numérale   valant   50,  chez    les 
Hébreux. 


J 


420 

NoUN,  Nou,  nom  que  les  Ei:yptiens  donnaient  à  l'eau 
priniorilialo,  au  sein  de  laquelle  tous  les  éléments  repo- 
saient confondus  avant  la  création  du  monde  :  c'est  du 
ÎSoiiii  que  sortit  le  .Soleil. 

NoUN,  cap  do  la  côte  occidentale  d'Afrique  (Maroc), 
au  s.  de  l'Atlas  et  au  N.  de  l'embouchure  do  l'oued  Dràa. 
NoUN,  pays  do  la  région  sud-ouest  du  Maroc,  sur  ta 
côte  do  l'Atlantique,  au  N.  du  cap  Noun  et  de  l'oued  Drâa. 
Il  coini>rend  une  plaine  côtière  ou  Saliel  et  une  région  plus 
élevée  ou  Tell,  s  étendant  jusqu'à  l'Atlas.  Il  est  traversé 
par  l'oued  jVoim  ou  oued  Assaka.  Environ  45.000  hab.  L'an- 
cienne capitale,   JVouna ,  est  on  ruine;  ville  principale 
Auiii/iiilmin  OU  Ogoulinin. 
NOUNOU  n.  f.  Nourrice,  dans  lo  langage  enfantin. 
NOUPÉ,  ancien  Etat  de  l'empire  haoussa,  faisant  partie 
depuis  188.'.  de  la  Nigeria  septentrionale,  et  divisé  en  trois 
iiiovinces  :  Bida,  Ilorin,  Kabba,  ayant  pour  cbefs-lieux 
les  villes  de  ce  nom.  Le  pays,  arrosa  par  le  Niger,  est  bien 
cultivé.  Environ  trois  millions  d'habitants  (Peulhs). 

NOURA,  rivière  de  l'Asie  centrale,  tributaire  du  lac 
Doughiz.  Elle  est  formée  par  la  réunion  de  deux  cours 
.r.'au.  la  Aotira  'J'chouruubai.  descendue  de^  monts  Tou- 
goumbaï,  et  r^(c/ii-.S'oi(.  venu  des  monts  Djan-Tcbékou, 
et  passe  près  d'Akmolinsk.  La  vallée  est  habitée  par  quel- 
qu.s  tribus  kirgbiz,  Cours  715  kilom. 

NOUR-ED-DIN-AH  lel-.McliU-el-Afdal),  l'alné  des  dix- 
sept  lils  .lu  sultan  Saladin,  né  au  Caire  en  1170,  mort  à 
Saino.sato  en  1224.  A  la  niurf  de  son  pèro(1193),  il  fut  re- 
connu prince  de  Damas,  do  la  Syrie  du  Sud  et  do  la  Pales- 
tine, mais  son  oncle  So'if-ed-Dîn-Abon-Bekr  ot  son  frère 
cl-Aziz-Osman,  sultan  d'Egypte,  le  dépouillèrent  do  ses 
Etats  (^1196),  A  la  mort  d'Osnian,  il  devint  le  tuteur  de  son 
tils  el-Melik-el-Mansour,  mais  chercha  en  vain  à  recon- 
quérir Damas. 

NOUR-ED-DIN-ALI  (el-Mélik-cl-Mansour),  second  sul- 
tan d'Egypte  de  la  dynastie  des  mamelouks  tahrites,  tils 
del-Melik-el-Mœzz-Aibek.  né  en  1242,  mort  dans  la  se- 
conde moitié  du  xin'  siècle.  Après  l'assassinat  d'Albek 
par  sa  femme  Scbédjer-ed-Dorr,  Nour-ed-Din-Ali  fut  mis 
sur  le  tronc  par  les  émirs  (1257),  sous  la  tutelle  de  l'émir 
Koutouz.  Son  règne  fut  une  succession  d'émeutes  et  les 
princes  ayyoubifcs  de  la  famille  de  Saladiu  en  profilèrent 
pour  chcr.-hcr  à  reconquérir  l'Egypte. 

NOUREDDINITE  {réil'i  n.  m.  Nom  porté  par  les  a'ieptes 
d'un  ordre  monastique  et  ésotérique  musulman,  fondé  au 
xviii'  siècle  par  un  suuU  nommé  Noureddin-el-Djérahi. 

NOUR-ED-DIN-MAHMOUD  (el-Mélik-el-Adll  ) ,  géné- 
ralement surnommé  el-Shahid  (ic  ,War/yr)  par  les  histo- 
riens musulmans,  souverain  de  Syrie,  né  en  1117,  mort 
en  1173.  Il  succéda,  en  1146,  à  soti  père  Ima.ted-Din-Zen- 
gui,  comme  atabek  .l'Alep,  pendant  que  son  frère  Seïf-e.l- 
Uin-Ghazi  s'emparait  de  la  Mé.sopotamie.  Nour-ed-Din 
continua  avec  succès  la  lutte  contre  les  Francs  de  la  Pa- 
lestine. La  prise  de  Damas  (1155)  lui  ouvrit  le  chemin  de 
lEgypte;  mais  le  tremblement  de  terre  de  1157  et  une 
grave  maladie  le  forcèrent  à  ajourner  ses  projets  ;  il  faillit 
même  être  fait  prisonnier  près  du  lac  de  Gén.'sarelb  par 
Baudoin  III.  Nour-od-Din  intervint  dans  les  affaires  très 
compliquées  des  califes  fatimites.  Son  général,  Saladin, 
prit  le  Caire  (1169,;  il  s'était  proclamé  indépendant  en 
Efi-vpte,  quand  il  mourut  subitement  à  Damas.  NourEddin 
eut  pour  succes.seur  son  lils.  el-Mélik-el-Salih-Ismaïl. 

NOURET  (ré)  n.  m.  Nom  vulgaire  d'un  champignon  co- 
mestible, le  pleurote  en  forme  d'huitre.  dont  les  lames 
descendent  le  long  d'un  pied  qui  est  inséré  latéralement 
ot  très  court,  et  dont  le  chapeau  est  brun  violacé,  presque 
noir.  (Cette  espèce  pousse  sur  les  troncs  d'arbres.) 
NOURET  (ré)  n.  m.  Pâte  épilatoire  arabe. 
NOUROUZ  on  NAUROUZ(du  pcrs;ui  naurouz.  «  nouveau 
j.iiir  11  II.  m.  Nom  d'uni'  des  gran.les  fctes  de  Perse,  célé- 
'lirce  le  premier  jour  .le  l'année  parsie,  le  jour  où  le  soleil 
passe  dans  le  signe  du  Bélier  à  l'é.iuinoxe  du  printemps. 
_  lîKcYct,.  La  fête  du  A'ouroïc  est  une  ancienne  lêle  do 
saison  des  Per.ses  mazdéens  do  l'époipie  sassanide,  la  seulo 
qui  ait  survécu.  Elle  est  célébrée,  le  21  mars,  d'une  façon 
beaucoup  plus  pompouso  en  Perse  que  le  nouvel  an  mu- 
sulman ;  les  gens  se  l'ont  .les  visites  et  s'offrent  des  ca- 
deaux, tandis  que  le  shah  donne  une  audience  publique  et 
fait  distribuer  aux  assistants  do  petites  pièces  d'or  l'rap 
pées  à  sou  effigie. 

NOURRAIN  [nou-rin\  n.  m.  Fretin  qu'on  jetto  dans  un 
étang  p.nir  le  repeupler. 

NOURRICE  (noK-ri.M  —  du  lat.  nutricta^  n.  f.  Femine  qui 
allaite  son  enfant  :  Une  mère  devrait  toujours  pouvoir  élre 
1,1  NOURRICE  de  son  enfant,  il  Spé.ualem.  Femme  qui  nourrit 
l'enfant  d'une  autre  :  Les  nourrices  coûtent  cher,  n  ;\"oup- 
rice  sèche.  Femme  qui  élève  un  nourrisson,  au  biberon  ou 
avec  des  aliments 
préparés.  Il  Nourrice 
sur  lieu .  Celle  qui 
habite  la  maison 
des  parents  do  son 
nourrisson.  Il  Fe- 
melle d'animal  qui 
nourrit  un  enfant 
de  son  lait  :  Avoir 
une  chèvre  pour 
NOURRICE.  Il  Fe- 
melle d'animal  (lui 
nourrit  un  ou  plu- 
sieurs petits. 

—  Fig.  :  la  né- 
vohition  gui  était 
la  NOURRICE  de  A'n- 
/jo/éoM.(Chateaubr.) 

Il  Ce  qui  alimente, 
entretient,  déve- 
loppe :  Art  mémoire 
est  la  NOURRICE  du 
génie.    (Marmont.)     - 

—  Paranal.Lieu.  Nourncc». 

contrée,  objet  qui  ,     „.    ,    .,    ,  ,    „„.,n 

fournit  des  denrées  alimentaires  :  la  Sicile  était  la  noob 
RicE  de  liome^.  .    .    ,  .^     ,     /--.,« 

—  Par  plaisant.  Ce  qui  procure  un  gain  habituel  ■ .'-»™ 
cal  a  deux  bonnes  NOURRICES  :  l'obscurité  des  lois  et  I  esprit 
de  chicane. 

—  Arg.  Rocolour. 


Nourrices  (tocho.)  :  1.  Spbérique; 
2.  Cyliadrique. 

do  réservoir  intormé- 
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—  Loc.  div.  Mettre  un  enfant  en  nourrice.  Le  donner  ù 
nourrir  à  une  femme,  hors  de  la  maison  do  ses  parents. 

Il  fietirer  un  enfant  de  nourrice,  Iai  reprendre.  Il  En  nour- 
rice, A  râ^e  où  les  onlants  sont  allaites  par  les  nourrices. 
(On  disait  autrefois  À  noubrick.  )  \\  Mois  de  nourrice,  Temps 
qu'un  enfant  passe  cliez  sa  nourrice;  salaire  que  celle-ci 
louche  par  mois,  li  Sans  compter  les  mois  de  nourrice.  Se 
dit  par  moquerie  en  parlant  d'uno  personne  qui  so  fait  ou 
que  ion  fait  trop  jeune. 

—  Techn.  rSom  que  1  on  donne  fréquemment  au  dernier 
ihaurioir,  à  ce- 
lui qui  termine 
la  série  dans 
les  sali  nés. 
Il  Sphère  creu- 
se ou  cylindre 
creux,  munis 
d'un  certain 
nombre  de  rac- 
cords et  quo 
l'on  place  au 
point  où  uno 
conduite  deau 
so  bilurcjuc  en 

plusieurs  directions,  pour  servir 
diaire. 

—  /ool.  Individu  qui,  dans  uno  association  d'animaux, 
est  ciiar-çé  de  nourrir  les  autres.  (Ce  mot  s'emploie  sur- 
tout on  parlant  dos  tuniciors  du  g^roupe  des  salpes  et  dé- 
signe les  individus  Issus  des  œufs  de  la  première  généra- 
tion sexuée,  ot  (|ui  donnent  naissance  à  d'autres  individus 
par  bourgeonnement.  1 V.  salpk.Jj  ii  Femolio  des  pucerons 
qui  so  reproduisent  par  parthénogenèse. 

—  Adiectiv.  Mère  nourrice.  Femme  qui  nourrit  un  en- 
fant. Il  Fig.  Co  qui  développe  et  entrelient  :  La  république 
est  la  MÈKE  NOUKBICK  de  l  élui/uence.  (Lonj^in.) 

—  I*oc.  pRov.  :  Il  a  été  changé  en  nourrice.  Se  dit,  au 

Sropre,  d'un  enl'aiit  auquel  on  a  subsiituô  un  autre  pon- 
ant qu'il  était  en  nourrice,  et  au  tig.  d'uno  personne  qui 
ne  ressemble  en  rien  à  ses  parents,  ou  qui  u  a  pas  le  ca- 
racicro  qu'elle  devrait  avoir,  vu  sa  naissance  ou  son  état. 
Il  C'est  un  enfant  qui  bat,  qui  mord  sa  nourrice.  So  dit  de 
celui  tiUi  attaque  les  personnes  ou  les  clioses  au.xquellcs 
il  doit  sa  fui'luiic  ou  sos  autrt;s  avaièiages.  il  Les  enfants 
s'amusent,  les  nourrices  ont  beau  temps.  Se  dit  lorsqu'on 
voit  do  grandes  personnes  jouer  connue  des  enfants. 

—  K.NcvcL.  En  règle  générale,  il  est  bon  que  la  mère 
soit  la  nourrice  de  son  enfant.  II  y  a  cependant  des  excep- 
tions à  la  règle  :  toute  affection  organique  du  cieur.  du 
cerveau,  des  poumons,  ot  surtout  la  tuberculose  chez  la 
mère,  lui  interdisont  l'allaitemiMit.  Lorsque  la  mère  no 
peut  ou  ue  veut  pas  allaiter,  il  faut  faire  choix  d'une  nour- 
rice bien  portante  et  dont  l'enfant  -son,  autant  que  possi- 
ble, vivant  et  do  l)olle  venue.  Si  l'on  ne  peut  voir  l'enfant 
do  la  nourrice,  il  faut  s'assurer  que  la  sécrétion  lactée 
est  abondante  ot  de  bonne  qualité;  il  est  préférable  que 
la  nourrice  ait  do  vingt  à  trente  ans,  qu'elle  ne  soit  ni 
trop  grasse  ni  trop  maigre,  qu'elle  ait  de  belles  dents,  des 
maîiiollos  do  moyenne  grosseur,  sillonnées  de  veines 
iileuàtres,  lo  inauiclon  bien  formé  et  bien  percé.  I^es 
brunes  ont  été  l'objet  d'une  prédilection  qui  n'est  peut- 
être  pas  justifiée. 

U  faut  rechercher  avec  le  plus  grand  soin  les  tares 
syphilitiques,  chez  ta  nourrice  et  chez  son  enfant.  Tout 
indice  de  ce  côté  doit  faire  refuser  la  nourrice.  D'autre 
part,  un  enfant  syphilitique  ou  né  de  parents  syphilitiques 
ne  doit  jamais  être  mis  au  sein  d'une  nourrice  saine. 

U  importe  que  la  nourrice  ne  se  livre  lias  à  des  travau.x 
fatigants.  Son  alimentation  doit  être  substantielle  et  va- 
riée; la  viande,  les  œuls.  le  poissou,  les  purées  de  len- 
tilles, de  haricots,  de  marrons,  de  pois,  de  pommes  de 
terre  en  feront  la  base;  on  ne  doit  guère  en  éliminer  que 
les  choux,  asperges,  oignons,  ail.  Le  lait  n'est  pas  à 
recommander,  à  cause  de  sa  propriété,  diurétique.  Le  vin 
coupé  d'eau,  la  bière,  le  cidre  de  bonne  qualité,  l'eau  pure 
même  sont  d'excellentes  boissons.  Lo  thé  et  le  café  peu- 
vent être  permis  en  petite  quantité.  Le  moindre  excès 
d'alcool  est  nuisible. 

Le  retour  des  règles,  une  nouvelle  grossesse  nuisent 
généralement  à  l'allaitement  en  diminuant  la  sécrétion 
lactée,  mais  ne  constituent  pas  dos  contre-indications  for- 
melles à  l'allaitement. 

La  profession  de  nourrice  est  régie  par  la  loi  du  23  dé- 
cembre 1874,  dite  "  loi  Roussel  »  qui  a  pour  but  de  proté- 
ger les  entants  du  premier  àg:e.  Toute  nourrice  doit  être 
pourvue  d'un  livret  signé  du  maire  de  sa  commune  et 
attestant  au'elle  présente  les  qualités  requises.  La  loi 
exige  que  l'enfant  de  la  nourrice  soit  élevé  au  sein  jus- 
qu'à sept  mois.  Les  nourrices  qui  emportent  chez  elles 
les  nourrissons  sont  soumises  à  la  surveillance  de  méde- 
cins inspecteurs. 

NOURRICERIE  (nou-ri-se-ri)  n.  f.  Etat,  qualité  do  nour- 
rice :  Ma  médecine   est   la  très  humble  esclave  de  votre 

NOURRICKRIE.  (Mol.)  [InUS.] 

—  Etablissement  où  l'on  allaite,  où  l'on  nourrit  des  en- 
fants en  bas  âge.  il  Lieu  où  l'on  engraisse  des  bestiaux. 

Il  Lieu  où  l'on  élève  des  vers  à  soie. 

NOURRICIER  (uoH-ri-si-é),  ÈRE  Irad.  nourrice]  adj.Qui 
opère  la  nutrition,  qui  nourrit  :  s'ucs  nourricikrs.  »  Qui 
fournil  des  almients  :  Travail  mourricier. 

—  Père  nourricier.  Mari  de  la  nourrice.  i|  Fig.  Celui  qui 
fournit  à  quelqu'un  des  moyens  de  subsistance  et  favorise 
ainsi  ses  progrès,  ses  succès  :  Mécène  était  comme  le  père 
NOURRICIER  (tes  savants.  (St-Evrem.) 

—  t^ui  a  rapport  aux  nourrices  :  Il  existe,  à  Paris,  une 
véritable  industrie  nourricière. 

—  Anat.  Artères  nourricières.  Celles  qui  pénètrent  les 
os  longs.  Il  Trous  nourriciers.  Trous  par  lesquels  passent 
les  artères  nourricières. 

—  Zool.  Qui  se  charge  des  fonctions  nutritives  dans 
un  organisme.  (Se  dit  surtout  des  individus  organes  de 
certaines  colonies  animales  :  Individu  nourricier.) 

—  n.  f.  Ce  qui  fournit  ou  produit  des"  aliments;  ce  qui 
nourrit,  ce  qui  fait  vivre  :  L  Afrique,  cette  aride  nocrbi- 
ciknEdulion.  (M. -Brun.) 

NOURRIR  {nou-rir'  —  du  lat.  nutrire)  v.  a.  Sustenter, 
servir  d  aliment  àî  Les  aliments  qui  rwus  nourrissent. 

—  Donner  à  manger  à  :  Nourrir  des  doinestigues,  des 
bestiaux.  Il  Fournir,  procurer  des  aliments  à  :  Tout  métier 
doit  NOURRIR  son  homme,  u  Etre  habité  par  :  L'Afrique 
NOURRIT  beaucoup  d'animaux  féroces,  n  Voir  naître,  en  par- 


lant d'une  contrée  par  rapport  Â  un  homme  :  L'Italie  est 
la  contrée  qui  a  nourri  les  fil  us  grands  artistes. 

—  Allaiter  :  Nourrir  «on  enfant,  ii  Fig.  Former,  instruire, 
èd{i*{Urr  :  Il  faut  :ioutt.B.iR  les  enfants  dans  l'amour  du  devoir. 

—  Par  anal.  Faire  croître:  Les  terratns  secs  nourris- 
sent (/Vxce/fcn/s  vignobles. 

—  Fig.  Entretenir,  développer  :  On  peut  beaucoup  aimer 
sa  patrie  sans  NOU'RRiRrfa***  son  ctrur  la  hamcde  l  étranger. 
(.Mich.  Chev.)  [|  Combiner,  préparer  mûrement:  Nourrir 
de  grands  proj'-ts.  ii  Fournir  un  aliment  moral  ou  iniellec- 
tuel  à  :  Répandre  la  science,  c'est  semer  le  grain  qui  nour- 
rira les  générations  futures.  'Lamenn.l 

—  Absolum.  Etre  nourrissant,  avoir  des  qualités  nutriti- 
ves ;  Le  pain  nourrit  moins  que  la  viande,  il  Allaiter  des 
enfants  :  Toutes  les  mères  n'ont  pas  le  pouvoir  de  nourrir. 

—  Loc.  poétiq.  ÎVourrir  un  serpent  dans  son  sein.  Elever, 
protéger  une  personne  qui  nuira  à  son  protecteur. 

—  .Arg.  Xourrtr  un  poupon  ou  un  poupard.  Comploter, 
préparer  un  crime. 

—  Calligr.  ÎVourrir  ses  lettres,  Faire  des  pleins  large- 
ment accusés. 

—  Fin.  yourrir  une  action.  Faire  un  versement  supplé- 
mentaire exigé  de  tous  les  actionnaires.  Il  Mourrir  un  nu- 
méro de  loterie,  Mettre  toujours  sur  ce  numéro,  à  chaque 
nouveau  tirage,  en  augmentant  la  mise  chaque  fois. 

—  Point.  A\'ourrir  sa  couleur.  L'empiler  largement. 
Il  A'oHni'r  son  trait.  Le  fairo  large  ot  facile. 

—  Pharm.  iVo«rWr  une (i[ro*/i/e.  L'arroser  successivement 
d'un  liquide,  tout  en  la  brovant,  jusqu'à  co  qu'elle  soit 
arrivée  à  la  consistance  voulue. 

—  Physiij.  Sourrir  un  aimant.  V.  aim.\nt. 

—  Scôlast.  iXourrir  ses  grades,  Kenouveler  l'insinuation 
pendant  le  carême,  aux  époques  voulues. 

—  Teint.  Nourrir  la  teinte.  Charger  le  bain  de  teinture. 
Il  ÀVourrir  le  bain.  Ajouter,  dans  ce  bain,  les  drogues  qui 

lui  font  encore  défaut. 

—  Puov.  et  i.oc.  PROV.  :  Il  n'est  si  petit  métier  qui  ne 
nourrisse  son  maître  (ou  son  bommei.  Tous  les  états  sont 
suflisants  pour  faire  vivre  ceux  qui  les  exercent,  u  U  vau- 
drait mieux  le  tuer  que  le  nourrir.  So  dit  d'une  personne 
qui  mange  beaucoup  ot  qui  rend  peu  de  services. 

Nourri]  ie  part.  pass.  du  v.  Nourrir. 

—  Gros,  plein,  replet,  large,  plantureux  :  Des  fruits  bien 
NOURRIS.  Il  Dru,  fréquent,  non  interrompu  ;  l'n  feu  de  mous- 
queterie  bien  nourri,  il  Riche,  abondant,  plein  de  sève  et 
de  verve  :  Style  nourri.  Pensées  nourries. 

—  Par  ext.  Elevé  :  Jeune  homme  nourri  dans  les  bons 
principes. wYormv,  plié, 
accoutumé    :    J'ai    été 
nourri  aux  lettres  dès 
mon  enfance  (Desc.) 

—  Art  culin.  Assai- 
sonné largement  :  Gi- 
got nourri  d'ail. 

—  Blas.  Se  dit  du  pied 
des  végétaux  quand  il 
est  tiguré  sans  racines, 
et  des  tleurs  de  lis  dont 
ia  pointe  infériouro  est 
coupée. 

—  Calligr.  Trait 
nourri.  Lettre  nourrie. 
Trait.  Lettre  dont  les  pleins  sont  larges  et  bien  accusés. 

—  Mar.  Temps  nourri.  Ciel  très  chargé.  ii  Vent  nourri. 
Vent  violent. 

—  ALLUS.  LITTÉR.  : 

Nourri  dans  le  st^raîl,  j'en  connais  les  détours, 
Vers  do  Racine  dans  Bajazet.  V.  sérail. 

—  n.  m.  Qualité  de  ce  qui  est  nourri,  plein,  abondant, 
ferme  :  Le  nourri  des  sons,  des  couleurs. 

—  Nom  donné,  en  Normandie,  à  des  prairies  naturelles 
ou  ariiticielles  où  lo  fourrage  pousse  vite  et  dru. 

Se  nourrir,  v.  pr.  Manger  habituellement  :  Le  lézard  à 
tète  piate  ne  se  nourrit  que  d'insectes.  (Lacép.) 

—  Croître,  se  développer,  en  parlant  d'un  enfant  :  Un 
enfant  qui  ne  se  nourrit  pas. 

—  Par  anal.  Croître,  prendre  la  vie,  en  parlant  d'un 
végétal  :  L'olivier  se  nourrit  dans  des  terrains  arides. 

—  Fig.  Se  repaître  ;  repaiire  sou  esprit  :  SB  nourrir  de 
rêves  absurdes.  \i  Etre  entretenu,  alimenté:  L'orgueil  se 
nourrit  de  iiqnorance.  (Turgot.) 

—  Mar.  S'oDSCurcir,  se  charger  de  façon  à  présager 
quelque  tempête  :  Le  ciel  commence  à  se  nourrir. 

—  Syn.  Nourrir,  alimenter,  sustenter.  Nourrir,  dans  son 
sens  spécial,  ne  s'applique  qu'aux  petits  enfants.  Dans  son 
sens  général,  il  est  synonyme  d'alitnenter,  mais  ce  dernier 
terme  a  quelque  chose  de  plus  technique.  Enlin  sustenter 
implique  Vidée  do  soutenir  plutôt  ijue  de  nourrir  à  propre- 
ment parler  :  On  sustente  im  malade,  un  vieillard,  etc. 

NOURRISSABLE  nouri-sabl')  adj.  Qui  peut  être  nourri  : 

Animaux  NOURRISSABLKS. 

NOURRISSAGE  [nou-ri-saf)  n.  m.  Action  de  nourrir  des 
enfants,  n  Action  ou  manière  d'élever  des  bestiaux  :  5e 
Itérer  an  nourrissagk. 

NOURRISSANT  [nou-ri-san),  ANTE  adj.  Qui  nourrit,  qui 
contient  des  parties  nutritives  :  Les  lentilles,  les  châtai- 
gnes sotit  nourrissantes. 

—  Fig.  Instructif,  fécond  en  enseignements  :  L'antiquité 
nous  a  lionne  un  lait  vigoureux  et  nourrissant.  (Kigault.) 

NOURRISSEMENT  {nou-ri-se-man)  n.  m.  Action  de  nour- 
rir. ^Vx.) 

NOURRISSEUR  (riOH-n'-^etir')  n.  m.  Celui  qui  nourrit  des 
bêtes  laitières  et  vend  leur  lait,  ii  Celui  qui  engraisse  des 
bestiaux  pour  la  boucherie,  ou  qui  élève  des  po^ulains. 

—  Arg.  Voleur  qui  noun'it  un  poupon.  V.  nourrir. 

NOURRISSON^    ONNE   (HOi/-ri-*on.  on' —   rad.    nourrir) 

n.  Enfant  qui  est  à  la  mamelle  :  Nourrisson  qui  joue  avec 
le  sein.  Il  Enfant  qu'une  femme  a  nourri:  Campagnarde  qui 
revoit  avec  plaisir  son  nourrisson.  (Lo  fém.  est  rare.) 

—  Animai  considéré  par  rapport  à  l'animal  qui  le  nour- 
rit ou  l'élève.  Il  Poulain  que  l'on  élève. 

—  Poétiq.  Elève,  disciple,  it  Nourrisson  des  Muses, 
Nourrisson  du  Pinde.  du  Parnasse,  Poète,  il  S'est  dit  d'un 
poète  encore  inexpérimenté. 

Nourrisson  (Jean-Félix),  philosophe  français,  né  à 
Thiers  (Puy-de-Dôme)  en  1825,  mort  à  Paris  en  1899.  Il 
étudia  le  droit  à  Paris,  mais  il  abandonna  le  barreau  pour 
l'enseignement,  passa  son  agrégation  de  philosophie  et 
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NOLUlllCERIE   —  iNOUS 

fut  reçu,  en  1852,  docteur  es  lettres.  Professeur  de  philo- 
sophie dans  plusieurs  lycées,  il  entra  k  l'Académie  des 
sciences  morales  en  U70.  Il  avait  été  inspecteur  général 
par  délégation  (1871-18731.  lorsqueu  1S74.  il  reeui  la  chaire 
de  philosophie  utodeme  au  Collège  de  France.  Nous  cite- 
rons parmi  ses  nombreux  ouvrages  ;  i-^ssai  sur  la  philoso- 
phie de  iSossuet  (1852):  le  Cardinal  de  Bérutl*',  sa  vie,  ses 
écrits,  son  temps  (1856)  ;  les  Pères  de  l'£ijliAe  latine  (1858^; 
la  Philosophie  de  Leibniz  (1860  ;  la  Philosopide  de  saint 
Augustin  (I8»">5j;  Spinoza  et  le  Naturalisme  contemporain 
(1866);  ta  Politique  de  liossuet  (1867):  De  la  liberté  et  du 
hasard  {\S~.0):  Machiavel  '\S'4);  Pascal  physicien  et  philo- 
sophe (1885);  Trois  révolutionnaires  :  Turgot,  Necker,  Bailly 
(l885);  Philosophie  de  la  nature,  Bacon,  Beyle,  Toland, 
Buffon  (1887);   Voltaire  et  le  Voltairianisme  (1896). 

Nourrit  iI>ouisi,  chanteur  français,  né  à  Montpellier 
en  1780,  mort  près  de  Paris  en  1831.  Sa  jolie  voix  de  ténor 
le  fit  engager  à  l'Opéra,  où  il  obtint  de  grands  succès  dans 
Orphée,  la  Caravane  du  Caire,  les  Baxjadéres,  le  Devin  du 
village,  etc.  Il  prit  sa  retraite  en  1826. 

Nourrit  (Adolphe),  chanteur  français,  fils  du  précé- 
<ient  né  a  Montpellier  en  1802,  mort  à  Naplcs  en  1839. 
Doué  d'uno  délicieuse  voix  de  ténor,  il  débuta  à  l'Opéra 
en  1821,  dans  Iphiyénie  en  Tauridr.  U  figurait  aux  cùtés 
de  son  père  dans  le  Siège  de  Curinthe.  qui  fut  la  première 
création  importante  d'Adolphe  et  la  dernière  de  Louis 
Nourrit.  Pendant  dix  ans.  Nourrit  créa  tous  les  rôles  im- 
portants des  opéras  nouveaux  ;  Moïse,  le  Comte  Onj,  la 
Muette  de  Portict,  Uuiilaume 
Tell,  Bobert  le  Diable,  le 
Dieu  et  la  Bayadère,  le  Phil- 
tre, la  Juive,  les  Huguenots. 
Chanteur  habile  et  plciu 
-d'éclat,  artiste  de  premier 
ordre,  il  excitait  l'admiration 
et  l'enthousiasme.  I^  direc- 
tion de  l'Opéra,  craignant 
que  Nourrit  ne  pût  seul  assu- 
mer la  charge  d  un  répertoire 
écr;isant,  lui  donna  un  émule, 
Duprez.  Nourrit  n'accepta 
pas  le  partage  et  donna  sa 
démission.  En  quittant 
l'Opéra  il  songea  à  prendre 
la  carrière  italienne.  S'ar- 
rétant  à  Marseille  pour  y 
donner  quelques  représenta- 
tions, il  tut  victime  d'un  acci- 
dent :  sa  voix  lui  fit  défaut 
en  scène,  par  suite  d'un  en- 
rouement subit,  et  ce  fut  chez  lui  la  cause  dune  crise  vio- 
lente de  désespoir.  Enfin  il  se  rendit  en  Italie,  pour  dé- 
buter à  Naples  dans  le  Poliuto.  quo  Doni/etti  avait  écrit 
pour  lui  ;  mais  la  censure  défenuit  la  représentation.  Il 
se  fit  applaudir  cependant  dans  iXorma  et  dans  il  Giura- 
rnento  ;  mais  sa  raison  s'alfaiblissait,  et  il  s'imagina  ipie 
ces  apidaudissemonts  no  lui  étaient  accordés  que  par 
dérision.  Une  nuit,  dans  un  accès  de  délire,  il  se  préci- 
pita par  la  fenêtre  de  son  appartement. 

NOURRITURE  {nou-ri  —  du  lat.  nutrttura)  n.  f.  Suo- 
stauce  dont  se  nourrissent  l'homme  et  les  animaux:  Une 
NOURRITURE  fortifiante. 

—  Allaitement  :  Une  nourrice  peut  faire  deux  nourri- 
tures consécutives,  il  Aucrcf.  Nourrisson  et  Elève  :  Conser- 
ver chez  soi  sa  chère  nourriture.  (Corn.) 

—  Au  fig.  Education.  (Ce  sens  vieilli  s'est  conservé  dans 
le  proverbe  nourriture  passe  nnture.  V.  nature.  )  n  Ali- 
ment, co  qui  provoque  ou  favorise  un  développement  mo- 
ral ou  intellectuel  :  L'esprit  u  toujours  besoin  de  nourri- 
ture. (L'abbé  Bautain.) 

—  Ce  qui  cause  l'accroissement  d'un  corps  organise  : 
Un  membre  qui  prend  de  la  nourriture,  ii  Ce  qui  produit  un 
développement  quelconque  ou  sert  à  un  entretien  :  Une 
lampe  qui  s'éteint  faute  de  nourriture. 

—  Coût.  anc.  Temps  pendant  lequel  les  parents  d'un 
des  deux  conjoints  s'engageaient  par  contrat  à  fournir  des 
aliments  aux  deux  époux. 

—  Econ.  rur.  Action  d'engraisser  des  bestiaux  ou  de  la 
volaille  :  Faire  des  nourritures,  u  Action  d  élever  des 
vers  à  soie:  vers  à  soie  que  l'on  élève  ensemble  :  Magna- 
nerie qui  a  une  forte  nourriture. 

—  Mar.  Etat  d'un  ciel  qui  devient  orageux. 

—  Miner.  Source  ou  venue  d'eau  coulant  constamment 
au  travers  du  cuvelage  d'un  puits. 

—  Techn.  Tan  et  autres  substances  absorbées  par  les 
peaux,  pendant  leur  préparation. 

—  Stn.  Nourriture,  aliment,  subsistance.  V.  aliment. 

NOUS  (nou  —  du  lat.  nos)  pron.  pi.  de  la  prem.  pers. 
Noire  personne.  S'emploie  comme  sujet,  comme  attribut, 
comme  régime  direct  ou  indirect  : 

l"  Comme  sujet,  tious  se  place  ordinairement  avant  le 
verbe  :  Nous  vivons,  nous  mourons,  il  Cependant,  il  se 
place  après  le  verbe  dans  les  phrases  intcrrogatives,  à 
moins  que  le  verbe  de  l'interrogation  ne  .soit  précédé  de 
de  la  locution  est-ce  que:  Partons-yovs'l  Est-ce  que  nous 
partons  ?  il  Quand  on  veut  insister,  on  répèle  nous  sujet,  et 
Te  second  nous  se  place  soit  avant,  soit  après  le  verbe  : 
Nous,  NOUS  aro/i.ï  refusé,  ou  bien  Nousat'oni  refusé,  yovs. 

2"  Comme  attribut,  nous  suit  la  règle  générale  et  se  place 
après  lo  verbe  substantif:  Peuple  de  singes,  nous  ne  savons 
pas  être  nous.  (Privât  d'Anglemont.) 

3"  Comme  complément  direct,  nous  se  place  ordinai- 
rement avant  le  verbe  :  Le  tombeau  nous  dévore,  u  Toute- 
fois, si  le  verbe  est  à  l'impératif,  nous  régime  se  place 
après  ce  verbe  :  £'cou/e;-NOUS.  ii  Si,  cependant,  le  verbe  à 
iimpératif  est  accompacné  d'une  négation,  le  pronom  se 
met  encore  avant  le  ver^e  :  .VeNOUS  décourageons  pas. 

A"  Comme  complément  indirect,  nous  peut  être  pré- 
cédé d'une  préposition,  et,  dans  ce  cas.  il  se  place  toujours 
après  le  verbe  :  Le  chat  ne  nous  caresse  pas,  il  se  caresse 
à  nous.  (Rivarol.)  ii  II  faut  faire  une  exception  pour  la  lo- 
cution entre  nous  soit  dit,  et  pour  quelques  rares  cas  d'in- 
version ;  Pour  NOUS  il  est,  à  nous  il  sera,  il  Sans  préposition, 
nous  se  met  fréquemment  pour  à  nou-i.  Dans  ce  cas,  Usuit 
la  même  règle  que  s'il  était  régime  direct. 

—  -VoiM  s  emploie  pour  Je  dans  le  style  officiel  et  dans 
la  bouche  d'un  prince,  d'un  évêque,  d'un  personnage  très 
élevé  en  dignité  :  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui 
$i(j7.  il  Les  auteurs  l'emploient  aussi  dans  le  même  sens, 
soit  pour  prendre  un  ton  plus  solennel,  soit,  au  contraire. 
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comme  !os  solitaires  do  PortRo^al,  pour  éviter  lo  mol 
moi  et  l'esprit  do  personnalit(i  qui  y  sumblo  attaché. 

—  Aotw  b'omploio  familiôremcnt  jmur  un  prouom  per- 
sonnel du  la  douxiémo  ou  du  la  troisicmo  personne  :  Com- 
ment I  sous  fuisonx  i'vtUété,  sous  refusuus  d'obéir! 

—  Sous  autres.  Locution  (|ui  ne  dillore  en  rien  do  noM«, 
si  co  n'est  qucUo  isole,  quolle  classe  davania^'O  une  caté- 
gorie do  porsûQDos  à  l'exclusion  des  autres  porsouocs. 

—  Chez  nous.  Dans  notre  pajs.  —  Daus  notre  mai 
son.  —  Dans  notre  société. 

—  A  nous,  Qui  nous  appartient  :  i'n  ami  k  sous. 

—  Ce  que  c'est  que  de  nous!  Fam.  Exclamation  pour  dé- 
plorer la  nature  moncUo  et  le  triste  sort  de  l'homme. 

—  Granim.  Quand  nous  so  dit  d'une  seule  personne,  il 
veut  au  pluriel  lo  verbe  dont  il  est  lo  sujet,  et  au  singu- 
lier les  adjectifs  ou  les  participes  :  Nous  ^ommks  rKRSUADii 
que  nos  lecteurs  nous  approuv'Tont. 

—  Suhstantiv.  Action  do  dire  sous  :  Le  sous  est  unpeu 
jaméniste  et  royal.  (Chateaubr.) 

NOUSAILLES  pr.  pors.  pi.  Arg.  V.  NOSiGuits. 

NOUSKOD,  divinité  ouphralicnno.  Il  était  ùl'orisino  lo 
dieu  du  leu,  et,  comme  tel.  on  lidooli'lait  avec  Gibil.  Ou 
lui  douua  plus  tard  les  attributs  solaires,  et  on  lui  attribua 
lo  rôle  prépoudcrant  dans  le  développement  des  civilisa- 
tions humaines. 

NOUTKAn.ni.  Langue  parlée  par  la  nation  dos  Noulkans. 

NOUTKANS  ou  OUAKACH,  tribu  peau-ruu<;c  nomade, 
divisée  *-ii  MX  .lans  <|ui  hc  rùuartissent  entre  l'îlo  do  Van- 
couver et  la  côte  voisine  de  la  Columbio  britannique.  Us 
vivent  dans  la  misère  et  la  malpropreté. 

NOUURE  n.  f.  Action  do  nouer  :  La  sout'RE  (Cun  lacet. 

—  Arboric.  Première  formation  du  fruit. 

—  Pathol.  Nom  vul|Ç:airo  du  racbitismo. 

—  EscVCL.  Arborio.  Quand  la  fécondation  est  accom- 
ilie  et  que  la  co-ihire  n'est  plus  à  craindre,  on  dit  que  le 
'ruit  est  noué.  On  favorise  la  nomire  par  diverses  opéra- 
tions :  l'arcure  des  branches,  la  ligature,  l'incision  ou  la 
décortication  annulaire  dos  rameaux  un  peu  au-dessous 
du  point  d'insertion  du  fruit.  Les  fruits  mal  noués  ont  à 
craindre  les  gelées  tardives,  les  pluies  froides  ou  tropabon- 
dantos,  les  coups  de  soleil,  les  sécheresses,  etc. 

NOUVEAU  ou  NOUVEL  (devant  une  voyelle  ou  un  /» 
muet,.  ELLE  [ru.èi  ~  du  lat.Hociis]  adj.  Récent  ;  qui  existe 
ou  (|ui  est  connu  depuis  peu  :  Du  vin  sooveau.  Le  nouvkl 
an.  Il  Qui  est  autre  que  les  objets  de  mfime  nature  qui  exis- 
taient déjà  ;  qui  succède  à  d  autres  objets  do  même  naiuro. 
fEn  ce  sens,  le  mot  «  nouveau  »  so  met  le  plus  souvent 
avant  le  nom  qu'il  qualifie  :  Demander  de  nouvbac  vin.) 

—  Kare  pour  la  saison,  dont  la  saison  est  à  peine  com- 
mencée :  Des  fruits  nouveaux.  L'herbe  nouvkllb. 

—  Dont  les  mœurs  et  le  caractère  sont  changés,  en 
parlant  tl'uno  mémo  personne  ou  d'une  môme  colloctiou 
de  personnes  :  L'tif/e  fait  de  nous  de  souvraux  hommes. 

—  Quel(|uefois,  nouveau  prend  des  sens  très  ditfèrents, 
selon  qu'il  est  placé  avant  ou  après  le  substantif  :  Noucl 
homme.  Homme  changé  quant  au  caractère  ou  la  conduite. 

it  Humme  nouveau.  Parvenu  :  homme  qui  s'illustre,  mais 
dont  les  ancêtres  sont  restés  inconnus.  —  Dans  lo  langage 
do  l'Eglise,  Homme  }wuv^aH  ou  Xouvel  homme,  Homme 
régénéré  par  la  gr;\oo.  il  Nouveau  ducleur,  Docteur  (lUi 
possède  son  titre  depuis  peu.  —  Docteur  nouveau.  Docteur 
qui  enseigne  uno  doctrine  nouvelle  et  hétérodoxe. 

—  Par  ext.  Novice,  inexpérimenté  :  Un  homme  Noo- 
VKAU  en  tout  ce  qu'il  fait. 

—  Qui  ressemble  sous  (|uel(|ue  rapport  à  une  autre  per- 
sonne ou  à  uno  autre  chose  :  Le  /nii/s  oit  n-tus  vivons  est 
pour  nous  une  souvelle  patrie.  (J.  de  Maistre.)  ii  Qui  con- 
tinue ù  produire  l'impression  d'une  chose  nouvelle,  dont 
l'uiret  ne  vieillit  pas  :  Ce  tn'est  toujours  une  chose  souvellk 
que  la  ft'rocitè  des  hommes  envers  les  hommes.  (I^  Bruy.) 

—  Loc.  div.  Nouveau  monde,  Amérique  et  pays  voisins. 

I  Nouvel  an.  Premier  jour  de  l'annéo,  qui  est  générale- 
ment ch6mé.  Il  Saison  nouvelle,  Printemps,  il  Nouveau  vi- 
saqf.  Personne  ([u'on  n'avait  pas  encore  vue  ou  qu'on 
n'était  pas  habitué  à  voir,  ii  Nouvelle  date.  Existence  ou 
création  récente  :  Des  lois,  des  nobles  de  nouvi-;lle  date. 

II  Nouveaux  chrétiens,  Nom  que  l'on  donnait,  en  Espagne 
et  en  Portugal,  aux  Maures  et  aux  juifs  convertis,  ainsi 
qu'à  leurs  descendants,  ii  Fruit  nouveau,  Chose  à  laquelle 
on  n'a  pas  été  habitué,  qui  arrive  rarement  ou  jamais  : 
Poète  et  modeste!  ah!  c'est  du  kruit  souveau.  n /:'«/)n7 
nouveau.  Esprit  d'innovation,  il  Itecommcncer  sur  nouveaux 
frais,  Rccommoncor  tout  à  fait  ce  qu'on  avait  achevé  ou 
commencé,  ii  Se  dire  mots  nouveaux»  S'injurier  en  se  ser- 
vant de  termes  qui  do  sont  pas  reçus  dans  la  bonno  com- 
pagnie. (Vioux.) 

—  Aniiq.  rom.  Nouvelle  Junon,  Nom  sous  lequel  los 
pontifes  invoquaient  Junon  le  jour  dos  calendes,  c'est- 
à-diro  le  premier  jour  du  mois. 

—  Astrou.  Nouvi-lle  lune,  Epoque  où  la  lune  est  dans  lo 
mAme  méridien  que  le  soleil,  n  Nouvelle  lune  moyenne,  Celle 
qui  est  calculée  d'après  les  mouvements  moyens. 

—  Chronol.  Nouvtan  sti/le.  Nouvelle  manière  do  compter 
le  temps,  inaugurée  par  le  pape  Grégoire  XUI. 

—  Dr.  Nouveaux  ac<^ui!ts.  Héritages  pour  lesquels  les 
gens  do  mainmorte  n  avaient  point  pavé  les  amortisse- 
Dienif.  n  Dt^noncialion  de  nouvel  œuvre.  "V.  dé.nosciation. 

—  Philol.  Molt  nouveaux.  Mots  usités  depuis  peu. 

—  Rolig.  Nouvel  Adam,  Nom  que  l'on  donne  quelque- 
fois &  Jésus-Christ,  parce  qu'il  est  le  chef  do  l'humanité 
réçénéréo.  i  Nouveau  Testament,  Ensemble  des  livres  sa- 
cres qui  contiennent  la  vio  cl  la  doctrine  de  Jésus-Cbrist  et 
dos  apôtres. 

—  pRov.  :  An  nouveau  tout  est  beau,  Tout  nouveau 
tout  beau,  I^  nonviMuti'  a  t<iuJ>Mirs  un  riiarme  partt<-u- 
Itor.  Il  A  nouvelIcB  allairea,  Douveaux  conseils,  Il  ne  faut 
pas  s'inqun'iiT  de  prévoir  1  avenir  ei  d'y  [inurvoir.  i:  Rien 
de  nouveau  sous  lo  soleil,  Il  no  se  fait,'  il  n'arrive  sur  la 
terre  qui-  co  qui  s  rst  ilejà  fait,  ce  qui  est  déjà  arrivé.  (Ces 
mots  sont  la  traduction  do  co  passage  do  VEcclésiaste  : 
Nil  novi  sub  sole.  V.  siL  Novi...) 

—  n.  m.  Personne  actncllo  :  L'eTp^rience  des  anciens  est 
souvent  perdue  pour  les  nouveaux.  Il  Ce  qui  est  nouveau  : 
Les  portes  antiques  visaient  peu  au  nouveau. 

—  Ai.i.rs.  LiTTKR.  Il  nous  faut  du  nouveau,  n'en  lût-ll 
plus  au  monde,  Porme  inexacte  sous  laquelle  on  cite  un 
vers  de  La  Fontaine  : 

Il  me  r.iut  du  nouvpnu.  n'i^n  fût-ll  ;irmf  au  rnoodr. 
Co  vers  so  trouve  dans  Clymène,  coniOvtip  9{IM3  indication 

(^  scôDos,  rôlQ  vJ'Apollon  (iOTi). 


—  n.  f.  Pop.  Absolum.  La  Nouvelle,  La  Nouvelle-Calé- 
donie i^colouiu  pénitentiaire),  lo  bagne. 

—  Hortic.  Nouvelle  de  Hollande,  Variété  de  tulipe. 
I)  Nouvelle  enceinte.  Variété  d'œillot. 

—  Adverbialom.Kôcommcnl,  depuis  peu  :  Une  rue  nou- 
VBAC  percée.  Des  chrétiens  nouveau  convertis.  (Lorsque 
le  participe  qui  suit  nouveau  est  pris  substantivem.,  nou- 
veau  redevient  adjectif  et  variable  :  Les  nouveaux  ma- 
riés, n  faut  ou  excepter  le  cas  où  les  doux  mots  sont  lies 
par  un  trait  d'union  ;  daus  ce  cas,  nouveau  reste  invariable. 
V.  nouveao-ne.) 

—  Loc.  adv.  A  nouveau.  En  remplaçant  uno  première 
tentative  par  une  tentative  différeuto.  n  De  nouveau.  En- 
core uno  lois,  en  ajoutant  une  tentative  à  la  première,  à 
la  seconde. 

—  Syn.  Récent,  neuf.  —  Moderne, 

—  Anton.  Ancien,  antique,  vieux. 

Nouveau  Seigneur  de  village  {i.e),  opéra-comique 
en  un  acte,  paroles  de  Creuzé  do  Lesser  et  Kavières,  mu- 
sique de  BoieUlicu  fOpéra-Comiqne,  1813).  —  Malgré  ses 
modestes  proportions,  cet  ouvrage  fut  un  véritable  triom- 
phe, jusiitié  par  la  grâce,  lo  cliarine,  la  verve  do  la  mu- 
sique. Il  faudrait  citer  tous  les  morceaux  de  co  polit  chef- 
d'ieuvro  :  son  ouverture,  les  couplets  du  chambertiu,  l'air 
de  Frontin  :  Mais  en  tout,  même  en  atnour,  c'est  beaueoup 
d'avoir  un  jour  ;  les  couplets  do  Babot  :  Ah!  votis  avez  des 
droits  superbes;  lo  duo  de  Frontin  et  do  Babot  :  Je  vais 
rester  ù  cette  place  ;  les  autres  couplets  de  Babet  ;  Monsieur 
Champuffne  a  la  yniiic  imposante,  et  tout  lo  reste  enfin  do 
cette;  jiartitiou,  qui  fait  honneur  à  l'art  français.  Boicldieu 
4iédia  la  partition  du  Nouveau  Seigneur  au  chanteur  Mar- 
tin, principal  iiiterprcHc. 

Nouveaux  lundis,  do  Sainte-Bouvo.  V.  causeries 

Dr   LUNDI. 

Nouvelle  Revue  (la).  V.  revue. 

Nouvelle-Atlantide,  de  Bacon.  V.  Atlantide. 

Nouvelles  considérations  sur  les  rapports  du 
physique  et  du  moral  de  Phomme,  par  Maine  do 
Uiraii.  V.  l'HVsujLi:. 

NOUVEAU-BRUNSWICK.  V.    BRUNSWICK  (NOUVEAU-). 

NouVEAU-HANOVRE,  nom  anciennement  donné  à  un 
pays  de  l'Anu-rique  du  Nord,  situé  lo  long  de  l'océan  Pa- 
citiquc,  en  lace  des  Ues  de  la  Ueine-Charlotte,  et  limité 
à  10..  par  les  montagnes  Rocheuses.  Depuis  1858,  ce  ter- 
ritoire forme  le  nord  ouest  de  la  Colombie  britannique. 

NOUVEAU-LÉON.  Oéogr.  V.  Ndevo-Ledn. 

NouVEAU-MELBOURNE  (en  an«l.  New  Melbourne),  di- 
vision politique  de  lAustralie  occidentale,  sur  la  côte  do 
l'océan  In<iien,  bornée  par  le  district  encore  inorganisé  du 
Centre,  du  côié  de  l'inLérieur.  A  l'E.  et  au  S.,  le  Nouveau- 
Melbourne  joint  les  comtés  do  Glenelg  et  de  Twiss. 

NOUVEAU-MEXIQUE  (en  angl.  New  Mexico),  Van  des 
.'Jl  lOtats  ou  Territoires  des  Ktats-Unis,  dans  le  sud-ouest  de 
la  Confédération,  sur  la  frontière  du  Mexique  (au  S.-O.), 
entre  lo  Mexique,  lo  Texas,  lo  Colorado  et  l'Arizona; 
:tl7.'i70  kilom  carr.  et  200.000  hab.  Traversé  du  N.  au  S. 
par  les  Koolieuses,  hautes  ici  de  2.000  à  -i.ooû  métrés 
environ,  il  s'étend,  dans  l'Ouest  et  dans  le  Sud,  en  u  me- 
sas  0  et  "  mesetas  »,  plateaux  fort  élevés,  très  peu  arrosés, 
peu  habitables  et,  à  l'Est,  en  plaines  basses  également 
sèches.  Son  prim-ipal  cours  d'eau  est  le  rio  Orande  del 
Norto.  Climat  tempéré.  Uiehesses  minérales.  Colonisé  par 
les  Espagnols,  enlevé  au  Mexique  en  1848,  une  grande 
partie  de  la  population  y  parlo  castillan. 

NOUVEAU-NÉ,  ÉE  (de  nouveau,  et  »»')  adj.  Qui  vient  de 
naître,  qui  est  né  depuis  très  peu  de  temps  :  Un  enfant 
NouVEAU-NK.  Une  fille  nouveau-née.  Des  enfants  nouveau- 
nés.  V.  NouvrcAu. 

—  Fig.  Fait  ou  paru  depuis  peu  ;  Un  livre  nouveau-né. 

—  SuDstanliv.    Enfant  nouveau-né  ;    Un  nouvkau-nk. 

—  E.NCYCL.  Anat.  et  physiol.  La  taille  moyenne  des  nou- 
veau-nés est  do  .''(O  centimètres,  et  lo  poids  moyen  de 
3kilogr.à3kilogr.  500.  Ce  poids  diminue  les  premiers  jours, 
peiidaut  quo  l'enfant  rend  son  méconium  et  doit  ensuite 
augmenter  do  25  à  30  grammes  par  jour  pondant  les  trois 
premiers  mois.  Chez  le  nouveau-né,  los  os  du  crâne  laissent 
entre  eux  des  espaces  non  ossilïés,  appelés /b«/rtHe//cs.  La 
circulation  so  modifie  dès  la  première  inspiration  ;  la  cir- 
culation placentaire,  qui  so  fait  par  les  vaisseaux  ombili- 
caux s'arrête,  et  la  circulation  pulmonaire  s'établit  ;  bientôt, 
le  trou  de  Dotal  et  lo  canal  artériel  se  ferment,  et  la  cir- 
culation devient  co  qu'elle  restera  chez  l'adulte.  V.  enfant. 

—  Pathol.  Le  nouveau-né  n'est  pas  toujours  vivant 
(v.  MORT-NÉ);  il  peut  aussi  être  vivant,  mais  en  état  de 
mort  apparente,  ordinairement  à  la  suite  d'un  accouche- 
ment laborieux.  U  y  a  deux  formes  de  la  mort  apparente  : 
la  forme  rouge  ou  asphyxie,  dans  laquelle  l'enfant  est 
bouffi,  violacé,  assez  ferme;  il  no  respire  pas,  son  cœur 
bat  faiblement.  Dans  la  forme  blanche  ou  syncope,  l'en- 
fant a  la  peau  cadavéreuse,  les  yeux  ternes,  les  membres 
mous;  il  no  respire  pas,  lo  cœur  no  bat  pas.  Cette  se- 
conde forme,  quelquefois  primitive,  est  lo  plus  souvent 
l'aboutissement  do  la  première.  Les  frictions,  lo  bain 
chaud,  la  respiration  artificielle  et  l'insufflation  du  poumon 
au  moyen  d'un  tube  laryngien  (tube  do  Cliaussior)  sont  les 
meilleurs  moyens  do  ranimer  lo  nouveau-né. 

Outre  les  malformations  congénitales.  les  nouveau-nés 
sont  sujets  à  diverses  atTections  :  omphalites,  hémorra- 
gies, ictère,  ophtalmie,  qui  sont  d'autant  plus  rares  quo 
rhvgièno  et  I  asepsie  sont  mieux  observées. 

fios  enfants  nés  avant  terme,  débiles,  pesant  moins  do 
2  kilogrammes,  doivent  être  mis  en  couveuse.  V.  ce  mot. 

—  Législ.  Pour  les  formalités  d'état  civil,  v.  naissance. 

—  Méd.  lég.  On  a  souvent  â  rechercher,  on  médecine 
légale,  si  un  nouveau-né  a  respiré  avant  do  succomber. 
Pour  lo  reconnaîiro,  on  pratique  la  docimasie  hydrosta- 
tique. On  mot  dans  l'oau  de  petits  fragments  do  diverses 
parties  du  poumon  non  putréfiés  :  s'ils  surnagent  tous,  c'est 
quo  l'enfant  a  respiré.  L'ensemblo  du  poumon  pourrait 
surnager,  par  exemple  après  les  pratiques  d'insufflation, 
sans  qu'on  eût  le  droit  do  conclure  quo  l'enfant  a  respiré. 

NOUVEAUTÉ  (rd  —  du  lai.  novellitas)  n.  f.  Caractère 
do  co  ïjui  est  nouve.iu  :  Im.  nouveauté  a  un  charme  dont 

ou  se  drfcnd  mulaisément.  t.St.-Kvroni.)  n  Innovation,  chan- 
gement anportô  à  co  qui  exiiitail  :  La  nouveauté  répugne 
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vEAUTÉs.  Il  Nouvelle  (dans  ce  sons,  prend  une  majuscule)  : 
Je  vais  vous  réqaler  de  grandes  Nouveautés.  (La  Bruy.) 
ti  Chose  extraordinaire,  inusitée  :  C'est  une  nouveauté 
de  voir  une  femme  discrête. 

—  Comni.  Etoire  d'un  genre,  d'un  dessin  nouveau,  ou  dont 
le  dessin,  la  couleur,  sont  variés,  par  opposition  aux  draps 
unis  et  à  ceux  dont  la  couleur  est  uniforme,  ii  Livre  nouvel- 
lement publié.  Il  Mar'chand  de  nouveautés.  Marchand  d'étof- 
fes nouvelles  ou  de  livres  nouveaux,  u  Magasin  de  nou- 
veautés, Magasin  où  l'on  tient  des  objets  do  fantaisie  et 
dont  la  mode  est  très  sujette  ù  changer  :  mercerie,  bijou- 
terie, lingerie  do  luxe,  étoH'es,  etc.  ii  Articles  de  fiaute  nou- 
veauté. Articles  de  la  dernière  mode. 

—  Jardin,  et  arboric.  Syn.  anc.  do  r'RIM^XR. 

—  Anton.  Anclebneté,  'antiquité.  —  Vieillerie. 
Nouveautés  (théâtre  des).  Construit,  à  Paris,  place  de 

la  Bourse,  â  l'cndroil  où  s'ouvre  aujourd'hui  la  rue  du  Qua- 
tre-Scpiembre.co  théâtre  ouvrit  ses  portos  lo  l*'mars  1827, 
sous  la  direction  de  Bérard,  ancien  directeur  du  Vaude- 
ville, qui,  au  bout  d'un  an,  céda  la  place  à  Langlois,  lequel 
fut  ensuite  remplacé  par  Bossango.  Le  privilège  l'autori- 
sait à  jouer  le  vaudeville  ot  des  pièces  mêlées  de  musique 
nouvelle.  Kuincos  par  de  nombreux  procès  avec  lOpéra- 
Comiquo  et  par  la  révolution  de  1830,  après  cinq  années 
d'existence,  les  Nouveautés  fermèrent  leurs  portes.  L'O- 
péra-Comique.  qui  abandonnait  la  salle  Ventadour,  puis  lo 
Vaudeville,  qui  venait  de  brûler  rue  de  Chartres,  occupèrent 
successivement  la  salle. 

Un  second  théâtre  des  Nouveautés  s'établit  rue  du  Kau- 
bourg-Saint-Martin,  dans  la  salle  Haphaél,  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancienne  foiro  Saint-Laurent.  Il  eut  pour  direc- 
teurs successifs  E.  Ilugot,  M"' Albino  de  l'Est  et  Georges 
Bltim.  U  fut  inauguré  te  7  mai  18G6,  incendié  le  3  décembre 
suivant,  rouvert  le  28  janvier  1867,  et  disparut  en  1869. 

Enfin,  un  troisième  théàiro  des  Nouveautés  fut  créé  en 
1878  boulevard  des  Italiens,  sur  l'emplacement  des  an- 
ciennes Fantaisies-Parisiennes  (18G5-i8ô9)  et  des  Fantai- 
.sies-Oller  (1876).  11  fut  fondé  par  Brasseur  père,  et  so 
consacra  d'abord  au  vaudeville  et  à  lopérette.  Son  inau- 
guration eut  lieu  le  12  juin  187S,  par  un  grand  vaudeville. 
Coco,  do  Clairville,  Orangé  et  Delacour.  Pendant  plusieurs 
années,  il  obtint  de  grands  succès  avec  de  nombreuses 
o]>éretles.  Depuis  lors,  il  s'est  tourné,  avec  noD  moins  de 
bonheur,  du  côté  de  la  comédie  bouflo. 

NOUVELET,  ETTE  {le,  Ift'  —  dimin.  de  nouveau)  adj. 
Tout  nouveau  :  Le  printemps  noutelkt.  (Vi.) 

NOUVELLE  (vèr  —  du  lat.  pop.  novella)  n.  f.  Premier 
renseignement  sur  une  chose  arrivée  depuis  peu  ou  qui 
était  restée  généralement  inconnue  :  Becevoir  la  nouveu.k 
d  lin  naufrage.  \\  Henseignement  sur  la  santé,  la  situation 
d  une  personne  :  Mandez-moi  de  vos  nouvelles. 

—  Nouvelles  d'anticha/nbre,  Bavardages  absurdes,  comme 
les  domestiques  en  font  entre  eux.  il  Avoir  nouvelle  de  quel- 
que chose,  En  recevoir  la  nouvelle,  ii  Faire  la  nouvelle. 
Foire  nouvelle.  Occuper  la  curiosité  des  gens.  (Vx.)  ii  Savoir, 
Apprendre  des  nouvelles  de  quelqu'un.  Savoir,  apprendre 
ce  qu'il  a  fait  de  répréhensible.  il  Voit*  aurez  de  mes  nou- 
velles. Je  vous  ferai  repentir  de  ce  que  vous  m'avez  fait. 

Il  Pouvoir  en  dire  des  nouvelles.  Etre  bien  renseigné  sur  la 
chose  dont  il  s'agit,  n  Vous  m'en  direz  des  nouvelles.  Vous 
apprécierez  comme  moi  l'excellence  de  ce  que  jo  vous 
vante  :  Goûtez  ce  vin;  vous  m'en  dikez  des  nouvelles. 

ti  Navoir  m  vent  m  nouvelle  de  quelqu'un  ou  de  quelque 
chose.  N'avoir  rien  appris  depuis  un  certain  temps  à  son 
sujet.  Il  Point  de  nouvelle.  Se  dit  à  propos  de  quelque  chose 
dont  on  no  dit  rien,  qu'on  no  parle  pas  de  réaliser. 

—  Dr.  anc.  Procès  pour  un  cas  de  nouvelleté. 

—  Kelig.  Bonne  nouvelle.  Traduction  littérale  du  mot 
évangile. 

—  Littér.  Récit  imaginaire  de  peu  détendue  et  roulant 
le  plus  souvent  sur  des  événements  d'un  genre  peu  com- 
pliqué :  Maiipassant  excellait  dans  la  nouvku.e.  ii  Nou- 
velles à  la  main.  Autref.,  Petites  anecdotes,  le  plus  sou- 
vent scandaleuses  ou  piquantes,  qu'on  ne  faisait  pas 
imprimer,  mais  qu'on  distribuait  après  en  avoir  écrit  à  la 
main  un  certain  nombre  d'exemplaires.  —  Auj.,  Petites 
anecdotes  du  mT-mo  genre  qu'on  imprime  dans  un  journal. 

—  pRov.  :  Point  de  DouveUes,  bonnes  nouvelles,  Quand 
on  lie  reçoU  aucun  renseignement,  on  jieut  conjecturer 
qu'il  n'est  rien  arrivé  do  fâcheux,  n  Les  mauvaisea  nou- 
velles ont  des  ailes,  Lo  bruit  d'un  malheur  se  répand  vite. 

—  SvN.  Nouvelle,  conte,  fable. 

—  Encycl.  Littér.  Entre  le  roman  et  le  conte,  la  nou- 
velle tïeni  le  milieu,  plus  étendue  que  celui-ci,  plus  courte 
quo  celui-là  et  ne  comportant  lo  même  développement  ni 
pour  l'action  ni  pour  l'étude  de  mœurs  ou  de  caractère. 
Co  genre  intermédiaire  a  ses  représentants  dans  toutes 
lo-;  littératures.  Il  suffit  de  citer,  en  Italie,  Boccace,  B»n- 
dollo.  Machiavel  et  bien  d'autres;  en  Espagne,  Cervantes 
et  Montalvan:  en  Angleterre,  Chaucer;  en  Allemagne, 
Wielaud,  Iloirmann,  Oœthe  lui-même;  on  Amérique,  Ed- 
ward Poo;  en  Suisse,  TOpffor.  En  France,  outre  les  tableaux 
du  moyen  âge,  nous  mentionnerons  dans  le  passé  h'&Cent 
nouvelles  nouvelles  d'Antoine  de  La  Salle,  Vlfeptaméron  do 
Marguerite  de  Navarre.  Au  xvii*  siècle,  la  nouvelle  prend 
un  caractère  à  part.  On  appelle  •  contes  »  les  petits  récits 
plus  ou  moins  licencieux,  et  co  qu'on  nomme  dès  lors  «  nou- 
velle »  a  généralement  un  tour  sentimental.  Le  t^vpe  du 
genre  est  la  Princesse  de  Clèves,  par  M"»*  do  La  Kavctte. 
Entre  les  auteurs  de  nouvelles  au  xviii*  siècle,  il  faut 
sij^'ualer  Lo  Sago.  l'abbé  Prévost,  Diderot,  auxquels  il  arrive 
d'en  introduire  dans  ses  romans,  comme  daus  Jacques  l» 
Fataliste,  les  Amours  de  Af"*  de  La  Pommeraye.  Au  xix'  s., 
citons  surtout  A.  de  Vignv,  Balzac,  Stendhal,  Mérimée, 
Théophile  Gautier.  Alf.  do 'Musset,  Gérard  do  Nerval.  Ed- 
mond About.  et.  plus  tard,  Maupassant,  Emile  Pouvillon, 
Paul  Bourget,  pAiouard  Kod.  Co  genre  comporte  tous  les 
tons  ;  mais  il  demande  surtout  de  la  délicatesse,  de  ta  grâce, 
uno  facilité  élégante. 

Nouvelles  à  la  main.  On  appelait  ainsi  les  gazette» 
manuscrites  ou  gazetins,  dont  l'impression  fut  d  abord 
clandestine,  qui  parurent  au  xvii*  et  au  xviii*  siècle  et  qui 
donnaient  les  nouvelles  do  la  cour  et  de  la  ville.  fV.  NOtJ- 
vKi.ijsTK.)  Ce  sont  les  premiers  essais  du  journalisme  en 
Franco.  Aioutons-y  celui  do  la  satire,  et  nous  aurons  la 
nouvelle  à  la  main.  Lo  xvi»  siècle  était  friand  do  nouvelles  : 

politiques  ot  religieuses,  au  milieu  du  grand  mouvement  ( 

de  la  Réforme;  durant  la  Ligue,  elles  furent  &  profusion  ( 

répandues;  sous  Richelieu,  ot  surtout  sous  Mazarin.  elles 
inondèrent   Paris.   Les  Mazarinade*   forment  toute  une 

liitéreturo  spéciale.  Los  qonvelliRte?  ovalent,  pour  laQCçr 
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leur  prose  ou  leurs  vers,  un  Nouveau  règlement  général,  que 
nous  trouvons  imprimé  dans  les  pièces  rares  et  curieuses 
de  l'époque  de  la  Fronde.  De  nombreuses  mesures  do  police 
fureni.  prises  pour  réprimer  les  audaces  des  nouvellistes. 
Notons,  parmi  coux-ci,  après  Scarron  et  les  auteurs  do 
Macannades,  Marcelin  do  l'Ange,  Gézilard,  Ksnault,  Hros- 
sard,  Uesnoyers,  TUéveniu,  Homont,  Vilard,  célèbres  en 
leur  temps  et  redoutés  du  pouvoir.  Sous  la  Régence  et 
sous  Louis  XV,  la  nouvelle  à  la  main  reprit  un  nouvel 
essor.  Le  salon  de  M"""  do  Persan,  où  fréquentaient  Piron 
et  SOS  amis  et  que  l'on  appelait  la  Paroisse,  fut  une  olti- 
cine  redoutée  do  Choiseul  et  do  d'Argenson.  Los  Mémoires 
de  Bachauinont  sont  sortis  de  là.  La  Correspondance  i\Q 
Grimm  n'est  qu'une  suite  do  nouvelles.  La  Kostauralion 
ressuscita  la  nouvelle  à  la  main  sans  lui  garder  son  carac- 
tère clandestin;  ce  genre  alimenta  la  presse  de  Louis- 
Philippo  et  de  Napoléon  IIL  Lo  Corsaire,  lo  Figaro,  le 
Charivari,  sous  la  plume  do  (îozian,  Ourliac,  Karr,  Méry, 
se  sont  illustrés  dans  cette  littérature  spéciale. 

Nouvelles,  de  Sacchetti  (xtv*  s.),  imprimées  pour  la 
première  fois  en  1724.  —  Sacchetti  s'est  souvent  hornô  à 
raconter  do  lionnes  histoires  apportées  par  des  plaignants 
devant  son  tribunal  de  podestat.  D'autres  ont  une  visée 
plus  haute  et  sont  dos  pages  vraiment  littéraires.  Los 
meilleures  sont  :  l'Epicier  de  Palerme,  le  Podestat  médecin, 
la  Leçon  de  grammaire  et  surtout  l'Aveugle  d'Orvieto. 
Comme  style,  de  pur  toscan,  elles  font  autorité  et  sont 
classées  parmi  les  testi  di  liugua. 

Nouvelles  de  Bandello(I5?i4-l573).  Elles  sont  au  nombre 
do  doux  cent  quatorze.  —  BandeHo  a  fait  précoder  chacune 
d'elles  d'une  dédicace,  oîi  il  raconte  généralement  com- 
ment et  dans  quel  milieu  ce  récit  est  venu  â  sa  connais- 
sance :  ces  dédicaces  sont  auuint  de  précieux  petits  ta- 
bleaux de  mœurs.  Quant  aux  nouvelles  elles-mêmes,  elles 
offrent  pour  la  plupart  les  péripi-tics.  les  diveloppomenls 
do  caractères  et  do  passions  des  romans  modernes  :  aven- 
tures princiôres,  intrigues  do  haut  vol,  amours  tragiques, 
conspirations  ténébreuses.  liamlcllo  raconte  tout  cola  du 
ton  le  plus  calme.  Une  imitation  assez  libre  de  quelques- 
unes  dos  IVoïivelles  do  Bandello  a  été  publiée  on  français 
par  Boistuau  ot  Belloforost  sous  lo  titre  do  :  Uistoires 
tragiques  tirées  de  l'italien  Bandel  (I5r.7). 

Nouvelles,  d'Alfred  do  Musset.  —  Sous  co  titro  ot  sous 
celui  <io  Contes  ligurent,  dans  rncuvro  do  Musset,  doux 
rocuoils.  Lo  premier  contient  :  fCmmi-line  {1837',;  les  Deux 
Maîtresses  (1837);  Frédéi'ic  et  /ier>ierrtte{ïi^3S):  leFihda 
Titien  [\^'i%);  Margot  [\?,2%\\  Croisillcs  (183'.>);  lo  second  : 
Histoire  d'un  merle  blanc  (1842);  Pierre  et  Camille  (1844); 
le  Secret  deJavotte  (1844);  Mimi  Pinson  (1845);  la  Mouche 
^1853).  On  y  retrouve  les  nioilloures  qualités  de  Musset, 
sentiment  et  esprit,  mais  rien  do  trop  passionné  ou  de  trop 
éclatant.  La  plupart  renferment  des  souvenirs  personnels. 
Presque  toujours,  c'est  lui-môme  qui  tient,  dans  ces  récits, 
le  rôle  d'amoureux,  et,  quant  aux  autres  personnages,  il 
les  peint  d'après  nature.  Seulement,  son  «  naturalisme  » 
se  mélo  do  fantaisie,  de  rêverie,  do  mélancolie.  Point 
d'aventures,  de  complications  romanesques,  do  surprises. 
L'intérêt  porte  tout  entier  sur  la  peinture  des  sentiments. 
Quant  au  style,  on  ne  saurait  troj)  ou  louer  la  justesse  ai- 
sée, lo  naturel,  le  son  clair  et  vif. 

Nouvelles,  de  Prosper  Mérimée.  —  Los  principales  do 
CCS  noavcllns  sont  :  Tamango  {1829):  VKnt'vement  de  la 
Jtednute  (is.i9);  Mateo  Falcone  (1829);  le  Vase  étrusque 
(1830);  la  Partie  de  tric-trac  (1830);  la  Double  Mépi-ise 
(l834);  /e.s  Ames  du purf/aloire{lS3i);  la  Vénus  d'/lle{l?i31); 
Arsène  Gttillot  (18 il);  Carmen  (1815).  Un  recueil  posthume 
en  contient  quelques  autres,   notamment  Lolcis.  La  plu- 

f)art  des  petits  récits  mentionnés  ci-dessus,  d'une  psycho- 
ogio  parfois  un  peu  sommaire,  sont  supérieurs  pouf  lart 
de  la  composition  et  du  style.  Maintes  de  ses  nouvelles, 
Mateo  Falcone,  par  exemple,  l'Enlêve/nent  de  la  Redoute, 
la  Partie  de  trtc-trac,  Cai-men,  Arsène  Guillol,  sont  vrai- 
mont  des  chef-d'œuvres,  un  pou  striets,  mais  admirables 
fiar  la  concision,  la  justesse  signiticativc,  la  mcsvire,  par 
0  talent  de  meitro  en  scèno  et  même,  queU|ues-unes  tout 
au  moins,  par  l'art  d'émouvoir  sans  solliciter  l'émotion. 

Nouvelles  de  la  république  des  lettres,  journal 
littéraire  mensuel,  fondé  par  Bayle.  par  tuialogie  avec  lo 
Journal  des  Savants.  Il  fut  publié  en  Ilollando  de  1684  à 
1687,  puis  continué,  à  la  demande  do  Baylo,  par  Basnage, 
mais  sous  le  titre  d'Uîstoii-e  des  ouvrages  des  savants  (18ST- 
1709).  Lo  libraire  abandonné  conserva  lo  titro  du  recueil, 
qui  fut  rédigé,  concurremment  avec  le  précédent,  jusqu'en 
1718.  Bayle,  habile  vulgarisateur,  qui  excelle  à  résumer 
fidèlement  les  idées  d'autrui,  apporta  dans  cette  publication 
le  même  esprit  critique  que  dans  son  Dictiotinuire ;  dans 
le  premier  numéro  (27  mai  16S4),  il  avertit  les  lecteurs 
qu'en  matière  de  religion  il  sera  plutôt  un  rapporteur 
qu'un  juge.  Il  se  plaît  surtout  à  résumer  les  controverses 
lumineuses  et  fécoudes  entre  deux  grands  esprits  comme 
Arnautd  et  Malebranche.  Il  expose  les  opinions  diverses 
avec  une  scrupuleuse  impartialité. 

Nouvelles  exemplaires,  de  Miguel  Cervantes(l6i2). 
—  Après  lo  Don  Quichotte,  ces  nouvelles  sont  le  plus  beau 
titre  do  Cervantes  à  l'immortalité.  Chacune  d'elles  :  la 
Petite  Bohémienne  de  Madrid,  l'Illustre  Servante,  Binco- 
vete  et  CortadiUo,  le  Jaloux  Estramadourien,  la  Fausse 
Tante,  le  Colloque  des  chiens,  est,  dans  dos  genres  assez 
différents,  remarquable  par  l'originalité  do  "l'invention, 
l'agrément  du  récit,  et  surtout  par  un  esprit  d'observation 
rare  pour  l'époque.  Los  figures  de  femmes  ot  de  jeunes 
filles,  entre  autres  Preciosa  la  Bohémienne,  y  sont  tracées 
avec  une  grande  délicatesse. 

Nouvelles  nouvelles  (Liis  CentV  V.  cent. 

Nouvelles  genevoises,  par  T'.pfrer  (1835).  Senti- 
timcntal  et  surtout  ironique,  Toplfer  excelle  dans  la  pein- 
ture exacte  de  tout  petits  événements  que  Ihumonste,  eu 
les  montrant  comme  à  travers  un  microscope,  fait  paraître 
singulièrement  grossis  par  son  imagination  souriante  :  la 
lutte  d'un  chat  contre  un  rat  qui  s'est  réfugié  dans  un 
elzôvir  ou  bien  le  voyag^o  en  zigzag  sur  une  page  blanche 
d'un  hanneton  qui  a  trempé  âans  l'encre  sa^tarière  {la 
Bibliothèque  de  mon  oncle).  Puis  ce  mômo  humour  qui  rend 
comiques  les  objets  en  les  agrandissant,  les  rapetisse 
parfois  d'une  manière  inattendue  :  TOptfer  place  au  mi- 
lieu do  SOS  paysages  des  personnages  ridicules,  qui  sem- 
blent réduire  tout  à  coup  la  majesté  de  la  nature  aux  pro- 
portions exiguës  de  leur  mesquine  individualité;  tel  cet 
Anglais  qui  »  défend  à  son  stioupide  guide  le  détestable 
per/ioiime  du  tabac  n  (/e  Col  d'AïUcrne).  Enfin  Ttiptfer  a 
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SU  tirer  des  effets  d'un  comique  plus  étrange  encore  do 
l'analyse  do  sentiments  complexes  comme  langoisse. 

Nouvelle  i  La),  comm.  de  l'Aude,  arrond.  et  à  îfi  kilom. 
de  Narbonne,  sur  un  isthme  de  sable  séparant  do  la  mer 
l'étang  do  Sigeaii,  et  sur  un  chenal  formé  par  le  grau 
d'écoulement  de  l'étang;  2.412  hab.  Ch.  do  f.  Midi.  Bains 
de  mer.  Construction  de  petits  navires.  Salaison  de  sar- 
dines; vins,  oaux-dc-vio,  huiles.  Le  chenal  de  La  Nouvelle 
est  relié  à  Narbonne  par  lo  canal  de  la  Robino. 

Nouvelle- AMSTERDAM.  Géogr.V,  Amsterdam  {Nou- 
vel liij. 

NouvELLE-ARKHANGEL,  ville  principale  do  l'île 
Sirka  (territoire  d'Alaskaj  ;  1.000  hab. 

NOUVELLE-BRETAGNE,  nom  que  l'on  donne  parfois  à 
uiR-  il-;  do  larchipel  Bismarck.  V.  Bismarck  (arcAipc/;. 

NOUVELLE-CALÉDONIE  n.  f.  Pop.  Le  cimetière  de  Saint- 
Oucii  sans  doute  à  cause  de  son  éloiguementdo  Paris). 

NOUVELLE-CALÉDONIE,  ile  fran'^aise  do  la  Mélané- 
sie,  à  1 .400  kilom.  K.  do  r.\ustralio,  entre  20»  el  22*,24'  lat.  S. 
et  I6l'',.10'et  iG4''.43'long.  E.  Superficie  18.000  kilora.carr.  ; 
30.000  hab.  envi- 
ron. (Néo-Calèdo- 
niens,  ennea.)  L'île 
a  400  ktlom.  de 
longueur  et  seule- 
ment 40  à  :>0  kilom. 
de  largeur.  Elle  est 
composée  par  des 
terrains  primitifs 
qui  occupent  toute 
la  partie  nord-ost 
de  l'île.  Los  ter- 
rains sédimcntai- 
res  forment  unt- 
bande  allongée  sur 
lacôto  occidentale. 
Knfin,  d'immenses 
ô  p  a  n  c  h  0  m  o  n  t  s 
serpentinoux  for- 
ment l'ossature 
do  l'île,  osson- 
tiellement  monta- 
gneuse. Los  plus 
hauts  points  sont 
lo  mont  Panié 
(ï.6ô0  m.),  dans  lo 
Nord,  et  lo  mont 
IIumboIdt(l.G3ïm.) 
Lo    Diabot   est    le 

seul  fleuve  notable  de  l'île.  Le  littoral  est  entouré  d'une 
barrière  do  récifs  formés  do  roches  coralliennes,  qui  se 
continue  au  nord  à  plus  de  150  milles  au  delà  de  la  Grande- 
Terre;  enire  les  récifs  et  la  côte  s'étend  un  chenal,  géné- 
ralement navigable.  Les  îles  Loyalty,  formées  do  pla- 
teaux coralliens,  sont  au  nombre  tlo  trois  :  Ouvéa,  Lifou 
et  Mare,  et  forment  une  rangée  insulaire  parallèle  à  la 
Nouvelle-Calédonie,  à  80  kilom.  dans  l'Kst. 

Le  climat  est  parfaitement  sain  et  relativement  tem- 
péré; la  saison  des  pluies  va  do  décembre  A  mai.  Mais  il 
ploutdans  toutes  les  saisons. Les  cyclones  ne  sont  pas  rares. 

Les  forêts  tropicales  occupent  environ  1.300  kilom.  carr. 
Ailleurs,  la  végétation  est  assez  maigre;  cest  la  brousse, 
ot  des  pâturages  parsemés  de  niaoulis.  La  faune  est  pau- 
vre; il  n'existe  pas  de  mammifères  indigènes;  mais  cer- 
tains oiseaux  no  se  rencontrent  que  là. 

La  population  indigène  se  rattache  à  la  race  noire,  dite 
mélanésienne.  Elle  est  légèrement  métissée  do  Polyné- 
siens. Los  Néo-Calédoniens  présentent  tous  les  caractères 
des  Papous.  Lo  Néo-Calédonien  est  agriculteur,  et  il 
r<'colto  du  tare,  de  la  canne  à.  sucre,  des  ignames,  des  ba- 
nanes et  des  cocos.  Depuis  l'occupation  française,  lo  can- 
nibalisme tend  ù.  disparaître.  Assez  industrieux,  les  indi- 
gènes tabriquent  des  nattes,  des  paniers,  des  cordes,  des 
haches  et  des  herminettes  en  pierre  ou  en  coquille,  des 
casso-tète,  des  frondes,  des  sagaies,  etc.  Ils  creusent  dans 
dos  troncs  d'arbres  des  canots,  qu'ils  accouplent  au  moyen 
do  traverses,  ou  qu'ils  munissent  d'un  balancier  pour  les 
empêcher  do  chavirer.  Lo  Néo-Calédonien  possède  des 
instruments  de  musique  et  sculpte  lo  bois,  etc.  Ciiaque 
tribu  est  commandée  par  un  chef,  assisté  par  un  conseil 
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de  vieillards.  Au-dessous  de  lui  viennent  les  sorciers,  les 
évocateurs,  les  guerriers,  le  peuple  et  enfin  les  esclaves. 
La  situation  de  la  femme  est  très  inférieure. 

La  Nouvelle-Calédonie  est  très  riche  en  mines  :  mines 
d'or  et  de  cuivre  dans  les  terrains  primitifs,  mines  de  fer» 
de  chrome,  de  cobalt  et  do  nickel  dans  les  serpentines, 
mines  de  charbon  dans  les  terrains  crétacés.  Le  nickel 
seul  a  été  jusqu'Ici  sérieusement  exploité;  mais  l'abais- 
sement des  prix  et  la  concurrence  du  Canada  font  subir  à 
cette  industrie  des  crises  fréquentes. 

La  principale  culture  est  celle  du  café.  Il  faut  y  joindre 
la  canne  à  sucre,  le  tabac,  l'ananas,  la  banane,  lo  maïs, 
les  haricots;  l'exploitation  des  iorèls  et  la  pèche  ne  sont 
pas  sans  importance. 

Des  services  de  bateaux  à  vapeur  relient  Nouméa  aux 
autres  centres  de  la  côte,  ainsi  qu'aux  Nouvelles-Hébrides. 
l^n  service  mensuel  des  Messageries  maritimes  relie 
Nouméa  à  Marseille  par  rAustratio  et  le  canal  de  Suez 
(durée  moyenne  de  la  traversée.  38  jours).  Un  câble  sous- 
marin  relie  l'Australie  à  la  NouvoWe-Calédooie  depuis  1893. 

La  Nouvelle-Calédonie,  découverte  par  Cook,  fut  an- 
-^exée  par  la  France  on  1853.  Elle  a  été  surtout  lo  théâtre 
u  une  expérience  de  colonisation  pénale  ;  on  y  a  envoyé, 
successivement  ou  simultanément,  les  déportés  de  1871, 
les  transporlés  et  les  relégués.  La  présence  de  co  der- 
nier clément,  do  qualité  médiocre  au  point  de  vue  do  la 
mise  en  valeur  de  la  colonie,  eu  a  quelque  peu  écarté  les 
colons  libres. 

NOUVELLE-CALÉDONIE,  nom  donné,  lors  do  sa  dé- 
roiivfrte,  à  la  Colonibie  britannique  actuelle. 

NOUVELLE-CASTILLE.Géogr.V.CASTILLE.(NoCVELLB-) 

NouvELLE-ÉcossE  f  angl.  Nova  Scotla),  un  des 
Etals  du  Dominion  canadien,  l'Aoadio  des  anciens  colons 
français.  La  Nouvelle-Ecosse  comprend  la  presqu'île  Aca- 
dienne,  étroite  lantruo  do  terre  rattachée  au  Nouveau- 
Hrunswick  par  l'isthme  de  Memonracook  ou  de  lîeauséjour, 
et  file  do  Cap-Iîroion,  dont  l'Acadio  est  séparéo  par  lo 
li-troit  de  Canso.  Au  total,  uno  superficie  de  53.2'iO  kilom. 
i  arr-,  peuplée  de  454. C42  habitants.—  Ch.-l.  Halifax. 

La  presqu  île  acadienno  ot  lilo  du  Cap-Itrcton,  présen- 
t<-nt,  au  point  do  vue  physique,  des  caractères  analogues: 
sol  granitique,  ondulé  plutôt  qu'accidenté,  souvent  lacus- 
tre, parcouru  par  do  médiocres  rivières  (lo  Saumon,  lo 
Cornwallis,  etc.),  boisé  ou  couvert  de  riches  prairies,  sous 
un  climat  humide,  mais  relativement  tempéré,  et  toujours 
salubro.  Richesses  minérales  considérables  :  la  houille  et 
lo  fer  en  première  ligne;  puis  l'étain,  l'or,  l'albâtre,  le 
porphyre,  etc.  Les  côtes,  découpées  de  fjords  sont  remar- 
quanlement  poissonneuses.  Lo  commerce  est  alimenté  par 
les  bois  do  construction,  les  minerais,  les  pelleteries;  la 
population,  où  l'élément  écossais  domine,  contient  uno 
forte  colonie  d'Acadicns  pur  sang  franf;ais,  ayant  conservé 
leur  lang:uo  et  leurs  mœurs. 

Le  navigateur  anglais  Cabot  (1498)  et  le  Portugais  Gas- 
pard Cortereal  furent  les  premiers  à  reconnaître  la  pénin- 
sule Acadienne  ;  mais  les  promiors  véritables  colonisateurs 
en  furent  Jacques  Cartier  (1533)  et  Champlaln.  Malbcu- 
reusement  lAcadio,  menacée,  à  partir  du  milieu  du 
XVII*  siècle,  par  les  colons  anglais  de  la  côto  orientale  do 
lAmérique,  appartint  alternativement  aux  Français  et 
aux  Anglais,  jusqu'au  jour  où  lo  traité  d'Utrecht  l'attribua 
définitivement  à  ces  derniers. 

Nouvelle- FRANCE,  nom  porté  aux  xvu*  et  xvm«  s. 

par  le  Canada  français. 

Nouvelle-Galice,  ancien  royaume  espamiol  du 
Mexique,  s'étendant  sur  les  Etats  actuels  do  Guadalajara, 
Zacatecas  et  do  San  Luis  do  Potosi. 

Nouvelle-galles  du  Sud  {on  angl.  Ne-w  South 

"Wales  ,  un  dos  Etats  de  la  Fédération  australienne,  sur 
le  littoral  est  de  l'Australie,  entre  loQueensland,  l'Etat  do 
Victoria  et  l'Australie  du  Sud;  804.576  kilom.  carr.; 
1.359.843  hab.  A  l'intérieur  du  plateau  australien,  elle 
s'étend  jusqu'aux  Grey-Rango  et.rîarricr-R.ango  et  au  lac 
Victoria,  comprenant' presque  tout  le  bassin  du  Darling, 
ceux  du  Lacblan  et  do  la  Murrunibidgoe.  ainsi  rjue  la  rive 
droite  du  Murray  supérieur  et  moyeu.  A  lE.,  le  long  du 
.Pacifique,  les  contre-forts  de  la  Cordillère  australienne, 
coupés  de  profondes  vallées  fluviales,  déterminent  uno 
belle  architecture  côtiére.  Sydney,  Botany.  Newcastle, 
sont  les  principaux  ports.  Doux  et  assez  liumidc  sur  la 
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côto,  lo  climat  est,  à  rintcrieiir.  plus  sec  et  assez  dur, 
mais  salubro.  Avec  son  bel  élevage  (moutons),  lo  trafic 
des  laines  ot  dos  viandes,  ses  mines  d'art;cnt(Silvorto\vn), 
d■o^^iîa^hu^st),do  houilles  (Newcastle),  la  NouvolIedalU's 
du  Sud  est  lo  plus  actif,  lo  plus  riche  de  tous  les  Etats 
australiens.  C'en  est  aussi  le  plus  ancionnemeut  organisé 
(is?'.'i.  Capit.  Si/'tnei/. 

Nouvelle-grenade.  Géoç;T.  V.  Colombie. 

NouvELLE-GUiNÉE  OU  Fapouasie,  !Ic  do  la  M6- 
lanésie,  au  N.  do  lAustralio,  dont  oHo  est  séparée  par  lo 
détroit  do  Torrès.  Lon^'ue  de  2.aj0  kilom.,  large  de  675, 
avec  une  surface  approximative  do  78G.000  Uilom.  carr., 
c'est,  après  lo  Groenland,  la  plus  grande  îlo  du  globe, 
mais  aussi  l'une  des  moins  connues.  Lo  littoral  soûl  a 
été  étudié  comph'tenient.  Ses  découpures  côtiôres  (pénin- 
sule (le  Bero,  goltV's  doMac-Clure  et  duGoelvink,  au  N.-O.; 
golfes  de  Papouasie  et  de  Huon,  au  S.-K.)  donnent  ù  la 
Nouvelle-Guiuéo  la  forme  d"un  gi^'antosque  oiseau.  Los 
péninsules  explorées  sont  parcourues  par  des  chaînes  pa- 
ralNdos,  très  niin<"es,  très  abruptes  et  très  élevées  (plus  do 
4.000  m.  dans  les  monts  Owen-Stanley,  au  S.-E.).  Lo  climat 
est  équatorial  :  chaleur  égale  et  lourde:  pluies  abondan- 
tes. Aussi  les  fleuves  sont-ils  nombreux,  mais  torrentueux 
(Amborno  ou  Rochessen.  au  N.-O.;  KI3'  River,  au  S.;  flouvo 
de  rimpératrico  Augusta,  au  N.,  etc.).  Forêts  exubérantes, 
oCi  les  essences  malaises  so  mêlent  ù.  celles  de  l'Australie. 
Les  cultures  tropicales  (riz,  colon,  canno  à  sucre,  tabac) 
ont  été  essayées  avec  succès.  Lo  sous-sol  paraît  receler 
l'or,  les  métaux  industriels,  voire  la  houille. 

La  population  do  la  Nouvelle -Guinoo  se  compose  do 
Negritos,  do  Papous  et  do  Malais,  les  seconds  prédomi- 
nant do  beaucoup  sur  les  autres.  Los  Negritos  refoulés 
dans  l'intérieur,  sont  représentés  par  les  Karons,  dans  lo 
nord-ouest,  01  par  les  Kolaris,  dans  lo  sud-est.  Los  Malais 
se  sont  établis  sur  (picluues  points  du  littoral. 

La  Hollande  possède,  <iepuis  1828,  la  partie  occidentale 
do  la  Nouvelle  (iuinéo  (350.000  kilom.  carr.),  mais  n'y 
occupe  quo  quelques  comptoirs,  où  ses  trafiquants  viennent 
charger  la  noix  muscade  et  la  nacre.  Los  Anglais,  depuis 
I8sr>,  sont  établis  on  face  de  l'Australie,  sur  le  détroit  do 
Torrès,  et  y  ont  fondé  Port-Moresby.  C'est  la  colonie  la 
plus  salubro  (2.=i0.000  kil.  carr.).  Au  N.-E.  s'étend  la  Terre 
de  rEmporeur-Guillaume,  colonie  allemande  (180. 000  kilom. 
carr.),  fondée,  en  1888,  avec  Finschhafen  pour  chof-lieu, 
sur  le  golfe  Huon,  et  dans  une  baie  profonde  et  bien  abri- 
tée. Ces  établissements  sont  desservis,  toutes  les  six  se- 
maines, par  les  paquebots  des  compagnies  u  Nederland  », 
d'Amsterdam,  et  »  Neu-Guinoa  Gosellschaft  »,  do  Brème. 

Nouvelle-hollande,  c.éojjr.  v.  Atstrame. 

Nouvelle-Irlande  ou  Nouveau -Mecklem- 

BOURG,  île  ilo  la  Mclanésio,  faisant  paiMio  de  larcliipel 
Bismarck,  dont  la  sépare  le  canal  de  Saint-Georges. 

NOUVELLEMENT  [rè-lc)  adv.  Récemment,  depuis  pou. 

NOUVELLE-ORLÉANS  (L\),  villo  des  Etats-Unis,  capi- 
tale de  l'Etat  de  Louisiane,  sur  la  rive  gauche  du  Missis- 
sipi  inférieur;  287.000  hab.,  dont  uno  importante  colonie 
do  noirs.  Ville  largement  et  régulièrement  bâtie  dans  une 
large  courbe  du  Mississipî,  avec  des  boulevards,  do  vastes 
faubourgs,  qui  sont  de  véritables  villes  (Jefferson,  La- 
fayettc,  etc.).  Grâce  à  l'exhaussement  do  son  lit,  lo  Missis- 
sipi  so  trouve  aujourd'hui  à  un  niveau  supérieur  à  celui  de 
la  plaine,  extrêmement  humide,  où  est  bâtie  la  ville.  —  La 
Nouvelle-Orléans  est  la  véritable  métropole  commerciale 
des  Etats  du  Sud,  dont  elle  exporre  les  produits  vers  l'Eu- 
rope ;  et  son  port  a  pris  uno  activité  nouvelle  depuis  qu'a 
été  assurée  la  rectification  de  l'embouchure  du  Mississipi  : 
il  exporte  du  ma'is,  du  froment,  du  tabac,  «lu  riz,  mais 
surtout  des  molasses,  du  sucre  et  du  coton.  L'industrie 


romf'rend  des  filatures  de 
roUjti,d  éiolfes  ;  di's  fonde- 
ries, des  forgrs.  di-s  chan- 
liers  do  roiisiruction  dc- 
batoanx,  etc. 

I,a  NouvolIoOrléans.  fon- 
dée on  1718  par  Blenvillo, 
fut  bientôt  tboisio.  aux  'lé- 
pens  do  .M  obi  le.  «omm»^ 
capilalo  do  la  Louiniano 
(1723).  Cependant,  la  Nou- 
velle-Orléans ne  comptait 
quo  8.000  hab..  quan<l  la 
colonie  fut  cédée,  eu  ÏS03, 
aux  P^tats-Unis.  Elle  sest, 
depuis,  développée  avec 
uno  rapidité  remarquable. 

Nouvelles-Hébrides,  archinol  de  la  Mélanésie, 

entre  la  NouvcibvGunu-n  et  les  Viti,  au  N.  E.  de  la 
Nouvolle-Calédonic.  Les  37  lies  du  groupe  (lr».157  kilom. 
carr.)  sont  entourées  de  nombreux  récifs  coralligène», 
mais  essentiellement  volcaniques,  montagneuses, humides, 
riches  en  torrents  poissonneux  et  en  végétaux  do  la  zone 
tropicale  (forêts  do  tek,  bois  do  rose,  gaïac  ;  cultures  do 
noix  de  coco,  ma^s,  tabac,  café).  Population  :  72.430  hab. 
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Elle  est  en  grande  partie  do  race  papoue  et  se  rapproche 
par  les  mœurs  ot  le  genre  do  vio  des  Néo-Calédoniens. 
Les  Néo-Hébridais  montrent  un  certain  goût  artistique  ; 
ils  aiment  la  danse,  la  musiiiue  et  la  sculpture.  Une  cen- 
taine d'Européens,  la  plupart  Français,  se  sont  fixés  dans 
celte  région,  malgré  l'insalubrité  du  climat.  La  France 
avait,  en  1885,  annexé  les  Nouvelles-Hébrides,  où  la  Nou- 
velle-Calédonie, recrute,  denuis  longtemps,  des  travail- 
leurs. Mais  l'Angleterre,  sur  les  réclamations  des  colonies 
australiennes,  a  obtenu  le  condommium  du  24  octobre  1887, 
qui  a  remis  à  une  commission  mixte  d'officiers  de  marine 
l'administration  de  l'archipel.  L'activité  française  ne  s'y 
est  cependant  pas  ralentie.  La  Société  calédonienne  des 
Nouvelles-Hébrides  a  racheté  aux  colons  anglais  plus  de 
700.000  hectares  de  plantations  et  de  soufrières.  Va/é,  l'île 
la  plus  centrale  et  la  mieux  exploitée,  est  entièrement  fran- 
raiso.  Citons  encore,  parmi  les  plus  importantes  du  groupe, 
l'es  îles  d'Espiritu  Santo,  Mallicollo.  Ambrym,  Epi,  etc. 

NOUVELLETÉ  [vè-le  —  rad.  7iouveau)  n.  f.  Nouveauté. 
11  Innovation.  (Vieux.) 

—  Dr.  anc.  Acte  ayant  pour  but  ou  pour  résultat  de 
troubler  quelqu'un  dans  la  possession  d'une  propriété. 

Nouvelle-Zélande,  archipel  do  Polynésie,  dans  le 
Pacifique  austral,  entre  le  34«  et  lo  -W  degré  de  latitude 
S.  et  le  163"  ot  lo  176"  de- 
gré de  longitude  E.  Elle 
so  compose  de  deux  gran- 
des terres  (Ile  du  Nord  et 
Ile  du  Sud),  séparées  par 
le  détroit  de  Cook,  chenal 
])eu  profond  de  80  kilom., 
et  do  plusieurs  îles  ad- 
jacentes (Stewart,  Auck- 
land, etc.).  Superficie  to- 
tale :  270.935  kilom.  carr. 
Les  deux  îles  principales 
sont  parcourues  par  uno 
cordillère,  parallèle  à  celle 
d'Australie  (  Rotiapehou, 
2  .800  m. ,  dans  1  He  du 
Nord;  montCook  .'i.768m., 
dans  rilo  du  Sud).  Ces 
montagnes,  d'origine  vol- 
canique, présentent  do 
nombreux  cratères  :  quel- 
ques-uns occupés  par  des 
lacs  (lac  Taupo,  dans  l'Ile 
du  Nord),  quelques-uns  en- 
core actifs  et  de  beaux  gey- 
sers. Le  climat,  tempéré 
en  général,  est  varié  selon 
la  latitude.  Les  pluies  sont 
très  abondantes,  surtout  à 
l'Ouest,  où  la  montagne 
domine  immédiatement  la 
mer.  L'hydrographie  est 
riche,  mais  torrentueuse 
fWaVkato,  270  kilom.,  dans 
l'Ile  du  Nord;  Molyneiix, 
dans  rilo  du  Sud).  Les  cô- 
tes auxquelles  ces  fleuves 
aboutissent,  sont,  à  TO., 
découpées  de  fjords,  et.  à 
lE.,  plates  et  alluviales. 
Dansl'Medu  Nord.lcsdeux 
baies  de  Manukan  et  do 
Waitemata,  (pii  découpent 
l'isthme  d'Auckland,  sont 
des  merveilles  d'articula- 
tion littorale.  Humide  et 
tempérée,  la  Nouvelle-Zé- 
lande a  une  flore  riche  et 
variée  qui,  dans  le  Nord, 
évoque  celle  des  tropiques. 
Les  forêts,  riches  surtout 
en  arbres  verts  (pins  kaii- 
rit,  les  céréales  (froment, 
avoine  et  orgo),  les  jiom- 
mes  de  terre,  le  tabac  sont 
les  produits  végétaux  les 
plus  caractéristiques,  sans 
oublier  lo  ïextile  appelé 
phormium  tcnax.  Enfin,  la 
Nouvelle  -  Zélando  a  do 
très  beaux  pâturages  et  dos  gisements  d'or,  d'argent, 
de  cuivre  et  de  houille.  La  population  indigène  est  en 
décroissance  et  réduite  A  40.000  individus  (v.  Maoris),  re- 
foulés dans  l'Ile  du  Nord,  où  ils  continuent  à  repousser  la 
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domination  britannique  et  lo  contact  dos  blancs,  dont  lo 
nombre  n'a  cessé  d  augmenter  (822.000  hab.),  depuis  le 
début  de  la  colonisation  (  18-10 1.  Wellini/ton  est  la  capitale 
actuelle,  sur  le  détroit  ae  Cook,  dans  rile  du  Nord,  qui 
re[iferine  aussi  Auckland.  Dunedin,  centre  de  l'exploita- 
tion aurifère,  et  Christchiirch  sont  les  principaux  centres 
de  l'Ile  du  Sud.  li'élevage  du  bétail  est  la  grande  industrie 
de  la  Nouvelle-Zélande. 

—  BiuLior.R.  :  Hector,  Jïandèoo/:  o/'AVto-Zea/anrf  (Wel- 
lington, 1S86). 

NOUVELLE-ZEMBLE  f  cn  russe  Novaïa-Zemlia), 
groupe  d'îles  de  l'océan  Glacial  arctique,  au  N.  de  la  Sibé- 
rie occideniale,  et  séparant  la  mer  de  Kara  de  la  mer  dite 
de  Barents,  qui  communiquent  seulement  par  deux  étroits 
bras  de  mer  au  N.  et  au  S.  de  l'île  Vaïgatch.  La  Nouvelle- 
Zemble  est  une  longue  crête  granitique  émergée,  allongée 
et  étroite,  et  divisée  en  deux  Ilots  se  faisant  suite  de  Tu.  à 
lE.  et  séparés  parle  détroit  de  Matolchkino.  Côtes  abruptes, 
découpées,  inhospitalières.  Terre  désolée,  sans  autre  végé- 
tation que  les  lichens  ot  les  mousses  polaires  qui  y  forment 
de  véritables  toundras.  Aucune  faune  terrestre  originale  : 
seulement,  sur  les  côtes,  uno  abondance  remarquable  do 
cétacés,  phociues,  morses,  etc.,  qui  attirent  chaque  annéo 
les  pécheurs  russes  et  norvégiens,  ot  d'innombrables  colo- 


nies d'oiseaux  "migrateurs  :  mouettes,  goélands,  macarens, 
eiders,  etc.  Aperçue  en  1553  par  le  navigateur  Willoughby, 
la  Nouvelle-Zemble  fut  reconnue,  plus  tard,  par  BareaU 
(1R9G)  et  relève  aujourd'hui  de  la  Russie  d'Europe. 
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NOUVELLIER  (ve-li-é),  ÈRE  frad.  nouveau]  adj.  Qui  aimp 
la  nouveauté,  le  changement;  chaDgeant,  inconstant.  (Vx.  i 

11  On  a  dit  aussi  NouvELLEnK,  euse. 

—  Substantiv.  Littér.  Auteur  de  nouvelles  :  /-,es  yov.- 
VFT.LiEte'  italiens.  (Balz.) 

NOUVELUSME  ivè-lissm')  n.  m.  Recherche  ardente  dns 
noiivoilcs,  manie  de  nouvelliste.  /Inus.) 

NOUVELLISTE  !vê-lisst')  n.  Personne  qui  aimo  les  nou- 
velles, qui  les  recherche  ou  qui  se  plaît  à  en  débiter  : 
Une  NOUVELLISTE  empressée. 

—  Littér.  Nouvelliste  à  la  main.  Rédacteur  do  nouvelles 
k  la  main. 

—  Encycl.  a  on  croire  La  Bruyère,  qui  remprunte  à 
Théophraste,  le  nouvelliste  est  renouvelé  dos  Grecs.  11  nous 
a  laissé  le  portrait  du  journaliste  politique,  —  car  le  nou- 
velliste n'est  point  autre  chose.  «  Le  sublime  du  nouvel- 
liste, ajoute-t-il,  est  le  raisonnement  creux  sur  la  poli- 
tique. »  A  Rome,  les  sHÔros^'ttni,  comme  les  nomme  Cœlius 
dans  une  lettre  à  Cicéron,  se  tenaient  au  Forum.  Les  trou- 
badours et  les  trouvères  no  sont  guère  quo  des  reporters 
établissant  des  communications  entre  les  châteaux.  Au 
temps  de  la  Réforme  et  de  la  Fronde,  «  le  peuple  tient 
conseil  d'Etat  au  coin  dos  rues  et  du  Pont-Neuf  >.,  au  dire 
de  Somaize.  Hauteroche,  en  1678,  écrit  sa  r^omédio  des 
iVouve  lit  s  tes.  Jean  Loret,au  service  de  M'^'de  Longueville, 
depuis  duchesse  de  Nemours,  commence,  en  mai  1650,  sa 
Masc  historique,  où  il  rend  compte  des  fôtos,  régals,  ma- 
riages, morts,  scandales,  sermons,  arrivées,  départs.  Ainsi 
procède  du  Lorons,  dit  ^  Rol)ineti>,  dans  la  Gazette  rimtir. 
Portail  est  le  nouvelliste  du  duc  do  Mazarin.  Vers  1709, 
un  cercle  se  forme  aux  Tuileries,  autour  do  l'arbre  dit  <<  de 
Cracovie  »,  à  cause  des  craques  qui  prirent  leur  vol  dans 
toutes  les  directions. 

NOUVION  ou  NOUVION-EN-PONTHIEU,  ch.-l.  de 
eant.  de  la  Somme,  arrond.  et  à  13  kilom.  d  Abbeville,  à 
10.  do  la  forêt  de  Crécy  ;  736  hab.  Ch.  do  f.  do  NoyeUcs  à 
Forest-l'Abbaye.  —  Le  canton  a  19  comm.  ct8.'J69  hab. 

NOUVION  ou  NOUVION-EN-THIÉRACHE  :Le),  ch.-l. 
de  cant.  de  l'Aisne,  arrond.  et  à  27  kilum.  do  V'ervins, 
sur  l'ancienne  Sambro  détournée:  3.189  hab.  Commerce 
de  beurre,  bestiaux,  fromages.  Filature,  tannerie.  —  Le 
canton  a  10  comm.  et  9.712  hab. 

NOU'VOITOU,    comm.    d'IUo-et-Vilaine,    arrond.    et  à 

12  kilom.  de  Rennes;  1.513  hab.  Marbre.  Eglise  du  xv"  s. 

NOUZERINES,  comm.  de  la  Creuse,  arrond.  et  à 
l  i  kilom.  de  Boussac,  à  la  source  do  petits  affluents  de  la 
petite  Creuse  ;  929  hab.  Commerce  do  grains  et  farines. 

NOUZILLY,  comm.  d'Indre-et-Loire,  arrond.  et  à 
17  kilom.  de  Tours;  1.079  hab.  Eglise  des  x%  xv"  siècles 
et  <lo  la  Renaissance. 

NOUZON,  comm.  des  Ardennes,  arrond.  et  à  9  kilom. 
de  Mézières,  sur  la  Meuse,  entre  de  hautes  falaises  boi- 
sées ;  7.795  hab.  Ch.  de  f.  Est.  Au  début  du  xix«  siècle, 
modeste  village,  aujourd'hui  ville  industrielle.  Fabriques 
do  quincaillerie,  etc. 

NOVACULAIRE  {lèr^  —  rad.  novaeule)  adj.  Qui  sert  à 
repasser  les  rasoirs  :  Schiste  novaculaibe. 

NOVAGULE  n.  f.  Genre  de  poissons  acanlhoptères,  de 
la  famille  des  labridés,  répandus  dans  les  mers  tropicales. 

NOVAGULE  (lat.  7}ovacula,  rasoir)  n.  f.  Instrument  em- 
ployé autrefois  pour  l'épilatiou. 

NOVAGULITE  (du  lat.  novacula,  serpette,  rasoir)  n.  f. 
Schiste  très  dur  et  à  grain  très  lin,  dont  on  fait  des  pierres 
a  repasser  les  rasoirs. 

NOVAÏA-BASSAN.  bourg  de  la  Russie  d'Europe  (gouv. 
de  Tchernigov);  6.000  hab. 

NOVAÏA-BIÉLAÏA,  bourg  de  la  Russie  d'Europe  (gouv. 
de  Voronèje),  sur  la  rivière  Biélaïa;  5.000  hab. 

NOVAÏA-LADOGA,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (gouv. 
de  Saint-Pétersbourg),  à  l'entrée  du  Volkhov,  dans  le  La- 
'loga;  4.200  hab..  augmentés  durant  la  saison  estivale. 
Cli.-l.  d'un  district  ayant  8.000  kilom.  carr.  et  90.000  hab. 

NOVAÏA-OUGHITZA,  Ville  de  Russie  d'Europe  (gouv. 
de  Podolie),  sur  la  Kalussa;  6.400  hab.  Ch.-l.  d'un  district 
peuple  de  212.000  hab. 

NOVAÏA-PRAGA  ou  PetRIKOVKA,  bourg  de  la  Rus 
^10  d'Europe  (gouv.  de  Kherson);  ll.ooo  hab. 

NOVAKOVITGH  iStoïan\  philologue  et  homme  d'Etat 
^erbe,  né  à  Chabats  en  1S42.  De  1 874  à  18S6,  il  fut  plusieurs 
fois  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  et  de 
I  intérieur.  II  organisa  l'enseignement  primaire  en  Serbie. 
Depuis  1886,  il  a  représenté  son  pays  â  Constantinople,  â 
Paris  et  à  Saint-Pétersbourg.  Nous  citerons  de  lui  :  His- 
toire de  la  littérature  serbe  ;  Grammaire  de  la  langue  serbe. 

NoVALAISE,  comm.  de  la  Savoie,  arrond.  et  à  12  kilom. 
de  Chambéry,  sur  la  Leysse,  tributaire  du  lac  d'Aigue- 
bellô;  1.273  nab.  Huileries,  lourneries,  tuileries. 

NOVALE  (dn  lat.  novalis)  n.  f.  Terre  nouvellement  dé- 
trichée.  11  Dîme  levée  sur  cette  terre.  11  Terre  en  jachère, 
dans  certaines  localités. 

—  Adjectiv.  Défriche  nouvellement  :  Terre  novale. 

Novalis  (Frédéric,  baron  de  Hardenberg.  connu  sous 
lô  pseudonyme  de"),  poète  allemand,  né  en  1772  à  Wie- 
derstedt,  dans  le  comté  de  Mansfeld,  mort  à  "Weissenfels 
©n  1801.  11  se  lia  avec  Frédéric  Schlegel.  qui  exerça  sur 
lui  une  grande  influence.  Il  se  rendit  à  Tennstedt.  où  il 
séprit  de  Sophie  de  Kûhn,  dont  la  mort  prématurée,  fit 
^ur  lui  une  profonde  impression.  Nommé  auditeur,  puis, 
après  un  séjour  à  Freiberg.  assesseur  des  salines  à  Weis- 
senfels, il  entra  en  relations  avec  les  fondateurs  du  ro- 
mantisme et  devint  le  représentant  le  plus  brillant  de 
cotte  école.  Il  fut  enlevé  par  une  maladie  de  poitrine. 

Sous  le  coup  de  Témotion  éprouvée  après  la  mort  de 
Sophie  de  Kîihn,  Novalis  écrivit,  entre  179S  et  ISOû.  ses 
Hymnes  à  la  nuit^  morceaux  poétiques  d'inspiration  mys- 
tique, où  le  religieux  se  mêle  au  profane,  Vacuité  de  la 
pensée  à  la  subtilité  du  sentiment.  Ses  Cantiques  (Geist- 
iicho  Lieder).  composés  vers  1799,  sont  des  hymnes  de  foi 
naïve,  en  dehors  de  tout  caractère  confessionnel.  Les 
Disciples  à  fiais  {MO^")  et  les  Fraipnents  contiennent  des 
essais  d'explication  allégorique  do  la  nature  et  da  philo- 
sophie. Ëohn,  son  roman  Henri  d'Oftcrdinffcn  (l'^iJ9),  non 
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(erminé,  dans  lequel  il  voulait  donner  une  <■  apothéose  du 
poète  >,  est  uneallégorie  pleine  do  fantaisie,  mais  obscure. 
Les  œuvres  de  Novalis  ont  été  recueillies  et  publiées 
par  Tieck  et  Fréd.  Schlegel  fi802). 

NOVARE  (en  ital.  Novara).  ville  d'Italie  Piémont'. 
ch.-l.  de  prov.  et  (io  circondario;  33.077  hab.  Centre  de 
ch.  de  f.  Industrie  et  commerce  actifs,  étoffes  et  céréales. 
Quelques  monuments  intéressants,  dont  io  Dôme,  qui  date 
du  v«  siècle,  mais  a  été  fortement  et  mal  remanié.  Fond--c 
par  les  Ligures,  elle  fut  colonie  romaine,  puis  municipe  ; 
après  bien  des  changements  de  maîtres (Goths,  Lombards. 
Allemands),  elle  fit  partie  do  la  ligue  lombarde,  appar 
tint  ensuite  aux  familles  Visconti,  Monferrat.  Sforza,  Far- 
nèse,  et,  après  1735»  entra  dans  le  royaume  de  Savoie. 
Les  Français  y  furent  battus  par  les  Suisses  de  Sforza, 
on  1513.  Le  25  mars  1819.  le  roi  de  Sardaigne  Charles- 
Albert  y  fut  complètement  défait  par  l'armée  autrichienne 
do  Radctzki,  et  cette  défaite  amena  son  abdication  —  Le 
cir'ondarioa  1.378  kilom.  carr.  et  227.870  hab. 

NovARE  (province  de  ,  prov.  d'Italie  (Piémont),  bor- 
née au  N.-O.  et  au  N.-E.  par  les  cantons  suisses  du  Valais 
et  du  Tessin,  à  TE-,  au  S.  et  à  10.,  par  les  provinces  ita- 
liennes de  Milan,  Alexandrie  et  Turin.  Superf.  6.613  kilom. 
carr.  ;  population  7*5'). 807  hab, 

NovARE  ou  NOVARÈSE  (pROViNcB  ok),  ancienne 
division  adniinislralivo  des  Etals  sardes  (Milanais  pié- 
montais),  qui  fit  partie,  convertie  on  départements,  de 
l'empire  franeais  de  Napoléon  I".  Superf.  6.534  kilom. 
carr.  ;  pop.  700.000  hab.  environ.  [Novarois,  oises) 

NOVARO  (Michèle),  musicien  italien,  né  en  1822,  mort 
ù  (iènes  en  1885.  Ardent  patriote,  il  écrivit,  lors  des  gran- 
des convulsions  politiquosde  l'Italie,  plusieurs  chants  guer- 
riers qui  lui  valurent  une  certaine  notoriété.  C'est  ainsi 
qu'il  mit  en  musique,  en  1818,  l'hymne  do  Goffredo  Ma- 
meli,  il  Canto  deyi  Italinni,  et  qu'il  composa  en  1859, 
l'hymne  de  guerre  Sunna  la  tromhal  et  encore  Erisorta, 
chant  patriotique  dédié  au  roi  Victor-Emmanuel  IL  On 
connaît  de  lui  un  opéra-boutfe  :  O  mego per  forza  (1874J. 

NOVAT  (eu  lat.  Novatus),  diacre  schismatiquo  do 
Carthago,  dans  la  seconde  moitié  du  iii"  siècle.  Il  s'op- 
posa d'abord  à  l'élection  de  saint  Cyprien  (248).  Quand  cet 
évéque  eut  été  reconnu  par  lo  clergé  et  les  fidèles  de  Car- 
thago, il  lui  reprocha  un  excès  do  sévérité  envers  les 
/a/jsj.  Puis  il  passa  à  l'excès  contraire,  et  se  joignit  aux 
partisans  de  Novalien.  V.  ce  nom. 

NOVATE  Milanese,  comm.  d'Italie  (Lombardie  [prov. 
lie  Milanj);  2.535  hab.  Soieries. 

NOVATEUR,  TRICE  (du  lat.  novator,  trix)  adj.  Qui  in- 
nove, qui  tond  à  innover  :  Esprit  novateur. 

-  -  Substantiv.  Personne  oui  innove,  qui  Introduit  des 
innovations  :  Bacine,  loin  d'être  un  classique,  est  au  con- 
traire un  NOVATEUR.  (Th.  Gaut.) 

—  Par  anal.  Co  qui  amène  des  changements  nombreux 
et  considérables  :  Le  temps  est  un  grand  novateur. 

NOVATIANISME  (si-a-nissm'  —  de  JVovatien,  sectaire) 
n.  m.  Secte  fondée  par  Novation  et  Novat. 

NOVATIEN,  antipape  et  hérésiarque  en  251.  Prêtre  de 
Rome,  après  avoir  été  philosophe  stoïcien,  il  ambitionnait 
la  succession  du  pape  -■^aint  Fabien,  mort  en  250.  Mais  lo 
clergé  romain  lui  préféra  saint  Corneille  (251).  Novatien, 
se  fit  alors  sacrer  par  trois  évêques  italiens  et  déclara 
illégitime  l'élection  de  Corneille,  dont  il  blâmait  l'indul- 
gence envers  les  apostats  repentants.  II  soutenait  que  le 
crime  d'apostasie  ne  pouvait  être  effacé  ni  par  le  repentir, 
ni  par  l'aosolution.  Sa  doctrine,  condamnée  par  un  concile 
tenu  à  Rome  à  la  fin  do  l'année  251,  reçut  le  nom  de  nova- 
tianisme.  S'il  faut  on  croire  l'historien  Socrato,  il  souffrit 
lo  martyre  en  Asie  Mineure,  dans  la  persécution  de  Va- 
lêrien  (257-258).  Les  nombreux  ouvrages  nue  saint  Jérôme 
lui  attribue  ont  été  perdus,  sauf  les  traites  Sur  la  nourri- 
ture des  Juifs  et  Sur  la  Trinité. 

NOVATIENS  (si-in)  n.  m.  pi.  Nom  donné  aux  membres 
dune  secte  fondée  au  iir  siècle  par  Ncvat,  diacre  do  Car- 
thage.  et  Novatien,  prêtre  do  Rome.  —  L'n  novatien. 

—  Encycl.  C'est  sur  la  question  de  la  conduite  à  tenir  a 
l'égard  des  lapsi  (v.  ce  mot),  quo  se  produisit  l'hérésie  de 
Novatien.  Celui-ci  prélendit  imposer  à  l'Eglise  la  théorie 
la  plus  sévère;  il  affirmait  que  les  prêtres,  les  évoques 
qui  absolvaient  do  l'apostasie  devaient  être  regardés 
comme  déchus  de  leur  ordre.  H  fonda  une  sorte  d  église 
schismatique,  qui  avait  ses  fidèles  et  son  clergé  à  Rome, 
à  Constantinople,  à  Antioche  et  à  Alexandrie.  Ses  dis 
ciples,  appelés  novaliens  par  les  catholiques,  se  donnaicm 
à  eux-mêmes  le  nom  de  cathares,  c'est-à-dire  purs.  Ils  se 

erpétuèrent  jusqu'au  vir  siècle  dans  l'Asie  Mineure  . 

Egypte  et  la  Grèce. 
NOVATION  f  si-on  —  du  lat.  novatto  ;  de  novare,  innover  ; 
rad.  novus,  nouveau)  n.  f.  Dr.  Extinction  d'une  obligation 
par  substitution  d'une  dette  à  une  autre  dette,  d'un  débi- 
teur à  un  autre  débiteur,  d'un  créancier  à  un  autre  créancier. 

—  Dr.  rem.  La  novation  impliquait  un  effet  extinctif 
et  un  effet  créateur.  Ce  résultat  no  pouvait  être  obtenu. 
a  l'origine,  quo  par  une  stipulation.  On  avait  créé,  pour 
réaliser  la  novation.  une  formule  novatoire.  qui  exprimait 
dans  la  stipulation  la  volonté  de  nover  et  l'identité  d'objet. 
Avec  la  décadence  du  formalisme,  on  délaissa  cette  for- 
mule et  on  se  contenta  de  la  volonté  de  nover  {animus 
novandt);  l'identité  d'objet  se  trouva  en  même  temps 
n'être  plus  nécessaire. 

—  Dr.  civ.  frane.  La  novation  fait  l'objet  des  articles 
1271  et  suivants  du  Code  civil, 

La  novation  peut  s'opérer  :  l»  par  changement  d'objet 
(par  ex.  :  Louis,  devant  500  francs  à  Jacques,  convient 
avec  lui  de  lui  livrer  un  cheval,  au  lieu  et  place  de  cette 
somme;.;  2*  par  changement  de  débiteur  (par  ex.  :  Jean 
s'oblige  envers  Jacques,  à  qui  Louis  doit  500  francs,  à 
payer  cotte  somme,  à  la  place  de  Louis);  Z"  par  change- 
ment de  créancier  ("p^r  ex.  :  sur  la  désignation  de  Jacques, 
â  qui  il  doit  300  francs.  Louis  promet  cette  somme  â  Jean, 
qui  devient  ainsi  son  créancier,  à  la  place  de  Jacques)  ■. 
if*  par  changement  de  cause  ,parex.  :  alors  que  c'est  pour 
cause  de  loyer  quo  Louis  doit  500  francs  â  Jacques,  celui- 
ci  consenti  laisser  cette  somme  à  Louis  à  titre  de  prèt\ 

Les  diflërcnts  modes  d'opérer  la  novation  peuvent  con- 
courir les  uns  avec  les  autres. 

La  novation  par  changement  de  débitctir  peut  avoir  lieu 
soit  par  délégation,  soit  par  expromission. 

Les  conditions  de  la  novaiion  sont  qti'il  existe  deux  obli- 


r: 


gâtions  valables,  dont  la  seconde  se  substitue  à  la  pre- 
mière, et  que  les  parties  soient  capables  de  s'obliger. 

Quant  aux  effets  de  la  novation,  ils  sont  comparables, 
au  point  de  vue  de  l'extinction  que  produit  la  novaiion,  à 
ceux  du  payement. 

La  novation  ne  se  présume  pas,  il  faut  qu'elle  soit  clai- 
rement stipulée. 

NOVATOIRE  adj.  Qui  est  do  la  nature  de  la  novation, 

ou  relant  a  la  novaiioo  :  L'effet  novatoire. 

NOVE,  comm.  d'Italie  (Vénétie  prov.  do  Viccnce,); 
2.070  hab.  Bataille  entre  Français  et  Autrichiens,  en  1796. 

NOVELDA,  ville  d'Espagne  (Valence  [prov.  d'Ali- 
cantel),  sur  le  Timolapo,  et  dans  une  plaine  fertile; 
8.000  nab.  Ch.-l.  de  juridiction  civile.  Distilleries.  Dentelles. 

NOVELETTE  (lèf)  n.  f.  Brebis  qui  n'a  pas  encore  porté. 

NOVELLA,  femme  savante  italienne,  née  à  Padoue  en 
1:112.  morte  postérieurement  à  1348.  Fille  du  jurisconsulte 
Jean  d'Andréa,  elle  étudia  la  philosophie.  la  jurisprudence, 
et  reçut,  le  «  laurier  doctoral  n  à  I  académie  do  Bologne. 
A  l'exemple  des  filles  de  Pythagore,  elle  suppléait  son  père 
dans  l'enseignement  du  droit;  mais,  comme  elle  était  fort 
belle,  elle  avait  soin  de  so  voiler,  pour  no  pas  donner  d<* 
distractions  aux  étudiants.  —  Sa  .sœur.  Bictiba  Novella, 
comme  elle  instruite  en  la  science  do  la  pliilosophie  et  de 
la  jurisprudence,  épou.sa  un  savant  jurisconsulte  et  profes- 
seur <le  droit,  Jean  de  Saint-Georges,  et  mourut  vers  1355. 

NOVELLARA,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  de  Reg- 
gio;);  7.084  hab.  Travail  de  la  soie.  Jadis  chef-lieu  d'uiie 
principauté  annexée,  en  1737,  au  duché  de  Modène. 

NOVEIiLE  {véV  —  du  lat.  novelltt,  novoUcs,  f.  pi.  de 
novellus,  dimiu.de  novus,  nouveau)  n.  f.  Dr.  rom.  Consti- 
tutions ainsi  nommées  comme  étant  un  recueil  de  droit 
antérieurement  promulgué.  11  Nom  donné  spécialement  aux 
constitutions  do  Jusiinien,  q^ui  forment  la  quatrième  et  der- 
nière partie  du  conps  du  droit  romain  (Dans  ce  sens,  prend 
une  majusculei  ;  Les  Novelles.  La  Novelle  AV.  11  On  a 
donné  lo  mémo  nom  aux  constitutions  promulguées  depuis 
le  code  Théodosien  :  Les  Novelles  de  Tht^odose. 

—  Encycl.  Il  ne  nous  est  rien  par%'onu  des  Xorrlles 
post-théodosicnncs  do  l'empire  d'Orient,  qui  ont  été  abro- 
gées par  la  législation  do  Jusiinien  ;  mais  on  a  dans  la  tej- 
romana  Visigothorum  des  fraginents  des  novelles  ren- 
dues en  Occident.  Les  Novelles  de  Justinien  iNovellsr 
constitutiones)  aoDt  les  édits  ou  constitutions  do  Justinien. 
postérieures  à  la  promulgation  de  son  code  des  Institutes 
et  du  Digeste;  elles  sont  venues  compléter  ou  modilier  le 
droit  antérieur.  La  plupart  furent  rendues  en  latin  et 
quelques-unes  en  grec.  Ces  dernières  furent  plus  tard  tra- 
duites en  latin,  qui  était  la  langue  vulgaire,  d'où  le  nom 
de  Vulgate,  donné  à  cette  traduction. 

Les  Novelles  de  Justinien  ont  été  conservées  dans  trois 
collections  :  1®  VEpitome  Juliani,  recueil  de  122  novelles 
attribué  à  un  professeur  de  Constantinople,  Julien  ;  2**  I'Am- 
thenticum  (134  novelles),  reproduction  intégrale  du  texte; 
3"  un  autre  recueil,  en  çrec,  de  I6i  novelles,  connu  en 
Occident,  depuis  le  XV  siècle  seulement. 

NOVELLI  (Antonio),  sculpteur  italien,  né  à  Castel- 
Franco  (Toscane)  en  1600,  mort  à  Florence  en  1662.  On 
lui  doit  l'achèvement  du  Mausolée  d'Anyelica  Palladîni.  â 
Santa-Felicita  de  Florence  ;  un  buste  do  Carlo  de  Medicis, 
diverses  statues  aIlégori(^ucs  ornant  la  grotte  de  la  grande 
cour  du  palais  Pitti  ;les  lontaines  du  palais  Ridolli.  et  une 
Madeleine,  aujourd'hui  au  musée  de  Stockholm.  Il  était  in- 
specteur du  cabinet  d'antiques  du  grand-duc  de  Toscane. 

NovELLi  (Pietro).  dit  le  Monréalese  ou  le  Mor- 
realese,  peintre  et  graveur  napolitain,  né  à  Monréale 
près  de  Palermo  en  1603,  mort  après  1677.  C'est  un  conti- 
nuateur do  Ribcra.  A  citer  de  lui  :  Dame  et  Page,  au  pa- 
lais Colonna  (Rome);  Noces  de  Cana  (cloître  des  bénédic- 
tins de  Monréale);  etc. 

NoVELLI  (Francesco),  graveur  italien,  né  à  Venise  en 
1761,  mort  à  Venise  après  1800.  Il  débuta  par  quelques 
canx-fortcs,  d'après  les  tableaux  do  son  père,  qu  il  avait 
eu  pour  maître,  puis  il  alla  parcourir  les  principales  villes 
d  Italie.  Mantcgna,  durant  ce  voyage,  eut  ses  plus  vives 
svmpatliies.  A  son  retour  à  Venise,  vers  1795.  il  publia 
ses  Disegni  del  Mantegna.  Novelli  lit  ensuite  un  voyage 
en  Hollande  pour  y  étudier  Rembrandt.  De  retour  a  Venise 
vers  1810.  il  publia  avec  Cumano 
l'Œuvre  de  Rembrandt.  ■—  Son 
lils.  Fran'cesco  Novelli  le  Jeune. 
fut  aussi  graveur. 

NoVELLI  (  Ermete),  acteur  ita 
lien,  no  à  Lucques  en  1851.  Fils 
d'un  souffleur,  il  débuta  au  thcâ 
tre  dès  1866  et  devint  premier 
comique  en  1884.  A  partir  de 
1S85,  il  forma  une  troupe,  joua 
dans  les  principales  villes  d'Ita- 

,  lie  et  lit  des  tournées  à  l'étran- 
ger. Il  alla  donner  des  repré- 
sentations à  Paris  en  IS9S  et  1902. 

'  En  1900,  il  avait  fondé  à  Rome 
un  nouveau  théâtre,  la  Casa 
di  Goldoni  ■-  .  dans  le  genre  de  la 

I  Comédie -Française,  avec  une 
troupe  fixe.  Novelli  est  uji  acteur 

I    de  premier  ordre.   Très   inlelli- 

I    gent.  connaissant  son  art  à  fond.  Novelli. 

I    joignant  â  un  naturel  parfait  une 

'  physionomie  dune  mobilité  prodigieuse,  une  verve  ex- 
traordinaire, il  excelle  également  dans  les  comiques  et  dans 
les  tragiques,  dans  Harpagon,  Shylock,  Othello,  Louis  XI. 

I  N0VELLI3  (Charles\  littérateur  italien,  né  à  Savi- 
gliano  (Piémont)  en  1805,  mort  à  Turin  en  1S55.  Il  exerça 

!  son  art  à  Turin.  On  lui  doit,  outre  plusieurs  ouvrages  de 
médecine  ;  Casa  di  SUriasi  (1835)  ;  Organisation  et  phgsio- 
toQÎe  de  l'homm'»  (1842);  des  comédies  :  Mon  mari  et  ma 
femme  (1S35);  la  Cantatrice  (1835);  Histoire  de  Sanghano 
(ISW,  son  principal  ouvrage;  Dictionnaire  de  femmes  cé- 
lèbres picmontaUes;  Miscellanées,  recueil  d'articles  de 
journaux  (1S41)  ;  etc. 

NOVEMBRE  (vanbr'  —  lat.  norcmber;  de  novem,  neuf 
'dans  lancienne  année  romaine,  qui  commençait  au  mois 
de  mars,  novembre  était  le  neuvième  moisji  n.  m.  Onzième 
mcris  de  notre  année  actuelle. 
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NOYEMCOSTÊ   —    NOVORJEV 

—  Encycl.  Co  mois,  ctiDZ  les  Romains,  était  placé  sous    ; 
la  protection  do  Diane  ot  était  personnilié  sous  la  li^'uro    I 


■nl.i-e. 

iid  \Louvre). 


1,<    iiiMis  ,1.'   iiovemhr'-,   jm  iniui  >■  ilr  L.irj;iin!l  (ancien  IliHcl  Af  ville 
(Ifl  Paris). 

Hun  prAtro  d'Isis.  Il  a  trente  ionrsqui.  dans  le  caleniirier 
républicain,  étaient  compris  dans  les  mois  do  brumaire  et 
«lo  frimaire.  C'est  au  commoncomont  de  ce  mois  que  se 
trouvent  les  fêtes  do  la  Toussaint  et  dos  Morts. 

—  Açric.  Travaux  agricoles.  Le  cultivateur  achève  les 
semailles  d'automne  ot  récolte  les  navets,  betteraves,  ca- 
rottes, etc.;  il 
commence  la 
récolte  des  ru- 
tabagas, choux- 
ravcs,  topi- 
nambours ot 
labouro  les  ter- 
res destinées 
aux  cultures 
do  printemi's. 
C'est  le  mn 
ment  do  dél'n- 
chcr  les  lan- 
des, les  mau- 
vaisesprairies. 
les  anciennes 
luzerniùres  et 
de  prorîtor  des 

firemièros  ge- 
ées  pour  lo 
transport  des 
marnes,  fu- 
miers ot  com- 
posts. On  con- 
tinue à  nettoyer  los  g^rains,  on  taille  et  on  peigne  le  chan- 
vre et  le  lin.  On  s'assure  que  l'eau  ne  séjourne  pas  dans 
los  terres  ensemencées  et  Von  fait,  au  besoin,  des  sillons 
d'écoulement.  Dans  les  prairies  irriguées  il  faut  suspendre 
les  arrosages  si  les  gelées  sont  à  craindre,  réparer  les 
rigoles  d'irrigation.  On  peut  entreprendre  les  drainages. 
Los  bœufs  destinés  à  être  engraissés  sont  retirés  des  pâ- 
turages (v.  kn(iraisskmknt)  et  les  bétesà  laine  reçoivent, 
à  la  bergerie,  un  surcroît  de  ration.  11  est  bon  do  garantir 
le  poulailler  contre  lo  froid,  l'humidité  et  les  animaux 
nuisibles. 

Lo  vigneron  enlève  les  échalas,  plante  la  vigne  dans  les 
terres  saines  et  imperméables,  commence  la  taille  des  vi- 
gnes. Dans  le  Midi,  on  continue  la  récolte  dos  olives. 

Potager,  veryer.  On  butte  les  artichauts,  lo  céleri,  les 
cardons,  etc.;  on  coupe  los  tiges  dos  asperges.  Puis  on 
sèmo  à  l'abri  diverses  variétés  de  pois  précoces,  et  sur 
couches  chaudes  :  radis,  carottes,  laitues,  choux-fleurs,  etc. 
Toutes  les  espèces  d'arbres  peuvent  être  i>lantées  ;  on  com- 
mence la  taille  des  arbres  fruitiers  à  pépins.  Dans  les  jar- 
dins d'agrément,  il  faut  arracher  les  dahlias  pour  conserver 
leurs  tubercules,  dédoubler  les  grosses  toutfes  do  plantes 
vivaces  et  empailler  los  plantes  qui  craignent  les  golccs. 

Travaux  fnrestierx.  On  continue  la  récolte  des  graines; 
on  opère  les  semis  do  chônes.  hôtros,  bouleaux,  pins  mari- 
times, etc.;  on  plante  les  arbres  verts  ot  ceux  à  feuilles  cadu- 
ques; on  préparc  les  coupes  cl  on  commence  à  les  oll'octuer. 

NOVEMCOSTÉ,  ÉE  (vàm-koss  —  du  lat.  novem,  neuf,  ot 
costn.  cote)  adj.  liîst.  nat.  Qui  ancuf  eûtes  ou  neuf  saillies 
tMi  forme  do  cotes. 

NOVEMDIAL,  ALE  [vèni'  —  du  lat.  novem,  nouf,  ot  dies, 
jourj  adj.  Antiq.  rom.  Qui  se  oélèbro  pondant  neuf  jours 
consécutifs  ou  au  bout  do  neuf  jours. 

—  n.  f.  Fôto  durant  neuf  jours,  célébrée  quand  il  tom- 
bait du  ciel  une  pluio  de  pierres  ou  simplement  une  pierre. 
ti  (.'érémonio  funèbre,  sacrifice  célébré  neuf  jours  après 
les  funérailles,  accompagné  do  jeux,  d'un  banquet  où  l'on 
servait  des  meta  symboliques  :  œufs,  lentilles,  sel. 

NOVEMDXGITÉ,  ÉE  V'':m',  ji  —  du  lat.  noL'em,  nouf,  et 
d'tiitu9.  doigt)  ailj.  Bol.  Qui  se  diviso  en  nouf  folioles: 

h't-lllUc  ^OVKMDIt■ITÉK. 

NOVEMFOLIOLË.  ÉE  fuém'—  du  lat.  novem,  neuf,  et  do 
foliole)  adj.  Bol.  Qui  porte  neuf  folioles. 

NOVEHLOBÉ,  ÉE  'vèm'  —  du  lat.  novem,  nouf,  ot  de 
lohé)  adj.  Bot.  Divisé  en  neuf  lobes. 

NOVEMNERVÉ,  ÉE  {vf^m'-nêr  —  du  lat.  novem,  neuf, 
cl  itcrcii.t,  norl)  adj.  Bot.  Qui  a  nouf  nervures. 

NOVEMPOPULANIE  lat.  Moicmpopulania),  ainsi  appo- 
léo  dos  nouf  peuples  qui  l'habitaient,  cl  officiellement 
connue  depuis  Aut.'Us:o  sous  le  nom  d'Aquitaine  III*. 
Elle  contenait  :  los  Tarbelli,  les  Boii,  les  Vasaies,  les  Ausci, 
los  Elusales,  les  Osquidates,  les  Bigcrrones,  les  Convciue 
et  los  Consorrani.  Kilo  forma  les  anciennes  provinces  de 
Gascogne,  de  Béarn  et  le  comté  do  Cominges.  La  métro- 
polo  eu  était  Elusa  (Eauzo). 

NOVEMVIR  (i'é»n'  — du  lat.  nnvem,  neuf,  et  rir,  homme) 
n.  m.  Aiitiq.  rom.  Chacun  dos  nouf  magistrats  chargés  «lo 
veiller  à  la  santé  publique,  il  Los  écrivams  latins  donnent 
le  mémo  nom  à.  chaciiD  des  neuf  archontes  d'Athones. 

NOVEMVIRAT  ivèm\  ra)  n.  m.  Antiq.  Dignité  de  no- 
vciuvir  ou  d'archonto. 

NOVENAIRE  inèr  —  du  lat.  novem,  nouO  adj.  Qui  pro- 
cède par  nouf.  de  nouf  on  oeuf:  .Vt'm*  novknaiki;. 

NOVENSILES   ou    N0VEN3IDE8  'van)   n.  m.  pi.  Antiq. 

rum.    .Nom   lioniié   aux  dinix  t-rrangers,   peut  èire  sabins. 


pnr  opposition  aux  dieux  indigènes  ou  lalios  surnommés 
itniiijptfs. 

NOVENTA  di  Piave,  coram.  d'Italie  (Vénétie  [prov. 
i.'  VriiiseJ'i,  sur  la  J'iave;  3.7.^5  hab. 

NovENTA  Vicentina,  comm.  d'Italio  (Vénétie  [prov. 
lie  Vicenco]);  5.593  hab. 

NOVER  (du  lat.  norare;  de  novus,  nouveau)  v.  a.  Re- 
nouvfler  une  obligation.  II  Effectuer  une  novation. 

NOVCRRE  (.lean-Gcorges),  danseur  français,  né  à  Paris 
i-ii  112',  mort  à  Saint-Germain-en-Laye  on  1810.  Son  am- 
bition était  do  régénérer  la  danse  théâtrale  et  de  donner 
à  la  pantomime  une  ampleur  et  un  caractère  de  vérité 
inconnus  jusqu'à  lui.  Il  exposa  ses  idées  dans  ses  Lettres 
sur  la  danse  et  les  ballets.  Appelé  à  Paris  comme  directeur 
do  la  danse  à  l'Opéra  en  1776,  il  y  resta  jusqu'en  1780.  Il 
donna  à  ce  théâtre,  entre  autres  ballets  :  les  Caprices  de 
Galatée  (1776);  les  Horaces  (17771;  les  Petits  Hiens  (1778); 
Annettc  et  Lubin  (1778),  et  Médée  et  Jason  (1780i. 

NOVES  n.  f.  pi.  Pcch.  Syn.  de  noues. 

NOVES,  romm.  des  Bouches-du-Rhône,  arrond.  et  à 
■.>i>  kilom.  d'Arles,  près  de  la  Durance  ;  2.260  hab.  Ch.  de  f. 
P,-L-M.Viu  blanc  renommé  ;  commerce  do  primeurs  :  mou- 
linage  do  la  soie.  F^glise  des  xii'  et  xiv*  siècles.  Vieux  rem- 
parts. Noves  doit  son  nom  à  un  château  du  xiii'  siècle,  an- 
{lelé  d'abord  Castrum  Novum,  rasé  par  ordre  de  Louis  XIll. 
'atrio  présumée  de  Laure  do  Noves. 

NovES,  ville  d'Espagne  (NouvelIe-CastiUe  [prov.  de 
Tolède]),  sur  un  affluent  de  l'Alberche  (bassin  du  Tage); 
2.aoo  hab.  Patrie  de  Juan  de  Padilla.  A  quelque  distance, 
vieux  sanctuaire  et  pèlerinage  de  la  Monjia. 

Noves  (Laure  de).  V.  Laure  de  Novks. 

NOVE,  SED  NON  NOVA  {La  manière  est  nouvelle,  mais 
non  ht  matière).  Se  dit  en  parlant  d'idées,  de  choses  déjà 
anciennes,  qu'on  reproduit  sous  une  forme  nouvelle. 

Novgorod  (gouvernement  de)  ,  gouvernement  du 
nord-ouest  do  la  Russie  centrale,  ou  Grande-Russie.  11 
lonline  aux  gouvernements  d'Olonetz  au  N.,  do  Vologda 
et  d'iaroslaf  à  l'E.,  de  Tver  au  S.-E.,  de  Pskov  au  S.-O-,  de 
Saint-Pétersbourg  à  10.  et  au  N.-O.  Superf.  122.339  kilom. 
carr.  ;  pop.  1.392.933  hab. 

Le  gouvernement  de  Novgorod,  contient,  au  plateau  de 
Valdai,  culminant  à  305  mètres  daltitude,  le  point  le  plus 
élevé  de  la  Russie  continentale.  Il  émet,  entres  autres 
rivières  :  vers  la  mer  Blanche,  la  Volochka,  la  Svid,  la 
Potenga;  vers  la  Baltique,  la  Louga,  la  Kholova,  la  Lo- 
vât, le  Volkhof,  etc.  ;  vers  la  mer  Caspienne,  la  Mologa, 
la  Cheksna,  etc.,  les  rivières  de  ce  dernier  bassin  étant 
reliées  à  celles  du  bassin  de  la  Baltique  par  les  trois  ré- 
seaux de  canaux  de  Tikhvio,  de  Marie  et  do  Vychnii- 
Volotchok.  Un  système  développé  de  lacs  complète  cette 
hydrographie  :  lacs  Ilmen,  Bieloosero,  etc.  L'agriculture 
(orge,  seigle,  pomme  de  terre)  et  l'élevage  restent  assez 
peu  développés.  L'industrie,  par  contre,  est  active  :  ver- 
reries, scieries,  métallurgies,  papeteries. 

NOVGOROD-LA-PETITE.  Géogr.  V.  NlJNII-NoVGOROD. 

NOVGOROD-LE-GRAND.  en   russe   Novgorod-Ve- 

likii,  ville  de  la  Russie  centrale,  ch.-l.  du  gouvernement 
de  Novqorod,  sur  le  Volkhof,  tributaire  du  lac  Ladoga  ; 
25.000  hab.  {Novqorodiens,  ennes).  Kremlin,  ou  citadelle 
de  pierre,  construite  en  M90  par  le  Florentin  Fioraveuti 
sur  l'emplacement  d'une  forteresse  du  xiV  siècle.  Cathé- 
drale de  Sainte-Sophie  (xi'  s.)  à  six  coupoles;  palais  do 
la  noblesse,  maison  de  Catherine  II,  tour  ruinée,  reste 
du  palais  du  grand  laroslaf,  etc.  Nombreuses  églises.  Com- 
merce et  industrie  médiocres;  tanneries,  fabriques  de 
chandelles,  commerce  de  grains  ot  de  bois,  distilleries. 

—  Histoire.  Novgorod  a  joué  un  rôle  important  dans 
la  formation  politique  de  la  Russie.  La  ville  existait  proba- 
blement dès  lo  V  ou  le  vi"  siècle.  Sous  la  domination  de 
Hurik  (864-879),  elle  fut  la  capitale  do  la  Russie,  délaissée 
plus  tard  pour  Kief.  et  profita  de  l'éloignement  des  grands 
princes  pour  se  constituer,  vers  la  fin  du  xu"  siècle,  en 
une  république  commerciale,  qui  fut  en  relations  actives, 
grâce  à  l'intermédiaire  de  la  Hanse,  avec  le  monde  occi- 
dental. Mais  cnl47i  le  duc  Ivan  Vassiliévitch.  appuyé  sur 
les  classes  populaires  do  la  ville,  imposa  .sa  suzeraineté  à 
la  république,  peuplée  alors  do  400.000  hab.  Les  révoltes, 
cruellement  réprimées,  de  1503,  puis  de  15G9  à  1578,  lu 
piUago  de  la  ville  par  les  Suédois  (1611),  l'éroctioD,  à  une 
médiocre  distance,  d'une  nouvelle  capitale,  portèrent  à  la 
prospérité  de  Novgorod  une  série  de  coui>s  dont  elle  no 
s'est  pas  relevée.  —  Le  district  de  Novgorod  est  peuplé  do 
115.000  hab. 

NOVGOROD-SIÉVERSK,  ville  de  la  Russie  d'Europe 
(gouv.  de   Tcheruigof),   sur  la   Desna;  10.000  hab.  Coni- 
■  merce  do  blé  et  de  chanvre.  Ce  fut,  do  1044  â  1523,  le  chef- 
lieu  d'une  principauté  dépendante  do  Kiev. 

NOVI,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Croatie-Slavonie  [co- 
mitat  do  Modus-Kiume|i ,  sur  la  mer  Adriatique  (canal 
dclla  Morlacca  ;  3.267  hab.  Port  de  pêche. 

Novi  di  Modena,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  de 
Mûdciio]);  G. 203  hab. 

NOVI  Ligure,  ville  d'Italie  fPiémont  [prov.  d'Alexan- 
drie]}; 13.428  hab.  Ch.-l.  de  circondario.  Filatures  de 
soie,  carrières  do  grès,  eaux  sulfureuses.  II  y  reste,  d'un 
ancien  château,  une  tour  remarquable.  Lo  15  août  l7iHi, 
délaite  do  l'armée  française  do  Joubort  par  l'armée  aus- 
iro-russo  do  Souvarof  et  Mêlas.  Joubcrt  y  fut  tué.  —  Lo 
circondario  comi>to  84.000  hab. 

NOVI  (Paolo  de),  doge  do  Gènes,  décapité  on  1507.  En 
cotte  année,  les  Génois,  espérant  dans  l'intervention  de 
l'empereur  Maximilien  I"",  chasseront  Jean-Louis  Fieschi, 
qui  gouvernait  lour  ville  au  nom  de  Louis  XII  et  nommè- 
rent huit  tribuns,  parmi  lesquels  se  trouvait  un  riche  tein- 
turier nommé  Paolo  de  Novi.  Le  roi  de  France  passa 
alors  les  Alpes,  mit  en  déroute  l'armée  génoise,  qui  occu- 
pait les  déftlés  de  la  Poldevora.  Paolo  de  Novi  s'enfuit; 
mais.joié  en  Corso  par  la  tempête,  il  fut  livré  A  Louis  XII, 
qui  le  lit  décapiter. 

NOVI-BAZAR  ou  NOVIPAZAR  (on  turc  /éni-Bazar], 
ville  do  la  Tureiuio   d'Europe,   ch.-l.  d'un   district  do   la 

rirovince  de  Kossovo,  au  confluent  do  l'Iasénitza  et  do 
a  Ka<:bka,  sous-tributaires  du  Danube  ;  7.000  hab.  Ruines 
t\o  1  jiiiiMr-iiiir>  ville  do  Stari-Bazar  (Vieux  Marché)  et  de 
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l'antique  capitale  serbe,  liachka.  Commerce  do  laines,  de 
peaux.  —  Le  district  ou  sandjak  de  JVovi-Jiazar  est  peuplé 
de  170.000  hab.,  pour  une  superlicie  de  9.955  kilom.  carrés. 
NOVICE  (viss  —  du  lat.  Jinvitius,  même  sens)  adj.  Qui  n'est 
point  encore  habile  à  faire  quelque  chose  ;  Un  comédien  no- 
vice. Il  Se  dit  des  membres  et  des  organes  qui  ne  sont  point 
exercés  à  certaines  .fonctions  :  f.'n  hras  novice,  il  Se  du 
aussi  d'une  âme  ou  d'une  faculté  qu'on  n'a  point  accou- 
tumée à  certains  actes  :  Une  intelligence  novice. 

—  Par  ext.  Candide,  innocent  :  Une  jeune  fille  novice. 

—  N'iUre  pas  novice,  Avoir  beaucoup  d'habileté,  d'a- 
dresse, do  finesse. 

—  Substantiv.  Jeune  religieux,  jeune  religieuse  qui 
prend  part  aux  exercices  de  la  communauté,  sans  avoir 
encore  prononcé  ses  vœux  :  Un  novick.  Une  novice. 

—  Lo(!.  l'am.  Ferveur  de  novice.  Ardeur  qu'on  montre 
généralement  au  début,  et  qui  s'éteint  rapidement. 

—  Antiq.  rom.  Soldat  nouvellement  enrôlé,  n  Esclave 
r|ui  n'a  pas  encore  servi,  nouveau  venu  dans  l'esclavage. 

—  Hist.  Se  disait  des  jeunes  gens  qui  faisaient  leur  ap- 
prentissage avant  d'être  reçus  chevaliers. 

—  Mar.  Jeune  matelot  do  seize  à  dix-huit  ans,  qui  n'est 
encore  qu'apprenti  marin. 

—  pRov.  Il  n'est  ferveur  que  de  novice,  Le  moment  où 
l'on  montre  lo  plus  d'ardeur  à  une  chose,  c'est  lorsqu'on 
commence  à  s'y  livrer. 

—  Anton.  Habile,  expérimenté. 

NOVICIAT  (si-a)  n.  m.  Temps  d'épreuve  que  l'on  im- 
pose à  des  novices  avant  do  les  admettre  à  la  profession 
religieuse  :  Faire  son  noviciat.  I!  Bâtiment  où  sont  instal- 
lés les  novices  :  Bâtir,  Organiser  un  noviciat. 

—  Par  anal.  Apprentissage  d'une  profession  :  Il  y  a  dans 
tout  NOVICIAT  des  gaucheries,  il  Première  épreuve  que  l'on 
fait  d'une  chose  ;  temps  d'épreuve  par  lequel  on  se  prépare 
à  quelque  chose  :  La  vieillesse  est  une  sorte  de  noviciat 
de  la  spiritualité.  (M°"  Swetchine.) 

NOVIKOV  (Nicolas-îvanovitchs  écrivain  russe,  né  en 
1744,  mort  à  Avdotchino  (gouv.  de  Moscou)  en  1818.  En 
1769,  après  avoir  servi  dans  l'armée,  il  fonda  à  Moscou 
une  revue,  Jivopissets  («  le  Peintre  »),  et  dirigea  la  o  Ga- 
zette de  Moscou  n.  En  1774  le  Peintre,  accusé  d'affiliation 
à  la  franc-maeonnerie,  fut  interdit.  Noviko  créa  des 
écoles,  des  imprimeries,  des  librairies;  il  fonda  la  Société 
des  amis  de  la  science.  En  1792,  il  fut  emprisonné  par 
ordre  de  Catherine  II,  et  ne  recouvra  la  liberté  qu'au 
commencement  du  règne  de  Paul  I"^  Principaux  ou- 
vrages :  Bibliothèque  historique  russe  '^Moscou),  et  Diction- 
naire des  écrivains  russes. 

NoviMAROV,  bourg  d'.\ustro-Hongrie  (^Croatio-SIavo- 
nie   [comitat  do  Varasd]),   sur  la   Bednia  ;  9.220  hab. 

NOVIOMAGUS  ou  NeOMAGUS,  nom 
villes  do  la  Gaule  :  dans  la  Belgique  II 
manduens,  Noyon  ;  dans  la  Germanie  IP,  chez  les  Ba- 
taves,  Nimègue;  dans  la  Germanie  P%  Spire;  dans  la 
Lyonnaise  II",  chez  les  Lexoviens,  Lisieux.  Noviomagus 
était  le  nom  d'un  ancien  emporium  des  Bituriges  Vivis- 
ques,  situé  vers  l'embouchure  de  la  Gironde. 

NoviON  fPoTiKR  de].  Biogr.  V.  Potikr. 

NOVION-PORCIEN,  ch.-l.  do  cant.  des  Ardennes, 
arrond.  cl  à  12  kilom.  de  Rcthel;  839  hab.  Ch.  de  f.  E. 
Phosphates.  —  Le  canton  a  25  comm.  et  10.184  hab. 

NOVISSIMA  VERBA,  mots  lalios  qui  signifieraient  pro- 
prement .'  les  paroles  les  plus  récentes  ",  mais  qui  dési- 
gnent ordinairement  les  dernières  paroles  d'un  mourani. 

NOVISSIMÉ  (du  lat.  «ou mime)  adv.  Fam.  Eu  dernier 
lieu;  tout  récemment.  (Peu  us.) 

NOVITA,  ville  de  Colombie,  ch.-l.  de  la  prov.  de  San- 
Juan  (départ,    do   Cauca),   bâtie  sur 
pilotis  au  bord  d'un  affluent  du  San- 
Juan  ;  8  000  hab.  Commerce  d'or. 

NOVIUS  {uss)  n.  m.  Genre  d'in- 
sectes coléoj)tères  clavicornes,  de  la 
famille  des  coccinellidés.  tribu  des 
scymninés,  dont  l'espèce  type,  lo  no- 
riùs  crucntatus.  habite  l'Europe  cen- 
trale et  méridionale. 

NoviUS  (Quinlusl,  poète  comique 
latin  du  temps  deSylla(i"s.  av.  J.-C.). 
Il  composa  des  atêllancs  et  des  co- 
médies palliâtes.  On  ne  possède  de  lui  <|ue  des  fragments. 

NOVO-ALEXANDROVSK,  ville  de  la  Russie  d'Europe 
fgouv.  do  Kovnoi;  tî.ioo  hab.  Ch.-l.  d'un  district  peuplé 
de  200. uoo  hab. 

NOVO-BATAÏSK  ou  RakovO,  gros  village  do  Russie 
d'Europe  (gouv.  d  Ickailu-rinoslav  i  :  -i.ooo  hab. 

NOVO-GHEORGHIEWSK  OU  KrYLOF,  ville  de  la 
Russie  d'Europe  (disir.  do  Khersouj.  sur  le  Dnieper. 
8.500  hab.  Savonneries,  fonderies  do  suif.  La  ville,  édifiée 
par  les  Polonais  au  début  du  xvii"  siècle,  a  porté  les 
noms  do  Krylof.  puis  d'Aloxandrîia,  avant  do  prendre, 
en  1821,  son  nom  actuel. 

Novograd  VolYNSK,  ville  de  la  Russie  d'Europe 
gouv.  de  Viilhvniei.  au  confluent  de  la  Smolka  et  du 
Sloiitch;  17.'; 00  hab. Ch.-l.  d'un  district  peuplé  de  334.000  h. 

NOVOGROUDOK,  villo  de  la  Russie  d'Europe  (gouv. 
de  Minsk);  7.S00  liab.  Ch.-I.  de  district.  Sa  fondation  re- 
monterait à  Taropolk  (xii«  s.).  —  Le  district  a  243.000  hab. 

NOVOKHOPERSK,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (gouv. 
de  Vnronèjc);  6.000  hab.  Ch.-l.  d'un  district  peuplé  do 
19O.Û00  liai). 

NOVO-MINSK,  ville  do  laRussic  occidentale  (Polognel, 
ch.-l.  d  un  district  du  gouvernement  do  Varsovie  4.000  hab. 
Vinaigreries.  Lo  district  est  peuplé  do  75.000  hab. 

NOVOMIRGOROD.  ville  de  la  Russie  d'Europe  (gouv. 
de  Kherson  .  près  d'i  lac  Longo;  8.700  hab. 

NOVO-MOSKOVSK,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (gouv 
(riékathérinoslav),  sur  la  Samara ;  13.000  hab.—  Le  dis- 
trict a  253.(100  hab. 

NovO-OUKRAÏNKA,  ville  de  la  Russie  d  Europe  (gouv. 
do  Kherson  ..  sur  le  Tcliernyi-Tachlyk,  bassin  du  Boug  mé- 
ridional ;  ii.soo  hab. 

NOVORJEV,  ville  de  la  Russie  d'Enropo  ^gonv.  de 
Pskov)  ;  2.800  hab.  Ch.-l.  d'un  district  peuplé  do  100. ooo  hab. 
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Novorossiisk,  ville  de  Russie  (Caucase),  port  sur 
la  inor  Noire  ;  n.ooo  hab.  Centre  aUminisiratiftiu  gouvcr- 
inMiicni   do  la  Mor-Noire. 

NOV9SILTSOV  (Nicolas),  homme  d'Etat  russe,  né  en 
1770,  mort  en  1838.  Il  fut  élavé  à  la  cour  de  Catherine  II. 
Kn  180r»,  il  reçut,  ,  la  mission  apuaronto  de  chercher  à  n'é- 
tablir la  paix  entre  Napolt^on  otl  Anyloiorro;  mais  il  était 
chargé,  en  réalité,  de  provoquer  la  lormalion  d'une  nou- 
velle coalition  contre  la  France.  Kn  l«l-).  il  fut  membre 
du  gouvernement  provisoire  do  Varsovie.  Kn  celte  ijualité, 
il  tit  destituer,  eu  1826,  Czartoryski,  curateur  do  l'université 
do  Vilna,  et  emprisonner  un  grand  nombre  de  jeunes  I*o- 
lonais.  En  1822,  il  fut  nommé  commissaire  général  russe 
dans  le  royaume  de  Pologne.  Lors  do  l'insurrection  de 
1830,  il  rorourna  à  Saint-Péterst)ourg,  oti  il  fut  nommé 
menibru.  puis,  en  1831,  président  du  conseil  «l'Klat. 

NOVOSSIL,  ville  do  la  Russie  d'Europe  fgouv,  do  Toula) . 
sur  la  Zuiii'lia;  3.000  hab.  Ch.-l.  d'un  district  peuplé  do 
1-11.0(11'  hal). 

NOVO-TCHERKASK»  ville  do  la  Russie  d'Europe, 
centre  administratif  de  la  province  des  Troupes-du-Dou  ; 
52.000  hab.  Arclievôcbô.  Fondée  on  I80r)  par  les  émigrés 
de  Starotcherkask  (Vicux-Tcherkask).   Belle  catliédrale. 

NOVOZYBKOF,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (gouv.  de 
Tcheruigof ),  au  confluent  do  la  Z vbka  et  do  la  Karna  (bas- 
sin du  Dmépor)  ;  1  i.ooo  hab.  Fondenes  do  suif,  tanneries  ; 
commerce  de  cire  et  de  miel.  Ville  fondée,  en  I70i,  par 
des  Vieux-Croyanta  persécutés.  —  Ch.-l.  d'un  district  de 
3, sis  kiloni.  carr.,  l'euplu  do  lOO.OOO  hab. 

Novum  organura,  ou  nouvelU^  lurthode  pour  l'inler- 
prélatioit  de  la  nature,  do  François  Bacon  (Londres,  1G20). 

—  Le  Aoviim  organwn  était  la  seconde  partie  do  V/nstau- 
ratio  mayna,  dont  le  De  dignitate  et  augmcntis  scicutianim 
formait  la  première  partie;  c'est  un  exposé  complet  de 
la  méthode  expérimentale.  Le  yovum  orr/anum  se  divise  on 
deux  livres.  Dans  le  premier.  Bacon  fait  la  critique  dos 
préjugés  scientiriqucs  qui  encombrent  l'esprit  humain.  Le 
second  livre  propose  une  méthode  nouvelle  de  recherche 
scientifique.  Il  laut,  en  rejetant  {per  vrjcriUmcs  débitas) 
toutes  les  opinions  fausses,  no  laisser  au  fond  du  creuset 
que  "la  forme  affirmative,  véritable,  solide  et  bien  limitée  ». 
Le  Novum  ori/anum  tvailo  proprement  de  l'induction,  qui 
va  des  expériences  aux  ]o[s  {ah  experinifutis  ad  axiomata). 
Il  faut  ranger  les  expériences  sur  dilTérentos  listes  ou  ta- 
bles :  de  présence  [tahulse  prxsenti^  :  cas  où  le  phénomène 
étudié  est  présent  sous  des  conditions  ditféreuies)  ;  ^'ab- 
senco  italmlx  absent ix  :  cas  où  le  phénomcno  étudié  est 
absent)  ;  do  degrés  {tabulx  graduum  :  cas  où  le  phénomène 
varie  en  intensité).  Il  importe,  en  outre,  de  connaître  les 
cas  qui  abrègent  et  précisent  à  la  fois  l'induction.  Ce  sont 
les  faits  prérogatifs  [prœrogativx  mstantiarum),  au  nombre 
de  vingt-sept.  Les  principaux  sont  :  1"  les  instantisi  solita- 
riie  (le  phénomôno  étudié  se  présente  sous  dos  conditions 
toujours  différentes)  ;  2"  instantia^  migraiites  (expériences 
qui  font  apparaître  ou  disparaître  le  phénomène)  ;  3"  vis- 
ï«n/)\5?  o.«/*'/)s/r«  (expériences  capitales);  A"  instnnti.r,  dé- 
viantes (études  des  particularités  insolites)  ;  5<»  enfin  et  sur- 
tout les  instanti,T  omets  (expérience  unique  qui  démontre 
qu'entre  deux  théories  plausibles  pour  un  phénomène,  une 
seule  est  vraie). 

NOVYI-BAIAZET,  ville  do  la  Russie  d'Asie  (Arménie 
russe  [Transcaucasiej),  ch.-l.  d'un  district  de  la  province 
d'Erivan  ;  5.500  hab.  —  Lo  district,  pour  une  superficie  de 
G. US  kilom.  carr.,  est  peuplé  de  70.000  hab. 

NOVYI-OUZEN  ou  NOVOOUZENSK,  ville  de  Russie 
(gouv.  de  Samara'i.  sur  le  Grand  Oiizen  ;  12.500  hab.  Ch.-l. 
de  district.  Commerce  de  suif,  de  i)elleteries,  do  bestiaux. 

—  Lo  district  est  peuplé  de  280. 000  hab. 

NOWA-ALEXANDRYA  ou  PuLAWY,  viUo  de  la  Rus- 
sie (^Pologne),  ch.-l.  d'un  district  du  gouv.  de  Lublin,  sur 
la  Vistule  ;  2.700  hab.  Château  des.  princes  Czartoryski, 
transformé  en  maison  d'éducation  pour  jeunes  filles  nooles. 

NOWAKOWSKI  (Joseph),  pianiste  et  compositeur  po- 
lonais, no  en  1805,  mort  à  Varsovie  en  1865.  Elève  du 
conservatoire  de  Varsovie,  il  entreprit  à  l'étranger,  dés 
1833,  des  voyages  de  virtuose,  puis  retourna  à  Varsovie,  où 
il  fut  nommé  professeur  de  piano  à  l'Institut  Alexandre.  On 
distinguo  parmi  ses  compositions  deux  symphonies  et  qua- 
tre ouvertures  pour  orchestre,  deux  messes  à  4  voix,  un 
quatuor  et  un  quintette  avec  piano,  des  polonaises  cl  mar- 
ches pour  orchestre,  une  méthode  do  piano,  2  recueils  de 
chants  polonais,  etc. 

NOWAWES,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de 
Potsdamj).  près  du  lac  de  Griebnitz;  10.055  hab.  Fabrique 
do  cotonnades.  Peluches  et  lainages. 

NOWEMIASTO-KORCZIN  ou  NOWY-KORCZYN,  ville 
do  la  Russie  dlùirope  i  Pologne  [gouv.  de  Kielccji.  sur  la 
Vistule;  3.i.;oo  liab.  t>oufre.  Ville  déchue,  où  se  réunirent 
souvent  les  diètes  populaires  do  la  Pologne. 

NOWLIN,  comté  des  Etats-Unis  (Dakota),  sur  le  Bad- 
River,  aHluent  du  Missouri.  Gisements  aurifères. 

NO'WODWORSKIE(-sAi')  n.  f.  Genre  de  graminées  agros- 
tidéos,  comprenant  dos  herbes  annuelles  à  inûoresconce 
spiciforme,  dont  on  connaît  dix  espèces,  des  régions  chau- 
des et  tempérées  du  globe. 

NowOPOLSKi  (W.),  en  lat.  Novicampianus  Al- 
bertas,  physiologiste  et  ihoologien  )  i^liMiais,  né  à  Nowo- 
pol  en  1508.  mort  en  1588.  Parmi  ses  trc-^  noinljreux  ou- 
vrages, nous  citerons  :  Fabricatio  homims  a  Licerone  libro 
secundo  De  natura  deorum  descripta  (1551);  Apologia  pro 
calhulica  fide  (1559),  important  ouvrage  dédié  à  Jean-t<i- 
gismond,  roi  do  Hongrie. 

NowYDWOR,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Pologne 
Igouv.  de  Varsovie]V  près  du  confluent  de  la  vistule  et  du 
Boug  occidental;  4.500  hab.  Commerce  de  céréales.  Fon- 
deries do  suif.  C'est  en  réalité  un  faubourg  de  Modlin. 

NOXAL,  ALE.  AUX  (du  lat.  noxalîs,  même  sens)  adj. 
Dr.  rom.  .Se  dit  d'un  abandon  qui  a  causé  un  dommage; 
Abandon  noxal.  V.  abandon. 

NOXUBEE.  comté  des  Etats-Unis  (Mississipi),  traversié 
j    par  la  rivière  yoxubee,  affluent  de  l'Alabama;  34.000  hab. 
Ch.-l.  Maçon.  Cultures  du  coton. 

Noya,  ville  d'Espagne  (Galice  [prov.  de  la  Corogno]), 
A  l'embouchure  du  Tambro  dans  l'estuaire  de  Muros- 
y-Naya;  10.000  hab.  Port   médiocre,  r'u-rs.  papeterie. 


NOYABLE  {noi-i-aW)  adj.  Qlil  mérite  d'Hre  noyé  :  Avoir 
if  vin  eu  haine  est  pure  hérésie  noyablk.  (Bér.  de  Verville.) 

NOYADE  inoi-i-ad')  n.  f.  Action  de  noyer  une  personne 
ou  un  animal.  Il  Mort  par  immersion  dans  l'eau  :  Envoyer 
un  chien  a  la  noyadk.  Il  Peine  légale  appartenant  au  code 
criminel  de  plusieurs  nations. 

—  Encycl.  Dr.  Dans  l'antiquité,  la  noyade  était  une 
peine  infamante,  réservée  aux  parricides  et  aux  traîtres. 
■Jetés  À  la  mer  ou  dans  un  fleuve,  îTs  devaient  errer  éter- 
nellomcnt  près  du  séjour  des  ombres,  sans  pouvoir  péné- 
trer aux  enfers.  Le  momie  chrétien  hérita  do  l'horreur  par- 
ticulière attachée  à  ce  supplice.  Au  moyen  âge,  on  noyait 
les  femmes  adultères,  les  voleuses  et  les  varioleux.  De 
même,  au  temps  des  guerres  civiles,  la  noyade  paraissait 
6(re  le  moyen  lo  plus  oxpéditif  de  se  débarrasser  des  sé- 
ditieux, des  brigands  et  des  assassins.  Carrier,  proconsul 
à  Nantes  en  1793,  la  remit  en  usage  pour  so  débar- 
rasser des  suspects.  L'opération  se  faisait  au  milieu  de 
la  Loire,  au  moyen  d'un  bateau  pourvu  d'un  fond  mobile 
qui  s'ouvrait  à  un  moment  donné;  on  pouvait  ainsi  pré- 
cipiter dans  la  rivière,  en  une  fois,  plus  de  cin(|uante  in- 
dividus. 

NOYALE  OU  NOYALLE  [tioi-i-al'—  do  lYni/al-Sur-Viiaine, 
n.  géogr.)  n.  f.  Toile  ù  voiles,  très  serrée  et  très  forte, 
uni  se  fabriquait  anciennement  dans  plusieurs  localités 
de  la  Bretagne.  —  Adjoctiv.  :  Toiles  noyales. 

NOYALIËRE  {tioi-ia  —  rad.  noyau)  n.  f.  Terrain  dans  le- 
quel on  eiiM'iiierico  dos  noyaux  d'arl>res  à  fruit. 

NOYAL-MUZILLAC,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à 
23  kil.  do  Vannes;  2.278  hab.  Dolmens.  Rostoa  romains; 
église  (XI' -xm*  s.).  ChMeau  de  Kéralio  (xv*  s.). 

NOYAL-PONTIVY,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à 
7  kil.  do  Poiitivy  :  3.635  hab.  Minerai  do  fer.  fabriques  de 
loile.  Dans  lo  cimetiî-re,  tombe  do  saint  Mériadcc.  Fon- 
taine Suinft'-.\ui/nl'',  but  de  pèlerinage. 

NOYAL-SOUS-BAZOUGES,  comm.  d'IIle-et-Vilaine, 
arrond.  et  à  -10  kil.  de  Eougéres;  1.042  hab.  Pierre-Lon- 
gue, menliir  de  5*, 10  de  haut. 

NOYAL-SUR-VILAINE,  comm.  d'Illo-et-Vilaine,  arrond. 
et  â  13  kilom.  de  Rennes;  2.534  hab.  Ch.  de  f.  Ouest. 

Noyant,  ch.-l.  de  cant.  de  Maine-et-Loire,  arrond. 
et  â  17  kilom.  do  Baugé.  à  la  source  do  la  Marconne: 
1.508  hab.  Ch.  do  f.  Ktai  et  Orléans.  Mino  do  for.  Fours  à 
chaux.  Château  du  Plessis-au-Mairo  (xvi*  s.).  —  Le  canton 
a  15  comm.  et  10.192  liab. 

NOYAU  tuoi-i-o  —  du  lat.  pop.  nucale;iXe  nux,  noix)n.  m. 
Partie  protondo  du  péricarpe,  qui  est  devenue  dure  et  li- 
gneuse et  qui  renferme  l'amande  ou  les  amandes  de  cer- 
tains fruits  appelés  drupes  :  Noyaux  de  pêches,  de  prunes. 

—  Par  anal.  Partie  centrale  d'un  objet,  qui  est  d'une 
densité  différente  do  celle  do  la  masse.  :i  Amas  do  matière 
autour  duquel  il  s'amoncelle  d'autres  matières,  pour  for- 
mer une  masse  considérable. 

—  Réunion  de  personnes  autour  desquelles  d'autres 
personnes  s'amassent  pour  former  une  réunion,  une  so- 
ciété, etc.  :  Douze  apôtres  ont  été  le  noyau  autour  duquel 
le  christianisme  s'est  développé. 

—  Fig.  Origine,  point  de  départ  :  La  vérité  est  souvent 
le  NOVAL-  de  la  fable.  (Turgot.) 

—  Très  fam.  Jiembourré  avec  des  îwyaux  dépêche.  Se  dit 
d'un  siège  fort  dur. 

—  Pop.  Argent,  richesses  :  Arnasser  des  noyaux. 

—  Artill.  Noyau  de  gerbe.  Partie  centrale  do  la  gerbe 
de  balles  ou  éclats  de  projectiles  s'abattant  simuitané- 
ment  sur  le  sol. 

—  Astron.  Partie  «l'une  comète  plus  lumineuse  et  plus 
dense,  croit-on,  quo  le  reste  de  l'astre.  Il  Partie  lumineuse. 
au  milieu  des  taches  du  soleil. 

—  Chim.  Composé  à  chaîne  fermée,  qui  peut  être  mo- 
difié par  substitution  et  donne  ainsi  des  dérivés  capables 
de  reproduiro  le  composé  primitif  par  d'autres  réactions. 

—  Comm.  Eau,  Crème  de  noyau.  Liqueur  préparéo  avec 
les  amandes  des  fruits  à  noyau. 

—  Electr.  Noyau  d'une  bobine  ou  d'un  inducteur.  Pièce  de 
fer  doux  placée  à  l'intérieur  des  bobines  d'induction,  des 
inducteurs  do  machines  dynamo-électriques,  etc. 

—  Fortit'.  iXoyau  central.  Dans  un  système  d'ouvrages 
fortifiés.  Réduit  intérieur  de  la  défense. 

—  Géol.  Corps  ayant  servi  de  centre  d'attraction  à  la 
matière  minérale  qui  s'y  est  concrétée  on  couches  plus 
oit  moins  concentriques.  11  Fragment  do  roche,  que  l'on 
trouve  à  l'intérieur  des  bombes  volcaniques.  Il  Noyau  igné. 
Terme  par  lequel  on  désigne  lo  feu  central  du  globe. 

Histol.  Petit  corps  sphérique  ou  vésicule  de  forme 

variable  (^ovoïde,  étoilée,  nionilitorme,  boudinée,  etc.)i  qui 
existe  dans  l'intérieur  de  toute  cellule. 

—  Jeux.  Jeu  des  noyaux.  Jeu  analogue  à  celui  des  osse- 
lets, qu'on  joue  avec  huit  noyaux  colorés  en  blanc  d'un 
côté  et  en  noir  de  l'autre.  V.  ossklet. 

—  Monn.  Partie  intérieure  d'une  pièce  fourrée,  évidée 
par  fraude. 

Techn.  Partie  d'un  tuyau  d'orgue  qui  reçoit  l'anche. 

Il  Partie  pleine,  formée  d'un  petit  cylindre  de  cire,  dans 

l'intérieur     d'un 

moule  qui,  ù  la  fon- 
te, doit  produire  un 
vide  corrospondani. 
\\ Porte-noyau,  Sail- 
lie sur  le  modrl-' 
qui  ne  doit  pas  ètr-' 
reproduite  à  Ii 
fonte,  mais  qui  in 
dique  la  place  du 
noyau.  Il  En  T.  d^- 
fontainior ,  Cylin  - 
dre  métallique  in- 
troduit dans  le 
moule  à  couler  les 
tuyaux   de   plomb. 

Il  Noyau  de  voûte. 
Nom  donné  à  une 

colonne  centrale  sur  le  sommet  de  laquelle  vient  s'appuyer 
uno  voûte  de  forme  annulaire.  11  Chez  les  plombiers,  Masse 
de  terre  do  moulage  que  l'on  bat  dans  un  châssis  pour 
mouler  en  creux  une  figure  en  plomb  ou  un  ornement. 

Il  Saillie  quelconque  sur  laquelle  doivent  être  appli- 
quées des  moulures.  11  Dans  un  escalier.  Massif  central  en 
pierre  qui  soutient  la  voûte  rampante  formée  par  les 
ninr.-hes  de  cet  r"i--::}:cT.  il  Pièce  vrticale  do  bois  sur  la- 


mt 
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Noyau  :  1.  De  voûte;  2.  l)  escalier  à  vis. 
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quelle  viennent  s'assembler,  à  tenons  et  mortaises,  les 
marches  d'un  escalier  en  colimaçon,  it  Noyau  suspendu. 
Pièce  de  bois  formant  noyau  et  qui  est  coupée  à  l'aplomb 
des  paliers  do  chaque  étage.  11  J\oyau  à  corde.  Celui  qui, 
sur  son  pourtour,  est  muni  d'une  sorte  de  moulure  saillante. 
li  Nouau  d'assemblage.  En  T.  de  charp..  Pièce  de  bois  de 
pou  de  hauteur,  sorte  de  poinçon  conique  qui  reçoit  les 
abouts  des  chevrons  d'un  comble,  ti  Sorte  do  houterollo 
do  forme  concave,  dont  font  usage  les  graveurs. 

—  Prov.  :  Il  faut  casser  le  noyau  pour  manger  l'amande, 
Il  faut  prendre  de  la  peine  pour  avoir  protit  ou  plaisir. 

—  Encycl.  Bot.  Certains  fruits  à  péricarpe  charnu  épais- 
sissent et  lignifient  les  membranes  des  cellules  qui  eu 
constituent  la  couche  la  plus  interne  ou  endocarpe;  ainsi 
est  constitué  lo  noyau  des  drupes  (cerises,  noix,  noix  do 
coco,  etc.),  qu'il  rfe  faut  pas  confondre  avec  la  graine  très 
dure  que  contiennent  certaines  baies,  telles  quo  les  dattes. 

—  Chim.  La  théorie  des  noyaux  est  uno  théorie  émise 
par  Laurent  pour  expliquer  la  constitution  des  composés 
organiques  et  faciliter  b'ur  nomenclature.  La  hase  de  cette 
théorie  est  une  série  d  hydrocarbures  fondamentaux  con- 
tenant un  nombre  pair  d'atomes  de  carbone  et  d'hydro- 
gène; ils  constituent  les  noyaux  primaires  :  l'éthyleno 
C'H',  la  benzine  C'IP,  la  naphtaline  C"H',  etc.  D'eux  dé- 
rivent des  composés  de  substitution  constituant  les  noyaux 
secondaires  ;  ces  dérivés,  s'ils  sont  une  fois  substitués,  sont 
terminés  par  la  désinence  ose  :  le  chloronaphtalène  C"1I  Cl 
s'appelle  chloronaphtase  ;  s'ils  sont  deux  fois  substitués. 
ils  sont  terminés  en  ese  :  C'H'CP  est  lo  chloronaphtalèse ; 
les  désinences  isc  et  ose  indiquent  des  corps  trois  ou 
quatre  fois  substitués  :  lo  chloronaphtalise  C'IPCI'  et  le 
chloronaphtose  C'H'Cl*.  En  outre  les  no3'aux  primaires 
et  secondaires  donnent  naissance  à  des  composés  d'addi- 
tion :  en  ajoutant  OH  à  l'éthylène,  on  obtient  l'éiher 
C'H'O;  on  rajoutant  !P0»,  on*  obtient  l'alcool  C'ïl'O*; 
en  y  ajoutant  O',  on  obtient  l'aldéhyde  C*H*0'  ;  en  y  ajou- 
tant 0*,  on  obtient  l'acido  acétique  C'H*0*;  etc. 

Cette  théorie  na  été  appliquée  que  dans  le  traité  de  chi- 
mie de  Léopold  Gmelin  ;  elle  est  tout  à  fait  artificielle  ;  elle 
place  les  uns  à  coté  des  autres  des  corps  fort  différents:  elle 
sépare  complètement  les  composés  organiques  des  com- 
posés minéraux  et  laisse  une  foule  de  corps  non  classes. 
Pour  toutes  ces  raisons,  elle  n'a  pas  tardé  à  ftro  assez 
complètement  transformée. 

—  Histol.  On  dislingue  :  dans  lo  noyau  de  la  cellule, 
trois  parties  :  la  membrane,  hyaline  et  mince,  constituée 
par  do  i'amphipyrénine;  le  suc  nucléaire  ou  enchyléma, 
contenant  do  la  parai  mine  ;  et  enfin  les  organiies  ou  élé- 
ments figurés,  parmi  lesquels  il  faut  mentionner  la  chro- 
matine  et  lo  ou  les  nucléoles,  globules  de  laillo  variable. 
Au  moment  de  l'activité,  les  éléments  se  modifient  profon- 
dément.  V.  CAÏÏYOCINKSK. 

—  Phvsiol.  Noyau  amygdahen.  On  nomme  ainsi  un  petit 
amas  de  substance  grise  de  la  grosseur  d'une  amande, 
siiué  à  rextrénnté  antérieure  de  la  circonvolution  de  l'hip- 

fiocampe.  Il  reçoit  la  racine  blanche  externe  de  la  bande- 
etto  olfactive,  aussi  lui  donne-l-on  souvent  le  nom  de  ^oh- 
fflion  olfactif. 

NOYÉ-D'EAU  n.  m.  Techn.  Nébulosité  dans  la  pâte  du 
pajMcr  :  J'<t/>ier  plein  dp  noyks-d'eal. 

NOYELLE-GODAULT,  comm.  du  Pas-de-Calais,  arrond. 
de  Béihune,  près  du  canal  do  la  Haute-Deule;  2.410  liab. 
Mines  de  houille. 

NOYELLE-SOUS-LENS,  comm.  du  Pas-de-Calais,  arr. 
et  à  2S  kilum.  de  Béihune,  à  3  kil.  de Lens, surla  Souches; 
l.';73  hab.  Mines  de  houille. 

NOYELLES-SUR-MER,  comm.  de  la  Somme,  arrond* 
et  a  II  k;l.  d'AbbevilIe  ;  t»30  hab.  Ch.  de  f.  Nord.  Eswcade 
sur  laquelle  le  chemin  de  fer  franchit  l'estuaire  de  la 
Somme.  Tourbières.  Trois  torabelles. 

NOYEN,  comm.  de  la  Sarthe.  arrond.  et  à  23  kilom. 
de  La  Flèche,  sur  la  Sarthe  ;  2.521  hab.  Ch.  de  f.  Ouest. 
Etang  de  la  Bonde.  Fontaine  ferrugineuse.  Carrières. 
Ancienne  église  des  xn«,  xiv»  et  xv*  siècles.  Manoir  d'Au- 
bigné  (xvi"  s.).  Fontaine  intermittente  du  Châtelot. 

NOYER  [nox'i-é  —  du  lat.  pop.  nucatmm,  classiq.  nux) 
n.  m.  Bot.  Genre  de  juglandées. 

—  EiN'CYcL.  Le  genre  noyer  (juglansl  comprend  sepi  ou 
huit  espèces,  dont  la  plus  connue  est  le  noyer  cuummn 
(juglans  regia).  Cest 
un  arbre  à  la  ramure 
épaisse  et  large,  à 
écorco  grisâtre,  lisse 
et  gercée,  avec-  des 
feuilles  alternes,  com- 
posées de  sept  à  neuf 
loliolcs  d'un  beau  von, 
légèrement  dentelées. 
Les  fleurs  mâles  for- 
ment des  chatons  so- 
litaires; les  fleurs  fe- 
melles sont  groupées 
en  épi  terminal,  Lo 
fruit,  dit  noix,  est  une 
sorte  de  drupe  dont  la 
partie  charnue  forme 
le  brou,  tandis  que  le 
novau,  ligneux  et  bi- 
valve, contient  une 
graine  comestible.  Ori- 
ginaire des  montagnes 
de  r.\sio  Mineure,  de  la  Perse,  de  l'Inde,  le  noyer  est  au- 
jourd'hui naturalisé  en  France  et  même  dans  des  contrées 

f)lus  septentrionales  (Hollande.  Angleterre.  Irlande  .  On 
e  niulnplio  par  semis,  et  on  l'améliore  par  le  greffage. 
Lécorce  est  utilisée  pour  la  peinture  en  noir.  Les 
feuilles  s'emploient  en  infusions  et  lotions  stimulantes  et 
résolutives.  Le  bois  dur.  foncé,  souvent  veiné,  susceptible 
d'un  beau  poli,  est  recherche  en  ébénisterie. 
I  NOYER  (noi'i-é  —  du  lat.  necare,  proprcra.  m  tuer  ». 
Change  v  en  i  devant  un  e  muet  :  Je  noie.  J  u  noieras.  Qu'ils 
noient.  Prend  un  i  après  l'y  aux  deux  prem.  pers.  plur.  de 
l'imp.  de  lind.  et  du  prés,  du  subj.  :  Nous  noywns.  Oue  tous 
noyiez)  v.  a.  Faire  périr  par  Immersion:  Noyfr  un  chien. 

—  Engloutir  dans  l'eau  :  Noter  la  flotte  ennemie.  11  Inon- 
der :  Les  eaux  du  déluge  noyèrent  toute  la  t'-rre. 

—  Par  exagér.  Humecter  abondamment  :  Noyer  son 
visage  de  larmes.  11  Etendre  d'uno  quantité  excessive 
d'eau,  etc.  :  Noyer  son  vin.  Noyer  une  saure. 

—  Fam.  Perdre  ou  ruiner  :  Noyer  un  commerçant. 


Noyer  :  a,  chaton. 


NOYER  —  NUAGE 

—  Kig.  Eleîiidrc.  étouffer,  faire  Jisparalfrf»  :  Novrn  sa 
raison  dans  le  vin.  \i  Plonger  dans  certaines  pensées,  cer- 
lainos  sensations  :  Ne  point  nover  d'amertume  ni  combltr 
(te  douleurs  ceux  qui  nous  aiment.  (M"»  de  Sév.)  il  Déla3'er, 
rendre  diffus  :  Noyer  sa  pensée  dans  un  verbiage  inutile. 

—  Art  milit.  Noyer  les  poudres.  Inonder  les  soutes,  pour 
rendre  les  poudres  inutilisables  ou  éviter  une  explosion. 

—  Jeux.  Au  jeu  tie  boules.  Pousser  sa  boule  plus  loin  i\uo 
la  ligne  traréo  au  delà  du  but,  limité  par  uno  sorte  <le 
petit  fossé  où  vient  choir  la  boule. 

—  Mar.  Noyer  la  terre,  Iji  voir  disparaître  à  l'horizon 
(|uand  on  s'éloiçno  vers  le  large,  il  Noyer  l'avant.  En  char- 
ijeant  un  navire,  Disposer  irrégulièrement  les  poids  de 
lollo  façon  auo  le  navire  pique  ou  nez.  n  Noyer  un  navire, 
Lo  faire  couler  pour  tuer  la  vermine  qui  l'a  envahi. 

—  Pôch.  Noyer  le  poisxrin.  V.  pèche. 

—  Peint.  Noyer  des  rouleurs.  Les  fondre  (graduellement 
sur  les  bords,  pour  les  harmoniser  avec  les  teintes  voi- 
sines. Il  Noyer  des  contours.  Les  fondre  graduellement  avec 

10  fond. 

—  Techn.  Noyer  un  jet  d'eau.  Le  faire  jaillir  un  peu  au- 
dessous  de  la  surface  du  liquide,  pour  accroître  son  dia- 
mètre et  lui  donner  une  blancheur  éblouissante,  il  Noyer 
ta  chaux,  La  délayer  dans  uno  quantité  trop  considérable 
d'eau  en  voulapt  l'éteindre,  ii  .A  o//er  un  clou.  L'enfoncer 
de  façon  que  la  této  disparaisse  dans  le  bois,  ii  Noyer  un 
rivet.  Enfoncer  le  clou  dans  la  corne  du  pied  d'un  cheval. 

—  Pbov.  :  Qui  veut  noyer  son  chien  dit  qu'il  a  la  gale,  On 
accuse  les  personnes  que  l'on  veut  perdre,  dont  on  veut 
se  défaire.  Molière,  dans  les  Femmes  savantes  (II,  5),  a 
transformé  ce  proverbe  en  alexandrin  : 

Qui  Tout  noyer  son  chien,  l'accuse  de  la  rage. 
Noyé,  ée  part.  pass.  du  v.  Noyer. 

—  Mar.  Batlehe  busse  noyée.  Batterie  basse  qui  est  trop 
au  ras  de  leau. 

—  Siibstantiv.  Personnonoyéc.asphyxiée  par  immersion, 
que  la  mort  s'en  soit  suivi©  ou  non  :  Une  noyék. 

Se  noyer,  v.  pr.  Perdre  ou  s'ôtor  la  vio  par  uno  im- 
mersion prolongée  :  Les  bons  nageurs  se  noient  comme 
les  autres. 

—  Par  anal.  Périr  asphyxié  par  immersion  dans  un  âuîde 
gazeux  :  Le  poisson  sk  noie  dans  l'air. 

—  Par  exagôr.  Boire  ù  l'excès  :  Sk  noyer  dans  le  vin. 

—  Nager  dans  un  liquide  trop  abondant  :  Des  haricots 
qui  SE  NOIENT  dans  une  sauce  'luire. 

—  Fig.  Se  perdre  ou  se  ruiner. 

—  Se  noyer  dans.  Verser  abondamment  :  Sr  noyer  dans 
les  larmes^  dans  le  sang,  n  Se  livrer  complètement  à,  so 
plonger  sans  retenue  dans  :  Se  noyer  dans  la  débauche. 

11  So  perdre,  s'égarer  :  Se  noykk  dans  les  détails. 

—  Frov,  et  i.oc.  rïiov.  ;  Un  homme  qui  se  noie  s'attache 
à  un  brin  de  paille,  Dans  une  position  désespérée,  on  adopte 
sans  i-.\anion  tous  les  movf'ns  do  sortir  d'embarras,  n  Etre 
malheureux  comme  un  chien  qui  se  noie,  Etre  cxtrérne- 
menl  malheureux,  il  Se  noyer  dans  un  verre  d'eau,  dans  un 
crachat,  Echouer  contre  do  misérables  obstacles. 

—  Allus.  uikt.  :  Se  noyer  dans  un  tonneau  de  malvoisie. 
V.  Clarrnce  (duc  de). 

—  Encycl.  Thôrap.  Lorsque  l'on  plonge,  on  éprouve 
presque  tout  de  suit©  un  saisissement  général  avec  bour- 
donnements d'oreilles,  picotements  du  nez  et,  plus  tard. 
élourdissement.  Quand  uno  personne  tombe  à  l'eau  par 
accident,  elle  suspend  sa  respiration,  étend  les  mains  pour 
saisir  un  corps  résistant,  se  cramponne  môme  souvent  au 
lit  do  la  rivière;  puis,  l'usage  des  sens  se  perdant,  l'ins- 
tinct se  livre  à  uno  respiration  trompeuse,  et  la  mort 
réelle  ou  apparente  arrive  promptemeul. 

Lo  noyé  que  l'on  retire  de  l'eau  peu  de  temps  après  sa 
submersion  est  pâle  ;  son  corps  semble  glacé,  la  face  est 
bouffie,  les  yeux  sont  entr'ou- 
verts  et  les  pupilles  dilatées; 
les  donts  sont  serrées  et  la 
bouche  remplie  d'écume. 

C'est  l'asphyxie  qui  déter- 
mine la  mort,  chez  les  noyés; 
mais  souvent,  après  des  excès 
de  table  et  de  boisson  chez  des 
personnes  prédisposées,  il  peut 
y  avoir  hémorragie  cérébrale. 

Pour  rappeler  un  noyé  à.  la 
vie,  il  fauilo  transporter  </ou- 
cfinent  au  liou  do  secours  ;  en 
été.  si  cet  endroit  est  loin,  on 
peut  mémo  le  laisser  sur  lo 
rivage,  puis  le  débarrasser  do 
scsvétoments.  l'étendre  la  tête 
légèrement  plus  basse  que  les 

fiieds.  Ensuite,  on  desserrera 
es  mîlchoires  et,  saisissant 
avec  un  linge  la  langue  entre 
1©  pouce  et  l'index,  on  exercera 
des  tMclions  rythmées  do 
quinzo  à  vingt  fois  par  minute. 
Pondant  co  temps,  si  Ion  a 
des  aides,  l'un  fera  la  respira- 
lion  ariiAciollo  par  pression 
sur  lo  thorax  ou  mieux  en  éle- 
vant et  écartant  les  bras,  puis  les  rabaissant  et  compri- 
mant à  co  mumont  la  cago  thoraciquo  ;  un  autre  exercera 
des  frictions  sur  tout  lo  corps  et  comprimera  l'abdomen 
pour  imiter  encore  les  mouvements  d'inspiration  et  d'ex- 
piration. Lorsque  la  vie  reparaît,  il  faut  sur\-eiller  la  res- 
piration, recommencer  les  soins  précédents  s'il  est  néccs- 
sirire,  envelopper  lo  corps  dans  df>s  couvertures  de  laine 
-Iiaudo,  1©  placer  sur  un  lit  de  chauffe  électrique,  donner 
des  grogs  et  du  café,  etc. 

En  général,  on  n'insisio  pas  assez  dans  les  soins  donnés 
aux  noyés  :  il  n'est  pas  rare  que  des  individus  aient  été 
rappelés  à  la  vio  après  vingt,  quarante  minutes  de  sub- 
mersion ;  on  cito  des  cas  do  (rois  heures.  Il  faut  donc  per- 
sévérer longtemps,  même  quatre  à  cinq  heures. 

On  trouve  presque  dans  toutes  les  villes  des  postes  de 
secours  destinés  à  secourir  Ii-s  noyés;  à  Paris,  il  y  a 
même  uno  "  brigade  fluviale  »•.  composée  d'agents  chargés 
de  la  surveillance  du  fleuve  et  d'agents  plongeurs,  aux- 
quels on  a  adjoint  dfs  chiens  do  Terre-Neuvo. 

Noyer  (Le),  comm.  du  cher,  arrond.  ci  à  i8  kilom. 
de  Sanoerrc,  entre  la  Grande  Sauldre  et  son  affluent,  la 
Ralanro;  913  hab.  Beau  château  du  xvi*  siècle,  au  Bourard. 

Noyers,  ch.-l.  de  cant.  de  l'Yonne,  arrond.  et  a 
•i\  Uilom.  de  Tonnerre,  sur  le  Serein  :  I  29»  hab.  Vignoble. 


Fabrioue  de  serge,  bonneterie.  Restes  de  remparts,  ruines 
d  un  rn/iti*au  féodal.  —  Lo  canton  a  15  comm.  et  r>.4i78  hab. 

Noyers,  comm.  do  Loir-et-Cher,  arrond.  et  à  3"  kil. 
d©  Blois,  sur  le  Cher,  ù  l'endroit  où  s'arrête  lo  canal  du 
Berry;  1.91G  hab.  Briqueteries,  fabrique  de  carreaux  mo- 
saïque; vinaigrerie.  Restes  d'une  église  gothique. 

Noyers  (Miles  deJ,  nom  de  plusieurs  seigneurs  fran- 
çais, dont  le  jdus  notable  est  Miles  X^maréchal  de  France, 
mort  en  lar.o.  Né  au  xiii"  siècle,  maréchal  dès  1302,  exé- 
cuteur testamentaire  do  Louis  le  Hutin,  il  devint  conseiller 
du  roi  on  13:i2  ot  boutoiller  do  Franco  on  133G. 

NOYERS-SUR-JABRON,  ch.-l.  do  cant.  des  Basses- 
Alues.  arr.  et  ù  13  kilom.  de  Sisteron,  près  du  Jahron. 
affluent  de  la  Durance;  708  hab.  Commerce  de  charbon  de 
bois  ;  distillerie  d'essence  de  lavande.  Eglise  du  xv  siècle  ; 
rocher  do  PeYrimpi,  près  duquel  les  Sarrasins  auraient 
été  défaits,  au  x'  siècle,  par  Saint-Bevons.  —  Le  canton 
a  7  comm.  et  2.-i-l9  hab. 

NOYEUR  [noi-i-eur'),  EUSE  n.  Assassin  qui  noie  ses  vir 
limes  :  i'nc  bande  de  noyeurs. 

NOYON  {noi-i'on  —  rad.  noyer  v.  a.)  n.  m.  Horlog.  Petit 
creuxcylindriquepratiquédansun  pignon,  une  roue  dentée. 

—  Jeux.  Ligne  ou  fossé  tracé  pour  marquer,  dans  un 
jeu  de  boules,'  la  limite  au  delà  de  laquelle  une  boule  es; 
noyée,  c'est-à-dire  no  compte  plus. 

NOYON,  ch.-l.  de  cant.  de  l'Oise,  arrond.  et  à  24  kilom. 
de  Compiègne, 
sur  la  Verse  ; 
7.4-l3hab.(A^oyo?(- 
nais,  aises.)  Ch. 
de  f.  Nord.  Com- 
merco  do  blé, 
chevaux,  bes- 
tiaux, grains, 
haricots  et  pois, 


Cathédrale  de  Noyon. 

chiffons,  peaux.  Le  port  trafique  de  la  houille,  du  bois  et 
des  produits  agricoles.  Brasseries,  sucreries.  Corroirie, 
tanneries,  scieries.  Eglise  Notre-Dame,  cathédrale  go- 
thique, élevée  sur  une  église  incendiée  en  1131,  où  se 
mêlent  des  arcs  en  plein  cintro  à  l'arc  brisé  ;  elle  a  été 
malheureusement  remaniée.  Les  annexes  sont  conser- 
vées :  le  cloître,  la  salle  capitulaire,  la  salle  du  Trésor, 
du  XIII*  siècle;  la  librairie,  où  se  trouve  la  bibliothèque 
qui  date  de  Louis  XII.  A  signaler  encore  :  l'ancien  pa- 
lais épiscopal  (xvi"  s.),  l'hôtel  de  ville,  partie  gothique, 
partie  Renaissance;  rhôtel-Dieu,avec  tour  du  xvi*  siècle. 


Socouri  aux  aoyds  :  1,  2,  3 
de  In  lan 


Respiration  artificielle  (procî*dé  Sylvester);  4.  Traction  rythmique 
igue;  5.  Lit  de  chauffe  électrique  {A,  sa  coupe). 

Noyon  {Novîomagus  ou  N^oviodunum]  était  la  cité  des 
Véromanduons.  Saint  Médard  y 
transporta  l'évèché  de  Verniandors 
au  VI»  s.  Charlomagne  y  fut  couronné 
roi  do  Neustrio  en  768  et  Hugues 
Capet  en  987.  Elle  obtint  de  son  évo- 
que Baudry  une  charte  communale, 
en  1098.  François  I*'  y  traita  uno  al- 
liance avec  Charles-Ouint,  en  1516. 
Elle  subit  des  sièges  des  Espagnols, 
des  Ligueurs,  fut  perdue,  puis  re- 
prise par  Henri  IV  en  1594.  L  ovéché 
tilt  supprimé  on  1790.  Patrie  de  Cal- 
vin et  do  Pierre  Sarrazin.  —  Lo 
canton  a  23  comm.  et   15.232  hab. 


Armes  de  Noyon. 


NOYONNAIS  (le),  pays  de  l'ÏIc-dc-Franco,  détaché  .lo 
la  Picardie  entre  le  Vermandois,  lo  Sanlerre,  la  Thié- 
rache,  le  Soissonnais,  lo  Valois.  Lévéque-comte  de  Noyon, 
en  était  le  principal  propriétaire. 

NOYURE  ^noi-i-ur'  —  rad.  noyer  v.  a.)  n.  f.  Creux  praii- 
(lué  dans  une  pièce  do  bois  ou  de  métal,  pour  loger  la  tôte 
d  une  vis.  une  roue  d'horlogerie,  etc.  il  Creux  mén.igé  au 
devant  d'un  pignon,  pour  lo  détacher  d'une  roue  ou  centre 
de  laquollo  il  est  fixé. 
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NOZAL  (Alexandre),  paysagiste  français,  né  à  Paris  m 
1852,  élève  de  Luminais.  sès  débuts  datent  de  isîti.  Il  com- 
mença par  peindre  les  environs  de  Pans.  A  partir  de  I89i. 
il  étudia  la  montagne,  prit  contact,  pour  commencer, 
avec  les  Pyrénées,  puis  avec  les  AIpos,  la  Suisse.  Doué 
de  verve  et  de  facilité,  il  a  donné  des  tableaux  dune  touche 
fort  délicate.  Ses  pastels  sont  aussi  remarquables.  Citons 
de  lui  :  Jiuiries  du  château  Gaillard  an  Petit-Andely  (I885i  ; 
Lever  de  lune  au  crépuscule  ;  Vieux  canal  de  Pont-de-V Arche 
(1892);  lieuzeval-Cabourg  (marine,  189-ï);  liemparts  d'At- 
guesmortes  (1895);  Cirque  de  Gavarnie.  morceau  superîio 
(1897);  Déversoir  du  lac  de  Gaube  (1898);  la  Lande  de  Pont- 
long,  près  de  Pau,  et  la  Seine  au  Petit- Andely  (1902).  Au 
musée  du  Luxembourg,  la  Lande  d'or  (1895). 

NOZAY,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Loire-Inférieure,  arrond. 
cl  à  26  kilom.  de  Chàleauhriant,  au-dessus  du  ru  do  la  Vj- 
latte  :  3.96G  hab.  Ch.  de  f.  Ouest.  Carrières  de  schistes 
bleus  pour  la  construction.  Commerce  de  beurre.  Ecole 
pratique  d'agriculture  au  Grandjouan.  —  Le  canton  a 
6  comm.  et  16.562  hab. 

NOZEROY,  ch.-l.  de  cant.  du  Jura,  arrond.  et  à  34  ki- 
lom. de  Polipny,  dans  le  vallon  de  la  Serpentine,  afBuent 
de  l'Ain;  G95  hab.  Taillerie  de  diamants.  La  ville  fut 
prise  par  Louis  XIV,  après  plusieurs  sièges.  Patrie  de 
Gilbert  Cousin,  ami  d'Erasme.  —  Le  canton  a  30  comm. 
et  6.732  hab. 

NoziÈRES,  comm.  de  l'Ardèche,  arrond.  et  à  32  kilom . 
de  Tournon.  au-dessus  des  sources  du  Doux,  affluent  du 
Rhùne;  1.309  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M. 

NOZIGUES  [zigh').  Arg.  Nous. 

N'PONGUÉ  {ghé)  n.  m.  Langue  parlée  parles  habitants 
de  la  côie  du  Gabon  ou  M'Pongoués. 

N.-S.,  abréviation  usitée  pour  figurer  les  mots  Notre- 
Seigneur,  appliqués  à  Jésus-Christ. 

N.-S,  J.-C,  abréviation  des  mots  Notre-Seigneur 

Jésus-Christ. 

NU,  NUE  {nu,  nù  —  du  lat.  nudus)  adj.  Qui  n'est  couvert 
d'aucun  vêtement  :  Un  enfant  nu.  Des  épaules  nues. 

—  Par  exagér.  Peu  vôtu  :  Incendiés  qui  se  sont  enfuis 
NUS.  il  Mal  vêtu  :  Arriver  nu  de  sa  province,  il  Par  cxt.  Dé- 
pourvu des  ressources  do  la  vie  :  Ceux  qui  viennent  au 
monde  pauvres  et  nus.  (A.  de  Vigny.) 

—  Par  anal.  Sans  enveloppe,  sans  fourreau,  sans  étui  : 
Des  mollusques  à  corps  nu.  Des  épées  nues,  il  Vin  nu.  Se 
dit  du  vin  acheté  (ou  vendu)  sans  le  vaisseau  qui  doit  le 
contenir,  ii  Sans  ornements,  sans  décoration  :  Des  mu- 
railles NUES.  Il  Sans  verdure,  sans  feuillage  :  Une  campagne 
nue.  Il  .Maison  7iue,  Sans  meubles. 

—  Fig.  Privé  d'agrément,  de  consolation  :  Je  me  trouve 
toute  NCE,  toute  seule  de  ne  plus  vous  avoir.  (M"»  de  Sév.) 

Il  Simple  à  l'excès:  La  chasteté  est  nue  comme  Eve 
avant  sa  faute.  (G.  Sand.)iiSans  fard,  sans  ornement, 
sans  recherche  :  La  vérité  toute  hue.  ii  Style  nu.  Sans 
ornement- 

—  Loc.  fam.  .Vw  en  chemise.  Sans  autre  vêtement  qu'une 
chemise,  n  Nu  comme  un  ver,  comme  la  main,  comme  un 
singe,  Complètement  nu;  privé  do  tous  biens,  il  S'en^d'r, 
S'en  aller  un  pied  chaussé  et  l'autre  nu,  Fuir,  S'en  aller  pré- 
cipitamment. Il  £^tre  fait  à  quelque  chose  comme  un  cnien 
à  marcher  nu-tête,  Y  être  tout  à  fait  habitué. 

—  Bot.  Se  dit  des  parties  dépourvues  des  enveloppes 
qui  entourent  les  mêmes  parties  dans  d'autres  végétaux. 
Il  Réceptacle  nu,  Celui  qui  est  dépourvu  d'écailles,  de  pail- 
lettes. Il  Fleur  nue.  Celle  qui  est  dépourvue  de  bractées  et 
dinvolucre.  i)  Amande  nue.  Celle  dont  les  enveloppes 
propres  sont  soudées  aux  parois  de  la  loge. 

—  Dr.  Nue  propriété.  Propriété  exclusive  du  fonds,  sans 
usufruit,  i!  Nu  propriétaire.  Celui  qui  possède  la  nue  pro- 
priété. Il  Titre  nu.  Charge  achetée  sans  clientèle. 

—  Manèg.  Se  dit  d'un  cheval  sans  selle  ni  bride. 

—  Miner.  Métal  nu.  Métal  que  l'on  trouve  pur,  dé- 
pouillé de  toute  gangue. 

—  Physiq.  Œil  nu.  Œil  qui  n'est  aidé,  dans  les  obser- 
vations, d'aucun  instrument  :  Etoiles  visibles  à  /'œil  nu. 
Il  Feu  nu.  Feu  directement  appliqué  aux  corps  que  l'on 

veut   chauffer  ou  au  vaso  qui  les  contient  ;  Chauler  un 

corps  ù  KEU  NG. 

—  Zool.  Se  dit  de  toutes  les  parties  d'un  animal  qui  ne 
portent  ni  duvet,  ni  poils,  ni  revêtement  ocaïUeux  :  La  plu- 
part des  oiseaux  ont  les  tarses  nus. 

—  Gramm.  Quand  l'adjectif  nu  accompagne  le  nom 
d'une  partie  du  corps,  il  peut  se  placer  avant  ce  nom, 
auquel  on  le  joint  par  un  trait  d'union,  et  il  devient  inva- 
riable :  Aller  tiv-tete.  nv-jambes,  viv-pieds.  (Cette  forme 
n'est  guère  employée  qu'avec  les  parties  du  corps  énoncées 
ci-dessus,  et  Ion  no  dirait  pas  Nv-épaules,  iiv-gorge,  etc.) 

—  n.  m.  Personne  nue  ou  mal  vêtue  :  C'est  une  truvre 
de  miséricorde  que  de  vêtir  les  nus. 

—  Fig.  Fond  de  la  pensée,  considérée  indépendamment 
du  style  ot  des  ornements  du  langage  :  Le  NU  de  vos  rai- 
sonnements. (Cormen.) 

—  Loc.  adv.  A  nu.  Sans  vêtement  :  Mettre  ses  bras  X  m'. 
tl  Sans  plumes,  en  parlant  d'un  oiseau  :  Un  dindon  ayant 

de  trop  belles  phanes  fut  mis  k  nu  par  ses  confrères. 
(H.  Taine.)  [Sans  enveloppe  :  Meubles  couverts  de  housses. 
qui  ne  gagneraient  rien  à  être  montrés  k  nu.  —  Sans  dé- 
guisement, sans  mystère  :  Peu  de  personnes  montrent  tout 
d'abord  leurs  défauts  k  nu.  (Balz.)  —  Sans  ornement,  sans 
apprêt  :  Les  lettres,  c'est  le  style  A  nu  ;  tes  livres,  c'est  le 
style  habillé.  (Lamart.)  —  Monter  un  cheval  k  nu,  Le  mon- 
ter sans  selle  et  sans  rien  qui  en  tienne  lieu.j 

—  B.-arts.  Corps  ou  partie  du  corps  dépouiUéo  de  loui 
vêtement  :  Le  nu.  en  art,  est  chaste,  ii  Forme  réelle  du 
corps  nu  :  Même  sous  les  plis  flottants  d'une  draperie,  i/ 
faut  qu'on  sente  toujours  tes  lignes  du  nu.  (Sie-Beuve.) 

—  Constr.  Nu  de  mur.  Partie  du  mur  où   l'épaisseur 
n'est  augmentée  ni  diminuée  par  aucune 
espèce  de  saillie  ou  d'ornement. 

NU  n.  m.  Gramm.  Treizième  lettre  de 
l'alphabet  grec,  correspondant  à  IN  fran- 
çais et  so  figurant  v  en  minuscule,  N  en 
majuscule,  il  Signe  numéral  des  Grecs,  va-    ^"  ■  >"«J"*'^*"'' 
lant  rio  avec  l'accent  supérieur  à  droite  (v'),      ''*  '"'■>"'"^""'       • 
et  50.000  avec  l'accent  inférieur  à  gauche  (v).  n  Signe  de 
nombre  ordinal,  représentant  le  13*  rang. 

NUAGE  (nu-aj'  —  rad.  nue)  n.  m.  Amas  de  vapenrs  qui 
s'est  élevé  dans  I  atmosphère  et  qui  i-st  rendu  visible  par 
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un  état  de  condensation  plus  ou  moins  considéral)le  :  Dfis 
NUAi.Ks  dorés.  Des  nuages  noirs. 

Ainsi  Tirim  tiuaqf  qui  passr, 
^  Mon  (irintPinps  scst  évaiii.iii. 

X'AMARTINR. 

—  Par  anal.  Corps  qui  ressemble  aux  nuages  de  va- 
peurs, et  qui,  comme  eux,  ompC'cho,  par  sa  demi-opacité, 
la  vue  distincte  des  objets  :  Ihi  nuage  de  poussière,  de 
fumée,  de  traits.  ||  Altération  dos  traits  produite  par  un 
trouble  intérieur  :  Avoir  un  nuage  sur  le  front.  Il  Trouble 
de  la  vue  :  Avoir  un  nuage  devant  les  yeux. 

—  Fig.  Ce  qui  obscurcit  l'intelligence,  ce  qui  aveugle 
IVspnt  :  f.rs  passions  forment  un  kdagk  entre  l'homme  et 
la  vérité.  (La  Kochef.-Doud.) 

Tant  qu'il  brille  ici-bas,  tout  asirc  a  son  nuage. 

Lamakiini;. 
i;  Incertitude  qui  fait  juger  défavorablement  dune  per- 
sonne ou  d'une  cbose  :  Homme  sur  la  conduite  duquel  il  i/ 
a  des  nuages.  Il  Présage  avant-coureur  do  quelque  fàcbcu'x 
accident  :  Je  vois  se  former  de  loin  un  nuage  de  coups  de 
bâton  (Mol.)  Il  Refroidissement,  brouillerie;  tristesse  :  Il 
n'y  a  pas  d'union,  pas  de  vie  gui  soit  exempte  de  nuage. 

—  Loc.  div.  Nuai/e  de  lait.  Petite  quantité  do  lait  qu'on 
verse  dans  le  tbé,  et  qui  y  prend  l'apparence  d'un  nuage 
avant  do  s'étendre,  ii  Ciel  sans  nuar/es.  Ciel  parfaitement 
pur.  —  Fig.  Etat  exempt  de  toute  inquiétude,  ii  Se  perdre 
dans  les  nuages.  Devenir  obscur  et  dill'us. 

—  Stn.  Nuage,  nue,  nuée.  Ces  trois  mots  se  différencient 
par  les  nuances  suivantes,  au  propre  et  au  figuré.  Aue 
marque  surtout  l'idée  de  hauteur  :  L'aigle  se  perd  dans 
les  NUES.  Nuée  marque  plutôt  l'idée  d'éteuduo  et  de  quan- 
tité et  fait  penser  à  l'orage  :  Une  large  nuée.  L'horizon 
social  est  cliari/é  de  nuées.  Avec  nuage,  enfin,  c'est  l'idée 
d'obscurité  qui  domino:  Un  nuage  de  poussière.  Hétapluj- 
sicien  qui  se  perd  dans  les  nuages. 

—  Armur.  Nom  donné  aux  lignes  sinueuses  que  dessi- 
nent les  ondulations  d'une  laino  damassée  à  la  forge. 

—  Astron.  Nom  que  l'on  donne  à  certaines  nébulosités 
ou  taches  blanches  lixes  dans  le  ciel,  et  dont  la  nature 
n'est  pas  encore  déterminée  d'une  mauière  certaine  :  Le 
grand  nuage.  Le  petit  nuage. 

—  Méd.  Obscurcissement  do  la  vue  ;  vision  hallucina- 
toire de  nébulosités. 

—  Encycl.  Météor.  La  vapeur  d'eau  contenue  dans 
l'atmosphère  pourra  se  condenser  sous  forme  de  nuage  et 
passer  à  l'état  liquide,  par  suite  d'un  refroidissement  pro- 
duit par  le  rayonnement,  par  le  passage  do  l'air  d'une  ré- 
gion cliauJo  dans  une  autre  plus  froide,  par  détente  ou 


1^^ 

'^wKSÊuSêf^ 

^  '-^c^^         "^"^i^ 

^^^^!«Sfc  -T»-.^;  t^j(Si^"T' 

^^.  ^ 

^    «-^_          -«    V 1     ""^    ' 

Stvf    **-'-             ^                l-"^                '^'^ 

~^&^sà.^J^^^ 

par  mélange  avec  uuo  masse  d'air  plus  froide.  Il  faut 
observer  cependant  que  l'air  peut  être  swsaturé,  mais  que 
cela  ne  so  produit  que  dans  un  air  pur,  non  chargé  de  pous- 
sières ou  d'ozone.  La  sursaturation  ne  peut  exister  dans 
les  couches  basses  de  l'atmosphèro;  mais,  avec  une  brus- 
que condensation,  elle  paraît  correspondre  aux  averses 
violentes  et  subites  qui  se  produisent  parfois  dans  cer- 
taines régions. 

La  condensation  par  refroidissement  se  produit  dans  les 
courants  dirigés  de  l'équateur  aux  pôles,  et  augmente  la 
quantir.'  de  plnip  dos  réirions  parcourues  :  sud  du  Chili, 


Cumulo-nimbus. 

«'ôtes  ouest  des  Etats-Unis.  etc.  Le  refroidissement  par 
rayonnement  a  lieu  dans  les  couches  basses,  au  contact 
du  sol.  pendant  les  nuits  claires  :  ce  sont  là  plutôt  des 
brouillards  que  des  nuages. 

La  condensation  par  détente  se  produit  constamment 
dans  l'atmosphère  :  l'air  humide  étant  entraîné  dans  un 
courant  ascendant,  sa  température  baisse  environ  de  i«  par 
103  mètres  ;  bientôt,  alors,  la  vapeur  d'eau  parvient  à  satu- 
ration, se  condense,  en  désrageant  de  la  chaleur,  et  la  tem- 
pérature continue  à  s'aba^isser.  mais  deux  fois  moins  vite 
environ.  Si,  par  refroidissement  progressif,  on  parvient  à 
«congélation  de  l'eau  condensée,  il  se  produit  un  nouveau 
rhangement  dans  la  loi  de  variation  de  la  température 
avec  la  hauteur,  t'e  mode  de  condensation  peut  encore 
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conduire  à  la  précipitation  de  grandes  quantités  d'eau.  Si 
l'air  considéré  redescend  alors,  sa  saturation  disparait;  il 
séchaulï'o  régulièrement  et  sa  température  est  constam- 
nient  supérieure  à  celle  qu'il  avait  à  la  montée,  à  la  même 
hauteur.  On  trouve  dans  lo  fœhn  une  application  de  ri^s 
variations. 

La  condensation  par  mélange  do  deux  masses  d'air  à 
températures  différentes  joue  un  rôle  important  dans  la 
formation  dos  nuages  et  des  brouillards.  Si  les  deux  masses 
sont  saturées,  il  y  a  toujours  condensation,  car  la  tension 
maximum  augmente  beaucoup  plus  rapidement  que  la  tem- 
pérature :  sinon,  il  peut  y  avoir  condensation  en  cerlains 
points,  d'où  ces  nuages  légers  qui  so  forment  et  dispa- 
raissent sur  place. 

Ainsi,  la  condensation  forme  les  nuages  et  brouillards, 
par  réunion  do  gouttelettes  d'eau  ;  leur  diamètre  a  été 
apprécié  au  microscope  par  Assmann,  de  C""",006  à  0,0l7, 
et    par   Dines,  de 

0'»<n,016  à  0,127,  les 

grandes  valeurs 
correspondant  au 
nuago  qui  se  ré- 
sout en  pluio; 
Kœnitz,  par  la  di- 
mension des  an- 
neaux colorés  ou 
couronnes,  les  éva- 
lue de  0°"",ou  à 
0.035.  Ces  goutte- 
lettes ne  liottenl 
pas  dans  l'air:  elles 
tombent  lentement, 
et  le  moindre  cou- 
rant suftit  pour  les 
entraîner  horizon- 
talement ou  le- 
faire  monter.  L"a> 
célération  do  leur 
mouvement  de 
chute  ne  tarde  pas 
à  ôtre  nulle ,  à 
cause  do  la  résis- 
tance do  l'air.  De  petits  cristaux  de  glace  aplatis  offri- 
raient encore  plus  do  résistance,  tomberaient  plus  len- 
tement. Ainsi,  un  nuage  tombe  lentement,  les  gouttes 
arrivent  à  s'évaporer  â  nouveau  dans  les  régions  plus 
cliaudes,  d'autres  condensations  s'effectuent;  c'est  un 
mouvement  perpétuel  et  non  un  ensemble  invariable,  et 
les  détails  so  modifient  assez  vite. 

Bien  des  condensations,  en  relation  générale  avec  la 
situation  météorologique,  sontdans  unedepcndanco  étroite 
avpc  la  topographie  des  lieux  ;  mais  il  est  aussi  des  formes 
(]ui  sont  principalement  en  rapport  avec  la  situation  mé- 
téorologique :  c'est  ainsi  que  les  cumulus  sont  par  oxcel- 
lenco  les  nuages  do  la  zone  des  calmes  équatoriaux. 

Pour  désigner  rapidement  les  nuages  d  une  façon  homo- 
gène, on  a  tait  uno  couventiou  internationale.  On  utilise 
quatre  noms  caractéristiques  :  cirrus,  nuages  on  lilamcnts 
ou  fibreux  ;  cionulus,  nuages  arrondis  ou  en  boules;  stratus, 
nuages  étalés  en  couche  uniforme;  nimbus,  nuaç:es  noirs, 
confus,  d'oii  tombe  la  pluie.  Ces  quatre  mots,  pris  séparé- 
ment (ex.  :  cuijiulus) ,  accolés  deux  à  deux  (ex.  :  ctimuto- 
ïiirnbusj,  ou  joints  à  un  qualificatif  quelconque  (ox.  :  mam- 
mato-cu7nulus,  cumulus  en  forme  de  mamelles),  peuvent 
désigner  toutes  les  formes  de  nuages. 

Les  mouvements  de  translation  des  nuages  sont  un  pré- 
cieux indice  pour  la  météorologie  :  on  utilise  souvent  pour 
les  observer  un  mircir  à  nuages  ou  néphoscope.  Pour  la 
hauteur  des  nuages,  on  l'obtient  en  faisant  des  pointés 
simultanés  à  deux  théodolites  situés  aux  extrémités  d'une 
base  mesurée  et  résolvant  un  triangle  de  position  ;  elles  ne 
sont  pas  absolument  les  mêmes,  pour  uno  même  espèce, 
d'une  région  ù  une  autre  et  varient  durant  l'année  :  une 
même  couche  est  on  moyenne  plus  haute  en  été  qu'en 
hiver.  Les  mémos  causes  de  température  et  d'humidité 
font  que  le  nuage  monte  du  matin  au  soir  et  redescend 
pendant  la  nuit.  Eniin  les  nuages  bas  dominent  dans  la 
matinée,  les  nuages  élevés  dans  la  journée.  Riggenbach  et 
L.  Teisserenc  de  Bort  ont  heureusement  collaboré  à  un 
atlas  international  des  nuages.  Voici,  par  exemple,  en 
Suède,  des  hauteurs  observées  en  été  : 

Cirrus S.ôOO™           „ ,.  ^._.u...  t  som.  2.6"0m 

base.  MOO 

sommet .  .  .  2.0S0 

base 1.390 

Nimbus 1.600 

Stratus 810 

NUAGE,  ÉE  ijé)  adj.  Blas.  Synonyme  peu  usité  de  nê- 

BUI.É,  Éi;. 

NUAGER  ijé),  ÈRE  adj.  Qui  est  d'une  matière  ressem- 
blant àdesnuages:  At/eNUAGÈRK.  n  Qui  habite  les  nuages  : 
h'is  la  nuagf:re.  (Vx.) 

—  Voilé  comme  d'un  nuage  : 

Sur  uiuu  front  nuager  de  nouveaux  plis  se  fouillent. 
Th.  Gautier. 
NUAGEUSEMENT  (Jeiî)  adv.  D'une  manière  nuageuse. 
NUAGEUX    ijeû),  EUSE   adj.  Couvert,   enveloppé    de 
nuages  :  Ciel,  Pic  nuagkux. 

—  Obscurci  comme  par  des  nuages  interposés  :  Des 

couleurs  NUAGEOSKS. 

—  Fig.  Sombre,  triste  :  La  vie  grise  et  nuageuse.  (Balz.) 
il  Vague,  vaporeux  :  Un  poète  nuageux. 

—  Bijout.  Pierre  nuageuse,  Pierre  qui  n'est  pas  partout 
d'une  transparence  égale. 

—  Encycl.  En  T.  d'armurier,  Nuageux  se  dit  d'un  da- 
mas qui  présente  des  ondulations  brillantes  sur  un  fond 
mat,  comme  dans  les  belles  lames  persanes  anciennes. 
Ces  lames  sont  ordinairement  forgées  d'étoffes,  c'est-à-dire 
de  parcelles  de  fer  et  d'acier  soudées  au  marteau.  Dans 
les  produits  de  qualité  inférieure,  l'aspect  est  obtenu  par 
un  travail  de  gravure  à  l'acide.  Il  arrive  aussi  que  des 
inclusions  de  métaux  étrangers,  le  palladium,  le  pla- 
tine, etc.,  produisent  de  pareils  effets. 

NUAISON  (  nu-è  —  rad.  nue)  o.  f.  Mar.  Durée  du  même 
temps  ou  du  même  vent.  (Peu  us.) 

NUANCE  anss  —  rad.  nuer)  n.  f.  Chacuue  des  gradations 
par  lesquelles  passe  une  même  couleur  pour  arriver  de 
son  ton  le  plus  clair  à  son  ton  le  plus  foncé  :  Chaque  cou- 
le>iraune  infinité  de  nuances,  il  Teinte  comparée  à  d'autres 
teintes  :  /.e  soleil  levant  colore  l'horizon  de  mille  mtancf.s. 
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NUAGE   —  NUBAR-PACHA 

—  Par  anal.  Chacuue  des  gradations  par  lesquelles 
peut  passer  ce  qui  fait  de  l'impression  sur  les  sens  :  Les 
parfums,  les  saveurs  ont  des  nuancrs  infinies,  il  Chacune 
des  gradations  insensibles  par  lesquelles  on  passe  d'un 
état  â  un  état  différent,  dun  objet  à.  un  objet  différent, 
d'une  personne  à  uno  personne  différente  :  Kntre  un  sot 
et  un  Itumme  d'esprit,  il  y  a  bien  des  nuances,  u  Chacun 
dos  aspects,  chacune  des  manières  d'être  successives  et 
graduées  d'une  personne  ou  d  un  objet  :  Les  nuances  d'af- 
fection du  cœur  humain.  (H.  Beyie.) 

—  Passage  intermédiaire  :  L'âj:is  parait  faire  une  HOA^cr 
internukliaire  entre  le  daim  et  le  cerf.  (Buff.) 

—  Eig.  Différence  légère  et  délicate  qui  existe  entre  des 
objets  do  même  nature  :  Les  nuances,  bonnes  pour  la  litté- 
rature écrite,  ne  sont  pas  saisies  au  théâtre,  il  Variété,  mo- 
dification légère  d'un  même  objet  :  La  gaminerie  est  une 
NUANCE  de  l'esprit  gaulois.  (V.  Hugo.)  ii  Nature  particu- 
lière, genre,  manière  d'être  spécialo  :  Les  passions  pren- 
nent la  NUANCK  des  caractères.  (La  Rochcf.-Doud.) 

—  Musiq.  V.  la  partie  encycl. 

—  Techn.  Sorte  do  perruque  formée  avec  des  cheveux 
de  même  couleur,  mais  de  teintes  différentes.  (Vx.) 

—  Encycl.  Musiq.  On  appelle  nuances  les  degrés  de  dou- 
ceur ou  de  force  qu'il  convient  de  donner  aux  sons.  Ces 
degrés  divers  dans  l'intensité  des  sons  varient  le  discours 
musical,  comme  les  nuances  des  couleurs  varient  l'aspect 
d'un  tableau.  Chanter  avec  goiit,  avec  sentiment,  c'est 
rendre  d'une  manière  délicate  "o  mélange  de  douceur  et 
de  force,  c'est  se  pénétrer  de  la  pensée  de  l'auteur,  c'est 
exprimer  les  nuances  caractéristiques  du  morceau. 

On  indique  les  nuances,  comme  les  mouvements,  par 
des  mots  italiens,  le  plus  souvent  écrits  en  abrégé. 

Les  plus  usitées  sont  représentées  par  des  signes  conven- 
tionnels ou  soufflets.  Ainsi,  lo  signe  <;  correspond  à  cres' 
cendo;  le  signe  >  à  decrescendo.  L'ensemble  des  deux 
signes  réunis  <;>-  indique  qu'il  faut  d'abord  augmenter 
progressivement  le  son,  et  le  diminuer  progressivement 
ensuite. 


MOTS  ITAUENS 

ABRÉVIATIONS 

SIONIPICATIONS 

PlAîfO 

P 

Faible,  doux. 

Pl.«MS!IIIIO    .   .    . 

P.P. 

Trps  faible.  trè«  duun. 

Piano  forte  ,  . 

P./ 

i-nible  et  iinuédiatemeat  fort- 

Mezzo  piano  .  . 

^f.p 

Moitié  faible. 

Un  poco  puno. 

Poco  p.  .      .  . 

Un  peu  faible. 

DOLCE.   .  .   .  .   . 

Dot-  *. 

Doux,  à  demi-voix. 

DoLcissiyo  .  .  . 

Dolritn 

Très  doux. 

Decrescendo.  . 

Decrfis 

En  diminuant  de  forre. 

DiUÏNCESCQ.   .    . 

Ùim 

En  diminuant  le  &oii. 

Smop.zant.o.  .  . 

Smorz.    .      ,  . 

EnéteiRnant.enélouS&otleson. 

MOHENDO  .... 

MoTf-n 

En  mourant- 

Perdendosi.  .  . 

Perdend.   .  .  . 

En  se  perdant. 

CaLENI'O    .... 

Cal 

En  éloignant  le  son. 

Mezza  voce.  .  . 

3/<s.  V 

A  demi-rolx. 

SOTTOVOCE  .  .  . 

Scitov 

A  demi-Toix.  à  demi-Jeu. 

Forte 

F 

Fort. 

Fortissimo  .  .  . 

FF. 

Très  fort. 

Mezzo  porte.  . 

Mf. 

Demi-fort. 

Poco  PORTE.   - 

P.f. 

Peu  fort. 

SPORZATO .... 

S.f. 

En  attaquant  subitement  le  son. 

SPORZANDO.    .    . 

S.f. 

En  forçant  le  Bon. 

Rinforzando.  . 

Rin/ 

En  renforçant  le  son. 

Forte  piano  .  . 

F.)> 

Fort  et  immédiatement  doux. 

Crescenuo  .  .  . 

Cresc 

En  augmentant  de  force. 

Do  nombreuses  expressions,  toujours  en  italien,  sont 
ajoutées  aux  nuances  d'accent  ou  d'expression,  comme  aux 
nuances  de  mouvement;  les  principales  sont  : 


Affeltuoso  ....  affectueux. 

Agitato a^^té. 

Ailegramente.  .  joycuaemcnt. 

Aviabile- aimable- 

Amorofo avec  amour. 

Animato .  ....  animé. 

Appassionnnto.  ■  passionné. 

Ben  marcato  .  .  bien  marqué. 

Britlantr brillant. 

Cantabile. ....  chantant 

Commodo à  l'aise. 

Con  allegrezza.  av.  allégresse. 

Con  anima.  .  .  .  avec  âme. 

Con  brio brillamment. 

Con  colore.  .  .  .  avec    chaleur. 

Con  espressione-  av.  expression. 

Con  fierezza.  .  ■  avec  fierté. 

Con   fuoco.  .  .  .  avec  feu. 


Con  çrazia .  .  .  avec  grAce. 

C'oti  moto avec  mouv. 

Delicaio délicat. 

Dotoroso  .*....  douloureux. 

Energtco énergique. 

Bspressiro.  .  .  .  expressif. 

Fieramfntc     .  .  lleremcnt. 

Furi'ojo furieux. 

Gfocojo .....  fjai.  badin. 


Grandio\o . 
Graziûsn  .  . 
Leggicro  . 
ifaettoso  .  . 
Beligioso .  . 
Bitoluio. .  . 
Scherzo  .  . 
Sostenuto  . 
Staerato. . 


trrandiosc. 

trracieux. 

léger. 

maicstueux. 

religieux. 

résoiuto- 

vif  et  gai. 

sout«nu. 

détaché. 


NUANCEMENT  {se-man)  n.  m.  Aciiou  de  nuancer. 

NUANCER  {se  —  rad.  nuance.  Prend  une  cédille  sous 
ïe  c  devant  a  et  o  :  Je  nuançai.  Nous  nuançâmes.  Nous 
ttuanrous)  v.  a.  Passer  graduellement  des  tons  les  plus 
clairs  aux  plus  vigoureux,  ou  vice  versa  :  L'art  de  nuancer 
tes  couleurs  est  essentiel  au  peintre. 

—  Fig.  Exprimer  les  différences  délicates  de  :  Ecnvain 
gui  excelle  à  nuancer  ses  caractères.  AMusicien  gui  nuance 
bien  un  morceau,  ii  Présenter  dune  façon  délicate  et  adou- 
cie ;  Traducteur  qui  nuance  habilement  un  passage  cho- 
quant. Il  Donner  un  certain  aspect  particulier  à  :  Le  malheur 
NUANCE  tout  d'une  teinte  sombre. 

—  Techn.  Nuancer  des  cheveux.  Mêler  artistement  di- 
verses teintes  d'une  même  couleur  dans  une  perruque. 

Nuancé,  ée  part.  pass.  du  v.  Nuancer. 

—  n.  m.  Etat  des  couleurs  nuancées  :  Le  nuancé  des 
couleurs.  i,Peu  us.i 

Se  nuancer,  v.  pr.  Passer  par  des  nuances  graduées  et 
adoucies,  il  Prendre  différents  aspects,  se  présenter  sous 
des  jours  variés. 

—  Fig.  Changer  graduellement  de  nature,  de  manière 
d'être. 

—  Syn.  Nuancer,  nuer.  {Nuer  ne  se  dit  jamais  au  fig.) 
NUANÇOIR  {soir')  n.  m.  Outil  d'ouvrier  en  paille,  pour 

régulariser  les  nuances  des  pailles  diversement  colorées 
et  les  mettre  en  place.  (C'est  une  sorte  de  poinçon.) 

NuBAR-PACHA,  homme  d'Etat  égvptîen,  né  à  Smyrne 
en  182:.,  mort  à.  Paris  en  IS99.  D'origine  arménie'nne, 
il  fît  de  bonnes  études  en  France,  au  collège  de  Sor- 
rèze.  puis  fut  appelé  en  Egypte  par  un  de  ses  oncles. 
Boghosbey,  secrétaire  auprès'de  Mêhémei-Ali,  se  lia  avec 
Ibrahim  et  avec  Abbas-pacha.  En  1S49.  lorsque  ce  dernier 
prit  la  succession  de  Méhémet-Ali,  Nubar  devint  sou 
conseiller  intime.  A  partir  de  lavènement  d'ismaïl.  Nubar 
fut  constamment  au  premier  plan.  II  conduisit  les  négo- 
ciations qui  devaient  aboutir  aux  célèbres  firmans  de  I86û 
et  1867,  sanctionnant  la  complète  autonomie  do  l'Egypte 
et  conférant  au  vice-roi  le  litre  de  khédive.  Entre  temps, 
il  était  nommé  pacha,   et,   soit   en   qualité  de  ministre 


Nubar-Puclia. 


NUBECULE   —    NUEIL 

lies  travaux  publics,  soii  comino  ministre  dos  affaires 
éiraufféres,  il  in^gociait  avec  l'Kuropo  pour  aplanir  les  dil- 
licultés  soulevées  par  lo  per- 
cement du  canal  do  Suez.  Il 
so  consacra  ensuite  ontiùre- 
moni  à  la  rérormo  judiciaire, 
et,  aprùs  avoir  bataillé  pen- 
dant des  années  (1870),  il 
substitua  à  la  juridiction 
consulaire,  dont  protîtaioni 
les  étrangers,  les  tribunaïuv 
mixtes. 

Après  le  désastre  (inancicr 
i|ui  amena  la  chute  d  Ismaïl, 
Nubar-pacha  mitsos  qualités 
d'adrainisiratour  au  service 
du  comluminium  anglo-fran- 
çais; mais  devant  les  uréten- 
tioDs  do  lord  Cromer,  il  donna 
sa  démission  (1888).  Avant 
tout,  Nubar-paclia  élait  un 
Kgvptien, 

lin  18i>-i,  sous  Abbas,  il  re- 
prit le  pouvoir  <|ue  son  état 
de  santé  l'obligea  bientôt  à  quitter.  Alors,  celui  que  l'on  a 
appelé  avec  (|uolque  exagération  «  le  Bismarck  et  lo  Ca- 
vuur  de  l'OruMit  »  so  retira  à  Paris,  où  il  mourut. 

NUBÉCULE  (dimin.  du  I  (.  nul/es,  nuago)  n.  f.  Météor. 
Polit  nuatre.  (Inus.) 

—  Patbol.  Petite  tacho  qui  so  forme  sur  la  cornée 
transparente. 

Nubie,  région  nalurolie  do  l'Afrique  oriontalc,  au  S.  de 
rKgypte.  entre  la  cataracte  d'Assouan  au  N.,  le  Bahr-el- 
Ohii/al  au  .S.,  lo  Kordolan  et  l'Abyssiuie  au  S.-K.,  et  le 
désort  Libyen  à  l'O.  Ainsi  comprise,  la  Nubie  embrasse 
une  superricio  de  250.000  kilom.  carr.,  parcourue  du  N.  au 
S.  par  le  Nil.  qui  s'y  infléchit  en  un  grand  coude  vers  10. 
ot  y  reçoit  l'Atbara,  réuni  au  Tacazzé.  Ensemble  de  pays 
très  divers  quant  au  relief  (les  montagnes  prédominent 
au  N.  do  l'Atbara  ot  du  Baraka,  atteignant  2.400  m.  d'alt., 
pour  s'abaisser  on  terrasses  successives  vers  la  vallée 
du  Nil)  et  quant  aux  productions  :  seule  la  vallée  du  NU 
nourrit  une  végétation  prospère,  entre  une  région  de  step- 
pes au  Sud  ot  au  Sud-Ést,  ot,  ù  l'Ouest,  lo  désert  presque 
absolu.  Climat  assoz  inégal,  présentant,  dans  la  partie 
désertique  du  pays,  des  variations  diurnes  du  thermomt-tro 
très  considérables.  Très  peu  d"oau;  mais  dos  vents  brû- 
lants, entraînant  avec  eux,  au  grand  détriment  d'une  agri- 
culture déjà  précaire  (palmiers,  dattiersj,  do  véritables 
nuées  do  sautoroUos.  La  population,  assoz  difticilo  à  éva- 
luer (2  millions  d'hab.  peut-être),  est  active  et  industrieuse, 
ot  comprend  des  Bambras  en  majorité,  puis  des  Hamitcs, 
dos  Turcs,  des  Arabes,  des  Nigritions,  etc.  L'histoire  do 
la  Nubie,  soumise  par  Méhémot-Ali  (1820-1822)  à  la  do- 
mination égyptienne  et  devenue  particulièrement  pro- 
spère autour  de  Khartoum  ot  de  Dongolah,  puis  occup<*e 
ot  dévastée  par  le  mahdi  (188a),  est  liée  étroitement  à  celle 
de  l'Egypte  contemporame.  V.  Egypte. 

Nubien,  ENNE  (6i-in,  ht'),  personne  née  en  Nubie  ou 
qui  habite  ce  pays.  —  Les  Nubikns. 

—  Adjoctiv.  :  Population  nubienne. 

—  n.  m.  Langue  nubienne. 

—  Encycl.  Ling.  On  parle,  on  Nubie,  soit  l'arabe,  «oit 
lo  bedja,  qui  appartient  à  la  famille  khaniitiquo  et  est  très 
répandu,  soit  des  idiomes  agglutinants,  tels  que  lo  7\uba 
ou  noufja.  lo  dunyolaui,  le  toumalé  ot  lo  koldadjt. 

NUBIFÈRE  (du  lat.  nubes,  nuage,  ot  ferre,  porter)  adj. 
Qui  porto  ou  paraît  porter  les  nuages  :  Monts  nuuifèbbs. 
(Inus.) 

NUBIFUGE  (fuj'  —  du  lat.  nubes,  nuage,  et  fuqare,  mettre 
on  fuite I  adj.  Vui  chasse  les  nuages  :  V"efi/;^uuii'OGE.(Iuus.) 

NUBIGÈNE  [jèn'  —  du  lat.  nubes,  nuage,  et  du  gr.  qénésis. 
naissance)  adj.  Mythol.  Epithète  des  centaures,  fils  de  la 
Nue.  i:  Surnom  do  f*hryxus,  flis  do  Néphélô  (la  Nuée),  ti  Bou- 
clier» mibitffnrs  ou  Anciles.  Boucliers  tombés  du  ciel  et  que 
les  Uumains  gardaient  comme  le  gage  do  leur  puissance. 

—  Bot.  Qui  croît  sur  les  hautes  montagnes  :  Cytise  nu- 

blUKNE. 

_  NUBILE  (du  lat.  nubilia,  môme  sons)  adj.  Qui  est  dans 
l'étal  physique  requis  pour  lo  mariage  :  Fille  nubile. 
II  AifC  nubile,  Age  où  Ton  est  apte  à  être  marié. 

NUBILCUX  Ueù),  EU3E  [du  lat.  nubiloaus,  mémo  sens] 
adi .  Coiivort  do  nu.iges  ;  Il  lonue  en  temps  nubileux.  (Malh. i 
Il  Fig.  Ln  air  fort  nubileux.  (Scarr.) 

NUBILTTÉ  (rad.  nubile)  n.  f.  Etat  d'une  personne  en  ftge 
d'ôlro  mariée;  ùgo  nubile.  V.  ruBEBTÉ,  mariage. 

—  Syn.  Nubilité,  puberté.  Puberté  marque  lo  temps  voulu 
par  la  nature  pour  être  apte  à  la  reproduction;  nnbilité 
marque  lu  temps  où  l'on  est  devenu  apto  à  contracter  ma- 
riage, aux  termes  do  la  loi  qui  régit  la  matière. 

NUBLE  n.  f.  Longo  do  veau,  n  Echinée  do  porc,  il  Sorte 
do  pâtisserie  légère,  du  genre  dos  oublies.  (Vieux.) 

NuBLE.  prov.  du  Chili  central,  peuplée  do  152.950  hah. 
Capit.  Chillan.  Ello  comprend  les  doux  départements  do 
Chillau  et  !San-Carlos.  Hégioa  do  cultures  et  d'élevage,  au 
climat  sain  ot  tempéré, 

NUCAL  ou  NUCHAL,  ALE,  AUX  {kai)  adj.  Anat.  Qui 
appartient,  qui  a  rapport  i  la  nuquo  :  Les  os  n-ucaux. 
»  Anneau  uttcal.  Sou'niont  céphaliquo  nui,  chez  certains 
chélopoiles,  entre  dniis  la  composilion  au  tronc. 

NUCAMENTACÉ,  ÉE  mnn  —  du  lat.  nueanwntum,  cha- 
ton i  a<lj.  Bot.  Dont  les  fleurs  sont  disposées  on  chatons. 
Il  I)ont  les  fruits  ressemblent  ù  de  petites  noix. 

NUGELLE  {.tel'  —  du  lat.  nucella.  petite  noix)  n.  f.  Partie 
centrale,  la  plus  importanto,  d'un  ovule  do  planlo  phané- 
rogamo,  que  recouvre  lo  tégument.  V.  ovule. 

NUCHAL,  ALE.  AUX  adj.  Anat.  V.  nucal. 

NUCHE  (mot  dorig.  german. )  n.  f.  Boucle,  fermoir, 
bracoloi.  [\x.} 

NUCIFÈRE  i5f  —  du  lat.  nux,  nuciê,  noix,  et  ferre,  porter  i 
adj.  Bot.  Qui  produit  dos  fruits  analogue.s  &  ceux  du 
noyor  :  //"  .NucnftBK. 

NUCirORME  i.%i  —du  lat.  nujc,  nucis,  noix,  ot  do  forme) 
adj.  Bol.  Qui  a  la  forme  d'une  noix. 

NUCINE  («1"'  —  du  lat.  nur,  nucis.  noix)  n.  f.  Chini 
Sub<^taiu>o  cristalline  trouvdo  dans  lu  hruu  do  uuix. 


NuCINGEN,  type  de  haut  baron  do  la  finance  (ot  de  ba- 
ron alloiiiand.,  t-rcé  par  Balzac. 

NUCITANNIQUE  {si,  nik'  —  du  lat.  nuœ,  nucis,  noix,  et 
de  ttinuii/HC)  adj.  Chim.  So  dit  d'un  acide  extrait  du  tanin 
qui  se  trouve  dans  l'épidcrme  des  noix. 

NUCIVORE  (si  —  du  lat.  nuj:,  iiucis,  noix,  ot  vorare, 
manger)  adj.  Zool.  Nom  spécifique  servant  à  désigner  cor- 
tains  insectes  qui  se  nourrissent  do  noix.  (Inus.) 

NUCK  (Antoine),  anatomisto  hollandais,  né  vers  1069, 
mort  vers  I742.  D'abord  médecin  à  La  Haye,  il  devint 
ensuite  professeur  à  Loydo.  On  lui  doit  la  découverte  do 
nouvelles  glandes  salivâires  par  celle  do  la  manière  dont 
so  répare  l'humour  aqueuse  do  l'œil.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  De  vasis  aquosis  oculi  (1G85J;  Ùe  auctu 
salitali  novo  (168:>);  etc. 

NUCLÉAIRE  {klé-èr' —  rad.  nucléus)  adj.  Qui  appartient 
au  noyau  do  la  colltile.  Il  Suc  nucléaire  ou  Enchyléma,  Li- 
quide contenant  do  la  paraltnine  et  servant  de  véhicule 
aux  échanges  métaboliques  entre  lo  noyau  et  le  cyto- 
plaNUia.  V.  NOVAD. 

NUCLÉAL,  ALE,  AUX  (rad.  nucléus)  adj.  Bot.  V.  nu- 
cléaire. 

—  Astron.  Qui  a  rapport,  qui  appartient  au  noyau  d'une 
comète. 

NUGLÉÉ,  ÉE  (rad.  nucléus)  adj.  Qui  possède  un  nu  ]ilii- 
sieurs  noyaux  :  Cellule  nucléék.  ii  Mérozoite  nucléé,  Pariio 
d'un  jdastido,  sectionné  par  mérotomio,  (jui  ronformo  lo 
noyau,   par  opiiosition  à  la  partie  (|ui  on  est  dépourvue?. 

NUCLÉIFÈRE  (do  nucléus,  et  du  lat.  ferre,  porter)  adj. 
Qui  possède  un  noyau  :  Cellult:  nucléifere. 

NUCLÉIFORME  (do  nucléus,  et  forme)  adj.  Qui  est  en 
foniio  do  nuyau  :  Corpuscule  ndcléiformk. 

NUCLÉINIEN  {ui-in  —  rad.  Jiucléus)  adj.  m.  il  Corps  nu' 
rlrinien,  Psoudo-nucléolo  ou  petit  grain  do  chromatine, 
plus  volumineux  cependant  que  le  nucléomicrosoutc,  qui  se 
condense  aux  puinis  nodaux  du  réseau  do  livine. 

NUCLÉOBRANCHE3  n.  m.  pi.  Oi'dro  do  mollusques  gas- 
téropodes, comprenant  les  (iroles  et  carinaires  et  que  l'on 
nomiiio  souvent  hétéropodcs.  —  Un  nucléobuanche. 

NUCLÉOLAIRE  {1er'  —  dimin.  do  7\ucléus)  adj.  Qui  ap- 
partient au  imclôolo.  (On  désigne  sous  le  nom  de  corps 
nucléolaire  l'ensomblo  des  petits  nucléoles  qui  existent  à 
cûté  dun  gros  nucléole,  comme  c'est  le  cas  <iuaud  il  existe 
plusieurs  nurlôolcs  dans  un  nuyau.) 

NUCLÉOLE  (dimin.  do  Jiucléus)  n.  m.  Organe  de  fructi- 
fication des  algues,  ii  Petit  corps  arrondi,  unique  ou  mul- 
tiple, qui  se  trouve  dans  lo  noyau  des  cellules.  (C'est  la 
tache  f/errninative  de  l'ovule.) 

NUCLÉOLE,  ÉE  adj.  Zoul.  Qui  possède  un  ou  plusieurs 
nuolooles  :  Aoyuu  NUCLÉOLE. 

NUCLÉOMICROSOME(de  nucléus,  et  du  gr.  mi/irros.  petit, 
et  so/nu,  corps)  n.  m.  Nom  donné  aux  i>etils  grains  d'une 
substance  aiipolée  chromatine,  eu  raison  de  son  affinité 
pour  les  maiièros  colorantes. 

NUCLÉOPLASMA  {plass  —  de  nucléus,  Ot  du  gr.  plasma, 
figure)  n.  m.  Protoplasma  du  noyau,  par  opposition  au  c\  - 
toplasma  ou  protopla^ma  du  corps  cellulaire. 

NUCLÉUS  [uss  —  mol  lat.)  n.  m.  Biol.  V.  noyau. 

-—  Zool.  Chez  les  mollusques  gastéropodes,  Sommet  de 
l'opercule. 

NUCODE  II.  m.  Bot.  Fruit  composé  de  plusieurs  noix 
distinctes,  dont  les  attaches  partout  du  même  point. 

NUCULAINE  (/'';r  —  du  lat.  nucula,  petite  noix,  noyau) 
n.  m.  Bot.  Eruit  charnu,  contonani  plusieurs  nucnlos.  (Los 
fruits  du  cornouiller,  du  néflier,  du  lierre  sont  <les  nucu- 
laines.)  Il  On  dit  aussi  i>i<upe  polysperme. 

NUCULAIRE(/»^ï*'—  du  lat.  nucula,  petite  noix)  adj.  Bot. 
Qui  renferme  une  amande  :  Enre- 

lop/te  NUCULAIKE. 

NUCULE  n.  f.  Genre  do  mollus- 
ques lamellibranches,  type  de  la  fa- 
mille des  nuculidés,  répandus  dans 
presque  toutes  les  mers  ou  fossiles 
depuis  les  terrains  paléozoïquos. 
(Les  nucules  ont  leur  coquille  po- 
lito,  à  valves  égales,  triangulaires,  Kucule. 

épidermées  à  l'extérieur,  nacrées  à 

l'intérieur.  L'animal  possède  un  très  grand  pied,  à  sole 
oblonguo,  dont  il  so  sort  pour  fouir  lo  sable.  L'espèce  type 
du  genre  est  la  7iucïtla  nucléus,  des  mers  d'Europe.) 

NUCULE  (du  lat.  nucula,  petite  noix,  noyau)  n.  f.  Bot. 
Noyau  des  nuculaires  ou  drupes  polyspormes.  il  Petite 
noix,  petit  noyau,  n  Fruit  sec,  indéhiscent,  à  péricarpo 
osseux  ou  coriaco,  comme  lo  gland,  la  noisette. 

NUCULEUX  (Inh,  EUSE  adj.  liot.  Qui  ronformo  dos  nu- 
cules :   /•'nul  Ni,c:i.M.;ux. 

NUCULIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  do  mollusques  lamelli- 
braiiclies,    renformaut  les  tiuculcs  ot  genres  voisins.  — 

fjn   NUCXLIUK. 

NUDARIA  n.  f.  Genre  d'Inscotos  lépidoptères,  do  la 
famille  dos  lithosiidés,  répandus  dans  1  hémisphère  nord. 
(Los  nudaria  tnundana  et  murina  se  trouvent  aux  envi- 
rons do  Paris.) 

NUDICAULE  (kôr  —  du  lat.  nudus,  nu,  ot  caulis,  tige) 
adj.  But. Qui  a  latigo  naturellomont  dépouillée  do  fouilles. 

NUDIFLORE  (du  lat.  nudus,  nu,  Ot  flos,  oris,  fleur)  adj. 
Bot.  Dont  les  corolles  sont  nues,  sans  appendice. 

NUDIFOLIÉ,  ÉE  (du  lat.  nudus.  nu,  ot  folium.  feuille) 
adj.  Bot.  Dont  les  fouilles  sont  dépourvues  do  poils,  sont 
unies  et  lisses  :  Hélicln-yse  nuuifoliêe. 

NUDIPÉDALICS  {It  —  du  lat.  nudipedalia;  de  nudus,  nu, 
et  jjcde.s,  pieds)  n.  f.  pi.  Anti(i.  rom.  Procession  qui  so  fai- 
sait nu-pieds  pour  demander  la  pluie. 

NUDISEXÉ.  ÉE  (du  lat.  jiudtis,  nu,  et  sexus,  sexe)  adj. 
Bot.  Dont  les  organes  sexuels  sont  à  nu,  dont  les  Heurs 
sont  dépourvuos    douvoloppos    florales,  n  On  dit  aussi 

NCIiISKXK. 

NUD1TAR3E  fdu  lat.  nudus,  nu,  et  do  /acîe)  adj.  So  dit 
des  oiseaux  qui  ont  les  tarses  nus.  (Peu  us.) 

NUDITÉ 'du  lat.  nuditas,  mémo  sons)  n.  f.  Etat  d'uno 
|ters(iiiiio  niio  :  /yi  midité  est  ipielquefois  sans  indécence. 
Il  Cuips  un.  mist^ro  do  celui  qui  u  a  quu  dos  haillons  ;  Cuu- 
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rrir  la  nudité  des  pauvres,  il  Action  de  montrer  à  nu  son 
corps  ou  ({uelque  partie  du  corps  :  Ayez  hurreur  des  Nt'- 
iHTES  de  gurye...  (l*én.)  11  Parties  sexuellos  :  Sem  couvrit  de 
son  manteau  la  nudité  de  son  père.  ||  Figure  nue  et  indé- 
cente ;  Exposer  des  nuiutks  scandaleuses. 

—  Etat  d'un  objet  nu,  dépouillé  d'ornements  :  La  nudité 
des  murs,  d'un  rocher,  d'une  montagne. 

—  Fig.  Indécence  :  Les  nudités  du  lant/aye.  (A.  d'Hou- 
dotot.)  Il  Ce  qu'on  ne  peut  montrer  ou  manifester  sans 
lionio  :  L'àme  a  ses  nudités  comme  le  corps.  (A.  d'flou- 
detot.)  Il  Clarté  ot  simplicité  :  En  style,  comme  en  sculp- 
ture, il  n'y  a  de  beau  que  /«nudité.  (Lamart.)  ii  Dana  toute 
sa  nudité.  Sans  qu'il  y  ait  rien  do  dissimulé. 

—  Mysiic.  Dépouillement  de  soi-même. 
NUDOFLAGELLÉS  (./é/'i  n.  m.  pi.  Division  des  infusoiros 

flagoUaios,  renfermant  les  flagellés  dépourvus  de  cara- 
pace.  —  Un  nuuofla(;ei.lk. 

NUDOHÉLIOZOAÏRES  (zo-ér)  n.  m.  pi.  Groupe  de  proto- 
zoaires radiolari<'iis,  dt-  la  division  des  liéliozoaires.  ren- 
fermant les  formes  à  corps  iiu.  —  Un  nudûhixiozoaihk. 

NUDOTENTACULIFÈRES  {txn  i  n.  m.  pi.  Groupe  dinfu- 
soircs  toiiLaculilcres.  rouformant  los  formes  à  corps  nu, 
comprises  dans  les  famillos  trichophrydés ,  sphérop/iri/dés. 
dendrosomidés  ot  dcndrocométidés.  —  Un  nodotentacii- 

LlFÈBE. 

NUE  (h'î  —  du  lat.  nuhes,  même  sons)  n.  f.  Masse  de  va- 
peur suspendue  dans  les  airs  :  Les  ii\}K%  prennent  les  for- 
mes les  plus  étranges. 

—  Par  ext.  Ciel,  espaces  do  l'air,  hauteur  prodigieuse  : 
Les  enfants  de  Noé  voulaient  porter  la  tour  de  Babel  jus- 
qu'aux NUES.  (Boss.) 

—  Loc.  fig.  :  Tomber  des  rtues,  Etre  extrêmement  sur- 
pris. (Arriver  soudainement,  à  limprovisto  :  Uti  cowin 
qui  vous  TOMBE  DES  NUES.)  Il  A"(7T  tombé  dcs  nuejt,  N'étro 
connu  ou  avoué  de  personne,  il  Monter,  Se  guinder  jus- 
qu'aux nues.  Cherchera  donner  à  ses  pensées,  uses  projets, 
une  élévation  excessive,  il  Se  perdre  dans  les  7iues,  S  éga- 
rer par  les  efiforts  que  l'on  fait  pour  élever  trop  haut  son 
ton  ou  SOS  idées.  Il  Aller  aux  iiues.  Etre  accueilli  par  lo 
public  avec  une  extrême  sympathie.  Il  Porter  aux  nues. 
Elever  jusqu'aux  îtues,  Vanter  avec  une  admiration  en- 
thousiaste. Il  Sauter  aux  riues,  He  fâcher,  s'exalter  brus- 
(juemont. 

—  Syn.  Nuage,  nuée.  V.  nuage. 

NUECES,  comté  dos  Etats-Unis  (Texas);  9.000  liab. 
Cli.-l.  Cor/ius-C/iristi, 

NuECES  (Rio),  fleuve  du  Texas  méridional  (Etals-Unis  i. 
Né  dans  une  région  de  collines,  il  traverse,  du  N.-O.  au 
.S.-E..  do  vastes  savanes  où  il  s'appauvrit,  arrose  dans  sou 
cours  inférieur  Oakville,  San-Patricio,  et  so  jette  dans  lo 
golfe  du  Mexique,  à  Corpus-Christi,ai)rès  un  cours  de  620  k. 

NUÉE  (rad.  nue)  n.  f.  Gros  nuago  épais,  qui  a  une  apj>a- 
rence  de  lourdeur  :  t'ne  sombre  nuée. 

—  Par  anal.  A'apenr.  fumée,  etc.,  ressemblant  à  une 
nuéo  :  Volcan  qui  vomit  des  nuées  de  cendres,  \\  Amas  d'ob- 
jets mobiles,  qui  troublent  la  transparence  du  jour  :  Une 
NUÉE  de  traits,  d'insectes. 

—  Par  ext.  Innombrable  multitude  :  Des  nuées  de  bar- 
bares envahirent  l'empire  romain. 

—  Fig.  Objet  menaçant,  qui  se  prépare  à  produire  une 
sorte  d'explosion  soudaine  :  Les  nuées,  en  général,  crèvent 
sur  le  point  le  moins  défendu,  n  Chose  légère,  vague,  sans 
consistance,  comme  los  nuages  :  Les  propos  d'amour  sont 
des  Ni'EES,  les  propos  de  table  sont  des  fumées.  (V.  Hugo.i 

—  Alchim.  Nuée  dont  Jupiter  couvrit  lo.  Pellicule  qui 
se  forme  au  commencement  de  la  congélation  do  l'élixir. 

—  Gramm.  Nuée,  suivi  do  de  et  d'un  nom  pluriel,  de- 
vient un  nom  colloctif.  Pour  l'accord,  v.  collectif. 

—  Tochn.  Partie  sombre,  opaque,  nuageuse,  dans  une 
pierre  précieuse  :  Emeraude  qui  a  des  nuées. 

—  Syn.  Nuage,  nue.  V.  nuage. 

Nuées  (les),  comédie  d'Aristophane,  représentée  en 
Vis  av.  J.-C.  —  Dans  cotte  pièce,  l'autour  attaquait  l'édu- 
cation nouvelle,  surtout  la  sophistique,  qu'il  accusait  de 
détruire  la  notion  du  bien  et  du  mal,  ot  qu'il  personnifiait 
en  Socrato.  La  satire  est  d'un  comi(|ue  puissant.  La  scéno 
se  passe  devant  la  maison  de  Socr.ite.  Strepsiado  se  la- 
mente dos  dissipations  de  son  flls,  Pliidippide.  Il  a  entendu 
dire  qu'il  y  a  une  écolo  où  l'on  apprend  à  rendre  bonnes 
los  mauvaises  causes,  et  il  veut  y  mener  son  Uls,  pour  qu'il 
s'y  initie  à  l'art  du  raisonncmo'nt  captieux;  cola  lui  sera 
bien  utile  pour  payer  ses  créanciers  de  mauvaises  rai- 
sons, au  lieu  do  les  payer  en  arpent.  Phidippide  déclare 
qu'il  ne  veut  ni  blêmir,  ni  maigrir  à  l'école,  que  ses  amis 
los  chevaliers  le  mépriseraient  ;  et  Strepsiado  frappe  seul 
à  la  porto  de  Socrate.  Le  chœur,  composé  de  nuées,  l'af- 
fermit dans  sa  résolution.  Un  discijile  du  philosophe  lui 
ouvre  et  lui  raconte,  do  renseignement  qu'on  reçoit  dans 
la  maison,  une  foule  de  choses  qui  émerveillent  le  ba- 
daud. Socrate  paraît,  descendant  dos  nuages  dans  un  pa- 
nier ;  il  était  monté  si  haut  "  pour  bien  ])éiiétrer  les  choses 
célestes  1'.  11  explique  à  Strensiado  ébalii  que  los  nuées 
sont  tout,  qu'elles  donnent  à  l'homme  les  pensées  et  los 
distinctions  subtiles,  qu'elles  nourrissent  les  poètes,  les 
philosophes,  les  charlatans,  les  astrologues.  Strepsiade 
demande  quo  los  nuées  lui  enseignent  l'art  de  faire  des 
raisonnements  injustes  et  de  no  pas  payer  ses  dettes. 
Désespérant  do  rien  tirer  de  ce  nigaud,  Socrate  le  prie 
de  lui  amener  son  (ils.  Pbidippido  veut  aussi  connaliro 
l'art  des  bons  raisonnements,  à  .sa  façon;  Socrate  fait 
alors  venir  lo  Juste  ot  l'Injuste,  enfermés  dans  une  cape 
comme  dos  co(|s  de  combat,  ot  qui  se  livrent  à  une  dis- 
cussion animée,  parodie  plaisanio  des  dialogues  socra- 
tiques. L'Injuste  nat  son  adversaire,  et  Phidippide,  qui  a 
bien  retenu  sa  leçon,  répète  tes  arguments  à  ses  créan- 
ciers et  à  son  père  lui-mémo;  il  se  moque  si  bien  dos 
uns  ot  des  autres  quo  Strepsiade,  furieux  d'étro  battu,  va 
mettre  lo  fou  au  «  pensoir  «  do  Socrate,  parodiant  les  ar- 
guments mémos  du  philosophe. 

On  a  accusé  les  Nuées  d  avoir  amené  lo  procès  et  la 
condamnation  do  Socrate;  le  long  intervalle  écoulé  entre 
la  date  do  la  représentation  {■\2'i)  et  le  jugement  de  Socrate 
(391))  permet  de  trouver  l'accusation  iniustiliéo.  Pourtant, 
la  comédie  put  préparer  l'opinion  puoliquo  à.  accueillir 
plus  iar<l  los  calomnies  d'Anytos. 

NuEIL,  comm.  do  Maino-oi-Loire,  arrond.  ot  à  tlO  kilom. 
de  Sanmur;  1.197  hab.  Monument  érigé  MRU41  à  la  mé- 
moire d'habitants  do  la  commune  qui.  lo  27  avril  1794,  co- 
formés  dans  le  clocher,  reM.stèrcni  aux  Vondéonii. 
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NUEIL-SOUS-LES-AUBIERS,  comm.  »ies  Deux-Sèvres. 
arroDii.  et  a  15  kilom.  de  Brossuire,  au-dessus  de  i'Ar- 
gont;  2.180  hab.  Ch.  de  f.  Etat.  Constructions  mécaniques. 

NUE'XE  (im-t'l')  n.  f.  Nom  donné  aux  couches  blanches 
et,  {_'iisi-:5  d'uQ  nuage,  entre  lesquelles  so  forme  le  grésil. 

NUEMENT  adv.  V.  NÛMENT. 

NUER  (rad.  nue,  par  allus.  aux  reflets  des  nuages)  v.  a. 
Nuancer,  en  lant^age  do  brodeur. 

Nué,  ée  part.  pass.  Un  arc-en-cicl  ncê  de  cent  sortes  de 
soies.  (La  Font.) 

—  Techu.  Or  nué.  Or  employé  comme  fond  dans  un  ou- 
vrage brodé  en  soie. 

—  Encycl.  ïechn.  Les  statuts  des  brodeurs  de  Paris 
(1551)  obligent  les  maîtres  compagnons  brodeurs  à  faire 
un  chef-d'œuvre  d'or  nué.  Une  broderie  nuée  est  une  bro- 
derie multicolore  à  teintes  nuancées;  le  point  lancé  et 
cbevauché.de  longueurs  inégales,  facilitait  cotte  dégrada- 
tion des  teintes,  comme  dans  la  broderie  dite  »  d'Espagne  ». 

NUESSE  (nu'èss)  n.  f.  Féod.  Qualité  de  co  qui  est  im- 
médiat; lief  immédiat  :  7'enir  un  fief  en  nuessb  durai. 

NUEVA-EGIJA,  province  de  l'archipel  dos  Philippines 
(Lu(;oD  i;  8.000  kil.  carr.  ;  125.000  hab.  Montagneuse  et  peu- 
plée surtout  de  Tagals  ot  d'IIocanos.  Ch.-I.  .San-Isidro. 

NUEVA-GUIPUZGOA  ou  BiSLIG,  prov.  de  l'archipel 
des  Philippines  (île  do  Mindauao),  autour  du  vaste  goUo 
do  Oavao  ;  27.000  kilom.  <arr.  ;  340.000  hab.,  Ch.-l.  Veryara. 

NUEVA-SAN-SALVADOR,  GÔOgr.  V.  SaNTA-TeCI,\. 

NUEVA-VIZCAYA  i .Xouvclle-Siscaye),  prov.de  l'archi- 
pel des  Philippiiu-^  iih-  do  J-uçon),  couverto  par  la  Cordil- 
fera  de  Este  et  anosi-o  par  le  rio  Grande  de  Cagayan  ; 
12.000  kilom.  carr.;  75.000  hab.  (surtout  Negriios  ou 
Aetas  aborigènes).  Ch.-l.  ISat/ombonf/. 

NUEVO-LÉON  (A^ouveau-Léon),  Etat  du  Mexique  sep- 
tentrional, dont  la  superficie  est  de  61.343  kilom.  carr. 
et  la  population  de  326-P50  hab.  Capit.  Monterey.  Tra- 
versé du  N.-N.-O.  au  s.-S.-E.  par  les  sierras  de  Gomez 
et  de  la  Silla,  qui  forment  lo  rebord  oriental  du  plateau 
mexicain,  il  est  arrosé  au  centre  par  do  nombreuses  ri- 
vières. Les  campagnes,  bien  cultivées,  de  la  zone  centrale 
produisent  le  mais,  lo  froment,  le  sucre,  les  oranges,  les 
fruits  de  toute  espèce.  Grâce  à  l'industrie  des  agricul- 
teurs, le  pays  a  rapidement  prospéré. 

NUGATOII^E  (du  lat.  nitgatorius,  frivole)  adj.  Qui  n'est 
pas  sérieux,  frivole  :  Argument  nugatoire-  (Vx.) 

NuGENT  (Robert  Craggs.  comte),  homme  politique  et 
littérateur  anglais,  né  en  1702,  mort  à  Dublin  en  1 78S.  Dé- 
puté à  la  Chambre  des  communes,  contrôleur  de  la  maison 
du  prince  de  Galles,  il  devint,  en  1754,  lord  de  la  Trésore- 
rie, en  1760  vice-trésorier  d'Irlande,  en  1766  président  du 
bureau  du  commerce.  Original  et  spirituel,  il  avait  acquis 
une  énorme  fortune  en  épousant  successivement  trois  ou 
quatre  riches  veuves.  11  est  l'auteur  do  poésies  qui  no 
manquent  pas  de  talent.  «  C'était,  dit  Glover,  un  jovial  et 
voluptueux  Irlandais,  qui  avait  abandonné  le  pape  pour  la 
religion  protestante,  l'argent  et  les  veuves.  » 

NuGENT (Laval,  comte  Nugent  de  \Vestmeath),  feUl- 
maréchal  autrichien,  né  à  Ballynacor  (Irlande)  en  1777, 
mort,  près  do  Carlstadt  en  1862.  Il  entra  en  1793  dans  l'ar- 
mée autrichienne  et  devint  colonel  en  1807  ;  il  fut,  en  18oy, 
chef  de  l'otat-major  général  auprès  de  l'archiduc  Jean,  et 
conquit  en  1813  la  Croatie,  l'Istrie  ot  le  territoire  du  Pô. 
En  1815,  il  servit  comme  fold-marécbal  lieutenant,  on 
Italie,  assiégea  Rome,  et  vainquit  Murât  à  Ceprano  et 
San-Germano.   En  1817,  il   entra  en  qualité  de  capitaine 

féuéral  au  service  du  roi  Ferdinand  l"";  il  rentra  en  1820 
ans  l'armée  autrichienne.  Il  re(:ut,  en  1848,  le  coraman- 
domcnt  d'un  corps  d'arméo  contre  les  Piémontais.  Il 
commanda  en  chef  dans  la  guerre  do  Hongrie  et  re^ut, 
en  ISi'.i,  la  dignité  de  feld-maréchal. 

Nugent  (George  Grenville,  baron),  homme  politique 
et  littêiaiour  ani,'lais,  né  et  mort  dans  le  comté  de  Buckin- 
gham  (1788-1S50).  Fils  du  premier  marquis  de  Buckin- 
gham,  il  entra  au  Parlement  en  1812,  siégea  dans  l'oppo- 
sition, devint  en  1830  lord  de  la  Trésorerie,  en  1832  lord 
haut  commissaire  dans  les  îles  Ioniennes.  Esprit  cultivé 
et  homme  de  goût,  il  a  laissé,  entre  autres  œuvres  :  Por 
tut/al  (1812),  poème;  Oxford  and  Locke  (1829);  Memorials 
of  John  fiampden  (1832);  Lands  classical  and  sacred 
^1845-1846);  Lcf/cnds  of  thc  Libranj  at  LHlies  (1832). 

NUGGET  (H(*!(-r//(W')  n.  m.  Minerai  d'or,  trouvé  dans  le 
quariz  (U-  la  Californie  et  de  l'Australie. 

Nui-BOP,  gros  village  du  Tonkm  ^prov.  de  LançsonV 
Défaite  des  Cninois  par  le  général  français  de  Négrier 
(janv.  1885>. 

NUILLE  {nu-ill  [Il  mil.])  n.  f.  Maladie  dos  melons  et  des 
concombres,  due  au  développement  de  champignons  fila- 
menteux dont  le  mycélium  envahit  les  fruits  et  les  dés- 
ortranise. 

NuiLLÉ-SUR-VICOIN,  comm.  de  la  Mayenne,  arrond. 
ft  à  19  kilom.  de  Laval,  sur  la  rive  droite  du  Vicoin,  tri- 
butaire de  la  Mayenne;  1.132  hab- 

NUIRE  (du  lat.  nocere,  même  sens  :  Je  «uïj,  lu  nuis,  il 
nuit,  nous  nuisons,  vous  nuisez,  ils  nuisent.  Je  nuisais,  nous 
ttuisions.  Je  nuisis,  nous  nuisîmes.  Je  nuirai,  Jious  nuirons.  Je 
nuirais,  nous  ymirions.  I\'uis,  nuisons,  nuises.  Que  je  nuise, 
que  nous  nuisions.  Que  je  nuisisse,  que  nous  nuisissions. 
Nuisant.  Nui),  v.  n.  Faire  du  tort:  h  en  est  des  hommes 
comme  des  plus  vils  animaux;  tous  peuvent  nuire.  (Volt,  i 
Leoaemi  qui  voua  llatte  a  dessein  de  vous  Jiuire- 

ViENNET- 

Il  Causer  du  dé^àt,  faire  du  mal  :  L'alcool  nuit  à  la  santc. 

—  Causer  de  Ta  gène  :  Mur  oui  Nfrr  a  la  vue.  il  Mettre 
des  entraves,  des  obstacles  :  Le  préjugé  nuit  au  progrés. 

—  Fam.  .\e  pas  nuire.  Etre  utile,  rendre  service  ; 

Le  doux  parler  ne  nuit  de  rien. 

La  Kontaike. 

—  Pnov.  et  Lor.  prov.  :  Ce  qui  nuit  à  l'un  duit  à  l'autre, 
Ce  qui  est  fâcheux  pour  les  uns  est  heureux  pour  les  au- 
tres. Il  Trop  gratter  cuit,  trop  parler  niiit.  V.  ctiRE.  il  Abon- 
dance de  biens  ne  nuit  pas.  V.  abond.\nce.  il  Les  charrettes 
lui  nuisent,  C'est  un  homme  qui  s'irrite  de  tout. 

—  Impersonnel.  Jl  nuit.  C'est  une  chose  nuisible  :  Il 
NUIT  de  laisser  aux  autres  le  soin  de  ses  ijitérêts.  (  Pou  us.  ) 

Se  nuire,  v.  pr.  Nuire  à  soi-même,  n  Se  causer  du  mal, 
du  tort  ou  de  la  gène  l'un  à  l'autre. 

NUISANCE  (zanss  —  rad.  nuisant)  n.  f.  Caractère  de  ce 
qui  ^■^^    luirsiblc;   chosc  nnisiblc- Il  Dommage,  préjudice. 


ME  IL 


NUIT 


II  Amende  imposée  pour  un  dégât  commis.  (Vx.)  [On  disait 

aussi   NUISEMENT.; 

NUISANT  (zan\  ANTB  [rad.  nuire]  adj.  Qui  nuit.  (Vx.) 
NUISIBIUTÉ  n.  f.  Caractère  de  ce  qui  est  nuisible  :  La 

NUisiuiLiTÉ  de  l'alcool. 
NUISIBIX  adj.  Qui  nuit  :  A  un  moment  donné,  tout  est 

utile,  tuât  est  nuisible. 

—  Syn.  Mallaisant,  pernicieux.  V.  malfaisant. 
NUISIBLEMENT  adv.  D'une  façon  nuisible. 

NUIT  {'lu-i  —  du  lat.  nox,  noctis,  mémo  sons)  n.  f.  Temps 
qui  seceule  depuis  lo  coucher  jusqu'au  lever  du  soleil  ; 
Les  NUITS  de  juin  sont  brèves,  n  Obscurité  qui  règne  durant 
co  laps  do  temps  :  Il  fait  nuit.  //  est  nuit  noire.  Partira 
la  NUiTc/ose. 

Que  la  nuit  pa-alt  longue  h  la  douleur  qui  veille! 

Sadvin. 

—  Par  anal.  Ténèbres,  obscurité  en  général  :  Ae»  ou- 
vriers des  mines  vivent  dans  une  yviT  perpétuelle. 

—  Dépense  que  l'on  fait  on  passant  une  nuit  dans  une 
auberge  :  Payer  sa  nuit  et  celte  de  son  cheval. 

—  Faveur  qu'une  femme  accorde  à  un  homme  de  pas- 
ser une  nuit  avec  elle  :  Ils  achetèrent  de  leur  vie  une  nuit 
de  Cléopâtre.  (J.-J.  Rouss.) 

—  Fig.  Ignorance,  incertitude  :  La  vie  est  une  nuit  pro- 
fonde. Il  Abandon,  oubli  :  Le  soleil  des  rois  absolus  se  cou- 
che, et  il  se  fait  nuit  autour  d'eux.  (Cormon.)  il  Condition 
obscure  :  Passer  d'une  nuit  profonde  à  un  rang  éclatant. 

—  Loc.  div.  Chemise,  Bonnet,  Coiffe  de  nuit.  Chemise, 
Bonnet,  Coiffe  que  l'on  met  pour  so  coucher.  (V,  bonnet. 
SAC.  TABLE,  VASE,  otc.)  Il  Mauvaise  nuit.  Nuit  pendant  la- 
quelle on  dort  mal.  il  Bonne  nuit.  Nuit  pendant  laquelle  on 
dort  bien.  —  Elliptia.  Bonite  nuit!  Je  vous  souhaite  de 
bien  dormir,  il  Spécialem.  en  parlant  d'un  malade, /^  a  pa««e 
une  bonne,  une  mauvaise  nuit.  Il  a  été  mieux,  plus  mal, 
pondant  la  nuit,  n  Nuit  blanche.  Nuit  penclant  laquelle  on 
ne  dort  pas.  ii  Passer  la  nuit,  une  nuit,  No  pas  dormir  do 
toute  la  nuit,  de  toute  une  nuit.  —  Vivre  jusqu'au  lende- 
main :  Malade  qui  ncPASSHRA /)ns  la  NUIT.  iiJ°«J«er /a  nuit  à, 
Kmployer  toute  la  nuit  à  :  Passer  la  nuit  \  jouer,  X  tra- 
vailler. Il  Le  jour  et  la  nuit.  Mots  dont  on  se  st.'rt  pour 
exprimer  une  extrême  différence  entre  deux  personnes  ou 
deux  objets,  il  Faire  sa  nuit  tout  d'un  trait,  tout  d'une  pièce. 
Dormir  sans  interruption  depuis  lo  soir  jusqu'au  matin. 
I!  Faire  de  la  nuit  le  jour  et  du  jour  la  nuit.  Donner  la  nuit 
au  travail  ou  au  plaisir  ot  le  jour  au  sommeil,  n  Faire  un 
trou  à  la  nuit.  V.  lune,  il  Lm  nuit  se  fait.  Il  se  fait  nuit. 
Le  jour  s'atfaiblit,  il  va  être  nuit.  ÎVuit  close,  Nuit  fermée, 
Lo  moment  oii  il  est  tout  à  fait  nuit. 

—  Loc.  poétin.  Voiles  de  la  nuit.  Obscurité  de  la  nuit. 
Il  La  nuit  a  déployé  ses  ailes.  Il  est  nuit,  n  La  nuit  a  replié 

ses  voiles,  Lo  jour  a  succédé  à  la  nuit,  n  Flambeaux  des 
nuits.  Astres  qui  brillent  pendant  la  nuit.  Il  Astre  des  nuits, 
Courrière  de  ta  nuit.  Flambeau  de  la  nuit,  Lune,  n  Nuit  des 
tonps.  Obscurité  des  événements  qui  so  rapportent  à  des 
éi)o(jues  très  éloignées,  il  Nuit  du  trépas,  Ahj(  du  cercueil. 
Nuit  du  tombeau.  Nuit  éternelle.  Mort,  état  d'une  personne 
qui  a  cessé  de  vivre,  il  Nuit  infernale,  Nuit  du  Tartare, 
Enfers,  séjour  des  morts. 

—  Loc.  fam.  Je  ne  m'en  relèverais  pas  la  nuit,  C'est  une 
chose  sans  importance  pour  moi. 

~  Loc.  adv.  La  nuit,  De  nuit.  Pendant  l'obscurité  de  la 
nuit.  Il  Nuit  et  jour,  Continuellement,  sans  cesse.  Il  A'i 
jour  ni  nuit,  Jamais. 

—  Diplomatiq.  Nuit  sacrée,  Veille  do  Pâaues. 

—  Fauconn.  Faire  sa  nuit.  Dormir  perché  pondant  la 
nuit»  en  parlant  du  faucon. 

—  Mar.  Nuit  franche,  Nuit  pendant  laquelle  on  n'a  pas 
de  quart  à  faire. 

—  Mythol.  Déesse  de  la  nuit.  V.  la  partie  encycl. 

—  Pcch.  Harengs  d'une  nuit.  Ceux  qui,  pris  dans  la  nuit, 
sont  livrés  dès  le  jour  suivant. 

—  Peint.  Tableau  représentant  une  scène  ou  un  paysage 
vus  do  nuit.  Il  F/fet  de  nuit.  Effet  par  lequel  un  peintre 
cliorche  à  imiter  les  ténèbres  de  la  nuit. 

—  Keiig.  Enfants  de  la  nuit.  Hommes  qui  vivent  en  de- 
hors de  la  vraie  religion,  il  Nuit  de  la  puissance.  Chez  les 
musulmans.  Nuit  du  ramazan,  pendant  laquelle  Dieu  par- 
donne aux  pécheurs  repentants.  \ 

—  Véncr.  Faire  sa   nuit  dans  un  lieu,  Y  passer  la  nuit,    ; 
s'y  repaître  ot  s'y  reposer,  en  parlant  d'une  bête  fauve,    j 
dune  oôtonoireou  d'une  bête  carnassière,  il  Dé  faire  la  nuit 
d'une  bête.  Lui  faire  quitter  l'endroit  où  elle  fait  sa  nuit. 

—  Prov.  :  Tout  bonnet  la  nuit  est  bon,  La  nuit,  on  no 
distingue  pas  le  mérite  extérieur  des  objets.  [On  dit  à  peu 
près  dans  le  mémo  sens  :  La  nuit,  tous  les  chats  sont  gris.) 

Il  La  nuit  porte  conseil.  V.  roN.sKii,. 

—  Allus.  littkr.  Il  ne  voit  que  la  nuit,  n'entend  que  le 
silencei  Beau  vers  mêlé  Jaus  la  froide  description  que  fait  I 
Delîlle  des  angoisses  d'un  jeune  peintre  égaré  dans  les  sou- 
terrains de  Komo.  (L'Imagination.)  Peut-être  Dclille  na- 
t-il  fait  que  se  souvenir,  car  Théophile  de  Viau  avait  dit, 
dans  sa  tragédie  de  Pyrame  et  Thisbé  (IV.  i  ["l623j)  : 

On  n'oit  que  le  silence,  on  ne  voit  rien  que  l'ombn". 

—  Syn.  Nuit,  obscurité,  ténèbres. 

—  Encycl.  Astron.  La  nuit,  dont  la  longueur  dépend  du 
coucher  et  du  lever  soleil,  sera  affectée  des  corrections 
d'observation  relatives  à  ces  deux  phénomènes.  V,  cou- 
cher et  lever,  crépuscule. 

Pour  traiter  la  question  des  durées  relatives  du  jour  et 
de  la  nuit,  problème  de  Vimgalité  des  jours  et  des  nuits. 
ou  pourra  plus  simplement,  sans  grande  erreur,  assimiler 
journellement  le  soleil  à  une  étoile  et  prendre  pour  sa 
"trajectoire  un  parallèle  céleste.  Alors,  on  distingue  immé- 
diatement trois  zones  par  hémisphère  :  la  zone  glacière, 
la  zone  tempérée  et  la  zone  torride;  cas  limites  :  au  pôle, 
le  soleil  décrit  un  cercle  parallèle  à  l'horizon  (cbaq^ue 
jour),  d'où  le  jour  pendant  6  mois  et  la  nuit  pendant  6  mois  ; 
sur  un  point  du  cercle  polaire,  un  jour  perpétuel  et  une 
nuit  perpétuelle  aux  solstices  d  été  et  d'hiver:  pour  un 
point  du  tropique  du  Cancer,  le  soleil  ne  passe  au  zé- 
nith qu'une  lois  dans  l'année,  solstice  d'été;  sur  l'équa- 
teur,  on  voit  le  soleil  décrire  un  cercle  perpendiculaire  à 
l'iiorizon,  nuit  égale  au  jour,  soleil  au  zénith  pour  les 
équinoxes  —  tout  ceci,  bien  entendu,  avec  la  nuit  et  le 
jour  théoriques,  sans  réfraction  ni  lumière  diffuse.  Pour 
calculer  la  durée  théorique  de  la  nuit,  on  peut  utiliser  la 

T 
formule    cos  —  =  — tg  >.lg5     en  un   lieu  de  latitude  \, 

T  étant  la  durée  du  jour,  exprimée  en  arc,  et  S  la  décli- 
naison moyenne  du  soleil;  puis  on  pourra  leuir  compte 


de  la  parallaxe,  qui  retarde  le  lever  et  avance  ie  coucher, 
mais  dune  quantité  très  pente. 

—  Chronol.  Avec  leurs  mois  lunaires  et  les  phases  ob- 
servées la  nuit,  il  était  naturel  que  les  anciens  comptassent 
plutèt  en  nuinqu'en  jours.  Dans  le  Rig-Véda,  frj/iapâ,  nuit, 
est  souvent  synonyme  de  jour,  râtri;  dans  lo  sanscrit, 
daçaràtra,  dix  nuits  pour  dix  jours;  chez  les  Anglo-Saxons, 
nith  emc,  la  nuit  dernière  pour  hier,  fortnight  (pour  four- 
teen  nights),  quatorze  nuits  pour  la  quinzaine.  A  cela  vient 
s'ajouter  l'idée  do  nombreuses  cosmogonies,  mvthologies. 
pour  lesquelles  les  ténèbres  étaient  à  l'origine  Ôes  choses, 
avant  la  lumiéro  actuelle. 

—  Dr.  Lo  domicile  de  tout  citoyen  est  inviolable  pen- 
dant la  nuit.  Le  temps  de  nuit  est  ainsi  réglé  :  du  !•'  oc- 
tobre au  31  mars,  depuis  6  heures  du  soir  jusqu'à  6  heures 
du  matin:  du  l"  avril  jusqu'au  30  septembre,  depuis 
9  heures  du  soir  jusqu'à  4  heures  du  matin  (C.  proc.  civ., 
art.  I037;décr.  du  I"  mars  1854.  art.  291). 

En  matière  civile, aucune  signification  ni  exécution,  et, 
en  matière  pénale,  aucun  acte  d'exécution,  perquisition 
ni  visite  domiciliaire,  no  peut  être  fait  pendant  la  nuit. 

Cependant,  il  y  a  des  exceptions  à  cette  règle:  l*  les 
officiers  de  police  judiciaire  peuvent  entrer  à  toute  heure 
de  jour  et  de  nuit  dans  les  maisons  où  l'on  donne  habituel- 
lement à  jouer  aux  jeux  de  hasard  et  dans  les  lieux  notoi- 
rement destinés  à  la  prostitution;  2«  ils  peuvent  pénétrer 
la  nuit  dans  les  cafés,  cabarets  et  boutiques,  pour  réprimer 
les  désordres  et  constater  les  contraventions,  mais  seule- 
ment quand  ces  établissements  sont  ouverts  au  public; 
3"  la  pendarmerie  peut  pénétrer  la  nuit  dans  le  domicile 
des  citoyens,  en  cas  d'incendie,  d'inondation  ou  de  récla- 
mation venant  do  l'Intérieur. 

Dans  le  cas  de  vol,  la  nuit  est  l'un  des  éléments  qui 
constituent  les  circonstances  aggravantes. 

Pendant  la  nuit,  la  pèche  et  la  chasse  sont  prohibées. 

Tout  travail  de  nuit  'entre  9  h.  du  soir  et  5  h.  du  matin) 
est  interdit  pour  les  enfants  âgés  do  moins  de  dix-huit  ans, 
les  filles  mineures  et  les  femmes,  dans  les  manufactures, 
usines  ou  ateliers  (I.  du  S  nov.  1893,  an. 4). 

—  Milit.  Opérations  de  nuit.  Les  marches,  manceuvres, 
combats,  etc.,  que  l'on  peut  être  amené  à  entreprendre 
pendant  la  nuit  comportent  des  précautions  particulières 
et  font  l'objet  d'exercices  spéciaux.  L'obscurité  facilite 
l'exécution  des  surprises  et  des  attaques  brusquées  en 
rendant  les  assaillants  moins  exposés  au  feu  de  la  défense. 
Mais  elle  rend  l'orientation  difiicile.  peut  occasionner  des 
erreurs  et  des  malentendus.  Aussi  les  opérations  de  nuit 
restent-elles  d'un  emploi  exceptionnel. 

—  Mythol.  La  ,Vu(7,  divinité  allégorique,  personnifica- 
tion des  ténèbres,  était,  suivant  Hésiode,  la  plus  ancienne 
des  divinités.  Elle  était  îillo  du  Chaos,  ou.  selon  d'autres, 
du  Ciel  ot  de  la  Terre.  De  son  union  avec  l'Erèbc,  elle  avait 
eu  deux  enfants  :  l'Eiheret  le  Jour.  D'elle-même,  elle  avait 
mis  au  monde  une  foule  d'êtres  tantôt  malfaisants  :  Eris 
ou  la  Discorde,  Apatô  ou  la  Ruse,  les  Lamentations,  la 
Vieillesse,  Nemesis,  les  Moires,  etc.  ;  tantôt  bienfaisants  ; 
les  Songes,  Hypnos  ou  le  Sommeil,  les  Hespérides.  La 
Nuit  séjournait  ordinairement  aux  enfers.  Mais  elle  sélan- 
(;ait  de  l'Occident  à  la  rencontre  du  Jour,  tenant  dans 
ses  bras  le  Sommeil  et  la  Mort.  Elle  était  l'objet  d'un  culte 
en  bien  des  endroits,  surtout  dans  les  confréries  orphi- 

3 nos.  On  immolait  à  la  Nuit  des  brebis  noires,  des  coqs, 
es  hiboux.  Le  culte  do  la  Nuit  fut  introduit  do  Grèce  à 
Rome,  où  il  présenta  les  mêmes  caractères. 

—  Iconogr.  Les  poètes  et  les  artistes  de  l'antiquité  repré- 
sentent toujours  la  Nuit  ;  "     ' 


dirigeant  du  côté  de  l'Occi- 


N'Mt.  0  apri:--;  Fantiu-Laluur. 

dent,  la  têto  tournée  vers  1  Orient.  Ses  ailes  ressembieni 
tantôt  à  celles  de  la  Victoire,  tantôt,  comme  sur  un  bas- 
relief  de  la  villa  Borghèse,  aux  ailes  d'un  papillon.  Des 
sardoines  et  des  jaspes  antiques  la  montrent  retenant 
dune  main  les  pointes  de  son  voile  que  gondent  les  brises 
nocturnes,  de  !  autre  serrant  un  bouquet  de  pavots. 

Dans  les  allégories  modernes,  la  Nuit  est  ordinaire- 
ment figurée  avec  un  manteau  noir  et  un  voile  parsemé 
d'étoiles.  Ru- 
bens,  dans  son 
tableau  de  .!/«- 
rie  de  Médicis 
guittantlaville 
de  Blois  (Lou- 
vre), a  repré- 
senté la  Nuit 
avec  des  ailes 
de  chauve- 
souris,  dé- 
ployant un 
voile  étoile. 
Dans  une  pein- 
ture de  Mi- 
gnard  (autre- 
fois aux  Tui- 
leries), elle 
avait  un  man- 
teau bleu  semé  d'étoiles,  de  grandes  ailes  et  une  couronne 
de  pavots,  et  tenait  entre  ses  bras  deux  enfants  symbo- 
lisant les  sonses  ou  bien  représentant  le  Sommeil  et  la 
Mort.  Dans  le  pavillon  de  l'Aurore,  à  Sceaux,  Ch.Lo  Brun 


t.  par  Michel-Aoge. 
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avait  peint  la  .Vuil  sous  la  Oçorc  J'uiic  fcnimo  déployant 
nn  rideau  doii  s'échappaient  des  oiseaux  nocturnes,  yuel- 
riues  artistes  ont  donné  à  la  .Vuit  un  char  traîné  par  des 
hiboux  ou  dos  chouettes;  telle  la  peinture  do  Pierre  de 
rornolius  qui  décore  la  salle  des  Dieux,  à  la  glyptothôquo 
de  Munich.  D'autres  allégories  relatives  à  la  .\uU  ont  été 
toranosécs  par  Christ.  Agricola  (Ofllcos),  Giac.  Varana 
(plafond),  Fantin-Latour,  etc. 

Parmi  les  sculptures  représentant  la  Xait,  la  plus  cé- 
lèbre est  la  statue  couchée  que  Michel-Ange  a  sculptée, 
comme  pendant  à  une  ligure  du  yoiir,  sur  le  cénotaphe 
do  Julien  do  Médicis,  à  Florence.  Plusieurs  sculpteurs  de 
notre  temps,  notamment  André  Friedrich  et  E.  Aiïelin, 
ont  expose  des  allégories  de  la  Muit. 

Effets  de  nuit.  On  connaît  la  célèbre  Nativité  du 
Corrége  dénommée  la  Nuit,  ou  plus  souvent,  la  Nuit  du 
Corroie,  .(oseph  Vcrnet  a  peint  la  Suit  ou  le  Clair  de  lune 
(Louvre).  Un  tableau  do  Bougueroau  a  pour  titre  :  la  Suit, 
et  une  peinture  de  Gérome,  ta  Suit  au  diiscrt,  etc.  L'une 
des  compositions  les  plus  heureuses  sur  la  Nuit,  chez  les 
modernes,  est  le  bas-reliel  exécuté  A.  Rome,  en  1815,  par 
Thor\aldsen.  V.  lcne. 

Nuits  attiques,  recueil  d'Aulu-Gello  (ii*  s.)  en  vingt  li- 
vres, traitant  dos  ^ujcts  les  plus  variés.  —  Il  l'ut  commencé 
durant  le  séjour  que  l'auteur  lit  à  Athènes,  d'où  son  nom. 
Il  n'y  a  point  d'ordre  dans  cet  amas  d'anecdotes,  de  re- 
marques sur  la  grammaire,  l'histoire,  la  philosophie,  la 
poésie,  les  sciences.  Il  va,  du  reste,  beaucoup  Rapprendre 
dans  les  Nuits  attiques'.  Si  Aulu-Gelle  a  une  grande  érudi- 
tion, il  ne  manque  pas  d'esprit.  C'est  grâce  à  lui  que  nous 
connaissons  un  peu  de  vieux  auteurs,  tels  que  les  comiques 
Cï'cilius  Statius,  Attilius,  Trabea,  dos  historiens  comme 
C.  Quadrigarius  et  Valorius  Antias.  Il  nous  a  transmis 
des  fragments  assez  importants  do  Caton,  do  Metellus, 
d'Ennius,  etc.  Le  stylo  ost  agréable,  bien  qu'il  no  soit 
pas  d'une  pureté  parfaite. 

Nuits  (les)  [Nirihl-TlMUQhts,  c'est-à-dire  Méditations 
de  la  nuit,  1742-1746],  poènie  d'Edouard  Young,  en  neuf 
chants.  —  Young,  ayant  perdu  sa  femme  et  sa  bcUe-tillc, 
s'était  enfermé  dans  une  solitude  complète  et  écrivit  ce 
long  poème  de  douleur  et  do  ïihilosophio  monotone  et 
morose.  La  plupart  des  Nuits  revêtent  la  forme  didactique 
ot  tendent  à  démontrer  l'immortalité  de  l'iVme,  la  vérité 
du  christianisme,  la  vio  future,  etc.  Traduites  en  français 
par  Letourneur,  tes  Nuits  obtinrent  un  vif  succès  à  la  fin 
du  xviii*  siècle,  mais  elles  ne  sont  guère  lues  de  nos  jours. 

Nuits  de  Paris  ou  le  Spectateur  nocturne,  par  Kestif 
de  La  Bretonne  (1788-1791).  —  C'est  un  recueil  do  docu- 
ments curieux  pour  l'histoire  pittoresque  do  la  période 
révolutionnaire.  Avec  sa  sincérité  habituelle,  fiui  no  re- 
cule pas  devant  le  cynisme,  il  raconte  la  Révolution,  vue 
de  la  rue  et  du  cabaret.  Les  tableaux  les  plus  saisissants 
sont  ceux  des  exécutions  :  celle  do  Charlotte  Corday,  par 
exemple,  ou  les  massacres  de  Septembre.  Les  quatorze 
premiers  volumes,  comprenant  trois  cent  quatre-vingts 
nuits,  furent  publiés  sans  interruption.  Le  quinzième  perle 
le  titre  de  la  Semaine  nocturne  et  contient  sept  nuits  ;  le 
seizième  volume  reprend  le  titre  do  Nuits  de  Paris  (17911. 

Nuits  îles),  poésies  d'Alfred  do  Musset  (1835-1810). 
—  EfTites  sous  le  coup  de  la  douleur,  ces  poésies  sont 
d'une  émotion  poignante.  On  peut  leur  appliquer  les  deux 
vers,  bien  connus,  du  poète  ; 

Les  plui  dt!!ip!4pérés  sont  les  chants  les  plus  beaux. 
Et  j'en  sais  d'immortels  qui  sont  de  purs  sanglots. 

II  y  en  a  quatre  :  la  Nuit  de  mai,  la  Nuit  de  décembre, 
la  S^uit  d'août,  la  Nuit  d'octobre. 

Dans  la  première,  Musset  pleure  l'infidélité  de  sa  mai- 
tresse  et  repousse  la  Musc,  qui  l'invite  à  chanter.  Dans  la 
seconde,  il  cherche  dans  la  solitude  la  guérison  de  sa  souf- 
france. Dans  la  troisième,  il  reprend  lo  serment  qu'il  avait 
fait  do  ne  plus  ouvrir  son  âme  à  l'amour.  Dans  la  quatrième, 
enfin,  il  se  dit  guéri  désormais,  ot  veut  faire  lo  récit  d'un 
mal  dont  il  prétend  no  plus  souffrir  ;  mais  l'amertume  lui 
monte  au  cœur  pondant  co  récit,  et  la  Musc,  auquel  il  le 
fait,  doit  lui  prêcher  l'oubli  et  le  pardon. 

Avec  la  Lettre  à  Lamartine  et  .'■ioiivenir,  les  Nuits  sont 
peut-être  les  chants  les  plus  pathétiques  que  l'amour  et 
la  souffrance  aient  jamais  inspirés.  Si  Musset  fut,  dans 
ses  autres  pièces,  un  poète  charmant,  c'est  dans  celles-là 
qu'il  est  un  grand  poète  : 

Hien  ne  nous  rend  si  grand  qu'une  grande  douleur... 
dit  la  Muse,  dans  la  Nuit  de  mai. 
NUITAMMENT  [ta-man)  adv.  De  nuit,  pendant  la  nuit. 
NUITÉE  n.  f.  Espace  dune  nuit  :  Veiller  une  nuitke. 
'I  Ouvrage  lait  dans  une  nuit  ;  Les  nuitées  se  pai/ent 
flus  cher  ^uc  les  journées.  Il  Co  qui  est  du  pour  une  "nuit 
passée  dans  une  auberge  ;  Payer  sa  nuitée.  (On  a  dit 
autrefois  nuiter  n.  m.) 

Norrs  ou  Nuits- sub -armançon,  (autref.iVutfs- 

*ow-//auiercs  I,  comm.  de  l'Yonne,  arroud.  et  à  27  kil.  de 
Tonnerre,  sur  l'.Vrmançon:  8iO  hab.  Oh.  do  f.  P.-L.-M. 
Carrières.  Eglise  du  xu'  au  xvi"  siècle.  Dans  la  comman- 
(Jcrio  do  Saint-Marc,  chapelle  ogivale  du  xn'  siècle.  Château 
dos  xvi'  et  xvin'  siècles 

NUITS  'nu-ii  n.  m.  Nom  donné  par  métonymie  aux  vins 
produits  par  le  vignoble  do  Nuits-Saint-Gcorges  :  Une 
routeilie  de  vieux  nl'itî;. 

NuiTS-SAiNT-GEORGES  ou  simpiem.  Nuits  (autrof. 
NmtS'Sous'Ucaune^  ch.-l.  do  cant,  do  la  Côte-d'Or,  arrond. 
et  il  15  kilom.  de  Bcaunc,  sur  le  Muzin,  au  pied  de  riches 
coteaux  couverts  do  vignes;  3.6 la  hab.  iSuitnns,  onnes.l 
Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Grand  commerce  do  vins  fins,  vins 
mousseux, vinaigre. Carrière  do  pierre;  huileries. fabrique 
do  moutarde;  ateliers  do  constructions;  distilleries,  lon- 
nellorios.  Eglise  Sainl-Symphoricn  fdc  la  fin  du  xiii"  s.)  ; 
restes  dos  remparts  du  xiv.  Ancienne  chapelle  convertie 
en  maison  d'habitation.  Cascade  do  la  Combe-Pernand  ; 
grotte  du  Fort.  Patrie  du  marin  François  Thurot.  du  gé- 
néral Maroy-Mongo.  Le  18  décembre  1870,  combat  entre 
les  troupes  françaises  de  Crémer  et  la  division  badoisc  do 
Werdcr.  Monument  comm<*moratif  de  co  combat. 

Lo  vignoble  do  Nuits,  admirablement  situé,  donne  dos 
vins  rouL'os  excellents,  cor'K'^s.  moelleux,  ot  qui  occupent  un 
des  premiers  rangs  parmi  les  vins  do  Hourgogne.  Prin- 
cipaux climats  :  au.r  IJoudots,  les  Cailles,  au.t  Crus,  Porrcts, 
les  Pruliers,  aux  Murt/ers,  Saint-Ucorijes,  aux  Thorcy,  les 
Vaucrnint,  les  Arfjitlats,  tes  Chabriots,  aux  Chaifjnots, 
la  Charmoitc,  aux  Champs-Perdrix,  aux  Crttts,  les  Pcr- 
riiircs,  etc.  —  Le  caulon  a  :s  cumm.  et  12.347  hab. 
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Nuits  ('-^Ati;  de),  l'une  des  subdivisions  'Pnolo^'i(|Ucs 
do  la  Côlo-d'Or,  (^ui  commence  à  Comblancbicn  pour  liuir 
avant  Gcvrcy-Chambertin.  Elle  onglobo  les  communes  de 
Prissey,  Promoaux,  Nuits-Saint-6oorgos,  Vosno-Roma- 
nt'o,  Flagroy-Echézeaux,  Vougeot,  Gilly-l6s-Vougcot, 
CliamboUe-Musigny  et  Morey  ot  produit  des  vins  remar- 
quables :  Homanée,  liomanée-Conti,  La  Tâche,  Richebourij 
(à  VosDc-Romanée);  Saint- Georges  (à  Nuits!  ;  C'/os-Voit- 
(icot  (à  Vougeoi);  Musigwj  (à  Chambollc-Musigny):  Bon- 
nes-Marcs {à  Morey);  etc.  Varrière-c6te  de  Nuits7Villars- 
Fontaine,  Chcvrey,  Mouilley)  donne  des  vins  ordinaires. 

NuiTTER  (Charlos-Louis-EtienDO  Trdinet,  connu  sous 
lo  nom  anagrammatiquo  do),  auteur  dramatique  français, 
né  et  mort  â  Paris  (1828-1899).  Avocat,  il  se  tourna  vers  lo 
théâtre  et  devint  archiviste  do  l'Opt-ra.  Vaudevilliste  spi- 
rituel, il  a  écrit,  seul  ou  en  collaboration,  dans  le  genre  de 
Labiche,  entre  autres  pièces:  l'Amour  dans  un  op/ncléidc 
(1853);  une  Tasse  de  thé  (1860);  J'ai  perdu  mon  Andatousc 
(1869).  Outre  des  ballets  comme  la  Sourcr.  (istîS),  Coppélia 
(1870),  Namouna,  Oretna-Green,  on  lui  doit  dos  traductions 
do  la  Flûte  enchantée.  Aida,  liicnzi,  Lohfnrjrin,  etc.,  et  un 
grand  nombre  do  livrets  :  Romt'o  H  Juliette^  la  Princesse  de 
frébizonde,  le  Dernier  Jour  de  Pompéi,  la  Boule  de  neige, 
Piccolino,lcCœurella  Main,  IJellé  {12,96)^  le  Soleil  de  minuit 
(1808),  etc.  On  lui  doit  aussi  :  Histoire  et  description  du 
nourri  0 pér a {\$$l);  Origines  de  l'Opéra  français {\9,%&)\  etc. 

NUKERKE,  comm.  de  Belgique  (Flandre -Orientale 
;arr.  d'AudcnardoJj;  2.217  hab.  Tissus;  tuyaux  de  drainage. 

NUL,  NULLE  (lat.  nullus,  hh/Za)  adj.  détermin.  qui  se  place 
avant  lo  nom.  Aucun,  pas  un,  pas  do  :  N'avoir  nul  souci, 
M.'L  espoir,  nulle  crainte.  —  Elliptiq.  Il  n'y  a  aucun  :  Nul 
vieillard  sans  jalousie.  (Brantôme.) 

—  Adj.  quai,  qui  se  place  après  le  nom.  Qui  n'a  pas  do 
mérite,  pas  d'autorité,  pas  do  valeur,  pas  d'importance  : 
L'n  homme  nul.  Vji  raisonncmement  m;l.  ||  Qui  n'a  pas 
d'effet  légal,  qui  n'est  pas  valide  :  Un  arrêt  nul. 

—  Gramm.  Se  dit  des  lettres  qui  no  se  prononcent  pas: 
S  et  t  sont  souvent  nuls  à  la  fin  des  mots. 

—  Hist.  nat.  Se  dit  des  organes  qui  manquent  complè- 
tement: Tige  NULLt:.  Ailes  supérieures  nullks. 

—  Mathém.  Nombre  nul,  Syn.  do  zéro.  Il  Cercle  de 
rayon  nul,  Forme  do  langage  employée  pour  désigner 
l'équation  j:'+y'  =  D,  qui  représente  un  cercle  de  rayon 
égal  à  zéro  en  coordonnées  rectangulaires. 

—  IjOC.  adv.  Nulle  part.  En  aucun  lieu. 

—  Substantiv.  Personne  nulle,  sans  mérite,  sans  in- 
fluence :  Des  NULS  élus  par  des  nuls. 

—  n.  m.  Caractère  de  ce  qui  est  nul,  sans  valeur  :  Tom- 
ber dans  le  nul. 

—  Pron.  iudéf.  Personne  :  Nul  n'est  content  de  son  sort. 

—  Gramm.  Lo  pluriel,  fort  usité  au  xvii"  siècle,  n'est 
plus  usité  aujourd'hui  que  dans  les  cas  où  lo  substantif 
auquel  il  se  rapporte  n  a  pas  de  singulier  ou  ne  peut  se 
mettre  qu'au  pluriel  :  Nuls  frais.  Nulles  délices.  Nulliis 
opinions  ne  sont  plus  opposées  l'une  à  l'autre. 

—  n.  f.  Diplomatiq.  Lettre,  syllabe  ou  phrase  sans  va- 
leur employée  dans  les  documents  chiffrés,  pour  en  com- 
pliquer la  lecture. 

—  Piîov.  Nul  n*est  prophète  en  son  pays,  Personne  n'est 
apprécié  à  sa  vraie  valeur  dans  le  pays  où  il  est  né,  ou 
il  vit.  (Evangile.)  n  Nul  ne  peut  servir  deux  maîtres,  On 
ne  peut  servir  à  la  fois  des  intérêts  opposés.  (Evangile.) 

—  Syn.  Nul,  aucun.  V.  aucun. 

NULES,  villo  d'Espagne  (Valence  [prov.  do  Castellon- 
de-la-Piana]),  prés  de  la  Méditerranée;  4.000  hab.  Eaux- 
de-vie,  savon,  huile. 

NULLA  DIES  SINE  LINEA  {Aucun  Jour  sans  tracer  une 
ligne).  Pline  rapporte  qu'ApcUe  se  livrait  avec  tant  de 
zèle  à  sou  art,  qu'il  ne  passait  pas  un  jour  sans  toucher 
son  pinceau;  ce  qui  donna  lieu  au  proverbe:  Nulla  dics 
sine  7i;(e«.  (Aujourd'hui,  on  l'applique  plutôt  aux  écrivains.) 

NULLEMENT  [nu-le)  adv.  Aucunement  :  Les  femmes  ne 
détestent  nullement  l'hypocrisie.  (P.  Lanfrey.) 

~  Dr.  Avec  lo  caractère  de  la  nullité  :  Une  enquête  faite 
nullement.  (Rauter.) 

—  Gramm.  Nullement,  comme  nul,  ne  peut  être  employé 
qu'avec  relation  à  l'adverbe  do  négation  ne  formellement 
exprimé.  On  no  peut  donc  pas  dire  :  Voilà  un  enfant  i^x^L- 
LEMiùm  obéissant,  mais  on  doit  dire  loi  enfant  qui  n'est 
NULLE.MENT  obéissant. 

NULLI  {nul-li  ou,  à  l'italienne,  noul-li)  n.  ra.  Sorte  do 
bouillie,  que  les  Italiens  font  avec  des  œufs  et  du  sucre. 

NULLIFICATEUR  n.  m.  Celui  qui  nullific. 

--  Politiij.  Aux  Etats-Unis,  Homme  politique  qui  rhorche 
a  anéantir  une  loi. 

NULLIFICATION  (si-on)  n.  f.  Action  de  nullitior. 

-  Politiq.  Opposition  qu'un  des  Etats  américains  fait  a 
l'exécution  d'un  acte  do  la  Confédération. 

NULLIFIER  ('du  hit.  nullus,  nul,  et  facere,  faire.  --  Prend 
deux  i  do  suite  aux  deux  prera.  pers.  ni.  de  l'imp.  dol'ind 
et  du  prés,  du  subj.  :  N'eus  nulli fiions.  Que  vous  nulli fiiez) 
V.  a.  Rendre  nul,  annuler,  anéantir.  (Peu  us.) 

-  Politiq.  Abolir,  anéantir,  en  parlant  d'une  loi.  (Ne 
se  dit  qu'à  propos  des  Etats-Unis.) 

NULLINERVE  {du  lai.  nullus,  aucun,  et  nervtis,  nerf)  adj. 
Hist.  nat.  Qui  n'a  pas  de  nervure. 

NULLIPARE  (du  lat.  nullus.  nul,  et  parère,  enfanterai 
adj  et  n.  f.  Méd.  Se  dit  d'une  femme  qui  n'a  pas  eu  d'en- 
fants. 

NULLITÉ  n.  f.  Caractère  de  ce  qui  est  nul  :  La  nullité 
d'un  acte,  d'un  mariage. 

—  Faiblesse,  incapacité  :  On  ne  contient  jamais  de  la  nul- 
lité de  son  esprit,  f  Absol.  Défaut  complet  do  talent,  de  mé- 
rite, d'autorité  :  Pour  dissimuler  leur  nullité,  les  grands 
ont  imaginé  l'étiquette,  it  Personne  sans  mérite  ou  sans  auto- 
rité :  Les  nullités  sont  très  empressées  à  solliciter. 

—  Dr.  Etat  d'un  acte  entaché  do  qtielquo  vice  qui  l'em- 
pècho  d'exister  légalement  et  de  produire  son  effet,  n  Nul- 
lité de  forme.  Nullité  d'un  acto  entraînée  par  un  dé- 
faut de  forme,  il  Nullité  de  fond.  Celle  q^ui  provient  do 
la  nature  mAme  du  contrat  ou  do  la  qualité  des  contrac- 
tants. Il  Nullité  de  droit.  Celle  qui  est  prononcée  par  la 
loi.  Il  iVM//j/t*  d'ordonnance,  de  coutume  ou  de  procédure. 
Colle  qui  provient  d'une  clause  d'ordonnance  entraî- 
nant la  nullité.  Il  Nullité  intrinsèque.  Celle  qui  provient 
d'une  condition  indispensable  à  l'acte,  sans  laquelle  l'acte 
n'e,\ister:aii  pas  ou  serait  dénature  o\i  illusxfirc  !i  Elliptiq. 

I    Une  nullité,  Un  cas  de  nulliit. 


—  Liturg.  Se  dit  d  un  s;ii;remeui  que  le  défaut  de  ma- 
iicre  ou  de  forme  rend  nul,  empêche  d'exister. 

—  Typogr.  Guillemet  qu'on  met  pour  remplir  une  place 
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—  Encycl.  Dr.  Les  nullités  sont,  en  général,  établies  et 
forraoUomcut  exprimées  par  une  disposition  de  loi;  mats 
certaines  nullités  interviennent  de  droit,  en  dehors  de  tout 
texte  formel  et  positif  :  il  en  est  ainsi  lorsqu'il  s'agit  de 
nullités  consistant  dans  l'omission  de  formalités  substan- 
tielles, c'est-à-dire  nécessaires  à  l'existence  de  l'acte. 

A  un  autre  point  do  vue,  on  divise  les  nullités  en  nulli- 
tés absolues  ou  relatives,  selon  qu'elles  peuvent  être  oppo- 
sées par  quiconque  y  a  intérêt,  ou  exclusivement  par  la 
partie  lésée.  A  un  autre  point  do  vue  encore,  on  distingue 
selon  leur  principal  objet  les  nullités  d'ordre  public  etles 
nullités  d'ordre,  d'intérêt  ou  de  droit  privé. 

Une  autre  division  est  importante,  au  point  de  vue  pra- 
tique :  c'est  la  distinction  des  nullités  radicales,  desti- 
tuant absolument  do  tout  effet  juridique  la  disposition  ou 
lo  contrat  (par  exemple,  sont  nuls  d  une  nullité  radicale 
les  actes  ou  conventions  illicites  dans  leur  cause  ou  dans 
leur  objet)  et  des  nullités  qui  n'annihilent  pas  l'acte  incon- 
tinent ot  lui  laissent  produire  ses  effets  civils,  mais  lo 
rendent  annulable  par  les  tribunaux  (par  exemple,  est 
simplement  annulable  le  contrat  dans  lequel  le  consente- 
ment est  vicié  par  l'erreur,  le  dol  ou  la  violence). 

L'action  par  laquelle  une  partie  demande  la  reconnais- 
sance par  les  tribunaux  do-ces  dernières  nullités,  dite 
action  en  nullité  ou  action  en  rescision,  peut  être  exercée 
pendant  dix  ans.  D'ailleurs,  le  vice  d'annulabilité  peut 
être  réparé  par  une  ratilication  explicite,  par  l'exécution 
libre  et  volontaire. 

Les  nullités  dos  actes  do  procédure  ont  dos  caractères 
spéciaux:  1»  elles  n'atteignent  pas  généralement  le  fond 
du  droit  ot  n'affectent  que  l'instance  judiciaire,  qui  peut 
être  reprise  à  nouveaux  frais  ;  2"  elles  doivent  être  pro- 
posées (à  part  celles  qui  vicient  les  actes  essentiels)  au 
début  de  l'instance,  in  limine  litis. 

NULLITER  idii  lat.  imllus,  nul)  v.  n.  Dr.  anc.  Rendre  un 
arir  nul,  [iroduiro  iino  nullité. 

NULLIUS  (Ji-uss),  mot  latin  employé  dans  le  langage 
ecclésiastique,  on  sous-entendaut  diœceseos  (d'aucun  dio- 
cèse). \\  Prélat  nullius.  Prélat  qui  a  juridiction  d'ordinaire 
ot  avec  peuple  et  territoire  non  compris  dans  un  diocèse. 

NuLVl,  comm.  du  roy.  d'Italie  (île  de  Sardaigno  [prov. 

deSassariJ);  3.219  hab.  Nouraghes. 

NuMA  {Marc  Beschefer,  dit\  acteux  français,  né  à 
Vincennes  en  1802,  mort  à  Sarcelles  en  1869.  Il  abandonna 
la  médecine  pour  se  faire  acteur  et  entra  en  1823  au  Gym- 
nase (Paris),  où  il  créa  un  grand  nonibro  de  pièces.  C'était 
un  comique  très  aimé  du  public,  qui  débitait  dos  drfileries 
irrésistibles  avec  un  imperturbable  sang-froid. 

NUMA  POMPILIUS,  second  roi  de  Rome,  né  à  Cures. 

dans  lo  pays  dos  Sabins  (714-671  av.  J.-C).  Le  contraste 
entre  le  caractère  guerrier  de  Romulus  et  l'esprit  paci- 
fique do  son  successeur  a  donné  à  penser  que  lo  nom  do 
Numa,  qui,  en  grec,  signifie  loi  (vo[io;\  était  symbolique 
délia  période  d'organisation  de  la  cité  romaine.  Il  est 
possible  aussi  qu'il  représente  une  période  do  domination 
Sabine.  Toujours  est-il  que  l'on  attribuait  à  Numa  l'orga- 
nisation rcligiouse  de  Rome.  II  prétendait  recevoir  des  ins- 
pirations do  la  nymphe  Egérie  dans  un  bois  sacré.  11  mourut 
dans  un  âge  avancé.  Tullus  Hostilius  lui  succéda. 

—  Iconogr.  Bien  que  l'existence  do  Numa  soit  très  pro- 
blématique, quelques  iconographes  ont  prétendu  retrou- 
ver son  image  dans  des  ligures  antiques.  Un  buste  de 
marbre  blanc,  placé  à  Versailles  dans  la  salle  des  Mar- 
ronniers, est  cité  par  Piganiol  comme  représentant  Nu- 
ma. Parmi  les  compositions  modernes  qui  ont  été  consa- 
crées à  ce  personnage,  une  des  plus  connues  est  eello 
que  L.  Cogniet  a  exécutée  pour  la  décoration  de  l'une 
des  salles  do  l'ancien  conseil  d'Etat,  au  Louvre,  et  où  il 
a  représenté  Numa  donnant  des  lois  aux  Bomains. 

Eugène  Delacroix  a  peint  pour  la  Chambre  des  députes, 
à  Paris,  un  pendentif  représentant  Numa  et  la  nymphe 
[•Jgéric.  .I.-V.  Bertin  a  exposé  au  Salon  de  1827  un  pay- 
sage historique,  intitulé  ;  Députation  se  rendant  à  Cures 
pour  }j  chercher  Numa. 

Tiuma  Roumestan,  roman  d'.Mphonse  Daudet  (I88l). 
—  Numa  Roumestan.  avant  d'être  nommé  député  par  Api. 
sa  ville  natale,  a  fait  unt^  toule  do  promesses;  entre  au- 
tres, à  Valmajour,  le  joli  tambourinaire,  et  à  la  petilo 
Bachellery,  qui  désirent  se  faire  applaudir  sur  des  scènes 
de  '*  la  capitale  ".  Valmajour,  pour  lequel  il  donne  une 
fête,  échoue  pitoyablement;  quant  à  la  petite  Bachel- 
lery, fine  et  rouée",  elle  arrive  à  so  faire  meubler  un  hôtal 
par  le  galant  député.  M""'  Roumestan,  lille  du  grave  pré- 
sident Le  Quesnov.  veut  so  séparer  do  l'inlidôlo  et  so 
retire  dans  sa  fam'iUe.  Mais  les  Le  Quesnov.  ces  sévères 
gens  du  Nord,  l'engagent  au  pardon  ,  et.  pour  l'y  décider. 
M"""  Lo  Quesnoy  lui  révèle  une  faute  de  son  propre  mari. 
auquel  elle  n'a  pas  tenu  rigueur.  La  jeune  femme,  quelque 
temps  après,  retrouve  Numa  en  Provence.  Ils  se  récon- 
cilient. Mais  voici  qu'éclate  une  fanfare  :  tout  le  pays 
vient  acclamer  son  grand  homme,  devenu  ministre.  Numa. 
grisé,  se  précipite  au  balcon,  harangue  la  foule,  lui  lanco 
des  mots  sonores  et  vides.  Et  sa  femme,  désespérée. 
s'écrie  :  «-  Le  Midi  la  repris,  je  ne  l'aurai  jamais  à  moi 
seule.  "  Numa  Roumestan  devait  s'intituler  d'abord  Nord 
et  Midi.  .Vux  mœurs  et  aux  caractères  du  Nord,  A.  Daudet 
a  voulu  opposer  les  Méridionaux,  dont  Numa  est  ici  le 
type,  avec  sa  faconde,  son  insouciance,  sa  légèreté,  tout 
ce  qu'il  a  do  brillant  à  la  fois  et  de  superlicicl. 

NUMANGE  (lat.  Numanlia),  ancienne  ville  d'Espagne. 
fondée  i)ar  des  colons  gaulois,  près  des  sources  du  Douro. 
à  l'extrémité  nord  du  pays  des  Arévaques.  Numanco 
formait  ù  l'origine  une  petite  république  indépendante. 
qu'atuquèrent  en  vain  les  armées  romaines  commandées 
par  Decius  Brutus.  Quintus  Hostilius  Mancinus.  Tiberius 
Gracchus,  Metellus,  Quintus  Pompée.  Co  n'est  qu  en  lS3 
que  Scipion  Erailion  put  s'en  emparer.  Il  rétablit  la  dis- 
cipline do  son  arméo,  et  entoura  !a  ville  d'immenses  tra- 
vaux do  circonvallation.  Les  Numantins.  découragés,  de- 
mandèrent enfin  à  traiter.  Scipion  leur  fit  des  conditions 
si  dures  qu'ils  massacrèrent  leurs  propres  envoyés  ci 
recommencèrent  leurs  sorties.  Ils  en  vinrent  à  se  nourrir 
do  chair  humaine.  Enfin,  il  fallut  se  rendre  .sans  condi- 
tions. La  villo   fut   rasée   cl  la  plus  grande  partie  des 
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)iabitaDts  égorgés  ou  pr-nrius.  Quelques  ruines  se  voient    - 
i  Piionto-flaray,  iiuii  luiii  de  Suna,  prés  du  Douro. 

Numanc^  il\  Dkstrlxtion  de\  dranio  do  Cervantes, 
I  oniposé  vers  iriKl,  imprimé  seulement  on  178»,  et  1  un  des 
plus  boî^ix  du  tliéàtro  espagnol.  —  L'hërolquo  résistance 
do  Numanco  aux  Romains,  la  destruciinn  d'un©  cité  en- 
tière, tel  est  lo  sujet.  La  pioco  achevée,  at>rès  une  succes- 
sion do  malheurs  et  de  calamités,  do  scènes  de  désespoir 
et  do  tueries,  il  ne  reste  pins  quun  seul  habitant;  il  vient 
se  tuer  aux  pieds  du  vainqueur.  Ainsi  comprise,  l'action 
laisse  à  peine  une  place  intime  à  la  passion  individuelle  ; 
n'est  une  {.'rando  scène  publique,  exposée  en  dehors  do 
tous  les  moyens  ordinaires  du  théâtre. 

NuMANCIA,  bourg  do  l'archipel  des  Philippines  (llo 
le  Panay  i  prov.  do  Capizjl  ;  c^oo  hab. 

NUMANTIN,  INE  (de  Numautia,  a.  lat.  do  Numanco\ 
personne  nco  à  Nuraance  ou  qui  habitait  cette  ville. —  /.c* 

S'UMANTINS. 

—  Adjectiv.  :  Troupes  ncmantines. 

NUMBLES  (nonbr)  n.  m.  pi.  Véncr.  anc.  Muscles  dr  la 

<'nis';r>  (lu  rcrf.  il  On  écrit  aussi  nombles. 

NÙMBRECHT,  bourg  d'Allemagne  (roy.  de  Prusse 
'presid.  de  Cologne]\  sur  la  BrOl  (bassin  au  Rhin)  ;  t.ùyz  h. 

NUMÉNZINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  échassiers,  dont 
Ifl  genre  courlis  (nujnenius)  est  lo  type.  —  Un  numèminé. 

NUMENIUS  (mi^-ni-uss)  n.  m.  Nom  scientifique  des  oi- 
seaux du  f^'cnre  courlis. 

NUMENIUS,  philosophe  grec,  né  ù  Apaméo  (Syrie';  au 
n*  siècle  apr.  J.-C.  On  ne  connaît  pas  sa  vie.  Origène. 
Eusèbo,  etc.,  nous  ont  transmis  des  passages  importants 
do  ses  œuvres.  Sa  philosophro  se  rattache  au  platonisme 
et  au  pytliagorisme.  Malgré  l'iiidécision  de  ses  doctrines, 
Numen'ius  exerça  une  influence  considérable  sur  la  philo- 
sophie aloxandrinc.  Plotin  témoignait  pour  les  opinions  de 
Numenius  d'une  telle  déférence  qu'il  fut  accusé  do  l'avoir 
plagié.  Numenius  composa,  dit-on.  des  ouvrages  sur  les 
Xomhres  de  Pythagore,  sur  le  Souverain  Bien  d'après 
Platon.  Ensôbe  lui  attribue  un  coramenlairo  du  Tiin'!e. 
On^'ène  cite  do  lui  un  Traité  du  lieu  et  de  l'espace. 

NÛMENT  ou  NUEMENT  (n/î)  adv.  Sans  vêlement  :  Des 
pauvret  nûmknt  e.cposcs  aux  riqueurs  de  l'hiver. 

—  Fig.  Simplement,  ï>ans  fard,  sans  déguisement  :  La 
vérité  parle  nCment  rt  sans  art.  (St-Evrem.) 

—  Féod.  Directeraent,  sans  intermédiaire  ou  sans  condi- 
tion :  Fief  relevant  nCment  de  la  couromic. 

NUMÉRAIRE  (rèr'  —  du  lat.  numéros,  nombre)  adj.  Se 
dit  de  la  valeur  légale  des  espèces  monnayées. 

—  Mar.  Quantité  nninéraire,  Signal  do  la  tactique  navale 
qui  indique  un  chitfre. 

~  n.  m.  Argent  monnayé,  valeurs  en  espèces  :  La  va- 
leur du  N'UMÉRAIKE  est  en  'raison  inverse  de  son  abondance. 

—  Numéraire  fictif.  Nom  donne  quelquefois  aux  valeurs 
fiduciaires,  au  papier-monnaie. 

—  Antiq.  rom.  Oflîcier  chargé  de  tenir,  dans  sa  légion, 
la  liste  appelée  oKmerw-ç.  ii  Oflicier  qui,  sous  les  empe- 
reurs, portait  au  trésor  l'argent  provenant  de  l'Impôt. 

—  EnCYCL.  V.  MONNAIE. 

NUMÉRAL,  ALE,  AUX  (du  lat.  numéro l is ;  de  numents. 
nombre)  a(ij.  Gramm.  lytoi  exprime  une  idée  do  nombre  ; 
Substantif  iiv?>iÈRM..  w  Adjectif  nu7néral  cardinal,  Celui 
qui  exprime  une  idée  do  nombre,  sans  autre  idée  acces- 
soire; comme  un,  deux,  trois,  dix,  cent,  mille,  etc.  Il  .\d- 
jectif  numéral  ordinal,  Celui  dans  lequel  l'idée  de  nombre 
est  nnie  à  une  idée  de  rang  ou  d'ordre,  comme  premier, 
second  ou  deiLvième,  troisième,  dixième,  centième,  etc. 

—  Diplomatiq.  Lettres  numérales.  Lettres  employées 
dans  la  numération  en  chiffres  romains,  comme  I,  V,  X, 
L,  D,  M.  Il  Vers  numéral.  Vers  dont  les  lettres  numérales 
forment  une  date  qui  a  rapport  à  quelque  événement. 
(L'usage  en  a  été  surtout  fréquent  du  xvi«  au  xvni'  siècle. 
On  y  figurait  ces  lettres  en  majuscules  ou  en  encre  rouge. > 

—  Jeux.  Cartes  numérales.  Celles  qui  comptent  par  les 
points,  n'ayant  pas  de  figures. 

—  Syn.  Numéral,  numérique,  yuméi'al  signifie  qui  dé- 
signe un  nombre;  et  numérique  qui  a  rapport  aux  nom- 
bres. Les  lettres  numérales  servent  de  cliilfres;  les  vers 
numéraux  marquent  des  dates;  l'arithmétique  numérif/ue 
se  bort  exclusivement  de  chitfres  au  lieu  de  lettres, 

NUMÉRALEMENT  adv.  Comme  signe  exprimant  un 
nonilire.  romme  caractère  numéral. 

NUMÉRATEUR  (du  lat.  numerator.  rompteur)  n.  m. 
Terme  d  une  fraction  qui  indique  le  nombre  de  parties  de 
l'unit/;  contenues  dans  la  fraction,  et  que  l'on  place  ordi- 
nairement au-dessus  du  dénominateur,  en  l'en  séparant 
par  un  trait  horizontal. 

—  Ailjectiv.  Syn.  do  xumérâtif  :  Construire  tm  boulier 

NI-MÉRATEUR. 

NUMÉRATir,  IVE  (du  lat.  7voncrus,  nombre)  adj.  Qui 
^ert  à  compter  :  Mots  numêratifs. 

--  n.  m.  Gramm.  Mot  qui  exprime  un  nombre,  comme  les 
noms,  adjectifs  ou  adveroes  de  nombre,  ii  Numératif  cardi- 
nal, Mot  qui  marque  le  nombre  simplement,  sans  idée  ac- 
cessoire de  rang  ou  autre,  comme  un,  deux,  trois,  etc.  ii  A»- 
mératif  ordinal,  Mot  qui  marque  l'ordre,  lo  rang,  comme 
premier,  premièrement,  deuxième,  d^urièmement,  etc.  H  Xu- 
mératif  distribntif.  Mot  qui  exprime  la  division  par  grou- 
pes, comme  les  mots  latins  sinquli.  bini,  terni,  etc.,  qui 
se  traduisent  en  français  par  les  locutions  un  à  un,  deux 
a  deux,  trois  à  trots,  etc.,  ou  un,  deux,  trois  à  la  fois,  etc. 
11  Numératif  fractionnaire.  Mot  qui  exprime  des  parties 
d'unité,  comme  demi,  tiers,  quart,  cinquième,  etc.  ii  Numé- 
ratif périodique,  Mot  qui  exprime  des  périodes  successi- 
ves, comme  les  mots  arabes  qui  se  traauisent  en  français 
par  tous  tes  deiix  ans,  tous  les  trois  ans,  etc.  ii  Numératif 
multiple,  Mot  qui  Indique  qu'un  objet  en  contient  ou  en 
vaut  un  autre  un  nombre  de  fois  déterminé,  comme  dou- 
ble, triple,  quai/ruple.  etc.,  doublement,  triplement,  etc. 
Il  Numératif  itératif.  Mot  qui  indique  combien  de  fois  uue 
chose  se  répète,  comme  les  mots  latins  semet,  bis,  etc., 
que  Ton  traduit  en  franç-ais  par  une  "fois,  deux  fois,  etc. 

NUMÉRATION  [si-on  •  -  du  lat.  numeratîo,  même  sens) 
n.  f.  Arithm.  Ensemble  des  règles  qui  permettent  d'énon- 
cer et  d'écrire  les  nombres.  (La  première  partie  constitue 
la  numération  parlée,  la  seconde  la  numération  écrite.) 

—  Méd.  MiMhode  employée  pour  compter  le  nombre  des 
éléments  figurés  du  sang  et  spécialement  des  globules 
rouges  (numération  des  globules  rouges';,  dans  un  milli- 
mètre cube  de  ce  sang.  V.  utyATiMiiTiîE. 
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—  ENrvrL.  Ari*hm.  L'idée  d'unité  est  une  idée  innéo. 
Je  considère  un  objet;  si  j  y  joins  un  autre  objet,  puis  de 
nouveau  un  autre  objet,  et  ainsi  do  suite,  j'obtiens  des 
groupes  comprenant  un,  deux,  trots,  quatre,  cinq,  six,  sept, 
huit,  neuf,  dix  objets.  Tels  sont  les  noms  qu'on  donne  aux 
premiers  nombres  entiers.  Si  au  groupe  comprenant  dix 
utycts  j'ajoute  un  objet,  puis  de  nouveau  un  autre  objet 
et  ainsi  de  suite,  j'énonco  le  nombre  d'objets  contenus 
dans  les  groupes  ainsi  formés:  dix  un,  dix  deux...,  dix  neuf, 
en  ajoutant  à  la  suite  de  dix  les  noms  des  neuf  premiers 
nombres.  Dans  la  pratique,  on  énonce  onze,  douze,  treize, 
quatorze,  quinze,  seize,  au  lieu  do  dix  un...,  dix  six. 

Quand  j  arrive  au  groupe  qui  se  compose  de  deux  fois 
dix  objets,  jo  l'énonce  deux  dix  (on  dit  vinqt).  Puis,  pour 
énoncer  les  neuf  nombres  suivants,  j'ajoute  à  la  suite  do 
vingt  les  noms  des  neuf  premiers  nombres. 

On  énonce,  au  lieu  de  trois  dix,  quatre  dix...,  neuf  dix. 
dix  dix  :  trente,  quarante,  cinquante,  soixante,  septante  ou 
soixante-dix,  octante  ou  quatre-vingts,  nouante  ou  quatre- 
I  int/t-dix,  cent.  On  dira  ensuite,  en  appliquant  la  même 
règle  que  précédemment  -.cent  un, cent  deux..., deux  cents..., 
neuf  cent  quatre-vingt-dix-neuf,  jusqu'à  dix  cents,  qu'on 
énonce  mille  ou  mil  ;  puis  on  ne  donno  un  nom  nouveau  quo 
pour  mille  fois  mille,  qu'on  énonce  un  mill'on;  puis  pour 
iniUo  millions,  qu'on  énonce  un  billion  ou  un  milliard,  et  enliu 
pour  mille  billions,  qu'on  énonce  un  trillion.  On  n'a  pas 
besoin,  dans  la  pratique,  d'énoncer  do  nombres  plus  grands. 

En  résumé,  l'ensemble  des  régies  données,  si  l'on  ne  tient 
pas  compte  des  exceptions,  permet  dénoncer  tous  les 
nombres  jusqu'à  un  trillion,  avec  les  quinze  vocables  : 
un.  deux,  trois,  quatre,  cinq,  six,  sept,  huit,  neuf,  dix, 
cent,  mille,  million,  milliard,  trillion. 

Dans  le  système  de  numération  que  nous  venons  d'ex- 
poser, lo  nombre  dix  constitue  une  unité  du  deuxième 
ordre,  lo  nombre  cent  une  unité  du  troisième  ordre  et 
ainsi  do  suite,  les  unités  allant  de  dix  on  dix. 

Pour  écrire  les  nombres,  ou  emploie  des  caractères  ap- 
pelés chiffres.  Les  neuf  premiers  nombres  sont  repré- 
sentés par  les  chiffres  : 

1.2.3.4.5.r>.7.8.0. 

On  convient  que  le  premier  chiffre  à  la  droite  d'im  nom- 
bre écrit  représente  des  unités  simples  et  quo  tout  chiffre 
placé  immédiatement  à  la  gauche  d'un  autre  représente 
dos  unités  dix  fois  plus  fortes  quo  cet  autre,  c'est-à-dire 
des  unités  de  lordro  immédiatement  supérieur.  Enfin,  on 
emploie  un  dixième  chiffre,  0,  qu'on  énonce  zéro,  qui  n'a 
pas  do  valeur  par  lui-même,  pour  exprimer  quo  le  nombre 
no  contient  pas  d'unités  d'un  certain  ordre. 

Pour  énoncer  un  nombre  écrit,  il  n'y  a  aucune  difficulté 
si  le  nombre  a  trois  ou  moins  de  trois  chiffres.  Dans  le 
cas  contraire,  on  le  partage  en  tranches  de  trois  chiffres  à 
partir  de  la  droite,  puis  on  énonce  successivement  cha- 
cune des  tranches  à  partir  do  la  gauche,  en  faisant  suivre 
chacune  d'elles  du  nom  de  ses  plus  faibles  unités. 

Le  système  de  numération  quo  nous  venons  d'exposer 
s'appelle  la  numération  décimale  ;  les  unités  y  vont  do 
dix  en  dix;  dix  est  la  base  du  système.  Il  a  été  rapporte 
do  l'Iode  par  les  Arabes  et  introduit  en  Occident  au  com- 
mencement du  xii"  siècle.  On  conçoit  facilement  qu'on 
puisse  établir  autant  de  systèmes  de  numération  quo  l'on 
veut.  La  base  d'un  système  est  le  nombre  d'unités  simples 
nécessaire  pour  former  une  unité  do  deuxième  ordre. 

NUMERI  n.  m.  Hist.  byz.  Un  des  quatre  régiments  do  la 
garde  impériale,  stationné  au  Palais-Sacré-  (On  l'appelait 
également  l'àpiOixô;.) 

NUMERIA.  Aniiq.  rom.  Déesse  du  calcul.  (Elle  prési- 
dait, en  ouiro.  aux  accouchements  faciles.) 

NUMÉRIE  (ri)  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères,  du 
groupe  des  géomètres,  propres  à  l'Europe  et  au  nord  de 
i'Asio.  (La  7iumeria  putveraria  se  trouve  dans  lo  centre  et 
lo  midi  de  la  France.) 

NUMÉRIEN  (M.  Aurelius  Numerianus),  empereur  ro- 
main, fils  de  Carus,  mort  en  284.  Formé  dans  le  goût  des 
lettres  par  son  père,  il  fut  lui-même  un  prince  instruit, 
éclairé  cl  bon  poète.  Carus  avant  été  assassiné  au  cours 
d'une  expédition  contre  les  Parthes,  les  soldats  procla- 
mèrent Numérien  (283\  Il  ne  ré|jna  quo  neuf  mois  :  son 
heau-pèro  l'assassina,  dans  l'espoir  de  s'emparer  du  trône  ; 
mais  les  soldats  élurent  Dioclétien. 

NUMÉRIQUE  {rik'  —  du  lat.  numerus,  nombre)  adj.  Qui 
a  rapport  au.v  nombres;  qui  est  un  nombre  :  Opérations 
NUMÉRIQUES.  11  Qui  S0  fait  avec  des  nombres  :  Calcul  nu- 
mérique. 

"  Qui  consiste  dans  le  nombre  :  Force NtmÉRiQCE  d'une 
armée.  Supériorité  numérique  d'un  parti. 

—  Tableau  numérique.  Tableau  groupant  une  série 
d'observations  qui  se  traduisent  par  des  nombres. 

—  Math.  Valeur  numérique  d'toie  expression  algébrique. 
"Valeur  arithmétique  que  prend  l'osprossion  lorsqu'on  y 
remplace  les  lettres  par  des  nombres  donnés  et  que  l'on 
effectue  sur  les  nombres  les  opérations  indiquées,  ii  fonc- 
tion numérique,  Fonction  qui  n'est  définie  que  pour  des 
valeurs  entières  do  la  variable;  la  fonction  f(n),  qui  re- 
présente le  nombre  fies  entiers  inférieurs  à  'S  et  premiers 
avec  n,  est  une  fonction  numérique. 

—  Miner.  Se  dit  d'un  cristal  qui  a  un  signe  représenta- 
tif dont  les  exposants  ont  certaines  relations  numériques  ; 
par  exemple,  d'être  en  progression  continue. 

—  Syn.  Numérique,  numéral.  V.  numéral. 
NUMÉRIQUEMENT  [fie)  adv.  En  nombre,  au  point  de 

vue  du  nombre  :  Des  armées  numériquement  égaies. 

NUMÉRO  (ital.  numéro;  du  lat.  numerus,  nombre")  n.  m. 
Nombre  inscrit  sur  un  objet  et  qui  sert  à  le  classer  parmi 
des  objets  semblables:  it'j  nxmf.ros  des  pages  d'un  livre. 

—  Billet  portant  un  numéro  et  qui  donno  le  droit  do 
concourir  au  tirage  d'une  loterie  :   /.e  numéro  gagnant. 

i[  Billet  portant  un  numéro,  que  l'on  tire  à  la  conscrip- 
tion :  rire»*  un  bon,  un  ynauvais  numéro. 

—  Par  ext.  Maison  désignée  par  le  numéro  qu'elle 
porte  :  Habiter  le  NTrMÉBO  6.  il  Logement  ou  chambre  por- 
tant un  numéro  dans  un  hôtel  ou  un  garni  :  Le  locataire 
du  NtrMÉBO  3.  il  Habitant  de  ce  logement  :  Le  numéro  3 
a  sonné,  il  Voiture  de  louage  :  Monter  dans  le  nctméro  7S6. 

II  Partie  d'un  ouvrage  périodique  qui  paraît  en  une  seule 
fois  :  Un  numéro  d'un  journul,  aune  revue,  n  Hon.me. 
membre  d'une  collectivité,  désigné  par  son  nxunéro  d'ordre  : 
Punir  le  numéro  S. 

—  Fam.  Numéro  f.  De  premier  choix,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  distingué  on  son  genre  :  Epouser  une  femme  nu- 
méro f .  1,  Numéro  fOO,  Cabiaei  d'aisances  (sans  doute  par 


un  calembour  sur  les  mots  cent  et  sent),  w  Maison  à  gros 
numéro  ou  elliptiq.  Gros  numéro.  Maison  do  toléranco- 
A  JSnteudrc  le  numéro,  .\voir  beaucoup  d'habileté  en  quel- 
que genre,  ii  Tirer,  Avuir  tiré  un  bnu  numéro.  Avoir  une 
chance  remarquable,  ii  L'trc  d'un  bon  numéro.  Etre  ridicule. 

—  Numéro  d'ordre,  Numéro  servant  â  indiquer  la  placo 
occupée  par  un  objet  dans  un  classement. 

—  Rem.  On  écrit  souvent  en  abrégé  n". 

—  Comm.  Chiffre  ou  marque  inaxjuant  lo  prix  d  une 
marchandise,  lorsqu'il  y  a  dos  marchandises  diverses  dans 
le  même  genre,  ii  Qualité  d'une  marchandise,  n  Dimension 
d'une    marchandise,  n  Livre  de 

numéro,  Livre  de  commerce  sur 
lequel  on  inscrit  les  entrées  et 
les  sorties  de  marchandises. 
Appliquer  un  numéro  (aux  fils  de 
coton,  au  lin,  etc.).  En  estimer 
la  finesse  au  moyen  de  l'opéra- 
tion du  Jtumérotagc,  V.  ce  mot. 

—  Mar.  Numéro  d'un  navire, 
Norn  du  navire signaléaumoyen 
des  pavillons  du  code  înierna- 
tional.  il  Numéro  officiel  d'un 
navire.  Numéro  quo  prend  un 
navire  sur  la  liste  ofiiciollo  des 
liàtimentsde  la  flotte  de  guerre. 

1  Numéro  d'escadre.  Caracté- 
ristique que  prend  un  navire 
en  escadre. 

—  Tcchn.  Instrument  a\'ec 
lequel  on  numérote  les  gueuses 
do  métal,  lorsque  la  fonte,  en 
partie  refroidie,  conserve  en- 
core un  reste  do  fluidité.  Navire  hlcunt  ton  numéro. 

—  Théâtr.  Partie  du  program- 
me d'un  spectacle  ou  uu  répertoire  d'un  artiste  :  J/u«ic-fta« 
qui  a  des  numéros  extraordinaires. 

NUMERO  DEUS  IMPARE  CAUDET  (Le  nombre  impair 
plaît  au  dieu)  [Virgile,  t'glogues,  vin,  ^^j.  Le  poète  fait 
allusion  i  ce  fait  quo  les  nombres  impairs  étaient  regar- 
dés comme  les  plus  favorables;  le  nombre  trois  était  par- 
ticulièrement consacré. 

NUMÉROTAGE  {taj')  n.  m.  Admin.  Action  do  numéro- 
ter :  Le  NUMÉROTAGE  des  maisons,  il  Ordre  dans  lequel  cer- 
tains objets  sont  numérotés  :  L'n  numérotaor  eract. 

—  Techn.  Opération  do  l'industrie  des  matières  textiles, 

3ui  a  pour  objet  d'indiquer  la  longueur  ou  la  grosseur 
'un  fil  sous  un  poids  donné,  il  Quantité  do  til  qui  est  prise 
pour  unité  do  mesure. 

—  Encycl.  Admin.  Numérotage  des  maisons.  Autrefois, 
à  Paris,  les  maisons  étaient  numérotées  par  quartier  avec 
uno  seule  série  de  numéros,  ce  qui  occasionnait  souvent 
des  confusions.  Le  décret  du  15  nluvioso  an  Xlïl  (4  févr. 
1805)  imposa  un  numérotage  établi  par  uno  mémo  suite  do 
numéros  pour  la  même  rue.  Une  ordonnance  du  23avril  1823 
a  rendu  applicables  à  toutes  les  communes  de  France  la 
plupart  des  prescriptions  de  co  décret.  Les  frais  du  pre- 
mier numérotage  sont  à  la  charge  des  communes;  quant 
a  l'entretien  du  numérotage,  il  incombe  aux  propriétaires. 

—  Techn.  Les  fils  de  différente  finesse  so  comparent 
entre  eux,  soit  par  la  différence  de  longueur  pour  un 
mémo  poids  (coton,  laine),  soit  par  la  différence  ce  poids 
pour  uno  même  longueur  (soie,  lin\ 

Numérotaqe  du  coton.  Le  demi -kilogramme  est  l'unité 
de  poids,  et  le  numéro  exprime  le  nombre  de  kilomèiros 
fournis  par  lo  fil.  Le  numéro  i  indique,  par  conséquent, 
1  kilomètre  ou  l.ooo  mètres  aux  500  grammes. 

Numérotage  de  la  laine.  Pour  titrer  la  laine  peignée.  le 
kilogramme  est  l'unité  do  poids.  Quant  ù.  l'unité  do  lon- 
gueur, c'est  tautot  lo  kilomètre,  tantôt,  ce  qui  est  plus  rare, 
uno  longueur  de  710  mètres. 

Numérotage  du  lin,  du  chanvre,  du  jute.  Ce  sont  des  mesu- 
res anglaises  ou  des  mesures  autrichiennes  qui  lui  servent 
de  base.  Dans  le  numérotage  anglais,  le  numéro  indique  1*» 
nombre  d'échcveaux  que  contient  une  livre  anglaise  ou 
453  grammes;  la  longueur,  d'autre  part,  étant  mesurée 
en  yards  ou  914  millimètres  et  chaque  ècheveau  ayant 
une  longueur  de  300  yards. 

Numérotage  de  la  soie.  Le  numéro  indique  lo  poids  va- 
riable en  grains  ou  deniers  dune  longueur  constante  «io 
400  aunes  anciennes. 

Numérotage  des  fils  métalliques.  Ce  numérotage,  aujour- 
d'hui généralement  adopté,  ne  date  que  do  1857  et  est  dû 
à  Pétrcment  ;  il  est  basé  sur  la  section  des  fils  et  s'obtient 
au  moyen  d'une  jauge  admise  par  les  iréfilcurs  et  qui  a 
reçu  le  nom  de  j'>uqe  de  Paris. 

NUMÉROTATION  {si-on  —  rad.  numéroter)  n.  f.  S**  dit 
quelquefois  pour  numérotage. 

NUMÉROTER  v.  a.  Marquer  d'un  ou  plusieurs  numéros 
d'ordre  :  NumÊrotfr  les  pièces  d'un  dossier. 

—  Techn.  Numéroter  les  fils.  Eu  faire  le  numérota^^p, 
en  déterminer  le  numéro,  le  titre. 

Numéroté,  ée  part.  pass.  ii  Voiture  numérotée.  Voiture 
do  louage  qui  porte  ostensiblement  un  numéro  d'ordre. 
!i  On  dit  par  plaisant,  char  numéroté. 

Se  numéroterf  Etre,  devenir  numéroté  : 
titres  de  place  se  numérotent,  h  Donner 
nn  numéro  à  soi  :  Soldats  qui  se  numé- 
rotent à  l'exercice. 

NUMÉROTEUR  rad.  numéroter,  n.  m. 
Instrument  spécial,  servant  i  imprimer 
des  numéros  successifs  à  la  main. 

—  Adjectiv.  :  Timôre  numéroteur. 

—  Encyci..  Il  existe  un  très  grand 
nombre  de  types  de  numéroteurs.  L'un 
des  plus  couramment  emplovés,  se  com- 
pose d'un  certain  nombre  de  bandelet- 
tes de  caoutchouc  portant  en  relief, 
l'une  les  numéros  d'unité ,  la  seconde 
ceux  des  dizaines,  une  troisième  les. 
mois,  une  autre  le  millésime,  etc.  Ces 
bandes  sont  mobiles  et  glissent  par  le  moyen  de  mollettes, 
de  manière  à  donner  successivement  toutes  les  dates. 

NUMERUS  (mé-russ)  Antiq.  rom.  Mot  qui  signifie  au 
sens  propre,  dans  le  langage  militaire  des  Romains,  im 
corps  irrégulier,  (Ces  corps  avaient  un  effectif  égal  à  un 
fiers  environ  de  celui  des  auxiliaires.)  u  Rôle  des  soldats. 
registres.  V.  NtrMERi. 

NUMIDA  n.  f.  Nom  scientifique  «les  oisrnnx  nn  srenre 
pintade. 
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NUMIDE    —   NUREMBERG 

Numide,  [lorsonno  néo  en  Numidio  ou  qui  habitait  co 
pays.  —  Les  Nbmidks. 

—  Adjoctiv.  :  Cavalerie  numiub. 

—  ESCYCL.  V.  ISUMIDIE. 

NUMIDIDËS  n.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux  gallinacés, 
comprenant  \cs  pintades  et  genres  voisins.  —  Cn  numididé. 

NUMIDIE,  royaume,  puis  province  romaine  do  l'Afri- 
<|uo  du  .Nord  ancienne.  Elle  était  comprise  entre  la  mer 
Méditcrranéo  au  N.,  les  riScions  désertimies  du  Sahara 
au  S.,  le  torriioiro  carth.-iginois  à  l'E.,  la  Malva,  enliii, 
à  ro.,  qui  la  si^par.iit  de  lu  Mauritanie.  Ainsi  comprise, 
elle  correspondait  a  l'Algérie  actuelle.  A  une  date  pos- 
térieure, la  NumiJie  occidentale  fut  détachée  do  cet  cn- 
somljlo  pour  former  la  Mauritanie  Césarienne.  Ses  princi- 
pales villes  étaient  Ilippo  rcgius  (Bône),  Cirtha  {Constan- 
tine),  Zama  Keicia.  Lanibèso  (ianiics-'a),  Thévoste  (ï'e- 
bessa),  etc.  Ses  haliiiants  étaient  les  Numides,  parmi  les- 
quels les  Massi/licns  occupaient  la  Numidio,  de  la  ïusca 
au  cap  Triton  {cap  Boujaroun)  ;  la  Numidio  occidentale 
était  peuplée  par  les  Massésyliens. 

Les  Carthaginois,  venus  trop  peu  nombreux,  se  conten- 
tèrent d'occuper  la  cAlo,  et  la  paix  se  fit  bientôt  entre 
eux  et  les  tribus  numides,  dont  ils  prirent  mémo  quel- 
ques.unes  comme  auxiliaires.  Au  moment  de  la  deuxième 
guerre  punique,  la  Numidio  était  partagée  entre  les  doux 
royaumes  rivaux  de  Svphax  à  l'O.,  et  de  Masinissa  à  l'E., 
tous  les  deux  ralliés 'p»""  Scipion  l'Africain  contre  Car- 
thage.  Mais  Svphax,  tandis  quo  -son  rival  suivait  Scipion 
dans  la  campagne  de  Zama,  profita  do  son  éloignement 
pour  rompre  lallianco  romaine  ot  s'emparer  des  Etats  do 
Masinissa  I202i.  Seulement,  après  la  défaite  de  Carthagc, 
Scipion  put  venir  au  secours  do  celui-ci,  battre  Sypha.v 
ot  donner  ses  Etats  à  Masinissa,  qui  reçut  en  outre,  il  Est, 
une  partie  des  domaines  carthaginois  (Empories  et  TyscaV 
Mais,  après  la  destruction  do  Carthago  (140),  les  Romains 
eurent  lien  do  regretter  d'avoir  unifié  la  Numidie,  rivale 
désormais  puissante  do  leur  province  d'Afrique.  Cepen- 
dant, après  la  mort  do  Micipsa,  fils  de  Masinissa,  ses 
Etats  furent  partagés  entre  Hiomsal  (Thermida),  Adherbal 
(Cirtha)  et  Jugurtha  (Capsa).  Co  dernier,  intelligent,  éner- 
gique, ne  tarda  pas  à  tout  prendre  pour  lui,  et  Rome  no 
fut  déharnassée  de  lui  qtio  grâce  au  concours  du  roi  de 
Mauritanie,  qui  reçut  comme  récompense  la  Numidie  occi- 
dentale, le  reste  do  la  Numiiiie  étant  partagé  entre  les 
petits-fils  do  Jugurtha,  Hiomsal  et  Mandestral.  La  Numi- 
die fut,  dès  lors,  à  la  merci  de  Rome.  Le  fils  do  Mandes- 
tral fut  vaincu  par  Fompéo  ot  ses  possessions  données  à 
Hiomsal;  et  le  fils  do  ce  dernier,  Juba  1",  fut  un  des  vain- 
cus de  Thapsus.  Son  tils  Jiiba  II  n'en  reçut  pas  moins  d'Oc- 
tavo  la  Mauritanie  et  la  Numidio  occidentale,  la  Numidio 
orientale  devenant  bientôt  province  sénatoriale,  en  atten- 
dant que  la  Numidio  occidentale  entrât  elle-même  dans 
l'empire,  en  .12  .apr.  J.-C.  Elle  fit  partie  successivement  do 
l'empire  d'Occident,  do  la  préfecture  d'Italie  et  du  diocèse 
il'.-Vfrique.  Evangéliséo  au  i"  siècle,  elle  resta  prospère, 
jusqu'au  v»  siècle  do  notre  ère,  date  à  laquelle  la  dévas- 
tation des  Vandales  la  ruina  complètement. 

NUMIDIQUC  [dik')  adj.  Qui  est  de  la  Numidio  on  qui  en 
provient  :  Marbre  numidique. 

NUMISMALE  (miss)  adj.  f.  Il  Pierre  numismaU,  Pierre 
calcaire  remplie  do  nummulitos  fossiles.  CVx.) 

NUMISMATE  (miss  —  du  lat.  numisma,  atis,  pièce  do 
monnaie  n.  m.  Celui  qui  s'occupe  de  l'étude  des  monnaies 
et  médailles  :  Un  savant  numismate.  Il  On  dit  plus  rare- 
ment NfMlsMATISTE. 

NUMISMATIQUE  (sma-tik'  —  mémo  étymol.  qu'à  l'art, 
précéd.)  adj.  IJui  a  rapport  aux  médailles  et  monnaies  his- 
toriques :  Science  NUMiSMATigfK. 

—  Par  ext.  Qui  ressemble  à  uno  figure  do  médaille  : 
Ses  traits  auaient  quelque chnse de  NUMiSMATi<3tjE.(Ch.  Nod.) 

—  n.  f.  Science  des  médailles  et  monnaies  historiques. 

—  ENCYCL.   V.  MONNAIE,  MfiDAlt.LE. 
NUMISMATISTE  n.   m.  Linguist.  'V.  NU.MISMATE. 

NtJMISMATOGRAPHE  {miss  —  du  lat.  numismay  atiSy 
nic.laïUe.  et  iki  trr.  tjraphein,  écrire)  n.  m.  Celui  qui  s'oc- 
cupe do  l'étiKlo  des  médailles,  qui  écrit  sur  cette  matière. 

NUMISMATOGRAPHIE(/ïii.«s, /"t  —  Tad.numismaloqraphej 
u.  f.  Descrifition  des  médailles,  ti  Elude  sur  les  médailles. 

NUMISMATOQRAPRIQUE  !miss.  fil;)  adj.  Qui  a  rapport 
à  la  nniiiismatoyraphic  :  Ktudes  NUMisMATOtiRAPHiQUES. 

NuMITOR,  roi  d'Albe,  fils  do  Procas,  père  do  Rhéa 
Sylvia,  qui  vivait  au  VMi*  siècle  avant  notre  ère.  Chassé 
du  Irène  par  son  frère,  il  y  fut  replacé  par  ses  petits-fils, 
Kémus  et  Romnlus,  en  75*2  av.  J.-C. 

NUMMULAIRE  {1er')  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  do  lysimaquo. 

NUHMULINE  n.  f.  Sous-genro  do  nummulitos,  compre- 
nant do  nombreuses  espèces  dont  on  peut  prendre  comme 
type  la  numnititina  Ixvitjata,  du  calcaire  grossier  de  Paris. 

NOMMUUTE  n.  f.  Gonro  de  foraminifèrcs,  type  do  la 
familto  «les  nummidilidt's,  répandus  dans  les  mers  chaudes 
ou  fossiles  rlepiiis  l'époque  jurassique. 

—  Encycl.  Les  mimmutitcs,  remarquables  par  leur 
grande  taille,  eonsiiluent  les  pierre»  (oïdcii/ttircs  aos  vieux 
auteurs.  Leurs  coquilles  circulaires,  discoïdes,  divisées  en 
d'innombrables  cloisons  étagées,  abondent  on  certaines 
formations  g<'o!ou'iques,  au  point  de  constituer  do  vérita- 
bles assises  tertiaires  •  dites  nummulitiques  ■  (mtmmulitcs 
tTriqntyis,  planulntu»,  rariolari-'.,  du  bassin  do  Paris). 

NUMMULITIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  do  rhizopodos  fora- 
minifôros,  comprenant  les  nummutitcs  et  genres  voisins.  — 

/'n  Nt'MMCMTIIU:. 

NUMMULITIQUE  llik")  adj.  et  n.  Se  dit  d'un  terrain  qui 
renferme  des  nummulitos.  nCaleaire  nummnlitique.  'V.cal- 
i-AiRR  OBOssîER.  Il  Sablcs  nummuUtiqueSf  Sables  glaucoai- 
fèros  du  Soissonnais. 

NUN  fniin')  n.  m.  Oramm.  V.  NotJN. 

NUNC  DIMITTIS  SERVUM  TOUM,   DOMINE...   (mots 

lat.  signif.  MninlrtKittt ,  Sni/nrur,  renroir  Ion  si^ruitcur.,.). 
Paroles  do  Siméon  A  la  vue  du  Sauveur  fS.  Luc.  II.  2â). 

Le  temps  fixé  pour  la  purification  étant  arrivé,  Joseph 
et  Mario  portèrent  Jésus  .'i  Jérusalem  pour  le  présenter  au 
temple,  ot  offrir  le  sacrifice  prescrit.  Or  il  y  avait  à  Jéru- 
salem un  saint  vieillard  nommé  Siméon,  auquel  il  avait  été 
révélé  (lu'il  no  mourrait  pas  avant  d'avoir  vu  le  Sauveur. 
11  vint  (loue  au  temple  et.  ayant  pris  le  divin  Enfant  entre 
ses  bras,  il  s'écria  :  •  C'est  maintenant,   Soigneur,  ipie 


vous  laisserez  partir  en  paix  votre  serviteur,  puisque  mes 
youx  ont  vu  le  Sauveur  destiné  à  être  la  lumière  des  na- 
tions et  la  gloire  d'Israèl,  etc.  :  Nune  dimtttis  serrum 
luum,  Domine....  etc.  »  (S.  Luc,  II,  S9.)  Ces  paroles  se  pro- 
noncent dans  les  moments  d'enthousiasme  qui  suivent  un 
événement  longtemps  attendu. 

NUNC  EST  BIBENDUM  (mots  lat.  signif.  Cest  mainte- 
nant qu'il  faut  boire).  Commencement  de  l'ode  31  du  li- 
vre 1",  composée  par  Horace  à  la  nouvelle  de  la  victoire 
d'Actium.  (Expression  employée  pour  dire  qu'il  convient 
do  célébrer  un  grand  succès.) 

NUNCUPATIF,  rvE  {non  —  du  lat.  nuncupare,  dénommer  ; 
mot  formé  de  nomen,  nom,  et  do  capere,  prendre)  adj.  Dr. 
rom.  Se  disait  d'une  sort©  do  testament  oral,  usité  à  Rome 
à  une  certaine  époque. 

—  Tliéol.  Qui  n'est  pas  réel,  qui  n'est  vrai  que  de  nom  ; 
Jésus-Christ  n'c^t  pas  seulement  un  dieu  nuncupatif. 

—  Encycl.  Dr.  Le  testament  nuncupatif  fut,  comme  le 
tostamout  prétorien,  uno  simplification  du  testament  per 
,rs  et  libram.  A  la  fin  de  l'époque  classique,  lo  droit  civil 
se  contenta  d'une  simple  nuncupalio  ou  déclaration  solen- 
nelle on  présenco  do  sept  témoins. 

NUNCOPATION  {non,  si-on  —  rad.  mmcupalif)  n.  f.  Dr. 
rom.  Déclaration  solennelle  dans  un  acte. 

—  Encycl.  La  yiuncupation  était  uno  déclaration  soleii- 
nollo,  écrite  ou  verbale,  par  laquelle  le  testateur  confir- 
mait toutes  les  dispositions  contenues  dans  les  tabuls  tes- 
tamenti;  on  avait  ajouté  cette  déclaration  à  la  mancipatiu 
familis,  pour  quo  les  clauses  du  testament  restassent  secrè- 
tes. Uno  simple  nuneupatio  orale  devint  ensuite  le  testa- 
ment yumrupntif.  La  nuneupatio  était  aussi,  dans  l'ancien 
acte  solennel  île  prêt  appelé  7ie.rum,  la  formalité  qui,  après 
le  pesage,  avait  pour  objet  de  formuler  l'obligation. 

NUNCUPATIVEMENT  (non)  adv.  'l'héol.  Nominalement  : 
D'apriis  certains  hérétiques,   Jésus  n'est  fUs  de  Dieu  que 

NUNCUPATIVE.MENT. 

NUNDINA,  déesse  latine,  qui  présidait  â  la  purification 
des  cillants,  lo  neuvième  jour  après  leur  naissance. 

NUNDINAIRE  {non,  nèr'  —  du  lat.  nundinarius ;  de  nun- 
dinx,  marché,  foire)  adj.  Anliq.  rom.  Qui  a  rapport  aux 
unndines  :  Jours  nunoinaires.  Marchés  ncndinaires. 

NUNDINAL,  ALE,  AUX  (non  —  du  lat.  ntindinalis)  adj. 
Anliq.  rom.  Se  disait  des  huit  premières  lettres  de  l'al- 
phabet qui  servaient,  dans  le  calendrier  romain,  à  indiquer 
les  jours  de  marché.  11  Jour  uundinat,  Jour  de  marché. 

NUNDINATEUR  {non  —  du  lat.  nundinntor,  même  sens'^ 
n.m.  ,\ntiq.rom.  Marchand  qui  vendait  au  marché.  11  Epi- 
thèto  do  Mercure,  dieu  des  marchés. 

NUNDINATION  (non,  si-on  —  rad.  mmdinateur)  n.  f. 
Aiuiq.  rom.  Trafic  que  l'on  faisait  les  jours  de  marché. 
11  Prix  courant,  mercuriale  des  denrées  vendues  au  marché. 

NUNDINES  (non  —  du  lat.  nundinx,  pour  novemdinx;  do 
novcm,  neuf,  et  dies,  jour)  n.  f.  pi.  Antiq.  rom.  Jours  do 
marché,  ainsi  nommés  parce  que  le  marché  se  tenait  tous 
les  neuf  jours.  (Pour  rappeler  les  nundines,  les  calendriers 
romains  portaient  d'un  bout  à  l'autre  les  huit  premières 
leti  res  de  l'alphabet.  Chaque  retour  de  la  lettre  a  marquait 
le  jour  dos  nundines). 

NUNEATON,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Warwick), 
sur  r.\nker;  S. 000  liab.  Mines  de  houille. 

NuNES  Barreto  (Bcichior),  missionnaire  jésuite 
portugais,  né  à  Porto  en  1520,  mort  en  1571.  Il  partit, 
en  1551,  pour  les  Indes,  ot  co  fut  saint  François  Xavier 
qui  lo  reçut  à  Goa;  il  devint  provincial  do  son  ordre 
cn  1553,  fut  envoyé  à  Malacca  et  au  Japon  (1555),  puis  re- 
vint à  la  côte  de  Coromandol.  Il  a  beaucoup  écrit,  mais 
presque  toutes  ses  œuvres  restèrent  manuscrites.  On  lui 
attribue  un  ouvrage  Sur  les  vertus  et  les  vices,  qu'il  aurait 
puldié  en  langue  japonaise,  à  Nagasaki. 

NUNEZ  ou  TiGUILINTA,  rivière  de  l'Afrique  occiden- 
tale, dans  la  Guinée  française.  Elle  naît  à  l'O.  du  massif  du 
Foiita-Djalon,  coule  avec  de  grands  détours  vers  le  N.-O. 


puis  se  dirige  presque  droit  au  S.-O.  pour  se  jeter  dans 
l'Atlantique,  après  un  cours  d'environ  180  kilomètres.  Sa 
largo  enuiouchuro  s'ouvre  entre  la  pointe  de  Dampierrc 


au  S.  et  la  pointe  Keinbuto  au  N.  :  l'île  de  Sable  la  divise 
en  deux.  Décoirv-erten  1-M5  par  Nuno  Tristâo,  lo  rioNunez 
passa  sous  la  domination  française,  en  1865-1866.  Le  poste 
le  plus  important  est  Boké,  sur  lo  fleuve. 

NUNEZ  (Alvarez),  navigateur  espagnol  du  xvi'  siècle, 
mort  à  Sévillo  en  1504.  On  lui  doit,  on  1528,  la  découverte 
do  la  Floride,  do  laquelle  il  revint  presque  seul,  après 
avoir  erré  dans  la  Louisiane  pendant  six  ans.  En  15iO,  il 
descendit  la  Plata  jusqu'à  l'Ascension. 

NUNEZ  (Pedro),  peintre  espagnol,  né  ot  mort  à  Madrid 
(1001-1651).  Elève  do  Juan  do  Soto,  il  visita  l'Italie,  et,  â 
son  retour,  peignit  des  portraits  qui  le  mirent  en  grande 
faveur;  lo  Portrait  de  Phili/jpe  /V  Un  valut  de  peindre  tous 
ces  gentilshommes  en  pourpoint  de  velours  noir  que  l'on 
admire  au  musée  royal  du  Prado.  Nommé  peintre  du  roi 
vers  1647,  il  fut  chargé  de  faire,  à  l'Escunal,  la  Galerie 
des  monarques  espnf/nols.  Son  meilleur  travail  consiste 
dans  les  médaillons  représentant  les  plus  célèbres  drama- 
turges, qu'il  exécuta,  on  frise,  tout  autour  du  plafond  do 
la  .*iallo  do  comédie  du  palais  royal. 

NuNEZ.  I!ioi.'r.  V.  NoNlfs. 

NuNEZ  DE  'ViLLA-'VICENCIO  (don),  peintre  espagnol, 
né  ot  mort  à  Sévillo  (1635-1700).  De  noble  famille  et  che- 
valier de  Malte,  il  devint  un  artiste  distingué.  Il  fut  le 
collaborateur  actif  de  Murillo  et  peignit,  on  outre,  quel- 
ques portraits  remarquables,  quo  possède  lo  musée  de 
Madrid.  Nous  citerons  aussi  de  lui  une  Vierge  aux  anges. 

NuNEZ  (Rafaël),  homme  politique  colombien,  né  et 
mort  a  Cartbagèno  (Colombie)  1 1825-18941-  Après  avoir 
étudié  le  droit,  il  entra  dans  l'administration  en  isr.s  et 
obtint  lo  portefeuille  des  finances  dans  lo  ministère  Mal- 
larino.  Il  fut  élu  président  do  la  républi.iuo  do  Colombie, 
cn  IR80.  En  1882.  il  fut  remplacé  par  Zaldur,  mais  il  fut 
réélu  cn  1884.  Uno  révolution  se  déchaîna  sur  lo  pays 
(1884-1885),  à  la  suite  de  laquelle  une  nouvelle  cnn.sti- 
tution  fut  volée  (1886)  qui  réunit  l'Etat  fédéral  de  Co- 
lombie en  un  Etat  unique,  divisé  en  neuf  départements  et 
en  territoires.  Lo  7  août  1886,  Nuîïez  fut  proclamé  prési- 
dent pour  six  ans;  cn  1892,  il  fut  encore  réélu. 

NUNNATION  (ti-o)i  —  de  nii.  l'ii  des  Grecs)  n.  f.  Ac- 
tion de  pi'ouuncer  un  son  nasal  ;  son  nasal  lui-niémo. 
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NUNNEZHABIE  (za-rî)  n.  f.  Gcnro  de  palmiers,  compre- 
nant des  arbres  et  arbustes  à  Iciiillcs  siini)Ies,  à  fleurs 
monoïques  ou  dioïques,  dont  on  connaît  soixante  espèces 
d'Amérique.  {On  en  cultive  beaucoup  dans  les  serres.) 

NUORO,  ville  du  roy.  d'Italie  (îlo  do  Sardaignc  [prov.  dn 
Sassarij)  ;  6.210  hab.  Carrières  de  marbre,  mines  do  plomb 
ot  do  fer,  manulacturos  do  drap,  sources  mintîrales. 

NUOVO  (montkI,  colline  do  l'Ilalio  méridionale,  au- 
dc*;sus  du  golle  do  Naplos,  tout  près  de  Pouzzoles  {I34  m.)- 
Kilo  sortit  du  sol,  en  butte  volcanique,  lo  29  septembre 
153S,  à  la  suite  d'un  tremblement  do  terre. 

NUPÉDALE  {du  lat.  nudiis,  nu.  et  pedes,  pieds)  n.  m. 
Tlist.  relig.  Nom  donné  à  des  sectaires  qui  rcL'ardaicnt 
comme  essentiel  au  salut  d'aller  nu-pieds  et  do  fuir  tonte 
espèce  de  luxe,  et  à  des  anabaptistes  moraves  du  xvi»  s., 
qui  enseignaient  la  même  doctrine. 

NUPHAR  n.  m.  Bot.  Nom  scientifique  d'un  dos  genres 
de  ni-nupliars. 

NCJ-PIEDS  n.  m.  Nom  donné  à  des  insurgés  normands, 
aux  XVI*  siècle. 

—  Encycl.  J-a  révollo  des  jui-nieds.  qui  éclata  en  1639. 
fut  provoquée  par  l'annonce  do  l'établissement  de  la  ga- 
belle dans  les  élections  d'Avranchcs,  do  Valogncs,  do 
Carentan,  de  Coutances,  do  Mortain,  de  Domfront.  Les  ré- 
voltés se  donnaient  pour  chef  un  général  imaginaire,  qu'ils 
nommaient  Jean  Nu-pieds,  pour  signilier,  dit  Montglaf, 
"  {|ue  les  impôts  les  avaient  mis  cn  état  de  ne  se  pouvoir 
chausser  ".  llsmassacrôrcnrlcs  agents  du  fisc  et  brûlèrent 
leurs  bureaux.  En  mémo  temps,  dans  la  Haute-Normandie, 
ù.  Uoucn,  éclatèrent  des  troubles  provoqués  par  uno  in- 
dicible détresse  (août  1C39).  Gassion,  avec  6.000  hommes, 
fut  chargé  d'apaiser  la  révolte.  Los  nu-pieds  furent  vain- 
cus à  Avranches  (nov.  1C39)  et  presque  tous  massacrés, 
pondus  ou  envoyés  aux  galères.  Le  parlement  do  Rouen, 
coupable  de  lenteur  dans  la  répression  des  troubles,  fut 
suspendu  pendant  un  an  ot  rendu  semestre;  les  privilèges 
municipaux  furent  révoqués,  la  ville  frappée  d'une  contri- 
bulion  do  l.ioo.ooo  livres. 

NUPTIAL,  ALE,  AUX  (psi  —  du  lat.  nuptialis,  même 
sens)  adj.  Qui  a  r.ipport  aux  noces  :  Bénédiction  nuptialf. 

—  Habits  miptiaux,  fiobc  nuptiale.  Habits,  Robo  QUO 
prennent  les  époux  le  jour  du  mariage.  (Plumage  pins 
éclatant  dont  so  parent  la  plupart  des  oiseaux,  dans  la 
saison  des  amours.  —  Verdure  dont  la  terre  se  couvre  au 
l)rintemps.) 

—  Dr.  anc.  Gains  nuptiaux,  Avantages  quo  se  font  les 
conjoints  par  contrat  do  mariage  on  autrement. il  Avantage 
que  fait  un  époux  à  l'époux  survivant. 

—  Mytiiol.  rom.  Divinités  nuptiales,  Celles  qui  prési- 
daient "au  mariage  :  Jupiter,  Junon,  Vénus,  Diane,  Suada. 

NUPTIALITÉ  <psi  —  du  lat.  nupti^,  noces,  mariage) 
n.  f.  Nombre  proportionnel  des  mariages,  dans  un  pays  : 
La  NUPTIALITE  en  Frayicep  en  Angleterre, 

NUQUE  fmtk' —  du  lat.  du  moyen  âge  nwca;  do  Tar. 
noukha,  moelle  épinière)  n.  f.  Anat.  Partie  postérieure  du 
cou,  et  particulièrement  Cavité  qui  se  trouve  immédiate- 
ment au-dessous  de  l'occiput,  chez  l'homme  et  les  animaux. 

—  Par  ext.  Cheveux  qui  couvrent  la  nuque  :  Ceux  dont 
le  temps  blanchit  la  nuqce. 

—  Art  vétér.  Partie  antérieure  du  bord  supérieur  de 
l'encolure,  à  son  point  d'union  avec  la  tête,  ou  plutôt  faco 
postérieure  do  la  tôte. 

NURAGHE  {raijh'  —  mot  sarde.  [L'archéolofïie  a  adopté 
la  forme  7wurnf/he.]  Pent-étro  ce  mot  est-il  d'origmo 
phénicienne.  Il  serait  tiré  do  la  racine  hébr.  nour,  qui 
exprime  l'idée  de  lumière,  et  do  liag,  toit)  n.  m.  Nom  donné 
à  dos  monuments  antiques,  nombreux  en  Sardaigne  et  par- 
ticuliers à  co  pays,  li  On  dit  aussi  ndragk  et  noraghe. 

—  Encycl.  Lès  iiiiraz/lies  sont  des  tours  en  forme  de 
cône  tronqué  ot  qui  so  terminaient  probablement  par  une 
sorte  do  terrasse.  Ils  sont  faits  do  pierres  énormes  à.  la 
base,  taillées  ou  brutes,  sans  mortier.  La  porte  unique 
est  très  basse.  Au  centre,  est  une  haute  chambre  voûtée 
en  encorbellement.  Il  y  a  parfois  un  étage.  Il  subsiste  en 
Sardaigno  au  moins  trois  mille  nuraghes.  Il  est  probable 
([u'ils  servaient  de  lieu  do  refuge  et  de  forteresses. 

NURCIA  (anj.  Xorcia),  ville  de  l'Italie  ancienne,  qn' 
faisait  partie  du  territoire  des  Sabins.  Patrie  de  Sorto- 
rius  et  do  saint  Benoit. 

Nuremberg  [rin-bèr']  (allcm.  Niîrnberg),  ville  do 

l'A  1  ]  o  rn:i;j  n  c 
centrale  \,  Ila- 
vière),  ch.-l. 
d'un  cercle  do 
la  Moyennc- 
Franconio.  sur 
l;iPcgnit2,uno 
des  branches 
ni  ères  do  la 
Hegnitz,  tribu- 
taire du  Moin  ; 
269.000  hab. 
(  Nnrember- 
fjcois,  oiscs.' 
".(  Vue  de  l'ex- 
lérieur,  les  flè- 
ches élancées 
do  ses  nom- 
breuses éfrli- 
sos.son  ancien 
château  impé- 
rial qui  cou- 
ronne une  col- 
line, les  murs 
qui  l 'on  te  u- 
rcnt,  les  tours 
massives  qui 
s'adossent  à 
l'entrée  de  ses 
portes,  ses  fos- 
sés profonds 
lui  donnent  un 
aspect  très  pit- 
toresque; mais 
c'est  surtout  &  Façade  de  la  cathédrale  de  Nurcmberif. 

i'intérieurqu'il  ,  . 

faut  la  voir  :  aucune  ville  d'Allemagne  na  eonserv*  nn 
caractère  plus  original...,  et  .'est  aushi  peut  être  la  vilio 
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industrielle  ot  commcnjanto  la  plus  importante  de  lAIlc- 
iiiague  méridionale.  «  NiirembtTp  est  surtout  célèbre  par 
ses  jouets  exportés  dans  lo  monde  entier,  et  c'est  le  plus 
g^raud  marché  do  houblun  qu'il  y  ait  en  Europe.  Une  cen- 
taine d*  tours  flanquent  l'enceinte, 
percée  de  treize  portes,  devant  des 
losscs  dont  se  sont  emparés  les  jar- 
diniers. 

Dans  la  vieille  ville,  rues  étroites, 
tortueuses,  montueuses,  malaisées  ; 
maisons  à  pignons  aigus,  la  plupart 
■les  XV*  et  xvi«  siècles,  •  dont  beau- 
.■oup  peintes  à  l'extérieur;  sur  les 
places  et  marchés,  gracieuses  fontai- 
nes du  moyen  âge  ou  de  la  Renais* 
sance,    entourées   de   grilles    en    fer 

ouvragé».  Le  château  qui,  de  sa  Arm.-.  .1.- Nurcmbers. 
butte  de  grés,  commando  Nuremberg, 
date  de  I02i;  il  a  été  souvent  retouché  et  définitivement 
restauré  en  1854-l85fi.  L'église  Saint-Sebald  (xi:*-xv«  s.), 
celle  de  Saint-Laurent  fxiii'-xv"  s.),  celle  do  Saint-Jacob 
- 1212)  ont  été  restaurées  ;  IhÔtel  de  ville  OGiC-iGl?)  a  été 
agrandi.  Musée  national.  Mentionnée  pour  la  première 
fois  en  1056,  Nuremberg  était  alors  un  bourg  slave:  elle 
fui  à  diverses  reprises  une  résidence  d'empereur.  Patrie 
■l'Albert  Durer. 

Nuremberg  {landgraviat  de),  ancien  Etat  do  l'om- 

f'ire  d'Allemagne,  créé  en  lOGû  par  remperenr  Henri  IV. 
1  fut  d'abord  la  propriété  «le  la  maison  do  Vohburg.  puis  il 
passa  au  xii*  siècle  entre  les  mains  de  Frédéric  I*""  et  de 
la  famille 
doHohenzol- 
Icra,  qui  le 
posséda  jus- 
ou'en  1801.11 
fut  à  cette 
époque  réuni 
à  la  Bavière.  x;;^^  Nm-io. 

NURIE  Vi) 

n.  f.  Genre  do  poissons  physostomcs,  de  la  famille  des 
cyprinidés,  propres  aux  eaux  douces  de  llndc. 

NURSCHAU  (tchèque  Xyrantj),  ville  d'Austro-Hongrie 
(Bohème  ^cercle  de  PilsenjJ;  5.150  hab.  Mines  do  houille. 
Fonderie  de  fer.  Verrerie. 

NURSERY  [ncur'  —  mot  angl.  ;  de  nurse,  nourrice)  n.  f. 
Appartement  réservé  aux  enfants,  dans  les  maisons  an- 
glaises. 

NURSERT-STARE  (neur\  stèk')  n.  m.  Course  où  no  sont 
engagés  que  de  très  jeunes  chevaux. 

NURTINGEN,  ville  d'Allemagne  (Wurtemberg  [cercle 
de  la  Forôt-Noircl),  sur  le  Neckar,  au  pied  de  la  Kauhe 
Alp;  5.800  hab.  Ch.-l.  de  district.  Vignobles. 

NURUS  (russ)  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères  carnas- 
siers, de  la  famille  des  carabidés,  comprenant  de  grandes 
féronies  noires,  propres  à  l'Australie. 

Nds,  bourg  d'Italie  (Piémont  [prov.  de  TuriDj);  2.150  h. 
.Mines  de  plomb;  vignobles.  Belles  ruines. 

Nus  (Eugène),  littérateur  français,  né  à  Chalon-sur- 
Saône  en  1816,  mort  à  Cannes  en  1804.  11  publia  des  sa- 
tires, et  se  fit  counaître  par  des  vaudevilles,  des  comédies, 
des  drames,  presque  toujours  en  collaboration  avec  La- 
biche, Brisebarre,  Desnoyers,  Belot  et  autres.  Nous  cite- 
rons de  Im  :  l'Enseignement  mutuel  (18-iG);  le  Comte  de 
Sainte- ffélène  ;  le  Vicaire  de  Wake/ield  ;  la  Tour  de  Londres; 
Madame  de  K avar et  ;  Monte-Carlo  ;  le  Mari  (1884);  etc.  Ou 
lui  doit  aussi  des  volumes  humoristiques  ou  occultistes  : 
la  liépublique  naturaliste  (1879);  Choses  de  l'autre  monde 
(1880);  Nos  bêtises  (I88G),  un  livre  très  spirituel;  la  Science 
*ecré/c(1890),en  collaboration;  A  la  recnerclie  de  nos  desti- 
nées (1891);  etc. 

Nusco,  ville  d'Italie   (Principauté   Ultérieure  [prov. 

d'Avellinojy;  4.6Ô4  hab. 

NUSLE,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Bohême  Tcercle  de 
Prague/,  sur  la  Botiiz,  affluent  de  la  Moldau;  7.693  hab. 

NUSSDORF,  ancien  village  d'Austro-Hongrie,  faisant 
partie  aujourd'hui  du  XIX*  arrondissement  do  Vienne,  sur 
le  Danube  ;  5.191  hab.  Vignobles  renommés. 

NuSSLOCH,  bourg  d'Allemagne  (gr. -duché  de  Baile 
{cercle  de  Hoidelberg),  sur  le  Leîmbach,  affluent  du  Khin  ; 
2.947  hab.  Culture  du  tabac.  Carrières. 

NUSTAR  ou  MoNOSTOR,  bourg  d'Austro- Hongrie 
iCroatie-Slavonie  cumîiat  de  Syrmie]),  sur  la  Vuka,  af- 
fluent du  Danube;  5.800  hab. 

NUTANT  {tan),  ANTE  [du  lat.  nutanSj  antis;  de  nutare, 
osciller  de  haut  en  bas]adj.  Bot.  Sedit  des  végétaux  et  des 
parties  de  végétal  dont  le  sommet  est  légèrement  incliné 
vers  le  sol  :  La  fleur  de  Vasaret  est  >x"tante. 

MUTATION  {si'on  —  du  lat.  nutatio,  même  sens)  n.  f. 
Mouvement  oscillatoire,  répété  do  haut  en  bas. 

—  Artill.  Nutation  d'an  projectile.  Mouvement  oscilla- 
toire dont  l'axe  d'un  projectile  allongé  se  trouve  animé  pen- 
dant qu'il  parcourt  sa  trajectoire,  et  qui  provient  do  ce  que  le 
projectile  ne  tourne  pas  rigoureusement  autour  de  son  axe. 

—  Astron.  V.  la  partie  eneycl. 

—  Bot.  Changement  de  direction  qui  se  manifeste  dans 
un  organe  végétal  (tige,  feuille,  olc). 

~  Pathol.  Oscillation  continuelle  de  la  tête,  soit  de 
droite  à,  gauche,  soit  de  haut  en  bas. 

—  Encycl.  Pathol.  La  nutaiton  est  un  tic  et.  par  suite, 
on  n'obtiendra  aucun  résultat  par  des  machines  à  fixer  la 
tête;  il  faudra  s'adresser  à  riiydrothérapie,  l'électricité, 
l'hypnotisme  même  dans  certaines  névroses  et  surtout 
aux  bromures  et  à  la  valériane.  Quant  à  la  nutalion  des 
vieillards,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  préoccuper. 

—  Aslron.  Si  l'on  étudie  d'abord  le  mouvement  diurne, 
le  mouvement  apparent  du  soleil  et  son  mouvement  ellip- 
tique, on  ne  tarde  pas  à  reconnaître  que  les  phénomènes 
sont  en  réalité  très  compliqués,  car  les  plans  fondamen- 
taux de  lecliptique  et  de  l'cquatcur  ne  sont  pas  rigou- 
reusement fixes,  de  même  que  les  éléments  de  l'orbite 
solaire  no  sont  pas  absolument  constants.  Si  le  plan 
do  l'érliptique  n'est  pas  fixe,  son  déplacement  dans  l'es- 
pace est  du  moins  extrêmement  lent,  et  nous  pouvons  tout 
d'abord  le  négliger  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  plan 
de  l'éipiateur.  qui  se  déplace  d'une  manière  plus  impor- 
tante :  il  faut  doue,  à  chaque  instant,  conoaitre  la  position 


du  nœud  équatorial,  7,  et  l'obliquité  do  récIi|Jtiquc,  t.  Ces 
quantités  sont  affectées  de  variations  en  fonction  du  temps; 
les  principales  sont,  l'une  proportionnelle  au  temps,  *ec«- 
laire^  qui  constitue  la  précession;  les  autres  périodiques, 
uu  nutation,  découverte  en  173C  par  Bradley. 

La  nutation  fait  osciller  le  point  7  autour  de  sa  position 
moyenne  d'une  quantité  qui  ne  dépasse  pas  18''  et  l'obli- 
(juité  de  9"  au  plus  :  la  période  de  ces  oscillations  est 
d'environ  18  ans  2/3.  Si  1  ajce  do  la  terre,  en  vertu  de  la 
précession,  décrit  un  c6ne,  la  nutation  a  pour  effet  de  le 
faire  osciller  en  18  ans  2/3  autour  de  sa  position  moyenne, 
suivant  une  petite  ellipse  dont  les  axes  correspondent  à, 
des  amplitudes  do  18"  et  9". 

Au  lieu  que  la  ligne  des  équinoxes  ait  alors  un  mouve- 
ment rétrograde  uniforme  (précession  des  équinoxes),  la 
nutalion  y  introduit  do  petites  irrégularités.  En  même 
temps  que  la  latitude  d'un  astre  subit  de  très  petites  va- 
riations, sa  longitude,  vraie  ou  moyenne  selon  l'équinoxe 
adopté,  augmentera  de  50", 3  par  au,  non  compris  les  pe- 
tites variations  relatives  à  la  nutation.  L'équateur  étant 
variable,  il  en  sera  de  même  des  coordonnées  ascension 
droite  et  déclinaison  ;  aussi  different-elles  d'un  catalogue 
à  l'autre,  suivant  l'équatcur  et  léquinoxe  adoptés.  L'in- 
fluence de  la  nutatiou  peut  être  considérée  comme  nulle 
sur  la  variation  de  la  durée  des  saisons. 

La  cause  de  ces  irrégularités,  aperçue  par  Newton,  se 
trouve  dans  les  actions  du  soleil  et  do  la  lune  sur  le  ren- 
flement équatorial  do  la  terre,  actions  nécessairement 
périodiques  et  dépendant  do  l'inrlinaison  do  l'orbite  de 
l'astre  sur  l'équateur  :  il  en  résulte  une  série  d'oscilla- 
tions de  l'axe  terrestre,  dont  l'ensemble  constitue  la  nuta- 
tion. C'est  la  partie  principale  do  ces  inégalités  dont  la 
découverte  remonte  a  Bradley. 

—  Nutation  lunaire.  I^a  ligne  des  nœuds  de  l'orbite  lu- 
naire rétrograde  sur  lecliptique  d'un  mouvement  sensi- 
Idemenl  uniforme  et  fait  un  tour  on  6.793  j.  m.  39  ou 
18  ans  2/3,  do  sorte  que  l'axe  de  l'orbite  décrit  dans  ce 
temps  un  cône  circulaire  d'angle  5*8'48"  autour  de  l'axe  de 
lecliptique.  Alors  l'inclinaison  de  l'orbite  lunaire  sur 
léquateur  varie  en  9ansl  '3  entre  les  valeurs  23' 28' ±5**  8'. 
et  la  corirbe  décrite  par  l'astre  dans  l'espace  n'est  pas  fer- 
mée, mais  formée  des  spires  successives  coupant  l'éclip- 
tique  on  des  points  qui  rétrogradent  sans  cesso. 

Ce  mouvement  des  nœuds  lunaires  est  analogue  à  la 
précession  des  éi{uinoxes  ;  la  cause  en  est  dans  l'action 
perturbatrice  du  soleil.  Il  en  résulte  une  oscillation  de 
laxe  de  l'orbite  lunaire,  découverte  par  Tycho-Brahé,  ana- 
logue à  la  nutatiun  terrestre,  due  nutation  lunaire. 

—  Bot.  Quand  la  feuille  est  jeune,  elle  est  repliée  &  l'in- 
térieur du  bourgeon  :  mais,  à  mesure  qu'elle  poursuit  son 
développement,  elle  tend  à  s'écarter  et  à  prendre  une  po- 
sition perpendiculaire  à  celle  do  la  tige  ;  ello  peut  même 
se  recourber  en  sens  inverse  du  sens  primitif;  ainsi  la 
feuille,  en  croissant,  ost  lo  siège  d'un  phénomène  de  nii- 
tation.  Le  sommet  dune  lige  en  voie  de  croissance  décrit 
une  courbo  q^ui  rappelle  plus  ou  moins  une  hélice;  cela 
tient  à  ce  quà  chaque  instant  il  y  a  une  génératrice  do 
la  surface  de  la  tige  suivant  laquelle  se  produit  un  mi- 
nimum de  croissance,  et  que  la  position  de  cette  généra- 
trice se  déplace  constamment  dans  un  sens  déterminé.  Ce 
[•hénomène.  dit  do  circumnuttition^  se  manifeste  avec  uno 
netteté  particulière  chez  les  plantes  à  tiges  volubiles. 

NUTRESCIBILITÉ  (rad.  nutrcsatle)  n.  f.  Valeur  nutri- 
tive d'un  aliment. 

NUTRESCIBLE  {trèss-sibV  —  du  lat.  nutrxre,  nourrir) 
adj.  Physiol.  Propre  à  nourrir.  (Peu  us.) 

NUTRICAIRE  [kèr — du  lat.  nutrix,  icis,  nourrice)  n.  m. 
Ilist.  Officier  qui  était  chargé,  dans  certaines  villes,  de 
faire  nourrir  et  élever  les  enfants  trouvés. 

NUTRICIER  {si-t%  ÈRE  adj.  Syn.  didactique  do  nour- 
ricier, ÈRE. 

NUTRUJTÉ  (du  lat.  nutrire,  nourrir)  n.  f.  Biol.  Pro- 
priété que  possèdent  les  êtres  vivants  de  se  nourrir  quand 
ils  se  trouvent  dans  les  conditions  convenables. 

NUTRIMENT  [man  —  du  lat.  nutrire,  nourrir!  n-  m. 
Substance  alimentaire,  capable  d'être  assimilée  directe- 
ment et  entièrement  sans  avoir  eu  besoin  de  subir  les 
transformations  digestives  et  que  l'on  peut,  par  consé- 
quent, injecter  dans  la  voie  veineuse  sans  qu'elle  soit  éli- 
minée par  l'urine.  (On  désigne  parfois  aussi  sous  ce  nom 
les  substances  alimentaires  digérées  et  absorbées  telles 
qu'on  les  rencontre  dans  les  chylifères  et  les  rameaux 
veineux  qui  aboutissent  à  la  veine  porte  [mésaraïques\;i 

NUTRIMENTAIRE  {man-tè  ")  adj.  Qtii  peut  servir  de 
nutriment,  de  nourriture. 

NUTRlMENTir,  IVE  (mari)  adj.  Qui  concerne  les  nutri- 
ments, qui  sert  à  les  préparer.  (Peu  us.) 

NUTRITIF,  IVE  (du  lat.  nutritius,  même  sens)  adj.  Qui 
nourrit,  qui  est  propre  à  nourrir  :  Le  pain  est  moins  nc- 
iRiTiy  que  la  t-m/it/f.  11  Qui  opère  la  nutrition,  l'assimila- 
tion des  îiliments  :  Appareil  nutritif.  11  Vie  nutritive.  En- 
semble des  phénomènes  qui  se  rapportent  à  la  digestion, 
à  la  respiration,  à  la  circulation  et  à  l'urinalion.  n  Milieu 
nutritif,  Ensemble  des  substances  qui  peuvent  être  utiles, 
à  un  titre  quelconque,  pour  la  vie  des  organismes,  en 
dehors  des  conditions  physiques. 

—  Syn.  Nutritif,  nouriîcier,  nourrissant. 

—  Encycl.  liapport  yiutrîtif'.  On  notnine  ainsi  le  rapport 
que  l'on  utilise  pour  lo  calcul  et  l'établissement  des  rations 
alimentaires  de  l'homme  et  des  animaux  domestiques. 
entre  l'albumine  prise  comme  unité  et  les  autres  matières 
alimentaires  organiques  non  azotées.  Chez  l'homme  et  les 
omnivores,  ce  rapport  est  1  d'albumine  pour  4  de  sub- 
stances organiques  non  azotées;  chez  les  herbivores, 
1  :  8-9;  chez  les  carnassiers  domestiques  (chiens,  cliatsi. 
l  :  3-3.  Ce  rapport  varie  d'ailleurs  suivant  que  l'on  établit 
une  ration  d  équilibre,  une  ration  de  travail  ou  une  ra- 
tion d'engraissement.  Il  faut  tenir  compte  aussi  de  l'in- 
fluence do  la  race  et  de  la  température  extérieure. 

NUTRITION  [si-on  —  du  lat.  nutrire,  nourrir'  n.  f.  Biol. 
Ensemble  des  phénomènes  qui  aboutissent,  par  l'assimila- 
tion, ù  l'augmentation  do  masse  de  la  substance  vivante. 

11  Nutrition  fonnative.  Ensemble  des  phénomènes  méta- 
boliques que  subit  la  cellule,  au  cours  de  ses  bipartitions. 

II  Nutrition  ralentie.  Terme  créé  par  Ch.  Bouchard  pour 
désigner  les  troubles  de  la  nutrition  dans  lesquels  les 
oxydations  intraorganiques  et  les  échanges  gazeux  sont 
diminués,  comme  l'ubésité,  la  gouice,  le  diabète,  etc. 


—  Pharm.  anc.  Mélange  de  plusieurs  liqueurs,  opéré 
pour  confectionner  un  liquide  d'un  consistance  sirupeuse. 

—  Encycl.  Bot.  L'acte  essentiel  de  la  nutrition  est  le 
phénomène  intracellulaire  de  l'assimilation,  par  lequel 
certains  matériaux,  venus  du  milieu  extérieur,  sont  trans- 
formés en  substances  plastiques,  vivantes,  identiques  à 
celles  que  le  plastide  renfermait  antérieurement. 

Il  y  a  deux  grandes  formes  de  la  nutrition  :  l'une,  celle 
des  plantes  vertes,  qui  peuvent  utiliser  pour  leurs  svnthè- 
ses  les  matières  purement  minérales;  l'autre,  ccfle  des 
cellules  incolores  végétales  et  animales,  qui  no  peuvent 
utiliser  que  les  combinaisons  organiques  préexistantes. 

!•  Végétaux  à  chlorophylle.  Chez  ces  végétaux,  la  nutri- 
tion comporte,  en  dehors  de  l'assimilation,  d'une  part  le 
dédoublr;ment  de  CO*,  la  formation  de  l'aldéhyde  for- 
mique  \CWOj  et  sa  polymérisation  en  (CH*0«  sous  l'in- 
fluence de  la  fonction  chlorophyllienne,  et,  d'autre  part, 
1  absorption,  l'ascension,  l'élaboration  et  la  circulation  de 
la  sève.  La  sève,  élaborée  dans  le  parenchyme  des  feuilles 
et  contenant  des  hydrates  do  carbone,  des  nitrates  et  des 
^elsammoniacaux.'dcs  phosphates,  dos  sulfates,  des  carbo- 
nates de  chaux,  de  potasse,  de  soude,  de  magnésie,  etc., 
est  distribuée  par  le  liber  de  la  tige  aux  divers  organes 
et  particulièrement  aux  mérisièmes  qui  occupent  les  extré- 
mités en  voie  d'accroissement  de  la  racine  et  de  la  tige. 
Chaque  plante,  suivant  sa  nature,  son  adaptation,  a  des 
besoins  nutritifsvariésetemmagasine  l'énergie  sous  forme 
«oit  de  réserves  d'hydrates  de'carbone,  soit  de  produits 
accessoires  de  fonctionnement  :  glucosides,  alcaloïdes, 
ferments,  acides  organiques,  huiles  essentielles,  résines, 
gommes,  etc. 

2'  Végétaux  incolores,  9aprophy tes.  Chez  ces  végétaux, 
la  nutrition  se  réduit  presque  exclusivement  à  l'assimila- 
tion, car  la  fonction  chlorophyllienne  n'existe  pas,  sauf 
dans  les  symbioses  où  figurent  les  algues  (lichens'i;  par- 
fois, mémo,  les  matières  organiques  azotées  sont  em- 
pruntées au  milieu  ambiant.  Toutefois,  on  constate  chez 
certains  de  ces  organismes  (levures  par  exemple)  des  phé- 
nomènes do  digestion  extra  et  intracellulaires  dus  à  des 
zymases  sécrétées  par  les  plastides. 
'  —  Zool.  Chez  les  protozoaires,  comme  chez  le»  sapro- 
phytes, la  nutrition  est  à  peu  près  réduite  à  l'assimi- 
lation (addition!  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  mémo  chez  les 
métazoaires,  surtout  chez  les  vertébrés  supérieurs  et 
l'homme,  où  la  division  du  travail  physiologique  a  conduit 
à  la  spécialisation  d  appareils  chargés  daccompiir  les 
fonctions  préparatoires  à  l'assimilation.  Ces  fonctions 
préparatoires  sont  : 

a)  La  digestion,  qui  transforme,  par  dédoublement  et 
hydrolyse,  avec  l'aide  des  boissons,  les  matières  alimen- 
taires colloïdes  en  substances  diaivsables; 

b)  L'absorption,  par  laquelle  fes  aliments  passent  à 
travers  la  paroi  intestinale  sous  l'influence  non  seulement 
d'actions  physiques,  mais  aussi  de  l'activité  vitale  des 
éléments  do  l'a  muqueuse  et  peut-4ire  aussi  des  leucocytes 
et  des  phagocytes; 

c)  Les  substances  dialysècs  pourraient  dïfl'uscr  dans  la 
cavité  intestinale  au  fur  et  à  mesure  de  leur  concentration 
dans  le  milieu  intérieur,  si  elles  ne  subissaient  une  dés- 
hydratation partielle  sous  l'influenre  de  certains  ferments 
ou  de  l'activité  vitale  elle-même.  Cette  fonction  aboutit 
à  la  formation  du  chyle,  de  la  lymphe  et  du  plasma  san- 
guin, secondairement  à  celle  des  reserves  nutritives  ; 

d)  La  circulation,  nui  transporto  les  matériaux  ainsi 
transformés  et  parliellement  élaborés  cl  les  réser\'cs  nu- 
tritives mobilisées  au  niveau  des  difl'érents  tissus; 

e)  Enfin,  la  respiration,  qui  intervient  non  dans  l'assimi- 
lation elle-même,  mais  sur  les  conditions  qui  la  permet- 
tent, en  fournissant  l'oxygène  et  par  conséquent  1  énergie 
dont  les  synthèses  organiques  ont  oesoin  pour  se  produire. 

—  Patlîol.  Les  maladies  de  la  nutrition  sont  de  deux 
sortes:  les  unes  dépondent  des  fonctions  d'assimilation,  les 
autres  des  fonctions  préparatoires  Â  l'assimilation. 

1**  Les  maladies  de  1  assimilation  reconnaissent  pour 
cause  les  altérations  du  milieu  nutritif  intérieur,  lesquelles 
à  leur  tour  dépendent  : 

a)  Du  défaut  d'aliment  qui  produit  Vinanition,  Vauto- 
phagie.  (V.  ces  mots,  ot  jeûne)  ; 

b)  De  l'insuffisance  des  aliments,  qui  conduit  à  Vinani- 
sation,  à  la  misère  phi/xiologique  ; 

c)  De  l  excès  des  aliments  qui  -conduit  à  des  accidents 
toxiques  passagers  {(«(/'çeif/on,,  ou  durables;  <ians  ce  der- 
nier cas.  les  troubles  diiTèreni  suivant  la  nature  des  ali- 
ments en  excès  (uricémie,  goutte,  arthritisme  ou  bien  gty- 
cosurie  alimentaire,  etc.); 

d)  Do  rinadéùuation  des  aliments,  c'est-à-dire  de  leur 
incapacité  à  réaliser  les  conditions  de  la  vie  élémentaire 
des  plastides,  entraînant  Vathrepsie,  le  botulisme,  Vobésité 
alcoolique,  la  stêatose  phosphorée,  la  goutte  saturnine,  le 
niorphinisme.  Viodisme,  etc.  ; 

f  '  De  l'évolution  même  de  l'individu,  les  fonctions  assi- 
milatrices  étant  très  actives  dans  l'enfance,  modérées  à 
l'âge  adulte,  ralenties  dans  la  vieillesse,  et  pouvant  d'ail- 
leurs être  physiologiquement  troublées  par  l'entrée  en 
action  {nubiliié,  grossesse,  hctatiun)  on  la  cessation  de 
l'activité  (ménopause,  ca.stratton)  des  organes  génitaux. 
[Do  plus,  l'hérédité,  lo  sexe,  la  race  aussi,  et  enfin  les 
conditions  sociales  interviennent  pour  modifier  la  nutrition 
et  concourir  à  l'établissement  des  tempéraments  morbi- 
des, des  diathèses.] 

S"  Les  maladies  des  fonctions  préparatoires  sont  la 
conséquence,  sauf  quand  les  agents  morbifiques  agissent 
directement  (traimiatisme,  poisons,  caustiques),  des  trou- 
Ides  primitifs  de  la  nutrition  :  dyspepsies  gastriques  et 
intestinales,  entérites  et  gastro-entérites  et  leurs  consé- 
quences (rachitisme,  ostéomalacie,  chlorose),  affections 
hépatiques  et  rénales  (cirrhoses,  lithîases,  néphritesi.  auto- 
intoxicaiions  et  leurs  réactions  cardiaques,  vasculaires, 
pulmonaires  et  rénales,  enfin  dermatoses  diverses. 

NUTRlTlViTÉ  n.  f.  Caractère,  qualité  do  ce  qui  est 
nutruit". 

NUTT ALLIE  :nn-ta-li)  n.  f.  Genre  de  rosacées,  compre- 
nant de  petits  arbres  à.  feuilles  alternes,  qui  croissent  dans 
les  forêts  de  l'Amérique  du  Nord. 

NUVOLONE  fPamphile',  peintre  italien,  né  en  lô08  à 
Milan,  mort  vers  I6!î5  ou  1661  dans  la  même  ville.  Il  a 
surtout  travaillé  en  Lombardie  et  à  Parme.  Dans  cette 
dernière  ville,  il  a  décoré  l'église  Saint-François  et  l'église 
des  Capucins.  Il  était  excellent  peintre  de  portraits.  Parmi 
ses  œuvres,  nons  citerons  :  le  Mimcle  de  saint  Pierre;  le 
Marti/re  de  saint    Vito,  à  Milan;  Madone,  à  Parme,  etc. 


NUXIE  —   NYCTOPYLE 

—  Son  fiArp,  Josni'U,  né  û  Milan  rn  ICIO.  mon  en  1703.  a 
composé  (les  portraits  e^iiimés.  Un  leyardo  comme  son 
chef-d'œuvre  Jh  Mort  reasuscit*'  par  saint  Dominique. 

NUXIE  (kst)  n.  f.  Gonro  do  solanac(^e«î,  comprenant  des 
arbres  ù  ffuillos  oppost-es.  à  flonrs  en  rynu's.  doiii  on  ron- 
naît  dix  espèces  do  Madagascar,  ii  On  dii  aussi  NrxiERn.ni. 

NUYENS  (Guillaume),  historien  hollandais,  né  à  Aven- 
horn  en  182»,  mort  à  Westwoud,  près  Ilorn,  en  18'.M.  Il 
étudia  la  médecine  ù  Utrorlii  ot  exerça  son  art  A  Wcsi 
w'oud;  il  s'est  fait  connaitre  par  les  ouvrages  suivants, 
écrits  en  hollandais  :  Histoire  tji^nêrnle  du  peuple  n^er- 
Mnja)*  1 1871-lss.' i;  Histoire  du  /wiiple  néerlatidats  de  iSiH 
à  uns  jours  (ISSSj. 

NUYTS  (Potcrl,  navigateur  hollandais,  u6  à  Amster- 
dam vers  ïOoo.  Kn  conduisant  un  navire  do  commerce  à 
Batavia,  il  fut  jeté  par  la  tempête  sur  les  côtes  do  la  Nou- 
velle-Hollande*  {Australie^  où  il  découvrit  le  petit  archipel 
qui  porte  son  nom,  en  IC27.  Revenu  A  destination,  on  I  en- 
voya aussitôt  comme  ambassadeur  du  Conseil  des  Indes  au 
Japon.  Confîédié  par  les  Japonais  auxquels  il  avait  déplu. 
il  lui  nommé  gouverneur  de  Formoso.  Deux  jonques,  mon- 
tées par  500  Japonais,  étant  venues  relâcher  dans  cette  île 
A  la  suite  d'un  typhon,  Nuyts,  plein  de  ressentiment,  voulut 
les  désarmer  ;  mais  les  Japonais  le  garrottèrent,  égorgèrent 
sa  suite  et  le  retinrent  pendant  deux  ans  en  captivité. 

Nyack,  ville  des  Etats-Unis  (Etat  de  New- York),  sur 
le  Tappan-Sea,  élargissement  dutlouve  Hudson;  4.700  hab. 

NtaminA,  ville  du  Soudan  français,  sur  la  rive  gaucho 
tlu  Niger,  habitée  par  des  Sarracolets.  Visitée  par  Mungo- 
Park  (1805),  Mage  (iSiiS),  Davoust  (188:.).  Placée  sous  le 
protectorat  français  par  le  capitaine  Dctannoau,  en  1885. 

Nyams-NYAMS.  Ethnogr.  V.  NiAMS-NiAMS. 

NyangouÉ,  station  de  l'Etat  indépendant  du  Congo 
sur  la  nvo  droite  du  Qeuve,  à  300  kilom.  en  amont  de 
Stanley-Falls.  Visitée  pour  la  première  l'ois  par  Living- 
stono  qui  y  découvrit  le  haut  Congoen  i871.  Les  traitants 
arabes  de  Zanzibar  avaient  fait  de  Nvangoué  leur  quar- 
tier général,  quand  la  traite  fut  détinilivement  at)olie  à  la 
suite  de  la  campagne  dos  Belges  contre  les  Arabes  et  de 
la  prise  de  Nvangoué  par  Dhànis  (IS93).  Chef-lieu  de  la 
zone  du  Manyema  fdistr.  do  Stanley-Falls). 

NyaSSA,  gr.ind  lac  de  l'Afrique  méridionale,  entre  la 
Rhodésio  septentrionale  à  l'O.  et  au  S.,  l'Afrique  orien- 
tale allemande  et  le  Mozambique  à  1  E.  Grand  de  30.000  ki- 
lom. carrés,  entre  monts  do  l.ooo  à  près  do  3.000  mètres, 
ou  entre  coteaux  ou  plans  d'alluvions  do  2  à  15  kilom.  do 
travers,  il  s'écoule,  à  sa  pointe  sud,  par  le  Chiré,  affluent 
de  gaucho  du  Zanibéze.  C  est  le  lac  Âlaravi  do  d'Anville; 
découvert  par  Livingstono  en   1850. 

Nyassaland,  possession  anglaise  de  l'Afrique  aus- 
trale, limitée  à.  lE.  par  le  lac  iVijassa  et  la  colonie  portu- 
gaise du  Mozambique  (celle-ci  la  borne  aussi  au  S.);  à  VO. 
par  le  Barotséland  ;  au  N.  par  l'Etat  indépendant  du  Congo 
et  par  l'Afrique  allemande.  C'est  en  18'Jl  que  le  Nyassa- 
land a  été  détaché  de  la  Zambézie  britannique  (Rhodesia) 
pour  ^tre  transformé  en  un  protectorat  autonome  :  liritisk 
central  A  frira  Protectorate  ^  administré  par  un  commis- 
saire impérial.  Nombreuses  planrations  de  café;  riz,  blé, 
avoine,  orge;  p:\turages;  8r»ô.ooo  hab. 

NYÂ3TARANGA  n.  m.  Instrument  classique,  le  plus 
curieux  des  instruments  iiindous. 

—  EncYcl.  Lo  nyitstaranqn  so  compose  d'un  tuyau  co- 
DÎqne  do  cuivre,  terminé  par  un  pavillon.  Sous  le'disque 
perforé  de  l'extrémité  su- 
périeure, on  place  une 
partie  de  cocon  d'arai- 
gnée très  tinement  dé- 
coupé, puis  on  applique 
le  disque  sur  un  des  cô- 
tés de  la  gorge,  à  l'en- 
droit des  cordes  vocales. 
Si  l'on  respire  fortement 
on  que  l'on  fredonne  un 
air,  il  se  forme  un  son 
clair  qui  reproduit  les  in- 
tonations fournies  par 
l'exécutant,  et  ressemïile, 
assure-t-on,  au  son  d'un 
instrument  Manche.  L'in- 
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strumentiste  se  sert  parfois  de  deux  tuyaux,  un  de  chaque 
côté  de  la  gorge;  le  son  se  produit  aussi  lorsqu'on  pose 
l'instrument  sur  les  joues  ou  sur  les  narines. 

NyAya,  la  plus  ancienne  des  six  Darçanas  ou  grandes 
écoles  philosophiques  do  l'Inde,  fondée,  dit-on,  par  le  sage 
Gotama,  à  une  épnnuo  très  reculée. 

Cette  école  consiuère  les  substances  comme  les  parties 
osscntiollos,  les  suhstrata  dos  qualités  et  des  actions,  et 
soutient  quelles  ont  une  existence  absolue.  Elle  établit 
tino  distinction  nette  entre  la  matière  et  l'esprit,  admet 
l'existence  de  rftme,  pourvue  do  qualités  autres  que  celles 
dos  substances  ot,  par  conséquent,  distincte  de  ces  sub- 
stances. Essentiellement  déiste,  la  philosopliio  nv^va  re- 
coDDatl  un  dieu  personnel,  qu'elle  nomme  /ci-ara'»  Sei- 
gneur ■.  Au  point  do  vue  religieux,  ello  appartient  à 
1  orthodoxie  brahmanique. 

Nyblom  'Cari  Rupert\  littérateur  suédois,  né  à  Upsal 
en  is:i2.  lu-eu  docteur  en  philosophie  en  isn?.  chargé  de 
.ours  â  l'universtré  d'I'psal  en  IHCO,  il  y  occupa  de  1867 
a  1897  la  chaire  d'esihéti.iuo  et  do  littérature  ot  histoire 
dos  beaux-arts.  En  mémo  temps,  il  aiuchait  son  nom  à 
l'œuvre  de  restauration  do  la  cathédrale  d'Upsal.  L'Aca- 
démie suédoise  l'élut,  en  1879.  Citons,  parmi  ses  écrits,  pu- 
bliés en  partie  sous  le  pseudonyme  Carlino  :  ICtudes  ar- 
tistiques sur  PariJî  (1803  i  ;  t'Ait  antiqur  rt  sa  renaissance 
(I86H;  Sur  le  contenu  et  la  forme  de  l'art  (1860;;  Eludes 
d'esthétique  (1873  et  ItlHi)  ;  Jotian  Tohias  Sert/rl  {\9-jt);  etc. 
Poète,  on  a  do  lui  diirérents  recueils  Ivriques  :  Poésies 
(1860);  Vers  et  prose{l»ltt);  Choix  de  pr;'fUir^  M<'7f.\  etc.  ; 
pt  do  remarf|uables  traductions  en  ver-  celles 

des  Mélodies  irlandaises  de  Mooro  (is-,  .,ts  dr 

William  Sha/:speare.  —  ^a  femme,  Hk:  .  r\,,  née 

à  Copenhaeno  en  18*3,  a  composé  on  suédois  .ics  nouvelles 
tout  illuminées  do  joie  \\uurfl/es,  IST.^-lSSi  ;  Drstim'es  fr- 
minines,  1888  ;  /■'anlaisirs,  1896  ,  et  un  livre  do  contes  (|ui  a 
eu  UD  grand  succès  (//  était  une  fois,  1897).  En  langue  da- 
noise, elle  a  publié  des  poésies  remarquables. 

NtboRG,  ville  du  Danemark  (Ile  do  Fionio).  on  face 
do  celle  de  Soeland,  &  la  rive  nricnialo  du  Grand-Belt; 


fi. 000  hab.  Jadis  pbro  forte  ot,  entre  temps,  séjour  des 
rois;  patrie  du  rut  Chrisiian  II. 

NYCHTHÉMÈRE  (nilcf  —  du  gr.  nurhtticimh'os:  do  nu.r, 
nuL-('>s,  nui!,  et  hè>rtéra,  jour)  adj.  Bot.  Dont  l'existence 
ne  dure  qu  un  jour  et  une  nuit  :  Àf/nric  nychthI'.mkrk. 

NYCTAGE{/:(aj')  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  mirabilis 

jnlafin.  V.  nCLl.K-nF-NtnT. 

NYCTAGINÉES  (ji^  n.  f.  pi.  Bot.  Famille  do  dicotylédones 
apcr.-iles.  —  L'ne  nvctaginée. 

—  Encycl.  Voisine  de  celle  des  chénopodiacées,  la  fa- 
mille dos  nyctaqinées  comprend  vingt-huit  genres  {mirn- 
hilis.  bourjainvilïea,  etc.),  avec  plus  de  deux  cents  espèces, 
répandues  dans  les  contrées  chaudes 
et  tropicales.  Ce  sont  des  herbes,  ar- 
bustes ou  arbres,  à  feuilles  souvent 
opposées,  simples,  entières,  penni- 
nerves,  dont  le  fruit  est  un  akène 
contenant  une  graine  ù  albumen  amy- 
lacé ou  charnu. 

NYCTALE    n.    f.   Genre  d'oiseaux 

rapacos,  type  de  la  tribu  des  nycta- 
/iHé5,  propres  à  l'hémispliôre  nord. 

—  Ènxvcl.  Los  nyctales  sont  des 
chouettes  de  forêts  qui  nichent  dans 
les  arbres  creux  :  la  nyciala  Uichard- 
soni  est  localisée  dans  lo  nord  do 
l'Amérique,  la  nyctaia  funeren  dans 
lo  nord  do  l'ancien  monde.  Cette  der-  Nyctale. 
nière,  vulgairement  appelée  chouette 
7'en(/malm,ehonptie pattue, etc. sCSt  surtout  abondante  dans 
lo  Nord  et  en  Sibérie. 

NYCTALINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  rapaces  noc- 
turnes, de  la  famille  des  bubonidés,  renfermant  les  genres 
nyctale  et  voisins.  —  Un  nvci'alinb. 

NYCTALIS  (//.mI  n.  m.  Genre  de  champignons,  do  la  fa- 
mille des  agaricinces,  vivant  A  terre  dans  des  endroits 
obs(Mirs,  ou  parasites  d'autres  agarics. 

NYGTALOPE  (du  gr.  nuctalôps)  n.  m.  et  adj.  Se  dit  de  l'in- 
dividu art'ecté  de  nyctalopie  :  L/n  NYCTAl.orF.  Un  animal 
NTcTAi.opE.  Il  On  dit  aussi,  adjectiv-,  ntctalopique. 

NYCTALOPIE  ipf  —  rad.  mjrtaîope)  n.  f.  Pathol.  Affec- 
tion dans  laquelle  la  vision,  très  faible  pendant  le  jour, 
augmente  d  une  façon  notable  avec  lo  déclin  de  l'éclairage. 

—  Encyci,.  La  nyctalopie  peut  être  due  à  une  cataracte 
polaire,  à  une  taie  centrale  de  la  cornée,  à  la  présence 
d'un  scotome  central  (amblyopie  nicotiaique),  affections 
qui  appellent  la  dilatation  do  la  pupille.  —  Kilo  peut  ré- 
sulter aussi  d'une  hyperesthésie  rétinienne  ;, hystérie).  Lo 
traitement  consiste  en  instillations  de  cocaïne  et  usage 
do  verres  fumés. 

NYCTALOPIQUE  Ipik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  nycta- 
Inpif.  Il  Siihstautiv.  Syn.  de  ny(  taloi'K. 

NYCTANTHE  n.  m.  Genre  d'oléacées  jasminéos,  com- 
prenant des  arbrisseaux  à  ra- 
meaux tétragones,  à  feuilles 
opposées,  ovales  ou  oblonirues, 
à  (leurs  disposées  en  ombelles 
axillaires  et  terminales. 

—  F^NCTCL.  Le  nyclnnthe  no 
s'ouvre  qu'à  l'entrée  de  la  nuit 
et  se  referme  le  matin  ;  il  exhale 
un  parfum  suave.  Le  nyctanthe 
arbre  triste,  grand  arbrisseau  à 
fleurs  blanc  jaunâtre,  croit  dans 
l'Inde:  il  est  cultivé  dans  les 
serres  d'Europe,  où  il  plaît  par 
sou  odeur  plus  qiue  par  sa 
beauté;  on  lo  propage  de  bou- 
tures. 

NYCTEA  {kté)  n.  f.  Nom 
scHTiiiiKiiie   dos  chouettes,  dont  lo  harfang  est  le  type. 

NYCTÊLIE  (//)  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères  hété- 
romères,  tvpe  de  la  tribu  des  nyrtiUiinés.  comprenant  une 
trentaine  J  espèces,  propres  à  l'extrême  sud  de  l'.Vmérique. 

NYCTÉLIE3  (/i  —  du  gr.  nufctéfia;  de  nulctélios,  noc 
turne)  n.  f.  Aniiq.  gr.  Fêtes  nocturnes  en  l'honneur  de  Dio- 
nysos ou  do  Cybèle.  Il  A  Rome,  Les  bacchanales. 

NYCTÉLIINÊS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  coléoptères 
hétiM-omères,  do  la  famille  des  ténébrionidés,  renfermant 
les  genres  nyotrlie  et  voisins.  —  Un  nyctkmini':. 

NYCTÉOLIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  lépidoptères 
bombyciens,  comprenant  les  genres  halias,  hijluphila, 
carias  et  sarrothripa.  —  Un  NY't  ti^:olidk. 

NYCTÈRE  n.  f.  Genre  de  chauves-souris,  type  do  la  tribu 
des  uyctcrincs, 
comprenant  six 
espèces  d'Afri- 
que et  de  Malai- 
sio. 

—Encycl.  Les 
nyctéres  sont  do 
taille  médiocre. 
grises  ou  brunes, 
avec  de  grandes 
oreilles  rondos  A 
oreillon,  et  l'ex- 
pansion nasalo  prcsnue  entièrement  rentrée  dans  lo  mu- 
seau, (^ui  est  ù.  profil  concave.  I^a  nyctèro  hérissée  {nic- 
teris  hispida)  ou  campagnol  volant  do  Daubenton,  est  ré- 
pandue de  l'Egypte  au  Cap. 

NYCTEREUTES  (A/^',  tëss)  n.  m.  Genre  do  mammifères 
carnassiers, famille  des 
canidés,  répamlii  dans 
l'Asie  boréale.  (Lo  ni/c- 
tereutes  procyonoidcs, 
innouki  des  Japonais, 
ou  chien  virerrin ,  est 
un  petit  renard  que  sa 
forme  rapproche  des 
civettes.  Il  s'apprivoise 
facilement.) 

NYCTÉRIBIE(ÔOn.f. 
Oenre  d'insectes  di- 
ptères, type  de  la  fa- 
mille des  nyctéribiidés. 
(Co  sont  des  petits  parasites  il  longues  pattes  terminées 
par  do  forts  crochets,  qui  vivent  sur  les  chauves  souris. 


Nyctère. 


m.  p.  Famille  d'insectes  diptères, 
lire  fiyc- 


Nyctanthe:rt,couppdeIallenr. 


Nycthémère, 


Nycto  route». 
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NYCTÉRIBIIDÉS    n 

a\:iiit  |ioiir  fy\<r  ie  g 

ter  tint- .    -  /  /(  NYCTi;niMiiDii, 

NYCTÉRIDÉS  n.  m.  pi.  Fa- 
mille de  mammifères  chiro- 
ptères, renfermant  les  nyctrri- 
nés  er  les  méyaderminés.  —  Un 
NY('ii:itiiu':. 

NYCTÉRINÉS  n.  m.  pl.  Tribu 
do  mammifères  chiroptères,  de 
la  famille  des  nyctêridés,  ren- 
fermant le  seul  genre  nyctère. 

—  Un    NYCTl'iRlNK. 

NYCTHÉMÉRE  n.  m.  Sous- 
genre  de  laisans  du  genre  eu- 
plocome,  dont  ia  seule  espèce 
est  le  faisan  argenté  de  Chine. 
(Le  nycthémèro  argenté  fflerr 
nyns  nycthemerusj  est  un  lieau 
faisan,  noir  en  dessous,  blanc 
en  dessus,  avec  des  caroncules 
rouges  et  une  longue  queue  ter- 
minée en  pointe  a igué.) 

NYCTIBnNÉS  n.  m.  pl.  Tribu 
d'oiseaux  passereaux  fissirosires,  de  la  famille  des  capri- 
mul<:i.lés.  ayant  pour  seul  représentant  ie  genre  nyc/i- 

bius.  ~  Un   NYCTIltlINÉ. 

NYCTICÈBE  («é/,")  n.  m.  Genre  do  mammifères  lému- 
riens, propre  à  l'Asie  tropicale. 

—  E>-CYCi,.  Les  nycticèbes,  type  do  la  tribu  des  nycti- 
cébinés,  sont  vulgairement  appelés  loris  paresseux.  Ces 
petits  animaux  iior- 
turnes,  couverts  d  une 
épaisse  toison  laineuse, 
lents,  ont  une  grosse 
tète  ronde,  avec  ilVnor- 
mes  yeux  ronds.  Ils 
vivent  dans  les  Coréts 
de  l'Inde  continentale, 
en  Malaisie  et  jus- 
qu'aux Philippines. 

NYCTICÉBIDÉS  [sé] 
n.    m.    pl.    Famille    de  Nyctictbe. 

manimilères     Icmu  - 

riens,  comprenant  les  nycticébinês  et  les  galaginés.  —  Cn 
NVCTici-Miinn. 

NYCTICÉBINÊS  (sé)  n.  m.  pl.  Tribu  de  mammifères  lé- 
muriens, de  la  famille  des  nyciicébides.  renfermant  les  n^c- 
ticùbes  et  genres  voisins.  —  Un  nyctickbin^:. 

NyCTIMÈNE.  Myth.  gr.  Fille  d'Epopée,  roi  de  Lesbos. 
et,  selon  d'autres,  de  Nyctée,  roi  d'Ethiopie.  Elle  conçut 
une  passion  incestueuse  pour  son 
père  et  fut  métamorphosée  par 
Athèn.i  en  cliouette. 

NYCTINOME  n.  m.  Genre  de  mam 
mil'ères  rhiropirres,  répandus  dans 
les  régions  chaudes  du  glolio.  { Ce 
sont  des  emballonuridés  de  taille 
moyenne,  voisins  des  molosses:  ils  T^te  de  nvctinomp. 
ont  un  aspect  hideux  avec  leur  face 
écrasée,  leurs  ailes  longues,  étroites  et  aiguës,  leur  queue 
dépassant  la  membrane  interfcmorale.) 

NYCTIORNIS  hijss)  n.  m.  Genre  d'oiseaux  pa.ssereaux 
lévirosires,  comprenant  quel- 
ques espèces  de  l'Afrique  et 
de  l'Asie  tropicales.  (Les 
nyctiornis  sont  de  beaux  guê- 
piers, au  plumage  éclatant. 
Ils  vivent  d'insectes,  sont  so- 
litaires et  demeurent  A  l'affût 
sur  les  grands  arbres,  dont 
le  tronc  creux  abrite  leur  ni- 
chée.) 11  On  les  appelle  aussi 

AI.CKMKROPES. 

NYCTIORNITHINÉS 

n.  m.  pl.  Tnl'U  tloiseaux  pas-  Nyctioruis. 

sereaux  lévirostres.  de  la  fa- 
mille des  méropidés,  ayant  pour  type  le  genre  nyctiornis. 

—  Un  nyctiornithim;.' 

NYCTÏPITHÉCINÉS  'si^  n.  m.  pl.  Tribu  de  singes,  de 
la  famille  des  oéliidés,  comprenant  les  nyctipithàquci  et 
genres  voisins.  —  Un  Nvcn- 
iMTHi^:ciNi^:. 

NYCTIPITHÈQUE  [tèk') 
n.  m.  (ieiire  de  sinises,  type 
de  la  tribu  des  ni/icti/iith<^cihés, 
comprenant  cinq  espèces  do 
l'Amérique  tropicale.  (  Les 
nyctipithèques  sont  des  sin- 
ges nocturnes,  à  grands  yeux 
très  rapprocliés ,  à  petites 
oreilles,  à  longue  queue,  à 
fourrure  soyeuse  et  fournie.) 

NYCTITROPIQUE   (pitc')  ' 
adj.    Hot.  Qm   a  rapport  au 
nyctiirnpisuie.  Nyctiplthèquc. 

NYCTITROPISME     (  pissm' 

—  du  gr.  nuT.  7iul,-l»s,  nuit,  et  trépein.  tourner'^  n.  m.  Phé- 
nomène par  lequel  les  organes  do  rertaines  plantes  eff'»c- 
tuent  un  mouvement  pour  prendre  une  position  particu- 
lière quand  elles  se  trouvent  dans  l'obscurité. 

NYCTOBATE  n.  et  adj.  Syn.  de  soMSAMnri.F.  (Peu  ns.) 
NYCTOGRAPHE  (du  gf.  hkt,  nuhtos.  nuit,  et  fjrttpfiein, 
écrire)  n.  m.   Appareil  à  l'aide  du- 
quel on  peut  écrire  sans  voir  les 
traits  que  Inn  forme. 

NYCTOGRAPHIE  //  —  rad.  nyclo- 
ijraiiiir\n.  t.  An  d'écrire  sans  y  voir. 

NYCTOGRAPHIQUEf/îAOadj.Qui 
a  rapport  au  nyctrtgrapho  ou  ii  la 
nyciM^Taphie  :'l'roct'dé  nyctoc.ra- 
l'invii:.  _  ivu-  dp  nyctopyle. 

NYCTOPYLE    n.    m.    Genre    do 
mammifères  chiroptères,  t'amille  îles  vespertîIioniJ^St  ré- 
pandus dans  la  Mataisio. 
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—  Knlyci,.  I.es  tii/ctophiles  sont  clos  cliauves-souris  do 
laillo  moyenne,  à  f?randes  oreilles  avec  oreillon  lancéolé. 
à  liez  muni  'l'une  i-xpanslon  pou  saillante,  ù.  queue  courte, 
comi»leiemcnt  prise  dans  la  membrane  alairc. 

NYCVOPHYLAX  {lahss  —  pr.  niikiopfiufaj-  ;  de  nnx,  nuh- 
(iis.  jiun,  et  /thnlax,  gardien)  n.  m.  Antiq.  gr.  Garde  de 
iimr..  dans  It-s  cités  grecques,  ii  AKonio,  I>es  vigiles  ou 
t;ardes  de  nuil,  vi  leur  comniundant,  le  pr.rfectus  l'igilium. 

NYCTORLABE  (du  gr.  nuhtôr,  pendant  la  nuit,  et  lam- 
hani'iu,  iirendre)  n.  ni.  Mar.  anc.  Instrument  que  l'on  cm- 
pio\  aii  pour  [(rendre  ilieure  jicndant  la  nuit. 

NYCTOSTRATÊGE  {stra-tAj' —  du  gr.  nux,  nuktos,  nuit, 
et  stratiUfos,  général)  n,  m.  Antiq.  roui.  Chef  des  gardes  de 
nuit,  sous  le  Bas-Empire  ;  orticior  chargé  do  veiller  au  bon 
oi\lro  et  de  combattre  les  incendies  pondant  ta  nuit. 

Nyirbator,  ville  d'Austro-Hongrio( Hongrie  [comitat 
do  Szaijolcsjj  ;  5.061  hab.  Distillerie;  tabac. 

Nyiregyhaza,  ville  d'Austro-Hongrie  (Hongrie  cen- 
iralet,  cli.-l.  du  comiiat  de  Szabolcs  ;  27.000  hab.  Commerce 
de  bestiaux,  cérrales,  tabacs.  Aux  environs,  vignoble  de 
Tokay. 

Nyitra.  Géogr.  V.  Neutra 

Nykjobing,  ville  du  Danemark,  rh.-l.  do  l'île  do 
Kalster,  au  bord  du  détroit  qui  sépare  Falster  (à  l'E.)  de 
Laalaud  (à  l'O.)  ;  G.OÛO  hab.  Port  bien  .ibritô.  —  Autre  ville 
du  Danemark  (île  do  Secland);  3. .'-00  hab. 

NykÔPING,  ville  do  la  Suède  centrale,  ch.-l.  do  la 
prov.  du  mémo  nom,  à  la  tôto  d'un  Ijord  de  la  Baltique; 
7.O00  hab.  Port  de  cabotage. 

NykÔPING  ou  SodermANLAND,  prov.  do  la  Suôile 
ceiiirale,  boruéo  jKir  \v  lac  Miilar.  par  les  provinces  de 
Yestmanland,  Stockholm,  Ostergutland.  Ôrobro  et  la  mer 
Baltique.  Montagneuse  et  riche  on  lacs  et  rivières,  cette 
province  est  assez  fertile.  Son  sous-sol,  fournit  en  outre 
du  fer  et  du  cuivre.  Superf.  0.841  kil.  rarr.  et  167.428  hab. 

NylAND  (finnois  L'itmaa),  prov.  du  nord-ouest  de  la 
Russie  (Finlande),  coniinaut  aux  provinces  d'Abo,  Tava- 
stehus,  Saint-Michel  et  Viborg.  Superf.  1 1 .872  kilom.  carr.  ; 
pop.  289.000  haï).  Ch.-l.  iielsingfors.  Pays  marécageux, 
mais  assez  fenilo  dans  la  partie  méridionale. 

Nylander  (William),  botaniste  finlandais,  nô  à  Ulea- 
borgen  182^,  mort  à  Paris  en  1899.  Il  s'occupa  d'abord 
d'entomologie;  mais  un  séjour  qu'il  fit  à  Paris  le  mit  en 
relation  avec  Tnlasne,  qui  lui  fit  prendre  goût  à  l'étude 
des  cryptogames.  Nommé  professeur  do  botanique  à  Uol- 
singfors  (1857)^  il  démissionna  en  isr.;i  et  retourna  à  Paris. 
Il  a  défendu  dans  tous  ses  ouvrages  V autonomie  des  lichens. 
On  peut  citer  do  lui  :  Lichenes  Scaudinnvix  ;1861);  Ad- 
dnula  nova  ad  lichenoqraphiam  £'(ira/),-Bam  {180.")- 1888);  Li- 
chens des  environs  r/ci^rtns(1893).  La  plupart  dos  matériaux 
que  Nylander  avait  amassés  ont  été  réunis  par  l'abbé  Hue 
dans  les  deux  ouvrages  :  Addenda  nova  ad  Uchenographiam 
Europxam  (188G-1888),  et  hichenes  exotici  (1888). 

Nylen,  comm.  do  Belgique  (Anvers  [arr.  de  Malines]); 
S.tîi'.t  hab.  Tissage,  tanneries,  scieries. 

NYMPHEA  [nin)  n.  m.  liot.  Nom  scientifique  latin  d'un 
dos  genres  do  nénuphars. 

NYMPHAGÈTE  [nin,  jèC  —  du  gr.  numphaqétês;  do 
nnmphè,  nymphe,  et  agem,  poursuivre)  adj.  m.  Myth.  gr. 
l*;pithôte  d'Apollon,  conducteur  des  nymphes. 

NYMPHAGOGUE  (ni?f,  gnqh' —  môme  étymol.  qu'à  l'art, 
précéd.)  n.  m.  Antic).  gr.  Nom  donné  à  des  jeunes  gens 
chargés  de  conduire  la  fiancée  de  la  maison  de  ses  pa- 
rents U  celle  do  son  époux,  ii  Gar(;on  d"lionneur. 

NYMPHALE  {ni>i)v\.  m.  Nom  vulgaire  do  certains  pa- 
pillons de  la  tribu  des  ni/j)iphalln<'-s.  et  eu  particulier  du 
Jiijmphale  du  peuplier. 

—  Encycl.  Dans  la  no- 
menclature aciuello,  lo 
nom  do  ntpnphnle  est  CQhii 
du  Lrenro  vanosse;  mais, 
ilans  le  langage  courant, 
on  entend  par  «  nym- 
l)halo  »  le  limeniliis  po- 
puli,  beau  papillon  de 
France,  appelé  vulgaire- 
ment f/1'ana  si/Ivain,  brun 
foncé,  taché  de  blanc,  et 
qui  vole  en  juin  dans  les 
grandes  forêts. 

NYMPHALIDÉ3    (nin) 
n.  ni.  p!.  Kainiilo  d'insec- 
tes IcpKÎopiéres  rliopalot-ères,  renfermant  les  mjnipliales 
et  genres  voisins.  —  l'n  nvmph.m.idi^:. 

NYMPHALINÉS  (nin)  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  lépi- 
doptères, do  la  famille  des  nymphalidés,  renfermant  les 
argi/nnes,  nu'litées,  vancsses,  Junonies,  catagrammes,  Ume- 
iiites  (nymphale),  opa/wa,  îieptis,  etc.  —  Un  ntmphalini;. 

NYMPHE  [ninf^  —  lat.  ni/mpha;  gr.  mimphâ)  n.  f.  Nom 
donné  à  des  divinités  subalternes  au  sexe  féminin,  dont 
les  Grecs  peuplaient  les  eaux  ot  la  campagne. 

—  Par  anal.  Jeune  lillo  gracieuse  ot  bien  faite  :  Uîie 
jeune  nymphe.  (S'est  dit  surtout  dans  lo  style  pastoral.) 

\\  Avoir  une  taille  de  nymphe,  Etre  bien  faite,  ii  lroui(|. 
Femme  galante  ;  maîtresse. 

--  Poétiq.  yijnipltes  du  Parnasse,  de  l'fft'îicon,  du  Per- 
messe.  Muses,  qui  habitaient  ces  divers  endroits. 

—  Pop.  Nymphe  de  Guinée,  Négresse,  il  Nymphe  pota- 
t/pve.  Cuisinière. 

—  Anat.  Replis  membraneux  do  la  muqueuse  vulvo- 
vaginale.  Syn.  pkti tfs  lêvrks. 

—  Antiq.  gr.  Heure  des  nymidirs.  Cinquième  heure  du 
jour  (onze  heures  du  matin),  qui  était  rheurt,  du  bain. 

—  Zool.  Stade  intermédiaire  entre  l'état  do  larve  et 
celui  d'imago  ou  insecte  parfait. 

—  Encycl.  Mvth.  gr.  Les  nymphes,  personnification  des 
forces  vives  delà  nature,  sont  déjù  mentionnées  souvent 
dans  les  poèmes  homériques.  Beaucoup  de  héros  avaient 
pour  mère  uno  nymphe.  On  distingua'.t  :  les  yiaîades,  ou 
nymphes  des  sources  ;  les  néréides,  ou  nymphes  de  la  mer  : 
les  hyades,  ou  nymphes  do  la  pluie  ;  les  limoniades,  nym- 
phes des  étangs  et  des  prairies;  les  orêades,  nymphesdos 
montasnes.  et.  parmi  elles.  Echo:  les  dryades,  ou  nym- 
plie.H  des  chênes  ;   les  humadryades,  dont   lo  destin  était 
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Nymphwle  de  peuplier. 


lié  ù  celui  d'un  chëuo  ;  les  tnrliudfs,  ou  nymphes  drs 
frènos.  Ole.  Les  nymphes  étaient  des  divinités  bienfai- 
santes, protectrices  des  sources  et  des  eaux  courantes, 
déesses  de  la  santé,  de  la  guérison.  Elles  veillaient  sur 
les  jeunes  filles,  les  fiancées,  les  jeunes  mariées;  leur 
nom  môme  signifiait  •  femme  voilée,  fiancée  ».  Dans  toutes 
les  parties  do  la  Grèce,  on  leur  rendait  un  culte,  dans  des 
grottes  ou  dans  de  petits  temples  construits  au  bord  des 
sources  ou  do  la  mer.  Les  principaux  •  nymphées  »  s'éle- 
vaient autour  des  sources  thermales. 

—  Icoiiogr.  Dans  l'art  antique, on  représenta  les  nymphes 
comme  do  belles  jeunes  fi. les,  couronnées  do  perles,  te- 
nant des  bandelettes  et  des  fleurs.  Plus  tard,  on  les  mon- 
tra demi-nues,  tenant  une  coquille  ou  uno  urne,  dont 
s'échappait  l'eau  de  la  source. 

Au  Vatican,  est  un  marbre  grec  représentant  uno  Nymphe 
endormie.  D'autres  statues  do  Nymphes,  se  voient  au  Lou- 
vre, au  Vatican,  à  la  villa  Albani,  dans  la  collection  Tor- 
lonia,  au  musée  de  Toulouse,  etc. 

Dans  lo  jardin  des  Mendicanti,  à  Rome,  on  a  découvert 
trois  statues  do  Nymphes  debout,  tenant  des  deux  mains 
une  grande  coquille.  La  Nymphe  à  ta  coquille,  do  la  col- 
lection Borghèse,  est  justement  réputée. 

Parmi  les  représentations  modernes  des  nymphes,  ci- 
tons :  la  Nymphe  de  Fontainebleau,  do  Bcnvonuto  Collini  ; 
les  Nymphes  de  Jean  Goujon  (fontaine  des  Innocents,  a 
Paris)  ;  au  parc  do  Versailles,  les  six  Nymphes  nui  servent 
Apollon  au  bain  (trois  ont  été  sculptées  par  Girardon  et 
trois  par  Rognaudin);  les  statues  do  Nymphes  en  bronze, 
fondues  par  les  Kcllee,  du  Parterre  d'eau;  uno  Nymphe 
de  Diane  qu'Anselme  Flamen  a  sculptée,  pour  le  bosquet 
des   Dûmes. 

Parmi  les  sculptures  exécutées  au  xix"  siècle,  rappe- 
lons uno  Nymphe  jouant  avec  un  cyijne,  par  P.-J.  Chardi- 
gny  ;  une  Nymphe  sur  une  coquille,  par  Fcuchèro;  une 
.\ymphe  écoutant  te  bruit  d'un  coquillage,  marbre,  par 
Chanibard  ;  la  Nymphe  au  scorpion,  marbre,  par  Bartolini  : 
les  Nymphes  des  eaux,  groupe  de  marbre,  par  A.  Des- 
bœufs;  uno  Nymphe,  marbre,  par  P.  Loison  ;  etc. 

Canova  a  sculpté  uno  Nymphe  se  réveillant  au.  son  de  la 
lip-e  de  l'Amour.  Er.  Truphemo,  uno  Nymphe  caressant 
iAjnour;  Diaz  a  peint  des  Nt/mphcs  tourmentées  par 
l'Amour,  des  Nymphes  écoutant  t Amour,  dos  Nymphes  en- 
dormies surprises  par  des  Amours;  Corot,  uno  Nymphe 
jounnt  avec  l'Amour;  etc. 

Poussin  a  consacré  aux  nymphes  de  nombreux  tableaux  : 
nno  Nymphe  jouant  avec  une  chèvre  (Ermitage),  une  Nymplie 
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NMiijilioi  sorlant  du  bain,  d'après  IJuui; 


assise  près  d'un  satyre  gui  boit  (Ermitage),  uno  Nymphe 
caressée  par  un  satyre.  Des  tableaux  représentant  des 
Nymphes  groupées  avec  des  Faunrs  ont  été  peints  par 
H.  Van  Balen  (Dresde),  V.  don  Broeck  (Belvédère),  A.  Van 
der  AVerlV,  AI.  Cal^nnel '.V-'f^p^-' *  "'"'■•■  "'"•»/«  Fanve^.  ct>\     ' 


j  ,     :i       ,  no,  par  Jean  Goujon.  (Louvre.) 

Dos  Ni/mphes  ou  bain  ont  été  représi^entées  par  L.  Penni. 
Jos.  Vernot,  J.  Van  Neck,  Dieiricht,  Bougnereau,  etc.  Des 
Nymphes  épiées,  surprises,  tourmentées  ^^a  caressées  par 
des  sati/res  ont  été  représentées  par  Rubens  (palais  Pitti\ 
Poussin  (Ermitage),  0.  Honthorst,  Poelenburg  (Louvre  , 
Wiertz.  G.  Hoet^,  lo  Giorsrione  (palais  Piiti\  J.  Van  Boc- 
khorst  (Belvédère),  lo  Titien,  Gaspard  Neischer,  Mey- 
nier.  etc.  Clesinger  a  sculpté  uno  Nytnphe  de  Diane,  Fal- 
f'uière,  d'une  Nymphe  chasseresse  ;  Adriaan  Van  dor  Weru 
a  peint  des  N>/ntphes  dn}isant  (Luuvre>. 

Gasp.  Netscher  a  peint  des  Nymplies  parant  la  statue  de 
Vénus;  Eglon  Van  der  Ncer.  des  Nymphes  ornant  la  statue 
de  Priape  (Amsterdam")  :  A.  Peter,  des  Nymphes  sacrifiant 
à  Janus\  Ch.  Jalabert,  les  Nymphes  écoutant  les  chanr.^ 
d'Orphée  (1853);  Diaz.  tes  Nymphes  chantant  tes  combats 
d'L'tysse.  Cabanel  a  peint  uno  Nymphe  enlevée  par  un  faune  : 
Henner,  Nipnphe  qui  plettre.  Citons  encore  Nipnphes  et 
Sattfre,  tableau  do  ^V.  Bouguereau  ;  la  Nymphe  Cyané 
de  Van  Uden  et  les  Nymphes  àe  Poelenburg. 

—  Anat.  Situées  sous  les  grandes  lèvres,  les  nymphes    , 
ou  petites  lèvres  forment  un  angle  dont  le  so"imet  est  eu    ; 


haut,  au  niveau  du  clitoris,  et  l'ouverture  en  bas.  Elles  sont 
constituées  par  un  tissu  ércctile,  très  lin.  abondammeni 
pourvu  de  vaisseaux  sanguins.  Pendant  l'enfanee,  elles  sont 
peu  développées;  à  l'âge  de  la  puberté,  elles  se  gonflent  et 
deviennent  trèsrouges'et  sensibles;  dans  la vieilïesse.  elles 
se  flétrissent.  Leur  longueur  varie  selon  les  femmes  et 
selon  les  races.  Elles  sont  tellement  pendantes  chez  les 
Ilottentotes  qu'elles  forment  ce  qu  on  a  appelé  le  tablier. 

—  iiîool.  Chez  les  insectes  à  métamorphoses  complètes, 
l'état  de  nymphe  est  un  état  do  repos  apparent,  au  cours 
duquel  la  vie  se  traduit  non  par  des  mouvements  exté- 
rieurs, mais  par  des  transformations  prol'ondes  dans  l'or- 
ganisation de  lanimal;  cet  état  est  spécialement  désigné 
sous  le  nom  de  chn/sutide  chez  les  lépidoptères.  Chez  les 
insectes  à  denti-métamorphoses  ipseudo-névroptères,  or- 
thoptères, béniiptères  ,  ()ui  possèdent  à  la  naissance  leur 
forme  définitive,  la  nymphe,  au  contraire,  est  active  et  ne 
diffère  de  l'animal  partait  que  par  le  moindre  dévelojqie- 
racnl  des  organes  du  vol  et  1  évolution  de  l'appareil  génital. 
J/état  de  nymphe  manque  chez  les  insectes  sans  méta- 
morphoses, comme  les  ihysanoures.  V.  Mt^TAMORPHOSK. 

NYMPHÉA  n.  m.  Bot.  V.  nymph.ca. 
NYMPHÊACÉES  (nin,  sé)  n.  f.  pi.  Bot.  Famille  do  dicoty- 
lédones dialypétalcs  thalamiflores.  —  L'ne  nymphêackf.' 

—  Encycl.  Les  nymphéacées  (colomha,  nymphéa,  nuphnr. 
Victoria,  nelumbium)  sont  des  plantes  aquatiques  rhizo- 
mateuses,  à  feuilles  ordinairement  nageantes,  avec  un 
limbe  entier,  cordiforme  ou  pelté,  à  fleurs  cycliques,  qui 
ort're  uno  certaine  variété  dans  la  situation  de  l'ovaire 
(supèrc  chez  les  nuphar,  infère  chez  les  Victoria). 

NYMPHÉE(lat.  nj/niph^um,  gr.  numphaion ;  do  numph^. 
nymphe;  n.  f.  Antiq.  Lieu  consacré  aux  nymphes;  grotte 
où  sanctuaire  des  nymphes,  ii  Edifice  bàii  sur  une  source 
ou  contenant  uno  fontaine,  ii  Chambre  nuptiale,  ii  Salle 
d'apparat,  que  des  entrepreneurs  louaient  aux  panicnlicrs 
pour  les  banquets  do  noces.  (On  dit  aussi  nympubim,  et 

NYMPHEtON  n.  m.) 

—  Encycl.  Les  ni/mph-es  ét.iient,  le  plus  souvent,  des 
grottes  naturelles.  Parlois.  c'étaient  des  grottes  plus  ou 
moins  artificielles,  dont  les  murs  étaient  munis  do  niches 
pour  les  sta- 
tuettes ae  di- 
vinités  ou 
même  do  pe- 
tits temples. 
Telsdevaieiii 
être  plusieurs 
des  nymphéeN 
mentionnée-- 
par  les  au 
leurs  et  le 
Nymphe  ion 
d' -Athènes,  si- 
tué à  l'ouesi 
de  la  ville, 
sur  la  collin- 
dite  des  Ny" 
phes.  C  ' e s  i 
surtout  aux 

temps  de  l'empire  romain  que  les  nymphées  se  sont  mul- 
tipliées et  ont  pris  un  caractère  monumental,  avec  une 
riche  décoration.  Des  nymphées  do  eo  genre,  parfois 
entourées  de  jardins,  étalent  souvent  annexées  aux  mai- 
sons riches  et,  plus  souvent  encore,  aux  thermes.  C'étaient 
fréquemment  des  lieux  do  plaisir. 

NymPHÉE.  NyMPH(EA,  ville  do  Bithynie.  En  U33, 
les  Grecs  y  réunirent  un  concile,  où  furent  discutées  les 
questions  (lu  Saint-Esprit  et  du  pain  azyme.  L'H^'liso  ca- 
tholique n'a  pas  admis  ce  concile. 

NYIMPBÉÉ.  ÉEadj.  Bot.  Qui  ressemble  à  un  nymphéa. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  la  famille  des  nymphéacées,  ayant 
pour  type  le  genre  nymph.Ta.  —  Cne  nymphkke. 

NYMPHÉEN,  ÉNNE  [nin-fé-in,  en'  —  rad.  nymphe)  adj. 
Géol.  Se  dit  des  rerrains  dont  la  formaiion  est  due  aux 
eaux  douces  :  Roches  nympiiéennes. 

NyMPHENBURG,  boure  d'Allemagne  froy.  de  Bavière 
^Haute-Bavière  );  3.700  hab.  Château  royal  de  1663.  Fa- 
brique de  porcelaine.  Traité  du  2k  mai  IT-il,  entre  lêlec- 
teur  Charles-Albert  et  l'Espagne  pour  le  partage  de  la 
succession  des  Habsbourg.  Traué  du  5  septembre  ïtGÔ,  ré- 
glant la  succession  palatine. 

NympHIDIUS  SabinUS,  préfet  du  prétoire  sous  Né- 
ron, mort  l'an  68  apr.  J.-C.  II  avait  pour  mère  une  courti- 
sane, et  se  prétendait  fils  de  Calîgula.  A  ce  titre,  il  essaj'a 
de  se  faire  proclamer  empereur  pendant  que  Falba  mar- 
chait sur  Rome,  et  fut  massacré  par  les  prétoriens. 

NYMPBIÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  est  pourvu  d'un  nymphion. 

NYMPHION  [nin  —  rad.  nymphe)  n.  m.  Nectaire  de  cer- 
taines plantes. 

NYMPHIQUE  nin-fik')  n.  m.  Genre  d'oiseaux  grimpeurs, 
de  la  famille  des  psittacidés.  comprenant  deux  espèces 
propres  ù  la  région  néo-calédonienne. 

Nymphis,  historien  grec,  né  à  Héraclée.  danslo  Pont. 
au  milieu  du  m'  siècle  avant  notre  ère.  Tout  ce  qu'on  saii 
de  sa  vie,  c'est  qu'il  fut  envoyé  en  ambassade  chez  les 
Galatos.  Il  composa,  entre  autres  ouvrages  :  un  Périple  dt- 
VAsie;  dowzQ  livres  sur  £^('>**c/re;  vingt-quatre  livres  sur 
Alexandre,  les  Diadogues  et  les  Epigones.  Nous  possédons 
de  Nymphis  des  fragments,  réunis  dans  lo  tome  III  des 
(i  Fragmenta  historicorum  grœcorum  ",  de  C.  Muller. 

NTMPHITE(N/n;n.f.  Pathol.  Inflammation  dos  nymphes 

NYMPHOÏDE  (de  nymphéa,  et  du  gr.  eidos,  aspect)  n.  m. 
Qui  resïieml>lo  au  nymphéa,  ii  On  dit  aussi  NYMPHKOi*DE. 

NYMPHOLEPSIB  (nin,  lêp'  st  —  rad.  nt/mpholepte)  a.  I 
Antiq.  gr.  Délire  cause  par  les  nymphes;  sorte  de  folio  où 
tombait,  dit-on,  celui  qui  avait  vu  une  nymphe,  il  Mélan 
colle  qui  portait  i  rechercher  la  solitude  des  forêts,  séjoui 
des  nymphes. 

NYMPHOLEPTE  {nin,  lèpV  —  du  gr.  numphê,  nymphe, 
et  ïêptos,  pris  adj.  verb.  do  lambanein,  prendre])  adj 
Antiq.  gr.  Atteint  de  nympholepsie.  ii  Inspiré  par  les 
nymphes  sphragitides,  nymphes  du  Cithéron. 

NYMPHOMANE  [nin)  adj.  et  n.  f.  Se  dit  d'une  personne. 
d'une  vaclic,  d  une  jument,  aiieinle  de  nymphomanie. 

NYMPHOMANIAQUE  (7ji?i.  ni-ak')  adj.  Qui  a  rapport  à 
la  nymphomanie  :  Fureur  NVMPHOMANiAQfK. 


ISYMFIIOMANIE 


NYSTRŒM 


NYMPHOMANIE  [nin,  ni  —du  fjr.  nymphe,  nymphe,  vX 
marna,  luiic/  n.  I".  Kxagérûtion  morbide  des  désirs  sexuels 
citez  la  femme. 

—  Kncycl.  Pati4iol.  La  nymphomanie  se  caractérise  par 
un  besoin  impérieux  de  laete  vénérien,  l'abus  dos  gesics 
et  des  paroles  obscùnos,  l'aspect  du  visage  et  l'habitus  de 
lout  le  corps  ù  la  vue  d'un  homme.  On  l'observe  en  de- 
hors do  toute  maladie  grave,  et  alors,  l'hérédité,  le  milieu, 
iutorvi^Minont  souvent;  on  l'observe  aussi  dans  certaines 
névroses,  dans  1ns  maladies  utérines,  notamment  à  l'époque 
do  la  ménopause;  oniln,  cllu  se  ratiaclie  assez  fréquem- 
ment, comme  le  satyriasis,  à  la  folie  impulsive  et  marque 
alors  souvent  le  début  do  la  paralysie  générale.  Une  liy- 
giône  générale,  morale  et  sexuelle  bien  comprise,  vient 
parfois  à  bout  do  la  nymphomanie  par  perversion  ou  par 
névroso  simple;  la  manie  erotique  consécuiive  aux  atVec- 
rions  utérines  guérit  aussi  souvent  et  rapidement  par  le 
traitement  do  la  maladie  primirivo;  quant  à  celle  des 
aliénées,  elle  persiste  jusqu  :i  la  vieillesse. 

—  Art  vétér.  La  ni/m/i/ioma»»"eest  une  persistance  anor- 
male des  désirs  génesiques.  qui  s'observe  chez  certaines 
jument  et  chez  les  vaclies  dites  bréhaiynes. 

Cotte  aflTcction  est  souvent  la  conséquence  do  la  non- 
■lélivrance  ou  de  la  privation  do  la  maternité  et  s'accom- 
pagne fréquommoni  d'un  écoulement  catarrhoux  périodi- 
■  lue  par  la  vulve.  Chez  les  juments,  la  nymphomanie  a 
■le  grands  inconvénients  :  à  chaque  appel  par  le  fouet  ou 
lôperon,  la  jumont  lance  un  jet  d'urine  et  cherche  à  ruer  ; 
.lussi  les  appelle-ton  vulgairement  des  •<  pisseuses  «.  Les 
hôtes  nymphomanes  sont  maigres  et  ont  le  poil  piqué; 
«Mes  reçoivent  indéfiniment  lo  mule  sans  retenir  jamais. 

II  n'y  a  guère  que  la  castration  qui  réussisse  assez 
généralement  à  guérir  la  nymphomanie. 

NYMPHON  {nin)  n  m.  Genre  d'arachnides,  répandues 
surtout  lians  les  mers  du  nord. 

—  KscTCL,  Les  nymphons  vivent  parmi  les  algues; 
leur  livrée  est  ordinai- 
rement jaunâtre.  Lo 
iiymphon  qracHe  so 
trouvo  sur  les  côtes  do 
France. 

NYMPHOSE  [nin  — 
rad.  nymphe)  n.  f.  Ktat 
"l'un  insecte  qui  est 
dans  son  enveloppe  de 
nymphe,  c'est-à-dire 
on  chrysalide  ou  en 
pape.  Il'  Knscinhle  des  phénomènes  biologiques  par  les- 
quels passe  la  larve  pour  arriver  à  l'état  de  nymphe. 

V.  MI-lTAMORPHiiSli. 

NYMPHOTOMIE(rt/n,  ml  —  de  nymphe,  et  du  gr.  tome, 
section)  n.  f.  Chir.  Excision  des  nympnes. 

NYONdat.  Noviodumim),\\\\G  do  Suisse,  cant.  deVaud. 
sur  le  lac  Léman;  -1.172  hab.  Vignobles,  bois  de  charpente. 
Ch&teau  gothique,  antiquités  romaines.  Anciennement 
iXoviodunum,  ce  fut  une  colonie  romaine  {Julia  Eques- 
tris),  ruinée  par  les  Vandales  au  v«  siècle.  Hubâtie  au  vu", 
elle  appartint  longtemps  à  la  maison  de  Savoie,  puis  fut 
encore  sous  la  domination  des  Bernois.  Près  do  là,  château 
de  Frangins.  Patrie  du  compositeur  Niedermeyor. 

Nyon  (Eugène),  littérateur  français,  né  à  Savigliano 
(Italie)  on  1812,  mort  à  Paris  en  1870.  Ecrivain  spirituel,  il 
a  donné,  le  plus  souvent  on  collaboration,  dos  vaudevilles 
cslimésiDetix  paires  de  h}'e(clks(\^\A);  la /tue  de  l'flomme- 
Armé  (1849)  ;  le  Baiser  de  l'étrier  {isr^o)  ;  Drin-Drin 
(1851);  etc.:  le  Coq  de  Myrcille,  comédie  en  vors  {18G8); 
et  des  récits  au  caractère  moral  :  Contes  et  nouvfUes 
(1861);  les  Nobles  Filles  (1861);  les 
Canrs  t/orf  18R2)  ;  les  Enfants  de  Mè- 
»'oy^e(  18G3);  Paulet  7ean(1867);  etc. 

Nyons,  ch.-l.  d'arrond.  do  la 
Drome.  â  90  kilom.  de  Valence,  sur 
l'Ev^uos.  afrt.  du  Rhône;  3. 038  hab. 
•  Nyontni.s,  aises.)  Ch.  do  f.  P.-L.-M. 
Gisement  de  lignite.  Sources  ferru- 
gineuses et  magnésiennes.  Fabrique 
do  conserves  alimentaires,  distille- 
rie d'essences,  huileries,  fabrique 
de  papier  à  cigarettes,  travail  do 
la  soie.  Six  tours,  restes  des  fortili- 
oaiions.  Patrie  de  l'auteur  J.  Bernard  et  de  Ihéroïnc 
dauphinoise  Philis  de  La  Charce.  —  L'arrond.  a  4  cant., 
7»  comm.  ot  20.319  hab.;  le  cant.  a  16  comm.  et  9.925  hab. 

NypELS  (Jean-Servais-Guillaumo),  jurisconsulte  belge, 
né  à  Maéstrichton  1803.  mort  à  Liège  en  1880.  Avocat 
dans  sa  ville  natale,  puis  magistral,  il  fut  chargé,  en  18,3:). 
do  professer  le  droit  à  l'université  do  Liège.  iS'vpels  fut 
recteur  de  cette  université,  do  18.')2  à  1854.  Ses  prmcipaux 
ouvrages  sont:  Théorie  du  Code  pénal,  de  Chauvenuel 
//»^/i>  (1861-1863);  Bibliothèque  choisie  de  droit  criminel 
(1804)  ;  le  Droit  pénal  français  progressif  et  comparé  (1801)  ; 


AVmes  de  Nyons. 


N y roc a. 


le  Code  pénal  helqc  interprété  (1872-1884);  Léyislalion  cri- 
minelle de  la  Belgique  (1882-1884). 

NYROCA  n.  m.  Espèce  do  canard  du  genre  fulignla, 
oui  habite  l'Europe  centrale  et  méridionale  et  le  nord  de 
I  Asie.  (Lo  canard  nyroca 
[fuligulaouaythyn  nyroca]^ 
vulgairement  appelé  sar- 
ci'llf  d'Egypte,  est  noir  ot 
roux,  avec  lo  ventre  blanc. 
C'est  un  oisoau  de  passage 
on  France,  et  qui  niverue 
dans  le  nord  de  l'Afrique 
et  i'inde.) 

NyrOP  (Christoplm), 
romaniste  danois,  né  à  Co- 
penhague en  1858.  Il  fut 
professeur  de  philologie 
romane  à  l'université  de 
Copenhague.  Il  a  publié 
un  remarquable  ouvrage 
sur  l'Histoire  de  l'épopée  française  {\%9''i)^  traduite  en  ita- 
lien par  Gorra  (188C),  ot,  outre  uo  nombreuses  études 
narticulières,  une  excellente  Grammaire  historique  de  la 
lanyue  française  (trad.  franc.,  Paris,  1899  et  suiv.). 

NysA,  planète  téloscopique,  n"  44,  découverte  en  1857. 
par  Goldschmidt. 

Nysa,  ville  do  rancienne  Grèce,  sur  lo  Parnasse. 
—  Ville  do  Lydie,  sur  le  mont  Mésogide.  Patrie  do  Stra- 
hon.  —  Ville  do  l'Indo  en  deçà  du  Gange,  sur  le  Cophône, 
fondéi-  par  Bacchus,  qu'on  y  adorait. 

Nysatra,  l)ourg  do  la  Suède  septentrionale  (prov.  de 
VosttTbotLen),  non  loin  du  goifo  de  Botnie;  3.500  hab. 

NysÉEN,  ENNE  (:('-)»,  é«'),  personne  née  dans  Tune 
dos  villes  nommées  Nysa  ou  qui  les  habitait.  —  Les  Nv- 

SICENS. 

—  Adjectiv.  :  Antiquités  ntskiînnes- 

—  Mythol.  gr.  Surnom  de  Dionysos,  honoré  dans  plu- 
sieurs villes  et  sur  plusieurs  montagnes  du  nom  do  J\ysa, 
en  Eubéc,  en  Béotie,  on  Thrace,  en  Carie,  dans  l'Inde. 

NysIADE  (du  gr.  nusias,  ados;  do  nusios,  surnom  de 
Dionysos).  Myth.  gr.  Nom  de  nymplies  qui  élevèrent  Dio- 
nysos sur  le  mont  Nysa.  il  On  dit  aussi  Nyséide. 

NYSIUS  [zi-uss]  n.  m.  Genre  d'insectes  hémiptères  hété- 
roptères,  famillo  des  lygéidés,  comprenant  plus  de  soixante 
osjièces  du  globe.  (Certains  sont  nuisibles  aux  vignes). 

NySOS.  Myth.  gr.  Pèro  nourricier  de  Dionysos.  Pen- 
dant son  expédition  dans  l'Inde,  lo  dieu  cliargea  Nysos  de 
gouverner  Thèbes.  Au  retour  de  Dionysos,  Nysos  refusa 
de  rendre  le  pouvoir  ;  le  dieu  le  fit  arrêter  par  des  soldats 
déguisés  en  bacchantes. 

NYSSA  n.  m.  Bot.  Genre  de  cornacées  d'après  les  uns, 
do   comhrétacées    d'après   les 
autres,  ou  encore  type  d'uno 
famille  spéciale,  dite  des  nys- 
sacccs. 

—  Enctcl.  Los  nyssa  sont 
des  arbres  à  feuilles  alternes, 
à  fleurs  polygames,  dont  le 
fruit  est  un  drupe  renfermant 
un  noyau  anguleux.  On  les 
cultive  en  Europe  ;  on  en  voit 
quelques  beaux  exemplaires 
à  Tnanon.  Le  nyssa  aquati- 
que, de  la  Caroline,  de  la 
Géorgie  et  de  la  Louisiane, 
possède  un  bois  blanc  et  mou, 
qui  peut  remplacer  le  liège 
pour  certains  usages,  mais 
pourrit  à  l'humidité. 

NY SSACÉ  f  ni-sa-sé),  ÉE  adj . 
Bot.  Qui  rassemble  ou  qui  se 
rapporte  au  gonre  ni/ssa. 

—  n.  f.  pi.  Famille  do  di- 
eotyli'donos,  formée  aux  dépens  des  cornacées,  et  ayant 
pi'tir  type  lo  gonre  nyssa>  -■  l.'ne  nyssacék. 

Nysse  (lat.  Nyssa],  ville  de  la  Cappadoce  ancienne, 
auj.  Nous,  près  do  l'IIalys,  à  10.  de  Mazaca.  Saint  Gré- 
goire, frèro  de  saint  Basile,  fut  évéquo  de  Nysso. 

NYSSEN3(Albcrt'l,  homme  politi(|uo  belge,  né  A  Vpres 
en  is:,:,,  mort  à  Bruxelles  en  IDOi.  Avocat  à  Oand,  il 
dovini  professeur  do  droit  commercial,  de  droit  fiseal.  puis 
de  droit  pénal  à  l'université  do  Louvain,  et  fut  élu  député 
de  cette  ville  en  1892.  Un  des  fondateurs  et  secrétaire  de 
la  ligue  pour  la  représentation  proportionnelle,  il  soutint 
ot  (H  adopter  par  la  Chambre  io  vote  plural  (1893),  et  fut 
ministre  de  l'industrie  et  du  travail,  de  1895  à  1899.  Il  pré- 
sida, en  1897,  à  l'Exposition  universelle  de  Bruxelles,  et 
fut  mis,  en  1900,  à  la  lÔto  du  comité  de  patronage  de  la 
section  belge  à  l'Exposition  univorsoUo  do  Parisî  Catho- 


Nyssa  :  a.  fleur  ni.'ilc 
b,  Heur  l'emelle. 
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lique  et  démocrate,  il  avait  une  vive  compréhension  des 
transformations  sociales  devenues  nécessaires.  Atteint  do 
neurasthénie,  il  se  suicida. 
On  lui  doit,  entre  autres  ou- 
vrages :  Traité  des  Sociétés 
commerciales  ;  Commentaire 
léi/islatif  du  code  de  com- 
mrrce  ;  le  Suffrage  universel 
tempéré  ;  le  Vole  plural;  etc. 

NYSSIA  n.  f.  Genre  d'in- 
soctes  lépidoptères  phalé  - 
nions,  répandus  dans  l'hémi- 
sphère nord. 

—  Encyci..  Les  nyssia  sont 
dos  phalènes  très  poilues,  à 
ailes  assez  petites,  â  demi 
transparentes  chez  les  mâ- 
les, et  réduites  chez  les  fe- 
iiielles  à  de  courts  moignons. 
La  nyssia  zonaria,  jadis  très  commtme  aux  environs  de 
Paris,  se  plaît  dans  les  prairies  humides. 

Nyssia.  Myth.  gr.  Femme  do  Candaulo.  roi  légendaire 
do  Phrygie.  Grand  admirateur  des  ciiarmes  de  sa  femme. 
Candaule  voulut  que  Gygès,  son  favori,  la  contemplât 
sans  voiles.  Nyssia  s'en  aperçut;  elle  menaça  Gygès  de 
le  faire  tuer,  s'il  no  tuait  le  roi.  Gygès  assassina  Can~ 
daule,  et  épousa  Nyssia. 

—  Iconogr.  NyssTa  a  été  sculptée  en  marbre  penthé- 
lique,  par  Pradier  (musée  de  Montpellier).  Eugène  Aize- 
lin  a  traité  le  mémo  sujet  en  1861.  Les  peintres  Ch.  Le- 
febvro  et  Géromo  l'ont  aussi  représenté. 

NYSSON  n.  m.  Genre  d'insectes  hyménoptères,  type  de 
la  tribu  dos  nyssonînés,  répaii<ius  sur  tout  lo  globe.  (Le 
nysson  spinosus  se  trouve  aux  environs  de  Paris.) 

NYSSONIDÉS  n.  m.  pi.  Famillo  d'insectes  hyménoptères 
porto-aiguillon,  du  groupe  dos  fouisseurs,  reufermant  les 
nyssons  et  genres  voisins.  —  L'n  nyssomdé. 

NYSSONINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  hyménoptères, 
de  la  lamillo  dos  uys-sonidé^,  renfermant  les  nyssoJis,  go- 
ri/tcs,  stizus  et  palarus.  —  L'ri  nyssoniné. 

Nystad,  ville  de  la  Russie  (Finlande  [prov.  d'Abo- 

Bjiirneborg]),  sur  la  côte  du  golfe  de  Botnie;  3.900  hab. 
Port  profond  et  sûr,  faisant  un  actif  commerce.  Tanneries, 
chantiers  do  constructions  navales.  A  Nystad.  fondée  en 
1617  par  les  Suédois,  fut  signé,  en  1721,  tJn  traité  donnant 
définitivement  à  la  Russie  la  Livonie,  l'Ingrio,  l'Estho- 
nie  et  une  partie  de  la  Carélie. 

NYSTAGMIQUE  (niss,  mik')  adj.  Qui  a.  rapport  aux  nys' 
tngmus. 

—  Substantiv.  Personne  affectée  de  nystagmus  :  l'n, 

Vne   NYSTAGMIQUE. 

NYSTAGMUS  {niss,  muss  —  du  gr.  nustatein,  avoir  envie 
do  dormir)  n.  m.  Patliol.  Mouvements  oscillatoires  courts 
et  saccadés  des  yeux,  se  produisant  très  rapidement  et 
toujours  de  la  mémo  manière. 

—  Encycl.  Le  mouvement  s'eflTectue  ordinairement  dans 
le  sens  horizontal  ;  il  est  quelquefois  rotatoire,  plus  rar<'- 
ment  vertical  ;  il  cesse  pondant  le  sommeil,  augmento 
avec  les  émotions  et  les  ell'orts.  Il  est  dû  le  plus  souvent 
ù  des  affections  congénitales  de  l'œil  :  microphtalmie, 
colobome,  cataracte,  taies  do  la  cornée,  etc.  Parfois,  aussi, 
il  peut  être  acquis  [ni/staqmus  des  mineurs),  ou  idiopa- 
thique,  ou  symptomatique  d'une  affection  des  centres  ner- 
veux. Le  traitement  du  nystagmus  congénital  consiste  à 
corriger  l'amétropie  et  le  strabisme,  s'il  on  existe.  Au 
nystagmus  des  mineurs  on  oppose  le  repos,  les  douches 
oculaires  et  les  courants  continus. 

Nysten  fPierre-IIiimhcrt),  médecin  belgo,  né  âLiégo 
en  1771,  mort  à  Paris  en  1818.  Il  a  attaché  son  nom  â  un 
ouvrage  qui  a  eu  un  succès  énorme,  lo  /actionnaire  de 
médecine,  rédigé  d'abord  par  Joseph  Capuron  et  publié 
en  1S06.  Nysten  fut  chargé  de  retondre  les  articles  de 
chimie,  do  matière  médicale  et  d'art  vétérinaire;  son  nom 
figura  avec  celui  de  ('apiiron  en  tète  do  la  deuxième  édi- 
tion (1810).  Une  troisième  édition,  en  1813,  ne  portait  plus 
que  le  nom  do  Nysten,  qui  fut  maintenu  sur  les  éditions 
suivantes  jusqu'à"  la  onzième  ii85Si.  quoique  la  dixième 
(1855)  eût  été  refondue  par  Littré  et  Ch.  Robin.  Depuis  la 
itouzième  édition,  le  nom  de  Nyston  a  complètement  dis- 
paru du  titre,  à  la  suite  d'un  jugement  où  M"*  V"  Nysten 
lut  déboutée  de  ses  prétentions  A  la  propriété  de  l'ouvrage. 

NySTRŒM  (Per  Axel),  arcluteclo  suédois,  né  et  mort 
ii  Stockholm  1,1793-18*58).  Il  débuta  parla  reprise  en  sous- 
œuvre  de  l'une  des  galeries  du  palais  du  roi,  travail  qui  lui 
valut,  en  1819,  lo  titre  d'architecte  de  la  cour.  Il  voyagea 
ensuite  en  France  et  en  Italie,  et.  do  retour  dans  soii  pays 
(1825),  construisit  les  palais  qui  composent  aujourd'hui 
presque  lout  le  quartier  aristocratique  do  Stockholm.  Il  fut 
nommé,  en  1836.  professeur  &  l'Académie  des  beaux-arts 
de  Stockholm  :  on  1838,  architecte  en  clief  do  la  ville. 


II.  m.  Quinzième  ietlre  et  qim- 
irième  voyelle  de  l'alphabet 
français  :  Un  grand  O.  un  pe- 
tit o.  UnO  ynajuscide. 

fAu  moyen  âge  et  jusqu'au 
■ommcncement  du  wni'  siècle, 
on  prononçait  l'o  comme  s'il  y 
avait  eu  un  u;  ainsi,  on  disait 
r/iou!':e  pour  chose,  foussé  pour 

fossé.) 

—   Loc.  PFOT.  :  C'est  un  o  en 
chiffre,  C'est  un  homme  inutile, 
t|tn  no  compte  pas.  (On  dit  au- 
jourd'hui UN  zuRO  ES  CHIFFRE.!  il  Etre  Tond  comme  l'o  du 
Giotto,  Etre  parfaitement  rond  (allusion  au   cercle  parfait 
que  le  Giotto  traça,  dit-on,  d'un  seul  coup  do  pinceau). 

—  Paléogr.  Cette  lettre,  que  le  phénicien  a  ajoutée  à 
l'hiératique  égyptien,  est  une  de  celles  dont  la  forme  est 
demeurée  le  plus  constante  à  travers  les  siècles,  et  son 
évolution  graphique  n'otlVo  rien  do  bien  remarquable. 
L'idée  des  Ioniens  d'employer  un  caractère  spécial  pour 
distinguer  o  long  de  o  bref,"  adoptée  dans  l'atphabet  com- 
mun des  Grecs,  n'a  point  passé  dans  les  alphabets  latins. 
La  tentative  du  Trissin,  au  xvi*  siècle,  pour  faire  revivre 
cet  oméga,  est  demeurée  une  fantaisie  de  savant.  On  no- 
tera quelques  anomalies,  qui  proviennent  en  partie  do  la 
difficulté  de  tracer  une  Hguro  circulaire,  comme  la  forme 
en  losange  de  quelques  alphabets  latins  :  comme  l'ouver- 
ture par  en  bas  du  cercle  qui  donne  à  l'o,  ainsi  dans  les 
graffiti  de  Pompéi,  par  exemple,  presque  l'apparence 
d'un  a  ;  comme  le  prolongement,  au  vi*  siècle,  des  arcs 
du  cercle  au  delà  de  leur  jonction,  prolongement  qui, 
tel  celui  de  l'écriture  mérovingienne,  est  dû  en  partie 
à  la  ligature  avec  les  lettres  voisines.  Le  même  motif 
déforme,  au  xvi«  siècle,  l'o  jusqu'à  lui  faire  prendre  l'ap- 
parence d'un  V  ou  d'un  r.  Nous  terminerons  en  relevant 
l'o  barré  (0))  danois,  qui  correspond  à  l'o  infléchi  (d,  ce)  al- 
lemand, l'o  nasal  {ô)  portugais  et  l'o' accentué  (6)  polonais. 

DÉRIVATION  ET  FORMES  DE  L'O  GREC 
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DKRIVATION   ET   FORMES  DE  L*0  DES   tCRITCRES   LATINES 


hiéraUquc  égyp.     phcniciL-n        grec  cadiudcû.      ùoio-duricn. 


latin.  archaïque. 

l'o   dans   la   première   période    du   MOVEN   AGE 


0 

0"^ 

0     o 

inscriptions    cap. des manusc.    cap.desinan.          onciale 
antiques.          tabl.  de  cire.         fv«  siècle;.          (vi»  siècleV 

♦ 

^  à 

oir 

o 

inscriptions    curs.  minuscule     onciale  curs.           onciale 
(VII-  siècle).       (vu   siècle;-        (vra*  siècle;.        (ix"  siècle]. 

0 

0  ^  0  'o» 

în&criplions    cap.  des  manusc.    cap.desniao.      onciale  rurs. 
(y."  siècle).           (x«  siècle).          (xi'  siècle).         (xi'  siècle). 

DIVERSES   FORMES   DE  L"  0  DANS    LES  ÉCRITURES  GOTniQL-F.S 

O    "" 

O    " 

majuscule        mînusc.  etcurs.      m-ijuscnle       minusc  etctirs. 
(xii«  siècle).        {XII»  siècle).       (xiii*  siècle).        (xm*  siècle). 

0 

.,  o 

e  0 

majuscule       tninusc-  etcuri>.      majuscule       ntinusc.etcurs. 
(xiv*  siècle).       (xiv«  siècle),      (xv*  siècle).        (xv«  siècle). 


l'o   dans   les   ÉCBlTrUES   DITES    t  NATIONALES  • 

1 

0^ 

0°  0" 

niéroviog.      loiubardc.    visigothlq.    irlandaise,    anglo-tax. 
ÉCRITURES  MODERNES 


h&rarde. 


—  Epigr.  Dans  les  inscriptions  latines,  la  lettre  0  signifie 
officiiim  (charge),  officina  (fabri()ue),  omnis  (tout),  opt^o 

choix;,  o>»a;os),  etc.  Les  principani  sigles  sont  O..  o  . 
ô.,  e.  :  OB.,  obiit,  obilus  (est  mon,  défunt)  ;  OB.  H.  HON. 
06  honorem  (en  l'honneurde):  O.  B.  Q.,  O.  B.  Q.  E.,  T.,  ossa 
bene  quiescnnt,  et,  tibi  (que  ses  os,  tes  os  reposent  en  paix 
[formule chrétienne;);  O.  C.  S.,o6<:itf»  jei-io/o»(pouravoir 
sauvé  les  citoyens)  ;  OCT.,  octogenarius,  october  (octogé- 
naire, octobre):  6.  D-,  opus  doliare  (ouvrage  ae  terre 
cnito  Imarquo  de  fabrirjue  suivie  du  nom  du  labricani]>; 
OF..  OFF.,  0/feiitiim  [tribus]  (tribu  Oflentina);  OFF.,  o/"- 
firinn,  offichim  (fabrique,  charge);  O.  FG.,  opus  figlinum, 
(ouvrage  de  terre  cuite)  :  O.  H.  F.,  omnibus  honorious  func- 
l<(s  (s'etant  acquitté  do  toutes  les  charges  publiques); 
O.  H.  S.,  S.  S.,  ossa  hic  sita,  sila  sun(  (ici  sont  les  osj  ; 
0.  L.  T.,  O.  L.  S.  T,  opto  lerem  lerram,  lecis  sit  terra  (que 
la  terre  soit  légère)  ;  O.  M.,  06  memoriam,  optime  meritus,, 
optimum  maximum  (en  mémoire  de,  ayant  très  bien  mé- 
rité, très  bon,  très  grand  :  O.  M.,  orrfo"  municipalis  lordre 
municipal);  OPETR.,OPIT.,  Opiter  (pour  Jupiter):  ORA, 
ORAT,  Oratia  [Irihus]  (tribu  Oratia)  :  O.  REST.,  orbts  rts- 
titutor  (qui  a  rétabli  la  paix,  l'ordre  du  monde)  ;  ORN.,  or- 
natus,  ornamenta  (honoré  de,  honneurs)  ;  OSP-,  hospfs 
(hôte)  ;  O.  V.,  oro  t!0«,  ornalus  vir  (je  vous  prie,  homme 
éminent). 

—  O  est  un  signe  servant  à  désigner  les  monnaies  qui 
avaient  été  frappées  à  Riom.  . 

—  Comme  signe  d'ordre,  o  indique  le  quinzième  rang, 
le  quinzième  objet  d'une  série  :  Le  casier  o.  Le  rayon  o. 

—  Comme  signe  numérique,  o  était  employé  au  moyen 


0 


OBAMBAS 


At^e  pour  stgoilior  u,  et  11.000  lorsimil  ciail  surmonté 
l^in  trait  horizontal  (5).  Il  Chez  les  Grecs,  qui  avaient 
(eux  o,  0  (omicron)  valait  70  avec  l'accont  supôncur  à 

droite  (o'),  et  70.000  avec  l'accent  inférieur  à  gaucho  (,o) . 

w  fomégaj,  800  avec  lacconi  supérieur  à  droit©  («'),  et 

800.000  avec  racccut  inférieur  ù  gaucho  (,w). 

—  Plu  ar:liilocture,o  désigne  une  ouverture  circulaire, 
et  particulitreraent  la  rose  ou  fenêtre  circulaire  qui  so 
trouve  au-dossus  du  portail  des  anciennes  églises. 

—  Dans  lo  calendrier  de  Tannée  républicaine,  o  désigne 
le  huitième  jour  do  la  décade,  loctidi. 

Dans  le  commerce^  o  est  mis  pour  ouvert  :  C'/o. 

compte  ouvert. 

—  Dans  lancienno  musique,  0  indiquait  lo  temps  parfait 
ou  la  mesure  à  trois  temps  ;  la  moitié  ne  ce  signe,  C.  repré- 
sentait lo  temps  imparfait  ou  mesure  ûdeux  temps.  (Ce  der- 
nier signe  a  été  conservé.  Il  désigne  aujourd'hui  la  cordo 
k  vido,  quelquefois  le  pouce,  sur  le  violon  ot  la  guitare.) 

—  Dans  les  sciences  physiques  et  mathématiques,  o  e&t 
un  signe  représentatif  du  mot  degré,  que  l'on  place  à 
droiie  et  un  pou  au-dessus  du  chiffre  ludiquant  le  nombre 
de  degrés  ;  SS"  (25  degrés). 

—  Gramm.  compar.  La  voyelle  o  existe  dans  la  plupart 
des  idiomes,  car  son  émission  n'exige  pas  un  effort  péni- 
ble. Cependant,  le  sanscrit  ne  possède  point  ce  phonème 
en  tant  que  voyelle  proprement  dito  :  lo  son  transcrit  par 
o  résulte  d'une  fusion  de  a  et  do  u.  La  voyelle  o  joue 
un  rùlo  important  en  phonétiuuo  indo-curopéenuo  ;  elle 
allerno  avec  e  soit  dans  les  syllabes  radicales,  soit  dans 
les  flexions  :  gr.  Icgô,  logos:  'hippos,  hippe;  legomen,  le- 
gete,  etc.  O  bref  indo-européen  est  ordinairement  devenu 
iien  sanscrit,  en  germanique  et  en  lithuanien,  et  resté  o  en 

ftrec,  en  vieux  slave  et  en  latin  («  en  syllabe  tinale).  O 
ong  a  subsisté  en  grec,  en  latin  et  en  germanique  (où  il 
est  aussi  représenté  par  w)  :  il  est  devenu  a  long  en  san- 
scrit, a  en  vieux  slave,  uo  en  lithuanien.  Dans  le  latin  po- 
pulaire, u  bref  s'est  confondu  avec  o  long,  nui  s'est  pro- 
noncé comme  o  fermé.  Cet  o  fermé,  quand  il  était  accen- 
tué et  libre,  a  donné  en  français  eu  [fiore,  fleur)  ;  acceniuo 
et  entravé,  il  a  donné  ou  [bucca,  bouche),  quelquefois  rede- 
venu o  (orrf(Hem=  anc.  franc.  ourne,orne).  0  ouvert  accen- 
tué et  libre  s'est  diphtongue  en  uo,  ue,  devenu  eu  {hovem, 
bœuf);  accentué  et  entravé,  il  est  resté  intact  (wor/em, 
mort).  Sous  l'influence  d'un  yod,  o  fermé  est  passé  à  oi  [an- 
gustia,  angoisse)  et  o  ouvert  à  ui  [corium,  cuir).  Devant 
nasale,  o  ouvert  s'est  fermé  de  bonne  heure,  et,  dans  lo 
cours  du  XII'  siècle,  tout  o  suivi  de  nasale  s'est  nasalisé 
{latron,  rumpre).  Cette  nasalisation  a  disparu  quand  la 
consonne  nasale  était  suivie  de  e  muet  {bonne,  homme). 

—  Liturg.  Les  0  de  NoCl,  Nom  donné  à  neuf  antiennes 
qui  commencent  chacune  par  la  particule  o,  et  que  l'on 
chante  successivement  dans  les  neuf  jours  qui  précèdent 
la  fôte  do  Noël. 

—  Phouot.  physiol.  La  lettre  o  représente  une  voyelle 
pure,  intermédiaire  entre  a  et  u  (u  italien,  ou  français).  Ce 
son  est  dit  vélaire,  parce  que  son  point  d'articulation  est 
près  du  voile  du  palais,  et  labial,  parce  qu'il  est  émis  en 
allongeant  un  peu  les  lèvres.  Suivant  que  le  lieu  d'ariicula- 
lion  est  plus  ou  moins  rapproché  de  l'ouverture  de  ia  bou- 
che, 0  est  dit  ouvert  (français  port]  ou  fenjié  (français poO- 
Un  0  très  ouvert  se  confond  avec  un  a  profond  (cf.  a  de 
l'anglais  bail)  ;  un  o  très  fermé  se  confond  avec  u  (ou). 
O  ouvert,  combiné  avec  e  ouvert,  donne  le  son  eu  ouvert 
du  français  [neuf,  neuve,  me,  etc.);  o  fermé,  combiné  avec 
e  formé,  aboutit  à  eu  fermé  des  mots  français  creux,  creuse. 

0  suivi  de  nasale  peut  se  transformer  on  voyelle  nasale. 
Cf.  l'article  nasalisation. 

O  préfixe.  V.  OB. 

O  prép.  A  signirto  autrefois  Avec  —  Chez  —  Ou  —  Oui. 

Ô  intorj.  Elle  sert  :  l"  à  apostropher,  à  marquer  le  vo- 
•:alif  :  O  femme  !  tu  es  un  abime.  O  mon  Dieul  2»  à  expri- 
mer l'admiration,  la  surprise  :  O  mortel  fortuné  !  O  sur- 
prise !  O  cœur  d'or!  ou  lo  regret,  la  douleur,  la  crainte, 
l'effroi  :  O  nuit  dcsastreu^et  nuit  effroyable!  (Boss.) 

O*  particule  placée  devant  les  noms  propres  irlandais 
pour  indiquer  la  tiliatiou  :  O'Connel,  Fils  ae  Connel  ;  a  pour 
synonyme  lo  mol  Fitz;  correspond  au  Mac  des  Ecossais 

01  au  Ûen  des  Arabes. 

O  (cnATEAD  d'^  sur  le  Blandony,  au  N.-E.  de  la  oom- 


Chftteau  d'O  (xvi*  s.;. 

muuo  do  Mortrée  fOrnej.  fondé  par  Tsabeau  do  Bavière, 
r.fs  plus  belles  parties  datent  do  la  Renaissance. 

O  fFrançoiR.  marquis  x>\  homme  d'Etat  français,  nô  et 
mort  à  Paris  fl&3r>-lô94i.  Bien  que  Mézoray  l'appetld  «  un 
homme  tout  contit  do  déhaurhrs  ^,  il  se  détacha  Mir  lo 
groupe  des  miqnonx  de  Henri  III.  dont  il  .ivait  d'abord 
fait  partie,  par  une  apptiration  aux  affaires  qui  lo  lU 
bientùt  appeler  à  la  surintendance  dos  finances.  Il  monira 
«no  certaine  sagarité  dans  l'art  do  pressurer  les  popula* 
tioiis  ot  do  faire  tomber  dans  les  poenes  d'une  petito  cote- 
no  lo  produit  do  ces  rapines  légales;  c'est  co  qui  fut 
démontré  aux  états  do  KiSO.  A  l'avènement  de  Henri  IV, 
il  joua  double  jeu,  so  faisant  lo  porte-parolo  des  catho- 
liques intransiijeants  déterminés  a  faire  de  la  conversion 
du  nouveau  ïiouvcrain  la  cuuu.tioaabsuluo  do  leur  âdélité, 


et,  de  sa  personne,  lui  continuant  ses  services,  quoiqu  il 
rost.âi  hui:iienol. 

Oabou  ou  "WoahOO,  île  do  Polynésie,  la  plus  im- 
portante de  l'archipel  américain  dos  Sandwich,  dans  lo 
nord-oiiesi  du  groupe,  entre  les  îles  Kaoual  et  Molokai  ; 
1.582  kilom.  carr.  Terre  rectangulaire,  surmontée  de  deu.\ 
riiaincs  parallèles  aux  rivages  do  l'Est  ot  do  l'Ouest,  enfer- 
mant une  largo  plaine  médiane.  Cratères  assez  élevés  (A'rt- 
lan,  1.18G  m.)  et  nombreux  sur  le  versant  est.  Côtes  très 
découpées,  mais  entourées  do  coraux,  offrant  au  N.-O.  la 
baie  à'Ouimea.  Climat  humide  ot  chaud,  mais  assaini  par 
les  brises  de  mer;  -12.000  hab.  Ch.-l.  /lonolutu. 

Oakham,  ville  d'Angleterre,  ch.-l.  du  comté  do  Kut- 
land,  dans  la  valléo  de  Casmou,  à  l'origine  du  canal  do 
son  nom  ;  3.000  hab.  Brasseries, 

OakhAMPTON  ou  OkeaMPTON,  bourg  d'Angleterre 
(comté  de  Devon) ;  3.000  hab.  Kuincs  d'un  châtcati. 

OaklaND,  comté  des  Etats-Unis  (Michigan)  ;  40.000  hab- 
Ch.-l.  l'untmc. 

Oakland,  ville  dos  Etats-Unis  (Californie),  ch.-l.  du 
ooniLé  d'Alameda,  sur  la  baie  de  San-Francisco;  47.000  hab. 
Minoteries,  tanneries.  Rade  sure  et  fréquentée.  —  'Ville 
do  l'Etat  do  Maryland,  ch.-l.  du  comté  do  Garrott,  dans 
la  vallée  du  Youghiogliany,  aflluont  do  la  Monongahola 
(bassin  du  Mississipi);  3.000  hab.  Scieries.  Filatures. 

OAKS  iôk'ss)  n.  m.  pi.  Turf.  Grand  prix  pour  pouliches  de 
trois  ans,  qui  se  dispute  chaque  année  à  Èpsom,  où  il  a  été 
fondé  en  1779,  par  une  réunion  de  sportsmen,  et  qui  a  été 
ainsi  appelé  du  nom  d'une  villa,  dite  le  «  château  des  Chê- 
nes» (ôalcs  C'as(^e).iiPrix  quelconque  établi  dans  les  mêmes 
conditions;  course  où  il  se  dispute. 

OakWORTH,  bour^  d'Angleterre  (comté  d'^i^ork  [West- 
Ridingij  ;  5.S00  hab.C  est  comme  un  faubourg  do  Keighley- 

O  ALTITUDO  (mots  lat.,  signif.  0  profondeur)  [S'  Paul, 
Epitre  aux  Romains,  ch.  XI,  verset  33].  «  O  profondeur 
de  la  science,  de  la  sagesse  de  Dieu  !  »  Ces  mots  so 
rappellent  à  propos  d'un  mystère  insondable,  d'une  chose 
inexplicable. 

OamAROU,  ville  de  la  Nouvelle-Zélande  (île  du  Sud); 
7.800  halj.  Port  artificiel  très  sûr. 

Oang,  dynastie  qui  régna  en  Corée,  de  918  à  1392  do 
notre  ère.  C'est  sous  cette  dynastie  que  la  Corée,  unifiée, 
emprunta  à  la  Chine  son  administration.  Sa  capitale  prin- 
cipale fut  Kai-Syen,  près  do  la(|uelie  on  voit  encore  au- 
jourd'hui les  tombeaux  de  la  plupart  de  ses  rois,  dont  lo 
plus  célèbre  fut  Oang-Kien  (877-943), 

Oang-THIEN  Chang-TI  froi  du  ciel,  empereur  su- 
prême;, ou  encore  "Yù-oang-Chang-tî  (roi  de  Jade,  em- 
pereur suprême)  est  le  nom  du  grand  dieu  des  Chinois 
taôis:;es,  le  premier  de  la  trinité  appelée  San-thsing  (Trois 
Purs),  triade  spirituelle  (lui  dirige  l'univers  par  Tintermé- 
diairc  de  la  trinité  secondaire  d&s  San-koan  (Trois  Direc- 
teurs) ou  Sam-kaî-kong  (Trois  Seigneurs  du  monde).  Les 
taôistes,  malgré  queluues  divergences,  le  tiennent  pour 
identique  au  Chang-ti  des  confucianistes.  Comme  les  confu- 
cianistes,  les  sectateurs  du  Taô  tiennent  que  seul  l'empe- 
reur, en  sa  qualité  de  fils  et  de  représentant  du  ciel  (ou 
plutôt  du  dieu  du  ciel),  est  qualifié  pour  sacrifier  en  son 
honneur;  les  prières  et  les  requêtes  des  simples  parti- 
culiers doivent  lui  être  présentées  par  les  dieux  infé- 
rieurs. Chang-ti  est  représenté  par  une  tablette.  On  figure 
Oang-thien  Chang-ti  sous  les  traits  d'un  personnage  ma- 
jestueux et  d'âge  mûr,  vêtu  du  costume  impérial. 

OannÈS,  OÊS,  forme  gréciséc  du  nom  du  monstre  au- 
quel une  tradition  qui  nous  a  été  conservée  par  Bérose 
attribuait  le  mérite  d'avoir  civilisé  la  Chaldée.  Il  serait 
apparu,  sortant  do  la  mer  Rouge  à  l'endroit  où  elle  confine 
à  la  Babylonie.  Il  avait  un  corps  de 
poisson,  mais,  par-dessous  sa  tête  de 
poisson,  une  autre  tête  qui  était  celle 
d'un  homme, ainsi  que  des  pieds  d'homme 
f|ui  sortaient  de  sa  queue  do  poisson  ;  il 
avait  la  voix  humaine,  et  .sou  image  se 
conserve  cncoro  aujourd'hui.  Cet  ani- 
mal passait  la  journée  au  milieu  des 
hommes  sans  prendre  aucune  nourri- 
ture; il  leur  enseignait  la  pratique  des. 
lettres,  des  sciences  et  des  arts,  les 
règles  do  la  fondation  des  villes  et  de 
la  construction  des  temples.  Depuis  ce 
temps,  rien  d'excellent  u'a  été  inventé. 
Au  coucher  du  soleil,  ce  monstrueux 
Oannês  se  plongeait  do  nouveau  dans  la 
mer.  Il  écrivit  sur  l'origine  des  choses 
et  delà  civilisation  un  livre  qu'il  remit 
aux  hommes.  Après  avoir  accompli  son 
œuvre,  il  disparut  :  les  uns  disent  pour  Oannès. 

no  jamais  revenir,  mais  d'autres  tradi- 
tions racontent  quo  lui-même  ou  des  monstres  poissons  issus 
de  lui  reparurent  à  plusieurs  reprises,  sous  les  rois  do  la 
dynastie  chaldéonne  qui  précéda  le  déluge.  Qu'Oannès  soit 
une  forme  du  dieu  suprême,  Ea,  dos  Chaldéo-Assyrions. 
c'est  ce  qu'on  admet  généralement  aujourd'hui,  mais  on 
n'a  retrouvé  encore  dans  les  écritures  cunéiformes  ni  l'ori- 
ginal du  nom  dont  Oannès  est  la  transcription  grecque,  ni 
la  légende  recueillie  par  Bérose. 

Oannès,  nom  qu'une  tradition  recueillie  par  Diodore 
de  Sicile  attribuait  au  premier  mari  de  la  reine  Sémi- 
ramis.  Nommé  satrape  do  Syrie  par  Ninus,  il  aurait  été 
séduit  par  la  beauté  de  la  jeune  iiUo  ot  l'aurait  épousée. 
Lorsqu  il  fut  convoqué  pour  mener  les  contingents  de  sa 
satrapie  à  la  guerre  contre  los  Bactriens,  il  no  put  se  ré- 
soudre à  se  séparer  d'elle,  et  il  la  prit  avec  lui  ;  c'est  au 
siège  do  Bactres  que  Ninus  l'aurait  vue  ot  l'aurait  enlevée 

OABISTYS  {stiss—mot  gr.,  formé  deaur»;ein,vivredans 
l'intimitéj  n.  m.  Littér.  anc.  Entretien  tendre  ou  familier 
(C  est  lo  litro  d'une  idylle  de  Théocrito,  qui  a  été  imitée 
par  André  Chénier.) 

OARIULE  (du  gr.  oarion,  petit  œuf:  de  ouié,  cicatrice) 
n.  f.  Cicatrice  qui  se  produit  sur  l'ovaire,  après  quo  la 
rupture  duno  vésicule  do  Graaf  a  mis  on  liberté  un 
ovule.  fCctto  ciratrice.  jaune  chez  la  femme,  a  une  cou- 
leur différente  chez  beaucoup  do  mammifères.  C'est  pour- 
quoi Robin  a  substitué  lo  nom  d'oanûlc  à  celui  de 
corpt  jaune.) 
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Oas,  ville  «le  lar,.lii|iol  des  Philippiues  vile  'le  Lu<;ou 
prov.  d'AIbay    ,  sur  le  no  Vicol  ou  Ouinali;  12.000  hab. 

OASIEN,  ENNE  (ztin,€n')  adj.Qui  a  rapport  aux  oasis. 

—  Substauliv.  Habitant  d'une  oasis  :  Les  oasiens  du 
S'iihara. 

OASIS  (rm  —  du  lat.  oasis;  gr.  oasis,  mémo  sens.d'ong. 
«'j:ypt-)  n.  f.  Ilot  do  terrain,  apte  à  la  végétation  otàl'ha- 
liiiation  humaine,  perdu  au  milieu  des  espaces  déserti- 
ques. (Le  mot  n'a  été  admis  dans  le  Dictionnaire  de  l'Aca- 
démie qu'en  I83ii.  ot  plusieurs  écrivains  — Chateaubriand, 
par  exemple  —  l'ont  fait  du  masculin.) 

—  Par  anal.  Canton  fertile  dans  une  étendue  de  ter- 
rains aridos  :  Arcacfion  est  une  oasis  au  milieu  des  sablvi>. 

—  Fig.  ObJQt  agréable  dans  un  milieu  qui  ne  l'est  pas  : 
t'/iopitre  qui  est  une  oasis  diins  une  œuvre  ennuyeuse. 

—  Encycl.  Le  nom  d'oasis,  d'abord  appliqué  par  les 
Ke^ptiens  aux  rares  centres  habités  du  désert  de  Libye, 
à  10.  du  Nil,  désigne  eucore  aujourd'hui  plus  particul'ic- 
renient  les  cinq  groupes  do  Kardjéh,  IJakhel,  Farafrrli, 
Uakarièh  et  Siouah,  occupant,  entre  lo  Fayoum  et  les 
plateaux  do  la  Tripolilaine.  uuo  série  do  déjircssions  ali- 
gnées do  ro.  à  l'E.  Mais  tous  les  déserts  ont  leurs  oasis. 
L'exclusion  do  la  vie  dans  les  grandes  cuvettes  déserti- 
ques étant  due  uniquement  à  la  sécheresse  du  climat,  la 
vie  végétale  reparait  aussitôt  que  des  conditions  favora- 
bles restituent  a  la  surface  du  sol  une  certaine  humidité. 
II  peut  arriver  tantôt  que  les  eaux  de  pluie,  tombées  à 
la  surface  des  dunes  de  sable  du  désert,  et  infiltrées  peu 
ù  peu,  réapparaissent  en  sources  au  contact  de  la  dune 
et  du  sous-sol  imperméable  :  tel  est  lo  cas  pour  les  oasis  de 
l'intérieur  du  Sahara;  tanlôt.  et  c'est  lo  cas  lo  plus  fré- 
quent, ce  sont  les  cours  d'eau,  descendus  des  montagnes 
bordières  du  désert,  oui  viennent  so  perdre  eu  do  larges 
cuvettes  au  pied  des  hauteurs,  et  forment  ainsi  autour  du 
désert  comme  un  chapelet  d'îlots  fertiles  et  cultivés  :  ainsi 
les  oasis  qui  bordent,  au  sud  do  l'Algérie,  l'Atlas  saharien, 
ou  encore,  en  Asie,  celles  (jui  jalonnent  lo  pourtour  sud-est 
du  désert  de  Gobi.  Enfin,  il  arrive  aussi  que  certains  do  ces 
cours  d'eau  so  créent  un  cours  souterrain,  formant  des 
nappes  d'une  profondeur  et  d'une  extension  plus  ou  moins 
considérables,  et  que  Ion  atteint  par  des  puits,  autour  des- 
quels so  crée  une  petito  oasis.  Les  oueds  mi-desséchés  du 
Sahara  (oued  Ghir,  oued  Igharghar,  etc.)  donnent  ainsi 
naissance  à  des  alignements  de  sources,  Que  suivent  les 
caravanes.  Le  cas  le  plus  favorable  est  celui  où  la  nappe 
peut  réapparaître  en  puits  artésien,  comme  il  arrive  très 
souvent  à  la  limite  septentrionale  du  Sahara.  La  géologie, 
dans  ce  cas,  peut  assez  sûrement  guider  les  tentatives  do 
sondages,  et  chaque  forage  heureux  a  pour  conséquence 
la  création  d'un  nouveau  petit  centre  agricole.  Les  efforts 
des  ingénieurs  français,  en  particulier,  sur  la  lisière  do 
l'Algérie  et  do  la  Tunisie,  ont  déjà  obtenu  do  nombreux  et 
encourageants  succès.  L'arbre  essentiel  des  oasis  est  le 
palmier-dattier,  à  l'ombre  duquel  viennent  les  autres  arbres 
fruitiers,  figuiers,  grenadiers,  abricotiers,  etc.;  enfin,  les 
céréales,  l'orge  notamment,  constituent  en  général  un  troi- 
sième étage  de  culture  ;  on  les  sème  aussi  autour  des  plan- 
tations do  dattiers,  dans  la  zone  qu'on  peut  irriguer  quel- 
quefois, mais  non  d'une  manière  permanente. 

OaSITE  (rad.  oasis)  adj.  m.  Géogr.  anc.  Se  disait  des 
deux  nomes  égyptiens  situés,  l'un  dans  la  Grande-Oasis 
et  l'autre  dans  l'oasis  d'Ammon. 

OateS  (Titus\  aventurier  anglais,  né  à  Oakham  eu 
1649,  mort  à  Londres  en  1705.  Il  eut  une  jeunesse  des  plus 
agitées.  A  bout  de  ressources,  il  feignit  de  se  convertir 
au  catholicisme,  pensant  so  faire  bien  payer  sa  conver- 
sion. Mais  les  jésuites  de  Saiut-Omer,  chez  qui  il  s'était 
glissé,  après  l'avoir  hébergé  quelque  temps,  finirent  par 
l'expulser.  Oates  imagine  alors  la  formidable  imposture 
qui  devait  rendre  son  nom  fameux  :  lo  complot  papiste. 
En  1678,  il  informe  Charles  II  que  les  catholiques  ont 
tramé  contre  sa  vie,  un  complot  dont  il  donne  les  détails 
les  plus  circonstanciés.  Ces  dénonciations*  provoquent 
des  mouvements  populaires.  Shaftesbury  les  accueille 
sans  contrôle,  pour  so  rendre  nécessaire.  Une  foule  do 
gens  sont  compromis,  emprisonnés,  massacrés.  Ce  régime 
de  terreur  se  prolongea  jusqu'en  1680.  Ou  s'aperçut  alors, 
un  peu  tard,  que  Titus  Ôalcs  n'était  qu'un  imposteur.  On 
se  décida  â  l'arrêter,  en  lti84.  Il  fut  condamné  au  pilon, 
au  fouet,  â  la  détcntiou  perpétuelle  (1686).  L'avèaemeut 
de  Guillaume  d'Orange  lo  délivra. 

OatLANDS,  ville  de  la  Tasraanie,  sur  une  desbranthes 
du  tlruve  Jourdain;  5.000  hab.  Exploitation  carbonifère. 

OaXACA  ou  OajaCA,  Etat  du  Mexique  méridional. 

I)  une  superficie  de  i»l.664  kil.  carr.,  il  a  environ  947.910  hab. 
(Compris  entre  les  Eiats  do  Guerrero  à  10.,  do  Puobla  ei 
Vera-Cruz  au  N.,  de  Chiapas  ù  l'E.,  il  est  couvert  de  hautes- 
montagnes  ot  parcouru  par  de  nombreuses  rivières,  sur 
les  rives  desquelles  poussent  à  la  fois  les  plantes  des  tro 
piques  ot  celles  des  pays  tempérés.  —  La  villo  capitale 
de  l'Etat,  fondée  par  les  Espagnols  dès  1522,  est  bâtie  â 
environ  1.550  mètres  d'altitude,  sur  le  cours  supérieur  de 
lAbovac;  »e.437  hab.  Magnifiques  jardins  et  campagne-^ 
fécondes.  Extraction  et  tissage  do  la  fibre  de  pita.  Malgr** 
la  richesse  de  sa  vallée.  Oaxaca,  privée  de  coDuntuica- 
tions  rapides,  a  vu  sa  population  diminuer. 

OB,  préfixe  qui  marque  une  position  en  face  ou  une 
situation  renversée,  ot  souvent  aussi  une  idée  d'opposi- 
tion, d'obstacle,  li  Se  change  en  oc  devant  un  c  .*  Ocro^jon 
pour  OBca$io7(;  en  of  devant  un  f:  Orfenser  au  lieu  de 
Oîtfenser;  en  op  devant  un  /)  :  Opprimer,  au  lieu  do  ob- 
primer ,  et  quelquefois,  mais  rarement,  on  os  devant 
un  t  :  Ostentation,  au  lieu  de  ontcntalion.  il  Perd  lo  b  de- 
vant un  m  :  Omettre,  au  lieu  de  oomettre.  Mais  la  plupart 
des  règles  ci-dessus  souffrent  quelques  exceptions. 

Ob.  Géogr.  V.  Obi. 

OBA  n.  m.  Espèce  de  manguier  du  Gabon  (sorte  de  té- 
rébinthacée),  commun  sur  la  côte  d'Afrique.  Son  aspect 
est  celui  des  chênes  d'Europe.  Son  fruit  iiba)  contient  un 
noyau  qui  renferme  une  amande  blanche,  oléagineuse, 
avec  laquelle  les  naturels  préparent  le  pain  de  aika,  qui 
a  la  saveur  du  cacao. 

Obama,  ville  du  Japon  (lie  do  Nippon  'prov.  do  Vakûsa]\ 
sur  la  baie  de  son  nom  ;  20.000  hab.  Eaù^  minérales. 

ObaMBAS  ou  M*BAMBAS,peuplodu  Congo  français. 
établi  sur  le  haut  Ogooué  et  son  affluent,  la  Passa,  an 
N.-E.  de  Francevillc'  -Les  Obambas  se  distingijent  des 
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autres  nègres  do  la  région  par  leurs  cases  bien  bMies, 
triV;  propres.  Ces  Congolais  font  un  grand  commorco 
d'huilo  do  palme.)  —  Un,  Une  Obamua.  ou  M'Uamua, 

Oban,  viUo  maritime  d'Ecosse  (comté  d'Argylo),  sur  lo 
golfo  do  horno  ;  1.200  hah.  Chapollonos,  distilleries.  Excel- 
lent port,  oxpwrtaut  dos  laines,  du  minorai  do  for,  des 
harengs  scellés  et  fumés,  et  armant  pour  la  grando  pûclio. 

ObanDO,  ville  do  l'archipel  des  Philippines  (îlo  do  Lu- 
çon  (m-ov.  do  liiilacan]),  dans  la  plaine  do  Ylistcro  de 
Ohando,  tributaire  dû  la  baio  do  Manille;  8.000  hab. 

OBANG  (//(in)  OU  OBAN  n.  m.  Métrol.  Lingot  d'or  ser- 
vant d<i  niunnaio  au  Japon,  et  valant  89  fr.  08  c. 

ObarTÉS,  correction  proposée  par  Kr.  Lonormant 
pour  OTiAKTi-:s,  qu'on  lisait  dans  les  manuscrits.  Obartés 
était,  suivant  la  tradition  assyro-clialdéenne,  l'avant-dor- 
nier  dos  dix  rois  (jui  régnèrent  avant  lo  déluge,  lo  pôro 
do  Xisoutbros,  sous  leciuel  lo  déluge  eut  lieu.  Il  était  ori- 
gioairo  do  la  villo  do  Larankha  ot  aurait  régné  huit  sares, 
c'ost-ù-diro  28.800  ans. 

OBBA  n.  m.  Antiq.  Vase  à,  fond  largo,  et  à  col  étroit; 
sorte  de  ('arafe. 

—  Alcliim.  Couvercle  que  l'on  posait  sur  lo  vaso  dans 
loquLd  un   préiiarait  lo  mercure. 

OBBON  n.  m.  Uéseau  do  toile,  dans  lequel  los  femmes 

franqin's  t-iiferniaioiit  leurs  cheveux. 

Obchtchii  Syrt,  plateau  du  sud-ost  do  la  Russie, 
entre  f>aniara,  t>aratov,  Orombourg.  Dos  crayeux,  grés 
rougo  ancien,  calcaire  pormien,  grés  jurassique,  il  partage 
ses  torrents  entre  lo  Volga  et  l'Oural;  il  so  raltacho,  àl'E., 
aux  monts  Ourals.  Culmen,  619  métrés  seulement  ;  mais 
l'importance  do  l'Obchtchi  Syrt  est  grande  :  »  il  sépare  on 
réalité  l'Europe  do  l'Asie.  »  Riches  mines  de  cuivro. 

OBCLAVÉ,  ÉE  («lu  préf.  ob,  et  du  lat.  clava,  massue)  adj. 
Bot.  lim  a  !a  lornio  d'une  massue  renversée. 

OBCOMPBIMÉ,  ÉE  (du  préf.  ob,  ot  do  comprimé)  adj. 
Bol,  Sr>  liit  do  lovairo  ot  des  graines  dos  synanthôrées, 
quand  leur  plus  grand  diamètre  est  do  droite  A  gaucho. 

OBCONIQUE  (du  préf.  ob,  et  do  conique)  adj.  Ilist.  nat. 
Qui  a  la  lornio  d'un  cnno  ronvorsô,  c  cst-à-dire  dont  le 
sommet  est  tourné  en  bas  :  Article  (dos  antennes)  obco- 
NiQUK.  Tubercule  OBCONiQnE. 

OBCORDIFORME  (du  préf.  ob  ;  du  lat.  cor,  cordis,  cœur, 
et  do  forme]  adj.  Bol.  Qui  a  la  figure  d'un  cœur  renversé. 
Il  On  dit  aussi  obcohué,  ée.  (Surtout  quand  il  s'agit  des 
feuilli's.)  —  On  dit  aussi  obocobdk,  ék. 

OBCRÉNELÉ.  ÉE  (du  préf.  ob,  et  do  crénelé)  adj.  Bot. 
Dont  lo  bord  est  découpé  en  festons  arrondis. 

OBCURRENT,  ENTE  {kii-ran,  ant'  —  du  préf.  ob,  et  du 
lat.  currens,  entis,  qui  court)  adj.  So  dit  des  cloisons  par- 
tielles d'un  fruit,  lorsqu'elles  concourent  par  leur  rappro- 
chement à  diviser  la  cavité  péricarpionno  en  loges. 

OBDIPLOSTÉMONE  (du  préf.  ob,  et  do  diplostémone)  adj. 
Bot.  Qui  a  doux  verticilles  dont  l'extérieur  est  opposé  aux 
pétales. 

Obdorie,  ancienne  contrée  de  la  Sibérie  septentrionale, 
autour  de  l'Obi  ;  actuellement  comprise  dans  lo  gouver- 
nement do  Tobolsk  (distr.  do  Berezov). 

ObdorSK,  village  do  la  Russie  d'Asie  (Sibérie  orient, 
[gouv.  do  Tobolsk]).  près  de  la  rive  droite  do  l'Obi; 
500  hab.  Foire  annuelle,  où  les  Ostiaks  ot  les  Samoyôdes 
apportent  fourrures,  peaux  et  ivoire  fossile.  Industrie 
do  la  poche.  Klovago  de  rennes.  Aux  environs,  gisements 
d'or,  for,  platine. 

OBE  (gr.  ôba)  n.  f.  Antiq.  gr.  Subdivision  de  la  tribu 
dans  los  Etats  dorions,  notamment  à  Sparte. 

OBÉancœr  [si-é]  n.  m.  Titre  du  premier  dignitaire  du 
cliapitro  do  Saint-Just,  à  Lyon. 

OBÉDIENCE  [anss  —  du  lat.  obedientia;  de  obedire,  obéir) 

n.  f.  Admin.  ecclés.  Obéissance,  soumission  à  un  supérieur 
ecclosiastiquo.  en  parlant  des  religieux  :  La  vie  religieuse 
eon'siste  en  trois  parties  essentielles  :  pauvreté,  obédience, 
chasteté.  (Patru.)  n  Ordre  ou  permission  par  écrit  qu'un 
supérieur  donne  à  ses  religieux  ou  à  une  religieuse  d'aller 
en  quelque  endroit,  do  passer  d'un  couvent  dans  un  autre. 

Il  Emploi  particulier  d'un  religieux  ou  d'une  religieuse 
dans  son  couvent,  il  Nom  donné  aux  maisons  religieuses 
inférieures  soumises  à  des  maisons  principales  qui  en  sont 
éloicrnées.  ii  Eglise,  propriété  ou  établissement  quelconque 
administré  par  un  religieux,  au  nom   do  son  supérieur. 

l\  Ambassade  d'obédience.  Ambassade  qu'un  souverain  en- 
voie vers  le  pape  pour  l'assurer  de  son  obéissance  tilialo. 

Il  Ambassadeur  d'obédience, ED\oyé  faisant  partie  d'uneam- 
bassado  d'obédience.  uSVrmp/U, //omniflA/e  rf'oif^rfieHce,  Hom- 
mage do  soumission  adressé  au  pape  par  les  ambassadeurs 
d'obédience,  il  Pays  d'obédience.  Pays  dans  lequel  le  pape 
nommait  aux  bénéfices  qui  venaient  à  vaquer,  pendant  huit 
mois  do  l'année  :  la  Bretagne  était  un  pays  d'obiîdiknce. 

W  Lettre  d^obédience,  Lettre  délivrée  par  un  supérieur  à 
un  religieux  ou  à  une  religieuse  appartenant  à  un  ordre 
enseignant,  autrefois  acceptée  en  France  pour  tenir  lieu  de 
brevet  do  capacité  :  La  lettre  d'oukdience  est  aholie. 

—  Kr.-maçonn.  Administration,  puissance  supérieure  re- 
connue par  un  certain  nombre  do  loges  maçonniques  du 
mémo  titro  :  Zobêdienck  du  Grand  Orient  dé  France. 

—  Ilist.  ecclés.  Dans  les  temps  de  schisme  où  il  y  avait 
deux  ou  plusieurs  papes  à  la  fois.  Pays  qui  reconnaissait 
l'un  ou  l'autre  pape  :  /.'obédience  rf'tVAai»  et  roBÊDiENCK 
de  Clément,  ii  Prêtres.  Frères  d'obédience.  Membres  do  la 
quatrième  des  cinq  classes  de  l'ordre  de  Malte. 

—  Par  ext.  Tout  groupe  qui  reconnaît  telle  ou  telle 
autorité  spirituelle. 

OBÉDIENGIER  {an-si-é  ~  va<\.  obédience)  n.  m.  Ecclé- 
siastique ou  religieux  soumis  à  l'autorité  d'un  supérieur 
spirituel,  il  Religieux  qui  dessert,  par  ordre  do  son  supé- 
rieur, un  bénéfice  dont  il  n'est  pas  titulaire.  (On  a  dit  aussi 

OBÉDIENCIAIRE.) 

OBÉDIENTIEL.  ELLE  {an-si-èl')  adj.  Qui  appartient,  qui 
est  relatif  à  l'obédience,  n  Qui  a  rapport  à  l'obéissance,  à 
la  soumission  do  la  volonté  :  La  puissance  obédientxei.le 
de  l\bne.  (Boss.)  [Inus.] 

—  n.  m.  Hist.  ecclés.  Officier  chargé  de  faire  des  distri- 
butions aux  chanoines. 


Obeid  (El-),  ou  LOBÉID,  capitale  du  Kordofan  (Sou- 
dan égyptien);  30.000  hab.  Marcné  fréquenté  :  bestiaux, 
bétos  do  somme,  gommo  arabique,  plumes  d'autruche,  etc. 
Mohammed-bey,  gondrode  Méhémot-Ali,  fonda  cette  ville, 
vers  1820.  La  convention  auglo-françaiso  du  21  mars  1899 
la  placo  dans  lo  Soudan  égyptioa. 

ObeÏD-ALLAH,  général  arabe,  né  en  6-18,  mort  on  C8S. 
En  672,  il  envahit  la  Transoxiano  sur  l'ordre  du  calife  om- 
meyade  Mohaviyya  I",  battit  les  Turcs  prés  de  Boukhara. 
Il  occupa  successivement  les  postes  do  gouverneur  de  Bas- 
sora  (674)  et  do  Koufa  (680).  Chassé  de  Mésopotamie  par 
la  révolte  des  Alides.  il  se  rendit  i  Damas,  où  il  empêcha 
Morwan  de  reconnaître  comme  calife  Abd-Allab,  puis  il 
prit  lo  commandement  de  l'armée  qui  alla  combattre  les 
partisans  des  Alides  dirigés  par  Soleïman  Ibn-Sorad;  il 
fut  vainqueur,  mais  périt  dans  une  bataille  qu'il  livra  à 
Moukhtar,  gouverneur  do  Koufa. 

Obeid-ALLAH-EL-MAHDI,  lo  fondateur  do  la  dynastie 
des  calires  fatiniites  d'Atriquo  ot  do  lEgynto,  né  vers 
l'année  S82,  mort  à.  Mchdia  en  934.  Obeïd-Allan  prétendait 
étro  un  descendant  d'Ali,  mais  les  historiens  orthodoxes  de 
l'islamisme  affirment  qu'il  était  le  fils  du  fondateur  de  la 
socto  carmatho,  Moïmoun  el-Kaddah.  Obeïd-Allah   sap- 

fiuya,  pour  fonder  sa  dynastie,  sur  les  missionnaires  ismaï- 
iens.  11  soumit  A  son  autorité  l'Afrif^ue  du  Nord  et  funda 
la  ville  do  Mehdia,  qui  devint  sa  capitale.  Il  ne  put  s'em- 
parer do  l'Egypte,  mais  conquit  lo  Maghreb. 

OBÉIR  (du  lat.  obedire,  mémo  sens)  v.  n.  Se  soumettre 
à  la  volonté,  exécuter  les  ordres  do  quelqu'un  :  Obéir  à 
ses  parents,  it  Céder  à  quelque  chose  :  Obéiu  à  la  force. 

U  Etre  sous  la  dépendance  do  quoique  chose  :  /l  faut  tjue 
les  passions  obéissent  à  la  raison,  il  Etre  soumis  à  nno 
force,  à  une  influence  ;  Les  corps  obéissent  à  la  pesanteur. 

Il  Plier  sous  un  effort  :  L'acier  obéit  plus  que  le  fer. 

—  Jeux.  Fournir  la  couleur  demandée,  i  certains  joui  de 
cartes. 

—  Manèg.  Obéira  l'éperon, à  la  main,  aux  aidcf, So  laisser 
gouverner,  manier  aisément,  en  parlant  du  chev.nl. 

—  Mar.  Obéir  à  la  ba)'re,  au  f/ouvernail,  Changer  de  routo 
sous  l'impulsion  du  gouvernail. 

Obéi,  le  part.  pass.  Dont  on  exécute  los  commande- 
ments :  lies  luis  i^iii  ne  sont  pas  obéies. 

S'obéir,  v.  pr.  obéir  à  soi-mémo  :  L'homme  est  une  créa- 
ture intelli(/ente  qui  s'obéit  à  elle-même.  (Alibert.) 

—  Anton.  Désobéir. 

OBÉISSAMMENT  ii-sa-man)  adv.  Avec  obéissance.  (Vx.) 

—  .\nton.  Désobélssamment. 

OBÉISSANCE  {i-sanss  —  rad.  obéissant)  n.  f.  Action  ou 
habitude  d'obéir  :  L'affection  rend  Tobéissancb  facile. 
Il  Acte  par  lequel  on  se  conforme  à  l'ordre  qu'on  a  reçu  : 
Il  remarquait  tes  petits  soins  du  vilain  sourd,  ses  obéis- 
sances. (V.  Hugo.)  [Pou  us.] 

—  Domination,  autorité  du  prince,  du  gouvernement  : 
Nous  quittâmes  la  Perse  pour  entrer  dans  les  terres  de 
/'obéissance  des  Turcs.  (Montesq.) 

—  Fig.  Sujétion  d'une  chose  à  une  autre  :  La  foi  est  io- 
BÉissANCK  de  la  raison.  (Lanienn.) 

—  Dr.  Offre,  soumission,  consentement. 

—  Féod.  Service  do  vassal,  il  Seigneurie,  droit  du  suze- 
rain sur  le  fief  possédé  par  un  vassal.  (On  a  souvent  em- 
ployé obéissance  en  ce  sens,  au  xiii*  s.) 

—  Loc.div.Oô^iisancepasaiï'e,  Obéissance  non  raisonnéo, 
soumission  aveugle  aux  ordres  reçus.  Il  Payer  d'obéissance, 
Se  résoudre  à  obéir,  n  Prêter  obéissance  à  quelqu'un.  Se  sou- 
mettre solonnelloment  ù.  sa  domination. 

—  Prov.  :  L'obéissance  vaut  mieux  que  tous  les  sacri- 
fices, Hien  ne  plaît  à  Dieu  autant  qu'une  soumission  com- 
plète à  ses  volontés. 

—  SvN.  Obéissance,  soumission,  h'obéissance  est  l'acto 
lie  celui  qui  exécute  un  ordre;  la  soumission  est  la  dispo- 
sition d'esprit  qui  fait  que  l'on  est  disposé  à  obéir.  Ainsi 
do  la  soumission  découle  toujours  l'obéissance  ;  mais 
l'obéissance,  qui  souvent  est  forcée,  est  loin  de  comporter 
toujours  la  soumission. 

—  Anton.  Désobéissance. 

—  Enycl.  Milit.  Lo  refus  d'obéissance,  opposé  par  un 
militaire  à  son  supérieur,  ou  l'inexécution  d  un  ordre  for- 
mellement donné,  peut  entraîner  la  comparution  devant 
un  conseil  do  guerre.  La  peine  de  mort  peut  être  pronon- 
cée si  le  refus  a  eu  lieu  en  présence  do  l'ennemi  ou  de 
rebelles  armés.  Sur  un  territoire  en  état  de  guerre  ou  de 
siège,  la  peine  variera  entre  cinq  ot  dix  ans  de  travaux 
publics.  L'emprisonnement  simple,  pour  un  à  deux  ans, 
sera  prononcé  dans  los  autres  cas. 

OBÉISSANT  (i-snn),  ANTE  adj.  Qui  obéit;  qui  est  sou- 
mis :  Cn  enfant  obéissant. 

—  Poétiq.  Soumis  à  la  volonté,  en  parlant  dos  choses  : 
La  tempête  est  obéissante  et  souffle  où  Dieu  veut.  (L.  Veuil- 
lot.)  Il  Souple,  maniable,  pliant  :  L'osier  est  obéissant. 

—  Substantiv.  Personne  obéissante  :  Grande  moisson 
Tobèissant  recueille.  (Ane.  prov.) 

—  Anton.  Désobéissant,  ante. 

OBÈLE  (du  gr.  obéb.s,  broche)  n.  m.  Philol.  Trait  noir  en 
forme  de  broche  ou  de  petite  pique,  qui  servait  à  signa- 
ler, sur  les  anciens  manuscrits,  les  passages  interpolés. 
Il  On  dit  aussi  obélisque  (gr.  obéliskos,  dimin.  do  obélos). 

Obelerio,  neuvième  doge  de  "Venise,  de  804  à  810. 
Successeur  du  doge  Jean  Gsubajo,  qu'il  avait  renversé,  il 
associa  au  pouvoir  son  frère  Beaio  et  mit  fin  à  là  longue 
guerre  qui  divisait  les  habitants  d'EracIea  ot  de  Jesolo. 
Hésitant,  dans  lo  choix  d'un  protecteur,  entre  l'empereur 
d'Occident,  Charlemagne,  et  l'empereur  d'Orient,  Nicé- 
phoro  I",  il  les  mécontenta  tous  doux.  Aussi,  lorsque 
Charlemagne  traita,  en  810,  avec  Nicéphore  I",  les  deux 
doges  Obelerio  et  Bcato  furent  exilés,  l'un  à  Constanti- 
nople,  l'autre  à  Zara. 

OBÉLIAPHORE  (du  gr.  obéliaphoros  ;  de  obélias,  pain  cuit 
à  la  broche,  et  de  phoros,  (\n\  porte)  n.  m.  Antiq.  gr.  Nom 
donné  à  ceux  qui,  dans  los  tètes  de  Dionysos,  portaient  le 
pain  ou  gâteau  appelé  obélias.  a  Titré  d'uno  comédie 
d'Ephippos. 

OBÉLIAS  {ass  —  mot  gr.  formé  de  obélos,  broche)  n.  m. 
Antiq.  gr.  Pain  ou  gâteau  rôti  à  la  broche,  dont  on  faisait 
des  offrandes  à  Dionvsos.  Il  Par  jeu  de  mots,  Pain  qui  coû- 
tait nne  obole  (de  obolos,  obole  i. 

OBÉLIE  [lî  —  du  gr.  obélias,  sorte  d©  pain)  n.  f.  Forme 
ancienne  du  mot  oublie. 


OBAN   —  OBÉLISQUE 

OBÉLIE  tjî)  n.  f.  Genre  de  méduses  campanulaires,  de 
la  famille  des  campanulariidées,  comprenant  plusieurs 
espèces  répandues 
dans  l'océan  Atlan- 
tique. (Les  obélies 
[ooelia\  sont  très 
voisines  des  cam- 
panulaires et  for- 
ment dos  colonies 
ramifiées  dont  se 
détachent  finale- 
ment des  méduses 
aplaties,  discoMes, 
à  nombreux  tenta- 
cules marginaux, 
et  qui  étaient  jadis 
décrites  sous  lo 
nom  d'eufo/ie.) 

OBÉLION     (da 

V'J'^t^^H!  nJîVi  Obélie  :  a,  branche  d'une  colonie  d'ofre- 
n.  m.  Anat.  I  etito  ^^  gelatinota;  b.  mt-duw  dofre/ia  encore 
partio    rcctiligno  dOpourvuc  d'organe»  sexuels, 

ou  à  peine  dentelée 

de  la  suture  sagittale  des  os  pariétaux,  situéo  au  niveau 
dos  trous  pariétaux,  un  pou  au-dessus  du  lambda. 

OBÉLISCAL,  ALE,  AUX  Iskal')  adj.  Qui  appartient  Ù  un 
obélisque,  qui  tient  do  l'obélisque  :  Forme  obkliscale. 

—  Fam.  Qui  est  giganiesoue,  monumental  :  Un  chapeau 
OBÉLISCAL.  Il  Etonnant,  proaigieux  ;  Paradoxe  obéliscal. 
(Villomessant.)  Syn.,  en  co  sons,  pyramidal. 

OBÉLISCOLYCHNE  {sko-likn' ~  du  gr.  obéliêkolukhnion  ; 
de  obéliskos,  obélisque,  et  lukhnos,  lampe)  n.  m.  Antiq.  gr. 
Lanterne  supportée  par  une  hampe  ao  fer.  (Rabelais  se 
sert  de  co  mot  pour  désigner  un  phare  en  forme  d'obélisque.) 

OBÉLISHÉNE  [smèn  —  du  gr.  obélos,  broche,  dard)  adj. 
Philol.  Qui  ressemble  à  un  obéle;  qui  est  accompagné  d'un 
obàle  :  Siffne  obblismènb.  l'ers  obélisuiinb.  u  iJtple  obé- 
lisméne.  Signe  qui,  dans  les  anciennes  pièces  de  théâtre, 
indiijuait  un  repos  après  une  période,  et  qui  so  figurait 

ainsi  > Il  /kple  ooélismine  verse.  Signe  qui,  dans  les 

chœurs  des  pièces  de  théâtre,  séparait  la  strophe  do 
l'antistropho,  et  avait  la  forme  suivante <;. 

OBÉLISQUE  {lissk'  —  du  gr.  obéliskos,  mémo  sens)  n.  m. 
Monument  quadrangulaire  en  forme  d'aiguille,  élevé  sur 
un  piédestal, etordinairementmonolithc.  ti  Ah&o\nm.  L'obé- 
lisque, A  Paris,  L'obélisque  do  Louqsor  qui  décore  la  place 
do  la  Concorde. 

—  Par  anal.  Objet  qui  présente  une  forme  hante  et  al- 
longée :  Des  OB^.MSQURS  de  fleurs  et  d'épmes.  (B.  do  St-P.) 

—  Diplomatiq.  Employé  autref.  comme  dimin.  de  obèlb. 

—  Hortic.  Arbre  taillé  en  forme  d'obélisouo. 

—  Enctcl.  Antiq.  L'obélisque  est  particulier  à  l'EIgypte. 
Dans  l'ancionne  Egypte,  les  obélisques  allaient  toujours 
par  paires,  à  la  porte  des  temples  ou  autres  édifices,  de- 
vant ta  maison  ou  le  tombeau  d'un  haut  personnage.  Ceux 
qu'on  dressait  devant  les  temples  dépassent  quelquefois 
30  mètres.  Ils  se  composaient  d'un  fût  rectangulaire  qui 
all.iit  samincissant  très  légèrement  à  mesure  qu'ils  mon- 
taient, et  d'uno  pointe  cn  forme  do  pyramide  qu  on  appelle 
lo  pyraniidion  et  qui  était  parfois  revêtue  d'une  calotte  de 
cuivre  ou  de  bronze  doré.  Les  quatre  faces  sont  gravées 
avec  soin.  Ces  masses  énormes  étaient  taillées  d'un  seul 
bloc  dans  la  carrière,  puis  polies  sur  trois  de  leurs  faces, 
la  quatrième  adhérant  encore  au  massif;  pour  dégager 
le  fût  dans  son  entier,  on  pratiquait  en  dessous  de  pro- 
fondes rainures  longitudinales,  dans  lesquelles  on  intro- 
duisait des  coins  de  bois;  ces  coins,  étant  fréquemment 
mouillés,  se  dilataient  er  opé- 
raient peu  à  peu  le  suulèye- 
ment  du  bloc.  L'obélisque 
était  alors  placé  sur  un  traî- 
neau bas  formé  do  madriers 
et  mené  par  des  attelages 
d'hommes  ou  d'animaux  jus- 
qu'au chaland  qui  devait  le 
transporter  à  destination. 

Les  textes  gravés  sur  les 
obélisques  généralement  ne 
contiennent  cuéro  que  les  ti- 
tres du  roi  tondateur,  avec 
une  fonnulo  constatant  lo 
iiomdu  dieu  àqui  il  l'aconsa- 
cré  et  quelquefois  lo  motif 
pour  lequel  il  l'a  élevé. 

Le  plus  ancien  obélisque 
qui  soit  encore  debout  cn 
Egypte  est  à  Héliopolis;  il 
porte  le  nom  du  roi  Ousirta- 
sen  !•'  (XIP  dynastie)  et  date 
environ  do  1  an  3200  avant 
l'ère  chrétienne.  Les  pha- 
raons saïtes  en  élevèrent  un 
assez  grand  nombre,  pour  la 
plupart  de  dimensions  mé- 
diocres. Domiiien  ot  Adrien 
encore  en  fabriquèrent,  et 
un  citoyen  de  Bénéveot  en 


Obélisque  d'iléU 


fit  tailler  dans  sa  ville  natale.  Aujourd'hui,  lo  nombre  des 
obélisques  encore  debout  en  F^gypte  est  très  restreint.  La 
plupart  des  obélisques  les  plus  importants  sont  à  l'étranger, 
et  Home,  à  elle  seule,  en  possède  près  d'une  vingtaine. 

—  Obélisques  du  grand  cirque,  à  Rome.  Ces  deux  mono- 
lithes sont  les  plus  grands  que  l'on  connaisse.  Le  premier, 
provenant  d'Héliopolis  et  transporté  à  Romo  sous  Au- 
guste, a  été  retrouvé  sous  les  ruines  du  Grand  Cirque;  il 
était  brisé  en  trois  morceaux  et,  dans  la  restauration  qu'il 
a  subie,  on  a  dû  le  réduire  à  une  hauteur  do  23  mètres; 
il  a  été  érigé  sur  la  place  del  Popolo,  sous  le  pontificat 
de  Sixte  V  (15S9).  Le  second,  élevé  à  Thèbes  par  ordre  de 
Constantin  qui  lo  destinait  à  Bvzance,  se  trouvait  encore 
à  Alexandrie,  lors  do  la  mort  de  ce  prince;  Constance  lo 
fit  transporter  à  Rome  et  il  fut  ériffé  dans  le  Grand  Cirque, 
au  milieu  de  la  Spina,  vers  lan  357.  On  le  retrouva  en  1587, 
rompu  en  trois  morceaux.  Il  fut  restauré  par  l'architecte 
Fontana  et  transporté,  en  1 5S8.  sur  la  place  Saint-Jean-de- 
Latran.  où  il  est  encore.  Sa  hauteur  est  d'un  peu  plus  do 
32  mètres.  Il  est  en  granit  rose  de  Syène. 

—  L'obélisque  du  Va^can,  place  Saint-Pierre,  fat  enlevé 
à  Héliopolis,  par  ordre  de  Caligula.  et  placé  à  l'une  des 
extrémités  de  la  Spina  du  Grand  Cirque,  que  ce  prince 
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avait  failbiiir;  sa  hauteur  est  do  Î6  métros  Ufutroplacé 
sur  son  ancienno  base  sous  lo  pontmcat  do  hixlo  V ,  ot 
irig^  au  milieu  de  la  place  Saïui-l'icrro.  . 

-  Obélisnue  de  Caracatla.  11  décore  aujourd  liui  la  place 
Navono.  Caracalla  l'avait  fait  ériger  dans  lo  cir.iue  qui  por- 
tait soD  nom;  sa  hauteur  est  dun  pou  moins  do  25  métros. 
11  ost  on  granit  rose  et  couvert  d  hieroRlypIios 


Oljélisiiue  du  champ  de  Mars.  Il  portail   le  nom  do 

non,  parce  quil  servait  do  stylo  A  une  m.-ndieuno. 

1  un  monolitho  .le  granit  rose,  d'une  hauteur  do  21  mè- 

II  venait  d'Héliopolis,  où  il 

_„  Psammétiqucs  (XXVl-  dynas 

porter  à  Romo  ot  placer  au  cha 

îourd'hui  la  place  do  MonleCaoi 

—  Obélixnitcs  du  lomheaa  d'Aiii) 


Çnomoi 

tros    11  venait  d'Héliopolis,  où  il  avait  été  ériu-é  par  1  un 
dos  Psammétiqucs  (XXVl-  dynastie)   .\ugusto  le  ht  traiis- 

'         •      champ  do  Mars-,  il  orno  au- 

litorio. 
.  Obélisque)  du  tomlieau  tlAuqusle,  .1  Romo.  Ils  étaient 
placés  do  chaque  cété  du  monument  :  l'un  vers  lo  libre, 
faulrovors  la  voie  Flaminifiino.  Morcaii  conjoctiirn  qu  ils 
furent  érigés  par  Claude.  Us  sont  placés,  l'un  à  Monle- 
Cavallo  loutre  au  carrefour  siiué  derrière  Sainte-Mario- 
Majeure;  ils  sont  on  granit  rose  ot  do|iourvus  d  luéro- 
olvphes  ot  ont  été  taillés  à  l'époque  romaine. 
"*  —  Obélisques  defHipiiodrome.  ù  Constaniinople.  Ils  ont 
ité  tous  deux  transportés  par  ordre  do  Théo.loso.  Lo  p  us 
petit  haut  seulement  de  15  mètres,  a  été  placé  dans  les 
lar.linsdu  sérail;  l'autre  occupe  toujours  son  ancienne 
place,  dans  rhippodiomo  appelé  aujourd'hui  1  Atmeidan; 
sa  hauteur,  non  compris  le  .socle,  e.st  do  30  met 


_  Obélisque  de  Louiisur.  place  do  la  Concorde,  à  Pans 


11  marquait,  avec  uii  autre  qu 


est  rostô  en  place,  l'entrco 


Obûlisque  de  Louqsor,  h  Paris. 


du  lemplo  d'Amon  à  Louqsor,  où  Ramsès  II  les  érigea.  Un 
navire,  nom- 
mé lo  «  Louq- 
sor ",  fut  con- 
struit tout  ex- 
prés pour  son 
traiisport,dans 
los  cfian tiers 
do  Toulon,  ot 
remorqué  par 
un  brick  do 
guerre  jusqu'à 
Alexandrie,  re- 
monta ensuite 
lo  Nil  ot  at- 
territ devant 
Louqsor,  lo 
15  août  1831. 
L'abalago  do 
l'obéi  is()ue, 
opéré  à  1  aido 
dapparoilsquo 
l'ingénieur  Lo- 
bas dut  inven- 
tor  pour  la  cir- 
constance,s'ef- 
fectua heurou- 
somentet,deux 
mois  après,  lo 
monolitheétait 
placé  sur  lo  ba- 
teau qui  devait 
lo  transporter 

à  Paris.  Il  fut  érigé  au  milieu  do  la  place  de  la  Concorde, 
sur  le  socle  qui  lui  était  destiné,  ot  où  sont  sculptes  les 
dessins  des  apiiareils  imaginés  par  l'ingénieur  pour  cette 
œuvro  diftlcilo. 

Oberalp  {col  de  l'),  un  des  principaux  passages  du 
massif  du  Saint-Gothard,  reliant  la  haute  vallée  du  Uhin 
antérieur  avec  colle  do  la  Rouss.  La  route  carrossable, 
construite  on  18C2-1864,  passe  à  pou  de  distance  du  sommet 
du  col  (2.050  m.),  près  d'un  petit  lac  où,  en  1799,  les  Fran- 
çais baltircnt  les  AutricJiions. 

OberammerGAU,  coinm.  d'Allemagne  (Bavière  [cercle 
do  la  llauto-iiavièrej),  dans  la  vallée  do  l'Àmmer,  affluent 
dol'Isar;  1.368  hah.  Sculpture  sur  bois  et  sur  ivoire.  Ober- 
ammergau  ost  connue  par  ses  roprésentations  théâtrales 
populaires,  mettant  on  scène  la  Passion  du  Christ.  Kilos 
sont  la  suite  d'un  vœu  fait  en  1031  pendant  la  poste  et  ont 
lieu  tous  les  dix  ans  (1880,  1890,  1900,  otc.)  dans  la  semaine 
sainte.  Ces  représentations  attirent  une  feule  d'étrangers, 
ot,  on  1H8'J,  on  a  construit  un  théâtre  de  4.000  places. 

OBERDANK(\Vilhelm),  étudiant  autrichien,  né  âTriesto 
à  une  date  incertaine,  exécuté  dans  cette  ville  en  1882.  Il 
était  membre  de  Vllalia  irredenta.  En  1882,  apprenant  que 
l'omporeur  François-Joseph  devait  so  rendre  à  Triesto,  il 
s'y  rendit  lui-mémo  pour  lo  tuer.  Arrêté,  ponour  do 
(lombes  Orsini,  il  fut  jugé  ot  condamné  à  mort,  malgré 
la  supplique  adressée  à  l'empereur  par  Victor  Hugo  sur 
la  demaude  dos  étudiants  de  Bologne. 

ObÉRÉA,  roino  d'Otahiti,  néo  vers  1729,  morto  vers 
1772.  Lorsipio  son  époux  Oammo  voulut  faire  périr  leur 
fils  commun  Temarro, 
Obéréa  parvint  &  lo  sau- 
ver, lo  lit  proclamer  roi  et 
gouverna  en  son  nom . 
Ello  accueillit  conlialo- 
mont  los  Anglais  Wallis, 
puis  Cook(n09).  Celui-ci 
a  insisté,  dans  lo  récit  do 
son  premier  voyage,  sur 
la  curieuse  physiunomio 
do  cotte  femmo,  ot  mon- 
tré à  quel  point  do  di'mo- 
ralisation  los  mœurs  tahi- 
tionnos  en  étaient  Venues 
à  son  époque. 

OBÉRÉE  n.  f.  Genre 
d'insectes  coléoptèros 
lengicornes,  famille  dos  cérambycidés.  (Los  obérées  [o6c- 
rea\  sont  des  céranibycinés  longs  et  étroits,  do  couleurs 
tranchées.  Des  quatre  espèces  françaises,  la  plus  commune 
ost  Yoherea  oeulata,  roux  clair  avec  los  élytros  gris,  sur 
les  saules.) 

OBÉRER  (du  lat.  obxrare;  du  préf.  o6,  et  do  ««,  xri», 
monnaie.  —  Change  é  en  i"  devant  uno  syllabe  muette  : 
J'obère.  Qu'ils  obèrent:  excepté  .tu  fut.  do  l'.nd,  et  au  prés, 
du  cond.  :  J'obérerai.  Nous  obérerions)  v.  a.  Accabler  de 
dettes  :  Viveur  que  ses  folles  dépenses  ont  obArb.  (On  dit 
([uclquef.  Obérer  de  dettes,  mai»  c'est  un  pléonasme.) 
Obéré,  ée  part.  pass.  du  v.  obérer. 


OMréc  (gr.  d'un  tien). 


Oberkampf. 


—  n   m   nist.  rom.  Citoyen  romain,  débiteur  d'un  antre 
citoyen  ■  /.'oni'nii  devait  son  travail  à  son  créancier. 
S'obérer,  v.  pr.  S'endeltor:  £vitez  de  vousoniiKER. 
Oberfrohna,  bourg  d'Allemagne  (roy.  do  Saxo  [cer- 
cle de  Zwickaul);  3.411  hab.  Fabrique  do  bonnoteno. 

OberhauseN.  bourg  d'Allemagne  (Bavière  (cercle  do 
Souabe]),  sur  la  Wertach  ;  6.500  hab.  Bonneterie,  étofl^os  do 
laine  et  chaussures. 

OBERHAUSEN,  ville  d'Allemagne  (roy.de  Prusse  (pré- 
sid  do  Dusscldorf]),  près  de  l'iinischer,  affluent  du  Rhm; 
30  159  hab.  Usines  métallurgiqnos  (for,  acier,  zinc);  ate- 
liers de  matériel  do  chemins  de  for.  Mines  de  houille.  Ver- 
reries. Porcelaines.  Produits  chimiques. 

ObERHAUSEN-AMT-BRUCHSAL,  bourg  d'Allemagne 
(gr.-duché  de  liade  [cercle  de  CarlsruhoJ),  près  du  Rhin; 
2.883  hah.  Sucrerie.  But  do  pèlerinage. 

OberheidUK,  bourg  d'Allemagne  (rey.  do  Prusse 
Inrésid.  d'OppoliiJ),  sur  un  affluent  do  la  Przomza  (bassin 
ifo  la  Vistule);  5.804  hab.  Métallurgie. 

Oberkampf  (  Christophe  -  Philippe ) ,  manufacturier , 
naturalisé  Français,  né  à  Wiscmbach  (Bavière)  en  1738, 
mort  à  Jouy-on-Josas,  près  do  Versailles,  en  1813.  Son 
père,  simple  teinturier,  avait 
perfectionné  l'industrie  do  l'im- 
pression sur  étofl'os  en  créant 
des  rouleaux  gravés,  propres 
au  travail  mécanii|ne.  Il  était 
installé  à  Aarau  (Suisse),  lors- 
■lue  Christophe,  à  l'âge  de  vingt 
ans,  partit  pour  Pans.  D'abord 
graveur  à  l'Arsenal,  il  obtint 
en  1759  la  permission  d'ouvrir 
un  atelier  personnel.  Il  fonda 
â  Jouy-en-Josas  un  établisso- 
meiit  'dos  plus  modestes,  bien- 
tôt agrandi  et  devenu  sans  ri- 
v;d  en  Kurope.  Il  perfectionna 
los  procédés  inventes  par  son 
père,  et,  pour  éviter  de  deman- 
der à  l'Angleterre  les  étoffes 
à  imprimer,  ouvrit  dos  ateliers 
do  Hlature  et  do  lissage  à  Es- 
sonues.  Anobli  par  Louis  XVI, 
qui  décerna  à  son  établissement  de  Jouy  le  titre  de  manu- 
facture royale,  il  reçut  plus  tard,  do  la  main  de  Napoléon, 
la  croix  do  la  Légion  d'honneur.  L'invasion  des  Alliésdé- 
truisit  ses  ateliers.  Oberkampf,  déjà  vieux,  en  mourut  do 
chayrin. 

OberkastbOP,  bourg  d'Allemagne  (roy.  de  Prusse 
[prcsid.  d'Arnsberg]);  2.724  hab.  Houille;  métallurgie. 

OberkiRCH,  bourg  d'AUemagno  (gr.-duché  de  Bade 
[cercle  d'Otl'onburgj) ,  sur  la  Rench,  affluent  du  Kliin; 
3.125  hah.  Fabriques  de  papier,  de  machines,  d'épingles. 
Vignobles  renommés.  Prise  par  les  Français  on  1689. 

OberkunnerSDORF,  bourg  d'Allemagne  (roy.  de  Saxe 

[cercle  lie  Bautzen]);  2.600  hab.  Lainages  et  cotonnades. 

ObeR-LAGIEWNIK,  bourg  d'Allemagne  (rey.  de  Prusso 

[pro.sid.  d  OppLdnj),  sur  le  Bouthnerbach,  sous-affluent  de 

1  Oder;  2.783  hab.  Fours  à  chaux.  Fonderies  do  fer. 

OberlahnSTEIN,  ville  d'Allemagne  (roy.  de  Prusse 
[piésid.  de  'Wiesbaden]),  sur  le  Rhin,  au  confluent  de  la 
Lahii;  7.037  hab.  Mines  de  plomb  argentifère.  Usines  mé- 
tallurgiques. Vignobles.  Sources  minérales.  Vieille  enceinte 
garnie  de  tours  ;  ancien  château  des  électeurs  de  Mayenco. 
OberLAND  bernois  (c'est-à-dire  le  haut  pays  de 
Berne),  ensemble  de  montagnes  des  plus  célèbres  dans  le 
monde  entier  et  fort  élevées,  bien  qu  inférieures  au  mont 
Blanc  et  au  mont  Rose.  Dans  le  canton  de  Berne,  à  la 
frontière  nord  du  Valais,  il  dresse,  dans  la  région  des  glaces 
éternelles  donnant  la  vie  aux  torrents  qui  composent  l'Aar, 
des  cimes  comme  le  Finsteraarhorn  (4.275  m.j.l'Aletschhorn 
(4.207  m.),  la  Jungfrau  (4.167  m.),  le  Mônch  (4.090  m.),  le 
Schreckhorn  (4.080  m.),  etc.,  roches  cristallines  blanches 
de  névés, de  glaciers  étincolant  au  soleil.  Vallées  fameuses 
telles  que  collos  du  Grindelwald  ot  de  Lauterbrnnnon  ;  cas- 
cades magnifiques  dont  les  rivières  aboutissent  aux  deux 
réservoirs  supérieurs  do  l'Aar,  au  lac  de  Brienz  et  au  lac 
de  'l'hun.  C'est  un  des  grands  lieux  de  la  villégiature  esti- 
vale européenne. 

OberlandaiS,  aise  (dé,  es'),  personne  née  dans 
l'Oberland  ou  qui  liabite  ce  pays.  —  Kes  Obp.rlandais. 

—  Adjectiv.  t^ui  .appartient  à  ce  pays  ou  à  ses  habitants  : 
Les  pâtres  oukiilanhais. 

Ober-LEUTENSDORF,  ville  d'Austro-Hongrio  (Bo- 
hème), sur  un  aiflucnt  do  la  Biéla,  affluent  de  l'Elbe; 
5.200  hab.  Cotonnades.  Mino  de  houillo. 

Oberun,  bourg  des  Etats-Unis  (Ohio)  ;  4.376  hab.  Col- 
lège important,  fondé  en  1833. 

ObeRLIN  (Jérémie-Jacquos),  philologue  alsacien  (1735- 
1800).  Fils  d'un  instituteur  au  gymnase  do  Strasbourg,  il 
devint  conservateur  adjoint  de  la  bihiiethèquo  de  cetio 
ville  (1764),  prit  possession  do  la  chaire  de  son  père  en  1770 
ot  fut  nommé  suppléant  du  professeur  d'éloquence  latine 
à  l'académie.  Il  devint  ensuite  professeur  extraordinaire 
à  l'université  (1778),  professeur  do  logique  et  de  méta- 
physique (1782),  directeur  du  gymnase  (1787),  administra- 
teur du  disirict  de  Strasbourg,  puis  du  dépariement  du 
Bas-Rhin  ;  emprisonné  pendant  trois  mois  en  1793,  à  Meiz, 
il  retourna  à  Strasbourg  après  le  0-Thermidor.  L'Institut 
lo  nomma  membre  correspondant.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  De  vetcrwn  rilu  condendi  mortuos  (1757);  Jun(/einlo- 
riim  marium  fluvioriimaue  molimina  (1770-1775);  Alsatia 
litlerata  (1782);  Artis  diplomatiae  primx  linex  (1775);  dos 
éditions  dos  auteurs  anciens;  etc. 

Oberlin  (Jean-Frédéric),  philanthrope  alsacien,  frère 
du  précédent,  ué  A  Strasbourg  en  1740,  mort  .au  B.an-de-la- 
Rocho  en  1820.  C'est  en  1707  qu'il  fut  nommé  pasteur  au 
Ban-dc-la-Hocho,  pays  misérable.  Avec  une  persévérance 
et  une  intelligence  remarquables,  Oberlin  ouvrit  îles  routes, 
éleva  une  lilature  de  coton,  des  écoles.  Le  pays,  devenu 
prospère,  comptait  plus  de  5.000  habitants  à  sa  mort. 

Oberlin  (  Victor),  homme  politique  suisscnéù  Soleuro, 
mort  dans  la  mémo  ville  eu  1818.  Disciple  dos  idées  do 
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la  Révolution  française,  il  s'efforça  do  les  faire  triompher 
dans  son  pays.  Quand  los  Français  intervinrent  dans  les 
affaires  do  la  république  Helvétique,  Oberlin  fut  chargé 
do  iliverses  fonctions  publiques.  Il  fut  nommé  directeur 
en  1798  et  désapprouva  le  coup  d'Etat  de  Uapiiiat.  Il  voulut 
recommencer  avec  Laharpe  de  Rollo  un  coup  d'Etat  à  leur 
prolit  ;  mais  il  échoua  ot  bo  retira  de  la  vie  publique. 

0BERMANISME(4tr',  nissm')  n.  m.  Genre  de  littérature 
mélancolique,  nus  à  la  modo  par  l'ouvrage  de  Sénancour. 
\ .  l'art,  suiv. 

Obermann,  ouvrage  de  Sénancour  (1804). —  Ce  livra 
est  moins  un  roman  qu'une  étude  psychologique.  Dans  uno 
suite  do  lettres  écriles  au  jour  lo  jour,  Obermann  retrace 
ses  désillusions,  ses  tristesses,  ses  langueurs,  son  incapa- 
cité de  se  prendre  àaucun  objet.  On  pont  comparer  le  héros 
de  Sénancour,  qui  est  Sénancour  lui-môme,  avec  le  René 
de  Chateaubriand.  Mais  Obermann  no  se  paro  point  do  sa 
douleur,  et  la  mélancolie  incurable  qui  le  mine  répand 
autour  de  lui  une  aridité  morno.  Tandis  que  René  est  le 
héros  de  l'ennui,  Obermann  en  est  la  victime.  Au  reste, 
Sénancour  n'a  pas  eu  la  prétention  do  composer  une  œuvro 
d'art.  L'intérêt  do  .son  livre  est  dans  la  franchise  d'une 
confession  minutieuse.  Le  style  a  peu  de  relief,  d'éclat, 
est  souvent  pénible  ou  verbeux;  mais  il  y  a  dans  ce  livre 
monotone  et  terne  des  analyses  morales  très  pénétrantes. 
Obernai  (en  allem.  OOerelmlieim),  ville  do  l'empiro 
allemand  (Alsace-Lorraine  [distr.  de  Basso-Alsacej),  sur 
l'Ebii,  affluent  do  1111;  3.400  hab.  Tour  du  Xlil*  siècle; 
hùlel  do  ville  orné  de  peintures  du  xvf  et  du  xvii"  siècle. 
Tissage  du  coton;  fabrique  de  tapis.  Vignobles.  Sucreries 
mécaniques.  Ancienne  villa  royale  des  Mérovingiens,  elle 
résista  aux  Armagnacs  en  1444  et  fut  prise,  en  1036,  par 
Bernard  de  Saxe-Weiniar. 

Oberndorf,  ville  d'Allemagne  CWurtemberg  [corclo 
de  la  Forél-Noire]),  sur  le  Neckar  ;  4.067  hab.  Ch.-I.  do 
district.  Grande  mauufacture  d'armes,  appartenant  autre- 
fois aux  frères  Mauser. 

Oberneuland,  bourg  d'Allemagne,  territoire  etàl'E. 
de  IJrciiic  ;  3.751  hab. 

Ober-NEUNKIRCHEN,  ville  d'Allemagne  (roy.  do 
Prusse  (pri-sid.  do  Trêves]),  sur  la  Blies,  affluent  de  la 
Saar  (bassin  du  Rhin  par  la  Moselle);  22.677  hah.  Grande 
usine  nn'tallurgique;  mines  de  houille.  Fabriques  de  ma- 
chines, de  chaudières  à  vapeur;  scieries  mécaniques. 

ObernkibCREN,  ville  d'Allemagne  (Prusse  (prcsid.  do 
Cassel)),  sur  le  flanc  du  Buckeberg;  13.282  hab.  Vieille 
église,  avec  tombeaux  de  plusieurs  comtes  de  Schaum- 
hourg.  Maison  do  dames  nobles,  dans  un  ancien  couvent  de 
bénédictins,  fondé  en  815  par  Louis  le  Débonnaire.  Mines 
do  houillo.  Carrière  de  grès  et  grande  verrerie. 

Obernyik  (Charles),  écrivain  dramatique  hongrois,  né 
à  Iviuiilôd  en  1815,  mort  à  Pest  en  1855.  Il  remporta  son 
premier  succès  avec  un  drame  inlitulé  :  Noble  et  serf,  qui 
fut  ceuronué  par  l'Académie  en  1S43,  et  exprimait  à  mer- 
veille les  idées  du  jour.  On  lui  doit,  en  outre  :  l'Héritage 
(1844);  VAiné  (1846),  Mère  et  rivale  {1»50):  Klielonis  (1855) 
et  Georges  Brankovics ;  ce  dernier  trouvé  inachevé  dans 
ses  manuscrits.  Obernyik  est  un  disciple  des  remantinues 
français.  Pathétique,  souvent  violent,  le  théâtre  quil  a 
laissé  a  aujourd'hui  beaucoup  perdu  de  sa  valeur. 

OberODERWITZ,  bourg  d'Allemagne  (roy.  do  Saxo 
cercle  de  Bautzen]);  3.517  hab.  Fabrique  de  toilo. 

OberON  ou  Alberon,  roi  des  elfes.  Il  apparaît  dans 
les  romans  du  haut  moyen  âge  comme  un  sorcier  puissant 
et  savant,  puis  revêt  progressivement  la  physionomie  fan- 
tastique du  roi  dos  elfes.  En  Angleterre,  C*anccr,  Spen- 
cer, Shakspearo  lui  donnèrent  place  dans  leurs  vers;  en 
Allemagne,  Wieland  lui  consacra  un  poème. 

Oberon,  poème  épique  de  Wieland  (1780),  en  douze 
chants  divisés  en  strophes  de  huit  vers  chacune.  —  Iluon 
de  Bordeaux  a  tué,  sans  le  connaître.  Chariot,  second  Mis 
de  Charlemagne.  L'empereur  lui  ordonne,  peur  expier  ce 
meurtre,  de  so  rendre  à  Babvlone,  de  trancher,  on  pré- 
sence de  la  cour  du  calife,  la  tête  A  l'un  des  émirs,  de  don- 
ner à  la  tille  du  calife  le  baiser  de  fiançailles  et  d'exiger 
de  ce  dernier  quatre  do  ses  molaires  et  uno  poignée  do 
poils  do  sa  barbe.  Grâce  à  l'assistance  du  nain  Oberon, 
roi  des  elfes,  qui  lui  remet  un  cor  magique  et  une  coupe 
enchantée,  Huon  accomplit  heureusement  sa  pérdleuse 
mission  et  so  fiance  à  la  charmante  Rezia.  Mais  Oberon 
ne  lui  a  pas  prêté  un  appui  désintéressé  :  brouillé  avec 
son  épouse  Titania,  lo  roi  dos  elfes  ne  se  réconciliera 
avec  elle  que  s'il  découvre  un  couple  d'amants  chastes  et 
lidèles.  C'est  sur  Huon  et  Rezia  qu'il  compte.  Pour  les 
éprouver,  il  leur  interdit  de  se  donner  l'un  à  l'antre  avant 
leur  arrivée  à  Romo.  Les  amants  enfreignent  l'ordre  du 
nain  et  en  sent  punis  par  diverses  infortunes.  Mais, 
comme  leur  constance  triomphe  de  toutes  les  difficultés, 
Oberon  et  Titania  finissent  par  être  touchés.  Huon  rentro 
en  France  avec  sa  jeune  femme  et  reçoit  son  pardon  do 
l'empereur.  —  La  donnée  idlirron  avait  été,  au  moyen 
âge,  traitée  dans  une  chanson  de  geste  française,  Huon  de 
/iordcauT.  L'œuvre  de  Wieland  joint  au  charme  captivant 
du  récit  l'élégance  de  la  langue. 

Oberon,  opéra  en  trois  actes,  paroles  de  Planché,  mii- 
siiiue  de  \Veber,  représenté  à  Londres,  sur  lo  théâtre  do 
Covent-Garden,  le  12  avril  1826.  -  Le  suiot  est  tiré  du 
poème  de  Wieland.  mais  la  maladresse  du  livret  fit  tort  a 
l'admirable  musique  de  Weber.  Depuis  l'étincelante  ouver- 
ture portique  superbe  d'une  construction  monumculaie, 
iusciu'â  la  pathétique  cavatioe  do  Rezia  au  troisième  acte, 


nit  serait  à  citer  dans  cette  partition  :  le  joli  chœur  des 
,,énies,  le  premier  air  do  Rezia,  le  duo  charmant  qui  suit 
et  la  marche  si  originale  au  premier  acte,  la  scène  puis- 
sante de  l'orage,  une  barcarollo  exquise  et  les  danses  avec 
chœurs  du  second,  enfin,  au  troisième,  une  ariotto  cnar- 
manto,  le  duo  do  Cherasmin  et  de  Fatime,  qui  est  un>eri- 
table  bijou,  et  la  cavatine  citée  ci-dessus.  , 

Oberon  fut  chanté  pour  la  première  fois  à  I  an»,  lo 
25  mai  1830,  an  théâtre  Kavan,  par  une  troupe  allemonuo. 
Ce  n'est  que  le  27  février  1857  <|u'il  fut  ''<'.I?''''^J';'|S„?j; 
français,  au  Théâtre-Lyrique,  sur  uno  traduction  de  INBii- 
ter,  lîeanmont  et  de  Chazot. 

Oberon,  quatrième  satellite  d'Uranu.s,  découvert  par 
Ilerschcl.en  1787.  V.  UnANiis. 

OBÉRONIE  (n()  n.  f.  Genre  d'orchidées  épidcndrécs,  com- 
prenant des  plantes  épiphytes  ù  feuilles  distiques,  4  flour» 
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petites,  réunies  en  épis.  (On  en  connatt  cinquante  espèces, 

do  l'Asie  ot  de  rOcoanic  tropicale.) 

Oberplanitz,  Itotir^'  d'Allemagne  (roy.  do  Saxe  [cer- 
cle de  /wi':kau|j;  7. 117   hab.  Houille. 

Oberrad,  bourg  d' Allemagne  (  Prusse  [présid.  de  W'ies- 
badcijj);  7.20IJ  liab.  Fabrique  do  chapeaux,  do  chaussures. 

Oberramstadt,  bourg  d'Allomagno  (gr. -duché  de 
Kess(i  jprov.  ilir  Starkenburg]),  sur  la  Modau  ;  3.2r.O  hab. 

Oberreichenbach,  bourg  d'AUoniagno  (roy.  do 
Saxo  fcerelo  de  ZwM-kau]).  sur  lo  lieîchenback  (bassin  de 
l'Elbe);  3  400  hab.  Fabrique  do  lainages. 

ObeRSTEIN,  ville  d'AUoniagno  l'gr.-duclK^d'Oldenburg), 
au  conilueiit  lie  IMar  avec  la  Nabo,  affluent  du  Hhiu  ; 
6.972  hab.  Centre  do  tailleries  d'agales,  d'auiiHhystcs. 

OberthuR  (Cari),  harpiste  ot  compositeur  allemand, 
w^-X  Munich  en  1810,  mort  à  Londres  eu  1895.  lia  public  do 
nombreuses  compositions,  narmi  lesquelles  les  ouvertures 
de  Miirhrth  et  de  Huhezahl;  Lorelei,  légende  dramatique. 

ObeRTYN.  ville  d'Austro-Hongrio  (Galicie  [distr.  d'Ho- 
rodi-iika]),  sur  un  afiluent  du  l'rutli  ;  5.316  hab.  Distillerie. 

Obervellach,  bourg  d'Austro  -  Hongrie  (Carinthio 
[di.stî.  do  Spittal]),  sur  la  Moll  ;  \.2hh  bab. 

ObERWALD,  village  do  Suisse  (cant.  du  Valais),  sur  lo 
Khftno  supiSriour,  pr^s  du  glacier  du  Rhône  et  au  pied  des 
cols  do  Grimsel  et  do  la  Furka. 

Oberweissbach,  bourg  d'Allomagne  (princip.  do 
Schwarzbourg-Kudolsiadt  [distr.  de  Kœnigsoe]),  sur  le 
Weisshach,  au-dessus  do  son  (Confluent  avec  la  Saale,  dans 
lo  Thiiringer  Wald  ;  3.000  hab.  Peinture  sur  porcelaine. 

Oberwesel,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  do 
CoMcntz;).  sur  lo  Rhin;  2.6Ct)  hîib.  Vignobles.  C'est  l'an- 
cienne Volsovin  dos  Romains.  Ancienne  villo  libre  impé- 
riale, cédée  par  Henri  VII  à  l'archevêque  de  Trêves. 

OBÈSE  (du  lat.  ohosus,  m('mesens)n.  et  adj.  Se  dit  d'une 
pers(>nnc  qui  est  d'un  embonpoint  excessif  :  Un  onèsii. 
Une  ouÉsr:.  Un  homme  ovehk.  Une  femme  OBi-;sK. 

OBÈSES  n.  m.  pi.  Ancien  nom  de  la  famille  actuelle  dos 
hippopotamidés.  —  Un  obêsi:. 

OBÉSIFUGB  ifuj'  —  du  lat.  obesus,  obèse,  et  fugare, 
mettre  on  fuite)  adj.  Qui  détruit  ou  prévient  l'obésité. 

OBÉSIGÈNE  (j^n  —  du  lat.  obcsui^r  obèse,  et  du  gr.  )?*?- 
nésta,  génération)  adj.  (^ui  engendre  l'obésité  :  Les  pommes 
de  (erre  et  les  ha7-icots  sont  obksigènes.  (Brill.-Sav.) 

OBÉSIQUE  {zik')  adj.  Qui  a  rapport  à  l'obésité,  qui  la 
produit  :  Ifiat/tése  obésiquh. 

OBÉSITÉ  frad.  obèse)  n.  f.  Excès  d'embonpoint. 

—  Encycl.  l.'obi^siti^  se  caractérise  par  une  hypertrophie 
considérable  du  tissu  adipeux  (|^ui,  i  un  degré  extrême, 
aboutit  à  la  poli/sarcie.  La  graisse  s'accumule  dans  lo 
tissu  sous-cutané,  les  aponévroses,  les  muscles,  etc.,  ot 
souvent  mémo  dans  le  cœur.  Cependant,  parfois,  un  seul 
organe  est  atteint  et  on  a  une  lipomatose  partielle  dos 
fosses,  des  reins,  do  l'abdomen,  etc.  Chez  les  obèses,  les 
formes  sont  atténuées  :  on  constate  une  face  bouftie,  un 
cou  court,  un  abdomen  proéminent  ;  souvent,  la  peau  forme 
des  replis  qui  donnent  lieu  à  de  l'eczéma,  do  1  érythème. 
En  outre,  les  individus  atteints  sont  lourds,  s'essoultlont  fa- 
cilement, ont  des  sueurs  abondantes  ot  cèdent  facilement 
au  .sommeil.  L'obésité  est  une  maladie  par  ralentissement 
de  la  nutrition  ;  elle  est  souvent  liéréditaire  ou  déterminée 
par  une  vie  calme,  sédentaire,  unie  à  uno  alimentation 
copieuse    et  à  des    excès  do    boisson. 

Le  traitement  do  celte  maladie  com- 
porte un  régime  alimentaire  peu  abon- 
dant ,  renfermant  peu  do  principes 
hydrocarbonés  ot  de  graisses.  On  dimi- 
nuera lo  plus  possible  les  boissons,  on 
interdira  l  alcool,  etc.  En  outre,  lobèso 
fora  chaque  jour  un  exercice  modéré; 
puis  on  pourra  utiliser  encore  le  mas- 
sage et  faire  une  saison  à  Ems,  Brides 
ou  Marienbad. 

O-BESSENYÔ ,  bourg  et  marché 
d'Austio-llougrie  (Hongrie  [comital  do 
ïorontal]),  sur  l'Arauka;  G. 331  hab. 

OBI  n.  f.  Longue  ceinture  japonaise, 
ordinairement  en   soie,   qui,   enroulée 

f)lusieurs  l'ois  sur  la  tunique  portée  par 
es  deux  sexes,  sert  à  la  maintenir  fer- 
mée, du  moins  vers  lo  milieu  du  corps. 
(Los  cxtrômiiés  de  l'obi  sont  rattachées 
par  un  nœud  dont  la  forme  et  la  dimen- 
sion varient  suivant  lo  sexe,  l'âge,  le 
rang  et  la  province.  Aujourd'hui,  le  nœud  se  place  derrière 
lo  dos  ;  autrefois,  il  so  portait  sur  le  devant  ;  depuis  un  siècle, 
cette  coutume  n'existe  plus  que  pour  les  leramespubliques.) 
OBI  n.  m.  Sorcier  nègre  : 

Œuvre  de  quelque  obi  monstre  de  la  savane. 

Ca.  Baudelaire. 
Obi  ou  OB(entartarpOïnnrou  OHmarl,  fleuve  de  l'Asie 
rnsso  occidentale  (Sibérie),  tributaire  de  l'océan  Glacial 
arctique.  L'Obi  est  formé  par  la  réunion  de  deux  rivières 
mères,  descendues  des  montagnes  de  l'Altaï  :  la  A'fl(ot/n 
née  d'un  glacier  des  monts  Kaiounskiié,  et  la  Uii/a.  qui 
se  mêlent  à  650  kilom.  environ  de  leurs  sources,  pour 
constituer  un  cours  d'eau  déjà  navigable,  à  pente  très 
faible  désormais,  coulant  à  la  surface  d'un  steppe  maré- 
cageux, et  utilisant  une  fort  ancienne  dépression  maré- 
cageuse quo  les  oaux  de  l'océan  Glacial  occupèrent  iadis. 
LObi  coule  d'abord  à  10.,  reçoit  l'Anoui  et  lo  Tcharych 
baigue  Barnaoul.  et.  en  aval  de  cette  villo,  où  il  sort  dé- 
nnitivement  de  la  région  montagneuse,  s'infléchit  léf^è- 
rement  au  N.-E.  jusqu'à  son  confluent  avec  le  Tora''  Il 
reprend  ensuite  sa  direction  N.-O.,  coulant  dans  le  pavs 
dcsOstiaks,  de  plus  en  plus  large  et  marécageux,  att'aibli 
cependant  par  les  dérivations,  mais  grossi  du  Tchoulym 
do  la  Ket,  du  Parabel,  du  Vas-Yt)uçan,  etc.,  et  baignant 
Narym,  avant  de  recevoir,  avec  l'miportante  artère  de 
1  Irtych,  les  eaux  de  l'Oural  méridional  et  des  montagnes 
do  la  Dzoungarie.  A  partir  do  ce  confluent,  l'Obi,  coulant 
d'abord  au  N'.-O..  puis  au  M.-E.,  se  divise  on  des  bras  do 
plus  en  plus  nombreux,  dont  les  principaux  sont  lo  grand 
Obi  et  le  petit  Obi,  celui-ci  moins  largo,  mais  plus  profond 
Berezof  et  Obsdork  sont  les  deux  principales  villes  arro- 
sées par  le  fleuve  dans  cette  dernière  partie  de  son  cours 
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nui  Tient  flnir  à  l'extrémité  sud-ouest  du  golfe  de  l'Obi. 

Cours  total  :  4.300  kilom.  Kaux  abondantes,  poissonneuses, 
entrant  en  crue  au  printemps,  lors  de  la  fonte  des  neiges, 
ot  navigables,  sauf  pendant  les  cinq  mois  de  l'hiver  russe, 
servant  au  transport  (par  uno  active  batellerie)  des  cé- 
réales, poissons,  fourrures,  minerai  do  cuivre,  etc.,  qui 
forment  les  éléments  principaux  du  commerce  sibérien. 

Obi  fGOLPK  DK  l'),  golfe  de  l'océan  Glacial  arctiuue, 
sur  la  côte  occidentale  de  la  Sibérie.  H  s'ouvre  sur  1  en- 
trée do  la  mer  de  Kara,  dont  il  est  séparé  par  la  pres- 
qu'île dialmal.  C'est  un  canal  d'une  longueur  ao  700  kilom. 
environ,  pour  une  largeur  moyenno  de  lOO  kilom.  Kaux 
peu  profondes,  encomuréos  d  îles.  A  son  extrémité  sud- 
ost,  le  golfe  so  ramifie  pour  former  uno  double  baie  secon- 
daire, dont  lo  principal  embranchement,  large  do  60  kilom. 
environ,  reçoit  la  petite  rivière  Taz. 

ObiDOS,  villo  du  Portugal  (listrémadure  );  3.000  hab. 
Ancienne  ville  arabo  très  tiorissanle;  muraille  crénelée. 
Sept  églises,  avec  de  beaux  tombeaux.  Immenses  aque- 
ducs. Vestiges  d'ua  ancien  cliÂieau. 

Obidos,  ville  du  Brésil  (Etat  <ie  Grao-Para),  sur  l'Ama- 
zone. Survoillant  un  défllé  du  fleuve,  elle  a  une  certaine 
importance  mi'itaire:  3.000  hab. 

OBICR  {bi-é}  a.  m.  Ilist.  occlés.  Sous-priour;  prieur 
claustral. 

OBIER  \bi-é  —  peut-être  autre  forme  do  aubier)  d.  m. 
Bot.  Kspèco  du  genre  viorne. 

—  Kncycl.  L'oifcr  (viburnura  opulus)  est  commua  dans 
les  bois  et  les  taillis 
de  Franco.  Il  a  dos 
fouilles  trilobées, 
pourvues  de  sti  pules. 
Ses  fleurs  présentent 
un  dimorphisme  com- 
parable â  celui  dos 
fleurs  d'hi/dranyea. 
Ses  fruits  sont  des 
baies  rouges,  quo  re- 
cherchent les  oi- 
seaux et  qui  peuvent 
servir  d  appât.  On 
donne  1  o  nom  do 
bottle  de  neige  ou  ce- 
lui de  rose  de  Gueldre 
à  une  variété  cultivée 
dont  f inflorescence 
sphériquo  ostentière- 
ment  formée  de  fleurs 
stériles  et  de  grande 
taille;  cette  variété, 
qui  fleurit  en  mai  et  juin,  est  très  répandue  dans  les  jardins. 

OBIMBRIQUÉ  {bin,  ké  —  du  préf.  ob,  et  de  imbn'qw')  adj. 
But.  Imbriqué  à  rebours,  do  manière  que  les  rangs  exté- 
rieurs de  foliolesdépassenten  longueur  les  rangs  intérieurs. 

Obion,  comté  dos  Etats-Unis  (Tennessee),  traversé 
par  la  rivière  Obion.  affluent  du  Mississipi;  32.000  hab, 
Ch.-L  Troy.  Cultures  de  céréales  et  de  tabac. 

Obion,  rivière  des  Etats-Unis,  dans  le  TeoDessce. 
Elle  naît  de  la  réunion  de  plusieurs  cours  d'eau,  émissaires 
do  lacs,  traverse  les  comtés  d'Obion,  puis  de  Dyer,  et  at- 
teint le  Mississipi,  après  un  cours  do  240  kilom.  environ. 

OBIONE  n.  f.  Genre  de  plantes,  de  la  famille  des  chéno- 
podiacées,  et  qui  no  renferme  quo  deux  espèces  :  Vobione 
pMonculé  (obiono  podunculata)  et  l obione  pourpier  {obione 
porlulacoides). 

ObiOU  (mont),  point  culminant  du  massif  du  Dévoluy 
(Alpes  Dauphinoises),  entre  la  Souloiso  et  l'Ebron,  affluents 
torrentiels  du  Drac.  Do  la  large  plate-forme  du  sommet 
(2.793  m.),  vue  remarquable. 

OBISIE  {zi)  n.  m.  Genre  d'arachnides,  de  la  famille  des 
chernétidés,  répandues  dans 
l'hémisphère  nord. 

—  En'cycl.  Les  obisics  sont 
de  petits  animaux  aplatis, 
élargis  en  arrière,  avec  les 
pattes  antérieures  armées  de 
pinces  longues  et  fines.  L'oAi- 
sînm  ischnosceles  est  commun 
aux  environs  do  Paris. 

OBIT  {bit'  —  du  lat.  obitns, 
mort)  n.  ro.  Service  fondé 
pour  le  repos  de  l'âme  d'un 
défunt,  et  qui  doit  so  célébrer 
io  jour  anniversaire  de  sa 
mort,  à  temps  ou  à  perpétuité, 
moyennant  un  honoraire 
convenu  :  Fonder  des  obits. 
Il  Honoraire  payé  aux  prêtres  pour  la  célébration  d'un 
service  funèbre,  ii  Par  ext.  Cliapello  fondée  pour  la  célé- 
bration perpétuelle  d'une  messe  anniversaire. 

—  A  signifié  Mort,  décès  : 

Tel  pour  sa  mère  pleure. 

Qui  bien  voutlrait  de  son  père  Vobit. 

CI.  Marot. 

—  Ilist.  Obit  sale  ou  Obit  de  Valois,  Obit  qu'on  célébrait 
chaque  année.  le  4  février,  à  Notre-Dame  do  Paris,  pour 
le  roi  Louis  XII  et  pour  son  père,  et  qui  fut  ainsi  nommé 
parce  quo  ce  roi  accorda,  pour  cette  fondation,  au  cha- 
pitre de  Notre-Dame,  le  droit  de  prendre  deux  muids  de 
sel  â  la  gabelle,  en  ne  payant  quo  le  prix  marchand. 

OBITIERE  n.  f.  Membre  d'une  communauté  religieuse 
de  Caon,  appelée  la  maison  des  obittères  de  la  Sainte- 
Trinité  de  Caen. 

OBITOIRE  OU  OBITUAIRE  {tu-èr')  n.  m.  Lieu  de  dépôt 

où  l'on  placo  les  cadavres  en  attendant  l'inhumation.  (Co 
genre  d  établissement  est  institué  surtout  contre  l'éven- 
tualité de  mort  apparente.)  n  On  fait  quelquefois  ce  mot 
syn.  de  morgce. 

OBITUAIRE  itu-èr'  —  rad.  obit)  n.  et  adj.  ra.  Se  dit  d'un 
registre  dans  lequel  on  inscrit  les  obits  fondés  dans  uno 
église  :  Le  registre  obitcaire.  Consulter  /'obituaire. 

—  Dr.  can.  Se  disait  d'un  ecclésiastique  qui  était  pourvu, 
en  cour  do  Rome,  d'un  bénélice  vacant  par  décès  du  titu- 
laire :  Des  prétendants  OBiTVAiKBS.  Cn  obituaibe. 

Objat,  comm.  de  la  Corrèze,  arroud.  et  à  is  kilom.  de 
Brive  ;  1.678  hab.  Ch.  de  f.  Orléaus.  Carrière  do  grès  rouge  ; 
commerce  de  primeurs. 


Oblsie  (gr.  10  foie). 


OBJECTER  (du  lat.  objectare,  mémo  sens)  v.  a.  Oppo- 
ser, alléguer  comme  difficulté,  comme  reprocne  ou  prouve 
contraire  ;  OnjKcrHR  a  un  rallié  ses  anciennes  opinions. 

S'objecter,  v.  pr.  Etre,  pouvoir  être  objecté. 

—  Se  faire  à  soi-même  des  objections  :  On  s'objectb 
vainement  mille  raisons  contre  ce  que  la  passion  commande. 

OBJECTEUR  (j^k'-teur)  n.  m.  Celui  qui  fait  des  objec- 
tions. (.Mot  employé  par  Beaumarchais.) 

OBJECTIF,  rVE  ijèk'  —  du  lat.  scolast.  objectivus,  mémo 
sens)  adj.  Philos.  Qui  a  rapport  ù  l'obiet;  qui  est  dans 
l'objet  ;  qui  vient  de  l'objet  ;  Hénltté  objective,  u  Dans  la 
philosophie  de  Descartes,  Relatif  à  l'idée  considérée 
comme  objet  interne,  il  Dans  la  philosophie  do  Kanl,  Re- 
latif à  la  chose  on  soi. 

—  Chir.  Cautérisation  objective,  Opération  qui  consiste 
à  approcher  le  fer  rouge  contre  la  partie  qu'on  veut  cau- 
tériser, sans  l'appuyer  dessus. 

—  Gramra.  \oit  objective.  Voix  passive,  il  Cas  objectif. 
Cas  auquel  se  met  le  complément  direct,  n  Génitif  objrctif. 
Génitif  servant  â  distinguer  la  personne  ou  la  chose  qui 
est  l'objet  de  ce  quo  signifie  le  substantif  complété  : 
Amor  Uei,  l'.'Vmour  de  Dieu,  dont  Dieu  est  l'objet. 

—  Théol.  Béatitude  objective.  Se  dit  de  Dieu  par  rapport 
à  l'homme,  en  co  .sens  nue  Dieu  est  le  seul  objet,  la  seule 
réalité  qui  puisse  faire  le  vrai  bonheur  de  l'homme. 

—  n.  m.  But  à  atteindre  :  Se  proposer  la  fortune,  la 
gloire  comme  objkctif. 

—  Milit.  But  sur  lequel  une  troupe  d'infantorio  ou  d'ar- 
tillerie dirige  ses  feux.  ("V.  tir.)  il  But  d'une  opération, 
stratégique  ou  tactique. 

—  Physiq.  Objectif  (ou  Verre  objectif),  'Verre  d'an  in- 
strument d'optique  destiné  à  être  tourné  du  côté  de  robjot 
qu'on  veut  voir,  par  opposition  au  verre  oculaire,  celui 
contre  lequel  on  placo  1  œil  :  Objectif  d'une  lunette,  d'un 
microscope,  il  Partie  d'un  appareil  photographique,  qui 
contient  la  lentille  quo  doivent  traverser  les  rayons  lumi- 
neux, avant  do  pénétrer  dans  la  chambre  noire,  ii  Objectif 
à  (mmcrsron.  Objectif  que  Ion  plonge  dans  un  liquide  placé 
sur  la  lamelle  couvre-objnt  du  microscope  pour  empêcher 
la  double  réfraction  intense  des  rayons  lumineux  qui.  tra- 
versant l'objet,  pénètrent  ensuite  dans  l'air,  puis  dans  lo 
système  optique. 

—  Anto.n.  Subjectif. 

—  Encycl.  Philos.  Un  sujet  pensant,  un  objet  ponsé, 
tels  sont  les  deux  éléments  nécessaires  de  touto  pensée. 
Los  anciens  distinguaient  déjà  l'esprit  pensant  ot  la  chose 
pensée,  l'intelligence  et  l'intolligiblo  (nous,  noéton),  l'es- 
prit sentant  et  la  chose  sensible  {aisthésis,  aistliéfon).  Le 
terme  d'oô/ec/i/*  n'est  devenu  courant  dans  la  langue  phi- 
losophique quo  depuis  les  idéalistes  allemands,  Kant  et 
ses  successeurs.  Cest,  en  effet,  dans  l'éiude  des  rapports 
du  sujet  ot  do  l'objet  ot  des  lois  subjectives  à  priori  aux- 
quelles l'objet  doit  se  soumettre  pour  être  connu,  que 
consiste  la  philosophie  critique. 

—  Photogr.  On  appelle  objectif,  en  photographie,  un 
système  de  lentilles  convenablement  choisies,  susceptible 
do  fournir  des  images  correctes  et  enregistrables  sur  les 
préparations  sensibles.  Uno  lentille  unique  ne  saurait  don- 
ner d'images  acceptables  pour  lo  photographe.  L'imago 
qu'il  observe  sur  la  glace  dépolie  de  sou  appareil  doit 
être  nette  dans  toute  son  étendue  et  doit  conser\'er  cette 
netteté  sur  le  photo-type  négatif.  Or  une  lentille  unique 
est  entachée  d'un  certain  nombre  do  défauts  ou  aberra- 
tions. Pour  faire  disparaître  ces  défauts,  pour  les  corriger, 
il  faut  réunir  plusieurs  lentilles,  formant  un  objectif  pho- 
tographique proprement  dit.  Les  opticiens  disposent  d'élé- 
ments en  nombre  suffisant  pour  la  détermination  des  len- 
tilles (choix  du  verre,  choix  des  rayons  de  courbure,  etc.) 
de  manière  à  réaliser  en  même  temps  la  correction  des 
aberrations  chromatiques  et  do  sphéricité. 

Les  objectifsphotographiquesdoivent  donner  des  images 
correctes,  exemptes  do  délormation,  de  distorsion,  pour 
employer  le  terme  consacré  ;  un  des  moyens  de  supprimer 
la  distorsion  consiste  à  utiliser  deux  combinaisons  iden- 
tiques, entre  lesquelles  on  place  le  diaphragme. 

Un  dernier  défaut,  enfin,  provient  do  la  courbure  du 
champ  de  l'imago  et  do  Vastigmatisme,  étroitement  liés  l'un 
à  l'autre  ;  ces  deux  défauts  n'existent  pas  dans  les  objectifs 
dénommés  anastigmats. 

—  Constitution  d'un  objectif;  classification  des  objectifs. 
Les  barillets  dans  lesquels  sont  serties  les  lentilles  sont 
vissés  à.  l'intérieur  d'un  tube  eu  cuivro  dont  les  parois 
sont  noircies  afin  d'éviter  les  réflexions,  et  qui  porte  le 
nom  de  monture;  l'avant  de  cette  monture  est  terminé 
par  une  partie  plus  évasée  P,  appelée 
])arasoled  et  destinée  à  empèclier  les 
rayons  nuisibles  de  venir  frapper  tan- 
gentiellement  les  lentilles  d'avant;  à 
l'arrière,  la  monture  se  visse  dans 
une  rondelle  R,  fixée  à  demeure  sur 
l'appareil.  Quant  aux  diaphragmes, 
que  l'on  fait  presque  toujours  à  iris 
maintenant  (série  do  lamelles  arti- 
culées), ils  sont  commandés  par  une 
bague  B. 

Les  objectifs  simples  comprennent 
une  seule  combinaison,  formée  elle- 
même  de  deux  et  quelquefois  trois 
lentilles  collées  au  baume  de  Canada. 
Le  diaphragme  est  toujours  placé  en 
avant  ue  la  combinaison  ;  ces  objectifs 
sont  surtout  utilisés  pour  le  paysage; 
ils  déforment  toujours  un  peu,  sur- 
tout sur  les  bords,  ce  qui  les  rend 
inutilisables  pour  la  reproduction  des 
monuments,  par  exemple. 

Les  objectifs  doubles  comprennent 
deux  combinaisons  ;  si  ces  deux  com- 
binaisons sont  identiques,  l'objectif  est  symétrique:  il  est 
dissymétrique,  au  contraire,  si  les  combinaisons  dilfèrcnt 
lune  de  l'autre.  Les  objectifs  doubles  peuvent  se  diviser 
en  rectilinéaires  et  anastigmats.  Les  seconds,  mieux  cor- 
rigés, donnent  des  images  d'une  netteté  plus  grande. 

L'angle  embrassé  par  un  objectif  simple  ou  un  reclili- 
néaire  courant  ne  dépasse  guère  lO»  à  -15"  ;  les  anastigmats 
embrassent  fa.-ilement  70»  (ils  sont  dits  :  demi-grands  an- 
gulaires). On  fabrique  enfin  des  instruments  embra-ssant 
un  champ  de  9o»,  voiro  100«  (objectifs  grands  angulaires 
ou  panoramiques). 

Un  objectif,  en  dehors  de  ses  qualités  propres,  pro- 
venant ae  la  correction  plus  ou  moins  parfaite  de  ses 


I.  Objectif  {la  par- 
tie inférieure,  rue  en 
coupe,  montre  la  dis- 
position des  lentilles  <  ; 
2.  DiapEira^toc  iris. 


OBJECTION   -    OBLIGEANT 

abciraiions,  est  caractérisé  :   V  par  sa  lomjueur  focale  ; 


le 


2*  par  «on  ouverture.  .     ,.     ,  , 

iVouvorturo  dépend  du  diamètre  du  diaplirajfme  ;  plus 
cotte  ouverture  sera  grande,  plus  l'objectif  sera  lumineux, 
)lus  les  poses  pourront  être  courtes,  et  inversement.  Dans 
.es  objectifs  simples,  Touverturo  est  exactement  épalo  à 
celle  du  diaphragme  ;  dans  les  objectifs  doubles,  le  faisceau 
ayant  été  rendu  convergent  par  son  passage  à  travers  la 
première  lentille,  son  diamètre  est  plus  grand  que  celui  du 
diaphragme  ;  Vouverlure  utile,  comme  on  dit,  est  supé- 
rieure ù  celle  du  diaphragme. 

On  exprime  généralement  cette  ouverture  on  fonction  do 
la  longueur  focale  ;  c'est  ainsi  qu'un  objectif  de  20  centi- 
mètres do  longueur  focale,  qui  pourra  supporter  uno  ou- 
verture utile  de  2  centimètres,  travaillera  a  '/lo- 

Los  formules  dos  lentilles  applicables  ici  permettent 
do  résoudre  (oiu  les  problèmes  (agrandissement,  réduc- 
tion, otc.)  du  photographe. 

—  Physiq.  D  une  manière  générale,  on  désigne  sous  le  nom 
i'objeclif]c  miroir,  la  lentille  ou  l'association  do  lentilles 
achromatiques  qui, dans  un  instrument  d'optique  composé, 
est  placé  vers  l'objet  à  étudier;  il  on  donne  uno  imago 
qu'on  examine  ensuite  avec  le  systi'me  lenticulaire  mis  à 
I  autre  extrémité  (oculaire).  L'objectif  des  lunettes  ou  té- 
lescopes a  une  longueur  focalo  et  un  diamètre  plus  grands 
que  ceux  de  l'oculaire,  alin  d'augmenter  les  dimensions  do 
la  première  image,  l'our  ces  appareils,  le  grossissement 
est  égal  au  produit  do  la  distance  locale  do  l'objectif  par 
la  puissance  do  l'oculaire.  Dans  les  microscopes,  la  lon- 
gueur focalo  de  l'objectif  est  très  courte  ot  1  objet  assez 
rapproché  du  foyer  principal  pour  fournir  uno  image  déjà 
très  agrandie. 

Dans  les  traités  do  physique,  on  appelle  inslrumenls 
objectifs  ou  combinaisons  objectives  les  appareils  simples, 
tels  quo  les  miroirs  concaves  ot  les  lentilles  convergentes 

a  ni  produisent  des  images  réelles,  tandis  qu'on  réserve  la 
énominalion  d'instruments  oculaires  à  ceux  qui,  comme 
les  besicles  ou  les  loupes,  donnent  des  images  virtuelles. 

—  Ql}jcctif  à  immersion.  Les  objectifs  à  immersion  sont 
employés  depuis  1844.  On  a  commencé  A  utiliser  comme 
liquide  interposé  une  goutte  d'eau  (Amici);de  nos  jours, 
les  fabricants  livrent  des  huiles  (|ui  possèdent  un  indico 
de  réfr.iction  voisin  do  celui  du  crown-glass,  ot  qui  uni- 
formisent la  réfraction  dans  les  dirt'ércnts  milieux,  donnant 
ainsi  des  imagos  d'une  netteté  ot  d'une  clarté  extraordi- 
naires mémo  aux  plus  forts  grossissements.  Ces  objectifs 
sont  surtout  employés  on  bactériologie. 

OBJECTION  (jék'-ai-on  —  du  lat.  objectio,  mCmo  sens) 
n.  f.  Difticulté  qu'on  soulève  :  Cent  ohjkctions  îic  détrui- 
sent pas  une  grande  pensée.  (S.  do  Sacy.)  Il  Obstacle,  incon- 
vénient :  L'indifférent  ne  voit  (/'objection  à  rien,  il  Repro- 
che ■:  Jùiire  à  quelqu  'un  des  odjections  sur  sa  manière  d'af/ir. 

OBJECTIONNABLE  {_y'(j^'-5i-o-na6r)  adj.  A  qui  on  contre 
quoi  l'on  peut  faire  dos  objections,  qui  n'est  pas  irrépro- 
chable. (S'emploie  par  imitation  do  1  anglais.) 

OBJECTIVATION  {jèk',  si-on)  n.  f.  Philos.  Action  d'ob- 
joctiver;  résultat  do  cette  action  :  L'univers  est  une  ou- 
JECTIVATION  des  idécs  de  l'être  infini. 

OBJECTIVEMENT  (jèk')  adv.  D'une  manière  objective, 
relativement  aux  objets  extérieurs  :  Chose  connue  objkcti- 
vi'.MKNT.  Il  Dans  la  philosophie  do  Descartes,  Par  une  re- 
présentaiioii  qui  est  l'idée  ot  quo  co  philosophe  considère 
comme  une  entité. 

OBJECTIVER  ijék')  V.  a.  Philos.  Considérer  comme  ob- 
jectif; rendre  objectif  :  OiUhXTivER  sa  conscience,  c'est 
réfléchir,  il  Objectiver  le  subjectif,  Errer  sur  lo  sujet  on  on 
faisant  l'objet  ;  étudier  le  sujet,  c'est-à-dire  le  «  moi  »,  co 
qui  se  fait  en  lo  considérant  fictivement  comme  objet. 

S'objectiver,  v.  pr.  Etre  objectivé. 

OBJECTIVITÉ  (jèk')  n.  f.  Philos.  Caractère  do  ce  qui 
ost  obj'-r.til",  oxistoiico  tlos  objets  en  dehors  du  "  moi  ». 

—  Littér.  et  b.-arts.  Perfection  du  stylo,  du  dessin,  do 
l'exécution,  qui  fait  que  l'œuvro  se  détache,  on  (|uolqiio 
sorte,  do  l'autour  ot  prend  un  caractère  do  réalité  inué- 
pendant  do  sos  idées  et  do  son  génie. 

—  Aston.  Subjectivité. 

—  ESCVCL.  V.  OBJKCTll'. 

OBJET  {je  —  du  lat. o/ycc^(iïH,choso  mise  on  avant)  u.m. 
Chose  qui  s'olfro  à  la  vuo,  qui  atrccto  les  sens  :  Un  objet 
agréatjle,  a/freux,  il  Chose  quelconque  :  L'eau,  le  sel,  te 
feu,  sont  des  oujkts  de  première  nécessité.  Il  Objet  d'art. 
Ouvrage  de  l'homme,  dans  la  valeur  duquel  le  mérite  ar- 
tistique compte  pour  la  plus  grande  part. 

—  Fig.  Ce  qui  se  présente  à  i'csprit,  ce  qui  l'occupe  : 
Tàle  remplie  de  mille  objets  diffimts.  il  But  délini,  raison 
d'ôlro,  matière  propre  :  i^'onjuT  de  la  science  n'est  pas  la 
théorie,  mais  l'npplication.{H.  Taine.)  il  Intention,  dessein, 
viséo  :  Avoir  pour  objet  le  bien,  n  Cause,  sujet  d'un  sonti- 
mont,  d'une  ac,tion  :  /'^tre  un  objet  de  curiosité,  de  pitié. 

—  Particulièrem.  Personne  aimée  d'amour,  maîtresse  : 
On  trouve  tout  aimable  dans  TonjET  aimé.  (No  s'omploio 
plus  absolument  mio  par  plaisanter.) 

•;  —  Dr.  anc.  Uécusation  d'un  témoin,  pour  motif  d'al- 
lianco,  do  familiarité  ou  do  toulo  autro  liaison  ontro  co 
témoin  ot  la  partie  qui  le  produit. 

—  Uramm.  Syn.  pou  usité  de  complément  ou  régime 

DIRECT. 

—  Philos.  Ce  qui  est  pensé  et  s'oppose  à  l'être  pensant 
ou  snjot  :  L'idée  est  une  représentation  de  /'objet  perçue 
par  te  81;jet.  ii  Objet  matériel,  Chose  mémo  qu'une  science 
considère,  ii  Objet  formel,  Manière  dont  l'objet  matériel  est 
considéré  par  la  science,  n  Objet  adéquat  ou  /o(n(.  Réunion 
do  l'objet  matériel  ot  do  l'objet  formel. 

—  Syn.  Objet,  sujet.  I^i  différenco  ost  donnée  par  lo 
sens  des  doux  prépositions  :  ob,  devant  soi;  sub,  aous  soi. 
Lo  sujet,  c'est  co  sur  quoi  on  travuillo  ;  Vobjel,  c'est  co  à 
quoi  l'on  vise.  Ix»  sujet  d'une  comédie,  co  sont  les  événe- 
ments qui  s'y  passent;  son  objet,  c'est  do  ridiculisor  un 
vice,  do  corriger  les  mœurs,  otc. 

—  Encycl.  Dr.  Olijets  trouvés.  V.  trodver. 

OBJUROATEUR  n.  ni.  Colui  qui  fait  dos  reproches,  des 

objurgations.  (Vx.) 

OBJURGATION  (»i-on  —  du  lat.  ohjurgatio,  mémo  sens) 
n.  f.  Roprocho  violent,  réprimande  :  Objuroations  améres 
et  humiliantes  que  Démosthénc  adressait  aux  Athéniens. 
(La  Harpe.) 

OBJURQATOIRE  adj.  Qui  a  rapport  à  l'objurgation,  qui 
contient  uno  objurgation  :  /'aro/o oujl'ROatoibbs. 


OBJURGUER  (i/hé  —  du  lat.  objurgarc,  mémo  sens)  v.  a. 
Accabler  do  reiifochos.  (Vx.) 

OBLADE  n.  f.  Genre  de  poissons  acanthoptères,  type 
do  la  tribu  dos  obladinés,  no  comptant  qu'une  espèce  pro- 
pre à  la  Méditerranée.  .       .,    , 

—  Encycl.  L'oblado  [oblata  melanura],  lo  nigrod  do 
Rondelet,  est 
un  iioisson  do 
taille  moyen- 
ne, argenté» 
rayé  en  long 
do  brun,  avec 
uno  tache  noi- 
re à  la  racine 
do  la  queue, 
Extrémomont 
commun  sur 
les  cétes  méri 


Oblado. 


dionales  de  Franco,  il  ost  pou  recherché,  à  cau.so  de  la 
qualité  médiocre  de  sa  chair.  C'est  la  blnda  do  Nice, 
'Coïladu,  la  blade  do  Marseille,  la  neblada  do  Celte. 

OBLADINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  de  poissons  acanthoptères, 
do  la  famille  dos  sparidés,  comprenant  les  genres  bogue 
et  oblade.  —  Un  onLUDiNii. 

OBLAT  {bla  —  du  lat.  oblatus,  offert)  n.  m.  Ilist.  ecclés. 
Se  disait  d'une  personne  consacrée  à  Dieu  ou  agrégée  à 
une  communauté  dans  certaines  conditions.  Il  Par  ext. 
Soldat  invalide,  que  lo  roi  plaçait  dans  une  abbaye  ou  dans 
un  prieuré  oii  il  avait  droit  do  nomination  ot  qui  y  était 
logé,  nourri  et  entretenu. 

—  Adinin.  anc.  Droit  que  les  abbayes  et  les  prieurés  à 
la  nomination  du  roi  payaient  à  l'Hôtol  des  invalides,  au 
lieu  de  nourrir  et  d'entretenir  un  ancien  soldat. 

—  Encycl.  Hist.  ecclés.  Lo  mot  o/;/(i(  (au  fém.  oblnte), 
dans  les  autours  ecclésiastiques,  désigne  :  1°  les  enfants 
quo  leurs  parents  offraient  autrcl'ois  à  Dieu,  pour  être  reli- 
gieux, dans  un  monastère,  par  opposition  aux  moines,  qui, 
embrassant  la  vie  religieuse  à  l'âge  adulte,  étaient  appelés 
convers,  c'est-à-dire  convertis.  A  partir  du  xi"  siècle,  co 
dernier  nom  no  fut  plus  donné  qu'aux /'/•è/TS  /flîs;2''lcs  sécu- 
liers, hommes  ou  femmes,  qui  so  donnaient  à  un  monastère, 
non  pour  y  vivre  do  la  vie  religieuse,  mais  pour  en  être  les 
serfs  volontaires;  3»  les  personnes  qui  s'agrègent  à  une 
communauté  religieuse  en  lui  faisant  donation  do  leurs 
biens.  (Les  oblats  do  ce  genre  ont  généralement  un  habit 
particulier;  ils  font  des  vœux  simples,  habitent  les  bâti- 
ments claustraux  et  suivent  les  exercices  de  la  commu- 
nauté. On  les  appelle  aussi  donnés]  ;  4°  les  soldats  infirnies 
ou  estropiés  qu  avant  la  fondation  de  l'Hôtel  dos  invalides 
lo  roi  plaçait  dans  les  abbayes  ou  prieurés.  [Ils  rendaient 
aux  moines  divers  services  manuels.  On  les  nommait  sou- 
vent moines  lais];  5»  les  religieux  et  les  religieuses  app.irto- 
nant  à  plusieurs  congrégations,  dont  voici  les  principales  : 
les  oblats  de  Saint- Ambroise,  communauté  de  prêtres  sécu- 
liers fondée  à  Milan  par  saint  Charles  Borromçe  en  i:)78 
et  approuvée  par  le  pape  Grégoire  XIII.  [Ils  faisaient  un 
vœu  spécial  d'obéissance  à  l'évéque  et  s'engageaient  à 
accepter  tous  les  emplois  qu'il  voudrait  leur  conherj;  les 
oblats  de  Marie-Immnculée,  institués  à  Aix  en  1815  par 
M«'  do  M,izenod,  pour  lo  service  des  missions  et  la  direc- 
tion des  séminaires  ;  les  oblats  de  la  Vierge-Marie,  établis 
à  Pignerol  en  181B,  à  l'imitation  de  l'institut  des  jésuites. 
(Ils  forment  des  missionnaires  et  prêchent  des  retraites  et 
des  stations  dans  les  paroisses];  les  oblats  de  Saint- Al- 
phonsc-de-Liquori,  fondés  à  Bobbio  par  l'évôquo  Pianelli  on 
1839,  pour  l'éducation  des  aspirants  au  sacerdoce;  les 
oblats  de  Saint- François-de-Salcs,  destinés  aux  missions 
étrangères.  [Ils  eurent  pour  fondateur  l'abbé  Brisson.  Lo 
pape  Léon  XIII  les  .approuva  en  1887J  ;  les  oblats  de  Sainl- 
Charles-de-M'cstminster,  association  do  prêtres  séculiers 
instituée  en  1856  par  lo  cardinal  Wisoman,  archevê()ue  do 
■Westminster;  \os  oblates  de  la  Tour-dcs-Mirnirs,  institut 
fondé  par  sainte  Françoise  Romaine  ot  confirmé  par  Eu- 
gène IV  en  1433  ;  les  oblates  philippines,  établies  en  1G20  à 
Rome  sous  l'invocation  do  saint  Philiiipo  de  Nori  et  vouées 
à  l'instruction  des  enfants  pauvres  ;  les  oblates  de  Snint- 
Fi-ançois-de-Salcs,  fondées  par  la  mère  Mario  do  Sales 
Chappuis  ot  destinées  à  servir  d'auxiliaires  aux  oblats  de 
Saint-François-do-Salos. 

OBLATE  (rad.  oblat)  n.  f.  Femmo  noblo  tombée  dans  la 
misère,  que  lo  roi  plaçait  dans  un  couvent  pour  y  être 
nourrie  ot  entretenue.  V.  oblat. 

—  n.  f.  pi.  Oblates  s'est  dit  autrefois  du  pain  azyme  des- 
tiné au  sacrifice  do  la  messe,  ii  On  disait  aussi,  on  ce 
sens,  oblies,  et,  par  corrupt.,  oublies. 

OBLATION  {si-on  —  du  lat.  oblatio,  mémo  sens)  n.  f. 
Rolig.  Action  par  laquelle  on  offre  quelque  chose  ù  Dieu. 

Il  oiijot  offert  à  Dieu  :  Purifie:  tous  mes  sens,  nfm  que  je 
vous  sois  présenté  comme  une  oblation  sainte  et  digne  de 
vous.  (Boss.)ll  Particulièrom.,  Acte  par  lequel  le  prêtre 
offre  à  Dieu,  pendant  la  messe,  lo  pain  et  lo  vin  qu'il  doit 
consacrer,  il  Se  dit  do  la  partie  de  la  mosso  où  se  fait  cotte 
offrande  ot  qui  débute  par  la  prière  dite  «  offertoire  •>. 

Il  Pain  ot  vin  offerts  autrefois  par  los  fidèles  pour  être 
consacrés  au  sacrifice  do  la  messe.  Il  Toute  espèce  do  dons 
offerts  à  Dieu  ou  à  ses  ministres. 

—  Par  ext.  Offrande  avant  lo  caractère  d'un  sacrifice  r 
Faire  Toblation  de  ses  fils  à  la  patrie. 

—  Antiq.  rom.  L'un  des  trois  impôts  payés  par  los  pro- 
vinces. 11  Oblatio  votorum.  Don  volontaire  ou  nrétondu  toi 
quo  los  sénateurs  avaient  coutume  d'offrir  à  rcmporeur  à 
1  occasion  do  diverses  solennités  et  au  jour  do  l'an. 

—  Coût.  anc.  Droit  levé  par  les  soigneurs  on  certaines 
occasions  ot  qu'ils  qualifiaient  du  nom  d'e  offrandes  vo- 
lontaires ■ . 

—  Encyct..  Rolig.  L'usage  des  offrandes  faites  au  clergé 
par  les  fi<lèles  remonte  ,aux  premiers  siècles  do  l'Eglise  ; 
primitivement,  elles  so  faisaient  en  nature.  Dès  le  iii"sièclo, 
les  fidèles  prirent  l'habitude  de  faire,  en  outre,  an  clergé 
dos  dons  soit  d'argent,  soit  de  tapisseries,  de  luminaires, 
servant  à  rehausser  l'éclat  du  culte.  Ces  oblatiuns  devin- 
rent peu  à  peu  les  plus  fréquentes.  Aujourd'hui,  los  obla- 
tions  dos  fidèles,  qu'il  ne  faut  confondre  ni  avec  le  casuel, 
ni  avec  les  honoraires  des  messes  (v.  casuel,  ot  hono- 
raires), sont  reçues  de  trois  manières  par  lo  clergé  : 
l"  dans  los  troncs  placés  à  l'intériour  des  églises;  2"  dans 
les  quêtes  faites  pondant  los  offices  ;  3**  sous  la  forme  d'une 
l'ontribution  volontaire  appelée  offrande,  perçue  par  les 
curés  dos  paroisses  dans  les  mariages  et  les  sépultures. 
Elles  sont  réparties  entre  lo  clergé  ot  los  fabriques. 
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OBLATIONNAIRB  {si-o-nèr'  —  rad.  oblation)  n.  m.  Ilist. 
ecclés.  Prêtre  qui  vivait  d'offrandes,  il  Diacro  chargé  do 
recevoir  los  offrandes.  Il  Officier  qui  ai>porto  lo  pain  et  lo 
vin  dans  l'ondreit  où  lo  pape  doit  officier. 

OBLATOIRE  n.  m.  Espèce  do  for  à  gaufrer,  qui  servait 
à  faire  les  oblates  ou  oublies. 

OBLÉTIE  (s£)  n,  f.  Genre  d'urticacées,  comprenant  dos  ar- 
bustes à  feuilles  alternes,  à  fleurs  on  cymos,  dont  on  connaît 
plusieurs  espèces  de  Madagascar. 

OBUAGE  on  OUBLIAGE  {bli-nj'  —  de  oubli,  qui  s'ost  dit 
ublie)  II.  m.  Tir.  léud.  Amende  duo  par  les  vassaux  qui 
avaient  négligé  d'acquiltcr  leur  devoir  annuel  au  jour 
marqué,  et  qui  consistait  en  un  chapon  ayant  un  douzain 
au  bec.  Il  Mémo  sens  que  oublie. 

OBLIAL  n.  m.  Dr.  féod.  Rente  annuelle,  ii  Droit  seigneu- 
rial perçu  en  argent  ou  en  volaille,  (juo  payait  lo  tenan- 
cier lorsque  le  seigneur,  en  vendant  la  censive,  s'était 
réservé  la  seigneurie  du  reste. 

OBLIAU  {bli-â)  a.  m.  Dr.  féod.  Tenancier  astreint  à 
paver  l'ohlial. 

ObligADO,  délilé  do  0311  mètres  de  large,  où  se  réunis- 
sent, avant  de  déboucher  dans  lo  rio  de  la  Plala,  les  eaux 
jusque-là  éparses  du  Parana.  Le  20  novembre  184."",,  uno 
escadre  anglo-française  força  ce  passage,  quo  gardaient 
les  troupes  de  Rosas,  dictateur  de  la  Plata. 

OBLIGATAIRE  {ter')  n.  m.  Porteur  de  titres  financiers 
ayant  forme  doldigation  :  Obli<;ataires  qui  touchent  leurs 
coupons.  Il  On  dit  aussi  obligatio>)naibe. 

OBLIGATION  (si-on  —  du  lat.  obligatio,  même  sens)  n.  f. 
Devoir  ou  nécessité  qui  s'impose  à  quelqu'un  :  Jiemplir 
toutes  les  obluiations  d'un  bon  citoyen. 

—  Par  ext.  Lien  qui  nous  attache  à  ceux  qui  nous  ont 
été  utiles  ou  agréables  ;  Si  j'avais  des  obligations  au 
diable,  je  dirais  du  bien  de  ses  cornes.  (Volt.) 

—  Dr.  Lien  de  droit,  par  lequel  une  personne  ost  tonuo 
do  faire  ou  do  no  pas  faire  quelque  chose. 

—  Liturg.  l'été.  Jeune  dobliqation,  F6to,  Jeflno  qu'on 
ost  tenu  d'observer. 

—  Fin.  Titre  représentant  un  prêt  de  capitaux  qui  se- 
ront remboursés  dans  un  temps  déterminé  et  qui  donnent 
droit  à  un  iniérêt  annuel. 

—  Loc.  div.  D'obligation,  Obligatoire  :  Jei)ne  d'obliga- 
tion. Il  Faire  honneur  à  ses  obligations,  Payer  ses  dettes, 
s'acquitter  de  ses  engagements. 

—  Prov.  ANC  :  Vieille  obligation  délait  nouveau  marché, 
Un  marché  est  détruit  par   une  obligation  aniécédento. 

—  Encycl.  Dr.  L'obligation  peut  avoir  pour  objet  uno 
prestation  qui  doit  être  fournie  par  lo  débiteur,  ou  un 
fait  dont  il  doit  s'abstenir.  Elle  peut  aussi  consister  dans 
la  tradition  d'une  cho.sc  ;  dans  co  cas,  la  formation  do 
l'obligation  transfère  la  propriété. 

Les  obligations  ont,  en  général,  leur  source  dans  des 
contrats,  œuvro  de  la  volonté  dos  parties.  Elles  peuvent 
aussi  provenir  de  quasi-contrats,  do  délits  ou  do  quasi-dé- 
lits. Enfin,  on  appelle  obligalions  légales  des  liens  do  droit 
formés  immédiatement  par  dos  disjiositions  de  la  loi. 

Les  obligatiiuis  peuvent  être  naturelles,  condition- 
nelles, alternatives,  solidaires  ou  à  terme. 

L'obligation  naturelle  no  donne  pas  d'action  au  créan- 
cier; cependant,  si  le  débiteur  l'a  exécutée,  il  ne  peut  ob- 
tenir la  répétition  (C.  civ.,  art.  12-35).  La  raison  en  est  que, 
si  l'obligation  naturelle  n'est  pas  directement  sanctionnée 
par  la  loi,  elle  constitue  un  devoir  moral. 

La  condition  suspensive  est  révéïiement  futur  et  incer- 
tain dont  dépend  la  création  du  droit;  la  condition  résolu- 
toire est,  au  contraire,  l'événement  dont  dépend  la  perte  du 
droit.  Lo  droit  est  censé  créé  ou  éteint  quand  la  condition 
so  réalise,  des  le  moment  où   l'obligation  a  été  formée. 

L'obligation  alternative  a  pour  objet  deux  ou  plusieurs 
choses,  entre  lesquelles  le  créancier  ou,  plus  souvent,  lo 
débiteur,  aura  le  choix.  Si  l'une  des  choses  vient  à  dispa- 
raître, roblig.ation  porte  sur  celle  qui  subsiste. 

Quand  plusieurs  personnes  sont  tenues  à  une  dette,  la 
dette  se  cliviso  d'ordinaire  entre  elles.  La  solidarité  per- 
met au  créancier  do  demander  le  tout  à  chacun  des  codé- 
biteurs. Inversement,  on  peut  concevoir  une  solidarité 
entre  créanciers. 

Lo  terme  a  pour  effet  do  donner  un  dél.ai  au  débiteur 
pour  exécuter  l'obligation.  Lo  débiteur  i>out  d'ailleurs  so 
libérer  avant  terme,  à  moins  quo  lo  terme  no  soit  établi 
en  faveur  du  créancier. 

—  Coram.  Le  prêt  par  obligation  est  fait  soit  à  des  coin- 
mcrçants  ordinaires,  soit  à  dos  sociétés  commerciales,  soit 
à  des  administrations  publiques,  départementales  et  com- 
munales. Les  obligations  peuvent  être  au  porteur  ou  nomi- 
nativcs.  Au  porteur  leur  cession  s'opère  ])ar  la  simple  tra- 
dition ;  au  nominatif,  elle  exige  un  transfert  sur  les  re- 
gistres de  la  société  qui  en  a  fait  l'émission. 

Los  obligations  sont  émises  au-dessus  ou  an-dcssous  du 
pair,  suivant  la  situation  de  la  société  commercialo  ou 
do  l'administration  qui  les  émet.  Dans  certains  cas,  indé- 
pendamment de  l'intérêt  servi,  les  obligataires  courent  la 
chance  do  gagner  une  prime  :  c'est  lo  système  des  obli- 
gations à  lots.  L'amortissement  a  liou  généralement  par 
annuités  constantes,  <|ui  comprennent  à  la  fois  l'intérêt  et 
ramortisseniciit.  V.  annuité. 

OBLIGATION  N  AIRE  n.  Fin.  'V.  OBLIGATAIRE. 

OBLIGATOIRE  (du  lat.  obligatorius)  adj.  Qui  a  la  force 
d'obliger,  qui  oblige  :  Clause  obligatoire,  ii  A  quoi  l'on  no 
pont  se  soiisliaire  :  l.c  service  militaire  est  obligatoire. 

—  Anton.  Facultnti!. 

OBLIGATOIREMENT  adv.  D'une  manière  obligatoire. 

OBLIGEAMMENT  {ja-mnn)  adv.  Avec  obligeanco,  d'uno 
façon  obligeante  :  llépondre  obligeamment. 

OBLIGEANCE  (jauss  —  rad.  obligeant)  n.  f.  Disposition 
à  rendre  service  ;  in  homme  d'une  c-rtréme  oblioeancb. 
Il  Action  d'obliger;  acte  obligeant  :  Tenir  compte  à  quel- 
qu'un d'une  nni.li^KANCE. 

OBLIGEANT  (/<i»),  ANTE  [rad.  obliger]  adj.  Qui  aime 
à  se  rendre  utile,  agréable  :  Un  homme  obligeant.  11  Qui 
a  le  caractère  de  l'obligeance  :  Un  procédé  obligeant. 

—  Agréablement  flatteur  :  Dire  des  c/iosc»  obligeantes. 

—  Syn.  Oblloeant,  ollicleux,  servlablo.  Serviable  so  dit 


seul   mot  qui  couvicnno;  c'est  ainsi   qu 
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oblii/raiit,  (les  manières  oblir/cantes,  etc.,  ot  quo  l'on  no 
pourrait  employer  en  co  cas  ui  officieux  ui  sei'viatile, 

—  Anton.  Désobligeant. 

OBLIGER  (je  -  du  lat.  obUrjare  ;  du  préf.  ob,  et  do  li- 
garc,  lier.  Prend  un  e  après  !o  g  devant  a  ou  o  :  W  oblujea. 
NuiL'i  nfflif/eons)  v.  a.  Lior  quohju'un  par  uiio  loi  (|u'jl  est 
tenu  d'observer:  Les  lois  de  police  et  de  sih-eté  ouligkst  tous 
ceux  qui  habitent  le  territoire  (C.  civ-,  art.  3).  Il  Lier  juri- 
dic{uement  :  La  signature  d'un  tiomme  sur  un  effet  à  ordre 
roDi.uii-:.  il  Knfzagcr,  donnorcn  garaïuio  :  Femme  qui  obli(;k 
sa  dot  pour  son  7ïmri.  ii  Contraitidro  par  lo  seminient  du 
devoir  ou  par  la  nécessité  :  La  pauvreté  oblige  l'homme  à 
calculer  et  à  plaire.  (H.  Taino.) 

—  Lier  par  la  reconnaissance,  on  rendant  service  à  : 
Obligez  tous  ceux  que  vous  pom-rez  odi.ioivR. 

Il  faut,  autant  qu'on  peut,  ohlvjcr  tout  le  monde. 
La  Fontaine. 
Il  Obliger  de.  Rendre  lo  service  do  :  Obligez-moi  db  n'en 
rien  dire.  (La  P'ont.) 

—  Aljsolum.  Se  faire  ol)éir  do  force  :  On  subit  la  loi  de  q>ii 
peut  OBLIGKR.  Il  Etre  ohlipatoiro  :  Utie  loi  injuste  n'oBLiGB 
pas.  [I  Se  montrer  obligeant,  rendre  dos  sorvtcos  :  Qui 
OBLi(;i-:  vite,  obliok  dcu.v  fois.  (Volt.) 

—  Loc.  div.  Obliger  un  apjirenti.  L'engager  chez  un  maî- 
tre, pour  qu'il  y  apprenne  un  métier.  (Vx.)  il  Vous  n'obli- 
gerez pas  un  ingrat.  Se  dit  pour  promettre  do  la  rccon- 
nai.ssauco  à  la  ppr.soiino  dont  on  sollicite  un  bienfait. 

—  Fkov.  :  Noblesse  oblige.  V.  noblh.ssk. 
Obligé,  ée  part,  pa^^s.  du  v.  Obliger. 

—  Nécc.ssairo,  immanquable,  forcé,  inévitable  :  La  con- 
'  séquence  obligkk  de  tout  excès  est  une  souffrance. 

—  Qui  a  une  obligation,  qui  est  lié  par  la  reconnais- 
sance :  La  personne  obligée  devient  presque  toujours  enne- 
mie de  son  bienfaiteur.  (ïioitard.) 

—  Ellipt.  /tien  obligé,  Je  vous  suis  bien  obligé,  très  re- 
connaissant. Il  Se  dit  souvent  ironifiuement,  pour  repous- 
ser uno  proposition  ;  Me  marier?  bien  obi.igk  I 

—  MiLsiq.  Partie  obligée.  Colle  qui  ost  indispensable  ot 
qu'on  no  peut  supprimer  on  aucun  cas.  il  iiécitatif  obligé. 
Celui  qui  ost  accompagné  par  lorcliestro,  ot  dans  lequel 
les  intervalles  do  ropos  sont  remplis  par  la  symphonie. 

—  Substantiv.  Personne  obligée,  (pu  a  des  obligations  à 
quelqu'un  :  Il  y  a  moins  ^roDLlGE.s  ingrats  que  de  bienfai- 
TliUHs  intéressés.  (J.-J.  Rouss.) 

—  u.  m.  Acte  passé  entre  un  maître  ot  un  apprenti,  ii  Nom 
jadis  donné  ù  ceux  qui,  atin  de  payer  leur  passage  au.x  ilcs, 
engageaient  pour  un  temps  leurs  services. 

—  Dr.  Colui  qui  a  contracté  uno  obligation,  ii  Principal 
obligé.  Principal  débiteur. 

S'obliger,  v.  pr.  So  lier,  s'engager  :  S'obliger  «  pai/er 
dans  trots  mois,  il  Se  rendre  service  mutuellement  :  Obli- 
Giiz-vous  les  uns  les  autres,  ii  So  rendre  service  à  soi- 
même  : 

. .  .  OMIfirer  ceux  qu'on  aime, 
Qu'on  estime  surtout,  c'e*t  s'obtitjer  soi-même. 

C.  ii'Il.vRi.nviLi.n. 

—  Prov.  :  Qui  bien  veut  payer,  bien  se  doit  obliger,  Celui 

auî  a  l'intention  do  payer  uno  detto  no  doit  pus  craindro 
0  la  reconnaître  par  un  acte. 

—  Gramm.  truand  le  verbo  obliger  doit  avoir  pour  com- 
plément un  inlinitif,  il  demande  la  préposition  à  si  l'action 
d'obliger  ost  envisagée  comme  comportant  une  nécessite 
impérieuse  ou  do  grands  efforts;  c'est  au  contraii'o  de 
qu  on  emploie  si  cette  action  n'est  considérée  que  dans  son 
résultat  :  L'équité  nous  oblige  \  restituer  ce  qui  ne  nous 
appartient  pas.  L'heure  avancée  m'oBLiGE  de  partir. 

—  SvN.  Contraindre,  forcer,  etc.  V.  contraindre,  il  Obli- 
ger, engager.  V.  engager. 

—  Anton.  Délier,  ii  Désobliger. 

OBLIGULÉ,  ÉE(du  préf.  ob,  et  du  lat.  ligula,  languette) 
adj.  Se  dit  des  fleurs,  des  corolles  dont  le  limbe  se  par- 
tage on  dcu.\-  languettes  du  ci'né  interne. 

OBLIGULIFLORE  (de  obligulé,  ot  du  lat.  flos,  oris,  fleur) 
adj.  Bot.  Qui  a  des  fleurs  àcoroUo  obligulce. 

OBLIGULIFORME  (do  obligulé,  ot  forme)  adj.  Bot.  Qui 
est  de  forme  obliguiéo. 

OBUQUANGLE  (Icangl'  —  de  oblique,  ot  angle)  adj.  Géom. 
Dont  l'angle  ou  les  angles  sont  obliques,  c'est-à-diro  non 
droits  ;  Triangle  OBLUJUANGLE. 

OBLIQUE  {blilc'  —  du  lat.  obliquas,  môme  sons)  adj.  Qui 
n  est  pas  vertical  ou  perpendiculaire,  ni  parallèle  :  Une 
ligne  OBLIQUE  à  un  plan,  il  Se  dit  des  solides  dont  ra.\o  n'est 
pas  pcrpcudiculairo  à  la  base  :  Prisme,  Cône  oblujde. 

—  B'ig.  Détourné,  qui  no  va  pas  droit  au  but  :  Marcher 
à  la  fortune  par  des  voies  obliques. 

—  Œil,  Jlegard  oblique.  Regard  dirigé  de  côté,  et  non 
en  faco  do  la  personne  qui  regarde. 

—  Arboric.  Arin-e  oblique,  Arlire  d'espalier  à  uno  seule 
tige,  qui  forme  avec  le  sol  un  angle  do  15»  environ. 

—  Astron.  Ascension  oblique,  Arc  de  l'équatcur  qui  me- 
sure la  distance  comprise  entre  lo  point  équinoxial  et  lo 
point  de  l'équatcur  qui  atteint  l'horizon  en  même  temps 
((uo  l'astre  que  l'on  considère,  ll  Sphère  oblique,  Celle  où 
1  oquateur  n'est  ni  parallèle  ni  perpendiculaire  à  l'horizon. 

II  Cercle  oblique.  Nom  donne  qucli|uefois  ù.  l'écliptiquo. 

—  Bot.  Stigmate  oblique.  Stigmate  dont  la  direction 
s  écarte  nu  peu  de  celle  dfi  la  fleur. 

—  Gramm.  Oblique  so  dit  :  1»  d'un  cas  qui  n'exprime  pas 
dos  rapports  directs;  2°  d'un  mode  qui  sci-t  à  énoncer  des 
propositions  subordonnées.  (En  latin,  le  génitif,  le  datif  et 
l'ablatif  sont  des  cas  obliques.  Le  subjonctif  du  latin  et 
du  français,  le  subj.  et  l'optatif  du  grec  peuvent  6tro  des 
modes  obliques.  Dans  la  phrase  française  :  o  Je  me  lève 
avant  qu'il  fasse  jour  .,  lo  subjonctif  fasse  peut  être  dit 
oblique,  parce  qu'il  est  amené  par  la  conjonction  de  subor- 
dination et  n'exprime  point  uno  nuance  de  sens.) 

—  Littér.  Harangue  oblique,  Celle  qui  est  mise  sous 
forme  indirecte,  au  heu  d'être  mise  dans  la  bouche  do 
celui  qui  l'a  prononcée. 

—  Mar.  Route  oblique.  Route  qui  no  suit  ni  un  parallèle 
m  un  méridien,  ll  Tir  oblique.  Tir  dans  lequel  la  pièce  est 
pointée  en  chasse  ou  en  retraite.  w'Port  o6(i'}ue (peu  usité). 
Port  d'un  arrondissement  maritime  autre  que  le  chef-lieu. 

II  Ligne  oblique,  Formaiion  descadre.  Syn.  de  ligne  de 

RELÈVEMENT. 

—  Milit.  Marche  oblique,  Marche  d'une  troupe  dont 
chaipie  horanio  a  exécute  un  oblique  individuel,  ii  Ordre 
oblique.  Une  des  dispositions  que  peut  prendre  une  armée. 
O  .  ORDRE.)  II  Feu  oblijue.  Tir  dingo  obliquement  au  front 
Qtme  troupe,  d'une  batterie,  etc. 


Lignes  obliques. 


—  n.  m.  Mouvement  oblique  :  Exécuter  un  oblique  à 
gauche. 

—  Milit.  Oblique  individuel.  Mouvement  qui  consiste 
pour  chaque  homme  à  faire  un  dcmi-à-droito  ou  un  demi- 
à'gauche,  pour  changer  la  direction   d'un   mouvement. 

—  n.  m.  et  adj.  Anat.  Se  dit  do  divers  muscles  dont  l'ac- 
tion s'excrco  suivant  des  di- 
rections   non    parallèles  au 
plan  de  symétrie  du  corps. 

—  n.  f.  Ligne  oblique  :  "Tra- 
ccr  une  oblique  à  un  plan. 

—  Musiq.    Mouvement 

oblilJUO.  V.   MOUVEMENT. 

—  Escycl.  Anat.  Le  grand 
oblique  do  l'abdomen,  recou- 
vert par  la  peau,  forme  la 
paroi  latérale  et  uno  partie 
do  la  paroi  antérieure  du 
ventre.  11  s'insère  par  dos 
digitations  aux  sept  ou  huit  dernières  côtes,  à  la  crête 
iliaque,  à  l'épine  du  pubis  ot  au  bord  antérieur  do  l'arcade 
fémorale.  En  avant,  il  so  termine  à  la  ligne  blanche.  Au 
niveau  du  pubis,  il  fournit  deux  faisceaux  qui  s'insèrent  l'un 
al  angle,  1  autre  à  l'épine  du  pubis,  et  cjui  forment  ainsi  le 
pilier  interne  ot  lo  pilier  externe  do  l'anneau  inguinal. 

—  Le  petit  oblique  do  l'abdomen,  situé  au-dessous  du 
précédent,  s'insère  aux  apophyses  épineuses  des  deux  der- 
nières vcrtèbros  lombaires,  à  la  partie  postérieure  de  la 
crtHo  iliaque  et  au  tiers  externe  do  l'arcade  fémorale.  Do 
lii,  ses  libres  so  portent  en  haut  et  en  avant  en  croisant 
colles  du  grand  oblique,  pour  aller  s'implanter  sur  la  li- 
gno  blanche,  au  bord  inférieur  des  quatre  dernières  cotes, 
au  pubis.  Les  deux  muscles  obliques  do  l'abdomen  main- 
tiennent les  viscères  et,  en  les  comprimant,  interviennent 
dans  la  respiration  comme  expiratours. 

—  Ij'oblique  supérieur  ou  grand  oblique  de  l'ail  s'insèro 
au  trou  opti<|ue  et  sur  la  gaino  du  nerf  optique,  se  porto 
en  av.ant  sur  la  partie  interne  do  l'arcado  orhiiaire  où  son 
tendon  glisse  par  lo  moyen  d'une  synoviale  sur  uno  poulie 
cartilagineuse  ot  se  réfléchit  pour  aller  so  lixeràlapariio 
e.vterno  du  globe  oculaire.  (Utire  l'œil  on  haut  ot  on  do- 
dans.)  'V.  ŒIL. 

—  Le  petit  oblique  ou  oblique  inférieur  de  l'<ril  s'insère 
sur  le  plancher  de  l'orbite,  près  du  sac  lacrymal,  so  porte 
on  arrière  ot  en  dehors  pour  s'insérer  à  la  faco  cxtcrno 
do  la  sclérotique;  il  porte  la  pupille  en  haut  ot  on  dehors. 

—  L'oblique  in férieur  ou  grand  oblique  de  la  (é(e  s'étend 
do  l'apophyse  épineuse  de  Iaxis  à  l'apophyse  transverso 
de  I  athas  ;  il  est  rotateur  do  la  tête.  Le  petit  oblique  ou 
oblique  supérieur  de  la  tête  s'insère  d'un  côté  à  l'apophvso 
transvorse  de  l'atlas,  de  l'autre  à  la  ligne  courbe  inférieiiro 
do  l'occipital.  Il  est  extenseur  do  la  tête. 

OBLIQUEMENT  (ke)  adv.  D'une  manière  oblique  :  La 
pluie,  lorsqu'il  fait  du  vent,  tombe  obliquement  à  l'hori- 
zon. 

—  Kig.  D'uno  manière  délournée  :  On  est  faible  quand 
on  s'appuie  obliquement  sur  un  expédient.  (E.  do  Gir.) 

OBLIQUER  (ké)  v.  n.  Aller  on  sons  oblique  :  Obliquer 

à  droite,  à  gauche. 

—  V.  a.  Rendre  oblique.  (Peu  us.) 

OBLIQUITÉ  (Ail-!  —  du  lat.  obliquitas)  n.  f.  Inclinaison, 
position  do  co  qui  ost  oblique  :  i'ouLiQUiTii  de  l'ivil. 
^—  Voie  détournée,  moyen  indirect;  défaut  do  droiture  : 
C'est  presque  toujours   notre  propre    obliquité  gui  nous 
instruit  à  la  défiance.  (Mass.) 

—  Encvcl.  Vobliquité  ost  la  relation  do  position  entre 
deux  droites  ou  deux  plans  qui  ne  sont  ni  parallèles  ni 
perpendiculaires.  Le  mot  «  obliquité  ■  se 
prend  aussi  dans  le  sens  d'  •  inclinaison  • 
ot  caractérise  alors  l'angle  dos  deux 
droites  ou  des  deux  plans. 

—  Obliquité  de  l'éctiptiquc.  V.  écliptique. 

OBLITÉRATEUR,  TRICE  adj.  Qui  obli- 
tère. 

-^  n.  m.  Techn.  Instrument  omploy  é  pour 
oblitérer  des  timbres,  des  reçus,  des  quit- 
tances, dos  factures,  etc. 

OBLITÉRATION  (si-on)  n.  f.  Action  d'obli- 
térer, état  d'une  chose  oblitérée,  oiTacée  ; 
^'OBLITERATION  des  manuscrits. 

—  Admin.  GrifTe  d'oblitération,  GrilTo 
dont  on  so  sert,  dans  l'administration  du 
timbre,  pour  oblitérer  les  timbres  mobiles 
[ui  ont  servi,  ii  Action  d'appliquer  sur  les 


timbres   d'alfranchissement   uno 


marqu 


Oblitérateur. 

spéciale  ù  Icncre,  pour  empêcher  qu'on  ne  s'en  serve 
une  seconde  fois. 

—  Bot.  Etat  de  l'organe  qui  est  oblitéré. 

—  Chir.  Etat  d  un  vaisseau,  d'un  conduit  obstrué  par 
une  cause  quelconque  :  /.'oblitération  d'une  artère. 

OBLITÉRER  (du  lat.  obliterare,  mémo  sens.  Change  é 
en  c  devant  uno  syllabe  mnetto  :  J'oblitère,  il  oblitère; 
excepté  au  fut.  de  l'ind.  ot  au  prés,  du  cond.  :  J'oblitére- 
rai. Tu  oblitérerais)  v.  a.  ElTacer,  user  progressivement  : 
Le  temps  obliti';re  les  monuments. 

—  Maculer  A  dessein  :  Oblitérer  un  timbre  de  quittance. 

—  Fig.  Effacer,  supprimer  progressivement. 

—  Anat.  Boucher,  obstruer,  en  parlant  d'un  canal,  d'un 
conduit  :  L'inflammation  tend  à  oblitérer  les  vaisseaux. 

Oblitéré,  ée  part.  pass.  Effacé  en  partie  :  Chez  cer- 
tains insecte.%  la  striole  scutellaire  est  obutèrbe.  il  Maculé 
à  dessein  :  Timbre-poste  oblitéré. 

S'Oblitérer,  y.  pr.  Etre,  devenir  oblitéré. 

—  Fig.  S'effacer,  disparaître  progressivement  :  Opi- 
nion qui  s'oblitère  de  jour  en  jour. 

OBLIVIEUX fii-eii).  EUSE [du  lat.  obliviosus;  de  oblivium, 

oubli)  adj.  Qui  fait  oublier.  (Vx.) 

OBLONG,  ONGUE  (Ion,  longIC  —  dn  préf.  ob,  et  de  long) 
adj.  Plus  long  que  large  :  Un  parallélogramme  rectangle 
dont  les  cotés  sont  inégaux  est  oblong. 

—  ("omm.  Se  dit  des  livres  qui  ont  moins  de  hauteur 
que  de  largeur  :  Un  format  oblong. 

OBLONGIFOLIÉ,  ÉE  (ji  —  de  oblong,  et  du  lat.  folium, 
feuille)  adj.  Qui  a  des  feuilles  obloagùes. 

OBNONCIATION  (si-a-si  —  du  lat.  oi;mn/i'o<io;  du  préf. 
ob,  et  de  nuiiliare,  annoncer)  n.  f.  Antiq.  rom.  Action  des 
augures  qui  faisaient  remettre  les  comices  à  un  autrojour, 
lorsqu'ils  remarquaient  au  ciel  quelque  signe  funeste. 


OBLIGER  —   OBPYRAMIDAL 

OBNOXIATION  {f:.^i-a-si  —  bas  lat.  obnoiiaiio;  du  prôf. 
ob,  ot  do  noxius,  nuisible)  d.  f.  Dr.  anc.  Acio  par  lequel 
uno  personne  so  faisait  volontairement  esclave  d  uno  autre 
en  lui  abandonnant  ses  biens.  (En  France,  sous  les  deux 
premières  races,  {'ohnoxiatio  avait  pour  cause  soit  la  nai- 
scre,  soit  la  piété  :  c'est  ainsi  que.  par  esprit  de  pénitenco, 
on  se  faisait  esclave  volontaire  d'une  abbaye.) 

OBNUBILATION  (»i-on  —  du  préf.  ob,  et  de  nubilua, 
nuageux)  n.  f.  I*.itbol.  Eblouisscmcnt  ;  obscurcissement  do 
la  vue.  :i  Ob.scurcibscment  do  la  pensée,  des  sensations. 

Obock  ou  Obok,  petit  port  de  la  colonie  française  do 
la  Cùie  des  Sonialis;  environ  un  millier  d'habitants  {Da- 
nakils).  Ancien  chef-lieu  du  la  colonie  dite  à.'fibock,  dont 
la  dénomination  a  été  changée  par  décret  du  20  mai  1896. 
LVtablissomont  franr^ais  date  do  1858,  l'occupation  ofû- 
cicllo  do  18C2.  Obock  devint  port  de  ravitaillement  pour 
1rs  escadres  françaises  pendant  la  guerre  du  Tonkin.  It 
perdit  son  importance  dés  l'occupation  do  Djibouti  (1888), 
qui  devint  chof-lieu  do  la  colonie  française  en  1896.  11  n'a 
conservé  que  lo  posto  du  câble  sous-marin,  ratt^clié  au 
réseau  anglais. 

Obodovka,  bourg  do  la  Russie  d'Europe  (gouv.  do 
Podolie);  5.0U0  bab. 

Oboian,  ville  do  la  Russie  centrale,  ch.-l.  d'un  district 
du  gouvernement  do  Koursk,  au  confluent  do  VOboiauka 
et  du  Psiol,  affluent  du  Dnieper;  7.500  hab.  Tanneries, 
distilleries.  —  Lo  district  est  peuplé  do  151.000  hab. 

OBOÏSTE  {bo-issf  ~~  do  l'ital.  oOoe,  hautbois,  mot  em- 
prunté au  franc.)  n.  m.  S'écrit  quelqucf.  pour  uautuoïste. 

obole  (du  gr.  obolos,  lat.  obolus)  n.  f.  Méirol.  anc. 
Unité  do  poids  et  do  monnaie  de  la  Grèce  ancienne,  ii  Pe- 
tite monnaie  do  cuivre  française,  qui  valait  la  moitié  d'un 
denier  tournois,  n  Petit  poids  français,  qui  posait  douzo 
grains. 

-■  Par  ext.  Petite  somme,  petite  valeur  :  Modestes  sous- 
eripteura  qui  envoient  leur  vuohK.  fi  Je  n'en  donnerais  pas 
une  obole,  Jo  n'en  veux  rien  donner  du  tout. 

—  Admin.  Obole  de  mer.  Contribution  prélevée  sur  les 
villes  maritimes,  et  notamment  sur  celles  du  littoral  nor- 
mand, pour  subvenir  aux  dépenses  de  la  marine  de  guerre. 

—  Coût.  anc.  Droit  d'obole.  Redevance  d'une  obolo  par 
livro  pour  lo  tabellionago. 

— -  Encycl.  Métrol.  anc.  Le  mot  grec  obolos  signifiait 
primitivement  broche  ou  épieu.  Puis  l'on  donna  ce  nom  à  do 
petits  lingots  do  fer  ou  do  cuivre,  en  forme  d'énieu,  qui 
servaient  do  monnaie  d'appoint.  A  l'époque  classique, 
Vobole  ost,  ù.  la  fois,  unité  do  poids  et  de  monnaie.  Comme 
unité  de  poids,  c'est  la  sixième  partio  do  la  drachme.  Dans 
le  système  attique,  elle  vaut  0  »',72.  Elle  a  pour  multiples 
immédiats  lo  triémiobole,  qui  vaut  1  obole  1/2  ou  1  ^,09, 
et  lo  gramma  ou  diobole,  qui  vaut  2  oboles  ou  1  »',  45  ; 
pour  sous-multiples,  V  hémiobole  ou  domi-obolc  (=  or,  36), 
le  keration  ou  tiers  d'obole  (  =  0»'',  24),  et  le  chalque  ou 
huitième  d'obole  (=  0r,09).  Comme  unité  do  monnaie, 
l'obole  est  uno  petite  pièce  d'argent  qui  vaut  l/G  do 
drachme  ou  0  fr.  IG  c.  Elle  a  pour  multiples  lo  triémiobole 
(  =  1  obole  1/2  ou  Ofr.  25),  lo  diobole  {  =  z  oboles  ou  û  fr.  32), 
le  triobûle  (  =  3  oboles  ou  0  fr.  48),  le  tétrobole  (  =  4  oboles 
ou  0  fr.  65),  lo  pcntobote  (  =  5  oboles  ou  o  fr.  81).  Ces  deux 
dernières  pièces  sont  rares.  I^s  sous-muliiples  do  l'obolo 
sont  :  en  argent,  lo  tritemorion  (  =  3/4  d'obole  ou  0  fr.  12), 
Vht'miobote  (=1/2  obole  ou  0  fr.  08),  lo  tetartemorion  (  =  1/4 
d'obole  ou  0  f.  04)  ;  en  cuivre,  lo  chalque  (  =  1/8  d'obole  ou 
0  fr.  02j,  et  d'autres  monnaies  d'appoint  moins  répandues. 

OBOLE  n.  f.  ou  OBOLDS  Uitss)  n.  m.  Genre  de  mollus- 
coïdos  brachiopodes,  type  de  la  famille  des  obolidés,  fos- 
siles dans  les  terrains  paléozoïques. 

OBOLIDÉS  n.  m.  pi.  Paléont.  Famille  de  molluscoïdcs 
brachiopodes,  renfermant  les  oboles  et  genres  voisins,  tels 
qnobolelte,  neobolus,  keyserlingia,  etc.  —  Un  obolidé. 

OBOMBRATION  {bon,  si-on)  n.f.  Action  d'obombrer. 

OBOMBRER  Jton  —  du  préf.  ob,  et  de  ombrer)  v.  a.  Cou- 
vrir do  son  ombre,  il  Protéger,  mettre  à  l'abri. 

—  Fig.  Cacher,  déguiser. 

S'obonibrer,  v.  pr.  :  Les  anges  s'obombbaiknt  de  leurs 
ailes. 

ObongOS.  Ethnogr.  V.  M'Bongos. 

Obornik,  villo  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  do  Po- 
sonp,  au  confluent  de  la  AVeIna  et  de  la  Warthe,  affluent 
droit  de  l'Oder;  3.075  hab.  Cb.-l.  de  cercle. 

Obotrites,  Bodrizes,  Berèges,  penplado  slavo 
de  la  branche  des  Wendes  ou  Polabes,  localisée  dans  lo 
Mecklembourg  et  le  Holstein  oriental,  au  N.  des  bouches 
de  l'Elbe.  —  Un,  Une  Obotrite,  ou  Bodrize  ou  Berège. 

—  Adjectiv.  :  Secte  obotrite  ou  bodrize,  ou  berÎvGE. 

—  Encvcl.  Pépin  le  Bref  et  Charlemagne  employèrent 
les  Obotrites  contre  les  Saxons,  et  ils  furent  les  alliés  des 
Francs  contre  les  Danois.  La  dynastie  saxonne,  à  son  avè- 
nement, se  déclara  nettement  leur  ennemie.  Les  Obotrites, 
quoique  en  partie  convertis  au  christianisme,  saccagèrent 
Hambourg  (983),  mais  une  scission  s'opéra  parmi  eux,  et 
le  Holstein  devint  le  séjour  do  ceux  d'entre  eux  qui  demeu- 
rèrent chrétiens  et  pacifiques.  Au  xi"  siècle,  en  loco,  un 
soulèvement  des  païens  mit  encore  en  danger  lo  parti 
chrétien  ;  Gottschalk,  leur  prince,  et  tous  les  missionnaires 
périrent,  et  les  Obotrites  ne  revinrent  au  christianisme 
qu'au  xu«  siècle. 

Dans  lo  Mecklembourg  subsistent  aujourd'hui  les  restes 
des  Wendes  Obotrites  ;  un  de  leurs  princes,  Niclot,  seî- 
Çneur  de  Schwcrin,  mort  en  1160,  est  l'ascendant  direct 
de  la  branche  actuelle  des  grands-ducs  de  Mecklembourg. 

OboukhOV.  bourg  de  la  Russie  d'Europe  (gouv,  do 
Kiev)  ;  6.000  hab.  Distilleries. 

OBOVALE  (du  préf.  ob,  et  de  ovale)  adj.  Se  dit  des  or- 
ganes :  feuilles,  bractées,  sépales,  etc.,  de  forme  ov2ilo,  à 
grosse  extrémité  au  sommet. 

OBOVATIFOLIÉ.  ÉE  (du  préf.  ob,  et  du  lat.  ovalus,  ovale, 
et  folium,  feuille)  adj.  Bot.  Qui  a  des  feuilles  obovales. 

OBOVÉ,  ÉE  I  du  préf.  ob,  et  du  lat.  ovum,  œuf)  adj.  Qui 
a  la  forme  d'un  œuf  dressé  sur  son  petit  bout,  u  Se  dit  aussi 
pour  OBOVALK.  (On  dit  également  obovoïde.) 

OBPYRAMIDAL,  ALE,  AXJX  du  préf.  ob,  et  de  pyrami- 
dal) adj.  Bot.  Qui  a  la  forme  d'une  pyramide  renversée. 


OBRA   —  OBSERVANTIN 

ObrA.  rlviêro  du  nord-ost  do  l'Allomapno,  on  Prusso 
(prov.  do  Poson).  Elle  naît  à  56  kilom.  de  Poson,  travers© 
lObra  Brvc/i,  palus  dosséchti  do  330  kil.  rarr..  forme  le 
lac  do  Boiilschon,  baigne  Mosoril/  et  gat;no  la  Warthe,  à 
c6t6  do  Schworin.  Cours,  on  grande  partie  roctifié  par  UQ 
canal.  230  A  300  kilom. 

ObrecbT  (Jacques),  compositeur  néerlandais,  nô  & 
Ulrcclii  vers  II30,  mort  on  1506  ou  1507.  Il  lut  maïtro  do 
chapoUo  do  la  cathédrale  d'Utrocht,  puis  do  la  calhédralo 
d'Anvers.  Il  a  écrit  un  grand  nombre  do  compositions, 
nlOs^es  ut  motets. 

OBRECHT(UIricli).j"risconsuIto  et  philologue  français, 
né  à  Strasbourg  on  ïOJ6.  mort  en  1701.  Nommé,  on  1G7G. 
proiVsseur  délo.iufuco  et  d'Iiistoiro  dans  sa  ville  natule,  il 
y  occupa  sucoessivcmont  les  chaires  de  droit  public  et 
d'institutos. Converti  au  catholicisme  on  ichi.  il  fut  nommé 
par  Louis  XIV  préleur  roval  de  Strasbourg,  et  remplit, 
en  if>u8.  une  mission  dipIomali<|Uo  à  Krancfort-sur-lo- 
Mein.  On  a  de  lui  des  livres  do  droit  ol  diverses  éditions 
csliniées  douvragos  anciens. 

ObréGON  (Bernardin  d'),  fondateur  do  l'ordre  des 
frères  inlirniiers  minimos»  appelés  aussi  do  son  nom  obré- 
gons,  no  à  Las  Iluclgas,  prés  de  Burgos  Œspagno),  en 
15to.  mort  t  Madrid  en  I59i>.  Il  servit  d'abord  dans  les 
armées  du  roi  Philippe  II.  puis  prit  Ihabit  du  tiers  ordre 
do  Saint  François.  i,)iiohiuos  disciples  se  mirent  bientôt 
sous  sa  condiiiU\  et  no  tarderont  ]tas  ù.  former  uno  congré- 
gation religieuse  qui.  aj>prouvce  nar  l'iiilippo  II  en  1569, 
fut  érigée  en  ordre  religieux  par  rarchev^.iue  do  Tolède, 
Gaspard  do  Guiroga,  on  158y.  et  contirmèo  par  le  papo 
Paul  V  en  IGOO.  1-es  frères  infirmiers  minimes,  i  qui  le 
j'ouple  donna  lo  nom  ti'obn'gons,  portaient  uiio  robo  do  drap 
iirnn.  nn  amplo  manteau  de  la  mémo  couleur  et  uno  croix 
noire  sur  l'un  et  sur  lautro.  L'hôpital  royal,  devenu  dans 
la  suite  hôpital  général  do  Madrid,  fut  toujours  lo  chei- 
iieu  de  l'ordro. 

ObrÉNOVITCH,  nom  patronymique  de  la  dynastie  qui 
a  rè-iié  en  Serbie  depuis  1815,  sauf  duraut  la  période  do 

1S12  ù   185S. 

ObrÉNOVITCH  (Milan),  voïvodo  serbo,  néàBrousnitsa 
(Serbie)  vers  17:5.  mort  à  Bukarest  en  1810.  Il  était  lo 
frère  aîné  et  le  protecteur  do  celui  qui  devint  plus  tard 
le  prince  Miloch.  Il  se  livrait  an  commorco  du  bétail  au 
moment  où  éclata  la  première  insurrection  serbo  (ISOi)- 
11  fut  un  des  principaux  lieutenants  de  Karageorgcs,  mais 
mourut  subitement  ù  Bukarest,  au  cours  dune  mission 
politique  auprès  du  quartier  général  russe.  On  croit  qu'il 
lut  empoisoimé  parun  émissaire  do  Mladcn  Milovanovitcli, 
alors  président  du  Sénat  serbe. 

ObrÉNOVITCH  (levrem),  homme  d'Etat  serbo,  né  à 
Dubrinia  'Serbie)  on  1790,  mort  à  Manassié  (Roumanie)  en 
185G.  Il  était  lo  plus  jeune  frère  du  prince  Miloch.  Kn  1837, 
il  seconda  les  adversaires  de  ce  dernier  et  contribua  à 
son  renversement.  En  1839,  il  fut  un  des  trois  régents 
chargés  du  gouvernement  provisoire.  Il  devint  ensuite 
jirésidi'nt  du  conseil  d'Etat.  11  out  un  iils,  Miloch,  le  pôro 
de  Milan  Obrénovitch  IV. 

OBREPTICE  {fm)p'-tiss  —  du  lat.  obreptitius  ;  du  préf.  ob, 
et  do  repère,  supin  rcptum,  ramper,  se  glisser)  adj.  Chan- 
ccll.  So  dit  de  ce  qui  est  obtenu  par  obreption. 

—  SVN.  Obreptice,  subreptice.  Le  dernier  do  ces  mots 
suppose  que  l'on  allègue  uno  chose  fausse,  quo  l'on  pro- 
duit un  liiro  faux.  Obreptice  suppose  aussi  la  mauvaise 
foi,  mais  seulement  en  cachant  ce  qui  pourrait  sembler 
contraire  au  drmt  qu'on  prétendait  avoir-,  il  arrive  quel- 
quefois qu'on  applique  ce  mol  aux  avantages  obtenus  par 
ignorance  involontaire.  V.  obrbption. 

OBREPTICEMENT  (  6rép',  »c)  adv.  Chancell.  D'une  ma- 
nière obreptice. 

OBREPTION  {brèp'-si  —  du  lat.  obreptin.\V.  obreptice]) 
n.  f.  Chancell.  Héticence,  dans  une  supplicjue  à  un  supé- 
rieur, d'un  fait  vrai  qui  aurait  dû  être  exposé.  (D'après  le 
droit  canonique,  elle  ontraiao  lo  plus  souvent  la  nullité 
de  la  grâce  accordée.) 

0*Brien,  comté   dos   Etats-Unis  (Etat  d'Iowa),  aux 

8oiir<-''s  du    Little  Sioux  ;  C.OuO  liab.  Cli.-l.  l'rinf/har. 

0*Brien,  ancienne  famillo  irlandaise,  qui  descend  d'un 
roi  d'Irlande.  Brian  (92G-1014),  a  fourni  plusieurs  rois 
de  Munster,  dos  comtes  do  Thomond,  d'Inchiquin  ,  dos 
vicomtes  Clare.etc,  et  à  laquelle  appartint  : 

0*Brien  (William  Smith),  homme  politique  irlandais, 
ré  à  Dromoland  (comté  do  Clare)  en  1803,  mort  à  Bangor 
on  186V  Elu  à  la  Chambre  des  communes  dès  1828,  il 
prit  part  au  mouvemont  nationaliste  irlandais,  mais  no 
s'entendit  pas  avec  O'Connell,  qu'il  trouvait  trop  modéré, 
ot  dovint,  à.  la  mort  do  celui-ci,  un  dos  membres  les  plus 
actifs  du  parti  de  la  ■  Jeune-Irlande  *.  Kcmuant,  un  peu 
léger  «  cl  grisé  par  les  ovations  de  ses  partisans,  il  lit 
d'abord  beaucoup  plus  de  bruii  quo  do  besogne.  C'est  lui 

?ui  amena  à  Paris,  en  1 8 18,  une  délégation  d  Irlandais  qui 
ui  préseniéo  &  Lamartine  et  reçut  un  accueil  presque 
glacial.  S'étanlmis  A  prêcher  ouvertement  l'insurrection,  il 
lut  décrété  d'arrosiaiion  par  le  gouverneur  anglais,  livra 
combat  ù  la  police,  mais  fut  pris,  jugé  et  condamné  à  mort 
(I8t9).  La  peine  ayant  été  commuée  on  celle  de  latrans- 
portatiori,  O'Brieii  fut  conduit  on  Aiistrolie.  En  1854,  il 
fut  gracié;  en  1850.  il  fut  autorisé  à  retourner  en  Irlande. 
Il  s'abstint  do  tonte  agitation  ;  mais,  après  sa  mort,  la  cé- 
rémonie de  transfert  do  son  corps  à  l)ublin  iirovoqua  do 
violontes  démonstrations  natiutialistes.  ISous  citerons  do 
lui  :  Education  in  Irelnnd  t\»3iH;  Pi'incïptes  of  government 
(l«r.r>);  /M  véritable caraet'*re de  l'insurrection  polonaiie  de 

iS63  (I8r.3). 

OBRIMA  n.  m.  Cfcnro  d'arachnides  aranéldes,  do  la  fa- 
mille des  argiopidés.  propres  à  l'Ilo  do  Ceylan. 

OBRINGENT,  ENTE  [jnn  ,  nnt'  —du  préf.  oh,  et  du 
lat.  rin//i,  rechigner;  adj.  Se  dit  d'uno  corollo  on  guoulo 
renTorséo. 

OBRINGENTIFLORE  {jan  —  do  obringent ,  et  du  lat. 
fîox.  oris,  llour)  adj.  Qui  a  des  flours  à  corolles  obrio- 

gentes. 

OBRINGENTirORMC  [jan  —  ôeobrîngrnl,  ot  /"orme)  adj. 
Bot.  Dont  la  forme  se  rapproche  do  cello  dos  corolles 
obriugouios. 


Obritim  (gr.  3  fois). 


OBRIUM  {om')  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  longi- 
cornes.faraillcidos  cérambycidés.  comprenant  uno  dizaine 
d'espèces,  répandues  sur  "le  globo.  (Los  obrium  sont  do 
taillo  médiocre,  subcylin- 
driques, roux  luisant.  Il 
en  existe  doux  cspè-'os  en 
Eranco  :  Vobrium  cantharx- 
num,  dont  la  larve  vit  dans 
les  saules  et  les  peupliers; 
.Vobrium  brunncum,  sur  los 
sapins  ol  les  pins.) 

OBROC  ou  OBROK  {brok') 
n.  m.  Kodovance  annuelle 
en  argent,  (jui,  dans  la  Rus- 
sie occidentale,  avait  rem- 
placé, do  1830  à  18G8,  la  cor- 
vée. 

—  Encycl.  Sous  le  régime 
do  Vobrok,  lo  seigneur  a))an- 
donnait  aux  paysans  une  portion  do  terre  qu'ils  exploi- 
taient pour  leur  compte,  à  charge  do  redevance.  La  com- 
mune était  rendue  responsable  dos  redevances  dues  par 
ses  membres.  C'était  elle  qui  répartissait  les  lots  entre 
los  ciiefs  do  famille.  Ce  régime,  qui  soustrayait  la  famillo 
ù  la  dépendance  immédiate  du  seigneur,  fut  un  achemine- 
ment vers  rolfranchisscment. 

ObROUTCHEV,  général  russe,  né  en  1830.  Il  a  été  pro- 
fesseur ùi'Acadèinic  russe  d'état-major.chargé  do  missions 
à  l'étranger  en  1873.  Il  a  pris  uno  part  brillante  à  la  cam- 
pagne dos  Balkans.  En  1881,  il  est  devenu  chef  do  l'état- 
major  général  et,  on  1893,  membre  du  Conseil  do  l'empire. 
Ou  lui  doit  un  certain  nombre  d'ouvrages  militaires.  Marié 
Aune  Française,  il  s'est  toujours  fait  remarquer  par  ses 
sympathies  pour  la  Franco. 

Obrs.  Ethnogr.  V.  Avares. 

Obry  (Jean-Baptiste-Francois),  orientaliste  français, 
né  à  Villers-Brotonneux  (Somme)  en  1793,  mort  à  Amiens 
en  1871.  Avoué  ù.  Amiens,  puis  jugo  au  tribunal  de  cette 
ville,  il  ôtuilia  l'iiébreu  et  lo  sanscrit  et  s'occupa  des  reli- 
gions de  l'antiquité.  Citons  de  lui  :  De  iimmoj-talité  de 
l'âme  selon  les  I/i'brcux  {IB39);  Esquisse  sur  la  poétique 
indienne  (1845);  Du  berceau  de  l'espèce  humaine  (1858)  ;  De 
la  doctrine  du  Nirvana  indien  (1856);  Du  Nirvana  boud- 
dhique (1863);  etc. 

OBSCÈNE  {ob-sân'  —  du  lat-  obscenus)  adj.  Qui  est  contraire 
à  la  pudeur  :  Des  gestes  onscicNiis.  il  Qui  dit  des  paroles, 
fait  des  actes  ou  des  œuvres  obscènes  :  Un  auteur  obscène. 

OBSCÉNITÉ  (ob-sé)  n.  f.  Caractère  de  ce  qui  est  obscène  : 
//obscénité  de  certaines  gravures.  \\  Chose  obscène,  action, 
parole  obscène  :  Dire,  Faire  des  obscénités. 

OBSCUR,  URE  {obss  —  du  lat.  obscurus,  môme  sons)  adj. 
Sombre,  qui  est  peu  ou  point  éclairé  :  Une  ruelle  obscukl:. 

—  Peu  vif,  pou  éclatant,  en  parlant  des  couleurs  : 
Rouge  obscur.  Cheval  bai  obscur. 

—  Fig.  Pou  clair,  pou  intelligible  :  Un  écrivain  obscur. 

J'évite  d'être  loDg  et  je  deviens  obscur. 

BOILBAU. 

Qui  est  pou  connu,  qui  a  peu  d'éclat  :  Naissance  obscurr. 
La  patience  est  une  vertu  obscure.  (S.  Dubay.)  n  Secret, 
caché  :  Les  menées  obscures  d'u7i  parti.  Il  Vague,  indis- 
tinct :  /^'obscurs  pressentiments. 

—  Fwrc  obscur.  Se  dit  :  1*  lorsque  le  ciel  est  sombre  ; 
2"  lorsqu'  on  n'y  voit  pas  clair  dans  un  endroit  :  Cabinet 
dans  tfquel  il  fait  obscur. 

—  Physiq.  Chambre  obscure.  V.  chambre.  11  Chaleur 
obscure,  Chaleur  fournie  par  un  corps  dont  la  température 
est  très  élevée,  mais  sans  émission  do  lumière. 

—  Loc.  ï'Rov.  :  C'est  la  glose  d'Orléans,  plus  obscure  que 
le  texte.  So  disait  d'une  lIioso  cmbrouillêo  à  force  d'expli- 
cations. (Orléans  a  possédé  uno  écolo  do  droit  très  célèbre  ; 
ce  i)roverho  fait  allusion  à  une  série  de  commentaires 
obscurs,  écrits  par  les  professeurs  de  cette  école.) 

—  Substantiv.  Personne  qui  vit  dans  l'obscurité,  qui 
reste  inconnue  :  C'étaient  d'illustres  obscurs  que  tous  les 
grands  seigneurs  de  France.  (M"*"  do  StacL) 

—  Ilist.  littér.  Les  oôscurs.  Nom  quo  prennent  los  mem- 
bres d'une  académie  de  Lucques. 

—  n.  m.  Chose  obscure,  ce  qui  est  obscur  ;  Plus  l'homme 
est  ignorant,  plus  ToBscuR  le  charme.  (V.  Hugo.)  il  Obscu- 
rité, ténèbres  : 

Comme  un  vaste  miroir  brisé  aurlo  poueal^re, 
Rtïlltjchit  dans  i'obicur  des  fragments  de  liinUèrc. 

Lamartine. 

—  Peint.  Clair-obscur.  V.  ce  mot  à  son  ordre. 

—  Syn.  Obscur,  sombre,  ténébreux.  C'est  surtout  au 
rtguré  (juo  ces  trois  mots  expriment  des  nuances  dille- 
rcntcs.  Ce  qui  est  obscur,  c'est  ce  qui  est  peu  clair,  peu 
intelligible;  ce  qui  est  sombre,  c'est  ce  qui  est  tristo  ou 
tragique;  ce  qui  est  ténébreux,  c'est  ce  qui  implique  des 
machinations  ténébreuses. 

OBSCURANT  {sku-ran  —  rad.  obscurer)  n.  m.  Celui  qui 
est  opposé  à  la  diffusion  des  lumières,  au  progrès  :  Les 
OBSCUKANTS  vculcnt  obrutir  les  peuples.  (Fourier.)  n  On  dit 

aussi  OHSCURANTIN,   et  OBSCURANTISTI-:. 

—  Hist.  Société  des  obscurants.  Réunion  d'affiliés  poli- 
tiques bavarois. 

OBSCURANTIN  n.  m.  Ling.  V.  OBSCtBANï. 

OBSCURANTISME  (sku,  tissm'  —  rad.  obscurant)  n.  m. 
Nom  fjuo  les  libéraux  donnèrent,  sous  la  Kestauration. 
aux  doctrines  do  ceux  qui  combattaient  les  idées  issues  du 
mouvement  de  1789. 

OBSCURANTISTE  {sku,  tisst')  D.  m.  V.  OBSCURANT. 

—  adj.  Opposé  ù.  la  diffusion  dos  lumières  :  Des  menées 

OBSCURANTISTES. 

OBSCURATEUR  {sku  —  rad.  obscur)  n.  m.  Enveloppe 
cylindrique,  do  couleur  foncée,  qu'on  met  sur  uno  tiolo 
dn  niveau  d'eau  ot  qui  est  ôchaucréo  latéralement  pour 
laisser  voir  la  surface  supérieure  du  liquide. 

OBSCURATION  (shi.  si-on  —  rad.  obscur)  n.  f.  Astron. 
Obscurcissemoni  produit  par  uno  éclipse. 

OBSCURCIR  {skur)  v.  a.  Kondro  obscur  :  Les  nuages 
ouscuR(  issKNT  le  jour.  H  Voilor,  troublor  l'éclat  do  :  Larmes 
qui  onsccRcissKNT  les  yeux. 

—  Fig.  Rendre  impropre  à  éclairer  rintolligonco  ou  à 
Atro  saisi  par  ello  :  Trop  de  longueur  et  trop  de  brièveté 
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OBSCURCISSENT  un  discours.  (Pasc.)  ii  Eteindre,  affaiblir 
l'éclat  ou  la  gloire  de  ;  attrister  :  Une  grande  gloire  obs- 
curcit le  passé  et  illumine  l'avenir.  (Chateaubr.) 

S'obscurcir,  v.  pr.  Etre  obscurci,  devenir  obscur,  il  So 
troubler,  on  parlant  de  la  vue. 

—  Fig.  Devenir  moins  intelligible  ou  moins  intolUgcnt. 
Il  Perdre  son  éclat. 

—  Syn.  Eclipser,  effacer.  V.  éclipser. 

OBSCURCISSEMENT  {skur -si-se-man)  n.  m.  Action 
d'obscurcir:  état  do  co  qui  est  obscurci  :  /.'obscurcis- 
sement du  jour. 

—  Fig.  Etat  do  ce  qui  a  été  rendu  peu  inteltigiblo  ou 
pou  intelligent  :  Les  obscurcissements  ae  la  vérité,  de  l'es- 
prit. Il  Perte  d'éclat  :  Z,'obscurcissement  d'une  gloire. 

OBSCURÉMENT  isku)  adv.  D'une  manière  obscure  :  Ne 
voir  les  olijt'ts  71/ OBSCURÉMENT.  11  Dans  une  teinte  sombre  : 
Un  brun  obscurément  teint  de  vcrdàtre.  (lîuff.) 

—  Fig.  D'une  manière  pou  intelligible,  peu  claire  :  />/«- 
5cr/er  obscurément,  il  De  manière  à  rester  ignoré  ou  peu 
connu  :  Le  bien  obscurément /"aiV  ne  tente  personne.  (Halz.) 

11  D'iino  manière  vague,  peu  mar({uée,  mal  délinie  :  A  son 
origine,  le  cœur  n'est  quune  vésicule  odsc:urément  con- 
tràclilc.  (Cl.  licrnurd.) 

OBSCURER  {sku  —  rad.  obscur)  v.  a.  Obscurcir.  (Vx.) 

OBSCURIFIER  f«/f((  —  du  lat.  obscurus,  obscur,  et  facere, 
faire.  D-aible  Vi  à  l' imparf.  de  l'ind.  et  au  prés,  du  subi.  : 
Nous  ohscurifiions.  Que  vous  obscurifiiez)  v.  a.  Rendre 
obscur.  ;Inus.) 

OBSCURITÉ  {sku)  n.  f.  Absence  do  lumière;  état  do 
ce  qui  est  obscur;  ténèbres  :  /.'obscurité  de  la  nuit,  /ob- 
scurité est  favorable  aux  épanchcments  de  l'âme. 

—  Fig.  Manque  de  clarté  dans  les  idées,  dans  les  ex- 
pressions ;  défaut  de  ce  qui  est  difficile  à  comprendre  :  La 
loi  pénale  ne  doit  avoir  dans  son  texte  aucune  obscurité. 
(J.  Favrc.)  11  Incertitude,  état  de  ce  qui  est  douteux  ou  im- 
parfaitement connu  :  /'obscurité  des  origines  est  la  con- 
dition du  prestige.  (Renan.)  Il  Etat  d'une  personne  ou  d'une 
clioso  qui  est  peu  connue,  qui  vit  ou  se  passe  obscuré- 
ment, en  dehors  de  la  connaissance  du  public  :  L'esprit 
de  modération  laisse  les  hommes  dans  ToBsruRiTÉ.fLa  Bruy.) 

Il  Bassesse  d'extraction  :  /'obscurité  d'une  famille. 

—  Jeux.  Jouer  à  l'obscurité.  So  dit  au  jeu  de  l'hombro, 
lorsque,  ayant  les  deux  as  noirs,  on  ne  réserve  qu'eux,  en 
écartant  le  reste. 

—  Paléogr.  Signe  d'obscurité.  Signe  formé  d'un  9  et  d'un 
P  entrelacés,  indiquant  les  passages  d'uno  interprétation 
difficile. 

—  Syn.  Obscurité,  nuit,  ténèbres. 

OBSÉCRATION  {si-on  —  rad.  obsécrer)  n.  f.  Rhétor. 

Syn.    DÉPRÉCATlON. 

—  n.  f.  pi.  Antiq.rom.  Prières  publiques  ordonnées  pour 
apaiser  les  dieux,  lorsque  la  république  se  trouvait  en 
quelque  danger. 

OBSÉCRER  (du  lat.  obsecrare,  même  sens)  v.  a.  Supplier. 
(Pou  us.) 

OBSÉDANT  {dan),  ANTB  adj.  Qui  obsède  :  Une  insis- 
tance obsédante. 

OBSÉDER  (du  lat.  obsidcre,  proprom.  «  s'asseoir  au- 
tour ■>,  0  assiéger  ".  —  Change  é  en  è  devant  uno  syllabe 
muette  :  J'obsède.  Qu'ils  obsé>ient.  excepté  au  fut.  de  l'ind. 
ot  au  prés,  du  cond.  :  J'obséderai.  Nous  obséderions)  v.  a. 
So  tenir  assidûment  autour  do  quoiqu'un,  pour  l'accapa- 
rer et  empêcher  quo  d'autres  ne  s'en  approchent  :  Les 
courtisans  obsïîdent  le  prince.  (Lav.)  11  Importuner  par  des 
assiduités  excessives  :  Le  moyen  de  gagner  les  gens  n'est 
pas  de  les  obséder. 

—  Fig.  Tourmenter  avec  persistance  :  L'antiquité  nous 
OBsi^:i)E.  (Villemain.) 

—  Tliéol.  Tourmenter  par  des  tentations,  on  parlant  du 
diable  :  Le  démon  7ious  obsède  toujours. 

S'obséder,  v.  pr.  s'importuner  mutuellement. 

—  Syn.  Obséder,  assiéger.  V.  assiéger. 
ObseQUENS  (Julius),  écrivain  païen  du  iV  siècle  apr. 

J. -(_'.,  auteur  d'une  compilation  intitulée  De  prodigiis,  dont 
il  jiuus  rcstf  laparlic(iuis*étenddoran254ùran  llav.J.-C. 

OBSEQUENTES  {sé'ku-in-tèss  —  mot  lat.,  signif.  obéis- 
sants] II.  m,  pi.  Hist.  rom.  Sohlats  d'uno  milice  organisée 
par  Marc-Aurèlo.  U  Sing.  obsequens. 

OBSÈQUES  {sék'  ~  du  lat.  obsequi3p)  n.  f.  pi.  Funérailles 
faites  avec  une  ccrtaino  pompo  :  Les  obséqjjks  d'un  roi. 

—  SvN.  Convoi,  enterrement,  etc.  V.  convoi. 
OBSÉQUIEUSEMENT  iku-ion,  sclon  d'autres,  ki)  adv. 

Diiiic  inaiiicrc  obséquieuse  :  Répondre  obséquieusement. 
OBSÉQUIEUX,  EUSE  \ku-i  ou.  selon  quelques-uns,  ki  — 
du  lat.  obsequiosus.  même  sens)  adj.  Qui  porto  à  l'excès  lo 
respect,  la  complaisance,  les  égards,  les  aitentious  : 
Homme,  Caractère  ousèquif.ux.  Il  Qui  est  porté  à  l'excès,  on 
parlant  des  qualités  qui  tiennent  à  la  bienveillance  :  Une 

politesse  OBSÉQUIEUSE. 

OBSÉQUIOSITÉ  [ku-i  OU,  selon  d'autros,  kî)  n.  f.  Carac- 
tère, lial»itudo  d'une  personne  obséquieuse. 
OBSERVABLE  adj.  Qui  est  susceptible  d'être  observé: 

Lrs  plirnomêncs  OBSEIIVABLBS. 

OBSERVANCE  isèr'-vanss)  n.  f.  Action  d'observer,  de 
pratiquer  fidèlement  :  /'observance  d'une  vie  simple  et 
pastorale.  (Moss.)  /'observance  de  la  loi. 

—  Hist.  relig.  Pratique  d'une  règle  religieuse,  la  règle 
oUc-mèmc  :  Observance  étroite,  mitigée,  relâchée.  U  Com- 
munauté, considérée  au  point  de  vue  do  la  règle  quelle 
suit  :  Les  obseuvances  régulières  diffèrent  des  comniu- 
nautés  ecclésiastiques,  il  Grande  observance,  Partie  de  l  or- 
dre de  la  Mer.  i.  11  Etroite  obserrance ,  Partie  d'un  ordre 
religieux  qui  fait  profession  d'obsorver  la  règle  plus  liite- 
ralement  que  les  autres  branches  du  mémo  ordre,  il  /  rimi- 
tire  observance  des  frères  prêcheurs.  Réforme  des  domini- 
cains établie  en  France  ot  approuvée  on  lG3fi.  u  ftetigtcux 
de  l'observance  ou  de  l'ancienne  oh'^ervance ,  Titre  que  so 
donnaient  les  cordoliers  qui  observaient  la  règle  plus  \\\r 
léralemont  que  les  autres  religieux,  et  dans  sa  teneur 
primitive,  n  Obsen^anccs  légales,  Pratiques  religieuses 
prescrites  par  la  loi  mosaïque. 

OBSERVANTIN  {sèr\  n,  m.  Religieux  franciscain.  (Idèlo 
à  lobscrvanco  do  la  règle  primitive  :  Us  odbervanti.ns 
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sont  appelés  aussi  parfois  observants.  Il  Adjectiv.  :  Frères 

OUSKIIVANTINS, 

'—  l''aiu.  Frère  obscrvantin,  Critique  minutieux,  épîlo- 
guour,  par  allusion  à  la  rigueur  avec  laquelle  les  obser- 
vanlins  pratiquaient  la  rùgfo  primitive  do  leur  ordre. 

OBSERVANTINE  (5f'r' —  rad.  observance)  D.f.  Religieuse 
d'un  urdro  t'uiidé,  on  1517,  par  la  fusion  des  clarisses,  dos 
colotlines  ot  des  urbanistes. 

OBSERVATEUR,  TRICE  {sèr'  —  du  lat.  observat&r,  trix) 
n.  Porsonno  qui  accomplit  los  prescriptions  d'une  Tèglo, 
d'une  loi.  les  choses  promises  :  Un  scrupuleux  observa- 
teur de  l'étiquette. 

—  Personne  qui  s'applique  à  étudier  certaines  choses  : 
Un  écrivain  doit  être  un  observatkuk  attentif. 

—  Spectateur,  personne  qui  regarde  ;  Assister  à  un 
combat  en  simple  odskrvatbur. 

—  Adjectiv.  Qui  observe,  qui  a  riiabitudo  d'observer  : 
Un  homme,  Un  esprit  onsKiiVATiîfm. 

~  n.  m.  Astron.  Individu  considérd  par  rapport  au  point 
do  Tunivors  qu'il  uirupc  ot  aux  circonstances  particulii-ros 
suivant  lesquelles  les  phénomènes  se  présentent  à  lui. 

—  Ilist.  Agent  du  gouvorucment  révolutionnaire,  chargé 
du  maintien  do  la  paix. 

—  Mar.  Oflicior  chargé  do  faire  des  observations  astro- 
nomiques. Il  Marin  exercé  à.  observer  los  astres  pour  les 
besoins  do  la  navigation. 

Observateur  français  (l'),  journal  quotidien,  fondé  on 
1887  par  Joseph  Iteiiais,  (|(ii,  avec  lapprobaiion  du  Vati- 
can, en  lit  un  oj-gano  catliuliquo  indépendant  de  tout  parti. 
En  18SS,  r  H  Observateur  »  fusionna  avec  lo  «  Monde  »  et 
la  u  Di'l'enso  ■>. 

OBSERVATION  ( «tV,  si-on  —  du  lat.  ohsen-atio)  n.  f. 
Action  de  suivre  uno  règle,  d'accomplir  les  prescriptions 
d'une  loi  ;  son  résultat  :  /,'observation  des  bienséances. 

—  Attention  que  l'on  donne  à  certaines  choses,  pour 
connaître  la  manière  dont  elles  se  passent  :  Molière  et  La 
Bruyère  ont  fait  de  profondes  observations  sur  la  société. 

—  Remarque,  rélloxion,  chose  notée  :  Les  observa- 
tions des  savants.    Prendre  /'observation  d'un   tnalade. 

Il  Esprit  d'observation,  IVnchant  à  observer;  habileté  ù, 
observer  :  Avoir  l'esprit  (/'obskrvation.  il  Objection,  répri- 
mande :    Permettez   que  je  vous  fasse  une  observation. 

Il  Pas  d'observation.  No  répliquez  pas,  no  faites  aucun 
commentaire  sur  ce  qui  vous  a  été  dit. 

—  Ktre,  Se  tenir  en  observation,  Etre,  Se  tenir  dans  un 
lieu  d'où  l'on  observe. 

—  Dr.  Kxposé  des  faits  ot  des  circonstances  qui  doivent 
ôtro  appréciés  pour  parvenir  au  règlement  et  à  la  liquida- 
tion des  droits  et  intérêts  des  parties,  n  Plaider  par  obser- 
vation, Débattre  une  affaire  dans  laquelle  il  no  s'agit  que 
de  statuer  sur  un  incident  do  nature  à  entraîner  peu  do 
développement. 

—  Mar.  Observation  d'une  hauteur,  Action  de  prendre 
cotte  hauteur  au  moyen  d'un  instrument  :  sextant,  théodo- 
lite, Ole.  Il  Observation  d'un  astre.  Détermination  de  la  hau- 
teur do  l'azimut  de  cet  astre,  il  Observations  de  droite,  de 
gauche,  croisées,  Distances  angulaires   prises  au  cercle. 

Il  Biïtiment  d'observation,  Navire  chargé  do  surveiller  une 
force  ennemie  ou  d'éclairer  une  flotte,  il  Escadre  d'obser- 
vation, Kscadro  chargée  de  croiser  devant  un  port  ou  une 
côte  ennemie,  n  Quarantaine  d'observation,  Quarantaine 
imposée  aux  navires  n'ayant  pas  de  malades  à  bord,  mais 
provenant  do  pays  cont'amiués.  ii  Habitacle  d'obsei-vation. 
Compas  servant  en  mer  ù  prendre  les  relèvements.  (Ou 
l'appelle  aussi  compas  de  relèvement.) 

—  Milit.  Corps  d'armée  d'observation.  Corps  cbargé 
d'observer  les  mouvements  d'une  armée  ennemie  ou  de 
garder  la  frontière  vis-à-vis  d'un  pays  dont  on  a  lieu  do 
craiudro  des  actes  d'hostilité. 

—  Syn.  Considérations,  notes,  etc.  V.  considération. 

Observations  sur  la  langue  française,  par  Mé- 
nage. V.  LANG0E  française. 

OBSERVATOIRE  [sèr)  n.  m.  Edifice  spécialement  af- 
fecté aux  observations  d  astronomie  ou  de  météorologie  : 
/.'observatoire  de  Paris  ou,  absolument  (avec  une  majus- 
cule), L'Observatoire. 

—  Par  ext.  Lieu  où  l'on  observe  ou  d'où  l'on  observe 
quoh|uo  chose  :  Comrne  l'astronomie,  la  médecine  a  ses  ob- 
servatoires :  ce  sont  les  hi'>pitau.r.  i^Pariset.) 

—  Milit.  Endroit  où  Ton  s'établit  pour  observer  les  ré- 
sultats du  tir,  afin  de  les  régler.  (Des  positions  dominantes, 
des  ballons  captifs,  etc.,  peuvent  servir  d'observatoire. 
On  a  mémo  employé  des  échelles-observatoires  assez  lé- 
gères pour  pouvoir  être  transportées  par  les  voitures  des 
batteries  de  campagne  ) 

—  Knctcl.  Astron.  La.  création  d'observatoii-es  affectés 
à  l'étude  suivie  des  phénomènes  célestes  parait  remonter 
à  la  plus  haute  antiquité  :  la  tour  de  Belus,  à  Babylone, 
et  le  tombeau  d'Osymandias,  en  Egypte,  paraissent  avoir 
eu  cette  affectation.  Eratosthèno  établit  l'observatoire 
d'Alexandrie,  qui  subsista  jusqu'au  v  siècle.  Les  Arabes 
et  les  Chinois  construisirent  aussi  de  bonne  heure  des 
éditices  de  ce  genre. 

En  Europe,  chaque  astronome  observe  chez  lui,  comme 
il  le  peut.  Lo  premier  observato.re  créé  par  un  prince, 
est  construit  à  Cassel  (15(il)  par  le  landgrave  de  Hesse, 
Guillaume  IV,  et  abandonné  en  1593.  Tycho-Braho  fait 
élever,  en  1576,  celui  d  Uranibourg.  dans  l'île  do  Hven, 
entre  Elseneur  et  Copenhague.  A  partir  do  cette  date,  des 
observatoires  se  créent  dans  toutes  les  principales  villes 
de  l'Europe. 

La  France  tient  de  bonne  heure  un  assez  bon  rang  dans 
les  études  astronomiques.  En  dehors  des  observatoires 
nalionanx,  on  vit  s'établir  un  grand  nombre  d'observa- 
toires privés  :  citons  à  Paris  seulement,  ceux  de  Jérôme 
Lalande,  Agelet,  Lefrancais  do  Lalande,  Lemonnier.  La- 
caille,  Messier,  Pin^ré,  Courtenvaux,  Delambre.  Mais, 
bientôt,  ce  goût  s'atlaiblit  :  au  contraire,  en  Angleterre. 
où  I  on  doit  notamment  remarquer  1,'initiative  de  Lockyer, 
ces  observatoires  se  multiplient.  Ce  mouvement  prend 
une  importance  particulière  aux  Etats-Unis  grâce  aux 
libéralités  privées;  de  même  en  Allemagne,  en  Russie, 
en  Italie,  et  la  France  so  trouve  tort  devancée.  A  cette 
période  correspondent  les  créations  des  établissements 
suivants  :  Dorpat  (1802).  mesures  d'étoiles  doubles  de 
F.  Struve  avec  l'équatorial  de  Fraunhofer;  Strasbourg' 
{1804),  réorganisé  et  perfectionné  en  ISSl  ;  Munich  1ISO9- 
Kinigsbry  (1811),  travail  des  zones  de  Bessol  lis->i-i833l  ■ 
Glasgow  (ISI8);  Le  Cap  (isso),  observations  de  La  Caille! 
t^iU  et  Fmlay,  carte  du  ciel;   Bruxelles  (1826),  travaux 
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théoriques  modernes  de  Folio;  Cambridge  [Etats-Unis] 
1827 1,  au  Harvard  Collège,  un  dos  observatoires  les  plus 
actifs  du  globe,  sous  la  direction  d'E.  Pickenng,  possède 
ù.  Arequipa  uno  succursalo  où  l'on  photographie  constam- 
ment tout  le  ciel;  Birr  Castlo(i840j  et  lo  fameux  télescope 
avec  lequel  lord  liose  découvrit  grand  nombre  de  nébu- 
leuses; Toulouse  (1840);  Washington  (1843),  observatoire 
naval;  Athènes  (1843);  Cordoba  (1871);  Meudon  (1874); 
Lyon  (I87fi);  Potsdam  (1877);  Nico  (l87y);  Dresde  {U81), 
observatoire  privé  du  baron  d'Engelnadt;  etc. 

—  Travaux  des  oôvCTt'dMi/'e*.  La  détermination  précise 
dos  coordonnées  uranographiques  est  l'œuvre  quotidienne 
dos  grands  observatoires,  eu  vertu  do  ces  faits  que 
l'hcuro  sidérale  du  passage  au  méridien  fait  connaître 
l'ascension  droite  dune  étoile  et  que  la  deuxième  coor- 
donnée s'obtient  en  ajoutant  la  colatitude  du  lieu  à  la 
distance  zénithale  méridienne  do  l'astre.  On  est  ainsi  con- 
duit à  construire  des  instruments  aussi  stables  que  pos- 
sible, à  un  seul  axe  de  rotation,  dits  instruments  méridiens  ; 
les  uns  fournissent  simultanémoni  los  deux  coordonnées, 
la  lunette  entraînant  un  cercle  gradué;  parfois  aussi  Ion 
elfoctue  les  mesures  avec  deux  instruments,  uno  luneito 
méridienne  et  un  cercle  mural.  Il  est  alors  indispensable 
d'avoir  l'heure  très  précise  :  l'observatoire  aura  uno  pen- 
dule directrice,  à  température  et  pression  constantes  qui 
distribuera  l'houro  électriquement. 

^  Pour  la  marche  mémo  do  la  pendule,  on  la  déduit  de 
l'observation  d'étoiles  fondamentales.  En  même  temps,  les 
instruments  méridiens,  par  passages,  permettent  d'obte- 
nir avec  précision  les  positions  du  soleil,  do  la  lune  et  des 
planètes  :  néanmoins  l'instrument  méridien  est  soumis  à 
un  grand  nombre  do  causes  d'erreur  dont  l'étude  appro- 
fondie est  fort  délicate.  Il  faut  ainsi  déterminer  souvent 
descoHsfflïi/çs  qui  définissent  l'état  statique  do  l'instrument. 

De  plus,  il  faut  compter  avec  do  nombreuses  erreurs 
personnelles;  on  tend  do  plus  en  plus  à  les  faire  dispa- 
raître par  dos  dispositifs  purement  mécanj.pies  :  inscrip- 
tion pliotographique,  etc.  Après  les  fondamentales,  on 
observe  journellement  les  mêmes  étoiles  pour  constituer 
des  catalogues,  indispensables  pour  los  observations 
extra-méridiennes  des  comètes,  petites  planètes,  nébu- 
leuses, amas.  Kn  effet,  avec  les  réfracteurs  ou  instru- 
ments équatoriaux,  on  no  fait  que  dos  mesures  différen- 
tielles; on  rapporte  un  objet  inconnu  à  un  autre  voisin  ot 
connu.  V.  équatohial. 

Des  observatoires  relèvent  encore  les  services  de  carte 
du  ciel,  de  photographie,  do  mesure  des  clichés,  do  spec- 
troscopie,  le  bureau  dos  calculs  pour  reviser  les  résultats 
des  observations  et  déterminer  les  mouvements  pro- 
pres, etc.  Jadis  aussi  la  géodésie  et  la  météorologie 
étaient  rattachées  à  l'astronomie;  aujourd'hui,  la  météo- 
rologie a  pris  une  importance  spéciale  par  la  prédiction 
des  tempêtes  et  la  communication  d'utiles  renseignements 
aux  agriculteurs. 

—  Observatoires  de  montagne.  Parmi  les  observatoires 
les  plus  élevés,  nous  citerons  seulement  : 

Observatoire  du  mont  Blanc,  4.810  mètres;  Piko'sPeak 
[Colorado]  (Etats-Unis),  4.322  mètres;  Jansscnhiick  (Au- 
triche), 3.103  mètres;  Etna  [Sicile]  (Italie),  2.y00  mètres; 
Pic  du  Midi  (France),  2.877  mètres;  Santis  [Appenzelj 
(Suisse),  2.500  mètres;  Monte  Cinone  [Apennins]  (Italie), 
2.162  mètres;  Hoche-Obir[Carinthie)  (Autriche),  2.047  mè- 
tres, et,  en  France,  le  mont  Venteux  (1.960  m.),  le  pic  de 
rAigouaI(1.567  m.)  et  le  Puy  de  Dôme  (I.403  m.).  Ces  ob- 
servatoires devenaient  nécessaires  avec  les  progros  de 
la  météorologie.  Au  lieu  de  les  installer  à  l'abri,  sur  des 
cols,  on  tend  à  établir  au  contraire  des  stations  sur  des 
pics  isolés.  Lo  Puy  do  Dôme  ot  lo  Pic  du  Midi  sont  fort 
bien  placés  à  cet  égard. 

Observatoire  de  Paris.  Commencée  en  1667,  la  con- 
struction do  Pi'rrault  fut  terminée  en  1672.  Louis  XIV. 
par  lintermé-iiairo  de  Colbert,  fit  venir  Cassini  d'Italie, 
pour  assurer  la  direction  de  cet  établissement.  Dès  l'abord, 
Cassini  demanda  des  modihcations  au  plan;  porté  devant 
Louis  XIV,  le  débat  se  termina  par  la  victoire  do  Perrault, 
et  les  quelques  modifications  effectuées  eurent  de  fâcheu- 
ses conséquences.  On  lit  un  puits  allant  aux  caves;  on 
exécuta  surtout  do  nombreuses  expériences  de  physique, 
notamment  sur  la  thermométrie  et  la  chute  des  corps,  la 


Observatoire  de  Paria. 

météorologie,  la  vitesse  du  son.  En  1682,  première  instal- 
lation d'un  quart  de  cercle  fixé  dans  le  méridien,  par  Picard 
et  de  I^Hire;  appareil  de  Picard  pour  la  mesure  des  mou- 
vements de  la  polaire:  continuation,  par  J.-D.  Cassini  et 
son  fils,  de  la  mesure  de  la  méridienne  commencée  par 
Picard;  observations  des  passages  de  Vénus;  observa- 
tions magnétiques,  telle  est  la  succession  des  études  en- 
treprises à  l'observatoire  de  Paris  avant  le  xix*  siècle, 
pendant  lequel  on  suivit  la  marche  générale  que  nous 
avons  indiquée  au  mot  observatoire. 

L'Observatoire  fut  d'abord  une  dépendance  de  l'Aca- 
démie; lo  trésorier  de  l'Académie  était  concierge  à  l'Ob- 
servatoire. La  Convention  confia  au  Bureau  des  longi- 
tudes la  direction  des  observatoires  fran*:^is;  ce  bureau 
perd  ses  principales  attributions  après  la  mort  d'Arago 
(1854 "1,  notamment  celle  de  nommer  le  directeur.  Cepen- 
dant, en  18(î3,  on  lui  rendit  une  certaine  autorité  qu'il 
partagea  avec  l'Institut. 

Jadis  hors  de  Paris,  l'Observatoire  est  aujourd'hui  mal 
placé  pour  les  recherches  précises. 


Observatoire  (fontaine  de  l"),  appelée  aussi  fon- 
taine du  Luxembourg,  parce  qu'elle  sélève  dans  la 
Eartie  de  l'ancien  Luxembourg  appelée   •  petit  Luxcm- 
ourg  1 .  Due  au  ciseau  de  Carpeâux,  son  principal  motif  do 
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Kont-iine  do  robsprratoirp  (pnr  C.-irp-auxJ. 

décoration  est  un  groupe  de  femmes  en  bronze,  représen- 
tant les  quatre  jtarties  du  monde  supportant  une  sphère 
armillaire.  L'artiste  a  donné  à  ces  figures  un  mouvement 
de  droite  i  gauche  qui  est  d'accord  avec  le  mouvement 
apparent  de  rotation  de  la  terre.  Au  pied  do  co  motif  est 
un  groupe  do  huit  chevaux,  tortues  et  dauphins,  qui  sym- 
bolise l'élément  humide  et  dû  au  ciseau  de  Frémict. 

OBSERVER  Isèr'  —  du  lat.  obsprvare)  v.  a.  Suivre  une 
règle,  exécuter  les  proscriptions  d'une  loi  :  Obskrvrr  /»# 
u.-^ages  du  monde,  ti  Mettre  assidûment  dans  ses  actes, 
s'imposer  comme  règle  :  Observer  une  stricte  sobriété. 

—  Etudier,  considérer  avec  attention  :  Ouskrveb  les 
astres.  Il  Epier,  surveiller  secrètement  :  Odskrver  quel- 
qu'un, les  démarches  de  quelqu'un.  —  Absolum.  :  Avant 
d'imarjiner,  obsi:rvi-:z.  (CuvilUer-FIcury.) 

—  Faire  observer.  Faire  remarquer,  appeler  l'attention 
sur  quelque  chose  :  Je  vous  /"erai  observer  aue  votre  hypo- 
thèse est  contestable.  Je  vous  fais  observer  tes  conclusions. 

—  Loc.  fam.  Observer  les  longues  et  les  brèves,  les  points 
et  les  virgules,  Etre  minutieux  dans  les  plus  petites  cnoses. 

Il  Obse7-ver  les  disttinces.  Ne  pas  se  familiariser. 

—  Art  milit.  Observer  tes  distances.  Rester  à  la  distance 
réglementaire. 

—  Mar.  Déterminer  les  coordonnées  du  point  où  se 
trouve  le  navire  au  moyen  d'obsen-ations  astronomiques. 

Obset^é,  ée  part.  pass.  du  v.  Observer. 

—  Mar.  Point  observé.  Calcul  permettant  de  déduire 
d'observations  la  latitude,  la  longitude  observées  du  navire. 

S'observer,  v.  pr.  Etre  observé,  accompli,  suivi. 

—  Etre  circonspect  dans  ses  paroles,  (fans  ses  actions. 

—  Etudier  sa  propre  nature  :  Seul  entre  les  créature* 
de  ce  monde,  l'homme  s'observe  et  se  juge.  (Guiz.) 

—  Se  regarder  mutuellement  avec  attention. 

—  Gramm.  I*e  verbe  observer  ne  peut  jamais  avoir  pour 
complément  indirect  un  mot  désignant  fa  personne  ou  les 
personnes  dont  on  veut  attirer  l'attention  sur  quelque 
chose.  C'est  une  faute  grave  que  de  dire  :  Je  vous  observe 
que,  Je  vous  observerai  telle  chose;  il  faut  dire  :  Je  vous  fais 
obsein'er  que,  Je  vous  ferai  observer  telle  chose. 

—  Syn.  Accomplir,  garder.  11  Considérer,  contempler. 

OBSESSEUR  (sé-seur  —  du  lat.  oùsessor,  mémo  sens) 
n.  m.  Celui  (jui  obsède.  (Vx.) 

OBSESSION  (se-5i-on  —  rad.  obsesseur)  n.  f.  Action  d'ob- 
séder; état  d'une  personne  obsédée. 

—  PathoL  Trouble  de  la  volonté  que  l'on  observe  surtout 
chez  les  dégénérés  et  qui  est  caractérisé  par  uno  idée  fixe, 
une  impulsion  irrésistible  à  laquelle  le  malade  est  en  proie, 
bien  qu'il  soit  parfaitement  conscient  de  son  état  anormal. 

—  Théol.  Action  du  démon  qui  tourmente  «quelqu'un  par 
ses  continuelles  suggestions,  sans  qu'il  y  ait  cependant 
une  possession  réelle,  n  Se  dit  pour  possession. 

—  Encycl.  Pathol.  C'est  surtout  dans  la  monomanie  re- 
ligieuse que  l'obsession  se  montre  sérieuse  et  tenace;  car, 
se  compliquant  d'hallucinations  de  la  vue,  de  louïe,  du 
sens  musculaire,  elle  participe  à  la  démonomanie  et  par- 
fois prélude  à  la  démence.  Le  traitement  est  celui  do 
toutes  les  névroses  à  idée  fixe  :  isolement,  suggestion, 
gymnastique  mentale,  hygiène  générale  et  diététique  ap- 
propriées. 

OBSIDIENNE  {di-èn'  —  du  lat.  obsidianus  lapis.  [Cette 
pierre  est  ainsi  nommée  d'Obsidius,  qui  l'avait  découverte 
en  Ethiopie,  à  ce  que  dit  Pline])  n.  f.  Silicate  naturel 
d'alumine,  variété  compacte  de  feldspath  orthose.  11  On  dit 
aussi  OBSiDiAXE,  et  l'on  appelle  encore  cette  pierre  :  mi- 
roir DES    IncAS,  pierre   DE  GaLLIXACE  ,   AOATE    dIsLANDE. 

—  Encycl.  h'obsidienne  ou  verre  des  volcans  est  uno 
substance  vitreuse,  à  cassure  éclatante  et  conchoïdolc, 
offrant  le  plus  souvent  l'apparence  d'un  verre  noir  trans- 
lucide ou  opaque.  On  en  distingiie  plusieurs  variétés. 
h'obsidienne  hyaline  est  parfaitement  vitreuse  et  transpa- 
rente; elle  est  toujours  de  couleur  noire.  L'obsidienne  pej^ 
lée  a  une  structure  testacée  et  un  éclat  plus  ou  moins 
chatoyant.  L'obsidienne  chatoyante  so  trouve  au  Mexique  : 
elle  a"  une  apparence  soyeuse  et  verdâtre,  que  l'on  croit 
due  à  des  bulles  d'air  très  fines,  disposées  en  files  dans 
le  sens  d'écoulement  de  la  lave.  L'obsidienne  capillaire  est 
en  fils  vitreux  étirés,  qui  ont  souvent  une  grande  ténuité. 
h'obsidienne  porphyroîde  renferme  dans  sa  masse  des  cris- 
taux de  feldspath,  h'obsidienne  gallinace  se  rapproche  des 
pyroxènes  :  cette  variété  est  noire  et  opaque. 

"La  ponce  n'est  autre  chose  qu'une  variété  d'obsidienne 
très  celluleuse.  qui  renferme  dans  sa  masse  une  quantité 
énorme  de  bulles  gazeuses. 

OBSIDIONAL,  AI-E  (du  lat.  obsidionalts  ;  de  obsidio,  onis, 
siège)  adj.  Antiq.  rom.  Qui  concerne  les  sièges,  n  Couronne 
obsidionale.  Couronne  de  gazon  que  les  Romains  don- 
naient à  celui  qui  avait  fait  lever  le  siège  d'une  ville  : 
JiîédaiUe  obsidionale.  Celle  qui  était  frapp^^e  en  mémoire 
de  la  délivrance  ou  de  la  prise  d'une  ville. 


OBSIGNATEUR  -  OBTUS 

_  N,.niism.  Monnaie  oUidionale.  CM„  qu;oi.  frapro 

^anH^  "  "  "uméra.ro.  (Toujours  gr,jss,Cren>ont  fabn,|U^ns, 
la  i-lupart  sont  do  cuivre  ou  do  quclquo  moial  do  ba»  aloi , 
il  V  en  a  ni.ruo  eu  do  cuir  et  do  carton.) 

OBSIGNATEUB  (du  lat.  obsignalor ;  du  préf.  06,  ot  do 
./mmr'  signer)  n.  m.  Anliq.  rom.  Témoin  qui  était  ap- 
polé  pour  signLr  un  testament  on  y  apposant  son  cacliot. 

OBSOLÈTE  (du  lat.  ohsoMu,;  du  préf.  oh.  01  do  solcvc 
avu"  couiun.0)  adj.  Linguist.  Hors  d'usago  :  terme  oa- 

■"'l^^Tool  Prosciuo  ofTacé  ou  trfts  peu  marqué.  (Se  dit  sur- 
to,^  dcT.tries  .  es  points  dans  les  tépuments  dos  insee  os 
Dans  celle  espko,  li  derniéro  s.rio  do  rèljlre  est  obsolète.) 
OBSTACLE  (o4jj  -  <!"  'at-  ohsUicnbim  ;ia  préf.  06,  ot 
de°!,m*^i^  debout)  n.  m.  Ce  qm  empêche,  arrête,  sop- 
Doso  ■  'il  ousTACI.K  infranchssaMe.      .  . 

^-  Objet  matériel  qui  ompfcho  la  circulation,  le  mou- 
vemen     le  déplacement:  Rmie  eonp.'e  rfonsTACiEs. 
-Faire  obstacle,  S'opposer  duno  man.ero  r,"'^»"!":""- 
_  Joux.  Se  dit  des  passages  interceptés  par  1  adversaire, 

"•i'"physiq.'cÔq«i  résiste  à  nne  force  :  L'aUraction  e,t 
Z'nn^TACLB  ronslammenl  opposé  nu  mouvement. 

1  Turf  No"'  générique  des  différentes  difficultés  qu  on 
«ccum"o  sur  la  piste,'  pour  les  courses  do  haios  et  les 
^eenu"  "lasès.  ^Ôourse  "d'obstacles,  Course  dans  laquelle 
îèsTleva  X  ont  X  franchir  des  obstacles.  V.  cocrse. 

_SYN  Barrière,  embarras.  Il  Obstacle,  empêchement. 

OBSTACLEB  iobss)  V.  a.  Faire  obstacle.  (Inus.) 

-  lir  a^iTsaisir  pour  cause  do  retard  dans  le  paye- 
ment do  la  rente.  ,  ,      , 

OBSTANCE  (slanss  -  du  lat.  obslare,  faire  obstacle)  n.  f. 
Obstacle  ;  empêchement,  opposition.  (  Vx.) 

_  Hist.  ccclés.  Motif  qui  empêche  le  paoe  do  faire 
droit  à  une  demande  :  Les  obstancks  »o>.(  tous  Us  obstacles 
ni  pourraient  démouvoir  le  pape  d'accorder  une  grâce. 
Floury.)  . 

OBSTANT  fslan-).  ANTE  [du  lat.  obstans,  antia;  do  ob- 
,l„re.  faire  obstacle]  adj.  Qui  fait  obstacle,  qui  s  oppose  : 
liaisons  onsTANTKS.  (Vx.) 

OBSTÉTRICAL,  ALE,  AUX  (06s»)  adj.  Chir.  Qui  a  rapport 
auxaccou.bements.;\robstétrique:>'rocérfésoBSTÉTRicAtix. 


f. 


OBSTÉTRIQUE  isté-trik'  -  du  lat.  obslelrx,  accou 
chous,.-  du  uTi-i.  oh,  et  de  stare,  être  debout)  adj.  Qu 
apparli'ont    à   Part  des   accouchements   ;    Ltablissement 

OUSTKTBlQtlK. 

—  n.  f.  Cet  art  Iui-m6me.  V.  accodchbment. 
OBSTINATION  (lion)  n.  f.  Entêtement  :  CVs(  /'odstina- 

TioN  rf.iMS  le  nrrjuiié  nui  rend  le  mat  plus  incurable.  (Mass.) 

—  Encyci.  Iconogr.  Dans  la  mythologie  gréco-romaine, 
YObstination  passait  pour  être  la  fille  de  la  Nuit.  On  la 
représentait  par  une  figure  do  femmo  portant  des  oreilles 
d  ano  et  so  bouchant  les  yeux  pour  no  pas  voir. 

OBSTINÉMENT  (o6m)  adv.  D'une  manière  obstinée,  avec 
obstination. 

OBSTINER  {obss  —  du  lat.  obstinarc)  v.  a.  Rendre  opi- 
niâtre •  /wi  contrariant  les  enfants,  on  les  obstine. 

_  Pop  Obséder,  importuner  :  Oustineb  un  ivrogne. 
11  Soutenir  avec  obstination  :  Sir  Thomas  m'oBSTiNE  que 
vous  arriverez  le  dix.  (M"'  Riccoboni.)     „   .    ,       , 

Obstiné,  éepart.  pass.  du  v.  Obstiner.  Qui  s  entête,  qui 
ne  veut  pas  céder  :  Des  enfants  obstinés.  i|  Qui  comporte 
do  l'opiniâtreté,  do  l'obstination  ;  Une  résolution  obstinek. 

—  Vig.  Qu'on  no  peut  vaincre  ou  faire  cesser  :  Une  toux 
OBSTINER.  Il  Assidu,  constant  :  Un  travail  obstiné. 

_  Substantiv.  Personne  obstinée  :  De  petits  obstines. 

—  Prov.  :  Il  n'y  a  de  damnés  que  les  obstinés.  Proprem., 
1,'impénitencc  senle  conduit  en  enfer,  et.  par  anal.,  on  par- 
lant d'un  mauvais  parti  qu'on  a  pris,  Ceux-là  seuls  en 
souffrent  qui  y  persévèrent. 

—  SvN.  Entêté,  entier.  . 

S'obstiner,  v.  pr.  Sopiniitrcr,  s'attacher  avec  obstina- 
tion à  qui'l'iuo  choso  :  Qui  s  obstiné  <1  mordre  un  caillou 
ne  réussit  qu'à  se  briser  les  dents.  (Do  Jussiou.) 

—  Fig.  Késistor,  ne  pa-s  céder,  no  pouvoir  être  vaincu  ; 
Pluie.  T'icrre  qui  s'obstine. 

OBSTRUANT  {stru-an),  ANTE  adj.  Qui'obstrue  :  Sfa- 

iiêrCS  OllsnU'ANTKS. 

OBSTRUCTir,  rVE  {obss)  adj.  Pathol.  Qui  produit,  qui 
est  propre  &  produire  l'obstruction. 

OBSTRUCTION  (struk'-si  —  do  obsiruere,  supin  ohstrue- 
tum,  obstruer)  n.  f.  Pathol.  Engorgement,  embarras  qui  so 
forme  dans  le»  vaisseaux  ot  qui  arrête  ou  contrario  le 
passage  des  liquides.  (Vx.)  V.  occlusion. 

—  P.tr  oxl.  Engorgement  d'une  nature  quelconque  : 
Z'oBSTRUCTioN  d'une  conduite  d'eau.  (Peu  us.) 

Par  anal.  Polit.  Tactique  d'une  minorité  qui,  dans 

nne  assemblée  parlomenlairo,  entrave  systématiquement 
la  marche  des  travaux  législatifs. 

—  ENivri..  Polit.  I,a  clôture,  c'est-ii-diro  lo  droit  pour 
la  m.ijorité  do  clore  un  débat  lorsqu'elle  so  sont  suf- 
fisammiMit  éclairée,  existe  en  France  depuis  qu'il  y  a  des 
assemblées  délibérantes.  Le  Parlement  anglais  n'avait  pas 
prévu  niltrofois  cette  mesure.  Ce  fut  {'obstruction  systéma- 
tiquement pratiquée  par  les  députés  irlandais,  not.iinment 
en  1881,  qui  lo  décida  à  recourir  A  l'arme  de  la  clftturo. 
L'obstruction  peut  se  pratiquer  do  diverses  manières  :  en 
Autriche-Hongrie,  on  déserte  on  masse  les  rangs  de  l'as- 
semblée; on  Franco,  on  se  fait  expulser  manu  tmtitari,  ou 
on  interpelle  lo  gouvernement  A  tout  propos;  etc. 

OBSTRUCTIONNISTE (»/ni«['-.'iio-ni.M(')n.  Qui  pratique 
robstni'lioii  :  h'cnrnqés  OBSTRUCTIONNISTES. 

—  adj.  Qui  a  rapport  4  lobstruction  ou  aux  obstroc- 
tionnistes  :  Une  tactique  onsTiicnioNNisTK. 

OBSTRUER  (obss  —  du  lat.  obsiruere;  du  préf.  ob,  et 
de  strwre,  édifier)  v.  a.  Doucher  par  un  obstacle,  empê- 
cher ou  embarrasser  la  circulation  dans  :  Oustrikk  une 
rue.  un  canal.  Il  Empêcher  la  libre  circulation,  lo  libre  pas- 
sage do  :  De  loin,  on  voit  mieux  les  choses,  parce  que  les 
détails  n'ousTBiiKNT  pas  les  regards.  (Lamart.) 

Obstrué,  ée  part.  pass.  du  v.  Obstruer. 

—  Substantiv.  Personne  attaquée  d  obstruction  ;  Les 
OBSTRUÉS  de  la  poitrine.  (Mérai.) 

—  Bot.  Se  dit  d'une  corolle  monopétale,  lorsqu  elle  est 
fermée  par  des  poils,  des  cils  ou  autres  appendices. 

S'obstruer,  v.  pr.  Etre,  devenir  obstrué. 


OBSUBULÉ,  ÉB  (dn  préf.  06,  et  do  tubulf)  adj.  Bot.  Qui 
va  en  s  épaississant  peu  à  peu  do  la  base  au  sommet. 

OBTEMPÉRATION  (tan,  ra-si)  n.  f.  Action  d'obtempérer. 
(Peu  us.; 

OBTEMPÉRER  (tan  -  du  lat.  obtemperare;  du  préf.  ob, 
et  do  lemperare,  tempérer.  Change  é  en  è  devant  une  syl- 
labe mueuo  :  J'obtempère.  Qu'ils  obtempèrent:  excepte  au 
fut  de  l'ind.  et  au  prés,  du  cond.  :  J  obtempérerai.  Aous 
oble.ùpéreriuns)  v.  n.  Obéir,  acquiescer,  so  soumotlro  : 
Obtempérer  à  un  ordre. 

OBTENEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  obtient,  qui  sait  se 
faire  accorder  certaines  choses  :  Un  obteneob  de  places. 

OBTENIR  (du  lat.  oblinere  :  du  préf.  ob,  ot  do  tenere,  tenir. 
—  Se  coniut'uo  comme  tenir)  v.  a.  Recevoir  après  avoir  de- 
mandé, se  faire  accorder:  Obtenir  une  place,  une  ré- 
ponse. Il  Acquérir,  conquérir  :  le  courage  mérite  le  succès, 
mais  il  ne  suffit  pas  toujours  poai-  t  obtenir.  (Chateaubr.) 
Il  arriver  à  iiroduire  :  Obtenir  une  variété  de  tulipe. 

'—  Dr  Obtenir  un  jugement.  Parvenir  à  faire  rendre  un 
iuccment  qu'on  poursuivait.  Il  Obtenir  ses  fins  et  conclu- 
sions. Obtenir  Pobjct  do  sa  requête,  de  ses  conclusions. 

S'obtenir,  v.  pr.  Etre,  pouvoir  être  obtenu. 

OBTENTEUR,  TRICE  (tan)  n.  Personne  qui  obtient,  qui 
a  obtenu  :  y.'ouTENTRicE  rf'une  grâce. 

OBTENTION  (taii-.!i)  n.  f.  Impétration,  action  d'obtenir  : 
/.'OBTENTION  d'un  privilège. 

—  Acquisition,  production  faite  par  des  recherches, 
par  des  essais  :  /.'obtention  d'une  variété  de  poire. 

OBTURANT  (rail).  ANTE  (rad.  obturer]  adj.  Qui  bouche, 
qui  sert  à  boucher  :  Plaque  obturante. 

OBTURATEUR,  TRICE  adj.  Qui  sort  à  obturer,  à  bou- 
clier :  Plaque  obturatrice. 

—  Anat.  So  dit  des  muscles  qui  obturent  lo  trou  ovale  ou 
sous-pubion  do  l'os  iliaque,  et,  par  extension,  des  éléments 
anatomiqucs  qui  intéressent  ces  muscles,  nerfs,  artères, 
veines  membranes,  ot  du  trou  lui-même  :  Acr/^  obtuua- 
TEtîR,  Il  Substantiv.  :  /.'obtueateur  externe. 

—  Artill  Etoupille  obturatrice.  Nom  donné  à  des  étoii- 
pilles  municsd'un  dispositif  spécial  pour  obturer  la  lumière 
au  moment  du  tir  ot  empêcher  ainsi  les  gaz  do  la  poudre 
de  dégrader  lo  canal  do  lumière  on  le  traversant. 

—  Méd.  Hernie  obturatrice.  Hernie  formée  par  1  issue 
de  l'intestin  à  travers  le  trou  obturateur.  „      ,     „ 

—  n.  m.  Objet  qui  sort  à  obturer,  à  boucher  :  Employer 
des  obtdrateurs  très  exacts. 

—  Artill.  Organe  qui,  dans  les  armes  à  feu  à  charge- 
ment par  la  culasse,  est  destiné  à  empêcher  toute  fuite  de 
eaz  à  travers  le  mécanisme  de  fermeture. 

—  Bot.  Organe  qui  ferme  le  micropylc  ovulaire  et  qui 
naît  des  parois  de  1  ovaire.  ,        ,     v 

—  Chim  Plaque  do  verre  que  l'on  met  sous  les  cloches 
ou  les  éprouvetics  remplies  de  gaz  ou  de  liquides,  pour  les 
boucher,  et  pour  pouvoir  les  transporter  d  un  lieu  à  1  autre. 

—  Chir  Appareil  qu'on  adapte  à  la  voûte  palatine  pour 
remplacer  une  porto  de  substance  résultant  d  une  malfor- 
mation on  d'une  opération. 

—  Mécan.  Appareil  qui  sert  à  interrompre  la  commu- 
nication entre  deux  ou  plusieurs  portions  contiguos  d  une 
conduite  d'eau,  do  vapeur  ou  de  gaz.  ,   .,  j 

—  PhotoT  Couvercle  dont  on  coiffe  le  parasoleil  de 
l'objectif,  ifour  intercepter  l'entrée  des  rayons  lumineux 
dans  la  chambre  noire,  il  Dispositif  mécanique  dont  on  mu- 
nit la  plupart  des  objectifs  photographiques,  dans  le  but 
d'obtenir  des  temps  do  peso  extrêmement  courts  indis- 
pensables pour  l'enregistrement  d'images  nettes  d  objets  en 
mouvement.  .  ^  _  ^ 

—  Encycl.  Anat.  Le  trou  obturateur,  ou  trou  sous-pu- 
bien, est  une  ouverture  ovalaire  choz  Ihommo,  triangu- 
laire chez  la  femme,  quo  Pon  rencontre  sur  les  iliaque, 
au-dessous  du  pubis. 

La  membrane  obturatrice  s'insère  à  tout  son  pourtour, 
excepté  à  la  partie  supérieure,  où  elle  présente  une  échaii- 
crure  pour  livrer  passage  aux  vaisseaux  ou  au  nerf  obtura- 
teur Il  y  a  doux  muscles  obturateurs  :  1  un  interne,  1  autre 
externe;  un  nerf  obturateur,  une  artère  ot  dos  vomes  obtu- 
ratrices, des  membranes  obturatrices,  etc. 

L'obturateur  interne,  inséré  sur  la  faco  interne  de  la 
membrane  obturatrice  autour  du  trou  obturateur  d  une 
part,  sur  la  cavité  digiule  du  grand  trochantor  dantre 
part,  occupe  l'intérieur  du  bassin  et  la  région  de  la  fesse, 
en  passant  dans  lécliancruro  sacro-sciatique.  Ce  muscle, 
doué  d'une  grande  force,  est  rotateur  do  la  cuisse,  en 
dehors,  ou,  quand  il  prend  son  point  fixe  sur  lo  fémur, 
rotateur  du  tronc.  ,    ,         _ 

L'obturateur  externe,  fixé  à  la  face  externe  de  la  mem- 
brane obturatrice,  autour  du  trou  obturateur,  d  une  part, 
au  grand  trochantor  du  fémur,  on  arrière  du  précèdent, 
d'autre  part,  est  aussi  rotateur  do  la  cuisse  en  dehors. 

Lo  nerf  obturateur  est  une  branche  terminale  du  plexus 
lombaire.  L'artèro  obturatrice  est  une  dos  branches  de 
l'artère  iliaque  interne.  Les  veines  obturiitrices,  au  nomljro 
do  deux,  se  jettent  dans  la  veine  hypogastrique. 

—  Mécan  Les  obturateurs  sont  de  trois  espèces,  savoir  : 
les  robinets  ou  valves,  les  soupaiies  et  les  clapets.  Chacun 
d'eux  se  compose  toujours  do  deux  parties;  1  une  est  fixe 
ot  l'autre  mobile.  Les  robinets  sont  coniques  et  ont  leur 
partie  mobile  douée  d'un  mouvement  circulaire  autour  do 
l'axe,  soit  continu,  soit  alternatif,  à  volonté.  Eu  dehors 
dos  robinets  &  boisseau  conique  et  à  clef,  on  fait  encore 
usage,  surlout  pour  les  grands  diamètres,  d  obturateurs 
auxquels  on  a  donné  lo  nom  de  robinets-valves,  et-qui  sont 
munis  d'un  clapet  mobile.  Los  soupapes  sont  rondes  et 
ont  leur  partie  mobile  douée  d'un  mouvement  rectiligne 
alternatif,  suivant  la  direction  de  l'axe.  Dans  la  classe  do 
ces  obturateurs  viennent  se  placer  les  vannes  et  les  tiroirs, 
employés  particulièrement  pour  les  conduits  do  vapeur, 
de  gaz  ou  d'air  comprimé  ;  leur  monvoment,  au  lieu  rt  être 
celui  do  soulèvement,  est  celui  do  glissement  sur  une 
surface  dressée,  dont  ils  couvrent  et  découvrent  les  ou- 
vertures suivant  lo  cas.  Les  clapets,  quo  l'on  emploie 
plus  spécialement  dans  les  pompes,  sont  plats  et  doués 
d'un  mouvement  circulaire  alternatif,  par  rapport  a  un 
axe  mené  tangentiellcnicnt  à  la  courbe  circonscrite  au 
périmètre.  .     , 

—  Photogr.  Un  oblurairur  est  essentiellement  constitue 
par  un  écran  opaque,  percé  dune  ouverture  qui  se  dépince 
perpendiculairement  au  trajet  des  rayons  lumineux  for- 
mant l'imago. 
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Soit  AB  un  objot.  ab  son  imago,  CD  lo  dîaphraprino  dont 
est  muni  lohjcctif  {fig.  1);  traruns  les  faisceaux  lumineux 
issus  des  points  cxtrC-mes  A  et  B  qui,  après  avoir  traversé 
le  diaphragme 
CD,  vont  con- 
verger en  «,  />. 

Un  obtura- 
teur peut  occu- 
per l'une  dos 
places  sui- 
vantes : 

1»  A'/f  avant 


A 

^In 

i-^?^ 

6 

M 

"^•('^'"O^^  <. 

^ÏJ 

s 
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"^Tl 

t^^ 

a 

Fig.  I 


de  l'objectif,  en  M.  Dans  ce  cas,  la  '"■n''"" , "'^''',',^'7? ' 
quo  nous  supposerons  avoir  un  mouvement  vertical  do 
haut  en  bas,  aisso  d'abord  passer  les  rayons  issus  do  A 
le  cids'il  s'agit  d'un  paysage),  P"i^<i'^■n/'^'l"«  ,?"«f„t 
vemcnt  les  aurres  points  jusqu'en  B;  la  période  de  ferme- 

turo  est  analogue.  ,,       ..  .  „   «• 

.S',-  le  mouvement  de  l'obturateur  était  uniforme,  les  di- 
verses  régions  do  l'imago  ab  recevraient  la  même  quantité 
de  lumièr^e;  mais  il  n'en  est  pas  ains  ,  et  «on  'mouvement 
tend  toujours  à  s'accélérer,  de  sorte  qu  un  obturateur  placé 
à  l'avant  do  l'objectif  posera  plus  lo  ciel  que  le  terrain  ; 
cette  position  do  l'obturateur  est  donc  défectueuse 

2.  Au  eenlre  optique,  en  O,  c'est-à  dire  dans  un  plan  aussi 
voisin  quo  possible  de  celui  des  diaphragmes.  Tjn  tel  ob- 
turateu'r  est  dit  centrât.  H  démasque  alors  '^^ Jaisc'.aux 
lumineux  simultanément,  mais  duno  façon  progressive, 
il  a  un  bon  rendement.  ,    «„„,.  , 

3.  lin  arrière  de  l'objectif,  en  N.  L'examen  df  1»  fiK"[«  > 
montre  immédiatement  quo  les  faisceaux  sont  démas  ués 
successivement,  comme  dans  le  cas  de  1  obturateur  à  1  af^nt 
(en  M),  mais  avec  cette  différence  quo,  ''f^f.'lypo  1  eso 
générile  et  courante  d'un  mouvement  accéléré  do  haut  en 
lias,  le  ciel  reçoit  beaucoup  moins  do  pose  que  le  terrain, 
ce  qui  est  tout  ù  fait  rationnel.  r  •„,..„.  l„ml 

Dkns  chacun  des  trois  >as  envisagés,  lo  fais  eau  lumi- 
neux émané  d'un  point,  lo  point  A  par  ««""P'^v  ?*'/*- 
couvert  progressivement  pendant  la  première  pénoa»  «« 
fonctionScm°ent  de  l'obturateur  {période  <!louverture)  puis 
successivement  masqué  pendant  la  d.rnière  Pf  »de  („é^ 
riode  de  fermeture)  ;  entre  ces  deux  périodes,  so  trouve  la 
plZe  ouverture,  pe^idant  la<|uello  la  totalité  du  laiscoau 
lumineux  agit  sur  la  plaque  sensible. 

Le  rendement  est  lo  rapport  entre  la  durée  totale  de 
fonctionnement  et  la  durée  de  la  pleine  ««v"'"^^;  ''« 
ma.ximum  de  rendement  so  rencontre  dans  le  quatrième 
typod'obturateur,  qui  nous  resteàdécrire: 
4°  Obturateur  contre  la  plaque  sensible 
(obturateur  do  jilaquo  ou  focal  plane).  11 
est  constitué  par  une  fente  qui  passe  en  S>, 
aussi  près  que  possible  do  la  plaque  sen- 
sible sur  Laquello  so  forme  1  image  ad. 
coupant  ainsi  les  faisceaux  lummeux  à 
leur  point  do  convergence,  où  leur  sec- 
tion est  pratiquement  nulle. 

Les  types  d  obturateurs  que  1  on  trouve 
dans  lo  commerce  peuvent  rentrer  dans 
l'une  dos  catégories  ci-dessous  : 

La  quillotine  (fig.  2),  est  constituée  par 
un  écran  opaque  ABDC  percé  dune  ou- 
verture généralement  rectangulaire  nMc, 
qui  se  déplace  verticalement  ou  même 
latéralement  devant  l'objectif  O. 

Une  variété  de  la  guillotine  constitue 
un  modèle  fort  répandu  :  l'obturateur 
circulaire  (fia.  3)  formé  d  un  disque  ABC  mobile  .autour 
d'un  pivotTixe  A,  et  percé  d'une  ouverture  circulaire  M.N 
de  centre  A.  Ce  système  est  près-  — 
que  toujours  employé  comme  ob- 
turateur central. 

Un  autre  type  d'obturateur  au 
centre  est  ré.ilisé  au  moyen  do 
deux  guillotines  rectilignos  ou 
circulaires,  se  déplaçant  en  sens 
inverse,  co  qui  augmente  lo  ron- 
dement. 

L'obturateur  a  rideau  (fig.  *). 
qui  n'est  qu'une  guillotine  perfec- 
tionnée, est  très  répandu;  il  est 
formé,  en  principe,  par  un  ride-iu 

en  toile  absolument  imperméable  .  „,.« 

enro.  é  sur  deux  cylinllres  CD  et  '"«"•d  »■;«  o»^""!! 
rectangulaire  AB;  on  le  place  généralement  à  demeure 

sur  r.appareil,  et  les  différents  obiectifs     

y  sont  fixés  au  moyen  do  planchettes 
mobiles. 

Le  type  focal  plane  est  d  une  con- 
struction analogue,  mais  est  disposé 
pour  passer  aussi  près  que  possible  de 

la  plaque  sensible.         .        ,  ,     , 

Un  dernier  modèle,  enfin,  trèsemployé 

dans  les  ateliers  de  professionnels  parce 
que,  fonctionnant  sans  bruit,  il  ne  vient 
pas  troubler  la  pose  du  modèle,  est  con- 
stitué par  un  volet,  placé  à  lavant 
de  l'objectif,  et  qui  se  relève.  pend.int 
la  nose    sous  l'action  dune  soufflerie.  ..,/«. 

"l^es    obturateurs  sont   commandés    soit   <.-.    rfo.»t  (en 

appuvant  sur  un  bonton  de  d'^'^.l«"^''«'Yf5i''K?;'.^„,,Ciî 
(système  pneumatique),  co  qui  est  ,P"''''f'^™>''"',  ' 'P'"^'' 
étant  alots  moins  sujet  à  un  ébranlement  involontaire  de 

l'opéraleur. 

OBTURATION  (si-on)  n.  f.  Action  <»""«,"l'*"i',°''î"fL' 
t'oBTCBAT.oN  ,t'nn  conduit.  /,  obturation  <   nne  f"'/»"*'' 

-Artill.  Disposition  ayant  pour  «''J"' f '""'P'^^'i"' ^„';î' 
une  arme  à  feu  so  chargeant  par  la  cuLasse,  toute  luito 
de  gaz  à  travers  les  joints  de  la  fermeture. 

-^  Chir.  Opér,alion  qui  consiste  a  combler  avec  un 
ment  ou  un  anialgamo^os  cavités  des  dents  cariées. 

OBTURBINÉ,  ÉE  (du  préf.  ob.  et  du  lat.  l«r4o,  >;"''.'<"'P:J 
adj.  Bot.  «ni  à  la  fVrnle  d'une  toupie  renversée,  c  est  * 
dire  avant  sa  pointe  en  haut. 

OB-ruRER  (du  lat.  obturare)  v.  a.  Boucher  P"  1]^»7,- 
duclion  ou  rapplic:.tion  d'un  corps  :  Obturer  «n  conduit. 

OBTUS  (/..),  USE  [du  lat.  obtusiis.  '»'''" ^nl"?!  oBTUsH' 
esrémoussé,  .àrrond  ,  qui  "-^yrLTmJTèr,  parS 

-  P.ar  ext.  Qui  n'est  pas  vif.   pas  ''*"ca«,  en  1 
des  sons  ou  d'une  sensation  :  Le  lièvre  a  des  yenx  fam.s 
et  un  odorat  obtos.  (Didor.) 
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—  Fif?.  Qui  n'est  pas  pènôtraïu.  qui  coraprond,  qui  sont 
pou  et  ienlemeiit  ;  Personne 
d'io^esprit  obtus. 

—  Gêom.  Se  dit  d'un  anf^lo 
plus  grand  qu'un  angle  droit  : 
Anyle  obtus. 

OBTUSANGLE  {tu-zanyV  — 
(lo  n/iliis,  et  ant/le)  adi.  Géom. 
Il    Triangle    obtusanyle  t 


Angk  obtus. 


son  angle   obtus. 
Triangle  obtusaDglo. 


Feuille  odtusangulék 


Triangle  dont  un  des  an- 
gles est  obtus. 

OBTUSANGULÉ,  ÉE 

(du  lut.  obtusus,  obtus,  et 
ant/ulus,  angle)  adj.  Bot. 
Dont  les  angles  sont  obtus  : 

OBTCSANGULIiti. 

OBTUSE,  ÉE  (ratl.  obtus)  adj.  Bot.  So  dit  des  fouilles 
qui  ont  l'cxtr^^mité  arrondie. 

OBTUSEMENT  adv.  D'une  maniiVro  obtuse. 

OBTUSIFIDE  (du  lat.  obtusus.  obtus,  et  fiudere,  diviser) 
adj.  l'-oi.  Qui  ûst  partagé  en  segments  obtus. 

OBTUSIFLORE  (du  lat.  oblusus,  obtus,  ot  flos,  oris,  fleur) 
adj.  Hot.  »T>tu  a  des  pétales  obtus. 

OBTUSirOLlÉ,   ÉE  (du  lat.  obtusus,  obtus,  et  folium, 
feuille)  a-ij.  Bot.  Qui  a  des  feuilles  obtuses. 

OBTUSILOBÉ,  ÉE  (do  obtus,  ot  lobe)  a<lj.  Bot.  Qui  est 
parta;^'é  rn  lolios  obtus  :  Feuille  obtusu.oukk. 

OBTUSION  n.  f.  Etat  do  ce  qui  est  obtus,  peu  sensible  : 
//oBTt'sioN  du  tact. 

OBUS  (An  —  do  l'allem.  haubitze,  ancionnom.  haubnitze; 
tchùqtio  houfnice,  obusior)  n.  m.  Artill.  Projectile  creux, 
rempli  d'une  subsianco  explosive  et  muni 
d'un  dispositif  propre  à  eu  faciliter  l'écla- 
tement. 

—  Pôch.  Sorte  do  harpon  à  l'usage  <les 
baleiniers. 

—  Encycl.  Artill.  Dès  H2l,  on  essaya  do 
lancer  des  projectiles  creux;  mais,  formés 
do  deux  bômisphôres  accoles,  ils  éclataient 
souvent  dans  1  intérieur  do  la  bouclio  ù  fou. 
C'est  à  partir  de  1510  soulomont  quo  l'on  so 
servit  d'oiifs  coulés  d'une  seule  jnéco.  L'obus 
fut,  dès  lors,  employé  concurremment  avec 
lo  boulet.  Ses  effets  dépendant  surtout  do 
la  charge  explosive,  on  accrut  lo  calibre 
dos  obus  pour  augmenter  leur  capacité,  et 
l'on  employa  des  "bouches  à  feu  s()éciaIos, 
appelées  obusiers,  dont  le  tir  était  moins 
tendu  quo  celui  des  cauons.  L'obus  devait 
ôtro  muni  d'un  sabot,  disposé  de  façon  qu'en 
le  plaçant  dans  l'obusier,  Vo?il  du  projectile 
oiïa.  fusée  qu'on  y  introduisait  so  trouvas- 
sent exactement  dans  l'axe  de  l'Ame  et  tour- 
nés vers  la  bouche  de  la  pièce.  „u„a 

Le  premier  perfectionnement  sérieux  des  de'baleÎQ'icr).' 
obus  consista  dans  l'invention  dos  obus  à 
balles,  essayés  en  France  sous  Louis  XIV,  mais  dont 
l'emploi  pratique  est  dû  à  un  oflicier  anglais  nommé  .Shrap- 
ncll  et  qui  furent  employés  pour  la  première  fois  par  les 
troupes  de  Wellington,  eu  Espagne.  L'obu-s  à.  balles  contient 
à  la  fois  des  balles  sphérlquos  et  un  pou  de  poudre,  justo 
assez  pour  lo  faire  éclater  sans  donner  d'impulsion  à  ses 
éclats. 

Toute  distinction  cessa  entre  les  obus  et  les  boulets 
quand  l'adoption  des  bouches  à  feu  rayées  permit  d'em- 


Obus  (harpon 


Obiis  :   I.  A  mt^-he.  2.  Sph^^nqui.  d»    Ib  LentiraMros,  ensabott^- 

i.  Ordinaire;  4.   A  double  paroi;  5.  Obus-torpille;  6.  A  couronno 

de    balles;    1.   SchrapueU.  du    canon    120  court;    8.   A   mitraille; 

9.  De  rupture. 

plovor  des  obus  oblonps,  ou  ajlindro-coniques,  possédant  à 
la  fois  les  propriétés  des  doux  sortes  do  projeetiles.  J^oi/in' 
do  ces  obus  constitue,  en  etret,  une  partie  pleine  qui  peut 
être  rendue  aussi  épaisse  et  solide  qu'on  le  désire,  de  ma- 
nière à  produire  les  effets  de  choc  et  de  rupture  du  bouiei. 
Pour  augmenter  la  capacité  des  obus,  on  est  arrive  à  les 
fabriquer  en  acier  de  très  faible  épaisseur.  Les  obus  sont 
aujourdhui  formés  de  plusieurs  parties  et  construits  de 
façon  très  diverse,  suivant  les  propriétés  qu'on  veut  sur- 
tout leur  donner.  Les  premiers  obus  étaient  tout  simple- 
ment remplis  do  poudre.  Pour  faire  des  obus  à  balles,  on 
ne  pouvait  se  borner  à  mêler  les  balles  à  la  poudre;  les 
chocs,  au  moment  du  tir,  auraient  pu  briser  les  projectiles. 
Mais  on  se  contenta  d'abord  d'agglomérer  ces  balles  au 
moyen  do  soufre  fondu,  en  ménageant  au-dessus  un  cer- 
tain espace  pour  recevoir  la  poudre.  Les  premiers  obus  à 
balles  oblonQs  étaient  encore  do  co  genre.  Puis  on  divisa 
la  cavité  de  ceux-ci  en  deux  parties  par  un  diaphraqme, 
au-dessous  duquel  les  balles  furent  agiilomérces.  la  poudre 
étant  placée  dans  la  chambre  supérTeure. 

Depuis  tors,  on  a  établi  des  obus  des  tvpes  les  plus  va- 
riés. Ainsi.  1  on  a  fait  des  obus  à  double  />uro{.  dont  la  par- 
tie cyhndrique  était  formée  do  deux  cylindres  emboîtés 
1  un  dans  l'autre  et  présentant  des  creux  et  des  reliefs 
destinés  non  seulement  à  assurer  l'emboîtement,  mais  à 


former  des  lignes  do  rupture  préparées  pour  donner  lo 
plus  grand  nombre  d'éclats  possible.  Puis  sont  venus  les 
obus  à  couronnes  d'Uchaiius,  obtenus  par  la  transforma- 
tion de  la  paroi  intérieure  en  une  série  do  couronnes  su- 
perposées s'einboîtant  par  leur  forme  festonnée  dans  la 
paroi  extérieure;  les  obus  à  couronnes  de  balles  de  do  Bange, 
oui  en  étaient  un  perfectionnement,  etc.  Ces  types  et 
u'autres  analogues  rentrent  dans  la  catégorie  des  obus  à 
frafjmentation  syitëmatique. 

L'obus  à  mitraille,  d'un  emploi  général  dans  rartillorie 
française,  est  formé  d'une  enveloppe  très  mince  on  tôle 
d'acier,  remplie  do  galettes  do  fonte  à  fragmentation  pré- 

fiaréo  par  dos  rainures,  et  présentant  des  alvéoles  où  sont 
ogées  des  balles  en  ploml)  durci.  Au-dessus  do  la  partie 
cylindrique  ainsi  formée  so  trouve,  dans  logive,  une  gre- 
nade en  fonte  qui  contient  la  charge  d'éclatomont  et  la 
fusée.  Pour  certains  usages,  on  emploie  encore  les  obus 
brisants  ou  obui-torpilles ,  dont  la  capacité  intérieure, 
agrandie  autant  que  possible,  est  remplie  d'un  explosif 
très  pui.ssant,  commo  la  mélinite,  puis,  pour  tirer  contre 
les  cuirassements,  les 
obus  de  rupture,  iïont  l'o- 
give est  très  massive  ot 
la  capacité  intérieure  très 
faible. 


OBTUSANGLE  —   OCAMPO 

—  Encycl.  On  trouve  pour  la  première  fois  lexprcssion 
lanaue  d'oc  dans  des  actes  do  1291.  Dante  l'a  reprise  dans 
sa  Viia  nuova  et  dans  son  traité  De  vulgari  eloquio.  On 
disait  de  la  mémo  façon,  au  moyen  âge,  langue  d'oil 
pour  désigner  l'onsemblo  des  dialectes  proprement  fran- 
t^ais,  ot  langue  de  si  pour  désigner  l'italien.  Parmi  les 
dialectes  do  langue  d'oc,  il  faut  ranger  le  gascon  et  lo 
catalan,  le  languedocien,  lo  limousin,  le  provençal  pro- 

firement  dit,  le  dauphinois,  le  savoyard,  les  dialectes  do 
a  Suisse  romande,  etc.  Deux  savants  français,  Bringuier 
et  de  Tourtoulon,  cssavèrent,  vers  1876,  do  déterminer  la 
frontière  entre  les  dialectes  de  langue  d'oc  et  ceux  de 
langue  d'oïl.  Ils  crurent  pouvoir  mener  une  ligne  parlant 
do  la  pointe  de  Grave,  laissant  à  la  langue  d'oïl  la  partie 
septentrionale  du  Médoc,  traversant  la  Gironde  pour  la 
suivre  jusqu'à  Villeneuve,  passant  ensuite  àVérac,  remon- 
tant vers  Libourno  et  Puvnormand  en  divisant  plusieurs 
communes.  La  ligne  contrnuait  à  l'E.  de  Contras.  Angou- 
léme,  Civray,  CbnIIet,  courait  au  S.  de  Montmorillon.  do 
La  Trémouîlle,  d'Argeoton  et  de  La  Châtre  ;  la  mort  do 
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OBUSIER  {zi-é)  n.  m. 
ftLlit.  liouehe  à  feu  des- 
tinée au  tir  dos  obus. 

—  Kncycl.  L'emploi  do 
bouches  à  feu  spéciales 
pour  lancer  los  obus  ne 
remonte  guère  qu'au  mi- 
lieu du  xviii'  siècle.  De- 
vant lancer,  à  plus  fai- 
ble charg:e  que  les  canons, 
des  projectiles  beaucoup 
moins  lourds  pour  lo 
même  calibre,  les oôtw/ers 
purent  ôtro  établis  plus 
courts  et  relativement 
plus  légers.  En  outre, 
on  y  pratiqua,  pour  re- 
cevoir la  pouare,  uno 
chambre,  c'est-à-dire  un 
rétrécissement  do  l'âmo, 
permettant  do  donner  à 
la  charge  uno  forme  plus 
favorable  à  sa  combus- 
tion. 

Longtemps  los  batte- 
ries do  campagne  se  com- 
posèrcntdo  4  canons  etdo 
2  obusiers,  le  canon  do  S 
marchant  avec  l'obusier 
de  IT,  centimètres  et  ce- 
lui de  12  avec  l'obusier 

de  IG  centimètres,  car  le  calibre  des  obusiers  se  désignait 
toujours  par  lo  diamètre  de  leur  obus. 

En  1853  disparurent  en  France  les  obusiers  do  cam- 
pagne, par  l'adoption  du  canon-obusier  do  12  centimètres, 
qui  tiraità  volonté  dos  boulets  ou  des  obus  de  ce  calibre. 
L'adoption  des  canons  rayés,  remplaçant  los  boulets  par 
des  oDus,  transforma  toutes  les  bouches  à  feu  on  obusiers. 

C'est  cependant  co  dernier  terme  qui  disparut, et,  pen- 
dant assez  longtemps,  il  ne  fut  plus  question  d'obusiers. 
Mais,  quand  le  tir  dos  canons  rayés,  après  avoir  d'abord  été 
relativement  peu  tendu,  le  devint  autant  et  plus  que  celui 
des  anciens  canons  lisses  on  finit  par  éprouver  do  nou- 
veau lo  besoin  do  pièces  de  campagne  à  tir  courbe,  c'est- 
à-dire  du  type  mortier  ou  obusier,  pièces  plus  courtes  et 
d'un  calibre  plus  fort  (pio  les  canons  de  campagne.  Peu 
à  peu  les  différentes  ç)uissances  européennes  ont  ainsi  in- 
troduit dans  leur  artillerie  des  pièces  dénommées  tantôt 
mortiers,  tantôt  canons  courts,  mais  surtout  obusiers,  et 
auxquelles  ce  dernier  nom  convient  mieux  quo  les  autres, 
car  elles  rappellent  plutôt,  par  leur  destination,  les  an- 
ciens obusiers  de  campagne.  Elles  .sont  réunies  en  batte- 
ries spéciales.  C'est  dans  cette  catégorie  que  rentrent  le 
canon  court  de  120  millimètres  français,  lo  canon  do 
155  millimètres  court  et  le  mortier  de  220  millimètres. 

OBUSIÈRE  n.  f.  Chaloupe  armée  d'un  ou  do  plusieurs 
obusiers. 

OBVA  n.  m.  Cheval  russe,  dont  la  race  existe  sur  les 
bords  du  fleuve  Obva. 

OBVALLÉ,  ÉE  (du  préf.  ob,  et  du  lat.  vallum,  fossé)  adj. 
Dot.  Se  dit  des  feuilles  disposées  par  paires  spirales  qui 
se  coupent  sous  des  angles  aigus. 

OBVENIR  (du  lat.  obvenire;  du  préf.  ob,  et  de  vcnire,  ve- 
nir} V.  n.  Dr.  Revenir,  échoir  par  succession  ou  autrement. 

OBVENTION  [van-si-on  —du  lat.  obvenire,  supin  obven- 
tum.  se  présenter  au-devant)  n.  f.  Dr.  eau.  Sorte  de  rede- 
vance qui  était  payée  au  clergé  pour  son  entretien. 

—  Dr.  anc.  Impôt  ecclésiastique,  levé  pondant  la  vacance 
d'un  bénéfice. 

OBVERS  [vèr'  —  du  lat.  obversus  ;  du  préf.  ob,  et  do 
versus,  tourné)  n.  m.  Numism.  Côté  d'une  médaille  opposé 
au  revers,  il  On  dit  aussi  I'obvkrse,  et  I'avkks. 

OBVERSE  {vèrss  —  même  étymol.  quà  l'art,  procéd.) 
adj.  Qui  est  tourné  en  face.  (Peu  us.) 

—  n.  m.  Se  dit  quelquef.  pour  obveks. 

OBVIABLE  adj.  A  quoi  Ion  peut  obvier.  (Peu  us) 
OBVIER  (du  lat.  obviare;  du  préf.  ob,  et  de  via,  voie.  — 
Prend  deux  i  de  suite  aux  deux  prem.  pers.  pi.  de  limp.  do 
l'ind.  et  du  subj.  prés.  :  Aous  obviions.  Que  vous  obviiez) 
V.  n.  Porter  remède  d'avance  :  Obvier  à  un  inconvénient. 

OBVOLUTÉ.  ÉE  (du  préf.  ob,  Ot  du  lat.  volutus,  roulé) 
adj.  Bot.  Se  dit  des  organes  qui  s'enroulent  les  uns  sur 
les  autres  :  Pétales  obvolutés. 

OBVOLUTIF.  IVE  (rad.  obvoluté)  adj.  Bot.  Qui  est  en- 
roulé sur  une  autre  partie  :  Feuilles  obvolutivks. 
OC  prolixe.  V.  oB. 

OC  i^du  latin  hoc,  ceci)  particule  du  dialecte  provençal 
exprimant  l'aftirmation.  (Cf.  le  français  oui.  ["V.  oÏl].) 

—  Langue  d'oc.  Langue  où  le  mot  oc  exprimait  l'affirma- 
tion. Il  Par  ext.  Ensemble  des  dialectes  où  s'emploie  le 
mot  oc.  (On  dit  aussi  occitamen.)  Syn.  peovençal. 


Obusier.1 :  1.  Ancîco  (1710)  ;  2.  A  &me  lisse  (coupe)  ;  3.  De  siège  (Allemagne}  :  4.  De  campagne  (rran- 
çais,  dît  canon  de  liO  court,  muni  de  son  frein  hydropoeumatique];  5.  A  tir  rapide  de  Grusoo  (Russie). 

Bringuier  interrompit  le  cours  des  recherches  en  cet  en- 
droit. En  appliquant  leur  méthode,  on  peut  dire  que  la 
limite  des  deux  groupes  dialectaux  se  prolonge  par  l'Au- 
vergne et  lo  Lyonnais,  coupe  le  sud  de  la  Bourgogne  et 
do  la  Franche-Comté,  pénètre  en  Suisse  et  donne  au  pro- 
vençal les  cantons  de  Vaud,  Neuchâtel  et  Genève,  et  la 
partie  romand©  do  ceux  do  Fnbourg  et  du  Valais.  Ces 
conclusions  ont  été  fort  contestées.  La  séparation  dos 
deux  domaines  linguistiques  n'est  point  aussi  tranchée. 
Suivant  Paul  Meyer,  on  passe  insensiblement  d'une  cir- 
conscription dialectale  dans  «ne  autre.  Il  y  a  certaine- 
ment une  littérature  provençale  et  une  littérature  fran- 
çaise, comme  il  y  a  une  littérature  italienne  :  mais,  dans 
le  domaine  purement  linguistique,  il  y  a  continuité  entre 
le  provençal  ot  lo  français.  Quoi  qu'il  en  soit,  lo  carac- 
tère sur  lequel  on  fonde  d'ordinaire  la  distinction  de  la 
langue  d'oc  et  de  la  langue  d'oU  est  le  maintien,  dans  lo 
premier  de  ces  dialectes,  de  a  libre  non  précé<lé  dune 
palatale.  Dans  la  langue  d'oïl,  cet  a  devient  e  :  cf.  le  pro- 
vençal mars,  sans  et  le  français  mer,  sel.  Aussi  consi- 
dèrct-on  comme  des  emprunts  à  la  langue  d'oc  tous  les 
mots  du  français  actuel  renfermant  un  a  dans  ces  condi- 
tions :  aubade*  bague,  ballade,  cabane,  etc.  Le  français  a 
fait  de  bonne  heure  des  emprunts  au  provençal,  et  lo  nom 
de  Sarrazins,  dans  lo  Roland,  porte  l'empreinte  de  la  pho- 
nétique de  langue  d'oc.  "V.  provençal. 

—  BiBLiooR.:  de  Tourtoulon  et  Bringuier,  Rapport  sur 
la  limite  géographique  de  la  langue  d'oc  et  de  la  langue  d'oU 
(Paris,  187G);  G.  Paris, /t*5  Pariers  de  France  (Paris,  1888); 
P.  Meyer,  la  Langue  romane  du  midi  de  la  France  et  ses 
différents  noms,  dans  le  1. 1"  des  »  Annales  du  Midi  ■  (1889). 

OCA  ou  OCCA  n.  f.  Métrol.  V.  ocque. 

—  Bot.  Nom  indigène  de  l'oxalide  tubëreose,  dont  les 
tubercules  se  mangent  sous  le  nom  de  cavi  :  L'ocA  rouge 
est  considérée  au  Pérou  comme  préférable  à  I'oca  jaune. 

OcAGNE  (Maurice  d'),  mathématicien  français,  né  à 
Paris  en  ISG».  Entré  à  l'Ecole  polytechnique,  ingénieur 
des  ponts  et  chaussées,  il  fut  nommé,  en  1893,  répétiteur 
à  l'Ecolo  polytechnique,  puis  professeur  à  l'Ecole  des 
ponts  et  chaussées.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  un  corps  do 
doctrine  spécial  appelé  Homographie,  qui  a  pour  but  de 
suppléer  aux  calculs  numériques  par  des  constructions 
graphiques  {abaques).  Parmi  ses  ouvrages,  citons  :  A'omo- 
grapkie  ;  les  calculs  usuels  effectués  au  moyen  des  abaques 
(1891)  ;  le  Calcul  simplifié  par  les  procédés  mécaniques  et 
graphiques  (1891);  Traité  de  nomographie  (1899);  etc. 

OCAIGNER  {ké-gné  [gn  mil.])  v.  a.  Enduire  nn  gant  d'une 
certaine  composition  qui  en  conserve  le  parfum. (Vx.) 

OCALA,  ville  des  Etats-Unis  (Floride),  ch.-l.  du  comté 
de  Mariou;  3.700  hab.  Sucreries. 

OCALÉE  n.  f.  Genre  d'Insectes  coléoptères  braché- 
lytres,  de  la  famille  des  staphylinidés,  répandus  surtout 
dans  l'hémisphère  boréal.  (Les  ocalea  castanea  et  badia 
se  trouvent  aux  environs  de  Paris;  ils  vivent  sous  les 
mousses  humides.) 

OcAMPO  i^Florian  dk),  chroniqueur  espagnol,  né  à  Za- 
mora  en  U99,  mort  en  1555.  Petit-fils  naturel  de  don 
Diego  de  Valencia.  maréchal  de  Castille,  il  fut  pourvu 
d'une  prébende,  puis  d'un  canonicat,  à  Zamora,  et  entreprit 
d  écrire  une  Chronique  générale  d'Espagne,  allant  du  déluge 
jusqu'à  Charles-Qumt.  Charles-Quint  le  nomma  son  histo- 
riographe.Ocampo,  cependant,  ne  peut  être  regardé  commo 
un  véritable  historien  :  il  a  reproduit  naïvement  toutes 
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los  failles  racontées  par  lîérosc  cl  ManiHlion  sur  les  rois 
primitifs  do  l'KspaKiio.  Il  a  publiô  cgalotneiit  uiio  édition 
lio  la  clironiquo  d'Aipliouso  X  ot  uno  généalogie  do  la  mai- 
son do  Valonco.  Il  s'était  occupé  do  l'iiistoiro  do  Jimoncz 
ot  avait  laissé  uno  immonso  corrospondanco. 

OcANA,  villo  dos  Etats-Unis  do  Colombie  (dép.deSan- 
tan'lori,  dans  la  valléo  supérieure  du  Catatumbo;  8.000  liab. 
Belles  jilaniations. 

OCANA,  villo  d'Kspagno  (NouvoUo-CastiUo  [prov.  do 
Tolédci),  au  débouelié  d'une  plaine  fertile;  5.000  liai). 
C'est  l'ancionno  (Jtcania,  dont  il  subsiste  f|uoUjUos  ruines 
do  murailles.  Palais  dos  dues  do  Frias.  Environs  très  fer- 
tiles ot  produi.sant  en  abocidanco  le  blé  ot  l'huile.  Victoire 
dos  Français  sur  les  Espagnols,  le  19  novembre  1800. 

OCARINA  (orig.  inconn.)  n.  f.  Instrument  do  musique  à 
vont,  on  terre  cuito  ou  on  métal,  do  forme  ovoulo,  muni 
d'un  bec  ot  percé  do  trous. 

—  Kncycl.  Uocarina  a  été  imaginé,  vers  1880,  on  Italie, 
à  Budrio,  par  un  fabricant  nommé  Giuseppe  Donati.  Do 
forme  ovoide,   il    11-  ,.,.,^-ttjh»^ 
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guro  comme  nno  soiio 

u'oisoau,  dont  locoi'i 

est  jUTrô  »l"uno  doul  i 

8<^rio  ilo  trous,  «[iiati 

pour  1.1  main  «iroiin  et 

(juatro    ponr   la    main 

gaucho.    Uno  tubulure 

adaptée  A  la  paroi  ox- 

tôpiouro  sort  uo  tu^^au  Ocarina. 

d'insufflation  ot  dirige 

l'air  contre  un  biseau  semblable  à  celui  des  flûtes  à.  bec. 

Los  intonations  varient  en  raison  du  diauiôtre  dos  trous, 

ot  le  son  le  plus  grave  est  produit  lorstjue  les  huit  trous 

sont  bnuohtïs.  Les  sons  sont  assez  doux,  mais  nianquoiit 

do  couleur  et  de  caractùro.  Il  y  a  dos  ocarinas  do  diverses 

grandeurs,  ot  par  conséquent  de  divers  tons. 

OCARIZ  (don  José),  diplomate  espagnol,  originaire  do 
I_.a  Kiuja,  mort  à.  Warna  en  1805.  Il  était  consul  général 
d'Espagne  à  Paris,  au  moment  de  la  chute  de  Louis  XVL 
Godoy,  alors  premier  ministre,  lui  donna  Tordre  do  tout 
mettre  en  rouvre  pour  sauver  lo  roi.  Le  28  décembre,  Oca- 
riz  demanda  que  celui  ci  fiit  autorisé  à  se  retirer  à  l'étran- 
ger et  promit  la  médiation  do  l'Kspagno  auprès  do  la 
Prusse  ot  do  l'Autriche,  on  faveur  do  la  France.  Sa  lettre 
fut  renvoyée  par  la  Convention  au  comité  diplomati(iue. 
Le  17  janvier,  Ocariz  demanda  un  snrsis  à  l'exécuiion  du 
roi.  La  Convention  passa  à  l'ordre  du  jour.  Ocariz  quitta 
la  Franco  on  mars  1793  et  assista,  en  nvo,  aux  conféren- 
ces do  Figuéros  (Catalogne)  on  faveur  de  la  paix.  Il  mourut 
on  allant  prendre  possession  de  son  poste  d'ambassadeur 
à.  Constantinople. 

OGGABE  {n-kab'  —  du  lat.  occabus,  même  sens)  n.  m. 
Aniiq.  rom.  Collier  enrichi  do  pierres  précieuses,  que  les 
sacrirlcatours  portaient,  particulicromont  dans  la  céré- 
monie du  taurouolo. 

OCCAM  (Guillaume  d'),  moine  cordelier,  uno  dos  illus- 
trations do  la  phdosopliie  scolastiqun,  surnommé  le  Doc- 
teur invinciole,  le  Docteur  unique  {Sintjnlaris),  né  à 
Occam  (couué  do  Snrrcy [Angleterre [)  en  1270,  mort  à  Mu- 
nich on  i;m7.  II  écouta 'les  lorons  do  Dnns  Si-ot  à  Paris, 
où  il  professa  ensuite  lui-mômo.  Ayant  pris  lo  parti  de 
Philippe  le  Bel  ot  de  l'empereur  Louis  de  Uavièro  contre 
los  papes  Bonifaco  VIII  et  Jean  XXII,  il  fut  banni  par 
ce  pontife  et  accueilli  par  Louis  de  Bavière.  Guillaume 
d^Occam  assura  la  victoire  du  nominalismo  sur  le  réalisme; 
d'où  son  sur  nom  de  Princeps  nominalium.  Il  lit 
uno  guerre  heureuse  aux  abstractions  scolastiqucs  et  pré- 
para l'induction  et  la  méthode  oxpérimeutale.  Parmi  sos 
ouvraf?os,  écrits  d'un  style  abrupt,  beaucoup  so  rapportent 
au  droit  civil  ot  au  droit  canon.  Lo  plus  important  est  sa 
Summa  tolius  loffices  ou  Tractalus  lof/ices  in  ires  partes 
divisHS  (lin^).  Citons  aussi  :  Dialofiorum  lihri  septem  ad- 
versus  hxreticns  (M67);  Super  poCeslate  divini  pontificis 
qfixntionum  octo  deciswnes  (liOfi);  /•Jxpositio  aurea  super 
totam  arlem  veterem,  videlicct  in  Porphyrii  prxdicabilia  et 
Ariatotelis  prxdicamenta  (H96). 

OCGA8E  [o-kaz'—da  lat.  occasus,  coucher  du  soleil) 
adj.  f.  Il  Astron.  Amplitude  occase.  Arc  do  l'horizon  com- 
pris entre  le  point  où  so  couclio  un  astre  et  l'occident  vrai, 
qui  ostrintorsoction  de  l'horizon  et  de  l'équateur. 

—  n.  f.  Syn.  do  ampmti/dk  occask. 

—  Arg.  Occasion  :  Profiter  de  roccASK. 

OCCASION (o-/ca— du  lat.  occasio, mémo  sons) n. f. Ron- 
conlro,  conjecture  de  temps,  de  lioux,  d'aflTairos,  conve- 
nable [JOur  quelque  chose  :  Saisir  une  occasion,  m  Circon- 
sianco,  occurrence  on  général  :  .£,'«  toute  occasion,  le  satjc 
tient  te  juste  milieu.  (Grimm.) 


—  Sujet,  motif,  co  qui  donne  lieu  à  quelque  chose  :  Etre 
(OCCASION  innocente  de  la  perte  de  quclr/u'un. 

—  Combat,  rencontre  do  guerre  :   Une  chaude  occasion. 

—  D  occasion,  Qui  so  présente  par  un  fait  exceptionnel, 
par  uno  rencontre  de  hasard.  [So  dit  particulièrement 
dos  choses  qui  se  vcndonl  ù  bon  marché,  parce  qu'elles  ont 
déjà  servi,  ou  parce  que  lo  marchand  est  pressé  de  s'en 
défaire  :  Avoir  t/uclque  chose  d'occasion.  —  FIg.  Do  bas 
aloi,  do  mauvaise  qualité  :  fJcs  compliments  hoccASiON. 
(Knault.)]  Il  A  l'occasion,  Si  l'occasion  se  présente,  il  A  l'oc- 
casion de.  Par  la  rencontre  do.  grâce  à  l'occurrence  do. 

\lJ*ar  occasion,  Accidentollemerit,  n  .Vrtiitr  l'occasion  aux 
c/tciJfur,  En  profltor  avec  empressement,  ne  pas  la  laisser 
échapper. 

—  Mythol.rom.Déessoqui  présidait  au  succès.  (On  la  re- 
présentait géiiéraleinont  sous  la  ligure  d'une  femme  ayant 
deux  ailes  aux  piods  et  appuyée  sur  une  roue;  mais  ro 
qui  la  caractérisait,  c'est  qu'elle  portait  uno  touffe  de 
cheveux  sur  lo  devant  ilo  la  této  ot  ([u'cllo  était  cliauvo 
par  derrière,  pour  indiquer  qu'il  n'y  avait  qu'un  point  i)ar 
où  on  pftt  la  saisir  au  i)assagc.) 

—  Tnôol.  Occasion  dnpvcln^.  Circonstance  extérieure  qui 
incline  à  pécher.  (On  l'appelle  occasion  iHuiifm'.c.  quand  elle 
amène  le  péché  quultiuofois,  mais  non  réguliôroment,  ot 
occasion  prochaine  quand,  dès  qu'elle  so  produit,  il  est  à 
présumer  que  le  pécné  suivra). 

—  Allus.  littkr.  : 

I.u  faim,  t'oirasion.  l'iiorhc  tondre,  nt,  Je  pLn«ô, 
Quelque  <li.iblc  aussi  tnc  poussant 

Vers  de  la  fable  les  Animaux  malades  delà  peste.  V.  animal. 

—  pBov.  :  L'occasloQ  ost  cbauvo  ou  L'occasion  n'a  qu'un 


cheveu,  L'occasion  est  difficile  à  saisir,  n  L'occasion  lait  le 
larron,  Les  circonstances  poussent  àdosactiuiisauxquellcs 
on  ne  sonpe  itas. 

—  Syn.  Cas,  circonstance,  conjoncture,  etc. 
OCCASIONNAIRC  io-lca-zi-o-ncr')  n.  m.  Avonlurior,  celui 

qui  cht-rcliodfs  ocrasioiis.  (Mot  de  Mézeray.) 

OCCASIONNALISME  {o-Ica-zi-o-na-liss7n')  n.  m.  Philos. 
Système  dos  causes  occasionuoUes,  qui  s'applique  sur- 
tout aux  rapports  de  l'àmo  et  du  corps,  et  d'après  lequel 
l'ûme  et  le  corps  ne  pourraient  agir  l'un  sans  l'autre. 
(C'est  Diou  mémo  qui,  à  l'occasion  des  idées  ou  sentiments 
de  l'âme,  produit  dans  les  corps  dos  mouvements  cor- 
respondauts  et  vice  versa.)  Il  On  dit  aussi  occasionalismi*. 

—  Encycl.  h'occasionnalisme  absolu  serait  ta  négation 
de  touto  réalité  et  do  toute  puissance  propre  inhérente 
aux  êtres  finis.  L'occasionnalismo  mitigé,  comme  celui  do 
Uescartes,  repose  sur  une  équivoque  :  on  no  s'explique 
pas,  on  effet,  comment,  Diou  étant  la  substance  ot  la  cause 
unique,  il  peut  rester  quchpie  substantialité  ou  (|Uol()no 
causalité  réelle  à  des  êtres  qui  no  sont  pas  dos  parcelles 
de  Diou.  Do  lA  l'ombarras  do  Descarios  à  explltiuer  lo 
monde  autrement  quo  par  lo  système  de  la  création  con- 
tinuée, c'est-à-dire  en  supposant  que  Dieu  agit  lui-même, 
toujours  et  diroctomont,  dans  les  évolutions  successives 
du  monde  qu'il  dirige.  Ce  système  a  été  développé  par 
Malebrancbe,  ordinairement  considéré  comme  le  père  de 
la  théorie  des  causes  occasionnelles,  puis  i»ar  Geulincx, 
qui  oxamiue  surtout  los  rapports  do  l'âme  et  du  corps. 
On  ne  peut  admettre  l'action  de  deux  substances  l'une  sur 
l'autre.  Pour  produire  un  effet  physique  en  dehors  de  Tàme, 
il  faut  une  puissance  divine.  Seulement,  Leibniz,  grâce  à 
son  harmonie  préétablie,  admet  que  la  puissance  divine 
prédétermine  uno  fois  pour  toutes  le  corps  et  l'âme  à  se 
correspondre  comme  doux  horloges  ;  suivant  Geulincx, 
c'est  à  l'occasion  de  cliaquc  volonté  do  lâmo  quo  Dieu 
intervient  ponr  mouvoir  lo  corps  dans  le  sens  où  l'âme 
Ta  voulu. 

OCCASIONNEL,  ELLE  (o-Zca-iîj'-o-ïiôr)  adj.  Qui  occasionne, 
qui  sort  d'occasion  :  Circonstance  occasionnelle. 

—  Pathol.  Cause  occasionnelle,  Celle  qui  joint  son  effet 
accidentel  à  la  cause  essentielle  des  maladies. 

—  Philos.  Cause  occaaionnelle,  Celle  qui  no  produit  pas 
réellement  l'offct,  mais  qui  donne  à  la  cause  immédiate 
l'occasion  d'agir.  V.  occasionalisme. 

OCCASIONNELLEMENT  {o-ka-zi-o-7iè-le)  adv.  Par  oc- 
casmii. 

OCCASIONNER  (o-ka-zi-o-îié)  v.  a.  Donner  occasion  à, 
être  ranso  do  :  L'iHuO.e  de  la  nature  est  un  travail  (jui  n'oc- 
casionnk  aucxine  fatigue.  (L.  Figuier.) 

OCCHIOBELLO,  bourg  d'Italie  (Vénétio  Fprov.  de  Ro- 
vigo]/,  sur  lo  Pô;  4.331  hab.  Ch.-I.  de  circondario. Victoire 
des  Autrichiens  sur  Murât  (avr.  1815). 

OCCIDENT  (o-ksi-dan  —  du  lat.  occidcns,  cnlis;Ao  occi- 
dcre,  80  coucher,  tomber)  n.  m.  Côté  do  l'horizon  où  lo  soleil 
se  couche  :  lietjarder  /'occident,  ii  Partie  de  notre  hémi- 
sphère située  du  côté  où  le  soleil  so  couche;  peuples  ha- 
bitant ces  contrées.  (Dans  ce  sens,  prend  uno  majuscule)  : 
/,'0(cii>i:nt  s'arma  contre  rORiENT. 

—  Poétiq.  Vieillesse,  décadence;  chute,  ruine  :  Z'occi- 
dent  d^un  dcplorable  désastre.  (Malh.) 

—  Alcbim.  Esprit  du  mercure  des  philosophes,  il  Noir- 
cour,  qui  est  la  première  toioto  de  l'œuvro. 

—  Astron.  Occident  d'été,  Point  do  l'horizon  où  le  soleil 
paraît  se  coucher  quand  il  est  dans  le  tropique  du  Can- 
cer. 11  Occident  d'hiver.  Point  où  lo  soleil  paraît  so  coucher 
quand  il  est  dans  le  tropique  du  Capricorne. 

—  Fin.  anc.  Domaine  d'occident,  Droit  do  trois  pourcent 
sur  toutes  les  marchandises  venant  d'Amérique. 

—  Gôogr.  bot.  Ciel  d'Occident,  Un  des  huit  climats,  ou 
régions,  établis  par  Linné  dans  la  rt-partition  géographi- 
que dos  espèces  végétales,  comprenant  les  Etats-Unis,  le 
Canada  et  lo  Japon. 

—  Ilist.  Kmpirc  d'Occident^  Partie  do  l'empire  qui,  après 
la  division,  eut  Homo  pour  capitale.  Il  Deuxième  empire 
d'Occident,  Empire  romain  d'Occident,  Empire  fondé  par 
Charleraagno. 

—  Hist.  reliç.  Eglise  d'Occident,  Eglise  latine,  par  oppo- 
sition à  l'Kgliso  grecque.  (V.  Eglise.)  ii  Grand  schisme 
d'Occident.  V,  schisme. 

—  Encycl.  Empire  d'Occident.  Après  qu'un  assassinat 
eut  débarrassé  Dioclétien  de  son  compétiteur  Carinus  (28r)), 
l'empereur,  débordé  par  les  soins  à  donner  à  son  vaste 
empire,  s'associa,  au  pouvoir,  un  général  de  grande  valeur, 
Maxirnien.  Il  prépara  ainsi  la  division  do  l'empire  en  deux 
parties  :  l'empire  d'Oriont,  dont  le  siège  fut  à  Constan- 
tinople, et  l'empire  d'Occident,  dont  le  siège  fut  â  Home. 

L  empire  d'Occident  proprement  dit  linit  en  .17.^,  en  la 
personne  de  Komulus  Augustulc,  déposé  par  Odoacro,  qui 
renvoya  à  Constantinople  les  insignes  impériaux.  L'eui- 

fire  fut  rétabli  l'an  800,  le  jour  de  Nool.  par  le  papo 
■éoû  III,  en  l'honneur  de  Charlomagne.  Lo  traité  do  Ver- 
dun (843),  partageant  l'empire  entre  les  fils  de  Louis  le 
Débonnaire,  attribua  à  Lotnairo  lo  titre  d'omporouravoc 
le  pays  compris  outre  le  Rhin  â  l'E.,  le  Rhône,  la^a/ine. 
la  Mouse  ot  l'Escaut  à  l'O.  A  la  mort  de  Lothairo,  son  fils 
Louis  eut  ritalio  :  il  fut,  en  85ti,  couronné  ompercur  par 
lo  pape  Léon  IV.  L'histoire  des  empereurs  d'Occident  fut 
agitée,  tourmentée  ot  médiocre,  jusqu'au  moment  où,  pour 
la  seconde  fois,  lo  roi  germain  fut  nppelé  par  la  papauté 
aux  abois.  F'n  962,  Jean  XII  couronnait  cmporonr  Oito  1", 
do  la  maison  do  Saxe.  Do  ce  jour,  la  couroiino  impériale 
fut  un  attribut  du  souverain  allomand.  V.  Allemagne. 

Occident  (Compagnie  d'),  nom  qui  fut  souvent  donné, 
par  abréviation,  à  la  grande  Compagnie  des  Indes  occi- 
dentales, fondée  par  Colbcrt,  ot  dans  lannclte  se  fondit 
la  Compagnie  do  la  Franco  équinoxialo.  Elle  fut  établie  ou 
ses  privilèges  en  mai  lOGi.  Malgré  la  protection  ot  les  sub- 
ventions do  TEtat,  elle  n'eut  pas  lo  succès  qu'avait  es- 
compté Colbert.  La  concurrence  anglaise  et  hollandaise, 
aggravée  par  la  guerre  do  1672,  lui  portèrent  un  coup 
funeste.  Son  privilège  fut  révoqué  en  1674.  Lo  roi  paya 
Icsdeitosquelle  avait  contractées,  ot  remboursa  lo  capital 
aux  actionnaires. 

OCCIDENTAL,  ALE,  AUX  {n-ksi-dan  —  du  lat.  occidcnta- 
/(.',  mémo  sens";  adj.  Qui  est  situé  à  l'occident  :  Pays  occi- 
i>i:ntal.  Il  Qui  habite  l'Occident  :  Peuples  occidentadx. 

—  Astron.  So  dit  d'uno  étoile  ou  d'une  planète  qui  se 
couche  après  le  soleil. 

—  Géogr.  Indes  occidentales,  Nom  donné  primilivomont 
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et  donné  parfois  encore  à  l'Amérique,  parce  que  les  pFo- 
miers  qui  atteignirent  ce  pays  crurent  être  arrivés  aux 
Indes  par  la  route  do  l'Occident. 

—  Gnomon.  Cadran  occ/(/c»/«/,  Cadran  tracé  sur  un  mur 
qui  fait  face  â  l'octndont. 

—  Physiq.  Déclinaison  occidentale,  Déclinaison  de  l'ai- 
guille aimantée  à  l'occident  do  la  méridienne. 

—  n.  m.  Techn.  So  dit,  chez  los  joailliers,  des  pierres 
précieuses  et  des  perles  de  moindre  valeur,  par  opposition 
â  oriental,  épithèto  donnée  aux  pierres  de  choix. 

—  n.  m.  pi.  Occidentaux,  Peuples  qui  habitent  l'Occident 
do  l'ancien  monde. 

OCCIDENTALISER  [o-ksi-dan)  v.  a.  Convertir  aux  idées, 
aux  iiKiMirs  do  l'Occident  :  Occidentaliskr  des  Turcs. 

OCCIPITAL,  ALE,  AUX  (o-ksi  —  du  bas  lat.  occipitalis, 
mémo  sens)  adj.  Qui  appartient  à  l'occiput  :  il/".s(r/('Jï  occi- 
pitaux. Il  Os  occipital  ou  substantiv.  Occipital  n.  m.,  Os 
qui  forme  la  paroi  postérieure  et  inférieure  du  crâne. 

—  Encycl.  L'artère  occipitale  est  une  branche  volu- 
mineuse do  la  carotide  externe. 

Lo  muscle  occipital,  mince,  aplati,  s'insère,'en  bas,  à  la 
ligue  courbe  supérieure  de  Voccipital,  en  haut,  au  bord 
postérieur  do  l'aponévrose  épicranienne;  il  est  recouvert 
par  le  cuir  chevelu,  auquel  il  adhère  fortement. 

—  O-îoccZ/ii/a/.  On  nomme  ainsi  unes  impair,  symétrique, 
situé  à  la  partie  posté- 
rieure et  inférieure  du 
crâne .  La  face  in- 
terne offre,  sur  la  li- 
gne médiane,  une 
gouttière  ou  sillon  des 
tiué  à  loger  l'extr»- 
mité  postérieure  du 
sinus  longitudinal  su- 
périeur. On  y  remar- 
que encore  la  protu- 
bérance oecijn  talc 
interne,  la  crête  occt- 
pi t aie  interne  qui 
donne  attache  à  la- 
fuuxdu  cervelet, l'ori- 
fice interne  du  truu 
occipital,  enfin  la  gout- 
tière basiiaire.  Sur 
les  parties  latérales 
se  logent,  dans  quatre 
fosses,  les  lobes  pos- 
térieurs du  cerveau 
et  les  deux  lobes  du  cervelet.  La  face  poslérienre  ou 
externe  de  l'occipital  est  convexe,  rugueuse  et  présente 
sur  la  partie  médiane  une  saillie  plus  ou  moins  développée, 
désignée  sous  le  nom  de  protubérance  occipitale  externe. 
On  remarque  surtout  lo  trou  occipital,  grande  ouverture  à 
travers  laquelle  passe  la  moelle  épinière  avec  ses  mem- 
branes. En  avant  du  trou  occipital,  est  la  surface  basiiaire 
qni  l'orme  la  croûte  du  pharynx.  Entre  le  grand  trou  occi- 
pital et  la  protubérance  externe,  se  rencontre  la  crôte  occi- 
pitale. C'est  par  les  deux  apophyses  basilaires  que  l'oc- 
cipital s'articule  avec  la  première  vertèbre  cervicale. 

OCCIPITO-ATLOÏDIEN,  ENNE  adj.  Qui  a  rapport  à 
l'oci-ii'ital  et  à  latlas  :  Arliculutiori  occipito-atloÏdiknnk. 

OGCIPITO-BREGMATIQUE  adj.  Anat.  Se  dit  du  dia- 
mètre de  la  tète  du  fœtus  pris  de  l'occiput  au  brogma. 

OCCIPITO-FRONTAL,  ALE,  AUX  adj.  Anat.  Se  dit  du 
largo  inusiio  peaussier  qui,  s'élcndant  de  l'occiput  au  front, 
fait  mouvoir  la  peau  du  front  et  le  cuir  chevelu. 

OCCIPITO-MENTONNIER,  ÈRE  a<ij.  Se  dit  du  diamètro 

do  la  této,  mesuré  de  l'occiput  au  menton, 

OCCIPITO-PARIÉTAL,  ALE,  AUX  adj.  Anat.  Qui  a  rap- 

jiort  aux  os  occijtiial  et  pariétal  :  Suture  occipito-pabib- 

TALK. 

OCCIPITO-VERTÉBRAL,  ALE,  AUX  adj.  Se  dit  du 
musclt)  appelé  aussi  i;iîand  complkxus,  qui  s'insère  d'uno 
part  sur  l'occipital,  d'autre  part  sur  les  vertèbres. 

OCCIPUT  {o-ksi'puf  —  mot  lat.,  formé  du  préf.  ob,  et  de 
caput,  tôto)  n.  m.  Anat.  Partie  postérieure  et  inférieure 
de  la  léto  :  liecevoir  un  coup  sur  /"occiput. 

OCCIRE  {nk'-sir'  —  du  lat.  occiderc  ;  du  préf.  oc,  et  de 
crilt'rc.  tiioi")  v.  a.  Tuer,  faire  mourir.  (Vieux.) 

S'occire,  v.  i)r.  Se  tuer  soi-même. 

OCCISBUR,  EUSE  [ok'-si)  n.  Personne  qui  occit,  qui  tue  : 

Mptliins  ll.iiiiborpe  rii  vont  et  bravoure  en  campagne, 
FaisouH  rulibrius,  Voccisvur  d'inoocents. 

MOUËRE. 

OCCISION  {ok'-si  —  rad.  occire)  n.  f.  En  T.  scientif.. 
Meurtre,  action  do  tuer  :  /.'occision  des  chiens  enragés. 

OcGITANIE,  Au  moyen  âge.  le  Languedoc  et  quelque- 
fois tout  le  littoral  français  do  la  Méditerranée. 

OCCITANIEN,  ENNE  (ok^-sî-ta-ni-in,  en'),  personne  néo 
ou  Ocriiaiiic  ou  qui  habitait  ce  pays.  —  Les  Occitamrn.s. 

—  Adjociiv.  Qui  appartient  à  ce  pays  ou  à  sos  habi- 
tants :  Mœurs  occitaniknnks. 

OCCLURE  [o-klur  —  du  lat.  occludere,  clore)  v.  a.  Chir. 
Fermer,  soumettre  à  l'opération  do  l'occlusion,  on  parlant 
des  pau])ières. 

OCCLUSIF,  IVE  (o-klti)  adj.  Qui  a  rapport  ù.  l'occlusion. 
Il  Qui  pro'luit  rocclusion,  qui  forme  :  Bandage  occLUsiK. 

—  Gramni.  So  dit  des  jjhonémes  qui  sont  produits 
au  moyen  d'uno  occlusion  momentanée  du  canal  buc- 
cal, [l'în  fi-anoais,  k,  t,  p  sont  des  consonnes  occlusives. 
Quand  deux  consonnes  occlusives  se  suivent  {akka,atta, 
appa),  la  première  seule  est  occlusive  ;  la  seconde  so 
produit  au  moment  où  l'occlusion  cesse,  avec  une  petite 
explosion.  D'où  lo  nom  d'erptosivcs,  donné  également  & 
ces  consonnes.  (Syn.  momentanées).] 

OCCLUSION  {O'klu  —  rad.  occlure)  n.  f.  Fermeture,  état 
de  ce  qui  est  fermé  :  /> 'occlusion  d'une  conduite  d'eau. 

—  Cbim.  Nom  donné  par  Oraham  à  la  propriété  que 
possèdent  les  métaux  d'absorber  et  de  condenser  à  divers 
degrés  les  gaz  et  de  les  retenir  mémo  dans  le  vide. 

—  Mécan.  Occlusion  d'un  tiroir,  Fermeture  de  l'orifice 
d'introducti'>n  de  ce  tiroir. 

—  Méd.  Oblitération  accidentelle  d'un  conduit  ou  d  une 
ouverture  naturelle. 

—  Encycl.  Méd.  L'occlusion  intestinale  a\  eu  lorsque  les 
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maiières  fécales  sont  arrêtées  dans  l'intestin  ;  elle  survient 
soit  par  suite  d'étranglement,  invagination,  volvulus,  etc., 
soit  par  des  calculs  biliaires,  des  corps  étrangers,  des  ré- 
trécissements cicatriciels,  etc. 

Il  est  parfois  très  difficile  do  faire  lo  diagnostic  entre 
une  dcclusion  intestinale  aigué  et  une  péritonite.  Il  faut 
remarquer  qu'en  cas  de  péritonite,  les  vomissements  fé- 
caloî'des  sont  plus  rares,  la  constipation  moins  intense, 
la  douleur  ab<lominalo  plus  généralisée,  enfin,  que  la  lem- 
pôraturo,  supérieure  à  37  degrés  dans  la  péritonite,  est 
au  contraire  abaissée  dans  l'occlusion. 

Comme  médication,  il  faut  tout  d  abord  tenter  le  trai- 
tement médical  :  immobiliser  rinteslin  par  l'extrait  thé- 
baïque,  essayer  d'injections  rectales  à  pression  niodéréo, 
do  lavements  électriques.  Si  ces  moyens  échouent,  on  fora 
une  laparotomie  exploratrice  et,  s'il  y  a  lieu,  on  lèvera 
l'occlusion. 

—  Cliim.  (ir;iliam  a  tout  particulièrement  étudié  les  phé- 
nomènes (le  Vur.rlusion  et  a  constaté  que  la  puissance  d'ab- 
sorption lies  métaux  varie  avec  la  nature  du  métal  et  son 
état  pliysiquo.  Ainsi,  le  palladium  absorbe,  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  plus  do  375  fois  son  volume  d'hydrogène, 
tandis^  que  l'argent  on  feuilles  minces  n'en  absorbe  quo 
1,37  fois  son  volume.  D'autre  part,  si  l'on  prend  lo  nalia- 
diuni  à  l'état  d'épongo,  obtenu  par  la  calcination  uo  son 
cyanure,  on  constate  (pie  ce  métal  absorbe  plus  do  080  fuis 
son  volume  d'liy<lrogéno. 

Graham  considérait  les  gaz  occlus  comme  formant  al- 
liage avec  les  métaux.  Cette  vue  n'a  point  été  adoptée 
par  tous  les  chimistes;  il  est  bon  do  remarquer,  toutefois, 
d'une  part,  que  les  gaz  occlus  changent  de  propriétés  ;  quo 
l'hydrogôno,  notamment,  possède  en  cette  circonstance  un 
pouvoir  réducteur  plus  puissant  ;  d'autre  part,  quo  lo  métal 
qui  retient  les  gaz  subit  une  modification  importante. 

Pour  déterminer  la  quantité  do  gaz  occlus  par  un  métal 
à  haute  température,  Graham  prenait  un  tuue  do  porce- 
laine vernissée  dans  lequel  le  métal  était  introduit.  Ce 
tuljo  communiquait  par  un  do  ses  bouts  avec  le  généra- 
teur m"i  so  préparait  lo  gaz  et.  par  l'autre,  avec  la  pompe 
à  mercure  Sprengel.  Avant  do  cbautfer  le  métal,  il  faisait 
arriver  lo  courant  do  gaz  dans  lo  tubo  do  porcelaine,  puis 
il  élevait  lentement  la  température  du  tube  et  do  son  con- 
tenu, (^uand  il  avait  atteint  lo  rouge,  il  maintenait  cette 
tem|iératuro  pendant  ((uolques  minutes  et  abandonnait  au 
refroidissement,  mais  sans  retirer  brusquement  la  source 
do  chaleur.  Il  faisait  ensuite  passer  un  courant  d'air  qui 
enlevait  l'excès  do  gaz,  puis  opérait  le  vide  au  moyen  do 
la  pompe  Sprengol,  après  avoir  fermé  lo  bout  de  tubo 
par  loquol  était  amené  lo  gaz  à  absorber.  Cela  fait,  il 
chautrait  le  tube  à  blanc  et  maintenait  cette  température 
durant  une  heure  au  plus.  Lo  gaz,  à  mesure  qu  il  aban- 
donne te  métal,  est  aspiré  par  la  pompe  et,  «piand  tout 
dégagement  a  cessé,  ou  mesure  lo  fluide  recueilli. 

OCCLUSIONNER  v.  a.  Syn.  de  occLunE. 

OCCULTANT  io-kul'-tan)  ANTE  [rad.  occuUer]  adj.  Bot. 
So  dit  diHu-  fiMiille  appliquée  contre  la  tige,  do  manière 
à  la  soustraire  entièrement  aux  regards. 

OCCULTATION  {o-kuV,  si-on  —  rad.  occulter)  n.  f.  Ac- 
tion do  caclier  ou  do  so  cacher,  (Vx.) 

—  Astron.  V.  la  partie  encycl. 

—  Gramm.  ar.  Prononciation  sourde  de  la  lettre  noun, 
à  pou  près  semblable  à  la  prononciation  nasale  do  n  dans 
les  mots  ange,  entrer. 

—  Encvcl.  Astron.  On  dit  qu'il  y  a  occultation  entre 
deux  astres  de  diamètres  très  différents,  lorsque  lo  plus 
petit  en  apparence  passe  derrière  le  plus  grand,  par  rap- 
port à  nous.  Ainsi,  il  y  a  occultation  d'une  planète  ou 
d'une  étoile  par  la  lune,  lorsque  noire  satellite  nous  cache 
momentanément  la  planète  ou  l'étoile.  La  petite  distance 
qui  nous  sépare  do  la  lune  fait  que  les  mômes  étoiles  no 
sont  pas  occuliècs  en  m^me  temps  pour  tous  les  obser- 
vateurs répandus  sur  la  terre.  La'  différence  des  heures 
des  immersions  d'une  nu^mo  étoile  dans  le  disque  de  la 
lune,  observées  de  djtférents  points,  a  pu  servir  de  base 
à  la  comparaison  dos  longitudes  de  ces  points. 

OCCULTE  {o-kuW  —du  lat.  occullus,  môme  sens)  adj. 
Caché,  secret,  inconnu  :  Caiise  occulte. 

—  Comptab.  Comptabilité  occulte,  Comptabilité  secrète 
permettant  do  so  tenir  au  courant  en  dehors  de  la  comp- 
tabilité ordinaire  ou  de  contrôler  un  comptable. 

—  Gcom.  anc.  Se  disait  des  lignes  auxiliaires  que  l'on 
trace  au  crayon,  pour  servir  à  la  construction  d'une  figure, 
ot  que  l'on  etfaco  ensuite. 

—  Mag.  5eie'jces  occultes,  Nécromancie,  astrologie,  ca- 
bale, magie  et  autres  sciences  dont  la  connaissance  était 
dérobée  au  vulgaire  :  Longtemps  la  chimie  passa  pour  une 
science  occulti-;.  (Cuv.) 

—  Philos.  Qualités  occultes,  Effets  dont  la  cause  reste 
inconnue. 

—  n.  m.  Ce  qui  est  occulte,  cache  :  Ihj  a  partout  un  peu 

«OCCDl-TE. 

OCCULTEMENT  fo-htl')  adv.  D'une  manière  occulte. 
Anton.  ouvERrKMENT. 

OCCULTER  (O'kul'—  du  lat.  occultare,  cacher)  v.  a.  As- 
tron. Cacher  en  s'mtorposant  :  Occulter  une  étoile. 

S'occulter,  v.  pr.  Etre  occulté,  se  cacher  :  Les  étoiles 
sont  si  étoit/nées  qu'elles  s'occultknt  derrière  des  /ils  plus 
ténus  (lue  des  fils  d'ar  iijiiée. 

OCCULTISME  {O'kul'-tissm')  n.  m.  Science  des  choses 
occultes. 

*  Encycl.  L'antiquité  avait,  à  côté  d'une  doctrine  pu- 
bliquement enseigne©  (exotérisme),  une  science  cacfiëo 
(ésotérisme),  révélée  aux  seuls  initiés.  Croire  que  le  monde 
est  une  machine  vivante  (macrocosme' ,  rigoureusement 
homologue  à  l'homme  {microcosme)  qui  serait  son  image, 
ot  chercher  à  poser  ensuite  la  série  des  a  correspondances  », 
toile  est  la  base  ou  clef  do  l'occulte. 

L'occulte  n'est  point  la  magio  :  l'occultiste  est  par  es- 
sence quelqu'un  qui  observe  ou  contemple,  lo  magiste  est 
par  essence  quelqu'un  qui  —  avant  fini,  ou  non,  d'obser- 
ver ou  de  contempler  —  réalise.  Exemple  :  Swedenborg, 
qui  dit  voir  circuler  dans  les  canaux  du  Grand-Monde  les 
cellules  composantes,  appartient  à  l'occulte;  le  sorcier 
des  campagnes  qui  -  applique  »  son  grimoire  ou  le  Petit 
Albert  appartient  à  la  magie. 

Knumérons  les  principales  voies  et  branches  de  la 
science.  Ce  s.>ni  :  la  cabale  [kaballa/i,  tradition>.  ésoté- 
risme des  Hélir.'ux.  qui  prétendait  retrouver  sous  le  texte 
de  l'Ecriture  un  sens  caché  et,  par  permutation,  combinai- 
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son  et  numération  des  lettres  composant  un  mot,  arriver 
à  un  alphabet  vivant  et  universel  des  mois;  la  tbéoso- 
phio(Inde),  qui  enseigne  que  l'homme  intégral  et  parfait 
est  oocultemcni  constitué  par  sept  cléments  — ,  ou  plans, 
qui  sont  :  I»  Kupa  ou  ie  corps  matériel;  2"  Jiva  ou  la  vita- 
lité: 3°  Linga  Snarira  ou  le  corps  astral;  ■!*>  Kama  Kupa 
où  l'unie  animale  :  r>°  Manas  ou  l'iimo  humaine  ;  0°  Hudithi 
ou  l'Ame  spirituelle;  ""  Aima  ou  l'esprit;  l  hermétisme, 
qui  étudie  les  correspondances  entre  l'homme  et  les  di- 
vers signes  du  cosmos,  pour  extraire  les  «  quintessences  » 
ou  ■'  arcanes  ■  de  la  matière,  transmuter  les  métaux  et 
arriver  ù  découvrir  la  "  pierre  »  qui  opère  lo  passage  du 
métal  vil  au  métal  noble;  rastrofogie.  qui  étudie  la  rela- 
tivité qu'ont  les  sept  planètes  et  les  douze  signes  du  zo- 
diaque avec  les  diverses  régions  ou  ■  sphères  »  du  micro- 
cosme; la  physiognomonio,  ta  chiromancie,  la  grapho- 
logie. Citons  encore  la  cartomancie,  tille  du  tarot,  rap- 
l>ort  entre  lo  jeu  et  la  destinée;  le  grand  Ekeila,  M"*  Le- 
normand  ;  une  botanique  occulte  etjusqu'à  une  socioloirie 
synthétique  (périodicité  des  cycles  et  des  déluges),  au- 
cune manifestation  cosmique  ou  liumaino  n'étant  restée 
sans  une  interprétation  analogique. 

Maintenant,  toutes  les  sciences  précitées  ont  une  ■  pra- 
ti(|U0u  ou  des  phénomènes  concomitants.  Divination  par 
un  signe  (le  plus  souvent  pris  dans  la  Uible),  divination 
par  l'érection  d'un  horoscope,  par  la  main,  par  les  car- 
tes, etc.;  extériorisation  consciente  ou  inconsciente,  lévi- 
tation, clairaudionce,  clairvoyance,  tous  phénomènes  qui 
ressortissent  surtout  à  la  théosophio  (fakir,  yogui),  méde- 
cine alchimique  (signatures)  prescrivant  ses  indications 
selon  la  similitude  do  verbe  ou  de  forme  entre  telle  plante 
ot  toi  organe,  communication  avec  les  esprits  dos  éléments 
(cabalistes),  toutes  ces  œuvres,  voulues  ou  non,  sont  ame- 
nées par  l'occulte,  mais  constituent  proprement  lo  domaine 
de  la  magie. 

—  BiBLiOGR.  :  Papus,  Traité  élémentaire  de  science  oc- 
culte ;K.  Bosc,  Dictionnaire  d'occultisme  et  de  psycfwlogie. 

OCCUPANT  [o-ka-pau),  ANTE  adj.  Qui  occupe,  qui  est 
en  possession  :  La  partie  occui'ANTk  ne  peut  être  dépossé- 
dée que  par  des  titres. 

—  Fam.  Qui  donne  beaucoup  d'occupation,  do  travail  : 
Les  enfants  ■•iont  très  occupants. 

—  Dr.  Avoué  occupant.  Celui  qui,  dans  un  procès,  est 
chargé  de  l'intérêt  d'une  des  parties. 

—  Substantiv.  i'retnier  occupant,  Celui  qui  occupe,  qui 
possède  le  premier. 

OCCUPATION  (o-ku,  si-on)  n.  f.  Action  de  s'occuper; 
travail,  chose  à  la<iuello  on  est  occupé  :  iC'occui'ATios 
nous  défend  de  t'ennut. 

—  Fam.  Dnuner  de  l'occupation  à  quelqu'un,  Lui  susciter 
dos  alfaircs.  do  l'embarras. 

—  Art  milit.  Armée  d'occupation,  Armée  destinée  à, 
contenir  ou  à  défendre  un  pays  nouvellement  conquis. 

—  Dr.  Action  de  saisir,  de  so  mainicnir  ((uolque  part 
avec  ou  sans  droit  :  La  propriété  a  commencé  par  Toccu- 

l'ATtON. 

—  Rhétor.  Figure  par  laque  le  on  réfute  d'avance  les  ob- 
jections que  pourra  présenter  l'advci-sairo.  il  Ou  l'aj^pcUo 
aussi  l'Rol.i'.i'Si-:. 

—  SvN.  Travail,  travaux. 

—  Anton.  Inaction,  oisiveté,  ii  Abandon. 

—  Encycl.  Dr.  tMV.  L'occupation  est  un  moyen  d'accpié- 
rir  la  propriété  do  certaines  choses,  on  s'en  emparant 
conformément  aux  lois.  Elle  paraît  avoir  été  le  mode  pri- 
mitif d'acquisition  de  la  propriété.  Dans  l'état  social  ac- 
tuel, le  droit  d'occupation  n'existe  que  dans  certains  cas  ; 
il  n'a  d'effet  que  relativement  à  certaines  choses  mobilières. 

On  peut  actiuérir  par  l'occupation  les  animaux  sauvages, 
les  poissons,  les  trésors,  les  effets  jetés  à  la  mer  ou  reje- 
tés par  elle,  les  plantes  ou  herbages  cpii  croissent  sur  les 
rivages  de  la  mer,  les  choses  perdues  dont  lo  maître  ne 
se  représente  pas,  les  choses  volontairement  abandonnées. 

De  ces  différents  objets,  le  Code  civil  no  règle  que  ce 
qui  concerne  les  trésors.  (V.  trésor.)  Pour  les  autres,  il 
renvoie  aux  lois  particulières  sur  la  chasse,  la  pôclie,  etc. 
(V.  ces  mots.) 

—  Dr.  admin.  Occupation  temporaire.  L'occupation  par 
les  particuliers  de  terrains  appartenant  à  l'Etat  ou  aux 
communes  peut  avoir  lieu,  à  titre  temporaire,  en  vertu 
d'autorisations  administratives,  et  parfois  contre  ceruiines 
redevances,  dites  taxes  ou  droits  d'occupation.  D'autre  part, 
la  loi  assuiottit  les  propriétés  privées  à  une  servitude 
d'utilité  publiciue  d'une  nature  particulière,  consistant  dans 
l'obligation  imposée  à  certains  propriétaires  de  souffrir, 
en  vue  do  l'exécution  de  travaux  publics»  l'occupation 
temporaire  de  leurs  propriétés. 

La  loi  du  29 décembre  1892,  applicable  aux  travaux  publics 
(civils  ou  militaires),  a  pour  but  de  faciliter  à  l'aduimistra- 
tion  certaines  étutles  préliminaires  concernant  les  travaux 
publics,  moyennant  une  réparation  des  dommages  causés. 

—  Dr.  intern.  I.  Occupation,  mode  d'acquisition  de  pro- 
priété. Plusieurs  conditions  sont  nécessaires  pour  acquérir 
un  territoire  par  occupation  : 

1°  Il  faut  que  le  territoire  soit  un  territoire  sans  maître. 
L'occupation  peut  donc  s'appliquer  à  un  territoire  inha- 
bité ou  a  un  territoire  abandonné.  Peut-on  considérer 
comme  un  territoire  sans  maître  celui  possédé  par  des 
tribus  barbares  et  sauvages?  La  question  est  contro- 
versée. La  conférence  réunie  à  Berlin  en  1S85  pour  s'oc- 
cuper de  la  ([uestion  des  occupations  en  Afrique,  à  plu- 
sieurs reprises,  a  reconnu  les  droits  des  souverains 
barbares.  C'est  à  l'aide  de  conventions  pacili(iues  que  les 
Etats  civilisés  peuvent  chercher  à  pénétrer  dans  les  ré- 
gions habitées  par  les  sauvages. 

2"  La  deuxième  condition  de  l'occupation  consiste  dans 
une  prise  de  possession  réelle  et  effective.  Telle  est  la  règle 
qu'a  posée  l'article  3S  de  la  conférence  alVicaine  de  Berlin. 

3*  La  prise  de  possession  d'un  territoire  n'entraîne  une 
acquisition  par  occupation  que  si  elle  a  eu  lieu  cum  animo 
domini.  II  faut  donc  que  l'Etat  occupant  ait  l'intention  bien 
arrêtée  de  se  comporter  comme  souverain. 

4»  Enfin,  lo  droit  international  exige  une  condition  de 
forme  pour  la  régularité  de  l'occupation  :  l'Etat  occupant 
doit  adresser  une  notification  aux  autres  puissances. 

IL  Occupation  »n7f^aiVe.  L'occupation  militaire  qui  sup- 
pose un  état  de  guerre  n'est  envisagée  dans  le  droit  actuel 
que  comme  un  pur  fait  ;  c'est  un  état  de  choses  essentiel- 
lement provisoire,  qui  disparait  à  la  paix,  et  se  transforme, 
s'il  y  a  lieu,  en  un  droit  définitif  de  propriété.  D'après  la 
conférence  de  La  Haye(iS99l,  deux  conditions  sont  néces- 
saires pour  qu'il  y  ait  une  occupation  militaire  :  1<*  le  gou- 
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Tememcnt  lé^l  doit  être  mis ,  par  lo  fait  de  l'envahisseur, 
dans  l'impossibilité  d'exercer  publiquement  son  autorité; 
2»  renvahisseur  doit  se  trouver  eu  mesure  d'y  substituer 
l'exercice  de  sa  propre  autorité. 

Au  point  de  vue  do  la  législation,  les  lois  civiles  de  l'E- 
tat envahi  continuent  on  prmcipe  à  être  applicables  sur  le 
territoire  occupé  ;  il  en  est  de  même  des  lois  municipales. 
Quant  aux  lois  criminellrs  de  l'Etat  envahi,  elles  doivent 
aussi  conserver  leur  application;  néanmoins,  l'Etat  en- 
vahisseur a  le  droit  d'appliquer  sa  propre  législation  dans 
la  mesure  nécessitée  par  le  besoin  do  îjourvoir  à  la  sécu- 
rité do  ses  troupes.  L  occupant  peut,  d'un  autre  côté,  mo- 
difier les  lois  administratives  ou  financières  du  pays  en- 
vahi dans  leurs  dispositions  contraires  à  ses  intérêts 
{ex.  :  lois  sur  la  conscription). 

Ko  ce  qui  concerne  1  administration  do  la  justice,  on 
admet  quo  les  tribunaux  de  l'Etat  requis  conservent  leurs 
attributions  et  leur  compétence. 

L'occupant  peut  percevoir  les  impûts  établis.  Il  doit,  au- 
tant quo  possible,  se  conformer  dans  celte  perception  aux 
règles  admises  par  le  gouvernement  envahi. 

En  ce  qui  touche  les  biens  de  l'Etat,  des  distinctions 
doivent  être  faites.  Pour  les  immeubles  non  productifs  do 
revenus  oui  peuvent  servir  Â  la  lutte,  l'occupant  peut  les 
détruire  (ex.  :  ponts,  tunnels,  etc.).  Il  doit,  au  contraire, 
respecter  les  monuments  historiques  ou  scientifiques,  qui 
sont  sans  utilité  pour  la  guerre.  Quant  aux  immeubles 
productifs  de  revenus,  comme  les  forêts,  l'envaliisscur  est 
admis  à  percevoir  les  revenus. 

La  guerre  étant  considérée  aujourd'hui  comme  une  re- 
lation d'Etat  à  Etat,  les  particuliers  du  pays  occupe  doi- 
vent être  respectés  dans  leurs  personnes  comme  dans  leurs 
biens.  Cependant,  on  admet  que  l'occupant  peut  imposer 
aux  habitants  des  réquisi  ions,  c'est  i-uirc  des  services  en 
nature  destinés  à  lentreticn  et  au  logement  des  troupes, 
à  leur  transport  et  à  celui  du  matériel  de  guerre,  et  des 
contributions,  c'est-à-dire  des  services  pécuniaires  comme 
équivalents  d'impôts  ou  do  prestations  en  nature  non  four- 
nies ou  encore  a  titre  d'amendes. 

Il  est  bon  d'ajouter  que  l'occupation  militaire  peut 
avoir  lieu  comme  garantie  d'un  traité  ;  elle  n'est  pas  alors 
concomitante  à  un  état  de  guerre.  Dans  ces  cas,  l'occupant 
laisse  à  l'Etal  dont  le  territoire  est  occupé  son  administra- 
tion propre  et  l'exercice  de  ses  droits  souverains. 

—  tîiBLiOGR.  :  Dernier,  De  l'occupation  militaire  en  temps 
de  guerre  (1884)  ;  Guellc,  Précit  des  lois  de  la  tfuerre  (1884, 
2  vol.)  ;  Rouard  do  Card,  la  Guerre  continentale  et  la  Pro- 

priété  (1877). 

OCCUPER  io-ka  —  du  lat.  occupare;  du  préf.  f>r.  et  do 
capere,  prendre)  v.  a.  Se  rendre  maître  de.  s'établir  en 
maitro  dans  :  Occui'KR  un  pays  ennemi,  un  défilé. 

—  Habiter,  être  établi  à  donicure  dans  :  Occuper  toute 
une  maison. 

—  Remplir  ou  couvrir  tout  l'espace  do,  être  situé  sur: 
Les  eaux  occupent  la  plus  qrande  partie  du  ghtbi^.  ii  Rem- 
plir toute  la  durée  de  :  Discus.^ion  qui  a  occupé  deux  séan- 
ces. Il  Absorber  :  De  nouvelles  scènes  occvPB^T  tous  les  jours 
l'univers.  (Mass.) 

—  Donner  du  travail  à  :  Occtîpfr  un  qrand  nombre  d'ou- 
vriers. Il  Donner  un  aliment  à  :  Occltkr  son  esprit. 

—  Fig.  Remplir,  exercer,  posséder  :  Occcpkr  un  haut 
rang,  une  charge  importante.  Il  Etre  l'objet  de  :  OccrpKR  la 
pensée  de  quelqu'un.  \\  Attirer,  fixer  la  pensée  do  :  Occcpbr 
une  mère,  un  amoureux. 

—  Dr.  îi'emparer,  se  saisir,  so  rendre  possesseur  de  : 
Occuper  un  immeuble. 

—  Anton.  Abandonner. 

—  v.  n.  Dr.  Se  dit  d'un  avoué  nui  est  chargé  d'une  af- 
faire en  instice  :  Occuper  pour  ie  demandeur.  \\  Sttfn>fier 
un  acte  a'occufier.  Faire  connaître  par  un  acte  qu'on  oc- 
cupe pour  une  partie  dans  une  affaire. 

S'occuper,  v.  pr.  Travailler,  employer  son  temps  :  Occu- 
pez-vous toujours  à  quelque  chose  d'utile.  (Franklin.) 

—  S'occuper  de,Travaillcrà  :  S'occui'ER  dechimie.  (Don- 
ner ses  soins  à  :  S'occuper  de  ses  convives.  —  Songer  à  ; 
S'occL'PKR  d'un  ami  absent.) 

—  Pop.  Absolum.  Donner  tous  ses  soins,  tout  son  zèle. 

—  Graram.  Le  participe  est  toujours  variable  dans  les 
temps  composés  du  verbe  réfléchi  s'occuper. 

OCCUPEUR  (o-kti)  n.  m.  Celui  qui  occupe  un  bien,  qui 
le  délient  :  Ae.«  propriétaires  occcPEURsrfe  terres. 

OCCURRENCE  {o-k-ur-ranss  —  rad.  occurrent)  n.  f.  Ren- 
contre, événement  fortuit,  occasion  ;  La  vie  est  pleine 
rf'occL'RiîENCEs  singulières.  (Balz.) 

—  Liturg.  Concours  de  deux  fêtes  qui  tombent  le  même 
jour  :  Il  g  a  dans  les  bréviaires  une  table  des  occuRRttNCES. 

—  Svs.  Cas,  circonstance,  etc. 

OCCURRENT  [o-lcur-ran),  ENTE  [du  lat.  OCCt«T^*.  entis; 
de  occuirere,  courir  à  la  rencontre]  adj.  Qui  survient  par 
occasion  ;  fortuitement  ;  Il  faut  se  gouverner  selon  les  cas 

OCCURRENTS. 

—  Liturg.  Fêtes occurrentes.  Fêtes  tombant  le  même  jour. 
OCÉAN  Ksé  —  du  lat.  orcauus.  gr.  okMnos'  n.  m.  Vaste 

étendue  d'eau  salée  qui  occupe  la  plus  grande  partie  du 

globo    terrestre  :   Les 

flpuves  se  jettent  dans 

l'ocv.Ks.  Il  Partie  de  la 

même  étendue  d'eau  : 

Z-'ocÉAN  Pacifique. 

—  Par  anal.  Vaste 
étendue  d'eau  :  Inon- 
dation qui  a  transformé 
la  plaine  en  océan. 
Il  Vaste  étendue  en  gé- 
néral: grande  quantité  : 
Un  OCEAN  de  verdure. 

—  Fig.  Milieu  com- 
paré à  l'étendue  des 
mers,  à  cause  des  dan  - 
gers  qu'il  offre,  etc.  : 
/.'océan  rfei  passions. 

—  Absolum.  (avec 
une  majuscule).  L'o- 
céan Atlantique  :  La 
Itochelle  est  sur  l'OcÈAy. 

—  Navig.  Petite  em-  Océan. 
barcation"de  plaisance 

fluviale  très  large  marchant  à  la  voile  et  à  l  aviron  et  dont 
la  longueur  dépasse  rarement  5  mètres  :  Les  océans  sont 
le  plus  souvent  gréés  en  houari  et  munis  d'une  dérive  centrale. 
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—  Pliilos.  OcMn  de  lumière,  Forme  sous  laquelle  la  ca- 
bale juivo  présente  la  matièro  prcniiôro. 

OCÉAN  Atlantique.  Arctique,  Pacifique  ou 
Grand  Océan,  etc.  V.  Atlantique,  Abctiulk,  1*aci- 

FIQI-U,  etc. 

Océan  uu  OkeanOS.  Myth.  gr.  Uno  des  plus  vieiUos 
divinités  crect|uus,  poi-sonniiitalion  do  la  mer,  (ils  d  Ou- 
ranos  et  do  Gœa.  Okoaiios  était  l'aîné  des  titans.  Il  épousa 
Tothys,  ou,  suivant  d'autres,  Amphilrite.  11  fut  lo  pure 
d'Eurynomo,  do  Porséo,  des  nymphes  océanidos.  Doyieilh;s 
traditions  faisaient  aussi  do  lui  lo  père  ou  l'ancéiro  do  ; 
prosquo  tous  les  dieux  et  do  tous  les  ttres.  Il  jouait  un 
rôle  dans  plusieurs  légendes.  Il  avait  caché  Hùra  dans 
son  palais  pondant  la  guerre  des -lieux  et  des  géants,  pour 
la  soustraire  à  la  voraciié  do  Kronos.  11  était  lo  frero 
d'Atlas  et  l'ami  do  IVométliée.  Plus  tard,  ou  considéra 
surtout  Okoanos  comme  uuo  personnilicatiou  du  fleuve 
Océan. 

—  Iconogr.  VOrMn  est  généralement  roprésenié  sous 
les  traits  d'un  vieillard  barhu.  assis  sur  les  ondes  de  la 
mot,   avec    un 

monstre  marin 
à  ses  eûtes . 
Son  front  est 
armé  do  cornes 
et  couvert 
d'herbes  ma- 
rines; il  tient, 
lo  plus  sou- 
vent, un  scep- 
tre, une  corne 
d'abond.inoo 
et  des  likus  ou 
un  réseau; 
(lueltiuofois 
aussi  uno  urn< 
qui  épanche  di- 
1  eau,  symbole 


1  ;»tatue  anticiup,  tk  Naples). 


Thoé, 


do  la  mor,  des  fleuves,  des  fontainos.  I,a  statue  do  JUar- 
forio  est  pcul-filio  une  roprcscniaiion  de  l'Océan. 

Au  Vatican  est  une  statue  de  ÏOc.'aii.  en  marbre  antu(no. 
1,0  musée  dos  ICtudos  possède  deux  statues  provenant  de 
la  collection  Farnàse  et  représentant  lOcém  accoude  sur 
un  monstre  marin.  Sur  un  autel  antique  do  la  villa  Bor- 
ghèse,  rOc.'rtii  a  le  front  surmonte  des  serres  du  Cancer. 
Parmi  les  œuvres  modernes,  nous  citerons  l'Océan  et  la 
Mnlilerrani'e,  beau  groupe  do  Guillaume  Coustou,  aux 
Tuilonos.  Coustou  a  symbolise  la  jonction  des  deux  mors 
on  représentant  l'Océan  par  un  vieillard,  près  duquel  ost 
couchéo  une  jeune  femme. 

Océan,  comté  mariiime  des  Etats-Unis  (New-Jersey); 
liî.ooo  liab.  Cli.-l.  Toms-lliter.  Ce  n'est  cjunno  plaine 
basse,  arrosée  par  le  Manasquan  ot  dont  tout  lo  littoral 
est  bordé  do  lagunes.  Pays  de  pèche. 

OCEANA,  comté  des  Etats-Unis  (Michigan),  entre  les 
onibouchnres  des  rivières  Marquette  et  Whito  ;  n.ooo  liab. 
Ch.-l.  Huit.  Culture  des  céréales. 

OcÉANA,  planète  télescopique,  n"  221,  découverte  en 
I8S-2,  par  l'alisa. 

OCËANE  (se)  adj.  f.  Il  ifer  océane,  Océan.  (Inus.) 

OCÉANIDE  (»(■  —  du  gr.  okéanis,  idos  ;  do  Okéanos, 
Océan!  n.f.  .Mytiiol.gr.  Nymplio  do  la  mor,  fille  do  l'Océan 
et  de  Ti'ilivs. 

—  Zool.'V.   OCÉANtR. 

—  K.vcïcL.  Mythol.  Hésiode  comptait  trois  mille  oc6a- 
nides,  et  il  les  appelle  les  sœurs  des  fleuves.  Voici  les  plus 
connues  do  ces  nymphes  :  Acastée,  Adinète,  AJrastéo, 
Asic,Callirlioé,Cafvpso,Clvmèue,Clylhie,  Dioné,  Eloclro, 
Elbra,  Eudore,  Europe,  Kurvnonwî.  Galaxaure,  Uippo, 
Idoiliéo,  Idyie,  Libye.  Monesilio.  Moiis,  Ocvroft.  Partho- 
nopo,  Pasois.  Pclriea,  Philyro.  Plexauro,  Pitbo,  Pleïoné 
Pluto.  Polydora.  Prymno,  Rliodie,  Styx,  Tolesto 
Thraco.  Tyché.  Uranie,  Xanthé.  Los  noms  d'A- 
sie, d'Europe,  do  Thraco,  de  Libye  rappellent  la 
croyance  mythologique  qui  faisait  sortir  des  eaux 
les  pays  du  mémo  nom.  Rhodio,  Partbénopo  ont 
donné  leur  nom  ti  des  villes  que  l'imagination  des 
Grecs  aimait  à  se  rcj)résenler  comme  sorties  des 
©aux  D'autres,  parmi  ces  océanides,  sont  connues 
par  leurs  amours  avec  les  dieux  et  les  héros  : 
Eurynomo  eut  pour  amant  Zous,  ot  de  leur  union 
naquirent  les  Charités;  Perseis  plut  à  Apollon, 
Clyniène  AJapot,  etc.  Ix!s  Grecs  ont  souvent  .  .' 
chanté  CCS  poétiques  personniCicationsdesvagues. 
Es''li\  le  les  a  mises  en  s«-eiie.  Ce  sont  elles  qui 
furnient  le  chœur  do  son  l*roimtlit}e. 

Océanides  au  plsd  du  roc  de  Prométhée 

(Dksoi.ation  dics)  .  tableau  de  Henri  Lelini:iiin 
(musée  du  Luxembourg).  Cette  peinture,  popu- 
larisée par  la  lithographie,  ost  uno  interprétation 
d'I'^schylo  pleine  de  poésie. 

OCÉANIE  Ui>,  ni)  ou  OCÉANIDE  («■)  n.  f.  Genre 
de  ni'-duses  hydroïdes,  répandues  on  diverses  mers. 

OcËANIC,  cinquième  partie  do  monde,  com- 

rironanl  toutes  les  terres  baignées  par  l'océan 
'acjliiiuo.  entre  l'Asie  ot  l'Amérique,  exception 
faite  lie  quelques  Iles  regardi'es  pour  leur  situa- 
tion comme  asiatiques  (Kouriles,  archipel  japo- 
nais. Kormuse.  Ilainan),  ou  comme  américaines 
(Aléouliennes,  Kovilla-Oigedo.  Galapagos,  Juan- 
Eeriiandez).  Elle  s'étend,  en  longitude,  sur  1200  do  la 
pointe  nord-occidentale  de  Sumatra  à  l'îlo  de  PAquos. 
et,  en  latitude,  sur  »:.•.  entre  l'Ile  .Morell  et  le  petit  groupe 
austral  de  •  l'Evéqiie  et  sont.'lerc».  C'est  un  rorniidatile 
polvgono  irrégulierd'aumoins  lenmillionsde  kilom.  carr.. 
déveToi)pé  ilans  les  deux  hémisphères.  Il  n'est  connu  cnie 
depuis  l'ère  moderne.  Au  début  du  xvi"  siècle,  les  Portu- 
gais découvrirent  les  lies  do  la  Sonde  ot  la  Nouvelle- 
Guinée.  Magellan  (1519-1521)  lit  la  première  traversée  du 
grand  Océan,  'l'orrès  (inoo)  parcourut  lo  détroit  qui  porle 
son  nom  entre  la  Nouvelle-Giiinée  et  l'Australie.  Los 
côtes  de  cette  dernières  furent  explorées  par  h'S  Hollan- 
dais, on  particulier  par  l'asman  (le  12-lc  13),  lo  découvreur 
des  tics  Viti  et  de  la  Nouvclle-Zélan'Ie.  Aux  xviif  et 
XIX*  siècles,  des  expéciitions  méthodiques,  coniiuites  par 
des  Anglais  et  des  Français  (f'ook,  La  Pérouse,  Van- 
couver, Bougainvillc,  Diimont  d'Urville,  etc.),  achovèronl 
do  lixcr  la  géographie  océanienne. 


L'Océanio  ost.  avanttout,  un  monde  insulaire  On  le  diviso 
habituellement  en  cinq  régions  :  Malaisieiiicsda  la  Sonde, 
Boruéo.Molunues,Célèbos,  Philippines),  â  1  0.  ;  Melimésie 
(Nouvelle-Guinée  ot  archipels  adjacents,  Nouvelles-Hé- 
brides, Nouvelle-Calédonie,  lies  Viii  ou  Fidji)  et  Austrnla- 
lie  (Australie,  'l'asmanie,  Nouvelle-Zélande  ),  dans  la  partie 
médiane  ;  Micronésie  (archipel  des  Mariannes,  Carolines, 
Palaos,  Marshall,  Gilbert,  Ole),  au  N.  des  précé.lentcs; 
enfln,  /'o(uii-'îif  (archipels  Samoa  et  Tonga,  de  la  Société, 
Marquises,  }la\vaï  ou  Sandwich,  lie  do  Pâques,  etc.);  au 
total,  uno  suporlicio  de  11.300.000  kilom.  carr. 

Toutes  ces  terres  forment  de  grandes  rangées  paral- 
lèles, alignées  du  N.-O.  au  S.-E.  Helativement  petites  et 
dispersées  dans  la  Polynésie,  minuscules  dans  la  Microné- 
sie,  elles  sont  plus  rapprochées,  plus  vastes,  dans  la  Ma- 
laisio  et  la  Mélanésie  (.■Souvello-Guinéo,  Bornéo,  Sumatra, 
Nouvelle-Zélando).  Los  petites  lies  ne  sont  que  des  atolls 
madréporiques,  entourés  de  brisants.  Les  grandes  terres, 
excepte  l'Australie  qui,  par  son  origine  comme  par  ses 
dimensions,  est  un  continent  spécial,  sont,  en  général, 
volcaniques,  surtout  les  iles  Malaises,  une  dos  zones  les 
plus  actives  du  Cercle  de  Feu.  Leur  relief  est,  presque 
partout,  constitué  par  de  grandes  cordillères,  allongées  sur 
les  rivages  opposés  à  l'Amérique,  tandis  que  les  plateaux 
et  les  plaines  s'étalent  plutôt  sur  les  versants  opposés  à 
l'Asie.  Cette  conformation  est  aussi  celle  de  l'Australie. 
Lo  régime  climatérinue  de  la  Malaisie  et  de  la  Méla- 
nésie est  dominé  par  les  moussons,  qui  .apportent  dos 
pluies  copieuses  et  périodiques.  Cependant,  l'Australie, 
massive  et  mal  pénétrée  par  les  vents,  est,  sauf  sur  la  côte 
est  et  sud-est,  un  pavs  à  pluies  rares,  à  climat  continental. 
Le  climat  cssentieU'ement  tropical  des  petites  iles  est  at- 
ténué, surtout  à  l'Est,  par  les  alizés.  Dans  l'ensemble,  la 
salubrité  est  grande,  sauf  dans  les  pays  do  moussons  à 
chaleur  humide  et  lourde. 

La  végétation  et  la  faune  suivent  le  climat  et  rappel- 
lent celles  de  l'Asie  méridionale  dans  la  Malaisio  et  la 
Nouvello-Guinéo  (forêts  vierges,  cultures  tropicales,  can- 
nes A  sucre,  café,  épices,  riz,  tabac,  coton,  grands  fauves 
et  grands  serpents).  L'Australie,  dont  les  plateaux  inté- 
rieurs no  sont  qu'un  steppe  buissonneux,  se  prête,  dans 
ses  régions  arrosées,  à  la  culture  des  céréales,  de  la  vigne 
et  à  l'élevage  du  mouton.  Le  Icanguvooy  est  l'animal  indi- 
gène caractéristique.  Les  iles  micronésiennes  et  polyné- 
siennes no  produisent  qu'une  flore  restreinte  (cocotier, 
pandanus,  igname,  taro).  Ajoutons  que  la  Malaisie,  la  Nou- 
velle-Guinée, la  Nouvelle-Calédonie,  l'Australie  surtout, 
ont  do  belles  richesses  en  métaux,  précieux  ou  industriels, 
et  en  houille.  La  population  de  l  Océanio  est  estimée  à 
40  millions  d'individus,  dont  35  millions  dans  la  zone  occi- 
dentale, où  la  densité  (à  Java  en  particulier)  est  l'ortéleyce. 
Politiquement,  lOcéanie  tout  entière  n  est  plus  qu'une 
colonie  européenne.  L'Angleterre  occupe  la  partie  nord- 
ouest  do  Bornéo,  le  sud-est  de  la  Nouvelle-Guinée,  l'Aiis- 
tralasio.  les  iles  Fidji  et  de  nombreux  postes  dans  les  petites 
iles.  C'est  le  domaine  le  plus  étendu  (8.258.000  kil.  carr.), 
et,  sinon  le  plus  peuplé  (5.505.400  hab.),  du  moins  le  plus 
avancé  en  civilisation.  La  Hollande,  établie  dans  la  ré- 
gion occidentale  de  la  Nouvelle-Guinée,  la  plus  grande 
partie  do  Bornéo  et  toutes  les  iles  do  la  Sonde,  possède 
un  empire  moins  vaste  (1.915.420  kilom.  carr.),  mais  plus 
riche  par  le  nombre  des  sujets  (35.06o.000  hab.).  Les 
Etats-Unis  ont  acquis,  avec  un  certain  nombre  d'Iles  po- 
lynésiennes dont  les  Hawaï  sont  les  plus  importantes,  la 
souveraineté  des  Philippines,  enlevée  à  l'Espagne  (au 
total  300.340  kilom.  carr.,  8  millions  d'hab.).  L'Allemagne 
(243.819  kilom.  carr.,  450.000  hab.)  a  également,  par 
achat,  recueilli  les  dépouilles  de  l'Espagne  (Palaos,  Caro- 
lines, Mariannes),  qu'elle  a  réunies  â  ses  établissements 
do  date  un  pou  plus  ancienne  dans  la  Nouvelle-Guinée 
(.  Terre  de  l'Emporeur-Guillaiime  »,  l'archipel  Bismarck, 
les  îles  Salonion  du  Nord,  les  Marshall,  etc.). 

La  France  n'a  que  de  petites  terres,  dont  l'uno,  la  Nou- 
velle-Calédonie, peut  donner  une  belle  colonie  de  peu- 
plement et  dont  les  autres  (iles  de  la  Société,  M.arquisos, 


importantes  (juo  dans  l'archipel  des  Philippines.  Partout, 
ils  ont  été  refoulés  dans  les  forêts  et  les  montagnes  do 
l'intérieur  par  les  Malais. 

Les  autres  nègres  océaniens  vivent  tous  dans  la  .Méla- 
nésie, dont  les  Papous  ont  cependant  quelque  peu  débordé 
les  limites. 

Les  éléments  non  nigritiques  comprennent  les  Malais, 
les  Indonésiens  et  les  Polynésiens,  auxquels  il  faut  rat- 
tacher les  Micronésiens.  L'es  premiers  forment  le  fond  de 
la  population  de  toutes  les  iles  do  la  Sonde  et  de  la  pres- 
qu'île de  Malacca.  Ils  ont  gagné  non  seulement  tout  lo 
grand  archipel  asiatique,  mais  l'Indo-Chino  et  certains 
points  de  la  Nouvelle-Guinée. 

Des  croisements  nombreux  ont  eu  lieu  entre  ces  diverses 
races  et  donné  naissance  à  des  métis  variés.  Ce  furent 
des  métis  malayo-indonésiens  qui  peuplèrent  la  Poly- 
nésie, jusqu'à  l'ilo  de  Pâques.  Isolés  dans  leurs  archipels 
et  presque  à  l'abri  de  tout  nouveau  croisement,  les  Poly- 
nésien-; Unirent  par  constituer  uno  belle  race  homogène. 

En  Micronésio,  les  mêmes  métis  so  répandirent  dans  les 
différents  archipels,  mais  ils  y  furent  suivis  parfois  par 
des  Malais  purs. 

—  Relig.  A  peu  près  toutes  les  confessions  religieuses 
sont  représentées  on  Océatiie,  où  elles  se  sont  superpo- 
sées, sans  l'étouffer  complètement,  au  fétichisme  primitif 
et  grossier  dos  peuplades  malaises  et  polynésiennes  (Pa- 
pous, Malais,  etc.).  L'islamisme  est  répandu,  plus  ou  moins 
pur,  â  Java,  Sumatra,  aux  Moluques  ;  les  Chinois  de  Java  cl 
une  partie  dos  indigènes  de  Bali  ont  conserve  les  pratiques 
bouddhitjuos  ;  le  brahmanisme  compte  oncoro  quelques 
affiliés.  Enfin,  les  missii.ns  chrétiennes  ont  converti  un 
assez  grand  nombre  d'indigènes  :  missions  catholiques 
espagnoles  dans  les  Philippines,  à  Timor,  etc.,  missions 
catholiques  françaises  aux  Mariannes,  aux  lies  Wallis, 
Ganibier,  etc.,  missions  anglicanes  dans  les  possessions 
de  la  Grande-Bretagne. 

Océanien,  enne  (si',  ni-in,  en'),  personne  née  en 
Océanic  uu  qui  habile  celte  région.  —  Les  Ocbaniens. 

—  Adji'ctiv.  yui  appartient  à  l'Océanie  ou  â  ses  habi- 
tants :  Les  îles  OCÉANlI-NNES. 

OCÉANIQUE  (si',  nik')  adj.  Qui  appartient  à  l'Océan  ou 
à  un  océan  :  Les  flots  ocÉAMtiUES.  Il  Qui  ressemble  à  un 
océan  :  Mers  ociiANiQUES. 

OCÉANITE  [se)  a.  m.  Genre  do  pétrels,  type  de  la  tribu 
des  occ<niif/ii('s,  comprenant  deux  espèces  réparties  sur 
tout  le  glolio. 

OCÉANITINÉS  (sfl  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  palmipè- 
des, de  la  famille  des  procellariidés.  renlermant  les  oi- 
seaux du  groupe  des  pétrels.  —  Un  océamtiné. 

OCÉANODROME  {si!)  a.  m.  Genre  d'oiseaux  palmipèdes, 
de  la  faniiUc-  des  procellariidés.  comprenant  une  douzaine 
d'espèces  répandues  sur  le  globe.  (Ce  sont  des  pétrels  ca- 
ractérisés par  leur  queue  longue  et  leurs  pieds  à  tarses 
assez  courts  ;  il  .ssont  de  taille  médiocre  et  de  livrée  brune, 
plus  ou  moins  variée  de  blanc.  Oiseaux  do  haute  mer,  ils 
nichent  sur  les  rochers  des  terres  glaciales.) 

OCÉANOGRAPHIE  (si,  fi  —  du  gr.  okéanos,  océan,  et 
nraitlieiii,  décrire)  n.  f.  Etude  de  la  mer. 
■  —  Encvcl.  Il  est  bon  do  distinguer  \' océanographie  de 
Vltiidioiirapliie  :  tandis  que  celle-ci  s'en  lient  à  l'étude  du 
voisinage  des  côtes,  là  où  lo  problème  semble  avoir  un 
intérêt  pratique  pour  la  navigation,  l'océanographie  étudio 
plus  spécialement  la  topographie  des  fonds  sous-manns, 
les  conditions  physiques  dans  les  grands  fonds,  l'exis- 
tence, la  composition  et  l'origine  de  la  faune  sous-marine. 
Pour  effectuer  leurs  recherches  sous-marines,  les  sa- 
vants disposent  do  quatre  groupes  d'appareils  princinaux  : 
1»  les  sondeurs,  dont  tous  les  appareils  dérivent  plus  ou 
moins  directement  de  l'appareil  imaginé  par  le  marin 
américain  Broke.  en  1854;  2"  les  dragues  et  les  chaluts  ; 
3»  les  appareils  servant  à  déterminer  les  données  phy- 
siques (thermomètres,  manomètres,  appareils  photogra- 
phiques immergeant  dans  l'eau  des  papiers  impression- 
nables et  délerminant  ainsi  la  ciuanlité  de  lumière,  etc.); 
4»  les  bouteilles  à  eau  rapportant,  hermétiquement  enfer- 
més, des  échantillons  d'eau  pris  dans  l'Océan  à  une  pro- 
fondeur déierminéo. 

En  ce  (pli  concerne  la  constitution  géologique  des 
fonds,  on  a  été  amené  à  distinguer,  d'après  leur  étendue, 
leurs  relations  avec  les  continents,  et  leur  profondeur,  les 
mers  continentales  et  les  océans.  Les  sédiments  des  mers 
continentales  et  de  la  zone  océanique  bordant  les  conti- 
nents sont  des  graviers,  des  sables  ou  des  vases  argileuses 
ou  calcaires,  provenant  de  la  trituration  des  masses  conti- 
nentales; ce  sont  les  dépôts  len-iijèncs  (dépôts  de  plages, 
graviers  et  sables  littoraux,  vases  et  argiles  fines  recou- 
vrant les  fonds  iusqu'à  des  profondeurs  atieignant  parfois 
5.000  mètres,  précipiiés  cliimiiiues  de  calcaire  dissous). 
L'épaisseur  des  sédiments  est  v.iriablo  suivant  les  points; 
elle  atteint  sa  puissance  maximum  sur  le  parcours  dos  cou- 
rants chauds  par  laccumiilalion  des  dépouilles  des  êtres 
oi"-anisésqui  pullulent.  Entre  la  zone  tcrrigène  et  les  fonds 
de  5  000  mètres,  les  .sédiments  lerrigèncs  sont  remplaces 


Wallis,  lie  Clipperton)  sont  de  précieuses  stations  sur 
le  Pacinquo  (24. ■.'25  kilom.  carr.,  88.000  h.ab.).  Do  leur  an- 
cienne suprématie,  les  Portugais  gardent  la  partie  septen- 
trionale de  Timor.  Enfin,  le  Japon  s'est  emparé  des  Bonin- 
Sima,  et  le  Chili  de  l'île  de  Pâques. 

—  rtiDi.ioon.  ;  Elisée  Reclus,  Géoqrnphie  unirerseltr. 
l.  XIV  (Paris,  1889);  Paul  Deschanel,  les  Inti'réts  frnn- 
frtij  en  Oce'nnic  (Paris,  1884);  F.  Katzel,  Yôlkerkumlc',  die 
Aalwfi'ilker  Oseaniens  (Leipzig,    1887). 

—  Eihnol.  [,'Océanie  est  habitée  par  six  races  distinctes. 
Il  y  a  quelques  années,  elle  comptait  uno  septième  race,  la 
race  tnsninniennc,  aujourd'hui  disp.aruo. 

Les  éléments  etlinuiues  ()u'on  rencontre  â  l'état  do  pu- 
reté en  Océanie  sont  les  uns  nigritiques.  les  autres  plus 
ou  moins  voisins  des  Malais.  Dans  lo  premier  groupe  ren- 
trent les  Nogrilos.  les  Ausiraliens  et  les  Papous;  les 
Tasmanions  appartenaient  au  même  groupe.  Les  Nogri- 
los  océaniens  no   forment  plus  guère  d'agglomérations 


ar  les  dépôts  d'origine  organique  (boucs  calcaires  à  glo- 
bigérines  ou  ptéropodes.  boues  siliceuses  à  radiolaires  ou 
diatomées).  Au  delà  de  5.000  mètres,  il  ne  so  forme  plus 
qu'une  argile  ronge  d'origine  chimique,  qui  se  produit 
avec  uno  extrême  lenteur. 

Mais  c'est  surtout  en  ce  qui  concerne  1  étude  de  la  vio 
au  sein  des  mers  quo  les  résultais  obtenus  p.ar  l'océano- 
graphie ont  été  nombreux  et  intéressants.  On  avait  cru, 
en  effet,  pendant  quelques  années,  avec  le  natiir.-ilislo 
Edward  Forbes,  que  les  abîmes  des  mers  étaient  inhabités. 
Une  série  déjà  longue  d'explorations  a  démontré  que  les 
grands  fonds  aussi  étaient  habités,  non  pas  par  des  végé- 
taux, mais  par  des  animaux  invertébrés  et  sédentaires, 
vertébrés  et  m.madcs.  L'ensemble  de  ces  êtres  demeure 
assez  constant  dans  des  zones  d'étendue  variable,  oui 
coiistiluenl  des  provinces  marines.  La  localisation  des 
espèces  tient,  en  général,  â  des  causes  physiques  ou  géo- 
crîiphiques,  mais  parfois  !i  dos  causes  plus  lointaines,  ré- 
vélées parla  géologie  (disparition  do  continents,  etc.). 

Rien  n'égale,  particulièrement  dans  les  régions  voisines 
du  continent,  la  richesse  de  la  l'aune  et  de  la  floro  ma- 
rines. D'innombrables  formes  viv.antes,  végétales  et  ani- 
males, donnent  au  littoral  des  mers  un  aspect  très  animé; 
des  algues  bleues  (oscillairesi  et  vertes  (ulves).  brunes 
(fucus  et  laminaires),  rouges  (floridés),  se  succèdent  depuis 
la  surface  jusqu'au  point  oft  l'action  de  la  lumière  cesse 
do  so  faire  sentir;  des  animaux-plantes  ou  phylozoairos 
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(éponges,  polypes,  écliinodormes,  étoiles  do  mer.  ophiures, 
crmoïdes,  oursins,  holotnries),  des  crustacés,  des  vers,  dos 
mollusques,  des  ascidies  peuplent,  ainsi  que  divers  pois- 
sons, les  eaux  qui  avoisinent  ics  côtes.  Mais,  en  règle  gé- 
noraie,  les  poissons  fréquenlent  do  préférence  la  haute 
mer,  dont  ils  prennent  lu  livrée;  là  aussi  se  trouvent  des 
siphonophores,  de  grandes  méduses,  do  petits  crustacés, 
des  ptéropodes,  des  calmars,  des  salpos,  dos  pyrosomes  et 
cortaiiis  vers,  actinies  ot  mémo  gastéropodes,  sans  parler 
du  plankton. 

Au  surplus,  les  recherches  océanographiques  sont  en- 
core loin  d'avoir  épuisé  tous  leurs  résultats.  Leur  otiort 
doit  tendre  à  faire  préciser,  pour  toutes  les  mers  du  glohc, 
ces  zones  ditrérentos  do  distribution  des  animaux,  dont  les 
carnets  do  dragage  du  «  Talisman  »  montrent  déjà  l'exis- 
tence dans  l'Atlantiqun  Iioréal  tempéré.  A  la  population 
nettement  littorale,  dunt  l'existence  a  été  constatée  jus- 
qu'aux environs  do  100  métros,  succèdent  alors  (de  -loo  et 
surtout  do  1.000  à  2.r>00  m.)  dos  éponges  vitreuses,  d'ad- 
mirables étoiles  do  mor,  des  oursins  mous,  les  premières 
holothuries  symétriques,  do  curieux  crustacés  ot  des  pois- 
sons tels  que  les  bafhypterois,  les  macruros,  les  eurypha- 
n/nx.  Au-dessous  de  l.ooo  môtros,  par  contre, les  caprellcs 
ot  d'autres  formes  littorales,  mais  spéciales,  ont  disparu, 
plus  bas  encore,  voici  une  population  nouvelle  et  bien 
différente  :  les  polypiers  solitaires,  les  pentacrines,  les 
étoiles  do  mer  à  pédoncule  dorsal,  le  malacosteus  niger, 
parmi  les  poissons,  entre  i.'jOO  et  2.000  mètres;  puis, 
entre  2.000  ot  3.000,  on  ne  trouve  plus  d'épongés  vitreuses 
et,  bientôt  après,  de  polypiers  solitaires;  mais  voici  tics 
rhizocrinesy  des  hijmcnaster,  des  gadidés,  des  soopélidés. 
des  macauridés.  C'est  déjà  la  véritable  zone  abyssale,  qui 
se  prolonge  do  3.000  à  5.000  mètres,  par  l'aire  d'habitat 
dos  holothuries  à  soie  ventrale,  des  grands  pycnogonidos 
ot  des  crustacés  décapodes  ;  les  poissons  y  sont,  par  contre, 
devenus  très  rares. 

A  mesure  que  l'on  s'éloigne  dos  côtes  et  que,  la  pro- 
fondeur augmentant,  les  conditions  physiques  deviennent 
moins  variées,  l'aspoct  do  la  faune  varie  moins  avec  les 
régions.  Dans  la  région  abyssale,  où  ces  conditions  restent 

f)artout  uniformes,  la  fauno  varie  fort  peu.  On  y  constate 
a  persistance  do  types  organiques  très  anciens. 

C'est  à  partir  d'environ  -loo  mètres  do  profondeur  que 
les  conditions  de  dépendance  dans  lesquelles  se  trouve  le 
règno  animal  par  rapport  aux  végétaux  verts  sont  sup- 

Frimées;  le  régne  animal  se  doit  sufiire  à  lui-même.  .Si 
on  ne  trouve  plus  d'algues,  on  rencontre  des  protozoaires 
{en  particulier  ces  radiolaires  dont  les  recherches  du 
n  Challenger  »  ont  fait  connaître  plus  de  2.000  formes  nou- 
velles), des  éponges  siliceuses,  des  polypes  tels  que  les 
umbelltdaires  (trouvées  par  le  "  Talisman  "  jusqu'à  environ 
2.500  m.  de  profondeur),  dos  méduses,  des  échinodernios 
(par  exemple,  parmi  les  étoiles  de  mer,  les  brisin{/a,  les 
ophiurides,  dont  tant  d'espèces  profondes  ont  été  décou- 
vertes par  le  «  Challenger  i»),  des  crinoides,  comme  les 
pen(acrinus,  etc.  Des  écntnides,  des  holothuries,  des  crus- 
tacés, des  vers,  dos  mollusques  et  des  tuniciers,  des  pois- 
sons aussi  curieux  que  lo  mctanocetus  Johnsoni  et  IViiri/- 
pharynx  pelecanoidfs  vivent  aussi  dans  les  grands  fonds, 
sans  lumière  solaire,  avec  une  température  voisin©  do  1°, 
sous  une  pression  énorme,  avec  une  vase  homogène  pour 
sol.  Leur  organisme  s'est  accommodé  à  ces  conditions 
spéciales,  et  la  plupart  des  animaux  sous-marins  gardent 
une  physionomie  caractéristique. 

OCELLAIRE  {sèl'-lèr')  acij.  Anat.  Qui  so  rapporte  aux 
ocelles  des  insectes:  Nerfs  ocrllaires. 

OCBLLATION  {sèl',  si-on  —  rad.  ocelle)  n.  f.  Figure  d'oeil 
sur  les  ailes  du  paon  et  sur  le  corps,  les  ailes  et  les 
plumes  de  certains  animaux.  . 

OCELLE  [sèl'  —  du  lat.  ocellus,  petit   œil)  n.  m.  Zool. 
Œil  simple  des  insectes,  par  opposition  à  l'oeil  composé. 
Il  Tache  rondo   et   do  deux  cou- 
leurs, placée  sur  les  ailes  do  cer- 
tains   insectes,    notamment    des 
papillons. 

—  Econ.  rur.  Sorte  do  sac  en 
toile  claire,  dont  rouverturo  est 
maintenue  béante  par  un  cercle 
en  lil  do  fer  ou  en  osier.  (On  tient 
ce  sac  sous  los  brantdies  Inrs- 
(lu'onfaitla  cueillello  des  fouilles 


II, 


Tête  d'une  noctuelle  ; 
0,  ocelles. 


nuirier,  pour  recevoir  relles- 
ci  au  fur  et  à  mesure  qu'on  les 
coupe.) 

—   Kncvcl.  Zool.  Los  ocelleSf 
appelés  oacoTù stemmates,  ne  sont 

pas,  à  dire  vrai,  des  yeux  simples,  mais  de  petits  3'eux 
composés.  Ils  sont  constitués  par  un  seul  bâtonnet  ou  un 
petit  nombre  do  bâtonnets  que  les  téguments  recouvrent 
en  manière  décernée  et  forment,  au  nombre  de  2,  3  ou 
même  davantage,  do  petits  points  luisants,^arrondis,  quel- 
quefois colorés,  placés  sur  levertex. 
On  les  observe  chez  rertains  vers, 
les  tuniciers,  les  ascidies,  et  chez 
les  insectes,  où  ils  se  montrent 
chez  l'insecte  parfait,  mais  surtout 
chez  les  larves  (lépidoptères,  né- 
vroptèros,  coléoptères,  diptères), 
où,  dans  ce  dernier  cas,  ils  repré- 
sentent lo  seul  organe  de  vision. 

OCELLÉ,  ÉE  [sèl'  —  rad.  ocelle) 
adj.  Qui  est  en  forme  d'œil,  (Uno 
tache  ocellée  est  celle  qui  porto 
autour  d'elle  un  cercle,  comme  dans 
les  yeux  de  la  queue  du  paon.) 
Il  Qui  possède  un  fond  plat,  en  parlant  d'une  petite  exca- 
vation, d'un  point  :  Pouctwition  ocellèk.  11  Qui  est  couvert 
de  taches  ocellées  :  Lézard  c'cf-Llé.  11  Qui  porte  des  veux 
sur  tout  lo  corps  comme  Argus  ou  comme  la  divinité 
hindoue  Dévidren  :  Aryiis  au  corps  ocelle. 

OCELLIFÈRE  {sèl'  —  de  ocelle,  et  du  lat.  ferre,  porter) 
adj.  Zool.  Qui  porto  des  ocelles  ou  des  taches  semblables 
à  dos  yeux.  (Pou  us.) 

OCELLIFORME  (sèl'  —  de  ocelle,  et  forme)  adj.  Zool.  Qui 
est  en  t'ornie  d'ocelle.  (Les  points  ocelliformes  ou  pointa 
caHeiLT,  ou  impi-essions  ocelltfor/iies,  sont  de  larges  fos- 
settes à  fond  épaissi  en  tubercule  aplati,  qui  s'oSservent 
sur  l'abdomen  ac  certaines  araignées  telles  que  les  Qasté- 
racanlhes  et  les  phoroncidies.) 
OCELLURE  {sèl)  n.  f.  Disposition  des  ocelles. 


Ocelles   sur  les  ailes 
d'un  papilloa. 


OCELLUS  (scV-luss  —  dimin.  du  lat.  ocitlus,  œil)  n.  m. 
Ancien  nom  de  l'œillet. 

OCELOT  {se-lo  —  abrov.  do  thalocelotl,  mot  améric. 
[mémo  sens])  n.  m.  Espèce  de  chat  sauvage. 

—  Encycl.  h'oceloi  ifelis  pardalis)  est  de  taille  moyenne  ; 
sa  robo,  fauve  et  rousse,  est  marquée  de  taches  brunes 
souvent  coD&uootcs  avec  des  lignes  jaunes  circonscrivant 
des  mar-  __ 
brurcs  fon-  ^  • ..  ^^  \\  ^r^er-T* 
ce  es.  Sa 
fourrure, 
raso  o  t 
brillante, 
varie  sui- 
van  t  los 
individus  ; 
dans  1  0 
type,  les 
taches  sont 
disposées 
en  séries 
longitudi- 
nales; les  jouno<i  mâles  et  los  femelles  sont  grisâtres, 
avec  les  taches  couleur  do  rouille.  L'orelot  mesure  1"',50 
environ  du  museau  au  bout  do  la  queue,  assez  courte, 
annelée  de  brun.  Il  vit  ordinairement  par  couples,  et  so 
laisse  apprivoiser.  Il  est  répandu  dans  l'Amérique  centrale, 
lo  Mexique  et  l'Amérique  du  Sud,  jusqu'en  Patagonio. 

OCH,  vdle  de  la  Russie  d'Asie  (Turkestan  fprov.  do  Fer- 
ghana,  ancien  khanat  de  Khokand  |),  sur  l'AK-Boura,  af- 
tlucnt  du  Kara-Daria  (bassin  du  Syr-Daria);  3.300  hab. 
Ch.-l.  do  district.  A  l'Ouest,  Takht-i-Souleiman,  lieu  do 
pèlerinage  musulman. 

OCHIMOS.  Myth.  gr.  Roi  légendaire  do  Rhodes;  fils 

d'Ilèlios  et  de  la  nymphe  Rhodes.  Il  succéda  à  son  père 
comme  roi  do  Rhodes,  ne  prit  point  part  au  meurtre  de 
Ténagéc,  et  ne  fut  point  forcé  tle  quitter  sa  patrie.  Do  la 
nymphe  Ilégétoria,  il  eut  une  fille  appelée  Cydippe. 

OCHIN,  peuple  nègre,  à  formes  élancées,  à  léto  très 
alloiigéo,  à  prognathisme  considérable,  qui  est  venu  s'éta- 
blir en  conr^uérant,  à  la  fin  du  xviii' siècle,  au  N.  du  Grand 
Bassam  (Afrique  occidentale). 

OCHINE  {kin)  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères  lérc- 
diles,  de  la  famille  des  anobiidés,  propres 
à  l'Europe. 

—  En'ctcl.  Les  ochines  sont  de  petits 
insectes  oblongs,  cylindriques,  roux  ou 
fauves,  variés  do  gris  et  de  brun.  L'cs- 
pèco  commune  aux  environs  de  Paris 
est  l'ochine  du  lierre  {ochina  hcdene). 

OCHINO  [en  franc.  Ochin]  (Bernar- 
dine), moine  apostat  et  hérétique,  né  à 
Sienne  en  1487,  mort  à  Schlakow  (Mora- 
vie) en  15G4.  Doué  d'une  âme  impres- 
sionnable où  l'imagination  dominait  la 
raison,  il  prit  l'habit  de  cordolier,  puis  OcMno  (gr.  7  fois), 
étudia  la  médecine.  De  retour  chez  les 
cordeliers,  il  los  quitta  de  nouveau  et  so  fit  capucin  (152i). 
Les  grands  succès  qu'il  obtint  dans  la  prédication,  ses 
austérités  et  la  vénération  populaire  qui  l'entourait  dans 
ses  missions  en  Italie,  lui  valurent  l'honneur  d'étro  nonmié 
deux  fols  (1538  et  1541)  général  do  son  ordre.  En  1542,  âgé 
déjà  de  cinquante-cinq  ans,  il  se  démit  de  ses  fonctions  et 
s'enfuit  à  Genève,  où  il  se  maria  et  se  déclara  protestant. 
Ce  changement  était  le  fruit  des  relations  secrètes  qu'il 
avait  entretenues  avec  deux  protestants  italiens  :  Pierre 
Martyr  Vintigli  et  Jules  de  Milan.  Après  un  séjour  de  trois 
ans  à  Genève,  où  Calvin  lui  avait  témoigné  beaucoup 
d'amitié,  Ochino  erra  successivement  à  Hâle.  à  Augsbourg. 
à  Constance,  à  Strasbourg.  L'archevêque  de  Cantorbéry, 
Thomas  Cranmer,  l'appela  en  Angleterre  (1547),  mais  l'avè- 
nement do  la  reine  Marie  (1553)  l'obligea  à  regagner 
le  continent.  Il  commença  par  s'aliéner  Calvin,  en  désap- 
prouvant l'exécution  de  Micnol  Soryet.  Ses  attaques  contre 
lo  dogme  de  la  Trinité  et  une  apologie  paradoxale  de  la 
polygamie  soulevèrent  contre  lui  les  calvinistes  et  les  lu- 
thériens. Devenu  veuf,  à  l'âge  de  soixante-soize  ans,  il  fut 
pourchas'îé  de  Zurich  à  Bâle,  de  Bâlo  à  Mulhouse,  puis  à 
Nuremberg,  par  les  protestants.  Il  s'enfnit  en  Pologne,  où 
la  peste  lui  enleva  ses  quatre  enfants;  lo  Ûcau  l'atteignit 
lui-même  en  Moravie,  où  il  succomba. 

Ochino  avait  écrit,  en  italien,  do  nombreux  ouvrages, 
dont  un  grand  nombre  sont  perdus.  On  cito  :  Diatoyucs 
sacrés  (1542/;  Exposition  de  l'Epître  de  saint  Paul  aux 
Galates  (1546);  Défense  de  la  doctrine  de  ta  Cène  (1556); 
Dialogues  sur  la  messe  [  1563J  (traductions  latines). 

OCHLOCRATIE  [fclo,  si  —  du  gr.  okklos,  foule,  ot  kraios, 
puissance)  n.  f.  Politiq.  Gouvernement  où  le  pouvoir  est 
exercé  par  la  foule. 

OCHLOCRATIQUE  {klo,  tik')  adj .  Qui  appartient  à  l'ochlo- 
cratie  :  Gouvernement  ochlocratique. 

Oghmiani,  ville  de  Russie  (gouv.  do  Vilna)  ;  6.500  hab. 
Ch.-l.  do  district.  —  Le  district  a^e.lOO  kil.  carr.  ;  230.000  h. 

OCHNA  [kna)  ou  OCHNE  {okn')  n.  m.  Genre  d'ochnacées, 

comprenant  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  des  régions 
chaudes  de  l'ancien  continent,  à  feuilles  alternes,  simples, 
entières  ou  dentées,  munies  de  stipules.  (Los  fleurs,  géné- 
ralement bleues,  sont  réunies  en  grappes  ;  le  fruit  se  com- 
pose d'une  ou  plusieurs  baies  monospermes.) 

OcHNA.  Myth.  gr.  Fille  de  Colonos  et  de  Tanagra. 
Très  éprise  d  Èunostos,  elle  ne  put  vaincre  sa  froideur, 
et  l'accusa  auprès  de  ses  frères  de  lui  avoir  fait  \iolence. 
Ses  frères  tuèrent  Eunostos.  Dévorée  de  chagrin  et  de 
remords,  Ochna  se  précipita  du  haut  d'un  rocher. 

OCHNACÉES  ■kna-sé'i  n.  f.  pi.  Famille  des  dicotj-lédones 
dialypétales.  iCe  sont  des  arbres  ou  arbustes  tropicaux. 
à  feuilles  isolées,  simples,  sans  stipules,  avec  un  limbo 
coriace  et  luisant,  à  fleurs  ordinairement  actinomorphes 
et  pentamères,  avec  deux  verticilles  alternes  d'étamines 
parfois  ramiliées).  —  Cne  ochnacéb. 

OCHOA  (Eugenio  dk"!.  écrivain  espagnol,  né  à  Lezo  (Gui- 
puzcoai  en  1S15.  mort  à  Madrid  en  1S72.  Il  partagea  sa  vie 
outre  Madrid  et  Paris.  Il  défendit  dans  plusieurs  pério- 
diques [Gaeeta  de  Madrid,  el  Aj'tîsta,  Bevista  encyclope- 
dica^  etc.'t  les  principes  du  romantisme,  traduisit  des  œu- 
vres do  Victor  Hugo  {Bug-Jargal,  Hernani,  Notre-Dame 


OCELLAIRE   —   OCIIS 

de  Paris),  de  Chateaubriand,  do  Lamartine,  d'Alexandre 
Dumas,  de  G.  Sand,  de  Soulié,  de  Lacordalre,  de  Bou- 
chardv,  de  Walter  Scott,  etc.  A  Paris,  il  publia  une  collec- 
tion des  meilleurs  écrivains  espagnols,  divisée  en  divers 
Texoros.  En  dehors  de  quelques  comédies  et  romans,  il 
faut  citer  encore  ses  Poésies  inédites  du  marc/uis  de  San- 
tillane  et  de  //erndn  del  Puiyar;  l'Espagne  littéraire,  scien- 
tifique, politique  et  artistique  (l847);  les  Espagnol*  peints 
par  eux-mêmes;  dos  ouvrages  d'enseignement;  etc. 

OCHOSIAS  [ko-zi-nss]  en  hébr.  Achasjah,  possession  du 
Seigneur^  roi  d'Israël  de  888  à  886  av.  J.-C.  Fils  et  succes- 
seur d'Achab,  il  ne  put  réprimor  la  révolte  des  Moabites, 
Il  était  idolâtre  comme  son  père  et  comme  sa  mère  Jézabel  ; 
aussi,  sentant  sa  vie  en  danger  après  6irc  tombé  du  haut 
de  son  palais  do  Saniarie,  il  envoya  plusieurs  de  ses  gens 
consulter  Belzébuth,  divinité  phénicienne  adorée  par  les 
Philistins  d'Accaron.  Le  prophète  Elie,  qui  rencontra  les 
messagers  royaux,  leur  annonça  la  mort  prochaine  do 
leur  maitre,  qui  chercha  à  le  faire  périr  ;  mais  le  prophète 
échappa  à  toutes  ses  embûches,  et  sa  prédiction  ne  tarda 
jias  à  s'accomplir.  Ochosias  mourut  sans  laisser  d'héri- 
tiers directs;  son  frère  Joram  lui  succéda, 

Ochosias  Iko-zi-ass),  roi  do  Juda,  fils  de  Joram  et 
petildiJs  d'Achab,  roi  d'Israël,  par  sa  mère  Athalie,  né 
en  907,  mort  en  884  av.  J,-C.  Tous  ses  frères  ayant  été 
massacres  par  des  bandits  arabes,  il  succéda,  en  885,  à  son 
père.  Il  adora  les  faux  dieux.  Après  avoir,  avec  son  allié 
Joram,  roi  d  Israël,  vaincu  à  Ramolh  de  Gataad  Hazraël, 
roi  de  Syrie,  il  fut  blessé  mortellement  à  Samarie,  par  Jéhu. 

OCHOTONE  (ko)  n.  m.  Genre  de  mammifères  rongeurs, 
type  do   la    famille   des 
ochotonidés,    répandus 
dans  l'hémisphère  nord. 

—  En'cvcl.  Les  ocAo- 
tones,  anciennement  ap- 
pelés layomys ,  sont  des 
animaux  do  taille  médio- 
cre, sans  queue,  àoreillcs 
courtes.  Ils  habitent  sur- 
tout les  hautes  monta- 
gnes, à  la  région  des  gla- 
ces, creusent  des  terriers 


Ochotonp 


dont  ils  garnissent  l'entrée  d'iierbes  sèches.  Ij'ochotona 
Alpinus  est  répandu  de  la  Russie  orientale  en  Mongolie. 
ïochotona  princeps  des  Etats-Unis  à  la  Colombie. 

OCBOTONXDÉS  {ko)  n.  m.  pi.  Famille  de  mammifères 
rongeurs. du  groupe  des  lagomorphes.  renfermant  les  ocho- 
tuncs  et  genres  voisins.  —  Un  ocHOTONiDÉ. 

OCHRACÉ  (kra-së),  ÉE  [du  gr.  (îArAros,  jaune]  adj.  Hist. 
nat.  Qui  est  d'un  jaune  pâle  :  Couleur  ochracée. 

OCHRADÊNE  (k-ra)  n.  m.  Genre  de  résédacées,  compre- 
nant des  lierl)cs  à  fleurs  apétales,  dont  on  connaît  deux  es- 
pèces, qui  croissent  en  Egypte  et  en  Espagne. 

OCHRANTHE  {krant'  —  du  gr.  ôkhros,  jaune,  et  anthos, 
fleur)  adj.  Bot.  Qui  a  des  fleurs  d'un  jaune  pâle. 

OCHRÉA  [kré  —  du  lat.  okrea,  jambière)  n.  f.  Bot.  .Sorte 
de  fourreau  qui,  chez  les  polygonées,  entoure  complète- 
ment la  base  d'un  entre-nœud  de  la  tige  et  qui  provient 
do  la  concrescenco  des  deux  stipules  de  la  feuille  insérée 
au  nœud  inférieur. 

OCHROCARPE  [kro)  n.  m.  Genre  de  clusiacées,  compre- 
nant des  arbres  de  l'Asie,  de  l'Océanie  et  do  l'Asie  tropi- 
cale, notamment  de  Madagascar. 

OCHROCÉPHALE  [kro-sé  —  du  gr.  âkhroB,  jaune,  et  W- 
pfiulê,xvte\  adj.  ilist.  nat.  Qui  a  la  tête  jaune. 

OCHROCHLORE  {kro-klor'  —  du  gr.  ôkhros,  jaune,  et 
kliloros,  vert)  adj.  Hist.  nat.  Qui  est  dun  jaune  verdâtre. 

OCBROÏTE  {kro  —  du  gr.  ôkhros,  jaune)  n.  f.  Substance 
minérale,  résultant  du  mélange  du  quartz  et  de  la  cérérite. 

OCHROLEUQUE  [kro-leuk' —  du  gr.  dA-ftros,  jaune,  et 
leukos,  blanc)  adj.  Hist.  nat.  Qui  est  blanc  et  jaune,  ou 

d'un  blanc  jaunâtre. 

©CHROMATIQUE  {kro,  tik' —  du  gr.  d/:Ar<îma,  couleur 
jaune)  adj.  Hist.  nat.  Qui  est  d'une  teinte  jaunâtre  :  Li- 

chcjiS  OCHROMATIQUES. 

OCHROHE  {kroni)  n.  m.  Bot.  Genre  de  malvacées. 

—  E.NcYCL.  Les  ocfiromes  se  rapprochent  des  fromagers 
{bombax).  A  ce  genre  appartient  1  ochrome  patte  de  lierre 
(ochroma  lagopus),  arbre  de  l'Amérique  tropicale,  dont 
le  fruit  est  une  capsule  loculicido,  renfermant,  avec  les 
graines,  une  matière  laineuse,  dite  laine  de  fruits  ou  édre- 
don  végétal;  le  bois,  spongieux,  est  dit  bois  de  liège. 

OCHROMTIE  {krù-mi-i)  n.  f.  Genre  d'insectes  diptères 
brachycéres,  de  la  famille  des  muscidés,  comprenant  quel- 
((ues  espèces  propres  à  la  région  indo-australienne. 

OCHROSIE  {kro-zl  —  du  gr.  ôkhros,  jaune)  n.  f.  Afl'ec- 
tion  des  végétaux,  caractérisée  par  une  couleur  jaunâtre 
de  leurs  parties  aériennes. 

OCHROSIE  (kro-zî)  n.  f.  Genre  d'apocynées,  comprenant 
des  arbrisseaux  à  feuilles  verticilfées  par  trois  ou  par 
quatre.  (Les  fleurs  sont  groupées  en  corymbes  axillairos 
ou  terminaux.  Lo  fruit  so  compose  de  deux  follicules 
ovo'ïdes,  charnus,  renfermant  chacun  un  noyau.  Ce  genro 
comprend  un  petit  nombre  despèces,  qui  croissent  dans 
les  iles  de  la  Réunion  et  de  la  Nouvelle-Calédonie.  L'es- 
pèce type  porte,  à  la  Réunion,  le  nom  de  bois  jaune  ou  bois 
citron,  amer  et  stomachique.) 

OCHROSIS  {kro-ziss)  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères 
phytophages,  de  la  famille  des  chrysomélidés,  répandus 
surtout  dans  la  région  méditerranéenne,  {h'ochrosis  ven- 
tralis,  commune  en  France,  vit  sur  les  douces-amères.) 

OCHROSPORE  ik'Toss  —  du  çr.  (5/t/iros,  jaune,  et  sporos. 
semence)  adj.  Se  dit  des  champigons  à  spores  brun  jaune. 
Il  On  dit  aussi  ochkosporé,  ék. 

OCHS  iPierrel,  homme  politique  suisse,  né  à  Nantes 
enl752,mortàBâleen  1821.  Il  alla  se  fixer  à  Bâle  en  1779. 
Ardent  admirateur  des  idées  de  la  Révolution  française, 
il  selfon;a  de  maintenir  la  bonne  harmonie  entre  les  deux 
républiques.  En  1795,  il  prit  part  à  la  signature  de  la  paix 
de  Bàle.  En  1797.  Ochs  résolut  d'établir  dans  son  pays  un 
gouvernement  semblable  à  celui  de  la  France.  Soutenu  par 
le  Directoire,  il  parvint  à  exciter  la  révolte.  Les  Suisses 
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"  '  *",u^i'ri"a   l  ,ar  Bonaparte,  ot  signa  1  acte  do  n.6- 
conv.i.  ui'o  a  I  ans  !'"[""  ..  '„,'„,,  consci   d  Oiat,  mais 

soccii|ia  surioui  """•",    ...AAtro  ot  des  vers  lran(;ais. 

î;i::;\U!:xiïï:u,':r^u,s'n.rt^son  jj,sto,r..u.  u.  ..»o 

,lo  UornarJ  do  Saxo-\V.nniar,  on  loal. 

ViLMioblcs.  Cdréalcs  ot  fruits. 

OCHTBÉBIE  ikié-bl)  n.  m.  Oonro  d'insoctos  col.'optôrcs 
,aTpic«rn,«,  de  la  lainillo  dos    ..vdropln-  .      . 

id.îs,  comi-ronant  une  c.nnuantaino  1  os- 
pècos,  rJpaiidu.-s  sur  lo  Kl"'"'-  ';°^ 
Schthébios  vivent  dans  les  eaux  douces 
ou  saumMros;  loc/WAc-6.«.  ••"P;;^"''!' 
eommun  dans  les  marcs  dos  environs  do 
l'aris.) 

OCHTHÉNOME  (kl^)  n.  m.  Genre  d'in- 
soric-s  <-..l.'<iiii6ros  l,él6roni6rcs,  do  la 
Camille  des  anthicidés,  répandus  dans 
les  régions  chaudes  do  1  ancien  monde. 

.oSÎ!^s«.5^.-P?S 

SpK^^ef^vXëlîaéf^l^i'iîfantosdosmarais. 

nrnTHIPHILE  U'U)  n.  f.  Genro  d'insoctos  diptères  bra- 
chycéref  c,fmnfenani  une  douzaine  d'espèces,  dos  régions 
tempérées  do  lancien  monde. 

orHTHODiB  Ikio-Ut)  n.  f.  Genre  do  crucifères,  compro- 
„a°?'^^.s°fcrL's  aunilellos,  <,ui  l'abjtoivt  lEgypto  ot  la 
Syrie,  «  On  dit  aussi  ocuTiiomoN  ou  ocirruoDiUM. 

OCHT0DE3  Iktod'  -  <lu  gr.  okhthodès,  qui  présonto  dos 
*,6°v'i" on°  n  m-  P'-  «""^r-  Nom  donné  anconnoment  à 
divers  oxydes  métalliques.  -  Un  ocutode. 

OCHTBOP,  ville  d'Allcmagno  (Prusse  Iprésid.  do  Mun- 
ster]); O.Î07  liab.  Cotonnades. 
OCHUS,  roi  do  Perso.  V.  Artaxbrxès,  ot  Darius. 
OCHYROCÉRE  (ki.  sfr)  n.  m.  Genro  d'arachnides  ara- 
néides,  de  la  famillo  dos  leptoné-  _ 

tidés,  comprenant  six  espèces  dos 
régions  tropicales  du  globe. 

OCHYROPUS  {ki,  p"S')  n.  m. 
Genre  dinsoctes  coléoptères  car- 
nassiers, de  la  famille  des  caralii- 
dés,  comprenant  (|nolciuos  espèces 
do  l'Afrique  occidentale.  (Les  oc/i;/- 
ropui  sont  do  très  grands  séantes, 
noir  luisant,  remarquables  iiar  leurs 
mandibules  droites  et  crochues.) 

OCUEUX  (si-eii),  EUSE  [du  lat. 
o/io.!ii.»  ;  do  olium,  repos]  adj.  Passé 
dans  l'oisiveté  :  oisii',  se  UiMit  de 
ta  pertonnt;  ocikcx,  de  la  situa- 
lion.  (Marmont.)  tVx.) 

OCIMODON  ;«i)  n.  m.  Bol.  Nom 
scicntillquo  du  basilic. 

OCIMOiDÉ,  ÉE  (Ji)  adj  Bot.  Qui 
rossomblo  ou  (|ui  so  rapporte  au  basilic  ou  ocmo-l»"; 
-  n.  f.  pi.  Tribu  do  la  lamillo  des  labiées,  ayant  pour 
type  lo  genre  basilic—  fiic  ocimoïdbb. 


O'ConncU. 


Ochyropus  (rôd.  d'un 
tler»). 


OCIMUM  (si-mom')  n.  m.  Bot.  Nom  sciontiBquo  latin  du 
genro  basilic. 


OCINÈBRE  (»!)  n.  m.  Genre  do  mollusques  gastéro- 
rn  lis,  .le  l:i  fàmillo  do  smuricidés,  comprenant  plus  do 
!,.  1  u'iobe.  (Ce  sont  des  animaux  carnas- 

.1  coquille  des  autres  mollusques  pour 
|,  on  cnnaKus  dos  cotes  do  Franco  lait 

iK-  i,r,ii,J.i  1.  ,iài5  dans  les  parcs  à  huîtres,) 

OCKELBO,  villo  do  la  Suéde  ccntr.iIo  (prov.  do  Goflo- 
borg;;  0,0011  hab.  Mines  de  for,  métallurgie. 

OCKLE'y  (Simon),  orientolisto  anglais,  né  i  Exotor  en 
io-!8.  mort  A  Swavesey  on  1720.  lilèvo  d'Oxford,  il  entra 
dans  les  ordres  et  devint,  en  nil,  professeur  d arabe  a 
luniviTsité  de  Cambridge.  Son  principal  ouvrage  est  (« 
CimqiiSte  de  la  St/rie,  de  la  Perse  et  de  l  Egypte  par  les 
Siiiniziiis  (1-08-IT18). 

OCLADIUS  (uj«)  n.  m.  Gonro  d'insectes  coléoptères 
rhvnchophoros,  do  la  famillo  dos  curculionidés,  répandus 
du  .Sénégal  au  golfe  Persiquo  cl  A  la  côto  dos  Somahs. 

OCLAOC  iklaj'  -  du  lat,  o-Kii/nro,  baiser)  n,  m,  Dr.  coul. 
fiaiii  iiupii.il  ou  donation  do  survie  résultant  du  contrat  do 
niaiiagc  et  faite  par  le  mari  4  la  femino.  «  Co  que  1  on  don- 
nait à  uno  vouvo  pour  sou  douil.  (Ou  disait  aussi  oclk, 

OSCLAOK  Ot  OSCLB.) 

OCNA,  ville  do  la  Roumanie  (Valachio  [dép.  do  VMco])  ; 
3, s  10  hab.  Oisemenls  do  sel. 

OCNA,  villo  do  la  Koumanio  (Moldavie  fdép.  do  Bakau]), 
sur  lo  Talros,  tributaire  du  Soreth  ;  8.460  liab,  bel  gomme, 

OCNOS  Mvth.  gr.  Personniflcation  do  la  Lenteur, 
-Porsonnage'allégorique,  qu'on  représentait  tressant  une 
corde  qu'une  Anesso  rongeait  à  mesure.  Celte  ""«Kor'». 
(lUe  Polygnoto  avait  roprésontée  dan»  uno  de  ses  fresques, 
avait  donné  linu  à  un  proverbe  :  «  l-a  cor.lo  d  Ocnos.  .  (o 
personnage  llyurait  aux  enfers  avec  les  Danaldcs  et  M- 
sypho.)  -^  Fondateur  do  Manloue;  111s  du  1  ''^o  «  «o 
Maoto,  dont  il  donna  lo  nom  A  cotto  cité.  11  bocourut 
linéo  dans  la  lutte  contre  Turnus. 


OCNUS  {knuss)  n,  m.  Genre  d'holothuries,  comprenant 
plusiZs  espèces  des  mors  d  Lurope. 

nrociNGO  bourgade  du  Mexique  (Ktat  de  Chiap.isl, 
1         K  x"iU°è    l'i  1.  alllucnt  occidental  de  IXisunia.-iata; 

,l„,l  aussi  »",  F""'°'  .g'^co  titre  :  Cantcs  e.v>ar,uls,  coUcc- 
jrrii.'r«i'''o-.X  ;  Popul'.res  forn.ada  é  Uustrada 
cul  notas  cxi,licatmis  y  bwyraplncas{lS7i). 

OCONOIWOWOC,  bourg  des  Etats-Unis  (Wisconsin 
r,.°uéd  °\V°ikosk'al),  surle  Menomineo,  tributaire  de  la 
rivière  Milwaukec  ;  4.000  hab. 

O'CONNELL  (Daniel),  agitateur  i^andais  né  à  Carboi, 
I,  /  .„,„,i  H„  Korrvl  en  mr,,  mort  à  Gènes  en   18 n, 

"rilové  en  Fran  o^llans  les'cellèges  de  Saint-Omcr 

liiin  des  cat,holi<|uc>*.  ses  protestations  passionnées  contre 
l'union  avec  l'Angleterre  lui  -     - 

valurent  une  poj.ulanté  ex- 
traordinaire. Fondateur  do  la 
puissante  association  catholi- 
que (1822)  qui  inspira  au  gou- 
vernement anglais  les  plus 
vives  inquiétudes  et  qui,  a 
peine  supprimée  par  Un,  re- 
naissait sous  un  autre  nom. 
O'Connell  fut  élu,  on  1828,  à  la 
Cliambre  des  communes.  Il  ne 
put  siéger,  étant  catholique; 
mais  l'émancipation  ayant  été 
votée,  grâce  à  la  campagne 
qu'il  fit,  il  rentra  on  triompha- 
tour  au  Parlement,  en  1829.  Il 
s'attacha  alors  à  la  question 
irritante  do  l'abrogation  de  la 
loi  d'union,  appuyant  ses  dis- 
cours à  la  Chambre  par  la 
création  de  sociétés  do  propa- 

lltl\lZÂTXl'^ZTllf.n.s  et.  les  autres,  arrêta 
f^ouverncn  eiio       Ij;  j^j  |    ^.^  crainte  d  une  insiirrcc- 

S^Wif  a  à  rei;™ce^"\oute  poursuite.  O'Connell,  ;^vant 
rAi  ssi  à  faire  entrer  à  la  Chambre  des  communes  ses  pa- 
^f^^^  ^ès  11  lis  so  trouva,  à  un  moment  où  les  deux 
gTànds^artis"  ibér?u"et  cinsorvateurs  étaient  A  peu 
nrès  en  force  égale  (1835),  maître  de  renverser  le  gou- 
Çernen"cnt    II  obtint  ainsf  de  nombreuses  améliora  ions 

;:,      l'Wande.  Il  continua  à  t°'r'JtV''m^'"s' le" 
iKin    orésida  dos  mectinqs  monstres,  etc.   liHraits,   les 
Aigiarvoulurent   interdire  par  la   f"'-'" /=:^,'■f  "■°  jj, 
mb  iques.  O'Connell,  arrêté,  fut  condamné  à  ""  ,an  do 
Fn'isoi  (  1844).  Acquitte  par  la  Chambre  des  lords,  O  Conne  1 
'no  taîdapasà  p'crdre  son  i.iQi.cnce.  On  lui  on  voulait 
nAvant  qu'un  mot  à  dire  pour  lancer  tout  un  peuple  à  la 
conouète  de  son  indépendance,  de  n'avoir  pas  osé  pro- 
noncei  ce  met    Malade  et  attristé,  il  erra  en  France  et  en 
îtàue  où  il  mourut.  Son  principal  ouvrage  ostun  //;»  °"™/ 
Ah'.mir  of  Ireland  and  the  Irish,  native  and  Saxon  (1848). 
O'Connell  (Maurice),  homme  politique  irlandais, 
mort  à  Londres  en  1853,  fi(s  aîné  du  précédent   eotra  ^  ,a 
Chambre  des  communes,  en  1833.  -  Morgan,  frèro  du 
n  éeédent,  né  et  mort  A  Dublin  (1804-1885),  servit  comme 
Solontaire  on  Bolivie,  où  il  favori.sa  les  entreprises  de 
BoHvLr  pufs  en  Austr'alie.  Membre  du  Parlement  on  1832, 
a  V  représenta  lo  comté  do  Mcath  jusqu'en  1840.  -  John 
frère  les  précédents,  né  A  Dublin  en  1810,  mort  près  de 
Dublin  en  1858,  avocat  à  Dublin,  entra  au  l'arlenicnt  <-n 
832    II  eut,  après  la  mort  do  son  pore,  de  graves  de- 
nièlés  avec  lo  parti  do  la  .  Jeune-Irlande  ..  Il  pi  blia  les 
discours  do  son  père,  agrémentés  d'une  biograpU.o  fan- 
tàSo  ordes  Zollèetrons  and  experienees  *'"".'/«/';"'- 
to«c»ta,-.vcarccr  (1848). -Daniel,  le  plus  Je»"e  /es  hls 
deConnoil,  représenta Tralee  au  Parlement,  do  1853à,1863. 
O'CONNOR,  ancien  clan  irlandais  qui  a  pris  son  nom  do 
Muirça.lhach  Mi.ileathan,  descendant  d  un  5°' ^Ir  amie  au 
,V  sieclo.  Les  O'Connors  partagèrent  avec  'es  O  Hou  Kes 
la  souveraineté  duConnauglitjnsqu  aumilu  u  '^\xi  M'"'^' 
Parmi  ces  souverains,  mentionnons  :  Catiiai.  O  l-on-nof' 
o1  doConnaught  on  t.80,  ,,ui  se  retira  ="!,,™»»astère    le 
Clonmacnoise  on  1003  ot  mourut  en  1010.-  i-^»^  '^^^  ^  • 
(ils  du  précédent,  roi  do  1015  à  1030.  -  Ai:i)U,  hls  du  pre- 
c  dent,'^fut  en  lutte  continuelle  avec  des  clans  rivaux 
ne  put  exercer  aucune  autorité.   Il  ?■*"' .^„'a  ^^ tai  'e 
d'Oranmore  (1061).  -  RonitRic,  fils  ^u  pnïeMen  .  roublit 
son  autorité  par  do  grandes  victoires  à  Ç"'^     1  (  o»?  '^ 
Incherky  (1088),  envahit  A  deux  reprises  le  Munster.  U  se 
retira  au  monastère  do  Clonmacnoise,  où  il  mourut  en 
îl  8.  -  TuRLOUOH,  fils  du  précédent,  né  on  l"*».  •■'<>,"  <'" 
56.  Roi  do  Connaugbt,  il  s'allia  aux  Danois  de  Dublin  et 
ilix  rois  do  Loinster%t  d'Ossory,  ot  se  fit  reconnaît  o  rm 
d'Irlande  on  1120.  Un  peu  plus  tard,  i    "j'I'Off'';/»""';- 
Conchobhar  comme  roi  do  biiblin  et  du  Leinsler  (112C  . 
Mais,  ayant  voulu  pousser  trop  loin  >','',''  <-°."'l'  *  "''• 
connut  (e   revers  ot   perdit  mémo,  do  1135  i  llH. jon 
litre  de  roi  d'Irlande,  Il  finit  par  soumoltro  Pres'iuo  tout,  lo 
.Munster.  Il  a  laissé  une  grande  trace  dans    es  vieilles 
chroniques,  où  on  l'appelle  .  l'Auguste  do  1  Luropo  occi- 
dentale ».  -  KonEKic,  fils  du  précédent,  né  on  1116,  mort 
en  1198.  Roi  do  Connaugbt  on  115G,  il  se  proclama  dix  ans 
après  roi  d'Irlande.  En  1107.  il  réunissait  A  Aihboy  une 
grande  assemblée  et  lui  fit  rédiger  quelques  lois,  l'.n  11  ,o, 
il  se   heurta  au  fameux  Strongbow  ot  1  assiégea  dans 
Dublin,  mais  il  fut  forcé  de  battre  on  retraite;  il  prit  sa 
revanche  en  1174,  et,  on  1175.  il  conclut  un  traite  à  W  m- 
dsor  ave-  Henri  II  dAngloterro.  B"'""'"'''';';; '••;"'„-'*^''';.,'' 
fut  déposé  par  ses  fils  (118G).  -  Connob  O'Connor,  liis 
du  précédent,  roi  de  Connaugbt  on  1180.  fut  assassiné  en 
11811,  -  CvriiAL  Cabrach,  Bis  du  précédent,  roi  de  Con- 
n.iught  en  1189,  so  vil  disputer  la  royauté  par  son  cousin. 
(V,  ci  après,)  Il  périt  sur  le  champ  de  l'alai"<'>'e  Guirtiu- 
cuillvachra,  od  ISOI.  -  Cathal,  cousin  du  précédent,  né 
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vers  1150,  mon  en  1224,  Fils  de  Tiirlough.  il  fut  en  mau- 
vaise intolligcnce  avec  son  frci-o  Koderic  et  se  mit  en 
guerre  contre  son  cousin  Cathal  en  uuo    II  le  battit  en 
1201  et  lui  succéda  comme  roi  do  Connaugbt,  —  Akuh.  Iils 
du  précédent,  lui  succéda;  il  fut  assassiné  en  1230.  --  Son 
frèro  FEiDHLiMiDH.lui  succéda.  Il  mouruton  1205.  — Aeuh, 
Iils  di  précédent,  régna  de  1205  A  1274.  -  Depuis  lors,  lo 
clan  des  O'Connors  n  a  cessé  do  perdre  de  son  importance. 
O'Connor  (Arthnrl,  général  irlandais  au  service  do 
H  Fraii.e   ne  à  MichcMowii  (comté  do  Cork)  en  1763,  mort 
à  BigiionVn  185;.  Après  avoir  fait  des  études  jundiq.ics, 
il  siigea  au  Parlement  irlandais,  de  1791  à  1795.  Il  s  affilia 
A  la  société  des  .  Irlandais  unis  »,  fut  empnsonné  six  mois 
(1797)  par  ordre  du  gouvernement.  Poursuivi  A  outrance 
par  les  Anglais  ot  emprisonné  sous  prétexte  <1"  '1  f  ?•;' 
lé.'ocié  avec  Iloche  (1799),  il  passa  en  l'ranco  on  180J,  fut 
nommé  général  .le  division  par  Napoléon  (1804),  épousa, 
en   is(i7    Klisa,  la  fille  unique  de  Condorcct.  Il  a  publié  . 
Elut  actuel  de  la  Grande- llretarjne  (1804),  et  édité  avec 
Arago  les  Œuvres  do  Condorcot  (1847-1849). 

O'Connor  (Fearirus),  agitateur  anglais,  neveu  du 
i.rcc.'dcnt,  lié  à  Connorvillo  (comté  de  Cork)  en  1791,  mort 
à  I  ondres  en  1855.  Avocat  du  barreau  do  Dublin,  il  orga- 
nisait, dès  1831,  dans  le  comté  de  Cork  l'agiiation  en  la- 
veur de  la  réforme  parlementairo.  Elu  mciiibro  du  I  aile- 
mcnt  en  1832,  il  siégea  parmi  les  radicaux.  A  partir  do 
1836  il  se  mit  à  parcourir  le  pays,  et  tint  lorce  meeting» 
,iui  aboutirent,  en  1838,  à  la  création  du  .  charlisme  ..  Il 
i.réMda  la  convention  chartiste  de  1839  et  fut  condamné  à 
dix-huit  mois  d'emprisonnement  en  1840.  En  1846,  il  fon- 
dait la  société  coopérative  chartiste,  connue  sous  lo  nom 
de  ..  National  Land  Company  .,  qui  se  termina  par  une 
banqueroute.  Cependant,  le  mouvement  chartiste  avait 
pris  une  grande  importance.  O'Connor  organisa  la  proces- 
sion monstre  du  10  avril  1848,  qui  n'abonl.t  qu  au  dépèt 
d'une  vaste  pétition  A  la  Chambre  des  communes.  Sa  rai- 
son fut  altérée  par  ses  échecs.  U  était  reste  néanmoins 
populaire,  et  50,000  personnes  suivirent  son  cercueil. 

OCONTO,  comté  des  Etats-Unis  (Wisconsin)  ;  IS-"»»  !'=">■ 
nr\Uc'nlo,  ville  sur  la  baie  Green,  à  1  embouchure  de  la 
Wi'-'Vp  Oconlo;  6.000  hab.  Métallurgie,  forges. 

nroTÉEn.  f.  Genre  de  lauracées,  renfermant  des  arbres 
0,1°,°  arbustes  d'Amérique  et  d'Asie,  ù  leulUcs  allonies 
à  llcnrs  dioïqucs,  formant  des  cymes  groupées  en  grappes 
terminales  ou  axiilaires. 

OCOTLAN,  villo  du  Moxi.iue  (Etat  de  Jalisco),  domi- 
nant  au  N,,  lo  lac  do  Chapala;  12,000  hab. 

DCOUE  OQUE  ou  OKE  (o/c')  n.  f.  Métrol.  Poids  de  l'em- 
r,i?eoUonia°  valant  Ik»  285.  Il  Poids  dEgy|.lo  valant 
K  1  2?7  ÏPoids  de  Dalmatie,  valant  0kd,339.  il  Poids  do 
Ilon4ie,  valant  lkil,27G,  (On  écrit  aussi  oca  ou  occa.) 

OCBANE  n.  m.  Espèce  d'argile  ferrugineuse,  de  couleur 
jaune,  trouvée  A  Orawitza. 

nrnr  (lat  ocha,  gr.  âkhra,  terro  jaune;  do  ôkhros, 
ja?ne"n.t'   Argile  frifble,  jaune  ou  rouge,  selon  sa  com- 

''°li'ENCïi"'S.  l-  Oere  jaune.  L'ocre  jaune,  connue 
dans  le  commerce  sons  divers  noms  :  terre  de  montagne, 
Wri4  d'Italie,  terre  do  Cologne,  etc.,  est  la  plus  commune. 
On  l'exploite  notamment  A  Coïmbre,  en  Portugal,  en  Saxo, 
mais  su  tout  dans  lo  département  de  TYonne.  Sa  prépa- 
rât on  se  borne  A  des  lix'iviations  et  à  des  ''r.oyages  r^P"- 
Ss,  soit  A  l'eau,  soit  A  l'huile,  pour  réduire  la  matière  on 

'"V7cre!ro7aes.  Les  ocres  rouges  naturelles  sont  plus 
rares  C'est  à  cette  classe  qu'appartiennent  la  sanguino 
ou  cr'aio  rouge  do  Bohême,  le  rouge  d'Almagra,  la  terro 
?  î-iUé,^^  ou  fol  d'Arménie,  qu'on  exportait  autrefois  do 
i'iT.1  .le  Lemnos,  la  terre  de  Bucaros  (Portugal). 
'  "3.  I  es  o""r(,V™e<,  dent  <,ueU,ues-unes  fournissent  aux 
-irts  des  couleurs  remarquables,  sont  des  argiles  conte- 
nant de  l'oxyde  do  fer,  associé  à  loxydo  de  manganèse. 
La  îcr?e  d'ombre  nous  vient  d'Italie.  U  terre  de  Sienne 

■^  '1  T'ecTn°Sipîo-.  des  oeres.  Les  ocres  sent  d;une  gran^o 
„iilité  nour  earantir  contre  les  effets  de  la  pluie  les  bois 
èmpt/és  en^pîein  air,  comme  volets  barrières,  instru- 
ments aratoires,  etc.  Mais  leur  usage  lo  plus  fréquent  est 
ceU  < lïÔn  en  fait  dans  les  peintures  grossières  pour 
Vcxtér  eur  .les  édifices.  La  fabrication  des  papiers  pein  s 
en  abiorbe  d'énormes  quantités.  Associée  au  bleu  de 
îrut'e  en  diverses  propartions,  l'ocre  jaune  donno  des 
toVntes' vertes  d'une  grande  beauté.  Enfin,  les  diverses 
oc  es  ronge"!  so  t  naturelles,  soit  artificiollos,  on  des 
nninlois  siusciaux,  Paruii  les  ocres  brunes  notamn  enl.  la 
\^l'^.^.  et  la  terr<^n.nbre  soiu  d  un  g^n.   u^ 


llcîlo  couleur  nuire  A  la  peinturo  sur  porcelaine. 

nrni-  n  m  Sorte  do  crémago  que  l'on  donne  aux  lus 
do  ^ranvre  m.  do  lin,  en  leur  communiquant  uno  couleur 
jaune  pale  .tu  moyen  do  l'ocre  jaune. 

,^^'^s;sl^v™r:l;;^ai^<^^»en; 

!|  autres  plantes  A  fouilles  altorncs. 

OCRÉAS  (...«..  -  <lu  lat.  ocrea.  jambière)  n.  f.  pi.  Arg.  do 
Saint-t'yr.  Bottes. 

nrREUX  ikreù),  EUSB  a.lj.  Qui  est  do  la  nature  do 
lo«o  ;  A^/.'/é  ocl^usB.  Il  Qui  1  la  couleur  do  l'ocro  ;  Avoir 
le  teint  ocnEfX. 

OCRICULAN,  ANE,  personne  néo  à  Ocriculum  ou  qui 
"^^•A^iïc:|y,V^W^<^"X^r{iSos  tribus  deRome. 

OCBICULUM,  ville  do  rOmbrie  ancienne,  auj.  Otriculi. 

OCRISIA    mcrc  de  Servins  Tullius,  roi  "'o'*""'''.  "e» 

pourquoi  l'enfant  fut  appelé  Servius.  ,,.>.„:,, 

OCT,   OCTA,  OCTl,  OCTO  (du  lat.  oc/0,  gr,  okiô,  huit,, 

pri'-lixc  .1111  sigiiili«  Huit. 

OCTACNEMUS  (^'^^l^^,-  T,^e^°7ai  irt-^àflirabr. 

[ii^^csiv^d;;.!;;;"  les  ';;^;:^^;;oî.;;ideL  océaniques. 
e,^s^œ:coî^^K.i^^^^aU;^^r; 
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La  lyre  octacordb  (hI  regardée  comme  le  système  te  ptu\ 
parfait  pour  le  genre  diatonique.  {Barthôl.) 

—  n.  m.  I-yro  à  huit  cordes,  ii  Double  tc^tracorde. 

OCTACTXNIES  1/,-ti-ni)  n.  f.  f*l.  Ordre  d'aûthozoatros. 
Syn.  do  ALiJYONAiRiiS.  —  Une  ocrAcn.MK. 

OGTADÉCANE  (du  lat.  octo,  huit,  et  (léca,  dix)  n.  m. 
Chim.  Hydrocarbure  C*  H**,  dérivô  do  l'acido  stcari<|UO 
par  réduction,  solide,  fusihic  à  28°,  Itouillaiit  d  ni",'). 

OCTADÉCYLIQUE  [si-lik'  —  du  lat.  oclo,  huit,  et  déca, 
dix)  adj.  Cliirn.  So  dit  surtout  d"uii  alcool  C"il*'  O,  préparé 
en  réduisant  l'aldéhyde  stéarique  par  le  zinc,  forme  des 
cristaux  fusibles  à  5y"  ot  bout  dans  lo  vide  vers  210".) 

OCTAÈDRE  (du  gr.  octaédros;  de  oktô,  liuit,  ot  édra, 
base,  face)  n.  m.  Gt^om.  Corps  solide  (jui  a  huit  i'acos  :  Un 
OCTAÈDRE  réfjuiier.  \\  Adjectiv.  :  Un  solide  ocrAfei>Riî. 

—  EncyclI  Oclaùdre  réfjuiier.  I/octaèdre  régulier  a  pour 
faces  des  triangles  équilatéraux.  Quatre  triangles  ét|uila- 
téraux  assemblés  autour  d'un  m/^nie 

sommet,  de  manière  que  leurs  plans 
consécutifs  fassent  entre  eux  des 
angles  égaux,  forment  une  pyramide 
régulière  à  base  carrée.  I^  octaèdre 
régulier  est  composé  de  deux  pyra- 
mides ainsi  faites,  égales  et  oppo- 
sées base  à  base.  Il  suffit,  pour  lo 
vérifier,  do  constater  que  les  quatre 
faces  dos  deux  pyramides  quadran- 
gulaires,  qui  aboutiront  à  un  sommet 
commun  de  la  base  commune,  for- 
ment un  angle  solide  égal  ù.  l'angle 
au  sommet  do  l'une  dos  pyramides;  car,  s'il  on  est  ainsi, 
les  huit  faces  triangulaires  seront  disposées  de  la  môme 
manière  autour  des  huit  sommets. 
Il  faut  pour  cela  que  doux  arêtes  opposées  d'une  des 

fiyramidos  quadrangulaires  soient  à  angle  droit.  Or,  si 
e  côté  do  1  uno  des  faces  triangulaires  est  a,  la  diago- 
nale du  carré  qui  forme  la  base  commune  des  deux  i>yra- 

mides  est  a\''î\  le  carré  do  cette  diagonale  est  donc  lo 
double  du  carré  do  l'une  dos  arêtes,  et,  par  conséquent, 
les  deux  arêtes  qui  aboutissent  aux  extrémités  do  la  dia- 
gonale sont  ù  angle  droit. 

Ou  voit  en  même  temps  que  la  hauteur  de  chacune  dos 
pyramides  quadrangulaires  est  la  moitié  do  la  diagonale 
do  la  base  carrée  commune. 

OCTAÉDRirORME  (do  octaèdre,  et  forme)  adj.  Qui  a 
l'apiiarcnco  ou  la  forme  d'un  octaèdre. 

OCTAÉDRIQUE  [drik')  adj.  Qui  a  rapport  à  l 'octaèdre, 
qui  eu  a  la  forme  :  Cristal  octakdriqde. 

OCTAÉDRITE  (rad.  octaùd/'e)  n.  f.  Oxyde  naturel  do 
titane. 

OCTAÉTÉRIS  [riss]  ou  OCTAÉTÉRIDE  [du  gr.  oktaéléris, 
idos;  de  oktà,  huit,  ot  élos,  annéej  n.  f.  Chronol.  Espace, 
durée,  période  <io  huit  ans. 

OCTAÏEUL,  EULE  n.  Aïeul  qui  ost  le  huitième  ascen- 
daiif,  en  comptant  du  père. 

OCTANDRE  (du  préf.  okto,  et  du  gr.  anêr,  andros,  mâle) 
adj.  Bot.  Qui  a  huit  étamines  ou  organes  mâles. 

OCTANDRIE  [dri  —  rad.  octandve)  n.  f.  Bot.  Huitième 
classe  du  système  sexuel  de  Linné,  comprenant  les  genres 
qui  ont  des  fleurs  hermaphrodites,  à  huit  étamines  (ex.  ; 
bruyère). 

OCTANDRIQUE  {drik')  adj.  Bot.  Qui  a  rapport  à  l'octan- 
drie. 

OCTANE  fdu  lat.  octo,  huit)  n.  m.  Chim.  Hydrocarbure 
saturé  C"H". 

—  Enctcl.  V.'octane  existe  sous  plusieurs  états  ïso- 
mériques;  ces  carbures  sont  contenus  dans  la  portion 
des  pétroles  et  huiles  de  cannel-coal,  bouillant  de  us* 
à  120". 

_  Le  dibutyle  :  CIP-(CH')*-CH',  qui  bout  vers  124"  et  que 
l'on  prépare  par  l'action  du  sodium  sur  l'iodure  de  butyle. 
Syn.  Rydrxire  de  capn/le;  hydrnre  d'octyle. 

"Le   diisobutyle    :  (CH»)'  =  CH-CH'-CH'-CH  =  (CH»)',  qui 
bout  à  109"  et  que    l'on  obtient   par 
l'action  du  sodium  sur  l'iodure  d'iso- 
butyle. 

OCTANT  (ktan  —  du  lat.  octane, 
antis,  huitième  partie;  de  octo,  huit) 
n.  m.  Huitième  du  cercle,  arc  de  45".  n 
Instrument  qui  est  formé  d'un  secteur 
de  45",  et  sert  à  prendre  des  hauteurs 
et  des  distances,  il  Distance  de  45", 
entre  un  astre  ot  le  soleil,  n  Nom 
d'une  constellation  qui  est  placée  au 
pôle  austral,  au-dessous  du  Paon  et 
de  l'Indien,  n  Situation  de  la  lune  à 
demi-distance  entre  la  conjonction  ou 
l'opposition  et  l'une  des  quadratures, 
c'est-à-dire  distante  du  soleil  de  45", 
135",225"  ou  315". 

,      .  octant. 

OCTANTE  (du  lat.  octoginta;  de 
ocïo,  huit)  adj.  num.  Huit  fois  dix.  (Mot  vieilli,  et  remplacé 

par  QUATRE-VINGTS.) 

OCTANTHÈRE  (du  préf.  oc^  et  de  anM^c)  adj.  Bot.  Qui 

a  huit  anthères. 

OCTANTIÈME   (rad.   oetante)   adj.    Quatre-vingtième. 

(Vieilli.) 

OCTAPLES  (du  gr.  octapla,  qui  a  huit  colonnes,  huit 
rangs)  n.  m.  pi.  Bible  polyglotte  à  huit  colonnes,  com- 
posée par  Origène. 

OCTASTYLE  {stil'  —  du  gr.  oktastulos;  de  oktÔ,  huit,  et 
stulos,  colonne)  adj.  Archit.  Qui  a  huit  colonnes,  ii  On  dit 
moins  bien  octostyle. 

—  n.  m.  Ordonnance  composée  de  huit  colonnes. 

OCTATEUQUE(/f»A:'— dugr.oA-M,hûit.et?ewA-/ios,Iivre) 
n.  m.  Nom  donné  à  la  collection  des  huit  premiers  livres 
de  l'Ancien  Testament. 

OCTAVAGE  (laj'—  du  bas  lat.  oetavagium;  de  octavus, 
huitiémol  n.  m.  Dr.  aac.  Droit  extraordinaire  qui  était  le 
huitième  de  la  taille. 

OCTAVAIRE  (t'èr")  n.  m.  Liturg.  Livre  qui  contient  co 
qu'on  doit  réciter  à  l'office  pendant  les  octaves. 


i 
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OCTAVE  (du  lat.  oclacus,  huitième  ;  de  oclo,  huit)  n.  f. 
Litur^'.  Huitaine  durant  laquelle  se  continue,  dans  rK^li!>o 
catholique,  la  célébmtion  de  fiuclquo  prando  fôte  :  Octavk 
de  la  t'cte-Dicu.  ll  Dernier  jour  do  cette  huitaine,  maniuo 
par  une  solcnnito  spéciale,  il  Série  de  .sermons  proches  (iu- 
rant  l'octave  do  la  féte-Dieu  :  Prêcher  une  octave. 

_  —  Comm.  anc.  Taffetas  de  cinq  octaves.  Taffetas  qui  avait 
cinq  huitièmes  d'aune  do  largeur,  c'est-ù-diro  un  huitième 
do  plus  ([ue  le  tall'otas  ordinaire,  ll  Taffetas  de  trois  octa- 
w*, 'i'alfetas  qui  avait  trois  huitièmes  d'aune  do  largeur. 

—  l'Iscr.  Huitième  parade,  position  do  l'épée  dans  la 
ligne  du  dehors  pointe  basse,  poignet  en  supination. 

—  Littér.  .Stanco  de  huit  vers,  employée  surtout  dans  les 
poésies  italienne,  espagnole  et  portugaise,  entre  autres 
par  l'Ariosto,  le  Tasse  et  Camoons.  (Elle  comprend  tou- 
jours dos  vers  do  mémo  mesure,  ou,  seulement,  de  deux 
mesures  différentes,  sur  deux,  trois  ou  quatre  vers.) 

—  Mètrol.  anc.  Chez  les  joailliers.  Huitième  partie  du 
marc,  surtout  on  parlant  dos  diamants,  ii  Huitième  partie 
do  l'aune. 

—  Musiq.  Intervalle  do  huit  degrés,  il  Octave  juste,  Oc- 
tave comprenant  cinq  tons  et  deux  demi-tons  diatoniques. 
Il  Octave  diminuée.  Octave  comprenant 

quatre  tons  ot  trois  demi-tons  diato- 
niques.iiOc^rtt'*?  augmentée, Octavo  com- 
prenant cinq  tons,  deux  demi-tons  dia- 
tonifiuos  et  un  demi-ton  chremati(iue. 
Il  Faire   des  octaves,    Faire   en   mémo  Oclivo. 

temps,  sur  l'orgue  ou  le  piano,  uno  note 
et   son  ociave.  il  A   l'octave.   Indication  par  laquelle  on 
avertit  qu'un  morceau  doit  être  exécuté  une  octave  au- 
dessus  du  ton  dans  lequel  il  est  écrit.  (On  se  sert  souvent 
da  l'ahréviatiou  S",  qui  traduit  le  mot  italien  ottava.) 

—  Encycl.  Liturg.  Les  fêtes  qui,  dans  la  liturgie  latine, 
comportent  uno  octave,  sont  :  Noël,  saint  Etienne,  saint 
Jean  l'Evangéliste,  les  saints  Innocents,  l'Epiplianie,  Pâ- 
ques, l'Ascension,  la  fête-Dieu,  la  Pentecôte,  saint  Jean- 
Kaptiste,  saint  Laurent,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  l'As- 
somption, la  Dédicace  de  l'Eglise  propre,  la  Nativité  do 
la  Sainte  Vierge,  l'Immaculée  Conception  et  la  Toussaint. 
Outre  ces  octaves,  le  clergé  <le  chaque  paroisse  célèbre 
crdies  du  patron  et  du  titulaire  do  son  église.  Les  octaves 
de  Pâques  et  do  la  Pentecôte  ne  permettent  la  célébration 
d'aucune  fête.  Pendant  celle  de  l'Epiphanie,  on  peut 
faire  l'orflco  du  patron,  du  titulaire  et  de  la  dédicace, 
mais  aucun  autre. 

—  Musiq.  Ij'octave  est  le  huitième  degré  d'une  gamme 
et  donne  lo  redoublement  de  la  tonique.  Elle  forme  avec 
la  tonique  un  intervalle  qui  comprend  cinq  tons  et  deux 
demi-tons.  C'est  l'espèce  d'homophonie  que  forment  entre 
elles  les  deux  notes  de  l'octave  qui  fait  qu'en  harmonie  une 
suite  de  deux  ou  plusieurs  octaves  est  impiiovablement 
défendue,  comme  étant,  en  effet,  dune  pauvreté  absolue. 

On  appelle,  en  harmonie,  la  rér/le  de  l'octave,  la  façon  de 
chiffrer  et  de  réaliser  les  accords  sur  toutes  les  notes  de 
la  gamme  sans  altération,  substitution  ni  retard,  de  même 
nue  sans  dissonance.  P^lle  ost  le  résumé  de  la  théorie  do 
1  accompagnement,  qui  contient  en  germe  le  système  du 
renversement 
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dos  accords 

Voici  la  bas- 
se chiffrée  do 
la  règle  do 
l'octave  : 

Il  va  sans  S 

dire  que  cette 

règle  n'est  qu'un  procédé  à  l'usage  des  commençants,  et 
que  1  harmonisation  de  la  gamme  peut  être  aussi  variée 
et  aussi  compliquée  que  toute  espèce  de  forme  mélodique. 

Octave,  fils  adoptif  de  Jules  César.  V.  Auguste. 

OCTAVIA  (gens),  maison  plébéienne  de  Rome,  d'où 
sortit  1  empereur  Auguste.  Suétone  la  donne  pour  patri- 
cienne et  la  fait  remonter  à  Tarquin  et  à  Servius  Tullius. 
Ce  n'est  qu'une  flatterie  inventée  du  temps  d'Auguste.  Le 
plus  ancien  membre  do  cette  famille  que  l'on  connaisse 
estCn.  Octavius  Rufus,  questeur  en  £30  av.  J.-C.  Il  ont 
deux  lils,  chefs  do  deux  branches,  dont  l'aînée  s'éteignit 
en  50  av.  J  .-C.  De  la  cadette  naquit  Auguste,  fils  de  C.  Oc- 
tavius, préteur  en  61.  Ce  dernier  fut  également  père  d'Oc- 
tavie,  femme  de  Marcellus,  puis  de  Marc-Antoine,  mère 
du  jeune  Marcellus,  époux  de  Julie,  fille  d'Auguste,  ot 
d'une  fille  qui  épousa  successivement  Agrippa,  Jules  An- 
tome,  fils  du  triumvir.  M.  Valerius,  Messala  et  Sextus 
Apuleius.  Des  deux  filles  qu'eut  Octavie  de  son  second 
mari,  le  triumvir  Marc-Antoine,  l'une.  Antonia  Major, 
épousa  L.  Domitius  Ahenobarbus  et  fut  grand'môre  de 
Néron;  l'autre  épousa  Drusus,  beau-fils  d'Auguste. 

Quant  à  Octave,  il  fut  adopté  par  Jules  César,  son  on- 
cle maternel,  et  prit  le  nom  de  C.  Julius  Csesar  Octavia- 
nus,  auquel  le  sénat  ajouta  celui  d'Auguste.  La  famille 
Octavia  s'éteignit  avec  Auguste. 

OCTAVIE,  sœur  d'Auguste,  née  vers  70,  morte  l'an  il 
av.  J.-C.  fille  du  préteur  C.  Octavius  et  d'Atia,  nièce  de 
César.  Elle  épousa  d'abord  Marcellus,  puis,  à  la  mort  de 
celui-ci,  Marc- Antoine,  veuf  de  Fulvie  (41).  Elle  se  montra 
constamment  l'admirable  épouse  d'un  très  indigne  mari. 
Antoine  était  alors  engagé 
déjà  avec  Cléopâtre.  Néan- 
moins, il  fut  subjugué  pour 
quelque  temps  par  la  beauté 
et  les  vertus  de  sa  femme. 
Mais,  en  63,  sous  prétexte 
de  continuer  la  guerre  do 
Parthes,  il  retourna  en 
Orient,  sans  permettre  à 
sa  femme  de  l'accompa- 
gner, et  alla  retrouverCléo- 
pAtre.  L'année  suivante, 
Octavie  lova  des  renforts 
en  Italie,  et  voulut  les  ame- 
ner à  son  mari.  Mais  il  ne 
lui  permit  pas  de  dépasser 
Athènes.  Cet  aff'ront  fui  sen- 


Octavie  (camée  antique). 


sible  à  Octavie,  qui,  pour  irriter  les  Romains,  fit  lire  sur 
le  forum  le  testament  d'.\ntoine,  par  lequel  il  instituait 
ses  héritiers  les  enfants  qu'il  a%'ait  eus  de  Cléopâtre  :  An- 
toine fut  déclaré  ennemi  public.  Il  envoya  à  sa  femme 
ses  lettres  de  divorce.  Mais,  après  la  victoire  d'Actium, 
Octavie  intercéda  auprès  du  vainqueur  pour  tous  les 
enfants  d'Antoine,  même  pour  ceux  qu'il  avait  eus  de 
Cléopâtre.  Elle  mourut  universellement  honorée. 


OCTACTINIES  —  OCTIDI 

Octavie,  impératrice  romaine,  nco  en  AZ  apr.  J.-C, 
mise  à  mort  en  62.  Fille  de  Claude  ci  de  Messaline,  son 
mariage  avec  Domkius.  le  futur  Néron,  fut  un  des  moyens 
inventés  par  Agrippine  pour  assurer  lo  trône  au  fils  né  de 
son  premier  mariage.  A  peine  maître  du  pouvoir,  Néron, 
tout  à  sa  passion  pour  Poppée,  délaissa  entièrement  Oc- 
tavie. Puis,  lorsqu  il  eut  fait  tuer  sa  mère,  il  répudia  Octa- 
vie pour  épouser  Poppée.  Celle-ci  fit  accuser  la  malheu- 
reuse impératrice  d'adultère  avec  un  joueur  de  flûte,  Eu- 
cerus.  Do  ses  femmes  mises  â  la  torture,  on  no  put  tirer 
un  mot  qui  fût  de  nature  à  la  compromettre.  L'une  d'elles, 
tourmentée  par  Tigellinus.  osa  lui  répondre  :  «  Il  n'y  a  pas, 
dans  tout  le  corps  d'Octavic,  une  seule  partie  qui  ne  soit 
plus  chaste  que  ta  bouche.  »  Octavie  n  en  fut  pas  moins 
reléguée  en  Campanic.  Mais  Néron  dut  la  rappeler,  devant 
le  mécontontement  du  peuple.  Alors,  Poppée  la  fit  accuser 
dû  nouveau  d'aduilèro.  Ou  l'exila  dans  1  lie  de  Pandatarie, 
oii  elle  dut  s'ouvrir  les  veines,  par  ordre  de  l'empereur. 

Octavie,  tragédie  attribuée  à  Sénèque,  et  plutôt  l'œu- 
vre du  rhéteur  Curiatius  Maternus,  qui  vivait  au  i" siècle 
de  notre  ère.  C'est  uno  pièce  froide  ci  déclamatoire.  Même 
au  moment  où,  suivant  la  donnée  fournie  par  Tacite,  Oc- 
tavie pari  pour  l'exil  où  elle  doit  trouver  la  mort,  elle  ne 
s'cxprimo  encore  que  par  antithèses  et  sentences  décla- 
matoires. Il  y  a  uno  scène  a.<isez  belle  entre  Sénèque  et 
Néron,  dans  laquelle  le  philosophe  essa3'e  de  retenir  son 
disciple  et  lui  conseille  d'assurer  son  trône,  plutôt  par 
l'amour  de  ses  sujets  que  par  la  violence. 

OcTAVIEN  {Octavianus),  nom  pris  par  Octave  après  son 
adoption  par  J.  César,  suivant  l'usage  romain  de  changer 
la  désinence  du  nom  do  famille,  dans  les  cas  d'adoption. 

OcTAVlEN,  cardinal  et  antipape  sous  le  nom  do 'Vic- 
tor l'y.  né  à  Homo  vers  low,  mort  à  Lucques  vers  lï64. 
Descendant  des  comtes  de  Krascati,  il  fut  nommé,  en  1138, 
cardinal  par  Innocent  IL  1.^'gat  en  Allemagne,  il  trahit  la 
papauté  en  soutenant  les  prétentions  de  l-rédéric  Barbe- 
rousse  ;  à  la  mort  d'Adrien,  il  refusa  de  reconnaître  Alexan- 
dre III,  et  alla  môme  jusqu'à  lui  arracher,  dans  la  basili- 
que de  Saint-Pierre,  la  tiare,  qu'il  venait  do  recevoir  des 
mains  de  l'évoque  d'Ortie.  Deux  cardinaux  rebelles  consen- 
tirent à  l'élire  lui-même,  et  l'évéque  de  Krascati,  Imar, 
le  couronna  (1150).  Frédéric  Barberousse  obligea  le  svnode 
de  Pavio  (1160)  à  lui  prêter  serment  d'obéissance  La"  mort 
surprit  Octavien,  au  moment  où  se>  partisans  commençaient 
à  l'abandonner. 

OCTAVIER  [vi-ê  —  rad.  octave.  Prend  deux  i  de  suite 
aux  deux  prem.pers.du  pi.  de  l'imp.  de  l'ind.  et  du  prés,  du 
subj.  :  -.YoHs  octaviions.  Que  vouê  octaviiez)  v.  n.  Faire  en- 
tendre accidentellement  l'oclave  haute  d'un  sou,  au  lien 
du  son  lui-même  :  Ce  /lautàois  est  sujet  â  octavibr.  ii  Dans 
la  composition.  Faire  deux  octaves  do  suite  entre  deux 
parties  qui  marchent  par  mouvement  semblable. 

—  v.  a.  Jouer  à  l'octave  en  dessus  :  Oitavier  un  passage. 
OCTAVIN  n.  m.  Nom  que  l'on  donne  parfois  à  la  petite 

flûte,  parce  qu'elle  sonne  à  l'octave  supérieure  de  la 
grande.  (Les  Italiens  appellent  cet  instrument  flautino  [di- 
min.  de  flauio]  et  quelquef.  piccolo.) 

OCTAVINE  (rad.  octave)  n.  f.  Musiq.  anc.  Petite  épinette 
qui  n'avait  que  des  sons  très  élevés. 

Octavius  (Cneius),  consul  romain,  mort  en  164  av.  J.-C. 
Il  se  distingua  surtout  dans  la  guerre  contre  Persée,  qui 
se  rendit  à  lui.  Il  obtint,  à  son  retour  à  Rome,  le  triompne 
naval.  Devenu  consul  en  165,  il  alla,  trois  ans  plus  tard, 
rétablir  l'ordre  en  Syrie  et  fut  assassiné  à  Laodicéo,  à  l'ins- 
tigation d'un  des  tuteurs  du  roi  Antiochus  V. 

Octavius  (Cneius),  consul  romain,  petit-fils  du  précé- 
dent, mort  en  87  av.  J.-C.  Il  se  rangea  dans  le  parti  aris- 
tocratique, fut  consul  en  87,  après  lo  bannissement  de  Ma- 
rins. Mais,  après  le  départ  de  Sylla.  il  ne  fut  pas  de  force 
à  défendre  son  parti  contre  Ciuna.  Il  le  fit  expulser,  il  est 
vrai,  mais  Ciona  marcha  sur  Rome  avec  Marins.  Octavius 
ne  sut  que  se  faire  massacrer  sans  résistance.  Sa  tête  fut 
suspendue  aux  rostres. 

Octavius  (Marcus),  petit-neveu  du  précédent,  géné- 
ral romain.  Il  appartenait  au  parti  du  sénat  et  fut  édile 
curule  en  50.  Lors  de  la  guerre  civile,  il  battit  Dolabella 
sur  mer,  près  de  l'IUyrie,  puis,  après  un  échec,  rejoignit 
Pompée.  Après  Pharsale,  il  gagna  l'Afrique,  prit  pan  à  la 
bataille  de  Thapsus  (46)  et  commanda  le  centre  de  la 
flotte  d'Antoine  à  Actium. 

Octavius  (Caïus),  général  romain,  père  de  l'empereur 
Auguste,  mort  à  Noie,  en  Campanie,  en  59  av.  J.-C.  U  rem- 
plit avec  capacité  et  droiture  les  fonctions  de  tribun  des  sol- 
dats, do  questeur,  d'édile  plébéien,  de  préteur (6 i),ot épousa 
Atia,  nièce  do  Jules  César.  Il  alla,  en  63,  gouverner  la  Ma- 
cédoine, où  les  soldats  lui  décernèrent  lo  titre  d'imperator. 

Octavius  {V\  traité  apologétique  de  la  religion  chré- 
tienne, composé  en  latin  par  Minucius  Féltx.  —  L'auteur  y 
rapporte  uno  discussion  dont  il  dit  avoir  été  témoin,  près 
d'Ostie,  entre  le  païen  Cécilius  Natalis  et  le  chrétien  Octa- 
vius. Cet  ouvrage  est  moins  une  apologie  complète  de  la 
religion  chrétienne  qu'une  sorte  d'introduction  destinée  à 
dissiper  les  préjugés  qui  indisposaient  contre  elle  les 
esprits  cultivés.  Ecrit  avec  une  certaine  préciosité,  il  con- 
tient une  foule  de  citations  d'auteurs  profanes  et  plusieurs 
descriptions  pleines  de  charme.  L'Oclavius,  composé  vers 
la  fin  du  règ^ne  de  Marc-Auréle,  serait  le  plus  ancien  mo- 
nument latin  de  la  littérature  chrétienne.  Perdu  au  moyen 
âge,  il  a  été  retrouvé  à  Rome  en  1543,  par  Faustus  Sabseus. 

OCTAVO  (mot  lat.,  formé  de  octo,  huit)  adv.  Huitième- 
ment. (S'emploie  quand  on  compte  ^iar  primo,  secundo, etc.) 

—  In-octavo.  V.  ce  mot,  à  son  ordre. 

OCTAVON.  ONNE  (du  lat.  octavus,  huitième)  n.  Per- 
sonne issue  de  parents  dont  l'un  est  un  quarteron  et  l'autre 
un  blanc. 

—  Adjectiv.  :  Utte  femme  octavonne. 

OCTÈNE  (du  lat.  oclo,  huit)  n.  m.  Chim.  Hvdrocarbure 
bivalent  C'H",  retiré  des  produits  de  la  distillation  de  la 
colophane.  Il  bout  vers  iSu'et  apourdensité,  à  20<»,  0,8158. J 

OCTEVILLE,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Manche,  arrond.  et 
à  3  kilom.  de  Cherbourg;  3.752  hab.  Filatures  do  laine. 
élevage  de  chevaux,  fort  de  la  déiense  terrestre  de  Cher- 
bourg. —  Le  canton  a  18  comm.  et  37.757  hab. 

OCTEVILLE-SUR-MER,  comm.  de  la  Seine-Inférieure, 
arrond.  et  à  7  kilom.  du  Havre;  2.070  hab. 

OCTIDI  (du  lat.  octo,  huit,  et  dies,  jour)  n.  m.  Huitième 
jour  de  la  décade,  dans  le  calendrier  républicain. 
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OCTIL   —  OCTRISE 

OCTIL,  ILE  (du  lat.oe/0,  huit)  adj.  n  Astron.  Aspect  octil. 
Position  do  doux  planMcs  qui  sont  éloignées  l'uno  do 
l'autre    d'un    huitiùmo   do  * 

cercle  ou  do  15». 

OCTILLION  {ti-li  —  du 
lat.  veto,  hiutiùiiio)  n.  m. 
Arithin.  Millcsepiillions. 

OCTINGENTESIMO  (jin- 
/^  _-  mot  lat.  forme,  do 
octinyenti,  huit  cents)  adv. 
Huil-contiémoment.  (Se  dit 
quand  on  a  compté  les  ob- 
jets d  une  série  par  primo, 
tecundo,  tertio...,  jusiju'ù, 
huit  cents.  On  compto  eii- 
suito  :  octintjentesimo  pri- 
mo, octingcHtesimo  secun- 
do, oto.) 

OCTO,  préfixe.  V.  oct. 

OCTOBASSE  n.  m.  Ins- 
trument à  archet,  de  lin- 
vojilion  du  luthier  J.-U.Vuil- 
laumo  en  lâ4D- 

—  Kncvcl.  C'est  une  con- 
trebasse monstre,  haute  de 
•t  mètres,  montée  de  trois 
cordes  iut,  sol,  ut),  et  qui 
a  quatre  notes  au  cravo  *io 
plus  que  la  contrebasse  ordinaire.  Mais  le  maniement  en 
était  si  diflicilc  et  si  compliqué  qu'il  fallut  y  renoncer  et 
que  loctobasse  est  resté  à  l'état  de  simple  curiosité. 

OCTOBLÉPHARÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  so 
rapporte  ù  l'ociolilépliarie. 

—  n.  f.  pi.  Trilm  'io  mousses,  ayant  pour  type  lo  genre 
octûblrpfiarie.  —  Cne  octoblbi'Habek. 

OCTOBLÉPHARIE  (rf)  n.  f.  Bot.  Genre  do  bryacées, 
comprenant  des  mousses  petites,  blanchâtres,  à  coiffe  en- 
tière conique,  etc.,  qni  croissent  dans  les  régions  les  plus 
chaudes  du  globe,  il  On  dit  aussi  octoblépiiaris. 

OCTOBRE  Mu  lat.  oclober,  même  sens)  n.  m.  Huitième 
mois,  de  lannoo  romaine,  il  Auj.  Dixième  mois  do  l'année. 

—  Fam.  Jus  d'octobre.  Vin. 

—  Knctcl.  Clironol.  Huitième  mois  de  l'année  dans  le 
calendrier  do  Romulus,  Octobre,  sous  Numa,  passa  au 
dixième  rang 

qu'il  occupe 
encore;  il  était 
sous  la  protec- 
tion du  dieu 
Mars. 

Dans  la  con- 
cordance avec 
le  caloodrier 
républicain,  h- 
mois  d'octobrr 
va  du  10  ven- 
démiaire au 
10  brumaiin- 
environ. 

—  Agric. 
Travaux  agri- 
coles. Ter- 
miner les  la- 
bours; semer 
l'escourgeon, 
lo  seigle,  le 
froment  et  l'a- 
voine d'hiver; 

achever  les  semailles  des  vesces,  pois  gris,  etc.  ;  arracher 
et  mettre  en  silos  ou  en  cave  les  ootteraves,  les  carottes, 


Le  moi*  d'octobn",  ('mmil  tie  Jehan  Courtya 
(inust-e  du  Louvre). 


L«  mois  d'octobre,  d'aprAa  Cabanel  (ancien  HOtel  de  ville  de  Paris). 


les  navets,  etc.  Tl  faut  arroser  les  prairies  irrigables,  ou- 
vrir dos  ripoles  d'écoulement  sur  les  terres  ensemencées 
et  dont  In  sous-sol  est  iniperméablo. 

lirttiil.  Castrer  les  poulains,  les  jeunes  veaux  et  Ies_  tau- 
reaux do  réforme quoVon  veut  engraisser  l'année  suivante; 
cesser  de  faire  parfjuer  les  bétes  à  laine;  continuer  la 
monte  pour  l'agnolago  tardif;  maintenir  les  bœufs  d'hiver 
dans  les  embour:hcs  et  loa  prairies;  commencer  l'engrais- 
sement des  bœufs  à  l'étable.  Dans  les  porcheries,  engrais- 
ser les  cochons  do  lait  et  les  porcs  adultes. 

Polaqt'-T.  Supprimer  les  vieux  plants  d'artichauts,  les 
tiges  d'asperges;  planter  les  choux  d'York,  les  poireaux, 
les  laitues  d'hiver,  les  asperges,  etc.  Dans  lo  Midi,  semer 
les  pois  et  les  fèves,  planter  les  pommes  de  terre  hâtives. 
Verger.  Commencer  la  plantation  dos  arbres  fruitiers 
aussitôt  qu'ils  ont  perdu  leurs  feuilles;  dans  les  champs, 
rôrolter  les  pommes  à  cidre,  les  noix,  les  noisettes,  les 
ch&taignes,  les  amandes  et  les  olives,  etc. 

Trmmux  forestiers.  Uecuoillir  les  glands,  les  faînes  et 
les  graines  des  érables,  frênes,  tilleuls,  etc.;  etTectuerIcs 
semis  :  planter  les  arbres  feuillus. 

Octobre  1789  (jocrnkrr  drs  5  kt  fl),  raouvomonls  po- 
pulaires qui  eurent  pour  résultat  le  retour  de  Versailles 
à  l'aris  du  roi.  do  la  cour  et  do  l'Assemblée  nationak. 
Un  vif  mécontentement  régnait  A  Paris,  lo  roi  n'ayant 
pas  encore  prêt*'-  serment  t  la  Constitution.  On  était  me- 
nacé par  la  famine,  et  les  royalistes  avaient  bravé  l'opi- 
nion, en  foulant  aux  pieds  lu  cocarde  tricolore,  dans  un 
banquet  des  gardes  du  corps  qui  eut  lieu  le  l"  octobre.  I-e 
matin  du  5  octobre,  le  tocsin  et  le  tambour  réunirent  une 


partie  do  la  population  affamée,  qui  marcha  au  en  do  : 
A  Versailles!  Un  premier  détacbeniont,  composé  surlont 
de  femmes  du  peuple,d'ouvrièros{Louison  Cbabry,  Koino 
Audu)  et  d'excentriques  (Théroigne  de  Méricourt),  parut 
des  Champs-Elysées,  sous  la  conduite  de  l'huissier  Mail- 
lard, arriva  à  quatre  heures  sur  la  place  d'Armes  et  obtint 
du  roi,  facilement  attendri,  qu'un  convoi  de  vivres  entre- 
rait le  soir  daus  Paris.  Un  second  groupe  do  manifes- 
tants, accompagné  do  troupes,  conduit  par  La  Fayette, 
qui.  n'ayant  pu  empêcher  la  manifestation,  voulait  au 
moins  la  contenir,  arriva  vers  neuf  heures,  au  moment 
où  commençaient  do  nouveaux  désordres;  la  foule,  en 
effet,  avait  envoyé  au  château  une  délégation  des  mem- 
bres de  l'Assembféo,  et  les  gardes  du  corps  avaient  fait 
une  sortie  hostile;  il  en  résulta  une  sorte  de  siège  du 
château,  pondant  lequel  i)lusiours  gardes  furent  déca- 
pités au  cours  des  bagarres.  La  Fayette  occupa,  dès  son 
arrivée,  les  postes  extérieurs  du  cliàteau;  mais,  dans  la 
matinée  du  G  octobre,  la  populace  força  les  grilles,  et  la 
mêlée  recommença  entre  les  envahisseurs  et  Ins  gardes 
du  corps.  Il  fallut  que  lo  roi  parût  au  balcon,  puis  la  reine. 
Quand  La  Fayette  eut  baisé  la  main  do  Marie-Antoinelte, 
renthousiasme  fut  à  son  comble,  et  le  peuple  ramona 
triomphalement  ù  Paris  la  famille  royale  et  des  chariots 
de  farine.  L'Assemblée  l'y  rejoignit,  lo  19  octobre.  Désor- 
mais, la  cour  et  le  gouveVnement  étaient  sous  la  surveil- 
lance des  Parisiens.  Les  contemporains  soupçonnèrent  le 
duc  d'Orléans  et  Mirabeau  d'avoir  joué  dans  ces  journées 
un  r<jlo  équivoiiue. 

OCTOCARBURE  (du  préf.  octo,  ot  de  carbure)  n.  m. 
Chim.  Carbure  C"H*,  isomère  du  cinnamèno,  extrait  du 
gaz  do  l'éclairage.  ;ll  bout  ù  135°.) 

OCTOCORALLIENS  {li-in)  n.  m.  pi.  Nom  donné  par  les 
savants  allomamis  aux  cœlentérés  du  groupe  des  alcyo- 
naires.  —  Un  octocokallikn. 

OCTODÉCIMAL,  ALE,  AUX  {du  préf.  octo,  et  de  dt^ci- 
mat)  adj.  Se  dit  d'un  cristal  qui  a  dix-huit  faces. 

OCTODICÈRE  [sèr')  n.  f.  Genro  do  bryacées,  comprenaiit 
dos  mousses  vivaces  à  feuilles  distiques,  à  coiffe  cucuUi- 
formo,  à  urne  latérale,  etc.,  qui  croissent  dans  les  eaux  de 
source  des  régions  tempôrôos.  Il  On  dit  aussi  octodicéras. 
OCTODONTE  n.  m.  Genre  de  mammifères  rongeurs, 
type  do  la  tribu  des  octo- 
aonlini's,  propres  à  l'Amé- 
rique du  î<ud. 

—  Encvcl.  Les  oc/orfoHies 
ou  dégous  ressemblent  à 
des  rats;  ils  ont  cinq  doigts, 
et  leurs  dents  molaires  ont 
des  jilis  d'émail  disposés 
en   forme  de   8.   Ils   sont,  _  _ 

comme   eux,   fouisseurs  et 

causent    de    forts    dégâts  Octodonte. 

dauslesplantations.  L'octo- 

dunto  do  Cumming  (oc/orfoH  rfe^yiis)  est  le  rf^f/ou  des  Chiliens. 
OCTODONTIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  mammifères  ron- 
geurs, comprenant  les  octodontiytés  et  tribus  voisines  : 
clénodactf/ltiii's .  lunchérinés,  etc.)  —  Un  octodontidé. 

OCTODONTINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  de  mammifères  ron- 
geurs, de  la  famille  des  octodontidcs ,  renfermant  les 
genres  octodonte  et  voisins.  —  Un  octodontini^. 

OGTODUODÉCIMAL,  ALE,  AUX  (du  préf.  OCto,  et  do 
diuidrchnal)  adj.  Qui  a  vingt  faces,  formant  deux  séries, 
l'une  <ie  huit,  l'autre  do  douze. 

OCTODURUM  ou  OCTODURUS,  ville  de  la  Gaule,  ca- 
pitale des  Véragres,  auj.  Martiijny.  —  Ville  d'Hispanic, 
auj.  Toro. 

OCTOÈQUE  {èk'  —  du  préf.  okto,  ot  du  gr.  ékhos,  son) 
n.  m.  Liiurg.  Livre  dont  se  servent  les  Grecs,  el  qui  con- 
tient des  prières  rangées  selon  le  ton  dans  lequel  elles 
doivent  être  chantées, 

OCTOFIDE  (du  préf.  octo,  et  du  lat.  fîndere,  diviser)  adj. 
But.  Qui  est  découpé  en  huit  parties. 

OCTOGAME  (du  préf.  okto,  et  du  gr.  gamos,  union)  n.  m. 
Dr.  cm.  Celui  qui  a  été  marié  huit  fois. 

OCTOGÉNAIRE  {jé-nùr  —  du  lat.  octogenarius  ;  de  octo- 
ginta,  quatre-vingts)  adj.  Qui  a  quatre-vingts  ans  :  Vieil- 
lard ocTOGKNAiRE.  Il  Substantiv.  :  Un,  Une  octogénairiî. 
OCTOGESIMO  ijt''  —  mot  lat.,  formé  de  octogesimus, 
quatre-vingtième;  de  ocio,  huit)  adv.  Quatre-vingtiôme- 
ment.  (Soin  ploie  lorsque  l'on  compte  par;)nmo,5ec»rîf/o,  etc. 
OCTOGLOSSE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  mala- 
codennes,  de  la  famille  des  dascillidés,  comprenant  quel- 
ques espèces  propres  ù  l'Amérique  tropicale. 

OCTOGONAL,  ALE,  AUX  {rad.  octogone)  adj.  Qui  a  huit 
angles  :  Figure  octooonale.  ii  Dont  la  base  est  un  octo- 
gone :  Pyramide  octogonale.  Prismes  octogonaux. 

OCTOGONE  (du  préf.  o/i-/o,  et  du  gr.  gânia,  angle)  adj. 
Géom.  Qui  a  huit  angles  : 
Figure  octogone.  Bâtiment 
OCTOGONE.  Il  Dont  la  base  a 
huit  angles  :  Pyramide  oc- 
togone. Tour  octogone. 

—  n.  m.  Polygone  qui 
a  huit,  angles  :  un  octo- 
gone régulier.  Tous  les  an- 
gles intérieurs  d'un  octo- 
gone quelcongue  valent , 
pris  ensemble,  douze  angles 
droits. 

—  Fortif.  Fort  ou  place 
fortifiée  présentant  huit 
fronts  hastionnés. 

—  Hist.  V.  têtradvsium. 

—  Encycï..    Lo  côté  do 
Voetogone  régulier  inscrit  dans  un  cercle  do  rayon  R  est 
exprimé  par  : 


Octogone. 


Ry/î 


L'apothèmo  du  m6ma  polygone  est  : 

3 

L'angle  do  l'octogone  régulier  ost  les  -  d'un  droit  ;  par 

conséquent,  doux  octogones  réguliers  égaux,  juxtaposésdo 
manière  ù  avoir  un  cOlô  commun,  laissent  entre  eux  un 
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espace  vide  égal  à  un  droit.  Il  en  résulte  qu'on  peut  car- 
reler avec  des  octogones  réguliers  et  des  carrés. 

OCTOGYNE  (Jin  —  du  préf.  okto,  ot  du  gr.  quné,  femelle) 
adj.  Lot.  Qui  a  huit  pistils  ou  organes  femelles. 

OCTOGYNIE  [ji-ni  —  rad.  octogyne)  n.  f.  Bot.  Ordre  du 
système  se.vuel  de  Linné,  comprenant  les  genres  dans  les- 
quels la  fleur  a  huit  pislilg. 

OCTOGYNIQUE  [jî-Jiik')  adj.  Bot.  Qui  appartient  à  l'oc- 
togynie. 

OCTOLOBÉ,  ÉE  (du  préf.  octo,  et  de  lobé)  adj.  Bot.  Qui 
est  partagé  en  huit  lobes. 

OCTOMAGE  ("'"j'  —  du  bas  lat.  octomagium;  de  ocio, 
huiti  II.  ni.  Dr.  coût.  Redemande  d'un  huitième  :  Octomagh 
des  dunes. 

OCTOMERIS  {mé-riss)  n.  m.  Genre  de  crustacés  cirri- 

pèdes.  propres  aux  mers  ciiaudes  (L'espèce  type  ost  Yocto- 
meris  mujulosa,  do  l'Afrique  méridionale.) 

OCTONAIRE  (»/^r* —  du  lat.  actonnrius ;  de  octo,  huit) 
adj.  Ilist.  roni.  Soldat  de  la  huitième  légion. 

—  Métr.  lat.  Vers  latin  de  huit  pieds.  (On  trouve  des 
oclonaires  anapestiques,  ïambiques.  trocliaï(|^ues.  Habi- 
tuellement, lo  vers  est  partagé  en  deux  hémistiches  é^aux 
par  une  coupe  après  le  quatrième  pied.  L'octonaire  latin 
correspond  au  létramètre  grec.) 

OGTONÉ,  ÉE  (du  lat.  ortonus;  de  octo,  huit)  adj.  Hist. 
nat.  Qui  est  disposé  huit  par  huit  :  Les  feuilles  de  l'aspê- 
rule  odorante  sont  ocroNiiES. 

OCTONERVÉ,  ÉE  (du  préf.  octo,  et  de  ncrv^)  adj.  Bot. 
Qui  a  huit  lurvures. 

OCTONVILLE  (Raoul  d"),  gentilhomme  normand,  meur- 
trier du  duc  d'Orléans,  né  près  de  Granvillo  (Manche), 
mort  après  1U2.  Garde  de  l'épargne  de  Charles  VI  (1390), 
conseiller  général  pour  les  aides  do  la  guerre,  conseiller 
supérieur  des  linanccs  (1397),  gouverneur  général  des 
finances  en  Languedoc  et  eu  Guyenne  (1398),  il  fut  pour- 
suivi par  la  reine,  à  qui  il  avait  refusé  7.000  livres,  devant 
le  Parlement  comme  coupable  de  malversation,  et  le  duc 
d'Orléans  lo  destitua  de  sa  charge  (1401).  Il  trouva  alors 
un  appui  près  du  duc  do  Bourgogne,  et  c'est  à  l'instiga- 
tion de  Jean  sans  Peur  qu'il  guetta  avec  seize  hommes 
lo  duc  d'Orléans  dans  laVicille-Rue-du-Templo  et  donna 
le  signal  do  l'assassinat  (1407). 

OCTOPENNÉ,  ÉE  (pén'  —  du  préf.  octo,  et  de  penne)  adj. 
Oriiith.  <v»ui  a  liuit  pennes  à  la  queue.  (Peu  us.) 

OCTOPÉTALE  (du  préf.  octo,  et  de  pétale)  adj.  Bot.  Qui 
a  liuit  pétales  :  Corolle  octopétale.  ii  Ou  dit  aussi  octo- 

I'F-TALÊ,  ÉE. 

OCTOPHORE  (du  préf.  okto,  et  du  gr.  phoro>i,  qui  porte) 
n.  m.  Antiq.  rom.  Litière  portée  par  huit  esclaves. 

OCTOPHYLLE  (du  préf.  okto,  et  du  gr.  phullon,  feuille) 
adj.  Bot.  Qui  est  composé  de  huit  folioles  :  Feuille  octo- 

l'IlYLLF.. 

—  Liturg.  aoc.  Bannière  divisée  en  huit  flammes  ou 
languettes. 

OCTOPODE  (du  préf.  okto,  et  du  gr.  pous,  podos,  pied) 
adj.  Zool.  Qui  a  huit  pieds  ou  tentacules. 

—  n.  m.  pi.  Sous-ordre  de  mollusques  céphalopodes  di- 
branchiaux,  comprenant  les  poulpes,  les  argonautes  ot 
genres  voisins.  —  Un  octopode.  (On  dit  aussi  octopides.) 

—  Encycl.  Les  octopodes  sont  des  animaux  en  forme 
du  sac,  à  coquille  interne,  faisant  défaut  ou  rudimentairc; 
ils  possèdent  huit  bras  munis  de  ventouses  sans  cercle 
corné  ;  un  des  bras,  chez  les  mâles,  est  modifié  en  hecto- 
cotylo.  On  les  divise  en  cinq  familles  :  cirroteuthidés,  élé~ 
doiiidés,  octopodidés,  trémoctopodidés,  argonautidês. 

OCTOPODIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  mollusques  cépha- 
lopodes octopodes,  renfermant  les  poulpes  (oclopus)  et 
genres  voisins.  —  Un  octopodidé. 

OCTOPUS  {puss)  n.  m.  Nom  scientifique  dos  poulpes. 

OCTORADIÉ,  ÉE  (du  préf.  octo,  et  du  lat.  radius,  rayon) 
ad}.  Qui  a  huit  rayons. 

OCTOSÉPALE  (du  préf.  octo,  et  do  sépale)  adj.  Bot.  Qui 
a  huit  sépales  :  Calice  octosépale. 

OCTOSEXDÉCIMAL,  ALE,  AUX  (du  lat.  octo,  huit  et 
sexdecim,  seize)  a<lj.  Se  dit  d'un  cristal  qui  a  la  forme 
d'un  prisme  à  huit  pans,  terminé  par  des  sommets  à  huit 
faces  chacun. 

OCTOSEXVIGÉSIMAL.  ALE,  AUX  fdu  lat.  ncto,  huit; 
sex,  six,  et  viijesimus,  vingtième)  adj.  Se  dit  d'un  cristal 
qui  présente  trente-quatre  faces. 

OCTOSPORE  (spor  —  du  préf.  okto,  et  du  gr.  sporos, 
semence)  n.  f.  Nom  donné  à  dos  spores  qui  se  produisent 
par  huit  dans  les  asques  ou  les  sporanges,  chez  diverses 
espèces  d'algues  ou  do  champignons. 

—  Mot  employé  quelquefois, maisà tort, comme  syn.  do 
PKZi/.n,  parce  qùo  beaucoup  do  ces  champignons  ont  des 
asques  à  huit  spores. 

OCTOSPORE,  ÉE  {spo  —  rad.  octospore)  adj.  Qui  pro- 
duit dos  .spores  au  nombre  de  huit. 

OCTOSTÉMONE  (sté  —  du  préf.  okto,  et  du  gr.  stémôn, 
lilaiiHMil.  étamiiie)  adj.  Bot.  Qui  a  huit  étaminos  libres. 

OCTOSTOME  {stom')  n.  m.  Genre  de  vers  trématodes,  do 
la  famille  des  polystomidés,  parasites  sur  divers  poissons 
de  mer.  (Ce  sont  des  vers  aplatis,  assez  petits,  allongés, 
portant  à  l'extrémité  du  corps  des  ventouses  sessiles.  Ils 
vivent  sur  les  maquereaux,  les  aloses,  etc.)  il  On  les  appelle 
encore  octohothbiom.  octocotyle, 

OCTOSTYLE  adj.  Archit.  V.  octasttlb. 

OCTOSYLLABE  (du  préf.  octo,  Ot  de  syllabe)  adj.  Qui  a 
huit  syllabes;  Mot  octosyllaue.  Ver*  octosyllabe. 

OCTOTONE  (du  préf.  okto,  et  du  gr.  tonos,  ton)  n.  m. 
LiiiirL'.  Svii.  de  ocroKyfi-:. 

OCTOTRIGÉSIMAL,  ALE,  AUX  (du  préf.  orto.  et  de  tn- 
gi^-simnl)  adj.  Se  dit  d'un  cristal  qui  a  trente-huit  faces. 

OCTOVALVE  (du  préf.  octo,  et  do  valve)  adj.  Bot.  Qui  a 
huit  valves. 

OCTOVIGÉSIMAL,  ALE,  AUX  (du  préf.  octo,  et  do  ri- 
gi'Sfmal)  adj.  So  dit  d'un  cristal  qui  a  vingt-huit  faces. 

OCTRISE  n.  f,  Dr.  coût.  Droit  de  lods  ot  vontos. 
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OCTROI  (subst.  vprb.  dn  octroyer)  n.  m.  Concession 
d'UDo  grâce,  d'une  faveur  :  Z,'octroi  des  lettres  de  noUesse 
appartient  au  prince,  il  Par  oxt.  Co  qui  est  octroyô.  ii  Spé- 
cial^m.  Droit  octroyé  à  uno  villo  de  lover  à  son  profit  cer- 
taines taxes;  taxe  perçue  à  l'entrée  d'une  villo  sur  cer- 
taines denrées  :  Payer  les  droits  (/'octroi,  il  Administra- 
lion  chargée  do  percevoir  cette  taxe  :  Les  emplvtjés  de  /'oc- 
troi. Il  Local  de  cette  administration  :  Entrera  Toc-rKOi. 

—  Adniin.  Octroi  de  ïner/laxo  prélevée  sur  le  littoral  au 
profit  dos  communes,  proportionnellement  à  la  population. 

—  Dr.  coût.  Don,  subside  extraordinaire  accordé  par  lo 
peuple  au  souverain. 

—  Encycl.  Droits  d'octrui.  Ou  nomme  ainsi  les  taxes  in- 
directes prélevées  au  prolit  des  communes  sur  les  objets 
ol  denrées  destinés  à  la  consommation  locale.  Ce  modo 
d'impôt  existait  dans  l'antiquité  {porlorium  chez  les  Ko- 
mains);  sou  institution  régulière  remonte,  on  France,  au 
XIII*  siôcle.  Les  droits  d'octroi,  perdus  d'abord  au  profit 
exclusif  du  Trésor  royal,  furent,  par  la  suite,  concédés 
aux  communes,  moyennant  redevance  audit  Trésor.  Sup- 

ftrimés  par  la  Ré\olution  (17yi),  ils  furent  rétablis  par 
es  lois  du  27  vendémiaire  an  VII  (Paris),  il  frimaire  an  VII 
otS  ventôse  an  VIII (autres  communes).  Ils  ont  été,  depuis, 
réglementés  par  lo  décret  du  17  mai  IftOy,  l'oriionnanco 
du  9  décembre  1811,  la  loi  du  28  avril  IKlfi,  lo  décret  du 
17  mars  1852,  la  loi  du  2i  juUlet  1867,  lo  décret  du  12  fé- 
vrier 1870,  les  lois  du  5  avril  1884  et  du  29  décembre  1807. 

Ivos  droits  d'octroi  ne  doivent  pas  avoir  le  caractère  de 
taxes  prohibitives  ou  do  droits  do  douane,  ni  constituer, 
autant  que  possible,  un  impôt  trop  lourd  à  supporter  pour 
les  classes  peu  aisées.  Los  objets  sur  lesquels  portent  les 
droits  sont  en  principe  désignés  par  la  loi  (v.  le  tarif  génér.il 
annexé  à  la  loi  du  12  févr.  1870),  et,  en  général,  en  sont 
exceptés  les  blés  et  farines,  le  lait,  les  fruits,  le  bourre, 
los  légumes;  dans  lo  môme  ordre  d'idées,  la  loi  du  25  dé- 
cembre 181)7  a  dégrevé  Jes  boissons  dites  hygiéniques  i^vins, 
cidres,  poirés,  hydromels,  biéro,  eaux  minérales),  et  auto- 
risé les  communes  à  remplacer  ces  droits  par  des  taxes 
directes  ou  indirectes  (  taxes  locatives,  élévation  des  droits 
sur  l'alcool,  taxe  sur  los  chevaux,  voitures,  etc.). 

L'établissement  des  droits  d'octroi,  votés  par  les  con- 
seils municipaux,  ainsi  que  les  règlements  relatifs  à  leur 
perception,  sont  autorisés  par  décrets  rendus  en  conseil 
d'Etat,  après  avis  du  conseil  général.  Il  est  procédé  do 
mémo  pour  toute  augmentation  ou  prorogation  de  taxe 
pour  une  période  do  plus  de  cinq  ans,  des  modifications 
aux  règlements  et  aux  périmètres  existants,  etc.  Les  ma- 
tières soumises  aux  droits  d'octroi  sont  :  i"  les  boissons  et 
liquides;  2"  les  comestibles;  3"  les  combustibles;  4"  les 
fourrages;  5"  les  matériaux  (décret  du  17  mai  1809);  6*> ob- 
jets divers  (décr.du  12  févr.  1870).  L'énumératiou  comprise 
au  tarif  général  établi  par  la  loi  n'est  pas  limitative. 

Depuis  la  loi  du  17  mars  1852,  los  droits  d'octroi  ne  su- 
bissent plus  de  prélèvement  do  la  part  du  Trésor;  ils  sont 
actuellement  classés  en  taxes  ordmaires  permanentes,  et 
en  taxes  spéciales  affectées  à  des  dépenses  extraordinaires. 
Quant  aux  surtaxes  d'octroi  (v.  suimaxej,  elles  no  sont 
plus  applicables  qu'aux  alcools. 

—  Administration  des  octrois.  Elle  est  confiée  aux  mai- 
res, sous  la  surveillance  des  préfols  et  l'autorité  du  gou- 
vernement et  peut  s'exercer  sous  quatre  modes  difl'érents  : 
la  r'V/(C  simvle  (perception  do  l'octroi  sous  la  direction 
immédiate  au  maire);  Ui  rt'-gie  j/i/t'/rss('e  (percepiiou  des 
droits  d'octroi  par  un  régisseur  moyennant  abandon  à  son 
profit  par  la  commune  d'une  partie  des  bénéfices)  ;  la/Vrwe 
(adjudication  pure  et  simple  dos  produits  de  l'octroi, 
suivant  un  prix  convenu);  l'abonnement  avec  la  régie  des 
contributions  directes  donnant  lieu  à  un  traité  de  gré  à 
gré  approuvé  par  lo  ministre.  Les  droits  d'octroi  sont 
perçus  par  les  agents  communaux,  les  préposés  des  adju- 
dicataires ou  les  employés  de  la  régie,  suivant  le  modo 
adopté,  et  sont  versés  au  receveur  municipal. 

Tout  objet  soumis  au  droit  doit  être  déclaré  au  bureau 
do  l'octroi  (ordonnance  du  9  déc.  1814)  avant  son  intro- 
duction dans  le  lieu  sujet,  par  le  porteur  ou  conducteur. 
qui  produit  à  l'appui  de  sa  déclaration,  les  congés,  acquits- 
à-caution,  passavants,  lettres  do  voiture,  etc..  et  qui 
acquitte  les  droits.  Les  personnes  qui  fabriquent  à  l'in- 
tériour  du  rayon  do  l'octroi  dos  objets  compris  au  tarif 
sont  soumises  à  la  déclaration  et  doivent  acquitter  les 
droits,  à  moins  qu'elles  no  réclament  la  faculté  do  l'entre- 
pôt. Les  mêmes  obligatitms  sa|)pliquent  aux  propriétaires 
des  bestiaux  entretenus  dans  lo  périmètre  de  l'octroi. 
D'autre  part,  les  communes  peuvent  consentir  des  aôofj- 
nements  collectifs  au  profit  de  certaines-classes  redevables. 
Pour  los  objets  non  destinés  à  la  consommation  locale  et 
qui  ne  doivent  que  passer  ou  séjourner  un  temps  très 
limité  dans  le  rayon  do  l'aciion,  il  est  délivré  aux  por- 
teurs ou  conducteurs  un  bulletin  do  passo-debout  (maximum 
24  heures)  ou  de  transit  (maximum  3  jours),  contre  consi- 
gnation des  droits  remboursés  à  la  sortie. 

Contraventions.  Elles  ont  pour  causes  l'absence  de 
déclaration  ou  les  déclarations  fausses  ou  inexactes  ;  elles 
sont  constatées  par  procès-verbal;  elles  donnent  lieu  à 
confiscation  des  objets  saisis  (y  compris,  à  défaut  de  con- 
signation du  maximum  du  droit,  des  voitures,  chevaux  et 
objets  servant  au  transport),  et  sont  punies  d'une  amende 
do  100  à  20O  fr.  En  cas  do  fraude  par  escalade,  par  souter- 
rain ou  main  armée,  des  peines  plus  graves  sont  encou- 
rues (lois  du  28  avr-  1816  et  29  mars  1832).  Ce  sont  les 
tribunaux  de  police  correctionnelle  qui  sont  compétents 
pour  prononcer  sur  les  contraventions  en  matière  d'oc- 
troi ;  quant  aux  contestations  relatives  ù.  l'application  du 
tarif,  elles  ressortisscnt  du  juge  de  paix. 

OCTROIEMENT  (/roi'-nmn)  n.  m.  Action  d'octroyer. 

OCTROYER  f(ro(-i-é—  du  lat.  pop.  auctûri=are.  Change  y 
en  i  devant  un  e  muet  :  J'octroie.  Tu  octroieras.  Prend 
uu  I  après  1"//  aux  deux  prem.  pors.  pi.  de  limp.  de  l'ind. 
et  du  prés,  du  subj.  :  Xous  octrot/ions.  Que  vous  octroyiez) 
V.  a.  Concéder,  accorder  comme  une  faveur  :  Octroyer  la 
grâce  d'un  condamné. 

S'octroyer,  v.  pr.  Etre,  pouvoir  ôtro  octroyé,  n  Octrover. 
accorder  à  soi.  * 

OCTUAL  n.  m.  Métrol.  anc.  Nom  d'une  mesure  pour  les 
liquides,  dont  la  capacité  n'est  pas  connue. 

OCTUOR  (du  lat.  octo,  huit)  n.  m.  Morceau  de  musique 
a  huit  parties. 

7-  Encycl.  C'est  une  composition  pour  huit  instruments, 
soit  à  vent,  soit  mélangés,  choisis  arbitrairement  par  le 
compositeur  dans  le  but  d'obtenir  certains  effets  particu- 
liers. On  se  sert  parfois  du  mot  italien  ottetto. 


OCTUP4X(dulat.oc/t/;î/u5;dooc/o,  huit)  adj.  Qui  contient 
huit  fois  uu  nombre,  uno  quantité  :  Vingt-quatre  est  oc- 
TUPLK  de  trois. 

OCTUPLER  V.  a.  Rendre  octuple,  hait  fois  aussi  grand  : 
OcTt:i*i,f;ii  une  somme,  un  nombre. 

OCTYLAMINE(rad.oc/i//c)  n.  f.  Chim.  Aminé C'H'\AzH» 
préparée  en  traitant  l'iodure  d'octylo  par  l'ammoniaque 
alcoolique  à  100*».  (C'est  un  liquide  limpide,  incolore,  très 
caustique,  d'odeur  nauséabonde,  coniDustible,  bouillant 
à  175°.  Ce  composé  basique  forme  des  sels  cristallises, 
très  soliibles  dans  l'eau,  par  combinaison  avec  los  acides.) 

yyn.  CAl'KYLAMl.Nt;,    CAPBYLIQL'K  (oClrff). 

OCTYLE  (du  lat.  octo,  huit)  n.  m.  Chim.  Radical  mono- 
valent do  l'alcool  octylique  primaire  C'H".  Syn.  caprylk. 

—  Encycl.  Les  principaux  composés  contcoanl  lo  ra- 
dical octyle  sont  :  l'hyarure  d'octyle  C*H"  ou  octane, 
l'hydrato  ou  alcool  octylique,  le  chlorure  d'octylo  à  odeur 
d'orange,  liquide  bouillant  à  1750,  l'iodure  bouillant  à  îlO**. 
—  On  désigne  encore  sous  le  nom  d'octyle  un  carbure  so- 
lide C"1I",  fusible  à  21%  bouillant  à  278»,  formé  par  sou- 
dure do  deux  radicaux  octyle. 

OGTYLÈNE  (rad.  octo,  huit)  n.  m.  Chim.  Classe  d'hydro- 
carbures bivalents  en  C'H'*.  Svn.  caprylène. 

—  Encycl.  I>e  principal  octyiene  (CH*—CH  =Clî—C*lV*), 

f produit  par  l'action  du  chlorure  do  zinc  sur  l'alcool  octy- 
iquo,  ost  un  liquide  incolore,  réfringent,  à  odeur  forte, 
désagréable,  bouillant  ù  125",  de  densité  0.723,  combustible, 
soluble  dans  l'alcool,  insoluble  dans  l'eau,  fixant  doux 
atomes  do  brome  et,  par  oxydation,  donnant  un  mélange 
d'acides  coproïque  ot  propionique.  A  roctyleno  se  ratta- 
chent divers  dérivés  :  un  hydrate,  un  bromhydrato  par 
réaction  directe  do  l'acide  brÔmhydrique,  liquide  bouillant 
à  95".  On  a  obtenu  un  polvmcre  de  l'octylèuo.lomtf/aoc/i/- 
lène  {C'lV'i\  liquide  bouillant  ù  250". 

OCTYLIDÈNE  (rad.  octyle)  n.  m.  Chim.  Hydrocarbure 
tétravatont  C*!!'*,  préparé  en  distillant  par  la  potasse 
alcoolique,  lo  bromure  d'octylônc.  (L'octyhdène  a  l'aspect 
d'une  huile,  bout  à  na^-ia'i*»,  et  fixe  q'uatro  atomes  de 
brome.)  Syn.  cai-ryliuène. 

OCTYLIQUE  {lik'  —  Tiid.  octyle)  adj.  Chim.  So  dit  prin- 
cipalement dos  alcools  on  C*. 

—  Encycl.  Il  existe  plusieurs  alcools  en  C,  parmi  los 
principaux  :  l'alcool  octyliquo;)nmajre  normal 

LCIP-(CIP)--CIP.(OH.)], 
extrait  dos  fruits  de  la  berce  (heracleum)  dans  lesquels  it 
existe  à  l'état  d'acétate,  est  un  liquide  bouillant  à  190», 
insoluble  dans  l'eau,  doué  d'une  forto  odeur  aromatique; 
oxydé,  il  donne  do  l'acide  capryliquo  ;  l'alcool  octyliquo 
secondaire  (méihylliexylcarbinolj, 

[(CH')'  =  CH-(CH»j*— CII(OII)-CH»], 
préparé  en  traitant  l'huile  do  ricin  par  la  potasse,  est  un 
liquide  huileux  bouillant  à  179%  transforme  par  oxydation 
en  acides  œnantbyliquo  et  caproïque  ;  l'ésodibutoi 

[(CIP)'sC— CH'(CH»)(CH».OH)j. 
bouillant  à  147". 

OCUILA,  petite  villo  du  Mexique  (Etat  de  Mexico),  dans 
!a  vallée  supérieure  d'une  rivière  dont  les  eaux  vont  au 
Pacifi(iue  par  le  rio  Mezcala;  5.000  hab. 

OCUITUCO,  bourg  du  Mexique  (Etat  do  Morelos),  au 
pied  des  derniers  contreforts  méridionaux  du  Popocate- 
putl;  7.000  hab. 

OCULAIRE  f/ér'  — du  lat.  ocularius;  de  oculus,  œil)  adj. 
Qui  appartient  ou  a  rariporl  à  l'œil  :  Le  globe  oculaire. 

—  Témoin  oculaire.  Celui  qui  a  vu  la  chose  dont  il  té- 
moigne. 

—  Gramm.  Diphtomjuc  oculaire.  Réunion  do  deux  ou 
plusieurs  voyelles  qui  no  forment  uno  diphtongue  que 
pour  l'œil,  exprimant  en  réalité  un  son  simple,  comme 
au,  eau.  ou,  ai.  n  Kime  oculaire,  Rime  qui  n'est  que  pour 
l'œil,  les  lettres  qui  composent  les  deux  terminaisons 
étant  les  mêmes,  mais  les  sons  étant  difi'érents,  comme 
amer  et  blâmer. 

—  n.  m.  Optiq.  Dans  un  instrument  d'optique  composé. 
Lentille  ou  système  de  lentilles  achromatiques  devant 
lequel  on  place  l'œil. 

—  Enctcl.  Optiq.  Lo  plus  simple  des  oculaires  est  la 
loupe  ordinaire,  braquée  sur  l'image  réelle.  Mais  on  pré- 
fère employer,  pour  les  lunettes  et  les  microscopes,  des 
oculaires  composés;  entre  autres,  l'oculaire  positif  on  de 
Humsden  et  l'oculaire  négatif  on  de  Uuyyens.  Le  premier 
ost  formé  de  deux  lentilles  plan-convexes  identiques,  dont 
les  convexités  se  regardent  ;  le  second  se  compose  encore 
de  deux  lentilles  plan-convexes,  mais  tournant  toutes  deux 
leur  convexité  au  côté  d'où  vient  la  lumière.  X^'oculaire 
de  Galilée  est  une  simple  lentille  biconcave  ou  un  système 
de  lentilles  divergent  mis  sur  lo  trajet  des  ravôns,  de 
manière  que  la_  première  image  se  forme  au  voisinage  du 
foyer  sis  au  delà  do  l'oculaire.  L'œil  do  l'observateur  re- 
çoit alors  une  imago  virtuelle  et  redressée  par  rapport  i 
la  première. 

Dans  une  lunette  astronomique,  on  nomme  anneau 
oculaire  l'image  réelle  do  l'objectif  donnée  par  l'ocu- 
laire. Ce  petit  cercle  brillant  marque  la  place  que  doit 
occuper  la  pupille  do  l'œil  pour  recevoir  lo  plus  de  lu- 
mière possible. 

Pour  l'étude  du  spectre  ultraviolet,  Soret  a  imaginé  un 
spectroscope  à  oculaire  fluorescent.  Cet  appareil  diffère 
d  un  spectroscope  ordinaire  par  la  présence  d'une  plaque 
d'urane  ou  d'un  liquide  fluorescent  contenu  entre  deux 
lames  do  verre  minces  et  par  une  disposition  permettant 
d'incliner  l'oculaire  de  façon  à  recevoir  la  lumière  diffusée 
par  la  substance  fluorescente. 

OCULAIREMENT  {lè-re)  adv.  Par  le  secours  des  yeux  : 
S'assurer  ocllairiïment  a  un  fait.  {Peu  us.) 

OCULARISTE  {ris.if  —  du  lat.  oculus,  œil)  n.  m.  Celui 
qui  prépare  dos  pièces  destinées  à  l'étude  do  1  anatomie 

et  des  maladies  de  l'œil. 

OCULATION  i\(-o«  —  du  lat,  oculus,  œil)  n.  f.  Greffe  en 
écusson.  [Peu  us.) 

OCULÉ,  ÉE  (du  lat.  oculus,  œil)  adj.  Zool.  Qui  porte  des 
taches  en  forme  d'œiï.  (Ne  s'emploie  guère  que  comme 
nom  spécifique)  :  L'obérée  ocuLÉii  est  un  Joli  lougicorne. 

OCULER  (du  lat.  oculus,  œil,  bourgeon)  v.  a.  Arboric. 
Greffer  par  oculation,  en  écusson.  (Peu  us.) 


Ocydrome. 


OCTROI  —  OÙ 

OCULI  (mot  lat.,  signif.  Us  yeux)  u.  m.  Troisième  di- 
manche de  carême,  dont  l'iotrolt  commence  par  les  mots 
Oculi  mei  semper... 

OCULIFÈRE  (du  lat.  oculus,  œil,  et  ferre,  porter)  adj. 
Ilist.  nat.  Qui  porto  un  œil  :  Pédoncule  occlifèbe. 

OCULIFORME  (du  lat.  oculus,  œil,  et  forma,  forme) 
adj,  Ilist.  nat.  Qui  a  la  forme  d'un  œil. 

OCULINE  u.  f.  Genre  do  madrépores,  type  de  la  triba 
des  oculininés,  répandus  dans  les  mers  chaudes  ou  fossiles 
dans  les  terrains  tertiaires. 

OCULINIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  zoanthaires  madré- 
poraires,  renfermant  les  deux  tribus  des  oculininés  et  styto^ 
phorinés.  —  L'n  occi.iNibii. 

OCULININÉS  n.  m,  pi.  Tribu  de  madrépores,  de  la  fa- 
mille des  oculmidés,  comprenant  les  genres  oculine  et  voi- 
sins. —  £/nOCULIMNÉ. 

OCULISTE  {lisst' —  du  lat.  oculus,  œil)  n.  m.  Médecin  qui 
s'occupe  des  maladies  do  l'œil,  u  Adjectiv.  :  Les  médecins 

OCULISTES. 

Oculistes  (Société  très  éclairéb  dbs),  Association 

semi-philosophique,  qui  existait  en  Allemagne  au  milieu 
du  xviti*  siècle. 

OCULISTZQUE  {stik' —  du  lat.  oculus,  œil)  adj.  Qui  a 
rapport  à  la  médecine  do  l'œil  :  Clinique  occustique. 

—  n.  f.  Science  de  l'oculisto,  médecine  de  l'œil. 

OCULO-PALPÉBRAL,   ALE,   AUX  adj.    Anat.   Qui  ost 

commun  au  ^'loue  di^  loil  et  à  la  jiaupiere. 

OCULOS  HABENT,  ET  NON  VIOEBUNT ,  moiS  lat. 
signif.  :  Ils  ont  des  yeux  et  ne  verront  pas,  tirés  du  psaume  : 
In  exitu  Jsraél  de  L'gypto.  On  les  ap{iIiquo  à  ceux  qu'une 
cause  quelconque  frappe  d'aveuglement  intellectuel. 

OCULOSPONGŒ  (spon-ji)  n.  f.  ficnre  d'épongés  calcai- 
res,de  la  famille  des  pbarélronidés, fossiles dansle crétacé. 

OCULUS-CHRIsn  mots  lat.,  signif.  œil  du  Christ)  n.  m. 
Bot.  rSom  vulgaire  de  l'aster  amello. 

OCULUS-MUNDI  (mots  lat.,  signif.  œil  du  monde)  n.  m. 
Nom  ancien  d  une  opale  commune,  l'hydrophano. 

OCUMARE.  port  du  Venezuela  (Etat  de  Bolivar),  sur  le 

fleuve  côiier  Tuy  ;  7.500  hab. 

OCYDROME  Isi)  n.  m.  Genre  d'oiseaux  échasstcrs.  do  la 
famille    des    ralli- 
dés,    propres    à  la 
Nouvelle  -  Zélandc. 

—  Encycl.  Los 
ocydromes  sont 
voisins  dos  ralles; 
comme  eux  ils  sont 
roussâtrcs.dotaiUo 
moyenne  et  ne  sor- 
tent que  la  nuit. 
On  no  les  prend 
qu'en  tendant  des 
lignes  amorcées  do 
petit   gibier    dans 

les  friches.  Ij'ocydromus  Australis   habite  lo  sud  do   la 
Nouvelle-Zélande. 

OCYDROMIE  {si,  »ii)  n.  f.  Genre  d'insectes  diptères  bra- 
chycères,  do  la  famille  des  hybotidés,  comprenant  quel- 
ques espèces  propres  à  lEuropc.  (Ce  sont  des  mouches 
do  taille  médiocre,  d'un  noir  luisant,  allongées,  à  vastes 
ailes  roussâtres,  qui  vivent  sur  les  buissons  et  les  âeurs. 
Uocydrotnia  glabncula  est  commune  en  France.) 

OCTHOlOE  (si  —  du  gr.  okumon,  basilic,  et  eidos,  as- 
pect) adj.  Bot.  Qui  ressemble  au  basilic. 

OCTMOPHYLLE  (51  —  du  gr.  ôkumon,  basilic,  et  pA«/- 
lon,  feniUe;  adj.  Bot.  Qui  a  des  fouilles  semblables  à  celles 
du  basilic. 

OCYPE  isip')  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  bracbé- 
lytres,  de  la  famille  des  staphylinidés,  répandues  dans  los 
régions  tempérées  do  l'ancien  monde.  (Ce  sont  do  grands 
staphylins  allongés,  A  forte  tête,  à  livrée  sombre.  Carnas- 
siers, ils  exhalent,  cjuand  on  les  inquiète,  une  forte  odeur 
d'étber.  h'ocypus  olens  est  commun  aux  environs  de  Paris.) 

OGYPODE  (si  —  du  gr.  ôkupodês,  pour  ôkupous;  de  àkun, 
rapide,  eipous,  po^/oj,  piedjadj.  Myth.gr.  Epithète  d'Apol- 
lon, d'Hermès  et  d'autres  dieux,  connus  pour  la  rapidité 
de  leur  course.  11  Epithète  d'Achille. 

OCYPODE  {si)  n.  m.  Genre  de  crustacés  décapodes,  type 
de  la  famille  des  ocypodidés.  comprenant  plusieurs  espèces 
des  mers  chaudes  et  tempérées  et  vivant  sur  les  plages 
sablonneuses. 

OCYPODIDÉS  {si)  n.  m.  pi.  Famille  de  crustacés  déca- 
podes brachyures  camétopes,  renfermant  les  genres  ocy- 
pode  et  voisins.  —  Un  ocypodidê. 

OCYPTÈRE  {sip')  n.  f.  Genre  d'insectes  diptères,  type 
de  la  famille  des  ocyptéridês,  répandus  en  Europe.  (Ce  sont 
des  mouches  tachinaires,  dont  les  larves  se  enveloppent 
dans  divers  insectes,  comme  celles  de  Vocyptera  bicolor, 
qui  vivent  dans  les  peniatomes.) 

OCYPTÉRIDÊS («f/î")  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  diptères 
bracbycères,  renfermant  les  genres  ocyp/ère,  phanie,  cyr- 
tocère  et  lophosie.  —  Un  ocyi'Teridé. 

OCYPUS  n.  m.  Entom.  V.  ocype. 

OGYROÉ  {si}  a.  f.  Genre  de  ctcnophores,  de  la  famille 
des  ocyroidés ,  comprenant  quelques  espèces  répandues 
dans  presque  toutes  les  mers.  (Les  ocyroés  sont  des  ani- 
maux transparents,  nageant  à  la  surface  do  Teau  au 
moyen  de  nombreuses  lames  membraneuses.) 

OCYROÉ.  Myth.  gr.  Fille  du  centaure  Chiron  et  do  la 
nymphe  Charéclo.  Elle  fut  initiée  par  son  père  dans  l'art 
de  guérir,  devint  une  habile  prophétesse,  et  révéla  à  Chi- 
ron le  sort  qui  l'attendait.  Zeus  la  changea  en  jument. 

OCYROIDÉS  (si)  n.  m.  pi.  Famille  de  cténophores  lobési 
dont  le  genre  ocyroé  est  le  type.  —  Un  ocvroÏdb. 

OCYTOCIQUE  {si-to-sik'  ^  du  gr.  âkus,  rapide,  et  tokos, 
accouchement)  adj.  Chir.  Qui  active  l'accouchement. 

OD  n.  m.  Phvsiq.  Terme  tiré  des  langues  septentrio- 
nales, par  lequel  Charles  de  Reichenbach  a  désigné  une 
sorte  de  lueur  émanant  de  la  pointe  des  doigts,  qa  il  s  ima- 
gine avoir  observée. 


ODA    —   ODKNAS 

ODA  (subst.  turc,  formé,  oomnio  odjak.  du  mol  od,  fou, 
oC  sipnif.  foyer)  n.  f.  Hist.  oliom.  Primitivom.  La  l«olo 
comptée  comme  un  fovor. 

—  Kscvcf..  Co  mot  "a  passé  do  là  au  sons  de  maison, 
chambre,  puis  à  celui  do  compagnie  de  janissaires  logeant 
dans  la  m^^me  chambrée.  La  khass  oda  ou  chambrtio  parti- 
culière était  londroit  habité  par  les  valets  do  chambre 
du  sultan.  Les  odalik  ^odalisques)  étaient  les  esclaves  do 
la  chambre  royale. 

Oda,  Oba  ou  InsoUAIM,  ville  do  rAfriquo  occiden- 
tale, colonie  anglaise  do  la  Côto  do  lOr.  sur  la  rivo 
gaucho  du  Birrim,  allluont  du  Hrah;  20.000  hab.  euviron. 

ODACANTHE  n.  m.  Oonre  dinsectos  colôoptôros  car- 
nassiers, do  la  famille  des  carabidts, 
répandus  dans  rancioii  monde.  (Los 
odacanthos  sont  luisants,  ordinairc- 
mool  roux  ou  fauves,  avec  des  taches 
bleues  ou  noires.  Do  Uille  médiocre, 
ils  vivent  dans  les  marécages.) 

ODACANTHINÉ3  n.  m.  pi.  Tribu 
d'inscios  coléoptères  carnassiers, 
de  la  famille  des  carabidés.  renfor- 
manl  les  genres  odacantfu  et  voisios. 

—  Un  ODACANTHINB. 

ODACINÉS  («i)  n.  m.  pi.  Tribu  do 
poissons  ai-antlioptéros,  do  la  famille 
dos  hibriib'S.  comprenant  les  odax  ot 
genres  voisins.  —  Vn  odaciNÙ. 

ODALISQUE  \^hsak' —  du  turc  oda-  OOacanthc  (gr.  3  fois). 
îik,  dérivé  do  oda,   chambre)  n.  f. 
Kemmo   de  chambre  esclave ,  attachée  au  service  dos 
femmes  du  sultan,  n  Nom  donné  fautivement  aux  femmes 
tjui  composent  le  harom  du  sultan. 

—  E.NcYCL.  Icono^r.  Sous  le  titro  d'Odalisffues,  Ingres 
a  point  doux  très  belles  acaJémios,  popularisées  par  la 


gravure 


iiite  à.  Kome  od  isi-t 


Otlalisquc,  d'après  Iiigres. 

fauj.  au  Louvre,  I-a  seconde  Odalisque  est  une  jcuno  femme 
blonde,  penchant  sa  této  sur  ses  bras  entre-croisés.  Les 
Odalisques  se  font  remarquer  par  leur  dessin  très  pur  et 
leur  fine  perS^-ction  do  modelé.  L'Odalisque  d'Kugôno  De- 
lacroix (1847),  voluptueusement  couchée  sous  un  rideau 
rouge,  révo,  la  léie  encadrée  dans  l'arc  du  bras  gauche. 
Sa  hgure  est  dessinée  avec  une  perfection  irréprochable. 
La  couleur  est  pleine  de  chaleur  et  do  vie. 

D'autres  Odalisques  ont  été  peintes  par  Louis  Boulan- 
ger (1830),  Court  (1838),  A.  Colin  (1838),  Eruest  Hébert, 
H.  Salmson  (1872),  etc.  Lyon  possède  une  Odalisque  en 
marbre  do  Pradier. 

Odart  (Alexandre-Pierre,  comte),  viticulteur  français, 
né  à  Prézault  (Indre-et-Loire)  en  1778,  mort  à  Tours  en 
1866.  Sorti  de  l'Kcolo  polytechnique,  il  s'adonna  particu- 
lièrement a  la  viticulture,  ot  fut  chargé  par  le  gouvcrno- 
menl  de  Louis-Philippe  d'un  mission  œnologique  en  Hon- 
grie. Citons  de  lui  :  Exposé  des  divers  modes  de  la  culture 
de  la  niV/Hc  (1837);  Ampélot/raphie  universelle  (18-il);  A/a- 
nuel  du  vifjneron  (1845),  ouvrages  estimés. 

OdA3SI  (Tifi  DKOLi),  inventeur  do  la  poésie  macaro- 
nique.  né  à  Padoue  vers  le  milieu  du  xv*  siècle.  Il  no  reste 
•le  lui  qu'un  court  poèmo  :  Ca}'men  macaronicum  (1488), 
devenu  très  rare  et  qui  a  eu  une  dizaine  d'éditions. 

Odaté,  ville  du  Japon  (lie  do  Nippon  [prov.  d'Ougo]), 
sur  le  Nosiro-Gava;  7.160  hab. 

Odavara,  ville  du  Japon  (Nippon  [prov.  do  Sagamil), 
sur  le  Kavatsou-Onra,  ou  golfe  do  Sagami;  15.000  hab. 
environ.  Autref.  ville  très  importante. 

ODAX  n.  m.  fîenro  de  poissons  acnnthoptères,  type  de 
la  tribu  des  odacnu's,  comprenant  six  espèces  des  mers 
d'Australie  ot  do  la  Nouvelle-Zélande. 

Odderna:3,  hniirtr  do  la  Norvège  méridionale  (prov. 
do  LiHtor-ct-Maii.i.it',  dans  la  banlieue  do  Christiansand, 
sur  un  fjord  du  M<a;;er-Kak;  5.000  hab. 

ODDrELLOWS  iCompaqnons  orirjinauj:)  n.  m.  pi.  Mem- 
bres d  nnn  Sdfj.Hé  do  necours  mutuels  dont  l'ofllco  centra) 
l'st  a  .Manihcsior.  —  Vn  oddfkli.ow. 

-  Knct<  L.  Cotte  société  a  pour  but  lo  payement  d'une 
cortamo  somme  ^  la  mort  d'un  de  ses  membres  ou  à  la 
mort  do  la  femme  il'un  membre,  l'octroi  do  secours  aux 
membres  malheureux  uii  àj^'és,  aux  veuves,  aux  orphelins, 
aux  membres  qui  vovn>_'<'ni  j'oiir  trouver  nn  emploi,  etc. 
Cette  ?iociété,  qui  est'  ^le  la 

franr-maronn'^no,  .iv.  .sède 

plus  do  800.000  adh'T'   .  ,   . 

ODDIiMaitrol,  pemlro  et  graveur  italien.  ii>j  ù  Parmo 
en  I63t>,  mort  en  1702.  Il  fut  printre  de  la  cour  a  Parme, 
décora  les  apparlemenl-s  du  chA''"»"  ■''•  '""' 'rno,  et  des- 
sina deux  mille  des  médailles  f.i.  le  la  gale- 
rie ducale  <lo  Parme.  Son  h'nl*>  ne,  gravure 
d'après  Augustin  Carrach^».  est  uih-  m.  j..  ..  uwo,  ainsi  que 
son  Saint  Philippe  de  AVri.  Le  Poriratt  du  pape  Gré- 
goire Xiil  est  aussi  une  gravure  excell<»nto 

OddSEN  (riiinnloegi,  écrivain  istan  '  'inrdn- 

Geldingahott  (Islande   en  1787,  mort  ii  I  18JS. 

Il  devint,  en  1817.  professeur  a  l'Acad.  i,  .  ts  de 

la  marino.  Do  retour  en  Islande,  il  entra  dans  le  minis- 
tèro  pastoral.  Se»  ouvrages  sont  classiques  en  Islande  : 
Dictionnaire  islandais  {\%\9):  Géofjraphie  pliysitfnc  géné- 
rale (I8.il-1827);  Guide  pour  la  lecture  du  Nouveau  Testa- 
ment, traduit  de  l'atlomand  (1822-1823). 


ODD-TRICK  (de  l'angl.  odd,  impair,  et  trick,  levée) 
n.  m.  Jeux.  Septième  levée,  au  jou  de  whist. 

ODE  (du  grec  ôdé ,  chant,  contract.  pour  aoidè)  n.  f. 
Littéralem.  Tout  poème  destiné  à  être  mis  en  musique. 
Il  Auj.  Pièce  de  vers  divisée  en  strophes  semblables  entre 
elles  par  le  nombre  cl  la  mesure  des  vers.  wOde  héroïque, 
Celle  dont  lo  gujel  et  lo  stylo  sont  nobles,  élevés,  il  Ode 
anacréontique,  Celle  dont  le  sujet  et  lo  stylo  sont  légers, 
gracieux. 

—  Encycl.  Chez  les  Grecs,  on  confond  sous  le  termo 
générique  dWe  tous  les  genres  de  poésie  lyrique,  dont 
Fo  caractère  commun  est  d'être  chantés  et  accompagnés 
du  jeu  des  instruments;  mais  ils  diffèrent  par  lo  rythme 
ot  les  sujets.  La  poésie  élégiaquo,  écrite  en  distiques  élé- 
giaquos,  est  gnomiquo,  c'est-à-dire  abondante  en  précep- 
tes moraux,  avec  Callinos,  Tyrtêe,  Mimnemie.  Selon  et 
Théognis.  La  poésie  ïambique,  qui  tire  son  nom  de  l'ïambe. 

auolle  emploie,  larme  d'Archiloque,  est  railleuse  et  moi- 
ante.  Dans  l'ode  proprement  dite,  Alcée,  Sappho  et  Ana- 
créon  célèbrent  les  plaisirs  do  la  table  et  laniour  en  des 
strophes  saphiques  et  alcaïquos.  Enfin,  la  poésie  chorale, 
illustrée  par  Pmdare  et  sans  matière  précise,  s'exprime 
en  triades,  composées  do  trois  parties  nommées  stroçhe, 
antistropbe  et  épodc,  et  écrites  sur  le  même  rythmc.lous 
ces  sujets  forment,  en  latin,  lo  fond  des  Odes  d'Horace, 
qui  les  exprime  eu  strophes  variées. 

C'est  l'imitation  dlloraco  qui  les  introduisit  dans  la 
poésie  latine  des  xv  ot  xvi"  siècles,  d'où  elle  passa  dans 
fa  littérature  française  avec  J.-B.  Rousseau  et  dans  la  lit- 
térature allemande  avec  Weckherlin  et  Opitz.  surtout 
avec  Klopslock  et  ses  successeurs.  L'ode  est  la  l'orme  la 
plus  haute  do  l'inspiration  lyrique,  car  le  pocto  y  peut 
donner  libre  essor  à  son  imagination,  puisqu'il  n'est  pas 
astreint  à  un  rythme  détermine,  ni  mémo  à  une  composi- 
tion très  stricto  :  c'est  en  ce  sens  que  Boileau  pouvait  dire 
que  son  caractère  distinctif  était  renthousiasme. 

L'ode,  en  France,  a  été  introduite  par  la  Pléiade.  La 
plupart  des  Odes  do  Ronsard  sont,  en  effet,  d'ingénieux 
(■al(|ues  do  Pindare  (par  lagencemenl,  savant  des  strophes, 
la  variété  des  rythmes,  raccompagnement  de  musique); 
ses  Odes  horationncs  sont  d'un  tour  plus  libre.  Malherbe 
dépouille  l'ode  trop  toutl'uo  do  la  Pléiade;  il  réduit  les 
rimes,  il  donne  à  1  œuvre  une  force  oratoire  et  un  éclat 
un  peu  dur.  Mais  ses  successeurs  sauront  mal  1  imiter. 
L'ode  héroïque  eut  une  carrière  des  plus  médiocres  pen- 
dant doux  siècles;  l'échec  de  Boileau  y  fut  retentissant; 
les  odes  de  J.-B.  Rousseau  sont  meilleures,  mais  celles  de 
I^^franc  de  Pompignan,  de  Gresset,  de  M.-J.  Chénier  et  do 
Lebrun  no  sortent  pas  d'une  banalité  compassée.  Par  réac- 
tion contre  cette  poésie  boursouflée,  Scarron  et  Saint- 
Amant,  au  temps  de  la  Fronde,  composent  des  odes  réa- 
listes ou  burlesques,  Chaulieu  et  Piron  des  odes  légères 
au  xviii*  siècle.  L'ode  religieuse  et  philosophique  a  pour- 
tant inspiré  quelques  belles  strophes  à  J.-B.  Rousseau,  à 
I.a  Motte  et  surtout  à  Gilbert  et  à  Malfîlâtre.  Cependant, 
André  Chénier,  bien  qu'il  fût  un  peu  gêné  dans  l'ode  pure, 
annonçait  une  renaissance  du  genre.  Au  xix*  siècle,  l'ode 
saffraïK-hit  des  conventions  classiques;  la  grande  source 
de  poésie  est  rouverte  :  c'est  l'époque  des  Messénionnes 
de  C.  Delavigne,  des  premières  pièces  do  Lamartine  et 
surtout  des  Odes  et  Ballades  de  V.  Hugo  (1822).  Mais,  à 
vrai  dire,  l'ode  a  cessé  d'être  la  forme  représentative  du 
lyrisme  :  elle  s'est  perdue  dans  le  grand  courant  do  poésie, 
q'ui  exprime  en  des  pièces  plus  ou  moins  savamment 
rythmées,  divisées  ou  non  en  stances,  strophes  ou  cou- 
plets, les  sentiments  généraux  ou  individuels  de  l'âme 
humaine.  Signalons  entin,  comme  exemple  de  virtuosité 
rythmique,  les  Orfes/'uïia7?i6w^esç'»e5  de  T.  de  Banville  (1857). 

Odes,  d'Anacréon.  On  désigne  sous  ce  nom  un  recueil 
de  petites  odes,  on  plutôt  de  chansons,  dont  la  plupart  no 
sont  certainement  pas  d'Anacréon.  Cepoèle(vi*s.av.  J.-C.) 
avait  composé  une  foule  de  petits  poèmes,  odes,  ïambes, 
éléçies,  épiçrammcs,  de  rythmes  très  variés  et  toujours  en 
dialecte  ionien.  Ses  œuvres  formaient  cinq  livres.  Nous 
n'en  possédons  plus  qu'une  centaine  de  fragments  très 
courts,  qui  proviennent  presque  tous  de  chansons  d'amour 
ou  de  chansons  do  table.  La  réputation  même  d'Anacréon 
explique  comment  s'est  formé  lo  recueil  des  Anacreontca. 
Pendant  des  siècles,  les  amateurs  de  poésie  légère  se  sont 
amusés  à  faire  des  pastiches  d'Anacréon.  La  collection  des 
poèmes  dits  anacréontiques  uons  a  été  conservée  par  l'An- 
thologie  do  Constantin  Cophalas,  qui  date  du  xt"  siècle. 
Kilo  comprend  une  soixantaine  de  pièces  qui,  toutes,  chan- 
tent le  vin  ou  l'amour.  Un  premier  fonds  d'Auacreontca 
paraît  s'être  constitué  à  l'époque  alexandrin©  et  s'êtro 
grossi  ensuite  de  siècle  on  siècle.  Cette  collection  est  fort 
mégale,  mais  on  y  trouve  des  morceaux  charmants,  quoi- 
que d'une  grAcc  un  peu  maniérée,  comme  l'Amour  vwuillé, 
VAmour  piqué,  la  Sauterelle,  qui  ont  été  bien  souvent 
imités  ou  traduits  depuis  la  Renaissance.  Par  une  erreur 
singulière,  c'est  d'après  ces  morceaux  apocryphes  qu'on 
se  représenlo  d'ordinaire  Anacrcon. 

Odes,  d'Horace.  C'est  la  partie  lyrique  de  l'œuvro  du 
célèbre  poète  romain,  avec  les  Epodes  et  le  Chant  sécu- 
laire; c'en  ost  aussi  la  plus  brillante.  La  forme  y  est,  en 
effet,  plus  soignée  encore  que  dans  les  satires  et  les  épî- 
tres.  lloraco  s'efforce  de  donner  A  la  littérature  lalme 
l'équivalent  do  la  poésie  lyrique  d'Alcée,  do  Sappho,  de 
Pindaro.  On  trouve  dans  les  Odes  à  peu  près  toutes  les 
notes,  soit  que  lo  poète  célèbre  les  triomphes  ou  les  mal- 
heurs do  Rome,  soit  nu'il  moralise  à  propos  les  événements 
les  plus  simples  de  la  vie  journalière.  Quant  au  fond,  on 
lui  a  surtout  reproché  do  ne  traiter  à  peu  près  quo  des 
lieux  communs  et  d'êtro  servile  envers  Auguste.  Mais  Ho- 
race avait  le  droit  de  voir  sincèrement  dans  Auguste  un 
sauveur  et  pour  les  citoyens  et  pour  la  patrie  elle-même. 
De  plus,  Auguste  lui  témoignait  autant  d  amitié  familière 
que  d'admiration.  Et  do  même,  ce  qui  nous  parait  lieu  com- 
mun prenait  dos  circonstanees  une  valeur  toute  spéciale. 
Quand  Horace  prêche  la  modération  dans  les  désirs,  combat 
l'avarice  au  lendemain  des  proscriptions  qui  causaient  les 
plus  monstrueux  ex<'os  do  la  oupiaité,  le  sermon  n'était-il 
pas  plein  d'actualité?  Quand  il  cnante  les  vertus  antiques 
do  la  Romo  des  ancêtres,  ne  s'associe-t-il  pas,  comme 
Vircile,  à  la  réforme  des  mœurs  tentée  par  Auguste?  Et 
cette  morale,  après  tout,  nest  pas  si  terre  à  terre  ((u'on 
l'a  du  :  la  prudence,  la  justice,  le  courage,  le  patriotisme, 
la  pureté  des  m<eurs  sont  autant  de  vertus  qu'il  recom- 
mande. Fn  somme,  tout  le  Ivrismo  d'Horace  repose  sur 
un  fond  moral  très  solide.  qu*il  no  faut  pas  perdre  do  vuo 
sous  l'onjouomont  de  la  forme. 
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Odes,  de  Ronsard.  Il  y  en  a  cinq  livres,  dont  les  quatre 
premiers  parurent  en  1550.  lo  cinquième  en  1553.  L'auteur, 
dans  l'avis  Au  lecteur,  définit  ainsi  l'objet  de  la  poésie  ly- 
rique :  n  L'amour,  le  vin,  les  banquets  dissolus,  les  dan- 
ses, masques,  chevaux  victorieux,  escrime,  joutes  et  tour- 
nois, et  jteu  souvent  quoique  argument  do  philosophie.  » 
Il  imite  donc  Pindare  dans  l'ode  héroïque,  Anacréon  ou 
plutôt  Horace  dans  l'ode  morale  ou  légère.  Lo  premier 
livro  renferme  les  (juinzo  odes  pitidariques  de  Ronsard  : 
la  plus  belle  et  la  plus  célèbre  est  VOde  à  L'Hospital,  divi- 
sée en  24  strophes,  24  antistrophes  et  24  épodes.  Citons 
aussi  les  odes  à  Henri  II,  à  Catherine  de  Médicis,  à  Mar- 
guerite de  Valois,  au  Cardinal  de  Lorraine,  à  Dorât,  etc. 
La  forme  en  est  généralement  belle,  les  détails  ingénieux, 
l'ensemble  artificiel  et  froid.  Mais,  à  la  tin  du  premier  livre 
et  dans  les  quatre  autres,  se  trouvent  de  charmantes  com- 
positions comme  les  strophes  célèbres  à  Cassandre  {Mi- 
gnonne, allons  foi'r...),  à  la  Fontaine  liellerip,  l'Amour 
mouillé.  Celui  gui  est  mort  aujourd'hui...,  De  l'élection  de 
son  sépulcre,  /Jt'l  uubépin  verdissant...,  etc.,  et,  dans  les  Odes 
retranchées,  l'admiraide  Dialoque  des  Muscs  et  de  ffonsard. 

Les  Odes  de  Ronsard  révèlent  une  admirable  entente 
de  l'harmonie  et  une  prodigieuse  variété  de  rvthmes.  11 
ne  faut  pas  oublier  que,  dans  l'intention  de  f'auteur,  la 
plupart  d'entre  elles  devaient  être  chantées.  Ronsard  a 
aussi  composé  quelques  odes  en  vers  mesurés. 

Odes,  do  J.-B.  Rousseau.  Elles  sont  divisées  en  quatre 
livres  :  le  premier  est  consacré  aux  odes  sacrées  ;  les  sujets 
sont  tous  tirés  des  psaumes.  Les  odes  des  trois  autres 
livres,  au  nombre  de  trente-cinq,  télébrcnt  des  sujets  pro- 
fanes. Les  deux  livres  furent  composés  pendant  rexil  du 
poète.  Parmi  ses  odes  les  plus  connues,  nous  mention- 
nerons l'ode  Sur  l'aveuglement  des  hommes  du  siècle: 

Qu'aux  accents  de  ma  voix  la  terre  se  réveille; 
celle  Au  comte  du  Luc  : 

Tel  que  le  vieux  pasteur  des  troupeaux  de  Neptune  ; 
celle  Au  prince  Eugène,  etc. 

Ces  œuvres  sont  loin,  d'ailleurs,  d'avoir  une  grande  va- 
leur. Co  qui  manque  le  plus  à  Rousseau,  c'est  ce  qui  con- 
stitue l'essence  même  de  la  poésie  lyrique,  c'est-à-dirô 
des  sentiments  personnels.  En  vain  irchercho  à  les  rem- 
placer par  des  mouvements  désordonnés,  par  l'emphase 
ou  encore  par  l'emploi  de  la  mythologie.  J.-B.  Rousseau 
fut  seulement  un  versificateur  lïabile  et  harmonieux,  mais 
il  manqua  de  cette  sensibilité  qui  fait  les  poètes. 

Odes  et  Ballades,  par  Victor  Hugo.  Le  premier  re- 
cueil <les  poésies  de  Vietor  Hugo,  intitulé  Odes  et  poésies 
diverses,  parut  en  juin  1822;  une  deuxième  édition,  sous 
le  titre  d  Odes,  fut  publiée  en  décembre  de  la  même  an- 
née. En  1824,  parurent  les  Nouvelles  odes;  en  1826,  le  re- 
cueil prit  lo  titre  d'Odes  et  Ballades.  L'édition  définitive 
est  celle  de  1828.  Dans  les  trois  premiers  livres  ont  été 
réunies  les  odes  politiques.  Dans  les  Vierges  de  Verdun, 
Quiberon,  la  belle  ode  A  Louis  XVII.  le  /{établissement  de 
ta  statue  de  Henri  IV,  la  Mort  du  duc  de  Berry,  Made- 
moiselle de  SombreuJl,  les  Funérailles  de  Louis  XVIII,  le 
Sacre  de  Charles  X,  le  poète  est  royaliste  convaincu.  Déjà, 
cependant,  dans  tes  Deux  îles  et  A  la  colonne  de  la  place 
Vendù7}je,  il  prélude  aux  pièces  fameuses  où  il  célébrera 
la  légende  napoléonienne.  Le  quatrième  livre  est  consacré 
à  des  sujets  descriptifs  ou  de  fantaisie  {Moise  sur  le  Nil, 
la  Fille  d'O-Taïti.  un  Chant  de  fête  de  Néron).  Dans  lo 
cinquième,  il  a  réuni  des  odes  d'un  caractère  plus  intime, 
d'une  inspiration  douce  et  gracieuse.  La  forme  des  odes, 
un  peu  surannée,  rappelle  le  style  des  derniers  lyriques 
classiques;  mais,  en  même  temps,  se  marque  l'influence 
do  Vigny  et  surtout  celle  de  Chateaubriand,  dont  le  poèto 
adopte  les  idées  monarchiques  et  religieuses.  Déjà  s'an- 
nonce le  lyrisme  ardent  et  passionné  de  Hugo,  son  vers 
robuste,  éclatant,  sa  puissance  descriptive.  Les  Ballades 
sont  inspirées,  pour  le  fond,  par  le  goût,  encore  super- 
ficiel, il  est  vrai,  et  extérieur,  des  choses  du  moyen  âge, 
et.  pour  la  forme,  par  l'étude  curieuse,  sous  l'influence  do 
Sainte-Beuve,  des  rythmes  de  la  Pléiade.  Co  sont  des  ta- 
bleaux, des  récits,  dès  légendes  :  la  Fiancée  du  timbalier; 
la  Chasse  du  burgrave,  rimée  en  écho;  le  Pas  d'armes  du 
roi  Jean,  en  vers  do  trois  syllabes;  la  Fée  et  la  Péri;  etc. 

Odes  funambulesques,  par  Théodore  de  Banville 
(1857).  Ce  recueil  poétique  est,  au  fond,  une  protestation 
contre  le  réalisme  et  le  positivisme  contemporains.  Si 
Banville  se  costume  en  saltimbanque,  c'est  par  horreur 
de  la  vie  bourgeoise.  Dans  le  Saut  du  tremplin,  il  nous 
montre  un  clown  que  son  cher  tremplin  lance  jusqu'au 
ciel  pur,  bien  loin  des  c  épiciers»  et  des  «  not-airos». 

Au  point  de  vue  particulier  de  la  forme,  les  Odes  funam- 
bulesques sont  une  tentative  intéressante  pour  tirer  du 
rvthme  et  de  la  rime  elle-même  certains  effets  plaisants. 
Plaintes  pièces,  dans  ce  recueil,  sont  admirables  par  la 
facture.  Banville  a  l'agilité,  l'adresse,  la  grûce  vive  et 
souple  d'un  clown.  Il  fut  d'ailleurs,  en  tous  ses  recueils,  lo 
clown  du  lyrisme,  d'un  lyrisme  aérien,  fantastique,  près- 
tigieux.  qui  jette  bien  loin  tout  bagage  importun  do  pensée 
ou  de  sentiment,  afin  quo  rien  no  le  gêne  dans  son  vol. 

Odes  triomphales,  de  Pindare.  V.  Epinicies. 

ODÉIDE  (du  gr.  ôdé,  chant,  et  e(rfo5.  aspect)  n,  f.  Littér. 
Poèmo  narratif,  imaginé  par  Creuzé  de  Lesser.  et  qui  se- 
rait partagé  en  petites  pièces  do  vers  et  en  stances  très 
courtes  :  Le  style  de  I'oukide  doit  être  très  concis. 

ODELETTE  {lèf  —  dimin.  de  ode)  n.  f.  Fam.  Petite  ode. 

ODELSRECHT  { dèl'-rccht')  n.  m.  Loi  oui  établissait, 
parmi  les  paysans  norvégiens,  des  sortes  de  majorais,  ot 
on  vertu  de  laquelle  tout  homme  qui  était  contraint  de  se 
défaire  do  son  patrimoine  pouvait  empêcher  l'acquéreur 
de  l'aliéner  en  déclarant,  tous  les  dix  ans,  à  l'autorité 
qu'il  était  dans  l'intention  do  le  racheter. 

OdeLSTHING.  une  des  sections  du  Storthing,  assem- 
blée législative  de  Norvège.  L'Odelsthing  est  composé 
dos  trois  quarts  des  membres  du  Storthing.  Lorsqu'il  s  agit 
do  lois  qui  inléressent  les  finances  ou  la  Constitution, 
elle  doit,  pour  les  examiner,  se  réunir  à  l'autre  section  du 
Storthing  qu'on  appelle  Lagtliing. 

Odemira,  httuTiz  du  Portugal  méridional  (Alomtejo\ 
sur  le  fleuve  entier  Mira;  3.8uo  hab. 

Odenas,  comm.  du  Rhône,  arrond.  et  à  II  kilom.  do 
Villcfranche  ;  810  hab.  Château  do  la  Chaise.  Tonnollcries. 
Le  vignoble  do  cotte  commune  donne  dos  vins  rouges 
oxcellcuts;  principaux  crus  :  DrouiUy  (partie  sur  Odenas 
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et  partie  sur  Saiut-Lagcr) ,    ChâUau-Thirin,  Garamlre, 
'pierreux,  etc. 

Odenath  (Soptimius),  prince  do  la  Palmyrène,  époux 
de  Zénobie,  ué  en  Mésopotamie,  mort  on  267.  Il  était  d'ori- 
giae  Dabatcenno.  On  no  sait  au  juste  comment  il  devint 
prince  de  Palnivro  ;  au  moment  où  l'empire  romain  sem- 
blait sur  le  point  do  ilisparaitro  sous  les  coups  des  Perses, 
Odenatb  marcha  contre  Sapor,  lo  chassa  do  la  Svrie  et  do 
la  Mésopotamie  et  menaça  Ctésiphon,  Immédiatement 
après,  il  aida  Gallien  à  se  débarrasser  de  ses  concurrents. 
Gallien  lui  décerna  le  titre  d'AuRusto  et  le  reconnut  conrinie 
collègue.  Il  l'ut  .issassiné  par  l'un  do  ses  neveux,  Maconius, 
ainsi  que  son  (ils  Hcrode,  avec  la  complicité  de  Zénobio. 

OdenbOURG  ou  Œdenburg  (on  hongr.  Sopron),  ville 
d'Austro-Hongrio  (Hongrie),  ch.-l.  du  comitat  du  mCmo 
nom,  prés  des  marais  du  lac  KertO;  J7.213  hab.  Kglise  rlu 
xiii"  siècle:  palais  Szochenyi.  Vignobles  renommés.  Uafli- 
nerio  de  sucre;  distillerie.  C'est  l'ancienne  Scnrabiinlia 
des  Romains.  Elle  a  été  détruite  par  Ottokar;  par  Gabriel 
Bethlen  en  iiilti.  —  Le  comitat  U'Udenliourg  a  33.070  kilom. 
carr.  et  2Jy.oo-*  liab. 

OdenkirCHEN,  ville  d'Allcmagno  (Prusse  (présid.  do 
Dusseldorfj),  sur  la  Niors,  affluent  de  la  Meuse:  12.000  hab. 
Ecole  normale  d'institutrices;  écolo  a^-ricole.  Filatures  do 
laine  et  de  coton  ;  soie,  coton  ;  mèches  de  lampes. 

Odense  (on  écrit  aussi,  mais  sans  raison,  Odensée) 
ville  du  Danemark,  capitale  do  lile  do  Fionie,  sur  un  ca- 
nal navigable,  ;\  10  kilom.  do  l'origino  du  fjord  il'Oilciise. 
qui  s'ouvre  sur  le  Grand-Belt;  .10.138  hab.  L'une  des  cités 
les  plus  anciennes  du  Danemark,  mentionnée  dès  988  et 
théâtre  do  maints  grands  événements  nationaux.  Eglise 
Saint-Knud  (Canut^,  do  style  gothique,  avec  tombeaux  de 
rois:  Notre-Dame  (xii»  s".),  restaurée  au  xix'.  Dans  lo 
vieux  château,  •  Musée  des  antiquités  du  Nord  «. 

OdenthaL,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  do  Co- 
logne]), sur  la  Dhiino,  affluent  du  Rhin  ;  4.000  h.  Poudrerie. 

Odenwald,  massif  de  r..\llomai^ne  occidentale,  à  la 
rivo  droite  du  Rhin,  entre  le  Neckar  et  le  Main,  entre 
Heidelberg  au  S.,  Darmstadt  au  N.,  eu  liesse,  Bade, 
Bavière.  11  couvre  4.520  kilom.  carr.  de  ses  gneiss,  granits, 
syénites,  porphyres,  de  ses  grès  diversicolores  étendus 
en  uniforme  plateau,  et  de  ses  roches  volcaniques.  Oulmon, 
le  Katzonbuckel  (627  m.);  magniBquos  forêts. 

ODÉON  (du  gr.  ùdeion,  lat.  odcum  ou  odium;  du  gr.  édè, 
chant)  n.  m.  Antiq.  Edilice  public  d'Athènes,  primitive- 
ment destiné  aux  exercices  de  chant  et  atîccté,  depuis 
Périclès,  à  certains  services  publics,  n  Nom  de  divers 
théâtres,  destinés  aux  représentations  musicales,  qu'on 
avait  construits  dans  plusieurs  Etats  grecs,  ii  Sous  l'em- 
pire romain.  Nom  donné  par  analogie  aux  édifices  des- 
tinés aux  concours  do  poésie  et  de  musique. 

—  lîxcYCL.  Le  plus  ancien  odéon  connu  était  un  vieux 
monument  d'Athènes,  où  avaient  lieu,  avant  les  représen- 
tations, les  exercices  do  chant,  les  répétitions.  Jugô  in- 
suflisant  vers  le  milieu  du  v  siècle,  cet  édiiice  ch.angea 
do  destination  et  fut  atfecté  à  divers  services  publics  : 
tribunal  do  l'arclionto,  assemblées  du  peuple,  etc.  Périclès 
bâtit  un  autre  odéon,  qui  semble  avoir  été  consacré  aux 
représentations  musicales.  Des  édifices  analogues  s'éle- 
vèrent dans  plusieurs  cités,  à  Corinthe,  à  Patras,  à 
Smyrno;  plus  tard,  à  Rome,  à  Carthage  etc.  C'est  là 
qu'avaient  lieu  les  concours  de  poésie  et  de  musique.  On 
visite  encore,  à  Athènes,  l'odéon  dit  d'  •  Hérode  Atticus  ». 

Odéon  (THÉÂTRE  DE  l'),  fondé  SOUS  ce  titre  en  1797,  à 
Paris,  par  Poupart-Dorfeuille.  Il  fut  installé  dans  la  salle 
construite  au  laubourg  Saint-Germain  par  Peyro  et  de 
Waillv,  et  inaugurée  en  1782.  Cette  salle,  qui  avait  abriio 
successivement'ics  théâtres  de  la  Nation  (  1780),  de  l'Egalité 
ll704l,  fut  détruite  par  un  incendie  en  1709.  Reconstruite 
par  Chalgrin  et  réouverte  en  1808  sous  le  titre  de  »  théâtre 
do  l'Impératrice  •,  elle  fut  incendiée  une  seconde  fois,  en 
en  1818.  Réédilié  par  Baraguey  et  Prévost  et  réorganisé 
sous  lo  nom  do  «  second  'l'héâtfe-Français  »,  l'Odéon  rou- 
vrit SCS  portes  ISIO.  Exploité  par  ditTérentes  troupes  qui 
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y  représentèrent  tous  les  genres  et,  à  deux  reprises  dif- 
férentes, par  la  Comédie-Française  (1832  et  1837),  il  ne 
reprit  une  existence  régulière  qu'eu  IS-II,  sous  la  direction 
de  d'Epagny. 

On  peut  dire  que  tous  les  auteurs  et  artistes  célèbres 
ont  fait  leurs  promicres  armes  à  l'Odéon,  de  Casimir  De- 
lavigne  à  Sardou  et  do  'l'aima  à  Mounet-SuUy.  La  plupart 
de  ses  succès  ont  passé  plus  tard  au  répertoire  de  la  Co- 
médie. Citons,  entre  autres  :  Misanthropie  et  Repentir; 
ta  Petite  Vttle;  les  Vêpres  siciliennes;  les  Comt^diens ; 
Charles  Vil;  Rny  Bina;  Lucrèce;  ta  Cifjuë;  Antiç/onc; 
François  le  Chnmpi ;  l'Honneur  et  l'Argent;  le  Testament 
de  César  Girodot  ;  te  Pa-isant  ;  Severo  Torelli  ;  la  Belle  Sai- 
nara;  etc. 

L'Odéon,  qu'on  appelle  le  second  Théâtre  français,  a  eu 
pour  directeurs  :  ï".  Dorfeuille.  Le  Clerc  et  Le  Page, 
ni"'  Raucourt.  Sageret,  Picard,  Alex.  Duval,  Gentil,  Ginïel, 
Bernard,  du  Petit-Méré,  Sauvage,  Lemétbéyer,  Harel . 
d'Epagny,  Lireux,  Bocage,  Vizcnlini.  Altaroche,  .\.  Rover, 
do  La  Rounat,  Chilly,  du  Quesuel,  Porel ,  Marck  et  Des- 
beaux, Antoine  et  Ginisty,  puis  ce  dernier  seul.  Sa  sub- 
vention a  été  portée  de  43.000  francs  (1818)  à  lOO.OOO,  de- 
puis isn. 


ODÉOPHONE  (du  gr.  âdr,  chant,  et  phonê,  voix)  n.  m. 
Instrument  de  musique  à  clavier,  inventé,  au  commence- 
ment du  xix"  siècle,  par  le  'Viennois  Vanderburg. 

—  Encyci..  Vodéophone  n'était  guère  autre  chose  qu'une 
modification  du  clavi-cylindro,  imaginé  par  Cbladni.  Le  son 
était  produit  par  de  petites  plaques  de  métal  mises  en 
vibration  au  moyen  d  un  clavier  ou  d'un  cylindre. 

Oder  (lat.  Viadrns),  fleuve  do  l'Allemagne  orientale, 
lo  l'iorfr  des  Slaves,  naît  dans  les  Sudétcs,  appelées  ici 
spécialement  Odcrgebirge  (681  m.).  Sa  source  est  en 
Austro-Hongrie  (.Moravie);  de  là  il  p.isse  dans  la  Silésio 
autrichienne,  puis  dans  la  Silésie  prussienne,  le  Brande- 
bourg, et  enfin  la  Poméranie:  il  reçoit  l'Oppa,  sa  vraie 
branche  mère,  passe  par  Ratibor,  Oppeln ,  absorbe  la 
Neisso  de  Glatz  (103  kilom. 1,  baigne  Breslau,  Glogau,  se 
grossit  de  la  .Neisso  de  GOrlitz  (223  kilom.),  baigne  Franc- 
fort, reçoit  la  VVarthc,  rivière  à  moitié  russe,  qui  lui  ar- 
rive à  Kustrin.  Sa  dernière  ville  est  Stetiin.  Il  se  perd 
dans  le  Ilalf  de  Poméranie,  vasto  lagune  do  la  Baltique. 
Cours  861  kilom. 

Oder  A  la  SprÉE  (canal  T)E  i.'),  voie  navigable  do 
rAlIcmague,  coniiiicnçant  à  Fùrslenbcrg-sur-l'Oder  et 
finissant  un  peu  en  amont  du  confluent  do  la  Dahno  et  de 
la  Spréo.  Longueur  86  kil.  600.  Co  canal ,  aménagé  do  1887 
à  1891,  relie  les  districts  industriels  do  la  Silésie  â  Berlin 
et  aux  villes  de  lEIbe,  à  Hambourg  notamment. 

Oder,  époux  do  la  déesse  Freya.  dans  la  mythologie 
Scandinave.  Il  a  deux  filles,  Hnos  ou  .Nussa  et  Gcrseme,  si 
jolies  que  toutes  les  pierres  précieuses  et  les  bijoux 
portent  leur  nom.  Oder,  un  jour,  quitta  sa  femme  et  ses 
enfants  pour  courir  le  monde.  On  n'eut  plus  jamais  do 
ses  nouvelles  ;  Freya  parcourut  tous  les  pays  pour  le  re- 
trouver et  versa  des  larmes  d'or  sur  cet  époux  tant  aimé. 

Oderberg,  ville  d'Allemagne  (Prusse  Iprésid.  de  Pots- 
dam  j),  sur  un  bras  (le  VOder:  1.085  hab.  Construction  do 
navires  et  cabotage.  Commerce  de  bois. 

Oderic  de  Pordenone,  voyageur  et  franciscain  ita- 
lien, ne  dans  le  district  de  Pordenone  (Frioul)  en  1286,  mort 
â  Udino  en  1331.  Parti  en  1311  pour  év.angéliser  l'Asie, 
il  gagna  le  Malabar,  et,  après  avoir  longtemps  séjourné 
dans  co  pays,  visita  Ceylan  et  les  principales  îles  do  la 
Sonde,  traversa  la  Chine,  du  sud  au  nord,  jusqu'à  Kamba- 
leth,  où  il  passa  plusieurs  années.  Par  lo  ïurkcstan  et  le 
Thibet,  Oderic  regagna  sa  patrie,  en  1330,  après  seize  ans 
d'absence,  pendant  lesquels  il  avait  baptisé  plus  do 
20.000  infidèles.  Il  dicta,  pour  obéir  au  provincial  de  son 
ordre,  la  relation  de  ses  voyages  au  franciscain  Guillaume 
de  Solagna.  Do  cette  rclation,"la  meilleure  édition  est  celle 
que  Cordier  a  publiée  à  Paris  en  1891,  dans  lo  Résumé  de 
voyages  cl  documents  pour  serrir  a  l'histoire  de  tagéographie. 

Oderigi  da  Gubbio,  enlumineur  miniaturiste  ita- 
lien, né  â  Gubbio,  près  de  Porouse,  en  12-10,  mort  à  Bolo- 
gne en  1299.  Des  vers  do  Dante  prouvent  qu'Oderigi  jouis- 
sait d'un  grand  renom.  Mais  1  artiste  ne  nous  est  guère 
connu  que  par  lo  poète.  Il  existe  de  lui  doux  livres  do 
messe  avec  miniatures,  dans  les  archives  des  chanoines  do 
Saint-Pierre  de  Rome. 

OOERZO,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [prov.  do  Tréviso])  ; 
6.670  hab.  Ch.-l.  do  circondario. 

OdeSCALCHI  (les),  famille  italienne,  originaire  de 
Como.  Le  plus  célèbre  de  ses  membres  est  Benoit  Odes- 
calchi,  papo  sous  le  nom  d'Innocent  X,  do  1676  à  1689. 
—  Livio  Odescalchi,  né  en  i632,morten  1713,  acheta  aux 
Orsini  le  duché  de  Bracciano,  se  Ut  conférer  la  dignité 
do  grand  d'Espagne  par  lo  roi  Charles  II  et  celle  de  prince 
do  l'empire  par  l'empereur  Léopold  I*'.  En  1697,  il  tenta 
do  se  faire  élire  roi  de  Pologne.  —  Balth.vsab  Odescal- 
chi, duc  de  Ceri,  né  à  Rome  en  1718,  mort  en  isio,  fonda 
l'académie  des  Occuiti  et  composa,  outre  quelques  poé- 
sies, une  Istoria  delV  Accademia  da  iiiicei  (Rome,  1806). 

Odespung  DE  La  Meschinière  (Louis),  prêtre  et 
historien  français,  né  à  Chinon  en  i;.97,  mort  à  une  date 
inconnue.  Son  père,  Pierre  OJcspuiig.  était  maître  des 
requêtes  et  conseiller  ordinaire  de  Gaston  d'Orléans,  frèro 
de  Louis  XIII.  Chanoine  et  officiai  do  Rennes,  il  fut 
agent  général  du  clergé  de  France  (1635-1610).  L'assem- 
blée du  clergé,  de  1645,  le  chargea  de  réunir  et  de  pu- 
blier les  Actes  relatifs  aux  afi'aires  ecclésiastiques  de 
France.  Il  s'acquitta  de  cette  tâche  en  composant  un  sa- 
vant ouvrage  qui  parut,  en  1646,  à  Paris,  sous  ce  titre  : 
Actes  et  mémoires  concernant  les  affaires  du  clergé  de 
France,  recueillis  et  imprimés  par  le  commandement  de  l'as- 
semblée générale  tenue  en  1645.  Il  le  continua,  en  1632,  par 
la  publication  d'un  Appendice.  On  lui  doit  également,  en 
latin.  Conciles  français  les  plus  récents,  tenusdepuis  le  con- 
cile de  Trente  (1646). 

Odessa,  ville  maritime  de  la  Russie  méridionale, 
11.  1.  d'un  district  du  gouvernement  de  Kherson,  à  l'ex- 
ir.niité  du  golfe  N.-O.  de  la  mer  Noiro;  405.000  hab.  Ville 
moderne,  largement  et  régulièrement  bâtie,  en  pierre, 
avec  quelques  monuments  intéres- 
sants. Grande  catliédrale .  palais  do 
l'Amirauté,  hôtel  des  Invalides,  hôtel 
do  ville  et  Bourse.  Université  créée 
à  la  place  du  lycée  Richelieu.  Ob- 
servatoire. Statue  du  duc  de  Riche- 
lieu, ministre  de  Louis  XVIII,  qui 
fut  gouverneur  de  cette  ville  et  fit 
beaucoup  pour  son  embellissement. 
Chantiers  do  constructions  navales, 
savonneries,  fabriques  de  cuir.s,  de 
chandelles,  sucreries,  minoteries  à 
vapeur,  fonderies  et  forges.  Lo  port, 
est  précédé  d'une  rade  assez  spa- 
cieuse ,  mais  insuffisamment  protégée.  Commerce  très 
important  de  blés  et  de  farines,  cuirs,  peaux  brutes, 
laines,  etc.  Importation  de  charbon  do  terre,  fer,  thé, 
toiles,  étofi'cs  de  coton,  etc.  De  plus  en  plus,  Odessa,  favo- 
risée par  sa  situation  maritime,  tend  à  devenir  la  véri- 
table métropole  de  la  Russie  méridionale. 

Odessa  occupe  l'emplacement  do  V/strianorum  portus 
des  Romains.  Après  la  longue  occupation  du  littoral  de  la 
mer  Noire  par  les  Tatars  itomades,  elle  fut  fondée  en  1795 
sur  l'ordre  de  Catherine  II,  et  devint,  en  1803,  le  siège  du 
gouvernement  général  de  la  Nouvelle-Russie  et  de  la 
Bessarabie,  dont  furent  successivement  titulaires  deux 
émigrés  français,  lo  duc  de  Richelieu  et  le  général  Lan- 
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ceron,  à  qui  la  ville,  déclarée  port  franc  de  1817  à  1859, 
aoit  en  grande  pariie  sa  prospérité.  EUo  fut  bombardco 
au  cours  do  la  guerre  do  Crimée  {1854).  —  Le  district 
d'Odessa,  pour  une  supcriicio  de  10.180  kilomètres,  est 
peuplé  do  .ilO.OOO  hab. 

Odessus  ou  OrdesSUS,  anc.  ville  do  la  Sarmatio 
européenne,  port  très  fréquenté  sur  le  Pont-Euxin.  — 
Anc.  ville  de  la  Mésie  inférieure,  auj.  Varna  (Bulgarie). 
Elle  faisait  un  commerro  étendu  avec  la  Grèce  et  l'IonJe. 
C'était  une  colonie  de  Milct. 

ODE-SYMPRONŒ  (de  o'Ie,  et  symphonie)  n.  f.  Poème 
musical  du  fr-nro  descriptif,  mêlé  de  symphonie,  de  stro- 

fdies,  do  récits,  de  chœurs,  sans  forme  précise,  qui  tient  à 
a  fois  do  l'oratorio  et  do  la  cantate  ou  scène  lyrique,  et 
dans  lequel  lorchcsire  joue  un  rôle  important. 

—  Èncycl.  U  semble  que  Félicien  David  est  le  premier 

3ui  ait  employé  cette  appellation  pour  caractériser  ses 
eux  belles  compositions  :  te  Désert  et  Christophe  Colomb. 
On  a  eu  depuis  lors  plusieurs  odes-symphonies  :  le  Sélam, 
d'Ernest  Kevcr;  les  Poèmes  de  la  mer,  l'Inde,  de  Wec- 
kerlin;  la  Afer,  de  Victoria  Joncières;  etc. 

OdET,  fleuve  côtier  du  Finistère,  en  une  région  do 
granits  et  de  schistes.  Il  descend  du  versant  sud  des  mon- 
tagnes Noires  (250  à  290  ui.),  reçoit  le  Stcir  à  Quimper, 
et  s'élargit  en  un  estuaire  navigable  à  l'aide  do  la  marée. 
Embouchure  dans  l'Atlantique;  56  kilomètres. 

ODEUR  (du  lat.  odor)  n.  autref.  m.,  auj.  f.  Impression 
particulière  produite  sur  l'organe  de  l'odorat  parles  éma- 
nations des  corps  :  Les  chiens  suivent  à  l'ovEtR  la  trace  des 
pas.  (Maquet.)  ii  Au  plur.  Parfum,  substance  dans  laquelle 
est  concentrée  une  odeur  agréable:  Acheter  des  ODKtRS. 

—  Fig.  Effet  qu'une  chose  produit  sur  l'esprit  :  //  n'//  a 
point  d'oDEcn  si  agrêaf/le  f/ur  celle  des  luunnf/es.  (Noél.) 

Il  Réputation  :  f^lre  en  bonne,  en  înanvaisc  ouklr. 

—  Loc.  div.  Odeur  de  la  poudre,  Guerre,  combat  :  Ai- 
mer ToDCUR  DE  LA  P0ui»RE.  II  Odeur  de  sainteté,  Etat  de 
perfection  chrétienne,  qui  fait  présumer  qu'uue  personne 
a  été  admise  au  rang  des  saints.  (S'emploie  surtout  dans 
l'expression  :  Mourir  en  odeur  i>e  sainteté.)  Il  Fam.  yèlrc 
pas  en  odeur  de  sainteté  auprès  de  quelqu'un,  iS'être  pas 
DÎen  dans  son  esprit. 

—  Electr.  Odeur  électrique,  Odeur  particulière  nu'exhalc 
un  corps  élcctrisé  et  qui  est  duo  à  la  formation  d  ozone. 

—  Techn.  Odcnr  de  meule,  Odeur  que  les  meules  neuves 
font  contracter  A  la  farine. 

—  Allcs.  iiist.  :  L'argent  n*a  pas  d'odeur.  V.  argent. 

—  f>VN.  Odeur,  senteur.  Une  odeur,  terme  général,  est 
mauvaise  ou  bonne;  senteur  so  dit  d'une  odeur  agréable. 
L'odeur  est  dans  les  objets  <^ui  lexhalont;  la  senteur  est 
l'impression  perdue  par  le  sujet  qui  sent. 

Odeurs  de  Paris  (les),  par  L.  Vouillot.  V.  Paris  {les 

Odeurs  r/.i. 

Odevaere  (Joseph-Denis),  peintre  belge,  né  à  Bruges 
en  1778.  mort  à  Bruxelles  en  1830.  Elève,  à  Paris,  de 
Louis  David,  prix  de  Kome  en  1804,  il  exécuta  à  Rome 
deux  grandes  fresques  pour  lo  palais  du  Quirinal  :  un 
Martyre  de  saint  Ijiurent,  (abkau  remarquable  qu'on  voit 
dans  une  des  églises  do  Bruges,  et  le  Couronnement  de 
Chartemagne,  qu'il  envoya  à  l'Exposition  du  Louvre  en  1810. 
A  la  suite  do  l'Exposition  de  1812, où  il  iit  paraître  un  C/iW«/ 
»ior/,  l'Arrivée  d'/p/iiyénie  en  Aulide,  le  Hoi  de  Rome  au 
Capitale,  Odovaèro  reçut  une  médaille  d'or  de  1"  classe. 
Après  la  chute  do  Napoléon  (1814),  il  retourna  en  Belgi- 
que, où  lo  roi  Guillaume  le  nomma  son  peintre.  Lorsque 
son  maître  David  dut  so  réfugier  en  Belgique,  il  lui  té- 
moigna un  dévouement  presque  filial.  Ses  meilleures 
œuvres  sont  des  tableaux  do  chevalet.  Parmi  ses  toiles  les 
plus  estimées,  nous  citerons  :  l'Union  d'L'trecht,  la  Bataille 
de  Nieuport,  les  Derniers  Défenseurs  de  Missolonghi,  Ga- 
latée,  Cimabuë,  la  Présentation  de  Raphaël  à  Jules  II  par 
le  Bramante,  toile  pleine  do  grâce  et  de  charme. 

ODÉZIE  {zi)  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères  gétn 
mètres,  do  la  famille  des  larentidés.  (Ce  sont  des  phalènes 
do  taille  moyenne,  qui  no  se  trouvent  en  France  que  dans 
les  montagnes.) 

OdGER  (George),  un  des  fondateurs  do  l'Internatio- 
nale, né  près  de  Plymouthen  18M,mortàI-ondresen  1877. 
Cordonnier,  il  se  tixa  à  Londres,  parla  dans  des  meetings, 
et  engagea  les  ouvriers  de  tous  les  pays  à  former  une  sorte 
de  fédération.  Secrétaire  du  conseil  des  trade's  unions  do 
Londres,  il  prit  part,  en  1 8G  l ,  à  la  fondation  de  la  Société 
interuationalo  des  travailleurs,  collabora  à  ses  statuts  et 
contribua  à  la  répandre;  mais  il  se  prononça  contre  les 
moyens  révolutionnaires  et  protesta  contre  les  excès  de 
la  Commune  de  Paris.  Il  mourut  pauvre. 

OdieL,  rivière  d  Espagne  (prov.  de  Huelva).  Elle  prend 
sa  source  près  de  Santa-Anua,  coule  au  S.-O.  et  so  perd 
à  Huelva,  dans  uno  baie  de  l'Atlantique.  Cours  60  kilom. 

ODIEUSEMENT  adv.  D'une  manière  odieuse. 

ODIEUX  (f/i-(?(i\  EUSB  [du  lat.  odiosus,  de  odium,  haine] 
adj.  Se  dit  dune  personne,  dune  chose  qui  excite  l'indi- 
goaiion,  la  haine  :  Vires  oniKOX.  Les  médisants  sont  plus 
ODIEUX  que  les  sots.  (Scudéri.) 

—  Par  cxagér.  Très  désagréable  :  Des  nuages  d'un  gris 
ODiEcx.  (Th.  Gault.) 

—  Dr.  anc.  Défavorable,  onéreux:  Cne  cause  odieuse. 

—  Prov.  :  Toute  comparaison  est  odieuse.  Se  dit  en  par- 
lant des  comparaisons  que  quelqu'un  fait  d'une  personne 
avec  une  autre,  parce  que,  ordinairement,  l'une  des  deux, 
au  moins,  croit  avoir  à  s'en  plaindre. 

—  n.  m.  Ce  qui  est  odieux  :  Le  ridicule  et  Todieux  jnén- 
tent  peu  de  rivve.  (A.  Carrcl.) 

—  Stn.  Odieux,  haïssable.  V.  haïssable. 
OdihAM,    bourg    d*.\ngleterre   (comté    de    Hants); 

3.00O  hab.  Tissage  de  laine^cl  dévidage  de  soie. 

Odile  (sainte)  [en  lat.  Othilia],  née  vers  660,  morte  à 
Hohenbourg  (Alsace)  vers  720.  Sa  Vi>  a  été  écrite,  au  x«  s.. 
par  un  auteur  inconnu.  D'après  ce  document,  dont  I  auto- 
rité est  très  discutée,  elle  était  tîUe  d'Adalric.  duc  d  Al- 
sace sous  lo  règne  do  Childéric  II,  et  de  Béreswmde, 
noble  franque.  Aveugle  de  naissance,  elle  recouvra  la 
vue  en  recevant  lo  baptême.  Son  père,  qui  I  avait  exilée 
à  cause  de  son  infirmité,  consentit  à  ^  accueillir  aprcs  sa 
guérison  et  lui  permit  de  bâtir  le  i«on^\^^t,^  "^^XJ^"^' 
5it  «  abbaye  do  Sainte-Odile  ..  -  Fête  le  13  décembre. 

Odile  (abbate  de  Sainte-),  à  Hohenbourg  (Alsace). 
Fondé  au  VU'  siècle  par  sainte  Odile,  sur  une  coUioe, 
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appol<5o  aujourd'hui  mont  Sainte-Odile,  co  monastère  jota 
<I  aVord  un  g:rand  éclat  :  durant  la  vio  do  sa  fondairico,  il 
no  renfiTiuait  pas  moins,  dit-on,  de  cent  trente  relipiouscs. 
Tombé  ou  décadonco  au  xi'  siùcle,  il  fut  rélormiS  par 
l'aljbosso  Ilerrade  do  Landsberjj.  11  fut  délruii,  en  15|G, 
nar  les  paysans  révoltés.  Vers  1620,  des  religieux  do 
l'ordre  des  prémonirés  conimencôrent  à  réparer  ses  ruines. 
Lo  nouveau  couvent  fut  érigé  on  prieuré  vers  IfiOl  ot 
domoura  florissant  jusqu'à  la  Uévolution  française.  Formé 
ou  1791,  il  no  fut  rouvert  cju'on  1853,  pour  recevoir  des 
sœurs  du  tiers  ordre  de  Saint-François  do  Khoinackor, 
>r6s  do  Saverno,  qu'y  établit  révé(|U0  do  Strasbourg, 
{aoss.  Le  tombeau  do  sainte  Odile,  ù  Hohenbourp,  na 
cessé  d'fttro  visité,  par  de  nombreux  pùlorins,  surtout  lo 
lundi  do  la  Pentecôte  et  lo  13  décembre,  jour  do  la  f(;to 
do  la  sainte,  dont  les  reli(juos  reposent  dans  uu  sanctuaire 
moderne,  qui  lui  est  dédié. 

OoiLON  (saint\  quairiémo  abbé  de  Cluny,  né  à  Mer- 
cœur  en  962,  mort  on  lOtS.  Troisième  tils  do  IBérald,  sei- 
gneur de  Mercoour,  Odilon  entra  vers  yjo  dans  l'ordre  de 
Clunv.  Dés  991,  rab!)é  Mayoul  lo  choisit  pour  coadjuteur, 
ot  il 'lut  succéda  vers  994.'Odilon  contribua  puissamment 
au  dévoloppomcnt  de  Cluny  et  ouvrit  les  voies  à.  la  congré- 

f cation  clunisionno  qu'ciartlit  son  successeur.  II  prit  part  à 
a  rédaction  dos  Cotisïteludines  Clttuiacc/isfs.  Agé  do  plus 
do  quaire*vingis  ans.  il  parcourait  encore  l'Europe,  portant 
nariout  son  zélo.  Il  a  laissé  quelques  lettres  ot  dos  écrits 
Lagiographi(|ues. 

Odilon  Barrot.  V.  Barrot. 

Odin  (en  anc.  haut  allem.  Wuotan),  lo  promier  ot  lo 
plus  ancien  des  ases  Mieux  secondaires  do  la  mythologie 
Scandinave).  Il  no  créa  pas  lo  monde,  mais  il  l'a  ordonné 
ot  lo  gouverne.  Il  est  né  do  Borcl  ot  do  la  géante  Bosla. 
Avec  ses  frères  Vile  et  Ve,  il  tire  du  corps  du  géant  Ymer 

10  ciel  et  la  terre;  avec  ses  frères  llœneret  Lodor,  il  fait 
le  premier  homme,  Ask,  et  la  première  femme,  Embla. 
C'est  de  lui  que  provient  toute  science;  il  est  l'inventeur 
dos  runos  (écriture  i,  de  la  poésie  et  surtout  do  la  magie. 

11  guido  ot  protège  lo  brave  à  tous  les  àgos  do  sa  vie, 
ot,  lorsqu'il  est  devenu  vieux,  Odin  veille  à  co  qu'il  suc- 
combe honorablemont  au  combat,  alin  do  lo  recueillir  au 
Vaihalla.  Los  noms  d'Odin  sont  innonibraldos  :  son  cha- 

Fcau  est  la  voûte  azurée  ;  son  manteau,  bleu  ou  bariolé, 
atmosphère.  Il  a  pour  compagnons  inséparables  doux 
corbeaux:  Ilugin  (réflexion)  et  Munim  (mémoire),  qui  lut 
rapportent  tout  ce  qui  se  fait  sur  la  terre  doux  loups, 
fiere  et  Freko,  avec  lesquels  il  joue.  Odin  habite  le  Valas- 
kjalf,  qui  a  un  ton  do  pur  argent  ot  renferme  lo  trône 
appelé  Hlidskjalf,  d'où  il  voit  lo  monde  entier.  Odin  a 
trois  femmes  :  lord,  la  terre  inhabitée;  Krigg,  la  terre 
cultivé©,  ot  King,  la  torro  ongourdio  par  llnvor.  Snorre 
Sturloson,  Saxo  grumnialicus  et  d'autres  chronifjuours  font 
d'Odin  un  personnage  historique,  qui,  allié  do  Mithridalc, 
combattit  les  Konjains,  mais  fut  obligé  do  fuir  les  bords 
du  Tanaïs,  où  il  régnait,  et  de  gagner  les  contrées  du  Nord. 
ODINIQUE  (nik')  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rapport  à 
Odin  :  Les  prêtres  odimqces.  (Ph.  Lebas.)  Il  Antiguitcs 
odtniques.  Antiquités  Scandinaves.  (Vieux.) 

ODIOSITÉ  (du  lat.  orffjtm,  haino)  n.  f.  S'est  dit  pour  carac- 
tère, nature  de  co  qui  est  odieux.  (Vx.) 

OdiOT  (Jean -Baptiste -Claude),  orfèvre  français,  n^ 
et  mort  à  Paris  (1763-1850).  Pendant  la  Révolution,  il  fît, 
comme  lieutenant  do  grenadiers,  la  campagne  de  Jem- 
mapes.  De  retour  à  Paris,  Odiot  acquit  rapidement  une 
grande  réputation,  ot,  en  1811,  il  fut  charge  d'exécuter  lo 
remarquable  berceau  du  roi  de  Uitme.  d'après  les  dessins 
do  Prud'hon.  En  1827,  il  céda  la  direction  do  ses  ateliers 
à  son  tils  mort  en  1863.  Son  monument,  au  cimetière  du 
Pcro-Lachaiso.  est  décoré  d'un  médaillon  romaniuable. 

ODI  PROFANUM  VULGOS,  ET  ARCEO  {Je  hais  le  vul- 
gaire profane,  et  je  t'écarte).  Vers  d'Horace  (liv.  III,  odo  i). 
Horace  mettait  un  soin  extrême  à  travailler  ses  vers.  Peu 
jaloux  des  applaudissements  do  la  foule,  il  recherchait 
seulement  les  suffrages  de  nuelques  juges  éclairés.  (On 
id.ice  sa  déclaration  dans  la  bouche  do  ceux  qui,  comme 
iui.se  piquent  do  mépriser  le  jugement  du  vulgaire.) 

ODJAK  (mot  turc,  signif.  fojcr)  n.  m.  Sous  l'ancien  ré- 
gime ottoman.  Corps  des  janissaires  :  /.'odjak  se  divisait 
en  orta  (batailloDs)  répartis  en  oda  on  compagnies. 

—  Odjnk-iman,  Aumônier  des  janissaires. 

OdkinzÎROU  (appelé  Klnziros  dans  le  canon  de 
P(olémcc;.d  abord  rbcf  do  la  tribu  chaldéenno  do  Bit- 
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roi  do  Babylono  à  l'abdication 
T^;.  Attaqué  en  731  par  Tiglat- 
I  il  se  réfugia  dans  la  forteresse 

'  '  siiiliant  à  lo\'cr  lo  siège.  Mais, 

en  ':'j,  xi  i.v.  i>,rec  duus  Shapià  et  emmené  prisonnier  à 
Nmivo.  où  il  rnotirut.  Tiglaiphalazar  III  lui  succéda  sur 
10  Irène  do  Bab_)luue. 

ODMYLE  (scLFCRE  D')  n.  m.  Chim.  Huile  sulfurée,  qui 
se  produit  lorsqu'on  distille  avec  du  soufre  les  corps  gras 

qui  n  nferuH-nt  d«;  l'oléiiie. 

Odoacre,  ro.  .Ih.he  (476-193).  Fils  d'un  ministre 
I  Attila.  Kderon.  .ipj.ai  t.-n:.,..  :■.  I-.  rribu  dos  Scvrcs.il 
drvint  le  rliof  d  une   b:ii.  1  .|o  Scyrcs,  ^o  Ru- 

ifion-».  d  ll.rules  et  do  Tu  utra  an  service  do 

I  empire,  devmt.  à  Rome.  .|e  la  garde  préto- 

rienne, et,  lorsque  Oroste  ,  l'rmpiro  Homulus 

Augusliilo,  no  tint  pas   •  harb.-ir'^s   \o%  nrn- 

messos  qu'il  leur  avait  faite  ^.  t' .  . 

Oroste,  lo  (it  prisonnier  A  Pavi»-,  ^ 

1  empereur  (476).  Proclamé  roi  .|  i  , 

en    vain    qu'il   négo'ja,    I  ■  ir    Uo 

Consiantinople,  Zenon,  p.  nce  do 

son  litre  royal;  il  n'nh'ir,  H   j)(,n 

gouverna  pas  moin-.  I;i  p^l- 

matio,  s'allia  aux  \\  t  i\q  la 

Gaule,  mais  se  troir.  <  p  iincmî 

redoutable  que  Zenon  hti  avait  suscite  :  i  h.r.-iuric,  roi 
dos  Osirogoths.  Celui-ci  battit  O-toncre  sur  IKonzo.  puis 
i\  Vérone;  repoussé  de  Rome.  Odua-ro  s'enferma  dans 
Kavenne,  sa  capitale;  après  une  nouvelle  défaite  sur 
rAd<lai:490).  Théodoric  l'y  assiégea  ot,  nu  bout  d'un  inves- 
tissement de  trois  ans.  le  fil  capituler  en  lui  assurant  lo 
partage  du  gouvernement  do  lllalie  Hm).  Quelques  jours 
j'ius  tard,  it  l'assassina  dans  un  banquet. 

ODOBANUS  {bé-nuss  —  du  gr.  orfoti*,  ontos,  dont,  et  hai- 
nein,  marcher)  n.  m.  Ancien  nom  des  mortes,  animaux 


3ui,  suivant  les  vieux  auteurs,  pregrossaîont  au  moyen 
e  leurs  défenses,  employées  comme  crampons. 
OdobesCI,  ville  do  la  Roumanie  (Moldavie  [départ,  do 
Piilna  ,,  à  13  kilom.  N.-O.  do  Focsani,  sur  la  Milkova, 
affluent  droit  du  Scroth;  4.000  hab.  Vignobles. 

OdofredUS,  jurisconsulte  italien,  né  à  Bologne  au 
début  du  xiii'  siècle,  mort  on  1265.  Il  enseigna  à  Bologne, 
fut  juge  dans  la  Marche  d'Ancône,  en  Toscane,  et  môme 
en  France,  et,  do  retour  à  Bologne,  y  reprit  avec  éclat  son 
enseignement.  Son  tombeau  existe  encore  à  Bologne.  Son 
principal  ouvrage,  Lectiira  super  Codice  Jnstiniani,  parut 
ù  Lyon  (1480).  —  II  eut  un  fils,  Alberto  Odofredo,  qui, 
comme  lui,  fut  professeur  de  droit  dans  sa  patrie,  ©t  mou- 
rut on  1300. 

ODOGRAPHE  n.  m.  Techn.  V.  odomktrk. 

ODOGRAPHIE  (fi  —  rad.  odographe)  a.  f.  Description 
des  routes,  des  rues. 

ODOGRAPHIQUE  (fik'  —  rad.  odoqraphie)  adj.  il  Poteau 
odographifjite.  Poteau  indicateur,  placé  aux  croisements 
dos  chomins  ot  portant  des  inscriptions  qui  indiquent  les 
directions  à  suivre  pour  arriver  à  tel  point. 

OdOIEF,  ville  de  la  Russie  centrale,  ch.-I.  d'un  dis- 
trict du  gouvernement  de  Toula,  sur  la  Soukhaïa-Klc- 
venka,  sous-tributairo  du  Volga;  6.000  hab.  Lo  district 
a  82.000  hab. 

OdolANT-DESNOS  (Pierre-Joseph),  érudit  français, 
né  et  mort  à  Alençon  (n22-18oi).  Docteur  on  médecine,  il 
s'adonna,  particulièrement  dans  la  seconde  moitié  do  sa 
vie,  à  l'étudo  do  l'histoire,  surtout  à  celle  de  la  ville 
d' Alençon.  Indépendamment  d'un  grand  nombre  d'articles 
insérés  dans  do  grandes  collections,  lo  «  Dictionnaire  de 
la  noblesse  »,  lo  "  Dictionnaire  des  hommes  illustres  »,  lo 
<i  Dictionnaire  géograj)biquo  »  de  l'abbé  d'Kxpilly,  etc., 
nous  citerons  de  lui  :  /)isscrtation  sur  les  héritiers  de  Jîo- 
bert  IV,  comte  d'Alcnçon  (178J);  Mémoires  historiques  sur 
la  ville  d'Alençon  et  sur  ses  seigneurs  (1787).  —  Son  lils, 
Latuin-Louis-Gaspard  Odolant-Desnos.  né  et  mort  à 
Alençon  (1768-1807).  fut  membre  du  conseil  dos  Cinq-Cents, 
puis  du  Corps  législatif.  Il  a  laissé  quelques  écrits. 

ODOMÈTRE  (du  gr.  odos,  route,  et  métron,  mesure) 
n.  ni.  Instrument  en  forme  do  montre  et  dont  raiguillo, 
dès  qu'elle  est  mise  en  mouvement,  indique  le  nombre  do 
pas  et  aussi  la  distance  parcourue  par  un  piéton  pendant 


Odomètre.  Odomètre  (niach.  h  vap.). 

un  laps  de  temps  déterminé.  (On  l'appelle  également  odo- 
oRAPHiî,  dromographe,  podomîîtke,  ct  OU  l'écrit  aussi  ho- 
DOMÎiTRi;).  Il  Instrument  employé  pour  compter  le  nombre 
de  tours  que  fait  une  roue,  un  arbre  de  couche,  en  un 
temps  donné. 

ODOMÉTRIE  (trî  —  rad.  odomètre)  n.  f.  Art  de  mesurer 
les  distances  parcourues  à  pied,  pendant  un  intervalle  de 
temps  déterminé  d'avance,  on  faisant  usago  do  Vodomètre. 
(On  écrit  aussi  hodomktkik,  ot  l'on  dit  encore  I'odométrie.) 
Il  .\rt  de  fabriquer  des  odomôtros. 

ODOMÉTRIQUE  ((n7j')adj.  Qui  concerne  l'odométrio  : 

Procédé  ODOMKTRiQiîE.  II  On  écrit  aussi  hodométrique. 

OdON  le  Bon  (saint),  archevêque  do  Cantorbéry,  né 
dans  l'Est-Anglie  vers  870,  mort  à  Cantorbéry  en  901.  Il 
accompagna  lo  roi  saxon  Alfred  lo  Grand  ù.  Rome,  où  il 
fut  ordonné  prêtre  (897).  Do  retour  en  Angleterre,  il  devint 
ôvéquo  do  Wilton.  Transféré,  en  9i2,  à  l'archevêché  do 
Cantorbéry,  Odon  dut,  selon  l'usage,  avant  d'être  sacré, 
prendre  l'habit  des  moines  do  Saint-Benoît.  On  a  do  lui, 
on  latin,  des  Constilutintts  sy/wdales.  Ses  restes  reposent 
dans  la  cathédrale  do  Cantorbéry.  —  Fête  le  4  juillet. 

Odon  (saint),  abbé  do  Cluny  et  réformateur  do  l'ordre 
de  Saint-BenoU,  né  près  du  Mans  vers  879.  mort  à  Tours 
en  943.  Son  père  l'avait  consacre  comme  otflat  à  l'abbaye 
Saint-Martin  do  Tours.  Après  avoir  étudié  à  Paris,  il  se 
relira  dans  lo  monastère  cistercien  do  Bcauno.  En  926,  il 
succéda  ù  Bernon,  fondateur  de  Cluny,  dans  lo  gouverne- 
ment do  co  monastère.  Il  lo  réforma,  y  fonda  une  école 
bientôt  célèbre  ct  agrégea  à  l'abbaye  de  Cluny  un  grand 
nombre  de  monastères  bénédictins  do'France  et  "d'Espagne. 
Il  Ht  (936, 938, 942)  trois  voyages  à  Rome,  où  il  fut  chargé  do 
dilTérentes  missionsdiplomatiques  par  les  papes  Léon  VU 
ot  Etienne  IX.  On  a  do  lui,  ©n  latin,  un  livre  Ou  mépris  du 
monde,  un  traité  de  la  l'nmslation  de  saint  HcnoU,  des 
Hymnes,  des  Cantiques,  des  Sermons  et  quelques  opuscules 
do  morale.  La  Vie  d'Odon,  écrite  par  son  disciple  et  con- 
tcmponiin.  .lean,  a  été  publiée  par  Surius  et  par  Mabillon. 
Il  CM  quelquefois  appelé  OdeS.  —  Fête  le  18  novembre. 

Odon  de  ContevILLE,  évêquo  de  Bayeux  et  comte 
de  Kent,  né  en  Normandie  rn  1032,  mort  àPalermo  en  1097. 
Il  était  frère  utérin  do  Guillaume  le  Conquérant.  Nommé, 
par  co  dernier,  évênue  de  Baveux  (10(9),  il  termina  la  ca- 
thédrale de  cotte  ville,  et  fonîla  l'abbaye  de  Troarn  (1059). 
Lorsque  le  duc  do  Normandie  entreprit  la  conciuêto  do 
l'Angleterre,  Odon  lui  fournit  cent  navires,  combattit  à 
llastings  (lOoc)  ot  reçut  en  récompense  la  villo  de  Dou- 
vres, avec  le  liiro  do  comte  do  Kent.  Nommé  parGuillaumo 
lieutenant  royal  pour  l'Angleterre,  il  écrasa,  au  combat 
de  Fa^adon  ;io7i\  une  révolte  des  vaincus.  A  la  mort  do 
Grégoire  VII.  il  brigua  la  tiare,  chercha  à  corrompre  les 
cardinaux  et  leva  même  des  troupes  pour  tenter  une  expé- 
dition on  Italie.  Instruit  de  ses  projets,  Guillaume  l'arrêta 
do  SOS  propres  mains  (1085)  et  le  tint  enfermé  dans  la  tour 
du  palais  do  Rouen  ïusqu'on  1087.  Rendu  à  la  liberté, 
Odon  conspira  contre  le  roi  Guillaume  lo  Roux  ;  mais  il  fut 
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obligé  de  fuir  en  France,  où  il  bénit,  malgré  la  défense  du 

Ëape  Urbain  III,  l'union  irrégulière  do  Philippe  I"  et  do 
ertrado  (1092).  Trois  ans  après,  il  assista  au  concile  do 
Clermont  ot  partit  pour  la  Torro  sainte,  avec  son  neveu 
Robert  Courto-Houso.  La  mort  le  surprit  en  Sicile.  C'est 
Odon  qui  donna  à  l'église  de  Bayeux  la  fameuse  tapisserie 
do  la  comtesse  Mathilde,  où  il  est  lui-même  représenté. 

Odon  le  Bienheu^'eux,  évêquo  de  Cambrai,  né  à 
Orléans  vers  1050,  mort  à.  Ancliin  (Flandre)  en  1U3.  Il 
dirigea  d'abord  les  écoles  do  Toul.  puis  celles  do  Tournai. 
Touché  par  la  lecture  dos  œuvres  de  saint  Augustin,  il 
se  retira,  avec  quelques  disciples,  dans  lo  monastère 
Saint^Martin  do  Tournai,  alors  abandonné  (1092).  En  1095, 
il  s'agrégea,  avec  sa  communauté,  à  l'ordre  de  Cluny,  ot 
fut  élu  aobé.  Dix  ans  après,  lo  concile  de  Reims  lui  donna 
i'évêché  do  Tournai.  Ayant  refusé  do  demander  l'investi- 
ture à  l'empereur  Henri  V,  ce  prince  l'obligea  à  quitter 
Cambrai.  Il  se  retira  alors  dans  l'abbaye  d'Anchîn.  On  a 
do  lui  de  nombreux  ouvrages  latins.  Odon,  appelé  aussi 
Oudard,  est  honoré  comme  bienheureux  dans  plusieurs 
églises  do  Belgitiue.  —  Fête  le  19  juin. 

Odon  de  Deuil  (en  lat.  Odo  de  Diogih),  chroniqueur 
bénédictin,  né  ù.  Deuil  (lle-do-Franco)  vers  1100,  mort  à 
Saint-Denis  on  11G2.  Moine  à  l'abbaye  de  Saiut-Douis.  il 
accompagna,  en  qualité  de  chapelain,  le  roi  Louis  VII 
dans  sa  croisade.  Après  avoir  été,  à  son  retour,  abbé  de 
Saint-Corneillo  de  Compiègne,  il  succéda,  en  1152,  à  Su- 
gor,  dans  le  gouvernement  de  l'abbaye  de  Saint-Denis.  On 
a  de  lui  un  opuscule  latin  sur  le  Voyage  de  Louis  VII,  roi 
des  Francs,  en  Orient,  inséré  cû  partie  dans  lo  «  Recueil 
des  historiens  do  la  Franco  n. 

Odon  de  Châteauroux,  cardinal  et  évêquo  de  Tiis- 
culum,  né  à  Châteauroux  vers  1 IGO,  mort  A  Civita-Vecchia 
en  1273.  Chanoine,  puis  chancelier  do  l'Eglise  de  Paris,  il 
se  lit  bénédielin'ot  devint  abbé  do  Granselvo.  I^  pape  In- 
nocent IV  le  nomma  cardinal  et  évêque  doTusculuui  (1213), 
et.  deux  ans  après,  l'envoya  en  Franco  avec  lo  titre  do 
légat  et  la  mission  de  prêcher  la  croisade.  Il  partit,  en  1248, 
avec  saint  Louis  pour  la  Terre  sainte.  De  retour  en  Italie, 
il  fut  de  nouveau  envoyé  en  France  (12C4)  comros  légat 
du  pape  Urbain  IV.  On  a  de  lui,  en  latin  :  Epître  au  pape 
Innocent;  Sermons;  Introduction  à  la  théologie;  etc. 

Odon  ClÉMEN.T  (on  lat.  Odo  démentis,  c*cs^à-dire 
tils  de  Cléinciit),  surnommé  en  français  Cloutier  ou  Cou- 
tier,  arclicvê(iue  do  Rouen,  né  vers  1180  on  Angleterre 
suivant  Matthieu  Paris,  ct  en  Normandie  selon  d'autres 
historiens,  mort  à  Rouen  en  1247.  Abbé  de  Saint-Denis 
(1229),  il  fit  reconstruire  le  chevet  de  l'église  abbatiale.  Sa 
libéralité  envers  les  pauvres  le  rendit  célèbre.  On  lui  at- 
tribue un  décret  ordonnant  aux  moines  de  Saint-Denis  de 
nourrir  cinq  cents  pauvres  chaque  jour  de  l'année.  Saint 
Louis  lo  choisit,  en  J244,  comme  parrain  d'un  de  ses  fils. 
Devenu  archevêçiue  do  Rouen,  en  1215,  il  assista,  la  môme 
année,  au  premier  concile 
général  de  Lyon. 

ODONATES  n.  m.  pi. 
Nom  ancien  des  insectes  du 
groupe  des  libellules.—  Cn 

ODONATE. 

ODONESTIS  {nèss-tissi 
n.  ni.  Genre  d'insectes  lépi- 
doptères do  la  famille  dos 
bombycidés. 

—  En'ctcl.  Les  odonestis 
sont  des  papillons  épais  et 
lourds,  à  ailes  à  peine  dentées;  les  chenilles, cylindriques, 
n'ont  point  d'expansions  latérales.  L'espèce  commune  en 
l''rancc  est  Yodonestis  potatoria,  la  buveuse  des  vieux 
auteurs. 

O'DONNELL  (don  Joseph-Henri),  comte  d'Abispal, 
général  espagnol,  d'origine  irlandaise,  né  on  Andalousie 
en  1769,  mort  à  Montpellier  en  1831.  Entré  â  quinze  ans 
dans  les  gardes  royales,  il  combattit  l'occupation  fran- 
çaise. En  1810,  il  remporta  à  Abispal  (Catalogne)  un  suc- 
cès qui  lui  valut  son  titre.  En  1814,  il  refusa  do  recon- 
naître les  Certes  ct  fut  emprisonné.  Ferdinand  VU,  dès 
son  retour,  le  nomma  capitaine  général  do  l'Andalousie, 
lui  donna,  en  1815,  le  commandement  de  l'armée  sur  la 
frontière  do  France,  le  nomma,  en  1818,  gouverneur  do 
Cadix.  Il  devait  prendre  lo  commandement  dos  troupes 
destinées  à  réprimer  une  insurrection  à  Buenos-Ayrcs 
(1819),  mais  ses  intrigues  empêchèrent  l'expédition  de  par- 
tir. En  1822,  lorsque  Bcssières  menaça  Madrid,  O'Donnell 
fut  chargé  de  couvrir  la  capitale;  mais  il  passa  tour  à 
tour  du  parti  absolutiste  au  parti  anticonstitutionnel.  Dc*- 
claré  traître  par  ses  ofllciers  eux-mêmes,  il  s'enfuit  en 
Franco,  où  il  mourut  oublié, 

O'DONNELL  (Léopold\  COmle  DE  LUCBNA,  duc  DE  TÉ- 
TDAN,  général  et  homme  d'Etat  espagnol,  lils  du  précédent, 
né  à  Sainte-Croix  do  Ténériifo  en  1809,  mort  à  BayooDO 
on  1867.  Colonel  à  vingt-cinq 
ans,  il  so  distingua  par  .sa 
fidélité  à  la  reine  Christine. 
11  réussit  (juelquo  temps  à 
contre -balancer  lo  pouvoir 
d'Espartero.  Même  Clinstino 
ayant  été  obligée  d'abdiquer 
(  1836), O'Donnell  soûle  va  Pain- 
pelune  (isil).  Il  n'eut  pas 
de  cesse  qu'il  n'eût  obtenu 
la  chuto  d'Espartero  (1813). 
Nommé  capitaine  général  à 
Cuba,  où  il  gagna  une  for- 
tune scandaleuse  (^1844),  il  re- 
tourna en  1818  en  Espagne  er 
entra  au  Sénat.  Il  fit  do  l'op- 
position à  Bravo  Murillo,  ob- 
tint do  Narvaez  la  direction 
générale  do  l'infanterie,  de- 
vint ministre  de  la  guerre 
en  1851,  président  du  conseil 
on  1856.  Il  gouverna  à  coups 
de  pronunciamicntos  ;  mais,  malgré  la  répression  à  main 
armée  de  plusieurs  émeutes,  il  dut  céder  la  place  à  Nar- 
vaez. En  irt58.  O'Donnell,  ministre  de  la  guerre  et  des  colo- 
nies, reprit  la  présidence  du  conseil.  11  commanda  lexpédi- 
lion  du  Maroc  (l(i59).  et  la  conduisit  brillamment.  La 
prise  do  Tétuan  lui  valut  son  titre  do  duc.  II  fut  encore 
président  du  conseil  ù  deux  reprises  (15  janv.-26  févr.  1863 


Odonestis  (rod.  de  moitié). 
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et  juin  1865-juiU.  18G6).  Il  réprima  avec  rigueur  le  moa- 
vement  dirigé  par  Priin  ;  puis,  une  doroière  fois  remplacô 
par  Narvaez,  resta  depuis  dans  la  vie  p:ivéo. 

O'DONOVAN  Rossa  (Jeremy),  agitateur  irlandais,  né 
dar.s  lu  oomtô  de  Cork  en  1831.  Kn  185G,  il  s'afliliait  à  la 
société  tlic  l'hiniix.  Ko  1865,  il  fonda  le  journal  tlie  Irish 
People,  que  le  gouvernement  anglais  poursuivit.  Arr<>té  et 
condamm^  i  la  prison  perpétuello,  O  Donovan  fut  élu  dé- 
puté de  Tipperary,  on  1869.  La  Chambre  des  communes 
cassa  l'élection.  Pourtant,  O'Douovao  fut  remis  en  liberté. 
Il  passa  en  Amérique  (1870),  y  créa  des  journaux  violents  : 
Irish  Worldf  United  Irelaml,  où  il  recommandait  la  dyna- 
mite comme  un  oxccUenl  moyen  pour  l'Irlande  do  so  dé- 
barrasser do  la  tyrannie  des  Anglais.  En  1855,  une  Anglaise 
tira  sur  lui  un  coup  de  revolver.  Blessé  grièvement,  ce- 
lui-ci fut  obligé  désormais  de  modérer  i'ardour  de  ses 
revendications. 

ODONT  ou  ODONTO  {du  gr.  odotts,  ontos,  dont)  préfixe 
qui  s'emploie  sous  la  première  forme  devant  les  voyelles, 
et  sous  la  seconde  devant  les  consonnes. 

ODONTAGRE  n.  f.  Méd.  Syn.  de  odontalgie. 

ODONTALGIE  (Jî  —  du  gr.  odous,  ontos,  dent,  et  aigus, 
douleur)  n.  f.  Méd.  Douleur  des  deuts,  mal  do  dents. 

—  Kncycl.  \,'odontalgie  relève  de  causes  fort  diverses  : 
ello  peut  accompagner  l'éruption  dentaire,  ou  dépendre  de 
lésions  des  donts  ou  du  rebord  alvéolaire.  Lodontalgio 
de  l'éruption  dentaire  s©  borne  en  g;cnéral  à  un  prurit 
qui  détermine  chez  l'enfant  de  la  salivation  et  un  besoin 
de  mordre;  chez  l'adulie,  parfois,  l'éruption  do  la  dent  de 
saeesso  provoque  des  névralgies  douloureuses. 

Los  douleurs  symptomatiquos  des  lésions  des  dents  et  do 
leurs  alvéoles  débutent  par  une  lésion  de  la  dentino  (frac- 
ture ou  carie);  elles  ne  sont  vives  que  lorstjuo  la  pulpe 
est  atteinte  ou  que  les  filets  nerveux  sont  lèses.  Le  traite- 
ment comporte  !  emploi  des  narcotiques  ;v.  odontalgiqpe) 
et  surtout  les  soins  tendant  à  faire  disparaître  la  cause. 

V.  OARIi:,   1>KNT. 

ODONTALGIQUE  {jik')  adj.  Méd.  Qui  a  rapport  à  l'odon- 
talgie  :  Douleur  odontalgiquk.  il  Qui  est  propre  â  guérir 
rodonlalgie  :  Elixir  odontalgiquk. 

—  n.  m.  :  Un  bon  odontalgique. 

—  Kncycl.  Quelques  odontalgtques  agissent  à  l'état  de 
vapeurs,  comme  leau-do-vie  en  garçarismes,  la  fuméo  de 
tabac  maintenue  dans  la  bouche;  d autres  agissent  indi- 
rectoraont  (gargarismes  émollients  ou  opiacés,  sialago- 
gues  tels  que  le  pyrèthre,  le  qalanga,  le  tabac  à  chiquti', 
révulsifs  comme  la  teinture  d^iode  ou  le  menï/io/ appliiiués 
sur  la  gencive].  Mais  les  plus  efficaces,  quand  il  s'agit 
d'un  vrai  mal  de  dents  et  non  d'une  névralgie  faciale, 
sont  les  mixtures  dentaires  introduites  dans  la  carie  à  l'aide 
d'une  boulette  d'ouate.  Tels  sont  Vaicool,  la  créosote,  le 
gaiacûl,  Viodoforme,  le  menthol,  lo  phénol,  Yessence  de  gi- 
rofle, le  chloral,  la  cocaïne,  la  teinture  d'opium,  etc. 

ODONTASPIS  (spiss)  n.  m.  Genre  de  poissons  plagio- 
stomos,  do  la  famiUo  aes  lamnidés,  comprenant  quelques 
espèces  répandues  dans  les  mors  du  globe. 

—  Encycl.  Les  odontaspis,  sont  des  requins  d'assez 
grande  taille,  dont  la  peau  est  couverte  de  scutelles  tricaré- 
nées,  avec  la  tôte  longue  à  museau  pointu,  la  bouche  large 


Odontaspis. 

et  en  croissant  armée  de  dents  tricuspides.  Doux  espèces 
se  trouvent  dans  les  mers  d'Europe  :  Vodontaspis  taurus 
dans  l'Atlantique  sud  et  la  Méditerranée  (c'est  le  lamio 
ou  verdoun  des  Provençaux),  gris  jaunâtre  ou  rougeâtre 
uniforme;   il  est  parfois  taché  de   noir.    Beaucoup   plus 

franJ,  Vodontaspis  ferox  atteint  4  mètres  de  long.  Ces 
eux  espèces  sont  rares  sur  les  côtes  de  France. 

ODONTÉE  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères  lamelli- 
cornes, comprenant  quatre  espèces,  réparties  sur  l'hémi- 
sphère nord. 

—  Encycl.  Les  odont^es  sont  de  taille  médiocre,  glo- 
buleuses, lisses  ;  les  mâles  présen- 
tent une  longue  corne  fine  sur  le 
front.  La  seule  espèce  d'Europe 
qui  se  trouve  en  France  est  l'orfon- 
t^us  mobilicornis,hrnQ  avec  les  pieds 
roux. 


ODONTIASE  (du  gr.  odotts,  ontos, 
dent)  n.  f.  Pathol.  Développement 
des  germes  dentaires;  sortie  des 
dents,  dentition.  (Peu  us.) 

ODONTIQUE  adj.  Méd.  Syn.  do 

ODONTALGIQIE.  -,      ^,      ,         *  ,    ■    , 

^  Odontée  (gr.  3  fois). 

ODONTISME  {tissm'~  du  gr.  odous, 
ontos,  dent)  n.  m.  Auliq.  gr.  Air  de  flûte  qu'on  jouait  sur 
un  ton  très  aigu. 

ODONTITE  (du  gr.  odous,  ontos,  dent)  n.  f.  Chir.  Inflam- 
mation de  la  pulpe  dentaire. 

ODONTITE  n.  m.  Genre  de  plantes,  de  la  famille  des 
scrofulariacées.  (Au  genre  odontite  [odontites]  appartient 
une  espèce  commune  en  France,  le  long  de  certains  che- 
mins, 1  odontite  rouge  [odontites  rubra],  à  fleurs  roses.) 

ODONTO  préf.  V.  ODONT. 

ODONTOBLASTE  blasaf  —  du  gr.  odous,  ontos,  dent,  et 
blastos,  germe  I  n.  m.  Cellule  superncielle  de  la  pulpe  den- 
taire, ailongée.  à  noyau  volumineux  et  dont  l'extrémité 
supérieure  s'eftile  et  so  prolonge  en  une  sorte  de  queue. 

ODONTOCÈRE  {sèr')  n.  f.  Genr,e  d'insectes  diptères  bra- 
chycères,  de  la  famille  des  hétcromyzidés,  propres  à 
l'Europe.  (L'espèce  type,  commune  en  France,  est  l'orfoH^- 
cern  denticornis.)  \\  Genre  d'insectes  coléoptères  longicor- 
nes,  de  la  famille  des  cérambycides,  comprenant  une 
trentaine  d'espèces,  répandues  dans  l'Amérique  tropicale. 

ODONTOCÈTES  {sH')  n.  m.  pi.  Groupe  de  mammifères 
cétacés,   plus  ordinairement  nommés  denticètbs.  —  Un 

ODONTOCÈTE. 


ODONTOCHILE  [kil')  D.  m.  Genro  d'orchidées  néot- 
tiées.  comprenant  des  herbes  terrestres  à  fleurs  en  épis 
lâches,  dont  on  connaît  dix  espèces,  de  l'Asie  et  l'Océanie. 

ODONTOCHILC  {kil')  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères 
carnassiers,  de  la  famille  des  cicindélidés,  comprenant  plus 
do  quatre-vingts  espèces  de  l'Amcriquo  tropicale. 

ODONTODERME  fdu  gr.  odous,  ontos,  dent,  et  derma, 
peau)a'ij.  Bot. Qui  aie  chapeau  garni  do  deuts  en  dessous. 

—  n.  m.  pi.  Ancienne  classe  de  champignons,  compre- 
nant ceux  qui,  comme  les  hydnes,  possédaient  ce  carac- 
tère. —  Un  ODONTODEBME. 

ODONTOGÉNÈSE  {je  —  du  gr.  odous,  ontos,  dont,  et  gé- 
nésis,  formatinri)  n.  f.  Ensemble  des  processus  qui  abou- 
tissent successivement  à  la  formation  des  dents. 

ODONTOGLOSSE  (du  gr.  odous,  ontos,  dent,  et  glôssa, 
langue)  a  ij.  Zool.  Qui  porte  des  dents  sur  sa  râpe  linguale. 
(Ne  so  dit  qu'en  parlant 
des  mollusques)  :  liadule 

ODONTOGLOSSE. 

—  n.  m.  pi.  Division 
des  mollusques  gastéro- 
podes, généralement  peu 
adoptée,  et  comprenant 
ceux  qui,  comme  les  fa- 
sciolaires  et  les  mitres, 
ont  les  dents  de  leur  ra- 
dule  réparties  en  trois 
séries  sur  trois  larges 
lamelles.  —  Un  odonto- 

GLOSSE. 

ODONTOGLOSSE  n.  m. 
Genre  d'orcliidées,  com- 
prenant des  herbes  épi- 
phytcs  et  pourvues  do 
pseudo-bulbes,  qui  sont 
originaires  do  l'Amé- 
rique. 

—  Encycl.  Los  odon- 
toglosses,    dont   on  con-  Odontoglosse. 
naît  une  soixantaine  d'es- 
pèces, sont  cultivés  souvent  dans  les  serres  tempérées 
ou  froides  d'Europe.  Ils  demandent  un  compost  léger  do 
sphagnum,  avec  un  peu  do  polvpode,  sur  un  bon  drafnage  ; 
ils  ont  besoin  de  beaucoup  dVau  pendant  toute  l'année. 

ODONTOGRAPHIE  {fi  —  du  gr.  odous,  ontos,  dent,  ct 

graphein,  décrire)  n.  f.  Description  dos  dents. 

ODONTOGRAPHIQUE  (/SA*)  adj.  Qui  a  rapport  à  l'odon- 
tograpltio  :  /VufVe  odontographiqde. 

ODONTOIDE  (du  ^r.  odous,  ontos,  dent^  ot  cidos,  aspect) 
adj.   Hist.    uat.  Qui  a  la  forme 
d'uue  dent  :  Apophyse  odontoïde. 

—  n.  m.  Nom  donné  ancien- 
nement aux  dents  fossiles  de  pois- 
sons. 

ODONTOÏDIEN.  ENNE  (di-in, 
en')  adj.  Anat.  Qui  a  rapport  à 
l'apophyse  odontoido. 

ODONTOLABIS  (biss)  n.  m. 
Genre  d'insectes  coléoptères  la- 
mellicornes, de  la  famille  des 
lucanidés,  comprenant  une  tren- 
taine d'espèces,  répandues  de 
l'Inde  aiLx  Philippines.  (Ce  sont 
des  grands  cerfs-volants  à  této 
carrée,  à  mandibules  longues  et 
fortes,  à  massue  antennaire  de 
trois  feuillets;  ils  vivent  surtout 
dans  les  montagnes,  leurs  larves 
se    développant    dans    le    bois.) 

ODONTOLITHE   (du  gr.   odous, 
pierre)  n.  f.  Méd.  Tartre  des  dents,  incrusta.tion  pierreuse 
qui  se  forme  à  leur  base. 

—  Miner.  Nom  donné  au  phosphate  hydraté  d'alumine, 
appelé  aussi  fausse  turquoise  et  provenant  de  dents  et 
d'ossements  fossiles,  il  Les  minéralogistes  écrivent  odon- 

TOLITE. 

ODONTOLITHIASE  n.  f.  Formation  du  tartre  des  dents. 

ODONTOLOGIE  \ji  —  du  gT-  orfoits,  ontos,  dont,  ot  logos, 
traité)  n.  f.  Partie  de  la  science  médicale,  qui  concerne 
les  maladies  et  l'hygiène  des  dents. 

ODONTOLOGIQUE  {jik')  adj.  Qui  a  rapport  à.  l'odonto- 
logie. 

ODONTOLOGISTE  jisst')  n.m.  Celui  qui  s'occupe  d'odon- 
tologie. 

ODONTOLQUES  tolk')  n.  m.  pi.  Sous-ordre  d'oiseaux 
coureurs  fossiles,  comprenant  les  hesperornis  et  bap- 
toinis,  propres  au  crétacé  moyen  du  Kansas.  (C'étaient 
des  oiseaux  aquatiques,  plongeurs,  piscivores,  ressemblant 
à  des  plongeons.  Ils  avaient  les  ailes  rudimentaires.  les 
pattes  vigoureuses  et  longues,  terminées  par  des  pieds 
palmés.)  —  Un  odontolqub. 

ODONTOMAQUE  hnak')  n.  m.  Genre  de  fourmis  do  la 
tribu  des  ponérinés,  comprenant  une  trentaine  d'espèces, 
répandues  dans  les  régions  chaudes  du  çlobe.  u  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  rhynehophorcs,  de  ta  famille  des  cur- 
culionidés.  comprenant  quelques  espèces  propres  à  l'Afri- 
que  méridionale. 

ODONTOMB  (du  gr.  odous,  ontos,  dent)  n.  m.  Tumeur 
des  dents. 

—  Encycl.  L'orfon(ome  peut  apparaître  sur  une  dent  à 
toutes  les  phases  do  son  développement.  On  distingue 
donc  Vodontojne  embryoplastique,  simple  hypertrophie  du 
follicule  dentaire  ;  Vodontome  odontoplastimie ,  tumeur 
molle  au  début,  qui  résulte  de  l'hypertrophie  du  bulbe  den- 
taire et  qui  peut  arriver  à  avoir  la  dureté  d'une  dent; 
Vodontome  coronaire,  qui  se  développe  aux  dépens  de  la 
couronne  :  Vodontome  radiculaire,  souvent  constitué  par  du 
tissu  osseux.  Le  pronostic  est  bénin  ;  il  suffit  d'extirper 
l'odontome  avant  la  suppuration  et  les  phénomènes  inflam- 
matoires. 

ODONTOMYIE  (mil)  n.  f.  Genre  d'insectes  diptères  bra- 
chycères,  de  la  famille  des  stratiomyidés,  comprenant  une 
vingtaine  d'espèces,  répandues  sur  le  globe.  (L'espèce  type, 
,    assez  commune  en  France,  est  Vodontomyia  furcata.) 


Odootolabîs  (réd.  au  lier»). 
ontos,   dent,   et   Uthos, 


OdODtophore. 


ODO.XOVAN    —   ODORAT 

ODONTOPE  n.  m.  Genre  d'insectes  hémiptères  hétéro- 
ptèrcs,  do  la  famille  des  ly^éidés,  comprenant  cinq  on  six 
espaces,  des  régions  tropicales  de  l'ancien  monde,  il  Genre 
d'insectes  coléoptères  hêiéromères,  de  la  famille  des  ténê- 
brionidcs,  propres  à  l'Afrique  tropicale. 

ODONTOPBORE  n.  m.  Genro  d'oiseaux  gallinacés,  type 

do  la  famille  des 
odontophoridés  t 
comprenant  dix- 
sept  espèces,  pro- 
pres à  l'Amérique 
tropicale. 

—  Encycl.  Les 
odontophores  sont 
des  .  oiseaux  très 
voisins  des  colins, 
mais  ils  sont  plus 
grands,  et  leur  bec 
a  sa  mandibule  in- 
férieure munie  de 
deux  dents  à  cha- 
cun do  ses  bords  ;  ils  ont  la  této  huppée,  l'œil  entouré 
d'un  cercle  nu  de  couleurs  vives.  Ce  sont  les  capucrea  des 
colons  espagnols.  Ils  vivent  par  compagnies  dans  les 
forêts,  nichent  et  couvent  sur  le  sol. 

ODONTOPBORIDÉS  n.  m.  pi.  Famillo  d'oiseaux  galli- 
nacés, renfermant  les  odontophores  et  genres  voisins.  — 

L'n  ODONTOPHORIDK. 

ODONTOPIXURE  n.  m.  Paléont.  Syn.  de  acidaspis. 

ODONTOPTÉRIS  iriss)  n.  m.  Genre  do  fougères,  fossiles 
dans  le  it-Traiii  liouiller. 

ODONTOPTÉBYX   {likst) 
mipèdes,    fossiles 
dans    les    terrains 
tertiaires  d'Angle- 
terre. 

—  EscYCL.  Les 
odontoptéryx 
étaient  des  oiseaux 
pélagiques,  do  la 
famille  des  pétrels, 
de  grande  taille,  à 
bec  long,  denté  en 


Crdae  «l'uilûQtoplcrsx. 


Odontostomc. 


scie  sur  ses  bords  et  présentant  des  alvéoles  &  la  man- 
dibule inférieure. 

ODONTORHIZE  (du  préf.  odonio,  et  du  gr.  rhiza,  racine) 
adj.  Bot.  Qui  a  des  racines  dentelées. 

ODONTORMES  n.  m.  pi.  Ordre  d'oiseaux  fossiles,  com- 
prenant les  ictithijornis,  apatornis  et  enatiomis,  fossiles 
dans  le  crétacé  moyen  du  Kansas  et  le  cénomanien  d'An- 
gleterre. (C'étaient' de  petits  oiseaux  à  ailes  vigoureuses, 
et  dont  les  mâchoires  étaient  armées  do  dents  puissantes.) 

—   L'tl  ODONTOR.ME. 

ODONTORNITHES  n.  m.  pi.  Nom  donné  autrefois  à  un 
groupe  d'oiseaux  fossiles,  réunissant  ceux  dont  le  bec 
était  armé  de  dents.  —  Un  onoNTOBMTHK. 

ODONTORRAGŒ  'lo-ra-jt  —  du  gr.  odous,  on(o>,  dent, 
et  rhaiié.  écoulement;  n.  f.  Méd.  Ecoulement  de  sang  par 
l'alvéole  dune  dent. 

ODONTORRAGIQOE  (lo-ra-jik")  adj.  Qui  a  rapport  à 
l'odontorrairie. 

ODONTOSCÉLIDE  llo-st^)  n.  f.  Genre  d'insectes  hémi- 
ptères hétéroptèrcs,  de  la  famille  des  peotatomidés,  com- 
prenant quatre  espèces  d'Europe. 

ODONTOSTOME  (slom']  n.  m.  Genre  de  poissons  phvso- 
stomes,  de  la  famille  des  scopélidés,  comptant  une  seule 
espèce,  propre 
à  la  Méditer- 
ranée. (L'odon- 
tostomo  [odon- 
tostomits  balbo] 
est  un  poisson 
de  10  à  18  cen- 
timètres de 

long,  couvert  de  si  petites  écailles  qu'il  paraît  nu;  la 
bouche,  largement  fendue,  est  munie  de  longues  dents  re- 
courbées ;  là  livrée  est  gris  jaunâtre,  avec  des  points  noirs.) 

ODONTOSTYLE  {nlil'  —  du  gr.  odotts.  ontos,  dent,  et  de 
tti/le)  adj.  Moll.  Se  dit  d'une  coquille  dont  la  columelle 
oéro  un  pli  dentil'orme,  faisant  saillie  en  avant. 

ODONTOTARSE  n.m. Genre  d'insectes  hémiptères  hété- 
ropiéres,  de  la  lamille  des  pentatomidés,  comprenant  une 
douzaine  d'espèces,  de  l'Europe  méridionale  et  de  la  région 
méditerranéenne.  (  h'odontolarsus  (jrammicus  se  trouve 
dans  le  midi  de  la  France.) 

ODONTOTECBNIE  lèk'-nt  —  du  gr.  odous,  ontos,  dent, 
et  tekimè,  artj  n.  f.  Chir.  Art  du  dentiste. 

ODONTOTHÈQUE  {tèk'  —  du  gr.  odous,  ontos,  dent,  et 
Ihèké,  boîte)  n.  f.  .\nat.  Capsule  ou  follicule  dentaire. 

ODONTOTHRIPS  ilripss)  n.  m.  Genro  d'insectes  ortho- 
ptères pseudo-névropièrcs ,  de  la  famille  des  thripsidés, 
comprenant  quelques  espèces  propres  à  l'Europe. 

OdoobN,  bourg  des  Pays-Bas  (prov.  de  Drcnthe), 
à  17  kilom.  de  la  frontière' d'Allemagne ,  au-dessus  du 
marais  de  Bourtange;  8.000  hab. 

ODOFBYLACE  {lass  —  du  cr.  odos,  chemin,  et  phulax, 
akos.  gardien)  n.  m.  .Antiq.  Soldat  qui  veillait  à  la  sûreté 
des  routes  ou  des  rues. 

ODORABILITÉ  n.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  odorable. 

ODORABLE  adj.  Que  1  on  peut  apprécier  par  l'odorat. 

ODORANT  ;raii),  ANTE  adj.  Qui  a  une  odeur  :  Fleur 

ODORANTK.  , 

—  Stx.  Odorant,  odoriférant.  Odorant  peut  se  prendre 
en  mauvaise  part  ;  Des  waliêres  mal  odorantes;  oilor,/e- 
rant  ne  se  dit  que  de  ce  qui  a  une  odeur  agréable.  Ce  der- 
nier mot,  en  outre,  implique  l'idée  d  une  odeur  qm  se  ré- 
pand, sens  que  n'a  pas  forcément  1  antre  terme. 

ODORAT  Ira  -  du  lat.  odoralu.-:;  àe  odorare,  odorer, 
sentir"  n  m  Sens  grâce  auquel  certaines  impressions 
rppèlées'o^eur..  defiennent  perceptibles  :  Le  chten  de 
chasse  a  J'ooorat  1res  développe. 


L'Odorat,  d'après  David  Tcnlcrs. 


ODORATIF  —  (ECOLOGIQUE 

—  Kiij'.  Porspicacit*.  aptitude  à  juger  sur  do  légers  in- 
dicos  :  les  limiers  de  la  police  ont  /odorat  fin. 

—  Syn.  Odorat,  olfaction-  Odorat  désigDO  souloment  lo 
nlK^nom^nt)  do  la  perceprion  des  odeurs;  l'olfaction  est 
la  lonciion  grâoo  à  laquoHo  ce  phénomène  est  possible. 

—  Kncvcl.  L'odorat  a  son  siège  au-dessus  et  au  niveau 
du  cornet  ot  du  méat  supérieurs  ;  co  sont  les  nerfs  olfac- 
tifs, losijuels  aboutissent  à  cette  région,  qui  donnent  les 
impressions  olfaclives  ;  lo  trijumeau,  qui  a  do  nonii*reusos 
hranclios  dans  la  muqueuse  dos  fosses  nasales,  ne  four- 
nit quo  les  impressions  do  contact,  de  température,  do 
vapeurs  caustiques  (ammoniaque,  brome,  etc.)  et  favorise 
les  sécréiioDS  de  la  muqueuse,  qui  semblent  indispeu- 
saljlos  à  l'odorat,  et  cela  explique  que  !a  section  du  triju- 
mt'au  abolisse  au  bout  d'un  certain  temps  l'olfaction. 

Le  sens  de  l'oilorat  a  une  acuité  lri;s  variable,  suivant 
les  espèces  ;  tri'S  développé  chez  certains  mammifères  et 
particulièrement  chez  les  carnassiers,  il  l'est  fort  peu 
chez  beaucoup  d'autres  animaux  ot,  notamment,  chez  les 
oiseaux  et  les  poissons.  Chez  l'homme,  son  acuité  est 
moyenne,  mais,  par  l'exeroice,  elle  s'accroît  notablement, 
comme  un  l'a  oo- 
sorvé  chr>iî  Tavou- 
glo  do  Wardrop, 
qui  reconnaissait 
les  personnes  à  leur 
odeur,  ot  chez  les 
ludions  do  l'Améri- 
que. Ce  sens  est 
Plus  délicat  chez 
homme  quo  chez 
la  femme,  ot,  sous 
co  rapport,  co  sont 
les  pourmets  qui 
semblent  les  mieux 

doués.  V. OLFACTIF 

(oryane),  ot  olfac- 
tion. 

—  Iconogr.  Dans 
une  suite  do  ta- 
bleaux intitulée  les 
Cinq  Sens,  D.  To- 
niers  a  représenté 
l'Ot/oru/parun  per- 
sonnage tenant  un 
pot  d'œillots.  Des 
sujets  analogues 
ont  été  traités  par 
Van  Ostado,  Abraham  Bosse,  Ferdinand  Bol,  Raoux,  etc. 

ODORATIF,  IVE  adj.  Qui  a  rapport  à  l'odorat  :  Faculté 

OnoK.VTlVK. 

ODORATION  {si-on)  n.  f.  Exercice  du  sons  de  l'odorat, 
fonction  grâce  à  laquelle  les  odeurs  sont  perçues.  Syn. 

OLFACTION. 

ODORER  (du  lat.  odorari;  do  odor,  odeur)  v.  a.  Flairer, 
.sentir  par  l'odorat  :  />»  pins  loin  que  le  chieti  sauvage  odore 
letiyreou  le  lion.  (Michclet.) 

—  Exhaler  uno  odeur  de  :  Fleur  qui  odorb  la  vanille.  (En 
CO  sens,  dit  l'Acad.,  on  cmploio  souvent  lo  verbe  comme 
neutre.) 

—  V.  n.  Avoir  lo  sons  do  l'odorat:  Tous  les  animaux 
n'ODORF.XT  ;jns.  (B.  do  St-P.J 

ODORIDES  (du  lat.  odor,  oris,  odeur)  n.  m.  pi.  Chim. 
Clas^<■  de  corps  formée  de  ceux  qui  possèdent  uno  odeur 
cara.  tcris(ii)UO.  —  in  odouide. 

ODORIFÉRANT  {ran),  ANTC  [du  lat.  odor,  orîs,  odeur, 
cl  ft:rrf,  porter]  adj.  Qui  répand  uno  bonne  odeur  :  Des 
vapmrs  ooorifkbantks. 

—  SvN.  Odoriférant,  odorant.  V.  odorant. 

ODORIFIQUE  (yîA*  —  du  lat.  odor,  oris,  odeur,  et /"acere, 

fairr  a  Ij.  gm  produit  do  l'odeur. 

ODOROSCOPE  [skop'  —  du  lat.  odor,  oris,  odeur,  ot  du 

frr.  skopein,  examiner)  adj.  Physiq.  Qui  sort  à  apprécier 
os  oduurs  :  Appareil  odoroscope. 

ODOROSCOPIE  {sko'pî  —  rad.  odoroscope)  n.  f.  Physiq. 
Pro.c.io  par  lequel  on  apprécie  les  émanations  odorantes 
qui  s'échappent  des  corps. 

ODOROSCOPIQtlE  Ukopik')  adj.  Physiq.  Qui  a  rapport 
ù  l'odoruscopio  :  Procédé  odoroscopique. 

ODOSTOMIE  {ato-mf)  n.  f.  Genre  do  mollusques  gasté- 
ropo.tcs.  dû  la  famille  <ics  pyramidelUdés,  comprenant  do 
numbrousus  espèces,  réparties  dans  toutes  les  mors. 

OdRAU.  villo  d'Austro-Hengrio  (Silésio  fdistr.  do  Trop- 
T>au;;,  sur  l'Oder  jirès  do  la  frontière  de  Moravie  ;  4.000  hab. 
Vieux  chîitoau.  Fabrication  de  drap  et  de  toile. 

Odry  (Jacquos-Charles),  comédien  français,  né  à  Vor- 
daillea  ou  1781,  mort  à  Courbevoie  on  1853.  Clerc  d'huis- 
sier, il  se  lit  acteur,  et  fut  mis  on  lumière  (1805)  par  un 
T'Mn  dn  pnv  nn  s'-ip-l.^.  Po  ce  jour,  il  fut  l'acteur  inimi- 
••'  ruais  irrésistible.  Il  excella  dans 

b  imbaniiHes,  dans  Madame  Gihou 

'''  '  inrs  et  le  Pacha.  Il  joua  presque 

cuii'iraiimnjiii  aux  Vanôlés  (Paris),  jusqu'à  sa  retraite. 

OdrTSES,  peuple  do  l'ancionne  Thraco,  dont  il  habi- 
tait la  partio  la  plus  montagneuse  ot  la  plus  boiséo.  — 
Ln,  Vnf  Odrtsr. 

—  Adjoctiv.  :  Intrépidité  odrtse. 

—  Knctcl.  Do  mn'ur*!  particulièrement  sauvages,  do 
caractèro  indomptaM**.  co  pouplo  réussit  à  échapper,  au 
moment  dos  guerres  m''  liqnes,  au  joug  dos  Perses,  puis 
fonda,  avec  le  roi  'If-rcs.  un  empire  rciativement  étendu, 
au  N.-E.  do  la  .Mar-^  l'.mo,  sur  la  rive  occidentale  do 
rilcllespont.  Ses  mis,  Sualcès,  Senthès,  puis  Kersobleptès 
furent  les  alliés  d'Athènes  contre  Sparte,  ensuite  contre 
Philippe  do  Macédoine,  qui  s'empara  d'une  partie  de  leur 
terntuire.  Restés  indépendants,  en  fait,  grûco  â  l'abri  de 
leurs  montagnes,  pon>tant  toute  la  durée  du  royaume 
macédonien,  c'est  souloment  au  temps  de  Claude,  qu'ils 
furent  dénnitivemenl  soumis  aux  Romains. 

OdrysiEN,  ENNE  [zi-in,  h\')  adj.  Mythol.  gr.  Surnom 
de  Dionysos,  honoré  cher  les  Odryses  de  Thraco.  Il  Surnom 
do  divers  héros,  quo  la  légende  rattachait  au  pays  des 
Odryses  :  Borée,  lérée,  Khésos,  Orphée. 

ODYLE  n.  m.  Prétendue  force  polaire  qui,  d'après  lo 
baron  do  Kcichenbach,  existe  dans  tous  les  corps.  (Elto 


est  très  abondante  dans  lo  corps  humain,  ot  certaines  per- 
sonnes en  ressentent  plus  particulièrement  los  elfois,  ana- 
logues à  coux  qu'où  a  attribués  au  magnétisme  animal. j 

ODYNÈRE  n.  m.  Genre  d'insectes  hyménoptères  porte- 
aiguillon,  famillo  dos  eunié- 
nidés,  comprenant  plus    do 
trois  cents  espèces  du  globo. 

—  Encycl.    Les   odynéres 
sont  dos    guêpes   solitaires, 
noires,  variées  do  jauno,  do 
roux  ou  d'orangé,  oui  approvi- 
sionnent lours  nids  avec  des 
chenilles    et    autres    larves 
d'insectes.  Ces  nids  sont  dos 
terriers  creusés  soit  dans  dos 
talus,  soitdans  de  vieux  murs, 
soit  encore    dans    les  vieux    Odynôrc  (gr.  d'un  cinquième). 
arbres,  ot  l'odynère  en  garan- 
tit l'entrée  par  un  long  tuyau  de  terre  maçonnée,  dont 
l'oritico  regarde  la  terre,  l^'odyncnis  spinipcs  ot  l'odynerus 
l;evipcs  vivent  eu  France. 

OdyniEC  (Antoine-Edouard),  poète  polonais,  né  ù.  Bo- 
runy  (Lithnanie)  en  1804,  mort  ù  Varsovie  en  1885.  Ami 
cl  compatriote  do  Mickiewicz.Odyniec  a  écrit  des  Poésies 
(1825),  ainsi  quo  plusieurs  drames,  dont  los  plus  célèbres 
sont:  liarhe  Jiadziioill {\8bS)et  Grégoire  Lubomirski  (^1861). 

ODYSSÉE  {di'Sé  —  du  gr.  Odusseia,  titre  d'un  poème 
d'IIomèro;  do  Odiisseus,  Ulysse)  n.  f.  Voyage  somô  d'a- 
ventures extraordinaires;  suite  d'événements  bizarres  ot 
variés  :  liacouter  son  odyssée. 

Odyssée  (1"),  poème  épique  grec,  attribué,  comme 
Vlliiuïc,  tantôt  à  Homère,  tantôt  à  la  collaboration  do 
nombreux  rhapsodes  d'époques  difTérentes.  V.  Homère. 

h'Odi/ssée,  dont  les  fragments  ont  été  défînitivoment 
rocuoiliis  au  temps  des  Pisistratidos  ot  répartis  entre 
viiigt-quatro  chants  à  l'époque  alexandrine,  a  pour  sujet 
les  aventures  d'Ulysse  {Odusseus)  depuis  la  fin  du  sic-go 
do  Troio  jusqu'au  moment  où  lo  héros  redevient  le  maître 
dans  sa  "principauté  d'Ithaque.  La  plupart  de  ces  aven- 
tures sont  contées  après  coup  par  Ulysse  lui-même.  Lo 
héros  n'apparaît  point  dans  les  quatre  premiers  livres, 
qu'on  appelle  souvent  la  Télémacnie.  Bien  des  années  se 
sont  écoulées  depuis  la  prise  de  Troie.  La  femme  du  roi 
d'Ithaque,  Pénélope,  lui  reste  tidèle  ;  mais  de  nombreux 
prétendants  veulent  la  contraindre  à  choisir  parmi  eux  un 
nouvel  époux.  Télémaque,  guidé  par  la  déesse  Athénô,  qui 
a  pris  los  traits  de  Mentor,  va  à  Pylos.  auprès  de  Nestor, 
puis  à  Sparte,  auprès  de  Ménélas,  chercher  des  nouvelles 
de  son  père.  Avec  le  livre  V,  Ulysse  entre  en  scène.  Il  est 
depuis  longtemps  dans  l'île  de  Calypso,  sensible  à  l'a- 
mour de  la  déesse,  mais  toujours  désireux  de  revoir  son 
pays.  Il  s'échappe  enlin  ;  et,  après  uno  terrible  tempête, 
il  est  jeté  par  les  flots  sur  une  plage  do  l'ile  des  Pliéa- 
ciens.  Lu,  il  rencontre  Nausicaa,  tille  du  roi  Alciooos, 
qui  lui  vient  en  aide  ;  il  reçoit  d'Alcinoos  un  accueil  em- 
pressé (liv.  VI-VIII).  Il  raconte  à  son  hôte  toutes  ses 
aventures  :  chez  les  Lotopha^es,  dans  l'antre  de  Cyclope, 
dans  l'île  d'/Ka,  où  la  magicienne  Circé  change  beaucoup 
de  ses  compagnons  en  pourceaux;  aux  pays  des  Cimmé- 
riens,  où  il  évoque  les  âmes  de  héros  qui  lui  révèlent 
l'avenir;  dans  l'îlo  d'Eolo;dans  la  mer  des  Sirènes,  puis 
cntro  Charybdo  ot  Scylla;  dans  l'îlo  do  Trinacrio,  où  ses 
compagnons  attirent  sur  eux  la  colère  des  dieux  en 
massacrant  les  troupeaux  d'Hélios;  enfin,  dans  l'île  do 
Calypso,  où  il  aborde  seul  et  est  retenu  bien  des  années 
(livres  IX-XUI).  Lo  reste  du  poème  se  déroulo  à  Ithaque. 
Ulysse  est  ramené  chez  lui  par  des  Phéaciens.  Par  pru- 
dence, il  no  so  montre  d'abord  que  déguisé  en  mendiant. 
11  se  rend  chez  Kumée,  son  fermier,  et  y  apprend  tout  co 
qui  s'est  passé  durant  sa  longue  absence,  il  y  rencontre 
son  fils  Télémaquo,  revenu  do  Sparte,  et  se  fait  recon- 
naître de  lui,  mais  on  exigeant  de  lui  le  secret  (liv.  XIV- 
XVI).  Les  quatre  livres  suivants  (XVII-XX)  sont  remplis 
par  les  dernières  éprouves  d'Ulysse:  insultes  des  préten- 
dants qui  lo  prennent  pour  un  mendiant;  lutte  avec  Iros, 
un  mendiant  authentique;  entrevue  avec  Pénélope,  qui 
l'interroge  .sans  lo  recounaitre.  Les  quatre  derniers  livres 
(XXI-XXIV)  nous  font  assister  à  la  vengeance  d'Ulysso, 
qui,  avec  l'aide  de  Télémaque  et  de  deux  serviteurs,  mas- 
sacre les  prétendants,  et  so  fait  reconnaître  do  Pénélope. 

Ulysse  personnifie  quelques-uns  dos  dons  de  la  raco  hel- 
lénique :  Vaudace  aventureuse,  l'habileté,  la  patience,  et 
mémo  l'éloquence.  Après  lui,  les  principaux  personnages 
sont,  parmi  les  hommes,  Télémaque,  Eumée,  Alkinoos, 
Nestor  et  Ménélas;  parmi  les  femmes,  Pénélope,  Nau- 
sicaa, Cal3'pso,  Circé,  Hellène.  Le  poèmo  présente  un  très 
curieux  tableau  de  la  civilisation  lielléniquo  :  un  drame 
domestique,  môlô  do  récits  de  voyages  et  d'aventures,  de 
scènes  familières,  do  légendes  et  de  contes  de  nourrices. 
Par  là,  VOdgssée  diffère  beaucoup  de  l'Iliade,  l'épopée 
guerrière;  elle  en  diffère  aussi  par  la  langue,  lo  style,  la 
versification;  ollo  semble  avoir  été  composée  plus  tard. 

—  BiBLiOGR.  :  éd.  princeps  (Florence,  1488);  éd.  de 
Henri  Kstienne(l566);  éd.  Wolf  (1804);  éd.  Dindorf  (1827); 
éd.  Bakker  (1858);  éd.  Kirchlioff  (1879);  éd.  Fick  (1885). 
Trad.  franc,  par  Leconto  do  Lislo  (1870). 

OÉ  intorj.  V.  ohé. 

Œagre.  Myth.  gr.  Roi  légendaire  do  Thraco;  p6ro 

d'Orphéo. 

<EAORlEN((*,  j/n-ï'n  — doCFaçre.n.d'unroithracojadj.m. 
Epithète  donnée  à  l'Hèbro,  à  la  Thrace,  aux  Muses,  à 
Orphée  et  ù  divers  héros  du  pays. 

Œax.  Myth.  gr.  Fils  do  Nauplios  et  frèro  do  Pala- 
mèdo.  Il  aida  son  père,  qui  était  roi  d'Eubée,  à  venger 
la  mort  do  Palamède.  Il  se  rendit  auprès  dos  femmes  des 
chefs  grecs  qui  avaient  assiégé  Troie,  ot  il  leur  annonça 
que  leurs  maris  ramonaient  avec  oux  des  concubines.  Il 
causa  ainsi  la  mort  tragique  de  la  plupart  do  ces  chefs, 
qui  furent  tués  en  rentrant  chez  eux. 

Œbalie  (é  ~  lat.  Œbalia),  nom  donné  &  la  Laconio  on 
souvenir  d'CKbalus,  un  do  ses  anciens  rois.  —  Canton  de 
la  Mess.ipio,  où  les  I^cédémoniens  fondèrent  Tarente, 
vers  la  lin  du  vm»  siècle  av.  J,-C. 

Œbalien,  ENNE  {é,  li-in,  an'),  personne  néo  on  Œbalio 
ou  qui  habitait  ce  pnys.  —  Les  Œualibns- 

—  Adjcctiv.  :  Forteresse  (EBALIRNNR. 

—  Epithète  donnée  &  Taronto  par  les  poètes. 


Œ'-anthc  (gr.ind.  nat.). 
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ŒbarÈS,  écuycr  do  Darius.  Après  la  chute  de  Smerdis 
te  Mage,  les  sept  nobles  perses  qui  l'avaient  détrôné 
convinrent  d'éliro  roi  celui  d'entre  eux  dont  le  cheval 
hennirait  le  premier  au  lever  de  l'aurore.  L'écuyer  do 
Darius,  Œbarès,  ayant  conduit  d'avance  une  cavale  au 
rendez-vous,  donna  ainsi  la  couronne  à  son  maître. 

Œbotas,  athlète  achéen,  qui,  le  premier  do  sa  nation, 
reniimria  le  prix  aux  jeux  Olympif^ues.  N'ayant  reçu  de 
ses  comjiatriotos  aucune  marque  d  honneur  pour  sa  vic- 
toire, il  demanda  aux  dieux  qu'aucun  Achéen  no  rempor- 
tât do  prix  après  lui,  ot  son  vœu  fut  exaucé,  l^es  Achéens, 
étonnés  de  leurs  échecs,  consultèrent  l'oracle  de  Delphes, 
(|ui  leur  en  révéla  lo  motif.  Ils  firent  aussitôt  élever,  dans 
1  Altis  d'Olympio,  une  statue  dCEbotas.et,  bientôt  après, 
leur  comj)atrioto  Sostraio  do  Pallène  remporta  lo  prix. 

ŒCANTHE  té)  n.  m.  Genre  d'insectes  orthoptères  sau- 
teurs, de  la  famille 
des  gryllidés,  répar- 
tis dans  rtiémispliëre 
boréal. 

—  Encycl.  Los 
acanthes  sont  des 
petits  grillons  de 
teintes  pâles,  de 
consistance  molle, 
à  grandes  ailes,  es- 
sentiellement noc- 
turnes.    L'espèce 

type  du  genre,  répandue  dans  touto  la  Franco,  rare  aux 
environs  do  Paris,  est  VœcantJtus  pellucens. 

ŒCHALIE.  Géogr.  anc.  Nom  do  ville  assez  répandu 
dans  l'ancienne  Grèce. 

Œchalie  (Prise  d'),  poônae  cyclique  grec,  aujourd'hui 
perdu,  qu'on  attribuait  souvent  à  Homère.  Suivant  Strabon, 
Créophylo  do  Samos,  ancêtre  d'une  famille  de  rhapsodes, 
avait  un  jour  donné  l'hospitalité  à  Homère,  qui  en  retour 
avait  cédé  à  son  hôto  le  poème  intitulé  Prise  d'Œchalie, 
en  lui  permettant  d'y  inscrire  son  propre  nom.  D'après 
Callimaque,  lo  poèmo  était  réellement  l'œuvre  de  Créo- 
phylo, qui  le  mit  sous  lo  nom  d'Homère.  La  Pri.tc 
d'Œchalie  avait  pour  sujet  l'expédition  dllôraklès  contre 
Œchalie,  ville  du  roi  Éurytos,  qui  refusait  au  héros  la 
main  de  sa  fille  lolé.  Héraklès  s'empara  de  la  ville,  tua 
Eurytos  avec  ses  fils,  et  enleva  lolé.  Le  poème  était 
connu  aussi  sous  le  nom  d' £/éraclée. 

ŒCIDIE  [é'Si-dî)  n.  f.  Une  des  formes  de  fructification 
des  champignons  de  la  famille  des  urédinées,  qui  pro- 
duisent sur  les  végétaux  les  maladies  appelées  rouilles. 
Il  On  écrit  quolqucf.  ^cidik  ou  écidie. 

ŒCIDIÉ,  ÉE  {é'Si)  adj.  Qui  se  rapporte  ou  qui  ressemble 
à  l'o^'cidie. 

OÉCIE  (si  —  du  gr.  oikia,  habitation)  n.  f.  Réceptacle  ser- 
vant à  l'incubation  des  œufs  des  bryozoaires  chilostomés. 

ŒCIE  {é-si  —  mémo  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.)  n.  f.  Bot. 
Nom  que  l'on  a  donné  à  la  vingt  et  unième  ot  à  la  vingt- 
douxièmo  classe,  c'est-à-dire  à  la  raonœcie  ot  à  la  diœcio 
do  Linné  réunies. 

ŒGIONOMIE  (é-si,  mî  —  du  gr.  oikia,  maison,  et  nomns, 
loi)  n.  f.  Dans  la  classification  d'Ampère,  Science  relative 
aux  animaux  domestiques  et  à  leurs  produits. 

ŒCIONOMIQUE  {é-si,  rnik')  adj.  Qui  appartient,  qui  a 
rapport  à  IVecionomie  :  Science  œcionomujuk. 

ŒCOBIIDÉS  (é)  n.  m.  pi.  Famille  d'arachnides  aranéides, 
renfermant  le  seul  genre  cccobius.  —  Du  œcobudb. 

<ECOBIUS(éj  ii-i«s)n.m.  Genre  d'arachnides  aranéides, 
type  de  la  famillo  des  œcobiidés ,  comprenant  une  quin- 
zaine d'espèces,  des  régions  chaudes  du  globe. 

ŒCODOME  (é)  n.  f.  Genre  d'insectes  hyménoptères  porto- 
aiguillon,  de  la  tribu  des  myrmicinés,  comprenant  quel- 
ques espèces  propres  à  l'Amérique  du  Sud. 

—  l'^NCYCL.  Les  œcodomes  sont  do  grosses  fourmis,  qu'on 
appelle  vulgairement  fourmis  de  visite,  coupeuses  de  feuil- 
les, fourmis  à  parasol.  Elles  creusent  d'immenses  nids  sou- 
terrains dans  lesquels  elles  accumulent  des  feuilles  qu'elles 
vont  couper  sur  les  arbres,  et  so  rendent  très  nuisibles 
dans  les  plantations  do  caféiers. 

ŒCOGÉNIQUE  {é,  ié-nik'  —  du  gr.  oikos,  maison,  et 
f/enuùn.  en^'cndrer)  adj.  li  Polymorphisme  œcogénique,  Po- 
lymorphisme dû  aux  conditions  du  milieu,  particulière- 
ment à  la  température,  à  l'humidité,  etc.  (Le  dimorphismo 
saisonnier  do  beaucoup  do  lépidoptères  n'estqu'un  poly- 
morphisme tecogéuique.)  V.  tolymorpuisme. 

ŒCOLAMPADE  /Jean  Haïsschein  ou  Hussgrn,  qui  se 

fit  appeler,  en  grécisant  son  nom;,  réformateur  allemand, 
né  ù  Weinsborg  (Wurtem- 
berg) on  1482,  mort  à  Bàle  en 
iri31.  Destiné  d'abord  au  droit, 
il  ne  tarda  pas  à  s'adonner  ex- 
clusivement ù  la  théologie. 
Après  avoir  prêché  quelque 
temps  dans  sa  ville  natale,  il 
se  rendit  à  Bâie,  où  il  so  lia 
avec  Erasme.  I^branlé  par 
les  idées  do  Luther,  il  se  re- 
tira dans  un  monastère,  près 
d'Augsbourg,  mais  en  sortit 
bientôt,  acquis  à  la  Réforme. 
Ayant  obtenu  ùBûle,en  i:^2'i, 
une  chaire  de  théologie,  puis 
un  emploi  do  prédicateur, 
il  prit  parti  pour  Zwingle. 
qu'il  essaya  vainement,  de 
concert  avec  Mélanchthon, 
de  rapprocher  de  Luther . 
Pasteur  de  la  cathédrale  en 
1529,  il  réorganisa  l'Eglise 
ot,  plus  tard,  l'université  de  Bile.  Fort  instruit,  convaincu, 
Œcolampado  a  laissé  dos  Commentaires  sur  divers  livres 
de  TAncicn  et  du  Nouveau  Testament. 

(ECOLOGIE  {é,ji  —  du  gr.  oikos,  maison,  et  logos,  dis- 
cours, science)  n.  f.  Science  dos  rapports  des  organismes 
avec  le  monde  extérieur  ambiant,  avec  les  conditions  orga- 
niques (biologi«ues.)ou  inorganiques  (cosmiques)  do  l'exis- 
tence [HaerUel]. 

{ECOLOGIQUE  {é-jik')  adj.  Qui  concerne  l'œcûlogio. 


Œcolampade. 
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ŒCOPHORE  {é)  B.  m.  Genre  d'insectes  lépidoptères  mi- 

crolépidopières,  do  la  famille  des  linéidés,  répandus  sur- 
tout daus  llicmisphèro  boréal. {Ce  sont  des  teignes  assez 
petites,  brillant  souvent  des  plus  vives  couleurs.) 

CSCOPHYLLE  {é)  Q.  f.  Genre  d'insectes  hyménoptères 
porte-aiguillou,  de  la  famille  des  formicidés,  comprenant 
quelques  espèces,  des  régions  chaudes  de  lancien  monde. 
(Ce  sont  des  fourmis  do  grande  taille,  allongées,  oui 
■vivent  dans  les  arbres,  dont  elles  agglomèrent  les  fouilles 
avec  une  sorte  do  soie  pour  ou  former  uu  nid  de  la  gros- 
seur do  la  tête  d'un  hommo.) 

ŒCUMÈNE  ou  ŒCUMÉNÉE  {é  —  du  gr.  oikouménê,  la 
tcrro  habitée)  n.  f,  fc^tcnduo  do  la  terre  habitée.  (Vx.) 

œcUMÉNIClTÉ  (tS  «()  n.  f.  Caractère  do  ce  qui  est  œcu- 
ménique :  jf-'ŒCUMÉMCiTÉ  d'un  concile.  Il  On  écrit  aussi 

BCUMENICITK. 

ŒCUMÉNIQUE  (t',  nik'  —  du  gr.  oikouménikos  ;  do  oikou- 
ménê, la  terre  liahitéej  adj.  Universel,  qui  appartient,  qui 
a  rapport  à  toute  la  terre  liabitéo  :  Un  conseil  tEciJMK.NiyUE 
ne  peut  être  convoqité  que  par  un  pouvoir  œcuménique. 
{J.  de  Maistre.)  Il  On  écrit  aussi  ÉcuMKNiyui-:. 

—  Dr.  can.  Concile  o'Ciiménii/ue,  Concile  auquel  tous  les 
évoques  catholiques  sont  invités  ot  que  le  pape  préside  vn 
personne  ou  par  ses  It'gats.  il  /i'wt?'/"e  o'cumthiujue.  Titre 
donné  anciennement  au  pape,  il  Pafnarche  a;cuménii/ue, 
Titre  que  se  donnèrent  les  évé(iucs  de  Constantinopie. 

—  Hist.  anc.  Acadt'mir  a'cumthiiijue  ou  substantiv.  Œcu- 
ménique, Ecole  fondée  par  Constantin  à  Constantinopie. 

Il  Maître  œcuménique  ou  substantiv.   Œcuinénituic,  Pro- 
fesseur de  l'Académie  œcuménique  do  Constantinopie. 

—  Encycl.  Dr.  eau.  Concile  œcwnrniquc.  V,  concilh. 

Patriarche  œcuménique.  Co  titro  fut  donné  pour  la  pre- 
mière fois  au  papo  samt  Léon  le  Grand,  par  le  clergé 
d'Alexandrie,  dans  une  requête  présentée  au  concile  do 
Chalcédûine  (451).  Mais  l'usage  ne  la  consacra  point.  Quoi- 
que chefs  do  l'Eglise  universelle,  les  pontifes  romains  lui 

f  (référèrent  le  nom  de  «  pape  »,  qui  leur  parut  plus  évangc- 
ique.  Les  patriarches  do  Constantinopie  n'imitèrent  pas 
leur  exemple;  dès  l'année  518,  Jean  III  se  déclara  fia- 
triarche  œcuménique;  Mennas  en  53G,  Jean  IV  le  Jeûneur 
on  587,  afiichôrent  les  mêmes  prétentions,  malgré  les  ré- 
clamations réitérées  de  Rumo.  Au  ix*  siècle,  Photius,  on 
rompant  avec  le  souverain  pontife,  se  garda  de  renoncer 
à  un  titre  qui  flattait  son  ambition.  A  leur  tour,  ses  suc- 
cesseurs, surtout  depuis  la  consommation  du  schisme  par 
Michel  Cérulaire(i05i)i  n'ont  jamais  manqué  de  le  prendre. 
Par  une  sorte  de  contagion,  les  patriarches  schismatiquos 
d'Alexandrie,  d'Antiocho  et  do  Jérusalem,  si  bornée  que  soit 
leur  juridiction,  no  tardèrent  pas  à  prétendre  aux  mêmes 
droits  que  le  patriarche  de  Constantinopie,  et,  aujourd'hui, 
ils  se  donnent  tous  la  dénomination  d  œcuméniques. 

—  Ilist.  anc.  Maîtres  œcuméniques.  D'après  l'étymologio 
(^  oUQU(i£vTi,  la  terre  habitée),  le  mot  œcuménique  signiiïait 
universel.  L'écolo  fondée  par  Constantin  à  Constantinopie 
avait  l'ambition  d'enseigner  toutes  les  sciences  connues; 
c'était  à  pou  près  ce  que  nous  appelons  une  université. 
Cette  école  était  installée  daus  un  grand  bâtiment  octo- 
gonal, qu'on  appelait  7'etraiiision.  l^ù.  demeuraient  les 
quinze  profe.sseurs  de  l'école;  ils  avaient  pour  chef  un 
grand  maître,  qui  était  en  mémo  temps  conservateur  de 
la  bibliolhôque  et  des  archives.  Vabns  attacha  à  cette 
bibliothèque  sept  copistes  érudits,  chargés  spécialement 
de  transcrire  des  manuscrits.  Los  maîtres  œcuméniques  de 
Constantinopie  jouissaient  do  divers  privilèges  et  d'une 
grande  considération;  ils  étaient  souvent  consultés  par 
l'empereur,  et  leur  école,  qui  prit  un  caractère  do  plus 
en  plus  ecclésiastique,  fut  une  pépinière  d'évêques. 

La  science  quo  Ton  cultivait  le  plus,  dans  cette  univer- 
sité, était  la  granmiaire  ou  philologie.  Mais  on  stérilisa 
les  études  de  ce  genre  en  ramenant  la  science  grammati- 
cale à  un  système  régulier  et  invariable,  qui  avait  pour 
base  les  théories  do  Dcnys  le  Thrace.  Aussi  1  enseignement 
des  maîtres  œcuméuitjues  a-t-il  été  peu  fécond. 

ŒCUMÉNIQUEMENT  {é,  ke)  adv.  D'une  manière  œcumé- 
nique :  Concile  œcumékiqdement  convoqué,  w  On  écrit  aussi 

ECUMÉNIQUEMliNT. 

ŒCUMÉNISER  {é  —  rad.  œcu7nénique)  v.  a.  Rendre  uni- 
versel. (Pou  us.)  Il  On  écrit  aussi  écumenisër. 

ŒCUS  {é'kuss  —  du  gr.  oikos,  maison)  n.  m.  Antiq.  rom. 
Grande  salle,  luxueusement  décorée,  qui,  daus  les  riches 
maisons  romaines,  était  située  au  fond  du  péristyle,  et 
qui  faisait  communiquer  co  péristyle  avec  le  jardin. 
Il  Salle  d'apparat  ;  salon,  salle  do  banqueis. 

ŒDA  (e)  n.  f.  Genre  d'insectes  hémiptères  homoplères, 
do  la  famille  des  membracidés,  comprenant  quelques  es- 
pèces, répandues  dans  l'Amérique  du  Sud.  (Les  œda  ap- 
fiariiennent  au  groupe  des  cem- 
lophores  ;  ce  sont  des  insectes 
do  taille  médiocre,  remarquables 
par  une  grande  bosse  vésiculcuso 
du  prothorax  qui  recouvre  tout 
lo  corps.  L'espèce  type  est  Vœda  - 
iJiflata,  du  Brésil.) 

ŒDALÉE  s^  n    f.  Genre  d'in-  ^Ja  (gr.  2  foisj. 

sectes  diptetcs  brachycères,  de 

la  famille  des  hyboti^lés,  comprenant  quelques  espèces 
propres  à  l'Europe.  (Ce  sont  de  petites  mouches  épaisses, 
noires,  avec  les  pattes  jaunes  et  les  ailes  rembrunies.) 

Oedelem,  comm.  de  Belgique  (Flandre-Occîd.  [arrond. 
do  Bruges]);  5.186  hab.  Tuiles,  briques,  cordages. 

ŒDÉMAGÈNE  [é,  jèn)  n.  m.  Genre  d'insectes  diptères 
brachycères,  de  la  famille  des 
œstridés ,  dont  l'espèce  type 
habite  l'hémisphère  boréal  arc- 
tique. (Les  larves  des  œdéma- 
gènes  vivent  sous  la  peau  des 
rennes  et  s'enkystont  dans  les 
tumeurs  formées.) 

ŒDÉMATEUX  {é,  teù),  EUSE 
adj.  Pathol.  Qui  est  affecte 
d'œdème  :  Les  pieds  et  les  jam- 
bes  sont  fréquemment  œdéma- 
teux, à  la  suite  des  longues  ma-  Œdémagèue  (gr.  iiat.j. 
ladies.  Il  Qui  est  do  la  nature  '       ^  ' 

do  l'œdème  ;  Le  qonflcment  œdémateux  général  constitue 
l'anasarque.  (Robin.) 

(EDÉMATIE  {é,  si)  n.  f.  Pathol.  Ensemble  des  phéno- 
mènes qui  constituent  l'œdème.  (Inus.) 


(EDÉMATIER  (é,  si-é  —  rad.  œdème)  v.  a.  Méd.  Enfler, 
rendre  œdémateux  :  Œdémaïier  un  membre. 

S'œciématier,  v.  pr.  S'enfler,  devenir  œdémateux  : 
Toutes  Us  parties  s'œdématient  dans  l'hjdropisie. 

ŒDÉMATOPE  (e  —  du  gr.  oïdêma,  enflure,  otpoiu,  pied) 
adj.  But.  (^ui  a  le  pied  ou  le  stipe  renflé. 

ŒDÈME  (tî  — du  gr.  oidêma;  do  oidein,  grossir)  n.  m. 
Pathol.  Inhltration  de  sérosité  dans  les  tissus  et  particu- 
lièrement dans  lo  tissu  cellulaire  sous-cutané  ou  profond 
et  dans  celui  des  viscères  :  Quand  l'ŒDkyiK  est  généralisé, 
il  prend  le  nom  ei'anasarque. 

—  Art  vétér.  Infiltration  séreuse  do  la  partie  la  plus 
déclive  du  ventre  ou  des  membres  du  cheval  ou  do  tout 
autre  animal  domestique  :  L'œdème  est  souvent  le  résultat 
d'un  repos  prolongé.  (Lecoq.) 

—  Encycl.  Pathol.  L'œdème  est  caractérisé  par  le  gon- 
flement anormal  des  tissus  au  niveau  do  la  peau,  qui  est 
indolore  et  sans  rougeur  et  garde  quelque  temps  l'em- 
preinte du  doigt;  il  y  a  plutôt  tendance  à  l'hypothermie, 
dans  la  région  atteinte,  qui  est  en  mémo  temps  le  siège 
(notamment  dans  les  membres)  d'une  sensation  do  lour- 
deur et  d'impuissance  musculaire. 

Les  causes  do  IVedùmo  sont  les  troubles  do  la  circula- 
lion  sanguine  ou  lymphatique  ou  les  altérations  du  sang 
conduisant  à  l'hydremie, causes  qui  dépendent  elles-mêmes 
d'actions  extérieures  (brlilure,  gelure,  caustiques)  ou,  plus 
souvent  encore,  d'infections.  Au  point  de  vue  séméiolo- 
gique,  l'œdème  a  une  grande  importance.  Suivant  sa  na- 
ture et  sa  localisation,  il  permet  d'établir  le  diagnostic 
du  mal  de  Briqhf,  d'une  oblitération  de  la  jugulaire  ou  de 
la  veine  ophtalmique,  ou  do  la  veine  cave,  d'une  phlébite, 
d'un  anévrismo  de  la  crosse  de  l'aorte,  d'un  épanchcment 
péricardique,  d'un  abcès  profond,  d'une  lésion  osseuse, 
d'une  tumeur  abdominale,  d'une  cirrhose,*  d'uno  asyslo- 
lie,  etc.  Chez  lo  nouveau-né,  l'œdème,  parfois  sous  la  dé- 
pendance d'une  asphvxio  lente,  prend  le  nom  de  scléréine. 

Lo  traitement  de  rœdéme  est  subordonné  à  celui  do  la 
cause,  mais  il  est  boa  do  revenir  aussi  à  la  tliérapoutiquc 
des  symptômes.  Dans  ce  cas,  on  emploie,  et  suivant  les 
indications,  outre  les  frictions,  lo  massage,  la  vératnne, 
la  scille,  le  calomel,  lo  réçime  lacté  et  les  eaux  diurétiques, 

fiuis  la  caféine,  la  diurétine,  la  théobromine  surtout,  enfin 
a  digitale  (sauf  dans  le  rétrécissement  mitral)  et  la 
strychnine  dans  l'anasarquo  asthénique. 

—  Œdème  bleu.  C'est  l'œdème  hystérique,  ainsi  désigné 

f)ar  Charcot  pour  le  distinguer  do  l  œdème  blanc.  L'œdème 
lieu  se  caractérise  par  une  couleur  violacée  des  tégu- 
ments, l'hypotliermio  locale,  la  dureté  de  la  tuméfaction, 
sur  laquelle  le  doigt  ne  laisse  pas  d'empreinte.  Dû  à  des 
troubles  vaso-moteurs,  localisé  lo  plus  souvent  au  poi- 
gnet et  à  la  main,  il  est  habituellement  unilatéral,  co  oui 
lo  distinguo  de  l'asphyxie  symétrique  des  extrémités.  La 
suggestion  peut  produire  et  guérir  l'œdème  bleu. 

—  oedème  matin.  Cette  forme  rare  de  l'infection  char- 
bonneuse se  montre  surtout  aux  paupières,  à  la  face,  aux 
bras,  à  la  poitrine,  augmente  rapidement  et  aboutit  à  des 
piilyctènes  remplies  dun  liquide  sanguinolent,  lesquelles, 
en  s'ouvrant.  laissent  à  nu  dos  escarres  identiques  à  celles 
de  la  pustule  maligne.  En  Allemacne,  le  nom  d'œdéme 
malin  est  plus  justement  réservé  à  la  gangrène  gazeuse. 

—  Œdème  nerveux.  Cet  œdème,  blanc,  dur,  non  doulou- 
reux, qui  se  montre  tantôt  aux  jambes,  tantôt  dans  tout  le 
membre  inférieur,  et  que  Moige  considère  comme  une 
atrection  familiale,  frappe  en  général  ios  enfants  vers  l'âgo 
de  douze  ou  quatorze  ans.  Son  pronostic  est  le  plus  sou- 
vent bénin  et  sa  terminaisou  parfois  brusque. 

ŒDÉMÈRE  (f)  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères  hété- 
romèrcs,  type  do  la  famille  des  œdeméridés,  comprenant 
une  cinquantaine  d'espèces,  répandues  dans  les  régions 
tempérées  de  l'ancien  monde.  (Une  dos  espèces  les  plus 
communes  en  KuTOpe  est  Y œdemerapodagrarix,qm  abonde 
sur  les  fleurs  des  prairies,  en  été.) 

ŒDÉMÉRIDÉS  é)  n.  m.  pi.  Famillo  d'insectes  coléoptè- 
res hétéromèrcs,  renfermant  les  œdémères  ot  genres  voi- 
sins. —  Un  ŒDÊMÉKIDÉ. 

ŒDEMIA  {é-dé)  n.  f.  Nom  scientifique  des  macreuses. 

Œdenburg.  Géogr.  V.  Odenbourg. 

Œderan,  ville  d'Allemagne  (roy.  de  Saxe  [distr.  do 
FliJha]),  sur  un  tributaire  do  la  Flœhe  (bassin  do  l'Elbe), 
au  pied  du  Ranisberg;  5.515  hab.  Ecole  d'agriculture. 
Filatures  de  coton.  Fabriques  de  chapeaux,  do  flanelle, 
do  calicot,  de  cigares,  de  tapisserie.  Commerce  actif. 

ŒDÈRE  (é)  n.  f.  Genre  do  composées,  à  fleurs  dimor- 
phes, dont  on  connaît  quatre  espèces  du  Cap.  il  On  écrit 

aussi   ÉDÈRK. 

ŒDÉRIE  {é,  rî)  n.  f.  Genre  de  composées  sénéciooéos, 
comprenant  des  arbrisseaux  à  fleui-s  eu  ombelles,  dont  on 
connaît  quatre  espèces,  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

ŒDICÈRE  (é,  sér')  n.  m.  Genre  de  crustacés  amphipodes, 
type  de  la  tribu  des  œdicérinés,  comprenant  quelques 
espèces,  répandues  surtout  dans  les  mers  du  nord.  (Ce 
sont  de  petites  crevettes,  à  pattes-mâchoires  munies  de 
grilTcs  mobiles.) 

ŒDICÉRINÉS  (é,  se)  n.  m.  pL  Tribu  do  crustacés  am- 
phipodes, de  la  famille  des  gammaridés,  renfermant  les 
œdicères  et  genres  voisins.  —  Un  œdicêriné. 

ŒDICHIRE  (é,  kir')  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
brachêlvtres,  de  la  famille  des  staphylinidcs,  comprenant 
une  dizaine  d'espèces,  répandues  dans  les  régions  chaudes 
de  l'ancien  monde.  (Ce  sont  des  staphyiins  allongés,  cy- 
lindriques, dont  la 
livrée  rousse,  les 
élytres  bleus  et  la 
tête  noire  rappel- 
lent les  pœdcrus  de 
France.) 

ŒDIGNÈME  (é) 
n.  m.  Genre  d'oi- 
seaux échassiers, 
type  de  la  famillo 
des  œdicnémidés, 
comprenant  une  di- 
zaine d'espèces,  ré- 
parties sur  le  globe. 
(Les  œdicnèmes 
[frdicnemns]  sont  des 
oiseaux  do  taille  moyenne,  voisins  des  pluviers  ;  leur  livrée 
est  jaunâtre,  fauveet  brune.) 


Œdicoême 


ŒCOPHORE   —   ŒDIPE 

<E1)1CNÉMIDÉS  {é'j  Q.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux  échas- 
siers, coui|jreuaut  les  adicnémet  ot  genres  voisins.  —  Un 

ŒDICNÉMIDlî. 

ŒDIGNATBC  (é)  n.  m.  Genre  d'araignées,  type  du  groupe 
des  œdignathés,  comprenant  une  vin^'iaine  d  espèces,  ré- 
pandues do  Ccylan  à  la  Nouvelle-Guinée. 

~  Encycl.  Les  œdujnathes  sontdes  araignées  ovales,  tra- 

fiues.  à  pinces  fortes,  à  abdomen  recouvert  d'un  bouclier; 
eur  livrée  noire  ou  rougeâtre  est  souvent  variée  de  blanc, 
lis  vivent  dans  des  terriers  ou  dans  des  tubes  soyeux, 
appliqués  contre  les  écorces  rugueuses  ou  les  pierres. 
ŒDIGNATHÉS  (é)  n.  m.  pi.  Groupe  d'araclmides  ara- 
néides,  do  la  famillo  des  clubionidés,  renfermant  le  seul 
genre  (pdif/ttathe,  —  Un  œdignatuiï. 

ŒDIONYQUE  (é,  nik')  D.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères 
pliytonliai^'cs,  de  la  famille  des  chrysomélidés,  comprenant 
plus  ac  cent  trente  espèces,  propres  à  l'Amérique.  (Les 
œdionyiiues  [œdioinjchis]  sont  des  altises  de  taille  moyenne 
ou  grande,  ovales,  un  peu  plates,  do  couleurs  tendres, 
avec  des  reflets  métalliques.) 

ŒDIPE  n.  m.  Kspèce  d'ouistiti,  petit  singe  américain, 
voisin  des  marikina.  (L'œdipe  [tcdipomidas  œdiput],  ou  mi- 
das  do  Geoffroy,  est  répandu  dans  l'Amérique  centrale.) 
Œdipe.  Mytb.gr.  Héros  ttiébain,  de  la  race  dcCadmos; 
fils  do  l.aios,  roi  de  Thèbes,  et  de  Jocaste  ou  Epicaste  ; 
père  d'Eiéocle,  de  Polynice,  d'.-Vntigone  et  d'Ismène.  Un 
oracle  avait  prédit  que,  si  Laios  avait  un  fils,  co  ïils  tuerait 
son  père  et  épouserait  sa  mère.  Ce  fils  naquit.  Aussitôt, 
I^ios  fit  exposer  le  nouveau-né  sur  le  mont  Ciibéron.  Les 
pâtres  lo  trouvèrent,  et,  comme  il  avait  les  pieds  enflés 
par  les  cordes  dont  on  les  avait  serrés  pour  le  suspendre 
à  un  arbre,  ils  le  nommèrent  Œdipe  (du  grec  o'iiitv,  être 
enflé,  et  tîoî;,  pied).  Ils  lo  portèrent  à  I^olybo,  roi  de 
Corintlie,  qui  l'éleva  comme  son  propre  enfant.  Œdipe, 
devenu  grand, 
et  exposé  aux 
sarcasmes ,  à 
cause  du  mys- 
tère do  sanàis- 
s  a  n  co ,  alla 
consulter  l'o- 
racle do  Del- 
phes, qui  lui 
conseilla  de  ne 
pas  retourner 
dans  son  pays, 
sa  destinée 
étant,  s'il  fai- 
sait cette  fau- 
te, de  tuer  son 
père  et  d'épou- 
ser sa  mère. 
Œdipe,  qui  lie 
connaissait 
d'autre  patrie 
([ue    Connthe,  Œdipe  et  le  Sphins,  peinture  do  Tftsc. 

résolut  do   no  (VaUcan.) 

pas  rentrer 

dans  cette  ville.  Il  prit  le  chemm  de  la  Béotie.  A  un  croi- 
sement de  routes,  il  rencontra  un  vieillard,  se  prit  do 
querelle  avec  lui  et  le  tua,  c'était  Laios.  Près  de  Thèbes, 
(Edipo  se  trouva  en  face  d'un  sphinx  qui  soumettait  aux 
passants  des  énigmes  et  dévorait  quiconque  ne  pouvait 
les  résoudre.  Crcon  avait  promis  le  pouvoir  et  la  main  do 
Jocaste  à  qui  viendrait  à  bout  du  monstre.  Œdipe  devina 
les  énigmes  du  sphinx,  qui  se  précipita  du  haut  d'un  ro- 
cher. iT  fut  proclamé  roi  de  Thèbes  et  épousa  Jocaste. 
Une  peste  survint;  l'oracle  ordonna  d'expulser  le  meur- 
trier de  I^ios.  Œdipo  lança  d'avance  de  terribles  impré- 
cations contre  le  meurtrier  inconnu,  tl  découvrit  peu  à 
peu  le  mystère  de  sa  naissance.  Do  désespoir,  Jocasle  se 
pendit,  cl  Œdipo  se  creva  les  yeux.  D'après  la  tradition 
homérique,  (Edipo  resta  roi  do  Thèbes  ;  il  mourut  à  la 
guerre.  D'après  une  autre  version,  il  fut  chassé  par  ses 
deux  flls,  Eiéoclo  ot  Polynice,  et  par  Créon  ;  conduit  par 
sa  fille  Autigone,  il  se  réfugia  en  Attiquo.  Suivant  une 
autre  légende,  il  fut  emprisonné  à  Thèbes  par  ses  fils  et 
les  mauSit  :  d'oil  la  querelle  des  deux  frères  et  leur  mort. 
Créon  devint  roi  et  chassa  Œdipe,  qui  demanda  l'hospita- 
lité à  Thésée,  roi  d'Athènes.  En  Attique,  Œdipe  gagna  lo 
bourg  do  Colono,  entra  dans  lo  bois  des  Euménides,  oii  il 
disparut.  Pausanias  vit  le  tombea'i  -i  U'.ii""  :■>  Athènes. 
Mais,  d'après  une  autre  tradition,  b  était 

situé  près  du  bourg 
d'Etéones,  à  la  fron- 
tière d'Attiquo  ot  de 
Béotie,  dans  VŒdipu- 
dcon  du  sanctuaire  do 
Démèter. 

La  légende  d'Œdipo 
était  racontée  tout  au 
long  dans  un  poème 
cyclique ,  VŒdipodic 
de  Cinéthon  ,  source 
commune  de  tous  les 
récits  postérieurs.  A 
cette  légende  se  ratta- 
chent une  trilogie  d'Es- 
chyle, dont  il  reste 
les  Sept  devant  Thèbes; 
deux  tragédies  de  So- 
phocle, Œdipe  roi  et 
Œdipe  à  Colonc:  les 
Phéniciennes  d'Euri- 
pide, la  Thébaide  de 
Stace,  et  de  nombreu- 
ses adaptations  mo- 
dernes. 

—  n.  m.  Passé  dans 
la  langue  pour  dési- 
gner une  personne  qui 
sait  trouver  le  mot  des 
énigmes,  la  solution 
des  questions  obscu- 
res :  Les  savants   sont 

des  ŒDlPES. 

Œdipe    (Jevinant  j,  _  > 

l'énigme   du  Sphinx,   tableau  d  Ingres,  ^ 
sXns  de  1S27,  1S4G,  'S"):.Ingr«  a  peint  ce  tableau  à 
Rome,  durant  son  premier  séjour  à  I  Académie.  On  y  sent 


a:dli>e  et  le  Sphiox,  daproa 
Gustave  Moreau. 

au   Louvre 
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ŒDIPODE  —  ŒIL 

oricoro  rintliienoo  do  David.  Au-dovant  d'une  cavorno, 
Œilipc,  lo  {^oiiuu  replié,  lo  doigt  sur  les  l6vros,  cherche  à 
doviuur  le  mot  fatal  ;  lo  nioii&tre  sournois,  à  tète  ot  à  gorgo 
do  fomuïo^ù  ailes  dépervier  et  ù  croupo  de  lionne,  lo 
rcgardo  <lun  œil  obliquo  ot  lève  sa  patio  gritrue.  Dans 
lo  fond,  un  porsonnat,'o  s'enfuit.  La  science  du  nu  et  la 
couleur  no  laissoni  rien  à  désrror.  —  Citons  sur  le  môme 
sujet  :  Œdipe  et  le  Sphinx,  tableau  do  Gustave  Moroau 
(Salon  de  1801).  Lo  nioustro,  moitié  i'emmo,  moili<5  lionne, 
avec  dos  ailes  do  gnlFou,  s'ost  accroché  au  baudrier 
d'Œdipo,  ot,  face  ù  face,  lui  crio  l'énigme.  Lo  paysage 
est  désolé.  Prés  do  l'anlro  du  sphinx,  une  cassolotto  formée 
est  posée  sur  une  petite  colonne;  un  papillon,  symbole 
do  légèreté,  tourne  autour  et  va  mourir. 

Œdipe  roi,  tragédie  do  .Sophocle,  représentée  ù  Alhè- 
nos  vors  l'an  I15  av.  J.-C.  Le  sujet,  emprunièaux  léf^endes 
du  cycle  tliébain.  est  dans  la  découverte  (^uo  fait  Œdipe 
do  ses  crimes  involontaires  ot  dans  le  terrible  châtiment 
qu'il  s'infligo  La  scène  se  passe  à  Thèbos.  devant  le  palais 
d'CÈdipo.  Les  personnages,  avec  Œdipe,  sont  :  Jocasie,  sa 
femme,  Créon,  son  beau-frére,  lo  devin  Tirésias,  un  grand 
prètro  ot  des  esclaves.  Lo  chœur  est  composé  do  vieillards 
tliébains.  Au  début  du  drame,  on  apprend  qu'une  peste  dé- 
sole la  ville  de  Thèbos.  Lo  peuple  se  presse  devant  lo 
palais  et.  par  la  bouche  du  grand  prêtre,  supplie  lo  roi  de 
lui  venir  en  aile.  Œdipe  répond  qu'il  a  envoyé  son  beau- 
frère  à  Delphes,  pour  y  consulter  Voraclo.  En  effet,  Créon 
arnvo,  appuriatu  la  réponse  du  diou  :  la  pesto  durera 
tant  qu'on  n'aura  pas  châtié  les  meurtriers  do  Laios. 
Œdipu  lance  do  terribles  malédictions  contre  les  meur- 
triers inconnus,  ot  aussitôt,  il  conimenco  une  enquête.  Il 
consulte  Tirésias,  puis  un  vieux  serviteur  qui  a  survécu 
au  meurtre  do  Laios,  puis  un  messager  qui  arrive  do 
Corintho,  annonçant  la  mort  du  roi  Polybo,  puis  Jocaste 
ollo-mémo.  Au  cours  de  tous  ces  interrogatoires,  la  vérité 
80  fait  jour  pou  à  peu  :  Œdipe  découvre  qu'il  est  lui-mômo 
lo  meurtrier  do  l^iios,  qu'il  a  tué  son  père  et  épousé  sa 
mère.  Jocasio  se  pond  do  désespoir  ;  Œdipe  so  crôve 
les  yeux  et  se  condamne  à  l'exil,  â  la  vie  misérable  d'un 
vagabond.  La  fatalité  a  mené  tout  le  drame,  sans  pourtant 
annihiler  la  volonté  humaine;  l'orgueil  et  la  violenco  du 
roi  sont  pour  quelque  chose  dans  les  malheurs  dont  l'ac- 
cablo  le  destin.  Par  l'admirable  conduite  de  la  pièce,  par 
l'inquiétude  croissante  ot  l'angoisso  qui  se  résout  on  pitié, 
par  l'inlérét  dramatique  et  l'observation  psychologique, 
par  la  vérité  des  personnaçres,  Œdipe  roi  est  considéré  à 

iuste  titre  comme  lo  chof-d'œuvre  de  Sophocle  et  do  tout 
o  théâtre  grec.  Aussi  cette  pièce  a-t-elle  été  bien  souvent 
imitée  ou  traduite  :  à  Rome,  par  Sénèquo;  en  Angleterre, 
ar  Dryden  ;  en  Franco,  par  Corneille,  La  Motto^  Voltaire, 
Chénior,  Jules  Lacroix,  etc. 

Œdipe  à  Colone,  tragédie  do  Sophocle,  représentée 
â  Atbt'nes  en  401,  quatre  ans  après  la  mort  du  poète,  par 
les  soins  do  son  polit-fils,  Sophocle  lo  jeune.  —  D'après  une 
tradition  très  suspecte,  Sophocle  aurait  été  accusé  par  ses 
flis  do  mal  gérer  sa  fortune,  et  ses  enfants  lui  auraient  in- 
tenté un  procès  en  interdiction  :  pour  toute  défense,  il  se 
serait  contenté  do  lire  aux  juges  le  choeur  d' Œdipe  à  Cohue, 
qui  contient  un  magnifique  éloge  d'Athènes.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Œdipe  à  Colone  est  la  dernière  œuvre  de  Sophocle. 
Quoiqu'elle  n'ait  pas  fait  partie  do  la  mémo  trilogie,  et 
quoiqu'elle  ait  mémo  été  composée  bien  des  années  plus 
tard,  cotte  pièce  fait  suite  à  VŒdipe  roi.  Elle  a  pour  sujet 
l'arrivée  d'Œdipo  on  Attiqne,  sa  mort  mystérieuse  et  son 
apothéose  dans  le  bois  sacré  des  Euménidcs.  La  scène  se 
passe  â  Colonos,  bourg  voisin  d'Athènes.  Avec  Œdipe,  les 

ttorsonoagos  sont  :  ses  liiles.  Antigène  et  Ismène  ;  son  fils 
'olynice,  son  beau-frère  Créon  ;  Thésée,  roi  d'Athènes  ; 
un  étranger  et  un  messager.  Le  chœur  se  compose  do 
vieillards  do  Colone.  Au  début  du  drame,  Œdipe,  guidé 
narAntigono,  vient  chercher  un  asile  en  Attique.  Il  est 
tien  accueilli  par  les  habitants  du  bourg.  Quand  il  ap- 
prend que  lo  bois  voisin  est  le  bois  des  Erinyes,  il  50 
rappelle  les  prédictions  do  l'oracle  ot  en  conclut  que  sa 
dernière  heure  est  proche.  Thésée  lui  offre  l'hospitalité 
en  Attique.  Mais,  à  Thèbes,  où  doux  partis  se  disputent  le 

Souvoir,  un  oracle  promet  la  victoire  au  parti  qui  possé- 
ora  Œdipe  ou  son  tombeau.  Tour  à  tour,  Polynico  ot 
Créon  viennent  trouver  l'exilé  et  cherchent  à  i'cmmonor 
avec  eux;  tous  deux  sont  repousses.  Créon  se  venge  en 
enlevant  Antigono  et  Ismène;  mais  Thésée  intervient  ot 
ram-'-np  Ir^  jniinos  liiles.  Enfin,  Œdipe  entre  dans  le  bois 
*\'  <-t  y  disparaît  au  milieu  dos  éclairs  et  des 

(-■  !'^  tonnerre.  Malgré  l'intérêt  des  épisodes, 

I  '  ''■'  P'U  d'intérêt  dramatique.  Mais  la  pièce 

e*  t   très  belle.  Sophocle  a  peint  admi- 

r  i'  du  vieux  roi,  mendiant  et  proscrit, 

^■'1      .  _    .  lé  d'Anligone  ot  aussi  le  décor  :  cette 

Atluuoj  nu  un  upcr'.'oii  â  l'arriôre-plan  ot  dont  la  gloire 
est  vanléo  dans  des  chœurs  célèbres. 

Œdipe,  tra 

Sophoi.ie.  1/' 
Ainsi,  ce  sont  !■ 
'l'iréxias,  qui  :t 
\:Œdipe  >W  S.-i, 
Soph').  I.-,  TI  1  .. 


S; 


.'■que,  imitée  de  VŒdipe  roi  do 

a  d'ailleurs  modifié  sou  modèle. 

■  risultéos  par  Créon,  et  non  plus 

"in   (iL'lipe  do  parricide  et  d'inceste. 

jiio  est  moins  dramatique  que  celui  de 

I  :r.->'w  été  écrit  pour  la  lecture.  U  ren- 


■eurs,  beaucoup  de  vers  bioa 
'I  >;  "irs  un  peu  tendu  qui  caracté- 

Œdipe,  tragédie  do  P.  Corncillo,  on  cinq  actes  et  en 
vers,  représentée  on  1650.  Ce  fut  avec  cette  pièce  que 
Corneille  roninit  le  sib-rii  *•  'jnil  av.iit  gardé  depuis  la 
chute  do  Prrtfidritf  1  i-r.,i  .  I.--  s'in-i  lui  avait  été  proposé 
par  Four.juel,  et  I.1  irn/-'  1  •■  ■  -'  iTr-iédéo  d'une  pièce  do 
vers  adressée,  au  surn  finances.  Corneille  nous 

apprend  qu'il  comp"  ■  n  doux  mois.  La  repré- 

bentation  eut  un  gr.ifi  : 

Lo  roi  voulut  la  voir  ot  it-moi^'oa  sa  satisfaction  par  des 

f  ratifications.  Celte  irajjédie  n'est  cependant  pas  ditrne  de 
auteur  du  Cid.  Bien  que  le  sujet  soit  emprunté  à  r6ft.'(/i/)C 
roi  do  Sophoclo,  Corneille  a  pu  la  malheureuse  idée,  pour 
plaire  au  goftt  do  se^  contemporains,  d'y  introduire  ce 

3ii'il  appelle  «  l'onéreux  épisode  drs  amours  de  Thésée  et 
o  Dircé  p,  auquel  il  a  rapporté  tout  l'intérêt  du  drame. 
Le  stylo,  on  outre,  malgré  quelf|ues  traits  vraiment  corné- 
lions,  rappelle  trop  souvent  celui  de»  précieuses. 

Œdipe,  tragédie  de  Voltaire,  en  cinq  actes  et  on  vers 
(10  nov.  1718J.  Ce  fut  la  première  pièce  do  Voltaire,  qui 
avait  vingt-quatre  ans.  Lo  succès  on  fut  très  grand.  C'est 
Â  cette  occasion  que  l'auteur  prit  le  nom  do  Voltaire.  Sa 


tragédie  renfermait  do  grands  défauts.  Voltaire  jugea  bon, 
ainsi  que  Corneille  l'avait  fait,  d'introduire  l'amour  dans  la 
pièce.  C'est  l'hilociète  (jui  s'éprend  de  Jocaste.  Lo  poète 
français  remplace  la  magnifique  exposition  do  la  pièce 

frccquo  par  un  récit  des  faits  qu'il  place  dans  la  bouche 
e  Dimas,  lo  confident  do  l*hiloctète.  Ce  héros  devient  bien- 
tôt l'objet  do  soupçons  :  on  voit  en  lui  lo  coupable;  mais 
Jocaste  veille  sur  lui,  il  so  justifie  ot  s'en  va.  Alors,  seu- 
ionioni,  apparaît  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  second  sujet, 
lo  péril  d  (Jùlipo. 

Œdipe  à  Colone,  opéra  eu  trois  actes,  poèmo  do 
Guillard,  musique  do  Sacchini,  représenté  à  l'Opéra  le 
l*""  février  1787,  avec  un  immense  succès.  Cotte  partition 
est  tout  empreinte  d'une  grandeur  antique,  otl'on  ne  saitco 
qu'on  doit  le  plus  y  louer  :  ou  la  beauté  dos  mélodies,  ou 
la  puissance  du  sentiment  pathétique,  ou  la  splendeur  d'un 
style  incomparable.  On  peut  citer  soit  l'air  de  l'olynice  : 
Le  fils  des  dieux,  te  successeur  d'Alcide;  soit  le  chœur  dos 
soldats  ou  celui  des  femmes  :  A  liez  régner  y  jeune  priîicesse  ; 
soit  la  marche  des  prêtres  ou  la  grande  scène  d'Œdipe  et 
d'Antigone  :  Aft!  n'avançons  pas  davantage;  soit  l'air  d'Œ- 
dipe :  Ellf  m'a  prodigué  sa  tendresse  et  ses  soins,  ou  celui 
do  Thésée  :  Du  ntal/ieur  auguste  victime,  ou  le  duo  d'Œdipo 
et  de  Polynice. 

ŒDIPODE  \c)  n.  f.  Genre  d'insectes  orthoptères  sauteurs, 
de  la  famille  des  acrididés  et  comprenant  de  nombreuses 
espèces  de  criquets,  réparties  sur  tout  le  globe. 

ŒDIPODIQUE  {é,  diW)  adj.  Qui  ressemble  à  Œdipe,  qui 
tient  cl'Œdipo. 

—  Fam.  Enflé  aux  pieds  :  Jambe  œdipodique.  (Rabelais.) 
[Vieux.] 

ŒDOGONIACÉES  {é,  sé)  n.  f.  pi.  Famille  d'algues,  de  l'or- 
dre des  chlorophycées.  —  Une  œdogomacke. 

—  Encycl.  Ces  algues,  qui  viennent  dans  les  eaux  douces 
ou  saumâtres,  sont  constituées  par  des  filaments  simples 
ou  ramifiés,  formés  d'une  seule  file  do  cellules.  Elles  so 
reproduisent  asexuelloment  par  des  zoospores  ovoïdes, 
présentant  â  une  de  leurs  extrémités  une  zone  incolore 
entourée  d'une  couronne  de  cils  vibratiles,  ou  bien  sexuel- 
lement par  l'union  d'anthérozoïdes  semblables  aux  zoos- 
pores, mais  plus  petits,  avec  l'oosphère  née  dans  une 
cellule  du  filament. 

ŒDOGANION  [é]  n.  m.  Genre  d'algues,  type  do  la  fa- 
mille des  o'dogoniacécs,  à  filaments  non  rameux. 

ŒDONIEN  {é,  ni-in)  n.  m.  Nom  par  lequel  Dollfus  dé- 
signe lo  calcaire  de   Saint-Ouen   ou  travertin   inférieur. 

Œdt,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  do  Dussel- 
dorf]),  sur  la  Niers;  3.300  hab.  Etoffes. 

ŒDURE  {é)  n.  m.  Genre  de  reptiles  sauriens,  de  la  fa- 
mille des  geckotidés,  comprenant  six  espèces,  propres  à 
l'Australio.  (Les  œdures  sont  des  geckos  à  queue  largo  et 
courte,  à  livrée  brune  et  blanche,  avec  taches  ocellées.) 

Œfele  (François-Ignace'},  peintre  et  graveur  alle- 
mand, né  à  Posen  en  1721,  mort  à  Munich  en  1797.  Il  re- 
çut des  leçons  de  Gotz  et  d'Albrecht,  à  Augsbourg  et  à 
Munich,  puis  de  Nogari  â  Venise,  et  de  Barca  à  Home.  Il 
acquit  un  grand  renom  par  des  peintures  qui  rappellent  la 
manière  do  Jouvenot.  Citons  de  lui  :  une  Assomp/ion  de  la 
Vierge,  gravée  par  Seidel,  qu'on  voit  à  l'église  San- 
Cajetan,  à  Munich;  la  Flagellation  du  Christ,  popula- 
risée par  la  gravure  do  Jungwirth;  Joseph  et  la  femme 
de  Putiphar;  etc.  Œfelo  peignit  on  outre  un  grand  nombre 
de  portraits,  parmi  lesquels  on  cite  celui  du  roi  do  Ba- 
vière, do  la  princesse  Adélaïde  do  Bavière,  et  doux  jeunes 
filles  dans  le  mémo  cadre.  Maximilien  III  le  nomma 
peintre  de  sa  cour,  et  il  devint  professeur  à  l'Académie 
dos  beaux-arts  do  Munich. 

ŒHLENSCHL.ŒGER  ou  ŒhLENSL.£GER  (Adam  Gott- 
lob),  poète  danois,  né  et  mort  à  Copenhague  (1779-1850). 
Dès  ses  années  de  pension,  il  écrivit  de  petits  drames. 
Après  un  essai  infructueux  dans  les  affaires,  il  aborda 
sans  succès  la  comédie,  no  réussit  pas  davantage  comme 
acteur  au  Grand-Théâtro  do  Copenhague  (1797-1791»}.  et  se 
jota  dans  l'étude  du  droit  â  l'Université  (1800).  Liufluenco 
de  Arndt  et  du  Norvégien  Hcnrik  Steffens  le  tourna  vers 
la  poésie.  Il  débuta  on  1802 
par  un  recueil  do  Poésies 
(parmi  lesquelles  le  Jeu  dusoir 
lie  ta  Samt-Jean ,  esquisse 
lyrico- dramatique)  qui  fit 
époque  dans  la  littérature  da- 
noise. Puis  il  fit  paraître  d'ex- 
quises romances,  deux  poè- 
mes lyritjues  ;  la  Saga  de  Vau- 
lunder,  en  prose,  et  surtout 
lo  beau  drame  romantique 
d'A/a^W'n,  publié  dans  un  re- 
cueil intitulé  ICcrits  poétiques 
(180S).  Il  séjourna  ensuite  lon- 
guement à  l'étranger  (180:»- 
1809),  composant  au  cours 
do  ces  pérégrinations  sos 
œuvres  les  plus  belles,  toutes 
sur  des  sujets  nationaux  : 
ios  tragédies  Hakon  Jarl,  Bal- 
dur  le  lion,  Palnatokc,  Axel 
et  Volborg,  le  Corrègc  (écrite 
en  allemand),  ot.  on  outre,  le  Voyage  de  Thor  à  Jotunheim, 
cinq  chants  d'introduotion  à  l'épopée  des  Dieux  du  Nord. 
Revenu  d'Italie  on  Danemark,  il  fut  nommé  professeur 
d'esthétique  à  l'université  de  Copenhague  (1810).  Do  1810 
à  1820,  sa  carrière  poétique  fut  d'une  extrême  fécondité. 
Citons,  parmi  ses  ouvrages  de  cette  période  :  Aly  et 
fiu//ii/ïirfi/ (1811),  conte  oriental  ;  les  tragédies  Tr-tn  (1811) 
et  Ilaqbarthet  Signe  fl815);  //c/^c  (1811).  cycle  do  roman- 
ces; ie  Pécheur  (I810I,  drame  romantique;  la  Saga  de 
//roar  fl817);  lo  poème  les  Dieux  du  Nord  (1819);  la  tra- 
gédie Erik  et  Abcl  (1820);  etc.  En  1827,  parut  la  tragédie 
intitulée  les  Varrgucs  à  Miklagard;  on  1828,  le  poème  hé- 
roïque Hrolf  Krake.  I^s  dernières  œuvres  du  poète  so 
composent  surtout  do  tragédies,  de  drames  et  d'une  foule 
do  pièces  de  circonstance.  En  1829,  il  fut  couronné  par 
EsaiasTegner,  dans  la  cathédrale  de  Lund,  «  roi  des  chan- 
tres Scandinaves  ».  Comblé  d'honneurs  en  Danemark,  il 
fut  nommé,  en  1839,  conseiller  d'Etat,  en  18  i7  conseiller  do 
conférence.  Il  a  exercé  sur  la  renaissance  de  la  littérature 
au  XIX*  siècle  l'influenco  la  plus  profonde,  ouvrant  l'esprit 
do  ses  compatriotes  Â  rintelligence  des  antiquités  indigè- 
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nos  et  de  la  mythologie  Scandinave.  Il  fut  et  est  resté  par 

excellence  le  poète  national  du  Danemark.  Il  avait  traduit 
en  allemand  ses  Œuvres  complètes  (1829-1839)  et  a  laissé 
son  autobiograjdiie  dans  ses  Souvenirs  (1800-1851). 

ŒhringEN,  ville  d'Allemagne  (Wurtemberg  [cercle 
do  la  Jagstjj,  chef-lieu  de  district  et  de  la  principauté 
d'Œ'hriugen,  surl'Ohrn,  sous-affiuentduNeckar;  3.55-ihab. 

—  Le  district,  qui  comprend  presque  toute  la  principauté 
d'Œhriugon,  a  357  kilom.  carr.  et  35.000  hab.  11  possède 
de  beaux  pâturages  et  do  riches  vignobles. 

Oei  ou  "Wei,  une  des  nombreuses  formes  du  diou  chi- 
nois du  feu,  du  foyer  domestique  et  do  la  cuisine.  Il  est  re- 
présenté sous  les  traits  d'un  jeune  homme  vigoureux  ot 
ueau.  Les  Chinois  lui  attribuent  une  origine  humaine  et 
eu  font  l'esprit  déifié  soit  de  l'empereur  Hoang-Ti,  inven- 
teur du  foyer,  soit  de  son  minisire  Tchouh-Young. 

Oei,  nom  d'une  petite  dynastie  chinoise,  de  race  sien-pi* 
qui  prit  naissance  au  iv"  siècle  de  notre  ère.  Eu  534,  les 
Oei  se  divisèrent  en  :  Oei  orientaux  et  Oei  occidentaux  ; 
les  premiers  furent  renversés  par  les  Tshi  septentrionaux, 
les  seconds  par  les  Tchéou  septentrionaux. 

(EIL,  pi.  YEUX  (v.  la  rubr.  gramm.)  ou  quelquef.  (EILS 
{eu-ill  [Ù  mil.]  —  du  lat.  oculus,  mémo  sous)  o.  m.  Orgaao 
de  la  vue  :  La  prunelle  de  Tœil.  Le  blanc  des  Yiicx.  ti  Or- 

fane  do  la  vue,  considéré  comme  l'indice  des  qualités  et 
es  défauts,  des  passions,  des  sentiments  :  Avoir  I'œil 
méchant,  des  yeux  spirituels. 

—  Regard;  vue,  perception  opérée  par  l'œil  :  liien  n'é' 
chappe  à  /'œil  du  maître. 

—  Nom  donné  aux  vides  qui  se  forment  dans  ta  mie  de 
pain  et  dans  plusieurs  espèces  do  fromages  ;  Il  faut  choi- 
sir des  fromages  sans  ykux,  du  pain  qui  ait  des  ykux  et  du 
vin  qui  saute  aux  ykux.  (Prov.)  i!  Nom  donné  aux  ronds  de 
graisse  qui  se  forment  à  la  surface  du  bouillon  chaud: 
Le  bouillon  gras  a  beaucoup  rf'YKUX. 

—  Lustre,  éclat,  aspect  brillant,  reflet  :  Soies,  Perles 
gui  ont  un  Z't'/ œil.  Il  Fam.  Belle  apparence,  arrangement 
agréable  à  la  vue  :  Impressioti  qui  a  de  /'œil. 

—  Fig.  Açont  qui  discerne,  qui  perçoit  la  lumière  intel- 
lectuelle :  L  anatumie  est  un  des  y'kux  de  la  médecine.  (Ras- 
pail.)  Il  Imagination,  faculté  par  laquelle  l'homme  per- 
çoit les  objets  absents  ou  non  existants  :  Voir  une  chose 
par  les  yeux  de  l'esprit.  Il  Manière  de  sentir,  d'apprécier, 
déjuger  :  Voir  une  personne,  une  chose  d'un  œil  indiffé- 
rent, jaloux,  chagrin. 

—  Arg.  Anus,  n  Crever  l'œil,  Donner  un  coup  do  pied  au 
ùorrière.  11  Œil  de  banif,  Pièce  de  cinq  francs. 

—  Au  pi.  Cl  fam.  Lunettes,  lorgnon  :  Un  myope  gui  a 
égaré  ses  y'eux. 

—  Gramm.  Le  mot  a-il  fait  au  pluriel  yeux,  même  quand 
il  se  dit  du  pain,  du  bouillon,  nu  fromage,  des  plantes, 
partout  enfin  où  il  forme  seul  un  substantif  complet. 
Mais,  quand  il  entre  dans  la  formation  d'un  substantif  com- 
posé, il  fait  œils  ;  ainsi,  l'on  doit  dire  des  œils-de-bœuf,pe- 
tites  fenêtres  rondes;  des  œils-de-bouc,  coquillages;  des 
œils-de-chat,  pierres,  etc.  En  marine,  il  fait  œils. 

—  Loc.  div.  A  l'œil.  Avec  l'œil,  par  la  vue  :  Juger  une 
distance  À  l'œil.  (Pop.  A  crédit  ou  gratuitement  :  Diner  k 
l'œil  dans  un  restaurant.  —  Sans  aucun  profit:  Faire  un 
travail  kl.' (£,\i^.)\\  Aux  y  eux,  Sous  les  yeux,  Devant  les  yeux  de. 
Sous  les  regards,  en  présence  do.  11  Aux  yeux,  Devant  les 
yeux  de,  Suivant  la  manière  de  voir,  selon  lo  sentiment  :  Du 
pain,  AUX  yeux  de  celui  qui  a  faim,  est  l'abondance.  (Mirab.) 
W  Jusqu'aux  yeux,  Très  avant,  profondément  :  Etre  engagé 
jusqu'aux  ykux  dans  une  affaire.  —  Se  mettre  de  la  nowTi- 
/ure.dela  boisson  jusqu'aux  yeux,  Manger,  boire  énormé- 
ment. 11  far-rfesius /est/eux.  Jusqu'à  satiété,  à  un  degré  exces- 
sif :  Fn  avoir  des  fêtes  par-dessus  les  yeux.  11  Sur  tes  yeux 
de  ta  tête,  Formule  de  menace  ou  de  supplication,  par  la- 
quelle ou  enjoint  ou  on  demande  à  quelqu'un  de  faire 
quelque  chose,  n  A  vue  d'œil,  Autant  qu'on  en  peut  juger 
par  la  vue  seule  :  Estimer  une  marchandise  À  vde  d'œil. 

—  Très  rapidement,  de  façon  à  être  perceptible  pour  la 
vue  même.  (Se  dit  souvent  par  exagération)  :  Enfant  qui 
grandit  À  vUK  d'œil.  11  Dans  les  yeux.  Entre  deux  yeux,  En- 
tre les  deux  yeux,  Fixement  :  Degarder  quelqu'un  entre  lbs 
DEUX  YKUX.  11  Entre  quatre  yeux.  En  particulier,  en  tête  à 
tète  :  Dire  à  nuch^it'un  ses  vérités  entre  quatre  yeux.  (Par 
raison  d'eupnonie,  on  prononce  ordinairement  cn/rcçua- 
Irc-z-yeux.)  Il  Très  fam.  Pas  plus  que  dans  mon  œil,  Pas  du 
tout,  rien,  li  Ce  qu'il  en  tiendrait  dans  mon  œil.  Très  petite 
quantité  ;  pas  du  tout,  n  Les  yeux  fermés.  Les  yeux  clos,  Sans 

10  secours  do  la  vue  :  Aller  dans  un  endroit.  Trouver  un 
objet  les  ykux  kkrmés.  —  Sans  examen  :  Accepter  une 
proposition  les  yeux  fermés.  Il  Yeux  cernés  (et  pop. 
Yeux  culottés).  Yeux  dont  les  paupières  ont  pris  une  teinte 
livide.  Il  Yeux  cerclés.  Yeux  dont  la  cornée  est  très  petite 
et  apparaît  comme  entourée  d'un  cercle  blanc  par  la  sclé- 
rotique. (Se  dit  aussi  pour  Y'eux  cernés.)  11  Œil  de  verre. 
Œil  artificiel.  Imitation  de  l'œil,  en  verre  ou  on  émail, 
qu'on  met  à  la  place  d'un  œil  naturel,  dans  une  orbite  qui 
on  est  privée.  11  Œil  de  la  nature,  du  monde,  de  l'univers, 
du  jour.  Noms  poétic|ues  du  soleil,  n  Œil  à  la  Montmo- 
rency, CEil  qui  louche  légôroment.  (Vx.)llŒ'ii  bordé  de 
jambon  ou  d  anchois.  Œil  dont  la  paupière  est  rouge,  en- 
flammée. Il  Deux  beaux  yeux.  Une  belle  femme  :  Se  ruiner 
pour  DEUX  beaux  veux.  Il  Pour  les  beaux  yeux  de  quelqu'un. 
Pour  lui  soûl,  en  vue  seulement  de  lui  être  agréable  et 
sans  aucun  but  intéressé,  il  Blanc  des  yeux,  Nom  vulgaire 
do   la  sclérotique  ou  partie  blanche  du  globo  do  l'œil. 

11  Coup  d'œil,  Vue.  aspect  d'une  chose  :  Bnde  qui  présente 
un  magnifique  coup  dœil. —  Regard  prompt  et  de  peu  de 
durée  :  Appeler  quelqu'un  d'un  coui'  m'œil.  ~  Attention 
rapide  que  l'on  donne  à  un  objet  :  Juger  twe  situation  d'un 
COUP  d'œil.  —  Aptitude  à  saisir,  à  comprendre,  à  juger 
de  ce  qu'il  faut  faire  :  Avoir  du  coup  d'œil,  le  coup  d'œil 
sûr.  Il  Clin  d'œil,  Mouvement  de  la  paupière  qu'on  baiss© 
ot  qu'on  relève  immédiatement.  —  Instant  très  rapide  : 
Etre  tué  en  un  clin  d'œil. 

—  Avoir  des  yeux,  Au  fig.  Ne  pas  être  dupe,  s'apercevoir 
de  ce  qui  so  passe.  11  Avoir  de  bons  u^i/x.  Voir  promptemeril 
ot  distinctement  toutes  choses.  —  Fig.  Avoir  de  la  perspi- 
cacité, ne  pas  se  laisser  tromper.  (Pop.  On  dit  dans  le  mémo 
sens  AVOIR  lœ.il  américain,  avoir  lœil.^  11  Avoir  desyeux 
d'aigle  ou  de  lynx.  Avoir  lo  regard  vif  et  perçant.  —  Avoir 
une  grande  pénétration  d'esprit,  n  Avoir  des  yeux  d'ar- 
gus. Etre  fort  vigilant,  observer  tout  avec  soin,  exercer 
une  surveillance  active.  (V.  Argus.)  11  Aroir  des  yeux  de 
chat.  Avoir  les  yeux  entre  gris  et  roux.  —  Voir  clair  dans 
l'obscurité.  Il  Avoir  des  yeux  de  bœuf  Avoir  de  gros  yeux. 
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Il  Avoir  les  yeux  gros,  Avoir  les  paupières  ponfli^os  par 
les  larmes  qu'on  a  versées  ou  par  1  oavie  qu  on  a  de  pleu- 
rer. Il  Avoir  ses  yeux  de  quinze  ans,  Voir  aussi  bien  que 
lorsqu'on  avait  quinze  ans.  ti  Fig.  Avoir  des  yeux  au  bout  des 
doiyls,  Avoir  le  tact  trùs  fin,  faire  avec  habileté  dos  ou- 
vrai'os  à  la  main  très  délicats,  ii  Fig.  Avoir  le  coinpas  dans 
l'œil,  Mesurer  presque  aussi  juste  à  l'œil  qu'on  pourrait  le 
faire  avec  un  instrument.  Il  Fï^;.  Avoir  les  yeux  plus  grands 
que  le  ventre,  que  la  panse,  Débuter  avec  un  appétit  voraco, 
et  se  trouver  biontût  rassasié.  —  Se  servir  d'un  mets  plus 
qu'on  ne  peut  en  manger,  il  AuoiV  l'œil  exercé^  Avoir  ac- 
quis, par  I  habitude  do  regarder  attentivement,  la  faculté 
clo  voir  bien  et  promptomcnt.  il  Avoir  l'œil,  les  yeux  snr, 
Regarder,  observer  attentivement,  voilier  sur.  il  Avoir 
l'œil  au  ffuet,  Prendre  ^'arde  à  ce  qui  so  passe  autour  do 
soi,  alin  d'en  profiter  ou  de  s'en  garantir,  ii  Ayoir  bon  pied, 
bon  œil,  Ktro  actif  et  vigilant;  être  vigoureux,  so  porter 
bien,  on  parlant  d'une  iiorsorino  qui  n  est  plus  jeune.  — 
KUiptiq.  /ton  pied,  bon  œil,  Soyons,  soyez  actif  et  vigilant. 
Il  Avoir  les  yeux  malades,  les  yeux  bouchés,  les  yeux  de  tra- 
vers. No  pas  voir  lôs  choses  telles  qu'elles  sont  et  qu'elle:; 
paraissent  ;ï  ceux  qui  ont  de  bons  yeux,  il  Avoir  les  yeux po- 
chi's,  les  yeux  au  beurre  noir,  les  yeux  en  compote,  Les  avoir 
livides  et  meurtris  ou  rouges  et  malados,  il  ¥i^.  Avoir  un 
bandrnu  sur  les  yeux.  Avoir  une  passion  ou  une  prévention 
qui  enipt'iclio  do  juger  sainement  des  choses,  ii  Fig.  Avoir 
quelque  chose  devant  les  yeux,  Se  la  représenter  vivement  ; 
y  songer  constammont.il  A t'oiî'  loujouvsla  larme  à  l'œil.  Etre 
toujours  prftt  à  pleurer,  ii  Ai'oiV  les  yeux  fermés.  Etre  mort. 
Il  Où  avicz-vfpts  les  yeux  ?  Aviez-vous  les  yeux  aux  talons  ? 
So  dit  à  une  personne  à  qui  l'on  reproche  do  n'avoir  pas 
aperçu  ce  qui  devait  la  frapper,  ii  N'avoir  des  yeux  que  pour 
quelqu'un.  N'avoir  d'attention  que  pour  lui,  lui  accorder 
uuojjrôférence  exclusive,  il  Fig.  i\'avoir  pas  froid  aux  yeux. 
Avoir  do  l'énergie,  du  courage.  Il  Avoir  un  œil  aux  champs 
et  l'autre  à  la  ville.  Prendre  garde  à  tout,  ôtro  attentit  à 
tout.  11  Ai'Oi'r  un  œil  A  Paris  et  l'autre  à  Pantoise  (et  pop. 
Ai'oir  un  œil  qui  dit  zut,  qui  dit  des  blagues,  etc.,  à  l'aub-e). 
Loucher  très  fortement,  il  Etre  tout  yeux.  Regarder  fort 
attentivement,  n  Fig.  Etre  pri's  de  s'arracher  les  yeux,  de  se 
sauter  aux  yeux,  de  se  ynanger  les  yeux,  le  blanc  des  yeux, 
Avoir  une  violente  altercation,  il  Fig.  Sauter  aux  yeux.  Cre- 
ver les  yeux,  Etre  fort  visible,  tout  à  fait  évident,  il  Fig. 
Blesser  les  yeux,  Déplaire,  causer  du  chagrin,  do  la  répul- 
sion. Il  Voir  de  ses  yeux,  de  ses  propres  yeux,  Voir  par  soi- 
même,  connaître  pour  avoir  vu,  et  non  par  le  récit  d'autrui. 
Il  Voir  tout  par  ses  yeux,  Ne  s'en  rapporter  qu'à  soi-mémo 
pour  voir  les  choses  et  pour  on  juger,  n  Fig.  JVe  7'ien  voir 
que  par  les  yeux  de  quelqu'un.  Former  tous  ses  jugements, 
tous  ses  sentiments  sur  les  siens,  ti  Voir  avec  les  yeux  de  la 
/or,  Considérer  avec  les  sentiments  que  la  foi  inspire. — 
Croire  sans  voir,  sans  comprendre,  il  Ne  voir  que  d  un  œil, 
Voir  suporficiollemeut  ou  à  un  point  de  vue  particulier,  n 
Voir  de  bon  œil,  de  yuauvais  œil,  Yoiv  avec  satisfaction  ou 
avec  déplaisir,  ii  Voir  d'un  œil  sec.  Voir  sans  émotion,  sans 
affliction,  il  Voir  une  paille  dayis  l'œil  de  son  prochain  et  ne 
pas  voir  w»e  poutre  dans  le  sien,  S'apercevoir  aisément  dos 
moindres  défauts  d'autrui  et  ne  pas  voir  ses  plus  grands 
vices.  (Locution  empruntée  à  l'Evangile.)  ii  Fig.  ./e/er  ie* 
yeux  sur,  Diriger  son  regard,  porter  son  attention  sur  :  Ji?:- 
Ti'.R  Liîs  Yiîux  SUR  un  tableau.  —  Songer  à,  choisir  :  Jeter 
LKS  YEUX  SUR  une  riche  héritière.  Il  Fig.  Jeter  de  la  poudre 
aux  yeux,  h^aire  tomber  dans  l'erreur  par  quelque  apparence 
séduisante,  aveugler,  comme  on  fait  à  une  personne  dans 
lus  yeux  do  laquelle  on  jetterait  do  la  poussière,  n  Aimer 
comme  ses  yeux,  plus  que  ses  yeux.  Aimer  beaucoup,  tendre- 
ment. Il  Fig.  Couver  des  yeux.  Regarder  avec  intérêt,  avec 
complaisance,  avec  amour,  il  Fig.  Caresser,  Manger,  Dévorer 
des  yeux,  Couvrir  de  regards  attentifs,  avides.  Il  Co7iserver 
comme  la  prunelle  de  l  œil,  comme  la  prunelle  de  ses  yeux, 
Conserver  soigneusement,  précieusement,  ii  l^aire  les  doux 
yeux,  les  yeux  doux  à  quelqu'un,  Lui  témoigner  de  l'amour 
par  ses  regards,  regarder  tendrement.  (On  dit,  très  familiè- 
rement :  Faire  l'œil,  faire  de  l'œil,  faire  l'œil  en  coulisse.) 

1!  l'aire  les  gros  yeux,  Faire  des  yeux.  Regarder  avec  colère 
ou  avec  sévérité,  n  Faire  /es  i/ckj;  6/anc5,  Avoir  uneconvul- 
sion,  une  syncope,  n  Faire  la  guerre  à  l'œil.  Observer  avec 
soin  toutes  les  démarches  do  ceux  avec  qui  l'on  a  affaire, 
alin  de  profiter  des  occasions  pour  triompher  d'eux.  ||  Fig. 
Faire  toucher  au  doigt  et  à  l'œil.  Démontrer  clairement,  par 
des  preuves  indubitables,  ii  Aller  au  doigt  et  à  l'œil.  Se  dit 
d'une  montre  fort  mauvaise,  dont  il  faut  souvent  touclier 
l'aiguille  pour  la  mettre  à.  l'heure,  n  Ouvrir  les  yeux.  Ou- 
vrir les  paupières  qu'on  avait  baissées  sur  les  yeux. — 
Fig.  Découvrir  des  choses  que  la  prévention  avait  empoché 
de  voir,  n  Ouvrir  les  yeux  au  jour,  à  ta  lumière.  Naître, 
venir  au  monde,  il  Ouvrir  l'œil.  Etre  attentif,  surveiller  ce 
qui  se  passe.  —  Po]).  Ouvrir  un  crédit,  commencer  à  ven- 
dre à  crédit.  Il  Ne  pas  fermer  l'œil.  No  pas  dormir,  il  Fer- 
mer les  yeux.  Fermer  l'œil.  S'endormir  ou  mourir.  —  Pop. 
Fermer  l'œil.  Cesser  do  vendre  à  crédit,  ii  Crever  un  œil. 
Pop.  Refuser  la  continuation  d'un  crédit,  n  Ouvrir  de 
grands  yeux.  Etre  très  étonné,  il  Ouvrir  les  yeux.  Faire  ou- 
vrir les  yeux  à  quelqu'un  sur  quelque  chose.  Lui  donner  snr 
cette  chose  des  connaissances  qu'il  n'avait  pas.  il  Baisser 
les  yeux,  Diriger  son  regard  vers  la  terre,  en  abaissant  la 
paupière  supérieure.  Il  Zeyer  ?(?«  yeux.  Regarder  en  haut, 
en  élevant  la  paupière  supérieure;  cesser  de  regarder  en 
bas,  diriger  son  regard  devant  soi.  il  Fig.  Lever  les  yeuxsur. 
Aspirer  à  :  Lever  les  yeux  sur  une  grosse  dot.  \\  Ne  pas 
oser  lever  les  yeux.  Etre  rempli  de  confusion,  il  Dessiller  les 
yeux  à  quelqu'un.  Le  désabuser,  le  détromper,  n  Fermer  les 
yeuxdequ€lqu'tm,àqiielqu'un,UassistcTà.sadcrmèro  heure. 

Il  Ferjncr  les  yeux  à  quelque  chose,  Se  refuser  à  la  croire, 
î\ l'admettre,  en  dépit  des  preuves  qui  l'établissent  :  Fkr- 
MER  LES  yeux  À  la  vérité,  k  l'évidence.  Il  Fei^mer  les  yeux 
sur  quelque  chose.  Faire  semblant  de  ne  pas  s'en  aper- 
cevoir :  //  faut  FERMER  LES  YEUX  SUR  Ics  choses  qu'on  ne 
peut  empêcher  ni  corriger,  ii  iXe  pas  eu  croire  ses  yeux.  Etre 
extrêmement  étonné  de  ce  qu'on  voit,  n  A/ipe/er  les  yeux. 
Attirer,  solliciter  le  regard,  ii  Ne  dormir  que  d'un  œil.  No 
dormir  que  très  légèrement,  à  cause  de  ([uelque  préoccu- 

fiation.  Il  Pleurer  d'un  œil  et  rire  de  l'outre.  Se  dit  des  en- 
ants  qui  rient  et  qui  pleurent  en  m^me  temps,  et  des  per- 
sonnes qui  voient  dans  un  m^nîe  événement  des  sujets  de 
s'attrister  et  de  se  réjouir,  n  Mettre  sous  les  T/eux  de.  Sou- 
mettre à  la  décision,  à  l'examen  de  :  Mettre  un  acte  sous 
LES  YEUX  D'un  expert.  \\  Donner  dans  les  yeux  de  quelqu'un, 
à  quelqu'un.  L'éblouir,  le  séduire  par  un  certain  éclat,  ii  Don- 
ner dans  l'œil  à  quelqu'un,  Vâire  sur  lui  une  vive  impression. 
I)  S'en  prendre  à  ses  yeux.  Ne  savoir  que  pleurer,  dans  les 
occasions  pénibles  ou  difficiles,  ii  Les  yeux  lui  sortent  de 


la  fête.  Se  dit  on  parlant  d'une  personne  qui  a  do  fort  gros 
yeux,  ou  dont  les  yeux  sont  animés  de  fureur,  de  désir, 
etc.  Il  Autant  vous  en  pend  à  l'œil,  Vous  êtes  menacé  de  la 
même  chose. 

—  Pop.  Taper  de  l'œil.  Dormir,  n  Tourner  ou  Tortiller  de 
l'onl,  Mourir,  il  Mon  œill  Exclamation  ironique  pour  refu- 
ser et  qui  a  pour  équivalents  :  Du  (lan!...  Des  navets!... 
Des  nèfiesî...  La  peau!...,  etc.  u  .\bsolum.  L'œil,  La  police. 
Il  Quart-d'œil,  Commissaire  do  police,  ii  Œil  de  cochon, 

Œil  petit.  Il  (EU  de  lapin  blanc,  tEil  rouge  à  cils  blancs. 
Il  Œil  en  trou  de  vrille,  Œil  petit  et  perçant,  ii  5e  mettr/^  le 
doigt  dans  l'œil.  Se  tromper,  s'égarer  dans  quoique  calcul, 
dans  quoique  prévision,  n  Se  battre  l'œil  de,  TiQSOMCxùT  peu, 
se  moquer,  no  faire  aucun  cas  de. 

—  Archit.  Milieu  de  la  volute  ciu  chapiteau  ionique. 
Il  Ouverture  rondo  qui  est  au  haut  de  la  coupole  d'un 

dôme  ou  dans  le  faîte  d'un  pignon,  ii  Œil  de  volute.  Corde 
occupant  le  milieu  do  la  volute  dans  le  chapiteau  ionique. 
Il  Œil  de  tailloir.  Ornement  en  formo  do  rose,  sculpté  sur 
chaque  côté  do  l'abaque  du  chapiteau  corinthien. 

—  Artill.  Ouverture  ménagée  dans  un  projectile  creux 
pour  y  introduire  la  charge  et  la  fusée  destinée  à  le  faire 
éclater. 

—  Bot.  et  jardin.  Petit  bourgeon  poussant  à  l'extrémité 
des  branches  ou  aux  aisselles  des  feuilles,  il  Dépression 
qu'on  voit  au  sommet  do  certains  fruits  {poire,  pomme, etcj. 

Il  Œ'il  éventé,  Bourgeon  à  bois  qui  so  dessèche,  il  Œil  ae 
la  pomme  de  terre.  Petite  cavité  sur  lo  pourtour  du  lubcr- 
culo,  par  la(iuelle  sortira  un  bourgeon,  ii  Greffera  œil  pous- 
sant. Greffer  à  o'il  dnrmant,  Grelfor  un  arbre  à  la  première 
sève  ou  à  la  seconde,  il  Taille  à  deux  ou  à  trois  yux.  Taille 
d'une  branche  d'arbre  fruitier,  dans  laquelle  on  conserve 
doux  ou  trois  bourgeons. 

—  Comm.  Entre  œil  et  bat.  Entre  les  yeux  et  la  queue, 
on  parlant  d'un  poisson  :  Ce  poisson  a  trois  pieds  knthfî 
ŒIL  ET  HAT.  Il  Vin  qui  a  un  œil  louche.  Vin  dont  la  couleur 
est  un  peu  trouble. 

—  Constr.  Œil  de  paon,  Variété  de  marbre  à  veines  mul- 
ticolores et  circulaires. 

-^  Jeux.  Yeux  de  ma  grand'mère.  Hasard  qui  consiste, 
à  l'hombro,  dans  la  réunion  des  deux  as  rouges  dans  la 
main  d'un  dos  joueurs. 

—  Manèg.  Trou  qui  est  au  haut  do  la  branche  du  mors, 
et  par  lequel  sort  la  têtière,  n  0:^il  vairon,  Œil  do  cheval 
dont  la  prunelle  est  entourée  d'un  cercle  blanchâtre;  œil 
qui  n'est  pas  égal  ù.  l'autre  œil,  qui  on  diffère  par  la  colo- 
ration ou  les  di- 
mensions. 

—  Mar.   Trou, 
bague,  boucle    ou 

fanso  servant  à 
ivors    usages. 

Il  Œil-de-pie.  V.  à 
son  ordre  alphab. 

Il  (EU  de  la  civa- 
dière,  Trou  prati- 
qué au  fond  do  la 
civadière  et  des- 
tiné à  laisser  s'é- 
couler l'eau.  Il  Œil 
de  la  verge  d'une 
ancre.  Orifice  ré- 
servé dans  la  vergo 
d'une  ancre  pour 
recevoir  l'orga- 
neau.  il  Œil  d'étai. 
Ganse  servant  ù, 
l'amarrage  du  col- 
lier d'étai.  Il  Œil 
d'un  hauban.  Ou- 
verture fo  rmôo 
par  les  deux  bouts 
d'un  hauban  amar- 
rés ensemble  pour 
permettre  de  le 
capeler  sur  lo  mât. 
(On  dit  aussi  œil 

DE   C  A  P  EL  AQ  E.) 

wŒil  de  l'ouragan. 
Eclaircie     qui    se 
fait  pendant  une  tempête.  Il  Œil  du  vent.  Direction  de  la- 
quelle souffle  le  vent.  Syn.  lit  du  vent. 

—  Modes  anc.  (Fil  de  poudre.  Légère  couche  do  poudre 
mise  sur  les  cheveux. 

—  Peint.  Point  d'où  partout  divers  plans  do  cassure 
d'une  draperie. 

—  Pharm.  leux  d'écrevisses,  Concrétions  pierreuses  quo 
l'on  trouve  aux  côtés  de  l'estomac  do  l'écrevisse,  et  qn  on 
employait  autrefois  comme  médicament  absorbant,  après 
les  avoir  pulvérisées. 

—  Physiq.  A  l'œil  nu.  Avec  l'œil  seulement,  sans  lo  se- 
cours d'aucun  instrument  d'optique  :  Etoile  qui  se  voit  K 
l'œil  nu.  Il  Œil  artificiel,  Instrument  dont  on  so  sert  pour 
expliquer  les  effets  de  la  vision. 

—  Superst.  Mauvais  œil.  V.  jettatura. 

—  Symbol.  L'un  des  signes  syniboIi(jues  les  plus  répétés 
sur  les  monuments  égyptiens.  Y.  oudja. 

—  Techn.  Ouverture  do  petite  dimension  :  Z'œil  d'un 
marteau,  d'une  jneule.  il  Petit  trou  ménagé  à  chacune  des 
extrémités  du  grand  ressort  d'une  montre  ou  d'une  pen- 
dule, pour  le  faire  tenir  aux  crochets  du  barillet  et  de  son 
arbre.  N  Trou 
rond  dans  le 
moyeu  d'une 
roue ,  par  le- 
quel  passe 
1  essieu,  il  Ou- 
verture par  la- 
quelle passe  la 
vis  destinée  à 
serrer  un  étau. 

Il  Ouverture 

de  la  buse  Œil  (techn.)  :  1.  D'outil;  2.  D'étau;  3,  De  roue, 
d'une    tuyère. 

•i  Trou  d'une  aiguille  à  coudre,  dans  lequel  on  passe  le  fil. 
(On  dit  aussi  chas  dans  ce  sens.)  n  Petite  ouverture  dans 
une  perle,  ii  Boucle  qui  forme  le  bout  d'une  chaîne  d'at- 
telage. Il  Ouverture  située  au  bas  du  fourneau,  et  par 
laquelle  s'écoule  la  matière  en  fusion,  n  Fondre  par  l'œil. 
Fondre  sans  boucher  l'œil  du  fourneau,  n  Œil  du  pertuis. 
Partie  étroite  du  trou  conique  de  la  filière,  chez  les  tireurs 
d'or.  11  Trou  dans  une  penture,  à  l'extrémité  d'une  tringle, 
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A,  A.  A,  ceil5  sur  les  cordages  au  moynn 
d'épissurea;  B,  œil-de-pie  ;  C,  C,  C,  œils  di^ 
lu  civadièrf. 
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dans  lequel  pénètre  nn  gond,  un  clou  à  crochet,  il  Œil  de 
pont.  Ouverture  circulaire  que  l'on  ménage  dans  les  piles, 
les  culées  de  ponts,  pour  faciliter  récotuement  des  eaux 
lorsqu'elles  deviennent  grosses. 

—  Théâtr.  Trou  pratiqué  au  rideau  d'un  théâtre,  pour 
qu'on  puisse  regarder  de  la  scène  dans  la  salle,  quand  co 
rideau  est  baissé. 

—  Typogr.  Relief  du  caractère,  partie  qui  laisse  son 
empreinte  sur  le  papier,  n  Gros  œil.  Caractère  dont  l'œil 
est  plus  gros  que  dans  les  autres  caractères  du  même 
corps,  et  qui,  par  conséquent,  laisse  moins  d'espace  blanc 
entre  les  lignes  contigués.  il  Petit  œil.  Caractère  dont 
l'œil  est  plus  petit  que  les  autres  caractères  du  même 
corps,  et  qui,  par  conséquent.  laisse  i^lus  do  blanc  cntro 
les  lignes  contigués.  il  Ensemble  qu'ojfrent  les  caractères. 

—  Vitic.  Œil  ou  œil  de  Tours,  \ariélé  de  cépage  blanc, 
cultivée  dans  lo  Lot-et-Garonne.  Syn.  canut.  iiVm  cou- 
leur œil  de  perdrix.  Vin  légèrement  teinté  do  rougo,  — 
Adjectiv.  :  Vin  œil  de  perdrix. 

-^  Prov.  :  Les  yeux  sont  le  miroir  de  l'âme,  Los  pas- 
sions, les  sentiments  dont  Vkme  csi  agitée  se  peignent 
dans  les  yeux,  ii  Quatre  yeux  voient  mieux  quo  deux,  Deux 
personnes  s'occupant  d'un  même  objet  sont  molns-cxpo- 
sécs  à  so  tromper  qu'une  personne  qui  s'en  occui)erait 
seule.  Il  Loin  des  yeux,  loin  du  cœur,  L'absence  détruit  ou 
refroidit  les  affections,  n  L'œil  du  maître  engraisse  le  che- 
val, Quand  on  surveille  attentivement  ses  affaires,  elles 
en  vont  beaucoup  mieux,  il  L'œil  du  ïermier  vaut  fumier, 
La  survetilanco  du  fermier  fait  prospr-rer  son  champ. 
Il  Les  ministres  sont  les  yeux  des  princes,  Les  ministres 
informent  les  princes  des  choses  que  ceux-ci  ne  peuvent 
voir  ou  connaître  par  eux-mêmes,  ii  La  chrouoiogie  et  la 
géographie  sont  les  deux  yeux  de  rblstoire,  La  connais- 
sance des  dates  et  des  lieux  est  indispensable  pour  ren- 
dre l'bistoiro  claire  et  intelligible,  u  ŒU  pour  œil,  dent 
pour  dent,  Le  châtiment  doit  être  exactement  propor- 
tionné à  la  faute,  lo  coupable  doit  subir  la  peine  du  talion. 
(C'est  un  article  de  la  législation  mosaïque.)  ii  Quand  on  a 
mal  aux  yeux,  11  n'y  faut  toucher  que  du  coude,  Il  n'y 
faut  pas  loucher  du  loui. 

—  Allus.  iiiST.  ;  A  l'œil  droit  de  Philippe,  Mots  écrits 
sur  une  tlècho  quo  l'archer  Aster  lança  à  Philippe,  roi  do 
Macédoine,  et  au  moyen  do  laquelle  il  lut  creva  en  effet 
l'œil  droit.  Ces  mots  ont  passé  dans  la  langue  et  désignent 
un  trait  malin,  satirique,  qui  va  droit  à  son  but. 

—  Allus.  littër.  :  L'œil  du  maître,  Titre  dune  fable  de 
La  Fontaine  (IV,  2i),  où  il  monire  —  par  l'exemple  d'un 
cerf  qui  so  réfugie  dans  une  éiablo  à  bœufs  et  passe  ina- 
perçu au  milieu  dos  ruminants  jusqu'à  l'arrivée  du  maître 
—  que  la  surveillance  de  l'homme  aux  cent  yeux  est  la 
seule  sérieuse,  la  seule  efficace. 

Il  Les  beaux  yeux  de  ma  cassette,  Allusion  à  un  pas- 
sage de  l'Avare  de  Molièro  (V,  3).  C'est  un  quiproquo  plai- 
sant. On  a  volé  la  casseito  do  l'avare  Harpagon;  maitro 
Jacques,  son  domestique,  accuse  Valero  pour  so  venger 
des  coups  de  bâton  qu'il  en  a  reçus.  Valère  aime  la  fille 
d'Harpagon,  auquel  il  vient  demander  sa  main...  et 
l'avare,  qui  ne  songe  qu'A  sa  cassette,  rapporte  à  celle-ci 
tout  ce  que  Valère  lui  dit  de  sa  lille. 

Dans  l'application,  IfS  beaux  yeux  de  ma  cassette  sont 
devenus  synonymes  d'argent,  de  fortune,  de  coffre-fort, 
W'Wœil  morne,  nutintonant,  et  la  iHf  baissée, 
Semblaient  se  conformer  ft  sa  triste  pensée. 
Racine. 
Ces  deux  vers  sont  tirés  du  récit  de  Théramèno  (Phèdre^ 
acte  V,  se.  6)  et  s'appliquent  aux  chevaux  d'Hippolyie. 

—  Encycl.  Anat.  hum.  L  Globe  de  l'œil.  L'œil  peut  êtro 
comparé  à  une  chambre  noire  photographique.  Sa  paroi, 
présentant  à  peu  près  la  forme  d'une  sphère  do  22  milli- 
mètres de  diamètre  et  ayant  nn  axe  de  symétrie  antéro- 
postérieur,  est  presque  entièrement  formée  par  la  scléroti- 
que ou  cornée  opaque,  sorte  de  coque  fibreuse,  blanche,  quo 
tapisse  intérieurement  la  choroïde ,  membrane  mince 
analogue  à  la  pic-mère,  noircie  par  un  pigment  et  se  ter- 
minant en  avant  par  une  expansion  épaisse  formant  deux 
feuillets  :  le  muscle  ciliaire  le  long  de  la  cornée,  et  la  cou- 
ronne ciliaire  ou  procès  ciliaire,  plus  A  1  intérieur.  A  la 
partie  antérieure,  la  sclérotique  présente  une  ouverture 
circulaire,  où,  à  peu  près  comme  un  verre  de  montre 
dans  son  boîtier,  est  enchâssée  par  continuité  de  libres  la 
cornée  transparente  ou  simplement  cornée,  un  peu  plus 
bombée  quo  la  sclérotique.  Un  plexus  veineux,  dit  "  canal 
de  Fontana  "  ou  a  do  Schlomm  »,  parcourt  la  ligne  circu- 
laire de  jonction. 

La  plaque  sensible  est  représentée  par  la  rétine,  mem- 
brane demi-transparente,  faiblement  adhérente  à  la  cho- 
roïde et  constituée  par  les  terminaisons  du  nerf  optique, 
qui  entre  dans  le  globe  en  un  point  appelé  papille,  situé  un 
peu  au-dessous  et  en  dedans  de  son  p6lo  postérieur. 

L'appareil  optique  est  diaphragmé  au  niveau  de  la  jonc- 
tion de  la  sclérotique  avec  la  cornée  par  l'iris,  membrane 
opaque  percée  d'une  ouverture  circulaire  de  diamètre  va- 
riable appelée  pupille;  il  est  composé  d'une  série  do  mi- 
lieux transparents,  qui  sont,  en  allant  d'avant  en  arrière  : 
1<*  la  cornée  ;  2°  Vfiumeur  aqueuse,  occupant  la  chambre  an- 
térieure, c'csi-à-diro  l'espace  compris  entre  la  cornée  et 
l'iris;  3"  \e  cristallin,  lentille  biconvexe  appliquée  par  sa 
face  antérieure,  la  moins  bombée,  contre  i'irîs;  4"  1'/»*- 
meitr  vitrée  ou  corps  hyaloïde,  substance  gélatineuse  qui 
remplit  tout  le  reste  du  globe.  La  membrane  Aya/oïrfe  qui 
l'enveloppe  se  partage  en  avant  en  deux  feuillets,  dont 
l'un  s'applique  derrière  l'iris,  et  l'autre,  dit  johc  deZinn,  so 
moule  sur  les  procès  ciliaires. 

II.  Annexes  de  l'œil.  Maintenu  en  arrière  par  la  capside  de 
Tenon,  le  globe  de  l'œil  est  recouvert  en  avant  par  la  coh- 
jonctive,  membrane  muqueuse  qui,  formant  par  sa  ré- 
flexion au  niveau  du  bord  de  la  cornée  les  culs-de-sac 
conjonctivaux,  tapisse  aussi  la  paroi  interne  des  ^jaiz/ï/ère* 
qui  protège  i'œil  en  jouant  le  rôle  d'obturateur.  Le  globe 
do  l'œil,  mobile  autour  de  son  centre,  est  mis  en  mouve- 
ment par  six  muscles:  droit  supérieur,  droit  interne,  droit 
inférieur,  droit  exteime,  petit  oblique  et  grand  oblique.  Les 
artères  de  l'œil  viennent  toutes  de  l'artère  ophtalmique, 
branche  de  la  carotide  interne.  Outre  le  nerf  optique,  1  œil 
reçoit  des  nerfs  moteurs,  ceux  des  troisième,  quatrième  et 
sixième  paires  crâniennes  (moteur  oculaire  commun,  pa- 
tliétique  moteur  oculaire  externe).  Knfin,  dans  l'orbite  au- 
dessus  du  globe  de  l'œil,  sont  situées  les  f/landes  lacry- 
males, dont  la  fonction  est  de  lubrifier  la  conjonctive. 

—  Embryol.  L'œil  est  entièrement  d'origine  cctoder- 
mique,  mais  il  est  le  résultat  de  deux  processus  distincts  : 
10  la  formation  vers  la  quatrième  semaine  do  lavésiculo 


ŒIL 


ŒILLET 


oculairo  primiiivo  par  évaginatioo  do  la  vésicule  c6ri5- 
bralo  aDtériouro  qui  donno  la  iclôrotiquo  (prolongement  do 
laduro-mèro),  la  choroïde  (prolongonionl  do  la  pie-môro^. 
la  réiioo  oi  leurs  dépendances:  2"  la  Tormatiou  do  la  fos- 


ŒiL  :  1.  Œil  ouvert  :  a.  sourcil;  6,  paupière;  c.  cornue;  d.  pu- 

Fllle;  «r.  irla.  —  S.  MitscUs  de  rœil  :  a,   nerf  optlqHe;  b,  globe  de 
œil;  r,  paupière.  —  3.  Cou/-e  île  l'œil:  a,  nerf  optique  ;  b,  scléro- 
tique;  f,  corat^e;  d,   choroïde;    c,    irla;    f.    r^line  ;  g,   cristallin; 
A,  humeur  vitri-e. 

sette  cristallinienne,  par  invagination  de  l'épidorme,  qui 
donno  le  cristallin,  l'humeur  vitrdo. 

—  Anat.  compar.  Chez  tous  les  vertébrés,  Vœil  a  une 
structure  très  analogue  à  celle  do  l'œil  humain  et  une  ori- 
gine identique;  il  présente  seulement  dos  différences  de 
détail  dans  ïos  proportions  relatives  dos  ditférontos  parties. 

Chez  certains  reptiles  :  orvoi,  lézard,  par  exemple,  on 
trouve  un  organe  impair  analogue  à  l'œtt  par  sa  structure, 
aftleurant  au  trou  pariéta,!  et  recouvert  d'écaillos  transpa- 
rentes. Il  parait  approprié  à  la  perception  des  vibrations 
lumineuses  et  peut^éiro  calorifiques. 

Cet  organe,  que  l'on  retrouve  avec  des  structures  diffé- 
rentes chez  les  squalos,  correspond  ù  la  glande  pinéale  ou 
épiphyso  do  l'homme  et  des  vertébrés  supérieurs  et  a  pour 
origine  embryonnaire  un  diverticule  du  cerveau  moyen. 

Lœil  de  tous  les  articulés  pourvus  do  cet  organe  est 
immobile,  souvent  privé  de  cristallin  et  formé,  dans  la 
plupart  des  cas,  de  l'agglomération  d'un  grand  nombre 
d'youx  élémentaires,  dont  l'ensemble  constitue  un  œil 
composé.  Chez  les  insectes,  notamment,  et  chez  les  crus- 
tacés, le  nerf  optique  se  divise  en  une  multitude  do  filets, 
dont  chacun  se  porte  vers  un  ocelle  particulier.  La  surface 
générale  de  l'œil  est  un  segment  de  polyèdre,  dont  chaque 
facette  appartient  à  un  œil  spécial.  Ces  facettes,  hexago- 
nales chez  les  insectes,  sont  carrées  chez  la  plupart  des 
crustacés.  Le  nombre  de  ces  facettes  vario  de  50  à  25.000. 
Lo  nombre  des  yeux,  chez  les  hexapodes,  est  générale- 
ment do  doux  pour  les  yeux  composés;  mais  il  existe  sou- 
vent en  m/^mo  temps  jusqu'à  trois  yeux  simples. 

Los  yeux  dos  arachnides  sont  pourvus  d  un  cristallin  ; 
ils  sont  simples,  comme  ceux  des  animaux  supérieurs  ; 
leur  nom')r'>  prtit  «î'r^lovnr  iu'^rjTj'A  douze. 

I''  ■^^.  helminthes,   annéli- 

dc  liais  (l'autros  en  possè- 

d»*'  lernéos  n'en  ont  qu'un, 

et 

I  i  la  fois  plus  parfaits  et 

m'  'irulés.  Les  espèces  les 

Plus  cloviios  ■!  ■'dont  <les  yeux  simples,  dont 

organisation  ■  le  celle  des  vertébrés,  quoi- 

qu'ils aient  nnr  .  .  Iiffércnto.  Ils  sont  le  plus  sou- 
vont,  mais  pan  t-jujunrs,  portés  par  des  tentacules,  dont 
lis  occupent  soiivp[it  lo  sommet,  quelquefois  les  parties 
latérales  ou  m^mo  la  base.  Certains  céphalopodes  ont  un 
œil  aniquo,  d'uno  grosseur  énormo,  puisqu'il  atteint  les 
deux  tiers  du  volume  do  la  této. 

—  Physlol.  V.  VISION. 

—  Pa'thol.  L'a-i7  est  sujet  à  an  grand  nombre  d'affec- 
tions. Qael(|Hes-unes  sont  d*si(mM^  «ou'î  !o  nom  c^nérique 
d'opft/fl/mi>,  d'autres  s,,  ,  "  ■  '  >  L-mon 
do  l'œil  s'appelle  pnu  ndro- 
phtatmie  Q\x  qlaucomf  \'  iiisoii 
malformations  lorolisées  .'i  la  c-j'y  .',.:,'(  ■■,  ^  la,  curnt^e,  iï. 
l'iri»,  à  la  choroJdr.  A  ta  rt'tinr,  A  la  pau/ni-rr,  v.  ces  mots; 
pour  la  paralysie  du  nerf  optique,  v.  AMAritosR;  pour  l'o- 
pacité du  cristallin,  v.  catabactk;  pour  les  troubles  do  la 

vision,   V.  VIHIOM,   MVOPIK,  IITI'RRMirniOIMR,   ASTIOMATISMR, 

PRBSDYTIR.  Los  plaies  et  los  maladies  de  l'œil  peuvent  se 
terminer  par  la  fonte  du  globe  ou  l'abolition  de  la  vision. 
(V.  cÉciTK.)  Mais  lo  globe  do  l'œil  peut  être  déchiré  ou 
rompu  par  pression,  sans  quo  la  porto  de  la  vue  s'ensuive 
néi'cssairomnnt.  Il  y  a  entre  les  yeux  une  sorte  de  soli- 
darité, nui  fait  qu'une  maladie  de  l'un  se  propage  aisé- 
ment A  l'autre. 

—  Chir.  Les  maladies  ot  les  blessures  de  Vœil  peuvent 


Œil-de-bœuf  (xvp  s.). 


nécessiter  lénuclôation  du  glubo  ou  déterminer  son  atro- 
phie. La  greffe  oculaire  ou  transplantation  d'yeux  d'ani- 
maux, notamment  <le  lapin,  opération  plus  curieuse  qii'utile, 
a  été  quelquefois  prutiquéo  avec  succès.  Pour  éviter  la 
difformité  résultant  do  la  porto  d'un  œil,  on  a  plutôt  recours 
à  laprolhèso.c'esl-à-diroàl'iutroducliondans  lorbito  d'un 
œil  artificiel,  dit  œil  do  verre,  nue  l'on  fabrique  aujourd  hui 
avec  une  grande  perfection.  Lorsque  l'œil  n'est  guo  par- 
tiellement atrophié,  on  applique  sur  le  moignon  subsistant 
uno  pièce  d'émail  imitant  extérieurement  la  surface  de 
l'œil  sain;  celle-ci  participe  alors  à  tous  les  mouvements 
du  moignon  et  donno  uno  illusion  presque  complète. 

—  An)oric.  L'œil  se  présente  généralement  sous  la  forme 
d'un  mamelon  conique.  On  le  rencontre  sur  les  arbres  et 
arbrisseaux  à  l'cxirémité  des  rameaux  et  aux  angles  que 
forme  l'insertion  des  fenitlos  ou  dos  organes  toliacés. 
11  n'est  pas  toujours  visible  ;  quelquefois  même,  bien 
qu'apparent,  il  no  se  développe  pas  ;  on  lo  dit  :  œil  latent. 

Suivant  sa  nature  et  la  position  qu'il  occupe,  l'œil  reçoit 
différents  noms.  On  nommo  simple  celui  ((ui  est  solitaire 
à  l'aisselle  do  chaque  feuille  (arbres  fruitiers  à  pépins); 
double,  triple  ou  multiple  ceux  qui  sont  réunis  en  plus 
grand  nomure  (arbres  fruitiers  à  noyau). 

L'œil  est  dit  latéral  lorsqu'il  est  placé  sur  les  côtés  dos 
rameaux  et  terminal  quand  il  en  occupe  l'extrémité. 

On  nomme  bouton  les  yeux  dont  lo  développement  pro- 
duira des  fleurs  et  œil  à  hots  ceux  qui  donneront  naissance 
à  des  fouilles  ou  à  un  bourgeon. 

Enfin,  on  désigne  sous  lo  nom  do  sous-œil  ou  œil  sttpu- 
laire  celui  qui  est  à  peine  visible  et  placé  ordinairement 
en  dessous  de  l'œil  principal;  c'est  lui  qui  so  développe 
lorsque  ce  dernier  a  été  détruit. 

L'œil  joue  un  rôle  important  dans  la  greffe  et  tout  par- 
ticulièrement dans  la  greffe  en  écusson.  L'écussonnago 
do  printemps  est  dit  à  œil  poitssant,  celui  d'automne  à 
œil  donnant.  V.  gbkffe. 

—  Archéol.  Les  anciens  ont  beaucoup  aimé  à  incruster 
dans  leurs  figures  sculptées  dos  yeux  d  une  matière  autre 
que  celle  do  la  figure.  11  y  a  dans  les  musées  égyptiens 
de  l'Europe  beaucoup  do  statues  égyptiennes  dont  les 
yeux  sont  ainsi  incrustés  :  yeux  en  métal,  en  pâte  de 
verre,  en  faïence  et  en  pierres  dures.  Plusieurs  figurines 
do  bronze  trouvées  à  Herculanum  ont  dos  yeux  en  argent. 

ŒIL-DE-BŒUF  n.  m.  Archit.   Fenêtre  rondo  ou  ovale 
dans  un  dôme,  un   pi- 
gnon,  un    comble,    un 
fronton,  etc.  il  PI.   Des 

ŒILS-DK-DŒUK. 

—  Bot.  Nom  vulgaire 
d'une  espèce  indigène 
d'anthémis  (  anthémis 
tinctoria)^  qui  fournit 
une  solide  couleur  jaune, 
ou  encore  du  chrysan- 
thème des  moissons,  du 
pyrèthre  leucan  thème 
où  des  buphtalmcs. 

—  Hist.  Antichambre 
de  la  cliamt)re  à  cou- 
cher do  Louis  XIV,  don- 
nant, au  premier  étage  du  palais  de  Versailles,  sur  la 
galerie  des  glaces,  la  cour  de  marbre  ot  s'ouvrant  sur 
les  cabinets  de  la  reine.  (Elle  fut  ainsi  appelée  de  la 
fenêtre  ovale  ou  œil-de-bœuf  qui  était  pratiquée  au  des- 
sus de  la  fenêtre  du  fond.  C'était  là  que  les  courtisans 
attendaient  lo  lover  du  roi,  que  so  nouaient  les  intrigues 
ot  se  commentaient  les  nouvelles.)  [Dans  co  sens,  prend 
uno  majuscule  :  Les  échos  de  /'Œil-de-bœuf. ] 

—  Mar.  Pavillon  do  signaux,  dont  le  milieu  est  un  carré 
rouge  entouré  do  bandes  blanches,  entourées  elles-mêmes 
de  bandes  bleues,  ti  Nom  donné  autrefois  aux  poulies  qui 
so  trouvent  vers  les  racages.  ii  Petit  nua^e  qui  se  montre 
soudainement  dans  un  ciel  serein,  et  qui  annonce  d'ordi- 
naire la  formation  prochaine  d'un  typhon. 

—  Pathol.  Affection  do  l'œil,  appelée  aussi  buphtalmie. 

—  Sylvie.  Petit  trou  rond  qu'on  aperçoit  sur  le  tronc  des 
arbres,  à  la  place  d'une  branche  pourrie. 

—  Tochn.  Nœud  qui  se  produit  au  milieu  des  tables  de 
verre,  u  Petit  vase  rond,  dans  lequel  les  peintres  détrom- 
pent leurs  couleurs. 

—  Zool.  Nom  vulgaire  d'un  poisson  du  groupe  dos  spa- 
res,  lo  denté  des  vieux  auteurs,  qui  est  lo  dentex  macro- 
phthalmus  de  la  Méditerranée. 

ŒIL-DE-BOUC  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  quelques 
espèces  do  pyrôthres.  n  PI.  Des  ŒiLS-DE-B0t7c. 

ŒIL-DE-BOURRIQUE  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  dolic 
brûlant.  Il  Graine  de  la  môme  plante.  Il  PI.  Des  œils-dr- 

BOUBRIQUE. 

—  Pharm.  ot  thérap.  Nom  vulgaire  de  la  graine  de 
mucema  ureus,  légumincuse  dont  les  gousses  velues  sont 
appelées  aussi  grand  rois  rouiLLECx. 

ŒIL-DE-CHAT  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  dos  fruits  de  la 
césalulnie  bonduc.  n  PI.  Des  œils-de-cbat. 

—  Miner.  Œil-dechat  ou  (Eil-de-tigre^  Variété  do  quartz 
pénétrée  de  fibres  d'amiante  et  offrant  de  très  jolis  roflets. 

Il  Variété  de  corindon. 

ŒIL-DE-CHCVAL  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  do  l'aunéo. 
Il  PI.  Des  Œii.s-i)K-(Hi;vAl.. 

ŒIL-DE-CHIEN  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  do  la  gna- 
phale  dioïquo,  de  la  conyzo  squarreuse  ot  du  plantain 
psyllien.  n  PI.  Des  (Kils-dr-ciiikn. 

ŒIL-DE-Ghrist  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  do  la  graine 
do  la  rresalpinio  bonduc.  ou  encore  d'une  espèce  d'aster  et 
d'une  espèce  d'auni^e.  w  PI.  Des  œils-de-Christ. 

ŒtL-DE-CORNEiLLE  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  do  cer- 
tains agarics  vénéneux,  n  PL  Des  œils-de-cornkille. 

ŒIL-DC-FAI3AN  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  narcisse 
des  poètes.  ii  PI.  Des  œils-dk-faisan, 

ŒIL-DE-LIÈVRE  n.  m.  Contraction  de  la  paupière  qui 
empêche  de  former  l'oeil  entièrement.  ii  On  ait  aussi  la,- 

QOPnTALMIE. 

_  ŒIL-DE-L'OLIVICR  n.  m.  Nom  vulgaire  du  pleurote  de 
l'olivier,  champignon  do  la  famille  dos  agaricinéos,  qui 
pouRso  sur  lo  trnnc  do  plusieurs  espèces  d'arbres,  mais  lo 
plus  souvent  sur  1  olivier,  et  dont  les  lames  sont  phospho- 
rescentes dans  l'obscurité.  Il  PI.  Des  œils-pk-l'olivibr. 
(EIL-DE-PAON  n.  m.  Miner.  Variété  de  marbre,  n  PI. 

Des  (KII.S-DR-I'AON. 
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ŒIL-DC-PERDRlXa.  m.  Mar.  Pavillon  do sigQaux.doatlo 
milieu  est  ud  petit  carré  bleu,  entouré  do  bandes  blanches, 
qu'entourent  des  bandes  aurores. Il  PI. /?eJŒILS-DE-PEEDRix. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  de  l'adonide  d'été,  du  myosotis  oi 
d'uno  espèce  de  scabieuse. 

—  Comm.  Etoffe  moitié  laine,  moitié  soie,  ouvragôo  et 
façonnée.  Il  Point  gâté  qui  so  trouve  parfois  au  milieu  des 
nœuds  du  bois. 

—  Méd.  Cor  qui  se  forme  entre  les  doigts  des  pieds. 
Il  Lésion  qui  survient  a'ux  doigts  dos  chapeliers. 

—  Miner.  Kspèce  do  silex  molaire  d'un  gris  argentin. 

—  Tochn.  Nom  donné,  par  les  plombiers,  &  de  petites 
marques  quo  l'on  rencontre  dans  l'étain,  et  qui  en  indiquent 
la  finesse,  ii  Point  dont  on  so  sert  pour  faire  les  marques 
du  linge,  et  qui  so  compose  de  quatre  points  disposi-s  do 
façon  à  laisser  au  milieu  la  place  d'un  point  de  quatre  fils. 

(EIL-DE-PIE  n.  m.  Mar.  Ouverture  pratiquée  dans  uno 
voile  ou  une  toile  quelconque  pour  y  faire  jiasser  un  filin. 
Il  Faire  un  a-il  de  pie,  Garnir  l'ouverturo  avec  du  fil  à 
voilo  ou  de  la  petite  ligne,  pour  éviter  la  déchirure  de  la 
voile.  Il  PI.  Des  œils-de-pie. 

ŒIL-DE-POISSON   n.  m.   Syn.   do   PtEBBE  de   lune. 

Il  Des  ŒiLS-i)i;-i'(Hsso.N'. 

ŒIL-DE-SERPENT  n.  m.  Sorte  do  pierre  précieuse  qno 
l'on  monte  dans  le  chaton  d'uno  bague,  il  PI.  Des  œils-dk- 

SKRPENT. 

ŒIL-DE-SOLEIL  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  matri- 
caire  commune  ou  camomille  et  d'une  espèce  de  tulipe. 

Il  PI.  Des  IKII.S-DE-SOLKII.. 

ŒIL-DE-VACHE  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  l'anthémis 
des  champs,  et  do  l'anthémis  cotule  ou  maroute.  il  PI.  Des 

ŒILS-DK-VACHE. 

ŒIL-DU-MONDE  n.  m.  Croûte  qui  recouvre  les  calci- 
doines  et  les  opales  brutes,  il  PI.  Des  ŒiLS-or-MONDE. 

ŒILLADE  (eu-ill  [U  mil.])  n.  f.  Coup  d'œil  significatif  : 
Ces  ŒILLADES  qui  parlent  sans  parler.  (Bourdal.) 

—  Syn.  Coup  d'œil,  regard.  "V.  œil. 

ŒILLADE  (eu-ill  [H  mil.])  n.  f.  'Variété  de  cépage  ronge, 
cultivé  dans  les  départements  do  l'Ardèche,  de  1  Hérault, 
de  la  Hautc-Garonno,  des  Pyrénées-Orientales,  du  Var  ot 
dans  quelques  vignobles  do  l'Algérie.  Syn.  boudalés  cin- 

SAUT,  MOKTERILLU  NOIRE,  MILBAUO  DU  PKADEL,  PA8SERILLB 
NOIRE,  PRUNELLA,  UIl.LADE. 

ŒILEADER  {eu-ill  [Il  mil.])  V.  a.  Regarder,  lorgner, 
lancer  des  œillades  à  ;  Œillader  une  femme.  (Vieux!) 

ŒILLARD  {eu-ill-ar  [Il  mil.]  —  rad.  œil)  n.  m.  Techn. 
Trou  carré  percé  au  centre  d'une  meule,  pour  recevoir  uno 
tige  do  fer.  n  Ouverture  qui  reçoit  l'axe  d'une  roue  do 
moulin,  il  A  signifié  Petite  meule,  meularde. 

ŒILLÉ,  ÉE  {eu-ill  [Il  mil.]  —  rad.  ait,  adj.  Hist.  nat.  Mar- 
qué d'une  figure  d'œil,  ocellé. 

—  n.  m.  Miner.  Nom  donné 
àdiversespierres  qui  prennent 
le  poli. 

ŒILLÈRE  {eu-ill  [H  mil.;) 
adj.  f.  Anat.  So  dit  vulgaire- 
ment des  dents  canines  de  la 
mâchoire  supérieure,  dents 
qui  sont  placées  au-dessous  de 
lœil  :  Dent  œillère. 

—  Arboric.  Feuilles  œillères, 
Feuilles  qui  ont  un  bourgeon 
à  l'aisselle. 

—  n.  f.  Dent  œillère.  A  œilltre. 

—  Chacune  des  deux  petites 

pièces  do  cuir  attachées  à  la  têtière  d'un  cheval,  pour  Vcm- 

Sêcher  de  voir  de  côté  et  lui  garantir  les  yeux  des  coups 
0  fouet.  Il  Fig.  Objet  qui  borne,  qui  amoindrit  la  vue  do 
l'intelligence. 

—  Archéol.  Chacun  des  jours  do  la  visière  des  casques 
héraldiques,  u  Ouverture  du   chan- 
frein, du  cheval  armé. 

—  Méd.  Sorte  do  petit  vase  ovale, 
monté  sur  un  pied,  dont  on  se  sort 
pour  prendre  des  bains  d'yeux. 

—  n.  f.  pi.  En  T.  de  "boucherie, 
Grasset  ou  hampe. 

ŒILLET  {eu-ill-é  [Il  mil.]—  dimin. 
do  œil)  n.  m.  Petit  trou  rond  dont  le 
bord  est  cousu  ou  retenu  par  un  petit  Œillère, 

cercle  do  métal,  et  qui  est  destiné  â 
recevoir  un  lacet  :  Ces  œillets  d'une  bottine,  d'un  eoriet. 
Il  Petit  cercle  en  métal,  destiné  à  consolider  l'œillet  : /"oier 
des  œillets. 

—  A  signifié  Petit  œil,  et  ce  sons  est  encore  usité  dans 
une  sorte  de  chanson  quo  les  mères  disent  à  leurs  en- 
fants, en  leur  touchant  successivement  les  diverses  par- 
ties du  visage  : 

Pcill  ailUt , 

Grand  trillet, 
"Toc,  toc,  maillet. 

—  Huile  d'eeillet.  Se  dit  quelquef.  pour  BtnLB  d'œiixkI'IK. 

—  Bot.  Genre  do  plantes  de  la  famille  des  caryopliyl- 
lées  et  do  la  tribu  des  silénées.  il  Œillet  d'F.spaqne.  Nom 
vulgaire  du  csesalpinia  pulclierrima.  n  Œillet  champêtre. 
Nom  vulgaire  do  l'holostée  â  ombelles,  n  Œillet  de  Dieu, 
Nom  vulgaire  de  la  coque  lourde,  il  Œillet  de  Ihllerille, 
Nom  vulgaire  de  l'immortelle  annuelle,  n  Œillet  de  jansé- 
niste. Nom  vulgaire  du  li/chnis  liscaria.  n  Œillet  de  mer  ou 
œi7(c(  marin,  Nom  vulgaire  de  quelques  espèces  do  sla- 
tices.  Il  Œillet  des  prés.  Nom  vulgaire  du  lyelinis  flos  cucuti. 

Il  Œillet  de  Pâques,  Nom  vulgaire  du  narcisse  des  poètes. 
Il  Œillel  dinde.  Espèce  do  composées-radiées,  du  genre 
lagelcs.  I]  Œillet  de  Christ.  La  mignotie,  variéié  d  aster. 

—  Mar.  Ouverture  circulaire  par  laquelle  on  fait  passer 
un  cordage.  Il  Ganse,  boucle  d'une  poulie  ou  d'un  hauban. 
Il  Ouverture  pratiquée  dans  uno  voile,  pour  fairo  passer 
quelque  chose  dedans  :  Œillbts  d'envergure.  CEillkts  de 
ris.  Il  A  ifptilles  ù  œillet.  Aiguilles  servant  aux  voiliers  t  bor- 
der les  œils  et  œillets.  . 

—  Techn.  Petit  bouillon  qui  se  présente  queloucfois  sur 
l'émail,  pendant  la  cuisson,  il  Nom  donné,  dans  les  salines 
do  l'Ouest,  à  des  bassins  inférieurs  où  lo  sel  so  dépose,  et 
qu'on  appelle  aussi  aires  k  sauner  ou  simplem.  aibeh. 
(On  dit  encore  œillkts  de  marais.) 

—  Zool.  Œillet  de  mer.  Nom  vulgaire  dos  caryophyllics. 

—  n.  m.  pi.  Boucher.  Syn.  do  œillébes. 
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—  Enctcl.  Bot.  Les  œillets  (dianthus)  sont  dos  herbes 
annuelles  ou  vivaces,  à  feuilles  étroites,  à  fleurs  ordinaire- 
meut  roses  ou  pourpres,  solitaires  ou  groupées  en  cymos. 
Leur  calice,  gamosépale,  est  précédé 
d'un  calicule;  les  pétales  sont  ongui- 
c-ulés  et  ligules,  et  lo  bord  libre  do 
leur  linibo  est  fréquemment  découpé  ; 
l'ovaire,  bicarpellô,  est  surmonté  de 
deux  si)los.  On  en  connaît  environ 
soixante-dix  espèces,  originaires,  pour 
la  plupart,  do  l'i'juropo  méridionale, 
du  nord  do  l'Afriiiuo  et  do  l'Asie  tem- 
pérée. 

Les  œillets  sont  surtout  dos  plantes 
d'ornement.  L'espèce  la  plus  com- 
mune est  Vteiltet  des  fleuristes  ou 
œillet  à  éou^ue/s  (dianthus  caryophyl- 
lus),  à  Uours  solitaires,  terminales, 
d'un  pourpro  foncé  chez  la  plante 
sauvage,  ot  (lui  ont  une  délicieuse 
odeur  do  girollo.  On  lo  multiplie  faci- 
lomont  par  bouturage  ou  marcottage,  Œillet- 

ot  on    le  double   par  la   culture  ;   le 

nombre  des  raroscjuil  a  fournies  est  supérieur  à  deux  mille. 
La  culture  do  l'd'illet  occupe,  dans  le  midi  de  la  Franco 
un  nombreux  personnel. 

lUfAllet  miijnardise  (dianthus  moschatus)  a  des  pétales 
finement  découpés  et  divisés  jusqu'à,  la  moitié  de  leur 
longueur;  on  l'emploie  fréquemment  en  bordures. 

On  cultive  aussi  l'œillet  superbe  (dianthus  superbus), 
Vœdlet  du  poète  ou  jaloiisie  (dianthus  barbatus),  l'œillet  de 
Chine  (dianthus  Sinonsis),  etc. 

L'œillet  d'Inde  (tagetes  palula),  originaire  du  Mexique, 
est  uno  plautû  annuelle,  glanduleuse,  et  qui  exhale,  quand 
on  la  froisse,  uue  odeur  aromatique.  Elle  porto  des  capi- 
tules nombreux,  de  couleur  jaune  pâle,  orangée,  brune  ou 
panachée.  Très  précieuse  pour  l'ornement,  principalement 
des  petits  parterres,  cette  espèce  a  fourni  par  la  culture 
un  grand  nombre  de  jolies  variétés. 

ŒILLÉTERIE  {eti-ill,  ri  [Il  mil.])  n.  f.  Hortic.  Planta- 
tion d'ueillois.  (Peu  us.) 

ŒILLETON  {eu-ill  [U  mil.]  —  dimin.  de  œil)  n.  m.  Bot. 
Rejeton  ou  bourgeon,  muni  ou  non  do  racines,  que  l'on 
peut  séparer  artihciellement  do  certaines  plantes  pour  les 
mulliplior. 

—  Milit.  Petite  ouverture  circulaire  pratiquée,  dans  la 
hausse  d'une  bouche  à  feu  et  derrière  laquelle  on  place 
l'œil  pour  viser.  V.  hacssk. 

—  Physiq.  Bout  de  tuyau  d'une  lunette,  qui  dépasse  l'ocu- 
laire ot  Jéiermino  la  position  qu'on  doit  donner  à  l'œil. 

—  Kncycl.  Bot.  Certaines  plantes  se  multiplient  par 
œilletons  (artichaut,  yucca).  L'œiUetoaest  bon  lorsque  son 
talon  est  bien  développé  et  quand  il  a  quelques  fouilles. 
Les  œill'^tons  ont  toujours  peu  de  racines;  il  est  utile 
d'œillotonner  do  préférence  les  pieds  vigoureux  qui  pro- 
duisent les  plus  beaux  fruits.  Avant  la  plantation,  ou  en- 
lève les  feuilles  poussées  et  on  rafraîchit  le  talon  au  cou- 
teau. Cette  opération  est  connue  sous  le  nom  d'haàillaffe. 

La  mise  on  place  se  fait  à  l'aide  d'un  plantoir  spécial  à 
bout  arrondi.  Le  mode  de  multiplication  par  œilletons  est 
très  rapide  et  a  l'avantage  do  reproduire  fidèlement  les 
varioles  propagées. 

ŒILLETONNAGE  {eu-ill-e-to-naj'  [Il  rail.])  n.  m.  Action 
d'^t'illotonnor. 

ŒILLETONNER  (eu-ilt-e-to-né  [Il  mll.]J  V.  a.  Enlever  les 
œilletons  d'une  plante,  il  En  arboriculture.  Couper  les 
œilletons  à  feuilles  au  profit  de  ceux  à  fruits,  il  Propager 
uue  piaille  en  en  séparant  les  œilletons. 

ŒILLETTE  {eu-ill-èt'  [Il  mil.])  n.  f.  Bot.  Variété  à.  grai- 
nes blanches  du  pavot.  V.  pavot. 

—  Comm.  Huile  comestible,  dite  encore  petite  huile 
d'olive,  que  l'on  extrait  de  l'albumen  des  graines  de  l'œillette. 

Oeiras,  ville  du  Portugal  (Estrémadure),  dans  la  ban- 
lieue do  Lisbonne,  à  la  rive  droite  du  Tage,  près  de  son 
embouchure;  4.000  hab.  Vins  de  liqueur  de  Carcavelos. 

Oeiras,  ville  du  Brésil  (Etat  de  Piauhy',  dans  la  val- 
lée du  Canindé.  affluent  du  Piauhv;  6.000  hab.  Cette  an- 
cienne capitale  de  l'Etat  a  perdu  la  plupart  de  ses  habi- 
tants, depuis  que  la  ville  neuve  de  ïherezina  la  remplacée. 

ŒjER  ou  Œier,  paroisse  de  la  Norvège  méridionale 
(prov.  de  Hamer),  sur  le  Losna-Elf;  i.OOO  hab. 

Œland  ou  Ôland,  îlo  do  Suède,  dans  la  mer  Bal- 
tique i^prov.  de  Calmar).  Duno  superficie  de  1.345  kil.  carr. 
avec  une  population  de  38.000  habit.,  cette  île,  séparée  de 
la  terre  ferme  par  le  détroit  de  Calmar,  est  assez  monta- 
gneuse; mais  les  hauteurs  sont  couvertes  de  pâturages 
qui  nourrissent  un  nombreux  bétail.  Les  habitants  s'occu- 
pent d'agriculture  (céréales,  blé  surtout),  de  pèche,  de 
navigation,  d'élevage;  ils  exploitent  dos  mines  d'alun 
assez  nombreuses  daus  l'île  ^Muckleby).  Sources  miné- 
rales. Ville  principale  ;  Borgholm. 

Œlde,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de  Munster]), 
dans  lo  Stromberg,  sur  l'Ax  naissant  ;  3.300  hab.  Distillerie. 

ŒlS,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de  Breslau]). 
chef-lieu  de  cercle,  sur  l'Olsbach,  sous-affluent  do  l'Oder; 
10.030  hab.  Château  construit  en  1558  avec  une  belle  bi- 
bliothèc^ue et  parc.  Gymnase;  école  de  commerce.  Machi- 
nes agricoles;  brasseries;  mégisserie.  Commerce  de  cé- 
réales. Aux  environs,  château  royal  de  Sibyllenort.  Œls 
est  le  chef-lieu  delaprincipautédu" mèmenom;  1.760  kilom. 
carr.  et  130.000  hab.  En  1884,  le  fief  a  fait  retour  à  la  Prusse 
et  les  alleux  au  royaume  de  Saxe. 

Œlschl^GER  (Adam),  en  lat.  Oieoriws,  voyageur  et 

orientaliste  allemand,  né  à  Aschersleben  (principauté 
d'Anhalt)en  1603,  mort  à  Gottorp  en  1671.  Adjoint  en  qua- 
lité de  secrétaire,  à  une  ambassade  envoyée  en  Perse  et 
en  Moscovie,  pour  obtenir  le  libre  passage  des  marchan- 
dises entre  la  Perse  et  le  duché  de  Holstein,  il  donna  à 
son  retour  des  traductions  de- l'arabe  et  du  persan,  des 
poésies,  uue  Chronique  du  Holstein  (1663),  et  surtout  une 
Description  d'un  voyage  en  Moscovie  el  en  Perse  (1647),  tra- 
duite en  français  par  de  Wicquefort. 

ŒjLSNITZ,  village  d'Allemagne  (roy.  do  Saxe,  (cercle  de 
Zwickau,  distr.  de  Chensnitz]),  sur  rOwn/ï- et  dans  l'Erzge- 
birge;  11.571  hab.  Château  du  prince  de  Schœnburg-Wal- 
denburg.  Mines  de  houille.  Tuilerie. 


Œnanthe  :  a,  fleur;   b.  frutt. 


Œlsnitz,  ville  d'Allemagne  (roy.  de  Saxe  [cercle  de 
Zwickau]},  chef-lieu  de  district,  sur  l'Elster  Blanche; 
11.600  hab.  Eglises  nombreuses.  Fabriques  de  draps, 
étoffes,  meubles.  Etablissement  métallurgique.  Teinture- 
rie. Brasserie.  Commerce  de  bestiaux. 

ŒNA  {é)  n.  f.  Genre  d'oiseaux  columbiformes,  do  la  fa- 
millo  des  péristéridés,  comp- 
tant uno  seule  espèce,  répan-  ''',_/     '~  \ 
duo  de  l'Ethiopio  et  l'Arabie         i'-'  '        " ,:    ,• 
jus(|u'à  Madagascar.                        ''             •        .      '  ' 

ŒNANTHAL  n.   m.  Chim. 

Syn.  do  Œ.NANTUOL. 

ŒNANTHE  [é]  n.  m.  Bot. 
Genre  do  plantes,  do  la  fa- 
mille des  onibelliféres. 

—  Ornith.  Nom  spécifique 
d'une  espèce  do  traquet,  le 
traquet  motteux  d'Europe. 

—  Encycl.  Bot.  Les  œnan- 
thes  ont  un  fruit  à  côtes  non 
ailées,    à  bandelettes  vallé- 
culaires  solitaires.   Ce   sont 
des  plantes  vénéneuses,  bon- 
nes   i    détruire.     L'oenan(/ie 
safrani  ou   havct   du  diable, 
filipendule  aquatique  (œnan- 
tliecrocata)croitdans  les  ma- 
rais ou  sur  le  bord  des  rivières,   surtout  dans  l'Ouest; 
c'est  une  herbe  vivaco,  haute  de  plus  de  1  mètre,  à  racines 
fasciculéos  et  napiformes,  contenant  un  suc  jaune,  à  gran- 
des feuilles  découpées  et  luisantes,  à  fleurs  blanches;  sa 
racine  dont  la  saveur  est  douce,  constitue  un  poison  vio- 
lent,  parfois  mortel.  Le  fruit  du  phellandro  aquatique 
{œnanthe  phellandrium)  est  quolquetois  employé  dans  les 
affections  dos  voies  respiratoires. 

ŒNANTHINE  (e  —  du  gr.  oinos,  vin,  et  antkos,  fleur) 
n.  f.  Cliim.  Substance  visqueuse,  filante,  élasiique  comme 
du  caoutchouc,  blond  foncé  et  qui  a  été  isolée  des  vins  de 
Bordeaux,  auxquels  oUo  communiquerait  leur  parfum  et 
leur  velouté. 

ŒNANTHIQUE  {é,  tik'  —  mÔme  étymoL  qu'à  l'art, 
précéd.)  adj.  Qui  appartient  au  vin. 

—  Chim.  Se  dit  d  un  acide  qui  donne  à  certains  vins 
leur  bouquet  particulier.  Syn.  sitiqub  {acide). 

—  Encycl.  Chim.  Le  nom  d'éther  œnanthique  avait  été 
donné  par  LiobigetparPelouze  au  liquide  éthcré  qui  existe 
dans  tous  les  vins  et  qui  est  la  source  de  leur  oaour  par- 
ticulière. Cet  éther  reste  en  petite  quantité  sous  la  forme 
d'un  liquide  huileux,  lorsqu'on  distille  la  lie  devin  avec 
la  moitié  de  son  volume  d'eau,  en  ayant  soin  que  la  masse 
no  se  charbonne  pas.  Le  produit  distillé  renferme  une  pe- 
tite quantité  d'un  acide  libre,  dont  on  lo  débarrasse  faci- 
lement par  dos  lavages  au  carbonate  sodique. 

Ainsi  purifié  et  desséché,  réthorœnanthi(iue,  de  formule 
CU'^CH'/O*  est  un  liquide  très  mobile,  d'une  odeur 
vineuse  très  forte,  qui  intoxique  presque  lorsqu'on  le  res- 
pire. On  le  croit  identione  avec  lo  pélargonato  d'éthylo. 
Il  est  facilement  soluble  dans  l'étfier  et  dans  l'alcool, 
même  quand  ce  dernier  est  étendu.  L'eau  ne  le  dissont 
pas  d'une  manière  perceptible.  Sa  densité  est  de  0,8785,  à 
15", 5;  il  bout  vers  225**. 

En  traitant  l'éther  œnanthique  par  un  alcali  ou  en  oxy- 
dant l'acide  oléique,  on  ontient  l'acide  œnanthique 
C*'H"0',  que  l'on  appelle  aussi  acide  sttique  et  qui  est  un 
isomère  de  l'acide  pélargonique.  A  13",  cet  acide  se  pré- 
sente sous  la  forme  d'une  masso  butyrouse,  qui  fond  à 
une  température  plus  élevée. 

Par  distillation,  il  passe  d'abord  un  mélange  d'eau  ot  de 
l'acide  inaltéré.  Si  Ion  continue,  on  obtient  Vanhjdrique 
cenanthique,  qui  commence  à  bouillir  vers  260°  et  qui  se 
solidifie  à  31". 

ŒNANTHOL  {é)  n.  m.   Aldéhyde  œnanthylique.  Syn. 

HYDRDRE  d'ŒNANTHYLE,  ŒNANTHAL. 

—  Encycl.  L'œnanthol  C''H'*0  prend  naissance  dans  la 
distillation  sèche  de  l'huile  de  ricin.  Il  se  formerait  aussi, 
suivant  Petersen,  en  mfime  temps  que  l'aldéhyde  propy- 
liqueot  quelques autros  produits,  dans  la  distillation  sèche 
du  sébato  de  calcium.  Il  est  isomère  de  la  butyrone  ;  c'est 
un  liquide  transparent,  incolore,  très  mobile,  de  0.827  de 
densité.  11  bout  vers  155",  se  dissout  peu  dans  l'eau,  à 
laquelle  il  communique  cependant  son  odeur;  il  est  mis- 
cible en  toutes  proportions  avec  l'alcool  et  avec  l'éther. 

ŒNANTHYLAMIDE  {é)  n.  f.  Composé  C'H"O.AzH', 
obtenu  lorsqu'on  aioute  à  l'anhydride  œnanthylique  uno 
solution   aqueuse  d'ammoniaque  concentrée.   Syn.   azo- 

TUBB  d'ŒNANTHYLE. 

ŒNANTHYLATE  {é)  n.  m.  Sel  dérivé  de  l'acide  œnan- 

tbyliijue. 

ŒNANTHYLE  (é)  n.  m.  Radical  C'H'*0  des  composés 
œnanthvliquos,  dont  le  chlorure  CH'^O.Cl  s'obtient  en 
distillant  l'œuanthol  avec  le  percblorure  de  phosphore. 

ŒNANTHYLÈNE  n.  f.  Chim.  Syn.  de  HEPTYLèNE. 

ŒNANTHYLIDÈNE  n.  m.  Syn.  de  heptylidène. 

ŒNANTHYLIQUE  {é,  lik")  adj.  Se  dit  des  composés  qui 
renferment  le  radical  C'H'^O  .  ii  Acide  œnanthylique,  Acide 
C'H"0\  identique  avec  l'acide  heptylique  normal,  ii  Al- 
cools œnanthyliques,  Syn.  de  alcools  heptyliques.  ii  Aldé- 
hyde œnanthylique.  V.'œN'anthol.  ii  Anhydride  œnanthyli- 
tue.  Composé  (C'H'*0)'0  que  l'on  obtient  sous  forme 
'huile  incolore  par  l'action  du  percblorure  de  phosphore 
sur  l'œnanthylate  de  potassium,  n  Acétone  œnanthylique. 
Composé  obtenu  par  la  distillation  de  l'œnanthylate  de 
calcium.  Syn.  de  œnanthylone. 

—  Encycl.  Acide  œy^anthylique.  Il  a  été  découvert,  en 
1841,  par  TiUey,  qui  l'obtenait  en  oxydant  l'huile  de  ricin 
avec  de  l'acide"  azotique  et  en  distillant  le  produit  avec 
l'eau.  En  1837,  Laurent  avait  obtenu  un  acide,  probable- 
ment identique,  auquel  il  avait  donné  le  nom  d'aci'rie  azo- 
léique,  en  oxydant  l'acide  stéarique  par  l'acide  azotique. 

L'acide  œnanthylique,  que  l'on  trouve  dans  l'alcool  de 
maïs  et  de  riz,  dans  l'huile  de  ricin,  d'amandes,  dans  la 
paraffine,  etc.,  s'obtient  par  oxydation  de  l'alcool  hepti- 
lique  normal  ou  par  saponification  du  cyanure  d'hexj'le,  ou 
encore  par  oxydation  de  l'œnanthol  contenu  dans  l'huile 
de  ricin. 

Cet  acide  bout  à  224o,  sous  la  pression  de  763""°  ;  sa  den- 
sité est  0,935  à  0*  ;  l'oxydation  par  le  bichromate  de  potas 
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sîum  et  l'acide  sulfurique  le  convertit  en  acide  succi- 
nique  ot  en  acide  propionique. 

ŒNANTHYLONE  [é]  n.  f.  Chim.  Acétonc  œnanthyliqao. 
11  On  dit  aussi  «enanthylacétone.  V.  œnanthylique. 

ŒNECTRA  n.  f.  Entom.  V.  ptrale. 

ŒnéE.  Mvthol.  gr.  Roi  légendaire  de  Calydon.  en  Eto- 
lie;  îils  de  farthaon  ot  d'Euryte.  II  épousa  successive- 
ment AJthée,  dont  il  eut  Méléagre  ot  Déjanire  ;  puis  Péri- 
bée,  dont  il  eut  Tydée,  père  de  l)iomède.  Dans  sa  vieillesse, 
il  fut  détrôné  par  les  enfants  d'Agrios,  ot  rétabli  par  son 
petit-fils;  mais  il  abandonna  volontairement  l'administra- 
tion de  son  Etat  à  son  gendre  Andrémon  et  se  retira  à  Ar- 
gos,  où  Diomèdc  lui  rendit  de  grands  honneurs.  On  con- 
tait qu'Œnée,  recevant  Dionysos,  permit  à  ce  dieu  d'aimer 
sa  femme  Althéc.  et  qu'en  retour  il  obtint  le  privilège  de 
donner  son  nom  au  vin.  Cette  légende  vient  d'un  jeu  do 
mots  sur  oinos,  nom  du  vin  en  grec. 

ŒNÉLÉON  '<?-ne  — dugr. omoï,  vin,  ot  ^/aion,  hune)n.m. 
Pharm.  anc.  Sorte  de  baume  composé  do  vin,  de  miel  et 
d  huile,  qu'on  employait  en  fomentations.  (On  l'a  appelé 
aussi  baume  du  Samaritain,  à.  causo  d'une  parabole  do 
lEvangile  où  il  s'agit  d'un  pharisien  qui  pansa  avec  du  vin 
et  de  l'huile  les  blessures  d'un  Samantam.) 

ŒniadÉB  ou  Œniade  (lat.  Œniadx\,  ville  de  l'an- 
cienne Grèce  (Acarnanie),  sur  la  rive  droite  et  à  l'em- 
bouchure de  l'Achélous.  Elle  était  entourée  de  marais. 
Les  Athéniens  s'en  emparèrent  durant  la  guerre  du  Pé- 
loponèse.  Le  roi  de  Macédoine,  Philippe  III,  la  conquit 
sur  les  Etoliens. 

ŒNICHLORIDE  n.  m.  Chim.  Syn.  do  cbloromésittlb. 

(ENICOLE  \é.  —  du  gr.  oinos,  vin,  et  du  lat.  colère,  culti- 
ver: ailj.  Qui  s'occupe  des  vins,  qui  fait  le  commerce 
des  vins. 

ŒNILISBAE  {é,lissm'  —  à.n  gr.  oino«,  vin)n.m.  Forme  de 
l'alooolismo,  produite  par  l'abus  ù  peu  près  exclusif  du  vin. 

ŒNISTÉRIES  {é,  slér-t  —  du  gr.  oinistéria;  de  oinos, 
vin  n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  Libations  de  vin  que  les  jeunes 
Athéniens  faisaient  en  l'honneur  d'Héraklôs,  le  jour  où 
ils  étaient  enrôlés  parmi  les  éphèbcs.  il  Coupes  qui  ser- 
vaient pour  ces  libations. 

ŒNÛBAROMÈTRE  {é  —  du  gr.  oi'no*,  vin  ;  baros.  pesan- 
teur, et  mfiro)i,  mesure)  n.  m.  Sorte  do  densjmètrc  in- 
venté par  Houdart  pour  doser  la  quantité  d'extrait  sec  que 
contient  un  vin. 

—  Encvcl.  Ce  donsimètre,  dont  la  tige  est  très  fine, 
est  gradué  de  0"  à  16*,  le  0  correspondant  à  la  den- 
sité 0,986  et  le  16  à  la  densité  lOOO.  Pour  calculer  la  quan- 
tité de  matière  cxiraciive  que  contient  un  vin,  on  opère 
delà  façon  suivante  :  l'œnobaromètro,  très  soigneusement 
essuyé,  est  plongé  dans  le  liquide;  on  lit  au  sommet  du 
ménisque  la  graduation  marouée.  Supposons  que  ce  chiirre 
soit  y  et  que,  d'autre  part,  le  thermomètre  ait  donné  is", 
que  la  richesse  en  alcool  ait  été  évaluée  à  13°;  au  moyen 
d'une  table  de  rectification,  on  fait  la  correction  due  à  la 
température;  cette  table  nous  indique  que  le  vin  amené 
à  la  température  normale  de  1j**  eût  marqué  à  l'oenoba- 
romètre  9°, 5  au  lieu  de  9»;  à  l'aide  d'une  seconde  table, 
on  trouve  qu'un  vin  titrant  13"  on  alcool  ot  9°, 5  à  l'œno- 
baromètro renferme  26^,9  d'extrait  sec  par  litre. 

ŒNOBAROMÉTRIQUE  {é,  trik")  adj.  Se  dit  de  la  méthode 
ou  du  procédé  qui  consiste  à  se  servir  de  l'œnobaromètre 
pour  doser  l'extrait  sec  d'un  vin. 

ŒNOCARPE  [é)  n.  m.  Genre  de  palmiers  arécées,  com- 
prenant sept  ou  huit  espèces  anu-ricaines. 

—  Encycl.  Lesa*noc(irpc$ont  des  feuilles  pJDDatiséqaées, 
des  fleurs  monoïques,  réunies  dans  un  spadice  commun, 
des  fruits  globuleux  et  ovoïdes,  h'œnocarpus  catuna  donne 
de  l'huile  et  un  fruit  comestible  ;  Vœnocarpus  Batava  donne 
de    l'huile,  et  sa  sève  sert  à   préparer 

une  boisson  fermentéo,  ïyukisse. 

ŒNOCHOÉ  {é,  ko'é  —  du  gr.  oinokhoé  ; 

do  oinos,  vin,  et  khcin,  verser)  n.  f.  Antiq. 
gr.  Vasc(iuiservaitàverser  le  vindans  les 
coupes.  Il  Butfotgarni découpes,  ii  Femme 
qui  remplissait  les  fonctions  d'échanson. 

ŒNOCYANINE   n.    f.  Chim.  Syn.   de 

ŒNOLINK. 

ŒNOGRAPHE  [é)  n.  Personne  qui  s'oc- 
cupe d'œnographie. 

ŒNOGRAPHIE  {é,   fî  —  du   gr.  otno«>  Œnochoé. 

vin,  et  graphein,  décrire)  n.  f.  Science 
qui  traite  des  vins  au  point  de  vue  de  leurs  diverses  qua- 
lités hvgiéniques,  médicales,  alimentaires,  etc. 

ŒNOGRAPHIQUE  {é,  fik')  adj.  Qui  a  rapport  à  l'œno- 
graphie  :  l/escription  œnograpbique. 

ŒNOL  {é  —  du  gr.  oinos,  vin)  n.  m.  Pharm.  Vin  considéra 
comme  excipient  médicinal. 

ŒNOLATURE  n.  f.  Pharm.  Syn.  de  œnolé. 

CENOLÉ  {é  —  du  gr.  oinos,  vin)  n.  m.  Pharm.  et  thérap. 
Médicament  qui  a  le  vin  pour  excipient,  il  On  dit  aussi 

ŒNOLATCRE. 

ŒNOLINE  n.  f.  Chim.  V.  ŒNOLiQtTE  (acide). 
ŒNOLIQUE  {é,  lik'  —  rad.  cenol)  adj.  Pharm.  Qui  a  le 
vin  pour  excipient  :  Médicament  œnoliqce. 

—  Chim.  Acides  œnoliques.  Nom  donné  à  une  série  de 
matières  colorantes  ayant  des  propriétés  analogues,  et 
qui  ont  été  primitivement  désignées  sous  les  noms  de 
œnocyanine,  œnoline,  etc.  (On  les  retire  des  vins  ronges; 
ce  sont  des  acides  faibles,  appartenant  à  la  famille  des 
tanins.) 

ŒNOLOGIE  [é,  jt  —  du  gT.  omo*,  vin,  et  logos,  traité) 
n.  f.  Science  qui  traite  du  vin  au  point  de  vue  de  sa  pré- 
paration, de  sa  conservation,  de  ses  maladies,  des  élé- 
ments qui  lo  constituent,  etc.  :  les  travaux  de  Pasteur  ont 
fait  faire  un  grand  pas  à  /'œnologie. 

ŒNOLOGIQUE  {é,  jik')  adj.  Qui  concerne  l'œnologîe  : 
Procédés  ŒNOLOGiQCKS.  Il  Qui  provient  du  vin,  qui  est  causé 
par  le  vin  :  Une  extase  œnologique.  (Balz.) 

ŒNOLOGISTE  {é,  jissf)  ou  ŒNOLOGUE  («'.  hgh')  [rad. 

nologie]  n.  m.  Celui  qui  écrit  sur  les  vins,  sur  »eur  ta- 


œnologii 
brication. 
ŒNOLOGUE  n.  m.  Syn.  de  œnologiste. 


ŒNOLOTIF   —   OÊS 

ŒNOLOnr,  IVE  {é  —  rad.  œnol)  adj.  Pharm.  Se  dit 
d  un  m<'>Ji<-.-inuMit  <|ui  contioDt  du  vin. 

—  n.  m.  Vin  médicinal,  destiné  &  lusaj^o  externe. 
ŒNOMANCIE  [^,  si  —  du  gr.  oino»,  vin,  et  manteia,  di- 

vioaiion)  n.  f.  Divination  qui  se  faisait  avec  lo  vin  destiné 
aux  libations. 

ŒNOMANCICN,  ENNE  {é,  ai-in,  en')  adj.  Qui  a  rapport 
&  l'œnoniancio  :  Oivimition  œsomanciknnb. 

—  Suhsuintiv.  Porsonno  qui  pratiquo  l'œnomancio. 
(ENOBtANIE  (t',  nf  —  du  gr.  oinos,  vin,  et  mania,  passion 

furieusL')  n.  f.  Syn.  do  DKLiniuM  tiii:mkns. 

ŒnOMAOS.  Myth.  pr.  Uoi  I.'-pendaire  d'Elisotdo  Piso, 
en  Klido,  lils  d'Arùs  oi  d'IIarpinna  ou  d'Alxion.  De  son 
niariago  avoc  St«'rop<\  il  eut  une  lillo  duno  rare  beauté, 
llippndamio.  l'n  oraclo  lui  ayant  prédit  qu'il  mourrait 
lorsque  sa  (Ulo  trouverait  un"  époux,  il  annonça,  pour 
écarter  les  prétendants,  qu'il  donnerait  la  main  dllippo- 
damie  à  celui  qui  lo  surpasserait  à  la  course  des  chars, 
mais  qu'il  mettrait  à  mort  quiconque  serait  vaincu  par 
lui.  Chaque  fois  qu'un  prétendant  se  présentait,  Œnomaos 
triomphait  do  lui  A  la  course,  poursuivait,  l'épéo  à  la  main, 
le  téméraire,  l'aitei^nait  et  lui  donnait  la  mort.  Treize  pré- 
tendants avaient  d«')à  succombé,  lorsfiuo  Pélops,  tils  de 
Tantalo,  so  présenta,  firàce  aux  chevaux  qu'il  avait  reçus 
do  Poséidon,  RrAce  aussi  A  la  complicité  do  Myrtile,  co- 
cher d'Œnomaos,  qui  dé|j:rada  lo  char  do  son  maître,  Pélops 
fut  vainciueur,  et  le  roi  de  Piso  se  tua  dans  sa  chute  ou  se 
tua  de  dé^icspoir.  Pélops  succéda  à.  Œnomaos  et  épousa 
ilippodamie.  Mvrtile  réclama  en  vain  le  prix  de  sa  trahi- 
son :  il  fut  tué  par  Pélops  ou  précipité  dans  la  mer;  avant 
de  mourir,  il  lança  do  terribles  imprécations  contre  Pélops 
et  SOS  descendants.  On  montra  longtemps,  dans  TAltis 
d'OIympie,  les  ruines  de  la  maison  d'Œnomaos,  et  le  fron- 
ton oriental  du  temple  de  Zeus  roorésente  les  préparatifs 
do  la  course  de  chars.  —  Surnom  donné  par  Démosthèneà 
Kschino,  qui  avait  joué  dans  une  tragédie  lo  rùlo  d'Œno- 
maos. —  Titre  d'une  tragédie  d'Attius. 

Œnomaos  de  Gadara,  philosophe  grec  de  l'école 
cyni(|ue,  né  à  Gadara,  en  Syrie  (n*  et  iii«  s.  do  notre  ère). 
t-fommo  Lucien,  mais  avec  moins  do  finesse  et  plus  do 
violuneo,  il  attaqua  la  croyance  aux  dieux  et  la  divina- 
tion. Il  avait  composé  divers  ouvrages  :  des  tragédies,  un 
traité  sur  la  Philosophie  d'Homère,  des  Biographies  do 
Diogéno  et  de  Cratés.  Un  seul  dos  ouvrages-^d'Œnomaos 
nous  est  assez  bien  connu  par  d'importants  fragments, 
surtout  par  les  longs  extraits  qu'on  a  donnés  Éusôbo. 
C'est  l'opuscule  intitulé  :  les  Charlatans  pris  sur  le  fait, 
violente  satire  contre  les  oracles,  où  l'orateur  combattait 
aussi  lo  déterminisme  dos  stoïciens.  On  trouve  dans  ces 
fragments   d'Œnomaos  beaucoup   do   verve  et  d'àprcté. 

ŒNOMEL  {é.  mtH'  —  du  gr.  oinos,  vin,  et  méli,  miel) 
D.  m.  Pharm.  Vin  miellé,  n  On  a  dit  aussi  œnomkllé. 

CENOMÈTRE  iV  —  du  gr.  oihos,  vin,  et  nuHron,  mesure) 
n.  m.  Iiistruriiorit  employé  autrefois  à  mesurer  la  richesse 
aU'oolii(uo  des  vins  et  autres  liquides.  (On  utilise  aujour- 
d'hui d'-H  méthodes  plus  précises:  méihodedo  Gay-Lussac, 
par  distillation  et  emploi  de  l'alcoomètre;  méthode  des 
ébullioscopos  ;  méthode  par  dissolution  de  sels;  etc.) 

ŒNOMÉTRIE  {é,  tri  —  rad.  cenomètre)  n.  f.  Usage  de 
rœnométre  pour  déterminer  la  richesse  des  vins  on  alcool. 
Il  Procédé  quelconque  ayant  le  môme  but. 

ŒNOMÉTRIQUE  {*',  trik')  adj.  Qui  concerne  l'œnomé- 
trie ;  Proc'uié  aiNOMfh-RiQUE. 

Œnone.  Myth.  gr.  Nymphe  du  mont  Ida,  on  Phrygie. 
Kilo  fut  aimée 'd'Apollon,  qui  lui  donna  le  don  de  prophé- 
tie; puis  de  Paris,  qui  l'ubandonna,  mais  qui  revint  à  elle, 
ronimo  ollo  lo  lui  avait  prédit,  quand  il  eut  été  blessé  par 
Philoct^to.  Elle  tenta  vainement  do  lo  guérir,  et  se  tua 
do  désespoir  auprès  de  son  cadavre. 

Œnone,  personnage  de  la  Pht^dre  do  Racine.  Confi- 
dente do  l'épouse  do  Thésée,  c'est  elle  qui  la  pousse,  par 
«es  conseils  perfides,  aux  plus  criminelles  résolutions. 
Aussi  Phèilre  expirante  la  flôtril-ello,  avec  tous  ses  pa- 
reils, en  s'écriant  : 

D^tcitablca  flatteurs,  présent  Ir  plus  funeste 
Que  pulaao  Talro  aux  rois  la  colère  céleste- 

Œnone  n.  f.  Planôto  tèiescopiquo,  n«  215,  découverte 
en  las*»,  par  Knorro. 

ŒNOPHILE  [é  —  du  gr.  oino»,  vin,  et  philos,  ami)  adj. 
Qui  aime  lu  vin.  n  Qui  a  rapport  au  vin,  à  l'art  d'apprécier, 
(lo  .1.^.'. !■-'..-  1..  vins  :  La  réputation  œnophile  de  l'amphi- 
Iryn, 

^-  Amateur  do  vin,  gourmet  en  fait  do  vin  : 

Ln  C>  I-    ■    •<  ■:      M|-iilI,KS. 

ŒNOPHOBE  (i^  —  du  gr.  oinot,  vin,  et  phohos;  crainte) 
n.  et  adj.  So  .ht.  d'une  personne  qui  a  horreur  du  vin. 

aclfOPHOBlE  f»K  fjî  —  rad.  fvnopkobe)  n.  f.  Horreur  du 
vin. 

ŒNOPBORE  :»'  —  du  gr.  oinophoros;  de  oinos,  vin.  et 
phoroM.nni  porte;  n.  m.  Antiq.  gr.Oilicicr  qui  avait  soin  du 
vin  :  écbiinson.  —  Vaso  pour  transporter  fe  vin. 

ŒNOPHORIES  (y,  rf  —  rad.  œnophore)  n.  f.  pi.  Antiq. 
Fétr»  où  1rs  assistants  tenaient  dos  vases  pleins  do  vin. 

ŒNOPHTHIRE  ((?!  n.  f.  Entom.  V.^PYRAt.B. 

Œnopidcs  de  Chlos.  mathématicien  et  philosophe 
grec,  n»  A  Chios  (  v*  s.  av.  .1  C  \  qui  appartenait  à.  l'école 
do  Pvthagnre.  Il  eiis<'iij:ii:t  \c  iiiunvcmcnt  propre  du  soleil 
ot  I'o)>liquité  dp  réclipii'jii'-.  Il  iiii.'i^iuaun  cycle  do  59  ans, 
fixa  à  3fir.  jours  et  o  heures  la  durée  do  l'année  solaire. 
Proclus  lui  attribue  la  solution  do  plusieurs  des  proposi- 
tions du  livro  d'Kuclido. 

ŒnoPION.  Mvth.  çrr.  Roi  légendaire  de  Chios,  flis  do 
Diotiy^îos.  ou,  selon  d'autres,  do  Thésée.  Il  était  né  en 
Crète  et  vint  habiter  Chio,  que  lui  donna  Uha-lamante. 
D'après  une  tradition,  ce  fut  lui  qui  introduisit  l'usage  du 
vin.  De  la  nymphe  Hélice,  il  avait  eu  rinq  llls  et  une  fille, 
nommée  MéVopo.  1^  géant  Orion  ayant  violé  sa  fille,  il  so 
vengea  du  séducteur  on  lui  crevant  les  yeux. 

ŒNOPIQUE  (('.  wiA'  —  du  gr.  oi'no»,  vin)  adj.  Par  plai- 
sant. Qui  est  enflé  do  vin,  commo  les  hydropiquos  sont 
enflés  d'eau. 

ŒNOPOTE  {é  —  du  gr.  oinopotés;  de  oi'noi,  vin,  ot  polés, 
buveur)  D.  m.  Celui  qui  boit  oeaucoup  do  vin. 


ŒNOPTE  {é  —  du  gr.  oinoptSs;  de  oinos,  vin,  et  de  opto- 
mai,  je  vois  n.  m.  Antiq.  gr.  Inspecteur  du  vin,  magis- 
trat athénien,  sorte  do  censeur  chargé  de  voilier  à  la 
préparation  du  vin  pour  les  repas  puljlics  et  de  traduire 
devant  l'aréopage  ceux  qui  avaient  causé  quelque  scan- 
dale dans  les  festins. 

CENOSCOPE  (é,  skop*  —  du  gr.  oinos,  vin.  et  skopein, 
examiner)  n.  m.  Sorte  d'alcoomètre,  destiné  à  faire  con- 
naître la  richesse  d'un  vin  en  alcool. 

ŒNOSPONDC  {'',  spond'  —  du  gr.  oïnos,  vin,  et  spondè. 
libation)  n.  ï.  Antiq.  gr.  Libation  do  vin. 

GCNOTHÉRACËES  [ê.  sé)  n.  f.  pi.  Bot.  Famille  do  dicoty- 
lédones dialypétalcs  inférovariées.  —  Une  ŒNOTnfÎRACitE. 

—  Encycl.  Los  wnothéracées,  dites  aussi  onothéracf^es 
ou  onaprariées,  ont  dos  feuilles  simples  et  sans  stipules. 
Leurs  fleurs,  ordinairement  actinomorphos  et  hermaphro- 
dites, sont  généralement  tétraraiiros.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule et  les  g;raines  sont  albuminées.  Principaux  genres  : 
Q'HOthère,  t'pilobe,  jussiée,  clarkie,  onagre,  fudisia,  circée, 
macre,  etc. 

ŒNOTHÈRE(»*)  n.  m.  Genre  A'frnolhéracées,  comprenant 
dos  herbes  ou  des  plantes  sutfrutes- 
centes,  à  fouilles  alternes,  à.  fleurs 
fort  belles,  placées  à  l'aisselle  des 
feuilles  ou  formant  un  épi  terminal. 
(L'a?HO//iére  biennal,  dit  encore  onagre 
ou  jambon  des  jardiniers,  à  fleurs  jau- 
nes, est  fort  connu  dans  les  campa- 
gnes ;  certaines  espèces  sont  comesti- 
bles, d'autres  ornementales.  La  plu- 
part sont  américaines.) 

ŒNOTHÉRÉ.  ÉE  [é)  adj.  Bot.  Qui 
ressemble  au  genre  œnothèro. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  la  famille  dos 
œnothéracdes ,  ayant  pour  type  le 
genre   a-nothère  ou  onagre.  —   Une 

ŒNOTHÉRlilî.  „ 

Œnothère. 

ŒNOTHERME   {é,    tèrnC  —   du  gr. 
oinos,  vin,  et  tho-mos,  chaud)  n.  m.  Te(-lin.  Appareil  em- 
\i\oyé  ilans  la  pasteurisation  des  vins.  V.  pasteurisatio.n. 

ŒNOTHIONIQUE  {é,  nik'  — du  gr.  oinos,  vin,  ot  theion, 
soufre)  adj.  m.  So  dit  d'un  acide  plus  ordinairement  ap- 
pelé ACIDE  SULFOVINIQUK.  IlOn   dit  aUSSi  (ENOTIIIQUE. 

ŒNOTHIQUE  adj.  Chim.  Syn.  de  œnothioniquk. 

ŒnOTRIE  {lat.  Œnotria)y  nom  donné  par  les  anciens, 
soit  à  l'Italie,  soit  à  la  partie  sud  de  cette  péninsule,  en 
mémoire  d'Œnotrus,  le  plus  jeune  des  fils  de  Lycaon,  roi 
d'Arcadie. 

ŒnOTRIEN,  ENNE  {é,  tri-in,  en'),  personne  née  en 
Œnotrie  ou  qui  habitait  ce  pays  :  Le  mot  Œnotrien,  chez 
les  poètes,  est  souvent  synonyme  (/'Italien. 

—  Adjectiv.  :  Ayitiqinié  œnoteienne. 

—  Myihol.  lat.  Kpitlièto  donnée  à  Janus. 

ŒnotrOPES.  Myth.  gr.  Nom  donné  aux  filles  d'Anios, 
roi  do  Délos.  parce  'qu'elles  avaient  reçu  de  Dionysos  lo 
don  de  changer  en  vin  tout  ce  qu'elles  touchaient.  (Aga- 
memnon  tenta  vainement  de  les  enlever,  pour  assurer  le 
salut  de  son  armée.  Dionysos  les  changea  en  colombes.)  — 
Une  Œnotropb. 

CEnotrus  ou  Œnotros.  Myth.  anc.  Fils  de  Lycaon, 
roi  d'Arcadie.  Il  conduisit  dans  l'Italie  méridionale  une 
colonie  de  Pôlasges  arcadiens,  et  donna  son  nom  A  l'Œno- 
trie.  —  Roi  légendaire  des  Sabins,  peut-être  lo  mémo  que 
le  précédent.  On  l'iilontitiait  (piclquefois  avec  Janus. 

Œnuses  ou  ŒnuSSES.  groupe  d'îles  de  la  mer  Egée, 
dans  lo  golfe  de  Smyrno.  qui,  d'après  Hérodote,  produi- 
saient beaucoup  ilo  Vins.  Auj.  les  Spermadori.  —  Iles  si- 
tuées dans  le  golf©  do  Messine,  sur  la  côte  ouest  du  Pé- 
loponèso,  appelées  aussi  Sphagix  insulx.  Victoire  des 
Athéniens  sur  les  Lacédémonions. 

ŒONISTICE  {é-o,  siiss  —  du  gr.  oiânistikê;  de  oiônos, 
oiseau  do  proie)  n.  f.  Antiq.  gr.  Divination  par  le  vol  ou 
le  cri  des  oiseaux,  il  A  Komo,  La  science  des  augures. 

ŒONOS.  Myth.  gr.  Héros,  cousin  d'IIéraklôs,  qu'il  ac- 
compagna à  Sparte.  Attaqué  par  un  chien  qui  gardait  la 
maison  d'Hipnocoon,  il  lui  jeta  uno  pierre,  et  fut  assommé 

Ïar  les  fils  dliippocoon.  Pour  lo  venger,  Héraklès  tua 
lippocoon  ot  tous  les  siens.  On  rendit  un  culte  à  Œonos, 
cl,  près  de  son  tombeau,  l'on  éleva  un  temple  à  Héraklès. 

Œrebro,  ville  de  Suède  (ch.-l.  de  la  prov.  ou  Iftn 
d'Œrebro),  sur  lo  Svartan,  qui  so  jette  ;ï  peu  do  distance 
dans  le  lac  Hjelmar;  U.OOo  bab.  Quelques  monuments  inté- 
ressants :  vieux  château  du  xiV  siècle,  bel  bétel  do  ville; 
maison  du  roi  Gustave  I*',  dite  «  lo  Knngstugirn  «.  etc. 
Commerce  et  industrie  assez  actifs  :  imprimeries,  tuile- 
ries, fabriques  d'allumettes,  lainages,  bonneterie.  Grandes 
foires.  Navigation  fluviale  importante  exporlaiion  de  marie- 
rais divers,  nois  do  construction.—  La  ville,  fort  ancienne, 
a  été  plusieurs  fois  lo  siègo  de  îAssomblée  nationale. 

—  Le  département  ou  "Iftn  d'CErobro,  limité  par  le  tac 
Vettor  et  les  provinces  de  Stora-Kopparberg,  do  Skara- 
horg,  de  Vermland,  par  le  Vesteras,  le  Sœdermanland  et 
l'Œstorgotland,  est  peuplé  do  18'».oOOhab.,  pour  une  super- 
llcio  do  9.118  kilom.  carrés.  Pays  montagneux,  boisé, 
avec  des  lacs  et  dos  rivières  nombreux.  Agriculture  assez 
développée  autour  du  lac  Hjolmar,  dans  la  plaine  de 
Nerike.  Nombreux  gisements  métallifères  ;  or,  argent, 
zinc.étain.  Mines  do  houille. 

OERI  (o-éj  n.  m.  Mot  égyptien,  signifiant  grand  ot  qui 
est  appliqué  aux  princes  féodarix  nationaux  ou  étraNgers. 

ŒRSTED(Jcan-ChristianV  physicien  et  chimiste  danois. 
né  à  Uudkj<ibing({le  do  Lan^elandien  1777,  mort  A  Copen- 
hague en  IS.">1.  H  subit  brillamment,  on  171)7,  l'examen  de 
pharmacie  et  se  fit  recevoir  docteur  on  philosophie,  en  1799. 
La  Faculté  do  médecine  se  l'adioignit  on  1800.  Ses  premiers 
travaux  so  rapportent  ù  la  cliimie.  On  trouve,  dans  uno 
analyse  des  travaux  de  Fourcroy,  lue  par  lui.  en  1799,  A  la 
Société  Scandinave.  la  première'idée  du  rapprochement  à 
établir,  dans  la  classification,  entre  les  terres  ot  les  alcalis 
proprement  dits.  (Ersted  fut  un  des  premiers  savants  A 
expérimenter  la  pile.  En  1801,  il  entreprit  son  premier 
voyage  8<ientifique  en  Europe,  et  publia,  en  1803.  A  Ra- 
tisnonnc,  les  Afatériaux  pour  une  chimie  du  xix*  êiéele,  puis 
80  rendit  A  Paris,  où  il  fréquenta  les  savants.  A  son  rotour 
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on  Danemark,  en  1801,  CErsted  fut  investi  d'une  chaire  do 

f)bysiquo  à  l'université  de  Copenhague.  Il  y  professait  déjà 
a  croyance  à  l'identité  des  torces  do  la  nature,  qui  devait 
lo  conduire  plus  tard  à  la  découverte  dune  preuve  au 
moins  de  l'itieotité  des  forces  électriques  et  magnétiques. 
En  môme  temps,  il  perfectionnait  la  théorie  do  l'élasti- 
cité. V.   PIKZOMÊTRE. 

Œrstcd  enseignait  les  sciences  naturelles  à  l'Ecole  mili- 
taire, lorsqu'il  fut  élu,  en  1815,  secrétaire  de  la  Société 
royale  des  sciences  de  Co- 
penhague. Les  Principes  de  la 
nniivillc  chjynie,  qu'il  publia  à 
Copenliague  en  1820,  avaient 
déjà  été  précédés  d'un  Aperçu 
des  lois  chimiques  naturelles 
(1812).  Ils  reproduisaient  sous 
uno  forme  saisissante  la  doc- 
trine de  l'auteur  sur  l'unité  de 
la  nature. 

Sa  grande  découverte  fut 
colle  de  l'électro-magnétisme. 
Ce  fut  en  1820  qu'il  la  commu- 
niquai l'Europe,  dans  un  petit 
écrit  intitulé  Expi^riences  sur 
l'effet  du  conflit  électrique  sur 
l'aiguille  aimantée  (1820).  Les 
belles  découvertes  d'Ampère, 
qui  suivirent  presque  immédia- 
tement, ajoutèrent  un  nouvel 
éclat  A  la  découverte  d'Œrstcd.  Œrsted. 

Pendant  un  second  voyage  à 
travers  l'Europe,  il  construisit  avec  Fourier,  A  Paris 
(1823),  la  pilo  thermo-électrique.  Revenant  encore  une 
fois  sur  ses  premiers  aperçus  de  1799,  il  parvint  enfin  à 
décomposer  l'alumine  et  à  obtenir  le  chlorure  d'alumi- 
nium. Un  do  ses  derniers  travaux  se  rapporte  au  diama- 
gnétisme  découvert  par  Faraday. 

^  Conseiller  d'Etat  en  1S28,  il  fut  nommé  directeur  do 
l'Ecole  polytechnique  de  Copenhague  lors  de  sa  fondation 
en  1829,  ot  y  profes-sa  la  physique  jusqu'à  ses  dernières 
aimées.  Il  était,  en  outre,  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  de  Copenhague.  Parmi  ses  écrits  publiés 
séparément,  nous  citerons:  Dissertatio  de  forma  metaphy- 
sices  elementa7'is  naturx  ea'ternx  (1799)  ;  Idée  d'une  nouveUe 
architcctonique  de  la  métaphysique  naturelle  (1802);  Méca- 
nique de  la  propagation  des  forces  électrique  et  magnétique 
(1806);  Considérations  sur  l'histoire  de  la  chimie  (1807); 
Manuel  de  physique  mécanique (1809),  liecherches  sur  l'ideu' 
tité  des  forces  chimiques  et  électriques  (1812);  Tentamen 
nomenclatuj\T  chimïcx  (1814);  Expérimenta  circumeffectum 
confîictus  electrici  in  acum  magneticum  (1820)  ;  Deux  chapi- 
tres de  la  physique  du  beau  (1815);  etc. 

ŒrSTED  (Andcrs  Sandœe),  naturaliste  danois,  neveu 
du  i)récédeni,  né  à  Rudkjobing  (Ho  de  Langeland)  en 
isit;,  mort  à  ("openhague  en  1872.  Il  s'occupa  de  zoologie, 
de  géograidiio  botanique  et  entreprit  un  vovage  dans 
l'Amérique  centrale  (18 16-1848). On  lui  doit:  /{^cherches  sur 
la  flore  et  la  géographie  de  l'Amérique  centrale  (1864),  ou- 
vrage inachevé;  les  Chênes  de  l'Amérique  tropicale  (1868) 
et  diverses  publications  sur  les  champignons  parasites. 

Œrtel  ou  Ortell  (Abraham),  en  lat.  OrteliUS, 
géographe  flamand,  né  et  mort  à  Anvers  (  1527-1598). 
Après  avoir  parcouru  presque  toute  l'Kurope,  il  se  consa- 
cra à  l'étude  do  la  géographie  avec  un  tel  succès  qu'il 
acquit  le  titre  de  géographe  du  roi  Philippe  II.  Il  eut  lo 
premier  l'idée  de  réunir  en  atlas  les  cartes  jusqu'alors  pu- 
nliées  isolément.  Cet  lionime  de  gmnd  savoir,  qui  mérita  le 
surnom  dePtolémée  du  XVI"  siècle,  a  publié  le  Thea- 
trum  orbJs  terrantm  (|570).  base  do  tous  les  travaux  géo- 
graphiques entrepris  depuis  ;  Deorum  dearumque  capila  e 
l'eleribus  mumismatihus  { 1573  )  ;  Synonymia  geographîca 
(1578).  rééditée  avec  des  additions  sous  le  titre  de  7'hesau- 
rus  geographicus  {1196)  ;  Italix  antiqux  ipecimen  (1584)  ;  etc. 

Œrtel  (Euchairo-Ferdinand-Christian),  polygrapho 
allemand,  né  près  d'Erlangen  en  1765,  mort  à  Anspâcb  on 
1850.  Il  a  écrit  des  ouvrages  historiques  et  généalogiques 
estimés.  Ses  livres  de  théologie  renferment  des  iuées 
avancées;  il  fut  l'adversaire  résolu  des  sermons  dans  le 
culte  protestant  et  il  attaqua  vivement  la  traduction  alle- 
mande de  la  Bible  par  Luther.  Mais,  où  il  s'est  surtout 
montré  écrivain  fécond,  c'est  dans  la  lutte  qu'il  soutint  en 
faveur  de  la  médecine  hydrolhérapique;  il  écrivit  à  ce 
sujet  plus  de  douze  volumes,  où  il  se  moque  souvent  avec 
esprit  de  la  médecine  du  temps.  Enfin, il  a  rédigé  son  atito- 
biographie,  composé  des  dictionnaires  de  langues,  airsi 
qu'un  traité  d'archéologie. 

Œrtel  (Philippe-Frédéric-G:iiilaume), littérateur  alle- 
maiiil,  connu  sous  le  pseudonyme  do  Gîiii-Laumk  niî  Horn, 
né  à  Horn(Prusse  rhénane)  en  1798,  mort  A  Wieshadon  en 
1867.  Il  était  pasteur  et  consacra  ses  loisirs  à  écrire  des 
histoires  morales  pour  procurer  à  la  jeunesse  et  au  peu- 
ple une  lecture  honnête.  Il  est  l'un  des  principaux  repré- 
sentants dn  la  nouvelle  villageoise  en  Allemagno  vers  lo 
milieu  du  xix"  siècle.  Les  récits  et  nouvelles  ont  paru  en 
bonne  partie  dans  un  calendrier  qui  jouit  longtemps  d'une 
grande  vogue  ;  la  Veillée,  ou  bien  ont  été  réunis  dans  lo 
recueil  :  /7('ci/  villageois  des  pays  rhénans.  Ses  œuvres 
valent  surtout  par  line  naïveté  d'assez  bon  aloi. 

Œrtel  (Max-Joseph),  médecin  allemand,  né  à  Dillin- 
gen  iSouabe  bavaroise)  en  is;r..  H  est  surtout  connu  pour 
sa  méthode  curativo  des  maladies  dn  creur.  l.iquelle  con- 
siste en  une  gymnastique  et  un  régime  alimentaire  appro- 
priés, et  pour  l'application  de  laquelle  il  a  créé  des  sana- 
tona  dans  diverses  parties  de  l'Allemagne  et  de  l'Aulricho. 

Œrtzen  fCharles-Frédéric-Théodore-Louis-Georges, 
baron  i)i:i,  écrivain  allemand,  né  à  Rrunn  en  1829.  Il  fut 
att.nché  d  ambassade  à  Francfort,  se  lia  avec  Bismarck  et, 
sur  sa  recommandation,  fut  nommé  chancelier  do  la  prin- 
cesse Anna  de  Hesse;  il  devint  chancelier  du  grand-duc 
do  Mocklombourg-Schwerin  et  fit  alors  des  études  histori- 
ques ot  humanitaires  à  Tuhinguo.  Il  prit  part  aux  guerres 
de  1866  et  do  1870.  En  1879,  il  entra  dans  lo  service  diplo- 
matiquo  de  l'empire  et  fut  successivement  consul  à  New- 
York,  Marseille  et  Christiania.  Depuis  1892,  il  s'est  relire 
do  la  vie  active.  Parmi  ses  œuvres,  citons:  Poésies  (1854); 
De  la  patrie  (1866);  Au  soleil  et  auvent,  nouvelles  poésies 
(1868);  Satires  et  causeries  d'un  homme  du  monde  (I8'4); 
Chants  (Pamour  des  jours  de  jeunesse  (1875);  ftéves  aHe- 
mands,  victoires  allemandes  (1868-1871);  etc. 

OfeS.  Myth.  assyrienne,  V.  Cannes. 
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ŒSEL  (esthonioii  Kur-Saar),  Uo  russo  do  la  Baltique,  à 
l'entrco  du  golfe  do  Riga,  faisant  partie  du  gouvernement 
de  Livonio,  dont  elle  est  séparée  par  le  Grand  Sund.  D'une 
superficie  de  2.61S  kilom.  carr.,  elle  nourrit  une  population 
de  ço.ooo  hab.  environ.  Basse,  marécageuse,  elle  produit 
cependant  dos  céréales,  du  lin,  du  chanvre  et  élève  quel- 
ques chevaux  do  petite  taille.  La  chasse  et  la  pêche  sont 
parmi  les  principales  ressources.  Avec  les  îles  voisines  de 
Mohn  et  do  Kiilino,  elle  constitue  le  district  d'Arensbourg. 

ŒSER  (Adam-Frédéric),  peintre,  sculpteur  et  graveur 
alloniaiid,  ne  iPresbourgen  1717,  mort  à  Leipzig  on  17'J9. 
A  dix-huit  ans,  il  remporta  le  grand  prix  de  peinture  à 
l'académio  do  Vienne.  11  entra  ensuite  dans  1  atelier  du 
sculpteur  Kaphaél  Donner,  acconipagoa  cet  artiste  en 
Italie,  et,  do  retour  en  Allemagne,  alla  habiter  Dresde 
(1739),  où  il  rci;ut  les  conseils  do  Dietrich  et  de  K.  Mengs, 
et  .se  lia  avec  Winckulmann.  Après  avoir  été  pendant 
longtemps  professeur  à  l'académie  des  arts  do  Dresde, 
il  alla  se  fixer,  on  nos,  à  Leipzig,  où  il  prit  la  direction  de 
l'Académie  des  beaux-arts  et  reçut  le  titre  do  peintre  de 
la  cour.   Ses  principales  œuvres,  outre  les  tableaux  do 

Siété  qu'où  voit  à  Leipzig,  sont  :  la  décoration  du  château 
e  Huuortusburg,  coUo  du  château  Bùliua,  les  fres(|ucs 
do  l'église  Saint-Nicolas,  à  Leipzig,  etc.  ;  l'urlrait  do  ses 
enfants  (1766);  Alelier  U'arlisle;  etc.  Plusieurs  de  ses  tra- 
vaux comme  sculpteur,  ou  plutôt  comme  modeleur,  sent 
également  remarquables.  Nous  citerons  t  la  Statue  de 
nsiecteiir,  à  Leipzig;  le  Tombeau  de  la  reuw  Matliildc  de 
Danemark,  ù.  ZoU;  le  petit  monument  élevé  ù  la  mémoire 
du  poéto  Gollert,  à  Leipzig.  Enlin,  (Jiser  s'est  également 
fait  connaître  comme  un  excellent  graveur  au  burin  et  i 
i'oau-forlo.  Ses  gravures  les  plus  remaniuablos  sont  :  la 
Présentation  au  temple,  d'après  Rembrandt;  l<i  Circonci- 
sion, d'après  Eeckout,  etc.  —  Son  lils,  Jkan-Fbédéric- 
LoDis  Œser,  no  à  Dresde  en  1751,  mort  en  1791  ou  1793, 
s'est  adonné  à  la  peinture  do  paysage  ot  à  la  gravure  à 
l'eau-forto.  Nous  mentionnerons,  parmi  ses  plunclios  ;  le 
Mai/icien,  d'après  Rembrandt  ;  le  Martijrc  de  saint  Etienne, 
d'après  Rubons;  la  Garde  de  nuit,  d'après  Salvator  Rosa. 
Il  a  laissé  aussi  des  paysages  au  lavis  ot  à  l'aquarciio,  dans 
le  genre  do  ceux  do  Gcssner. 

œsiPUM  (('.,  pom')  n.  m.  Pharm.  et  tUérip.  Nom  sous 

lequel  est  décrit,  dans  Pline,  le  suint  do  laine  do  mouton. 

ŒSOPHAGE  [é,  faf  —  du  gr.  oisoplia(/os,  qui  porte  ce 

3 n'en  mange)  n.  m.  Can^I  musculo-mombraneux,  qui  cou- 
uit  les  aliments  de  ia  bouche  à  l'estomac. 
—  Encvcl.  Anat.  hum.  Vœsopliaije  fait  suite  au  pharynx. 
P'iCo  a  la  partie  inférieure  do  la 
région  cervicale,  il  parcourt  toute 
la  région  thoraciquo  et  traverse  le 
diaphragme  pour  s'ouvrir  dans  l'es- 
tomac. Dans  ce   trajet,    il    suit  la 
colonne  veriobrale,  sur  laquelle  il 
est  placé.  Il  mesure  2r>  centimètres 
de  longueur,  sur  5  à  12  millimètres 
do  largeur. 

L'œsophage  qui,  à  l'état  de  va- 
cuité, est  légèrement  aplati  d'avant 
en  arrière,  est  composé  de  trois 
couches  superposées  ;  musculeuse, 
coliulouse  et  muqueuse.  La  coucho 
ou  tunique  musculeuse  est  formée 
do  fibres  longitudinales  et  circu- 
laires; la  couche  celluleuse  ren- 
ferme du  tissu  élastique  lâche  et 
des  fibres  élastiques  ;  la  couche 
muqueuse  comprend  un  épitUélium 
superpose  à  un  derme. 

Los  artères  et  les  veines  de  l'œso- 
phago  viennent  de  plusieurs  sour- 
ces ;  ses  nerfs  proviennent  du  pneu- 
mogastrique et  du  sympathique. 
Les  aliments  progressent  dans 
l'œsophage,  par  suite  de  contrac- 
tions péristaltiques. 

L'œsophage  peut  être  atteint 
d'inflammation  (œsophagite),  de  né- 
vrose [œsnpliaffisme)  ou  être  le  siègo 
de  rétrécissement,  soit  par  suite  de 
tumeurs  malignes  qui  s'y  développent,  soit  à  la  suite 
d'ingestion  do  substances  caustiques. 

—  .Art  voter.  Obstruction  de  l'œsophage.  Malgré  l'élasti- 
cité et  l'oxpansibilité  do  X'Œsopltaqe,  il  est  sujet,  chez  les 
animaux  domestiques,  à  l'obstruction  par  un  corps  étran- 
ger :  une  molaire  tombée  et  avalée  chez  le  cheval,  un 
fruit  ou  uno  pomme  do  terre  avalés  entiers  par  le  bœuf, 
un  os  avale  par  un  chien,  une  pierre  que  l'on  fait  rapporter 
ot  qui  est  ingurgitée  maladroitement.  Le  symptôme  carac- 
téristique de  l'obstruction  de  l'œsophage  est  une  saliva- 
lion  abondante  ot  persistante;  si  l'animal  cherche  à  boire, 
il  régurgite  la  boisson,  qui  ne  peut  passer.  On  constate 
aussi  la  présence  d'un  corps  étranger  en  explorant  par  le 
tact  la  gouttière  œsophagienne. 

Le  traitement,  si  l'on  a  afi'aire  à  un  fruit  ou  nue  pomme  de 
terre,  susceptibles  d'être  détruits  par  les  sucs  de  la  diges- 
tion, consiste  à  pousser  le  corps  étranger  dans  l'estomac  au 
moyen  de  la  sonde  œsophagienne.  On  improvise  un  re- 
poussoir au  moyen  d'un  manche  de  fouet  dit  «  pernignan  " , 
qui  est  très  élastique,  dont  on  garnit  l'extrémité  d'un  tam- 
pon de  chiffons  bien  ficelés,  a^uxquels  on  donne  la  forme 
et  les  dimensions  d'un  marron.  Si  l'on  sent  le  corps  étranger 
le  long  de  la  gouttière  œsophagienne,  on  cherche  d'abord 
à  le  faire  rétrograder  par  le  taxis;  si  c'est  impossible,  en 
l'extrait  en  pratiquant  l'opération  dite  œsophagotomie. 

Si  le  corps  étranger  est  dans  la  portion  de  l'œsophage 
intra-thoracique  et  que  le  repoussoir  n'ait  aucune  action 
sur  lui.  alors  le  pronostic  est  de  la  dernière  gravité.  Si 
l'on  a  affaire  à  un  ruminant,  il  faut  le  sacrifier  pour  pro- 
fiter de  sa  viande.  Pour  les  autres,  la  mort  est  la  termi- 
naison forcée  de  l'accident. 

ŒSOPHAGIEN,  ENNE  ((*,  ji-in,  en')  adj.  Anat.  Qui  a 
rappurt,  qui  appartient  à  l'œsophage  :  Tube  œsophagien. 
Membranes  œsopuagiennks. 

—  Art  vétér.  Jabot  œsophagien,  Infirmité  qui  s'observe 
chez  lo  cheval  et  qui  consiste  eu  une  dilatation  anormale 
du  tubo  œsophagien,  donnant  naissance  à  une  poche  ana- 
logue au  jabot  des  oiseaux. 

—  Chir.  Sonde  œsophagienne.  Sonde  propre  à  explorer 
l'œsophage  et  l'estomac,  et  qui  s'emploie  surtout  dans  le 
lavage  de  ce  dernier. 


Œsophage  :  a.  œso- 

ph.ige  ;     b,    estomac  ; 

c,  trachée  ;  d,  aorte. 


Suiide  œaophugicDDe. 


—  Enctcl.  Art  vétér.  Le  jabot  œsophagien  est  causé 
d'abord  par  une  obstruction  due  à  un  bol  alimentaire  volu- 
mineux. 11  est  caractérisé  par  des  régurgitations,  véri- 
tables vomissements  qui  déter- 
minent la  nature  de  la  maladie, 
car  on  sait  que  lo  cheval  ne 
vomit  pas;  c  est  une  infirmité 
incurable,  et  le  chev.al  qui  en 
est  affecté  no  peut  être  utilise 
qu'en  le  soumettant  à  un  ré- 
gime spécial,  composé  d'ali- 
ments mous  ou  plus  ou  moins 
liquides. 

ŒSOPHAGISME    (é,jissm')  ,        ,, 

n.  m.  Méd.  Constriction  plus  ou  moins  complète  et  durable 
du  conduit  pharyngo-œsophagion.  ,     .     .     r 

—  Encycl.  L'œsophagisme  est  un  spasme  do  durée  fort 
variable,  depuis  quelqiies  instants  jusqu'à  plusieurs  mois. 
Lo  début  est  brusque  ;  lo  malade  éprouve  la  sensation 
d'un  corps  étranger  situé  à  la  partie  supérieure  do  l'œso- 
phage: la  douleur  est  plus  ou  moins  vivo,  mais  constante. 
I,a  déglutition  est  presque  impossible,  dans  la  plupart  dos 
cas.  lAcsophagisme  ne  comporte  un  pronostic  sévère  que 
dans  les  cas  où  il  est  symptomaiique  d'une  maladie  gravo 
(tétanos,  ulcération,  rétrécissements  do  l'œsophage); 
mais,  chez  les  nerveux  i hystérie i,  il  est  guéri  facilement. 
On  fera  prendre  des  opiacés,  do  la  morphine  et  surtout 
on  pratiquera  le  cathétérisme,  qui  pourra  servir,  dans 
certains  cas,  â  l'alimentation  du  malade. 

(ESOPHAGITE  (é.jif)  n.  f.  Inflammation  de  l'œsophage. 

—  Encyci..  Méd.  h'œsophagite  est  primidDf  lorsqu'elle  fait 
suite  à  l'ingestion  d'aliments  trop  chauds  ou  trop  froids, 
do  substances  irritantes  ou  corrosives,  etc.,  ou  secondaire 
lorsqu'elle  est  précédée  d'une  inflammation  pharyngé- 
buccale.  Le  caractère  essentiel  de  cette  inflammation, 
souvent  méconnue,  est  une  dysphagio  douloureuse,  avec 
une  douleur  siégeant  entre  les  deux  épaules  ou  au  niveau 
du  sternum.  La  guérison  est  la  règle  ;  le  traitement 
consiste  dans  l'emploi  dos  boissons  glacées,  la  diète  lactéo, 
les  balsamiques. 

—  Art  voter.  Vœsophagite  est  une  maladie  très  rare 
chez  les  animaux  domestiques.  Elle  peut  être  consécutive 
à  l'obstruction  œsophagienne,  surtout  à  l'opération  de 
l'œsophagotomie,  mais  elle  n'est  jamais  spontanée.  On  la 
traite  par  l'usage  de  boissons  ot  d'aliments  mous,  émol- 
lients,  les  uns  et  les  autres. 

ŒSOPHAGOMALACIE  (é,  s!  —  de  œsophage,  et  du  gr. 
malakiii,  mollesse)  n.  f.  Patliol.  Digestion  de  la  paroi  œso- 
phagienne par  le  suc  gastrique,  suivie  souvent  do  vomis- 
sements, qui  provoquent  la  rupture  do  l'œsophago. 

ŒSOPHAGOSCOPIE  {é,  sko-pi)  n.  f.  Endoscopie  de  l'œso- 
phage. 

ŒSOPHAGOSTOMIE  (é,  slo-ml  —  de  œsophage,  et  du  gr. 
5(o/n<i.  bouche)  n.  f.  Chir.  Opération  qui  consiste  à  praii- 

3uer  une  ouverture  dans  l'œsophage,  au-dessous 
'un  rétrécissement  do  celui-ci,  pour  l'alimen- 
tation du  malade. 

ŒSOPHAGOTOME  {é  —  do  œsophage,  et  du 
gr.  tome,  section)  n.  m.  Chir.  Instrument  inventé 
par  le  chirurgien  Maisonneuvo  pour  sectionner 
les  rétrécissements  de  l'œsophage. 

—  Encycl.  L'œsophagotome  consiste  en  une 
tige  métallique,  dont  une  extrémité  est  munie  do 
deux  lames  triangulaires  â  angle  saillant  mousso 
qui  peuvent  rentrer  dans  l'instrument,  ou  jaillir 
si  l'on  presse  sur  l'autre  extrémité.  On  introduit 
cet  instrument  jusqu'au  niveau  du  rétrécisse- 
ment, en  fait  sortir  les  lames  et.  par  de  petits 
coups  successifs,  retirant  et  renfonçant  l'œso- 
phagotome, on  coupe  les  brides  cicatricielles. 

ŒSOPHAGOTOMIE  {e,  ml  —  rad.  œsophago- 
lome)  a.  f.  Chir.  Opération  consistant  à  ouvrir 
l'œsophage  pour  en  extraire  un  corps  étranger 
qui  s'y  est  arrêté  ou  pour  faciliter  l'introduction 
de  substances  alimentaires  dans  l'estomac,  dans 
les  cas  de  rétrécissements  œsophagiens. 

—  Encïcl.  Lorsqu'on  est  certain  qu'un  corps 
étranger  séjourne  dans  l'œsophage  et  que.  d'au- 
tre part,  il  y  a  compression  de  la  trachée  et 
crainte  d'ulcération,  on  doit  aller  lover  l'obstaclo 
en  sectionnant  l'œsophage. 

C'est  une  opération  des  plus  délicates  ;  lo 
chirurgien  devra  constamment  songer  au  voisi- 
nage de  la  veine  jugulaire,  de  la  carotide  et  du 
nei-f  pneumogastrique;  aussi  fera-t-il  de  préfé- 
renco  son  incision  à  gauche.  Uno  fois  l'œso- 
phage sectionné  et  lo  corps  étranger  cnlovo, 
on  fermera  la  plaie  par  des  sutures  en  plans 
successifs.  Si,  au  contraire,  Vœsophagotomie  est 
faite  par  suite  d'un  rétrécissement,  on  aura  le 
choix  entre  Vœsophagotomie  externe  telle  qu'on 
vient  de  la  décrire,  en  laissant  alors  en  place, 
après  l'incision,  une  sonde  œsophagienne,  et 
Vœsophagotomie  interne.  Cette  dernière  opération,  très  dé- 
laissée aujourd'hui  grâce  aux  progrès  de  l'asepsie,  se  fait 
au  moyen  d'un  œsophagotome,  qui,  introduit  dans  l'œso- 
phage, sectionne  les  brides  cicatricielles. 

—  .\rt  vétér.  IS œsophagotomie  ne  se  pratique  chez  les 
animaux  que  par  suite  d'une  obstruction  de  l'œsophage. 

V.   ŒSOPHAGE. 

ŒSOPHAGOTOMIQUE  (é,  mik')  adj.  Chir.  Qui  se  rap- 
porte â  1  œsophagotomie  :  Opération  œsophaootomiqie. 

ŒSPEL,  bourg  d'.\Uemagne  {^Prusse  [présid.  d'Arnsberg, 
cercle  de  Dortmund]);  3.108  hab.  Mines  do  houille. 

ŒSTERLEY  (Charles-Frédéric-Guillaumel,  peintre  al- 
lemand, né  à  Gœttingue  en  1805,  mort  à  Hanovre  en  IS91. 
Après  avoir  pris  le'grado  de  docteur  en  philosophie  en 
18S4,  il  étudia  la  peinture,  fit,  à  l'université,  des  cours 
d'esthétique  et  fut  nommé  professeur  suppléant  en  1831. 
Cette  mémo  année,  il  fit  paraitre,  avec  Ottfried  Millier, 
un  intéressant  recueil,  intitulé  Monuments  de  l'art  ancien. 
Il  s'occupa  ensuite  de  la  peinture  à  fresque.  Après  avoir 
exécuté  une  grande  .iscension  du  Christ,  il  fut  nommé  pro- 
fesseuren  titre  ,  1S42).  En  1844,  il  exécuta  le  Christ  et  .Ahas- 
vérus, qui  fonda  définitivement  sa  réputation.  Depuis  lors, 
il  fut  nommé  peintre  de  la  cour  de  Hanovre.  Dessinés  avec 
correction,  ses  tableaux,  très  estimés  en  Allemagne,  man- 


Œstre  du  cheral  (gr.  d'un  lier») 
a,  larve. 
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quent  de  charme  ot  d'originalité.  Parmi  les  plus  coddus, 
nous  citerons  :  Gœt:  de  llerlichingen  en  prison  à  Hedbronn 
IU3b);  Jésus  bénissant  les  enfants  (IS*V):  Léonore  et  ta  mère  ; 
la  Voration  de  5'amue/  f  1845-1850);  les  Veux  fiancés  (1854); 
Memling  à  t'hôpitat  de  aruijes{im]  :  etc.  On  cite  encore  dos 
portraits  estimés,  des  cartons  pour  vitraux,  des  gravures 
et  des  lithographies.  —  Son  fils  et  son  élève,  Cuarles- 
Aoouste-Henri-Fkkdinand  Œstsrley,  peintre  allemand, 
né  à  Gœttingue  en  1839,  suivit  des  cours  à  l'académie 
de  Dusseldorf.  Après  un  voyage  en  Norvège,  il  a  long- 
temps travaillé  à  Hambourg.  Ou  a  do  lui  surtout  des 
vues  de  pays  septentrionaux,  des  paysages  ot  des  scènes 
de  genre. 

ŒSTERREICR  (Matthieu),  dessinateur,  peintre  et  gra- 
veur allciiiand.  né  à  Hambourg  eu  niC,  mort  à  Berlin 
en  1778.  Savant  archéologue,  il  catalogua  seul  les  curio- 
sités  do  la  galerie  de  Dresde  et  de  celle  do  Saint-Louis, 
dont  il  devint  d  abord  inspcdeur,  puis  conservateur.  C'est 
pour  populariser  des  trésors  inconnus  qu'il  prit  le  burin. 
En  Italie,  il  avait  exécuté  des  cartons  excellents  d'après 
Annibal  Carrache,  Procaccini,  etc.  Ses  planches  ayant  eu 
du  succès,  il  publia  une  longue  suite  d'iaui-fortes,  puis  lo 
/lecueil  de  dessins  tires  du  cabinet  du  comte  de  Bruhl(l-.bî), 
où  se  trouvent  des  morceaux  d'une  finesse  exquise. 

ŒSTRE  (èsslr  —  du  lat.  astrus,  gr.  oi»(roj,  taon)  n.  m. 
Genre  d'insectes  diptères,  tvpe  de  la  famille  des  œstridés, 
comprenant  sept  ou  huit  espèces,  réiianducs  sur  l'hémi- 
sphère boréal. 

—  EscYCL.  Les  6ps(rc»  sont  des  mouches  assez  grandes, 
très  poilues,  et  qui  sont  dépourvues  de  bouche,  car  elles 
no  prennent  aucune  nourriture  et  vivent  seulement  pour 
reproduire  l'espèce. 
Les  femelles  pondent 
sur  les  chevaux,  les 
ânes  et  les  mulots,  des 
paciuets  d'œufs  qu'elles 
collent  aux  poils  avec 
un  liquide  gluant.  Les 
jeunes  larves,  au  sortir 
de    l'œuf,    irritent    la 

Îieau.  Les  hôtes,  en  se 
échaut,  avalent  les 
œufs,  et  les  larves  qui 
en  sortent  pénètrent 
dans  l'estomac  et  se 
fixent  à  la  muqueuse, 

où  leurs  morsures  déterminent  des  ulcérations  superfi- 
cielles; ces  larves  se  nourrissent  du  pus  <yii  en  découle, 
puis,  après  dix  à  douze  mois,  passent  dans  1  intestin  ;  alors, 
elles  sont  rejetées  avec  les  excréments,  s'enfoncent  en 
terre,  se  changent  en  pupes,  ot  les  insectes  éclosent.  L'es- 
pèce la  plus  commune  est  l'œstro  du  cheval  IgasIrophUus 
eoui),  brun  et  jaune,  recouvert  d'une  épaisse  fourrure 
rousse  ;  il  vole  dans  les  pâturages  en  été,  sans  bourdonner. 

V.  ŒSTRIDIOSE. 

ŒSTRE  (éjs<r"  —  même  étymel.  qu'à  l'art,  précéd.)  n.  f. 
Excitation  violente  :  i/e  livrant  à  toute  (œstre  poétique 
(.I.-J.  Rouss.)  [Inus.j 

ŒSTRICB,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  fprésid.  do 
Wiesbaden]),  sur  le  Rhin;  2.431  hab.  Vignobles  impor- 
tants. Produits  chimiques. 

ŒSTRICH,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  d'Arns- 
berg]), près  de  la  Lenne,  affluent  do  la  Ruhr;  4.500  hab. 
Trélilerio. 

ŒSTRIDÉS  (èss)  n.  m.  pi.  Famillo  d'insectes  diptères 
brachvcères,  comprenant  les  œstres  et  genres  voisins. 
(Tous"les  œstridés  sont  des  mouches  parasites,  dont  les 
larves  [appelées  aussi  macagues]  se  développent  soit  à 
l'intérieur  du  corps  des  mammifères  [principalement  des 
ruminants],  soit  sous  lour  peau;  certains  attaquent  même 
l'homme  et  provoquent,  avec  d'autres  diptères,  les  acci- 
dents de  la  myiasis.)  —  L'n  œstridé. 

œSTRIDIE  n.  f.  Art  vétér.  Syn.  do  œstridiose. 

ŒSTRIDIOSE  (èss)  a.  t.  Art  vétér.  Maladie  causée  par 
les  larves  d'œstres. 

—  Encycl.  Dans  l'estomac  du  cheval,  les  larves  d  œstres 
sont  attachées  sur  la  muqueuse  du  sac  gauche,  qui  est 
épaisse,  comme  cornée  et  peu  sensible.  Aucun  symptôme, 
aucun  signe  ne  décèle  leur  présence,  et  le  cheval  qui  les 
nourrit  a  toutes  les  apparen.-es  d'une  excellente  santé, 
(juand  elles  sortent,  quelques  espèces,  en  s'accrochant  à 
la  marge  do  l'anus,  provoquent  quelques  chatouillements 
aux  chevaux  nerveux,  mais  ces  vers  se'détachent  d'oux- 
nièmos. 

Chez  le  bœuf,  la  larve  do  son  hypodermc  ne  cause  non 
plus  aucune  maladie  appréciable.  Comme  la  mouche  choi- 
sit instinctivement  les  animaux  à  peau  fine,  c'est  même 
un  indice  pour  les  éleveurs  que  les  animaux  seront  d'un 
facile  engraissement.  La  peau  |>crd  beaucoup  do  valeur  à 
la  tannerie,  car  elle  est  criblée  do  trous. 

Chez  les  moutons,  la  présence  do  larves  d'œstres  (œj- 
trus  ovis)  dans  leurs  sinus  cause  tout  au  plus  une  espèce 
do  catarrhe  et,  par  suite,  un  petit  jettage  chronique,  qui 
n'a  aucune  conséquence  fâcheuse. 

ŒSTRINGEN,  bourg  d'.\llemagno  (grand-duché  de 
Bade  (cercle  de  Carlsruhe]),  sur  un  affluent  du  Kraich; 
2.875  hab. 

ŒSTROMANE  IJ:ss)  n.  Pathol.  Personne  alTectée  d'œs- 
tromanie. 

ŒSTROMANIE  {éss.  nf  —  du  gr.  oisiros,  fureur,  et  moni'o, 
folie'  u.  f.  Pathol.  Ensemble  des  manifestations  de  Ihy- 
perexcitabilité  génitale  des  deux  sexes,  quelles  qu'en  soient 
les  causes. 
riasis, 
femme.) 

ŒSYPE  (e'  —  du  gr.  oisiipos,  suint)  n.  m.  Laine  on  smnt, 
qui  n'a  pas  été  lavée.  (Peu  us.) 

ŒSYPIEN,  ENNE  (é.  pi-in,  en  -  du  gr.  <>"■'?«'  "»"« 
de  mouton^  adj.  Bot.  Qui  croit  sur  les  crottes  de  mou  on. 
(Se  dit  surtout  des  champignons  du  groupe  clitocjbe.) 

n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéidcs,  type  du 


xcuabilite  génitale ues  ueux  sexes,  queuu»  ,ju  ou  o«...». 
auses.  (L'cèstromanie  reconnaît  deux  formes  :  le  satv- 
s,  qui  appartient  à  l'homme,  et  la  nymphomanie,  à  la 


ŒTA  (e') 
groupe  des 


er/..rpr  prêt l'ii'e  de  ciÇi-ïan.  (Ce  sVnt  des 
Srai-'nées  de  taillé  movenne.  L'espèce  type  du  genre  est 
VœSspinota,  do  couloir  blanchâtre,  "°''»™«  |ï,"if  .[^i 
molle,  avec  de  grandes  taches  noires  ch»^ '«  "SJ!"  ^î  '''" 
vit  sur  les  buissons,  dans  les  régions  montagneuses.) 
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Œta,  chaîne  do  montagnos,  ou,  plus  propromont,  mas- 
sif d(!  la  (iràco  coQtralo  ancioiiuu,  sur  les  coutlns  ciitro  la 
Thossalic  oi  la  Phocido;  aiijourd'lmi  lo  massil" calcaire  ot 
bois(i  dt'S  Kntacothra.  Les  myihographes  avaient  raicachô 
au  mont  Œia  do  nonibrousus  légendes.  Us  y  pIac;aiont 
notamment  le  bûcher  d'IIorculo.  Au  ^>ied  do  l'Œta,  so  trou- 
vait lo  dt-ait'!  des  Thorniopylos.  —  D  autres  sommets  por- 
tant lo  nom  d'Œta  existaient  ou  Asio  Mineure  ot  dans  les 
tles  de  l'archipel  grec. 

ŒtÉEN,  ENNE  it'-té-in,  i>ti"),  personne  ni5o  sur  lo  mont 
Œia.  oïl  •|ui  Ihahitait.  —  /^.»  Œtkkns. 

—  Myihul.  gr.  Surnom  d'IIfrraklùs,  »iui  mourut  sur  lo 
mont  O'Ita. 

—  Adjeotiv.  :  Forêts  œtbksnks. 

ŒTÉÉS  ^n  n.  m.  Oroupo  d'arachnides  arancides,  do  la 
famille  îles  théridiidôs,  comprenant  lo  seul  genre  œta.  — 

Un  ŒTKK. 

ŒTBRE  (f'/r')  n.  f.  Genre  do  crustact^  dtVapodes  bra- 
cliyures.  do  la  famille  des  ériphiidés,  comprenant  quel- 
ques esptVes  do  grands  crabos,  qui  vivent  dans  les  mors 
chaudos  do  l'ancien  monde. 

ŒtiNGEH  (Krédcric-Christopho^,  ihi^ologicn  protestant 
et  Ihcosopho  allemand,  né  ù  (;(pppingon  (Wurtemberg) 
on  1705,  mort  à  Mnrrliard  en  1782.  il  devint  pasteur  et  fut 
Domm<^  surintendant  do  Murrhard.  Se  proclamant  disciple 
à  la  fois  do  Matobranche,  do  Leibniz,  do  saint  Augustin, 
dos  mystiquo-t  allemands  tels  quo  Bochmo  et  liaugel  et 
do  racole  juive  de  la  Cabale,  il  prétendait  tirer,  d'une 
nouvello  interprétation  de  la  Bible,  une  sorte  do  syntbôso 
do  la  philosopliie,  de  la  théolej^ioet  des  sciences  occultes. 
Piéliste  ardont  et  ulopisio  chimérique,  il  so  livrait  avec 
passion  ù  l'étude,  à  la  prédication  ot  à  la  recherche  do 
la  pierre  philosophalc.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  en 
latin,  T/téoluf/ic  déduite  de  t'idi'e  de  la  vie  (1761);  on  alle- 
mand, li'S  Voies  inexplicables  de  la  condescendance  de  Dieu 
{I73-4);  la  Philosophie  des  anciens  reparaissant  dans  l'âge 
rt'or(l7tî2);  Dictionnaire  biLlif/uc  cl  emblématique  {1116).  Les 
contemporains  l'avaient  surnommé  le  Mage. 

<ETlTE(t')  n.  f.  Variété  do  limonite,  qui  so  présente  on 
nodules  creux  contenant  des  noyaux  mobiles. 

ŒtkER  (Krcdêric).  homme  politique  allemand,  né  à 
Kehron  (Schaumbourg)  en  1809.  mort  à  Berlin  en  1881.  Il 
so  lança  dés  1812  dans  lo  iournalisme,  ot  fonda,  en  18-18,  lo 
Nouveau  Journal  de  la  Hesse.  Il  fut  membre  du  Landtag 
do  Hesse,  de  1818  i  1850.  Poursuivi  à  cause  de  ses  opinions, 
il  s'enfuit  :\  l'étranger.  En  1859,  il  retourna  à  Cassel,  et 
devint  rédacteur  à  la  Ilessische  Morgenzcitung.  En  1867,  il 
fut  membre  du  Keichstagde  la  Confédération  de  l'Aliema- 
gne  du  Nord  et  do  la  Chambre  des  députés  prussienne.  Kn 
1871,  il  fit  partie  du  Roichsiag,  oii  il  appartint  au  parti 
national-libéral.  Citons,  parmi  ses  ouvrages  :  Etudes  belges 
(1876);  ta  Vie  rurale  dans  l'Allemagne  du  Nord  (1880). 

ŒT0LIN05  ('S  noM— mot  gr.,  formé  do  oitos,  destin,  et 
do  LinuB,  n.  dhommc)  n.  ra.  Anliq.  gr.  Chant  funèbre  en 
l'honneur  do  Lines,  poéto  ot  musicien  légendaire  do  l'âge 
hôroï(|ue. 

O  ET  PRXSIDIUH  ET  DULCE  DEÇUS  MEUMI  (0  mon 
appui  et  ma  chère  gloire!)  Vers  d'Horace,  adressé  à  Mécène 
{Odfs,  I,  1,  2).  où  son  amitié  pour  Mécène  trouve  sa  forme 
profonde  et  reconnaissante. 

Œttingen,  ville  d'Allemagne  (roy.  de  Bavière  [cercle 
do  la  Souabeji,  sur  la  W'Ornitz  ;  3.109  hab,  Fabrique  d'or- 
gues. Capitale  do  l'ancienno  principauté  d'Ottingen,  mé- 
diatiséo  on  1806. 

Œttinger  .  Kdouard-Marie).  écrivain  allemand,  né  ù 
Breslau  en  1sm2,  mort  ù  Blasowitz,  près  do  Dresde,  en  1872. 
Il  fonda  à  Berlin  la  l'euillo  satirique  Eulenspiegel;  pour- 
suivi par  la  censure,  il  alla  publier  à  Munich  \ei  Spectre  noir, 
qui  out  lo  mémo  sort.  Il  voyagea  alors  en  France,  en  Bel- 
gique ot  on  Hollande.  Do  retour  à  Berlin,  il  publia  suc- 
cessivement son  Till  Eulenspiegel,  le  Figaro  berlinois,  puis 
VArgiis,  ù.  Hambourg.  Il  retourna  à  Vienne  et  à  Munich; 
chassé  de  nouveau,  il  alla  on  Suisse,  puis  à  Stuttgart, 
Mayenco  et  Mannlieim,  où  il  rédigea  divers  journaux.  Il 
puljlia  à  Leinzig,  do  1843  à  1849,  le  Charirari  et  VAlmanach 
des  fous;  il  habita  ensuite  Paris,  Bruxelles  et  Vienne.  A 
partir  de  1860.  il  vécut  à  Dresde  ot  à  Blasewitz,  s'occupant 
do  biMinc-rnpIiio  ot  do  biographie  :  Moniteur  des  dates 
(18'>        "  'l'itie  biographique  universelle  (1854).  Parmi 

*o-^  1  ''Ut  citer  :  le  Cercle  de  Nostradamus{\szS)\ 

Oui.  i.'-lR^a);  Comte  Germain  {\?,\ii)\  Potsdam 

et  Suna  S.j'ici  ^1818);  un  f'oignard  ou  Hobcspierre,  etc.  Il 
a  écrit  aussi  un  grand  nombre  de  poésies. 

ŒTYLIAQUE  n.  f.  Chim.  Syn.  do  tropylamine. 

ŒUP  iruf,  ni.  et\  —  du  lat.  ovum,  mémo  sons)  n.  m. 
CorpH  qui  80  (orme  dans  la  femelle  do  plusieurs  classes 
d'animaux,  ot  qui,  sou^  une  enveloppe  dure  ou  molle,  ren- 
ferme dos  liquides  où  peut  so  développer  le  germe  d'un 
animal  de  la  mémo  espèce,  qui  s'y  nourrit  pendant  un  cor- 
tain  temps  :  Œup  de  poule,  de  tortue,  d'insecte. 

—  Absolum.  Œuf  do  volaille  et  paniculiéromont  do 
poule  :  Afnnt/rr  des  n'x'vs  duré,  des  œup.s  brouiUt^s. 

—  Par  anal.  Ol.j.  i  qui  a  la  forme  dun  œuf  do  poule. 
(Spétialom.  Mor  .-riTi  >\f*  hMn  en  forme  d'œuf  qu'on  mot 

t  qu'on  le  reprise  :  Un 
10  d'œuf,  sur  lequel  les 


dar. 

fRt 

Ida 


—  I-IK'    <..■,,,„>,  priip  11-^  : 

On  écrase,  pour  ainsi  dire, 
le  bon  sens  dan»  son  ŒLy. 
(L.  Kiu'uior.) 

—  l'op.  fEufs  sur  le  ptal. 
Seins  de  femme  tout  petits. 

—  /Uein   comme  un  rruf. 
Tout  à   fait   plein  ;  Malle 

l'LKINECOMMK  rNlKlK.fTri- 

vialem.  Tout  à  fait  repu  : 
Sortirdc  table  pi.kin  commk 
ON  Œt'K.)li  Depuis  1rs  trufa 
jusgHau.t  pommes.  Depuis 
10  commenroment  jus(|u'& 
la  fin.  V.  AU  ovo. 

Loc.  (iiv.  :  Œuf  clair, 


:ons,  les  manches,  etc. 


Œufi  do  PAqucs. 


Œuf  qui  n'a  pas  de  eerme,  navnnt  pas  été  fécondé  par 
l'approche  du  coq.  n  (Euf  blanc,'  Œuf  de  coq.  Œuf  de  cou- 
leuvre,  Noms  vulgaires  donnés  ù.  dos  œufs  do  piulo  avor- 


tés.très  petits,  sans  jaune,  dont  la  coquille  ost  mollo  comme 
colle  dos  œufs  de  serpents,  il  Œufs  rouges  ou  Œufs  de  Pâ- 
ques, Œufs  durcis  dans  de  leau  bouillante,  dont  la  coque 
ost  teinte  do  dillorentcs  couleurs,  et  nuil  est  d'usage  de 
vendre  vers  le  temps  do  P.lqucs.tiÛi'u/a  de  Pâgucs,  Boîtes 
en  forme  d'œuf.  contenant  des  bonbons,  des  jouets,  des 
bijoux,  etc..  cjuo  l'on  oll're  aux  enfants,  aux  femmes,  le 
jour  do  Pûques.  (Dans  lo  Midi,  on  donnait  lo  mÔme  nom 
aux  œufs  (pio  l'on  olfro  au  curé  do  la  paroisse,  lorsqu'il 
vient  bénir  une  maison. i  il  (Euf  à  la  coque,  Œuf  cuit  lé- 
gèrement dans  sa  coquille,  de  l'ai'on  que  lo  jaune  en  reste 
liquide,  n  (Euf  sur  le  plat,  Œuf  cuit  légùroment  dans  lo 
beurre  sur  un  plat  spécial  dans  lequel  on  lo  sert.  Il  Œufs 
à  la  neige,  Sorte  do  crème  obtenue  avec  dos  blancs  d'œufs 
battus  on  neige,  cuits  dans  du  lait,  et  arrosés  du  mélange 
des  jaunes  avec  le  lait  de  cuisson  aromatisé. 

—  Se  ressembler  comme  deux  œufs,  So  ressembler  par- 
faitement. Il  AV  savoir  pas  tourner  un  a:uf,  Etre  fort  mala- 
droit, no  pas  savoir  faire  une  chose  extrêmement  simple, 
les  œufs  d'oiseaux  ayant  par  eux-mêmes  la  l'orme  d'objet  s 
travaillés  au  tour,  il  Triv.  Casser  ses  œufs,  Acoouclicr 
avant  terme,  il  Pondre  sur  ses  œufs.  Etre  riche  dans  son 
état  ot  jouir  tranquillement  do  son  bien,  n  Avoir  des  œufs  de 
fourmis  sous  les  pieds,  Etre  impatient  do  marcher,  no  pou- 
voir tenir  en  place,  il  Etre  fait  comme  quatre  œufs,  Etre  mal 
fait  ou  mal  vêtu,  il  Marcher  sur  des  œufs,  Se  conduire  avec 
uno  extrême  circonspection  dans  des  circonstances  déli- 
cates. Il  Avoir  l'air  de  marcher  sur  des  œufs.  So  dit  d'une 
personne  qui  marche  mal.  Il  II  marcherait  sur  des  œufs  sans 
en  casser  un.  Se  dit  d'une  personne  qui  marche  avec  uno 
grand©  légèreté,  ii  Mettre  tous  ses  onifs  dans  le  même  panier. 
Placer  tous  ses  fonds  dans  une  môme  alVairo,  ou  Faire  dé- 
pendre son  sort  d'une  seule  chose.  Il  Mettre  le  feu  à  la  mai- 
son de  son  voisin  pour  faire  cuire  un  œuf,  Sacrilier  à  un  très 
petit  intérêt  personnel  les  plus  graves  intérêts  d'autrui. 
Il  A  imer  mieux  deux  œufs  qu'uneprune,  Do  doux  choses,  pré- 
férer colle  qui  est,  sans  comparaison,  la  plus  avantagoitso. 

Il  Donner  un  iruf  pour  avoir  un  bœuf.  Faire  un  léger  |»ré- 
.sent  dans  l'espoir  d'en  obtenir  un  beaucoup  plus  considé- 
rable. Il  Tondre  sur  w?i  œuf  on  Cherclier  des  poils  sur  un  œuf. 
So  dit  d'un  homme  fort  avaro,  qui  cherche  à  faire  du  proJit 
sur  les  moindres  choses.  —  Trouver  A  redire  pour  des 
choses  do  peu  d'importance.  Il  llamangé  des  œufs  de  fourmi. 
So  dit  d'uno  personne  incommodée  par  des  flatuosités. 

—  Alchim.  Matière  préparée  pour  produire  la  transmu- 
tation des  métaux. 

—  Antiq.  gaul.  Œuf  de  serpent,  Pierre  en  forme  d'œuf, 
à  laquelle  les  druides  attribuaient  des  qualités  merveil- 
leuses, ot  qu'ils  croyaient  formée  do  bave  que  jetaient  les 
serpents  lorsqu'ils  étaient  entrelacés  ensemble.  (Il  fallait, 
disait-on,  s'en  saisir  rapidement  et  s'enfuir  à  toute  bride. 
Los  serpents  no  cessaient  de  poursuivre  le  cavalier 
qu'après  nu'il  avait  mis  une  rivière  entre  eux  ot  lui.  On 
croit  quo  l'œuf  do  serpent  n'est  autre  chose  qu'un  oursin 
fossile  fréquent  dans  certains  terrains.) 

—  Antiq.  rom.  (Eufs  du  cirque.  Figures  de  bois,  au  nom- 
bre de  sept,  représentant  des  œufs,  qui  étaient  placées 
sur  les  bornes  du  cirque,  et  qui  servaient  à  indiquer  le 
nombre  do  tours  faits  par  los  quadriges. 

—  Biol.  Cellule  qui  est  lo  point  de  départ  du  dévelop- 
pement des  organismes  complexes. 

—  Bot.  Œuf  de  vanneau,  Nom  vulgaire  do  la  fritillalro 
méléa^re.  li  Œuf  du  diable.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de 
champignon,  lo  phallus  impudique,  il  Petit  œuf.  Œuf  à  l'en- 
cre, (Euf  à  la  neige.  Champignons  delà  famille  des  agari- 
cacées. 

—  Electr.  Œuf  électrique.  Œuf  en  verre  à  l'intérieur 
duquel  on  a  raréliô  l'air  atin  d'y  observer  l'aspect  des 
décharges  électriciues,  dans  dos  conditions  voulues,  ii  Œuf 
soupape.  Œuf  en  verre,  dit  aussi  œuf  de  Gauguin,  servant 
à  montrer  la  facilité  que  possède  l'électricité  do  passer 
d'une  électrode  recouverte  on  partie  d'uno  matière  iso- 
lante à  une  autre  électrode  nue,  sans  quo  le  passage  on 
sens  inverso  puisse  se  produire. 

—  Horlog.  Œuf  de  Nuremberg,  Nom  donné  par  los  hor- 
logers à  d'épaisses  montres  presque  sphériquos  quo  l'on 
fabriquait  à  Nuremberg  (Bavière). 

—  Liltér.  anc.  Nom  donné,  chez  les  Grecs,  à  do  petites 
pièces  de  poésie,  dont  les  premiers  vers  étaient  fort  courts, 
ainsi  que  les  derniers,  do  manière  quo  la  pièce  entière  re- 
présentait la  forme  d'un  œuf. 

—  Mar.  OCuf  d'autruche.  Sorte  de  tampon  employé  pour 
boucheries  trous  de  boulots.  (Vx.)  Il  CoHroc(/erff'u/',"  Courbe 
quo  semble  décrire  lo  veut  dans  l'océan  Indien,  pendant 
la  mousson  S.-O. 

—  Miner.  Œuf  de  Molesmc,  Nom  vulgaire  do  certaines 
géodes  calcaires,  trouvées  aux  environs  de  Molcsme,  près 
d'Auxorro. 

—  Myth.  égypto-rom.  Œuf  d'Osiris,  Nom  donné  par  les 
mystiques  de  ï'epoquo  romaine  ù.  un  œuf  merveilleux  dans 
lequel  Osiris  aurait  enfermé  douze  pyramides  blanches, 
omblôrao  du  bien,  tandis  que  Typhon  y  introduisait  douze 
pyramides  noires,  emblème  du  mal. 

—  Philos,  anc.  Œuf  d'Orphée,  Symbole  du  principe 
fécondant  do  la  nature. 

—  Zool.  (Euf  de  fourmi.  Nom  vulgaire  dos  coquos  renfer- 
mant los  nymjdies  des  fourmis.  (Les  œufs  do  fourmis  sont 
très  recherchés  pour  la  nourriture  dos  faisans  et  «les  per- 
drix, ainsi  quo  comme  opp.'its  pour  la  pêcho;  on  les  rc- 
cucillo  à  la  main  on  au  moyen  de  tamis,  etc.  Dans  los  forêts 
do  l'Etat  et  autres  chassos  gardées,  la  récolto  des  œufs 
do  fourmis  est  intcrdito.) 

—  Puov.  ot  LOC  l'BOv.  :  Ris-t'en,  Jean,  on  te  Irit  des 
œuls.  So    dit  pour  se  moquer    d'uno    personne    qui    rit. 

Il  Veux-tu  desœufB,  Bouffro  lo  caquetage  des  poulos,  Pour 
jouir  do  certains  avantages,  il  faut  subir  los  inconvénients 
qui  y  sont  attachés. 

—  Allus.  niKT.  :  L'œuf  de  Colomb,  Allusion  à  un  moyen 
ingénieux  dont  lo  célèbre  navigateur  so  servit  pour  con- 
fondre ses  envieux.  Pour  trouver  l'Amérique,  prétendaient 
ceux-ci,  il  avait  suffi  d'y  penser.  Ces  propos  malveillants 
circulaient  tout  haut,  un  jour,  à  la  table  d'un  grand  d'Es- 
pogno  oii  avait  été  invité  Colomb.  Lo  célèbre  navigateur 
resta  sitoneioux  durant  toute  la  discussion;  seulement, 
après  un  instant  de  réllexion.  il  se  (it  apporter  un  œuf, 
et,  lo  présentant  aux  noliles  convives  ;  ■  Qui  do  vous, 
demanda -^il,  so  sont  capable  de  faire  tenir  cet  œuf  debout 
.sur  une  do  ses  extrémités  ?  ..  I.'uMif  circule  rlo  main  on 
main  ot  revient  A  Colomb,  sans  quo  le  problème  ait  été 
résolu.  Alors,  celui-ci  prend  l'ieuf,  le  frappe  légèrement 
sur  son  assiette,  et  l'œuf  reste  on  équilibre.  Chacun  so  ré- 
cria :  i  Co  n'était  pas  difficile.  —  Sans  douto,  répliqua 


Coupe  (l'un  œuf  de  poule  :  a,  co- 

âuillc;  h,  chorion;  c,  chambre  à  air; 
,   chalazes  ;    c,  vitcUus;  /,   clcatrt- 
cule  ;  g,  blanc. 
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Colomb  avec  un  sourire  ironique,  mais  il  fallait  y  penser,  s 
L'œuf  do  Christophe  Colomb  a  passé  en  proverbe. 

—  Encycl.  Biol.  Pour  Weismann  et  les  néo-darwinistes, 
l'œuf  renferme  des  parties  représentatives  du  corps  adulte, 
qui  s'isolont  et  grandissent  au  cours  du  développement. 
Pour  Dolago,  au  contraire,  la  structure  do  l'œuf  est 
smiple,  mais  son  adaptation  est  très  étroite,  do  telle  sorte 
que,  s'il  ne  subit  pas  exactement  les  mémos  conditions 
quo  l'ancêtre,  il  meurt.  Pour  Le  Dantcc,  cniin,  la  curaplica- 
lion  do  l'œuf  est  grand©  et  chimiquement  délinie  au  point 
de  vue  qualitatif  et  quantitatif,  et  toutes  les  collulos  qui 
dérivent  do  lui  renferment  les  mêmes  substances  plas- 
tiques dans  les  mêmes  proportions.  Dans  cette  théorie 
comme  dans  les  autres,  l'œuf  est  invariable  ;  mais,  au 
cours  du  développement,  l'individu  peut  subir  des  varia- 
tions telles  que  la  proportion  dos  matières  plastiques  soit 
changée.  V.  gvogénêse. 

—  Anatomie  comparée.  Chez  les  animaux,  Vœuf,  ovulo 
fécondé  par  le  spormatozoï<ic,  ou  non  {œuf  parthénogéné- 
tiquo),  est  une  cellule  volumineuse,  dont  les  diverses  parties 
portent  dos  noms  spéciaux  ;  l'enveloppe  s'appelle  mem- 
brane vitelline,  zone  pellucide  ou  chorion  de  l'œuf;  l©  cyto- 
plasma,  vitellus{\o  nom 
do  vitcllus  formntif 
étant  réservé  à  la  par- 
tie active  du  cyto- 
plasma,  celui  de  rfe»- 
toplasma  aux  produits 
d'élaboration  et  aux 
réserves  quo  renferme 
lo  vitollus);  le  noyau, 
vésicule  germinal ive ;  lo 
ou  los  nucléoles,  ta- 
ches germinatives.  On 
divise  les  œufs  en  : 
1"  œufs  alécithes  ou 
holoblastiques  (  am- 
phioxus,  mammifères, 
homme) qui  renferment 
pou  ou  pas  do  denioplasma  et  se  divisent  totalement  et 
également;  S"»  œuï^panlécHhes  (batraciens),  dans  lesquels 
lo  dentoplasma  est  abondant,  à  segmentation  inégale; 
3"*  œufs  centrolécithes  (arthropodes),  dans  lesquels  les  léci- 
thes  sont  au  centre  de  l'œuf,  entourant  la  vésicule  germi- 
native;  4"  œufs  télolécithes  (poissons,  reptiles,  oiseaux)  ou 
méroblastiques ,  dans  lesquels  les  matières  lécithiques, 
très  volumineuses,  sont  nettement  séparées  du  vitellus 
formatif,  qui  renferme  le  noyau  (cicatricule  do  l'œuf  de 
l'oiseau);  co  sont  donc  dos  œiîfs  à  segmentation  partielle; 
Ti"  œufs  composés  (cestodes,  trématodes),  formés  do  plu- 
sieurs cellules  qui  dérivent  de  deux  glandes  distinctes,  lo 
germigène,  qui  donne  la  cellule-œuf  proprement  dite  et  lo 
vitellogène,  qui  fournit  un  certain  nombre  de  cellules  vitel- 
lines,  dont  le  protoplasma  est  riche  en  lécithes. 

—  Végétaux.  Chez  les  oomycètes,  Vomf  résulte  do  la 
réunion  do  deux  branches  du  mycélium,  dont  les  extrémités 
s'isolent  par  une  membrane  do  cellulose,  puis  se  fusion- 
nent avec  contraction  du  cytoplasma  (isogamie);  chez 
les  muscinécs  et  les  fougères,  l'œuf  est  formé  par  l'union 
d'un  anthérozoïde  polit  et  mobile  avec  un  oosplicro  immo- 
bile et  plus  volumineux  (hétérogamie)  ;  enfin,  chez  les  pha- 
nérogames, l'œuf  résulte  de  la  fécondation  do  l'oospnôro 
par  le  noyau  du  tube  pollinique,  et,  à  partir  do  co  moment, 
l'œufévoluepour  se  transformer  en  graine,  comme  l'ovaire 
en  fruit. 

—  Di^veloppement.  h'amf  so  divise  aussitôt  après  la  fécon- 
dation, et,  quel  que  soit  lo  type  auquel  il  appartient,  donne 
(sauf  chez  les  métazoaires)  une  couche  de  cellules  iden- 
tiques ou  blastomères,  qui  constituent  successivement  la 
morula  et  les  ditTérentes  formes  de  la  blastula.  Ces  ditTé- 
rentes  formes,  monodermiques  ou  ù.  un  seul  feuillet,  abou- 
tissent aux  formes  correspondantes  do  la  gastrula  (v.  gas- 
trulation),  qui  possède  deux  feuillets  :  l'un  e.\terne  ou 
ectoderme,  l'autre  interne  ou  endoderme,  limitant  la  cavité 
générale.  Entre  ces  doux  feuilleta,  naît  généralement,  du 
feuillet  interne,  le  feuillet  moyen  ou  ni<?so(/erHie,  lequel 
so  partage  à  son  tour  en  deux  lames  :  l'une  somatopleure, 
doublant  l'ectodcrmc,  l'autre  splanchnopkure,  doublant 
l'endoderme;  entre  ces  lames,  so  trouve  la  cavité  du  cœ- 
lome.  Tous  les  tissus  et  organes  do  l'être  parfait  dérivent 
de  ces  trois  feuillets.  Do  rectodcrmo  dérivent  l'épidermo 
et  ses  annexes,  le  névraxo,  les  ganglions  spinaux  et  lym- 
phatiques, les  organes  des  sens;  de  l'endoderme,  Tépithé- 
lium  du  tube  digestif,  les  glandes  et  les  visrères  annexes  ; 
enlin,  du  mésodermo,  l'axe  vertébral  et  le  squelette,  les 
muscles,  lo  tissu  conjonctif  et  les  éléments  épithéliaux  do 
l'appareil  génito-urinairo.  V.  iîmuryogénie,  ontogbnêsk, 
ouganooi'Nik,  etc. 

—  BinLioGit.  :  Balfour,  Traité  d'embrt/ologie  comparée 
(trad.  franc.,  Paris,  1882);  O.  Ilcrtwig,  Traité  d'embryo' 
togic  {2"  éd.  franc-,  Paris,  1900);  Y.  Delage,  la  Structure 
du  protoplasma,  les  théories  sur  l'hérédité  et  les  grands 
prohlèmes  de  la  biologie  générale  (Paris,  1895)  ;  Lo  Dantec, 
Evolution  individuelle  et  hérédité  (PàriSy  1898). 

—  Zool.  La  plupart  des  animaux  pondent  des  œufs  ot 
sont  dits  o  ovipares  n,  par  opi^osition  ù  ceux  qui  mettent 
au  monde  des  petits  liores  et  sont  appelés  «  vivipares  ». 

Tous  les  animaux  no  sortent  point  do  l'œuf  sous  la  formo 
qu'ils  auront  pendant  la  durée  do  leur  vie;  les  insectes  et 
quantité  d'autres  êtres,  même  les  vertébrés  comme  les 
amphibiens,  en  sortent  à  l'état  d'uno  larve  qui  no  res- 
semble en  rien  à  ses  parents.  Les  séries  do  métamor- 
phoses par  lesquelles  passent  ces  larves  constituent  lo 
développement  postembryonnaire. 

Les  œufs  des  crustacés  sont  ronds  et  munis  d'uno  coque 

fdus  ou  moins  résistante,  cornée  ou  parcheminée.  Après 
a  ponte,  ils  demeurent  fréquemment  llxés  aux  pattes 
abdominales  des  femelles,  groupés  en  grappes.  On  ob- 
serve des  œufs  d'été  et  des  œufs  d'hiver  et  aussi  dos 
poches  incubatrices,  comme  celles  des  apus,  qui  soiït 
situées  sur  le  dos,  sous  le  test,  etc.  Les  œufs  dos  arai- 
gnées sont  la  plupart  du  temps  réunis  dans  un  cocon 
soyeux,  que  la  (emelle  porte  avec  elle.  Ceux  des  insectes 
sont  presque  toujours  munis  d'une  forte  coquille  lisso. 
granuleuse,  striée,  souvent  brillamment  coloréo  et  pré- 
sentant, surtout  chez  beaucoup  do  papillons,  un  vif  éclat 
métallioue.  Chez  les  mollusques,  on  observe  des  leufs  do 
foules  lormes  et  do  toute  consistance  :  certains,  munis 
-d'une  forte  coquille  ovale,  ressemblent  en  petit  à  des  œufs 
d'oiseaux;  d'autres,  comme  ceux  des  grands  bulimes  amé- 
ricains, atteignent  jusqu'à  3  centimètres  de  long  et  pos- 
sèdent une  coquille  ovoïde  calcaire.  Dans  quelques  groupes. 
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ŒUF  —  ŒUVRE 

les  œufs  son  ïronfermt's  dans  u  ne  cDvoloppo  dite  noothèque» 
ou  lovisiac-.  dans  daiiiros.  ils  sont  ïixûs  ù  un  flotteur 
niucilaKini-nx,  t\\\o  la  iViiielle  iraino  avec  elle  sur  l  eau. 
Los  œufs  des  soiclios  sont  aitacliés  onsomblo  comntc  les 
grains  d'une  grappe  do  raisin  après  dos  tiges  do  zosièros 
dëiacht^os  qui  iour  son'ont  do  support.  Chez  los  plauorbes, 
les  œufs  sont  tous  renfermés  dans  uno  coquo  commune. 
gtUatini'USG,  qui  sort  do  uourrituro  aux  jcuoos  dôs  qu'ils 
écloscnt. 

Purmi  los  vortébrfis,  les  mammifères  seuls  sont  vivi- 
pares ;  tous  les  autres  sont  ovipares,  ot  leurs  œufs,  en 
général  do  grande  laillo,  ont  leur  vitollus  ontonré  do  cou- 
clios  daHnimino.  Beaucoup  do  poissons  pla^'iostomos  ont 
leurs  teufs,  toujours  trt's  gros,  entourés  d  uiio  sorio  do 
sachet  corné,  aplati,  quadrangnlaire  et  prolongé  ù  chacun 
des  angles  par  une  sorte  de  corne  ou  de  ruban  en  spirale 
ciui  sert  A  lixer  1  appareil  aux  plantes  marines.  I^s  niàlcs 
do»  hippocampes  couvent  les  leufs  dans  une  pocho  située 
&  la  naissance  de  la  ipieue.  ou  los  poriout  en  rangées  sous 
leur  veiitro.  Kn  général, 
los  floufs  des  poissons  sont 
petits  cl  parfaitement 
ronds.  Oux  (les  aniphi  biens 
sont  relativement  plus  gros 
ot  do  consistance  assez 
molle;  les  milles  do  cer- 
tains crapauds  los  portent 
assemblés  on  cordons  au- 
tour do  leurs  pattes  pos- 
térieures et  les  convent  en 
s'onfoncant  dans  la  lerre 
humide;  les    femelles   des 

ftipas  portent  les  leurs  sur 
0  dos,  enfoncés  entre  des 
ronflements  do  la  peau,  oii 
ils  subissent  une  véritable 
incubation,  tandis  4pic  los 
femelles  dos  notoirérnas 
possèdent  une  véritable 
poolio  inciibatrico  dorsale. 
Les  œufs  des  reptiles  sont 
allongés ,  cylindriques  ot 
sphéroïdes  aux  deux  extré- 
mités; parfois  ovales,  leur 
coipiille  est  or<linaircment 
parclieminéo.  Ceux  des  ser- 
pents sont  ordinairement 
assez  gros,  tout  comme 
ceux  des  sauriens,  dont  la 
coque,  assez  molle,  pfut 
parfois  devenir  assez  dure 
nuand  elle  est  exposée  à 
lair.  Tous  ces  œufs  pos- 
sèdent une  couche  d'albu- 
mine pinson  moins  énaissc, 
entourant  le  vitellusou 
jaune,  ot  cela  sohserve 
aussi  chez  les  tortues.  Mats 
c'est  chez  les  oiseaux  que 
l'importance  de  cette  cou- 
che est  consid<^rabte.  1  oux- 
ci  sont  essentiellement  des 
animaux  ovipares,  car  on 
n'observe  chez  eux  aucune 
oxcopiion  à  cette  règle. 
L'œuf  des  oiseaux  présente 
cette  forme  parti-'uliùre, 
dite  ovoïde,  rpn  est  un  ovule 
asymétrique  à  ses  som, 
mets  ;  tout  œuf,  on  réglo- 


grammo  de  son  poids.  Il  on  résulte  que,  plongé  dans  uno 
solution  à  10  p.  100  do  se!  marin,  il  tombe  au  fond  s  il  est 
frais,  flotte  dans  le  liquide  s'il  a  quelques  jours,  surnage 
franchemeni  s'il  est  altéré  ou  sil  a  plus  do  cinq  jours.  Ce 
mode  d'essai  ne  donne  plus  d'indication  lorsque  les  œufs 
ont  été  conservés  dans  un  liquide,  l'eau  do  chaux  par 
exemple.  Il  vaut  mieux  avoir  recours  au  mirage.  Celle 
opération  consiste  à  regarder  les  œufs  par  iraiispareuco 
en  les  plaçant  dans  un  endroit  sonibro  entre  la  flamme 
d'une  bougie  et  l'œil  de  l'observateur  : 

/ions  œufs.  La  lumière  traverse  uniformément  le  blanc; 
lo  jaune  présoute  uno  teinte  homogène;  on  distingue  net- 
tement la  chambre  à  air,  dont  lo  volume  augmente  avec 
l'Age  do  l'œut". 

Œufs  (jfti's.  Ils  laissent  voir  au  mirage  uno  fenle  longi- 
tudinale de  la  membrane  testacée. 

Œufs  couvés.  Ils  se  distinguent  au  trouble  général  du 
jaune. 

Vieux  œufs.  Le  jaune  est  déplacé  et  adhère  à  la  coquille 


(EiiF  1   I.  Avant  rinrubation:   2,  An  deu^ièmf  jour  :  3.- Au  q'ialri^me  jour;  i.  An  rinqiiième  jour; 
sixième  jour;  6.  An  dix-npiiyiêm<>  jour  de  l'incnliatittn  ;  7.  ("iiTiilalion  snnsniiie  du  (lonlet  au 

0.  F.iiv.'iDppcs  fœtales 


3»  jour:  8.  Seirmentatidn  primitive  de  l'œuf  fn,  6,  r,  ri.  divers  stades  sut'cessifsi 
(I  II,  ectodcrme,  h.  mésuderme,  r,  en.IndiTme.  //.  mnclle  épinièpe:  11  n.  .•horion, 
(/,  gouttière  intestinale);  10.  Embryon  de  mauiiuifL-re 


comme  taille 
los  plus  [ 
gros  (|u>' 
vaincre  <- 
seau-nioïK-ii.-     l 
vartont  extraord 


présente  un  gros  bout  et  un  petit  bout.  La  'Coquille,  de  na- 
ture calcaire,  est  constiiui-e  par  un  liipiide  blanc,  laiteux, 
dont  l'œuf  s'enduit  dans  la  dornicro  portion  de  l'oviducic 
do  la  femelle  (utérus),  et  qur,  en  se  solidifiant,  acquiert  la 
consistance  et  la  dureté  nécessaires.  Entre  cette  coquille 
ot  l'œuf,  existe  une  membrane  dite  cof/uillière,  composée  de 
deux  feuillets  que  sépare  uno  couche  d'air.  Sons  cette  mem- 
brane est  le  liquide  albuminoïdo  ou  blanc  do  I  œuf.  qui  est 
formé  do  plusieurs  couches,  déposées  sur  le  vitellus  ou 
jaiino  par  la  muqueuse  do  loviducte.  et  les  mouvements 
spiraux  qu'accomplit  l'œuf  en  progressant  dans  l'oviducto 
sontprouvéspar  lesenroulements on  visdeschalazcs,  qu'on 
obsorvo  il  chacun  des  bouts  do  l'œuf  à  travers  le  blanc. 

Les  œufs  dos  oiseaux  sont,  en  principe,  proportionnels 

""'■"'  '"-"'^ -TiT  animaux  qui  k-s  produisent  ;  toutefois, 
:  pondent  des  œufs  relativement  plus 
.^  grands,  comme  on  peut  s'en  con- 
un  œuf  d'autriiclie  et  un  œuf  dot- 
un.  le  poli,  la  couleur  des  coquilles 
Hiairemont,  mais  sont  toujours  identiques 
dan^  uuf>  rnrVnp  .■.|,r,-e.  Cous  Avs  autruches  sont  d'un 
" '■'"  verts  et  comme  chagri- 

"!'"■  '''S  mouchotures  carac- 

'"■"'  et  friables  chez  les  oi- 

seaux qui  f  .i.t  .l,;s  iiids  bleu  roiiibourrés.  ils  sont  épais, 
solides,  résistants  chez  ceux  qui  nichent  dans  los  rochers, 
sur  a  tnrro,  et.-.  Mu, s.  quelle  que  soit  la  dureté  do  la  co- 
quille, le  jeune  oi-^n.'iii.  au  moment  d'éclore,  brise  toujours 
lui-même  cetto  .M.v.-loppo.  A  son  gros  bout,  à  laide  d'une 
dont  de  sa  mandibule  sii[iénouro,  on  frappant  au  point 
exact  de  la  moindre  r--,istanco. 

—  Econ.  dom.  Trt'-s  nourrissants,  faciles  ù  digérer,  les 
irufa  occupent  une  large  place  dans  lalimeniation.  On 
omploio  ordinairement  les  œufs  do  poulo,  rarement  ceux 
do  cane,  d'oie  et  de  dinde. 

Ia  quantité  d'œiifs  fournie  par  «i  mie  de  8o  à 

2«j  par  an.  suivant  lo  sujet,  la  ra- 

Lo  poids  moyen  des  mufs  est  de  .  iom  6  pour 

la  coquille,  3fî  pour  le  blanc  et  18  poiirlc  jaune  eau  70  p  ion, 
alhumino  lî  p.  ion.  matières  grasse»  ij  p.  loo).  Les  ali- 
ments exercent  uno  action  très  marquée  sur  la  ponto  et 
sur  la  qualité  des  œufs;  ils  devront  être  riches  et  légè- 
rement excitants:  blé,  avoine,  sarr.isin.  viande  fraîche 
en  petite  oiiantilé.  etc.;  l'hiver,  les  poules,  tenues  dans 
lin  local  chaud  et  sain,  recevront  un  mélange  de  sang 
do  bœuf  cuit,  d'avoine  et  do  sarrasin,  avec  15  p.  100  do 
seigle,  10  p.  100  de  charbon  pulvérisé  et  5  p.  loo  do  co- 
quilles d  huîtres  pilées.  Les  vers  et  détritus  putréfiés  don- 
nent un  goiït  désagréable  aux  œufs. 

L'œuf  frais  est  lourd  :  il  paraît  plein  lorsqu'on  l'agile, 
mais,  par  suite  de  la  porosité  delà  co.piille.  leaiiqu'il  ren- 
ferme   s  évapore  et   lui    fait   perdre  par  jour   près   d  un 


en  un  point  ofi  il  détermine  une  tache  plus  ou  moins  foncée. 
Il  existe  divers  procédés  pour  conserver  les  œufs  ;  en 
voici  quelques-uns  :  les  enduire  d'un  vernis  ou  de  vaseline  : 
les  mettre  par  couches  dans  une  caisse  contenant  du  sel 
fin  ;  les  placer  debout  dans  do  l'eau  de  chaux,  etc.  Les  œufs 
à  couver  devront  être  choisis  avec  soin  :  réguliers,  à  coque 
résistante  et  de  ponte  récente  (  lr>  à  ':;0  jours  au  plus). 

—  BiBLioOR.  :  Barrai.  Dictionnnh'c  d'aoricnlture;  MoU 
et  Gayot,  /•Jncyclop'^die  de  ruf/ricnlture;  Villiors  et  Collin, 
Traitp  des  substances  alimftilmves. 

—  Pharm.  et  tbérap.  Les  blancs  d'œufs  servent  à  la 
clarification  d'un  grand  nombre  do  liqueurs  et.  en  parti- 
culier, dos  sirops.  ÏjO  jauno  sort  d'excipient  pour  éniul- 
sinnncr  les  résines,  les  goramos-résines  et  les  huiles  vo- 
latiles; délayé  dans  l'eau  chaude,  à  laquelle  on  ajoute  du 
sucre  et  do  l'eau  do  fleurs  d'oranger,  il  constitue  le  lait 
dr  pitule,  remède  d'un  usage  populaire  comme  pectoral. 
C'est  avec  le  blanc  d'œuf  que  l'on  prépare  l'eau  alhitmi- 
mineuse.  Elle  s'obtient  en  délayant  quatre  blancs  d'œufs 
dans  un  litre  d'eau.  Cette  liqueur  est  très  utile  pour  com- 
battre les  accidents  inflammatoires.  les  gastrites,  les  en- 
térites, l'empoisonnement  par  le  sublimé  corrosif. 

Par  leur  lécithine,  les  jaunes  d'œufs  constituent  un  des 
aliments  les  plus  rép.arateurs  dans  les  maladies  cachec- 
lisantes.  ot  noUimmeni  la  tuberculose. 

—  Mœurs  et  coût.  Œufs  de  Pâques.  L'usago  des  œufs  do 
Pûques  est  général  chez  tous  les  peuples  des  différentes 
communions  chrétiennes.  Faut-il  lo  considérer  comme  un 
symbole,  celui  do  la  résurrection  du  Christ,  par  exemple, 
à  cause  du  phénomène  de  l'édosion?  Eaut-il  y  voir  siniftle- 
ment  une  manifestation  joyeuse  à  l'occasionde  l'œuf  dont 
on  était  autrefois  privé  pendant  tout  lo  carême? 

Au  XIII»  siècle,  ù  Paris,  les  clercs  des  églises,  les  étu- 
diants do  l'Université,  les  jeunes  gens  des  différents 
quartiers  s'assemblaient  sur  les  places  publiques,  for- 
maient un  long  cortège,  précédé  de  bannières,  de  trom- 
pettes et  de  tambours,  et  se  rendaient  sur  le  parvis  de 
l'église  cathédrale,  oii  ils  chantaient  uno  partie  de  l'office 
appelé  Laudes;  puis  ils  se  répandaient  dans  les  rues,  oïl 
ils  faisaient  la  qufito  des  œufs  de  Pâques.  On  s'envoyait 
lies  œufs  de  Pàmies  entre  parents,  amis  et  voisins;  on 
teignait  ces  œurs  en  rouge,  en  bleu;  on  les  bariolait  de 
diverses  couleurs;  on  faisait,  en  outre,  des  cadeaux  aux 
enfants  et  aux  domestiques:  do  là  l'expression  prover- 
biale :  Donner  des  œufs  de  PAqu^s.  Dans  le  courant  des 
deux  derniers  siècles,  on  portant  à  lissue  de  la  messe.  le 
lourde  cette  solennité,  des  corbeilles  d'œufs  dorés  dans 
le  cahinot  du  roi,  qui  les  distribuait  ensuite  à  l'assisiance. 
Ces  œufs  non  seulement  étaient  rehaussés  d'or,  mais  s  u- 
vent  ils  étaient  ornés  de  peintures  qui  en  faisaient  une 
véritable  œuvre  d  art.  lieux  peintres  célèbres.  Lnn«-ret  et 
Waltcau.  n'ont  pas  dédaigné  ,le  peindre  des  œufs  de  Pâ- 
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ques.  Aujourd'hui,  les  œufs  de  Pâques  naturels  existent 
encore,  mais  on  échange  surtout  des  œnt's  artificiels  qui 
contiennent  des  bonbons,  des  bijoux  ou  d'autres  cadeaux. 

—  Cosmogr.  bind.  Œuf  d'or  du  monde.  Le  mythe  cosmo- 
gonique  de  l'œuf  d'où  sortent  les  mondes  ot  les  êtres  se  ren- 
contre dans  les  traditions  do  pres(iuo  tous  les  peuples  ;  mais 
nulle  part  il  n'est  présenté  d'une  manière  aussi  précise 
que  dans  le  récit  de  la  création  d  après  le  Màitava  bhaitna 
Ç  as  Ira  0X1  Code  des  Lois  de  Manon.  »  Au  commencement, 
dans  l'univers  sans  forme,  jdongé  dans  les  ténèbres,  pa- 
rait Svayambbou.  l'Etre  existant  par  lui-même,  qui  pro- 
duit les  eaux  par  sa  pensée  et  y  dépose  une  semence  sous 
la  forme  d'un  cpu/'rf*oc(Hiranya"  Gaiblia),  brillant  comme  je 
soleil,  et  qui  contient  Brahniâ,  le  démiurge.  Au  bout  d'un 
an  de  Hrahmâ,  équivalant  à3.llo.ioo  millions  d'années  hu- 
maines, celui-ci,  "  par  le  seul  effort  do  sa  pensée  «,  rompt 
lœuf  en  deux  moitiés,  dont  il  fait  le  ciel  et  la  terre,  puis, 
avec  sa  propre  substance,  procède  À  la  création  de  tous 
les  êtres, y  compris  les  dieux  «.  Il  est  facile  de  reconnaître 
dans  ce  mythe  la  naissance  du  soleil  se  levant  sur  les 
flots,  ciui  crée  do  ses  rayons  tous  les  êtres  et  les  choses. 
Cependant,  on  peut  y  Voir  aussi  la  naissance  d'Agni,  le 
feu  du  sacrifice,  jaillissant  de  l'arani,  grandissant  dans 
les  eaux  de  la  libation  et  créant  tout  l'uni- 
vers cjui ,  dans  les  Védas,  est  considéré 
comme  l'œuvre  d  Agni. 

—  Pbysiq.  Œuf  électrique.  C'est  un  vase 
de  verre  de  forme  ovale,  dans  lequel  pénè- 
1  rent  deux  tiges  de  laiton  terminées  on  boule. 
Cet  ap|)areil  est  employé  pour  montrer  les 
(lifl'.Tcnts  aspects  que  présente  lélincelle 
électrique,  Selon  le  milieu  dans  lequel  elle 
se  produit.  La  tige  supérieure  est  mobile  et 
passe  dans  une  boîte  à  cuir,  où  elle  glisse  à 
Irotlcment  dur.  La  tige  inférieure  est  fixe  et 
soudée  dans  un  pied  de  cuivre,  qui  peut  se 
visser  sur  le  plateau  d'une  machine  pneuma- 
tique. On  observe,  au  moyen  de  cet  insiru- 
mcnt,  que  l'étincelle  est  blanche  et  brillante 
dans  l'acide  carbonique  comme  dans  l'air; 
qu'elle  est  rougeâtre  dans  un  air  raréfié; 
violacée,  dans  le  vide;  d'un  rouge  faible, 
dans  l'hydrogène  ;  jauno,  dans  la  vapeur 
d'eau;  verte,  dans  les  vapeurs  d'étbcr  et  d'alcool.  Si  l'on 
argenté  les  boules  qui  terminent  les  conducteurs,  l'étiu- 
ccllo  devient  verte  dans  lair  ordinaire;  avec  des  boules 
de  bois  ou  d'ivoire,  elle  prend  une  teinte  rouge  cramoisi. 

ŒUFRIER  {eu-fri-é)  n.  m.  Vase  circulaire,  coulenant 
plusieurs  alvéoles  destinées  aux 
coquetiers  faits  pour  recevoir  les 
œiiis  à  la  co((ue  qu'on  sert  à 
table.  Il  Ustensile  de  cuisine  on 
fil  de  fer,  contenant  plusieurs  al- 


En  faïence;  2.  En  fil  de  fer. 


véoles  dans  lesquelles  on  met  les  œufs  qu'on  veut  faire 
cuire  à  la  coque  et  qu'on  trempe  dans  l'eau  bouillante. 

ŒCVÉ,  ÉE  (eu)  adj.  Qui  a  des  œufs,  en  parlant  d'un 
poisson  :  Carpe  a;uvi:u. 

ŒUVRE  (euvr  —  du  lat.  opéra,  même  sens)  n.  f.  Ré- 
sultat permanent  du  travail  ou  de  l'action  :  Les  œuvrrs 
de  la   nature.  La  scier.cv  est  Tieuvre  des  siècles.  (Guizol.) 

-  Travail,  ouvrage:  action  :  .S'e  mettre  à  /'œi  vrk. 

—  Action  considérée  au  point  de  vue  de  ses  qualités 
morales  :  L'ne  œlvrk  du  démon.  Une  bonne  <e\2\kf.. 

—  Production  de  l'esprit;  ouvrage  d'art  :  ies  œuvrkj? 
de  Musset.  Le  Louvre  possède  plusieurs  œuvrks  de  Hapfiat'l. 

—  Chef-d'œuvre,  Nors-d'œuvre,  Main-d'œuvre.  V.  ces 
mo^s  ù  leur  rang  alphab. 

—  Loc.  div.  Maître  des  œuvres,  Officier  qui  avait  juri- 
diction et  inspection  sur  les  ouvrages  do  maçonnerie  et 
de  charpenicrie.  il  Maître  ou  E.Técuteur  des  hautes  œuvrrs. 
Dénomination  h'gale  du  bourreau,  chargé  de  l'exécution 
de  ce  qu'on  appelait  autrefois  la  haute  justice.  [\  Maître 
des  basses  œut^res,  Cureur  de  retraits,  vidangeur. 

—  Plaire  œuvre  de.  Se  conduire  en  :  Faire  œl'vrr 
D'homme  de  qoiit.  li  Mettre  en  œuvre,  Employer  à  quelque 
ouvrage  :  Mettrk  des  pierres  kn  œuvrk.  —  User  do, 
recourir  à  :  L'inté>ét  mi:t  i;n  ŒfVRi-;  /oi//c*  sortes  de 
vertus  et  de  vices.  \La  }<ochef.)  —  Commander,  faire  tra- 
vailler, donner  de  l'ouvrage  à  :  C'est  à  CPiur  gui  mettent 
les  ouvriers  en  œuvre  ci  les  payer,  w  Metteur  en  œuvre. 
Celui  qui  exécute  ce  qu'un  autre  a  imaginé,  inventé,  ii 
Mettre  à  l'œuvre.  Faire  tr.ivailler,  mettre  à  un  travail  : 
Mettkk  det  ouvriers  K  i.'œcvue.  Il  Se  mettre  à  l'œuvre. 
Commencer  un  travail,  se  mettre  à  travailler,  ii  Mettre  la 
main  a  l'œuvre.  V.  main,  il  Etre  à  l'œuvre,  en  œuvre.  Etre 
à  un  travail,  être  occupé  A  queliiue  chose,  ii  Faire  œuvre 
de  SCS  di.r  doigts,  Travailler,  ii  r^tre  fils  de  ses  œuvres. 
\.  Kli.s,  Il  Etre  grosse  des  œuvras  de  quelqu'un.  Etre  en- 
ceinte du  fait  de  quelqu'un,  n  fion  jour,  bonne  œuvre.  Se 
dit  d'une  bonne  action  faite  le  jour  d'une  grande  fête.  — 
Ironiq.  Se  dit  diino  mauvaise  action  commise  un  jour  de 
grande  fête  :  //  a  volé  le  jour  de  Pâques,  ron  jour,  bonnk 
ŒUVRE.  H  C'est  l'œuvre  de  Xofre-Dame,  qui  ne  finit  jamais. 
Se  disait,  parmi  le  peuple  de  Paris,  d'une  chose  qui  s'a- 
chève avec  lenteur,  par  allusion  à  l'exlrêmo  lenteur  que 
l'on  a  mise  à  construire  l'église  de  Notre-Uanie.  w  Jamais 
itn  tel  n't/  fit  œuvre.  Jamais  nu  tel,  bien  <pic  très  habile, 
no  fit,  n'aurait  pu  faire  aussi  bien.  (Vx.) 

—  Admin.  ecclés.  Fabrique  dune  paroisse,  revenu 
affecté  à  la  construction.  A  la  réparation  des  bâtiments, 
A  ra'-hal  ot  ù  l'entretien  des  objets  nécessaires  au  service 
divin.  Il  .Maîtres  d^  l'œuvre.  Ancienne  dénomination  par  la- 
quelle on  désiirnait-  les  membres  de  la  fabrique  d'une 
église.  Il  ftanc  a'œuvre  ou  dp  l'œuvre.  V.  banc 

—  Agric.  Labour,  façon  donnée  A  diverses  cultures. 

—  Dr.  can.  Œuvres  pies.  Propriétés  qu'on  donnait  au 


473 


ŒUVREE  —  OFFENBACII 


clergé  espagnol,  à  charge  d'en  faire  un  usage  déterminé. 

—  Eaux  et  for.  liots  â'œuvre  ou  à  œuvre.  Bois  suscep- 
tible d'être  travaillé  ou  employé  dans  les  constructions  et 
non  pour  le  cliaurl'age. 

—  Mar.  (JCum'cs  mortes.  Accastillage  du  navire,  il  Œuvres 
v'"(?«rCar6no  immergée  d'un  navire,  il  Œuvres  intérieures. 
Pièces  de  construction  intérieure  d'un  navire.  Il  Œuvre 
de  marée.  Tra- 
vail fait  pen- 
dant q  u  0  la 
marée  a  dé- 
couvert l'en- 
droit où  Ton 
exécute    un   ouvrage 


œuvres  mortes  ;  6,  œuvres  vives. 


Il  Grosses  œuvres  ou  Atelier  des 
f/rosscs  œuvres,  Atelier  de  l'arsenal  où  l'on  confectionne  les 
gros  objets  d'attache  d'un  navire. 

—  Métall.  Ploml)  argontilere. 

—  Techn.  Enchàssuro  d'une  pierre,  chaton  dans  lenuel 
une  pierre  est  enchâssée,  il  Diamant  ou  Pierre  hors  d'œuvre, 
hors  de  l'œuvre.  Celui  qui  n'est  pas  encore  monté,  ou  qui 
est  sorti  de  sa  sertissure,  ii  Metteur  en  œuvre,  Celui  qui 
monte  dos  pierres  ou  des  perles,  il  Œuvres  blanches,  Gros 
outils  à  l'or  tranchant,  à  l'usage  des  taillandiers. 

—  Théol.  Œuvre  de  chair  ou  de  la  chair,  Union  charnelle 
do  l'hommo  et  do  la  t'omnio  ;  plaisir  vénérien,  il  lionnes 
œuvres,  Tous  les  actes  dos  vertus  chrétionues,  qu'ils  soient 
intérieurs  ou  extérieurs,  n  Œuvres  de  miséricorde,  Actions 
de  charité  chrétienne  :  assister  les  pauvres,  visiter  les  ma- 
lades, ensevelir  les  morts,  etc.  (V.  miskricorde.)  il  Œuvres 
de  surérogatiûu.  Bonnes  œuvres  qu'on  fait  sans  y  éire 
obligé.  —  Se  dit,  dans  le  langage  ordinaire,  do  ce  qu'on 
fait  au  delà  du  devoir,  on  au  delà  de  ce  qui  est  nécessaire 
pour  l'affaire  dont  il  s'agit,  il  Œuvre  morte,  Œuvre  bonne 
en  soi,  mais  iiuililo  pour  lo  salut  :  Tonte  œuvre  accomplie 
sawi  la  foi  est  une  œuvrk  morth.  Il  QHuvre  pie.  Œuvre  do 
charité  faite  particulièrement  en  vue  de  Dion. 

—  RiîM.  Dans  le  style  élevé,  rruvre  est,  quelquefois, 
mais  rarement,  du  masculin  singulier,  dans  le  sens  gé- 
néral :  L'n  a;uvRK  de  génie.  Ce  saint  œdvre. 

—  n.  m.  Ensemble  do  tous  les  ouvrages  d'un  artiste  : 
/."a^nvKK  entier  d'un  graveur.  Il  Chacune  des  productions 
classées  et  numérotées  d'un  compositeur  :  A'œuvre  15  de 
Jieclhoueen.  (On  se  sert  plus  ordinairement  "lu  mot  italien 
opt-ra,  que  l'on  écrit  on  1  abrégeant  ;  Op.  VI  de  Nai/dn.) 

—  Alcliim.  Grand  œuvre, Trausmiiiation  des  métaux  en  or. 

—  Constr.  liûtisso  :  Gros  œuvre,  Fondements  d'un  bâti- 
ment. (Ensemble  dos  gros  murs  dans  une  construction.) 

Il  Œuvre  hoi-s  de  terre,  Ensemble  des  murs  qui  commen- 
cent à  émerger  do  la  fouille  prati(iaéo  pour  les  fonda- 
tions. Il  Afesu/'e  dans  œuvre,  Mesure  d'une  construction  qui 
ne  comprend  pas  l'épaisseur  des  murs,  il  Mesure  hors  d'œu- 
vre. Mesure  d  une  bâtisse  en  y  comprenant  l'épaisseur  des 
murs.  11  Hors  d'œuvre.  Se  dit  des  parties  d'un  ouvrage  qui 
ne  sont  pas  essentielles  ou  suffisamment  liées  au  sujet,  et 
(ju'on  pourrait  rotrantvher  sans  nuire  à  l'ensemble,  il  Sous- 
œuvre.  En  sous-œuvre.  Par-dessous  dans  les  fondations, 
sans  abattre  le  bâtiment  :  Reprendre  i:n  socs-œuvre  un 
mur.  Réparer  les  fondations  de  ce  mur,  sans  toucher 
à  la  superstructure  et  on  la  maintenant  en  place  au 
moyen  d'étais.  il  Conduire  des  matériauj:  à  pied  d'œuvre, 
Los  amènera  pro.\imité  du  bâtiment  que  l'on  construit. 

—  Dr.  Nouvel  œuvre.  Changement  apporté  à  une  pro- 
priété,   pouvant   servir  plus  tard  à  établir  des   droits. 

V.    nÊSKlNATION. 

—  Prov.  ;  A  l'œuvre  on  connaît  l'ouvrier  (l'artisan),  C'est 

par  la  valeur  de  l'ouvrage  qu'on  juge  celui  qui  l'a  fait. 
!l  La  lin  couronne  l'œuvre.  V.  finis  coronat  opus. 

—  Syx.  Œuvre,  ouvrage.  Œuvre  est  un  terme  abstrait; 
ouvrage,  un  ternie  concret.  L'ouvrage  est  lo  résultat  de 
Vœuvrt.  Les  lettres  et  les  sciences  sont  dos  œuvres  do  l'es- 
prit liumain  ;  les  ouvj-ages  de  l'esprit  sont  les  poèmes,  les 
traités,  etc.,  ou  les  volumes  qui  les  contiennent. 

—  Œuvres  (bonnes),  bonnes  actions.  V.  actions. 

—  Encvcl.  Dr.  rum.  Lo  propriétaire  qui  regardait  ses 
droits  comme  lésés  par  une  construction  qu'avait  élevée 
son  voisin  pouvait  1  obliger  à  cesser  les  travaux  par  une 
opposition  {novi  operis  nuntiatio)^  qui  était  réglée  par 
l'édit  du  préteur.  Cette  déclaration,  faite  en  une  forme 
solennelle,  impliquait,  de  la  part  du  dénonçant,  renoncia- 
tion aux  moyens  possossoires  et  engagement  d'agir  dans 
l'année  au  pétitoire. 

—  'Théol.  Bonnes  œuwres.  Voici  le  résumé  de  la  doctrine 

de  Trente 

des  justes, 
grâce,  les  bonnes 
œuvres  sont  méritoires,  dans  toute  l'acception  de  ce  mot 
(elles  donnent  à  leurs  auteurs  des  droits  réels  au  bonheur  du 
ciel;  faites  par  des  pécheurs,  qui  n'ont  pas  encore  acquis 
ou  qui  ont  perdu  l'état  do  grâce,  les  bonnes  œuvres  no 
sont  pas  méritoires,  à  proprement  parler,  mais  elles  res- 
tent utiles  àràme,parcequ  elles  disposent  Dieuàluiaccor- 
der  dos  grâces  qui  peu  à  peu  la  conduu'ont  à  la  justifica- 
tion); 2"  les  bonnes  œuvres  sont  nécessaires  au  salut  (sans 
elles,  les  justes  ne  peuvent  ni  garder  ni  développer  en 
eux  la  grâce  sanctifiante,  et  les  pécheurs  ne  sauraient  se 
disposera  recevoir  de  Dieu  les  grâces  qui  les  converti- 
ront) :  3°  le  principe  des  donnes  œuvres  est  double  (c'est 
d'une  part,  la  grâce  de  Dieu,  qui  prévient,  accompagne  et 
perfectionne  l'action  humaine  ;  c'est,  de  l'autre,  là  volonté 
de  l'homme,  qui  coopère  librement  à  l'action  de  la  grâ<'e 
divineV  Nos  bonnes  œuvres  sont  donc  à  la  lois  et  des  dons 
de  Dieu  et  le  fruit  de  notre  activité  propre.  Si  saint  Paul  af- 
firme que  la  foi  justifie  sans  les  œuvres(7?p.(iu  }iom.,ÏU,^), 
le  contexte  montre  qu'il  parle  des  œuvres  légales,  c'est-à- 
dire  de  l'accomplissement  des  rits  et  cérémonies  mo- 
saïques, lequel  n'a,  en  etî'et,  aucune  part  dans  la  justifica- 
tion du  chrétien.  Quant  aux  œuvres  morales,  saint  Jacques 
déclare  formellement  (£'/ii7.,  II,  17)  que,  sans  elles,  la  foi, 
n'est  qu'une  foi  morte. 

L'Eglise  grecque  séparée  est  d'accord  sur  ce  sujet  avec 
l'Eglise  catholique.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  commu- 
nions protestantes.  Posant  en  principe  que  la  seule  cause 
de  la  justification  est  la  foi,  les  protestants  rejettent  l'effi- 
cacité des  bonnes  œuvres;  mais,  en-dehors  de  ce  point 
unique,  qui  a  toujours  été  un  article  essentiel  de  leurs 
diverses  confessions  do  foi,  il  ont  beaucoup  varié.  Ainsi, 
Luther  affirme  d'abord  que,  l'homme  étant  radicalement 
corrompu,  toutes  ses  œuvres  sont  mauvaises  en  elles- 
mêmes;  le  synode  do  Dordrecht  (I618et  1619)  enseigna  la 
même  doctrine.  Wélanchthon,  dans  la  confession  d'Augs- 
bourg  (1530),  se  montra  disposé  à  reconnaître  aux  bonnes 
œuvres  une  certaine  utilité  et  même  une  sorte  do  mérite. 


—  ineoi.  aonnes  œuvres,  voici  16  résume  de  1 
catholique  sur  ce  point,  telle  que  le  concile 
(session  VI)  l'a  précisée  :  l"  accomplies  par  ( 
c'est-à-dire  par  des  âmes  en  état  de  grâce,  I 


Mais  les  calvinistes  soutinrent  que,  d'une  part,  les  œuvres 
des  pécheurs  sont  toujours  desagréables  aux  yeux  de 
Dion,  et  que,  do  l'autre,  celles  des  justes  doivent  être 
considérées  r-ommo  une  simple  expansion  do  la  foi,  ipii 
fait  tout  leur  mérite.  C'est  la  doctrine  qui,  acceptée  peu 
à  peu  paries  luthériens  et  par  les  anglicans,  a  fini  par  pré- 
valoir au  sein  du  protestantisme. 

Œuvre  de  Dieu  (i..'},  en  lat.  De  opificio  Dei,  traité  do 
Lactauce,  composé  vers  'àl2,  à  Nicomédio,  avant  la  fin  de 
la  persécution  do  Galère  et  dédié  à  Dcmétrianus,  à  qui 
l'auteur  avait,  quelques  années  plus  tôt,  enseigné  les 
bcllcs-lettros.  Lactance  s'y  exprime  on  philosophe;  mais, 
toutefois,  il  laisse  entendre  qu  il  professe  lo  christianisme, 
bien  qu'il  avoue  lui-mémo  avoir  jeté  quelques  voiles  sur 
sa  foi,  à  cause  de  la  difficulté  des  temps.  Se  proposant,  à 
l'imitation  de  Cicéron  ,  de  réfuter  les  doctrines  épicu- 
riennes, qui  attribuaient  la  formation  du  monde  à  une 
rencontre  fortuite  d'atomes,  il  dépeint,  dans  un  brillant 
tableau,  les  principales  ospccos  d'animaux,  puis  le  corps 
et  enfin  l'usprit  et  l'âme  de  l'homme,  qu'il  distingue  avec 
soin,  faisant  du  premier  lo  siège  de  la  raison  et  do  la 
sei'oude  le  principe  do  la  vie.  Do  l'ordre  aiimirable  (|u'il 
constate  dans  les  créatures,  le  philosophe  chrétien  conclut 
à  l'oxistonco  d'un  créateur  souverainement  puissant  et 
sage;  il  annonraii  lo  projet  do  consacrer  à  la  gloire  de 
Dieu  une  ii;uvre  de  plus  longue  haleine,  qui  devait  ôtre 
les  /nstitutio}is  divines.  V.  ce  mot. 

Œuvre  (L),  roman,  par  E.Zola  (1880).  C'est  le  monde 
des  artistes  ijuo  fait  vivre  ici  le  peintre  du  Paris  mo- 
derne. Il  l'évoque  en  homme  ayant  fréquenté  beaucoup 
d'ateliers,  et  le  relief  du  vécu  vient  s'ajouter  à  la  puissance 
descriptive  «{ui  est  habituelle  à  raulcur.  Plus  forte  aussi 
se  dégage  l'impression  de  pessimisme  ([uo  laissent  d'ordi- 
naire les  études  de  Zola.  C'est  que  le  sujet,  entre  tous, 
est  poignant  :  la  lutte  mortelle  de  l'artiste,  épris  d'idéal, 
créateur  d'une  formule  nouvelle,  contre  l'impossibilité  de 
réaliser  cette  formule,  de  traduire  son  rêve  sur  la  toile.  Lo 
peintre  Claude  Lantier,  héros  principal  du  roman,  est  le 
tils  do  la  Gervaise  de  V Assommoir  et  d'un  alcoolique.  Chc7 
lui,  la  conception  est  vivo,  lumineuse,  mais  la  réalisation 
défaillante.  En  vain  il  s'acharne  au  travail,  il  n'est  jamais 
satisfait  :  l'œuvre  ne  vient  pas.  Ce  sont  alors  dos  décou- 
ragomonis  dont  l'amour  lui-mémo  no  i)eut  triompher. 
L'amour  est  incarné  en  Christine,  qui  a  d'abord  vouli.  con- 
soler le  pauvre  artiste,  puis  qui  devient  sa  femme,  safcm.no 
aimante  et  dévouée,  son  modèle  jamais  las.  jalouse  pour- 
tant de  cotte  œuvre  qui  lui  vole  son  mari.  Autour  do  ces 
deux  figures  principales  se  groupent  d'autres  peintres,  des 
sculpteurs,  des  musiciens,  etc.,  sur  les  masques  desquels 
la  critique  a  mis  dos  noms.  L'un  do  ces  personnages,  le 
romancier  Sandoz,  a  une  importance  particulière,  car  c'est 
Zola  lui-même.  Claude  et  Christine  luttent  on  vain.  Les 
années  passent,  les  ressources  s'épuisent,  lo  désespoir 
envahit  l'âme.  Après  dos  déboires  sans  nombre,  Claude  se 
pend,  eu  face  de  son  œuvre  inachevée,  ot  pourtant,  avec 
la  nature  combat'vo  de  Zola,  le  dernier  mot  du  livre  no 
pouvait  être  une  parole  de  découragement.  Après  le  cime- 
tière, Sandoz  entraîne  un  ami  en  lui  disant  dans  un  san- 
glot :  ■  Allons  travailler  1  » 

Œuvre  (l').  En  1893,  un  jeune  comédien,  Lugné-Poë. 
fonda  à  Paris,  sous  co  nom,  une  société  dramatique  et 
esthétique,  ayant  pour  but  do  faire  connaître  les  grands 
dramaturges  étrangers  ot  des  pièces  des  jeunes  drama- 
turges idéalistes.  Il  forma  une  troupe,  dont  il  était  à  la 
fois  le  directeur  et  le  principal  acteur,  et  l'Œuvre  donna 
sa  première  représentation  aux  Bouffes-du-Nord,  lo  6  oc- 
tobre 1893,  avec  Jtosmersholm,  de  Henrik  Ibsen.  Depuis 
4ors,  à  intervalles  irrép:uliers,  dans  diverses  salles  do 
Paris  et  à  l'étranger  (Belgique,  Hollande,  Danemark, 
Suède,  Norvège,  Allemagne),  il  fit  jouer  un  grand  nomlirn 
de  pièces,  notamment  :  Sobiess  le  Constructeur,  le  Petit 
Eijolf,  Brand,  les  Soutiens  de  la  société,  Jean-Gabriel  Bork- 
mann,  etc.,  d'Ibsen;  Au-dessus  des  forces  humaines,  do 
BjGrnson;  les  Créanciers  et  te  Père,  de  Striiidi)erg;  1rs 
Cloches  englouties,  de  G.  Hauptmanu  ;  Mesure  pour  )m'sur>\ 
de  Shakspearo;  /«(m'e»ï%  de  Maeterlinck;  Brocilinndr. 
de  Jean  Lorrain;  la  Motte  de  terre,  do  Dnuiur;  Morituri. 
do  Saint-Just;  la  Xoblesse  de  la  terre,  de  Earainond;  Arrt 
et  le  Triomphe  de  la  raison,  do  Uomaiu  Coolus.  Le  soir 
de  la  première  représentation  de  cette  dernière  pièce 
{21  juin  1899),  Lugné-Poe  annonça  qno  l'Œuvre  avait  pris 
fin,  du  moins  à  Paris.  Toutefois,  depuis,  à  diverses  re- 
prises, il  a  ressuscité  l'Œuvre  on  faisant  représenter  quel- 
([ues  pièces  au  Gymnase  et  ailleurs. 

ŒUVHÉB  {eu)  n.  f.  Ancienne  mesure  agraire,  qui  était 
usitée  dans  la  Haute-Loire,  et  qui  valait  6  ares  70. 

ŒUVRER  (rad.  œuvre)  v.  a.  Travailler,  produire.  (Vx.) 

ŒUVRETTE  (eu-vrèf)  U,  f.  Potile  œuvre,  ii  Spécialoni. 
Petite  œuvre  de  théâtre. 

Œynhausen,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de 
Mindon]),  prés  de  la  Werre;  2.900  hab.  Station  balnéaire. 
Eaux  salines. 

OF  préfixe.  V.  OB. 

OfaLIA  (don  Narciso  de  Heredia,  comte  d'),  homme 
d'Etat  espagnol,  né  en  1777,  mort  en  isi;ï.  U  quitta  la  di- 
plomatie iors  de  l'avènement  de  Joseph  Bonaparte  et  lit 
un  brillant  mariage,  qui  lui  valut  le  titre  de  comte  dOfa- 
lia.  Ministre  de  la  justice  (1823),  puis  des  affaires  étran- 
gères, il  fut,  pour  sa  modération,  suspecté  de  libéralisme  et 
dut  quitter  le  ministère.  Il  devint  ensuite  ambassadeur  à 
Londres  (1827),  à  Paris  (1828),  ministre  de  l'intérieur  en 
1832,  fut  un  des  exécuteurs  de  Ferdinand  VII  et  fit  partie 
du  conseil  de  régence.  De  1837  à  1838,  il  fut  président  du 
conseil  et  ministre  des  affaires  étrangères. 

Ofanto,  ou  plutôt  OfidO  (anc.  Aufidus),  fleuve  d'Ita- 
lie, séparant  les  provinces  d'Avellino  et  de  Fo^gia  de 
celles  de  Potenza  et  de  Bari.  Long  de  130  kilom.,  il  prend 
sa  source  dans  le  bois  doUa  Torella,  près  de  Sant'AngoIo 
de  Lombardi,  et  so  jette  dans  l'Adriatique,  près  de  Bar- 
letta.  Son  seul  affluent  important  est  VAtella,  à  droite. 

O'Farrill  (don  Gonzalo),  général  espagnol,  né  à  La 
Havane  eu  1754,  mort  à  Paris  en  1831.  U  fit  ses  études  en 
France,  puis  entra  dans  l'armée  espagnole.  Il  servii  bril- 
lamment son  pays,  à  Melila(l775),  Oran  (1780),  Minorquo 
(1782),  Gibraltar  (1782\  Il  fut  l'un  des  plus  redoutables 
adversaires  de  la  France  dans  la  campagne  de  1793-1795, 
et  allait  s'emparer  du  Roussillon  lorsque  le  traité  de  Baie 


fut  signé  (1796).  Il  devint  alors  lieutenant  général,  puis 
ambassadeur  à  Berlin  (1798).  De  retour  en  Espagne  en  1807, 
lors  de  la  campagne  do  Napoléon  l•^  il  commanda  uuo 
division  contre  les  Français,  puis  se  rallia  au  roi  Joseph 
et  obtint  le  ministère  do  la  guerre.  Au  retour  de  Ferdinand, 
il  tenta,  maison  vam,  dojustiliersaconduite.il  fut  jugé 
et  condamné  à  mon.  comme  ..traître  au  roi  ei  à  la  patrie». 
Mais  il  réussit  à  so  sauver  ci  à  so  réfugier  en  Franco. 

Ofella  (Q.  Lucrctius).  général  romain,  mort  en  81 
av.  J.-C.  Il  passa  do  Marins  à  Sylla  et  s'empara  do  Pré- 
noste,  défendu  par  le  jeune  Mariûs(82).  Enivré  de  ce  suc- 
cès, il  prétondit  se  mettre  à  la  tête  des  débris  du  parti  dé- 
mocratique. Svlla  lo  dédaigna  d'abord  :  mais,  lorsqu'il  lo 
vit  briguer  illégalement  le  consulat,  il  lui  enjoignit  de  re- 
noncer à  ses  prétentions.  Comme  il  persistait,  Sylla  le  fit 
tuer  au  Forum,  par  lo  centurion  Bellienus.  Plus  lard,  Ju- 
les César  poursuivit  pour  meurtre  ce  centurion  et  le  fit 
condamnera  la  pcino  capitale. 

Ofen.  Googr.  V.  Budapest. 

Offa,  roi  do  Mercio,  do  757  à  "96.  Il  entreprit  contre 
les  Gallois  une  lutte  énergique,  les  repoussa  a'Hcreford, 

i)énclra  sur  leur  territoire  et  chassa  de  sa  capitale  leur  roi 
*o\vys.  Il  imiiosa  mémo  à  celte  capitale  (Peugwcrm  lo 
nom  anglais  de  Sbrewsbury.  Pour  défendre  ses  Etats 
contre  des  incursions  ultérieures,  il  créa  uno  froniiero 
militaire,  qui  s'étendit  des  bouches  de  la  Wye  à  celles  do 
la  Dee.  Olfa  essaya  _iisuite,  pluiôt  par  la  diplomatie  qno 
par  les  armes,  à  s'assurer  la  suprématie  sur  touie  l'Angle- 
lorrc,  révo  qui  ne  fut  réalisé  que  par  ses  successeurs. 
Irrité  de  l'intervention  de  Charlemagno,  qui  causa  uno 
sérieuse  révolte  du  Kent,  Otfa  reconquit  cet  Etat,  exila 
l'archevêque  de  Canterbury,  qui  avait  fait  appel  aux 
troupes  franques,  et  fonda  larchevécbé  rival  de  Lichlield. 
Une  grande  guerre  avec  Charlemagiie  lui-même  eût  éclaté, 
sans  les  ort'orts  d'Alcuin.  Los  deux  souverains  unirent  par 
conclure  un  traité  qui  est  le  premier  document  diploma- 
tique intervenu  entre  l'Anirlcicrre  et  l'étranger,  et  qui 
assura  protection  aux  marchands  et  pèlerins  anglais  so 
rendant  à  Uome.  OlVa  a  réuni  les  lois  des  Mcrcieus  en  un 
code  qui  porte  son  nom. 

OFFE  (lat.  o/fa;  proprem.  «  morceau,  lambeau,  frag- 
ment »j  n.  f.  Antiq.  rom.  Morceau  de  pâte  que  les  augures 
romains  jetaient  aux  poulets  sacrés,  quand  ils  voulaient 
en  prendre  les  auspices. 

OffÉMONT  (cHÂTiîAU  d'),  château  situé  aux  environs 
de  Compicgne,  commune  de  Saint-Crépin  'Oise i,  derrière  la 
rivière  d'Aisne  et  sur  la  lisière  de  la  forêt  de  Laigue.  Le 
château  d'Otfémont  est  surtout  connu  pour  avoir  été  ha- 
bité parla  marqui.se  do  Brinvilliers,à  laquelle  il  emprunta 
une  sinistre  illustration.  On  raconte  qu'on  1824  uuo  ca- 
chette fut  découverte  dans  l'épaisseur  d'un  mur  et  qu'on 
y  trouva  un  grand  nombre  do  flacons  où  des  chimistes 
purent  constater  encore  dès  traces  de  poisons  minéraux. 

OffenbaCH,  ville  d'Allemagne  (gr.-duché  do  Hesso 
[prov.  do  SLarkenbourgj),  sur  le  Meiu  ;  50.407  hab.  Cb.-l. 
du  cercle  du  même  nom.  Château  bâti 
au  xvi"  siètde,  en  stvie  Kenaissance. 
Source  minérale,  ôffenbach  est  le 
principal  centre  manufacturier  du 
^rand-duché  :  fabriques  de  porte- 
teuilles,  de  machines,  de  produits  chi- 
miques (aniline),  de  ciment  de  Port- 
land,  de  couleurs,  de  papiers  peints, 
de  parfumeries,  d'encre  typographi- 
que, d'objets  de  cuir,  do  passemen- 
terie. Le  développement  de  cette  ville 
est  dd  aux  protestanis  français,  réfu- 
giés au  xvii'  siècle.  Commerce  actif 
d'exportation.  Oifenbach  apparlint.de 
H86  à  I8iâ,  aux  princes  d  Isenbourg-Ofl'enbach-Birstein. 
Importante  maison  de  publications  musicales.  —  Lo  cercle 
d'Offentach  a  377  kilom.  carr.  ot  150.000  hab. 

OffeNBACH  (Jacques),  musicien  allemand,  naturalisé 
Français,  m-  à  Cologne  on  1819.  mort  à  Paris  en  1880.  Il  so 
rendit  jeune  dans  cette  dernièro  ville,  passa  quelque  temps 
au  Conservatoire  dans  la  classe  de  violoncelle,  entra  à  l'or- 
chestre de  l'Opéra-Comique  etso  fitenlendre  dans  quelques 
concerts.  Puis,  ayant  mis  en  musique  diverses  fables  de 
La  Fontaine,  il  entra  comme  chef  d'orchestre  à  la  Comédie- 
Française,  en  1847.  Il  obtint  le  privilège  d'un  nouveau  petit 
théâtre  qu'il  appela  les  Bouffes- Pari  sien  s,  et  dans  lequel  on 
devait  jouer  exclusivement 
l'opérette ,  avec  quelques 
pantomimes.  Là  il  se  pro- 
duisit à  son  gré  ;  et  comme, 
en  dépit  d'une  instruction 
incomplète,  il  avait  do  la 
facilité,  lo  sentiment  co- 
mique et  aussi  le  sentiment 
do  la  scène,  il  réussit  au- 
près du  pdblic.  Il  ouvrit 
son  théâtre  en  1855.  et, 
dans  l'espace  de  quelques 
années,  fit  jouer  une  foule 
d'opérettes  en  un  acte,  dont 
plusieurs  obtinrent  de  vé- 
ritables succès  :  les  Deux 
aveugles  (1855),  le  Violoneux 
(1855),  Ba-ta-clan  (1885), 
/^  66"  (1856),  Cro</ue/"er(i857), 
Dragonnette  (1857),  le  Ma- 
riage aux  lanternes  (1857), 
Orphée  aux  enfers  (1858).  la 
Cha7ison  de  Forlunio  (1861).  Il  n'en  fut  pas  de  même  lors- 
qu'il voulut  aborder  des  scènes  vraiment  musicales.  Le 
Papillon,  ballet  donné  à  l'Opéra,  et  Barkouf  à.  l'Opéra-Co- 
mique,  tombèrent  lourdement  (1860). 

Otfenbach  avait  abandonné  son  théâtre,  et  c'est  alors 
quil  remporta  aux  Variétés,  au  Palais-Royal,  aux  Folies- 
Dramatiques,  à  la  Renaissance,  des  succès  retentissants 
avec  la  Belle  Hélène  [ISGi),  Barbe-Bleue  (1S66),  la  Vie  pari- 
sienne (18661,  la  Grande- Duchesse  de  Gérolstein  (l867,i,  la 
Périchole{ii&%),  les  Braconniers  [X^Ti),  la  Jolie  Parfumeuse 
(1873).  la  Foire  Saint-Laurent  {l&n).  Malgré  son  vif  désir 
de  réussir  à  lOpéra-Comique,  aucun  des  ouvrages  donnés 
par  lui  à  ce  théâtre  n'eut  de  succès  :  ^o6t».î07i  Cru5oé(1867), 
\'ert-Vert  (1869),  Fantasia  {\S':2).  Ce  n'est  qu'après  sa  mort 
que  ses  Contes  d'Hoffmann,  terminés  et  mis  au  pomt  par 
Ernest  Guiraud  (ISSI),  furent  applaudis  à  ce  théâtre. 
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OtTenbacli  n'a  f^ut^r**  <^crit  moins  duno  coniaino  douvra- 

*es,  parmi  lesquels  il  fauloncoro  citer  les  Bavard»  (  1863J, 
e  C/i'Ueati  à  Tolo  (ÏSC8),  la  Princcsxe  de  Trébizonde  (ï869), 
lea  iirigands  {I80y),  J'omtne  d'api  (1873).  le  Docteur  Ox 
(1877),  la  nKe  du  Tambonr-Major  (187!)).  Belle  lurette 
(1880);  etc.  Yors  1872,  il  avait  pris  la  direction  de  la 
Galtô  (Paris),  mais  il  dut  l'abandonner  en  187(i.  C'est 
alors  <|uil  entreprit  une  grande  tournée  on  Anniriquo.  Il 
rappurta  de  en  voyage  :  ses  Xotes  d'un  musicien  en  voyaye 
(Ï877).  OiFenbach  avait  publié  dans  sa  jeunesse  toute  une 
série  de  duos  do  violoncollos,  un  recueil  de  mélodies,  etc. 

OffENBURG,  ville  d'AUemayno  (gr.-duohd  do  Bade), 
Bur  la  Kinzig.  alllueut  du  Khin  ;  9.800  hab.  Ch.-I.  du  corde 
du  ni6mo  nom.  Centre  industriel  {filature  et  tissage  do 
coton,  malt,  ciment,  glaces,  mégisserie).  Vignobles.  —  Lo 
cercle  d'O/fcnburg  a  ï.:>'J'S  kilom.  carr.  et  162.57»  hab. 

OFFENDICES  {o-fin-diss  —  lat.  offeiulicea)  a.  f.  pi.  Antiq. 
rom.  Bandelettes  ou  cordons  qui  descendaient  des  doux 
côtés  du  bonnet  des  llamiues  et  des  salions,  et  qui  ser- 
vaient ù  l'aiiacbcr  sous  lo  menton. 

OFFENSANT  {o-fen-sa»),  ANTE  adj.  Oui  otTense,  qui 
est  in)urieu.\  :  Des  êounçona  offensants. 

—  n.  m.  ttifeosour.  ^V.\.) 

OFFENSE  {o-fitnss  —  lat.  offensa,  artion  de  heurter) 
D.  i.  Outrage,  injure  de  fait  ou  de  parolo  : 

Un  blenfail  repi-ocht-  tint  toiyoura  Heu  ù'o/J^-nse. 

Hacinb. 

—  Par  oxt.  Attaque  produisant  un  dommage  :  Le  grain 
de  froment  le  plus  sain  est  exposé  à  /'offense  du  charan- 
çon. (E.  de  Gir.) 

—  Relig.  Péché,  considéré  comme  un  outrage  fait  à 
Dieu  :  Offense  vénielle.  Pardonnez-nous  nos  offbnses. 

—  Encycl.  Dr.  L'expression  offense  désigne  proprement 
les  outrages  adressés  au  chef  de  lEiat  trançais  ou  aux 
chefs  d'Ktat  étrangers. 

L'offbnso  envers  lo  président  do  la  République,  on 
France,  est  réprimée  par  l'article  •*&  de  la  loi  du  'Î9  juillet 
I89I,  et  l'otronso  envers  les  chefs  d'Ktat  étrangers  f.ait 
l'objet  do  l'article  36  do  la  mémo  loi.  L'une  et  l'auiro 
offonsos  sont  frappées  d'une  pénalité  commune  :  un  «mti- 
prisonnomenl  do  trois  mois  d  un  an  et  une  amende  do 
100  francs  à  3.000  francs,  ou  Tune  do  ces  doux  peines 
seulemoDt. 

L'otTonso  envers  lo  président  de  la  République  est  do 
la  compétence  do  la  cour  d'assises. 

f/olfonso  envers  les  chefs  d'Etat  étrangers  est,  depuis 
une  loi  du  10  mars  )8'.'3,  de  la  compétence  des  tribunaux 
correctionnels. 

—  Offense  à  la  loi.  Lo  crime  d'offense  à  la  loi  avait  lieu. 
sous  lo  Code  pénal  du  25  septembre  17HI,  toutes  les  fois 
qu'on  opposait  dos  violences  ou  voies  do  fait  à.  un  dépo- 
silairo  do  la  force  publi'[ue  agissant  légalement,  dans 
l'ordre  do  ses  fonctions,  lorsqu'il  avait  prononcé  cotto  for- 
mule :  •  Obéissance  à  la  loi  !  »  Les  articles  209  et  suivants 
du  Code  pénal  de  1810  so  sont  substitués  à  cette  disposi- 
tion; mais  ils  sont  applicables,  que  la  formule  «obéissance 
il  la  loi  n  ait  été  prononcée  ou  non. 

OFFENSER  {o-fan)  v.  a.  Faire  une  offense  à  :  Offensrr 
Quelqu'un.  \\  Etre  injurieux  pour  :  Pamphlet  qui  offense 
ta  mémoire  de  quelqu'un, 

—  Par  ext.  Offusquer,  troubler  :  Une  trop  vive  lumière 
OFPKNSK  la  vue.  II  Blesser,  entamer  :  Coup  d'ép^c  qui  ov- 
FE.NSB  le  poumon,  ii  Choquer  les  sentiments  do  :  /m  flatterie 
grossière  offense  un  homme  délicat.  (Fonten.)  il  Aller 
contre  los  régies  do  :  Offenser  le  goût,  la  pudeur. 

—  Manôg.  Offenser  la  bouche  d'un  cheval,  La  blesser. 

—  Rolig-  Offenser  Dieu,  Lui  déplaire  par  lo  péché. 

—  pROV.  :  11  n'y  a  que  la  vérité  qui  offense,  Los  repro- 
ches mérités  sont  les  plus  sensibles. 

Offensé,  ée  part.  paas.  du  v.  Offenser. 

—  Substantiv.  Personne  qui  a  reçu  une  offense  :  Le 
choix  des  armes  appartient  à  Toffensi^. 

S'offenser,  v.  pr.  Se  fàrhor,  so  piquer,  so  tenir  pour 
offensé.  Il  So  faire  une  offense  à  soi-même,  ôtro  injuste 
envers  soi-m^mo.  il  Se  piquer  mutuellement. 

OFFENSEUR  (o-fan)  n.  m.  Celui  qui  offonso,  qui  a  offensé 
quelqu'un:  'Juelquefois  l'ovFRssii  pardonne,  mais  I'opfes- 
SECU  ne  pardonne  jamais.  (J.-J.  Rouss.) 

OFFENSIF,  IVE  fo-fan  —  du  lat.  offensivus,  mémo  sens) 
adj.  Milit.  (Jui  attaque,  qui  sert  à  l'atuque  :  Guerre  of- 
fensive. Armes  offensives,  ii  Se  dit  d'un  accord  enlro 
princes  ou  gouvernements,  dont  l'objet  est  do  s'aider  réci- 
proquement pourattaquer  les  ennemis  de  l'un  descontrac- 
lanls  :  A//rancç  offensive,  il  Qualification  donnée  à  tout 
oogin  ou  armo  pouvant  être  employé  pour  porter  des 
coups  jk  l'ennemi,  pour  l'attaquer,  ainsi  qu'à  toute  manœu- 
vre ou  opération  ayant  lo  m-'-me  objet:  Enqin  offensif. 
Marche  offensive,  n  Retour  offensif,  Mouvement  exécuté 
par  une  troupe  qui,  ayant  d  abord  battu  en  roiraito,  re- 
prend l'oirensivo. 

—  n.  f.  Nom  donné  à  la  forme  do  combat  par  laquelle 
on  attaque  l'ennemi. 

—  ENCYri..  Bien  que  l'assaillant  d'une  position  semble 
en  général  devoir  courir  de  plus  grands  dangers  quo  lo 
di\fen««<Mir.  (|ui  aura  pu  sy  abriter  et  s'y  forlitior  à  loisir, 
Vnffrunye  non  a  pas  muins  co  grand  avantage  do  per- 
mellre  à  rolui  qui  la  prend,  do  choisir  le  point  et  l'heure 
do  l'attaque:  tandis  que  le  di-feiiseur,  obligé  d'être  toujours 
et  partout  sur  ses  gardes,  est  exposé  &  la  fatigue  et  à  la 
démoralisation.  En  outre,  lo  succès  n'est  j.imais  pour  lui 
quo  négatif  puisque  lo  seul  résultat  qu'il  retire  d'un  com- 
bat heureux,  c'est  do  so  mamtonir  dans  ses  positions. 
L'oirctisive  seule  peut  donner  dos  succès  positifs  et  réels. 

OFFENSIVEMENT  (o-/an)  ad V.  D'une  manière  offensive. 

OFFERTE  lo-frrt'  —  subsl.  partie,  do  offrir)  n.  f.  Offer- 
toire. (Vieux.)  Il  Offrande  au  prêtre. 

OFFERTOIRE  [o-fér'  —  rad.  offert]  n.  m.  Parti©  do  la 
messe,  dons  laquelle  lo  prôtre  offre  ù  Dieu  lo  pain  et  le  vin 
destinés  ii  être  consacrés,  h  Prières  qui  précèdent  et  ac- 
compagnent cette  oblation. 

—  Encvcl.  Liturg.  Après  l'Evangile  ot.  s'il  y  a  lieu,  le 
Credo,  le  prétro  lit  À  l'autel  un  verset  do  psaume  ;  il  place 
onstiito  sur  la  patène  l'hostio  qui  doit  être  consacrée,  la 
bénit  et  l'offre  â  Dieu  ;  après  avoir  versé  le  vin  et  l'oau 
dans  le  calice,  il  les  bénit  ot  les  offre  de  mémo;  réunissant 
ensuite,  dans  une  mémo  oblation,  lo  pain  et  lo  vin,  il  pré- 
geoto  û  la  sainte  Trinité  la  matière  du  futur  sacriflco.  Ces 


rits,  aujourd'hui  universellement  obsen*és  dans  l'Eglise 
latine,  no  datent  que  du  xi»  siècle.  Avant  cette  époque, 
loffertoiro  était,  non  l'offrando  do  la  matière  du  sacrifice 
faite  &  Diou  par  lo  prêtre,  mais  Toffrande  du  pain  et  du  vin 
destinés  à  être  consacrés,  faito  au  clergé  par  le  peuple. 

—  Musiq.  L'antiphonairo  grégorien  contient,  pour  la 
messo  de  chacun  des  jours  do  l'année,  lo  vendredi  et  le 
samedi  saints  exceptés,  un  versot  spécial  pour  Yoffertoire; 
mais  l'usa!.;e  s'est  depuis  longtemps  établi  d'ajouter  à  la 
mclodio  du  plain-chant  un  motet  chanté  sur  le  texte  do 
l'oirortoire.  suit  mémo  sur  un  texte  différent,  et  souvent 
avec  accompagnomeiu  d'orgue.  Depuis  Palcstrina,  tous  les 
musiciens  qui  se  sont  exercés  dans  la  musique  roligicuso 
on  ont  composé  une  quantité  innombrable. 

OFFICE  {o'fiss  —  du  lat.  officiiitn,  môme  sens)  n.  m.  De- 
voir :  Cicéron  a  fait  un  traité  sur  les  offices.  fVx.)  Il 
Devoir  spécial,  rôle,  fonction  :  Domestique  qui  fait  /'office 
de  secrétaire.  Bouteille  qui  fait  office  de  chandelier. 

—  Charge  civile,  et,  spécialem.  Charge  d'avoué  :  Acheter 
un  office,  il  Se  dit  quolquef.  pour  Bureau  :  Office  de 
publicité,  de  correspondance. 

—  Bon  office  ou  simplem.  Office,  Service  :  Bendre  un 
DON  oFFiciî,  un  office  d  ami  à  quelqu'un,  ii  Bons  offices.  In- 
tervention bienveillante  faito  dans  un  but  de  conciliation. 
Il  Mauvais  office,  Acte  Vnalvciilant  et.  nuisible  :  Bendre  de 

MAUVAIS  oFFicivS  ù  quclqu'iin. 

—  Loc.  fam.  N'avoir  iii  office  ni  bénéfice»  N'avoir  aucun 
revenu  assuré,  n  Acheter  un  office  de  trépassé.  Mourir. 

—  Archéol.  A  bord  dos  anciennes  galères,  du  xvi'  au 
xvm*  siècle.  Troisième  soute  do  la  cale. 

—  Diplomatiq.  Acte  oflîciel.  (Vieux  on  ce  sens.) 

—  Dr.  D'office,  En  vertu  de  sa  charge,  sans  être  requis 
par  les  intéressés  :  Juge  qui  a  ordonné  d'office  une  en- 
quête. Il  Dans  lo  langage  ordinaire,  Salis  ôtre  requis,  et 
comme  on  vertu  duno  charge,  u  Avocat,  Expert  nommé 
d'office  ou  simplem.  Avocat,  Expert  d'office.  Celui  qui  est 
désigné  par  lo  jugo. 

—  Dr.  can.  Charge  ecclésiastique  ou  civile. 

—  Dr.  internat.  Offices  internationaux,  Bureaux  des 
unions  internationales,  institués  par  l'Etat  pour  satisfaire 
certains  intérêts  d'intérêt  général.  (Ce  terme  est  surtout 
employé  pour  indimier  les  administrations  sanitaires  in- 
ternationales éiablios  pour  empêcher  les  invasions  des 
épidémies  orioiiiales,  peste  et  choléra,  en  Europe;  dos 
olfices  sanitaires  internationaux  fonctionnent  à  Conslan- 
tinople  et  à  Alexandrie.)  n  Bons  offices,  Démarches  ou 
actes  d'un  Etat  do  nature  à  faire  naître  un  accord  entre 
doux  autres  Etats.  (Ils  sont  offerts  par  l'Etat,  demandés 
l>ar  los  parties  contractantes  ou  dus  en  vertu  d'engage- 
ments antérieurs.  Les  bons  oftii-esont  un  caractère  moins 
marqué  que  la  médiation  ;  mais,  en  l'ait,  on  emploie  à  pou 
près  indistinctement  les  deux  termes.) 

—  Econ.  dom.  Fonction  do  préparer  le  service  do  table; 
art  de  faire  les  pâtisseries,  les  confitures  et  les  liqueurs  : 
Bonrie  qui  entend  très  bien  Toffice.  Il  Ensemble  des  domes- 
tiques d'une  maison  qui  mangent  à  l'office  :  En  général, 
/'office  est  malveillant  pour  les  juaîtres. 

—  Féod.  Office  de  majesté.  Droit  royal  et  souverain. 
II  Causes  d'office.  En  Hretagne,  Causes  qui  concernaient  lo 

soigneur  justicier,  n  Etre  taxé  d'office.  So  disait  d'un  labou- 
reur, quand  la  taille  qu'il  devait  payer  était  réglée  par  l'in- 
tendant et  non  par  les  collecteurs. 

—  Ilist.  Tribunal  dos  magistrats  municipaux  des  villes 
gauloises,  sous  la  domination  romaine,  ii  Nom  donné  au 
trofois  à  certains  emplois,  à  certaines  charges  avec  juri- 
diction :  Office  de  connétable,  de  chancelier,  de  maréchal  de 
France,  il  Charge  de  la  maison  du  roi  :  Office  de  la  cham- 
bre, de  la  garde-robe.  \\  Maître  des  offices.  Magistrat  su- 
prême du  palais  impérial  en  Orient,  qui  tenait  sous  sa 
dépendance  et  sa  juridiction  le  personnel  du  palais,  la  mi- 
lice palatine,  n  Office  de  finance.  Celui  qui  donnait  pouvoir 
do  manier  ot  do  recevoir  les  deniers  du  roi  ou  du  trésor 
public,  à  la  charge  d'en  rendre  compte,  il  Office  de  ville, 
Charge  dépendant  du  bureau  do  la  ville,  établie  pour 
faire  la  police  des  ports  et  des  marchés,  n  Procureur 
d  office  ou  Procureur  fiscal.  So  disait,  dans  les  juridictions 
seigneuriales,  do  celui  qui  remplissait  les  fonctions  du 
ministère  public.  Il  Offices  dojyianiaux.  Offices  vénaux,  dé- 
membrés du  domaine  du  roi.  qui  pouvaient  se  transmettre 
par  héritage,  n  Offices  casuels,  Ceux  dont  on  était  pourvu 
par  des  provisions  du  roi,  ot  qui  lui  revenaient  lorsque 
l'officior  mourait  sans  avoir  résigné  ou  sans  avoir  payé 
lapaulette.  |i  Offices  seigneuriaux,  Ceux  dont  les  seigneurs 
avaient  la  nomination,  ii  En  titre  d'office,  A  titre  âoffice. 
Avec  lo  titre  attaché  à  la  charge  quo  l'on  exerce. 

—  Ilist.  occlés.  Saint-office.  \.  à  son  ordre  alph. 

—  Liturg.  Ensemble  des  prières  et  des  cérémonies  pu- 
bliques :  L'oi- FiCK  du  jour.  Assistera  Toffice.  Chanter  Vov- 
FiCE.  Il  Prières  et  cérémonies  variables  suivant  la  fêto 
quo  l'on  célèbre  :  Office  majeur,  double,  scmi-douhle. 
simple.  Office  de  la  Vierge,  n  Partie  du  bréviaire  que  tout 
ecclésiastique  est  tenu  do  dire  chaque  jour  :  Hire  son  of- 
fice. Il  Office  des  moi'ts,  Prières  quo  récite  l'Egliso  on  com- 
mémoration des  morts,  ii  Petit  office.  Office  abrégé  do  la 
Vierge,  il  Livre  d'office.  Livre  qui  contient  les  prières  chan- 
tées ou  récitées  au  service  divin. 

—  Mai'.  Matelot  d'office,  llommo  do  l'équipago  attaché 
au  service  de  l'office  des  officiers  et  dos  tables  en  général. 
(On  los  appelle  souvent  :  office  du  carré,  office  du  com- 
mandant, etc.) 

—  Syn.  Office,  charge,  emploi,  etc.  V.  chakoe.  n  Bon 
ottlco,    amitié,    bienfait,    faveur,    grâce,    plaisir,    service. 

V.  AMITIÉ. 

—  Encycl.  Dr.  anc.  Lbyseau,  dans  ses  Cinq  livres  du 
droit  des  offices,  définit  l'office  :  une  dignité  avec  fonction 
publiouo.  A  l'origine,  les  offices  étaient  temporaires,  ré- 
vocables ot  intransmissibles.  Mais  leur  caractère  changea 
peu  à  peu  et,  dans  l'ancienne  monarchie  française  et  lus- 
qu'cn  1*89,  la  plupart  furent  patrimoniaux,  transmissibles 
par  succession  et  par  mutations  entre  vifs. 

A  l'exemple  do  co  qui  avait  lieu  jjour  les  bénéfices  ec- 
clésiastiquus,  on  permit  la  resignatio  infavorem  alicujus, 

Sar  laquelle  on  so  démettait  en  faveur  d'une  personne 
élerminée.  Puis  la  vénalité  fut  pratiquée  par  le  pouvoir 
royal  lui-même,  sous  François  I"  et  Charles  IX.  Les  char- 
ges devinrent  bientôt  héréditaires,  d'abord  par  des  déci- 
sions individuoUos,  puis,  en  1004,  par  une  mesure  géné- 
rale, l'édit  do  la  Pauleite.  (V.  co  mot.)  Il  faut  remarquer 
f^uo  les  légistes  distinguaient  dans  les  charges  publiques 
1  office  et  la  finance.  La  finance  seule  était  réputée  dans 
lo  commerce;  quant  ù  l'oflico,  délégation  do  l'autorité 


souveraine,  il  n'était  pas  censé  transmis  directement  :  il 
fallait  à  chaque  mutation  l'investiture  du  pouvoir  royal. 

La  vénalité  dos  charges  do  judicaturo  et  de  finance, 
dos  offices  do  toute  nature  en  un  mol.  fut  abolie  dans  la 
nuit  du  4  aolit  11^9.  Mais  lo  principe  a  été  restauré,  dans 
une  certaine  mesure,  par  la  loi  du  38  août  181G,  pour  les 
offices  ministériels  dos  notaires,  avoués,  greffiers,  huis- 
siers, agents  de  change,  courtiers  et  comniissaires-priseurs. 

—  Dr.  can.  Par  lo  mot  office,  los  canonistes  entendent 
toute  charge  conférant  à  celui  qui  en  est  revêtu  certains 
pouvoirs  et  lui  imposant  certaines  obligations.  Ils  distin- 
guent les  offices  ecclésiastiques  et  les  offices  civils  ou 
laïques.  Les  premiers  sont  les  différentes  fonctions  du  mi- 
nistère ecclésiastique,  qui  ne  peuvent  ètro  exercées  quo 
par  dos  clercs  revêtus  dus  ordres.  Aussi  anciens  quo  1  E- 
gliso  cllc-mômo,  ils  furent  d'abord  confiés  aux  différents 
membres  du  clergé,  sans  aucune  rétribution.  A  partir  du 
vui'  et  du  ix'  siècle,  lusagc  s'établit  pou  à  peu  d'attri- 
buer aux  différentes  charges  ecclésiastiques  difl'ércntcs 
portions  dos  biens  do  l'Eglise,  sous  forme  de  bénéfices. 

Quant  aux  charges  exercées  sans  rétribution  par  les 
moines  dans  l'intérieur  de  leur  monastère,  elles  reçurent 
lo  nom  d'offices  claustraux  :  telles  étaient,  par  exemple, 
celles  de  ceilérier,  d'hospitalier  ou  d'aumônier.  Toutefois, 
dans  le  cours  des  temps,  plusieurs  d'entre  elles  finirent 
par  être  unies  à  des  revenus  fi xos  et  constitueront  do  véri- 
tables bénéfices  :  les  prieurés,  par  exemple,  et  les  prévôtés 
n'eurent  pas  d'autre  origine. 

—  Liturg.  h'office  liturgique  est  un  ensemble  de  prières 
et  do  cérémonies  destinées  à  honorer  Dieu.  U  faut  distin- 
guer l'office  public  et  l'office  canonial.  Lo  premier  se  con- 
fond avec  lo  culte;  le  second  comprend  los  prières  que  los 
religieux  et  les  clercs,  engagés  dans  les  ordres  sacrés, 
doivent  réciter  ou  chanter  chaque  jour.  V.  bréviaire,  et 

HEURES. 

OFFICE  [o-fiss  —  peut-être  du  lat.  officia,  primitif  de 
officina,  atelier}  n.  f.  Pièce  généralement  placée  auprès 
do  la  salle  à  manger,  ci  dans  laquelle  se  serre  ou  se  pré- 
pare tout  ce  qui  concerne  lo  service  de  la  table  et  oîi, 
souvent,  les  domestiques  prennent  leurs  repas  :  Cnc  office 
bien  claire,  commodément  installée. 

Offices  (PALAIS  des)  [palazzo  degli  Uffizi],  à  Florence, 
construit  de  1560  à  157-4  par  Georges  Vasari.  Le  portique 
du  rez-do-chausséo  est  orné  de  statues  de  toscans  célè- 
bres (I8.12-I856i.  Lo  palais  renfermait  primitivement  les 
différents  services  de  ladministration,  d  ou  son  nom.  U  est 


Palais  de»  Ofâcea,  Florence. 

actuellement  occupé  par  la  Poste,  les  Archives  centrales 
de  la  Toscane,  la  Bibliothèque  nationale  et  surtout  la  cé- 
lèbre Galerie  do  peinture  des  Offices.  Celte  collection,  for- 
mée par  les  Médicis,  enrichie  par  les  nrinces  de  la  maison 
de  Lorraine,  est  une  des  plus  belles  ao  l'Italie.  Outro  les 
tableaux,  oUo  renfcrmo  des  chefs-d'œuvre  do  la  statuaire 
antique,  un  Cabinet  des  Gemmes,  une  Salle  des  Inscrip- 
tions. Dans  la  salle  appelée  la  Tribune,  où  sont  réunis  les 
morceaux  les  plus  remarquables,  on  peut  voir  la  Wni** 
de  Médicis,  \e  Jiémoulcur,  statues  antiques;  la  Vierge  au 
chardonneret  et  le  Portrait  de  Jules  Ii,  par  Raphaél;  la 
Vénus  d'Urbin,  par  lo  Titien;  l'Adoration  des  Mages, 
d'A.  Durer;  la  Sainte  Famille,  de  Michel  Ange;  etc. 

OFFICIAL  {O'fi-si  —  rad.  office)  n.  m.  Jugo  ecclésias- 
tique, délégué  par  l'ôvéquo  pour  exercer  en  son  nom  la  juri- 
diction contentieuso  :  /^'officeal  de  Paris,  n  Officiai  forain. 
Celui  OUO  l'évéquo  envoie  hors  do  la  ville  épiscopaîo  pour 
juger  les  art'aires  qui  relèvent  do  sa  juridiction,  afin  do 
ménager  aux  parties  lo  temps  et  la  dépense,  il  Officiai  juge 
ordinaire,  Officiai  do  Cambrai,  qui  réunissait  ©u  sa  per- 
sonne les  titres  do  jugo  ecclésiastique  et  déjuge  civil. 

—  Encycl.  Dans  los  trois  premiers  siècles  de  l'Egliso, 
los  évéquos  jugeaient  généralement  tous  les  différends  oui 
divisaient  lès  chrétiens.  Cette  juridiction,  reçut,  sous  les 
empereurs  chrétiens,  une  consécration  légale.  Les  Novel- 
les  do  Justinien,  reconnaissent  aux  évéquos  le  droit  do 
juger  :  1"  les  causes  ecclésiastiques;  2"  les  procès  civils 
oii  figure  un  clerc.  Quant  aux  poursuites  criminelles  diri- 
gées contre  les  clercs,  elles  relèvent  des  tribunaux  laïques, 
mais  l'enquête  préparatoire  doit  être  exercée  sous  le 
contrôle  de  1  evéque.  devis  et  ses  successeurs  no  dérogè- 
rent en  rien  à  l'ordre  qu'ils  trouvèrent  établi  on  France, 
et,  sous  les  deux  premières  races,  les  évéquos  demeurè- 
rent en  possession  do  la  juridiction  contentieuso,  dont  lo 
droit  romain  les  avait  investis.  Ils  l'exerçaient  d'abord 
porsonnollement;  vers  lo  ix*  siècle,  la  multiplicité  des 
procès  los  obligea  à  s'en  départir,  pour  ta  confier  à  des 
prêtres  qu'ils  appelèrent  o/'/îcmK.r.  l.'official,  assisté  d'un 
promoteur,  qui  remplissait  auprès  de  lui  les  fonctions  du 
ministère  public,  fut  alors  établi  jugo  do  toutes  les  causes 
qui  ressortissaienl  de  l'évéquo.  et  les  tribunaux  épiscopaux 
prirent  le  nom  d'officialités.  Comme  les  métropolitains  re- 
cevaient les  appels  des  causes  jugées  par  leurs  suffra- 
gants,  il  V  eut  dans  chaque  église  métropolitaine  deux  ofli- 
cialités  :Vunc  diocésaine,  l'autre  d'appel.  C'est  au  xiV  siè- 
cle quo  fut  portée  on  France  la  première  aileinto  au  pou- 
voir dos  officiaux  :  Charles  V,  par  un  édit  daté  do  1371, 
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leur  interdit  de  connaître  des  actions  réelles  ou  posses- 
soiios.  A  partir  do  cotto  épo(jue,  une  série  ininterrompuo 
d'ordonnaiioes  royales  restreignit  leur  compétence.  Kiitin, 
l'édit  de  l*'ranr;ois  1",  rendu  en  1539,  ne  leur  laissa  que  la 
ccnnaissauce  des  causes  spirituelles,  des  procès  en  nullité 
de  mariage  et  des  poursuites  canoniques  contre  les  clercs. 
Enfin  l'Assemblée  constituante  supprima  radicalement 
toutes  les  officialités  par  la  loi  du  11  septembre  1790  ;  elles 
n'ont  pas  été  légalement  rétablies.  Aujourd'hui,  s'il  y  a 
dans  chaque  diocèse  une  officiaUtê  <\\n,  composée  d'un  offi- 
ciai, d'un  promoteur  et  de  plusieurs  assesseurs,  connaît  do 
toutes  les  causes  contentieuses  concernant  les  clercs  et 
des  causes  matrimoniales,  comme  ce  tribunal  n'a  pas  d'exis- 
tence légale,  ses  décisions  no  s'imposent  qu'à  la  conscience 
de  ceux  qui  lui  sont  dél'érés. 

OPFICIALITÉ  [o-fi-si)  n.  f.  Juridiction,  tribunal  de  l'of- 
ficial  :  Les  causes  tes  plus  ordinaires  de  roFP'iciALiTK. 
Il  Charge  do  l'ofticial  :  Certains  titulaires  x^enduient  leur 
OPFICIALITÉ.  Il  t.ieu  où  l'oCHcial  rendait  la  justice,  ii  Conseil 
établi  auprèsdol'évôque,devant  qui  sont  portées  les  causes 
matrimouialos  et  les  causes  contentieuses  qui  concernent 
losclen;s.V.  okficial. 

—  Caractère  de  ce  qui  est  officiel  :  Candidature  entachée 

rf'OFKICIALlTÉ. 

OFFICIANT  {o-fi-si-an),  ANTE  [rad.  officier]  d.  m.  et 
adj.  Se  dit  du  prêtre  qui  célèbre  l'olTice  public  :  Prêtre 
OFFICIANT.  l'arfois,  un   diacre  et  un  sous-aiacrc  assistent 

TOFFICIANT. 

—  n.  f.  Roligiouso  qui  est  de  semaine  pour  présider  aux 
offices  du  chœur. 

OFFICIAT  {o-fi-si-a)  n.  m.  Grade  d'officier  do  santé. 

OFFICIEL,  ELLE  {o-ft-si-èV  —  du  lat.  officialis,  qui  sort 
à  un  office)  adj.  yui  est  déclaré,  proposé,  établi,  fourni  par 
une  autorité  compétento  :  Nouvelle  okficiklle.  Document 

OFFICIEL. 

—  Par  ext.  llcçu,  consacré,  fixé  par  l'usage  et  faisant 
règle  :  La  hinijue  officielle.  (Henan.) 

—  Qui  appartient  à  l'administration:  qui  concerne  les 
personnes  publiques  :  Personna^ye  officiel.  Il  Candidat  of fi- 
cieL  Candidature  officielle,  Candidat,  Candidature  que  le 
gouvernement  recommande  aux  électeurs  et  qu'il  s'attache 
I  faire  prévaloir. 

—  Fam.  Solennel  et  compassé  :  Prendre  sa  pose  offi- 
ciKLLE,  50/1  ton  officiel. 

—  Se  dit  dos  journaux  dans  lesquels  le  gouvernement 
fait  insérer  les  lois,  les  décrets,  les  déclarations  qu'il  veut 
porter  à  la  connaissauoo  du  public. 

—  Moniteur  officiel.  Moniteur  officiel  t^i  sotr.  Journaux 
qui  publiaient  autrefois  les  communications  du  gouverne- 
ment français.  Il  yotinm/  officiel,  et  fam.  n.  ni.  l'Officiel, 
Journal  qui,  on  Franco,  a  succédé  au  Moniteur  officiel 
comme  journal  du  gouvernement. 

OFFICIELLEMENT  (o-fi-si-ê-le)  adv.  D'une  manière  offi- 
cielle. 

OFFICIER  {o-fi-s{-('  —  du  bas  lat.  officiare,  mémo  sens. 
Proini  iW'ux  i  do  suite  aux  deux  prem.  pers.  pi.  do  l'imp.  do 
l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  :  Nous  officiions.  Que  vous  officiiez) 
V.  n.  Célébrer  l'office  divin  :  Officier  avec  pompe. 

—  Par  plaisant.  Prendre  un  ton  solennel,  avoir  une  dé- 
marche com|)assoe  :  p7'ofesseïir  gui  officie  toujours. 

—  Fam.  Faire  son  office  :  Bien  officier  à  table. 
OFFICIER  [o-fi-si-é  —  du  bas  lat.  officiariiis)  u.  m.  Celui 

([ui  possède  uno  chargo  en  titre  d'office;  celui  qui  occupe 
un  emploi  :  Des  officiers  de  police. 

—  Arg.  Officier  de  ta  manicle,  Filou,  coupeur  de  bour- 
ses. (Vx.)  Il  Officier  de  topo,  Homme  qui  triche  au  jeu. 

—  Admin.  Officiers  municipaux,  Maire  et  adioints,  dans 
l'organisation  municipale  actuelle,  n  Officier  d^administra- 
tion.  Membre  de  l'intendance  ou  du  commissariat  de  la 
marine,  ii  Officier  civil.  Fonctionnaire,  dépositaire,  agent 
de  l'autorité  civile,  ii  Officier  de  L'état  civil,  Uno  dos  attri- 
butions du  maire,  chargo  do  la  tenue  des  registres  oi"! 
sont  consignées  les  déclarations  do  naissances,  mariages, 
décès.  Il  Officiers  publics  ou  minislériels.  Individus  choisis, 
sous  l'autorité  du  ministre  de  la  justice,  pour  dresser  et 
recevoir  des  actes  authentiques  :  Les  avoués,  notaires,  huis- 
siers et  autres  officiers  ministériels,  il  Officier  de  paix, 
Magistrat  do  police  municipale. 

—  Chov.  Grade  usité  dans  la  plupart  des  ordres  de  che- 
valerie. Il  Officiers  de  l'ordre  du  ^aiut-Esprit,  Chaucelicr, 
maître  dos  cérémonies,  grand  trésorier  et  secrétaire  do 
l'ordre,  il  Bas  officiers  de  l'ordre  du  Saint-£sprit,  Héraut 
roi  d'armes,  trésoriers  du  marc  d'or  et  contrôleurs  géné- 
raux do  l'ordre,  il  Officiers  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  Tré- 
sorier, greffier  et  buis'ïior  de  l'ordre,  n  Officiers  de  l'ordre 
de  la  Léifion  d'honneur.  Titulaires  du  grade  immédiatement 
supérieur  à  celui  do  chevalier,  il  Officier  d'académie.  Offi- 
cier de  V Instritction  publique.  V.  académique,  et  palmes. 

—  Kcon.  dom.  Garçon  ou  chef  d'office  dans  une  grande 
maison,  un  café,  un  restaurant. 

—  Féod.  Droit  d'officiers  seigneuriaux,  Prérogative  qu'a- 
vaient les  seigneurs  justiciers  do  créer  des  officiers  pour 
rendre  la  justice. 

—  Kr.-nia';onn.  Membre  remplissant  un  office  dans  uno 
loge  maçonnique. 

—  Hist.  Gi'auds  officiers  de  l'empire.  Electeurs  do  l'em- 
pire germani(iue.  11  0/'/ifjer5  du  gobelet.  Ceux  qui  étaient 
chargés  de  servir  les  boissons,  ii  Officiers  du  commun.  Ceux 
qui  étaient  employés  aux  diverses  tables  du  souverain  au- 
tres quo  la  table"  du  roi.  ti  Officiers  de  la  maison  du  roi. 
V.  MAISON  DD  ROI.  Il  Officier  de  bouche.  V.  bouche. 

—  Hist.  ecclés.  Officiers  claustraux. T>3.i^'&  les  monastères, 
le  prieur,  le  chambrier,le  cellérier,  le  sacristo,  l'aumônier, 
l'hospitalier  et  l'infirmier,  li  Nom  donné  aux  laïques  em- 
ployés dans  une  église  (sacristains,  suisses,  bedeaux,  etc.). 

—  Liturg,  Livre  d'offices. 

—  Mar.  Officiers  de  marine.  Corps  des  officiers  combat- 
tants. Il  Officiers  dis  corps  au.Tilinires,  Membres  de  la  hié- 
rarchie dos  corps  auxiliaires  de  la  marine.  (On  y  trouve  ; 
les  officiers  lytécaniciens ,  les  officiers  du  corps'de  santé. 
les  officiers  d'administration.  Certains  corps  ont  l'assimi- 
lation et  le  rang  d'officier,  sans  en  avoir  le  nom  ;  tels  sont  : 
los  ingénieurs  du  génie  maritime  et  du  service  hydrogra- 
phique, les  agents  administratifs,  les  inspecteurs  do  la 
marine. 1  n  Officiers  généraux,  Ceux  du  grade  d'amiral  ou 
assimilés,  n  Officiers  supérieurs.  Ceux  des  grades  de  capi- 
taine do  corvette,  capitaine  de  frégate,  capitaine  de  vais- 
seau ou  assimilés,  il  Officiers  subalta'nes,  Grades  compris 
entre  le  lieutenant  de  vaisseau  et  l'aspirant  do  seconde 


classe.  Il  Officiers  canonniers,  Officiers  brevetés  pour  l'ar- 
lillorio.  Il  Officiers  torpilleurs,  Officiers  brevetés  pour  les 
torpilles,  n  Officiers  fusiliers.  Officiers  brevetés  pour  l'in- 
fanterie. Il  Officier  des  montres.  Celui  qui  est  chargé  do 
l'entretien  des  montres  et  des  observations.il  Officier  de 
manœuvre.  Celui  qui  accompagne  le  commandant  et  est 
son  auxfiiaire.  Il  Officier  de  pont  ou  de  balai.  Celui  qui  n'a 
à  bord  aucune  spécialité,  il  Officier  en  second,  Le  second 
commandant  du  bord,  n  Officiers  majors.  Nom  donné  autre- 
fois aux  officiers  subalternes,  il  Officier  de  détail.  Adjoint 
au  commandant  en  second  pour  lui  faciliter  le  service  du 
détail.  Il  Officiers  civils.  Nom  des  anciens  administrateurs 
de  la  marine.  {On  les  appela  aussi  officiers  de  plume.) 
Il  Officier-marinier.  Sous-officier  de  la  maistrance.  n  Offi- 
cier auxiliaire.  Officier  do  la  marine  marchande  pris  pro- 
visoirement au  service  de  la  marine  de  guerre,  n  Officier 
bleu,  Ancien  nom  des  officiers  auxiliaires,  n  Officier  ma- 
telot, Ancien  nom  des  officiers  provenant  des  rangs,  il  0/"/î- 
cierde  quart,  de  garde.  Officier  chargé  à  bord  du  service 
do  quart  ou  do  faire  la  garde  pendant  vingt-quatre  heures. 
11  Officiers  de  la  mai'ine  de  commerce,  Capitaines  au  long 
cours  embarqués  .sur  la  flotte  do  commerce,  il  Officiers  de 
port,  Agents  chargés  de  seconder  le  capitaine  do  port. 

—  Méd.  Officier  de  santé,  Médecin  autorisé  à  exercer 
sans  avoir  le  grade  de  docteur.  (Les  officiers  do  santé, 
institués  par  la  loi  du  19  ventôse  an  XI,  ont  étésupprimés 
par  la  loi  du  30  novembre  1892.  [V.  médecin].)  il  Nom  donné 
anciennement  aux  chirurgiens,  médecins  et  apothicaires 
de  la  maison  du  roi  et  de  celle  do  Monsieur. 

~  Milit.  Titre  des  militaires  revêtus  do  certains  gra- 
des. Il  Alex  officiers.  Dans  la  cavalerie  et  dans  l'arlillerio, 


Jl/egro 


Ofilcier  lîo  paix 
(h  Paris). 


Aux  offlciers  (sonnerie  de  trompette). 

Sonnerie  do  trompette  pour  appeler  les  officiers.  Il  Par 
plaisant.  Officier  de  guérite,  Simple  soldat. 

—  Zool.  Ancien  nom  vulgaire  de  quelques  poissons  du 
groupe  des  gades. 

—  Enxycl.  Admin.  Officiers  de  paix.  La  loi  du  21  sep- 
tembre 1791  institua  :M  officiers  de  paix  à  Paris  ■•  chargés 
de  veiller  à  la  tranciuillité  publique,  do 
se  porter  dans  les  endroits  où  elle  sera 
troublée,  d'arrêter  les  délinquants  et  do 
les  conduire  devant  les  juges  de  paix  » . 
Nommés  pour  quatre  ans  par  la  muni- 
cipalité, puis  (19  nivôse,  an  VIH)  par 
le  Premier  Consul ,  leur  nomination 
passa  plus  tard  au  ministre  do  l'inté- 
rieur. Leur  nombre  fut  modifié  à  diver- 
ses reprises  et  fixé  actuellement  à.  27  : 
1  par  arrondissement,  4  pour  les  com- 
pagnies do  réserve  (anciennes  brigades 
centrales),  1  pour  los  voitures,  1  pour 
les  halles  et  1  pour  le  contrôle.  Us  sont 
recrutés  parmi  les  secrétaires  des  com- 
missaires ou  parmi  les  gradés  de  la 
police  municipale  à  la  suite  d'un  exa- 
men. Leur  costume  comporte  un  képi, 
uno  capote,  une  pèlerine  à  capuchon, 
une  tunique,  un  pantalon  de  dran  ou  de 
coutil  gris,  uno  épée  à  poignée  d  argent 
avec  ceinturon  et  dragonne,  enfin  une 
ceinture  bleue  à  franges  tnccdorcs. 

—  Hist.  Crands  officiers  de  la  cou- 
ronnc.  La  hiérarchie  des  grands  offi- 
ciers no  s'établit  nettement  qu'au  xii'  siècle.  L'influence 
prise  par  certain.';  d'entre  eux,  qui  tendaient  à  devenir  hé- 
réditaires,les  rendit  suspects  au  roi  ;  dès  Philippe  Auguste, 
le  grand  sénéchal  fut  supprimé.  Sous  Henri  lit, ils  étaient 
au  nombre  do  cinq,  sans  compter  les  maréchaux,  savoir  : 
le  connétable,  le  cliancelier,  le  grand  maître  de  France,  lo 
grand  chambellan  et  l'amiral  de  France.  Henri  IV  y  ajouta 
lo  grandécuyeret  le  grand  maître  de  lartillerie.  Louis  XIII 
supprima  les  offices  do  connétable  et  d'amiral  :  Louis  XIV 
rétablit  ce  dernier  office  et  créa  celui  de  colonel  de  l'infan- 
terie. Les  grands  officiers,  qui  avaient  primitivement  uno 
iuridiction,  droit  de  séance  au  Parlement,  droit  de  lever 
bannière,  droit  do  séance  au  couseil,  perdirent  peu  à  peu 
toute  leur  importance.  Sous  Louis  XV  et  Louis  XVI,  ils 
no  furent  plus  que  les  officiers  de  la  maison  du  roi  et  do 
celle  de  la  reine.  Etaient  grands  officiers  do  la  couronne  : 
le  grand  aumônier,  le  grand  maître  do  la  maison  du  roi,  le 
grand  chambellan,  le  grand  maître  de  la  garde-robe,  etc. 
Supprimés  par  la  Révolution,  les  grands  officiers  de  la 
couronne  reparurent  avec  Napoléon,  qui  distingua  les 
grands  dignitaires  (grand  électeur,  connétable,  arcnichan- 
celier  do  l'Empire,  archichancelier  d'Etat,  architrésorier, 
grand  amiral)  et  les  grands  officiers  militaires  (maréchaux, 
inspecteurs  et  colonels  généraux)  ou  civils  ("grand  aumô- 
nier, grand  maréchal  du  palais,  grand  chambellan,  grand 
écuyer,  grand  veneur,  grand  maître  des  cérémonies). 

La  Restauration  reconstitua  l'ancienne  maison  du  roi, 
mais  Louis-Philippe  supprima  les  cliarges  surannées  do 
grands  officiers.  Le  second  Empire  crut  devoir  les  ressus- 
citer et  réorganisa  la  maison  impériale  sur  le  type  do  celle 
de  Napoléon  I*^  sans  rétablir  toutefois  les  grands  dignitai- 
res, l'archichaucelier,  le  grand  électeur,  etc.  Les  grands 
officiers  de  la  couronne  ont  disparu  avec  la  révolution 
du  4  septembre  1S70. 

—  Milit.  C'est  au  courant  du  XV"  siècle  que  lo  mot  o/'/îcfer 
commença  d'être  officiellement  donné,  en  France, aux  titu- 
laires des  emplois  inférieurs  à  ceuxdes  maréchaux, mestres 
do  camp,  etc.  Plus  tard,  il  s'étendit  m^me  à  ceux-ci.  Au- 
iourd'hui,  il  s'applique  à  tous  les  militaires  jouissant  do 
"l'  «  état  d'officier  »  état  qui  consiste  essentiellement  en  ce 
([ue  l'officier  est  propriétaire  de  son  grade  et  ne  peut  en 
être  dépouillé  que  pour  des  motifs  déterminés  et  dans  des 
conditions  nettement  définies.  Le  principe  de  la  propriété 
du  grade  a  été  prononcé  et  l'état  des  oifîciers  définitive- 
ment réglé  par  la  loi  du  19  mai  1831,  complément  de  celle 
du  14  avril  1S32  sur  l'avancement,  c'est-à-dire  sur  les 
conditions  d'accès  aux  difi'érents  grades  de  la  hiérarchie. 

D'après  cotte  dernière,  nul  no  peut  être  sous-licuionant 
s'il  n'est  âgé  d'au  moins  dix-huit  ans,  s'il  n"a  servi  au 
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moins  deux  ans  comme  sous-officier,  ou  s'il  n'a  été,  pen- 
dant deux  ans,  élève  des  Ecoles  militaire  ou  polytechnique 
ot  s'il  n'a  satisfait  aux  examens  do  sortie  desdites  écoles. 
(V.  France,  Armée).  Les  sous-Iieutenanls,  lieutenants  et 
capitaines  sont  dits  officiers  sutjalternes  ou  simplement  of- 
ficiers; les  commandants,  lieutenants-colonels  et  colonels 
sont  les  officiers  supérieurs  ;  an- dessus  yïonneni  les  officiers 
généraux,  dont  lo  nom  même  indique  qu'ils  sont  destinés 
à  exercer  le  commandement  général  de  troupes  de  toutes 
armes  réunies.  La  loi  spécifie  quo  l'emploi  des  officiers  est 
distinct  du  grade,  de  sorte  que  l'officier  peut  être  privé 
d'emploi  tout  en  conservant  son  grade,  qui  est  sa  propriété. 
Il  ne  peut  perdre  celui-ci  quo  par  suite  de  :  démission,  perte 
de  la  qualité  de  Français,  prononcée  par  jugement,  condam- 
nation à.  une  peine  afflictive  et  infamante  ou  à  certaines 
peines  correctionnelles,  destitution  prononcée  par  juçe- 
mcntd'un  conseil  de  guerre.  En  dehors  do  ces  cas,  l'officier 
conserve  son  grade  dans  les  dilférenlcs  ■  positions  ■  où  il 
I)eut  se  trouver  placé  et  qui  sont  :  l'activité,  quand  il  est 
pourvu  d'un  emploi;  la  disponibilité,  position  spéciale  aux 
officiers  généraux,  momentanément  sans  emploi  ;  la  non- 
activité,  la  réforme  et  la  retraite.  (V.  ces  mots.) 

La  loi  du  2  juillet  1900  a  concédé  le  rang  et  l'élat  d'offi- 
cier au  personnel  représenté  par  les  officiers  d'adminis- 
tration de  l'armée,  dont  il  a  été  constitué  six  catégories  : 
service  d'état-major  {ancïcus  archivistes);  service  ae  l'ar- 
tillerie (anciens  gardes  d'artillerie):  service  du  génie  (an- 
ciens adjoints  du  génie)  ;  service  de  l'intendance,  service  de 
santé,  service  de  Injustice  militaire. 

A  tous  ces  officiers  il  faut  encore  ajouter  les  officiers  do 
réserve  et  de  l'année  territoriale,  qui  sont  formés,  nom- 
més et  promus  dans  des  conditions  diirérontes. 

Los  désignalions  d'officiers  d'habillement,  de  caserne- 
ment, de  détail,  de  jour,  de  semaine,  etc.,  correspondent  à 
des  fonctions  spéciales  dont  des  offlciers  do  divers  grades 
peuvent  être  momontanémcnt  chargés. 

—  Mariage  des  officiers.  Uno  circulaire  du  6  août  1808 
interdit  aux  ofticiers  fran<;ais  do  se  marier  sans  l'autorisa- 
tion du  ministre  de  la  guerre.  Plus  lard,  un  arrêté  du  17  dé- 
cembre 1813  spécifia  que  la  permission  du  mariage  no 
pourrait  être  accordée  que  si  la  future  justifiait  d'un  apport 
en  dot,  d'un  revenu  de  1.200  francs,  non  viager.  Depuis,  une 
circulaire  ministérielle  du  15  octobre  1900  abrogea  cette 
condition.  Cette  circulaire  spécifie  que  les  <lemandes  d'au- 
torisation do  mariage  doivent  être  adressées  aux  gouver- 
neurs militaires  ou  aux  généraux  commandant  les  régions 
des  corps  d'armée  qui,  par  délégation  du  ministre,  pourront 
accorder  les  autorisations  demandées  par  les  officiers  jus- 
qu'au grade  de  colonel  inclusivement.  Les  demandes  formu- 
lées par  des  officiers  généraux  sont  transmises  au  ministre, 
à  qui  les  commandants  de  corps  darméo  transmettent  éga- 
lement celles  émanant  d'autres  officiers  et  qu'ils  croient 
devoir  écarter  ;  ces  dernières,  avec  leur  avis  et  l'exposé  do 
la  situation.  Il  est  toujours  tenu  compte  do  la  position  do 
fortune  de  la  future,  comme  de  sa  réputation  et  do  sa  fa- 
millo,  mais  aucun  apport  dotal  déterminé  n'est  plus  exigé. 

Officier  de  fortune  (l')  ou  la  Légende  de  Montrose, 

roman  historique  de  Walier  Scott.  —  L'auteur  retrace  quel- 
ques-uns des  épisodes  de  la  guerre  civile  entre  Charles  I" 
cl  s>in  Parlement.  On  voit  en  présence  le  parti  royaliste 
■A\<-r.  lo  Comte  de  Montrose,  le  comte  de  Menteiih  ei  les 
Mai-  Aulay,  et  le  parti  de  l'opposition,  avec  lo  puissant 
marquis  d  Ar^yle  et  sir  Duncan  Campbell.  Le  parti  roya- 
liste, est  servi  par  un  certain  Dalgetty,  officier  de  fortune, 
qui  vend  ses  services  au  plus  olfrant.  Après  bien  des 
événements,  le  parti  royaliste,  aidé  par  de  sauvages  mon- 
tagnards, «  les  enfanis'du  Brouillard  >■,  est  vainqueur  do 
l'armée  du  marquis  d'Argyle. 

Sur  ce  fonds  historique  so  déroule  un  dramo  d'amour. 
Allan  Mac  Aulay,  d'un  caractère  sombre  et  farouche,  aime 
une  jeuuo  fille  recueillie  au  château  des  Mac  Aulay  et 
dont  on  ignore  la  naissance,  la  belle  Annetto  Lyle.  Soulo, 
avec  sa  harpe,  elle  peut  calmer  les  accès  d'humeur  noire 
d'Allan.  Mais  son  cœur  est  à  Menteith,  qui  l'aime  aussi.  Il 
se  trouve  à  la  fin  qu'Anneito  Lyle  est  la  fille  de  sir  Dun- 
can Campbell,  l'adversaire  do  >Iac  Aulay  ot  de  Menteith. 
Menteith  n'en  demanrle  pas  moins  sa  main  ;  mais,  au  mo- 
ment où  le  mariage  va  être  célébré.  Allan,  poussé  par  la 
jalousie,  poignarde  son  rival,  puis  disparaît.  Menteith  re- 
vient de  sa  blessure  cl  épouse,  quelque  temps  après,  l'hé- 
ritiéro  do  Duncan  Campbell. 

OFFICIÈRE  (o-fi-si)  n.  f.  Religieuse  qui,  dans  un  mo- 
nastère ,  exerce  quelque  fonction  aj'ant  titre  d'office. 
Il  Femme  remplissant  un  office  dans  là  maison  de  la  reine. 
(Inus.)  Il  Par  plaisant.  Femme  costumée  en  officier. 

OFFICIEUSEMENT  {o-fi-si)  adv.  D'uno  manîèro  offi- 
cieuse. 

OFFICIEUX  \0'fi-si-cû  —  du  lat.  offidosus,  de  officium^ 
service^  EUSE  adj.  Qui  est  empressé  à  rendre  de  bons 
offices  :  Homme  officikux.  il  Qui  porte  à  rendre  de  bons 
offices;  qui  est  inspiré  par  lo  désir  d'en  rendre  :  Politesse 

OFFICIEUSE.    Soins  OFFICIEUX. 

—  Qui  n'est  pas  officiel,  qui  n*a  pas  le  caractère  d'uQ 
acte  public  :  Faire  une  communication  officieuse. 

—  Défenseur  officieux,  Avocat  plaidant  devant  un  conseil 
de  guerre. 

—  Journal  officieux.  Journal  qui,  sans  ôtre  officiel,  ex- 
prime bénévolement  la  pensée  du  gouvernement. 

—  Mensonge  officieux.  Celui  qu'on  se  permet  pourfairo 
plaisir  à  rpielqu'nn  ou  pour  lui  rendre  service  :  Z^  men- 
soMii;  OFFICIEUX  cst  sowent  prescrit  par  la  civilité, 

—  Substantiv.  Personne  empressée  à  rendre  service.  'So 
dit  presque  toujours  pour  désigner  un  zèlo  importun  ou 
hypocrite)  :  Faire  /'officieux.  Fcnrter  les  officîezx. 

'—  Hist.  Nom  par  lequel  on  remplaça,  pendant  la  Ré- 
volution française,  les  termes  do  :  valet,  laquais,  etc.,  afin 
de  «  sauvegarder,  disait-on,  la  dignité  des  citoyens  qui, 
sans  abandonner  leurs  droits,  consentaient  à  rendre  do 
bons  offices  à  leurs  égaux,  moyennant  compensation  ■- 

—  Stn.  Ofiicieox,  obligeant,  serviable.  V.  obligeant. 
Officiis  (De)  [Traité  des  devoirs],  ouvrage  de  morale, 

de  Cicéson.  V.  devoirs  {Traité  des). 

OFFICINAL,  ALE,  AUX  (o-fi-si)  adj.  Physiq.  et  tjérap. 
Qui  se  trouve  dans  les  officines  ou  pharmacies.  Il  Plantes 
officinales.  Plantes  utilisées  en  pharmacie. 

—  Encycl.  Les  préparations  officinales  sont  celles  qui 
existent  toutes  préparéos  dans  les  pharmacies.par  oppo- 
sition aux  préparations  magistrales,  qui  ne  s  exécutent 
qu'au  moment  du  besoin. 


a; 


OFFICINE  —  OGDOADE 

OFFICINC  (o/î  II"'  —  lat.  officina.  atelier)  n.  f.  labora- 
toire 01  lioiiliinii'  lie  pharmacie  ;  Le  lucre  est  entre  dans  le 
momie  pur  Coki'icine  de.i  aimthicaires.  (Brill.-Sav.) 

—  Fam.  Cuisiiio  où  so  nri'parcnt  dos  aliments. 

—  Fie.  I.ieu  où  l'on  étudie,  où  l'on  compose  des  ouvrages 
do  sciouco.  Il  En  mauv.  part,  Endroit  où  so  trame  (|Uclc|U0 
clioso;  cause  qui  produit  cette  chose  i  Les  bureaux  de  cer- 
tains journaux  sont  des  officines  de  scandale. 

—  ËscYcL.  Une  officine  comprend  la  pharmacie  dans  l.i- 

auolle  se  font  lo  di5pôl  des  ordonnances  et  la  diMivranco 
es  médicaments.  A  la  pharmacie  sont  adjoints  un  labora- 
toire oùso  préparent  les  médicaments  oflicir.aiix  (sirops, 
extraits,  etc.).  et  des  dépendances  (cave,  drot;iiior,  etc.). 
Aujourd'hui,  l'introduciuin  dans  la  thérapiMitii|Uo  d'un 
grand  nombre  do  produits  que  lindustrio  si'ule  peut  livrer, 
ont  diminué  l'importance  clu  laburatoiro.  Mais  la  part  do 
plus  on  plus  grande  que  prennent  dans  l'art  de  guérir  les 
acionces  dites  .  accessoires  • ,  comme  la  chimie  analytique, 
la  micrographie  et  la  bactériologie,  obligent  désormais 
tout  pharmacien  digne  de  co  nom  ù  posséder  un  labora- 
toire d'analyses  médicales. 

Il  convioiit  do  distinguer  los  officines  destinées  a  la 
venlo  au  public,  dos  dispensaires  et  des  pharmacies  d  hô- 
pitaux, qui  délivrent  gratuitement  los  médicaments  aux 
malades.  Ces  établissements,  de  mémo  que  los  ol'licines 
privées,  doivent  être  gérés  p.arun  pharmacien.  Au.s  tonnes 
do  la  loi.  le  pharmacien  doit  étro  iiropriétaire  do  l'ofiicine 
qu'il  dirige  ;  il  no  peut  posséder  i  la  lois  deux  ou  plusieurs 
do  cos  établissements,  ni  s'y  livrer  A  aucun  autre  commerce 
qu'à  celui  dos  drogues  simples  ot  composées.  CV.  phab- 

MAllKN.) 

OFFICIOSITÉ  lo-fi-si)  a.  t.  Qualité  do  celui  qui  est  offi- 
cieux :  /'rii/c preurc  (roKFiciosiTii.  Il  On  a  dit oi'Hcii'.usi.Ti';. 

Offida,  ville  d  Italie  (Marches  [prov.  d'Ascoli-Picono]); 
3.o:ui  hab.   l*'abrit)ues  de  dentelles. 

OFFRANDE  (o-frand'  —  du  lat.  oiïerendus,  part.  fut. 

Sass.  du  v.  offerre.  offrir)  n.  f.  Don  fait  ù  la  Divinité  ou 
éposé  dans  un  leniplo  avec  une  intention  religieuse  :  /.es 
premières  offrandes  furent  des  fruits.  (Volt.) 

—  Par  cxt.  Don  volontaire  fait  à  uno  personne  quelcon- 
que :  Une  offrande  pour  les  pauvres. 

l.iturg.  Cérémonie  qui  se  pratique  à  certaines  messes  et 

pendant  laquelle  lo  prêtre,  tourné  vers  lo  jienple,  présente, 
en  signe  de  paix,  la  patène  à  baiser  et  reçoit  les  dons  des 

lldoleS  :  .{lier  à  /'OFFRANDE. 

—  Pnov.  :  A  l'ollrande  qui  a  dévotion,  Chacun  est  libre  de 
s'abstenir  de  donner  si  ses  moyens  ne  lui  permettent  pas 
do  se  montrer  généreux,  il  Vous  allez  trop  vite  à  l'offrande, 
vou»  ferei  choir  monsieur  le  curé.  Se  dit  à  ceux  qui  iiioii- 
Irent  une  précipitation  excessive.  Il  Chaque  saint  veut  son 
offrande,  Quand  on  veut  réussir,  il  faut  gagner  ))ar  des 
présents  ceux  <|ui  peuvent  concourir  au  succès,  il  A  petit 
saint  petite  offrande,  11  faut  proportionnor  los  présents  ù 
la  qualité  des  personnes  à  qui  on  les  offre. 

—  Syn.  Offrande,  oblatlon.  'V.  oblation. 

—  Encïcl.  Milit.  Offrandes  nationales  pour  les  armées 
de  terre  ou  de  mer  (Caisse  des).  Cette  institution  fut  créée 

fiar  un  décret  du  IS  juin  1860,  avec,  pour  premiers  fonds, 
0  produit  d'une  souscription  et  do  dons  à  l'arméo  provo- 
qués par  la  campagne  d'Italie  de  1859.  Elle  a  été  réor- 
f;aniséa  en  1373  et  ses  rentes  sont  employées  à  augmenter 
PS  pensions  de  quelques  anciens  militaires,  ainsi  qu'à 
distribuer  dos  secours  éventuels  ou  permanents  à  certains 
autres.  La  caisse  est  placée  sous  la  (iiroction  et  lo  contrôio 
d'un  comité  supérieur,  présidé  par  lo  ministre  de  la  guerre. 
OFFRANT  \o-frnn)  adj.  Qui  offre,  il  I.e  plus  offrant,  Celui 
qui  fait  l'offre  la  plus  avantageuse,  ii  >4h /j/iis  o//^iaH(  ci 
dernier  enclu'risseur.  Se  dit  d'un  modo  d'adjudication  qui 
consiste  à  céder  l'objet  en  question  à  celui  qui  fait  la  der- 
nière offre  et  la  plus  élevée. 

Offranville,  cb.-l.  de  cant.  de  la  Seino-Infériouro, 
arrond.  et  à  8  kilom.  do  Dieppe,  sur  la  Scie;  1.G96  hab. 
Ch.  do  f.  Ouest.  Filature.  Eglise  gothique  (xvi'  s.).  Chàteai; 
du  xviii"  siècle.  —  Lo  canton  a  18  comm.  ot  10.115  hab. 
offre  n.  f.  Action  d'offrir;  chose  offerte  :  Faire,  He- 
ec}'oir.  liepousscr  des  offres. 

—  Fam.  ftffre  de  scn:ice.  Proposition  de  faire  uno  clïoso 
utile  ou  agréable  à  <|uelqu'un,  de  traiter  avec  lui  à  cer- 
taines conditions  que  l'on  déclare  avantageuses. 

—  Dr.  Acte  par  Ie()uel  on  propose  do  payer  co  ([n'en 
doit  ou  d'accomplir  une  obligation,  afin  de  prévenir  ou 
d'arrêter  uno  action  judiciaire,  n  0/fre  labiale  ou  verbale, 
t)iTr'>  falir-  .1.»  vivo  voix  ou  mémo  par  écrit,  mais  non  ac- 
c  ■  1.1  présentation  effective  de  la  chose  offerte. 

f  '  .  Présentation  matérielle  faite  au  créancier 

de  ...    ,.        ,11  lui  est  duo,  avec  sommation  do  la  recevoir. 

—  bcoii.  polit.  Acte  des  fabricants,  marchands  et  ou- 
vriers qui  demandent  i  placer  leurs  produits,  leurs  den- 
rées ou  leur  travail,  n  /^i  de  l'offre  et  de  la  demande,  Loi 
qui  domino  tous  les  échanges  et  détermine  la  valeur  des 
choses  mises  dans  le  commerce. 

—  Encyci..  Dr.  Les  offres  réelles,  suivies  de  eonsignalion, 
constituent  un  modo  lé;,'al  de  libération  an  cas  où  le  créan- 
cier refuse,  sans  motif  légitime,  de  recevoir  le  payement 
qui  lui  est  offert.  I>a  matière  est  régi©  par  les  articles  12S7 
ù  12A4  du  Code  civil  ot  les  articles  812  à  818  du  Codo  do 
procédiiro  civile. 

Pour  que,    I  iriient  do    la   consignation,  los 

offres  réelles  i-s,   il    faiir  :   I*  qu'elles  soient 

faites  au  rr<''.i'>  la  capacité  do  recevoir  on   ù 

celui  qui  n  pDuvuir  do  recevoir  pour  lui;  2"  qu'elles 
soient  faites  par  une  personne  capable  do  payer;  3"  qu'elles 
noient  do  la  totalité  de  la  somme  aiMiiellement  exigible, 
on  y  comprenant  les  iniérAts  et  les  frais:  A"  «|iie  lo  terme 
soit  échu,  s'il  a  été  stipulé  co  faveur  du  créancier:  5*  que 
la  condition  sous  lafitiollo  la  dette  a  été  contractéo  soit 
arrivée:  C'quo  los  offres  soient  faites  au  lieu  dont  on  est 
convenu  pour  le  p.aycment  nu,  à  défaut  de  lieu  convenu, 
soit  an  domicile  du  créancier,  soit  &  sa  personne;  7«  que 
les  offres  soient  faites  par  un  officier  ministériel  ayant 
pouvoir  pour  ces  sortes  rl'actos. 

Ijo  procès-verbal  doit  désigner  les  choses  offertes  et 
faire  mention  do  la  réponse  du  créancier.  Les  frais  des 
od'res  réelles  sont  à  la  charge  du  créancier,  si  elles  sont 
valables. 

—  Kcon.  polit.  Aoi  de  l'offre  et  de  la  demande.  Dans  toulo 
transaction  commerciale,  il  y  a  un  débat  entre  vendeurs 
ot  acheteurs  ;  les  uns  offrant  ce  qu'ils  ventent  échanger, 
los  autres  demandant  ce  dont  ils  ont  besoii..  Le  résultat 
do  co  débat  est  lo  prix  du  marché,  le  cour*.  Si  l'offre  est 


supérieure  à  la  demande,  le  cours  baisse;  dans  lo  cas 
contraire,  il  monte.  En  effet,  dans  le  premier  cas,  les  ven- 
deurs, ayant  un  excès  de  marchandises  à  écouler,  sont 
amenés  i  baisser  leur  prix  pour  .so  mettre  à  la  portée 
d'un  plus  grand  nombre  do  consommateurs;  si,  au  con- 
traire, la  demande  dépasse  l'offre,  les  acheteurs  so  trou- 
veront en  concurrence  ;  pour  rester  maîtres  do  l'article 
demandé,  ils  seront  amenés  à  surenchérir,  et  la  valeur 
de  l'objet  montera.  La  hausse  ot  la  baisse  auront  lieu 
jusqu'à  ce  que  l'oirre  ot  la  demande  soient  égales  l'une 
à  l'autre.  Millo  causes  influent  sur  l'offre  ot  la  demande, 
car  elles  no  dépendent  pas  seulement  des  quantités  de 
marchandises  jetées  sur  le  marché,  mais  dos  quantités 
<-ombinéos  avec  los  diflicultés  ou  facilités  de  production, 
la  nature  et  l'intensité  du  désir  qui  font  rechercher  la 
cho.se  demandée,  etc.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  un  point  cen- 
tral autour  duquel  le  prix  courant  semble  graviter  :  ce  sont 
les  frais  de  produetinn.  Si  le  prix  courant  d'un  objet  dé- 
passe beaucoup  ces  frais,  les  producteurs,  attirés  par  les 
gros  bénéfices,  afflueront;  il  y  aura  surcroit  do  produc- 
tion, la  concurrence  se  fera  vlto  sentir,  le  prix  baissera; 
si  ledit  prix  courant  est  beaucoup  au-dessous,  le  produc- 
teur, no  rentrant  plus  dans  ses  débours,  cessera  de  pro- 
duire. L'idéal  serait  que  le  prix  oll'ert,  lo  prix  do  vente, 
fût  égal  au  prix  do  revient.  Sans  avoir  recours  à  des 
lois  de  maximum  pour  mettre  obstacle  sur  le  marché  aux 
écarts  factices  engendres  par  l'ignorance  ou  la  cupidité 
des  parties  on  présence,  il  est  évidemment  possible  do  so 
rapprocher  do  cet  idéal,  sans  porter  atteinte  au  libre  jeu 
de  la  loi  do  l'offre  et  do  la  demande,  par  dos  informations 
précises  et  dos  statistiques,  jiar  la  décomposition  loyale 
du  prix  do  vente,  etc.  La  loi  de  l'offre  et  do  la  demande 
s'impose-t-elle  absolument  et  sans  tempérament  à  la  dé- 
termination des  salaires'.'  doniine-t-elle  tout  débat  entre 
patrons  et  ouvriers'?  Tout  en  reconnaissant,  ici  encore, 
l'action  incontestable  do  cette  loi,  il  est  permis  de  penser 
que.  parmi  les  caust^s  qui  influent  sur  son  application,  d 
est  nécessaire  do  faire  entrer  en  ligne  do  compte  des  consi- 
dérations non  moins  inéluctables  do  justice  et  d'humanité. 
OFFREUR  [o-freur')  n.  m.  Celui  (lui  offre  :  Les  suiveurs 
sont  nécessairement  des  offreurs.  (Ch.  Monselet.) 

—  A  signifié  Fermier  d'impôts,  celui  dont  l'offre  a  pré- 
valu dans  l'adjudication  de  la  ferme  des  impôts. 

OFFRIR  {o-frir  —  du  lat.  pop.  offcrirc,  classiq.  offerre, 
mémo  sens  :  J'offre,  tu  offres,  il  offre,  nous  offrons,  mus 
offre:,  ils  offrent.  J'offrais,  nous  offrions.  J'offris,  nous 
offrîmes.  J'offrirai,  nous  offrirons.  J  offrirais,  nous  offri- 
rions. Offre,  offrons,  offre:.  Que  j'offre,  que  nous  offrions. 
(Jue  j'offrisse,  que  nous  offrissions.  Offrant.  Offert,  erle) 
V.  a.  Présenter,  proposer  quelqu'un  ou  quelque  chose, 
sans  avoir  été  sollicité  do  lo  faire  :  Offrir  sa  fille  en  m«- 
riftqe.  Offrir  565  services.  Offrir  des  marcliandises.  il  Peut 
avoir  uno  proposition  pour  complément  :  Offrir  de  prou- 
ver, de  partir.  ^ 

—  Mettre  quelque  chose  sous  les  yeux  do  quelqu  un, 
sans  qu'il  le  cherche  :  Cbamlre  qui  offre  un  horrible 
spectacle.  Il  Fig.  Montrer,  exposer,  présenter  à  l'esprit; 
faire  prévoir  :  Devoir  qui  offre  beaucoup  de  difficultés. 

—  Loc.  div.  Offrir  .sou  épéc,  son  brus  à  queUjn'un,  .Se 
déclarer  prêt  à  combattre  ])our  sa  querelle.  »  Offrir  ses 
amis  ù  quelqu'un.  Lui  offrir  d'employer,  pour  le  servir,  lo 
crédit  de  ses  amis,  il  Offrir  le  e.ombal.  Présenter  la  ba- 
taille, défier  son  ennemi,  il  Offrir  la  main,  Présenter  sa 
main  à  quelqu'un  pour  l'aider  à  marcher;  lui  proposer  do 
lo  conduire  à  l'endroit  où  il  veut  aller,  n  Offrir  sa  mnin. 
Proposer  à  un  homme  de  le  prendre  pour  mari,  il  Offrir 
son  nom.  Proposer  ù  une  feninic  de  l'épouser,  il  Offrir  beau 
jeu  à  quelquun.  Lui  fournir  une  occasion  favorable  de 
faire  r|iiol(|ue  chose  :  Offrir  beau  jeu  à  son  adversaire. 

—  Dr.  anc.  Droit  d'offrir.  Droit  en  vertu  duquel  les 
créanciers  postérieurs  pouvaient  offrir  à  des  créanciers 
antérieurs  le  payement  de  ce  (|ui  leur  était  dû,  afin  d'être 
subrogés,  par  co  moyen,  à  leurs  hypothèques. 

—  Relig.  Immoler'ou  présenter  en  offrande,  dans  uno 
intention  religieuse  :  Offrir  un  sacrifice .  Offrir  un  btruf 
en  sacrifice.  —  Absoliim.  ;  Offrir  à  Z>)'eu.  il  Présenter  comme 
une  expiation  :  Offrir  à  Dieu  ses  maux,  sa  douleur,  ii  Offrir 
te  sacrifice,  le  saint  sacrifice  de  la  messe.  Dire  la  messe. 

S'offrir,  V.  pr.  Etre,  dovoir  être  offert,  n  Se  rencontrer, 
so  montrer,  se  produire,  il  So  proposer,  se  présenter; 
offrir  sa  propre  personne.  —  Avec  un  infinitif^  S'offrir  à, 
s'offrir  de  faire  quelque  chose.  Il  Offrir  l'un  à  1  autre  :  Les 
amis  s'offrent  des  cadeaux  le  /"  janrier.  il  Fam.  Procu- 
rer à  soi  ;  S'offrir  un  joli  voyaqe. 

—  S'offrir  en  sacrifice  ou  simplem.  .S  offrir.  Se  pro- 
poser comme  victime  expiatoire  :  Jésus  s'est  offert  en 
holocauste  pour  l'homme. 

—  Impersonnellem.  Se  présenter,  so  rencontrer  :  // 
s'offre  en  tout  des  difficultés. 

—  Gramm.  L'infinitif  qui  sort  de  complément  à  offrir 
prend  de:  Offrir  n'accompaqner  quelqu'un.  Celui  qui  sert 
c'  j  complément  à  s'offrir  prend  à  ou  de  :  Il  s'est  offert  de 
bonne  ijrAee  h  y  aller,  M'y  aller.  (L'emploi  de  de  a  vieilli.] 

—  Syn.  Offrir,  donner,  présenter.  V.  donner. 
OFFUSCATION    [o-fuss,   sion  —  rad.  offusquer)  n.   f. 

Action  d'obscurcir;  état  do  ce  qui  est  obscurci  :  Les  causes 
des  OFFliscATlONS  du  solcil  jic  sont  pas  bien  connues. 

OFFUSQUEMENT  {o-fuss-tce)  n.  m.  Action  d'offuscjuer, 
état  (le  ce  qui  est  offusqué.  (Peu  us.) 

OFFUSQUER  lo-fuss-tcé  —  du  lat.  offuscare;  du  préf.  ob, 
et  de  fuseus,  sonibro)  v.  a.  Empêcher  <lo  voir  ou  d  être  vu 
en  cachant  ou  en  obsciirciss.lnt  :  Le  brouillard  offdsql'e  le 
patjsaifc.  Les  nunqcs  offusqiient  le  solcil.  n  Empêcher  do 
voir  en  éblouissant  :  Hiboux  que  le  qrand  jour  offusque. 

—  Fig.  Diminuer  par  un  trouble  la  perspicacité  :  La 
colère  OFFUSQUE  le  juqement  (Dider.);  ou  la  netteté,  la 
clarté  :  La  passion  offusque  la  vérité.  Il  Choquer,  donner 
de  l'ombrage  à  :  Toute  supériorité  oFFUSQt^E  les  envieux. 

Offusque,  ée  part.  pass.  du  v.  Offusquer. 

—  Stilistantiv.  Les  offusqués,  Nom  donné  aux  membres 
d'une  acadi'-niie  do  Césene,  dans  les  Etats  de  l'Eglise. 

S'offusquer,  v.  pr.  Etre  offusqué  :  /ions  le  vertitje,  la 
vue  a'oFicsQUK.  ii  Etre  choqué,  froissé,  eirarouclié  :  Les 
personnes  susceptibles  s'offdsquent  de  tout, 

—  Syn.  Offusquer,  obscurcir. 

O'FIHÉLY  (Maurice),  franciscain,  né  vers  U60,  dans 
un  port  d'Irlande  (Dallimore  ou  Oalway),  mort  dans  cette 
dernière  ville  on  ir,i3.  11  entra,  à  Oxford,  dans  l'ordre  de 
Saint-Fran«;ois,  sons  le  nom  do  .Mavkitius  de  Portu,  dont 
il  signa  ses  ouvrages.  S'éiant  rendu  en  Italie,  il  y  eosei- 
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gna  les  bolles-lottros  et  la  philosophie.  Ses  d-lèvos  lui  dé- 
cernèrent lo  surnom  'le  Flos  mundi  (Kleur  du  monde). 
Lo  pape  Jules  II  lo  nomma,  en  ITtdô,  arclievf^que  de  Tuam 
(Irlande);  mais  il  no  so  décida  à  iiariir  pour  son  diucùso 
que  sept  ans  après.  Il  mourut  en  arrivant  dans  sa  patrio. 
Les  plus  importants  de  sos  nombreux  traités  latins  sont  : 
Des  utiles  coutiiu/ents  et  de  la  prédestination  divine  (l505); 
les  Comtyicntaires  de  Jc(\n  Scot,  le  docteur  Subtil,  sur  la 
Métaphysi((Uo  d'Aristole  (1507). 

O  FILII  ET  TlhïJB,  série  de  stances,  remontant  sans 
doute  aux  premiers  siècles  chrétiens,  que  l'Ef^liso  catho- 
lique chanto  au  salut,  durant  les  f^ies  pascales,  en  l'hon- 
neur do  la  résurrection  de  Jésus-Clitist. 

O  FORTUNATOS  NIMIUM,  SUA  SI  BONA  NORINT, 
AGRICOLAS  I  Trop  henreur  les  hommes  des  champs,  s'ils 
conitais.'mient  leur  bonheur!  Vers  do  Virf^ile  {Géoryiquea, 
II,  4r.8- 1:»'.)).  ''ont  on  cito  souvent  la  première  partie  seule. 
O  furtunatos  niminml  et  qu'on  applique  à  ceux  qui  ne 
savent  pas  apprécier  lo  bonheur  dont  ils  jouissent. 

OfotEN,  bour?  do  la  Norvèf^e  septentrionale  (prov. 
de  'Irornsii;.  à  hi  nve  de  VOfufcn/jord;  5.000  hab. 

OfTERDINGEN  (Henri d'),  nom  d'un  personnage sipnalé 
dans  la  Guerre  des  chanteurs  (v.  ce  mot),  mais  dont  l'oxis- 
tenco  n'a  pas  encore  été  démontré©  par  des  preuves  irré- 
i'utablos.  C'est  aussi  le  nom  du  héros  principal  qui  parait 
dans  le  roman  de  Novalis  portant  ce  titre. 

OftringeN,  villago  do  tSuisso  (cant.  d'Argovio),  près 
de  la  rivo  droite  do  l'Aar,  affluant  du  Rhin;  2.982  nab. 
Tissoranderios,  soieries,  manufactures  de  tabac. 

Og,  roi  do  lîasan,  do  taille  gigantesque,  selon  la  tradi- 
tion. 11  s'opposa  au  passage  des  Israélites  et  fut  vaincu 
par  eux  :  Moïse  lo  fit  tuer,  avec  tous  ses  enfants  et  tout 
son  peuple.  Les  Israélites  semjtarérent  do  ses  Ktals  et  on 
exterminèrent  tous  les  habitants.  Son  royaume,  qui  avait 
pour  cajûlale  A-^iaroth,  échut  à  la  tribu  do  Manassô.  Les 
tra<litions  rabbiniques  ont  fait  do  lui  un  pr-rsonnage  fabu- 
leux. iJ'anrôs  elles,  il  aurait  échai>pé  au  déluge  en  mon- 
tant sur  l  arche  do  Noé.  Lorsque  Moïse  ratiaqna,  il  saisit 
uno  montagne  pour  la  jeter  sur  le  camp  dlsraél  ;  mais  la 
montagne,  creusée  par  des  fourmis,  s'anaissa  autour  do  sa 
tête,  do  façon  à  lui  former  un  collier,  et  ii  no  put  s'en  dé- 
barrasser. Moïso  en  i)rofila  pour  lo  tuer  en  lo  frappant  au 
talon  avec  une  hache. 

OgaarD,  petit  archipel  du  Danemark,  dans  la  mer 
Baltique,  «Mitre  lile  de  Seoland  au  N.,  celle  de  Laaland 
au  S.;  2.800  hectares;  2.5no  hab. 

OgadINE,  OgadEN  ou  OgaDAIN,  région  do  l'Afrique 
orientale,  an  i:entre  dt-  l;i  [leninsulo  des  Somalis.  C'est  un 
vaste  plateau,  dont  la  peiito  ost  au  S.-E.,  aride  et  très 
chaud.  Certaines  jiarties  sont  tout  à  fait  désortes,  d'autres 
ont  uno  maigre  véf^étation  do  steppe.  Le  pays  est  par- 
tagé entre  lo  Somaliland  anglais  et  l'Ethiopie;  mais,  on 
fait,  ses  habitants  sont  indépendants,  sous  le  mahdi 
Abdoullalii,  qui,  depuis  1001,  i)réche  la  guerre  sainte  contre 
les  infidèles. 

OgadiNES,  fraction  puissante  do  la  nation  des  So- 
malis, qui  vit  dans  l'ouest  de  la  région  habitée  par  la  race 
(v.  l'art,  précéd.).  —  l/n.  Une  Ogadink. 

~  Encycl.  Grands  et  d'un  toint  cuivré,  les  Ogadines  sont 
assez  fortement  croisés  de  Gallas.  Comme  tous  les  autres 
Somalis,  ils  sont  pasteurs  ot  nomades. 

Ogaki,  ville  du  .lapon  fîlo  de  Nippon  [prov.  do  Mine]), 
sur  nn  ;iiniicnl  du  Kist'L;;iva;  16.200  hab. 

OgaLLALAH  ou  OgalLAH,  tribn  indienne  do  TAmé- 
riquo  du  Nord,  appartenant  à  la  famille  dakota.  Ils  sont 
cantonnés  aujourd'hui  dans  uno  réserve  située  au  S.-E. 
des  Black-HiÙs.  V.  Dakotas. 

OGAM  ou  OGHAM  {(jham)  n.  m.  Nom  des  runes  gaéli- 
ques. Il  On  dit  aussi  O'ioM. 

—  Adjoctiv.  :  Caractères  oc.am  ou  ogiiam. 

—  Encycl.  Les  inscriptions  irlandaises  en  caractères 
dits  ognm  remontent  en  partie  au  iV  ou  au  v"'  siècle  do 
notre  ère.  C'était  l'écriture  nationale  des  tribus  celti- 
ques de  la  Cirande-Iirotagno.  On  en  trouve  en  Angleterre, 
surtout  dans  lo  pays  de  Galles,  en  Ecosse  et  en  Irlande. 
Hans  ro  dernier  pays,  les  caractères  ot/ajn  ont  été  plus 
longtemps  en  usago.  Ils  nous  ont  été  conservés  aussi  par 
des  manuscrits  irlandais  du  moyen  âge.  Il  y  avait  vingt 
signes,  consistant  en  lignes  droites  verticales  ou  obliques 
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coupant  uno  ligne  horizontale,  ou  bien  situées  au-dossus 
ou  au-dessous  d'elle.  Cos  signes  so  partageaient  en  qua- 
tre séries  :  les  vovelles  a,  o,  u,  e,  i,  étaient  représentées 
par  1,  2,  3,  -i  ou  5  perpendiculaires  coupant  l'horizontale; 
les  consonnes  m,  g,  «7.  ;  {st),  r  par  l,  2,  etc.,  obliques 
coupant  aussi  Ihorizontalo;  do  même  1,  2,  3.  4  ou  5  per- 
pendiculaires, tracées  au-dessus  do  rhonzontalo  ou  au- 
dessous,  figuraient  respectivement  h,  d.  t.  c,  7  ou  h,  L  f, 
s,  n.  Ces  inscriptions  contiennent  surtout  des  noms  oelti- 
([uos,  gravés  sur  dos  pierres  tombales.  Elles  sont  arcom- 
pagnéoa  d'une  traduction  latine  qui  a  permis  le  déchllfre- 
nient.  On  admet  généralement  que  les  caractères  ogam 
olfrent  quelque  rapport  avec  los  runes  des  Germains. 

OgdEN,  ville  des  Etats-Unis  (Territoire  d'Utah).  ch.-I. 
du  comté  do  Wcber,  entre  lo  Webor  ot  son  affluent, 
VO'iden:  7.000  hab.  Commerce  do  grains;  métallurgie. 

Ogdensburg.  ville  dos  Etats-Unis  (Ne\v-York\  au 
contbieniile  rOswegatchio  et  du  Saint-Laurent;  ït.OOO  hab. 
Commerce  do  grains  et  do  bois. 

OGDOADE  (du  gr.  oqdfios.  huitième  1  formé  de  oklô,  huit) 
n.  f.  Groupe  do  huit  choses  ou  de  huit  personnes. 

—  llist.  rolig.  Pans  le  gnosticisme  valentinien,  Groupe 
do  huit  divinités -auxquelleR  tous  les  autres  esprits  ou 
éons,  màlcs  et  femelles,  doivent  la  naissance,  et  fjui  sont  : 
lAbime.  lo  Silence.  l'Intelligence,  la  Vérité,  lo  ^  erbo,  la 
Vie,  l'Homme  et  l'Eglise. 
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Ogé  (Vincent),  né  et  mort  dans  l'îlo  de  Saint-Domingue 
(1750-1791).  Mulâtre  et  soldat,  il  fut  envoyé  on  1789  au- 
près de  la  Constituante  pour  réclamer  les  droits  que  les 
colons  refusaient  aux  huinmes  de  couleur,  et  c'est  à  ce 
propos  que  Barnavo  prononça  la  phrase  célèbre  :  «  Pé- 
rissont  les  colonies,  plutôt  {[u'un  principe  n.  De  retour  à 
Saint-Domingue,  il  somma  le  youvernour  do  faire  exécuter 
le  décret  favorable  de  TAssomblée,  provoqua  une  insur- 
rection, échoua,  et  fut  roué  vif;  mais  les  indigènes  se 
soulevèrent,  et  la  liberté  des  esclaves  fut  le  dénouement 
de  cette  insurrection. 

OgeeCHEE,  fleuve  côtier  du  sud-est  dos  Etats-Unisi 

on  Géorgie.  Il  descend  du  versant  est  des  Alleghanys. 
coule  au  S.-E.  et  se  jette  dans  l'Atlantique  au  S.  de  éa- 
vannah.  Cours  275  kilom. 

OgÉNOS.  Mjth.  gr.  Dieu  primitif,  qu'on  identifiait  sou- 
vent avec  Okoauos  ou  l'Océan. 

Oger.  conim.  do  la  Marne,  arrond.  et  à  12  kîlom.  d'E- 
pernay  ;  791  hab.  Marbre,  chaux  hydraulique.  Vins.  Eglise 
avec  clocher  et  abside  du  xn"  siècle.  Le  vignoble  de  cette 
commune  fait  partie  do  la  »  cote  d'Avize  »;  ses  principaux 
crus  sont  :  en  d  Hymen,  les  lîiisselots,  les  monts  Cfiènevaux, 
la  MirandnitH',  IJchahj,  etc. 

Oger  le  Danois.  Littt'r.  V.  Ogier  le  Danois. 

Ogeron  de  La  BouÈRE  (Bertrand  d'),  marin  et  co- 
lonisateur français,  né  on  Anjou  en  1615,  mort  a.  Paris  on 
1675.  Parti,  en  I6j6,  pour  coloniser  Oiiatiuigo,  dans  l'Amé- 
rique du  Sud,  il  renonça  à  ses  projets,  mais  il  travailla 
à  divers  essais  de  colonisation,  ot  finit,  en  lGiî5,  par  obte- 
nir le  gouvernement  do  l'île  do  la  Tortue,  où  les  bouca- 
niers reconnurent  son  autorité.  II  projetait,  on  1673,  d'ac- 
quérir toute  la  partie  espagnole  du  f^aiiit-Doininguo.  Il  so 
rendit  à  Paris  pour  y  l'aire  adopter  ses  plans  par  Colbort, 
mais  il  mourut  peu  après  son  arrivée. 

Ogeu,  conim.  des  Bassos-Pvrénées,  arrond.  et  à  U  ki- 
lom. dOloron,  dans  la  vallée  do  lArri^aston^  affluent  du 
gave  dOloron  ;  1.150  liab.  Eaux  thermales. 

Oggersheim,  ville  d'Allemagne  (Bavière  [cercle  du 
Palatmat-Khénan]),  sur  un  aftluont  do  l'Eck  ;  5.0.^3  bab. 
Filature  et  tissage  du  coton.  Brasserie.  Fonderie.  C'est 
l'ancienne  A<jridcs}ieim,  résidence  des  comtes  palatins. 

Oggiono,  comm.  d'Italie  (Lombardie  [prov.  de  Côniel)  ; 
3.170  hab.,  sur  le  lac  d'Oggiono,  qui  s'écoule  dans  celui 
do  Côrae. 

OGHAM  n.  m.  Paléogr.  V.  ogam. 

Oghinskii-KANAL.  canal  de  la  Russie  d'Europe,  qui 
reliait  la  Cliara.alllnent  du  Niémen,  avec  l'Iatzolda,  at Huent 
du  Pripet,  bassin  du  Dnieper.  Longueur  5j  kilom.  Il  n'est 
accessible,  ot  seulement  au  printemps,  qu'aux  bateaux  à 
fond  plat  ot  sert  surtout  au  transport  du  sel  et  des  bois. 

Ogier  (François),  prédicateur  et  écrivain  français, 
frère  du  précédent,  né  et  mort  à  Paris  (1600-1670).  Entré 
dans  les  ordres,  prédicateur  du  roi,  il  ne  cessa  de  s'occu- 
per de  polémique  et  de  littérature.  Lors  do  l'apparition 
do  la  Doctrine  curieuse  du  P.  Garasse  (1023),  il  donna  un 
Juqemcnt  et  Censure  do  cet  ouvrage,  qui  attaquait  les  idées 
etlo  stylo  do  l'ennemi  dos  liljortins.  En  1627,  par  V Apologie 
de  M,  de  lialznc,  il  (iôfendait  aussi  ce  dernier  contre  le 
feuillant  André,  et  réfutait  aussitôt  après,  par  une^/^i^rti 
en  vors,  les  Lettres  de  Phyllarqne  à  Ariste,  du  P.  Goulu. 
En  16^8.  il  écrivit  une  préface  pour  la  tragi-comédie  do 
Schelandre,  Tijr  et  Sidon,  et  posa  dans  cette  sorte  de  ma- 
nifeste les  règles  du  drame  moderne.  Plus  tard,  il  donna 
encore  dos  Lettres  et  un  Voyage  à  Munster,  qu'il  avait  fait 
à  la  suite  du  comte  d'Avaux  (16iS);  dos  Actions  publiques 
(1652-1655);  V Oraison  funèbre  de  Philippe  IV,  d  Espagne 
(1666);  et  des  vers  français  parus  en  divers  «  Recueils  ». 
—  Son  frère,  Charles  (1595-1654),  fut  secrétaire  du  comte 
d'Avaux,  et  l'accompîigna  en  Danemark,  en  Suède  et  en 
Pologne. 

Ogier  le  Danois,  chanson  de  geste  française  do  la  fin 
du  XII*  siècle,  en  vers  décasy!labi(jucs.  par  Raimbert  do 
Paris.  —  Ogier,  lils  d'un  roi  de  Danemark,  était  retenu 
comme  otaj^e  de  son  père  à  la  cour  de  Charlemagne:  un 
jour,  son  fils  Baudouin  ayant  été  tué  par  Chariot,  fils  de 
Charlemagne,  qu'il  avait'maté  au  jeu  d'échecs,  Ogier  es- 
saye en  vain  do  tuer  le  meurtrioret  s'enfuit  à  la  cour  de 
Didier,  roi  des  Lombards,  qui  lui  ofl'ro  .sa  protertion.  Di- 
dier, attaqué  par  Charlemagne,  est  baim  : 
Ogier  so  retire  dans  la  citadelle  de  Cast-l 
fort,  où  il  résiste  à  l'armée  impériale.  Pu 
enfin,  il  estenfermé  à  Reims,  et  Charles  veui 
l'y  laisser  mourir  do  faim  ;  mais  Turpin  lui 
apporte  on  secret  de  la  nourriture.  Au  bout 
de  sept  ans,  les  Sarrasins  envahissent  la 
Franco;  Ogier  seul  peut  la  sauver;  mais  il 
no  cousent  ù  prendre  les  armes  que  si  Char- 
lemagne lui  livre  son  fils.  Au  moment  où  il 
va  immoler  Chariot,  un  ange  descend  du 
ciel  et  lui  ordonne  de  renoncer  à  sa  ven- 
geance; il  tue  l'émir  Bréhier  et  fait  sa  paix 
avec  l'empereur.  Il  meurt  plus  tard  en  odeur 
de  sainteté,  au  monastère  de  Saint-Faron. 
Cette  chanson,  dont  quelques  parties  ofi'rent 
un  caractère  d'héroïque  grandeur,  est  une 
de  celles,  très  rares,  dont  on  peut  retrouver 
le  lien  avec  l'histoire.  Son  héros,  appelé 
Autcharius  par  les  historiens,  fut,  après  la 
mort  de  Carloman,  frère  de  Charlemagne, 
un  des  plus  fermes  soutiens  do  la  femmo 
et  des  enfants  do  ce  prince;  il  les  conduisit 
en  Italie  auprès  de  Didier  et  fut  pris  avec 
eux  à  Vérone  (774).  La  chanson  actuelle, 
aboutissement  d'un  long  travail  épique,  a 
eu  une  popularité  immense. 

OGIÈRE  {ji)  n.  f.  Genre  de  composées, 
tribu  des  bélianlbées,  comprenant  des  herbes 
annuelles,  à  feuilles  opposées,  à  fleurs  en 
capitules,  dont  on  connaît  plusieure  espèces,  qui  croissent 
dans  l'Amérique  tropicale. 

OGWUif"),  IVE  adj.  Qui  est  fait  en  ogive  :  Des  arcs 
OGiFS.  (Peu  us.) 

Ogilby  ou  Ogilvy  (Jobn'^,  écrivain  écossais,  né  à 
Edimbourg  en  160o,  mort  à  Londres  en  1676.  Il  débuta 
par  êtro  maître  do  danse  et  s'acquit  la  protection  du 
comte  de  Stalford,  qui  le  mit  à  môme  d'ouvrir  un  théâtre 
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à  Dublin.  Ruiné  par  le  mouvement  do  1641,  il  se  retira  à 
Cambridge.  Des  traductions  en  vers  des  Œuvres  de  Virgile 
(1649),  dos  Fables  d'Esope  (1651),  de  V Iliade  ot  de  V Odyssée 
(16(îO-i665\  le  firent  connaître.  Il  fondait  en  mémo  temps, 
à  Londres,  une  imprimerie  d'où  sortirent  de  fort  belles 
œuvres.  Il  prit  une  part  considérable  à  l'organisation  des 
fêtes  du  couronnement  de  Charles  II,  qui  lui  octroya  des 
lettres  patentes  comme  commissaire  ordonnateur  dos 
spectacles  en  Irlande.  Ruiné  de  nouveau  par  l'incendie  do 
sa  maison  de  Londres,  il  trouva  des  ressources  dans  son 
abondante  production  littéraire. 

Ogilvie  (John),  littérateur  écossais,  né  et  mort  à 
Abcrdeon  (1733-1813).  Il  était  curé  do  Midmar.  On  a  de  lui 
de  nombreux  poèmes  :  le  Jour  du  Jugement;  Poèmes  sur 
divers  sujets,  avec  un  Essai  sur  la  poésie  lyrique;  la  Provi- 
dence; le  Paradis;  la  Solitude  ou  l  Elysée  des  poètes;  Bri- 
tannia;  etc.;  des  sermons,  des  traites  critiques,  histori- 
ques cl  philosophiques  :  Observations  sur  la  composition  ; 
tiecherches  sur  les  causes  de  l'incrédulité  et  du  scepticisme  ; 
le  Temple  des  druides;  la  Théologie  de  Platon  comparée  aux 
principes  des  philosophes  de  la  Grèce  et  de  l'Orient  ;  etc. 

Oginski  (Michel-Casimir,  comte),  grand  hetman  de 
Lithuanie.  né  à  Varsovie  on  1731,  mort  à  Slonim  en  17i'9. 
En  1771,  Oginski,  qui  avait  servi  dans  l'armée,  reçut  le 
commandement  des  troupes  des  révoltés  contre  les  Russes. 
Il  les  tint  quelque  temps  en  échec;  mais  bientôt,  défait,  il 
vit  ses  biens  confisques,  et  dut  se  réfugier  à  létranger. 
En  1776,  après  le  démembrement  do  la  Pologne,  il  put 
rentrer  dans  son  pays.  Possesseur  d'une  grande  fortune, 
il  vécut  dans  son  château  de  Slonim.  socciipaol  do 
musique  et  do  peinture,  protégeani  les  artistes.  Il  tit 
construire  le  canal  Oginski,  qui  relie  le  bassin  du  Nié- 
men à  celui  du  Duiéper.  Mais,  on  1797,  son  patriotisme  so 
réveilla,  et  il  prit  part  à  l'insurrection. 

Oginski  (Michel-Cléophas),  hommo  politique  polo- 
nais, neveu  du  précédent,  né  à  Guzow  en  1765,  mort  à. 
Florence  en  i8:ti.  Son  père,  André  Oginski,  sénateur  pa- 
latin, lui  facilita  son  entrée  _ 
dans  la  diplomatie.  Il  fut  suc- 
cessivement député  â  la  Diète, 
membre  de  la  Chambre  des 
finances,  envoyé  extraordinaire 
en  Hollande.  En  1793.  il  ré- 
clama ses  biens  séquestres,  et 
reçut  le  poste  de  grand  tréso- 
rier. Lorstiu'on  1794  Kosciuzko 
organisa  la  révolte  contre  les 
Russes.  Oginski  se  rangea  do 
son  parti  et  équipa  à  ses  frais 
un  régiment  de  cuirassiers,  qu'il 
commanda.  La  défaite  de  Kos- 
ciuzko l'obligea  à  fuir  :  il  so 
retira  à  Venise,  puis  à  Paris. 
En  18Û2,  il  rentra  en  Pologne 
dans  sa  terre  do  Zalezio,  près 
de  Vilna.  Après  la  paix  de  ïil- 
sil,  il  servit  d'intermédiaire 
entre  sos  compatriotes  et  lo 
tsar  Alexandre,  et  devint  séna- 
teur russe  (1810).  11  se  retira  en  Italie  on  1815.  et  écrivit 
ses  Mémoires  sur  la  Pologne  et  les  Polonais  (1788-1815). 
Comme  son  oncle,  il  s'occupait  do  musique;  il  a  composé 
des  polonaises  fort  estimées  et  de  touchantes  mélodies 
sur  des  poésies  françaises  et  ita- 
liennes. 

OGIVAL,  ALE,  AUX(jO  adj.  Archit. 
Qui  a  rapport  à  l'ogive,  qui  est  carac- 
térisé par  l'ogive  :  Arcs  ogivaux. 
Style  OGIVAL. 

—  Diplom,  Sceau  ogival.  Sceau  do 
forme  allongée,  terminé  par  doiL\ 
ogives. 

—  Enctcl.  Archit.  V.  gothique. 
OGIVE  {Jiv'  —  autrof.  augive;  peut- 

ftre  de  auge,  à  cause  de  la  partie 

creuse  entre  les  nervures  des  travées) 

li.  f.  Archit.   Réunion    de  deux  arcs 

qui  se  coupent  on  formant  un  angle    Sceau  ogival  (xiv  s.). 

saillant,  dont  les  côtés  se  terminent 

généralement  sur  la  ligne  des  contres,  n  Ogive  lancéolée. 

Celle  dont  les  arcs  se  prolongent  au-dessous  de  la  ligne 


Vjr/ 


Oginski. 


1.  Equilatérale  ;  2    En  quinh'  points;  3.  En  tiors  points;  i.  Surbaissée; 
>.  Obtuse  ou  mousse  ;  6.  Surhaussée  ;  7.  Lancéolée  ;  8.  Mauresque. 

des  centres,  il  Ogive  obtuse  ou  mo».wp.  Arcade  presque  cir- 
culaire ofi'rant  à  son  sommet  un  angle  à  peu  près  nul.  (On 
dit  aussi  ogivk  massk.)  Ogive  équxlntérale,  Ogive  constituée 
par  deux  arcs  dont  les  centres  se  trouvent  exactement 
situés  à  la  naissance  de  chacun  des  arcs  dont  la  courbure 
est  opposée,  ii  Ogive  arabe  ou  ogive  tnauresque.  Ogive  for- 
mée par  des  arcs  de  cercle  représentant  un  fer 'à  cheval 
brisé.  Il  Ogive  à  lancette  ou  en  pointe  aiguè.  Arcade  formée 
par  deu.v  ares  dont  les  centres  sont  .situés  plus  loin  que  le 


contour  do  chacun  des  arcs  de  cercle  qui  la  constituent* 
c'esi-a-diro  dont  lo  rayon  est  plus  grand  que  l'ouverture 
de  l'arcade,  il  Ogive  surbaissée.  Celle  dans  laquelle  les 
rayons  des  arcs  sont  plus  petits  que  l'ouverture  de  l'ar- 
cade. nOgive  surélevée  ou  surhaussée.  Ogive  dont  les  arcs 
so  prolongent  au-dessous  de  la  ligne  des  centres,  suivant 
deux  droites  qui  deviennent  parallèles,  il  Ogives  en  tiers 
points,  fil  quinte  points,  Ogives  fournies  par  deux  arcs  dont 
le  ravon  est  égal  aux  2/3  ou  aux  4/5  de  l'ouverture. 

—  "Slilit.  Partie  supérieure  des  projectiles  oblongs  ou 
cylindre-ogivaux  employés  dans  les  canons  ou  fusils  rayés  : 
Ogive  allongée.  Ogive  tronquée. 

—  Techn.  Rebords  minces  et  saillants  dos  bobines  et 
des  roquets  des  métiers  à  tisser. 

—  .^djectiv.  Syn.  pou  usité  de  ogival,  ale. 

Ogive  ou  Odgive,  reine  do  France,  fille  du  roi  d'An- 
gleterre Edouard  1".  Elle  épousa  Charles  III  le  Simple 
[yi9i.  .\près  la  mort  du  roi,  elle  épousa,  à  quarante-cinq 
ans,  Hébert,  comte  do  Troyes. 

OGIVETTE  (Ji-vèf)  n.  f.  Petite  ogive. 

OGIVO-CYLINDRIQUE  adj.  Qui  est  formé  d'une  partie 
cylindrique  et  d  une  partie  ogivale  :  Obus  ogivo-cylin- 

DRIQUK. 

OglE,  comté  des  Etats-Unis  (Illinois),  sur  le  Rock- 
Rlvcr;  :u.ooO  hab.  Ch.-I.  Orégon.  Grande  production  do 
cén'-ales  ;  élevage  intenso. 

OgLETHORPE,  comté  des  Etats-Unis  (Géorgie),  sur  lo 
haut  Oi-uine;  l'j.uoo  hab.  Ch.-l.  Lexington.  Grandes  cul- 
tures de  colon. 

Oglethorpe  (James  Edward),  général  anglais,  né  à 
Londres  en  1696,  mort  à  Cranham  en  1785.  Membre  du 
Parlement  en  172?,  il  ajipuya  la  politique  des  tories  jaco- 
bites  et  se  mit  à  dénoncer"  vigoureusement  les  brutalités 
(pli  so  commettaient  dans  les  prisons  pour  dettes.  La 
grande  occupation  do  sa  vie  fut  la  création  de  colonies 
pour  y  déverser  les  épaves  des  vieux  Etats  civilisés.  Il 
fonda",  en  1734,  sur  le  Savannah,  cette  colonie  qui  devint  si 
prospère  sous  lo  nom  de  «  Géorgie  »,  mais  qu'il  eut  d'abord 
â  défendre  contre  les  entreprises  des  Espagnols,  sur  les- 
quels il  remporta,  en  1742,  des  succès  définitifs.  Il  était  en 
Angleterre  lors  de  l'insurrection  jacobite  de  1745,  et  reçut 
l'ordre  de  coopérer  à  la  répression  ;  il  le  lit  mollement  et  fut 
traduit  devant  une  cour  martiale,  qui  l'acquitta.  Depuis, 
il  fut  privé  de  tout  emploi  militaire,  et  termina  sa  vie  au 
milieu  d'amis  tels  que  \Valpole,.lobnson,Goldsmith,  Burko. 

OgliO  (VOllius  des  Romains),  rivière  d'Italie  (Lombar- 
diei.  altluent  du  Pô.  Long  de  280  kilomètres,  il  est  formé, 
à  Ponte  di  Legno,  de  la  réunion  de  plusieurs  torrents,  ar- 
rose le  Val  Camonica,  traverse  le  lac  d'Isoo,  puis  arrose 
la  plaine  lomVjarde  pour  confluer  avec  le  Pô  à  Scorzarolo, 
près  de  Borgoforte.  L'Oglio  reçoit  la  Mella  ot  la  Chieso  ; 
ses  eaux  sont  sujettes  à  do  fortes  crues. 

Ogna  Sancha  (espagn.  OAa-Sancha ) ,  comtesse 
de  Castille.  mère  du  comte  fSancho  Garcez.  D'après  la  lé- 
gemie.  elle  aurait  voulu  empoisonner  son  tils  pour  épouser 
un  prince  maure.  Sancho,  averti  du  dessein  do  sa  mèro, 
lui  aurait  tendu  la  coupo  empoisonnée,  qu'elle  aurait 
vidée  plutôt  que  d'avouer  son  crime.  Ce  récit  <lramali(iuo 
doit  être  rejeté  au  rang  des  fables.  Le  comte  Garcia-Fer- 
nandez,  deuxième  comte  héréditaire  de  Castille  (970-995), 
eut  pour  femme  une  princesse  nommée  Ava,  dont  on  no 
connaît  rien,  si  ce  n'est  qu'elle  fut  la  mère  do  Sancho 
(iarcez,  do  Geloïra,  épouse  de  Bermudo  II,  roi  do  Léon, 
et  d'Urraca,  religieuse  à  Covarrubias. 

OGNETTE  n.  f.  Techn.  V.  bougnette. 

OGNON  n.  m.  Ling.  V.  oignon. 

Ognon  (on  écrit  aussi  Oignon),  rivière  des  départe- 
mc  iif^  (le  la  Haute-Saôno,  du  Doubs  et  de  la  Côte-d"0r, 
dont  lo  vrai  nom,  Lignon,  est  tombé  en  désuétude.  Il 
descend  des  Vosges,  du  massif  du  Ballon  de  .Servanco 
(1.210  m.),  coule  vers  lo  S.-O.,  passe  à  1  kilom.  de  Lure, 
devient  très  sinueux  et  gagne  la  Saône  non  loin  do  Pon- 
tailler.  Cours  185  kilom. 

OGOESSE  ( go-èss)  n.  f.  Blas.  Nom  donné  quelquefois 
aux  tourteaux  de  sable. 

OGOISE  n.  f.  Terrain  argilo-siliceux,  mêlé  do  cailloux, 
dans  la  haute  Saintonge. 

OgÔOUÉ,  fleuve  du  Congo  français.  Il  naît  au  S.  du 
plateau  des  Achikouya,  à  peu  de  distance  de  la  M'Pama, 
affluent  de  l'Alima.  Son  cours  décrit  un  grand  arc  de  cer- 
cle vers  le  N.  Il  est,  dans  toute  sa  partie  supérieure  et 
moyenne,  coupé  de  chutes  et  de  rapides.  Il  passe  près  des 
postes  de  Fraucevillo,  Lasioursville,  Booué,  Ndjolé.  Lam- 
baréné,  reçoit  les  rivières  Likoko,  Lolo,  Ofoué,  N'Gotinié 
à  gauche;  N'Koni,  Sébé,  Ivindo.Okana  à  droite.  Il  termine 
son  cours  do  plus  de  800  kilom.  par  un  vaste  delta,  ou  se 
multiplient  les  marigots  et  les  lagunes,  comme  les  lacs 
Azingo,  Zonangué,  Oguémouen,  Anengué,  etc.  Ses  bras 
principaux  sont  le  IS'azarc  et  le  Tombé,  qui  se  jettent  dan^ 
la  belle  rade  du  cap  Lopez.  ctlAnhimba,  qui  se  déverse 
plus  au  S.  Les  deux  premiers,  de  lOO  mètres  de  largeur, 
sont  seuls  accessibles  aux  navires.  L'Ogôoué  est  naviga- 
ble pour  les  vapeurs  dans  son  cours  inférieur  sur  près  do 
300  kilom.  jusqu'à  N'djolé.  Dans  son  cours  moyen,  de  petits 
vapeurs  pourraient  circuler  toute  l'année,  du  confluent  do 
t'Ivindo  à  Lastoursvillo.  La  Lolo  et  l'Ivindo  sont  aussi 
utilisables  en  partie. 

OgOTAÏ-KHAN,  troisième  fils  de  Gengis-Khan,  à  qui 
il  succéda  en  1229.  né  en  II85.  mort  en  1241.  Avec  l'aide 
du  ministre  chinois  Yolou-Tchousaï,  il  s'occupa  de  la  po- 
liliciue  intérieure  de  son  empire,  y  introduisit  une  juris- 
prudence criminelle,  institua  le  papier-monnaie  et  un  sys- 
tème régulier  d'éducation.  Il  se  servit  des  Song  pour  dé- 
truire la  dynastie  des  Kin,  qui  régnait  au  nord  de  la  Chine. 
Devenu  par  sa  victoire  empereur  de  Chine,  il  fut  peu  re- 
connaissant des  services  rendus  par  les  Song  et  décida 
contre  eux  une  expédition;  une  seconde  contre  la  Corée; 
une  troisième  contre  l'Occident,  dans  laquelle  Riazan, 
Moscou,  Vladimir  furent  successivement  incendiées,  la 
Hongrie  et  la  Polotrne  envahies.  Les  envahisseurs  ne  s  ar- 
rêtèrent qu'en  apprenant  la  mort  d'Ogoiaï,  victime  d  un 
excès  de  boisson  ;  ils  retournèrent  par  le  Danube  en  dévas- 
tant la  Bosnie,  la  Serbie  et  la  Bulgarie.  A  la  mort  d  Ogo- 
taï,  l'Iran  était  soumis.  l'Asie  orientale  en  rapports  avec 
les  civilisations  occidentales,  et  lempire  montrol  s  éten- 
dait jusqu'au  Yanç-Tsé-Kiang.  L'impératrice  Tourakma, 
sixième  femme  de  Ogolal',  prit  la  régence. 


OGOTONE  —  OHMACIIT 

OCOTONE  11.  ni.  Ks|i6co  do  lièvre  [lepus  Dauricua),  ri- 
paiilu  'lu  sii'l  ilo  la  SibiSrio  jusiiu'au  lac  Baïkal  cl  au 
désert  (io  «loin. 

OoOUN  OU  AgoDN,  flouvo  do  la  Guinée,  dans  la  co- 
lonie anglaise  do  Lagos.  11  nali  cotre  Kitclii  et  Boglio, 
coule  vers  le  S.-E..  puis  au  S. -O.  jusqu'à  Aro,  port  dAbeo- 
kouta,  où  il  doviont  navigable,  du  moins  aux  hautes  eaux  ; 
cnlln.  il  s'c:u  va  vers  le  S.  se  jeter  dans  la  laguno  do  Lagos 
ou  lac  Kradou,  ou  l'ace  du  clieiial  Ue  Lagos. 

OCOURDJAL,  tribu  turcomanc,  vivant  sur  la  rive  sud- 
est  de  la  inor  Caspienne  cl  dans  les  lies  Ougourichinskii  et 
TcliL'Ii'ken.  On  considère  ses  membres  comme  les  descen- 
dants do  vagabonds  do  diverses  tribus,  et  c'est  pour  co 
motif  i|ue  les  autres  Turcomans  leur  ont  donné  le  nom  qu'ils 
portent,  et  qui  sigiiiiio  .  voleurs  ».  Ils  se  livrent  i  la  p6- 
clio  et  à  l'extraction  du  sel  et  du  naplitc. 

OCRE  (orig.  incort.  —  Walckeuacr  pense  que  les  ojre» 
no  sont  autres  que  les  OVgours  ou  llunningours,  c'est-à- 
dire  les  Huns.  Diez  fait  d6rivor  ogre  du  lat.  Orcus,  enfer) 
n.  m.  tiéaut  des  contes  do  ft'cs,  dilTormc,  au  visage  repous- 
sant, 4  la  voix  formidable,  et  qui  so  nourrit  do  chair  fraî- 
che, pariiculièremeiit  de  chair  d'enfaut. 

—  Par  exions.  Ilommo  mécliant,  cruel.  Il  L'ogre  de  Corse, 
Nom  que  les  rovalisios  donnaient  à  Napoléon  1". 

—  Kig.  Objet  'destructeur  :  An  verlu  cl  l'amour  sont  deux 
OGUKS,  i/  faut  que  l'un  manijc  l'autre.  (A.  d'Houdelot.) 

—  Fam.  (ilouion,  grand  mangeur,  il  Manger  comme  un 
ogre.  Manger  excessivement  ou  gloutonnement. 

—  Art;.  Agent  do  romplaccmenl  militaire,  il  Usurier. 
Il  Marchand  do  chill'ons. 

OGRERIC  {ri)  n.  f.  Avidité  d'un  ogro,  ou  comparable  & 
celle  d'un  ogre,  n  Caractère  d'un  ogro. 

OGRESSE  ((/riss)  n.  f.  Femme  d'un  ojjre. 

—  Fig.  Cause  de  destruction  :  L'ignorance  est  une 
OGRKssH  qui  décore  l'imagination,  ^l..  l.csfès.) 

—  Arg.  Tenancière  d'un  garni  mal  famé,  n  Marchande 
à  la  toilolle  qui  loue  des  vôtcmenls  aux  tilles. 

OGRILLON,  ONNE  (»  mil.)  n.  Enfant  d'un  ogre,  petit  ogre. 

Ogulin,  liourg  d'Anstro-Hongrie  (Croatie-Slavonie) , 
ch.-l.  du  coinitat  do  Modrus-Fiumo,  sur  la  Dobra,  sous- 
affluent  de  la  Save,  au  pied  du  Klok;  4.870  hab.  'Vieux 
château  transformé  on  prison. 

OGULNIUS  (i«»)  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéides, 
de  la  ramillo  dos  argiopidcs,  comprenant  une  dizaine  d'os- 
pèies,  qui  habitent  1  Amérique  du  Sud. 

OCYGËS  ou  OgYGOS.  Mjth.  gr.  Roi  légendaire  des 
Ileoténes,  en  Béoiie;  suivant  d'autres,  fondateur  et  pre- 
mier roi  de  Thèbes,  ou  premier  roi  d'Athènes.  La  légende 
d'Ogvgès  était  très  confuse.  On  faisait  do  lui  tantôt  un 
lils  de  l'oseidon  et  d'.Mistra.  tantôt  le  lils  de  Bœotis  et  de 
Terméra.  Il  épousa  Thohé,  lille  de  Zeus  et  d'Iodama  ;  sui- 
vant une  tradition,  il  fut  le  père  de  Cadmos  et  d'Eleusis. 
On^onsidorail  généralement  Ogygès  comme  le  fondateur 
ou  l'un  dos  fondateurs  de  'l'hèbos  ;  il  donna  son  nom  à  la 
région  qui  s'appela  longtemps  Ogggia.  On  donnait  le  môme 
nom  a  1  lie  do  Calypso,  i  lilo  de'Cos,  à  plusieurs  villes  de 
Lvcie,  d'Egypto  ou  d'autres  contrées.  Lo  nom  d'Ogvgès 
était  l'un  de  ceux  (pii  symbolisaient  les  origines  de  la 
civilisation  greccpio.  Il  reste  attaché  surtout  au  célèbre 
déluge  qui  se  produisit  en  ces  temps  recules,  déluge  qui 
fui  cause  sans  doute  par  une  crue  ou  un  engorgement  du 
lac  Copals,  cl  qui  noya  la  Béotie  avec  une  partie  de  l'At- 
tiquc.  —  Dernier  roi  d'Achaïo. 

OGYOŒ  (j'i-jO  n.  f.  Genre  do  trilobites,  de  la  famille 
des  abapliidés,  comprenant  une  trentaine  d'espèces,  fossi- 
les dans  le  silurien  d'Europe. 

OgygiC,  nom  donné  h  l'ile  do  Calvpso,  à  lilo  de  Cos, 
que  Ion  place  ù  l'E.  du  Brnlium,  au  S.  do  Crotonc,  à  di- 
verses villes,  dont  les  origines  sa  rattachaient  plus  ou 
moins  dircctonicnt  à  la  légende  d'Ogygès. 

OgygIEN,  ENNE  iji-ji-in,  en'),  personne  uéo  dans  l'une 
des  lies  ou  des  villes  de  ce  nom  ou  qui  les  habitait  —  Les 
Ooyûik:<s. 

—  Adjccliv.  :  Population  oOYGlIiNNB. 

—  Mvthol.  gr.  î)»i  a  rapport  a  Ogygès,  ou  au  déluge 
arrivé  do  son  temps  :  Le  diHuge  ogygien  a  précédé  celui  de 
ùeucalion.  il  Nom  donné  souvent  à  Tlièbcs  et  aux  Thé- 
bains.  Il  Nom  d'une  des  portes  de  Thèbcs.  Il  Surnom  de 
Dionysos  et  d'Amphion. 

OGYOIQUE  I ji-jik')  adj.  Antiq.  gr.  Qui  a  rapport  à  Ogy- 
gcs  ou  .'i  Sun  tt:iiip;i  ;  qui  rcnionto  a  une  grande  antiquité  : 
Le  déluge  OGYGiguE. 

—  liist.  Porte  Ogygique,  Nom  do  l'une  des  portes  do 
Thèbos,  on   Déotio;  ainsi  appelée  du  nom  d'Ogygès. 

OB  (d)  intorj.  Sert  à  exprimer  l'étonneraent,  l'admira- 
tion ;  Ou!  quelle  agréable  surprise!  Oh!  que  ta  nature  est 
belle!  oïl  In  pri/T-'  instante  :  *)H  !  pitié!  ii  Sort  aussi  a  don- 
ner pi  :  :i  la  phrase  :  Ou  !  je  l'attraperai  bien. 
Oh!  7 

—  .M  t  l'ion  réglementaire  pour  héler  un  na- 
vire, un  liyminc  ;  On  I  du  canot  1  On  !  d'en  haut  ! 

—  n.  m.  Action  do  crior  oit!;  mol  oh  :  Pousser  des  ou! 
et  des  Ali  ! 

—  Allus.  hiTjf.a.  : 

Oh!  D'ln»ullr2  Jamalt  une  femme  qui  tombe, 
Vers  do  Vicier  Hugo.  V.  prmmr. 

OHAlN.comm.du  départ,  ilu  Nord,  arrond.  ctà  ISkilom. 
d'Avesnes;  1.343  hab.  Brinueteries,  carrières  de  sable  et  do 
pierres  do  taille,  lilaturo  de  laine.  Chapelle  du  xvii*  siècle. 

Ohain,  conim.  do  Belgique  (Brabant  farrond.  do  Ni- 
velles   ,  î-i'iO»  hab.  Tanneries,  lilaturcs;  pierres. 

Ohanez,  bourg  d  Espagne  iGrenade  [prov.  d  Almeria]), 
près  do  la  sierra  Nevada;  3.000  hab.  Forges;  draps. 

O'Hara  (Charles),  général  anglais,  né  vers  1710,  mort 
A  Gibraltar  en  180Î.  Fils  naturel  do  lord  Tyrawley,  il  se  dis- 
tingua A  Miiulen.  ftassa  au  .Sénégal  en  175G,  en  Amérique 
on  1779  et  il  servait  sous  Cornwallis  lors  de  la  capitu- 
lation do  'i'orklown  (1781).  Prisonnier  jusqu'en  1782,  il 
retourna  en  Antrlelerre,  voyagea  en  iTSj  avec  Walpole  et 
Conway  en  Italie.  Il  devint  lieutenant  général  en  1793, 
commanda dovaniToulon, où  il  fut  fall  prisonnier  et  mené 
à  Paris.  Interné  au  Luxembourg,  il  lut  échangé  contre 
Rochamboau  (179S)  et  nommé  gouverneur  do  Gibraltar.  II 
avait  été  promu  général,  en  1798. 


OHÈ(o-é)  interj.  Sort  à  appeler  :  Ouk!  lit-bas  t  arrivez  I 

—  Ohél  Lambert!  Cri  bizarre  qu'on  poussait  dans  tout 
Paris  vers  lo  15  août  do  l'année  1863,  et  dont  lorigine,  di- 
versement expliquée,  est  en  réalité  ignorée. 

—  n.  m.  Action  de  crior  oA<!;  mot  ohé  !  Pousser  un  ont 
retentissant. 

O'HeOUERTY  (Pierre-André),  magistrat  français,  né 
&  Uinan  (Brelagnc)  en  1700,  mort  à  Plombières  en  1763. 
D'abord  soldai,  puis  avocat  au  parlement  do  Normandie, 
il  devint  procureur  général  près  le  conseil  supérieur  do  I  ilo 
do  Bourbon,  entin,  en  1741  .président  du  conseil  supérieur  et 
gouverneur  général  pour  le  civil.  Peu  après,  il  se  lit  plan- 
teur. De  retour  en  France  en  174j,  il  so  lixa  en  Lorraine, 
où  Stanislas  le  nomma  couseur  royal  et  membre  do  l'aca- 
démie do  Nancy.  Outre  une  Ilelalion  de  son  voyage  à  Bour- 
bon, on  lui  doit  des  liemarques  sur  plusieurs  brunches  de 
commerce  et  de  navigation  (1757-1764),  et  un  lissai  sur  les 
intérêts  ilu  commerce  maritime  (1795). 

O'HiGGINS,  prov.  du  Chili  central,  entre  les  provinces 
de  Santiago  au  N.  et  de  Colchagua  au  S.,  comprenant  les 
trois  départemouts  de  Rancagua,  Cachapoal  et  Maipo. 
Pop.  d'environ  90.000  hab.  Capit.  Hancagua. 

OhiO,  rivière  des  Etats-Unis,  tributaire  du  Mississipi. 
L'Oliio  se  forme  en  Pensylvanie,  à  Pittsburg,  de  deux  ri- 
vières déjà  importantes':  l'Alleghany,  né  au  versant  des 
Alloghanys  de  Pensylvanie,  et  la  Moiiougahela.  née  dans 
les  Alloghanys  de  'Virginio.  Grossi  du  Beaver,  l'Ohio  prend 
bientôt  la  direction  du  S.-O.,  et  fait  la  limite  des  cinq 
Etats  d'Ohio,  d'Iudiana.  d'Illinois,  de  Virginie  occidentale 
et  de  Kontucky,  mais  avec  de  nombreuses  et  profondes  si- 
nuosités, passe  à  Hocking,  à  Wlieeling,  Cincinnati,  New- 
Albanv,  Louisville,  etc.,  recevant,  comme  tributaires  prin- 
cipaux :  lo  lluskingum,  le  Hocking,  la  Great  Kanairha,  lo 
Wabash,  le  Kcntu'cky.  le  fialt-Creek.  le  Green  Hirer,  lo 
Cumberlanil.  lo  Tencssee,  avant  d'atteindre  enfin  lo  Missis- 
sipi, rive  gaucho,  à  Caire.  Au  total,  un  cours  de  1.600  kilom. 
environ.  Eaux  généralement  abondantes,  sauf  |)ondaut 
les  mois  très  socs  d'été,  mais  souvent  prises  do  glace 
pendant  l'hiver  ;  un  canal  a  permis  aux  vapeurs  de  contour- 
ner les  rapides  do  Louisville,  et  l'Ohio  est  devenu  une  voie 
commerciale  do  première  importance. 

Ohio  (Etat  d').  Un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du 
Nord,  limité  par  le  lac  Erié  et  l'Etat  de  Michigan,  l'Etat 
d'Indiana,  le  cours  do  VOhio,  qui  le  sépare  du  Kontucky  et 
do  la  'Virginie  occidentale  et  enfin  la  Pensylvanie.  Superf. 
100.340  kilom.  carr.;  pop.  4.157.550  hab.  Ch.-l.  Colombus, 
Cincinnati  étant  de  beaucoup  la  ville  la  plus  importante. 
Sol  do  schistes  et  do  grès  anciens,  dès  longtemps  nivelé 
par  l'érosion,  où  les  eaux  vont  tantôt  à  l'Ohio,  tantôt,  mais 
en  moindre  quantité,  au  lac  Erié.  Climat  doux.  Le  sol, 
fertile,  produit  le  maïs,  le  froment,  l'avoine,  la  pomme  de 
terre,  le  tabac,  etc.  ;  sous-sol  plus  riche  encore,  fournis- 
sant lo  pétrole  et  surtout  le  fer  et  la  houille,  qui  font  de 
l'Etat  d  Ohio  un  des  premiers  parmi  les  Etats  industriels 
do  l'Union.  L'industrie  est  favorisée  par  le  développement 
des  canaux  qui  abouiùssent  au  lac  Erié.  L'Etat  d'Ohio  est 
une  des  premières  régions  reconnues  par  les  Français  dés 
leur  arrivée  en  Amérique;  c'est  seulement  après  la  guerre 
de  Sept  ans  que  tout  le  pays  entre  l'Ohio  et  le  lac  Erié 
passa  aux  Anglais.  L'Etat  "môme  fut  admis  comme  tel 
dans  l'Union,  en  1802. 

Ohio,  nom  de  différents  comtés  des  Etats-Unis  : 
comté  do  l'Etat  de  Kontucky,  sur  la  rive  droite  du  Green 
River;  24.000  hab.  Ch.-l.  Êartford.  Mines  de  fer  et  de 
charbon  ;  grands  gisements  pétrolifères.  —  Comté  de  l'Etat 
de  Virginio  do  1  Ouest,  sur  la  rive  gauche  de  l'Ohio; 
44.000  hab.  Ch.-l.  Wheeling.  Elevage,  mines  de  houille  ac- 
tivement exploitées. 

Ohio,  planète  télescopique,  n»  439,  découverte  par  Cod- 
dinglon,  on  1898. 

Ohlau,  villo  d'Allemagne  (Prusse  fprésid.  do  Brcs- 
lau]),  sur  y  Ohlau,  aflluent  de  l'Oder;  o.-.'Oo  hab.  Ch.-l.  du 
cercle  de  même  nom.  Ancien  château.  Fabrique  do  tabac 
et  do  cigares,  de  machines  agricoles,  d'engrais  artificiels. 
Foires  de  chevaux  et  de  bestiaux.  Briqueterie.  Cabotage. 
OhuGS,  ville  d'Allemagne  (Prusse  (présid.  de  Dussel- 
dorfj)  ;  17.100  hab.  Grands  établissements  métallurgiques 
(aciers  dits  "  de  Solingen  •).  Teinturerie.  Tuilerie.  Cette 
villo  porta  le  nom  de  3/ersc/ieirf  jusqu  eu  1891. 

OhlMULLER  I  Daniel-Joseph),  architecte  allemand,  né 
à  Banibert;  en  1791.  mort  â  Munich  en  1839.  Après  avoir 
étudié  ù  Munich  et  en  Italie,  il  fut  nommé  inspecleur  des 
travaux  de  construction  de  la  bibliothèque  de  Munich, 
puis  inspecteur  des  bâtiments  civils  et  membre  du  conseil 
de  direction  des  travaux  publics  (1835).  On  cito  de  lui 
l'église  Mariahilf,  à  Municli  (1831),  le  monument  national 
de  la  Bavière,  â  Oberwittelsbach,  la  chapelle  de  Kiefers- 
felden,  l'égliso  Sainte-Thérèse  d'Hallbergmoos,  la  restau- 
ration du  château  do  Hohenschwangau,  etc.  Ohlmuller 
s'était  altaché  surtout  à  Ictude  do  l'art  chrétien  au  moyen 
âge,  et  c'est  dans  co  dernier  style  qu'il  construisit  ses 
cEuvres  les  plus  remarquables.  Il  a  publié  un  recueil,  on 
17  planches,  de  Monuments  funéraires  (1821). 

OHM  (rfm)  n.  m.  Métrol.  Mesure  do  capacité  usitée  on  Alle- 
magne, el  dont  la  contenance  varie  de  45'",  50  à  175  litres, 
suivant  les  localités. 

OBM  (dm  —  du  n.  du  physicien)  n.  m.  Nom  donné  â 
l'unité  pratique  de  résistance  électrique  par  le  congrès 
international  des  électriciens  tenu  à  Paris  en  1881. 

—  Encvcl.  Celle  unité  est  égale  à  10',  unités  électro- 
magnétiques C.  G.  S.  Le  mémo  congrès  décida  que  l'o/im 
serait  représenté  maléricUemont  par  une  colonne  de  mer- 
cure d'uu  millimètre  carré  de  section  à  l;i  tomjiéruture 
do  0"  C,  et  une  commission  internationale  fut  instituée 
pour  déterminer  la  longueur  de  cetto  colonne  de  mercure. 
En  1884,  la  conférence  internationale  délinit  Vnhm  légal 
comme  la  résistance  d'une  colonne  de  mercure  do  1  milli- 
mètre carré  de  section  el  do  1"',06  do  longueur,  à  la  tem- 
pérature do  la  glace  fondante. 

En  1893,  lo  congrès  international  des  électriciens  à 
Chicago  modifia  légèrement  celle  définition  de  l'ohm 
étalon  pour  diminuer  la  différence  entre  l'unité  théorique 
et  sa  représentation  matérielle;  on  lui  attribua  le  nom 
A'ohm  iiucrnational  ;  c'est  la  résistance  ofTerto  à  un  cou- 
rant élcrtriqiie  constant  par  une  colonne  do  mercure,  à 
la  température  de  la  glace  fondante,  de  14,4521  grammes- 
masse,  d'une  «.ertion  transversale  coustanlo,  cl  d'une  lon- 
gueur do  100,3  contiinùlres. 
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Dans  la  pratique  courante  des  mesures,  l'ohm,  ainsi  que 
ses  multiples  ei  ses  sous-niuliiples,  sont  représontés  par 
des  bobines  de  fils  métalliques. 

—  Détermination  de  l'ohm.  Parmi  les  méthodes  employées, 
les  plus  simples  et  celles  qui  ont  donné  tes  résultats  les 
plus  dif^nes  de  confiance  sont  les  suivantes  : 

Méthode  de  V^'eber.  Un  cadre  de  surface  S  et  mobile 
autour  d'un  axe  vertical  est  placé  perpendiculairement 
au  méridien  ;  on  le  fait  tourner  brusquement  de  IgO»  el  oa 
reçoit  le  courant  induit  dans  uu  galvanomètre  balistique. 
En  exprimant  1  égaliié  de  la  quantité  d'élcctncitn  induite 
et  de  la  quanlito  d'électricité  reçue  par  le  balistique,  ou 
trouve  : 


R  = 


2SG  -.  -. 

T      0 


R  est  la  résistance  totale  du  circuit,  S  est  la  surface  du 
cadre,  G  la  constante  galvanométrique,  t  la  durée  d'os- 
cillation de  l'ai^'uillo  du  balistique  et  8  l'arc  d'impulsion. 
Méthode  de  hirchho/f.  On  prend  deux  bobinct»  ayant  un 
coefiicient  d'induction  mutuelle  M  et  on  fait  passer  dans 
Tune  d'elles  un  courant  de  pile  d'intensité  1,  duot  on  ren- 
verse instantauément  le  sens;  il  se  produit  dans  la 
seconde  bobine  une  quantité  d'électricité  induite  mesurée 
par  un  galvanomètre  balistique.  L'intensité  I  du  courant 
dans  la  première  bobine  à  l'état  permanent  est  donnée 
par  une  boussole  des  tangentes  : 

,      H 

I  =  -7  lang  a. 

La  résistance  est  donnée  par  Péquation  : 

R  =  2M  %  ^8-'  ':. 
M  est  le  coefficient  d'induction  mutuelle  des  deux  cadres; 
lo  rapport  —  des  constantes  du  balistique  et  de  la  bous- 
sole s'obtient  en  faisant  passer  un  même  courant  dans  les 
deux  instruments;  a  est  l'angle  de  déviation  de  la  bous- 
sole, 6  celui  du  balistique,  t  la  durée  d'oscillation  du 
balistique. 

Méthode   de   Lorenz.  Elle  repose   sur  l'expérience  du 
disque  de  Faraday.  En  mettant  l'axe  de  rotation  du  disque 

rerpendiculaire  au  méridien  et  le  faisant  coïncider  avec 
axe  d'une  bobine  circulaire  traversée  par  un  courant  1, 
le  flux  de  force  magnétique  produit  par  la  bobine  traverse 
le  disque  et  y  induit  un  courant  i'.  Quand  lo  courant  tra- 
versant la  bobine  est  le  courant  même  produit  par  la  rota- 
tion du  disque,  ï  =  i'  ;  et  on  a  : 

R  =  ^'. 

T 
R  étant  la  résistance  du  circuit  du  disque,  M  le  flux  de 
force  magnétique  produit  par  la  bobine  par  unité  de  cou- 
rant, T  la  durée  de  révolution  du  disque. 

Ohm  (Georges-Simon),  physicien  allemand,  né  à  Erlan- 

fen  en  1787,  mort  à  Munich  en  1851.  Fils  d'un  serrurier, 
ont  il  partagea  d'abord  les  travaux,  il  devint  profes- 
seur de  mathématiques  et  de 
physique  au  collège  des  Jé- 
suites, à  Cologne  (1817),  puis 
à  l'Ecole  de  guerre  do  Ber- 
lin (1826).  Il  s'adonna  à  l'étudo 
de  l'électricité,  exécuta  lui- 
môme  des  appareils  pour  vé- 
rifier ses  théories  sur  les  pro- 
priétés des  courants  d'élec- 
tricité galvanique  et,  tant 
par  ses  expériences  que  par 
ses  calculs,  il  parvint  à  dé- 
couvrir les  lois  qui  régissent 
les  courants  électriques 

(1827).  'V.  COURANT. 

Los  découvertes  de  Ohm, 
conlirmcos  par  les  expé- 
riences et  les  travaux  pos- 
térieurs de  Techner,  de  Dcs- 
prctz,  do  Pouillet,  passèrent 
d'abord  inaperçues.  Ohm  de-  ohm. 

vint  par  la  suite  directeur  de 

l'Ecole  polytechnique  de  Nuremberg  (1833),  puis  profes- 
seur de  physique  à  l'université  do  Munich  (18491.  Indépen- 
damment d'un  grand  nombre  de  savants  mémoires,  on  a 
de  Simon  Ohm  :  Eléments  de  géométrie  (1816;;  Théorie 
mathématique  des  courants  électriques  (1827).  son  ouvrage 
capital  (trad.  en  franc.,  1860);  Eléments  de  géométrie  ana- 
lytique (1849)  ;  Traité  de  physique  (1854)  ;  etc. 

Ohm  (loi  d)  Electr.  'V.  courant. 

Ohm  (Martin),  mathématicien  allemand,  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Erlangen  en  1792,  mort  à  Berlin  en  1872. 11 
enseigna  les  mathématiques  à  l'Académie  d'architoctnro 
11824-1831),  à  l'Ecole  d'artillerie  et  du  génie  (1831-185!) 
et  à  l'Ecole  miliiairc  de  Berlin.  Député  do  Beriin  de  1849 
à  1852,  il  vota  avec  les  libéraux  conservateurs.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  intitulé  :  Essai  d'un  système  complet  et 
conséquent  des  mathématiques  (1822-1852).  On  a  encore 
de  lui  :  Mémoires  de  mathématiques  supérieures  (1823); 
Théorie  des  grandeurs  et  des  in/iuimrnt  petits  (1824);  les 
Mathématiques  pures  élémentaires  (1826);  Esprit  de  l  ana- 
lyse mathématique  (1842-1845);  la  Trinité  de  la  forée 
(18501;  etc. 

OhMACHT  i  Landelinl,  sculpteur  allemand,  né  près  do 
R..ihwoil  .  Wurlcmbergi  en  1761,  mort  à  Strasbourg  en 
1831.  D'abord  apprenti  menuisier,  il  étudia  la  sculpture, 
et  exécuia  pour  l'éclise  de  Rotliweil  quatre  bas-reliefs.  11 
habita  ensuite  Mannheim  et  Bàle,  et  exécuia  des  médail- 
lons ;  entre  autres,  celui  do  Lavaier  (17881,  qui  le  prit  en 
amitié.  Il  séjourna  successivement  à  Municli,  %  lenne, 
Dresde,  Francfort,  Hambourg,  puis  fut  chargé  de  I  exécu- 
tion du  monument  élevé  à  Desaix,  entre  Kelil  et  Stras- 
bourg, où  il  se  fixa  définitivement  en  1800.  Irfs  oruvrcs 
d'Ohmacht  so  distinguent  surtout  par  la  grâce.  Citons  do 
lui  :  le  Jugement  de  Paris,  groupe  do  quatre  «Kures,  au 
iardin  rov'al  de  Munich;  la  statue  do  .'\eptune:  H<bé  sup- 
pliant lei  dieux  de  lui  rendre  la  faveur  de  servir  't.'"^'''"- 
un  Faune;  Psyché;  le  Christ  entre  la  Chanté  et  la  Foi.  fans 
l'église  de  c/rlsruhe;  le  Mausolée  de  l  empereur  noMphe. 
dans  la  cathédrale  de  Spa  ;  Martin  Luther,  k  W  '^'B.^^'°'"f.' 
lo  monument  des  professeurs  Oberjin  *»'•''•  '^"'."''"'î: 
IJerrenschneider,  d.nns  le  temple  de  '^?>"<-T»'»'"»''.*  ,7/''A 
bourg  ;  six  Muses,   qui  ornent  la  façade  du  Ihéltre  de 
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Strasbourg;  la  statue  de  3/"'  de  Lczay-Manezia,  à  Stras- 
bourg; enfin,  Vénus  sortant  de  la  mer,  en  marbre,  son 
chef-d'œuvre.  Parmi  ses  bustes,  mentionnons  ceux  de 
Lavater,  de  KIopstock,  de  Haphall,  do  Jiolhein,  etc. 

Ohmann  f.\ntoinc-Louis-Henri),  musicien  allemand, 
né  à  Hambourg  en  1775,  mort  à  Riga  en  1833.  Violoniste 
au  théâtre  do  Hambourg,  chef  d'orchestre  à  Kcval,  basse 
chantante  à  ce  théâtre,  puis  à  Vienne  et  i  Breslau,  il 
passa  ensuite  sept  années  à  Riga,  puis  retourna,  en  1809, 
à  Reval,  pour  revenir,  en  1820,  à  Riga,  d'aljord  comme 
chef  d'orchestre,  puis  comme  directeur  de  la  musique  des 
églises.  Chanteur  habile,  il  écrivit  la  musique  do  trois 
opéras  de  son  ami  Kotzcbue  :  la  Princesse  de  Cacambo,  la 
Chasse  princiére  et  le  Cosaque  et  te  Volontaire,  qui  furent 
représentés  à  Riga,  à  Reval  et  à  Kœnigsbcrg. 

OHMMËTRE  {ôm'-mèlr'  —  de  ohm,  et  mètre)  a.  m. 
Electr.  Nom  donne  à  des  types  variés  d'instruments  ayant 
pour  objet  la  mesure  pratique  et  rapide  des  résistances 
industrielles  :  résistances  dos  fils  conducteurs  ou  résis- 
tances d'isolement  des  canalisations. 

—  Encycl.  Les  ohmmétres  les  plus  simples  sont  consti- 
tués par  des  voltmètres,  qu  on  met  en  série  avec  la  résis- 
tance à  mesurer  sous  une  dill'érenco  do  potentiel  ronsliinto 
et  déterminée  pour  chaque  appareil. 

D'autres  comprennent  en  principe  deux  bobines  à  angle 
droit:  l'une  ayant  quelques  tours  seulement  do  gros  fil, 
l'autre  un  nom- 
bre beaucoup 
plus  grand  de 
ni  fin;  le  cen- 
tre est  occupé 
par  une  ai- 
guille de  fer 
doux  qui  dé- 
vie sous  l'ac- 
tion des  doux 
champs  créés 
par  CCS  bobi- 
nes: la  dévia- 
tion étant 
fonction  de  la 
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résistance  R  intercalée  entre  les  points  a  et  b,  et  non  de 
la  différence  de  potentiel  qui  alimente  le  circuit,  sert  à  me- 
surer cette  résistance. 

La  source  d'électricité  est  constituée  soit  par  le  réseau 
lui-môme,  soit  par  une  batterie  portative  de  piles  ou 
d'accumulateurs,  soit  encore  par  une  ppiito  magnéto. 

Certains  types  d'olimniétrcs  ne  sont  autres  que  des  ponts 
do  Wheatstone,  combinés  d'une  manière  ou  d'une  autre 
avec  un  galvanomètre  sensible  et  une  source  d'électricité, 

Ohnet  (Georges),  romancier  franf;ais,  né  à  Paris  en 
IRIS.  On  le  destinait  au  barreau;  mais,  à  la  suite  de  la 
Kuprre,  il  se  lança  dans  les  lettres,  en  débutant  p;tr  le 
journalisme ,  oîi  il  mania  quelque  temps,  non  sans  hahib'té, 
le  bulletin  politique  et  la  rbronique  parisienne.  Cependant, 
le  théâtre  et  le  roman  1  atti- 
raient. Il  y  réussit  doublement, 
et  avec  une  constance  et  une 
étendue  de  succès  auprès  du 
grand  public ,  qui,  mises  eu 
comparaison  de  la  valeur  litté- 
raire do  ses  œuvres,  provo- 
quèrent des  critiques  passion- 
nées. Ohnet  inaugura,  en  1877, 
la  longue  série  de  ses  Batailles 
de  la  vie,  dont  les  parties  les 
plus  connues  ont  pour  titres  : 
Serge  Panine  (ISSl);  le  Maître 
de  forges  (1882);  la  Comtesse 
Sarah  (1883);  Lise  Fleuron 
(1884);  la  Grande  Marnière 
(1885);  les  Dames  de  Croir- 
J/orf  (1886);  le  Docteur  Hameau  (1889);  le  Boi  de  Paris 
(1898);  un  Brasseur  d'affaires  (1901).  Quelques-uns  dos 
drames  qu'il  tira  de  ces  romans,  tels  ((ue  Serge  Pnuiiif 
(1881),  la  Grande  Marnière  (1888),  et  surtout  le  Maître 
de  forges  (1885).  agrandirent  sa  réputation.  On  a  pu  dire 
de  Georges  Olmet  qu'il  fut  l'historiographe  de  la  bour- 
geoisie contemporaine.  L'antagonisme  de  la  ploutocratie 
et  de  l'aristocratie  de  race  est  le  tliùme  fondamental  de 
ses  écrits.  Il  lui  manque  d'être  un  artiste  de  la  forme,  de 
posséder  une  manière  bien  à  lui  et  le  don  du  style;  en 
revanche,  on  ne  saurait  lui  contester  la  netteté  d'expo- 
sition, le  développement  logique  et  une  réelle  habileté  de 
construction  dramatique. 

Ohod,  montagne  d'Arabie,  près  et  à  l'O.  de  Médine. 
Mahomet  y  fut  battu  par  les  habitants  de  Ia  Mecque, 
en  625. 

OhORN,  bourg  d'Allemagne  (roy.  de  Saie  [cercle  de 

lîautzenjj,  à  la  source  de  la  PuIsmVz,  affluent  de  l'Elster 
Noire,  au  pied  du  Tancberg  ;  2.700  hab.  Toiles,  rubans  de 
lil,  machines  agricoles. 

Ohra,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de  Dantzig]), 
sur  la  Neue-Radauno,  canal  tributaire  de  la  Yistule  de 
Dantzig  ;  6  900  hab.  Cultures  maraîchères  importantes. 

Ohrdruf,  ville  d'Allemagne  (duché  de  Saxe-Cobourg- 
Gotha),  au  pied  du  Thiiriuger-Wald  ;  6.200  hab.  Château. 
Fabriques  de  porcelaine,  papier;  filatures;  chaussures, 
forges. 

OI,  diphtongue  qui  avait  autrefois  deux  sons  ;  celui 
qu'elle  a  aujourd'hui  et  celui  de  ai.  V.  ai. 

OlCB,  lac  d'Ecosse,  dans  le  comté  d'Inverness,  entre  les 
lacsNess  au  N.-E.  et  Lochy  au  S.-O.  Longueur,  8  kilom. 
du  N.-E.  au  S.-O.  Ses  eaux  s'écoulent  dans  le  lac  Ness,  par 
une  petite  rivière. 

OÏGLÉE.  Myth.  gr.  Héros,  compagnon  d'Hêraklès.  Il 
épousa  Hypermnestre,  dont  il  eut  plusieurs  enfants;  entre 
autres.  Amphîaraos  et  Autiphate.  Il  suivit  Hêraklès  dans 
l'expédition  contre  Laomédon  et  fut  tué  en  Troade  par  Lao- 
médon  lui-même.  D'après  une  autte  version,  Giclée  sur- 
vécut à  cette  expédition  et  alla  se  fixer  en  Arcadie. 

OlCONOMOS  (Constantin),  prêtre  et  savant  grec,  né  à 
Tsaritsani  (Thessalie)  en  ITSO,  mort  à  Athènes  en  1857. 
Il  fit  de  brillantes  études  et  apprit  le  français.  A  l'âge  de 
vingt-cinq  ans,  il  avait  déjà  la  réputation  d'un  grand  pré- 
dicateur ;  il  acquit  bientôt  celle  dun  savant.  Après  avoir 
étécoadjuteur  de  l'évêque  de  Salonique  (1806-1809),  il  fut 


nommé  professeur  de  grec  au  Gymnase  philologique,  nou- 
vellement fondé  à  Smyrne  par  souscription  publioue.  Pen- 
dant dix  ans,  ses  leçons  lui  attirèrent  un  grami  nombre 
d'élevés.  Prédicateur  à  Constantinople  (1819  ,  il  y  encou- 
rut, par  son  patriotisme,  la  disgrâce  du  sultan  et  fut  obligé 
de  senfuir  à  Odessa  (1821),  où  l'empereur  Alexandre  I" 
l'accueillit  avec  distiuctton.  Apres  avoir  voyagé  en  Alic- 
magne  et  en  Italie,  il  s'arrêta  à  Rome,  où  le  pape  Gré- 
goire XVI  lui  témoigna  de  l'estime.  Il  se  fixa  à  Ailiènes, 
en  1836.  Ses  principaux  ouvrages,  écrits  dans  un  grec  très 
pur,  sont  :  B/iétorique  (1813)  ;  Enseignements  grammaticaux 
et  encyclopédiques  (1817);  Essai  sur  la  très  proche  parenté 
du  grec  et  de  la  langue  slavo-russe  (1828),  livre  composé 
sur  la  demande  du  tsar  Alexandre, 

OICTIÊVB  ioik'  —  du  lat.  octamis,  huitième)  n.  f.  Féod. 
Droit  féodal  qui  consistait  à  prendre  la  huitième  gerbe. 

OÏDES  [dèss]  n.  m.  Entom.  Syn.  de  adoeie. 

OÏDIAL,  ALE,  AUX  adj.  Se  dit  des  appareils  reproduc- 
teurs semblables  à  ceux  de  l'oïdium  ou  des  spores  qui  se 
forment  comme  relies  de  l'oïdium,  ii  Fructification  o'idiale. 
Modo  accessoire  de  multiplication  qu'ont  plusieurs  espè- 
ces <io  champignons  supérieurs  dans  des  circonstances 
particulières  do  nutrition. 

OÏDIÉ,  ÉE  adj.  Qui  ressemble  ou  qui  appartient  ù  l'oï- 
dium. 

OÏDIUM  lom"  —  dimin.  du  gr.  6on,  œuf)  n.  m.  Vitic. 
Maladie  cryptogamique  de  la  vigne,  il  Le  champignon 
lui-même  qui  la  jiroduit. 

—  Pathol.  V.    MUGUKT. 

—  Encycl.  Vitic.  Etudié  d'abord  comme  un  hyphomy- 
cête,  Yoidium  de  Tucker  (oidium  Tuckeri)  est,  en  réalité, 
une  forme  conidienno  d'un  champignon  ascomycète,  lun- 
cinula  spiralis,  voisin  do  l'érysiphc,  et  que  l'on  réunit  au 
groupe  des  érysiphées. 

L'oïdium  est  caractérisé  par  un  mycélium  formé  do 
nombreux  filaments  simples  ou  peu  ramifies,  mais  non 
cloisonnés.  Il  se  manifeste,  sur  tous  les  organes  do  la 
vigne,  par  des  taches  blan- 
ches ,  grasses  au  toucher, 
exhalant  une  odeur  carac- 
téristique do  moisi,  et  qui 
deviennent,  par  la  suite, 
jaunes,  puis  brunes  ;  les  ra- 
meaux attaqués  restent  ra- 
bougris, les  feuilles  se  des- 
sèchent et  tombent ,  les 
grains  du  raisin  se  durcis- 
sent, se  crevassent,  lais- 
sant à  uu  leurs  pépins,  et 
finissent  par  pourrir  avec 
l'humidité. 

Ces  taches  sont  formées 
par  le  mycélium  du  cham- 
pignon qiii  rampe  à  la  sur- 
face do  lorgano  attaqué, 
dans  les  cellules  duquel  il 
envoie  de  courts  prolonge- 
ments, qui  jouent  le  rôlo 
de  suçoirs.  Le  mycélium 
donne  naissance  à  des  fila- 
ments fructifères  dressés, 
â  l'extrémité  desquels  se 
forment  les  files  de  spores 
qui,  détachées,  germeront 
très  rapidement  et  propa- 
geront la  maladie;  mais,  à 
l'inverse  du  mildiou  et  de 
l'antracnose,  c'est  la  cha- 
leur qui  joue  ici  le  prin- 
cipal rôle. 

Observé  pour  la  première 


Vigne  attaquée  par  l'oldium 
(fruit,  feuilles  et  t>arin<^nt)  ;  en  A, 
grassisseniPiit  de  l'oliJiuni,  inoii- 
tr.int  le  mycélium  »i,  muni  de  ses 
Ëuçoirs  s  et  ('mettant  ses  ramvaux 
conidiopbores  c. 


fois  en  1845  par  un  jardinier  anglais,  Tucker,  l'oïdium  ne 
tarda  pas  à  faire  son  apparition  on  France,  et,  en  18:>l, 
tous  les  vignobles  de  l'Europe  étaient  contaminés,  les 
récoltes  gravement  compromises. 

On  a  remarqué  que  les  vignes  basses  sont  moins  su- 
jettes à  l'oïdium  que  les  vignes  hautes,  les  treilles  et  les 
hautains,  parce  qu'elles  reçoivent  moins  les  spores  en- 
traînées par  le  vent.  P.  Viala  a  étudié,  au  point  de  vue  de 
leur  sensibilité  à  l'oïdium,  les  différents  cépages,  et  il  les 
a  classés  dans  l'ordre  suivant  : 

Cépages  très  attaqués  par  l'oïdium:  muscats,  chasselas, 
franitenthal,  malvoisies,  teinturier,  folle-blanche,  clairette, 
piquepoul,  garaays,  cabernet,  brun  fourca,  syrah,  roussane, 
riesling,  carignaue,  pascal  noir,  sicilien,  ugni,  terrets, 
œillade,  cinsaut. 

Cépages  peu  attaqués  :  aramon,  sauvignon,  marsanne, 
dolcetto,  colombaud,  alicante.  espar,  morastel,  pinots. 

Cépages  très  peu  attaqués  :  côt,  merlot,  calitor,  etc.,  et  la 
plupart  des  variétés  américaines  :  riparia,  rupestris,  so~ 
lonis,  etc. 

Do  tous  les  moyens  proposés  pour  combattre  l'oïdium,  le 
soufrage  seul  est  efficace  :  le  fleur  de  soufre  répandue 
sur  les  organes  de  la  vigne  s'oxyde  au  contact  de  l'air  et 
sous  l'action  de  la  chaleur  solaire  pour  donner  des  vapeurs 
daoide  sulfureux,  qui  détruisent  le  champignon. 

On  fait  trois  soufrages  par  an  :  le  premier  dès  que  les 
rameaux  ont  S  à  10  centimètres  do  longueur,  le  second 
en  pleine  floraison,  le  troisième  avant  la  véraison,  et 
le  soufre  est  répandu  dans  les  proportions  suivantes  : 
15  kilogr.  à  l'hectare  pour  la  premère  opération,  50  kilogr. 
pour  la  seconde  et  70  kilogr.  pour  la  troisième.  On  fait 
usage,  à  cet  effet,  de  boîtes  à  soufrer  (houppes),  de  sa- 
bliers, do  soufflets,  de  hottes  (soufreuses),  V.  soufrage. 

OIE  {ol  —  du  lat.  pop.  auca;  de  avis,  oiseau)  n.  f.  Zool. 
Genre  d'oiseaux  palmipèdes,  t^-pe  de  la  tribu  des  anséri- 
nés,  comprenant  une  douzaine  d'espèces  répandues  sur  le 
globe,  surtout  dans  l'hémisphère  nord,  il  Oie  de  mer.  Nom 
vulgaire  du  dauphin  des  mers  d'Europe  {delphinus  delphis), 
à  cause  de  son  museau  allongé,  qui  se  détache  du  reste 
de  la  face  comme  un  bec  d'oiseau. 

—  Fam.  Personne  fort  sotte,  fort  niaise. 

—  Merde  d'oie,  Couleur  verdâtre  mêlée  de  jaune.  (On 
prononce  généralement  mer  d'oie),  il  Patte  a  oie.  Petite- 
oie.  V.  ces  mots  à  leur  rang. 

—  Jeux.  Tirer  l'oie.  Sorte  d'exercice  usité  dans  les  fêtes 
de  campagne,  et  qui  consiste  à  suspendre  une  oie  vivante 
à  uu  pieu,  à  lancer  des  bâtons  contre  ce  but.  jusqu'à  ce 
que  le  cou  de  l'animal  ait  été  rompu  et  détaché  ;  Tireu 


l'oie  est  un  exercice  barbare  qui  devrait  être  interdit,  i)  Jeu 
de  l'oie.  Jeu  que  l'on  joue  avec  deux  dés  sur  un  carton  où 
il  y  a  des  figures  d'oies  disposées  de  neuf  en  neuf  cases, 
et  qui  porte  quelquefois  ce  titre  do  Jeu  de  l'oie  renouvelé 
des  Grecs. 

—  Littcr.  Conte  de  ma  mère  l'oie.  V.  mère. 

—  Mar.  Mouiller  en  patte  d'oie.  Jeter  trois  ancres,  dis- 
posées en  triangle,  par  un  gros  temps. 

—  pROV.  :  Qui  a  plumé  l'oie  du  roi,  cent  ans  après  en  rend 
ta  plume,  On  finit  toujours  par  expier  les  torts  qu'on  a  eus 
envers  les  grands,  w  SI  tous  les  tous  portaient  un  bonnet 
blanc»  nous  ressemblerlonB  à  un  troupeau  d'oies,  L.es  fous 
sont  en  très  grand  nombre;  nul  n'est  exempt  do  folio. 

—  Allcs.  HiST.  :  Les  oies  du  Capitole.  Après  la  victoire 
de  l'Allia,  les  Gaulois,  maîtres  de  Home,  assiégèrent  le 
Capitole,  où  s'étaient  renfermés  le  sénat,  les  magistrats, 
les  prêtres  et  mille  des  plus  braves  de  la  jeunesse  patri- 
cienne. Campés  depuis  sept  mois  autour  de  la  forteresse, 
une  escalade  audacieuse  faillit  les  en  rendre  maîtres. 
Par  une  nuit  obscure,  ils  montèrent  jusqu'au  pied  du 
rempart.  Déjà  ils  atteignaient  les  créneaux,  quand  les  cris 
des  oies  consacrées  à  Junon  réveillèrent  un  patricien  re- 
nommé pour  sa  force  et  son  courage,  Manlius,  qui  ren- 
versa du  haut  du  mur  les  plus  avancés  des  assaillants. 
La  garnison  accourut,  et  les  Gaulois  furent  repoussés.  On 
rappelle  les  oies  du  Capitole  à  propos  des  personnes  qui 
contribuent  d'une  façon  tout  à  fait  indirecte  et  inattendue 
à  quelque  action  très  importante. 

—  Allus.  LiTTi^;n.  :  Les  oies  du  frère  Philippe,  Titre  d'un 
joli  conte  que 
La  Fontamo 
(1671)atiréde 
Boccace  {Dé- 
c  a  m  é  r  0  n  , 
IV*  journée), 
quil'avaitem- 
prunlé  lui- 
même  àV  His- 
toire de  Bnr- 
laam  et  de  Jo- 
saphat ,  de 
Jean  do  Da- 
mas i^viii*  s 
Frère  Phi 
lippe, dégoût- 
du  monde,  a 
vécu  1 0  n  ^ 
tcmpsau  fon<l 
des  Dois,  lais- 
sant son  lils 
grandir  pris 
de  lui  dans  la 
plusprofonlr 
Ignorance  i- 
tout,  afin  •!' 
le  préserver 
des  séduc- 
tions. Un 
jour,  le  vieil- 
lard est  obligé  d'emmener  le  jeune  homme  à  la  ville.  Ils  ren- 
contrent de  charmantes  femmes  :  »  Qu'est-ce  là  ?  interroge 
le  jeune  jouvenceau.  —  C'est  un  oiseau  qui  s'appelle  oie, 
répond  le  père.  —  Oh  !  qu'il  est  joli  !  il  faut  m  en  donner 
un...  •>  La  nature,  d'un  seul  coup, a  repris  tous  les  droits  qu'on 
avait  tenté  de  lui  enlever.  Les  oies  du  frère  Philippe  sont 
demeurées  proverbiales  pour  désigner  les  femmes,  et  plus 
particulièrement  celles  quo  rend  plus  séduisantes  l'attrait 
de  la  nouveauté  et  du  fruit  défendu.  —  Dans  un  tableau 
qui  est  au  Louvre,  Subleyra.sa  représenté  frère  Philippe 
retenant  son  fils,  qui  apcrt;oit  des  femmes  pour  la  pre- 
mière fois. 

—  Encycl.  Zool.  Les  oies  (anser)  sont  de  gros  oiseaux 
robustes,  à  bec  haut,  allant  en  se  rétrécissant  jusqu'à  la 

f)ointe  terminée  par  une  lamelle  cornée.  Elles  ont  le  cou 
ong,  les  ailes  bien  développées,  les  pattes  do  longueur 
moyenne,  et  mieux  conformées  pour  la  marche  que  celles 
des  canards.  Aussi  les  oies  sont-elles  plus  terrestres 
qu'aç|uatiques;  elles  se  plaisent  dans  les  lieux  découverts 
et  vivent  surtout  d'herbe.  Les  deux  sexes  ont  à  peu  près 
la  même  livrée.  Elles  volent  très  bien  et  entreprennent 
par  troupes  des  migrations  à  des  distances  considérables. 
L'oie  sauvage  ou  cendrée  {anser  anser  ou  anser  cirenea), 
souche  do  l'oie  domestique,  est  répandue  dans  l'Europe 
occidentale  et  niche  surtout  dans  l'extrême  Nord  :  elle 
descend  vers  le  Centre  en  hiver.  En  Sibérie,  ce  sont  d'au- 
tres espèces  {anser  ruùriros- 
tris  etneqk'Ctus).  Ij  anser albi- 
frons  habite  tout  lo  nord  de 
l'ancien  monde  et  hiverne 
dans  lo  sud  do  l'Europe,  en 
Asie  et  jusqu'en  Chine,  de 
même  que  les  anser  cnjthro- 
pus  et  jubalis,  etc.  La  seule 
espèce  américaine  est  l'anse» 
Gambeli,  qui  s'étend  du  nord 
du  nouveau  continent  jus- 
qu'aux Antilles-  On  connaît 
six  espèces  d'oies  fossiles 
dans  le  tertiaire  d'Europe 
(anser  anatoides ,  pliocèno 
français)  et  dans  le  quater- 
naire de  l'Orégon  {anser  con- 
dont).  On  donne  par  extension 
le  nom  d'uie  à  d'autres  oi- 
seaux palmipèdes  :  l'oie  de 
Gambie  est  un  plectroptère 
lplectropterusGatnbiensis),\es 
oies-naines  sont  des  nettapus; 
Voie  des  neiges  est  un  chen 
{chen  hi/perboreus)  ;  l'oie  du 
SS'il  ou  d'Egypte,  le  chenalo- 
pex  Œgyptiacus,  etc. 

—  Econ.  rur.  On  élève  plus 
spécialement  en  France  deux 
espèces  d'oies  :  l'oie  commune 
et  l'oie  de  Toulouse.  L'oie  com- 
mune, dont  le  poids  moyen 
est  de  4  kilogr.,  n'est  autre 

que    l'oie   sauvage    cendrée,  ,         i  „  „/.„iac 

réduite  à  la  domesticité  depuis  les  temps  l^s  plus  reculés. 
Le  pluma^re  des  femelles  est  gris,  celui  des  ï°âjes  est  Wanc. 

yoie  de  Toulouse,  plus  avantageuse  au  pomt  de  rue  de 


Oie  cendrée. 


Oie  domesaque  deToulome. 


OIE 


OliNDRE 


l'on^raissomont,  est  do  g^rando  taille;  son  poids  moyon 
est  do  7  kilopr.  ft  peut  aiiciiidro  12  kilogr.  Plus  hasso'siir 
paiios  i\uv  loru  cuinmuiiu,  oUo  porlo  sous  lo  voriirn  doux 
poches  graisseuses  aomnu^Qs  fanou.t,  ijui  trahieul  ù  terre. 
Lo  pltimajç;o  est  ^ris  dans  les  doux  sexes. 

Quaut  aux  variétés  du  Danube,  ii'Einbdçn,  do  Siam  ot  do 
Guinée,  etc.,  elles  .servent  surtout  à  l'ornomontation  des 
parcs.  îjêlfvnife  dos  oies  est  iurt  simple.  Un  jars  peut  èlro 
lo  compagnons  do  six  femolles;  il  est  en  état  do  s'accou- 
pler dos  Tàgo  do  sept  mois  ot  conserve  longtemps  ses  fa- 
cultés génératrices. 

La  ponto  commence  au  printemps  dans  un  endroit  retiré 
choisi  par  l'oie,  ot  ou  l'on  accumule  de  la  paille;  les  œufs 
sont  enlevés  du  nid  à  mesure  qu'ils  sont  pondus. 

L'incubation  dure  de  vinj;i-huit  à  trente  jours;  quand 
les  oisons  sortent  do  leur  coquille,  on  les  place  dans 
un  panier  garni  de  laine  et  un  les  rend  à  la  mèro  lors- 
qu'ils sont  tons  éclos.  Pendant  les  vingt-quatro  heures 
qui  suivent,  les  oisons  no  demandent  aucune  nourriture; 
les  jours  suivants  ils  reroiveut  un  mélango  d'œufs  cuits, 
do  farine  d'orge,  do  chicorée  sauvage  et  déjeunes  pousses 
d'orties  hachées.  Au  bout  d'un  mois,  on  les  envoie  pâturer. 

On  pont  commencer  l'ongraissemont  dès  l'âgo  de  trois 
mois,  ei,  pour  obtenir  des  oies  demi-grasses,  lî  sulTit  do 
les  conduire  chaque  jour,  on  bande,  au  pâturage,  comme 
cola  se  pratique  dans  le  Tarn,  lo  Gers,  etc.,  et  do  leur 
donner  un  supplément  de  nourriture  cotisistant  on  grains, 
pommes  de  terre  écrasées;  mais  rongraisscnient  complet 
des  oies  dont  lo  foie  est  destiné  à  la  confection  des  pités 
exitre  des  soins  particuliers  :  les  oies  sout  tenues  immo- 
bilus  dans  drs  épinettos  placées  dans  un  local  obscur  et 
reçoivent  deux  fois  par  jour  des  grains  do  maïs  et  des  fé- 
vorollos.  Vers  le  douzième  jour  do  séquestration,  on  com- 
monce  le  gavage.  (V.  ce  mot.)  .Au  bout  do  vingt  à  trente 
jours,  leur  foie  peso  do  200  à  5oo  grammes. 

Un  produit  important  do  lélovage  dos  oies  est  lo  dwvt. 
On  1  enlévo  deux  fois  par  an  à  l'époque  do  la  mue, 
sans  nuire  en  rien  à  la  vigueur  de  l'oiseau  ;  à  ce  moment. 
le  tuho  de  la  plume  est  vide  do  liquide  rougeàtro.  Les 
parties  à  plumer  sont  le  cou,  lo  plastron  ot  l'abdomen 
jusqu'au  croupion.  On  obtient  environ  400  grammes  do 
plumes  vives,  par  volaille  et  par  an. 

Cunscrvation  de  la  viande  doie.  On  commence  par  débi- 
ter la  volaille  on  morceaux,  en  exceptant  la  carcasse; 
puis,  après  avoir  cuit  la  viande  à  moitié,  on  l'empile  dans 
un  pot  de  grés  et  on  coule  par-dessus  la  graisse  obtenue  lors 
do  la  cuisson.  ^On  appelle  cotte  méthode  de  consorvalion 
dos  «  contitsdoio  ->.■)  On  peut  également  saler  ou  fumer  la 
viando  d'oie.  Les  poitrines  d'oies  fumées  do  Pomérauio 
sont  très  renommées. 

—  biBMor.R.  :  Mégnin,  Elevage  et  engraissement  des  vo- 
IniiU'S  (Paris,  1896)  ;  Brécliemin,  les  Oiseaux  de  basse-cour; 
Banal  et  Sagnier,  Dictionnaire  d'agriculture  (Paris,  1889). 

—  M'i'urs  et  coût.  L'oie  avait  dans  l'antiquité  une  situa- 
tion privilégiée.  En  Egypte,  c'était  un  oiseau  sacré;  en 
Grèce  ot  ù  Rome,  elle  était  tenue  aussi  on  haute  estime, 
mais  lo  motif  était  aulro  :  c'était  surtout  à  cause  de  son 
foie.  Horace,  parmi  les  délices  do  la  cuisine,  cite  le  «  foie 
do  l'oie  gavéo  de  figues  grasses  ».  Aussi  les  Romains  al- 
laient-ils demander  des  oies  jusqu'aux  Atrebates  et  aux 
Morins  (Flandre,  Artois),  ot  les  malheureux  palmipèdes 
taisaient  le  voya<,'e  à  pied  et  on  bataillons  serrés.  Néc(;s- 
saircment,  les  oies  jouissaient  des  mômes  prérogatives 
dans  leur  pays  d'origine  ot  figuraient  rôties  sur  la  table 
des  grands.  Pendant  tout  lo  moyen  û^e  et  dans  les  siè- 
cles suivants,  l'oie  de  Noél.  pour  célcorer 

la  grande  féto  chrétienne  fut  do  tradition 
comme  la  bûche  de  Noël. 

—  Jeu.  L'oie  a  donné  son  nom  à  un  jeu  cé- 
lèbre, au  noble  jeu  de  l'oie,  renouvelé  des 
Grecs,  pratiqué  au  xviii'  siècle,  non  seule- 
ment par  les  enfants  comme  do  nos  jours, 
mais  encore  par  les  grandes  personnes  et  y^ 
dans  la  meilleure  société.  Lo  jeu  consiste 
en  un  tableau  qui  porte  imprimée  une  sorte 
d'ollipso.  divisée  en  soixante-trois  casiers 
numérotés  et  contenant  un  dessin  varié. 
L'oie  occupe  la  case  n-'CS,  fortement  orne- 
mentée, et  est  reproduite  de  neuf  en  neuf 
cases.  Il  faut  avoir  deux  dés.  Chaque  joueur 
les  jette  ù  son  tour,  et  compte  sur  lo  tableau 
avec  une  marque  spéciale  les  nombres  qu'il 
a  .'irit.Mn'-.  NI:iis  toutes  sortes  d'obstacles 
'"  ^.  indiqués  parle  tableau,  gar- 
'  ises.  Colle  que  désigne  le 
"  ,  "its  amené  par  les  dés  est-elle 
occup.io  par  une  oie?  redoublez  ce  nombre 
do  points;  est-elle  occupé©  par  un  puits? 
rcsiez-y  jusqu'à  ce  uu'un  autre  joueur 
vienne  prendre  votre  place  ;  par  une  iuitel' 
lerie?  reposez-vous-y  jusqu  ù  ce  que  les 
joueurs  aient  joué  deux  coups,  etc.  I^e  laby- 

rtnthe  fan  retourner  au  noml)re  30;  la  mort  forco  A  recom- 
monr.»r  la  prirti»».  \  m  c.t^  nt-i  nn  ioiionr  par  le  nombre  de  ses 
P^'"***   '  rade  du  nombre  do 

I'**'""'  '  -■>er,  il  faut  que  le 

"•^"l'""'  .^^teau  numéro  63. 

Oie,  «  uii.>,uilliàUon  do  lu  pâme  .septentrionale  du  ciol 
qui  (M  placée  entre  la  Lyre  et  lAigle.  et  que  l'on  réunit 
souveut  &  cpIIo  du  Uenard,  pour  former  avec  les  doux  lo 
Hcuvo  du  Tigre,  n  Oie  d'Amérique,  ConstoUaliou  australe 
appelée  austi  Toucan. 

OIGNCMENT  (on  mil.,  Ot  man)  n,  m.  Action  d'oindre, 
on<  tiKii.  I  l'.'u  us.) 

OlONICS.  comm.  du  Pas-de-Calais,  arrond.  ot  à  33  ki- 
lom.  de  Bôthune  ;  3.433  hab.  Mines  do  houille. 

OIGNON  {o-gnon  [gn  mil  ]  —  du  lat.  unio,  mémo  sens) 
n.  m.  Plante  potagère  du  genre  ail,  dont  lo  bulbe,  d'une 
saveur  ot  d'une  odeur  forte  et  piquant<».  est  fort  employé 
en  cuisine  :  Soupe  à  /'oniNON.  Omelettr  nur  ci.  ...ns. 

—  Nom  vulgaire  de  tous  les  bnll.'  .  ;  ihn 
OIGNONS  de  Jacinthe,  de  tulipe,  de  lis.  \  ■'  .  >om 
vulgaire  de  la  scillo  maritime,  n  Oii/tf'^  ^  ,nï  vul- 
gaire du  potiron  gris,  ij  Oiqnon  musqwK  *Nouj  vulgaire  du 
muscari.  ii  Ou/non  nauvaqe.  Nom  vulgaire  du  miiscari  che- 
velu. Il  Oignon  d'fCspagne  ou  d'hiver.  Ail  listulcux. 

—  Grosso  montre  ancienne  ot  fort  bombée  :  Acheter  un 
OIGNON  d'argent.  \\  Par  ext.  Mauvaise  montre. 

-- Pop.  Argent  comptant:  Atoir  r/e /'oionon.  (On  dit 
plutôt,  aujourd'hui,  du  poignon.)  n  Aiu-  oignons,  Aurpeiiit 
oignons    E.vpressions  usitées  pour  exprimer  rexcellencc. 


par  allusion  &  certains  mets  préparés  avec  des  oignons  : 
Une  toilette  AUX  I'KTIts  oignons,  ii  Ironiq.  Aux  petits  oi- 
gnons, Vertement,  d'une  manière  rude  :  Accommoder  quel- 
qu'un, Arvangt-r  une  affaire  Ai;.\  petits  oignons. 

—  Loc.  div.  :  Pelure  d'oignon,  Nom  donné  aux  pellicules 
interposées  entre  les  diverses  couches  qui  composent  les 
bulbes  des  oignons  et,  par  ext.,  aux  étoties  d'uno  extrême 
légèreté.  (L'expression  pelure  d'oitjnon  s'entend  aussi  do 
la  couleur  qui  caraciériso  la  pellicule  intérieure  de  l'oi- 
gnon, et  l'on  <lit  du  vin  couleur  pelure  d'oignon  ou  du  vin 
pelure  (Coignon.)  ii  Etre  vêtu  comme  un  oignon.  Etre  fort 
couvert  de  vêtements  superposés,  n  Flûte  à  l'oignon,  Mirli- 
ton, ainsi  dit  parce  que  ses  deux  extrémités  sont  fermées 
par  une  pelure  d'oignon  ou  par  une  peau  de  baudruche. 
Il  Chapelet  d'oignons  ou  Corde  d'oignons.  Oignons  assem- 
blés en  chapelet,  pour  être  suspendus  et  conservés,  il  Se 
mettre  en  rang  d'oignons,  So  ranger  à  la  tilo,  sur  une 
même  ligne.  —  Prendre  place  avec  d'autres  personnes, 
sans  y  être  invité,  il  //  y  aura  de  l'oignon.  Il  y  aura  du 
grabuge,  l'oignon  étant  acre  ot  cuisant.  {//  y  a  de  l'oi- 
gnon est  sans  doute  une  expression  analogue  à  :  Il  va  en 
cuire,  ou  encore  elle  fait  songer  aux  larmes  que  l'àcrcté  de 
l'oignon  fait  verser  lorsqu'on  l'épluche.)  il  Regretter  les  oi- 
gnons d'Egypte,  Regretter  son  ancien  état  (allusion  aux 
Israélites,  qui,  n'ayant  à  manger  dans  le  désert  que  de  la 
manne,  regrettaient  les  oignons  et  les  viandes  bouillies 
dont  ils  s'étaient  nourris  on  Egypte  [Nombres,  XI,  5-6);. 

—  Art  vétér.  Tuméfaction  de  la soledu  cheval.  V.  blkimj'.. 

—  Palhol.  Espèce  do  cor,  épaississement  de  répidermo, 
avec  partie  centrale  cornée  et  dure,  que  l'on  observe  sur- 
tout aux  orteils,  et  qui  est  généralement  plus  étendu  et 
parfois  moins  douloureux  que  le  cor.  {Il  peut  cependant 
otfrir  quelques  complications  [bourse  séreuse],  qui  entrai 
ncnt  dos  accidents  innainmatoires.  Lo  traitement  préventif 
et  curatif  est  le  même  que  celui  du  cor.  V.  ce  mot.) 

—  Loc.  PROV.  :  Marchand  d'oignons  se  connaît  en  cibou- 
les, On  est  difficilement  trompé  sur  les  choses  de  son  métier. 

—  Encycl.  Bot.  L'oi(/«o»  (allium  cepa)  est  une  plante 
vivace,  ordinaire- 
ment cultivée  comme 
bisannuelle  et  se  niul- 
t  ipliant  abondam- 
ment par  caïeux.  Ori- 
ginaire de  rOrieni. 
elle  est  cultivée  de- 
puis les  temps  les 
plus  reculés  en  Eu- 
rope. Il  contient  une 
essence  sulfurée, 
acre,  à  laquelle  il 
doit  son  odeur  carac- 
téristique et  sa  pro- 
priété d'irriter  la 
conjonctive.  La  pe- 
lure d'oignon  ren- 
ferme une  matière 
colorante  brune, 
qu'on  utilise  par 
exemple  pour  teinter 
la  coque  des  œufs  et, 
en  Orient,  pour  tein- 
dre la  soie.  On  se  sert  aussi  dans  quelques  instruments  de  mu- 
sique des  membranes  très  unes  qu'on  peut  tirer  de  l'oignon. 

—  Econ.  rur.  L'oignon  a  donné  naissance  à  un  grand 
nombre  de  variétés,  dont  la  plupart  constituent  des  races 


Oignons  :  1 .  Oignon  piriforme  rougp  ; 

2.  Oif^non   blanc,   gros,  plat.  d'Italie; 

:i.  Oignon  géant  de  Rocca;  4,  Oignun 

jaune    paille    des    Vertus;    5.    Oignon 

rouge  pûle  ordinaire. 
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se  reproduisant  fidèlement  par  le  semis.  On  peut  les  divi- 
ser en  deux  catégories:  lune  caractérisée  par  des  OulOes 
blancs,  l'autre  par  des  bulbes  coloras. 

L'oiprnon  demande  une  terre  fertile,  pas  trop  forte,  bien 
ameublie  par  un  labour  à  la  bôcho  ou  à  la  charrue  et 
fumi^o  do  l'année  précédente  et  se  cultive  généralemoui 
comme  plante  annuelle  soit  estivale,  soit  automnale,  et 
les  semis  se  font  en  place  on  en  pépinières.  On  réjiand 
environ  300  prammes  de  graines  par  are  lorsqu'on  sème 
en  place  et  801)  grammes  quand  on  sème  en  pépinière  : 
les  .semis  en  lignes  sont  espacés  do  0",20  à  C'.ss.  I.a 
graine,  étant  assez  fine,  doit  être  peu  enterrée;  la  levée 
est  complète  au  bout  do  15  ù  20  jours  ;  à  ce  moment,  on 
éclaircit. 

Lorsque  les  jeunes  plants  ont  la  grosseur  d'uno  plume, 
on  les  arrache  et  on  écourto  les  racines  et  les  fouilles.  I.a 
mise  on  place  so  fait  à  l'aide  d'un  plantoir.  Pendant  la  vé- 
gétation, on  opère  un  ou  deux  binages.  Les  arrosages  no 
sont  indispensables  que  dans  le  cas  do  grande  sécheresse. 
Lorsque  lo  bulbe  est  développé,  que  les  oignons  sont  mûrs, 
on  les  arrache  à  la  main  :  on  les  laisso  quelques  jours  sur 
lo  sol.  puis  ou  les  rentre  par  un  temps  soc. 

OIGNONADE  'o-j))io  [gn  mil.])  n.  f.  Mets  accommodé 
avoi-  henih'oiip  d  oignons. 

OIONONETTE  [o-gno-nèf  [ffn  mil.])  n.  f.  Hortic.  Graine 

dolL'IMIM.S.    iFou  US.) 

OIONONIÈRE(o-ffno[9n  mil.))  n.f.Terrc  semée  d'oignons. 
OIGNONNET  (o-yno-né  [ijn  mil.])  n.  m.  Horlic.  Petit  oi- 
gnon i\xi. 
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—  Arboric.  Nom  vulgaire  d'une  variété  de  poire  précoce, 
ainsi  dite  parce  que  sa  forme  rappello  celle  d'un  oignon! 

Il  Un  écrit  aussi  oigsonet. 

OlHCNART  (Arnauld;,  hisrorien  et  poète  basque,  né  à 
Mauleon  vers  la  tin  du  xvr  siècle.  II  fut  avocat  au  parle- 
ment do  Navarre  et  se  livra  à  des  recherches  sérieuses 
sur  les  antiquités  do  provinces  méridionales,  la  langue 
basque.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Notitia  utriusque 
Vasconix,  tum  Ibericv,  tum  Aquitanicx  (I638j;  Jlecucil  de 
proverbes  et  de  poésies  basques  (1657). 

OÏKÉTIQUE  {tik')  a.  m.  Genre  d'insectes  lépidoptères 
bombyciens,  de  la  famille  des  psycbidés,  ccmprenant  de 
nombreuses  espèces,  répandues  dans  les 
régions  chaudes  du  globe.  {Les  chenilles 
des  oïkôtiquos  vivent  dans  un  fourreau 
allongé,  souvent  très  long,  formé  de  brin- 
dilles régulièrement  assemblées  avec  do 
la  soie,  et  qu'elles  traînent  partout  avec 
elles,  en  l'augmentant  au  fur  et  i  mesure 
do  leur  croissance.) 

OÏKOPLEURE  n.  f.  Genre  d'ascidies 
conipreuant  plusieurs  espèces  répandues 
dans  les  mers  chaudes  et  tempérées. 

—  Encycl.  Les  olkopleures  ou  appenli 
culaires  sont  de  très  petits  animaux  ^l- 
buleux  comme  des  têtards,  avec  une  i: 
longue  queue  aplatie,  qui  leur  sort  à 
ger.  Ces  ascidies  solitaires  sécrètent  u.. 
gros.se  coque  gélatineuse,  transparente-, 
au  milieu  de  laquelle  elles  se  tiennent,  et 
([u'elles  abandonnent   au  moment  d'étro 
avalées  par  quelque  poisson,  pour  s'éloi-      { 
gner  vivement  et  exsuder  une  nouvelle 
enveloppe.   Les  oikopleura  spissa  et  dioica  so  trouvent 
dans  la  Méditerranée. 

OÎL  (composé  do  l'anc.  franc,  o  [lat.  hoc,  cela]  et  du 
pronom  il)  adv.  Ancienne  forme  de  l'aftirmation,  d  où  dé- 
rive le  mot  franc^'ais  oui  (au  lien  de  ouH). 

—  Langue  d'oil.  Langue  où  l'aflirmation  s'exprimait 
par  o'il. 

—  Encycl.  Lo  mot  oil  contient  le  mot  latin  hoc,  qui  est 
devenu  oc  dans  les  dialectes  romans  du  midi  de  la  France, 
et  le  pronon  masculin  de  la  3*  personne  (non  point  lo  neutre 
iUud,  comme  on  l'enseignait  autrefois).  Les  principaux  dia- 
lectes do  langue  d'oïl  sont  lo  français  proprement  dit 
(appelé  souvent  francien  par  les  romanistes),  le  bourgui- 
gnon, étroitement  apparenté  au  champenois,  le  lorrain,  le 
iiHilion,  le  normand  avec  Y  anglo-normand,  le  breton  (ne  pas 
confondre  avec  lo  dialecte  celtique  du  même  nom),  le 
poitevin  et  lo  saintougeais  (ces  deux  derniers  fort  rappro- 
chés du  provençal)  :  c'est  la  division  de  Meyer-LiiCko. 
Ces  parlers  se  distinguent  de  ceux  du  Midi  parle  change- 
ment en  c  de  a  tonique  liïire,  non  précédé  de  palatale  : 
patrem  =  père.  Pour  une  délimitation  plus  exacte  des  dia- 
lectes de  langue  d'oïl,  cf.  l'article  oc.  —  Tous  les  parlers 
précités  ont  possédé  une  littérature  au  moyen  âge  ;  la 
poésie  raffinée  des  romans  de  la  Table  ronde  a  fleuri  en 
Champagne  (Chrestieu  de  Troyes),  et  en  Picardie,  où  fut 
également  en  honneur  la  poésie  lyrit|ue  soit  des  hautes 
classes,  soit  de  la  bourgeoisie  (Jean  Bodel,  Adam  de  La 
Halle).  En  Normandie,  on  cultiva  surtout  la  littérature 
historique  et  didactique;  la  Bourgogne  prit  une  grande 
part  à  la  production  épique  ;  les  écrivains  lorrains  s'occu- 
pèrent de  traductions  et  d'œuvres  religieuses,  etc.  On 
continua  jusqu'en  plein  xiv»  siècle  d'écrire  dans  les  dia- 
lectes do  langue  d'oïl.  Cependant,  l'importance  politique 
prise  à  partir  du  xi"  siècle,  avec  les  Capétiens,  par  l'Ile- 
de-France,  étendit  progressivement  sur  tout  le  royaume 
l'usage  du  dialecte  de  cette  province,  c'est-à-dire  \c  fran- 
çais proprement  dit.  (V.  l'art.  Franck.)  C'est  donc  un 
dialecte  de  langue  d'oïl  qui  est  devenu  la  langue  ofÛcicUo 
de  toute  la  France. 

OlL-CITY,  ville  des  Etats-Unis  fPensylvanie  [comté 
de  Venango'i,  sur  lu  rive  droite  de  l'Alleghany  ;  9.000  liab. 
E.vp!oitalions  de  pétrole,  mises  en  valeur  depuis  18C2. 
(îramis  ateliers  d'épuration.  Métallurgie. 

OÏLÉE.  Myth.  gr.  Roi  légendaire  de  Locride.  Il  épousa 
Eriope  et  fut  le  père  d'Ajax.  Il  prit  part  à  l'expédition  des 
Argonautes  et  seconda  îlèraklès  dans  sa  lutte  contre  les 
oiseaux  du  lac  Stymphalo. 

OlLlDE  n.  m.  Myth.  gr.  Fils  ou  descendant  dOïlée; 

surtout  .\jax. 

OILLE  (o'ill  [Il  mil.]  —  de  l'ospagn.  olla,  sorte  do  pot-au- 
feu)n.f.  Ragoût,  potage  d'ori- 
gine espagnole,  dans  lequel 
il  entre  plusieurs  viandes  et 
des  assaisonnements  difi'é- 
rents.  »  Pot  à  oillc,  Grand 
vase  de  table,  à  peu  près  en 
forme  de  soupièro.  dans  la- 
quelle   on    servait  l'oillo. 

OiLLIAMSON  (Marie-Ga- 
briel-Kleonor,  comte  n'),  gé- 
néral français,  né  et  mort  à 
Falaise  (Calvados)  [1738-1830]. 
11  (it  la  guerre  do  Sept  ans  et 
fut  promu  maréchal  do  camp  pot  b  oille. 

en  1788.  Ennemi  de  la  Révo- 
lution, il  émigra  en  17iM,  devint  adjudant  général  do 
l'arméo  do  Condé  et  prit  part  à  l'expédition  de  Quiberon. 
Arrêté  à  Paris  en  1798.  il  fut  relAché  ù  la  paix  d'Amiens. 
Il  se  tint  à  l'écart  pendant  toute  la  durée  de  l'Empire,  et 
reçut,  au  retour  des  Bourbons,  en  I8U,  lo  grade  de  lieu- 
tenant général. 

O  IMITATORES.  SERVUM  PECUS.  V.  SERVUM  PECDS. 

OINDRE  lou-i)i'lr'  --  du  lat.  ujigcre,  iiiAmo  sens  ;  J'oins,  tu 
oins,  it  vint,  nuits  oignons,  vous  oignez,  ils  oignent.  J'oignais, 
nous  oignions.  J'oignis,  nous  nignhnes.  J'oindrai,  nous  oin- 
drons.  j'oindrais,  nous  oindriojis.  Oins,  oignons,  oignez.  Que 
j'oigne,  que  nous  oignions.  Que  j'oignisse,  que  nous  oignis- 
sions. Oignant.  Oint,  ointe)  v.  a.  Frotter  d'une  matière 
grasse,  onctueu.so  :  Oindrk  une  tumeur  avec  de  l'onguent. 
Autrefois,  on  oignait  les  athlètes  pour  la  lutte. 

—  Fig.  Fortifier,  adoucir  :  ie  Seigneur  dit  à  l'âme  fidèle: 
Je  t'M  OINTK  d'une  huile  sainte.  (Boss.) 

—  Liturg.  Frotter  d'huile  consacrée,  dans  certaines  cir- 
constances :  On  OINT  les  rois  à  leur  sarrr ,  les  fidèles  en 
leur  administrant  la  confirmation  et  l'extrème-onction. 
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15.  Microglo&se. 


OisEiuj  :  1.  Faucon  pèlerin.  -  2.  Baza.  -  3.  Aigle  doré 
12.  Lon.  —  13.  Nasiterne.  —  14.  Amazone.  - 
îl.  Plal.vcerqMe.  — -Ja.  Euphème  splendide  - 
vreuil.  -  Ji.  Chardoiinerei.  -  32.  Psarisoi.ie, 
<!.  Podarge.  —  *3.  Rui  des  gobe-mouche».  _ 
bieue. 


l.  Algie  impérial.  —  5.  Aigle  du  ChUi.  -  6.  Grand  duc.  -  7.  Effraie.  -  8.  Serpentaire.  —  9.  Gypaète.  —  10.  C.jo4..r.  - 
'"•  '-acatoés  k  huppe  rouge.  -  n.  Cacatoès  a  huppe  jauue.  -  18.  Cacatoès  de  Ledbeeter.  — '  19.  Cacatoès  rosalbin 
":.  '=■"1""'™'^  '"""■  —  *■■    i:onure  jaune.  —  S5.  Mèlopsitte  ondulé.  -  26.  P^ntacule.  —  il.  Ara  arirauna.  —  28.  Ara  chlDr..ptère.  -  i9.  Ara  hyacini 
JJ.  CotiuKa,  —  34.  Juida.  -  35.  Pie  bieue.  -  30    Touraco.  —  37.  Coq  de  ro.he.  -  38.  Grande  brève   -  39.  Brève  iris 
-44.  Gorge-bleue    -  45.  Rouge-gorge.  -  46    Fauvette  -  47.  Rossignol.  -  48.  Malure  à  ailes  blanches, 
0..  Huppe.  —  63.  Tichodrome-  —  64.  Pic  épeiche.  —  55.  Guêpier  nubicoide 


40.  Brève  de  Boschi. 
Malure  de  Brown.  —  50.  Troglodyte. 
56.  Guêpier  de  Ballots.  —  57.  Momut.  —  58.  Todier. 


::  ^gmou''n.^C- 


..jiour  p.ipa.  — 

Charrnosyoe.  — 

the.  —  30  Bou- 

Hirondelle.  — 

-  51.  Mésange 
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i :i,-.jr-ji  .Demoulîn  Le 


OnB»ii«  M   PA«>ni«  ET  r>nr»iii.ynimi««  :   I.  Artraplo  nolro.  -  J.  Ailrarclilo  S(/phnnl<i.  —  3.  PnraJUler  rnuB<-.  —  l   P«indl.liT  iinimii.  —  .'..   Eplmaqiif.  —  6.  Séli.ii.-ld<-.  —  7.  Mnnucod».  —  ».  P«Ul 
li;.ii.««  i-ol    -  II,  lluu««<.ci.l  M..|r.  —  10.  Slinicm,  -  II.  Dlphyllod.'  r.iMililÉ.i.lii.  -  Il   D>|i|i.\llnili<  de  OulUaump  III.  -  13.  I)l|rlivll..di-  «|.i.Vli'Ui.  -  1*.  Si>nil<.plore.  -    K.  UiCpaimicil..  -   in.  Anililynrrili.  — 

'''    ^•"" "•'■'■   —  '*■  l'IiTidiipllnrc.  —  19.  •  >nnlil>  .olrll.  —  JO   C)iiijirl>  >|d>  lidido.  —  il    Cyiiiihla  Julie.  —  2a  ffîtlinpixc  li  nuiui'  i"U|{e.  —  S3.  ŒllioplKo  d.-  Tommiii.k.  -  a».  (Klh.ipljîc  A  dm  rcmite.  — 

Su.  Uv'lKiiiiKi'  Inlli-.  —  If,.  Ili'dydipni'  in<!iallM|uc.  -  J7  Anlliriptr.  —  i».  t'ipliah-pi»  ilc  Dclulando.  —  iu.  Ortonyiiiphe  noble.  —  311  H'Ilactiii  c-oriiu  —  ai.  Comète  Phaon.  -  .it.  iv.nièle  Sj.plid.  -  XI  lynniithe 
lil.'ii.  —  (V.  I.i'aljje  de  lioul.l.  —  ,16.  Loddigesie  admiiulde.  —  .1)..  Dl-'ure  l(>ii|fM'au<le.  -  117.  Uuiildli-.  —  J8  'TliiiuDiaHluiv.  —  3«.  Ciilnilii.nix  de  Jourdnri.  —  W.  Cliœloeerqiie  Imiir.toii.  —  tl  nxy|'"iî<m  de 
Uuériii.  —  *i  Ik'liaiillie  de  Uoni>pai'le  —  *;l  Doolmasle  porte-êj.ee  -  t«.  sei.'iphore.  —  «•,  lleilolhiii  a  .Millle.  -  JO.  Troehlle  eoliibrl».  —  iV  IVtanopliore  Mcu.  —  k».  Oi-entroehile.  —  19.  i  .dihii  l..i..iie.  — 
ûO.  LophornU  liiaglilllque.  —  SI.  LophnriiU  po"n.  —  52    Lophoriiis  adorable.  —  63.  L<iphonili  de  OoulJ.  —  S».  Lophuinli  relue.  —  65    Ch^y.olampe  [-.iliin.l.iii.ijp    —  r.fi   Thnliiranie    —  61.  IlelioiiiaKler  ft  l"llg 

b«c.  —  M.  Coiothorax  calliope.  —  5V.  Pliaétornit  Guy. 
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OlSFAUX   [)E  BASSE  COUR  ET  UE  VOLIÊIIE  ;    i.  l'ami.—  2.   Ar^US    —  3     Fai! 

Xwiiihoé.  —  10.  Pu.-rasir.  -  11.   Luliicphasie, 

sauvage.—  20.  i  oq  .li'  enmliat  —  21.  Coq  de  La  Flèche.  —  22.  C 

—  SU.  Pigeon  iTavale.  —  29 

-  ;*".  Cygue  bjano.  —  38.  ( 


Il  comimiii.  —  4.  Faisan  doré.—  6.  Faisan  d'.Amherst.  —  6.  Fai-an  argenté.  —  7.  Faisan  d'EUiot.  —  8.  Faisande  Vieillnt.—  9-  Faisan 
Tiugopan   de  Hastiiifs.  —  U.  Tragnpan  satyre.  —  14.  Crcssoplilim.  —  15.  Lopliopliore.  —  !(!.  Eperonnier.  —  13.  Pinlade  vulUirine.  —  18.  Colin.  —  19.  Coq 
oq  cnehinrhinois.  -  2;i.  Coq  et  poule  de  Hambourg.  —  -2».  Dindon  doniestiqne  —  25.  Dindon  ocellé.  -  26.  Pigeon  voyageur.—  ST.  Pigeon  paon. 
—  sa.  Pipeoii  nègre  —  31.  Pigeon  cariior.  —  32.  Pigeon  tumbler.  —  33.  Pigeon  boiilicnt.  —  31.  Canard  de  Rouen.—  35.  Canard  nian<lArin.  -  3B.  Oie  .!••  Toulonse- 
.  (  j'.jie   noir.  —  3n.  Paildas.  —  40-  Veuve.—  41.  Pt.épbile  admirable.  —  42.  Poépliile  h  queue  poiiil.ie,  —  43.  Franciscains.  —  i\.  Amadine  casianolis.  —  V5.  Amadine  de  Lalham. — 
4ij.  Seriu  des  Canaries.  —  47.  Astrild  onliiiaire.  —  48.  Astrild  citeria  —  49.  Asli'ild  phœiiicotis.  —  50.  Iien-rali  de  Scblegel.-  51.  Amandava.  —  52.  Paroare. 


.■i.pii 
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Oiseaux  :  1.  Martin-pécheur.  —  î.  Hatrynn  afflnii.  —  3,  HnlcyoD  iacra.  — i.  11^1,  >,,i.  ..>  ji...;^u,:a.  — &  Ilalcyoïi  imailla.  —  li  Tartisipt^ro  acls.  —  :.  Taniiiptèrc  de  Rii-.kl  w.  i  ;i[,i[n  .Ii  H-  m  i.r, 
lèine-—  iO.  Coiirnucou  respIfaïUimniit.  —  Il  Couroucoii  m^rl<Itonal.  -  12.  CouroucAu  mexicain.—  13.  ConrnucfMi  de  Cul>a.  —  I*.  Toucan  ft  ceinture»,  —  ÏR.  Toucan  «le  Heauliarnnis.  —  16.  T(.u.-iin  tk  carùiu».— 
17.  Toucan  vilellln.  —  I»  Toucan  l\  liée  rou(ie.  —  I».  Calao  a  liuppe  blanche.  —  JO.  Omnorrhlne.  -  Jl.  roii.mbe  poienardèe.  —  28  Corpophnpe  mnenillque.  —  2.1.  Plilino|>e.  —  2».  I.oplioliilme.  —  25  «..urn.  — 
•6.  r.ans:i.  —  27.  Chr.uillia   —  J».  Tit.-an  Ijre    -  20    BirlaTelle.  —  30   llorro    —  31,  Autruche    —   ;)2.  N.rnilnu    —  13.  Kiueu.  —  31.  ra»oar  h  ca»c|U.',        .Ifi.  Aptéryx.  —  36    Afiimi.  —  37.  Oulaiile,  -  3S.  Vanneau. 

-  3H,  Oimbattiint.  -  W.  Ecli;ifi.e.  -  H,   Ibis  roure  -  12.  Spatule  roie.  —  »3    Maniboul  —  Vt  Tnnlale.—  »s.  lIiMon  pourpré  —  46  Ilerou  cemlrti  —  47,  fîrue  couronnée.-  iS  Orue  de  para.li».—  »9.  Poule  «ullane. 

—  tO.  flsmanl  rou.—  81.  Flamant  rouge.  -  M  Bernache  dei  Sandwlcb  —  U.  C<r<opfU.  —  u.  Canard  •ouchel.  —  55.  Canard  de  Mlquclon.  —  66.  Cormoran.  —  57.  MouctW  .—  58.  Pélican.  —  69.  Macareux. 
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Prov.  :  Oignez  vilain,  il  vous  poindra;  poignez  vilain, 

a  vous  oindra,  Faites  du  bic-û  à  un  rusire.  vous  non  aurez 
que  du  déplaisir;  iraitez-lo  rudement, vous  eu  tirerez  co 
que  vous  voudrez. 

Oint,  ointe  part.  pass.  du  v.  Oindre. 

— »n.  m.  Celui  qui  a  éié  consacre  par  l'onction,  comme 
les  prêtres,  les  souverains,  ou  qui  a  un  caractère  sacré  : 
Jésus-Christ  a  été  appelé  par  excellence  /'oint  du  Seigneur. 

S'oindre,  v.  pr.  Oindre  sou  corps  ;  Les  athlètes  s'oi- 
GNAIKNT  d'huile  de  In  tête  aux  pieds.  Il  Oindre  à  soi  :  S'oin- 
dre les  cheveux  avec  de  l'huile. 

OING  (ou-in)  n.  m.  Graisse  servant  à  oindre.  Il  Vieux  oing. 
Vieille  graisse  do  porc  fondue,  employée  à  graisser  les 
cssieu.x  de  voiture,  etc. 

—  Loc.  fam.  Mangeur  de  vieux  oi'ny,  Cocher  qui  detourno 
l'argent  qu'on  lui  donne  pour  acheter  lo  vieux  oing. 

OiNGT,  comm.  du  Rlione,  arrond.  et  à  11  kilom.  de 
Villcfranche,  sur  une  colliiio  du  Beaujolais  ;  114  hab.  Vins 
ordinaires.  Restes  dos  remparts  et  du  cliâteau.  Eglise 
romano  ruinée.  Co  village  occupe  l'emplacement  de  la 
station  romaine  li'Iconium.  Au  niovou  4go,  ce  fut  une  place 
forte,  dont  s'empara,  en  15G2,  lo  baron  dos  Adrets. 

OiNIS,  nom  que  In  polvgraphe  Elicn  donne  au  fils  aine 
de  Menés,  lo  premier  pha'raou  tliinito  do  l'Egypte. 

OINO.  V.,  par  Œxo,  les  mots  qui  commencent  ainsi. 

OIPHI  n.m.  Métrol.  anc.  Syn.  de  épua. 

OlRAD,  nom  qui,  d'après  certains  auteurs,  s'applique- 
rait aux  Kalmouks,  mais  qui,  en  réalité,  est  la  véritablo 
appellation  dos  Bouriates.  V.  Bouriaths. 

OlRON,  cnmm.  dos  Deux-Sévros,  arrond.  et  à  11  ki- 
lom. do  liressuire,  sur  un  coteau  dont  les  dernières  pen- 
tes dominent  la  rivo  gaucho  de  la  Divo   Mirobalaiso  ; 


Château  d'Oiron. 

803  hab.  Eaux  minérales  snlfurousos  do  Bilazais.  Chl- 
teau  formé  d'un  corps  de  logis  du  temps  de  Louis  XIV, 
terminé  par  deux  pavillons  de  la  mémo  époque.  L'aile 
gauche,  datant  de  François  I",  est 
particuliôroineiit  remarquable.  A  côté 
du  château,  église  jadis  eollégialo. 
Tombeaux  do  Philippe  do  Montmo- 
rency, do  l'amiral  de  Bonnivet. 

Oiron  (faïences  d').  Jusqu'à  is<;i . 
on  a  fait  honneur  à  Oirou  de  la  fatui 
cation  do  faïences  artistiques,  dites 
do  «  Henri  II  »,  du  xvi'  siècle,  extrê- 
mement rares  et  qui  se  payaient  au 

oids  de  l'or.  On  les  attribuait  à  Ilé- 


P 
le 


Faïence 
dite  .  dOîroQ  " 


;ène  de  Hangest,  châtelaine  d'Oiron. 

Mais  depuis,  un  archéologue  de  la 

Vendée,  Benjamin  Fiilon,  a  démontré 

par  des  documents  irréfutables  que  cette  céramique  était 

originaire   des    Deux-Sèvres,  et  qu'elle  était  due   à   un 

obscur  céramiste  de  SaintPorchaire  (Deux-Sèvres).  On 


tronvora  dos  renseignements  dans  :  J.-B.  Fillon,  l'Art  de 
terre  che:  les  Poitevins  (Niort,  1801;. 

OiRSCHOT,  bourg  des  Pays-Bas  (Brabant  septentr.), 
dans  une  plaine  marécageuse  ;  5.000  hab. 

OISANITE  n.  f.  Variété  d'épidote,  que  l'on  trouve  dans 
lo  Dauphiué.  «Oxyde  naturel  de  titane,  qui  est  l'anatase. 

OiSANS,  partie  très  montagneuse  du  Dauphiné,  située 
entre  la  Romanche,  lo  Drac  et  la  Durance.  Les  montagnes 
qui  on  couvrent  presque  toute  l'étenduo  appartiennent  au 
massif  du  Pelvoux.  On  y  trouve  les  sommets  les  plus  élevés 
du  Dauphiné  :  Barre  dos  Ecrins  (4.103  m.).  Aiguille  de  la 
Meije  (3.087  m  ),  Pelvoux  (3.o;4  m.),  ainsi  que  le  vaste 
glacier  du  mont  de  Lans,  long  do  8  kilom.  et  largo  de  3 
à  4.  Les  lacs  do  quelque  étenduo  et  les  forêts  y  font  à  peu 
près  défaut  et  l'on  ne  rencontre  guère  do  paysages  ver- 
doyants que  dans  la  vallée  de  'Vallouise.  Briançon,  Le 
Grave,  le  col  du  Lautaret,  La  Bérardo,  Lo  Bourg-d'Oisans 
sont  les  stations  préférées  des  touristes  et  des  grimpeurs 
qui  fréquentent  de  plus  en  plus  le  massif  do  lOisans. 

Oise  (lat.  Œsis,  Isara),  rivière  do  France,  qui  traverse 
les  départements  du  Nord,  do  l'Aisne,  de  lOise,  do  Seine- 
et-Oisc.  Elle  prend  sa  source  en  Belgique,  au  S.-E.  de 
Cliimav,  et  y  reçoit  ses  premiers  petits  affluents.  Elle 
pénétré  on  Franco  après  un  cours  do  15  kilomètres.  Sa 
rive  gaucho  sert  de  frontière  entre  la  Belgitino  et  la 
Franco,  surs  kilomètres  environ.  A  llirson,  elle  reçoit  lo 
Cland,  plus  long  et  plus  abondant  quelle.  Elle  baigne 
Guise,  Vadencourt,  où  s'amorce  le  canal  de  la  Sambre  à 
l'Oise;  elle  reçoit  à  La  Fère  la  Serre,  laisse  4  droite  Ter- 
gnier-Fargniers,  oil  débouche  lo  canal  de  Crosat  (section 
du  canal  Se  Saint-Queutin),  passe  à  Chauny,  où  le  canal 
de  Manicamp,  prolongement  du  canal  de  Crozat,  devient 
le  canal  latéral  à  l'Oise,  arrose  Noyon  et,  un  peu  en  amont 
de  Compiègno,  reçoit  l'Aisne.  En  aval  do  Compiègno, 
l'Oise  reçoit  un  grand  nombre  do  rivières  et  do  ruisseaux, 
dont  le  débit  achève  do  compenser  son  régime,  d'ailleurs 
favorisé  par  la  nature  du  sol.  La  vallée  du  cours  supé- 
rieur abnto  do  nombreux  moulins,  tissages  et  établisse- 
ments industriels.  Navigable  sur  une  grande  partie  de 
son  cours,  l'Oise  se  prête  à  un  tratic  intense  de  combus- 
tibles, do  matériaux  do  construction,  de  produits  agricoles, 
do  denrées  alimentaires,  do  produits  métallurgiques,  etc. 
Cours  d'environ  300  kilom. 

Oise  (départembnt  do  l'),  formé  de  parties  dos  an- 
ciennes provinces  de  rile-dc-Franco  et  de  la  Picardie.  Il 
tire  son  nom  de  la  rivière  qui  lo  traverse,  et  il  est  borné 
par  les  départements  suivants  :  Eure,  Seine-lnférieuro, 
Soine-et-Oise,  Seine-et-Marne,  Aisno  et  Somme.  Suporf. 
5.855  kilom.  carr. 

Co  département  comprend  4  arrond.  IBeauvais,  rh.-l.. 
Clcrmont,  Compiègno,  Senhs'i,  35  cant.,  "oi  comm.,  et  une 
population  do  407.  808  hab.  11  fait  partie  du  2"  corps  d'ar- 
mée, de  la  S"  inspection  des  ponts  et  chaussées,  do  la 
1"  conservation  des  forêts  et  do  l'arrondissemont  minéra- 
lociquo  d'Arras;  il  ressortit  à  l'académie  de  Paris,  à  la 
Cour  d'appel  d'Amiens  et  foniic  le  diocèse  de  Boauvais, 
Noyon,  Senlis  (sulTragant  de  Reims). 

Lo  département  est,  dans  Icnsemble,  an  plateau  peu 
élevé,  monotone  dans  lo  Nord,  coupé  do  vallées  au  Sud. 
On  peut  y  distinguer  (|uelques  régions  assez  distinctes  : 
la  vallée  de  l'Oise,  lo  pavs  de  Thèlle,  le  Vexin  et  le  pays 
do  Bray,  la  Chaussée.  La  vallée  de  l'Oise,  à  l'E. ,  est 
ibrméo,  de  terrains  éocènes  :  sables  et  calcaires  gros- 
siers; c'est  une  région  forestière  remarquable  (foréis  de 
Chantilly,  d'Ermenonville,  do  Compiégne,  etc.).  Elle  se 
prolongé  dans  le  Noyonnais ,  dominée  par  les  côtes  do 
Picardie.  Lo  pays  do  Thelle,  entre  Epte,  Oiso  et  Seine, 
est  de  formation  secondaire;  c'est  uu  plateau  crétacé, 
plus  découvert,  qui  porte  les  points  culminants  du  dé- 
partement (de  200  à  235  m.,  près  d'Auncuil).  Le  pays  de 
Bray,  tout  à  l'Ouest,  est  un  lambeau  do  terrain  jurassique 
argileux,  avec  des  vallons  verdoyants,  très  arrosés,  très 
frais.  Au  Nord,  dans  la  Chaussée  (Breteuil,  Saint-Just), 
commence  le  plateau  crétacé  de  Picardie,  soc  et  dur. 
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OING  -  OISEAU 

Lo  climat  est  plutôt  tempéré,  essentiellement  mari- 
time. Cependant,  les  vallées,  couvertes  de  forêts,  sont  hu- 
mides. Les  plateaux  sont  battus  par  les  vents  froids  du 
nord.  Il  plcul  souvent,  par  petites  pluies  fines  ;  la 
moyenne  annuello  d'eau  tombée  est  de  45  centimètres. 

La  plupart  des  rivières  de  lOiso  vont  à  la  Seine.  Elles 
coulent  d'une  fanon  régulière,  avec  assez  d'eau  et  sans 
graniio  pente.  La  Seine  no  touche  pas  le  département; 
l'Oise  le  traverse  entièrement  à  l'E.;  sur  plus  de  100  kilo- 
nifires  de  longueur,  elle  n'y  a  que  17  mètres  de  peute.  Elle 
est  navigable  sur  son  parcours  dans  le  département.  Ses 

ftrincipaûx  affluents  sont  •  ù  droite,  l'Aronde,  la  Brèche, 
o  Therain;  à  gauche,  l'Aisne,  l'Authonne  et  laNoneiie. 
L'Aisne  ne  coule  dans  l'Oise  que  sur  20  kilomètres  ;  elle 
rejoint  l'Oise  en  amont  do  Compiègno.  Lo  Thérain  appar- 
tient presque  tout  entier  au  département;  c'est  la  rivière 
de  Beauvais.  L'Epte  à  10.,  lOurcqàrE.,  le  bordent  sur 
quelques  kilomètres. 

L'agriculture  du  département  est  très  prospère.  Les 
cultures  principales  sont  celles  des  céréales,  dt  la  bette- 
rave, des  légumes  frais  et  secs,  du  lin  et  du  chanvre.  Les 
prairies  reculent.  L'outillage  est  perfectionoé.  Ix)S  forêts 
et  les  bols  rendent  de  gros  revenus. 

L'industrie  dérive  de  l'agriculture  on  c'est  indostrio 
d'art  :  sucreries,  distillerie,  féculerio,  bonneterie,  indus- 
trie textile  (tapis)  ;  tabletterie,  fabrique  d'instruments  de 
précision  (optique  et  horlogerie).  On  peut  citer  encore  les 
torges  et  laminoirs  do  Monlataire. 

Le  département  importo  surtout  de  la  hotiille,  des  mé- 
taux, du  vin,  des  machines,  exporto  de  la  pierre,  des  cé- 
réales, du  lait,  du  bois,  de  l'alcool,  etc. 

Oise  (canal  latéral  k  l"),  voie  navigablo,  qui  va  da 
Chauny  àJanville  et  relie  lo  canal  do  Saint-Quentin  à 
l'Oise  canalisée;  longueur  34  kilomètres.  Son  trafic  consi- 
dérable consiste  surtout  en  combustibles  minéraux,  pro- 
duits agricoles  et  denrées  alimentaires. 

Oise  à  L' Aisne  (canal  dk  l';,  voie  navigable,  qui  ro- 
lie  le  canal  latéral  à  1  Oiso  au  canal  latéral  â  l'Aisne  ;  lon- 
gueur 48  kilomètres.  Lo  canal  do  l'Oise  à,  l'Aisne  se  prêto 
â  un  mou\'oment  intense.  Lo  tralic  porto  surtout  sur  les 
combustibles  minéraux,  les  i>roduits  métallurgiques,  lo 
buis  à  brûler,  les  matériaux  do  construction. 

OISEAU  izo  —  du  lat.  aucellus;  do  avis,  mémo  sens) 
u.  m.  Zool.  Vertébré  ovipare,  couvert  do  plumes,  à  respi- 
ration pulmonaire,  à  sang  chaud,  dont  les  membres  posté- 
rieurs servent  seuls  à  la  m^rclic,  et  dont  les  membres 
antérieurs  ou  ailes  sont  adaptés  au  vol.  i;  Oiseau  béni. 
Troglodyte,  il  Oiseau  6/eu,Nom  vulgaire  de  la  poule  sultane 
et  du  martin-pécheur.  n  Oiseau  de  bœuf.  Héron  crabier. 
11  Oiseau  boucfier,  Nom  vulgaire  do  la  pie-grièche.  n  Oiseau 
du  bon  Dieu,  Koitelet.  n  Oiseau  des  cadaires.  Chevêche  et 
effraie,  il  Oiseau  de  Calicut,  Dindon,  n  Oiseau  des  Canaries, 
Serin,  ii  Oiseau  céleste.  Grand  faucon,  il  Oiseau  chameau, 
Autruche,  il  Oiseau  de  charogne, Vautour,  il  Oiseau  de  Chy- 
pre, BecHgue.  il  Oiseau  de  cimetière,  Grimpereau  des  mu- 
railles. Il  Oiseau  à  couronne.  Grue  couronnée.  Il  Oiseau  de  la 
croix,  Bouvreuil,  il  Oiseau  d'été.  Grèbe  du  Groenland. 
Il  Oiseau  fétiche.  Butor,  ii  Oiseau  des  glaces.  Ortolan  des 
neiges.  Il  Oiseau  qoitreux,  Pélican,  u  Oiseau  des  Indes, 
Pélican,  n  Oiseau  âe  Libye,  Grue,  n  Oiseau  de  Afédéc,  Paon. 
Il  Oiseau  de  mort  ou  de  la  mort.  Chouette.  H  Oiseau  de  .Yo- 
tre-Dame,  Martin-pêcheur.  Il  Oiseau  de  Numidie,  Pintade. 
Il  Oiseau  de  Palamède,  Grue.  Il  Oiseau  de  paradis.  Para- 
disier, ti  Oiseau  de  ta  Pentecôte,  Loriot  commun,  ii  Oiseau 
rhinocéros,  Calao,  ii  Oiseau  royal.  Grue  couronnée,  u  Oiseau 
de  Sn/thie,  Grue.  !!  Oiseau  serpent,  Anhiga.  il  Oiseau  de  tem' 
pi'tr,VéiTol.\\  Oiseau-trompette,  Ag&mî.:]Oiseaux a//uatiqucs. 
Oiseaux  palmipèdes  ou  échassiers,  organisés  pou:"  nager. 
Il  Oiseauxde  mi:r.  Palmipèdes  qui  vivent  habituellement  sur 
lo  bord  de  la  mer.  il  Oiseaux  nocturnes  ou  de  nuit.  Oiseaux 
rapacesqui  chassent  pondant  la  nuit,  u  Oiseaux  de  passage. 
Oiseaux  qui  traversent  nos  contrées  à  certaines  saisons 
de  i  auuée.  ![  Oiseaux  de  proie,  Oiseaux  qui  se  nourrissent 
de  chair,  il  Oiseaux  de  rivières,  Oiseaux  qui  vivent  sur  les 
eaux  ou  le  bord  des  eaux  douces,  ii  Oiseau  sor,  Oiseau  do 
passage  qui  n'a  pas  encore  mué.  n  Boi  des  oiseaux.  L'aigle. 

—  fig.  Les  poètes  sont  des  oiseaux,  tout  bruit  les  fait 
c/ifiH(er.  (Chateauhr.)  n  Fam.  Personne  considérée  au  point 
de  vue  de  ses  qualités  physiques,  morales  ou  intellectuel- 
les. (Se  dit  presque  touiours  avec  une  inteation  ironique)  : 
L'n  bel  OISEAU,  via  foi!  Que  me  veut  cet  oisEAU-ià  ? 

—  Loc.  div.  :  V(7am  oiseau.  Personne  déplaisante,  ii  Oi- 
seau rare.  Personne  douée  de  qualités  peu  communes. 

Il  Oiseau  de  bon,  de  mourais  augure.  Oiseau  considéré  par 
les  anciens  comme  annonçant  par  son  vol  ou  par  son  chant 
d'heureux  ou  de  fâcheux  événements,  et,  au  figuré,  Per- 
sonne qui  annonce  de  bonnes  ou  de  mauvaises  nouvelles, 
ou  dont  l'arrivée  fait  prévoir  des  choses  heureuses  ou 
fâcheuses.  [|  Chambre  aux  oiseaux.  Local  autrefois  réservé, 
dans  un  palais,  pour  élever  des  oiseaux.  :i  Oiseau  de  cage. 
Prisonnier,  il  Oiseau  de  saint  Luc,  Bœuf  i^parco  que  le 
bœuf  est  l'attribut  de  saint  Luc),  n  La  plume  de  l'oiseau. 
Ce  qui  est  le  meilleur  dans  une  chose,  il  L'oiseau  en  a  dans 
l'iiile.  Se  dit  au  lig.  d'une  personne  atteinte  dans  sa  posi- 
tion, sa  réputation,  etc.  n  c^re  comme  l'oiseau  sur  la  bran- 
che. Ne  savoir  ce  que  l'on  deviendra,  être  exposé  à  un  chan- 
gement prochain,  il  Etre  battu  de  l'oiseau.  Etre  découragé, 
rebuté  par  suite  d'un  grand  nombre  do  revers,  de  tra- 
verses {par  comparaisoiTà  l'oiseau  que  le  faucon  poursuit 
cl  qu'il  frappe  de  l'aile),  il  Z,'oi«eau  nu  est  plus.  L'oiseau 
s'est  envolé.  Les  oiseaux  sont  dénichés.  La  personne  ou  la 
rlioso  qu'on  cherche  n'est  plus  à  l'endroit  où  l'on  pensait 
la  trouver,  il  V'oiVâ  une  grande  cage  pour  un  petit  oiseau, 
Voilà  une  bien  vaste  demeure  pour  un  homme  de  peu 
d  importance. 

—  Loc.  adv.  A  vol  d'oiseau.  En  ligne  droite,  sans  suivre 
les  détours  du  chemin.  (De  la  manière  dont  uu  oiseau  ver- 
rait un  objet,  en  planant  au-dessus:  Plan  .V  vol  doisead. 
[En  ce  dernier  sens,  on  a  dit  À  vue  d'oiskauj.) 

—  Arg.  Aux  oiseaux,  Parfaitement  bien  :  Une  femme 
AUX  oiSE.vux.  Etre  meublé  aux  oisE,:vrs. 

—  Alohim.  Oiseau  des  sages.  Mercure  philosophai,  ii  Oi- 
seau d'Bennès,  Substance  spiriiualisée.  n  Oiseau  doré. 
Matière  hermétique  en  partie  cuite,  ii  Oiseau  vert,  Pierre 
philosophale,  quand  elle  devient  verte. 

—  Fauconn.  Faucon,  autour,  ou  autre  oiseau  do  chasse  : 
Faire  voler  /oiseau,  il  Oiseau  noble,  C«Iui  que  l'on  n  em- 
ploie que  pour  la  haute  volerie.  (V.  fauconnebie.)  ii  Oiseau 
ignoble.  Celui  qui  sert  uniquement  pour  la  basse  volene. 
(V.  FAUCONNERIE,  et  ACTOURsEBiK-)  Il  Oiscau  de  bonne  com- 
pagnie. Oiseau  de  proie  bien  dressé  et  ne  cherchant  pas  à 
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Oiseau  ;  i.  Do  maçon;  2.  Do  CûU\rL-u 


séloiKnor  do  sou  maiirc.  il  (Xisemi  tie  bon  goul,  Cplui  (lui 
110  vofo  uiiapràs  avoir  pris  un  lomps  ù  propos.  »  Uiscaude 
lioiiiii,  Oiseau  dresse'  à  revenir  diroclomeiil  sur  lo  poing. 
ilOiJfan  tiépitcw;  Celui  ■|ui  "os"  revenir  sur  lo  poiiib', 
(luand  il  a  iSfc-aré  la  proio  «lu'il  cliasso.  n  Oiteaii  branchier, 
(iiscau  do  proio  quo  Ion  doil  dresser  pour  lo  vol  ot  qui 
est  cauiuré  quand,  après  6lro  sorti  do  lairo,  il  no  peut 
sauter  que  de  brancbo  en  branclio.  ii  Oiseau  nmu,  Oiseau 
do  haut  ou  do  bas  vol  capiuri  dans  son  md,  quil  na  pu 
encore  quitter.  Il  Oiieau  pill.ird,  Celui  qui,  mal  drosse, 
cherclio  à  enlever  la  proio  cliassùo  par  un  autre,  n  Oiseau 
lie  leurre,  Oiseau  bien  diossé,  qui  lovioul  au  lourro  dus 
(luo  lo  fauconnier  l'appollo. 

—  Joux.  Tirer  l'oiseau.  Cliorclier  &  abattre  au  moyen 
do  l'arc  ou  do  larbalùto  un  oisoau  ûxo  au  sommet  d  uno 
porche.  ,        ..-. 

—  Modes.  Oiseau  roijal.  Ancienne  sorte  do  coillure. 

—  Myth.  er.  Iliseuu  de  Vénus,  Je  Cylliire,  Colombe,  oi- 
seau consmré  ù  Vénus,  qui  avait  un  temple  laiiicux  a 
Cvthèro.  Il  (Jiaeiiu  de  Juiion,  Vaon.»  Oiseau  de  Jupilrr, 
Aiclo.  Il  Oiseau  de  Miuerie,  Chouctlo.  il  Oiseaux  de  l'io- 
iiiéde.  Nom  donniS  au.\  compagnons  de  |)iom(\.le,  quo  \  e- 
nus.  par  haino  contre  UiomOde,  avait  changés  ou  pigeons 
suivant  les  uns,  en  cvgnos  suivant  dautros,  et  qui  se  mi- 
rent ii  voltiger  autour  du  navire  do  leur  chef,  en  cares- 
sant les  Grecs,  u  Oiseaux  de  Memiion.  V.  mkm.nonidks. 

—  Tochn.  Sorte  d'augo  forméo  do  dcu.v  planchottes  as- 
semblées oniro  elles  à  angio,  muiiio  d'un  manche  double, 
ot  que  les  ai- 
lle s  -  m  a  ';  o  n  s 
omploiontpoiir 
transporter  lo 
mortier.  (On 
dit  aussi  oiseau 
de    Limousin.  ) 

u  Nom  que  les 
couvreurs  don- 
nent ù  un  che- 
valet qu'ils 
appliquent  sur 
une   couvor- 

turo,  et  qui  est  destiné  à  recevoir  une  planche,  do  ma- 
nière à  constituer  un  échafaud  sur  lo  toit. 

—  Prov.  :  Petit  A  petit  l'oiseau  lait  son  nid;  Petit  oi- 
seau, petit  nid  ;  A  chaque  oiseau  son  nid  est  beau.  V.  nid. 

11  Plus  l'clseau  est  vieux,  moins  U  veut  se  délaire  de  sa 
plume,  Plus  l'ilgo  est  avancé,  moins  on  e.s(  disposé  à  cé- 
der ses  biens,  il  Le  bon  oiseau  se  lait  do  lui-même,  Un 
homme  d'un  bon  naturel  na  pas  besoin  d  éducation  pour 
faire  lo  bien,  comme  un  faucon  se  forme  tout  seul  à  la 
chasso.  n  La  belle  plume  lait  le  bel  oiseau  ou  C'est  la 
plume  qui  lait  l'oiseau.  Le  costume  contribue  beaucoup  à 
embellir  la  personne  qui  le  porte,  n  Un  oiseau  dans  la  main 
vaut  mieux  que  deux  dans  la  haie,  11  vaut  mieux  possidor 
un  peu  qil'attcndio  beaucoup,  il  Vilain  oiseau  que  celui  qui 
salit  son  nid,  C'est  un  mauvais  liomnic  que  celui  qui  mé- 
dit de  son  pavs  ou  des  siens,  il  II  a  battu  les  buissons,  et 
un  autre  a  pris"  les  oiseaux.  V.  u.ittkh.  1.  Ce  n'est  pas  viande 
pour  vos  oiseaux.  C'est  trop  cher  pour  vous,  ou  c  est  au- 
dessus  do  vos  moyens. 

—   ALLtIS.  LITTÉB.  : 

Aux  ppllla  clos  oiseaux  il  itiieu)  donne  leur  p&ture. 
Et  sa  boiitû  s'Oteod  aur  toute  la  nature. 

Vers  de  Racine  dans  Athalic  ;II,  7),  rôlo  de  Joas.  Souvent 
on  cito  la  pàlure,  au  lieu  do  leur  pàliire,  mais  c'est  une 
inexactitude.  Dans  l'application,  ces  vers  servent  à  expri- 
mer l'action  protectrice  de  la  Providence. 

n  Je  suis  oiseau:  voyez  mes  ailes. 

Je  suis  souris;  vivent  les  rats  I 

Vers  do  La  Fontaine,  dans  la  fablo  la  Cliaiiee-Souris  et  les 
Deux  belettes  (II,  5).  Ils  sont  devenus  la  devise  proverbiale 
quo  l'on  prête  aux  gens  sans  courage  et  sans  dignité,  qui 
aftlcbent  successivement  les  couleurs  de  tous  los  partis, 
au  gré  des  circonstances  ot  do  leurs  intérêts. 

a  Même  quand  l'oiseau  marche,  on  sent  qu'il  a  des  ailes, 

Vers  de  Lemierrc,  dans  son  poème  on  XVI  chants,  les 

Fastes  ou  les  Usages  de  l'annde,  chant  I".  Cet  alexandrin 

exprime  llgurcmcnt  que,  chez  l'homme  supérieur,  la  plus 

simple  pensée  porto  le  cachet  do  son  génie,  ou  encore 

que  l'on  cache  uifticilomcnt  sa  vraie  nature. 

n  Oiseau  rare.  V.  raka  avis  in  tkrris. 

—  Encycl.  ZooI.  Los  oiseaux  constituent  uno  classe  do 

rembranchement  des  vertébrés  et  sont  caractérisés  par 

leur  circulation  ik  sang  chaud  ot  dont  la  température  est 

constante,  parleur  reproduction  essonliellemcnt  ovipare, 

et  par  leurs  membres  thoraciquos  transformés  en  ailes, 

capablrs.  .Lins  la  règle,  de  porter  l'animal  ù  l'alluro  du  vol. 

l'C  ;  'lu  vol  s'appuie  tout  â  la    fois  sur  une 

fore  ot  uno  grande  légèreté.  Aussi,  en  règle, 

lo  coij .iux  est-il  d'un  poids  médiocro  par  raj>- 

port  à  leur  taille,  et  les  muscles  do  la  poitrine  sont-ils 
pxtraordinaireinont  développés.  Lo  squelette  est  disposé 
pour  ilonner  attacho  à  ces  muscles;  le  sternum,  toujours 
très  long,  pns>.ède  chez  les  oiseaux  voiliers  une  grande 
avance  antérieure  appelée  .  bréchet  •,  ipii  manque  plus  ou 
moins  l'onqdèli'iui'iit  cIk-z  les  oiseaux  coureurs,  cl  ceux-là 
ont  alors  les  ns  et  les  mus.  les  des  membres  postérieurs 
exlrèmem'^nt  j'-n- saut-;  Lr-^  ns  luri^^'s  sont  épais,  remplis 
do  iri'  rrcs;  chez  los  oiseaux 

voil.'  sont  creux,  pleins  do 

cavii-       I  avec   d'autres  cavilés 

du  corps,  et  oa  ,is  11',  ju.niiu.iijsi  .s.  Le  siiueletle  rapproche 
les  oiseaux  des  reptiles,  par  la  complication  des  os  de 
l'épaalo  et  do  la  mâchoire  à  son  ariicnlation  (suspensenr 
du  maxillaire  inférieur  ou  os  carri';  clavicules  et  os  cora- 
coïdes,  ot  modification  de  l'omoplate  >.  I«i  colonne  verté- 
brale n'est  pas  articulée  dans  la  ré^'ion  dorsale;  les  vor- 
tèbros  no  sont  pas  mobiles;  le  bassin,  long  ot  étroit, 
remonte  très  haut  le  long  des  t1aii>-s,  et  sos  pièces  sont 
soudées  entre  elles.  Aussi  le  torse  des  oiseaux  n'cst-il  sus- 
ceptible d'aucun  mouvement  de  flcvion.  ce  (lui  donne  une 
force  énorme  ù.  toute  la  cbarpcnto  osseuse.  L  aile  est  com- 
posée par  un  huménis  volumineux,  un  radius  et  un  cubitus 
filus  ou  moins  parallèles,  puis  par  le  carpo  et  des  plia- 
anges,  dont  la  |>riiir-ipale  modili<-atinn  porte  tfiujonrs  sur 
l'allongement  des  parties.  Les  nienilircs  post«-rieurs  ont  le 
fémur  ordmairomcnl  court,  le  tibia  lonc.  lo  tarse  plus  ou 
moins  «léveloppé.  et  des  phalanges,  dont  le  dernier  article 
porte  desgrines.  Le  cou,  dont  la  longueur  est  cxtrèmomcnl 
variable  et  dépend  du  nombre  des  vertèbres  cervicales, 
s  articule  avec  lo  cr^iio  par  un  seul  ton'i.Ie  0r.t.ipUal 


icara' 
don 


•actère  important).  Le  crâne  est  une  capsule  arrondie, 
,.„,.t  les  os  sont  soudés,  les  os  do  la  faco  se  projettent 
en  avant  pour  constituer  le  bec,  et  gardent,  par  rapportait 
crâne,  une  certaine  mobilité.  L'os  liyoïdc,  très  développe, 
so  rapproche  beaucoup  do  celui  dos  reptiles  sauriens 

Le  plumage  ocs  oiseaux  est  un  rovètomont  do  naturo 
épidermique,  analogue  aux  ongles  et  aux  i.oils  des  mam- 
inilcres.  Chaque  plume  nait,  comme  un  poi  ,  dans  un  fol- 
licule du  dcrnio,  mais  les  grandes  plumes  des  ailes  o  de 
la  (lueue  (rémiges,  rectriccs)  s'implanlont  souvent  dans 
les  os  eux-mêmes,  et  leur  base  est  recouverte  par  d  au- 
tres idumcs  moins  fortes  (tectrices),  iiui  forment  les  cou- 
vertures des  ailes,  etc.  Les  plumes,  mémo  chez  les  oiseaux 
les  plus  emplumés,  no  couvrent  pas  absolument  toute  la 
peau  par  leurs  racines,  mais  sont  disposées 
par  places,  d'uno  façon  régulière;  on  appelle 
ptenjlx  les  espaces  ainsi  couverts,  et  apleria 
les  espaces  nus.  Dos  écussons,  des  écailles, 
des  gaines  cornées  revêtent  la  région  des  tar- 
ses. La  disposition  des  pieds,  le  nombre  des 
doigts  ((|uatro  en  général),  rejetés  en  avant 
ou  en  arrière,  par  nombre  pair  ou  non,  unis 
on  non  par  uno  membrane,  garnis  d'ongles 
obtus  ou  de  serres  crochues,  ou  d'ongles 
droits,  servent  très  utilomonl  pour  la  classi- 
ticalion  ot  donnent  on  général  do  très  bons 
renseignements  sur  lo  genre  do  vie  do  l'oi- 
seau, comme  la  naturo  du  bec. 

Les  organes  des  sens  sont  très  développés; 
les  yeux,  parmi  oux,  sont  les  plus  parfaits. 
S'ils  sont  pou  mobiles  dans  les  orbites,  les 
mouvements  très  vifs  do  la  tête  et  des  pau- 
pières y  suppléent,  do  mémo  qu'une  grande 
complication  do  la  rôtino  ot  do  la  choroïde, 
avec  leur  peigne^  permet  à  la  vue  de  s'ac- 
commoder aux  distances,  ot  que  la  membrane 
nictitanto,  faisant  oflico  do  seconde  paupière, 
adoucit  l'excès  de  lumière,  etc.  Les  oreilles 
externes  sont  réduites  ù  une  ouverture  dis- 
simulée sous  los  plumes  ot  par  laquelle  dé- 
bouche lo  conduit  auditif  externe,  qui  fait 
suite  au  tympan,  et  l'oroillo  interne,  aussi 
compliquée  que  chez  les  autres  vertébrés, 
suit  Vorcillo  moyenne  (caisse  du  tympan)  avec 
sa  trompe  d'Eustacho,  etc.  Le  sons  olfactif 
a  son  siège  dans  les  cornets  olfactifs  des 
fosses  nasales;  le  sons  gustatif  semble  rési- 
der à  la  base  de  la  langue. 

L'appareil  digestif  est  loin  d'être  aussi  par- 
fait quo  chez  les  mammifères  :  l'absence  d'un 
vrai  estomac  est  suppléée  par  la  présence 
d'un  jabot,  d'un  ventricule  succenturié,  d'uu 
gésier,  tous  renflements  successifs  et  iné- 
gaux du  tube  intestinal,  destinés  à  ramollir, 
ù  malaxer  los  aliments,  cjui  sont  ensuite  éla- 
borés dans  l'intestin,  dont  la  partie  supé- 
rieure (intestin  moyen)  est  en  rapport  avec 
un  foie  ot  un  pancréas,  et  dont  la  seconde 
portion,  dite  «  cœcalo  »,  débouche  avec  los  uretères  dans 
un  cloatiuo,  auquel  fait  suite  le  rectum. 
Le  régime  des  oiseaux  est  extraordinairement  varié,  et 

la  classe  présente  des  spécimens  aussi  bien  de  carnivores 
i  .  ,.        .  ...     .  , j(j 
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et  le  rétablissement  de  la  nomenclature  ayant,  pour  obéir 
aux  lois  de  priorité,  fait  changer  la  plupart  des  noms  do 
genres,  il  est  extrêmement  diflicilo  de  s'y  retrouver.  La 
nomenclature  la  plus  généralement  adoptée  est  celle  do 
Sharpe  (C'o(a(ojue  ofllie  Uirds  in  Ihe  llrilish  Muséum  [  1874- 
189911,  qui  divise  les  oiseaux  en  ordres  :  palmipèdes,  écbas- 
siers,  gallinacés,  colombins  ou  pigeons,  grimpeurs,  pas- 
sereaux, rapaccs,  coureurs.  Pour  les  formes  fossiles,  on  a 
établi  des  ordres  particuliers  :  odoiitol(|ues,  saurures,  etc. 
—  Blas.  Les  oiseaux  les  plus  couramment  représentés 
sur  los  écus  sont  l'aigle,  le  cygne,  le  pélican,  la  colombe, 
le  coq,répervicr  et  le  paon.  Les  formes  dénaturées  sont 
los  merlettes,  les  alérious,  etc.  Le  phénix  est  un  exemple 
d'oiseau  fantastique.  Suivant  qu'ils  ont  leur  bec,  leur» 


quo  do  phytophages  et  d'omnivores.  Chez  beaucoup 
petits  oiseaux,  le  régime  varie  suivant  la  saison  :  grani- 
vores ou  frugivores  en  été,  ils  sont  ins(!Ctivores  au  priii- 
temps,  suivant  les  ressources  do  la  saison;  aussi  est-il 
bien  difficile  de  prendre  au  sérieux  la  prétendue  utilité  de 
la  plupart  d'entre  eux  pour  l'agriculture.  La  taille  n'a  rien 
&  voir  avec  le  régime.  11  y  a  de  minuscules  oiseaux  do 
proio  (hiorax)  et  d'énormes  oiseaux  phytophages  (autru- 
che, casoar,  etc.),  qui  vivent  de  champignons,  do  racines, 
mais  d'une  façon  générale  avalent  tous  les  petits  animaux 
qu'ils  rencontrent.  L'activité  digestivo  extraordinaire  des 
oiseaux  les  oblige  à  manger  pour  ainsi  dire  sans  cesse, 
ot  les  hirondelles,  martinets  et  engoulevents,  détruisent 
des  quantités  énormes  d'insectes;  chaque  jour,  un  individu 
on  consomme  facilement  la  moitié  de  son  poids.  Les  gros 
mangeurs  de  charognes,  comme  les  vautours  et  les  gypaè- 
tes, digèrent  en  quelques  heures  do  gros  os  entiers,  etc. 
La  plupart  des  oiseaux  sont  d'une  intelligence  très 
grande;  beaucoup  ont  le  sentiment  de  la  sociabilité,  nichent 
en  commun,  chassent  ou  pâturent  en  troupes;  d'autres 
entreprennent  à  des  époques  régulières,  pouvant  varier 
un  peu  avec  les  écarts  de  saisons,  dos  voyages  extraor- 
dinairement longs,  licaucoup  d'espèces,  tiui  nichent  dans 
le  nord  de  l'Europe,  hivernent  jusque  dans  les  îles  de  l'Inde, 
puis  reviennent  à  la  belle  saison.  Ce  sens  extraordinaire 
et  inexpliqué  de  l'orientation  a  été  mis  à  profit  (pigeons 
vovagours).  En  outre,  la  faculté  de  voler  longtemps 
acquiert  un  tel  développement,  chez  certains,  que  l'on 
rencontre  les  oiseaux  marins  4  plus  de  raille  lieues  do  tou- 
tes côtes;  mais,  comme  co  sont  des  palmipèdes,  il  est 
admissible  qu'ils  se  reposent  sur  l'eau  comme  les  mouettes 
ot  les  pétrels,  qui  vivent  complètement  en  haute  mer. 

C'est  dans  tout  ce  qui  se  rapporte  h  la  reproduction  do 
leur  espèce  quo  les  oiseaux  tléploicnt  la  plus  merveil- 
leuse iiuliistric.  Les  nids  de  boîiucoup  d'entre  eux  sont  do 
véritables  chofs-d'ccuvre.  En  règle,  la  femelle  couve  cllo- 
nièmo  ses  feufs,  et  lo  mâle  va  à  la  récolte  des  aliments. 
Chez  certains,  les  deux  sexes  couvent  tour  à  tour. 

On  connaît  plus  do  dix  mille  espèces  d'oiseaux  répan- 
dues sur  lo  globo  et  cinq  cents  fossiles  depuis  l'époou*' 
jurassique.  Les  types  les  plus  anciens  sont  aussi  les  ]dus 
remarquables,  comme  les  oiseaux  à  dents  du  crétacé  et  les 
extraordinaires  arclixopten/x  des  schistes  lithographicpies 
alleniamls.  Les  formes  tertiaires  se  rapprochent  de  plus  en 
plus  des  types  actuels.  Ceux-ci  possèdent  leurs  plus  beaux 
représentants  dans  les  régions  tropicales  du  globo  ou  les 
hautes  montagnes  de  l'Asie.  L'Amérique  du  Sud  avec  ses 
oiseaux-mouches,  la  région  néo-guinéenne  avec  sos  para- 
disiers, le  Thibot  avec  ses  faisans  comjHent  dans  les  ré- 
gions les  plus  favorisées  sous  ce  rapport.  L'industrie  et  le 
commerce  tirent  grand  parti  dos  oiseaux;  leurs  dépouilles 
sont  ntilisi'os  dans  l'économie  doniesti<(ue,  la  plumasserie, 
la  fourrure.  Le  guano  est  un  produit  important  do  com- 
merce, rir.  L'alimentation,  en  dehors  des  oiseaux  domcs- 
tiqii''  and  parti  des  gallinacés  et  des  pigeons. 

La  11   des  oiseaux  présente  des  diflicnltés 

extr.i'  I  ,es  anciennes  cinssilications  s'appuyaient 

siiriotu  sur  b.j  caractères  extérieurs  :  bec,  plumes,  pieds. 
Les  modernes  pèchent  par  uo  excès  contraire .  en  attri- 
buant a  l'anaiomio  iiiternu  une  trop  grande  imporlaiico, 


oiseau  •  1  Aile  éployée  ta,  rc^niiges  primaires;  b,  rémiges  secondairt-i»  ;  c,  tec- 
trices- d  rectrices).  —  '2.  Encéphale.  —  a.  Squelette  général  (a.  cr&ne  ;  l.  colonne 
vertébrale  ;  e.  humérus;  d,  radius  et  cubitus;  e,  doigU;  f.  «tcmum;  }.  fémur; 
h  tibia;  i,  métatarse;  *,  doists).  —  4.  Storniira.  —  ô.  Synni  ouvert.  —  6.  Pou- 
mons et  sacs  aériens.  —  7.  Appareil  digestif  (a.  œsophage;  b,  jabot;  c,  gésier; 
d,  ventricule  succenturié;  e,  inlesliu;  f,  foie),  -    8.  Estomac. 

jambes,  leurs  griffes  d'un  émail  particulier,  les  oiseaux 
sont  dits  becquës,  membres  et  ongl-^s,  etc. 

Oiseau  u,'),  par  Michelet  (1856).  Ce  livre  est  nne  haute 
et  cliai-manlo  fantaisie,  où  le  lyrisme  se  marie  poétique- 
ment ù  l'histoiro  naturelle.  C'est  lo  premier  de  la  série 
d'inspirations  du  même  genre  qui  nous  a  valu  :  l'Insecte,  la 
Mer,  la  Montagne.  Michelet  les  composa  sous  l'Empire, 
après  qu'il  eut  été  forcé  do  quitter  son  enseignement.  Co 
(ju'il  veut,  dans  lo  livre  de  l'Oiseau,  c'est  révéler  l'oiseau 
comme  ûme,  montrer  qu'il  est  une  personne.  Il  pénètre 
profondément  dans  sa  vie  intérieure  et  dans  ses  senti- 
ments intimes;  il  connaît  les  désirs,  les  passions,  les 
frayeurs  des  oiseaux,  et  les  reproduit  avec  une  intensité 
sin'gulière.  Il  se  plaît  aussi  à  nous  montrer  quo  l'oiseau 
est  souvent  notre  mailro  ou  notre  modèle  en  dévouement, 
ou  amour,  en  courage.  Il  a  eu  soin,  d'ailleurs,  d'établir 
auparavant  l'antériorité  et  la  supériorité  de  l'oiseau  sur 
l'homme.  L'oiseau,  nous  dit-il,  eût  vécu  sans  l'iionime, 
l'hommo  n'eût  pas  vécu  sans  lui  :  c'est  lui  qui  nous  a 
préparé  la  terre  et  l'a  rendue  habitable  en  la  débarras- 
sant des  insectes  et  des  reptiles.  Une  partie  de  l'ouvrage, 
la  seconde,  est  due  à  la  collaboration  de  M°"  Michelet. 
Le  livre  n'est  pas  seulement  écrit  sur  le  ton  Ivrique; 
l'auteur  ouvre  d  excellents  aiierçus  sur  le  rôle  do  l'oiseau 
dans  la  naturo. 

Oiseau  bleu  (i.'),  conte,  par  M'"'  d'Aulnoy.  —  La  di- 
vine princesse  Florine  et  le  roi  Charmant  s'adorent.  Mais 
Klorine  a  pour  belle-mère  uno  terrible  reine,  et  celle  ci  est 
affligée  d'une  horrible  lillo,  Truitonne,  qu'elle  voudrait 
marier  au  beau  prince.  D'où  les  plus  cruelles  persécutions 
contre  les  deux  amants.  La  marraine  de  Truitonne,  la  féo 
Snussio  métamorphose  le  in'ince  en  oiseau.  Enfermée  dans 
une  tour,  l'iorino  l'évoque  on  murmurant  à  la  fenêtre  : 
oiseau  bien,  eoiiloiir  du  temps, 
Vole  .'i  moi  promiilcment. 

Co  touchant  appel,  et  l'oiseau  bleu  lui-même,  ont  passé 
lu  langue.  L  un  sert  a  formuler  un  vteu  tendre  ot  ar- 


dait 

dent;  l'autre  désigne  une  personne  d'uno  rare  perfection 
Lo  roi  Charmant,  cela  va  de  soi,  tinit  par  épouser  Klorine, 
grâce  à  la  protection  d'une  Ijonno  fée  et  d'un  excellent 
enchanteur.  La  méchante  roino  est  lapidée  et  Truitonne 
métamorphosée  en  truie. 

Oiseaux  (les),  comédie  d'Aristophane,  représentée  à 
Athènes  l  an  lU  av.  J.-C.  Cotte  pièce,  qui  so  passe  dans 
les  nues,  tient  de  la  féerie  et  occupe  une  place  a  part 
dans  le  théâtre  antique.  —  Deux  cilovcns,  Peisthétairos  et 
Evclpide,  trouvant  que  tout  est  ma!  sur  terre  et  spécia- 
lement à  Athènes,  se  décident  à  aller  habiter  avec  los 
oiseaux.  Guidés  par  un  geai  et  une  corneille,  ils  s'adres- 
sent à  la  huppe.  Celle-ci,  parente  des  Athéniens  avant  sa 
métamorphose,  lorsqu'elle  était  encore  Térée  ot  régnait 
sur  la  'Tliraco.  les  défend  contre  les  autres  oiseaux.  Los 
hommes  rappellent  aux  oiseaux  qu'autrefois  ils  étaient  les 
maîtres  de  l'air  et  les  exhortent  à  reconquérir  cet  empire 
sur  Zeus.  On  bfitira  à  cet  ellot  une  ville  dans  les  nuiScs  : 
NépMlococcijgie  (ou  la  Ville  dos  coucous).  Lo  projet  est 
approuvé;  lès  deux  Athéniens  sentent  aussitôt  dos  ailes 
leur  pousser  dans  lo  dos.  Mais  à  peine  la  ville  esl-ello 
construite  qu'une  foule  d'aventuriers  (un  héraut,  un  prêtre, 
uu  poète,  un  devin,  un  géomètre,  un  contrôleur,  un  mar- 
chand de  décrets,  un  sycopbante)  accourent,  dans  l'es- 
poir dy  trouver  quelque  chose  ù  gagner.  On  les  chasso 
a  coups  de  bâtons,  et  lo  cliteur  des  oiseaux  applaudie. 
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Après  quoi.  Peisthûtairos  achèvo  la  construction  de  la 
ville  et  lui  donne  dos  lois.  Cependant,  Nôpliolococcygio 
intercepte  au  passage  les  oflVandes  dos  honitnes  aux  dieux. 
L'Olympe  est  bloque  et  meurt  de  faim.  Tour  à  tour,  Iris, 
Prométfiéc,  Poséidon,  Ilôraklès,  viennent  protester.  Knfin, 
lesdîoux  concluent  un  traite  avec  les  oiseaux,  et  Peisthé- 
tairos  épouse  la  Royauté.  Les  commentateurs  ont  sou- 
vent cherchô  dans  les  Oiseaux  des  intentions  do  satire 
politique  ou  la  parodie  des  utopies  sociales  chères  aux 
philosophes.  Ces  interprétations  sont  peu  vraisemblables. 
Aristopiiano  paraît  s"6tro  joué  ici  en  pleine  fantaisie  ;  ce 
(|ui  ne  Icmpôcho  pas  d'ailleurs,  à.  tout  propos,  de  railler 
les  hommes  et  les  choses.  ^ 

Oiseaux  (le  Monde  des),  Ornithologie  passionnelle,  par 
Toussenel  {1855-1S58).  —  Inspiré  par  les  doctrines  de  Pou- 
rior,  ce  livre  est  un  traité  d'histoire  naturelle,  dans  lequel 
les  mœurs  dos  oiseaux  servent  à  démontrer,  dans  le  dessein 
de  l'auteur,  la  nécessité  du  phalanstère  et  la  prédominance 
nécessaire  de  la  femme  dans  la  vie  sociale.  A  travers  beau- 
coup do  paradoxes  et  do  fantaisies  exposées  avec  uno 
vorvo  amusante,  Toussenel  rosto  un  naturaliste  très  in- 
struit; il  décrit  avec  goût  et  cxactiiudo  plus  do  trois  cent 
soixauto  espèces  d'oiseaux,  qui  vivent  en  Franco. 

Oiseaux  (iouvent  des\  situé  à  Paris,  à.  l'angle  do  la 
rue  df  Sèvres  et  du  boulevard  dos  Invalides.  Cetto  mai- 
son avait  été  ainsi  nommée,  dit-on,  narro  que  son  pro- 
priétaire primitif,  le  côlôbro  statuaire  Pigalle,  y  avait  fait 
construire  et  peuplé  uno  immense  volière.  Pondant  la  Ré- 
volution, cotte  maison  fut  transformée  en  prison.  Kilo  est 
redevenue  un  couvent  do  religieuses,  appartenant  à  la 
congrégation  de  Notre-Dame,  et  qui  s'occupent  de  l'édu- 
cation lies  jeunes  filles. 

OISEAU-MOQUEUR  n.  m.  Espèce  do  grive  d'Amérique, 
qui  imite  lo  chant  des  autres  oiseaux,  il  PI.  Des  oiseaux- 

MOQUEUKS. 

OISEAU-MOUCHE  n.  m.  Nom  vulgaire  des  oiseaux  de 

la  famille  dos  trochilidés,  appelés  aussi  co/)'fim.  (V.  tro- 

CHILIDKS.)  Il  PI.  Des  OISEAUX-MOUCHES. 

OISEL  n.  m.  Ancienno  forme  de  oiseai'. 

OISELER  (rad.  oisel,  —  Double  la  lettre  l  devant  une 
syllabe  muette  :  Il  oi&elle.  Qu'ils  oisellent)  v.  a.  Dresser 
pour  le  vol  :  Oiseler  un  tiercelet,  ii  Lancer  sur  la  proie. 

—  V.  n.  Tendre  des  filets,  dos  gluaux  et  autres  engins, 
pour  prendre  de  petits  oiseaux. 

—  A  signifié  Sautiller  avec  pétulance,  comme  font  les 
petits  oiseaux, 

OISELET  {lé  —  dimin.  à'oiscl)  n.  m.  Zool.  Petit  oiseau  : 
Chasser  aux  oisi-xiiTS. 

—  Par  ext.  Personne  comparée  à  un  petit  oiseau  : 

Pauvre  oiselet,  y:ii  pu  trouver  un  nid. 

BÉRANOeR. 

—  Archéol.  Oiselet  de  Chypre,  Boule  de  parfum,  façon- 
née en  manière  d'oiseau,  et  dont  on  faisait  grand  usau-^e 
au  moyen  âge.  (Les  oiselets  do  Chypre  étaient  ainsi  ap- 
pelés, "^tant  à  cause  de  leur  forme  qu'en  raison  de  leur 
provenance  orientale.  Ces  boules,  faites  de  gommes  odo- 
rantes, myrrhe,  styrax,  benjoin,  étaient  souvent  revêtues 
de  plumes,  et  on  les  brûlait  dans  dos  vaisseaux  do  métal, 
disposés  en  manière  do  cage.) 

OISEtXUR  (rad.  oisel)  n.  m  Celui  qui  prend  do  petits 
oiseaux  avec  des  filets  ou  dos  pièges. 

—  Celui  qui  a  une  passion  pour  la  chasse  à  l'oiseau  ; 
Henri  /'Oiseleur.  (Vx.) 

—  Adjectiv.  Qui  prend  ou  vend  des  oiseaux  :  Des  mar- 
chands oisKLEURS.  (Th.  Gant.)  il  S'est  dit  de  certains  ani- 
maux qui  fout  la  chasse  aux  petits 
oiseaux  :  Des  sei'pents  oiseleurs. 

—  Venfs  oiseleurs.  Vents  doux,  qui 
souflont  vers  l'éqninoxedu  printcmp-^, 
époque  où  les  oiseaux  font  général^' 
mont  leurs  nids, et  qu'on  appelle  au->M 

VENTS  ÉTKSIENS  et  ORNITHIES. 

OISELIER  Ui-é)  n.  m.  Celui  qui  fait 
métier  d'élever  et  de  vendre  des  oi- 
seaux. 

—  En'ctcl.  L'industrie  de  Voiseli'  > 
ne  remonte  guère  plus  haut  que  Ki 
xvin*  siècle,  où  commencèrent  à  pa- 
raître les  marchands  d'oiseaux  exoti- 
ques. Aujourd'hui,  les  oiseliers  en- 
tretiennent des  relations  avec  toutes 
les  parties  du  monde,  s'approvisionnent  constamment  d'oi- 
seaux rares  et  font  des  essais  d'acclimatation,  de  croise- 
ments. 

La  vente  des  œufs  de  certaines  espèces  de  volailles  ou 
de  gibiers,  pour  lo  peuplement  dos  basses-cours,  des 
parcs  et  des  chasses  particulières  et  réservées  constitue 
aussi  une  branche  importante  du  commerce  des  oiseliers. 

OISELIÈRES  n.  f.  pi.  Sorte  de  filets  usités  par  les  pé- 
cheurs méditerranéens,  n  On  les  appelle  aussi  ïic,  et  tis. 

OISELLE  izèl')  n.  f.  Femelle  d'oiseau. 

OISELLERIE  [zè-le-ri  —  rad.  oisel)  n.  f.  Commerce  do 
ceux  qui  font  profession  de  prendre  ou  d'élovor  des  oiseaux. 
Il  Art  d'élever  des  oiseaux,  il  Lieu  où  l'on  élève  des  oiseaux. 

—  Enotcl.  L'oisellerie  est  une  industrie  qui  comprend 
non  seulement  le  commerce  et  l'élevage  des  petits  oiseaux 
dits  "  de  volière  «.mais  aussi  ceux  destinés  au  repeuplement 
des  chasses,  comme  faisans  et  perdrix.  De  plus,  loiselle- 
ri©  s'occupe  du  commerce  des  oiseaux  de  basse-cour,  prin- 
cipalement des  volailles  d'espèces  rares  qu'elle  s'efiorce 
de  sélectionner  par  des  croisements  réflécnis. 

Le  commerce  des  œufs  de  diverses  catégories  de  vola- 
tiles, faisans,  perdrix,  volailles  do  basse-cour,  etc.,  est 
encore  une  branche  importante  de  l'industrie  oiselière 
qui,  pour  se  procurer  ces  produits,  s'adresse  de  préférence 
à  des  campagnards,  en  ce  qui  concerne  les  œufs  du  gibier 
à  plume,  œuts  que  ces  paysans  trouvent  fréquemment  en 
fauchant  leurs  prairies  et  leurs  champs.  Quant  aux  œufs 
d'oiseaux  de  basse-cour,  ce  sont,  la  plupart  du  temps,  les 
élèves  formés  par  l'oiselier  lui-même,  qui  les  fournissent. 

Les  oiseaux  de  volière  proviennent  le  plus  souvent  do 
contrées  exotiques  et  sont  livrés  adultes  à  l'oisellerie  par 
les  matelots  et  les  voyageurs.  Cetto  industrie  se  borne  à 
les  acclimater,  à  les  élever  et  à  en  faire  le  commerce. 

OiSEMONT,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Somme,  arrond.  et  à 
40  kilom.  d'Amiens:  1.197  hab.  Ch.de  f.  Nord.  Fabrique 
de  serrurerie;  commerce  de    chevaux.  Eglise  à  portail 


Armes  de  la  corpo- 
ration   des    oiseliers, 
au  xvm«  s. 


roman.  Vieille  croix  de  pierre,  avec  crucifix  en  métal  de 
l'époque  romane.  Patrie  du  conventionnel  André  Dumont. 
—  Le  canton  a  32  eomm.  et  S.tll  hab. 

OISEUSEMENT  adv.  D'une  manière  oiseuse. 

OISEUX  zeiïj,  EUSE  [du  lat.  otiosus,  même  sens!  adj. 
Qui  a  Ihabitude  do  ne  s'occuper  à  rien  :  David  fut  indis- 
cret et  OISEUX  avant  d'être  adultère.  (Mass.) 

—  Qui  ne  sort  à  rien,  qui  n'aboutit  à  rien  :  Disputes, 
Questions  oiseuses,  h  Qui  n'ajoute  rien  à  la  pensée  :  £^pi- 
thèles  OISEUSES. 

—  Où  l'on  so  tient  dans  l'oisiveté  : 

Sor«  de  ce  Ut  oiseux  qui  te  tient  attaché. 

BOILEAU. 

—  Substantiv.  Personne  oiseuse,  qui  so  livre  à  l'oisi- 
veté :  Les  PARESSEUX  et  les  oiseux. 

—  Syn.  Oiseux,  oieif.  L'oiseux  est  celui  qui  a  l'habitude 
de  ne  rien  faire  ;  Voisif,  celui  qui  no  fait  rien  actuellement; 
mais  les  deux  mots  se  confondent  souvent.  En  parlant  des 
choses,  oisif  exprime  qu'on  n'en  fait  pas  usage  ;  /jusscr 
sou  fusil  oisif;  oiseux,  qu'elles  no  servent  à  ricu  :  Des  dt- 

7Ht'nsioilS  OISEUSES. 

OISIF,  XVE  (même  ctymol.  qu'à  l'art,  prôcéd.)  adj.  Inoc- 
cupe :  Ceux  qui  aiment  à  s'instruire  ne  sont  jamais  oisifs. 
(_Montcsq.) 

—  Qui  se  passe  dans  l'oisivotô  :  Vie  oisive.  La  vieillesse 
OISIVE.  Les  règnes  oisii'.s. 

—  Qu'on  laisse  inactif,  dont  on  ne  fait  point  actuelle- 
ment usage  :  Capitaux  oisifs.  Talents  oisifs. 

—  Substantiv.  Personne  actuellement  ou  habituellement 
oisive  :  Les  oisifs  sont  à  charge  à  eux-mêmes  et  aux  autres. 

—  Hist.  littér.  Membre  d'une  académie  do  Ûotoguo. 

—  Syn.  Oisif,  oiseux.  V.  oiseux. 

OISILLON  {zill  [Il  m\\.]'\  n.  m.  Petit  oiseau  :  Prendre  des 
OISILLONS  au  filet.' 

—  Prov.  :  Tel  bat  les  buissons  qui  n'a  pas  les  olstUons, 
Il  en  est  qui  prennent  delà  peino  pour  lo  profit  des  autres. 

OISIVEMENT  adv.  D'une  manière  oisivo,  dans  l'oisiveté  : 

Viri'e  OISIVEMENT. 

OISIVETÉ  (rad.  oisif)  n.  f.  Etat  ou  vie  d'une  personne 
qui  no  so  livre  habituellement  à  aucun  travail  ;  /.'oisi- 
veté romollil  les  courages.  (Vaugelas.) 

—  Pnov.  :  L'oisiveté  est  mère  (ou  la  mère)  de  tous  les 
vices,  Ceux  (jui  so  livrent  à  l'oisiveté  sont  exposés  à 
tomber  dans  tous  les  vices. 

—  SvN.  Oisiveté,  désoccupation,  désœuvrement.  V.  uf;s- 

OCCUPATION. 

OISON  (rad.  oiseau)  n.  m.  Zool.  Oio  jeune  :  Un  troupeau 
ri'oisoNS.  Il  S'est  dit  pour  Jars,  mâle  do  l'oie,  ou  pour  Oie  en 
général. 

—  Fig.  et  fam.  Oison  bridé  ou  simplem.  Oison,  Per- 
sonne bornée,  à  qui  l'on  fait  croire  ou  faire  tout  ce  que 
l'on  veut.  (La  locution  viendrait  de  ce  qu'en  certains 
pays,  les  oies  étant  élevées  en  liberté,  on  leur  introduit 
une  plume  dans  les  narines,  en  travers  du  bec,  pour  les 
empêcher  d'entrer  dans  les  champs  fermés  do  haies  ; 
grâce  à  cette  sorte  do  bride,  on  les  gouverne  à  sa  guise.) 

Il  Etre  bon  à  garder  les  oisons  en  mue,  N'étro  bon  à  rien. 

—  Agric.  Nom  que,  dans  les  campagnes,  on  donne  à 
deux  javelles  d'avoino  réunies  en  tas  sur  lo  champ,  afin 
(juo  la  céréale  ainsi  exposée  puisse  sécher  plus  facilement. 

—  Pbov.  :  Les  oisons  mènent  paître  les  oies,  Les  igno  - 
rants  donnent  des  avis  à  des  gens  plus  habiles  qu'eux. 

—  Adjectiv.  Sot,  imbécile  :  un  liomme  bien  oison. 

OISONNERIE  [zo-ne-rl  —  rad.  oison)  n.  f.  Stupidité, 
très  grande  simplicité  :  Pousser  la  douceur  jusqu'à  ToisoN- 
NEBiii.  (M°"  do  Graffigny.)  [Inus.J 

OiSSEAU,  comm.  de  la  Mayenne,  arrond.  et  à  8  kilom. 

(le  Mayenne,  sur  un  coteau  doniinant  le  Colmont;  2.347  hab. 
Fabrique  de  tissus  do  coton  ;  moulins. 

OiSSEL,  comm.  de  la  Seino-Inféricuro,  arrond.  et  à 
13  kilom.  de  Rouen,  sur  la  Seine,  au  pied  de  falaises 
crayeuses  que  domine  la  forêt  de  Rouvray;  4.280  hab.  Ch. 
do  f.  Ouest.  Chaudronnerie,  blanchisserie,  fabrique  d'ou- 
tils pour  filatures,  tuilerie.  Manoir  de  la  Chapelle  (xvr  s.). 

OiSTERWIJK,  ville  dos  Pays-Bas  (Brabant-Sententr.), 
sur  lAa,  sous-aflluent  gauche'de  la  Meuse;  3.500  nab. 

OiSY-LE-VEBGER,  comm.  du  Pas-de-Calais,  arrond. 
et  à  2G  kilom.  d'.\rras  ;  2.0(;2  hab.  Distilleries  do  bette- 
raves, fabrique  de  sacs,  tourneries,  brasseries,  briquete- 
ries, fours  à  chaux;  commerce  de  lin.  Ruines  d'une  abbaye 
do  religieuses  cistercienucs,  fondée  en  1235. 

OiTA  ou  OkiTA,  ken  du  Japon  (ile  de  Kiou-Siou'l; 
(".,212  kilom.  carr.  ;  801.300  hab.  Formé  de  la  province  de 
lïougo  et  d'une  partie  de  celle  do  Bouzcn.  Ch.-l.  Fournai 
un  (Jita. 

OiZON,  comm.  du  Cher,  arrond.  et  à  36  kilom.  de  San- 
corre,  au-dessus  de  VOizenotte;  1.256  hab.  Elevage  de  che- 
vaux, de  bœufs.  Eglise  des  su*  et  xm*  siècles.  Cnâteau  de 
la  Verrerie,  bâti  sous  Louis  XII. 

OjER,  bourg  de  la  Norvège  méridionale  (prov.  de  He- 
domarkon),  sur  un  tributaire  du  lac  Mjûsen;  4.500  hab. 

Ojo-CALIENTE,  ville  du  Mexique  (Etat  do  Zacatecas)  ; 
10.000  hab.  Sources  thermales. 

Ojos-NEGROS,  ville  d'Espagne  (Aragon  [prov.  de 
Teruel]),  sur  un  petit  affluent  du  jiloca  (bassin  de  l'Ebre)  ; 
2.600  hab.  Salines;  mine  de  fer. 

Oka,  ville  du  Japon  (île  do  Kiou-Siou),  sur  le  Koudzou- 
Gava,  tributaire  de  la  mer  Intérieure;  5.970  hab. 

Oka,  rivière  de  la  Russie  d'Asie  (prov.  d'irkoutski. 
Elle  naît  d'un  glacier  du  Monkou-Sardik  (3.499  m.);  reste 
longtemps  en  montagne,  s'accroît  de  l'ilia  (500  kilom.)  et 
se  perd  dans  l'Angara,  à  près  de  500  kilom.  N.-N.-O.  d'ir- 
koutsk.  Cours  850  kilom.  Nombreux  rapides. 

Oka,  grande  rivière  de  la  Russie  centrale,  affluent  du 
Volga.  L'Oka  naît  aux  coutins  des  gouvernements  d'Orel 
et  de  Koursk,  dans  une  dépression  marécageuse  et  boi- 
sée, et  coule  vers  le  N.,  grossie  de  la  Kroma  et  de  l'Orlik, 
en  traversant  les  gouvernements  d'Orel  et  de  Kalouga, 
dont  elle  arrose  les~capitales.  Elle  s'infléchit  ensuite  à  lE.. 
reçoit  l'Ougra,  la  Protva,  entïn  la  Moskova,  la  Mokcha  ot 
la  Klia^ma,  pour  atteindre  le  Volga  à  Nijnii-Novgorod, 
après  avoir  encore  îFaversô  les  gouvernements  de  Riazan, 


Okapi. 


OISEAU   —   OKEN 

de  Tambov  et  de  Vladimir.  Cours  1.500  kilom.  environ; 
eaux  froides,  rapides,  extrêmement  poissonneuses,  navi- 
gables â  partir  a  Orel  et  formant  une  des  voies  de  com- 
merce les  plus  actives  do  la  Russie  centrale. 

Okamendel  ou  OkhaMANDEL.  presqu'île  et  ville 
de  l  ludo  occidentale.  C'est  l'extrémité  nord-ouest  de  la 
péninsule  de  Kattivar,  entre  lo  golfe  de  Katch  au  N.  et 
à  l'E.  et  !a  mer  d'Oman  à  l'O.  et  au  S.  ;  sur  la  mer  sont  les 
ports  d'Okamandel  et  do  Dvarka.  Administraiivement, 
district  de  la  province  d'Amréli  (Etat  du  Gaikovar»  tribu- 
taire de  l'empire  anglais). 

Okandas,  peuple  du  Congo  français,  qui  vit  sur  lo 
cours   moyen  de   l'Ogôoué.  —  Un,  Une  Okanda. 

—  Adjectiv.  ;  Itace  okanda. 

—  Encvcl.  Les  Okandas  sont  de  beaux  nègres,  qui  so 
taillent  les  incisives  en  pointe.  Comme  ils  sont  fort  pa- 
resseux et  n'élèvent  guère  do  bestiaux,  ils  interdisent  à 
leurs  femmes  de  manger  de  la  viande.  Quand  un  des  leurs 
vient  à  mourir,  ils  lo  jettent  â  l'eau  avec  une  pierro  au 
cou,  atin  que  leurs  voisins  uo  s'emparent  pas  de  sa  léio 
pour  en  faire  un  fétiche. 

OKAPI  n.  m.  Genre  d'antilopes,  établi  sur  un  remar- 
quable animal  découvert  en  1900  sur  les  contins  du  Congo. 

—  Encycl.  L'okapi  (okapia  Johnstoni^  tient  le  milieu 
entre  les  girafes  et  les  antilopçs,  et  se  rapproche  d'une 
l'açon  étrange  des  ruminants  fossiles  du  genre  helladothe- 
rium  découverts  à  Pikermi  (tertiaire  de  Grècej  par  Albert 
Gaudry.  Avec  les  formes  ro- 
bustes ot  éiéçanies  des  anti- 
lopes chevalines,  l'okapi  a 
une  longue  tête  de  girafe, 
sans  cornes,  à  muHc  pondant, 
à  oreilles  hautes  et  vastes, 
uno  encolure  plaio  de  zèbre, 
une  croupe  d'âne  avec  queuo 
assez  longue,  grêle,  termi- 
née par  un  pinceau  de  poils. 
Comme  on  peut  le  voir  sur 
notre  planche  en  couleur  des 
mammifères,  le  pelage,  ras 
et  luisant ,  d'un  beau  roux 
chaud,  passe  au  blanchâtre 
sur  les  fesses,  les  jambes  do 
derrière  et  do  devant  ot  se 
couvre  de  marques  tigrées 
d'un  noir  l)leu.  L'ukapi  semble 
uno  créature  hybride,  mélange  bizarre  des  couleurs  et  des 
formes  tant  du  zèbre,  que  de  la  girafe  et  des  antilopes  à 
robe  flambée.  L'okapi  vit  par  troupeaux  dans  les  forêts 
riveraines  de  la  rivière  Semliki ,  où  les  noirs  le  chassent 
pour  sa  rhair,  qui  passe  pour  excellente. 

Okasaki,  ville  du  Japon  file  de  Nippon  [prov.  de  Mi- 
kavafi.  sur  un  affluent  gauche  du  Yanaghi-Gava  (bassin 
du  golfe  d'Ovari)  ;  13.200  hab. 

Okayama,  ken  du  Japon,  formé  des  provinces  do  Bî- 
zen,  Biisiou,  Mimasaka  ;  493  kilom.  carr.  et  l. 090.000  hab. 
Ch.-l.  Okagama  (prov.  de  Bizen  i,  sur  l'Asahi-gava,  à  quel- 
ques kilomètres  do  son  embouchure  dans  la  mer  Intérieure; 
53.800  hab.  Palais  des  anciens  daimios. 

OkeadAN.  Géogr.  V.  Addo. 

Okeechobee  ou  Okeochebee,  ouMayaco,  lacda 
sud-ouest  des  Kt^ils-Unis  (,l''loride  >.  dans  l  extrémité  méri- 
dionale de  la  péninsule,  où  il  forme  comme  le  prolonge- 
ment des  Evorglades.  Superf.  2.000  kilom.  carr.  :  c'est,  à 
ce  point  de  vue,  lo  plus  grand  lac  des  Etats  du  Sud.  Il 
reçoit  la  rivière  Kissimce,  et  s'écoule  lui-même  dans  lo 
golfe  du  Mexique  par  le  Caloosahatchee.  Très  peu  pro- 
fond, il  est  déjà  en  partie  couvert  par  uno  épaisse  végé- 
tation, répartie  en  Ilots  de  manguiers,  de  cyprès,  et  la  for- 
mation des  coraux  s'y  continue  sans  arrêt,  de  manière  à 
laisser  prévoir,  quelque  jour,  sa  transformation  ou  maré- 
cage indistinct. 

OKEGHEM(Jean),  contrapontiste  de  l'école  gallo-belgo* 
né  en  France  ou  en  Belgique,  vers  1430,  mort  vers  1513. 
Il  fut  premier  chapelain  do  Charles  VII,  de  Louis  XI  et 
Charles  VIII.  et  trésorier  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  de 
Tours  jusque  vers  1199.  On  assure  qu'il  est  lo  premier  qui 
écrivit  dos  canons  réguliers.  Ses  compositions  sont  nom- 
breuses et  comprennent,  entre  autres,  des  messes,  motets, 
toute  une  série  do  chansons  françaises  et  des  canons.  Un 
poète  contemporain  d'Okeghem,  Guillaume  Crestin,  com- 
posa à  l'occasion  de  sa  mort  une  pièce  restée  célèbre  : 
Déploration  de  Guillaume  Crestin  sur  le  trépas  de  feu  Oke- 
ghem,  trésorier  de  Saint-Martin  de  Tours. 

OKEL  {kèi)  ou  OKELA  [de  l'ar.  okel,  entrepôt]  n.  m. 
Hôtellerie  et  caravansérail  égyptien. 

Oken  (Laurcnt\  naturaliste  allemand,  né  près  d'Offen- 
burg  (Bade)  en  1779,  mort  à  Zurich  en  1851.  U  professa 
successivement  àGcettinguo, 
à  léna  ^1808.  à  Munich  (1828) 
et  entin  à  Zurich  (1832).  Dis- 
ciple de  Schelling,  il  fonda 
l'école  des  philosophes  de  la 
nature,  qui  avait  pour  but  do 
ramener  la  création  entière 
à  une  unité  conçue  tout  à 
fait  à  priori.  D'après  Oken.  la 
nature  entière  est  la  repré- 
sentation des  différentes  acti- 
vités de  Dieu.  Chacun  des  sys- 
tèmes organiques  de  l'homme 
prédomine  dans  une  classe 
d'animaux  et  la  caractérise; 
ainsi,  les  poissons,  chez  les- 
quels il  y  a  prédominance 
des  os,  doivent  se  nommer 
ossiers;  les  mammifères, 
qui  ont  les  organes  des  sens 
plus  dé veloppésq noies 
autres  classes,  s'appelleront 
setisiers,  etc.  Oken  a,  le  pre- 
mier, formulé    et    fait    entrer 


Oken. 


dans    le  domaine    de  la 


Sur  la  lumière 'et  la  chaleur  (1809)  ;  Esquisse  du  système 
i'anatomieet  de  physiologie  {l$2l)  ;  Mélanges  de  zoologie, 


OKÉMTE   —   OLCHANKA 

tl'ariatomic  et  de  phi/siotvyic  compari^e  {l»2T}  ;  Ihstoire  natu- 
rcile  fjénératv  (1833- 184  ï).  ouvrage  romarquablo. 

OKÉNITE  n.  m.  Miner.  Syn.  de  dysclasitk. 

OkER  ou  Ocker,  rivière  du  nord-ouost  do  l'AIloma- 
cno.on  Prussi't Hanovre).  Elle  naît  do  rOkerkopf(9n  m.). 
au  versant  nord  du  Harz,  baigne  Wolfenbiittcl  et  Brun- 
swick et  se  perd,  ù.  Mitdon,  dans  la  rivo  gaucho  do  l'Aller, 
affluent  droit  du  Wesor;  105  kilom. 

Oker,  bourg  d'Allomagno  (duché  do  Brunswick),  sur 
VOker;  2.700  hab.  Métallurgie  du  plomb. 

OkhansK,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (gouv.  do  Porm), 
ch.-l.  do  district  ;  2.000  hab.  Port  assez  animé  sur  la  Kania. 

—  Le  district  compte  268.000  hab. 

ORHOS  {koss)  adj.  Mot  grec  signifiant  cruel,  et  par  lequel 
les  historiens  grecs  rendirent  lo  nom  do  deux  rois  perses 
do  la  dynastie  acbéméuido:  Darius  II  et  Arlaxerxùs  III. 

OkhOTA,  fleuve  do  la  Russie  d'Asie  (prov.  du  Littoral). 
Il  descend  du  versant  est  des  Stanovoï.  coule  vers  le  S.-L. 
et  se  perd  nar  un  estuaire  dans  la  mor  d'Okhotsk,  prés 
d'Okhotsk.  Cours  300  kilom. 

OkhOTCHAYA,  bourg  do  la  Russie  d'Europe  (gouv.  do 
Kharkuv  [disir.  dizioumj)  ;  4.000  hab. 

Okhotsk,  village  de  la  Sibérie  orientale  (prov.  du  Lit- 
torali.  sur  l'estuaire  où  les  eaux  lio  l'Okhota  et  du  Kou- 
klitouiso  jottont  dans  la  mer  d'Okhotsk  ;  150  hab.  Ch.-l.  do 
rcrclu.  Poste  d'hivornago  des  Cosauuos  dés  IG-l.->,  port  iVé- 
((uonté  dus  1710  (pour  le  Kamlohaiica).  ancien  siège  de  la 
Compagnie  comniorciale  de  rAméri.juo  russe,  co  l'ut  un 
centre  do  commerce  jusqu'en  1850,  où  les  magasins  du 
gouvernemont  furent  transférés  plus  au  S.,  à  Nikolaïevsk. 

—  Lo  cercle  compte  5.000  hab. 

Okhotsk  (mek  d')  [on  russe  Okhotskoïè  More], 

mer  do  l'océan  Pacifique,  sur  lo  littoral  nord-est  d'Asie. 
liord<^o  par  les  cotes  dfo  Sibérie,  do  la  presqu'île  de  Kam- 
ti-hatka  et  de  la  grande  île  Sakhalin,  terméo  par  l'archi- 
pel des  Kouriles,  elle  mesure  2.550  kilom.  do  long,  sur 
1.360  à  1.550  do  large.  Elle  communique,  au  S.-O.,  par  le 
détroit  de  Sakhalin  avec  la  mer  du  Japon.  Pou  profonde, 
c'est,  pour  le  climat,  une  mer  polaire  ;  lo  détroit  de  Sakhalin 
gùlo  tous  les  hivers.  Poche  de  la  haleine.  Depuis  la  dé- 
cliéance  d'Okhotsk  au  profit  de  Nikolaïevsk,  Aian  est  le 
principal  port  de  co  bassin. 

Okhrida,  Okrida,  Ochrida  ou  Okri,  ville  de  la 
Tuniuie  d'Europe  (Albanie  [prov.  do  Jatiinal),  sur  le  lac 
(i Okrida,  i\uQ  traverse  lo  Drin  ;  8.000  hab.  Ch.-l.  de  district. 
Kvéché  groc.  Commerce  do  poUotcrios;  aux  environs, gi- 
sements do  cuivre, do  plomb  argontiféro,  do  soufre.  A  quel- 
que distance  de  la  ville,  ruines  do  remparts  et  d'édifices  do 
la  ville  ancienne  de  lychnidos,  que  remplaça  au  vi'  siècle 
VAkhridaiiciS  Byzantins,  dont  la  ville  moderne  rappelle 
le  nom.  —  Lo  sandjak  d  Okhrida  est  peuplé  de  95.000  hab. 

Okhrida  (lac  d'j,  formé  par  lo  Driu  Noir,  dans  un  largo 
bassin  circulaire,  que  domino  lo  Skar-Dagh,  à  095  mètres 
d'altitude  ;  il  occupe  une  superficie  de  270  kilom.  carr. 
Eaux  profondes  ot  limpides,  entourées  do  verdure.  Il  com- 
muniquerait peut-être  avec  les  lacs  voisins  do  Presba  et 
do  Drenova  par  des  nappes  deau  souterraines  se  glissant 
entre  les  fissures  des  calcaires. 

OKIA  n.  m.  Titre  honorifique  porté  par  de  grands  offi- 
ciers do  la  couronne  à  la  cour  du  roi  do  Siam,  tels  que  le 
okia-djapi,  ou  grand  trésorier,  lo  okia-oang,  intendant  su- 
périeur du  palais. 

OKIEH  n.  m.  Métrol.  Poids  usité  on  Egypte  ot  valant 
37IM21J.  Il  On  dit  aussi  oukieh. 

Okinava,  ken  du  Japon,  comprenant  les  groupes  du 
Contre  (Tsoubo-Soto)  et  du  Sud  (Nambou-Soto),  de  1  archi- 
pel dos  liiou-Kiou,  entre  Kiou-Siou  et  Formoso  ;  2.350  kilom. 
carr.  et  -419.800  hab. 

Okinava  ou  grande  Lou-tchou,  île  du  Japon, 

la  plus  grande  des  Kiou-Kiou  et  du  groupe  du  Centre  ; 
105  kilom.  de  long  sur  3  kilom.  do  largeur,  dans  l'isthme 
central  ;  1.260 kilom.  carr.;  474  mètres  d'altitude.  Des  récifs 
niadréporiques  l'entourent.  Port  Ounting  ou  Melville,  sur 
lac6to  orientale  de  la  presqu'île  du  Nord-Ouest  ;  dans  le  Sud, 
baie  Mathieu,  port  Nafa,  Siouri,  ch.-l.  do  l'archipel. 

Okkous,  OukÈS.  YouKS,  bourg  d'Algérie  (Constan- 
tino;,  à  it',  kilom.  de  Tebessa,  sur  un  affluent  do  l'oued  Cha- 
bron  (bassin  do  la  Mcdierda  par  l'oued  Mollique)  ;  70()  hab. 
environ,  Arabes.  Très  beiles  sources,  issues  du  plateau  des 
Nômarchas.  L'ouod  Okkous  traverse  à  cet  endroit  de  ma- 
giili;  (u--  (.'.r^îos.à  l'issue  desquelles  jaillit  VHamman-Ok- 
thermale  1^27»)  sulfureuse,  près  do  laquelle  les 
I  lient  construit  des  thermos,  dont  une  piscine 

'   l^ous  serait  ï'Aqux  ou  ad  Aquas  Cxsaris  do 
rAln<)U<-'  romaine 

Oklahoma,  torritoiro  des  Etats-Unis,  détaché  du 
territoire  in-llen  dans  lequel  il  est  enclavé  ;  102.000  kilom. 
carr.,  ot  399.000  hab.  Ch.-l.   Guthric. 

OkLAHOMA,  ville  du  territoire  du  mémo  nom  ot  chef- 
lieu  du  cwnté  d'Oklahoma  (Etats-Unis)  ;  4.600  hab. 

OkOLLO,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  do  Brom- 
ber^;!;,  sur  la  Braho,  affluent  do  la  Vistulo  ;  2.700  hab. 

OkOLNER.  Myihol.  scand.  Endroit  du  ciel  qui  recevra 
les  géants,  symbolisant  lo  chaos  primitif,  après  la  régé- 
nér.iiion  lu  monde  qui  doit  suivre  lo  ragnarok  ou  cré- 
puscule des  dieux. 

OKONITE  n.  f.  Substance  isolante,  employée  pour  re- 
couvrir les  conducteurs  électriques.  {Kilo  contient  38  p.  100 
de  caoutchouc  pur  ot  62  p.  loo  d'hydrocarbures  naturels, 
d'oxydes  et  de  sdicatcs  ;  elle  est  depuis  longtemps  employée 
pour  la  fabrication  dos  watorproofs.) 

OkOTAS,  peuple  du  Congo  français,  qui  a  été  dispersé 
par  los  Ossyénas  sur  les  rives  de  l'Ogôoué  et  dans  quel- 
ques lies  rie  ro  fleuve;  il  en  existe  dans  los  forêts  situées 
lo  long  rie  rivindo. 

OkoulÉ-KOUSAÏ,  haut  plateau  du  Tigré  (Ethiopie), 
d'une  allitiiile  moyenne  do  2.500  mètres,  sur  la  frontière 
méridionale  do  la  colonie  italienne  d'Erythrée,  une  dos 
rares  régions  de  co  pays  où  les  Européens  puissent  se 
livrer  à  Ta  culture  dos  plantes  do  la  zone  tempérée. 

Okouma  (Shiguenobou),  hommed'Etal  japonais,  né  on 
1837.   Il  bo  distingua  dans  la  révolution  ao  1868,  devint 


ministre  dos  finances  (1873)  ot  se  retira  (1882)  pour  fonder 
lo  parti  progressiste,  favorable  aux  étrangers.  En  1883, 
iemperour  le  créa  comte  et,  en  1888,  lui  confia  le  por- 
tefeuille de  l'intérieur.  Okouma  entreprit  la  revision  des 
traités  et  l'obtint  do  la  plupart  des  puissances,  mais  en 
introduisant  des  juges  étrangers  pour  douze  ans  dans  les 
tribunaux,  ce  qui  lui  créa  beaucoup  d'ennemis.  En  1889, 
il  fut  victime  d'un  attentat  à  la  dynamite  ot  perdit  une 
jambe.  11  fit  encore  partie  du  conseil  d'Etat  jusqu'en  1891, 
époque  à  laquelle  il  so  mit  à  la  tôte  do  l'opposition  consti- 
tuée par  .son  parti.  Après  la  chuto  du  ministère  Ito,  Okouma 
prit  la  présidence  du  conseil  {1898}  ;  jieu  après,  il  fut  rem- 
placée à  son  tour  par  Yamagata.  chef  du  parti  libéral. 
Okouma  a  fondé  une  école  do  politique  {Senmon-yakkou). 

OKRANE  n.  f.  Variété  d'argile,  appelée  aussi  terre  bo- 
lairc  d'Oravitz. 

OKTAOURÏ  n.  m.  Variété  do  cépage  blanc,  cultivée  prin- 
cipalement dans  les  vignobles  du  Caucase. 

OktibbBHA,  comté  des  Etats-Unis  fMississipi),  entre 
les  rivières  Tombigoe  et  Black;  17.000  hab.  Ch.-l.  Stark- 
ville. 

OKYGRAPHE  n.  Personne  qui  pratique  l'okygraphie. 

OKYGRAPHIE  [fî  —  du  gr.  okuf!,  prompt,  et  rjraphcin, 
décrire,  n.  f.  Méthode  d'écriture  très  rapide. 

OKYGRAPHIQUE  {fik')  adj.  Qui  a  rapport  i  l'oUygra- 
phio:  l'roci'-di^  OKYGHAi-nniUK. 

OLACACÉES  (sf)  n.  f.  pi.  Famille  de  dicotylédones  dia- 
lypéiales  superovariéos  isostémoues.  (Elle  comprend  des 
aVbres  ou  arbustes,  parfois  volubiles  ou  grimpants,  à  feuilles 
ordinairement  isolées,  simples,  entières,  sans  stipules,  ha- 
bitant les  régions  tropicales  ou  subtropicales  et  dont  lo 
type  est  lo  genre  olace.)  —  Une  olacacée. 

GLACE  [lass)  n.  m.  Genre  d'olacacées.  (Les  olaces  sont 
dos  arbres  ou  arbustes  des  régions  tropicales  do  l'ancien 
monde,  dont  on  connaît  environ  vingt-cinq  espèces.  L'o/ax 
Zei/lanica,  de  Ceylan,  est  connu  par  son  bois  à  odeur  re- 
poussante; il  a  été  utilisé  comme  remède.) 

OLACINÉ,  ÉE  {si)  adj.  Bot.  Qui  so  rapporte  à  l'olace. 
—  u.  f.  pi.  Tribu  des  olacacéesj  ayant  pour  tyjic  le  goure 
olace.  —  Une  ola.cinée. 

Olaf.  Biogr.  V.  Olof. 

Olaf  (Engelbrektsson),  prélat  norvégien,  mort  dans 
les  Pays-Bas  en  1538.  Il  devint  doyen  du  chapitre  cathé- 
dral  de  Nidaros  (1516),  archevêque  (1523),  mais  ne  put 
maintenir  la  haute  autorité  du  siège  archiépiscopal  au  mi- 
lieu do  la  désorganisation  politique  et  religieuse.  Il  so 
prononça  en  faveur  de  Christian  XI  (1531),  et,  après  la  mort 
de  Frédéric  I"  (1533),  exerça  la  régence.  Très  hostile  au 
luthérien  Christian  III,  il  profita  de  la  présence  de  plu- 
sieurs conseillers  norvégiens  à  Trondjhem  pour  les  faire 
emprisonner  ot  faire  tuer  Vincentius  Lunge  (1536).  Il  relâ- 
cha ensuite  ses  prisonniers  et  voulut  so  réconcilier  avec 
Christian  III,  mais  il  dut  s'enfuir  devant  la  menace  d'une 
expédition  danoise  et  se  réfugia  dans  los  Pays-Bas  (1537). 

Olaf,  Olof  ou  Olaiis  (ordre  de  Saint-),  institué  en 
l.si7  par  Oscar  l*^  roi  do  Suède,  pour 
récompenser  tous  les  genres  de  ser- 
vices. Il  so  compose  do  trois  classes  : 
grands -croix,  écharpo  et  plaque; 
commandeurs,  sautoir  et  plaque  ;  che- 
valiers, boutonnière.  Les  insignes 
consistent  en  une  croix  d'or,  émailléo 
de  blanc,  à  huit  pointes  perlées,  an- 
gléo  du  chiffre  du  fondateur  en  ca- 
ractères anglo-saxons  couronnés,  et 
surmontée  de  la  couronne  royale.  Au 
centre,  un  écusson  d'émail  rouge, 
circonscrit  par  trois  anneaux  tiercés 
de  blanc,  de  bleu  et  do  blanc,  figure 
les  armes  de  Norvège;  au  revers  so 
trouve  la  devise  :  liet  ou  sandked.  La  Orrire  de  Saint-Olaf. 
croix  militaire  est  ornée  de  glaives. 
Kuban  rouge  avec  raie  bleu  foncé,  entre  deux  raies  blan- 
ches sur  cliaque  bord. 

Olafsson  (Etienne),  poète  islandais,  né  ot  mort  à 
Sœdermulesysla  (1619-1688).  Il  étudia  à  Copenhague,  de- 
vint pasteur,  composa  do  nombreuses  poésies  (éd.  en  1823) 
ot  traduisit  en  latin  diverses  œuvres  Scandinaves,  notam- 
ment une  partie  de  l'Edda  de  Snorro. 

Olah  (Michel-Nicolas),  prélat  hongrois  et  historien, 
né  à  Hermauscadt  on  1493,  mort  à  Tyrnau  vers  1567.  Page 
du  roi  Ladislas  II,  puis  secrétaire  de  Louis  II,  il  fut  l'un 
dos  principaux  conseillers  de  la  reine  Mario,  veuve  de 
co  dernier,  qui  devint,  en  1530,  gouvernante  des  Pays-Bas. 
Il  entra  alors  dans  les  ordres,  fut  nommé  évoque  d  Agram 
(1543),  puis  archovéoue  do  Grau  et  primat.  Ferdinand  1" 
i'éleva  à  la  dignité  de  chancelier  et  lui  confia  le  gonver- 
noment  de  la  Hongrie.  On  a  de  lui,  en  latin,  une  Description 
de.  la  Hongrie,  très  estimée;  un  excellent  liésumé  de  la 
doctrine  catholique  et  chrétienne;  un  curieux  traité  d'alchi- 
mie, intitulé  :  Méthode  universelle  ;  etc. 

Olahfalu, bourgd'Austro-Hongrio(Hongrie  [Transyl- 
vaniej'i,  sur  lo  haut  Ilomorod  (bassin  du  Danube,  par 
l'Aluia);  3.800  hab.  Commerce  do  bois. 

Olan  (chaîne  DR  l'),  une  des  sections  du  massif  do 
l'Oisans,  bornant  au  S.  lo  grand  cirque  de  la  Bérarde  ot 
située  entre  les  vallées  du  Drac  et  du  Vonéon.  Cette  chaîne 
do  gneiss  granitoïdo  est  escarpée,  hérissée  de  pics  et  d'ai- 
guilles. Les  points  culminants  sont  la  Cime  des  Rouïes 
(3.»'.34  m.)  et  lo  Pic  d'Olan  (3.578  m.),  etc. 

Oland.  Géogr.  V.  Œland. 

Olaneta   (^don   Antonio   Pedro),  général    espagnol, 

mort  en  1ï*25.  Il  s'était  rendu  au  Pérou,  dès  l'âge  de  dix- 
sopt  ans.  et  avait  obtenu  un  emploi  dans  les  mines  do 
Tupiza.  Au  moment  où  éclata  la  guerre  de  rin<iépendance, 
il  prit  le  commandement  do  la  milice  loyaliste  de  Chicas 
ot  parvint  bientôt  au  grario  do  maréchal  de  camp  dans 
l'armée  royale.  U  commanda  en  1824  le  corps  d'observa- 
tion do  Potosi,  et,  après  la  défaite  do  Canterac  ot  do  Val- 
dez  à  Ayacucho(1824),  so  trouva  lo  seul  chef  des  forces 
espagnoles  au  Pérou.  Il  refusa  la  capitulation  quo  lui 
offrait  Arenales,  ot  livra  à  Tomusla  un  dernier  combat  où 
il  trouva  la  mort. 
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OlarguES,  ch.-l.  de  cant.  de  lllérault,  arrond.  et  à 
19  kilom.  de  Saint-Pons,  sur  un  promontoire  tie  la  rive 
droite  du  Jaur  ;  913  hab.  Ch.  de  f.  Midi.  Sources  minérales. 
Mari)re.  —  Le  canton  a  13  comm.  et  7.475  hab. 

Olathe,  ville  dos  Etats-Unis  (Kansas),  ch.-l.  du  comté 
de  Jrjliiison,  dans  la  vallée  du  Kansas  ;  5.800  hab. 

OlauS.  Hiogr.  V.  Oi.of. 

Olaus  Pétri  (Olof  Petersson,  dit),  érudit  suédois, 
né  à  Œrebro  on  1493,  mort  à  Stockholm  en  1552.  Fils  d'un 
forgeron,  il  étudia,  à  Leipzig  (151G)  ot  à  Wittonberg,  où 
il  fut  lo  disciple  et  l'ami  de  Luther.  Rentré  en  Suéde 
(1519),  il  devint  secrétaire  do  l'évéquo  Matlias  Gregersson 
ot  chanoine  à  Strengnaes.  Il  commcn<;a  en  1523  à  prêcher 
la  Réforme,  convertit  Gustave  Vasa  au  protestantisme, 
fut  appelé  à  Stockholm,  devint  «  secrétaire  de  la  ville  » 
(1 524- 1 53 1  ),  et  so  maria  (1525).  Chancelier,  garde  des  sceaux 
(1531-1533J,  il  perdit  la  faveur  royale,  fut  (1539)  condamné 
à  mort  pour  n'avoir  pas  dénoncé  "une  conspiration  dévoilée 
en  confession,  puis  gracié,  mais  ne  recouvra  jamais  la 
confiance  du  roi.  Il  fut,  en  1543,  nommé  pasteur  do  Slor- 
kyi-kan  à  Stockholm.  Il  a  laissé  do  nombreux  ouvrages  de 
j)olémic|ue,  dos  psaumes,  une  pièce  de  théâtre,  une  «•  Chro- 
nique suédoise  ».  11  traduisit  le  Nouveau  Testament  (152CL 
et  collabora  à  la  traduction  do  l'Ancien  Testament  (1541). 

Olavide  (don  Pablo  Antonio  Josef),  comto  db  Pilos, 
homme  d'Etat  espagnol,  né  à  Lima  en  1725,  mort  en  1803. 
Auditeur  à  l'audience  de  Lima,  il  contribua  à  relover  la 
ville  ruinée  par  un  tremblcmimt  de  terre  (1746)  ot  fut  ù  co 
sujet  accusé  do  malversation.  Il  so  rendit  en  Espagne, 
accompagna  le  comto  d'Aranda  dans  son  premier  voyage 
en  Franco,  acquit,  grâce  à  sa  protection,  une  grande  fa- 
veur à  la  cour  de  Charles  III  et  fut  nommé  assistente  do 
Sévillo  ou  intendant  d'Andalousie.  C'est  en  cette  qualité 
qu'il  s'occupa  de  la  fondation  des  colonies  de  la  Sierra- 
Morena,  mais  ses  liaisons  avec  los  philosophes  français 
et  son  administration  hostile  aux  religieux  le  désignaient 
à  l'attention  du  saint -olHce.  Dénoncé,  il  fut  condamné 
(1776)  à  huit  ans  de  réclusion.  Avant  réussi  à  s'échapper, 
il  habita  la  Franco  jusqu'à  la  lîévolution,  puis  obtint  la 
permission  de  retourner  en  Espagne. 

CLAX  {Iakss)  n.  m.  Bot.  Nom  scientifique  du  genre  olace. 

Olbernhau,  bourg  d'Allemagne  (roy.  de  Saxe),  sur 
la  Flùha,  sous-aflluent  de  la  Mulde  de  Freiberg  ;  7.000  hab. 
Sources  sulfureuses. 

Olbers  (Henri-Guillaume-Matbias).  astronome  alle- 
mand, né  à  Arbengen,  près  de  Brème,  en  1758,  mort  dans 
cette  ville  en  1840.  D'abord  mé- 
decin, il  s'adonna  bientôt  pres- 
que entièrement  à  la  science 
asironomif|ne,  ot  se  fit  connaî- 
tre, dès  I7y7,  par  la  proposition 
d'une  nouvelle  méthode  pour  lo 
calcul  des  orbites  des  comètes. 
On  lui  doit  la  découverte  de  la 
seconde  petite  planète.  Pallas 
(1802);  en  1807,  il  découvrit  la 
quatrième  petite  planète,  Vesta, 
puis  il  en  annonça  une  cinquième 
(1S15);  c'était,  en  réalité,  une 
comète,  quiaconservé  son  nom. 
("est  à  lui  qu'est  duo  l'hypo- 
thèse d'une  grosse  planète  cir- 
culant entre  Mars  et  Jupiter, 
ctqu'un  cataclysme  quelconque 
aurait  fragmentée,  donnant 
ainsi  naissance  à  de  nombreu- 
ses petites  planètes  (les  pla- 
nètes  lélescopiques).    On   doit 

aussi  à  Olbers  d'importants  travaux  d'analyse.  A  l'exception 
de  sa  Nouvelle  méthode  pour  calculer  tes  orbites  dt-s  planètes 
(1797),  tous  ses  écrits  consistent  en  mémoires,  observa- 
tions, notices,  publiL-s  dans  les  revues  scientifiques.  On  lui 
a  élevé  à  Brème  (1850)  une  statue  on  marbre. 

Olbersdorf,  bourg  d'.Mlemagne  (roy.  do  Saxe  [cercle 
de  Bautzenji.  sur  un  sous-affluent  de  l'Oder;  4.400  hab. 
Fonderie  de  fer.  Mmos  do  houille. 

Olbersdorf,  ville  d'Austro-Hongrio  (Silésie  [distr. 
de  J!egernd<»rf]).  sur  la  Goldeno  Oppa.  près  de  la  frontière 
de  Prusse;  2.755  hab.  Industrie  métallurgique. 

Olbia  Borysthenis,  ou  MiletopoliS,  ancienne 
ville  de  la  Sarniatio  d'Europe  (Russie,,  sur  lo  Borysthène 
(Dnieper)  et 
près  de  son  em- 
bouchure ,  ha- 
bitée par  des 
descendants 
d'une  colonie 
grecque;  auj. 
urchakov.  — 
VillodoIaPam- 
philio(AsioMi- 
neuro);  auj, 
S  a  talieh.  — 

Ville    de    l'île  . 

de  Sardaigne,  fondée  par  des  Grecs  sur  la  côte  nord-est, 
avec  un  port  excellent,  où  l'on  débarquait  en  venant  do 
Rome;  auj.  Trn-u-Xuora.  —  Villo  de  la  Gaule  Narbon- 
naiso.  près  dllyères;  auj.  Eoube. 

OlbreuSE  (Eléonore  Dksmikb.  damo  d'),  née  au  chà" 
teau  dOlbivuso  en  1039,  morte  en  1722.  Issue  d'une  fa- 
mille noble  et  protestante  du  Poitou,  elle  devint  dame 
d'honneur  d'Emilio  de  Hcssc-Cassol,  princesse  do  Tarento. 
Lo  duc  Georges-Guillaume  de  Brunswick-Colle.  l'ayant 
vue  chez  sn  protectrice,  fut  vivement  frappé  de  sa  beauté: 
il  l'emmena  en  Allemagne  pour  y  être  l'institutrice  de  ses 
enfants.  Il  no  tarda  pas  ù  éprouver  pour  elle  une  vivo 
affection,  ot  la  créa  damo  d'Harburg  (1665),  comtesse  de 
Wilhelmsburg  (1674).  Sa  femme  et  ses  enfants  étant 
morts,  il  l'épousa.  —  La  fille  unique  issue  de  ce  mariage, 
Sopnm-DoiïOTiniK,  épousa,  en  1662.  son  cousin  Georges  de 
Brunswick,  le  futur  roi  d'Angleterre,  Georges  I"(I7M). 

OlchaNA,  bourg  de  Russie  (gouv.  do  Kiev  [distr.  do 
Zvenigorodka]);  3.000  hab.  Raffinerie.  —  Bourg  du  gou- 
vernement de  IvJiarkov  (distr.  de  Lehedin);  5.000  hab. 

OLCHANKA-BARAKHTIANSKAÏA,  ville  de  Russie 
(gouv.  de  Kiovj.  sur  la  Bulanda,  sous-aflluent  du  Don; 
3.500  hab. 


Olbers. 


Monnaie  d'Olbia  Boryathenii. 
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Olchanka-NOVAÏA,  ville  de  Russie  {pouv.  de  Voro- 
n6jp),  sur  rOlriianka,  iriliutalre  du  Don;  5.n'>(i  liab. 

OlghankA-STARAIA,  Itourg  do  Russie  tgouv.  de  Vo- 
ronôje),  sur  lOlchauka,  sous-afflueut  du  Don  ;  3.000  liab. 

Oldbury,  ville  d'Anglotorro  (comté  de  Worcester); 
20.000  hab.  Point  de  bilurcalioa  du  ch.  do  f.  de  Birmin- 
gham sur  Wolverhampton  et  sur  Kidderminstor.  Exploi- 
tation de  houille  et  do  for.  Fonderies  do  for  ot  d'acier,  fa- 
brication de  matériel  de  chemins  do  fer. 

Oldcastle  {sir  John),  lord  Cobham,  agitateur  reli- 
gieux an^'lais,  né  vers  1378,  mort  à  Londres  en  lAll. 
Loyal  serviteur  do  Henri  IV,  il  occupait  une  haute  situa- 
tion et  il  acquit  la  réputation  d'un  des  plus  illustres  guer- 
riers du  temps.  P^n  1410,  il  s'affilia  au  grand  mouvement 
religieux  des  lollards  et,  à  la  mort  du  comte  de  Salisbury, 
il  prit  la  direction  du  parti.  Il  ouvrit  aux  lollards  son  châ- 
teau de  Coroling,  où  il  fut  assiégé  et  pris.  Il  réussit  à 
s'échapper.  Aussitôt  éclata  une  révolte  dos  lollards.  qui 
se  rassembli^rent  secrètement  dans  les  champs  do  Saint- 
Giies.  Henri  V,  malgré  la  terreur  que  causa  à  son  entou- 
rage ce  rassemblement  séditeux,  réussit  à  disperser  les 
rebelles.  Oldcastle,  qui  put  s'enfuir,  fut  arrêté  (luebjues 
années  après.  Sans  égard  pour  l'amitié  qui  l'avait  uni 
au  souverain  quand  celui-ci  était  prince  do  Galles,  il  fut 
condamné  à  mort  ot  suspendu  vivant  au-dessus  d'un  feu 
qui  lii-nlail  lentement. 

Oldebroek,  bourg  dos  Pays-Bas  (Guoldro),  non  loin 
du  Zuydt.-r?;éo;  6.000  hab. 

OldEHOVE,  bourg  des  Pays-Bas  (Groninguo)  ;  2.Cûû  h. 

Oldemarkt,  bourg  des  Pays-Bas  (prov.  d'Ovoryssol), 

non  loin  du  Zuydcrzoe;  3.000  liab. 

Oldenberg  (Hormann),  érudit  allemand,  né  à  Ham- 
bourg en  1854.  Il  suivit  les  cours  des  universités  do  Ber- 
lin et  do  Gœttingue,  fut  promu  docteur  à  Berlin,  où  il 
enseigna  comme  privat-docent,  puis  comme  professeur 
extraordinaire.  En  1889.  il  devint  professeur  de  sanscrit  à 
Kiel.  Citons,  parmi  ses  nombreuses  publications  ■  Bouddha, 
sa  vie,  son  enseignement,  eic.  (1881);  Textes  vinat/a  (1881- 
188r>)  ;  Gvifiya  Sûtras  (1886-1890)  ;  les  hipmnes  du  liig-  Véda 
(1888  et  suiv.)  ;  la  Religion  du  Véda  (I8y4)  ;  etc. 

Oldenbourg  (grand-duchï>.  I)'\  Etat  constitutionnel 
faisant  paitio  de  l'ompirc  allemand,  et  qui  comprend  trois 
territoires  :  le  duché  d'Oldenbourg,  la  principauté  do  Lu- 
beck,   la  principauté  de   Uirken-  » 

fold.  La  superficie  totale  de  IKiat  ^-i^^^^TOts 

est  do  6.427  kilom.,  sa  populaiiiiu  ' 

do  399.200  hab.  (Oidenbourgeo^ 
oiscs.)  Le  duché  proprement  >  i 
est  riverain  de  la  mer  du  Nord  1 
est  en  partie  enfermé  dans  la  pi 
vince  de  Hanovre.  C'est  un  pa\ 

lat,    où    les   marécages    et  les  {!  '    ' 
andes  occupent  une  grande  éten-   ^.'  ■ 

duo;  il  se  divise,  comme  les  cnn-    '  '  i 

trées  limitrophes,    en  doux  ii  ,. 

gions  :  la  Marsch  ou  Marais,  :.  i  .       ' 

Nord;  la  Geost  sablonouso,  au 
Sud,  où  quelques  collines  attei- 
gnent 102  métros.  Des  levées  pro- 
tègent la  côte  contre  la  mer,  qui 
creusé  dos  golfes,  comme  la 

aio  do  la  Jade.  La  principale  ri- 
vière est  la  Hunte,  affluent  du  W'eser.  La  principauté  de 
Lubock  est  parsemée  de  lacs  ;  celle  de  Birkeufeld  est  mon- 
tagneuse (Hundsruck).  Le  climat,  brumeux  et  humide,  n'est 
pas  rigoureux,  mais  malsain.  C'est  uno  région,  d'ailleurs 
médiocre,  de  culture  et  d'élovage.  Les  industries  sont 
quelques  filatures,  la  fabrication  des  toiles  communes,  des 
outils  et  des  articles  do  ménage. 

Lo  gouvernement  est  une  monarchie  constitutionnelle  et 
héréditaire.  Le  souverain  porte  lo  titre  de  grand-duc.  Une 
diète  représente  les  trois  ordres  :  nobles,  bourgeois  et 
paysans.  La  religion  dominante  est  le  protestantisme. 

—  Historique.  Les  premiers  habitants  connus  furent  les 
Frisons  et  les  Saxons  (Chauci  et  Anvignarii  des  Romains). 
La  maison  d'Oldenbourg  remonte  à,  une  haute  origine  ; 
elle  a  donné  des  rois  au  Danemark  et,  à  la  Russie,  Pierre  III 
par  la  ligne  de  Holstein-Gottorp.  En  1762,  le  Danemark 
échangea  pour  le  Holstoin  l'Oldenbourg,  qui  devint  l'apa- 
nage du  nrince  de  Lubeck.  En  1774,  l'empereur  Joseph  II 
érigea  l'Etat  en  duché.  En  1808,  le  duc  adhéra  à  la  confé- 
dération du  Rhin.  Cet  Etat  lit  partie  momentanément  do 
l'Kmpire  français.  La  délaite  de 
Napoléon  lui  rendit  son  autonomie, 
il  fut  constitué  à  peu  près  tel  qu'il 
est  resté,  sauf  quelques  agrandis- 
sements en  1S66. 

Oldenbourg,  ville  d'Aliema- 

fne,  capitale  du  grand-duché  dOI- 
onbourg,  sur  la  Hunte;  26.640  hab. 
Augusteum-Musée,  avec  galerie  de 
tableaux.  Forges  et  fonderies  do 
fer.  Commerce  do  chevaux  et  do 
céréales. 

Oldenbourg,  ville  d'Allemagne 

{Prusse    [présid.   de   Slesvig-Hol- 

sleiu]),  sur  le  canal  qui  réunit  le  Gruber-See  et  le  Wes- 

seker-See;  2.500  hab. 

Oldenbourg  (Nicolas-Frédéric-Pierre,  grand-duc  d"\ 
né  en  isi7,  mort  en  1900.  Fils  de  Paul-Frédéric-Auguste 
et  de  la  princesse  Ida  d'Auhalt-Bernberg.  il  succéda  à 
son  père  en  1S53.  Constamment  fidèle  à  I  alliance  avec  la 
Prusse,  il  lui  vendit,  en  l:^54.  l'emplacement  où  elle  éleva 
le  port  militaire  de  Wilbelmsbaven.  Il  reveudiqua  en  1865 
les  duchés  de  Slesvig-Holsiein,  mais  resta  d'accord  avec 
la  Prusse  et  en  obtint  un  agrandissement  de  territoire, 
l'arrondissement  de  sa  principauté  de  Lubeck.  —  Frédé- 
Ric-AuGusTt:  d'Oldenbovirg,  né  à  Oldenbourg  en  1852, 
fils  du  précédent  et  de  la  princesse*  Elisabeth  de  Saxe- 
Altenbourg.  Il  avait  été  général  de  cavalerie  prussienne. 
Il  épousa  à  Beiiin,  le  18  février  1878,  la  princesse  de  Prusse 
Elisabeth,  morte  en  1895,  et  en  secondes  noces  la  duchesse 
Elisabeth  de  Meckleœbourg,  dont  il  a  eu  un  fils,  le  grand- 
duc  héritier  Nicolas,  né  à  Oldenbourg  en  1897.  —  Le  petit- 
cousin  de  Nicolas-Frédéric,  le  duc  Pikrre  d'Olden- 
(boxirg,  né  en  1812.  mort  en  18S1,  dont  la  mère  était  une 
grande-duchesse  de  Russie,  fut  un  général  russe  et  siégea 
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Armoiries  du  grani3-duch(^ 
d'Oldenbourg. 


Armes   d'Oldenbour; 

{villej. 


OldeolaDdie  :  a,  coupe  d'une  flpiir; 
b,  frraÏDe. 


au  Sénat  do  l'empire.  —  Lo  duc  Alexandre  d^Olden- 
bourg,  filsdu  précédent,  né  à  Saint-Pétersbourg  en  iSii. 
fut  aussi  général  russe  et  membre  du  conseil  de  l'empire. 
Il  épousa  la  duchesse  Eugénie  de  Leuchienberg.  —  Lo 
duc  PiKRRK  d'Oldenbourg,  fils  du  précédent,  né  à  Saint- 
Pétersbourg  en  1H68,  a  épousé  à.  Patchina,  on  1901,  la 
grando-duchcsso  Olga. 

OLDENBURGIE  {din,ji)  n.  f.  Genre  de  composées,  com- 
prenant do  l'Ctits  arbustes,  à  fouilles  alternes,  à  fleurs 
en  capitules,  ((ui  croissent  au  cap  do  Bonne-Espérance. 

Oldendorp  (Chrétien-Georges-André),  missionnaire 
niorave,  né  â  Grosscn-LaJfert  (Hanovre)  en  1721,  mort  à 
Kbersdorf  on  1787.  Il  était  professeur  au  collège  des  frères 
moravesde  Nisky,  lorsqu'il  partit  en  1763  pour  les  .Vntillcs 
danoises,  avec  la  mission 
de  composer  l'histoire 
des  établissomcots  quo 
sa  communauté  y  avait 
établis.  Ou  a  do  lui,  on 
allemand,  uno  HiUoire 
de  la  mission  des  Frt'rt-s 
érangiHiques  dans  les  lU-.i 
Caraihes  (1777).  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en 
Suédois(l786-1788). 

oldenlandie  (rfl'n, 

dij  n.  f.    Bot.  (ioiire  de 
rubiacées. 

—  Encycl.  Les  olden- 
landies  sont  dos  herbes, 
arbustes  ou  sous-arbris- 
seaux des  régions  chau- 
des du  globo  entier,  à 
fleurs  généralement  grou- 
pées en  cymos.  Leur  ra- 
cine contient  uno  ma- 
tière colorante  rouge.  En 
Amérique,  on  emploie  les  racines  de  Voldenlandie  lactée 
comme  vermifuge. 

Oldenzaal.  ville' des  Pavs-Bas  (prov.  d'Overyssel), 
non  loin  do  la  frontière  d'Allemagne,  en  plaine,  marais 
et  tourbières;  4.500  hab.  On  prétend  qu'elle  existait  avant 
l'ère  chrétienne  et  fut  la  Salia  Vêtus,  capitalo  supposée 
dos  Francs  Salions. 

OldeSLOE,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  do  Sles- 
vig-Ilolsteinj),  au  confluent  do  la  Bcste  et  do  laTrave; 
-l.:i00  hab.  Sources  minérales  sulfureuses  et  salines;  éta- 
blissement hydrothérapique. 

Oldham,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Lancastre),  près 

!ii  Mcdlock;  liO.OOO  hab.  Centre  d'un  bassin  houiller  très 
l'tif  ot  nombreuses  fabriques  en  pleine  prospérité.  Fabri- 
.  ation  considérable  do  tissus  de  coton,  do  velours,  de  cha- 
peaux, de  soiries,  de  machines  de  tout  genre.  Carrières. 

Oldham  (John),  poète  anglais,  né  à  Shipton  (comté 
do  (iloucester)  en  1653,  mort  à  Holmes-Pierpont  (comté 
de  Nottingbam)  eu  1683.  Ses  satires  lui  ont  valu  le  sur- 
nom de  Juvénal  anglais.  Prédécesseur  do  Dryden.  il 
mérite  une  place  à  côté  du  célèbre  poète;  il  a  de  l'esprit, 
do  la  verve,  mais  sa  versification  est  négligée,  ot  les  sujets 
qu'il  traite  n'ofl'rcnt  qu'un  intérêt  rétrospectif.  H  eut  des 
amis  nombreux  et  dos  protecteurs,  particulièrement  lo 
comte  do  Kingston,  qui  le  garda  dans  sa  maison  jusqu'à  sa 
mort  et  lui  érigea  un  tombeau.  Outre  des  imitations  d'Ho- 
race, de  Juvénal  ot  de  Boileau,  Oldham  a  publié  plusieurs 
Satires  contre  les  jésuites,  des  Odes  pindari(/ues,  etc. 

OLDHAMIA  n.  m.  Bot.  foss.  Genre  d'algues,  à  tige  grêle 
régulièrement  géniculée,  munie  à  chaque  coude  d'appen- 
dices ramifiés  filiformes,  disposés  on  éventail.  (Ce  sont  les' 
plus  anciennes  des  algues  connues  ;  on  les  renconlro  dans 
les  schistes  cambrions  d'Irlande  et  des  Ardennes.) 

OLDHAMITE  n.  f.  Sulfure  de  chaux  météorique. 

OldjaÏTOU  (Gbyas-ed-Din-Mohamraed-Kharbendôh), 
souvent  nuiumé  par  suite  d'une  fausse  lecture  Aldjiaptou, 
souverain  mongol  de  la  Perse,  né  dans  la  seconde  moitié 
du  xi[i=  siècle,  mort  à  Sultaniyya  en  1316.  Fis  d'Arghoun. 
il  exer<,'a  les  fonctions  de  gouverneur  du  Khoraçan  pen- 
dant une  partie  du  règne  de  son  frère  Ghazan,  auquel  il 
succéda  en  1304.  Il  continua  la  politique  intérieure  de 
son  frère,  et  son  règne  ne  fut  troublé  que  par  une  incur- 
sion des  Mongols  du  Diagataï.  qui  envahiront  le  Khorai;an, 
et  une  rébellion  du  Gnilan.  Oldjaïtou  est  le  premier  sou- 
verain persan  qui  se  déclara  partisan  de  la  secto  d'Ali,  et 
qui  fit  graver  sur  les  monnaies  le  nom  des  douze  imams. 

Old  NiCK  (mots  angl.  signif.  Vieux  Nicolas),  sobri- 
quet, par  lequel  le  peuple  anglais  désigne  le  Diable,  et 
qui  a  été  donné  comme  surnom  à  Cromwell. 

Old  Vice  {le  Vieux  Vice),  personnage  dos  moralités 
aiiglaises,  où  il  apparaît  comme  lo  compèro  du  Diable 
{/h'viD,  qui  finit  par  l'emporter  en  enfer  :  il  a  donné  beau- 
coup de  ses  traits  à  Punch,  le  Polichinelle  des  marionnet- 
tes anglaises.  Shakspearo  y  fait  allusion  dans  plusieurs 
endroits,  notamment  dans  la  Douzième  Nuit.  Ben  Jonson 
en  fait  le  personnage  principal  do  sa  farco  Le  diable  est 
un  â/ie,  où,  sans  respect  pour  la  tradition,  il  montre  Àfas- 
ler  Dcvil  bafoué  ot  vaincu  par  Old  Vice. 

0LEA  (/<')  n.  m.  Nom  scientifique  des  oliviers. 

OLÉACÉ,  ÉE  [se)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  se  rapporte 
à  l'olivier.  Syn.  oléine,  ée. 

—  n.  f.  pi.*  Bot.  Famille  de  dicotylédones  gamopétales 
superovariées,  du  type  isostémone  et  actinomorphe.  —  Une 

OLÉACÉK. 

—  EscYCL.  Les  oléacêes  sont  des  arbres  ou  des  arbustes, 
parfois  volubiles.  à  feuilles  opposées,  dont  les  fleurs,  le 
plus  souvent  tétramères,  ne  contiennent  que  doux  éta- 
mines  et  deux  carpelles;  l'ovaire,  biloculaire,  renferme 
deux  o^TiIes  dans  chaque  lo^e.  Genres  principaux  :  Hla^f 
troène,  jasmin,  forsythie,  frêne,  olivier,  etc. 

OLÉAGINEUX  (ji-neù),  EUSE  [du  lat.  oleagineus;  de 
olea,  olivier]  adj.  Qui  est  de  !a  nature  de  l'huile  :  Liquide 
OLÉAGINEUX.  Il  Qui  foumit,  qui  contient  de  l'huile  :  Grai- 

Jies  OLBAGlNF.trSKS. 

—  n.  m.  Substance  oléagineuse:  Les  oléagineux. 

—  Encycl.  Agric.  Les  matières  oléagineuses  produites 
en  France  proviennent  de  sources  diverses  r 

1"  De  graines  de  plantes  exclusivement  cultivées  pour  la 
production  de  l'huile  {colza,  navette,  œillette  et  cameline)  ; 
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2»  De  graines  de  plantes  te.xtiles  qui  sont  oléagineuses 
{lin,  chanvre); 

3*  Des  fruits  do  certaines  cultures  arborescentes  (olivier^ 
noyer,  amandier,  hêtre).  V.  hcile. 

Olean,  ville  des  Etats-Unis  (New-York  [comté  de 
Cattaraugus]),  sur  l'AUeghany;  7.900  hab.  Port  ûuvial. 
Commerce  do  bois  et  de  céréales. 

OLÉANDRE  n.  f.  Nom  donné  par  Linné  au  laurîer-roso. 

OLÉANDRINE  n.  f.  Chim.  Principe  vénéneux,  extrait  du 

laurierruse. 

O'LeaRY  (Arthur),  prêtre  catholique  irlandais,  né  à 
Acres  (comté  de  Cork)  en  1729,  mort  à  Londres  en  1802. 
Il  prit  l'habit  de  capucin  à  Saint-Malo,  et,  durant  la 
guerre  de  Sept  ans  (1756-1763),  mit  son  zèle  au  service  des 
soldats  irlandais,  détenus,  comme  prisonniers  de  guerre, 
en  différentes  villes  de  Bretagne.  Rentré  en  Irlande  (1771), 
il  fut  nommé  chapelain  d'une  petite  église  de  la  ville  de 
Cork,  où  il  acquit  bientôt  une  grande  réputation  comme 
orateur.  Il  ne  (arda  pas  Â  devenir  le  principal  conseiller 
«les  catholiques  irlandais.  Mais,  en  1789,  accusé  d'avoir  mé- 
rité, par  des  services  secrets,  la  pension  que  lui  accorda 
le  gouvernement  anglais,  il  fut  obliçé  do  quitter  sa  patrie 
pour  aller  s'établir  à  Londres-  Ecrivain  remar(|uable,  lo 
pèro  O'Leary  a  composé,  en  anglais,  de  nombreux  ouvra- 

fes,  notamment  :  Défense  de  la  divinité  du  Christ  et  de 
immortalité  de  l'âme  (1780);  Essai  sur  la  tolérance  ;  eic. 

OLÉASTRE  (asstr'  —  du  lat.  oleaster;  de  olea,  olivier,  et 
df  la  désinence  péjorat,  astre)  n.  m.  Bot.  Olivier  sauvage. 

OLÉATE  (du  lat.  uleum,  huile)  □.  m.  Chim.  Sel  dérivant 
dr  I  acide  oléiquo. 

OLEB  [lèb')  n.  m.  Comm.  Espèce  de  lin  d'Egypte. 

OLÉCRÂNE  (du  gr.  ôlékranon,  mémo  sons;  de  âléné, 
coude,  et  kranion,  tête,  liitéralem.  «  tète  de  coude  ■)  n.  m. 
Apophyse  saillante  de  l'extrémité  supérieure  du  cubitus, 
qui  contribue  â  former  l'articulation  du  coude. 

—  Encycl.  L'oMcrdne  surmonte  le  cubitus.  Sa  face  an- 
térieure articulaire  forme  avec  l'apophyse  coronoïde  uno 
sorte  de  clef  d'écrou,  qui  serre  la  trochlée  de  l'humérus. 
(V.  couDR.)  Sa  face  postérieure  sert  à.  l'insertion  du  muscle 
triceps.  Elle  est  sous-cutanée,  exposée  aux  trauroatismes 
et  aux  chutes. 

Les  fractures  do  l'olécrûne  sont  assez  fréquentes.  Los 
deux  fragments  osseux  sont  séparés  par  les  contractions 
musculaires,  et  leur  coaptation  est  très  difficile. 

Certains  chirurgiens  immobilisent  l'avant-bras  en  exten- 
sion pour  rapprocher  les  deux  parties  de  l'elécrâne,  au 
risque  d'obtenir  une  ankylose  du  coude  on  rectitude;  les 
autres,  pour  éviter  cette  ankylose,  placent  l'avant-bras  en 
demi-llexion.  Lo  point  capital  est  do  pratiquer  de  bonne 
heure  des  massages  ot  do  mobiliser  lo  coude  rapidement. 

OLÉCRÂNIEN,  ENNE  (ni-in,  en')  adi.  Qui  a  rapport  à 

l'olécrino.  >\  Apophyse  olécrànienne,  L'olécrâne.  Il  Cavité  ou 
Fosse  oli' crânienne.  Cavité  située  à,rextrémité  inférieure 
do  la  face  postérieure  de  l'humérus,  où  s'enfonce  l'olé- 
crâne. 

OLÉÉ,  ÉE  (du  lat.  olea.  olivier)  adj.  Qui  ressemble  ou 
se  rapporte  au  genre  nlivier. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famillo  des  oléacêes,  ayant  pour 
type  le  genre  olivier.  —  Une  oléèe. 

OLËÈNE  n.  m.  Chim.  Syn.  do  hesylène. 

OLÉIFIANT  (/î-anX  ANTE  jdu  lat.  oleum,\\M'\\e,ci  facere, 
faire^  adj.  Chim.  Qui  produit  de  l'huile  :  Gaz  oléifiast. 
Syn.  de  ktuvlkne. 

Oleg,  prince  russe  du  ix*  siècle.  A  la  mort  do  Rurik, 
il  exerça  la  tuiello  do  son  fils  Igor,  élargit  les  limites  do 
l'Etat  russe,  transporta  la  capitale  à  Kiev  et  fit,  en  90G, 
une  expédition  victorieuse  contre  Cunstantinople.  Il  mou- 
rut en  913. 

Oleggio,  comm.  d'Italie  (Piémont  [prov.  do  Novare]), 

près  du  Tcssin  ;  S.GOO  hab. 

Oleggio  (Giovanni  da),  ponvemeur,  puis  seigneur  de 
Bologne,  enfin  marquis  do  Ferme,  mort  à  Ferme  en  1366. 
Probablement  bâtard  de  Jean  Visconti,  archevêque  et 
seigneur  do  Milan,  celui-ci  lui  confia,  en  1351,  lo  gouver- 
nement de  la  ville  de  Bologne,  qu'il  administra  avec  du- 
reté, et  dont  il  fit  emprisonner,  au  chiteau  de  Pavie,  un 
des  principaux  citoyens.  Jacques  Pepoli.  Le  9  juin  1534. 
éclata  une  rébellion,  qu'il  dut  réprimer  rapidement,  mais 
violemment  aussi.  En  1355.  sachant  qne  Matteo  Visconti 
voulait  donner  un  autre  gouverneur  à  Bologne,  il  se  fit 
seigneur  do  la  ville.  En  1360,  menacé  par  Bernabo  Visconti. 
il  céda  Bologne  au  légat  apostolique  Albomoz,  qui  la  remit 
sous  lautonié  directe  du  saint-siège. 

OLÉIDATE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  élaïdate. 

OLÉIDE  :du  lat.  oleum,  huile,  et  du  gr.  eidos,  aspecti 
adj.  Chim.  Qui  ressemble  à  de  l'huile. 

—  n.  m.  pi.  Famille  do  corps  comprenant  toutes  les 
huiles.  —  Ln  oléide. 

OLÉIDIQUE  adj.  Chim.  Syn.  de  élaÏdique. 

OLÉIFÈRE  [du  lat.  oleum,  huile,  et  feri-e,  porter)  adj. 
Qui  produit  de  l'huile  ou  des  graines  oléagineuses  :  Plantes 

OLÉIFKRES. 

OLÉirOUÉ,  ÉE  (du  lat.  olea,  olivier,  et  fnlium,  feuille) 
adj.  Bot.  Dont  les  feuilles  ressemblent  à  celles  de  l'olivier. 

OLÉILE  (du  lat.  oleum,  huile)  n.  f.  Nom  générique  des 
huiles.  (Peu  us.) 

OLÉINE  (du  lat.  oleum,  huile)  n.  m.  Genre  de  champignons 
ascomycètes.  voisins  des  levures  et  vivant  dans  l'nuile. 
OLÉINE  n.  f.  Ether  oléique  de  la  glycérine. 

—  Enctcl.  Berthelot  a  obtenu  les  trois  oléines  résultant 
de  la  substitution  dans  la  glycérine  de  l,  S  ou  3  molécules 
d'acide  avec  perte  de  l,  2  ou  3  molécules  d'eau. 

La  monoléine  (OH)»  =  C*H»— C"H"0'  s'obtient  en  chauf- 
fant l'oléine  à  200»  dans  un  tube  rempli  d'acide  carbonique  ; 
c'est  une  huile  jaunâtre,  de  densité  0,947  à  21*. 

La  rfjo/^i»?  OH-C'H»  =  (C"H"0')>  s'obtient  en  chauffant 

la  monoléine  à  2500  avec  l'acide  oléique  ;  elle  a  pour  den- 
sité 0.921  à  2P  et  cristallise  vers  12». 

La  trioléine  C»H»  =  (C"H"0»)'  entre  dans  la  composition 
des  corps  gras  naturels,  sauf  dans  les  huiles  siccatives  : 
elle  est  insoluble  dans  l'eau,  très  soluble  dans  1  alcool  et 
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l'éilior.  Od  lohticnt  en  cliauffant  i  20(i»  la  çhc*rinc  avec 
son  poids  d'aciilo  oléiqiio  pur.  Ello  so  soliililie  sous  l'aclioii 
dp  I  aride  azoteux  et  so  transforme  on  élahliiie. 

OLÉINE,  ÉE  adj.  Bot.  Syn.  do  oLtiACÉ,  ék. 

OLÉIQUE  Uk'  —  du  lat.  QÎeum,  Iiuilo)  adj.  m.  Oliim.  So 
du  d'un  acido  jjroduit  par  la  saponilication  do  l'huilo 
d'olive  et  des  autres  liuiloii  non  siccatives. 

—  Encycl.  L'acide  oléiijue,  découvert  par  Chovrcul,  ré- 
pond à  la  formule  C"H"0.OH.  Il  existe  dans  les  graisses 
à  1  état  de  glycéride  trioléique  ou  oléine.  L'oléine  est  mé- 
langée avec  d'autres  corps  gras  neutres,  tels  que  la  pal- 
mitino,  la  stéarine,  la  butjrino,  la  capryline,  etc.  Il  s« 
forme  dans  la  putréfaction  de  la  viande. 

Dans  les  fabriques  de  bougies  stéariquos.  on  obtient  l'a- 
cide oléiquo  en  décomposant  par  l'acide  sulfuriquo  étendu 
le  savon  calcaire  qui  résulte  do  la  décomposition  du  suif 
par  la  chaux.  L'acide  obtenu  est  fort  impur;  il  ronformo 
les  acides  palmitiquo,  stéarique,  etc. 

Pour  préparer  l'acide  oléique  pur  dans  les  laboratoires, 
on  saponifie  do  l'Iiuilo  d'olive  ou  do  l'imilo  d'amandes 
douces  par  la  potasse;  on  décompose  le  savon  par  1  aride 
taririquo  ;  on  recueille  les  acides  gras  qui  se  séparent,  et, 
après  leur  avoir  fait  subir  un  lavage  à  1  eau,  on  les  chaiiirc 
nendaiit  plusieurs  lioures  au  bain-marie,  avec  la  moitié  de 
.our  poids  d'oxjdo  do  plomb  réduit  en  poudro  fine.  On 
agite  onsuito  vivement  le  mélange  avec  deux  fois  son  vo- 
lume d'éther,  qui  dissout  l'oléate  de  plomb,  après  avoir 
di'canto  l'étlior,  et  l'on  y  ajoute  do  l'acide  chlorhydrique. 
L'acide  oléiquo  demeure  en  dissolution  dans  l'éther.  On 
décante  cette  solution  éihéréo,  on  la  mélange  avec  do  l'oau, 
et  l'on  en  retire  l'étlier  par  distillation. 

L'acide  uléique  se  dépose  de  ses  solutions  alcooliques 
en  crisiaux  d'un  blanc  éclatant.  Il  fond  A  14°  en  une  liuilo 
ïncoloro,  qui  so  solidillo  à  4".  Insoluble  dans  l'eau,  il 
est  très  soluble  dans  l'alcool  et  l'étlier.  La  densité  égale 
U.SOSà  lii".  L'acide  oléiquo  se  volatilise  sans  décomposition 
dans  le  vide  :  il  est  insipide  et  inodore.  Lorsqu'il  est  altéré, 
il  est  neutre  aux  papiers  réactifs;  il  en  est  do  môme  do 
ses  solutions  alcooliques.  Lorsqu'il  est  oxydé,  il  possède 
une  réaction  acide.  L'acide  oléique  dissout  les  graisses 
solides,  l'acide  palmitique,  l'acide  stéarique,  etc.  La  bile 
le  dissout  aisément  en  donnant  un  savon. 

A  l'état  solide,  l'acide  oléique  ne  s'oxyde  que  très  lente- 
mont  à  l'air;  mais,  à  l'état  liquide,  il  absorbe  rapidement 
l'oxygène  et  présente  alors  le  phénomène  de  la  phospho- 
rescence dû  à  une  combustion  lente  ;  une  partie  de  l'oxy- 
gcne  est  transformée  en  ozone.  Sous  l'influence  de  la  dis- 
tillation sèche,  l'acide  oléique  se  décompose.  Parmi  les 
produits  do  cette  décomposition,  on  trouve  de  l'acide  séba- 
cique  et  les  acid^-s  caprylique,  caproïque  et  acétique, 
quelques  hydrocarbures  gazeux  et  l'anhydride  carbonique. 
La  production  de  l'acide  sébacique  dans  la  distillation  de 
l'acide  oléique  sert  à  distinguer  cet  acide  dos  acides  hui- 
leux que  fournissent  les  diverses  huiles  siccatives.  Chautfé 
avec  de  l'hydrate  de  potassium,  il  so  décompose  à  la  ma- 
nière des  divers  acidos  de  la  série  acrylique  à  laquelle  il 
appartient,  en  dégageant  de  l'hydrogène  et  en  donnant  un 
mélange  do  palmitato  et  d'acétato  do  potassium: 

Distillé  avec  le  quart  de  son  poids  do  chaux  vivo,  il 
fournit  un  liquide  neutre  non  saponitiable,  probablement 
l'oléone.  Distillé  avec  du  soufre,  1  acide  oléiquo  donne  uno 
huile  piquante  d'un  rouge  brun,  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  (10  sulfure  d'odmijle,  et  qui  parait  être  du  mercaptan 
hutyliquo.  L'acide  azotcu.x  convertit  l'acide  oléique  en  un 
isomère  solide,  l'acide  élaïdique.  L'acide  oléique  se  com- 
bine avec  la  glycérine  pour  donner  des  oléines. 

Oleiros  ou  OllEIROS,  bourg  de  Portugal  (prov.  de 
Boira),  au  S.  de  la  serra  da  Estrclla,  sur  un  sous-affluent 
du  Tage  ;  2.900  bab. 

Olekma  ou  OuoKMA,  rivière  do  la  Russie  d'Asie 
(Sibérie  orient,  (prov.  d'Iakoutsk]),  dans  le  pays  des  Toun- 
gouscs.  Elle  descend  des  monts  lablonoï,  d'un  cours  très 
rapide,  au  fond  de  gorges,  pays  à  peu  près  désert,  à  l'ox- 
coption  de  chasseurs  de  fourrures  et  de  chercheurs  d'or, 
et  a  son  embouchure  dans  la  Lena,  en  aval  d'Olekminsk. 
Cours  1.131  kilum.;  112.943  kilom.  carr. 

OLEKBinNSK,  ville  de  la  Russie  d'Asie  (Sibérie  orient, 
fprov.  diakoulskj),  sur  la  rivo  gaucho  de  la  Lena,  non 
luin  du  confluent  do  VOhkma;  500  hab.  Station  des  va- 
peurs ;  foire  annuelle  très  visitée  (fourrures,  bétail,  che- 
vaux). Centre  dos  mines  d'or  du  cercle.  Fondé©  en  1635  par 
les  cosaques.  Elle  est  le  ch.-l.  d'un  cercle  de  361.654  kilom. 
carr.  et  compte  13.800  hab. 

Olen,  poète  grec  des  temps  primitifs,  qui  passait  pour 
*tro  originaire  do  Lycio.  De  vagues  traditions  faisaient  do 
lui  l'un  des  fondateurs  de  l'oracle  de  Delphes  et  du  culte 
d'Apollon.  I^s  anciens  possédaient  sous  son  nom  quel- 
que» hymnes.  Au  temps  d'Hérodote,  on  lui  attribuait  des 
hymnes,  que  chantaient  les  femmes  de  Délos,  et  où  étaient 
invoquées  les  vierges  hyperboréennes,  Opis  et  Argé.  Au 
II*  siècle  de  notre  ère.  Pausanias  lui  attriouait  encore  di- 
verse» compositions  poétiques;  dos  lii/mnca  àHéra,  à  Hi- 
thyio,  &  Acha;a.  Non  seulement  l'authenticité  de  ses  poé- 
sies est  plus  que  douteuse,  mais  encore  l'oxistenco  mémo 
d  Olen  a  éléconlesIéc.Ona  proposé  devoir  en  lui  uno  per- 
■onnillcation  mythique  do  la  poésie  apollinicnno  primitive. 

OLËNE  n.  m.  Ocnro  do  trilobites,  type  de  la  famille 
des  o/^/ii(/^i,  comprenant  do  nombreuses  espèces,  fossiles 
dans  le  camhrion  do  l'hémisphère  nord. 

OlÉNEK,  fleuve  do  la  Russie  d'Asie  (Sibérie  orient, 
(prov.  d■|akolll^kl!.  dans  une  contrée  très  froide,  inculti- 
vable, inhabitée.  Il  naît  prés  du  cercle  polaire  arctique, 
serpente  en  moyenne  vers  lo  N.-E.,  d'aliord  à  travers  fo- 
rêts, puis  dans  la  toundra  nue.  et  se  perd  dans  l'océan 
Glacial  par  un  estuaire,  à  10.  et  non  loin  du  delta  do  la 
Lena.  Cours  1.305  kilom. 

OLÉNIDÉS  n.  m.  pi.  Paléont.  Famille  de  crustacés  du 
groupe  des  trilobites,  comprenant  les  genres  oline  et 
voisins.  —  Un  olrnidk. 

OLÉNIDIEN  {di-in\  adj.  m.  So  dit  du  sous-étage  supé- 
rieur de  l'étage  cambrien,  caractérisô  par  la  prédomi- 
nance des  trilobites  du  genre  o/enu». 

OlÉNOS.  Myth.  gr.  Fils  de  Zens  ;  héros  fondateur  de  la 
ville  d'Olénos.  en  Acba'io.  et  de  la  ville  du  même  nom  en 
ICtolie.  Sa  femme,  Létbée,  irrita  les  dieux  par  l'orgueil  que 
lui  causa  sa  beauté,  et  fut  changée  en  rochor.  Olénos  de- 
manda ÙL  partager  son  sort,  et  fut  exaucé. 
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Olôomètre 
de  Lefebvre- 


OLÉOBUTYRIQUE  aOj.  Chim.  S^-n.  do  bcttrolkiqok. 
OLÉOGAZOGÈNE  (du  lat.  oleiim,  et  do  gazogène)  n.  m. 

Appareil  propix-  à  la  labricaiio»  du  gaz  d'huilo. 

OLÉOLAT  {la  —  du  lat.  oleum,  builo)  n.  m.  Pharm.  Huile 
cssonticllo. 

OLÉOLATÉ  rad.  ot^olat)  n.  m.  Pharm.  Médicament  fait 
avec  des  huiles  essentielles. 

OLÉOMARGARATE  n.  m.  Chim.  Sol  dérivant  de  l'acido 
ol«iomargarif|ue. 

OLÉOMARGARINE  n.  f.  Chim.  Mélange  d'oléine  et  de 
margarine,  extrait  do  la  graisse  des  animaux. 

OLÉOMARGARIQUE  {rik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  que  l'on 
extrait  de  Ihuile  d'éléocoquo. 

OLÉOMÈTRE  (du  lat.  oleum,  huile,  et  du  gr.  métrons 
niosuro)  n.  m.  Physiq.  Aréomètre  employé  pour  détermi- 
ner la  densité  des  huiles  grasses. 
lOn  dit  aussi  klicomètreoi  klaio- 
MÈTRE.)  I!  Petit  diposleur  servant 
à  doser  les  graisses  et  huiles 
contenues  dans  uno  semcnco,  par 
extraction  à  l'aide  d'éther  do  iié- 
trolo. 

—  Enctcl.  Ces  appareils,  des- 
tinés à  déterminer  la  nature  et 
les  proportions  des  mélanges 
oléagineux  d'ai>r6s  la  densité, 
donnent  souvent  des  indications 
insuffisantes  et  erronées,  les  den- 
sités dos  huiles  étant  très  voi- 
sines les  unes  des  autres  (œillet- 
te, 0,927-0,921  ;  olive,  0,920-0.915; 
arachide,  0.920-0,910),  variables 
pour  la  mf-mu  espèce  avec  la  tem- 
pérature, les  procédés  d'extrac- 
lion,  l'âge,  etc.  Les  oléomèlres, 
devant  être  très  sensibles,  pos- 
sèdent un  gros  réservoir  et  une 
tige  très  hne.  Parmi  ces  appa- 
reils, citons  :  l'oléomètrc  do  Le- 
febvre,  marqué  par  densité;  i'o- 
léomètro  de  Gobley,  gradué  em- 
piriquement à  15"  ;  l'oléomètre 
de  Laurot,  appréciant  les  densités 
à  la  température  de  100°.  Un  sim- 
ple alcoomètre  avec  une  table  de 
conversion  des  degrés  en  densité  suffit  pour  remplacer 
ces  instruments. 

OLÉONE  n.  f.  Chim.  Corps  gras  liquide,  obtenu  par  la 
distillation  de  l'acide  oléique  avec  de  la  chaux  et  qui  est 
probablement  l'acétone  de  l'acide  oléique.  ii  Nom  donné 
aussi  à  uno  substance  do  nature  semblable,  destinée  à 
l'éclairage,  que  l'on  obtient  en  précipitant  les  eaux  perdues 
des  fabriques  de  savon  au  mo3cn  du  chlorure  de  calcium  et 
en  distillant  avec  de  la  chaux  les  sels  calciques  des  acides 
gras  qui  so  produisent  ainsi. 

OLÉO-PHOSPHORIQUE  adj.  So  dit  d'un  acide  trouvé 
par  Frémy  dans  la  niasse  cérébrale,  et  qu'on  a  aussi  ex- 
trait du  foie,  des  nerfs  et  de  la  moelle  épiuière. 

OLÉOPTÈNE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  éléoptène. 

OLÉORÉFRAGTOMÈTRE  (du  lat.  olenm,  huile,  refrac- 
tum,  supin  di.'  rffrangere,,  réfracter,  et  du  gr.  métron,  me- 
sure) n.  m.  Physiq.  Appareil  de  Jean  et  Amagat,  déter- 
minant directement  l'indice  do  réfraction  des  huiles  et 
trruisses,  par  la  mesure  do  la  déviation  que  subit  un  rayon 
lumineux  traversant  des  épaisseurs  concentrif|ues  d'eau, 
d'huile  type  ou  d'huile  â  essayer.  (I/inconvénient  de  cet 
appareil  est  d'exiger  l'emploi  d'une  huile  type,  laquelle 
peut  no  pas  présenter  les  conditions  de  pureté  et  dorigino 
requises  et  occasionner  des  conclusions  erronées.) 

OLÉORÉSINE  (du  \a.i.  oleum,  huile,  et  de  résine)  n.  f. 
Mélange  naturel,  dans  le  corps  do  certaines  ()lantes,  d'une 
essence  et  do  la  résine  résultant  de  l'oxydation  de  cette 
essence,  et  qui,  ù  la  distillation,  forme  uno  huile  et  une 
résine  solide  :  Les  thèrébentines  sont  des  olêorésises. 

OLÉORÉSINEUX  {nci'i],  EUSE  [rad.  oléorésine]  adj.  Chim. 
Qui  contient  de  liiuile  et  do  la  résine:  Corps  oléorési- 

NEUX. 

—  Bot.  Canaux  oîéorésineux.  Vaisseaux  laticifères,  con- 
tenant do  l'huile  et  de  la  résine. 

OLÉORICINATE  n.  m,  Chim.  Syn.  de  élaYdate. 

OLÉOBICINIQUE  adj.  Syn.  de  élaïdique. 

OLÉOSACCHARURE  isa-ka)  n.  m.  Pharm.  et  thérap. 
Saccharolé  d'essence,  obtenu  en  broyant  ensemble  \\\w- 
essence  et  du  .sucre ,  et  servant  à  préparer  des  boissons 
sucrées  aromatiques,  ii  On  dit  aussi  oleosucre. 

OLÉOSTÉARATE  [sté)  n.  m.  Chim.  Sol  dérivant  do  l'acide 
oléostéariquo. 

OLÉ0STÉARIQUE(5M,  ri/:')  adj.  Se  dit  d'un  acido  ayant 
même  composition  que  l'acide  oléomargarique,  et  que  l'on 
obtient  on  soumettant  une  solution  do  co  dernier  acide 
dans  l'éther  à  l'action  de  la  lumière. 

OLÉOSULPURIQUE  (rïJt')  adj.  Chim.  So  dit  d'un  aride 
résultant  de  la  combinaison  de  l'acide  oléique  avec  l'acide 
sulfuriquo.  Syn.  su lf oléique. 

OLÉRACÉ,  ÉE  (5^  —  du  lat.  olus,  eris,  légume)  adj. 
Agric.  (>ni  appartient  ou  qui  so  rapporte  aux  légumes. 

OLÉRIEfrf  —  du  gr.  oléria:  de  OMro*,n.  de  ville)  adj.  f. 
Myth.  gr.  Kpilhôle  d'.Mhéna.  qui  était  l'objet  d'un  culte 
pariiculicr  dans  la  ville  d'Oléros,  en  Crète. 

OLÉRIES  (r!)  n.  f.  pi.  Antiq.gr.  Fûtes  célôbréospar  les 
Cretois  en  l'honneur  d'Ath^na  Oléria. 

—  Liturg.  Nom  donné  anciennement  aux  antiennes  do 
l'Avcnt,  connues  aujourd'hui  sous  lo  nom  d'O  de  Noi-;L. 
Il  Ancien  nom  dos  sept  derniers  jours  do  l'Avont. 

Oleron,  lie  do  la  côte  ouest  de  France,  rattachée  au 
départ,  de  la  Charonte-Inférioure.  sôparéodu  continent  par 
le  pcrtuis  do  Maumusson,  do  l'Ile  do  Ré  par  lo  nertuis 
d  Antiocho;  sa  côte  ouest  est  sauvage,  alors  qu'elle  est 
abordable  A  lest.  Longue  de  30  kilom.,  largo  de  8,  d'une 
superficie  do  nr»  kilom.  carr.,  Oleron  est  basse  et  plate, 
envahie  on  parlio  par  les  dunes.   Ello  a  pou  d'arbres, 


mais  des  vignobles  produisant  un  vin  mi'diocre  et  qui  est 
distillé,  le  plus  souvent;  des  champs  de  céréales  et  de  bet- 
teraves. L'ostréiculture  et  la  pèche  y  sont  les  principales 
industries,  avec  la  récoUo  du  varech;  l'exploitation  du  sel 
est  tombée,  à  cause  do  la  concurrence.  Oleron  est  peuplée 
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do  17.033  hab.  {Oteronais,  aises),  groupés  en  2  cant.  :  Le 
Château  et  Saint-Pierre,  qui  dépendent  de  Maronnes,  et 
forment  6  communes. 

Oleron,  l'antique  ii'lay-ius  citée  par  Pline,  partagea  le 
sort  de  l'Aquitaine  et  de  la  Guyenne.  Apportée  en  dot 
par  Eléonore  de  Guyenne  à  Henri  II  Plantagcnet,  dotée 
par  elle  et  par  ses  successeurs  de  franchises,  elle  fut  tour 
à  tour  anglaise  et  française  jusqu'en  1370,  où  elle  fut 
réunie  à  la  couronne  par  Charles  \ .  Ello  embrassa  la  Ré- 
l'orme,  et  fut  gardée  par  les  Rochelais  jusqu'en  1625. 

Oleron  (jugeme.nts  ou  bôles  d').  Recueil  de  décisions 
de  droit  maritime,  qui  peut  être  regardé  comme  fixant  les 
usages  maritimes  de  l'Océan.  —  Ce  recueil  paraît  remon- 
ter à  la  fin  du  xi'  ou  au  commencement  du  xii'  siècle.  C'est 
à  tort  qu'on  y  a  vu  uno  œuvre  législative  attribuée  par 
les  uns  au  roi  'Rich.ard,  par  d'autres  à  Eléonore  do  Guyenne. 
C'est  plutôt  uno  ctuvre  privée,  rédigée  j>ar  un  praticien  ; 
mais  on  ne  sait  pas  si  elle  relate  des  décisions  qui  ont  été 
réellement  rendues,  ou  s'il  n'y  a  là  que  de  simples  exposés 
do  principes.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  coutumier  a  joui  d'une 
grande  autorité  et  a  inspiré  d'autres  œuvres  du  mémo 
genre.  Pardessus  a  publié  les  Jiûles  d'Oleron  dans  sa 
(1  Collection  des  lois  maritimes  »,  1. 1". 

OlÉROS,  ancienne  ville  de  Crète,  située  vers  le  milieu 
de  la  partie  la  plus  étroite  de  l'île,  un  peu  plus  loin  qu'Hié- 
rapytna.  Son  origine  remontait  à  la  plus  haute  antiquité, 
et  le  culte  d'Aihéna  y  était  fort  en  honneur,  comme  le 
prouve  le  nom  d'Oléria  donné  parfois  A  celte  déesse, 
ainsi  qu'à  Iliérapytna,  où  l'on  célébrait  aussi  les  olôrics. 
Ces  deux  cités  avaient,  croyait-on,  été  fondées  par  les 
corybantcs. 

OlESA,  ville  d'Espagne  (Catalogne  [prov.  do  Barce- 
lone]) ;  2.800  hab. 

OlXSKO,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Galicie  [distr.  do 
Zloczow'j,  sur  un  affluent  du  Styr;  3.412  hab.  Cnâteau  où 
naquit  Jean  Sobieski  (1621). 

Olesnicki  (Zbygniev),  cardinal  et  homme  d'Etat  polo- 
nais, né  en  1389,  mort  à  Sandomir  en  U55.  Jagellon,  à 
qui  il  sauva  la  vie  à  la  bataille  de  Grùnwald  (Uio),  l'at- 
tacha à  sa  personne  et,  après  l'avoir  pourvu  d'un  évêché, 
lo  chargea  de  diverses  missions  diplomatiques;  entre 
autres,  auprès  de  l'empereur  Sigismond,  auquel  Olesnicki 
tint  un  langage  si  hardi  qu'il  faillit  fitro  massacré.  H 
garda  uno  grande  influence  sous  les  successeurs  do  Ja- 
gellon et  contribua  en  grande  partie  à  l'élection  do  La- 
dislas  III  {\\3i)  et  de  Casimir  iV  (l-lU).  Il  fut  évèque  de 
Cracovie  et  reçut  le  chapeau  de  cardinal  en  it-lî».  Il  pro- 
pagea le  culte  de  saint  Stanislas,  combattit  les  progrès 
du  hussitisme.  Il  eut  pour  secrétaire  l'historien  Nugosz. 
Olesnicki  légua  à  l'université  do  Cracovie  sa  riche  biblio- 
thèque el  une  rente  destinée  aux  étudiants  pau\'res.  On  a 
de  lui  des  lettres  qui  ont  été  publiées  en  partie  dans  An- 
îtaliwu  triiim  ordinutn  (XII),  édité  par  Waddington. 

OleszczYNSKI  (Antoine),  graveur  polonais,  né  à 
Krasnvstaw  (Pologne  russe)  en  1791,  mort  à  Paris  en 
1S79.  Élève  de  l'Académie  des  beaux-arts  de  Saint-Péters- 
bourg (1817),  puis  ù  Paris,  en  1825,  de  Regnault  et  do 
Kichomme,  il  débuta  par  uno  remarquable  Etude  acadé- 
mique. Nommé  professeur  à  l'Académie  de  Saint-Péters- 
bourg, il  refusa  ce  poste.  Il  publia  ses  Variétés  polonaises, 
recueil  do  90  plancnes,  consacré  à  la  reproduction  do  di- 
verses curiosités  de  la  Pologne.  Parmi  les  gravures  les  plus 
remarquables,  nous  citerons  :  les  Atubassadcurs  de  Hongrie 
offrant  la  couronne  au  fils  de  Ladislas  Jagellon  ;  l'/^om- 
nnif/e  du  Prussien  Albert  à  Sigismond- Auguste  ;  l'Entrée  de 
Huleslas  le  (irand  à  Kiev;  le  Cordonnier  Kilinski,  uu  des 
héros  do  l'insurrection  de  1791  ;  etc.  Le  Portrait  de  Coper- 
nic et  des  hommes  dont  le  nom  se  rattache  à  l'histoire  de 
sa  vie  ou  de  ses  œuvres  parut,  avec  VKtude  aeadf'miçue,  A 
I  Exposition  universelle  de  Paris  de  1855.  Il  a,  en  outre, 
composé  deux  ouvrages  littéraires:  dos  Souvenirs  histo- 
riques et  une  Histoire  de  l'art  chez  les  Slaves. 

OleszczYNSKI  (Ladislas),  graveur  et  sculpteur  polo- 
nais, frère  du  précédent,  né  à  Konskawola,  près  de  Pu- 
lawv  (gouv.  de  Lublin),  en  1809.  mort  à  Rome  en  1866.  Il 
étudia  la  sculpture  à  Paris,  sous  David  d'Angers.  A  la 
suite  de  la  révolution  de  Juillet,  il  fut  rappelé  en  Pologne, 
où  il  devint  graveur  à  la  Monnaie  de  Varsovie.  Après  1831, 
il  fut  do  nouveau  exilé  et  retourna  à  Paris,  où  il  s'adonna 
cvclusivemenl  à  la  sculpture.  La  première  œuvre  qu'il 
exécuta  est  une  statue  qui  a  longtemps  figuré  dans  une 
des  salles  de  la  Monnaie  de  Paris  :  Trepka.  étendu  sur  des 
charbons  ardenfs  par  tes  /lusses,  ne  révèle  point  le  secret  de 
son  ambassade.  Pou  après,  le  gouvernement  français  char- 
gea l'ariisto  d'exécuter  un  groupe  en  marbre  pour  un  autel 
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do  la  Ma-loloiDO.  Il  Ht  successivcmont  ensuite  uno  slatuo 
de  Napoléon  I"  puiir  Lyon  ;  le  Génie  du  printemps,  ijiiî  se 
trouve  au  Louvre;  etc.  Do  retour  A  Varsovie,  La(lit>ias  y 
exécuta  le  Tombeau,  de  Lubienski,  les  statues  de  Jachowicz 
et  (lii,j\'iegolewshi,  deux  Madones,  et  enfin  uno  statue  du 
poète  lirodzinskL  A  la  suite  des  troubles  do  1861,  il  quitta 
encore  Varsovie  et  se  rendit  on  Italie.  Il  termina  à  Flo- 
rence le  tombeau  du  général  Skrzynccki,  très  admiré  des 
connaisseurs;  c'est  sa  dernière  œuvre. 

OleszczynsKI  (Séverin),  frère  des  précédents.  Il 
s'est  distiîi^'ur  duns  la  gravure  des  cartes  géograpliifjuos 
et  des  monnaies.  11  a  dirigé  le  service  litliograpliu|Uc 
do  la  Banque  de  Pologne,  celui  do  la  Monnaie  de  Varsovie, 
et,  enfin,  l'instiiut  litliograiilii(|ue  de  cette  ville. 

OleTTA,  cb-l.  docant.  delaL'orso,  arrond.  et  à  11  kilom. 
de  Bastia,  sur  le  versaul  ouest  du  mont  Znccarello(i)55m.); 
1.218  hab.  Importante  culture  du  mûrier  et  du  cédrat; 
chônos-liôge,  cliâtaigniers.  Fabrique  do  fromages  fa(;oa 
Roquefort.  Couvent  de  iSaint-Francois,  dans  une  magni- 
fique position.  Mausolée  du  général  Hivarola,  mort  gou- 
verneur do  Malte.  —  Le  canton  a  \  comm.  et  2.181  liab. 

OlettE,  cli.-I.  de  cant.  des  Pyrénées-Orientales,  arrond. 
et  à  15  kiloni.  do  Prados, 'sur  le  Tét  ;  918  hab.  Etablis- 
sement thermal  dit  do  Grans-d'Olcttc,  dans  la  conmiuno 
do  Tliuès-eutre-Vals.  Châteaux  ruinés  de  la  Bastide  et 
d'Evol.  Commerce  d'ardoises,  vins,  fruits  céréales.  —  Lo 
canton  a  16  comm.  et  5.i21  hab. 

OLÉULE  (du  lat.  o/aum,  huile)  n.  f.  Pharm.  Huile  char- 
gée do  principes  actifs  qui  ont  été  introduits  par  macéra- 
tion ou  dissolution. 

OLEUM  PERDIDISTI  {Tu  as  perdu  ton  huile),  adago  la- 
tin équivalant  X  :  'J'n  as  perdu  ton  temps,  ta  peine.  Les  an- 
ciens disaient  d  un  livre  trop  travaillé  qu'il  sentait  riiuilo, 
à  causo  des  vimIIcs  (]U*il  avait  dû  coûter;  s'il  ne  valait 
rien,  l'autour  avait  perdu  son  huile. 

OlevANO  Romano,  comm.  d'Italie  {prov.  do  Rome), 
dans  uno  situ;ition  pittoresque;  3.836  hab.  Débris  antiques. 

Olevano  siil  Tusciano,  comm.  d'Italie  (prov.  do  Sa- 

lerno)  ;  2. '.):.(»  Ii;ib. 

OLFACTIF,  rVE  (du  lat.  olfactus,  odorat)  adj.  PhysioL 
Qui  .sert  à  Iniraclion  ou  qui  en  dépend. 

—  N^rf  olfactif.  Première  paire  crânienne,  qui  naît  à  la 
base  du  cerveau  par  trois  racines,  lesquelles,  en  so  réu- 
nissant, forment  lo  bulbe  ou  lobo  olfactif,  logé  dans  la 
gouttière  ethmoïdale.  {Le  bulbe  envoie  par  les  trous  de 
la  lame  criblée  dos  lilets  nerveux,  aboutissant  à  la  mu- 
queuse olfactive,  dans  la  partie  suuérieure  des  fosses  na- 
sales.) Il  Cellule  olfactive,  Ccllnlo  do  l'appareil  olfactif,  il 
Appareil  ou  Organe  olfactif,  Knsomblo  dos  éléments  ana- 
tomiques  et  tissus  qui  servent  à  rolfaction. 

OLFACTION  Iksi-on  —  du  lat.  olfacere ,  supin  olfacturn, 
flairer)  n.  f.  Physiol.  Fonction  grâce  à  laquelle  les  odeurs 
sont  perdues.  î>yn.  odoration 

—  Encycl.  La  région  olfactive  est  située  dans  les  fosses 
nasales  supérieures.  (V.  odorat.)  Non  épithélium,  souvent 
coloré  chez  les  mammifères  par  un  pigment  particulier, 
présente  dos  cellules  do  soutien,  dont  la  partie  supérieure, 
cylindrique  et  striée,  sécrète  un  liquide  et  dont  la  partie 
inférieure  est  déchiquetée  pour  loger  les  cellules  basales, 
ot  enfin  dos  cellules  olfactives  occupant  toute  l'épaisseur 
de  l'épithélium,  qu'elles  dépassent  en  haut,  par  un  pro- 
longement filiforme  (bâtonnet)  ou  cilié  mobile  (batraciens). 
Elles  se  continuent  en  bas  par  les  fibrilles  du  nerf  olfactit. 

Comme  on  ne  connaît  pas  e.xactcment  la  nature  des 
odeurs,  le  mécanisme  des  impressions  olfactives  est  très 
obscur.  Le  froid  les  diminue,  une  chaleur  modérée  les 
auy;mente.  11  en  est  de  môme  do  l'humidité,  car  la  mu- 
queuse olfactive  doit  étro  humide  pour  percevoir  les 
odeurs.  Woltî' explique  ce  fait  on  admettant  que  les  ma- 
tières odoranios  n'agissent  que  lorsqu'elles  sont  dissoutes. 
Ce  serait  là.  te  rôle  du  mucus  que  sécrètent  les  cellules  de 
soutien  de  l'épithélium  olfactif;  le  mucus  dissoudrait  les 
parties  odorantes  et  formerait  avec  elles  des  combinai- 
sons solubios  qui  agiraient  sur  les  bâtonnets,  les  filaments 
ou  les  cils. 

—  Pharm.  et  thérap.  Médicament  destiné  à  être  res- 
piré, ot  qui  est  généralement  un  mélange  d'alcoolatures 
avec  do  1  eau  distillée  :  Olfaction  d'anémone  pulsatille. 

Olga,  planète  télescopiquc,  n"  304,  découverte  par 
Paltsa,  en  1891. 

Olga,  princesse  russe  du  x*  siècle.  Ello  avait  épousé 
Igor.  Après  la  mort  de  celui-ci.  elle  exerça  la  régence 
pen<iant  la  minorité  de  son  fils  Svialoslav,  fut  baptisée  ou 
ne  sait  exactement  en  quelle  an- 
née, et  mourut  en  969.  L'Eglise 
russe  l'a  mise  au  nombre  des 
saintes. 

Or^a  (oRPRE  d"),  fondé  par 
Charles  I""",  roi  de  Wurtemberg, 
io  57  juin  1S71,  pour  récompenser 
dans  los  iloux  sexes  le  dévoue- 
ment et  les  belles  actions.  Il  so 
compose  d'une  classe  uni([ue.  La 
décoration  est  uno  croix  d'argent, 
dont  les  branches  se  terminent 
par  des  fouilles  »le  trèfle,  et  sur 
laquelle  se  trouve  une  croix  plus 
petite  d'émail  écarlate.  An  centre,  Ordre  d'Olga 

un  écusson  porte  les  chifl*ros  en-  ° 

trelacés  du  roi  (Charles  I")  et  de  la  reine  Olga  (sa  femme), 
en  or  sur  fond  mat;  au  revers,  on  lit  le  millésime 
n  1870-1871  ».  Cette  croix  est  suspendue  à  la  boutonnière 
par  un  ruban  moiré  noir,  à  raie  carmin  près  de  chaque 
bord. 

Olgerd,  grand  prince  de  Lithuanio,  fils  do  Gedymin. 
né  en  Ui^it.  mort  en  1377.  Il  partagea  la  possession  de  la 
Lithnanie  avec  son  frère  Kieystout  et  lutta  contre  les 
Russes,  tandis  que  Kieystout  tenail  en  échec  les  cheva- 
liers tentoniques.  Marié'à  une  Russe,  il  était  encore  païen, 
mais  il  favorisa  l'extension  do  l'orthodoxie  russe  dans  ses 
domaines.  Il  les  agrandit  des  principautés  do  Briansk, 
Sieversk,  Kiev,  de  ia  Podolie  ot  do  la  Volhynie,  repoussa 
les  Tatars  et  étendit  son  domaine  do  la  Baltique  à  la 
mer  Noire.  Il  intervint  plusieurs  fois  dans  les  atfaires 
intérieures  des  pays  russes.  Il  eut  pour  successeur  son 
fîls  Jagellon. 


Olgiate  Comasco,  comm.  d'Italie  (Lombardie  [prov. 
d<.'  (.uniL'j;  ;  2.  ji)l  liab. 

Olgiati  ou  da  Olgiate  Girolamo).  l'un  dos  conjurés 
(lui  assassini^rent,  en  1177,  Galéas  tSforza,  duc  de  Milan. 
'irès  jeune,  il  déclara,  pendant  que  !e  bourreau  lo  tor- 
turait, qu'il  no  se  repentait  pas  do  ce  qu'il  avait  fait.  On 
le  fit  mourir  en  toute  hâte,  pour  éviter  que  le  peuple  no 
fût  ému  par  ses  paroles. 

Olgopol,  ville  de  la  Russie  d'Europe  fgouv.  do  Po- 
dolie), sur  la  Sovranka  ;  8.000  hab.  Ch.-l.  do  district.  Com- 
merce actif  de  blé. 

Olhagaray  (Pierre),  historien  français  et  pasteur,  né 
dan;»  le  Béarn  daiisla  seconde  moitié  du  xvi*  siècle.  Nonmié 
historiographe  do  Henri  IV  en  1605,  it  a  publié  une  //'s- 
tvire  des  comtes  de  Foix,  de  liéarn  et  JVararre  (1609), 
ouvrage  d'une  érudition  pédantesquo,  mais  rempli  de  dé- 
tails intéressants  sur  les  troubles  religieux  du  Béarn  ot 
sur  les  premières  années  do  la  vie  de  Henri  IV. 

OlhÂO,  ville  maritime  du  Portugal  (Alcarve);  10.000  h. 
Son  port,  sur  l'Atlantiquo,  est  incommo<ïé  par  les  bancs 
de  sable;  mais,  à  marée  haute,  il  a  ^rès  de  6  mètres  d'eau 
sur  la  passe.  Bons  vins,  dits  •<  de  Fuzota  ». 

0L1BAN  (du  lat.  olibanus,  dérivé  du  gr.  llhanos,  mémo 
M.'iis)  n.  m.  Késme  aromatique  fournie  princi paiement 
I)ar  lo  boswellia  carleri  (térébinthacéos) ,  arbre  de  l'Est 
africain,  d'où  on   le  retire  par  incision.  Syn.  de  enckns. 

olibrius  (".v,v  —  do  Olifjrius,  gouverneur  dos  Gaules  au 

V*  s.,  qui,  d'après  uno  vieille  légende,  fit  mourir  sainte 

Koine,  et  (jui  figurait  dans  une  foule  de  mystères  ou  il  était 

représenté  comme  un  fanfaron)  n.  m.  Bravache,  fanfaron  : 

l''.ni»on8  l'olibrius,  l'occiscur  d'iimot-cnta. 

MoMkRE. 

OLIBRUS  {bruss)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  cla- 

vicorties,  de  la  famille  des  phalacri- 
dés,  comprenant  une  cinquantaine  d'es- 
pèces, répandues  sur  le  globe. 

—  Encycl.  Les  olibrus  sont  petits, 
brillants,  roux,  noirs  ou  fauves.  Ils  vi- 
vent sous  les  écorces,  les  feuilles  sè- 
ches, les  vieux  fagots.  Un  des  plus  com- 
muns en  Franco  est  Volibrus  corticalis, 
long  de  3  millimôtros, 

Olid  (Cristoval  Dii),  homme  do  guorro 
os|iagnol,  né  vers  1-192,  exécuté  à  Naco 
(Honduras)  en  152i.  Volasquez,  gou- 
verneur de  Cuba,  l'envoya,  en  1518.  à  Olil-rua  (^t.  l s  fois), 
la  recherche  d'un©  expédition  partie 
au  Yucatan  sous  los  ordres  de  Grijalva.  A  peine  do  retour, 
il  s'abouclia  avec  Cortez,  (|ui  lui  donna  lo  commandement 
d'une  compagnie  do  son  armée.  Il  prit  uno  part  active  à  la 
conquête  dn  Mexi(iue.  Après  la  guerre,  Cortez  l'envoya 
avec  cinq  vaisseaux  et  unecenlaino  de  soldats  pour  paci- 
fier ia  province  do  Honduras.  Olid  relâcha  à  La  Havane 
et  so  laissa  séduire  par  Diego  Vclasquez,  qui  lui  persuada 
de  .se  déclarer  indépendant.  Lorsque  Cortez  apprit  sa  ré- 
bellion, il  dépécha  au  Honduras  un  de  ses  parents,  récem- 
ment arrivé  do  Castillo,  Francisco  de  las  Casas,  qui,  jeté 
à  la  côte  par  une  tempête,  réussit  cependant  à  s'emparer 
de  la  personne  dOlid  et  lo  fit  décapiter. 

OlIENA,  bourg  du  roy.  d'Italie  fîlodo  Sardaigne[prov. 
do  Sassarij),  au  pied  des  monts  Oliena;  3.665  hab.  Vins, 
chèvres  et  moutons. 

Olier  (Jean-Jacques),  fondateur  de  la  compagnie  des 
prêtres  de  Saint-Suîpice.  né  et  mort  à  Paris  (1608-1657). 
Abbé  de  Pibrac  et  prieur  de  Bazainvillo,  il  so  lia  avec 
saint  Vincent  de  Paul  et  prêcha  plusieurs  missions  dans 
l'Auvergne,  lo  Volay  et  la  Bretagne.  Il  fonda,  en  1612, 
une  association  îlo  prêtres 
vom!s  à  la  formation  des  aspi- 
rants au  sacerdoce  et  devint 
curé  de  Saint-.Sulpico  (Paris).  Il 
jeta  les  fondements  de  l'église 
actuelle,  dont  Anne  d'Autriche 
posa  la  première  pierre  (16-JG), 
et  éleva  le  séminaire  qui  occu- 
pait alors  l'emplacement  de  la 
I)lace  située  aujourd'hui  devant 
le  portail  de  .Saint -Sulpice.  Il 
fonda  les  séminaires  de  Viviers, 
de  Rodez,  do  Limoges,  du  Puy, 
de  Clerraont,  de  Nantes,  et  en- 
voya au  Canada  plusieurs  do 
ses  prêtres,  qui  créèrent ,  a 
Montréal  et  à  Québec,  des  éta- 
blissements devenus  bientôt  flo- 
rissants. L'assemblée  du  clergé 
de  France  le  qualifia,  en   1730,  Olicr. 

de   "  prêtre  éniinent,  gloire  et 

ornement  insigne  du  clergé  fran<;ais  ».  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Catéchisme  chrétien  pour  la  vie  inté- 
rieure (1650);  Lettres  spirituelles  (1012);  Traité  des  saints 
ordres  (1676);  Introduction  à  la  vie  et  aux  vertus  chrétien- 
nes (1689)  ;  l'Esprit  directeur  des  âmes  ou  Maximes  et  pra- 
tiques de  M.  Olier  touchant  la  direction  {\i3l)t  documents 
recueillis  par  ses  premiers  disciples. 

Olifant,  nom  donné  à  plusieurs  montagnes  et  ri- 
vières de  l'Afrique  australe,  en  raison  des  éléphants  qu'y 
rencontrèrent  en  grand  nombre  les  premiers  Européens 
qui  les  visitèrent,  et  qui  leur  donnèrent  cette  désignation. 
Les  monts  Olifant  se  trouvent  dans  la  partie  occidentale 
de  la  colonie  du  Cap,  près  d'un  petit  fleuve,  Olifant, 
qui  se  jette  dans  l'Atlantique,  au  N.  de  la  baie  de  Sainte- 
Hélène.  Dans  la  même  colonie,  un  autre  petit  fleuve 
Olifant  se  jette  dans  l'océan  Indien,  prés  d'Aliwal-South. 
Au  N.  de  la  colonie,  uno  rivière  Olifant  prend  sa  source 
près  de  Victoria- West  et  va  se  jeter  dans  le  fleuve  Orange. 
Mais  la  principale  rivière  Olifant  prend  sa  source  dans 
le  Transvaal.  au  8.  de  Middelburg,  décrit  uno  grande 
courbe  par  l'ouest  et  le  nord,  puis  se  dirige  vers  l'est  et 
le  sud-e^t  et  va  se  jeter  dans  le  Limpopo,  sur  le  terri- 
toire de  la  colonie  portugaise  de  Mozambique. 

olifant  ifan  —  du  lat.  elephantus,  éléphant)  n.  m.  Zool. 
Ane.  forme  du  mot  éléphant. 

—  Archéol.  Ivoire.  11  Petit  cor  d'ivoire,  dont  se  servaient 
les  anciens  chevaliers  et  spécialem.  Cor  du  paladin  Roland, 
qui  rendait  des  sons  eflfrayants.  11  On  écrit  aussi  oluan, 

OLll'UANT. 


OUfaot  (xn«  »  ). 


—  En'cycl.  Archéol.  L'olifant  chevalerestiue  était  un 
cornet  plus  ou  moins  long,  taillé  dans  uno  seule  défcnso 
et  souvent  orné  do 
sculptures  très  fines. 
Ce  n'était  pas  un  cor  i 
de  chasse,  mais  bien 
un  cor  do  guerre, 
que  l'homme  d'armes 
portait  pendu  eu  sau- 
toir, et  dont  il  son- 
nait pour  appeler  ses 
gens.  L'usage  eu  est 
ancien  :  on  en  parle  dans  tous  les  romans  de  chevalerie, 
et  il  so  continua  assez  tard,  car  on  a  retrouvé  beaucoup 
de  ces  olifants  en  fouiliant  le  champ  do  bataille  d'Azin- 
court  (U15).  On  en  faisait  de  toutes  substances;  Joinvillo 
(xiii*  s.)  cite  "  un  oliphant  de  crintal  moult  bien  fait  »  parmi 
les  présents  que  le  vieux  do  la  Montagne  envoya  à  saint 
Louis. 

OLIG,  OLIGO  (du  gr.  olirjoa,  même  sens}  préfixe  qui 
si^'uifie  Petit  ou  peu  nombreux.  [On  met  oïig  devant  les 
voyelles,  oliyo  devant  les  consonnes.] 

OLIGACANTHE  (du  préf.  olifj,  et  du  gr.  akantha,  épine) 
adj.  Bot.  t^ui  a  un  petit  nombre  d'épines. 

OLIGANDRE  n.  m.  Genre  de  composées,  tribu  dos  nas- 
sauviées,  comprenant  des  herbes  et  des  arbrisseaux  qui 
croissent  au  Brésil. 

OLIGARCHIE  {chl—  gr.  oUgarchia  ;  do  oligot,  quelques- 
uns,  01  arche,  commandcmont)  u.  f.  Gouvernement  dans 
Icftuel  l'autorité  n'est  exercée  que  par  unpotit  nombre  do 
jiersoimes  ou  do  familles  :  L'aristocratie  dégénère  quelque- 
fois en  oMGARcmii. 

—  Par  ext.  Autorité,  influence  prépondérante  d'un  petit 
nombre  de  personnes  :  L'élégance  est  gouvernée  par  une 
oLKiARCHiK  OÙ  l'intérêt  du  commerçant  joue  le  râle  a  arbitre. 

—  Encycl.  L'oligarchie  est  la  corruption  du  gouverne- 
ment aristocratique.  Dans  un  régime  aristocratique  bien 
réglé,  le  pouvoir  est  aux  mains  de  toute  une  classe  sociale, 
qui  gouverne  dans  l'intérêt  de  tous.  Dans  un  régime  oli- 
garcliique,  le  pouvoir  est  confisqué  par  quelques  membres 
de  l'aristocratie,  qui  l'oxploitont  dans  leur  intérêt.  Parmi 
les  gouvernements  oligarchiques,  on  peut  citer  :  dans  l'an- 
iii|uité,  ceux  de  yparto  et  do  divers  Etats  doriens,  celui 
d'Athènes  avant  Selon,  puis  à  la  fin  du  \*  siècle  avant 
noire  ère;  celui  do  Carthage;  celui  do  Rome,  au  temps 
des  décemvirs  ou  des  triumvirs;  dans  les  temps  moder- 
nes, ceux  de  Venise  ot  de  la  Pologne. 

OLIGARCHIQUE  {chik')  adj.  Qui  appartient  à  l'oligar- 
chie, qui  a  le  caractère  de  roligarchie  :  £tat,  Gouverne' 
ment  OLK.iAKCiiiguiî. 

OLIGARCHIQUEMENT  (cki-kc)  adv.  Conformément  & 
l'oligarcliic  ;  à  la  iiianu-rc  des  oligarchies. 

OLIGARCHISER  v.  a.  Réduire  à  l'état  oligarchique  : 
Oi.n.ARrmsKK  un  ijourcrncment. 

OLIGARQUE  (qnrk'  —  du  gr.  oligarkhcs)  n.  m.  Partisan 
do  l'oligarchie.  11  Membre  du  gouvernement  oligarchique  : 
Les  OLIGARQUES  de  Venise, 

—  Par  ext.  Personne  exerçant,  avec  un  petit  nombre 
d'autres,  une  influence  prépondérante:  Un  grand  artiste 
est  réellement  un  oligarwue.  (Balz.) 

OLIGISTE  (jisst'—  dugr.  oUyistos,  très  peu  nombreux) 
n.  ni-  Oxyde  naturel  de  fer,  dont  la  formule  est  Fe'O', 
le  puidss"péciflquo4,9à5,3ct  laduroté5,5à6,5.  Il  Adjectiv.  : 
Fer  OLIGISTE. 

—  Encycl.  L'oligiste,  appelé  peroxyde  de  fer,  ocro 
rouge,  fer  oxydé  rouge,  fer  micacé,  1er  argileux  com- 
pact, mine  de  fer  spéculaire,  mine  de  fer  rouge,  etc..  est 
une  substance  gris  de  fer  ou  rouge,  à  poussière  rouge 
brunâtre,  peu  ou  point  attirable  à  l'aimant,  cristallisant 
en  rhomboèilres;  fusible  au  chalumeau,  mais  avec  diffl- 
culté  et  seulement  au  feu  do  réduction,  en  glubules  non 
nia^^nétiqucs.  La  variété  rouge  sang  est  l'hémalite. 

Oligny  (Louise-Adélaïde  Berton-Maisonnedve,  dite 
M"'  d'),  actrice  de  la  Comédie-Française,  née  et  morte  à 
Paris  (1746-1823).  Elle  débuta  à  dix-sept  ans  dans  les 
amoureuses  et  conquit  le  public  par  sa  grâce  décente,  sa 
sensibilité,  son  jeu  simple  et  vrai.  Ses  meilleures  créa- 
tions furent  la  Viciorine  de  Sedaine,  l'Eugénie,  la  Pauline 
et  la  Rosine  do  Beaumarchais.  Sociétaire  de  17G4  à  1783, 
elle  so  retira  du  théâtre  en  1795.  On  a  d'elle  un  joli  portrait 
de  Vanloo,  gravé  par  Huber. 

OLIGO  préfixe.  V.  OLIG. 

OLIGOCARFE  (du  préf.  oligo,  et  du  gr.  karpoSy  fruit) 
adj.  Bot.  Qui  produit  peu  de  graines  :  PÏ/ih^coligocarpe. 

—  n.  m.  Genre  de  composées,  tribu  des  calcndulécs, 
comprenant  des  herbes  à  feuilles  alternes,  à  fleurs  en  capi- 
tules, qui  croissent  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

OLIGOCARPIA  n.  m.  Genre  de  fougères,  fossiles  dans  les 
formations  houillères. 

OLIGOCÈNE  {sèn  —  du  préf.  o/ijyo,  et  du  gr.  kainos,  ré- 
cent, c'est-à-dire  «offrant  peu  d'animaux  actuels  »)  adj. 
(îêol.  Se  dit  d'un  groupe  de  terrains  tertiaires  :  Terrain 
OLic.ocÈNE.  Série  oligocilNE. 

—  Encycl.  La  série  oligocène  représente  une  des  quatre 
divisions  do  la  période  tertiaire  ;  elle  succède  aux  forma- 
tions éocènes  ;  ses  assises  sont  recouvertes  par  celles  de  la 
série  miocène. 

Les  temps  oligocônes  sont  caractérisés  par  le  dévelop- 
pement de  tous  les  vertébrés,  l'épanouissement  des  mol- 
lusques gastéropodes,  la  rareté  des  céphalopodes  et  l'ex- 
tinction des  nummulites. 

La  série  oligocène  a  été  divisée  en  trois  étages,  qui  sont, 
do  bas  en  haut  :  sannoisicn,  stampien  et  a'/nitanien.  Le 
sminoisipji  est  caractérisé  aux  environs  de  Paris  par  les 
marnes  blanche,  jaune  et  verte,  supérieures  au  gypse,  et 
par  la  meulière  ou  calcaire  de  la  Brie.  Le  stampien  ren- 
ferme les  marnes  à  huîtres  et  l'importante  formation  des 
sables  dits  «  de  Fontainebleau  f,ei\'aquitanien  comprend 
les  meulières  ou  calcaire  de  la  Beauce. 

La  faune  oligocène  ofl're  des  lémuriens,  des  chiroptères 
et  des  insectivores,  mais,  de  tous  les  mammifères,  les 
carnivores  étaient  les  plus  nombreux:  on  y  remarque  des 
mustellidés,  viverridés,  etc.  Les  rongeurs  évoluent  visi- 
blement vers  les  espèces  actuelles.  Les  ongulés  sont 
représentés  par  le  paloplotherium,  le  protapirus,  des  rhi- 
noccridés,  des  ruminants,  des  bisulques  et  de  curieux  in- 
termédiaires. Le  pal^otherium  éocène  s'étemiau  cours  do 
cette  période. 


OLIGOCÉPHALE  —  OLIVA 

La  ncliosso  vi'gciiale  est  très  grande  ;  on  y  roniarquo 
.li's  rcprc'sonlaiits  dos  climats  chauds  ot  lomporés;  la  pré- 
dominauco  des  dorniors  est  très  marquée  dans  les  dor- 
niâros  assises  do  la  série,  car  les  arbres  ù  feuillage  annuel 
y  sont  nombreux  et  les  palmiers  diminuent  sensiblomont. 
On  y  a  recueilli  les  restes  d'une  foule  do  végétaux  appar- 
tenant A  des  p.'cnres  actuels. 

OLIGOCÉPHALE  (ii?  —  du  préf.  oligo,  et  du  cr.  képhalè, 
iHe)  alj.  Bol.  yui  n'a  qu'un  petit  nombro  do  têtes  do 
fleurs  ou  capitules  :  /n/loreicence  oligocéI'Hale. 

OLIGOCÉRATB  («(!  —  du  préf.  0(190,  ©t  du  gr.  kéras. 
atos,  corne)  a'Ij.  Bot.  Qui  n'a  qu'un  petit  nombro  do 
gousses  ressontbiant  A  des  cornes. 

OLIGOCBÈTES  (W  ")  n.  f.  pi.  Ordre  d'annélidos  chéto- 
podos,  caractérisées  par  l'abscnco  de  tentacules,  do  cirrcs, 
00  branchies,  do  pieds  cl  d'armature  au  pharynx  :  les 
lombrics  sont  rff.»  oi.iooriiiÏTKs.  (Ces  annélides  so  divisent 
en  lerricoles  et  (imîcoh-s.)  —  Une  oligochètk. 

OLIOOCURONOHËTRE  {kro  —  du  préf.  oligo,  ot  du  gr. 
khronos,  temps,  01  milron,  mesurol  n.  m.  Physia.  Instru- 
ment propre  A  mesurer  de  tris  petites  fractions  de  temps. 

OUGOCLASE  (du  préf.  0/190.  et  du  gr.  klasis,  rupture) 
n.  f.  Keldsiiaili  appartenant  â  la  série  des  plagioclasos,  et 
Irôs  répandu  dans  les  roches  cristallines. 

—  Encïcl.  Vuliqocldse  (Ca,Na')'Al'Si*0",  dont  le  poids 
spécillquo  varie  do  «.«2  à  2,05  et  dont  la  dureté  est  égale 
à  6,  cristallise  en  prismes  obliques  dissymétriques  avec  un 
seul  cliva;;e  bien  net.  Elle  est  inattaquable  par  les  acides 
et  donne  au  chalumeau  une  écaille  mince  ;  sa  coloration  est 
blanch.'itre  ou  verdàtre. 

OLIGOCRATIE  n.  f.  Syn.  peu  usité  do  oligarchie. 

OLIGOCRATIQUE  ailj.  Syn.  pou  usité  do  oligarchiqde. 

OLIGOCYTHÉMIE  {si,  mi  —  du  préf.  o%o,  et  du  gr. 
kutos,  gloliulc,  cl  Imima,  sang)  n.f.Pathol.  Diminution  du 
nombro  des  globules  rouges  dans  le  sang. 

—  Encycl.  L'o/ii/oci/Z/iefmie  s'observe  dans  les  privations, 
les  chagrins,  les  excès,  les  hémorragies,  les  maladies  in- 
fectieuses, etc.  ;  elle  peut  descendre  à  2  millions  ot  mémo 
600.000  globules  par  millimètre  cube.  Lo  traitement  est 
celui  do  la  maladie  primitive. 

OLIGODON  n.  m.  Genre  de  reptiles  ophidiens,  colubri- 
dés,  comprenant  dix-huit  espèces,  répandues  do  l'Egypto 
jusque  dans  les  îles  do  l'Inde.  (Ce  sont  dos  couleuvres 
de  taillo  médiocre,  voisines  des  simotes,  mais  on  dilférant 
par  la  dentition.  Leur  livrée  est  brune  ou  grise,  avec  des 
taches  ot  dos  lignes  longitudinales  noires.) 

OLIGOD'YNAMIE  (mi  —  do  préf.  olirjo,  ot  du  gr.  dmiii- 
mi.î,  force)  n.  I'.  Etat  d'un  liquide  qui,  renfermantdes  doses 
prestiuo  inappréciables  de  substances  nuisibles,  est  cepen- 
dant devenu  toxique  pour  certains  organismes  inférieurs. 

OLIGOHÉMIE  'wî  —  du  préf.  oligo,  et  du  gr.  haima, 
sang)  n.  f.  l'athol.  Diminution  do  la  masse  du  sang. 

OLIGOMANLAQUE  (>ii-ai')  adj.  Qui  appartient  à  l'oligo- 
manie. 

—  n.  :  l'ne  oligomaniaqob. 

OUGOHANIB  (ni  —  du  préf.  oligo,  et  du  gr.  mania, 
folie)  n.  f.  Délire  maniaque  qui  no  porto  que  sur  un  petit 
nombro  d'idées. 

—  Encvci..  L*o/i/;oiHani'c  est  un  délire  partiel,  une  mono- 
manie  simple;  un  seul  groupe  d'idées  est  atteint:  riiilel- 
gence  n'est  troublée  que  sur  ce  point  ot  reste  saino  sur 
tous  les  autres.  L'oligomanio  typique  est  la  monoinanie  de 
faits  ou  d'acles  ;  elle  peut  conduire  à  l'idée  iixe  et  par  l:\ 
à  la  névrose  franche,  ou  bien  ik  la  monomaoio  complexe  et 
par  \k  :'i  la  démence. 

OLIGOMÉRIDE  n.  f.  Genre  de  résédacées,  comprenant 
des  plantes  herbacées,  dont  on  connaît  cinq  espèces,  du 
Capot  do  l'Asie. 

OLIGOMËRIE  'r(  —  du  préf.  oligo,  et  du  gr.  m^ros,  partie) 
n.  f.  Bot.  Espèce  d'hétéromérie,  dans  laquelle  celui  des  vor- 
licilles  que  l'on  compare  à  un  autre  a  moins  do  pièces 
que  lui.  .Syn.  do  mkio.mbkib. 

OLIGONEURE  Mu  préf.  o/ti;o.  et  du  gr.  neuron,  nervure) 
n.  f.  Genre  d'insectes  orthoptères  psoudo-névroptères,  do 
la  famille  dos  éphémi-ridés,  comprenant  (luelques  espèces 
réparties  sur  lo  globo.  (Ce  sont  des  éphémères  ù.  ailes 
supérieures  pou  riches  on  nervures,  à  abdomen  muni  de 
prolongements  sur  les  anneaux  intermédiaires  h'oliyo- 
neura  Jthenana  est  répandue  dans  l'Europe  centrale.) 

OLtGONITE  n.  f.  Miner.  Variété  de  sidérose. 

OLIGOPHYLLE  (du  préf.  oligo,  et  du  gr.  phiillon,  feuille) 
adj.  Ilot.  Qui  a  peu  do  feuilles  ou  do  folioles. 

OLIGOPLEURUS  friijj)  n.  m.  Genre  de  poissons  ganoldes, 
du  groupe  dis  amiados,  comprenant  dos  formes  fossiles 
dans  le  juras- 
sique français. 
(Les  ohr/uleu- 
rvM  étaient  des 
cyclodipiéri- 
dés    de    taille 


Olîgoplcurus. 


moyenne,  res- 
semblant A  dos 
saumons,  couvert»  de  grandes  écailles  minces  imbriquées, 
arrondies  ot  striées;  leur  tAto,  pointue,  était  arméo  do 
fortes  dents.) 

OLIOOPSYCHIE      ■  ■  l„t, 

ftmei  n.  f.  Enriin-  ,.,^ 

les  facultéssiiiii  ;,  ,   ,.^t 

une  variété  de  lH,.'/  •  1/  :•. .  i.-.;iuTaii;jiui,t  cuuguuiulu.) 

OLIGOSIALIE III  —  du  pr  f.  oligo,  et  du  gr  sinlon,  salive) 
n.  f.  Diiniiiiition  do  la  sécrétion  salivaire.  que  l'on  observe 
non  si'ulcineiii  dans  la  soif,  la  polvurie,  l'hviicritiermie  ot 
les  infections  graves,  iii.'iis  aussi  dans  les  l'iiioiioiis  vives, 
certains  éuits  nerveux  et  les  vésanies.  i.Soii  i>ronoslic  ot 
.son  Iraitcmoiit  d<''pei]dent  dos  causes  qui  la  deieriiiinent.) 

OUGOSIDËRE  (du  préf.  oligo,  cl  du  gr.  titlérot,  for)  adj. 
Se  dit  d'une  îles  divisions  des  météorites.  (On  réserve  ce 
nom  aux  sporasidères  pauvres  on  for.) 

OLIGOSPERME  («^)f}mi'  —  du  préf.  o/i'ço,  et  du  gr.tpcrmrx, 
graine'  adj.  lîot.  Qui  renferme  ou  produit  peu  do  graines  : 

/.oy,  i,i.i,.<,sn-,nMK. 

OLIGOSTÉMONE  {sW  -  du  préf.  oligo,  ot  du  gr.  «(emdii, 
itamiuo)  adj.  Bot.  Qui  a  pou  détamines. 


011goti-(gr.  lôfois). 


OLIGOTE  n.  f.  Gonro  d'insectos  coléoptères  braché- 
lytros,  do  la  famille  des  staphylinidés,  comprenant  une 
treniaino  d'esiièces,  répandues  surtout 
dans  l'hémisphère  nord.  (Ce  sont  do 
petits  staphylins  assez  trapus,  à  an- 
tennes épaissies  vers  l'extrémité,  bruns 
ou  noirs,  avec  les  élytres  souvent  roux 
otqui  vivent  sous  les  détritus  végétaux.) 

OLIGOTHRIX  (trikss)  n.  m.  Genre  do 
composées  hélianthées,  comprenant  des 
herbes  annuelles,  à  feuilles  altornes,  à 
lleurs  eu  cymes  lâciies,  dont  les  espèces 
croissent  au  Cap. 

OLIGOTBICHB  adj.  Bot.  Syn.  de  oi.i- 

«OTRIQUE. 

OLIGOTRICHIE  Ikt  —  du  préf.  o/i.(/o, 
et  du  gr.  //irijT,  Irikhos,  poil)  n.  f.  Kareté  des  cheveux, 
principalement  quand  elle  s'observe  chez  les  petits  enfants 
et  est  congénitale.  (Toutefois,  il  existe  dos  oligotrichies 
arthritique  et  parasitaire.) 

OLIGOTRIQUE  {trik'  —  rad.  oligotrichie)  adj.  Bot.  Qui  a 
peu  de  poils. 

OLIGURIE  {rt  —  du  préf.  oligo,  et  du  gr.  oiiron,  urine) 
n.  f.  Pathol.  Diminution  do  l'excrétion  urinairo. 

—  EscYCL.  1,'oliguriij  s'observe  suit  par  obstacle  àl'écou- 
Icment  des  urines,  soit  par  défaut  do  sécrétions.  Elle  so 
rencontre,  par  suite,  dans  les  compressions  de  l'un  des 
uretères  par  une  tumeur,  dans  la  colique  néphrétique,  les 
maladies  aiguës  fébriles  (rhumatisme  articulaire  aigu, 
(lèvre  tvphoïde,  choléra  asiatique),  parfois  dans  la  forma- 
tion d'epanchements  séreux  (hydrothorax)  ou  de  diarrhée. 
On  reniédicra  à  l'oligurie  par  l'ingestion  do  lait  ou  do  li- 
quides chauds  ;  lorsciu'cllo  devient  intense  ot  tend  vers 
la;iiirie,  elle  est  d'uu  pronostic  fâcheux. 

OLIM  (lim'  —  adv.  lat.,  signif.  autrefois)  n.  m.  Nom 
donné  aux  anciens  registres  du  parlement  de  Paris. 

—  Fig.  et  fam.  Vieillerie,  chose  surannée  :  Mettre 
f/uelquc  chose  au  rang  des  olim. 

—  Adjectiv.  :  Les  registres  olim. 

—  Encycl.  Les  arrêts  du  parlement  de  Paris  étaient 
d'abord  transcrits  sur  des  feuilles  do  parchemin  cousues 
bout  à  bout  et  formant  des  rouleaux,  dont  l'existence  est 
attestée  au  moins  depuis  1251.  En  1263,  un  greffier  do  la 
cour  du  parlement,  Jean  do  Montluçou,  soit  par  ordre,  soit 
de  sa  propre  initiative,  transcrivit  sur  un  registre  les  princi- 
paux de  ces  arrêts,  de  manière  à  en  rendre  la  consultation 
plus  aisée  et  à  fixer  la  jurisprudence.  Outre  les  arrêts  cou- 
rants jusqu'en  1273,  il  rédigea  dos  extraits,  des  arrêts  de 
1254  à  1257.  Son  successeur,  Nicolas  de  Chartres,  poursui- 
vit lo  travail  interrompu  de  1257  à  1203,  ot  transcrivit  les 
arrêts  courants  jusqu  on  1298,  mais  on  séparant  des  ar- 
rêts les  enquêtes,  qu'il  reporta  sur  un  autre  registre.  La 
période  do  1298  à  1318  donna  matière  à  deux  autres  re- 

§istres  do  Jean  de  Bourges.  Lo  promior  registre  de  Nicolas 
0  Chartres,  commençant  par  les  mots  Olim  Immines  de 
Daiona,  fut  désigné  sous  le  nom  d'Olim,  qui,  dès  le 
XV»  siècle,  s'appliqua  à  l'onsemble  dos  sept  registres  pri- 
mitifs. L'authenticité  do  ces  recueils  n'est  plus  contestée; 
dès  1286,  ils  sont  cités  officiellement  dans  les  actes  du 
Parlement.  Trois  registres  so  sont  perdus;  les  quatre 
subsistants  ont  été  publiés  par  Beugnot  dans  les  Docu- 
ments inédits  de  l'histoire  de  France  (1839-1848).  Dclislo, 
dans  le  tomo  I*'  des  Actes  du  Parlement  de  Paris,  et  Laii- 
glois,  en  !S85,  dans  la  Ilihliothique  de  l'Ecole  des  chartes, 
ont  tenté  la  restitution  d'un  des  registres  perdus. 

OlimpO  (Balihazar),  poète  italien,  né  à  Sasso-ferrato 
vers  1480,  mort  A  Kome  on  1550.  En  1530,  il  renonça  à  la 
poésie  et  entra  chez  les  cordeliors.  11  devint  alors  un  pré- 
dicateur populaire  renommé.  Ses  principales  poésies  (Ve- 
nise, 152-I)  ont  été  rééditées  en  1555,  sous  le  titre  de  Nou- 
veaux livres  d'amour. 

OlindA,  villo  du  Brésil  (Etat  de  Pcrnambuco).  Autre- 
fois grand  centre  commercial  ot  capitale,  elle  a  cédé  son 
activité  ot  son  rang  à  sa  voisine  (Pornambouc),  dont  elle 
n'est  plus  qu'un  faubourg. 

OLINDE  (do  Olinda.  ville  du  Brésil,  où  so  vendaient 
ces  sortes  do  lames)  11.  f.  Nom  donné  à  des  lames  d'épée 
ipii  étaient  fort  estimées.  (Vx.) 

Olinde  et  Sophronle,  épisode  do  la  Jérusalem  dé- 
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à  sa  voDgcance,  Aladin  veut  fairo  périr  tous  les  chrétiens. 
Uiio  jeuoe  clirôticnne,  Sophronle,  se  dénonce  pour  sauver 
ses  frcres ;  â  son  tour,  Olinde,  qui  laime,  so  dénonce  pour 
la  sauver.  Aladin  les  condamne  à  être  brûlés  vifs  tous  les 
doux.  Ils  sont  attachés  dos  à  dos  au  bûcher  et  vont  périr, 
lorsque  survient  Clorindc,  la  belle  gueriiéro,  qui,  touchée 
par  la  beauté  et  la  jeunesse  des  deux  victimes,  fait  sus- 
pendre l'exécution;  c'est  le  moment  choisi  par  E.  Dela- 
croix dans  son  tableau  célèbre,  Cloriude  persuade  au  roi 
païen  do  leur  pardonner. 

OLINDER   (rad.  olinde)  v.  n.  Ferrailler,  se  battre  à 

l'épée.  (Vx.) 

OLINDEUR  f  rad.  o/mrfer)  n.  m.  Bretteur,  ferrailleur,  (Vx.) 

OLINE  n.  f.  Genre  d'insectes  diptères  brachycèros, 
famille  des  sphérocéridés,  comprenant  quelques  espèces 
propres  à  l'Europe.  (Ce  sont  des  mouches  de  taille  médio- 
cre, brunes  ou  lauves.  L'espèce  type  est  Volina  kirtipe», 
de  l'Yance.) 

OLINE  (du  lat.  olenm,  huile)  n.  f.  Substance  analogue 
ù  luléine,  mais  propre  aux  huiles  dites  »  siccatives  ». 

CLINIQUE  {iiile')  adj.  m.  Chim.  So  dit  d'un  acide  aualo- 
guo  à  1  acide  oléique,  qui  se  rencontre  dans  les  huiles 
sic<-ativcs. 

Olintla,  petite  ville  du  Mexique  (Etat  de  Puebla), 
dans  la  région  monlajjncuso  et  septenlriooale;  4.500  hab. 

OLIPHANT  n.  m.  Archéol.  V.  olifant. 

Oliphant  iMarj^aret  AVu.son,  dame),  romancière 
anglaise,  parenio  de  Lawrence  Oliphant,  née  à  Wallyford 
(Midlothian)  eu  IS28,  morte  à  Wimrileden  en  1897.  Elle  dé- 
buta dans  les  lettres,  en  1849,  par  des  esquisses  de  mœurs 
écossaises  intitulées  épisodes  de  la  vie  de  j1/°"  Marguerite 
Maitland.  et,  depuis  cette  époque,  elle  écrivit  un  nombre 
considérable  de  romans  qui  ont  eu  du  succès  en  Angle- 
terre. Nous  citerons  particulièrement  :  Markland  (ISM); 
le  Cfptir  tramiuiUr  (18^1 1:  Zaidée  (18j6j;  Lucij  Crofton 
(18G0);  Madonna  il/«ry  (1867);  les  Dames  Liudores  (1883); 
Madame  {\%9,:,)  ;  le  Second  Fils  (1888)  :  un  Pauvre  Monsieur 
(1889);  Fils  et  Filles  (IS^o);  le  Mariai/c  d'El^nor{\S9i);  les 
Sorcirres  imod);  etc.  M"»*  Oliphant  a  publié,  en  outre,  dos 
ouvrages  biographiques  :  Saint  François  d'Assise  (1870); 
Laurence  Oli/ihnnt  (1889);  une  Histoire  littéraire  d'Angle- 
terre {lS82).Eniin,  elle  a.  dirigé  la  publication  dcsClassùmes 
étrangers  pour  les  lecteurs  anglais,  dans  laquelle  elle  a 
inséré  des  études  sur  Dante  et  sur  Cervantes. 

Oliphant  (Lawrence),  voyageur, diplomate  ot  mysti- 
que anglais,  né  à  Ceylan  eu  1832.  mort  à  Twickenham  en 
1888.  11  commença,  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  par  fairo  un 
voyage  au  Népaul,  puis  visita  successivement  l'Oural,  le 
Caucase  et  la  Crimée  en  1852,  l'Amérique  septentrionale 
anglaise  et  l'ouest  des  Etats-Unis,  accompagna  on  Chine 
lord  Elgin  et  devint  consul  d'Angleterre  au  Japon.  Do  1865 
à  1868,  il  représenta  au  Parlement  anglais  le  district  do 
Stirling,  en  Ecosse.  II  s'adonna  au  mysticisme  et  à  l'occul- 
tisme pendant  les  dernières  années  do  sa  vie.  On  doit  à 
Lawrence  Oliphant,  indépendamment 
d'ouvrages  mysti(|ues,  divers  ou  - 
vrages  intitulés  :  Excursion  à  Kat- 
viandu  (1852);  les  Côtes  russes  de  la 
mer  Noire  (1853);  Minncsota{lS5â);  la 
Campagne  d'Omer-pacha  au  Caucase 
(I85r.);  Hécil  de  la  jnission  du  comte 
Fglin  en  Chine  et  au  Japon  (1860,  trad. 
en  franc,  sous  le  titre  de  C/iûie  et 
Japon)  ;  etc. 

OLISTHOPUS  (sto-puss)  n.  m.  Genre 
d'insectes  coléoptères  carnassiers,  do 
la  famille  des  carabidés,  comprenant 
une  quinzaine  d'espèces,  répandues 
dans  rhémisplière  nord. 

—  Eiv'CYCL.  Les  oiisthopus  sont  des 
sphodrinés  de  taille  médiocre,  ordi- 
nairement brun  bronzé,  avec  les  pattes  rousses.  Ce  sont 
dos  insectes  assez  pla:s,  très  vifs,  vivant  sous  les  pierres, 
dans  les  terrains  saolonneux.  La  seule  espèce  des  environs 
de  Paris  est  l'olisthopus  rotundatus,  long  do  7  à  8  niillï- 
mctrcs. 

OlitE,  ville  d'Espagno  (Navarre  [prov.  de  Pampe- 
lunojj,  au  milieu  d'une  plaine  fertile,  à  proximité  des 


OUnJ'-  rt  Sopli 


iV.iprts 


.  I>olacrc'i:ï. 


Iirrrr  fcliant  \\\  \'no  image  miraculeuse  du  Christ  a  été 
enlevée,  la  nuit,  d'une  mosquée  où  Aladin,  le  roi  de  Jé- 
rusalem, l'avait  déposée.  De  peur  que  le  coupable  échappe 

9  —  02 


Ruines  de  l'ancien  château  des  rois  de  Navarre,  h  Olilc. 

montagnes;  3.500  hab.  Ruines  d'un  palais  construit  par 
(Miarlcs  III,  roi  de  Navarre.  Eglise  San-Podro,  surmontée 
d'une  tour  gothique  très  élevée. 

Oliva,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [nrésid.  de  Dapt- 
y\iz'-\.  au  pied  du  Karlsberg.  sur  le  golfe  do  Dantzig; 
■\,2\o  bab.  Ancienne  abbaye  cistercienne  et  église  avec  lo 
plus  grand  orgue  de  rAllemaune.  Etablissements  mélal- 
hirgiqucs.  (Dnns  l'abhave  fut  signé,  en  IGGO.  lo  traité  ter- 
minant la  t:uerre  entre  la  Suède,  la  Pologne,  l'empereur 
(M  l'élocleur  do  Brandebourg). 

Oliva,  villo  d'Espagne  (Valence  fprov.  do  Valencop, 
près  de  la  Méditerranée;  7.500  bab.  Centre  agricole  assex 
important;  récolte  de  vins,  de  soie  et  d'huile.  C'est  l'au- 
cicnno  cité  romaine  A</ 5(a/ua«. 

Oliva  (Fcman  PÉRitz  de\  moraliste  et  savant  espa- 
gnol, né  à  Cordoue  en  1192,  mort  en  I530.  Il  professa  trois 
ans  j'i  Paris,  puis  à  Salamanque.  où  il  obtint  un  bénéfice 
au  collège  dct  Arzobispo,  puis  une  chaire  de  théologie  mo- 
rale, ot  enfin  la  dignité  de  recteur.  Son  uevou,  Ambrosio 
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do  Morales,  publia  ses  œuvres  (1585).  Elles  se  composent 
d'un  dialogue  moral  sur  la  bujnidad  del  hombre,  qui  est 
resté  classuiue  et  Iuq  des  prciniors  modules  do  la  prose 
castillane;  d'un  autre  traité  Sur  les  puissances  de  l'âme  et 
leur  bon  usage;  d'un  mémoiro  sur  la  canalisation  du  Gna- 
daiquivir;  do  divers  discours  académinues  ou  essais  do 
morale  ;  enfin,  do  traductions  do  \' Electre  de  Sojjliocle,  do 
l'Héciibc  d'Kuripido,  do  VAmphitnjon  do  Plauto. 

Oliva  (Alexandre-Josopli),  sculpteur  français,  né  à 
Sailla^'ouso  (P^rénces-Orionlales)  eu  1823,  mort  à  Paru» 
on  18yo.  11  a  fondé  sa  réputation  par  ses  nombreux  bustes, 
où  l'on  trouve  à  la  fois  l'intensité  «le  la  vie,  la  délicatesse 
ot  la  grâce.  I*armi  les  bustes  qu'il  a  exposés,  rappelons 
les  quatre  bustes  gigantesques,  au  pavillon  Dcuon,  au 
I^ouvro  ;  Philihert  Delortne,  Nicolas  Poussin,  Jean  Goujon, 
Gérard  Atulran  (1867).  Oliva  a  exécuté,  en  outre,  un  assez 
grand  nombre  do  statues  :  Saint  Charles  liorromée,  à 
Porto  (Portugal),  ot  J.-Ii.  de  La  Salle,  statues  gigantes- 
ques, en  marbre  ;  le  Message,  marbre,  dans  la  cour  carré« 
du  Louvre;  la  statue  on  bronze  do  François  A  rat/ o,  à  Esta- 
gol  (Pyrénées-Orientales);  Saint  François  Hétjis;  l'abbr 
Deguerry,  marbre,  à  la  Madeleine  (1873).  son  œuvre  capi- 
tale; J/b'  de  i'ompignac,  évéque  de  Saint-Flour.  marbre 
(catliédraie  de  Saint-Flour),  et  François  Arago,  statue  en 
bronze,  à  Paris,  place  Arago  (i889).  Citons  encore  quatre 
cariatidns  :  le  Printemps,  VFté,  l'Automne  oi  l'Uiver,Q\,  la 
Viert/c  imjnaculée  (église  do  lianyuls-sur-Mer.) 

OLIVACÉ  (.ïf'j,  ÉE  adj.  Qui  est  do  couleur  d'olive. 

OliVÂES,  ville  de  Portugal  (Estrémadure),  dans  la  ban- 
lieue «le  Lisbonne,  sur  lo  Tage  ;  5.500  liab. 

OLIVAIE  (vé  —  rad.  olire)  n.  f.  Champ  planté  d'oli- 
viers :  Les  OLIVAIES  de  Provence. 

OLTVAIRE  {vèr')  adj.  Qui  est  on  forme  d'olive. 

—  Anal,  ('orps  oliraire,  Svn.  de  olivk. 

—  Cbir.  Cautère  nlivairc,  Fer  à  cautère,  terminé  par  un 
bouton  en  forme  d'olive, 

—  Techn.  Bouton  olivaire.  Outil  à  polir,  terminé  par  un 
bouton  ou  forme  d'olivo  fait  d'un  morceau  d'agate. 

OLIVAISON  fre-von)  n.  f.Tîécolte  des  olives;  saison  dans 
laquelle  cotte  récolte  a  lieu  :  Faire  /'olivaisu.n.  Payer  a 

Ï'OJ.IVAISON. 

Olival,  bourg  de  Portugal  (Estrémaduro).  prés  d'un 
rio  qui  gagne  le  Tage  par  le  Nabâo  et  le  Zezere  ;  3.000  hab. 

OLIVANCILLAIRE  {sH'-lêr')  a.  f.  Genre  do  mollusques 
gastéropodes,  de  la  famille  des  olividés.  comprenant  plu- 
sieurs espèces,  des  mers  de  l'Amérique  du  Sud.  (Très  sem- 
blables aux  olives,  ils  ont  une  coquille  très  pointue  avec 
le  labre  arqué,  canaliculé  on  arrière.  Des  formes  fossiles 
se  trouvent  dans  lo  tertiaire  français.) 

Olivares  (don  Pedro  de  Guzman,  comte  d'),  gé- 
néral espagnol,  né  en  1502,  mort  en  1562.  Il  fit  ses  pre- 
mières armes  contre  les  Comuneros  et  prit  part  au  siège 
de  Tolède,  où  s'était  réfugiée  doua  Maria  Paclieco.  Blessé 
et  fait  prisonnier  pendant  une  attaque,  il  fut  soigné  par 
doua  Maria,  qui  Im  rendit  la  liberté  sur  parole.  Au  siège 
do  La  Goulctte  (1535),  il  se  battit  sous  les  yeux  de  l'empe- 
reur au  milieu  d'un  champ  d'oliviers,  et  Charles-Quint  lo 
nomma  à  cette  occasion  comte  d'Olivares.  Il  devint  plus 
tunl  majordome  de  Plulippo  II,  et  accompagna  co  roi  en 
Portuga'l  (1513)  et  en  Angleterre  (1555). 

Olivares  (don  Enrique  DE  Guzman,  comte  d],  homme 
d'Etat  espagnol,  fils  du  précédent,  né  en  1530,  mort 
en  lâyo.  Attaché  à  la  personne  de  Philippe  II,  il  prit  part 
aux  campagnes  de  Flandre,  assista  à  la  bataille  de  Saint- 
Quentin  (1558)  et  fut  fait  successivement  président  du  tri- 
bunal des  Comptes,  grand  trésorier  do  Castille,  major- 
dome du  roi  (1562),  entin  ambassadeur  d'Espagne  à  Paris, 
puis  à  Rome.  Ennemi  des  protestants,  il  menaça  Sixte- 
Quint  de  le  faire  déposer  par  un  concile  espagnol,  s'il  ne 
congédiait  l'envoyé  de  Henri  IV;  le  pape  répondit  en  me- 
naçant d'excommunier  Philippe  II  (1590).  Vice-roi  de  Na- 
ples,  il  fit  commencer  d'utiles  travaux,  que  le  manque  d'ar- 
gent ne  lui  permitpasde  poursuivre,  et  tut  rappeléen  1598. 

Olivares  (don  Gaspar  de  Guzman,  comte  d'),  homme 
d'Etat  espagnol,  fils  du  précédent,  no  à  Rome  en  1587, 
mort  à  Toro  eu  1645.  N'étant  pas  l'aîné  do  la  famille,  il 
était  destiné  à  l'Eglise  et  suivit  les  cours  de  l'université 
do  Salamanque.  dont  il  fut  recteur.  Gentilhomme  de  la 
chambre  de  l'infant  don  Phi- 
lippe, il  devint  premier  mi- 
nistre (|uand  ce  prince  arriva 
au  trône  (1621).  Il  s'annonça 
comme  un  ministre  réforma- 
tour,  poursuivit  les  concus- 
sionnaires, épurales  conseils, 
réduisit  les  dépenses  de  la 
maison  royale  et  obtint  du  roi 
la  promesse  d'expédier  les  af- 
faires en  personne  ;  mais  Phi- 
lippe IV  lui  laissa  toute  l'au- 
torité pour  se  lancer  dans  une 
vie  de  plaisirs  sans  fin.  Oliva- 
res, duc  de  San-Lucar,  grand 
chambellan,  grand  écuyer.  et 
chancelier  des  Indes,  enrichit 
sa  famille,  construisit  le  pa- 
lais du  Buen-Retiro  et  donna 
à  la  cour  d'Espagne  une  ma- 
gnificence inouïe,  que  les  peu-  Olivares. 
pies  écrasés  d'impôts  ne  suf- 
firent bientôt  plus  à  payer.  En  1G36,  Olivares,  poussé  par 
le  parti  militaire,  se  jeta  dans  la  guerre  de  Trente  ans 
et  déclara  la  guerre  à  la  France.  Un  instant,  la  fortune 
de  l'Espagne  parut  se  relever,  mais  l'argent  manqua  pour 
entretenir  les  armées  et  les  flottes  ;  Olivares  recourut  aux 
exactions  les  plus  brutales,  viola  sans  scrupule  les  privi- 
lèges provinciaux,  ot  l'année  1640  vit  la  guerre  civile  s'al- 
lumer en  Catalogne  et  en  Portup:al.  Il  l'àllut  douze  ans  de 
fuerro  pour  réduire  la  Catalogne.  Le  Portugal  recouvra 
éfinitivement  son  indépendance.  Renversé  en  1643  par 
l'influence  de  la  reine,  Olivares  mourut  de  chagrin,  deux 
ans  plus  tard. 

Olivares  (portrait  équestre  du  comte-dvc  d'),  l'un 
des  chefs-d'œuvre  de  Vélasquez.  au  musée  de  Madrid. 
Le  ministre  de  Philippe  IV,  revêtu  d'une  cuirasse  sur 
laquelle  est  jetée  en  sautoir  uno  écharpe  cramoisie,  est 


VI. 


OLIVA 


OLIVET 


l'urtrail  i*<ju<'iitre  du  duc  d» 
d'après  Vélasquez. 


monté  sur  an  robuste  cheval  andalou,  à  la  robo  bai  brun, 
qu'il  dirige  vers  un  combat  qui  se  livre  dans  le  lointain.  Sa 
lélo  est  coil- 
fée  d'un  clia- 
peau  noir  à 
largos  bords; 
ses  cheveux 
bruns  flottent 
avec  abon- 
dance, et  ses 
longues  et 
épaisses 
moustaches 
se  dressent 
d'une  façon 
martiale. 

Vélasquoz 
peignit  beau- 
coup d'autres 
portraits  d'O- 
livares. Ciliii 
qui  se  v  ■■  ' 
au  museï'  1" 
r  E  r  m  i  t  a  g  0 
représente  le 
ministre  do- 
bout,  couvert 
d'un  vête- 
ment do  ve- 
lours noir, 

avec  la  croix  verte  de  Calatrava  sur  la  poitrine  et  des 
nœuds  do  ruban  vert  sur  son  manteau. 

OLlVASTRE  ivasstr'j  n.  m.  Nom  vulgaire  des  oliviers 
sauvages,  dans  le  midi  do  la  France. 

OLIVÂTRE  (do  olive,  et  do  la  désinence  péjorat.  dire) 
adj.  Qui  tire  sur  la  couleur  d'olive  :  Teint  olivâtre. 

—  n.  m.  Couleur  olivâtre  :  L/n  jaune  tirant  sur  l'oLi- 
vàtre. 

OLIVE  (lat.  oliva)  n.  f.  Bot.  Fruit  à  noyau,  do  forme 
ellipsoïde,  de  couleur  verdàtre.  que  produit  l'olivier  :  On 
extrait  de  /'olivk  la  meilleure  huile  comestible. 

—  Par  anal.  Objet  ayant  la  forme  duno  olive  :  Gilet 
albanais,  boutonné  (Solives  d'argent. 

—  Par  ext.  Autrof,  Olivier  :  Jésus  au  jardin  des  Ouvks. 
Il  Rameau  d'olivier,  svmbole  de  la  paix  :  Marcher  /'olive  ù 
la  jnain.  \\  Joindre  l'olive  aux  lauriers.  Se  montrer  paci- 
fique après  avoir  remporté  des  victoires,  n  Couleur  d'olive. 
Couleur  verdàtre,  tirant  un  peu  sur  lo  jaune  ;  Drap  cou- 
leur lï'OLivK,  —  Elliptiq.  :  iJrap  olivk.  —  Suhstantiv.  au 
masc.  (.'ouleur  de  l'olive  verie  :  Un  olive  clair. 

—  Anat.  Chacune  des  deux  éminonccs  blanchâtres 
ovoïdes  de  la  faco  antérieure  du  bulbe  rachidicn,  en  de- 
hors   des    pyramides.    Syn. 

CORPS  OLIVAIRE. 

—  Archit.  Ornement  en 
forme  d'olive,  qu'on  taille  sur 
les  baguettes  et  les  astraga- 
les, ou  dans  les  cannelures. 

—  Ecou.  dom.  Olives  ver- 
tes. Olives  cueillies  avant  la  maturité,  adoucies  par  un 
court  séjour  dans  de  l'eau  de  chaux  et  conser- 
vées ensuite  dans  une  saumure,  n  Olives  noires. 
Olives  cueillies  mûres,  piquées,  sautées  dans 
le  sel,  le  poivre  et  l'huile. 

—  Mar.  Poulie  à  olive.  Poulie  allongée,  em- 
ployée à  bord  pour  la  manœuvre  de  l'artillerie. 

—  Milit.  Nom  donné  à  des  boutons  en  bois, 
dont  la  forme  est  celle  de  deux  troncs  de  cono 
réunis  par  leur  base  la  plus  large  et  qui.  recou- 
verts de  passementerie,  sont  employés  pour 
fermer  les  dolmans  des  généraux  ou'les  pelis- 
ses garnies  de  tresses  portées  par  d'autres  of- 
ficiers. Il  Sorte  de  pompon  qui  sort  de  base  à 
certains  plumets,  comme  ceux  dont  sont  ornés 
en  grande  tenue  les  casques  des  dragons  et  des 
cuirassiers. 

—  Techn.  Sorte  de  poignée  forgée  ou  venue 
de  fonte  en  forme  d'olive  :  /.'olive  d'une  serrure. 
ton  do  porte  ayant  la  forme  d'un  ovoïde. 

—  Zool.  Genre  de  mollusques  gastéro- 
podes, type  de  la  famille  des  olividés,  com- 
prenant une  soixantaine  d'espèces  répan- 
dues dans  les  mers  chaudes. 

—  Encycl.  Bot.  et  industr.  V.  olivip:r. 

—  Anat.  Les  olives  du  bulbe  rachidien 
forment  des  éminences  de  12  à  15  milli- 
mètres de  longueur  sur  5  à  7  de  largeur 
et  2  à  4  d'épaisseur.  Chaque  olive  est  for- 
mée de  trois  couches  de  substance  blan- 
che, grise  et   blanche  superposées.   Elle 
donne  naissance  à  des  fibres  nerveuses, 
qui  vont  les  unes  dans  les  pédoncules  cé- 
rébelleux inférieurs,  les  autres  dans  la  substance  grise 
de  la  protubérance.  Les  olives  sont  très  déve- 
loppées dans  l'espèce  humaine,  tandis  qu'elles 
sont  absentes  chez  la  plupart  des  autres  verté- 
brés. Leur  rôle  physiologique  est  peu  connu. 

—  Zool.  Les  olives  sont  tle  taille  moyenne  : 
leur  pied,  large,  pointu  en  arrière,  peut  se 
replier  de  côté  sur  la  coquille,  qui  est  oblon- 
gue.  ovale,  polie  et  souvent  ornée  de  teintes 
vives  et  tranchées.  Ces  animaux  carnassiers 
rampent  vivement  sur  le  sable  à  marée  basse 
et  s'enfouissent  quand  la  mer  monte,  ne  lais- 
sant dépasser  que  leur  siphon.  Certaines  olives 
sécrètent  do  la  pourpre.  Une  des  plus  grosses 
espèces  est  l'olive  renflée  [dactt/lus  utriculus), 
grise  et  jaune,  très  commune  dans  tout  l'océan  Indien. 
Des  formes  fossiles  se  trouvent  dans  le  tertiaire  français. 

Olive  (l'\  par  Joachim  du  Bellay.  —  Ce  recueil,  qui 
contient  les  premiers  vers  de  la  Pléiade,  parut  dès  1549, 
en  même  temps  que  la  Défense  et  Illustration.  L'Olive,  qui 
comprenait  cinquante  sonnets  (en  vers  décasyllabiques), 
s'augmenta  dès  l'année  suivante  fi550)  do  soixante-cinq 
autres.  Une  tradition  prétend  qu'Olive  est  l'anagramme 
de  Viole,  nom  d'une  jeune  fille  de  grande  maison  qu'au- 
rait aimée  du  Bellay  ;  il  semble  plus  probable  qu'Olive  fut 
une  Iris  en  l'air,  uiie  Muse  inspiratrice.  Deux  thèmes  re- 
viennent continuellement,  non  sans  monotonie,  dans  ces 
cent  quinze  sonnets  :  beauté  de  la  dame,  œuvre  du  poète. 


Bou- 


A,  olive  de 
serrure. 
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On  y  rencontre  beaucoup  do  pointes  ot  trop  do  pédan- 
tismo  mythologique,  mais  aussi  parfois  un  sentiment  dé- 
licat des  harmonies  de  l'âme  avec  la  nature,  et  des  aspi- 
rations platoniciennes  qui  ont  trouvé  leur  plus  parfaite 
expression  dans  le  beau  sonnet  sur  Vidée.  L'Olive  a  dé- 
terminé tout  le  débordement  du  sonnet  et  du  péirarquismc 
dans  la  poésie  du  xvi"  siècle.  Aussitôt  après,  parurent 
les  Erreurs  amoureuses  de  Ponius,  puis  les  Amours  de 
Ronsard,  do  Baïf  et  do  tant  d'antres. 

Olive  (Pierre-Jean),  théologien  français,  né  à  Sêri- 
gnan.  près  de  Béziers,  en  1247,  mort  à  Narbonne  en  1298. 
Un  livre  qu'il  publia  sur  la  Sainte  Vierge  fut  brûlé,  en 
1278,  par  ordre  du  pape  Nicolas  IV,  comme  excessif;  il 
égalait  Marie  aux  Personnes  divines.  Olive  devint,  peu 
après,  lo  chef  d'un  parti  qui  réclamait  la  réforme  de 
1  Eglise  et  prétendait  imposer  aux  franciscains  la  pra- 
tique de  la  pauvreté  ta  plus  rigoureuse.  Accusé  lui-même, 
ù.  Avignon  et  à  Paris,  il  confondit  ù  plusieurs  reprises  ses 
adversaires,  et  mourut  en  protestant  de  sa  soumission  à 
l'Eglise.  Cependant,  le  général  des  franciscains.  Jean  do 
Mûr,  fil,  en  1299.  déterrer  et  brûler  son  corps.  Plusieurs 
propositions  extraites  de  ses  livres  furent  condamnées 
;>ar  le  concile  do  Vienne  (1312)  et  par  Jean  XXII  en  1320. 
Mais,  au  xiv«  siècle,  un  mouvement  d'opinion  s'opéra  en 
sa  laveur;  saint  Antonin  loua  publiquement  ses  vertus,  et 
Sixte  IV  réhabilita  sa  mémoire  en  déclarant  que,  s'il  avait 
erré,  la  bonne  foi  excusait  ses  erreurs.  De  ses  nombreux 
ouvrages,  doux  ont  été  imprimés  :  Commentaire  de  la  régie 
de  saint  Frauçois  il5l3,  ;  Mélanges  (1509). 

Olivcira  de  Azemeis,  bourg  do  Portugal  (Boira), 

sur  un  affinent  de  l'esluairo  d'Aveiro;  2.800  hîib. 

Oltveira  do  Conde,  bourg  de  Portugal  (Beira),  au- 
dessus  du  fieuvo  Mondego  ;  4.810  hab. 

Olivekrans  (Johan  Paulin),  homme  d'Etat  ot  diplo- 
mate suédois,  né  à  Strengnîes  en  1633,  mort  à  Stockholm 
en  1707.  Fils  de  l'évéquo  de  Strengnîes,  plus  tard  archc- 
véquo,  Laurcntius  Pauliuus  Gothus,  il  étudia  à  Upsal, 
entra  dans  la  chancellerie  royale,  fut  anobli  et  attaché  au 
service  de  Charles  X.  Il  rem'plit  diverses  missions  diplo- 
matiques et,  chef  do  la  chancellerie  royale  (1674-1680), 
exerça  uno  réelle  influence  sur  l'espritdu  jeune  Charles  XI. 
J.  Gyllenstierna,  redoutant  son  pouvoir,  lo  fit  envoyer, 
do  concert  avec  Bengl  0,\onstiern,  comme  plénipotentiaire 
à  Nimèguo  (1076).  Très  en  faveur  auprès  do  la  reine  Chris- 
tine, il  fut  le  partisan  dévoué  do  la  France. 

OLIVELLA  {vèV)  n.  f.  Genre  de  mollusques  gastéropodes, 
de  la  famille  des  olividés.  comprenant  une  trentaine  d'es- 
pèces répandues  dans  les  mers  chaudes.  (Certaines  espèces, 
comme  Volivella  puelchana,  do  l'Amérique  du  Sud,  obser- 
vée par  dOrbignv,  peuvent  sauter  dans  l'eau  en  dévelop- 
Eant  les  lobes  de  leur  pied  et  nager  comme  les  ptéropodes. 
,'olivella  bipltcata,  de  Californie,  est  une  coquille  em- 
ployée comme  ornement  ot  comme  monnaie. 

OLIVÉNITE  n.  f.  Miner.  Arséniate  hydraté  naturel  de 

cuivre. 

Olivenza  ou  OlJVENÇA,  ville  forte  d'Espagne  (Estré- 
maduro [prov.  de  Badajozj)  près  du  Guadiana:  8.000  hab. 
Belles  murailles  d'enceinte,  l'une  datant  du  xiV  siècle. 
Château  très  ancien,  que  domine  uno  tour  do  40  mètres. 
Deux  belles  églises,  Santa-Maria  del  Caslillo  et  Santa- 
Maria-Magdalena.  Les  Espagnols  enlevèrent  Olivenza  aux 
Portugais  en  10'>7  et  la  leur  rendirent  en  IG6S.  Elle  fit  re- 
tour à  l'Espagne  en  1811. 

OLIVER  v,  n.  Cueillir  les  olives  :  Dans  Us  Bouchcs-du- 
lihône,  on  olive  plus  tôt  que  dans  le  Var. 
—  V.  a.  Cueillir  les  olives  do  :  Oliver  un  champ. 

Oliver  (Isaac),  peintre  et  dessinateur  anglais,  né 
en  1556,  mort  à  Londres  en  1G17.  Il  s'adonna  surtout  au 
portrait  et  reproduisit  les  traits  d'Elisabeth,  de  Marie 
Stuart,  de  Philippe  Sidney,  etc.;  il  excellait  dans  la  mi- 
niature. Ses  œuvres  se  recommandent  par  la  correction 
du  dessin  et  la  délicatesse  do  la  louche.  Parmi  ses  des- 
sins, citons:  le  Christ  au  tombeau,  le  Massacre  des  inno- 
cents d'après  Raphaël,  et  des  copies  des  plus  belles  œuvres 
du  Parmesan.  —  Son  fils,  Pikkre  OUver,  né  à  Londres 
en  1601,  mort  en  1647.  surpassa  sou  père  dans  la  minia- 
ture et  la  peinture  d'histoire.  La  collection  formée  par 
Charles  I""  et  Jacques  II  contenait  de  cet  artiste  trente 
tableaux  d'histoire,  dont  sept  se  trouvent  au  palais  de 
Kensington.  Son  chef-d'œuvre  est  lo  portrait  de  sa  femme. 
—  John  Oliver,  peintre  verrier  et  graveur,  neveu  et  élève 
do  Pierre,  né  à  Londres  en  1616,  mort  en  1701.  11  s'adonna 
avec  succès  au  portrait,  mais  surtout  à  la  peinture  sur 
verre.  A  quatre-vingt-quatre  ans,  il  exécuta  à  l'église  du 
Christ,  à  Oxford,  d'admirables  vitraux. 

OLIVCRIE  (n)  n.  f.  Moulin  à  huile,  endroit  où  l'on  extrait 
l'huile  d'olive. 

OLIVÉRIE(rf)  n.  f.  Genre  d'ombellifèrcs,  tribu  dos  ca- 
rées,  comprenant  des  herbes  annuelles,  à  odeur  forte,  à 
feuilles  pennées,  à  fleurs  réunies  en  ombelles  composées, 
dont  on  connaît  plusieurs  espèces  qui  croissent  en  Orient. 

OLIVET  {vè)  n.  m.  Vitic.  Variété  de  raisin  à  grains 
allongés. 

Olivet  (vê  —  du  lat.  o/a-f^im,  plant  d'oliviers).  Littér. 
Dans  les  anciens  auteurs.  Le  mont  des  Oliviers. 

Olivet  Ordrk  DU  Mont-),  ordre  fondé  en  I3l3à  Acona. 
près  de  Sienne,  par  saint  Jean  Tolomei.  Ses  membres 
portent  officiellement  le  titre  do  Frères  ei'Tnites  du  Mont- 
Olivet,  nom  que  donna  leur  fondateur  à  la  colline  où 
s'éleva  leur  premier  monastère.  Ils  suivent  la  règle  do 
saint  Benoit,  sont  habillés  de  blanc  et  se  Ii\Tent  à  la  pré- 
dication. Leur  maison  mère  esta  Home.  Le  peuple  les  ap- 
pelle communément  olivétains.  Sainte  Françoise  Romaine 
donna  leurs  statuts  à  la  congrégation  des  oblates  de  la 
Tour  des  Miroirs,  qu'elle  fonda  en  1433. 

Olivet,  comm.  du  Loiret,  arrond.  et  à  5  kilom.  d'Or- 
léans, sur  la  rive  gauche  du  Loiret,  et  non  loin  de  sa 
source;  3.66S  hab.  Vinaigrerics:  fromages  renommés. 
Eglise  des  xii'.  xv»  et  xvi«' siècles.  Beaux  châteaux  mo- 
dernes de  la  Fontaine  et  du  Rondon. 

Olivet  (Pierre-Joseph  Thoulibr.  abbé  d').  grammai- 
rien français,  né  à  Salins  (Franche-Comtél  en  IC82.  mort 
à  Paris  en  1768.  Fils  d'un  conseiller  au  parlement  de  Be- 
sançon, il  fit  de  brillantes  études,  entra  chez  les  jésuites 
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do  Uoinison  1"00,  y  coiiuut  Maucroix,  alla  à  Dijon,  s'y  lia 
avec  lo  I*.  Oudin  et  lo  pr<5sidonl  liouhicr,  passa  à  Paris,  ou 
il  entra  on  relation  avec  Boilcau,  La  Moniioyc,  J.-B.  Kous- 
soau,  et  autres  hommes  de  lettres  côlôbros,  quitta  la 
congrôyation  on  1713,  et  so  livra  dus  lors  ù  lalittéraiuro. 
11  donna  d'abord  quelques  tra- 
ductions d'autours  anciens,  et 
iiotanimcnl  le  De  natuva  deo- 
rum  do  Cicôron  (1621),  qui  lui 
ouvrit,  on  1723,  les  portos 
do  l'Académie  française,  où 
il  remplaça  Chapelle.  Mom- 
hro  modèle  do  la  comnai^nio, 
oxact  &  toutos  les  séances, 
il  prit  une  influence  assez 
grande  et  mdrinio  sur  ses 
confrères,  travailla  avec  ar- 
deur au  Dictionnaire  et  conti- 
nua la  tûcho,  ontropriso  par 
Boileau,  do  rt^gont  uo  la  lan- 

fruoot  delà  littérature. Parmi 
PS  nombreux  ouvrages  do 
d'Olivet,  il  faut  citer  :  Huc- 
tiana  (1722);  Ksania  de  gram- 
maire (1732);  Poemata  di- 
daaealica  (1749);  Traité  des 
participes  (1754),  et  surtout 

la  continuation  do  V/Iiatoire  de  FAcadémie,  qui  a  le  plus 
contribué  à  faire  vivre  son  nom.  Cette  /^i.t/oire,  commen- 
cée par  Pollisson,  publiée  pard'Olivot  on  1729,  rééditée  en 
1730  et  en  1858  parCh.-L.  l.ivet,  contionl  les  défauts  et  les 
qualités  propres  ù  son  autour.  Elle  laisse  à  désirer  par- 
fois au  point  de  vue  do  l'exactitude  et  souvent  de  l'agré- 
mont,  mais  lo  stylo  en  est  correct  et  les  recherches  soi- 
çnousos.  Ello  fait  connaître  la  compagnie  depuis  son 
établissement  jusqu'en  l'an  1700. 

—  BiBLioGR  :  d'Alembert,  Histoire  des  membres  de  l'Aca- 
démie française;  BoussondeMairet,  A"/o^t'(/c(/'0/a'e((1839). 

OUVET  (Fabrk  d*;.  Biogr.  V.  Fabue. 

OLIVÉTAIN  [tin)  n.  m.  Ilist.  relig.  Membre  do  l'ordre  du 
Mont-Olivet  :  /,e«  OLivÊTAiNS  «on/  vêtus  de  blanc.  V.Olivet 
(ordre  du  Mont-). 

OlivÉTAN  (Pierre-Robert),  traducteur  de  la  Bible  en 
langue  française,  né  A  Noyon  vers  le  début  du  xvi"  siècle, 
mort  ù.  Forraro  en  153».  En  153;j.  il  était  précepteur  ù 
Genève.  Banni  do  cette  ville,  où  il  avait  causé  un  scan- 


Olivot. 


dalo  public  en  interrompant  un  prédicateur  nui  maltraitait 
les  luthériens,  il  so  réfugia  dans  lo  pays  do  Neuchàtcl, 
où  il  entreprit  une  traduction  do  la  Bible  en  s'aidant  do 


la  récente  version  do  Jacques  Lcfôvro  d'Etaples.  Il  no  mit 
qu'un  an  à  parfaire  ce  travail,  que  lesVauilois  liront  im- 
primer à  Neuchâtel,  chez  Pierre  do  Zinglo,  en  1535,  et 
(lui  forme  un  gros  volume  in-folio,  précédé  d'une  lettre 
de  Calvin.  Peu  après.  Olivétan  so  rendit  on  Italie  et  poussa 
pout-étre  jusqu'à  Rome,  où,  selon  une  tradition  suspecte, 
on  tenta  do  I  empoisonner. 

OLIVÈTE  (rad.o/ii'C)  n.f.  Bot.  Espèce  de  pavot  qui  donne 
un<.'  huile  comestible,  li  On  dit  ordinairom.  u;illf-:ttk. 

Oliveto  Citra,comm.  d'Italie  (Principauté  Citériouro 
[prov.  de  Salerne])  ;  3.730  hab.  Industrie  de  la  soie. 

OLIVETTE  (vf^t'  —  du  lat.  olivetum;  do  oliva,  olive)  n.  f. 
Terrain  planté  d'oliviers. 

OLIVETTE  {vpt'  —  dimin.  de  olive)  n.  f.  Comm.  Nom 
donné  à  des  perles  fausses,  ordinairement  blanches,  des- 
tinées 1UX  nègres  d'Afrique. 

—  Chorégr.  Danse  des  olivettes,  Danse  villagooiso  dans 
laquello  les  danseurs,  parés  do  fleurs  et  do  feuillages, 
couraient  los  uns  après  les  autres  en  serpentant  autour 
de  plusieurs  arbres,  et  en  chantant  : 

Allons  !  allons,  Aiiiiottc, 
Dansons  les  olivettfS. 

—  Vitic.  Nom  commun  à  plusieurs  variétés  de  vignes 
dont  les  grains  ont  une  forme  ovoldo  semblable  à  celle  de 
l'olivo,  et  qui  sont  cultivées  dans  le  Languedoc  et  la  Pro- 
vence. (Les  principales  sont  :  olivette  blanche,  syn.  plant 
DU  SAiNT-PKKE  ;  olivette  ncire ;  olivette  précoce,  syn.  pansk- 
pRBcocE;  olivette  jaune,  syn.  panse  jaune,  KPAitSK  [culti- 
vée surtout  dans  les  jardinsj;  olivette  de  Cadenet,  syn.  tk- 

MKRON  l»K  VAt'CLUSK.) 

OLIVEUR.  EUSE  n.  Personne  employée  à  la  cueillette 
des  olives. 

Oliveyra  ,'Francois-Xavicr  d'),  écrivain  portugais,  né 
ù  Lisbonne  en  1702,  mort  on  1783.  Oentilhommo  do  la  mai- 
son du  roi,  socntairo  d'ambassade  à  la  cour  do  Vienne,  il 
}to  démit  do  ses  fonctionsaprèss  être  converti  secrètement 
au  protcstaiitismo  ut  se  rendit  en  Hollande,  où  il  (it  pa- 
raître :  Mémoires  de  tnct  voyayes  (1741)  en  portugais  et 
des  Lettres  famitifres  /listorit/ues,  poétiques  et  critif/nes 
(1742)  en  français.  L'amitié  du  marquis  de  Pombal  ne  put 
lui  épargner  la  confiscation  do  ses  biens,  lorsqu'il  eut  fait 
abjuration  publique  du  catholicisme  en  1740.  Il  était  alors 
depuis  deux  ans  on  Ariglctorro;  il  y  publia  divers  écrits 
curieux,  notamment  Discours  pathétiques  (175iî),  à  l'occa- 
Bion  du  tremblement  de  terre  do  Lisbonne;  le  Chevalier 
d'Olivei/ra  brûlé  en  effifjic  comme  hérétique  (1702),  et  laissa 
de  nombreux  manuscrits. 

OLIVIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  do  mollusques  gastéropodes, 
renfermant  les  genres  olive,  uncille,  oticelle  cl  olirancil- 
lairf.  —  t/n  oi.iviUK. 

OLIVIER  vi-é  —  rad.o/itr)  n.  m.  Bot.  Genre  de  plantes. 
do  la  laiNitlo  des  oléacées. 

--  Hameau  d'olivier,  considéré  comme  le  symbole  de  la 
paix  :  Se  présenter  /'oi.ivikr  à  la  nuiin. 

—  Bois  do  l'olivier  commun,  employé  dans  l'industrie  ; 
Tahle  rf'oi.iviKR. 

—  Arg.  Olivier  de  savftier.  Navet. 

—  Chim.  Gomme  d'olivier,  .Matière  particulière  qui  s'é- 
coule, À  certaines  époques  de  l'année,  des  tissures  do 
l'écorco  dos  vieux  oliviers. 

—  Oéogr.  Mont  des  Olivier»,  Colline  voisine  de  Jérusa- 
lem, sur  laquelle  so  passa  une  partie  des  scènes  do  la 
Passion. 

—  ENCYCt,.  Bot.  T*es  oliviers  sont  des  arbres  ou  arbris- 
seaux à  feuilles  opposées,  ordinairement  entières,  à  fleurs 
petites  et  groupées  en  panicules  axillaires  ;  leur  fruit  (olive) 
est  un  drupe  à  mésocarpe  oléagineux  ol  &  noyau  mono- 
sperme.  On  en  distingue  environ  trente-cinq  espèces,  dont 
la  plus  connue  est  l'olivier  d'Europe  (oloa  Ëurupœa). 


Olivier  :  a,  fleur;   b,  fruits. 


Probablement  originaire  do  l'Asie  Mineure,  l'olivier  a 
été  introduit  et  cultivé  sur  tout  le  pourtour  de  la  Méditer- 
ranée, où  sa  présence  permet  de  définir  une  région  climn- 
lôriquo  (r^ytOH  de  l'olivier),  caractérisée  par  un  minimum 
do  température  do  7"  à  —  8*"  et  la  sécheresse  des  prin- 
temps et  dos  étés.  Le  bois  de  l'olivier,  jaune  veiné  de  brun, 
très  dur  et  susceptible  d'un  beau  poli,  n'est  que  peu  om- 
ployé*on  ébénisterie;  il  est  cependant  l'objet  dune  indus- 
trie assez  florissante  à  Nice,  à  Cannes,  à  Menton  et  sur  los 
rives  des  lacs  do  la  haute  Italie.  Mais  c'est  surtout  pour 
ses  fruits  et  son  huile  que  l'olivier  est  cultivé. 

L'olivier  n'est  pas  diflicilo  sur  la  nature  du  sol.  On  lo 
multiplie  à  l'aide  des  noyaux  d'olives  qu'on  a  laissés  mûrir 
sur  l'arbre,  jusqu'à  ce  que  la  pulpo  soit  devenue  noire  :  les 
noyaux  sont  semés  en  pépinière  bien  défoncée  au  mois 
d'octobre,  avec  abri  do  fouilles  mortes  ;  ce  n'est  que  pen- 
dant la  seconde  année  do  végétation  que  los  jeunes  sujets 
sont  transplantés  dans  le  terrain  encore  plus  profondément 
défoncé,  où  ils  grandissent  pendant  trois  ou  quatre  ans 
encore,  avant  d'etro  gretfés.  On  multiplie  plus  fréquem- 
ment l'oliviorà  l'aido  des  plants  d'oliviers  sauvages  trou- 
vés dans  les  bois,  à  l'aide  do  boutures,  do  rejets,  etc. 
Parmi  les  variétés  do  ces  grell'es,  los  unes  (verdale)  produi- 
sent des  fruits  à  contire,  d'autres  {plant  de  Salon)  des 
fruits  à  huile,  d'autres  enfin  (picholine)  conviennent  à  l'un 
et  à  l'autre 
usage.  La 
culture  con- 
siste en  un 
labour  géné- 
ral do  l'oli- 
votteduprin- 
tomps,  mais 
pas  au  mo- 
ment do  la 
floraison,  et 
en  un  bê- 
chage autour 
de  chaque 

f)  i  e  d  ;  dans 
es  terrains 
en  pente,  on 
établit  des 
bourrelets  en 
demi-circon- 
férence pour 

retenir  les  eaux  et  en  faire  profiter  les  racines.  La  taille 
so  fait  en  février;  en  Provence,  on  la  pratitjue  tous  les 
deux  ans,  do  toile  sorte  que  la  production  est  bisannuelle  ; 
dans  le  Languedoc,  on  la  fait  annuellement,  d'où  une  pro- 
duction ininterrompue,  mais  moins  abondante. 

La  cueillette  des  olives  à  la  main  est  préférable  au  gau- 
lage, qui  blesse  beaucoup  do  fruits  et  détruit  beaucoup  de 
branches  fruitières.  Les  olives  ne  doivent  pas  rester  trop 
longtemps  cutanées  avant  d'étro  portées  au  moulin  à 
huile,  car  elles  ne  tarderaient  pas  à  fermenter  et  à  rancir. 

Parmi  les  ennemis  de  l'olivier,  il  faut  citer  la  inowcAe  rfe 
ro/it!ier  (dacus  oloae);  elle  pi((ue  l'olive  pour  y  poudre  ses 
œufs,  et  les  larves  en  consomment  la  chair  pendant  leur 
iléveloppement  ;  pour  en  empêcher  lo  retour  l'année  sui- 
vante, il  conviendrait  de  faire  la  récolte  hâtivement,  avant 
la  maturité  complote  et  do  fabriquer  l'huile  tout  do  suite; 
car  c'est  de  novembre  à  février  que  la  mouche  quitte 
l'olive  et  prend  son  vol.  La  tcif/ne  de  l'olivier  (œcophora 
oliviella)  nuit  moins  à  la  chair  do  l'olive  et,  par  suite,  à 
l'huile,  parce  que  sa  chenille  no  se  nourrit  que  do  l'amande 
du  noyau  et  sort  par  un  trou  unique,  voisin  du  pédicelle. 

L'olivier  est  sujet  à  la  maladie  du  noir,  fumagine  ou 
morphée,  due  à  un  champignon,  capnodium  elxophilum . 
Les  arbres  dont  les  bois  et  les  feuilles  sont  envahis  par  ce 
parasite  sont  toujours  couverts  d'une  cochenille,  dite  ker- 
mès ou  pou  de  l'olivier  (lecanium  olc-îe),  qui  sécrète  des 
matières  sucrées,  favorables  au  développement  du  cham- 
pignon. On  combat  l'un  et  l'autre  parasites  on  pratitjuunt 
des  badigeonnages  avec  une  émulsion  de  savon  noir 
(2  kilogr.)  et  de  pétrole  (2  lit.)  dans  do  l'eau  (100  lit.),  ou 
avec  une  solution  do  sulfate  do  fer  à  &0  p.  100. 

L7mi7e  vierge  est  celle  que  fournissent  les  olives  non 
formentôcs  et  pressurées  à  froid  ;  l'huile  commune  provient 
du  marc  laissé  par  lo  premier  pressurage  préalablement 
délayé  dans  de  Veau  chaude  ;  l'huile  de  recense  ou  d'enfer 
est  extraite  du  second  marc,  mélangé  avec  les  olives  tom- 
bées des  arbres  et  celles  qui  ont  subi  on  tas  uno  fermen- 
tation trop  prolongée;  celle-ci  n'est  bonne  que  pour  l'é- 
clairage et  la  fabrication  du  sjivon. 

Les  olives  destinées  i  être  mangées  sont  mises  A  trem- 
per pendant  uno  dizaine  de  jours  dans  do  l'eau,  changée 
toutes  les  vingt-quatro  heures,  pour  leur  faire  perdre  leur 
saveur  acre;  on  les  conserve  ensuite  dans  une  saumure 
aromatisée  avec  des  graines  de  fenouil. 

—  Pharm.  Gomme  d'olivier.  Cette  matière,  aujourd'hui 
inusitée, était  en  grande  réputation  chez  les  anciens.  On  la 
tirait   d'Elhio- 

[ne;  celle  que 
l'on  trouve  au- 
jourd'hui dans 
lo  commerce 
vientdel'Italie 
méridionale, 
où  elle  est 
fournie  par  les 
oliviers  sauva- 
ges nui  abon- 
dent dans  cette 
contrée.  Elle 
est  on  larmes 
rougeûtres  et 
arrondies. 

—  Iconogr 
Jésus  au  jardin 
des  Oliviers  ou 
la  Prii^re  nu 
Jardin  des  Oli- 
viers, est  un 
des  sujets  qui 
ont  été  retra- 
cés le  plus  fré 


quemmentpar: 
Raplmid,  dans 


J^ïiuft  au  Jardin  des  Oliviers,  d'ap^^■  Jalnbrrt. 


un  tableau  d'un  fini  extraordinaire:  par  Manlogna,  ceuvre 
magistrale  avec  des  détails  d  une  nnivcté  charmante  ;  par 
Kubous  (doux  foisj.  On  connaît  un  Christ  au  Jardin  des 
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Oliviers  ou  l'Arrestation  du  Christ,  par  Van  Dyck  (Ma- 
drid), composition  pleine  de  mouvement  et  d'énergie;  par 
Eugène  Delacroix  (église  Saint- Paul,  à  Paris);  par  Ary 
Scheffer  (1839);  par  Jalabert  (I8:.r>|;  et  surtout  la  belle 
estampe  do  Rembrandt  où  Jésus-Christ  est  vu  de  face, 
agenouillé  sur  un  tertre  et  soutenu  par  un  ange  au  milieu 
de  ses  apôtres  dormant  assis  ou  couchés  par  terre.  Rappe- 
lons encore  los  Christ  au  Jardin  do  Giotio  (Offices),  do 
Gentile  da  Fabriano  (Cluny),  do  Michel-Ange  (Munich  et 
Vienne),  du  Guide  i, Louvre),  du  Titien  (Madrid),  de  Schi- 
done  (Lyon),  do  Daniel  Crespi  (Berlin  \  du  Corrègo  (galerie 
Wellington,  copies  au  musée  des  Offices  et  à  la  National 
Gallery),  du  Caravago  (Berlin),  d'Annibal  Carrache  (Ma- 
drid), de  Chimcnti  da  P^mpoli  (Madrid),  de  Kr.  Trevisani 
(Dresde),  do  Lanfranc  (Munich),  de  Murillo  (Louvre),  de 
Juan  do  Juancs  (Madrid),  do  Memling  (cathédrale  de 
LubeckJ,  de  Wohigomuth  (Munich),  de  Schaulfelein  (Mu- 
nich), d'un  anonvnio  allemand  du  xv"  siècle  (église  de 
Saint-Sebald,  à  Nuremberg),  de  Lucas  Cranach  (Berlin 
et  Dresde),  etc.  V.  Christ,  Samaritain,  Pierre. 

Olivier,  héros  légendaire  du  cycle  carolingien.  Dans 
les  plus  anciennes  traditions,  il  apparaît  surtout  comme 
ami  de  Roland  ;  en  face  de  celui-ci.  fougueux  et  irréfléchi, 
il  représente  la  sagesse  et  la  modération  ;  sa  mort  ii  Kon- 
cevaux,  entre  los  bras  de  son  atiii,  est  un  des  plus  beaux 
épisodes  do  la  Chanson  de  Jtoland.  C'est  surtout  à  partir 
de  la  fin  du  xii«  sièclo  que  sa  légende  se  développa  ;  on 
en  trouvera  les  éléments  dans  les  chansons  de  (iirart  de 
Vieyine,   Fierahras,  l'Entrée  en  Espaijne  et  Gniien. 

Olivier  de  Malmesbury.  bénédicrln  anglais,  né 
vers  l'an  liiOu.  mort  en  iiiOu.  Très  savant,  pour  son  époque, 
dans  les  mathématiques  et  l'astronomie  et  versé  aussi 
dans  l'astrologie,  il  écrivit  plusieurs  traités  latins  :  Des 
.tigîies  planétaires  :  Des  dogmes  de  l'astrologie  ;  Delà  géo- 
métrie. Ayant  fabriqué  une  sorte  do  machine  à  voler,  il 
tenta  de  s'élever  avec  elle  dans  les  airs.  Il  tomba,  et 
mourut  cie  ses  blessures. 

Olivier,  évéquo  et  cardinal  allemand,  né  en  West- 
phalic  vers  1170.  mort  à  Sabine  (Italie)  en  1227.  Il  dirigeait 
les  écoles  de  Cologne,  lorsqu'il  so  rendit  dans  le  midi  do 
la  France  pouf  y  prêcher  la  croisade  contre  les  albigeois 
(1210).  Quatre  ans  plus  tard,  il  partit  pour  la  Terre  sainte 
à  la  téio  d'une  armée  do  volontaires  qu'il  avait  recrutée 
lui-mémo  en  Allemagne.  Elu,  en  1222,  évéque  do  Pader- 
boro,  il  fut,  en  1225,  nommé  par  le  pape  Honorius  III  car- 
dinal-évéque  de  Sabine.  On  a  de  lui,  on  latin,  une  Histoire 
des  rois  de  la  Terre  sainte  et  une  Histoire  de  Damiette. 

Olivier  (Jean),  évéque  d'Angers,  né  à  Paris  vers 
1480,  mort  prés  d'Angers  en  1540.  Frère  de  Jac^iks  Oi.i- 
viivR,  mort  en  1519,  qui  fut  premier  président  du  parle- 
ment de  Paris,  il  jjrit  Ihabit  de  bénédictin,  fut  grand  au- 
mônier de  Saint-Denis  etabbédeSaint-MédarddeSoissons. 
Devenu  évéque  d'Angers  (1532),  il  gouverna  son  clergé 
avec  sévérité.  On  l'a  accusé,  d'ailleurs  sans  preuve,  do 
sympathie  pour  los  calvinistes.  Son  poème  latin  intitulé 
Pandora  (1542)  le  classe  parmi  les  humanistes. 

Olivier  (François),  homme  d'Etat  français,  né  à  Pa- 
ris en  1487,  mort  à  Amboise  en  1560.  Il  appartenait  à  uno 
famille  parlementaire,  et  devint  maître  des  requêtes  au 
parlement  do  Paris.  Marguerite  d'Angoulémo,  sœur  do 
François  I*^  le  prit  pour  chef  de  son  conseil,  l'résident  à 
mortier  en  1543,  il  devint  chancelier  de  France  en  iri45. 
Intègre,  austère,  de  tendances  très  libérales,  il  plut  au 
nouveau  roi  Henri  II,  qui  le  maintint  au  pouvoir,  malgré 
sa  toute  puissante  maîtresse,  Diane  de  Poitiers,  irritée  de 
la  résistance  d'Olivier  à  ses  prodigalités.  Une  maladie  des 
yeux  qui  l'atteignit  en  1551  le  fit  écarter  des  affaires.  Ren- 
tré dans  ses  charges  à  l'avènement  de  François  II,  il  fut 
complètement  dominé  par  les  Guises  et  eut  la  responsabi- 
lité de  la  rigoureuse  répression  d'Amboise.  Il  ou  mourut, 
dit-on,  do  chagrin. 

Olivier  (Aubin),  graveur  numismate  français,  né  à 
Roissy,  près  de  Paris,  mort  dans  cette  dernière  ville  en 
1581.  Le  premier  travail  remarquable  do  ce  maître  fut 
uno  grand©  et  belle  Afédaille  de  Henri  II,  en  collabora- 
tion avec  Etienne  Delaulne.  Peu  après,  en  1553,  Henri  11 
nomma  Olivier  directeur  de  la  Moimaio,  que  l'on  venait 
d'établir  dans  l'île  du  Palais.  Olivier  inventa  une  machine 
pour  la  frappe  dos  pièces  d'or.  On  connaît  aussi  do  tul  les 
soixante  gravures  sur  bois  qui  servent  d'illustrations  au 
Livre  de  perspective  de  Jean  Cousin.  Jean  Lo  Hoyer,  son 
beau-frère,  avait  concouru  à  l'exécution  de  ce  travail. 
—  Plusieurs  autres  Olivier,  fils  ou  frères  de  celui-ci, 
ont  été  graveurs  en  monnaies,  à  la  fin  du  xvi*  sièclo  et 
au  début  du  siècle  suivant. 

Olivier  (Séraphin\  patriarche  d'Alexandrie  et  car- 
dinal, né  à  Lyon  en  1538,  mort  A  Rome  en  IGiii».  Il  était 
fils  posthumed'un  bourgeois  Ivonnais,  et  non,  comme  l'a 
dit  l'historien  do  Thou,  li:'ktard  du  chancelier  Olivier. 
Pie  IV  lo  nomma,  en  1501.  auditeur  de  rote  pour  la  Franco. 
En  1595,  il  détermina  lo  pape  Clément  VHI  à  donner 
l'absolution  ù,  Henri  W,  i\\n  le  lit  évéque  do  Rennes 
(IGOO);  deux  ans  après,  il  devint  patriarche  t»  partilnts 
d'Alexandrie  et  cardinal.  On  a  do  lui,  en  latin,  ^Juinze 
cents  dérisions  du  tribunal  de  la  rote  romaine  (1614),  re- 
cueil estimé. 

Olivier  ^Guillaume-Antoine),  vovagenr  et  naturaliste 
français,  né  aux  Arcs,  prés  de  Toulon,  on  1156,  mort  à 
l.von  en  1814.  11  fut  un  <ies  rédacteurs  de  VEuci/cloprdie 

'  fhodique.  Envoyé  alors  auprès  du  shah  de  Perse  par 
!'■  ininisiro  Roland,  il  rentra  en  France,  après  avoir  elii- 
n  ■  les  pays  île  la  Méditi^rranéo  orientale.  En  1800,  il  de- 
\:ui  mem'l>re  do  l'Académie  des  sciences  et.  peu  après, 
j  .ilesseur  de  zoologie  à  l'école  vétérinaire  d'Alfort.  Citons 
'i'"  lui  :  Entomologie  ou  Histoire  naturelle  des  insectes  co- 
léoptères (1789-1809);  Dictionnaire  d'histoire  naturelle  des 
insectes,  papillons,  crustacés,  etc.  (1789-1825);  Voyage  dans 
l'empirr  nttonian,  l'Eggpte  et  la  Perse  (1801-1807). 

Olivier  de  Puimanel  (Victor-Cyriaquo  n"),  général 
annamite,  né  ù  Carpentras  en  17ô7,  mort  dans  lilo  do  San- 
Yago,  près  de  Matacca,  en  1800.  Embarqué,  en  1787, 
comme  officier  volontaire  do  marine,  sur  la  frégate  -  la 
Méduse  ",  qui  reconduisait  en  Cochinchine  le  fils  du  roi 
do  ce  pays,  Nguyon-Anh,  qui  s'était  rendu  en  Franco  pour 
demander  à  Louis  XVl  des  secours  afin  de  rétablir  son 
père  sur  le  trône,  il  entra  au  service  de  NL'uyen-Anh, 
qui.  en  1701,  lo  nomma  généralissime  de  ses  troupes.  Oli- 
vier  reconquit    rapidement    los    provinces   perdues   par 
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Ngu.yen-Anh;  mais,  en  buuo  aux  intrigues  du  gouverne- 
mont  britannique  et  dos  grands  do  la  cour  d'Annam,  il 
démissionna,  ot,  comblé  do  présents  par  son  maître,  com- 
raeri-a  frui:tuouseniont  jusqu'à  sa  mort  dans  les  mers  de 
rindo  et  do  la  Chine. 

Olivier  (Joan-Henri-Fordinand  i)'),  peintre  allemand, 
né  à  Dessau  en  1785,  mort  a  Munich  on  1811.  Fils  de  Louis- 
Henri- Ferdinand  Olivier,  crcatour  du  Pltilatitliropxum  do 
Dessau,  il  étudia  dans  cette  ville  ot  à  Dresde.  Kn  1809  et 
1811,  il  se  rendit  on  France,  chargé,  sous  le  voile  d'un 
voyage  artistique,  d'une  mission  politiouo  (afiiliation  à  la 
Tugcud-Bund).  S'étant  rendu  ensuite  à  Vienne,  il  s'adonna 
au  paysage,  puis  parcourut  une  partie  des  Alpes.  Kn  1830, 
Olivier  fut  nommé  secrétaire  do  l'Académie  des  beaux- 
arts  do  Munich.  Dés  lors,  ses  tableaux  prirent  le  carac- 
tère historique  ou  mythique  do  l'école  de  Cornélius.  Oli- 
vier était  un  paysagiste  classi(|ue,  un  savant  dessinateur; 
mais  la  couleurdo  ses  tableaux  reste  froide. 

Olivier  (Nicolas-Théodore),  évoque  d'Evreux,  né  à 
Paris  en  1798,  mort  ù  Kvreux  en  1851.  Au  sortir  du  sémi- 
naire Saint-Sulpice  (Paris),  il  fut  successivement  vicaire 
à  Saint-Denis  (Seine),  puis,  à  Paris,  premier  vicaire  de 
Saint  Etienne-du-Mont,  cure  do  ChaiUot  (1S27),  de  Saint- 
Etieuno-du-Moiit  (1828)  et  cnlin  do  Saint-Roch  (1833),  et 
fut  nommé,  on  1841,  évô(|ue  d'Evroux.  11  fit  paraître  entre 
autres  livres  do  piété  :  Ùéliccs  des  dmci  af/lif/èes  ou  Lettres 
de  cunsiilation  tirées  de  saint  Paul  et  des  Pères  (1840). 

Olivier  {Juste-Dauieï) ,  poète  suisse,  né  à  Eysins 
(cant.  de  Vaud)  en  1807,  mort  à  (ienôve  on  1876.  Il  prolossa 
l'histoire  et  la  littérature  au  gymna.se  do  iNeuchâtel  et  à 
l'académie  de  Lausanne,  ipiitta  la  Suisse  vers  1842  ot  ha- 
bita longtemps  Paris.  Il  fut  le  poète  national  de  son  pays 
oii  les  enfants  apprennent  ses  vers  et  oil,  dans  les  fêtes, 
on  chante  ses  hvmnes  patriotifiues.  Parmi  ses  ouvrages  en 
vers,  nous  citerons  :  Pnémes  shijsss  (1830)  ;  rAi:enir(1831)  ; 
l'Evocation  (1833);  les  Deux  voi.r  (1835);  tes  Chansons  loin- 
taines (1847);  tes  Dernières  Chansons;  enfin.  Théâtre  de 
société,  fantaisies  dramatù/ues  (1870),  recueil  de  jolis  pro- 
verbes en  vers.  Parmi  .ses  ouvrages  en  prose,  nous  men- 
tiounerons  :  le  Canton  de  V'aiirf(  1837-1841);  Etudes  d'histoire 
nationale  {\^\%)\  Mouvement  inteltecluet  de  la  Suisse [im:,]; 
M.  Armant  et  ses  compagnons  d'aventures,  roman  (1850)  ;  etc. 
—  Son  frère,  Ubbai.n  Olivier,  littérateur  suisse,  né  et 
mort  à  Eysins  (cant.  do  Vaud)  1 1810-1888),  écrivit  un  grand 
nombre  do  romans  et  do  récits  moraux  qui  devinrent  popu- 
laires, notamment  :  Ilécits  de  chasse  et  d'histoire  naturelle 
(1857);  il/o(in&srf'aii(omne(  1859);  la  Fille  du  forestier  {liGi); 
Haymoytd  (1867);  l'Oncle  Mathias  (1868);  le  Tailleur  de 
pierres  (1874);  Jiéeits  vaudois  (1880)  ;  etc. 

Olivier  T'wist,  roman  do  Charles  Dickens  (l  840).— Oli- 
vier Twist,  pauvre  enfant  trouvé,  passe  son  enfance 
dans  un  work-house  (maison  de  travail),  sorte  d'hôpital- 
prison  ;  puis  il  entre  comme  apprenti  chez  un  fabricant 
de  cercueils.  Bientôt  il  tombe  dans  un  repaire  do  bri- 
gands, au  cœur  de  Londres.  Un  vieillard,  sur  la  plainte 
duquel  il  est  pour  la  première  fois  traduit  en  justice,  s'in- 
téresse instinctivement  à  celui  qu'il  croit  être  un  jeune 
bandit  et  cherche  à  le  tirer  de  la  misère  et  du  vice  ;  un 
receleurjuif,  redoutant  les  révélations  d'Olivier,  parvient 
à  s'emparer  encore  une  fois  du  malheureux  enfant,  qui,  de 
son  côté,  réussit  à  sortir  des  mains  dos  malfaiteurs.  Le 
roman  se  soutient  ensuite  grâce  ii  une  intrigue  assez 
compliquée,  et  l'on  finit  par  découvrir  ([u'Olivier  est  le 
plus  proche  parent  du  vieillard  qui  la  sauvé.  Il  sera  l'hé- 
ritier d'une  oello  fortune.  Cette  histoire,  très  banale,  a 
fourni  à  Dickens  une  nouvelle  occasion  de  peindre  les 
mœurs  des  bas-fonds  anglais  et  de  faire  œuvre  de  philan- 
thrope. Mais  la  critique  ne  peut  se  défendre  do  trouver 
le  caractère  d'Olivier  assez  invraisemblable,  étant  donné 
le  milieu  dans  lequel  vit  cet  enfant  abandonné.  D'autre 
part,  la  peinture  des  scélérats  est  trop  poussée  au  noir. 
OliVIERI  (Pietro  Paolo),  architecte  et  sculpteur  ita- 
lien, né  à  Komeen  1551,  mort  en  1599.  Comme  architecte, 
il  exécuta  le  magnifique  autel  de  la  basilique  de  Saint- 
Jean  do  Latrau  et  donna  les  plans  de  l'élégante  église  de 
San-Andrea  dclla  Valle.  Comme  sculpteur,  il  a  laissé  de 
nombreuses  œuvres  qui  ont  de  réelles  qualités,  bien 
qu'elles  se  ressentent  du  mauvais  goût  du  temps.  Nous 
citerons  :  la  statue  colossale  de  Gréqoirc  XI,  au  Capitole  : 
V Amitié,  au  musée  du  Louvre  ;  le  Tombeau  de  Gréf/oire  XI, 
à  Sainte-Françoise  Komaino  ;  Saint  Antoine,  sur  le  tom- 
beau de  Sixte  V,  à  Sainte-Marie-Majeure  ;  des  bas-re- 
liefs représentant  V  Adoration  des  bergers,  à  Sainte-Pu- 
dentienne;  etc. 
Oliviers  (mont  dks).  v.  Olivier.  (Géogr.) 

OLIVIFORME  (de  olive,  et  forme)  adj.  Qui  a  la  forme 
d'une  olive. 

OLIVILG  (rad.  olive'^  n.  f.  Matière  organique,  extraite 
par  Pelletier  de  la  racine  d'olivier. 

—  Encycl.  On  prépare  Vottvile  en  traitant  par  l'éther 
la  racine  d'olivier  pulvérisée,  évaporant  l'extrait  éthérc, 
reprenant  le  résidu  par  l'alcool  bouillant  et  laissant  cris- 
talliser. On  la  purifie  par  de  nouvelles  cristallisations. 

L'olivile  cristallise  en  aiguilles  brillantes  incolores. 
Elle  est  soluble  dans  l'eau  ot  l'alcool  bouillant.  Ello  fond 
■      à.  120". 

La  chaleur  détruit  l'olivile.  Les  acides  minéraux  con- 
centrés la  transforment  ou  une  matière  rouge,  Voliviru- 
tine.  qui  ne  parait  dilférer  do  l'olivile  que  par  les  élé- 
ments de  l'eau. 

OLIVINE  n.  f.  Géol.  V.  PÉmoOT. 

—  Chim.  Poudre  cristalline,  qui  n'est  probablement  que 
de  la  salicétine  impure,  et  que  l'on  obtient  en  chaulfant  la 
saliciue  et  l'acide  sulfuriquo. 

OLIVIRUTINE  n.  f.  Matière  organique,  qui  se  produit 
lorsiiu'oii  verse  de  l'acide  sulfnrique  concentré  dans  une 
solution  d'olivile  également  concentrée. 

OLIVITE  n.  f.  Chim.  Substance  mal  étudiée,  qui  se  ren- 
coiute  dans  les  olives  non  encore  arrivées  à  maturité. 

Olivite,  ancien  nom  de  la  constellation  du  Cygne. 

OLIVOTTE  n.  f.  Vitic.  Syn.  de  olivetth. 

OliVOTTES  Mes),  vignoble  du  Tonnerrois,  dépendant 
de  la  commune  do  Dannemoine  et  qui,  planté  en  pineaux, 
fournit  des  vins  rouges  généreux  et  d'un  fin  bouquet. 

OlkhON,  île  de  la  Russie  d'Asie  (Sibérie  orient,  fgouv. 
d'Irkoutskj),  dans  le  lac  Baïkal;  75  kilom.  sur  15  au  plus. 


Granits  et  g:nelss,  à  100  mètres  ou  plus  au-dessus  du 
niveau  du  lac;  vastes  bois  do  sapins,  pins,  mélèzes,  bou- 
1,-aux.  Climat  1res  humide,  brumeux,  gelées  estivales.  Les 
insulaires  sont  des  Bouriates. 

Olkhovatka,  bourg  de  Russie  (gouv.  de  Voronèje 
'distr.  d'Ostrogojskl);  8. 400  hab.  — Bourg  de  Russie  (gouv. 
ile  Karkov  (distr.  do  Voltchansk))  ;  2.euo  hab.  —  Bourg  de 
Russie  (gouv.  d'Iékatôrinoslav  [distr.  do  Slavianosserbbk]); 
2.000  liab. 

OLLAIRE  (ol'-lèr  —  du  lat.  oUarius;  de  olla,  marmite) 
adj.  Se  dit  d'une  espèce  de  serpentine  facile  à  tailler,  et 
dont  on  fait  dos  pots  :  Pieire  OLUIRE. 

—  Encvcl.  Ces  pierres  ont  pour  caractères  communs 
d'être  tendres,  faciles  à  travailler  au  sortir  de  la  car- 
rière et  de  se  durcir  considérablement  au  feu.  Ces  pro- 
priétés les  font  employer  avantageusement  pour  faire  des 
vases,  et  surtout  des  marmites  (o/(a),  d'où  leur  nom.  Les 
gisements  les  plus  connus  sont  ceux  do  Come,  d'où  est 
venue  la  dénomination  vulgaire  de  «  pierre  de  Corne  ». 

OLLA-PODRIDA  (mot  espagn.,  formé  de  olla,  pot,  et  po- 
dridii,  pourrn  n.  f.  Mets  espagnol  qui  consiste  en  un  mé- 
lange de  diverses  viandes,  do  garnitures  do  légumes  et 
d'assaisonnements,  cuit  longuement  et  très  pimenté. 

—  Fig.  Pot  pourri,  mélange  do  choses  ou  do  personnes 
mal  assorties  :  On  voit,  sur  "les  cliamps  de  courses,  la  plus 
étranijc  oi.i.a-podbioa  humaine. 

—  Encïci..  h'olla-podrida  simple  ou  puchero,  qui  est 
celle  du  peuple,  se  fait  avec  un  petit  morceau  de  viande, 
du  lard,  des  choux,  des  pois  chichcs  et  beaucoup  do  pi- 
ment rouge  ;  elle  renferme  ainsi  tout  le  dîner  :  soupe, 
bouilli,  entrée  et  légumes.  L'olla-podrida  composée,  celle 
des  riches,  est  une  véritable  encyclopédie  culinaire.  On 
y  trouve  réunies  toutes  les  espèces  de  légumes  et  de  condi- 
ments :  le  gibier,  le  poisson,  la  volaille,  les  diverses  vian- 
des do  boucherie,  la  charcuterie,  les  œufs  durs  et  le  riz. 
On  sert  à  part  la  plupart  des  pièces  qu'elle  contient,  avec 
des  sauces  appropriées,  do  telle  sorte  (pie  tout  lo  menu 
d'un  grand  dîner  est  fait  avec  un  seul  mois. 

OLLE  ou  OLE  n.  m.  Mot  d'origine  tamoule,  employé  pour 
désigner  les  leuillcs  do  palmier,  spécialomeni  préparées, 
sur  lesquelles  certains  peuples  de  l'Asie  méridionale  (Thi- 
bot,  Birmanie,  Siain,  Cambodge)  écrivent  leurs  livres.  (La 
Bibliothèque  nationale  [Paris]  on  possède  plus  d'un  mil- 
lier, (|ui  contiennent  des  textes  palis,  sanscrits,  indiens, 
tamouls,  cambodgiens,  birmans  et  siamois.) 

OllECH  (Charles-Rodolphe  de),  général  prussien,  né  à 
Graudenzen  1811,  mort  à  Berlin  ou  1884.  Anobli  aucouron- 
nonient  du  roi  (juillaumo  I",  il  reçut,  on  18G5,  lo  commati- 
dement  d'une  brigade  d'infanterie,  à  la  tête  do  laquelle  il 
lut  blessé  en  18G6.  11  fut  nommé,  en  1870,  général  d'infan- 
terie, directeur  do  l'académie  de  guerre  et,  en  1877,  direc- 
teur do  l'hôtel  des  Invalides.  Nous  citerons,  parmi  ses 
ouvrages,  fort  estimables  :  Développement  historique  des 
exercices  de  tactique  de  Vinfanterie  prussienne  (1848)  ;  l'In- 
fanterie légère  de  l'armée  française  (1856).  11  publia  aussi, 
comme  supplément  au  «  Militar-wochenblatt  •  :  Frédéric 
le  Grand,  de  Kolin  à  Leuthen;  la  Campagne  de  l'armée  du 
Sord  dans  l'année  ISIS  (1859);  Vie  du  général  Jleyher 
(1861);  Frédéric  le  Grand  et  les  Ecoles  de  cadets  (1862); 
Frédéric  le  Grand  et  la  Paix  d' Hubertsbourg  (1863);  His- 
toire de  la  campagne  de  <SI5  (1876). 

Ollé-LAPRUNE  I  Léon),  philosophe  français,  no  et  mort 
.'i  Paris  (1839-1898).  Ancien  élève  de  l'Ecole  normale  supé- 
rieure, il  professa  la  philosophie  àVorsailles,  puis,  Â  Paris, 
au  lycée  Ilenri-IV,  et  enfin  à  l'Ecole  normale  (1875;.  Il 
entra,  en  1897,  à  l'Institut  (académie  des  sciences  morales 
et  politiques).  Catholique  convaincu,  il  fut  suspendu  de 
ses  fonctions  pendant  un  an,  en  1880,  pour  avoir  protesté 
contre  les  décrets  dirigés  contre  les  congrégations.  Ses 
ouvrages,  purement  philosophiques,  sont  d'un  caractère 
élevé.  Citons  :  la  Philosophie  de  Alalebranehe  (MiO);  De 
Arislotelœ  ethires  fundamento  (1880);  De  la  certitude  mo- 
riiteiisao);  Essai  sur  la  morale  d'Ari'«(o(e  (1881)  ;  la  Philo- 
sophie et  les  Temps  présents  (1890)  ;  les  Sources  île  la  paix 
intellectuelle  (1892);  le  Prix  de  la  rie(1894);  Ce  qu'on  va 
chercher  à  Home  {\S9bi ;  De  la  virilité  intellectuelle  {\S36); 
Eloge  du  P.  Gratrg  (1896). 

OlleriA,  ville  d'Espagne  (Valence  (prov.  de  Valence])  ; 
■1.000  hab.  Toiles,  eaux-de-vie.  Antiquités  romaines. 

Ollier  (Léopold),  chirurgien  français,  né  aux  Vans 
(Ardèche)  en  1S25,  mort  à  Lyon  en  1900.  Reçu  docteur  à 
Montpellier(1856),  il  devint  chi- 
rurgien à  l'hôtel-Dieu  de  Lyon 
(1860)  et  professeur  à  la  facilité 
de  médecine  de  cette  ville  (1877). 
En  1874,  il  fut  nommé  mem- 
bre correspondant  de  l'Institut. 
11  dirigea  l'opération  qui  fut 
tentée  pour  sauver  le  président 
Carnet,  assassiné  à  Lyon  (1894,. 
Parmi  ses  nombreux  travaux, 
il  faut  citer  ;  Des  mogcns  chirur- 
gicaux de  favoriser  ta  reproduc-  ^^^"^ 
îion  des  os  après  les  résections  ^'  ^  ^* 
(1895);  Recherches  expérimen- 
tales sur  la  production  artifi- 
cielle des  os,  au  moyen  de  la 
transplantation  du  périoste,  et 
sur  la  régénération  des  os  après 
les  résections  et  les  ablations 
complètes  (1859);    Traité  expé-  OlUer. 

rimenlal  et  clinique  de  la  ré- 
génération des  os  et  de  la  production  artificielle  du  tissu 
osseux  (1867),  qui  lui  valut  le  grand  prix  de  chirurgie  ;  Des 
résections  des  grandes  articulations  des  membres  (1870); 
Traité  des  résections  et  des  opérations  conservatrices  qu'on 
peut  pratiquer  sur  le  système  osseux  (1885-1891). 

OlliÉRES  (Les),  comm.  de  r.\rdèche,  arrond.  et  à 
S  kilom.  de  Privas,  sur  les  hauteurs  dominant  l'Eyrioux, 
sftlnent  droit  du  Rhône;  1.920  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M. 
Filatures  et  moulinages  de  soie.  Consistoire  protestant. 

OllIERGUES.  ch.-l.  de  cant.  du  Puy-de-Dôme,  arrond. 
et  à  20  kilom.  d'Ambert  ;  1.737  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Fa- 
briques d'éiamine,  commerce  de  toile.  Ruines  d'un  vieux 
château  féodal.  Curieuses  sculptures  dans  l'église  gothique. 

—  Lo  canton  a  6  comm.  et  7.316  hab. 

OlliOULES,  ch.-l.  de  cant.  du  Var.  arrond.  et  à  7  kilom. 
de  Toulon,  sur  la  Rèpe,  petit  Beuve  côtier  ;  4.006  hab. 


Emile  OlUvier. 


OLIVIER   —   OLLOIX 

Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Belles  pépinières,  grand  commerce 
de  primeurs,  de  fruits,  de  fleurs,  et  notamment  d'immor- 
telles; savonneries,  huileries.  Fontaine  abondante;  mai- 
sons du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance  ;  restes  des 
remparts  do"  la  ville  et  d'un  château  du  xiu«  siècle.  Les 
gorges  célèbres  auxquelles  OUioules  a  donné  son  nom  s'ou- 
vrent à  environ  1  kilom.  au  N.  de  la  ville  et  continuent 
pendant  4  kilom.  jusqu'au  village  de  Sainte-Anne.  — 
Le  canton  a  4  comm.  et  9.419  hab. 

OllivieR  (Démostliène),  homme  politique  français,  né 
au  Baussel  iVari  en  1799,  mort  à  La  Motte  (Var)  en  1884. 
Négociant  à  Marseille,  il  se  signala  comme  un  républicain 
ardent,  devint  l'ami  de  Ledru-Rollin  et  fut  élu,  en  1848.  dé- 
puté des  Bouches-du-Rbone  à  la  Constituante.  Non  réélu 
à  la  Législative,  il  fut  arrêté,  puis  proscrit  après  le  coup 
d'Etat  de  1851,  vécut  en  exil  jusqu'à  l'amnistio  do  isis  et 
se  tint  à  l'écart  do  la  politique  active. 

OlLIVIER  (Olivier-£'mi/c),  homme  politique  français, 
fils  de  Démosihèno,  né  à  Marseille  en  1825.  Avocat  à  Pa- 
ris, il  fut  nommé,  en  1848,  commissaire  général  dans  les 
Bouchesdu-Kliùne,  et  devint  ensuite  préfet  de  ce  dépar- 
tement, puis  do  la  Haute-Marne.  De  retour  à  Paris  en  1849, 
il  se  ht  connaître  on  plaidant  brillamment  dans  divers 
procès.  Elu,  on  1857,  comme  républicain,  député  do  la 
Seine  au   Corps  législatif,   il  fut  un  des  membres  les 
plus  éloquents  et  les  plus  écoutés  du  petit  groupe  des 
«  Cinq  •,  ot  fut  réélu  en  1863.  Mais,  bientôt,  il  se  sépara 
do  l'opposition  pour  se  rapprocher  du  gouvernement  et  de- 
vint un  des  promoteurs  do  l'idée  d'un  empire  libéral.  En 
1869,  il  échoua  à  Paris,  mais  fut  élu  député  dans  le  Var. 
Ijevenu  le  chef  du  tiers  parti,  il  fut  chargé  par  Napoléon  III 
.le  former  le  ministère  du  2  janvier  1870,  où  il  oui  lo  porlc- 
feuillo  de  la  justice  et  des  cul- 
tes, et  dont  il  fut  le  chef.  11  eut 
à  lutter  contre  des  difficultés 
de  tout  genre  :  contre  l'oppo- 
siliou  do    la  gauche  et  de  la 
droite  autoritaire,   fit  modifier 
la  Constitution  par  un  sénatus- 
cunsulte  qui   fut  soumis  à  un 
plébiscite  (8  mai),  et  dut  rem- 
Iilacer  trois  ministres  qui  s'é- 
taient séparés  do  lui  à  ce  sujet. 
Au  moment  du  conflit  entre  la 
France  et  la  Prusse,  au  suiol 
la  candidature  du  prince  de  Ho- 
henzollern  au  troue  d'Espagne, 
il   déclara    à   la  tribune  qu'il 
acceptait  ••  d'un  cœur  léger  » 
les  lourdes  responsabilités  de 
la  guerre  (15  juillet).  A  la  suite 
des  premiers  revers,  il  convo- 
qua le  Corps  législatif,  mais, 
sur  la  proposition  de  Duvernois, 
la  Chambre  vota,  lo  9  août,  un 
ordre  du  jour  déclarant  qu'elle  était  décidée  à  soutenir 
un  cabinet  capable  d'organiser  la  défense.  Renversé  du 
pouvoir.  Emile  OUivier  se  retira  à  Fontainebleau,  puis 
gagna  l'Italie,  où  il  resta  jusqu'en  1873.  En  1870,  il  avait 
été  élu  membre  de  l'Académie  française.  A  la  fin  de  1873, 
il  lut  son  discours  do  réception  à  la  commission  de  l'Aca- 
démie, qui  lui  demanda  des  modifications.  S'v  étant  refusé, 
il  ne  prononça  pas  sondiscoursonséance  publique.  En  1876 
et  1877,  il  échoua  à  ladoputation  dans  le  Var.  Depuis  lors, 
il  a  attiré  à  diverses  reprises  sur  lui  l'attention  en  publiant 
sur  des  questions  du  jour  des  articles  de  journaux,  en  pro- 
nonçant à  l'Académie  un  discours  sur  les  prix  de  vertu 
(1893),  un  autre  à  la  réception  de  Faguet  (1901 1.  Outre  des 
écrits  juridiques,  on  lui  doit,  notamment  :  Démocratie  et 
liberté  {l»61i;  Le  19  janvier  (1869);  Lamartine  (1874);   le 
Ministère  du  S  janvier  {ISIS)  ;  Principes  et  conduite  (1875)  ; 
l'Eglise  et  l'Etat  au  concile  du  Vatican  (ls-9)  ;  Thiert  a 
l'ùadémie  et  dans  l'histoire  (1879)  ;  Le  pape  est-il  libre  à 
Rome  ?  (MM)  ;  Le  Concordat  est-il  respecté  ?  (1883)  ;  iVou- 
veau  manuel  de  droit  ecclésiastique  (1885);  nS9  et   ISS9 
(1889);  Durégime  de  la  presse  (1892);  Michel-Ange  (1892); 
Solutions  noiitiques  et  sociales  [IKi'j;  Marie-Magdeleine 
(1896);  l'Empire  libéral,  études,  récits  et  soucenirs  (1895- 
1901),   lo  plus  curieux  de  ses  ouvrages. 

Ollivier  (Auguste),  médecin  français  (1833-1895). 
Médecin  des  hôpitaux  da  Paris,  agrégé  de  la  faculté  do 
médeciue,  il  fut  surtout  connu  par  1  important  service 
qu'il  dirigea  à  l'hôpital  des  Enfants  malades.  Il  a  publié  des 
travaux  sur  l'hvgiène  des  enfants.  Ses  Etudes  de  patho- 
logie et  de  clinique  médicales  (1887)  et  ses  Leçons  cliniques 
sur  les  maladies  des  enfants  résument  tous  ses  travaux. 
Ollivier  (Biaise-Joseph),  ingénieur  maritime  fran- 
çais, né  et  mort  à  Toulon  (1701-1746).  Il  organisa  les  chan- 
tiers de  Rochefort  et  de  Brest  et  perfectionna  tous  les 
genres  de  construction  relatifs  à  la  marine.  De  ses  dessins 
et  de  ses  écrits  perdus  dans  un  incendie  du  magasin  géné- 
ral du  port  de  Brest,  il  ne  reste  que  des  fragments. 

Ollivier  (le  Père  M.-J.-H.\  prédicateur  français,  né 
à  Saint-Malo  en  1835.  D'abord  vicaire  à  Saint-Malo,  il  entra 
dans  l'ordre  des  dominicains  (1863).  Il  s'adonna  avec  un 
grand  succès  à  la  prédication,  soit  à  Paris  où,  dès  1871, 
il  fit  des  conférences  de  carême  à  Notre-Dame,  soit  en 
province,  fut  nommé  prieur  à  Amiens,  puis  retourna  à 
Paris  et  reçut  le  titro  do  prédicateur  général  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique.  11  continua  à  se  faire  entendre  dans 
diverses  églises,  passant  avec  aisance  de  la  force  à  la 
bonhomie,  du  trivial,  qu'il  semble  rechercher  parfois,  aux 
considérations  les  plus  élevées,  disant  son  fait  à  tout  lo 
monde,  mais  attaquant  de  préférence,  par  un  penchant 
singulier,  les  amis  de  la  cause  qu'il  défend  :  la  bourgeoisie 
catholique  et  la  noblesse.  En  1S97,  il  succéda  à  d  Hulst 
comme  prédicateur  du  carême  à  Notre-Dame.  Le  8  mai  do 
cette  année,  à  la  cérémonie  qui  eut  lieu,  pour  les  obsèques 
des  victimes  du  Bazar  de  la  Charité,  il  prononça,  en  pré- 
sence du  président  do  la  République,  un  discours  violent, 
qui  lui  attira  de  telles  attaques  que  l'archevêque  de  Pans 
crut  devoir  lui  retirer  la  chaire  de  Notre-Dame.  En  1900. 
il  fut  nommé  prieur  des  dominicains  de  la  rue  du  uac, 
mais  il  se  demi!  de  ses  fonctions,  en  1901.  Outre  des  confé- 
rences des  discours,  des  panégyriques,  qui  ont  été  publiés, 
on  fui  doit  :  le  Pape  Aleiandre  "('"»),•,'" '*f?''„'''"^»; 
religieuses  et  le  Droit  moderne  (1880)  ;  la  Passion,  essai 
historique  ;  les  Amitiés  de  Jésus;  etc. 

OllOIX,  comm.  du  Puy-de-Dôme,  arrond.  et  à  28  kilom. 
de  Clermont  ;  409  hab.  Belles  pegmatites  à  grenats   aux 


OLLON 


OLYBRIUS 


environs.    Aa   N.  dyko  basaltique,   au   S.    ptiy  d'Olloix 
(1,005  m.)-  Croix  tlu  moyen  àgo,  au  pied  du  puy. 

Ollon,  village  do  Suisse  (cant.  do  Vaud  [distr.  d'Ai- 

flc]';  i.iSi  hab.  Ch.  do  f.  do  l^usanno  ù  Breg.  Hameaux 
0  Tlu(*moz.  à.  1.005  mètres  d'alti.,  et  do  Villars,  stations 
d"(5t6.  Carrière  do  marbre  do  la  Mono. 

OLLURC  {o-!ur')  u.  m.  Tires  tablier  do  cuir  dont  se  ser- 
vent les  mi^gissiers  quand  ils  travaillent  à.  la  rivière. 

Ôlme,  bourg  de  la  Su6do  mi^ridionalo  (prov.  do  Vorm- 
landj.  près  du  lac  Vouer;  4.000  hab. 

OLHÉDXE  (lit)  n.  f.  Oonre  de  plantes,  do  la  famille  des 
urti«ar<^''s,  tribu  dos  artocarpèes,  L-omprenant  des  arbres 
A  suc  laiteux,  voisins  dos  ficus,  ot  dunt  on  connaît  une 
di-rni-doiizaino  <respéfos  de  l'Anïérifiuo  tropicale. 

OlBSEDO,  ville  «IKspagno  (Vleille-Castillo  [prov.  de 
Valla-lolidj).  sur  une  hauteur  au  milieu  dune  vaste  plaine 
arrosée  par  l'Adaja  ot  rKresma:  s.Goo  hab.  Petite  ville 
morte,  qui  a  joué  autrefois  un  rùlo  important  dans  l'his- 
toire lie  rKs|iiigno. 

OlmÈQUES,  population  primitive  du  Mexique,  qui  vi- 
vait dans  ios  environs  do  Puobla  avant  larrivéo  des  pre- 
mières races  civilisées.  —  Cn.  Cnc  Oi.mèquk. 

Olmet,  comm.  du  Puy-do-Dômo,  arrond.  et  à  33  kilom. 
do  Thiors  ;  Doi  hab. 

OlhCTO.  (*h.-I.  do  cant.  do  la  Corso,  arrond.  et  à 
23  kilom.  de  Sariène,  près  du  golfe  deValinco;  1.611  hab. 
Sources  sulfureuses  (25°)  peu  utilisées.  Pâtes  alimentaires, 
huileries.  —  Le  canton  a  G  comm.  et  5.1 1"ï  hab. 

OLMI-CAPPELLA,ch.-l.  decîint.  do  la  Corse,  arrond.  et 
à  2ï  kilom.  de  (Jalvi.  sur  dos  hauteurs  dominant  la  vallëo 
supérieure  du  Tartagino  ;  8t;i  hab.  Fabrique  do  chaussures. 
Dolmen  do  l'Kscita.  —  Le  canton  a  4  comm.  et  1.798  hab. 

OlmSTED,  comte  des  Etats-Unis  (Minncsotal,  à  quel- 
que .lisiance  du  Mississipi  ;  2'î.OOO  hab.  Ch.-l.  Hochester. 

OlMUTZ  (tcb.  Olomouc  ou  IJohmaucs),  ville  et  place 
forte  d'Austrû-IIont,'rie,  anoionno  capitale  do  la  Moravie, 
sur  la  Morava  ;  22.000  hab.  Archovôchê  ;  université  fon- 
dée au  XVI»  siècle,  et  supprimée,  sauf  la  faculté  do  théo- 
logie, en  1855.  La  ville,  oien  bitie.  fut  un  |)0U  étranglée, 
pendant  longtemps,  par  ses  fortitications  {enceinte  et 
camp  retranché),  qui  gardaient  l'accès  do  la  Moravie 
contre  une  invasion  partie  de  la  Siiésie  prussienne.  Com- 
merce ot  industrie  assez  actifs  :  fabrication  do  toiles, 
de  lainagos  et  do  draps  ;  commerce  do  vins,  de  bestiaux  ot 
dp  céréales;  foires  importantes.  Belle  cathédrale  gothique 
du  xiv*  siècle;  hûtel  do  villo,  avec  horloge  astronomique. 

Olmutz  (anc.  Olomntium  ou  Olomaca,  ou  Ehiirum)  est  une 
ancioiino  colonie  romaine,  fondée  au  w"  siècle  de  notre  ère. 
Forteresse  importante  dès  le  moyen  ûge,  principale  ville 
de  la  Moravie,  dont  elle  devait  rester  la  capitale  jusqu'en 
1641,  Olmutz  résista  en  1241  aux  Mongols,  qui  y  furent 
battus  par  Jaroslav  do  Stornberf?,  mais  fut  prise  plus 
lard  par  les  Suédois  en  1642  et  par  Frédéric  II  en  1741. 
La  Fayotto  y  fut  détenu,  do  1791  à  1797.  Dans  ses  murs 
abdiqua,  en  1848,  l'empereur  Ferdinand  I".  à  la  suite  do 
la  révolution  viennoise  qui  l'avait  obligé  à  quitter  sa  ca- 
pitale. —  Le  cercle  d'Olmutz,  pour  uno  supcrticîo  do 
48:i  kilom.  carr.,  est  peuplé  do  S2.000  hab. 

Olne,  comm.  do  Belgique  (prov.  do  Liège  farrond- 
•le  Verviers]):  3.105  hab.  Clouteries;  filature  de  laines; 
fabriques  do  draps. 

Olney,  ville  dos  Etats-Unis  (Illinois),  ch.-l.  du  comte 
do  Hichland,  sur  un  affluent  du  Little-Wabash,  affluent 
du  W'abasb  ;  5.700  hab. 

Olney,  ville  d'Angleterre  (comté  do  Buckingham),  sur 
rOuso;  3.500  hab.  Soieries,  dentelles  et  bas. 

OLO  ou  HOLO  (du  gr,  holos,  même  sons),  pr6fi.ve  qui 
signitle  entier.  V.,  par  iiolo,  les  mots  qui  ne  se  trouvent 
pas  ici. 

Oloctes  ou  EULEUTES,  nom  donné  par  los  Chinois 
aux  Kalmouks.  V.  Kalmouks. 

Olof,  prénom  Scandinave,  qui  a  revfttu  également  los 
formes  oi.af,  olaus,  et  fut  porto  par  plusieurs  rois. 

OLOr.  viking  nor\*égien,  mort  vers  871.  Membre  de  la 
famille  lies  Ynglings,  il  fonda  à  Dublin,  on  852,  un  Etat 
norvégien  qui  dura  environ  350  ans. 

Olof  Kvaran,  ni  norvégien,  né  à  Dublin,  mort  vers 
080.  Il  s'ompara  du  royaume  do  Dublin  vers  le  milieu  du 
X' siècle,  avec  l'ai'io  du  roi  irlandais  Congolagh,  mais  fut 
rha.sséù  deux  reprises,  la  seconde  fois  dôâaitivemont,  par 
los  Irlandais. 

Olof  Hunfçer  (Famino),  roi  do  Danemark,  né  en  1052, 
mort  en  109:..  Jarl  du  .Intland  méridional  sous  le  règne 
do  son  frèro  Knut  lo  Saint,  il  s'unit  aux  mécontents  ot 
refusa  do  prendre  part  à  l'expédition  contre  l'Angleterre 
(1085).  Jeté  on  prison,  il  on  sortit  à  la  mort  de  son  frèro 
ot  lui  succéda  sur  lo  trône  (  1O86).  Pondant  tout  son  règne, 
la  famino  désola  lo  Danemark. 

Olof,  roi  suédois  du  ix*  siècle,  qui  parait  avoir  dominé 
tonte  la  Stièdo  centrale  ot  méridionale.  Il  se  montra  favo- 
rable au  ratholieismo  lorsque,  pour  la  sccon<lo  fois  'vers 
853),  «aini  Ansi-haire  se  rendit  en  Suède  avec  uno  mission 
do  Louis  lo  Germanique,  et  tenta  de  restaurer  la  colonie 
chrétienne  une  première  fois  établie  A  Birka,  résidooco 
royale  située  dans  uno  Ile  du  lac  Mœlar. 

Olof  BJœrnsson  (fils  du  roi  Bjœrn),  il  succéda  àson 

gère,  conjoiniement  avec  son  frèro   Erik,  vers  932.  Son 
Is  fut  lo  célèbre  Styrbjôrn  Starko. 

Olof  SkoDtkoaung  froi  au  bereeau),  né  vers  965, 
mort  «Ml  \(\ii.  Fils  et  «luccesseur  d'Erik  Sei:ers;ells.  il  s'unit 
A  l.a  cjalition  contre  le  roi  de  Norvège  Olaf  Tryt.'(r\*esson 
(1000),  et,  après  la  défaite  do  celui-ci,  reçut  en  partage  lo 

Says  de  Drontlieim.  Lo  royaume  de  Norvège  restauré  par 
lof  Haraldsson  [le  Saint]  (1015).  uno  nouvelle  guerre 
éclata.  Olof  Skrctkoniing  fut  toutefois  contraint  j)ar  le 
«  ting  »  d'Upsal  fiois)  et  un  commencem'^nt  do  soulève- 
ment à  faire  la  paix  avec  la  Norvège.  Baptisé,  probable- 
mont  par  saint  Sigfrid  en  looa.  Olof  fut  lo  premier  roi  sué- 
dois demourt'  ehrétien  jusqu'à  sa  mort. 

Olof  I"  Tryggvesson,  roi  de  Norvège,  mort  en 
lono.  Son  père  ayant  été  assassiné,  il  mena  u::e  existence 
avouturouso,  et,  viking,  conduisit  do  nombreuses  expédi- 


tions sur  les  rives  de  la  Baltique  et  en  Angleterre,  où  il 

fut  baptisé.  Proclamé  roi  de  Norvège  (995),  il  convertit  do 
force  son  pays  au  catholicisme.  Attaqué  au  retour  d'une 
expédition  par  Erik  Haakansson.  soutenu  par  les  Danois  ot 
los  Suédois,  il  fut  tué  en  combattant  auprès  do  l'île  Svold. 

Olof  ii  Haraldsson,  dit  le  Gros  et  le  Saint,  roi 

do  Norvège,  mort  on  lo:ti>.  Il  prit  part  à  do  nombrtMises 
expéditions  de  vikings,  fut  liaptisé,  retourna  ou  Norvège  en 
1015.  réussit  à  rétablir  le  royaume  d'Olof  Tryggvcsson,  ot 
reprit  son  œuvre  déchristianisation  ardente.  Il  se  forma 
contre  lui  une  opposition  qui  facilita  l'invasion  danoise  et 
la  proclamation  do  Knut  le  Grand  comme  roi  de  Norvège 
(1023).  En  1030,  Olof  II  essaya  do  reconquérir  son 
royaume,  mais  fut  tué  par  des  paysans.  Considéré  comme 
saint,  bien  (lu'il  n'ait  pas  été  canonisé,  il  devint  le  héros 
national  ot  lo  patron  do  la  Norvège,  et,  pendant  tout  lo 
moyen  âge,  do  nombreux  pèlerinages  visitèrent  son  tom- 
beau à  Drontlieim. 

Olof  m  Haraldsson,  dit  Kyrre  (Pacifique),  mort 
en  1093.  Fils  d'Ilarald  Haardraade,  il  suivit  son  père  en 
.Angleterre,  et,  après  la  défaite  do  Stanfordbridgo  (106G), 
ramena  la  flotto  en  Norvège,  oii  il  régna  d'abord  conjoin- 
tement avec  son  frèro  Magnus,  do  1067  ù  lor>9,  puis  seul 
jusqu'en  1093.  Il  fonda  Bergon  et,  par  son  administration 
pacifique,  fit  faire  de  grands  progrès  à  son  royaume. 

Olof  IV  Magnusson,  mort  en  1115.  Fils  do  Magnus 
Bariot.  il  lui  succéda  et  régna  après  1103  avec  ses  frères, 
Sigurd  Jorsalafaro  ot  Eystein. 

Olof  V  Haakansson,  roi  de  Norvège  et  do  Dane- 
mark, no  à  Akersliiis  en  1370,  mort  à  Kalstcrbo  en  1387. 
Petit-fils  de  Valdemar  Atterdag  par  sa  mère  Marguerite, 
il  fut  proclamé  roi  de  Danemark  en  137G,  et  succéda  à 
son  père  llaaUan.  sur  le  trône  de  Norvège  (1380). 

OLOFÉE  ou  OLOFFÉE  n.  f.  Mar.  V.  aulokée. 

olographe  (du  prof.  olo.  et  du  gr.  graphein,  décrire) 
adj.  Se  dit  d'un  acte,  particulièrement  d'un  testament, 
érrit  tout,  ('iiticr  do  la  main  de  celui  dont  il  émane  :  Testa- 
ment oi.o'iUAi'UK.  Il  On  a  écrit  hologra.phe.  V.  testament. 

OLOGRAPHIE  {fl  —  rad.  olographe)  n.  f.  Acte  écrit  en 
entier  de  la  main  de  son  auteur.  Il  On  aécrit  iiolograpuie. 

OLOGRAPHIER  (rad.  olographe.  —  Prend  deux  i  de  suite 
aux  deux  prem.  pers.  du  pi.  de  l'imp.  de  l'ind.  et  du  prés, 
du  subj.  :  Nous  oloqraphiiotts.  Que  vous  olographiii'z]  v.  a. 
EtTire  en  entier  de  sa  propre  main  :  Olograpiiier  son 
testament.  Il  On  a  écrit  holographier. 

OlONA,  rivière  d'Italie  (Lombardie),  qui  naît  près  do 
Varèse  (prov.  do  Côme),  passe  à  Milan,  où  une  de  ses 
branches  forme  le  canalde  Pfii'j'e  et  gagne  lo  Pô;  lo  reste, 
par  Landriano,  so  divise  en  deux  brandies,  dont  l'une 
conflue  avec  le  Lambro  à  Sant'Angelo,  et  l'autre,  appelée 
Vpttnbia,  se  jette  dans  le  Lambro  à  Melegnano.  Elle  sert 
à  l'irrigation  <io  la  plaine  milanaise. 

OlonETZ,  ville  de  laîlussie  d'Europe,  ch.-l.  d'un  district 
du  gourn-m'mt'nt  d'Olonetz,  au  confluent  do  la  Mégréga 
ot  do  l'Olonka,  tributaire  du  lac  Ladoga:  1.500  hab.  en- 
viron. La  villo,  ancienne  colonie  novgorodienne,  dont  il 
est  déjà,  fait  mention  au  milieu  duxn*  siècle,  fut  fortifiée 
par  Pierre  lo  Grand.  Commerce  do  pelleteries,  for  et  cui- 
vre; scieries.  —  Lo  district,  pour  une  superticio  do 
12.542  kilom.  carr.,  est  peuplé  de  32.000  hab. 

Olonetz  (gocvkrnement  d'),  gouvernement  de  la  ré- 
gion septentrionale  de  la  Russie  d'Europe,  limité  par  les 
gouvernements  d'Arkhangel  au  N.,  au  N.-E.  et  à  l'E.,  de 
Vologda  au  S.-E.,do  Novgorod  au  S.,  do  Saint-Péters- 
bourg au  S.-O.,  par  la  Finlande  à  l'O.  et  auN.-O.  Superf. 
14S.76-1  kilom.  carr.  ;  pop.  ."^55.000  hab.  Cb.-l.  Petrozavodsk. 
Sol  généralement  plat,  ou  couvert,  dans  lo  nord,  do  basses 
et  moyennes  colhnes,  dont  l'altitude  dépasse  rarement 
250  mètres.  Hydrographie  extrêmement  riche,  où  les  lacs 
occupent  presque  le  quart  de  la  superficie  totale  (^lacs 
Onéjîa,  Ségosero,  Vygozèro,  etc.);  les  eaux  vont  à  la  mer 
Baltique  ou  à  la  mer  Blanche.  Climat  humide,  brumeux 
et  froid,  qui,  joint  à  la  prédominance  des  forêts  do  sapins 
ot  do  bouleaux,  restreint  de  beaucoup  l'importance  de 
l'agriculture  (céréales)  et  do  l'élevage.  L'apiculture  est 
seule  assez  développée.  Les  richesses  minérales  présentent 
ime  assez  grande  variété  :  carrières  de  marbre;  minerais 
d'argont,  do  fer,  do  cuivre,  etc.  ;  mais  la  plus  grande  par- 
tie dos  habitants  continue  à  se  livrer  à  la  pécho  et  à  la 
chasse  dos  animaux  ;ï  fourrure. 

Olonnais  (Jean-David  Nau,  dit  1'),  flibustier,  sur- 
nommé le  Fléau  des  Espagnols,  né  aux  Sables-d'O- 
lonne  en  1G30,  mort  dans  lo  golfo  de  Darien  on  IG71. 
Parti  aux  Antilles  on  1G50,  il  y  vécut  parmi  les  bouca- 
niers ù  partir  do  1651,  puis,  après  le  massacre  do  la  plu- 
part de  ses  compagnons  par  les  Espagnols,  se  rendit  à 
l'île  de  la  Tortue  ot,  avec  une  audace  extraordinaire,  com- 
raonea  contre  les  Espagnols  une  guerre  sans  merci,  enle- 
vant leurs  navires,  attaquant  leurs  villes,  etr.  On  cite  do 
lui  des  traits  d'une  audace  inouïe;  Maracaïbo,  San-An- 
lonio  do  Gibraltar,  Puorto-Cavallo,  San-Podro,  d'autres 
localités  encore  furent  prises,  pillées  et  incendiées  par 
rOlonnais  seul,  ou  par  lui  et  Michel  lo  Basque  réunis.  Au 
cours  d'une  expédition  malheureuse  contre  Guatemala,  il 
fut  pris,  rôti  ot  mangé  par  des  Indiens. 

OLONNE  n.  f.  Nom  donné  A  une  variété  do  toile  à  voile 
qui  se  fabriquait  dans  plusieurs  localités  de  la  Bretagne 
ot  notamment  à  Olonno. 

Olonne.  comm.  do  la  Vendée,  arrond.  et  A  5  kilom. 
dos  Sables  d'Olonne,  près  do  l'Océan,  bordé  de  dunes  boi- 
sées; 3.003  hab.  Ch.  de  f.  Et.at.  Commerce  de  sol;  vins; 
minoteries.  Menhirs.  ChAteau  do  la  Pierre-Levée,  l'un 
des  quartiers  généraux  des  Vendéens  en  1793. 

Olonne  (Les  Sables-d*).  oéogr.  v.  Sadles- 

d'Olon.ne  (Les). 

Olonzac.  ch.-I.  de  cant.  de  l'Hérault,  arrond.  et  à 
x.\  Uiloni.  de  Saint-Pons;  2.Ï96  hab.  Mine  de  lignite.  Com- 
merro  de  vins  renommés  ;  tonnelleries,  distillerio.  fonderie 
et  chaudronnerie.  —  Le  canton  a  13  comm.  et  1>.536  hab. 

OLOPHRUM  (/'l'om'^n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
brachélytres,  de  la  famille  des  siapbylinidés,  comprenant 
uno  qumzaine  d'espèces  do  l'hémispfièro  boréal. 

Oloron  fr.AVK  n"1.  V.  Gave. 


Armo9   d'OloroD- 
Saiotc-Marie. 
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Oloron-sainte-marie  ou   simplem.   Oloron , 

ch.-l.  d'arrond.  des  Basses-Pyrénées,  a  33  kilom.  de  Pau, 
au  confluent  des  gaves  d'Aspe  et  d'Ossau,  à  partir  duquel 
ce  cours  d'eau  porte  le  nom  de  •  gave  d'Oloron  «  ;  9.078  hab, 

I  Oloronais,  aises.)  Ch.  de  f.  Midi.  — 
L'arrondissement  a  8  cant.,  79  comm. 
et  59.576  hab.  ;  le  Canton  Est  a 
17  comm.  et  11.744  hab.;  lo  canton 
Ouest,  12  comm.  ot  8.392  hab. 

Olot,  ville  d'Espagne  (Catalogne 
fprov.  de  Gironeji,  au  pied  dos  Pyn- 
nées;  7.000  hab.  Bonneterie,  fàbri 
cation  de  draps,  do  soieries,  de  cuirs, 
do  chapeaux. 

Olozaga  (don  Salluste),  homme 
d'Etat  espagnol,  né  à  Logrofio  en 
1803,  mort  ù.  Enghien  (Seino-ct-Oisc) 
en  1873.  Avocat,  il  fut  implique  dans  une  conspiration,  par- 
vint à  se  réfugier  en  France,  retourna  en  Espagne  après 
la  mort  do  Ferdinand  VII,  fut  élu  député  et  ne  larda  pas  à 
devenir  le  chef  do  l'opposition  libérale.  En  1S37.  il  prit  une 
grande  part  à  la  revision  de  la  Constitution,  puis  il  fit  voter 
par  les  Certes  des  me.suros  libérales  et  conire-balança  l'in- 
fluence d'Espartero,  qui  l'éloigna  en  l'envoyant  comme  am- 
bassadeur à  Paris  (1840).  Rapnclé  après  la  majorité  d'Isa- 
belle, il  reçut  la  présidence  du  conseil  (1843);  mais,  ren- 
versé bientôt  et  accusé  de  haute  trahison,  il  passa  à  l'étran- 
ger, fut  réélu  député  en  1847,  rentra  en  Espagne,  et,  aprtîs 
uno  courte  détention,  dut  s'exiler  de  nouveau.  Toutefois, 
il  put  bientôt  siéger  à  la  tète  de  l'opposition.  Il  no  fut  pas 
réélu  en  1849.  Après  la  révolution  do  1854.  il  reprit  l'ambas- 
sade de  Paris,  puis  siégea  aux  Certes,  dans  le  groupe  des 
progressistes.  Lorsqu'on  1856  O'Donnel  reprit  Te  pouvoir, 
Olozaga  alla  habiter  à  Paris,  où  il  se  trouvait  em  oro  lors 
do  la  cliule  d'isabello  (1868);  peu  après,  il  fut  nommé  am- 
bassadeur à  Paris.  Il  donna  sa  démission  sous  le  gouvor- 
nemont  de  Castelar. 

OlPE,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [Westphalîe]),  ch.-l. 
du  cercle  du  niënie  nom,  sur  la  Bigge,  sous-affluent  do  la 
Ruhr;   3.-iOo    hab.  Forges   et  rondorics. 

OLPIDE  ou  OLPIDION  n.  m.  Champignon  parasite,  do  la 
famille  des  chyiridiacées,  constitué  par  une  simple  cellule 
vivant  à  l'intérieur  d'une  cellule  de  l'être  envahi,  qui  est 
lo  plus  souvent  une  algue  ou  un  animal  inférieur. 

OLPIDIÉES  n.  f.  pi.  Bot.  Tribu  de  la  famille  des  chytri- 
diacées,  ayant  pour  type  le  genre  olpide.  —  L'ne  olpidiée. 

OlSENE,  comm.  de  Belgique  (Flandre-Orient,  [arr.  de 
GandJ\  sur  la  Lys;  2.405  hab.  Dentelles;  distilleries, 

OlshauSEN  (Hermann),  théologien  protestant  alle- 
mand, né  à  Oldcslœ  (Holstein)  en  1796,  mort  à  Erlangen 
en  1839.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Kiel  et  à  Berlin,  il 
fut  tl'abord  nommé  répétiteur  de  théologie  dans  cotte  der- 
nière villo  (1818),  puis  professeur  à  l'université  de  Koe- 
nigsberg  (1S21);  il  occupa  en  dernier  lieu  une  chaire  de 
théologie  à  Erlangen  (1834).  Il  s'est  voué  presque  exclusi- 
vement à  l'étude  exégétique  des  écrits  du  Nouveau  Testa- 
ment. Le  Commentaire  bioligue  sur  toits  les  écrits  du  Nou- 
veau Testament  (1830-1840)  est  son  principal  ouvrage. 

Olshausen  (Juste),  orientaliste  allemand,  né  à  Hohen- 
felden  (Holstein)  en  I8OO.  mort  à  Berlin  en  1882.  Il  étudia 
les  langues  orientales  à  Paris,  sous  la  direction  de  Silves- 
tre  do  Sary.  Il  devint  ensuite  professeur  à  Kiel,  membre 
de  l'assemlUée  des  duchés  en  1848.  puis  professeur  et  bi- 
bliothécaire à  Kœnigsberg.  On  lui  doit  :  De  la  lanf/ue  sémi" 
tique  dans  les  inscriptions  cunt'tfoi^ws  (18661:  et  de  nom- 
breux travaux,  notamment  pour  la  rédaction  du  Catalogue 
des  manuscrits  arabes  et  persans  de  la  bibliothèque  de  Co- 
penhague, en  1851. 

Olst,  bourg  des  Pays-Bas  (prov.  d'Ovcrysscl),  sur 
l'Yssel;  5.000  hab. 

Olten,  ville  do  Suisse  (cant.  de  Soleure).  sur  l'Aar  ot 
au  confluent  de  la  Diinneron  ;  4.899  hab.  Fabriques  do 
macliines  à  vapeur  et  de  locomotives. 

OltENITZA,  ville  de  la  Roumanie  (Valachio  Tdép. 
d'Ilfov)),  près  du  confluent  du  Danube  et  de  l'Ardiicn.  en 
face  de  la  ville  bulgare  de  Tourtoukaï;  4.200  hab.  Port 
très  actif  sur  lo  Danube.  C'est  l'ancienno  Constanliola. 

OltRAMARE  (Gabriel),  mathématicien  suisse,  nÔ  à 
Genève  en  isic.  d'une  famille  do  réfugiés  italiens.  Oltra- 
mare  fit  ses  études  de  mathématiques  supérieures  à  Paris, 
puis  partit  pour  l'Egypte  en  1843,  pour  diriger  les  études 
d'Acbmet-Pacha,  fils"  d'Ibrahim-Pacha.  En  1848,  il  fut 
("liargé  d'une  chaire  do  mathématiques  à  l'université  de 
Genève.  Ses  travaux  portent  surtout  sur  l'arithniétiquo  et 
l'analyse;  nous  citerons  :  Transformation  dc-i  formes  li- 
néaires des  nombres  pi'emiers  en  formes  quadratiques  ;  Note 
sur  les  séries  drcroissantes  dont  les  termes  sont  alternati- 
vement positifs  et  négatifs;  sur  la  généralisation  des  iden- 
tités (1885). 

Oltu,  départ,  do  la  Roumanie  (Valachio),  borné  au  N. 
et  au  N.-E.  par  le  dép.  d'Ardjich  ;  à  l'E..  au  S.-E.  et 
au  S.  par  cehii  de  Teleormanu  ;  au  S.-O.  et  à  l'O.  par  celui 
de  Romanetzi  ;  au  N.-O.,  par  celui  de  Vaice;  2.870  kilom. 
carr.  ot  142.500  hab.  Le  sol  du  département,  très  fertile, 
surtout  dans  la  partie  méridionale,  produit  ou  abondanco 
des  céréales  do  toute  sorte. 

OLUM  {lom')  n.  m.  Sorte  d'abri  creusé  en  terre,  des- 
tiné à  garantir  les  chèvres  qui  passent  l'hiver  dans  les 
montagnes  moldo-valaqucs. 

OLUS  (luss)  n.  m.  Nom  latin  qui  signifie  légume,  et  qui  a 
été  donné  jadis  à  un  certain  nombre  d'espèces  potagères  ; 
Volus  album  était  la  mâche.  ïolus  JJispanicus,  l'épioard, 
Volus  ntrum,  lo  maceron,  etc. 

OlvERA  iVanc.Hépa  do  l'époque  romaine),  ville  d'Espa- 
gno  (Andalousie  [prov.de  Cadix]  1  ;  8.000  hab.  Huileries. 

OlviOPOL,  ville  do  la  Russie  d'Europe  ^gouv.  do 
Kherson  [clistr.  dlélisavetgrad^),  au  confluent  du  Boug  ot 
de  la  Sinioukha;  7.000  hab. 

Olydrxus  lAniciusi.  empereur  romain,  mort  en  472. 

II  appartenait  :ï  l'illustre  famille  Amicia  et  était  fiancé  & 
Placidie.  fille  de  l'impératrice  Eudoxie.  quand  Oenséric 
alla  piller  Rome  en  455.  Au  lieu  de  rester  aux  côtés  do  sa 
fiancée,  Olybrius  s'enfuit  à  Constantinople.  Placidie  lui 
garda  pourtant  son  affection.  Gcnséric.  qui  avait  emmené 
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Philippeion.         Prytanée.        Héraion.  Pélopion. 


à  Carlhage  l'impôratrico  Eiidoxio  et  sos  deux  filles,  maria 
ï'aÎDée,  Eutioxic,  à  son  fils  Hemcric.  Puis,  aprùs  sept  ans 
do  rôclamations  vaines,  il  so  servit  d'Olybrius  pour  re- 
vendiquer la  dot  do  sa  bru  et  la  rançon  dos  deux  autres 
femmes.  Olybrius  riiussit  et,  on  récompense,  épousa  onlin 
Placidie. 

Alors,  le  barbare  proposa  au  sénat  de  Romcvot  à  Léon, 
empereur  d'Orient,  Olvbrius  pour  empereur  d'Occident. 
Cette  offre  fut  accnoilfie  avec  dédain.  Aussitôt,  Gonséric 
commen<:a  le  ravage  méihodi(|Uo  des  rivages  de  la  Mé- 
diterranée. Ces  violences  furent  inutiles.  A  la  mort  de 
Maxime,  Anthemius  fut  proclamé  empereur  d'Occident. 
Mais  bientôt  Ricinus,  réconcilié  avec  Genséric,  s'unit  à 
lui  pour  renver.sor  son  beau-pôro  Anthemius,  ot  contrai- 
gnit le  sénat  do  reconnaître  Olybrius.  Celui-ci  ne  régna 
que  quatre  mois,  au  bout  desquels  il  mourut  de  mort 
naturelle.  En  dépit  des  intrigues  dont  il  fut  Tinstru- 
ment  plus  que  l'auteur,  c'était  un  liomme  pieux  et  clia- 
riiabic. 

Olympe  {linp'  —  du  gr.  Olumpos,  n.  d'une  montagne 
do  la  Tliessalie).  Mythol.  gr.  Séjour  des  dieux  :  Les  dieux 
de  /'Olvmpb.  Il  Énsomlde  des  dieux  qui  habitent  l'Olympo  : 
jC'Olympe  assemblé,  réuni. 

—  Poétiq.  Ciel  : 

Le  jour  s'.ipproche  et  l'Olympe  blanchit. 

Racine. 

—  n.  m.  Fig.  Sphère  des  grands  personnages.  Z'olymi'E 
politique.  Il  Séjour,  sphère  de  délices  :  /,  olympe  des  amou- 
reux. 

Olympe,  nom  de  diverses  montagnes  do  la  péninsule 
dos  Ballians,  de  la  Grèce  et  des  îles  do  langue  grecque  : 
Olympe  de  Bithynme,  massif  montagneux  do  la  province 
de  Khodavendikiar  (Turquie  d'Asie),  dominant  le  lac 
d'AboulIonia  et  culminant,  par  2.200  mètres  d'altitude  en- 
viron, au  Kechichdagb  ;  granit,  gneiss,  couverts  de  forets 
profondes.  —  Olympe  de  Chypre  ou  Trondos,  un  des 
sommets  principaux  de  l'ile  de  ce  nom:  2.000  mètres  d'al- 
titude, massifs  do  pins.  —Olympe  de  Thessalie,  le  plus 
important,  appelé  encore  Ebjmbos  Vouno,  un  des  massifs 
les  plus  remarquables  de  la  Grèce  continentale.  Dressé 
entre  la  Thessalio  grecque  et  la  Macédoine  turque,  il  do- 
mine de  ses  derniers  escarpements  le  golfe  de  Salonique 
et  est  séparé  par  les  gorges  de  la  Salemvria  du  massif 
de  l'Ossa.  Sa  plus  haute  crête  (2.885  m.)  est  entourée  de 
quelques  sommets  secondaires,  boisés  comme  elle  et  cou- 
verts, fait  unique  en  Grèce,  do  neiges  perpétuelles.  Les 
Grecs  avaient  fait  de  ce  massif  le  séjour  des  dieux.  En- 
core aujourd'hui,  do  nombreuses  légendes  religieuses,  à 
fond  chrétien,  l'ont  choisi  pour  théâtre. 

Olympe  (sainte).  Biogr.  V.  Olympiade  (sainte). 

Olympia,  planète  télescopique,!!"  59,  découverte  par 
Chacornac,  eu  I800. 

OLYMPIADE  {Un  —  du  lat.  olympias,  gr.  olumpias; 
de  Olumpia,  Oljmpio,  ville  où  se  célébraient  les  joux 
Olympiques)  n.  f.  t'hronol.  gr.  Période  de  quatre  ans, 
temps  qui  s'écoulait  entre  deux  célébrations  succes- 
sives des  jeux  Olympiques,  et  qui  était  la  base  du  comput 
international  chez  les  Grecs.  11  Nom  donné  souvent  à  la 
fête  de  Zeus  Olympios,  où  se  célébraient  les  jeux  Olym- 
piques. 

—  Fam.  Années  :  Il  me  semble  vous  voir  avec  votre  vi- 
sof/e  de  plénipotentiaire  me  reprocher  encore  mes  oly'm- 
piADEs.  (Voiture. 1 

—  Mythe!,  gr.  Nom  donné  aux  nymphes  du  mont  Olympe. 
11  Surnom  des  Muscs  qui  furent  adorées  d'abord  dans  les 

gorges  du  mont  Olympe. 

—  Encycl.  Chronol.  Lo  mot  oU/mpiade  (gr.  olympias) 
parait  avoir  simplement  désigné  a"abord  la  fête  de  Zeus 
Olympios,  qui  se  célébrait  à  Olympie,  et  qui  était  l'occa- 
sion des  jeux  Olympiques.  Peu  à  peu,  l'on  prit  l'habitude 
de  donner  le  même  nom  à  l'intervalle  de  quatre  ans  qui 
séparait  deux  de  ces  fêtes  consécutives.  A  l'aide  des 
témoignages  d'auteurs,  des  fragments  de  listes  retrou- 
vés sur  les  marbres  ou  les  papyrus,  on  a  pu  reconstituer 
presque  toute  la  série  des  olympioniques.  Cette  liste, 
très  populaire  dans  l'antiquité  grecque,  }■  était  devenue 
la  base  de  la  chronologie  internationale.  Lo  point  de  dé- 
part de  tout  lo  système  était  la  victoire  de  Corœbos,  en 
776  av.  J.-C.  C'était  la  première  année  de  la  première  olym- 
piade. L'année  olympique  commençait  eu  juillet,  t'our 
convertir  les  olympiades  en  années  antérieures  à  l'ère 
chrétienne,  on  nuiltiplio  par  quatre  le  nombre  des  olym- 
piades écoulées,  on  ajoute  les  années  écoulées  de  l'olym- 
piade en  cours,  ot  l'on  retranche  lo  total  de  776.  Lo 
comput  par  olympiades,  qui  apparaît  vers  le  vi'  siècle 
avant  notre  ère,  mais  qui  est  entré  tout  à  fait  dans  l'usage 
au  début  de  la  période  alexandrine,  a  été  employé  dans 
les  pays  grecs,  jusqu'à  la  hn  du  iV  siècle  de  notre  ère. 

Olympiade  (samt\  martyr  en  Perse,  sous  la  persé- 
rution  de  Déce  l.2'>0-  ~  ^i^^Q  "le  15  avril. 

Olympiade,  appelée  aussi  Olympe  (saintel,  née  et 
morte  à  Constantinople  (36ï*-410\.  Après  avoir  perdu  son 
mari  Nébridius.  préfet  de  Constantinople,  elle  renonça  au 
monde  et  fonda  un  monastère  où  elle  passa  le  reste  de 
sa  vie  dans  la  pénitence.  —  Fête  le  17  décembre. 

Olympias,  reine  de  Macédoine,  femme  de  Philippe 
et  mère   d'Alexandre  le   Grand,  née  vers  390  av.  J.-U., 


Temple  de  Zeu8  Olympien. 
L'Altis   d'Oltmpie.    (Restauration  de  V    Laloux.) 


Autfil  de  Zeus. 


Mctrdon.     Uiéron  de  Zeus.  Agora.  Uippodamcton. 


morte  en  315  ou  316.  Elle  était  fille  de  Néoptolème,  roi 
d'Epiro.  Vers  l'an  360,  Philippe  alla  à  Samolhraco  pour 
s'y  faire  initier  aux  mystères  des  cabires;  il  y  rencontra 
Olympias,  devint  amoureux  d'elle,  et  la  demanda  en  ma- 
riao^o  à  son  cousin  et  tuteur  Arruba,  successeur  do  Néo- 
ptolème  en  Epire.  L'union  fut  orageuse.  Olympias  était 
adonnée  à  la  magie,  au  culte  de  Dionysos  et  aux  rits 
orgiaques.  Ses  désordres  la  rendirent  vile  odieuse  à  Phi- 
lippe, qui  la  répu- 
dia pour  épouser 
Cléopàtre,  tiUo  ou 
nièce  du  général 
macédonien  At- 
tale.  Olympias  so 
retira  en  Epire, 
emmenant  avec 
elle  son  iils  Alexan- 
dre; de  là,  elle  no 
cessa  guô ro  do 
conspirer  contre  Philippe,  et  elle  joua  sans  doute  un  rôle 
dans  lo  complot  qui  aboutit  à  l'assassinat  de  ce  roi.  Après 
la  mort  do  Philippe,  elle  retourna  en  Macédoine  et  chercha 
à  s'y  assurer  le  pouvoir  sous  lo  nom  ilo  son  lils  ;  elle  y  lit, 
mettre  à  mort  sa  rivale  Cléopâtro,  la  fille  que  celte  reine 
avait  eue  de  Philippe  et  un  grand  nombre  de  ses  enne- 
mis. Pendant  les  campagnes  d'Alexandre  en  Asie,  elle 
disputa  le  pouvoir  au  régent  Antipatros;  mais,  à  la  mort 
d'Alexandre,  elle  dut  s'enfuir  de  nouveau  en  Epire.  Quand 
elle  apprit  la  mort  d'Antipairos,  elle  revint,  appelée  par 


Monnaie  d'Olympias. 


Olympia  (sanctuaire  d'),  sanctuaire  célèbre,  (jui  était 
situé  à  Olympie,  en  Elide,  sur  la  rive  droite  de  lAIphée, 
et  qui  était  consacré  à  Zeus  Olympios.  Il  appartenait  aux 
Eléens  et  était  administré  par' eux.  Tous  les  quatre  ans, 
on  y  célébrait  les  jeux  Olvmpiqucs,  rendez-vous  do  toute 
la  Grèce.  Ce  sanctuaire, 'qui  existait  dès  lo  viii"  siècle 
avant  notre  ère  et  qui  a  été  fréquenté  jusqu'à  la  tin  du 
IV*  siècle  do  notre  ère,  avait  complètement  disparu  au 
DioyoD  âge,  sous  les  alluvions  de  lAlpbée.  11  a  été  retrouvé 
en  1829  par  l'expédition  française  do  Morée,  et  déblayé 
de  1875  à  1881  par  une  mission  allemande.  C'est  une  vaste 
enceinte, appelée  VAltis.  Elle  avait  primitivement  un  stade 
do  côté;  mais  elle  fut  agrandie  à  I  époque  macédonienne. 
•Sans  parler  d'une  foute  de  sculptures,  terres  cuites, 
bronzes,  inscriptions  et  objets  divers,  on  y  a  retrouvé 
les  ruines  do  nombreux  monuments  :  murs  d'enceinte  ol 
portes  monumentales  ;  dans  l'Allis,  lo  Pryianée,  l'IIéraion 
avecl'Hermès  de  Praxitèle,  le  Philippeion,  le  Pélopion, 
le  temple  et  l'autel  de  Zeus,  le  Métroon.  l'Exôdre  d'Hérodo 
Atticus,  la  terrasse  des  Trésors,  les  portiques  de  l'Agora  ; 
hors  de  l'enceinte,  le  Stade,  la  maison  de  Néron,  le  Bou- 
leutérion,  le  Léonidaion,  l'atelier  do  Phidias,  l'IIéroon, 
le  Théokoléon  ou  habitation  des  prêtres,  V Hellanodikion, 
ou  bâtiment  réservé  aux  juges  (fJeUanodices),  ï^  Palesiro 
ol  le  Gymnase.  Le  plus  important  de  ces  édiliccs  est  le 
temple  de  Zeus  {Olympieion),  construit  vers  470  av.  Jésus- 
Christ.  C'est  un  grand  monument  dorique,  dont  lo  slylo- 
bate,  élevé  sur  trois  gradins,  mesure  61  mètres  do  long 
sur  27", 60  do  large.  La  hauteur  totale  de  i'éditice  était  d'cn- 


Plan  t>z  l'Altis  d'Oltmpie  :  1.  Porte  triomphale  romaine.  —  2.  Maison  de  Nt^ron.  —  3.  Mur  est  de  l'Altis.  —  *-  Ancien  portique. 

—  5.  Portique  d'Echo.  —  6.  Trésors.  —  7.  MÔtroon-  —  8.  Exèdre  d'Hérode  Atticus.  —  9.  Héraion.  —  10.  Pélopion-  —  11.  Philippeion. 

—  12.  Prytatiée.  —  13.  Portique  est  du  Gymnase.  —  14.  Portique  sud  du  Gymnase.  —  15.  Palestre.  —  16.  Maison  romaine.  —  17.  Heroon. 

—  IS.  Atelier  de  Phidias.  — 19.  Construction  antique.  —  20.  Porte  des  Processions.  —  21 .  Bouleutérion.  —  22.  Helianodikéon.  —  23.  Théokoléon. 


Polysperohon.  Avec  l'appui  d'^Eacide.  roi  d'Epire.  elle 
ramena  en  Macédoine  Roxane,  veuve  d'Alexandre,  et  le 
lils  de  Roxane,  Alexandre  Aigos.  Elle  réclama  la  régence 
au  nom  de  son  petit  rtls,  fit  tuer  Arrhidée,  un  des  fils  na- 
turels de  Philippe,  avec  sa  femme  Eurydice  et  beaucoup 
do  leurs  partisans  (317 1.  Ces  cruautés  amenèrent  une  inter- 
vention armée  de  Cassandre.  fils  d'Antipatros.  Abandonnée 
par  la  plupart  des  Macédoniens,  Olympias  s'enferma  dans 
Pydna,  où  Cassandro  alla  l'assiéger.  Elle  dut  so  rendre, 
et"  fut  mise  à  mort. 

Olympias,  reino  d'Epire,  fille  do  Pyrrhos  I"  (ru<  s. 
av.  J.-Ci.  Elle  épousa  son  frère  Alexandre  II,  dont  elle 
eut  deux  fils,  Pyrrhos  et  Ptolémée.  A  la  mort  de  son  mari 
(242),  elle  devint  régente  du  royaume.  EUo  maria  sa  fille 
Phtiiia  à  Demetrios  II,  roi  de  Macédoine.  Quand  son  rtls 
Pvrrhos  atteignit  sa  majorité,  elle  lui  remit  le  pouvoir. 
Mais  Pyrrhos  mourut  peu  après,  et  son  frère  Ptolémée  ne 
lui  survécut  guère.  Olympias  mourut  de  douleur  (240 
av.  J.-C). 

OL'YMPICOLE  [Un  —  du  lat.  Olympus,  Olympe,  et  colère, 
habiter)  u.  m.  Nom  que  Rabelais  donne  aux  prêtres. 

Olympie.  ville  de  la  Grèce  ancienne  (Elide),  sur  la  rive 
droite  de  lAlphée,  à  i'O.  do  Pise,  capitale  de  l'Elide.  dont 
les  habitants  étaient  maîtres  d'Olympie  et  avaient  la  direc- 
tion des  jeux  Olympiques;  à  gauche  et  à  droite  de  la  ville, 
se  trouvaient  les  villages  de  Miraka  et  de  Douva.  Tous 
les  quatre  ans,  on  y  célébrait,  en  l'honneur  de  .Jupiter 
Olympien,  les  jeux  Olympiques.  (V.  olympique).  Dans  la 
plaine  où  se  disputaient  ces  prix,  entre  lAlphée  et  le  Cîa- 
deas,  se  trouvait  un  temple  do  Zeus.  V.  l'art,  suiv. 


viron  22  mètres.  Le  temple  était  entouré  d'un  portique  : 
six  colonnes  sur  chaque  façade,  treize  sur  chaque  côté.  Les 
chapiteaux  et  l'entablement  étaient  relevés  de  peintures. 
Le  champ  des  frontons  était  décoré  de  sculptures  :  à 
l'E.,  les  Préparatifs  de  la  course  de  chars  entre  Pélops  et 
Œnomaos,  œuvre  de  Pœonios;  à  I'O.,  un  Combat  des  Cen- 
taures et  des  Lapil/ies,  qu'on  attribuait  à  Alcamène.  Les 
acrotèros  portaient  des  Victoires  et  des  trépieds.  La  frise 
du  péristyle  était  oruée  de  métopes  qui  représentaient  les 
Travaux  d'Hêraklés. 

L'intérieur  du  monument  était  divisé  en  trois  parties  : 
r  Vopistodome,  à  I'O.,  sans  communication  avec  la  colla; 
2"  à  l'E.,  le  pronaos,  pavé  en  mosaïque,  fermé  par  une 
triple  grille  et  encombré  d'ex-voto:  3»  la  cella,  longue  de 
28"*, 20.  large  de  13", 20,  divisée  en  trois  nefs  par  deux  ran- 
gées de  colonnes,  qui  renfermait  la  célèbre  statue  de  Zeus 
par  Phidias. 

Olympie,  tragédie  lyrique  en  trois  actes,  livret  de 
Briffault  et  Dieulâfoy,  musique  de  Spontini  (Opéra,  1819). 
—  Le  livret,  que  ses  auteurs  avaient  tiré  de  la  tragédi*-  de 
Voltaire,  avait  été  par  eux  mal  construit,  et  ils  avaient 
eu  le  tort  d'emprunter  à  Voltaire  ud  certain  nombre  de 
ses  vers.  Olympie  n'obtint  que  onze  représentations.  De- 
venu, dès  l'année  suivante,  directeur  général  de  musique  à 
Berlin,  Spontini  soneea  à  remettre  son  ouvrage  à  la  scène 
en  cette  ville.  II  chargea  de  sa  traduction  le  célèbre  écri- 
vain Hoffmann.  U  Im  fit  refaire  en  entier  le  troisième 
acte,  que  lui-même  refit  musicalement.  Dans  ces  conditions 
nouvelles.  Olympie,  montée  avec  un  luxe  superbe  de  mise 
en  scène,  dirigée  par  l'auteur,  qui  était  un  chef  d  orchestre 
do  premier  ordre,  obtint  un  succès  éclataut. 
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OLYMPIEION  —  OMADIE 

Olympiexon  (ou  temple  de  Zens  Olympien)  n.  m.  Nom 
tiodivcrs  tem- 
ples grecs  do 
/eus:à01ym- 
pio.  Athènes, 
fc>_vracusc,ctc. 

Olympien, 

ENNE  {pt-in, 
en'),  porsoiiiio 
néo  &  Olyni- 

{) i lî ,  ou  "»| u i 
labitait  ccito 
ville.  —  Les 
Olympiens. 

—  Myth.gr. 
Haliitaot  iJr 
l'Olympe;  ijui 
a  rapport  aux 
(lieux  h  a  I  >  i  - 
tauts  de  10- 
Ivmpo   :    Les 

Ol.YM  PIKNS. 

(Se  dit  parti- 
culière m  e  n  t 
tlos  douze 
grands  dieux, 
navoir  :  Zous. 
Hadès.Posoi 
don,  Ares, 
Héphaisios, 
A{K)llon,Ui^ra, 

Aihoni',  Aplirodile,  Artèmis,  iJcnici-r.  Ilo-^tia.)  il  Surnom 
do  /eus  et  do  Hèra.  ii  Surnom  donné  à  Periclus,  à  causo 
Uo  son  aspect  imposant. 

—  Adjoctiv.  Qui  a  rapport  aux  habitants  do  l'Olympo  : 
LesdivmiUs  oLYMPitiNNKs.  ii  Qui  a  rapport  à  Olym'pio  ou 
à  SOS  habitants  :  La  population  olymi'iI':nnh. 

—  Fig.  Noble,  majestueux  :  Front,  Jicijard  olympikn. 

Olympio,  nom  potitiquo,  sous  lequel  Victor  Huj^o  so 
df^signo  lui-même  en  diverses  pièces  do  vers,  adressées  à 
Olympio  ou  à  01...,  que  le  poète  semble  considérer  comme 
un  ami,  et  qui  n'est  qu'un  dédoublement  do  sa  personna- 
lité. Une  de  ces  poésies,  la  Tristesse  d'Olympia,  dans  les 
Hayons  et  les  Ombres,  est  célèbre.  C'est  une  admirable  éh-- 

§io  ;  l'aulcur  revient,  dans  son  âge  mûr,  près  de  ce  iardin 
es  Kenillantines  où  s'est  écoulée  son  enfance,  et  il  écoute 
chanter  ses  souvenirs. 

Olympiodorc,  historien  grec,  né  à  Thêbcs,  on 
Egypte  i,commonc.  du  v«  s.  de  notre  ère).  Il  fut  lio  avec 
des  hommes  d'Etat  do  Constantinople,  joua  môme  un  rôle 
politique,  fit  partie  d'une  ambassade  envoyée  par  Ilooorius 
à  Attila.  Il  voya^jea  en  Nubie,  interrogea  les  prêtres  d'Isis 
à  Philaî.  Il  écrivit  une  histoire  do  son  temps,  en  22  livres, 
intitulée  Discours  historii/ues  et  dédiée  à  Théodose  II;  il 
y  continuait  lo  récit  d'Eunapc,  do  407  à  425.  Un  extrait 
do  cot  ouvrage  nous  a  été  conservé  par  Photios. 

Olympiodore  d'Alexandrie,  philosophe  péripa- 
léticion  début  du  \*  s.  de  notre  ère).  11  fut  le  maitre  de 
Proclos  ii  .\lexandrtc,  vers  4;U).  Nous  n'avons  rien  do  lui. 

Olympiodore  le  Jeune,  philosophe  néo-platonicien 
((in  du  vi^  s.  do  notre  ôre).  Il  enseignait  à  Alexandrie, 
où  il  fut  le  maître  do  David  l'Arménien.  Il  s'attachait  sur- 
tout à  commenter  Platon.  Nous  possédons  de  lui  plusieurs 
ouvrages  :  une  Vie  de  Platon,  des  Commentaires  sur  lo 
Premier  Atcibiade,  sur  lo  Gorqias,  sur  le  Phédon,  sur  lo 
Philebe  de  Platon  ot  sur  la  Météorologie  d'Aristote. 

Olympiodore,  écrivain  ecclésiastique  du  vu*  ou, 
selon  quelijues  critiques,  du  ix«  siècle.  Il  était  diacre  et 
vécut  à  Alexandrie.  On  a  de  lui,  en  grec.  Commentaires 
sur  le  livre  de  Job  et  sur  Jérémic;  Scolie  sur  iEcclésiaste. 
Ces  ouvrages  renferment  de  curieux  détails  sur  l'histoiro 
et  l'organisation  des  écoles  chrétiennes  d'Egypte  sous  la 
domination  musulmane. 

Olympiodore  PAlchimiste,  auteur  d'un  important 

ouvrage  d'alchimie,  oui  est  intitule  Comme/ifaiVcs  d'Olym- 
piodore,  philosophe  d'Alexandrie,  sur  l'art  sacré,  sur  la 
lierre  philosophale,  etc.,  et  qui  a  été  publié  dans  la  col- 
oction  des  alchimistes  grecs  (1887-1888).  Cet  ouvrage  est 
fait  d'emprunts  aux  philosophes  ioniens,  aux  alchimistes 
éKyptiens  et  aux  gnostiquos.  On  no  sait  s'il  faut  identifier 
1  auteur  avec  l'uu  des  personnages  qui  précèdent. 

OLYMPIONIQUE  [lin.  nik'  —  de  Olympie,  et  niké,  vic- 
loiro)  n.  m.  Aniiq.  gr.  Vain(|uour  aux  jeux  Olympiiiues. 

—  Titre  mentionné  sur  beaucoup  de  bases  de  statues 
ot  autres  inscriptions.  (La  liste  dos  olympioniques  servit 
lon^;temps  de  base  à  la  chronologie  intcrnationalo  des 
peuples  grecs.) 

OlymPIOTE  (Georgakis\  surnommé  l'Olympien, 
capiiaino  grec,  né  dans  un  v-ilago  du  mont  Olympe,  mort 
en  Iflîi.  Il  prit  très  joune  Ij  commandement  des  troupes 
irrégiilièros  qui  secondèrent  les  Russes  pendant  la  guerre 
entre  la  Turquie  ot  la  Russie.  Lo  traité  de  Bukarest{1812) 
avant  mis  un  aux  hostilités,  il  combattit  en  Serbie,  les 
Turcs,  puis  on  Valarhie,  où  il  feiu'nit  do  maintenir  les 
paysans  sous  la  domination  do  la  Porto.  Dès  que  le  nou- 
veau chef  des  Grecs  révoltés,  "ifpsilaniis,  fut  prêt  à.  entrer 
en  campagne,  Gcorgakis  lui  amena  le  corps  d  Albanais  qui 
lui  avait  été  confié,  et  so  mit  au  service  du  général  qui 
n'en  profita  guôro.  La  bataille  do  Dragascbau  fut  livrée 
malgré  l'Olympien,  qui  redoutait  les  combais  on  rase 
rampagno  et  avait  tléfendu  du  commencer  ratta<|UO  lo 
jour  mémo;  co  fut  un  désastre  pour  l'arméo  grecfjue 
Après  d'inutiles  clforU  pour  retarder  la  fuite  d'Ypsilan- 
tis,  Georgakis  so  retira  en  Moldavie  et,  avec  350  hommes 
Houlemont.  fit  faco  à  un  cjrps  do  Turcs  trois  fois  jdus  nom- 
breux. Obligé  do  s'enfermer  avec  sa  petite  troupe  dans  lo 
couvent  do  Sekka,  îl  repoussa  victorieusement  les  assail- 
lants; mais,  quelques  jours  après,  comme  les  Turcs  com- 
monçaicut  à  incendier  lo  couvent,  il  y  mit  lo  feu  lui- 
mémo;  assiégés  et  assiégeants  furent  en  grande  partie 
ensevelis  sous  les  décombres.  Qcorgakis  y  trouva  uno 
mort  glorieuse. 

,   OLYMPIQUE  {lin-pik')  adj.  Géogr.  anc.  Qui  appartient  à 
la  ville  d  Olympie. 

—  Antiq.  gr.  Se  dit  des  jeux  qu'on  célébrait  tous  les 
quatre  ans  à  Olympie  (dans  ce  cas,  s'écrit  avec  uno  ma-    i 
juscule)  :  Jeux  OLV.MPlt/UEs.  et  de  tout  ce  qui  concorno 
ces  jeux  :  Victoire  oi.ympiqcb.  i 
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—  Physiq.  anc.  Feu  olympique,  Rayons  solaires  concen- 
trés par  un  miroir  ardent. 

—  riiéàtr.  Cirque  Olympique,  Surnom  que  porta  long- 
temps à  Paris  le  théâtre  do  Franconi. 

—  n.  i.  Philol.  Se  dit  do  la  première  partie  des  Oies  de 
Pindaro  (Prend  uno  majuscule.)  :  La  première,  La  deuxième 
Olympique.  V.  l'art,  suiv. 

—  Encycl.  Antiq.  gr.  Jeux  Olympiques.  On  appelait 
ainsi,  dans  l'ancienne  Grèce,  des  jeux  célébrés  tous  les 
ouatre  ans  en  l'honneur  do  Zeus,  dans  l'enceinte  .sacrée 
<!  Olympie.  Ces  jeux,  institués,  selon  la  légende,  par  Hèra- 
klès,  furent,  après  uno  longue  interruption,  rétablis, 
d'après  les  conseils  do  Lycurguo,  par  le  roi  Iphitos;  mais 
c'est  seulement  avec  la  première  olympiade  (^776av.  J.-C.) 
que  les  je::x  Olympiques  dovionnont  uno  réalité  histo- 
rique. Depi.is  cette  époque  jusqu'à  la  fin  du  iv"  siècle  do 
notre  ère,  fondant  près  do  douze  siècles,  ils  furent  cé- 
lébrés trèsi  igutièrement.  Ces  joux  avaient  lieu  chaque 
cinquième  année,  à  la  nouvelle  lune  qui  précédait  le  sol- 
stice d'été,  c'est-à-dire  vers  la  fin  do  juin  ou  lo  commen- 
■i^ment  de  juillet.  Ils  étaient  organisés  par  l'PJtat  suzerain  : 

I  abord  la  ville  voisine  do  Pise,  puis  la  cité  d'EUs,  do- 
[iiiis  l'an  572  avant  notre  ère.  Ils  étaient  l'occasion  d'une 
1  révo  sacrée  {ekekhciria),  qui  s'imposait  à  tous  les  peuples 
^Tocs,  et  pendant  laquelle  on  suspendait  toutes  les  hosti- 
lités. De  toutes  les  parties  du  monde  hellénique  arrivaient 
'1  innombrables  pèlerins  et  les  théories  ou  ambassades 
'.riitielles  qui  représentaient  les  cités.  Bien  longtemps 
auparavant,  les  athlètes  qui  devaient  prendre  part  aux 
joux  s'étaient  rendus  au  gymnase  d'Elis,  où  ils  s'exer- 
(.•aiont  ot  s'entraînaient  par  un  régime  particulier,  sous  les 
yeux  de  magistrats  spéciaux,  les  hcUanndiccs,  désignés 
]»our  présider  les  jeux.  Les  concurrents  devaient  être  de 
race  nelléniquo  et  de  condition  liljre.  Ils  prêtaient  ser- 
ment au  lîouleutêrion  d'Olympio,  sur  l'autel  de  Zeus  Her- 
keios.  Les  concours  étaient  soumis  à  un  règlement  sévère. 
Les  hollanodices  proclamaient  les  vainqueurs,  et,  au  be- 
soin, iniligeaient  des  amendes. 

La  fétn  olympique  durait  cinq  jours.  Lo  premier  jour 
avaient  lieu  des  sacrifices,  des  processions  et  diverses 
cérémonies.  Les  jeux  proprement  dits  remplissaient  le 
deuxième,  le  troisième  et  le  quatrième  jour.  Le  pro- 
gramme des  concours  a  varié  suivant  les  époques.  Voici, 
pour  le  V"  et  le  iV  siècle  avant  notre  ère  et  à  peu  près 
dans  l'ordre  où  ils  avaient  lieu,  la  liste  des  principaux 
exercices  :  au  stade  :  1°  la  course  à  pied  {dronws),  course 
simple,  double  ou  sextuple;  2"  la  course  armée,  en  tenue 
de  guerre  {hoplitodromos);  3"  la  lutte  à  main  plate  [paie); 
1°  le  pugilat  {pugmê):  b"  le  pancrace  [panera t ion);  6"  le 
]>entaihle  {pentathlon),  combinaison  de  cinq  exercices,  le 
disque,  le  javelot,  et  les  trois  variétés  do  la  lutte.  Quand 
les  concurrents  étaient  nombreux,  on  les  mettait  aux 
jjrises  deux  à  doux,  après  tirage  au  sort;  puis  on  mét- 
rait aux  prises  les  vainqueurs,  jusqu'à  ce  quo  l'un  d'eux 
restât  seul.  A  l'hippodrome  :  1°  course  do  quadriges  ou 
chars  à  quatre  chevaux;  2"  course  de  biges  ou  chars  à  deux 
chevaux  ;  3"  course  de  cheva-ix  montés. 

Pour  les  exercices  du  stade,  on  distinguait  les  concours 
d'hommes  et  les  concours  d'enfants,  auxquels  s'ajoutèrent, 
en  certains  temps,  les  concours  de  jeunes  gens.  Il  y  avait 
aussi  des  concours  de  hérauts  et  do  trompettes.  Sous 
l'empire  romain,  on  institua  des  concours  musicaux  et 
littéraires,  A  l'époque  hellénique,  les  jeux  Olympiques 
fournissaient  aussi  l'occasion  de  concerts,  de  lectures, 
déclamations  ou  conférences  ;  Hérodote  y  lut  des  frag- 
ments de  ses  Histoires.  Le  cinquième  jour  de  la  fête,  avait 
lieu  la  proclamation  dos  vainqueurs,  qui  recevaient  cha- 
cun une  palme  et  une  couronne  d'olivier.  Cette  proclama- 
tion était  suivie  d'une  procession  solennelle  des  olympio- 
niques et  d'un  banquet  auPrytanée. 

Après  toutes  les  ovations  d'Olympio,  les  vainqueurs 
rentraient  en  triomphe  dans  leur  patrie.  On  leur  offrait  un 
l»an(|uet  {kômos),  où  l'on  exécutait  une  cantate  composée 
en  leur  honneur,  souvent  par  un  poète  célèbre,  un  Simo- 
iiide  ou  un  Pindaro.  On  leur  accordait  des  honneurs  de 
toute  sorte.  La  grande  fote  Olympique,  considérée  par 
tous  les  Grecs  comme  leur  grande  loto  nationale  ou  in- 
ternationale, avait  à  leurs  yeux  tant  d'importance  que, 
depuis  lo  III"  siècle  avant  notre  ère,  on  ne  compta  plus 
guère  les  années  oue  par  olympiades.  Dans  une  foule  do 
cités,  on  institua  des  fêtes  et  des  jeux  appelés  olympieia, 
à  l'imitation  des  fêtes  d'Olympio.  Ces  olympieia  se  multi- 
plièrent encore  sous  l'empire  romain.  Les  jeux  Olym- 
piques ont  toujours  été  considérés  comme  l'une  des  prin- 
cipales manifestations  do  la  vie  heiléiiitiue.  On  a  môme 
tenté  de  les  restaurer  do  nos  jours,  et,  en  1896,  on  a 
célébré  solennellement  dos  jeux  Olympiques  internatio- 
naux dans  le  stade  panathénaïquo  d'Athènes. 

Olympiques,  odes  triomphales  do  Pindare.  V.  Epini- 
cii:s. 

Olympos,  musicien  grec  des  temps  primitifs,  dont 
l'existence  mémo  est  très  problématique.  On  distinguait 
souvent  deux  personnages  de  ce  nom,  tous  doux  musi- 
ciens. Le  plus  ancien,  fils  et  discipledo  Marsyas,  était  né  à 
Mysie.  Le  plus  récent,  descendant  du  premier,  aurait 
été  Phrygien  et  contemporain  du  roi  Midas  (viii*  s. 
av.  J.-C).  En  réalité,  ce  nom  dOlympos  parait  avoir  été 
un  nom  symbolique,  qui  résumait  une  série  d'inventions 
musicales  que  1  on  croyait  être  d'origine  asiatique  :  créa- 
tion do  la  musique  purement  instrumentale;  perfection- 
nement de  la  flûte;  invention  dos  modes,  des  genres 
ot  des  rythmes  qui  semblaient  caractériser  l'aulétique 
(genre  enharmonique,  modes  lydien  et  phrygien,  mètre 
auapestique,  trochée,  péon,  etc.).  On  attribuait  au  second 
Olympos  de  vieux  airs,  qui  étaient  très  populaires,  en 
l'honneur  d'A- 
pollon. d'Alhé- 
\iù,  d'Ares,  do 
Cybèle,  etc. 
On  citait  mémo 
les  noms  do 
S'.'S  disciples  : 
Cratès.  Ilié- 
rax,  Anthip- 
pos  et  autres. 

Olynthe 

{laX.Olynthus), 
ville  do  la  Grè- 
ce   ancienne 
(Chah 
d 


Monnaie  d'Olynthc. 


:halcidiquo\  entre  les  rivières  Olynlhus  et  Amnias.  et  près 
u  golfe  Toronaïquo.  D  abord  village  sans  importance,  elle 
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so  développa  après  que  lo  roi  do  Macédoine,  Pordiccas  II, 
l'eut  donnée  aux  émigrés  des  colonies  athéniennes  de  la 
Chalcidique  (423  av.  J.-C).  Elto  fut  bientôt  très  florissante 
et  étendit  sa  domination  sur  plus  de  trente  villes  voisines. 
Elle  sut  échapper  aux  entreprises  des  Athéniens  et  dos 
Spartiates,  sauf  pen<lant  un  court  intervalle  où  elle  fut 
tributaire  de  ces  derniers.  Philippe  II,  le  père  d'Alexandre, 
la  réunit  à  la  Macédoine  vers  318,  malgré  les  efforts  do 
Démosthéne,  qui  tenta  vainement,  dans  trois  harangues 
dites  Olyuthiennes,  d'ouvrir  les  yeux  au  peuple  d'Athènes 
sur  les  intrigues  et  les  ambitions  de  Philijtpe.  11  ne  reste 
plus  aujourd'hui  de  cotte  cité  que  le  souvenir. 

Olynthien.  ENNE  iti'in,  en)  (lersonne  née  à  Olyntho 
ou  qui  haliiiait  cette  ville.  —  Les  Olyntuiens. 

—  Afijoctiv.  :  Tradition  olyntuienne. 

Olynthiennes  (les),  harangues  de  Démosthéne,  pro- 
noncées à  Athènes  eu  349-34S  av.  J.-C.  Les  trois  Olyn- 
thiennes appartiennent  au  groupe  des  discours  contre  Phi- 
lippe; elles  ont  suivi  la  première  Philinpique.  —  Le  roi  do 
Macédoine  avait  conquis  une  partie  des  côtes  de  Thraco 
et  mena<;ait  Olynthe,  boulevard  de  la  Chalcidique.  Les 
Ulynthiens  envoyèrent  plusieurs  ambassades  à  Athènes 
pour  demander  du  secours.  A  plusieurs  reprises,  Démos- 
théne prit  la  parole  pour  engager  les  Athéniens  à  envoyer 
les  secours  demandés.  C'est  roi>jet  des  trois  Olynthiennes. 

Dans  la  première,  l'orateur  commence  par  remercier  les 
dieux  d'ofi'rir  aux  Athéniens  une  occasion  dont  ils  doivent 
profiter.  Il  rappelle  ensuite  les  perfidies  de  Philippe.  Il 
insiste  sur  la  faiblesse  réelle- du  roi  de  Macédoine,  dont 
la  puissance  s'est  développée  par  l'inertie  des  Athéniens. 
Que  les  Grecs  se  réveillent;  tout  sera  sauvé.  Les  Athé- 
niens envoyèrent  Charès,  qui,  avec  300  mercenaires,  défit 
une  troupe  de  800  Macédoniens.  A  la  nouvelle  de  ce  petit 
succès,  on  crut  à  Athènes  que  la  victoire  définitive  était 
assurée.  Dans  la  seconde  Olynthienne,  Démosthéne  engage 
les  Athéniens  à  envoyer  de  nouvelles  troupes,  à  consacrer 
aux  dépenses  de  guerre  les  réserves  du  Theûrikon  ou 
fonds  des  spectacles.  Cette  seconde  Olynthienne  arracha 
les  Athéniens  à  leur  indifférence.  Ils  envoyèrent  des  se- 
cours à  Olynthe;  mais  c'étaient  des  mercenaires,  qui  oppri- 
mèrent la  ville.  Les  Olynthiens  se  plaignirent,  et  Démos- 
théne les  soutint  une  troisième  fois.  Les  faits  parlent 
d'eux-mêmes.  Les  Olynthiens  sont  payés  pour  se  méfier 
do  Philippe,  et  la  haine  qu'ils  lui  portent  est  une  garantie 
do  leur  union  avec  Athènes.  Qu'on  ne  laisse  pas  encore, 
par  uno  coupable  négligence,  s'agrandir  Philippe.  Qu'on 
vole  au  secours  d'Olynthe.  Il  faut  mettre  deux  armées 
sur  pied  :  l'une  qui  soutienne  Olynthe,  l'autre  qui  se  porte 
vers  la  Macédoine  ;  no  pas  reculer,  pour  les  payer,  devant 
un  impôt  supplémentaire.  C'est  le  moment  ;  Olynthe  ré- 
siste, les  Thessaliens  so  soulèvent,  la  Péonie  ci  rillyrio 
sont  prêtes  à  en  faire  autant.  Que  l'on  envoie 
des  députés  dans  toute  la  Grèce;  Athènes,  en 
portant  elle-même  la  guerre  sur  le  territoire 
ennemi,  évitera  d'être  assiégée  à  son  tour. 
En  vain  Démosthéne  déploya-t-il  dans  ses 
Olynthiennes  son  énergie,  sa  logique,  sa  froide 
raison,  sa  verve  ironique;  Olynthe,  mal  se- 
courue, fut  livrée  à  Philippe  par  ses  propres 
magistrats. 

OLYNTHUS  [tuss]  n.  m.  Zool.  Forme  la  plus 
simple  sous  laquelle  se  présentent  les  indi- 
vidus dos  spongiaires, 

—  Enxycl.  La  forme  olynthus  est  opposée 
comme  individu  solitaire  au  groupement  d'in- 
tlividus  qui  constituent  une  éponge,  considé- 
rée en  tant  que  colonie  animale.  Un  olintkus 
est  un  utricule  à  parois  minces,  s'ouvrant  par  une  bouche 
ouoscule,  ot  ces  parois  percées  de  pores  sont  soutenues 
par  des  spicules  calcaires. 

OLYRE  n.  f .  Bot.  Genre  de  graminées,  tribu  des  panacées. 

—  Encycl.  Le  genre  olyre 
comprend  des  plan  tes  herba- 
cées, vivaces,  à  fleurs  mo- 
noïques, groupées  en  pani- 
cules.  Les  épillets  sont  uni- 
flores  ot  ont  une  glume 
bivalve;  le  fruit  est  un  ca- 
ryopse cartilagineux.  Ce 
genre  comprend  uno  dou- 
zaine d'espèces, qui  croissent 
dans  l'Amérique  centrale  et 
méridionale  ;  l'une  d'elles, 
l'olyvo  à  larges  feuilles,  mé- 
riterait une  place  dans  les 
cultures  d'ornement  par  la 
hauteur  de  ses  chaumes,  qui 
montent  ù  plus  de  2  mètres, 
ainsi  ([uo  par  la  largeur  do 
ses  feuilles  et  par  l'ampleur 
do  ses  panicules.  Quant  à 
l'olyre  cultivée  chez  les  an- 
ciens, les  commentateurs  croient  la  retrouver  dans  l'épeau- 
tro  commun  ou  dans  l'orge  taux  riz. 

OM  lom')  n.  m.  Invocation  mvstique  des  Indiens. 

—  Encycl.  C'est  un  monosyllabe  sacré  qui  précède  la 
récitation  des  hymnes,  et  par  lequel  commencent  toutes 
les  prières  brahmaniques,  une  grande  partie  do  celles  des 
djains  et  des  bouddhistes,  et  la  plupart  des  livres,  mémo 
quand  ils  no  traitent  pas  de  sujets  religieux.  On  ignore  jus- 
iiuà  présent  lo  sens  jirécis  de  cette  interjection,  àont 
1  usage  remonte  à  la  plus  haute  antiquité,  àclon  l'expli- 
cation le  plus  généralement  admise,  elle  est  composée  des 
trois  lettres  ^anscrites  A.  U,  M,  initiales  do  la  Triado 
élémentaire  :  A  étant  Agni,  U  Varouiia  et  M  Marout. 

Om,  rivière  de  l'Asie  russe  (.Sibérie  occid.).  Elle  sort 
du  steppe  do  liaraba.  coule  lentement  vers  l'O.,  baigne 
Ka'insk  et  se  perd  dans  l'Irtycli,  rive  droite,  ù  Oiusk. 
Cours  7i)U  kilom.  Grand  flottage  de  bois  au  printemps. 

OMACÉFHALE  {se  —  du  gr.  émos,  épaule,  et  de  acé- 
phale) adj.  et  n.  m.  Térat.  Genre  do  monstres  dont  la  téie 
n'a  que  la  faco  distincte,  et  qui  sont  dépourvus  de  bras. 

OMADIE  (di)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  téré- 
dilcs.  de  la  famille  des  déridés,  comprenant  une  vingtaine 
d'espèces,  répandues  do  l'Indo-Chine  à  l'Australie.  (Ce 
sont  do  grands  clairons  allongés,  pubescents.  à  corselet 
cylindriaue,  à  élytres  élargis,  roux,  fauves  ou  verts,  avec 
des  bannes  sinueuses  rembrunies. ) 


Olynlhus. 


Olyre  :  a,  fleur. 
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Omagh,  petite  ville  d'Irlande  (Ulstcr),  oh.-l.  du  comté 
do  Tyrone  ;  ;i.ouo  hab.  Ruines  d'une  anoierme  abbaye  du 
VIII"  sièclf. 

Omaha,  ville  des  Etats-Unis  jNebraska),  ch.-l.  du 
oonUé  do  Douglas,  sur  lo  Missouri;  102.500  hab.  Belle 
ville,  large  et  spacieuse;  commorco  actif  de  céréales, 
pelleteries,  bois.  Industrie  prospère.  Fonderies  de  plomb 
ot  do  zinc;  forges,  fabrication  do  machines  agricoles. 
Conserves  de  porc  salé.  Huileries.  Omalia,  jadis  gare  ini- 
tiale de  la  ligne  du  Paciliquo,  par  Donver,  et  capitale  de 
IKtat  do  Nebraska,  a  dû  sa  prospérité  rapide  au  mouve- 
ment d'émigration  vers  la  Californie  et  lo  Far-West,  dont 
elle  était  comme  la  station  initiale. 

OmahAS  ou  OmawhaWS,  tribu  de  Peaux-Rouges, 
originaire  du  Bas-Missouri  et  ranlonnéo  dans  une  réserve 
du  TKtat  de  Neljraska.  (Les  Omahas  se  distinguent  par 
leur  grande  taille,  leur  léte  dolicliocépliale  ot  leur  ten- 
dance à  l'embonpoint.  Jadis  chasseurs  do  buffles,  ils  sont 
devenus  agriculteurs  et  se  sont  civilisés  on  renonçant  à 
leurs  croyances  et  à  leurs  coutumes  anciennes.) 

OMAL.  V.,pariiOMA!.,!es  mots  qui  ne  se  trouvent  pas  ici. 

OMALANTHE   n.   m.  Genre  d'euphorbiacées,  compre- 
nant   dos  arbrisseaux    dont   on    connaît 
plusieurs  espèces,  qui  habitent  l'Asie  et 
l'Australie  tropicale. 

OMALIINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes 
coléoptères  brachélytres,  do  la  famillo 
des  staphylinidés,  renfermant  les  genres 
oiiudiiim  et  voisins.  —  Un  omaliiné. 


0MALI3E  n.  m.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères malacodermes,  de  la  tribu  des 
lycinés,  comprenant  six  espèces  propres 
a  l'Europe. 

—  Encycl.  Les  oinatises  (homalisus)  sont 
allongés,  étroits,  très  aplatis,  ordinaire- 
ment noirs  avec  les  élytres  rouges  rem-  Omrdise 
brunis    à  la  suture.    Ils  vivent  sur   les       (gr.  ;  fois), 
arbrisseaux  et  les  fleurs,  et  volent  lente- 
ment. La  seule  espèce  des  environs  do  Paris  est  l'omalise 
suturai,  long  de  7  millimètres. 

OMALIUM  {om')  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  bra- 
chélytres, type  de  la  tribu  dos  omaliini's. 
comprenant  plus  de  cent  espèces,  répan- 
dues surtout  dans  les  régions  tempérées. 

—  Encycl.  Los  omaliums  sont  do  petits 
staphylins  aplatis,  larges,  à  élytres  assez 
longs,  à  livrée  brune  ou  rousse  en  tout  ou 
partie.  Ils  vivent  dans  les  détritus,  les  cha- 
rognes, sous  les  écorcos;  certains  so  tien- 
nent sur  les  fleurs.  Le  plus  commun  en 
France  est  Vomalium  rivtdare ,  long  de 
3  millimètres,  qui  abonde  sous  le  fumier. 

OmaliuS  D'HalLOY  (Jean-Baptiste- 
Julien  d'),  géologue  belge,  né  à  Liège  en 
178:1,  mort  à  Bruxelles  en  1875.  Tout  en 
s'adonnant  àl'étude  des  sciences  naturelles, 
particulièrement  de  la  géologie,  il  remplit  avec  zèle  des 
fonctions  publiques.  Il  s  est  fait  connaître  comme  un  sa- 
vant distingué  par  des  travaux  qui  lui  ont  valu  d'être 
nommé  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  cor- 
respondant de  l'Institut  des  Pays-Bas  et  de  l'Académie  des 
sciences  de  Paris.  Indépendamment  d'un  grand  nombre 
de  mémoires  insérés  dans  des  publications  scientifiques, 
il  a  publié  :  Description  géologique  des  pmjs  situés  entre  le 
Pas  de  Calais  et  le  Hhin,  travail  remarquable  qui  a  paru 
en  1808  dans  le  «  Journal  des  mines  »;  Mémoires  pour  ser- 
vir à  la  description  géologique  des  Pays-Bas,  de  la  France 
et  de  quelques  contrées  voisines  IlSiS);  Eléments  de  géologie 
(1831);  Introduction  à  la  géologie  ou  Première  partie  des 
éléments  d'histoire  naturelle  inorganique  (1833)  ;  Des  roches 
considérées  mineralogiquement  (1841);  Coiip  d' œil  sur  la 
géologie  de  la  Belgique  (1842);  Précis  élémentaire  de  géolo- 
gie (1843);  Des  races  humaines  ou  Eléments  d'ethnographie 
(1845);  Abrégé  de  géologie  (1853);  etc.  Omalius  d'Halloy 
avait  été  chargé  par  Napoléon  I^de  dresser  la  carte  géo- 
logique de  l'empire  français.  Il  se  mit  à  l'œuvre  et  acheva 
son  travail  au  bout  do  six  ans,  en  1813;  mais  la  carte  ne 
fut  publiée  (lu'en  1S23. 

OMALOGASTRE(ffass^r';n.  m.  Genre  d'insectes  diptères 
brachycères,  do  la  famille 
des  dexiadés,  comprenant 
quelques  espèces  propres 
à  l'Europe.  (Co  sont  dos 
mouches  larges,  aplaties, 
grises  ou  noires,  parfois 
rou^eâtres,  qui  vivent  sur 
les  fleurs  desombellifères. 
L'espèce  type  du  genre  est 
Xomalogaster  subrotunda- 
tus,  long  d'un  centimètre, 
qui  se  trouve  en  France.) 

Oman,  Etat  du  sud-est  de  l'Arabie,  sur  la  mer  d'Oman 
(océan  Indien).  Il  s'étend  du  cap  Monssendâm.  sur  le  dé- 
troit d'Ormuz  au  N.-O..  au  Ras-el-Had  au  S.-E.;  mais 
ses  dépendances  vont  au  N.  jusqu'au  fond  du  golfe  de 
Bahrein  (golfe  Persique),  au  S.  jusque  au  delà  du  port  de 
Mirbat;  dans  l'intérieur,  limites  indécises  :  c'est  le  dé- 
sert Arabique,  que  parsèment  des  oasis  indépendantes. 
L'Oman  proprement  dit  est  parcouru  par  un  svstème 
montagneux  demi-circulaire  ;  le  Djebel-Fellouh.  vers  le 
Kas-el-Had;  le  Djebel-Fatlah  (1.000  m,  i,  au  S.  doMascate; 
le  Djobel-Akhdar  lenviron  3.000  m.),  au-dessus  de  Chi- 
razi ,  le  Djebel-el-Harim  >  2.057  m.  ),  vers  le  cap  Moussendàm. 
Ce  système  partage  le  pays  en  trois  régions  :  la  côte 
(Tohamah),  qui  s  élargit,  au  N.-O.  de  Mascate,  en  une 
plaine  de  30  à  65  kilom.  de  large;  le  Bàtmah.  riche  en 
dattiers;  les  plateaux  de  la  montagne  (celui  du  Djebel- 
Akhdar  surtout),  aux  vallées  tempérées,  et  qui  produi- 
sent vignes,  maïs,  indigo,  blé,  orge,  café,  canne  à  sucre; 
ot  enfin  les  sables  du  désert.  Le  climat  est  torride  :  40", 
en  avril,  à  Mascate.  Plomb,  soufre;  mines  de  cuivre 
exploitées;  salines.  Elevage  do  chevaux,  ânes  renommés, 
dromadaires,  moutons.  Lo  poisson,  qui  abonde,  donne  lieu, 
séché  ou  salé,  à  un  commerce  important.  Neuf  provinces  : 
Katar,  Chardjah,  Rous-el-Djehel,  Bâtinah,  Djebel-Akhdar 
et  Mascate.  Dahira,  Soûr,  Djailan,  Zafar  ou  côte  arabe 
du  Sud  (inculte  et  très  peu  peuplé  :  encens  renommé).  Pou 


Oiualogaslre  (gr.  nat.). 


d'industrie  :  armes,  lainages,  cotonnades,  tapis.  Ports  d'El- 
Bedaa,  Soûr.  Abou-Debi,  Sohar.  Borka.  Mascate,  Mirbat. 
Le  pouvoir  du  sultan  n  est  guère,  en  dehors  do  Mascate 
et  du  I>jebol-Akhdar,  que  nominal,  chaque  ville,  chaque 
oasis  ayant  son  existence  propre.  Mentionné  dès  le  x*  siècle 
par  les  géographes  persans,  ce  pays  commenta  d'être 
connu  en  Europe  lors  dos  voyages  des  Portugais  (Albu- 
querquo),  mais  son  histoire  intérieure  resta  dans  l'ombre. 
Lo  sultan  Saïd  (1806-1856),  ayant  créé  une  flotte  puissante, 
con(iuit  un  vaste  empire  maritime  dont  faisaient  partie 
Zanzibar  et  Socotora,  sur  la  côte  africaine;  Kichm  et  Or- 
muz,  sur  la  côto  persane,  et  une  grande  partie  do  la  côte 
du  Mekhran  (Perse  et  Beloutchistan)  ;  à  sa  mort,  eut  lieu 
un  partage,  qui  causa  do  longues  luttes  et  restreignit 
l'Oman  à  son  territoire  actuel. 

Oman  'mer  d'),  mer  de  l'océan  Indien,  comprise  entre 
l'Inde  à  l'E.,  le  Beloutchistan  au  N.,  l'Arabie  au  N.-O., 
la  presqu'ilo  des  Somalis  à  10.  Longueur,  du  N.  au  S-, 
1.700  kilom.  ;  largeur,  du  delta  de  l'InJus  à  Mascate,  ville 
do  la  côto  d'Oman,  dont  cette  portion  de  l'océan  dos  Indes 
a  pris  son  nom,  i.OOO  kilom.,  et,  de  l'Afrique  ù.  la  côto  de 
Malabar,  z.OOo  kilom.  Au  N.,  le  golfe  d'Oman  la  relie  au 
golfe  Persique;  au  S.,  le  golfo  d'Aden  la  fait  communi- 
quer avec  la  mer  Rouge. 

Omar  ou  Aumar,  petit  lac  do  France  (Ilautcs-Pyré- 

iK'f's).  situé  dans  le  canton  de  VieiUo-Auro,  à  2.215  mètres 
d'altitude  (massif  de  Néouvieille).  Il  mesure  27  hectares 
de  superficie  ot  22  mètres  do  profondeur.  Ce  lac,  placé 
dans  une  région  extrêmement  pittoresque,  a  été  converti 
en  réservoir  d'alimentation.  Ses  eaux  et  celles  de  son  voi- 
sin immédiat,  le  lac  d'Aubert,  se  déversent  dans  le  grand 
lac  d'Orédon,  qui  donne  naissance  à  laNestodo  Couplan. 

Omar  I"(Abou-Hafsah  Ibn-el-KhatUb),  second  calife 
dos  mrisulmans,  né  à  La  Mecuue  vers  581,  mort  on  044. 
Il  (tait  cousin  au  troisième  degré  d'Abd-AUah,  pire  de 
Mahomet,  et  il  commenta  par  combattro  avec  IP,  plus 
grande  énergie  l'islamisme  naissant.  Converti,  au  ino- 
mont  où  il  venait  do  frapper  d'un  coup  do  sabre  sa  sœur 
Amina,qui  s'était  faite  musulmane  (615),  Omar  devint  l'un 
des  lieutenants  les  plus  actifs  du  Propliôle.  Ce  fut  lui  qui 
fit  désigner  Abou-Bokr  pour  succéder  à  celui-ci  (632),  et  il 
fut  proclamé  califo  on  634,  à  la  mort  d'.\bou-Bokr.  Omar 
poursuivit  avec  la  dernière  vigueur  les  guerres  contre 
l'empire  grec  et  contre  la  Perse;  sous  son  règne,  la  Mé- 
sopotamie, la  Syrie,  la  Palestine  furent  détinitivemant 
soumises,  et  Omar  s'empara  lui-môme  de  Jérusalem  en 
637.  Pendant  co  temps,  ses  lieutenants  annexaient  délini- 
tivoment  les  provinces  qui  résistaient  encore,  et  l'Egypte 
et  l'Arménie  devinrent  oiontôt  les  provinces  frontière  de 
l'islamisme  (639-641).  Omar  fut  assassiné  dans  la  mosquée 
de  Médine  par  un  Guèbre  nommé  Firouz;  c'est  lui  oui 
institua  l'ère  de  l'hégire,  dont  il  Hxa  la  date  au  15  juillet 
622.  Une  tradition  veut  qu'il  ait  ordonné  au  général  qui 
conquit  l'Egypte,  Amrou-ibn-el-As,  d'incendier  la  célèbre 
bibliothèque  d'Alexandrie,  et  qu'on  ait  cbautTô  les  baiils  de 
la  ville  durant  six  mois  avec  les  livres  qui  la  com|)osaient. 

Omar  (mosquke  i>'),  à  Jérusalem,  célèbre  lieu  de  pèle- 
rinage pour  les  musulmans.  La  mosquée  d'Omar  a  la 
forme  d'un  octogone,  dont  chaque  côté  a  22  mètres  de 


Mosquée  d'Omar,  &  Jérusalem. 

longueur.  En  marbre  blanc  dans  sa  partie  inférieure, 
elle  est  recouverte  de  tuiles  de  porcelaine  diversement 
colorées.  Elle  n'a  pas  de  minaret. 

Omar  n  (Ibn-Abd-el-Aziz),  calife  de  la  dynastie  des 
Ommiades  de  Damas,  né  à  Médine  dans  la  seconde  moi- 
tié du  vii«  siècle,  mort  à  Damas  en  720.  Il  fut  gouverneur 
de  Médine  sous  le  règne  de  son  cousin,  le  calife  El-Wé- 
lid  I",  et  il  succéda,  en  717,  à  son  cousin  Soleïman  Ibn- 
Abd-el-Mélik.  Le  règne  de  ce  pieux  calife  ne  présente 
aucun  événement  remarquable,  il  fut  empoisonné  par  ses 
familiers,  qui  craignaient  qu'il  ne  cédât  le  pouvoir  aux 
Alides,  prétendants  légitimes. 

Omar  (Abou-Hafs-el-Ghalib  Ibn-Scboaïb),  général 
arabe,  né  près  de  Cordoue  dans  la  seconde  moitié  du 
IX"  siècle,  mort  dans  l'île  de  Crète  en  855.  Il  essaya  de 
détrôner  lo  souverain  de  Cordoue  Abd-er-Rahman  ;  mais, 
obligé  de  s'enfuir,  il  dut  so  faire  pirate  dans  l'archipel,  et, 
en  828,  il  s'empara  de  la  Crète,  où  il  Ht  bâtir  une  forte- 
resse entourée  d'un  fossé  nommé  el-khandak  id'où  est  venu 
le  nom  de  Candie).  Il  fît  avec  désavantage  ta  guerre  aux 
musulmans  de  Sicile. 

Omar  (Ibn-IIassouo-ibn-Djafar),  aventurier  espagnol, 
né  à  Ronda  vers  la  moitié  du  ix*  siècle,  mort  à  Huescar 
en  919.  D'abord  tailleur,  il  devint  chef  d'une  bande  de  vo- 
leurs, qui  s'établit  dans  les  environs  de  Cordoue  et  battît 
les  troupes  du  sultan  Mohammed.  A  la  mort  de  ce  prince 
(88I.Î),  il  s'empara  de  Tolède,  battit  ses  trois  successeurs 
et  tua  Sohar  Ibn-Hamdoun,  souverain  do  l'Andalousie,  à 
Illibéris  (890),  Omar  Ibn-Hassoun  fonda  aussi,  dans  la 
chaîne  des  monts  Alpuiarras,  une  principauté  importante, 
dont  Huoscar  et  Illibéris  étaient  les  villes  principales. 

Omar  (Nedjm-ed-Din-Abou-Hafs),  juriste  et  ésotériste 
persan,  de  la  secte  des  hanéfites,  né  à  Nakbsbeb.  dans 
la  Transoxiane,  en  1068  de  notre  ère,  mort  à  Samarkand 
en  1142.  Il  a  écrit  un  nombre  considérable  d'ouvrages,  tant 
en  arabe  qu'en  persan,  en  vers  et  en  prose,  sur  le  droit  et 
les  traditions  musulmanes,  dont  les  deux  principaux  sont 
la  Manzouma  et  les  Akaid.  Omar  n'est  pas  moins  célèbre 
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comme  soufi  que  comme  théologien,  et  l'un  des  li%*res  les 

filus  importants  de  résolérismc  persan  est  son  poème  sur 
a  vanité  des  choses  du  monde. 

Omar  (El-Hadj),  prophète  sénégalais,  né  à  Aloar,  près 
Podor,  vers  1797,  mort  en  1865.  Il  fut  l'un  des  plus  reaou- 
tables  adversaires  de  l'expansion  française  dans  l'Afrique 
occidentale.  Appartenant  ù  une  famille  maraboutique, 
Omar  acquit  do  benne  heure,  parmi  les  musulmans  du  Sé- 
négal et  au  Soudan,  une  réputation  de  science  et  do  sain- 
teté. Le  séjour  qu'il  fit  à  La  Mecque  et  son  mariage  avec 
une  dos  filles  du  sultan  du  Bornou  contribuèrent  encore 
à  augmenter  son  prestige.  Dès  lors,  il  rêva  la  con^itution 
d'un  vaste  empire  et  entra  en  campagne,  en  1850,  avec  une 
bande  nombreuse  de  partisans  fanatisés  par  ses  prophé- 
ties. Il  remporta  ses  premiers  succès  dans  le  Fouta-Djallon 
et,  sur  do  l'appui  dos  Toucouleurs,  proclama  la  guerre 
sainte  en  1854.  El-lladj  Omar  étendit  son  autorité  sur  tout 
le  pays  compris  entre  le  moyen  .Sénégal  et  le  haut  Niger 
et  tenta  d'arrêter  lo  développement  du  commerce  fran- 
oaisversle  Soudan,  en  soulevant  le  Bondou  et  le  Kliasso. 
Do  son  côté,  le  général  franf;ais  Faidherbe  avait  organisé 
la  défense  en  concentrant  ses  ressources  à  Médine,  poste 
fondé  (1855)  en  amont  do  Bakel.  Les  Toucouleurs  l'attaquè- 
rent deux  fois  en  1857.  Ils  furent  repoussés  avec  de  grandes 
pertes.  El-Hadj  Omar  se  retira  alors  vers  le  Niger  et 
conquit  le  Béiedougou,  le  Ségou,  le  Maciua.  Vaiucu  et 
assiégé  dans  celte  dernière  région,  il  se  donna  la  mort. 

Omar-el-motavakkel-ala-allah  (  Abou  -  Mo- 
hamme<li,  suriiuniiné  el-Aftas,  lo  dernier  souverain 
arabe  de  Batlajoz,  né  dans  la  première  moitié  du  xi*  siècle, 
mort  en  1094.  Il  succéda,  en  1068,  à  son  frère  Vahya  et 
s'occupa  surtout  d'art  et  do  littérature.  Il  s'allia  "avec 
l'empereur  du  Maroc  Yousouf  Ibn-Taschifin  et  prit  part, 
en  1086,  à  la  bataille  de  Zellaka,  où  le  roi  de  Léon  et  de 
Castille,  Alphonse  VI,  fut  battu.  Après  le  siège  de  Ore- 
iiado  (io9o~,  il  fut  attaqué  par  l'un  de  ses  généraux,  Saïr, 
qui  s'empara  de  lut  par  trahison  et  le  fit  décapiter. 

Omar-KHEYYAM  (Aboul-Fath-Omar  Ibn-Ibrahim-el- 
Kheyyamij,  poète  et  mathématicien  persan,  originaire 
de  Nishapour.  mort  dans  cette  ville  vers  1124.  Avec  Nizam- 
el-Moulk  et  le  fondateur  de  la  terrible  secte  des  ismaïliens, 
Hasan-i-Sab-bah,  il  étudia  pendant  plusieurs  années  dans 
l'école  du  cheikh  MouvafFcK  de  Nishapour.  Quand  Nizam- 
cl-MouIk  fut  devenu  vizir,  il  fit  donner  à  Omar-Kheyyam 
une  pension  de  i.2no  tomans.  Il  fut,  à  Merv,  l'astronome 
en  chef  du  sultan  Melek-Shah.  Son  principal  ouvrage  est 
un  recueil  de  quatrains  [roubaijyat]  traduits  en  français 
par  Nicolas  (1867),  d'une  inspiration  voluptueuse,  athée 
et  sceptique.  Un  autre  de  ses  ouvrages,  un  traité  d'al- 
gélire,  a  été  publié  en  français  par  M'œpcko. 

Omaroura,  station  de  la  colonie  du  Sud-Ouest  afri- 
cain allemand,  au  confluent  des  deux  branches  supérieures 
de  la  rivière  oui  porte  lo  môme  nom.  Centre  commercial 
important  du  Damaralaud. 

Omar-pacha  (Ibn-Mohammed),  dey  d'Alger,  né  vers 
la  seconde  moitié  du  xviit*  siècle,  mort  à  Alger  en  1817. 
Il  succéda  en  1815  à  Hadji-Mohamrned,  assassiné  après 
quinze  jours  de  règne.  Il  conclut  des  traités  avec  les  Etals- 
Unis  et  l'Angleterre,  à  laquelle  il  reconnut  la  souveraineté 
des  îles  Ioniennes  (  1816),  mais  refusa  d'abolir  l'esclavage. 
Dos  pêcheurs  do  corail  anglais,  français  et  espagnols, 
ayant  été  assassinés  par  des  Algériens,  lord  Exmouih 
bombarda  Alger  et  incendia  la  flotte  d'Omar,  qui  fut  obligé 
d'abolir  l'esclavage.  Lo  dey  venait  de  reconsiitner  sa  flotte 
et  de  rebâtir  les  fortifications  d'Alger,  quand  la  peste  éclata 
dans  la  ville  ;  il  fut  assassiné,  au  milieu  d'une  émeute  qui 
éclata  à  cette  occasion,  et  eut  pour  successeur  Ali-khodja. 

OMASEUS  izé-uss)  n.  m.  Sous-genre  d'insectes  coléo- 
ptères, carabidés,  comprenant  de  nombreuses  espèces, 
d'Europe  et  de  Sibérie.  (Les  omaseus  ou  melanius  sont 
des  féronies  de  taille  moyenne,  noires,  dont  l'espèce  tvpe, 
très  commune  en  France,  est  Vomaseus  melanarius,  long 
de  13  à  16  millimètres.) 

OMASPIDG  {spid')n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères  phy- 
topliat,'es,  do  la  famillo  des  chrysomélidés,  comprenant 
une  douzaine  d'espèces,  propres  à  l'Amérique  tropicale. 

OMASUM  {zom'  —  mot  lat.  signif.  tripes  de  bœuf,  et  à 
qui  les  auteurs  anciens  donnent  une  origine  gauloise;  n.  m. 
Troisième  ventricule  de  l'estomac  des  ruminants,  vulgai- 
rement appelé  feuillet,  ii  On  dit  aussi  omasus. 

OmatÉ,  volcan  des  Andes  péruviennes,  se  dressant 
dans  la  Cordillère  occidentale  à  70  kilom.  au  S.-E.  d'Are- 
quipa.  Sa  dernière  éruption,  qui  bouleversa  la  contrée  et 
provoqua  de  terribles  désastres,  eut  lieu  en  l'an  1600. 

OmaYYAH,  fils  d'Abd-Schems  et  cousin  d'Abd-el-Mo- 

talleb,  grand-père  de  Mahomet,  mort  au  commencement 
du  vit*  siècle  de  l'ère  chrétienne.  On  ne  sait  presque  rien 
de  la  vie  d'Omayyah,  qui  est  l'ancêtre  des  deux  dynasties 
des  Ommiades  de  Damas  et  d'Espagne,  et  qui  était  l'un 
des  personnages  importants  de  la  triou  des  Koreischites. 
Certains  auteurs  disent  qu'il  fut  l'un  des  décemvirs  char- 
gés du  gouvernement  et  oo  l'administration  de  La  Mecque, 
fonction  qui  donnait  à  ceux  qui  en  étaient  investis  une 
grande  autorité  dans  les  tribus  arabes. 

Ombaaï,  Omblay  ou  Malouva.  île  de  la  Malaisie 

hollandaise,  entre  les  îles  Paniar  et  Wetter,  séparée  do 
l'île  de  Timor,  par  un  canal  de  26  kilom.;  2.570  kilom. 
carr.  Terre  allongée  avec  des  montagnes  de  1.000  â 
1.300  mètres  d'altitude.  Découverte  par  Pitrafetta,  compa- 

fnon  de  Magellan  (1520^  elle  est  aujourd'lbui  une  dèpen- 
ance  du  district  administratif  néerlandais  de  Florès- 
Oriental  et  comprend  sent  Etats  indigènes  protégés, 
peuplés  de  194.000  hab.,  de  race  indonésienne,  voués  à 
l'élevage  dans  les  savanes  relativement  sèches  de  l'inté- 
rieur, à  la  pèche  et  à  la  culture  du  riz  sur  la  côte. 

OMBELLACÉ.  ÉE  adj.  Bot.  Syn.  de  ombellifêre. 

OMBELLATE  {on-beV-laf)  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide 
ombcllique. 

OMBELLE  (on-bèV  —  du  lat.  umbeîla,  parasol)  n.  f.  Bot. 
Sorte  d'inflorescence  indéfinie. 

—  Blas.  Parasol  surmontant  les  armes  des  doges  de 
Venise. 

—  Tx-pogr.  Nom  donné  autrefois  par  les  imprimeurs  à 
une  espèce  d'astérisque  employé  en  typographie  pour 
séparer  deux  articles  différents  et  successifs. 


Omlit-Uc  :  a,  a,  ombollulci. 


Ombellif^rc    (carotte    com- 

miinp)    ;   a.    llr  ur  (Ift   caroilc; 

b,  fruit  du  cerft:uil  cultivé. 


OMBELLE   —   OMIIRAORITX 

—  liNcvcL.  Ilot.  U'ombelle  peut  t^tro  considért^o  conirno 
une  grajtpo  dans  larfuello  tous  les  pédîccllos  floraux  par- 
tent CI)  faisceau  du  som- 
met do  l'uxo  principal, 
do  sorte  f|Uo  toutes  les 
fleurs  viennent  so  dispo- 
ser soit  dans  un  ni6mo 
plan,  soit  sur  une  sur- 
iaccsphériquo.Losbrac- 
téos-mèrcs  dos  podicel- 
los  forment  un  involit- 
cre  autour  de  la  hase  de 
liufloroscoDoo.  Vav  om- 
belle composée  est  collo 
dans  lai|uollo  le  sommet 
do  l'axe  porto,  au  Iloii 
d'un  faisceau  do  pôdi- 
colU's  uiiiflores.  un  fais- 
ceau dombelics  secondaires,  dites  ombcUules,  dont  cha- 
cune pt-ui  ètro  pourvue  d'un  itivolucelle. 

OMBELLE,  ÉC  [on-bèV)  adj.  Bot,  Disposi^  en  omhcUo 
ou  en  parasol  :  La  fleur  de  la  cigtiê  est  omukllke. 

OMBELLXFCRBS  {on-bèl'-U  —  du  lat.  umbclla.  omljcUc, 
et   ferre,    porter)    n.    f.    pi. 
Kaniillo  de  dicotylédones  dia- 
Ivpotaies    iuférôvariéos.     — 

Une  OMDKLLlFl''RIi. 

—  Encycl.  La  famille  dos 
ombelliUrc»  est  trôs  homo- 
gène. Los  fleurs  y  sont  grou- 
pées eu  ombelles,  générale- 
ment composées.  Petites, 
liermaphroditeset  actinomor- 
phos,  ces  fleurs  compren- 
nent :  un  calice  à  cinq  sé- 
pales, dont  la  partie  libre  est 
très  réduite;  une  corolle  à 
cinq  pétales,  dont  la  pointo 
est  souvent  repliée  en  de- 
dans :  cinq  étamines  égales, 
alternes  avec  les  pétales  ;  un 
ovaire  infère  et  biloculairo, 
que  surmoutont  doux  stylos 
très  courts,  et  dont  chaque 
logo  contient  un  seul  ovule. 
Le  fruit  est  un  diakène.  Les 
graines  sont  albuminées.  Los 
fouilles  sont  alternes,  en- 
gainantes et  à  limbe  ordinairement  trôs  découpé.  Tous  les 
organes  sont  parcourus  par  des  canaux  sécréteurs,  conte- 
nant dos  essoncos.  Genres  principaux  :  persil,  carvi,  cer- 
fruit,  anis,  fenouil,  cumin,  angélique,  opoftanax,  ciguë,  ca- 
rotte, panais,  céleri,  etc. 

OMBBLLIFCRONATG  {on-bér)  n.  m.  Sel  dérivant  do 
l'acide  oiiibelliféronique. 

OHBELLITÉRONE  (on-bèl')  n.  f.  Composé  C'H*0\  qui 

so   foniio  dans  la  distillation   sèche  d'un  grand  nombre 
do  résilies    d'oaibolliféres.    Sya.    dmbellikkbone ,   oxy- 

COL.MAUINE. 

OMBCLLIFÉRONIQUE  (on-bèV,  nik')  adj.  Se  dit  d'un 
acide  C'H'O*,  isomérique  avec  l'acide  caféique,  et  qui  se 
forme  en  chauffant  l'ombelliféroDO  avec  la  potasse.  (Il  se 
décompose  à  -'io*  sans  fondre.) 

OMBELLIFLORE  [on-bèV  —  du  lat.  umbella,  parasol,  et 
flos,  oris,  fleur/  adj.  Bot.  Dont  les  fleurs  sont  en  ombelles. 

OMBELLIFORME  [on-bèV  —  du  lat.  umbclla,  parasol,  et 
de  forme)  adj.  Bot.  Qui  a  la  forme  dune  ombelle. 

OMBELUQUE  {on-ùt}l  -lik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  C^II'-O*, 
isomère  de  l'arido  hvdrocaféiquc, 
obtenu  en  réduisant  1  ombelliforone 
on  solution  dans  la  soude  par  l'amal- 
game do  sodium.  (Il  so  présente  en 
prismes  rhombiques,  fusibles  A  240».) 
iyyn.  oxyuydhocoumariqub. 

OMBELLOL  {on-bèl')  a.  m.  Nom  de 
l'un  des  deux  principes  formant  l'es- 
Monco  que  l'on  retire  des  feuilles  du 
laurua  Catifornica. 

OMBELLULE  {on-bèl'  —  dimin.  de 
ombrlle)  n.  f.  Bol.  Nom  donné  aux 
ombelles  partielles  qui,  par  leur  réu- 
nion .constituent  lombello  générale. 

—  Zoul.  Goiiro  de  pounatulcs.  de  la       Ûmbellule  (bot.). 
tribu  des  omhellulinés ,    comprenant 

pluMours  espèces  des  profondeurs  abyssales  de  l'Océan. 

OMBELLULE,  ÉEfon-ûer  —  rad.  ombcllule)  adj.  Bot.  Qui 
CM  disi-o-so  (Ml  forme  do  petite  ombelle. 

OMBELLUUFÈRE  hn-bél'  —  de  ombcllule,  et  du  lat. 
frrre.  portor)  adj.   Bot.  Qui   porte   une 
pftito  ombelle,  uuo  ombollale  :  Pédoncule 

UUUBLLt'LIKÈRE. 

OMBELLULINÉ8  {on-bèl')  n.  m.  pi.  Tribu 
d  alcyonaires,  do  la  famille  dos  pennatu- 
lidé-i,  dont  le  genre  ombellute  est  le  type. 

—  L'n  UMUELLUL1.NÉ. 

OMBI  {on)  n.  m.  Instrument  de  musi- 
que a  cordes  pincées,  on  usage  chez  les 
naiureU  do  la  Uuinéo. 

—  Kncycl.  Lombi  est  formé  d'une  caisse 
do  bois  rectangulaire,  rorouvorto  de  cuir 
et  fermée  à  la  partie  supérieure  par  une 
membrane.  Huit  cordes  de  liane  s'atta- 
rliont  aux  cbevillos  d'un  manche  do  bois 
arijué. 

OMBILIC  {on,  lik'  —  du  lat.  umbilieuM. 
mi-mo  sonsj  n.  m.  Anat.  Oriflro  de  l'ab- 
domen,  chez  le  f<i>tus,  livrant  passage 
aux  organes  do  communication  avec  les 
parties  extra-fœtales  de  Tcoiif.  n  Nom- 
bril, cicatrice  laissée  sur  l'abdomeu  à 
l'endroit  où  se  trouvait  cet  orillco,  après  la  chuto  du 
cordon  ombilical. 

—  Fig.  Point  central  vers  lequel  convergent  certains 
objets,  certaines  activités  :  iVotw  crui/oua  vulontier»  être 
le  centre  ou  Tombilic  de  ta  terre.  (E.  Quinct.) 


—  Archéol.  Centre  d'un  plat  ou  d'une  assiette,  quand  il 
est  on  saillie  arrondie  :  Les  plats  à  oymiLic  furent  surtout 
en  usage  au  xvt»  et  au 
XVII»  siècle. 

—  Bot.  Genre  do 
plantes,  de  la  famille  des 
crassulacées.  ii  Petite 
élévation  que  présente 
le  centre  du  chapeau  de 
certains  champignons. 
Il  Dépression  àla  base  ou 
au  sommet  de  certains 
fruits.  8yn.  do  niLic. 

—  Géol.  Syn.  de  av- 

FONDBK.MENT. 

—  Géom.  Point  d'une 
surface  courbe,  où  tou- 
tes les  sections  norma- 
les ont  la  mémo  cour- 
bure. 

—  Zool.  Enfonce- 
ment d'une  coquille  spirale,  correspondant  à  la  base  do  la 
columolie.  i|  Petit  orifice  existant  à  chacune  des  extré- 
mités du  tube  corné,  dans  les  plumes  des  oiseaux. 

—  En'cvcl.  Anat.  et  physiol.  Au  début  de  la  vie  inlra- 
uiérino,  l'ombilic,  largement  ouvert,  livre  passage  à  la 
vésicule  ombilicale,  à  uno  portion  du  tube  digestif  qui 
sort  normalement  do  l'abdomen,  à  l'ourafiuo,  aux  artères 
et  à.  la  veine  ombilicales.  Mais  bientôt,  1  anse  intestinale 
rentre  dans  la  cavité  abdominale,  ainsi  que  le  pédicule 
do  la  vésicule  ombilicale,  et  les  vais.seaux  qu'elle  soute- 
nait en  font  autant;  l'anneau  so  resserre  davantage,  et 
il  no  passe  plus  â  travers  cette  ouverture  que  l'ouraquo 
et  les  vaisseaux  ombilicaux  destinés  à  nourrir  l'enfant 
durant  tout  le  temps  do  la  vio  fœtalo.  D6s  que  l'enfant  est 
venu  au  monde,  les  libres  contractiles  forment  comme 
une  ligature  naturelle,  qui  étrangle  le  cordon  ombilical  et 
ne  tarde  pas  à  en  amener  la  chute.  La  cicatrice  est  long- 
temps souple  et  dilatable. 

—  Bot.  L'espèce  la  plus  commune  du  genre  ombilic 
(umbilicus)  est  l'ombilic  à  fleurs  pendantes,  vulgairement 
cotylct  ou  nombril  de  Vénus, 
curieuse  petite  plante  vi- 
vace,  à  souche  tubéreuse, 
dont  la  tige  aérienne,  dres- 
sée verticalement,  porte  à 
sa  base  dos  fouilles  arron- 
dies, concaves,  ombiliquées» 
à  contour  crénelé,  lisses, 
vordâtres,  charnues  et  suc- 
culentes. Ses  fleurs,  verdâ- 
tres  ou  rougeâtros,  forment 
une  grappe  qui  occupe  pres- 
q^uo  toute  la  longueur  de  la 
iige.Commune  dans  le  midi, 
l'ouest  et  une  partie  du 
centre  do  la  France,  cette 
espèce  vit  sur  les  vieux 
murs,  les  rochers,  les  chau- 
mes, etc. 

—  Géom,  On  appelle  om- 
bilics du  plan  deux  points 
imaginaires, situôsàl  inter- 
section de  la  droite  do  l'inlini  et  d'un  cercle  quelconque 
du  plan;  les  droites  isotropes  du  plan  ^^ont  des  droites 
passant  par  les  ombilics. 

Dans  l  espace,  il  y  a  deux  ombilics  dans  chaque  plan; 
la  courbe  qui  joint  ces  points  ou  courèe  ombilicale  est  l'in- 
torsection  d'uue  sphère  quelconque  avec  le  plan  de  l'in- 
fini ;  les  cônes  isotropes  sont  des  cônes  ayant  pour  dircc 
trice  la  courbe  ombilicale. 

Il  suffit,  pour  qu'un  point  d'une  surface  en  soit  un  om- 
bilic, que  les  doux  courbures  principales  v  soient  égales. 
Il  faut  donc,  pour  exprimer  qu'un  point  d'une  surface  eu 
est  un  ombilic,  poser  la  comlition  d'égalité  entre  les  ra- 
cines de  l'équation  aux  rayons  de  courbure  des  sections 
principales.  On  obtient  ainsi  : 

r        _        t  s 

1  -f/)'    "   1  -\-q*   '  pq' 

Ces  deux  équations,  jointes  à  celle  de  la  surface,  donne- 
ront un  nombre  fini  de  points;  p,  q,  r,  s,  t  désignent  ics- 
pectivement  les  dérivées  partielles 

il      il      ^        ^'' 
rix'     d\f     dx*'     dx  dy* 

OMBILICAIRE  {on,  kèr")  n.  m.  Bot. 

—  fcitNCYCL.  Les  ombilicaires  (umbilicaria)  ont  un  thalle 
foliacé,  fixé  à  son  support  par  un  point  central  seulement 
et  couvert  do  grosses  pustules,  convexes  en  dessus,  con- 
caves en  dessous.  Une  espèce  {umbilicaria  pustiUata)  est 
commune  sur  les  rochers  cies  montagnes. 

_  OMBILICAL,  ALE.  AUX  (on)  adi.  Anat.  9ui  appartient  ù 
l'ombilic,  qui  a  rapport  à  l'onibilic  :  Hégion  ombilicale. 

Il  Cordon  ombilical.  Cordon  contenant  des  vaisseaux  san- 
guins qui  met  on  communication  le  fœtus  avec  le  pla- 
centa. Il  Vésicule  ombilicale.  Organe  temporaire  chez  1  em- 
bryon, formé  par  la  portion  oxtrafœtale  du  feuillet  interne 
du  blastodormo.  (Syn.  sac  vitkllin.)  h  Anneau  ombilical. 
Anneau  fibreux  qui  ferme  l'ouverture  do  l'ombilic. 

—  Bot.  Cordon  ombilical.  Organe  qui  unit  la  graine  au 
laconta.  ii  On  dit  aussi  funicule,  placenta,  podosi'KIimk. 

'.   COKDON. 

~  Ciiir.  ffernie  ombilicale,  Saillie  de  l'intestin  parl'an- 
noau  ombilical,  ou  dans  le  voisinage  de  cet  anneau. 

—  Math.  Courbe  ombilicale.  V.  umuilic. 

OMBILICARIÉ,  ÉE  {on)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  uno 
ombilirairo. 

—  n.  f.  pi.  Famille  de  lichens,  qui  a  pour  type  le  genre 
ombilicairc.  —  C'ne  OMniLiCARiÊB. 

OMBtLICATION  {on,  si-on)  n.  f.  Méd.  Production,  au 
milieu  d'une  pustule  vaccinale  ou  variolique,  d'uno  dépres- 
sion on  forme  d'ombilic. 

OMBILIGIFORME  (on,  si  —  de  ombilic,  ot /orme)  adj. 
IIisi.  nai.  Qui  a  la  forme  d'un  ombilic. 

OMBXLIQUÉ,  ÉE  {un,  ké)  adj.  Qui  est  muni  d'un  ombilic. 

Omdla-RIEKA,  village  d'Auslro- Hongrie  (Autriche 
[Dalmatiej),  dans  les  Alpes  Dinariques,  sur  la  nvo  droite 
de  VOmbla,  rivière   célèbre  par  sa  source  puissante,  où 


Ombilic  à.  fleura  pendaotcs  : 


dy' 

Genre  de  lichens. 


\' 


^" 
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reparaissent  les  eaux  englouties  des  plateaux  calcaires 
de  l'Herzégovine;  2.500  hab.  L'Onibla  est  l'Arwn  des 
anciens. 

OMBLE  [onbV)  n.  m.  Nom  vulgaire  d'uno  espèce  de  sau- 
mon {salmo  Sal- 
l'elinus),  répan- 
due en  Europe. 

—  Encycl. 
Vomble,    omble 

chevalier,  salve-  V-î^-^ 

lin,  umbleet  par  ^^^^ 

corruption   om- 
bre c/ieralier.  Omble  chevalier. 
n'a  rien  de  com- 
mun avec  l'oinbre,  pois^oIl  du  genre  thymaUus  (v.  OMBRK), 
et  c'est  seulement  dans  le  Doubs  qu'oii 
lui  donne  ce  nom.  C'est  un  erand  sau- 
mon, qui  atteint  80  centimètres  do  long 
et  est  ordinairement  gris  verdàtre  en 
dessus,  jaune  orangé  pâle,  passant  au 
rose  en  dessous;  les  jeunes  sont  pitjue- 
tés  de  taches  ocellées.  C'est  cssentie!- 
Icmont  un  poisson  des  lacs  do  l'Europe 
centrale;    il   est  sédentaire;   de    nom- 
breuses variétés  existent  en  Angleterre 
(c/ian*«).  On  le  trouve  dans  la  Mourthe. 
les  lacs  des  Vosges,  de  Genève  oi  du 
Bourgot,   dans  lo  Doubs,   l'Ain   et   le 
Rhône.  C'est  le  plus  fin  et  lo  plus  dé- 
licat des  poissons  d'eau  douce. 


A.  uiiibon 

de  bouclier  (époque 

caroliDgienne). 


OMBON  {on  —  du  lat.  wnbn .  mémo 
sensj  n.  m.  Anliq.  liesse  de  bouclier, 
petit  cène  au  milieu  du  bouclier,  qui 
servait  à  écarter  les  traits  et  même  j 
dans  la  mMée.  i|  Amas  do  plis  que  for- 
mait, au  milieu  de  la  poitrine,  la  togo 
relevée  sur  l'épaule. 

OMBONIE  {on,  nî)  n.  f.  Genre  d'in- 
scotns  hémiptères  homoptères ,  de  la 
famille  des  membracidés ,  comprenant 
des  formes  de  taille  médiocre,  propres 
â  l'Aniénquo  tropicale. 

Ombos,    forme    grecque     du    nom 
égyptien  de  la  ville  de  Noubouît-NoubU    Ombon 
(auj.  Kom-Ombo),  à  la  frontière  primi- 
tive de  l'Egypte,  entre  Gebel-Silsilèh  et  Assouân.  Siège 
du  culte  du  double  Horus,  Huroeris  et  Set-Typhon,  elle 


(gr.  nat.). 


RulUËS  d'Ombos  (Kom-Ombo). 

possède  un  temple  double,  exemple  unique  en  Egypte. 
—  Une  seconde  ville  du  même  nom  se  trouvait  à  quelques 
lieues  au  N.  de  Thèbes,  dans  le  nome  Coplite  :  celle  que  les 
géographes  grecs  et  romains  nomment  Pampanis. 

OMBRACULIFÈRE  ^on  —  du  lat.  umbraculum,  parasol, 
et  frrrr,  porter)  adj.  Bot,  S>e  dit  do  certaines  plantes,  dont 
les  feuilles  sont  eu  forme  de  parasol. 

OMBRACULIFORME  (on  —  du  lat.  umbraculum.  parasol. 
et  de  forme]  adj.  Ilot.  Qui  a  la  forme  d'un  parasol  :  Feuilles 

OMIïKACULlFORMKS. 

OMBRAGE  (ou-hraj')  n.  m.  Ensemble  de  branches  et  de 
feuilles  ((ui  produit  do  l'ombre  :  Un  ombragk  impénétrable 
aux  rayons  du  soleil. 

—  Fig.  Ombre,  vaine  apparence  .■  Epicurus  tient  l'homme 
sage  7i  avoir  du  bonheur  quen  ombragk  et  similitude.  (Mon- 
taigne.) [Vx.] 

—  Fig.  Défiance,  soupçon  inquiet,  par  allusion  &  la 
peur  que  l'ombro  inspire  aux  chevaux  :  Porter  oubragf  a 
quelqu'un. 

OMBRAGEANT  {on,  jan),  ANTE  adj.  Qui  donne  de  i'om- 

lirc,  (lui  forme  un  ombrage:  Wr/é/auj  omuragkants. 

OMBRAGER  (on.  je  —  rad.  ombrage.  Prend  un  e après  le 
g  devant  a  ou  o  :  J'ombrageai.  Nous  ombrageons)  v.  a.  Cou- 
vrir do  son  ombre,  former  ombrage  sur  :  Les  arbres  qui 
OMBRAGENT  la  plaine. 

—  Fig.  Protéger  :  Les  grands  ne  sont  nés  que  pour  ombra- 
GBR  tes  pe/r/s.  (Boiste.)  Il  Dans  le  style  biblique.  Exercer 
son  influence  sur:  La  vertu  du  Très-Haut  f'oMHRAGRRA. 

—  Par  ext.  S'étaler  au-dessus  de  :  /'auacAe  ^uiomuragb 
u7\  casque.  Duvet  qui  ombragk  la  lèvre. 

—  Poétiq.  Des  lauriers  ombragent  son  front,  sa  tête.  Se 
dit  d'un  capitaine  (pii  a  remporté  de  grandes  victoires, 
d'un  poèto  qui  a  obtenu  do  glorieux  succès. 

—  A  signifié  :  I"  Es(juisser,  donner  une  idée  do  :  Ombra- 
gbr  son  plan;  2«  Voiler  lo  sous  do  :  Pour  ombraorr  un 
peu  toutes  ces  choses.  (Pasc.) 

—  Peint.  Etendre  ou  épaissir  les  ombres  de  :  Omdragbr 
un  tableau  trop  éclairé.  (Peu  us.) 

—  Techn.  Ombrager  l'or  et  l'argent.  Mettre  uno  broderie 
de  soie  autour  d'une  broderie  métallique. 

S'ombrager,  v.  pr.  So  couvrir  d'ombrage:  Jardin  qui 
commence  a  s'umbhager. 

—  n'ombrager  de.  Se  mettre  ù  l'abri  de  :  S'ombraokb  du 
soleil.  (G.  Sand.)  n  Se  mettre  sous  l'abri  do  :  FUv  .somura- 
r.KAiT  nonchalamment  D'une  ombrelle  de  moire  blanche. 
(A.  Houssayo.) 

OMBRAGEUSEMENT  {on,  jeu)  adv.  D'uDO  manière  om- 
brageuse. 

OMBRAGEUX  (on.  jeu),  EUSE  frnd.  ombrage]  &â).  So  dit 
d'une  bëtc  de  sommé  sujette  a  prendre  peur  quand  elle 
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voit  son  ombre,  une  ombre,  ou  quelque  objet  inaccoutumé  : 
Une  mule  ombragkdsb. 

—  Kiy.  Prumpt  â  soupçonner,  à  se  délier  ou  à  se 
cabrer:  //omme  ombkagkux. 

—  "Substantiv.  Personne  ombrageuse:  Z. 'ombrageux 
eut  uni^  varii'-ti^  thi  vu^fiant. 

—  SVN.  Méfiant,  soupçonneux. 

OMBRAL,  ALE,  AUX  (rad,  ombre)  d.<\].  W  Notation  om- 
brait'. Notation  par  laquelle  a^lvesLor  reprcsoato  les  dé~ 
terniiiianl.s. 

OMBRANT  (on-bran),  ANTE  adj.  Peint.  Qui  est  propre  à. 
inuUT  lus  oiiiljrcs  :  Des  émaux  ombrants. 

OMBRATIIX  (on  —  du  lat.  umbratUis,  môme  sons)  adj. 
Qui  aime,  ijui  clierclio  l'ombre;  oisif,  paresseux.  Il  Qui  se 
fait  à  l'ombro  :  Exercices  ombratiles.  (Kst.  Pasq.)  [Vx.j 

OMBRE  ionbr'  —  lat.  urnbra)  n.  f.  Physiq.  Oljscurilé 
résuliaul  do  lintorcoption  do  la  lumière  par  un  corps 
opaque  :  /,'omhrk  de  la  terre  cause  l'éclipsé  de  la  lune. 
Il  Ombre  absolue,  Celle  qui  est  projetôo  dans  l'espace  sans 
rencontrer  aucun  corps,  ii  Ombre  relative,  Celle  qui  est 
projetée  sur  un  corps,  il  Ombre  portée,  Celle  qui  est  pro- 
letëo  sur  un  corps  diirr-rcnt  de  celui  qui  intcrcopio  la 
lumière,  par  opi)osiiion  ù.  celle  qui  exisio  sur  ce  dernier 
corps,  du  côté  opposé  au  loyer  luminoux.  Il  Ombre  droite. 
Celle  qui  est  projoiée  sur  un  plan  horizontal,  ii  Ombre  ren- 
versée. Celle  qui  est  projetée  sur  un  plan  vertical. 

—  Obscurité,  ténèbres  :  Les  ombrms  du  soir,  de  la  nuit. 

—  Endroit  protégé  contre  le  soleil  :  S'asseoir  à  Tombrh. 

—  Kig.  Personne  ou  objet  qui  a  perdu  son  éclat  :  Ecri- 
vain, Etat  qui  n'est  plus  que  Tombri-:  de  lui-même,  ii  Faible 
quantité;  apparence;  simulacre  :  iJes  qens  qui  n'ont  pas 
foMBRB  de  bon  sens.  i|  Objet  vain,  épliéniùro,  Cragilo  :  Les 
gramleurs  du  monde  ne  sont  qu'oyiisUE  et  fumée,  il  Obscu- 
rité morale;   secret;  oubli  :  Les  omhrks  de  l'iqnorance. 

11  Ce  qui  ompôche  de  distinguer,  do  connaître  :  La  plufiart 
des  termes  abstraits  sont  des  ombres  qui  cachent  des  vides. 
(J.  Joubort.)  Il  Mélancolie,  tristesse  :  Le  souveviir  de  ce  qui 
fut  répand  son  ombrk  sur  ce  qui  est.  ii  Objet,  personne  qui 
accompagne  un  autre  objet,  une  autre  personne,  comme 
une  ombre  accompagne  le  corps  qui  la  projette  :  L'rnvir 
est  /'ombre  de  la  <jloire.  ^M""  de  Lambert.)  Oltvter  Le  Dain 
était  /'ombbk  de  Louis  XL 

—  Poétiq.  Retraite,  solitude  :  La  vie  la  plus  pleine,  si 
elle  a  coulé  à  Tombre,  n'a  pas  d'épitaphe.  {E.  Pellotan.) 

—  Pop.  Prison;  détention  :  Mettre  un  voleur  à  /'ombre. 
11  Tombeau,  état  do  mort  :  Mettre  son  ennemi  à  /ombre. 

—  hoc.  div.  A  l'ombre  de,  Dans  l'ombre  projetée  par  : 
Dormir  K  l'ombre  des  tilleuls.  (Fig.  Sous  la  protection 
de  :  L'industrie  ne  se  plait  qu'K  l'ombre  de  la  paix.)  ii  Sous 
l'ombre.  Sous  ombre  de.  Sous  apparence,  sous  prétexte  de  : 
Sous  OMBRE  D'amitié.  Il  Sous  ombre  que.  Sous  prétexte  qiio  : 
Sous  OMBRE  QDE  VOUS  écrivez  comme  un  petit  Cicéron.  (M"" 
de  Sév.)  Il  Z>an5  l'ombre.  Dans  une  situation  peu  en  vue. 

Il  Ombre  ou  Ombres  de  la  mort.  Trouble  des  sens  et  dos  fa- 
cultés qui  annonce  une  mort  prochaine.  —  Ignorance  de  la 
vraie  religion,  li  Ombre  du  tombeau.  Mort  :  Etre  plongé  datis 
/'ombre  do  TOMBEAU.  Il  Ombre  au  tablfau,  Léger  défaut,  qui 
n'etface  point  les  qualités  d'un  ouvrage,  les  bonnes  qualités 
d'une  personne,  ou  même  contribue  à  les  faire  valoir  : 
C'est  une  ombre  au  tableau  qui  lui  donne  du  lustre. 

BOILEAU. 

Il  Faire  ombre,  Produiro,  projeter  une  ombre.  —  Fig.  Obs- 
curcir le  mérite,  le  crédit  do  quelqu'un  iiai*  un  plus  grand 
mérite,  un  plus  grand  crédit  :  Faire  ombre  à  tous  ses 
concurrents.  —  Offusquer,  chagriner,  inquiéter  quelqu'un 
comme  une  ombre  inquicto  un  cheval  ombrageux  :  Tout 
¥K\T  on[iHii  aux  envieux,  il  Avoir  peur  de  son  ombre.  S'ef- 
frayer très  facilement,  il  Passer  comme  l'ombre,  comme  une 
omore,  N'avoir  qu'une  très  courte  durée  :  Toutes  choses 
passent  comme  l'ombre.  (Fléch.)  ii  Prendre  l'ombre  pour 
le  corps,  Prendre  l'apparence  pour  la  réalité,  il  Courir  après 
une  oi7ibre ,  Espérer  une  chose  vaine  ou  qui  ne  peut  se 
réaliser,  il  Suivre  quelqu'un  ou  quelque  chose,  comme  son 
ombre,  comine  l'ombre  opiniâtrement  suil  le  corps,  Xe  pas  le 

Quitter  plus  que  son  ombre.  Accompagner  partout,  ii  C'est 
ombre  et  le  corps,  Ce  sont  deux  personnes  inséparables. 
Il  Vous  me  feriez  sauter  mon  ombre.  Vous  me  feriez  faire 
des  choses  impossibles,  je  ne  sais  rien  vous  refuser. 

—  Antiq.  rom.  Personne  que  chaque  convive  pouvait 
emmener  avec  lui. 

—  Blas.  Figure  déliée  qui  laisse  voir  le  cbanip  do  Vécu. 
Il  Ombre  de  soleil.  Soleil 

roprésenlé  sans  yeux,  ni 
nez,  ni  bouche,  et  d'au- 
tre émail  que  d'or. 

—  Electr.  Ombre  élec- 
trique.W.  la.  pavi.  encycl. 

—  Exég.  bibl.  Fait  de 
l'Ancien  Testament,  ligti- 
rant  un  autro  fait  qui 
devait  avoir  sa  réalisa- 
tion  dans   le   Nouveau. 

—  Musiq.  Nom  que  les 
Italiens  donnent  aux 
nuances,  aux  gradations  du  forte  au  piano  et  du  piano  au 
forto. 

—  Mytbol.  Fantùmo  qui  avait  l'apparence  du  défunt, 
mais    sans    la 

réalité  de  la 
vie  :  Evoquer 
tes  ombres.  Il 
Auj .  Se  dit 
quelquef.  pour 
Ame,  dans  le 
langage  poéti- 
que ou  elevo  : 
Ombres  rfe  /nés 
vieux  parents. 
je  ne  vous  at- 
tendais pas  sur 
ces  ôoj'ris.  (Clla- 
teaubr.)—Fan- 
tôme.  —  Sou- 
venir; mémoire 
d'unepersonno 
morte  :  lirnver. 
Insulter  /'om- 
bre de  quel- 
qu'un. 11  Fioijaume  ou  Séjour  des  ombi'es,  Enfer  des  païens  : 
Descendre  au  royaume  dks  ombri^s. 

—  Théâtr.  Ombi^es  chinoises,  Spectacle  dans  lequel  les 


VI. 


D'or  il  une  oiubre 
de  soleil 
de  gueules- 


D'azur  ;i  uiu' 

ombre  île  lion 

rampant. 


Ombres  :  1.  Ombres  portées; 
2.  Ombre  diffuse  ;  3-  Pénombre. 


Ombres    chinoises. 


personnages  sont  dos   silhouettes   apparaissant  sur  un 
écran  irauspareut 

—  Pkov.  :  Quand  le  soleil  est  couché,  il  y  a  bien  de»  bÔtes 
à  l'ombre,  Le  nombre  des  sots  est  très  grand. 

—  Allus.  littér.  : 

J'aperçus  l'ombre  d'un  cocher 

Qui,  tenant  l'ombre  d'une  brosse, 

Nettoyait  l'omire  d'un  carroiae. 
Ces  vers,  que  souvent  on  attribue  par  erreur  à  Scarron, 
font  partie  d'une  parodie  du  VI*  livre  de  l'Enéide,  quelirent 
en  samusant  les  trois  frères  Claude,  Cbarles  et  Nicolas 
Perrault,  aidés  de  leur  ami  Bcaurain  (l6-i8  environ). 

Il  Ilélas!  elle  a  fui  comme  une  ombre. 
En  uic  disant  :  ■  Je  reviendrai.  • 
Ces  deux  vers,  dont  on  devine  les  applications  faciles, 
font  partie  do  la  romance  chantée  par  Guido,  dans  Guido 
et  Ginevru,  drame  lyrique  eu  trois  actes  et  six  tableaux, 
de  Scribe,  musique  d'Halévy.  ii  Le  chien  qui  lâche  sa  proie 
pour  l'ombre,  Titre  d'une  table  de  La  Fontaine  (VI,  i~), 
dans  laquelle  un  chien,  voyant  dans  l'eau  la  proie  qu'il 
emporte,  làcbe  celle-ci  afin  de  saisir  l'omhre.  C'est  l'image 
do  roux  qui  abandonnent  un  avantage  réel,  pour  courir 
après  l'incertain. 

—  Anton.  Lumière,  clarté,  rayon,  reliel. 

—  Encycl.  Optiij.  Ombre  cl  pénombre.  Un  corps  opaque 
interposé  sur  le  trajet  d'un  faisceau  luminoux  intercepte  la 
lumière  ;  on  arriére  do  ce 
corps,  une  portion  do  l'espace 
no  roi."oit  aucune  lumière  :  on 
dit  qu'elle  est  dans  Vombre; 
une  portion  do  l'espace  reçoit 
moins  de  lumière  que  si  le 
corps  opaque  n'existait  pas  : 
cette  portion  est  dans  la  pé- 
nombre. 

Si  le  faisceau  lumineux 
émane  d'une  source  unique  in- 
finiment petite,  tous  les 
rayons  compris  à  l'intérieur 
du  cône  circonscrit  au  corps 
opaque  et  ayant  pour  sommet 
la  source  lumineuse  sont  ar- 
rêtés par  le  corps  opaque  ;  la 
séparation  de  l'ombre  et  de 
la  lumière  est  limitée  à  la 
surface  de  ce  cône  circon- 
scrit et  à  la  courbe  do  contact 
du  cône  et  du  corps  opaque.  Si  le  corps  est  éclairé  par 
deux  sources  inliniment  petites,  la  partie  d'ombre  com- 
mune aux  deiLx  sources  est  dans  l'ombre  absolue,  la  par- 
tie do  l'ombre  do  chacune  des  sources  éclairée  par  l'autre 
source  est  dans  la  pénombre.  Dans  le  cas  où  le  corps  lu- 
mineux est  do  forme  et  do  dimensions  quelconques,  on 
peut  se  rendre  compte  des  formes  do  l'ombre  et  do  la 
pénombre  on  décomposant  le  corps  lumineux  en  une  inti- 
nilé  do  petits  points  lumineux;  le  passage  do  l'ombre 
absolue  à  la  lumière  se  fait  graduellement.  . 

—  Détermination  des  ombres.  Dans  la  pratique  du  lavis, 
il  est  nécessaire  de  déterminer  Vombre  propre  des  corps 
et  Vombre  portée  de  ces  corps  sur  d'autres.  Le  corps  est 
supposé  éclairé  par  un  foyer  lumineux  placé  à  l'infini  dans 
une  direction  inclinée  vers  la  gauche,  à  45"  sur  l'horizon 
(v.  lavis);  Vombre  propre  est  la  courbe  de  contact  du 
corps  considéré  avec  le  cylindre  circonscrit  dont  les 
{génératrices  sont  parallèles  à  la  direction  du  rayon  lu- 
mineux; Vombre  portée  est  l'intersection  do  ce  môme  cy- 
lindre avec  le  corps  ou  le  plan  considéré.  Un  corps  peut 
porter  ombre  sur  lui-même,  car  lo  cylindre  circonscrit 
peut  rencontrer  le  corps  auquel  il  est  circonscrit.  La 
détermination  des  ombres  se  réduit  donc  à  un  problème 
de  géométrie  descriptive  ou  do  perspective.  Dans  la  pra- 
tique, lo  phénomène  est  plus  complexe;  il  n'y  a  jamais 
d'omhre  sans  pénombre,  et  le  passage  de  l'obscurité  à  la 
lumière  s'accompagne  généralement  do  franges.  V.  dif- 
fraction. 

—  Antiq.  rom.  Les  ombres  étaient  parfois  de  vrais 
parasites,  mais  souvent  aussi  c'étaient  des  hommes  de 
mérite  d'une  condition  modeste.  Ou  disait,  pour  expliquer 
l'origine  de  ce  mot,  qu'un  jour  Aristodèmo,  ayant  été 
conduit  par  Socrate  au  banquet  d'Agathon,  où  il  n'avait 
pas  été  convié,  no  s'aperçut  pas  que  Socrate  s'était  arrêté 
et  entra,  dit-on,  comme  l'ombre  devant  lo  corps,  c'est- 
à-dire  le  premier.  A  Rome,  le  quatrième  lit  était  réservé 
pour  les  ombres,  et  l'on  dit  que  l'empereur  Adrien  y  pre- 
nait place  volontiers  pour  jouir  de  la  conversation  des 
hommes  intéressants  qu'on  amenait  ainsi  chez  lui. 

—  B.-arts.  Les  effets  que  produisent  les  oynbrcs  dépen- 
dent de  la  position  qu'occupe  le  corps  lumineux  par  rapport 
au  plan  du  tableau.  La  détermination  des  ombres  se  rap- 
porte à  deux  objets  distincts,  la  forme  do  leurs  contours  et 
l'intensité  des  teintes  à  attribuera  chaque  partie  de  surface 
qui  reçoit  l'ombre.  Les  rayons  du  soleil  et  de  la  lune,  qui 
fournissent  la  lumière  la  plus  usuelle,  sont  considérés 
comme  parallèles  entre  eux  à  cause  de  la  distance  de  ces 
astres.  Le  soleil  et  la  lune  peuvent  être  places  de  trois 
manières  différentes  par  rapport  à  nous  ou  par  rapport 
aux  objets,  l"  Us  peuvent  se  trouver  à  droite  ou  à  gauche 
des  spectateurs  et  des  objets;  alors  les  rayons  lumineux 
sont  parallèles  aux  surfaces  de  front  et  sont  plus  ou 
moins  inclinés  suivant  la  hauteur  de  l'astro;  2"  les  astres 
peuvent  être  derrière  le  tableau;  les  rayons  lumineux  se 
trouvant  parallèles  et  en  perspective,  se  réunissent  à  un 
même  point  de  fuite  ;  3"»  les  corps  lumineux  peuvent  enfin 
être  situés  en  avant  du  tableau  plus  ou  moins  directe- 
ment derrière  le  spectateur;  les  rayons  se  trouvent 
encore  parallèles  fuj'ants. 

Les  ombres  portées  par  les  lumières  artificielles  sont 
d'autant  plus  divergentes  que  le  corps  lumineux  est  plus 
petit  et  plus  près  des  objets  éclairés. 

—  Mythol.  La  croyance  aux  ombres  était  universelle 
dans  l'antiquité  :  elle'était  une  conséquence  de  la  foi  à  la 
survivance  de  l'âme,  à  laquelle  on  attribuait  une  existence 
à  demi  matérielle.  Encore  vague  dans  les  parties  les  plus 
anciennes  des  poèmes  homériques,  cette  croyance  se  pré- 
cise dans  le  XI*  chant  de  VOdyssée  :  après  un  sacrifice 
sanglant  au  bord  d'une  fosse,  Ulysse  évoque  les  âmes 
d'une  foule  de  héros.  La  croyance  aux  ombres  {eidâla, 
phantnsmata)  a  toujours  subsisté  en  Grèce.  A  Rome,  elle 
s'est  foriiliée  de  vieilles  superstitions  italiques;  les  ombres 
{umbras,  sinmlacra)  se  confondirent  avec  les  mânes,  les 
lémures  et  les  larves.  Ces  croyances  restaient  peu  pré- 
cises et  souvent  contradictoires.  Tantôt  l'on  se  figurait 
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l'ombre  comme  vivant  d'une  vio  obscure  dans  la  tombe 
(tel  le  double  des  Egyptiens)  ;  tantôt  l'on  se  représentait 
toutes  les  ombres  comme  réunies  aux  enfers,  où  elles 
recevaient  la  récompense  do  leurs  vertus  ou  lo  châti- 
ment do  leurs  fautes.  C'est  cette  dernière  conception  qui 
a  inspiré  à  Virgile  l'un  des  plus  célèbres  épisodes  de 
V Enéide  (ch.  VI).  La  foule  croyait  que  les  ombres  pou- 
vaient intervenir  dans  les  affaires  des  vivants  et  qu'elles 
continuaient  à  mener  une  existence  à  demi  matérielle. 
D'où  les  rits  funéraires  en  usage,  lo  mobilier  funéraire, 
les  sacrifices  périodiques,  tous  les  moyens  imaginés  pour 
venir  en  aide  aux  morts  ou  apaiser  leur  colère.  De  là  en- 
core une  foule  de  superstitions  :  la  croyance  aux  fantômes, 
aux  sortilèges,  ù  tous  les  artiticos  do  la  sorcellerie  et  de 
la  magie. 

—  Electr.  Ombre  électrique.  Si  l'on  fixe  à  l'extrémité  de 
l'une  des  tiges  de  l'excitateur  d'une  machine  de  Uoliz 
une  largo  calotte  concave,  garnie  à  l'intérieur  d'un  mor- 
ceau do  soie  sans  pli,  maintenu  adhérent  par  l'attraction 
électri(|U0,  l'autre  tige  étant  terminée  par  une  pointe,  on 
voit  apparaître  à  cette  pointe  une  petite  étoile  brillante 
dès  que  la  machine  est  mise  en  mouvement,  tandis  que 
sur  1  électrode  concave,  il  se  forme  un  cercle  lumineux,  et 
c'est  sur  ce  dernier  qu'apparaissent  des  ombres  quand  on 
interpose  des  objets  entre  les  deux  électrodes.  Ces  ombres 
ne  sont  pas  dues  â  un  effet  d'optique,  puisque  tous  les 
objets  ne  les  produisent  pas.  On  ne  les  observe  en  général 
qu  avec  les  corps  conducteurs  ou  semi-conducteurs.  Hoitz 
n'a  pas  expliqué  le  phénomène. 

Ombre  (l'),  opéra-comique  on  trois  actes,  paroles  de 
Saint-Georges,  musique  de  F.  de  Flotow,  représenté  ù 
rOpéra-Comique  (Paris)  le  7  juillet  18:o.  C'est  au  moment 
où  la  guerre  irauco-allemande  allait  éclater  que  l'Opéra- 
Comique  oriVait  à  son  public  l'œuvre  du  musicien  alle- 
mand. 11  n'empêche  que  le  livret  do  VOmbre,  (^ui  trans- 
portait les  spectateurs  à  l'époque  et  au  milieu  de  la 
guerre  des  Cévennes.  ne  manquait  point  d'intérêt. 

Le  comte  de  Rollecourt,  officier  du  maréchal  do  Villars, 
condamné  à  mort  pour  avoir  sauvé  une  famille  protes- 
tante, est  épargné  par  le  capitaine  chargé  de  l'exécution  : 
il  se  fait  passer  pour  un  sculpteur  sur  bois  sous  lo  nom  de 
Fabrice.  Dans  la  ferme  où  il  s'est  réfugié  vient  se  pré- 
senter une  jeune  fille  qui  a  été  élevée  au  château  do  Rol- 
lecourt, qui  aime  le  comte  et  qui  le  croit  mort.  Bientôt 
Rollecourt  est  découvert;  il  va  être  fusillé,  ainsi  que  le 
capitaine  dont  le  dévouement  lui  a  sauvé  la  vie.  Jeanne 
s'est  d'abord  crue  la  dupe  d'une  ressemblance,  mais  elle 
reconnaît  le  comte,  et  celui-ci  l'épouse  avant  do  partir 
pour  le  lieu  d'exécution.  Au  dernier  moment,  le  maréchal 
accorde  la  grâce  des  deux  officiers.  La  musique,  facile  et 
coulante,  ne  manquait  elio-mérae  ni  de  grâce  ni  d'élé- 
gance. L'ouverture  débute  par  un  larghetto  pathétique  et 
doux;  l'alIegro  qui  suit  est  formé  en  partie  par  lo  motif 
des  couplets  du  docteur  Mirouet  (ami  de  Fabrice)  :  Quand 
je  monte  Cocotte.  Citons,  au  premier  acte,  le  auatuor 
avec  son  gracieux  andanie  :  La  nuit  approche,  voici  l'heure; 
la  rêverie  symphonique  qui  précède  lo  second  acte,  et, 
dans  ce  second  acte,  le  couplet  gaulois  du  docteur  :  Une 
femme  douce  et  gentille;  le  second  quatuor:  Un  mot,  chère 
voisine;  lo  duo  de  Jeanne  et  de  Fabrice  : />'ok  vient  que 
maiïitenant  près  d'elle,  d'une  grande  vérité  d'expression  ; 
au  troisième  acte,  la  romance  de  Fabrice  :  Pauvre  anoe, 
dont  la  triste  vie;  lo  trio  dramatique  de  la  fin.  L'Omore 
reparut  après  la  guerre  â  1  Opéra-Comique  avec  un  suc- 
cès complet. 

OMBRE  n.  f.  Jeux.  V.  HOMBRE. 

OMBRE  (onbr)  a.  m.  Genre  de  poissons  physostomes,  do 

la  famille  des  salmonidés,  comprenant  cinq  espèces  pro- 
pres aux  eaux  douces  de  Ihémisphéro  boréal. 

—  E>'CYCL.  Les  ombres  (thymallusj  sont  fusiformes.  com- 
primés, avec  la  tête  assez  petite,  à  museau  pointu  ;  la 
nageoire  dorsale 
est  vaste  et 
haute,  la  caudale 
profondément 
échancrée.  L'om- 
bre commun((Ai/- 
mallus  vexillifer) 
atteint  50  centi- 
mètres de  long; 
lo  dos,  blanc  ou  Ombre  commun. 

gris,  est  bleu 

chez  les  jeunes;  les  flancs  sont  argentés,  lo  museau  gri- 
sâtre, les  joues  et  les  opercules  piquetés  de  noir.  Très 
répandu  dans  l'Europe  boréale  et  centrale,  il  se  tient  dans 
les  eaux  courantes  rapides  et  limpides.  Sa  chair  fine,  à 
odeur  do  thym,  est  très  estimée.  C'est  Voumbré  du  Gard, 
Vumbra  des  Pyrénées -Orientales.  "L'ombre  chevalier  de 
certains  auteurs  est  Vomhle.  V  omble. 

OMBRE  [ombr —  corrupt.  de  Ombrie,  contrée  de  l'Italie, 
parce  que  le  principal  gisement  de  cotte  terre  se  trouva 
à  Nocera,  en  Ombrie)  n.  f.  il  Teire  d'ombre.  Ocre  brun  et 
rougeâtre,  en  usage  dans  la  peinture,  li  On  dit  aussi  tkrrk 
DE  Sienne  ou  simplem.  ombre. 

Ombre  (du  lat.  L'mber,  motd'orig.  cclt.),  nom  donné  ù. 
des  tribus  gauloises  qui,  refoulées  par  les  Ibères,  des- 
cendirent en  Italie  où  elles 
peuplèrent  la  province  qui 
a  gardé  le  nom  d'Ombrie. 

OMBRÉE  (on)  n.  f.  Sorte 
de  marqueterie,  dont  les 
découpures  sont  passées  au 
sable  chauffé,  afin  d'obte- 
nir des  ombres. 

OMBRELLE  {on -bref  — 
iial.  ombrello)  n.  f.  Petit 
parasol  de  dame  :  L'usage 
de  Tombrelle  remonte  à 
l'antiquité  la  plus  reculée. 

—  Par  anal.  Objet  dis- 
posé en  forme  d'ombrelle  : 
Ces  pi?is  Jions  accueillirefit 
sous  leur  ombrelle...  i^Mi- 
chelet.) 

—  Biol.  Masse  transpa- 
rente, gélatineuse  ou  cor- 
née, que  l'on  observe  chez 
les  méduses,  et  que  Ion  désigne  aussi  sous  le  nom  do 
cloche. 
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Ombrelle."  I.  Ordinaire   fermée, 
.  A  manche  brisé,  ouverte  (1860}- 


Ombrelle  de  l'Iude. 


*&■_ 


OMBRER   —    OMEYADES 

—  Zool.  Gonro  do  nioliusi|Ucs  gastéropodes,  typo  de  la 
famillo   des  umArtZ/iV/cï,   répan- 
dus dans   les   mers  chaudes,  l't 

3ui  sont  ainsi  appelés  à  eau 
0  leur  coc]uillo  aplatie  ot  o%'a. 
avec  son  soniniot  peu  élevi^. 

—  Kncycl.  Biol.  L'ombrelle  d. 
méduses  dérive  do  l'octodornir. 
ronfermo  des  cellules  ot  dos  êl- 
monts  tibroux  ot  est  animée   >1< 
contractions  rythmiques,  p<-i< 
dan  t  que  la  méduso  na^e.  I.om 
lirollo  présente  doux  formes  prin- 
cipales :  la  Tormo  de  disquo  o» 
do  chapeau,  nui  caractérise  les 
acraspt'deB,  ot  la  forme  do  cloche, 
dont    la    partie     inférieure    est 
nUrécio  par    un  voile  ou  vélum, 
percé  en  son  contre  d'une  ouverture   par  laquelle  peut 
faire  saillie  le  sac  stomacal. 

OMBRER  (on  —  du  lat.   umltrare,   par  l'interméd.  do 
lital.  ombrart*)v.  a.  B. -arts.  Marquer  les 
umbresde:OMBRKRiin  dessin. 

—  Par  oxt.  Donner  une  couleur  soml-n- 
ù.  :  t'ne  teinture  omurk  les  paupières  lifs 
Turques. 

Ombré,  ée  part.  pass.  du  v.  Omhror 

—  Blas.  Attribut  dos  édifices  et  auirt-s 
objets  &  plusieurs  faces,  dont  les  côtés 
opposés  au  jour  sont  d'un  émail  différent 
pour  marquer  l'ombre. 

OMBRETTE  {on-brèf  —  rad.  ombre)  n.  f.  tour"«irrée  d"ar- 
Ombrcllo.  (Vx.)  Bcnt.  ouverte, 

OMBRETTE(on-&r^On-f.Ornith. Genre  ^^^"^"ef'SJè 
d'cchassiors,  type  de  la  famillo  des  sco-  de  sable, 

pldés.  répandus  dans  l'Afrique  tropicale. 

—  Encycl.  Womhrette  (scopus  umbretta)  est  tin  oiseau 
trapu  et  ramassé,  à  cou  court,  ù  grosso  tùto.à  fort  bec  épais 
ot  comprimé,  à  pattes  peu 
hautes  ;  sa  livrée  est  brune, 
couleur  do  terre  d'ombre, 
d'où  son  nom;  les  plumes  do 
la  nuquo  forment  une  huppe 
iiorizontale.  Klloa  lesmœurs 
dos  oisoaux  do  marais. 

OMBREUR  {on)  n.  m. 
Chez  les  fabricants  de 
Aeurs  artificielles.  Celui  qui 
accentue  au  pinceau  quel- 

aues  détails  dos  fouilles  ou 
es  fleurs. 

OMBREOSEMENT  {on) 
adv.  Do  manière  à  donner 
de  l'ombro  :  Branchages 
OMBRRUSEMENT  entrelacés. 
Il  Obscurément.  (Vx.) 

OMBREUX    {on-breû), 
EUSE  adj.  Qui  donne  do  l'ombre 
vert  d'ombro  :  Vallée  ombreuse. 

—  Par  oxt.  Sombre,  ténébreux  :  tes  fosses  ombreu.ses. 
(Ronsard.) 

—  Bot.  Qui  croft  dans  les  lieux  ombragés. 

Ohbriano,  bourg  d'Italie  (Lombardio  [prov.  de  Cré- 
raonej,  sur  l'Adda;  3.160  hab. 

OmbriE  (lat.  Ombria),  contrée  do  ITtalie  ancienne, 
eniro  la  Gaule  cispadano  au  N.,  l'Etrurio  à  l'O.»  la  Sabine 
au  S.,  lo  Picenum  et  la  mer  Adriatique  à  l'E.  Villes  prin- 
cipales :  Falginium,  Sena-Gailica,  lijuvium.  Los  Ombriens 
prirent  part  aux  guerres  des  Etrus(|ues  et  des  Samaites 
contre  les  Romains,  qui  les  soumirent  (280). 

Ombrie(KcoLED').  Avant  le  Pérugin,  qui  fut  le  prince  do 
l'école  ombrienno,  depuis  longtemps  déjà,  à  côté  de  l'école 
naturaliste  do  Florence,  so  développait  modestement,  à 
Pérouse,  une  écolo  qui  alliait  à  la  grâce  les  traditions  du 
fitylo  religieux.  Son  exécution  était  médiocre,  mais  le  sen- 
tiiiiont  était  partout  cherché,  et,  parmi  les  peintres  qui 
préi:édcrLMit  lo  Pérugin,  Eiorenzo  di  Lorenzo  et  Nicolo 
Ahinno,  dit  Fuliijno,  eurent  le  mérite  do  communiquer  à 
l'érolo  ombrienne  sa  tendance  dominante  :  uno  expression 
naivo  ot  attachante  dans  la  figure.  Après  le  Pérugin,  lo 
Pinturirchio,  qui  fut  lo  i)eintro  d'histoiro  do  l'école  d'Om- 
brio,  l'Ingepno,  Giovanni  lo  Spagna,  Giannicola,  Tiberio 
d'Assisi,  Eusebio  San-Giorgio,  Domenico  di  Paris,  Alfant 
et  Orazio  Alfani,  Girolamo  Genga  et  Adono  Doni  conti- 
nueront la  britlanto  période  qu'il  avait  ouverte.  On  range 
aussi  dans  l'école  ombrienne  Giovanni  Santi,  père  do  Ka- 
phaél,  qui  rendait  avec  un  charme  infini  les  tôtes  d'en- 
fants, et  Francesno  Raibolini  do  Bologne,  après  leauel 
cotte  écolo,  avec  Raphaël,  so  fondit  dans  l'éculo  romaine. 

Ombrien,  enneon- 

Ari-in.fin'j,  porsunno  nêr- 
«n  Ombrie  ou  qui  habito 
cette  région.  —  Les  Om- 

UKIKNN. 

—  Adjectiv.  Qui  ap- 
partient ù  t  Omhrie  ou  à 
SOS  habitants  :  Aa  popu- 

laiton  OMORIRNNK. 

—  n.  m.  Langue  par- 
lé© dans  rOmbrio. 

—  Encycl.  Linc  Los 
Ombriens  parlaient  un 
dialecte  italique  appa- 
rente au  latin,  plus 
rapproché  oncoro  do 

l'OSqUO.  (V.  ITALIQI'K,  et 

osQnK.)Co  dialecte  nous 
est  connu  par  quelques 
inscriptions  et  surtout 
par  I  important  monu- 
ment connu  sous  lo  nom 
do  •  tables  Eugnbinos  -. 
(  V.  KuorBiNKa.  )  Dans 
ces  Tables,  déchiffrées 
par  Aufrocht.  Kirchoff.  Bn-al.  Biicholer.  von  Planta,  etc., 
on  trouve  environ  mille  mots  ombriens,  pcivant  s'expli- 
quer par  lo  latin  ou  par  les  autres  langues  iado-européco- 


Ombrette. 
:  Allée  ombreuse. 


Cou- 


A.fl 

M.i4i,r^,A 

B.a 

N.H 

Ç-d 

P.  1 

D.q 

R.a.a 

£-^,^ 

s-^,^ 

F. 8 

T.t.O,^ 

H.o,e 

u.V 

i  .1 

V-^7? 

K-;i.)i,}i 

z-î,*.^ 

L.sl 

Caractirct  ombrlcoi. 


nés.  Lo  vocalisme  ombrien  paraît  plus  proche  du  latin  que 
celui  de  l'osquo.  L'ombrien  réduit,  plus  encore  que  le  latin, 
les  diphtongues  primitives  à  do  simples  voyelles,  change 
parfois  rf  on  un  r,  dont  la  valeur  est  difficile  à  déterminer 
(ombr.  arveilu,  rcre,  runum  =  lat.  advehito,  dédit,  donum) 
et  laisse  fréquemment  tomber  les  voyelles  atones,  co  qui 
donne  aux  mots  ombriens  une  physionomie  toute  romane 
[nomne  =  nomini  ;  pihaz  =  piatus;  katel  =  catulus,  etc.). 

OMBRirÈRE(on  — du  lat.  «mAra,  ombre,  et  ferre,  porterj 
adj.  ijui  donne  do  l'ombre,  qui  garantit  du  soleil.  (Peu  us.) 

OMBRXNB  (on)  n.  f.  Genre  de  poissons  acanthoptôres, 
do  la  famille  des  sciénidés,  vivant  dans  l'Atlantique,  la 
Méditerranée  et  l'océan  ludion. 

—  Encycl.  Les  ombrines  sont  voisines  des  corbs  et  dos 
maigres,  mais  elles  ont  un  barbillon  à  la  m&choire  info- 
rieuro,lo  corps 
oblong,    com- 
primé,la  tùte  à 
profil  convexe, 
les    nageoires 
dorsales  conti- 
guësàla  base. 
Ce  sont  des 
grands  pois- 
sons   comesti-  v  , 
l)les.    L'om-  "^ 
Il  ri  ne    corn-  Ombrine. 
mune  {umbrina 

rirrhosa),  commune  dans  la  Méditerranée  et  l'Atlantique 
chaud,  ne  remonte  guère  au-dessus  de  la  Gironde;  elle 
est  jaunâtre  en  dessus,  avec  des  chevrons  bleus  et  lo 
ventre  gris  d'argent.  C'est  Vwnùrina  do  Nice,  le  ckau  ou 
caine  de  Provence,  la  daînéc  de  Cette,  la  verrue  ou  bour- 
ruf/HC  de  Bayonne. 

OMBRIOS  (on,  oss  —  mot  gr.  signif.  pluvieux,  ot  formé 
de  omhros,  pluie)  adj.  Mythol.  gr.  Surnom  de  Zous,  dans 
son  c-ulto  du  mont  Hymette,  en  Attitiuo  et  en  divers  lieux. 

OMBROMÈTRE  n.  m.,  OMBROMÉTRIE  n.  f-,  et  OMBRO- 

MÉTRIQUE  adj.  Syn.  de  pluviomètre,  pluviométrie  et 

l'LUVIOMKTRItJDE. 

Ombrone  (lat.  (Jmhro\  nom  de  deux  rivières  d'Italie  : 
1"  IOmbrone  Pistoïkse,  qui,  née  dans  l'Apennin,  passe 
près  do  Pistoia,  arrose  la  Gonfolina  et  tombe  dans  l'Arno, 
près  de  Signa;  50  kilom.  de  cours;  2"  I'Ombrone  Senese, 
née  dans  le  sub-apennin  toscan,  près  de  Castelnuovo  Be- 
rardenga.  Elle  passe  entre  les  provinces  de  Sienne  et  de 
Grosseto,  et  se  jette  dans  la  mer  Tyrrhénienne,  un  peu 
au-dessous  de  la  Torro  dolla  Trappola. 

Omdurman,  ville  du  Soudan  égyptien,  sur  la  rive 
gauche  du  Nil,  en  faco  du  confluent  du  Nil  Bleu  et  de 
Khartoum.  C'était  un  petit  village  lorsque,  lo  27  mai  1821, 
l'expédition  envoyée  par  Méhémet-AU  pour  conquérir  le 
Soudan  y  débarqua  avant  de  créer  Khartoum.  Plus  tard, 
Gordon  en  fit  un  camp  destiné  à  surveiller  le  fleuve.  Après 
la  prise  et  la  ruine  de  Khartoum,  en  1884,  elle  devint  la 
capitale  du  mahdi,  et  sa  population  dépassa  400.000  hab. 
Omdurman  fut  reprise  après  une  grande  bataille  par  les 
troupes  anglo-égyptiennes,  en  1898.  Depuis,  elle  a  été 
abandonnée  pour  Khartoum  à  cause  de  son  insalubrité. 

0*MÉARA  (  Barry-Edward),  médecin  anglais,  né  en 
1786,  mort  près  de  Londres  en  1836.  D'origine  irlandaise, 
il  servit  conmie  chirurgien  dans  l'armée,  puis  dans  la  ma- 
rine anglaise  ;  en  1810,  il  était  chirurgien  du  Bflloropliuu, 
lorsque  Napoléon  déchu  se  rendit  à  bord  do  ce  bâtiment. 
Il  accompagna  comme  médecin  Napoléon  à  Sainto-Héléne, 
fort  estimé  do  l'Empereur;  mais  il  dut  bientôt  se  séparer 
de  lui,  en  présence  des  exigences  et  do  la  surveillance 
minutieuse  et  blessante  dont  Hudson  Low  entourait  le 
captif.  De  retour  en  Angleterre,  il  protesta  contre  ces  ri- 
gueurs (1818),  et  fut,  pour  ce  motif,  immédiatement  desti- 
tué. On  lui  doit  un  certain  nombre  de  mémoires  et  d'ou- 
vrages intéressants  pour  la  récit  do  la  captivité  de  Napo- 
léon, et  oui  paraissent  sincères  :  Documents  particuliers 
sur  Napoléon...  (1819).  Documents  historiques  sur  la  maladie 
et  la  mort  de  Napoléon  Bonaparte  {\%-l\]\  Bonaparte  en 
exil  ou  Une  voix  de  Sainte- H ilène  (,1822).  Tous  ces  ouvra- 
ges ont  été  traduits  en  français. 

OMÉGA  {emprunté  au  gr.  6  méija 
Gramm.  Nom  do  la  dernière  lettre  do 
l'alphabot  grec,  dont  l'alpha  est  la  pre- 
mière. (V.  ALPHA.)  [L'oHitV/a  était  en 
grec  altiquo  un  o  long  ouvert,  tandis 
t|U0  l'omicron  était  un  o  fermé  bref.  Lo 
signe  qui  représente  l'om^^^a  {û,  u)  pro- 
vient d'une  modification  do  la  graphie 
de  l'omicron.  L'oméga  minuscule  paraît 
être  un  omicron  géminé.  V.  O.J 

—  Fig.  L'alpha  et  l'oméga,  Lo  com- 
mencemont  et  la  fin,  le  premier  et  le  dernier  terme. V.  alpha. 

OmÉÏades.  Ilist.  V.  Omeyades. 

OMELETTE  (It^t'—  pour  amelctte,  métatbôse  de  alemctte. 
dérivé  do  alemelle  ou  alumellc,  lame,  co  mots  étant  plat 
comme  uno  lame)  n.  f.  Mots  composé  d'œufs  que  l'on  bat 
ensemble  ot  que  l'on  fait  cuire  dans  la  poôle,  avec  divers 
assaisonnements,  il  Omelette  baveuse.  Omelette  peu  cuite, 
molle  ot  juteuse. 

—  Fam.  Œufs  brisés,  n  Fig.  et  fam.  Objets  divers  cassés 
et  môles;  personnes  écrasées  :  Ucncontre  de  trains  qui 
fait  xme  omklbtte  de  voyaqeurx. 

—  Arg.  milit.  Plaisaniorie  qui  consiste  à  bouleverser  lo 
lit  d'un  camarade  durant  son  sommeil,  ou  à.  mettre  en  dé- 
sordre les  objets  réglementaires  qui  garnissent  son  sac. 

—  Prov.  ;  On  ne  peut  faire  une  omelette  sans  casser  des 
œufs,  Il  est  des  inconvénients  inévitables,  des  sacrifices 
nécessaires  pour  ceux  qui  veulent  atteindre  certains  buts. 

—  Alluh  HisT.  :  Voilà  bien  du  bruit  pour  une  omelette. 
V.  Di:s  Barreaux. 

—  Encycl.  Outre  ce  que  l'on  appelle  plaisamment  «  l'o- 
melelto  aux  œufs  .,  c'est-à-dire  Vomelette  nature,  sans 
aucun  ingrédient  accessoire,  les  principales  sortes  d'ome- 
lettes sont  :  l'omelette  aux  fines  herbes,  au  fromage,  au 
lard,  au  jambon,  aux  oignons,  aux  croûtons,  aux  pommes 
do  terre,  au  macaroni,  etc.  On  fait  aussi  des  omelettes 
qui  sont  dos  entremets  sucrés  :  omelette  soufflée,  omelette 
au  rlium,  aux  confitures,  aux  pommes,  etc. 

Omer  (saint)  [en  lat.  Audomarus],  évoque  de  Thé- 
rouanne,  né  &  Ouldmdal,  près  do  Constance,  vers  eoo,  mort 
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à  Waurant  en  G70.  Issu  d'une  noble  famille,  il  so  fit  moine 
à  Luxeuil,  ot  devint  évoque  de  Thérouanne  vers  037.  En 
638,  il  éleva,  dans  un  lieu  appelé  Siiliiu,  un  monastère  dont 
il  confia  la  direction,  d'abord  à  saint  Mummolin,  puis  à 
saint  Berlin.  Vers  667,  il  perdit  la  vue,  et  la  constance 
avec  la(|uclle  il  supporta  celte  infirmité  augmenta,  la  vé- 
nération que  les  fiJèlos  de  son  diocèse  lui  avaient  vouée. 
Après  sa  mort,  son  corps  fut  déposé  dans  le  monastère  de 
Siihm;  uno  ville  no  tarda  pas  k  s'élever  autour  de  son 
tombeau:  elle  prit,  on  son  souvenir,  le  nom  do  Saint- 
Omer,  qu'elle  porte  encore.  —  Fèlo  le  9  septembre. 

OmER-PACHA  (Michel  Lattas,  depuis),  général  turc, 
né  à  Plaski  (Croatie)  en  I8or>,  mort  a  Péra  en  1871.  Il 
quitta  l'armée  pour  entrer  dans  les  ponts  et  chaussées» 
passa  en  Bosnie,  abjura  la 
religion  grecque  pour  se  faire 
musulman,  et  prit  alors  le  nom 
d'Omer.  S'étant  rendu  à  Cons- 
lantinople  (1834),  il  professa  la 
calligraphie  dans  une  école  mi- 
litaire, devint  professeur  du 
prince  héritier  Abd-ul-Medjid 
et  entra  dans  l'armée  comme 
capitaine.  Colonel  en  1839,  il 
fut  nommé  général  après  la 
campagne  de  Syrie;  devint 
gouverneur  du  Liban,  prit  part 
à  la  pacification  de  l'Albanie 
^1843),  à  celle  du  Kurdistan 
(1846),  commandade  18-18  k  185Ô 
uno  armée  d'occupation  dans 
les  principautés  danubiennes, 
puis  réprima  deux  révoltes  en 
Bosnie.  Lorsque  éclata,  en  1853. 
la  guerre  avec  la  Russie,  il  prit  Omcr-Pacl.a. 

des    dispositions    habiles,    et 

força  les  Uusses  à  lever  le  siège  de  Silistrie.  Chargé  de 
secourir  Kars,  il  ne  put  arriver  à  temps,  et  fut  disgracié 
après  la  guerre.  Toutefois,  peu  après,  il  fut  mis  à  la  t/'te 
de  l'armée  de  Roumélie.  En  1861,  il  commanda  une  expé- 
dition en  Herzégovine,  puis  parvint  à 
imposer  la  paix  au  Monténégro.  En 
1867.  il  comprima  l'insurrection  Cretoise 
et  devint,  en  1867,  général  en  chef  de 
l'armée  turque. 

OMERTI  n.  m.  Instrument  de  musi- 
que à  archet,  monté  <io  deux  cordes  et 
fort  en  usage  dans  l'Inde. 

OmER-VRIONE,  général  turc,  né  en 
Albanie  en  178U,  mort  en  1836.  Il  ser- 
vit d'abord  dans  son  pays  natal,  où 
Ali,  pacha  de  Janina,  l'avait  chargé 
de  détendre  les  défilés  de  Larissa  contre 
les  Turcs  (1820).  Il  laissa  passer  les 
Turcs,  et  reçut  en  récompense  le  pa- 
chalik  do  Janina.  Désormais  au  service 
de  la  Turquie,  il  fut  envoyé  en  Thessa- 
lie  pour  réduire  l'armée  grecque  insur- 
gée ;  mais  il  fut  battu  à  Zeïtouni,  puis 
sur  les  bords  du  Sperchio  (ISîlJ.  Après  Omerti. 

uno  période  de  succès,  pendant  laquelle 
il  occupa  l'Etolie,  il  alla  mettre  le  siège  devant  Misso- 
longhi  (7  nov.  1822)  avec  une  armée  composée  de  Turcs 
et  d'Albanais,  mais  il  dut  lever  le  siège  en  janvier  1823. 
Il  échoua  de  nouveau,  quelques  mois  plus  lard,  et  fut 
défait,  l'année  suivante,  à  Mavryllo.  Peu  après,  il  reçut 
lo  pachaiik  de  Salonique,  puis  celui  de  Négrepont,  qu'il 
dut  restituer  à  la  Grèce. 

Omessa,  ch.-I.  de  cant.  do  la  Corso,  arrond.  et  à  9  kilom. 
deCorte;  793  hab.  Ch.  de  f.  Vignobles  produisant  des 
vins  qui,  distillés,  fournissent  do  bonnes  eaux-do-vie.  — 
Le  canton  a  7  comm.  et  2.447  hab. 

OMÊSTÈS  {stèss  —  mot  gr.  signif.  sanguinaire  ;  àeâmos, 
cru)  adj.  Myth.  gr.  Surnom  de  Dionysos,  à  qui  l'on  im- 
molait des'victimcs  humaines,  dans  l'île  de  Chios  et  à 
Téiiédos. 

Ometepec,  ville  du  Mexique  (Etat  do  Guerrero),  sur 
les  premiers  contreforts  des  montagnes,  à  proximité  de  la 
frontière  de  l'PUat  d'Oajaca;  8.000  hab. 

OMETTRE  (du  lat.  omitterc  —  du  préf.  ob,  et  de  mittere. 
envoyer.  Sp  conjugue  comme  mettre)  v.  a.  Négliger,  ou- 
blier, manquer  à  faire  ou  à  dire  :  Omettre  une  démarche. 

S'omettre, y.  pr.  Etre  omis,  ll  S  oublier  soi-même:  S'omet- 
tre volontairc7Jient  sur  la  liste  des  souscripteurs. 

OmEY,  comm.  d'Irlande  (prov.  de  Connaught  [comté  de 
GaKvayjj;  j.jOO  hab. 

Omeyades.  Omé'îades,  Ommeyades,  Ommya- 

DES  ou  OmmIADES  (en  ar.  BanoU'Omey^a),  descendants 
d  Omayyali.  calife  do  la  seconde  dynastie  musulmane  ù 
Damas.  —  Un,  Une  Omeyade,  Oméïadk,  Ommevape,  Om- 

MYADK  ou   OmMIADK. 

—  Adjectiv.  :  Calife  Omeyade,  Oméiade,  OMMBYAnK. 
Ommyadk  ou  Ommiadk. 

—  Encycl.  Ixî  calife  Ommayyah  avait  pour  aïeul  Abd- 
Ménaf,  chef  de  la  tribu  dos  Koraïshitus  et  cousin  d'Abd-el- 
Motallcb,  grand-père  de  Mahomet.  Aboru-Sofian,  petit-fils 
d'Abd-el-Motalleb,  se  ralliai  l'islamisme  en  l'an  8  de  l'hé- 
gire. Son  fils  Moaviyya  fut  d'abord  secrétaire  de  Mahomet 
ot  gouverneur  do  la  Svrio  sous  lerègned"Omar  et  d'Osman; 
c'est  lui  qui  conquit  Chypre  (647)  et  Rhodes  (651).  En  656, 
au  moment  do  l'assassinat  d'Osman,  il  refusa  do  reconnaître 
Ali  et  se  proclama  calife  ;  maître  do  la  Syrie,  de  l'Egypte 
et  do  1  Arabie,  Moaviyya  proposa  un  arbitrage  à  Ali  et 
se  fit  reconnaître  calife  par  supercherie.  Ali  n'en  resta 
pas  moins  maitro  do  la  Mésopotamie  et  de  toute  la 
partie  orientale  du  califat.  Ce  ne  fut  qu'à  sa  mort  |661) 
que  Moaviyya  devint  réellement  lo  maitre  de  lislam. 
C'est  sous  son  règne  que  la  Transnxiano  et  l'Afrique  du 
Nord  passèrent  sous  la  domination  musulmane.  II  mou- 
rut en  680.  Son  successeur,  "iVzid  I*%  triompha  sans 
peino  des  prétentions  d'HoscYn,  fils  d'Ali  et  d'Abd-AlIah. 
fils  de  Zobeïr;  il  mourut  après  un  règne  de  trois  ans. 
on  683,  laissant  le  tr6no  à  son  fils  Moavivya  II,  qui  ab- 
diqua au  bout  do  quelques  jours,  et  qui  l'ut  empoisonné. 
Il  eut  pour  succe^^seur  Alervan  I",  lils  de  Ilakem,  cousin 
do  Moaviyya,  qui  eut  à  lutter  contre  Abd-Allah-ibn- 
Zobrïr,  otqui  mourut  en  685.  après  avoir  exercé  le  ca- 
lifat durant  dix  mois.  Abd-el-Môlik  I"  lui  succéda  ol  so 
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débarrassa  d'Abd-Alla-ibn-Zobeïr  et  de  Mokbtar,  qui  avait 
soulovo  laPersecontrelui  I!  fut  le  premiercaliieomeyade 
qui  réunit  sous  son  sceptre  tout  le  monde  musulman.  Son 
Sis,  Welid  1",  devint  cahte  à  sa  mort,  en  705,  et  il  aban- 
donna toute  son  autorité  à  ses  généraux,  qui  conquironi 
l'Asie  centrale,  l'Espagne  et  la  Sicile.  Sou  successeur, 
Soloïman  (715),  1  îmilaet  fut  remplacé  en  717  par  Omar  H 
Ibu-ol-Aziz,  qui  porta  sur  le  trône  les  vertus  d'un  moine 
plutôt  que  les  qualités  d'un  chef  d'Etat;  il  fut  empoi- 
sonné en  720  et  eut  comme  successeur  Yézid  II,  tils 
d*Abd-ol-McliU,  avec  Icuuel  comment^a  la  décadence  do 
la  dynastie  omoyade.  Hisham,  son  frôro,  monta  sur  lo 
trôno  eu  72-1,  et  gouverna  avec  sagesse.  C'est  sous  son 
règne  que  l'émir  Abd-er-Rahman  fut  battu  à  Tours  en 
732  par  Charles-Martel.  Il  vit  lo  début  do  l'insurrection 
des  Abbassides.  Ses  successeurs  Wélid  II,  Yczid  III  et 
Ibrahim  régnèrent  chacun  durant  quelques  mois,  et  le  der- 
nier Omeyado  fut  Mervan  II,  qui  lutta  désespéiément 
contre  les  Abbassides  (7-1-1)  et  fut  vaincu  à  Arbéles  ii-io). 
Il  se  réfugia  en  Egypte,  où  il  fut  tué  en  750;  l'un  lies 
petits-fils  do  Mervan  I",  Abd-er-Rahman,  s'enfuit  on  Es- 
pagne, où  il  fonda  la  dynastie  des  califes  omoyados  qui 
régna  jusqu'en  lo;il. 

Omi,  prov.  du  Japon  (île  de  Nippon  [kon  do  Siga]'); 
620.800  hab.  Elle  renferme  en  son  centre  le  lac  Biva,  le 
plus  grand  lac  du  Japon  (60  kilom.  do  long  sur  IS  do 
large  ;  iso  kilom.  do  tour,  85  ractres  de  profondeur).  Culti- 
vée surtout  en  rizières,  elle  fabrique  des  soies  grèges, 
soieries,  crêpes,  céramique  ;  cuivre,  plomb,  cristal  de  roche. 

OMICHMYLE  {kmiV  —  du  gr.  onukhma,  urine,  et  ulé,  ma- 
tière) n.  f.  Corps  non  encore  isolé,  dont 
un  oxyde  a  été  trouvé  dans  l'urine. 

OMICRON  {kron  —  mot  gr.  ;  de  o,  et 
do  tnikron,  petit)  n.  m.  Quinzième  lettre 
de  l'alphabet  grec,  répondant  à  notre  o 
bref.  V.  O  et  OMiiGA. 

OMILÉE  a.  f.  Métrol.  Ancienne  mesure         Omicron  : 
agraire.  '■  M:.juscule 

,     ,,  2.  Minuscule. 

OMIS,   MISE    part.    pass.   de  Omkttre-:. 

O  MISERAS  HOMINUM  MENTES,  O  PECTORA  GAÎCA  ! 

{fj  inisi^rahles  espiuts  des  hommes!  O  cœurs  aveugles!). 
Vers  do  Lucrèce  {De  nalura  rerum,  liv.  II,  v.  U). 

OMISSION  [mi-si)  n.  f.  Action  d'omettre  :  Z'omission 
d'un  accent  peut  altérer  gravement  le  sens  d'une  phrase. 
Il  Chose  omise  :  Les  omissions  d'un  ouvrage. 

—  Tliéol.  Pi'ché.  Faute  d'ojnission.  Poché  consistant  à 
ne  pas  faire  ce  qui  est  commandé. 

OmLADINA  (mot  serbe,  siguif.  jeunesse).  Nom  d'une 
société  secrèie.  poursuivant  l'indépendance  et  l'unirtcatiou 
de  tous  les  Serhes.  Elle  fut  fondée  vers  1860,  à  Presbourg, 
par  des  étudiants.  En  1866,  elle  avait  atteint  son  plein  dé- 
veloppement et,  de  son  centre  transporté  à  Neusatz,  elle 
étendait  ses  ramiticaiions  dans  tous  les  pays  de  langue 
serbe.  En  1867,  elle  fut  dissoute  en  Hongrie  et,  dès  lors, 
persécutée  en  Serbie.  Elle  a  donné  naissance  au  parti 
radical  serbe.  —  Il  existe  en  outre,  en  Bohème,  une  Om- 
ïadina  qui  a  formé  l'extrême  gauche  du  parti  des  Jeuues- 
Tclièi|uos. 

OM  MANI  PADMÉ  HUM!  Célèbre  prière  ou  plutôt  invo- 
cation mystique  des  bouddhistes  du  Népaul  et  du  Thibet, 
adressée  au  dhyâni-bodliisattva  Avalokitêçvara,  qui  passe 
pour  l'avoir  composée  et  révélée  aux  hommes  On  n'est 
pas  d'accord  sur  le  sens  mystique  qu'il  convient  d'attri- 
buer à  cette  formule  toute-puissante.  Chaque  secte  lui 
donne  son  explication  :  la  plus  généralement  acceptée  est 
que  les  six  syllabes  qui  la  composent  correspondent  aux 
six  degrés  de  la  métempsycose  ou  mondes  des  dévas 
(dieux),  des  aaouras  (oénies),  des  hommes,  des  animaux, 
des  prêtas  {démons  a/famés)  et  des  enfers,  et  que  la  réci- 
tation de  cette  dhàrauî  détruit  les  causes  des  renaissances 
dans  ces  six  mondes  ou  conditions,  ce  qui  revient  à  dire 
qu'elle  conduit  lo  dévot  au  Nirvana. 

OMMASTRÈPHE  n.  m.  Zool.   V.  0M.MAT0STRi:PHE. 

OMMATIDÉS(o-rna)  n.m.  pi.  Tribu  de  protozoaires  ra- 
diolariens,  caractérisés  par  leur  squelette  formé  d'un  tesl 
treillage,  sphéroïde,  extra-capsulaire.  —  L'n  omm.vtidé. 

OMMATIE  {o-ma-li)  n.  m.  Genre  d'insectes  diptères  bra- 
chycères,  de  la  famille  des  asiiidés,  répandus  dans  les 
rci,Mons  tropicales  du  globe. 

OMMATODIE  {o-7na,  dï)  n.  f.  Genre  d'orchidées,  com- 
prenant plusieurs  espèces  qui  croissent  au  Cap. 

OMMATOLAMPE  {o-nta,  lanp')  n.  m.  Genre  d'insectes 
coléoptères  rhynchopliores,  de  la  famille  des  curculio- 
nidés.  conipronaut  quelques  espèces  propres  à  l'Inde  et 
à  SOS  archipels. 

OMMATOSTRËPHE  {o-via,  stréf")  n.  m.  Genre  de  mol- 
lusques céphalopodes,  type  de  la  famille  des  oynmatos- 
Irëphidés,  répandus  dans  presque  toutes  les  mers. 

—  Encycl.  Les  ommalostrèphes  ou  calmars  flèches  sont 
de  grands  animaux  de  haute  mer,  très  carnassiers,  qui  vi- 
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vent  par  bandes.  Leurs  mouvements  sont  si  vifs  qu'ils 
sautent  parfois  à  plusieurs  mècres  de  hauteur  au-dessus  do 
l'eau;  ou  en  a  vu  tomber  sur  le  pont  des  navires.  On  les 
emploie  à  Terre-Neuve,  sous  lo  nom  d'encornets,  comme 
appât  pour  pocher  la  morue.  Le  type  des  vrais  ommatos- 
trèphes  o&tVommatostrephes  Coindeti  delà  Méditerranée. 
OMMATOSTRÉPHIDÉS  (o-ma,  sirè)  n.  m.  pi.  Famille  de 
mollusques  céphalopodes  dibranchiaux  décapodes,  ren- 
fermant les  genres  ontmatostvéphe  et  voisins.  —  Un  om.ma- 

TOSTRKPHIDÉ. 


Ommeganck  (Balthasar-Paul),  peintre  belge,  né  te 
mort  à  Anvers  (1755-1826).  II  envoya  aui  Expositions  du 
I-ouvre,  jusqu  en  1827,  un  grand  nombre  de  tableaux,  et 
fut  chargé,  en  1815,  de  reprendre  les  peintures  de  l'école 
flamande  apportées  à  Paris  pendant  les  guerres  do  la 
Hépuljliquo.  Cet  artiste,  qui  a  surtout  peint  dos  scènes 
rustiques,  avait  rei;u  lo  surnom  do  Racine  des  mou- 
tons. On  voit  quolcicies-unes  de  ses  œuvres  aux  musées 
du  Louvre,  de  La  Haye  et  de  Bruxelles. 

Ommen,  ville  des  Pays-Bas  (prov.  d'Overyssel),  sur  la 
Veclite,  allluent  oriental  du  Zuyderzéo  ;  5.000  hab. 

Ommerschans,  ville  forte  des  Pays-Bas  f  prov.  d'Over- 
vssol),  prés  d  un  canal  débouchant  dans  lo  /uyderzée; 
*a.500  liai).  Maison  de  détention. 

Ommeyades,  Ommiades  ou  Ommyyades.  Ilisl. 

V.  Umi:Va1)KS. 

OMNE  IGNOTOM  PRO  MAGNIFICO  [Tout  ce  qu'on  ne 
commit  pas  [is(  (enuj  pour  maijmliqucj,  paroles  de  Tacite 
{Agric,  30). 

OMNE  SUPERVACUOM  PLENO  DE  PECTORE  MANAT 
(Tout  super/lit  est  rejeté  par  l'estomac  rassasie),  vers  dllo- 
raco  {.\rt  poétique,  v.  337). 

OMNE  TULIT  PUNCTUM  QUI  MISCUIT  UTILE  DULCI. 
V,  CTII.K  1>1  I.cl. 

OMNB  VIVUM  EX  OVO  {Tout  être  vivant  provient  ti'un 
germe),  aphorisme  biologique  do  l'Anglais  Harvcy. 

OMNI,  datif  latin  qui  signifie  Au  tout,  à  tout  :  Si 
ci'tte  définition  convient  oMNi.  e//e  ïic  convient  pas  SOLl 
un  seul  objet  déâni).  [J.-J.  Rouss.] 

OMNI,  lE  idu  lat.  omnis,  tout)  adj.  Semblable  dans  tous 
les  cas,  quelles  que  soient  les  circonstances  :  Comme  les 


—  Encycl.  L'idée  de  voitures  publiques,  circulant  dans 
Paris  suivant  un  itinéraire  tracé  à  1  avance,  est  due  à 
Pascal;  il  la  communiqua  au  duc  de  Koaunez,  qui  obtint, 
en  1661,  un  privilège.  Ces  voitures  étaient  des  carrosses 
qui  furent  jugés  trop  massifs,  et  le  prix  des  places  était 
de  5  sols.  Les  premiers  omnibus  commencèrent  à  sillonner 
Paris  le  18  mars  1672.  Après  avoir  obtenu  une  grande  vo- 
gue, ce  modo  de  locomotion  fut  bientôt  délaissé  et,  à  par- 
tir de  1678,  on  n'en  trouve  plus  trace. 

C'est  en  1828  seulement  que  l'idée  fut  reprise  à  Paris 
et  rencontra  autant  d'opposition  de  la  part  de  l'adminis- 
tration que  do  mauvaise  volonté  chez  le  public.  Le  pre- 
mier concessionnaire,  du  nom  do  Baudry,  avait  installé 
des  omnibus  à  Nantes  et  à  Bordeaux  depuis  plusieurs  an- 
nées quand,  lo  30  janvier  1828,  les  premiers  omnibus  pari- 
siens inaugurèrent  leur  service. 

Mais,  bientôt,  l'exploiialioii  d'un  assez  grand  nombre  do 
lignes  fut  sollicitée  et  obtenue  par  diverses  compagnies. 
Cnaquo  compagnie,  pour  distinguer  ses  voitures,  leur  don- 
nait un  nom  particulier,  une  couleur  et  une  disposition 
différentes  :  Dames  blanches,  Tricycles,  Favorites,  Orléa- 
naises.  Diligences,  Béarnaises,  Citadines ,  Ecossaises  et  Bali- 

finollaises.'^oiis  avons  encore  eu  plus  lard  les  Hirondelles, 
es  Gazelles,  les  Excellentes  et  les  Constanlines.  Tous  les 
nouveaux  véhicules  étaient  à  quinze  places, sans  impériale. 
Kn  1855,  une  seule  compagnie,  «  laC"  générale  des  Omnibus  •, 
se  chargea  du  transport  en  commun  à  linlérieur  de  la  ville. 
A  Paris,  il  faut  distinguer,  des  omnibus  qui  font  lo  ser- 
vice à  l'intérieur,  ceux  qui  desservent  les  gares  et  ceux 
qui  assurent  les  communications  avec  la  baiilieue  :  les  en- 
treprises qui  s'occupent  du  service  à  l'intérieur  sont  sou- 
mises au  régime  do  l'autorisation  ;  les  autres,  au  régime 
de  la  déclaration.  Ajoutons  que  les  diverses  catégories 
sont  soumises  à  des  règles  différentes  en  matière  de  cir- 
culatiou.  La   ville  perçoit   do   la  C"    générale  plus  do 


Omnibus  :  I.  De  famille  ;  2.  De  courses;  3.  De  chemin  de  fer;  *.  Voilure  de  la  C'«  des  Omnibus  (à  Pari»). 


méfaits  ne  sunt  pas  omnis,  les  vengeances  ne  sont  pas  OM- 
NiEs.  i_Beaumarch.)  [Vx.] 

OMNIA  MECUM  PORTO  [Je  porte  tout  avec  moi),  mot 
do  Bias,  un  des  sept  sages  de  la  Grèce.  Priène,  sa  patrie, 
ayant  été  assiégée  par  les  généraux  do  Cyrus,  les  habitants 
s'enfuirent,  emportant  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux. 
On  s'étonnait  de  l'insouciance  du  philosophe,  qui  ne  faisait 
aucun  préparatif  de  départ.  Je  porte  tout  avec  moi,  répon- 
dit-il, donnant  ainsi  à  entendre  qu'il  regardait  comme  ses 
biens  les  plus  précieux  sa  sagesse  et  sa  pensée. 

OMNIA  SERVILITER  PRO  DOMINATIONE  (Etreservite 
en  tout  pour  arriver  au  pouvoir)  [Tacite,  Histoires,  liv.  I, 
ch.  xxxvi].  C'est  en  racontant  la  conjuration  d'Othon 
contre  Galba  que  l'historien  achève  de  peindre  Othon  par 
ce  trait,  applicable  dans  son  esprit  à  bien  d'autres.  Il  dit 
qu'Othon,  étendant  les  mains,  suppliait  la  multitude,  lui 
envoyait  des  baisers  et  se  faisait  son  esclave  pour  deve- 
nir son  maître  :  omnia  serviliter  pro  dominatione. 

OMNIA  VINCIT  AMOR  (L'amour  triomphe  de  tout),  pre- 
mière partie  d'un  vers  de  'Virgile  (Eglog.  X,  v.  69).  11 
s'agit  de  l'Amour  personnifié,  tyran  des  hommes  et  des 
dieux,  dont  Voltaire  reconnaît  aussi  la  puissance  dans  ces 
deux  vers  mis  au  pied  d'une  statue  de  l'Amour  : 
Qui  que  tu  sois,  voici  ton  maître; 
U  l'est,  le  l'ut,  ou  le  doit  être. 

OMNIBUS  [bnss  —  du  lat.  omnibus,  pour  tous)  n.  m. 
Voiture  publique  qui  parcourt  divers  quartiers  d'une 
ville,  et  qui  s'arrête  en  route  pour  prendre  et  déposer  des 
voyageurs.  Il  Voiture  du  même  genre,  faisant  le  service 
entre  une  ville  ou  un  de  ses  quartiers  et  une  station  de 
chemin  de  fer  ou  de  paquebots. 

—  Homme  qui,  dans  un  établissement  public,  n'a  pas  de 
fonctions  déterminées,  mais  fait  les  différentes  choses 
qu'on  lui  commande. 

—  Adjectiv.  :  Voiture  omnibus,  n  Bateau  omnibus,  Bateau 
à  vapeur  faisant  un  service  public  de  voyageurs  sur  tin 
cours  d'eau,  un  lac,  etc.  il  Train  omnibus,  Train  de  chemin 
de  fer  qui  dessert  toutes  les  stations  du  parcours. 

—  Par  ext.  Qui  sert  à  tout  le  monde  : 

Ce  sont  des  fleurs  q^u'on  loue,  arbustes  sans  demetiro. 
Pauvres  fleurs  omnibus  que  chacun  prend  à  l'heure, 

DUMANOIR. 


4  millions  de  francs,  dont  1.800.000  de  frais  do  station- 
nement établis  par  année  et  par  voiture  (1899). 

L'administration  peut  régler  la  forme  des  voitures,  lenr 
enrayaize.  leur  mode  de  conduite,  leur  itinéraire,  le  nombre 
des  voyageurs  et  l'heure  des  départs,  ainsi  que  les  tarifs. 

OMNICOLORE  (du  lat.  omnis,  tout,  et  color,  couleur) 
adj.  Qui  a  toutes  sortes  do  couleurs. 

OMNlEL(fi'  —  du  lat.  omnes,  tous)  n.  m.  Nombre  qui 
existe,  dans  certaines  langues  des  îles  do  la  mer  du  Sud. 
en  même  temps  que  lo  singulier  et  le  pluriel,  et  qui 
marque  l'universalité. 

OMNITOBME  |du  lat.  omnis,  tout,  et  de  forme)  adj. 
Susceptible  de  prendre  toutes  sortes  de  formes. 

OMNIMODE  lat.  omnimodus  ;  de  oumi's,  tout,  et  modus, 
modei  adj.  Do  toute  espèce,  do  toute  façon.  (Inus.) 

OMNIPOTENCE  (tanss  —  rad.  omnipotent)  n.  f.  Toute- 
puissance  ;  /,'oMNiPOTENCE  est  un  dea  attributs  de  Dieu. 
Il  .-Vutorilé  absolue  :  /,'omnipotexce  de  la  n^ajorité.a  Fa- 
culté de  décider  souverainement  en  ceruines  matières  : 
/.'omnipotence  du  jury. 

OMNIPOTENT,  ENTE  i'(an,  anV  —  du  lat.  omnis,  tout,  et 
potens.  entis.  puissant  adj.  Tout-puissant  :  Dieu  osinipotbsi. 
Il  Dont  1  autorité  est  absolue  :  Un  despote  om.nipotest. 

OMNIPRÉSENCE  (:o)«5  —  rad.  omniprésent)  n.  f.  Pré- 
sence en  tous  lieux. 

OMNIPRÉSENT,  ENTE  {zan,  ont'  —  du  lat.  omnis,  tout, 
et  de  présent)  adj.  Présent  en  tous  lieux  :  Dieu  est  omni- 
présent. 

OMNIPROGRÈS  (grè  —  du  lat.  omnis,  tout,  et  de  pro- 
grès) n.  m.  Progrès  universel  :  ^'omnipeogbès  tociai. 
;Peu  us.) 

OMNISCIENCE  Ini-si-anss  —  rad.  omniscient) n.  f.  Science 
universelle  :  Z  omniscience  de  Dieu. 

OMNISCIENT,  ENTE  Ini-si-an.  anf  -.,d"  'f  •  "f  ""• 
tout,  et  sciens,  entis,  sachant)  adj.  Qui  sait  tout,  qui  pos- 
sède l'omniscience  :  i^ieii  est  omniscient.  (Volt.) 

OMNIS  HOMO  MENDAX  (  Tout  homme  est  rragOe), 
Paroles  tirées  du  psaume  cxv,  Cred.di  propter  quod  lo- 
cutus  sum. 


OMNITONE   —   OMPHALOS 

OMNITONE  (du  lat.  omnis,  tout,  ol  tonus,  ton)  adj.  Qui 
a  tous  los  tuus,  toutes  les  lonalUés  :  A\îusigue  ûmmtone. 

OMNITONIQUE  <nifi'  —  rad.  omnitone)  adj.  Musiq.  So 
dit  dos  instruiiionis  dont  on  peut  jouer  dans  tous  les  tons, 
par  opposition  à  coux  dont  ou  ne  peut  jouor  que  dans  des 
tons  dtViermin'is  :  Clarinette  ommtoniql'E. 

OMNIUM  lom')  n.  m.  Fin.  CompaRnio  tlnanciôro,  ou  com- 
mercialo,  qui  fait  indistinctomcnt  tous  les  genres  dopé- 
rations,  ii  En  Anfïlotorro.  Ensemble  dos  diverses  sortes 
do  fonds  publics  dont  un  emprunt  est  parfois  composé. 

—  Turf.  Course  pour  tous  chevaux.  (Se  dit  pariiculiè- 
remont  d'un  handicap,  pour  chovaux  do  trois  ans  ot  au- 
do.ssus,  qui  so  court  à  Lonpchamp  à  la  saison  d  automne. 
ot  dont  les  poids  sont  publiés  dés  lo  mois  do  juin,  co  qui 
permet  aux  sportsmen  do  spéculer  longtemps  ù  1  avance 
sur  les  chances  des  chevaux  engagés.) 

OMNIUM  C0NSEN8U,  mots  latios  signif.  Du  consente- 
mont,  do  l'aveu  do  tous. 

OMNIVORE  du  lat.  omnii.  tout,  ot  vorare,  dévorer)  adi. 
So  dit  des  animaux  qui  so  nourrissent  inditTérommont  do 
substances  animales  ou  végétales  :  L'homme  est  omnivork. 

—  n.  m.  pi.  Mamm.  Groupe  do  mammireros,  qui  com- 
prond  les  ours.  —  l'n  ommvori:. 

—  Orniih.  Ordre  doiseaux.  formé  aux  dépens  des  pas- 
sereaux, ot  comprenant  entro  autres  les  genres  calao, 
casse-notj;,  eassican,  corbeau,  momot,  rallier,  etc. 

OMNIVORITÉ  n.  f.  Caractère  des  animaux  omnivores  : 
AoMMVORiTK  ejioc  utic  grande  complication  du  système 
dentaire.  (Peu  us.) 

OmO.  fleuve  du  sud  do  l'Ethiopie.  Il  naît  sous  le  nom 
do  Guibé  au  mont  Boumar.  coule  d'abord  au  N-,  contourne 
les  monts  Kirdratë  ot  Otcha;  puis,  sortant  du  pays  oua- 
lamo,  so  dirige  à  10.  vers  le  sud  du  KatTa.  et.  reprenant 
enrln  son  cours  vers  lo  S.,  so  jette  à  l'extrémité  nord  du  lac 
liodoipho,  après  un  cours  d'environ  600  kilom. 

OmOA,  bourgade  maritime  du  Honduras,  sur  le  littoral 
do  la  inor  des  Antilles,  à  10.  do  lembouchuro  du  rio 
Ulua;  3.000  hab. 

OMOCLAVICULAIRE  {1er'  —  du  gr.  âmtis,  épaule,  et  do 
clavtcule)  adj.  Anat.  Qui  appartient  à  l'humérus  ot  à  la 
clavicule  :  AWicuM/ion  omoclaviculaire. 

OMOGOTTLC  (du  gr.  ômos,  épaule,  ot  kotulê,  cavité) 
n.  f.  Anat.  Cavité  do  l'omoplato,  qui  reçoit  la  tôte  de 
l'humérus. 

OMOHYOÏDIEN  (du  gr.  »5i7io«,  épaule,  et  do  hyoïdien)  a.ày 
et  n.  m.  Anat.  So  dit  d'un  muscle  digastrique  du  cou, 
allant  du  bord  supérieur  do  l'omoplato  au  bord  inférieur 
do  Tos  hyoïde.  (Ce  muscle,  abaissour  do  l'os  hyot'de,  a 
aussi  pour  fonction  d'empêcher  ratTaissemenl  dos  veines 
du  cou  pendaut  l'inspiration.) 

OMOÏDEfdu  gr.  àmos,  épaule,  et  eidos,  aspect)  adj.  m. 
Anat.  So  dit  d'uu  dos  os  du  palais,  chez  les  oiseaux  :  L'os 

OMOiliE. 

—  Substantiv.  n.  m.  :  /.'omoYde. 

O'MONROT  (vicomte  Jean -Edmond  de  l'Islr  de 
Falcon  de  ^AiNT-GENiès,  dît  Ricliard),  littérateur  fran- 
i;ais,  né  à  Paris  on  18-49.  Il  donna  sa  démission  do  capi- 
taine do  cuirassiers  pour  s'adonner  à  la  littérature.  Ecri- 
vain humoristique  et  gaulois,  il  a  publié  un  grand  nombre 
do  uouvoUos  et  do  récits  qui  ont  paru  on  volumes.  Nous 
citerons  de  lui  :  Monsieur  Mars  et  Madame  Vénus  (1878)  ; 
le  Capitaine  Farabtre  (1878)  ;  les  Femmes  des  autres  (1879)  ; 
ta  Foire  aux  caprices  (1880)  ;  Feux  de  paille  (1881)  ;  Coups 
di;  soleil  {19^2];  Tambour  battant  (1883);  A  la  hussarde 
(188t);  A  f/randes  f/uides{\S^:>);  Coups  d'épinrjlcs  (1886);  le 
Club  des  hraconuieis,  scènes  de  la  vie  joyeuse  (1887);  Sou- 
vent homme  varie  (1889)  ;  la  Grande  /'Vfe  (1890)  ;  M'^"  Man- 
cUabatle  {ISOZ);  le  Chic  et  /e  C/i'»7»e  (1893)  ;  les  Petites  Man- 
chaballe  (1893);  Graine  d'étoile  (1896);  les  Propos  de 
M**  Manchaballe  (1896);  Dix  minutes  d'arrêt  (1897);  Co- 
cardes et  dentelles  (1898^  ;  les  Itébutantes  (  1899)  ;  les  A  mies 
de  nos  amis  (1900)  ;  la  Vie  folâtre  (1901)  ;  etc.  On  lui  doit 
aussi  dos  comédies,  des  vaudevilles,  dos  ballots. 

Omont,  ch.-l.  do  cant.  des  Ardennes,  arrond.  et  à 
20  kilom.  do  Mézières  ;  300  hab.  Vestiges  d'un  ancien  châ- 
teau fort  qui  joua  un  certain  rAle  pendant  les  guerres  do 
religion  et  fut  pris  par  Henri  IV  on  1591.  —  Lo  canton  a 
U  coinra.  et  1.313  hab. 

Omont  (Honri),  érudit  français,  né  à  Evreux  en  1857. 
N    !!i'i.:-  surnuméraire  à  la  Bibliothèque  nationale,  en  1881, 

r  .  ■■  do  sa  sortie  de  l'écolf)  des  Chartes,  il  est  devenu, 
•  i-.'-',  conservateur  du  Département  des  manuscrits,  et 
meuibro  do  l'Institut  (Inscriptions  et  Uellcs-Lettres)  en 
1900.  Ses  travaux  ont  porté  sur  la  paléographie  grecque 
rt  sur  la  bibliographio  des  manusorits.  Il  a  été  l'un  des 
premiers  et  des  meilleurs  rédacteurs  du  «  Catalogue  des 
manuscrits  dos  bibliothèques  publiques  de  Franco  »,  et 
c'est  à  sa  contribution  personnelle  quo  lo  Département  des 
manuscrits  doit  la  plupart  do  ses  catalogues.  Après  avoir 
revu  ot  complété  te  catalogue  du  fonds  grec,  il  en  a  fait  lo 
point  do  départ  do  nombreuses  publications  do  fac- 
similés  (manuscr.  datés,  manuscr.  anciens,  manuscr.  À 
miniatures,  etc.). 

OMOPHAOE  f/'a/"  —du  gr.^îmoi.cru.ot  /jAar/^in.mancer) 
n  et  a<ij.  Se  dit  do  la  personne  qui  so  nourrit  do  la  chair 
true  :  //omme  oMOPiur.B.  L'n,  f^ne  omopiuck. 

—  M,yth.  gr.  Surnom  do  Dionvsos.  en  l'honneur  do  qui 
les  initiés  célébraient  des  omophagics. 

OHOPHAOIE  ifa-ji  —  rad.  omophagc)  n.  f.  Habitude  do 
mangor  de  la  chair  crue. 

—  n.  f.  ni.  Antiq.  gr.  Sacrinco  suivi  d'un  repas  do  chair 
cruo  on  riionnour  du  Dionvsos. 

—  Encvcl.  Antiq.  gr.  X^'omophagie  ou  repas  de  chair 
crue  était  l'un  des  riis  du  culte  do  Dionysos:  les  initiés 
mangoaienton  commun  larhaircruod'un  taureau.  D'après 
la  légende.  Dionysos,  tout  enfant,  avait  été  surpris  par  les 
Titans,  qui  l'avaient  mis  en  pièces  et  avaient  lait  bouillir 
dans  une  chaudière  les  lambeaux  do  son  corps.  Seul,  le 
creur  du  jeune  dieu  avait  été  sauvé  par  Pallas,  nui  l'avait 
porté  tout  palpitant  à  Zeus.  Co  rreur  émit  devenu  lo 
centre  d'une  vie  nouvelle  et,  autour  do  lui,  s'était  refor- 
mée la  substance  immortelle  du  corps  divin.  Pour  les  ini- 
tiés des  omophagios.  lo  taureau  symbolisait  Dionysos  lui- 
mAmo  :  c'était  de  son  corps  qu'ils  so  repaissaient,  de  son 
sang  qu'ils  s'abreuvaient.  Ils  faisaient  ainsi  descendre  on 


eux  le  dieu  lui-mÔme.  Cette  communion  mystique  était 
l'un  dos  principaux  rits  do  la  vie  orphique  ou  bachique 
ou  ascétique.  Lomophagio  resta  surtout  en  honneur  à 
Ténédos  et  à  Chios.  Avant  la  bataille 
do  Salamine,  Thémisiocle  immola  à 
Dionysos  trois  prisonniers  perses. 

OMOPRLC  n.  m.  Genre  d'insectes 
coléoptères  hétéromôros,  de  la  fa- 
mille des  ténôbrionidés.  (Les  omo- 
phles  sont  do  taille  moyenne,  assez 
larges  ot  allongés,  ordinairement 
noirs  avec  los  élytros  fauves.  Une 
seule  ospèco  se  trouve  aux  environs 
de  Pans,  c'est  l'omophlus  leptu- 
roides.) 

OMOPHORE  (gr.  âmophorion  ;  do 
ômos,  épaule,  et  phoros,  qui  porte) 
n.  m.  Antiq.  gr.  Partie  de  l'Iiabil- 
lement  qui   couvrait    les   épaules 


Otnophle  fgr.  _  fois). 


Cost.  ecclés.  Petit  manteau  court  que  pi 
"  ""     .  et  qu'ils 
pendant  la  lecture  do'l'évangilo. 


trefois  les   évoques   pendant  l'office. 


ortaient  au- 
s  déposaient 


OMOPHRON  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  carnas- 
siers, type  do  la  tribu  dos  omophro- 
tiinés. 

—  EncycL.  Lo  genre  omophron 
comprend  uno  quarantaine  d'es- 
pèces réparties  sur  tout  le  globe, 
excepté  dans  l'Amérique  du  Sud, 
la  Malaisie  et  l'Australie.  Co  sont 
dos  insectes  courts,  trapus,  à  la 
livrée  fauve,  variée  do  vert  métal- 
lique. La  seule  espèce  française  est 
l'omophron  bordé  [epactius  timbatus). 

OMOPHRONINÉS  n.  m.  pi.  Tribu 
d'insectes  coléoptères  carnassiers, 
du  la  famille  dos  carabidés,  renfer- 
mant lo  seul  genre  omophron.  Syn. 
Ei'A("riiNii:s.    —    Un    omopuroniné. 


Omophron  (gr.  2  fois). 


OMOPLATE  (du  gr.  ômos,  épaule,  et  platus,  large)  n.  f. 
Anat.  Os  largo,  mince,  triangulaire,  qui  forme  la  partie 
postérieure  do  l'épaule  :  Fracture  de  Tomoplate. 

—  Encycl.  Vomoplate  ou  scapulum,  légèrement  bombée, 
présente  au  thorax  sa  concavité  appelée  «  fosse  sous- 
scapulaire  " ,  à  laquelle 
s'insère  le  musclesous- 
scapulaire.  Sa  face  pos- 
térieure présente  vers 
son  tiers  supérieur  uno 
saillie  appelée  «  épino 
de  l'omoplato»  où  s'at- 
tachent los  muscles 
trapèze  et  deltoïde,  qui 
se  tenniiio  en  dehors 
par  une  éminence  ap- 
pelée n  acromion  »,  et 
qui  limite  uno  cavité  en 
forme  de  goût  tière  dite 
«  fosse  supérieure  »,  où 
s'attache  le  muscle  de 
môme  nom.  Toute  la 
région  postérieure  de 
l'omoplate  située  au- 
dessous  ferme  la  fosse 

sous-épineuse  et  donne  _  . 

insertion  au  muscle     .    Omoplate  :  a,  fosse  Bus-épinetise  ; 
,    .  1       u     A     b,  épine  de  1  omoplate    c,  foase  sous- 

sous-épmeux.  Le  bord  ^•^^^^^^.  ^_  acromion;  e.  apophyse 
supérieur  présente  une  coracoïde  ;  f,  cavité  glénoïdt^  ;  g.  échan- 
saillie  en  crochet,  Tapo-  crure  coracoldienae. 

physe  coracoïde.  L'an- 
gle supérieur  externe  présente  un  renflement,  séparé  du 
corps  do  l'os  par  le  col  do  l'omoplate  et  creusé  de  la  cavité 
gléooïde,  où  s'articule  la  tête  de  l'humérus.  L'omoplate 
fait  partie  de  la  ceinture  osseuse  dite  «  ceinture  »  scapu- 
laire.  V.  scapulaire. 

—  Les  fractures  de  Vomoplate  siègent  le  plus  souvent  à 
l'épine,  à  l'acromion,  au  col,  au  bord  de  la  cavité  glénoïde. 
Lo  traitement  consisto  dans  l'immobilisation  du  oras. 

OmOROKA  ou  OmoRKA,  transcription  gretrfiue  du 
nom  qu'une  tradition  chaldéonne,  recueillie  par  Bérose, 
prêtait  à  uno  vieille  divinité  cosmique.  Elle  aurait  été 
l'épouse  do  Bol,  ot  celui-ci,  au  moment  do  la  création, 
l'aurait  partagée  en  deux  parties,  de  l'une  desquelles  il 
aurait  fait  le  ciel  et  do  l'autre  la  terre.  La  têto  do  la 
déesse  aurait  servi  à  fabriquer  la  race  humaine.  Les  écri- 
tures cunéiformes  nous  ont  fourni  une  variante  curieuse 
do  la  légende.  La  déesse  y  est  appelée  Moumniou 
Tiamat,  le  chaos  de  la  mer,  et  n'y  est  pas  la  femme  de  Bel- 
Mardouk,  mais  son  ennemie,  dont  il  coupe  le  corps  en 
doux  pour  on  former  le  ciel  et  la  terre. 

OMOTOTE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  phyto- 
phages, de  la  famille  des  chrysomélidôs,  répandus  dans 
l'Amérique  tropicale. 

OmOURA,  ville  du  Japon  fllo  do  Kiou-î>iou  [prov.  do 
Hizon]);  5.000  hab.,  sur  la  baie  d'Omoura.  Pèche  d'huîtres 
porlières. 

OMPHACITE  (on,  sit'  —  i^w  QT.  omphax,  akos,  raisin  vert) 
n.  m  Mythol.  gr.  Surnom  de  Dionysos,  dieu  du  raisin. 

—  n.  f.  Miner.  Syn.  do  omphazite. 

OMPBAL  ou  OMPHALO  [on),  préfixe  oui  veut  dire  nom- 
bril, et  qui  vient  du  gr.  omphatos,  nomi)ril,  le  mémo  quo 
lo  latin  umbilicus.  (On  dit  omphal  devant  les  voyelles  et 
omphnlo  devant  les  consonnes.) 

OMPHALAJRE  Ion,  1er')  n.  m.  Genre  do  lichens,  de  la 
famille  des  colletnacées,  à  thalle  gélatineux,  i\xé  au  sup- 
port p.ir  un  seul  point  central,  so  développant  principa- 
i    ienicni  sur  les  rochers  calcaires. 

OmPHALE.  Myth.  gr.  Reine  légendaire  de  Lydie,  cé- 

I    lèbre  par  sos  amours  avec  ïïéraklès.  Lo  héros  la  rencon- 
I    tra  dans  une  de  ses  nombreuses  expéditions.  D'après  une 
I    autre  tradition,  Hermès  vendit  Héraklès  comme  esclave  ù 
la  reine  de  Lydie.  Quoi  qu'il  en  soit.  Hêraklés  fut  si  bien 
,    séduit  par  la'beautô  d'Omphale,  qu'il  en  oublia  ses  habi- 
tudes errantes  et  son  rôle  ao  justicier.  Il  se  fixa  auprès  de 
la  reine,  qui  prit  sur  l'esprit  du  héros  un  ascendant  absolu. 
Tandis  que  la  princesse  s'amusait  à  se  vêtir  do  la  dépouille 
I    du  liou  de  Némée  et  à  s'armer  de  la  terrible  massue,  lo 
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héros,  assis  à  ses  pieds,  couvert  comme  une  femme  d'une 
robe  de  pourpre,  essayait  de  filer  la  laine.  Los  deux  amants, 
ainsi  travestis,  exécutèrent  un  long  voyage.  Ils  se  repo- 
saient un  soir  de  leurs  fatigues  dans  une  grotte  lorscjue 
Pan,  épris  des  charmes  d'Omphale,  pénétra  dans  la  grotte 
pour  lui  faire  violence,  s'approcha  de  l'endroit  où  dormait 
la  princesse  ;  mais,  trompe  par  la  peau  du  lion,  se  dirigea 
ensuite  vers  Hêraklés,  qui  répondit  à  sos  caresses  en  lo 
lan«;ant  au  loin  hors  do  la  caverne.  Omphale,  éveillée, 
accourut  auprès  du  diou  meurtri,  et  rit  beaucoup  de  sa 
mésaventure.  Hêraklés  eut  d'Omphale  un  fils  appelé  Agé- 
silas,  dont  les  Héraclides  de  Lydie  prétendaient  descendre, 
—  Iconogr.  La  scène  ^'Hercule  filant  aux  pieds  d'Om- 
phale a  été  fréquemment  retracée  ;  nous  rappellerons 
les  tableaux  du  Dominiquin,  d'Alessandro  Turchi  do  Vé- 
rone (Munich),  de  Giuseppo  del  Sole  (Dresde);  Luca  Gior- 
dano  (Dresde);  B.  Spraimer  (Vienne);  Uomanelli,  Simon 
Vouet(ï643j;  Lagrenée  ',1769;  E.  Lemoyne  (Louvre)  ;  de 
Oleyre  ;  les  groupes  de  Dumoni  le  Kornain  ;  de  P.-J.  Feyens 
(Bruxelles).  Parmi  les  œuvres  anciennes,  nous  citerons 
doux  camées  appartenant  au  musée  des  Etudes  :  l'un, 
en  jaspe,  représente  Omphale  cniverte  de  la  peau  du 
lion  do  Néméo  ; 
l'autre,  en  nic- 
colo.nousla  fait 
voir  appuyée 
sur  la  massue. 
Sur  un  autre  ca- 
mée du  mônic 
musée,  les  deux 
amants  appa- 
raissent volup- 
tueusement en- 
lacés. Parmi 
les  œuvres  mo- 
dernes,Iroissi.i- 
tues  en  marbra 
ontélé exposées 
au  Salon  de  1859 
par  Crauck,  Eu- 
des et  Vauthier- 
Gallo,  ces  deux 
premières  desti- 
néesùladécora- 
tion  de  la  cour 
du  Louvre.  En- 
fin,une  curieuse 
Omphale  en 
marbre,  appuyée 
sur  la  massue, 
la  têtecoirt'éeet 


Hercule  aux  pieds  d'Omphale,  d'après  Gleyre. 


le  dos  couvert  de  la  dépouille  du  Hon,  mais  le  corps  entiè- 
rement nu  par  devant,  est  due  au  sculpteur  Géromo. 

OMPHALÉE  (on)  n.  f.  Genre  d'euphorbiacées,  tribu  des 
jatrophées.  à  fleurs  apétales  et  monoïques.  (Ce  sont  des 
lianes  de  l'Amérique  tropicale  et  do  Madagascar,  à  feuilles 
alternes,  à  inflorescences  en  cymes.  On  extrait  du  caout- 
chouc de  Vomphalea  cordata,  de  la  Jamaïque.  La  noix 
d'Amérique  est  le  fruit  de  Vomphalea  triandra.) 

OMPHALIE  [on.  U)  n.  f.  Genre  de  champignons  basi- 
djoniyçôtes.  voisins  des  mycèoes,  à  pied  fistuleux,  à  cha- 
peau presque  membraneux,  à  lamelles  décurrentes.  (On 
en  connaît  de  nombreuses  espèces,  poussant  sur  la  terre 
ou  sur  le  vieux  bois.) 

OMPHALIEN,  ENNE  [on,  îi-in,  en'')  adj.  Techn.  Se  dit 
d'une  roue  propre  à  donner  le  mouvement  aux  tours  d'une 
filature  à  soie. 

OMPHALOCARPE  [on)  n.  m.  Genre  do  sapotacées,  com- 
preiiaiii  des  arbres  à  j'ouilles  alternes,  à  fleurs  situées  sur 
le  tronc,  dont  on  connaît  plusieurs  espèces  africaines. 

OMPHALOCÈLE  [on,  sèV  —  du  gr.  omphalos,  nombril,  et 
kèlé,  tumeur)  n.  f.  Chir.  Hernie  ombilicale. 

OMPHALODE  (oïj)  n.  f.  Genre  de  borraginées,  compro- 
nani  des  herbes  européennes  et  asiatiques,  à  corolle  bleue 
ou  blanche,  dont  on  connaît  une  dizaine  d'espèces  et  dont 
on  cultive  quelques-unes  en  pleine  terre  pour  l'ornement. 

OMPHALOMANCIE  fou,  sî  —  du  gr.  omphalos,  nombril, 
et  mnnteia,  divination)  n.  f.  Art  prétendu  de  reconnaître 
le  nombre  d'enfants  que  doit  avoir  une  femme,  en  exami- 
nant le  nombre  do  nœuds  que  présente  le  cordon  ombili- 
cal do  son  premier-né. 

OMPHALOMANCIQUE  [nn,  sik')  adj.  Qui  a  rapport  à 
loniplialunianru'  :  Art  omi'UM.omanciql'E. 

OMPHALOMÉSENTÉRIQUE  {on,  zan-té-rik  —  du  gr.  om- 
phalos, nombril,  et  do  mésentère)  adj.  Anat.  il  Conduit  om- 
phaloméscntérique.  Canal  qui  fait  communiquer  l'intestin 
du  fœtus  avec  la  vésicule  ombilicale.  11  Vaisseaux  omphalo- 
7nésentéritmes,  Vaisseaux  formant  lo  réseau  vasculairo  de 
la  vésicule  ombilicale. 

OMPHALOMTCES  {on,  miss)  n.  m.  pi.  Groupe  do  cham- 
pignons dont  lo  chapeau  est  creux  en  dessus,  ccst-â-dire 
ombiliquô.  —  Un  omphalomyce. 

OMPHALOPAGE  (on,  paj'  —  du  gr.  omphalos,  nombril, 
et  p<u/>'i.>i.  soudé)  adj.  Térat.  Se  dit  d'un  monstre  ayant 
deux  cor|is  réunis  par  l'ombilic. 

—  Substantiv.  :  Un  omphalopace. 

OMPHALOPAGIE  (on.  jt)  D.  f.  Térat.  Caractère  des 
muiistn^s  omphal opages. 

OMPHALOPHLÉBlTE  (on  —  du  gr.  omphalos,  nombril, 
CI  do  phlébite)  n.  m.  Phlébite  do  la  veine  ombilicale. 

OMPHALOPHYLLIEiV)H./î-/0  n.  f.  Genre  de  madrépores 
fossiles  dans  le  trias  alpin,  et  qui  abondent  dans  les  récits 
coralliens  de  Saint-Cassian. 

OMPHALOPSIQUE  n.  et  adj.  V.  IIÉSVCHIASTE. 

OMPHALOPTRE  (on  —  du  cr.  omphalos,  milieu,  et  o;>frt- 
vmi,  je  vois)  n.  m.  Physiq.' Verre  biconvexe.  (Peu  us.) 
Il  On  a  dit  aussi  omphaloptiquf.  ' 

OMPHALORRAGIE  (on,  lo-rajî  —  du  gr.  omphalos,  nom- 
bril, et  rhayè.  rupture)  n.  f.  Hémorragie  ombilicale. 

OMPHALORRAGIQUE(o»,  lo-ra-jik')  adj.  Qui  a  rapport 
a  lomphalorragia:  .Xcctdent  omphalorbagiquk. 

OMPHALOS  (on,  loss  —  mot  gr.,  signif.  no7nbril)  n.m. 
Crusse  pierre  sacrée  qui  supportait  le  trépied  de  la  Py- 
thie dans  les  souterrains  de  Delphes,  ot  qui  symbolisait 


Omphrcus  (gr.  nat.]- 


Omus  (gr.  nat.). 
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la  fécondité  de  la  terre.  Il  Centre  du  monde,  suivant  la 
croyance  populaire  des  Grecs,  qui  ptaçaieni,  l'omphalos 
de  belphes  au  centre  de  l'uuivers.  il  Bosso  au  centre  duo 
bouclier  i^lat.  umbo). 

OMPHALOSITE  {on  —  du  gr.  omphalos,  nombril)  n.  f. 
Genre  de  monstres  trop  imparfaits  pour  vivre  dune  vio 
propre  et  qui  meurent  dès  que  le  cordon  ombilical  est 
rompu. 

OMPHALOTOMIE  {on,  mî  —  du  gr.  omphalos,  nombril' 
et  tom<\  incision;  n.  f.  Chir.  Section  du  cordon  ombilical. 
(PoQ  as.) 

OMPHALOTROPIS  {on,  pis»)  n.  m.  Genre  de  mollusques 
Gastéropodes,  de  la  famille  des  cyclostomatidés,  répandus 
des  Mascareignes  à  la  iNouvclle-Zélando. 

OMPHAX  [on-fakss  —  mot  f?r.,  signif.  raisin  vert)  n.  m. 
Pierre  précieuse  transparente,  d'un 
vert  foncé  mêlé  de  jaune. 

OMPHAZITE  (on)  n.  f.  Substance       StX.    I.^.l    xV 

minérale,  appartenant  au  genre  py- 
roxéne. 

OHPHRA  {on)  n.  f.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  carnassiers,  do 
la  famille  des  carabidés,  propres  à 
rindo  méri'iionale  ot  à  Coylan. 

OMPHREUS  {on-fré-u^a)  n.  m. 
Genre  diosectes  coléoptères  car- 
nassiers, de  la  famille  des  carabi- 
dés, propres  à  la  région  des  Balkans. 

OMPHYME  [on]  n.  f.  Genre  do 
madrépores  du  groupe  des  pléono- 
phores,  comprenant  des  formes  fos- 
siles dans  le  silurien  d'Kuropo.  (Co 
sont  des  polypiers  plus  ou  moins 
coniques,  non  ramilles,  fixés  par  des  racines,  et  ayant  des 
planchers  et  des  cellules  bien  développés.) 

Ompteda  (Georges,  baron  d'),  poète  et  romancier  alle- 
mand, né  à  Hanovre  en  1863.  Fils  d'un  chambellan  du  roi 
do  Hanovre,  et  destiné  à  la  carrière  militaire,  Omptoda 
entra  dans  un  régiment  de  hussards  saxons,  et  donna, 
en  189?,  sa  démission  de  lieutenant  en  premier  pour  se 
consacrer  à  la  littérature.  Sa  première  œuvre  lut  un 
recueil  do  poésies;  la  fionlt;  de  la  vie  et  autres  noàncs 
(1889).  H  écrivit  ensuite  dos  nouvelles  :  Tableaux  de  plein 
ci>(1890),  etc.,  et  dos  romans  dont  les  plus  importants 
sont:  la  Faute  (1891);  les  Sept  Gemnpp  (1895),  roman  hu- 
moristique; Sylvestre  de  Getjer  il&91),  récit  do  la  vie  d'un 
officier  noble  et  pauvre;  le  Maître  des  cérémonies  (I89S), 
histoire  de  l'amour  d'un  artiste  vieillissant  et  d'une  belle 
Américaine;  Eijsen.  dont  le  sous-titre  :  la  Noblesse  alle- 
mande vers  i900,  indique  le  sujet.  Ompteda  montre  beau- 
coup de  gaieté  dans  ses  récits  humoristiques,  de  finesse 
d'observation  et  d'émotion  dans  ses  romans  sérieux.  Il  a 
subi  l'influence  de  Manpassant,  dont  il  a  traduit  en  alle- 
mand les  principales  œuvres.  Ses  premières  œuvres  pa- 
rurent sous  le  pseudonyme  de  Georges  Egestokff. 

Omri  ou  Amrï,  roi  d'Israël.  "V.  Amri. 

Omsk.  ville  de  la  Russie  d'Asie,  ch.-l.  du  gouverne- 
ment général  des  Steppes  fprov.  d'Akmolinsk),  sur  l'Ir- 
tych, à  sou  confluent  avec  rt)m  (bassin  de  l'Obi)  ;  37.470  h. 
Ch.  de  f.  transsibérien.  Cathédrale,  résidence  d'un  évé- 
que,  forteresse.  Kcole  militaire 
(depuis  1827).  C'était  presque  uni- 

auement  une  ville  de  fonctionnaires 
a  route  commerciale  passant  à 
50  kilom.  au  N.),  lorsque  le  Trans- 
sibérien lui  donna  une  grande  im- 
portance économique;  foires  re- 
nommées, industrie  prospère  : 
minoterie,  brasserie,  distillerie, 
huilerie,  poterie.  Climat  rigoureux. 
Fondée  en  1716,  reconstruite  en 
176S,  ch.-l.  de  gouvernement  en 
1822.  C'est  le  q^uartier  général  des 
cosaques  de  Sibérie. 

OMUS  {muss)  n.  m.  Genre  din- 
socies  coléoptères  carnassiers , 
famille  des  cicindéhdés,  compre- 
nant onze  espèces  propres  à  l'A- 
mérique du  Nord.  (Les  omus  sont 
des  manticorinés  de  taille  moyenne,  allongés,  bombés 
ou  cylindriques,  de  couleur  noire.) 

ON  {altér.  du  lat.  homo.  homme)  pr.  indéf.  Mot  indi- 
quant d'une  manière  générale  une  ou  plusieurs  personnes, 
et  ne  s'employant  jamais  que  comme  sujet  :  On  obéit  faci- 
lement à  la  personne  yn'oN  aime.  ^M""•  Monmarson.) 

—  On  s'emploie  (luelquet'ois  pour  désigner  des  per- 
sonnes déterminées,  à  la  place  des  pronoms  des  trois  per- 
sonnes, je,  tu,  il,  elle  : 

Et  vous,  il  m'obéir,  priDce,  qu'on  se  prépare. 

Racine. 

—  On  dit.  Bruit  vague,  chose  qui  se  dit,  qui  est  répétée 
de  bouche  en  bouche  :  N'écoute::  pas  les  on  dit. 

—  Substantiv.  Mot  on  ;  personne  quelconque  ;  On  parnit 
être  le  grand  tyran  des  femmes  :  on  fait  ceci,  on  fait  cela. 
(A.  Karr.) 

Monsieur  on  est  un  sot... 

Tn.  Corneille. 

—  pRov,  On  ne  rend  pas   l'argent  quand   la  toile  est 

levée,  On  ne  revient  pas  sur  une  atfaire  (|ui  a  reçu  un 
commencement  quelconque  d'exécution.  !  L'usage  était  au- 
trefois, à  1  Opéra,  de  rendre  le  prix  de  leur  place  à  ceux 
qui  sortaient  pendant  le  prologue.  Cette  coutume  dégé- 
néra bientôt  en  abus.  Au  mois  de  novembre  1740,  la  cin- 
uuième  reprise  d'Amadis  de  Gaule,  de  Quinault.  musique 
de  Lulli  [première  représentation,  15  janv.  16S4J.  remplit 
la  salle,  de  telle  sorte  que  l'administration  se  décida  à 
afficher  dans  l'escalier  du  théâtre,  qu'on  ne  rendrait  plus 
l'argent  quand  la  toile  serait  levée.  L  expression  fit  fortune 
et  passa  dans  le  langage  familier.) 

—  Encycl.  Gramm.  L'usage  est  de  faire  précéder  on  de 
l'article  élidé  quand  on  doit  éviter  ainsi  un  hiatus  ou  une 
consonance  désagréable  :  On  parle  d'une  façon  et  l'on 
agit  de  l'aut7-e.  Cependant,  l'hiatus  si  on  est  préférable  à 
une  cacophonie;  il  serait  encore  préférable  de  dire,  par 
exemple  ;  Si  on  le  lit,  que  :  Si  l'on  le  lit. 


OMPHALOSITE  —    OJNCHOBOTUKILM 


Qnoiqne  le  mot  on  soit  du  masculin,  il  y  a  dos  circon- 
stances (|Ui  marquent  si  évidemment  qu  on   parle  d'une 
femme,  qu  alors  i  adjectif  qui  suit  se  met  au  féminin  : 
On  devient  forte  alor»  qu'on  devient  »«^e. 

DEUOCSTtER. 

On  peut  aussi  être  suivi  d'un  adjectif  au  pluriel  ;  c'est 
lorsque  le  sens  indique  clairement  qu'on  parle  do  plu- 
sieurs personnes  :  O.n  esl,  en  principe,  tous  égaux  de- 
vant la  loi. 

On  ne  'ladlne  pas  avec  l'amour,  proverbe  d'Alfred 
do  Musset  (1834),  représenté  avec  quelques  modiBcalions 
au  Théâtre-Français  on  1861.  —  Le  baron  voudrait  marier 
son  tils,  l'erdican,  et  sa  nièce,  Camille  :  l'un,  qui  vient  d'é- 
tudier lo  droit  à  Paris,  l'autre  qui  sort  du  couvent.  Mais 
L'amiilo,  stylée  par  les  religieuses,  repond  froidement 
aux  avances  do  son  cousin.  Celui-ci,  s'en  allant  tout  seul 
revoir  sa  chère  vallée,  rencontre  la  petite  Rosette,  sœur 
do  lait  de  Camille,  et,  tout  de  suite,  obtient  d'elle  sa  main 
à  serrer  et  sa  joue  à  baiser.  Tandis  que  Pordican  fait  la 
cour  à  Rosette,  Camille,  se  voyant  dédaignée,  aime  et 
souffre,  et,  finalement,  se  jette  aux  bras  lu  jeune  homme. 
.Mais  alors  on  entend  un  grand  cri  :  c'est  Rosette  qui 
meurt.  L'innocente  Rosette  s'est  laissé  prendre  aux  ser- 
ments do  Perdican,  et,  quand  elle  se  voit  abandonnée 
pour  une  autre,  sa  douleur  la  tue  sur  lo  coup.  Camille  re- 
vient et  dit  à  son  cousin  :  «  Rose  est  morte  ;  adieu,  Per- 
dican. »  Tel  est  lo  sujet  de  cette  comédie,  peut-être,  en 
co  genre,  le  chef-d'œuvre  d©  Musset.  Avec  les  person- 
nat,'cs  principaux,  il  y  a  quelques  ligures  de  fantoches, 
lo  |i.  (lant  Ulasius  et  dame  Pluche,  caricatures  de  la 
sottise  humaine.  Et  le  baron  lui-mémo  est  un  réjouissant 
polichinelle.  Dans  aucune  autre  pièce  le  poète  n'a  exprime 
d'une  façon  si  pénétrante  ce  que  l'amour  comporte  de 
troubles,  de  jalousies,  de  transports  ot  aussi  do  nioncllo 
souffrance. 

ONAGBAIRE  {grèr)  a.  m.  Nom  vulgaire  des  œnolhères. 

ONAGRABIACË  {se],  ÉB  adj.  Qui  ressemble  ou  qui  so 
rappuric  au  genre  onagraire.  11  On  dit  aussi  oxaghacé,  ék. 

—  n.  f.  pT.  Famille  de  plantes  dicotylédones,  ayant 
pour  type  lo  genre  onagraire.  —  One  onaorabucke.  Il  On 
dit  aussi  ona- 

GBAClhES,  ÉPI- 
I.  O  B  I E  N  N  !■:  .s  , 
ŒNOTUÉRÉES. 

ONAGRA- 
RIÉES  n.  f.  pi. 
Hul.    Syn.    do 

(KNOTHfÎBÉKS. 

ONAGRE  n.  f. 
lîol.    Syn.    do 

(ENOTHÈBK. 

—  .Art  milit. 
anc.    Machine 
de  siège  usitée 
chez  les  Romains,  et  qui  était  une  sorte  de  baliste  à  l'aido 
de  laquelle  on  lançait  dans  la  place  divers  projectiles. 

ONAGRE  n.  m.  Nom  général  do  divers  ânes  sauvages 
de  l'Asie  centrale  et  occidentale. 

—  Kncycl.  L'onagre  proprement  dit  [asinus  onager) 
h.abite  le  nord  oc- 
cidental do  l'Inde, 
de  l'Afghanistan 
au  Radjpoutanak, 
jusqu'au  75*  degré 
do  longitude  E. 
C'est  le  khur  des 
vieux  auteurs, 
r/it*»i(onc  de  Cu- 
vier.  L'onagre  de 
l'Asie  Mineure 
est  Vasinus  he- 
mippits ,  répandu 
jusqu'en  Mésopo- 
tamie. L'onagre 
d'Afrique  ou  oua- 
qrc  d'Ah/.-istnie. 
l'àne  à  pieds  bandés  (nsiniis  Africanus,  avec  savancte  Ix- 
niopus],  parait  être  la  souche  dos  ânes  domestiques. 

OnAN,  personnage  biblique  (Genèse,  ch.  xxxvmV  Ap- 
pelé par  la  loi  du  lévirat  à  épouser  la  veuve  de  son 
frère  et  à  donner  nne  postérité  à  co  dernier,  il  éluda,  par 
des  moyens  détournés,  la  seconde  partie  de  cette  obliga- 
tion, «  sachant  que  les  tils  ne  naîtraient  pas  de  lui  -  ■■' 
Dieu  lo  frappa  pour  ce  procédé  détestable. 

ONANISME  [nissm'  —  do  Onan  "Genèse!)  n.  m.  Ensem- 
ble des  moyens  employés  pour  provoquer  artiCcicllement 
les  jouissances  sexuelles.  Svn.  mastiehation. 

—  En-cvcl.  Avec  Kraft  Ebing  et  Moll,  on  peut  distin- 
euer  trois  sortes  d'onanisme  .■  l'onanisme  manuel,  lo  plus 
habituel,  qui  se  pratique  solitairement  ou  non;  l'onnnisme 
par  friction,  que  l'on  observe  surtout  chez  les  uranistes, 
et  qui,  chez  les  femmes,  prend  lo  nom  de  friiarfismc;  enfin, 
Vnnanisme  butcal,  que  pratiquent  également  les  homo-  et 
les  hétéro-sexuels;  chez  les  femmes,  il  constitue  le  s«- 
phisme.  D'une  manière  générale,  ce  vice  est  particulier  à 
toutes  les  agglomérations  fermées  de  personnes  du  même 
sexe.  Il  existe  chez  les  adultes,  et  il  résulte  alors  d'une 
atfeciion  nerveuse,  ou  parfois  d'une  simple  maladie  de 
la  volonté,  d'une  timidité  excessive,  et  chez  les  enfants 
où  il  est  la  conséquence  soit  d'une  irritation  locale,  causée 
par  une  malformation  phimosis",  la  présence  des  oxyures, 
soit  de  mauvaises  fréquentations,  de  lectures  obscènes  ou 
simplement  de  l'exemple.  L'onanisme  détermine  des  acci- 
dents souvent  très  graves  :  il  y  a  une  dépense  nerveuse 
considérable  ;  de  là  les  troubles  digestifs  et  nerveux,  af- 
faiblissement de  la  force  musculaire  et  de  l'intelligence, 
arrêt  do  croissance,  etc.  Malheureusement,  le  traite- 
ment de  l'onanisme  est  difficile.  On  a  préconisé  cepen- 
dant les  appareils  orthopédiques,  qui  réussissent  parfois 
chez  les  jeunes  enfants,  quand  on  les  associe  à  une  hy- 
giène morale  et  physique  proportionnée  à  leur  âge  et 
intelligemment  appliquée.  Mais  ces  moyens  échouent 
complètement  chez  les  adultes  et  le  mariage  lui-même  est 
souvent  impuissant.  Chez  les  entants  nerveux,  on  prescrit 
le  bromure  et  l'hydrothérapie,  la  gymnastique  raisonnée, 
la  cure  d'air  séda'tive,  et.  clicz  les  anémiques,  les  médica- 
tions martiales  et  arsenicales  combinées  avec  l'hygiène 
physique,  la  cure  d'attitude,  etc. 


Onap"©. 


•  et 


ONANISTE  {nissi')  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rapport  à 
l'onanisme  ;  Habitudes  onamstes. 

Onano,  bourg  d'Italie  (prov.  de  Rome),  près  du  lac  do 
Bolsena;  2.501  hab. 

Onas,  tribu  do  l'Amérique  australe,  vivant  à  l'E.  de  la 
Tcrre-Je-Feu.  (Les  Onas  paraissent  être  des  Patagons 
émigrés.  Ils  sont  de  mœurs  douces  et  ont  adopté  le  genre 
do  vie  des  vrais  Fuégiens.)  V.  Fcégikns,  et  Patagons. 

OnaSIAS,  sculpteur  grec  du  v  siècle  av.  J.-C,  qui  fut 
le  collaliorateur  do  Polygnote  dans  la  décoration  du 
tem[4e  de  Platées. 

OnataS,  statuaire,  né  ù  Egine  an  commencement  du 
v"  siècle  av.  J.C.  II  était  fils  de  Micon,  le  même  peut-être 
(|ui  travailla  à  la  décoration  du  Céramique.  Ses  oeuvres 
no  nous  sont  connues  que  par  Pausanias.  Celui-ci  parle 
d'une  statue  colossale  de  bronze  i'Bercule,  dédiée  i  Olvm- 
pio  par  les  Thasiens.  Pausanias  cite  ensuite  un  Apollon 
colossal,  érigé  par  Onatas  à  Pergame;  un  Hermès  drapé 
et  casqué,  dédié  à  Olympie  par  les  Phéréens;  une  Céréjen 
bronze,  un  Cfiar  de  bronze,  que  lo  fils  d'Hiéron,  en  sou- 
venir des  victoires  de  son  père,  dédia  à  Jupiter  Olym- 
pien, etc.  Onatas  appartient  à  la  dernière  génération  des 
grands  sculpteurs  archaïques  ;  il  est  le  contemporain  des 
maîtres  qui  ont  formé  Phidias. 

OAatE,  ville  d'Espagne  (Provinces  Basqoes  [Gui- 
piizcoa  );  6.000  bab.  Forges.  Capitale  de  don  Carlos  pen- 
dant la  guerre  carliste. 

ONC,  ONQUES  ou  ONCQUES  'ont'— du  Iat.i(n7«am)adv. 
Jamais.  ^  Vieux  mot,  qui  est  resté  dans  le  style  maroliquc.) 

Onca  ou  Onga.  Mytb.  Déesse  syrienne,  qu'on  iden- 

tilia  a\  ec  Athéna. 

ONCE  on»»  —  du  lat.  uncia,  même  sons  1  n.  f.  Métrol.  Dou- 
zième d'une  unité  quelconque,  chez  les  Romains. n  Douzième 
de  la  livre  romaine,  valant  environ  28  grammes.  11  .'^eizicni© 
de  l'ancienne  livre  de  Paris,  valant  30".d9.  11  Seizième  do 
l'ancienne  livre  suisse  et  de  celle  des  Pays-Bas,  valant 
3in.25.u  Unité  adoptée  parles  Etats  romains  pour  mesurer 
le  débit  dos  sources,  et  équivalant  à  un  débit  de  28'i  litres 
par  minute.  Il  Monnaie  d  or  d'Espagne ,  valant  environ 
85  francs.  (On  l'appelle  aussi  Qt:ADBOPLE.i  11  .Monnaie  d'or 
du  Mexique,  valant  environ  86  francs.  11  Monnaie  d'or  de 
La  Havane,  valant  environ  92  francs.  11  Ancienne  monnaie 
d'or  de  Sicile,  qui  valait  13  fr  65  c.  en  1734, 13  fr.  73  c.  en  1 748. 

Il  Monnaie  de  compte  de  l'Ile  do  Malte,  valant  5  fr.  50  c. 

11  Oncf  d'Emmanuel  Pinlo,  Monnaie  d'argent  de  Malte, 
valant  4  fr.  85  c.  11  Once  d'Emmanuel  de  lioban.  Monnaie 
d'argent  de  Malte,  valant  5  fr.  45  c.  11  Once  de  l'crdinand 
Hampesch,  Monnaie  d'argent  de  Malte,  valant  5  fr.  45  c. 

—  Fip  et  fam.  Très  petite  quantité  :  Une  once  de  ranilé 
gâte  ttn  quintal  de  mérite.  (De  Ségur.) 

—  Piquage  d'once,  Soustraction  frauduleuse  de  la  soie, 
pratiquée  surtout  par  les  teinturiers,  il  Piqueur  d'once. 
Celui  qui  pratique  habituellement  ces  soustractions. 

—  Ne  pas  peser  une  once.  Etre  très  léger,  n  Fig.  Ne  pas 
être  un  obstacle  :  Objection  qui  n'a  pas  i-e.sé  cxe  onck. 
—  Eprouver  un  grand  soulagement,  une  vive  satisfaction. 

—  Comm.  Perles  a  l'once.  Menues  perles  qui  se  vendent 
au  poils. 

—  Pbov.  ;  Une  once  de  bon  esprit  vaut  mieux  qu  une 
livre  de  science,  Lo  bon  sens  est  préférable  à  I  iiistruc- 
t-  n.  11  One  once  de  bonne  réputation  vaut  mieux  que  mille 
livres  d'or,  La  bonne  renommée  vaut  mieux  que  la  richesse. 

ONCE  (onss  —  pour  lonce  ;  du  lat.  pop.  lyncea,  pour  Ijinx) 
n.  f.  Espèce  de  grand  chat  qui  habite  les  régions  froides 
et  montagneuses  da  centre  et  du  nord  de  l'Asie. 

—  Encycl.  L'onc*»  (leopardus  oncia),  léopard  des  neiges, 
chat  irbis,  etc.,  est  un  magnifique  félin,  qui  atteint  presque 
la  taille  de  la  panthère.  Sa  robe  gris  pâle,  plus  foncée  chez 
lesindividus  ._^ 

de  Corée;  est 
tachée  de  lar- 
ges rosaces 
ardoisées,  qui 
vont  en  s'élar- 
gissaut  en  fas- 
cies  diffuses 
sur  la  queuo, 
longue,  cylin- 
drique et  four- 
nie. La  four- 
rure, épaisse, 
est  celle  d'un 
animal  do  la 
région  des  nei- 
ges; les  yeux, 
bleus  ou"  ver- 
dâtres,  sont 
pâles.  Ce  bel  et 

rare  animal  a  été  souvent  confondu,  jadis,  avec  des  pan- 
thères africaines  et  asiatu^ues  au  pelage  tournant  au  blanc. 
Nocturne,  solilairc,  sauvage,  l'once  se  plaît  dans  les  mon- 
tagnes neigeuses  de  la  Mongolie,  du  Thibet  ;  sa  véritable 
patrie  est  le  Turkestan.  Elle" descend  au  Sud  jusque  dans 
l'Himalava.  même  en  Perse. 

L'once  des  vieux  auteurs,  qne  l'on  voit  figurée  sur  les 
tapisseries,  les  compositions  héraldiques,  etc.,  est  un 
animal  symbolique  et  fabuleux,  qui  se  rapporte  tantôt  aux 
guépards",  tantôt  aux  panthères. 

ONCEAO  Iso)  n.  m.  Blas.  Nom  donné  quelquefois  à 
l'once  des  compositions  héraldiques. 

ONCELÉE  (se)  n.  f.  -Métrol.  Ancienne  mesure  de  capa- 
cité, qui  contenait  à  peu  près  une  bouteille. 

OncbeSTE  l'Iat.  Onchestus'.  anc.  ville  de  Grèce  (Béotic'. 
près  du  lac  Copaïs.  Fondée,  crovait-on.  par  Neptune,  cUe 
l'ut  le  siège  d'une  amphictyonie  et  tombait  déjà  en  ruine 
au  temps  de  Pausanias. 

Onchestien,  ENNE  (kèss-ti-in,  en"),  personne  née  i 
Oncheste,  ou  qui  habitait  cette  ville.  —  Les  O.nxhestipns- 

—  Mvth.  gr.  Snrnom  de  Poséidon,  qui  était  1  objet  d  un 
culte  particulier  dans  la  ville  dOncheste,  en  Béotie. 

—  .Adjectiv.  :  Religion  onchestienne. 

ONCHIDŒ  (*.'  -  du  gr  ojW.  «'■"'^"it-fî 'i"°' ^°""'' 
n    f  Bot.  Partie  cachée  du  bourgeon  des  végétau.x. 

ONCHOBOTHRIOM  iko,  tri-on,-)  n.  m.  Genre  de  vers 
cestodes,  parasites  chez  les  requins. 


Once. 


OncidiopsiB  :  a.  animal 

vu  par  sa   face  dorsale  ; 

b,  coquille  interoe. 


ONCHOLAIME   —   ONDE 

ONCBOLAIME  {ko-lènx')  n.  m.  Genre  do  vors  DématoUcs, 
tic  la  famiUo  des  énoplidés,  parasites  dans  divers  animaux 
luanus. 

ONCIAXRE  (ii-t'r' —  dii  lai.  KHfiViriw;  de  imcia,  once) 
adj.  Antiq.  roiu.  Qui  o:ât  la  douzième  partie  d'un  tout 
»^uclconipio  :  Cstire  onciaibk. 

ONCIAU  ALE,  AUX  {si  —  du  lal.  uncialis  ;  do  undii, 
pouce)  adj.  Paiéogr.  S'est  dit  primitivemoot  d'une  écri- 
ture romaine  en  capitales  de  grande  dimension  (haute  d'un 
pouce)  et  qui  était  usitée  pour  les  inscriptions  et  les  titres 
d'ouvrages  :  Lettres  onciales.  ii  Se  dit  d  uno  écriture  plus 
petite,  dérivée  de  la  capitale,  assez  grasse  et  aux  con- 
tours arrondis.  (A  proprement  parler,  les  seules  lettres 

(J[  BIODuLTiTuOobocr>j 

a  u  d  1  r^ -^-ncïXLu  rn  dcfcuT)  et  r- 
nsJiuiPxacibuPLoctrcuno 

Ecriture  oocialo. 

qui  la  distinguent  sont  l'A,  lo  D.  l'E,  l'H.  le  M,  le  Q.  le  T 
et  le  V.  Employée  dés  le  iv»  siècle,  en  vigueur  du  v<  au 
VII»  siècle,  remise  en  honneur  au  ix»  siècle,  l'oncialo 
apparaît  jus(|uc  dans  des  manuscrits  bien  postérieurs,  no- 
tamment pour  des  titres.)  ii  Demi-onciale  ou  Semi-onciale. 
So  dit  d'une  petite  écriture  qui  mélange  aux  lettres  on- 
ciales dos  lettres  minuscules  ou  cursives,  et  qu'on  trouve 
dès  le  VI»  siècle  et  surtout  aux  viii"  et  ix*  siècles. 

—  n.  f.  Ecriture  onciale  :  Inscription  en  onciale.  il  On- 
date  enjolivée.  Celle  dont  les  caractères  ont  reçu  des  or- 
nements contraires  à  la  simplicité  primitive  de  ce  genre 
d'écriture.  (On  dit  quelqucf.  oncial  n.  m.) 

-■    ENCYCL.    V,  ÈCBITURK. 

ONCIDIE  {si-di)  n.  f.  Bot.  Genre  do  plantes,  de  la  famille 
des  orchidées. 

^  Zool.  Genre  de  mollusques  gastéropodes,  type  de  la 
famille  des  oncidiidés,  propres  à  la  région  indo-chinoise. 

—  Encycl.  Bot.  Les  oncidies  sont  des  herbes  épiphytes 
et  pourvues  do  pseudo-bulbes.  Leurs  fleurs  sont  géné- 
ralement blanches  ou  jaunes,  tachetées.  On  en  cooualt 
idus  de  deux  cents  espèces  ou  variot6s,  cultivées  dans 
les  serres. 

ONCIDIELLE  {si-di-éV)  n.  f.  Genre  de  mollusques  gasté- 
ropodL-s,  do  la  famille  des  onci- 
diidés,  répandus  ilans  toutes  tes 
mors.  { L  oncidicUa  Celtica  so 
trouve  sur  les  côtes  françaises 
do  l'Atlantique.) 

ONCIDIIDÉS  [sï)  n.  m.  pi.  Fa- 
mille de  mollusques  gastéropo- 
des pulmonés.  renfermant  les 
oncidies,  péronies  et  oncidielles. 

—  Un  ONCIDIIDÊ. 

ONCIDIOPSIS  {si,  psiss)  n.  f. 
Geiiro  de    mollusques  gastéro- 

f iodes,  de  la  famille  des  lamel- 
ariidés,  propres  aux  mers  bo- 
réales. 

ONCINE  {ain')  n.  f.  Genre  do 
myrsinées,  comprenant  des  arbrisseaux  à  feuilles  oppo- 
sées, à  fleurs  en  cymes,  qui  croissent  en  Cochiuchioe. 

ONCIROSTRE  {si-rosstr'  —  du  lat.  uncus,  crochet,  et  do 
rostre)  adj.  lïist.  Qui  a  lo  bec  crochu. 

—  n.  m.  Oiseau  à  bec  crochu  :  Les  oncirostres  ne  sont 
pas  tous  rapfices, 

Ongren  (Wilhelm).  historien  allemand,  né  à  Heidel- 
berg  eu  1838.  D'abord  chargé  de  cours  à  Heidelbcrg,  il  fut    î 
nommé   professeur  d'histoire  à  l'université   do  Giessen. 
De  IH71  à  1876,  il  représenta  cotte  ville  comme  député  au 
Roichslag.  Oncken  a  publie:  A/A^nes  et  ta  Grèce  ancienne 
(1875 1;  Heiddtierd  :  la  ville,  te  château,  l'université  (1885)  ; 
la  Doctrine  politique  d'Aristole  (1870);    l'Autriche   et  la 
Prusse  pendant  la  f/»erre  de  délivrance  {iSlù}.  Ensuite,  il 
dirigea  la  ptibliration  d'une  histoire  générale  (Allgemeine 
tiescfiichtf  in  L'in:eldar.iteltuntien),  pour  laquelle  il  a  écrit 
Im-m^-mo  :  /--  Su-cle  de  Frédéric  le  Grand  (1881);  la  Jtéio- 
lutiuii  française,  l'Empire  et  la  Guerre  de  délivrance (ISS^i)  ; 
l'Emitt-rcnr  Guillaume  /"  et  son  temps  {1690).  —  Son  frère, 
Aur.LST,  économiste  distingué,  a  fait  paraître,  entre  au-    j 
très  ouvrages  :  VEiposition  de  Vienne (\%',z)\  Adam  Smith    i 
dans  t'hiêt-ire  de  ta  civilisation  (\8H)\  Ayrariens  autri-    \ 
chteas  (1877):  Adam  Smith  et  Kant  (1877);  Hpflexiom  sur    \ 
la  maxime  •  Laissez  faire  et  laissez  passer  •  (1887);  etc. 

ONCLE  (du  lat.  pop.  unculus,  classiq.  avunculus,  mémo    ! 
sens)  n.  m.  Frère  du  père  ou  do  la  mère  :  Onclk  paternel,    I 
O.NCLK  matrrnel.  n  Grand-oncle,  Frère  du  grand-père  ou  do    1 
la  grand'mèrc.  il  Bel-oncle.  Mari  de  la  tante.  (Inus.)  ii  Oncle 
à  la  mode  fie  Iireta//nr,  Cousin  germain  du  père  ou  de  la 
mère.  fSo  dit  quelqucf.  d'une  parenté  diflicile  à  établir.) 

—  Loc.  div.  Oncle  de  comédie.  Oncle  d'Amérique,  Oncle 
très  riche  qui,  au  théâtre,  arrive  &  point  pour  paver  les 
dettes  ou  arranger  les  affaires  do  son  neveu,  il  La  vigne  à 
mon  onrle,  la  idus  proche  du  viHatje ,  Mauvaise  défaite, 
semblable  A  celle  qu'invoquent  les  petits  maraudeurs  pris 
on  flagrant  délit,  en  disant  que  la  vigne  quils  ravagent 
appartient  :V  leur  oncle. 

—  Arg.  Usurier.  i 

—  Hist.  Titre  nue  les  empereurs  d'.MIeraagno  donnaient 
aux  illustres  ecclésiastiques  de  l'empire.  i 

Oncle  Sam  (l).  V.  Sam.  I 

ONCOBA  n.  m.  Genre  de  bixacécs.  tribu  des  prockiées,    I 
comprenant  des  arbres  épineux  à  fleurs  polygames,  crois- 
sant dans  l'Afrique  tropicale. 

ONCOCÉPHALE  (se)  n.  m.  Genre  d'insectes  hémiptères    ' 
hèléroptôres,  de  la  famille  dos  réduviidés,  tribu  des  sté-    , 
uopodinés.  comprenant  soixante-dix  espèces.  (Ce  sont  do 
grands  rédu%'es.  roussàtros  ou  jaune  livide,  a*,  ce  les  61y  très 
tachés  de  noir,  propres  à  l'Amérique  tropicale.) 


—  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères  phytophages,  de  la 
famille  des  chrysomélidés,  répandus  dans  les  régions  tro- 
picales du  globe. 

ONGODE  ou  OGGODE  n.  m.  Genre  d'insectes  diptères 
brachycères,  de  la  lamillo  des 
asilidès,  répandus  en  Europe. 

—  Encycl.  Les  oncodes  sont 
de  petites  mouches  renflées, 
épaisses,  &  této  très  petite,  à. 
vastes  ailes,  dont  les  écailles 
sont  très  développées.  L'es- 
pèce type,  oncodes  gibbosus,  se 
trouve  en  Frauce. 


Oncodc  igr.  ii  fois). 


ONCODÈRE  n.  f.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  longicornes, 
de  la  famille  des  cérambycidés,  comprenant  cinquante  es- 
pèces. (Ce  sont  de  grandes  saperdes  de  l'Amérique  tro- 
picale.) 

ONCOMÈRE  n.  f.  Genre  d'lDsec|es  coléoptères  hétéro- 
mères,  de  la  famille  des  œdéméridés,  comprenant  trois 
espèces  européennes  et  une  du  Japon. 

—  n.  m.  Genre  d'insectes  hémiptères  hétéroptères,  do  la 
famille  des  pentatomidés,  tribu  des  tessératominés,  com- 
prenant quelques  espèces.  (Ce  sont  de  grandes  punaises 
foncées,  vivant  sur  les  buissons  de  la  Nouvellc-Guinéo.) 

ONCOPHORE  n.  m.  Genre  de  mousses  des  contrées 
extratrojiicales  et  marécageuses  du  globe,  dont  la  cap- 
sule présente  un  apophyse  à  la  base. 

ONGORRHIN  iko-ri/t)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 

ryuchûpliores,  do  la  famille  des  curculionidés,  comprenant 
quatre  espèces  de  charan^'ous  de  l'Amérique  tropicale. 

ONCOS  (koss  —  du  gr.  ngkos,  proprem.  "  crochet  ")  n.  m. 
Antiq.  gr.  Coiffure  terminée  en  pointe,  qui  ornait  certains 
masques  tragiques  de  femmes,  n  Crochet  d'une  flèche. 
Il  Partie  recourbée  sur  les  côtés  d'un  navire,  il  Enflure  du 
style,  emphase. 

OncOS.  Myth.  çr.  Fils  d'Apollon,  fondateur  de  la  ville 
d'Oncée,  en  Arcadie.  Il  possédait  de  magnifiques  cavales. 
Démêter,  pour  se  dérober  aux  poursuites  de  Poséidon,  se 
transforma  en  jument,  et  se  mêla  aux  cavales  d'Oncos. 
Mais  Poséidon  se  métamorphosa  en  cheval  et  put  rejoin- 
dre la  divine  cavale.  De  leur  union  naquit  le  cheval  Arion. 

ONCOSINE  n.  f.  Variété  compacte  de  mica  muscovite. 

ONCOSPCRME  [spènn')  n.  m.  Genre  de  palmiers,  de  la 
tribu  des  arécinées,  croissant  dans  l'archipel  Indien. 

ONGOSTEMME  {stêm')  n.  m.  Genre  de  primulacées  myrsi- 
nées, comprenant  des  arbrisseaux  à  feuilles  alternés,  à 
fleurs  en  grappes,  qui  croissent  à  Madagascar. 

ONCOTE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  hétéromè- 
res,  famille  des  ténébriooidés,  propres  à  l'Afrique  da  Sud. 

ONGOT0MIE(wu —  du  gr.  ogkos,  tumeur,  et  tome,  sec- 
tion) n.  f.  Chir.  Ouverture,  incision  d'une  tumeur.  (Vx.) 

ONCOTOMIQUE  {mik')  adj.  Qui  a  rapport  à  loncotomic. 

ONCQUES  adv.  V.  ONC. 

ONCTION  (ksi-on  ~  du  lat.  U7ictio,  môme  sens)  n.  f. 
Action  d'oindre  :  L'onction  des  parties  frottantes  d'une 
machine  facilite  le  mouvement,  il  Qualité  de  ce  qui  est 
onctueux  :  Le  sang,  lii/ueur  douce,  onctueuse,  et,  par  cette 
ONCTION,  propre  à...  (Fén.)  [Inus.] 

—  Fig.  Caractère  de  douceur  attrayante,  accent  péné- 
tré et  touchant  :  Z,'o.nction  d'un  sermo'n. 

—  Antiq.  Pierre  de  l'onction.  Borne  d'un  champ  (les 
Orientaux  avaient  l'habitude  d'oindre  ces  pierres  d'huilej. 

Il  Pierre  sur  laquelle  Jacob  reposa  sa  léte. 

—  Liturg.  Cérémonie  qui  consiste  à  appliquer  de  l'huile 
sur  une  personne,  pour  la  consacrer  ou  lui  conférer  quel- 
que grâce  :  Fonction  des  rois,  des  prêtres,  des  malades. 

\.  EXTRÈME-ONCTION. 

—  Théol.  Mouvement  intérieur  de  la  grâce,  qui  console 
le  fidèle  ou  lo  porte  au  bien  :  Le  solitaire,  dans  sa  retraite, 
est  soutenu  par  /'onction  secrète  de  la  grâce.  (Mass.) 

—  Encycl.  Liturg.  Les  onction.^  ont  toujours  été  em- 
ployées dans  les  cérémonies  religieuses  des  peuples,  du 
moms  on  Orient.  Les  Grecs  et  les  Romains  en  hrent  lo 
signe  do  la  consécration  des  prêtres.  Dans  la  Bible,  les 
onctions  symboliques  sont  mentionnées  pour  la  première 
fois  dans  l'histoire  des  patriarches.  C'est  en  versant  do 
l'huile  sur  la  pierre  où  il  a  dormi,  que  Jacob  la  consacre 
à  Dieu.  Moïse  fait  de  l'onction  le  rit  essentiel  de  la  consé- 
cration sacerdotale  ;  il  l'emploie  également  pour  donner 
un  caractère  sacré  aux  autels  et  aux  vases  du  tabernacle. 
Telle  était  la  vénération  dont  on  entourait  ceux  qui  avaient 
reçu  une  onction  sacrée  que  lo  terme  do  Messiah  (en  lalin 
Christus),  c'est-à-dire  oint,  était  employé  pour  désigner 
quiconaue  avait  reçu  de  Dieu  uno  autorité  particulière. 
Môme  les  écrivains  sacrés  ne  crurent  pas  pouvoir  mieux 
exprimer  la  majesté  et  la  grandeur  de  l'Envové  divin, 
promis  à  Israël,  qu'en  l'appelant  l'Oint  par  cîccellcncc, 
le  Messie. 

On  voit  dans  VEvanqile  de  saint  .Marc  que  les  apô- 
tres versaient  do  l'huile  sur  les  malades  avant  do  les 
guérir  ;  l'Eglise,  se  fondant  sur  cet  exemple  et  sans  doute 
aussi  sur  les  enseignements  qu'elle  tenait  do  Jésus-Christ, 
lit,  dans  sa  liturgie,  uno  grande  place  aux  onctions,  pour 
lesquelles  elle  se  sert  d'une  huile  spécialement  consacrée 
pour  cet  usage  (saint  chrême,  huile  dos  infirmes,  huile  des 
catéchumènes^  [V.  cimi^.MK.]  Parties  essentielles  du  sacre- 
ment des  malades,  do  la  confirmation  et  de  l'ordre,  les 
onctions  figurent  encore  parmi  les  cérémonies  du  baptême 
solennel  et  do  la  consécration  des  autels  et  des  églises. 
1-cs  empereurs  et  les  rois  chrétiens  reçoivent  également 
des  onctions  au  jour  do  leur  sacre.  Ce  rit.  qui  n'a  rien  do 
sacramentel,  fut,  dit-on,  pratiqué  pour  la  première  fois 
au  couronnement  de  l'empereur  d'Orient,  Théodose  le 
Jeune,  en  408.  A  partir  do  cette  épO(|ue,  il  fut  toujours  en 
usage  à  Constantmople;  Pépin  le  Bref  est  lo  premier  roi 
qui  ait  été  sacré  en  Occident,  et  c'est  â  l'imitation  de  la 
France  que  les  autres  nations  chrétiennes  adoptèrent  la 
cérémonie  de  l'onction  royale. 

—  Hyg.  Les  onctions  formaient  chez  les  anciens  un  vé- 
ritable système  médical.  Elles  succédaient  à  des  bains 
d'étutfe.  ou  précédaient  des  bains  froids,  des  exercices 
gymnastiques,  etc.  Elles  avaient  pour  objet  do  préserver 
le  corps  contre  l'ardeur  du  climat  et  de  modérer  la  tran- 
spiration.  Encore  aujourd'hui,  les  nègres   de  l'.^frique 


Ondatra. 


504 

s'oignent  fortement  la  tête  de  corps  gras,  pour  amoin- 
drir l'action  du  soleil.  Dans  la  pratique  médicale,  on  se 
sert  encore  de  l'onction  pour  faire  [«énétrer  des  substances 
médicamenteuses  oii  elles  agissent  comme  topiques  dans 
les  aJl'ections  cutanées. 

QNCTUAIRE  {ktu-èr  —  du  lat.  unetuarium;  de  unctus, 
oint)  n.  m.  Anliq.  rom.  Partie  des  thermos  où  se  faisaient 
les  onctions. 

ONGTUEUSEMENT  adv.  D'uno  manière  ooctnense,  avec 

onction  :  Prêcher  oNCTL'EDSiiMENT. 

ONCTUEUX  iklit-ei'i),  EUSE  [du  lat.  unctus,  oint]  adj. 
Propre  à  oindre  :  Liqueur  onctueuse. 

—  Fig.  Qui  parle  ou  écrit  avec  onction  :  Prédicateur 
oNCTCKux.  Il  Où  il  y  a  de  l'onction  :  Style  onctl'edx. 

—  Art  culin.Qui*^a  une  saveur  veloutée,  due  le  plus  sou- 
vent à  la  présence  des  corps  gras. 

—  Pliarm.  Saveur  onctueuse.  Impression  produite  par  les 
corps  gras  sur  la  langue  et  le  palais. 

~-  n.  m.  Qualité  de  ce  qui  est  onctueux  :  X'oNcruEux  t/u 
cacao...  (B.  de  St-P.) 

—  Fig.  Qualité  d'une  personne  qui  a  de  l'onction  :  Ces 
femmes  sont  d'une  douceur,  d'un  onctueux  !...  (E.  Sue.) 

ONCTUOSITÉ  n.  f.  Qualité  de  co  qui  est  onctueux. 

Onda,  ville  d'Espagne  (Valence  [prov.  de  Castellon  de 
la  Plana];;  5.000  hao.  r'abrication  de  faïence,  de  poteries, 
de  toiles. 

ONDAIN  {din  —  du  lat.  undd,  onde)  n.  m.  Agric.  Ligne 
parcourue  par  la  faux  quand  on  coupe  le  foin  :  On  dispose 
d'abord  le  foin  par  ono.vins. 

—  Coût.  anc.  Droit  qu'avait  le  roi,  dans  la  coutume  do 
Meaux,  de  recueillir  le  foin  sur  lo  bord  des  fonds  jusqu'à 
la  distance  de  troix  faux. 

ONDATRA  n.  m.  Genre  de  mammifères  rongeurs,  de  la 
famiUo  des  muridés,  propres  â  l'Amérique  du  Nord. 

—  Encycl.  Les  ondatras  (tiber)  appartiennent  à  la  tribu 
des  microtinés.  Ce 
sont  do  gros  rats 
aquatiques,  à  pe- 
lage long  et  tin, 
très  fourni,  à  forte 
queue  comprimée, 
garnie  de  soies 
raides  et  clairse- 
mées, à  pieds  de 
derrière  palmés. 
L'ondatra  du  Ca- 
nada ifiber  zibethi- 
cus)y  ainsi  appelé 
parce  qu'il  sécrète  une  substance  à  odeur  de  civette, 
fournit  une  fourrure  très  estimée,  brune  et  rougcàtre, 
moelleuse,  avec  longues  soies  brillantes,  qui  se  vend  sous 
le  nom  de  castor  du  Canada.  Il  a  les  mœurs  des  castors. 

ONDE  (lat.  unda)  n.  f.  Eau  qui  so  déplace  en  se  sou- 
levant et  en  s'abaissant  :  Les  ondes  de  la  mer,  d'u7t  lac. 

—  Poétiq.  Eau  en  général  :  Z'ondh  claire,  il  Mer  :  Voya- 
ger sur  la  terre  et  sur  /'onde,   il  L'onde  amère.  La  mer. 

—  Par  anal.  Ce  qui  s'élève  et  s'abaisse  comme  l'onde  : 
Les  ONDES  des  flammes,  de  la  foule,  des  épis  mûrs.  i\  Objet 
onde,  sinueux  :  Les  ondes  d'une  moire.  Cheveux  en  ondes. 

—  Fig.  Ensemble  de  personnes  livrées  à  un  mouvement 
tumultueux,  d'actions  qui  produisent  un  grand  trouble  : 

Ah  !  le  peuple!  océan,  onde  sans  cesse  émue, 
Ou  l'oQ  ne  jetie  riea  sans  que  tout  ne  r«mue. 
V.  Hdgo. 

—  6. -arts.  Lignes  parallèles,  formant  une  série  de 
courbes  alter- 

n  au  V  e  me  n  t     |i|||iili||||||^^ 

convexes. 

—  Dot.  Gros 
pli  arrondi. 

—  Géol.  On-  Onde  (b  -  n 
dps    sismiques, 

Propagation  de  l'ébranlement  du  sol  dans  un  tremblement 
de  terre  ou  séisme. 

—  Mythol.  L'onde  noire.  Le  Styx,  le  Cocyte,  l'eau  des 
fleuvesinfernaux.  (Fig.  La  mort.)  n  Passer,  Traverser  l'onde 
noire.  Mourir. 

—  Physiol.  Onde  secondaire,  Recontraction  d'un  muscle 
qui  a  été  excité  et  s'est  relâché  en  tout  ou  en  partie. 

V.  C0NTKACTUBE,  et  CONTRACTION. 

—  Physiq.  Onde,  Lieu  des  points  qui,  dans  un  milieu 
ébranlé,  ont  un  mouvement  concordant,  n  Ondes  lumi- 
neuses. Ondes  qui  résultent  do  la  propagation  do  la  lu- 
mière. Il  Ondes  sonores.  Ondes  (|ui  résultent  de  la  propaga- 
tion du  son.  Il  Ondes  électromagnétiques,  Ondes  électriques. 
Ondes  herziennes.  Ondes  résultant  do  la  propagation  de 
l'oiectricité.  n  Ondes  calorifiques.  Ondes  résultant  de  la 
propagation  de  la  chaleur.  (Y.  chaleur.)  ii  Ondes  secondai- 
res. Onde  enveloppe.  Longueur  d'onde,  Surface  d'onde,  V.  la 
partie  encycl. 

—  Techn.  Masse  de  matière  doublant  l'épaisseur  du  cer- 
veau d'une  cloche.  Il  Espèce  de  levier  qui,  dans  le  métier  â 
bas,  joue  sur  la  barre  fendue,  ii  Défaut  du  verre,  consis- 
tant en  des  lignes  sinueuses  formées  par  des  inégalités 
d'épaisseur,  n  Ondes  d'échappement.  Sorte  de  râteau  qui 
fonctionne  à  la  partie  supérieure  du  métier  à  tricot,  ii  Ou- 
til H  ondes,  Outil  do  menuisier,  servant  à  pousser  des 
moulures,  n  Sortes  d'ondulations  formées,  sur  le  bois  que 
l'on  rabote,  par  lo  fer  de  la  varlope. 

—  Syn.  Onde,  flot,  vague.  V.  fi.ot. 

—  Encycl.  Physiol.  Onde  yjinsrulaire.  La  contraction  du 
muscle  résulte  du  changement  de  forme  des  libres  qui  lo 
consiitueni.  Ce  changement  se  propage  de  part  et  d'antre, 
en  formant  une  onde  muscutniie  ou  nœud  ac  conlraclion. 
qui  part  du  point  où  aboutissent  les  lilets  nerveux  mo- 
teurs et  va  jusqu'aux  extrémités.  On  met  facilement  en 
évidence  ces  ondes  sur  les  muscles  privés  de  leurs  con- 
nexions nerveuses;  on  constate  alors  que  la  vitesse  de 
l'onde  musculaire  varie.  Elle  est  de  l  métro  par  seconde 
chez  la  grenouille  suivant  Marey,  de  4  à  5  mètres  suivant 
Bernstein  (muscles  i«  situ  curarisés)  et  de  10  à  l£  mètres 
chez  l'homme,  d'après  Hermann.  Quand,  enfin,  le  muscle 
est  très  fatigué,  l'excitation  directe  détermine  un  nœud  de 
contraction,  qui  nô  se  propage  plus  et  persiste  un  certain 
temps  ;  c'est  ce  quo  SchilT  a  appelé  la  contraction  l'rfio- 
musculairc. 

—  Physiq.  Si  l'on  produit  un  ébranlement  quelconque 
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on  un  point  d'un  milieu  élastiaue,  l'équilibre  so  trouve 
rompu  daus  toutes  les  parties  de  co  milieu,  et  les  vibra- 
tions se  transmettent  de  proche  en  proche.  Tous  les  phé- 
nomènes d'ébranlement  dont  on  va  soecupcr  ici  ont  pour 
caracUristique  d'être  périodiques:  autrement  dit.  toutes  les 
circonstances  s'en  reproduisent,  identiques  à  elles-mêmes, 
à  dos  intervalles  de  temps  égaux;  l'intorvallo  qui  ramène 
le  phénomène  au  même  aspect  s'appelle  la  période  T. 

Ctda  posé,  imaginons  un  point  O  animé  d'un  tel  mouve- 
ment do  période  T;  la  propagation  do  l'ébranlomcnt  parti 
do  O  ne  se  fait  pas  d'une  manière  instantanée,  et  l'on 
appelle  vitesse  de  propaiintion  la  distance  V  à  laquelle  le 
mouvement  s'est  propagé  au  bout  do  l'unité  de  temps;  au 
bout  du  temps  T,  le  mouvonuMit  actuel  de  O  sera  donc 
transporté  en  un  point  O'  situé  à  uno  distance  >.:=VT  du 
point  O;  mais,  par  définition  même  do  la  période  et  du 
mouvement  périodique,  nous  avons  dit  qu'au  bout  de  ce 
temps  T,  le  point  O  aurait  repris  son  mouvement  actuel  ; 
les  mouvements  de  O,  centre  d'éliranlcment,  et  de  O', 
point  ébranlé,  sont  donc  â  chaque  instant  concordants  ;  la 
distance  k  qui  les  sépare  s'appelle  lonijucur  d'onde  :  c'est 
le  chemin  parcouru  par  le  mouvement  pendant  une  pé- 
riode ;  quant  aux  points  O'  du  milieu,  dont  les  mouve- 
ments se  trouvent  ainsi  tous  concordants  entre  eux,  ils  sont 
répartis  sur  une  surface  qu'on  appelle  surface  d'onde,  ou 
plus  simplement  onde.  11  est  bien  évident  que,  si  le  milieu 
est  homogène  et  que,  par  suite,  le  mouvement  se  propage 
avec  la  même  vitesse  dans  toutes  les  directions,  la  surface 
d'onde  est  une  sphère. 

Quand  un  ébranlement  parti  d'un  point  unique  O  du  mi- 
lieu élastique  se  transmet  ainsi  dans  toute  la  masse,  cha- 
que point  ébranlé  doit  devenir  le  centre  d'un  ébrantemont 
qui  se  transmet  à  sou  tour  par  ondes  à  tous  les  autres 
points  du  milieu;  autrement  «lit,  l'état  vibratoire  de  tous 
les  poi  nts   d'un  e  n 

onde  BB'  doit  pou- 
voir être  consiiJérô 
comme  la  résul- 
tante des  vibrations 
q u'y  enverraient 
toutes  les  parties 
do  la  même  onde 
considérée  dans 
l'une  quelconque 
do  ses  positions 
antérieures  AA'  ; 
or  cliacun  des 
points   M,  M',   M" 

de  AA'  est  le  centre  do  surfaces  d'ondes  secondaij-es 
N,  N',  N"  dont  BB'  n'est  autre  chose  que  l'enveloppe.  Huy- 
gens,  ù.  qui  l'on  doit  le  premier  la  considération  do  ces  on- 
des secondaires  et  de  [onde  enveloppe,  admit  que  ces  ondes 
secondaires  se  détruisent  mutuellement  en  tous  les  points 
autres  que  ceux  par  lesquels  elles  touchent  leurenveloppe  ; 
la  vérification  expérimentale  que  fournit  si  nettement  l'ob- 
servation des  ondes  liquides  suffisait  à  Hu^gens  pour  jus- 
tifier sa  conception;  la  théorie  des  interlérences  établie 
par  Fresnel  acheva  cette  justification. 

—  Ondes  sonores.  C'est  un  fait  d'expérience  que  la  pro- 
duction du  son  est  toujours  liée  à  l'existence  d  un  mouve- 
ment vibratoire  dans  le  corps  qui  le  produit,  et  que  notre 
oreille  ne  perçoit  une  sensation  sonore  que  s'il  existe  un 
milieu  élastique  ininterrompu  entre  elle  et  le  corps  so- 
nore; ces  vibrations,  toujours  corrélatives  de  la  percep- 
tion du  son,  ne  sont  autres  que  des  compressions  et  dila- 
tations successives  se  produisant  dans  le  sens  même  do  la 
propagation  du  phénomène. 

Les  trois  caractéristic^uos  ^,  T  et  V  des  ondes  sonores 
sont  séparément  accessibles  à  l'expérience;  leur  mesure 
peut  en  être  etfoctuée,  et  l'on  véritle  la  relation  X  =  VT  qui 
relie  les  trois  grandeurs. 

La  vitesse  V  est,  dans  l'air  à  15«,  de  340  mètres  par  se- 
conde; pour  les  autres  gaz,  elle  augmente  â  mesure  que 
la  densité  diminue  et,  dans  l'hydrogène,  elle  atteint 
1.300  mètres  par  seconde.  Dans  les  liquides  et  les  solides, 
la  vitesse  V  est  également  plus  considérable  que  dans  l'air 
(1.-135  m.  dans  l'eau).  Quant  à  la  période  T,  elle  carac- 
térise la  hauteur  du  son  ;  il  en  est  de  même,  par  suite,  de 
la  longueur  d'onde  "k;  cette  longueur  d'onde  dans  l'air  va- 
rie, pour  les  sons  musicaux,  entre  10  mètres  et  10  centi- 
mètres environ  :  10  mètres  pour  les  sons  les  plus  graves, 
10  centimètres  pour  les  sons  les  plus  aigus;  la  longueur 
d'onde  du  /«,  est  de  O"",?». 

—  Ondes  lumineuses.  L'expérience  montre  que  la  lumière 
no  se  propage  pas  instantanément,  mais  bien  avec  une 
vitesse  finie,  et  que  le  phénomène  qui  se  propage  ainsi 
a  forcément  un  caractère  périodique  (interférences).  On 
admet  que  co  phénomène  périoditiue  est  un  mouvement 
vibratoire,  se  propageant  dans  un  milieu  qui  ne  peut  être 
la  matière,  puisque  la  lumière  se  transmet  dans  le  vide; 
ce  milieu  hypothétique  est  un  milieu  élastique  remplis- 
sant tout  l'espace,  dans  lequel  les  vibrations  lumineuses 
s'otTecinent perpendiculairemeJit  à  leur  direction  de  propa- 
gation :  on  lui  a  donné  le  nom  d'ét/ter. 

—  Surface  de  l'onde.  Dans  le  vide,  dans  l'air  et  dans  tous 
les  milieux  isotropes  oii  la  lumière  se  propage  avec  la 
même  vitesse  dans  toutes  les  directions,  la  surface  de 
l'onde  est  une  sphère.  Pour  les  milieux  anisotropes.  où  la 
lumière  se  propage  avec  une  vitesse  variable  avec  la  di- 
rection, deux  cas  sont  â  distinguer  : 

Le  premier  cas  est  celui  des  cristaux  ayant  un  axe  de 
symétrie  d'ordre  supérieur  à  deux  et  possédant  des  pro- 
priétés analogues  à  celles  du  spath  ;  la  surface  d'onde  est 
ù.  deux  nappes  :  l'une,  ordiiiaire,  est  sphérique  comme 
dans  les  mi  ieux  homogènes:  l'autre,  extranrainairef  a  la 
forme  d'un  ellipsoïde  de  révolution  dont  faxe,  parallèle  à 
l'axe  de  symétrie  du  cristal,  prend  le  nom  d'a.re  optique. 
Les  cristaux  de  cette  catégorie  sont  dits  cristaux  uniaxes. 

Le  deuxième  cas  est  celui  des  cristaux  n'ayant  aucun 
axe  de  symétrie  d'ordre  supérieur  à  deux; "la  surface 
d'onde  est  uno  surface  du  quatrième  degré,  à  deux  nappes 
dont  aucune  n'est  sphérique;  deux  axes  particuliers  de 
cette  surface,  suivant  lesquels  les  .vitesses  de  propaga- 
tion sont  les  mêmes,  s'appellent  axes  optiques  et  ont  fait 
donner  aux  cristaux  de  cette  espèce  le  nom  de  cristaux 
biaxes.  Quant  aux  trois  constantes  V,  T,  X,  caractéristiques 
des  ondes  lumineuses,  elles  donnent  lieu  aux  importantes 
remarques  suivantes  : 

—  Vitesse  de  propagation.  T^a  vitesse  V,  dans  le  vide,  est 
la  même  pour  tontes  les  radiations  (300.000  kilom.  par 
secondel;  les  observations  astronomiques  suffisent  à  dé- 
montrer la  rigueur  de  cette  proposition.  Dans  les  autres 


î    milieux,  la  lumière  se  propage  avec  une  vitesse  qui  est 

I    en  raison  inverse  de  l'indice  de  réfraction. 

!  —  Période.  Do  la  même  façon  que  pour  les  vibrations  so- 
nores la  période  caractérise  la  hauteur  du  son,  de  même, 
pour  les  vibrations  lumineuses,  Ja  période  caractérise  la 
couleur  do  la  radiation;  il  en  résulte  que  la  vitesse  do 
propagation  étant  la  même  pour  toutes  les  radiations  dans 
le  vide,  on  peut  dire  qu'une  radiation  est  caractérisée  par 
sa  période  ou  par  sa  longueur  d'onde  dans  le  vide. 

—  Lonqueur  d'onde.  La  période  n'étant  pas  directement 
accessible  à  l'expérience,  c'est  par  la  longueur  d  onde 
dans  le  vido  que  l'on  a  l'habitudo  do  caractériser  les  ra- 
diations lumineuses.  Pour  une  radiation  de  période  T,  la 
relation  X  =  VT  indique  que  S  est  proportionnel  à  V  et, 
par  suite,  varie  en  raison  inverse  de  l'indice  du  milieu;  de 
ta  mesure  de  la  longueur  d'onde  dans  un  milieu  d'indice 
connu,  dans  l'air  par  exemple,  on  déduira  donc  la  lon- 
gueur d'onde  dans  le  vide.  Voici,  en  microns  (millièmes  de 
millimètre;,  la  longueur  d'onde  des  radiations  visibles  : 

Kxtrôme  rouge,  Oj», "5;  rouge  moyen,  Oji, 65;  orangé,  0^,60  ; 
jaune,  0n,55;  vert,  0iJi,51  ;  bleu,  Oii,47  ;  indigo,  Oi*, 44  ;  vio- 
let, 0ii,42. 

Il  s'agit  dans  ce  tableau  des  radiations  auxquelles  l'œil 
est  sensible.  Les  procédés  thermoscopiqucs  d'une  part 
ipile  thermo-électric|ue,  bolomètre)  et  les  procédés  chimi- 
ques d'autre  partent  permis  d'étendre  notablement  cette 
échelle  de  longueurs  d  onde  parles  radiations  calorifiques 
et  les  rayons  c/iimiques ;  on  a  pu  ainsi  déceler  et  étudier  des 
radiations  dont  les  longueurs  d'onde  varient  entre  Oti,iO 
et  20\L  environ. 

—  Ondes  électromaqnétiques.  Los  phénomènes  lumineux 
ne  sont  pas  les  seuls  phénomènes  physi(|ues  susceptibles 
de  se  transmettre  à  travers  le  vide  :  les  actions  électroma- 
gnétiques so  transmettent  aussi,  indépendamment  de  toute 
matière  interposée.  Cette  observation,  api'uyéo  de  l'expé- 
rience do  la  rotation  électromagnétique  du  "plan  de  i)ola- 
risation  de  la  lumière,  révélait  une  relation  étroite  entre 
les  phénomènes  lumineux  et  les  phénomènes  électroma- 
gnétiques, et  conduisit  Maxwell  à  établir  uno  interpréta- 
tion commune  do  ces  deux  ordres  do  phénomènes.  Géné- 
ralisant les  lois  expérimentales  connues  do  son  temps 
des  actions  électriques  ot  magnéti(iues,  Maxwell  arriva  à 
cette  conclusion  :  que  les  actions  électromagnétiques  so 
propagent  avec  uno  vitesse  finie;  il  put  calculer  cette 
vitesse  qu'il  trouva  précisément  égale  à  la  vitesse  de  pro- 
pagation des  ondes  lumineuses.  D'où  celte  conclusion 
qui  se  présente  alors  immédiatement  :  les  phénomènes 
lumineux  et  les  phénomènes  électromagnétiques  sont  do 
même  nature  ;  ils  sont  dus  à  des  vibrations  d'un  même 
milieu  élastique,  l'étlior;  ces  vibrations  ont  uno  vitesse  de 
propagation  identique  et  no  ditfèrcnt  que  par  la  période. 

Ces  conclusions  si  remarquablement  établies  par  Max- 
well reçurent  des  expériences  de  Hertz  (1888)  une  écla- 
tante confirmation  :  utilisant  la  décharge  oscillante  d'un 
condensateur.  Hertz  réussit  à  proiluire  dans  l'espace  des 
perturbations  électromagnétiques  se  propageant,  se  réflé- 
chissant, se  polarisant ,  interférant  absulument  de  la 
même  façon  que  les  ondes  lumineuses  ; 
les  longueurs  d'onde  do  ces  vibrations 
électromagnétiques  purent  être  mesu- 
rées et  varièrent  de  quelques  mètres 
à  un  millimèttre.  La  télégraphie  sans 
lil  est  une  application  de  la  producion 
des  ondes  électromagnétiques. 

ONDE,   ÉE  adj.   Marqué  d'ondes,  de 
dessins  onduloux  :  Taffetas  ondè.  ii  Dis- 

Sosé  en  ondes,  en  lignes  onduleuses  : 
'es  cheveux  ondes  na/urellement. 

—  Blas.  Se  dit  des  croix,  fasces,  ban- 
des,  pals  et  autres  pièces  de  longueur, 
qui  ont  des  sinuosités  curvilignes,  alternativement  con- 
caves et  convexes. 

—  Bot.  Qui  présente  des  lignes  colorées  et  sinueuses  : 
Bots  ONDES.  Corolle  ondke. 

—  n.  m.  Techn.  Fil  constitua  par  quatre  ou  cinq  brins 
de  soie  grège  tordus  ensemble  et  accouplés  à  uno  âme,  et 
qu'on  emploie  principalement  en  passementerie. 

ONDÉCIOCTONAL,  ALE,  AUX  {si  —  du  lat.  undecim. 
onze,  et  octo,  huit;  adj.  Se  dit  d'un  cristal  qui  otTro  un 
prisme  octogone,  avec  un  seul  sommet  à  onze  faces. 

ONDÉE  (rad.  onde)  n.  f.  Grosso  pluie  subite  et  de  peu  de 
durée  :  Etre  surpris  par  une  ondée. 

—  Fig.  Ce  qui  arrive  subitement  comme  une  ondée: 
C'ne  ONDKE  de  coups  de  bâton. 

—  A  signifié  Douleurs  de  l'accouchement. 

ONDENC  (dink')  n.  m.  Variété  de  cépago  blanc,  cultivée 
dans  la  Haute-Garonno. 

ONDIN  n.  m.  Dans  les  parcs  à  huîtres,  Quantité  de 
CCS  mollusques  que,  pendant  quinze  jours,  on  haie  tous  les 
matins  hors  du  parc,  à  l'aido  d'un  râteau,  pour  les  y 
réintégrer  une  heure  ai)rès.  (Cette  opération  a  pour  but  de 
débarrasser  les  liuitres  do  la  vase.) 

ONDIN,  INE  (rad.  onde)  n.Mythol.  Nom  donné  àdes  êtres 
imaginaires  qui  habitent  les  profondeurs  des  eaux. 

—  Enctcl.  Les  ondins  paraissent  empruntés  aux  my- 
thologies  germanique  et  Scandinave.  Ce  sont  surtout  les 
ondincs  que  de  gracieuses  légendes  ont  rendues  popu- 
laires. Elles  se  plaisent  à  attirer  près  d'elles  le  pêcheur  ou 
le  beau  chevalier  qui  passe  près  du  lac  ;  elles  l'enlèvent 
et  le  transportent  au  fond  de  leur  palais  de  cristal,  où  les 
jours  passent  aussi  rapides  que  les  minutes. 

Ondine,  roman  do  Frédéric  de  La  Motte-Fouqué  (Ber- 
lin, ISU).  —  Le  sujet  de  cette  œuvre,  qui  a  été  l'une  des 
plus  populaires  de  l'école  romantique  allemande,  est  tiré 
d'une  ancienne  légende  allemande.  C'est  l'histoire  d'une 
fée  des  eaux  qui  s'éprend  d'un  mortel  ;  elle  reçoit  une  àme 
humaine,  devient  ainsi  accessible  à  la  douleur  et  finit  par 
mourir  de  son  amour.  Le  fantasti(|ue  d'Ondine  est  gra- 
cieux, mais  l'auteur  est  parfois  tombé  dans  l'exagération; 

ONDOIEMENT  (dnî-man)  n.  m.  Ling.  Etat  de  ce  qui  on- 
doie :  mouvement  d'ondulation  :  //"ondoiement  des  vagues. 

—  Liiurg.  Baptême  que  l'on  confère  sans  cérémonies 
accessoires. 

—  Encycl.  Liturg.  Pour  ondoyer  un  enfant,  on  verse 
de  l'eau  naturelle  sur  le  haut  de  son  front,  en  disant  : 
"  Je  te  baptise  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit.  U  L'oiîdoiement  est  autorisé  toutes  les  fois  qu'un 
enl'ant  est  en  danger  de  mort.  Si  le  temps  le  permet,  on 
doit  appeler  un  prêtre;  si  le   danger  presse,  toute  per- 


D'argent 

à  la  fasce  ondée 

de  gueules. 
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sonne,  catholique  ou  non,  peut  et  doit  ondoyer.  En  de- 
hors du  péril  de  mort,  il  arrive  que  les  familles  ayant 
rjuelques  raisons  pour  remettre  le  uaptême  .solennel  dési- 
rent faire  ondoyer  les  nouveau-nés.  Il  faut  alors  deman- 
der une  permission  à  lévéque  diocésain.  Toutes  les  fois 
qu'un  enfant  a  été  ondoyé,  ses  parents  ont  le  devoir  de  le 
présenter  à  l'église,  au  plus  t6t,  afin  qu'un  prêtre  puisse 
suppléer  les  cérémonies  omises.  Une  mention  auilien- 
tiquo  des  ondoiements  doit  être  faite  soit  par  une  in- 
scription au  registre  des  baptêmes  soit  par  un  acte  privé, 
écrit  et  signé  par  la  personne  qui  a  ondové.  C'est  aux 
jeunes  enfants  que  s'applique  en  général  l'ondoiement; 
mais  rien  n'empêche  d'en  user  pour  un  adulte,  notamment 
si  un  catéchumène  so  trouve  en  danger  de  mort. 

ONDOYANT  ((/oi-ï-an  .  ANTE  adj.  Qui  ondoie,  qui  se 
meut  en  formant  des  ondes  :  Moissons  ondoyantes.  Flam- 
mes ondoyantes. 

—  Eig.  Variable,  inconstant  :  C'est  un  sujet  merveilleu- 
sement vain,  divers  et  ondoyant  que  l'homme.  (Montaigne.) 

ONDOYER  (rfoi-/-^  —  rad.  ont/e.  Change  y  en  i  devant 
un  e  muet  :  J'ondoie.  Il  ondoiera.  Prend  un  i  après  l'y  aux 
deux  prem.  pers.  pi.  do  l'imp.  de  l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  : 
JVous  ondoyions.  Que  vous  ondoyiez)  y.  n.  So  mouvoir  en 
faisant  des  ondes  :  Eaux,  Moissons,  Drapeaux  ^ui  ondoient. 
Il  Tracer,  dessiner  une  ligne  sinueuse  :  Boute  qui  ondoie 
dans  la  vallée. 

—  Fig.  Changer  très  rapidement  et  très  fréquemment 
d'aspect. 

—  V.  a.  Liturg.  Baptiser,  sans  accomplir  les  cérémonies 
accessoires  du  baptême.  V.  ondoiement. 

Ondoyé,  ée  part.  pass.  Qui  est  marqué  d'ondes  :  Des 
nqnrica  monstrueux,  oNDOYÉs  de  différente»  couleur».  (B. 
de  St-P.) 

OndreS.  comm.  des  Landes,  arrond.  et  à  40  kilom.  do 
l)a\:  i.:i:u  hab.  Liè^'o.  matières  résineuses,  .sangsues. 

ONDULANT  (/rtH;,  ANTE  adj.  Qui  ondule,  qui  se  meut  en 
formant  des  ondes. 

ONDULATEUR  (rad.  onduler)  n.  m.  Techn.  Appareil 
construit  par  Lauritzen,  de  Copenhague,  pour  remplacer 
le  <i  siphon  recorder  «  de  Thomson  employé  pour  les  trans- 
missions par  câbles  sous-marins.  (Cet  appareil  a  pour  or- 
gane récepteur  principal  un  X  en  acier  aimanté  oscillant 
sur  pointes  entre  les  huit  pôles  de  quatre  électro-aimants 
et  entraînant  dans  ses  mouvements  un  petit  tube  très  fin 
qu'un  réservoir  maintient  rempli  d'encre.) 

ONDULATION  {si-on  —  rad.  onduler)  n.  f.  Mouvement 
d'un  lluiilo  qui  s'abaisse  et  s'élève  alternativement  :  I^s 
ONDULATIONS  dcs  vagues. 

—  Par  anal.  Mouvement  imitant  celui  des  ondes  :  Les 
ONDULATIONS  d'un  champ  de  blé.  n  Mouvement  qui  se  pro- 
page ou  qui  alterne  en  formant  comme  des  ondes  :  Los 
ONDULATIONS  d'uu  sevpcnt.  Il  Suite  de  saillies  et  de  dépres- 
sions ;  Les  ONDULATIONS  du  sol. 

—  B.-arts.  Lignes  et  contours  présentant  des  mouve- 
ments comparables  à  ceux  d'un  serpent  ;  plis  de  draperies. 

—  Physiq.  Théorie  des  ondulations,  Théorie  des  phéno- 
mènes lumineux  et  électromagnétiques  fondée  sur  l'hy- 
pothèse de  mouvements  vibratoires  transmis  dans  tous  les 
sens  par  un  milieu  élastique  impondérable,  répandu  dans 
tout  1  espace,  pénétrant  tous  les  corps,  ot  auquel  on  donne 
le  nom  aéther. 

—  Encycl.  Physiq.  Jusqu'à  Newton,  et  avec  Newton 
d'ailleurs,  les  phénomènes  lumineux  recevaient  tous  leur 
interprétation  dans  la  théorie  de  l'émission.  D'après  cette 
théorie,  la  lumière  et  le  calorique  étaient  supposés  ma- 
térialisés, et  on  admettait  que  les  particules  de  lumière 
et  de  chaleur,  émises  dans  tous  les  sens  par  les  corps  lu- 
mineux ou  relativement  chauds,  so  transportaient  à  tra- 
vers l'espace  et  venaient  affecter  nos  sens.  L'hypothèse 
des  ondulations  a  été  émiso  par  Descartes,  mais  c'est 
Huvgens,  qui  le  premier  tenta  d'en  faire  uno  théorie;  au 
commencement  du  xix*  siècle,  celle  théorie  fut  si  heu- 
reusement systématisée  par  Fresnel  ou'elle  est  encore 
aujourd'hui  universellement  admise,  telle  rigoureusement 
que  l'a  échafaudée  l'illustre  physicien. 

La  constante  égalité  entre  les  vitesses  de  propagation 
dans  lo  vide  des  diverses  radiations  provenant  de  toutes 
les  sources  connues,  la  relation  étaolio  expérimentale- 
ment entre  les  vitesses  de  propagation  d'une  même  radia- 
tion dans  des  milieux  différents  et  les  indices  de  ces 
mêmes  milieux,  les  curieux  phénomènes  do  ditfraction, 
d'interférences,  de  double  réfraction,  de  polarisation,  eie., 
reeurent  do  la  théorie  des  ondulations  uno  explication 
commune  et  satisfaisante.  Plus  tard,  la  même  théorie  des 
ondulations  fut  appliquée  par  Maxwell  à  l'interprétation 
et  l'explication  desactions  électromagnétiques;  les  expé- 
riences de  Hertz  vinrent  heureusement  confirmer  cette 
théorie  :  l'analogie  des  mouvements  imprimés  à  l'éther 
par  les  oscillations  électriques  et  les  phénomènes  lumi- 
neux et  caloriques  parait  aujourd'hui  complète,  et  l'on 
admet  universellement  que  toutes  ces  vibrations  lumineu- 
ses, calorifiques,  électromagnétiques,  se  produisent  et  se 
propagent  dans  un  même  milieu  hypothétique,  l'éther; 
elles  s'y  propagent  toutes  avec  la  même  vitesse  et  ne 
diffèrent  que  par  la  durée  de  la  période  ou  la  longueur 
d'onde.  ^'.  onde. 

ONDULATOIRE  adj.  Qui  a  rapport  aux  ondulations,  qui 
a  le  caractère  de  londulation  :  Mouvement  ondulatoire. 

ONDULÉ,  ÉE  adj.  Qui  forme  des  ondulations  :  Terrain 
ONDCLK.  Cheveux  ondulés. 

—  Bot.  Qui  s'élève  et  s'abaisse  alternativement  en  for- 
mant des  plis  arrondis  :  Feuille  ondulée. 

—  Comm.  Drap  ondulé.  Drap  dont  l'endroit  présente  des 
effets  moutonnés  produits,  après  le  tirage  à  poil. 

—  Jeux.  Caries  ondulées.  Cartes  que  les  filous  ma^f^uent 
d'un  léger  pli  suffisant  pour  les  faire  reconnaître,  â  1  aide 
du  miroitement  qui  en  résulte. 

ONDULER  idu  lat.  fictif  «ndi(/(i,  dimin.  de  unda,  onde) 
V.  n.  Avoir  un  mouvement  d'ondulation  :  Eau  gui  ondclf. 
Moissons  gui  ondulent.  , 

—  V.  a.  Rendre  ondulé,  disposer  en  ondes  :  Ondiileb  nés 
cheveux. 

ONDULEUSEMENT  adv.  D'une  manière  ondulense  ;  en 
ondulant. 

ONDULEUX  ileû).  EOSE  adj.  Qui  forme  des  ondulations  : 
Heplis  ONDULEUX.  Ligne  ondcleuse. 

ONDULlFOLïÉ,  ÉE  (de  ondulé,  et  du  lat.  foUum,  feuille) 
adj.  Bot.  Dont  les  feuilles  sont  ondulées. 


ONEGA  —   ONGLET 

Onega,  lac  do  la  Kussio  scptontrionalo  (gonv.  d'Olo- 
iiotzi;  alM  kiloni.  carr.  ;  profoDdour  babituclle,  160  à 
■>00  lUèlros.  Tempêtes  violontos;  pèche  très  productive. 
il  sécoulo  par  lo  Svir,  tributaire  du  lac  Ladoga,  qui, 
lui-in6inc,  so  dévorso  par  la  Neva. 

Onega,  lleuvo  do  la  Russie  septentrionale.  II  sort  du 
lac  l.aloha,  iriVs  peu  profond,  coule  vers  le  .N.,  large,  pro- 
fond, trùs  abondant,  navigable,  même  pour  les  vapeurs, 
iiuoiquo  entrecoupé  de  rapides.  Il  bai|,'no  Kargopol  et  so 
perd  dans  lo  ijolfc  dOm'ga;  longueur  428  kilom. 

Onega  (golkk  n),  golfe  formé  par  la  mer  Blanclio  sur 
la  cote  septentrionale  do  la  Kussio;  longueur  ICO  kilom.. 
largeur  ii  ù  ?:.;  superf.  10.387  kilom.  carr.;  profondeur 
luavitiiiini  80  mùtres. 

Onega,  villo  de  la  Russie  d'Europe,  cli.-I.  d'un  district 
du  gouv.  .l'.Vrkliangel,  à  5  kilom.  do  l'embouchure  do 
rOnéga  ;  3.000  hab.  Clianticrs  do  conslructious  navales  ; 
scieries,  pêcheries.  —  Lo  district  est  peuplé  do  34.000  hab. 

ONÉGITE  (jt'iC)  n.  f.  Oxydo  hydraté  naturel  do  for.  Va- 
rie!.■  de  g.i-tllite. 

OnegLIA,  villo  d'Italie  (Ligurio  [prov.  do  Porto  Mau- 
rizioil,  .sur  le  golfo  do  Gênes  ;  7.43.'>  hab.  Oneçlia  n  est 
nue  la  moitié  de  la  villo  lorniéo  par  Porto  .Maunzio.  Port 
assez  actif.  Commerce  do  vins,  huiles.  Patrie  do  l'amiral 
Andri''  Doria. 

Onegua  (province  de).  Géogr.  V.  Porto  Maurizio. 

OnehbHGA,  ville  maritime  do  la  Nouvelle-Zélande 
(Me  du  Nord  Iprov.  d'.\uckland]),  sur  la  baie  do  iMannkau; 
3.r,tin  li;it»,  Siation  balnéaire. 

ONÉIDA  11.  m.  Langue  américaine  du  groupe  iroquois. 

OnÉIDAS,  tribu  do  Pcaux-Hougos  appartenant  à  la 
coiilëdoratioM  dos  Iroquois  et  qui  habite  les  Etats  de  New- 
'ïork  et  de  Ponsylvanie.  "V.  iBoyuois,  et  Pe*ux-Rouges. 

O'Neill,  nom  d'une  famille  irlandaise  qui  prétend  re- 
monter à  Niall.  roi  irlandais  du  iv  siècle,  mort  on  407.  Ses 
descendants  régnèrent  sur  une  partie  do  l'Irlande.  A  eu.v 
se  rattachait  llugh  O'Neill,  troisième  baron  de  Dungannou 
et  second  comte  do  Tyrone  (1540-1016),  qui  souleva  l'Ir- 
lande contre  l'Angleterre  (1594-1003). 

O'Neill  (sir  ïu ki.oooh  LcineachI,  lord  de  Tyrone, 
né  vers  1530.  mort  eu  1595.  Très  remuant,  il  tento  eu 
1502  de  supplanter,  comme  chef  do  clan,  son  cousin 
Shano  O'Neill  et  .se  rapproche  en  conséquence  du  gou- 
vernement anglais.  Mais  il  trouva  plus  avantageux  do  se 
réconcilier  avec  son  parent  et  il  lui  succéda  à  sa  mort, 
en  1507.  Il  suscita  aussitôt  los  plus  grandes  difiicultés  à 
l'Angleterre,  qui  lança  lo  comte  d  Essex  contre  lui.  Cette 
expédition  fut  malheureuse,  et  Turlough  obtint  deux  trai- 
tés de  paix  (1575)  fort  avantageux  pour  lui.  Mais  le  gou- 
verncmoni  anglais,  las  de  ses  perpétuelles  récriminations, 
lui  suscita  un  adversaire,  lo  comte  do  Tyrone.  avec  Icnucl 
il  avait  à  régler  des  questions  d'intérêt.  Turlough  et  Ty- 
rono  s'alfaibTirent  l'un  l'autre.  Tyrone  linit  par  prendre  le 
dessus;  mais  l'Angleterre,  trouvant  qu'il  devenait  trop 
puissant,  prit  la  défense  d'O'Neill.  Ainsi  encouragé,  celui- 
ci  so  précipita,  en  1594,  sur  son  adversaire,  mais  il  fut 
battu,  et  sou  château  fut  rasé.  Il  mourut  misérablement. 

O'Neill  (sir  Pholim),  petit-tils  du  précédent,  né  vers 
1004,  mort  à  Dublin  en  1653.  Persécuté  dès  son  enfance 
par  le  gouvernement  anglais,  il  fut  en  loil  un  des  prin- 
«■ipaux  meneurs  du  complot  du  comto  d'Antrim  ;  il  devint 
commandant  en  chef  des  armées  du  Nord  pour  Charles  I", 

firit  Lurgan,  puis  Strabane,  assiégea  Drogheda.  Ormondo 
e  contraignit  ù  so  retirer;  on  1041,  il  fut  battu  il  Ulenma- 
quin.  Il  s'établit  très  fortement  au  château  de  Charlemont, 
mais  il  fut  contraint  do  capituler,  le  G  août  1050.  Il  réussit 
pendant  plus  de  doux  ans  à  échapper  aux  recherclies  des 
espions  anglais.  Mais,  trahi  par  un  de  ses  parents,  il  fut 
pris  en  février  1653.  condamné  à  mort  et  exécuté. 

ONEILLE.  Oéogr.  V.  O.SKGLIA. 

ONEILLIE  n.  f.  Bot.  Syn.  do  claodbe. 

ONÉIRO.  V.,  par  ONIRO,  los  mots  qui  commencent  ainsi. 

Oneizah,  villo  do  l'Arabio  centrale  (Ncdjed)  dans  le 
Ka<:iiii,  sur  la  falaise  nord  de  l'Ouadi-er-Rouniem  ;  15.000 
n  30.000  hab.  Jardins  et  palmiers  ;  marché  de  dattes  ;  croi- 
sée de  routes  des  caravanes.  Elevage  de  poulains. 

Onell,  villo  d'Angleterre  (comté  do  Lancastre),  près 
du  canal  do  Lccds  ù  Livcrpool;  4.500  hab.  llouillo. 

OnÉONTA,  villo  des  Etats-Unis  (Ncw-'Vork),  dans  la 
valléi'  do  la  Susqiiebanna  orientale;  5.000  hab.  Métallur- 
gie, forges,  fabrication  de  locomotives. 

ONËRAIRE  {ri}-'  —  du  lat.  onerarius;  do  onii.5,  eri's, 
charge)adj.  Dr.  anc.  Qui  oxorco  réellement  une  fonction, 
par  opposition  à  iioNottAiRE.  (No  s'employait  guère  que 
dans  les  locutions  ;  tynUic  onèt'aire,  ntanjuilliei'  onéraire, 
lecteur  nnérairc.) 

—  Antiq.  rom.  I^'avire  onéraire.  Navire  de  transport. 
ONÉREDSEMENT  adv.  D'une  manière  onéreuse. 
ONÉREUX  iv.i;.  EU3E  'du  lat.  oniTosus]  adj.  Qui  occa- 

siniiiie  des  frais,  ,U's  d<-penses  :  Siiceesiiuiif  Tutette  ONÉ- 
HKUSE.  Il  Tilre  oinVriix,  Possession  i  laquelle  est  attachée 
une  obligation  ;  L'acheteur  acfjuiert  à  titre  onéreux.  (An- 
ton. TITRE  GRACIEUX.) 

—  Kig.  Qui  peso,  qui  imposo  uno  obligation  pénible  : 

Devoir  ONERKI.'X. 

ONÉnosiTÉ  n.  f.  Caractère  do  co  qui  est  onéreux,  pos- 

sé.lê  a  liire  onéreux. 

OnÉSICRITE,  philosophe  et  historien  grec,  né  ù  Asty- 
palée,  ou,  selon  d'autres,  ii  Egino  (IV  s.  av.  J.-C).  Ou 
croit  qu'il  rommenea  par  être  marin.  Il  se  tourna  ensuite 
vers  la  philosophie,  et  fut  un  des  'lisciples  do  Diogène. 
Il  accompagna  Alexandre  le  Grand  jusque  dans  l'Indo, 
oii  il  eut  un  eutn-tien,  resté  célèbre,  avec  les  gvmnoso- 
phistes.  Il  prit  part  A  l'expédition  maritime  do  Néarque. 
Après  la  mort  d'Alexandre,  il  parait  s'être  attaché  a  la 
fortune  de  Lysimaque.  11  fut  un  des  principaux  historiens 
d'Alexandre,  mais  .Strabon  l'appelle  un  maître  menteur. 
Cependant,  le  mémo  .Strabon,  Elien,  Pline  et  d'autres  ont 
emprunté  à  Onésicrito  bien  des  faits  intéressants  rela- 
tifs à  la  géographie  et  A  l'histoire  naturelle  de  llndo.  Les 
fragments  conservés  do  cet  écrivain  (C.  Miller,  Scripto- 
res  renim  Aterandyi  tuai/ni),  nous  montrent  en  Onésicrito 
un  esprit  curieux,  un  observateur  spirituel, 

ONÉSIE  (zt)  n.  f.  Genre  d'insectes  diptères  brachy- 
cèrcs,  do  la  famillo  des  muscidés,  comprenant  une  dizaine 


d'espèces  propres  à  l'Europe.  (L'espèce  communo  on 

France  est  lunesia  viarum,) 

OnËSIME  (saint),  évéque  d'Ephèso  et  martyr,  né  à 
Colosse,  mort  à  Rome  vers  Van  109.  Esclave  d'un  Colossien 
nommé  Pliilémon,il  s'enfuit  à  Rome,  où  saint  Paul,  alors 
dans  les  l'c:rs,  le  convertit,  et,  après  l'avoir  baptisé,  le  ren- 
voya ù  son  maître,  porteur  d'une  épiire  qui  ligure  dans  le 
canon  du  Nouveau  Testament.  Saint  Paul  parle  une  seconde 
fois  d'Onésime  dans  VEpitre  aux  ColoS'.icus.  D'après  lo  té- 
moignage de  saint  Ignace  d'Antioche  [Hp.  aux  liphésiens). 
Onésimo  devint  évéque  d'Ephôse,  et  souffrit  lo  martyre  ù 
Rome.  Kête  le  10  février.  —  Un  autre  saint  Onésime,  mar- 
tyr, est  honoré  le  mémo  jour  à  Pouzzolos. 

OneSSE-ET-LAHARIE,  comm.  dos  Landes,  arrond.  et 
ù  49  kilom.  do  MontdcMarsan  ;  1.'284  hab.  Tumulus.  Fabri- 
que d'essence  do  térébonthiuo,  four  à  goudron,  scierie. 

Onet-LE-ChAteau,  comm.  de  l'Aveyron,  arrond.  et 
à  5  kilom.  de  Knilez,  sur  le  causse  du  Cônitai  ou  de  Ro- 
dez ;  952  hab.  .Mine  do  houille.  Château  (quatre  grosses 
toiirs\  b:'lti  aux  xi"  et  xv*  siècles  par  le  cliapitrc  de  Rodez. 

Onfroi.  liiogr,  'V.  Unfroi. 

OngaRO  (François  dall'),  poète  et  homme  politique 
italien,  no  à  Odozzo  (Vénétie)  en  1808,  mort  à.  Naples 
en  1873.  Il  dut  renoncer  aux  fonctions  ecclésiasti(^ues  à 
cause  do  ses  idées  avancées,  fonda  à  Trieste  la  l'avilla. 
ut  dut  bientét  se  réfugier  à  Rome,  où  il  fut  nommé,  en 
1849,  membre  do  l'Assemblée  constituante,  directeur  du 
u  Moniteur  romain  ■•,  et  combattit  auprès  do  Garibaldi 
contre  le  général  Oudinot.  Il  passa  esuite  en  Belgique, 
puis  50  rendit  à  Paris  on  1856  et  collabora  à  divers  jour- 
naux. Lors  do  la  guerre  d'Italie,  en  1859,  il  retourna  dans 
la  Péninsule,  et  devint  titulaire  d'une  chaire  de  littérature 
dramatique  à  Florence.  Dali' Ongaro  a  beaucoup  écrit,  et 
l'on  trouve  dans  toutes  ses  œuvres  de  la  verve,  do  l'imagi- 
nation, un  ardent  dévouement  à  l'idée  do  l'unité  italienne. 
Ses  meilleurs  drames  sont  :  il  Fornarctto,  Bianca  CapclUi 
et  les  Ualmatcs  ;  ses  drames  et  poésies  ont  été  recueillis 
sous  le  titre  Fantasie  dramitticke  e  liric/ie.  On  lui  doit  en 
outre  doux  comédies:  Fasma  et  il  Tesoro  ;  do  poétiques 
chansons  en  dialecte  vénitien  ;  Alghe  délia  layuua;  etc. 

OnghIIN-GOL  ou  Omguin,  rivière  de  l'empire  chi- 
nois (Mongolie  extérieure).  Née  dans  les  contreforts  orien- 
taux des  monts  Khangai,  non  loin  de  la  source  do  l'Orkhon 
(bassin  du  lac  Baïkal),  elle  passe  à  Sain-Noin,  coule  vers 
lo  S.-E.,  puis  vers  lo  S.,  et  se  jette  dans  l'Oulan  -  Nor, 
lagune  saléo  du  désort  do  Gobi,  à  l'E.  do  l'Artsy-Bogdo. 
Cours  200  kilum. 

ONGLADE  n.  m.  Ongle  incarné.  V.  o.nyxis. 

ongle  (du  lat.  uMjula,  même  sens)  n.  m.  Partie  cornée 
implaniéo  sur  la  l'ace  dorsale  do  l'extrémité  des  doigts, 
clicz  l'hommo  et  un  grand  nombre  d'animaux  vertébrés  : 
Femme  qui  l'qraligne  avec  ses  ongles.  L'écureuil  a  les 
ONGLES  très  puiutus.  (Butf.) 

—  Par  anal.  Crochet,  instrument  do  torture  crochu. 

—  Loc.  div.  Pop.  Ongle  croche,  Avare  ou  escroc.  (On  dit 
aussi  Avuir  les  ongles  crochus.)  n  Faire  ses  ongles.  Se  faire 
les  ongles,  Los  couper,  les  limer,  los  nettoyer. il  Par  plaisant. 
Ongles  de  velours.  Ongles  en  deuil,  en  demi-deuil,  Ongles 
sales,  ayant  un  bord  noir  vers  la  partie  externe,  il  Jusqu'au 
bout  des  ongles,  En  grande  quantité,  à  la  perfection,  en 
parlant  des  dons,  des  penchants  naturels  ou. icquis  :  Avoir 
de  l'esprit  .lusyu'AU  nouT  des  ongles,  ii  Avoir  les  ongles 
pâles.  Etre  sans  énergie.  (Vx.)  Il  Auoir  les  ongles  fleuris. 
Avoir  les  ongles  marqués  do  petites  taches  blanches, 
noires  ou  rouges,  ce  que  l'on  a  regardé  comme  un  signe 
do  menterio  habilucllo.  Il  Avoir  du  sang  sous  les  ontjles,  au 
bout  des  ongles.  Avoir  du  cœur,  n  Ronger  ses  ongles,  Se 
ronger  les  ongles.  Montrer  de  l'impatience,  du  dépit.  — 
Tr.ivailler  péniblement,  avec  eli'ort.  ll  Itogner  les  ongles  à 
quelqu'un.  Diminuer  ses  protits,  son  pouvoir,  son  action, 
sa  liberté,  il  Sauoir  une  chose  sur  l'ongle  (sur  lo  bout  des 
doigts),  La  savoir  parfaitement,  il  A'ioir  bec  et  ongles. 
V.  BEC.  II  Donner  sur   les  ongles.  Châtier,  réprimander. 

Il  Faire  rubis  sur  l'ongle.  Vider  si  bien  son  verro  qu'en 
légouttant  ensuite  sur  l'ongle,  il  n'en  tombe  qu'une  très 
petite  goutto  semblable  à  un  rubis.  —  Fig.  Faire  cxacle- 
nient  ce  qu'on  a  ontropris,  co  qu'on  avait  à  l'aire  :  l'ager 
RUBIS  SUR  l'ongle.  II  IVc  Croître  que  par  tes  cheveux  et  par 
les  ongles.  Rester  tout  à  fait  petit  do  taille. 

—  Art  vétér.  Tumeur  on  forme  de  framboise  ou  végé- 
tante, développée  sur  la  surface  externe  de  la  troisième 
paupière  ou  corps  clignotant  du  cheval  et  du  chien.  (Lo 
meilleur  traitement  pour  l'aire  disparaître  cette  tuinour 
est  l'excision  chez  lo  chion  et  l'amputation  par  dissection 
chez  le  cheval.) 

—  Bot.  Se  dit  quelquef.  pour  onglet,  il  Ongle  de  chat. 
Nom  vulgaire  d'un  arbrisseau  du  genre  inga. 

—  Fauconn.  Maladie  de  l'œil  des  oiseaux,  produite  par 
un  chaperon  trop  serré  ou  par  suite  d'un  rhume. 

—  .Manèg.  Ongles  du  point  de  la  bride,  Ongles  de  la  main 
gauche. 

—  Méd.  Ongle  incarné.  V.  ONVXis. 

—  Zool.  JSabot  dos  solipèdos  et  dos  ruminants,  sorte  de 
gaine  cornée  qui  enveloppe  la  partie  inlérieuro  de  leurs 
pieds.  Il  Gritre.  ll  Serre,  il  Chacun  des  crochets  terminaux  du 
tarse  des  insectes,  ii  Ongle  stjnple.  Celui  qui  n'est  ni  pec- 
tine, ni  denté.  II  Ongle  droit,  Ongle  courtie. 

—  Prov.  et  i.oc.  prov.  ;  A  l'ongle  on  reconnaît  le  lion. 
Un  homme  d'un  grand  talent,  d'un  grand  caractère,  se 
reconnaît  aux  moindres  traits,  il  L'ongle  du  lion,  Trait 
qui  décèle  un  grand  talent,  un  grand  caractère. 

—  Encycl.  Anat.  \,'onglc  estnno  production  trêsanalogue 


Onoi.k  ;  I.  ff.  onïrie  :  6,  lunule  ;  r,  rcpll  cutani^  dr  l'onple.  —  2.  a,  on- 
gle ;  b,  racine  ;  e,  matrice  ;  ri,  pulpe  du  doigt  ;  c.  phalangette. 

ft  la  couche  cornée  de  l'épiderme,  mais  plus  bomocène  et 
plus  dure.  en-'liAssée  par  sa  rrrcinr,  qui  est  molle,  dans  un 
repli  du  donne  a|ipolé  matrice  ;  il  est  adhérent  par  son 


D'arpent  à  trois 

pieds  dfl'bichede 

gueules  ongles 

d'or. 


506 

corps  à  uno  partie  do  la  pulpo  du  doiyt  qui  forme  le  lit  do 
l'oDglo  ;  il  se  termine  par  uoo  partie  hbro.  La  substance  do 
i'oDgle  est  contiuuoUemenl  produite  par  la  couche  do 
Malpighi,  non  seulement  au  niveau  de  la  matrice,  co  qui 
refoule  les  parties  les  plus  anciennes  vers  l'extrémitô  du 
doigt  en  six  mois  environ,  mais  encore  sur  tout  lo  lit  do 
l'oiiglo,  co  qui  explique  l'épaississement  do  celui-ci  do  la 
raciuo  à  la  jiartio  libr*.  Le  lit  présente  des  sillons  longi- 
tudinaux, qui  correspontlent  aux  stries  do  l'ongle.  KUes  sont 
vasculaires  et  rosées,  saut,  au  voisinage 
do  la  racine,  où  se  voit  lo  petit  croissant 
blanc  appelé  lunule.  Apparu  vers  le  troi- 
sième mois  de  la  vio  intra-utérine,  l'on- 
gle dépasse  la  pulpo  du  doigt  lors  do  la 
naissance  à  terme. 
ONGLE,  ÉE  adj.  Armé  d'oDgles. 

—  Hlas.  .So  dit  des  pieds  des  animaux 
figurés  avec  les  ongles  d"un  émail  parti- 
culier, qu'il  s'agisse  de  griffes,  do  serres 
ou  do  sabots. 

—  Fauconn.  Se  dit  de  l'oiseau  qui  pos- 
sède ses  serres. 

ONGLÉE  [rad.  oni/l<')  n.  f.  Palhol.  En- 
gourdissement  douloureux  que    les   grands   froids    font 
éprouver  au  bout  des  doigts  :  Aiuir  /onglke. 

—  Art  vétér.  Excroissance  membraneuse  Â  l'œil  du  che- 
val. V.  ongle. 

—  Encvcl.  Pathol.  La  sensation  douloureuse  de  l'onglée, 
causée  par  le  froid  intense,  sexagéro  quand  on  réchauffe 
brusquement  les  doigts.  Il  faut  ramener  la  circulation  par 
des  frictions  avec  do  l'eau  froide  ou  do  la  neige. 

ONGLET  [f/lè  —  rad.  onr/M  n.m.Techn.  Dandede  papier, 
do  par.diemiD,  ou  repli  d'un  feuillet,  sur  lequel  les  re- 
lieurs collent,  dans  un  livre,  les  estampes,  les  cartes  et 
les  cartons,  il  Angle  dont  l'ouver- 
ture égale  la  moitié  d'un  angle 
droit  ou  45*».  11  Assemblage  d  onf//ct 
ou  en  onglet,  Assemblage  réunis- 
sant deux  pièces  par  leurs  bouts  à 
angle  droit,  de  telle  sorte  que  les 
surfaces  d'arasement  formel  n 
entre  elles  un  angle  de  45".  (Ou  du 

aussi      ONGLKT      d'ENCADRKMENT  .  ) 

Il  Onglet  en  sJ/'/îe/,  Onglet  formant 

un  aiiglo  très  aigu.  (On  dit  aussi  onglet  À  contbe-maeche.) 
Il  lioîl''  à  onglet,  Sorte  de  boîte  en  forme  de  canal,  sur  les 
parois  de  laquelle  sont 
pratiquées  aes  entail- 
les obliques  qui  gui- 
dent la  scie  quand  on 
veut  pré|iarer  des  piè- 
ces pour  un  assemblage 
à  onglet.  Il  Echancrure 
pratiquée  sur  le  plat 
d'une  règle  de  fer  ou  de  bois,  sur  le  bout  d'une  bando  do 
marbre,  il  Petite  entaille  à  la  lame  d'un  couteau  ou  d'un 
canif,  ayant  pour  but  d'aider  à  saisir  la  lame  avec  l'ongio 
lorstiu'on  veut  l'ouvrir,  it  Entaille  qu'on  pratique  dans  le 
couvercle  d'une  boite  ajusté  ù  coulisse,  alin  qu'on  puisse 
le  tirer.  Ii  Petit  burin  plat  en  losange,  appelé  aussi  on- 
GLiîTTE,  dont  se  servent  les  serruriers  et  les  graveurs  sur 
métaux,  n  Dé  dont  los  brodeuses  font  usage  pour  diriger 
l'aiguille  à  crochet,  n  Partie  do  la  fressure  d  uno  bélo  de 
boucherie,  qui  tient  au  mou  et  au  foie. 

—  Arhoric.  Partie  du  rameau  qu'on  laisse  au-dessus  de 
l'œil  qui  règle  la  taille. 

—  Bot.  Partie  inférieure  et  rétrécio  de  certains  pétales, 
par  exemple  ceux  des  crucifères  ou  des  caryopliyllée.H. 

—  Chass.  Membrane  qui  recouvre  les  yeux  des  jeunes 
ciiiens  de  cliasse. 

—  Géom.  Partie  du  volume  d'un  corps  rond,  comprise 
entre  deux 
plans  pas- 
sant par 
l'axe  de  co 
corps  :  On- 
glet sphé- 
rique,  co- 
nique, cy- 
lindrique. 

—  Méd. 
et  zool . 
Ptcrygion, 


i,'lclii  U  cucudrLiiicDt. 


ijoliu  h  ODglet. 


Onglets:  1.  CjUudrique  ;  2.  Conique;  3-  Spheriqiie. 


— 'Typ.  Sorte  de  carton  à  deux  pages,  qu'on  ajoute  à  un 
livre  pour  remplacer  un  feuillet  enlevé,  parce  qu'il  conte- 
nait queli|Uo  faute  OU  qiiehiuo  passage  à  changer. 

—  Encycl.  Géom.  Onglets.  Dans  la  ligure  ci-dessus,  l'on- 
glet  est  la  partie  ABCEDG  comprise  entre  les  deux  plans 
ÀHCG  et  AHED.  La  l»ase  de  l'onglet  est  la  partie  CHE 
comprise  eniro  les  mêmes  plans. 

La  surface  latérale  d'un  onglet  cylindrioue  a  pour  me- 
sure le  produit  du  développement  do  l'arc  CE  par  la  hau- 
teur Gi;.  Si  r  est  le  rayon  BC,  «étant  l'angle  que  font  los 
deux  plans,  r  et  h  étant  le  rayon  et  la  hauteur  du  cylindre, 
on  a  pour  la  surface  de  l'onglet  : 

s  =  ^^  A. 

ISO 

Le  volume  d'un  onglet  cylindrique  a  pour  mesure  le 
produit  de  sa  base  par  sa  hauteur  : 


Un  onglet  conique,  SBEC.est  la  partie  d'un  cûtie  droit  h 
base  circulaire  comprise  entre  dcu.\  plans  SBE,  SIÎC,  con- 
duits suivant  l'axe  iSB.  La  base  do  l'onglet  est  la  partie 
BEC  de  la  base  du  cône  com])rise  entre  les  mômes  plans. 

La  surface  latérale  d'un  onglet  conique  droit  a  pour  me- 
sure le  produit  do  la  moitié  du  développement  de  .son 
arc  EC  par  le  côié  SE.  Ainsi,  en  con-servani  les  mêmes 
notations  que  pour  l'onglet  cylindrique,  on  a  : 


S  = 


-', 


/  étant  lo  côté  ou  la  génératrice  SE. 

Le  volume  d'un  onglet  conique  a  pour  mesure  le  tiers 
du  produit  do  sa  base  par  sa  hauteur  SB  : 

3   3Û0 
Un  onglet  sphériquo  est  la  partie  de  sphère   AOFBC 
comprise   cnlro  doux  plans   AEB,    AFC,   qui   se    ron- 
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contrent  suivant  un  diamMre.  I/angIo  dic'ilre  que  font  ces 
plans  est  l'anglo  do  l'onglet.  Un  onglet  s|>hérii|UO  est 
droit,  aigu  on  ohtus,  selon  que  son  angle  est  droit,  sidiéri- 
qiio  ou  obtus.  Doux  grands  cercles  dont  les  plans  sont 
perpendiculaires  entre  eux  partagent  la  sphère  en  quatre 
onglets  droits  égaux  entre  eux. 

La  surface  latérale  d'un  onglet  sphdriquo  n'est  autre 
chose  qu'un  fuseau  sphérique.  V.  FusEAD. 

Le  volume  do  l'onglet  sphérique  est  : 

3  3C0 

ONGLETÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  est  pourvu  d'un  onglet  : 
Pètnhis  oN(ir.i;ri-:s. 

ONGLETTE  (ijlit')  n.  f.  Petit  liurin  à  pointe  triangu- 
laire, plat,  à  l'usage  des  serruriers  et  des  graveurs  sur 
métaux,  il  Kchancrure  pratiipiéo 
sur  le  dos  d'un  couteau   ou  d'un  f 

canif.  Il  Hurin  :ï  pointe  arrondie, 
em[)loyé(^  p.-kr  les  graveurs  sur 
bois.  '(Ou    dit    aus.si    on(;liît.) 

ONGLIER  !///-(')  n.  m.  Petit  nécessaire  contenant  divers 
objets  employés  à  la  toilette  des  ongles. 


V. 


ONGLETE 


ONOMANCIE 


On^lelte, 


—  n.  m.  pi.  Petits  ciso.iuv  à  lamos  cintrées,  qui  servent 
à  couper  les  ongles. 

ONGLON  (rad.  ongle)  n.  m.  Chacun  clos  petits  sabots  Hu 
piod  dos  nianiinifères  ongulés  à  piod  tendu  et  do  ceux  qui, 
comme  les  proboseidiens,  sont  multiongulés.  (Peu  us.) 

OngOL,  ville  do  l'ompiro  anglais  do  l'Inde  (présid.  do 
Madras  |  distr.  de  Nolioroll,  près  do  la  côto  do  Coromandel  ; 
9.200  hul).  Ancienne  capitale  d'une  dynastie  mandapati. 

OngomOS,  nègres  du  Congo  français,  habitant  auS.-O. 
do  KrancuviUe,  sur  les  rives  du  J^ikoko.  Quelques  frac- 
tions do  cette  peuplade  se  rencontrent  plus  au  S.,  auprès 
dos  sources  do  la  Louôtô. 

ONGUÊAL,  ALE,  AUX  a<lj.  V.  ONGUKAL. 

ONGUENT  ijihan  —  du  lat.  w>fptc7itam,  mf  me  sens)  n.  m. 
Drogue  aromatique,  essence,  (pion  employait  pour  se  parfu- 
mer ou  pour  embaumer  les  corps  :  Mndvleinc  versa  \me  botte. 
<i'oNG[jRNT  sur  les  pieds  de  Notre-Seigtieur.  \\  Parfum.  (Vx.) 

—  Pop.  Onguent  de  courrier.  Suif  de  chandelle  fondu  et 
versd  dans  do  l'eau,  dont  les  courriers  se  servaient  pour 
soigner  les  blessures  causées  par  la  selle,  il  Onguent  pour  la 
brûlure,  Mélange  d'iiuiie  et  do  ciro.  —  Fig.  Moyen  do  pré- 
venir certains  accidents  ou  d'y  remédier,  il  Onguent  miton 
mitaine.  V.  mitaine. 

—  Arg.  Argent  {il  calme  bien  des  doulours). 

—  Arboric.  Onguent  de  Saint-Fiacre,  Mélange  do  bouse 
de  vache  et  d'argile,  dont  on  so  sert  pour  recouvrir  et 
panser  les  plaies  des  arbres. 

—  Pharm.  et  thérap.  Médicament  externe,  de  consis- 
tance mollo,  composé  do  résines  et  do  divers  corps  gras. 

—  pRov.  Dans  les  petits  pots,  les  bons  onguents.  Se 
dit  pour  llattor  les  gens  de  petite  taille,  en  faisant  en- 
tendre (|ne  le  ilésavantago  qu'ils  ont  sous  ce  rapport  est 
souvent  compensé  par  un  grand  mérite.  Quand  on  cito  ce 
proverbe  à  une  personne  de  grande  taille,  souvent  elle 
riposte  ;  Et  dans  les  grands,  les  excellents. 

—  Encyci..  Pharm.  On  a  souvent  donné  ce  nom  à  de  véri- 
tables pommades  {onguent  napolitain,  pommade  morcu- 
riello  à  parties  égales  ;  onguent  populeum,  pommade  de 
bourgeons  de  peuplier),  ou  à  des  emplâtres  {ongurnt  de  la 
mère  ou  emplâtre  brun)  ou  à  des  mellites  {onguent  .Egyp- 
tinc,  ai-t'iumcllite  do  cuivre).  Parmi  les  onguents  propre- 
ment dits,  nous  citerons  :  l'onguent  d'allhœa  ^huilo  de  fenu- 
greo,  ciro  jaune,  poix-résine,  térébeutliine),  Vonguent  ba- 
silirutn  (poix  noire,  cire  jaune,  colophane,  huile  d'olive), 
Voni/nent  digestif  simple  [iSLUnos  d'œufs,  huile  d'olive,  to- 
réhoniliino),etc.  Tous  ces  onguents  sont  résolutifs  :  ils  sont 
aujounl'hui  employés  surtout  en  médecine  vétérinaire. 

ONGUICULE  [ghu-i —  lat.  unguiculus  ;  de  unguis,  ongle) 
n.  m.  Znoi.  Petit  ongle.  (Peu  us.)  Syn.  onglon. 

ONGUICULÉ,  ÉE  if^hu-i  ~  do  onguicule)  adj.  Bot.  Se  dit 
d'un  pciale  pourvu  d  un  onglet. 

—  Comm.  Mi/rrhe  onguiculée.  Myrrhe  dont  les  gros 
morceaux  semblent  marqués  de  coups  d'ongle  à  l'intérieur. 

—  Znul.  Qui  a  los  doigis  munis  d'ongles  ou  do  griffes, 
on  parlant  des  mammifères,  ii  Opercule  onguicuU,  Celui  qui 
est  étroit,  courbe,  avec  son  nucléus  placé  au  sommet, 
comme  on  l'ohsprvo  chez  los  fuseaux  et  les  turbinelles. 

ONGUICURE  ighu-i —  du  lat.  iinguis,  ongle,  et  ciirare, 
soigner!  n.  Personne  qui  fait  profession  de  nettoyer  et  d'en- 
tretenir les  ongles. 

ONGUIFORME  (ghwi  —  du  lat.  unguis,  ongle,  et  de 
forme)  a'ij,  Zool.  Qui  a  la  forme  d'un  ongle.  (Peu  us.) 

ONGULE  idu  lat.  ungula.  ongle)  n.  f.  Enveloppe  cornée, 
formant  le  sabot  des  ongulés,  il  On  dit  aussi  onglon. 

ONGULÉ,  ÉE  (fin  lat.  ungula,  ongle)  adj.  Anat.  Qui  a  la 
forme  d'un  ongle. 

—  Zool.  (^ui  a  l'extrémité  du  pied  abritée  par  un  ou  plu- 
sieurs ongles  ou    sabots. 

—  n.  m.  pi.  Grande  division  des  mammifères,  présentant 
le  caractère  commun  d'avoir  leur  doigt  enveloppé  par  un 
sabot,  comme  les  chevaux,  les  hippopotames,  etc.  {On  di- 
vise les  oncfulés  en  deux  ordres  :  les  périssodactvles  ou 
ongulés  A  doigis  impairs  [imparidigités^,  les  artiodactyles, 
ongulés  à  doigts  pairs  [paridigités]  ou  bisulques,  qui  se 
subdivisonten  pachydermes  et  en  ruminants.)— /,'n  ONGULÉ. 

ONGULINE  n.  f.  Genre  de  mollusques  lamellibranches, 
type  de  la  famille  des  ongulinidt^s,  vivant  sur  les  côtes  de 
l'Afrique  tropicale  ou  fossiles  dans  le  tertiaire; 

ONGULINIDÉS  l'forme  scionlif.  ungulinidés)'  n.  m.  pi. 
Famille  de  mollusques  lamellibranches,  comprenant  les 
genres  onguline  et  voisins.  —  Un  ongulinidé. 

VI. 


Ont,  ville  de  la  Russie  mérid.  fgouv.  de  KoutaYs).  ch.-l. 
du  district  dit  district  de  Hatclia,  sur  le  cours  supérieur 
du  Kion;  1,000  hab.  Non  loin  de  la  ville,  sources  ferrugi- 
nensos  d'Outzéra  et  bains  fréquentés. 

OniaS  I''  (en  bébr.  Force  du  Seigneur"^,  grand  prMre  des 
■luils  do  3-il  à  300  av.  J.-C.  Il  gouverna  le  peuple  juif  à 
l'époque  d'Alexandre;  d'après  le  témoignage  de  Josépho,  il 
eut  pour  bis  et  successeur  Simon  le  Juste. 

OniaS  II,  fils  de  Simon  le  Juste,  grand  prAtro  des  Juifs 
do  2ii  à  229.  Josèphe  raconte  qu'ayant  refusé  de  payer  le 
tribut  à  Ptolêméo  III  Kvergèie,  foi  d'Egypte,  il  s  attira 
la  colère  de  ce  prim-c  Un  do  ses  neveux,  nommé  Joseph, 
détourna  l'orage  qui  le  mcnaeait  on  prenant  à  ferme,  à 
des  conditions  onéreuses  pour  les  Juifs,  les  contributions 
que  les  Egyptiens  prélevaient  sur  la  Syrie  et  la  Palestine. 

Onias  m,  grand  prêtre  des  Juifs  de  200  à  167  av.  J.-C. 
Successeur  de  son  père  Simon  II,  il  gouverna  avec  sa- 
gesse et  équité.  SéleucusNicanor,  trompé  par  le  Juif  Simon 
et  par  Apollonius,  gouverneur  do  la  Cœlé-Syrio,  le  soup- 
çonna d'avoir  amassé,  dans  le  trésor  des  prêtres,  des 
sommes  considérables  et  envoya  à  Jérusalem  son  ministre 
lléliodore,  avec  mission  de  piller  le  temple.  C'est  là  quo 
le  texte  biblique  place  le  fait  célèbre  quo  Raphaël  a 
immortalisé  :  los  anges  prenant  la  défense  du  lieu  saint 
elles  prières  d'Onias  arrachant  lléliodore  à  la  mort.  Le 
grand  prêtre,  s'étant  rendu  à  Aiitiocho  pou  de  temps 
après,  y  fut  dépouillé  de  sa  charge  par  le  successeur  de 
Séleucus,  Antiochus  Epiphane. 

Onias  IV.  fils  dOnias  m.  il  so  retira  on  Egypte  et. 
avec  l'autorisation  du  roi  Ptolêméo  VII  Philométor,  il 
fonda,  près  de  l'ancienne  ville  appelée  alors  Léontopolis, 
uno  cité  juive  nommée  "  lo  Camp  des  Juifs  ■».  Il  y  bâtit  un 
temple  sur  le  modèle  do  celui  de  Jérusalem  et  rxer(;a  la 
l'harge  de  grand  prêtre  de  150  à  liO.  Ptolêméo  IX  Pliyscon 
le  mit  à  mort.  Le  temple  d'Ouias  fut  détruit  par  les  Ro- 
mains, vers  l'an  80  apr.  J.-C. 

Onil,  bourg  d'Espagne  CValonco  fprov.  d'Alicante^), 
au  milieu  des  montagnes;  3.000  hab.  Faljrication  de  draps. 

Onim  ou  Onin.  lOthnoI.  V.  Papous. 

Onimus  I  Ernest-Nicolas-Josoph),  médecin  français,  né 
îi  Miillioiiso  en  1810.  Il  commença  ses  études  médicales 
il  Strasbourg  et  los  termina  en  France.  Il  s'est  occupé 
surtout  de  physiolo^'ie  et  de  vulgarisation  scientifique. 
On  lui  doit  :  Théorie  dynamique  de  la  chaleur  dans  les 
sciences  biologiques  (1866);  Emploi  de  l'électricité  dans  les 
maladies  nerreuscs  (1868)  ;  etc. 

ONIOMANIE  (»?  — du  gr.  ânê,  achat,  et  mania,  folie)  n.f. 
Impulsion  morbide  ù.  faire  des  achats,  sans  aucun  rapport 
avec  les  besoins  ou  avec  la  situation. 

ONIRIQUE  Irik'  -~  du  gr.  oneiros,  songe)  adj.  i!  Délire 
onirique,  Délire  des  rêves,  qui  peut  être  seulement  noc- 
turne, ou  nocturne-diurne,  ou  encore  se  montrer  pendant 
la  période  intermédiaire  entre  lo  sommeil  et  la  veille,  et 
{[u'on  observe  dans  la  période  aiguo  aussi  bien  quo  dans  la 
convalescence  des  maladies  infectieuses. 

ONIROCRITE  (du  gr.  oneiro/critâs,  même  sens)  n.  m. 
Celui  qui  expliquait  les  songes,  chez  les  anciens. 

0NIR0CRITIE(5^  —  du  gr.  oneiros,  songe, et /fï'/ïés,  juge) 
n.  f.  Interprétation  des  songes,  art  d'interpréter  los  son- 
ges. V.  SONGE. 

ONIROCRITIQUE  f^'/.')  adj.  Qui  a  rapport  à  l'onirocrîtie  : 
Méthode  ONiROCRiTiyrK. 

—  Mytb.  gr.  Epitbète  d'IIermês,  qui  présidait  aux  son- 
ges et  à  l'interprétation  des  songes. 

—  n.  m.  Hist.  Membre  de  la  deuxième  classe  des  ma- 
ges, chez  les  Perses. 

—  n.  f.  Antiq.  Interprétation  des  songes.  Il  Titre  d'un 
ouvrage  d'Artémidore  sur  linterprêtation  des  songes. 

ONIRODYNIE  {ni  —  du  gr.  oneiros,  songe,  et  oduné,  dou- 
leur )  n.  f.  Cauchemar  qui  ne  se  distingue  du  rêve  (pie  parce 
qu'il   associe  des  sensations  anormales  et  douloureuses. 

—  Encycl.  Ijonirodijnie  est  généralement  la  consé- 
quence dune  intoxication  par  fermentations  gastro-intes- 
tinales. La  sensation  douloureuse  éprouvée  en  rêve  peut 
être  assez  vive  pour  provoquer  le  réveil,  produire  des  pal- 
pitations, dos  sueurs,  etc.  V.  rêve,  sommeil,  cai'chem.^r. 

ONIROGONE  (du  gr.  oneiros,  songe,  et  gonê.  génération) 
n.  f.  Pollution  nocturne,  il  Ou  dit  aussi  onirogyne,  et  oni- 

ROPOLÏiSE. 

ONIROMANCIE  (sî  —  du  gr.  oneiros,  songe,  et  manteia, 
divination)  n.  f.  Art  d'interpréter  les  songes. 

ONIROMANCIEN,  ENNE  {si-in,  en')  adj.  Qui  a  rapport 
à  ronironianeic  :  Prutii/ucs  oniromanciknnes. 

—  Subsfaniiv.  Personne  qui  pratique  l'oniromancie. 
ONIROSCOPIE  {sko-pî  —  du  gr.  oneiros,  songe,  et  sko- 

pcin,  examiner)  n.  f.  Guide  des  songes. 

ONIROSCOPIQUE  {sko-j>ik')  adj.  Qui  appartient,  qui  a 
rap.port  à  l'uniroscopio  :  Etudes  ONiBoscoi'itti;i:s. 

ONISCIDÉS  ini-si)  n.  m.  pi.  Famille  de  crustacés  iso- 
podes  euisopodes,  comprenant  les  tribus  des  armadillinés 
et  des  oniscinés.  —  L'n  oniscidé. 

ONISCIE  (ni-sî)  n.  f.  Genre  de  mollusques  gastéropodes, 
famille  des  cassididés,  comprenant  six  espèces  des  mers 
chaudes.  (Les  oniscies  [o/ii>cirt]  ont  leur  coquille  ovale, 
avec  tours  rugueux,  bouche  en  fente  éiroiio.j 

ONISCIFORME  [nî-si  —  du  gr.  oniskos,  cloporte,  et  de 
forme)    adj.   Zool.    Qui    a    l'aspect ,   la 
forme    d'un    cloporte  :   Les    oscabrions 
sont  des  mollusqxies  onisciformes. 

ONISCINÉS  {ni-si)  n.  m.  pi.  Tribu  de 
cru'iiiicés  isnpodes,  de  la  famille  des 
ouiscidés.  renfermant  les  cloportes  (oni- 
scus)  et  los  hjgies.  —  Un  oniscinb. 

ONISCUS  (skuss)  n.  m.  Nom  scienti- 
fique des  cloportes,  dont  le  type  est  le 
vulgaire  cloporte  gris  des  murailles 
{o7iiscus  asellusK 

—  Encycl.  Les  cloportes  du  genre 
oniscus  se  caractérisent  par  leurs  an- 
tennes externes    de   huit   articles.   les      Oniscus  ^'gr.nat.). 
internes  à  quatre  seulement,  les  appen- 
dices caudaux  dirigés  en  arrière.  Ces  crustacés,  assez 
mous,  do  taille  moyenne,  se  plaisent  dans  les  lieux  hu- 


mides. Voniscus  ascllus  est  le  cloporte  des  maisons,  des 
jardins;  il  atteint  18  millimètres  do  long,  est  gris  bleuâtre 
en  dessus,  blanchâtre  en  dessous.  Il 
se  nourrit  de  substances  décompo- 
sées, moisics,  attaque  les  fruits,  les 
légumes,  etc. 

Onitcba,  ville  do  la  Nigeria  mé- 
ridionale, [très  du  bas  ÏSiger,au  début 
dudeltadulleuve;  environ  20.000  hab., 
un  des  grands  marchés  du  bas  Niger. 

ONITE  n.  m.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères lamellicornes,  do  la  tribu 
des  coprinés.  répandus  dans  les  ré- 
gions chaudes  de  l'ancien  monde. 

—  Encycl.  Abondants  surtout  on 
Afrique    et   dans    l'Inde,    les   oni/e» 
comptent  quelques  représentants  dans 
la  région  circaméditcrranéonne,   Onite  (r4d.  d'un  quart). 
comme  Vonitis  Déliai,  du  midi  de  la 

France.   Ce   sont   des   bousiers   de  taille   assez  grande, 

ONITICELLC  {sèV)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
lamellicornes,   de    la   famille  des  scara- 
béidés,  répandu  dans  l'an'ien  monde.  iCo 
sont  des  coprinés  de  taille  assez  petite, 
jaunâtres  ou  fauves,  variés  do  brun.) 

Onkelos,  rabbin  juif,  autour  présum- 
de  la  première  paraphrase  araméenno  au 
Pcntateuque,  connue  sous  le  nom  lio  Tar- 
goumd'Onkelos.  Les  uns  en  fontun^'ontcni- 
porain  de  Jésus-Christ  ot  un  élève  de 
(iamaliel;  les  autres,  sur  la  foi  du  Tal- 
mud  do  Babylonc,  le  confondent  avec 
Aquila,  traducteur  grec  de  r.\ncicn  Tes- 
tament vers  la  fin  du  i"  siècle.  La  para- 
phrase qui  porte  son  nom,  écrite  dans  un 
araméen  très  pur,  contient  la  substance 
dos  enseignements  des  plus  célèbres  rabbins  palostioions 
du  1"  siècle,  tels  que  Gamalicl,  Hiilel  et  Schammaï. 

Onlay,  comm.  de  la  Nièvre,  arrond.  et  à  U  kilom.  de 
Châtcau-Chiuon  ;  874  hab.  Sources  thermales, 

ONLYK  n.  m.  Monnaie  d'argent  turque,  valant  l  fr.  25  c. 

OnnainG.  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond.  et  à  6  ki- 
lom.  do  Valenciennes;  l.OSi  hab.  Fabriques  de  chicorée, 
moutarde,  sucre;  manufacture  de  faïence,  fabrique  de 
pipes.  Mines  de  houille.  Grands  établissements  métallur- 
giques. Eglise  avec  clocher  du  xvi*  siècle. 

ONOBRYCHÉ,  ÉE  {kâ  —  rad.  onobrychis)  adj.  Bot.  Qui 
ressemble  aux  onobrychis. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  légumineuses,  ayant  pour  type  le 
genre  onobrychis.  —  Une  onobrychée. 

ONOBRYCHIS  {kiss)  n.  m.  pi.  Nom  scientififiuo  de  cor- 
tains  sainfoins. 

ONOCENTAURE  [san-tôr  —  du  gr.  onokentauros ;  de 
onos,  âne,  et  A-(*;(Mî/?v($,  centaure)  n.ni.  Mythol.  gr.  MoDSlre 
moitié  homme  et  moitié  âne,  animal  fabuleux  que  l'on 
considérait  comme  un  génie  malfaisant,  et  en  qui  les 
Juifs  et  les  premiers  chrétiens  voyaient  un  démon. 

ONOCÉRINE  (se)  n.  f.  Cliim.  Substance  cristalline,  que 
l'on  trouve,  on  même  temps  que  l'ononine,  dans  la  racine 
do  i'ononidf  épineuse. 

ONOCHŒRins  Iké.  tiss  —  du  gr.  ono*,  âne,  et  khoiros, 

porc)  n.  m.  Aiiiiq.  Monstre  moi- 
tié âne  et  moitié  porc,  quo  los 
païens  ignorants  considéraient 
comme  le  dieu  des  chrétiens. 

ONOCLÉE  n.  f.  Genre  de  fou- 
gères, tribu  des  polypodiécs. 

—  Encycl.  Le  genre  onocléc 
comprend  des  plantes  vivaces, 
â  souche  rameuse  et  longue-  • 
ment  tra^;ante.  d'où  naissent 
des  frondes  ou  feuilles  de  deux 
formes:  les  unes  stériles,  hautes 
d'environ  50  centimètres;  les 
autres  fertiles,  consistant  en  un 
pétiole  long  de  30  centimètres, 
terminé  par  des  corps  arrondis, 
disposés  sur  deux  rangs  oppo- 
sés, et  qui  ne  sont  autres  guo  Ooo<l<ïe. 
les  organes  reproducteurs.  C'est 

une   des   plus  élégantes    des  fougères  do  pleine  terre. 

ONOCOLE  ('gr.  onokôlc;   de  onos,  âne,  et   kôlon,  pied) 

n.  f.  Myiliol.  gr.  Monstre  à  pieds  d'âne,  animal  fabuleux. 

ONOCOLUS  7"")  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéide«.  de 
la  famille  des  thomisidés,  propres  à  l'Amérique  tropicale. 
(Les  onocolus  sont  des  araignées  de  taille  moyenne,  mais 
dont  les  mâles  sont  quatre  et  cinq  fois  plus  petits  que  les 
femelles;  leur  couleur  est  claire.) 

Onod,  bourg  d'.Vusfro-Hongrie  (Hongrie  septentr. 
(comitat  do  Borsod]),  sur  le  Sajô,  afnuent  de  la  Theiss; 
2.000  liab. 

Onofri  (Antonio),  homme  d'Etat  italien,  né  â  Saint- 
Marin  vers  lo  milieu  du  xvii*  siècle,  mort  à  Saint-Marin 
on  18-36.  Il  était  capitaine  régent  de  la  république,  lors- 
quen  1796  Bonaparte,  vainqueur  on  Italie,  envoya  Monge 
offrir  ses  services  aux  habitants  de  Saint-Marin,  dans  ie 
cas  où  ils  auraient  voulu  agrandir  leur  territoire.  Onofri 
refusa,  demandant  seulement  à  Bonaparte  de  continuer  les 
bons  rapports  commerciaux  entre  les  deux  pa\-s.  Cette 
politique  prudente  préserva  la  république  de  Saint-Marin 
des  représailles  de  1815. 

ONOFRITE  n.  f.  Sulfo-séléniuro  naturel  de  mercure, 
que  l'on  a  trouvé  au  Mexique  et  plus  tard  dans  le  Harz. 

Onomacrtte  d'Athènes,  poète  et  philosophe  athé- 
nien (tin  du  VI'  s.  av.  J.-C).  Exilé  par  Hipparque.  il  excita 
le  roi'  de  Perse  à  entreprendre  la  guerre  contre  les  Grecs. 
On  ne  sait  rien  sur  ses  dernières  années.  Il  avait  été  charge 
par  Pisistrate  de  publier  les  poèmes  homériques.  AffHie  a 
lorphisme,  il  fut  aussi  charge  de  recueillir  les  œuvres 
attribuées  à  Musée.  Il  paraît  être  l'auteur  de  plusieurs 
poèmes  dits  orphiques,  aujourd'hui  perdus  :  les  Oracles,  l€9 
Initiations,  la   Titanographie. 

ONOMANCIE  [si)  n.  f.  Abréviation  de  onomatomancie. 
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ONOMARQUE  —   ONTOLOGIE 

OnOMARQUE,  général  grec,  nô  on  Phocido,  mort  on 
3:.e  avant  iiolie  tre.  Il  tut  un  dos  principaux  chefs  des 
Plioci.lioiis  tlaiis  la  guorro  sacrôo  ot  reçut  locommando- 
nieiit  CD  chef  aprùs  la  mort  do  PhiIom«.Mos.  11  sVmpara  des 
ii-ésoTs  du  tomple  do  l>elphos,  lova  une  nouvelle  armée  do 
morconairos,  acheta  à  prix  d'or  les  personnes  les  plus 
considtVahlos  dos  Kuts  ennemis  (Thùlics  et  I>ocres\  ohtint 
le  concours  dos  Béotiens  ot  dos  Thossalions.  puis  envahit 
la  Lûcrido  ot  battit  Philippe,  roi  do  Macédoine,  en  deux 
roncontres.  Mais  Philippe  envahit  «le  nouveau  la  Thcssalie, 
rencontra  l'armée  dos  Plioiidiens à  Magnésie,  et  remporta 
sur  eux  une  victoire  complète.  Onomarquo  trouva  la  mort 
en  voulant  gapner  la  flollo  athénionnc,  ci  Philippe  lit  at- 
tacher son  caHavro  on  croix. 

ONOMASTICON  («/i-Aron' —  ilu  gr.  otiomastikoîx,  s.-ent. 
biùliuit,  livre  des  noms)  n.  m.  Philol.  Ouvrage  fixant  le  sons 
et  l'emploi  des  mots. 

—  Encycl.  Le  mot  onomni/iVoH.  pris  dans  son  sons  le  plus 
large,  est  synonyme  de  vocabulaire.  Mais  on  réserve  dor- 
dinairo  co  nom  :'  !•  aux  onvnigos  anciens,  ainsi  appelés 
par  leurs  autours  ou  par  la  tradition  :  2"  aux  tables  do 
noms  propres  {do  personnes  et  de  lieux)  ou  do  mots  tcch- 
ni.iues,  composées  par  les  modernes.  La  première  catégo- 
rie est  représentée  par  lOnoni'ishrori  de  Julius  Pollux 
(vers  180  apr.  J.-C),  publié  par  Pindorl"  en  1821  et  formant 
un  recueil  précieux  do  termes  relatifs  aux  institutions  ot 
aux  coutumes  des  Grecs.  Parmi  les  ouvrages  modernes 
portant  le  mf'me  nom,  citons,  pour  le  grec  :  Joh.  Oporini, 
Onomasticon  proprioruni  Dominitm  [vcr^  1510);  Conr.  Gos- 
neri,  Onomaslicun  propriorum  noitunum  (I5.i4),  etc.;  pour 
le  latin,  Glandorp,  Onomasticon  hislorix  roniatuT  (Franc- 
fort, I581>);  Ori'lli,  Onomasticon  Tutlianum  (Zurich,  1826- 
1837);  Vinc.  do  Vit,  Onomasticon  totiiis  latinitatis  (Prato, 
1838  ot  suiv.). 

ONOMASTIQUE  {stik'  —  du  gr.  onomastikos  ;  de  onoma, 
nom)  adj.  l^ui  a  rapport  aux  noms  propres,  qui  contient 
des  uoms  propres  ;  Tableau  (iNOMASTi«ii:E. 

—  n.  f.  Etude  dos  noms  propres  do  personnes  ou  de  lioux. 
ONOMATC  (du  gr.  onoma,  atos.  nom)  n.  f.  Antiq.  gr.  Fôto 

que  l'on  célébrait  à  Sicyono,  on  l'honneur  d'Héraklés. 

ONOMATIQUE  (tik'  —  du  gr.  onoma,  alos,  nom)  adj.  Qui 
a  ra|'["ort  aux  noms  :  Cette  adoption  tics  barbares  par  les 
Jtuinufis  a  laisse  des  traces  ONOMATKjuiis.  (La  BêdoUiùrc.) 

ONOMATOLOGIE  {jt  —  du  gr.  onomn,alos,  nom,  et  logos, 
discoursi  n.  f.  Science  des  noms  et  do  leur  classification. 

ONOMATOLOGIQUE  (jik')  adj.  Qui  a  rapport  à  lonoma- 
tologie  :  Sfjstètne  onomatologique. 

ONOMATOLOGUE  [lofjK)  n.  m.  Celui  qui  est  versé  dans 
l'unuinatologic  ;  nomenclatour. 

ONOMATOHANCIE  {si  —  du  ^v.  onoma,  atos,  nom,  et 
manteia,  divination)  n.  f.  Divination  dont  les  rabbins  fai- 
saient remonter  l'origin©  jusqu'à  Enoch,  et  qui  se  prati- 
quait à  l'aide  du  nom  d'une  personne,  du  nombre  et  de  la 
combmaison  des  lettres  qui  servent  à  former  ce  nom. 

ONOMATOHANIE  {nt  —  du  çr.  onoma,  atos,  nom,  et 
mania,  folie)  n.  f.  Forme  d'obsession,  dans  laquelle  l'esprit 
du  malade  est  constamment  occupé  soit  par  la  recherche 
an;.'oissanto  d'un  mot  ou  d'un  nom,  soit  par  la  répétition 
continue,  incessante,  do  co  mot  ou  de  co  nom,  soit  enfin 
par  la  peur  d'onlendro  prononcer  telle  ou  telle  expression. 

ONOMATOPÉE  (gr.  onomafopoiia ,  lat.  onomatopo'ia) 
n.  f.  Philol.  Formation  do  mots,  ot,  spécialom.,  Formation 
de  mots  par  harmonie  imitativo  :  /.'onomatopée  est  la 
création  d'un  mot  reproduisant  dans  ses  éléments  sonores 
le  brwt  auquel  il  8'appli<{uc.  (Darmesleter.)  —  Par  ext. 
Mot  formé  par  harmonie  imitativo  :  /-'onomatopék  est  fré- 
quente dans  le  langarje  des  enfants. 

—  Rhét.  Figure  par  laquelle  on  cherche  à  suggérer 
l'image  auditive  d'un  objet  au  moyen  d'un  concours  parti- 
culier de  sons  verbaux,  u  On  dit  plus  souvent  harmonie 

IMITAT!  VK. 

—  Knctcl.  Philol.  Comme  exemples  d'onomatopées,  on 
peut  citor  on  français  les  mots  bronhalia,  croasser ,  froufrou, 
gloHtjlou,  ronronner,  etc.  i^cs  dictioiinairos  rangent  encore 
parmi  les  onomatopées  des  vocables  formés  par  la  répéti- 
tion do  syllabes  n  offrant  isolément  aucun  sens  :  dada, 
toutou,  etc.  Pout-étro  s'agit-il  là  do  mots  raccourcis  et 
déformés.  Mémo  les  mots  do  la  première  catégorie  [babiller, 
croasser,  etc.)  peuvent  avoir  été  primitivement  dépourvus 
do  louto  sonorité  imitativo  et  s'élro  transformés  plus  tard 
par  voie  d'étymologio  populaire.  Expliquer  un  mot  par 
uno  onomatojiée,  c'est  très  souvent  avouer  qu'on  n'en 
connaît  pas  1  origine  réelle.  Les  véritables  onomatopées 
sont  de  simples  exclamations  :  aie!  crac  l  vlan!  etc.  —  Ces 
considérations  i)Crmettent  do  réfuter,  après  Max  Millier, 
l'hypothèse,  longtemps  en  faveur,  et  notamment  soutenue, 
au  xviir  Hièclo,  par  le  président  de  Brosses,  suivant 
laquelle  le  langage  a  commencé  par  des  onomatopées.  Y. 

LAN'.AOK. 

ONOMATOPtlQOE  (i/r")  adj.  Qui  offre  les  caractères  do 
l'onomatopée. 

ONOMATURGE  'turf  —  du  gr.  onoma,  atos,  nom,  et 
er</0H,  ouvrage^  adj.  Qui  se  rapporte  à  l'art  do  fabriquer  dos 
noms.  (Inu-s.j 

OnOMITSI,  villo  (la  Japon  (IIo  do  Nippon  [prov.  do 
Bi-^'oi'.  sur  la  mer  Intérieure  ou  .Séto-Outsi,  vis-à-vis  do 
rilu  de  .Moukal;  18.700  hab. 

Onon,  rivièro  do  la  Russie  d'Asie  ^prov.  do  Trans- 
haikalie).  Elle  naît  en  Mongolie,  reroit  dos  torrents  du 
Sokhondo  ei,  ave*- 1  Ingoda,  forme  laC'hilkn,  l'une  dos  doux 
branches  mères  do  l'Amour.  (Jours  750  kilomètres. 

OnONDAGA,  comté  des  Etats-Unis  New-York),  autour 
du  litc  (Jninutai/a;  112. OOQ  hab.  Ch.-I.  .\yracH5C.  Cultures  do 
céréaU's,  do  pommes  de  terre,  do  tabac.  Elevage  i>rospèro. 

OnONDAOAS,  uno  des  nations  peaux-rouges  do  la  con- 
fod. Talion  des  Iroqnois.  (V.  iROQLiOts,  01  pKAU.X,-Rot'OK3.) 

—    C'n,    L'w?    ()NONI>A(iA. 

ONONÉTINE  n.  f.  Substance  particulière,  qui  se  produit 
par  lo  dédoublement  do  l'onospino  sons  l'influoDCo  des 
acidos  étendus. 

ONONINE  n.  f.  Substance  extraite  do  la  racine  do  bu- 

gfyne    ononis  spinosa). 

—  Encvcl.  Cette  matière  a  été  préparéo  on  précipitant 
par  l'acétato  do  plomb  l'exlr^t  aqueux  do  la  racine  do  bu- 


Onoporde. 


grano.  Elle  est  peu  solnblo  dans  l'oau  liouillante,  insoluble 
dans  loau  froide,  solublo  dans  l'alcool.  Kilo  fond  à  235". 
Les  alcools,  à  l'èbullition,  fixent  sur  Vononine  un  double 
équivalent  d'eau  et  la  dédoublent  en  onospine  et  en  acide 
formique.  Les  acides  dilués  dédoublent  lononino  en  for- 
monétine  et  on  glucoso. 

ONONIS  [niss)  n.  m.  Bot.  Nom  scientifique  du  genre 
bugrano. 

Ono-NO-TAKAMOURA,  poète  japonais  renommé  et 
savant  du  ix'  sn-rie  de  notre  ère.  C'est  lui  qui  fonda  la  cé- 
lèbre école  d'Ashikaga. 

OnO-NO-TOFOU,  calii^rapho  japonais  du  x"  siècle  do 
notre  ère,  que  les  lettrés  japonais  placent  au  môme  rang 
que  les  ylua  grands  peintres. 

ONONYCHITE  (A't/*  —  du  gr.  onos,  Ane,  et  onux,  ukhos, 
ongle)  n.  m.  Divinité  aux  pieds  d'âne  que  les  païens 
croyaient  être  l'objet  du  culte  des  juifs  et  des  chrétiens. 

ONOPORDE  OU  ONOPORDON  n.  m.  lîot.  Genre  do 
composées,  tri  bu  lies  canlua'i/cs. 

—  Kncycl.  Le  genre  onopurde 
comprend  de  grandes  plantes 
herbacées ,  généralement  vi  - 
vaces,  à  tige  dressée,  robuste, 
fortement  épineuse,  ainsi  que  les 
feuilles,  qui  sont  grandes,  pro- 
fondément découpées.  Les  fleurs, 
d'un  rougeviolacé,  jiarfois  nuan- 
cées do  blanc,  sont  réunies  en 
grand  nombre,  en  gros  capitules 
globuleux,  épineux,  entourés 
d'un  involucro  à  écailles  imbri- 
quées, coriaces  prolongées  et  en 
un  appendice  armé  d'une  épine 
terminale.  Le  réceptacle  est 
charnu.  Co  genre  renferme  ])lu- 
sieurs  espèces,  dont  la  plus 
connue  est  l'onoporde  acanthe,  vulgairement  chardon  aux 
ânes.  KUe  se  renconlre  fréquemment  sur  le  bord  des  routes 
ou  dans  les  terrains  vagues,  décombres,  etc. 

OnoRE  ou  Oonor,  ville  de  l'Inde.  V.  IIonavar. 

OnOSANDROS  ou  Onesandros,  philosophe,  histo- 
rien et  tacticien  grec  (i"^  s.  de  notre  ère).  Il  vivait  au  temps 
de  Claude  et  do  Néron.  11  était  platonicien,  et,  d'après 
Suidas,  il  avait  écrit  dos  Commentaires  sur  la  république 
de  Caton.  On  a  de  lui  un  ouvrage  d'art  militaire,  Stratê- 
ijikos  Logos,  précieux  pour  les  renseignements  que  nous 
a  conservés  l'auteur  sur  les  théories  de  ses  prédécesseurs. 

ONOSCÈLE  [no-sèV  —  du  gr.  onos.kxïo,  et  5Av'/o5,  jambe) 
n.  m.  Myth.  gr.  Sorcier  ayant  un  ou  doux  pieds  d'âne. 

ONOSÉRIDE  ou  ONOSÉRIS  [riss)  n.  f.  Genre  de  com- 
posées, tribu  des  niuiisiêes.  comprenant  des  herbes  sub- 
acaules,  à  fleurs  en  capitules,  solitaires,  dont  on  connaît 
vingt  espèces  qui  croissent  à  la  Nouvelle-Grenade. 

ONOSMA  [sma]  n.  f.  Bot.  Genre  de  borraginccs,  tribu  des 
anchusées. 

—  Encycl.  Les  onosmas  sont  des  plantes  herbacées  ou 
sous-ligneuses,  à  fleurs  mu- 
nies do  bractées  et  disposées 
en  grappes  dont  la  réunion 
constitue  une  sorte  de  cyme. 
L'espèce  la  plus  commune  est 
Yonosma  vipérine,  connue  sous 
la  dénomination  vulgaire  et 
un  peu  vague  tïorcanette. 
C'est  une  plante  vivace,  à 
racines  pivotantes  et  à  fleurs 
jaunes.  Elle  habite  les  Alpes, 
les  Pyrénées,  le  Caucase,  la 
Silésic,  etc..  et  croît  ordinai- 
rement dans  les  par  lies  sèches 
et  arides.  Kilo  exbalo  uno 
odeur  assez  désagréable. 

ONOSMODIE  [smo-dt)  n.  f. 
Genre    do    borraginées    an- 
chusées, comprenant  des 
lierbes  vivacos,  chargées  d'un  duvet  blancliâtre,  qui  crois- 
sent dans  rAmériquo  du  Nord    il  On  dit  aussi  onosmode. 

ONOSPINE  [spin]  n.  f.  Composé  C'"'1P'0",  qui  se  produit 
en  même  temps  que  l'acide  formique,  quand  on  traite  l'ono-  ■ 
nine  épineuse  par  les  alcalis  étendus,  et  (|ui  se  dédouble 
lui-même  en  glycoso  ot  on  ononétine  (|uand  on  lo  traite 
par  l'acide  sullurique  ou  par  l'acide  chlorhydriciue. 

ONOTHÉRACÉES  n.  m.  pi.  Bol.  Syn.  de  œnotuiîrackes. 

ONOTHÈRE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  onagre. 

Onouava,  déesse  celte.  V.  onvana. 

ONQUES  adv.  V.  ONC. 

ONS  fofi.v.sl  n.  m.  Métrol.  Unité  de  poids  des  Pays-Bas, 
qui  répond  à  hectogramme. 

Onsembray,  comm.  de  l'Oise,  arrond.  et  à  il  kilom- 
de  lieauvais;  OTù  hab.  Cidre,  beurre,  poteries.  Tumulus. 

OnS-EN-BRAY  (Louis-Léon  Pajot.  comte  i>*).  mécani- 
cien, né  à  Paris  en  16*8,  mort  à  Bercy  en  1754.  Il  étudia 
la  philosophie  do  Descartes,  jmis  se  rendit  en  Hollande, 
retourna  à  Paris  en  1698.  et  succéda  à  son  père  comme 
directeur  des  postes.  Il  installa  dans  sa  propriété  de  Bercy 
des  laboratoires  do  physique,  de  chimie,  de  mécanique,  et 
y  forma  un  cabinet  do  machines  rares  et  précieuses.  Co 
cabinet,  devenu  célèbre,  fut  visité  par  Pierre  lo  Grand, 
Louis  XV,  lo  régent,  les  savants  français  et  étrangers. 
Ons-on-Bray  le  légua  en  mourant  â  l'Académio  des 
sciences. dont  il  était  membre  honoraire  dopuis  1716.  Nous 
citerons,  parmi  ses  Mémoires  :  Anémomètre  qui  marque  de 
lui-même  sur  te  papier,  »o«  seulement  les  vents  qu'il  a  fuit 
pendant  vingt-quatre  heures,  mais  aussi  leurs  différentes  vi- 
les^es^  { 1734  I  ;  Méthode  facile  pour  faire  tels  carrés  magiques 
que  l'nn  tom/ra  (1750). 

Onslow.  comté  dos  Ktats-Unis  (Caroline  du  Nord), 
sur  loNew-Uivor;  11.000  hab.  Ch.-l.  JacksonviVc, 

Onslow  (Georges),  compositeur  français  d'origino 
anglaise,  né  et  mort  à  Clermont-Ferrand  (1781-1853).  Ayant 
étudié  sous  la  direction  de  Heicha,  il  donna  ù  lOpéra- 
Comiquo  l'AUadc  de  la  Vega  (1S24)  ot  le  Colporteur  (1827); 
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puis,  après  un  silonco  do  dix  années,  le  Duc  de  Guise 
(Opéra-Comique,  1837).  En  1842,à  la  mort  do  Cherubini.  il 
fut  élu  membre  de  la  section  do  musique  do  l'Académie 
des  beaux-arts.  En  dehors  de  ses  trois  opéras,  Onslow  a 
publié  do  nombreuses  compositions  pour  piano  et  pour 
instruments  à  cordes.  Sa  musique,  bien  faite,  est  froide 
et  compassée,  sans, élan;  son  inspiration  est  courte  et 
manque  à  la  fois  de  relief  et  do  nouveauté. 

Ontario  i.Ac),  l'un  des  cinq  grands  lacs  de  la  «  Mé- 
diterranée d  eau  douce  »  de  l'Amérique  du  Nord,  le  plus 
bas  des  cinq,  entre  lo  Canada  au  N.,  les  Etats-Unis  au 
S.  A  76  mètres  d'altitude,  il  a  318  kilom.  de  long  sur  85  do 
largeur  maximum;  18.750  kilom.  carr.,  185  mètres  de 
moyenne  profondeur.  11  reçoit  le  Niagara,  et  s'écoule  par 
lo  Saint-Laurent.  Grandes  villes  riveraines  :  ©n  Canada, 
Toronto;  aux  Etats-Unis,  Uochester. 

Ontario,  prov.  du  Dominion  canadien,  bordée  au  N- 
par  le  KeCwatm,  territoire  inorganisé,  à  lO.  par  lo  Ma- 
nitoba,  au  S.  par  les  Etats-Unis,  à  TE.  par  la  prov.  do 
Québec  ;  568.870  kilom.  carr.,  pays  plus  ou  moins  tempéré 
et  réellement  fertile  dans  le  voisinage  des  Lacs,  froid 
ou  très  froid  et  rocheux  sur  les  plateaux  et  en  tirant  vers 
les  rivages  de  la  baie  d'iliulson;  2.168.000  hab.,  dont 
160. 000  Français.  Oltatra  est  la  capitale  du  Dominion  ; 
Tu.  onto,  celle  de  la  province. 

Ontario,  comté  des  Etats-Unis  (New-York),  à  quelque 
distance  au  S.  du  lac  Ontario;  59.000  hab.  Ch.-l.  Canan- 
daigua.  Production  intense  de  céréales,  élevage  impor- 
tant. —  Ville  de  l'Etat  de  Now-York  (comté  de  'VVayne), 
sur  le  lac  Ontario;  3.400  hab.  Mines  de  fer. 

ONTARIOLITE  n.  f.  Silicate  naturel,  appartenant  au 
genre  wernériic, 

OntenIENTE,  villo  d'Espagne  (Valence  ["prov.  do  Va- 
lence, .  sur  le  Clariano;  12.000  hab.  Fabrication  de  ma- 
chines à  tarder  la  laine,  de  toiles,  de  draps,  d'eaux-de-vie, 
de  faïences,  de  papiers. 

ONTROPHAGE  / /"rtj")  ou  ONTHOPHAGUS  (fa-guss)  n.  m. 
Genre  d'insectes  coléoptères  lamel- 
licornes, de  la  tribu  des  coprinés, 
répandus  dans  l'ancien  monde. 

—  Encycl.  Les  onlhophages  sont 
des  bousiers,  ordinairement  bron- 
zés, avec  les  élytres  bruns  ou  roux. 
Ils  ont  une  livrée  très  variable  ;  les 
mâles  portent  sur  la  tête  soit  deux 
grandes  cornes  recourbées  {ontho- 
phagus  taurus,  commun  en  France), 
soit  une  corne  simple  [onlhophagus 
Duchicornis)  ou  dos  lames  dentées, 
dont  la  forme  varie  beaucoup  dans 
la  même  espèce.  Tous  les  outho-  Onihoj.hagc  [gr.  2  fois), 
phages  vivent  dans  les  bouses  ou 

les  excréments,  ou  mémo  s'enterrent  sous  les  cadavres. 

ONTHOPHILEouONTHOPHILUS[/((.s.çi  ii.m.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  clavicornrs,  do  la  famille  des  histéridés, 
comprenant  une  douzaine  d'espèces  d'insectes,  petits,  ar- 
rondis, couverts  de  grandes  carènes,  de  couleur  noire  ou 
brune,  vivant  dans  les  détritus  végétaux. 

ONTO  (du  gr.  6n,  ontos,  l'être,  du  part.  prés.  6n  du 
verbe  cimi,  ôtro),  préfixe  qui  signifie  Etre. 

ONTOGENÈSE  [je  —  du  préf.  onlo,  et  du  gr.  génésis. 
génération)  n.  f.  Biol.  Développement  de  l'individu  ou, 
en  d'autres  termes.  Série  des  transformations  que  l'œuf 
fécondé  subit  pour  aboutir  à  l'être  parfait.  Syn.  ontogènie. 

—  Encycl.  Toutes  les  cellules  de  l'être  parfait  dérivent 
de  l'œuf  par  bipartitions  répétées;  l'ontogénèso  est  donc 
un  arbre  généalogique  à  divisions  dichoiou:i()ues,  dans  le- 
quel les  stades  successifs  du  développement  sont  représen- 
tés par  les  divers  plans  horizontaux  nue  l'arbre  a  atteints. 
La  signification  de  ces  stades  est  précisée  par  la  différen- 
ciation, qui  conduit  à  la  forme  délinilivc,  laquelle  s'opèro 
sous  dos  influences  chimiques  et  mécaniques.  Aux  pre- 
miers stades  (morula.  blastula,  gastrula  ou  [danula)  et  à  la 
formation  des  trois  feuillets  (ectoderme.  endoderme,  méso- 
derme), succèdent  ces  processus,  qui  résultent  en  somme 
de  raccroisscment  inégal  dos  feuillets  primitifs  dans  les 
ditTêrents  points. 

Mais  l'ontogenèse,  pour  produire  l'être  parfait,  ne  suit 
presque  jamais  (sauf  chez  les  végétaux.  i>ù  l'ontogenèse 
est  des  plus  simples)  la  route  la  plus  directe  ;  elle  s'at- 
tarde en  des  détours,  ébauche  des  organes  inutiles  ou 
appelés  à  disparaître.  La  loi  de  Serres  a  tenté  d'expliquer 
ces  anomalies,  ces  complications  du  développement; mais 
c'est  surtout  la  loi  do  Fritz  Muller  (v.  hiogknktiqub  [/oij) 
qui  s'est  efforcée  d'en  donner  une  explication  en  procla- 
mant que  lontogénèse  n'est  que  la  répétition  rapide  du 
développement  paléontologiquc  do  l'espèce. 

ONTOGÈNIE  n.  f.  Biol.  Syn.  de  ONTOGii.N'KSE. 

ONTOGONIE  nf  —  du  préf.  onto,  ot  du  gr.  gonè,  géné- 
raiiun  n.  f.  Histoire  do  la  production  des  êtres  organisés 
sur  la  iirre. 

ONTOGONIQUE  inik')  adj.  Qui  a  rapport  à  l'untogoDie  : 
S^slcmc  oNioûcNiyuK. 

ONTOLOGIE  f./f  —  du  préf.  onto,  et  du  gr.  logo9,  dis- 
cours' n.  r.  Philos.  Science  de  l'être. 

—  Biol.  Nom  donné  par  llaeckel  A  létude  des  formes  d'un 
individu  considéré  non  seulement  au  cours  de  son  dévelop- 
pement, mais  encore  quand  il  atteint  l'état  d'être  parfait. 

—  Enxyci..  Philos.  Employé  ù  tort  quelquefois  comme 
svnonyme  de  mélaphgsit/uc,  lô  mot  ontologie  no  désigne,  au 
pVoprè,  qu'une  partie  de  cette  science  :  la  science  de  l'être 
en  tant  qu'être,  c'est-à-diro  de  l'être  en  général,  do  ses 
diverses  espèces,  de  ses  propriétés  et  do  ses  relations.  Les 
modes  do  l'être  sur  lesquels  elle  discute  sont  :  lo  possible, 
le  réel  et  l'impossible,  lo  potentiel  et  Vactuel,  le  contingent 
et  le  nécessaire,  lo  déterminé  et  V indéterminé,  le  fini  et 
l'infini,  le  parfait  et  l'imparfait,  la  substance  ot  le  mode, 
l'essence  ot  l'accident.  Uno  parti©  essentielle  do  ses  re- 
cherclies  porto  sur  les  causes,  dont  la  itéfinition  ouvre  la 
métaphysique  d'Aristoto.  Dans  l'ontologie  leibnizienne,  à 
cotte  notion  do  cause  se  substitue  celle  do  raison  suffi- 
sante. Pour  AFislote,  les  catégories  sont  les  diirércnta 
points  de  vue  auxquels  on  peut  considérer  l'être. 

Le  kantisme  a  nui  ù  l'ancienne  conception  do  l'ontologie. 
Pour  beaucoup,  celle-ci  est  désormais  subordonnée  à  la 
théorie  do  la  connaissance.  Avant  do  spéculer  sur  l'être 
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en  soi,  on  étudie  les  rapports  du  sujet  ot  do  Vobjet,  do  la 
pensée  et  do  Yèlre.  Lo  problômo  primordial  est  celui-ci  : 
Comment  passer  du  sujet  à  l'objet?  Comment  la  pensée 
peut-elle  s'accorder  avec  la  réalité?  l/objoctivismo  do 
l'ancienne  niétaphysique  fait  (ilacc  à  un  suhiectivismo  plus 
ou  moins  radical.  Dans  la  doctrine  mémo  uo  Kant,  l'onto- 
logie à  sa  place  :  c'est  pour  lui  le  système  de  la  raison  pure, 
c'ost-à-diro  l'enchaînement  théorique  dos  notions  pures  et 
de  leurs  dérivées. 

Il  est  roniar(|uablo  que  les  successeurs  allemands  de 
Kant  se  sont  lancés,  cependant,  dans  les  plus  audacieuses 
s|.éculationsdo  i'outoloj^no.  Sclielling  soutint  que  les  évo- 
lutions do  la  pensée  sont  rima;,'e  des  évolutions  dos  choses  ; 
que  lo  sujet  et  l'objet  sont  identiques.  Hegel  affirma  que 
i(  tout  ce  (|ui  est  rationnel  est  réel  ot  tout  ce  (yi\  est  réel  est 
rationnel  »;  que  lo  progrés  par  lequel  la  raison  se  réalise 
est  le  devenir,  et  que  l'ahsolu  se  fait.  Ces  hautes  ambitions 
do  l'ontologie  ont  à  peu  près  disparu. 

ONTOLOGIQUE  {jUc)  adj.  Philos.  Qui  appartient,  qui  a 
rapport  ii  roii(ulo;<Mî  :  Notions,  Tci-inca  oNTOLoiiUini:s. 
'I  l'rruve  oiifoloi/i'/iu:.  Prouve  de  l'existence  do  Dieu  fon- 
dée sur  l'idée  d'un  éire  nécessaire. 

ONTOLOGIQUEMENT  (ji-lce)  adv.  Philos.  Par  l'ontolo- 
gie, conrorniunicnt  aux  règles  de  l'ontologie. 

ONTOLOGISER  {ji)v.n.  Philos.  Fam.  Faire  de  l'ontologio. 

ONTOLOGISTE  (jm/')  n.  m.  Philos.  MéLaphysicicn  qui 

s'octMipn  d'uiif'iJDi^io. 

—  P:uliol.  P;trLisan  d'une  doctrine,  dont  Raspail  fut  un 
dos  derniers  représentants,  qui  considère  les  maladies 
commo  dos  entités  réelles,  indépendantes  do  l'organisme. 

OntONAGON,  comté  des  Ktats-Uuis  (Michigan),  sur 
Ja  presqu'île  du  Nord-Ouest;  3.700  liai).  Ch.-l.  Ontonagon. 
Aljondanls  gisements,  exploités,  do  for  et  do  cuivre. 

OnuAVA,  déesse  celtique.  V.  Onvana. 
Onuphis,  ville  ancienne  de  la  basse  Egypte,  qui  était 
siluéo  sur  la  rive  droite  du  Nil,  au  S.  do  iJouto. 

Onuphis,  transcription  grecque  du  nom  Onoufi-Aa- 
iwKii'i,  if  très  bon,  que  portait  l'un  dos  quatre  dieux-tau- 
reaux adorés  par  los  Egyptiens.  Il  était  rincarnation 
d'Osiris. 

Onvana,  OnONAVA  ou  OnuAVA,  déesse  celte  que 
l'on  a  ooinparéf  a  Minervo.  l.a  tête  est  surmontée  d'ailes, 
des  écailles  rcmplacont  les  oreilles  ;  doux  sorjionts  sortent 
de  la  této,  ot  leur  (|ueue  se  perd  dans  les  ailes. 

ONYCHATROPHIE  {ka,  fi  —  du  gr.  onnx,  ukhos,  onglo, 
rtpriv.,  et  Irop/ié,  nourriture)  n.  f.  Atropliio  des  ongles,  le 
plus  souvent  congénitale,  parfois  aussi  ac(|uise.  (Dans  ce 
dernier  cas,  daillours  rare,  on  Tobservo  surtout  dans  cor- 
tains  états  cachectiques  avancés.) 

ONYCHIE  [kî  —  du  gr.  otntx,  ukhos,  onglo)  n.  f.  Méd. 
Inflaminatiou  de  la  matrico  do  l'onglo.  V.  onyxis. 

ONYCHITE  {kif  —  du  gr.  onn.r,  ukhos,  onyx)  adj.  m.  Qui 
coniient  do  l'onyx  :  Albâtre  oNYcuiTii. 

ONYCHIUM  \ki-om')  n.  m.  Article  terminal  du  tarse  des 
insectes  qui  porto  los  ongles,  n  80  dit  aussi  du  dernier  ar- 
ticle des  pattes,  chez  certaines  araignées. 

ONYCHODUS  [ko-duss]  n.  m.  Genre  de  poissons  crasso- 

térygiLMis,  do  la  famille  des  cyclodiptériués,  fossiles  dans 
e  d^vonien  do  l'Amériquo  du  Nord. 

ONYCHOGÈNE  [ko-Jên'  —  du  gr.  omix,  ukhos,  ongle,  ot 
oennân,  engeudror)  adj.  Qui  50  rapporte  à  la  formation  do 
l'ongle. 

—  Encycl.  L'évolution  onychogène  c^t  la  transformation 
que  subissent  les  cellules  de  la  couche  do  Malpighi,  et  qui 
ahoutit  à  la  formation  des  éléments  do  l'onglo.  Les  cellules 
onychogènes  sont  les  cellules  do  la  couche  do  Malpighi 
qui  se  différencient  pour  former  la  piauue  unguéale.  Cette 
substance  onychogéoo  se  distinguo  do  la  kératohyaline  ou 
éléidine  par  ses  réactions  microcliimiques  ;  elle  se  présente 
sous  forme  de  Unes  granulations,  teintées  eu  brun  par  le 
piorocarminate. 

ONYCHOGLOSSES  {ko)  n.  m.  pi.  Groupe  de  mollusques 
gastéropodes  ijrosobrauchos,  comprenant  les  patelles  ot 
formes  voisines.  (Ces  niolhisiiut's,  appelés  aussi  doco- 
ylosses,  se  répartissent  en  trois  familles  :  lépétidésy  patelli- 
dés  et  acynéidés.)—  Un  onyciioglossi-:. 

ONYCHOGRYPHOSE  [ko]  ou  ONYCHOGRYPOSE  [ko) 
[du  gr.  oni'.r,  i)kh<is,  ongle,  et  j/'-k/ins.  rccoiirlié]  11.  f.  Dé- 
formation hyper tropliiquc  do  l'ongb' ,  (pin  I  ou  observe 
dans  certaines  maladies  do  la  nutrition,  mais  qui  peut 
aussi  résulter  de  nécessités  prorcssioiinelles  (ongle  can- 
nelé tranversal,  ongle  épaissi  ot  recourbé  en  avant  ou  en 
arriére,  ongle  en  massue,  etc.). 

ONYCHOMANCIE  {ko,  si  —  du  gr.  onux.  ukhos,  ongle, 
ot  mantcia,  divination)  n.  f.  Diviinitioii  qui  consistait  à 
frotter  los  ongles  dun  enfant  avec  de  riiuile  et  de  la  suie 
et  à  essayer  d  y  découvrir  des  caractères  dont  on  inter- 
prétait ensuite  le  sens. 

ONYCHOMYCOSE  [ko  —  du  gr.  omi.T,  iikhos,  ongle,  et 
mu/crs,  champignon;  n.f.  Aflccrion  do  l'ongle,  caractérisée 
par  dos  lésions  spéciales  et  déierniinéo  i>ar  la  préscnco 
do  champignons  pa  asites.  (On  distingue  l'ouychomycose 
faviquo,  causée  par  Vachorinn  Schœn- 
(cnii,  ot  l'onychoniycose  triclioidiy- 
tiquo,  causée  p-dv  ie  trichophijioii.j 

ONYCHOPHAGIE  {ko-fn-jî  —  du  gr. 
ontix,  uk/ios,  onglo,  et  iihai/eiit,  man- 
ger) n.  f.  Habitude  do  se  ronger  les 
ongles,  qu'on  oliservc  principalement 
chez  les  enfants,  mais  aussi  chez  une 
classe  assez  nombreuse  de  dégénérés 
à.  prédomioanco  nerveuse.  V.onycho- 

«RYPHOSE. 

ONYCHOPHORES  {ko)  n.  m.  pi. 
•Classe  d'animaux  articulés,  dont  les 
ï>éripatidés  sont  les  représentants," 
■et  qui  font  le  passage  des  annélidos 
«.ux  articulés.  —  Un  onychophobk. 

ONYCHOPTÉRYGIE    {ko,   jî)   n.    f. 
Genre  d'inseetes  colt'niitéres  carnas- 
siers, do  la  tuniille  des  carabidés,  propres  à  l'Amérique 
centrale.  (Ce  sont  des  sphodrinés  allongés,  brillant  du 
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Oiiychopttirygie  (g 
d'un  tiers). 


plus  vif  éclat  métallique,  et  dont  les  élytres,  vastes  et 
longs,  sont  terminés  par  des  pointes  fines  et  acérées.) 

ONYCHOPTOSE  (ko  —  du  gr.  onux,  ukhos,  onglo,  otptâ- 
si.ï.  (  liiue;  II.  f.  Chute  des  ongles,  que  l'on  observe  princi- 
palement à  la  suite  des  infections  graves  ot  do  certaines 
intoxications. 

ONYCHOSE  n.  f.  Pathol.  V.  oNYciiOGRYPnosE. 

ONYCHOTEUTHIDÉS  i/t-o)  n.  m.  pi.  Zool.  Famille  de  mol- 
lns.|ues  céplL-tlopodes  dibranchiaux  dé- 
capodes, renfermant  les  onychotcuthis, 
lestuleuthis,  enoploleuthis,  veranya  ot 
gonntus.  —  Un  o.nycuotklthidk. 

ONYCHOTEUTHIS  {ko,  tiss)  n.  m. 
Genre  de  iiioilusquos  céphalopodes, 
type  de  la  famille  hcs  onychoteuthidés, 
répandus  dans  les  mers  chaudes. 

—  Encyci,.  Les  onychoteuthîs  ou  cal- 
mars à  (jriffes  sont  do  grands  animaux 
allongés,  ù  bras  armés  de  crochets 
qui,  combinés  avec  les  ventouses, 
eoiistiiuent  un  appareil  de  préhension 
formidable.  Certaines  espèces,  commo 
VonyrUoteuthis  r  obus  ta,  d'Océan  io, 
atteignent  une  taille  gigantesque  et 
atla([uent  lliomme;  les  pécheurs  do 
perles  rotlouteiit  particulièrement  ces 
grnnds  caliiiars. 

ONYGÈNE  (./é/O  n.  m.  Genre  do 
champignons  ascomycôtos  do  la  fa- 
mille des  tubéracées  ou  périsporiacéos,  dans  lesquels  lo 
périlhéco  est  pédicellô.  (On  en  connaît  seulement  quel- 
ques espèces,  do  très  petite  taille,  vivant  sur  des  matières 
cornées  [poils,  plumes,  sabotsj,  d'où  le  nom  générique.) 

ONYX  {nikss  —  du  gr.  onux,  ongle,  à  cause  do  sa  cou- 
leur, qui  ressemble  à  celle  do  l'ongle)  n.  m.  Miner.  Va- 
riété d'agate  remarquable  par  sa  linesse,  et  par  des  raies 
parallèles  ot  concentriques  do  diverses  couleurs. 

—  Adjectiv.  :  Ayate  onyx. 

—  Encycl.  h'onyx  est  une  variété  d'agato,  qui  est  cUo- 
méme  une  variété  do  calcédoine.  Les  minéralogistes  nom- 
ment spécialement  onj/x  les  agates  dont  les  bandes  sont 
circulaires  et  concentriques;  ils  appellent  oni/j;«/"orfi7îra- 
tions  les  onyx  dont  les  zones  sont  polygonales  au  lieu 
d'être  circulaires,  et  onyx  œillés  ceux  dont  les  bandes  for- 
ment dos  cercles  do  couleurs  peu  accentuées,  disposés 
autour  d'une  tache  ronde  plus  foncée.  On  peut  donner  arliti- 
ciollemont  aux  agates  ruoanées  ordinaires  l'apparenco  de 
l'onyx  :  il  suffit  de  les  tailler  en  creux,  de  maniôro  à  met- 
tre a  nu  des  bandes  circulaires  fournies  par  chaf^ue  couche. 

On  donne  lo  nom  d'onyx  calcaire  ou  onyx  d  Aty^rie  ou 
albntrt'.  onychite  à  une  variété  de  calcite  dont  l'aspect 
rappelle  l'onyx  siliceux;  on  le  trouve  en  filons  assez  épais 
en  Algérie,  oii  il  est  activement  exploité. 

ONYXIS  Uisiss  —  du  gr.  onux,  ongle)  n.  m.  Méd.  Inflam- 
mation du  dermo  unguéal. 

—  Encycl.  h'onyxis  rotro-ungnéal,  qui  porte  sur  la  ma- 
trice de  l'ongle  et  lo  pourtour  du  repli  unguéal,  est  con- 
sécutif à  une  excoriation. 

L'onyxis  latéral  ou  ongle  incarné  atTecto  presque  tou- 
jours la  partie  externe  du  gros  orteil,  c'est-à-dire  colle  qui 
est  en  contact  avec  le  deuxième  orteil  et  consiste  on  une 
inflammation  do  la  partie  latérale  du  lit  de  l'ongle  qui  pé- 
nétre dans  los  chairs.  Il  y  a  formation  d'abcès,  décolle- 
ment do  l'ongle  ot  ulcération  permanente. 

Pour  prévenir  ces  accidents,  il  faut  éviter  los  chaus- 
sures étroites.  Quand  l'ongle  commence  à  entrer  dans  la 
chair,  il  faut  interposer  une  mèche  de  gaze,  d'ouate  ou  <lo 
charpie  entre  l'ongle  ot  la  peau;  on  est  quelquefois  obligé 
d'exciser  l'ongle  et  le  repli  unguéal. 

Il  existe  aussi  un  onyxis  syphilitique,  qui  so  manifeste  à 
la  période  secondaire. 

ONZAIN  {zin  —  rad.  onse)  n.  m.  Strophe  do  onze  vers, 
rare  aujourd'hui,  mais  employée  par  Lamartine  et  Musset. 
(Elle  est  formée  presque  toujours  de  vers  do  môme  lou- 
guour,  composés  sur  deux  ou  trois  rimes.) 

—  n.  m.  Tas  do  onzo  gerbes,  on  Normandie. 

Onzain,  comm.  do  Loir-et-Cher,  arrond.  et  à  15  kilom. 
do  Blois,  sur  la  Cisso,  affluent  do  la  Loire;  2.339  hab.  Ch. 
de  f.  Orléans. 

ONZAINE  {si'.n')  n.  f.  Nombre  do  onzo  ou  d'environ  onzo  : 
Une  0NZ.VINI-:  de  personnes.  (Peu  us.) 

—  Liturg.  Chandelier  disposé  pour  porter  onzo  cierges. 

—  Techn.  Nom  qu'autrefois  on  donnait,  dans  la  Loire- 
Inférieure,  au  ehargemcnt  do  sel  transporté  par  un  ba- 
teau. t.La  grande  onzaine  était  d'environ  5  muids  ;  la  petite 
équivalait  à  3  muids  environ.  ) 

ONZE  (du  lat.  undecim_,  mémo  sens)  adj.  num.  Dix  plus 
un  :  Le.  mercure  est  onzh  mille  fois  plus  dense  que  l'air. 

—  Onzième  :  Lauis  O.NZi:.  Paye  onze. 

—  Pop.  /.e  train  onze.  Les  deux  jambes. 

—  n.  m.  Nombre  do  dix  plus  un  :  Onze  multiplié  par 
trois.  Il  Numéro  onze;  chitTres  représentant  lo  nombre 
onze  :  Amener  deux  onze  de  suite. 

—  Onzième  jour  :  Le  onzk  du  mois. 

—  Arithm.  Caractère  de  divisibilité  par  onze.  V.  nivi- 

SIBILlTli. 

—  Ilist.  anc.  Aes  ÛHie,  Magistrats  athéniens  chargés  de 
la  police,  de  la  surveillance  des  prisons  et  do  roxccution 
des  sentences  capitales. 

—  Ukm.  Quoique  onze  commence  par  une  voyelle,  les 
mots  qui  sul)issent  ordinairement  lélision  devant  une 
vovoUe  restent  intacts  devant  lui,  et  ceux  qui  finissent  par 
uns  so  prononcent  sans  liaison.  Ainsi,  on  écrit  le  onze 
du  rnois;  i/s»eso?i;  que  onzk,  et,  quand  on  prononce  les  onze 
enfants  de  ce  père  de  famille,  on  ne  fait  point  sentir  le  s  do 
les.  Toutefois,  l'Académie  fait  remarquer  que,  dans  la 
conversation  familière,  on  peut  faire  l'élision  :  Il  n'en  est 
resté  qu'onze.  L'élision  a  lieu  également  dans  quelques  lo- 
cutions toutes  faites,  comme  Bouillon  Doy/.ii  heures,  Dame 
d'onze  heures.  Les  règles  relatives  à  onze  s'appliquent 
aussi  à  onzième. 

—  Encytl.  Ilist.  anc.  Le  coUéçe  des  Onzo  se  composait 
de  dix  magistrats,  désignés  par  le  sort  dans  chacune  des 
dix  tribus,  et  d'un  greffier.  Les  Onze  maintenaient  la  sé- 
curité dans  les  ditTérents  quartiers  d'-\tliénes,  instrui- 
saient les  causes  criminelles  où  le  coupable  avait  été  sur- 
pris en  flagrant  délit;  dans  certains  cas,  ils  pouvaient 
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proDODCcr  la  scDtcnco.  Entin,  ils  surveillaient  les  prisons, 
et  faisaient  cxccuier  les  condamnations  à  mort. 

ONZIÈME  a'Ij.Qtiioccupcunrangmarqucpar  lo  nombre 
onzo  :  Le  oNZi^MK  sifcte. 

—  Substanliv.  Personne,  objet  qui  vient  immédiatement 
après  lo  dixième  :  Etre  le  onzièmiî,  la  onzième  d'une  liste. 

—  n.  m.  Onzième  jour  :  Le  onzième  du  mois,  ii  Onzième 
partie  d'un  tout  :  IJérilier  de  deux  on- 

ZIKMKS. 

—  Ornmm.  V.  onze. 

—  II.  f.  Mus.  Intervalle  de  onzo  degrés 

ONZIÈMEMENT  aJv.  En  onzième  lieu.  odzî  me 

Oô   (PORT  I)'),  passapo  frontière  des 
Pvrénées  (dép.   de  la  Haute-Garonne),  à  3.002   mètres 
dâltitudo,  ù  5  kilomètres  environ  du  lac  de  ce  nom  et  i, 
i  kilomètres  du  lac  glacé  du  Port. 

OÔ,  lac  des  Pyrénées  (Haute-Garonne),  alimenté  par 
la  cascade  du  mémo  nom.  Ce  lac ,  appelé  aussi  Boum 
do  Séculotgé,  so  trouve  au  .S.-O.  de  Bagnéres-de-Luclion 
et  à  1.300  mètres  d'altitude  (38  hect.  de  superf.  ot  CT  mè- 
tres de  prof.). 

OOCORYS  (ri'jj)  n.  m.  Gonro  do  mollusques  gastéropo- 
des, type  do  la  famille  des  ooconilhidés,  comprenant  quel- 
ques espèces  des  profondeurs  abyssales  do  l'Atlantique. 

OOCORYTHIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  do  mollusques  gasté- 
ropodes prosobranchcs,  établie  pour  lo  seul  genre  oocoryt. 
—  Un  oocOHYTIillii:. 

OOCYSTE  {sissl'i  du  gr.  ion,  œuf,  ot  ku»ti»,  vésicule) 
n.  Cellule  acccssoiro  do  l'appareil  fruciifèro  do  divers 
cliampignoQS. 

OODES  (rfcj»)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  carnas- 
siers, type  do  la  tribu  des  oodinés, 
rr'pandus  sur  le  globe,  excepté  dans 
l'Amérique  tropbalo. 

—  ENcYcr,.  L*'S  oodes  sont  do  taillo 
médiocre,  bronzés  ou  noir  brillant, 
de  contour  ovale.  Ils  sont  nocturnes, 
et  la  plupart  répandent  une  odeur 
forte,  désagréable  et  tenace  ;  l'espèce 
coniiiiuno  en  Franco  (oodes  iteto- 
pioides}  abonde  dans  les  marais. 

OODINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes 
coléoptères  carnassiers,  do  la  famille 
des  carabidés,  renfermant  les  oodet 
et   genres   voisins.    —    Vn    oodiné. 

OOGONE  (du  gr.  ôon,  reuf,  et  (lonè,  génération)  n.  f.  Cel- 
lule dans  laquelle  so  forment  les  éléments  femelles  ou 
oospbèros  cliez  un  grand  nombre  do  végétaux  ;  les  rba- 
racccs,  les  fucacécs,  etc.,  parmi  les  algues;  les  péro- 
nosporécs,lessapro!égnices,ctc.,  parmi  les  champignons. 

OoKIEP,  ville  de  la  colonie  anglaise  du  Cap  (Petit-Nama- 
qualaud);  3.000  ù  -1.000  hab.  Mines  do  cuivre. 

GOLEN,  comm.  de  Belgique  (prov.  d'Anvers),  arrond. 
de  Tuiuhout,  sur  la  Petite  Nèthe ;  2.326  hab.  Conserves. 

OOLITHE  (du  gr.  ôon,  œuf,  et  lithos,  pierre)  n.  f.  Cal- 
caire composé  d'une  multitude  do  grains  sphériques,  sem- 
blables à  des  œufs  de  poisson  à  structure  concentrique,  es 
qui  indique  que  chaque  grain  est  formé  de  minces  couclico 
successivement  déposées  do  carbonate  do  chaux. 

—  Encycl.  En  géologie,  lo  mot  oolillie  no  désigne  pas 
seulement  uo  type  de  rociie,  mais  aussi  certaines  for- 
mations (lu  système  jurassiciue.  Voici  les  principales  : 

Voolithc  b'ianche  est  un  calcaire  blanc  grisùtrc,  dont 
l'épaisseur  atteint  15  à  20  mètres  à  Port-en-Bessin  (Cal- 
vados). Elle  appartient  à  l'étage  bajocien. 

L'oolithc  fcrruiiineusc ,  riche  en  fer,  est  typique  ù 
Bayeux:  elley  est  extrêmement  fossilifère:  sonfossifo  ca- 
ractéristique est  le  cosmoceras  sul/furcatum  ;  elle  appar- 
tient également  à  l'étage  bajocien. 

La  grande  ooltihe,  représentée  dans  le  Jura,  dans  les  Ar- 
dennes,  on  Angleterre  (grcal  oolite)  est  principalement 
formée  do  calcaires;  elle  appartient  à  l'étage  bathonicn. 

Voolillie  miUaire  est  également  bathonienno  ;  son  nom 
lui  vient  do  la  grosseur  de  ses  grains,  analogue  à  celle  du 
millet. 

ISoolitlie  vaeuolaire,  d'ige  portiandien,  représente  une 
division  des  calcaires  dits  .•  du  Barrois  >•  :  c'est  la  pierre  de 
Savonniéres,  exploitée  en  vue  do  la  construction. 

OOLITHIQUE  {lih')  adj.  Se  dit  des  calcaires  dont  la  struc- 
ture rappelle  les  petits  œufs  des  poissons.  'V.  oolithk. 

OOLOGIE  (jl  —  du  gr.  ôon,  reuf,  et  logos,  discours)  n.  f. 
Partie  de  rorniihologie  ayant  pour  objet  l'étude  des  œufs 
dos  oiseaux.  (Peu  us.) 

OOLOGIQUE  ijik'i  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rapport  i 

l'oulogio  :  Etudes  OOLOlilQL-KS. 

OOMANCIE  Isi  —  du  gr.  <îon,  œuf,  et  manleia,  divination) 
n.  f.  Divination  au  moyen  des  œufs. 

OOMËTRE  (du  gr.  ôon,  œuf,  ot  mêtra,  matrice)  n.  m. 
Ovaire  des  plantes  phanérogames. 

OOMORPHE  n.  m.  Oonrc  d'insectes  coléoptères  phyto- 
phai-'es,  de  la  famille  des  chrysomélidés,  comprenant 
(juaire  espèces  européennes  et  asiatiques  de  lamprosonia- 
tiiies  de  petite  taille,  ovales,  bombés,  métalliques. 

OOMYCÈTES  [sèt')  n.  m.  pi.  Ordre  de  la  classe  des  cbam- 
pignons,  caractérisé  par  la  faculté  de  produire  des  œufs. 

—   Vn  OOMYCÈTE. 

—  Encycl.  Les  oomycétes  sont  remarquables  par  la 
.structure  continue  do  leur  thalle.  Cet  ordre  renferme  plu- 
sieurs familles  {vampijrclUes,  chylridiacées,  mucoracées. 
cntomophtoracées,  péronosporacées,  saprolégniacées.  mono- 
blépiLaridées),  caractérisées  par  leur  mode  de  reproduction 
isogame  ou  hétérogame,  ©t  par  leur  muliiplication,  qui 
peut  être  assurée  par  des  spores  immobiles  ou  par  des 
zoosporos. 

OONINE  idu  gr.  ion,  œuf)  n.  f.  Substance  qui  constitue, 
suivant  Coucrbe,  les  mailles  do  la  membrane  réticulée  et 
transparente  dans  lesquelles  serait  renfermée  I  a  bommo 
du  blanc  d'œuf.  (Cette  substance,  insoluble  dans  1  eau  et 
dans  l'alcool,  serait  dépourvue  d  azote.) 

OONOPIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  <'>r='«''nides  aranéides, 
renfermant  les  oonops  et  genres  voisins.  -In  oonopidb. 


OOINOPINUS  —  OrERA 

OONOPINUS  inuss)  a.  ni.  Gonro  d'arachnides  aranéidcs, 
à(-  la  raiiiillo  des  oonupiilés,  compronani  quelques  espèces 
do  la  rcfe'ion  circamédîiorrauéonuoetdcrAmériquoduSud. 

OONOPS  {nopss)  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranôîdcs, 
type  de  la  famille  dos  oonopidés.  (Les  oonops  sont  do 
poiiios  araififnées  jaunes  ou  rouges,  avec  rabdomcn  plus 
clair.  L'espisco  do  Franco,  Voonops  pulchcr,  vit  dans  les 
maisons  ;  on  la  trouve  souvent  dans  les  herbiers  et  les 
coiioctioiis  d'iusecios,  où  oUo  fait,  sans  doute,  la  chasse 
aux  acarus.) 

OOPHORE  (du  gr.  (Son,  œuf,  et  phuros,  qui  porto)  n.  m. 
Anal.  rSom  donné  à  l'ovaire  par  quelques  auatomistes. 

OOPHORECTOMIE  {fèk',  mi  —  du  pr.  oophoron,  ovaire, 
et  vklumè,  ablation)  n.  f.  Chir.  Opération  qui  consiste  i 
extirper  les  ovaires  par  la  voie  abdominale  après  laparo- 
tomie, li  On  dit  plus  souvent  ovariotouiiî.  V.  ce  mot. 

OOPHORIDIE  n.  f.  lïol.  Syn.  do  MAcnosPORANGE. 

OORDEGEM«  comm.  do  Belgique  (prov.  do  Flandro- 
Oriunt.j,  arroud    d'Alost;  2.492  hab.  Fabrique  do  toiles. 

008C0PIE  n.  f.  Art  divin.  Syn.  de  oom.\nci«. 

OOSITE  n.  f.  Silicate  naturel,  qui  est  une  variôlû  do 
puiite. 

OOSPHÈRE  [&fèr'  —  du  gr.  don,  œwî^  et  sphaira,  boule) 
n.  f.  Klément  lemelle,  qui,  après  sa  fécondation  par  l'élé- 
nient  m&le,  polliuido  ou  anthérozoïde,  donne  naissance  à 
l'œuf,  point  do  déjiart  d'un  nouvel  ùtrn  végétal. 

—  Kncvcl.  Vûosp/iére  se  présente  le  plus  souvent  chez 
les  algues  et  les  champignons  sous  lormo  d'une  masse 
proloplasmiquo  arrondie,  sans  membrane,  formée  dans 
uno  coUulc  appelée  ooi/oiic.  Il  y  a,  suivant  les  espèces, 
une  ou  plusieurs  oosphères  par  oogone.  La  membrane  do 
l'oogone  se  perfore  localement  si  la  fécondation  se  pro- 
duit sur  la  plante  mère  (mildiou);  elle  se  détruit  plus  ou 
moins  complètement  pour  motire  les  oosphères  en  liberté 
si  la  fécoiHlalion  se  fait  à  l'extérieur  (varech). 

Le  premier  pluMiomùne  qui  suit  la  formation  do  l'œuf 
est  geuôralemcnt  ra|q)arition  d'une  meinl»rano  de  cellu- 
loso  à  sa  péripliurie,  membrane  qui  s'épaissit  souvent 
beaucoup  et  est  un  mode  de  protection  clTicacô  dans  les 
cas  fréquents  ou  un  dôveloppomout  ultérieur  no  se  pro- 
duit qu  au  bout  de  plusieurs  mois. 

003P0RE  (spor'  —  du  gr.  âon,  œuf,  et  sporttj  graine) 
a'ij.  Ilot.  Dont  les  graines  sont  ovoïdes. 

—  n.  m  Nom  donné  quelquefois  à  l'œuf  des  algues  ou  des 
champignons,  principalement  quand  l'organe  femelle  ou 
oosphère  est  mis  en  liberté  avant  la  fécondation  et  que 
l'œuf  a  alors  quelque  ressemblance  avec  uno  spore. 

—  n.  f.  Syn.  de  oïdium. 

OOST  (Jacques  Van),  dit  le  Vieux,  peintre  flamand,  en 
A  Bruges  en  IGOo,  mort  en  1G71.  II  se  forma  en  copiant  les 
cliefs-dœuvre  do  Rubons  et  de  Van  Dyck,  puis  se  rendit 
&  Homo  ot  prit  pour  modèle  Aunibal  Carracne.  II  retourna 
ensuite  se  fixer  dans  sa  ville  natale  (1C30;.  Quelques-uns 
do  SOS  tableaux  sont  points  avec  une  iinesso  do  ton  et  uno 
belle  harmonie  do  couleurs;  d'autres,  au  contraire,  sont 
traités  do  manière  que,  de  près,  toutes  les  teintes  parais- 
sent se  confondre,  tandis  que  de  loin  elles  produisent  le 
plus  grnnd  effet.  La  plupart  des  églises  dos  Pays  Bas 
possèdent  des  tableaux  de  ce  fécond  artiste.  On  voit  do 
lui  à  Bruges:  U  Baptême  de  Jésus-Christ  ;  la  Résurrec- 
tion du  Clirisl;  le  Couronnement  d'épines:  la  Pentecôte; 
la  Sainte  Trinité;  uno  admirable  Descente  de  croix,  son 
cltef-d'tt'uvro,  chez  les  jésuites  ;  la  Circoncision;  l'Ascen- 
iion  de  saint  Antoine  de  Padoue  ;  une  magnilique  Nativité, 
dans  l'église  Notro-Dame-Tor-Poorterie;  le  Mystère  de 
ta  sainte  Trinité  ;  la  Mère  de  douleur;  la  Descente  dxi  Saint- 
Esprit  sur  les  Apôtres,  un  chof-d'œuvre,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Tron  ;  les  Ma(jistrats  du  tribunal  de  Bruges  condamnant 
un  me«r/rier(l659)  ;  d'autres  tableaux  ù  Ypros,  à.  Gand,  au 
musée  du  Louvre;  Saint  Charleft  BotTomée  administrant 
te  sacrement  de  la  communion  aux  pestiférés  ;  etc. 

OoST  (Joan-Jacquos  Van),  dit  le  Jeune,  peintre  fla- 
mand, (Us  et  élève  du  précédent,  né  et  mort  à  Bruges 
(itiHO-nia).  Elève  do  son  père,  il  étudia  ensuite  à  Paris 
et  à.  Komo,  se  fixa  à  Lille  et  termina  ses  jours  à  Bruges. 
La  manière  do  cet  artiste  se  rapproche  beaucoup  de  celle 
de  son  père,  mais  sa  touche  est  moins  franche.  On  a  do  lui 
dos  tableaux  de  grande  dimension  et  des  portraits  remar- 
quables. Lille  renferme  ses  meilleurs  tableaux  :  la  Itésur- 
rcction  de  Lazare;  ta  Transfiguration;  une  Sainte  l'ami  lie  ; 
te  Martyre  de  sainte  Barbe,  regardé  comme  son  chef- 
d'inuvro;  deux  portraits;  otc.  Citons  encore  do  lui  :  Sainte 
Maitjucrite  enchaînant  le  dragon,  aux  RécoUels  de  Bruges. 

OOSTACKER,  comm.  do  Belgique  (prov.  de  Flandre- 
Orient.  ;arroNd.  do  Gandj),  sur  lo  canal  do  Oand  à  Tornou- 
zeii;  5.516  hab.  Fabriques  do  chicorée,  savon,  colle  forte. 
Ilnilerios,  diï>tilleries.  On  y  a  érigé,  en  1874,  uno  copie  de 
la  ^.Tolte  do  Lourdes,  qui  amène  dans  cotte  localité  uno 
granJo  affluonco  do  pèlerins  des  deux  Flandres. 

OOSTCAMP,  comm.  do  Belgique  rprov.  do  Flandre- 
Oceid.  1  arrond.  do  Brugesj),  sur  lo  caual  do  Bruges  à  Gand  ; 
6.Û35  liab. 

OOSTDUINKERKE,  Comm.  de  Belgique  fprov.  do  Flan- 
'Ir-  o.jcid.    arrond.  do  Furnos]);  2.317  hab. 

OOSTERHOUT,  ville  des  Pays-Bas  vBral)ant-Septcntr.), 
m  uno  iinmenHo  plaine  bordée  au  N.  par  l'estuairo  do  la 
Meuse;  12.000  hab.  Agriculture,  industrie. 

00STERWYCKM;.ria  Van),  femme  peintre  de  fleurs 
hullanilaive.  ij.'t!  ;i  N  i.,(  |.>rp,  près  de  Itelfi.  en  I9;(0,  morte 
à  Luidam  en  lô'.''.  Kllrj  na  produit  (pinn  nombre  assez 
restreint  de  tableaux,  tant  elle  s'allarbait  ù  leur  donner 
un  ilni  précieux.  Ses  n'uvres,  recherehées  par  Louis  XIV, 

f>ar  l'omnereur  Léopold,  par  lo  roi  de  Pologne,  par  Guil- 
uume  lll,  roi  d'Aogletorro,  sont  pleines  d'éclat  et  do 
fraîchour, 

OoSTERZEELE.  romm.  do  Belgique  fprov.  do  Flandrc- 

Ori.hl.  ^arrui.l.  de  Gand));  3.215  hab. 

OOSTNIEUWKERKE,    comm.   do   Belgique  fprov.   do 

riiiidn-  ().  .  1  1.  |;irrund.  de  Uoulers,);  2.:ili  hab. 

OOST-ROOSBEKE,  Comm.  do  Belgique  prov.  do  Flan* 
dro-Occid.  [arrond.  do  CourlraiÎJ  ;  4.097  hab. 

OOTHËQUE  iték'  —  du  gr.  ôon,  œuf,  et  t/ii'ké,  boîle)  n.  f. 
Comie  dans  laquelle  sont  renfermés  les  œufs  des  insectes 
orthoptères. 
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~-  En'cvcl.  Chez  les  blattes,  la  réunion  des  œufs  a  déjà 
lieu  dans  une  ootfièque  commune  sécrétée  à.  l'inlériour  au 
corps  do  la  femelle,  qui  l'émet  complète,  et  renfermant 
les  œufs.  (Girard.) 
L'ooihôquo  ost  une  co- 
que coriace,  divisée  on 
compartiments  conte- 
nant les  œufs,  comme 
chez  les  blattes,  qui 
portent  cet  étui  fixé  o.ihequ.  d- In  Matt.- .i.-s  .-uisin.s  ■ 
pendant  quelque  temps  a.  b.  les  deux  pûles  do  U  coquo  ou 
à    l'extrémité    do    leur  oolhéquc.  (Grossi  d'un  tiers.) 

abdomen.   Los  mantes 

forment  leur  oothèquo  tout  en  pondant;  tous  les  œufs  se 
trouvent  englobés  dans  uno  substance  mucilagineuse,  qui 
se  solidilio  ot  forme  uno  coque  spongieuse,  tixéo  aux  vé- 
gétaux par  un  filament. 

OOTOME  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères  lamellicor- 
nes, de  la  famille  dos  scarahéidés.  comprenant  six  espèces 
do  rhizotroginés,  do  taille  médiocre,  ovales,  arrondis, 
bruns  ou  roussâtros. 

OOU-OANG  ou  Wou-WANG  iHoi  guerrier),  empereur 
do  la  Chine,  qui  régna  de  liyi  à  1115  ot  fonda  la  dynastie 
dus  Tcliéou, 

OOU-OÉI-KIAÔ  {Religion  de  l'inaction)  n.  f.  Secte  boud- 
dhiste cliinoise  d'origino  récente,  mais  assez  répandue 
dans  la  Chine  orienlalo,  et  qui,  posant  en  principe  que  la 
méditation  et  l'indilVérence  aux  préoccupations  uu  monde 
sont  plus  eflicacos  pour  lo  salut  que  les  actes  religieux, 
si'ab.stient  de  toutes  cérémunii-s  :  Ouu  ot'i  (ne  rien  faire). 

OOU-TAÏ-CHAN  ouWou-TAI-SHAN  (d'après  l'orthogr. 
angi.),  monastcre  bouddliique,  ou  ]tlus  exactement  ag^rio- 
mération  do  noniliroux  couvents  édiliés  .sur  les  flancs  d'un 
groupe  de  montagnes,  qui  s'élèvent  à  [dus  do  3.û00  mètres, 
et  situé  dans  la  province  do  Chan-si,  à  peu  de  distance  de 
la  frontière  de  celle  de  Tchi-li.  La  région  d'Oou-taï-chan 
jouit  d'une  réputation  do  sainteté  particulière. 

OP  prétbce.  V.  on. 

OPACIFIER  i^-si'  —  du  lat.  opacus,  opaque,  et  facei-e,  faire. 
Prend  deux  i  do  suite  aux  doux  prem.  pers.  pi.  de  l'imp. 
do  lind.  et  du  prés,  du  subj.  :  Nous  opacifiions.  Que  vous 
opacifiiez)  v.  a.  Rendre  opaque  :  L'épaisseur  de  la  madère 
suffit  pour  oPACiiiKR  certains  corps  17'ansparents. 

S'op&cifîeP,  v.  pr.  Devenir  opaque. 

OPACITÉ  (si  —  du  lat.  opacitas.  mfime  sons)  n.  f.  Pro- 
priété que  possèdent  certains  corps  do  s'opposer  au  pas- 
sage de  la  lumière. 

—  Ombre  épaisse  :  /.'opacité  de  certains  ùois  les  a  ren- 
dus sacrés.  (Dider.) 

—  Fig.  Obscurité  intellectuelle  ou  morale. 

OPAJiON  fgr.  opaion;  do  opê,  ouverture)  n.  m.  Archit. 
anc.  Ouverture  qu'on  pratiquait  à  la  partie  supérieure 
d'un  toit,  pour  laisser  échapper  la  fumée,  ii  Partie  du  toit 
où  était  pratiquée  cette  ouverture,  n  Fenêtre  ovale,  sorte 
d'œil-de-bœuf,  au  fronton  d'un  éditico  ou  dans  une  cou- 
pole.liMétope. 

OPALAGE  (/(ïy  —  rad.opn;e)n.m.  Opération  du  raffinage 
du  sucre  qui  consiste,  après  que  les  formes  ont  été  rem- 
plies, à  briser  la  croûte  dite  "  opale  ",  qui  se  forme  à  la 
surface  du  sucre  et  à  remuer  la  masse  sucrée,  atin  quo 
la  cristallisation  s'y  fasse  régulièrement. 

OPALE  (du  lat.  opalus.  gr.  opallios,  mémo  sens)  n.  f. 
Miner.  Substance  minérale  appartenant  à  la  famille  do 
la  silice  et  comprenant  toutes  les  variétés  hydratées  ou 
gélatineuses. 

—  Par  ext.  Couleur  do  l'opale  commune;  objet  qui  a 
cette  couleur  : 

Le  itourpre,  l'orangé.  Vopalc.  l'incarnat 

De  leurs  riche»  couleurs  étalent  l'abondance. 

Delille. 

—  Hortic.  Variété  de  tulipe  à  quatre  couleurs. 

—  Tochn.  Croi*ito  cristalline,  qui  se  forme  à  la  surface 
du  sucre  en  fusion  dans  les  formes. 

—  adj.  Qui  a  la  couleur  ou  l'aspect  de  l'opalo  :  Verre 

OPALE. 

—  Kncycl.  Miner.  Vopale  no  cristallise  jamais  ;  elle  ren- 
ferme do  3  à  13  p.  100  d'eau;  son  aspect  est  gras  ou  vitreux, 
sa  cassure  conchoidale;  elle  comprend  plusieurs  variétés, 
parmi  lesquelles  l'opale  noble  est  la  plus  recherchée.  La 
beauté  do  ses  reflets  irisés  on  fait  une  pierre  très  estimée 
on  joaillorio;  on  la  taille  en  cabochons.  On  la  trouve  en 
petites  veines  au  milieu  des  trachytes  ou  des  tufs  trachy- 
tiques;  les  plus  beaux  échantillons  viennent  do  Hongrie. 
Les  couleurs  vives  ot  variées  qu'elle  réfléchit  lui  ont  fait 
donner  les  noms  do;)a/e  à  flammes,  opale  à  paillettes,  opale 
orientale.  On  en  trouve  au  Mexitpie  une  variété  quo  l'on 
connaît  dans  le  commerce  sous  les  noms  d'opale  de  feu, 
opale  miellée,  opale  flamboyante  ;  elle  est  d'un  rouij;e  orangé, 
jiarfois  d'un  jaune  vcrdâtre,  et  présente  des  reflets  irisés 
dans  lesquels  domino  le  rouge  do  feu  ;  elle  forme  do  petites 
veines  dans  les  liions  do  Zimapan.  Les  autres  variétés 
sont  :  Vligalitc  transparente,  sans  irisation  et  à  structure 
globulaire  ;  U'  silex  réstnite,  dont  les  ditfércntes  colorations 
sont  dues  à  dos  hydrocarbures  ;  lo  cacholong,  que  l'on 
trouve  en  rognons  nu  en  enduits:  V/n/drophane.lf:  mrnilite, 
le  silex  ncrtiguc,  qui  flotte  sur  l'eau  ù  cause  de  sa  grande 
légèreté;  la  geysérite  ou  silice  des  geysers;  Ole. 

Opalenitza,  villo  d'AUemagno  (Prusso  [présid.  do 
Poscn,;;  2.100  hab.  Kaffinerios  do  sucro. 

OPALER  v.  a.  Soumettre  lo  sucre  à  l'opalago. 
S'opaler,  v.  pr.  Kire  opale,  on  parlant  du  sucro  qui  est 

dans  la  forme. 

OPALES  n.  f.  pi.  Antiq.  rom.  V.  opalies. 

OPALESCENCE  h'ss-sanss  —  TSid.  opalesccnt)  n.  f.  Kcflet 
opahn,  teinte  opaline. 

OPALESCENT,  ENTE  {lèss-san,  ant')  adj.  Qui  prend  une 

teinte  d'opale. 

OPALIES  m  —  du  lat.  opalia,  mémo  sens)  n.  f.  pi.  Antiq. 
rom.  Fêio  célébrée  à  Rome,  au  mois  de  décembre,  pen- 
dant les  saturnales,  on  l'honneur  dOps,  déosso  do  la  Torro, 
épouse  do  Saturne. 

OPALIN,  INEadj.  So  dit  d'une  tointo  laiteuse  etblouàtro, 
do  reflots  irisés,  comme  ceux  do  l'opale  :  Teinte  opaliniî. 
Reflets  OPALINS. 
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OPALINE  n.  f.  Genre  d'infusoircs  holotriches,  type  de  la 
famille  lies  opnlinidés,  comprenant  quelques  espèces  pa- 
rasites dans  les  batraciens  anoures. 

OPALINIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'infusoïres  holotriches, 
comprenant  les  genres  opaline,  haplophrye,  hopUlophrt/e  el 
aiiuplop/irye.  —  Un  opalimué. 

OPALISANT  [zan],  ANTE  adj.  Qui  offre  des  reflets  bril- 
lants comme  ceux  do  l'opale.  i^Peu  us.) 

OPALISÉ,  ÉE  adj.  Converti  en  opale  :  J/jwf^ra/ opalisb. 
u  Qui  a  pris  une  teinte  opaline  :   Verre  opalisi'î. 

OPANKI  n.  f.  Sorte  do  sandale  que  portent  les  Monté- 
négrins. 

OPAQUE  {pak'  —  du  lat,  opacus,  proprom.  ■  matériel, 
épais  "jadj.  Qui  ne  so  laisse  poiut  traverser  par  la  lumière  : 
Corps  opAyUiî. 

—  Poétiq.  Ombre  opaque,  Ombre  épaisse. 

—  Peint.  Qui  mantpie  de  transparence  :  Coit/cwr  opaque. 

OparO  ou  RaPA,  ile  de  la  Polynésie,  archipel  fran- 
çais des  Tubuaii,  dont  elle  est  la  plus  australe;  petite 
terre  volcanique,  entourée  de  coraux;  42  kilom.  carr., 
200  hab.  Les  hauteurs  en  sont  couronnées  do  grands 
ouvrages  fortifiés  d'origino  mystérieuse. 

OpatAS,  nation  autrefoispuissanto  delaSonora  (Mexi- 
que ,  aujourd'hui  réduite  à  G.oùo  ou  8.000  individus.  (Petits, 
trapus,  ils  ont  les  pommettes  saillantes  elle  grand  nez 
aquilin  des  Peaux-Rouges.  Ils  vivent  à  l'état  sédentaire 
dans  desvillagos  [pueblos],où  ils  se  livrent  à  l'agriculture.) 

Opatow,  ville  de  la  Russie-(PoIogne  'gouv.  de  Radomj), 
sur  ï'Opaluwa;  7.000  hab.  Chof-lieu  d'un 
district  peuplé  do  112.000  hab. 

OPATRE  n.  m.  Genre  d'insectes  co- 
léojitùrcs  hétéromères,  type  de  la  tribu 
des  opatrinés,  répandus  dans  l'ancien 
monde.  (Les  opatres  sont  do  taille  mé- 
diocre, ovales.  L'espèce  commune  aux 
environs  do  Paris  est  Vopnlriim  sabu- 
losian,  long  de  7  à  8  millimètres.) 

OPATRIN  n.  m.  Genre  d'insectes  co- 
IfoptrrcN  In-téromères,  do  la  famille  des    Opatre  (gr.  2  fois). 
it-iuhrioindés,   comprenant    une    tren- 
taine d'espèces  de  pédininés  ovales,    bombés,   noirs,  qtit 
vivent  dans  les  contrées  tropicales. 

OPATRINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  coléoptères  hé- 
téromères, do  la  famille  des  ténébrionidés,  renfermant  les 
opatres  ot  nombreux  genres  voisins.  —  L'n  opArniNK. 

Opdal,  bourg  de  Norvège  (prov.  de  Dronthcim),  au 
pied  du  Snohœtta,  sur  le  Drivaelv,  tributaire  d'un  fjord; 
5.000  bab. 

OPE  (du  lat.  opa,  gr.  ope)  n.  m.  Archit.  Ouverture  réelle 
ou  simulée  entre  les  métopes,  qui  est  souvent  remplie  par 
une  tête  de  solive  décorée  d'un  triglyplie.  il  Trou  ménagé 
pour  recevoir  la  tête  d'une  poutre  ou  de  toute  autre  pièco 
de  charpente,  n  Trou  laissé  dans  le  mur  par  un  boulin 
d'échafaudage.  (On  ne  sait  pourquoi  l'Académie  ne  donno 
que  le  pluriel  do  ce  mot,  ni  pour  quelle  raison  elle  le  fait 
masculin  contre  l'étymologie  et  l'analogie,  car  opé  eo 
grec  et  métope  on  français  sont  également  féminins.) 

OPÉGRAPHE  n.  m.  Bot.  Genre  de  lichens  crustacés,  à 
apothécies  noires.  (La  flore  do  Franco  ©n  possède  uno 
quinzaine  d'espèces.) 

Opelika,  ville  des  Etats-Unis  (Alabama),  ch.-I.  du 
comté  de  Lee  ;  7.ot)0  liab.  Centre  d'expédition  de  coton  brut. 

Opeln   BrONIKOWSKI.  Biogr.  v.  Bronikowski. 

OpELOUSAS,  ville  des  Etats-Unis  (Louisiane),  ch.-l. 
du  comté  de  Saint-Landry;  8.700  hab.  Sucreries. 

OPEN-DOOR  fmots  angl.,  signif.  porte  ouverte)  n.  m. 
Metliodo  imagincn  par  les  médecins  anglais  pour  le  trai- 
tement dci  aliénés,  et  qui  consiste  à  laisser  aux  malades 
lapins  grande  liberté  possible,  tout  en  maintenant  uno 
surveillance  rigoureuse,  mais  occulte  et  à  supprimer 
tout  ce  qui  peut  rappeler  l'hospice,  l'asile  ou  la  maison 
do  détention,  murs  d'enceinte,  cellules,  otc.  (Cotte  méthode 
a  déjà  donné  des  résultats,  d'autant  plus  qu'elle  oblige  à 
installer  les  asiles  en  pleine  campagne.) 

OpenSHAW,  vil  le  d'Angleterre  comté  de  Lancastre),  sur 
lo  canal  de  Stockport,  près  de  Manchester;  16.000  hab. 
Fabrication  de  matériel  do  chemins  do  fer. 

OPÉRA  (de  l'ital.  opéra,  œuvro)  n.  m.  Poème  dramatiquo 
rais  en  musique,  sans  dialogue  parlé,  et  composé  de  réci- 
tatifs ot  do  ciiants  soutenus  ])ar  un  orchestre,  (jnelquefois 
mêlés  de  danse.  (On  dit  le  plus  souvent  dans  ce  sens  grand 
opéra.)  Il  Opéra  sérieux,  (;elui  dont  l'action  est  tragique. 
Il  Opéra  l)ouffe,  Celui  dont  l'action  ost  comique,  ii  Opéra- 
comique.  Celui  dont  l'action,  moitié  sérieuse,  moitié  comi- 
que, comporte  à  la  fois  du  chant  et  du  dialogue  parlé. 

—  Par  ext.  Genre  quo  constituent  ces  sortes  d'ouvrages  : 
Aimer  /'opéra. 

—  Théâtre  où  l'on  joue  ces  sortes  d'ouvrages  :  Aller  à 
/'Opbba,  «  /'Opkba-Comiqcu.  (Opéra,  dans  ce  sens,  s'écrit 
avec  une  majuscule.)  (A  Paris,  l'Académie  nationale  do 
musi(]ue.]ii  Opéra  spirituel.  Autre  nom  de  l'oratorio. 

—  Fam.  Chose  très  difficile,  qui  entraîne  beaucoup  d'em- 
barras; œuvre  importante  et  remarquable.  (Vx.) 

—  Jeux.  Faire  opéra.  Gagner  tout  ce  qu'il  y  a  au  jeu. 
(Se  dit  surtout  au  florentini,  en  parlant  du  banquier;  on 
dit  aussi  J'aire  pleine  tnain .)\\  Au  nain  jaune.  Se  débarrasser 
de  toutes  ses  cartes  sans  quo  l'adversaire  ait  pu  empêcher 
ce  résultat.  Il  Au  lansquenet,  Amener  toutes  les  cartes 
retournées  sur  le  tapis  avant  d'amener  ia  sienne,  n  A*/re 
opéra.  Au  piquet.  Etre  repic  et  capot  du  mémo  coup. 

—  Encycl.  Musiq.  C'est  à  Florence,  dans  les  dernières 
années  du  xvi»  siècle,  qu'un  petit  groupe  de  poètes  et  d'ar- 
tistes, désireux  d'opérer  uno  réaction  contre  les  excès  du 
contrepoint  vocal,  conçut  lo  projet  de  reconstituer,  par  un 
retour  à.  la  simplicité,  l'ancienne  et  majestueuse  décla- 
mation musicale  dos  Grecs.  Ce  petit  cénacle,  composé 
d'hommes  tels  quo  lo  comte  Giovanni  Uardi.  Vinconzo  Ga- 
liloi  (le  père  de  Galilée),  Giacomo  Corsi,  Pietro  Strozzi, 
Ottavio  Rinuccini,  Oirolamo  Mei,  encouragea  les  etrorts. 
de  trois  musiciens,  Giulio  Caccini,  Jacopo  Perl  et  Emilio 
del  Cavalieri. 

Ce  qu'ils  trouvèrent  tout  d'abord,  co  fut  le  chaut  mono- 
diquo  accompagné  par  quelques  instruments,  en  opposi- 
tion au  madrigal  très  compliqué,  qu'on  écrivait  alors  à- 
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quatre,  cioq,  six,  sept  et  huit  voix.  Ils  commencèrent  par 
meure  en  musique,  sous  cette  forme,  dos  sonnets  et  des 
eaii::ui,i  ;  puis  ce  furent  do  petites  scènes  dramatiques,  des 
monoJrames,  et  eutin  do  véritables  actions  scéniques  : 
Dafne,  Euridice,  de  Péri  ;  il  Jtapimenlo  di  Cefalo,  do  Cac- 
cini,  .etc.  .  ,.     , 

Mais  ce  n'était  encore  qu'un  aclieminemcnt  vers  1  opéra. 
Dans  ces  diverses  compositions,  ces  musiciens  r(!pudiaient 
toute  espèce  do  forme  mélodique  réelle,  so  bornant  a 
une  sorte  de  récitatif  uniforme.  D'autre  part,  pour  faire 
œuvre  véritablement  dramatique,  il  leur  manquait  un  élé- 
ment, encore  inconnu  :  la  modulation.  Kilo  fut  découverte 
par  Monteverdo  ;  harmoniste  hardi  et  novateur  dans  ses 
compositions  profanes,  il  avait,  le  premier,  brise  avec  les 
coutumes  du  plain-chant  et  des  modes  ecclésiastiques, 
employé  librement  les  dissonances,  et.  par  1  usage  do  la 
septième  de  dominante,  trouvé  la  modulation  et  déter- 
miné la  tonalité  moderne. 

Après  Monteverdo  vint  Kranccsco  Cavalli.  son  élève  et 
son  successeur  à  la  chapelle  de   Saint-Marc.    Dans  le 
même  temps,  Cesli    brillait   à  Florence.  Puis  ce  fut,  à 
Naples,  AlessanJro  Scarlatli,   puis  Léo,  Durante,   leo, 
d'autres  encore.  Bientôt  lopéra  fleurit  par  toute  l'Italie  et 
pénétra  en  France,   grâce   à 
Mazarin,  qui  fit  venir  d'italio 
une  troupe  de  chanteurs  par 
les<iucls     furent    représentés 
nlusteurs  ouvrages .  Mais  la 
France  no  subit  pas ,  commo 
le  reste  de  l'Europe,  la  tyran- 
nie do  l'opéra  italien. 

Lauaissancede  l'opéra  fran- 
çais remonte  à  1671.  Dix  ans 
auparavant, un  écrivain, Pierro 
Perrin,  et  un  musicien,  Robert 
Cambert ,  faisaient  représen- 
ter à  Issy,près  do  Paris,  dans 
le  château  d'un  nommé  do  La 
Haye,  une  pastorale  sous  co 
simple  litre  :  Première  conu'die 
française  en  miisigue.  C'était  le 
premier  essai  d'une  pièce  ly- 
rique française.  Perrin,  ayant 
ensuite  obtenu  des  lettres  pa- 
tentes pour  établir  une  •  Aca- 
démie d'opéra  »,  s'associaavec 
Cambert  comme  compositeur, 
avec  le  marquis  de  Sourdéac 
et  avec  un  linancier  nommé 
Bersac  de  Champcron.  On  fit 
construire  un  théâtre  au  jeu 
de  paumo  de  la  Bouteille,  si- 
tué dans  les  rues  de  .Seine  et 
des  Fossés-de-Ncsies,  vis-à-vis 
la  rue  Guénégaud  ;  on  alla  re- 
cruter des  chanteurs  dans  les 

maîtrises  do  province;  Perrin  et  Cambort  (celui-ci  diri- 
geait lorcliesirej  écrivirent  les  paroles  et  la  musique  d'un 
nouvel  ouvrage  intitulé  Pomone.  et,  le  16  ou  le  17  mars  1671, 
on  fit  avec  cet  ouvrage  l'inauguration  du  nouveau  théâtre. 
I.e  succès  fut  éclatant.  Par  malheur,  la  désunion  se  mit 
entre  les  associés,  des  procès  s'ensuivirent,  et  Lulli  obtint 
de  Louis  XIV  le  transfert  à  son  nom  du  privilège  qui  avait 
été  accordé  à  Perrin.  S'associant,  de  son  côté,  avec  Viga- 
rani  pour  les  décors  et  les  machines,  s'attachant  Quinault, 
qui,  au  prix  de  4.000  livres  par  an,  devait  lui  fournir  chaque 
année  un  poème  d'opéra,  il  fit  à  son  tour  construire  une  salle 
rue  de  Vaugirard,  sur  l'emplacement  du  jeu  de  paume  du 
Bel-Air,  et,  le  15  novembre  1672,  sous  le  titre  d   ■  Acadé- 
mie royale  de  musique  »,  ouvrait  son  théâtre  par  la  pre- 
mière représentation  des  Fétcs  de  l'Amour  et  de  Bacchus. 
Pendant  quatorze  ans,  c'est-à-dire  jusqu'à  sa  mort,  Lulli 
fut  tout  à  la  fois  le  directeur,  l'administrateur,  le  régisseur, 
le  metteur  en  scène  et  le  compositeur  de  son  théâtre.  A 
la  mort  de  Molière,  il  installa  son  Opéra  dans  la  belle  salle 
que  celui-ci  avait  jus([ualors  occupée  au  Palais-Royal. 
Mais,  lorsqu'il  mourut  lui-mémo  (1687),  l'Opéra  subit  une 
crise  cruelle.  Les  ouvrages  de  ses  deux  fils,  de  Collasse,  de 
Desmarets,  de  Lacoste,  de  M"'  de  Laguerre,  n'étaient  pas 
faits  pour  enthousiasmer  le  public.  Survint  enfin  un  musi- 
cien d'un  rare  talent,  André  Canipra,  qui  pendant  vinçt 
ans  fournit  le  répertoire  d'un  certain  nombre  d'œuvres  de 
premier  ordre.  Puis  on  applaudit  quelques  opéras  de  Des- 
louches, de  Marais,  do  Salomon,  de  Mouret,  de  Montéciair. 
On  en  était  là  lorsqu'on  vit  surgir  un  homme  au  génie 
mâle  et  puissant,  qui  allait  secouer  les  vieilles  formules. 
C'était  Rameau,  qui,  pendant  trente  années,  révolutionna 
l'art  à  l'aide  d'une  série  do  chefs-d'œuvre.  Un  seul  musi- 
cien, Mondonville,  sut  se  faire  jour  auprès  de  lui.  Puis  ce 
furent   Laborde,   Trial,  Berton    père.   Rebel,   Francœur 
d'Auvergne,  Floquet,   dont   les  deux  derniers  seuls  ont 
laissé  quelques  traces  de  leur  passage.  Quant  àPhilidor, 
dont   V Ernelinde   est  une   œuvre  superbe ,  il  allait  être 
éclipsé  par  Gluck. 

L  Allemagne  fut  pendant  longtemps  la  proie  de  l'opéra 
italien.  Cependant,  en  1678,  un  théâtre  d'opéra  allemand 
fut  fondé  à  Hambourg,  qui  vécut  pondant  un  demi-siècle 
et  Oli  l'on  joua  les  œuvres  de  nombreux  compositeurs  : 
Johann  Wolfgang  Franck,  Strungk,  Kusser,  Tlieile,  Mat- 
theson,  Keiser,  Hiendel,  Telemann,  etc.  Mais  les  composi- 
teurs allemands  eux-mêmes,  tels  que  Hïendel,  Hasse, 
Gluck,  Mozart  et  bien  d'autres  durent  écrire  de  nombreux 
opéras  italiens.  Ce  n'est  que  plus  tard  que.  après  la  Flûte 
enchantée  de  Mozart  et  le  Fidelio  do  Beethoven,  le  véri- 
table opéra  allemand  eut  ses  représentants  avec  Weber, 
Spohr,  Marscliner,  puis  Nicolaï,  Lortzing  et  quelques 
autres,  jusqu'à  Richard  Wagner. 

L'Angleterre,  où  l'opéra  italien  faisait  aussi  fureur,  eut 
cependant  aussi,  pendant  un  certain  temps,  un  opéra  na- 
tional, qui  était  alimenté  par  des  artistes  tels  que  Pur- 
ccll.  Arne,  Arnold,  etc.  Mais  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  pas 
d'école  anglaise  d'opéra. 

Pendant  ce  temps,  l'Iialie  et  la  France  continuaient  de 
produire  considérablement.  Pour  la  première,  la  fin  du 
xvm«  siècle  voyait  briller  Anfossi,  Guglielmi,  Paisiello, 
Sarti,  Cimarosa',  Piccini,  qui  avaient  pour  successeurs, 
au  XIX*,  Rossini,  Donizetti,  Bellini,  Mercadante,  Pacini 
et  enfin  le  dernier  des  maîtres  glorieux.  Verdi.  En  France, 
Gluck  vint  d'Allemagne  pour  compléter,  on  sait  avec 
quelle  puissance,  la  révolution  commencée  par  Rameau. 
En  même  temps  que  lui  venait  d'Italie  Piccini.  qu'on  eut 
la  sottise  de  lui  opposer.  C'était  d'ailleurs  à  ce  moment, 


à  l'Opéra,  une  invasion  d'artistes  étrangers,  que  complé- 
taient Sacchini  et  Salieri.  Dans  le  même  temps,  ce  tlieaire 
jouait  les  œuvres  de  Grétry,  Lcmoyne,  Vogel,  Chcrubiui, 
Catcl,  Méhul,  Lesueur. 

Bientôt  une  évolution  nouvelle  s'accomplissait  avec 
Spontini,  que  suivaient  de  près  Catel  et  Chorubini.  Puis 
vient,  pondant  environ  quinze  années,  une  période  de  sté- 
rilité presque  complète,  avec  toute  une  série  d'ouvrages 
do  second  oidre,  dus  à  Kalkbronner,  Fontenelle,  Ueicha, 
Garcia  et  quelques  autres.  Mais  à  cette  période  fâcheuse 
allait  on  succéder  une  brillante.  Après  la  venue  de  Ros- 
siui  en  France,  la  véritable  école  moderne,  avec  sa  liar- 
diesse,  sa  grandeur,  sa  puissance  d'expression,  s  installait 
magistralement  sur  la  scène  do  l'Opéra  français.  C  est  à 
un  musicien  français,  Auber,  qu'était  réservée  la  gloire 
d'écrire  pour  ce  théâtre  le  premier  ouvrage  conçu  dans  la 
langue  musicale  moderne,  la  Muette  de  Porlici,  '"^n'"J 
suivie  de  Guillaume  Tell,  de  Kossini,  qui  mit  le  comble  à 
la  gloire  de  son  auteur.  Après  Auber  et  Kossini,  vinrent 
Meyerbeer  et  Ilalévy.  Puis,  pendant  trente  années,  ce  fut 
une  suite  d'œuvres  intéressantes,  et  dont  plusieurs  sont 
marquées  au  coin  du  génie  :  de  Meyerbeer.  Donizctti, 
Ilalévy,  Gounod,  Verdi,  Félicien  David;  pour  la  période 
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la  plus  récente,  d' Ambroise  Thomas,  Gounod,  Bizet.  Massé. 
Delibes,  Massenet,  de  Saint-Saéns,  Paladilhe,  et  les  divers 
ouvrages  do  Richard  Wagner. 

Opéra  thkAtbe  DE  l'}.  L'Opéra,  depuis  sa  fondation, 
a  occupé  douze  salles  diverses,  dont  trois  ont  été  détrui- 
tes par  le  feu:  1°  Jeu  do  paume  de  la  Bouteille  (1071'); 
Jeu  do  paume  du  Bel-Air  (1672);  3°  première  salle  du 
Palais-Royal  (1673-1763,  brûlée)  ;  4°  salle  des  machines, 
aux  Tuileries  (1761-1770);  5°  seconde  salle  du  Palais-Royal 
(1770-1781,  brûlée):  6°  salle  des  Menus-Plaisirs  (1781); 
T  salle  de  la  Porte-Saint-Martin  (1731-1791);  8»  sallo  du 
Théâtre-National,  rue  Richelieu  (1791-1820);  9»  salle  Fa- 
vart  (1820-1821);  10»  salle  de  la  rue  Lo  Peletier  (1821-1873, 
brâlée);  11°  salle  Ventadour  (1874);  salle  actuelle  (1873). 
Cette  dernière,  construite  de  1862  à  1874  par  l'architecte 
Charles  Garnier,  est  le  plus  vaste  et  le  plus  beau  thyâire 
qui  existe.  La  façade  principale  de  l'Opéra  comprend 
un  rez-de-chaussée  élevé  au-dessus  des  marches  d'un 
perron  et  percé  de  sept  arcades.  Il  est  surmonté  d'une 
loggia  avec  seize  grandes  colonnes  monolithes  en  pierre, 
reliées  par  des  balcons  et  accompagnées  par  dix-huit  co- 
lonnes en  marbre.  Le  tout  est  surmonte  d'un  atiique 
richement  sculpté  Cette  façade  polychrc^c  est  très  ri- 
chement ornée  do  bustes,  de  statues  et  de  groupes.  Ci- 
tons :  te  Drame,  de  Falguièro  ;  le  Chant,  de  Dubois; 
Vldi/lle,  d'Aizelin;  la  Cantate,  de  Chapu  ;  la  Musique,  de 
Guillaume;  la  Poésie  lyrique,  de  Joufi'roy;  le  Drame  li/ri- 
que.  de  Penaud  ;  la  Danse,  de  Carpeaux.  I.^sdeux  angles 
des  avant-corps  sont  surmontés  de  groupes  dorés  repré- 
sentant la  Musique  et  la  Poésie  avec  les  Muses,  par 
Gumery.  Le  dôme  qui  s'élève  au  centre  de  l'édifice  est 
orné  d'un  Apollon  de  Millet.  (Juant  aux  façades  latérales, 
où  se  trouvent  des  pavillons,  elles  sont  décorées  de  bustes 
de  musiciens  et  de  figures  symboliques.  A  l'intérieur  du 
théâtre,  on  admire  surtout  le  grand  escalier  d'honneur, 
qui  est  un  chef-d'œuvre,  avec  ses  trente  colonnes  mono- 
lithes en  marbre,  et  les  fresques  du  plafond,  par  Pils.  La 
salle,  à  cinq  étages,  est  dune  riche  ornementation  et  en- 
tourée d'une  belle  frise  de  Lenepveu.  La  scène,  qui  a 
r,0  mètres  de  hauteur  sur  55  de  largeur  et  25  de  prolon- 
deur,  communique  avec  le  foyer  do  la  danse  décoré  de 
peintures  par  Boulanger.  Le  foyer  du  public,  très  vaste 
et  très  beau,  est  décoré  de  statues  dorées  et  de  peintures 
renommées  dues  à  Paul  Baudry. 

Au  point  de  vuo  administratif,  l'Opéra  a  été  regi  tour 
à  tour  soit  par  des  directeurs  agissant  à  leurs  risques 
et  périls,  soit  par  des  fonctionnaires  le  dirigeant  tantôt 
pour  le  compte  de  la  ville  de  Paris,  tantôt  au  nom  de  la 
liste  du  souveraiii.  A  l'heure  présente,  il  est  aux  mains 
d'un  entrepreneur,  nommé  par  le  ministre,  et  qui  reçoit 
de  l'Etat  une  subvention  annuelle  de  800.000  francs,  à  la 
condition  do  se  soumettre  aux  clauses  d'un  cahier  des 
charges  qui  lui  est  imposé  pendant  que  dure  son  privi- 
lège. Depuis  l'abbé  Perrin  (1669^,  l'Opéra  a  compté  cin- 
quante directeurs.  Nous  nous  bornerons  à  citer,  depuis 
un  siècle  :  Morel  (1802),  Bonnet  do  Treiches  (1804).  Picard 
(1807).  baron  de  La  Ferté  (1815),  Persuis  (1817),  Viotti 
(1819),  Habeneck  (1821),  Duplantvs  (1824),  Lubbert  (1827), 
Véron  (1831),  Duponchel  (1835),  Léon  Pillet  (1841),  Du- 
ponchel  et  Roqueplan  (1847),  Roqueplan  (1849).  Crosnier 
(1854),  Al.  Rover  (1856),  E.Perrin(1862),  Halanzier  (1871), 
Vaucorbeil(1879),  Ritt  et  Gailhard  (1884').  Bertrand  (1891), 
avecCampocasso,  puis  avec  Gailhard  ;  Gailhard  seul  1 1900). 
Opéra-Comique,  Lors  de  sa  création,  tout  au  com- 
mencement du  xvui'  siècle,  le  théâtre  de  l'Opéra-Co- 
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mique  n'était  autre  chose  qu'un  de  ces  petits  théâtres  si 
nombreux  comme  on  en  voyait  aux  foires  Saint-Germain 
et  Saint-Laurent  ;  il  ne  jouait  que  pendant  la  durée  de  ces 
foires,  quatre  ou  cinq  mois  chaque  année.  A  cetie  époque, 
il  ne  donnait  que  des  vaudevilles  et  des  parodies,  surtout 
des  parodies  de  pièces  jouées  à  l'Opéra,  d'où  sou  nom 
d'Opéra-Comique.  C'est  en  1714  que  deux  entrepreneurs, 
Saint-Edme  et  la  veuve  Baron,  qui  avaient  chacun  un 
spectacle  à  la  foire,  fusionnèrent  ces  deux  spectacles  en  un 
seul,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  d'Opéra-Comique,  s'as- 
surant  en  mémo  temps  le  concours  de  Le  Sage,  qui,  avec 
Fuzelier  et  d'Orneval,  leur  fournit  un  répertoire.  Mais  la 
Comédie-Française  obtint  la  fermeture  de  ce  théâtre  en 
1718.  Trois  ans  après,  l'Opéra -Comique  obtint  l'autorisation 
de  reparaître.  En  1745,  le  théâtre  fut  de  nouveau  sumtrimé. 
On  no  le  revu  qu'en  1752,  époque  où  son  directeur  Monnet 
eut  l'idée  do  demander  à  Vadé  les  paroles  d'un  ouvrage 
conçu  dans  le  genre  des  petits  opéras  bouffes,  que  les 
Italiens  jouaient  alors  à  l'Opéra,  en  fit  écrire  la  musique 
par  'l'Auvergne  :  ce  petit  ouvrage,  intitulé  tes  Troqueurs, 
obtint  un  succès  fou  1753).  Monnet  appela  à  lui  pour  l'aider 
les  compositeurs  Duni,  Philidor,  Monsi^-ny,  l^ruette. 

Jalouse  des  succès  de  l'Opéra-Comique.  la  Comédie- 
Italienne  obtint  à  son  profit  la  suppression  de  l'Opéra- 
Comique,  à  la  seule  condition  de  recueillir  dans  sa  troupe 
six  des  principaux  acteurs  du  théâtre  sacrifié.  C'est  en  1762 
qu'eut  lieu  la  réunion  des  deux  troupes;  à  partir  de  ce  mo- 
ment, le  genre  de  l'opéra-comiquo  fut  décidément  fondé 
en  France,  la  Comédie-Italienne  s'y  adonnant  dès  lors 
d'une  façon  presque  exclusive.  A  Philidor  et  Duni,  à  La- 
ruettc  et  Monsigny,  vint  bientôt  se  joindre  Grétry.  Ces 
succès  encouragèrent  d'autres  compositeurs  :  Rodolphe, 
Oossec,  Martini,  puis  Champein,  Kigel,  d'Alayrac,  Dé- 
saugicrs,  Floquet,  Deshayes,  Bruni,  Berton,  etc., 

La  Comédie-Italienne  était  depuis  vingtans  seule  en  pos- 
session d'exploiter  ce  genre  de  l'opéra-comique,  lors- 
qu'en  1789  elle  vit  s'élever  une  concurrence  puissante. 
Léonard  Antié,  coiireur  de  la  reine  Marie-Antoinette, 
ayant  obtenu  un  nouveau  privilège,  s'associait  avec  le 
violoniste  Viotti,  pour  la  création  d  une  entreprise  colos- 
sale, le  théâtre  de  Monsieur,  qui,  échangeant  bientôt  co 
titre  contre  celui  do  théâtre  Feydeau,  devait  jouer  simul- 
tanément :  l'opéra-comique  français,  roi>éra  italien,  la 
comédie  et  le  vaudeville;  il  abandonna  promptcnient  les 
trois  derniers  pour  se  consacrer  exclusivement  au  pre- 
mier. Ce  fut  le  signal  d'une  lutte  fiévreuse  entre  les  deux 
théâtres,  qui,  pendant  dix  années,  virent  se  succéder  les 
chefs-d'œuvre  de  Cherubini,  Berton,  Boieldieu,  Mehul, 
Steibelt,  Devienne,  Lesueur,  délia  Maria,  sans  coinpter 
les  ouvrages  de  Kreutzer,  de  Jadin,  de  Scio,  de  Solie,  de 
Gresnick,  do  Gaveaux,  de  Bruni,  de  Fay,  de  Tarchi  et  do 
leurs  émules.  .         . 

Cependant,  cette  lutte  de  dix  années  avait  fini  par 
épuiser  les  doux  rivaux,  et  les  deux  théâtres  Fevdeau  et 
Favart  (c'est  le  nom  qu'avait  pris  la  Comédie-Italienne,  à 
qui  l'on  donnait  aussi  celui  d'Opéra-Comique-.National) 
se  fondirent  l'un  dans  l'autre  en  1801,  dans  la  salle  Fey- 
deau, sous  lo  titre  définitif  de  théâtre  de  l'Opéra-Comique. 
.\ux  artistes  cités  plus  haut  se  joignirent  successivement 
Nicole,  Herold,  Auber,  Halévv,  Adolphe  Adam.  Grisar. 
Frédéric  Kreubé,  Hippolvie  .Monpou,  Clapisson,  Carafa, 
Gomis,  Rebor,  Aimé  MaiUart,  Meverbeer,  Hotow,  Félicien 
David,  Victor  Ma.ssé,  Ambroise  Tfiomas,  Gounod,  Duprato, 
Boulanger,  Ferdinand  Poise,  Lalo,  et,  plus  près  de  nous, 
Bizet,  Léo  Delibes,  Ernest  Guiraud,  Massenet,  Saint-Saëns, 
Charpentier  et  tant  d'autres.  Après  avoir,  en  1829.  quitté 
la  salle  Feydeau  pour  celle  do  Venta^lour,  construite  ex- 
pressément pour  lui,  il  abandonne  celle-ci,  trois  ans  après, 
pour  aller  occuper  celle  de  la  Bourse,  construite  pour 
les  Nouveautés,  et,  en  1840,  il  revient  à  la  salle  Favart, 
réédifiée  après  le  premier  incendie.  Un  second  incendie 
l'en  chasse,  en  1887.  Il  va  s'installer  alors  provisoirement 
dans  la  salle  élevée  en  1862  sur  la  place  du  Châtelet  pour 
le  Théâtre-Lyrique,  et  il  revientenfln  dans  la  nouvelle  salle 
Favart.  troisième  du  nom. 

Le  nouveau  théâtre  de  l'Opéra-Comiqne  a  été  construit 
par  l'architecte  Bernier  sur  l'emplacement  de  la  salle 
Favart,  incendiée  en  1887,  et  a  été  inauguré  le  7  décem- 
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bre  1898.  lia,  sur  la  place  Boieldieu.  sa  façade  princl. 
pale  comprenant  un  avant-corps  en  sa.U.e  flanque  de  deax 
latéraux   Le  rez-de-chaussée,  avec  ses  trois  portes  rec 


OPERA  —   OPllÉLIE 

doQZO  colonnes  on  granit,  avec  deux  statues  :  VOpéra- 
Comia  w,  do  MoTcié,  et  ic  Drame  lyrupie,  do  lalguiôro. 
On  roniarriuo  dans  l'oscalior  d'honneur  dos  pointures  do 
Franfois  Klameng  ot  do  Luc-Olivior  Merson,  ot.  dans  lo 
cranii  foyer,  dos  compositions  do  Gervox,  do  Maignan,  do 
I<apliaiil  CoUin,  do  Toudouzo.  La  scène  est  exactement 
aomblablo  à  lancionno,  ol  la  sallo  contient  un  peu  moins 
do  places.  Kilo  est  décorOo  d'un  plafond  par  Benjamin 
Constant  ot  do  cariatides  do  Coutan.  —  Do  1807  4  1826,  les 
artistes  do  l  OpcraComique  restèrent  associés  ot  so  parta- 
geront les  bénûlicos.  Kn  1826,  Guilbort  de  l'ixérôcourt  en 
devint  dirociour.  U  out  pour  successeurs  Saint-Goor^'os 
(182U\  BoursauU  (1830),  Singior  (1830),  Luldjcrt  (1831), 
P.  Dutreich,  Crosnior  (1834).  Basset  (1815),  Kmilo  Pcrrin 
IfllSi.  Koiiueplan  (I8J7),  do  Bcaumont  (isiîî),  Ad.  Leuvon 
«t  Du  Loclo  (18621,  Du  Loclo  seul  (1871),  Carvallio  (18ÎC), 
Jules  Barbier  (1887),  Paravcy  (1888),  CarvalUo  (1891),  Al- 
bert Carrti  (18»8). 

Opéra   Oiovanni  dkll').  Biogr.  V.  Ba^dini. 

OPÉRABLE  a«Ij.  Qui  peut  fttro  opéré  :  Cancer  oré- 
RA1II.K.  11  ytii  peut  subir  uno  opération  :  Malade  trop  faible 
et  non  on:K.\iiLK. 

OPÉRANT  [ran),  ANTE  adj.  Théol.  Qui  opôro,  qui  est 
propre  ù  opérer  :  Foi  opérante.  Ordce  opérante. 

OPÉRATEUR,  TRIGE  flat.  opcrator,  trix)  n.  Personne 
(jui  fait,  qui  exécute  udo  clioso  :  Ces  opérateurs  d'ini- 
amtén.  (Gui  Patin.)  .    . 

—  Personne  qui  so  livre  ù  dos  manipulations  cliimiquos  : 
Un  hitbilc  oniUATKUR. 

—  Empiri(|ue  ipii  arrache  dos  donts  ©t  débite  dos  dro- 
gues sur  la  place  publique.  (Vieux.) 

—  Chir.  Médecin,  chirurgien  qui  fait  uno  opération, 
dont  la  spécialité  est  de  faire  dos  opérations  chirurgicales. 

—  Mécan.  Organe  do  machine-outil  opposé  au  récep- 
teur, accomplissaut  lo  travail  utile  que  la  niachino  doit 
fournir. 

—  Kncycl.  Mécan.  La  première  classe  iX'op>^rateurs  com- 
prend les  outils  dont  lo  travail  a  pour  caractère  do  vaincre 
dos  résistances  passives,  telles  quo  la  pesanteur  l'iner- 
tie, etc.,  sans  altérer  la  forme  des  corps  soumis  à  leur  action . 

La  deuxième  classe  comprend  les  opérateurs  qui,  agis- 
sant par  pression,  par  choc  ou  par  division,  appartiennent 
à  des  machines  chargées  do  modifier  la  forme  dos  corps. 

La  troisième  classe  comprend  les  opérateurs  appar- 
tenant à  la  nombreuse  catégorie  dos  métiers,  machines 
agricoles,  machines  à  coudre,  etc.,  aui  ne  sont  chargés 
quo  do  disposer,  dans  un  certaùi  ordre,  les  éléments  sur 
lesquels  ils  agissent. 

OPÉRATir,  IVE  (du  lat.  operatus,  opéré,  exécuté)  adj. 
Qui  a  rapport  aux  œuvres,  ù  l'action  ;  qui  est  destiné  à 
l'action  :  Les  f/uatttés  oPKRATiviiS. 

OPÉRATION  {si'On  —  rad.  opérateur)  n.  f.  Action  d'une 
puis>aiice  ou  dune  faculté  qui  produit  un  effet  :  Le  plaisir 
et  la  douleur  accompagnent  les  opkrations  des  sens,  (Boss.) 
Il  Ënsomblo  de  moyens  que  l'on  combine  pour  on  obtenir 
un  résultat  :  Une  opération  financière. 

—  Chini.  Série  do  préparations  ayant  pour  but  d'amener 
la  dissociation,  la  combinaison  ou  le  simple  mélange  de 
divers  éléments  :  Opérations  chimii/ues,  pharmaceutiques. 

—  Chir.  Intervention  pratiquée  par  le  chirurgien  sur  un 
malado  :  Manquer  une  opération. 

—  Mathém.  Série  de  calculs  ayant  pour  but  la  démons- 
tration d'un  théorème  ou  la  recherche  d'uno  ou  plusieurs 
i|uantiiés  inconnues. 

—  Milit.  Marche,  manœuvre,  combat,  etc.,  exécutés  par 
une  armée  on  vue  d'un  résultat  déterminé,  ii  Ligne  d'opé- 
ration, Direction  suivie  par  uno  armée  dans  un  mouve- 
monl  stratégique,  ii  Dase  d'opi'ration,  Ensemble  de  points 
occupés  sur  lesquels  s'appuie  uno  armée  dans  ses  mouvo- 
monis  stratégiques,  il  Théâtre  d'opérations,  Région  tra- 
versée par  uno  ligne  d'opérations  et  où  se  meuvent,  vivent 
et  combattent  les  troupes  des  doux  partis  opposés. 

—  Théol.  Action  de  Dieu  ou  de  la  grâco  sur  la  volonté  : 
Aç»  opérations  de  la  grâce  n  Opération  du  Saint-Esprit, 
Moyon  mystique  par  lequel  lo  Saint-Esprit  rendit  mère  la 
Viorgo  Marie.  — l-am.  Moyon  mystérieux  :  C-jmment  s'est-il 
enricfii  ?  —  On  ne  sait;  par  Topération  du  Saint-Esprit, 
Man$  doute. 

—  Typogr.  Composition  do  signes,  formules,  calculs, 
arithmétiques  et  autres,  exigeant  des  combinaisons  étran- 
gères aux  travaux  ordinaires  do  la  typographie. 

—  Encycl.  Chir.  On  distinguait  autrefois  les  opérations. 
On  disait,  quand  il  y  avait  séparation  des  tissus,  diérèse  ; 
réunion  do  parties  séparées,  synthèse;  ablation  d'une  par- 
tie, exérèse;  application  d'un  appareil,  prothèse. 

Avant  de  pratiquer  une  0[iération,  le  chirurgien  doit 
exaiiiiii'T  b's  indications  opératoires,  c'est-ù-dire  la  né- 
'  '•  "rvention  et  les  ro«/rciH(/)caiit»««:  difficultés, 

•  etc.  Toute  oj>ération  doit  ôtro  précédée  do 

■«"       .  (-lires,  dont  l'importance  est  considérable. 

Quand  il  ny  a  pas  uruence,  il  faut  choisir  un  moment 
favorable,  rassurer  le  malade,  lo  romontcrau  moral  comme 
au  physique.  Uno  purgaiion  l'avant-voillo,  unoudeux  bains 
savuiiiieux,  lo  nutioyage  asopii()uc  do  la  région  où  l'on  doit 
ofiérer  sont  particulièrement  utiles. 

Depuis  1850.  avant  toute  intervention  importante,  on 
pratique  Vanrsthé^^e;  lo  malade  est  oudornii  soilàréthcr, 
•toit  au  irhluroformo;  on  utilise  parfois  aussi  le  chlorhydrate 
do  cocaïne  '  méthode  do  Keclus).  Unaidoesl  chargé  exclu- 
sivem<'nl  do  ranesthésie,  dont  il  a  la  responsabilité;  un 
autro,  deux  autres  parfois  assistent  directomeni  l'opéra- 
teur pour  assurer  IVifiii'jï //«.■,  écarter  les  obstacles  et  pra- 
tiquer les  différentes  niaiiteii\  res  utiles  à  l'opération. 

Salle  d'opération.  Lop<ralioii  est  prati<piée  lo  plus  sou- 
vent dans  un  milieu  siM'>cial.  la  salle  d'oofratiou,  où  tout  a 
été  disposé  pour  faciliter  lo  siiiies  .le  1  intervention. 

Autant  (pio  possible,  la  sallo  d'opr-ratton  doit  être  très 
bien  é.;lairée.  Léclairatro  par  lo  haut,  éclairage  astral, 
ajouté  a  l'éclairage  latéral,  est  très  précieux.  Elle  peut 
èrro  rapidement  chaull'ée  et  facilement  nettoyée.  Pour 
éviter  le  dépôt  de  poussières  et  *Ie  germes  microbiens,  lo 
sol  est  dallé,  les  murs  sout  peints  et  peuvent  être  lavés. 
On  évite  toute  saillie  et  tout  relu-f. 

Comme  mobilier  chirurgical  indispensable,  il  faut  une 
table  à  plan  incliné  pour  idacerau  besoin  le  patient  la  lélo 
en  bas,  dos  étagères  do  ciiaque  côté  pour  disposer  les  pla- 
teaux à  instruments  et  le.s  boites  À  cumpresses-épomjrn 
stérilisées,  des  porte-cuvettes  pour  les  liquides  antisepti- 
ques, un  chariot-tjrancard  pour  iraosporlor  lo  malade  avant 


ou  après  l'opération  ot  enfin  un  lavabo,  où  l'on  peut  so  la- 
ver les  mains  avec  de  l'eau  chaude  stérilisée. 

Annexé  à  la  salle  d'opération  est  le  laboratoire,  où  so 
trouvent  les  étuvcs,el  les  autoclaves  qui  servent  à  la  sté- 
rilisation des  instruments,  des  compresscs-éponges  et  des 
autres  ohiots  de  pansement. 

Après  1  opération,  le  chirurgien  doit  appliquer  un  panse- 
ment aseptique,  surveiller  et  prévenir  les  complications 
(hémorragies,  infections,  etc.),  parfois  soutenir  les  forces 
défaillantes  de  l'opéré  par  une  médication  stiniulanto,  en 
particulier  par  les  injections  de  sérum  artificiel. 

OPÉRATOIRE  adj.  Qui  a  rapport  ù  une  onération,  aux 
opérations  :  Méthode,  Procédé  opératoire.  Il  MédecÎJie  opé- 
ratoire, Chirurgie. 

OPERCULAIRE  {pèr'-ku-lèr')  adj.  Zool.  Qui  remplit  lo 
rôle  d'un  opercule,  d'un  couvercle  :  Valve  opercl-laire. 
\\  Plaque  operculaire.  Plaque  chitineusc,  ap()clée  aussi 
clnustrum,  qui  recouvre  ou  accompagne  l'orifice  génital 
femelio  chez  un  grand  nombre  d'araignées. 

—  n.  m.  Ichtyol.  Une  des  trois  pièces  o.sseuscs  formant 
l'opercule  des  poissons. 

OPERCULAIRE  {pùr'-hu-lèr')  n.  f.  Zool-  Genre  d'infu- 
soires  péritrichcs,  de  la  tribu  des  vorticcUinés,  qui  vivent 
lixés  sur  divers  insectes  des  eaux  douces  d'Europe. 

—  Bot.  Genre  de  rubiacées,  comprenant  quinze  espèces 
de  plantes  australiennes.  (Elles  se  distinguent  par  des  tiges 
rameuses,  portant  des  feuilles  simples,  opposées,  munies 
do  sii])uk'S,  et  des  fleurs  blanches  ou  violacées,  disposées 
en  capitules  globuleux,  axillaires,  entièrement  soudées 
cinq  ou  six  ensemble  par  leurs  ovaires,  qui  sont  infères.) 

OPERCULABIÉ,  ÉE  [pèr)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui 
se  rapporte  au  genre  operculaire. 

—  n.  f.  jd.  Tribu  de  la  famille  des  rubiacées,  ayant  pour 
type  le  genre  operculaire.  —  Une  ophrculariée. 

OPERCULE  ipèr' —  du  lat.  operculum,  couvercle)  u.  m. 
Bot.  Couvercle  qui  se  détache,  au  moment  de  la  dchis- 
ccnce,  do  la  partie  supérieure  du  sporogone  d'une  mousse. 
Il  Partie  supérieure  d'une  pyxide.  il  Pièce  foliacée  qui  re- 
couvre l'ouverture  d'uno  ascidie  de  nepenthes  ou  do  sarra- 
cenia. 

—  Apic.  Mince  couvercle  plat,  en  cire,  au  moyen  duquel 
raboillo  ouvrière  ferme  les  cellules  remplies  de  miel. 

—  Artill.  Petite  plaque  circulaire  en  laiton  qui,  dans 
certains  obus  à  balles,  terme  l'ouverture  du  logement  des 
balles  et  l'isole  du  compartiment  à  poudre. 

—  Zool.  Pièce  paire,  placée  de  chaque  côté  de  la  této 
des  poissons,  on  arrière  des  joues,  et  recouvrant  la  cavité 
branchiale,  il  Membrane  qui  recouvre  l'ouverture  dos  na- 
rines placées  à  la  base  du  bec  des  oiseaux.  Ii  Chez  les 
mollus((ucs  gastéropodes,  Pièce  cornée  ou  calcaire  \\\êci 
par  une  do  ses  faces  au  tégument  de  l'animal,  et  dont  il 
se  sert  pour  clore  sa  coquille. 

—  Encycl.  Ichtyol.  L'opercule  des  poissons  est  formé  par 
trois  pièces  osseuses  :  l'operculaire,  le  sous-operculaire  et 
l'intoroperculaire.  A  la  face  in- 
terne de  l'opercule  sont  accolées 
des  branchies  accessoires,  etc. 

Lo  point  initial  de  l'opercule 
dos  mollusques  ou  nucléus  est  lo 
point  do  départ  do  la  spire  d'ac- 
croissement de  celte  partie,  et  co 
nucléus  peut  être  placé  au  centre 
ou  sur  le  côté  do  l'opcrculc.  D'a- 
près leur  forme  et  leur  contex- 
turo,  on  peut  diviser  les  opercu- 
les en  doux  grandes  catégories  : 
l"  opercules  spiraux,  qui  se  subdivisent  en  multispirés 
(ceux  où  les  tours  étroits  do  la  spirale,  très  nombreux,  le 
sont  plus  quo  les  tours  de  la  spire); /)fluc/s/)ir^s  (à  tours 
peu  nombreux);  subspirés  (à  spirale  k  peine  indiquée); 
articulés  (à  tours  de  spire  peu  nombreux  portant  des  sail- 
lies en  rapport  avec  le  bord  de  la  columclle);  tuiTtculés 
(très  hauts,  coniques,  à  nombreux  tours  do  spire);  2"  oper- 
cules non  spiraux,  se  suljdivisant  eu  concentriques  (qui 
Ont  leur  nucléus  presque  central  et  entouré  de  lignes 
d'accroissement  presque  concentriques)  ;  imbriqués  ou 
lamelleux  (dor. .  lo  nucléus  est  excentrique);  onguiculés 
(étroits,  courbes,  avec  nucléus  placé  au  sommet);  arti- 
culés (presque  ovales,  avec  le  nucléus  placé  au  bord,  et 
uno  saillie  ou  contact  avec  la  columclle);  radiés  (irrégu- 


Téte  de  poisson  : 
0,  opercule. 


OpcrculoB  :  I.  Paucispiré;  S.  Subsnir^;  3.  TurHculé; 
i.  Multitpiré;  S  et  6.  Ita.liL'. 

liors,  avec  des  lignes  entourant  concontriquement  lo  nu- 
cléus marginal  et  croisées  par  des  stries  rayonnant  d'un 
des  angles). 

OPERCULÉ,  ÉE  [pèr')  adj.  Zool.  Qui  est  muni  d'un  oper- 
cule. (S'cmi>loio  surtout  en  i>arlant  des  mollusques.) 

—  n.  m.  \\\.  Groupe  de  mollusques  qui  possèdent  un 
opercule  par  opposition  avec  les  îDoperculés,  qui  n'en 
possèdent  point.  —  Un  oriiRcULii. 

OPERGULIFËRE  (do  opercule,  ot  du  lat.  ferre,  porter) 
adj.  Zool.  Qui  est  muni  d'un  opercule.  Syn.  peu  us.  do 

OPKRCULft. 

—  n.  m.  pi.  Groupe  do  crustacés  cirripôdos,  dits  aussi 
operculés,  comprenant  ceux  dont  les  pièces  calcaires  for- 
ment à  la  région  supérieure  un  oiierculo  mobile  mû  par 
des  muscles  spéciaux.  I.cs  opercuiiféres  forn)ent  (piatre 
familles:  verruridés.  chthamalidés,  balanidés,  coronulidcs.) 

—   Un  OPERCULIKÊRB. 


OPERCULIFORME  (do  opercule,  et  forme)  adj.  Ilist.  nat. 
Qui  a  la  loiuic  d'un  opercule  :   Valve  qpercdlii-ormk. 

OPERCULINE  n.  f.  Zool.  Genre  do  foraminifères,  de  ta 
famille  des  niimmulinidés.  vivant  dans  les  mers  du  globe 
ou  fossiles  dans  le  tertiaire  d'Europe. 

—  liut.  -'^yii.  de  ipo.MKE. 

OPERE  OPERATO  (i:x)  [Par  le  seul  accomplissement  de 
l'acte],  formule  usitée  en  théologie  pour  exprimer  l'effet 
des  sacrements  qui,  reçus  par  une  âme  suffisamment  dis- 
posée, produisent  la  grâce  par  leur  propre  vertu,  et  non 
en  vertu  de  l'acte  de  celui  qui  agit  {ex  opère  operantis)^ 
comme  la  prière  et  les  bonnes  œuvres. 

OPÉRER  (du  lat.  opcrari,  même  sens.  —  Change  ^  on  é 
devant  une  syllabe  muette  :  J'opère.  Qu'ils  opèrent  ;  cxcopiÀ 
au  fut.  de  l'ind.  et  au  prés,  du  cond.  :  J'opérerai.  Il  opére- 
rait) V.  a.  Accomplir  i»ar  son  travail,  par  ses  efforts  ;  réa- 
liser, exécuter  :  Oi-krkr  une  arrestation,  une  retraite. 

—  Soumettre  à  une  opération  chirurgicale  :  Opérkr  un 
malade.  Opkukr  un  abcès. 

—  Faire  une  opération  mathématique,  chimique  ou  phar- 
maceutique :  Oi'krkr  un  mélange,  une  combinaison. 

—  Absol.  Produire  un  effet,  produire  son  effet,  en  par- 
lant d'un  remède  :  Mon  lavement  d'aujourd'hui  \-t-il  bien 
OPÉRK?  (Mol.)  Il  Fam.  Evacuer  ses  excréments. 

—  Iron.  liien  opérer,  Faire  uno  sottise,  une  maladresse. 
Opéré,  ée  part.  pass.  du  v.  Opérer. 

—  Sulistaniiv.  Personne  qui  subit,  qui  a  subi  uno  opé- 
ration chirurgicale  :  Ohtvnir  l'insensibilité  de  /'opkré. 

S'opérer,  v.  pr.  Etre  accompli,  exécuté,  n  Subir  une 
opération. 

—  Unipers.  :  Il  s'opiîRE  en  tout  des  changements. 

OPÉRETTE  ("rér  —  de  V&Wcm.  opérette,  emprunté  à  l'ital. 
operetta,  dimin.  do  opéra)  n.  f.  Petit  opéra  comique  du 
genre  boufio. 

—  Encycl.  L'opérette,  qui  a  pris  naissance  en  France  au 
milieu  du  xix*"  siècle,  ne  fut  d'abord  qu'un  opéra  en  mi- 
niature, un  petit  ouvrage  lyrique  en  un  seul  acte,  avec 
deux  ou  trois  personnaf^es.  C'est  ainsi  quller\'é,  lo  créa- 
teur du  genre,  lo  pratiqua  d'abord  au  petit  théâtre  des 
Folies-Nouvelles  (depuis  théâtre  Déjazot).  C'est  ainsi  que 
commença  aussi  Onenbach  aux  Houlfes-Parisiens,  avec 
toutes  ses  gentilles  opérettes  :  les  Deux  Aveugles,  la 
Chanson  de  Fortunio,  le  66,  iJragonnctte,  le  Violoneux,  le 
Mariage  aux  lanternes,  etc.  Citons  encore  :  Pilati,  Darcior, 
Montaubry,  Laurent  de  Killé,  etc. 

Mais,  peu  à  peu,  le  coure  s'élargit;  los  compositeurs 
abandonnèrent  les  petites  pièces  et  n'écrivirent  plus 
quo  des  opérettes  en  deux  et  trois  actes.  A  Hervé  et  â. 
Offenbach,  qui  obtenaient  do  grands  succès,  l'un  avec  : 
le  Petit  Faust,  Chilpéric,  lŒil  crevé,  les  Turcs,  l'autre 
avec  :  Orphée  aux  enfers,  la  lielle  Hélène,  la  Périchole,  ta 
Grande- Duchesse,  la  Vie  parisienne,  vinrent  se  joindre 
un  groupe  de  compositeurs  qui  se  consacrèrent  au  genre 
avec  succès.  En  tête  de  ceux-ci  il  faut  placer  Charles 
Lecocq,  qui  devint  populaire  avec  toutes  ses  jolies  opé- 
rettes :  J' leur  de  thé,  la  Fille  de  madame  Angnl,  le  Petit 
Duc,  la  Marjolaine,  la  Camargo,  la  Petite  MadcmoiselUp 
Kosiki.  le  Jour  cl  la  Xuit,  le  Cœur  et  la  Main.  Puis  ce  fut 
Edmond  Audran,  avec  :  la  Mascotte,  le  Grand  Mogol,  Miss 
Delbjel,  les  Aocei  d'Olivclle,  l'Fnlèvcment  de  la  Toledad; 
Louis  Varney,  avec  :  les  Petits  Mousquetaires,  le  Papa  de 
Francine,  la  Fée  aux  chèvres;  Planquette,  avec  :  les  Cloches 
de  Corneville,  Bip,  la  Cantinière,  puis  encore  Léon  Vas- 
seur.  Serpette,  P.  Lacome,  Charles  Grisart,  Emile  Jouas, 
Justin  Cléricc,  André  Messager,  Toulmouchc,  etc. 

En  Allemagne  aussi  l'opérette  est  devenue  très  popu- 
laire, avec  Franz  de  Suppé  {Boccace,  Falinitza,  Cavalerie 
légère,  la  lielle  Galatée},  Johann  Strauss  (/a  C/iauue-Sou- 
r/>,  la  Heine  Indigo,  Cagliostro),  Cari  Milhecker  (l'Ile  des 
Fe7nmes,  le  Château  enchanté,  la  Demoiselle  de  Dette- 
rilU),  Richard  Gênée  {l'Aspirant  de  marine,  l'Ennemi  de 
la  musique),  Zaytz  [V Enlèvement  des  Satjines,  la  Sorcière 
de  Doissg).  L'Angleterre  elle-même  a  cultivé  l'opérette 
avec  succès,  et  sir  Arthur  Sullivan  a  obtenu  de  véritables 
triomphes  avec  Pinafore,  le  Mikado,  le  Sorcier,  les  Gondo- 
liers, Patience,  les  Pirates  de  Penzance,  Itutldigore,  etc. 
Quant  à  l'Italie,  elle  produit  aussi  un  nombre  considé- 
rable d'opérettes ,  mais  le  plus  souvent  sans  origina- 
lité. 

OPERTANÉEN,  ENNE  {pèr,  né-in,  en'  —  du  lat.  operta- 
neus ;  de  opertus,  couvert)  adj.  Antiq.  Se  disait  dos  sacri- 
fices secrets  :  Sacrifices  opertankkns. 

—  Myth.  lat.  Se  disait  des  dieux  qui  habitaient  l'int^^ 
rieur  do  la  mer  :  Dieux  opkrtanéens. 

OPERTANÉES  {pèr  —  du  lat.  operlanea ;  de  opertus, 
couvert  n.  f.  pi.  Antiq.  Sacrifices  à  Cybèle,  qui  so  célé- 
braient dans  l'ombre  et  lo  silence. 

OPES  n.  m.  pi.  Archit.  V.  ope. 

OPÉTIONELLE  {si-o-nèl')  n.  f.  Genre  d'épongés  hali- 
chou<irines,  comprenant  des  formes  fossiles  dans  le 
jurassitjue. 

OPHATE  n.  m.  Variété  de  marbre. 

OPHÈLE  n.  m.  Bot.  Syn.  de  uaouab. 

OPHÉLÈTE  (du  gr.  opheilétès,  débiteur,  obligé)  n.  m. 
Nom  que  so  <lonnent  entre  eux  tes  abonnés  et  collabora- 
teurs de  l'Intermédiaire  des  chercheurs  et  des  curieux. 

OPBÉLIE  {lî)i\.  f.  Genre  d'annélides  tubicolcs,  type  de 
la  famille  des  ophéliidés,  comprenant  des  vers  à  segments 
peu  nombreux,  munis  sous  le  ventre  do  bourrelets  sail- 
lants, avec  deux  rangées  de  soies  en  touffes  et  qui  vivent 
dans  los  mers  d'Europe. 

OphÉLIE,  planète  télcscopique,  n*  171,  découverte  par 
Borrely,  en  1877. 

OphéUe,  personnage  do  la  tragédie  do  Hamlet,  do 
Shakspeare,  et  l'une  des  plus  charmantes  créations  du 
poète.  Ophélio  est  uno  victime  inconsciente  do  l'amour  et 
do  la  piété  filiale  ;  elle  aime  llamlet  ot,  lorsque  le  prince  do 
Danemark,  croyant  tuer  le  roi.  a  percé  de  son  épée  Polo- 
nius,  père  d'Ophélie,  la  jeune  fille  est  atteinte  duuo  douce 
folie  :  elle  so  noie  en  voulant  orner  de  fleurs  un  saule  qui 
se  poncho  au  bord  d'un  ruisseau. 

—  Iconogr.  Benjamin  West  a  représenté  Ophélie  deve- 
nue folle,  chantant  devant  le  roi  et  la  reine.  On  cite  encore 
lOphélic  assise  au  Iford  de  l'eau,  do  Kedgravc,  et  VOphétie 
qui  se  noie,  de  Millais. 


513 

Henri  Lehmann  a  représenté  Ophélic  au  momont  où  elle 
«loiino  des  fleurs  à  son  fr6ro  Laùrto.  (luVllo  no  reconnaît 
|.liis.  James  Bertrand  a  peint  la  /'ulic  <r()jihrli,'  et  la  Mort 
iVOp/iiHie.  D'autres  taldoaux  ont  él6  cunsacrês  a  Op/uHie, 
par  lj.  Basset, 
h.  Bartlio.  André 
(lastaldi,  VA.  May 
(Salon  de  1808), 
.1.  Lefobvro,  etc. 
Ilarnon  a  exnosô, 
en  1873,  te  Trinte 
Jlivagc  ou  l'Amoiir 
consolant  OpIuHie 
dans  l'autre  monde. 
Kn  fait  do  sculptu- 
res, nous  citerons 
un  has  -  relief  do 
Prt^ault,  expose:  au 
.Salon  de  isso  ,  et 
une  statue  do  Kal- 
guiére,  (cuvre  ^'ra- 
cieuso  et  peut-être 
un  pou  trop  oo- 
<|Uot?lement  attiféo 

(1872). 

OPHÉLnOÉS    n. 

m.  I»!.  l-'umillo  d'an- 
nêlidos  polychttes 
lubicoles  ,  renfer- 
mant los  genres 
nnhélie ,  polyo- 
pht aime,  Oie 


OPIIÉLIIDES  —  OPIIIOPOGON 


Oph^Ue,  d'après  J.  Lcfcbvre. 


Ol'HKLIlDÉ. 

Ophellas,  roi 

de  Cyi-LMie.  nô  à  Pella  (Macédoine),  mort  en  308  avant 
notre"  ère.  Il  suivit  on  Asie  Alexandre  le  Grand  et  devint 
un  des  lieutenants  de  rtoléméo.  qui  le  nomma  gouver- 
neur do  Cyrène  (^322).  A  la  suite  d'une  r<ivolte  de  la  Cyrà- 
naï(iue,  en  313,  il  s  entendit  avec  les  habitants  pour  se 
constituer  une  principauté  indépendante.  Il  prit  ensuite 
lo  titre  do  roi.  Il  lit  alliance  avec  Agathocle  contre  les 
Carthaginois.  Il  prétendit  rester  en  possession  des  con- 
quêtes faites  on  Afrique  par  los  alliés.  Agathocle  fit  alors 
assassiner  Oplicllas. 

OphELTÈS  ou  ArchÉMORE.  Myth.  gr.  Fils  do  Ly- 
curgQo,  roi  de  Némée,  et  dl-jirydi'^o.  Il  eut  pour  nourrice 
Hypsipylo.  Los  Grecs  de  l'armée  d'Adrasto,  traversant  la 
forêt  de  Némée,  rencontreront  Hypsipyle  qui  tenait  dans 
ses  bras  lo  petit  OphcUès.  Us  la  priére'nt  de  leur  indiquer 
une  fontaine  pour  so  désaltérer.  La  nourrice,  voulant  con- 
duire les  guerriers  à  une  source  voisine,  déposa  l'enfant 
à  terre,  sur  une  plante  d'ache.  En  son  absence,  un  ser- 
pent tua  l'enfant.  Los  Grecs  sauvèrent  la  vie  à  Hypsipylo, 
que  Lycurguo  voulait  punir  de  mort,  firent  à  lenfant  de 
brillantes  funérailles,  et  instituèrent  en  son  honneur  les 
jeux  rs'éméens,  qui  se  célébraient  tous  les  trois  ans.  Le  vain- 
queur à  ces  jeux  prenait  des  vêtements  de  deuil  et  portait 
une  couronne  d'ache,  en  mémoiro  do  la  mort  d'Ophckcs. 
OPHIACANTHE  n.  f.  Genre  d'ophùn-es,  type  de  la  fa- 
mille des  ophiacanthidi's.  comprenant  des  animaux  marins 
à  disque  couvert  d'écaillos  tuberculeuses  et  les  bras 
armés  de  nombreux  piquants  très  grands  s'entre-croisant 
presque  autour  du  disque. 

OPHIACANTHIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  à'ophhwes,  dont 
le  l\pe  est  le  genre  ophiacaJithc.  —  Un  oraiACANTHiDÉ. 

OPHIASE  (du  er.  ophis,  serpent)  n.  f.  Forme  de  l'alo- 
péeio,  dans  laquelle  los  cheveux  ou  les  poils  tombent  par 
place  on  dessinant  ainsi  des  sinuosités  analogues  aux  trous 

qu'un  serpent,  en  rampant,  laisse  dans  la  poussière.  (Cette 
all'ertion,  d'ailleurs  rare,  parait  d'origine  parasitaire.) 
OPHIBASE  n.  f.  Miner.  Syn.  do  ophite. 
OPHIBDELLE  [bdèV)  n.  f.  Genre  de  sangsues  de  la  tribu 

des  ichtyolidellinés,  parasites  sur  les  poissons  de  mer. 
OPHICALGE  {kalss)  n.   f.  Lithol.   Serpentine   bréchi- 

fornie ,   dont  les  éléments  sont   réunis 

par  do  la  calcito. 

OPHICLÉIDE   (du  gr.   ophis,   serpent, 

Ot  kltiis,  eidus,  clef)  n.  m.  Instrument  do 

musique  à  vent,  en  cuivre,  de  la  famille 

des  bugles.  (On  fait  souvent  ce  nom  fém. 

dans  la  conversation.) 

—    Encycl.    L'ophiclt'ide   fut    inventé 

en   Allemagne,    au  commencement   du 

XIX'  siècle,  et  remplaf^a  bientôt  le  ser- 
pent dans  les  églises  et  dans  los  musi- 

(lues  militaires.  Il  avait,  pour  celles-ci, 

I  avantage  de  produire  des  basses  puis- 
santes; mais  le  son  était  lourd,  rude, 
épais,  et  son  mécanisme  défectueux  exi- 
geait do  l'exécutant  uno  oreille  délicate 
et  une  remarquable  souplesse  de  lèvres. 

II  est  presque  partout  abandonné  main- 
tenant et  remplacé  par  les  tubas  ot  con- 
trebasses en  cuivre,  malgré  les  perfec- 
tionnements que  lui  avaient  successive- 
ment apportés  plusieurs  facteurs,  entre 
autres  Iialary,  Labbaye  ot  BuJlet.  L'o- 

Fhicléide  pouvait  être  considéré  comme 
alto,  lo  ténor  ou  la  basse  du  bugle,  selon  ses  dimensions, 
car  il  y  en  avait  de  i)lusieurs  sortes,  et  au-^si  do  transpo- 
siteurs  et  do  non  transpositeurs.  L'étendue  do  l'instru- 
ment était  d'environ  trois  octaves. 

OPHIDÈRE  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères  noctuê- 
lines,  type  de  la  famille  des  ophidcridi'S. 

OPUIDÉBIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  lépidoptères 
noctuélincs,  renfermant  les  uphidère^  et  goures  voisins  qui 

habitent  les  régions  tropicales  du  globe.. in  opui- 

i>i':iînni. 

OPHIDIASTER  {stèr')Tï.  m.  Genre*  d'astéries,  type  de  la 
famille  des  ophidiastriaés^  comprenant  plusieurs  espèces 
des  mers  d'Europe. 

OPHIDIASTRIDÉS  (di-ass)  n.  m.  pi.  Famille  d'écbîno- 
dernies  astéroïdes  stellérides,  renfermant  los  genres  uphi- 
diaster,  et  voisins.  —  Un  opuidiastridk. 

OPHIDIE  (dî)  n.  m.  Genre  de  poissons  anacanthincs, 
type  do  la  tribu  des  ophidiinfis,  comprenant  sept  ou  huit 
espèces  vulgairement  appelées  donzelles. 


Ophicléide. 


i^^*'^*'^^^ 


OPHIDIEN,  ENNE  'di-in,  en'  —  du  gr.  opftis,  serpent,  et 
eidos,  aspectj  adj.  t^ui  a  la  forme  d'un  serpent. 

—  n.  m.  pi.  Ordre  do  reptiles,  comprenant  tous  ceux  que 
l'on  nomme  vulgairement  serpents.  —  Un  ophidien. 

—  Encycl.  Les  ophidiens  sont  des  reptiles  plagiotrèmos 
allongés,  cylindriques,  dépourvus  de  membres,  de  paupiè- 
res, de  cavité  du  tympan  et  do  vessie  urinairo  ;  leur  tête 
présente  uno  disposition  particulière  des  mâchoires,  oui 
permet  à  celles-ci  de  s'ouvrir  extraordinairement,  do  telle 
manière  que  l'animal  peut  avaler  une  proie  plus  fjrosso 
quo  lui.  (V.  SKRPENT.)  Lcs  ophidiens  se  classent,  dapjès 
leur  système  dentaire,  en  quatre  sous-ordres  :  opotéru- 
dontes,  coluhri formes,  protéroghjphes  et  soWnofjli/plies. 

OPHIDnDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  poissons  anacanthines, 
rciilerniant  les  ophidies  et  genres  voisins.  —  Un  opiudiidé. 

OPHIDIINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  de  poissons  anacanthines, 
de  la  famille  des  ophidiidés,  dont  le  genre  ophidie  est 
le  type.  -  Un  oriUDiiNii. 

OPHIDOSAURIENS  Uô-ri-in)  n.  m.  pi.  Groupe  do  reptiles 
sauriens,  établi  par  les  anciens  auteurs  pour  les  orvets  ot 
formes  voisines.  —  Un  ophidosaitrien. 

OphiÉUS.  Myth.  gr.  Dieu  aveugle  des  Messénicns,  à 
qui  Ion  consacrait  des  devins  privés  de  la  vue,  dès  leur 
naissance. 

OPHIOCÉPHALE  ' s<^)  n.  m.  Genre  do  poissons  acanthop- 
tères,  tvpe  do  la  famille  des  ophiocrphalidés. 

—  Kmvci,.  Les  ophiocéphalcs  comprennent  une  quaran- 
taine d'espè- 
ces répandues 
dans  rindo- 
Chine,  la  Ma- 
laisio  et  l'Afri- 
que tropicale. 
Ce  sont  des 
poissons  do  o^ 

taille    moyen- 
ne, allongée,  cylindrique,  avec  la  tfite  aplatie,  arrondie 
obtusémcnt  en  avant  et  aux  yeux  portés  très  en  avant. 

OPHIOCÉPHALIDÉS  i-ié)  n.  m.  pi.  Famillo  do  poissons 
acanihoptcres,  «lu  groupe  des  pharyngiens  labyrinlhi- 
fornics,  renl'rrrnant  les  genres  c/(a«na  et  ophiocéphale.— 
Un  oi'Hioi  Ki-iiALUii':. 

OPHIOCOMC  n.  f.  Genre  d'ophiures,  type  do  la  famille 
dos  up/iiueo/nidés,  comprenant  do  nombreuses  espèces  ré- 
pandues sur  tout  le  globe. 

OPHIOCOMIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'ophiures,  renfermant 
les  gi'nres  ophiucomc  cl  voisins  —  Un  oPiilot'OMiDÉ. 

OPHIODERME    ou    OPHIODERMA    n.   f.    Zool.     Syn. 

d'oi'HlUKli. 

—  Bot.  Genre  de  fougères,  de  la  tribu  des  ophioglossôos, 

dont    l'espèce    type    croit    dans 
1  Ooéanie  troi)ieale. 

OPHIOGLOSSACÉES  (se)  D.  f. 
pi.  Famille  do  plantes  de  l'ordre 
des  marattinées,  renfermant  les 
genres  ophioglosse,  botnjchie,  hcl- 
minthostachys.  —  Une  ophioglos- 

SACKiî. 

OPHIOGLOSSE  n.m.  Bot.  Gonro 

d 'oph  ifjiilossacées. 

—  Encycl.  L'ophioglosse  vul- 
gaire lophioglossum  vulgatum), 
vulgairement  langue  de  serpent 
ou  encore  herbe  sans  couture , 
plante  haute  do  15  à  20  centimè- 
tres, commune  dans  les  prairies 
tourbeuses  et  les  marécages, 
doit  son  nom  à  la  disposition  do 
ses  deux  feuilles,  dont  lune  est 
stérile,  ovale  et  lancéolée,  tandis 
quo  l'autre,  (jui  lui  est  unie  par 
la  base,  est  fertile,  réduite  à  son 
rachis  linéaire  et  terminée  par 
un  épi  de  sporanges,  qui,  au  lieu  d'être  extérieurs  comme 
chez  los  fougères,  sont  creusés  dans  le  parenchyme. 

OPHIOGLOSSE,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  so 
rapporte  au  u'enro  vphn'i/losse. 

—  n.  f.  pi.  Triliu  de  la  famille  des  ophioglossact'es,  ayant 
pour  type  lo  genre  ophioglosse.  —  Une  ophioglossêe. 

OPHIOGLYPHE  n.  f.  Zool.  Genre  d'ophiures,  do  la  fa- 
mille des  û|diiolépididés,  comprenant  quelques  espèces, 
répandues  dans  les  mers  d'Europe.  L'espèce  répandue  sur 
les  côtes  de  France   est   Vophioylgpha   lacertosa. 

OPHIOGRAPHE  n.  m.  Syn.  de  ophiologiste. 

OPHIOGRAPHIE  n.  f.  Syn.  de  ophiologie. 

OPHIOGRAPHIQUE  adj.  Syn.  de  ophioloùique. 

OPHIOIDE  idn  u'r.  ophis,  seruent,  et  cidus,  aspect)  adj. 
Zoul.  gui  a  l'asiiect,  la  forme  a  un  serpent:  Les  anguilles 
sunl  dvs  poissons  ophioïdks.  (Peu  us.) 

OPHIOLÂTRE  (du  gr.  ophis,  serpent,  et  latrettein,  ado- 
rer) adj.  Qui  adore  les  serpents  :  Peuple  OPHIOLÂTRE. 

—  Substautiv.  xVdorateur  de  serpents. 
OPHIOLÂTRIE  [tri  —  rad.  ophioldtre)  n.  f.  Antiq.  Culte 

des  serpents. 

—  Encycl.  Le  culte  des  serpents  existe  encore  dans  l'Inde 
et  chez  des  peuplades  de  lOcéanio  ou  de  l'Afrique  centrale. 
Il  a  été  fort  en  honneur  chez  les  anciens  peuples  du  Nord, 
et  chez  les  indigènes  d'Amérique.  Enfin,  ce  culte  a  été 
très  populaire  clïez  tous  les  anciens  peuples  du  monde 
classique,  surtout  en  Egypte.  En  Grèce,  le  serpent  joue  un 
rôle  important  dans  une  foule  de  légendes  et  do  cultes; 
le  serpent  Pvihon  à  Delphes,  le  démon  Sosipolis  àOlym- 
pie,  rhvdre  de  Lerne,  Triton,  Typhon,  etc.  Pour  les  an- 
ciens, le  .serpent  symbolisait  la  fécondité  delà  terre,  les 
forces  productrices'de  la  nature,  le  génie  du  lieu.  Le  culte 
du  serpent  a  reparu  dans  une  secte  gnoslique. 

A  tous  les  titres,  les  serpents  apparaissent  sur  une 
foule  de  monuments  figurés  :  vieux  frontons  trouvés  sur 
l'Acropole  d'Athènes,  où.  Ion  reconnaît  l'hydre  do  Lerne, 
Triton  et  Typhon  ;  peintures  do  vases  ;  bas-reliefs,  etc. 

OPHIOLÉPIDIDÊS  n.  m.  pi.  Famille  d'oj>hiurés,  compre- 
nant les  genres  uphiolepis  et  voisins. —  ^n  ophiolëpididè. 

OPHIOLEPIS  {lt■-piss^  a.  f.  Genre  d'échinodermes,  type 
de  la  famille  des  oph iolêpididés,  comprena.nt  plusieurs  es- 
pèces, répandues  dans  les  mers  tropicales. 


Ophioglosse. 


OPHIOLITHIQUE  {ti/:'!  adj.  Se  dit  do  certains  terrains 

érnptiis,  ri'hes  en  serpentine. 

OPHIOLOGIE  Ji  —  du  gr.  ophis,  ios,  serpent,  et  logos, 
traite   II.  1.  Description  des  serpents. 

OPHIOLOGIQUE  {jili')  adj.  Qui  a  rapport  à  l'ophiologic  : 

Etudes   OPUIULOGIQUKS. 

OPHIOLOGISTE  (jissf  —  rad.  ophiologie)  n.  m.  Celui  qui 

écjit  sur  les  serpents. 

OPHIOMANCIE  ou  OPHIOMANTIE  {st  —  du  gf.  Ophis, 
serpent,  et  manteia,  diviuationj  u.  f.  Divination  au  moyen 
des  serpents. 

OPHIOMAQUE  Unak'  —  du  gr.  Ophis,  serpent,  et  makhê, 
combat;  adj.  Qui  combat,  qui  détruit  les  serpents. 

—  Myth.  égyp.  Surnom  de  plusieurs  divinités  égyptien- 
nes, notamment  d'Isis. 

OPHIOMORE  n.  m.  Genre  de  reptiles  sauriens,  de  la  fa- 
mille des  scincidés,  comprenant  sixcspcccs,  des  régions  dé- 
sertiques ou  arides  de  l'Europe  méridionale  jusqu'à  l'Inde. 

—  Encycl.  Lcs  ophiowores  sont  de  petits  srinques  cv- 
lindri((ues,  très  allongés,  apodes  ou  ayant  quatre  pieds, 
mais  très  courts;  leur  livrée,  brun  pâle  ou  jaunâtre  clair, 
se  rehausse  do  lignes  longitudinales  foncées.  L'op/iionio- 
rus  punclalissimus  se  trouve  de  la  Grèce  à  l'Asie  Mineure. 

OPHIOMORPHIQUE  [fik'  ~-  du  gr.  ophis,  ios,  serpent,  et 
morplœ,  f'jrnio }  ylj.  Paléogr.  it  Lettres  ophtomorphii/ues. 
Nom  donne  par  ijuelquos  paléographes  à  des  lettres  capi- 
tales ou  initiales,  usitées  partiLuIièrement  dans  les  écri- 
tures anglo-saxonne  et  visigoihiciuc  des  vu'  et  vni'  siècles, 
dont  los  parties  figurent  des  serpents. 

OPHIOMYXE  (mik8s)n.  f.  Genre  d'échinodermes,  type  do 
la  famille  dos  ophiomgxidés,  répandus  dans  les  mers  d'Eu- 
rope. (I^'espècc  type  est  X'ouhio- 
mijxa  pentagonaf  do  la  Méditer- 
ranée.) 

OPHIOMTXIDÉS  n.m. pi. Zool. 

Famillo  d'ophiurés,  renfermant 
les  ^'enres  ophtomyxe  et  voisins. 
—  in  OPUIOMYXIIii^. 

OPHION  n.  m.  Genre  d'insectes 
hyménoptères,  type  do  la  famillo 
des  ophionidcs. 

—  Encycl.  Les  ophions  sont 
des    ichneumons    ordinairement 
assez   grands,   â  abdomen  com-  Ophlon  (gr.  nat.j. 
primé,  long,  recourbé  en  faucille, 

tronqué  au  bout  et  â  tarière  peu  saillante,  à  pattes  lon- 
gues; leur  livrée  est  en  général  jaune  ou  tcsiacée.  Un 
des  plus  communs  on  France  est  l'ophion  faune  [ophion 
luleum). 

Ophion  ou  OphiONÉE.  Myth.  gr.  Titan  qui  régnait 

au  ciel,  avec  sa  femtne  Eurynome,  avant  Khronos  et  Khéa. 
U  fut  vainon  par  Khronos,  qui  le  précipita 
dans  le  Tartaro.  —  Compagnon  de  Cad- 
mos;    héros  thébain,  père  d'Amycos.  — 
Animal  fabuleux  do  Sardaigne. 

OPHIONEA  (né)  n.  f.  Genre  d'insectes 
coleojitt-res  carnassiers,  de  la  famille  des 
carabidés,  comprenant  quelques  espèces 
répandues  de  l  Indo  à  l'Australie. 

OphiONÉE.  Myth.  gr.  Devin  de  Mes- 
sénie.  Aristodôme,  général  des  Mcssé- 
niens,  le  consulta  sur  l'issue  do  la  guerre 
qu'il  allait  faire  aux  Lacédémoniens.  L'o- 
racle déclara  uue  c'en  serait  fait  des  Mcs- 
séniens  quanti  deux  yeux  s'ouvriraient 
tout  à  coup  à  la  lumière  pour  se  reformer 
aussitôt.  Ayant  apprit  qu'Ophionée,  à  la 
suite  d'un  violent  mal  de  léte,  avait  ou- 
vert les  yeux  et  les  avait  bientôt  refer- 
més, Arisiodèmo  so  tua  pour  no  pas  survivre  à  la  ruino 
do  sa  patrie. 

OPHIONELLE  {nèl')  n.  f.  Genre  d'infusoires  périlrichcs, 
do  la  tribu  des  ophrydiinés,  comprenant  des  vorticclles 
solitaires,  allongées,  contractiles,  qui  vivent  fixées  dans 
une  gaine  transparente,  mutrilagineuse  et  cylindrique,  sur 
les  plantes  aquati(jues  des  eaux  douces  d'Europe. 

Ophionia,  ville  de  Grèce  (Acarnanie-et-Etolie),  dans 
la  vallée  du  Nlorno  Potamos  ;  3.110  hab. 

OPHIONIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  hyménoptères 
térébrants  eiitomo- 
pbages  .  re  n  f  e  r- 
mant  les  ophio7is  et 
genres  voisins.  — 
Un  oPHioNitH-:. 

OPHIOPHAGE 

{fnj')  n.  m.  Ni>in 
spécifique  ancien 
d  un  grand  serpent 
venimeux del  Inde, 
le  naja  Uungainis. 
Il  On  rappelle  aussi 
uamaduyas. 

—  Encycl.  L'o-  .  ~, 
phiophafje     est    le 
plus    grand    et    le  Ophiophage. 
plus    terrible    de 

tous  les  najas;  il  atteint  i  mètres  de  long,  et  sa  morsure 
tue  Ihomme  et  les  plus  forts  animaux  en  peu  d'instants. 
Il  se  nourrit  surtout  de  serpents. 

OPHIOPHAGE  [fa/  —  du  gr.  ophis,  serpent,  et  phagein, 
manger)  adj.  Qui  so  nourrit  de  serpents,  qui  mange  des 
serpenta. 

—  Substantiv.  :  Une  peuplade  d'oPBiOpaxG^s. 

OPHIOPHAGIE  (Jt  —  rad.  ophiophage)  n.  f.  Habitude  de 

se  nourrir  de  serpents. 

OPHIOPHAGIQUE  (j'^')  a<ij-  Quia  rapport  à  l'ophiopha- 
gie  :  Avoir  des  goûts  ophiophagiquks. 

OPHIOPOGON  n.  m.  Bot.  G^nre  d^hémodoracées 

—  Encycl.  Les  ophiopoqons  sont  des  herbes  .^'^a^,<^s  ao 
r  \sie  tempérer  à  rhizome  court,  à  fleurs  blanches,  bleua- 

;;s  ou  viola?!;!  que  ion  cultive  souvent,  soit  dans  les 
annartements  soit  en  bordure,  sur  une  terre  légère,  dans 
fe^s^IgTos  suffisamment  chaudes.  Vophiopogon  Japomcu» 


OPIIIOPOGONÉ   —   OPHTALMIE 


est  ono  petit©  plante  ornomonlalo.  utilisée  en  bordures 
dans  la  région  do  i'olivier,  et  dite  hei'Oe  aux  turtjuoises,  à 
cause  de  ses  jolies  baies  bleues. 

OPHIOPOGONÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se 
rapporte  au  ^'cnre  ophiopogon. 

—  n.  f.  pi.  Kamillo  de  plantes  monocotylcdoncs,  ayant 
pour  ivpc  le  genre  opfiinpoyon.  —  Une  opuiopogonêe. 

OPHIOPS  {opa»)  n.  m.  Genre  do  reptiles  saurions,  do  la 
famillo  dos  lacortidés,  répandus  daus  les  régions  ari- 
des do  l'ancien 
monde. 

—  Kncycl. 
Les  ophiops 
sont  des  lé- 
zards do  petite 
taillo,  à  plu- 
ques  ventrales 
irnhriqut'os ,  ù. 
doif^'ts  compri- 
més. Allongés, 
élancés,  ils  Ophiops. 
sont  bronzés 

ou  iiiivreu.x,avpc  des  taches  brunes  sur  lo  dos  et  des  lignes 
mélalliques  lo  long  des  flancs,  avec  lo  ventre  jaunâtre. 

OPHIORHIZC  n.  f.  Bot.  Genre  do  rubiacécs,  tribu  des 

hédvnlidi'OS. 

—  KsivcL.  I.O  genre  opfuorhtze  comprend  des  plantes 
herbacées,  à  feuilles  opposées,  pétiolées,  membraneuses, 
munies   de    stipules;    ù. 
fleurs  disposées  encymes 
a.\ilIairos   et  terminales. 
Le  fruit  est  une  capsule 
comprimée  à  tloiix  luges. 
Ce  genre  renferme  plus 
de  cnu| nantie  espèces,  (jui 
croissent   dans  l'Inde  et 
les  îles  voisines,  ainsi  que 
dans  rAmérimio  du  Sud. 
La  racine  do  l'opfiiorhize 
tniln'ote   passe    pour  un 
spécitiiino  contre  la  mor- 
sure   des   serpents.    Les 
semonces,    noirâtres    ot  >-v  v    ;^N. 
grosses    comme  des              y^^                 " - -^^^^^ 
grains  do  poivre,  passent            /                 '     J 

pour    fébrifuges.    A    ce  /  / 

genre  appartient  aussi  le         '  \ 

MCNOo.  \  .  ce  mot.  f 

OPHIOSCORODON  ,,   ...   ;i,ize. 

Uko)  n.  m.    Bot.  Genre      V  -r—  •• 

deliliarées,  tribu  des  hyacinthées,  formé  aux  dépens  du 
genre  ail. 

OPHXOSPCRMÉ,  ÉE  (spcr'  —  du  gr.  ophis,  ios,  serpent, 
et  spcrma,  graine)  adj.  Bot.  Dont  la  graine  ressemble  par 
la  forme  a  un  serpent,  il  On  dit  aussi  oi'iiiospermb. 

OPHIOSTOME  [slom')  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
longicornes,  do  la  famille  des  cérambycidés,  comprenant 
une  vingtaine  d'espèces,  vivant  sur  les  fleurs  des  forêts 
do  l'Amérique  du  Sud. 

OPHIOTHRICHIDÉS  (kt)  n.m.  Zool.  pi.  Famille  d'ophîu- 
res.  renfermant  les  gi-tires  ophiotkrix,  ophiocïiemis ,  ophio- 
gijmna.  —  L'n  ophioi  ruhiuk. 

OPHIOXYLÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se 
rapporte  au  genre  ophioxylon. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  la  famille  des  apoC3'nées,  ayant 
pour  Pt-pe  le  genre  ophioxylon.  —  Cne  opuioxylée. 

OPHIOXYLON  n.  m.  Bot.  Genre  d'apocynées,  type  de  la 
tribu  des  opfiioxi/l'ies.  il  On  dit  aussi  ophioxyle. 

—  Kncyci-.  Lo  genre  ophioxylon  comprend  des  arbris- 
seaux A  fouilles  ver- 
!icillt-es  par  trois  ou 

juairo.  Les  fleurs, 
disposées  on  fasci- 
cules terminaux  « 
sont  polygames,  les 
mâles  mêrôos  parmi 
les  hermaphrodites. 
On  en  connaît  iO  es- 
pèces des  régions 
chaudes  du  globe, 
dont  quelques-unes 

1 'cuisse  lit,  dans 
Inde,  d'une  grande 
réputation ,  sous  le 
nom  do  boia  ou  ra- 
cine fie  serpent.  On 
la  regarde  comme  lo 
meilleur  spériliquo  contre  lo  venin  des  serpents  et  les 
blessures  faites  par  des  flèches  empoisonnées. 

OPHIQUE  </ik'  —  du  gr.  opfiis,  serpent)  adj.  Qui  a  rap- 
port au  serpent,  n  Culte  ophit/ue,  Culte,  idolâtrie  qui  a  lo 
serpent  pour  objet. 

Ophir,  pays  du  monde  ancien,  dont  on  no  connaît 
point  la  position  précise,  ot  où  se  rendaient  du  port 
d'Asion  Gaber,  près  dEloth,  sur  la  côte  de  la  mer  Rouge, 
dans  la  terre  J'Kdoud,  les  navires  de  .Salomon  pour  y 
chercher  do  1  or.  les  navires  du  phénicien  lliram  pour  y 
chereberde  l'or,  des  bois  et  dos  pierres  précieuses. 

Ophir,  Pasaman  ou  Gonnong-ledang,  volcan 

éteint  do  ro.éaiiie,  dans  (Ile  de  .Sumatra  Malaisio  néer- 
landaise), qui  se  drosse  à  0  kilom.  auN.de  léquatour,  à  peu 
près  au  contre  do  la  côte  océanique  de  l'Ile  ;  2.029  m.  d  ait. 

OPHIRAPHIDITES  (tAas)  n.  m.  Genre  d'épongés  tétrac- 
tinellide>i,  répandues  dans  les  mers  chaudes,  ou  fossiles 
dans   les    ter- 
rains crétacés. 

0PHI3AURB 

{sôriu.m.  Gen- 
re de  reptiles 
sauriens,  do 
la  famille  des 
anguidés ,  ré- 
pandus de  l'Eu-  OphUaure. 
rope  ùrAméri- 

que  tropicale.  (Les  ophisaures  ressemblent  à  desor%'Ots: 
de  taille  moyenne,  ils  sont  couverts  d'écaillés  en  losange.) 


Ophioxylon. 


Ophisure. 


OPHISURE  n.  m.  Genre  do  poissons  physostomes,  type 
de  la  tnliu  des  ophisurinés,  propres  aux  mers  d'Europe. 

—  En<  vcL.   Les 
ophisiii'es  sont  dos 
poissons  très  longs, 
cylindriques,  grê- 
les, à  tète  allongée 
avec   bouche   bien 
fendue,   armée   do 
dents    flncs  ;    lour 
peau  est    nue.  Co 
sont    les   serpents 
de  mer  des  anciens 
autours.  L'ophisure  serpent  (opAisurus  serpens),  commun 
dans  la  Méditerrannéo,  atteint  2  mètres  de  long  ;  il  est  en 
dessus  d'un  jaune  doré  teinté  de  brun,  blanc  argenté  en 
dessous. 

OPHISURIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  poissons  physo- 
sinnies,  reiileiniant  les  op/nsures  et  genres  voisins,  et  se 
subdivisant  en  deux  tribus  :  ophisurinés  et  sphayébranchi- 
Jiés.  —  Cn  oi-msL'uiDÉ. 

OPHISURINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  do  poissons  physostomes, 
do  la  faniillo  des  ophisurinvs,  renfermant  les  genres  ophi- 
su7'e  et  voisins. —  L'n  ophisurisé. 

OPHITE  fdu  gr.  oph\tês;  de  ophis,  serpent)  n.  m.  Hist. 
reiig.  Membre  d'une  secto  de  gnostiques  du  n*  siècle,  qui 
faisait  du  serpent  lo  symbole  du  Messie  et  le  centre  do  la 
religion. 

—  Encycl.  Ces  sectaires,  appelés  aussi  naasséniens  (de 
l'hébreu  naas,  serpent)  et  qui  n'ont  presque  rien  do  com- 
mun avec  le  christianisme,  reconnaissaient  dans  le  monde 
ou  Cosmos  trois  éléments  :  l'esprit,  la  matière  et  l'âme, 
composée  do  l'un  et  de  l'autre.  Les  hommes  se  divisaient 
do  même  en  spirituels,  matériels  ou  psychiques,  suivant  le 
printMpo  qui  dominait  en  eux.  L'homme  idéal,  Adamas, 
devait  un^our  réunir  en  lui  tous  les  éléments  du  monde  et 
devenir  ainsi  le  Messie,  c'est-à-dire  le  Sauveur  de  toute 
créature.  Il  était  symbolisé  par  le  serpent,  initiateur  du 
genre  humain  ù  la  science  du  bien  et  du  mal.  Celte  secto 
étrange  semble  avoir  compté  de  nombreux  adhérents  en 
Asie  Mineure  et  surtout  en  Phrygie  ;  née  au  il"  siècle,  elle 
paraît  s'être  éteinte  à  la  fin  du  in«  siècle. 

OPHITE  n.  m.  Entom.  Genre  d'insectes  coléoptères  bra- 
chfdytres,  do  la  famille  des  staphylinidés,  propres  à  l'Amé- 
rique tropicale. 

—  Miner.  Roche  basique,  dont  la  texture  est  intermé- 
diaire entre  celle  des  granits  et  celle  des  porphyres. 
(L'ophite  est  caractérisée  par  la  présence  de  la  diallage 
avec  un  foldspatli  plagioclase,  oligoclase  ou  labrador.) 

OPHITEUX  ife»'.  EUSE  adj.  Qui  contient  de  l'ophite; 
qui  a  le  caractère  de  l'ophite  :  Hoche  ophiteuse. 

OPHITIQUE  [lik')  adi.  Se  dit  d'une  texture  particulière 
des  roches,  remarquable  par  les  cristaux  de  la  pâte,  les- 
quels offrent  une  perfection  plus  grande  que  celle  des 
cristaux  dits  "  microlithes  i>. 

Ophiuchus  ikiiss  —  du  gr.  ophioukos;  de  ophis,  ser- 
pent, et  ékhein,  tenir),  constellation  boréale,  appelée  aussi 
Sebpentairk  et  Escdlapk. 

—  Encycl.  La  constellation  A'Ophinchus  s'étale  au-des- 
sus do  la  Balance,  du  Scorpion  et  du  Sagittaire.  Les  an- 
ciens atlas  célestes  représentent  les  principales  étoiles  de 
cette  constellation  disséminées  sur  le  corps  d'un  vieillard 
chauve,  barbu,  tenant  un  serpent  dans  ses  mains.  Ce  vieil- 
lard ne  serait  autre  qu'Esculape,  inventeur  de  la  méde- 
cine, auquel  un  serpent  apporta  un  jour  Therbe  qui  servit 
à  ressusciter  Androgéo  ou  Hippolyte.  D'autres,  s'autori- 
sant  des  noms  fort  différents  que  la  constellation  a  por- 
tés, préfendent  qu'elle  doit  représenter  ou  Phorbas,  roi 
des  Lapiihos,  qui  délivra  Khodes  d'un  serpent  terrible, 
ou  Hercule,  etc.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  comprend  d'abord 
une  étoile  secondaire  o,  qui  marque  la  tète  d'Ophiuchus 
très  près  ot  à  gauche  de  la  tète  d  Hercule.  Une  étoile  ter- 
tiaire 9,  et  une  étoile  (piartaire  i*-  qui  cstdouble,  indiquent 
l'épaulo  droite.  Beaucoup  plus  bas,  une  autre  étoile  ter- 
tiaire •»)  marque  la  jambe  droite.  Plus  bas  encore,  près  do 
lécliplique  et  à  droite  d'une  nébuleuse,  on  rencontre  en- 
core deux  étoiles  tertiaires. 

La  této  du  serpent  se  redresse  vers  a  d'Hercule,  au-des- 
sous <le  la  Couronne  l)oréale. 

OPHIURE  n.  f.  Zool.  Genre  d'échinodermes,  type  de  la 
famille  des  ophiuridés,  répandus  dans  les  mers  du  globe. 

—  Bot.  Genre  de  graminées,  tribu  des  andropogonées, 
comprenant  quatre 
herbes  à  épillets  ses- 
siles  ou  géminés  qui 
croissent  dans  les  ré- 
gions tropicales  de 
l'Asie,  l'Afrique  ot 
rOcéanie. 

—  Encycl.  Zool. 
Les  ophiures  propre- 
ment dites  sont  ca- 
ractérisées par  lour 
corps  en  disque  cou- 
vert de  granules  et 
leurs  plaques  bucca- 
les non  prolongées 
dans  les  aires  intor- 
brachiales.  Co  sont  des  animaux  marins,  dont  les  longs 
bras  fins,  épineux,  ciliés  et  fragiles,  ressemblent  ù  des 
annélides.  La  théorie  transformiste  les  considère  comme 
des  colonies  d'annélidcs,  unies  par  un  centre  commun. 

OPHIURES  n.  m.  pi.  Sous-ordre  d'échinodermes  ophiu- 
ridés, caractérisés  par  leurs  bras  non  ramifiés,  avec  les- 
(lucls  ils  rampent  au  fond  de  la  mer.  (Les  ophiures  se  sub- 
divisent en  sept  familles  et  comptent  do  nombreux  repré- 
sentants flans  toutes  les  mers  du  globe.)  —  i'n  ornirRK. 

OPHIURIDES  n.  m.  pi.  Ordre  d'échinodermes  astéroïdes, 
comprenant  les  ophiures,  eurialcs  ot  formes  voisines.  ^Ces 
échinodermesso  divisent  en  deux  sous-ordres:  les  ophiures 
ol  les  eurynlvs.)  —  Un  0Piiit;Rii>E. 

OPHIUSC  n.  f.  Genre  de  noctuelles,  typo  do  la  famille 
des  ophittsidf's,  rénandues  sur  le  globe,  excepté  en  Europe. 
{Ce  sont  do  grands  ot  beaux  papillons  nocturnes,  dont  la 
robe,  fiiligincuso  ou  gris  foncé,  est  rehaussée  do  taches 
ocellées.) 

0PHIUSIDÉ3  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  lépidoptères 
noctuélines.  renfermant  les  ophiuses  et  genres  voisins.  — 
Un  opuiusiuÉ. 


ophiure  (zool.). 
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OPHONE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  carnas- 
siers, do  la  famille  des  carabidés,  répandus  dans  l'hémi- 
sphère boréal. 

—  Encycl.  Les  ophones  sont  des  harpalinés  de  taille 
souvent  assez  grande,  roux  ou  bruns, 
parfois  avec  des  teintes  bleues  ou  ver- 
dàtres  ;  nocturnes,  fouisseurs,  ils  vo- 
lent surtout  par  les  temps  d'orage.  Les 
ophoniis  sahulicvla  et  aiffinis  se  trou- 
vent aux  environs  de  Paris. 

OPHRIDE  ou  OPHRYDE  n.  f.  Bot. 
V.    OPHRVS. 

OPHRIDÉ,  ÉE  ou  OPHRYDÉ.  ÉE  adj. 
Bot.  tjui  ressemble  ou  qui  se  rapporte 
au  genre  opUride. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des 
orchidées,  avant  pour  type  le  genre 
uphridc.  —  L'ne  oPiJRiinii:'ou  ophrydkk.    ^^pï'on*  fgr.  2  fois). 

OPHRYASTE  {a^st')  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
rhynchophorcs,  de  la  famille  des  curculionidés,  répandus 
daus  l'Amérique  septentrionale  et  centrale. 

OPHRYDIE  f(/0  n.  m.  Genre  d'infusolres  péritrichcs, 
type  de  la  tribu  des  nphrydiinés,  comprenant  quebjues  es- 
pèces des  eaux  douces  et  salées.  (Ce  sont  de  grands  infu- 
soires,  dont  les  colonies  sont  visibles  à  l'oeil  nu.) 

OPHRYDIINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'infusoires  péritriches, 
de  la  famille  des  vorticellidés,  comprenant  les  genres 
ophrydium  et  voisins.  —  L'n  ophrydiink. 

OPHRYODENDRIDÉS  Vin)  n.  m.  pi.  Famille  d'infusoires 
tentaculilLTcs  du  groupe  des  aeinètes,  renfermant  les 
genres  ophryodfndron  et  voisins.  —  L'n  ophryodendridÊ. 

OPHRYODENDRON  {din)u.  m.  Genre  d'infusoires  tcnta- 
ciililèros,  I \  po  de  la  famille  des  ophryodendridés,  vivant 
dans  les  ealix  salées.  (Ce  sont  des  micro-organismes  unis  en 
colonies  où  des  individus,  les  uns  pyriformcs  ou  ovales,  les 
autres  plus  ou  moins  vermiformes,  se  relient  à  une  longue 
tige  rétractilo.) 

OPHRYODÈRE  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères  car- 
nivores, de  la  famille  des  cicindélidés,  propres  à  l'Afrique 
tropicale.  (L'espèce  t_ype  est  Vophryodera  rufomarginala, 
répandue  de  la  Cafrerie  au  Congo.) 

OPHRYON  fdu  gr.  ophrus,  sourcil)  n.m.  Point  de 
la  suture  frontale,  situé  sur  la  ligne  médiane  entre  les 
arcades  sourcilîère  et  immédiatement  au-dessous  de  la 
glabelle. 

OPHRYOSCOLÉCIDÉS  [sko,  si)  D.  m.  pi.  Famille  d'infu- 
soires périirichcs,  comprenant  les  genres  ophryoscolex, 
entudiutum,  astylùzoon. —  Un  ophryoscolécidé. 

OPHRYOSCOLEX  ( sko-lèkss)  n.  m.  Genre  d'infusoires 
péritriches,  type  de  la  famille  des  ophryosculécidés,  com- 
prenant deuxespèces  qui  vivent  en  parasites  dans  lo  tube 
digestif  de  divers  ruminants. 

OPHRYOTROQUE  {trok'  —  du  gr.  ophrxis,  sourcil,  et  tro- 
khos,  roue)  adj.  .Se  dit  des  annélides  qui  conservent  à  l'état 
adulte  et  sexué  les  cercles  ciliaires  qu'ils  possédaient  à 
l'état  de  larve  :  Beaucoup  d'eunic es  sont  opuryotroqces. 

OPHRYS  ifriss)  n.  f.  Genre  d'orchidées. 

—  I'"ncycl.  Les  ophrys  diffèrent  des  orchis  surtout 
par  l'absence  d'éperon  au  labelle  et  par  la 
forme  contournée  de  l'ovaire.  Leurs  lleurs 
alfectent  souvent  des  formes  bizarres  :  la  plu- 
part présentent  une  ressemblance  avec  un 
insecte;  tels  sont  l'opbrys  mouche  {ophrys 
myodes)^  l'opbrys  abeille'  (ophrys  aptfcra), 
l'ophrys  araignée  {ophrys  aranifera),  etc. 

OPHTALMALGIE  (jt  —  du  gr.  ophthalmos, 
œil,  et  alyos,  douleur;  n.  f.  Névralgie  de  l'œil. 

OPHTALMIATRIE  (/a'—  du  gr.  ophthalmos, 
œil.  et  iad-CHi,  gn.'-rison;  n.  f.  Partie  de  la  mé- 
decine <|ui  coueerue  les  maladies  do  l'œil. 
(Peu  us.) 

OPHTALMIATRIQUE  (trik')  adj.  Qui  a  rap- 
port à  l'ophtalniiatrie  :  Système  opbtalmia- 
TBiQUE.  (Peu  us.) 

OPHTALMIE  (mî  —  du  lat.  ophthnlmia  ,  gr. 
ophthdiiiia  :  de  ophtbalmos,  œil)  n.  f.  Méd.  In- 
flammation do  l'œil  et  de  ses  annexes. 

—  n.  f.   Art  vétér.    Ophtalmie  périodique. 
Ophtalmie  interne  qui,  chez  les  solipèdes,  a        Ophrys. 
un  caractère  marqué  de  périodicité,  n  Ophttd- 

7nie  vermineuse ,  Maladie  due  à  la  présence  de  fllaircs  à 
l'intérieur  de  l'œil,  chez  le  cheval,  le  bœuf. 

—  ENCYL.Méd.  L'o/)/i/a/mtr  ou  inflammation  de  l'œil  et  de 
ses  annexes  comprend  par  suite  les  maladies  de  la  con- 
jonctive, de  la  cornée,  de  la  choroïde,  etc.  ;  mais  l'usage 
a  prévalu  do  ne  décrire  sous  ce  nom  que  Vophialmie 
si/rnpnthime.  Celte  affection  se  développe  par  sympathie 
ou  probablement  par  propagation,  grâce  à  l'intermédiairo 
des  nerfs  ciliaires  ;  elle  atta(|ue  l'œil  normal,  lorsque  l'œil 
lésé  par  traumatisme,  inflammation,  etc.,  contient  un 
corps  étranger  ou  est  affecté  de  cyclite.  On  observe  au 
début  de  la  photophobie,  du  larmoiement,  du  rétrécisse- 
ment du  champ  visuel,  puis  tous  les  symptômes  de  l'indo- 
choroïdito  avec  synéchies  postérieures,  occlusion  de  la 
pupille,  opacité  diî  cristallin,  etc.  ;  entin,  la  panophtalmie 
termine  ce  processus  fatal.  Le  traitement  consiste  exclu- 
sivement dans  l'énucléation  de  lœil  malade,  et  cotte  opé- 
ration doit  se  faire  dès  le  début  do  l'atTection;  plus  lard, 
elle  n  empêche  pas  la  marche  des  lésions. 

—  Art  vétér.  L'ophtalmie  externe  est  ordinairement 
traumatiquo  chez  les  crands  animaux.  Pour  traiter  ces 
accidents,  on  extrait  d  abord  lo  corps  étranger,  puis  on 
lotionne  l'œil  au  moyen  d'eau  blanche.  Lorsque  lophialmio 
menace  do  devenir  chroni(|ue,  on  emploie  un  collyre  au 
sulfate  do  zinc  à  0.5  p.  100  dans  l'eau. 

Le  chien  a  souvent  des  ophtalmies  externes,  que  Ton 
traite  par  des  lotions  chaudes  d'une  infusion  de  fleurs  do 
camomille  ou  de  sureau. 

{.'ophtalmie  périodique  du  cheval  a  des  relations  do 
cause  à  etfet  avec  les  terrains  marécageux. 

Los  symptômes  apparaissent  par  accès  successifs:  au 
début,  tuméfaction  des  paupières,  rougeur  de  la  conjonc- 
tive et  larmoiement  ;  puis  apparition  d'un  dépôt  flocon- 
neux blanchâtre  dans  la  chambre  antérieure,  dépôt  qui  so 
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concentre  dans  lo  bas  de  la  chambre  en  prenant  une 
couleur  feuille-morte,  lequel  se  résorbe  en  partie  laissant 
un  exsudât  grisâtre.  Apres  un  mois  environ  decutte  gué- 
rison  relative,  nouvel  accès  avec  les  mômes  symptômes 
succyissifs,  et  augmentation  du  dépôt  grisâtre.  Enfin, 
apparition  d'une  cataracte  et  porto  do  l'œil. 

En  dehors  de  l'émigration,  il  n'y  a  pas  do  traitement 
sérieux.  Cependant,  l'iodnre  do  potassium  parait  avoir 
donné  ciuelqucs  bons  résultats. 

L'ophtalmie  périodique  est  inscrite  dans  la  loi  française 
sur  les  vices  rédhibitoircs  avec  un  délai  de  trente  jours. 

OPHTALMIQUE  fni//c*  —  du  pr.  ophthalmoa ,  œil)  adj. 
Qui  a  rapport  ou  qui  appartient  aux  youx. 

—  Anat.  Arltira  opldalmiijue,  Branche  de  l'artèro  caro- 
ti<le  intorne,  qui  pénétre  dans  l'orbite  par  lo  trou  optique 
et  se  distrihno  aux  diU'érentes  parties  do  l'œil,  il  Veine 
ophtnîmitjHc,  Tronc  veineux  qui  reçoit  la  plupart  des  veines 
do  l'œil  et  aboutit  au  sinus  caverneux.  Il  M erf  ophtalmique 
ou  Branche  ophtalmique  de  W'illis,  Nerf  qui  naît  de  l'cxtrô- 
mité  antéro-iuterno  du  ganglion  de  Gasser  et  se  divise  en 
trois  rameaux  :  lacrymal,  frontal  et  nasal,  il  (iaïujlion 
ophtalmique,  Petit  ganglion  nerveux  situé  au  fond  do  l'or- 
bite au  voisinage  du  nerf  optique,  qui  fournit  des  rameaux 
au  muscle  ciliairc,  à  l'iris  et  à  la  conjonctive. 

—  Pathol.  Qui  rapport  à  l'ophtalmio,  qui  est  propre  à 
la  guérir  :  Affection  oPHTALMigUK. 

—  n.  m.  Remède  contre  l'ophtalmio  :  Excellent  ophtal- 

MIQUK. 

OPHTALMITE  (du  gr.  ophthalmos.  œil)  n.  f.  Espèce 
d'agato,  da[is  ta([uello  on  remarque  dos  cercles  concen- 
triqiiiîs.  présentant  do  l'analogie  avec  la  prunelle  d'un  œil. 

OpHTALMITIS  {(iss  —  du  gr.  ophthalmos,  œil)  n.  f. 
Aniiq.  gr.  Surnom  d'Athéna.  considérée  comme  divinité 
lunaire,  on  Laconie.  (Suivant  une  lègpiide, 
néo  d'un  jeu  de  mots  sur  lo  sens  do  ophthal- 
mos, hycurgue  éleva  un  temple  à  Atliéna 
Opht'ilmitis,  en  souvenir  d'une  émeute  où 
il  out  un  œil  crevé,  mais  où  le  peuple  lui 
sauva  la  vio.) 

OPHTALMIUS  luss  —  du  gr.  ophthalmos, 
œil)  n.  m.  Pierre  fabuleuse,  qui  passait  pour 
rondro  inviiu-îlde  celui  qui  la  portait  sur  lui. 

OPHTALMOCÈLE  n.  f.  Patliol.  Syn.  do 

EXOPMTALMIH. 

OPHTALMODYNIE  {t\î  —  du  gr.  ophthal- 
moM,  u'ii,  ot  vdutic ,  douleur)  n.  f.  Douleur 

do  ru."ii. 

.  Ophthalmo- 

OPHTALMO-FANTÔME    (du    gr.  ophikal-  fantôme. 

mos.  œil.  ot  iXc  fantôme)  n.  m.  Appareil  repro- 
duisant les  diverses  parties  de  l'œil  et  qui  sert  à  faire 
les  'lémonstratioos  d'ophtalmologie,  ii  PI.  Des  ophtalmo- 

FANTrtMGS. 

OPHTALMOGRAPHE  (du  gr.  ophthalmos,  œil,  et  gra- 
phein,  décrire)  n.  m.  Celui  qui  étudie  ou  décrit  ce  qui 
concerne  l'œil. 

OPHTHALMOGRAPHIE  ft  —  rad.  Ophtalmographe)  n.  f. 
Description  anaïuinKjue  de  l'œil. 

OPHTALMOGRAPHIQUE  if k')  3.0].  Qui  concerne  l'oph- 

taliiuigrapiiic. 

OPHTALMOLITE  ou  OPHTHALMOLITHE  (du  gr.  Oph- 
thalmos, œil,  et  lithos,  pierre)  n.  f.  Méd.  Concrétion  ocu- 
laire. 

OPHTALMOLOGIE  [jî  —  du  gr.  ophthalmos,  œil,   et 


OPHTALMIQUE  —   OPIXATEUR 


OpnTAi.Moi.ooiE:l.Rcleveur  «les  paupières:  2.  Ciseaux  deGraêfe; 
3.  Ciseaux  de  Dowel;  l.  Ciseaux  simples;  a.  Blêpharusta-  lî.  Pince 
il  paupitres  :  7.  Anse  curette;  S.  Ciirette;  9.  Couteau  do  Daviel  ; 
10.  Ci.utoau  de  Gratîfe  ;  H.  Aisuille  .^i  p.-iracen thèse;  12.  Aiguille  Ji 
discisiou;  13.  Stylet;  14.  Spatule;  1.1.  Jiystitome;  16.  Curette; 
17.  Sonde  double. 

logos,  discours')  n.  f.  Science  de  Panatomie,  de  la  physio- 
logie et  de  la  pathologie  de  l'œil. 


OPHTALMOLOGIQUE     [jik'] 

l'opliialniulogie. 


adj .    Qui    a    rapport    à 


OPHTALMOLOGISTE  {Jisst')  n.  m.  Celui  qui  s'occupe 
d  ophtalmologie,  n  On  du  aussi  oputalmologuk. 


OPHTALMOMÈTRE  du  gr.  opklhalmos,  œil,  et  métron, 
mesure;  n.  m.  Instrument  au  moyen  duquel  on  peut  me- 
surer sur  le  vivant  les  diverses  parties  de  l'œil. 

OPHTALMOMÉTRIE  [H  —  rad.  ophtalmoiiètre)  n.  f.  Art 
ou  action  de  mesurer  sur  le  vivant  les  différentes  parties 
de  lœil. 

OPHTALMOMÉTRIQUE  [trik')  adj.  Qui  a  rapport  à 
rophtaliuonn-tnc. 

OPHTALMO-MICROSCOPE  Mugr.  ophthalmos.  œil.  et  de 
microsco}ii'j  n.  m.  Mcd.  Ophtalmoscopo,  au  moyen  duquel 
on  examine  l'iniago  renversée  formée  au  fond  do  l'œil. 

OPHTALMOPLASTIE  [xtl  -  du  gr.  ophthalmos,  œil.  ©t 
plasscin,  formcrj  n.  f.  .Méd.  Art  do  remplacer  les  youx 
perdus  par  des  yeux  artiliciels.  il  GreiTo  oculaire. 

OPHTALMOPLÉGIE  (jl  —  du  gr.  Ophthalmos ,  œil,  ot 
plt'{/'-,  coup    n.  f.  l\-iihol.  Paralysie  dos  muscles  do  l'œil. 

OPHTALMOPTOSE  (du  gr.  ophthalmos,  œil,  et  ptÔsis, 
chute)  u.  1.  i'atiiol.  J>aillio  do  l'œil  hors  do  l'orbito. 

OPHTALMORRAGIE  (mo-ra-jî  —  du  gr.  ophthalmos,  œil, 
et  rhthjmimi,  je  fais  irruption.  L'orthogr.  étymol.  serait 
ofiitiialmohrbagib)  n.  f.  Hémorragie  uo  la  coniooctivo 

do  l'œil,  ■' 

OPHTALMORRAGIQUE(mo-ra-/iJt'.—  L'orthogr.  étymol. 
serait  oi'nTnALMuiuuiAGiQUEj  adj.  Qui  con- 
cerne l'ophtalniorragie. 

OPHTALMOSCOPE  {skop' —    du   gr. 

opht/ialmus,  œil,  et  skupein,  examiner)  n.  ni. 
Méd.  Instrument  dont  on  se  sort  pour  exa- 
miner l'intérieur  de  l'œil. 

—  Kncycl.  Un  ophtalmoseope  consiste  es- 
sentiellement en  un  miroir  rélléchissant  les 
rayons  d'une  source  lumineuse  pour  éclairer 
le  fond  do  l'(eil  par  la  pupille  et  disposé  do 
faron    que    l'observateur   puisse    aisément 
voir  lo   fond   do    l'œd  ainsi  éclairé.   C'est 
Helmholtz  qui,  en  1851.  construisit  le  pro- 
mœr  ophtalmoseope.  Cet  appareil  se  com 
pose  d  un  tube  i  intérieur  noirci,  dont  l'une  0[4:ialcno3cope. 
des  extrémités,  taillée  en  biseau,  est  fer- 
mée par   trois  lames  de  verre  superposées.  Ces  lames 
éclairent  lo  fond  do  l'œil  en  réfléchissant  la  lumiôro  d'un© 
lampe  placée  laté- 
ralement.   L'oph- 
lalmoscope    usuel 
consiste    simple- 
ment en  un  miroir 
concave,    percé  Ophtlialmoscope  on  lor-n-u.-. 

d'un    trou   en    son 

milieu.  Ce  miroir,  tixc  sur  le  front  de  l'observateur  par  une 
courroie  ou  tenu  à  la  main  par  un  manche,  fait  converger 
dans  l'œil  du  sujet  la  lumière  d'une  lampe  placée  près  de 
lui,  tandis  que  l'observateur  regarde  par  lo  trou  central. 

OPHTALMOSCOPIE  {sko-pl  —  du  gr.  ophthalmos,  œil, 
ot  skopei'i,  examiuerj  n.  f.  Examoa  do  l'intériour  d©  l'œil 
sur  lo  vivant. 

OPHTALMOSCOPIQUE  (sko-pik')  adj.  Qui  a  rapport  à 
l'oplitalmosLopie  :  Mrlliode  oPHTALMoscopitjUB. 

OPHTALMOSTAT  {sla  —  du  gr.  ophthalmos,  œil,  et 
sfnto.'!.  arrrt.)  n.  m.  Chir.  Instrument  à  l'aide  duquel  on 
tient  les  paupières  écartées  et  le  globe  de  l'œil  immobile. 

OPHTALMOTOMIE  (mî  —  du  gr.  ophthalmos,  œil,  et 
tomr.  section)  n.  f.  Ablation  de  l'œil. 

OPHTALMOTOMIQUE  {tnik'}  adj.  Qui  concerne  l'oph- 
talmotoinic. 


m.  Entomozoairo  qui  se 


Ophyre  (gr.  d'uo  tiers) 


OPHTALMOZOAIRE  [zo-èr') 
développe  dans  1  u'il. 

OPHYRE  n.  f.  Genre  dinscctes  diptères  brachycères, 

de  la  famille  des  anihomy- 
zidés,  comprenant  une  di- 
zaine d'espèces,  répandues 
sur  lo  globe.  (Los  ophyres 
sont  de  jolies  mouclies  assez 
épaisses,  à  g^randes  ailes 
arroudies,  à  livrée  bleue  ou 
noire.) 

OPIACÉ,    ÉE    [se  —    du 

lat.  opium,  opium)  adj.  Se 
dit  «l'un  médicament  ren- 
fermant do  l'opium.  Il  Cérat 
opiacé,  Cérat  additionné 
d  un  dixième  d'extrait  d'opium,  il  Médication  opiacée.  Mé- 
dication dans  laquelle  les  opiacés  constituent  la  bas©  du 
traitement  thérapeutique. 

—  n.  m.  Médicament  à  l'opium,  tel  que  teinture,  extrait 
et  sirop  d'opium,  laudanum,  gouttes  noires  anglaises,  etc. 

OPIACER  isé  —  rad.  opium.  Prend  une  cédille  sous  le  c 
devant  \  ou  o  :  J'opiaçais.  Xous  opiaçons)  v.  a.  Mettre  de 
l'opium  dans  ;  Opiacer  un  Jtiêdîcament. 

S'op/acer,  v.  pr.  Etre  opiacé. 

OPIAMMON  {am'-mon  —  abréviation  d'opiate  et  ammo- 
nia'/ue}  n.  m.  Chim.  Amîde  dérivanl  de  l'acide  opianique. 
(Il  en  existe  deux  :  Vopiammon  proprement  dit  et  lo  séro- 
piammon.) 

OPIANATE  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide  opianique. 

OPIANINE  n.  f.  Alcalo'ide  organique,  extrait  do  l'opium 
d'Kiryptc, 

OPIANIQUE  (m'A')  adj.  Se  dit  d'un  acide  organique 
C'^H'^O',  produit  par  l'oxydation  do  la  narcotinol  Acide 

OPlANlQfE. 

—  E>xycr..  On  obtient  l'acide  opianique  en  môme  temps 
que  la  cotarnine  et  l'acide  hémipinique  en  dissolvant  la 
narcotine  dans  l'acide  suifurique  dilué,  ajoutant  du  pe- 
roxyde de  manganèse  pulvérisé  et  chautfant.  La  liqueur 
filtrée  laisse  déposer  par  le  refroidissement  de  l'acide 
opianique,  que  l'on  purifie.  Il  cristallise  en  prismes  minces, 
groupés  en  rayons  et  enchevêtrés.  L'acide  sulfureux  le 
dissout  en  donnant  de  l'acide  opiano-sulfureux.  L'hydro- 
gène sulfuré  le  transforme  en  acide  sulfopianique. 

OPIANO-SULFUREUX  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  acide 
or^'auique,  qui  se  produit  par  la  réaction  de  l'acide  sulfu- 
reux sur  l'acide  opianique  :  Acide  opiano-sulfcreux. 


OPIANYLE  n.  m.  Radical  hypothétique  CH*0'  des 
composés  opianiques.  il  Ihjdi^rè  d'opianyle ,  Dérivé  de  la 
narcotine,  qui  entre  en  fusion  vers  U0%  a  pour  fornnilo 
C  H"^0',et  se  prépare  on  traitaDt  la  narcotinoparraciJo 

azotique  étendu. 

OPIAT  ipi-a  —  du  lat.  du  moy.  âge  opiatum)  n.  m. 
Autref.  Electuaire  dans  lequel  entrait  de  l'opium,  ii  Auj. 
Electuairo  quelconque,  ii  Opiat  blennorragique ,  Copabu, 
cubèbe,  cachou,  parties  égales,  il  Opiat  dentifrice,  Crème 
do  tartre,  cochenille,  miel  blanc. 

OPIATE  n.  f.  Forme  anc.  du  mot  opiat. 

OPIATIQUE  [tik  ■)  adj.  Qui  s©  fait  par  l'opium  :  Traite- 
ment OPIATIQUE. 

Opico,  ville  de  l'Amérique  centrale,  dans  la  républiquo 
de  San  Salvador,  chef-lieu  d'un  district  du  dépurtement 
do  la  Liberiad;  6.000  hab.  Eaux  minérales  sulfureuses, 
employées  pour  le  traitement  de  la  lèpre. 

OPICONSIVES  ou  OPÉGONSIVES  n.  f.  pi.  Antiq.  rom. 
Fêles  en   l'honneur  d'Ops  Consivia,  célébrées  le  25  août. 

OpiE  (John\  peintre  anglais,  né  dans  le  comté  de  Cor- 
nouailles  en  I70i,  mort  à  Londres  en  1807.  Ses  portraits 
et  SCS  scènes  de  genre  obtinrent  à  Londres  un  très  grand 
succès.  En  1798,  Opie  épousa  Amalia  Alderson.  (V.  Part. 
suiv.;  Outre  des  portraits  et  des  scènes  familières,  il  exé- 
cuta des  tableaux  d'histoire  et  des  sujets  religieux  dans 
les  galeries  de  Hoydell ,  de  W'oodmason  et  do  Macklm. 
On  cite,  parmi  ses  meilleures  œuvres  ;  l'Assassinat  <te 
Jacques  /'%  le  Meurtre  de  ftizzio,  scènes  tirées  do  Henri  17 
et  fin  Conte  d'hiver  do  Shakspeare;  la  Mort  de  Saphirt. 
Opie  entra  ù  l'Académie  royale  en  1788. 

Opie  (Amelia  Ai-DEUSON,  Mrs),  femme  auteur  anglaivo, 
femme  du  précédent,  néo  et  morte  à  Norwich  '1769-lft:^:i). 
A  dix-huit  ans,  elle  écrivait  une  tragédie,  Adélaïde,  dont 
elle  jouait  lo  principal  rôlo  devant  un  auditoire  d'amis. 
Elle  publia  plusieurs  volumes  de  poésies  et  de  romans, 
parmr  lesquels  nous  citerons  :  Père  et  Fille,  roman  (igcn; 
la  Vierge  de  Corinthe  (ISOl),  poème:  Adeline  Mowf/my 
(  I80i),  roman  qu'on  lit  encore  ;  la  Veille  de  la  Saint-  Valm- 
tin  (1816);  Madçline  (1822).  Veuve  depuis  1807,  ello  rc^ut 
1  influence  du  quaker  J.-J.  Gurney,  et  imprima  dès  lors  un 
tour  moral  et  confessionnel  à  tous  ses  écrits,  tels  que  : 
le  Dernier  Voyage  (1828);  le  Mensonge  illustré  dans  toute» 
ses  branches  {isZb);  Chants  pour  les  morts {ï$33);  etc. 

OPIER  {pi-é)  n.  m.  Genre  d'olacinées,  comprenant  dos 
arbustes  à  fleurs  on  grappes,  qui  habitent  l'Asie  et  l'Afrique 
tropicale. 

OPIINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  hyménoptères  téré- 
brants  ontomophaîges,  de  la  famille  des  braconidés,  rea- 
fermant  les  genres  opius  et  voisins.  —  Un  opiiné. 

OPILATÏF,  IVE  (rad.  opiler)  adi.  Méd.  Qui  bouche,  qui 

obstrue  les  conduits  naturels  :  Médicaments  opilatifs. 

OPILATION  {si-on  —  rad.  opilatif)  n.  f.  Obstruction  : 
Opil.vtion  de  la  rate. 

OPILE  OU  OPILO  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  xé- 
rédiles,  do  la  famillo  des  déridés,  répandus  dans  Paocica 
monde. 

—  Enxycl.  Les  opiles  sont  des  clairons  allongés,  cylin- 
driques, de  taille  moyenne,  roux  ou  bruns, 
avec  les  élytres  plats,  marqués  de  jaune 
et  de  noir.  Ils  vivent  à  l'état  de  larves, 
auxdéi)ensdesbostriches  et  des  vrilleites. 

OPILER  (du  lat.  oppilare,  obstruer—  du 
préf.  oh,  et  de  pilare,  appuyer  fortement) 
V.  a.  Pathol.  Obstruer  :  Opii^er  lesconduits 
naturels.  (Vx.) 

S'opiler,v.  pr.  Etre  opilé.dcvcniropilé  : 
Les  veines  sk  sont  opii.ébs. 

OPIME  'du  lat.  opimus,  excellent,  riche) 
adj.  Excellent,  extrêmement  distinguo  en 
son  genre  :  Trophée  opimk.  (V.  Hugo.) 
[Id»s.]  opUc  (gr.  2  fols). 

—  Antiq.  rom.  Dépouilles opimes ,  Armes 

du  général  ennemi  tué  et  dépouillé  de  la  propre  main  du 
général  romain,  n  Fig.  Riches  dépouilles,  riche  profit  : 
S'approprier  les  dépouilles  opimes  d'un  parti  vaincu. 

—  Encycl.  Dépouilles  opimes.  Romulus  tua  do  sa  pro- 
pre main  Acron,  roi  des  Céniniens,  et,  comme  il  avait  fait 
vœu,  s'il  remportait  la  victoire,  de  consacrer  à  Jupiter 
les  armes  du  clicf  ennemi,  il  fit  tailler  le  tronc  d'un  chêne 
en  forme  de  trophée,  y  fit  ajuster  les  armes  et,  vêtu  do 
pourpre,  couronné  de  lauriers,  suivi  de  ses  soldats  qui 
chantaient  des  airs  de  victoire,  il  fit  son  entrée  dans 
Rome  et  alla  consacrer  à  Jupiter  Férétricn  ces  premières 
dépouilles  opimes.  On  désigna  donc  sous  le  nom  de  ■  dé- 
pouilles opimes  »  l'armure  du  général  en  chef  des  enne- 
mis prise  par  le  général  en  chef  romain. 

Jusqu'à  l'époque  d'Aucuste,  c'est-à-dire  dans  une  pé- 
riode de  sept  cents  ans,  liiistoirc  romaine  n'offre  que  trois 
exemples  de  dépouilles  opimes  :  celles  qui  furent  rem- 
portées par  Romulus,  celles  que  Cornélius  Cossus  enleva 
au  roi  aes  Véicns,  et  celles  que  Marcellus  conquit  sur 
Vtridomar,  roi  des  Gaulois  Gésates. 

Opimius  (Lucius),  consul  romain,  mort  vers  l'an  loo 
av.  J.-C.  11  est  célèbre  par  son  triomphe  sur  le  dernier  des 
Gracques.  Lors  de  son  consulat  en  121,  il  entreprit  de  faire 
abroger  les  lois  Sempronix.  Le  jour  oii  Opimius  devait  cas- 
ser les  lois  Sempronix,  les  deux  partis  occupèrent  le  Capi- 
tole.  Opimius,  revêtu  de  pouvoirs  extraordinaires  par  lo 
sénat,  arma  sénateurs  et  chevaliers  et  marcha  contre  la 
plèbe,  retirée  sur  l'Aventin.  Trouvant  une  résistance  éner- 
gique, il  promit  l'amnistie  à  ceiLx  qui  abandonneraient 
Caïus  et  mit  à  prix  la  tête  de  celui-ci.  Caïus  fut  vaincu 
et  son  cadavre  jeté  dans  le  Tibre.  Opimius  ne  craignit 
pas  de  faire  élever  un  temple  à  la  Concorde.  Opimius  fut 
plus  tard  condamné  pour  s'être  laissé  corrompre  par  Ju- 
gurtha  et  périt  misérablement  à  Dyrrachium,  en  Grèce. 
Les  vins  récoltés  sous  son  consulat  furent  de  si  bonne 
qualité  qu'ils  demeurèrent  célèbres  sous  son  nom. 

OPINANT  {nan),  ANTE  [rad.  opiner]  adj.  Qui  émet  un© 
opinion.  .  a-iua 

—  n.  m.  Celui  qui  donne  son  opinion  dans  une  delioe- 
ration  :  Compter  le  nombre  des  opinants. 

OPINATEUR  (lat.  opinator,  même  sens)  n.  m.  Celui  qui 
émet  une  opinion.  (Peu  us.) 
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OPINCI  —   OPOIX 

—  Antiq.  rom.  Commissaire  des  vivres  pour  l'armée  dans 
les  provinces. 

OPINCI  («i)  n.  f.  Sorlo  do  san«ïaIo  on  usago  chez  les 
paysans  romains,  et  ordinairement  confectiounéo  avec  do 
la  poau  salûo  et  sécliée,  mais  non  tannéo. 

OPINER  Ml',  lat.  opinari,  m^mo  sens)  v.  n.  Emettre  une 
opinion  :  oi-iNKit  pour,  contre,  en  faveur  d'une  proposition. 
(On  disait  autref.  O^iiner  «). 

—  Loc.  fam.  Opiner  du  bonnet,  Indiquer  d  un  signe  qu  on 
esi  do  l'avis  des  préopinants.  {Allusion  à  l'usage  où  étaient 
aulrefuis  les  jngcs  d  otcr  leur  bonnet  sans  rien  dire,  quand 
ils  partageaient  l'opinion  du  préopinanl). 

—  V.  a.  Etre  d'avis  do  :  Opinku  la  tnort.  (Vieux.) 
OPINCUR  n.  m.  Celui  qui  émet  une  opinion.  (Peu  us.) 

—  Ar;.'.  f)f,ineur  hésitant,  Membre  du  jury. 
OPINIÂTRE  ailj.  Tenace  dans  son  opinion,  sa  volonté  : 

Enfant  oimni.vTbk.  u  Où  l'on   mot  do   lobstiuation,  do  la 
persistance  :  Combat,  Travail  opiniâtre. 

—  Fig.  t^ui  no  cède  pas,  qui  dure,  persiste  :  Lne  toux. 
Une  fièvre  opiniâtre.  Des  préjutjvs  opiniâtkks. 

—  Substantiv.  Personne  opiniâtre  :  Presque  tous  les 
OPIMÂTKFS  sout  ignorants.  (M"*  Monmarson.) 

—  SvN.  Entêté,  enUer,  etc.  V.  kntêtb. 
OPINIÂTREMENT  udv.  Avec  opiniâtreté. 
OPINIÂTRER  v.  a.  Contrarier  ou  contredire  do  façon  à 

ri-n<lro  opiiuàire  :  OpiniÀthku  un  enfant.  (Vieux.) 

—  Soutenir  avec  obstination;  persister  opiniâtrement 
dans  :  Opiniâtrkr  une  a/faire.  (M""  do  Sév.)  [Vx.] 

—  Absolum.  //  A  OPINIÂTRE  de  n'être  point  saigné.  (M°"  do 
S.'v.)  .       , 

S'opiniâtrer,  v.  pr.  S'obstiner,  s  cntGtor. 

OPINIÂTRETÉ  n.  f.  Caractère  opiniâtre  :  La  petitesse  de 
l'esprit,  l'ignorance  et  la  presoniption  font  /'opiniâtreté. 
(La  Rochof.)  H  En  bonne  part  :  Travailler,  Combattre  avec 
OPINIÂTRETÉ.  Il  Action,  fait  <|ui  a  quelque  chose  d'opiniâtre  : 
les  cruelles  opiniâtretés  de  la  mauvaise  fortune.  (M**  do 

—  Fig.  Persistance  :  L'opiniâtreté  de  la  fièvre. 

OPINION  n.  f.  Manière  d'opiner,  avis  :  Aller  aux  opi- 
nions. (Vx.)  ,1  Sentiment  particulier  qu'on  se  forme  d'uno 
chose  :  Presque  toules  les  opinions  humaines  sont  des  pas- 
sions. Il  Sentiment  dune  classe  de  ])orsonnes  en  quelque 
matière  particulière  :  Les  opinions  des  catholiques. 

—  Manière  de  penser  qui  ne  repose  pas  sur  un  fonde- 
ment certain  :  D  aucuns  croient  la  planète  Mars  habitée; 
mais  ce  n'est  là  qu'une  opinion. 

—  Jugement  favorable  ou  défavorable,  que  l'on  porto 
sur  uno  porsonnne  ou  sur  uno  chose  :  Avoir  bonne,  mau- 
vnise  OPINION  d'une  personne,  d'une  araire.  Il  est  permis 
d'avoir  mauvaise  opinion  de  celui  qui  n'a  bonne  opinion  de 
personne.  (Duclos.) 

—  Loc.  div.  Opinion  publique  ou  simplem.  Opinion,  Ma- 
nière de  voir,  qui  est  commune  à  la  grande  majorité 
des  hommes  dans  un  pays  :  Z, "opinion  publique  est  une 
courtisane:  o>i  cherche  à  lui  plaire  satts  l'estimer,  n  Araire, 
Chose  d'opinion.  Chose  sur  laquelle  chacun  pense  d'après 
sa  volonté  ou  d'après  l'usage  rcça.  \\  Mal  d'opinion,  Mal 
imaginaire.  ii  .4roiV  opinion  de  quelqu'un,  de  quelque  chose, 
Kn  penser  d'une  manière  favorable.  (Vx.) 

—  Logiq.  Croyance  probable. 

—  Théol.  Opmion  probable,  Colle  qui  est  appuyéo  sur 
quelque  raison  ou  sur  quelque  autorité  séneusu,  mémo 
lorsqu'il  y  a  lieu  de  croire  que  l'opinion  opposée  est  plus 
fondée,  u  Opinion  relâchée,  Opinion  très  peu  sévère  en  mo- 
rale. 

—  Prov.  L'opinion  est  la  reine  du  monde,  Le  monde 
so  laisse  condmre  par  l'opinion  publique. 

—  SVN.  Opinion,  avis,  pensée,  sentiment.  V.  AVIS.  Il  Opi- 
nion, créance,  croyance,  etc.  V.  cbkanck. 

Opinion  nationale  fL').  journal  politique  quotidien, 
fon'b-  le  1"  .sci»tomliro  1859,  à  Paris,  par  A.  Guéroult.  Il 
fut  lorgane  du  parti  libéral,  tit  des  campagnes  en  faveur 
de  l'Italie,  de  la  Pologne,  de  la  Prusse  contre  l'Autriche, 
se  rallia  en  lft6!)  i  la  politique  d'K.  Ollivier,  puis,  en  1870, 
à  la  Képubliquc.  Il  cessa  do  paraître  en  1879.  Il  avait 
compté  parmi  ses  rédacteurs  Sauvestro,  Caraguc!,Sarcoy, 
Castagnary,  Jean  Macé,  Legouvé,  etc. 

OPINIONISTE  Inisst'  —  rad.  opinion')  n.  m.  Membre  d'une 
sciHc  ilu  xv  siècle  qui  ne  reconnaissait  pas  le  pape  pour  le 
vicaire  du  Christ,  parce  qu'il  ne  se  conformait  pas  à  la  pau- 
vreté recommandée  dans  l'Evangile. 

OPIOPHAGE  (f'ij'  —  du  gir.  opion,  opium,  ot  phagein. 
mangori  n.  m.  Mangeur  d'opium,  celui  qui  fait  un  fréquent 
usage  de  lupiuni. 

OpiQUE  liât  Opica),  nom  donné  anciennement  à  une 
partir  (le  l'Italie  du  Sud  et  du  Centre,  et  dont  les  habitants 
étaient  appelés  Opici,  Opsci,  et,  par  abréviation,  Osci. 
V.  Osques. 

OpiS.  une  des  faraudes  déesses  des  Scythes,  qui  lui  sa- 
critiaicnt  ilos  victimes  humaines.  Los  Grecs  en  ont  fait 
la  I>iano  Tauriquc. 

OPISTRIUS  (sli-itss)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
rariiassiers,  do  la  famille  dos  curabidés,  comprenant  deux 
espères  do  nébriinés  de  lajllo  moyenne,  très  trapus,  ren- 
fl.'H.rourts,  qui  vivent  dans  l'Asie  ot  l'Amériquo  du  Nord. 

OPISTHO,  nréllxe  qui  signifie  en  arrière,  ot  qui  vient 
du  gr»*i'  opisuun  fméme  sens). 

OPISTHOBRANCHE  '.i/o  —  dii  nréf.  opistho,  et  do  bran- 
chies a'Ij.  /ool.  Qm  a  ses  branchies  placées  à  la  région 
postérieure  du  corps,  en  parlant  des  mothisqucs. 

—  n.  m.  pi.  Groupe  do  mollusques  gastéropodes  inféro- 
branches,  comprenant  ceux  qui  ont  leurs  branrhies  pla- 
ntes on  dessous  do  la  région  postérieure  du  corps,  commo 
les  hypobran<'hiuîidés.  ^  Un  opistnouranciih. 

OPISTHOCÈLE  Isto-sél'  —  du  préf.  opistho,  ot  du  gr. 
koilos,  concavf  )  adj.  Zool.  Qui  présente  la  surface  posté- 
rieure articulaire  concave,  en  parlant  d'une  vertèbre  :  Les 
9tencuusaur^s  sont  des  crocodiles  à  rrrlébrrs  opiSTiiocftLiis. 

OPISTHOCÉLIEN  ou  OPISTHOCŒLIEN.  ENNE  {sto-aéli- 
in,  èit' )  adj.  Zool.  t^iii  possède  dos  vertèbres  onislhocèles. 

—  n.  m.  pi.  Groupe  do  crocodiles  plus  ordinaircmrnt 

appelés    STKNÉOSALRIENS.   —    Un    OPISTIIOCÉI.IEN    OU     OPI- 

RTHOca:i.iFS. 

OPISTHOCOMIDÉS  {sto)  n.  m.  pi.  Famillo  d'oiseaux, 
coinprenaul  lo  seul  genre  hoazin.  (Dans  loi»  classidcationa 


A,    opisthodomc 
du  ParlhâHoii. 


les  plus  récentes,  les  opisthocomidés  sont  lo  type  d'un 
ordre  dit  des  «  opisthocomiformos  »,  placé  entre  les  drontes 
[dididés]  et  les  ralliformcs  [rallidésj.  -  Un  opisthocomidé. 

OPISTHOCOSMIE  {slo-koss-mi]  n.  f.  Genre  d'insectes  or- 
thoptères, de  la  famille  des  forliculidés,  répandus  dans 
les  régions  chaudes  du  globe. 

OPISTHODOME  {sto  —  du  gr.  opisthen,  par  derrière,  et 
domos,  maisonj  n.  m.  Archit.  çr.  Partie 
postérioure  d'un  temple,  spôcialem.  du 
Parthénon. 

—  Encycl.  Beaucoup  des  grands  tem- 
ples grecs,  surtout  les  temples  péri- 
ptôros,  comprenaient  un  opisthndome, 
c'est-à-dire  une  salle  {domos)  située  der- 
rière la  cella  ou  sanctuaire  proprement 
dit,  à  l'opposé  de  l'entrée  et  de  la  faça'lo 
principale.  On  désigne  spécialement  sous 
le  nom  d'  «  opisthodomc  »  la  partie  posté- 
rieure du  Parthénon  :  uno  grande  sallo 
«"ouvrant  sur  lo  portique  occidental, 
dont  elle  était  séparée  par  une  porte  et 
par  une  grille  scellée  cuire  les  colonnes. 
L'opisthodomo  touchait,  du  côté  de  l'est, 
à  la  ce//a  ou  hecatompedos  ;  mais  il  en 
était  isolé  par  un  mur  plein.  C'est  là  que 
les  Athéniens  avaient  placé  leur  tré.sor 
public.  A  l'époque  chrôtionno,  quand  lo 
Parthénon  devint  uno  église  de  la  Vierge  Theotokos  ou 
Mère  de  Dieu,  l'opisthodomo  forma  lo  narthex. 

OPISTHOGLYPHE  {sto  —  du  préf.  opistho.  ot  du  gr.glu- 
phcin,  entailler;  adj.  Zool.  Qui  possède  des  dents  cannelées 
en  arrière  de  la  mâchoire  supérieure  et  derrière  les  cro- 
chets venimeux.  (No  s'emploie  qu'en  parlant  des  serpents)  : 
Un  ophidien  opisthoglyphe. 

—  Substantiv.  :  Un  opistogltphe.  Les  dipsas  sont  des 

OPISTHO(iI,YPHRS. 

OPISTHOGNATHE  (sto)  n.  m.  Genre  de  poissons  acantho- 
ptères,  de  la  laniillo  des  trachinidés,  compreuaut  cinq 
espèces,  dont  l'opercule  so  prolonge  en  arrière  en  un  long 
brin  a[)laii,  et  qui  habitent  les  mers  cliaudes  du  globe. 

OPISTHOGRAPHE  (sto  —  du  préf.  opistho,  et  du  gr.  gra- 
phein,  écrire)  adj.  Diplomatiq.  Se  dit  d'un  manuscrit  cou- 
vert d'écriture  au  recto  et  au  verso  :  Manuscrit  opistuo- 

GRAPHE. 

—  Encycl.  Los  livres  des  ancieus  étaient  do  deux  sor- 
tes :  les  livres  en  rouleaux  {voluminn)  ot  les  livres  carrés 
{codices).  Pour  lire  les  votuynina,  on  les  déroulait  do  gau- 
che à  droite  ;  l'écriture  .s'y  trouvait  divisée  en  petites 
colonnes  perpendiculaires,  et  ces  colonnes  allaient  do 
gaucho  à  droite,  en  sorte  que  le  lecteur,  qui  déroulait  le 
volume,  jietit  à  petit,  de  la  main  droite,  enroulait  do  la 
gauche  la  partie  déjà  lue.  On  comprend  que,  dans  ce  sys- 
tème, il  eût  été  très  incommode  d'avoir  de  l'écriture  à 
lire  sur  lo  derrière  du  rouleau;  aussi  était-il  très  rare  que 
cette  sorte  do  livre  fût  opisihographe.  Dans  les  codices, 
qui  avaient  une  forme  analogue  à  celle  do  nos  livres,  les 
feuillets  étaient  presque  toujours  écrits  des  deux  côtés; 
d'où  ce  nom,  qu'on  leur  donnait,  d'^  opistbographes  » .  Les 
cliartes  du  moyen  âge  sont  très  rarement  opisthographes. 

OPISTOGRAPHIE  {sto.  fi  —  rad.  opisthoqraphe)  n.  f.  Di- 
plomatiq. Manière  d'écrire  sur  les  deux  côtés  d'un  feuillet. 

CPISTHOGRAPHIQUE  [sto.  fik'  —  rad.  opisthoqraphe) 
ad).  Diiilom.  ."^e  dit  d'un  feuillet  qui  est  écrit  des  doux 
e.jtés  :  Manuscrit  opistuographique. 

OPISTHOME  (stom')  n.  m.  Genre  do  vers  turbellariés, 
type  de  la  famille  des  opisthomidés,  répandus  dans  les  mers 
tempérées. 

OPISTHOMIDÉS  [sto)  n.  m.  pi.  Famille  do  vers  turbel- 
lariés rhabdocèles,  renfermant  les  genres  opisthome  et 
voisins.  —  Un  opisthomidé. 

OPISTHOPHYLAX(s/o-^-/«Â-ss  — du  gr.o/ïts//icn,  derrière, 
et  phiilaxy  gardien)  n.  m.  Antiq.  gr.  Commandant  de  la 
dernière  ligne  d'uno  armée  grecque,  il  Soldat  ou  troupe 
d'arrière-gardo. 

OPISTHOTONIQUE  [sto,  nik')  adj.  Pathol.  Qui  appar- 
tient à  ro])isthotûnos. 

OPISTHOTONOS  [sto,  noss  —  du  préf.  opistho,  et  du 
gr.  tonos,  tension)  n.  m.  F'ormo  avancée  du  tétanos,  dans 
laquelle  il  y  a  renversement  du  corps  et  de  la  tôtc  on 
arrière  (les  membres  étant  en  extension  et  tous  les  mus- 
cles so  trouvant  en  rigidité). 

OPISTOXYS  (sto-ksiss)  n.  m.  Genre  d'arachnides  ara- 
néides,  famille  des  argiopidés,  comprenant  do  petites  arai- 
gnées du  groupe  des  linypliies,  caractérisées  par  leur  ster- 
num prolongé  en  arrière  par  une  pointe  grêle. 

OPITULATOR  (du  lat.  opitnlari,  secourir;  rad.  ops,  se- 
cours, ressource)  adj.  m.  Alythol.  lat.  EpithèLe  de  Jupiter. 

OpiTZ  iMartin>,  poète  allemand,  né  à  Bunzlau  {Silésio) 
en  1597,  mort  à  Dantzig  en  IG39.  AUertiativement  précep- 
teur et  étudiant,  Opitz  fit  la 
connaissance,  dans  un  voyage 
qu'il  accomplit  en  Hollande, 
do  Heinsius,  qui  exerça  sur 
son  esprit  uno  influence  déci- 
sive. De  1C22  à  1021,  il  fut  nro- 
fcsseurdophilosophioàAVeis- 
senburg  (Transylvanie).  En 
16-.'8,  il  passa  en  qualité  de  se- 
crétaire au  service  du  comte 
Dohna.  Il  était  depuis  trois 
ans  secrétaire  et  historio- 
graphe du  roi  Ladislas  do 
Pologne,  quand  il  mourut  do 
la  peste. 

Opitz  a  joui  pendant  sa  vio 
et  lonf.;temps  après  sa  mort 
d'une  gloire  éclatante.  Do  nos 
jours,  on  a  reconnu  ses  dé- 
fauts do  caractère,  notam 
ment  .sa  servilité,  et  mis  en 
lumière  la  médiocrité  de  son 
talent.  Seules  ses  premières  poésies,  Consolation  dans  les 
t7>alhrur»  de  la  guerre  {lùîl)  et  Zlatna  fl622)  décèlent,  quel- 
que sentiment.  Ses  autres  couvres,  traductions,  ouvraî^es 
de  caractère  didactique,  etc.,  n'ont  qu'un  faible  nn-rito 
littéraire.  Opitz  a  cependant  joué  un  rolo  important  dans 
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la  littérature  allemande.  Par  son  Livre  de  la  poésie  alle- 
mande (1C24),  il  a  réformé  la  métrique,  on  substituant  aux 
lois  du  nombre  des  syllabes  les  règles  de  l'accent,  et  il  a 
exercé  une  heureuse  influence  sur  lo  stylo  en  essayant 
do  donner  à  la  langue  plus  de  souplesse,  de  variété  et  do 
nol)losso. 

OPIUM  (om' —  du  lat.  opium,  gr.  opion)  n.  m.  Suc  épaissi 
et  concret  des  capsules  de  diverses  espèces  de  pavot,  sur- 
tout du  pavot  blanc  :  J-'umeurs  ï^'uPilm. 

—  Eig.  Cause  d'assoupissement  intellectuel  ou  moral, 
d'oubli  :  La  loterie  était  Topilm  de  la  juisére.  (Ralz.) 

—  Encycl.  Méd.  On  obtient  l'opium  en  recueillant  lo  suc 
qui  s'écoule  des  incisions  faites  aux  capsules  du  papavcr  ; 
il  s'épaissit  rapidement  à  l'air,  et  les  larmes  tjue  l'on 
recueille  sont  agglomérées  pour  constituer  l'opium  brut  du 
commerce.  Il  se  présente  alors  sous  forme  do  pain  rou- 
gcâtre,  compact,  d'une  saveur  acre  ot  irritante;  quand  il 
est  do  qualité  inférieure,  il  est  blanchâtre. 

I/opium  contient  un  grand  nombre  de  corps  chimique- 
ment séparés  :  do  la  mèconine  et  de  la  méconiasine,  sub- 
stances neutres,  puis  de  l'acide  méconique  et  enfin  dix- 
huit  alcaloïdes,  dont  six  seulement  sont  d'existence 
certaine  :  la  morphine  [2  à  15  O/o),  la  codéine  (0,7  o/o),  la 
narcéine  (6  O/O),  la  narcotine  (G  0/û),  la  papavérine  (1  0/0) 
et  la//t(;6aj!?(c(û,15  0/0). 

Au  point  de  vue  physiologique,  l'opium  possède  à  pou 
près  les  mêmes  qualités  que  la  morphine;  on  peut  dire 
que  10  parties  d'opium  agissent  comme  3  de  morphine.  A 
laible  dose  {l  à  2  centigr.),  il  provoque  une  légère  excita- 
tion (éclat  des  yeux,  sensation  de  bien-étro)  ;  à  dose  plus 
forte  (5  à  10  centigr.),  l'excitation  est  plus  vive,  mais  est 
suivie  d'une  dépression  avec  nausées  et  parfois  vomisse- 
ments. Knfin,  à  la  doso  do  0»',25,  l'opium  provoque  do 
la  somnolence,  puis  un  sommeil  persistant,  et  le  réveil 
s'accompagne  do  céphalalgie,  quand  il  a  lieu,  car  cclto 
dose  peut  être  mortelle  chez  un  sujet  non  accoutumé. 

L'accoutumance  permet,  en  clfel,  d'absorber  des  doses 
considérables  de  ce  corps,  mais  les  mangeurs  d'opium 
sont  plus  rapidement  déprimés  que  les  fumeurs;  on  re- 
connaît facilement  les  premiers  à  leur  amaigrissement, 
leur  teint  jaune,  leur  démarche  hésitante,  leurs  yeux 
cxcavés  et  brillants. 

Ses  propriétés  le  font  employer  commo  somnifère  dans- 
les  névralgies,  les  coliques  hépati(|ucs  et  néphrétiques,  Is 
cystite,  le  cancer,  le  délire  astnénique  {dose  0»S01  à  Oi'.02), 

Ou  l'utilise  encore  dans  les  crises  gastriques,  la  diarrhée, 
les  vomissements,  l'ulcère  de  l'estomac,  la  dysenterie» 
parfois  dans  les  hémoptysics,  l'insufrisance  aortique,  les 
dyspnées;  il  est  utile  encore  dans  la  bronchite  ot  le  dia- 
bète. Il  est  contre-indiqué  dans  les  états  congestifs,  adyna- 
miques,  la  goutte,  certains  empoisonnements;  entin,  ooi 
no  doit  j'aï/mis  en  faire  prendi-e  aux  enfants. 

—  Pharm.  Le  Codex  français  exige,  pour  ropi'um  offi- 
cinal sec,  10  p.  100  do  morphine.  Les  principales  sortes 
viennent  do  Smyrne,  do  Constantinoi)le,  d'Kgypte,  do 
Perso.  I/opium  entre  dans  une  inlinîto  de  formules.  ]iarmi 
lesquelles  nous  citerons  les  préparations  officinales  sui- 
vantes :  extrait  d'opium,  gouttes  noii^es  anglaises,  lauda- 
nums de  Âoussenii  et  de  Sydenham,  teinture  d'opium,  sirops 
d'opium,  de  diacode  et  de  lactucarium  opiacé,  pilules  de  cy- 
roglosse,  êlectuaire  diascordium,  élixir  parégorique,  poudre 
de  Derver,  pâte  de  réglisse  opiacée,  etc. 

OPIUS  iuss)  n.  m.  Genre  d'insectes  hyménoptères,  type 
de  la  tribu  des  opiinés,  répandus  dans  l'hémisphère  boréal. 

OPIZIE  [zî)  n.  f.  Genre  de  graminées,  tribu  des  chlo- 
ridées,  comprenant  dos  herbes  grêles,  qui  croissent  aia 
Mexique. 

OPL.  V.,  par  HOPL,  les  mots  qui  commencent  ainsi. 

Opladen,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de  Dus- 
seldorf,  cercle  de  Solingen]i.  sur  la  AVupper,  affluent  dia 
Rhin  ;  3.902  hab.  Fabrique  do  dynainito. 

OPLISMÈNE  ipUss)  n.  m.  Genre  de  graminées  panicées, 
comprenant  des  herbes  grêles,  dont  on  connaît  quatre  ^ 
cinci  espèces,  de  toutes  les  régions  tropicales. 

OPLOMACHIE  n.  f.  Forme  préférée  par  lAcadémic  à 

HOri,nMACIiIE.  V.  CC   UlOt. 

OPLOMAQUE  n.  m.  Ling.  V.  hoplomaque. 

OPOBALSAMUM  {mom'  —  du  gr.  opns.  suc,  et  balsamon.n 
bauniierj  n.  m.  Pharm.  Baumo  do  La  Mecque,  il  Opobalsa- 
mum  germanique,  Extrait  alcoolique  des  bourgeons  do 
peuplier  blanc. 

—  Kncycl.  h'opobalsamum  a  été  lo  hnlsamum  des  La- 
tins; c'était  pour  eux  le  baume  par  exceIlenco.il  prit  plus 
tard  lo  nom  de  baume  de  Judée,  fiaume  de  La  Mecque,. 
Oainne  de  Galéad,  baume  du  (^airc,  etc.;  enfin,  maintenant» 
il  est  classé  dans  les  oléoré.sines. 

OpOCHNIA,  bourg  de  la  Russie  d'Europe  (gonv.  do 
Poltava  ;distr.  de  Xenkovj),  sur  la  Tarapounka;  6.000  hab- 

OpOCNO,  ville  d'Autriche-Hontjrio  fBohèmo  [cercle  do 
Kœniggra'tz]),  sur  un  étang  qui  s'écoulo  dans  le  Goldbach  ? 
2.2G2  hab.  Kgliso  du  xiv  siècle. 

OpOCZNO,  ville  de  Russie  (Pologne  [gonv.  de  Radoml),. 
chef-lieu  de  district,  au  confluent  de  la  Drzewiczka  et  do 
la  Weglanka;  G.200  hab.  Château  de  Casimir  lo  Grand, 
restauré.  —  Le  district  est  peuple  de  90.000  hab. 

OPODELDOCH  fdèl'-dnk')  n.  m.  Médicament  d'origino» 
anglaise,  qui  a  pour  base  un  savon  aromatisé. 

—  Adjectiv.  :  Baume  ononBLoocH. 

—  Encycl.  h'opodeldoch  est  un  Uniment  formé  d'alcooH 
contenant  en  dissolution  do  l'ammoniaque,  du  camphre.. 
des  essences  de  thvm  et  de  romarin  et  du  savon  animai- 
Suivant  la  quantit'é  de  savon  et  le  degré  de  l'abool,  on> 
obtient  l'opodeldoch  solide,  de  consistance  gélatineuse,  lo 
plus  emplové,  et  l'opodeldoch  liquide,  qui  est  moms  usité- 
î/opodeldoch  peut  être  additionné  de  chloroforme  ou  do- 
laudanum  :  on  obtient  ainsi  l'opodeldoch  chloroformé  ou 
laudanisé.  On  l'emploie  en  frictions  contre  les  douleurs. 

OPODIDYME  (du  gr.  âps,  ôpos,  visage,  ot  didumos, 
double,  n.  m.  et  adj.  ïérat.  Monstre  qui  a  deux  faces  pour 
une  seule  tète. 

OpOIX  fChristophel  membre  do  la  Convention,  né  et 
mort  ^  Provins  (Jlt^-lSiOi.  Klève  des  oratoriemî  de  sa 
ville  natale,  il  continua  à  Paris  ses  éludes  et  devint  un 
chimiste  distingué.  Apothicaire  et  officier  municipal  a 
Provins  au  moment  do  la  Révolution,  il  fut  élu  deputû 
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de  Seine-et-Marne  à  la  Convention.  Après  la  session,  il  ne 
s'occupa  plus  que  do  science,  de  poésie  et  d'histoire. 
On  peut  citer  de  lui  :  Min<-ralo(fie  de  Provins  et  de  ses  en- 
virons (1780);  Histoire  et  d<-scription  de  Provins  (1822); 
l'Ame  dans  La  veille  et  dans  le  so7nmeil  (1821). 

OPOL  (du  gr.  npos,  suc)  n.  m.  Suc  de  plante. 

OPOLÉ  ou  OPOLITE  (du  gr.  opos,  suc)  n.  m.  Nom  géné- 
rique, duiiiié  ou  pharmacie  aux  sucs  do  plantes. 

OPOMYZE  n.  f.  Genre  d'iuscctos  diptères  brachycôros, 
do  la  faïuilio  des  piophilidôs,  comprenant  une  trontaino 
d'cspôces  do  petites  mouches  rousses  ou  jaunes,  allon- 
gées, à  gros  yoMK  ronds,  à  vastes  ailes  plus  ou  moins 
brunes,  dont  les  larves  vivent  dans  les  fruits  el  les  bour- 
geons do  toutes  sortes  de  plantes  do  Ihémisphùro  nord. 

OpON,  ville  do  rOcôanie  (Philippines  [ilo  do  Martan]), 
sur  la  côte  ouest  do  celte  île;  9.000  hab.  Toiles  dabaca. 

OPONGE  {ponss)  n.  m.  Bot.  Genre  do  cactées. 

—  E.NCYCL.  Les  oponcf's  ou  raquoUes  [opuntia)  ont  une 
tige  formée  d'articles  lisses,  qui  portent  des  tubercules 
marqués  d'a- 
réoles rcnfcr-  ^^  %?•'*,  jr( 
mant  des  ai-  -^^^^^!»  Y»**  i^\ 
guillons;  leurs 
FeuillfS  sont 
cylindriques 
et  tombent  do 
bonne  heure; 
leurs  fleurs 
sont  grandes, 
avec  une  co- 
roUo  rotacée. 
Ces  piaules 
sont  originai- 
res de  1  Amé- 
rique.  L'es- 
pèce  la   plus 

imporlanio  est  le  nopal  ou  fiqiùcr  de  Barbane.  La  coche- 
nille vit  en  parasite  sur  un  certain  nombre  d'espèces 
i'oponcos  [opuntia  vtdgaris,  coccincilifera,  etc.). 

OpoNTE  (anc.  Opus,  auj.  Alalanti  ou  Dodonitza),  villo 
do  la  Grc^-ce  ancienne,  près  do  IKuripo,  capil.  d'un  petit 
Etat  des  Locricns(LocriensOpontiens).  Patrie  de  Patroclo. 

OPONTIA  n.  m.  Bot.  V.  oponcb. 

OPONTIACÉ,  ÉE  (si-a-sé)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui 
se  rapporte  au  {jrenro  opontia  ou  oponco. 

—  n.  f.  pi.  Famille  do  plantes  dicotylédones,  plus  connue 
80US  lo  nom  de  cactacées.  —  Une  opontiacée. 

Opontien,  ENNE  (/i'-iH,  en),  personne  née  à  Oponto 
ou  qui  habitait  cette  ville.  —  Les  Opontiens. 

—  Adjectiv.  :  Histoire  oi'ONTIENNE. 

OPOPANAX  i,lat.  et  gr.  opopanax;  du  ^r.  opos.  suc,  et 

pawtx,  plante  médicinale)  n.  m.  Bot.  Genre  d'ombolUl'ères. 

Il  Ou  écrit    quelquef., 

mais  à.  tort,  oi'Oponax. 

—  E.N'cYCL.  Los  opo- 
panax sont  des  her- 
Dos  vivaces,  à  fouilles 
une  ou  deux  fois  pen- 
nées, à  fleurs  jaunâ- 
tres, groiipOGs  en  om- 
belles composées,  avec 
invoUici'OS  et  involu- 
cellos  formés  d'un  pe- 
tit nombre  do  bractées. 
On  n'en  connaît  guère 
que  deux  ou  trois  es- 
pèces, originaires  du 
sud  do  l'Europe  et  de 
l'Orient. 

—  Pharm.  et  thérap. 
h'opopanax  se  trouve 
dans  le  commerce  soit 
sous  forme  do  grosses 
larmes  en  amande,  rou- 
geàtres  et  fusibles,  soit  en  masses  irréguliôres,  formées  de 
larmes  soudées  contenant  des  impuretés.  Inusité  eu  na- 
ture, il  entre  dans  le  baume  de  Fioravend.  L'opopanax  des 
parfumeurs  est  obtenu,  par  distillation  avec  l'eau,  de  la 
résine  du  commiphora  kataf,  bcnséracéo  do  l'Inde. 

OPOPONAX  n.  m.  Bot.  V.  opopanax. 
OpÔRA.  Myth.  gr.  Déesse  dos  fruits,  chez  les  Grecs, 
comme  Pomona,  chez  les  Latins. 

OPORABIE  (6i)  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères  géo- 
mètres, de  la  famille  des  larontiidés,  comprenant  plu- 
sieurs espèces  répandues,  dans  l'hémisphère  nord,  sur  les 
chênes,  les  hêtres,  les  ormes. 

OporiN  (Jean),  imprimeur  et  philologue  allemand,  né 
et  mort  à  Bàle  (1507-156S).  Son  non^  était  Herbst  [au- 
tomne); il  y  substitua  l'aiijectif  opùrinos,  qui  se  dit  des 
fruits  ou  des  fleurs  apparaissant  avec  l'automne.  Succes- 
sivement professeur  près  de  Lucerne,  copiste  de  manuscrits 
grecs  pour  Froben,  directeur  de  l'école  de  Bàle  en  1530, 
il  suivit  les  leçons  de  Paracelse.  En  1533.  il  fut  appelé  à 
la  cliaire  do  grec  par  les  magistrats  de  Bàle,  mais  il  dut 
la  quitter.  C'est  alors  qu'il  fonda  une  imprimerie  avec  son 
cousin  Kobert  AVinter,  dit  Chimerinos  (d'hiver).  Il  a  laissé 
des  commentaires  sur  les  Tuscnlanes  de  Cicéron,  sur  Dé- 
mosthènc,  et  donné  les  deux  éditions  suivantes  :  Bucoli- 
corum  autores  recentiorcs  XXXVJII  (I5i6);  Uarii  Tiberti 
Epitome  Vitaruni  Plutarchi. 

OPOROTHÈQUE  [tèk'  —  du  gr.  opâra,  fruit  de  l'au- 
tomne, et  theké,  dépôt)  n.  f.  Aniiq.  Fruitier,  endroit  oii 
l'on  conservait  les  fruits. 

OPORTO  n.  m.  Variété  do  cépage  américain  noir,  hy- 
bride de  vitis  labrusca  et  ripnria.  il  Variété  de  vigne  vigou- 
reuse et  fertile,  cultivée  surtout  dans  les  jardins.  (Syn. 

PORTUGAIS  BLEU.) 

OportO.  Géogr.  V.  Porto. 

OPOSlNE  n.  f.  Substance  albuminoïdo  soluble.  que  l'on 
trouve  dans  la  viande  de  mouton  avec  la  syntonine. 

OPOSSUM  (so»i'j  n.  m.  Nom  vulgaire  des  sarigues. 
OPOSTOL  [sloV  —  du  gr.  opos,  suc)  n.  m.  Pharm.  anc. 
Extrait  pharmaceutique  en  général. 


Opopanas. 


OpOTCBKA,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (gouv.  do 
Pskov),  cli.-l.  de  district,  sur  la  Vélikaïa;  5.700  hab.  Com- 
merce do  Un.  —  Le  district  est  peuplé  de  132.000  hab. 

OPOTÉRODONTES  n.  m.  pi.  Groupe  de  reptiles  ophi- 
diens, correspondant  à  la  famille  actuelle  des  typhlopidés. 

—   Un   OPOTÉttODONTE. 

OPOTHÉRAPIE  (pî  —  du  gr.  Opos,  suc,  et  thérapeia, 
traitement)  n.  f.  Méthode  thérapeutique,  dans  laquelle  on 
se  sert  do  sucs  extraits  des  glandes,  des  parenchymes, 
dos  tissus  de  provenance  animale,  pour  combattre  les  phé- 
nomônos  dus  à  l'aljsonce,  à  l'altération  ou  à  l  insuffisance 
des  organes  correspondants  de  l'homme,  il  On  dit  aussi 

ORGANuTUliKAPlE. 

—  Kncyci..  La  méthode  opothérapiquc  est  fort  ancienne, 
car,  do  tt;mps  immémorial,  les  peuples  sauvages  et  bar- 
bares ont  mangé  certains  organes  des  animaux  tués  à  la 
chasse  ou  des  ennemis  vaincus,  afin  de  s'approprier  les 
qualités  dominantes  dont  ces  organes  étaient  censément 
le  siège.  L'usage  contemporain  du  sang  et  du  fiel  de  bœuf 
dans  la  chlorose  et  la  lithiase  biliaire,  du  rognon  de  mou- 
ton dans  les  art'ections  des  reins  et  du  mou  do  veau  dans 
les  alfi  étions  pulmonaires,  est  une  survivance  do  ces  idées, 
qui  n'avaient  d'ailleurs  qu'une  base  empirique,  quand, 
en  1889,  Brown-Séquard,  empruntant  à  Cl.  Bernard  et  à 
Scbilf  l'idée  promiêro  des  sécrétions  internes,  fournit  à 
cette  méthode  une  base  scientifique.  Pour  Brown-Séquard, 
en  otrot,  les  glandes  à  canal  excréteur,  aussi  bien  que  les 
glandes  closes,  élaborent  et  cèdent  au  sang  des  substances 
qui  interviennent  dans  le  fonctionnement  général,  car 
leur  diminution  ou  leur  suppression  entraîne  des  symptô- 
mes d'intoxication  et  des  troubles  nutritifs.  Ou  doit  donc 
parera  ces  accidents  eu  restituant  à  l'économie  les  ex- 
traits dos  glandes  correspondantes  empruntées  aux  ani- 
maux. Les  élèves  et  les  partisans  do  Brown-Séquard  ont 
même  soutenu  que  tous  les  organes  et  les  tissus  ont  des 
sécrétions  internes  qui  interviennent  d'une  manière  plus 
ou  moins  importante  dans  la  vie  do  l'individu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ï'opotbérapio  jouit  encore  d'une  cer- 
taine vogue;  tous  ou  presque  tous  les  organes  et  tissus, 
corps  thyroïde,  thymus,  corps  pituitaire,  capsules  surré- 
nales, rate,  testicules,  ovaires,  foie,  pancréas,  prostate, 
glandes  mammaires,  reins,  poumons,  moelle  osseuse,  tissu 
nerveux,  muscles,  etc.,  ont  été  utilisés  à  l'état  frais  ou 
sous  forme  d'extraits,  ingérés  ou  injectés,  mais  avec  des 
succès  très  divers.  On  n'emploie  plus  guère  actuellement 
que  les  extraits  do  corps  thyroïde,  dans  lo  myxcedôme, 
la  cachoxio  strumifèro  et  le  crétinisme  endémique,  —  do 
capsules  surrénales  dans  la  maladie  d'Addison,  —  de  tes- 
ticules dans  certaines  affections  nerveuses  et  la  débilité 
sénile,  —  d'ovaires  dans  la  ménopause  et  la  castration  chi- 
rurgicale, etc.  Kichct  et  Héricourt  ont  utilisé  lo  suc  muscu- 
laire dans  le  traitement  de  la  tuberculose.  V.zomotuhkapie. 

OPOTHÉRAPIQUE  [pik')  adj.  Qui  a  rapport  à  l'opo- 
lht''rapie. 

Opoul,  comm.  des  Pyrénées-Orientales,  arrond.  et  à 
20  kilum.  do  Perpignan;  850  hab.  Bons  vins. 

Oppa,  rivière  d* Austro-Hongrie,  en  Silésio.  Elle  naît  sur 
l'AUvatcr  (1.490  m.),  dans  les  monts  Sudètes,  baigne  Trop- 
pau  et  gagne  iOder.  Cours,  111  kilom. 

Oppau,  bourg  d'Allemagne  froy.  do  Bavière  [cercle 
du  Palatuiat  rhcnan~),entrereRhinet  l'Iscnach;  2.600  hab. 

Oppavie,  planète  télescopiquo,  n»  255,  découverte  en 
1SS('>,  par  l'alisa. 
OppeanO,  ville  d'Italie  (Vénétio  [prov.  do  Vérone]); 

3.i:.G  hab. 

OppÈDE,  comm.  do  Vaucluse.  arrond.  et  à  25  kilom- 
d'Apt,  sur  un  contrefort  septentrional  du  Lubéron  ; 
1.1127  hab.  E.xcoUente  pierre  à  bâtir.  Filature  do  soie. 

OppÈDE  (Jean  de  Mayniek,  baron  d'),  magistrat  fran- 
çais, né  et  mort  à  Aîx-en-Provence  (U95-1558).  Conseiller 
au  parlement  d'Aix  (1522),  premier  président  (1543),  lieu- 
tenant général  de  Provence  (1544),  il  est  célèbre  pour  avoir 
dirigé  l'exécution  des  vaudois  (1545).  L'opinion  fut  soule- 
vée en  France.  Cependant,  le  pape  Paul  III  créa  d'Oppôde 
chevalier  do  l'Eperon  d'or  et  comte  palatin.  En  1551,  sur 
la  plainte  d'une  do  ses  victimes,  d'Oppède  fut  traduit  de- 
vant le  parlement  do  Paris,  mais  acquitté.  Ou  a  do  lui 
une  traduction  en  vers  des  Triomphes  de  Pétrarque. 

OpPCLN  (en  polon.  Oppolie),  ville  do  Prusse  (Silésie), 
chef-lieu  do  présia.  et  de  cercle,  sur  la  rive  droite  de  l'Odor, 
nœud  do  voies  ferrées  important;  31.000  hab.  Four  à  chaux, 
fabriques  de  ciment,  savons,  machines  agricoles;  minote- 
ries, scierie,  brasserie.  Commerce  de  grains  et  de  bestiaux. 
Hôpital  Saint-Adalbert;  château  du  xiv  siècle.  Oppeln  fut 
de  12S8  à  1532  la  résidence  des  ducs  d'Oppcln.Kn  1556.  la 
principauté  fut  annexée  par  l'empereur  Ferdinand  !•'  à 
ta  BoiK^me.  Patrie  de  l'explorateur  africain  Emin-pacha. 
—  La  présidence  d'Oppeln  se  divise  en  neuf  cercles.  Elle 
a  13.222  kilom.;  l.SGS.OOO  hab.  Lo  cercle  d'Oppeln  compte 
1.425  kilom.,  et  120.000  hab. 

Oppenheim,  villo  d'Allemagne  (gr.-duchô  do  Hesse 
[prov.  do  Hesse-Rhénanej).  ch.-l.  de  cercle,  près  do  la 
rive  gauche  du  Rhin;  3.600  hab.  Eglise  gothique  (xiii*  et 
xiv  s.)  do  Sainte-Catherine.  Carrière,  vignobles.  Sur  une 
colline  dominantlaville.ruine  du  château  féodal  Landskaon. 
Oppenheim  est  l'ancienne  station  romaine  de  Bauconica. 

Oppenheim  (Henri-Bernard),  homme  politique  et 
économiste  allemand,  né  à  Francfort-sur-le-Mein  en  IS19, 
mort  à  Berlin  en  18S0.  Il  fonda  en  1848,  à  Berlin,  avec 
Arnold  Ruge  la  Béforme,  et  vécut  ensuite  à  l'étranger. 
De  retour  en  Allomacno,  en  1861,  il  fonda  les  An im/cî  alle- 
mandes de  politique'et  de  ii7(era/Mre  (1861-1S64\  et  repré- 
senta la  principauté  de  Reuss  ^branche  aînée)  au  Rcichstag. 
oCi  il  appartint  au  parti  national  libéral.  Nous  citerons, 
parmi  ses  ouvrages  :  Philosophie  du  droit  et  de  la  société 
(^1850)  :  le  :Sociafismc  de  la  chaire  (1872;. 

Oppenord  (Gilles-Marie),  dit  le  Borromini  fran- 
çais, architecte  et  dessinateur,  né  et  mort  à  Paris  (1672- 
1742).  Elève  de  Hardouin  Mansard,  il  passa  huit  ans  en 
Italie.  A  son  retour  à  Paris,  il  fut  chargé  de  faire  élever 
le  maitre-autel  de  l'église  Saint-Gerniain-des-Prés  et  celui 
do  Saint-Sulpice.  Le  régent  le  nomma  directeur  des  ma- 
nufactures de  France  et  intendant  général  des  jardins 
royaux.  Les  travaux  décoratifs  qu'il  exécuta  dans  les  ap- 
partements du  Palais-Royal,  dans  l'hôtel  du  grand  prieu'r, 
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dans  lo  chœur  do  l'église  Saint-Victor,  sont  de  mauvais 
goût  ;  mais  ce  qui  contribua  à  la  réputation  d'Oppenord,  ce 
furent  ses  remarquables  dessins,  gravés  par  Huquier. 

OpPERMANN  (Henri-Albert),  historien  allemand,  né  à 
Gœtlingue  en  1812,  mort  à  Nienbourg  en  1870.  11  étudia  à 
Gcettingue  lo  droit  et  la  philosophie.  La  publication  d'un 
roman  inspiré  parla  vie  d'étudiant:  les  Anniniens  elles 
Germains  de  l'Allemagne  (1835),  lui  attira  la  défaveur  du 
gouvernement.  Ne  pouvant  s'établir  avocat,  il  se  jeta  dans 
lo  journalisme  d'opposition.  En  18i2,  on  lui  permit  de  s'éta- 
blir à  Hoya,  puis  à  Nienburg  (1852).  11  fut,  de  1849  à  1856 
et  de  1864  â  1866,  membre  do  la  deuxième  Chambre  hano- 
vricnno.  puis,  on  1867,  membre  de  la  Chambre  des  députés 
prussienne.  Il  a  laissé  :  Pombal  et  les  Jésuites  (1845)  ;  Pour 
servir  à  l'histoire  du  Hanovre  de  tSSià  /^(;(î  { 1860-1862)  ;  les 
Causes  des  événements  df  f^Cff  (1869);  Ce»t  ans  mO-iSlO, 
portraits  et  tableaux  de  la  vie  de  trois  générations  (1870). 
OppERT  (Jules),  orientaliste  français,  d'origine  alle- 
mande, né  à  Hambourg  en  1825.  Docteur  en  philosophie  A. 
Kiol  (1847),  il  ne  put,  étant  Israélite,  suivre  la  carrière  du 
professorat  on  Allemagne,  et  se  rendit  en  France  (1847). 
où  il  fut  admis  dans  l'Université  à  titre  de  professeur  d'aï* 
lemand.  Des  mémoires  sur  l'écriture  cunéiforme,  sur  la 
langue  perse,  etc.,  lo  firent 
connaître,  et  l'Institut  le  dési- 
gna pour  prendre  part  à  une 
expédition  scientifique  en  Mé- 
sopotamie, sous  la  direction 
do  Fulgence  Fresncl  (1851). 
Trois  ans  plus  lard,  Oppert 
recevait  des  lettres  do  natu- 
ralisation. Après  plusieurs  au- 
tres missions,  il  fut  nommé 
professeur  do  sanscrit  à  la  Bi- 
ijliothèquo  nationale  (1857), 
puis,  en  1874.  professeur  do 
philologie  et  d'archéologie  as- 
syrienne au  Collègcdc Franco. 
I^n  1881,  il  fut  élu  membre  do 
l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  On  lui  doit  un 
nombre  considérable  de  tra- 
vaux, parmi  lesquels  :  les  In- 
scriptions cunéiformes  déchif- 
frées une  seconde  fois  (1859), 
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Éléments  de  la  grammaire  aasyrienne  (1860);  le$  Interip- 
tious  assi/ricnncs  des  Sar/jonides  et  les  Fastes  de  Ximve 
(131Î3)  ;  Grande  inscription  de  Khorsaàad,  commentaire  phi- 
lologique (1861);  Histoire  des  empires  de  Chaldée  et  aAs- 
Sj/rie  (1866);  Babijlone  et  les  Babyloniens  (1869);  Mémoire 
sur  les  rappnrls  de  VEfiypte  et  de  l'Assyrie  dans  l'antiquité 
(1869);  la  Chronologie  biblique  fixée  par  les  éclipses  des 
inscriptions  cunéiformes  (1870);  Mélanges  perses  (1871); 
Etudes  sumériennes  (1881);  etc.  —  Son  frère  ErnestJac- 
QUES  Oppert,  voyaceur  allemand,  né  &  Hambourc  en  I83î, 

Èartit  en  1851  pour TOricnt,  et  visita  laChine  et  le  Japon. 
n  18C6  et  on  1868,  il  tenta  de  pénétrer  en  Corée,  pour 
y  nouer  des  relations  commerciales.  .\  l'aide  des  rcnsei- 
pnements  qu'il  recueillit  et  des  papiers  du  missionnaire 
français  Féron.  il  publia  sur  la  Corée  un  livre  :  a  l'or- 
bidd'cn  Land  (1879),  qui  parut  aussi  en  allemand  sous  le 
titro  do  ein  \  erschlossenes  Land  (1880).  —  Gcstave-Salo- 
MON  Oppert,  orientaliste  allemand,  frère  des  précédents, 
né  en  1836,  fut,  do  1872  à  189).  professeur  do  sanscrit  à 
l'université  do  Madras,  et  enseigna  les  langues  dravi- 
diennes  du  midi  do  l'Inde  Â  l'université  de  Berlin.  Il  a 
publié  :  te  Commerce  de  l'Inde  dans  l'antiquité:  la  Classifi- 
cation des  langues  (IBli)  ;  l'Organisation  des  armées  el  les 
Maximes  politiques  de  l'Inde  ancienne  (  1880;  ;  Contribution  à 
l'histoire  de  l'Inde  méridionale  (ISS2)  :  une  traduction  du  A'i- 
tipra  Karika  (1882)  ;  Sur  les  aborigènes  de  l'Inde  (1894)  ;  etc. 

Oppia  (gens\  ancienne  famille  plébéienne  romaine, 
ni  produisit  plusieurs  horames  distingues;  entre  autres, 
aïus  Oi'i'ics,  autour  de  la  loi  Oppia. 

Oppia  (lbxI,  loi  somptuaire  portée  à  Rome  en  215,  pon- 
dant la  seconde  guerre  punique, et  destinée  à  arrêter  les 
proïrés  du  luxe  des  femmes.  Cette  loi  leur  interdisait  de 
posséder  plus  d'une  demi-once  d'or,  de  porter  des  vête- 
ments do  plusieurs  couleurs,  d'aller  en  voiture  dans  Rome, 
sauf  pour  se  rendre  aux  sacriliccs  publics.  En  195,  les 
femmes  se  livrèrent  à  une  manifestation  en  faveur  do 
l'abrogation  do  la  loi.  Elles  envahirent  le  Forum  et  les 
tribuoau.\.  Caton  l'Ancien  prononça  un  discours  très  rigide 
contre  le  luxe  des  femmes  et  se  prononça  pour  le  maintien 
de  la  loi.  Lo  tribun  V<-ilcrius,  au  contraire,  parla  pour 
l'abrogation,  et  obtint  gain  de  cause. 

Oppido  Mamertina,  ville  d'Italie  (Calabre  Ulté- 
rieure 1"  prov.  do  Keggioi)  ;  6.477  hab.  Oppido  a  été  com- 
plètement détruite  par  le  tremblement  de  terre  de  1783. 

OPPIDUM  {dum')  n.  m.  Antio.  rem.  Ville  fortifiée,  n  Partie 
du  cirque  située  à  l'endroit  des  barrières  qu'on  désignait 
sous  le  nom  de  carceres. 

OPPŒN,  ENNE  {pi-in:  en')  adj.  Hist.  rom.  Qui  appartient 
à  la  famille  des  Oppius.  à  la  9f)is  O/î/iio. 

—  Loi  Oppienne,  Nom  douué  quelquefois  à  la  loi  Oppia. 
V.  pi.  haut. 

Oppien,  poète  didactique  grec,  né  à  Corj-cos  fCilicie) 
vers  l'aiiuée  150  de  notre  ère.  Fils  d'un  riche  philosophe, 
Agésilas,  qui  fut  exilé  à  Malte  par  .Septime-.Sévère,  Oppien 
pubUa,  entre  177  et  180, ses  a«!icu(iea, poème  sur  la  pèche, 
dédié  à  Marc-Auréle  et  à  Commode.  Les  descriptions  sont 
élétrantes,  mais  gâtées  par  la  rhétorique.  Nous  possédons 
encore,  sous  le  nom  d'Oppien,  un  poème  sur  la  chasse,  les 
Cynegetica,  très  inférieures  à  l'autre  poème,  et  la  versifi- 
cation y  est  différente.  Aussi  l'on  pense  que  les  Cynégé- 
tiques sont  l'œuvre  d'un  autre  Oppien. 

Qppins  (Ca'ius),  tribun  du  peuple  romain  en  215  av. 
J.-C-,  auteur  de  la  célèbre  loi  Oppia.  '\'.  ce  mot. 

OppiUS  (Quintus),  général  romain.  Il  prit  part  à  la 
guerre  contre  Mithridate  ,  S8  av.  J.-C.)  et  fut  pris  par  ce  roi. 
La  liberté  lui  fut  enfin  rendue,  à  la  demande  de  Sy'i?-  — 
OppiUS  (Publius),  parent  du  précédent,  questeur  de  Catta 
eu^Bithynie,  fut  accusé  par  celui-ei  d'avoir  pr-^variqué  H 
s'emporta  jusqu'à  tirer  lépée  contre  le  «ns-^l  ■  f""  o.^*  * 
Rome,  il  fut  défendu  par  Cicéron,  dans  un  d.scours  aujour- 
d'hui perdu  (69  av.  J.-C). 

Qppros  (Caïus).  lieutenant  et  ami  de  Joies  César  q m 
le  chargerde  ses  intérêts  privés.  Pendant  le  séjour  do 
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César  en  Espagne,  il  partagea  avec  Balbus  la  direction 
(le  son  parti,  ù.  Homo.  Aprôs  to  meurtre  de  César,  il  se  rallia 
A  Ociave.  II  a  été  regardé  par  (juclt^ues  écrivains  comme 
1  amour  dos  Guerres  ti'Alcj:a>iiine,  d  Afrique  et  d'Esnaync, 
ipic  daiiirt'.s  attribuent  à  Ilirlius  et  i  César  lui-môme. 

OpPOLZGR  i;Joan\  médecin  bohémien,  né  à  Graiz  (Bo- 
h<*'moj  ou  1K08,  mort  à  Vienne  on  1871.  Il  exer«;a  d  "a  bord  à 
Prayuo,où  il  devint  prol'osseurdo  clinîtiuu  niédicaio  (i841), 
pui.Hallaensoi^'Uorà  Leipzig  U^^Sj  et  enliu  à  Vienne  (|850). 
Ses  Cours  sur  la  /tatholuijie  spéciale  et  la  thérapeutique  et 
son  Cours  sur  les  maladies  du  cœur  et  des  vaisseaux  (1867) 
ont  été  publiés  à  Er!an;<en  par  Sloffola.  —  Son  lils,  ThiÎo- 
noiiK  Oppolzer,  né  à  Pra^'ue  on  1811,  mort  à  Vienne  on 
1886,  étudia  la  médtH:iiic,  devint  privaldoconl  (1860)  ù 
Vienne,  puis  prol'essrur  adjoini  (lS7i>)  et  professeur  litu- 
lairo{l875)  d'astronomie  oi  do  géodésie  ù.  Vienne.  En  1873, 
il  fonda  un  observatoire  privé,  et,  do  1872  i  1876,  il  dirigea 
les  travaux  de  mesure  des  degrés  on  Autriche.  Parmi  ses 
ouvrages  publiés,  «-itoiis  :  LeTirbuch  sur  Bahnbcstinimung 
dcr  Komvtrn  nnd  /'/a»if'/cH  (1870-1880);  Ueber  die  Auflôsunp 
des  HepWrschen  Ih-oblems  (1885);  Èntwurf  einer  Moud- 
théorie  ^1886;  ;  Kanon  dcr  Finsternisse  (1887). 

OPPORTUN,  UNE  (o-por  —  du  lat.  opportunus,  mômo 
sens}adj.  tjm  vient,  qui  se  produit  îi  propos;  qui  est  propre 
&  ce  que  l'on  veut  fairo  :  Secours  opportun. 

Opportune  (sainte),  abbosse,  née  dans  lo  diocèse  do 
SéozvtTs  720,  morte  à  Monirouil-au-IIoulmc  (Orne)  on  770. 
Abbosso  du  couvent  de  Monlreuil.  elle  lit  ensevelir  dans 
1  éplise  do  Montreuil  le  corps  do  son  frère,  saint  Gode- 
grand,  tué  par  Chrodobori.  Ses  austérités  et  sa  charité  lui 
mériteront  la  vénération  publique,  ol,  après  sa  mort,  lo 
litre  do  sainte.  Son  corps,  transporté,  vers  870,  à  Moucy- 
lo-Nouf,  près  de  Damniarlin,  y  fut  placé  dans  une  chapelle 
élevée  on  son  honneur.  Avant  la  Révolution,  une  partie 
do  SOS  reliques  étaient  vénérées  à  Paris,  dans  l'église  col- 
légiale, située  au  bas  do  la  rue  Saint-Donis  et  consacrée 
ù  son  culto.  —  Féto  lo  22  avril. 

Opportune  (kgmse  Sainte-\  à  Paris.  Fondée  à  la  fin 
du  IX"  siècle,  après  les  incursions  normandes,  pour  abriter 
le  corps  do  sainte  Opportune,  cette  église  devint  parois- 
siale ou  122 j  et  fut  rebâtie  aux  xiii»  et  xiV  siècles;  l'édi- 
lico  fut  démoli  en  1797.  Son  emplacement  est  représenté 
par  lo  carrefour  formé  par  l'Iuterscction  de  la  rue  dos  La- 
vandiôres-SainteOpportuno  et  do  la  ruo  des  Ilallos. 

Opportune  (néirr,\i.Sainte-j  ou  Sainte-Catherine. 
Cet  hôpital,  déjà  mentionné  comme  existant  eu  1188,  était 
siiuô  à  Paris  à  l'anglo  des  rues  Saint-Denis  et  dos  Lom- 
bards. D'abord  administré  par  des  moines,  il  fut  régi  par 
dos  religieuses  à  partir  du  xvi"  siècle.  Depuis  une  épo(|Uo 
très  ancienne,  il  avait  mission  de  donner  là  sépulture, 
dans  lo  cimeiiêi-o  des  Innocents,  aux  individus  morts  dans 
les  prisons  et  aux  cadavres  trouvés  sur  la  voie  publique. 

OPPORTUNÉMENT  (o-/>or')  adv.  D'uuc  manière  oppor- 
tune, en  teniiis  oppurlun. 

OPPORTUNISME  'o-por',  nissm  —  rad.  opportun)  n.  m. 
Svstèmo  politique  de  ceux  qui  admettent  q^uo,  dans  la 
conduite  (l'un  parti,  il  faut  tenir  compte  des  circonstances 
et  ne  pas  s'en  tenir  toujours  ù  la  rigueur  des  principes. 

—  E.NcvcL.  Lo  mot  d'opportwiis7ne,  sinon  la  chose,  est 
d'emploi  relativement  récent,  et  semble  avoir  été  em- 
ployé pour  la  promièro  fois  dans  lo  journal  «  les  Droits  de 
l'homme  a,  pour  flétrir  la  conduite  dos  républicains  qui, 
au  soin  do  l'Assemblée  nationale  de  1871,  s'étaient  unis 
aux  monarchistes  pour  élaborer  la  Constitution.  Lo  parti 
opportuniste,  guidé  d'abord  parGambotta,  puis  par  Jules 
Ifarry,  gouverna  la  France  do  1879  à  1885,  et,  à  plusieurs 
reprises,  partagea  ensuite  lo  pouvoir  avec  les  radicaux. 
Ses  partisans  prirent,  quelque  vingt-cinq  ans  plus  tard, 
lo  nom  de  progressistes. 

OPPORTUNISTE  {o-por',  nisst'  —  rad.  opportun)  ad}. 
Qui  a  rapport,  qui  appartient  à  l'opportunisme  :  Politique 
ori'oRTUMsrii.  hi'-putés  0PP0iiTiJNisTh:s. 

—  n.  m.  Partisan  do  l'opportunisme. 
OPPORTUNITÉ  {o-;)or')  n.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  oppor- 
tun :  QppiuiruNiTii  du  temps,  de  la  conjoncture,  du  heu. 

OPP03ABILITÉ  [o-po]  n.  f.  Qualité  de  co  qui  est  oppo- 
sal>lo  :  i!- 'oi'PosADiLiTii  «u/)OHce. 

OPPOSABLE  (o-po  —  rad.  opposer)  adj.  Qui  peut  étro  mis 
eu  présence  comme  obstacle  ou  comme  adversaire  :  Digue 
opposAHLK  U  une  inondation.  Forces  opposABMiSà  l'ennemi. 

—  Qui  peut  être  donné  comme  argument  contraire  : 
iiaiton  OPPOSAHLK  à  d'autres  raisons. 

—  Qui  peut  être  mis  on  face  et  au  contact  :  L'homme  a 
le  pouce  upposAULu  à  tous  les  autres  doigts.  V.  opposition. 

OPPOSANT  {o-po-zan),  ANTE  adj.  Qui  s'opposo,  qui  fait 
opposition  :  Parti  opposant.  Partie  opposante. 

—  Substantiv.  Personne  qui  s'opposo,  qui  fait  opposi- 
tion ;  Un  OPPOSANT  «  une  saisie,  à  une  vente,  il  Adversaire, 
contradicteur;  membre  de  l'opposition  :  Le  premier  consul 
appelait  les  oi'POsants  du  sénat  des  idéologues.  (Thiers.) 

—  n.  m.  Nom  donné  à  deux  petits  '  muscles  do  la 
main  nui  mettent  en  opposition  l'un  le  pouce,  l'autre  lo 
petit  doigt.  (Le  premier,  plus  important,  fait  partie  do 
Véminencc  thénor ;  d'après  ses  insertions,  on  la  appelé 
carp'.métacurpicn  du  pouce.  Le  dernier,  situé  dans  i'éini- 
nence  hypolhénar.  s'étend  du  carpe  ou  métacarpien  au  petit 
doigt.  Il  est  le  plus  souvent  atrophié). 

OPPOSER  'o-po  —  du   lat.  oppnnerc,  supio  oppcaitum) 
y.  a.  Plater  de  façon  û  faire  obstacle  : 
Opposru  une  digue  à  la  mer. 

—  Placer  on  face,  vis-à-vis  do  :  Oppo- 
ser une  porte  feinte  à  unr  autre  porte. 

—  Placer  de  façon  ù  faire  rontrasto  : 
Opposku  des  ombres  aux  lumières  d'un 
tableau. 

—  Présontorcommo  adversaire;  mettre 
en  opposition  ;  objecter  :  Opposrr  la 
ruse  à  ta  force.  \i  Mettre  on  parallèle  : 
Opposku  ticéron  à  Démosthène. 

Opposé,  ée  part.  pass.  du  v.  Op- 
poser. 

—  Blas.  Se  dit  do  doux  pièces  dispo- 
sées do  telle  sorte  que  le  pied  de  l'une 
regarde  lo  chef,  ot  celui  de  l'autre  la  pointe  de  l'écu. 

—  Bot.  So  dit  des  feuilles  ou  dos  rameaux  insérés  deux 
par  doux,  l'un  on  face  do  l'autre,  ù  la  surface  do  la  ligo. 

V.  rilYLLOTAXIK. 
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—  Géom.  Angles  opposés  par  le  sommet.  So  dit  do  deux 
angles  tels  que  les  côtés  de  l'un  sont  formés  par  les  pro- 
lon^'omcnts  des  côtés  de  l'autre  :  Deux  un- 
glvs  OPPOSÉS  PAU  i.ii  soMMKT  sout  vgaux. 

—  Mar.  So  dit  do  deux  navires  qui  font 
route  en  sens  contraire. 

—  Substantiv.  n.  m.  Chose  opposée,  di- 
rectement contraire  :  Le  monopole  est  Top- 
posii  de  la  concurrence. 

—  Loc.  adv.  A  l'opposé,  Au  contraire. 

—  Loc.  prép.  A  l'opposé  de.  Au  contraire 
do,  en  opposition  avec  :  Le  sud  est  k  lopposé 
DU  Jiord. 

—  SvN.  Contradictoire,  contraire. 

S'opposer,  v.  pr.  ICtre  contraire,  l'aire  ob- 
stacle. Il  Metire  empêchement  :  Sopposkr  à 
un  départ,  il  Faire  opi>osiiion  dans  les  formes  légales  :  S'OP- 
posKii  «  /«  levée  des  scellés. 

—  Se  faire  réciproquement  obstacle  :  Les  hommes  s'op- 
posent 7nutuellement  a  leur  félicité.  (Roiste.) 

—  Opposer  à  soi-même  ;  La  nature  s'opposk  «  elle-même 
SCS priiprrs  forces.  (Butl".) 

—  .S'opposer entrcj  S'interposer.  (Inus.) 
OPPOSITAIRE  {o-po,  ter')  adj.  Bot.  Qui  est  disposé  sur 

plusieurs  rangs  opposés,  on  parlant  des  parties  d'une 
Heur.  (Peu  us.} 

OPPOSITE  {o-po  —  lat.  opposilus,  même  sons)  adj.  Qui 
ost  opposé  ;  Deux  routes  opposites.  (Montaigne.)  [Vieux.] 

—  u.  m.  (V.  la  remarque.)  Ce  qui  est  opposé  :  Ce  que  l'on 
pense  aujourd'hui  est  /'opposite  t/c  ce  que  l'on  pensait  hier. 

—  Loc.  adv.  A  l'opposite,  Vis-à-vis  do  :  Ici,  un  château; 
k  l'oppositk,  un  moulin. 

—  Loc.  prépos.  A  l'opposite  de,  En  faco,  vis-à-vis  do  : 
Maisons  situées  A  l'opposite  l'une  de  l'autre. 

—  Rem.  L'Académie  permet  de  faire  le  substantif  o;)»o- 
site  féminin.  Cela  est  contraire  à  la  règle  qui  veut  quo  les 
adjectifs  pris  substantivement  pour  exprimer  une  (|iialité 
abstraite,  comme  le  beau,  le  grand,  l'utile,  le  contraire, 
l'opposé,  soient  du  masculin.  Aussi  l'usage  a-t-il  prévalu 
de  faire  opposite  substantif  —  d'ailleurs  trôs  peu  employé 
—  du  masculin. 

—  SVN.  En  (ace,  vis-à-vis  de.  V.  face. 
OPPOSITIF,   IVE  {o-po)  adj.    Bot.   So  dit  dos  parties 

placées  à  l'opposite  d'une  autre  partie,  il  Elamines  oppo- 
sitives,  Etammcs  disposées  via-à-vis  des  divisions  d'un 
périanthe  simple. 

OPPOSITIFLORE  (o-po  —  du  lat.  oppositus,  opposé,  et 
fins,  oris.  l\i'iu-i  adj.  Bot.  Dont  les  fleurs  sont  portées  sur 
dus  pédoncules  opposés. 

OPPOSITIFOLIÉ,  ÉE  (o-po  —  du  lat.  oppositus,  opposé, 
et  foiiitm,  feuille)  a<lj.  Bot.  Qui  a  des  feuilles  opposées  : 
/iinnraux  opposiTii-uLUÔs.  ||  Qui  naît  à.  l'opposite  dos 
feuilles  :  Flriirs  oppositifoliées. 

OPPOSITION  [o-po,  si-on  —  rad.  opposer)  a.  f.  Position 
dune  chose  plac^éo  vis-à-vis  d'une  autre  en  sens  contraire 
ou  do  manière  à  lui  faire  obstacle,  il  Nature,  caractère  do 
ce  qui  est  diroclomcnt  contraire,  esscntiellomentdilférent: 
Opposition  de  caractères,  d'inlérâts.  \\  Etat  de  lutte  :  Deux 
savants  qui  sont  toujours  en  opposition.  ii  Empêchement, 
obstacle,  difflcullés  :  Etre  reçu  dans  un  corps  malgré  l'ov- 
pusrnoN  de  plusieurs  membres. 

—  Admin.  Bureau  des  oppositions.  Dans  un  établissement 
linancior,  Bureau  oi^  l'on  met  opposition  aux  payements. 

—  Arciiit.  Dilférenco  (|ue  l'on  ménage  entre  les  parties 
ou  les  ornements  d'un  édifice,  afin  que  les  unes  lassent 
ressortir  les  autres. 

—  Astron.  Situation  do  deux  corps  célestes  qui  se  trou- 
vent, par  rapport  à  la  terre,  en  des  points  du  ciel  diamé- 
tralement opposés. 

—  B.-arts.  Contraste  :  Une  opposition  d'ombres  et  de 
lumières.  Une  opposition  de  couleur.f. 

—  Dr.  Obstacle  légal  à  l'accomplissement  d'un  acte  ou 
d'une  procédure. 

—  Elcctr.  Méthode  de  l'opposition,  Méthode  destinée 
à  évaluer  la  résistance  des  piles  ot  dont  on  fait  usage 
dans  un  grand  nombre  d'expériences  électriques. 

—  Escr.  Mouvement  de  la  main  par  lequel  on  pare 
l'estocade,  ii  Etre  en  opposition.  Tenir  la  pointe  de  l'épéo 
dirigée  contre  la  poitrine  do  l'adversaire,  en  garantis- 
sant sa  propre  poitrine  avec  la  garde  de  son  arme. 

—  Jeux.  Situation  d'un  roi  d'échecs  qui  est  sur  une 
ligne  per])endiculaire  ou  parallèle  relativement  ù  l'autre 
roi,  dont  il  n'est  séparé  que  par  une  case. 

—  Logiq.  Ensemble  des  relations  qui  peuvent  exister 
entre  deux  j)ropositions  (pli,  ayant  mémo  sujet  et  mémo 
attribut,  dilièrent  soit  on  quantité,  soit  en  qualité,  soit  eu 
quantité  ot  en  qualité  à  la  fois. 

—  Physiol.  Mouvement  d'opposition,  "Mouvement  dA  au 
muscle  ôi>posant  et  par  lequel  un  doigt  se  met  ou  faco  do 
chacun  des  autres  doigts. 

—  Polit.  ElTorts  quo  l'on  oppose  à  un  gouvernement 
pour  nuire  à  son  action  :  /,'oi'POsition  est  toujours  utile. 
iDnpin.)  il  Parti  de  ceux  qui  sont  opposés  au  gouverne- 
ment ;  Un  député.  Un  journal  de  /'opposition. 

—  Rhétor.  Figure,  sorte  d'antithèse  par  laquelle  on 
réunit  deux  idées,  deux  expressions  qui  paraissent  con- 
tradictoires; par  exemple  :  Une  folle  sagesse. 

—  Encyci,.  Astron.  Comme  les  principaux  astres  quo 
l'on  observe  fréquemment  so  meuvent  en  majorité  dans 
des  plans  voisins  do  l'écHiiticpie,  (;'est  par  rapport  à  l'é- 
cliptique  quo  l'on  estimera  la  conjouetion  ou  l'opposition 
de  deux  astres,  c'est-à-dire  le  cas  où  leurs  longitudes 
ditTèrent  de  180".  Bien  entendu,  dos  planètes  inférieures, 
telles  que  Mercure  et  Vénus,  dont  les  orbites  sont  com- 
plètement intérieures  à  celle  do  la  terre,  ont  une  élonga- 
tion  maximum  par  rapport  au  soleil  et  ne  peuvent  jamais 
so  trouver  eu  opposition  avec  lui;  au  contraire,  pour  les 
planètes  supérieures,  ce  phénomène  se  reproduira  pério- 
diquement, ot  d'autant  plus  fréquemment  que  la  terre  so 
meut  plus  vite  par  rapport  à  l'astre  considéré,  ou,  si  l'on 
veut,  quo  la  plauèto  est  plus  éloignée  du  soleil.  La  pério- 
dicité est  de  : 

années 

pour  uno  planète  dont  l'orbite  a  pour  axe  a.  L'opposition 
do  la  luno  et  du  soleil  correspond  à  la  période  de  la  |tleino 
luno  :  c'est  à  co  moment  qu'il  peut  y  avoir  éclipse  de  lune, 
tandis  quo  l'éclipso  do  soleil  se  rapporte  à  une  conjonction. 
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—  Dr.  On  distinguo  plusieurs  sortes  d'oppositioyis  ;  les 
principales  sont  :  l'opposition  aux  jugements  par  délaut, 
l'opposition  au  mariage,  la  tierce  opposition.  Loppo- 
sitiou  par  défaut  est  lacté  par  lequel  une  partie  (pu  n'a 
pas  comparu  dans  l'instance  arrête  l'exécution  du  juge- 
ment. Elle  difl'ère  de  l'appel  en  ce  qu'elle  est  déférée  au 
tribunal  qui  a  rendu  le  jugement,  au  lieu  que  l'appel  est 
porté  devant  uno  juridiction  supérieure.  Elle  a  pour  but 
de  protéger  lo  droit  de  défense.  L'opposition  au  niariago 
a  pour  but  de  fairo  connaître  les  emp(*^eliemonts  légaux 
([ui  empé'-lient  deux  personnes  de  contracter  une  union 
valable.  Elle  est  réservée  aux  ascendants  en  ^'énéral.  Elle 
arrête  la  célébration  du  mariage  jusqu'à  co  que  le  tribunal 
on  ait  donné  mainlevée.  La  tierce  opposition  est  accordée 
aux  tiers  qui  sont  lésés  par  un  jugement  et  qui  n'ont  pas 
comparu  dans  l'instance. 

—  Opposition  « /m^cmcj*/.  Toutes  .sommes  ducsaux  créan- 
ciers (lo  l'Etat  ponveut  être  saisies  entre  les  mains  des 
comptables  publies  iliargés  de  leur  payement,  par  ex- 
ploit d'huissier  en  vertu  de  titres  autlien"ti(pies  ou  ordon- 
nance rendue  sur  requête  par  le  jiiire.  Les  oppositions  sur 
cessommcsdoiventêtre  faitcsentrc  les  mains  des  payeurs, 
agents  ou  préposés,  sur  les  caisses  desquels  les  ordon- 
nances ou  mandats  sont  délivrés.  A  Paris,  les  oppositions, 
en  ce  qui  concerne  les  payements  àclfectuer  par  lacaisso 
centralo  du  Trésor,  sont  faites  au  bureau  des  oppositions  ^\x 
ministère  des  finances,  entre  les  mains  du  conservateur 
des  oppositions.  Eu  province,  les  ojipositions  sont  faites 
entre  fos  mains  du  trésorier-payeur  général.  En  ce  qui 
concerne  les  cautionnements,  les  oppositions  peuvent  être 
faites  aussi  au  grelfe  dos  tribiwiaux  civils  pour  les  officiers 
ministériels  et  au  gretfe  des  tribunaux  do  commerce  pour 
los  agents  de  change  et  courtiers;  dans  ces  conditions,  les 
oppositions  n'afl'eclent  que  lo  capital  et  non  les  intérêts. 
L'exploit  d'opposition  doit  être  visé  dans  les  vingt- 
<|uatre  heures  par  l'agent  qui  a  qualité  pour  le  recevoir, 
ou,  en  cas  de  refus,  par  le  procureur  de  la  République, 
Il  n'est  pas  reçu  d'opposition  sur  les  rentes  portées  au 
grand  livre  de  la  dette  publique.  (Pour  les  oppositions 
relatives  aux  cautionnements  d'adjudicataires  et  d'entre- 
preneurs de  travaux  publics,  aux  traitements  ou  pensions 
civils  ou  militaires,  rentes  viagères,  etc.,  v.  saisie.)  Les 
oppositions,    portées  sur  des   registres    spéciaux ,   sont 


rayées  soit  par  péremption  (si  elles  n'ont  pas  été  renou- 
velées dans  10  délai  de  cin(i  ans),  soit  par  mainlevée  ju- 
diciaire   (sur   ordonnance  de   référé  ou    sur  jugement, 


n'étant  plus  susceptible  d'appel  ou  d'opposition  accom- 
pagné de  pièces  justificatives  ;  C.  proc.  civ.,  art.  548),  soit 
par  mainlevée  amiable  donnée  par  acte  notarié,  enregis- 
tré ot  légalisé  s'il  y  a  lieu. 

Opposition  sous  les  Césars  (i/),  par  Gaston  Bois- 
sier  (1875).  —  L'idée  iondamentale  de  cet  ouvrage  est  qu'il 
n'y  a  pas  eu,  sous  les  Césars,  d'opposition  républicaine.  U 
y  a  eu  des  mécontents,  comme  sous  tous  les  régimes,  mais 
personne  (lui  songeât  sérieusement  à  renverser  le  nouvel 
ordre  de  cnoses  pour  rétablir  l'ancien.  Les  écrivains  aux- 
quels on  accolait  le  plus  volontiers  l'épitliète  de  républicain 
(il  faut  d'ailleurs  entendre  ce  mot  dans  lo  sens  d'aristo- 
cratie républicaine,  de  gouvernement  par  le  sénat)  sont 
Tacite  ot  Juvénal.  Or,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  sont  républi- 
cains, pas  plus  que  ne  le  fut  Lueain,  l'ami  de  Néron,  devenu 
son  ennemi  par  vanité  littéraire.  Juvénal  est  un  homme 
aigri,  et  devient  parla  le  satirique,  et  souvent  exagéré,  des 
nuiîurs  de  son  temps,  non  du  régime  politicpie  sous  lequel 
il  vit.  Tacite  est  un  partisan  déclaré  du  régime  impérial. 
A  côté  d'un  certain  regret  de  la  liberté  perdue,  d'un  idéal 
de  penseurs,  il  faut,  dans  tous  ces  écrivains,  fairo  une 
grande  part  à  la  rhétorique. 

OPPOSITI-PENNÉ,  ÉE  [o-po  —  du  lat.  oppositus,  opposé, 
et  do  penné)  adj.  Bot.  Se  dit  des  fcutUos  ponnées  dont  los 
folioles  sont  opposés. 

OPPOSITIPÉTALE  {o-po  —  du  lat.  oppositus,  opposé,  ot 
pèl(tli>)  a-li-  liot.  Dont  les  pétales  sent  opposés  l'un  à 
l'autre  :  Fleur  oppositipiïtale.  il  On  dit  aussi  OPPOSlTll'É- 
TALi':,  i;i:. 

OPPOSITI SÉPALE  [o-po  —  du  lat.  oppositus,  opposé,  ot 
sépale)  adj.  Bot.  Dont  les  sépales  sont  opposés  l'un  à 
l'autre  ;  Calice  oppositisépalk. 

OPPOSITOPOLAIRE  [o-po  —  du  lat.  oppositus,  opposé, 
et  de;)o/aire)  adj.  Se  dit  des  cellules  nerveuses  bipolaires 
des  ganglions  spinaux  des  poissons  et  de  divers  ganglions 
nerveux  do  l'homme  on  raison  de  ce  que  les  deux  prolon- 
gements naissent  aux  pôles  opposés  du  corps  cellulaire 
du  neurone,  généralement  fusil'ormc. 

OppOVA,  bourg  d'Autriche-IIongrie  fllonf^rio  mérid. 
[c.imital  do  ToroutalJ),  sur  le  Ternes,  affluent  du  Danube  ; 
:i.('.oo  hab. 

OPPRESSER  {o-prè-sô  —  du  lat.  oppressas,  part.  pass. 
de  oi'primere,  supin  oppressum,  opprimer)  v.  a.  Gêner  (la 
respiration)  par  un  sentiment  do  pression  :  L'asthme  op- 
i'iiii:ssK  la  poitrine. 

~  Tourmenter,  fatiguer  par  uno  pénible  impression 
morale  :  I^cs  souvenirs,  quelquefois,  noiis  opprkssent. 

—  Absolum.  :  Le  poids  d'une  jnauvaise  action  oppbussb. 

—  A  signifié  Opprimer  :  Juda  est  rempli  de  force,  les 
roi/anmcs  qui  /ont  oppkessk  so«/  humiliés.  (Boss.) 

Oppressé,  éc  part.  pass.  du  v.  Oppresser. 

—  Substantiv.  Personne  oppressée,  opprimée  :  On  n'a 
pas  be.'ioin  d'armer  /'oppressé  contre  /'oppuesseur,  le  temps 
combat  pour  lui.  (Boss.) 

S'oppresse/',  v.  pr.  Etre,  devenir  oppressé  :  Poitrine 
qui  s'ui'l'KHssK. 

OPPRESSEUR  (O'prè-seur'  —  de  oppresser)  n.  m.  Celui 
qui  opprime  :  /, 'oppresseur  calomnie  la  vie ttme  pour  jus- 
tifier l  oppression. 

—  Adjectiv.  :  Pouvoir  oppri;sskur. 

OPPRESSIF  {o-prè-sif'\  IVE  |rad.  oppresser]  adj.  Qui 
sert  à  opi'rirner  :  Lois,  Mesures  ovvrkh^ixks. 

OPPRESSION  [o-prè-si-on)  n.  f.  Action  d'oppresser;  état 
àL",  ce  qui  est  oppressé;  sentiment  d'éioull'omout,  do  suf- 
focation :  //oppression  de  la  poitrine. 

—  Action  d'opprimer  :  7*o«/c  guerre  (/'oppression  est 
maudite.  (Lacord.)  Il  Etat  do  celui  qui  ost  opprimé  :  La 
yuisére  et  /'oppression  changent  les  opprimés  en  brutes. 
(Toussenel.) 

OPPRESSIVEMENT  {o-prè-$i)  adv.  D'une  manière  op- 
pressive. 
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OPPRIMANT  iu-iiri-inan),  ANTE  U'ij.  Qui  opprime  :  Je 
fais  du  genre  humain  deux  parts  :  TorPRiMANTii  et  l'ov- 
PKiMÊE-  i^DAlcmb.) 

OPPRIMER  !o'pri  —  du  lat.  oppn'merc,  môme  sons)  v.  a, 
Tonir  courbe  sous  un  poids  :  Fardeau,  qui  oppaiME.  (Vx.) 
Il  Accabler  par  un  abus  d "autoritâ  :  Les  puissants  oppri- 
ment souvent  les  faibles. 

—  Absolum.  :  malheur  à  ceux  qui  oppriment! 

—  Fig-  Oppresser,  accabler  comme  sous  un  poids  trop 
lourd  :  Les  calamités  qui  opphimbnt  l'homme. 

Opprimé,  ée  part.  pass.  du  v.  Opprimer. 

—  Substantiv.  Personne  opprimée  :  L'opprimé  ne  trouve 
personne  qui  ]irenne  sa  défense. 

S'opprimePt  v.  pr.  Exercer  l'un  sur  l'autre  une  autorité 
tyranniiiue. 

—  Syn.  Opprimer,  accabler.  V.  accabllir. 

OPPROBRE  [O-probr'  —  du  lat.  opprobrium,  mAnie  sons) 
n.  m.  Affront  liontoux,  ignominie  i>rot"ondo,  ôtat  d'abjec- 
tion :  Endurer  un  opprobkk.   Vivre  dwis  rorpROBBE  : 
Vopprobrc  avilit  lime  et  flétrit  le  courapp. 
Voltaire. 

—  Opprobre  de.  Déshonneur  do,  causo  do  honte,  d'iufa- 
mio  pour:  Etre  ropPRonni-;  de  sa  famille. 

—  Sy.n.  Déshonneur,  honte,  etc.  V.  désuonneue. 

—  Anton.  Honneur. 

OPPUGNATEUR  {o-pu-f/hna  —  du  lat.  oppugnator,  môme 
sensj  n.  m.  Celui  qui  assiège,  ijui  donne  assaut. 

Ops,  déesse  italique,  associée  à  Saturne.  C'est  une 
divinité  tellurinup,  dont  le  nom,  en  osque,  signifiait  terre, 
et  que  l'on  avait  coutume  de  prîor  assis  et  en  touchant 
la  terro.  Ops  était  adorée  spécialement  comme  déosse 
des  moissons  et  des  semences.  Alors,  elle  s'appelait 
Consiva  ot  recevait,  lo  23  août,  un  sacrifice  d'actions  do 

f races,  opecofisiva.  Le  troisième  jour  des  saturnales  lui 
tait  consacré  [opalics);  lo  15  avril,  Ops,  assimilée  à  la 
Terre,  recevait  ou  sacrifice  une  vache  pleine,  dont  le  fruit 
était  jeté  au  fou.  Ses  cendres  servaient  à  la  purirication 
de  l'assemblée  lo  jour  des  palilics.  Ops  présidait  aussi  à 
la  fécondité  humaine.  On  rinvoijuait  lors  des  accouche- 
ments. Plus  tard,  Ops  fut  ideniifiéo  avec  les  divinités 
grecques  Rhea  ot  Cybôlo. 

OPSIMATHIE  Uî  —  du  pr.  opsi,  tard,  et  mathein,  s'in- 
struirej  n.  f.  Désir  do  s'instruire  que  l'on  forme  dans  un 
â^'o  avainé  :  Caton  l'Ancim,  qui  a/tprit  le  grec  à  quatre- 
vingts  ans,  est  un  exemple  troPSiMATiiiE. 

OPSIMOSE  n.  f.  Substance  miaéralo,  résultaut  de  l'allé- 
raiion  -io  la  rliodonile. 

OPSIOMÈTRE  n.  m.,  OPSIOMÉTRIE  n.  f.  et  OPSIOMÉ- 
TRIQUE  Udj.  V.  OPTOMÈTKI-;,  UPTOMÉrRlE  et  OPTOMÉTRlyUt;. 

Opslo  ou  Oslo,  bourg  do  la  Norvège  méridionale, 
faubourg  do  Christiania.  Ce  fut  la  capitale  do  la  Norvège 
ot  sa  cathédrale  était  un  campo  santo  des  rois.  Elle  fut 
brûlée  en  1621  et  remplacée  alors  par  Christiania. 

OPSOMANE  n.  Méd.  Personne  atteinte  d'opsomanio. 

OPSOMANIE  iuî  —  du  pr.  opson,  aliment,  et  7nama, 
folii*,  u.  1.  Impulsion  morbide  en  vertu  de  laquelle  cer- 
taines personnes  ne  peuvent  supporter  qu'un  aliment  par- 
ticulier ou  une  catégorie  d'aliments,  parfois  dépourvus 
do  propriétés  sajudes  ou  alibilcs.  V.  pica,  et  malacie. 

OPSONOME  (du  gr.  opsonomos ;  de  opson,  aliment,  et  de 
néineni,  distribuer)  n.  m.  Antiq.  gr.  Magistrat  athénien, 
chargé  d'inspecter  les  marchés,  de  contrôler  le  prix  dos 
comestibles,  surtout  du  poisson. 

OPSOPHAGE  ifaj'  —  du  gr.  opson,  mots,  ot  phagrin, 
mangcri  n.  m.  Mythol.  gr.  Surnom  d'Apollon,  en  Élide. 
Il  Amateur  do  poisson,  gourmet,  il  Sorte  do  poisson. 

OPSOPHAGIE  {Ji  —  rad.  opsophagc)  n.  f.  Amour  exces- 
sif de  la  table. 

OPSOPHAGIQUE  [jik')  adj.  Qui  a  rapport  à  l'opsophagic. 
Optât  sainte,  évoque  de  M ilève, aujourd'hui  Mila.dép. 
de  Conataminc  , Algérie),  et  docteur  de  l'Eglise,  né  et  mort 
dans  la  province  romaine  d'Afrique  (vers  315-vers  370). 
D'après  saint  Augustin,  il  naquit  de  parents  païens  et  em- 
brassa la  foi  chrétienne,  après  avoir  fréquenté  les  écoles 
trecqucs  d'Alexandrie.  Son  traité  latin  :  Du  schisme  des 
anatistes,  le  place  au  premier  rang  des  écrivains  ecclé- 
siastiques de  son  temps.  Cet  ouvrage  est  dirigé  contre  un 
écrit  aujourd'hui  perdu  de  Parmcnicn,  évoque  donatiste  de 
Canhage.  11  contient  l'histoire  et  la  réfutation  des  dona- 
tistes.  —  Fête  lo  4  juin. 

Optatien  (Publius  Porphyrius  Optatianus),  poète 
latin  du  IV"  siècle  apr.  J.-C.  Il  fut  préfet  do  Rome  en  329 
et  333.  On  a  de  lui  un  Panéi/griiiue  do  Constantin,  en  vers, 
aussi  compliqué  de  stylo  q'u'alambiqué  de  pensée,  et  cinq 
épigrammes,  auxquelles  il  a,  en  augmentant  ou  diminuant 
lo  nombre  des  lettres,  donné  la  forme  do  l'objet  dont  elles 
traitent  ;  une  syrinx,  un  autel,  un  orgue,  etc. 

OPTATIF,  IVE  fdu  lat.  optativtts,  dérivé  de  oplare, 
souhaiter;  a  Ij.  Qui  exprime  un  souhait  :  Formule  optative. 

—  Gramm.  Particule  optalivc.  Particule  servant  à  mar- 
quer un  souhait  :  Utinam,  en  latin,  est  une  conjonction 
OPTATIVE.  Il  Mode  optatif  ou  Optatif  q.  m.  Mode  de  conju- 
gaison exprimant  le  souhait. 

—  Encycl.  l.'optatif  parait  avoir  existé  comme  mode 
distinct  dans  la  langue  commune  indo-européenne.  Il  était 
caractérisé  par  l'insertion,  entre  lo  thème  verbal  et  les 
désinences  personnelles,  toujours  secondaires,  des  élé- 
ments yê,  î  ou  i  (bref),  qui  ont  peut-être  une  origine  com- 
mune. Cf.  en  grec  les  formcsstaién  (thème  stâ i'ct pherois 
(thème  pherô).  Les  formes  optaiives  ont  été  conservées 
par  le  sanscrit,  le  grec,  le  gothique,  lo  lithuanien  et  le 
vieux  slave.  Mais  lo  sanscrit  et  le  grec  ont  maintenu  à 
ces  formes  leur  ancienne  fonction,  tandis  que  les  autres 
langues  de  la  famille  les  ont  employées  comme  subjonc- 
tifs ou  impératifs.  En  grec,  l'optatif  a  plusieurs  temps: 
présent,  futur,  aoriste  et  parfait,  et.trois  principales  fonc- 
tions :  optatif  do  souhait,  optatif  potentiel  (toujours  ac- 
compagné, en  attiqup.  de  la  particule  an),  optatif  du  dis- 
cours indirect  ou  optatif  oblique.  En  latin,  la  forme  opta- 
tive sitn  {=siem)  s  emploie  comme  subjonctif.  L'idée  de 
souhait  se  rend  d'ailleurs  par  le  subjonctif  présent  :  Vivas, 
«puisses-tu  vivre  u.  On  fait  aussi  précéder  le  subjonctif 
de  souhait  de  utinain  ou  de  si.  L'optatif  potentiel  est  éga- 
lement traduit  en  latin  par  le  subjonctif  présent  ou  aoriste. 


En  français,  l'idée  optativo  s'exprime,  dans  la  conjogai- 
son,  par  le  subjonctif  lorsqu'il  s'agit  d'un  souhait  {Qu'il 
vive!  Plût  à  Dieu!  etc.\  par  le  subjonctif  ou  par  le  condi- 
tionnel quand  il  s'agit  d'une  possibilité. 

OPTATION  SI  OH  —  Ta<\.optatifi  n.f.Soubait, vœu, désir. 
Il  Demande,  sollicitation.  (Vx.) 

—  Rhétor.  Figure  oui  consiste  à  exprimer,  sous  forme 
d'exclamation,  un  sonnait  favorable  : 

Que  Die<i  vt^ille  sur  vous,  enRint  dont  le  courage 
Vient  (1«  rPDilrc  h.  aon  nom  ce  uottle  témoi^Dagc! 
RkctUE  {Âthai.). 

—  Anton.  Imprécation. 

OPTATIVEMENT  a<iv.  D'une  manière  optative,  sous 
forme  optative  :  Le  subjonctif  s'emploie  optativemknt  : 
Vive  la  liberté:  Advienne  que  pourra! 

OPTER  Mu  lat.  oplare,  mômo  sons)  v.  n.  Cboisir,  faire 
un  choix,  se  déterminer: 

U  faut  opter  Jes  doux  :  être  dupe  ou  fripon. 

RCUNARD. 

—  Syn.  Adopter,  choisir,  élire,  préférer.  V.  adopteb. 
OPTICIEN  [si-in)  n.  m.  Celui  qui  connaît  l'optique,  qui 

s'occupe  d'optique  :  Un  habile  opticien.  (Vx.) 

—  Celui  qui  vend  ou  fabrique  des  instruments  d'op- 
tiquo.  Il  Adjectiv.  :  Ingénieur  opticikn. 

OPTICITÉ  si  —  rad.  optique)  n.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
favorable  à  la  vue  :  /.'opticité  de  certaines  couleurs  est 

remarquable. 

OPTICOGRAPBE  (de  optique,  et  du  gr.  graphein,  décrire) 
adj.  Qu'on  a  inxc.é  en  s'aidant  d'un  verre  d optique  gros- 
sissant :  Ecriture  opticographk. 

—  n.  m.  Instrument  doptîquo  qui  sort  à  tracer  des  ca- 
ractères d'une  extrême  petitesse. 

OPTICOGRAPHIE  (ft  —  rad.  opticographé)  n.  f.  Traité 
sur  l'optique.  (Peu  us.) 

OPTICOGRAPHIQUE  i^")  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rap- 
port à  l'opticographie  :  Etudes  opTicoGitAPUiQDES.  (Rare.) 

OPTICOMÈTRE  n.  m.  Physiq.  Syn.  de  optomèire. 

OPTICOMÉTRIE  {trî)  n.  f.  Art  do  mesurer  les  degrés 

de  la  vue  au  nioven  do  l'opticomètre. 

OPTICOMÉTRIQUE  {trik')  adj.  Qui  appartient  à  ïopti- 

cométrie. 

OPTIMATE  (du  lat.  optimas,  pi.  optimates  ;  do  optimus, 

meilleur)  n.  m.  Antiq.  rom.  Nom  qui  désignait  les  nobles, 
et  par  extension  le  parti  aristocratii(UO  de  Kome. 

OPTIMATIE  (sî  —  rad.  optimale)  n.  f.  Aristocratie 
corps  des  optimales,  des  citoyens  les  plus  importants,  les 
plus  considérables  d'une  ville.  (Peu  us.) 

OPTIME  I  »it'  —  adv.  lat.)  adv.  Très  bien  ;  Cela  a-t-il  bien 
été,  mon  père  ?  —  Optime.  (Mol.) 

OPTIMISAIE  [missm'  —  du  lat.  optimus.  excellent)  n.  m. 
Doctrine  philosophique  d'après  laquelle  le  monde  est 
a))solumont  bon,  ou  du  moins  d'aj)rès  laquelle  le  bien  y 
tient  en  délînitive  plus  de  place  que  le  mal,  et  est  orga- 
nisé de  fa(;on  que  le  bonheur  l'emporte  sur  la  douleur. 

—  Par  ext.  Tendance  do  ceux  qui  sont  portés  à  voir 
tout  en  bien. 

—  Encycl.  Pour  Socrate,  Platon,  les  stoïciens,  les 
alexandrins,  le  monde  est  un  tout  fini  et  harmonieux, 
où  tout  est  admirablement  ordonné  en  vue  de  la  satisfaction 
des  besoins  de  l'homme.  L'optimisme  ne  devient  un  sys- 
tème que  chez  les  modernes.  On  distingue  l'optimisme 
relatif  de  Fénelon  et  l'opumismo  absolu  ne  Leibniz. 

D'après  Fénolon,  lo  monde  n'est  pas  absolument  bon  ; 
il  existe  des  formes  nombreuses  du  mal.  Cependant,  la  part 
du  bien  l'emporte  sur  celle  du  mal.  Si  Dieu  n'a  pas  produit 
un  monde  absolument  bon,  c'est  qu'en  vertu  de  sa  toute- 
puissance  même,  il  i)eut  toujours  ù  la  porfoclion  ajouter 
un  degré  de  perfection  supérieur. 

D'après  Leibniz,  Dieu,  intelligence  infinie,  conçoit  une 
infinité  de  mondes  possibles;  souverainement  puissant  et 
souverainement  bon ,  il  réalise  le  meilleur.  Pour  le 
discerner  entre  tous,  il  ne  considère  pas  les  détails,  mais 
l'ensemble,  et  son  choix  se  ii.xe  sur  celui  qui,  toutes  choses 
balancées,  l'emporte  en  perfection.  L'univers  est  aujour- 
d'hui le  meilleur  qu'il  puisse  être  pour  le  moment,  mais 
Leibniz  admet  sa  perfectibilité  indéfinie. 

La  valeur  du  monde  ne  saurait  étro  quoique  chose  de 
fixe  et  d'absolu.  Il  y  a  presque  autant  do  puérilité  quo 
d'égoïsme  à  affirmer  que  la  douleur,  le  péché  n'existent 
pas  ou  ne  sont  quo  des  ombres  partielles  destinées  à 
rehausser  l'éclat  du  tout.  Voltaire,  dans  son  roman  de 
Candide,  a  raillé  cet  optimisme  béat,  qui  enlèverait  aux 
hommes  tout  désir  d'amélioration,  toute  volonté  do  faire 
efl'ort  pour  diminuer  le  mal  irès  réel.  Le  monde  n'est  pas 
bon,  mais  il  peut  être  rendu  meilleur  par  l'effort  des 
hommes.  Il  est  perfectible,  et  cela  suffit  à  donnera  la  vie 
sa  raison  dètre  ;  l'elfort  vers  le  mieux. 

OPTIMISTE  {misst')  n.  Partisan  de  l'optimisme  :  Les 
OPTIMISTES  de  l'école  de  Leibniz. 

—  Par  ext.  Personne  qui  incline  à  voir  tout  on  bien  : 
Les  OPTIMISTES  ont  plus  de  douceur  que  de  force  d'esprit. 

—  Adjectiv.  Qui  professe  l'optimisme,  qui  appartient, 
qui  est  propre  aux  optimistes  ou  à  leur  système  :  Philo- 
sophie OPTIMISTE.  Il  Qui  voit  tout  en  bien:  I{ien  de  plus 
OPTIMISTE  que  le  dissipateur.  (E.  de  Gir.). 

OPTIMITÉ  (du  lat.  optimus,  parfaitement  bon)  n.  f.  Ex- 
cellence, bien  absolu. 

OPTIMUS  [muss—  mot  lat.,  signif.excW/en^'î  adj. Mythol. 
rom.  Epilhète  de  Jupiter  Capilolin  :  Jupiter  optimcs 
maximus. 

OPTIO  {psi-o  —  n.  lat.1  n.  m.  .\ntiq.  rom.  Militaire  placé 
par  les  tribuns  militaires  auprès  du  centurion  pour  l'aider 
ou,  au  besoin,  le  remplacer.  Il  Dans  le  Bas-Empire,  Lieu- 
tenant ou  aide. 

OPTION  [psi-on)  n.  f.  ling.  Action  ou  faculté  d'opter, 
de  choisir  entre  plusieurs  partis,  plusieurs  solutions  pos- 
sibles :  Faire  son  option  dans  le  temps  prescrit. 

—  Bouts.  Genre  de  marché  qui  se  pratique  principale- 
ment en  Angleterre. 

—  Encycl.  Bouts.  L'option  se  fait  de  la  façon  suivante  : 
l'un  des  deux  contractants,  moyennant  une  prime,  peut 
se  déclarer  acheteur  ou  vendeur,  à  son  choix,  d'un  certain 
nombre  de  coupons  de  rente  ou  de  marchandises  à  un  prix 
convenu,  et  touchera  la  différence  avec  le  cours  du  jour. 
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bénéficiant  en  somme  de  l'excès  de  cette  différence  stir 
la  prime,  ou  perdant  l'excès  de  la  prime  sur  cette  différence. 
Eu  banque  d'émission  et  principalement  en  coulisse,  on 
appelle  option  lo  contrat  par  lequel  une  personne  consent 
à  céder  à  une  autre  une  certaine  sorte  de  titres  à  un  pri, 
déterminé,  jusqu'à  concurrence  d'un  nombre  déterminé. 
Par  exemple,  une  banque  qui  émet  des  actions  d'une  so- 
ciété X  donnera  à  ses  courtiers  qui  font  le  placement  de 
titres  une  option  de  l.OOO  actions  à  y  francs. 

—  Dr.  h'option  peut  être  légale  ou  conventionnelle.  Elle 
est  légale  pour  l'héritier  qui  a  la  faculté  d'accepter  ou  de 
refuser  une  succession.  Elle  est  conventionnelle  lorsqu'un 
contrat  donne  la  faculté  de  payer  une  chose  ou  une  autre 
(obligation  alternative)  à  un  créancier  ou  à  un  autre.  PJnfin, 
dans  certains  cas,  le  jugea  un  droit  d'option  :  il  peut  recon- 
naître ou  refuser  un  droit. 

—  Dr.  intern.  Toute  annexion  d'un  territoire  entraîne 
le  changement  de  nationalité  d'un  certain  nombre  de  per- 
sonnes. Mais,  généralement,  on  laisse  aux  personnes  at- 
teintes par  l'annexion  le  droit  d'opter  entre  l'ancienne  et 
la  nouvelle  nationalité.  Los  premiers  exemples  d'options 
se  trouvent  dans  la  paix  d'Iiubertsbourp.  qui  a  mis  fin  à 
la  guerre  de  Sept  ans  '  15  févr.  1763  et  dans  le  traité  de 
Kutchouck-Kainardji,  signé  entre  la  Turouio  ci  la  Russie 
(21  juin.  177  ij;  au  \i\*  siècle,  entre  la  France  et  le  Pié- 
mont (traité  do  Turin,  24  mars  18G0,  art.  6/ ,  entre  la  France 
et  l'Allemagne  (convention  de  Francfort,  du  U  déc.  1871), 
entre  l'Angleterre  et  l'Allemagne  (cession  d'HéligoIand, 
traité  du  1"  juill.  1890,  art.  2),  etc.  L'option  concernant 
les  personnes  en  état  de  minorité  a  suscité  des  difficultés 
diplomatiques,  on  1871,  entre  la  Franco  et  l'Allemagne. 

OPTIQUE  {tik'  —  du  gr.  optikos,  mot  qui  vient  de  opto- 
mai,  je  vois  ;  do  ôps,  ôpos,  ceilj  adj.  Physicj.  Qui  a  ratiport, 
qui  appartient  à  la  vision  :  Apparence  optique.  Illusion 
OPTIQUE.  Il  Angle  optique,  Angle  qui  a  son  sommet  dans 
l'œil  do  l'observateur,  et  dont  les  côtés  passent  jiar  les 
extrémités  d'une  des  dimensions  de  l'objet  observé:  L'asolb 
OPTIQUE  est  inversement  proportionnel  à  la  distance  de 
l'objet.  i]  Triangle  optique,  Irianglo  formé  par  les  c6tés 
de  rangle  optique  et  la  ligne  par  les  extrémités  de  laquelle 
ils  sont  menés,  il  Cône  optique,  Pijramidc  optique.  Pinceau 
optique,  Ensemble  des  rayons  menés  de  1  œil  de  l'obser- 
vateur à  tous  les  points  de  l'objet  observé. 

—  Anat.  Qui  appartient  à  l'œil,  n  Xerf  optique,  Nerf  de 
la  deuxième  paire  crânienne  aboutissant  au  glotjo  de  l'œil 
et  servant  do  conducteur  aux  sensations  visuelles,  n  Trou 
optique.  Ouverture  du  sphénoïde  (|ui  donne  passage  an 
nerf  optique,  n  Fossette  optique.  Fossette  du  sphénoïde  où 
repose  lo  chiasma  des  nerfs  optiques,  il  Couches  optiques, 
Eminences  volumineuses,  ovoïdes,  de  couleur  blanchâtre, 

3ui  constituent  les  parois  latérales  du  troisième  ventricule 
u  cerveau. 

—  Miner.  Axe  optique.  Direction  unique  ou  double  sous 
laquelle  un  rayon  lumineux  ne  se  divise  jamais  en  traver- 
sant un  cristal. 

—  n.  f.  Partie  de  la  physique  qui  traite  de  la  lumière  et 
des  phénomènes  de  la  vision,  ii  Boite  dans  laquelle  on 
regarde,  à  travers  une  lentille  g^rossissante.  des  estampes, 
redressées  par  un  miroir  incliné  :  Le  stéréoscope  a  fait 
oublier  ToPTiQUE. 

—  Par  ext.  Perspective,  aspect  des  objets  vus  dans  cer- 
taines conditions  do  distance  et  de  lumière  :  Z-'opTigtiT.  rfu 
théâtre,  il  Traité  sur  la  lumière  et  les  lois  do  la  vision  : 
L'objet  perpétuel  de  /'optique  de  Aewlon  est  l'anatomie  de 
la  lumière.  (Fonten.) 

—  Illusion  d'optique.  Erreur  oii  notre  vue  nous  fait  tom- 
ber sur  la  distance,  les  dimensions,  la  forme,  la  couleur 
des  corps  :  Le  mirage  est  une  illusion  d'optique.  —  (Fam. 
Erreur  d'appréciation  :  L'éloignement  grandit  les  hommes: 
c'est  une  illusion  d'optique.) 

—  Fig.  Vision,  perception  de  l'esprit  :  Notre  optique 
intellectuelle.  (Proudh.) 

—  Encvcl.  Anat.  et  physiol.  Les  nerfs  optiques  tirent 
leur  origine  par  un©  douBlo  racine  des  corps  gonouillés 
interne  et  externe,  qui  communiquent  eux-mêmes,  par  un 
double  faisceau,  avec  les  tubercules  quadrijumcaux.  Les 
deux  racines  se  réunissent  pour  former  la  bandelette  op- 
tique, qui  s'arrondit  et  vient  former  avec  les  racines  du 
c6té  opposé  la  décussation  ou  chiasma  des  nerfs  optiques. 

Du  chiasma  émergent  les  nerfs  optiques.  Chacun  se  di- 
rige vers  le  trou  optique  du  mémo  côté,  qu'il  traverse  pour 
pénétrer  dans  l'orbiio.  Au  niveau  do  la  sclérotique,  il  se 
rétrécit  en  une  espèce  de  collet  pour  traverser  cette  mem- 
brane et  la  choroïde,  puis  s'épanouit  en  un  grand  nombre 
de  filaments,  qui  vont  former,  dans  la  profondeur  de  l'œil, 
un  petit  renflement  mamelonné,  la  pupille.  De  la  circonfé- 
rence de  celle-ci  émergent,  sous  forme  de  rayons,  une 
multitude  de  fibres,  dont  l'ensemble  constitue  la  rétine. 
(V.  ce  mot.)  Dans  toute  sa  longueur,  le  nerf  optioue  est 
perforé  par  un  canal  central  pour  lo  passage  de  l'artère 
et  do  la  veine  centrale  de  la  rétine.  Cette  artère  se  pro- 
longe, avant  la  naissance,  à  travers  le  corps  vitré  sous 
lo  nom  d'artère  hijaloide  et  s'épanouit  autour  du  cristallin. 

—  Couches  optiques.  Les  couches  optiques  sont  consti- 
tuées par  des  noyaux  volumineux  de  substance  grise,  for- 
mée par  des  cellules  et  des  fibres  nerveuses.  Elles  sont 
situées  de  chaque  côté  du  ventricule  moyen,  sur  le  côté  su- 
périeur et  interne  des  pédoncules  cérébraux;  leurs  dimen- 
sions sont  d'environ  35  millimètres  do  longueur  sur  18  de 
largeur  et  20  de  hauteur.  C'est  dans  les  couches  optiques 
et  surtout  dans  leur  portion  postérieure  que  se  terminent 
une  partie  des  fibres  du  nerl  optique. 

—  Physiq.  Pythagore,  Démocrite,  Platon,  Empédoclect 
Euclide  expliquaient  la  vision  en  supposant  que  qiiehjuo 
chose  émané  de  l'œil  parvenait  à  l'objet.  Aristotc  admit 
l'existence,  entre  l'œil  et  l'objet  extérieur,  d'un  milieu 
destiné  à  servir  d'intermédiaire  aux  rayons  visuels,  tout 
comme  le  son  arrive  jusqu'à  l'oreille  grâce  à  1  sir.  •  Si  lo 
vide  existait,  écrit-il,  nous  ne  verrions  pas.  •  L'école  pla- 
tonicienne connaissait  déjà  les  lois  do  la  réflexion.  Les 
premiers  instruments  d'optique  furent  les  miroii'S  plans  en 
métal  ou  en  obsidienne.  Leur  invention  remonte  à  une 
époque  très  lointaine,  puisqu'on  en  a  rencontré  dans  les 
tombeaux  égyptiens.  Les  Romains  fabriquèrent  également 
des  miroirs  convexes  et  concaves.  Ptolémée,  dans  son  Optt- 
que,  traita  de  la  réfraction  et  mesura  la  déviation  du 
rayon  dans  le  cas  où  il  passe  de  l'air  dans  1  eau  et  dans  Je 
verre.  L'Arabe  Alhazen  (xf  s.)  émit  quelques  idées  plus 
justes  sur  la  propagation  de  la  lumière,  et  s  occupa  ne 
nombreux  problèmes  d'optique  mathématique.^ 

Mais  l'Occident  ne  se  mit  à  étudier  1  optique   quau 
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xm'  siôclo.  Vincent  de  Beauvais  parle  le  premier  de  mi- 
roirs *f/rtm^*  avec  du  plomb  cl,  un  peu  plus  tard,  le  fa- 
meux alchiraislo  Raymond  Lulledôcnl  longuomcntlcs  pro- 
cédtSsdo  leur  fabrication.  Un  noble  floronun  Salvino  Dcgii 
Amati,  qui  mourut  en  1317,  inventa  les  besicies  ou  "  lunet- 
tes à  nez  ».  On  attribue  aussi  cette  découverte  à  un 
autre  contemporain,  Roger  Bacon;  en  tout  cas,  l'usage 
dos  lunettes  no  semble  pas  antérieur  à  cette  époque. 
Au  XVI' siècle,  le  Napolitain  Porta  améliora  la  chambre 
oiscHre  signalée  déjà  dans  un  manuscrit  laissé  par  Léonard 
do  Vinci  et  imaçina  la  lantume  maf/ique,  perfectionnée  par 
11»  P.  Kircber.  Kn  1590,  Zacharias  Janse  ou  Janscn  inventa 
le  microscope,  dont  on  fait  faussement  honneur  à  Drebbel. 
Un  pou  plus  tard,  Lippershey.  opticien  à  Middelbourg, 
fabriqua  la  première  lunetle  d'approche  à  objectif  convexe 
et  à  oculaire  concave  (liîOG).  I,o  /t'/csropc  de  Galilée  no 
diirêraitpas  sensiblement  do  cette  dernière.  Kepler  pro- 
posa l'emploi  d'un  oculaire  biconvexe,  de  manière  à  oltto- 
nir  ce  (|u'on  a  nommé  depuis  la  lunette  astronomii/ue,  oui 
renverse  les  images,  mais  dont  lo  champ  est  plus  étendu. 

Avec  la  Dioptiique  do  Descartes,  s'ouvre  une  nouvelle 
ère  pour  l'optique  (1637).  La  loi  fondamentale  do  la  ré- 
fraction s'y  trouve  formulée  en  m^me  temi>s  que  la  théorie 
de  l'arc-on-ciel  et  les  phénomènes  de  la  vue  clairement 
exposés.  A  la  diffraction  trouvée  par  Grimaldi  (If.GS).  aux 
couleurs  des  lames  minces  décrites  par  Boyle  et  Ilookc,  à 
la  double  réfracthm  découverte  par  E.  Bartholin  (1669), 
Huygons  ajoute  les  phénomènes  do  la  polarisation  pro- 
duits par  lo  passage  des  rayons  lumineux  à  travers  deux 
rhomboèdres  de  spath  d'Islande.  Il  pense  que  la  lumière 
résulte  des  vibrations  d'une  substance  impondérable  ré- 
panduo  partout  {système  des  ondulations),  tandis  que,  selon 
îs'ewton,  la  lumière  consiste  en  parties  concrètes  s'élançanl 
avec  une  vitesse  extraordinaire  du  corps  lumineux  et  qui, 
suivant  les  circonstances,  ro(;oivent  du  corps  éclairé  une 
attraction  ou  une  répulsion  {syslfme  de  l'é7niss)on).  Pendant 
co  temps,  R5mer  déduit  de  l'obsorvaiion  des  satellites  de 
Jupiter  la  vitesse  de  la  lumière.  Maltrré  la  fausseté  do  sa 
doctrine.  Newton  contribua  puissamment  aux  progrès  do 
l'optique  en  réalisant  le  télescope  à  miroir  (1672),  entrevu 
par  Zucchi  et  James  Grégorv,  en  démontrant  que  la  lu- 
mière blanche  se  compose  d'un  nombre  infini  do  rayons 
colorés  diversement  réfrangihles  et  surtout  en  coordon- 
Dant  d'une  façon  magistrale  les  acquisitions  antérieures. 

Dans  la  première  moitié  du  xviii»  siècle,  Bouguer  pose 
les  véritables  bases  do  la  photométrie,  puis  Kuler,  Clai- 
raut  et  d'Alomberl  étudient  les  conditions  mathématioucs 
à  remplir  pour  obtenir  les  lentilles  achromatiques,  pcnuant 
que  Hall  (1733)  et  Do!!jnd  (1757)  parviennent  à  les  cons- 
truire. Hadlev  décrit  le  premier  lo  sextant  (1731). 

Au  cours  du  xix«  siècle,  l'optique  s'unifia  en  une  syn- 
thèse d'une  admirable  simplicité,  grâce  à  la  victoire 
définitive  du  système  des  ondulations.  Thomas  Young 
découvre  (1801-1803)  le  principe  dos  interférences;  Via- 
las  démontre  expérimentalement  que  la  lumière  réfléchie 
sous  un  certain  angle  est  polarisée  comme  celle  qui 
a  traversé  le  spath  ou  le  quartz  ;  Fresnel,  par  une  suc- 
cession do  mémorables  travaux,  porto  les  derniers  coups 
à  la  théorie  de  l'émission.  En  particulier,  il  complète,  par 
la  découverte  do  la  polarisation  circulaire,  cello  de  la 
polarisation  chromatique,  trouvée  dès  1812  par  Arago. 
Cauchy  soumet  ù  l'analyse  mathématique  les  principaux 
phénomènes  de  l'optique.  Biot,  do  son  côté,  observe  la 
polarisation  rotatoire  et  réalise  les  premiers  sacchari- 
mètres,  qui,  perfectionnés,  s'emploient  actuelloment  dans 
l'usine  comme  dans  le  laboratoire.  Pasteur,  DesGIoizoanx, 
Mallard,  Wyrouboir,  Mascart  et  Kerr  s'ert'orccnt  do  péné- 
trer les  secrets  de  l'optique  cristalline  (hémiédrie,  ma- 
cles,  polychroYsme,  houppes,  double  réiraction  électri- 
que, etc.).  Faraday  découvre  la  polarisation  rotatoire 
magnétique,  tandis  que  Maxwell  édifie  sa  théorie  électro- 
magnétique de  la  lumière,  «  pont  grandiose,  destiné,  selon 
Hertz,  à  faire  communiquer  doux  territoires  de  la  physique 
auparavant  séparés,  l'optique  et  l'électricité  ■>.  Kirchlioff 
et  Bunsen,  en  systématisant  les  observations  de  leurs  de- 
vanciers sur  le  spectre,  créent  la  féconde  méthode  de 
l'analyse  spectrale  (1855).  En  1881,  Violle  fit  adopter 
comme  étalon  de  lumière  la  quantité  de  lumière  émise  nor- 
malement par  une  surface  do  1  centimètre  carré  do  platine 
ù  la  température  do  sa  fusion  ;  d'autre  part,  l'Américain 
Michclson  rapporta  lo  mètre  à  la  longueur  d'onde  du  cad- 
mium. Dans  le  domaine  des  applications  pratiques,  Niepco 
et  Dagucrre,  en  utilisant  l'action  réductrice  de  la  lumière 
sur  les  sels  d'argent,  parvinrent  à  la  photographie  ;  Gros 
et  Ducos  du  Hauron  (1869)  imaginèrent  un  procédé  indi- 
rect pour  obtenir  photographiquemcnt  des  images  noly- 
chromos  ol  Lippmann  photographia  les  objets  avec  leurs 
couleurs  naturelles  (I89i).  En  décembre  1895,  Rœntgen 
découvrit  de  remarquables  radiations  [rayons  X')  capables 
do  traverser  des  écrans  opaques  pour  la  lumière  ordinaire 
{photographie  de  l'invisible).  Pou  après,  Niewonglowski 
montra  que  lo  sulfure  do  calcium  exposé  au  soleil  produit 
également  dos  impressions  photographiques  à  travers  un 
papier  noir  et  II.  Becquerel  décela  des  propriétés  analo- 
gues chez  los  .sels  d'uranium.  Enfin,  de  la  pechblende  on 
retira  trois  nouveaux  corps  :  lo  polonium  et  lo  radium 
(M.  et  M"»  Curie.  1898),  l'actinium  (Dobicrne,  1899'i,  doués 
duDO  radioactivité  très  supérieure  à  cello  de  l'uranium. 

Optique  ou  rj-ai^t'  des  réflexions,  réfractions,  inflexions 
et  couleurs  de  la  lumière,  par  Newton  {\l<i\).  L'Optique  de 
Newton  est  divisée  on  trois  livres.  Lo  premier  comprend 
doux  parties,  qui  traitent  :  la  première,  de  la  propagation 
et  de  la  réfioxion  de  la  lumière  ;  la  seconde,  de  sa  décompo- 
sition. Lo  deuxième  livre  traite  de  la  coloration  des  lames 
minces,  do  l'analo^^io  qu'il  y  a  entre  la  couleur  des  corps 
do  la  nature  ol  celle  des  lames.  Lo  troisième  livre  contient 
des  observations  «énérales  sur  la  réfra«-tion  et  les  couleurs. 

C'est  dans  le  dernier  chapitre  do  \'Opliqnc(\\wso  trouve 
ce  passage  remarquable  :  ■  Dans  les  investigations  do  la 
physique,  do  mémo  que  dans  celles  do  la  méiaphvsiquo, 
la  méthode  analytique  doit  précéder  la  méthode  synthéti- 
que. Elle  consiste  à  faire  des  expériences,  à  ob.so'rver  los 
phénomènes  et  à  tirer  do  là  des  conclusions  par  la  voie  do 
l'induction.  Elle  ne  comporte  pas  d'objections.  &  moins 
que  ces  objections  n'émanent  d'autres  expériences  cer- 
taines; car  les  h^vpothè.ses  n'ont  aucun  poids  dans  lo8 
sciences  qui  procèdent  de  l'expérionco.  » 

OPTIQUEMENT  (ke)  adv.  Au  point  de  vuo  do  l'opliquo, 
ù.  la  vue  :  /trs  ohj,:ts  oI'TIQDEME.nt  égaux. 

OPTO-GALVA NIQUE  (do  optique,  et  galvanique)  adj. 
Elcctr.  So  dit  dos  scnsalions  lumineuses  provoquées  quand 
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on  fait  agir  sur  la  tûto  un  courant  galvanique  do  médiocre 
densité,  en  plaçant  un  électrode  dans  le  voisinage  de  l'œil. 

—  Encvcl.  II  est  dificile  de  décider  si  ce  phénomène 
subjectif  est  dû  à  l'excitation  do  la  rétine  ou  à  colle  du 
nerf  optique.  Quoi  qu  il  en  soit,  il  présente  de  grandes 
variétés  d'un  individu  à  l'autre.  Chez  les  uns,  c'est  la 
sensation  lumineuse  qui  domine  et,  chez  les  autres,  c'est 
la  sensation  do  couleur.  L'absence  ou  le  degré  d'intensité 
de  la  réaction  peuvent  permettre  do  juger  de  l'état  d'a- 
trophie du  nerf  optique. 

OPTOGRAMME  (du  gr.  optas,  visible,  et  gramma,  écri- 
turcj  n.ni-  Imago  d'un  objet  vivement  éclairé  (une  feni^tro, 
par  ex.j  oliicnue  sur  !a  rétine  d'un  animal  dont  la  pupille 
a  été  dilatée  par  l'atropine.  (Les  parties  claires  sont 
blanches    et    les 

parties  obscures  - '^«^ 

rouges,  quaiKl   on  ^''f''' '"'""' ^-^^-'—^S^r,"^ 

étalo  la  rétine 
après  la  mort  do 
l'animal,  dans  la 
chambre  obscure.) 

OPTOGRAPME 
(du  gr.  optas,  visi- 
i)Ie  .  et  grnphein  , 
écrire)  n.  m.  Opto- 
grammo  fixé  dans 
uuo  solution  d'alun 
à  i  p.  100,  et  qui  se 
présente  ainsi 
comme  une  image 
rétinienne  photo- 
graphique. 

OPTOGRAPHIE 

{fi-  ni'"rno  éfymol. 
qu'à  l'art,  prccéd.) 
u.  f.  l*hysiol.  Pro- 
duction "matériollo 
sur  la  rétine. 

OPTOMÈTRE 

(du  gr.  oplus,  visi- 
ble, et  métron,  me- 
sure) n.  m.  Physiq. 
Instrument  permettant  d'évaluer  le  degré  d'asi 

do  l'œil.  V.  ASTIC.MOMÈTRE. 

OPTOMÉTRIE  {trî  —  rad.  optométre)  n.  f.  Physiq.  Par- 
tie de  la  physique  qui  s'occupe  de  la  vision. 

OPTOMÉTRIQUE  {trik')  adj.  Physiq.  Qui  a  rapporta 
l'optométrio  :  Procédés  optométriques. 

OPTO-STRIÉ,  ÉE  (do  optique,  et  strié)  adj.  Anat.  Qui 
appartient  à  la  couche  optique  et  aux  corps  striés. 

OPULEMMENT  lla-man)  adv.  Avec  opulence,  dans  l'opu- 
lenco  :  Vivre  opclkmmknt. 

OPULENCE  {lanss  —  du  lat.  opulentia,  mÔme  sens)  n.  f. 
Grande  richesse,  extrême  abondance  de  biens  :  Aupretnier 
coupd'œil,  /'opulence  ressemble  au  bonheur.  (Scribe.)  ii  Per- 
sonnes riches,  opulentes  :  Les  dédains  de  /'opulence  ac- 
croissent les  souffrances  de  la  pauvretk. 

—  Par  ext.  Ampleur,  riche  développement  :  Les  femmes 
de  /{ubens  se  disliuguent  par  /'opulence  de  la  chair. 

—  Syn.  Abondance,  richesse.  V.  abondance. 
OPULENT,  ENTE  {lan,  ant'  —  du  lat.  opulentus,  môme 

sens)  adj.  Qui  possède  do  grandes  richesses  :  Un  banquier 
opulent.  Il  Qui  se  passe  dans  l'opulence,  qui  est  fait  avec 
opulence  :  Une  vie  opulente. 

—  Par  ext.  Abondant  ou  amplement  développé  :  Des 
moissons  opulentes.  Des  épaules  opulentes. 

—  Substantiv.  Personne  opulente  :  Faire  /'opulent. 
OPULUS  {luss)  n.  m.  Bot.  Nom  scientifique  d'une  espèce 

de  viorne,  appelée  vulgairement  obier  ou  boule  de  neige. 
OPUNTIA  ou  OPONTIA  n.  m.  Bot.  Syn.  de  oponce. 

OPUNTIACÉ,  ÉE  adj.  Bot.  V.  OPONTIACÉ. 

OPUSCULE  [skul'  —  àn  lat.  opusculujn)  n.  m.  Petit  ou- 
vrage de  science  ou  de  littérature. 

Opwik,  comm.  de  Belgique  (prov.  de  Brabant),  arrond. 
et  à  ir>  Uiluni.  do  liruxcUes;  5.2iîl  liât). 

O  QUANTUM  EST  IN  REBUS  INANE I  Début  de  la  pre- 
mière satire  de  Perse  : 

0  curas  horninum!  O  quantum  est  in  rébus  inane  l 

«  0  vains  soucis  dos  hommes  !  Que  de  néant  dans  les 
choses  do  ce  monde  !  » 

OQUEn.  f.  Métrol.  V.  ocque. 

OR  (do  Tablât,  lat.  hora  [v.  ores])  conj.  Sert  à  lier  un 
discours  à.  un  autre,  une  proposition  à  une  autre  précé- 
demment énoncée,  la  mineure  d'un  syllogisme  ù.  la  ma- 
jeure. 

—  S'emploie  pour  inviter,  pour  exciter  à  quelque 
chose  :  Or  sus.  mettons-nous  à  l'ouvrage. 

—  Or  donc.  S'emploie  abusivora.  pour  OR  :  Or  donc,  pour 
en  venir  an  fait... 

OR  adv.  Présentement.  V.  ores. 

OR  (du  lat.  aurum,  même  sons)  n.  m.  Métal  d'un  jaune 
brillant,  très  pesant,  très  ductile,  inaltérable  à  l'air  et  à 
l'eau,  et  qui  a  uno  très  grande  valeur  commerciale  :  L'on 
est  le  soleil  des  métaux,  (j.  Joubcrt.) 

—  Ouvrage  d'or  :  Manger  dans  /'or.  ti  Bijou,  ornement, 
d'or,  objet  précieux  :  Méhr  sur  soi  l'on  aux  diamants. 

—  Monnaie  d'or  :  Etre  payé  en  or.  h  Espèces  monnayées, 
ou  valeurs,  en  général;  rictiesscs,  opulence  :  Z,'or  supplée 
trop  souvent  au  mérite. 

Ni  l'or  ni  la  grandeur  ne  nous  rendent  heureux. 

La  1''ontaine. 

—  Fil  d'or  on  do  métal  doré,  dont  on  fait  des  étoffes, 
des  broderies,  des  ouvrages  do  passementeries  ;  Drap  d'or. 
Galons  d'oR.  Franges  t/'oR. 

—  Couleur  do  Tor;  couleur  jauno  brillanfo  donnée  aux 
objets  par  uno  couche  d'or  ou  par  un  procédé  quelcon- 
que :  Miniature  dont  les  ORs  sont  altérés. 

—  Poétiq.  Couleur  jaune  brillante;  objet  do  cette  cou- 
leur :  L'or  des  moissons,  d'une  chevelure. 

—  F'P-  Objet  précieux  :  Le  génie  est  l'on  dans  la  mine; 
t  éducation,  le  mineur  oui  l'en  tire.  (M""  Blcssington.) 

—  Loc.  div.  D'or,  Doré,  couvert  d'une  couche  d'or  ou 
d  un  métal  qui  imite  l'or  :  Peindre  sur  un  fond  u'ctR.  il  Qui 
procure  de  grands  profits,  qui  est  richement  payé,  acheté 
Ù  prix  d'argent  :  Une  affaire  o'on.  ii  Précieux,  excellent  & 
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un  litre  quelconque  :  Un  cœur  d'or.  Un  livre  d'or,  ii  Mine 
d'or,  Mine  d'où  l'on  extrait  de  l'or,  et  fig.,  Source  de 
grands  bénéfices,  do  profits  considérables  et  certains  : 
Tout  commerce  qui  prospère  est  une  mine  d'ob.  n  Pont  d'or. 
Facilités  qu'on  ménage  à  son  ennemi  pour  so  retirer, 
avantages  qu'on  cherche  à  lui  faire  trouver  dans  sa  re- 
traite. —  Avantages  que  l'on  fait  à  quelqu'un  pour  le  dé- 
, terminer  à  quitter  son  emploi,  à  se  désister  dune  préten- 
tion, à  prêter  son  concours,  etc.  n  Age  d'or,  Siècle  d'or. 
Epoque  mythologique  où  l'homme  vivait  heureux  dans  une 
extrême  simplicité  et  où  la  nature  prodiguait  les  biens 
nécessaires  à  la  vie.  —  Epoque  de  bonheur,  de  prospé- 
rité. —  Etre  de  l'âge  d'or,  digne  de  l'âge  d'or,  Avoir  les 
inœurs  de  l'âge  d'or,  Se  faire  remarquer  par  sa  bonne  foi, 
sa  simplicité,  sa  franchise,  sa  probité,  ii  Saint  Jean  Houche 
d'or  Homme  qui  dit  sa  pensée  avec  la  plus  grande  fran- 
chise. {Bouche  d'or  est  ici  la  simple  traduction  du  nom 
de  saint  Jean  Chrysostome.)  il  yotir.?  filés  d'or  et  de  soie, 
E.xistenco  très  heureuse,  par  allusion  aux  Parques,  qui 
filaient  avec  l'or  et  la  soie  la  vio  des  gens  heureux,  ii  Let- 
tres d'or.  Caractères  d'écriture  exécutés  avec  de  l'or  en 
coquille,  ou  par  d'autres  procédés  de  dorure,  il  Or  en  barre, 
Lintcots  d'or  pur.  —  Fig.  Objet  qui  a  une  valeur  certaine  et 
facilement  réalisable  :  Un  effet  du  banquier  X...,  une  pièce 
de  l'auteur  Y...,  c'est  de  /'oh  en  barre,  il  Juste  comme  l'or 
ou  comme  de  l'or.  Tout  à  fait  juste  (parce  qu'on  peso  l'or 
avec  beaucoup  de  précision),  n  Pour  tout  l'or  du  monde,  A 
aucun  prix,  pour  aucune  raison,  it  J\'i  pour  or  ni  pour  argent, 
Aqiicl(|iio  prix  que  ce  soit,  h  Avoir  de  l'or  de  Toulouse.  Chez 
les  Gaulois  et  les  Romains,  Etre  poursuivi  par  une  mau- 
vaise destinée  implacable.  (On  fait  remonter  l'origine  do 
ce  proverbe  ù  la  défaite  du  général  romain  Cépion,  qui 
avait  pillé  les  temples  de  Toulouse  et  en  avait  enlevé  uno 
grande  quantité  d'or.  Vaincu  par  los  Cimbres,  il  perdit 
son  arméo  et  ses  trésors.)  il  Jeter  l'or  à  pleines  mains.  Dé- 
penser avec  profusion,  n  Acheter,  Vendre  une  chose  au 
poids  de  l'or,  L'acheter,  la  vendre  très  cher,  il  Valoir  son 
pesant  d'or,  Proprem.  Avoir  la  valeur  d'une  quantité  d'or 
de  môme  poids  que  l'objet  que  l'on  évalue,  et,  fig.,  Avoir 
un  grand  prix ,  un  grand  mérite,  il  Marcher,  Jiouler  sur 
l'or,  Nager  dans  l'or,  Etre  tout  cousu  d'or.  Etre  dans  une 
grande  opulence,  u  Dire,  Parler  d'or,  Dire  ce  qui  convient 
le  mieux  dans  la  circonstance,  n  Promettre  des  monts,  des 
jnojiceaux  d'or.  Faire  de  très  belles  promesses,  promettro 
de  grands  avantages. 

—  Fig.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  beau,  de  plus  précieux  : 
Tout  /'or  de  Virgile,  Les  beautés  do  Virgile,  n  Tout  ce  qu'il 
touche  se  convertit  en  or,  En  beautés  poétiques. 

—  Alcliim.  Or  vif  des  philosophes,  Feu  qui  est  dans  la 
matière  do  la  pierre,  ii  Or  en  esprit,  Argent  vif  des  [diilo- 
sophes.  Il  Or  blanc,  Mercure  hermétique,  ii  Or  sublimé,  vi- 
vifié cl  multiplié,  Pierre  des  sages  ou  rouge  parfait,  ii  /-'leur 
de  l'or,  Couleur  qui  suit  la  cilrinité.  it  Faire  de  l'or.  Trans- 
former en  or  les  autres  métaux. 

—  Banq.  Or-sol.  V.  ce  niot  à  son  rang  alphab.  Il  Tonne 
d'or.  En  Hollande,  Somme  do  100.000  florins. 

—  Blas.  Un  des  émaux  qui  est  la  couleur  jaune,  et  que, 
dans  la  gravure,  on  représente  par  un 
pointillé  :  L'or  signifie  la  foi,  la  force,  la 
constance  et  la  richesse. 

—  Chim.  Or  fulminant.  Oxyde  obtenu 
en  ajoutant  de  l'ammoniaque  à  une  dis- 
soliiiinn  d'or,  et  qui,  en  se  décomposant, 
produit  une  détonation,  n  Or  massif.  Or 
de  Judée,  Bisulfure  d'étain,  mélange  dont 
la  couleur  approche  de  celle  de  l'or,  et 
dont  on  frotte  les  coussins  des  machines 
électriques,  n  Or  potable,  Liquide  que  l'on  Or. 
obtient  en  versant  une  huile  volatile  dans 

une  dissolution  de  chlorure  d'or,  et  qui  passait  jadis  pour 
un  puissant  cordial. 

—  Chronol.  Nombre  d'or,  Chacun  des  dix-neuf  nombres 
du  cycle  lunaire. 

—  Comm.  et  techn.  Or  rouge,  -Mliage  d'or  et  de  cuivre. 
Il  Or  jaune,  Variété  d'or  dont  la  teinte  est  jaune  pâle. 
Il  Or   vert,    Alliage  d'or  et  d'argent,   do   couleur  verte. 

—  Chez  les  relieurs.  Or  bruni,  après  avoir  été  appliqué 
sur  l'assiette  ou  couleur  dont  ils  peignent  la  tranche  des 
livres.  It  Or  gris,  Alliage  d'or,  de  fer,  d'argent  et  do  cuivre. 

Il  Or  blanc,  Nom  donné  originairement  au  platine,  u  Or  an- 
glais. Alliage  d'or,  d'argent  et  de  cuivre  pour  la  bijou- 
terie. !i  Or  vierge,  Celui  qui  n'a  encore  subi  aucune  opé- 
ration  métallurgique,  il  Or  fin.   Or   pur  de  tout  alliage. 

—  Chez  les  passementiers,  Fil  d'argent  doré,  ii  Or  demi- 
fin.  Fil  de  cuivre  doré,  u  Or  tremblant.  Légères  feuilles 
de  clinquant,  que  Ion  cousait  autrefois  aux  vèti^ments 
des  masques,  et  qui  tremblaient  au  moindre  mouvement. 

Il  Or  affiné.  Or  de  coupelle.  Celui  qu'on  a  purgé  de  tout 
mélange  par  certaines  opérations,  n  Or  ou  litre.  Celui 
qui  est  à  l'un  des  trois  titres  spécifiés  par  Ja  loi.  il  Or 
bas.  Celui  qui  est  au-dessous  du  plus  bas  do  ces  trois 
titres  (750  millièmes),  n  Or  faux.  Cuivre  doré  ou  autre 
métal  imitant  l'or,  n  Or  de  Mannheini,  Similor  composé  do 
cuivre  et  do  zinc,  n  Or  aigre.  Celui  qui  se  gerce,  qui  so 
lirise  sous  le  marteau,  ii  Or  mat.  Or  non  poli,  ti  Or  bruni. 
Or  poli  ù.  l'aide  du  brunissoir,  il  Or  trait,  Or  passé  par 
la  filière,  il  Or  battu.  Or  réduit  en  fouilles  jiour  la  doruro. 

Il  Or  inoulu,  Or  appliqué  sur  les  métaux  qu'on  veul  do- 
rer. Il  Or  en  pâte.  Or  prêt  à  étro  fondu  dans  le  creuset. 

Il  Or  en  bain,  Or  on  fusion,  li  Or  en  chiffons,  en  drapeaux. 
Cendres  qu'on  obtient  en  brûlant  des  chilfons  qu'on  a 
trempés  dans  une  solution  de  chlorure  d'or  et  qui  servent 
à  dorer  l'argent,  il  Or  en  coquille  ou  de  coquille,  PAte  so- 
luble  d'oxyde  pourpre  d'or  précipité  de  sa  dissolution, 
contenue  ordinairement  dans  dos  coquilles  de  moules,  ol 
qui  sert  pour  l'aquarelle  et  l'enluminure,  il  Or  en  chaux. 
Or  que  los  doreurs  préparent  en  broyant  avec  du  miel  des 
rognures  de  feuilles  d'or,  n  Or  d'essai,  Or  très  fin.  qui  a 
été  essayé,  ii  Or  de  rapport,  Or  d'épée.  Or  de  pistolet,  Or 
qu'on  enchâsse  dans  les  pièces  damasquinées,  n  Or  de  mo- 
saïque, Doruro  partagée  on  petits  carreaux  qui  paraissent 
en  relief,  ti  Or  couleur.  Couleur  grasse  dont  le  doreur  so 
sert  pour  appliquer  les  fouilles  d'or  battu,  ii  Or  d'apothi- 
caire. Celui  dont  on  so  sert  pour  peindre  ou  écrire,  n  Or  de 
Paris,  Or  de  clinquant.  Clinquant  d'or.  Fil  de  cuivre  aplati 
en  lame,  servant  à  lanier  et  oroder  les  éiofl"es.  il  Or  à  huile. 
Or  en  feuilles.  appli(iué  sur  de  l'or  couleur,  il  Eau  d'or. 
Liqueur  d'or.  Eau-de-vie  do  Dantzig,  qui  est  un  ratafia  où 
l'on  a  mis  quelques  paillettes  d'or.  _     . 

—  Ilist.  Or  coronaitr.  Cadeau  nue  les  provinciaux 
étaient  censés  faire  volontairement  a  leurs  gouverneurs, 
sous  la  république  romaine.  (Cet  abus,  auquel  César  mit 
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OR 


ORACLE 


:  1.  Battéc;  S.  Table  &  secousses;  3.  Lavage  h  la  lj:itt>-< 
(four  de  grillage);  7.  Extraction  par  la  chloruralion 

fin,  reparut  plus  tard  sous  forme  d'offramlo  faite  à  l'em- 
pereur et  ù.  d'autres  porsonna^ïcs  par  les  alliés  et  les  pro- 
vinciaux. Oi»  le  convertit  enfin  en  impôt  obligatoire.  On 
appelait  aunim  ublaticium  le  ca<leau  que  les  sénateurs 
devaient  otfrir  i  l'empereur  en  diverses  circonstances.) 

—  Miner.  Oi-  arpenta/.  Alliage  naturel  d'or  et  d'argent, 
trouvé  dans  les  mines  de  la  Sibérie,  il  Or  de  chat,  Nom  tiuo 
Ion  a  donné  au  mica  lanicUiformo.  ii  Or  paradoxal,  Or 
problématique,  Tollnrc.  \\  Or  vra/j/nV/f**!,  Syn.  de  syi.vaniî. 

—  Al.T.us.  HisT.  :  statue  à  la  tête  d'or  et  aux  pieds  d'ar- 
gile. V.  Nabdchoponosor.  Il  Le  rameau  d'or  d'Enée.  V.  u,v- 
WKAU.  Il  La  soif  de  l'or.  V.  auki  salua  famks. 

Il  Couimcnt  en  un  plomb  vil  l'or  p»ir  s'est-il  changé 
V.  PLOMB. 

—  Pbov.  et  LOC.  PROV.  :  Tout  ce  qui  brille  (ou  reluit) 
n'est  pas  or.  V.  briller.  ||  Adorer  le  veau  d'or,  Avuir  lo 
culte  do  la  richesse,  des  gens  riches,  il  Crosse  de  bois, 
évêque  d'or.  V.  icvÈque. 

—  Kncvcl.  Chaque  année  jotto  do  nos  jours  sur  le  mar- 
ché plus  do  300  tonnes  do;-,  c'ost-ù-dîro  la  moitié  du 
stock  que  le  moyen  âge  légua  au  monde  moderne.  Mais, 
grâce  à  son  emploi  comme  métal  monétaire  dans  tons  les 
pays,  sa  valeur,  environ  3.400  francs  le  kilogranmie,  no 
subit  fjue  de  faibles  fluctuations. 

Propruîtés.  Métal  jaune,  très  brillant,  très  tenace,  el 
plus  ductile  et  lo  plus  malléable  des  métaux  (feuilles  de 
1/ 10.000  do  millim).  Poids  atomique,  197.  Poids  spcci  tique, 
19,3.  Point  de  fusion,  1030°.  L'or  fondu  paraît  vert;  com- 
mence à  se  volatiliser  vers  2500<*.  J3on  conducteur  de  la 
clialcur  et  de  l'éleciriciié.  En  touilles  minces,  il  a  des  re- 
flots rouges  et  laisse  passer  la  lumière  verte.  Inoxydable 
dans  l'air,  l'eau,  les  acides;  inattaquable  par  l'hydrogène 
sulfuré.  Son  dissolvant  est  le  chlore,  fourni  par  4  parties 
dacide  ehlorhydrique  et  1  partie  d'acide  nitrique,  mélange 
appelé  .1  eau  régale*  »  à  cause  de  sa  propriété  de  dissoudre 
le  roi  des  mélaux.  L'or  se  comI)ino  à  chaud  avec  lo  plios- 
phoro,  l'arsenic,  l'antimoine.  Par  voie  directe,  on  peut 
obtenir  un  protoxydo  correspondant  au  protochlorurc,  et 
dans  lequel  il  est  monoatomique,  et  un  peroxyde,  oi"!  il 
est  triatomiquo.  Il  a  peu  d'affinités  pour  les  métalloïdes; 
aussi  aucun  do  ses  composés  ne  résiste  à  la  chaleur,  sauf 
les  arséniates  et  les  aniimoniates.  En  solution,  le  chlo- 
rure seul  est  stable.  Quelques  sels,  comme  les  cyanures 
alcalins,  on  présence  de  l'oxygène,  et  les  hyposulfites.  for- 
mont  directement  avec  l'or  métallifiue  des  sels  doubles, 
solubles  dans  l'eau.  Employé  comme  électrolytes,  ces  sels 
doubles  dissolvent  l'or  à  l'anode  et  le  précipUent  à  la  ca- 
thode. En  dehors  do  l'iiyposulfite 

(3.\a'S^0' +  AuS'O^  -h  4H'0), 
où  l'or  joue  le  rôle  de  base,  les  autres  oxysels  qu'il  forme 
sont  des  aurates.  Le  sulfure  d'or  est  soluble  dans  les  solu- 
tions de  sulfures  alcalins.  L'or  est  séparé  de  ses  solutions 
par  les  agents  oxydants  les  plus  faibles,  tels  que  l'hydro- 

frène,  le  phosphore,  l'arsenic,  le  carbone,  par  presque'  tous 
es  niétaux,  par  les  sels  de  protoxydo  do  ter,  d'étain,  etc., 
par  l'acide  sulluroux  et  les  sultitcs,  par  l'acide  oxalique 
et  d'autres  substances  organi(|ues.  Le  pourpiede  Cassius 
est  obtenu  par  l'action  :>ur  le  chlorure  d'or  du  chlorure 
Stanneux. 

MiNiiRAis.  On  trouve  des  traces  d'or  dans  presque  tous 
les  minerais  de  cuivre,  do  plomb  et  d'argent,  c'est-à-dire 
à  l'état  de  sulfure,  dantimoniure,  surtout  do  tellururc  : 
il  forme  aussi  des  alliages  naturels  avec  l'argent  [élcc- 
trum,  argenlnl),  lo  rhodium,  le  palladium,  etc.  Mais  on 
l'exploite  surtout  à  l'état  natif,  parfois  cristallisé  on  cube 
octaèdre,  dodécaèdre  rhomboïdal,  le  plus  souvent  en  pail- 
lettes ou  on  grains,  dans  les  liions  quartzeux  [or  des  mon- 
tagnes)  ou  dans  les  phtccrs.  dépôts  -formés  par  des  débris 
do  roches,  sables  et  galets  arrachés  par  les  eaux  aux  en- 
trailles des  montagnes  {or  de  lavaqe  ou  d'allnvion).  Il  faut 
rattacher  à  cette  catégorie  l'or  charrié  par  les  sables  des 
rivières. 

Les  principaux  gisements  exploités  sont  :  en  Amérique, 
dans  laCalilornie,  le  Colorado,  la  Géorgie,  les  deux  Caro- 
lines.  le  Canada,  le  Klondyke,  le  Mexique,  le  Venezuela, 
le  Pérou,  lo  Chili,  la  Bolivie,  le  Brésil  et  la  Plata  ;  en 


.      V     I   f  '-'■         1  I         :.,  Moulin  ô  or;  6.  Extraction  par  le  mercure 

8.  !îliiicf;  '-i.  i'.\trat:tnm  par  cyaituration  (bac  de  précipiiation). 

Asie,  dans  la  Sibérie,  l'Inde,  la  Chine,  le  Japon,  les  îles 
do  la  Sonde  et  les  Philippines  ;  en  Afrique,  dans  la  Guinée, 
au  Congo,  au  Natal,  au  Transvaal  et  lo  long  du  Niger; 
en  Australie,  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud.  l'Australio 
occi<iontale  et  méridionale,  la  Nouvelle-Zélande  et  la  Tas- 
manie.  La  Nouvelle-Calédonie  contient  plusieurs  (ilons  de 
quartz  aurifère. 

En  Europe,  eu  dehors  des  monts  Ourals  et  do  la  Tran- 
sylvanie (Nagyag),  du  Piémont,  on  trouve  dos  paillettes 
d  or  dans  les  sables  do  l'Kbrc,  do  l'Ariègo,  de  la  Garonne, 
du  Uhin,  du  Hhone,  de  lArvo,  du  Gardon,  do  la  Ccze,  do 
l'Ardècho  et  do  l'Hérault.  Ces  paillettes  sont  tellement 
petites  qu'il  en  faut  17  A  22  pour  1  milligramme.  Les  or- 
pailleurs doivent  remuer  plus  <ie  7  millions  de  kilogrammes 
de  sable  poui"  séparer  un  kilogramme  de  métal.  Il  est  rare 
que  la  teneur  du  minerai  atteigne  i  millième  ;  i  dix  millième 
est  une  bonne  teneur.  On  se  contente  souvent  do  1  cent- 
millième  et  nicine  moins. 

TRAiTEMKNr.  L'or  cst  cxt raït  par  des  procédés  qui  ren- 
trent dans  une  des  catégories  suivantes  : 

I.  Pn'-paration  mécani'jue.  Désagrégation  au  bocard  ou 
pilmi  am'-ricniti  et  lavage  du  produit.  Les  laveurs  em- 
ployés sont  formés  de  canaux  en  planches  (slnices\  dont 
te  fond  est  rugueux;  l'or,  en  vertu  do  sa  grande  densité, 
tombe  au  fond  des  rugosités. 

IL  Dissalulion  dans  d'autres  métaux  : 

a)  ICmplombage.  Fusion  avec  dos  minerais  do  plomb 
pour  obtenir  un  plomb  aurifère,  qui  est  coupelle. 

b)  Amtdgamation.  Souvent  combinée  avec  la  prépara- 
tion mécanique  ;  dissolution  par  le  mercure  de  la  matière 
divisée  brute  ou  ayant  subi  un  grillage  oxydant  ou  chloru- 
rant.  L'amalgamation  se  fait  plus  efficacement,  en  même 
temps  que  le  broyage,  dans  le  bocard  ;  d'autres  fois,  dans 
des  rigoles  à  schlamms  ou  sluiccs,  au  moulin  tyrolien,  au 
pan,  etc.  Lo  mercure  de  l'amalgame  est  enlevé  par  distil- 
lation. 

III.  Dissolution  et  précipitation  : 

a)  CIdoruration,  par  l'action  directe  du  chlore.  levage, 
précipitation  de  l'or  dissous  par  le  sulfure  de  calcium  ou 
par  filtrage  sur  du  poussier  do  charbon  do  bois. 

b)  Cyanuration.  Atta<iuc  do  l'or  libre  ou  minéralisé  par 
du  cyanure  do  potassium  en  présence  de  l'oxygène,  for- 
mation de  cyanure  double,  lessivage,  précipitation  parle 
zinc,  l'aluminium  ou  l'élcctrolyse. 

c)  Elimination  des  autres  métaux  par  voie  sèche.  S'em- 
ploie pour  les  alliages.  On  procède  par  coupellation,  par 
sulfuration  ou  par  injection  de  chlore  dans  l'alliage  fondu. 

d)  Dissolution  des  autres  métaux  par  les  acides.  S'em- 
ploie pour  les  alliages  d'or  et  d'argent  dans  les  ateliers 
de  départ.  On  fait  «sage  do  l'acide  sulfurique  ou  de  l'acido 
nitrique.  Cette  dernière  opération  est  appelée  int/uarta- 
tion,  parce  que  l'alliage,  pour  être  bien  attaqué  par  l'acido 
nitrique,  doit  être  amené,  par  une  addition  d'ar."ont.  à  une 
teneur  d'au  moins  3  parties  d'argent  pour  l  partie  d  or. 

IV.  Electroli/se  : 

a)  Klectrohjse  avec  amalqamat'wn.  en  faisant  usage  d'une 
cathode  en  mercure  et  d'une  sohition  telle  ([ue  lo  sel  ma- 
rin, dans  laquelle  lo  minerai  pulvérisé  est  maintenu  en 
suspension  par  un  agitateur.  Ce  moyen  n'a  pas  donné  do 
bons  résultats. 

b)  Electrolyse  sans  amalgamation  d'une  solution  faite  en 
dehors  des  bassins  d'électrolyse.  Le  procédé  Siemens  et 
Halsko,  employé  au  Transvaal,  consiste  à  électrolyscr 
au  moyen  d'anodes  en  fer  el  de  cathodes  en  plomb,  qui 
sont  coupelléos  après  saturation.  C'est  donc  une  sorte 
d'omplomhage  électrolytique.  Ce  procédé  donne  do  très 
bons  résultats  avec  les  mmerais  ou  les  résidus,  produits 
de  grillage,  etc.,  dont  les  éléments  n'occasionnent  pas 
de  trop  grandes  portes  en  cyanure  de  potassium  dans  la 
préparation  de  la  liqueur  cyanurée.  On  peut  enlever  ces 
éléments  nuisibles  par  un  lessivage  préalable,  quand  ils 
sont  solubles  dans  l'eau.  Pour  que  l'opération  donne  un 
bon  rendement  (70  p.  loo),  il  ne  faut  pas  d'ailleurs  que 
l'or  soit  en  gros  grains  ni  en  forte  teneur. 

L'élcctrolyse  est  appliquée  aussi  à  l'extraction  de  l'or 
d'autres  métaux.  Dans  I  affinage  électrolytique  de  l'ar- 
gent, du  cuivre,  du  plomb,  du  zinc,  l'or  reste  à  l'anode. 


Los  galranoplastes  font  usage,  pour  la  dorure  à  froid, 
d'une  solution  étendue  do  chlorure  d'or  ot  do  cyanure  de 
potassium. 

Akkinagk.  Anciennement,  on  coupellait  pour  éliminer 
lo  cuivre;  la  séparation  de  l'argent  était  faite  ensuite  par 
l'acide  nitrique.  Actuellement,  on  affine  par  le  chlore  ga- 
zeux soufflé  à  travers  lo  métal  en  fusion,  par  l'acide  sul- 
furique (v.  plus  haut),  par  cémentation  (fusion  avec  une 
poudre  formée  de  sel  marin,  de  sulfate  de  fer  séché  et  de 
brique  piîée),  par  lo  soufre,  par  le  sulfure  d'antimoine 
(l'or  antimonié  résultant  est  oxydé  ensuite  par  une  sorte 
do  coupellation).  On  sépare  l'iridium  de  l'or  par  des  liqua- 
tions  répétées;  finalement,  l'or  iridié  obtenu  est  fondu 
avec  do  l'argent  qui  entraîne  l'or.  L'affinage  électrolytique 
^e  pratique  aussi  à  l'aide  d'un  bain  de  chlorure  d'or',  addi- 
tionné d  acide  ehlorhydrique  et  de  sel  marin. 

Alliages.  Les  principaux  sont  les  alliages  d'or  et  de 
cuivre,  ce  dernier  métal  étant  ajouté  surtout  pour  rendre 
l'nr  plus  dur.  plus  résistant  à  l'usure.  L'or  monnayé  litro 
900  millièmes.  L'or  pour  la  bijouterie  existe  sous  trois 
litres:  920.  siD,  "50  millièmes,  avec  une  tolérance  légale 
de  3  millièmes.  Les  alliages  ternis  sont  ravivés  par  une 
immersion  dans  une  dissolution  acide,  qui  enlève  l'oxydo 
de  cuivre  formé  superficiellement.  La  mise  en  couleur  est 
aussi  obtenue  par  une  immersion  plus  longue  dans  une 
solution  d'azotate  de  potassium,  d'alun  et  do  sel  ammo- 
niac, qui  dissout  le  cuivre  superficiel  et  laisse  l'or  à  l'état 
mal.  On  fait  aussi  usage,  en  orfèvrerie,  des  alliages  d'or  cl 
d'argent  et  des  alliages  dor,  d'argent  et  cuivre,  dont  les 
formules  sont  données  dans  le  tableau  suivant  : 


ALLIAGES. 

COMfOSITlON    EN    UILI.IÈMKS. 

0. 

Argent. 

Cuivre. 

ir,0 

700 
600 
ISO 
7tO 
750 
750 
750 

250 
300 
(OO 
200 
125 
150 
170 
ISO 

50 
1Î5 
100 

80 

m 

Or  feuillff-moric 

Or  rose 

jauoe 

irèa  blanc.  . 

Or,  quciquef.  OUR,  rivière  do  la  Russie  d'Asie,  dans 
ta  province  de  Tourgai.  Née  au  nord  de  la  chaîne  du  Mou- 
godjar,  elle  coule  vers  le  N.  dans  une  vallée  fertile  et 
bien  arrosée,  reçoit  l'Ouissoul-Kara  et  la  Kamychakiy  et 
se  jette  dans  l'Oural  à  Orsk.  Cours,  280  kilom.  environ. 
Eaux  légèrement  saumâtres. 

Orabbas.  tribu  do  nègres  pasteurs  et  agriculteurs, 
établie  au   N.  du  lac  Tchad,  dans  lo   Kâocm  (Soudan 

central). 

ORACLE  (du  lat.  oracuîum)  d.  m.  Prophétie  annonçant 
un  ovénemoni  public  ou  particulier,  n  Réponse  d'une  divi- 
nité à  celui  qui  la  consufiait:  Les  oracles  étaient  ordinai- 
rement ambigus.  \\  Divinité  qui  rendait  celte  réponse  : 
Consulter  Toraclk  de  Delphes. 

—  Volonté  do  Dieu  annoncée  par  les  prophètes,  etc.  : 
L'Eglise  par  laquelle  le  Saint-Esprit  prononce  ses  oracles. 
(Boss.) 

—  Fig.  Guide  sûr  ou  que  l'on  accepte  comme  tel  ;  déci- 
sion infaillible  ou  portée  en  dernier  ressort  ;  Les  oraclks 
de  la  critioue.  I!  Personne  dont  les  paroles  ont  une  grande 
autorité  :  Vieillard  qui  est  /'oracle  de  son  village. 

—  Loc.  div.  Parler  comme  un  oracle,  Parler  très  perti- 
nemment. Il  Ton  d'oracle,  Ton  décisif,  sentencieux,  ii  Etre 
écouté,  consulté  comme  un  oracle.  Etre  écouté,  consulté 
avec  une  confiance  entière,  n  S'exprimer  en  style  d'orucle. 
S'exprimer  d'une  manière  obscure,  ambiguë. 

—  Ilist.  Oracle  divin,  sacré,  Edit  d'un  empereur  d'Orient. 

—  Ilist.  relig.  Lieu  le  plus  secret  du  temple  de  Jéru- 
salem, lo  saint  des  saints  :  Z-'oracle  avait  vingt  coudées 
de  long,  vingt  coudées  de  large  et  vingt  coudées  de  /mut. 

Il  A  signifié  Oratoire,  endroit  où  l'on  se  retire  peur  prier. 

—  Allcs.  littér.  : 

Cet  oracle  est  plus  sûr  que  celui  de  Calchas. 
V.  Calciias. 

—  Encycl.  L'existence  des  oracles  semble  répondre  à  un 
besoin  môme  de  la  nature  humaine.  On  sait  le  rôle  consi- 
dérable qu'ont  joué  les  prophètes  dans  l'histoire  d'Israël. 
Tous  les  peuples  d'Orient,  en  particulier  les  Egyptiens, 
oni  eu  leurs  devins.  Mais  les  oracles  les  mieux  connus  sont 
ceux  de  la  Grèce.  Dès  l'époque  héroïque,  sont  mentionnés 
une  foule  de  devins  :  Tirésias,  Melampos,  Amphiaroas. 
Calchas,  Cassandre,  lamos  et  bien  d'autres.  Depuis  le 
vii«  siècle  avant  notre  ère,  la  divination  est  centralisée 
dans  un  certain  nombre  de  grands  sanctuaires.  Le  plus 
célèbre  do  tous  les  oracles,  celui  d'Apollon  à  Delphes, 
avait  pour  interprète  la  Pythie.  D'autres  ont  été  également 
très  populaires  :  les  oracles  de  Zeus  à  Olympie  et  à  Do- 
done;  l'oracle  de  Zeus  Ammon,  dans  le  désert  de  Libye; 
les  oracles  d'Apollon  à  Délos,  aux  Branchides,  près  de 
Milet,  à  Claros,  près  de  Colophon  ;  l'oracle  de  Trophonios, 
près  de  Lébadée,  en  Béotie  ;  l'oracle  de  Dionysos,  à  Am- 
phiclée  ;  l'oracle  d'Asklépios,  à  Enidaurc  ;  etc.  En  Italie, 
on  peut  citer  :  l'oracle  de  la  Sibylle,  près  de  Cumes, 
l'oracle  dePréneste,  les  oracles  de  Faunus  et  d'Albunéc; 
les  oracles  des  livres  sibyllins,  que  l'on  consultait  offiricl- 
lemcnt  à  Rome.  A  côté  do  ces  oracles  publics  régulière- 
ment constitués  dans  les  temples,  pullulaient  les  oracles 
privés,  industrie  de  charlatans,  prophéties  des  prêtres 
mendiants  d'Isis  ou  de  Cybèle,  etc. 

Les  réponses  des  oracles  étaient  ordinairement  rédigées 
en  vers  et  en  termes  ambigus.  Beaucoup  de  ces  réponses 
nous  ont  été  conservées,  soit  par  les  auteurs,  soit  par  les 
marbres.  La  série  la  plus  curieuse  a  été  révélée  récem- 
ment par  les  fouilles  d'Epidauro. 

Oracles  (De  la  fis  des  .traité  de  Plutarque,  en  forme 
de  dialogue.  L'auteur,  fort  attaché  aux  vieux  cultes,  voyait 
avec  peïne  la  décadence  des  oracles.  Il  explique  leurces- 
sationparle  rôle  qu'y  jouaient  les  génies  ou  rf(=mon«:  êtres 
intermédiaires  entre  Dieu  et  l'homme,  tantôt  bons,  tantôt 
malfaitants.  la  présence  des  démons  se  manifestant  en  nous 
par  le  développement  de  la  faculté  divmatnce  ou  mspira- 
iion.  C'est  l'inspiration  qui  fait  défaut  aux  générations 
contemporaines  de  Plutarque.  L'argumentation  de  Plu- 
tarque sé-ave  souvent  d'anecdotes,  de  récits  mervcillcui. 
Le  dialoi^u'e  peint  bien  l'état  des  esprits  cultives  au  11  siècl^ 
de  notre  ère,  le  mélange  de  curiosité  et  de  crédulité,  le  goût 
du  surnaturel,  le  manque  de  critique. 


ORACULEUX 


ORAN 


ORACOLEDZ  {ïeù),  EUSE  [du  lat.  oraculum,  oracle]  adj. 
Qui  a  lo  lui),  l'ompbaso  d'uu  oracle.  (Peu  us.) 

Oradour,  conim.  du  Cautal,  arroud.  et  à  23  kilom.  de 
Saini-Klour;  865  liab. 

OradODR-SAINT-GENEST,  comm.  do  la  Hautc-Vicnno, 
arroQj.  ul  ù  17  kilum.  do  licllac,  prt-s  do  la  ilrame; 
l.îdij  hab.  Dans  l'ancien  cinieliùre,  l'anal  funéraire  du 
xii'siùclo.  Belles  ruines  du  château  do  la  IVyri6re(xvï»s.). 

OradOUR-SUR-CLANE,  comm.  de  la  Ilauto-Vicnne, 
arrond.  et  à  25  kilom.  de  Koclicchouart,  au-dessus  de  la 
rive  droite  de  la  Glane  ;  1.966  liab.  Filature  do  laine. 

OraOOUR-SUR-VATRES,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Haute- 
Vienne,  arrond.  et  i  12kilom.de  Koclicchouart,  aux  sources 
de  la  V'rti/re.ï;  3.2."'i6  hab.  Ch.  de  f.  Orh'-ans.  Kabri^iue  île 
conserves  do  champignoûs,  lilaturo  de  laine.  Ëgliso  des 
XII*  et  XV*  siècles.  —  Le  canton  a  5  comm.  et  9.268  hab. 

ORAGE  (raj' —  du  lat.  pop.  aiiratictim ;  do  aura,  vont, 
air)  n.  m.  Trouble  atmosphérique,  accompa^'né  d'éclairs,  do 
tonnerre,  de  pluie  ou  de  grôlo  ;  Vai^stau  Itrisf'  par  /'oragb. 

—  A  signiné  Souffle  du  vent  :  L'n  orage  favorable. 

—  Fi(j.  Grands  troubles,  lutte  tumultueuse;  violent© 
surexcitation  :  Les  ora(;bs  tle  la  /tévulution.  n  Malheurs, 
disgrâces,  calamités  :  Conjurer  I'ouage  par  sa  prtulence. 

—  Fam.  Kcprochos,  emportements,  éclats  de  colère  : 
Faire  léte  à  /'oR.tcB. 

—  Poétiq.  Volée  impétueuse,  grôlo  :  l/ii  oukge  de  /lèches ^ 
de  ptoiith,  il  Fam.  :  Oragiî  de  coups. 

—  Pluie  d'oraqe,  On<lée  violente,  rapide,  abondante, 
comme  il  en  tombe  pondant  les  orages. 

—  Electr.  Oratje  magnétique^  Perturbation  magnétique 
accusée  par  des  osciliatioDS  irrégulières  et  subites  dos 
aiguilles  aimantées  dans  une  région  considérable.  (Ou  a 
constaté  depuis  longtemps  que  les  or;tgcs  magnétiques 
coïncidaient  avec  l'apparition  des  aurores  boréales),  ii  Ora- 
ges rotcanitfueSf  Kclairs  provoqués  pendant  les  éruptions 

Par  l'électricité  positive  de  la  vapeur  d'eau  qui  monte  et 
électricité  négative  des  cendres  qui  retombe. 

—  Syn.  Orage,  bourrasque,  ouragan,  etc.  V.  bourrasque. 

—  Encycl.  Météor.  L'opinion  que  l'on  se  fait  d'un  orage 
s'est  beaucoup  modifiée  depuis  peu  ;  on  crut  d'abord  à  des 
formations  locales,  à  l'influence  de  tel  ou  tel  pic,  de  telle 
ou  telle  colline,  tandis  que  l'orage  se  propage  régulière- 
ment, avec  les  caractères  propres  d'une  situation  générale. 
Le  temps  est  orageux  :  calme  pendant  le  jour,  nuit  chaude 
et  sans  souffle,  ciel  voilé  ;  il  y  a  superposition  à  l'îlot  des 
calmes  du  courant  équatorial  ou  d'un  dérivé,  .\lors,  les  cu- 
mulus, soumis  a  une  couche  saturée  d'humidité,  montent  en 
hauteur  en  se  brouillant  ;  ils  paraissent  s'elfondrcr  :  l'orago 
éclate.  Au  moment  de  la  rupture  d'équilibre,  il  se  produit 
un  mouvement  giratoire  stable,  de  sorte  (jue  l'orage  peut 
voyager  800  ou  1.200  kilomètres,  entraîné  par  le  courant 
supérieur.  Les  orages  n'éclatent  jamais  que  lorsque  la 
pression  est  moyenne,  très  voisine  do  76  centimètres. 

Les  deux  caractéristiques  de  l'orage  sont  :  la  grclo 
et  les  manit'estations  électriques.  Tousles  orages  no  sont 

fias  accompagnés  de  cette  grêle  d'allure  si  étrange,  ana- 
oçue  aux  trombes  et  paraissant  avoir  souci  du  relief  du 
sol.  Si  la  terre,  bonne  conductrice,  peut  être  supposée 
constammont  à  un  potentiel  nul,  elle  est  chargée  d  élec- 
tricité négative,  tandis  que  l'air,  mauvais  conducteur,  est 
chargé  positivement;  mais,  au  lieu  d'être  au  repos,  les 
surfaces  équipotonticlles  sont  on  mouvement  constant  et, 
par  les  temps  orageux,  les  personnes  nerveuses  ressentent 
bien  ce  remuement  incessant.  Alors,  l'orage,  par  do  brus- 
ques condensations,  rend  conductrices  des  régions  qui  ne 
1  étaient  point,  amène  ainsi  en  voisinage  des  surfaces  de 
nivoaux  très  ditTcronts,  qui  tendent  à  s  équilibrer  par  une 
étincelle  :  Véclair.  Puis  l'orage  voyage,  crée  de  1  électri- 
saiion  par  inflwnce  et  continue  à  produire  des  éclairs 
coranrio  une  machine  par  influence  amorcée.  Quant  à  ce 
que  l'on  appelle  encore  parfois  les  orages  de  dépression,  ce 
sont  des  phénomènes  isolés,  ayant  leur  elTet  sur  une  région 
restreinte,  dépendant  des  conditions  locales  de  l'humidité 
et  d'un  accroissement  brusque  dos  courants  ascendants. 

Dans  les  climats  marins,  de  haute  latitude,  il  y  aura 
peu  d'orages,  et  ils  seront  de  préférence  en  hiver,  saison 
des  dépressions.  Aux  latitudes  moyennes  et  sur  les  conti- 
nents, la  proportion  augmente  pour  les  orages  de  chaleur, 
et,  en  été,  vers  l'équateur,  les  orages  dericnnent  plus  fré- 
quents, presque  tous  de  ehaleur. 

—  Iconogr.  Parmi  les  Italiens,  le  Guaspre  et  Salvator 
Rosa,  parmi 
lesllullandais, 
Ruys.laôl  so 
distinguèrent 
sbrtoutdansla 
représentation 
des  nraqps. 
Pietor  Molvna 
dû  i  l'hal.i'l.-ié 
dont  il  a  fait 
preuve  dans  la 
poiniuroilcs  su- 
jets de  ce  genre 
d'être  surnom- 
mé •  Tempes- 
la  •  par  les  Ita- 
liens :  le  muséo 
do  Dret.le  pos- 
sède de  lui  trois 
tirages  en  plein 
champ.  Item- 
hrandt  a  peinl 
ot  gravé  quel- 
ques paysages 
où  les  horreurs 
de  l'orage  sont 
tendues  d'un^^ 
façon  magis . 
lrale;resi,amp 
célèbre  flite  trs 
Trois  arfires  est 
une  merveille 
sous  ce  rap- 
port. Nous  avons  anssi  de  Rubens  quelques  belles  pein- 
tures en  ce  genre,  noiarameni  un  admirable  Arcenciet 
Dans  I  école  française,  Joseph  Vornet  est  un  des  premiers 
qui  se  soient  attachés  à  traiter  les  sujets  de  ce  genre  ■  lo 
plus  souvent,  il  place  la  scène  au  bord  de  la  mer.  Vn  char- 
mant tableau  do  Fragonard,  l  Orage  (Louvre),  représente  uo 


L'Omge,  d'à 


ciel  couvert  do  gros  nnagcs,  une  charrette  à  bœufs  que 

fioussent  des  paysans  ot  un  troupeau  de  moutons  ofi'rayés. 
x>utberbourg  a  peint  uno  toile  intitulée  :  Commencement 
d'orage  au  soleil  couchant.  Paul  Huet  a  peint  un  Orage  à  la 
fin  du  jour  et  un  Soir  d'orage,  d'une  riche  couleur  et  d'un 
caractère  très  poétique.  Parmi  les  œuvres  contemporaines, 
nous  citerons  encore  :  l'Orage  au  couchant,  de  Théod.  Gadin  ; 
l'Orage  au  crépuscule,  par  Kmile  Breton  ;  l'Orage  et  le  Len- 
demain de  l'orage,  parGustave  Doré  ;  Avant  l'orage  et  Après 
l'orage,  par  Prospor  Grésy  ;  l'Orage,  par  Cet;  etc. 

ORAGER  (je.  —  Prend  un  e  après  le  g  devant  k  ono  :  Il 
ORAGRAiT.  iVows  ORAGKoNs)  V.  a.  Troubler  en  forme  d'orage  : 
Ils  Jes  jésuites)  oraoknt  et  tempêtent  le  calme  où.  nous 
vivions  avec  eux.  (Arnaud.)  [Vx.j 

ORAGEDSEMCNT  (jeA)  adv.  D'uno  manière  orageuse. 

ORAGEUX  ;>'i!),  EUSE  adj.  Qui  a  le  caractère  de  l'orage; 
qui  est  accompagné  d'orage;  qui  menace  d'orage  :  \ent 
orageux.  Temps  oragklx.  ii  Sujet  aux  oragos  :  Les  pays  de 
montagnes  sont  très  oragi-:u.\. 

—  ^'ig-  Agité,  tumultueux,  livré  au  trouble,  aux  fureurs 
des  passions  :   Vie,  Jeunesse  orageuse.  Séance  orageusi-;. 

Oraghen,  tribu  targuie  de  la  confédération  des  Adzjer, 
errant  dans  le  uord  du  Sahara.  V.  Touareg. 
ORAIRE  trér'  —  du  lat.  orare,  prier)  n.  m.  Liturg.  Syn. 

peu  Usité  de  ÊTOLE. 

ORAISON  {ré  —  du  lat.  oro^'o,  môme  sens)  n.  f.  Rhétor. 
Discours,  ouvrage  d'éloquence  composé  pour  être  prononcé 
on  public  :  Les  oraisons  de  IJémosthène,  de  Cicéron.  (Vx.) 
Il  Oraison  funèbre.  Discours,  et  particulièrement  discours 
religieux,  prononcé  pour  faire  l'éloge  d'un  mort  :  Les  orai- 
sons funèbres  de  Bossuel,  de  Fléchier.  —  Fig.  Ce  qui  fait 
l'éloge  d'un  mort  :  La  douleur  du  peuple  est' lu  plus  belle 
ORAISON  FUNÈBRE  des  grands  hommes.  (.Max.  orient.) 

—  Gramm.  Assemblage  de  mots  offrant  un  sens  complet 
et  construits  selon  les  règles  de  la  gram- 
maire :  Le  solécisme  est  un  vice d'oRAiso^, 
est  urt  des  vices  de  /'oraison,  ii  Ou  dit 

plutôt  DISCOURS. 

—  Liturg.  Invocation  adressée  à  Dieu 
ou  aux  saints  :  Les  oraisons  de  l'office 
divin.  Il  Ktre  en  oraison,  En  prière,  n  Nom 
que    l'on  donne   qucUiuefois   au  salut. 

Il  Oraison  dominicale,  Pater,  prière  que 
Jésus-Christ  enseigna  lui-même  à  ses 
disciples,  il  Oraison  yneninle.  Prière  que 
l'on  fait  sans  prononcer  aucune  parole. 

Il  Faire  oraison,  Méditer  sur  la  doctrine 
chrétienne  et  nos  devoirs, 

—  Loc.  fam.  Etre  menteur  comme  une 
oraison  funèbre,  Etre  extrêmement  mon- 
teur. Il  II  a  dit  ce  matin  une  bonne  orai- 
son. Se  dit  d'un  homme  à  qui  il  arrive 
quelque  chose  d'heureux  dans  lajournce. 

—  Encycl.  Oraison  funèbre.  L'oraison 
funèbre,  qui  avait  été  en  honneur  en 
Grèce  et  à  Rome  (v.  éi.oge),  ne  fut  pas 
abandonnée  par  le  christianisme.  Les 
Pères  de  l'Eglise  la  firent  servir  à  l'édi- 
fication des  fidèles.  Saint  Grégoire  de 
Nazianze,  saint  Grégoire  de  Nysse,  dans 
l'Eglise  grecque,  et,  dans  l'Eglise  latine, 
saint  Ambroise  et  saint  Jérôme  trou- 
vèrent des  accents  éloquents  pour  cé- 
lébrer la  mémoire  de  leurs  parents  ou  de  leurs  amis 
défunts.  Au  moyen  âge,  l'oraison  funèbre  s'olTre  à  nous 
avec  beaucoup  de  naïveté  et  peu  d'art.  Telles  sont  l'orai- 
son funèbre  de  saint  Louis  (en  vers)  et  plus  tard  celle 
de  Bertrand  Du  Guesclin.  Avec  la  Renaissance,  l'oraison 
funèbre  devient  pédante,  triviale  et  de  mauvais  goût. 
Rappelons  l'oraison  funèbre  de  François  I"  par  l'évêque 
de  Mâcon,  celle  de  Ronsard  par  le  cardinal  Duperron  Inac,) 
et,  au  commencement  du  xvii' siècle,  celles  de  Louis  XIU 
et  de  Marie  do  Médicis  par  le  P.  Sénault.  Bossuet  trans- 
forma complètement  ce  genre  en  lo  rendant  digne  de  la 
chaire  chrétienne,  en  même  temps  qui!  lui  donnait  uno 
haute  valeur  littéraire.  Parmi  les  contemporains  de  Bos- 
suet, il  convient  do  rappeler  les  noms  de  Fléchier,  de 
Masearon,  do  Bourdaloue  et  do  Massillon.  Au  xviii*  siècle, 
1  oraison  funèbre  devint  mondaine  et  frivole,  mais  elle 
semble  se  relever  de  sa  décadence  dans  la  seconde  moitié 
du  XIX*  s.  Citons  à  cette  époque  lo  P.  Lacordaire,  avec 
les  oraisons  funèbres  du  général  Drouot  et  de  O'Con- 
nell,  puis  Mi'  Dupanloup,  qui  a  célébré  dignement  la 
vaillance  du  général  I.amoricière,  et  enfin  Up  Freppel, 
qui  fut  le  panégyriste  éloquent  du  général  de  Sonis  et  do 
1  amiral  Courbet. 

Oraisons  funèbres,  do  Bossuet.  Bossuet  en  a  pro- 
noncé au  moins  treize.  A  Metz,  il  fit  l'éloge  de  l'abbcsse 
Yolande  de  Monterby,de  Henri  de  Gornay  et  du  P.  Bour- 
going.  A  Paris,  il  prononça  (outre  ses  grandes  oraisons 
funèbres)  celles  de  Nicolas  Cornet,  grand  maître  de  Na- 
varre (1653),  d'Anne  d'Autriche  (1667),  de  l'abbesse  de  Fa- 
remoustier(l685)  et  de  la  Daupbine  (icoo).  Do  ces  trois  der- 
nières, rien  ne  nous  est  parvenu  ;  des  quatre  autres,  nous 
ne  possédons  que  dos  fragments  ou  des  rédactions  peu  au- 
thentiques. Les  six  oraisons  funèbres,  imprimées  du  vivant 
de  Bossuet,  ont  paru  d'abord  séparément,  puis  ont  été  réu- 
nies en  un  volume  en  1689.  Ce  sont  :  VOraisnn  funèbre  de 
Uenrwtte-Marie  de  France,  reine  de  la  Grande-Bretagne 
(Sainte-Marie  de  Chaillot,  16  nov.  IGCSI,  où  se  trouvent'les 
beaux  développements  sur  la  révolution  d'Angleterre  et 
les  portraits  de  Charles  I"  et  do  Cromwell  ;  VOraison  fu- 
nèbre rie  IJenrielteAnne  d'.Ugleterre,  duchesse  d'Orléans 
Saint-Denis,  21  août  1670),  l)lle  de  la  précédente,  dont 
Bossuet  a  retracé  la  vivo  et  aimable  figure  et  aussi  la 
mort  foudroyante;  YOraison  funèbre  de  Marie-Thérèse 
d  Autriche,  infante  d'Espagne,  reine  de  France  et  de  JVa- 
rarre  (Saint-Denis,  1"  sept.  1683:,  tâche  ingrate  et  péril- 
euse,  que  le  panégyriste  remplit  avec  un  rare  bonheur; 
\  Oraison  funèbre  d'Anne  de  Gonzagne  de  Clèves,  princesse 
falatine  (Carmélites,  9  août  16851,  uno  des  plus  vivantes 
ot  des  plus  émouvantes  qu'ait  prêcbées  Bossuet,  vu  l'exis- 
icnco  romanesuue  et  aventureuse  de  la  défunte  ;  VOraison 
funèbre  de  Michel  Le  Tellier,  chancelier  de  France  (Saint- 
Oorvais,  25  janv.  1686),  qui  emprunte  uno  partie  de  .son 
intérêt  aiix  allusions  à  la  révocation  de  ledit  de  Nantes; 
enfin  1  Oraison  funèbre  de  iMiis  de  Bourbon,  prince  de 
Comté,  premier  prince  du  snnr,  (.Notre-Dame,  10  mars  16871, 
qui  est  réputée  le  chcf-d'œuvro  du  genre,  et  où  Bossuet 
s  ost  montré  digno  du  sujet  et  du  héros  :  lo  récit  de  la  ba- 
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taille  de  Rocroy,  le  parallèle  de  Condé  et  de  Turonne.  sont 
des  molèlos  d  éloquence  et  de  stylo.  —  Si  Bossuet  a  réussi 
dans  1  oraison  lunèbre,  il  ne  parait  pas  s'y  être  plu  II  en 
a  fait  un  magnifique  sermon,  où  il  idéalise  la  vie  du  héros 
pour  la  faire  servir  à  l'édification  des  fidèles,  où  il  mêle 
des  portraits  et  des  tableaux  d  histoire,  des  dévelopoo- 
mei.ts  de  morale  et  do  politique,  où  il  sait  aussi  abaisser 
parfois  les  sublimes  accents  de  son  éloquence  jusqu'au 
ton  de  la  plus  simple  et  cordiale  familiarité. 

Oraison,  comm.  des  Basses- Alpes,  arrond.  et  à 
32  kilom.  de  Digne,  sur  la  Rancure,  affluent  de  la  liu- 
rauce;  1.914  hab.  Cb.  de  f.  P.-L.-M.  Fabriques  de  pai.icr 
d  emballage,  tuilerie.  Patrie  de  Gaspard  Iiard. 

ORAL,  ALE,  AUX  (du  lat.  os,  oris,  bouche)  adj.  Qui  est 
transmis  de  bouche  en  bouche  :  Tradition  orale  ii  Qui 
parle  ou  qui  est  parlé  :  Témoins  oraux,  ii  Qui  est  énoncé 
prononce  par  la  parole,  dit  de  vive  voix  :  Déposition  oralk 

—  Gramm.  So  dit  quelquefois  des  voyelles  qui  ne  sont 
pas  nasales. 

—  Anat.  Qui  appartient  â  la  bouche  :  Cavité  orale,  ii  On 
dit  plus  ordinairem.  buccal. 

—  Liturg.  Voile  que  lo  papo  met  sur  sa  tête  et  ses 
épaules,  dans  certaines  cérémonies. 

—  .Modes.  Voile  dont  les  femmes  juives  se  couvraient 
lo  visage,  quand  elles  sortaient  de  chez  elles.  „  Espèce 
do  coifl'e  que  portaient  autrefois  les  femmes. 

—  n.  m.  Fam.  Examen  oral,  qui  se  fait  de  vive  voix  et 
non  par  des  épreuves  écrites  :  Echouer  à  /'oral. 

Oran,  ville  maritime  de  ^Algérie,  ch.-l.  du  dép.  d'Ornn 
au  fond  do  la  baie  d'Oran;  88.000  hab.  (Oranais,  aise^. 
''ont  .12.000  Français  ou  naturalisés.  Groupée  originaire- 
ment autour  du  ravin  de  l'Oued-Rehhi,  aujourd'hui  cou- 
vert et  devenu  le  boulevard  .Malakoff,  la  ville  s'étage  en 
amphithéâtre  sur  les  deux  versants  de  ce  ravin  et  tend  de 


plus  en  plus  à  s'étendre  sur  le  plateau  de  Kavucnta,  qui 
est  maintenant  le  centre  de  la  ville.  Oran  se  compose  en 
somme  de  huit  plateaux  étages,  communiquant  entre  eux 
par  des  pentes  raides.  Les  indigènes  musulmans  n'y  sont 
pas  très  nombreux  ;  les  Israélites  occupent  un  quartier 
spécial.  Mais  la  ville  est,  en  somme,  toute  européenne. 

Oran  fut  fondée  au  .x"  siècle  par  des  marins  andalous. 
L'occupation  espagnole  dura  de  1509  â  1708  et  de  1732  à 
1792;  dans  l'intervalle,  la  ville  avait  été  reprise  par  lo 
dey  d'Alger,  mais  Philippe  V  l'avait  reprise  de  nouveau 
en  1732.  Les  beys  de  l'Ouest  y  résidèrent  ensuite  jusqu'en 
1830  ;  les  Français  y  entrèrent  sans  coup  férir  le  4  janvier 
1831.  Les  Espagnols  y  ont  entassé  des  forts,  dont  la  tcinio 
fauve  se  confond  avec  celle  des  rochers  qui  les  supportent 
et  donne  au  paysage  sa  note  dominante.  Ces  forts  sont, 
avec  les  mosquées  du  xviii*  siècle,  à  peu  près  tout  c« 
qu'Oran  a  conservé  de  son  passé. 

La  baie  d'Oran  est  dominée  à  10.  par  le  Santa-Cruz,  mon- 
tagne escarpée  et  nue.  Le  port,  formé  par  deux  jetées,  s» 
compose  d'un  grand  et  d'un  petit  bassin.  Oran  est  le  centre 
industriel  et  commercial  le  plus  actif  de  l'Algérie,  le  dé- 
bouché do  la  province  do  l'Ouest  et  la  tcte  de  ligne  de  ia 
longue  voie  de  pénétration  du  Sud-Oranais. 

Oran  ;i>i':partement  d'I,  une  des  trois  grandes  divi- 
sions administratives  de  l'Algérie,  dont  elle  comprend 
toute  la  partie  occidentale,  bornée  au  N.  par  la  Médi- 
terranée, au  S.  par  le  Sahara,  à  10.  par  le  Maroc,  et  à 
l'E.  parla  province  d'.Alger,  dont  la  séparent  des  lignes 
conventionnelles  ;  encore  la  frontière  n'cst-elle  tracée  du 
côté  du  Maroc  que  jusqu'au  Teniet-es-Sassi. 

Le  littoral  de  la  province  d'Oran  est  formé  en  majeurs 
partie  de  terrains  tertiaires  ou  quaternaires,  les  partes 
saillantes  montrant  en  divers  points  des  formations  (lus 
anciennes  ou  des  roches  érupiivcs.  Les  rivages  sont  escar- 
pés et  peu  découpés.  Les  ports  sont  Nemours,  Bcni->ar, 
Oran,  lo  plus  important  de  beaucoup,  Arzcv,  Mostaganom. 
Le  relief  se  compose,  comme  dans  le  reste  de  l'Algérie, 
d'une  série  do  chaînes  dirigées  O.-E.  ou  S.-O.-N.-O.,  sé- 
parées par  des  plaines  étagées.  La  chaîne  littorale  com- 
Srend  le  massif  d'Oran  et  Arzev  et  la  partie  uccidcniale 
u  Dalira:  au  delà  des  plaines  de  la  Sebkha  d  Oran,  do 
Sig  et  de  l'Habra,  sont  le  massif  des  Traras.  la  région 
de  la  Tafna,  la  clhaîno  du  Tessala  avec  la  plaine  de  Sidi- 
Bel-Abbès,  les  monts  des  Béni  Cliongran  avec  la  plaine  do 
Mascara,  enfin  la  partie  O.  du  massif  de  l'Oiiarseiiis. 
Plus  au  S.,  on  rencontre  le  massif  de  Tlemcen  et  ses  pro- 
longements, puis  la  zono  des  steppes  et  le  bassin  des 
cliotts,  enfin  l'.-Vtlas  saliarien,  monts  des  Ksours  et  du 
Djebel-Amour.  Les  eaux  du  versant  méditerranéen  se  con- 
centrent dans  la  Tafna.  dans  la  Macta,  embouchure  com- 
mune du  Sig  et  de  l'Habra.  enfin  dans  le  Chélif.  Une  des 
Êarticularttés  de  la  province  d'Oran  est  l'existence  de  nom- 
reux  et  grands  barrages,  rendus  plus  nécessaires  par  ta 
moindre  abondance  des  pluies  et  à  1  élablissement  des,,nels 
se  prête  assez  bien  la  chaîne  médiane  (barrages  du  Tlelat, 
de  l'Oued-Magoun,  des  Chcmfas,  do  l'Oued-Fcrgoug,  da 
la  Djidiouïa). 


Carte  du  département  d'Oran. 


I>o  département  d'Oran  compte  1.107.000  hab.,  dont 
821). 000  indigènes  et  une  forte  proportion  d'Espagnols. 
Ello  est  d'une  remarquable  richesse  agricole  ;  la  princi- 
pale culture  est  la  vigne;  certaines  régions,  notamment 
fa  fertile  plaine  de  Sidi-bel-Abbés,  se  consacrent  surtout 
à  la  culture  des  céréales  ;  Tlemcen  est  entourée  do  champs 
d'oliviers.  Les  ricliosses  minérales  exploitées  sont  princi- 
palement les  mines  de  fer  do  Béiii-.Saf,  qui  appartiennent 
à  la  compagnie  do  Mokta-el-Hadid,  les  mines  de  plomb 
argentifère  do  Ghar-Kouban,  diverses  mines  de  zinc,  des 
marbres,  des  salines.  Sur  la  ligne  du  chemin  do  fer  d'Oran 
à  Algor  s'embranchent,  à  l'O.,  les  lignes  d'Aïn-Temou- 
chent  et  de  ïlemcen  ;  au  N.,  celles  d'Arzev  et  de  Mosta- 
ganem  ;  au  S.,  celles  do  Ras-el-Ma,  d'Aïn-Sefra  et  de  Tia- 
rot.  La  ligne  d'AIn-Sefra,  prolongée  jusqu'à  Uuveyrier  et 
Djcnan-ed-Dar,  est  de  toutes  les  voies  algériennes  celle 
qui  s'avance  le  plus  loin  vers  le  S. 

Lo  département  d'Oran  comprend,  comme  les  autres 
départements  algériens,  un  territoire  civil  et  un  terri- 
toire militaire  ou  territoire  do  commandement.  Le  terri- 
toire civil  se  divise  en  cinq  arrondissements  :  ceux  d'Oran, 
Alascara,  Mostaganem,  Sidi-bcl-Abbés  et  Tlemcen. 

OraNG.  Ethnol.  Qualiticatif  accolé  au  nom  d'une  foule 
àe  tribus  de  l'Indo-Cliine  ou  do  l'archipel  Malais,  et  qui, 
dans  la  langue  malaise,  signifie  "hommes».  Les  unes 
appartiennent  à  la  race  negrita,  par  exemple  les  Orang- 
Sakaïes  de  la  presqu'île  de  Malacca  (v.  Sakaïes);  les 
autres,  comme  les  Orang-Kubus  (ou  Koubous)  de  Suma- 
tra, paraissent 
se  rattacher 

au    groupe  Orang-bohc. 

indonésien. 

'V.  KUBUS. 

ORANG-BO- 
HÉ   ou    BAHÉ 

n.  m.  Mar.  Ba- 
teau de  plai- 
sance, en 
usage  à  l'île 
de  Java. 

ORANGE 
{ranj'  —  de 
l'arabe    na- 

randj)  n.  f.  Bot.  Fruit  de  l'oranger  :  Z.'orange  esl  un  fruit 
dêlicieitx.  il  Orange  amère.  Bigarade.  Il  Ancien  nom  de 
l'oranger  :  Xous  sommes  ici  entourés  de  fleurs  d'ORxyGi^  et 
de  jasmin.  (M""  do  Sév.) 

—  Pop.  Sein  de  femme.  »  Avoir  des  oranges  sur  son 
étagère,  Avoir  des  seins  rebondis.  11  Oranjie  à  cochons. 
Orange  de  Limousin,  Pomme  de  terre. 


ORANG  —  ORANGE 

naiont  à  l'origine  do  la  Chine.  On  les  tire  actuellement  de 
la  Sicile  et  de  Malte,  et  des  cotes  d'Algérie. 

Les  oranges  d  Espagne,  généralement  désignées  daas 
lo  commerce  sous  le  nom  do  valence,  du  nom  de  la  ville 
de  Valence,  on  Espagne,  sont  très  estimées  pour  leur 
précocité,  leur  grosseur  et  leur  goût. 
Los  orang-s  de  Iteggio  sont  grosses  et  très  précoces. 
Les  oranges  d'Algérie  commencent  à  s'introduire  en 
assez  grande  quantité  en  France.  Celles  de  Blidah,  de 
la  chaîne  de  l'Atlas,  sont  de  bonne  qualité.  Les  oranges  de 
la  Provence  ou  du  Var  sont  les  seules  indigènes  qui  en- 
trent dans  lo  commerce. 

Outre  les  oranges  douces,  dont  nous  venons  de  parler, 
nous  mentionnerons  les  oranges  améres,  ou  bigarades, 
qu'on  emploie  pour  assaisonner  ceriains  mets,  faire  cer- 
taines conlitures,  fabriquer  le  bittcr  et  le  curaçao,  etc. 

—  Econ.  dom.  On  mange  [orange  douce  dans  son  état 
naturel,  ou  bien  ou  l'emploie  en  lui  faisant  subir  diverses 
préi>:iratioiis.  Les  plus  courantes  sont  la  salade  d'oranges, 
les  beignets  d'oranges,  la  compote  d'oranges,  la  gelée  d'oran- 
ges On  prépare  aussi  du  jus  d'orange,  du  sirop  a  orange, 
do  Vorangeade,  et,  en  conlisorie,  des  oranges  confites,  des 
quartiers  d'oranges  glacés,  dos  glaces  à  l'orange,  etc. 

L'essence  de  Portugal  est  une  huile  volaille  décorée 
d'oranges  amèros,  obtenue  par  distillation  ou  par  ex- 
pression. 

Orange  (lat.  Aransio),  ch.-l.  d'arrond.  do  'Vaucluse,  à 
20  kilom.  N.  d'Avignon,  dans  la  plaine  du  Rhône,  sur  un 
bras  de  l'Ejgues,  afiluent  du  fleuve;  10.096  hab.  (Oran- 
geois,  oises.)  Ch.  de  f.  l'.-L.-M.  Ex- 
ploitation d'argile  réfractaire,  cul- 
ture du  mûrier,  filatures  do  soie, 
moulins  à  huile,  fabriques  de  bri- 
ques fines,  de  mosaïques,  de  ma- 
chines agricoles.  Sur  la  colline  qui 
domine  la  ville  s'élevait  jadis  un  des 
châteaux  les  plus  formidables  de  la 
Provence  ;  sur  ses  ruines  on  a  érigé 
une  Vierge  colossale.  C'est  à  ses  mo- 
numents romains  que  la  ville  doit 
son  intérêt  de  premier  ordre.  Le 
théâtre,  adossé  i  la  colline,  domine, 
de  sa  façade  gigantesque,  la  ville 

entière.  Sa  construction  remonte  au  règne  de  I  cmpcrcnr 
Adrien.  La  façade,  haute  de  30". 82  sur  une  longueur  de 
103"  15,  est  percée  de  trois  grandes  (lortes  carrées  et 
svmétriques  qui  donnaient  accès  aux  acteurs.  Au-dessus 
règne  une  rangée  d'arcades  aveugles  surmontée  dune 
corniche.  L'hémicycle  a  55» ,00  de  rayon  et  -7",60  de  pro- 
fondeur. Ce  théâtre,  construit  en  gros  blocs  de  pierre,  sans 


—  Eau  de  fleur  d'orange  ou  simplem.  Fleur  d'orange. 
Liqueur  qu'on  obtient  en  distillant  les  fleurs  de  l'oranger  : 
Un  flacon  de  pleur  d'oranoe.  ,,.,,.         , 

—  Hortic.  Orange  ou  Fausse  orange.  Variété  de  colo- 
quinte. Il  Orange  musquée.  Poire  hâtive,  d'un  beau  jaune. 

Il  Orange  d'hiver.  Poire  tardive,  d'un  vert  foncé,  n  Orange 
tulipée.lSloyenac  poire  hâtive,  mêlée  de  vert  et  de  rouge. 

—  n  m  Couleur  de  l'orange  ou  semblable  à  celle  de 
l'orange  :  Un  orange  clair.  Il  Adjcctiv.  :  Bulians  orange. 

—  adj  Techn.  .1/ine  orange.  Variété  de  minium  que  on 
obtient  en  calcinant  de  la  céruse  à  l'air  libre,  et  que  Ion 
emploie  pour  les  joints  des  machines. 

-.  Encïcl.  Bot.  L'orange  est  une  baie  sphérique,  un  peu 
comprimée  au  sommet  et  à  la  base,  revêtue  d'une  écorce 
vésiculaire  ou 
zeste,  de  couleur 
jauno  rougeâtre 
extérieurement, 
dite  «couleur 
orangée  >>,  blan- 
che intérieure- 
ment et  plus  ou 
moins  épaisse  sui- 
vant les  espèces. 
Cette  écorce  re- 
couvre une  pulpe 
ou  endocarpe  de 
couleur  blancjau- 
nâtre,  quelquefois 
rouge,  succu- 
lente, divisée  en 
cloisons  et  en  lo- 
Ercs,  qui  forment 
ce  qu'on  appelle 
vulirairement  les 

contient  une  ou  deux  semences  ou  pépins.  Quant  au  zeste, 
on  le  distingue  en  deux  couches  :  la  couche  extérieure,  qui 
est  creusée  d'un  grand  nombre  de  réservoirs  vésiculeux, 
remplis  d'huile  essentielle  ou  de  vésicules  qui  font  saillie 
à  la  surface  des  fruits  à  jus  doux,  -'t  forment,  au  contraire, 
une  petite  concavité  dans  les  fruas  à  jus  amer. 

L'oransre  est  un  fruit  des  plus  sains  ;  le  suc  qui  l'emplit, 
léfèreme'nt  acide,  est  rafraîchissant,  stomachique. 

tans  le  commerce,  on  distingue  les  oranges  en  plusieurs 
sortes.d'après  leur  provenance  et  leur  qualité.  Les  oranges 
de  Malle,  les  plus  belles  et  les  plus  succulentes,  se  consom- 
ment presque  toutes  sur  place.  Les  oranges  de  Majorque, 
un  peu  inférieures  en  qualité,  ont  l'écorce  fine  et  tendre. 
Elles  proviennent  des  îles  Baléares  et  se  consomment  sur 
les  côtes  de  la  Méditerranée. 
Les  mandarines,  qui  ont  acquis  une  grande  vogue,  ve- 


Oiaoge  ;  rameau  fructifère  d'oranger; 
a,  coupe  d'une  orange. 

tranches  ».  Chacune  de  ces  tranches 


Armes  d'Orange. 


Orange  (théâtre  romain). 

ciment,  pouvait  contenir  42.000  spectateurs.  L'arc  de 
triomphe,  le  plus  beau  qu'ait  laissé  l'empire  hors  de  Kome, 
est  au  N.  de  la  ville.  11  est  percé  de  trois  arcades  et  est 
couvert  de  sculptures.  Son  érection  remonte  sans  doute 
au  règne  de  Tibère.  (V.  arc.)  Ce  fut  sur  l'initiative  de  Fer- 
nand  Michel  qu'on  donna  pour  la  première  fois  une  repré- 
sentation sur  ce  théâtre  :  /osep/i,  de  Mehul  (1869).  Depuis 
on  v  joua  la  Sorma,  le  Chalet  et  Galathée  (1811),  I Empe- 
reur d'Arles  (18S6).  Des  représentations  d'Œdiperor  et  de 
Moisr,  aux  fêtes  d'Orance,  furent  organisées  en  1888,  par 
la  Cigale  et  les  félibrcs.  Sur  la  demande  de  Maurice  i  aure, 
la  Chambre  des  liéputés  vota  peu  après  des  crédits  grâce 
auxquels  le  théâtre  antinne  lut  restauré  peu  à  peu  sous  a 
direction  de  l'architecte  Formigé.  Depuis,  on  a  représenté 
sur  ce  théâtre  :  Œdipe  roi  elAntigone  {tMir.lesErynmes 
et  Antigone{\&01):  Alkeslis  et  Athalte  ^1899);  Pseudolus 
et  Inhinenie  en  Tauride  (1900);  tes  Phémcennes  ex  Œdipe 
roi(190'2i  —  L'arrondissement  d'Orange  a  7  cant.,  48  comm. 
et  60.917  hab.;  le  canton  Est  a  7  comm.  et  11.125  hab.; 
le  canton  Ouest,  4  comm.  et  11.086  hab. 

Orange  (principadté  d'),  ancienne  seigneurie  du 
midi  de  la  France,  enclavée  dans  le  comtat  \  enaissin, 
comprenant  les  villes  d'Orange,  de  Courthezon  et  de 
Caussaus.  Fondée,  dit-on.  par  Charlemagne.  elle  appar- 
tint aux  maisons  do  Giraud-Adémar  jusquen  1180,  des 
Baux  jusqu'en  1393,  d'Asalon  jusqu'en  1530,  enfin  à  la 
maisoi  de  Nassau  depuis  cette  date.  En  1673,  Lo">s  -^ly 
la  confisqua  sur  Guillaume  III,  stathouder  de  Hollande 
puis  roi  ^'Angleterre,  et  l'adjugea,  comme  usufruit,  au 
prince  de  Con?i  ;  en  1711,  elle  fut  réunie  au  Dauphiné,  et, 
en  1790,  fit  partie  du  département  de  Vaucluse. 

Orange,  fleuve  de  l'Afrique  australe  l"*,?.^'*  ^,|J°^i 
lom.  de  la  mer  des  Indes  et  senglout.  dans  '  A'Ian'.queà 
1.300  kilom.  de  sa  source,  en  ligne  droite.  Descendu  dn 
Drakenbere,  monts  de  plus  de  3.000  mètres,  il  court  dans 
le  navs  delBasoutos,  puis  serpente  sur  des  hauts  pla- 
tea^x^  reçoit  le  Vaal,' plus  long'que  '"b 'fj'^f/Vo'fnn; 
qualand  occidental,  puis  les  steppes  arides  des  ^^JJ°°| 
et  des  Bushmen,  s'abat  durant  26  V'°?„  ^f  li  co^nTda 
des  Anghrabies  ou  Cent  Chutes  ^,'„^^^PY  ,  018  wSm. 
Cap  de  l'Afrique  aUemande  du  Sud-Ouest ,  -.018  Miom 

Orange  (COLONIE  t,c  -^^>'„rd'ri'rn'gre\er''re'Hmr- 
que  de  l'Afrique  australe,  dependan^de^'ing      ^^.^^^^_ 

tée  au  N.  par  le  \  aal.  à  1 0.  P^"-  !«  ^"^J^^^  Basoutoland  ; 
^SpeVfîsl^ofo^kU^  c^rr;?07.UU  dont  77.7.6  blancs 
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ORAiNGE 


ORANG-OUTAN 


miiMà 


Drapeau  de  rOrangc. 


Armoiries  de  TOrange. 


Capît.  Bloemfontein.  Au  point  do  vuo  giîograpliique,  lo 
torritoiro  Je  l'Orango  comprend  esscntiollemcnt  doux  rt'- 
gioDS  :  à  l'Est,  sur  le  versant  occidental  du  mont  Malouti, 
une  série  do  plateaux  étagL^s  , 
granitiques  ot  schisteux,  limités 
au  Sud  par  lo  cours  de  l'Orange, 
au  Nord  par  celui  du  Waal,  et 
découpés  profondément  par  les 
vallées  dos  principaux  afUuents 
de  ces  rivières  :  le  Caledon,  le 
/und,etc.  A  l'Ouest, au  contraire, 
lo  pays  s'aliaisse  en  plaines  lar- 
gement ondulées,  lo  Veldi,  cou- 
vertes do  prairies  ù  forme  do 
steppe,  où  prospère  la  culture 
des  céréales  et  1  élevage  des  bestiaux.  C'est  au  milieu  do 
cotto  région  que  so  trouve  la  capiiale  do  l'aucionno  ré- 
publique d'Orange,  Blœnifontein. 

—  iJiMluire.  Fondée  par  des  boers  émigrés  do  la  colonie 
du  Cap  en  IS30  cl  du  Natal  en  1812,  la  colonie  dOrango 
fui  occupée  aussitôt  par  les  autorités  du  Cap.  Elle  tenta 
inutilement  do  s'alfrancliir  on  1818,  mais  l'Angleterre  re- 
connut son  indépendance  par  la  convention  de  Bloemfon- 
tein (24  févr.  1S31).  L'Etat  libre  d'Orange  (Oranje  Vrij- 
SUtat)  fut  bientôt  organisé  en  république  gouvernée  par 
un  Volksraad  do  soixante  membres  et  un  président  élu 
pour  cinq  ans.  Ses  limites  atteignaient  primitivement, 
vers  rO.,  le  cours  du  Vaal  jus- 
qu'à sou  conduont  avec  l'O- 
range; mais,  de  riches  mines 
do  diamants  ayant  été  décou- 
vertes, en  18G7,  dans  le  Griqua- 
land  occidental,  l'Angleterro 
contesta  la  possession  do  ce 
torritoiro  à  l'Etat  d'Orange,  qui 
dut  en  accepter  l'abandon 
(13  juin.  1876),  contre  une  in- 
demnité do  2.250.000  francs.  Le 
n  mars  1897,  l'Orange  et  lo 
Transvaal  conclurent  un  traité 
d'allianco  défensive,  qui  eut 
son  effet  deux  ans  plus  tard, 
lorsque  la  guerre  éclata  entre 
les  républiques  hoers  et  l'An- 
gleterre (1899).  Les  Anglais 
occuperont  Bloemfontein  le 
13  mars  1900,  et  l'Etat  d'Orange  fut  déclaré  annexé  à  l'An- 
glolerro  lo  28  mai  suivant.  Ce  n'est  que  deux  ans  après 
que  les  chefs  des  commandos  orangistes  acceptèrent  cette 
annexion.  V.  Tr.\nsvaal. 

Orange,  ville  d'Australie  (Nouvelle-Galles  du  Sud), 
sur  un  petit  afduont  do  gauche  du  fleuve  Macquario; 
12.000  hab.  Centre  assez  actif  d'élevage,  d'industries  agri- 
coles et  do  cultures  maraichèros,  qui  alimente  Sydney  de 
légumes  et  do  laitage. 

'Orange,  nom  d'un  certain  nombre  de  comtés  et  do 
villes  dos  Etats-Unis  d'Amérique  :  comté  de  l'Etat  do 
Caroline  du  Nord,  aux  sources  du  Nouso  ;  27.000  hab.  Ch.-I. 
HillaboTough.  —  Comté  do  l'Etat  de  P'Ioride,  sur  la  rive 
gauche  du  Saint-John;  8.000  hab.  Ch.-I.  Orknrfo.  Cultures 
op  canne  à  sucre  et  d'orangers.  —  Comté  de  l'Etat  d'In- 
diana;  19.000  liab.  Ch.-l.  Paoli.  —  Comté  do  l'Etat  de  Now- 
York,  entre  l'Hudson  et  le  Mongaup;  102.000  hab.  Ch.-I. 
Nevliunj.  Grand  élev.igo.  —  Comté  de  l'Etat  de  Texas,  au 
confluent  du  Niches  et  de  la  Sabine;  .1.000  hab.  Ch.-l. 
Oranqc.  —  Comté  de  l'Etat  do  'Virginie,  sur  la  rive  droite 
du  Kapidan-Uiver;  17.000  hab.  Ch.-l.  Orange-Court-Uoiisc. 
—  Ville  de  l'Etat  de  Massachusetts  (comté  do  Franklin), 
sur  lo  Miller,  affluent  du  Connecticut;  3.700  hab.  Fila- 
turcs.  —  Ville  do  l'Etat  de  New-Jersey  (comté  d'Essex); 
19.000  hab.  Métallurgie. 

Orange  Philibert  dk  Chalon,  prince  d'),  homme  de 
guerre,  lils  de  Jean  II,  né  au  château  do  Nozeroy  (Franche- 
Comté)  on  ir,(i2,  mort  devant  Florence  en  1530.  Elevé  par 
sa  more,  Philiborto  do  Luxembourg,  il  passa  au  service 
do  Charles -tiuint,  pour  so  venger  do  François  1",  qui 
s'était  arrogé  la  suzeraineté  do  Ta  principauté  d'Orange 
Il  rei;ut  do  1  empereur  le  comté  do  Saint-Pol.  Il  50  couvrit 
do  gloire  au  siège  de  Fontarabio  (1523),  fut  fait  prisonnier 
par  la  flotte  d'André  Doria  (1525),  mais  relûché  en  1527 
II  prit  part  à  l'expédition  do  Bourbon  contre  Rome,  et  lui 
succéda.  Il  battit  Lautrec  et  lui  reprit  Naples.  Vico-roi 
do  Naples  (1528),  U  fut  tué  devant  Florence. 

Orange  (Jean-Guillaume  Frison,  princo  d'),  stathou- 
dor  do  Friso  ot  de  Groninguo,  Bis  do  Henri-Casimir  de 
Nassau  Diotz,  né  en  1087,  mort  on  1711.  Bien  quo  désigné 
par  Guillaume  III  d'Angleterre  comme  son  liéritier  on 
Hollande,  Il  no  fut  reconnu  comme  slathouder  que  par  los 
deux  provinces  do  Frise  et  de  Groninguo.  llommo  de  guerre 
remarquable,  il  se  signala  à  Oudenarde  et  à  Malplaquet. 

Orange  (Guillaume-Gcorges-Frédéric,  prince  d'), 
deuxième  lils  du  slathouder  Guillaume  V,  né  ù  La  Ilavô 
en  1774,  mort  à  Padoue  en  1799.  Il  se  signala  dans  lar- 
méo  du  ihic  d  York  contre  la  Fraoco(n92-i79l).  Après  la 
paix  do  liùlo  (1795),  Il  passa  au  service  do  l'Autriche  et 
mourut  au  moment  où  il  allait,  avec  le  grade  do  feld-ma- 
réchalliculonani,  prendre  lo  commandement  dune  armée 
autrichienne  cbargoo  do  coopérer  avec 
Souvarov  on  Iialiô. 

Orange  (Guillaume  I",  princo  d') 
V.  Oi;ii.L»ti.w/i  I".  ' 

Orange  (Guillaume  II,  princo  n'i. 

GUILI.ACMK  II. 

Orange  (Maurice  DR  N'as.sad  ot 
Fré  Icricllenri  du  Nassau,  princes  d'). 
V.   Nassau. 

Orange  fGuillaume  m,  princo  d'). 
■V.  GciLLAiMB  111,  roi  d'Angloterre. 

Orange-Nassau  ororb  d'),  insti- 
tué en  IHJ2  par  la  reine  Wilholminc.  f„d,.„ 
des  Pays-Bas,  et  composé  de  cinq  dOrangc-Na.i.u. 
classes  :  grands-croix,  écharpo  et  pla- 
que; grands  officiers,  plaque;  commandeurs,  sautoir-  offl- 
ciùrsot  chevaliers,  boutonnière.  Ij»  décoration  ,  qui  con- 
siste eii  une  croix  pommelée  ù  huit  pointes,  ponant  au 
centre  lo  chiffre  de  la  reine  ot  surmontée  do  la  couronne 
royale,  est  en  or  pour  les  quatre  premières  classes,  en 


argent  pour  la  cinquième  classe.  Le  ruban  orango  a  une 
double  bordure,  blanche  ot  bleue. 

ORANGÉ  (je),  ÉB  adj.  Qui  est  de  la  couleur  de  l'orange  : 
Hubans  oRANGiis. 

—  n.  m.  Couleur  semblable  à  colle  de  l'orange  :  //orangé 
est  une  des  sept  couleurs  primitives  données  par  le  prisme. 

—  Blas.  Couleur  aurore,  qui  est  usiléo  dans  les  armoi- 
ries anglaises,  et  que,  dans  la  gravure,  on 
représente  par  des  lignes  verticales  (ou 
horizontales)  croisées  par  des  lignes  dia- 
gonales allant  de  sénostre  à  dexiro. 

—  EscYCL.  Phys.  L'orangé  est  une  des 
sept  couleurs  fondamentales  que  Newton 
avait  distinguées  dans  le  spectre  solaire. 
Cotto  couleur,  correspondant  ik  toutes  los 
longueurs  d'onde  coni]>riscs  entre  0[A,r.  17 
et  011,585,  se  trouve  encadrée  dans  lo 
spectre  solaire  entre  le  rouge  et  le  jaune,  iPiru,  1 ,  1  ,, 
et  elle  peut  érro  reproduite  facilement 

par  le  mélange  de  ces  deux  couleurs.  V.  sprctre  solaire. 

—  Chim.  et  techn.  Dans  la  pratique,  on  obtient  géné- 
ralement Vorangé  par  des  mélanges;  mais  il  existe  un 
très  grand  nombre  do  matières  colorantes  artilicielles  do 
nuances  orangé  et  qu'on  emploie  soit  seules,  soit  en  mé- 
lange pour  la  teinture  de  la  laine,  de  la  soie,  du  coton, 
du  papier,  des  plumes,  du  cuir,  etc.,  ou  pour  l'impression. 
Les  plus  importants  de  ces  colorants  artiflciols  sont  : 

1°  Les  orangés  n"  1,  2,  3  ot  4  Poirrior  et  particnlièro- 
mont  l'orangé  H  azo'ique,  résultant  de  la  copulation  du 
diazoïquo  de  l'acide  p.  sulfaniliqu©  avec  lo  p-naphtol, 
très  employé  en  teinture  (laine  et  soie)  ;  les  orangés  G  et 
2  G  do  Baum,  qui  résultent  du  diazoïquo  d'aniline,  avec 
respectivement  les  sel  G  et  sel  R  ; 

2"  Le  benzo-orangé  R  et  l'orangé  toluylènoG,  colorants 
azoïques  pour  coton,  dérivant,  le  premier 
do  la  benzidine  associée  à  l'acide  naphtia- 
nique  et  à  l'acide  salicylique,  le  second  de 
la  tolidino  associée  à  la  métatoluylènedia- 
uiiue  sulfonée  et  à  l'acide  orthocrcsotinique 

[C"H'(OH),(CH'),(CO'H).], 
et  les  orangés  pour  coton  K  ot  G,  dérivés  do 
la  primulino; 

3°  L'orangé  mikado,  qui  teint  bien  le 
coton  non  mordancé  et  la  soie,  mais  teint 
mal  la  laine,  et  qui  dérive  du  p.  nitroto- 
luônesulfoné  et  do  l'acide  gallique; 

4"  L'orangé  d'alizarine,  employé,  associé 
aux  mordants  métalliques,  pour  l'impres- 
sion du  coton,  et  qui  est  le  dérivé  nitré  (en  3) 
de  la  dia.\yanthraquinone(i,2)ou  alizarino; 

5"  Les  orangés  d'acridine ,  qui  teignent 
le  coton  mordancé  au  tanin,  et  qui  dérivent 
de  la  formaldéhydo  ou  de  la  benzaldéhyde 
associée  à  la  métaamidodiméthylanilino 
C'II'(AzH'),(Az(CH-)'].,  et  les  phosphines 
appartenant  à  la  mémo  catégorie  et  très  em- 
ployées pour  la  teinture  du  cuir  en  nuances  jaune  oran"o 
diverses  (chaussures  d'été).  " 

ORANGEADE  fjarf')  n.  f.  Limonade  à  l'orange,  que  l'on 
pr.pare  en  versant  un  litre  d'eau  bouillante  sur  deux 
oranges  coupées  en  tranches  et  privées  de  leurs  pépins, 
et  on  ajoutant,  après  une  heure  d'infusion,  50  grammes  do 
sucre.  Il  Autref.  Syn.  de  okangeat.  (Vx.) 

ORANGEAT(Ja)n.m.Conflturesèched'écorcod'orango 
Il  Dragôo  laite  avec  do  l'écorce  d'orange. 

Orangeburg,  comté  des  Etats-Unis  (Caroline  du  Sud), 
entre  les  rivières  Congaree  et  Santee;  48.000  hab.  Ch  -i- 
Or:ini/cfjurg. 

Orangeburg,  ville  dos  Etats-Unis  (Carolino  du  Sud), 
chcl-licu  du  comté  homonyme,  sur  une  branche  de  l'E- 
disio;  7.000  hab. 

oranger  (je  —  rad.  oranye)  n.  m.  Bot.  Nom  d'une  es- 
pèce du  genre  cttrus.  il  Ormi/er  des  osages,  Nom  vulgaire 
du  maelura  auranltaca.  (V.  maclure.)  11  Oranger  de  Quito, 
Nom  vulgaire  du  salanum  Quilœnse.  (V.  morelle.)  11  Oran- 
ger de  savetier,  Nom  vulgaire  du  solanum  pseudo-capsi- 
cum.  V.  morelle.  "^  -^ 

—  Encycl.  I.'oranyer(citrus  aurantium)  est  un  grand  et 
bel  arbre  originaire  d'Asie,  d'où  il  a  été  importé  en  Occi- 
dent, a  1  époque  des  croisades.  Au  xvf  siècle,  il  n'y  en 
avait  on  France  qu'un  pied,  qui  existe  encore  4  l'Orange- 
rie de  ^  ersaïUes  (c'est  le  ..  François  I"  »  ou  .  Grand  Bour- 
bon ..).  L'oranger  est  acclimaté  aujourd'hui  dans  les  régions 
chaudes  du  globe  entier;  cultivé  en  pleine  terre  en  Italie, 
en  Espagne,  en  Grèce,  il  supporte  lo  climat  do  Paris,  à 
condition  d  être  rentré,  dès  quo  la  température  s'abaisse 
au-dessous  do  6«  à  7»,  dans  des  constructions  appelées 
orangeries.  Il  atteint  parfois  plus  do  10  mètres  do  haut: 
mais  la  grefl^e  et  la  taille  peu- 
vent le  réduire  ù  un  maximum 
de  2  mètres,  dimension.s  |diis 
favorables  à    la    qualité   des 

fruits.  "V.  ORANGE. 

Indépendamment  des  fruits, 
toutes  les  parties  do  l'oranger 
sont  utilisées.  Les  fleurs  ser- 
vent à  faire  de  reou  de  fleurs 
d'oranger  et  l'essence  de  neroli, 
par  distillation  de  l'eau  où  na- 
gent les  fleurs.  La  récolte  des 
fleurs  est  faite  tous  les  deux 
jours,  on  secouant  l'arbre  ;  les 
fleurs  sont  ensuite  séchées  et 
peuvent  être  utilisées  plus 
lard.  Lo  zeste  ou  écorce  d'o- 
range sert  à  fabriquer  Vcssence  d'orange  ou  de  Portugal. 
Los  fouilles  provenant  des  rameaux  émondés  sont  séchées 
a  1  ombre  ot  utilisées  ou  médecine.  Les  rameaux  Mon 
droits,  obtenus  par  recépago,  servent  à  faire  des  cannes  et 
(OS  manches  de  parapluie.  On  multiplie  l'oranger  à  l'aide 
des  pépins,  qui  fournissent  les  sujets  destinés  &  être  gref- 
fés ;  mais  la  greffe  so  fait  aussi  sur  les  boutures  ou  les  mar- 
cottes do  bigaradier.  La  plantation  so  fait  à  une  distance 
00  6  mètres  à  6-,50  dans  toutes  les  directions.  La  taille, 
nu  on  pratique  dans  le  courant  d'avril,  consiste  à  émondcr 
de  maiiiure  4  maintenir  l'équilibre  entre  toutes  los  parties 
\,  ,?  ■  ""  ''°™''  "'"^  arbres  de  plein  vent  une  tète  ar- 
rondie. Il  convient  de  faire  deux  façons  culturales,  une  au 
printemps,  1  autre  on  automne,  et  do  fumor  fréquemment. 
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Lo  champignon  le  plus  redoutable  pour  l'oranger  est  le 
capnodium  citri,  qui  produit  lo  noir,  funiagine  ou  morphée. 
La  taclie  des  feuilles,  due  à  un  autre  champignon,  colle- 
lolriclmm  adustuin,  peut  être  combattue  par  la  bouillie 
bordelaise. 

Diverses  espèces  d'insectes  nuisent  à  l'oranger.  Citons: 
artipus  floridanus,  petit  charançon  bleu  verdâtre,  qui  s'at- 
taque aux  feuilles  ot  que  l'on  combat  à  l'aide  de  pulvéri- 
sations d'acétate  decuivre  à  2  p.  100;  des  coccidés,  parmi 
lesi|uels  le  Iccamimi  hcsperidum,  dont  les  larves,  très  pe- 
tites, se  fixent  sous  los  fouilles  (on  les  combat  par  des  as- 
persions ou  des  lavages  faits  avec  dos  émulsions  véné- 
neuses ou  du  jus  de  tabac);  la  cochenille  noire  (parlaloria 
zizgphi),  dont  l'écorce  des  mandarines  vendues  à  Paris  est 
souvent  couverte;  divers  di]itèros,  notamment  du  genre 
ceratilis,  dont  los  larves  (..  vers  des  oranges  ..)  vivent  a 
l'intérieur  des  fruits;  un  petit  acarien  vert  pîilo  (tetrany- 
cltus  scx-maculatus).  qui  se  multiplie  avec  rapidité  sur  les 
feuilles,  où  il  produit  une  sorte  de  soie,  et  qu'il  dessèche 
rapidement  (^on  le  combat  à  l'aide  de  pulvérisations  fré- 
quentes et  abondantes). 

ORANGER  (jé'i,  ÈRE  n.  Personne  qui  vend  des  oranges  : 

Une  biiuîi'ptp  (jf'ORANGÉRE. 

—  A<ljcctiv.  :  Fruitier  oranger. 

ORANGER  (je.  —  Prenrl  un  e  après  le  g  devant  a  ou  0  : 
/;  OKANGEA1T.  i\ous  OKANGRONs)  V.  a.  Tochn.  Tcindro  do 
couleur  orange  :  Obangeh  des  étuff'es. 

ORANGERIE  (je-ri)  n.  f.  Serro  où  l'on  conserve  les  oran- 
gers, les  citronniers  et  autres  végétaux  qui  ont  besoin 
d'être  abrités  pendant  l'hiver  :  /.'orangerie  des  Tuileries, 
de  Versailles,  u  Partie  d'un  jardin  où  l'on  dispose  les  oran- 
gers en  caisse,  u  Plantation  d'orangers  cultivés  en  plein  air. 

—  Encycl.  Une  orangerie  bien  construite  est  peu  pro- 


Oranger  ;  branche  florifère: 
a,  fleur. 


Orangerie  de  Versailles. 

fonde  par  rapport  à  sa  longueur,  et  sa  hauteur  dépend  des 
végétaux  qui  doivent  y  séjourner.  Le  froid  ot  1  humidité 
y  seront  évités  avec  le  plus  grand  soin  ;  aussi  la  construc- 
tion sera-t-oUo  en  maçonnerie  épaisse.  La  façade,  expo- 
sée au  midi,  sera  percée  de  très  larges  ouvertures,  garnies 
de  fenêtres  vitrées.  On  disposera  le  long  de  ces  fenêtres 
des  paillassons,  que  l'on  pourra  abaisser  et  relever  facile- 
ment, afin  de  protéger  l'orangerie  contre  los  gelées.  Un 
poêle  sera  placé  à  l'intérieur,  mais  on  no  devra  s'en  ser- 
vir que  lorsque  la  température  intérieure  descendra  au- 
dessous  de  zéro. 

La  température  d'une  orangerie  doit  être  tenue  plutôt 
basse  qu'élevée,  afin  de  no  pas  i)rovoqiier  prématurément 
la  végéiation  des  plantes.  Il  faut  donner  de  l'air,  chaque 
fois  que  le  temps  le  permet.  Les  arrosements  doivent  être 
donnés  avec  prudence,  l'évaporation  étant  très  ralentie. 

ORANGESSE  (jàss)  n.  f.  Ratafia  d'orange. 

ORANGETTE  (jèf)  n.  f.  Fruit  du  bigaradier  cueilli 
avaiii  ipi'il  ait  atteint  la  taille  d'une  cerise,  et  qui  sort 
à  préparer  une  teinture  amôre  et  des  pois  à  cautère. 

Orang-GLAI,  tribu  mo'i,  qui  vit  dans  les  monlagnes  de 
la  province  de  Bmh -l'huan,  au  sud  de  l'Annam.  V".  Mois. 

ORANGIN  (jin  —  rad.  orange)  n.  m.  Nom  vulgaire  du 
fruit   d'une  espèce  de  coloi|uinte',   dit  aussi   oranginb, 

fausse  orange,  fausse  COLOIJUINTE  OU  COLOQUINKLLE, 

ORANGINE  (.;'i(i')  n.  f.  Se  dit  quelquef.  pour  orangbade  : 
Z.'oRANGiNE  de  la  cave  aux  brigands.  (De  Gonc.) 

—  Syn.   do  ORANGIN  Ot  do  FAUSSE-ORANGE. 

ORANGISME  (jissm')  n.  m.  Opinion  des  partisans  do 
Guillaume  d'Orange,  au  moment  de  la  révolution  anglaise 
do  1689.  Il  Parti  des  protestants  anglais  d'Irlande.  11  Parti 
belge  attaché  à  la  dynastie  d'Orange,  chassée  en  1830. 

OR  ANGISTE  (j'iss/'i  n.  m.  Partisan  de  la  maison  d'Orange. 
Il  Protesiaiit  irlandais.  11  En  Belgique,  Partisan  de  Guil- 
laume lie  Nassau. 

—  Adjcctiv.  ;  Parti  OBANGISTB. 

ORANGISTE  (jissf)  a.  Personne  qui  se  livre  à  la  cul- 
ture de  l'oranger. 

ORANGITE  IjH)  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel  de  tho- 
rium, dont  la  formule  est  ll'Th'Si'"0",  le  poids  spécifique 
5,2  ;'i  5,4  ot  la  duroté  4,5.  (Cotto  substance  est  iofusibleau 
chalumeau.) 

Orango,  île  de  la  Guinée  porlugaise,  la  plus  grande 
do  l'archipel  des  liissagos,  terre  jdale,  basse,  sablon- 
neuse, i>cu  fertile;  45  kilom.  sur  15  &  20. 

ORANG-OUTAN  (mots  malais,  signif.  homme  [oraug]  da 
bois  [outanj.  —  L'Acad.  écrit  orang-outang;  mais  cotto 
forme  fautive  a  été  abandonnée  par  les  niituralistes.  En 
malais,  orang-outang  signifie  <■  débiteur  »  ;  de  outang,  em- 
prunter) n.  m.  Grand  singo  anthropomorphe,  propre  aux 
lies  de  Sumatra  et  de  Bornéo.  11  On  dit  aussi  orang. 

—  Encycl.  Les  orangs  ou  orangs-outans  (simia)  ap- 
partiennent à  la  famille  des  simiidés  ot  so  caractéri- 
sent, en  dehors  de  leur  livrée  d'un  roux  uniformo,  par 
leurs  douze  paires  de  côtes  et  la  longueur  excessive  do 
leurs  bras.  On  n'en  connaît  qu'une  espèce,  le  simia  taty- 
rus,  le  ponpo  des  vieux  auteurs,  propre  aux  forêts  do  la 
région  occidentale  "de  Bornéo ,  avec  sa   variété   bicolor 

Lropro  aux  districts  de  Palcmbang  et  Djanibi.  4  Sumatra, 
os  indigènes  do  Bornéo  ou  Dyaks  l'appellonl  matas.  La 


OKAM 
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Oranï-o'Han 
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f.r,.  chez  les  vieux  mâles,  est  entourée  d'énormes  bourre- 

raiJes,  roux,  est 
surtout  développée 
sur  les  bras.  En 
liberté,  les  orangs 
sont  des  animaux 
timides,  qui  vivent 
isolés  ou  par  cou- 
ples dans  les  plus 
gTo%  arbres  des  lo- 
réts.  Ils  sortent  la 
nuU  ou  do  grand 
matin  pour  cbcr- 
chor  des  fruits  et 
pillont  souvent  les 
plantations.  Tout 
ce  qu'on  a  écrit  sur 
leur  férocité  est  du 
domaine  do  la  fa- 
ble. Kn  captivité, 
ces  singes  sont 
souvent  dange- 
reux;   la   rapidité 

tristes  et  mettants. 
Orani   ville  d'Océanic  (Philippines  [lie  do  l'tiçon]),  à 
T^,?, le  Manille    sur  le  rio  de  Orani,  tributaire  de  la 
tlioTMai  iu'tïàns  une  belle  plaine  agricole  ;  ch.-l.  d  un 
ÏZlol  la  privince  do  liataan  ;  0.300  hab. 

Ohani  bour-  d'Italie  (Sardaigne  [proy.  do  Sassari]), 
cir?o"  lar.'o  et  ^,0  kUom.  ào  Nuoro  ;  2.5UÔ  hab.  Source  m.- 
nérale,  marbres. 

Oranienbaom,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (gouv.  de 
■?:iinrPétersbonrgi  sur  le  golfe  de  Finlande,  vis-à-vis  de 
Çro"stadt;  5;300*î.ab.  Villo''d6  plaisance  très  fréquentée 

"oranienbaom,  ville  d'.\llcmagno  (duché  d-Anlialt 
|c°c"f?o^Vss*uj),'sur  un  affluent  de  l'Elbe;  2.220  hab. 

OranienbOURO,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [prtjsid. 
d,,  l'usa  imi)  sur  la  Havel,  affluent  de  l'Elbe;  7.000  hab. 
t\  ,1  ,ï  nrnduits  chimiquos,  machines,  bateaux,  tm- 
S'Tànn  irbrassenë.  S<in  nim  primitif  était  Ba^lsou, 
^^i'„T,.Tnràmenbiir(i.  en  l'iionnciir  de  la  princesse  élcc- 
tr'icë^LouiseTrenriet,.!  (.le  la  maison  d'Orange),  qui  y 
fonda,  en  IGùr,,  un  orphelinat. 

ORANIENBOURG  ou  RaNENBOORG,  ville  de  la  Russie 
d-EiiToi.e  (gou  "  de  K.azan  ,  rh.-l.  de  district,  an  confluent 
de  la  sLtmvava  et  de  la  Yagodnoy-Riass;  15.100  hab. 
-  le  JistHct  a  2.800  kilora.  carr.,  et    UO.OOO  hab. 

OrANMORE,  boure  d'Irlande  (comté  de  Galwa.v).  sur  la 

bafe.*"  nom;  3.120  hab.  Ruines  d^un  ancien  château. 

ORANT  Iran  -  du  lat.  ormis,  anli's,  priant)  n.  m.  Por- 

som?ageTeprésonté  daus  l'attitude  do  la  prière  :  Les  obants 

des  catiicuinàes. 

ORÂONS,  population  dravidienno  du  Tchota  N'agniir 
(nor^stde  l'Inde),  présentant  uno  taille  au-dessous  de  la 
Knne  U-,62),  une  peau  noire,  un  front  fuyant  et  des 
Sàchôires  prôgna.hes.'^Dans  leurs  montagnes,  ils  vivent 
do  chasse  et  font  un  peu  d  agriculture. 

ORARIUM  iW-om-  -  du  lat.  oj,  oris,  visage)  n.  m.  Antiq. 
roSrPiéces  ie  linge  qui  servaient  aux  Romains,  comme 
le  siirfarium,  à  s'essuyer  la  figure. 

Oras,  ville  d'Océanie  (Philippines  [ile  de  Samav]),  sur 
lac^tfest  de  l'ile,  daus  la  baie  d'Uguis,  et  près  de  1  em- 
bouchure du  rio  de  Uras;  4.500  hab. 

ORATEUR  Mu  lat.  0,-alo,:  môme  sens)  n.  m.  Celui  qui 
prononce  des  discours,  des  morceaux  d  éloquence  :  M,„os- 
lUène.Cicéron  furent  de  grands  OK««tKS.  Il  Homme  elo- 
uuont  :  Etre  oratelr. 

—  Eig.  ;  Les  liassions  sont  les  seuls  ohateurs  qui  pei  - 
suadent  toujours.  (La  Rochef.)  . 

—  A  signifié  Prosateur  :  S'il  est  mauvais  orateur,  i(  est 
encore  iiûis  maurais  poète.  (J.-l..  de  Balz.) 

_  Loc  div.  Orateur  sacri!,  Celui  qui  prononce  des  ser- 
mons des  oraisons  funèbres,  etc.  Il  Orateur  du  barreau 
Avocat  plaidant,  n  Orateur  de  ta  trU.une,  Celui  qui  prend 
la  parole  dans  les  assemblées  législatives,  il  L  Orateur  ro- 
main. Nom  que  l'on  donne  quelquelois  à  Cicéron.  ni  Ora- 
teur du  nenre  humain,  Surnom  pris  par  Anacharsis  Uoots, 
nui  voulait  établir  la  république  universelle.  \\L  orateur  de  | 
ta  troupe,  Comédien  qui  était  auiretois  charge  de  faire  les 
harancnes  et  de  composer  laftiche.  -  Par  ext.  Personne 
oui  prend  la  parole  au  nom  d'autres  personnes. 

—  Dr.  can.  Confesseur,  chapelain  desservant  un  ora- 
toire. (Peu  usité  et  vieilli.)  . 

—  Fr.-maconn.  Officier  nui  remplit  dans  une  loge  le  rôle 
du  ministère  public  dans  les  tribunaux. 

—  Parlera,  angl.  V.  speaker. 
Orateur  (De  l')  [De  oratore],   traité  do   rhétorique, 

sous  l'orme  de  dialogue,  en  trois  livres,  par  Ciceron,  com- 
nosé  vers  55  av.  J.-C.  Les  interlocuteurs  sont  Scevola, 
Crassus,  Antoine,  Sulp.  Rufus,  C.  Aurelius  Cotta.  Q.  Catulus 
et  C  Julius  César,  c'est  à-dire  les  personnages  du  temps  les 
mieux  qualifiés  pour  traiter  de  l'éloi|Uence.  Le  premier  livre 
a  pour  objet  de  fixer  l'idée  iiu'on  doit  se  faire  de  1  orateur,  la 
nature  et  l'étendue  de  ses  connaissances  :  rhétorique,  his- 
toire politique,  jurisprudence,  philosophie,  etc.  Antoine 
combat  ce  svslème  et  restreint  beaucoup  la  somme  des 
connaissances  nécessaires  à  l'orateur.  Le  talent  nature  , 
l'expérience  et  quelques  études  superficielles  lui  sufhsent. 
Le  second  livre  est  consacré  à  \invention  et  à  la  dispo- 
sition. Dans  le  troisième,  il  est  question  de  1  elocution  et 
de  l'action.  Cet  ouvrage  est  certajnement  un  des  meilleurs 
de  Cicéron.  L'abondance  du  style  y  est  en  harmonie  avec 
la  largeur  et  la  fécondité  de  la  pensée. 

Orateur  il')  [Orator],  autre  traité  oratoire  de  Cicéron, 
écrit  dans  là  forme  didactique  et  postérieur  au  De  ora- 
tore et  au  Brutus.  C'est  également  un  des  ouvrages  les 
plus  parfaits  do  Cicéron.  Malheureusement,  le  texte  en  est 
souvent  difflcile  à  établir.  On  peut  le  considérer  comme 


„no  sorte  de  testament  littérai^re  de  , a  gj;ande  éloquence 
r!mai^^^^ièn^'c'^^l-^.,t^.pe^.en 

médiocres  avec  agrément,  les  grandes  asec  noblesse 

Orateur  du  peuple  (l'),  V^^V^^^'='l°^''}XouT^ùlit 
Paris  sous  la  R'^volution    rança.ise  i;^      «^^° 'J'';.'^;,^ 

peuple,  daus  cette  voie  nouvelle,    nquiela  le  Uirccioirc, 
mil  en  interdit  la  publication  (lO-Thermidor  au  III). 
Orateurs  (Dialcgle  des),  par  Tacite.  V.  d.alogob. 
ORATIUNCULE  Uion  -  lat.  ora(mncu/a)  n.  f.  Fam.  Petit 
discours,  petite  harangue.  (Inus.) 

ORATOIRE  .lu  lat.  orutorius,  même  sons)  adj.  Qui  appar- 
ti  °",^i^.?a  nipport  i  loratcur  ou  à  l'art  do  l'orateur  ;  Uébxt 
(lUATMiKi:.  V.  éloquence.  „  .    ... 

Oratoire  (De  l'institution),  ouvrage  do  Quiotilicn. 
V.  iNsïiTirrios  oratoire  (Oe  (■)• 

ORATOIRE  idu  lat.  or«(oi-ium,  môme  sens)  n.  m.  Archit. 
relitr  Pièce  destinée  aux  exercices  de  dévotiou. 

_^Ilist.  rolig.  Nom  donné  à  deux  congrégations  ecclé- 
siastit  lies  fondées  l'une  en  Italie,  l'autre  en  France.  (Dans 
ce  SOI  s  prend  une  majuscule.)  :  Les  pères  de  Ob^toirk^ 
iiMaison,  église  appartenant  à  cette  congrégation  .  Aller 
à  iOBATOiKE.  Entendre  la  messe  a  l Okatoibi.. 

_  Encvcl.  Archit.  relig.  Un  oratoire  est  une  chapelle 
privée, destinée  à  l'exercice  dticulte  ''?„f  "°f,™='S",f,'t.;'  " 
culièro.  Dès  les  temps  apostoliques,  les  ndeles  <  tabl|r'-'i'. 
dâi^s  leurs  habitations,  des  lieux  de  prière,  ou  les  évoques 
et  îesprMros\-enaient  parfois  célébrer  les  saints  my^^^^^^^^ 
surtout  au  temps  de  persécution.  Après  la  On  des  porsccu 
?iôns  'Eglise  soum  t  les  oratoires  privés  à  une  regle- 
rient'a  ion  particulière  et  ù  la  surveillance  des  évoques. 
AiTourd'hiii',  c'est  le  pape  tiui  autorise  1  ouverture  d  un  ora- 
loire  sur  rapport  lavoraLlo  de  l'évèquo  diocésain  Ln 
France  au  pont  do  vue  civil,  l'article  .1-1  de  la  oi  orga- 
nime  et  un  décret  impérial  du  22  novembre  1812  sta- 
TZi  qu'aucun  oratoire  'no  peut  être  établi  sans  1  autonsa- 

''"l  nift'^e'orlired-ltalie.  En  .56...  saint  Philippe 
de  Nér.  établi?,  à  Rome,  dans  l'église  do  Sa.nl..Jean  sur 
la  voie  Julia,  une  congrégation  de  prêtres  sécuhers  que 
e  naïc  Grégoire  XIII  approuva  en  1575.  et  à  qui  il  donna 
i^^bSo  îriamte-MarJl  '^^'^'•"'e-l.o'rr^,'^ 


1  étr    so  do  iainîe--U(ine  ue  m   .■".■■f,..  "" r      r„.„„n 

tuf  avant  pris  do  rapides  développements,  son  fonda  eur 
lui  imposa^des  règles^^et  l'appela  l'Oratoire  de  Rome.  S-ans 
s'as  rèSo  par  los  vœux  particnliers.  ses  membres  de- 
varent    ravaRlor  en  commun  à  leur  sanctihcation  e    à 
ceUe  du  prochain.  Los  ditîérentcs  maisons  où  ils  s  éia- 
Wissaient^emeuraient  indépendantes  '«s  u"es  tles  aiures 
et  devenaient  le  siège  d'autant  d'Orufoires  distincts.  L  Ora- 
toire de  sàïnt  Philippe  de  Néri  a  donné  à  l'Eglise  un  grand 
nombre  do  savants,  tels  que  le  cardinal  Baron.nsBosius, 
lrHng".rRavnald,  Gallandi,  Bianchini  Transporté  en  hs- 
pagne  dès  le  xvii- siècle,  il  fut  introdmt  en  Angleterre 
(  18471  nar  le  P.  Newman,  depuis  cardinal.    „,„,,, 
^èlatoTre  de  France.  C'est  en  .6.1  que  le  P.  de  Bérulle 
étal  U    dans   uno  maison  du   faubourg  Samt-Jacques    à 
Paris    une  congrégation  do  prêtres  séculiers  sur  le  mo- 
dèle de  l'institut  Se  saint  pl.ilippo.do  Néri    1   !"• -1°""^ 
Te  imm  d'ora(o.re  de  Jésus.  Contrairement  à  la  règle  do 
saint  Philippe  de  Néri,  il  voulut  quo  tous  ses  établis- 
sement    ùs^s'^nt  soumis  à  l'autorité  d'un  supérieur  général. 
De  son  vivant,  son  institut  se  transporta  rue  Saint-I  o- 
noré  Ct  V  éleva  (1621)  la  célèbre  chapelle,  qui,  consacrée 
ànioù?d'  .ni  au  culte  protestant,  s'appelle  le  temyle  de 
?Oiatoirè"  bientôt,  il  s'établit  dans  un  grand  nom^^re  de 

^"sel  to^gTs^urent  plus  gr..nds  encore  sotjs  la  direc- 
tion duSnd  supérieu'r  général,  le  P.  '^'■=',f  ^^^  C^f/^",? • 
nui  écrivit  les  constitutions,  laissées  par  lo  P.  de  Beniiie 
à  l'é  at  do  projet.  Sa  prospérité  no  cessa  de  saccroitre 
duranUe  reste  du  xvii'  siècle.  De  regrettables  dissensions, 
causées  par  l^dhésion  que  beaucoup  de  ses  prêtres  don- 
nè?enrau  jansénisme,  l'kgitcreni  au  siècle  suivant.  Il  fut 
supprn^éin  .792.  L^s  PP.  Bourgoing,  Senault  et  de  la 
'  To«  supérieurs  généraux,  Malebranche,  Thomassin,  Mas- 
caron  et  Massillon  étaient  sortis  de  s^js  rangs 

En  .852,  l'abbé  Pététot,  cure  de  Saint-Roch  établit, 
sous  le  titre  d-Qratoire  de  Jésus-Christ  et  de  Manelmma- 
^X  une  congrégation  de  prêtres  séculiers,  que  le  pape 
Pic  ÎX  rattacha  ffflciellement.  en  1861,4  '  Oratoire  du 
P  de  Bérnlle.  Les  nouveaux  oratonens  voués  à  étude 
et  à  la  prédication,  dirigent  en  Franco  plusieurs  collèges, 
notamincnt  ceux  dé  Juiîly  et  de  Saint-LÔ.  et  à  Pans  1  école 
SSlin  Le  P.  Gratry  et  le  cardinal  Perraud,  évoque 
d'Vutun,  appartenaient  à  cet  ordre. 

1  Bihlk'ok.  :  Perraud,  VOratoire  de  France  auxvti'et 
au  XIX'  siècle  tParis,  1865). 

Oratoire  il),  temple  réformé,  situé  rue  Saint-Honoré, 
à  lanMe  de  la  rue  de  fUratoire.  Bàti  en  1621,  cet  edince 
sorîu'd'abord  d'église  aux  oratoriens.  Restauré  lors  du 
nroîènAment  de  là  rue  de  Rivoli  actuelle  et  des  dégage^ 
Lenisfes  abords  du  Louvre,  l'Oratoire  forme  aujourd  hm 
un  monument  isolé,  avant  à  son  chevet  la  statue  de  1  ami- 
ral do  CoHgnv.  (V.  CoLiGNT.)  Cette  église  devint  le  siège 
du  consisloire  réformé,  d'abord  à  titre  provisoire  (.81.), 
puis,  en  .814,  à  titre  définitif. 

ORATOIREMENT  adv.  D'une  manière  oratoire;  au  point 
de  vue  de  l'art  oratoire  :  Parler  oratoiremest. 

ORATORIEN  {ri-in)  n.  m.  Membre  de  la  congrégation 
do  l'Oratoire  :  t'iie  maison  d'oR.vTOBiE.NS.  il  Adjectiv.  :  L  n 

Père  ORATORIEN.  V.  Or.^TOIRE. 

ORATORIO  mot  iial.)  n.  m.  Sorte  de  drame  lyrique  sur 
un  sujet  religieux.  »  PI.  Des  or.^tobios. 


_  ESCTCL.  Voralorio  est  un  genre  de  drame  sacré,  dont 
on  fa  t  remonter  la  première  origine  au  xvi-  siècle  et  à 
saint  Phflbipe  de  Nêri,  fondateur  de  l'ordre  des  orato- 
rieSs  Sain  Philippe,  voulant  s'aider  du  prestige  delà 
musîqueToÙr  attlr'lr  dans  son  église  <1« .'Oratoire  le  plus 
ffranJ  nombre  possible  de  fidèles,  imagina  de  reprendre 
Fi.îéo  des  anciens  mystères  et  de  faire  écrire  une  série  de 
drames  sacrés,  agrémentés  de  décors  et  même  de  danses. 
C'esTTe  cÔr^positeur  Animuceia  qui  écrivit  les  premiers 
nnvrai?es  de  ce  genre,  quo  l'on  nomma  oratorios,  du  nom 
Tré^uL  de  1'.  aratoire!' Toutefois,  ces  premiers  oratonos 

n'étaiint  guère  alors  que  des  espèces  d'hymnes  en  action, 

''TuTquf  s'mirsîciën's'i^e'i'erJè^e^nfen  Italie  dans  le  gen« 
de  l'oratorio  dès  le  commencement  du  xvii-  siècle,  tels 
nue  Rapsbergèr,  L*ndi  ;  mais  Carissimi  est  le  premier 
^uidonna  à  Wor^toute  son  importance  et  ,1  écrivit 
^n  crgënro  de  véritables  chefs-d'œuvre  :  Job,  Lzechias, 
AbralJnetlsaac,  le  Jugement  dernier.  Jephie,  Jonas,l>a- 
tde  Jonatâs.  Bnlthazir.  Dans  le  même  temps,  Léo  don- 
nait   la  Mort  d-.ibel,  Sainte  Hélène  au  cahaire,  etc. 

Mais  i  était  réservé  à  Hcendel  de  conquérir  la  gloire  à 
laide  de  l'ora  orio.  Tandis  que  Jean-Sébastien  Bf  ;!•  *"  " 
vait  à  Leipzig  ses  deux  snpeîbes  Passions,  Htendcl  enthou- 

m'Xie)  ;  Salieri  {SaJ.  Jésus  au  tonibeau  '«  /^-J/Jj^^ 

liy^'i^^^:^^::^:^^^'~ii 

o",r°cr/ puis  Mendelssohn  ;  Paulus  et  ^''«■/P»'".  '  '« 
Chute  de  bàZlone.  le  Ju,,emenl  dernier,  et  '^''^'T""'",^': 
ment,  du  sâieur;  Hiller  :  la  Destruction  de  Jérusalem; 
Hlmmol  :  Isaac;  Frédéric  Kiel  ;  Clinstus.  etc. 

En  France,  dès  le  xviii-  siècle,  à  >  ^oi"»  j^"  f,/'^''' 
lanto  existence  du  Concert  spirituel,  plusieurs  artistes 
firent  exécuter  les  oratorios*^  U  faut  citer  surtout  Mnn- 
donviMe  Rigel,  Cambini,  Gossec,  Deshayes,  Berton.  Ln 
non  pus  tà?d  Lcsuour  faisait  applaudir  ses  oratorios 
D?eins  do  grandeur  :  Deborah,  Rutti  et  Booz,  1  Oratorio  Je 
O  Puis,  plus  près  do  nous,  c'est  Berlioz  avec  sa  dél,. 

?i^"^'' ^■"/è'^isa^Ft'nc^^^'iM"  SiAT:n%'t^;'/«." 

&7'Vu  sGoufod:Vo'""r,  et  Mta/la  Itéd en.pt ion . 
Païadîl'ho  e,  s"°"/«  -Varias  'le  la  mer;  Massenet  ;  karie- 
JUaodeleine  Eve,  ta  Vienje  et  (<i  Terre  promise.  L  oratorio  a 
trouvé  un  regain  do  faveur  en  Italie,  avec  les  œuvres  do 
Lorenzo  Pe^o^sT^  Passion  de  Jésus-Chrisl  la  Transfigu- 
ration, la  llésurrection  de  Lazare,  J/owe,  etc. 

ORATRICE  [Iriss  -  rad.  orateur)  n.  f.  Femme  qui  pro- 
non"  ™™cours  en  public.  (Inus.  -  On  dit  aussi  orateur, 
mémo  en  parlant  d'une  femme.) 

OraVICZA,  bourg  d'Autriche-Hongrie  (Hongrie  mérid. 
rcomitatdeKrasso-Szœreny]),surla  — 

Lisava, affluent  du  Karas  ;  4. .  15  hab 
Raffinerie  de  pétrole.  Fabrioue  do 
ciment.  Mines  do  houille,  de  fer 
et  do  cuivre  aux  environs. 

ORAVITZITE  n.  f.  Substance  mi- 
nérale  du    genre    argile. 

Orazio,  tvpe  d'amoureux  de  la 

comédie  Italienne,  créé  en  .645,  à 

Paris,  par  Marco  Romagnesi.  Ora- 
zio  est   une   sorte   de   don   Juan, 

sans  l'impiété.  Il  séduit  toutes  les 

femmes  ;    il   est    toujours    prêt   à 

épouser    et   à    se    battre     Orazio 

portait   un    pourpoint   céladon   ou 

vert  tendre,  hauts-de-chausses  de 

satin    blanc,    tordes    d'argent    et 

couverts   de   rubans   formant   des 

nœuds:  bas  do  Milan  en  tricot  de 

soie;  souliers  à  ponl-levis,  canne 

et  rapière;   rabat   de    mousseline 

^^t^t^brîI^Î"S'^r^"^is  à  plumes  blanches. 

d  ^^T'.St'^t^-pl^^'u^  ^?L"rclnsÛ,"r£krzrrii 
foTbe  dé  .■' mèt^sPla  cafcade  de  Canellon,  sort  de  la 
m"ntLne  à  Saint-N  artin-dOrb.  passe  à  Bédarieux,  ser- 
nente^u  pied  snd  des  formidables  escarpements  du  Ca- 
?oux  reço^ile  Jaur,  baigne  Béziers  et  débouche  dans  la 
Méditerranée.  Cours  115  kilomètres. 

Ohr  ville  d'Allemagne  (Prusse  ^présid.  de  Cassel,  cer- 
cle de  Geinhausei:,.  Sr  VOrb,  affluent  de  la  K.nzig  .bas- 
sin du  Rhin);  3.500  hab.  Sources  salines. 

Orbais    comm.  de   la  Marne,  arrond.  et  à  S3  kilom. 

rtiteciel  probables  de  la  cathédrale  de  Reims. 

Orbassano,  bourg  d'Italie  (Piémont  [prov.  de  Turinj)  ; 
2.846  hab.  .  j 

ORBE  (du  lat.  orbus    privé  de)  «'Jj.  Qui  est  privé   qm 
manque  de  quelque  chose,  u  Qui  a  perdu  tous  ses  en 
"  ^--Chîr.'o'up'ôrircoup  qui  meurtrit  sans  entamer  les 
^''fi'constr.  Se  dit  d'un  mur  sans  ouvertures,  sans  portes 
ni  fenêtres.  ,      ,  ,      „    istpon 

ORBE  (du  lat.  -»'^-.-V^VeTunc'o°r^s^eé7esTë:lrB. 
Surface  circonscrite  pari  orbite  a  une    g      _  _  ^^^  ^ 

de  Venus.  11  S'  est  dit  souvent  pour  -^J»      ,„„,  ,„„,-,  rf„ 


Orazio. 


presque  circulaires,  \^}^°^;'^^''^amme  un  ORBE  d'un  rouge 
Açores  n'apparaissait  plus  que  comn  c 
sanglant.  (E.  Sue.) 


ORBE 


ORCADES 


—  Sys.  Orbe,  orbite.  L'orbe  est  à  Voràite  ce  r|UO  lo  corclo 
ost  ù  la  circoiiféronoo. 

Orbe,  rivière  partie  <Iii  Jura  français,  maïs  ayant  pros- 
nuo  loul  son  cours  dans  lo  Jura  suisse.  Elle  nail  à  7  kilom. 
S.-E.  do  Murez,  traverse  le  lac  dos  Roussos,  puis  le  lac  do 
Joux.  onlin  disparaît  sous  icrro  en  passant  par  des  enton- 
noirs do  roclio  calcaire.  Elle  reparaît  à  222  mètres  on 
conlro-bas,  à  î.TiOO  mètres  de  distance  en  ligne  droite,  par 
la  source  de  l'Orbe,  l'une  dos  plus  puissantes  du  Jura,  passe 
àVallorho,  prend  le  nom  de  Tbièlo  ot  tombo.à  Yvcrdou, 
dans  le  lac  do  NouchMel. 

Orbe,  bourpr  de  Suisse  (cant.doVaud),cli.-l.  do  district, 
à  «a  kilom.  do  I^ausanne,  au-dossus  do  VOrbe;  1.947  hab. 
Beau  pont  d'uuo  soulo  arche  sur  VOrbe.  Ancienne  villo 
gallo-romaine  (Urba)  ot  ch.-l.  d'uno  grande  tribu  d'Hel- 
vètes. Eglise  du  xv  siècle.  Patrie  du  rélormateur  Viret. 
—  Lo  district  a  2t>  comm.  et  13.803  hab. 

Orbeg,  cli.-l.  do  cant.  du  Calvados,  arrond.  ot  h.  22  ki- 
lom. de  l..isitni.v:  2.933  hab.  Ch.  de  f.  Ouest.  Fabriques  de 
rubans,  filatures  do  laine  et  do  coton,  scieries.  Elevage 
do  chevaux,  bœufs  et  moutons.  Eglise desxv'-xvr  siècles; 
fragments  du  beaux  vitraux.  Vieille  ville  normande,  pos- 
sédant oncoro  un  bon  nombre  d'hôtels  anciens,  Orboc  fut 
ch.l.  de  vicomlii  ot  successivement  apanagéo  à  Robert 
d'Artois,  ù,  Charles  le  Mauvais  (xiV  s.)  fDu  Guosclin  s'en 
empara  en  1378],  ik  Antoine,  bâtard  de  Bourbon  (1470),  à 
Fr!in<;uis  d'Alen<;on,  dernier  dos  Valois  (1569).  —  Lo  can- 
ton a  -ii  comm.  et  8.909  hab. 

ORBÉE  n.  f.  Bot.  Syn.  do  stapélie. 

OrbetcllO  ou  Orbitello,  villo  dltalio  (Toscane 
[prov.  Jl'  Grusscloj)  ;  4..S2»  liab.  Ch.  do  f.  de  Piso  à  Rome. 
Pêcheries  d'anguilles.  Cet  ancien  «  préside  »  possède  une 
cathédrale  du  xiv*  siècle.  Victoire  dos  Français  en  164G. 

Orbetto.  Biogr  V.  TuRcm  (Alexandre). 

ORBEVOIE  n.  f.  Archit.  Nom  dune  fausse  fonôtre,  d'uuo 
arca'le  simulée  sur  un  mur.  (Vx.) 

ORBEY(a1lem.  f/r6e(x),comm.d'AIsacc-Lorraino  (corclo 
do  Kiboauvillé  [cant.  do  La  Poutroyo])  [autref.  dôp.  du 
Haut-Khin],  sur  la  Woiss,  affluent  do  la  Fecht;  -1.545  hab. 
Filature  ot  tissage  du  colon.  Fromages.  Aux  environs, 
ruines  <lo  Vabl>ai/e  de  cisterciens  de  Pairis,  fondée  en  1 138, 
dévastée  eu  1525  (guerre  dos  paysans),  reconstruite  au 
xviii*  siècle  et  transformée  en  hospice  en  1820.  Patrie  des 
humanistes  Pierre  do  Blaru  et  Mathias  Ringmann. 

ORBIBARIEN  {ri-in  —  du  lat.  orbis,  univers,  tiarco  que 
ces  sootairos  parcouraient  lo  monde  en  vagabondant)  n.  m. 
Socto  fondée  à  la  fin  du  xii*  siècle. 

—  EscYCL.  Les  orbibariens  rejetaient  lo  dogme  de  la 
Trinité,  les  sacrements,  la  divinité  de  Jésus-Christ.  C'est 
vers  1198  qu'ils  apparurent  dans  le  Dauphiné  ;  do  là  ils  se 
répandirent  dans  lo  midi  de  la  Franco,  le  nord  de  l'Italie, 
l'Espagne  et  mémo  la  .Sicile.  Ils  erraient  sans  cosse  d'une 
contrée  à  l'autre,  d'oii  leur  nom  d'«  orbibariens  « ,  c'est-à-dire 
coureurs  du  monde.  On  pord  leur  trace  à  partir  du  xiv"  siècle, 
mais  leur  hérésie  reparut  avec  les  sociniens.  V.  ce  mot. 

ORBICOLE  (du  lat.  orbis,  univers,  et  colère,  habiter)  adj. 
Qui  se  rencontre  sur  tous  les  points  du  globe  :  Plante 

ORHlfOLi:. 

ORBICULAIRE  {1er'—  du  lat.  orbieularis,  môme  sens)adj. 
Didact.  Qui  ost  circulaire  :  Figure  orbicui.aire.  Il  Qui  est 
de  forme  sphérique  :  Les  poissons  avec  leurs  gros  yeux 

ORBICULAIRRS.   (Tll.  GaUt.) 

—  Anat.  Se  dit  de  plusieurs  muscles  à  fibres  circulaires, 
qui  servent  à  fermer,  par  contraction,  certains  orilicos. 

—  Encycl.  Anat.  Autour  do  chaque  orifice,  il  existe  dos 
fibres  musculaires  circulaires  resserrant  l'orifice  ;  quelque- 
fois on  leur  donne  le  nom  do  muscle  constricteur  (vulve) 
ou  do  sphincter  (anus,  vessie).  Los  fibres  musculaires  cir- 
culaires formant  l'orifice  buccal  prennent  le  nom  do  muscle 
orbictilaire  des  li}vrcs;  colles  qui  ferment  l'orbite,  le  nom 
à'orbicnUiire  des  paupières. 

ORBICULAIREMENT  {le)  adv.  Circulairomont,  en  rond  : 
A/achinr  t/ui  se  tneut  oubicOLAiRiîMiiNT. 

ORBICULE  (du  lat.  orbiculus,  petit  corclo)  n.  f.  Sporange 
pédiccllé  de  quelques  champignons. 

ORBICUUNE  n.  f.  Genre  de  foraminifères  de  la  famille 
dos  pénérôphdûs,  répandues  on  diverses  mers  ou  fossiles 
dans  les  terrains  tertiaires. 

ORBIÈRC  (du  lat.  pop.  orbitaria;  do  orAi'/a,  orbite)  n.  f. 
Morceau  do  cuir  rond,  percé  au 
centre,  qu'on  met  sur  chaauo  œil 
d'un  mulet  ou  d'une  autre  bôto  do 
somme,  pour  qu'elle  no  puisse  voir 
que  devant  elle. 

—  Fit'.  Ce  4|ui  empfiche  l'esprit,  la 
vuo  intollcctuello  de  s'égarer  :  Il  n'y 
a  point  dt:  bmtc  «  f/ui  lilus  Justement 
il  faille  donner  des  ORtilftKKS  {qu'à 
l'esprit  liwnnin).  [Montaigne.] 

Orbzeu,  torrent  do  la  Franco  mé- 
ridionale, dans  l'Aude.  Dcsccu'Iu  dos 
Corbièros  (1.231  m.),  il  a  le  haut  do 
son  coufH  dans  des  ts'orges  sauvages, 
Je  bas  dans  limmenso  nlaine  du  Narbonnais,  ot  gagno 
1  Aude,  rive  droite»  &.  10  kilom.  N.-E.  do  Narbonno.  Cours 
80  kilomètres. 

Orbiony,  comm.  d'Indro-ot-Loiro,  arrond.  et  à  24  kilom. 
do  Lfj.l.cs,  sur  I  Olivct,  près  do  la  forêt  do  Brouard  • 
l.iori  hab.  Eglise  des  x*  ot  xir  .lièclos. 

Orbigny  (Cl.arlos-Mario  Dkssai.inbs  d*),  chirurgien 
fran.;ais.  né  on  1770,  mort  à  La  Hochello  en  1856.  Il  prit 
part,  en  qualité  do  médecin  de  première  classe,  à  l'expé- 
dition d'Irlande  (1798),  puis  exorca  son  an  A  Nantes  et  à 
I^  Rocliolle.  Il  a  lai.ssé  un  certain  nombre  décrits,  parmi 
lesquels  :  .\frmoire  sur  in  gi'ohgie  de  la  Charente-Inférieure 
(1836);  Histoire  des  parcs  ou  bouchots  à  moule»  des  côtes 
de  l  arrondissement  de  La  Hochclle  (ISIC). 

Orbigny  (Alci.lo  DRSSAi.iNEsd*),  naturaliste  français, 
né  àCouéron  Loire-Inférieure)  on  1802.  mort  à  Piorre'fitto 
(Seine)  en  1857.  Il  se  fit  connaître,  dès  1825.  par  ses  tra- 
vaux sur  les  foraminifères.  ot  fut  chargé,  en  isîtî,  d'une 
mission  scientifique  dans  lAmériquc  du  Sud,  comme  voya- 
geur du  Muséum.  Il  publia  les  résultats  de  co  voyage  de 


Alcide  d'Orbigny. 


1834   à  1847,  dans  uno  sério  d'ouvrages,  dont  certains, 
comme  l'Homme  américain  (1840;,  sont  restés  le  modèle 
du  genre.  Il  a  laissé  dos  travaux  dont  la  plupart  sont 
restés  classiques  :  Paléontologie  française   (1840-1860" 
Cours  élémentaire  de  paléon^ 
tolngie  et  de  géologie  staiigra- 
phique  (1851-1852)  ;  olc.  Il  fut 
professeur  au  Muséum  (1854), 
et  président  delà  Socié  lé  géo- 
logiiiuo    de  France,    etc.    — 
Son  fils,  Hknri  d'Orbigny, 
architecte  ot  naturaliste, s'ost 
fait  connaître  pardes  travaux 
enlomologiques ,   notamment 
par  ses  niéniuires  sur  les  la- 
mellicornes coprophages  de 
Mésopotamie. 

Orbigny  (Charles  Drssa- 
LiNKs  d'},  géologue  français, 
frère  d'Àlcide  d'Orbigny,  né 
à  Couéron  (Loire-Inférieure) 
en  iSOo,  mort  en  I87G.  Vers 
1832,  d'Orbigny,  à  rexemplo 
de  son  frère,  tourna  sesétuacs 
vers  les  sciences  naturelles 
ot,  trois  ans  plus  tard,  il  entra, 
comme  aide-naturaliste,  au  Muséum.  On  lui  doit  ;  Tableau 
synoptique  du  règne  végétal  (1834);  Description  géologique 
des CJtvirons  de  Paris  (1838);  Dictionnaire  universel  (/'/t/s- 
toirc  naturelle  [iS'iO-\S^O);  keepsahe  des  mammifères  [\SM)  ; 
Dictionnaire  abrégé  d'/iisloire  naturelle  {ISAA),  on  collal)ora- 
tion  avec  de  Wegman  ;  Tableau  général  des  tci'rains  et  des 
principales  couches  qui  constituent  le  bassin  parisien  (1849); 
Géologie  appliquée  aux  arts,  aux  mines  et  à  l'agriculture 
(  1855),  avec  Gen  te  ;  Description  des  roches  composant  l'é  cor  ce 
terrestre,  avec  Cordicr  (18C8);  etc. 

ORBIGNYA  (gn  mil.)  n.  m.  Genre  de  sapindacées,  com- 
pron:int  des  herbes  à  feuilles  alternes,  à  fleurs  monoïques, 
réunies  on  grappes  axillaires,  dont  on  connaît  trois  espèces 
de  l'Amérique  uu  Sud. 

Orbigo,  rivière  du  nord-ouest  de  l'Espagne,  dans  le 
pays  de  Léon.  Elle  descend  des  Pyrénées  asturlennes,  de 
la  Pei^a  Ubina  (2.300  m.),passcàBenavonteetgagnorEsla, 
tributaire  droit  du  Douro.  Cours  ICO  kilomètres. 

OrBILIUS  (,PupilIus),  grammairien  romain,  né  à  Béné- 
vent  on  113,  mort  l'an  12  av.  J.-C.  Il  enseigna  dans  sa  ville 
natale,  alla  se  fixer  à  Rome  et  ouvrit  une  école.  Il  futlo 
maître  d'Horace.  Orbilius  avait  composé  un  traité  de  pé- 
dagogie. Suélono  a  écrit  sa  biographie. 

ORBILLE  [Il  mil.  —  dimin.  de  orbe)  n.  f.  Bot.  Nom  donné 
aux  apothécics  des  usnées. 

ORBITAIRE  {ter')  adj.  Anat.  Qui  appartient  à  l'orbite  de 
l'œil  :  i\erfs  orbitaires.  Il  Fosses  ou  Cavités  orbi/aires.  Or- 
bites des  yeux.  Il  Arcarfe  orbitairc.  Rebord  saillant,  de  la 
paroi  supérieure  de  l'orbito,  qui  appartient  à  l'os  frontal. 
Il  Apophyses  orbitaires,  Extrémités  de  l'arcade  du  même 
nom,  dont  l'une  s'articule  avec  l'os  malaire  et  l'autre 
avec  l'unguis. 

—  Ornith.  Plumes  orbitaires,  Celles  qui  entourent  l'œil 
des  oiseaux. 

ORBITAL,  ALE,  AUX  adj.  Astron.  Qui  a  rapport  à  l'or- 
bite :  Mouvement  orbital  d'une  planète. 

ORBITE  (lat.  01-bita,  ligne  circulaire)  n.  f.  Astron.  Che- 
min que  parcourt  ou  semble  parcourir  un  corps  céleste,  en 
vertu  do  son  mouvement  propre  ou  do  son  mouvement 
apparent  :  Les  orbites  des  planètes  sont  des  ellijiscs. 

—  Fig.  Sphère  d'action  :  Un  petit  nombre  d'individus  en- 
traînent l'espèce  humaine  dans  leur  orbitk.  (Vinet.) 

—  Anat.  Cavité  qui  renferme  le  globe  de  l'œil  et  ses 
annexes. 

—  Zool.  Rebord  supérieur  de  l'œil,  chez  les  insectes. 
Il  Région  qui  entoure  l'œil  des  oiseaux. 

—  Encycl.  Astron.  Les  anciens  avaient  observé  que 
certains  astres  décrivent,  sur  la  voûte  céleste,  des  courbes 
d'aspect  déterminé,  trajectoires  apparentes  :  ainsi  le  so- 
leil, la  lune,  los  planètes  principales,  ot  quelques  comètes. 
Aujourd'hui,  nous  avons,  en  outre,  uno  notion  sur  la  direc- 
tion dos  mouvements  stollaires,  sur  les  trajectoires  dos 
étoiles  doubles  ou  multiples  et  sur  le  déplacement  du  sys- 
tème solaire.  On  supposa  donc  que  les  trajectoires  réelles, 
ou  orbites,  étaient  circulaires  et  parcourues  d'un  mouve- 
ment uniforme  ;  l'uniformité  du  mouvement,  qui  semblait 
môme  indispensable  à  Copernic,  devint  bientôt  uno  diffi- 
culté. Il  fallut  recourir  à  des  combinaisons  de  mouve- 
ments circulaires  (v.  ki'icycle),  et  les  explications  ot  théo- 
ries mécaniques  devinrent  fort  complexes. 

La  question  allait  prendre  un  tout  autre  aspect  lorsque 
Kepler,  utilisant  les  observations  de  Tycho-Brahé,  dé- 
montra que  les  mouvements  planétaires  s'exécutent  avec 
dosvitosses  variables  dans  dos  orbites  elliptiques  —  en  né- 
gligeant la  première  approximation  de  l'orbite  circulaire 
ou  paraboli(|ue  ot  quelques  comètes  hyperboliques.  La  loi 
do  l'attraction  universoilo  explique  ces  orbites  en  tant  que 
sections  coni- 
ques ot  justifie 
les  lois  do  Ke- 
pler. 

Soit  donc  c 
la  courbe  dé- 
crite par  la 
planète,  dans 
un  plan  pas- 
sant par  lo 
soleil  Set  cou- 
pant l'éclip- 
tiquo  E  sui- 
vant NN',  et  p 
le  périhélie,  ou 
sommet  relatif 
au  foyer  S  ;  les  quantités  qu'il  s'agit  do  déterminer,  pour 
connaître  l'orbite,  sont  au  nombre  do  cinq  :  l'arc  ^N  ou 
longitude  du  nœud  ascendant  comptée  à  partir  d'uno 
oriu'ine  fixe  y,  ot  l'anplo  ENP  =  i,  inclinaison  du  plan  de 
I  orbite,  définissonl  la  position  de  ce  plan  d'orbite;  le 
demi-grand  axe  a  ot  rexcontrlcité  c  do  la  courbe  C  défi- 
niront la  grandeur  de  la  trajectoire  clle-môme;  enfin,  la 
sonime  des  doux  arcsTN-f  NTP,  ou  longitude  du  périhélie. 
oriente  complètement  la  trajectoire  dans  son  plan.   En 


Orbite  (nslron.). 
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dehors  do  ces  cinq  éléments  géométriques,  un  élément 
dynamique  permettra  do  connaître  la  position  de  r«stre 
dans  son  orbite  ;  on  indiquera  l'époque  à  laquelle  la  plauèio 
passe  en  un  point  déterminé  de  son  liou  au  périhélie  par 
exemple. 

Il  s  agira  désormais  do  déterminer  les  six  éléments  d'une 
orbite  avec  les  observations  :  cbacuiio  d'elles  fournissant 
deux  données,  il  en  faudra  3  pour  obtenir  C  équations  à 
6  inconnues,  c'est-à-dire  sachant  qu'à  3  instants  donnes 
cette  planète  se  trouvait  dans  l'espace  sur  3  droites  don- 
nées. Si  l'orbite  est  dans  l'éclipiique,  il  n'y  a  que  4  incon- 
nues, mais  chaque  observation  ne  fournit  qu'une  donnée, 
la  longitude,  do  sorte  qu'il  faut  4  observations;  aussi,  pra- 
tiquement, si  l'inclinaison  est  faible,  il  est  plus  exact 
d'employer  uno  4"  observation  de  longitude  que  de  se 
servir  des  trois  observations  de  latitude.  Mais,  si  le  pro- 
blème ainsi  posé  est  théoriquement  possible,  on  ne  sait 
encore  lo  résoudre  en  toute  rigueur  et  dans  toute  sa  gé- 
néralité. La  solution  complùto  est  cependant  possible  dans 
lo  cas  de  l'orbite  paraljoîique,  qui  ne  dépond  plus  que  do 
cinq  éléments  et  par  la<|uollo  les  G  équations  peuvent  être 
mises  sous  forme  algébrique,  avec  une  équation  surabon- 
dante. Les  éléments  do  l'orbite  sont  donc  des  fonctions 
rationnelles  dos  époques  des  3  observations,  ainsi  que  des 
sinus  et  cosinus  des  3  ascensions  droites  et  déclinaisons; 
on  évite  les  approximations  successives  et  l'on  peut  em- 
ployer 3  observations  quelconques.  On  pourrait  aussi  sup- 
poser que  l'on  dispose  de  2  observations  rapprochées,  et 
une  éloignée,  c'est-à-dire  que  l'on  connaît  les  coordon- 
nées à  deux  époques,  et  leurs  dérivées  à  lune  d'elles.  Ces 
méthodes  rigoureuses  n'ont  pas  encore  été  éprouvées. 

Pour  les  orbites  eUipti(|ues,  les  équations  sont  transcen- 
dantes, et  il  n'y  en  a  point  de  surabondante. 

Pratiquement,  on  recourt  à  des  procédés  d'approxima- 
tions successives.  La  première  méthode  indiquée  est  celle 
do  Laplaco  ;  Gauss  on  exposa  une  autre,  qui  repose  sur  la 
considération  des  3  triangles  formés  par  le  soleil  ot  les 
3  positions  de  la  planète  :  elle  présente  lo  grand  avantage 
qu'il  suffit  d'un  petit  rhangcment  dans  les  équations  pour 
passer  aux  approximationssuivantes.  Olbers  a  pu  profiter 
utilement  des  formules  de  Gauss  dans  lo  cas  où  les  obser- 
vations sont  équidistantes  ;  il  a  construit  quelques  tables 
facilitant  les  calculs  d'orbites.  Cette  importante  question 
de  la  détermination  dos  orltiies  a  susciié  également  des 
travaux  do  Lagrango,  N.  Herz,  Du  Séjour,  Lepcndre, 
Caucby,  Gibbs,  Tisserand,  Radan,  Callaudreau,  eic. 

—  Anat.  Les  orbites  ou  fosses  orbitaires,  au  nomt>re  de 
deux,  sont  situées  de  chaque  côté  du  sommet  des  fosses 
nasales,  au-des- 


sus des  sinus 
maxillaires,  au- 
dessous  de  l'é- 
tage antérieurdu 
crâne;  elles  ont 
la  forme  de  pyra- 
mides quadran- 
gulaires  creuses. 
La  base  par  où 
entrent  dansl'œil 
les  rayons  vi- 
suels regarde  on 
avant  et  un  peu 
en  dehors.  Elle 
est  limitée  par  le 
rebord  orbitairc, 
fcrniéo  par  des 
parties  molles, 
les  paupières  f 
doublées  du  mus- 
cle orbiculairo  ot 
surmontées  des 
son7'cifs.   En   dc- 
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Orbite  (auat.)  :  a,  oa  nasal;   b,  os  ni:daire; 

c.  os  frontal;  rf.  imu  siis-orbitairc;  e.  pimt- 

tière    lacrvniale;    Z".    trou    optique;    q,   leate 

sphùnoidalc  ;  /(,  canal  sous-orbilaire. 


dans,  le  rebord  orbitairc  s'efiTace  pour  loger  les  voies  la- 
crymales. 

Lo  sommet  de  l'orbite  ost  perforé  (trou  optique,  fento 
orbitairc)  pour  laisser  pénétrer  lo  nerf  optique,  organe  de 
la  vision  de  l'œil,  les  nerfs  moteurs  des  muscles  de  l'œil  et 
les  vaisseaux  ophtalmiques. 

ORBITE  (du  lat.  orliitas,  m^mo  sons)  n.  f.  Etat  de  priva- 
tion. Il  Etat  d'une  personne  qui  a  perdu  tous  ses  enfants 
ou  n'en  a  jamais  eu.  il  Etat  d'uno  personne  privée  de  la 
vue,  cécité.  (\'x.) 

ORBITÈLE  ou  ORBITÉLAIRE  {1er'—  du  lat.  orbis,  cercle, 

et  tela,  toile)  adj.  Zool.  Se  dit  des  araignées  qui  construi- 
sent une  toile  polygonale,  dont  les  rayons  couj)ent  les 
lignes  parallèles  concentri(|ues. 

—  n.  m.  pi.  Ancienne  tribu  d'araignées,  comprenant 
les  éjteires,  argiopes,  tétragnathes,  etc.  —  Vn  ouuitèle. 

ORBITOLINE  n.  f.  Paléont.  Genre  do  foraminifères  de 
la  famille  des  roialidés,  comprenant  d'assez  grandes  co- 
quilles, aplaties  ou  coniques,  recouvertes  d'un  enduit  lui- 
sant ot  répandues  dans  los  terrains  crétacés. 

ORBITOLITE  n.  f.  Sous-gcnro  d'orbiculînos  (foramïni- 
fèresj,  comprenant  de  nombreuses  formes  (lui  vivent  en 
diverses  nu-rs,  ou  fossiles  depuis  l'époque  liasique. 

ORBITOSTAT  («ia  —  do  orbite,  et  du  gr.  statoSy  fixé) 
n.  m.  AnibroNol.  Instrument  à  l'aide  duquel  on  détermine 
la  direction  des  axes  do  l'orbite. 

ORBOIS  n.  m.  Vitic.  Syn.  de  meslier. 

Orbona.  Rolig.  rom.  Déesse  que  los  Romains  inve- 
quaioiii  ((iiaiid  leurs  enfants  étaient  en  danger  do  mort, 
ou  quaoii,  les  ayant  perdus,  ils  désiraient  en  avoir  d'uulrcs. 

ORBULINE  n.  f.  Genre  do  foraminifères,  do  la  famille 
des  globigérinidés,  comprenant  de  nombreuses  espèces 
d'animalcules  à  coquille  calcaire,  spliériquo,  n'ayant  qu'une 
seule  loge  ajourée  ot  qu'on  trouve  dans  toutes  les  mers. 

Ôrby,  Ôreby,  bourg  de  la  Suède  méridionale  (prov. 
d'EIfsborg!,  sur  un  lac  tributaire  du  Caltégat;  5.000  hab. 

ORCA  n.  m.  Nom  scientifique  des  orques  ou  cpaulards. 

OrcadeS  (fr-Es)  [en  angl.  Orkneys),  archipel  situé  k 
l'extrémité  septentrionalo  de  l'Ecosse,  dont  il  ost  séparé 
par  un  détroit  d'une  dizaine  de  kilomètres  de  largeur,  par- 
semé d'écueils  :  le  l'entlnnd-Firth.  Le  groupe  comprend 
cinquante-six  iles  et  ilols  rocheux,  bas.  accidentés,  au  lit- 
toral découpé  do  fjords  minuscules,  fait*  de  grès  rouge 
polis  par  l'érosion  et  découpés  par  les  vagues.  Au  total, 
uno  superficie  de  973  kilom.  carr.,  peuplée  do  38.000  bab. 
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environ,  péchant  la  baleine,  le  phoque,  le  morse,  ou  culti- 
vant, sous  un  climat  très  doux,  humide  et  brumeux,  les 
céréales  (avoine  et  orge  surtout)  et  les  plantes  fourragères, 
et  élevant  des  chevaux,  moutons  et  bceufs.  Trois  groupes 
principaux  de  terres  :  1»  l'ile  centrale  ou  Pomona  (Main- 
fand;,  où  se  trouve  le  port  de  Kirkwall;  2»  les  Orcades  du 
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Sud,  comprenant  Jeux  terres  principales  :  Hntj  et  Soulh- 
Ronaldshn,  Sivone,  Switim,  etc.  ;  3'  les  Orcades  du  Nord, 
avec  les  lies  do  Stronsa,  Itowsa,  Eda,  Sanda,  W'estra,  qui 
De  sont  guère  que  des  éeueils  rocheux. 

Connues  déjà  dos  Romains  sous  leur  nom  actuel,  et  visi- 
tées par  Agrioola  on  l'an  81  do  notre  ère,  les  Orcades  furent 
occupées,  du  VI'  au  vm"  siècle,  par  les  pirates  normands, 
puis  conquises  par  les  Norvégiens  do  HarolJ  Ilaarfagor. 
Données  ù  llîcosse  en  1469,  elles  ont  suivi  la  destinée  de 
ce  dcrnior  pa.ys,  et  forment  aujourd'Imi  un  comté  parti- 
culier, séiiaré"de  l'ancien  comté  des  Orcades  et  Shetland. 

Orcades  Australes  ou  Nouvelixs-orcades,  ar- 
chipel de  la  région  antarctique,  un  peu  au  N.  du  60'  de- 
gré, déconvi'rt  on  1819.  Deux  iles  principales  :  Coronation, 
montdo  i.i;i.>  mètres,  et  Laurie,  montagne  de  941  mètres. 

Orcagna  (Andréa  m  Cioni;,  dit),  peintre,  sculpteur  et 
architecte  italien,  né  à  Florence  peut-être  en  1308,  mort 
dans  la  mémo  ville  on  1369.  Son  père  était  un  orfèvre  ha- 
bile. Son  frère  aîné.  Nardo  (Bernardo  ?)  di  Cione,  cultivait 
la  fresque.  Kn  1313,  Orcagna  fut  inscrit  à  la  gilde  dos 
peintres;  en  1352,  à  celle  des  sculpteurs.  De  1350  à  1358, 
on  le  trouve  à  Florence,  de 
\3M  à  1361  iV  Orvieto.  Après 
la  peste  de  134S,  les  Floren- 
tins voteront  l'érection  d'un 
magnitiiMie  autel  qui  devait 
être  dédié  à  la  Vierge,  dans 
l'église  Or  san  Michèle.  .An- 
dréa Orcagna  fut  chargé  de  ce 
travail.  Son  œuvre,  le  maître- 
autel  de  l'église  (1355  à  1359), 
marbre  blanc,  mosaïque  et 
bronze,  est  une  œuvre  sévère 
et  grande,  malgré  la  profu- 
sion des  ornemeuts.  On  attri- 
bue à  tort  à  Orcagna  la  fa- 
mouso  LùQfjia  de'  Lan::i. 

Son  frère  Nardo  se  l'asso- 
cia pour  la  décoration  du 
chœur  do  Sainte-Marie-Nou- 
vellc,    de    l'Annunziata,    de  Orcagna. 

Saint-.'Vpollinairo  et  de  Santa- 

Croco.  Do  ces  travaux,  il  ne  reste,  à  Saintc-Marie-Nou- 
velle,  que  deux  vastes  pages  :  le  Juijement  dernier  et  le 
Paradis,  do  coloration  un  peu  grise  et  monotone,  mais 
admirables  de  mouvement  et  do  vie.  Appelé  à  Pise,  Andréa 
put  donner  libre  carrière  à  son  génie  dans  les  immenses 
fresques  du  Campo-Santo.  Dans  son  épouvantable  chef- 
d'œuvre,  le  Triomphe  de  ta  Mort,  suivi  du  Jugement  der- 
nier, il  prit  Dante  comme  guide.  Ces  fresques,  peintes  sur 
les  murs  d'un  cimetière,  sont  presque  entièrement  elfa- 
cées;  l'horreur  tragique  du  sujet  y  est  plutôt  augmentée 
que  tempérée  par  la  verve  malicieuse  du  peintre.  Le  Juge- 
ment dernier  était,  en  revanche,  entièrement  admirable. 

—  Le  frère  aîné  d'Andréa,   Bicrnardo   Orcagna,  n'est 
connu  que  comme  son  maître  et  comme  son  collaborateur 
dans  les  fresques  de  Sainte-Marie- 
Nouvelle  et  du  Campo-.Santo  de  Pise. 

—  Un  autre  frèro  des  deux  maîtres, 
Jacopo  Orcagna,  peignit,  en  1383, 
dans  la  bibliotliéquc  do  Volterre,  une 
Annonciation  et  ,  sur  quatre  pan- 
neaux, Saint  Jast,  Saint  Octavien, 
Saint  Cosme  et  .S'aî»f  llamien;  ces 
fresques  sont  presque  effacées  au- 
jourd'hui. 

ORCANETTE(nç(')ou  ORCANÈTE 
[pour  n?Ta;(e^/e,  dérivé  de  arcanne] 
o.  f.  Bot.  Espèce  de  borraginées. 

—  P^NCTcL.  L'o)Ta)u*/^e"(alUanna 
tinctoria)  est  une  herbe  vivace  de  la 
région  méditerranéenne,  dont  la  ra- 
cine est  recouverte  d'une  écoroe 
d'un  rouge  violet  fonce,  qui  ren- 
ferme une  matière  colorante  {acide 
anchusique),  employée  en  micrographie  comme  réactif 
des  corps  gras  et  en  parfumerie"  pour  la  coloratiou  des 


Orcanette  ;  a,  fleur. 


pommades,  onguents  et  huiles  do  toilette  (pommade  Royat). 
Dans  l'industrie,  on  a  donné  le  nom  d'or<;nne((e  aux  ra- 
cines de  diverses  borraginées  {anc/iusa,  lithospermun,  al- 
kanna,  etc.)  ;  on  en  extrait  le  principal  colorant,  par  ma- 
cération ou  infusion  dans  l'alcool;  la  tetnure  d'orcanetle, 
ainsi  obtenue,  sert  quelquefois  à  teindre  le  coton. 

ORCANÉTINE  OU  ORCANETTINE  n.  f.  Chim.  Syn.  de 

A.S'cnUSlNK. 

Orce,  bourg  d'Espagne  (prov.  do  Grenade),  à  11  kilom. 
de  llnescar,  au  milieu  d'une  plaino  fertile;  î.COO  hab. 

ORCÉINE  n.  f.  Matière  colorante  d'un  beau  rouge,  con- 
tenue dans  l'orseille  du  commerce. 

—  Kncycl.  L'orcéine  se  forme  quand  on  traite  à  l'air 
humide  l'orcino  par  l'ammoniaque.  Elle  est  réduite  par 
l'hydrogène  naissant  et  transformée  en  /eucoréine,  com- 
posé incolore  ;  le  chlore  la  transforme  en  chlororcéine. 

ORCELLE  (séC)  n.  f.  Bot.  Variété  comestible  à  chair 
molle  du  clilopile  petite  prune,  cliampignon  do  la  famille 
des  agaricinées.  (Il  est  caractérisé  par  ses  spores  couleur 
saumon,  sos  lames  jaune  grisâtre,  descendant  le  long  du 
pied.) 

—  Mamm.  Genre  de  mammifères  cétacés  denticètcs,  de 
la  famille  des  dclphinidés.  dont  l'espèce  type  est  propre 
à  l'Asio  orientale.  (L'orcello  du  Gange  [orcetla  breviro$- 
tris\  est  un  marsouin  voisin  dos  globicéphales,  do  taille 
assez  forte,  qui  se  tient  dans  les  estuaires  iudioos,  do  Ma- 
dras a  la  Cochinchine.) 

Orcet,  comm.  du  Puy-de-Domo,  arrond  et  à  10  kilom. 
do  Clerinont-Forrand,  sur  l'Auzon,  affluent  de  l'Allier; 
800  hab.  Vins  rouges  et  blancs.  Patrie  du  conventionnel 
Couthon. 

OrCHA,  ville  de  la  Russie  d  Europe  (eouv.  do  Mohilev), 
sur  le  Dnieper,  ch.-l.  de  district  ;  13.500  Iiab.  —  Ij:  district 
a  j.ijt)i>  kilom.  carr.  et  175.000  hab. 

Orchamos.  Myth.  Roi  légendaire  d'Assyrie.  Ses  doux 
tilles,  Ijcucothoé  et  Clytie,  furent  aimées  d'Apollon.  Or- 
chamos les  fit  enterrer  vivantes. 

Orchamps  (Claude  d),  général  des  minimes,  né  à  Be- 
sançon on  l.'i95,  mort  à  Madrid  en  1658.  Sa  famille  était 
une' dos  princip.ilos  de  la  Franche-Comté.  Il  acquit  en 
France,  en  Italie  et  en  Espagne,  une  telle  réputation  par 
son  éloquence  et  ses  vertus  que  le  roi  Philippe  III  voulut 
suivre  son  convoi  à  pied  et  un  cierge  à  la  main.  On  a 
de  lui,  en  français  :  les  Perfections  royales  d'un  jeune 
pri)ice  (t6.jl). 

OrchaRDSON  CWilliam-Quiller),  peintre  anglais,  né  à 
Edimbourg  en  1835.  c'est  un  peintre  d'histoires  ou  plutôt 
d'anecdotes  historiques,  do  genre  et  de  portrait.  Citons, 
parmi  sos  toiles  :  Ronde  de  jeunes  lilles,  llamlet  et  Ophé- 
tie  (1805);  le  Défi,  qui  a  figuré  à  I  Exposition  univorsello 
de  1867;  Talbol  et  la  Comtesse  d'Au- 
vergne {IS61)  ;  Il  y  a  cent  ans  118711; 
Ca'sns  belli  (187S);  le  Prolecteur  {\i-'i): 
Evadé  {IS'ii);  les  Lagunes  au  clair  de 
lune  (1874)  ;  iVo(e  o  poycr,  te  Vieux  Sol- 
dat (1876);  la  Reine  des  épées  (1877); 
Automne  (1878).  Orchardson  a  figuré 
avec  honneur  aux  Expositions  univer- 
selles do  Paris,  do  1867  et  de  1878.  Il 
a  donné  depuis  de  très  beaux  portraits, 
exécutés  dans  une  belle  gamme  de  lu- 
mière blonde. 

ORCHÉSELLE  {ké-zèl')  n.  f.  Genre 
d'insectes  orthoptères  thysanourcs,  de 
la  famille  des  poduridés. 

—  Enctcl.   Les  orchéselles  sont  do 
petits    insectes    sauteurs,    globuleux, 
avec  l'abdomen  terminé  par  un  long  appendice  fourchu. 
h'orclirsella  fasiuosa  est  commune  en  France. 

ORCHÉSIE  (Aé-:r  n.  f  Genre  d'insectes  coléoptères, 
type  de  la  tribu  des  orc/iésii7it's,  répandus  dans  les  régions 
froides  et  tempérées  du  globe. 

—  EscTCL.  Les  orchésics  sont  allongées,  oblongues,  bom- 
bées, luisantes,  brunes  ou  noires,  souvent  tacnetées  de 
roux  ou  de  fauve,  ou  bien  avec  des 
bandes  orangées,  comme  Vorcliesia 
fasciata,  de  France. 

ORCHÉSIINÉS  (ké)  n.  m.  pi. 
Tribu  d'insectes  coléoptères  hété- 
romères,  de  la  famille  des  mélan- 
dryidés,  comprenant  les  orcMsies 
et"  geurcs   voisins.  —   Un   orchk- 

SUNK. 

ORCHÉSOGRAPHE  [ké)  n.  m.  Ce- 
lui ijui  soccupe  d'orchésographie. 

ORCHÉSOGRAPHIE  (ké,  fi  —  du       Orchésie  (gr.  3  fois), 
gr.  orkliésis,  danse,  et  graphein,  dé- 

crire  )  n.  f.  Art  d'écrire  la  danse,  en  indiquant  les  pas  et  los 
mouvements  sous  les  passages  notés,  il  On  dit  aussi  OR- 

tHESTOGKAl'HlE. 

ORCHÉSOGRAPHIQOE  {fik')  adj.  Qui  a  rapport  à  l'or- 
chésographie. 

ORCHESTIE  (kèss-tl)  n.  f.  Genre  de  crustacés  amphi- 
podes,  type  de  la  famille  des  orchestiidés,  répandus  dans 
jiresquè  toutes  les 
mers.  (  Les  orchesties 
sont  de  petites  cre- 
vettes dont  les  gnatho- 
podes  sont  terminés 
par  des  pinces  didac- 
lyles.) 

ORCHESTIIDÉS       f  Orchestie  (réd.  3  fois). 

(/crss)  n.  m.  pi.  Famille 
de  crustacés  amphipodes  crevettines,  renfermant  les  or- 
c/iesties,  tatitres,  nicées,  etc.  —  L'n  orchestiidé. 

ORCHESTINE  (kèss)  n.  f.  Genre  d'arachnides  aranéides, 
comprcuant  une  dizaine  d'espèces  de  très  petites  araignées 
sauteuses,  jaunes,  qui  ne  filent  point  et  abritent  leurs  œufs 
dans  un  cocon  floconneux. 

ORCHESTIQUE  (késs-tik'  ■ —  gr.  orkhèstikos  ;  de  orkhês- 
tè*.  danseur)  adj.  Antiq.gr.  Se  disait,  chez  les  Grecs,  d'une 
partie  de  la  gymnastique,  considérée  dans  ses  rapports 
avec  la  danse  "et  le  jeu  :  Genre  orchestiqck. 

—  n.  f.  .\rt  de  la  danse,  n  Plus  tard,  Pantomime. 


ORCADES    —   ORCHESTRION 

OBCHESTOGRAPHIE  l'kèss,  f\  —  du  ÇT.  orkheisthai,  dan- 
ser, et  graphe,  UcicriptioD)  n,  f.  Art  d  écrire  la  danse,  ce 
qui  se  fait  en  indiquant  les  pas  et  les  mouvements  sous 
les  passages  notés. 

ORCHESTRAL.  ALE,  AUX  {kèss)  adj.  Qui  appartient  à 
l'orchesire  :  Alusif^ue  orcukstràlb. 

ORCHESTRATION  (kèsê,  si-on)  n.  f.  Art  d'orchestrer, 
d'instrumenter  une  œuvre  musicale  dans  laquelle  l'or- 
chestre a  sa  part.  V.  instrcmbntation. 

ORCHESTRE  {kèsstr'  —  lat.  orcftesira,  gr.  orkhêstra  ;  de 
orkheislfiai,  danserl  n.  m.  Anliq.  Chez  les  Grecs,  Partie 
du  thoàtro  qui  était 
comprise  entre  la  scène 
ot  les  sièges  des  spec- 
tateurs et  où  le  chœur 
exécutait  ses  danses  et 
ses  évolutions  autour 
d'un  autel  de  Dionysos, 
appelé  thymt'Aê.  ;|  Dans 
les  théâtres  romains. 
Place  réservée  aux  sé- 
nateurs cl  aux  mag-i- 
strats. 

—  Musiq.   Tout   en- 
semble do   musiciens 


,  orchestre  itlieâlro  dt- 
à  Athènes;. 


nomme-orchestre. 


Jouant  des  morceaux  de  concert.  Il  Ensemble  des  parties 
instrumentales  d'une  partition  :  Les  parties  {/okcbestbb. 
Il  Chef  d'orchestre.  Musicien  qui 
dirige  l'orchestre.  i|  Homme-or- 
chestre, Musicien  ambulant  qui, 
avec  la  bouche,  les  mains,  les 
pieds,  la  tête,  etc.,  joue  de  plu- 
sieurs instruments  à  la  fois.  (PI. 

Oea  HOMMIiS-ORrUKSTRES.) 

—  Théâtr.  Espace  comprisentro 
la  scène  et  le  public  et  dans  le- 
quel viennent  se  placer  les  instru- 
mentistes. Il  Ensemble  même  de 
ces  instrumentistes,  il  Ensemble 
des  places  qui,  au  rez-de-chaus- 
sée des  théâtres,  sont  le  plus  rap- 
prochées des  musiciens:  S'asseoir 
à  /'ORCUESTRE.  Il  Spoctatcurs  qui 
occupent  ces  places  :  Tirade  sif- 
flée  par  Torchestre. 

—  Poétiq.  Ensemble  de  bruits 
harmonieux,  terribles  ou  poéti- 
ques :  y.'oRcnESTRB  de  la  mer, 
de  la  foudre,  du  vent. 

—Fam.F'^nsemhle  de  bruits  quel- 
conques :  Un  oRciiESTRErfc  rieuses. 

—  Encycl.  IJ''  'chestre  a  subi,  depuis  l'oripino  de  îa 
musique  dramatique,  des  transformations  profondes,  qui 
liennent.  d'une  part,  à  celles  des  instruments  enx-mémt'S, 
(l'autre  part,  au  désir  chaque  jour  croissant  des  compo- 
siteurs d'augmenter  la  puissance  sonore  do  l'orchestre  et 
d'en  varier  les  timbres.  L'orchestre  employé  en  ICOI  à 
Venise,  par  Montoverdo,  pour  accompagner  son  Orfft, 
comprenait  :  2  gravicembali  fclavocins),  2  oryani  di  leyno 
(positifs),  2  violini  piccioli  alla  francese,  10  viole  da  brac- 
cio,  2  contrabassï  aa  viola,  3  bassi  da  gamba,  2  chitarront, 
1  arpa  doppta,  1  flautino  ^flageolet),  2  corvetti,  1  clarino 
(trompette-soprano),  3  trombe  sordine  (trompettes  sour- 
des), 4  tromboni,  I  regale.  On  voit  ici  des  guitares  ;  on  verra 
plus  tard  des  luths  et  deslhéorbes;  mais  ces  instruments, 
d'une  sonorité  trop  faible  et  trop  sèche,  no  tardèrent  pas 
à  disparaître  devant  les  instruments  à  archet.  C'est  amsi 
qu'avec  Carissimi  en  Italie,  avec  Lulli  en  France,  l'or- 
chestre comprit  surtout  des  violons,  des  violes  de  diverses 

frandeurs,  des  basses  et  des  doubles  basses  de  viole,  puis 
es  Uûtes  à  bec,  des  hautbois,  des  bassons,  des  cors  de 
chasse  et  des  trombes,  qui  n'étaient  autre  chose  que  des 
cornets  à  bouquin.  Déjà,  à  la  rin  du  xvm*  siècle,  l'orchestre 
était  complètement  transformé.  Voici  quelle  était  la  com- 
position (le  celui  de  l'Opéra  de  Paris,  en  1775  :  22  violons 
(premiers  ou  seconds),  3  quintes  (altos),  ■»  violoncelles, 
6  contrebasses,  6  flûtes  et  nautbois,  2  clarinettes,  8  bas- 
sons. 2  cors  de  chasse,  1  trompette,  l  timbalier,  l  tambou- 
rin. Aujourd'hui,  l'orchestre  ûc  l'Opéra  comprend,  comme 
les  orchestres  des  concerts  sympboniques,  M  premiers 
violons  et  13  seconds,  10  altos,  12  violoncelles,  10  contre- 
basses, 3  flûtes,  2  hautbois,  2  clarinettes,  4  bassons,  4  cors, 
3  trompettes,  2  pistons,  3  trombones.  1  ophicléide  (tuba), 
1  timbalier,  l  tambour,  l  triangle,  l  grosse  caisse,  l  cym- 
balier.  plus  4  harpes,  qui  no  servent  qu'accidentellement 
et  qui  n'en  font  pas  partie  régulièrement.  Par  circonstance 
aussi,  certains  instruments  auxiliaires  viennent  se  faire 
entendre  dans  cet  orchestre:  par  exemple,  les  saxophones 
dans  liamlet,  la  viole  d'amour  dans  les  Huguenots,  le  cor 
anglais  ou  la  clarinette  basse  dans  tel  autre  ouvrage. 
^Vagne^  trouva  cet  orchestre  insuflisant  pour  ses  œuvres, 
et  son  ensemble  instrumenlal  comprend,  outre  le  qua- 
tuor :  3  grandes  flûtes  et  1  petite,  3  hautbois  et  l  cor 
anglais,  3  clarinettes  et  1  clarinette  basse,  8  bassons, 
8  cors,  4  tubas  (1  ténor,  2  basses  et  1  contrebasse),  3  trom- 
pettes et  I  trompette  basse,  4  trombones,  2  paires  de  tim- 
oates.  6  harpes,  c^^mbales,  triangle,  grosse  caisse  et  tam- 
bour. Constatons  que  cet  orchestre  serait  trop  bnij-ant 
si,  pour  en  atténuer  la  puissance,  Wagner  n'avait  imaginé 
de  le  couvrir  et  de  le  rendre  invisible. 

ORCHESTRER  \kèss)  V.  a.  Composer  la  partie  d'orchestre 
de  :  Orchestrer  une  partition. 

ORCHESTRINO  (kèss)  n.  m.  Instrument  de  musique  à 
clavier,  dont  les  cordes  sont  mises  en  vibration  par  un 
archet  ou  par  une  roue  qui  eo  tient  lieu. 

—  Encycl.  h'orcheslrino  fut  inventé  en  1605  par  un 
nommé  PouUeau.  et  cette  idée  originale  de  faire  exécuter 
des  morceaux  par  un  archet  au  moyen  du  clavier  fut  r^ 
prise  en  1828  par  Dietz,  qui  perfectionna  le  svsième  en 
l'appliquant  à  l'instrument  auquel  il  donna  le  nom  de 
poli/ph'ctrus. 

ORCHESTRION  (kèss)  n.  m.  Nom  donné  P?*"  l^nrs  in- 
venteurs à  deux  instruments  de  musique  imaginés  à  la  un 
du  xviii*  siècle.  ,^  ^  ,.  ...  ^^  „., 

—  Enctcl.  Le  premier  orchestnon,  dû  à  1  abbé  \ogifr 
(vers  1787),  était  une  sorie  dor^-ue  poruatif.  sans  tuyaux 
apparents,  qui,  sous  la  forme  d  un  cube  de  neuf  picls, 
contenait  quatre  claviers  de  plus  de  cinq  octaves  et  un  pé- 
dalier de  trente-neuf  touches. 


ORCIIIALGIE   —   ORDALIE 

Le  second,  iaiagioé  vors  1701,  était  l'œuvre  du  compo- 
siteur Tliomas-Autoino  Kuntz.  C'était  un  piano  do  grandes 
diinonsion.s,  aui]uel  était  joint  un  syst^Mlo  d'orgue,  avec 
doux  claviers  i  la  main  et  un  clavier  do  pédalos.  Le  premier 
clavier  répondait  au  mécanisme  d'un  piano  ordinaire  et 
faisait  résonner  dos  cordes  de  métal,  mais  pouvait  aussi, 
par  un  archet  mécanicjuo,  mis  en  mouvement  au  moyen 
d'une  manivelle,  faire  vibrer  dos  cordes  do  boyau.  Lo 
second  clavier,  ainsi  quo  le  pédalier,  était  destiné  à  l'orgue 
et  faisait  entendre  des  jeux  de  Hûio,  do  clarinette,  do  haut- 
bois, de  I  or  et  do  basson.  Enfin,  les  dilféronts  jeux  des 
doux  claviers  pouvaient  ôtro  réunii  par  un  accouplement. 

ORCHIALGIE  {Ici,  ji  —  du  gr.  nrcliis,  tcsticulo,  et  algos, 
douleur)  n.  f.  Pathol.  Douleur  dos  tosticulos. 

ORCHIDC  n.  f.  Bot.  V.  onciiis. 

ORCHIDÉES  (*;  —  do  orchU)  n.  f.  pi.  Dot.  Faniillo  do 
monocotylédones.  —  i'ne  ohciiii>i-:k. 

—  ENcyri..  ],a  famille  des  orcltiilt^cs.  la  plus  nombreuse 
do  loulo  la  cKisso  des  monocotylédones,  renferme  des 
plantes  à  fleurs  zygomorphes,  colorées  de  teintes  ordinai- 
romont  vives,  et  Infêrovariées.  Chez  un  oreltis,  par  exom- 
plo,  le  calice  comprend  trois  signales  pétaloïdes,  dont  l'an- 
térieur se  trouve  ramené  du  coté  do  l'axo  d'inflorosconco 
par  une  torsion  do  Iftù»  de  la  fleur  tout  entière  autour  do 
son  axe.  La  rorollo  comprend  trois  pétales  itiégaux,  dont 
lo  plus  grand  {labt^ïU)  forme  à  la  partie  antérieure  do  la 
fleur  une  languette  prolongée  au-dessous  d'elle  par  un 
époron  creux.  L'aodrocéo  no  comprend  (ju'uiio  éiamino, 
concroscenlo  avec  l'ovairo  infère  dans  toute  son  étendue, 
sauf  au  niveau  de  l'anthère,  et  formant  avec  cet  ovaire 
co  qu'on  a[)pello  le  t/ymnostèmc  ;  l'aiilhëre,  opposée  au  la- 


Orchldi-oii  :  I.  Kleur  danïrœcum  ;  2.  Odonlodossum:  3.  Cattleva- 
*.  Cypripidium  ;  6.  Ljcaslc  ;  0.  Vanille^  •;.  Fruit  de  la  vaniUé.   ' 

belle,  contient  un  pollen  qui  reste  agglutiné  dans  chaque 
logo  on  une  petite  massue  (pollinie),  rattachéo  par  un  fila- 
ment gommeux  {cuudiciilei  à  une  pelote  gélatineuse  {réli- 
nacle),  que  porto  un  lobe  du  stigmate,  dit  rolclle.  L'ovaire 
allongé  et  tordu  sur  Uii-mémo,  est  constitué  par  trois  car- 
pelles, unis  suivant  la  placentation  pariétale  on  une  loge 
anii|uo  renferniaEit  un  grand  nombre  do  petits  ovules. 
L'état  particulier  du  pollou  rend  nécessaire  la  pollinisa- 
tion croisée,  qui  est  assurée  par  les  visites  des  insectes. 
(V.  POLLINISATION.)  Lo  fruit  est  une  capsule  qui  s'ouvre 
par  SIX  lentes,  rapprochées  deux  à  deux  do  part  et  d'autre 
do  chaque  placenta;  elles  découpent  dans  lo  péricarpe 
trois  valves,  qui  s'écartent  on  laissant  fixées  aux  trois  mon- 
tants qui  les  séparent  les  graines  minuscules  ot  d'organi- 
sation rudimentairo;  celles-ci  sont  ensuite  disséminées. 

l.a  famillo  dos  orchidées  est  surtout  représentée  dans 
les  régions  tropicales  et  subtropicales.  Beaucoup  d'orclii- 
déesdo  ces  régions  sont  rpiphjic.  l.a  forme  dos  sépales  et 
•les  pétales,  ei  part;.-,iIioreiiient  celle  du  labelle,  ollro  chez 
n     "'  r.indes  variations,  ce  qui  donne  aux 

I    '"  ''^^  dos  aspects  étranges  ot  explique 

""'!■  ■  "lleciioniieurs. 

'  ■"'  lus  orchidées  cultivées  sont  épiphytes 

,     1'  s  régions  tropicales  :  on  les  y  arrache 

■'7'    '  ,  '  ""  ■'"Pos,  on  les  importe  à  l'état  de  vie 

raleniio  et  on  les  remet,  i  leur  arrivée,  en  végétation 
dans  le»  serres  chaudes.  On  peut  les  y  multiplie?  par  di- 
vision des  rhizomes,  séparation  des  touffes  ou  morcelle- 
mont  dos  tigos  drossées.  On  on  fait  maintenant  de  nom- 

.  ""J'.a'"!"','''  '"•'""1'  ''='"'  '°  ''"'  d  "l^tenir  do  nouvelles 
variétés  à  la  suite  do  croisements.  On  obtient  la  germi- 
nation on  aomant  les  graines  sur  du  .  sphagnum  .,  mis  ù 
la  surface  do  pots  ou  paniers  contenant  une  autre  plante 
vivanio,  qui  assainit  le  compost  et  ompCcho  le  développe- 
ment do  moisissures  nuisibb.s  au  semis.  L'crt.iines  re- 
cherches tendent  a  montrer  ,|iie  le  semis  ne  peut  réussir 
«ans  le  concours  do  champignons  inférieurs,  qui  entrent 
do  bonne  heure  en  symbiose  avec  la  jeune  plantule  et 
constituent  ainsi  dos  sortes  do  mvcorliizes.  il  faut  au 
moins  trois  ans  pour  amener  &  la  iforaison  une  plante  do 
semis.  * 

I~i  plupart  des  orchidées  passent  cliaqnc  année  par  une 
période  do  repos,  correspondant  ti  la  saison  sèche  .le  leur 
pays  natal  ;  cotte  période  suit  ordinairement  la  floraison 
ot.  pon.lant  .sa  durée,  la  plante  demande  moins  do  chauf- 
fago  et  d  arrosage. 

ORCHIDIE  n.  f.  Bot.  Syn.  do  caltpso. 

ORCHIDOruNCKIE  iki.  /-«n-fcf)  n.  f.  Genre  d'orchidées 
vandéis.  comprenant  des  herbes  araules,  A  feuilles  co- 
riaces, à  fleurs  jaunes,  réunies  en  pampe  terminale.  (On 
en  connaît  1  espèces  de  la  Jamaïque.) 

ORCHIDOTHÉRAPIE  [ki,  /.(  -du  gr.  orchit,  testicule 
oltltérapeia,  traitement)  o.  f.  Méthode  thérapeutique,  in- 


ventée par  Brown-Séquard,  et  qui  consiste  à  injecter  sous 
la  peau  lo  suc  testicuiaire  de  divers  animaux,  pour  com- 
battre certaines  alfoctions  nerveuses  et  la  débilité  sénilo. 
Orchies,  ch.-I.  do  cant.  du  dép.  du  Nord,  arrond.  et  à 
18  kilom.  de  Douai  ;  .1.305  hab.  Cli.  de  f.  N.  Fabriques  do  su- 
cre, tanneries  ;  fabriques  d'ouate  et 

do  filasse,  savonneries.  Pépinières. 
Orchies,  au   moyen  âge,   possé- 
dait une  forteresse,  où  résidaient 

les    comtes   do    Flandre,    qui    lui 

octroyèrent,   on    1188,   une    charte 

communale.  Avant  la  Révolutirm, 

c'était  le  chef-lieu  du  pays  di^  Pé- 

vèle.  —  Lo  canton  a   9  conim.  ot 

16.836  hab. 

Orchilla  (punta  du  la),  ex- 
trémité occidentale  do  l'île  de  Fer  >  ..„    , . 
(arch.  des  Canaries).  C'est  en    ce         Armes  dOiclues. 
point  que  les  géographes  faisaient  jadis  passer  le  pre- 
mier méridien.  * 

Orchilla,  Urchilla,  llo  inhabitée  de  la  mer  dos 
Antilles,  ù  nil  kiluni.  .N.  .lu  Venezuela,  dont  elle  dépend- 
50  kiloni  carr.  * 

ORCHIOCÈLE  Uti,  sèV  —  du  gr.  orchis.  ios,  testicule  et 
kèU;  lumcur)  n.  f.  Méd.  Tumeur  du  testicule.  (Peu  us.) 
ORCHIODYNIE  n.  f.  Pathol.  Syn.  de  okchialgie. 
ORCHIOTOME  {ki  —  du  gr.  orchis,  ios,  testicule,  et  lomè, 
ni.  Cliir.  Instrument  dont  on  se  sert  pour  l'abla- 


sect 

tiuii  du  testicule 


mt  —  rad.  orchiotome)  n.   f.  Chir. 


Orchis 


à  larges  feuilles  ; 
a,  lleur. 


ORCHIOTOMIE   [Jd, 
Ablation  du  testicule. 

ORCHIPÉDE  [ki  —  de  orchis,  ot  du  lat.  pes,  pedis,  pied) 
n.  f.  Genre  d'orchidées  néoliiées,  comprenant  des  herbes 
terrestres,  d'Asie  et  d'Amérique,  ii  Genre  d'apocynacées 
comprenant  des  plantes  à  grandes  fleurs  réunies  en  cvinesl 
dont  on  connaît  quinze  espèces,  des  régions  tropicales 
d'Asie  et  d'Océanie. 

ORCHIS  Ikiss  —  du  gr.  orchis.  testicule)  n.  m.  Genre  de 

plantes,  de  la  famille  des  orchidi-es. 

—  Encycl.  Le  genre  orchis,  indigène  en  Europe  ren- 
ferme des  plantes  dont  la  fleur  a  un  labelle  épcronné 
entier  ou  à  trois  lobes,   et  des  ' 

pollinies  naissant  de  deux  réti- 
naclos  distincts.  A  la  base  do  la 
tige,  au  milieu  de  racines  adven- 
tives,  on  observe,  en  éié,  deux 
tubercules  :  l'un  est  ridé  et  de 
couleur  foncée;  l'autre  est  plein 
et  de  couleur  claire.  Lo  tubercule 
ridé  occupe  la  base  do  la  tige 
aérienne  de  l'année  :  il  est  ma- 
nifeste quo  c'est  lui  qui  l'a  ali- 
mcntéo  au  cours  do  son  déve- 
loppement. Le  tubercule  plein, 
formé  à  l'extrémité  d'un  rameau 
né  sur  le  flanc  do  cette  tige  feuil- 
lée,  est  en  voie  d'accroissement 
et  se  gorge  do  réserves  nutritives 
en  vue  du  développement  de  la 
pousse  nouvelle,  qui  so  formera, 
au  printemps  prochain,  dans  son 
prolongement.  Chaque  année  so 
constitue  un  nouveau  tubercule. 
La  flore  française  possède  plus 
do  vingt-cinq  espèces  d'orcliis.  L'orchis  pourpre  {orchis 
purimrea)  a  un  casque  pourpré  et  un  labello  blanc 
ponctué  de  houppes  purpurines.  L'orchis  taché  (orchis  ma- 
culata)  a  des  feuilles  tachées  de  noir  et  dos  fleurs  blan- 
ches avec  des  taches  violettes.  L'orchis  singe  {orrhis  simia) 
a  un  labelle  dont  la  forme  rappelle  un  peu  celle  d'un  petit 
singe  suspendu,  h'orchis  coriophora  répand  une  odeur  pro- 
noncée de  punaise  (on  gr.  koris).  L'orchis  bouff'on  {orchis 
moriit)  a  des  fleurs  violacées,  avec  des  taches  blanches 
.sur  lo  labelle.  L'orchis  miliiaire  {orchis  mililaris)  a  des 
Heurs  panachées  de  blanc,  do  rose  et  do  lilas.  Les  tuber- 
cules de  diverses  espèces  d'orchis,  soit  d'Asie  Mineure  ot 
de  Perse,  soit  indigènes,  fournissent  le  salea,  matière 
aliinenuire  riche  en  fécule. 

ORCHITE  {kit  —  du  gr.  orchis,  testicule)  n.  f.  Inflamma- 
tion du  testicule. 

—  Encycl.  L'inflammation  du  testicule,  qui  s'étend  le 
plus  souvent  à  l'épididymo  (orchiépididymito)  et  à  la  tu- 
nique vaginale,  est  aiguë  ou  chronique. 

Orchites  aiguis.  Les  orchites  aigués  so  rattachent  à  des 
causes  multiples  :  blessures  du  testicule,  affections  do 
1  urètre  (principalement  la  blennorragie)  ou  maladies  gé- 
nérales, surtout  les  oreillons. 

L'ortAiie/raumad'^ue,  compliquée  do  lésions  des  bourses 
so  termine  souvent  par  l'atruplno  de  l'organe. 

Ij'orchiépididymite  blennorriu/imic,  annoncée  par  des  ti- 
raillements dans  l'aine,  une  douleur  vive  do  l'épidi.lvmo 
s'irradiant  aux  lombes,  s'affirme  par  le  gonflement' des 
bourses,  I  augmentation  de  volume  do  l'épididymo  et  du 
canal  déférent,  l'épancliemont  séreux  dans  la  vaginale 
avec  fièvre  et  sensation  de  malaise.  La  maladie  so  résout 
ordinairement  en  quinze  jours,  sans  atrophie  du  testicule, 
mais  en  laissant  après  elle  souvent  des  névralgies  et,  plus 
rarement,  une  oblitération  temporaire  ou  définitive  des 
voies  spormatiques. 

Vorchite  ourlienne,  qui  débute  entre  le  troisième  et  lo 
septième  jour  des  oreillons,  s'accompagne  de  fièvre  in- 
tense, est  souvent  double  et  se  termine  iiar  l'atrophie  par- 
tielle ou  totale  des  testicules. 

Le  traitement  des  orchites  aiguës  est  surtout  palliatif: 
repos  au  lit,  soutien  et  immobilisation  des  bourses  au 
moyen  d  une  planchotic,  échancréo  ot  garnie  d'ouato  hv- 
drophile,  quo  l'on  pose  sur  les  cuisses;  cataplasmes  bel- 
ladones, grands  bains,  purgatifs  salins. 

Orchiles  chroniques.  Les  orchites  chroniques  proprement 
duos  sont  surtout  tuberculeuses  ou  syphilitiques. On  désigne 
aussi  sous  ce  nom  la  transformation  scléreusc  du  lesticiile, 
consécutive  aux  or.liites  aigués  et  aboutissant  à  l'atrophie. 

biifin,  1  orchite  chronique  consécutive  aux  inflammations 
clironiqiies  de  l'urètre,  de  la  prostate  ou  du  col  de  la 
vessie,  dune  hydrocèle,  etc.,  est  plus  exactement  iiiio 
épididymito  chronique.  Le  traitement  consiste  dans  l'ap- 
plication do  pommades  résolutives. 


Monnaie  d'Orchomène  (Arcadic). 


Monnaie  d'Orchomène  (Bâotic). 
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Orchoiviène  d'ArçadIe,  ville  de  l'ancienne  Grèce. 
Ijaiio  1111  p,u  au  .\.  do  Mantinéo,  sur  lomplacement  actuel 
uu  VI Haye  uo 
Kalpaki.  Déjà 
inoniioQuéo 
dans  les  poô- 
mos  homéri- 
ques, ello  fut, 
au  V»  siàclo 
avant  notre 
ère.  la  villo  la 
plus  considé- 
rable de  lAr- 
cadio.  Alliée  à 
Sparte   contre 

les  Athéniens,  prise  et  ravagée  par  ceux-ci  pendant  la 
guerre  du  Péloponèso,  dévastée  â  j'Iusiours  rorn-isps  au 
cours  des  luttes  entre  Ktolicns  ot  Achéons,  elle  Au  recon- 
struite au  lonips  d<*  l'ausaiiias. 

Orchomène  de  Béotio  ou  Orchomène  Mi- 
nyenne,  ville  de  1  ancienne  Grèce,  qui  s  élevait  prés  du 
villa^M!   actuel  ' 

de  6/cripou, 
non  loin  du  lac 
Copaïs ,  dont 
la  formation 
avait  obligré 
ses  habitants 
à  abandonner 
leur  premier 
établissement, 
sur  l'emplace- 
ment mémo  du  lac.  Elle  fut ,  au  temps  de  la  (ïuerro 
de  Troie,  la  capitale  des  Minyens.  mais  elle  dut  bicntAt 
se  soumettre  aux  liéotiens,  qui,  à  trois  reprises,  la  dé- 
truisirent. Restaurée  successivement  jiar  Athènes,  puis 
par  Philippe  de  Macédoine,  elle  était  déjà  en  ruine  au 
temps  do  Strabon.  On  en  a  retrouvé  prés  do  Ukripou 
d'intéressantes  ruines. 

OrgièRES,  ch.-l.  do  cant.  des  Hautes-Alpes,  arrond. 
et  à  10  kilom.  N.-O.  d'Kmbrun.  au-dessus  du  Dvac  d'Or- 
cières;  1.123  hab.  Gisements  d'anthracite:  plâiro  et  ar- 
doises. —  Le  canton  a  3  comm.  et  2.402  hab. 

ORCINB  n.  f.  Composé  que  l'on  rencontre  dans  des 
lichens  du  genre  roccclla  ou  variolaria. 

—  Kncycl.  Lorci/(e  C'H'[(CH'),fOH),(OH),]  s'obtient 
par  distillation  sèche  de  l'acide  orsellique  en  présence  de 
chaux,  elle  cristallise  en  prismes  clinorhombiques  fu- 
sibles à 58%  ello  bout  A  289»  en  se  décomposant;  elle  se 
combine  avec  les  alcalis  :  avec  l'ammoniaque  elle  donne  à 
l'air  humide  de  i'orcéine. 

Orcines.  comm.  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  arrond.  et 
à  5  kilom.  do  Clermont,  au  pied  est  du  puy  de  Dôme; 
l.S'Jû  hab.  Ruines  du  château  do  Montrodeix. 

ORCINIEN,  ENNE  (si-ni-hi,  en  —  lat.  orciiius ;  de  Orcui, 
Phiton,  1  Kiifcr,  la  Mort)  adj.  Mythol.  lat.  Qui  a  rapport  & 
i'iuton  ou  à  l'Enfer  :  Hoyaume  okcimkn. 

—  n.  m.  Antiq.  rom.  Nom  que  l'on  donnait  aux  esclaves 
alTranchis  par  testament,  ii  Nom  donné  par  plaisanterie  à 
des  personnages  qui  s'introduisirent  au  sénat  sous  pré- 
texte qu'ils  avaient  trouvé  leur  nomination  sur  des  ta- 
blettes laissées  par  César. 

Orcino  (pays  d'J,  région  do  la  Corse,  sur  lo  versant 
ouest,  qui  comprend  le  bassin  de  la  Liscia,  de  la  source 
à  son  embouchure  dans  le  golfe  de  Sagone,  et  «ui  forme 
la  majeure  partie  du  canton  de  Sari  d'Orcino.  Forêts  ot 
maquis;  dans  la  vallée  prospèrent  des  vignobles,  des 
orangers,  citronniers,  lîguiers,  etc. 

Orcival,  comm.  du  Puy-de-Dôme,  arrond.  et  à 
20  kiloni.  de  Clermont,  dans  'le  vallon  du  Siotclct  d'Orci- 
val;  705  hab.  Kglisc  (mon.  hist.)  du  xii»  siècle,  du  style 
roman,  auvergnat  ;  madone  vénérée.  Vestiges  d'une  vdla 
gallo-romaine.  Dolmen  dit  Tombeau  de  la  Vien/e.  Ch&toau 
do  Cordés,  dos  xv*,  xvr  et  xvn»  siècles;  beaux  jardins 
dus  ù  Le  iNotre. 

Orco,  rivière  d'Italie  (Piémont),  affinent  de  gaucho  du 
Pô.  Descendu  du  glacier  de  Galisia,  il  traverse  le  lac  de 
Rûssct.  coule  vers  IK..  puis  vers  le  S.-K.,  et,  après  avoir 
passé  à  Hivaiulo,  tombe  dans  lo  Pô  près  do  Chivasso; 
75  kilomètres. 

ORCULE  n,  f.  Genre  d'holothuries,  famille  des  dondro- 
cliirotidés,  répandues  surtout  dans  les  mers  d*Amé."ique. 

OrguS,  nom  que  donnaient  à  Pluton  les  anciens  Ro- 
mains. [Co  mol  semble  venir  du  grec  6p>co;  (sornieni).] 

Orgzy  (Laurentl,  général  et  poèto  hongrois,  né  en 
171.H,  mort  à  Pest  en  ns'.i.  Il  embrassa  la  carrière  militaire. 
en  I7ii  et  combattit  pendant  la  guerre  do  Succession  et 
pendant  la  guerre  de  ^rpt  ans.  Après  I7G3.  il  devint  "  comte 
suprême  ■>  du  comitat  d'Abauj  et  abandonna  ses  fonctions 
en  1781.  Orczy,  poète,  se  rattache  à  l'école  française;  il 
s'inspira  sur'out  de  Boileau,  do  Rousseau  et  do  Vollairo. 

ORD  {or''i,  ORDE  [probablem.  du  lat.  horridus,  qui  fait 

horreur^  adj.  Sale;  vilain,  laîd,  hideux.  (Vx.) 

ORDALIE  (/f  —  de  l'anglo-saxon  or(W/,  allem.  mod.  iir/An'/, 
jugement)  n.  f.  Epreuve  judiciaire,  jugement  de  Dieu  sans 
combat  :  Oriulik  rfc  l'eau.  \\  Cuve  dans  laquelle  on  fafsail 
l'épreuve  de  l'eau.  (Vieux.)  [On  disait  aussi  ordeai..] 

—  Encycl.  La  croyance  a  une  intervention  divine 
pour  m.tnifester  la  culpabilité  d'un  criminel  en  le  faisant 
succomber  dans  les  épreuves  auxquelles  on  lo  soumet 
est  à  la  fois  assez  ancienne  et  assez  générale.  Le  serment 
aecom])agné  d'imprécations  chez  les  Grecs  (loi  de  Gortyno) 
est  un  exemple  d'ordalies.  Dans  le  haut  moyen  Age,  par 
suite  d'une  influence  germanique,  l'ordalie  so  répand  sous 
des  formes  diverses  ;  épreuve  du  fer  chaud,  de  leau 
bouillante,  de  l'eau  froide,  do  la  croix,  etc.  L'éprcuvo  est 
souvent  bilatérale,  c'est-à-dire  qu'accusé  et  accusateur  y 
sont  soumis  tour  à  tour;  on  admet  souvent  la  substiluiion 
au  coupable  d'un  champion.  L  Eglise,  d'uboni  assez  favo- 
rable aux  ordalies,  en  vient,  au  xni'  sièrie.  à  condamner 
à  peu  près  définitivement  les  ordalies.  <luelR  et  épreuves. 
Saint  Louis,  par  ordonnance  do  1258.  les  condamne  aussi, 
déclarant  que  combat  n'est  pas  preuve,  et  leur  substitue 
les  preuves  testimoniales.  Mais  les  ordalies  subsistent  en- 
core assez  longtemps,  ot  encore  lo  duel  est  un  reste  do 
ces  vieilles  traditions. 
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Ordan-LARROQUE,  conira.  du  Gers,  arrond.  et  à 
10  kilum.-i  Au.Ii;  812  liab.  Deux  piles  itinéraires  romaines. 

OrdAZ  (D.  Diego),  <'on(iuérant  espagnol,  né  à  Castro- 
Vorclod-éun).  mort  à  Paria  en  1533.  Lieutenant  de  Cortoz 
au  Mexiiiue,  il  contribua  au  gain  de  la  bataille  do  Ccuila 
(1519),  explora  la  provinoe  do  Guaxaca  et  prit  une  part 
glorieuse  à  la  retraite  de  Mexico.  Cortez  avait  une  telle 
conliaiico  on  lui  qu'il  l'envoya  à  deux  reprises  on  Kspag:no 
pour  défondro  ses  intérêts  auprès  do  Charles-Quint.  Ordaz 
fut  attatiué  dans  sa  seconde  expédition  par  le  corsaire 
rocholais  KIorinet  et  perdit  une  partie  de  ses  vaisseaux. 
Les  dc'ipoiiilios  du  Mexique  enrichirent  le  trt'sor  do  Fran- 
«;ois  I"'.  Kn  ir>:Jl,  Ordaz  obtint  lautorisiition  do  conquérir 

10  pays  entre  le  cap  do  la  Vola  et  la  liaie  do  Venezuela. 

11  remonta  l'Orénoque  pendant  ICO  lieues  et  dut  rodes- 
j::endro  lo  fleuve,  arrêté  par  la  famine  et  les  attaques  des 
ludions.  Gcroninio  do  Orlal  continua  ses  découvertes. 

OrdELAFFI,  famille  italienne,  qui  tint  la  soignenrio 
do  Kurli,  <-n  Komagno,  du  xiii*  au  xvi"  siècle.  Kilo  devint 
célèbre,  dès  la  lin  du  xiu«  sièrio,  par  les  exploits  des  trois 
frères  :  Scaupktta,  Pino  et  Bartolomro  OrdelafH,  qui 
étaient  au  service  do  Guido  do  Montofeltro,  seigneur  de 
Pise  et  d'Urbino,  et  que  les  habitants  do  Forli  mirent  à 
ieur  tÔto,  après  s'être  affranchis  de  la  domination  pontifi- 
cale. Er.  1310,  Clôinont  V  ayant  cédé  les  Uomagncs  A  Ko- 
bert  d'Anjou,  roi  de  Naples,  celui-ci  s'empara  de  l-'urli  et 
mit  les  trois  frères  gibelins  dans  une  prison,  où  11  parait 
liion  qu'ils  nioururtînt.  —  Un  de  leurs  jiarcnts,  Cecco  Orde- 
laffl,  parvint  à  rentrer  d  Forli  en  1315,  chassa  les  guelfes, 
se  fit  donner  le  titre  do  capitaine  général  et  régna  jus(|u'à 
sa  mort  (1331).  —  Son  frère,  P'bancksco  Ordelaffl,  eut  de 
violents  démêlés  avec  lo  papo  Clément  VL  Vaincu  par  lo 
légat  Albornoz,  il  dut  faire  amende  honorable.  Il  mourut 
à.  Venise  en  1374.  —  Pino  II  Ordelaffl,  qui  régna  do  1466 
à  1480,  est  resté  célèbre  par  ses  l'oius  nia^niliques.  Son 
fils  naturel,  Siniualdo  II  Ordelaffl,  lui  succéda,  mais  fut 
dépouillé  do  sa  soignourio  au  profit  do  Sixte  IV.  Dès  lors, 
Forli  lit  partie  dos  Ktats  de  l'Eglise  jusqu'au  xix*  siècle. 

OrdENER  (Michel,  comte),  général  français,  né  àSamt- 
Avtild  (Moselle)  en  175'»' mort  à  Conipiègne  en  1811.  Adju- 
dant dr  dragons  au  moment  do  la  Révolution,  il  servît  aux 
armées  du  Khin  et  do  la  Moselle,  devint  capitaine  en  1793, 

fuis  colonel  eu  179G  pondant  la  première  campagne  d'Ita- 
10.  En  1800,  lîonaparto  lui  confia  lo  commandement  de  la 
cavalerie  de  la  garde  consulaire.  Promu  général  do  bri- 
gade on  1803,  il  reçut  la  mission  d'arrêter  lo  duc  d'Enghien 
à  Ettenheim.  Divisionnaire  après  Austcrlitz,  il  fut  admis 
au  Sénat  eu  iSOtj,  reçut  lo  titre  de  comte  en  1808.  et  fut 
nommé  gouverneur  du  palais  de  Compiègne.  —  Son  lils 
MicuKL,  né  à  Huningue  en  1787,  mort  ù  Paris  en  ISCa, 
fut  aide  de  camp  de  sou  père,  puis  de  Durée,  et  devint  chef 
d'escadron  en  1809.  11  prit  part,  comme  colonel  du  30'  dra- 
gons, aux  campagnes  uo  1812,  1813  et  se  couvrit  de  gloire 
à  ladéTense  de  Montmartre  on  1811,  puis  à  Waterloo  (1815). 
Mis  on  demi-solde  par  les  Bourbons,  il  no  reprit  du  ser- 
vice qu'après  la  révolution  do  Juillet.  Il  devint  lieutenant 
général  on  1846.  Placé  dans  la  réserve  en  1852,  il  l'ut 
admis  la  même  année  au  Sénat  impérial. 

Ordenes  ou  Santa-Maria  de  Ordeues,  bourg  d'Es- 
pagne (ijruv.  tle  la  Curogne),  sur  lo  Tanibre;  4.000  hab. 
Fabrication  de  toiles. 

Orderic  Vital,  historien  français  du  xii'  siècle,  nô 
ù  Attingh;uii  (Angleterre)  en  1075,  mort  vers  1142.  Son 
père,  Odelorius,  né  à  Orléans,  avait  pris  part  à  la  con- 
quête norniandodo  l'Angleterre.  Il  fut  consacré  tout  jeune 
à  la  vie  religieuse  et  entra  dans  l'abbaye  d'Ouche  ou  do 
Sainl-Evrouf,  au  diocèse  de  Lisieux.  Il  changea  alors  son 
nom  saxon  d'Orderic  en  celui  do  Vital.  Son  Histoire  ecclé- 
siastiiiuc  est  d'intérêt  inégal.  Les  sept  derniers  livres  ont 
une  grande  importance  historique  par  les  détails  qu'ils 
donnent  sur  l'histoire  de  la  Normandie,  la  conquête  de  l' An- 
gleterre, l'oxpéditiou  de  Uobcrt  Guiscard  contre  Constan- 
tinople,  la  première  croisade,  etc.  L'exposé  des  faits  est 
confus,  incoliérent,  parfois  inexact;  mais  il  est  plein  do 
renseignements  utiles.  La  traduction  en  a  été  donnée  dans 
la  CoUectiuii  des  mémuircs  relatifs  à  l'histoire  de  France 
de  (îuizot.  Une  édition  critique  a  été  publiée,  pour  la  So- 
ciété de  l'Histoire  do  France,  par  Lo  Prévost  (1855). 

ORDGARIUS  [ri'Uss)  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéides, 
de  la  famille  dos  argiopidés,  comprenant  quelques  espèces 
d'araignées  singulières,  chargées  de  saillies  et  de  tuber- 
cules, et  qui  habitent  l'Inde  et  l'Australie. 

ORDINAIRE  [ncr  —  du  lat.  ordinarius)  adj.  Qui  est  dans 
l'ordre  dos  choses  habituelles  ;  qui  existe,  arrive  ou  se  fait 
communément  :  La  vatiité  est  un  défaut  très  ordinaire 
chez  les  Jeunes  filles.  (Théry.j 

—  Médiocre,  commun,  vulgaire  :  Un  homme,  Un  esprit 

ORDINAIRE. 

—  \7/i  ordinaire  ou  Vin  d'ordinaire.  Vin  de  qualité  com- 
mune qu'on  sert  pendant  la  plus  grande  partie  du  repas. 

Il  Dans  les  restaurants,  Vin  commun  dont  le  prbc  est  com- 
pris dans  lo  prix  général  du  repas. 

—  Admin.  Se  dit  do  fonctionnaires  ou  d'officiers  qui 
sont  en  charge  toute  l'année,  à  la  différence  de  ceux  qui 
n'y  sont  que  par  sciuestre,  par  quartier  ;  Médecin  ordi- 
NMRE  du  roi.  Il  Ambassadeur  ordinaire,  Celui  qui  réside 
dans  une  cour,  à  la  différence  de  ceux  qui  sont  envoyés 
pour  un  objet  particulier. 

—  Antiq.  rom.  Consul  ordinaire.  Consul  nommé  régu- 
lièrement, au  commencement  de  l'année,  et  non  pour  une 
circonstance  exceptionnelle,  il  Gladiateurs  ordinaires,  Ceux 
qui  combattaient  dans  l'arène  avec  les  armes  habituelles. 

—  Dr.  Juijes  ordinaires,  Jug:es  qui  étaient  on  exercice 
durant  l'année  entière,  à  la  différence  des  juges  qui  ne 
siégeaient  que  par  semestre.  (Juges  à  qui  appartenait  na- 
turellement la  connaissance  des  affaires,  à  la  différence 
des  juges  do  privilège  et  de  ceux  qui  étaient  établis  par 
commission.)  ii  Affaire  oî'dinaire.  Affaire  do  nature  à  être 
soumise  au  cours  habituel  de  la  justice,  qui  ne  peut  pas 
être  jnçéo  sommairement,  il  Question  ordinaire,  Premier 
degré  do  la  torture  que  l'on  faisait  -subir  à  un  accusé 
et  qui  était  le  moins  rigoureux,  ii  Bé'/lcr  un  procès,  une 
affaire  à  Vorditiaire,  Rendre  civile  uue  affaire  criminelle, 
ordonner  qu'un  procès  intenté  au  criminel  no  pourra  être 
poursuivi  qu'au  civil.  (On  dit,  dans  le  même  sens  :  Renvoyer 
les  parties  à  l  ordinaire  ou  en  procès  ordinaij-e.) 

—  n.  m.  Ce  nu'on  a  coutume  de  faire,  ce  qui  arrive  ou 
se  fait  habituellement  ;  Z-'ordùnaire  de  la  multitude  est  de 
juger  sur  les  apparences. 


—  Limite  commune,  niveau  commun  :  Mauvaise  chance 
qui  passe  /'ordinaire. 

—  Ce  que  l'on  sert  habituellement  à  un  repas  :  Un  or- 
DiNAiiiE  lounjeois.  w  Dans  les  petits  restaurants  do  Paris, 
Bouillon  et  portion  de  bœuf  bouilli,  accompagné  do  lé- 
gumes :  Commander  un  ordiNairi:. 

—  Mesure  do  vin  que  l'on  accorde  aux  domestiques. 
Il  Portion  d'avoine  donnée  soir  et  matin  aux  chevaux. 

—  Admin.  anc.  Courrier  de  la  poste,  qui  partait  et  arri- 
vait à  jours  lixes  :  Hecevolr  uue  lettre  par  Tordinairb. 
Il  Jour  où  ce  courrier  partait  ou  arrivait  :  Donnez-moi  temps 
jusqu'au  premier  ordinaire  pour  y  songer.  (Racine.)  n  Gen- 
tilhomme ordinaire  du  roi  :  Le  roi  envoya  ce  jour -là  visiter 
M.  le  Prince  par  un  ordinaire  nommé  Essin.  (PoUisson.) 

Il  Ordinaire  des  guerres.  Ponds  destinés  à  payer  la  maison 
du  roi,  les  compagnies  de  gendarmes,  etc.  il  Ordinaires 
de  la  musique  de  la  chambre  du  roi,  Chanteurs  et  chan- 
teuses des  concerts  du  roi. 

—  Dr.  can.  Evêciue,  parce  qu'il  possède,  en  vertu  de 
son  institution  canonique,  la  juridiction  ordinaire  :  Se 
pourvoir  par-devant  roRDiNAlRE.  V.  juridiction. 

—  Liturg.  Ordinaire  de  la  messe.  Celles  des  jirières  do 
la  messe  qui  ne  changent  point  avec  la  fête  du  jour. 

—  Milit.  Groupement  d'hommes  de  troupe,  réunis  pour 
vivre  ensemble  par  la  mise  en  commun  de  leurs  prestations 
individuelles  :  /-'aire  ordinaire.  Vivre  à  Tordinaire. 

—  n.  m.  pi.  Menstrues  :  Avoir  ses  ordinaires. 

—  Loc.  adv.  D'ordinaire,  Pour  l'ordinaire.  Le  plus  sou- 
vent, généralement,  il  A  l'ordinaire,  Comme  à  l'ordinaire, 
Suivant  la  manière  accoutumée,  il  Contre  l'ordinaire,  Con- 
trairement à  ce  qui  a  lieu  habituellement. 

—  Loc.  prépos.  A  l'ordinaire  de.  Selon  la  coutume  :  Je 
répondrai  franchement,  \  mon  ordinaire. 

—  SVN.  Commun,  trivial.  V.  commun. 

—  Anton.  Extraordinaire. 

—  Encycl.  Milit.  Eu  général,  les  hommes  de  chaouo 
compagnie,  escadron  ou  batterie,  font  ordinaire  ensemulo 
et  il  existe  un  ordinaire  distinct  pourchacune  de  ces  unités, 
plusieurs  peuvent  ôtro  groupées  dans  certains  cas  en  un 
seul  ordinaire,  ou,  au  contraire,  une  de  leurs  fractions 
pourra  constituer  un  ordinaire  distinct.  Tous  les  brigadiers, 
caporaux  et  soldats,  doivent  vivre  à  l'ordinaire,  a  moins 
d'une  autorisation  du  chef  de  corps.  Chaque  homme  vivant 
à  l'ordinaire  y  verso  journellement  une  somme  prélevée 
sur  sa  solde  et  déterminée  par  le  chef  de  corps.  Les  fonds 
de  l'ordinaire  sont  entretenus,  en  outre,  par  les  diverses 
indemnités  accordées  aux  troupes. 

tenant  aux  dépenses  incombant  à  l'ordinaire,  elles  con- 
cernent tous  les  produits  alimentaires  à  l'exception  du 
pain,  puis  l'achat  et  l'entretien  des  ustensiles  de  cuisine, 
des  autres  objets  nécessaires  au  service  de  l'alimentation 
et  enfin  de  tout  ce  qui  concerne  l'éclairage,  lo  nettoyage, 
blanchissage,  etc. 

En  principe,  tous  les  achats  sont  faits  par  une  commis- 
sion des  ordinaires,  instituée  dans  cliaque  corps  sous  la 
présidence  d'un  officier  supérieur,  et  qui  recède  ensuite 
aux  différentes  unités  ce  dont  elles  ont  besoin.  Mais  les 
commandants  de  ces  unités  peuvent  faire  aussi  des  achats 
directs.  L'ordinaire  de  chaque  compagnie,  escadron  ou  bat- 
terie, est  géré  par  le  capitaine  commandant  ;  la  compta- 
bilité en  est  tenue  par  le  sergent-major  ou  maréchal  des 
logis  chef  au  moyen  d'un  livret  d'ordinaire,  arrêté  tons  les 
jours  de  prêt  par  un  officier  chargé  de  la  surveillance  de 
l'ordinaire.  En  outre,  un  caporal  ou  brigadier  dit  d'ordinaire 
est  désigné  pour  prendre  livraison  des  denrées  que  fournit 
la  commission  et  pour  efl'cctuer  les  achats  éventuels. 

Ordinaire  (Claude-Nicolas),  naturaliste  français,  nô 
à  Salins  en  1730,  mort  à  Clermont-Forrand  en  18U8.  Ora- 
toricn,  professeur  d'histoire  naturelle  de  Mesdames  de 
Krance,  il  émiçra  lors  do  la  Révolution.  A  son  retour  en 
France,  il  devint  bibliothécaire  à  Clermont-Ferrand.  On 
lui  doit  :  Histoire  naturelle  des  volcans,  comprenant  les  vol- 
cans sous-7narins,  ceux  de  la  boue  et  auti'es  phénoinénes 
analogues  (1802).  —  De  ses  neveiLx,  l'aîné,  Jean-Jacqies 
Ordinaire,  né  à  Besançon  en  1770,  mon  en  iSïs,  recteur 
dans  sa  ville  natale,  est  l'auteur  d'une  méthode  pour 
l'étude  des  langues.  Le  cadet,  Désiré  Ordinaire,  né  à 
Besançon  en  1773,  mort  en  1847,  fut  recteur  de  l'académie 
do  Strasbourg  et  directeur  de  l'Institut  des  sourds-muets. 
On  lui  doit  un  Essai  sur  l'éducation  du  sourd-muet  (1836). 

Ordinaire  (Dionys),  publicisto  et  homme  polïtiquo 
français,  né  à  Jougnè  (Doubs)  en  1826.  mort  à  Paris  en 
1896.  Elève  do  l'Ecole  normale  supérieure,  il  professa  la 
rhétorique  en  province,  puis  collabora  à  la  "  République 
française  »,  et  fut  rédacteur  en  chef  de  la  "  Pclito  Ré|)u- 
bli(|ue  ".  Il  siégea  à  la  Chambre,  comme  député  du 
Doubs,  de  1880  à  sa  mort.  On  lui  doit  :  lihétorique  nouvelle 
(1866);  Dictionnaire  de  viythologie  {IS66);  les  Héyents  de 
collège,  poésies  (1873);  Mes  n»ie*  (1878):  Lettres  au^  jé- 
suites (1883). 

ordinairement  {ne)  adv.  Le  plus  souvent,  d'ordi- 
naire :  l.'li'iiniiw  '/ni  a  souffert  a  ordinairement  l'esprit 
défiant.  .  K «■  veille -Parise.) 

ORDINAL,  ALE,  AUX  ^du  lat.  nrdinalis,  môme  sensl  adj. 
Graium.  Se  dit  des  mots  (jui,  dérivés  des  noms  de  nombre, 
marquent  l'ordre,  le  rang,  comme  premier,  deuxième,  pre- 
mièrement, deuxièmement ,  etc.  :  Adjectif  ordinal.  Aom 
de  nombre  ordinal.  (Les  expressions  rwmbre  ordinal,  nom 
de  nombre  ordinal  ont  cessé  d'être  justes  depuis  que  le 
mot  nom,  appliqué  autrefois  aux  substantifs  et  aux  adjec- 
tifs, est  réservé  aux  substantifs;  il  n'y  a  proprement  que 
des  adjectifs  ordinaux.  L'Acad.  ne  donne  ce  mot  que 
comme  adj.  masc.) 

—  Encycl.  Les  adjectifs  numéraux  ordinaux  sont,  quant 
à  la  forme,  plus  voisins  des  adjectifs  proprement  dits  que 
les  cardinaux,  qui  sont  souvent  invariables.  Dans  les  lan- 
gues indo-européennes,  les  ordinaux  paraissent  avoir  eu 
primitivement  les  deux  suffixes  -to-  et  -mo-.  Or,  -to-  est  un 
suffixe  d'adjectif  verbal  ou  de  participe  et  -mo-  sert  à  for- 
mer de  nombreux  adjectifs.  En  français,  presque  tous  les 
ordinaux  sont  formés  avec  le  suffixe  ième  {deuxième,  troi- 
sième, etc.),  dont  l'origine  est  obscure.  On  peut  seulement 
affirmer  qu'il  se  rattache  à  la  terminaison  latine  -imus. 
Lo  vieux  Irançais  possédait  une  série  d'ordinaux,  dérivés 
régulièrement  des  formes  latines  correspondantes  :  tiers, 
quart,  quint,  dime,  etc.  Ils  ont  disparu  ou  ne  se  sont 
maintenus  que  dans  des  tournures  spéciales  :  tiers  état, 
la  dîme,  etc. 

ORDINAL  n.  m.  Livre  contenant  les  prières  et  formules 
usitées  dans  l'Eglise  anglicane  pour  conférer  les  ordres. 
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—  Encycl.  L'ordinal  anglican  est  écrit  en  anglais.  Sa 
première  rédaction  remonte  au  règne  d'Edouard  VI;  le 
texte  actuel  date  de  1552.  Les  théofogiens  catholiques  se 
sont  fréquemment  demandé  s'il  avait  conservé  les  points 
essentiels  du  rituel  romain  ot,  par  suite,  si  les  ordinations 
anglicanes  pouvaient  être  regardées  comme  valides.  Cette 
double  question,  résolue  négativement  par  les  Pères  JjC- 
quieu  et  Hardouin,  l'a  été  affirmativement  par  le  Pêro 
Le  Courraycr  et  par  quelques  autres  docteurs.  Le  pape 
Léon  \in,  après  avoir  consulté  une  commission  de  iliéo- 
logicns,  a  déclaré  en  1899  que,  d'après  les  documents  com- 
muniqués, il  était  obligé  do  conclure  i  la  nullité  des  or- 
dinations faites  conformément  à  l'ordinal  anglican.. 

ORDINAND  (nan  —  du  lat.  ordinandus,  qui  doit  fitre 
ordonné)  n.  m.  Celui  qui  a  été  désigné  ou  accepté  par 
l'évoque  pour  être  promu  aux  ordres  sacrés. 

—  E.scYCL-  Dès  les  premiers  âges  chrétiens,  l'Eglise 
voulait  que  les  ordinands  fussent  examinés  avec  le  plus 
grand  soin.  L'examen  qu'on  faisait  passer  aux  ordinands 
roulait  sur  la  foi,  la  doctrine  et  les  moeurs;  on  excluait  des 
ordres  tous  ceux  qui  étaient  suspects  d  hérésie,  de  simo- 
nie, ceux  qui  avaient  été  soumis  à  la  f)é[iitence  publique, 
les  criminels  coupables  dhomicide,  d'adultère,  d'usure, 
do  sédition,  ceux  qui  s'étaient  mutilés  cux-mômos.  On 
n'admettait  point  aux  ordres  les  miliiaires,  les  esclaves, 
ni  même  les  affranchis,  sans  la  permission  de  leurs  maî- 
tres, et  l'on  refusait  d'y  rocovoir  les  acteurs,  les  boulfons, 
les  bigames,  etc. 

ORDINANT  {nan  —  du  lat.  ordinan»,  antis,  part.  prés,  do 
ordinare,  ordonner)  n.  m.  Evêquo  qui  confère  les  ordres 
sacrés. 

—  adj.  Gramm.  A  signifié  Ordinal. 
ORDINARIAT  'n'-rt  —  du  lat.  ordinarius,  ordinaire)  n.  m. 

Juridiction  de  l'ordinaire  ou  évèquo  diocésain. 

ORDINATEUR,  TRICE  (du  lat.  ordinator,  trïx,  même 
sens)  adj.  S  est  dit  pour  ordonnateur,  trick. 

—  n.  m.  Liturg.  Celui  qui  confère  un  ordre  occlésiasti- 

que.  Il  Ou  dit  l)lutÔt  ORDINANT. 

ORDINATION  {si-on  —  lat.  ordinalio;  do  orrfinare,  ordon- 
ner) n.  f.  Action  do  conférer  les  ordres  :  A'okiunation  est 
un  fait  primitif  dans  l'Eglise  chrétienne.  {Giiizot.) 

—  A  signifié  Action  do  mettre  on  ordro  :  Zr 'ordination 
des  diverses  parties  du  monde. 

—  Encycl.  Les  canons  no  permettent  de  faire  l'ordi- 
nation qu'à  certains  jours,  qui  sont  les  dimanches  et  les 
fôtes  doubles,  pour  les  ordres  mineurs,  les  samedis  des 
quatre-temps,  les  veilles  de  Pâques  et  de  la  Penlccôto, 
pour  les  ordres  sacrés,  sauf  lépiscopat,  dont  il  sera 
Question  au  mot  sacrk.  L'évêque  seul  peut  conférer  le 
aiaconat  et  la  prêtrise;  c'est  lui  généralement  qui  donoe 
aussi  les  ordres  mineurs,  mais,  pour  ce  dernier  cas,  il 
pourrait  déléguer  un  prêtre.  En  France,  d'après  la  pra- 
tique ordinaire,  l'évêque  fait  deux  ordinations  par  an  :  la 
première  aux  quatre-temps  d'été,  la  seconde  aux  quatre- 
temps  d'hiver,  et,  chaque  fois,  il  confère  successivement, 
outre  la  tonsure,  les  ordres  mineurs  et  les  ordres  sacrés. 
L'ordination  a  liou  lo  matin.  Lévêque  commence  d'abord 
la  messe;  après  l'Introït  et  les  premières  oraisons,  il 
interrompt  la  messe  pour  procéder  à  la  cérémonie.  La 
collation    de    chaque  ordre  comprend  deux  parties  :  des 

f  trières  spéciales  accompagnées  d'une  exhortation  rappo- 
ant  aux  ordinands  les  nouvelles  fonctions  et  les  nou- 
veaux devoirs  qui  les  attendent,  puis  la  présentation  à 
chacun  deux  des  instruments  de  leur  ordre,  qui  constitue 
uno  sorte  d'investiture.  L'ordination  des  ordres  majeurs 
est  précédée  de  doux  cérémonies  solennelles  :  dans  1  une, 
l'ôvêque,  ayant  rappelé  aux  futurs  sous-diacres  les  obli- 
gations qu'ils  vont  contracter,  ajoute  :  «  Réfléchissez  donc 
pendant  qu'il  en  est  temps  encore,  ot,  si  vous  persistez 
dans  votre  pieux  dessein,  au  nom  du  Seigneur,  appro- 
chez, n  Les  futurs  sous-diacres  font  alors  vers  l'autel  ud 
pas  décisif,  signe  de  leur  résolution.  Dans  l'autre  cérémo- 
nie, les  ordinands  restent  prosternés  la  face  contre  terre, 
durant  le  chaut  des  litanies  des  saints  et  s'olTrent  à  Dica 
comme  des  victimes  vouées  à  son  service.  L'évêquo  im- 
pose les  mains  aux  diacres  et  aux  prêtres;  il  les  revêt 
ensuite  des  ornements  sacrés  qui  leur  sont  propres. 
L'ordination  terminée,  les  nouveaux  prêtres  achèvent  la 
messe  conjointement  avec  l'évoque.  Ils  viennent  ensuite 
se  mettre  à  genoux  devant  lui  pour  lui  promettre  respect 
et  obéissance.  Le  chaut  solenDcl  du  Te  Deum  termine  la 
cérémonie. 

ORDO  (mot  lat.  invar.,  signif.  ordre,  par  lequel  com- 
mence le  titre  do  ce  calendrier)  n.  m.  Sorte  do  calendrier 
ecclésiastique  qui  s'imprime  tous  les  ans,  dans  chaque  dio- 
cèse, et  qui  indique  la  manière  dont  il  faut  réciter  et  célé- 
brer l'office  do  chaque  jour  ;  Les  ordo  des  divers  diocèses. 
ORDON  (de  orde,  forme  dialcct.  de  ordre)  n.  m.  Métall. 
Charpente  d'un  gros  marteau  de  forge  :  Oruon  en  bois,  en 
fonte.  Il  Ensemble  du  marteau,  de  sa  charpente  et  de  l'ap- 
pareil qui  met  lo  marteau  en  mouvement. 

—  Pèch.  Certaine  longueur  de  cannes  ou  de  lignes  mon- 
tées sur  des  cordes,  ii  On  écrit  aussi  ordun. 

—  Vitic.  En  certaines  régions  de  la  France,  Intervalle 
qui  sépare  les  rangées  de  ceps  de  vigne,  il  On  dit  aussi  ornb. 

Ordonez  DE  MoNTALVO  (Garcia).  V.  Montalvo. 

ORDONNABLE    d'j-nabV i  adj.  Qui  peut  être  ordonné. 

Ordonnac,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  à  8  kilom. 
de  Lesparre.  près  de  la  Gironde;  524  hab.  Source  jaillis- 
sante à  Poiensac.  Cette  commune,  qui  fait  partie  du  Mé- 
doc,  fournit  de  bons  viiis.  Principaux  crus  :  Chdteau-Gal- 
lais,  dotnaine  du  Grand-Bois,  cnt  La  Salle,  domaine  de 
Potensac,  domaijie  de  l'abbaye  de  l'Isle,  clos  du  Mareil,  etc. 

ORDONNANCE  {do-nanss  —  rad,  ordonner)  o.  f.  Action 
ou  manière  de  disposer,  d'arranger,  i!  Ensemble  de  per- 
sonnes ou  de  choses  disposées  dans  un  certain  ordre  : 
^ORDONNANCE  d'une  bataille,  d'une  fête,  d'un  tableau. 

—  Ordre,  prescription  émanée  d'une  autorité  supé- 
rieure :  Les  ordon'naNces  du  sénat  romain,  ii  Loi,  consti- 
tution des  rois  de  France  sous  l'ancien  régime  :  L'or- 
DONNANCE  de  Blois.  Il  Se  dit  absolument  des  ordonnances 
portées  par  Charles  X,  en  1S30,  et  qui  amenèrent  la  ré- 
volution de  Juillet,  n  Acte  dune  autorité  supérieure,  ré- 
glant l'exécution  des  lois  ou  des  détails  d  administra- 
tion, etc.  :  Ordonnance  de  l'empereur,  de  fêvrque.  Oa  dit 
auj.  DÉCRET.)  Il  Règlement  de  police  :  Ordonnance  sur  la 
voirie.  ,       ,    .  ,    _, 

—  Prescription  d'un  médecin,  pour  le  régime  ou  la  mé- 
dication :  Suivre  rigoureusement  une  ordonnance,  b  bcnt 
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qui  contient  une  proscription  miidicalo  :  Oublier  son  ordon- 
hANCK  c/icz  le pharmacifii. 

—  Habit,  Costume  d'ordonnance.  Uniforme  réglcmontaîre, 
ofûciol,  particulier  à  un  corps  ou  à  certains  fonctionnaires. 

—  Archit.  Emploi  d'un  ordre  d'architoctnro  :  Ordon- 
nance dorique,  ionique,  corinthienne,  il  Nombre  ot  dispo- 
sition   dos   colonnes  :  Orhonnanck  tt'trnstyU',   octostyle. 

—  Dr.  Etre  logé  selon  l'ordunnance,  ISo  posséder  ({uo 
les  moublos  absolument  nt^cossairos,  quo  la  lui  défend  do 
saisir.  (Par  oxt.  Etro  mal  monb\é.)  w  Ordonnance  de  der- 
nière volonté.  Nom  donné  autrefois  aux  testaments,  il  Or- 
donnance 'lujnge.  Décision  d'un  juge;  ordre  apposé  par 
lui  soit  au  bas  d'une  requête,  soit  à  la  suite  d'un  procôs- 
verbal.  Il  Ordonnance  de  référé.  Décision  du  juge  dos  réfé- 
rés. Il  Ordonnance  d'excquatur.  Acte  par  lequel  lo  prési- 
dent d'un  tribunal  ou  d'une  cour  donne  force  exécuioiro  à 
uno  décision  arbitrale  qui  lui  a  été  soumise,  ii  Ordonnance 
de  la  Chambre  du  conseil.  Décision  que,  antérieurement  & 
la  loi  du  17  juillet  185G,  un  tribunal  do  première  instance, 
réuni  on  chambre  du  conseil,  rendait  on  matière  crinii- 
DoUo,  sur  rapport  du  juge  d'instruction,  ii  Ordonnance  de 
non-lieUf  Décision  qu'il  n'y  a  pas  lieu  do  poursuivre  éraa- 
oaut  du  juge  d'instruction. 

—  Fin.  Ordre  de  payer,  délivré  au  comptable  par  l'or- 
donnateur. 

—  Ilist.  Ordonnance  de  comptant.  V.  comptant. 

—  Milit.  Règlement  ou  prescription  relative  à  la  tenue, 
a-ix  manœuvres  :  rniformc  rf'oRDONNANcr-:.  il  Cavalier  qui 
porto  les  ordres  d'un  fonctiontiairo  ou  d'un  officier  supé- 
rieur. Il  Soldat  mis  à  la  disposition  d'un  officier.  Il  Officier 
d  ordonnance.  Officier  du  service  d'état-major  attaché  à  la 
personne  d'un  général. 

—  n.  f.  pi.  Liturg.  Nom  que  l'on  donnait  autrefois  aux 
derniers  sacrements. 

—  Encycl.  Dr.  Los  ordonnances  du  iuye  dilTôrent  d'un 
juçement  on  ce  que  celui-ci  émane  du  tribunal  entier, 
tandis  qu'elles  émanent  d'un  président  ou  d'un  juge  sta- 
tuant seul,  et  que,  sans  porter  sur  le  fond,  elles  uut  ordi- 
nairement en  vue  dos  mesures  provisoires  ot  d'urgonco, 
telles,  par  exemple,  que  ta  permission  d'assigner  à  bref 
délai  (C.  proc.  civ.,  art.  72). 

—  Fin.  Les  ordonnances  so  divisent  on  ordonnances 
do  payement  et  ordonnances  de  délégation  ou  mandat, 
suivant  (|uellos  sont  délivrées  par  l'ordonnateur  principal 
on  l'ordonnateur  secondaire.  L'ordonnance  do  payement 
e>l  délivrée  directement  par  le  ministre,  au  nom  d'un  ou 
do  plusieurs  créanciers  de  l'Etat  ;  par  l'ordonnance  do  délé- 
g.'ition,  le  ministre  mot  à  la  disposition  de  l'ordonnatour 
secondaire  un  crédit  ou  une  portion  do  crédit  sur  lequel 
00  dernier  délivrera  dos  mandats  au  nom  dos  créanciers. 
1-os  ordonnances  doivent  Atro  accompagnées  dos  pièces 
justificatives  établissant  la  validité  do  la  créance  et  les 
droits  dos  créanciers.  (V.  décr.  du  31  mai  1862,  art.  83.)  Los 
titulaires  sont  avertis  de  la  signature  de  l'ordonnance  par 
des  extraits  ou  lettres  d'avis  qui  les  accréditent  auprès 
dos  comptables  du  Trésor. 

—  Hist.  des  inst.  Au  sens  largo  du  mot,  on  nommait  or- 
donnance, avant  1789,  touios  les  lois  émanées  du  pouvoir 
fuyal.  Au  sons  étroit,  par  opposition  aux  édits,  déclara- 
tions et  lettres  patentes,  c'étaient  plutôt  les  lois  do  grande 
étendue  touchant  à  des  matières  diverses.  Ces  divers  actes 
no  devenaient  exécutoires  qu'après  avoir  été  enregistrés 
au  Parlement.  (V.  Parlkmknt.)  Parmi  les  plus  célèbres 
ordonnances  royales,  il  faut  citer  l'ordonnance  cabo- 
l'hionno  do  1413  (v.  Cabochikns);  l'ordonnance  do  Montil- 
IfS-Tours  do  U53,  rendue  par  Charles  VII  ;  l'ordonnance  de 
Yillers-Cotterets,  rendue  par  François  I"  en  1539  sur  la 
justice,  qui  substitua  le  français  au  latin  dans  les  actes 
notariés;  les  ordonnances  du  chancelier  de  L'Hospital: 
celle  d'Orléans  (1361),  rendue  par  les  états  généraux;  colle 
de  Roussillon  (1363),  qui  fi.xa  lo  point  de  départ  de  l'an- 
néo  au  l"  janvier  au  lieu  do  Pâques;  celle  do  Moulins 
(1366),  puis  colle  de  Blois  (1379),  qui  réglementa  l'état 
civil,  etc.  Au  xvn'  siècle,  l'ordonnance  de  1629  de  Michel 
do  Marillac,  dite  «  code  Michau  »,  ne  fut  enregistrée  que 
par  certains  parlements.  Plus  tard,  les  gran<ies  ordon- 
nances do  Louis  XIV,  véritables  codes  dus  à  l'initiative 
do  Colbort  :  ordonnance  de  1669  sur  la  procédure  civile, 
orJonnanco  criminelle  de  1670,  ordonnance  du  commerce 
do  1673,  ordonnance  de  la  marine  do  IGSl,  ordonnance  do 
1609  sur  les  eaux  et  forêts.  Au  xvm'  siècle,  l'orilonnauco 
do  1731  sur  les  donations  ot  celle  de  1733  sur  les  testa- 
monts,  colle  de  1747  sur  les  substitutions  et  celle  de  1737 
sur  lo  faux.  Au  xix*  siècle,  les  actes  émanés  du  roi,  sous 
1.1  Restauration  et  on  1830,  so  nommèrent  ordonnauces. 
lis  correspondent  aux  décrets  actuels. 

—  Hist.  Ordonnances  de  Juillet.  V.  Jdillbt  1830. 

—  Milit.  Officiers  d'ordonnance.  Depuis  la  loi  du 
JO  mars  1880  sur  le  service  d'état-major,  les  aides  de  camp 
ont  disparu  ot  lo  rôle  qti'ils  jouaient  a  été  attribué  aux 
ofliciors  d'ordonnance.  Ceux-ci  forment  souvent,  sous  lo 
nom  do  cabinet,  un  personnel  distinct  do  ce  qu'on  appelle 
Vétatmajor  du  général,  ou  plutôt  du  commandement  au- 
quel ils  sont  attachés;  et  cela,  quoique,  dans  certains  com- 
maiidomenis,  les  officiers  d'ordonnance  doivent  premlre 
pan  au  travail  du  bureau  do  l'élat-major.  Le  grade  et  lo 
nombre  des  officiers  d'ordonnance  attachés  à  un  général 
sont  déterminés,  d'après  le  poste  quo  co  général  occupe. 

V.  kXAT-MAJOR. 

.Soldats  d'ordonnance.  Lo  règlement  du  service  intériour 
du  «8  décembre  1883  ot  <elui  du  20  octobre  1892  autorise 
los  officiers  à  employer  chacun  un  soldai  pour  leur  service 
porsonnol  et  lo  pansage  do  leurs  chevaux.  Ceux  qui  ne  sont 
pas  montés  sont  égalomentauiorisésàonavoirun.  Et  ceux 
qui  ont  régulièrement  droit  il  trois  chevaux  sont  autorisés 
à  avoir  doux  ordonnances.  Les  soldats  ainsi  employés  sont 
dispensés  de  service  et  do  corvées,  mais  assistent  aux  in- 
spections ot  prennent  port  aux  manœuvres,  chaque  fois 
que  lo  colonel  l'ordonne, 

Los  officiers  payent  par  mois,  à  leur  soldat  d'ordonnance, 
5  francs  pour  le  service  personnel  et  4  francs  par  cheval. 
L'autorisation  do  revêtir  la  tenue  bourgeoise  a  été  donnéo 
aux  soldats  d'ordonnance,  rjui  doivent  alors  se  coiffer  d'une 
casquette  plate  en  toile  cirée,  dont  le  bandeau  porte  un 
passopoil  Je  nuance  rouge  ou  jaune,  suivant  la  couleur 
distinctivo  du  corps. 

—  Pharm.etthérap.  Parfois, l'orrfonnnjicrne conticntquo 
les  prescriptions  me<licamen(euses;  mais  souvent,  aussi, 
elle  comporte  le  traitomont  diététique.  Los  ordonnances 
do  médicaments  doivent  énoncer  la  dénomination  offici- 
nale ou  détailler  la  formule  du  ou  dos  remèdes  proscrits, 
ainsi  quo  la  quantité  do  chaque  composant  d'une  formule 


complexe.  (La  quantité  dos  toxiques  doit  être  en  toutes 
lettres,  et  les  gouites  en  chill'ros  romains.)  L'ordonnance 
doit  pouvoir  être  exécutée  dans  touios  les  pharmacies. 

En  Franco,  les  médecins  formulent  d'ordinaire  en  lan- 
gue française;  mais,  dans  beaucoup  do  pays  étrangers,  ils 
libellent  leurs  prescriptions  en  latin.  Toute  ordonnance 
doit  être  datée  et  signée. 

ORDONNANCEMENT  {do-nan-se-man  —  rad.  ordonnan- 
cer) n.  m.  Aile  par  lequel  un  administrateur,  après  liqui- 
dation des  droits  du  créancier,  délivre  un  ordre  do  payer 
sur  la  caisse  du  comptable.  Syn.  do  bon  K  payer. 

—  Encycl.  Aucun  payement  ne  pouvant  ôtre  effectué 
quo  pour  un  service  fait  (décr.  du  31  mai  1862,  art.  10), 
sauf  en  cas  d'avance  consentie  à  un  régisseur,  la  liquida- 
lion  des  dépenses  publiques  doit  toujours  précéder  l'or- 
donnancement; cotte  li(|uidalion  a  Heu  suivant  les  formes 
et  au  vu  de  pièces  justibcativos  des  crjéances  édictées  par 
les  règlements  ;  les  ordonnateurs  sont  d'ailleurs  responsa- 
bles des  certifications  (ju'ils  délivrent.  L'ordonnancement 
est  nécessairement  limité  par  les  allocations  budgétaires 
et.  en  co  qui  concerne  les  dépenses  de  l'Etat,  lo  ministre 
des  finances  est  spécialement  chargé  d'interdire  tout  dé- 
passement de  la  part  des  divers  départements  ministé- 
riels. Toutes  los  dépenses  d'un  exercice  doivent  être 
ordonnancées  dans  los  trois  mois  qui  suivent  l'expiration 
do  l'année  do  cet  exercice  (décr.  du  31  mai  1862,  art.  116, 
et  loi  du  2:»  janv.  1889). 

ORDONNANCER  {do-uaii-sé  —  rad.  ordonnance.  Prend 
uno  cédille  sous  lo  c  devant  a  ou  o  :  //  oi'donnança.  Nous 
07-donnançons)  v.  a.  Déclarer  bon  à  payer,  par  un  ordre 
écrit  au  bas  do  l'acte  :  Ordonnani  er  un  état  de  dépenses. 

S'ordonnancer,  v.  pr.  Etre  ordonnancé. 

ORDONNATEUR,  TRICE  [do-na]  n.  Personne  qui  or- 
donne, qui  dispose  une  fête,  uno  côrémonio  :  /.'ordonna- 
teur d'un  festin. 

—  Officier  public,  chargé  do  précéder  et  de  diriger  les 
convois  funèbres. 

—  Fig.  Co  (pli  règle,  co  qui  ordonne,  co  qui  met  en  or- 
dre :  La  vertu  est  /'oRDONNATRicii  suprènie  au  monde  inté- 
rieur. (De  Gérando.) 

—  Poétiq.  L'Ordonnateur  des  mondes,  L'Ordonnateur  de 
l'univers.  Le  suprême  Ordonnateur,  Dieu. 

—  Admin.  anc.  Ordonnateur  général  des  bâtiments.  Chef 
des  architectes  du  roi  do  France. 

—  Fin.  Celui  qui  a  qualité  pour  ordonnancer  les  paye- 
ments. 

—  Adj.  Qui  ordonne,  qui  règle  :  Tout  arrangement  sup- 
pose une  intelligence  ordonnatrice.  (Proudh.) 

—  Algèbr.  Lettre  ordonnalnce,  Lettre  dont  les  puis- 
sances croissantes  ou  décroissantes  dans  les  divers  termes 
d'un  polynôme  servent  à  indiquer  l'ordre  dans  lequel  on 
ordonne  ces  termes, 

—  Encycl.  Fin.  L'administrateur  qui  ordonne  les  dé- 
penses porto  le  nom  à.' ordonnateur.  Tels  sont  le  ministre 

f)Our  l'Etat,  lo  préfet  pour  le  département,  lo  maire  pour 
a  commune.  On  distingue  les  ordonnateurs  principaux 
et  les  ordonnateurs  secondaires.  Les  ministres  pour  l'Etat, 

10  maire  pour  la  commune,  sont  des  ordonnateurs  princi- 
paux; les  ordonnateurs  secondaires  sont  los  préfets,  les 
intendants  militaires,  les  commissaires  généraux  do  la 
marine,  le  président  do  la  commission  dos  monnaies,  los 
directeurs  dos  administrations  financières,  los  ingénieurs 
en  chef  des  ponts  et  chaussées,  les  sous-intendants  mili- 
taires, les  gouverneurs  civils  de  l'Algérie  et  des  colonies. 
Ils  ordonnancent  par  délégation  do  Tordonnatour  princi- 
pal, le  ministre.  Les  fonctions  d'ordonnateur  sont  incom- 
patibles avec  celles  de  comptable.  L'ordonnateur  qui 
accomplit  dos  opérations  matérielles  de  recettes  ou  do 
dépenses,  ot  qui  so  substitue  au  comptablo  régulier,  est 
constitué  par  ce  soûl  fait  comptable  occulte.  Les  ordon- 
nateurs tiennent  uno  comptabilité,  rendent  des  comptes 
moraux  ou  d'administration  soumis  au  contrôle  dos  assem- 
blées délibérantes. 

OrdONNEAU  (Maurice),  auteur  dramatique  français, 
né  à  Saintes  on  1851.  Fils  d'un  négociant  en  oaux-de-vie, 
il  fut  employé  quelque  temps  à  la  préfecture  do  la  Seine. 

11  a  écrit,  le  plus  souvent,  on  collaboration  depuis  1872,  un 
nombre  considérable  do  vaudevilles,  do  comédies,  de  livrets 
d'opérettes  ;  Mimi-IHnaon  (1882)  ;  les  Petites  Oodin  (1884)  ; 
Mon  Onc/e  (1885):  la  Fiancée  des  Verts- Potcaitx  \l»Sl); 
Durand  et  Durand  (1887);  les  Itoulinard  (1890);  /((  Planta- 
tion Thomassin  (1891);  l'Oncle  Célestin  (1891);  la  Cocarde 
tricolore  {IS,02)\  le  Voyage  des  Derluron  (1893);  Mademoi- 
selle ma  femme  (1893);  Cousin  Cousine  (1893);  Fanoche 
fl894);  la  Marraine  de  CharleyinOi):  l'Article  t'/-f  (1894); 
la  Perle  du  Cantal  (1895)  ;  Paris  quand  ynême  (1896)  ;  la  Fa- 
lote (1896)  ;  la  Poupée  (i896);  les  Sœurs  Gandichard  (1899)  ; 
le  Bon  Pasteur  (1901)  ;  l'Etude  Tocasson  (1901j;  etc. 

ORDONNÉMENT  ido-né)  adv.  D'une  manière  ordonnée, 
bien  réglée  :  Se  conduire  ordonnkmkst  et  modérément. 

ORDONNER  {do-né  —  du  lat.  ordinare,  môme  sens)  v.  a. 
Mettre,  tenir  on  ordre  :  liien  ordonnkr  sa  maison,  il  Ar- 
ranger, réglor  :  Ordonnkr  un  bal,  un  festin.  Il  Commander, 
prescrire  :  Ordonner  des  bains. 

—  Fam.  Monsieur,  Madame,  Mademoiselle  J'ordonne, 
Personne  qui  aime  adonner  des  ordres. 

—  Intransitiv.  Ordonner  de.  Disposer  à  son  gré  de,  don- 
ner tel  ordre  qu'on  veut  au  sujet  de  ;  Ordonner  du  sort 
de  quelqu'un  et,  absolum..  Ordonner  uk  quelqu'un. 

—  Algèbr.  Ordonner  un  polynôme,  En  écrire  les  termes 
dans  un  ordre  tel  quo  les  exposants  des 
puissances  d'une  loti  re  particulière  aillent 
en  croissant  ou  en  décroissant. 

—  Fin.  S'est  dit  pour  ordonnancer  : 
Ordonner  une  dépense. 

—  Liturg.  Conférer  los  ordres  :  Or- 
donner des  diacres. 

Ordonné,  ée  part.  pass.  Qui  a  certaines 
qualités  d'ordre  ot  do  méthode  :  Une  tâte 
bien  ordonner.  Des  connaissances  nom- 
breuses, mais  mal  ORnoNNKRS. 

—  Kllipt.  Ordonné,  11  est  ordonné  : 

Ordonné  c\n'il  nora  fait  rapport  h  U  pour 
Du  fola  que  peut  manger  une  poule  en  un  jour. 
Racinb. 

—  Blas.  Mal  ordonné.  So  dit  des  pièces 
disposées  autrement  qu'elles  no  doivent  l'ôlro  d'après  la 
règle  ordinaire. 

—  Mathém.  Proportion  ou  liaison  ordonnée.  Proportion 
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qui  résulte  dos  mutations  d'une  autre  proportion  ou  dos 
combinaisons  do  deux  ou  plusieurs  proportions. 

—  Théol.  Qui  a  reçu  le  sacrement  do  l'ordre  :  Pasteurs 
légitimement  ordonnés. 

—  n.  f.  Géom.  Distance  d'un  point  à  une  droite  ou  à  un 
plan,  comptée  parallèlement  à  une  direction  donnée  :  /.'or- 
donnée et  l'abscisse  d'un  point  d'un  plan  déterminent  la 
position  de  ce  point.  V.  coordonnék. 

—  pRov.  Charité  "bien  ordonnée,  etc.  V.  charité- 
S'ordonner,  v.  pr.  Etre  ordonné,  arrangé  dans  un  cer- 
tain ordre,  il  Ktro  prescrit,  il  Se  réglor  soi-môme  :  Société 
qui  ne  sait  pas  s'ordonner. 

—  Syn.  Ranger,  organiser,  il  Commander,  prescrire. 

—  Anton.  Déranger,  désorganiser,  il  Détendre. 

OrdONO,  nom  que  portèrent  pliisirnrs  rois  de  Léon. 
Les  plus  célèbres  sont  Ordoflo  II  (^91 4-923),  qui  se  dis- 
tingua dans  les  luttes  contre  les  califes  de  Cordoue; 
OrdoÛO  III  (950-955),  qui  ne  put  empêcher  les  Maures  de 
dévaster  la  Caslillo  jusqu'à  Hurgos;  et  Ordono  IV  le 
AMauvais  (950-959),  qui  usurpa  le  trône,  au  détriment  do 
Sancho,  lils  d'Ordoùo  III.  Il  fut  chassé  du  trône  par  le 
calife  de  Cordoue,  et  mourut  en  exil. 

Ordos  (pays  des),  région  de  l'empire  chinois  (Mongolie 
mérid.),  dans  lagrande  boucle  du  lioang-Ho.Superf.  lOO.OOO 
à  120.000  kilom.  carr.  ;  pop.  évaluée  à  60.000  hab.  Plateau, 
d'une  altitude  moyenne  de  l.ooo  mètres.  Seul  affluent  du 
fleuve,  dans  cette  région  désertique:  l'Onlan-MourcnonHe- 
choui-ho.  Le  climat,  très  sec,  oscille  entre  les  grands  froids 
et  les  grandes  chaleurs.  Abondante  production  de  réglisse, 
exploitée  par  les  Chinois;  récolte  très  maigre  de  sarrasin, 
millet,  blé,  chanvre;  sol.  Elève  du  bétail.  Les  Mongols 
ordos  sont  répartis  en  7  hordes,  so  disant  issues  des  armées 
de  Gengis-Khan,et  sous  la  surveillance  d'un  atnban  chinois, 
qui  réside  à  Koukou-khoto.  Dans  le  campement  sacré  de 
Yoke-oiien-koro,  sous  uno  tente  de  feutre,  ossements  do 
Gcngisï''Chau,  dont  lo  souvenir  remplit  tout  le  pays. 

Ordos,  population  habitant  lo  pays  de  conom.  (V.  l'art, 
précéd.j  —  Un,   Une  Ordo. 

—  Adjoctiv.  :  Population  ordo, 

Ordou,  ville  do  la  Turquie  d'Asie  (prov.  deTrébîzonde), 
sur  une  baie  île  la  mer  Noire,  au  pied  du  Pez-Tépé;  5.920  h. 
Marché  important  pour  le  maïs,  lo  chanvre,  les  laines,  etc. 

OrdOUBAT,  ville  de  la  Russie  d'Asie  (gouv.  d'Erivan), 
à  :î  kilom.  de  l'Aras,  affluent  du  Kour;  4.110  hab.  Ruines 
d'une  ancienne  forteresse  détruite,  on  1827,  par  les  Persans. 
Commerce  do  fruits,  de  vins;  magnaneries  et  filatures  do 
soie,  forges,  fabrication  d'objets  en  cuivre.  Célèbre  pla- 
teau <io  15  mètres  do  circonférence.  La  ville,  fondée  au 
XII"  siècle,  fut  longtemps  le  siège  d'un  khanat  indépen- 
dant sous  la  suzeraineté  nominale  do  la  Perso. 

ORDOUZEBAN  n.  m.  Langue  parlée  par  los  Mogols. 

ORDOViCïEN,  ENNE  (si-in,  en'  —  de  Ordovices,  n.  lat. 
d'un  peuple  du  pays  de  Galles;i  n.  m.  Se  dit  d'un  étage 
géologique  formant  la  partie  moyenne  du  svstème  silu- 
rien ot  caractérisé  par  l'apparition  dos  céphalopodes. 

—  n.  m.  :  Z.'ordovicikn. 

ORDRE  (du  lat.  ordo,  môme  sens)  n.  m.  Disposition  mé- 
thodique dos  choses  régulièrement  classées  :  Z'ordre  chro- 
noloipque.  Il  Disposition  des  choses  arrangées  d'une  façon 
utile  ou  harmonieuse  :  Aimer  /'ordrk. 

—  Etat  ou  fonctionnement  régulier;  heureuse  combi- 
naison do  moyens  :  Mettre  /'ordre  dans  les  finances. 

—  Qualité  de  ceux  qui  aiment  l'arrangement,  la  mé- 
thode dans  les  choses  qu'ils  possèdent  ou  administrent: 
Ayez  de  /'ordre  en  tout.  (Volt.) 

—  Loi,  règle  établie  par  la  nature  ou  par  l'usage  :  71 
n'est  pas  dans  /'ordre  que  le  père  survive  à  l'enfant. 

—  Tranquillité  résultant  de  la  soumission  aux  lois  ou  à 
la  discipline  :  liétablir  /'ordre  dans  une  armée. 

—  Nature,  classe,  catégorie,  rang,  qualité,  mérite  dis- 
tinctif  ;  état  particulier  :  uans  le  même  ordre  d'idées.  Sa- 
vant du  (ou  ae)  premier  ordre. 

—  Commandement  d'un  supérieur,  d'une  autorité  supé- 
rieure :  Les  ORDRES  du  général.  y/oRURE  de  la  loi. 

—  Loc.  div.  Mettre.  Donner  ordre  à.  Mettre  en  bon  étal, 
dans  un  état  régulier;  pourvoir  à  :  Mettre  ordre  k 
sa  conscience,  k  ses  affaires,  n  Etre,  Se  mettre  aux 
ordres  de  quelqu'un.  Etre,  se  déclarer  prêt  à  faire  co 
qu'il  demandera,  il  Jusqu'à  nouvel  ordre,  Jusqu'à  une  nou- 
velle décision,  un  nouvel  arrangement,  une  nouvelle  occur- 
rence. Il  En  sous-ordre.  V.  sous  ordre,  n  Par  ordre,  En 
vortu  d'un  ordre  de  l'autorité  :  Avis  inséré  i'ar  ordre  dans 
tous  les  jou7-naux.  —  Se  mettait  en  tète  des  afiiches  do  spec- 
tacle, lorsque  lo  souverain  avait  manifesté  l'intention 
d'assister  à  la  roprésentalion,  dont  il  était  censé  avoir  fixé 
le  programme,  n  //  //  a  ordre  de,  Il  y  a  moyen  de.  (Vx.) 

—  Archit.  Forme  et  disposition  des  parties  saillantes, 
particulièrement  des  colonnes  et  do  l'entablement  qui 
distinguent  les  différentes  manières  de  construire  :  /.'or- 
dre ionique,  /,'ordre  corinthien,  /.'ordre  toscan,  il  Ordre 
français.  Nom  donné  quelquefois  à  une  sorte  d'ordre 
corinthien  dont  lo  chapiteau  est  orné  d'attributs  em- 
pruntés aux  gouvernements  français,  comme  fleurs  do  lis, 
aigles,  coqs,  etc. 

—  Dr.  Liste  établie  entre  les  créanciers  hypothécaires 
d'une  mémo  personne,  conformément  au  rang  qui  leur 
est  assigné  pour  lo  payement  do  leur  créance,  il  Ordre 
judiciaire,  Procédure  d'ordre  réglée  avec  l'accomplisse- 
ment do  toutes  los  formalités  judiciaires,  l!  Ordre  amiable, 
Procédure  d'ordre  réglée  à  l'amiablo  devant  le  juge-com- 
missaire. Il  Ordre  consensuel.  Ordre  réglé  à  l'amiablo  de- 
vant notaire,  il  Ordre  d'attribution.  Ordre  réglé  par  voie 
do  jugement,  sans  l'intervention  d'un  juge-commissaire. 

Il  Juqc  au.r  ordres,  Magistrat  chargé  dans  un  tribunal  du 
règlement  <les  procédures  d'ordre,  ii  Ordre  de  succession. 
Classement  des  héritiers  naturels  suivant  leur  rang  ot 
leurs  droits  respectif-^,  tant  pour  les  biens  privés  quo  pour 
les  dignités  héréditaires,  il  L'ordre  des  avocats,  L'ensomblo 
des  avocats  inscrits  au  tableau  près  une  cour,  un  tribunal. 

—  Fin.  Endossement  d'un  billet,  d'une  lettre  do  change, 
pour  les  passor  au  profit  d'une  autre  personne  :  Mettre 
un  ORDRE,  «011  ORDRE  rïw  dos  d'un  billet.  Il  Billet  à  ordre. 
Billet  payable  A  la  personne  (pii  y  est  dénommée,  ou  à 
colle  à  la<iuello  il  aura  été  transmis  par  voie  d'endosse- 
ment. Il  Mention  à  l'ordre  de.  Clause  inscrite  sur  les 
effets  de  cominorco  et  qui  permet  leur  ccssibilité  par 
voie  d'endossement.  H  Ordres  de  bourse,  Ordres  que  les  ca- 
pitalistes acheteurs  ou  vendeurs  donnent  aux  agents  do 
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chaugo  et  aux  coulissiers  d'acheter  ou  do  vendre  au  comp- 
tant ou  à  terme  les  titres  sur  lesquels  ils  veulent  pour- 
suivre soit  un  placement,  soit  une  spéculation,  il  Ordre  de 
banque,  Arbitrage  de  cliango  indirect  dans  lequel  une 
personne  donne  Tordre  â  une  autre,  située  sur  une  place 
cambiste  diirêrente,  de  faire  remise  d'une  certaine  mon- 
naie à  une  tierce  place,  et  do  so  couvrir  du  montant  do 
cette  remise  par  une  traite. 

—  Hist.  Sorte  de  comj'agnie  d'honneur,  instituée  par  un 
souverain  pour  récompenser  lo  mérite  personnel  :  A'oudkk 
de  la  Légion  d'honneur.  \\  Marque  extérieure  (jui  distingue 
les  membres  d"ua  ordre:  litre  décoré  de plusi-'urs  ordres. 

Il  Chevalier  des  ordres  du  rot,  Chevalier  de  Saint-Micliel 
et  du  Saint-Esprit,  il  Chevalier  de  l'ordre  du  roi.  Chevalier 
de  Saint-Michel,  il  Chevalier  de  /'ordre.  Chevalier  du  Saint- 
Esprit.  Il  Ordre  des  Coteaux.  V.  cotkau.  il  Les  trois  ordres. 
Sous  lancienno  monarchie,  Lo  clergé,  la  noblesse,  lo 
tiers  état. 

--  Hist.  relig.  Compagnie  do  personnes  qui  font  vœu 
do  vivre  sous  do  certaines  règles  et  sous  l'auiorité  do 
certains  chefs:  Ordbk  religieux,  il  Ordre  hlanc,  Chanoines 
réguliers  de  Saint-Augustin,  il   Ordre  noir.  Bénédictins. 

Il  Ordre  gris,  Religieux  de  CUoaux.  Il  Evêqne  de  l'ordre 
de  Malle,  Titre  d'un  des  grands  dignitaires  ecclésiastiques 
do  l'ordre  do  Malte. 

—  Liturg.  Ordre  de  prih'es.  Canon  do  la  messe. 

—  Mar.  Disposition  dune  flotte  d'après  les  règles  de  la 
tactiiiue  navale.  Les  ordres  iirincipaux  sont  :  1  ordre  en 
ligne  du  lile,  en  ligne  do  front,  en  colounes  par  divisions 
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Ordre  en  croiâsant  (ordre  d'attaque  oriliûairc  des  galères). 
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Ordres  tactiqut>s  A.  la  voile  :  A.  ligne  de  file  au  plus  près  du  vent 
ou  ordre  de  bataille  ;  B,  ligne  de  Ole,  la  route  h  l'aire  du  vent  si- 
gnaltîe  ;  C,  ligne  de  froot;  D,  ligne  en  échiquier  sur  la  ligne  du 
plus  près  du  bord  opposé  aus  amures;  E,  ligne  de  relèvement; 
G.  ordre  en  colonn-'s  au  plus  prèa  du  vent,  les  chefs  de  file  par  le 
travers  les  uns  des  autres;  H,  ordre  en  colonnes  vent  arrière,  ou 
iargue  les  chefs  de  flle  par  le  travers  les  uns  des  autres  ;  J.  ordre 
en  colonnes  au  plus  près,  les  chefs  de  file  se  relevant  dans  le  lit  du 
veut;  K.  ordre  en  échiquier  en  colonnes,  les  chefs  de  flle  se  rele- 
vant sur  la  perpendiculaire  de  la  ligne  du  plus  près  opposée  aux 
amures;  L,  angle  de  chasse;  M,  angle  de  retraite. 
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ou  par  pelotons,  endonlé,  en  angle  do  chasse,  en  angle  de 
retraite,  en  ligne  de  relèvement,  il  Ordre  naturel.  Forma- 
tion 01^  l'aniira]  tient  la  tète  do  la  ligne  de  tîle  ou  se 
trouve  sur  lo  flanc  droit  de  la  ligne  de  front,  ii  Ordre 
renversé.  Formation  où  lamiral  occupe  les  positions  in- 
verses des  précédentes.  Il  Ordre  direct.  Formation  par 
divisions  uù  l'amiral  do  chaque  division  est  au  milieu  de 
la  division  nu'il  commande.  nOrdre  de  marche.  Formation 
choisie  par  le  chef  d'escadro  pour  faire  route  en  temps 
normal,  il  Ordre  de  convoi.  Formation  d'une  escadre  con- 
voyant une  tlolte  do  commerce,  il  Appel  à  l  ordre.  Signal 
fait  par  le  chef  d'escadro  pour  faire  venir  à  son  bord  un 
officier  ou  l'homme  chargé  de  copier  les  ordres  généraux 
de  l'armco  navale,  n  Signal  d'ordre,  Caractéristique  d'un 
signal  particulier. 

—  Malhém.  Classe  à  laquelle  appartiennent  les  ligues 
droites  ou  courbes,  en  raison  des  dillurcnts  degrés  de  leurs 
équations  ;  Courbe  du  second  ordre.  Il  Infiniment  petit  du 
premier  ordre,  Quantité  infiniment  petite  par  comparaison 
à  une  quantité  qui  n'est  pas  elle-nu'-me  infiniment  petite. 
il  Infiniment  petit  du  second,  du  troisième^  du  quatrième,  etc., 
ordre,  Quantité  infiniment  petite  par  rapport  i  une  quan- 
tité inlinimout  petite  elle-même  ou  à  une  série  do  deux, 
trois,  quatre,  etc.,  quantités  infiniment  petites. 

—  Milit.  Prescription  verbale  ou  écrite  d'exécuter  un 
acte  quelcon(|uo,  tel  qu'une  attaque,  un  mouvement  do 
troupes  :  Un  ordre  doit  être  clair  et  précis,  ii  Moment  do 
la  journée  où  l'on  vient  prendre  les  ordres  d'un  chef  : 
Aller  à  /'ordre.  Il  Réunion  de  subordonnés  recevant  les 
ordres  d'un  supérieur  ;  Avancez  à  Tordre  I  il  Porter  un 
militaire  à  l'ordre  du  jour.  Le  signaler  publiquement  pour 
sa  belle  conduite,  il  A  l'ordre.  Sonnerie  de  clairon  ou  rou- 
lement de  tambour,  dans  l'infanterie,  sonnerie  de  trom- 
pette dans  la  cavalerie,  pour  appeler  à.  l'ordre,  ii  Mut  d'or- 
dre. V.  MOT.  Il  Ordre  de  route,  Ordre  pouvant  être  notifié 
au  domicile  des  hommes  qui  n'ont  point  répondu  à  l'ordre 
dappol  ou  do  convocation,  ii  Ordre  de  mouvement,  Ordre  de 
transport.  Ordre  formulé  pour  le  déplacement  d'une  troupe, 
de  militaires  isolés,  ou  do  matériel,  ii  Ordre  d'informer.  Or 
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A  l'ordre  (trompette). 

dre  prescrivant  de  commencer  une  information,  ii  Ordre 
d'écrou  ou  d'élargissement.  Ordre  d'incarcérer  ou  de  relâ- 
cher un  militaire,  il  Ordre  de  service,  Ordre  qui  a  pour  objet 
d'assurer  l'exécution  d'une  mesure  déterminée,  etc.  il  Re- 
gistre d'ordre.  Registre  sur  lequel,  dans  chaque  unité  do 
corps,  on  transcrit  les  ordres  reçus,  il  Dispositif  d'un  corps 
de  troupes  .sur  lo  terrain  ;  Former  des  troupes  en  ordre  de 
marche.  ORintiî  nnnce,  profond,  oblique.  Il  Ordre  binaire, 
ternaire,  quaternaire.  Expression  employée  pour  indiquer 
le  fractionnement  de  certaines  unités  en  deux,  trois  ou  qua- 
tre divisions,  ii  Ordre  de  bataille.  Expression  qui  indique  lo 
rang  assigné  aux  différents  corps,  les  uns  par  rapport  aux 
autres,  quand  ils  doivent  figurer  dans  les  revues  ou  cé- 
rémonies publiques,  ii  Ordre  en  bataille,  Façon  de  disposer 
les  troupes  sur  le  terrain  pour  les  faire  combattre. 

—  Philos.  Ordre  universel.  Loi  qui,  selon  Malebranche, 
règle  toutes  les  déterminations  de  Dieu,  comme  elle  doit 
aussi  régler  les  nôtres. 

—  Polit.  Chacun  des  grands  corps  qui  composent  un 
état  :  Il  >/  avait  trois  ordres  chez  les  Gaulois  :  les  druides, 
les  chevaliers  et  le  peuple.  Il  Ordre  du  jour.  Ordre  qu'une 
assemblée  délibérante  suit  dans  l'élaboration  de  ses  tra- 
vaux. Il  Passer  à  l'ordre  du  jovr.  Mettre  fin  à  une  discus- 
sion pour  s'occuper  de  la  question  suivante,  ii  Rappel  à 
l'ordre.  Peine  disciplinaire  que  lo  président  d'une  assem- 
blée applique  à  un  membre  et  qui  consiste  à  lui  dire  :  "  Je 
vous  rappelle  à  l'ordre.  »  ii  A  lordrel  Expression  par  la- 
quelle les  membres  d'une  assemblée  invitent  le  président 
à  rappeler  à  l'ordre  un  de  leurs  collègues,  ii  Ordre  moral. 
V.  la  partie  encycl. 

—  Teclin.  Marchandise  d'ordre,  Etoffe  de  soie  do  la 
meilleure  qualité. 

—  Théoi.  Sacrement  qui,  conféré  parl'évêque,  donne  le 
pouvoir  d'exercer  les  fonctions  ecclésiasli<|ues;  chacun 
des  degrés  hiérarchiques  auxquels  élève  ce  sacrement  : 
Le  sacrement  de  /"ordre.  Recevoir  les  ordres.  Il  Se  dit 
aussi  de  différents  degrés  de  la  hiérarchie  ecclésiastique 
qui  n'ont  rien  de  sacramentel  :  Les  quatre  ordres  mi- 
neurs. !i  Se  disait  autrefois  pour  Etat  :  /-ordre  du  ma- 
riage. Il  Ordre  de  la  nature.  Etat  de  l'homme  considéré 
indépendamment  de  la  grâce  et  des  choses  spirituelles: 
{'ne  }'eligieuse  doit  quitter  ses  parents  dans  /'ordre  de  la 
NATtTRE.  Il  Ordre  de  la  grâce.  Etat  de  l'homme  par  rapport 
à  la  grâce  et  aux  choses  de  Dieu  :  Tous  les  homiites  sont 
nos  frères  dans  /"ordre  de  la  grâce.  Il  Chacune  des  classes 
dans  lesquelles  les  anges  sont  distribués  :  Les  neuf  or- 
dres des  anges.  (On  dit  plus  ordinair.  chœur). 

—  Véner.  Race  :  Un  Son  ordre  de  chiens. 

—  Zool.  Une  des  grandes  divisions  dans  la  zoologie  sys- 
tématique. 

—  Allus.  littèr.  :  L'ordre  règne  à  Varsovie,  Expression 
dont  se  servit  lo  maréchal  Sébastian!,  alors  ministre  des 
alfaires  étrangères,  en  France,  pour  annoncer  à  la  Cham- 
bre des  députés  que  la  Russie  avait  étouffé  l'insurrection 
polonaise  de  1831.  Cette  périphrase  malheureuse  est  de- 
venue proverbiale  pour  désigner  ironiquement  l'écrase- 
ment de  gens  ou  de  choses,  ii   Faire  de  l'ordre  avec  du 


ORDRE 

désordre,  Expression  îrooiquo  employée  surtout  en  poli- 
tique, quand  le  but  et  les  moyens  sont  contradictoires. 
Elle  date  de  la  révolution  de  "l8i8.  Caussidière,  nommé 
préfet  de  police  après  les  journées  de  Février,  organisa, 
pour  la  préfecture,  une  garde  spéciale,  composée  d'an- 
ciens condamnés  politiques,  de  membres  de  sociétés 
secrètes.  Critiqué,  il  se  défendit  en  disant  :  Je  faisais  do 
l'ordre  avec  du  désordre. 

—  Syn.  Ordre,  règle.  Ordre  a  plus  do  rapport  à  l'effet 
qui  résulte  d'une  sage  disposition  des  choses;  règle  en  a 
davantage  à  l'autorité  et  au  modèle  qui  conduisent  la 
disposition.  En  résumé,  Vordi-e  est  un  effet  do  la  règle. 

—  ComtnaDdement,  iaionctioa.  V.  commandement. 

—  Encycl.  Archit.  Les  ort/res  d'arcliiteciure  sont  déter- 
minés par  les  dimensions  cl  l'oruementaiion  des  colonnes. 
Vitruve  n'en  reconnaissait  que  trois  :  l'ordre  dorique, 
l'ordre  ionique  et  l'ordre  corinthien;  les  modernes  en  re- 
connaissent deux  autres  :  l'ordre  composite  ou  romain  et 
Vurdre  toscan.  Quoique  la  colonne  joue  dans  les  monu- 
ments modernes  un  rùlo  moindre  que  dans  les  monuments 
grecs  ou  romains,  on  a  respecté  cette  division,  parce  qu'on 
déliniiive,  il  n'est  guère  d'édifices  auxquels  les  colonnes, 
en  si  petit  nombre  ({u'elles  soient,  n'impriment  un  carac- 
tère spécial.  V.  ARCUITECTLEE,  COMPOSITE,  COBINTUIEN, 
DORIQUE.   lOSIQfE  et  TOSCAN. 

—  Comm.De  toutes  les  ojiéra tiens  d'arbitrage  de  change, 
l'ordre  de  banque  est  celui  qui  offre  le  plus  de  difticukés. 
Lo  donneur  d'ordre  n'opérant  ni  la  vente  ni  l'achat  ne  peut 
que  fixer  une  limite  maximum  de  la  somme  à  débourser. 
Cette  limite  sera  précisément  le  coût  du  règlement  de 
l'opération  par  le  cliango  direct. 

Nous  supposerons  que  A  de  Paris  soit  débiteur  de  C 
d'Amsterdam  de  100  florins.  A  cherche  d'abord  combien  lui 
coûterait  le  règlement  de  cette  opération  par  le  change 
direct.  La  simple  inspection  do  la  cote  chiffrée  d'Amster- 
dam à  Paris  lui  donne  ce  résultat,  soit  r  francs.  Mais  d'autre 
part  A  constaie  que  lo  cours  des  florins  est  faible  à  BerliD. 
alors  que  celui  dos  francs  y  est  élevé.  Donc,  en  priant  son 
correspondant  B  de  Berlin  d'acheter  100  florins,  celui-ci 
pourra  se  les  procurer  avec  un  nombre  de  marks  peu 
élevé,  6  par  exemple.  Si,  maintenant,  A  de  Paris,  qui  est 
devenu  débiteur  de  b  marks,  donne  l'ordre  à  B  de  se  cou- 
vrir en  faisant  traite  en  francs  et  on  la  négociant  à  Ber- 
lin, B  fera  une  traite  d'un  montant  relativement  faible 
pour  rentrer  dans  6  marks,  les  francs  étant  cbers  à  Berlin. 

Par  conséquent,  en  employant  l'ordre  de  banque.  A  de 
Paris  réalisera  un  double  bénéfice  :  1"  bénéfice  sur  l'achat 
de  florins,  que  l'on  peut  so  procurer  avec  peu  do  marks  à 
Berlin  ;  2*"  oénéfice  sur  la  vente,  faite  avantageusement  par 
B  de  la  traite  en  francs  qu'il  lire  sur  Paris  et  négocie  à 
Berlin  pour  rentrer  dans  ses  débours. 

Les  florins  étant  bon  marché  à  Berlin  et  les  francs 
assez  cher,  A  télégraphiera  à  B  :  a  Faites  remise  fOO  florins 
à  C  d'Âmste7-dam,  couvrez-vous  par  traite,  limite  r.  » 

Dès  lors,  plusieurs  cas  peuvent  se  présenter. 

Si  les  cours  n'ont  pas  cfiangé  pendant  la  transmission 
do  l'ordre,  celui-ci  est  CKécutablo,  et  il  est  facile  à  B  de 
s'en  assurer.  Si  les  cours  ont  varié,  B  cherchera  dans 
quelles  limites  l'opération  est  possible.  Or  il  y  a  des  va- 
riations favorables  à  l'exécution  de  l'ordre  à  Berlin.  Par 
exemple,  la  baisse  des  florins  ou  la  hausse  des  francs,  oa 
la  baisse  des  florins  accompagnée  de  la  hausse  des  francs. 
D'autres  variations  peuvent  arrêter  l'exécution  de  l'ordre  : 
par  exemple,  la  baisse  des  francs,  la  hausse  des  florins  ou 
la  baisse  des  francs  accompagnée  de  la  baisse  des  florins. 

Ordres  de  Bourse.  En  bourse,  au  comptant,  les  ordres 
se  donnent: 

l"  Au  mieitx.  L'açent  ou  îe  coulissier  est  prié  d'acheter 
ou  de  vendre  au  mieux  des  intérêts  du  client. 

2«  Au  cours  limité.  Le  client  fixe  à  l'intermédiaire  lo 
cours  maximum  auquel  pourra  être  opéré  l'anhat  ou  le 
cours  minimum  auquel  la  vente  pourra  être  faite. 

3"*  Au  cours  mogen.  C'est-ù-dire  que  la  vente  ou  l'achat 
devront  être  faits  au  cours  moyeu.  On  nomme  ainsi  la 
moyenne  cntr?  le  plus  haut  et  le  plus  bas  des  cours  pra- 
tiqués sur  un  titre  pendant  la  bourse  (de  midi  à  3  heures). 

A  terme,  les  ordres  sont  fermes  ou  à  primo  ;  ils  ne  peu- 
vent porter  que  sur  certaines  quotités  niinima  ou  sur  des 
multiples  do  ces  quotités  (1.500  francs  de  rente  3  p.  100, 
1.750  francs  de  rente  3  1/2  p.  100,  500  fois  l'unité  de  reat« 
étrangère,  25  actions,  obligations,  etc.) 

—  Distinct,  honor.  Ordres  coloniaux  français.  Il  existe 
cinq  ordres  coloniaux  reconnus  et  organisés  par  le  gouver- 
nement français:  l'ordre  impérial  du  Draç;on  de  l'Annam, 
l'ordre  royal  du  Cambodge,  l'ordre  de  î  Etoile  noire  du 
rovaume  de  Porto-Novo,  l'ordre  du  ?sichan-eI-Anouar  du 
su"ltanat  de  Tadjourah  et  l'ordre  royal  de  l'Etoile  d'An- 
jouan  (Comores).  Les  nominations  dans  ces  ordres  sont  ac- 
cordées par  décision  présidentielle,  sur  le  rapport  du  mi- 
nistre des  colonies  et  après  avis  du  conseil  de  l'ordre  de 
la  Légion  d'honneur.  V.  Dragon,  Cambodge,  Etoile  noiiie, 
Nichan-el-Anouar,  Comore. 

Ordres   étrangers.  V,  décoration. 

Ordre  pour  dames.  Cet  ordre,  fondé  en  Perse  par  Nasr- 
ed-Din,  en  1873,  est  réservé  aux  dames.  Lo  ruban  est  rose, 
avec  double  liséré  vert. 

—  Dr.  L'ordre  peut  être  consensuel,  amiable,  ou  judi- 
ciaire. 

L'ordre  consensuel  est  un  contrat  :  pour  qu'il  soit  vala- 
ble, il  faut  que  les  créanciers  hypothécaires  y  aient  adhéré. 

L'ordre  amiable  est  obliijàtoire  pour  les  créanciers, 
avant  qu'ils  ne  s'engagent  ùans  la  procédure  judiciaire. 
Lo  tribunal  désigne,  pour  diriger  l'ordre  amiable,  un  juge- 
commissaire.  Si  les  créanciers  arrivent  à  s'entendre,  ce 
magistrat  dresse  procès-verbal  et  délivre  des  bordereaux 
de  coUocation.  Si  les  intéressés  ne  peuvent  se  mettre  d'ac- 
cord, la  procédure  judiciaire  s'ouvre.  Les  créanciers  sont 
sommés  de  comparaître.  Le  juge-commissaire  dresse  un 
état  des  créances.  Si  des  contredits  sont  élevés,  ils  sont 
jugés  sommairement  par  le  tribunal.  L'appel  est  de  même 
sommaire;  quand  le  délai  d'appel  est  expiré,  le  iuge-com- 
missaire  rend  une  ordonnance  de  clôture  de  l'ordre.  Il  dé- 
livre les  bordereaux  de  collocation,  et  les  créanciers,  en 
les  recevant,  consentent  la  radiation  de  leurs  inscriptions. 

L'ordre  a  lieu  soit  après  expropriation  forcée,  soit  après 
aliénation  volontaire.  Dans  ce  cas,  le  poursuivant  doit  jus- 
tifier des  formalités  de  la  purge.  Si  l'ordre  n'est  pas  ouvert 
dans  les  délais  légaux,  l'adjudicataire  ou  l'acquéreur  doit, 
en  requérant  louverture  de  l'ordre,  consigner  le  pruc. 

—  Dr.  parlem.  Ordre  du  jour.  Le  rang  dans  lequel  les 
questions  doivent  être  débattues  est  généralement  iixé  & 
la  fin  do  chaque  séance,  en  vue  d'une  ou  plusieurs  séances. 
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ORDSALL  —   OREILLARD 

Le  président  prépare  l'ordre  du  jour,  ot  l'assembléo  lo 
règle.  Mais  1  asseoiblôo  est  toujours  maîtresse  de  changer 
son  ordre  du  jour. 

Une  interpellation  se  termine  soit  par  Tordre  du  jour 
pur  ot  simple,  soit  par  un  ordre  du  jour  motivé,  c'est-à- 
dire  tjuo  dans  le  premier  cas  on  passe  sans  autre  forma- 
lité aux  délibérations  inscrites  à  l'ordre  du  jour,  et  (lue, 
dans  lo  second,  on  ne  passe  &  la  délibération  (juaprôs  lo 
vote  de  certaines  formules  approuvant  ou  blâmant  les  dé- 
clarations du  gouvornomcnt.  L'ordre  dujourpurot  simple, 
s'il  est  réclamé,  a  toujours  la  priorité. 

—  Gramni.  Ordre  des  mots.  V.  construction. 

—  Hist.  Ordres  de  chevalerie.  Los  onircs  do  cheyalerio 
sont  une  création  du  moyen  ige;  ils  ont  pour  origine  los 
croisades  et  pour  date  le  xu*  siéclo.  Ils  furent  institués  soit 
pour  soigner  les  pèlerins  venant  on  Terre  sainte,  soit 
1  our  aider  à  la  conquête  du  saint  sépulcre  ot  à  sa  garde 
.untrr  les  intidi'lcs  :  ordres  de  Saint-Lazare,  du  Saint- 
Sépulcrn,  dos  liospilaliors  ou  tle  Saint-Jeati  do  Jérusa- 
lem. Dans  les  pays  d'Europe  où  la  clirétienté  avait  à 
combattre  contre  les  infidèles,  des  ordres  analogues  so 
constituèrent;  tels  furent,  en  Espagne,  l'ordre  de  Cala- 
trava,  l'ordre  d'.\vis,  l'ordre  d'Alcantara;  on  Allemagne, 
lo  célèbre  ordro  'Toutoniiiuo. 

A  côté  do  ces  ordres  religieux,  les  rois  instituèrent  bien- 
tôt des  ordres  laïipies,  moyen  de  s'attacher  par  des  liens 
d  une  lidélité  plus  étroite  quelques-uns  de  leurs  sujets. 
C'est  au  XIV"  siècle  qu'ils  apparaissent  réellement  avec 
les  ordres  fameux  de  la  Jarroiière,  fondé  par  Edouard  III 
1350)  01  de  l'Etoile,  institué  par  Jean  lo  Bon  (1351";.  En 
/ranco.  l'ordre  do  l'Etoilo  lomba  vite  on  décadence,  par 
l'abus  qu'on  en  lit.  Los  ordres  les  plus  connus  en  Franco, 
depuis  cotte  époque,  sont  ceux  de  Saint-Michel,  dont 
Louis  XI  espéra  se  faire  un  instrument;  du  Saint-Es- 
prit, créé  par  Henri  111;  du  Mérite  militaire,  institué 
par  Louis  XV  en  faveur  des  protestants,  à  oui  leur  reli- 
gion fermait  l'entrée  des  autres  ordres.  Les  ordres  institués 
depuis  la  llévoluiion  :  Légion  d'honneur,  par  Napoléon  !■■'. 
do  Saint-Louis,  rétabli  par  Louis  XVUI,  no  connurent 
plus  los  métiies  distinctions. 

—  Hist.  rolig.  Or(£/rs  monastiques.  y.RELlGiavx  (ordres). 
Milit.  En  temps  do  guerre,  los  ordres  sont  donnés  suit 

verbalement,  soit  par  écrit  sur  des  feuilles  préparées  at/ 
hoc  ot  envoyées  à  1  intéressé  par  le  modo  de  transmission 
lo  plus  sftr  et  le  plus  prompt.  Un  tel  ordre  peut  avoir  aussi, 
suivant  les  cas,  un  caractère  très  durèrent  :  ou  bien  celui 
d'une  prescription  formelle,  ou  seulement  celui  d'une  indi- 
cation générale.  Les  ordres  prcnnontalors  lo  nom  d'instruc- 
tions ou  de  directives.  Le  subordonné  doit  donner  un  reçu 
do  tout  ordre  qui  lui  parvient.  Il  est  admis  qu'à  la  guerre. 
un  ordre  no  doit  être  rigoureusement  exécuté  que  si  celui 

3ui  l'a  donné  est  présent  sur  le  terrain  au  moment  môme 
0  rexécutioQ  et  peut  se  rendre  compte  des  changements 
survenus  dans  la  situation  depuis  lo  moment  où  il  a  for- 
mulé son  ordre.  V.  tactique. 

—  Polit.  Ordre  moral.  On  caractérise  par  cotte  expres- 
sion le  gouvernement  du  ministère  Broglie,  qui  succéda 
au  ministère  Thiors,  le  24  mai  1873.  Les  représentants  des 
partis  monarchiques  désignaient  ainsi  la  politique  qu'ils 
voulaient  opposer  au  "  péril  social  »,  c'est-à-dire  aux  idées 
républicaines.  Mal  accueilli  par  l'opinion,  l'ordre  moral 
fut  quelque  peu  compromis  par  l'établissement  régulier 
du  régime  républicain  (janv-févr.  1875).  Le  ministère  Bufl'et 
(11  mars  1875)  et  lo  ministôi-e  Broglio  (IG  mai  1877)  es- 
sayèrent de  résister  au  courant  républicain.  Devant  l'op- 
position croissante,  lo  maréchal  de  Mac-Mahon  dut  réunir 
UD  ministère  républicain  Dufaure  (13  déc),  ot  l'ordre  mo- 
ral devint,  dans  lo  langage  parlementaire,  une  expression 
ironique. 

—  Théol.  Les  théologiens  catholiques  distinguent  les 
ordres  ecclésiastignes  et  le  sacrement  de  Vordre. 

1»  Ordres  ecclésiastiques.  On  nomme  ainsi  les  différents 
do  grésdo  la  hiérarchie  ecclésiastique,  conférant  chacun 
un  (frade  ot  dos  fonctions  spéciales.  Il  y  a  sept  ordres  : 
quatre  mineurs,  qui  sont  les  ordres  do  jiortier,  de  lecteur, 
(l'exorciste,  ot  d'acolyte;  trois  ordres  majeurs  ou  sacrés: 
le  sous-diaconat,  lo  dtaconat  et  lo  sacei'doce,  qui  a  doux  do- 
grés  :  la  préirise  ot  Vépiscopat. 

Les  ordres  mineurs  étaient  primitivement  donnés  à 
ceux  qui  remplissaient  dans  l'église  les  fonctions  inférieu- 
res do  la  liturgie  :  lo  portier  avait  la  garde  du  temple,  le 
/ccfeur  lisait  les  leçons,  tirées  do  l'Ecriture  ot  des  Pères, 
durant  los  offices  do  ta  nuit;  l'exorcj^/c  exerçait  son  mi- 
nistère sur  les  possédés;  Vaeolytc  servait  à  l'autel  los  mi- 
nistres sacrés.  Aujourd'hui,  ces  ordres,  conférés  aux  jeunes 
clercs  dans  le  cours  de  leurs  études  tliéologiques,  n'impo- 
sent à  ceux  qui  les  ont  reçus  aucune  obligation  définitive. 

Les  trois  autres  ordres  sont  nommés  rïiajcurs  à  cause  de  la 
digni'/j  dos  fonctions  et  des  devoirs  qui  leur  sont  attachés, 
ot  aussi  sacrés,  parce  qu'ils  donuout  le  pouvoir  do  tou- 
cher les  choses  saintes,  imposent  à  tous  ceux  qui  les 
reçoivent  l'obligation  du  célibat  et  do  la  récitation  du 
bréviaire.  Lo  sous-diarre  sert  à  la  messe  et  manipule  les 
vases  sacrés;  lo  diacre  a  le  droit  de  loucher  le  calice 
après  la  consécration,  do  donner  la  communion,  de  confé- 
rer lo  baptAme  solennel  et  mémo  do  prêcher  dans  certains 
cas;  le  prêtre  offre  le  saint  sacrifice  et  administre  los 
sacrements  de  baptême,  do  pénitonco,  d'eucharistie,  dex- 
irémo'onction.do  mariage,  ot  même  do  confirmation  avec 
une  déléualioD  spéciale;  Vévéque,  revêtu  de  la  plénitude 
du  sacerdoce,  confère  do  droit  tous  les  sacrements,  y  com- 
pris l'ordre:  il  est  iugo  en  matière  do  foi  et  dépositaire 
ordinaire  do  la  juridiction. 

Los  ordres  mineurs  peuvent  fitro  donnés  soit  à  des 
inlorvallos  séparés,  soit  lo  mCmo  jour.  Les  canons  ont 
établi,  dans  ta  rollation  dos  divers  ordres  majeurs,  dos 
interstices  ou  intervalles,  qui  doivent  être  observés,  sauf 
dispense.  Do  mémo  qu  il  doit  y  avoir  un  an  entre  ta  récep- 
tion des  or<lres  mineurs  et  relie  du  sous-diaconat,  il  faut 
l'intervalle  d'uno  année  également  entre  le  sous-diacon.nt 
ot  lo  diaconat,  et  aussi  entro  lo  diaconat  et  la  prêtrise  : 
il  est  nécessaire  d'avoir  atteint  un  fige  déterminé  pour 
recevoir  les  ordres  majeurs  :  21  ans  pour  le  sous-diaconat, 
S3  ans  pour  le  diaconat,  2\  ans  pour  la  prêtrise.  En  France, 
depuis  lo  Concordat  do  1801,  nul  no  peut  être  sacré  évè- 
que,  s'il  n'a  30  ans. 

2»  Sacrement  de  l'ordre.  L'ordre  est  un  sacrement  ins- 
titué par  Jésus-Christ  pour  donner  &  ses  ministres  lo  pou- 
voir d'exercer  les  fonctions  ecclésiastiques  avec  la  grâce 
(le  les  remplir  saintement.  Il  imprime  dans  t':\me  un  (  ar.ir- 
tère  ineffaçable  et,  par  conséquent,  il  t:o  peut  Hrr  ri-itéré. 
Pour  que  la  réception  eu  sou  licite,  il  faut  quo  i'ordinand 


Le  Saint-Ordre. 


soit  on  état  de  grâce,  qu'il  ait  été  appelé  canoniqucment 
par  son  supérieur  légitmie,  qu'il  ne  soit  lié  par  nucuno 
censure  ou  par  aucune  irrégularité,  enfin  qu'il  suit  or- 
donné par  l'évéque  dont  il  est  dioci'sain  ou  avec  son  auto- 
risation. Lo  sacrement  de  l'ordre  comprend  trois  degrés  : 
le  diaconat,  la  prêtrise  ot  l'épiscopat  ;  il  est  donc  reçu 
en  trois  fois. 

Les  théologiens  pensent  que  la  forme  du  sacrement  do 
l'ordre  est  répandue  dans  les  diverses  prières  ot  formules 
qui  accompagnent  sa  réception  ;  ils  regardent  comme  élé- 
ments essentiels  de  sa  matière  los  deux  cérémonies  con- 
nues sous  lo  nom  d'imposition  des  mains  et  do  porreclion 
des  insti'uments,  c'est-à-dire  do  présentation  des  vases 
sacrés. 

Il  n'y  a,  sur  la  théologie  du  sacrement  de  l'ordre,  aucun 
désaccord  entre  les  Eglises  catholique  et  grecque  séparée. 
Parmi  les  protestants,  les  anglicans  ont  seuls  continué 
à  regarder  l'ordre  comme  un  sacrement;  seuls,  ils  ont 
conservé  intégralement  la  hiérarchie  dos  ordres  sacrés. 

—  Zool.  L'ordre  est  placé  entre  la  classe  ot  la  famille. 
La  classe  peut  se  diviser  en  sous-classcs:  elle  comprend 
les  ordres,  ceux-ci  comprennent  les  familles.  Les  ordres 
peuvent  se  subdiviser  on  sous-ordres.  Ainsi,  la  classe  dos 
insectes  so  divise  en  liuit  ordres  :  orthoptères,  névro- 
ptèros,  etc.  L'ordre  des  orthoptères  so  subdivise  on  sous- 
ordres  :  orthoptères  proprement 
dits,  orthoptères  pseudo-névroptè- 

rOS,  etc.  V.  NO.MliNCLATURE. 

Ordre  (le  Saint-),  ordre  de  che- 
valerie siamois,  l'onde  on  1869  et 
réservé  à  la  famille  royale.  Il  n'y  a 
qu'une  seule  classe  ot  neuf  titu- 
laires seulement,  y  compris  lo  roi. 
Lo  bijou,  enrichi  de  diamants  et  do 
pierres  do  couleur  (rubis,  topaze, 
améthyste,  etc.),  est  suspendu  à  un 
ruban  jaune,  bordé  de  deux  filets 
(hleu  et  rouge)  et  d'un  liséré  vert. 

Ordre  (l'),  titro  sous  lequel  un 
certain  nombre  de  journaux  ont 
paru  à  Paris.  Nous  citerons  :  l'Or- 
drf,  qui  parut  du  28  novembre  184-i 
au  22  janvier  1845;  Z'O/v/ïr,  journal 
dos  gardes  nationales,  fonde  le  lu  mars  1848,  et  qui  parut 
ensuite  sous  le  titre  de  la  Garde  nationale,  puis  de  l'Acant- 
(jarde;  l'Ordre  public,  journal  des  barricades,  écho  de  la 
presse,  rédigé  par  Eugène  Blanc,  qui  parut  le  1''  mars  1818 
et  se  fondit  avec  1'"  Ordre  "dont  nous  avons  parle  plus  haut; 
l'Ordre,  journal  guotitiien,  politique  et  littéraire,  consacre 
à  la  défense  des  principes  conservateurs  et  dont  lo  rédac- 
teur en  chef  fut  Chambolle  (il  parut  d'abord  sous  le  litre 
l'Ordre  viural.  le  15  avril  1849,  prit  son  titre  définitif  le 
l*""  mars  suivant,  fut  suspendu  le  2  décembre  1851,  ne  repa- 
rut que  lo  15  et  disparut  le  15  janvier  1852);  l'Ordre,  fondé 
par  A.  Vermorel,  lo  20  mars  1871,  ei  qui  parut  quatre  jours 
seulement  ;  l'Ordre,  journal  bonapartiste,  fondé  à  Paris  en 
octobre  1871,  par  Clément  Duvernois,  pour  continuer  lo 
Peuple  français,  lequl  avait  disparu  le  4  septembre  1870. 
Diigué  do  La  Fauconnerie  devint  le  directeur  et  le  rédac- 
teur en  chef  de  ce  journal,  qui  fut  bientôt  l'organe  lo  plus 
sérieux  du  bonapartisme.  A  partir  de  1877,  il  devint  conser- 
vateur libéral,  et  cessa  do  paraître  vers  1899. 

Obdsall,  comm.  d'Angleterre  (comté  de  Nottingham)i 
formant  une  partie  d'East-Retford;  3.100  hab.  Papeteries. 

ORDUN  n.  m.  Pêch,  "V.  ordon. 

Orduna  fprobablem.  l'anc,  Uxama-Barca  do  l'époque 
romaine),  bourg  d'Espagne  [prov.  de  Biscaye],  sur  le  Ner- 
vion  ;  3.300  hab.  Fabrication  de  poteries,  de  toiles.  Ves- 
tiges d'anciens  remparts. 

ORDURE  (rad.  ord)  n.  f.  Immondices,  balayures  :  Boîte 
aux  ORDURES.  Il  Fétu,  petit  objet  que  l'on  enlève  en  épous- 
sotant  :  Avoir  une  ordure  dans  l'œil,  il  Malpropreté  quel- 
conque :  Manteau  plein  rf'oRuuRE. 

—  Excrément,  impureté  du  corps  :  Chien  qui  a  fait  son 
ORDURK,  ses  oRDURiis  sur  le  tapis. 

—  Fig.  Turpitude  morale  :  Que  le  cœur  de  l'homme  est 
creux  et  plein  ^'ordure!  (Pasc.)  il  Discours  immoraux  : 
Dire  des  ordures,  h  Action  déshonnéto  :  Faire  des  or- 
dures. Il  Personne  vile  :  Fréquenter  une  ordure. 

—  Loc.  fam.  iVe  faire  guère  d'ordure,  No  rester  que  très 
pou  de  temps  :  no  venir  que  rarement,  il  Etre  jeté  dans  le 
panier,  le  sac,  la  boîte  aux  ordures,  Etre  délaissé,  rejeté. 

ORDURIER  ri-é),  ÈRE  [rad.  ordure]  adj.  Qui  aime  à  dire, 
à  écrire,  à  faire  des  choses  déshonnétes  :  Poète  ordurier. 
Il  Subsi-antiv.  :  Un  ordurw-r.  Une  orourierr. 

—  Qui  contient  des  ordures,  dos  obscénités  :  Chanson 

0  R  D  U  R  I  ft  R  E  . 

—  Vil,  bas, 
dégoûtant  lues 
injures  oRDi;- 
RIERES. 

—  n.m.Sorto 
dopetitecais-^'' 
ou  de  pelle  m 
bois,  munie 
d'un  manche, 
dans  laquelle 
on  dépose  los  balayures.  Il  Ou  dit  plus  souvent  boîte  aux 

ORDURES. 

ORE  adv.  V.  ORFS. 

ORE  n.  f.  Métall.  Contrevent  conique  qui  existe  sur  lo 
c6lé  opposé  à  la  tuyère,  dans  los  fourneaux  catalans. 

—  Métrol.  Monnaio  do  compte  do  Suôdo,  valant  environ 

0  fr.  0099. 

Ore,  bourg  do  la  Suôdo  centrale  (prov.  de  Stora- 
Kop])arberg),  sur  un  lac  de  lo  kilom.surs,  dans  le  bassin  du 
Dai.  tributaire  du  golfe  do  Botnio  ;  3.500  hab.  Mines  do  fer. 

ORÉADE  (gr.  oreas;  do  oros,  montagne)  n.  f.  Mythol.  gr. 
Nymplie  des  montagnes. 

—  Encycl.  Les  oréades  présidaient  aux  grottes  ot  aux 
montagnes,  comme  les  naïades  aux  fontaines,  les  hama- 
dryados  et  los  dryades  aux  arbres  dos  forêts.  Quelquefois, 
on  appelait  aussi  de  ce  nom  les  nymphes  do  la  suite 
d'Artémis,  qui  so  plaisait  à  cliassordans  les  montagnes. 
Los  oréades  passaient  pour  avoir  été  los  nourrices  do 
Démèter  ot  do  Dionysos. 

ORÉADE  n.  f.  Genre  de  moussos  briacéos,  qui  croissout 
dans  los  montagnes  d'Europe. 


■fi^^-- 


Ûrcas. 
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ORÉADE,  ÉEa:lj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  so  rapporte 
au  genre  oréade. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  mousses,  ayant  pour  type  lo 
genre    oréade.   —    Une 

ORÉADÉE. 

ORÉAS  (ass)  n.  m. 
Genre  d'antilopes,  com- 
prenant deux  espèces 
d'Afrii|UC  et  deux  fossiles 
dans  le  tertiaire  do  l'an- 
cien monde. 

—  Enxycl.  Les  oréas 
sont  les  boselaphus  des 
anciens  auteurs;  leur  es- 
pèce type  est  le  canna 
ou  élan  du  Caj)  {oreas 
oreas) ,  grande  antilope 
bovine ,  commune  dans 
toute  l'Afrique  méridio- 
nale. Elle  a  la  taille  du 
zébu,  une  robo  jau- 
nâtre, do  fortes  cornes  droites,  avec  une  carène  spirale. 

OREASTER  (ré-ass-lèr')  n.  m.   Genre  d'étoiles  do  mer, 

plus  ordinairement  appelées  pentaceros. 

ORÉBITE  n.  m.  Hist.  relig.  Membre  d'une  secte  de 
hussites,  qui  se  retirèrent  sur  une  montagne  à  lat^uelle 
ils  donnèrent  le  nom  do  mont  Oreb. 

~  Encycl.  a  la  mort  de  Jean  Zyska  (1424),  les  huaaites 
qui,  sous  le  nom  de  taborites,'\c  reconnaissaient  pour  chef, 
se  divisèrent  en  trois  corps  :  les  plus  nombreux  gardèrent 
le  nom  de  taborites  sous  la  conduite  do  Procopo  lo  Kasé  ; 
les  seconds,  les  orphelins, ne  prirent  aucun  chef;  los  troi- 
sièmes élurent  pour  général  Bédricus,  qui  les  surnomma 
orébites  ou  horébites,  parce  qu'il  donna  à  la  montagne  de 
Bohr-me  où  ilétablit  son  camp  l'appellation  bibliquod'Oreb. 
Les  orébitos  signèrent,  en  1421,  avec  les  autres  fractions 
de  leur  parti,  la  convention  connue  sous  le  nom  des  Quatre 
articles  de  Prague;  prirent  part  aux  différents  combats  qui 
continuèrent  d'ensanglanter  la  Bohême,  et  furent,  avec 
les  autres  hussitos,  écrasés  à  la  bataille  de  Lipan  (1433). 
Cette  défaite  mît  la  désunion  dans  leur  parti  :  les  uns, 
acceptant  les  Compaclats,  c'est-à-dire  les  concessions  que 
leur  accordèrent  les  légats  romains,  rentrèrent  dans  lo 
sein  de  l'Eglise;  les  autres  repoussèrent  toute  transac- 
tion et  s'affilièrent  à  la  communauté  des  frères  rnoraves, 
fondée,  vers  U50,  par  Pierre  Chelciky,  avec  les  débris  des 
hussites. 

OrebrO.  Géogr.  V.  Œrebro. 

OrechotiuS.  Biogr.  V.  Oricuovids. 

ORECTOCHILE  /.(/')  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
carnivores,  de  la  famille  des  gyrinidés,  répandues  dans 
les    régions   chaudes  et   tempérées  do   l'ancien   monde. 

—  Encycl.  Los  orectochiles  sont  dos 
gyrins  étroits,  convexes,  pubescents,  qui 
vivent  dans  les  eaux  courantes  sous  les 
pierres,  les  plantes,  los  bois  flottants,  etc. 
L'espèce  franraise,  rare  aux  environs 
de  Paris,  est  Voreclochilus  villosus  . 

Oredej,  rivière  de  la  Russie  d'Eu- 
rope. Elle  naît  dans  le  gouvernement  do 
Saint-Pétersbourg,  prend  une  direction 
S.-E.-S.,  et  se  jette  dans  la  Loiiga,  à 
i:>  kilom.  de  la  ville  de  ce  nom.  Elle  a 
environ  125  kilom.  de  cours. 

OrÉDON,    lac   des   Hautes  -  Pyrénées 

(1.8G9  m.  d'alt.).  à  l'origine  de  la  vallée  de 

Couplan.  Superf.  40  hect.;  prof.  max.  48  mètr.  Los  eaux 

de  co  lac  servent  à  régulariser  le   débit  de   la  Nesto 

d'Aure. 

ORÉE  (du  lat.  ora)  n.  f.  Bord  :  /-'orée  d'un  bois.  (Vieux 
mot  remis  à  la  modo  de  nos  jours.) 

—  A  signifié  Heure,  temps. 

ORÉES  (ré  —  gr.  ôraiai;  de  àrn,  saison)  n.  f.  pi.  Antiq. 
gr.  OfVrande  do  fruits  faite  aux  dieux  qui  présidaient  aux 
saisons. 

Orefice  (Picro  Lorenzo,  dit).  V.  Piero  di  Cosimo, 

OrÉGON  ou  Columbia,  fleuve  de  la  Colombie  britan- 
nique et  de  la  région  ouest  dos  Etats-Unis.  Il  réunit  deux 
puissantes  rivières  :  la  Colunil)ia,  descendue  dos  Rocheu- 
ses canadiennes,  la  Snake-Rivor  ou  Lewis-Kork.  plus 
longue  et  la  plus  al)ondante.  Il  arrive  à  l'océan  Pacifique 
par  do  superbes  cafinriB  à  travers  les  montagnes  des  Cas- 
cades. Cours  :  2.000  kilom. 

OrÉGON,  comté  des  Etats-Unis  (Missouri),  aux  sources 
de  l'Klevcn-Points-Creck;  7.000  hab.  Ch.-l.  Alton.  Cultures 
de  coton  et  de  maïs. 

OrÉGON  (Etat  d'),  un  dos  Rtats-Unis  de  l'Amérique, 
limité  à  l'E.  par  le  territoire  d'Idaho,  au  N.  par  celui  do 
Washington,  au  S.  par  les  Etats  de  Nevada  et  de  Californie, 
à  10.  par  l'océan  Pacifique.  Superf.  244.896  kilom.  carr.; 
pop.  4»0.000  hab.;  ch.-l.  Salem.  Sol  généralement  volca- 
nique, mais  présentant,  à  l'E.  et  à  10.  de  l'Etat,  des  dilfé- 
roiues  notables  do  relief  et  do  climat  ;  à  10.,  un  amphi- 
théâtre do  montagnes  boisées,  rafraichies  par  les  vents 
humides  du  Pacifique  :  ce  sont  la  chaîne  cotière  ou 
Coast-Jian(]e  et  surtout  les  monts  des  Cascades,  de  2.500  à 
3.r.00  mètres  d'altitude.  A  l'E.,  au  contraire,  le  relief  s'a- 
baisse scnsiblomeiit.  en  même  temps  que  se  constituent  de 
larges  bassins  fermés,  à  climat  très  sec,  qui  annoncent  le 
Grand-Bassin.  Hydrographie  en  somme  assez  pauvre,  so 
partageant  entro  les  bassins  du  fleuve  Orégon  ou  Co- 
lombia  ot  l'océan  Pacifique.  Richesses  naturelles  assez 
considérables  :  au  versant  ouest  des  montagnes  do  la  côte, 
vastes  forêts;  un  peu  partout  dans  l'Etat,  gisements  mé- 
tallifères :  or,  argent,  cuivre,  fer;  mais  l'agriculture  est 
encore  très  imparfaitement  développée.  L'élevage,  au 
contraire,  est  assez  prospère. 

OrÈGUE,  comm.  des  Basses-Pyrénées,  arrond.  et  A 
3tî  kjlom.  de  Mauléon  ;  881  hab.  Egliso  do  la  Renaissance. 
Ancien  clifiteau. 

OREILLARD  (rè-itl-ar'  [// mll-l),  ARDB  adj.  Qui  a  les 

oreilles  longues,  basses,  pendantes  ;  Cheval  ormllakd. 
Il  On  dit  aussi  oRii.i.Ann,  ArRii-i-ARu. 

—  Se   dit   des   animaux   qui   ont    dos  appendices  on 


Oreillard. 
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forme  doreilles  ou  des  oreilles  très  développées  et 
offrant    quelque    particularité    remarquable  :    Le    yrcbe 

ORRILL.VRD. 

—  ij,  m.  Arg.  Ane  {à  cause  do  ses  longues  oreilles'. 

OREILLARD  {rè-ill-ar'  [U  mil.])  n.  m.  Genre  de  mam- 
milcres  chiroptères,  fa- 
mille  des  vospertilio- 
nidés ,   répandus    dans 
1  liômispliôre  nord. 

—  Encycl.  Les  ore//- 
lards  (plocotus)  sont 
des  cliaiivcs-souris  de 
taille  médiocre,  remar- 
quables par  leurs  énor- 
mes oreilles  en  cornet. 
L'oreillard  commun 
(plecotus  auritus),  très 
répandu  dans  la  région 
paléarctique,  s'étend  jusqu'en  Chine.  Il  est  remplacé  dans 
l'Amérique  du  Nord  par  le  plccotns  macrolis  et  la  variété 
Tuwnsendi. 

OREILLE  {rè-ill  [i^  mil.]  —du  lat.  auricula.  dimin.  do 
auris)  n.  f.  Organe  de  l'ouïe,  et  spécialem.  Partie  oxierne 
de  l'ortrano  placé  do  chaque  côté  «le  la  tête:  Avoir  /"oreillk 
bien  fiiile.  —  Par  ext.  Ouïe,  sens  par  lequel  on  perçoit  les 
sons  :  Avoir  Toreille  fine,  tluve.  \\  Justesse  do  ['ouie  dans 
la  perception  des  sons;  aptitude  à  percevoir  et  à  ajipré- 
cier  l'harmonie  des  sons  :  Avoir  de  /'oukili.k. 

—  Par  anal.  Saillie,  appendice  qui  ressemble  plus  ou 
moins  à  une  oreille,  il  Pli  qui  se  fait  par  l'usage  ou  que  Ion 
fait  volontairement  au  fcudiet  d'un  livre,  pour  marquer  un 
passage,  ii  Pli  de  toile  noué  à  chaque  coin  d'un  ballot,  pour 
lo  saisir,  le  remuer,  le  transporter. 

—  A  signifié  Orée,  bord,  lisière. 

—  Loc.  div.  A  l'oreil/e,  Tout  bas  et  en  s'approchant  de 
l'oreille  do  son  interlocuteur,  pour  n'éire  entendu  que  do 
lui  :  Parler  k  l'oreillk  de  quelqu'un,  il  Jusqu'aux  oreilles. 
Des  pieds  à  la  tète  :  litre  crotté  jusqu'aux  ori^illes.  — 
Fig.  Complètement,  tout  entier  :  Etre  dans  les  procès  Jus- 
m;  AUX  OREILLES.  Il  Purdessus  les  oreilles.  Plus  qu'on 
n'en  peut  supporter.  Il  Oi'eilles  d'âne.  Grandes  oreilles. 
Symbole  de  béiise,  par  allusion  aux  grandes  oreilles  et  à 
la  stupidité  proverbiale  do  l'âne.  —  Cornet  do  papier  ou 
do  carton  dont  on  coiffe  chaque  oreille  d'un  écolier  igno- 
rant ou  paresseux,  il  Coursier  aux  lo?i(/ues  oreilles.  Nom 
donné  à  l'âne  par  La  Fontaine,  ii  Bonne  oreille.  Oreille 
par  laquelle  on  entend  plus  ou  moins  distinctement,  lors- 

3u'on  est  sourd  de  l'autre,  il  Boucle  d'oreilles,  Pendants 
'oreilles.  V.  boucle,  et  i-ëndant.  n  Vin  d'une  oreille,  Bon 
vin,  dont  on  approuve  le  goût  en  inclinant  la  tétc  d'un 
seul  côté.  Il  Vin  des  deux  oreilles.  Mauvais  vin,  dont  le 
goût  désagréable  fait  qu'on  remue  plusieurs  fois  la  tête, 
et  par  conséquent  l'une  et  l'autre  oreille. 

—  Etre  toujours  pendu  aux  oreilles  de  quelqu'un,  Etre 
très  assidu  à  le  suivre,  à  lui  parler,  ii  Pendre  a  l'oreille  ù, 
Ktre  imminent  pour;  Qui  sait  ce  qui  nous  pendàl'orkille? 
Il  Avoir  l'oreille  de  quelqu'un,  Approcher  de  son  oreille.  Pos- 
séder sa  contiance.  s'en  faire  écouter  aisément,  n  N'avoir 
point  d'oreilles  pour  quelqu'un,  pour  quelque  chose.  Refuser 
do  l'écouter,  d'y  accéder,  ii -Aron*  les  oreilles  chastes,  ^e 
pouvoir  soulfrir  les  propos  déshonnétes.  it  Avoir  les  oreil- 
les délicates,  Se  choquer,  s'offenser  des  moindres  choses. 
Il  Avoir  les  oreilles  battues,  rebattues  d'une  chose.  Etre  fa- 
tigué do  l'entendre,  n  Avoir  la  puce  à  l'oreille.  Avoir  l'at- 
tention éveillée,  l'esprit  préoccupé  d'une  chose,  ii  Mettre 
la  puce  à  l'oreille  de  quelqu'un,  Le  rendre  inquiet,  n  Bece- 
voir  sur  les  oreilles.  Recevoir  une  correction,  il  Fendre 
l'oreille.  V.  fendre,  il  En  avoir  sur  l'oreille.  Eprouver 
ouoiquo  perte,  quelque  malheur,  il  Ecorcher,  bcchii'er 
l  oreille  ou  les  oreilles.  VAre  très  désagréable  pour  l'ouïe. 

W  Porter  le  chapeau,  le  bonnet  sur  l'oreille,  Le  placer  sur 
le  côté  de  la  tête,  pour  se  donner  un  air  crâne  et  dé- 
cidé. Il  Laisser  ses  ot-eilles,  Ne  pas  revenir  sain  et  sauf 
d'une  aveniuie  périlleuse,  ii  Laisser  passer  le  bout  de 
l'oreille,  Laisser  deviner  son  vrai  caractère  ou  des  projets 
que  l'on  voulait  tenir  cachés.  (Allusion  à  l'âne  de  la  fable, 
qui,  s'étant  couvert  de  la  peau  d'un  lion,  effrayait  toute 
la  contrée,  mais  qui  fut  trahi  par  un  bout  d'oreille  échappé 
de  dessous  la  peau.)  il  Couper,  Froller  les  oreilles  à  quel- 
qu'un, Lo  châtier  rudement,  ii  Tire?'  les  oreilles  à  quel- 
ou'un.  Le  nliàiier  pour  quoh|uo  petit  méfait.  Il  Tirer  par 
ioreille.  Exciter,  aiguillonner,  il  Se  faire  tirer  l'oreille, 
Résister  longtemps,  no  céder  qu'avec  peine.  (Chez  les 
Romains,  quand  un  différend  no  pouvait  se  terminer  à 
l'amiable,  l'offensé  citait  devant  le  préteur  celui  dont  il  se 
plaignait;  si  ce  dernier  ne  comparaissait  pas,  le  plaignant 
sommait  les  témoins  de  venir  déposer;  en  cas  de  refus  de 
leur  part,  l'offensé  était  autorisé  aies  amener  par  l'oreille.) 

Il  Gager  ses  oreilles,  Affirmer  fortement,  se  déclarer  sûr. 

Il  5eco»er;^s  oreilles,  Se  moquer  de  ce  qui  est  dit,  n'en 
tenir  aucun  compte,  il  Dire  deux  mois  ù  l'oreilU-  de  quelqu'un, 
Le  menacer,  lui  parler  sévèrement,  lui  faire  dos  reproches. 

it  Souffler  quelque  chose  à  l'oreille  de  quelqu'un,  La  lui  in- 
sinuer secrètement.  Il  Echanger  les  oreilles  de  quelqu'un, 
L'impatienter,  le  mettre  en  colère,  ii  Ouvrir,  Prêter  l'oreille. 
Ecouter,  écouter  favorablement,  n  Dresser  l'oreille.  Etre 
attentif;  chercher  à  entendre,  il  Ecouter  de  toutes  ses  oreil- 
les,K\.ve  extrêmement  attentif,  n  N'écouter  que  d'une  oreille, 
Etre  distrait,  il  Fermer  l'oreille  à.  Refuser  d'écouter  uno 
personne.  —  Refuser  li'accéder  à  :  Fermer  l'oreili.e  .\  tou- 
tes les  propositions.  Il  Fermer  l'oreille  de  quelqu'un  à  quelque 
cAo^e,  Empêcher  qu'il  ne  l'écoute,  n  Faire  la  sourde  oreille. 
Se  boucher  les  oreilles,  Faire  semblant  do  ne  pas  entendre, 
refuser  d'accéder  à  ce  qui  est  proposé,  n  .Vt-  pas  entendre  de 
celle  oreille-là.  Former,  sur  ce  point,  l'oreille  à  toute  propo- 
sition. \\  Entrer  par  une  oreille  et  sortir  par  l'autre.  Ne  faire 
aucune  impression,  ne  laisser  aucun  souvenir,  ii  Venir  aux 
oreilles,  Etre  appris,  venir  à  la  connaissance  de  quelqu'un. 

Il  Les  oreilles    lui    {me,  rous,  etc.)  cornent.   V.    corser. 

wEtourdir,  Rompre  l^s  oreilles  à  quelqu'un.  Lui  tenir  des 
discours  qui  lo  fatiguent,  il  Baisser  l'oreille.  Porter  bas 
l'oreille.  Avoir  l'orclle  basse.  Etre  penaud,  découragé, 
mortifié,  par  comparaison  avec  l'attitude  du  chien  qui 
vient  à  l'appel  de  son  maître,  après  une  faute  dont  il 
craint  d'être  châtié,  il  .S'e  gratter  Ioreille,  Se  trouver  em- 
barrassé. Il  Dormir  sur  les  deux  oreilles.  \.  dormir,  ii  Mettre 
l'oreille  sur  le  coude,  Dormir  de  manière  à  ne  rien  en- 
tendre. H  Porter,  Avoir  le  bouf^uet  sur  l'oreille,  Etre  à 
vendre  ou  à  marier  (par  allusion  au  bouchon  de  paille 
qu'on  met  aux  animaux  à  vendre),  il  Tenir  le  loup  par  les 
oreilles.  V.  loup,  ii  Avoir  fait  une  oreille  à  un  enfant. 


A,  A,  oreilles  de  Tancrc. 


Fam.  Avoir  eu  des  relations  charnelles  avec  sa  mère, 
f  Allusion  au  Faiseur  d'oreilles,  titre  d'un  conte  de  La  Fon- 
taine.) 

—  Agric.  Syn.  de  \TiRSoiE. 

—  Ameubl.  Pièce  garnie,  fixe  ou  mobile,  qui  s'ajoute 
au  dossier  d'un  fauteuil,  et  sur 
laquelle    on   peut   appuyer   sa 
tèie. 

—  Bot.  Appendice  symétrique 
()Uo  l'on  trouve  à  la  base  de 
linéiques  feuilles  et  qu'on 
nomme  aussi  oreillons  ou 
OREILLETTES.  Il  Nom  vulgairo 
do  plusieurs  plantes  ou  par- 
ties de  plantes,  à  cause  de  leur 
forme  :  Oreille  d'âne,  La 
grande  consoude.  it  Oreille  de  Judas,  Auricula  (hirneole) 
Judœ.  li  Oreille  d'ours.  Primula  auricula.  il  Oreille  de  rat. 
Eporviérc  piloselle.  il  Oreille  de  souris,  Myosorus  mini- 
mns.   etc.  n   Oreille  de  chardon.   Pleurote  de  panicanlt. 

II  Oreille  de  nayr,  Polypore  écailleux.  n  Oieille  d'o'ivier, 
Pleurote  de  l'olivier,  ii  Oreille  d'onne.  Pleurote  de  l'orme. 
11  Oreille  de  noiret  ou  de  nouret.  Pleurote  en  forme  d'huître. 

—  ilortic.  Première  feuille  que  pousse  la  graine  qui  love. 

—  Manèg.  Oreilles  hardies. 
Oreilles  de  cheval  qui  sont  pen 
chées  en  avant  en  se  rappro- 
chant par  la  pointe.  Il  fioi/cr  ou 
aller  de  l'oreille.  Se  dit  du  che- 
val qui  accompagne  avec  ia  tête 
le  mouvement  de  ses  pieds. 

—  Mar.  Partie  saillante  des 
pattes  d'une  ancre.  {V.  ancre.) 

Il  Oreille  d'une ,  Grand  taquet  de  tournage  pint.  ii  Oreilles 
de  hordaqes.  Bouts  rétrécis  à  lavant  et  à  l'arriére  des 
bordages.  ii  Voiles  en  oreille  de  lièvre.  Voiles  en  ciseaux. 

Il  Oreilles  de  lièvre.  Voiles  triangulaires  d'ombarcatiOD. 

Il  Faire   oreille   sur    une    aiguillette,    En 
brider  les  tours    ]iar  un    lort  amarrage. 

Il  Oreilles  d'un  taquet,  Parties  saillantes 
du  taquet. 

—  Modes.  Oreilles  de  chien,  Coiffnro 
d'homme,  avec  les  cheveux  pendant  sur 
les  tempes,  en  usage  se  us  le  Directoire. 

—  Techn.  Pièce  de  bois  ou  de  métal 
que  l'on  met  à  une  encoignure,  il  Vous- 
sure do  menuiserie  dont  la  partie  supé- 
rieure est  droite  en  avant  et  dont  lo  fond 
est  bombé  en  arc.  ii  Chacune  des  dents, 
plus  grosses  uue  les  autres,  qui  sont  aux 
extrémités  d  un  peigne  et  entre  les- 
quelles sont  encastrées  les  autres  dents. 

Il  Saillie  laissée  à  une  pièce  de  construc-  oreilles  de  chien 
tien  pour   recevoir  un    boulon,  ii  Saillie  (modes), 

laissée  sur  une  pièce  do  serrurerie  pour 
servir  de  repère,  il  Saillie  laissée  sur  uno  pièce  de  ma- 
chine  pour  lui  donner  plus  d'empattement  ou  lui  per- 
mettre de  s'appuyer  sur  une  autre  pièce.  Il  Oreille  dàne, 
Outil  passant  dans  l'anneau  d'une  clef 
bénardu  ou  autre,  pour  la  fixer  sur 
l'étau  quand  on  lime  le  panneton  de 
la  clef.  Il  Petit  appendice  qui  reçoit  les 
galets  <i"un  glissoir  do  tige  de  piston. 

Il  Entaille  pratiquée  au  bout  d'un  seuil 
ou  d'un  appui  de  croisée,  pour  qu'il 
puisse  pénétrer  dans  le  tableau  de  la 
baie,  en  laissant  uno  saillie  sur  le  nu 
du  mur.  n  Dans  les  jeux  d'orgue.  Petite 
lame  de  plomb  soudée  aux  deux  côtés 
do  la  bouidie  des  tuyaux,  et  qui  sert  à 
les  accorder,  ii  ('hacune  des  doux  par- 
ties d'un  soulier  qui  se  rabattent  sur 
le  cou-de-picd  et  dans  lestjuelles  on 
passe  les  cordons.  Il  Appendices  placés 


OREILLE 

interne),  et  entre  les  doux  une  portion  constituée  princi- 
palement par  des  osselets  {oreille  moyenne^. 

Oreille  externe.  L'oreille  externe  est  formée  par  le  pa- 
villon de  l'oreille  et  le  conduit  auditif  externe.  Le  pavillon 
de  l'oreille  est  l'expansion  lamelleuse  qui  s'étend  do  cha- 
que côté  de  la  tête  ;  à  sa  partie  moyenne,  se  trouve  une 
excavation  en  forme  d'entonnoir  :  c  est  la  conque,  qui  se 
continue  avec  le  conduit  auditif  externe.  Autour  de  la 
conque  on  aper<;oit  à  la  partie  antérieure,  supérieure  el 
postérieure,  un  re|)Ii,  dit  hélix,  qui  s'enroule  sur  lui- 
même  pour  former  la  gouttière  de  l'hélix  ou  l'ourlet  ;  entre 
l'hélix  et  la  conque,  existe  une  petite  saillie  dite  anthéUx, 
quelquefuis  déprimée  par  uno  fossette  (fossette  de  l'an- 
tnclix  ou  fosse  naviculaire).  En  avant,  un  peu  au-dessous 
do  l'hélix  et  séparé  de  ce  dernier  par  le  sillon  antérieur  de 
l'oreille,  se  trouve  une  éminence  très  accentuée,  le  iragus. 
En  face  du  tragus,  âla  partie  inférieure  et  postérieure  de 
la  conque,  se  trouve  l'antitragns.  Enfin,  tout  à  fait  à  la 

fiartie  inférieure  du  pavillon,  existe  un  repli  de  la  peau,  le 
obule,  qui,  artificiellement  perforé,  sert  à  suspendre  les 
boucles  d'oreilles.  I..a  forme  des  oreilles  varie  suivant  les 
races  el  les  individus;  le  rapport  entre  la  largeur  el  la 
longueur  multiplié  par  100  constitue  1  indice  auriculaire. 
Cet  indice,  très  faible  chez  les  jaunes,  un  peu  plus  grand 
chez  les  blancs,  est  très  élevé  chez  les  nègres. 

Conduit  auditif  externe.  Ce  conduit,  qui  fait  suite  à  la 
conque,  est  irrégulièrement  cylindrique  ;  il  est  aplati  d'a- 
vant en  arriére  et  a  une  direction  flcxneuse  ;  sa  longueur 
est  do  25  millimètres  environ.  II  est  constitué  par  un  tissu 
fibre-cartilagineux  à  sa  partie  externe  el  par  la  portion 
tympaniqtie  osseuse  du  temporal  à  sa  partie  interne. 
r<a  peau  qui  lo  revêl  contient  des  poils  do  nombreuses 
glandes  sudoripares  el  cérumineuses. 

(Jreille  moi/enne.  L'oreille  movenne  est  une  cavité  rem- 
plie d'air.  Elle  se  compose  do  ta  caisse  du  tympan,  sono 
de  tambour,  dont  les  deux  bases  sont 
légèrement  déprimées,  qui  communi- 
que avec  le  pharynx  par  la  trompe 
u'Eustache  et  directement  avec  les 
cavités  mastoïdiennes.  Dans  l'inté- 
rieur de  cotte  caisse  se  trouve  la 
chaîne  des  osselets  :  marteau,  en- 
clume et  étrier;  lo  premier  s'appuie 
sur  la  paroi  externe  de  la  caisse 
dite  membrane  du  tympan,  le  dernier 
est  logé  dans  une  ouverture  de  la 
paroi  interne  dite  fenêtre  ovale.  Ces 
petits  os  s'articulent  entre  eux  et 
sont  soumis  à  l'action  de  deux  mus- 
cles, celui  du  marteau  et  celui  do 
I  étrier. 

Oreille  interne.  C'est  la  partie 
essentielle  do  l'ou'ïe.  Elle  est  située 
dans  le  rociicr  et  est  constituée  par 
une  série  de  cavités  osseuses  (labyrinthe  osseux),  dans 
lesquelles  se  trouvent  des  petites  cavités  membraneuses. 
remplies  par  un  liquide,  l'cndolymphe,  et  séparées  de  leur 
enveloppe  osseuse  par  un  autre  liquide,  la  périlympho. 


f 


Pavillon  de  l'oreille  : 
a,  hùlix  ;  &,  anthélix  ; 
c,  trafçut:  d,  antitraguB; 

e,  lobule;  ^.conque. 


A,  A,  oreilles  d'écuelle. 

do  chaque  côté  de  certains  vases,  no- 
tamment des  écuelles. 

—  Zool.  Oreilles  de  mer.  Nom  vul- 
gaire des  coquilles  du  genre  balio- 
tide,  appelées  aussi  oreilles  db 
VÉNUS,   ormiers,  oreilles  de 

GÉiVNT,   etc. 

—  pRov.  :  Ventre  affamé  n'a  point 
d'oreilles,  Quelqu'un  qui  a  faim  n'é- 
coute rien. 

—  Allds.  hist.  Oreille  de  Denys, 
Deo3'S  l'.Vncien,  tyran  de  Syracuse, 
enfermait  ses  victimes  dans  les  La- 
tomies,  de  Syracuse.  Les  voûtes  en 
étaient  disposées,  dit-on,  de  telle  sorte 
que    les    moindres    sons    s'y    propa- 

feaient  et  venaient  aboutir  à  un  en- 
roit  secret,  construit  en  forme  d'o- 
reille. Denys,  en  s'y  cachant,  pouvait 
entendre  les  conversations  des  prison- 
niers, surprendre  leurs  secrets.  Cet 
endroit  fut  nommé  l'oreille  de  Denys. 

—  Allcs.  LiTTÉR.  :  Les  oreilles  du  lièvre,  Titre  d'une 
fable  de  La  Fontaine  (5,  4).  Le  lion,  qui  a  été  blessé  par 
un  animal  cornu,  bannit  de  ses  Etats 

Toute  b<>te  portant  des  cornes  à  son  front. 
Un  lièvre,  qui  aperçoit  l'ombre  de  ses  oreilles,  craint 
que  quelque  inquisiteur,  vu  leurs  dimensions,  ne  déclare 
que  ce  sont  des  cornes.  Il  s'expatrie.  Dans  l'application, 
les  mots  oreilles  du  lièvre  rappellent  les  précautions  qu'on 
est  obligé  de  prendre  pour  ne  pas  porter  ombrage  à  une 
autorité  soupçonneuse. 

—  Allus.  myth.  Les  oreilles  de  Midas.  V.  Midas. 

—  Encycl.  Anat.  l^'oreiile  est  l'ensemble  des  organes 
qui  nous  fait  percevoir  les  sons  avec  leurs  caractères  va- 
riables. Elle  comprend  une  portion  externe  en  rapport 
avec  l'atmosphère  (r>reille  externe),  une  portion  interne 
qui    contient    les   terminaisons   du    nerf  auditif  {oreille 


Oreille  :  1.  Distribution  du  nerf  auditif:  a,  nerf  auditif;  6,  limaçon;  c,  utricule; 

d,  saccule;  r,  Otrier.  —  2.  Coupe  de  l'oreille  :  «.  pavillon  de  l'oreille;  ft.. oreille  externe: 

c.  oreille  întL-rnc  avec   les  oiselets  représentés  en  V,  enclume;  5,  marteau;  6,  étrier.  — 

o.  Oreille  iutcrne  moatranl  le  labyrinthe  a  grossi  en  7  ;  8.  le  limaçon  (6  et  d),  ses  détails  : 

a,  columelle;  c,  lame  spirale. 

Le  labyrinthe  osseux  comprend  une  cavité  centrale, 
le  vestibule,  sortede  chambre  ovo'ide qui  communique  avec 
les  trois  canaux  demi-circulaires  par  six  ouvertures,  avec 
la  caisse  du  tympan  par  la  fenêtre  ovale,  avec  le  conduit 
auditif  interne  par  un  ensemble  de  petits  trous  qui  lais- 
sent passer  le  nerf  auditif,  et  enfin  avec  le  limaçon.  Le 
labyrinthe  membraneux  comprend  :  dans  le  vestibule, 
deux  vésicules  :  l'utricule.  qui  occupe  la  partie  Vsupé- 
rieure,  et  la  saccule,  la  partie  inférieure,  et  deux  canaux  ; 
la  portion  initiale  du  canal  cochléaire  et  le  canal  endo- 
Ivmphatique;  dans  les  canaux  demi-circulaires,  trois  ca- 
naux; et,  enfin,  dans  le  limaçon,  le  canal  cochléaire.  ta- 
pissé dans  toute  son  étendue  par  des  cellules  épitbeliales 
qui,  dans  une  certaine  portion,  forment  l'orç-ane  de  Lorti, 
comprenant  les  cellules  auditives  où  aboutissent  les  ter- 
minaisons du  nerf  auditif. 


OREILLE  -   ORENSE 

_  Plivsiol.  Dos  vibrations  sonores  (|ui  arrivent  au  tym- 
na7dc?ore,(/.,  les  unes  sont  ronvovies  vers  I  extérieur 
Tes  autres  sont  dirigées  vers  la  n.omtrane  du  tympan  dont 
tes  v"i. rations  so  transmettent  ensuite  normalmncnt  par 

du  labvrintho,  puis  au  limaçon  et  ù  1  organe  do  Corl  . 

Anat  cot^p.  I/appareil  auditif,  chez  les  invertébrés, 
consiste  en  u^^vésicilo  auditive  ou  û(ocw<..  Les  proto- 
zoaires! ainsi  quo  les  spongiaires  et  los  polypes,  en  sont 
dônoûîvus,  Mkis  on  eémménce  à  rencontrer  chez  les 
midusos  dos  otocystes  qui  renferment  une  concréi.on 
àiWou  oîolilhe  entourée  do  cellules  à  prolongements 
Bns  elles  mOtnes  on  rapport  avec  des  éWn.ot.ts  nervetix. 
I  ■otolilho  est  libre  ou  porté  par  un  pel.t  pédoncule  flex.- 
blô  os  échinodcrmes'  et  les  vers  motjs  parasites  sont 
pourvus  do  ocvstos.  Certains  insectes,  les  sauterelles  on 
nartVculier.  possèdent  une  sorte  do  tvmpan  situé  à  la 
Co  do  -une  dos  paires  de  pattes.  Chez  les  crustacés,  c  est 
à^u  base  dos  ant'ennes  do>  nromicre  paire  qu  existe  un 
sac  ouvert  ou  fermé,  plein  d'un  liquide  où  flottent  dos 
otolitïcsou  dos  grains  5e  sable,  et  tapissé  de  cls  vibra- 
tils  on  rapport  avec  un  nerf  au.litil.  „,„^i.cfe« 

Chez  les  mollusques,  on  retrouve  encore  des  otocystes 
romnlis  de  liauide  ot  contenant  des  otolitries. 
Tes  poUsons  ont  une  oreille  réduite  au  l''''y"n''>«  ■,  «^ 
roptiîe's  ont  une  oreille  interne  et  les  »'^;-,''"'' "f ///' '° 
miyenne  et  une  oreille  interne  sans  pavillon.  Ce  dernier 
nrirnne  est  1  .ipanage  des  mammifères.  . 

!-pitlol.  Les '^inflammations  do  roreiUo  sappollent 
,.(■(«  (V  ce  mo,.)  Les  j.laies  du  pavillon  sont  Irequentes 
Ô,  Luérisient^rsément.  i)es  corps  étrangers  s'introâuisent 
?réq  emmont  dans  roreille  et  peuvent  causer  la  surd  té 
ot  des  bourdonnements.  11  faut  les  onlevor  en  faisant  des 
frrigations  avec  une  seringue  et  éviter  do  so  servir  Jm- 
struments  durs  ou  piquants  [nnccs,  sondes,  etc.)  que  lo 
S^cinlui-mémo  nUploieraV;:avoc  précaution.  La  per- 
foration^tlasclérosodutvmpandiminuentlacuitédelouie 
sans  -abolir.  Elles  sont  là  conséquence  ,  ■otites  moyennes 
fnflammlitions  généralement  propagées  de  l'arrière-bouche 
à  l'oreille  moyenne  par  la  trompe  d  bustache. 

OBEILLÉ  (rè-ill  [Il  mil.))  adj.  Ilist.  nat.  Qui  porto  dos 
appemii^es  en  forme  d'oreilles.  11  On  dit  aussi  AUnicuLis. 

—  Blas.   So   dit  des  —     =— = 

poissonsqui  ont  les  ouïes 
d'un   émail   particulier. 

Il  So  dit  dos  coquilles 
dont  los  oreillettes  sont 
d'un  émail  particulier. 

OREILLER  [rè-ill-é  {Il 
mil.]  —  rad.  oreille)  n.  m. 
Coussin  carré,  de  plume 
ou  do  crin,  qui  soutient 
la  tôto  quand  on  est  cou- 
ché :  Aimer  les  ORKiL- 
LEBS  moi/«.  durs. 

—  Par  anal.  Objet  sur 
lequel  on  repose  sa  i6to  pendant  le  sommeil 
pierre  pour  oreili.ek. 

—  Fig.  Ce  qui  donne  le  repos,  ce  qui  procure  un  som- 
meil paisible  :  IJne  conscience  pure  est  un  ban  oreiller. 

—  Loc.  fam.  Prendre  conseil  de  son  oreiller,  Prendre  une 
nuit  pour  réfléchir,  il  Se  battre  avec  son  oreiller,  Avoir  do 
la  peine  soit  à  dormir,  soit  à  so  lover  lo  matin. 

—  Mar.  Pièce  de  bois  qui  croise  les  varangues  à  leur 
talon,  afin  de  los  fortiûer. 

—  Pbarm.  Oreiller  médicamenteux.  Oreiller  rempli  do 
plantes  médicinales,  que   Légal 
avait  proposé  d'employer  contre 
diverses  alîcctions. 

—  Teclin.  Coussin  do  toile  rem- 
bourré, placé  en  avant  de  la 
moule  d'un  rémouleur,  et  contre 
lequel  l'ouvrier  appuie  sa  poi- 
trine. Il  Panie  d'un  soufflet  do 
forge  placée  dans  le  culoton  pour 
maintenir  les  bords. 

—  Ai.Lus.  LiTTÉR.  Oreiller  de 
Montaigne,  Allusion  à  un  mot  cé- 
lèbre do  Montaigne  :  •  Le  doute  est  un  mol  oreiller  pour 
une  této  bien  faite.  »  Dans  l'application,  l'oreiller  de  ilon- 
taignc  n'est  pas  lo  doute  systémaiitiue,  mais  celui  qui 
provient  de  la  paresse  et  de  l'insouciance. 

OREILLÈRE  (ré-itl  [Il  mil.]  n.  f.  Archéol.  Syn.  do  oreii.- 

LON. 

—  Eiitom.  Perce-oreille 
OREILLETS 
DLAN'  IIMI-I.E 


D'azur, 

diino  coquille 

d'argent   oveillée 

de  gueules. 


D'azur, 

h  un  poisson 

d'argent  oreille 

de  gueules. 

:  Avoir  une 


•iUlT. 


m.  pi,  P6ch,  Syn.   do  dlaqcet  et  de 

OREILLETTE  Irf-illèl'  [Il  mil.]  n,  f.  Chir.  Petit  linge 
que  l'on  met  derrière  une  oreille  malade. 


-S<- 


Oreillons  (zool.). 


—  Teclin  Nom  donné  par  les  tisseurs  .-lUX  supports  dos 
rouleaus  ou  ensouplcs  :  Onini.LoN.s  de  dcrani.  Oreillons 
de  derrière.  Il  Rognure  do  cuir  ou  de  peau  dont  on  lait  la 
colle  forte.  (On  lit  aussi  obillon,  ,S  emploie  surtout  au 

'''^'  zôof  "parUrdo  l'oreille  qui,  chez  les  chiroptères, 
est  une  saillie  de  la  conque,  ordinairement  appelée  Ira- 
nus.  souvent  très  grande,  en  forme  — 

do  langue  ou  do  cuiller,  variable 
suivant  les  groupes  ot  les  es- 
pèces. „  . ,,    - 

—  EscYCL,  Pathol.  Epidémi- 
quo,  très  contagieuse  et  proba- 
blement microbienne,  cotte  ma- 
ladie, qui  atteint  surtout  les  en- 
fants et  les  jeunes  gens,  éclate 
après  une  incubation  de  deux  a 

trois  semaines.  L'invasion  se  ma-  ,„  ,,,i„i„ 

nifesto  par  de  la  fièvre,  du  malaise,  une  gène  de  la  dég  u- 
tition,  une  douleur  siégeant  derrière  les  oreilles  Bienlét 
apparaît  lo  gonflement  des  glandes  salivaires  et  des  tissus 
nui  les  entourent.  Souvent,  surtout  chez  les  jeunes  gens 
pubères,  les  glandes  génitales  s'enflamment  à  leur  tour 
(orchito  ourlicnne,  plus  rarement  ovanto  our  lennc). 

Ordinairement  limités  d'abord  à  un  côté  les  oreillons 
envahissent  ordinairement  l'autre  côté  (oreillons  doubles). 
La  durée  de  la  maladie,  généralement  bénigne  chez  os 
enfants,  est  do  six  à  douze  jours.  Elle  ost  souvent  plus 
longue  et  plus  grave  chez  les  adolescents  et  les  adultes,  à 
cause  de  rorchite  consécutive.  Le  traitement,  uniquement 
palliatif,  consiste  dans  le  repos  au  ht,  puis  à  la  chambre 
et  en  l'^ipplii-ation  de  pommades  calmantes. 
Oreillons.  Etlinol,  'V.  Orejones, 
OREINOMYS  (1-6  miss)  a.  m.  Genre  do  mammifères 
rongeurs,  do  la  famille  dos  muridés,  comprenant  la  seule 
espèce  de  Voreiiiomys  ti/pus,  propre  à  l'Abyssiuie. 

OREJONE  (n',  né)  n.  m.  Sorte  de  pain  que  l'on  fait,  dans 
la  république  Argentine,  avec  des  pèches  desséchées  et 
réduites  en  farine. 

Orejones,  Indiens  de  l'Amérique  du  Sud,  vivant  près 
du  rio  Napo,  affluent  du  haut  Amazone.  —  Un,  Une  orejone. 
_  En-cycl  Les  Orejones  se  livrent  surtout  à  la  chasse. 
Pour  vêtement,  ils  no  portent  qu'une  ceinture  d  osier, 
mais  ils  se  peignent  le  visage  avec  du  roucou,  s  intro- 
duisent dos  bâtonnets  dans  le  nez  et  dans  les^  lèvres, 
et  se  percent  lo  lobule  de  l'oreille  pour  y  enchâsser  des 
rondelles  de  bois  si  volumineuses  que  le  bas  de  1  oreille 
arrive  à  toucher  l'épaule.  C'est  cette  particularité  qui 
leur  a  valu  leur  nom  (Ore/o)ies  signifie  .  Grandes  oreilles  •  ), 
OrEL,  ville  de  la  Russie  centrale,  cli.-l.  du  gouv.  do 
ce  nom,  sur  l'Oka,  qui  reçoit  à  cet  endroit  1  Orlik  et  de- 
vient navigable  ;  'îO.OOO  hab.  Distilleries,  fabriques  de 
toiles,  de  savon,  de  chandelles;  briqueteries;  grand  mar- 
ché de  céréales  et  de  chanvre,  de  peaux  brutes,  de  cuirs,  etc. 
La  ville,  fondée  probablement  à  la  fin  du  xvi-  siècle  sur 
l'ordre  d'Ivan  le  'Terrible  et  d'abord  peuplée  d  aventuriers, 
fut  saccagée  plusieurs  fois,  au  cours  du  xvii"  siècle,  par  les 
Lithuaniens,  les  Polonais  et  les  Tatars  do  Crimée.  Le 
district  a  235.000  hab. 

Orel  (GOCVERNEMENT  d'),  gouvernement  de  la  Russie 
centrale  (Grande-Russie),  confinant  aux  gouvernements 
de  Smolensk  au  N,-0.,  de  Kalouga  et  de  Toula  au  IN., 
de  Tambov  au  N.-E.,  de  Voronèje  à  1  E.  et  au  S.-E.,  do 
Koursk  au  S.,  de  Tchernigov  --'n  S-"?,; ''f  ^  1  O,  Superf. 
40  720  kilom.  carr.  ;  pop.  2.050.000  d  hab.  Ch.-\  tjrel. 
Sol  plat  ou  légèrement  ondulé,  dont  les  eaux  se  déver- 
sent à  ro.  vefs  le  Dnieper  par  la  Desna;  à  lE.,  vers  lo 
Don  par  la  Sosna  ;  dans  la  région  centrale,  vers  le  \  olga 
par  l'Oka,  et  dont  l'altitude  majeure,  dans  le  district  de 
Malo-Arkhangelsk,  ne  dépasse  pas  250  mètres.  Lacs  et 
marécaces  nombreux.  Climat  à  forme  continentale,  mais 
relativement  tempéré.  Lo  sol,  généralement  fertile,  produit 
les  céréales  (blé,  seigle,  orge)  et  la 
pomme  de  terre.  Elevage  important 
(bœufs,  moutons,  porcs).  Industrie 
assez  active  :  distilleries  do  bette- 
raves, corderies,  fabriques  de  toiles, 
forges  et   hauts  fourneaux  (parti- 

culièrement    dans    le    district    de  ffl     /'    IVvSN 

lîriansk),  sucreries,  papeteries.  Na-  %(    /       Mw') 

vij.'alion    fluviale    très   active    sur 
roUa,  la  Desna,  la  Sosna,  etc. 


quo  1  on  met  uorrière  une  oreillo  malade. 

—  Anal,  Chacune  des  deux  cavités  situées  à  la  partie 
supérieure  du  cœur,  au-dessus  des  ventricules.  'V.  CŒtJR. 

—  Archéol.  Petit  anneau  brisé  quo 
los  femmes  portaient  jadis  i  leurs 
oreilles  quand  elles  voulaient  avoir  dos 
pendants  sans  se  faire  percer  le  lobo. 

—  Arcliit.  Retour  au  coiu  des  cham- 
branles. 

—  Ilot.  Espèce  do  champignon. 
B  Asarot.  ii  Macho. 

—  Modes.    Partie  do   certaines  . — 

coiffures    destinée   îl  préserver    o,  o,  oreillettes  (zool.), 
les  oreilles  :  Calotte  à  orkii.i.kttks. 

—  Zool.  Expansion  du  sommet  des  valves  chez  los  mol- 
lusques lamellilirancbes. 

OREILLON  n.  m.  ou  OREILLONS  (rè-ill  [Il  mil.])  n.  m.  pi. 

Pathol.   Maladie  aigiié   et  ^ ^ 

contagieuse ,  caractériséo 
par  un  gonflement  doulou- 
reux du  cou  au  voisinage 
do  roreille. 

—  Archéol,  Partie  mo- 
bile qui,  dans  les  anciens 
casques  non  clos,  proté- 
geait la  région  des  oreilles 
ot  des  joues.  Il  Aileron, 
saillie  du  fer  dans  les  ar- 
mes d'hast.  Il  Nom  donné  a.  a,  nridllons  (archéol.). 
fautivement  aux  expan- 
sions lobées  ou  ailes  des  cubilièros  ot  dos  genouillères, 

—  l'ortif,  Syn.  d'OBiLLON. 


Orélie  :  a,  fruit. 


ORÉLIE(/i)  n.  f.  Bot.  Genre  d'a- 

pocyiiécs. 

—  EscYcL,  Le  genre  orélie  com- 
prend  des  arbrisseaux  quelquefois 

grimpants,  à  rameaux  dressés,    à 

feuilles   vcrticiUéos   ou   opposées, 

rarement  alternes,  entières,  à  fleurs 

d'un  beau  jaune  d'or,  disposées  en 

cymes.   Ce  genre  renferme   une 

douzaine  d'espèces,  des   régions 

chaudes  du  globe.  Nous  citerons  particulièrement  1  orélie 

à  fouilles  de  laurier-rose  et  l'orélio  purgative. 
O'RELL  (Max).  V.  BLoniiT  (Paul). 
OreLLANA  (D.  Francisco),  explorateur  espagnol  du 
xvi-  siècle,  né  à  Truxillo  (Ar.Tgon),  mort  dans  la  Guyane 
en  1550.  Il  passa  au  Pérou  .avec  les  Pizarres  et  s'attacha  à 
Gonzalo  Pizarro,  Gonzalo  voulait  explorer  les  pays  situés  à 
l'est  do  la  Cordillère  ot  que  l'on  désignait  alors  sous  lo 
nom  do  Pays  do  la  cannelle.  Arrivé  avec  des  peines 
inouïes  sur  les  bords  du  Napo,  il  construisit  une  barque, 
dont  il  confia  lo  commandement  ù  Orellana,  pour  aller 
en  avant  chercher  des  vivres.  Orellana  déboucha  dans 

10  fleuve  dos  Amazones  ot  le  descendit  jusqu'à  la  mer, 

11  donna  au  fleuve  le  nom  de  •  rivière  des  Amazones»,  en 
mémoire  des  combats  qu'il  avait  livrés  aux  femmes  guer- 
rières (Coniapayara)  do  ses  rives.  Arrivé  en  Espagne  avec 
un  riche  butin,  il  obtint  de  Charles-Quint  l'autorisation 
de  fonder  une  colonie  dans  le  p,iys  qu'il  avait  découvert. 
Il  s'embarqua  en  1541  pour  la  «  Nouvelle-Andalousie  " ,  es- 
sava  de  remonter  le  fleuve,  et  mourut  d'épuisement  sur  lo 
territoire  do  Manaos, 

Orelle,  comm,  do  la  Savoie,  arrond.  et  à  18  kilom, 
de  Saint-Jc-an-dc-Maurienno,  sur  l'Arc,  sous-affluent  du 
Rhône  par  llscre;  1.101  hab.  Mine  d'anthracite.  Usine  pour 
la  fabrication  du  chlorate  do  potasse  ot  àc  chlorate  do  soude. 
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Orelli  (Jean-Conrad),  philologue  suisse,  né  à  Zurich 
en  i"70,  mort  en  1826.  Pasteur  et  conseiller  ecclésiastique 
a  Zurich,  il  a  publié  des  éditions  estimées  do  Nicolas  do 
Damas,  d'Arnobe,  de  Salluste  (1821),  etc. 

Orelli  (Jean-Gaspard),  philologue  et  critique  suisse, 
cousin  de  Jean-Conrad,  né  et  mort  A  Zurich  (1787-1849). 
Elève  do  l'ostalozzi,  il  fut  successivement  pasteur  à  Ber- 
gamo,  professeur  au  collège  de  Coiro,  au  Carolinum  do 
Zurich  (1833),  professeur  do  philologie  et  bibliothécaire 
do  la  ville.  Parmi  ses  publications  relatives  à  la  littéra- 
ture italienne,  les  plus  connues  sont  les  Essais  d'élomence 
italienne  (1817)  ot  une  édition  des  Poésies  philosophiques 
do  Thomas  Campanolla  (1838).  Mais  c'est  surtout  4  ses 
travaux  relatifs  à  l'antiquité  classique  qu'Orelli  doit  sa 
réputation.  On  consulte  encore,  entre  autres,  ses  éditions 
d'IIoraco  (1843-1814),  de  Tacite  (1840-1848),  et  surtout  de 
Cicéron  (182G-1837),  cette  dernière  contenant  le  texte,  les 
variantes,  et  les  scboliastes  latins  relatifs  à  Cicéron  et  un 
Onomasticon  Tullianum.  De  ses  autres  ouvrages,  le  plus  im- 
portant est  son  l7iscriptionuni  lalinarum  selrctarum  aniptis- 
sima  collectio  (1828),  augmenté  d'un  supplément  en  1814. 
ORELLINE  Irél'-lin')  n.  f.  Matière  colorante  jaune  qui, 
avec  la  bixino,  constitue  le  principe  colorant  du  rocou  ou 
orellana. 

ORÉMUS  {muss  —  mot  lat,  signif.  prions)  n.  m.  Fam. 
Prière,  oraison  ;  Dire,  Héciter  des  orémus. 

OrenbourG,  ville  de  la  Russie  orientale,  ch.-l.  du 
gouvernement  d'Orcnbourg,  ch.-l.  de  district,  sur  l'tjural, 
on  amont  du  confluent  de  la  Sakmara;  72.710  hab.  Place 
forte.  Belle  cathédrale  bfttie  sur  un  rocher  de  jaspe  rouge. 
Industrie  et  surtout  commerce  très  importants.  Orenbourg 
ost  un  des  principaux  centres  d'échange  entre  l'Asie  et 
la  Russie  du  nord  :  les  commerçants  russes  et  les  éleveurs 
des  steppes  s'y  donnent  rendez-vous.  Commerce  de  l'or, 
de  l'argent,  des  pierres  précieuses,  des  pelleteries  ordi- 
naires ot  précieuses,  des  soieries,  dos  étoffes  d©  coton,  des 
draps,  des  velours,  etc. 

Orenbourg  fut  fondée  en  1734  au  confluent  de  1  Or  avec 
l'Oural,  d'où  son  nom  de  .  ville  sur  l'Or  ».  Elle  fut  trans- 
férée, cinq  ans  après,  à  252  kilom.  plus  au  S.,  sur  I  em- 
placement actuel  de  la  forteresse  do  Krasnogorskaia,  nuis 
dans  son  site  présent,  en  1743.  En  1773,  elle  subit  un  long 
siège  do  la  part  des  cosaques  de  Pougatchef, 

Orenbourg  (gocvernemest  d'),  gouvernement  de  la 
Russie,  à  cheval  sur  la  Russie  d'Europe  et  sur  la  Russie 
d'Asie,  limité  par  les  gouvernements  de  Perm,  au  N.,  de 
Tobol.sk,  au  N.-E.  ;  par  la  province  do  Tourgaï  à  l'E.,  au 
S  -E  et  au  S.  ;  par  la  province  d'Ouralsk  au  .S.-O.,  par  les 
eouvernements  de  Saniara  et  d'Oufa  à  10.  et  au  N.-O.  Su- 
perficie :  110.676  kilom.  carr.;  population  :  i.Glo.ooo  hab. 
Ch  -1  Orenbonra.  Sol  généralement  accidenté,  couvert  par 
les  derniers  contreforts  de  l'Oural,  les  plateaux  de  1  Obch- 
tchvi-Syrt  et  dont  les  eaux  vont  aux  trois  bassins  de  1  Ou- 
ral, de  VObi  et  du  Volga.  Climat  inégal,  rude,  mais  géné- 
ralement très  salubre.  Richesses  naturelles  consitiérables, 
cuivre,  fer,  plomb  argentifère.  Les  gisements  d  o r  sur- 
tout sont  abondants  sur  le  versant  oriental  de  lOur.-il. 
L'agriculture  se  restreint  à  la  culture  du  blé  et  du  seigle. 
La  iioimlation  se  compose  en  majorité  de  Russes,  avec  uno 
forte  proportion  do  Bachkirs  et  de  Kirghiz. 

OréNOQUE,  fleuve  de  l'Amérique  du  Sud,  compris  en 
entier  dans  le  territoire  vénézuélien  mais  appartenant  en 
partie  à  la  région  colombienne  par  sos  affluents  do  1  O. 
Né  sur  lo  versant  occidental  de  la  sierra  Parima,  il  décrit 
une  grande  courbe  vers  10.  pour  contourner  les  monta- 
trnes  cuyanaises,  so  replie  ensuite  vers  l  E.  et  se  termine 
dans  f  Océan  par  un  vaste  delta,  dont  los  bras  les  plus  im- 
portants sont,  en  dehors  du  courant  principal  (Boca  do 
Navios),  ceux  de  Macareo  (le  plus  fréquente)  et  de  Ma- 
namo.  L'Orénoque  reçoit  à  gauche  de  puissants  affluents 
descendus  des  Andes  comme  le  Guaviare,  la  yichada,  lo 
Meta,  erando  voie  de  pénétration  vers  Bogota,  l  Arauca  et 
l'Apure;  à  droite,  on  peut  citer  le  Veuluari,  le  Caura  et 
le  taroni.  Encombré  de  rapides  dans  son  cours  supérieur, 
nui  communiciue  par  un  canal  naturel  (le  Cassiquiaro) 
avec  le  rio  Negro  amazonien,  il  ost  accessible  aux  navires 
à  partir  du  confluent  du  Meta, 

Orens  ou  Orient  (saint)  ;en  lat.  Orienlius],  évéque 
,r  \u.li  et  poète  latin,  né  à  llucsca  vers  370,  mort  à  Auch 
en  439.  11  était  ermite  dans  la  vallée  de  Lavedan,  lorsque, 
vers  110,  il  fut  appelé  au  siège  épisconal  d  Au.li,  -lliéo- 
doric  I"  roi  dos  Goths,  attaqué  par  les  deux  g.-néraux  ro- 
mains Aétius  et  Littorius,  leur  envoya  saint  Orens  avec 
des  propositions  de  paix.  L'évéquo  fut  accueilli  favora- 
blement par  Aétius,  mais  Littorius  le  repoussa  et  mit 
le  sièce  devant  Toulouse.  Comme  il  fut  vaincti  et  tué 
par  les  Goths,  les  habitants  de  Toulouse  attribuèrent 
leur  délivrance  aux  prières  do  s.aint  Orens.  On  a  de  saint 
Orens  un  poème  latin  élégamment  écrit  sur  les  obstacles 
,,ui  s'opposent  au  salut  du  chrétien,  intitulé  J/oiii(o,i-c. 

ORENSE,villcd'Espagne,ch.-l.delaprov.dumémennm, 
sur  la  rive  çjaucho  du  Minho  ;  14.000  hab.  Fonclerie  de  for 
La  ville  existait  au  temps  des  Romains  c|Ui  1  appelaient 
Anu.T  Calid.r.  Ruinée  par  les  Maures,  elle  fut  rebâtie  par 
Alphonse  111.  La  cathifdrale,  du  xiif  siècle,  rcnfcrmo  un 
Christ  fameux  depuis  le  xiv  siècle  ;  on  remarque  égale- 
ment à  Orense  un  pont  très  hardi  d  une  époc(U<!  incortaino, 
et  surtout  des  sources  chaudes  (las  burgas)  d  une  tempé- 
rature de  06  à  68»,  débitant  125  litres  à  la  minute. 

Orense,  prov.  d'Espagne  (ancienne  Galice)  5itui<o 
entre  les  provinces  do  Lugo,  de  Pontovedra,  de  Léon,  c^e 
Zaniora,  l  >  Portugal.  SupiTf.  6.079  kilom  carr.;  102.000  1. 
Arrosée  par  le  ^llnllO  et  ses  affluents,  elle  est  traversée 
pa"  de  nombreux  rameaux  des  monts  Cantabrumes.  Sol 
Lssez  fertile  ;  sc-igle,  maïs,  vin,  huile,  amandes  châtaignes. 
Beaux  pâturages.  Mines,  carrières,  sources  thermales. 

Orense  (pon  Jose-Maria).  mari|uis  d'Albaïda,  l'oninio 
poliiiMue  espagnol,  né  vers  1802,  mort  à  Santander  en  I8S0. 
îl  l-onlbattit  en  1823  avec  les  libéraux  contre  1  armée  fran- 
çaise so  rendit  â  Londres,  retourna  en  Espagne  après  la 
^^rt-cfo"  Ferdinand  VII  et  fut  élu  aux  Cortés  ^814^  où^i 
devint  le  chef  du  groupe  démocratique.  En  18.'',  ''^o  mit 
A  la  léte  d'un  mouvement  républicain,  qui  fut  Ç.^'-'Pf'"  *• 
passa  en  Franco,  retourna  en  Espagne  apr*^^  l.a"X  "è 
l-entra  aux  CorPès,  fut  poursuivi  pour  excitation  à  la  iair.e 
du  gouvernement  et  condamné  aux  travaux  foi'^i's  •>!'='' 
pétuité.  Remis  en  liberté,  il  retourna  en  France,  passa  on 
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Belgique  après  le  coup  d'Etat  de  1851,  puis  en  Espaç-ne, 

firit  une  part  active  â  la  révolution  de  1854,  combattit 
a  politi'iuo  dO'Donneli,  tenta  do  fomenter  une  insurrec- 
tion et  quitta  l'Espagne.  Il  y  retourna  après  la  chute  de 
la  monarchie  (18ti8)  et  recommença  sa  propagande  répu- 
blicswno  fédûrativo.  En  1870,  il  se  rendit  en  Franco  avec 
son  Hls,  qui  combattit  avec  Garibaldi  contre  les  Allemands. 
De  retour  en  Espagne,  il  vota  aux  Cortôs  contre  la  nomi- 
nation d'Amt^dée  au  trône  d'Espagne,  et,  après  la  pro- 
clamation do  la  République  (1873),  devint  président  des 
Certes  constituantes.  Lors  de  la  suspension  des  libertés 
pubH(|ucs  demandées  pour  combattre  les  carlistes  et  les 
insurgés  de  Carthagène,  il  protesta,  quitta  rassemblée  et 
vécut  depuis  dans  ia  retraite. 
ORÉO  pr.'f.  V.  oao. 

ORÉOBOLE  n.  m.  Genre  do  cypéracées  rhynohospo- 
rées,  loniprcnant  do  petites  herbes  à  feuillage  dense,  à 
fleurs  on  i-pis,  dont  on  connaît  trois  espèces  do  Tasmanie. 

ORÉOCINCLE  {.liiikl')  n.  m.  Sous-genre  do  merles,  com- 

F rouant  nno  dizaine  d'espèces,  répandues  do  l'Europe  à 
Australie. 

—  Encycl.  Les  oréocincles  ou  merles  bleus  sont  de  jolis 
oiseaux,  dont  une  seule  espèce  habite  la  France:  c'est 
Voreociucla  varia,  solitairo,  qui  ne  se  trouve  guère  que 
dans  les  monta^-nos;  i)Ius  commun  dans  le  nord  do  l'Eu- 
rope, il  s'éton<t  dans  l'Asie  septentrionale  jusqii'au  Japon 
et  hiverne  dans  lo  sud.  I)'autros  espèces  sont  propres  aux 
montagnes  de  l'Inde  {oreoriiicla  ÎVilyiriensis),  à  l'Australio 
[orcocinr/a  lunulatn),  etc. 

ORÉODÈRE  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères  longicor- 
nes,  de  !a  tribu 
des  lamiinés , 
comprenant 
une  quaran- 
taine d'espè- 
ces, do  l'Ame 
rique  tempé- 
rée ot  <'haude. 
Il  Genre  d'in- 
sectes coléo 
ptôros  lamel- 
licornes, de  la 
tribu  dos  tri- 
chiinôs,  très 
voisins  des 
valgus.  mais  ù, 
corselet  cou- 
vert de  tuber- 
cules, et  dont  l'espèce  type,  oreoderus  argilluceus,  habite 
l'Inde. 

ORÉODONTE  n.  m.  Genre  de  mammifères  artiodactyles, 
fossiles  dans  le  tertiaire  américain,  type  de  la  lril)U  des 
oréo(foulini-f!,  comprenant  des  animaux  do  la  taillo  <les 
pécaris,  qui  devaient  vivre  par  immenses  troupeaux  dans 
les  plaines,  à  l'époque  miocène. 

ORÉODONTIDÉS  n.  m.  pi.  Paléont.  Famille  do  mammi- 
fères ariioilart  \  li's,  que  l'on  subdivise  en  trois  trilms  : 
ori^o<fuutiurs.  iirotur^odontinés,  agriochœrhiés.  —  L^i  ouÉo- 

DONTIIU';. 

ORÉODONTINÉS  n.  m.  pi.  Paléont.  Tribu  do  mammi- 
fères arlioilaiHyles,  do  la  famille  des  orvodontidés,  renfer- 
mant les  orrudontes  et  genres  voisins.  —  Un  orkodontiné. 

ORËOGNOSIE  {zî  —  du  gr.  oros,  oréos,  montagne,  et 
gnôsis,  connaissance)  n.  f.  Partie  de  la  géologie  qui  se 
rapporte  à  la  formation  et  à  la  structure  des  montagnes, 

ORÉOGNOSTIQDE  (s/iVc'i  adj.  Qui  a  rapport  à  l'oréogno- 
sie  ;  Scirnc-  ori-:ognostique. 

ORÉOGRAPHE  n.  m.  V.  OROGRAPHK. 
ORÉOGRAPHIE  n.  f.  V.  OROGRAPHIE. 

ORÉOGRAPHIQUE  (file')  adj.  Qui  appartient,  quia  rap- 
port ù.  l'oréûL^raphie  :  Méthode  oiïéogr.\,phique. 

ORÉOÏQUE  {ik')  a.  f.  Genre  d'oiseaux  passereaux  den- 
tirostres,  de  la  famille  des 
laniidés ,  comprenant  une 
seule  espèce,  l'oréoïque 
huppée  {oreoica  cvistata)^ 
iolie  pie-grièche,  voisine  des 
cracicus,  [iropre  à  l'Austra- 
lie. 

ORÉOMYRRIDE  (ytii-rid') 
ou  ORÉOMYRRHIS  {mi-i'iss) 
û.  m.  Gciiro  d'onibellifères, 
tribu  desatnniin^'os,  compre- 
nant des  herljos  annuelles 
ou  vivaccs,  dont  on  connaît 
huit  espèces  du  Pérou. 

0RÉ0PANAXi>)aA-S5)n.m.  Oréoïque. 

Bot.  Section   du   genre  he~ 

dera  (lierre),  dont  on  connaît  environ  quatre-vingts  espèces, 
do  l'Amérique  tropicale  et  des  Andes. 

ORÉOPHASE  n.  m.  Genre  d'oiseaux  gallinacés,  de  la 
famille  des  cracidés,  propres  à  rAmérique  centrale. 

—  Encvcl.  Les  o?Vo/>/mses,  vulgairement  appelés  hoccos 
de  monta tf  lie,  por- 
tent  sur  leur 
front  une  corno 
mince  ;  leur  bec 
est  presque  com- 
plètement cou- 
vert de  plumes 
veloutées.  Lo- 
réophase  do  Der- 
by [oreophasis 
iJerbianus  ) ,  ré- 
pandu du  sud  du  Orêopbase 
Mexique  au  Gua- 
temala, est  un  grand  oiseau  à  longue  queue,  noir  ver- 
datre,  avec  le  dessous  gris  clair. 

ORÉOPHORE  n.  m.  Genre  de  crustacés  décapodes  bra- 
chyures,  de  la  famille  des  leucosiidés,  comprenant  de  petits 
animaux  à  carapace  arrondie,  propres  aux  mors  chaudes 
de  l'ancien  monde. 

pRÉOPiTHÈQUE  {tèk')  n.  m.  Genre  do  singes,  de  la  fa- 
mille des  rynopithécidés,  se  rapprochant  par  leur  denti- 


r^^ 


Oréolrasue. 


tion  des  ongulés,  tels  que  les  palœochœrus  et  les  chœropo- 
tanms,  et  i[ui  sont  fossiles  dans  le  tertiaire  d'Italie. 

ORÉOTRAGUE  'tragh')  n.  m.  Genre  d'antilopes  comp- 
tant une  espèce  propre  à  l'Afrique  orientale  et  méridio- 
nale, et  une  fos- 
sile dans  le  ter- 
tiaire français. 

—  Encycl. 
Los  oréotraguea 
appartiennentà 
la  tribu  desnéo- 
traginés.  De  pe- 
ti te  taillo,  lo 
front  armé  do 
cornes  courtes 
et  droites  seule- 
ment chez  les 
mâles,  ces  ani- 
maux ont  les 
mœurs  dos  cha-  — 
mois.  L'espèce 
type  est  l'anti- 
lope sassa(oreo- 
traf/ussaltator)^ 
répandue  dans  toutes  les  hautes  montagnes,  do  l'Ethiopie 
au  Cap. 

ORÉOBLITON  n.  m.  Genre  de  chénopodiacées,  compre- 
nant des  plantes  ligneuses,  à  fleurs  axillaires  et  solitaires, 
qui  croissent  en  Algérie. 

ORE  ROTUNDO  (rê^  ton  —  mots  lat.  signif.  dans  rin 
langage  harmonieux),  fin  d'un  vers  d'Horace  (Art  poétique, 
vers  323). 

Gratis  ingenium.  Gratis  dédit  are  rotundo 
Musa  loqui. 
n  La  muse  a  donné  aux  Grecs  le  génie,  la  parole  (litté- 
ralem.  :  do  parler  en  arrondissant  la  bouche,  c'ost-à-diro 
te  langage,  le  style)». 

ORES,  ORS  ou  ORE  {or'  —  do  Tablât,  lat.  hora  [sous- 
entendu  in],  à  cotte  heure,  maintenant)  adv.  Maintenant, 
présentement,  n  Tantôt.  (Vx.) 

—  Loc.  adv.  D'ores  et  dt'jà,  Dès  maintenant,  i:  D'ores  en 
avant,  Forme  ancienne  de  l'adverbe  dor^:navant. 

—  Luc.  conj.  Ores  que,  Bien  que,  quoique.  (Vx.) 

ORESCIVS  {rè'Si-uss]  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
carnivores,  famille  des  carabidés,  pro- 
f)res  à  l'Europe  centrale.  { h'orescius 
lloffmannseggi  est  un  licininé,  rare  dans 
les  environs  de  Paris,  plus  commun 
dans  les  montagnes,  d'un  noir  luisant, 
à  élytres  striés,  long  de  10  millimètres." 

Oresmaux,  comm.  de  la  Somme, 
arrond.  et  à  15  kilom.  d'Amiens;  1.006  h. 
Commerce  d'œufs,  do  graines  fourra- 
gères. Fabrique  d'instruments  agricoles. 

OreSME  (Nicolas),  évoque  de  Li- 
sienx,  né  à  Caen  vers  1310,  mort  à  Li- 
sienx  en  1:182.  II  devint,  en  1355,  grand 
maître  du  collège  de  Navarre,  puis  doyen 
du  chapitre  de  Rouen  et  trésorier  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris.  Le  roi  Jean 
lui  conlia  l'éducation  du  Dauphin,  de- 
puis Cliarles  V,  et.  en  1363,  le  députa  à 
Avignon,  auprès  d'Urbain  Y.  Monté  sur 
le  trône,  Charles  V  donna  à  son  ancien  précepteur  l'évè- 
ché  de  Lisieux  (1377),  et  lui  donna  l'ordre  de  composer,  en 
langue  vulgaire,  son  Traité  des  monnaies.  Outre  ce  livre, 
on  a  encore  do  Nicolas  Oresme  des  traductions  françaises 
(d'après  le  latin)  de  la  Morale,  de  la  Politique  et  des  traités 
du  Ciel  et  du  Monde  d',\ristote,  un  opuscule  Des  remèdes 
de  l'une  et  de  l'autre  fortune,  traduit  de  Pétrarque  (1535). 

OrESTE.  Myth.  gr.  Héros  argien,  fils  d'Agamemnon  et 
de  Clytemncstre  ;  frère  d'Electre  et  dlphigénio.  Il  était 
encore  enfant,  quand  Agamemnon,  revenant  do  Troie,  fut 
assassiné  par  Egisthe  et  Clytemncstre.  D'après  la  tradi- 
tion adoptée  par  Sophocle,  Oreste,  après  le  meurtre  de 
son  pèro,  fut  envoyé  par  Electre  auprès  de  Strophios,  roi 
de  Phanotée,  en  Phocide.  I^,  il  contracta  avec  Pylade, 
fils  de  Strophios,  cette  amitié  restée  légendaire.  Parvenu 
ù  l'âge  d'homme,  il  retourna  à  Mycènes  avec  Pylade.  Sur 
l'ordre  d'Apollon ,  il  vengea 
son  père  en  tuant  Clytem- 
ncstre et  F'gisihe,  avec  la 
complicité  d'Electre.  A  peine 
le  meurtre  accompli,  les  Eri- 
nyessemirent  à  sa  poursuite, 
le  traquant  jusqu'à  Delphes, 
puis  jusciu'à  Athènes,  où  elles 
l'accusèrent  devant  l'Aréopa- 
ge. D'après  Eschyle,  le  meur- 
trier fut  acquitté  par  ce  tri- 
bunal, ce  qui  mit  fin  à  l'expia- 
tion. D'après  la  légende  suivie 
par  Euripide,  une  nouvelle 
épreuve  fut  imposéeàOreste. 
Il  dut  se  rendre  en  Tauride, 
pour  y  enlever  une  vieille 
idole  d'Artémis.  dans  un  tem- 
ple dont  Iphigénie  était  pré- 
tresse. Il  fut  surpris  avec  Py- 
lade. Suivant  la  coutume  bar- 
bare du  pays,  Iphigénie  allait 
immoler  les  deux  étrangers 
sur  l'autel  de  la  déesse  quand 
elle  reconnut  son  frère.  Elle  s'enfuit  avec  lui  et  Pylade, 
transportant  en  Grèce  l'idole  et  le  culte  d'Artémis  Tauro- 
polos.  D'après  VAndromague  d'Euripide,  Oreste  aurait  eu 
encore  d'autres  aventures.  Devenu  roi  de  Mycènes.  il  en- 
leva Hermione  à  Pyrrhos.  roi  d'Epire,  et  tua  son  rivai  à 
Delphes.  Puis  il  régna  longtemps  sur  Argos,  Mycènes  et 
Sparte.  Il  mourut  en  Arcadie,  où  l'on  montrait'son  tom- 
beau, sur  la  route  de  Tégée  à  Thyrea.  Plus  tard,  ses  osse- 
ments furent  transportés  à  Sparte,  et  assurèrent  la  vic- 
toire de  Sparte  sur  Tégée.  D'après  des  légendes  posté- 
rieures, les  ossements  d'Oreste  auraient  été  portés  en 
Italie,  à  Aricia,  mémo  à  Rome,  près  du  temple  de  Saturne. 

Les  aventures  d'Oreste  ont  inspiré  bien  souvent  les  ar- 
tistes et  les  poètes,  surtout  les  peintres  de  vases  et  les 
tragiques.  Citons  seu'ement  les  principales  tragédies  ■  les 


Orescius 
(ri^d.  d'un  quart). 


Oreste  et  Electre  (musée  de 
N  a  pies). 


OREO   —  ORFA 

Choéphores  et  les  Eunitnides,  d'Eschyle;  l'Electre,  de  So- 
phocle; i'Oreste,  l'Electre,  \  Iphigénie  en  Tauride  et  l'An- 
dromaque,  d'Euripide;  VAndromague, <ic  Racine;  VIpUigé- 
nie,  de  Gcethe  ;  etc. 

—  Iconogr.  Le  musée  do  Naplcs  possède  un  groupe 
à'Oreste  et  Electre  trouvé  à  ilerculanum  :  on  uo  sau- 
rait trop  y  admirer  la  pureté  du  style,  la  belle  disposition 
dos  draperies.  On  voit  dans  le  mémo  musée  un  bas-relief 
et  une  peinture,  qui  représentent,  l'un  Oreste  consultant 
l'oracle,  l'autre  Oreste  reconnu  par  iphigénie.  Une  autro 
pointure  antique,  provenant  do  Pompéi»  nous  montre 
Oreste  et  Pylade  conduits  au  supplice. 

Un  sujet  fréquemment  traité  par  la  peinture  est  celui 
des  Hemords  d'Oreste  on  Oreste  poursuivi  par  les  Furies; 
il  a  été  retracé,  notamment,  par  Hennequin,  dans  un  ta- 
bleau qui  a  été  exposé  en  1800  (Ixtuvrc).  Picot  a  exposé, 
au  Salon  de  1822,  un  Oreste  endormi  dans  les  bras  d'Electre, 
qui  a  longtemps  tiguré  au  musée  du  Luxembourg.  Lo 
musée  do  Dijon  possède  un  tableau  de  Berthon,  le  Songe 
d'Onste.  Le  même  sujet  a  été  traité  par  Georges  Becker 
Salon  de  1870).  Alexandre  Dosgoife  a  consacré  plusieurs 
tableaux  au  (ils  d'Agamemnon  :  Oreste  tourmenté  par  les 
Eurnt-nidcs  (iS^S);  Oreste  en  Tauride  {\9>^2)\  le  Sommai 
d'Oreste  et  les  Fureurs  d'Oreste  (1857). 

Oreste,  tragédie  d'Euripide,  représentée  à  Athènes  en 
408  av.  J.-C.  —  La  pièce  a  pour  sujet  l'expiation  d'Oreste, 
poursuivi  par  les  Ërinyes  après  lo  meurtre  de  Clytem- 
nestre,  et  le  jugement  du  parricide  par  le  peuple  d'Argos. 
La  scène  se  passe  à  Argos,  devant  le  palais  des  Atrides. 
La  première  scène  montre  Oreste  abattu,  malade,  tour- 
menté de  remords,  mais  soigné  par  Electre.  Hélène,  qui 
vient  d'aborder  avec  MénéTas,  cherche  à.  les  consoler; 
mais  elle  doit  bientôt  se  cacher  pour  échapper  aux  fureurs 
du  peuple.  Oreste  est  pris  ensuite  d'un  accès  do  délire. 
Cependant,  le  procès  s'engage.  Tyndaro  se  [lortc  accusa- 
teur; Ménèlas,  qui  ircmbio  devant  la  foule,  n'ose  défendre 
son  neveu.  Pylade  ourdit  alors  un  complot,  qui  rend 
Oreste  et  Electre  maîtres  du  palais,  et  qui  leur  livre  Her- 
mione comme  otage.  Apollon  intervient  fort  A  propos  j>our 
arranger  les  choses.  Malgré  la  beauté  des  premières 
scènes,  la  tragédie  iX'Oieste  est  l'une  des  moins  bonnes 
d'Euripide.  C'est  là,  pourtant,  que  Racine  a  trouvé  l'idée 
do  ses  Fureurs  d'Oreste. 

Oreste,  tragédie  de  Voltaire  fi:50).  —  Le  sujet  do  cette 
pièce  est  le  même  que  celui  do  V Electre  de  Sophocle, 
c'est-à-dire  le  meurtre  d'Egisthe  et  de  Clylomneslro  par 
Oreste.  Voltaire  s'attaquait  à  VElectre  de  Crébillon,  son 
rival,  qu'il  prétendait  refaire.  Tout  en  se  proposant  d'imi- 
ter Sophocle,  il  s'est  cependant  éloigné  de  la  simpliciiô 
grecque  en  compliquant  le  carar-tère  de  Clvtomneslre  et 
en  modifiant  celui  d'Electre,  qui  ne  peut  haïr  sa  mère, 
malgré  ses  crimes.  Oreste  lui-même  no  tue  pas  sa  mère 
pour  venger  le  meurtre  de  son  père  :  c'est  en  poursuivant 
Egisthe  qu'il  frappe  Clytemncstre,  tandis  que  ccUc-ci 
cherche  à  proléger  son  amant  contre  les  fureurs  de  son 
tils.  Co  dénouement  affaiblit  l'horreur  de  la  pièce  et  la 
place  bien  au-dessous  de  celle  de  Sophocle.  Le  succès  fut 
médiocre.  On  raconte  qu'à  la  première  représentation. 
Voltaire,  voyant  les  applaudissements  éclater,  s'avança 
sur  lo  bord  de  sa  loge  :  a  Courage,  Athéniens,  s'écria  t- il, 
c'est  du  Sophocle,  n 

Oreste,  régent  d'Italie,  décapité  ©n  476.  Romain  d'ori- 
gine, il  naquit  en  Pannonie.  Lorsque  co  paj'S  fut  envahi 
par  Attila,  Oreste  et  son  père  Tatulus  offrirent  leurs  ser- 
vices au  chef  des  Huns.  Après  la  mort  d'Attila,  Oreste 
retourna  en  Italie,  où  il  reçut  la  dignité  de  palrice,  mar- 
cha contre  l'empereur  Julius  Ncpos,  son  maître,  prit  pour 
lui-mi^me  le  titre  de  régent,  donnant  celui  d'empereur  à 
son  jeune  fils,  Romulus  Augustule.  Il  tenta  de  résister  aux 
barbares  dOdoacre,  mais  celui-ci  s'empara  de  lui  à  Pavio 
et  le  fit  décapiter. 

ORESTÉRIDÉS  (ré«s)  n.  m.  pi.  Famille  d'ochinodermcs 
stellérides,  renfermant  les  genres  pentaceros  et  voisins. 

—  L'n   OKESTÉRIDÉ. 

ORE5TIE  {rèss-tV)  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères  phy- 
tophages, de  la  famille  des  chrysomélidés,  comprenant 
une  trentaine  d'espèces  de  peiifes  altiscs,  assez  Iart.'es, 
bombées,  avec  les  yeux  très  rugueux,  répandues  sur  Ihé- 
misphèro  boréal. 

Orestie  (l'),  trilogie  dramatique  d'Eschyle,  jouée  à 
Athènes  en  458  av.  J.-C.  Elle  comprend  les  trois  tragédies 

intitulées  :  Agamemnon,  les  Churphorcs,  les  Euménidcs. 
IWrestie  est  la  seule  trilogie  grecque  qui  nous  soit  par- 
venue intacte.  Comme  l'inaîque  le  nom,  l'Orestie  a  pour 
sujet  les  aventures  d'Oreste  :  sujet  emprunté  aux  légendes 
cycliques  des  Hetours,  et  aux  traditions  argiennes  com- 
plétées par  les  traditions  attiqucs. 

Orestille  (Livie).  Biogr.  V.  Livie  Orestille. 

Oresund.  Géogr.  V.  SuND. 

Oretum,  anc.  ville  d'Hispanie  (Tarraconaise),  auj. 
Calatrava,  chef-lieu  des  Oretant. 

OREXIE  {ksî  —  du  gr.  oi-exis,  appétit)  n.  f.  Méd.  Grand 
appétit,  besoin  fréquent  de  nourriture. 

OrezU  ou  mieux  HoREZU  'monastiïre  d'),  monastère 
de  Roumanie  tdistr.  de  Valcea).  Il  s'élève  au  flanc  d'un 
des  contreforts  des  monts  Paringului,  qui  se  rattachent 
aux  Alpes  de  Transylvanie.  Ce  monastère,  dont  la  fonda- 
tion remonte  au  xv'  siècle,  est  desservi  par  des  moines 
de  l'Eglise  grecque  séparée,  qui  suivent  la  règle  de  saint 
Basile.  Son  trésor  renferme  de  nombreuses  reliques,  no- 
tamment une  main  de  sainte  Catherine. 

Orezza,  station  thermale  de  la  Corse,  comm.  do  Ra- 
poggio  (arrond.  de  Corte),  dans  la  pittoresque  région  de 
la  Castagniccia.  Deux  sources,  dites  Supérieure  o4  Infé- 
rieure, fournissent  des  eaux  froides,  ferrugineuses,  bi- 
carbonatées et  ga2euses,  employées  comme  boisson  dans 
les  cas  d'anémie,  de  dyspepsie,  d'engorgements  viscé- 
raux provenant  de  la  fièvre  intermittente. 

OrfA  ou  OURFA  [en  arménien  Er-Boha,  l'ancienne 
Edesse  des  Romains,  des  Grecs  et  des  croisés),  ville  de  la 
Turquie  d'Asie  (Mésopotamie);  environ  55.000  hab.  Cb.-l. 
de  sandjak.  Commerce  assez  important  :  étoffes  de  coton, 
cuirs,  maroquin  jaune,  orfèvrerie  et  bijouterie.  Restes  de 
vieilles  murailles  et  d'un  château;  mosquée  d  Abraham, 
qui,  suivant  la  légende  musulmane,  fut  tué  en  cet  endroit  ; 
près  de  la  mosquée,  le  vivier  d'Abraham  (anc.  tatUrrhoé), 
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Okpèvkf.rib  :  1-  Pectoral  d'Ouaartiacn  H  (Egypte).  —  S.  Phiale  grec  en  arpent  repoussé  (trésor  de.  Bosco  RcaleJ.  —3.  Vase  du  trôsor  de  Bernay  (romain).  —  4.  Coffret  byzantin  en  forme  d'éplise  (Inisor  de 
Karyèa,  mont  Atho»).  —  K.  Coupe  normande  en  argent  repoussé,  ix»  aiècle  (musée  de  Stof.koliii).  —  G.  Couronne  votive  wisigothe  (Cluny).  —  7.  Reliquaire.  jtiiP  siècle  (tri^sor  de  Reims).  —  8.  Statue  reliquaire. 
XV»  siècle  (Clitnyj.  —  9.  Aiguière,  école  de  Bcnvenuto  Cellini  (xvi*  a.).  —  10.  Chocolatif-re  Louî8  XlV   —  11.  Vase  Louis  XV.  —  12.  Surrier  Louis  XV,  style  rocaille-  —  13.  Soupière  Louis  XVI.  —  14.  Aiguièrt- 

Empirc  (CompiégncJ.  —  15-  ROchaud  second  Empire  (orfèvrerie  CliristofleJ.  —  10.  Sucrier  moderne,  dit  Art  nouveau. 


(XViUC  8.). 


Orfani  ou  OrfanO,  villo  maritime  do  la  Turquie 
'prov.  «le  .SaIonii|iu') ,  sur  lo  rivage  du  fjolfe  d'Orfani  ; 
5.000  hab.  Orfani  sort  do  port  à  Drama  et  A  l'importanto 
place  Sôrès,  située  à  10  kilom.  N.-O.  Lo  (jolfc  d'Orfani  est 
tlans  lo  nord-ouest  do  la  mer  Egée;  il  buiguo  lo  rivage 
oriental  de  la  péninsule  Chalcidiquo. 

OrfellaS  ou  Ourfilas,  tribu  i)illardo  do  la  Tripo- 
litaino,  d' origine  vraiscmblablemeut  berbère,  qui  vit  près 
do  la  côto  de  Grando-Syrto.  —  Un^  Une  Orfeli.a  ou 

OURPILA. 

ORFÈVRE  (du  lat.  pop.  aurifaber,  ouvrier  qui  travaille 
l'or)  n.  m.  Celui  qui  fait  ou  vend  des  ouvrages  d'or  et 
d'affront,  autres  quo  des  bijoux.  (On  a  employé  autrcf.  lo 
féiUiniD  ORFÉVRESSE.)  H  Or/èvrc-bijou- 
lier,  Celui  qui  fait  ou  vend  des  bijoux 
d'or.  Il  Orfèvre-joaillier, CgIuî  qui  met 
on  œuvro  et  vend  des  diamants,  des 
pierres  précieuses,  ii  Orfèvre-bouton- 
nier.  Orfèvre  qui  se  livrait  exclusive- 
ment tk.  la  fabrication  des  boutons 

—  Allus.  LiTTKR.  :  Vous  étos  Orfè- 
vre, monsieur  Josée,  L'un  des  mots 
les  plus  fins  de  Molière,  dansl'Amo») 
médecin  (L  1).  Sgaiiarclle  a  une  IiUe 
unique,  qui  est  tumbéo  dans  une  som- 
bre mélancolie.  11  consulte  doux  de  ^rmes  de  la  conmra- 
80S  voisins,  M.  (tuiUaumo,  tapissier,  tion  des  orfèvres 
01  M.  Jossc,  orfèvre,  sur  les  moyens 
do  dissiper  ce  chagrin  :  «  Donnez-lui 
dos  loniurçs,  conseille  le  premier.  —  Donnez-lui  des  pa- 
rures »,  opine  lo  second.  Ils  provoquent  ainsi,  de  la  part 
do  Sganarclle,  dos  répliciucs  dont  lune  est  devenue  pro- 
verbiale. Dans  l'appUcation,  ces  mots  :  Vous  êtes  orfèvre, 
montieur  Joase,  caractérisent  l'iatérôt  qui  so  cacbo  sous 
los  apparences  d'un  conseil. 

Orfèvres  (rue  et  quai  des),  à  Paris.  La  rue  des  Or- 
fèvres est  située  entre  les  rues  Saint-Gormain  l'Auxerrois 
et  Joan-Lantior.  Au  xiir  siècle,  elle  s'appelait  rue  aux 
Moinos-de-Jenvan,  corruption  du  nom  do  l'abbaye  do 
Joycnval.  Do  1550  ù  i:>5iî,  la  corporation  dos  orfèvres  s'y 
lU  construire  une  chapelle,  nujourd  hui  disparue,  à  laquelle 
travaillèrent  l'hilihert  Delorme,  Jean  Cousin,  Germain 
Pilon.  1.0  quai  dos  Orfèvres,  dans  l'ilo  do  la  CiuS  entre  lo 
pont  Saini-.Mi«hel  et  le  pont  Neuf,  date  du  commouco- 
niont  du  xvii*  siècle  et  doit  son  nom  aux  nombreuses  bou- 
tiques dorfèvrorio  qui  s'y  installèrent. 

ORFÈVRERIE  (ri)  n.  f.  Art,  commerce  do  l'orfèvre  : 
S'cnrn-bir  dans  /'()KK/:vRKRitw  II  Ouvrages  faits  par  l'or- 
fùvrc  :  Acheter  de  /'oUFkvRKniK. 

—  Kncycl.  L'orfèvrerie  est  l'art  de  mollro  en  valeur 
artistique  certains  métaux  réputés  précJLMix,  suivant  les 
pays  et  les  temps.  Kilo  diffère  de  la  hijuutrric  en  ce  que 
celle-ci  fabrique  surtout  des  objets  destinés  a  ctro  portés 
comme  ornements,  et  do  la  jonillrrie,  qui  consiste  dans  la 
mise  en  œuvre  de  l'or  et  de  l'argent  pour  la  monture  et 
la  disposition  des  [»ierrcs  précieuses. 

Dès  l'antiquité,  l'Kgypto  nous  a  laissé  de  précieux  spé- 
rimens  d'orfèvrerie,  lîo  pectoral  d't^tisatersen  III,  celui 
de  Kamsès  II.  l'éiicrvicr  A  t^le  de  bélier  du  Louvre,  nous 
montrent  Thabilotb  des  orfèvres  égyptiens  &  incrusior  dans 
un  cloisonnage  d'or  des  pierres  pri^cieuses  ou  des  lamclb-s 
vitreuses  colorées.  Citons  encore  le  groupe  on  or  du  Lou- 


vre représentant  la  triade  d'Osiris,  Isis  et  Horus,  la  barque 
de  la  reine  Aah-llotep,  la  statuette  de  la  dame  Naï  du 
Louvre,  celle  de  la  dame  Takonsgith  du  musée  d'Athènes. 

Les  monuments  chaldéens  et  assyriens  d'orfèvrerie  sont 
très  rares,  mais  ceux  qui  nous  sont  parvenus  (quelques 
statuettes  d'Ahnaliita  ornées  de  damasquinerie,  quelques 
fragments  et  un  vase  d'argent  offert  par  Ninghirsono  au 
Patési  Kiitena  )  nous  al'lirment  que  les  inventaires  (jui 
nous  ont  fait  connaître  les  inscriptions  cunéiformes  n'exa- 
gèrent point  les  richesses  durfèvrerio  quo  renfermaient 
les  trésors  royaux.  Les  chérubins,  les  vases  sacrés,  le 
cliandelier  à  sept  branches  qui  ornaient  le  sanctuaire  do 
Jérusalem,  appartenaient  au  stylo  chaldéo-égyptien. 

Toute  cette  orfèvrerie  était  fa(;onnéc  au  moyen  des  pro- 
cédés do  la  retreinte  et  du  repoussé.  La  Grèce  emprunta 
ces  divers  procédés  à  l'Orient  et,  les  alliant  aux  autres, 
tels  quo  la  ciselure,  la  gravure,  etc.,  institua  une  techni- 
que supérieure.  Les  quelques  fragments  qui  en  restent, 
les  bijoux  quo  les  tombeaux  nous  ont  livrés,  l'admirable 
développement  do  la  sculpture,  les  descriptions  des  poètes 
telles  que  celle  du  bouclier  d'Achille  dans  Homère,  celle 
do  l'armure  d'Hercule  dans  Hésiode,  permettent  de  nous 
faire  une  idée  do  ce  quo  devait  ^tre  1  orfèvrerie  chez  les 
Grecs.  Les  découvertes  de  vases  d'or  et  d'argent  faites  par 
Schlioman  à  Mycènes  et  à  Troie  précisent  cette  notion. 
Plus  tard,  les  Homaîns,  qui  avaient  déjà  trouvé  des  ini- 
tiateurs dans  les  Ktrusques,  subirent  l'influence  artisti- 
(juo  do  la  Grèce.  On  sait  quel  a  été  le  luxe  somptuairo 
des  Romains,  à  la  tin  de  la  république  et  dans  le  cours  do 
l'empire.  Citons  la  Maison  dor  do  Néron,  lambrissée  en 
partie  de  placage  d'or  incrusté  de  pierreries;  la  table 
d'argent  do  Caligula  avec  la  vaisselfe  appropriée.  Sans 
quitter  la  France,  nous  pouvons  citer  des  œuvres  d'orfè- 
vrerie romaine  :  la  magnilique  patère  d'or  trouvée  A 
Rennes  au  commencement  (lu  xtx*  siècle  (cabinet  des 
antiques  do  la  Uibliothèque  nationale);  le  Irt'sor  de  Ber- 
nay, composé  de  soixante  pièces  d'argent.  Mentionnons 
encore  le  trésor  déterré  A  llildesheim.  en  Hanovre  ;  et  le 
trésor  de  Bosco  Itcale,  trouvé  j)rôs  de  Naples  ^I, ouvre). 

Dans  l'empire  d'Orient,  l'orfèvrerie  fut  florissante  dans 
los  édirtces  publics  et  chez  les  hauts  dignitaires;  elle 
trouva  une  application  nouvelle  dans  les  temples  chré- 
tiens. Les  orfèvres  byzantins,  amoureux  de  la  couleur, 
orneront  leurs  pièces  d'incrustations  do  pierres  ou  do 
verre  coloré,  puis  A  celui-ci  ils  substituèrent  l'émail  cloi- 
sonné, vers  le  vi'  siècle.  Les  nations  barbares  elles-mêmes 
laissèrent  des  modèles  d'orfèvrerie  d'apparence  fruste, 
mais  originato  :  tels  la  couronne  scytho  trouvée  A  Novo- 
Tchorkask,  sur  les  bords  du  Don,  los  pièces  qui  pro- 
viennent do  Pétrossa,  on  Valachio,  les  couronnes  votives 
des  rois  wisigoths  d'Espagne,  (|ui  sont  au  musée  do  Clunv, 
et,  plus  haut  dans  le  Nord,  le  célèbre  vase  d'argent  <1c 
Gundestrup  (Jutland),  où  flguro  au  repoussé  tout  un  pan- 
théon étrant^o. 

Sous  les  Mérovingiens  et  los  Carolingiens,  l'orfèvrerio 
reste  toujours  on  honneur,  mais  la  forme  disparait  com- 
plètement et  l'œuvre  se  réduit  A  de  la  joaillerie,  dont  los 
f  lierres  sont  reliées  par  de  maigres  rthgranes  plus  ou  moins 
labilcment  fixés.  Au  xii'  siècle,  los  émaux,  ceux  do  Li- 
moges surtout,  étaient  appliqués  A  toutes  sortes  d'ob- 
jets, chandeliers,  burettes,  custodes,  boîtes  aux  hosties 
ot  aux  saintes  huiles,  etc.  Jusqu'au  milieu  du  xiii*  siècle, 
lo  plein  cintre  règne  dans  l'orfèvrerie  religieuse,  commo 
il  règno  on  arcbiiccturo.  I<o  type  du  genre  est  lo  rctablo 


tout  en  or  donné  par  Henri  II  d'Allemagne  A  la  cathédrale 
de  Hâle,  aujourd'hui  au  musée  do  Cluny.  Au  xiii'  siècle,  la 
statuaire  prend  place  dans  lorfèvrerfe  ;  elle  suit  l'archi- 
tecture dans  ses  créations,  adopte  l'ogive,  les  flèches, 
les  colonnettes,  les  rosaces;  les  dais,  los  rinceaux  abri- 
tent ou  enveloppent  les  saints  personnages.  Les  chûsses 
des  saints  deviennent  de  véritables  cathédrales  minuscules 
(v.  CHÂSSES,  et  FiouHEsi,  celle  de  saint  Taurin  d  Evreux. 
par  exemple.  C'était  la  forme  courante  au  milieu  du 
xiii"  siècle,  mais  elle  n'avait  rien  d'obligatoire,  comme  lo 

firouve  le  reliquaire  ovalaire  que  saint  Louis  lit  faire  vers 
a  mémo  époque  pour  1  épine  de  la  sainte  couronne,  dont 
il  fit  présent  A  l'aubave  de  Saint-Maurice  d'Agaune.  Dans- 
les  siècles  suivants,  l'art  gothique  deviendra  plus  riche, 
plus  flamboyant  ;  il  ne  sera  jamais  plus  noble.  Aux  xiv*^ 
et  xv"  siècles,  l'orfèvrerie  sort  de  l'art  religieux,  qu'elle  a 
jusque-là  presque  exclusivement  pratiqué,  el  elle  répand 
ses  fantaisies  dans  les  aiguières,  les  vases  A  boire,  les 
coupes  repoussées  et  cmaillécs  qui  ornent  les  tables  des 
rois  et  des  grands  seigneurs.  Elle  prend  une  place  impor- 
tante dans  Vart  de  l'armurier,  dont  elle  orne  les  produits. 

L'Italie  et  rAllemagne  eurent  pendant  cette  longue 
période  des  orfèvres  remarquables,  parmi  lesquels  nous 
pouvons  citer  :  en  Allemagne,  Ilans  Grief  de  Nuremberg, 
dont  le  musée  de  Cluny  possède  une  statuette  de  sainte 
Anne,  Ilufnagel  d'Au^-sboiirg,  dont  la  KunsiUammer  de 
Berlin  possède  une  Vierge  ;  en  Italie.  Jean  de  l'ise,  Forzore 
di  Spinello,  émailleurs,  ciseleurs  et  joailliers;  Andréa  Ar- 
diti,  dont  un  beau  calice  existe  dans  la  collection  Soliikoff  : 
Fini(jueyra,  qui  excellait  dans  la  niellure  et  inventa  la 
gravure  en  taille-douce  ;  Ghirlandajo  et  d'autres  encore. 

Avec  la  Renaissance,  l'art  redevint  païen  ;  il  emprunta 
A  l'art  antique  tout  ce  (lui  en  faisait  le  charme.  La  beauté, 
la  grAce  devinrent  l'idéal  que  poursuivent  les  artistes,  les 
orfèvres  comme  les  autres.  Le  I^ombard  Caradosso,  cise- 
leur, graveur  en  pierres  fines  et  monétaire,  travaille  pour 
los  papes  et  produit  une  paix  ciselée  avec  fronton  et  co- 
lonnettes en  lapis-iazuli  conservée  aujourd'hui  A  la  cathé- 
drale do  Milan:  Agiiolo  di  \'iviano,  San  Marino,  Kiren- 
zuola,  Kosetti  cisèlent  los  armures  des  Médicis  ou  créent 
leurs  surtouts  do  taldc  ;  mais  le  plus  grand  des  orfèvres 
italiens  est  certainement  Itonvenuto  Cellini.  V.  Cki.lini. 

En  France,  des  pièces  très  artisti(|ues  furent  créées  A 
celte  époque,  malheureusement  sans  qu'on  puisse  les  attri- 
buer avec  certitude  A  des  artistes  connus.  On  sait  qu(» 
Germain  Pilon  travailla  pour  l'urfèvre  Uichard  Toustain. 
que  Pirame  Triboiillei.  Pierre  Mangot,  lienedict  Ramel. 
Etienne  Dolaulne  produisirent  de  fort  lielles  choses.  Des 
potiers  d'étain,  tels  que  François  liriot,  môriiont  d'être 
l»tacés  au  rang  des  orfèvres  pour  les  talents  qu'ils  ont  dé- 
ployés. 

l^armi  les  orfèvres  du  xvii*  siècle,  nous  comptons  les 
frères  NLisbraiix,  do  Limoges.  Sous  Louis  XIV.  on  cite  Bat- 
lin,  qui  rit  la  première  épée  et  lo  premier  hausse-col  du  rot 
on  or  émaillé.  H  contriljua  A  l'ameuldcment  de  Versailles, 
et  tit  pour  la  cathédrale  île  Reims  un  relii|uaire  en  forme 
do  buste  do  saint  Rémi.  Alexis  Loir  ot  Duieil.  son  asso;^ 
cié,  Villiers  père  et  fils,  l'Italien  Fucci  travaillèrent  aussi 
pour  la  cour. 

Louis  XV  assista  A  une  transformation  do  l'orfèvrerio. 
Aux  formes  sévères  et  nobles  du  régne  précédent  so 
substituent  toutes  les  élrangetés  du  genre  rocaille  ou 
rococo,  toutes  les  recherches  du  genre  mignard.  Germain 
fit  pour  la  reine  une  toilette  d'une  sobriété  que  Rœttiors 
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n'imita  pas  toujours.  Mcissonier,  Cliarton  se  liront  aussi 
rcraaniuor.  Cafliéri  et  Gouthière,  ciseleurs  des  plus  ha- 
biles, 1  urcnt  orlèvres  à  leurs  heures.  Le  premier  est  l'au- 
teur do  la  châsse  de  saint  Germain  (v.  châsse),  évoque  do 
Paris,  dont  Louis  Chevalier,  chanoine  do  Notre-Dame,  fit 
présent  à  son  église.  Los  fantaisies  qui  frisaient  trop  sou- 
vent le  mauvais  goût  tirent  place  sous  Louis  XVI  à  un 
stylo  plus  sôv6ro,  mais  toujours  eracieux.  La  porcelaino 
riant  venue  détrôner  la  vaisselle  plate,  lorfcvrerie,  sous 
l^ouis  XV  et  Louis  XVI,  a  surtout  produit  des  pièces  re- 
marquables dans  la  fabrication  dos  menus  objets  inventés 
par  la  modo  du  moment,  tabatières,  bonbonnières,  flacons 
de  pocho,  etc.  La  plupart  do  ces  petits  objets  sont  signés 
par  Vachette.  Sa^reret  père  et  fils,  orfèvres  du  duc  d  Or- 
léans, Lenfantet  Antoine.  Dans  un  genre  jdus  sérieux.  l'or- 
fèvro  qui  fut  le  plus  hal)ile  ciseleur,  Auguste,  fabriqua  la 
couronne  du  sacro  de  Louis  XVI. 

L'époque  révolutionnaire  ne  fut  guère  favorable  à  1  orfè- 
vrerie. L'Empire  ramena  en  France  le  luxe  et  la  pompe 
des  cours  :  mais,  sous  Tinfluonco  du  peintre  Louis  David, 
l'art,  dans  toutes  ses  branches,  fut  grec  ou  romain. 
Caillié,  Biennais.  l'orfèvre  en  titre  de  l'empereur,  sur  le 
dessin  do  rarchitocte  Percier,  produisaient  des  trépieds 
antiques,  des  pendules  on  forme  d'autels,  des  urnes  funé- 
raires. A  l'occasion  du  mariage  do  Marie-Louiso  d'Au- 
triche avec  Napoléon,  la  Ville  de  Paris  offrit  à  la  nouvelle 
impératrice  une  toilette  complète  avec  psvcbé  et  fauteuil, 
le  tout  a  l'antiipie  et  en  vermeil  ;  puis  ce  fut  le  berceau  du 
roi  do  Komo,dcssinô  par  Prud'hon.  modelé  par  le  sculpteur 
Radiguet  et  exécuté  en  argent  doré  parOdiol  et  Thomiro. 

La  Restauration  fut  sui-tout  une  période  d  incubation, 
d'où  devaient  éclore  des  germes  darl  nouveau.  Odiot  et 
Fauconnier  soutinrent  la  cause  de  l'orfèvrerie.  Le  dernier 
surtout  exécuta  des  vases  qui  peuvent 
passer  pour  des  chefs-d'œuvre.  Muleret 
et  Vochto  l'aidèrent  comme  ciseleurs- 
Los  frères  Fannières,  Froment-Mou- 
rice,  Morel,  Dnponcliel,  Bachelet,  Ru- 
dolphi,  Cbristode  prouvèrent  par  des 
œuvres  exceptionnelles  que,  dans  les 
circonstances  difficiles  des  règnes  do 
Louis- Philippe  et  Napoléon  III,  la 
Franco  n'avait  pas  oublié  les  grandes 
traditions  do  l'art  de  l'orfèvrerie.  A  la 
fin  du  xix"  siècle,  en  France  et  à  l'étran- 
ger, un  groupe  nombreux  d'artistes  s'est 
donné  la  mission  do  rénover  l'art  de  la 
Décoration.  L'orfèvrerie  a  vaillamment 
suivi  ce  courant  et,  sous  le  nom  d'art 
nouveau  et  de  modem  style,  a  produit  do 
très  heureux  résultats,  malgré  quelques 
exagérations  de  début. 

—  Techn.  Vorfèvrerie  fait  appel  ù  un 
grand  nombre  de  métiers.  C  est  ainsi 
que  dessinateurs,  ajusteurs,  monteurs, 
fondeurs ,  tourneurs,  estampeurs,  re- 
passours,  brunisseurs,  etc.,  prêtent  la 
main  à  l'orfèvre  proprement  dit. 

Le  travail  au  marteau,  le  plus  an- 
ciennement employé  dans  l'orfèvrerie, 
nécessite  un  grand"  nombre  d'outils,  qui  peuvent  ôtre  clas- 
sés en  cinq  groupes  principaux  d'outils  à  marteler,  à  tracer, 
à  couper,  à  percer,  à  dresser  et  à  polir.  Les  premiers  se 
composent  de  divers  types  de  marteaux,  do  maillots,  do 
martclots,  comme  les  marteaux  à  emboutir,  à  retreindre, 
ù  bougo,  à  planer,  à  dresser,  etc.,  des  enclumes  de  formes 
particulières,  dites  bigornes  à  goulot,  à  chantepleure,  en 
boule  ronde,  rivoire,  à  rabattre,  etc.,  des  tas  à  retreindre, 
àcannelor,  etc.  Pour  l'emboutissage,  on  fait  des  mandrins 
ronds,  carres,  méplats,  etc.  Vient  ensuite  le  resingué,  qui 
peut  être  substitué  à  la  bigorne  à  retreindre.  Les  outils 
de  traçage  comprennent  :  la  pointe  à  tracer,  le  compas, 
l'équerre,  etc.  Les  cisailles  de  toutes  formes,  à  main,  à 
banc,  à  levier  brisé,  circulaires,  etc.,  servent  pour  le  cou- 
page dos  métaux.  L'étirage  des  fils  d'or  et  d'argent  s'est 
longtemps  prati<iué  sur  des  bajics  de  diverses  formes(bancs 
à  tirer,  bancs  à  cric),  etc.,  souvent  travaillés  eux-mêmes 
avec  beaucoup  d'art.  C'est  au  moyen  de  tas  et  de  marteaux 
qu'on  procède  au  dressage. 

Mais  le  repoussage  au  marteau  ne  peut  se  faire  que  sur 
des  pièces  de  peu  d'épaisseur.  Les  ornements  et  ciselures 
importantes,  telles  que  les  anses,  pieds  de  vases,  etc. 
s'exécutent  sur  des  pièces  fondues;  le  moulage  a  Heu, 
dans  ce  cas,  soit  au  sable^  par  des  procédés  analogues  à 
ceux  du  moulage  du  bronze  [v.  moulage),  soit,  particuliè- 
rement pour  les  bas-reliefs  et  les  objets  peu  volumineux, 
ù  Vos  de  seiche.  Dans  ce  dernier  cas,  le  moule  est  obtenu 
par  simple  pression  du  modèle  sur  la  partie  poreuse  et  peu 
résistante  de  l'os.  Quant  à  la  soudure  des  pièces  ainsi  ob- 
tenues, elle  s'effectue  à  la  forge  et  au  chalumeau.  Le  mé- 
tal employé  est  l'argent,  allié  au  cuivre  en  proportion 
variable  (à  huit,  à  six,  au  quart,  au  tiers),  ou  l'or  allié  à 
l'argent  et  au  cuivre.  Les  pièces  soudées  subissent  ensuite 
un  finissage  à  la  ponce  ou  au  tripoli,  reçoivent  le  vif  an 
moyen  du  rouge  d'Angleterre,  et  enfin  sont  travaillées  au 
brunissoir  pour  prendre  tout  leur  éclat. 

ORPÉVRI,  lE  adj.  Travaillé  par  l'orfèvre  :  Des  meubles 
,  d'argent  orfkvri. 

OrffyrÉ  (Jean-Ernest-Elie  Bessler,  plus  connu  sous 
lo  nom  de),  en  latin  Orfireus,  mécanicien  allemand,  né 
à  Zittau  en  1680,  mort  en  1745.  Il  mena  la  vie  la  plus  aven- 
tureuse, parcourut  l'Autriche,  l'Italie,  la  Hollande,  l'An- 
gleterre. Préoccupe  par  l'idée  de  réaliser  le  mouvement 
perpétuel,  il  construisit  dans  ce  but  plusieurs  machines, 
dont  il  en  a  décrit  uue,  sous  ce  titre  ;  7e  Âfouvemeitt  perpé- 
tuel triomphant.  Il  se  jeta  ensuite  dans  la  dévotion,  publia 
i'Oi'ff'i/rèen  orthodoxe  [il  2Z)y  projet  de  réunion  des  sectes  re- 
ligieuses, un  Précis  de  la  religion  chrétienne  unie  (  1 724),  etc. 

Orfila  (Mathieu-Joseph-Bonaventuro),  chimiste  fran- 
çais, né  à  Mahon  \i\e  Minorque)  en  1787,  mort  à  Paris  en 
1853.  Après  avoir  servi  dans  la  marine  de  commerce,  il 
étudia  la  médecine  à  Valence  (iSOô),  puis  à  Barcelone  (1806), 
enfin  ù  Paris.  Docteur  en  1811,  il -ouvrait,  à  Paris,  rue 
Croix-des-Petits-Champs,  un  cours  do  chimie,  qui  eut  un 
fjrand  succès.  Sans  cesser  d'être  un  mondain,  il  joignit 
l'euseignoment  de  la  botanique,  de  la  physique,  de  la  mé- 
decine légale  à  celui  de  la  cliimie,  et  fit  paraître,  en  1813, 
la  première  partie  de  son  Traité  des  poisons  tirés  des 
règnes  minéral,  végétal  et  animal  ou  Toxicologie  générale, 
qu'il  termina  en  isi.ï.  Il  se  fixa  à  Paris,  devint  métlecin  par 
quartier  de  Louis  XVIII  (1816)  et  se  fit  naturaliser  Français 


en  1818.  Professeur  de  médecine  légale  à  la  Faculté{l8i9), 
professeur  de  chimie  (1823;,  doyen  de  la  Faculté  (1831- 
1848),  membre  du  conseil  royal  de  l'instruction  publique 
(Ï834),  il  exerça  sur  le  corps  médical  un  pouvoir  quelque 
peu  tyrannique.  En  I85I,  il  fut  nommé  président  de  l'Aca- 
démie de  médecine.  Quelque 
temps  avant  sa  mort,  il  avait 
fondé  lo  musée  de  l'école  qui 
porto  son  nom. 

Oriila  dut  sa  grande  répu- 
tation à  ses  ouvrages  de  vul- 
garisation, qui  ont  fait  auto- 
rité, mais  il  n'a  attaché  son 
nom  à.  aucune  découverte  im- 
portante. Ses  services  comme 
administrateur,  sont  incoii- 
icsiablcs.  Il  a  introduit  dans 
lEcole  de  médecine  d'impor- 
tantes améliorations.  On  lui 
doit  lacréation  d'une  clinique 
d'accouchements  et  la  fon- 
dation du  musée  Dupuytren. 
Enfin,  il  joua  un  rôle  impor- 
tant comme  chimiste  expert 
dans  des  procès  d'empoison- 
nement et  fut,  à  ce  sujet,  en  Ornia. 
butte  à  de  violentes  attaques. 

Outre  son  Traité  des  poisons,  ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Eléments  de  chimie  appliquée  à  la  médecine  et  aux 
arts{isn),  souvent  réédité  ;  Leçons  de  médecine  légale  (1^21- 
1823),  ouvrage  refondu,  augnicnté  et  réédité  sous  le  titre 
do  Traité  de  médecine  légale  {XSM);  Traité  des  exhumations 
juridiques^  avec  Lesuour  (1830);  riouveau  dictionnaire  des 
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Outils  d'nrfiUTi'  :  I .  Marteau  h  emboutir:  2.  Maillet  à  dresser:  3.  Bigorne;  4  et  5.  Bicornes 
h  chantepleure  ;  fi.  Mamlriii  incplat  :  7.  Mail  Jrin  rond  ;  8.  Mandrin  carré  ;  9.  Tas  il  canneler  ; 
10.  Kesinguii;  11.  Cisaille  ti  levier  brisé;  12.  Maillet  de  fer;   13.  Banc  à  tirer  (xv»  sièclej. 

termes  de  médecine,  chirurgie,  etc.  (1833),  avec  Chomol, 
Béclard,  etc.;  Hecherches  sur  l'empoisonnement  par  l'acide 
arsénieux  (1841). 

ORFRAIE  ifré  —  du  lat.  ossifraga  ;  do  os,  assis,  os.  et 
fiangere,  briser)  n.  f.  Ornith.  Genre  de  rapaces  diurnes,  de 
la  famille  des  falconidés,  tribu  des  aigles,  ti  On  dit  aussi 

PVGARGUE  ORFRAIE  OU  GRAND  AIGLE  DE  MER.  V.   PYGAilGDE. 

—  Rem.  La  plupart  des  écrivains  ont  confondu  co  ra- 
paco  diurne,  de  la  grosseur  et  du  puil-^  •Wm  iindon,  avec 
leff'raie  (v.  ce  mot)  :  Le  cri 
de  Torfraie  est  fort  désa- 
gréable. (Acad.)  [C'est  ef- 
fraie qu'il  aurait  fallu  dire.] 

ORFROI  fdu  lat.  aurum, 
or,  et  de  p/irygium,  phry- 
gien, étoffe  brochée,  ainsi 
nommée  parce  qu'elle  ve- 
nait do  Plirygie)  n.  m.  Bro- 
derie qui  était  employée  en 
brodure  ou  en  guise  de  ga- 
lon d'or  ou  d'argent,  il  An- 
cienne étoffe  tissue  d'or,  ii  Auj.,  Parements,  ordinairement 
brodés,  des  chapes,  des  chasubles,  des  dalmaliques  :  Vne 
chasuble  de  velours  rouge,  avec  orfrois  en  drap  d'or. 

ORGAGE  {ghaj')  n.  m.  Chacun  des  montants  en  bois  qui 
supportent  un  toit  construit  sur  le  bord  de  la  mer,  pour 
le  service  d'une  station  de  pèche. 

ORGAGIS  {jiss)  n.  m.  Toile  blanche  de  coton,  veuant  do 
rindc. 

ORGANDI  (orig.  inconn.)  n.  m.  Mousseline  très  légère 
et  très  claire,  attermie  par  un  apprôt  spécial. 

ORGANE  (du  lat.  organum,  gr.  organon)  n.  m.  Partie 
d'un  corps  vivant  qui  exécute  une  fonction  spéciale  : 
/,  ORGANE  de  la  vue,  de  l'ouïe. 

—  Autref.  Instrument  :  La  science  est  un  organe  îiéces- 
saire  pour  la  civilisation  des  hommes. 

—  Se  dit  absolum.  de  la  voix  :   Avoir  /'organe  sonore. 

—  Par  ext.  Personne  par  laquelle  une  autre  parle,  agit  : 
Les  magistrats  sont  les  organes  de  la  justice. 

—  FÏg.  Moyen  de  manifestation  ou  d'action  :  La  parole 
est  devenue  Torgane  de  la  dissimulation.  (Fléch.) 

—  Comptab.  Organes  comptables.  Nom  donné  aux  trois 
principaux  éléments  de  toute  comptabilité  commerciale  : 
le  journal,  le  grand  livre  et  la  balance.  V.  ces  mots. 

—  Mécan.  Dans  les  machines.  Nom  donné  à  certains 
appareils  élémentaires  qui  servent  à.  transmettre  le  mou- 
vement ju  à  le  guider. 

—  Encycl.  Biol.  Un  organe  est  l'ensemble  des  différents 
tissus  ou  éléments  anatomiques  concourant  à  l'accomplis- 
sement d'une  fonction  déterminée.  Chez  les  animaux,  la 
notion  d'organe  est  dominée  par  celle  de  la  synergie,  qui 
est  cUe-mome  sous  la  dépendance  du  système  nerveux;  il 
n'en  est  pas  de  même  chez  les  végétaux,  chez  lesquels  le 
système  nerveux  et,  partant,  la  synergie  n'existent  pas. 
L'organe  a  donc  une  signification  beaucoup  plus  physiolo- 
gique que  morphologique.  R.  Owen  a  appelé  organes  ho- 
?notypes  les  organes  correspondants  d'un  même  orga- 
nisme et  organes  ho7}ioloQU€s  ceux  qui  se  correspondent  et 
présentent,  par  suite,  les  mêmes  rapports  chez  des  indi- 
vidus différents.  Plusieurs  organes  différents  concourant  à 
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la  même  fonction  constituent  un  appareil  <,apparcil  diges- 
tif) et  l'ensemble  des  organes  homotypes  d'un  animal 
forme  un  système  (sytème  appcndiculaire,  système  ner- 
veux, etc.).  Les  organes  homotypes  ou  homologues  peu- 
vent so  différencier  et  remplir  des  fonctions  différentes,  et 
réciproquement.  Dans  ce  dernier  cas,  ou  désigne  sous  lo 
nom  d'organes  analogues  les  organes  morphologiquement 
différents  qui   remplissent  le  même  rôle  physiologique. 

—  Mécan.  Les  organes  des  macliines  se  rangent  en  trois 
grandes  classes  :  les  guides,  les  appareils  de  transmission 
et  les  organes  do  changement  de  marche.  Les  guides  so 
classent  d'après  la  nature  des  mouvenicuts  qu'ils  doivent 
rendre  obligatoires  :  colliers,  crapaudinos,  rails,  rainures, 
colliers  rectangulaires,  galets  roulants,  etc. 

Les  organes  de  transmission  sont,  en  première  ligne, 
les  courroies,  les  chaînes  passées  sur  des  poulies  de  ren- 
voi ;  viennent  ensuite  les  biolies,  manivelles  et  les  exccu- 
triques,  les  balanciers  et  pédales. 

Les  organes  de  mise  en  mouvement  ou  d'arrêt  sont  les 
embrayages,  les  encliquelages.  les  déclics  et  détentes. 

Quant  aux  autres  organes,  ils  sont  trop  particuliers  à 
chaque  genre  de  travail  pour  comporter  une  classiûcaiion. 

ORGANEAU  (no  —  rad.  organe)  n.  m.  Pêch.  Anse  fixée  à 
la  nasso  des  lilets  ou  duits  pour  la 
pêche  de  la  lamproie,  et  qui  per- 
met de  (irerla  nasse  hors  do  l'eau. 

—  Mar.  Forte  boucle  de  fer  qui 
so  trouve  sur  les  corps  morts,  les 
quais,  etc.,  pour  l'amarrage  des 
navires,  ii  Nom  donné  souvent  ù. 
la    cigale    do    l'ancre.   ii  Auiref. 

.Syn.   de  boucle  ou  de  anneau.  '^-  ^'■g^Dt^au. 

ORGANICIEN,  ENNE  {si-in,  en')  adj.  Méd.  Qui  a  rapport 

à  l'organicisme. 

—  n.  m.  Cflui  qui,  dans  l'étude  des  corps  vivants,  met 
au  premier  rang  la  considération  des  organes. 

ORGANICISME  isissm'  —  du  lat.  organicus,  organique) 
n.  m.  Méd.  Doctrine  qui  attribue  toute  maladie  ù.  Ta  lésion 
d'un  organe. 

—  Philos.  Doctrincqui  admet  que  la  vie  résulte  non  d'une 
force  qui  anime  les  organes,  mais  des  organes  eux-mêmes. 

—  Encycl.  Méd.  L'organicisme  est  une  théorie  très  an- 
cienne, mais  à  laquelle  se  rattache  surtout  Kosian,  au 
siècle  dernier.  Dans  cette  manière  de  voir,  aujourd'hui 
abandonnée,  c'est  en  conséquence  à  l'anaiomie  patholo- 
gique, qui  montre  la  nature  et  l'étendue  de  la  lésion,  qu'il 
convient  d'accorder  la  première  importance  pour  discer- 
ner les  causes  de  la  maladie  et  la  combattre. 

ORGANIGISTE  Uisst')  n.  m.  Partisan  do  lorganicibmc. 

—  Kncycl.  y.  Delage  a  groupé,  sous  le  nom  d'orgnni- 
cistes,  les  auteurs  qui  cherchent  à  expliquer  la  vie  et  l'évo- 
lution «  par  lo  concours  de  forces  amuiaotcs  agissantes 
et  nécessaires  non  comme  condition  d'activité,  mais 
comme  élément  essentiel  de  ta  détermination  finale  ■. 
Suivant  J.  Delage,  se  rattachent  à  cette  conception  : 
d'abord  Descartes,  puis  Bichat  et  Cl.  Bernard  et  surtout 
\V.  Roux,  auxquels  i!  faut  peut-étro  joindre  Von  Bser,  His, 
PiUiger,  Dricsch  et  O.  Heriwig. 

ORGANIER  {ni-é  —  du  lat.  organum,  orgue)  n.  m.  Fac- 
teur d  orgues  :  D'habiles  organiers. 

ORGANINO  (mot  ital.,  dimin.  de  organo,  orgue)  o.  m. 
Petit  urgue  à  cylindre. 

ORGANIQtlE  {nik'  —  du  lat.  organicus,  gr.  organikos, 
même  sens)  adj.  Qui  a  rapport  aux  organes,  à  l'organisa- 
tion, aux  êtres  organisés. 

—  Biol.  Maladie  organique,  Maladie  dans  laquelle  lo 
trouble  fonctionnel  primitif  a  entraîné  la  lésion  des  or- 
ganes. 11  Fer,  Phosphore,  etc.,  organique.  Somme  du  fer,  du 
phosphore,  etc.,  contenu  dans  un  organisme,  .i  Combinai- 
son organique  du  fer,  du  phosphore,  etc.,  Etat  sous  lequel 
le  fer,  le  phosphore,  etc.,  se  trouvent  dans  les  tissus  vi- 
vants, où  ils  ne  sont  pas  décèles  par  les  réactifs  ordinai- 
res. H  Vie  organique.  Fonctions  organiques.  Fonctions  do 
nutrition,  par  opposition  aux  fonctions  de  relation,  n  Molé- 
cules organiques  de  Buffon,  Particules  immortelles  et  uni- 
verselles, dont  les  associations  temporaires  donnent  nais- 
sance aux  êtres  vivants. 

—  Bot.  Sommets  organiques.  Points  d'attache  des  styles 
et  des  stigmates  sur  les  fruits. 

—  Cliim.  Chimie  organique.  Partie  de  la  chimie  qui  com- 
prend l'état  du  carbone  et  de  ses  dérivés. 

—  Dr.  Loi  organique,  Loi  d'organisation  destinée  à  dé- 
velopper les  principes  posés  dans  une  loi  constituante  « 
comme  la  loi  sur  l'élection  des  sénateurs  et  celle  sur 
l'élection  des  députés,  n  Articles  organiques.  Dispositions 
annexes  réglant  l'exécution  du  Concordat  de  1801.  V.  ar- 
ticle. Concordat. 

—  Ling.  Se  dit  des  formations  de  mots  qui  sont  confor- 
mes à  une  règle  générale. 

—  Mathém.  Géométrie  organique.  Art  de  décrire  des 
courbes  à  l'aide  d'instruments  d  un  mouvemcjit  continu. 

Il  Description  organique  des  coniques.  Etude  des  coniipies 
due  à  Newton,  et  qui  consiste  à  faire  tourner  deux  angles 
de  grandeur  invariable  autour  de  leurs  sommets  respectifs 
de  telle  façon  que  deux  côtés  soient  assujettis  à  se  ren- 
contrer sur  une  droite  fixe,  et  que  les  points  de  rencontre 
des  deux  autres  soient  sur  une  conique. 

—  Méd.  Qui  attaque  les  organes  :  Maladie,  Lésion  or- 
ganique. U  Pouls  organique.  Pouls  dont  les  battements  tra- 
hissent une  affection  organique  développée  ou  iniminei>te. 

—  n.  m.  Substance  organique  :  La  nature  ne  tend  point 
à  faire  du  brut,  ijmis  de  /'organique.  (Buff.) 

—  n.  f.  Antiq.  Musique  instrumentale,  ii  Mécanique,  art 
de  construire  les  appareils. 

—  Encycl.  Chim.  Autrefois,  on  donnait  exclusivement 
le  nom  de  substances  organiques  aux  corps  extraits  des 
êtres  vivants  (animaux  ou  végétaux).  Plus  lard,  cette  dé- 
nomination fut  étendue  à  tous  les  produits  provenant  des 
transformations  subies  par  les  précédentes  substances. 
Les  matières  organiques  étaient,  croyait-on,  impossibles 
â  former  de  toutes  pièces,  étant  supposées  formées  sous 
l'influence  de  forces  vitales  particulières.  Les  méthodes  syn- 
thétiques vinrent  montrer  la  fausseté  de  celte  théorie  :  le 
chimiste  rattacha  l'urée,  les  alcools.  les  carbures,  etc.,  aux 
corps  minéraux.  Actuellement,  sont  considérées  comme 
substances  organiques  celles  qui  ont  le  carbone  comme  élé- 
ment fondamental,  et  la  chimie  orsanique  n  est,  en  un  mot. 
que  la  chimie  des  dérivés  du  carbone  Beaucoup  dlopo- 
t\ièses  ont  été  émises  pour  expliquer  a  génération  et  la 
multiplicité  des  composés  carbones  (v.  carbone);  nous 
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no  nous  occuperons  ici  que  Je  la  classilicaliou  et  do  la 
dLMiunimatioD  de  ces  corps. 

l,a  uomeuclaluro  dos  composés  organiques,  géuéra- 
lenuMii  suivie,  repose  sur  plusieurs  donni'os  encore  mal 
codifii^es,  Commo  base  proniicre,  les  dérivés  organiques 
sont  divisés  en  doux  classes  :  la  série  ijrasse  (les  graisses 
se  ratiachcnl  à  colle  série;  et  la  série  uromatiquc  (tirant 
son  nom  dos  nombreux  parfums  contenus  dans  ce  groupe). 

La  série  grasse  contient  les  carbures  en  cbaine  ouverte, 
s.'tlurés  ou  non;  la  série  aromatiqu'ï,  les  dérivés  cycli(|ucs 
en  cliaino  fermée.  [\ .  carbcrk.)  A  ces  carbures  se  rat- 
tachent les  alcools,  les  éthors,  les  aci<ies,  les  sels,  etc. 

Los  carbures  forment  les  points  de  départ  d'où  dérivent 
les  autres  composés.  On  désigne  ceu.>L'Ci  comme  bydrure, 
hydrate,  chlorure,  o.vyde.  etc..  des  radicaux  conienus  dans 
le  carbure,  par  analogie  avec  la  nomenclature  des  dérivés 
niétallii|Uos,  par  ex.  ■.hi/ilrure  d'rlhijle,  chlorure  de  naphlylc. 
Dans  d'autres  cas,  on  dénomme  les  corps  par  groupe,  par 
famille  contenant  lo  mémo  radical;  un  premier  nom  in- 
dii|U0  la  fonction  (alcool,  acide,  etc.),  un  second  désigne 
le  groupe  (éthyliquo,  citrique,  etc.),  ex.  :  ackle  citrique. 

Malhourousemeiit.le  nom  soit  du  groupe,  soil  du  radical, 
ne  donne  pas  d'indications  suflisanies  pour  établir  la  for- 
mule. Ces  noms  sont  choisis  sans  relation  avec  lacompo- 
siiion,  et  no  sont  que  des  termes  empiriouos  basés  sur  de 
vagues  considérations  éivmologiquos  déduites  de  l'origino 
aumialo  ou  végétale  du  "composé,  par  ex.  :  urique,  cou- 
inariqtie,  barbiturique,  purine,  etc. 

Conunc  les  dérivés  de  substitution  ou  les  dérivés  pourvus 
de  chaînes  latérales  s'indiquent  on  intercalant  dans  les 
expressions  précédentes  autant  de  mots  particuliers  qu'il 
y  a  do  termes  introduits  dans  la  formule,  les  noms  pren- 
iient  rapidement  pour  les  dérivés  complexes  une  tournure 
faNlidieuso  manquant  souvent  do  précision;  par  ex.  :  di- 
bromùdiuxy-^-méthijlcoumarine,  acide  acéltjUthjlméthyl- 
uicciniquc,  etc. 

Une  nomenclature  rationnelle  a  été  établie  par  lo 
congrès  cliimique  de  Genève  (18'Ji).  Elle  repose  sur  les  don- 
nées suivantes  :  les  lois  sont  basées  sur  lo  principe  des  sub- 
stitutions; dans  les  composés  d'une  même  famille,  un  radical 
commun  doit  indiquer  la  parenté  ;  les  fonctions  et  substi- 
tutions sont  désignées  par  dos  prélixes  et  suflixes  simples. 

Les  carbures,  clefs  do  la  classification,  sont  désignés 
pour  les  chaînes  ouvertes  par  un  mot  dérivé  du  grec,  in- 
diquant le  nombre  des  atomes  de  carbone,  auquel  on  ajoute 
la  désinence  ane  pour  les  carbures  saturés  (pentane)  ènc 

riour  ceux  à  double  liaison  (étbèno),  i'«e  pour  ceux  à  triple 
iaisoa  (hexadiine). 

Pour  los  dérivés  de  substitution,  on  prend  le  nom  do 
riivdrocarbure  initial,  auquel  des  suffixes  appropriés  sont 
adjoints  :  ol  pour  les  alcools,  thiot  pour  les  mercaptans, 
al  pour  los  aldéhydes,  oique  pour  les  acides,  etc.,  e.v.  :  le 
carbure  en  C  sera  le  penlane  (CII'.CH'.CH'.CIl'CHM; 
l'alcool,  lo  pontanol(CH"-(CH")'-CH'.OII);  l'acide,  l'acido 
pentano'iijue,  etc.  Los  substitutions  successives  sont  spé- 
ciiiêes  par  un  numéro  correspondant  à.  l'atome  do  carbone 
attaqué  par  la  substitution 
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CH,.,,  —  CH 


'(2) 


■•(a.s) 


(3)' 


■  CH,t,  -  CH,5,  -  CH(j, 


wra  l'ôihyl,  —  môthyl»  —  bromo,  —  hcxanoïque. 

Los  mC'mcs  règles  sont  suivies  pour  les  dérivés  cycliques  : 
tout  est  rapporté  au  ooyau  (benzène,  naphtène,  etc.),  les 
chainos  latérales  étant  considérées  commo  dos  corps  sub- 
stituants, ex.  :  benzène  CH',  benzénol  (C*II».OH),  méthyl- 
ben^èn<3  i.C*II'.CH'.};  lo  numérotage  dos  atomes  de  car- 
bone permet  encore  ici  l'indication  des  isomères,  ex.  :  le 
méthylbonzène.  méthylol,.,  sera  C*H*(CH'),  (CU'.OH),. 
Les  Indications  do  meta,  ortho,  para,  sont  supprimées. 

ORGANIQUEMENT  ike)  adv.  D'une  manière  organi(|uc  : 
Les  titres  vivants  sont  ties  corps  constitués  organujuemiînt. 

ORGANISABLE  adj.  Qui  peut  Atro  organisé  :  Une  ma- 
ti'-rc...  di'Jà  tout  0HG.CMSADU-:.  (Michelot.) 

ORGANISANT  (zan),  ANTEadj.  Qui  organise,  qui  con- 
court à  l'organisalion. 

ORGANISATEUR,  TRICE  adj.  Qui  organise  :  L'intelli- 
gence humaine  a  une  puissance  organisatrice.  (Cuv.) 

—  Substantiv.  Personne  auiorgantso,  qui  est  habile  à 
organiser  :  /.  ORGANiSATKtnrf'une  ^/e.  Carnot  mérita  d'être 
appelé  ToRGANisATECR  dc  la  victoire. 

ORGANISATION  (sï-on)  n.  f.  Etat  d'un  corps  organisé, 
iii.iinùro  dont  un  être  vivant  est  organisé  :  ^'organisation 
d-1  \r'f'taur.  Homme  d'une  organisation  robuste.  Il  Slruc- 
t-ir<'.  conformation  des  ditrérontcs  parties  des  corps  vi- 
vants :  A*OR(iANi8ATiON  dcs  poumons. 

—  Fig.  Knsemblo  des  facultés  dont  on  jouit,  constitu- 
tioD  murale  et  iDtetloctucUe  :  Avoir  une  admirable  oroam- 
«ATiON  musicale,  il  Ensemble  des  organes  constitutifs  d'une 
in'>titu(ion  :  ^'organisatios  de  t'armcc. 

—  Encycl.  Biol.  h'ort/anisntion  est  l'un  des  caractères 
à  laide  desquels  on  distinguo  ordiiiaironu'nt  les  êtres  vi- 
vants dos  corps  bruts  ou  inorganiques.  C  est  un  état  ca- 
ractérisé par  la  juxtaposi-ini,  do  parties  ligurécs  sem- 
blables ou  dilTércni.  is  commune  est  la  cellule. 
La  cellule  osl  elle  i.  urs,  douée  d'organisation, 
attendu  nu  elle  esi  ■  ir  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  d'orj/auiics  durfjrcuciOi.  Toutefois,  il  convient  do 
no  pas  attaciior  ^  cet  état  ou  à  cette  structure,  une  trop 
grande.^  importance  au  point  do  vuo  do  la  distinction  & 
établir  entre  los  ôlros  vivants  et  les  corps  bruts,  puisque, 
commo  lont  montré  los  expériences  do  BUUschti,  do  Ho- 
rera,  etc.,  on  retrouve  cette  structure,  ou,  tout  au  moins, 
son  apparence,  dans  les  émulsions  huilouses  et  les  proto- 
plasmas artificiels.  V.  MOt'SSKS  AKTIMCIKLLBS. 

ORGANISER  v.  a.  Doter  d'organes  dont  lo  fonctionne- 
m>'ut  cojj<.iituc  la  vie  :  la  nnture  est  admirable  dans  ta 
formation  des  corps  f/u'clte  oRUAMifi^ 

—  Kig.  Combiner,  disposer  pour  fonctionner  :  Oroani- 
8KR  une  société,  une  armée.  Organiser  le»  finances. 

—  Musiq.  Joindre  un  potit  orgue  ù  un  instrument  à 
touclics,  de  fagon  à  jouer  dos  deux  instrumoals  avec  lo 
m^me  clavier:  Orgamsur  un  clavecin. 

Organisé,  ée  part.  pa.ss.  du  v.  Organiser. 

—  t^ui  est  dans  certaines  conditions,  sous  le  rapport  de 
l'état  do  SOS  organes  :  Etre  bien  orgam3É,  mal  oruanisû. 


—  Fig.  Qui  est,  sous  lo  rapport  des  facultés,  dans  cer- 
taines conditions  déiorniiucos  :  Tête  bien  organisée. 

S'organiser,  v.  pr.  litre,  devenir  organisé. 

ORGANISME  {nissm'  —  du  lat.  oraanwn,  organe)  n.  m. 
Biol.  Assu"iation  d'organitos,  de  cellules,  de  parties  dif- 
féreiRicrs  ou  organes,  ayant  sa  vie  propre,  constituant 
un  individu,  colonie  animale  ou  végétale  :  ta  cellule  est 
un  organisme  élémentaire,  ii  Au  lîg.  ;  Organismk  politique. 

—  Encycl.  Bilan  de  l'oryani^me.  On  appelle  ainsi  réta- 
blissement dune  sorte  de  balance  entre  les  recettes  et  les 
dépenses  do  Yorijanisme,  pouvant  servir  à  déterminer  les 
rations  alimentaires  qui  permettent  à  l'organisme  do  réa- 
liser l'équilibre  outre  ses  diverses  parties  ou,  au  contraire, 
de  déterminer  ses  pertes  ou  ses  gains.  Pour  établir  ce 
Lilan,  il  est  nécessaire  de  connaître  los  transformations 
chimiques  des  aliments  dans  l'organisme,  et,  par  suite,  de 
connaître  la  quantité  d'énergie  que  ces  réactions  per- 
mettent d'utiliser.  On  ne  tient  compte,  en  général,  que 
des  trois  sortes  d'aliments  organifpies  :  les  albumines, 
los  hydrates  do  carbone  et  los  graisses  ;  l'énergie  mise  à 
la  disposition  de  l'organisme  est  évaluée  en  calories,  et 
les  clutfres  obtenus  sont  les  suivants:  l  gramme  d'albumine 
dégage,  par  la  série  de  ses  transformations,  i  calories  l  : 
il  en  est  de  niôrae  des  hydrates  de  carbone;  1  gramme  do 
graisse  produit  plus  du  double,  9  calories  l. 

D'autre  part,  on  a  observé  quo  les  aliments  sont  isody- 
names,  c'est-à-dire  qu'on  peut  remplacer  dans  une  ration 
un  aliment  par  un  autre,  pourvu  quo  la  chaleur  dégagée 
soit  la  mémo.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour  l'albumine,  qui 
doit  toujours  entrer  dans  l  alimentation  en  quantité,  au 
moins  égale  à  l  gramme  par  kilogramme  de  poids.  C'est 
ainsi  que,  pour  produire  2.500  calories  par  24  heures,  il  fau- 
dra faire  absorber,  sous  la  réserve  précédente,  2G9  grammes 
de  graisses  ou  610  grammes  d'albumine,  ou  6lo  grammes 
d'hydrates  de  carbone.  La  ration  alimentaire  d'un  Parisien 
est  environ,  par  jour,  la  suivante  : 

Albumine.    Hydrate    Graisse- 
—      de  carbone.         — 

Pain 550  contenant 

Viande 280  — 

Lait 125  — 

Œufs 35  — 

Fruits  ou  Idgumes.  .  600  — 

Légumes  secs 30  — 

Féculents 100  — 

Sucre 45  ^ 

Fromage 26  — 

Beurre  et  huile.  ...  40  — 


gr. 

gr. 

r- 

38.5 

291 

BO.i 

» 

Î2.t 

4,23 

6,25 

E 

6,S6 

5.5 

6 

64 

1 

7 

n 

0,5 

6 

■n 

•■ 

43 

1. 

Totaux 


123,65  494,25 


79,90 


L'ensemble  donne  3.260  calories.  Mais,  pour  avoir  la 
ration  nette,  il  faudra  ou  déduire  les  produits  éliminés  par 
l'urine  (surtout  l'urée),  par  les  fèces  (graisses,  matières 
azotées,  etc.)  et  divers  produits  accessoires  (larmes,  sa- 
live, sueur,  mucus  nasal  et  bronchique,  etc.).  On  arrive 
ainsi  à  2.500  ou  3.000  calories  pour  la  ration  d'un  homme 
adulte  fournissant  un  travail  modéré.  Ces  2.500  ou  3.000  ca- 
lories sont  employées  à  fournir  la  chaleur  nécessaire  aux 
phénomènes  dc  la  vie  et  lo  travail  dépense  par  la  respi- 
ration, la  marche,  les  travaux  manuels  ou  cérébraux,  etc. 

Les  éleveurs  de  bétail  déterminent  do  même  les  ra- 
tions d'entretien,  do  travail,  d'engraissement  de  leurs  di- 
vers animaux.  V.  alimknt,  NUTRITION,  travail,  RATION. 

ORGANISTE  inisst'  —  bas  lat.  organista)  n.  Musicien, 
niii'-ii.KiiiH-.  dont  la  profession  est  de  jouer  de  l'orgue  : 
A"ori..\msti:  de  Saint-Eustache. 

—  Encycl.  L'art  de  Vo7-ganiste  est  un  art  aussi  compli- 
qué que  l'instrument  dont  il  est  appelé  à  se  servir.  Tout 
d'abord,  l'organiste  doit  être  un  virtuose  accompli.  A  l'ha- 
bileté des  mains,  habituées  à  se  mesurer  avec  plusieurs 
claviers,  il  lui  faut  joindre  colle  des  pieds,  qui  font  mou- 
voir le  pédalier.  De  plus,  son  instruction  musicale  doit 
être  complète  et  étendue  ;  il  doit  non  seuloiaent  être  excel- 
lent harmoniste,  mais  connaître  à  fond  l'art  de  la  fugue  ;  il 
doit  être  expert  dans  celui  de  rimprovi.sation. 

Beaucoup  d'organistes  se  sont  illustrés  dans  divers 
pays,  tant  pour  leur  science  que  pour  leur  talent  de  vir- 
tuose. Il  faut  surtout  citer  :  pour  l'Allemagne  :  Frobcr^^^or, 
Jean-Sébastien  Bach,  Do  Kerl,  Hesse ,  \V.  Schneider, 
Schliclc,  Kinck,  Paix,  Ritter,  Scheïdemann,  Kîttel,  Engel, 
Vierling,  Vogler,  Tœpfer,  Merkol,  Haupt  :  pour  la  France  : 
Titelouze,  Calvièro,  Marchand,  Daquin,  Rameau,  les  Cou- 
perin ,  Séjan,  Boély,  Benoist,  Fessy ,  Lefébure-Wély , 
Chauvct,  Saint-Saéns,  César  Franck,  Guilmant.  Gigout, 
Widor;  pour  l'Italie  ;  Claudio  Merulo,  les  deux  Gabrielli, 
Antignati,  Frescobaldi,  Serassi;  pour  la  Hollande  :  Buus, 
Sweelinrk,  Bastiaans,  Reinken  ;  pour  la  Belgique  :  Lem- 
mens,  Mailly;  pour  l'Augleterro  :  Adams,  Best,  etc. 

ORGANISTE  (nisst'^i  n.  f.  Nom  vulgaire  d'un  tangara  de 
Saint-Domingue,  bel  oiseau  bleu  et  jaune,  remarquable 
par  son  chant  modulé. 

ORGANISTRUM  {strom'  —  du  lat.  organum,  orgue)  n.  m. 
Ancienne    vielle    montée    do    trois    cordes 
mises  en  vibration  par  une  roue  à  manivelle. 

—  Encycl.  h'orfjnnistrum  était  percé  de 
deux  trous  ;  huit  touches  mobiles,  pouvant 
appuyer  sur  les  cordes  ou  s'en  écarter, 
étaient  disposées  le  long  du  manche  et  ser- 
vaient do  clavier.  L'instrument  se  posait  en 
long  sur  los  genoux  do  deux  musiciens  ;  l'un 
tournait  la  manivelle,  pondant  que  l'autre 
faisait  les  notes  on  pressant  sur  les  louches. 

ORGANITC  (rad.  organe)  n.  m.  Corps  élé- 
mentaire organisé  entrant  dans  la  constitu- 
tion des  êtres  vivants.  Il  Spécialcm.  Toute 
partie  dilTérenciéo  do  la  cellule:  spirémcs, 
nucléoles,  microsomcs,  controsomes,  lou- 
citos,  etc. 

ORGANODYNAMIE(mt'  —  du  ^T.orffanon, 
organe,  et  dunamis,  force)  n.  f.  Etude  des 
organes  au  point  do  vuo  de  leur  fonction-     Organistrum. 
nomenl.  n  Troubles  orgnnudynamif/ues,  Trou- 
bles qui  portent  sur  lintensiié,  par  défaut  ou  par  excès, 
du  funciiuiinement  des  organes. 

ORGANODYNAMIQUE  {mik')  adj.  Qui  a  rapport  ù  lor- 
ganodynamio  :  Principes  organouynamiqoes. 

ORGANOGÈNE  {jèn'  —  do  organe,  et  du  pr.  gcnos,  nais- 
sance) adj.  Chim.  .Se  dit  de  l'oxygène,  do  I  hydrogène,  de 
l'azoto  et  du  carbone,  qui  entrent  esseuliellemcDt  dans 
toute  substance  organique  :  Corps  organogènes. 
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ORGANOGÉNIE  (Jé-nï)  OU  ORGANOGÊNÈSE  [de  organe, 
et  du  gr.  geniiàn,  engcndrerj  n.  f.  Parue  de  l'embryogénie 
qui  traite  de  la  formation  et  du  développement  des  orga- 
nes des  animaux.  V.  EMBKYOGiiNiti. 

ORGANOGÉNIQUE  [jé-nik')  adj.  Qui  a  rapport  à  l'orga- 
noi^'ciiio  :  Système  ouganogéniql'E.  h  On  dit  aussi  organo- 
GÉNi-:si(.iii;. 

ORGANOGÉNISTE  [Jé-nisst')  n.  m.  Celui  qui  se  livre  à 
l'élude  de  1  urgano^'énie. 

ORGANOGRAPHE  de  organe,  ct  du  pr.  graphein,  décrire) 
n.  et  adj.  Se  dit  d'une  personne  qui  s  occupe  d'organogra- 
pliio  :    i  n  savant  (iROANOGRAriIIi. 

ORGANOGRAPHIE  (/■('  — rad.  oryaitographe  n.f.  Descrip- 
tion des  organes  dos  végétaux  ei  des  animaux,  envisages 
surtout  au  point  do  vue  de  leurs  caractères  extérieurs, 
c'est-à-dire  ae  leur  forme,  de  leur  couleur,  de  leurs  dimea- 
sions,  de  leur  posiiion  relative,  etc. 

ORGANOGRAPHIQUE  (/iA-')adj,  Qui  appartient  à  l'or- 
ganugrajtliic  ;  EluOcs  oUGANoouArunjUEs. 

ORGANOGRAPHISME  \fissm' —  du  gr.  orr?«Hon,  organe, 
et  grapht'iH,  dccrirei  n.  m.  Procédé  d'exjiloration  médicale 
consistant  à  tracer  sur  la  peau  des  lignes  indiquant  les  li- 
mites de  l'organe  exploré  et  déterminées  par  l'auscultation. 

ORGANO'iDE  (de  organe,  et  du  gr.  cidos,  aspect)  adj. 
Qui  jl  rai'parciice  li'uii  corjis  organisé.  V.  tératome. 

ORGANOLEPTIQUE  (  Irp'-ttk'  —  do  organe,  et  du  gr. 
létplikos,  qui  prend)  adj.  So-dît  de  la  propriété  que  possè- 
dent les  corps  de  faire  imi^ression  sur  les  organes  dessous, 
et  spécialement  des  propriétés  sapidcs, odorantes, etc., des 
substances  ou  des  médicaments  quo  l'on  prend  par  la 
voie  buccale. 

ORGANOLOGIE  Q.  f.  Syn.  de  ORGANOGRAI-UIE. 

ORGANOLOGIQUE  adj.  Syn.  do  organograï-hique, 

ORGANO-LYRICON    n.    m.   Instrument  de   musi(^ue  à 

clavier,  inventé  dans  los  premières  années  du  xix*  siècle, 
par  de  Saint  Pern.  (L'urgano-lgrîcun  réunissait  à  un  piano 
un  orgue  imitant  lo  timbre  dc  plusieurs  instruments  à  vent. 
Il  avait  la  forme  d'un  secrétaire  à  cylindre  d'environ  2*, 50 
do  hauteur,  2  mètres  de  largeur  et  de  l'",50  dc  profondeur.) 

ORGANO-MÉTALLIQUE  (de  organif/uc.  et  métallique) 
adj.  Cliim.  Se  dit  des  cumposés  renfermant  un  radical  or- 
ganique uni  à  un  métal. 

Syn.  Méthtlure  pour  les  dérivés  tenant  le  radical 
méthyle,  éthylure  pour  les  dérivés  élhyliqucs,  stibine 
pour  les  dérivés  antimoniaux. 

—  Encycl.  Les  composés  organo-métalliqucs  peuvent 
être  considérés  comme  des  sels  métalliques  dans  lesi|uels 
les  valences  du  métal  seraient  saturées  par  des  radicaux 
alcooliques  ou  phénoliques,  principalement  le  méthyle, 
léthyle,  lamylo  ct  le  phénvie.  En  général,  ces  combinai- 
sons se  forment  par  l'action  des  métaux  libres  ou  alliés 
au  sodium  sur  liodure  alcoolitiue,  ou  par  réaction  d'un 
métal  sur  le  dérivé  zincique  toujours  facile  à  produire; 
elles  existent  avec  le  sodium,  lo  potassium,  le  magnésium, 
le  zinc,  le  cadmium,  lo  mercure  le  bismuth,  l'antimoine, 
rétain,  le  plomb  et  l'aluminium.  Les  principaux  composés 
organo-métalliqucs  sont  ceux  du  zinc,  étudiés  aux  mots 
mèthylure  pour  le  zinc-mélhyle,  étutlure  pour  le  zinc- 
éthylo.  Ces  combinaisons  permettent  la  détermination  de 
l'atomicité  d'un  métal  et,  par  leur  facile  décomposition,  la 
préparation  de  nombreux  corps  par  voie  synthétique. 

ORGANO-MÉTALLOIDIQUE  vde  or^anï«ue,  et  mt'talM- 
diqnt  :  adj.  Chim.  Se  dit  des  composés  renfermant  un  radi- 
cal organi(|ue  lié  à  un  métalloïde. 

—  Encycl.  Dans  cette  classe,  on  ne  range  que  les  dé- 
rivés do  l'arsenic,  du  phosphore,  du  bore  et  du  silicium,  les 
autres  métalloïdes  (oxygène,  soufre,  azote,  etc.)  formant 
constitution  ordinaire  dos  composés  organiques.  Parmi 
les  composés  organo-métalloïdiques,  ceux  dérivés  du 
phosphore  [phosphincs)  et  de  l'arsenic  (arstncs)  on  AsiCIi*)' 
P.lClP/  sont  proches  parents  des  aminés  ou  ammonia- 
ques composées  cunimo  propriétés  et  structure;  à  l'arse- 
nic so  rattache  lo  cacodyle  [As(CH*)'j',  susceptible  de 
former,  par  addition,  de  nouveaux  dérivés. 

Du  bore  dérivent  le  boréthyle  Bo(C*H')'  liquide  et  lo 
bormélhylo  (BofCIP/  gazeux,  tous  deux  spontanément 
inflammables.  Lo  silicium,  par  sa  tétravalence.  offre  la 
particularité  do  pouvoir  se  substituer  au  carbone  dans 
quelques  composés  :  c'est  ainsi  que  l'on  connaît  le  corps 
SiC'H'*,Cl,  chlorure  de  nonyle  C'H"C1,  dans  lequel  UD 
atome  do  carbono  est  remplacé  par  un  do  silicium. 

ORGANON  (mot  gr.  signif.  ût//i7  [lat.  organum])  n.  m. 
Antiq.  Sorte  do  machine  de  guerre,  il  Instrument  dc  mu- 
sique, orgue  hydraulique,  orgue  à  soufflet.  Il  Registre 
(T.  do  musique). 

Organon  ou  Recueil  des  traités  d'Artstote  sur  la  logique. 
C'c-^t  un  svstèmo  admirablement  ordonné,  où  tout  se  tient. 
\.'(frganon  comprend  :  1"  les  Catégories,  distinction  des  di- 
vers points  do  vue  auxquels  on  peut  se  placer  pour  étudier 
les  objets;  2"  VUermeneia  ou  inttrprétation,  étude  de  la 
proposition  et  de  ses  parties  constitutives  ;  3"  les  Premiers 
analijdtjucs,  étude  des  lois  du  raisonnement  syllogistiquc  ; 
A"  lok  Derniers  analytiques  ;h^  les  7'o;>i^wcs.  en  huit  livres, 
étude  du  raisonnement  dialectique:  6"  la  Jiéfuiafion  des 
sophistes,  étude  sur  les  causes  dos  faux  raisonnements.  — 
Aristote  a  été  le  premier  à  étudier  à  fond  la  logique.  Il  a 
donné  du  syllogisme  une  théorie  complète.  Sou  Ùrganon 
a  dominé  lès  esprits  au  moyen  &ge  ;  il  reste  le  plus  admi- 
rable monument  de  la  science  logique. 

ORGANONYMIE  [jnî  —  do  organe,  et  du  gr.  onoma,  nom) 
n.  f.  .\rt  lie  trouver  des  noms  pour  désij;ner  les  organes 
dos  être-,  vivants,  ou  de  classer  ceux  qui  ont  été  déjà  donnés. 

ORGANONYMIQUE  (miA')  adj.  Qui  a  rapport  à  l'organo- 
n}  mie. 

ORGANOPATHIE  yt(  —  do  organe,  et  du  gr.  pathos, 
douleurj  n.  f.  Aife-tion  dos  organes.  (Peu  usité  sous  celle 
forme  ;  on  dit  plus  habituellement  CARUiorATUiK,  gastro- 

TATIllE,  liNTKUOl'ATHIK,   OlC.) 

ORGANOPATHIQUE  (/i7:'j  adj.  Qui  a  rapport  à  Torga- 

nopathie. 

ORGANOPATHISMC  {tissm')    OU  ORGANOPATHOLO- 

OISME  (  jissm'i  Ido  orqanopnthie]  n.  m.  Doctrine  médicalo 
soutenue  par  Piorrv."  et  on  vertu  do  laquelle  la  maladie 
résulte,  non  de  rensômblo  dos  actions  fonctionnelles  ct  dos 
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réactions  lésionnellcs  de  l'économie  subissant  les  causes 
morbiliipcs,  mais  soulomeiU  «le  lésions  simultanées  ou 
successives,  sans  aucun  rapport  synorgiquo  dos  organes. 

ORGANOPHYSIE  (zî  —  do  organe,  ot  du  gr.  phnsis 
na'Jiro)  n.  T.  .Scionco  qui  détermine  la  nature  des  fonctions 
organiques. 

ORGANOPHYSIQUE  (îiVc')  adj.  Qui  a  rapport  à  l'or^'a- 
nopliysie. 

ORGANOPLASTIE  {stt  —  do  organe,  ot  du  gr.  plastés, 
«lui  l'wnnui-)  II.  1'.  Art  de  modilier  artiliciellement  les  for- 
iHi_-^  lies  êtres  vivants. 

ORGANOPLASTIQUE  (stik')  adj.  Méd.  Qui  a  rapport  à 
l'organoplastio  :  l'ructUtès  ouganoplastkjuks. 

—  liioî.  Cellule  organoplastiqnCy  Cellule  des  feuillets  blas- 
todermiquos  qui,  dans  la  conception  diclioiomique  do  Ton- 
togéiièse,  sert  do  point  de  départ  à  la  formation  d  un  organe. 

ORGANOSCOPIE  [sko-pî  —  de  organe,  et  du  pr.  sbopfhi. 
examiner;  n.  f.  l-'usemblo  des  moyens  mccanitpics  (percus- 
sion, par  oxeniplo;,  pliysiques  (radioscopie),  chimiques 
(urologie),  auaiomiquos  (iiécropsio),  physiologiques  (repos 
d'épreuve,  réaction  do  dégénérescence,  etc.),  dont  OQ  aîs- 
pose  pour  déterminer  l'état  des  organes. 

ORGANOSCOPIQUE  (sko-pik')  a,i\}.  Qui  a  rapport  à  l'or- 
ganoscoj)in  :  Proci'tlrs  our.ANoscoriQnKS. 

ORGANOTACTIQUE  {ktik)  adj.  Qui  a  rapport  à  lorga- 
notaxin  :  Syslènif  oiuianotactiijuiî. 

ORGANOTAXIE  [ksi  —  do  organc,  Ot  du  ^r.  taxis,  ordre) 
n.  f.  Art  do  grouper  les  ôtros  vivants  d  après  les  rap- 
ports de  leur  organisation. 

ORGANOTHÉRAPIE  n.  f.  Thérap.  Syn.  de  OPOTUÉrtAPiK. 

ORGANOZOONOMIE  ml  —  de  orfja>i€,  et  du  pr.  zôon,  ani- 
mal, ot  ;(o»iU4-,  ioijii.  f.  Traité  do  l'organisation  dos  auimaiLV. 

ORGANSIN  (de  l'ilal.  organzino,  même  sonsl  n.  m.  Kils 
do  soie  torso  réunis  par  un  doublage  sur  la  macnino  à  dou- 
bler et  qui  passent  dou.\  fois  au  moulin.  Il  Fil  de  chaîne,  ou 
parlant  de  la  soie  torso  deux  fois. 

ORGANSZNAGE  {naf)  u.  m.  Action  ou  manière  d'organ- 
sinor  la  soie. 

ORGANSINER  V.  a.  Tordre  deux  fois  los  fils  de  soie  pour 
les  transformer  on  organsin  :  Moulin  à  organsinkr. 

ORGANSINEUR  n.  m.  Fabricaut  d'organsin. 

ORGANtlLE^dimin.  do  organe)  u,  m.  Très  petit  organe, 
organe  rudimontairo. 

ORGANUM  (notn')  n.  m.  Sorte  d'accordéon  formé  d'uno 
tliilo  do  Pan  à  laquelle  on  avait  adapté  un  soufflet. 

ORGASME  if/hassin  —  du  gr.  onjasnios,  même  sons)  n.m. 
Le  plus  haut  point  do  l'excitation  physiologique  et  parti- 
culièrement de  l'excitation  f^énésiquo. 

—  KNi:YrL.  Ij'û)Y/as/;)e  est  (l  origine  mécanique,  réflexe:  il 
est  accompagné  d'une  congestion  locale  intense,  d'accélé- 
ration du  pouls,  parfois  do  dyspnée  et  de  tremblement, 
et  coïncide,  chez  l'homme,  avec  l'éjaculation.  Une  excita- 
tion cérébrale  ou  asphyxiquo  intense  peut  déterminer 
l'orgasme. 

ORGASTIQUE  {stik')  adj.  Physiol.  Qui  a  rapport  Â  l'or- 
gasme. 

Orgaz,  ville  d'Kspagne  (prov.  do  Tolède),  au  pied  do 
la  sierra  de  Yobones;  2.500  hab.  Fabrication  do  draps, 
d'oaux-do-vie  et  ot  de  cuirs.  Ancien  château. 

ORGE  (0Ï7'  —  du  lat.  hordeum,  môme  sons)  n.  f.  Bot. 
Genre  de  graminées. 

—  Eau  d'orge  ou  simplem.  Orge,  Kau  dans  laquelle  on  a 
fait  bouillir  do  l'orge  mondé  ou  ncrlé. 

—  Comm.  Grain  d'orge  ou  Tuile  grain  d'orge,  à  grain 
d'orge,  Broderie,  Futaine  à  (/rain  d'orge.  Toile,  Broderie, 
Futàine  semées  de  points  ressemblant  à  des  crains  d'orge. 

Il  Sucre  d'orge.  Sucre  cuit  avec  une  décoction  d'orge  et 
coloré,  dont  on  fait  do  petits  bâtons  ou  des  tablettes. 

—  Méd.  Grain  d'orge,  Syn.  de  oRtiiiLET. 

—  Métrol.  anc.  Grain  d'orge.  Se  disait  quelquefois  pour 
Ligne,  douzième  du  nouce. 

—  Tochn.  Grain  d  orqe.  Sorte  de  burin  à  pointe  biseau- 
tée. Il  Sorte  de  lime  taillée  sur  les  bords. 

—  Typogr.  Grain  d'orge,  Note  de  plaint-chant  en  forme 
do  losange. 

—  n.  m.  Orge  mondé.  Grains  d'orge  qu'on  a  passés  entre 
deux  moules,  pour  les  débarrasser  de  leur  première  enve- 
loppe, il  Orge  perlé.  Grains  d'orgo  passés  entre  deux  meules 
plus  rapprochées,  pour  en  en- 
lever tout  le  son  et  les  réduire 
on  petites  boules  farineuses. 
(Tous  deux  s'emploient  on 
gargarismes  et  en  tisanes, 
obtenus  par  décoction.) 

—  Loc.  pRov.  :  Grossier 
comme  du  pain  d'orge,  Fort 
grossier,  il  Faire  ses  orges, 
Los  récolter,  et,  au  tig.. 
Faire  do  gros  profits,  particu- 
lièrement des  profits  illicites. 
Il  Etre  entre  l'orge  et  l'avoine, 
Etre  on  présence  de  deux 
choses  entre  les(|uelles  il  est 
diflieilo  do  choisir,  il  II  faut 
mourir,  petit  cochon,  il  n'y  a 
plus  d'orge,  Il  n'y  a  plus  do 
ressources,  plus  "d'espoir,  la 
mort  est  inévitable. 

—  Encycl.  Bol.  Les  orges 
(hordeum)  ont  des  épillets 
unirtores,  munis  do  glumos 
stériles  subulécs,  rigides,  si- 
mulant parfois  un  iuvoiucre. 

Un  en  connaît  une  douzame  de  l'épi  d'orgo  (16  rangs;  6,  fleur, 
d'espèces,  spontanées  en  Eu- 
rope, Afrique  boréale,  Asie  tempérée,  Amérique  intratro- 
picale.  La  flore  française  on  possède  8  :  l'orge  des  prés  ou 
faux  seigle  {hordeum  sccafinum),  l'orpo  des  rats  ou  des 
murs  [hordeum  murinum),  etc.  La  plus  imporlante  est  l'orge 
commune  [hoi'deum  vub/are),  dont  on  cultive  plusieurs  va- 
riétés. C'est  un  fourrage.  On  en  extrait  aussi  une  farine  qui 
sert  dans  les  pays  du  Nord  à  la  fabrication  d'un  pain  lourd 
et  indigeste.  La  décoction  de  grains  d'orge  (orge  perlé  ou 
orge  mondé\  ou  tisane  d'orge,  est  employée  en  médecine 
comme  adoucissante  et  un  peu  nutritive.  Enfin,  l'usage  le 
plus  ordinaire  de  l'orge  est  la  fabrication  de  la  bière. 


Orge   :   1.  Orge  h   6  raniïs; 
2.  OrpeïiSrangs  ;  a,  diapramino 


Les  variétés  cultivées  do  l'orge  peuvent  être  réparties 
en  deux  catégories  :  les  orges  à  grains  nus,  qui  ne  donnent 
do  bonnes  récoltes  que  dans  les  sols  très  riches  du  Midi, 
et  los  orges  à  grains  couverts.  Parmi  ces  dernières,  citons  : 
Vorge  carrée,  dont  la  variété  d'hiver,  plus  communément 
appelée  escourgeon,  et  la  seule  cultivée  en  France,  dispose 
ses  grains  mûrs  sur  six  rangées  longitudinales;  elle 
résiste  moins  bien  que  lo  blé  aux  rigueurs  do  l'hiver  ; 
Vorge  noire,  peu  cultivée  en  France,  et  qui  a  l'inconvénient 
do  fournir  une  farine  dont  la  couleur  grisâtre  tient  do 
celle  do  ses  baies;  l'orge  plate  à  deux  rangs,  paumelle, 
baillargc  ou  marséclie,  estimée  pour  la  fabrication  do  la 
bière  et  pour  sa  bonne  farine  bise,  etc. 

L'orge  est  cultivée  en  Suède  jusqu'au  cercle  polaire. 
Kilo  résiste  bien  aussi  ù.  la  chaleur  et  à  la  sécheresse.  Par 
suite  de  sa  rapidité  de  croissance,  elle  a  besoin  do  trouver 
dans  lo  sol  dos  éléments  facilement  assimilables,  notam- 
ment en  azoto  ot  acide  phosphoriquo;  de  là  vient  qu'il  est 
bon  do  faire  succéder  l'orge  de  printemps  à  une  culiuio 
sarclée  bien  fumée.  Le  semis  se  fait  en  aiiiomno  ou  au 
printemps.  Les  graines  doivent  être  enterrées  plus  pro- 
londéinent  que  colles  du  blé. 

I^a  récolte  doit  être  mise  on  grange  avant  que  les  gerbes 
n'aient  été  mouillées  par  la  pluie,  qui  altère  la  couleur  du 
grain  et  lo  déprécie  pour  la  fabrication  de  la  bière. 

Les  maladies  les  plus  fréquentes  de  l'orge  sont  la  rouille 
et  lo  charbon. 

Orge,  petit©  rivière  de  la  banlieue  de  Paris,  en  Soinc- 

et-Oiso,  dans  l'ancien  Hnrepoix.  Elle  baigne  Dourdan, 
Arpajon  et,  grossie  de  la  Renarde  et  do  l'Yvette,  gagne 
le  rivage  do  Ta  Seine  près  do  Juvisy  ;  50  kilomètres. 

ORGE,  ÉE  {je)  adj.  Qui  contient  do  l'eau  d'orge  :  Boisson 

ORGÉE. 

ORGEAT  [ja]  n.  m.  Sirop  fait  autrefois  avec  une  décoc- 
tion d'orge,  aujourd'hui  avec  une  émulsion  d'amandes. 
Il  Boisson  rafraîchissante  et  adoucissante,  préparéo  avec 
du  sirop  d'orgeatet  dereau.ii  /*(i/ed"or/7eaf,Pa.to  d'amandes 
servatit  au  même  usage  que  lo  sirop. 

—  Fam.  Froid  comme  une  carafe  d'orgeat.  Se  dit  d'une 
personne  sans  chaleur,  flegmatique,  que  rien  n'émeut. 

—  EhXYCL.  Le  sirop  d'orgeat  s'obtient  en  broyant  fine- 
mont  avec  de  l'eau  et  du  sucre  des  aman<ies  mondées  de 
leur  pellicule,  ajoutant  un  peu  do  gomme  adragantc  (pour 
donner  de  la  staoilité  à  l'émulsion),  do  l'eau  do  fleur  d'oran- 
ger (poiu*  aromatiser),  et  assez  de  sucre  concassé  pour  faire 
un  sirop  à  basse  température. 

ORGELET  {je-lé)  OU  ORGEOLET  (Jo-lè)  [du  lat.  hordeo- 
lum,  petit  grain  d'orge]  n.  m.  Petit  furoncle  do  la  grosseur 
d'un  grain  d'orge,  qui  se  développe  sur  le  bord  libre  de  la 
paupière.  Syn.  compi^bk- loriot,  hordêolk. 

—  En'cycÎ,.  Fréquent  surtout  chez  les  enfants  ot  los 
gens  lymphatiques  ou  herpétiques,  Vorgelet  a  pour  siège 
los  follicules  et  les  glandes  sébacées  des  cils.  Il  s'ouvre 
ordinairement  au  bout  de  quatre  à  cinq  jours.  La  ponction 
est  parfois  utile  pour  hâter  la  guôrison.  Los  soins  consis- 
tent en  lotions  à  Veau  boriquée  ou  à  l'eau  blanche;  appli- 
cations de  teinture  d'iode  ou  de  nitrate  d'argent  au  1/20', 
ou  de  pommade  à  l'oxyde  do  mercure. 

Orgelet,  eh.-l.  de  cant.  du  Jura,  arrond.  et  à  17  kilom. 
(In  Lons-le-Saulnier,  près  de  la  Valouse  ;  1.503  hab.  Marne. 
Minorai  do  fer.  Fromage.  Moulins,  tanneries,  taillanderie. 
Antiquités  et  monuments  historiques,  pierres  levées, 
menhirs,  tombelles.  Eglise  du  xiii"  au  xvi"  siècle,  avec 
clocher  do  55  mètres.  Ruines  d'un  château.  Ancien  poste 
do  l'époque  romaine,  résidence  des  comtes  do  Chalon  au 
moyen  fige,  elle  soutint  des  sièges  héroïques  sous  Louis  XI, 
Henri  IV,  Louis  XIV.  —  Le  canton  a  27  comm  et  6.5Si  hab. 

OrgeMONT,  famille  française,  dont  les  memlires  les 
plus  connus  sont  :  Pierre  II  d'Orgemont,  né  à  Lapny- 
sur-Marne,  mort  en  1389,  premier  président  du  parlement 
do  Paris,  puis  chancelier  de  France  de  ISIS  à  1380,  l'un 
des  continuateurs  des  chronii]ues  do  Saint-Denis;  —  sou 
fils,  Amauri  d^Orgemont,  mort  à  Paris  on  uoo,  chance- 
lier do  Louis  d'Orléans;  —  son  autre  fils,  Nicolas  d*Or- 
gemont,  dit  le  Boiteu-r,  né  vers  1360,  mort  en  1416,  cha- 
noine de  Paris,  archidiacre  d'Amiens,  président  do  la 
Cour  des  comptes.  Partisan  du  duc  do  Bourgogne,  il  fo- 
menta, en  1415,  un  complot  pour  s'emparer  de  Charles  VI 
et  d'Isabeau  de  Bavière  et  massacrer  les  Armagnacs.  Lo 
complot,  découvert  par  Tanneguy  Duchâlcl,  prévôt  de 
Paris,  avorta,  et  son  auteur  fut  condamné  à  la  prison 
perpétuelle.  Il  mourut  au  bout  de  quatorze  mois  de  cap- 
tivité, au  château  de  Meung-.sur-Loire, 

ORGEOLET  n.  m.  Pathol.  V.  orgelet. 

ORGÉON  [Je  —  gr.  orgéôn  ;  do  orgia,  orgies)  n.m.  Antiq. 
gr.  Délégué  d'une  corporation,  u  Membre  d'une  corpora- 
tion, d'uno  phratrie,  d'un  dèmc,  qui  était  chargé  d  offrir 
certains  sacrifices  au  nom  de  la  communauté,  il  Membre  de 
certaines  confréries  religieuses,  v  Sacrificateur,  prêtre. 

ORGEOT  {jo  —  dimin.  de  orge)  n.  m.  Nom  vulgaire  dune 
variété  d'orge  cultivée  dans  les  Landes. 

OrgÈRES,  ch.-l.  de  cant.  d'Eure-et-Loir,  arrond.  et  à 
29  Uilom.  do  Châteaudun,  sur  la  Conio  ;  701  hab.  Carrières. 
Les  bois  voisins  servirent  au  début  du  xix»  siècle  à  une 
bande  qui  acquit  dans  la  contrée  une  sinistre  notoriété 
sous  lo  nom  de  «  chaufl'ours  d'Orgères  «.  —  Lo  canton  a 
17  comm.  et  9.079  hab. 

OrgÉibES,  comm.d'Ille-et-'Vilaioe,arrond.etàl2  kilom. 
do  Kennes;  1.194  hab. 

ORGERIE  {J'^-ri)  n.  f.  En  Normandie,  Champ  d'orge. 

OrGÉTORIX,  illustre  Helvète  du  i"  siècle  av.  J.-C. 
Ce  fut  lui  qui  persuada  à  ses  compatriotes  do  partir  en 
masse  pour  lo 
sud-ouest  delà 
Gaule.  Il  négo- 
cia lo  passage 
avec  Caticus , 
chef  séquano , 
et  donna  sa 
fille  à  Dum- 
norix,  avec  la 
promesse  qu'il 
le  ferait  roi  des 
Eduens  quand 


Médaille  d'Org'.tu 


lui-même  serait  devenu  maître  do  la  Gaule.  Mais  ses 
projets  ambitieux  furent  dévoilés.  U  dut  comparaître  pour 
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se  défendre,  mais  alla  aujugemenl  accompagné  de  10. 000  pa- 
rents, alliés  et  clients.  Les  juges  n'osèrent  prononcer,  mais 
appelèrent  le  peuple  aux  armes.  Orgétorix  mourut  subite- 
mont,  avant  que  lo  sang  n'eût  coulé.  Lo  bruit  courut  qu'il 
s'était  empoisonné  (62  av.  J.-C). 

ORGEU  (Jeu)  n.  m.  Nom  que  l'on  donne,  on  Normandie, 

au  jiMinu  .saumon  lorsqu'il  est  déjà  un  pou  fort. 

Orgeval,  comm.  de  Seino-et-Oise,  arrond.  et  à  18  kilom. 
de  Versailles,  sur  lo  ru  d'Oryeval;  1.348  liab.  Eglise  du 
xii"  siècle,  avec  beau  clocher  octogonal  roman.  Restes  do 
l'abbayo   d'Abbécourt,   fondée   par  les  prémontrés  (fin 

du  xir  s.). 

OrghiéIEV,  ville  do  la  Russie  d'Europe  (gouv.  de 
Bessarabie),  ch.-l.  do  district,  à  41  kilom.  do  Ki- 
chinev; 13.500  hab.  —  Lo  district  a  3.650  kilom.  carr.  et 

210.000  hab. 

Orgiano,  village  d'Italie  fVénétie  [prov.  do  Vicencc, 
circoiidario  do  Lonigoj);  3.550  nab. 

ORGIAQUE  iji-ak'  —  gr.  orgiakos,  mémo  sons)  adj. 
Qui  a  rapport  aux  or|ç;ios  religieuses  :  Fureurs  orgiaques. 
Il  Qui  tient  do  lorgie,  qui  sy  rapporto  :  Débauche*  or- 

UlAyUICS. 

ORQIA8ME  iji-assm'  —  rad.  orgiaste)  n.  m.  Antlq.  gr. 
Célébration  dos  orgies,  des  mystères,  stirtout  dans  lo 
culte  do  Dionysos. 

ORGIASTE  (jiasaf  —  du  gr.  orgiastés;  do  orgia,  orgies) 
n.  Aiitiq.  gr.  IV'VOtqui  prenait  part  aux  orgies  religieuses, 
dans  le  culte  de  Dionysos,  u  Initié  aux  mystères. 

0RGIASTIQUE(jï-«M-/t7c'  — rad.  orgiaste)ady  Antiq. gr. 
Qui  a  rapport  aux  orgies  ou  au  culte  de  Dionysos  :  Fureur 
oiitiiASTiQtE.  Il  Qui  se  plaii  aux  orgies;  inspiré. 

ORGIE  {J(  —  du  gr.  ot  du  lat.  orgia,  fêtes  de  Bacchus) 
n.  f.  Débauche  do  table,  à  cause  dos  excès  do  tout  genre 
qui  accompagnaient  la  célébration  des  fêtes  de  Baccnus  : 
Faire  une  or<;ik,  des  orgies. 

—  ¥\g.  Profusion,  prodigalité  :  Une  orgie  de  /leurs. 

—  n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  Fêtes  solennelles  en  rhonneur  do 
Bacchus.  Il  Nom  donné  à  do  petites  idoles,  à  des  vases  sa- 
crés que  l'on  portait  dans  les  fôtos  de  Bacchus. 

ORGIOPMANTE  {ji  —  du  gr.  orgiophnnlés  ;  do  orgia,  or- 
gies, et  phainctn,  montrer)  n.  m.  Prétro  qui  initiait  aux 
mystères  des  orgies,  dans  lo  culte  de  Dionysos. 

OrGIVA,  Orjiva  ou  Orjiba,  bourg  d'Espagne  f  prev. 
de  Grenade),  sur  lo  rio  Grande;  3.600  hab.  Mines  do 
plomb. 

OrgNAC,  comm.  do  la  Corrèze,  arrond.  et  à  29  kilom. 

de  Brives;  i.O'JO  hab.  Forges.  Ruines  du  château  do  Com- 
born,  sur  un  promontoire  dominant  la  Vezèro. 

ORGNE  {gn  mil.  —  apparenté  avec  orne)  n.  f.  Rangco 
de  javelles  couchées  l'une  à  côté  de  l'autre.  (Peu  us.) 

Orgon,  un  des  principaux  personnages  de  la  comcdio 
du  Tartufe,  de  Molière.  C'est  un  bourgeois  ridicule,  qui 
s'est  laissé  tromper  par  la  dévotion  hypocrite  de  Tar- 
tufe. Non  content  de  vouloir  lui  donner  la  main  do  sa 
fille,  il  le  rend  maître  do  ses  biens  et  même  des  secrets 
les  plus  graves  de  ses  amis.  Pour  le  désabuser,  il  faut 
qu'on  lui  montre  Tartufe  en  train  de  séduire  sa  femme, 
et  ce  n'est  qu'à  grand'peinc  qu'il  échappe  aux  mains  du 
misérable. 

Orgon,  ch.-l.  do  cant.  des  Bouches-du-Rhôno,  arrond. 
et  ù  42  kilom.  d'Arles,  sur  la  Durance  ;  2.G2-*  hab.  Ch.  de  f. 
P.-L.-M.  Vignobles.  Huileries;  minoteries.  Ruines  d'un 
vieux  château,  possédé  successivement  par  tous  les  sou- 
verains qui  régnèrent  sur  la  Provence.  Rasé  en  1483,  il 
fut  reconstruit,  puis  démoli  de  nouveau  sous  Louis  XIII. 
—  Lo  canton  a  7  comm.  et  10.003  hab. 

OrgonI  (Louis-Charles  Girodon,  dit  d'),  général  et 
homme  d'Etat  birman,  d'origine  française,  né  à  Vendôme 
en  isu.mort  à  Rangoun  en  1865.  Apprenti  orfèvre  à  Ven- 
dôme, puis  garde  du  corps  de  Charles  X,  compromis  plus 
tard  dans  l'expédition  de  la  duchesse  de  Berry.  il  quitta 
la  Franco.  Successivement  au  service  de  dom'Miguel  en 
Portugal,  de  don  Carlos  en  Espiigne,  il  fut  planteur  à 
Bourbon.  II  alla  explorer  l'Amérique  du  Sud,  ensuite  la 
région  du  Zambôzo,  l'Inde  septentrionale  ot  la  Birmanie. 
De  retour  à  Bourbon,  il  fut  appelé  par  le  roi  de  Birmanie, 
désireux  d'introduire  dans  son  pays  les  institutions  euro- 
péennes. U  participa  à  une  ambassade  auprès  de  Napo- 
léon III.  et  mourut  au  moment  où  il  s'occupait  à  régénérer 
l'empire  birman. 

ÔRGRYTE,  ville  de  la  Suède  méridionale  fprov.  de  Go- 
lliembourg);  4.000  hab.  Nombreuses  fabriques. 

ORGUE  {orgh')  n.  m.  ou  ORGUES  {orgh')  n.  f.  pi.  [du 
lat.  organum,  gr.  organon,  instrument  ot  spécialem.  mstru- 
ment  de  musique],  instrument  de  musique  à  vent,  composé 
do  tuyaux  que  l'on  fait  résonner  à  l'aide  d'un  clavier,  en 
y  introduisant  de  l'air  au  moyen  d'un  soufflet:  Lu  orgue 
'fort  beau.  De  belles  orgues. 

—  Par  ext.  Tribune  élevée,  où  sont  les  orgues  dans  uno 
église  :  Monter  à  /'okole. 

—  Buffet  d'orgue.  Ouvrage  de  menuiserie  dans  lequel 
est  enfermé  tout  le  mécanisme  dun  orgue  d'église.  11  Orgue 
hydraulique,  Ancien  orgue  dans  lequel  le  vent  était  com- 
primé par  la  pression  de 
l'eau,  ti  Orgite  à  pied.  Petit 
orgue  dont  l'exécutant  ma- 
nœuvre lui-même  le  souf- 
flet avec  le  pied.  11  Orgue 
expressif.  Orgue  construit 
de  telle  sorte  qu'on  peut  à 
volonté  graduer  l'intensité 
des  sons.  Il  Orgue  harmo- 
nium. Instrument  dans  le- 
quel les  tuyaux  de  l'orgue 
proprement  dit  sont  rem- 
placés par  des  languette; 


Orgue  de  Barbarie. 


II  Orgue   de  Barbarie  (cor-  _  ,     ,r  jj.     \    c^-t* 

rupt.  de  Barberi.  nom  d'un  fabricant  de  ^rodène).  Sorte 
d  orgue  portatif  dont  on  joue  au  moyen  dun  cylmdrenoté, 
mis?n  niouvement  par  une  manivelle.  Le  mot  orjue  s  em- 
?^^oie  absolument  eS  ce  sens  :  Jeter  deua^  ^«."^  «;";,^°"f "J 
rfoKGUE.)  !i  Cabinet  d'orgue,  Nom  donné  anciennement  aux 
orgues  de  Karliarie. 
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—  Fani.    E!re   comme   dts    tuyaux    d'uryuc ,    Ktro    d 
Uillo    fort   inégalo. 

Pop.  Jouer  de 
l'orgue,  Konflor. 

—  Gramm.  Loniot 
orgue  est  masoulm 
au  singulier  ot  fé- 
miDÎn  au  pluriel. 
Quand  il  ost  reprô- 
sonU^  ilaiis  la  mt>mo 
phrase  par  un  mot 
singulier  ot  par  un 
mot  pluriel,  logonro 
masculin  doit  ro- 
gner partout  :  C'^st 

UN    des    plus    BEAL'X 

orgue»  que  J'aie  en- 
tendus. 

—  Art  ill.  anc. 
Engin  composé  do 


Orgue  (arlill-  anc). 


plusieurs  petits  ca-  »         ,    ^  j 

lions  monti^s  côte  à  côte  sur  un  môme  atTui  à  la  façon  des 
tuyaux  dorguo  auxquels  on  pouvait  mottro  lo  feu  pres- 
que simuliantWrieni. 
(Au  XV»  s.,  on  les  ap- 
pelait  RID\CDKgUlNS.) 

—  Fortif.  Sorte  do 
Iierse  dont  les  barreaux 
s'abaissaient  ou  sYdo- 
vaient  indép  on  dam- 
mont  les  uns  dos  autres. 

—  Oéol.  Nom  donnd 
à  dos  basaltes  prisma- 
tiques,  serrés  les  uns 
contre   les   autres  Orgue  (1600). 
comme  des  tuyaux 

d'orgue.  (Les  orgues  basaltiques  résultent  du  retrait  qui 
s'ost  proaait  dans  los  laves  après  leur  refroidissement 


.    .„   .       ...    :...;,..;,..,   ..liaUU    L'....,. 

bmsque  au  contact  do  l'eau  froide.  On  cite  souvent  los 
orgues  do  Murât,  do  Saint-Flour,  d'Espal y,  des  Estreys,  etc. 
H  en  existe  aussi  près  Saint-Vidal  [vallée  de  la  Borne]  et 
dans  lo  Vivarais.) 

—  Mar.  Tuyau  do  plomb  conduisant  l'oau  des  dallots, 
dos  gaillardsi^les  ponts  inférieurs.  H  Montants  do  la  poupe. 

—  Zool.  Un  dos  noms  vulgaires  du  grondin. 

—  Encycl.  La  Biblo  dit  que  l'orgue  lut  inventé  par  Ju- 
bal,  et  pout-6tre  los  Hébreux 
faisaient-ils  usage  d'un  instru- 
ment à  peu  près  analogue.  Cor- 
tains  écrivains  on  attribuent 
l'invention  soit  à  Arcbimèdo, 
soit  à  Ctésibius  (  170  ans 
av.  J.-C).  Le  plus  ancien  orguo 
dont  l'bistoiro  fasse  mention  ost 
celui  que  l'emporeurConstantin 
Copronvme  envoya,  en  757,  à 
IVpin  fo  Bref,  et  qui  fut  plaré 
dans  l'église  Saint-Cornoillo,  à 
Compièifno.  On  ni  t«i>n  suite  celui 
,p,,.  1..    -, 1. .-,...  I,..     'ni  oiivoyaà 

'  '  loséialcnt 

'1  vcs.  Lors- 

qii  on  VI  m  ;i'iii-,iivirmredej)ius 
grandes, on  les  nommapo3i/it^e«, 
parco  qu'elles  ctaiont  posées 
sur  lo  sol.  Co  nom  est  resté  à. 
un  clavier  de  l'insirutnont  mo- 
dorno,  qui  aciionno  un  i-vt  m-j 

La  dos'Tiptioti  d-' 
do  l'étonnante 
V  a  r  i  c  1 1^  qui 
existe  dans  la 
construrtion  ot 
dms   les    pro- 

Iiortions  do 
'instrument. 
Un  simple 
groupe  de 
tuyaux  accor- 
dés cbromati- 
«lucment,  ré- 
pondnii  t  à  un 
clavier  oi  ac- 
tionnés par  un 
soufflet,  ot 
voilÂ  un  petit 
orgue ,  un  or- 
guo à  un  jeu. 
Mais  ccrtames 
orgues  ac- 
tuelles ont  plus 
do  cent  jeux. 
Dans  les  tuyaux  D[s|iotition  de«  cluvk-rs  d'un  pranJ  orgue, 
on   n'a  jamais 

dépassé,  pour  le  plus  grand,  la  hauteur  de  3î  pieds  fpoids 
450  kilogr.];  c'est  celui  qui  donne  la  note  la  plus  grave 


Orgue  hmalu. 


1  reste  des jeux. 
u,  par  suite 


Mécanisme  d'un  orgue  : 
C,  clavier  ;  R,  ref^iiitre  ; 
P,  p(ïdaller;  S,  Boultlerii*; 
V,  Bommiers  ;  T,  tuyaux- 


Quant  aux  luvaux  les  plus  courts,  qui  semblent  de  tout 
l)eiils  sil'lloCs.doiinaiit  dos  sons  d'une  acuité  extrême,  ils 
uu  dépassent  pas  8  à  lu  millimètres.  C'est  à  la  forme  va- 
riée do  ces  tuyaux  (et  aussi  à.  la  matiêro  employée  pour 
leur  confection J  qu'on  doit  les  diïl'êronccs  de  timbre  qui 
sont  la  richesses  ot  lune  dos  originalités  de  l'orguo  ;  los 
uns  sont  cylindriques,  d'autres  coniques,  ceux-ci  rétrécis 
à  leur  sommet,  ceux-là  évasés  ;  tel  ost  largo,  toi  autre 
étroit  ;  il  on 
est  d'ouverts, 
do  bouchés,  do 
percés,  etc. 

Ces  tuyaux 
se  divisent  on 
deux  groupes 
bien  tranchés: 
les  joux  dû 
ton  cl  ot  los 
jeuxàanches, 
qui  eux -mô- 
mes 80  sub- 
divisent cha- 
cun en  deux 
séries.  On 
trouve  dans 
les  jeux  de 
f  0  n  a ,  d'une 
part  los  joux 
de  flûte  ou 

jeux  ouverts,  de  l'autre  los  joux  de  bourdon  ou  jeux  bou- 
chés, les  premiers  d'une  sonorité  ouverte  et  franche,  los 
seconds  auno  sonorité  plus  lourde  et  plus  épaisse. 

Dans  los  jeux  à  anches,  on  distingue  les  anches  libres, 
au  son  doux,  caressant,  et  les  anclies  battantes,  au  son 
mordant,  éclatant  parfois  avec  rudesse.  Enfin,  il  y  a  une 
troisième  série  de  jeux,  appelés  «jeux  de  mutation», 
dont  rotfet  unique,  extraordinaire,  est  absolument  spécial 
à  l'orgue  :  «  Chacun  de  ces  jeux  se  compose  de  quatre,  cinq 
ou  six,  et  même  dix  tuyaux  pour  chaque  note.  Ces  tuyaux, 
de  petite  dimension  ot  d'un  son  aigu,  sont  accordés  en 
tierce,  quinte  ou  quarte,  octave,  double  tierce,  etc.,  en 


Les  grandes  orgues,  h  Saint-Etienne-du-Mont  (Paris). 

sorte  que  chaque  note  fait  entendre  un  accord  parfait  plu- 
sieurs fois  redoublé.  Il  en  résulte  que  l'organiste  eu  peut 
faire  plusieurs  notes  de  suite  sans  donner  lieu  à  îles  suites 
do  tierces  majeures,  do  quintes  et  d'octaves.  Mais  co  n'est 
pas  tout  :  si  1  organiste  exécute  des  accords,  chacune  dos 
notes  qui  entrent  dans  sa  composition  fait  entendre  autant 
d'accords  parfaits  redoublés  ou  triples,  en  sorte  qu'il  sem- 
lilerait  qu  il  doit  on  résulter  une  cacophonie  épouvanta- 
ble; mais,  par  une  sorte  do  magie,  lorsque  ces  jeux  sont 
unis  à  toutes  les  espèces  de  jeux  de  flûte  de  2,  i,  8,  16  ou 
32  pieds  ouverts  ou  bouchés,  il  résulte  do  co  mélange, 
qu'on  nomme  plein  jeu,  l'ensemble  lo  plus  étonnant  et  le 
plus  majestueux  qu'on  puisse  entendre. 

Voici  la  nomenclature  des  jeux  lo  plus  fréquemment 
employés  dans  les  orgues  do  quelque  importance. 

Jeux  de  fond  {tuyaux  ouverts):  principal  ou  montre, 
flûto,  flûte  douce,  prestant,  doublotto,  contrebasse,  diapa- 
son, unda  maris,  piccolo,  flûte  harmonique,  flûte  ocia- 
viante,  gambo,  salicional,  violoncelle,  violon,  basse  de 
violon,  viola  d'amore,  voix  céleste,  éolion,  kélaurophone; 
{tuyaux  bouchés)  :  bourdon,  flûto  bouchée,  quintaton,  bour- 
don harmouiquo. 

Jeux  à  anches  :  anches  libres  :  hautbois,  basson,  mu- 
sette, clarinette,  voix  humaine,  cromoroe,  cor  anglais. 
euplione;  anches  battantes  :  trompette,  bombarde,  trom- 
bone, clairon,  tuba,  trompette  harmonique,  clairon  har- 
monique, croniorno  harmonique. 

Jeux  de  mutation  :  plein-jeu,  fourniture-cymbale,  na- 
zard  ou  quinte,  cornet. 

Les  tuyaux  sont  placés  debout,  du  côté  do  leur  embou- 
chure, dans  dos  trous  pratiqués  à  la  partie  supérieure 
de  certaines  caisses  do  bois  appelées  sommiers.  Le  vent 
est  distribué  par  de  grands  soufflets  dans  dos  conduits 
communiquant  avec  1  intérieur  des  sommiers.  A  chaque 
rangée  de  tuyaux  correspond  une  réglette  de  bois  ou  rc- 
giêlre,  qui  est"  aussi  percée  de  trous  à  des  distances  corres- 
pondant aux  trous  du  sommier.  Chaque  registre  est  mis 
en  action  par  un  bouton  placé  à  portée  do  l'organiste.  Il  y 
a  ainsi  toute  une  série  de  boutons  do  chaque  c^té  du  cla'- 
vier.  Chaque  bouton  qu'il  tire  ouvre  lo  registre  et  fait 
entendre  lo  jeu  correspondant.  Los  petites  orgues  n'ont 
généralement  qu'un  seul  clavier.  Mais  les  grands  instru- 


340 

mcntsen  possèdent  deux,  trois,  quatre  et  mémo  cinq,  super- 
poses en  amphithéâtre,  plus  un  pédalier.  Lorsque  l'orgue 
a  cinq  claviers,  le  premier  s'appelle  positif,  le  second  cla- 
vier de  grand  orgue,  le  troisième  clavier  de  bombarde,  le 
quatrième  clavier  de  récit  et  le  cinquième  clavier  d'écho. 

ORGUEIL  {gheu-ill  [Il  mil.]  —  do  l'anc.  haut  allcm.  ur- 
goli,  peut-ètro  tiré  de  l'adj.  urguol,  remarquable,  supé- 
rieur) 11.  m.  Opinion  très  haute  que  l'ou  a  de  soi-mdmo  et 
({ui  porte  à.  se  mettre  au-dessus  des  autres  :  L'oRGVEiLse 
nourrit  de  l'ignorance. 

L'excès  de  niodcatic  est  un  cxcên  d'orgueil. 

M.-J.  CllÉNIRR. 

—  En  bonne  part.  Noble  sentiment  de  sa  dignité  per- 
sonnelle,  i^iï'i  éloigne  des  actions  honteuses  et  humi- 
liantes :  /, 'orgueil  est  la  vertu  du  malheur.  (Chateaubr.) 

—  Orgueil  du,  Orgueil  inspiré  par  :  /, "orgueil  de  la  naij- 
snnce,  des  richesses,  il  Sujet  d'orgueil  pour  :  Savant  qui  est 
/'OKGUEiL  DE  Sun  pays. 

—  Constr.  Cale  de  bois,  de  pierre,  etc.,  placée  entre  la 
résistance  et  l'etfort  et  qui  soutient  un  levier  employé  à 
soulever  un  fardeau. 

—  pRov.  Il  n'est  orgueil  que  de  pauvre  enrichi,  Les  par- 
venus sont  les  plus  ort:neiIleux  des  lioninies. 

—  SvN.  Amour-propre,  morgue,  etc.  V.  amouu-propre. 

—  Anton.  Humilité,  modestie. 

ORGUEILLEUSEMENT  'ghtu  tll  II  mll.jj  adv.  D'uno  ma- 
nière orgueilleuse.  a\ec  orgueil. 

—  Anton.  Humblement,  modestement. 

ORGUEILLEUX  i(jheu-iU-cw[ll  mil.],  EUSE  adj.  Qui  a  de 
l'orgueil  :  A  mère  mlulatrice,  fille  orgueilleuse.  Il  Qui  in- 
dique l'orgueil,  qui  ost  inspiré  par  l'orgueil  :  Regard  or- 
gueilleux. Entreprise  orgueilleuse. 

—  Poétiq.  Qui  atteint  une  grande  hauteur  :  Des  chênes 

ORGUEILLEUX.  DeS  Cimi'S  ORGUi;ILLHUSKS. 

—  (orgueilleux  de,  Qui  se  glorifie  de,  qui  est  rendu  or- 
gueilleux i)ar  :  Etre  orgueilleux  de  son  nom. 

—  Substantiv.  Personne  orgueilleuse  :  Les  orgueilleux 
sont  des  sots.  (Lamart.) 

—  Syn.  Avantageux,  glorieux,  etc.  V.  avantageux. 

—  Anton.  Humble,  modeste. 

ORGUElLLlR{S')  {\gheu-ill  [Il  mil.]  — rad.  orgueil])  v.  pr. 
S'enorgueillir.  {Vx.) 

ORGUEILLITE  {gheu-ill  [Il  mll.|)  n.  f.  Nom  donné  par 
St.  Meunier  à  un  type  do  pierre  météorique  combustible, 
formée  d'un  mélange  do  silicates  magnésiens  hydratés  de 
pôridotet  de  substances  organiques  comparables  à  l'humus. 

ORGYIE  Iji-î)  ou  ORGYE  {Jij  n.  f.  Mesure  de  longueur 

usitée  chez  los  Grecs,  et  valant  l^.SS. 

ORGYIE  (ji-i)  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères  bom- 
byciens,  de  la  famille  des  liparidés,  comprenant  do  nom- 
breuses espèces  répandues  surtout  dans  1  hémispère  nord. 
(Ce  sont  des  papillons  épais,  poilus,  dont  les  mâles,  à  an- 
tennes pectinées,  ont  les  aUes  bien  développées,  tandis 
que  les  femelles  les  ont  courtes  ou  atrophiées.) 

OrhY  {pic  de  l').  sommet  frontière  des  Basses-Pyré- 
nées, dans  la  vallée  du  Saison;  2.017  mètres. 

Oria,  ville  d'Italie  (Terre  d'Otrante  fprov.  do  Locce,). 
Ch.  de  f.  de  Brindisi  à  Tarento  :  8.220  liab.  Kondée  par 
les  Cretois  sous  lo  nom  do  Uria  ou  IJyria;  ruines  féo- 
dales; fabrique  d'étoffes  de  coton  et  do  chapeaux. 

Oria,  bourg  d'Espagne  {prov.  d'Alméria);  7.760  hab. 
Fabri'-aiion  de  couvertures  de  laine  ot  de  coton.  Mines 
li'ar^'eiit  aux  environs. 

Orianoa,  localité  de  plaisance  (gouv.  do  Taurido), 

sur  la  mer  Noire.  Beaux  sites. 

Oriani  {Barnabe,  comte),  astronome  italien,  né  à  Ga- 
regnano,  près  de  Milan,  en  Iï52,  mort  à  Milan  en  1832. 
Il  était  apprenti  chez  un  maçon,  lorsque  des  chartreux, 
frappés  do  sa  vivo  intelligence,  commencèrent  son  édu- 
cation, qu'ils  lui  firent  achever  au  collège  Saint-Alexandre, 
à  Milan.  Oriani,  tout  en  étudiant  les  sciences  mathéma- 
tiques et  l'astrologie,  apprit  la  théologie  et  se  fit  ordonner 
prêtre.  Nommé  astronomme  à  l'observatoire  do  Brera 
1777),  il  publia  dans  les  Ephémérides  de  Milan  des  mé- 
moires remarquables  sur  la  lune,  entra  en  relation  avec 
\V.  Herschel,  Laplace  et  Lalandc,  prit  part  à  la  mesure 
d'un  arc  du  méridien  et  exécuta,  avec  de  Cesaris  et  Reg- 
gio,  la  triangulation  nécessaire  pour  la  construction  d'uno 
nouvelle  carte  d'Italie.  Apres  la  bataille  de  Marengo,  il 
reçut  la  mission  do  réorganiser  los  universités  de  Pavio 
et  de  Bologne.  Kn  1801,  il  trouva,  par  ses  calculs,  que  lo 
corps  céleste  découvert  par  Kazzi  était  une  jdaiiète  (la 
plauèto  Cérès).  Napoléon  le  nomma  directeur  de  l'obser- 
vatoire de  Milan,  comte,  sénateur  et  lui  ofl'rit  l'évôchô 
de  Vigovano.  Il  a  publié,  entre  autres  ouvrages  :  He  horo- 
logio  solari  italico  (178â|;  Theoria  planetx  Lrani  (1789); 
Theoria  planet.T  Mercuiùi  {1798)  ;  Elementi  di  tngonometria 
sferoidicail^fiù),  traité  devenu  classique  ;  Traité  d'astrono- 
mie et  de  sphère  (182ï);  Manuel  d'astronomie  ^1826);  etc. 

Oribase,  médecin  grec,  né  à  Pergame  (Mysie)  vers 
S'.Tj  (io  notre  ère,  mort  vers  -ïOO.  Il  fut  élève  de  Zenon  do 
Chypre.  Julien,  alors  relégué  en  Orient,  l'ommona  avec 
lui'en  Gaule  (355)  et,  devenu  empereur  (361'»,  le  fit  ques- 
teur de  Constantinnpie.  Après  la  mort  de  ce  prince  (363), 
il  fut  disgracié  par  Valentinion  et  Valons,  et  banni.  Il  s'ac- 
quit parmi  les  barbares  une  si  grande  réputation,  que  les 
empereurs  le  rappelèrent.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages, 
on  cite  :  Collr.ctanea  artis  medier,  encyclopédie  des  connais- 
sances médicales  du  temps;  Sunopsis,  abrégé  du  trailo 
précédent  {1554K  Euporista  ou  les  Hemêdes  faciles  à  pré- 
parer (ïhbS).  On  lui  attribue,  sans  doute  à  to'-t.  un  Coni- 
jncntaire  sur  les  Apliorismcs  d'ffiftpocratr,  en  latin,  publié 
à  Paris  (1533).  Il  passe  pour  avoir  découvert  les  glandes 
salivaires. 

ORIBATE  n.  m.  Genre  d'acariens,  type  de  la  famille 
des  oribatidés,  comprenant  do  petits  animaux  coriaces, 
aplatis,  qui  vivent  dans  les  végétaux  décomposés. 

ORIBATIDÉS  n.  m.  pL  Famille  d'acariens,  renfermant 
les  orihatcs.  hoplophores,    nolhrus  et  genres  voisins.   — 

L'n    OHlHATIDl':. 

ORIBUS  (huss)  n.  m.  Chandelle  de  résine,  que  l'on  place 
sous  la  cheminée  dans  certaines  provinces. 

—  Fam.  Poudre  d'orihus,  Kemèdc  sans  vertu. 

ORICHALQUE  (kalk'  —  du  lat.  oricholcum,  gr.  oreikhal' 
kon;  do  oros,  montagne,  et  khalkos,  airaioj  a,  m.  Métal 
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fabuleux,  dont  il  est  parlé  dans  les  plus  anciens  auteurs 
grecs,  et  nui  aurait  eu  une  valeur  intermédiaire  entre 
celles  de  1  or  et  de  l'arf^ent.  (i  Nom  donné  plus  lard  au 
cuivre  pur,  au  laiton  et  au  lnoii/e. 

OrichOVIUS  un  OrechOTIUS  (Stanislas),  théolo- 
gien, né  dans  le  diocèse  lie  l*remislaw  (Pologne),  vers 
1520,  mort  à  la  lin  du  xvi*  siècle.  Il  étudia  la  tliéolof_'io  à 
Wittonibcrj;.  Il  entra  cependant  dans  les  ordres  et  devint 
chanoine  d<.'  Proniislaw.  Mais,  en  1551,  il  se  maria,  et  fut 
excommnnif'-.  Dix  ans  après,  il  demanda  à  rentrer  dans  I<î 
sein  de  l'Eglise.  On  a  de  lui,  en  latin  ;  Discours  sur  la  croi- 
sade contre  lus  Turcs  (1551);  Confession  catholique  (155(i:  ; 
Traité  de  TEf/lise  de  Jt'siis-Chrisl  (1346);  De  la  dignité 
sacerdotale  (ir>G3).  etc.  Son  éloiiueuco  lui  mérita  le  sur- 
nom do  Démosthëne  polonais. 

ORICOU  n.  m.  fionrc  do  vantonrs,  romprcnant  doux  espè- 
ces répandues  dans  les  ré^'ions  chaudes  do  l'ancien  monde. 

—  Encvcl.  Les  on'c'*u«(oto- 
gyps  )  sont  do  grands  vau- 
tours noirs,  ù  tète  et  cou  dé- 
nudés, à  oreilles  fortement 
rebordées.  On  les  appelle, 
dans  les  colonies  françaises, 
des  charofinards,  car  ils  vi- 
ven»  do  cadavres,  des  résidus 
des  boucbories,  etc.  L'espèce 
africaine  iotoi/i/ps  auricuiaris) 
remonte  parfois  jusque  dans 
le  sud  de  l'Europe.  Celle  d'A- 
sie, très  commune  en  Indo- 
Chine,   est  Votogijps  calvus. 

ORIDES  (de  or,  et  du  gr. 
eirfo.s,  aspect)  n.  m.  pi.  Famille 
do  corps  q^ui  comprend  l'or  et 

SOS  combinaisons.  (Peu  us.)  ^  . 

Oricou. 
ORIENT  [ri-an  —  du  lat. 
oriens.  etilis  ;  de  oriri,  surgir,  se  lever)  n.m.  Partie  du  ciel 
où  le  soleil  nous  apparaît  quand  il  se  love  :  Z'orient  est 
en  feu,  le  soleil  va  se  lever. 

—  Fiç.  Commencement,  début,  premier  âge  :  Une  beauté, 
Un  génie  à  son  orifnt. 

—  Cosmogr.  et  géogr.  Point  oar<linal  situé  sur  la  per- 
pendiculaire à  la  méridienno  de  Tobservateur,  dans  le 
demi-cercle  de  l'horizon  oil  le  soleil  et  les  autres  astres 
semblent  se  lever,  il  Orient  d'été,  Partie  du  ciel  où  le  soleil 
semble  se  lever  pendant  l'été.  [|  Orient  d'hiver^  Partie  du 
ciol  où  le  soleil  semble  se  lever  durant  l'hiver. 

,  —  Franc-maçonn.  Orient,  Nom  sous  lequel  se  désignent 
les  loges  do  province.  (Dans  ce  sens,  prend  une  majuscule.)  : 
/.'OniiîNT  de  Tours,  ii  Grand  Orient,  Loge  centrale  formûe 
dans  une  capitale  par  les  représentants  de  toutes  les  loges 
des  provinces  :  Le  Grand  Orient  de  France,  il  Lieu  où  so 
réunissent  ces  représentants. 

—  Géogr.  Ensemble  des  Etats  situés  à  l'orient  par  rap- 

Fort  à  la  partie  occidentale  de  l'Europe,  et  qui  comprend 
Asie,  une  partie  de  l'Egypte,  une  partie  même  de  l'Eu- 
rope. (Toutefois,  on  appelle  plutôt  Levant  les  régions 
orientales  qui  continent  à  la  Méditerranée.)  ii  Peuples  qui 
habitent  ces  contrées.  (Dans  ce  sens,  prend  une  majuscule.): 
Les  tiiœiirs  de  TOrient  sont  la  contrc-partip  de  celles  de 
/"Occident.  (E.  Feydeau.)  il  L'estrème  Orient,  Régions 
orientales  de  l'Asie  :  Chine,  Japon,  Annam,  etc. 

—  Hist.  Empire  d'Orient,  Partie  do  l'empiro  romain  qui 
s'était  détachée  de  Rome  et  dont  la  capitale  était  Constan- 
tinonle.  (V.  byzantin  [empire].)  w  Question  d'Orient,  En- 
semble des  conflits  diplomatiques  et  militaires  dont 
l'empire  turc  a  été  l'objet,  depuis  le  commencement  du 
XIX»  siècle  jusqu'à  nos  jours,  entre  les  puissances  du 
nord,  du  centre  et  de  l'ouest  do  l'Europe. 

—  Hist.  ecclés.  Eglise  d'Orient,  Partie  de  l'Eglise  chré- 
tienne comprenant  la  Grèce,  la  Turquie  d'Europe,  l'Asie 
Mineure  et  l'Egypte.  (V.  Eglise.)  il  Schisme  d'Orient, 
Grande  scission  qui  s'opéra,  en  862>  entre  l'Eglise  latine  et 
l'Eglise  groctpie.  V.  schisme,  et  Eglise. 

—  Pathol.  Bouton  d'Orii'nt,  Maladie  contagieuse  endé- 
mique dans  l'Afrique  du  Nord  et  les  régions  chaudes  do 
l'Inde.  (Elle  est  duo  à  un  parasite  encore  indéterminé,  et 
caractérisée  par  des  éruptions  papuleuses  sur  les  parties 
découvertes  du  corps,  papules  rouges  qui  s'inliUrcnt  et 
donnent  des  ulcérations  plus  ou  moins  profondes  à  liquide 
séreux  louche.)  Syn.  boutons  dk  Biskra,  d'Alep,  du  Nil, 
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—  Tochn.  Partie  d'une  perle  qui  paraît  comme  lumi- 
neuse :  Une  perle  d'un  bel  oriknt. 

—  Syn.  Orient,  est,  levant. 

—  Anton.  Occident,  ouest,  couchant. 

—  Encycl.  Question  d'Ontni.  On  a  pu  dire,  avec  quelque 

f tiquant,  que  la  question  d'Orient  avait  été  posée  du  jour  où 
es  Turcs  avaient  pris  possession  de  Constantinople.  Cela 
est  vrai,  en  co  sens  que  l'expulsion  des  Turcs  a  été  à  plu- 
sieurs reprises  une  des  préoccupations  de  la  diplomatie 
européenne,  sous  l'influence  surtout  de  la  papauté,  de  Ve- 
nise, de  l'ordre  de  Malte  et  de  l'empereur,  les  plus  directe- 
ment menacés  par  les  progrès  de  la  monarchie  turque 
conquérante;  car,  eu  1683  encore,  les  armées  turques  ont  pu 
paraître  victorieuses  devant  Vienne.  Mais,  au  début  du 
xvni»  siècle,  se  manifestent  les  premiers  signes  de  la  déca- 
dence militaire  et  politique  de  l'empire  ottoman,  dont  on 
peut  suivre,  à  part  ir  du  traité  de  Carlowitz  (16991,  les  étapes 
successives  pendant  tout  le  cours  du  xviii*  siècle.  (V.  Tur- 
quie.) Malgré  les  tentatives  de  réforme  des  sultans  Musta- 
pha III,  Abd-ul-Hamid,  Sélim,  Mahmoud,  malçrré  les  avan- 
tages passagers  du  traité  de  Belgrade,  cette  décadence  se 
précipite  aux  traités  de  Passarowitz  (1718)  et  surtout  de 
Kaïnardji(  1774).  qui  accorde  aux  Russes  la  libre  navigation 
de  la  mer  Noire,  lo  protectorat  de  la  Moldavie  et  de  la  Vala- 
chie,  et  sanctionne  le  partage  de  la  Pologne  de  1772,  que 
seule  la  Turquie,  dans  un  instinct  de  conservation  hicn 
légitime,  avait  eu  un  instant  la  velléité  d'empèrher. 
En  1792,  Catherine  II  couronnait  sa  politique  par  l'acqui- 
sition, au  traité  d'Iassy,  de  la  frontière  du  Dniester.  Pès 
lors,  la  décadence  de  l'empire  turo  apparaissait  irrémé- 
diable, et  les  convoitises  de  la  Russie  prenaient  forme; 
déjà  se  marquaient  les  intérêts  contradictoires  eneagés 
dans  cette  diftîcile  question  :  ceux  de  l'empire  moscovite, 
décidé  à  réaliser  le  testament  politique  de  Pierre  le  Grand  ; 
ceux  de  la  France,  protectrice  des  intérêts  reUgieux  des 
comiuunautés  catholiques  du  Levant  ;  cexLX  de  l'Angleterre, 
où  PItt,  le  premier,  affirmait  la  nécessité  de  maintenir  libre 
la  route  du  nouvel  empire  des  Indes.  Au  moment  de  la 
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Révolution  française,  la  question  se  complique  encore  par 
suite  des  mouvements  révolutionnaires  et  nationalistes  qui 
commencent  à  agiter  la  péninsule  des  Balkans. 

C'est  en  Grèce  que  se  manifestent  d'abord  ces  mouve- 
ments, quo  ni  lo  sultan  Sélim.  ni  Mahmoud,  malgré  toute 
leur  énergie  et  malgré  l'appui  que  leur  prête  Napoléon  I" 
dans  le  but  d'affaiblir  la  Russie,  ne  parviendront  à  étouf- 
fer. Après  la  paix  de  Bucarest,  quo  Mahmoud  II  doit  si- 
gner, en  1812,  avec  la  Russie,  l'empire  turc  est  en  pleine 
révolte  :  Ali-pacha  do  Janina  s'est  quoique  temps  consti- 
tué en  Epire  une  véritable  principauté  indépendante;  à  la 
faveur  de  ces  troubles  s'organise  l'insurrection  grecque 
do  1821,  quo  l'opinion  libérale  de  toute  l'Europe  soutient, 
et  quo  les  gouvernements  eux-mêmes,  notamment  la 
France  etlaRussie,  vont  soutenir  de  leurs  flottes  et  do  leurs 
armées.  Après  une  invasion  efficace  de  la  Russie  (1828)  et 
une  intervention  armée  de  la  France  en  Morée  (1827-1830  , 
le  protocole  de  Londres  et  le  traité  d'Andriuople  consa- 
crent l'airranchissement  de  laGrùco(1829). 
.  Après  1830,  la  question  d'Orient  prend  une  nouvelle 
face  :  la  Russie,  la  première,  a  su  profiter  do  l'état  d'af- 
faildissomont  oii  se  trouvait  l'empire  turc.  Mais,  sentant 
quo  l'hostilité  de  l'Europe  et  particulièrement  de  l'Angle- 
terre no  lui  permettra  pas  do  s'assurer  des  avantages  di- 
rects, uni  troubleraient  réquilibre  européen,  elle  prend  une 
nouvelle  attitude,  et,  au  traité  d'Unkiar-Skelcssi  (1833), 
nrohte  des  embarras  du  sultan  menacé  par  la  révolte  de 
Méhémei-.\li  pour  se  poser  en  protectrice  de  la  Turquie. 
Méhémet-Ali  aurait  voulu  constituer  l'Egypte  en  prin- 
cipauté autonome,  et  lui  donner  son  déboucTié  naturel  sur 
l'Asie  Mineure,  la  Syrie.  Mais  le  gouvernement  do  Thicrs, 
qui  avait  soutenu  cette  politique,  ne  tarde  pas  à  être  net- 
tement contrecarré  par  Palmerston,  désireux  avant  tout 
do  maintenir  le  statu  çuo. Thiers  est  dupé  on  1840  au  traité 
de  Londres;  mais  Ventente  cordiale,  do  1840  à  1848,  assure 
pour  un  temps,  au  détriment  do  l'amour-propro  français, 
la  paix  en  Orient.  Cette  paix  sera  rompue,  en  1853,  par 
la  guerre  do  Crimée;  mais  celle-ci,  à  la  différence  des 
précédents  conflits,  n'a  d'autre  but  quo  le  maintien  <lu 
stntii  quo.  et  non  plus  la  disparition  du  vieil  empire  turc, 
X'homme  malade,  que  do  toutes  parts  on  s'ingénie  à  forti- 
Her.  En  185G,  le  congrès  do  Pans  place  la  Turquie  sous  la 
sauvegarde  de  tontes  les  grandes  puissances  do  l'Europe, 
en  même  temps  qu'il  commence  à  constituer,  dans  la  par- 
tie septentrionale  do  la  péninsule  balkanique,  une  série 
d' Etats-tampons  destinés,  en  réalité,  à  amortir  les  chocs 
entre  Constantinople  et  la  Russie.  Il  est  vrai  que  cette  der- 
nière puissance  reprendra,  après  la  guerre  de  1870,  qui 
lui  a  permis  de  dénoncer  lo  traité  de  Paris  dans  ses  dis- 
positions essentielles,  ses  anciens  projets  sur  la  Turquie; 
Diais,  à  la  suite  do  la  guerre  russo-turque  do  1877.  une  nou- 
velle coalition  pacifique  se  formera  contre  elle,  à  l'insti- 
gation de  l'Angleterre  soutenue  par  l'Autriche  et  l'Alle- 
magne; et  le  traité  de  Berlin,  en  consolidant  dans  leur 
existence  les  différentes  principautés  balkaniques,  parti- 
culièrement la  Bulgarie  et  la  Serbie,  éloigne  encore  da- 
vantage la  politique  traditionnelle  russe  de  son  objet.  C'est 
précisément  le  moment  où  la  politique  russe,  par  suite  des 
progrès  accomplis  dans  l'Asie  orientale,  commence  à  se 
déplacer  peu  à  peu  vers  l'est,  et  où  la  question  d'Orient 
t)ui  avait  tant  préoccupé  les  diplomates  de  la  première 
moitié  du  xix"  siècle,  devient,  on  réalité,  la  question  d'ex- 
trême Orient. 

Orient  (Voyage  en),  par  Lamartine  fi835).  —  C'est  lo 
récit  d'un  voyage  que  Ijamartine  fit  en  Orient,  du  !•' juil- 
let 1832  au  niilieu  de  l'année  1833.  Il  s'embarqua  à  Mar- 
seille sur  un  vaisseau  qu'il  avait  lui-même  frété,  accom- 
pagné de  sa  famille,  d'un  médecin  et  de  plusieurs  amis.  11 
parcourut  avec  un  faste  de  grand  seigneur,  la  Grèce,  la 
Turquie,  l'Asie  Mineure  et  la  Palestine.  Malheureusement, 
ce  voyage  fut  attristi;  par  un  deuil  cruel  :  sa  fille,  Julia, 
âgée  de  seize  ans,  mourut  à  Beyrouth,  lo  6  décembre  1832, 
de  la  maladie  do  poitrine  qui  là  minait. 

Le  Voyage  en  Orient  n'est  ni  un  livre,  ni  un  voyage  :  ce 
sont  des  impressions  fugitives,  des  notes  pittoresques.  On 
y  trouve  beaucoup  de  paysages,  un  peu  uniformes  et  peu 
de  faits.  Les  mœurs  y  sont  étudiées  d'une  manière  super- 
ficielle. Le  style  lui-même  est  flottant  jusqu'à  la  mollesse. 

Orient  (Voyage  en),  par  Gérard  do  Nerval  (1851.  i8r.G; 
avait  paru  sous  le  titre  de  Scènes  de  la  vie  orientale,  1843- 
1858).  —  Ce  livre,  écrit  sans  plus  de  plan  et  d'ordre  que  lo 
voyageur  n'en  mettait  dans  son  voyage,  restera  l'œuvre 
capitale  de  l'écrivain.  Sans  songer  à  faire  une  étude  des 
pays  traversés,  il  se  trouve,  grâce  à  sa  bonne  humeur,  sa 
pénétration  d'esprit,  son  style  alerte  et  coloré,  avoir  fait 
une  suite  de  croquis  propres  à  donner  une  idée  nette  et 
juste  de  la  vie  orientale.  C'est  surtout  l'Egypte  que  Gérard 
de  Nerval  a  curieusement  étudiée.  Il  se  livre  à  de  savantes 
recherches  sur  les  mœurs,  les  monuments,  les  arts,  l'his- 
toire, les  lettres,  la  religion,  les  institutions  des  peuples 
qu'il  visite.  Il  a  des  chapitres  remarquables  sur  les  arts 
chez  les  Orientaux,  les  Pyramides,  les  mœurs  égyptiennes 
modernes. 

Orient  classique  (Histoire  ancienne  des  peuples 
D1-:  l'),  par  G.  Maspero  (Paris,  1895-1897).  —  Après  avoir, 
en  un  petit  volume,  raconté  pour  la  première  fols  (187.^) 
l'histoire  de  l'ancienne  Egypte  et  de  l'Asie  occidentale, 
l'auteur  a  repris  son  sujet  et  l'a  développé,  dans  trois  vo- 
lumes, d'une  érudition  solide  et  sûre.  Pour  l'Egypte.  Mas- 
pero substitue  à  l'ancienne  division  de  l'histoire  en  ancien, 
moyen  et  nouvel  empire,  une  division  plus  rationnelle, 
fondée  sur  le  déplacement  du  centre  de  la  domination  poli- 
tique :  d'où  la  division  en  période  memphite.  thébaine  et 
saïte.  Sur  la  Chaldée  et  l'Assyrie,  il  donne  l'état  présent 
des  recherches  historiques.  I^our  l'histoire  des  Hébreux, 
l'auteur  néglige  ou  conteste  volontiers  les  témoignages 
de  la  Bible.  Les  chapitres  consacrés  à  l'empiro  perse  nous 
conduisent  Jusqu'à  la  conquête  macédonienne.  Nous  assis- 
tons à  la  disparition  politioue  de  toutes  ces  nations,  dont 
les  civilisations  ont  succomoé,  après  avoir  donné  à  l'Occi- 
dent les  éléments  que  vont  s'assimiler  et  transformer  les 
races  aryennes.  Les  Ass^'riens  ont  été  victimes  de  la  pas- 
sion qui  "les  avait  rendus  puissants  :  l'amour  de  la  guère; 
les  Perses  n'ont  pas  résisté  à  cette  cause  éternelle  do 
décrépitude  :  la  mollesse;  les  Hébreux  ont  subi  les  révo- 
lutions de  leur  temps  sans  y  prendre  part  ;  l'Egypte,  habi- 
tuée à  la  servilité  par  ses  rois  indigènes,  ne  "demandait 
qu'à  garder  ses  dieux.  L'histoire  de  l'Europe  commence 
avec  i'agonio  du  monde  asiatique. 

Orient  ^^saiut),  évèque  d'Auch.  V.  Orens. 


Orient  Joseph),  peintre  hongrois,  né  près  d'Eisen- 
stadten  1G77,  mort  à  Vienne  en  1747.  Il  excellait  à  repro- 
duire les  montagnes  escarpées  duTyrol,  les  bords  sinueux 
du  Rhin  et  surtout  les  orages  et  les  coups  de  vent.  Ses 
compositions,  vastes  et  dun  grand  effet,  sont  d'une  belle 
couleur  et  rappellent  souvent  la  manière  du  Guaspre.  On 
voit  de  lui,  au  musée  do  Vienne,  deux  Paysages  du  Tyrol ; 
à  Stuttgart,  un   Paysage  de  montagne  avec  rivière;  etc. 

ORIENTAI*,  AL£,  AUX  {ri-an  —  lat,  orientalis)  adj.  Qui 
est  à  l'orient;  qui  appartient  â.  l'Orient  :  Pays  orientaux. 

—  Qui  vient  d'Onont:  qui  croît  ou  vit  en  Orient  :  Des 
pierreries  orientales.  Des  plantes  orientales. 

—  Qui  est  particulier  à  l'Orient;  qui  est  digne  de  l'O- 
rient :  Costume  oriental.  Luxe  oriental. 

—  Ling.  Langues  orientales.  Langues  mortes  ou  vivantes 
de  l'Asie,  telles  que  l'hébreu,  le  chaldéen,  le  syriaque, 
l'arabe,  l'arménien,  le  persan,  le  sanscrit,  etc. 

—  n.  m.  pi.  Peuples  de  l'Asie  (Dans  co  sens,  prend  an  e 
majuscule)  :  Les  marurs  des  Okientai;x. 

—  n.  f.  Littér.  Genre  de  poésie  imité  des  Orientales  de 
V,  Hugo  :  Donner  dans  ta  ballade,  dans  /'orientale. 

—  I^c.  adv.  A  l'orientale,  A  la  manière  des  peuples  de 
l'Orient. 

—  Astron.  Se  dit  des  planètes  qui,  se  levant  avant  lo 
soleil,  sont  visibles  le  matin  du  côté  de  l'orient  :  Xénus  est 
tantôt  orientale,  tantôt  occidentale. 

—  Géogr.  Indes  orientales ,  Inde,  par  opposition  à  Indes 
occidentales,  dénomination  impropre  de  1  Amérique. 

—  Hist.  Prince  des  Erancs  orientaux,  Titre  aonné  aux 
premiers  carolingiens,  et  qui  remplace  celui  do  duc  d'Aus- 
trasie. 

—  Techn.  Pierres  orientales,  Pierres  unes  de  qualité 
supérieure,  ainsi  dites  à  cause  du  prix  que  l'on  attache  ù, 
certaines  pierreries  que  l'on  apporte  de  l'Inde  et  surtout 
de  l'éclat  qu'elles  possèdent  quand  elles  sont  taillées. 

Orientales  (le.*;),  par  V.  Hugo  (janv.  1829).  —  Rien  do 
plus  varié  quo  la  composition  de  ce  recueil,  où  l'auteur 
essaye  toutes  les  ressources  do  son  an  et  paraU  déjà 
maître  de  sa  forme.  On  y  trouve  un  morceau  biblique  {ie 
Feu  du  ciel,  récit  de  l'anéantissement  do  Sodome  et  do 
Gomorrhe),  un  grand  nombre  de  pièces  inspirées  par  la 
guerre  d'indépendance  do  la  Grèce  (^Canaris,  les  Têtes  du 
seraU,  Xavarin,  l'Enfant),  des  fantaisies  orientales  (5'ara/t 
la  Baigneuse,  Xourmafial  la  Housse,  le  Derviche,  la  Cap- 
tive) ou  espagnoles  {la  liomancc  de  don  Hodrigue,  Gre- 
nade); les  Djinns,  poème  fantastique  au  rythme  savam- 
ment varié;  Mazeppa,  symbole  de  l'enthousiasme  poétique; 
Lui,  hymne  à  Bonaparte.  Les  Orientales  sont  des  chefs- 
d'œuvre  de  deseription  chaude  et  colorée,  sinon  exacte. 
Le  poète  puise  avec  bonheur  ses  sujets  dans  l'actualité,  et 
ses  chants  consacrent  noblement  le  mouvement  phîlhellènc. 
Dans  ce  recueil,  sa  virtuosité  tente  toutes  les  strophes  et 
toutes  les  sortes  de  vers. 

Oriental  fcAp),  pointe  du  nord-est  de  la  Sibérie,  sur 
le  détroit  de  Behring,  par  t;f.°  3'  10"  de  latit.  N.  et  173*5' V 
de  longit.  O.  Nordenskjûid  l'a  nommé  cap  Dejnef. 

Orientale  (mer).  Nom  que  l'on  donne  quelquefois  â 
la  partie  de  la  mer  de  Chine  qui  s'étend  entre  la  mer 
Jaune  au  N..  la  côte  do  Chine  à  l'O.,  Formose  au  S.,  et 

l'archipel  de  Riou-Kiou  à  l'E. 

ORIENTALEMENT  (ri-an)  adv.  A  la  manière  orientale  : 

l'it-re  OKIKNTAI-EMENT. 

ORIENTALISER  [ri-an)  v.  a.  Donner  les  mœurs  orien- 
tales ou  le  genre  oriental  à  :  Orientaliser  un  peuple,  un 

appartement. 

S'oPientAliser,  v.  pr.  Prendre  les  mœurs  orientales. 

ORIENTALISBIE  (rj'-an,  lissm'  —  rad.  oriental)  n,  m. 
Science  de  l'histoire,  des  langues,  do  la  littérature  et  de 
la  religion  des  peuples  do  l'Orient  :  /.'orientalisme  s'est 
développé  surtout  au  xix*  siècle,  il  Goût  des  choses  do 
l'Orient  :  A'orikntalisme  était  à  la  mode  au  temps  des 
Lettres  persanes. 

—  Encycl.  L'orientalisme  est  une  science  toute  mo- 
derne. Son  domaine  actuel  est  considérable.  A  prendre  les 
mots  dans  leur  sens  strict,  l'expression  do  langues  orien- 
tales no  devrait  désigner  que  les  idiomes  parlés  à  l'est  de 
l'Europe,  c'est-à-dire  en  Asie  et  dans  la  partie  de  l'Afrique 
qui  touche  à  l'Asie.  Aujourd'hui,  le  terme  d'orientalisme 
est  souvent  appliqué,  abusivement,  aux  études  sur  les  lan- 
gues, les  littératures  et  les  mœurs  des  peuples  de  l'Amé- 
rique, de  l'Afrique  méridionale,  ou  des  régions  hyperbo- 
réennes.  Le  grec  moderne,  le  roumain,  le  russe  sont 
enseignés  à  l'Ecole  des  langues  orientales  de  Paris.  Le 
hongrois  lui-même,  à  cause  de  sa  parenté  avec  lo  turc  et 
le  mongol,  appartient  à  l'orientaliste. 

L'orientalisme  n'a  reçu  une  méthode  scientifique  qu'au 
xix«  siècle.  Les  Grecs  et  les  Latins  appelaient  baroares 
les  langues  orientales  qu'ils  connaissaient  (perse,  phéni- 
cien, etc.)  et  néglifreaicnt  de  les  étudier.  Au  moyen  âge, 
deux  langues  orientales  seulement  étaient  connues  des 
érndits  :  l'hébreu  où  l'on  voyait  la  langue  primitive  de 
l'humanité,  et  surtout  l'arabe.  <iui  tirait  son  importance  du 
nombre  considérable  des  hommes  qui  le  pyriaient  et  de 
la  réputation  des  Avicenne  et  des  .Averrhoès.  Aussi, 
dés  le  milieu  du  xiii*  siècle,  y  eut-il  à  Paris  une  chaire  où 
l'arabe  était  enseigné  publiquement.  Lo  protestantisme, 
par  suite  du  culte  qu'il  voua  au  texte  original  de  la  Bible, 
poussa  ses  adhérents  vers  l'étude  de  l'hébreu,  du  chal- 
déen et  du  syriaque.  Puis  les  papes  Grégoire  XIII  et  Ur- 
bain VIII  organisent  un  enseignement  pratique  des  idiomes 
de  1  Orient  à  l'usage  des  futurs  missionnaires,  et.  en  1627. 
est  fondé  le  célèbre  Collège  pour  la  propagation  de  la  foi. 
Les  missionnaires  commencèrent  dès  lors  à  fournir  aux 
études  orientales  de  précieux  documents.  Au  xvii*  siècle, 
les  jésuites  révèlent  au  monde  occidental  les  langues  et 
la  civilisation  de  la  Chine  et  du  Japon.  Colbert  ouvre 
l'Ecole  des  jeunes  de  langues,  destinée  à  former  des  in- 
terprètes pour  le  Levant.  On  commence  à  étudier  le  per- 
san et  le  turc,  et  les  contes  orientaux  sont  en  vogue  (tra- 
duction des  Mille  et  une  .\uits  par  Galland,  Amusements 
sérieux  et  comiques  de  Dufresnv.  Lettres  persanes,  etc.)- 
Enfîn,  la  conquête  de  l'Inde  par  là  France,  puis  par  l'Angle- 
terre, amène  la  découverte  du  sanscrit.  V.  indianisme. 

Quelques  dizaines  d'années  plus  tard,  la  grammaire  com- 
parée est  fondée:  la  lincuisiique  est  en  possession  de  sa 
méthode.  Dans  la  dernière  partie  du  xvni»  siècle,  An- 
Quetil-Duperron  découvre  le  zond  et  le  pehlvi.  Puis  1  ex- 
pédition de  Bonaparte  en  Egypte  (1798-1799)  commence 
la  grande  série  de  voyages  scientinques  qui  ont  lUustre  le 
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XIX*  siôclo.  On  rapporte  on  Europe  la  famouso  pierre  do 
Hosoito,  dont  lo  doonitrrommt  a  été  lo  point  do  uéparl  do 
l'dgypiologio.  Des  lanf^'ues  ('■tointeK  di^puis  plusiours  mil- 
liers danuL^es  sont  paliL*nirnenl  (it-cliiJlVces  (assyriologio). 
Los  gouvornomonts  subventionnent  dos  missious  ot  fon- 
dent dos  chaires.  Ku  Franco,  les  langues  orientales  vi- 
vantes sont  ensoigniJs  dans  une  écolo  spéciale,  ot  los  lan- 
gues orientales  anciennes  possèdent  des  chaires  au  Col- 
lôgo  do  Franco,  à  l'Kcole  dos  hautes  études,  et  m^^nio 
dans  les  univorsiti^s.  Los  savants  «ni  ont  le  plus  conlri- 
bué  au  ddvoloppomeut  do  l'oriental ismo  au  xix*  siècle, 
sont  :  Champolhon  lo  Jouno  (ôgyptologio)  ;  Oppert,  Lenor- 
mant,  Kawlinson,  Ilincks  (assyriologio);  Kugèno  Buroouf, 
Jamos  Darmostoter,  Max  Muller,  Lassen  (indianisme); 
Stanislas  Julien  (sinologie),  etc.  Parmi  les  nombreux  sa- 
vants français  qui  cultivent  aujourd'hui  les  études  oricn- 
talos,  citons  soulennnil  (inohjues-uns  dos  noms  los  plus 
connus  :  Masporo,  J.  ot  II.  Deronbourg,  vScheil,  Rubons 
Duval,  Harih,  Sénart,  Sylvain  Lévi,  Schéfor,  Barbier  do 
Meynard,  J.  Ilalévy,  Lûcion  Adam.  Un  périodique  fran- 
çais est  exclusivement  consacré  à  roriontalismo  :  «I  le  Jour- 
nal asiatique-.  Les  congrès  internationaux  des  orienta- 
talistes  so  sont  réunis  tous  les  deux  ou  trois  ans  dans  l'une 
dos  capitales  ou  villes  importantes  do  l'Europe. 

BiBLiOGR.  :  Frioderici,  liiUiolheca  orientalis  {Leipzig, 

I877-1R84)  ;  Biàtioffraphie  orientale,  fondée  on  1887  par 
A.  Muller  (Leipzig). 

ORIENTALISTE  [ri-an,  lisst')  n.  Personne  qui  est  ver- 
sée dans  la  connaissance  dos  langues  ot  de  la  littérature 
orientales  :  Cn  savant  ohikntaliste.  ii  Artiste  qui  point 
dos  sujets  empruntés  à  l'Orient. 

—  Fam.  Celui  qui  connaît  bien  l'argot  des  voleurs.  H  Vo- 
leur, juif. 

ORIENTATION  {ri-an,  si-on  —  rad.  orienter)  n.  f.  Art  ou 
action  do  déterminer  les  points  cardinaux  du  Heu  où  l'on 
so  trouve  :  Z'orikntation  se  fait  par  l'observation  des 
astres  ou  à  l'aide  de  la  boussole. 

—  Opération  qui  a  pour  but  de  marquer,  sur  un  plan  ou 
une  carte,  la  direction  dos  points  cardinaux. 

—  Position  d'un  objet  relativement  aux  points  cardi- 
naux :  liéijler  les  orikntations  exactes  que  les  diverses 
faces  d'un  M\ fie e  doivent  avoir,  /.'okiiîntatiun  d'une  église. 

—  Fig.  Direction  :  /-'orientation  de  la  politique. 

—  Hist.  nat.  Sens  de  l'orientation.  Sens  spécial  qui, 
suivant  Fabre,  guiderait  certains  animaux  (insectes,  ani- 
maux migrateurs,  pigeon  voyageur)  dans  leurs  voyages  ot 
leur  permettrait  de  retrouver  sûrement  leur  nid. 

—  Mar.  Disposiliou  dos  vergues  pour  permettre  aux 
voiles  do  recevoir  le  vent  do  la  direction  la  plus  favorable. 

—  Kncycl.  Astron.  Pour  que  l'orie/i^j/io/i  soit  définie, 
il  suffit  do  connaître  un  des  points  cardinaux.  Le  pro- 
cédé le  plus  grossier  consiste  à  connaître  los  directions 
est  ot  ouest,  par  los  lieux  do  lover  ot  de  coucher  du  soleil  ; 
puis,  ù  midi  vrai,  au  minimum  d'ombre,  on  aura,  si  l'on 
veut,  la  direction  du  sud;  enfin,  l'observation  de  la  po- 
laire, pondant  la  nuit,  fournit  avec  plus  do  précision  lo 
nord.  Pour  l'orientation  des  instruments  ot  pour  la  topo- 
graphio,  cette  connaissance  du  méridien  est  encore  in- 
suftisanto;  on  détormino  alors  un  polygone  topographi[|uo 
relié  avec  précision  ù  la  méridienne,  gônéralemsnt  mar- 
quée sur  la  carte  par  une  parallèle  à  un  bord.  Enfin,  on 
peut  s'orienter  suffisamment  avec  la  boussole,  celle-ci  in- 
diquant l'angle  formé  par  uno  droite  déterminée  avec  lo 
meridion  magnétique,  leauol,  en  chaque  liou,  fait  un 
angle  connu  avec  le  méridien  astronomique. 

—  Hist.  nat.  Sens  de  l'orientation.  Ce  sixième  sons  au- 
rait pour  organe  los  canaux  semi-circulaires  do  l'oroiUo, 
los  otocystes  et  les  formations  otolithiques,  et  pour  exci- 
tant physiologique  le  magnétisme  torrestro.  Co  .serait, 
d'après  Viguier,  uno  habitude  héréditaire  ;  d'après  P.  Bou- 
vier, uno  mémoire  coiigôtiiialo.  Mais  beaucoup  d'autours, 
Lubbork,  Romanes,  IL  Ilurst,  Thauziès,  interprètent  les 

Êhénomènos  d'orientation  des  animaux  jiar  l'action  com- 
inôo  do  la  vue,  la  mémoire,  l'odorat,  l'oufo. 

—  Liturg.  Dans  la  religion  gréco-romaino,  les  temples 
étaient  généralement  orientés  de  manière  que  los  rayons 
du  soloil  lovant,  entrant  par  la  porte  ouverte,  pussent 
frapper  la  statue  du  dieu  placée  au  fond  du  sanctuaire; 
leur  entrée  regardait  donc  l'orient.  Une  disposition  op- 
poséo  fut  adoptée  pour  los  églises  chrétiennes,  que  l'on 
tourna  do  l'occident  à  l'orient,  alin  que  la  porto  fiJt  au 
couchant  et  le  sanctuaire  à  l'orient.  Toutefois,  dès  le 
moyen  Hgo,  il  y  eut  ù  colle  règlo  plusieurs  exceptions. 
Ello  tomba  en  désuétude  à  l'époque  de  la  Renaissance; 
aujourd'hui,  elle  n'est  plus  observée.  Un  grand  nombre 
d'anciennes  cathédrales,  notamment  celle  do  Paris,  sont 
orientées  d'après  l'ancienne  coutume. 

Oriente,  prov.  do  TEnualeur,  occupant  sur  le  versant 
amazouinn  uno  suporficio  do  iGl.iookilom.  carr.  Traversée 
par  le  Napo,  llça  ot  lo  Yapura,  elle  est  presque  totale- 
mont  couverte  do  forûis  vierges;  13.500  hab.  civilisés,  cl 
pout-Ôlro  ïoo.oûo  Indiens  errants  dans  les  forêts.  Son  chof- 
liou  est  Àrchidona, 

ORIENTEHENT  (ri-an,  man)  n.  m.  Action  d'orienter  un 
b&iimoni.  do  lui  donner  uno  exposition  convenable. 

—  En  T.  <lo  mar., Conséquence  de  l'orientation  dos  voi- 
les :  OniKNTKMKNT  (/ui  convicnt  à  l'allure  du  grand  largue. 

Il  Souvent,  Syn.  do  orikntation. 

orienter  rian  —  rad.  orient)  v.  a.  Déterminer,  mar- 
quer los  points  cardinaux  de  :  Orirntrr  un  plan,  une  carte. 

—  Disposer  d'une  certaine  manièro,  par  rapport  à  la  di- 
rection dos  points  cardinaux    :  Oniy.^TKR  un  édifice. 

—  Aider  à  reconnaître  la  sitiiaiixu  dns  lieux,  rcmottro 
lans  son  chemin  :  f'aysan  qm  (.ikiknik  un  voyaqr.ur  éi/aré 

—  FiK.  Ouidor,  diriger,  régler  :  Okibntku  ÙHcn/'an/  vers 
les  mathématiques. 

—  .Mar.  Brasser  los  vergues  pour  que  lo  vent  frappo 
bien  les  voiles  :  Orikntkr  (c  phare  de  l'avant,  n  Syn.  ar- 
ranokr,  mbttrr  kn  plack. 

—  V.  n.  Mar.  Kiro  gréé  pour  pormottro  do  bien  ouvrir 
los  vergues  :  iVavirc  qui  okirstk  bien,  n  lixen,  Mal  orien- 
ter. En  parlant  d'une  voile.  Bien,  Mal  établir. 

S'orienter,  v.  pr.  Reconnaître,  déterminer  l'orient  ot  les 
autres  points  cardinaux,  n  Par  ext.  RoconnnUre  la  situa- 
tion des  lioux  où  l'on  est,  pour  so  guider  d.ins  sa  marche. 

—  Fig.  Reconnaître  la  situation,  étudier  les  circonstances 
pour  régler  sa  conduite,  sa  façon  d'agir. 

ORIENTEUR  (ri-an)  n.  m.  Appareil  destiné  ù  fairo  con- 
naître  le  midi  vrai,  par  coDséqueat  l'orionl  vrai  d'un  lieu 
quelconque. 


Oriilamme  ;  1.  De   Saint- 
Di'iiis  ;  2.  De  décûratlon- 


ORIER  (ri-é  —  du  lat.  orare,  prier)  n.  m.  Liturg.  anc. 
ISom  ancien  do  l'étolo.  Syn.  oraibe. 

ORIÈRE  (du  lat.  ora,  bord)  n,  (.  Bord  d'un  champ  entouré 
do  haies. 

ORIFICE  ifiss  —  du  lat.  orificium,  môme  sens)  n.  m.  Ou- 
verture par  laquelle  uno  cavité  communique  avec  l'exté- 
rieur ou  avec  une  autro  cavité  :  i,'oHlFiCK  d'un  puits.  Les 
ORirici;s  de  l'estomac. 

—  En  T.  de  pliysiq.,  Ouverture  donnant  écoulomoot  à 
un  fluide  contenu  dans  un  récipient. 

ORIFLAMME  (de  l'anc.  franc,  orie  [du  lat.  aureus],  doré, 
ot  flamme)  n.  f.  Bannière  qui  fut,  pendant  plusieurs  siècles, 
l'enseigne  militaire  des  rois  do  l'ranco. 

—  Encycl.  L'oriflamme  était  originairement  la  bannière 
do  l'abbaye  do  Saint-Denis  ot  l'enseigne  militaire  do  ses 
abbés  ot  des  suzerains,  c'cst-à- 
diro  des  comtes  de  Vexin  et,  à 
partir  de  Philippe  1"',  des  rois  do 
Franco.  Sa  forme  paraît  avoir 
quoique  peu  varié  avec  les  épo- 
ques. C'était,  sonible-t-il ,  une 
bannière  de  couleur  rouge  ou 
vormeillo,  supportée  par  un  bâ- 
ton doré,  découpée  à  sa  partie 
inférieure  on  deux  ou  trois  poin- 
tes, ot  parsemée  d'étoiles  ou  do 
flammes  d'or;  à  droite  et  à  gau- 
che, pendaient  dos  cordeloites 
terminées  par  des  houppes  ver- 
tes. Louis  VI  lo  Gros  fut  le  pre- 
mier roi  qui,  on  1124,  dans  sa 
guerre  contre  l'eraporour  Henri  V, 
lit  porter  l'oriflamme  à  la  lôio  de 
l'arméo  française.  Cotte  coutume 
so  continua  jusqu'à  Charles  VIL  Le  dernier  porto-ori- 
flammo ,  Guillaume  Martel ,  sire  de  Bacquevulo  et  de 
Saint-Vigor,  fut  tué  à  la  bataille  d'Azincourt  (U15).  En 
1 105,  Louis  XI  prit  encore  l'oriflammo  à  Saint-Denis  nour 
aller  combattre  los  Bourguignons;  depuis,  los  rois  auan- 
donnèrent  cet  usage. 

ORIFORME  (du   lat.  os,  orîs,  bouche,  et  do  forme)  ad'^. 
Qui  a  la  forme  d'une  boucho  :  Ouverture  oriforme. 
ORIGAN  n.  m.  Bot,.  Genre  de  labiées. 

—  Encycl.  Les  ttrii/ans  sont  dos  plantes  assez  voisines 
dos  menthes.  L'origan  proprement  dit  ou  marjolaine  sau- 
vage (origaminw  ni- 
gare)  est  une  hcrbo 
velue  ot  aromati- 
que, très  connu©  en 
Europe,  et  qui  four- 
nit 1  essence  d'ori- 
f/an,  entrant  dans 
la  composition  do 
l'alcoolaturo  vul- 
néraire. L'oriya- 
num  dictamnus  est 
lo  dictamo  do  Crè- 
te, qui  avait  dans 

l'aiitiquitô  la  repu-  Origan, 

tation    do     fermer 

les  plaies  ot  de  guérir  de  la  morsure  des  .serpents.  La  v6- 
ritaole  marjolaine  est  Voriganum  majorana,  herbe  an- 
nuelle du  nord  do  l'Afrique,  cultivée  dans  los  jardins. 

ORIGE  (rif)  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéîdes,  do  la 
famille  des  clubionidés,  comprenant  des  araignées  pro- 
pres à  l'Amérique  tropicale. 

OrigÈNE,  oxégèto  et  théologien,  né  à  Alexandrie  en  185, 
mort  à  Tyr  en  254.  Il  se  lit  remarquer,  dès  son  enfance, 
par  l'ardeur  de  sa  foi  ot  l'activité  do  son  esprit.  Après  le 
martyre  do  son  pèro,  LéoniUès,  qui  avait  été  son  premier 
maître,  il  ouvrit,  à  dix-septans  (202),  un  cours  de  grammaire 
pour  subvenir  aux  besoins  de  sa  mère  ot  do  sos  six  sœurs. 
En  203,  l'évéquo  Démétrius  lui  confia  la  direction  do  l'école 
catéchétique  d'Alexandrie.  Il  la  garda  vingt-hnit  ans.  Il 
compléta  les  enseignements  qu'il  avait  reçus  do  Pantôno 
et  de  Clément  d'Alexandrie  par  ceux  que  lui  donna  Ammo- 
niusSaccas;  il  apprenait  ou  môme  temps  l'hébreu  et,  grâce 
aux  libéralités  a  Ambroise,  son  ami  dévoué,  il  s'entourait 
d'une  foule  de  secrétaires  et  do  copistes.  Il  vivait  dans  la 
pauvreté  ot  la  mortification.  Dans  un  séjour  (ju'il  fit,  on  230, 
ù  Cësarée,  l'évéquo  de  cotte  ville,  Théoctisto,  l'ordonna 
prêtre,  quoiqu'il  no  fût  pas  son  diocésain,  etmio,  dans  un 
accès  de  zèle  inconsidéré,  il  eût  pratiqué  sur  lui  uno  mu- 
tilation défendue  par  l'Eglise.  Irrité  do  cotte  ordination 
contraire  aux  canons,  l'évéquo  d'Alexandrie,  Démétrius, 
lo  fit  déposer  et  excommunier  par  un  synode.  Origène  so 
retira  alors  à.  Césaréo  (231)  ot  y  ouvrit  une  écolo,  qui  no 
tarda  pas  à  jeter  lo  plus  grand  éclat.  Il  visita  à  diflTé- 
rentes  époques  l'Arabie,  la  Palestine,  la  Grèce  ot  Rome. 
Mammoo,  mèro  do  I  empereur  Alexandre  Sévère,  conversa 
avec  lui  à  Antioche,  ot  l'omporeur  Philippe,  qui  était 
peut-être  chrétien,  lui  écrivit  plusieurs  lettres.  Arrêté 
en  250,  pendant  la  persécution  do  Déco,  il  souffrit,  à 
Tyr,  do  cruels  tourments  ot  mourut,  quatre  ans  après, 
des  suites  do  sos  blessures.  Origène  a  laissé  uno  mémoire 
discutée.  Exégèto  plus  hardi  encore  qu'habile,  il  a  abusé, 
dans  l'interprétation  de  la  Bible,  do  la  méthode  allégo- 
rique; il  a  tenté  d'introduire,  à  la  vérité  de  bouno  foi,  une 
sorte  do  platonismo  mitigé  dans  la  doctrine  chrétienne, 
au  risquo  do  la  dénaturer.  V.  origknismh. 

Ses  contemporains,  frappés  do  sa  prodigieuse  puissance 
do  travail,  l'avaient  surnommé  n  l'homme  d  airain  ».  D'après 
saint  Jérôme,  il  ne  composa  pas  moins  do  deux  mille  ou- 
vrages. Sos  travaux  sur  l'Ecriture  comprennent  dos  .S'ro- 
lics,  des  Commentaires  suivis  nommés  Tomes,  des  Homé- 
lies et  enfin  les  volumineux  Hexaplcs,  qui  présentaient, 
on  six  coloimos,  lo  texte  hébreu  mis  on  regard  des  princi- 
pales versions  grecques.  II  a  écrit,  outre  un  grand  nombre 
do  iMtres,  uno  réfutation  du  Discours  véritable  du  paVon 
Colso.  sous  lo  titre  de  Défense  de  fa  religion  chrétienne: 
dos  Stromates  (tapisseries),  comparaison  do  la  philosophie 
grecouo  oldo  la  docirino  do  Jésus-Christ;  enfin,  lo  fameux 
traité  Péri  archôn  (Dos  principes),  qui  contient  l'exposé 
lo  «lus  complot  de  son  système.  Sur  ces  œuvres,  nous  pos- 
sédons des  fr.igmenls  des  Homélies,  dos  T'orne*  ot  des 
Hexaplcs,  ainsi  quo   la  traduction  latine  du  Péri  archôn 

Car  Rufin,   quelques   lettres   et    la    presque   totalité   du 
'laité  contre  Colsc,  dans  le  texte  grec. 
ORIOÉNI3ME  ijé-nissm')   n.  m.   Docirino  ot  influonco 
d'Origène  ;  parti  qui  s'ost  formé  après  sa  mort. 
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—  Encycl.  Tentative  d'une  interprétation  de  la  foi  par 
la  philosophie  do  Platon  ou  plutôt  dune  fusion  ontro  la 
première  ot  la  seconde,  la  doctrine  d'Origène  peut  se 
ramener  à  trois  points  principaux  :  Dieu  est  l'absolu,  la 


personnalité  et  la  liberté  suprêmes;  il  y  a  on  lui  trois  hij- 
postases:  lo  Pèro,  on  qui  seul  réside  la  pléiiitude  do  la 
divinité;  lo  Fils  ou  Vcrljo  subordonné  au  Père,  engendré 


par  lui  do  toute  éternité,  pour  être  l'organe  de  la  création  ; 
le  Saint-Esprit,  qui  dépend  du  Fils  autant  que  ce  dernier 
dépend  du  Père.  Quant  aux  âmes,  créées  par  lo  Verbe 
avant  l'origine  des  temps  pures  et  spirituelles  par  nature, 
c'est  cn  punition  do  leurs  fautes  qu'elles  ont  été  unies  à 
des  corps.  Enfin,  touchant  la  Rédemption,  le  Verbe,  s'étant 
fait  chair,  a  révélé  aux  esprits  déchus  des  anges  et  dos 
hommes  la  voie  du  salut,  soit  par  ses  enseignements,  soil 
par  sa  passion;  la  vérité  évangéliquo  triomphera  défini- 
tivement de  l'erreur  dans  la  suite  des  temps.  Dans  cotte 
doctrine,  l'orthodoxie  relève  trois  erreurs  :  l'inégalité  dos 
trois  personnes  divines,  rétornité  de  la  création  et  des 
âmes,  ladurée  temporaire  de  l'enfer.  Le  H"  concile  œcumé- 
nique de  Constantinople  la  condamna  solennellemont  (&53). 
ORIGÉNISTE  [jê-nisst')  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rap- 
port aux  doctrines  d'Origène  ;  St/stème  ork;kmste. 

—  Subslaiitiv.  Partisan  dos  doctrines  d'Origène  :  Les 
ORiGKNisTEs.  Il  On  dit  aussi  origknite. 

ORIGINAIRE  (ji-nèr)  adj.  Qui  tire  son  origine  :  Famille, 

Plante  originaire  d'Asie. 

—  Qui  résulte,  qui  provient  :  Toutes  nos  connaissances 
sont  oniGiNAïuiîs  des  sens.  (Condorcot.)  Il  Quo  l'on  tient  de 
son  origine,  inné  :  Tare  originaire,  ii  Qui  existait  à  lori- 
giuo,  dans  le  principe  :  L'état  originaire  des  langues. 

—  Comptab.  Comptabilité  orif/inaire.  Celle  qui  esta  la 
base,  à  l'origine  do  l'organisation  comptable. 

—  Dr.  Demande  originaire.  Demande  principale,  de- 
manda par  laquelle  on  a  introduit  l'instance.  Il  Demandeur 
urigi/uùrc,  Partie  qui  a  formé  la  demande  originaire. 

ORIGINAIREMENT  (ji-nè)adv.  Primitivement,  dans  lo 
principe,  à  l'origine,  par  son  origine. 

ORIGINAL,  ALE,  AUX  (ji  —  lat.  originalis)  adj.  Qui  a 
été  fait  on  premier  liou,  qui  n'est  pas  copié,  reproduit  : 
Tableau  original,  ii  Se  dit  aussi  d'une  copie  faite  directe- 
mont  sur  lo  modèle,  et  non  sur  une  autre  copie  :  Tableau 
qui  est  perdu,  mais  dont  il  rexle  une  copie  originale. 

—  Par  ext.  Qui  est  spécial  à  quelqu'un,  qui  n'est  pas 
fait  ou  dit  à  l'imitation  do  ce  qui  a  été  dit  ou  fait  par 
d'autres  :  Une  chanson  originale,  n  Qui  travaille  ou  agit 
d'une  manière  qui  lui  est  propre,  qui  n'est  pas  empruutéo 
ou  imitée  :  Un  écrivain  original. 

—  Singulier,  bizarre  :  Hotnme  original. 

—  Substantiv.  Personne  d'un  caractère  bizarre  :  L'abbé 
de  Saint-Pierre  était  un  original  de  première  force.  (Sto- 
Beuvo.)  Il  Fam.  Original  satts  copie.  Personne  si  originale 
que  personne  no  lui  ressemble. 

—  n.  m.  Ce  qui  est  original, ce  quia  un  caractère  propre, 
individuel,  qui  n'est  ni  copié  ni  imité. 

—  Manuscrit  primitif;  première  rédaction  d'un  acte  sur 
laquelle  les  diverses  copies  ont  été  faites  :  Luc  a  eu  sous 
les  yeux  des  originaux  que  7ious  n'avons  plus.  (Renan.) 

Il  Texte  dans  lequel  un  ouvrage  a  été  écrit  :  Comparer 
la  traduction  à  /'origlnal. 

—  Par  ext.  Personne  dont  on  reproduit  les  traits  ;  objet 
d'après  loquol  on  exécute  uno  œuvre  d'art  :  Portrait  qui 
ne  ressemble  pas  à  Toriginal.  n  Type,  modèle,  personne 
qui  sert  ou  qui  est  digne  de  servir  de  modèle  aux  autres  : 
Tous  les  homrncs,  en  particulier,  ne  sont  que  des  copies  très 
diverses  du  même  original.  (Nisard.) 

—  Loc.  adv.  En  original,  B>n  texte  original  :  Les  actes 
doiveîit  rester  kn  original  chez  le  notaire.  \\  En  propre  ori- 
ginal, En  personne,  dans  la  réalité,  ii  D'oriuinal,  Do  source 
directe  ot  non  par  ouï-dire  :  Savoir  une  chose  h'original. 
—  D'une  manière  originale  et  non  d'après  un  modèle  : 

iliî  bien,  moDsi<>ur,  le  tour  est-il  d'original? 

Molière. 

—  Théâtr.  Jouer  un  rôle  d'original,  Lo  créer,  être  le 
premier  à  le  jouor.  (Vx.) 

—  Anton.  Copié,  reproduit,  il  Plagié,  u  Banal,  commaD, 
vulgaire.  Il  Copie. 

ORIGINAL  ijî)  OU  ORIGNAL  [gn  mil.),  OU  ORIQNAC 
{gnak'  \gn  mll.l)  n.  m.  Nom  vulgaire  et  indigène  de  l'élau 
d'Amérique.  (L'ori- 
ginal latces  Ajncri- 
canus]  est  répandu 
do  l'Alaska  et  du 
nord  du  Canada  jus- 
qu'au nord  de  Now- 
Vork  ;  c'est  le  7noose- 
dccr  des  Yankees.) 

ORIGI N ALE- 

MENT  (.;i)  adv. 
D'une  fa^on  origi- 
nale. 

ORIGINALISER 

(./i)  v.  a.  Rendre  ori- 
ginal :  Jeune  écri- 
vain qui  se  propose 

rf'oRIGINALISER  hl 

littérature. 


Original. 


ï 


ORIGINALITÉ 

(/i)   n.  f.  Caractère 
de  co  qui  est  origi- 
nal, do  co  qui  est  neuf  :  i'oBiGiNALiTÉ  absolue  est  impos- 
sible. 

—  Caractère  bizarre,  singulier  :  Toute  prétention  rf'oBi- 
GlNALiTK  serait  messéanle  à  la  vieillesse.  (G.  Sand.)  h  Côté 
original,  singularité;  chose  originale,  singulière  :  Z.'ori- 
GiNALiTiï  de  ta  conduite.  Des  ORIGINALITÉS  de  caractère. 

—  Anton.  Banalité. 

ORIGINE  ijin' —  du  lat.  orif^o,  inis)  n.  f.  Principe, 
source,  première  cause,  début  :  A  /'oriûinb  de  tous  les 
pouvoirs,  on  rencontre  la  force.  (Guizot.) 

—  Extraction  d'une  personne,  d'une  famille,  d'une  na- 
tion :  J^trc  de  noble  origine,  ii  Provenance  :  Àfode  rf'oRl- 
GINK  anglaise. 

—  Loc.  adv.  Dans  l'origine,  A  l'origine,  Originairoment, 
au  début.  Il  Dès  l'origine.  Dès  lo  principe. 

—  Astron.  et'géom.  Point  à  partir  duquel  on  compte 
los  coordonnées.  Il  Origine  d'un  droit.  Point  ù  partir  duquel 
on  compte  sos  segments  quand  la  droito   est  orientée. 
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M  Origine  du  temps,  Moment  à  partir  duquel  on  compte 
lo  temps,  soit  daos  le  passé,  soit  dans  le  futur. 

—  Comm.  Marchandises  d'origine,  Colles  doot  l'origino 
csl  établie  par  uue  pièce  orriciello. 

—  Hist.  nat.  Point  d'attache  d'un  organe,  endroit  où  cet 
organp  commence  :  /.'origink  des  doujts.  /-"origine  d'une 
feuille,  d'un  pfHiule. 

—  Syn.  Commencement,  etc.  "V.  commëncbmemt. 

—  Anton.  Fin. 

Origines  (li'Is),  livre  do  Caton  lo  Censeur,  composé  au 
II"  siùclo  av.  notre  ère.  11  no  reste  que  do  rares  fragments 
de  cet  ouvrage  précieux,  oii  Caton  avait  voulu  étudier  les 
premiers  temps  de  Homo  et  avait  touillé  les  annales  des 
grandes  villes  d'Italie.  Mais  sou  plan  s'était  élargi  ot  il 
avait  liui  par  écvwe  une  véritaijle  histoire  de  Kome,  de- 
puis les  plus  lointaines  orit^inos  jusfju'au  delà  do  la 
deuxième  guerre  puui(|ue.  L'auteur  èvito  avec  un  soin 
bizarre  de  nommer  les  gens  par  leur  nom  ;  c'est  lo  consul, 
le  dictateur,  le  chef  do  la  cavalerie,  etc.,  <jue  l'on  voit 
agir  et  non  des  particuliers.  —  Il  existe  un  texte  dos  ()ri- 
(jincs  de  Caton  dans  les  Antiifuitatcs  vnri.T  de  Joan  Nauni, 
mais  co  texte  est  do  l'invention  do  l'éditeur. 

Origine  du  genre  humain  {die  j-EUrste  Urkunde  des 
Mcn/fchengcsc/ilecht-s),  l'une  dos  œuvres  les  plus  impor- 
tantes do  la  jeunesse  de  Hordor,  parue  à  Higa  on  1771. 
—  C'est  ossontiellement  un  cominontairo  des  premiers 
chapitres  de  la  Genèse.  Herder  s'y  déclare  adversaire  des 
rationalistes.  II  ne  s'y  montre  pas  théologien  do  carrière, 
pas  plus  qu'il  n'est  érudit  de  profession  dans  les  ouvrages 
ud  il  s'occupe  de  la  pliilosopliie  du  langage  ou  do  la  phi- 
losophie do  l'histoire.  Il  s'intéresse  aux  idées  t;én6ralos, 
all'ecte  souvent  dos  allures  sibyllines  et  adopte  le  ton  d'un 
prophète  ou  d'un  voyant.  On  y  sont  encore  l'influence  de 
llamann,  le  mage  du  Nord.  Mais  on  y  admire  une  intuition 
grandiose  et  un  esprit  puissamment  synthétique. 

Origine  de  tous  les  cultes  ou  la  lit-Uyion  univer- 
selle, par  Dupuis  (1795).  La  hase  du  système  do  l'auteur 
est  que  tous  les  cultes,  sans  on  excepter  le  cliristianisme, 
se  rattachent  dans  leur  essence  ù  l'adoration  du  soleil  et 
des  astres.  Frappé  do  la  bizarrerie  des  ligures  des  an- 
ciens planisphères,  Dupuis  imagina  que  la  représentation 
du  ciel  pondant  le  cours  de  l'année  avait  dû  correspondre 
ù  l'état  de  la  ferre  et  aux  travaux  do  l'agriculture  dans  le 
temps  ot  dans  lo  pays  où  ces  signes  avaient  été  inventés, 
de  sorte  quo  le  zodiaque  était  pour  lo  peuple  inventeur 
une  sorte  de  calendrier  à  la  l'ois  astronomique  ot  rural. 
Dupuis  attribuait  l'invenlion  des  signes  du  zodiaque  aux 
peuples  qui  habitaient  la  haute  Kgypto  ot  l'Ktliiopio,  il  y 
a  ITj.ooo  ou  le.noo  ans.  11  conclut  que  les  dieux  sont  des 
constellations  divinisées ,  et  (juo  leurs  aventures  sont 
l'expression  allégorique  du  cours  dos  astres  et  do  leurs 
rapports  mutuels.  Cet  ouvrage  eut  d'abord  un  grand  re- 
lentissement.  Sa  posante  érudition,  sa  sécheresse  do 
style,  son  otiscurité  amenèrent  son  auteur  à  en  donner  un 
Ahn'ifé  (1706),  qui  eut  un  vif  succès. 

Origine  (Sdr  l')  des  espèces  par  voie  de  sélec- 
tion naturelle,  par  Charles-Robert  Darwin  (Londres, 
i«rj9), ouvrage  traduiton  français  par  M^'Clémence  Royer 
(Paris,  1862  et  1866). 

L'idée  que  les  espèces  tant  animales  quo  végétales  dé- 
rivent d'autres  espèces  n'était  pas  nouvelle  dans  la  science 
lorsque  Darwin  publia  son  livre.  Lamarck,  Geoffroy 
Saint-Hilairo,  Gœtlie  et  bien  d'autres  botanistes,  zoolo- 
gistes, géologistes  en  avaient  eu  l'intuition.  Mais  ce  qui 
iîiit  son  grand  mérite  c'est  d'avoir  fait  porter  ses  recher- 
rlies  sur  dos  espèces  éminemment  variables  :  les  animaux 
domestiques  et  les  plantes  cultivées,  et  d'en  avoir  déduit 
la  variabilité  à  l'était  do  nature.  Darwin  prouve  :  Pquo  les 
organes  et  les  instincts  sont,  à  un  degré  si  faible  que  ce 
soit,  variables  et  présentent  des  différences  individuelles  ; 
'i"  qu'il  existe  une  concurrence  vitale  universelle  ayant 
pour  effL-t  do  perpétuer  chaque  déviation  utile  do  struc- 
turo  et  d'instinct  ;  3"  que  chaque  degré  do  perfection 
d'un  organe  peut  avoir  existé  si  co  degré  est  bon  dans  son 
espèce.  Grâce  à  ces  principes  préliminaires,  il  jette  un 
jour  lumineux  sur  la  concurrence  vitale,  la  sélection  natu- 
relle, comprenant  l'extinction  des  espèces  ot  la  divergence 
des  caractères:  les  lois  de  la  variation  et  de  la  corrélation 
de  croissance.  Vinstinct,  Yhijhridttè  ;  il  montre  la  succession 
géologiipie  dos  étros  organisés. 

Le  livre  de  Darwin  eut  do  multiples  contradicteurs  et 
aussi  d'ardents  admirateurs,  certains  pou  qualifiés  pour  en 
apprécier  les  mérites,  et  qui  se  servirent  do  la  théorie 
nouvelle  pour  excuser  la  morale  égoïste  de  la  lutte  pour 
la  vie  (struggio  for  life).  Do  nos  jours,  si  toutes  les  idées 
de  Darwin  n'ont  pas  été  acceptées  définitivement  par  la 
science,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  quo  son  œuvre  consti- 
tue uno  prodigieuse  étape  dans  la  marche  vers  la  vérité 
scientilique. 

ORIGINEL.  ELLE  { j t-nè V)  a.dj.  Natif,  primitif,  qui  vient 
de  1  origine  :  Il  y  a  entre  les  hommes  une  inégalité  origi- 
nelle. (Raynal.) 

—  Thcol.  7«s//ce  originelle,  Grâce  originelle,  Etat  d'inno- 
cence, comportant  des  dons  surnaturels,  où  Adam  a  été 
créé.  Il  Péché  originel,  Celui  que  tous  les  liommes  ont  con- 
tracté en  la  personne  d'Adam.  —  Fig.  Yico  qu'on  tient  do 
sa  nature  :  C'est  le  péchk  okiginkl  de  l'homn^e  de  vouloir 
être  plus  quil  n'est.  (Bourdal.)  —  Cause  antécédente  de 
repiusion,  do  réprobation,  d'élimination  :  La  pauvreté  est 
un  PKCHK  originel  dont  nul  baptême  ne  peut  laver. 

—  Fig.  Avoir  la  tache  originelle.  Avoir  dans  sa  famille 
quelque  précédent  fàchoux. 

ORIGINELLEMENT  [ji-nè-le)  adv.  Dès  l'origino.  à 
1  orii:ine. 

ORIGNAL  n.  m.  Zool.  V.  original. 

Origny,  comm.  de  l'Aisne,  arrond.  et  à  13  kilom  de 
vervms  ;  2.516  hab.  Ch.  de  f.  Nord.  Vannerie  fine.  Eglise 
fortifiée  des  xiv*  et  xvi'  siècles. 

Origny-SAINTE-BENOîTE,  comm.de  l'Aisne,  arrond. 
et  ù  15  kilom.  de  Saini-Quentin,  sur  l'Oise;  2.403  hab. 
Ch.  de  f.  Nord.  Port  sur  le  canal  de  ia  Sambre  à  l'Oise 
Carrières,  fabrique  do  clifiles.  batistes,  linons.  Fabrique 
do  chicorée.  Scierie.  Le  village  s'est  formé  autour  d'une 
ubbaye  de  femmes  de  l'épociuo  mérovingienne,  prés  du 
tombeau  do  sainte  Benoîte. 

Orihuela  (l'anc.  Orcelis  ou  Orcilis],  ville  d'Espagne 
(prov.  d'Alicante),  sur  la  Sogura;  25.000  bab.  Commerce 
d  oranges,  de  chanvre,  de  céréales,  do  fruits,  do  soie,  etc. 


La  ville  a  conservé  en  partie  son  ancien  caractère  arabe. 
Cathédrale  gothique  intéressante.  Evôché.  Autrefois  uni- 
versité, foiidéc  en  lô^5. 

ORILEYITE  {lé-if)  n.  f.  Arséûiuro  naturel  de  fer  ot  do 
cuivre. 

ORILLARD  adj.  Syn.  de  oreillard. 

ORILLETTE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  oreillettb. 

ORILLIER  [rill-é  [U  mil.])  n.  m.  Forme  ancienne  du  mot 

OUIilLLKR. 

—  Coût.  anc.  Droit  des  orilUers,  Présent  quo  les  jeunes 
gens  exigeaient  dos  nouveaux  mariés. 

ORILLON  ijl  mil.  —  dimin.  de  oreille)  n.  ra.  Petite  saillie 
on  forme  il'oroille  :  Les  grillons  f/'»nc  écuelle. 

—  Fortif.  Massif  do  ma<;onnerio  arrondi,  dont  on  gar- 
nissait priinitiveniont  l'angle  d'épaule  des  bastions  dans 

10  but  de  proléger  les  défenseurs  du  flanc,  il  On  écrit 
aussi  oreillon. 

—  Techn.  Tenon  environnant  le  pourtour  d'une  chau- 
dière do  plombier.  Syn.  do  okkillon. 

ORIME    n.   m.    Genre   de    coléoptères  rliynchophorcs, 
famille  des  curculionidés,  propres  à  l'Afriiiue  australe. 

ORIN,  INE  frad.  or)  adj.  Qui  ressemble  ù  l'or,  qui  imite 
l'or   :    Des    tresses 
orines.  (V.\.) 

ORIN(orig.  inc.) 
n.m.  lioui  de  ligne 
ou  cordage  ter- 
miné t  uno  extré- 
mité par  une  bouée 
ot  fixé  par  l'auim 
bout  i  un  objet 
dont  on  veut  mar- 
quer   la    position. 

11  Orin  de  l'ancre. 
Cordage  frappé  sur 
la  croisée  ao  l'an- 
cre ot  tenu  à  la 
surface  au  moy-en 
d'une  bouée.  wÔrin 
de  galère..  Cordage 
frappé  sur  l'ancre, 
passant  sous  lo 
beaujiréot  permet- 
tant do  mettre  ra- 

Eidement  l'ancre 
ors  do  l'eau,  il  Orin 
de  ber,  Filin  ser- 
vant d  ramoner  sur 
la  cale  le  bor  d'un 
bâtiment  qu'on 
vient  de  lancer. 

ORIN  A     n.    f. 

Genre  li'i  nsectes 


nœud  d'orio  :  B,  oœud  d'orin  de  petiic 
ancre  ;  C,  C,  bouées  d'orin. 


OrioUc. 


coléoptères  phyto- 
phages, de  la  fa 
mille  dos  cliryso 
molidés,  répandus  sur  l'hémisphère  boréal.  {Ce  sont  des 
chrysomèles  de  montagne  assez  allongées,  parallèles, 
bombées,  luisant  do  teintes  métalliques,  comme  la  bollo 
orina  cncalis',  dos  Alpes,  avec  sa  variété  nubigena,  des 
Pyrénées.) 

ORINGUER  [ghé)  v.  a.  Soulever  an  moyen  de  l'orin  : 
Oringijkr  une  ancre. 

—  V.  n.   Faire  effort  sur  un  orin,   soït  pour  déraper 

une  ancre,  soit  pour  la  faire  mordre. 

ORIOLIOÉS    n.    m.  pi.    Famille   d*oiseaax   passereaux 
dentirostrcs,  comprenant  les 
deux  genres /ortof  et  sphéco- 
thère.  —  Uyi  oriolidb. 

ORIOLIE  (lî)  n.  f.  Genre 
d'oiseaux  tiassereaux  denti- 
rostres.de  la  famille  des  arta- 
midés,  propre  à  Madagascar. 

Oriolo,  bourg  d'Italie 
{Calabro  Citérieure  [prov.  dô 
Cosenza]);  3.793  hab. 

ORIOLUS  [luss)  n.  m.  Nom 
scientifique  du  genre  loriot. 

ORION  n.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  coléoptères  îongi- 
cornes,  de  la  tribu  des  cérambycinés,  propres  au  sud  de 
r.\mérique. 

~  Bot.  Syn.  de  clypêole. 

OriON.  Myth.  gr.  Héros  béotien,  célèbre  par  sa  taille 
gigantesque,  sa  beauté  et  sa  passion  pour  la  chasse.  Sui- 
vant les  uns,  il  était  fils  d'Hyrious,  roi  d'Hyriœ  ;  suivant 
d'autres,  fils  do  Gsea  ou  de  Poséidon  et  d'Euryale.  Il  reçut 
de  Poséidon  lo  don  do  marcher  sur  les  flots.  Il  était  très 
habile  dans  le  travail  du  métal.  Après  la  mort  de  sa  femme 
Sido,  il  voulut  épouser  JEvo  ou  Mérope,  fille  d'Œnopion  de 
Chios.  Pour  l'obtenir,  il  détruisit  les  oétes  féroces  de  lile. 
Le  père  différant  toujours  le  mariage,  Orion  entra  do  force 
dans  la  chambre  de  Mérope  et  lui  fit  violence.  Pour  se 
venger,  Œnopion  invoqua  le  secours  do  Dionysos,  enivra 
le  héros  ot  lui  crova  les  yeux.  Cependant,  Orion  recouvra 
la  vue.  Il  chercha  en  vain  son  ennemi,  puis  passa  on  Crète, 
où  il  prit  part  à  de  grandes  chasses.  D'après  une  légende 
Cretoise,  il  mourut  do  la  piqûre  d'un  scorpion.  Selon  Pin- 
dare,  Orion  avait  poursuivi  pendant  cinq  ans  les  Pléiades, 
filles  do  Pléione,  qui,  pour  lui  échapper,  demandèrent  à 
Zeus  d'être  changées  en  étoiles.  Après  sa  mort,  Orion  fut 
transporté  au  ciel  avec  son  chien  Sirios,  et  tous  deux  de- 
vinrent des  constellations. 

Orion,  constellation  de  l'hémisphère  méridional,  qui  se 
trouve  sur  l'équateur,  dans  le  voisinage  du  Taureau. 

—  En'cycl.  La  constellation  d'On'on  présente  d'abord 
à  l'œil  nu  un  groupe  de  sept  belles  étoiles,  dont  quatre 
forment  un  quadrilatère,  et  les  trois  autres  sont  placées  au 
milieu  en  ligne  oblique.  Ces  trois  dernières  sont  connues 
sous  les  noms  de  Ceinture  on  Baudrier  d'Orion.  Dans  les 
campagnes,  on  les  appelle  plus  volontiers  le  Râteau,  les 
Trois  rois,  les  Trois  mages,  la  Ceinture,  le  Bâton  do 
Jacob.  Dos  sept  étoiles  que  nous  venons  de  signaler,  deux 
sont  de  première  grandeur  :  a  au  nord-est  et  p  au  sud- 
ouost.  L'étoile  a.  est  souvent  appelée  Bételgeuse;  elle  est 


Piin<:îp:jlcs  étoîU-s  de 
la  constellatiun  d'Orion  : 
a,  Bételeeuse;  S,  Bipel  ; 
T.  Bellatrix  ;  fl.  Nébuleuse 
d'Orion  ;  ^t$,  le  Baudrier. 
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double  et  de  teinte  rougc&tre.  L'étoile  p  est  connue  sons 
le  nom  de  Itigel.  Bellatrix,  ou  y,  marque  l'angle  nord- 
ouest,  au-dessus  do  Rigcl.  Lo  quatrième  angle  est  occupé 
par  l'éioilo  »  (kappa). 

Le   Baudrier   ou   les  Trois  rois  ont   pour  noms,   sa- 
voir :  t,  ou  Anilam,  au  milieu;  Ç,  ou 
Alnitak,  à  gauche  ;  5,  ou  Miniaka, 
il  droite. 

Quelquefois,  au  Heu  de  dire  a,  ou 
Bételgeuse,  on  dira  l'épaulo  droite 
d'Orion;  au  lieu  do  y,  ou  Bellatrix, 
on  dira  l'épaule  gaucho  :  lo  genou 
droit,  au  lieu  dcx;  le  pied  gauche, 
au  lieu  de  g,  ou  lUyel,  etc.  Au-des- 
sous du  Baudrier,  on  distinguo  un 
filot  lumineux  formé  de  trois  étoi- 
les très  rapprochées  :  c't-st  l'/Cpéc 
d'Orion.  Son  Bouclier,  situera  droite 
do  l'épaule  gauche,  ou  y.  (^st  consti- 
tué parungroupo  de  petites  étoiles 
disposées  en  ligne  courbe.  Dans  le 
Catalogue  britannique,  la  constel- 
lation d'Orion  compte  soi.xante- 
dix-huit  étoiles. 

Au-dessous  do  l'étoile  centrale 
du  Baudrier,  s'étale  la  célèbre  Né- 
buleuse d'Orion,  qui  fut  découverte 
en  1G5G  par  Huygens. 

La  constellation  d'Orion  se  lève 
le  soir,  à  la  fin  do  novembre;  elle  passe  au  méridien  à 
minuit,  à  la  lin  de  janvier,  et  se  couche  lo  matin  à  la  fin  do 
mars.  Comme  elle  domino  ainsi  le  ciel  pendant  la  mauvaise 
saison,  on  l'a  rendue  responsable  des  pluies  et  des  tem- 
pôtes  de  l'hiver  :  Aasurgens  nimbosus  Orion,  a  dit  Virgile. 

Orion,  ville  d'Océanie,  archipel  des  Philippines  île  do 
Luçon[prov.  de  Balaan>.  ^mt  le  rio  de  Orion  et  près  de  son 
embouchure  dans  la  baie  do  Manille;  ch.-l.  d'un  pueblo 
(districti  qui  compte  8.000  liah. 

Orion,  lexicographe  grec,  né  à  Thèbes,  en  Egypte 
(v*  s.).  Il  professa  d'abord  à  Alexandrie,  où  il  fut  l'un  des 
maîtres  de  Proclos,  vers  .130.  Plus  tard,  à  Consiantinoplo, 
il  eut  pour  élève  la  future  impératrice  Kudoxio.  Dans  la 
suite,  il  paraît  avoir  ouvert  une  école  â  Césarée.  Son  ou- 
vrage lo  plus  important  était  un  Lexique  étymologique,  dont 
nous  avons  dos  (ragments  (/^tymologica,  1820).  L  ouvrage 
d'Orion  fit  autorité  chez  les  Byzantins;  c'est  la  source 
principale  do  l'I'^tymoloyicum  m'agnum. 

ORIPEAU  {po  —  anc.  franc,  orie  [lat.  aureus],  doré,  et 
peau)  n.  m.  Lame  de  cuivre  mince,  polie  ot  brillante,  dont 
l'éclat  ressemble  à  celui  do  l'or;  étoffe  ou  broderie  do  faux 
or  ou  de  faux  argent  :  Des  oripeaux  de  théâtre, 

—  Pop.  Mauvais  habits;  guenilles. 

—  Fig.  Apparence  brillante  et  vaino  :  Les  femme»  détes- 
tent tout  ce  qui  ternit  /'oripkau  du  sentiment.  (Ste-Beuve.) 

ORISMOLOGIE  (smo,j(  —  du  gr.  orisma,  détermination, 
et  logos,  discours)  n.  f.  Définition  des  termes  techniques 
employés  dans  uno  science. 

ORISMOLOGIQUE  {smo,jik')&d}.  Qui  appartient  à  l'oris- 
mologie  :  La  partie  orismologiqur  d'un  ouvrage  de  science. 
ORISSA  n.  m.  Linguist.  V.  oriya. 

Orissa,  région  de  l'empire  anglais  do  l'Inde  (présid. 
du  Bengale),  entre  le  golfe  du  Bengale  (océan  Indien) 
à  l'E.  et  au  S.,  la  présid.  do  Madras  au  S.,  lo  Tcbattisgarh 
et  lo  Tchota-Nagpour  à  l'O.  ot  au  N.,  lo  Bengale  au  N.-E. 
Elle  comprend  la  province  d'Orissa  et  17  principautés  tri- 
butaires; 02.7*9  kilom.  carr.  et  5.750.0oo  hab.  La  côte  est 
formée  par  le  triple  delta  de  la  Mahanaddi.  de  la  Brabmani 
et  de  la  Baïtarani,  et,  au  Sud,  par  la  grande  lagune  de 
Tchilka  Arrière-pays  montagneux.  Climat  lorride  ;  grosses 
pluies  d'été  :  cyclones  et  raz  de  marée  dévastateurs. 
Houille  (dans  lo  Taltchir),  fer  (dans  le  Kattak  N.\  poudro 
d'or.  Culture  du  riz,  puis  des  plantes  oléagineuses,  coton, 
tabac,  chanvre,  bétel,  poivre.  La  forêt  produit  bambous  et 
rotins,  résines,  laque.  L'Orissa  fut  conquis  par  les  Anglais 
sur  les  Maharattcs  en  1803  et  organisé  en  1829. 

OristanO,  golfe  qui  découpe  la  côte  occidentale  do  la 
Sardaigne,  entre  les  caps  San  Marco  et  délia  Frasca.  Long 
de  20  kilom.  sur  9  do  large,  il  communique  avec  la  mer 
par  un  détroit  do  9  kilom.  de  largeur. 

OriSTANO,  ville  du  roy.  d'Italie  ('prov.  de  Cagliari  (île 
do  Sardaigne]).  chef-lieu  de  circondario;  7.074  liab.  Ar- 
chevêché, mine  de  mercure.  Son  port,  Gran  Torro,  faisait 
autrefois  un  commerce  actif. 

ORITE  n.  m.  Genre  de  protéacées,  tribn  des  grévillées, 
comprenant  di-s  arbrisseaux  à  fleurs  en  grappes,  dont  on 
connaît  plusieurs  espèces  qui  croissent  en  Australie  et  en 
Tasmanie.  ii  On  dit  aussi  oritj.ne. 

ORITHYE  (ti)  n.  f.  Genre  de  liliacées,  tribu  des  tulipées, 
comprenant  des  plantes  qui  habitent  l'Asie  centrale. 

Orithyie.  Myth.  gr.  Fillo  dErechthéo.  roi  d'Athènes. 
Elle  inspira  uue  vivo  passion  à  Borée,  qui  l'enleva  un  jour 
sur  les  bords  de  l'Ilissos.  la  transporta  en  Thrace,  et  la 
rendit  mère  de  deux  fils,  Calais  et  Zéthès. 

Orithyie.  Myth.  gr.  Reine  des  Amazones,  fiUo  de 
Martbésie  et  sœur  d'Antiope.  Elle  était  occupée  à  des 
guerres  étrangères,  lorsque  Hèraklès  en  vahit  son  royaume, 
tua  ou  fit  prisonnières  un  assez  grand  nombre  d'Amazones, 
et  s'empara  d'Antiope.  Orithyie  obtint  du  roi  des  Scythes 
un  corps  de  troupes,  commandé  par  Panasagoras,  et  péné- 
tra dans  l'Attique.  Mais  la  discorde  s'étant  mise  parmi 
les  Scythes,  Orithyie  se  vit  abandonner  au  moment  dé- 
cisif, et  fut  vaincue  par  les  Athéniens.  Après  sa  mort, 
Penthésilée  régna  sur  les  Amazones. 

Orival,  comm.  de  la  Seine-Inférieure,  arrond.  et  à 
17  kilom.  de  Rouen  ;  1.306  hab.  Ch.  de  f.  Ouest.  Port  sur 
la  Seine,  dominé  par  des  falaises,  où  une  cbaçelle  et  des 
maisons  ont  été  taillées  dans  le  roc.  Orival  fait  partie  do 
l'agglomération  industrielle  d'Elbeuf. 

ORIX  n.  m.  Mamm.  V.  ortx. 

ORIYA  n.  m.  Lancuo  néo-hindouo,  parlée  par  les  trois 
quarts  des  Hindous^habitant  l'Orissa,  division  de  la  pro- 
vince du  Bengale,  ii  On  dit  aussi  Orissa  et  Uriya. 

OriZABA,  ville  du  Mexique  {Etat  de  Vera-Cruz); 
25.000  hab.  Appelée  autrefois  Ahauializapan  ou  «  race 
joyeuse  «,  elle  est  située  au  pied  du  Borrego,  à  1.240  m. 
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iValiiludo,  sur  uno  lorrasso  que  parcourent  dos  oaux  abon- 
danit's  ot  saines,  arrosant  do  bcllos  plantations.  Filatures. 

OriZABA  ^vi.LCAN  d),  le  CiltaUepcll  ou  a  montagne  de 
l'Ktuilu  -  des  anciens  Aztùcjucs,  à  loù  kilom.  do  la  nvo  du 
poll'o  du  Moxiquo,  au  N.  do  la  ville  d'Oriztiba.  Volcan 
(itt-int,  ou  qui  semble  TÔtre,  depuis  1S78;  5.i50  môtros. 
u  Nulle  montagne  n'est  plus  imposante  par  la  régularité 
do  sa  forme,  la  hoautii  de  son  cône  neigeux;  son  cratère 
est  ordinaironu-nt  rempli  do  neige.  " 

ORiZlTE  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel,  ospôco  do  zéo- 
lillu'  ialcilero. 

OrkedaL,  liourp  de  Norvôpr©  (prov.  do  Drontboim), 
sur  roricla,  iril.utairo  du  fjord  do  Dronthoini;  "7.500  hah. 

Orkhan-GHAZI,  sultau  dos  Turcs  Osmanlis,  né  vers 
12811,  mort  en  i3Gu.  Il  succéda  on  1326  i  son  pèro  Osman  I'', 
au  moment  m^mo  où  il  vouait  do  s'emparer  do  Brousse, 
qu'il  choisit  cummo  capitale  II  continua  la  guerre  contre 
1  empire  byzantin  ot  commença  l'invasion  do  l'Europe. 
Orkhan  so  déclara  contre  Manuel  Paléulogue  en  faveur 
de  .lean  Cantacuzônc.  dont  il  épousa  la  iillo,  et  il  mourut 
laissant  le  trôno  ù  son  tlls  Mourad. 

Orkhon,  rivière  do  l'ompiro  chinois,  dans  le  nord  do 
la  Mongolie.  Elle  so  forme  dans  les  monts  Kliangaï,  conlo 
vers  lo  N.-E.,  passe  i  1*0.  des  ruines  de  Karakoroum, 
reçoit  la  Tola,  ot  gagne  la  Sélenga,  grand  tributaire  du 
iac  Haïkal.  Cours  600  kilomètres. 

ORKHÔN.   (ïéogr.   V.  ARGOt  N. 

OrlaM,   tribu   hoitontoio,   aujourd'hui   fixée    dans  le 

Grand  iNama.uia  (Afrique  australe).  Jadis  les  Orlam 
vivaient  dans  la  colonie  du  Cap,  où  ils  se  sont  trouvés  en 
contact  avec  les  Européens.  A  ce  contact,  ils  ont  acquis 
uno  certaine  supériorité,  dont  ils  ont  profité  pour  piller 
les  peuplades  voisines. 

Orlandet.  bourg  de  Norvège  (prov.  do  Drontheini), 
sur  la  rivo  nord  du  fiord  de  Dronlheim;  5.000  hab. 

Orlandi  (Ferdinando),  compositeur  italien,  né  à 
Tanne  en  nn,  mort  à  Munich  vers  1810.  P>lève  du  conser- 
vatoire de  Naples,  il  lit  représenter  en  1801  son  premier 
opéra,  ta  PupiUa  Scozzese,  puis  donna  à  la  Scala  de  Milan 
il  l'odeslà  di  Chioggia.  De  1802  à  181-f,  il  écrivit  plus  de 
vingt  opéras,  qui  furent  représentés  à  Florence,  Vonise, 
Kome,  Milan,  Brescia,  Turin,  Gênes,  et  parmi  lesquels  on 
jnîut  cilor  ;  l'Amore  stravayante,  la  Spo-m  cotUrastata,  la 
VillancUa  fortunata,  il  /îaloardo,  le  ISozze  chimeriche,  la 
Dama  soldato,  Jiodngo  di  Valeuza,  il  Fiorc,  i  Furbi  aile 
nozze,  etc.  Devenu  en  1806  professeur  du  pensionnat  des 
pages  du  vice-roi  d'Italie,  il  fut  nommé  ensuite  professeur 
flo  solfègo  au  conservatoire  de  Milan.  Plus  lard,  en  1828, 
il  fut  appelé  à  Munich  comme  professeur  de  chant. 

OrlaU.  vdle  do  la  Silésio  autrichienne,  sur  un  sous- 
afllucnt  de  l'Oder;  4.000  hab. 

ORLAYA  (la-i-a)  n.  f.  Bot.  Genre  d'ombellifères,  tribu 
des  daucinéos,  voisin  des  carottes,  originaire  de  l'Eu- 
rope centrale  et     ^ 

des  régions  médi- 
terranéennes. 

ORLE    (  anc.   fr.  A  ,  orle  de  fourreau  (xm»  a.). 

ourle;  du  lat.  pop. 
onilum,  dérivé  de  ora,  bord)  n.  m.  Bord;  robord.  (Vieux.) 

—  Archéûl.  Bordure  de  métal  qui  retient  les  attel- 
les d'un  fourreau  sur  toute  leur  longueur. 

—  Archit.  Filet  ou  listel  sous  l'ovo  d'un 
chapiteau. 

—  Blas.  Piôco  héraldique  qui  est  uno 
bordure  réduite  do  largouretquinetouche 
pas  le-i  bords  do  l'écu.  {L'orle  est  uno 
pièce  honorable.)  ii  Rangé  ou  mis  en  orle^ 

V.  ORI.I%. 

—  fîéol.  Contour  du  cratère  d'un  volcan. 

—  Mar.  Gaine  d'une  voilo  ou  d'un  pa- 
villon. (Vx.) 

Orle,  ville  de  l'Austro^Hongrie  (Croa- 


D'argi^nt  A  l'orle 
de  gueules. 


lio-Esolavonio  [comitat  d'AgramJ),  sur  la  Save  ;  12.000  hab. 

ORLÉ,  ÉE  adi.  Blas.   Rangé  en  orle. 
(Inus.j  Auj,,  on  dit  :  Mis  ou  rangé  en  orle. 

ORLCANA  n.  f.  Bot.  Syn.  do  obella  ou 

ORKI.LANA.  V.  blXA. 

Orléanais,  aise  {ne,  nèz"),  personne 

née  à  Orléans  ou  qui  babilo  cotto  ville.  — 
J^$  Orl^.anais. 

—  Adjociiv.  Qui  appartient  à  cette  villo 
ou  à  st's  habitants  :   La  population  or- 

LKAN\lsK.  D'argent  orlé  de 

_.  tièflei  de  siuoplc. 

ORLEANAIS  [né  —  lat.  AiireUanensis 
paguM  ou  tractus),  province  do  l'ancienne  Franco,  tirant 
son  nom  do  sa  capitale  Orléans  sur  la  Loiro.  entre  l'Ilo- 
do-Franco,  lo  Porche,  laTouraine,  lo  Berry,  loMvernais, 
la  Champagne. 

Lo  f^ouvf  moment  général  militaire  de  l'Orléanais  com- 
prenait l'Orléanais  proprement  dit,  '  "'  '  '  ^'  ' 
»ois,  lo  V<»ndt>tn')is,  le  Dnnois.  l,f*s 
noms  do  lti*au''i>  l't  do  SoIu^tio  df-si- 
gnaient  deux  rét,'ions  naturelles  oc- 
cupant plus  de  la  moitié  do  îa  pro 
vmee.  I.«  pays  était  réparti  eniri- 
li>H  lioiitonanccs  d'Orléans,  do  Blois, 
de  Chartres. 

L'Orléanais  correspond  aoxdépar- 
lomonts  actuels  du  l^oirct,  do  I^oir- 
ot-Cher,  do  TEuro-et-Loir  et  uno  pe- 
tite partie  do  roux  de  la  Nièvre,  do 
l'Yonno,  do  la  Sartho  et  do  l'In'lre. 
On  y  trouve  les  meilleures  terres  à 
blé  tie  France,  des  vignobles  comme 
coiix  de  Guignes,  Bcaugcncy,  Mont- 
richard  et  les  forêts  d'Orléans,  de  Monlargis,  do  Marcho- 
noir,  de  Blois,  do  Cliambord. 

L'Orléanais  propre  ou  bailliage  d'Orléans,  dans  lo  dép. 
actuel  du  Loiret,  s'étendait  autour  d  Orléans,  sur  b-s 
valléos  de  la  Loire,  du  Bcuvron,  du  Cosson,  do  la  Grando- 
Sauldro,  on  Sologne. 

Ce  pays  forma  à  plusieurs  reprises  lo  duché  d'Orléans. 
V.  Orlkans  {familles  d\) 

ORLÉANS  n.  f.  Ancien  nom  du  roucou. 


Armci  d-!  1  Orléanais. 


ORLÉANER  n.  m.  Variété  do  cépage  blanc,  cultivée  on 
Allemagne  dans  les  vignobles  du  Ilheingau. 

ORLÉANISME  inissin')  n.  m.  Polit.  Parti  dos  orléanistes. 
Il  Opinion  des  orléanistes  ;  Flre  soupçonné  c/'oRLÉ,\MSMii. 

ORLÉANISTE  [ni:ist')  n.  Partisan  des  princes  do  la  fa- 
mille d  Orléans. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient  à  l'orléanismo  ou  aux  or- 
léauiktcs  :  Opinions  oulèmustv.s.  /'ur/i  orlkanistk. 

—  Encycl.  Le  pani  orléaniste  est  le  parti  politi'|iie  mii 
soutiiMit  les  droits  au  trône  do  Franco  de  la  maison  d'Or- 
léans, issue  do  la  branche  cadette  des  Bourbons.  Un  peut 
dire  qu'il  y  eut  dos  orléanistes  dès  lo  commoncomont  du 
xviii"  siècle,  alors  (|uo  les  accidents  et  los  épidéniios  n'a- 
vaiont  laissé  jtour  héritiers  de  la  couronne  qu'un  enfant 
maladif  ot  le  duc  d'Orléans,  neveu  do  Louis  XIV'.  A  partir 
de  ce  moment,  il  y  eut  un  parti  d'orléanistes.  Mal  dirigé  à 
son  début,  il  avait  trouvé  dans  le  régent  Philippe  d'Or- 
léans un  chef  dont  l'itidolcnce  so  refusait  ù  une  lutte  dou- 
teuse. Philippo-Egalité,  son  petit-lils,  prit  davantage  l'at- 
titude d'un  prétendant;  j)ariisan  des  réformes  cl  du  régime 
constitutionnel  anglais,  protecteur  bruyant  du  i)euple.  il 
était  tout  désigné  pour  remplir  la  place  do  Louis  XVI 
au  cas  où  la  (^unstitution  aurait  exigé  un  autre  défcii-seur. 
La  Terreur  décima  les  orléanistes  ot  les  priva  de  leur 
chef.  La  première  Restauration  vit  reparaître  lo  Dis  du 
régicide,  Louis-Philippe  d'Orléans,  toujours  suspect  à  la 
cour.  Ce  fut  lui  qui  prolita  des  fautes  des  Bourbons.  Los 
orléanistes,  soutenus  parlabourgeuisie  éclairée,  représen- 
tée par  Laflitto,  Casimir-Perier,  Guizot,  Dupin,  etc.,  surent 
habilement  faire  accepter  un  changement  de  dynastie  fini 
promettait  aux  républicains  un  régime  libéral,  ot  consolait 
les  royalistes  par  sa  demi-légitimité  (1830).  Ce  gouverne- 
ment vécut  dix-huit  ans.  Le  parti  orléaniste  lutta  désor- 
mais inutilement  :  sous  l'Empire,  où  il  était  encore  désem- 
paré, et  sous  la  République,  où  il  faillit  triomi)hcr  en 
mai  1873,  grâce  à  sa  fusion  avec  les  légitimistes.  La  défec- 
tion do  Thiors  et  l'hostilité  de  la  branche  ainéo  amenè- 
rent sa  défaite.  Aujourd'hui,  les  orléanistes  sont  groupés 
autour  do  Philippe  d'Orléans,  arriére-petit-fils  de  Loui.s- 
Pliilippe  et  lils  du  comte  de  Paris. 

ORLÉANS  {anss)  n.  f.  Comm.  EtotTe  d'origine  anglaise, 
lisse  et  unie,  dont  la  trame  est  do  laine  anglaise  peignée 
ou  d'alpaga,  et  la  chaîne  de  coton  double  et  quelquefois  de 
soie.  Il  Orléans  croisée,  Etoffe  appelée  aussi  paramatta. 

—  n.  m.  Arg.  'Vinaigre,  à  cause  de  la  réputation  du  vi- 
naigre d'Orléans.  (Eu  ce  sens,  on  no  prononci!  pas  le  s.) 

Orléans  (a;i)<  chef-lieu  du  département  du  Loiret,  sur 
la  rive  droite  de  la  Loire  ;  (J7.311  hab.  Ch.  do  f.  Orléans  et 
Etat.  Evèché  sutlVagant  de  Paris.  Chof-liou  du  5*  corps 
d'arméo.  Par  sa  situation  géograplii(iue,  à  proximité  do 
régions  fertiles  et  do  Paris,  au  coudo  do  la  Loire,  au 
croisement  do  roules  qui,  tracées 
dans  la  direction  des  quatre  points 
cardinaux,  relient  entre  elles  de  gran-  U^ 
des  régions  françaises,  Orléans  était 
déjù,  au  temps  de  l'ancienne  naviga- 
tion do  la  Loire,  un  grand  cntrepûi 
commercial.  Le  développement  des 
voies  ferrées  n'a  pu  enlever  à  Orléans 
un  négoce  séculaire.  Nombreux  sont 
los  établissements  industriels  qui  se 
groupent  à  Orléans  ou  aux  environs  : 
vinaigreries,  fabrication  du  pain  d'é- 
pice,  du  chocolat,  conliseries,  cons- 
tructions mécaniques.  On  y  trouve 
encore  dos  fonderies,  dos  chaudronneries,  dos  fabriques 
do  pâtes  alimentaires,  do  conserves  alimentaires,  d'ouate, 
de  casciuettcs.  Aux  portes  de  la  ville,  s'étendent  des  pépi- 
nières fameuses. 

Orléans  possède  do  nombreux  monuments,  dont  quel- 
ques-uns du  plus  haut  intérêt.  La  cathédrale  Sainte- 
Croix  (mon.  hist.)  est  une  des  plus  belles  do  Franco.  On  y 
voit  depuis  1888  le  mausolée  en  marbre  blanc  de  Mgr  Du- 
panloup,  par 
Chapu.  Les 
premiers  fon- 
dements do 
l'église  furent 
jetés  on  1287, 
par  Gilles  Pas- 
tay.  La  crypte 
de  Saini-Àvity 
découverte  on 

1852,    sous   los 

bâtiments  du 
grand  sémi- 
naire, est  lo 
rosto  d'une 
église  collé- 
giale fondée  au 
VI"  siècle  par 
le  roi  Childo- 
bort.  \i église 
Saint- Aignan, 
collégiale,  pri- 
m  i  tivemon  t 
aitbayo  béné- 
dictine fondée 
au  VI'  siècle, 
fut  recon- 
struite do  1010 
.1  in29  par  le 
Hubert.  11 


Armes   d'Orlé. 


Culbùdralu  d'Otlcaiiâ. 


in'  roste  aujourd'hui  qu'un  transept  et  un  chœur  gothiques, 
de  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle.  Une  église  commc- 
rimralive  a  été  construite  do  1887  à  1895,  en  l'honneur  de 
.loaniie  d'Arc.  Les  éditlces  civils  forment  aussi  un  groupe 
intéressant.  L'ïlèiol  de  ville,  remanié  de  nos  jours,  était 
IhAtol  du  bailli  Jacques  Groslot.  Il  otTro  de  nombreuses 
^«■livres  d'art  intéressantes.  L'ancien  hôtel  de  ville,  aujour- 
d'hui musée,  date  du  xv*  siècle.  Quatre  maisons  particu- 
lières d'Orléans  sont  célèbres  :  la  maison  dite  ode  Jeanne 
d'Arc  n,  où  logea  la  pucollo  d'Orléans  pondant  le  siège 
de  H20;  In  maison  dite  «  d'Agnès  Sorel  «,  transformée 
en  musée  ;  la  maison  dite  «  do  François  P'  »,  ronstruito 
do  iMiCù  ir.r»0;  la  maison  dite  «  do  Diane  de  Poitiers  «,  joli 
monument  du  xvi'  siècle.  I>o  nombreuses  maisons  ou  lifttols 
représentiMit  lo  moyen  âge  ot  surtout  la  Renaissance  à 
Orléans.  Uno  tour  ronde,  la  Tour  blanche  (xv*  s.),  est  un 
reste  dos  forlilications  do  la  villo  au  xv'  siècle.  Parmi 
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les  curiosités  d'Orléans  figurent  sos  caves  et  ses  galeries 
souterraines  des  xii',  xiu",  xiv*  et  xv«  siècles,  destinées 
à  servir  do  refuge  en  temps  de  guerre.  Deux  statues  de 
Jeanne  d'Arc,  dont  la  plus  grande,  sur  la  place  du  Martroi, 
est  uno  statue  équestre,  coulco  en  I8jj  avec  le  bronze  do 
neuf  canons. 

—  Histoire.  Orléans  occupe  l'emplacement  do  Cena- 
biim  (et  non  Genabum),  la  ville  commerçante  des  Car- 
iiutus.  En  451,  saint  Aignan  résista  aux  troupes  d'Attila. 
Cluvis  obtint  en  498  la  soumission  des  Orléanais.  En  511, 
fut  créé  le  royaume  d'Orléans  en  faveur  de  Clodomir,  iils 
do  Clovis.  Un  second  royaume  d'Orléans  fut  fondé  jiar 
(Jontran,  fils  de  Clotairel",  avec  Chalon-sur-Saùno  pour 
capitale.  En  5G7,  le  nom  do  royaume  de  Bourgogne  fut 
substitué  à  celui  de  royaume  d'Orléans.  Charles  lo  Chauve 
se  lit  sacrer  roi  de  tVanco  à  Orléans,  en  841.  En  855  et 
on  895,  les  Normands  ravagèrent  la  ville  et  détruisirent 
los  monuments.  Au  x"  siècle,  l'Orléanais  fut  donné  en  lief 
aux  comtes  do  Paris,  de  Hugues  Capot  à  Philippe  Auguste. 
Le  premier  duché  d'Orléans  fut  créé  en  13.H  i>ar  Philippe 
do  Valois.  Sous  l'administration  de  Charles  d'Orléans,  so 
produisit  l'événement  le  plus  glorieux  des  annales  orléa- 
naises  :  lo  siège  d'Orléans  par  les  Anglais,  l'héroïque  ré- 
sistance do  la  ville  et  sa  délivrance  par  Jeanne  d'Arc  (Pu- 
colle  d'Orléans)  8  mai  1 129.  Durant  les  invasions  de  1815 
et  1870,  Orléans  fut  occupé  par  les  armées  étrangères. 
En  1870,  notamment,  des  opérations  importantes  eurent 
lieu  autour  de  la  ville,  qui  fut  prise  par  le  général  de 
W'ittich  le  il  octobre,  fut  reconquise  par  les  Français  à 
la  suite  de  la  bataille  de  Coulmiors  (9  nov.),  mais  reper- 
due après  la  malheureuse  jxiuruée  de  Loigny  (4  déc). 

Il  s'est  tenu  à  Orléans  six  conciles  (511,  533,  538,  549, 
638,  1022).  et  une  session  d'états  généraux  (15G0),  à  la 
suite  do  laquelle  le  chancelier  do  L'Hospital  rendit  une 
inij>ortante  ordonnance  sur  l'administration  do  la  justice. 

A  Orléans  sont  nés  :  lo  roi  Robert  (-f  1031);  Etienno 
Dolet  (-{-  154G);  Jacques  Androuet  Ducerceau  {-f  1585); 
Florent  Chrétien  ( -f  1596);  Pothier  (-f  1772);  Jousso 
(-f  1781),  jurisconsultes;  Bigot  do  Morogues,  agronomo 
\+  isio)  :  Hyacinthe  Loyson  (né  en  1827 J. 

Orléans  (canal  d'),  annexe  des  canaux  do  Briarc  et 
du  Loing.  II  a  son  origine  à  Combleux  sur  la  Loire,  à 
G  kilom.  en  amont  d'Orléans,  et  rejoint  à  Buges  les  canaux 
de  Briaro  et  du  Loing.  Sa  longueur  est  de  74  kilom.  Le 
trafic  consiste  surtout  en  matériaux  de  construction. 

OrléHns  (siège  d'J,  soutenu  contre  les  An^laisen  1428- 
1429,  et  célèbre  par  l'intervention  victorieuse  de  Jeanne 
d'Arc.  Les  Anglais,  maîtres  de  presque  tout  le  nord  de  la 
France,  avaient  entrepris  le  siège  de  la  ville,  après  avoir 
occupé  !a  Beauee,  le  Gàtinais  et  les  forteresses  avoisi- 
nantes.  Salisbury,  le  7  octobre,  so  rendit  maître  d'Olivcl, 
faubourg  d'Orléans;  lo  siège  de  la  villo  commença  lo 
12  octobre  1428.  La  garnison,  composée  seulement  de 
400  hommes,  lit  sous  le  commandement,  de  Raoul  do  Gau- 
court  une  héroïque  résistance.  Les  Anglais  attaquant  la 
ville  par  la  rive  gauche,  la  défense  se  concentra  d'abord 
vers  le  château  ou  této  de  pont  des  Tournclles.  La  mort 
de  Salisbury,  blessé  d'un  coup  de  canon  (24  oct.';,  ralentit 
les  opérations  du  siège,  et  les  Orléanais  purent  recevoir 
800  hommes  de  renfort  amenés  par  Dunois,  Boursac.  Cha- 
haiine,  La  Hire.  Le  nouveau  chef  anglais  Suffolk.  avec  ses 
la'uieiiants  Talbot  et  Scalcs,  donna  une  grande  impulsion 
à  l'attaque  de  la  villo,  et  le  vrai  siège  d'Orléans  fut  alors 
commencé  sur  la  rivo  droite.  Charles  VII  so  décida  alors 
à  envoyer  de  nouveaux  renforts,  dont  l'action  fut  contra- 
riée par  l'insuccès  de  la  Journée  des  harengs  (12  févr.  1429). 
Cet  échec  et  lo  départ  précipité  du  comte  do  Clermont,  lo 
resserrement  du  blocus,  découragèrent  les  Orléanais,  qui 
implorèrent  en  vain  l'intervention  du  duc  do  Bourgogne. 

Charles  VII,  prévoyant  l'invasion  du  Berry  et  do  la 
Touraino,  songeait  à  se  retirer  en  Ecosse  ou  en  Castille, 
lorsque  Jeanne  d'Arc  décida  le  roi  à  lui  confier  la  direc- 
tion d'un  convoi  destiné  à  ravitailler  les  Orléanais.  On 
connaît  (v.  Arc  {Jeanne  d'])  les  résultats  de  l'intervention 
de  la  "  bonne  Lorraine  ».  Orléans  fut  délivré  le  8  mai  1429. 
Une  fête  annuelle  rappelle  encore  aujourd'hui,  lo  8  mai, 
la  lovée  du  siège  d'Orléans,  qui  inaugure  la  i)ériode  des 
victoires  françaises  dans  la  guerre  de  l'Indépendance. 

Orléans  (isi.k  d'),  île  du  Canada  fprov.  de  Québec),  à 
5  kilom.  en  aval  do  tjuébec,  dans  le  Saint-Laurent  j  33  kilom. 
sur  r.  à  8  ;  5.000  hab. 

Orléans,  nom  de  plusieurs  comtés  des  Etats-Unis: 
comté  de  lEtat  de  Louisiane,  sur  le  Mississipi  inférieur; 
247.000  hab.  Ch.  1.  .Xoiivelle-Orléans.  —  Comté  do  l'Etat 
do  Ncw-Vork,  sur  la  rive  méridionale  du  lac  Ontario; 
38.000  hab.  Ch.-l.  Albion.  Cultures  do  céréales  et  de  ta- 
bac. —  Comté  do  l'Etat  de  Vermont,  sur  les  coiihns  du 
Canada  ;  27.0o0  hab.  Ch.-l.  Jrasburg. 

Orléans  (familles  d').  On  compte  quatre  maisons 
d'Orléans  :  la  première  commence  et  meurt  avec  Phi- 
lippe, 5"  fils  do  Philippe  de  Valois  et  do  Jeanne  de  Bour- 
gogne, qui  reçut  en  apanage  le  comté  de  Valois  et  le  duché 
d'Orléans  (1344),   mais  no"  laissa  pas  d'onfant  légitime; 

—  la  seconde  (i3î»'.>)  a  pour  chef  Louis  P%  second  tils  do 
Charles  V  et  do  Jeanne  de  Bourbon. 
et   arriva  au  trône  avec  Louis  XII  : 

—  la    troisième    commence   et    linit 
.1VCC  Philippe,  frèn^  de  Louis  Xlll  ; 

-  la  quatrième,  dont  le  fondateur 
est  Philippe,  frère  do  Louis  XIV. 
parvint  au  trône  en  l>i3û  avec  Louis- 
Philiupe,  chef  de  la  branche  cadette 
des  Bourbons. 


-A. 


Orléans  'Louis  I*'  r>K  Franck, 

(lue  I»'  .   M'COlnl  tils  do   Charles  V   et 
de  .leanno  do  Bourbon,  né  en  1372.    Armes  dts  a  uil.ins. 
assassiné  en  MOT.  U  porta  d'aliord  le 

titro  de  duc  dcTouraine  (13861,  puis,  en  1392,  so  fit  donner 
par  son  frôro,  Charles  VI,  le  duché  d'Orléans,  et  acheta 
lo  comté  do  Blois.  Il  avait  épousé  sa  cousine  cormainc, 
Valontino  Visconii.  Lors  do  la  folie  du  roi,  lo  duc  do 
Bourgofjno  parvint  A  écarter  Louis  d'Orléans  du  pouvoir. 
Louis  était  d'ailleurs  peu  populaire  :  on  lui  reprochait  sa 
lég^r<■té,  sa  dissipation,  ses  ]irodicalité».  Il  lit  une  vivo 
opposition  au  pouvcrnoment  do  Philippe  lo  Hardi,  duc 
do  Bourgogne,  dans  les  aff.iires  d'Angleterre  comme  dans 
colle  du  grand  schisme  d'Occident,  ol,  ayant  acquis  lo 
I.u.xemboiirg,  osa  mf'mo  attaquer  la  puissance  bourgui- 
gnonne dans  les  Pays-Bas.  Enfin,  prolitaut  d'une  absence 
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do  Philippe  lo  Hardi,  il  s'empara  du  pouvoir.  Mais  lo 
duc  sut  tirer  parti  contre  lui,  auprès  de  la  bourgeoisie  pa- 
risienne, de  l'établissemeut  do  nouveaux  impôts.  Philippe 
recouvra  mémo  toute  son  influence  (1103);  mais  sa  mort, 
en  1404,  parut  laisser  le  champ  libre  au  duc  d'Orléans. 
Toutefois,  celui-ci  trouva  un  adversaire  plus  redoutable 
encore  que  Pliilijjpe  dans  le  nouveau  duc  do  Bourgogne, 
Jean  sans  Peur.  On  réconcilia  les  deux  adversaires  en  14(>5, 
puis  en  1407;  mais,  qucU|uos  jours  aprùs  cette  dernière 
réconciliation,  lo  duc  dOrl(?ans  fut  assassiné  par  des 
hommes  de  Jean  sans  Peur(U07).  I^e  duo  d'Orléans  était, 
en  dépit  do  son  impopularité,  un  prince  aimable,  d'esprit 
ouvert;  il  a  laissé  dos  traces  de  son  influence  dans  le  dé- 
veloppement artistique  et  intellectuel  do  la  France.  Mais 
sa  politique  extérieure  fut  détestable  :  on  Italie,  où  il  rt^va 
do  faire  valoir  ses  droits  sur  lo  Milanais  et  do  créer  un 
royaume  d'Adria  ;  en  Allemagne,  oii  il  se  niMa  inutilement 
aux  querelles  entre  les  maisons  do  Bavière  et  de  Luxem- 
bourg. A  rintérieur,  il  ruina  le  pays,  qui  se  trouva  épuisé 
lors([u'ii  fallut  reprendre  la  lutte  contre  l'Angleterre. 

Il  eut  huit  enfants  (>Mnq  lils  et  trois  nlles),  dont  Charles, 
duc  d'Orléans,  père  de  Louis  XU.et  Jean,  comte  d'Angou- 
lôme  (1401-1407),  père  naturel  de  Dunois. 

—  BiBi.iodR.  :  K.  Jarry,  la  Vie  politique  de  Louis  de 
France,  duc  d'Orléans  (Paris,  1880). 

Orléans  (Charles  d'),  lils  aîné  du  précédent,  et  do 
Valontino  de  Milan,  né  à  l'aris  en  Kini.  mort  à  Amboisc 
en  1465.  D'abord  comte  d'Angouléme,  il  fut  marié,  en 
1406,  à  la^eune  veuvo  do  Kicliard  II,  Isabelle  de  France. 
En  1407, 1  assassinat  de  son  père  par  Jean  sans  Peur  lit 
de  lui  lo  chef  de  la  maison  uOrléans.  \viï(  d'Isabelle  en 
1409,  il  épousa,  l'année  suivante,  Bonne,  lillo  du  comte 
d'Armagnac.  Alors  commença  la  longue  et  atroce  guerre 
civile  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons.  Kn  1413,  après 
la  paix  de  Pontoise,  le  parti  armagnac  l'emporta.  Mais 
Charles  d'Orléans  fut  fait  prisonnier  ii  la  bataille  d'Azin- 
court  (1415).  On  le  garda  on  Angleterre  pendant  vingt-cinq 
ans.  Traîne  do  prison  on  prison,  ce  ne  fut  qu'en  1440,  et 
par  la  protection  du  duc  de  Bourgogne,  qu  il  put  enfin 
retourner  en  France.  Il  épousa  peu  après  son  retour  Mario 
de  Clèves,  nièce  do  Philippe  le  Bon.  Suspect  à  la  cour  do 
Charles  VII,  à  cause  de  son  amitié  avec  lo  duc  de  Bour- 
gogne, il  se  retira  à  Blois.  Après  avoir  songé  à  revendi- 
quer lo  duclié  de  Milan,  (lont  s'empara  François  Sforza, 
il  demeura  jusqu'à  ses  derniers  jours  dans  une  retraite 
k  pou  près  absolue,  au  château  do  Blois,  où  il  réunis- 
sait poètes,  jongleurs,  ménestrels,  artistes.  Il  fut  lui- 
même  poète.  Ses  Œuvres  n'ont,  il  est  vrai,  été  connues 
qu'au  xvni*  siècle.  Elles  se  composent  surtout  de  chan- 
sons, rondeaux,  ballades,  d'idéo  parfois  banale,  mais  de 
forme  très  gracieuse.  Charles  d  Orléans  ne  fait  aucune 
allusion  aux  malheurs  do  la  France  ou  môme  do  sa  famille; 
il  cherche  non  à  se  souvenir,  mais  à  oublier,  et  il  chante 
les  joies  et  les  peines  de  l'amour. 

—  BiBLioGR.  :  C.  Beaufils,  Etude  sur  la  vie  et  les  poésies 
dr  Cltarh's  d'Orléans  (1861). 

Orléans  (Louis  II,ducD').'V.  Louis  XII, roi  de  Franco. 

Orléans  (Charles  d"),  troisième  fils  de  François!" et  de 
Claude  de  France  (1522-1545).  Il  fut  mis,  en  1542.  à  la  tôte 
de  l'armée  qui  alla  combattre  Charles-Quint  dans  le  Luxem- 
bourg. Valeureux  et  prompt,  il  avait  toutes  les  sympathies 
do  son  père.  Partisan  de  la  duchesse  d'Ktainpes,  il  vécut 
on  mauvaise  intelligence  avec  son  frère  Henri  II,  dont  les 
partisans  furent  accusés  do  l'avoir  empoisonné. 

Orléans  (Charles  d'),  comte  d'Angoulême,  fils  de 
Jean  d  Angoulème,  mort  en  1496.  Il  épousa  Louise  de  Sa- 
voie, dont  il  eut  François  1"'  et  Marguerite  de  Navarre. 

Orléans  Mean-Baptiste-Cms/oïi  d'),  troisième  fils  do 
Hfiin  1\'  et  de  Mario  de  Mêdicis,  frère  de  Louis  XIII, 
né  à  Fontainebleau  en  1608,  mort  à  Blois  en  1660.  Il  porta 
successivement  les  titres  de  duc  d'Anjou,  do  duc  d'Orléans 
(16^6)  et  fut  appelé  Monsieur  depuis  la  mort  du  duc  d'Or- 
léans, son  frère  (I61i),  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIII 
(1643).  D'un  caractère  faible  et  versatile,  il  se  laissa  cons- 
tamment dominer  par  son  entourage  et  passa  sa  vie  à 
conspirer  d'abord  contre  son  frcro  Louis  XIII  et  son  mi- 
nistre Kicholieu,  puis  contre  la  régente  Aune  d'Autriche 
et  enfin  contre  Mazarin.  Poussé 
par  son  gouverneur  d'Ornano 
et  par  la  noblesse  do  cour  qui 
veut  renverser  Richelieu,  il  re- 
fuse en  1626  d'épouser  M"'  do 
Monfpensior  que  lui  destine  lo 
ministre  et  il  prend  part  à  la 
conspiration  de  Clialais.  La 
conspiration  échoue  ;  Gaston  , 
comme  il  lo  fera  toujours,  s'em- 
presse d'abandonner  ses  alliés 
et  d'épouser  M"'  de  Montpen- 
sier,  qui  mourut  l'année  sui- 
vante eu  donnant  le  jour  à  ia 
duchesse  do  Montpensier ,  la 
grande  Mademoiselle.  C'est  à 
l'occasion  do  ce  n.ariago  que 
Gaston  reçut  en  apanage  les 
duchés  d'Orléans  et  de^Char- 
iros.  A  peine  veut' ,  il  veut 
épouser,  malgré  le  roi,  Mario 
do  Mantoue,  et  il  se  disposait  à  l'enlever  quand  on  la  con- 
duisit à  Vincennes  sous  la  protection  de  Louis  Xill.  Il  se 
retire  alors  en  Lorraine,  fait  des  préparatifs  de  guerre 
contre  Richelieu  (1631).  Lo  ministre  consent  alors  à  lui 
accorder  son  pardon,  mais,  dès  l'année  suivante,  Gaston 
recommence  ses  intrigues;  il  se  retire  do  nouveau  en 
Lorraine,  épouse  secrètement  la  sœur  du  duc  (1632),  né- 
gocie avec  les  Espagnols,  cherche  à  pousser  les  grands  à 
la  révolte  et  réussit  à  entraîner  le  duc  de  Monttuorencv, 
gouverneur  du  Languedoc.  Battu  à  Casteinaudarv  avec 
son  complice.  Gaston  obtient  encore  le  pardon  "du  roi 
(1632).  Il  ne  tarde  pas  à  s'enfuir  à  Bruxelles  pour  intriguer 
avec  sa  mère  Marie  de  Médicis.  11  fait  sa  soumission  eu 
1634.  En  1636,  il  entre  dans  le  complot  .du  duc  de  Soissons 
pour  l'assassinat  de  Richelieu.  Le  complot  échoue,  et 
Gaston  fait  la  paix  avec  le  roi  aux  dépens  do  ses  complices. 
En  1642,  il  encourage  la  conspiration  de  Cinq-Mars,  mais, 
lorsque  celle-ci  eut  été  découverte,  il  demanda  grâce  à 
son  ordinaire  en  chargeant  ses  complices.  Nommé  lieu- 
tenant général  du  royaume  à  la  mort  do  Louis  XlII  (1643), 
il  so  distingua  dans  plusieurs  campagnes  en  Flandre  de 
1644  à  1646,  mais,  avec  la  Fronde,  il  recommença  ses  in- 
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trigiios.  Tantôt  du  parti  de  la  cour,  tantôt  de  celui  du 
Parlement,  tantôt  de  celui  de  Condé,  il  lut  exilé  à  Blois 
quand  Louis  XIV  rentra  à  Paris,  et  il  passa  dans  cette 
ville  les  dernières  années  de  sa  vie.  De  son  second  mariage 
avec  Marguerite  do  Lorraine  il  eut  un  fils  mort  à  l'âge  do 
deux  ans,  en  1652,  et  quatre  filles  dont  l'une  mourut  en 
bas  âge  et  la  quatrième,  Françoise-Madeleine  (1648-1664), 
épousa  Charlos-Knmianuel,  duc  do  Savoie,  on  16C3. 

Orléans  (Philippe,  duo  d").  fils  do  Louis  XIII  et 
d'Anne  d'Autriche,  né  à  Saint-Germain  en  1640,  mort  à 
Saint-Cloud  en  1701.  Il  fut  appelé  d'abord  duc  d'Anjou 
jusqu'à  la  mort  do  Gaston  d'Orléans  (1660)  et  Monsieur 
depuis  l'avènement  de  son  frèro  Louis  XIV  (1643).  Il  eut 
pour  précepteur  La  Mothe  Lo  Vayer.  II  eut  le  goût  des 
travestissements  féminins  et  des  mascarades,  et  fut  quel- 
que pou  compromis  par  des 
amitiés  suspectes ,  comme 
celles  du  chevalier  de  Lor- 
raine. En  1661,  il  épousa 
Henriette  d'Angleterre,  sœur 
du  roi  Charles  II,  dont  il  se 
montra  très  jaloux,  surtout  à 
cause  dos  assidu  i  tés  do 
Louis  XIV  auprès  d'elle.  Il 
consentit  pourtant  à  la  lais- 
ser partir  pour  l'Angleterre 
en  1670.  sur  la  demande  de 
Louis  XIV,  qui  estimait  le 
voyage  do  la  dut:  h  esse 
nécessaire  pour  déterminer 
Charles  II  à  signer  avec 
la  France  un  traité  d'alliance. 
Elle  regagna  la  France  après 
la  conclusion  du  traité  de 
Douvresetmourut  peu  dejours 
après  (30  juin  I670,i.  On  fit 
courir,  mais  à  tort,  des  bruits  d'empoisonnement .  L'année 
suivante,  Philippe  épousa  Charlotte-Elisabeth,  fille  de 
l'Electeur  palatin  (1671).  Il  part  pour  la  Hollande,  bat 
Guillaume  d'Orange  à  Cassel  en  1677  et  s'empare  do  Saint- 
Omer.  Louis  XIV,  jaloux  de  ses  succès,  ne  lui  confia  plus 
aucun  cummandement.  mais  il  paraît  encore  aux  armées 
dans  la  fjuerre  do  la  ligue  dAugsbourg.  Do  son  premier 
mariage  il  ont  quatre  enfants,  dont  deux  seulement  vécu- 
rent 1  Mario -Louise,  née  en  1662,  qui  épousa,  en  1679, 
Charles  II  d'Espagne  cl  mourut  à  Madrid  on  1689,  et 
Aune-Marie,  née  on  1G69,  qui  épousa,  en  1684,  Victor-Amé- 
dèo,  duc  do  Savoie,  et  mourut  à  Turin  en  1728.  Du  second 
mariage  il  eut  Philippe,  le  futur  réf/ent,  et  Klisabelh-Char- 
lotto,  née  en  1676,  mariée  en  1698  à  Léopold,  duc  de  Lor- 
raine, morte  à  Commercy  en  1744. 

Orléans  (Philippe,  duc  d'),  régent  de  France,  fils  du 
Itréiédent,  né  à  Saint-Cloud  en  1671,  mort  à  Versailles  en 
17.'3.  Il  porta  le  titre  de  duc  de  Chartres  jusqu'à  la  mort 
de  son  père.  Très  bien  doué,  il  fit  ses  premières  armes 
pendant  la  guerre  de  la  ligue  d'Augsbourg,  et  il  se  distin- 
gua à  Steinkorquo  (1692)  et  à  Nerwinden  (1693).  Il  avait 
épousé,  en  1692,  à  la  grande  colère  do  sa  mère,  M""  do 
Blois,  l'une  des  bâtardes  que 
Louis  XIV  avait  eues  de 
M""  de  Montospan.  Mal  reçu 
à  Versailles  à  son  retour  de 
Flandre,  Philippe  s'installa  à 
Paris  et  y  mena  joyeuse  vie. 
A  la  mort  do  son  père  (1701), 
le  roi  lui  confia  lo  comman- 
dement do  l'armée  chargée 
d'assiéger  Turin  (1706).  Ifso 
fit  battre  par  le  prince  Eu- 
gène. Eu  1707,  il  passa  on 
Espagne,  s'empara  de  Lé- 
rida,  et  fit  une  brillante  cam- 
pagne on  .\ragou.  Il  fut  rap- 
pelé en  1708,  parce  qu'il  s'était 
fait  le  défenseur  des  privilè- 
ges des  Aragonais  contre  Phi- 
lippe V,  et  aussi  parce  qu'on 
lo  soupçonnait  d'intriguer 
avec  les  Anglais  pour  se  sub- 
stituer au  roi  d'Espagne.  II  reprit  alors  sa  vie  do  plaisirs 
et  s'occupa  en  même  temps  de  peinture,  do  musique  et 
de  chimie.  Les  morts  nombreuses  survenues  dans  la  fa- 
mille royale  en  1711  et  en  1712  firent  courir  sur  son  compte, 
bien  à  tort,  des  bruits  d'empoisonnement.  Appelé  par  droit 
do  naissance  à  la  régence  après  la  mort  ao  Louis  XIV, 
il  s'empressa  do  faire  casser  par  le  Parlement  le  testa- 
ment du  grand  roi,  qui  limitait  sa  puissance.  A  l'intérieur 
aussi  bien  qu'à  l'extérieur,  le  régent  suivit  une  politique 
complètement  opposée  à  celle  de  Louis  XIV.  Il  rendit  au 
Parlement  son  droit  do  remontrance;  il  essaya  de  rem- 
placer les  ministères  par  des  conseils  composés  chacun 
de  dix  membres,  tous  choisis  dans  la  haute  noblesse,  que 
Louis  XIV  avait  écartée  des  affaires,  mais  il  dut,  en  i7I8, 
revenir  à  l'ancienne  organisation.  Il  enleva  aux  légitimés 
leurs  droits  de  succession  à  la  couronne,  ainsi  que  leur 
qualité  de  princes  du  sang:  il  songea  un  instant  à  reve- 
nir sur  la  révocation  de  ledit  de  Nantes.  Pour  résoudre 
les  difficultés  financières,  il  fit  nommer  une  chambre  de 
justice,  qui  obligea  les  traitants  à  rembourser  plus  de 
70  raillions;  il  fit  réduire  les  billets  d'Etat  en  circulation 
(opération  du  visa)  et  il  procéda  à  une  refonte  des  mon- 
naies. Enfin,  il  eut  recours  au  financier  Law.  qui  aurait 
pu  rendre  de  grands  services,  mats,  par  son  imprudence, 
ne  fit  qu'augmenter  les  désastres  publics.  Dans  sa  poli- 
tiq^ue  extérieure,  le  régent,  s'inspirant  des  conseils  de  Du- 
bois, qui  avait  été  son  précepteur,  abandonne  l'alliance 
espagnole,  pleine  de  dangers  pour  la  France,  à  cause  des 

Firojets  aventureux  d'.Alberoni.  et  peu  avantageuse  pour 
ui  à  cause  des  prétentions  de  Philippe  V  à  la  couronne  de 
France  ;  il  se  rapproche  do  l'Angleterre  et  signe  avec  elle 
et  la  Hollande  le  traité  de  la  triple  alliance  de  La  Hâve 
(1717).  Pour  so  venger,  Alberoni  organisa  en  France  une 
conspiration  contrele  régent.  Elle  fut  dirigée  par  l'ambas- 
sadeur espagnol  Cellamare,  avec  l'appui  du  duc  et  de  la 
duchesse  du  Maine  (171S).  La  conspiration  fut  découverte 
et  suivie  d'une  guerre  contre  l'Espagne.  L'Espagrne,  vain- 
cue, signa  la  paix  en  1720.  Louis  XV  dut  épouser  une  in- 
fante, et  une  tille  du  régent  épousa  le  fils  aîné  du  roi  d'Es- 
pagne. Après  la  proclamation  de  la  majorité  du  roi  (1723), 
le  régent  conserva  pour  ainsi  dire  le  pouvoir  par  l'inter- 
médiaire de  Dubois,  qu'il  avait  fait  nommer  premier  mi- 
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nistre.  A  la  mort  de  Dubois  (août  1723),  il  devint  à  son  tour 
premier  ministre,  mais  il  mourut  subitement  eu  décembre 
de  la  mémo  année.  Prince  intelligent  et  instruit.  Je  régent 
était  malheureusement  très  débauché.  Ses  orgies  noc- 
turnes sont  restées  tristement  célèbres. 

—  BiDLioGB.  :  Saint-Simon,  Mémoires;  Baudrillart,  Phi- 
lippe Vet  la  cour  de  France  ;  WiescDcr,  le  Hégent,  l'Abbé 
Dubois  et  les  Anglais,  etc. 

Orléans  (Louis,  duc  d').  fils  du  précédent,  né  à  Ver- 
sailles en  1703.  mort  à  Paris  en  1752.  Il  porta  le  titre  do 
duc  do  Chartres  jusqu'à  la  mort  do  son  père.  Il  montra 
de  bonne  heure  un  vif  amour  pour  les  lettres  et  pour  les 
sciences.  En  1718,  son  père  le  fit  entrer  au  conseil  do  la 
régence;  il  le  nomma  gouverneur  du  Dauphiné  en  1719 
et  colonel  général  de  l'infanterie  en  1721.  En  1724,  il  épousa 
Auguste-.Marie-Jcanne,  princesse  de  Bade,  qu'il  perdit  en 
1726,  trois  jours  après  la  mort  d'un  second  enfant.  C'est 
après  la  mort  do  sa  femme  qu'il  commença  à  renoncer 
au  monde.  Il  fit  do  fréquentes  retraites  dans  l'abbaye  do 
Sainte-Gencvièvo  et  s'y  retira  définitivement  en  1742.  Il 
se  montra  très  choritahlc,  s'occupa  d'une  traduction  des 
psaumes  et  des  épitres  de  saint  Paul  et  compléta  son  ca- 
ninet  d'histoire  naturelle,  qu'il  légua  au  savant  Guettard. 
Il  fut  enterré  au  Val-de-Gràco  (1752). 

Orléans  (Louise-Elisabeth  d'),  reino  d'Espagne,  sœur 
du  précédent,  née  à  Versailles  en  1709,  morte  à  Paris  eu 
1742.  Elleétaitdésignée  sous  le  nom  de  M"' de  Montpensier 
lorsqu'elle  épousa,  en  1722,  don  Louis,  prince  des  Asturies. 
Son  éducation  avait  été  très  négligée.  Elle  n'eut  jamais 
aucune  idée  de  ses  devoirs  ou  même  de  sa  dignité.  Elle 
devint  reine  d'Espagne  en  janvier  1721,  par  l'avènement 
au  trône  do  son  époux  don  Louis,  après  l'abdication  vo- 
lontaire de  Philippe  V.  Veuve  la  même  année,  elle  retourna 
en  France,  et  se  jeta  dans  uno  extrême  dévotion. 

Orléans  (Louis-Philippe  d),  fils  du  duc  Louis,  né  à 
Versailles  en  1725,  mort  en  1785.  Il  porta  d'abord  le  titre 
de  duc  do  Chartres  et  prit  celui  de  duc  d'Orléans  à  la  mort 
de  son  père  (17r»2).  Il  commanda  la  cavalerie  dans  la  cam- 
pagne de  Flandre  en  1742,  et  se  distingua  à  Dettingen 
(1743).  Maréchal  de  camp  en  1743,  lieutenant  général' en 
174»,  il  assista  aux  batailles  do  Fontenoy  (1745),  de  Rau- 
coux(1746),  do  La\vfeld(i747j.  Il  fut  nommé  gouverneur  du 
Dauphiné  on  survivance  de  son  père  (1747)  et  chevalier  de 
la  Toison  d'or  en  1752.  Pendant  la  guerre  de  Sept  ans,  Il 
prit  part  à  la  bataille  d'Hastembeck  (1757),  puis  il  no  re- 
parut plus  aux  armées.  Il  avait  épousé,  en  1743,  Louise- 
llenrieite  de  Bourbon-Conti,  dont  il  eut  deux  enfants  : 
LouisPhilippe-Joseph,  célèbre  sous  le  nom  de  Philippe- 
Egalité,  et  Louise-Maric-Thérèse-Bathilde  (1750-1822),  du- 
chesse de  Bourbon.  Devenu  veuf  en  1759,  il  se  remaria 
secrètement  en  1773  avec  M""*  de  Montesson,  et  passa 
les  dernières  années  de  sa  vie  dans  sa  délicieuse  retraite 
de  Bagnolet.  Il  y  fit  construire  un  théâtre  et  joua  la  comé- 
die de  société.  Comme  son  père,  il  était  très  charitable  et 
très  populaire  à  Paris. 

Orléans  (Louis-Philippe-Joseph,  duc  d'),  dit  Phi- 
lippe-Egalité, né  à  Saint-Cloud  en  1747,  exécuté  lo 
G  novembre  1793,  fils  du  précédent.  Duc  de  Montpensier 
jusquà  la  mort  de  son  grand-père  (1752),  puis  duc  de 
Chartres  jusqu'à  la  mort  de  son  père  (1785),  il  reçut  uno 
éducation  plus  étendue  qu©  les  princes  de  son  temps,  co 
qui,  joint  au  charnio  de  ses  manières,  lui  fit  do  bonno 
heure  uno  réputation  un  pou  usurpée.  Grâce  à  cet  esprit 
nouveau  qui  transformait  déjà  la  société  et  qu'il  s'était 
habilement  assimilé,  il  ne  recula  devant  aucun  scandale, 
et  répara  ses  pertes  en  louant  des  boutiques  sous  les  ga- 
leries du  Palais-Royal,  que  son 
père  lui  avait  donné.  Il  était  fort 
mal  vu  à  la  cour,  où  il  avait  uno 
ennemie.  Marie-Antoinette;  mais 
il  s'était  longtemps  contenté,  pour 
toute  vengeance,  de  mettre  à  la 
mode  les  idées  ot  les  modes  an- 
glaises et  d'accueillir  avec  en- 
thousiasme tout  projet  de  ré- 
forme. Aux  approches  de  la  Ré- 
volution, son  attitude  se  précisa. 
Défenseur  des  droits  du  tiers  à 
l'Assemblée  des  notables  do  1787 
et  aux  états  généraux  de  1789, 
protecteur  du  peuple,  auquel  il 
distribuait  du  blé ,  qu'il  avait, 
dit-on,  accaparé,  sa  popularité,  , 
égale  à  celle  de  Necker,  se  dres- 
sait en  face  de  l'antipathie  crois- 
sante qu'inspirait  la  reine.  C'est  Orléan»  (Philippe-Egalité). 
dans  son  jardin  du  Palais-Royal 

que  s'étaient  formés  les  groupes  menaçants  qui  marchè- 
rent sur  la  Bastille;  c'est  lui  que  la  cour  accusa  d  avoir 
provoqué  les  journées  des  5  et  6  octobre.  Aussi  fut-il 
exilé  en  Angleterre;  peu  après  son  retour,  le  trône  so 
trouvait  vacant  par  la  déchéance  du  roi  après  la  fuito 
à  Varennes.  Ennemi  déclaré  de  la  famille  royale,  ouver- 
tement révolutionnaire,  il  renonça  à  toute'  espèce  de 
privilège.  Membre  de  la  Convention,  il  siégea  à  l'extrême 
gauche:  ayant  demandé  et  obtenu  de  la  Commune  do 
Paris  ■  un  nom  de  famille  pour  se  faire  reconnaître  ainsi 
que  ses  enfants  »,  on  ne  le  nomma  plus  que  Philippe- 
Égalité.  Bien  qu  il  et'it  voté  la  mort  du  roi,  son  parent, 
et  qu'il  se  fût  toujours  appuyé  sur  la  Montagne,  il  de- 
vint suspect  à  ses  amis  de  la  veille.  On  se  rappela  qu'il 
était  le  plus  proche  héritier  du  trône;  la  trahison  de  Du- 
mouriez  le  compromit,  en  même  temps  que  ses  fils.  Le 
jour  même  où  il  parut  devant  le  tribunal  révolutionnaire. 
il  mourut  sur  l'échafaud  très  courageusement.  —  Il  eut 
de  Louise-Marie-Adélaide  de  Bourbon  (1753-1R21),  fille  du 
duc  de  Penthièvre,  qu'il  avait  épousée  en  1769  :  !•  Louis- 
Philippe,  roi  de  France  en  1830  (v.  Lolis-Philtppe)  ; 
2»  Antoine-Philippe  d'Orléans,  duc  de  Montpensier  (1773- 
1807);  S*  Louis-Charles  d'Orléans,  comto  de  Beaujolais 
(1779-1808);  4»  deux  filles  jumelles:  M"»  de  Chartres  et 
Eugénie-Louise-Adélaïde.  V.  ci-dessous. 

Orléans  (Louise-Marie-Adélaïde  de  Bourbon-Pen- 
THiKVRE,  duchesso  d'),  mère  du  roi  Louis-Philippe,  née 
à  Paris  en  1753,  morto  à  Ivry-sur-Seine  en  1S2I.  Fillo 
unique  du  duc  do  Penthièvre,  elle  épousa,  en  1769.  Louis- 
Philippe  d'Orléans,  alors  duc  de  Chartres.  Elle  en  eut 
trois  fils  et  deux  filles.  Très  charitable,  elle  sut  s'attirer 
le  respect  de  tous  les  partis;  aussi  elle  n'émigra  pas. 
Emprisonnée  au  Luxembourg  en  1793,  elle  fut  délivré© 


ORLÉANS  —  ORLOVKA 

aprôs  lo  o-Tiiorfni«lor.  D(ïport(^o  on  1797,  apr6s  lo  I8-Fnic- 
li'Jor,  elle  so  retira  on  E^p;lpno  jusqu'en  1808,  puis  à  Pa- 
Jornio,  onlin  ù,  Mahon  dans  l'il"  do  Nlinorquo.  hUo  rouira 
ù  Paris  on  18M.  Kilo  pas-^a  sos  dornièros  années  dans  la 
retraite,  no  s'occiipant  quo  do  oharitô. 

Orléans  (A-U'laïde-EuRi^uie,  Madame  Louise  d*).  fillo 
do  PIlilippo-rCgalitô,  duc  d'Orléans,  et  do  l,oui^»c-^ta^i^'- 
Adéiaïdo  do  liourbon-Peuthièvre,  ni^o  et  mono  à  Paris 
M777-181R).  t;ilo  fut  élevée  comme  son  fréro,  le  futur 
Louis-Philippe  I",  par  M"'  do  Gonlis.  En  1792,  ollo 
80  réfugia  auprès  do  son  fr^ro,  qui  commandait  une  di- 
vision de  larniéo  du  Nord.  I/annéo  suivante,  lo  dur  do 
Chartres  avant  été  compromis  dans  la  trahison  do  I)u- 
mouriez,  elfo  passa  on  Suisse.  Kilo  rentra  on  France  avec 
los  Rourhons.  Ijouis-Philippe  la  cunMiUalt,  el  son  avis 
prévalait  souvent  sur  ceux  dos  ministres. 

Orléans  (Louis-Philippe  d'),  roi  do  France  sous  lo 
nom  do  Louis-Philippo  I".  (V.  Lol'is-Piiii.ippk.)  Il  eut  pour 
femmo  Mano-Amélio  de  Bourhon  (v.  Makik-Amklik),  et 

Sour  entants  :  Fcrdinand-Philippo-Louis-Cliarlcs-IIonn, 
uc  dOrlèans  (v.  plus  has  ;  /.oinjtt'-J/rtrie-Thérôso -Ca- 
roline-Isaholle,  mariée  h  Léopold  I",  roi  dos  Belges 
(v.  Koi'isk):  Marie -Christine  -  Caroline- Adélaïde -Fran- 
çoiso-l.éop.ddino,  ducliesse  de  Wurtomhcrj?  (v.  plus  bas); 
I.ouis-Charlcs-Philippo  K.ipliaél,  duc  do  Nemours  {v.Nk- 
woi'Rs)  ;  Mario-C'/ffwcHM/ioCaroline-Léopolfline-Clotilde, 
mariée  à  Augusio  do  Saxo -Cohourg- Gotha;  François- 
Kerdinand-Pliilippe-Louis-Marie ,  prince  do  Joinvillo 
(v.  Joinvillk);  Henri-Eugéne-Philipiie-Louis,  duc  d'Au- 
male  (v.  Aumam:);  onrîn,  Antoine  Nuirio-Philippe-Louis, 
duc  do  Montponsior  (v.  MoNTrENsiKR). 

Orléans  (Ferdinand  Philippo-Louis-Charlos- Henri, 
duc  D).  prince  français,  fils  aîné  do  Louis-Philippe  P'  et 
de  Mario-Amélie,  né  à  Palermo  en  i8io,  mort  à  Neuilly- 
sur-Soino  en  18t2.  Pondant  la  Restauration,  il  porta  lo 
titre  de  duc  do  Chartres.  Il  entra  on  1SI9  au  collège 
Ilonri-IV.  Ayant  passé  los  examens  d'admission  à  TEcolo 
polytechnique,  il  devint,  en  1821,  colonel  des  hussards.  A 
la  nouvelle  do  la  révolution  do 
1830,  il  lit  arborer  à  son  régi- 
mont  la  cocarde  tricolore.  Quand 
Louis-Philippe  eut  été  acclamé 
roi  des  Fran(;ais,  le  duc  de  Char- 
tres prit  le  nom  do  duc  d'Orléans 
ot  le  titre  de  prince  royal.  En 
novembre  1831,  il  se  rendit  à 
Lvon  avec  lo  maréchal  Soult,  ot 
rt^ussit  par  sa  modération  à  pa- 
cifier la  ville  révoltée.  L'annéo 
suivante,  il  excita  l'entliousiasme 
des  Parisiens  par  sa  conduite 
pendant  l'épidomio  do  choléra. 
A  la  t\n  do  1833,  il  se  signala  au 
siège  d'Anvers.  Lieutenant  gé- 
néral en  1831,  il  suivit,  en  1835, 
le  générai  Clauzol  en  Algérie,  et 
so  distingua  à.  la  prise  do  Mas- 
cara. En  1836,  il  fit  un  voyage 
on  Europe,  se  vit  refuser  par 
Motternich  la  main  duno  arehi- 
duchesso  d'Autriche  ot  épousa, 
lo  30  mai  1837,  la  princesse  lïélôno-Louiso-Elisabeth  de 
Mecklembourg,  En  1839,  il  retourna  en  Algérie,  accompa- 
gné du  duc  d'Aumale  ;  il  alla  reconnaître  les  Portos  de 
For  et  commanda  l'attaque  de  Médéaet  de  Mouzaïa  (I8i0). 
Do  retour  en  Franco,  il  organisa  los  bataillons  do  chasseurs 
&  pied,  d'abord  cfta-iseu7-s  d'OrU^ans,  puis  chasseurs  do 
Vincennos.  Le  13  juillet  1812.  avant  do  se  rendre  au  camp 
do  Saint-Omer,  il  allait  à  Neuilly  voir  ses  parents,  lorsque, 
près  de  la  porte  Maillot,  sos  chevaux  s'emportèrent.  Ayant 
voulu  sauter  de  sa  voiture,  il  so  brisa  la  colonne  verté- 
bral© sur  la  chaussée.  La  mort  du  duc  d'Orléans,  très 
estimé  et  très  populaire,  fut  un  désastre  pour  la  dynastie 
orléaniste.  Le  uuc  laissait  doux  fils:Louis-PhiIippe-Albort, 
comte  do  Paris,  ot  Robert-Philippo-Louis-Eugène-Fordi- 
nand,  duc  de  Chartres. 

Orléans  (Ilélèno-Louise-EIisabeth  de  Mecklem- 
iioURÇ,  ScHWBBiN  d'),  fommo  du  duc  d'Orléans,  fils  aîné 
de  Louis-Philippe,  néo  à  Ludwigslust  en  18U,  morte  à 
Richmond  en  1858.  Elle  reçut  une  éducation  sérieuse  ot 
ferme.  Sa  bonté  ot  son  intelligence  lui  valurent  l'amitié 
du  roi  do  Prusse  Frédéric-Guillaume  lU.  Ce  fut  lui  qui 
engagea  In  duc  d'Orléans  ù  épouser  la  princesse  Ilélèno 
(183";  "  -■■  ■  !ia  ù  l'hériiicr  do  la  couronne  d'avoir 
^po"  ^^0  proleslanto,  mais  la  bonté  de  la  du- 

clie--  nrmn  birritot  les  Français.  Elle  so  trou- 

vait a  ri>>iit- 
biùrcs  au  nio- 
monl  do  la  ca- 
tastrophe do 
Kcuilly  (1812; 
V.  l'art,  pré- 
céd.).  Elle  so 
consacra  dés 
lors  tk  l'éduca- 
tion do  sos 
deux  flU,  lo 
comte  de  Pa^i^ 
ot  lo  duc  de 
Chartres.  L«' 
'i\  avril  \*\^, 
Louis  Philippe 
nyantabdiqué, 
1.1  Uuehesse  so 
rendit  an  Pa- 
lais- Bourbon 
avec  ses  d<"ux 
fils  et  lo  duc 
de     Nemours , 

Sour  profiter 
es  bonnes  dis- 
posi  t  ions  do 
ses  parti<tans. 
La  salle  ayant 
été  envahie  par  le  peuple,  la  duche«iso,  protégée  par  Jules 
do  I^isteyrio.  se  relira  aux  Invalides,  d'où  ello  partit  pour 
la  Belgique.  Elle  passa  ensuite  en  Angleterre.  Elle  so  re- 
fusa toujours  h  un  rapprorhement  enlro  la  branche  alnéo 
dos  BourlK)D.s  (comte  de  Chambord)  c?  la  branche  cadette 
(comte  do  Paris). 


Orli^ns  (duc  d') 
Ferdinand-Philippe. 


Tombeau  da  d 


fk  Drrux. 


heuc  d'Orlétnii, 


Orléans  f tombi:acx  du  duc  kt  de  la  duchesse  d'),  dans 
la  crvptc  do  l'église  ^aint-Louis  à  Dreux.  La  statue  du  duc 
a  étù  faite  par  Loison,  d'après  Ary  Schetrer.  Celle  de  la 
duchesse  est  l'œuvre  de  Chapu.  Ello  a  figuré  au  Salon  do 
1855.  I^a  duchesse  est  couchée,  mais  ello  est  représentée 
vivante  et  relevant  légèrement  la  této  qu'elle  incline  du 
côté  droit,  et  ello  étend  son  bras  du  même  côté.  Cette 
altitude  a  son  explication  dans  la  différence  do  religion 
dos  deux  époux,  ainsi  que  dans  la  position  do  leurs  tom- 
beaux. Le  duc  d'Orléans  était  catholique,  la  duchesse  était 
protestante;  ollo  no  pouvait  donc  trouver  ]ilaro  dans  l'en- 
ceinio  de  l'église.  L'artiste  a  ingénieusement  tiré  parti 
do  celte  difliculio.  Le  mur  do  l'église  étant  percé  à  cet 
endroit  d'une  balustrade,  on  a  construit  une  chapelle,  qui 
fait  à  l'extérieur  saillie  sur  lo  pourtour  do  l'ôdince,  et  où 
lo  tombeau  do  la  duchesse  d'Orléans  a  été  placé.  La  du- 
chesse est  tournée  vers  son  mari,  et  sa  main  cherc:ho  à 
rejoindre  la  sienne  à  travers  l'obstacle  ajouré  do  la  ba- 
lustrade. Rarement  l'idée  do  la  réunion  des  âmes  en  dépit 
do  toutes  les  séparations  humaines  fut  exprimée  on  un 
symbole  plus  touchant. 

Orléans  (Mario-'rhérèsc-Caroline-IsabolIc-jCoujse  i>'), 
reine  des  liolges.  "V.  Louisk. 

Orléans    (Marie-Christino-Carolino-AdélaVde-Fran- 

Çoi.se-Léopoldine  D*),  duchesse 
de  Wurtemberg,  seconde  fille 
do  Louis-Philippe  et  do  Mario- 
Amélie,  néo  à  Palermo  en  1813, 
morte  à  Pise  en  1830.  Douée 
d'un  goût  très  vif  pour  les 
boaux-arts,  en  particulier  pour 
l'arclntccturo,  ello  prit  des  le- 
çons d'Ary  SheJTcr,  do  Fielding 
et  do  J. -Pierre  David.  Mariée 
en  1837  au  prince  de  Wurtem- 
berg, ollo  tomba  malade  l'année 
suivante,  après  la  naissance  de 
son  fils,  ot  mourut  en  Italie. 
Elle  est  l'auteur  do  la  statue 
do  Jeanne  d'Arc,  dont  une  re- 
production so  trouve  devant  la 
mairie  d'Orléans. 

Orléans  {  Mario  -  C/f'men- 
/m(;-Cart)lino-Léopoldine-Clo- 
tildo  d').  née  à  Paris  eu  1817, 
est  fillo  du  roi  dos  Français 
Louis-Philippe.  Ello  épousa  à 
Paris,  on  1813,  lo  prince  Au 
guste  de  Saxo-Cobourg-tlolha  , 
()ui  mourut  en  1881.  Do  co  ma 
riage  elle  eut  quatre  enfants  : 
lo  prince  Philii)pe,  né  en  I8li, 
lo  prince  Auguste,  né  en  18i5, 
la  princesse  Clotildo,  née  en 
1816,  et,  quinze  ans  idus  tard, 
lo  prince  Ferdinand,  né  en  iSfil. 
Co  fut,  dit-on,  grâce  à  son 
habileté  politique,  que  ce  der- 
nier fils  devint,  en  1887,  prince 
do  Bulgarie,  sous  le  nom  de 
Ferdinand  !•',  et  depuis,  dans 
les  crises  difficiles  qu'il  eut 
à  traverser,  elle  no  cessa  de 
lui  donner  un   efficaco  appui. 

Orléans  fllonri  d'),  explorateur  français,  né  à  llain, 
près  do  Kichnion<l  (Angleterre),  en  1867,'  mort  à  Saïgon 
en  1901.  Il  était  lo  fils  aîné  du  duc  de  Chartres.  De  bonne 
heure,  il  manifesta  un  goût  très  vif  pour  les  voyages;  à 
vingt-doux  ans,  il  entreprenait  avec  Bonvalot  *un  long 
voyage  d'exploration  dans  l'Asie  centrale,  qui  lui  valut  lu 
grande  médaille  d'or  de  la  Société  de  géographie  (I8i)0\  En 
1892,  une  nouvelle  exploration  le  conduisait  dans  l'Afrique 
orientale,  au  delà  du  pays  de  Harrar.  En  1895,  il  retour- 
nait en  Asie,  accompagne  de  Roux  ot  Brifl'aut,  ot  se  ren- 
dait de  Hanoï  à  Calcutta,  en  suivant  les  vallées  du  fleuve 
Rouge,  du  Mékong,  du  la  Salouen,  et  en  reconnaissant  les 
sources  de  l'iraouaddy  (1895-1896).  Chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  en  1897,  ilavait,  la  même  année,  un  duelre- 
tentissant  avec  lo  comte  do  Turin,  en  raison  des  critiques 
qu'il  avait  formulées  contre  la  conduite  des  officiers  ita- 
liens en  Abyssinio.  Il  fut  légèrement  blessé.  En  1898,  il 
effectua  encore  un  voyage  en  Ethiopie,  avec  le  comte 
Léontief.  Enfin,  en  1901,  il  repartait  encore  pour  l'Annam, 
dans  lo  but  do  préparer  une  nouvelle  série  d'explorations 
asiatiques.  Il  mourait  quelques  mois  après  à  Saïgon,  d'un 
abcès  au  foie.  En  dehors  do  quelques  plaquettes.  lïenri 
d'Orléans  avait  rapporté  do  sa  première  exploration  un 
ouvrage  considérable,  publié  en  collaboration  avec  Bon- 
valot: De  Paris  au  Tonkmà  travers  le  Thibet  inconnu  (1891). 

Orléans  ihoms-Philippe- nobert,  duc  d'),  né  à  Twic- 
k'-nham  en  1869.  Fils  du  cumlo  de  Paris,  il  alla  avec  lui, 
en  1871,  en  France,  oit  il  fut  élevé.  Lorsque  la  loi  du 
23  juin  1888  interdit  lo  territoire  aux  chefs  de  familles 
ayant  régné  on  Franco  et  à  leurs  héritiers  directs,  il  sui- 
vit son  père  on  Angleterre,  entra  en  1887  à  l'école  militaire 
do  Sandhurst,  puis  fit  un  voyage  aux  Indes.  Il  avait  vingt 
et  un  ans  Iors<iue,  le  7  février  1890,  il  se  rendit  à  Paris  et 
se  présenta  au  bureau  de  recrutement,  pour  demander  à 
remplir  ses  devoirs  militaires.  Arrêté,  il  fut  condamné  le 
12  à  deux  ans  do  prison,  enfermé  à  Clairvaux  et  gracié  le 
1  juin.  Le  prince  d'Orléans  retourna  on  Angleterre,  puis 
voyagea  on  Europe,  en  Perse,  en  Egvpte.  Devenu  par  la 
mon  de  son  père  (8  sept.  1891)  le  représentant  de  la  mo- 
narchie traditionnelle  en  France,  il  s'occupa  de  l'organi- 
sation intérieure  de  son  parti.  Le  5  novembre  1890,  il 
épousa  l'archiduchesse  <rAutrichc  Marie-Dorothée.  Depuis 
cotto  époque,  il  a  fréquemment  appelé  sur  lui  l'attention 
publique,  soit  par  dos  lettres  adressées  à  sos  partisans, 
soit  par  son  manifeste  do  septembre  1898  au  sujet  do  l'af- 
faire Dreyfus,  soit  par  son  discours  do  janvier  1900  aux 
royalistes  poursuivis  devant  la  hauto  cour,  etc. 

Orléans  (Jean  n'\  peintre  français,  né  à  Orléans 
vers  i.tr>o.  mort  après  1408.  Il  reçut  lo  litre  do  peintre  et 
de  v.ilet  de  chambre  du  roi  sous  Charles  V  et  sous  Char- 
les VI.  et  peignit  en  1302  une  Annoncintinn  pour  le  dau- 
phin Charles.  —  Son  fils.  François  d*Orléans.  travailla 
avec  lui  et  devint  valet  de  chambre,  peiulre  de  Charles  VI, 
ainsi  que  peintre  du  dauphin  Louis,  duc  de  Guyenne. 

Orléans  (Io  père  n'),  historioa.  V.  Dorliians. 


Marie-CUmentine- 
Léopoldioe  d'Orléans. 
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OrlÉANSVILLE.  ville  d'Algérie,  ch.-l.  d'arrond.  du  dén. 
d'Alger,  sur  la  rive  gauche  du  Chélif  ;  12.873  hab.  Ch.  do 
f.  d'Alger  à  Oran.  La  ville  occupe  l'emplacement  de  la 
ville  romaine  de  Castcllum  Tinr/itanmn  ;  on  y  a  découvert, 
en  1843,  une  basilique  chrétienne,  pavée  en  mosaïque.  La 
ville  moderne  a  été  fondée,  en  1843,  par  Bugeaud  ;  mais  sa 
vaste  enceinte  no  s'est  peuplée  que  lentement. 

OrlÉAT,  comm..du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  arrond.  et  à 
15  kilom.  de  Thiers,  non  loin  de  fa  Dore;  1.286  hab. 

ORLET  {le  ~  de  orle,  sous  l'infl.  de  l'ital.  orlettOj  mfime 
sens)  n.  m.  Archit.  Petite 
moulure   plate,  formant    !e 
couronnement  de  la  ciinaiM' 

OrlEY  (Bernard  Van  . 
égali-menl  connu  sous  le  nom 
de  Barend  de  Bruxelles, 
peintre  llainand,  néà  Bruxel- 
les vers  1492,  mort  dans  cette 
villo  on  1542.  Il  fut  proba- 
blement élève  de  sou  père, 
Valentin  Van  Orley,  ot  so 
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Orlet  ;  A,  orlet;  B,  cimaise. 


perfectionna  à  Home,  peut-^tre  sous  Raphaël  lui-môme. 
Do  retour  dans  sa  ville  natale,  il  débuta  par  des  Chasses, 
(]ui  furent  justement  admirées.  Cliarles-Quint  le  chargea 
d'exécuter  i>lusieur.s  compositions,  dont  la  plus  remar- 
quable est  une  Vue  de  tu  forêt  de  Soignes.  Un  dos  plus 
beaux  tableaux  qu'il  produisit  ensuite  est  lo  magninquo 
Jnfjement  dernier  qui  décore  la  chapelle  des  Aum6nicrs, 
à  Anvers.  Van  Orley,  coloriste  éminent,  admirateur  de  la 
pure  nature,  amoureux  du  détail  et  du  fini,  a  subi  l'in- 
fiucnco  de  l'art  italien.  On  voit  encore  do  ses  œuvres  à 
Anvers  {Jugement  dernier),  à  Malinos  [Saint  Luc  peignant 
la  sainte  Vierge),  à  Lille,  etc.  Le  Louvre  possède  son 
Mariage  de  la  Vierge,  toile  supcrbo  do  ton  et  d'un  senti- 
ment exquis.  Le  musée  des  Ans  décoratifs  do  Bruxelles 
ronformo  plusieurs  cartons  des  vitraux  de  yainto-Gudule. 

Orley  (Richard  Van),  peintre  et  graveur  flamand,  nô 
et  mort  à  Bruxelles  (1G63-1732).  Il  peignit  sur  ivoire  des 
portraits-miniatures  agréables,  puis  il  iiroduisil  un  très 
grand  nombre  de  tableaux,  de  dessins  et  d'eaux-fortes, 
remarquables  par  lo  dessin,  l'entento  do  la  perspective 
et  l'ingéniosité  des  sujets.  Parmi  ses  dessins,  gravés  par 
Picard  et  Bertram,  on  remarque  un  recueil  de  '.'6  dessins 
à  la  plumo  et  à  l'encre  de  Chine;  l'Accroissement  de  Borne, 
en  6S  dessins;  le  Pontificat  romain  et  des  illustrations 
pour  V //i.stuirr  de  la  guerre  des  Jwfs,  do  Flavius  Josèphe. 

Orlienas,  conim.  du  Rhône,  arrond.  et  à  14  kilom.  de 
Lvon,  au-dessus  du  Garon,  affluent  du  Rhôno;  892  hab. 
cil.  de  f.  P.-L.  M.  Source  minérale.  Fonderie  do  cuivre. 

Orlik  Novyi,  bourg  de  Russie  (gouv.  do  Poltava), 
imn  loin  du  Dnieper;  5.000  hab. 

Orllie-antoine  I '^  Biogr.  V,  Tounkns. 

ORLOV  n.  m.  Econ.  rur.  Cheval  d'une  race  russe,  qui 
(ioscend  do  divers  croisements  des  races  arabe,  hollan- 
daise, danoise,  anglaise  et  persane,  et  qui  s'est  créée  eu 
Russie  vers  la  fin  du  wnv  siècle. 

OrlOV,  ville  de  Russie  (gouv.  do  Voronèje),  sur  l'Ous- 
man,  affluent  du  Voronèje  (bassin  du  Don);  3.200  hab. 
Commerce  do  bétail.  Tanneries. 

OrlOV,  ville  de  Russie,  ch.-l.  d'un  district  du  gouver- 
nement do  Viatka,  sur  la  S'iatka,  sous-affluent  du  Volga; 
3.900  hab.  Tanneries,  distilleries,  fabriques  de  toiles.  — 
Le  «iistrict  est  peuplé  de  220.000  hab. 

OrLOV,  célèbre  famille  russe,  qui  porto  lo  titre  de  comte 
et  do  prince  du  Saint  Empire.  Elle  est  issue  d'Ivan  Orlov, 
strélitz  épargné  par  Pierre  lo  Grand.  Ses  principaux  re- 
présentants ont  été  :  Gric.orii  Grigorikvitch  Orlov. 
petit-fils  d'Ivan,  né  en  1734,  mort  à  Moscou  on  1783.  ;il 
débuta  daus  la  guerre  do  Sept  ans,  puis  devint  le  favori 
de  Catherine  II,  qui  le  mit  à  la  tète  du  corps  des  ingé- 
nieurs. Il  rendit  do  tels  services  lors  do  la  peste  de  Mos- 
cou, en  1771,  que  Catherine  fit  élever  un  arc  do  triomphe 
on  son  honneur.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  fut  éclipsé  par 
Potcmkine,  et  devint  fou.  Il  avait  eu  de  Catherine  un  lits 
naturel,  qui  reçut  lo  litre  de  comte  BobrinskyJ;  —  Alexis 
Grigorievitcii  Orlov,  frère  du  précédent  (1737-1808).  [U 
prit  tine  part  active  au  complot  (jui  coûta  la  vie  à  Pierre  III. 
Amiral  ao  la  flotte  russe  dans  la  guerre  contre  les  Turcs 
en  1770,  il  gagna  la  bataille  navale  do  Tchesme  et  reçut 
lo  surnom  do  Tchesminsky.  En  1S06  et  1807,  il  com- 
manda la  milice  russe  do  la  cinquième  région.  Il  créa  la 
race  de  chevaux  qui  porto  son  nom];  —  Fedou  GRic.oitii:- 
viTcH  Orlov,  né  en  1741,  mort  à  Moscou  en  1796.  fils  du 
précédent.  [11  prit  part  au  complot  contre  Pierre  III  et  à 
la  bataille  «le  'î'chesme'  ;  —  Vladimir  Grigorievitcii  Or- 
lov (1743-1832),  fils  d'Alexis  Orlov.  [Il  étudia  à  Leipzig  et 
fut  directeur  do  l'Académie  des  sciences];  —  Grkooirr 
Vladimir  Orlov,  littérateur  et  sénateur  russe,  membre 
de  l'Académie  des  sciences  do  Saint-Pétersbourg,  né  dans 
cette  villo  on  1777,  mort  en  1826.  [Il  habita  quelque  temps 
Paris,  oîi  il  se  lia  avec  le  parti  libéral.  Il  a  publié,  en 
français  :  Mémoires  histnrifjues,  politit/ucs  et  littéraires 
sur  le  rogaume  de  Naples  (1819-1825)  ;  Kssai  sur  l'histoire  de 
la  musique  en  Italie  (1822);  Essai  sur  l'histoire  de  la  pein- 
ture en  Italie  (1823)  ;  Voyage  dans  une  partie  de  la  France 
(1824).  On  lui  doit  nno  magnifique  édition  polyglotte,  des 
fables  de  Krylov  (1885^1;  —  Alfxis  Ekoorovittu  Orlov, 
fils  naturel  du  comte  Fedor-tirigorievitch  Orlov,  né  en 
1781,  mort  à  Saint-Pétersbourg  en  1861.  [Il  i>rit  part  H 
toutes  les  guerres  contre  Napoléon.  A  partir  de  1828,  il 
entra  dans  la  carrière  diplomatique,  et  négocia  en  1833, 
avec  la  Turquie,  le  traité  d'Unkiar-Skelessi,  oui  donnait  à 
la  Russie  seule  le  libre  passage  des  Dardanelles.  En  I85fi, 
il  représenta  la  Russie  à  Paris];  —  Nicolas  Ai. EXirviTcii 
Orlov,  fils  du  précédent,  né  en  1827,  mort  à  Fonuino- 
bieau  en  1885.  fil  prit  part  à  la  guerre  de  Crimée  et  repré- 
senta la  Russie  à  Bruxelles  (  1806-1870'),  à  Paris!  1870-1882), 
et  à  Berlin  (1882-1885).  Co  fut  un  sincère  ami  de  la  France. 
En  Russie,  il  poursuivit  une  campagne  énergique  en  fa- 
veur de  la  tolérance  religieuse  et  de  l'abolitinn  dos  peines 
corporelles];  —  Vasili  Ivanovitch  Orlov  (1792-1860).  [Il 
a  écrit  des  vaudevilles  qui  ont  eu  beaucoup  do  succès  au 
temps  de  l'empereur  Nicolas.] 

Orlovetz,  bourg  do  Russie  (gouv.  do  Kiev  [distp.  do 
Tcherkassy|_' ;  5.0i>0  liab. 

Ohlovka,  nom  de  plusieurs  bourgs  et  villages  Uo 
Russie,  dont  le  jdus  important,  dans  lo  territoire  des  co- 
saques du  Don,  1"  cercle  ;  6.000  hab. 
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Orlovo,  bourg  de  Russie  Igouv.  de  VoronÔje  [distr.  de 
Bobrov'y;  3.500  hab. 

OrlOWSKI  (Alexandre),  peintre  polonais,  né  à  Varso- 
vie en  1777,  mort  à  Saint-Pétersbourg  on  1832-  Il  prit  part 
auj  dernières  luttes  de  la  Pologne,  puis  voyagea  en  Rus- 
sie et  à  l'étranger.  On  a  de  lui  des  paysages,  des  niarincs, 
des  tableaux  militaires.  11  peignait  bionles  chevaux. 

OrlOWSKI  (Boris-Ivanovitch),  sculpteur  russe,  né  en 
1793,  mort  à  Saint-Pétersbourg  en  1837.  Il  était  )ils  d'un 
paysan.  Elève  do  Trcscorni  et  de  Thorwal<lsen.  Nous  ci- 
terons :  Ivan  Ouslhiovilch  arrêtant  un  taureau  enragé, 
groupe;  un  Faune  et  une  Bacchante,  groupe;  Paris  décev- 
tiant  la  pomme,  groupe  ;  les  statues  do  iiarclay  de  Tolhj 
et  de  Koutousof;  le  buste  colossal  <X' Alexandre  1",  au 
sénat;  etc. 

ORLY  n.  m.  Art  culin.  Filet  do  sole  frit  et  servi  avec 
uno  sauce  ù  part. 

ORMAIE  [mè)  n.  f.  Lieu  planté  d'ormes. 

Ormazd  ou  Ormuzd,  formes  iraniennes  du  moyen 
âge,  généraïcnit;nt  adoptées  pour  désigner  le  dieu  do 
l'Avesta,  duiit  le  nom  est  transcrit  on  grec  par  Oromas- 
dès,  Oromad- 
zes,  en  iat.  par 
Uormisdas ,  et 
qui  en  zend  est 
Akonramazda  , 
le  Seigneur 
grandement 
savant,  10m- 
niscient.  Lo 
rôle  capital 
d'Orraazd     est  Ormazd. 

celui    du  dieu 

créateur  de  ta  bonne  et  lumineuse  partie  de  l'univers,  lo 
reste  étant  la  créature  et  le  domaine  d'Abriman,  le  chef 
dos  divinités  malfaisantes.  Ormazd  a  donné  naissance  aux 
amcças  çponlas  (amschaspands)  ;  il  a  des  épouses  :  les 
eaux  [Apo);  il  est  père,  son  tils  est  Atar  (le  feu).  Il  est  la 
pureté,  la  beauté,  l'intelligence,  la  force,  la  protection  do 
l'homme,  à  (jui  il  apporte  secours  et  contentement.  A  la 
fin  des  temps,  le  dieu  du  mal,  Ahriman,  sera  vaincu  par 
Ormazd,  qui  régnera  seul  sur  l'univers  transformé. 

ORME  (du  Iat.  xilmus)  n.  m.  Bot.  Genre  d'ulmacées. 

—  Bois  d'orme  :  Z-'obme  est  fibreux,  solide,  élastique. 

—  Loc.  div.  Jw/es  de  dessous  l'orme,  Juges  qui  rendaient 
leurs  sentences  sous  l'orme  qui  ombrageait  ordinairement 
la  place  située  devant  le  manoir  (ùodA.  \\  Attendre  sous 
l'orme.  Attendre  avec  pleine  conliance  en  sa  cause,  comme 
faisaient  les  parties  qui,  fortes  de  leur  bon  droit,  n'hési- 
taient pas  à  devancer  la  partie  adverse  sous  l'orme  où 
devait  siéger  le  juçe.  il  Attendez-moi  sous  l'orme.  Se  dit  iro- 
niquement lorsqu  on  a  donné 
un  rendez-vous  où  l'on  n'a  pas 
dessein  d'aller  ou  fait  uno  pro- 
messe que  l'on  ne  veut  pas  te- 
nir (par  allusion  à  une  comédie 
do  Rcgnard  qui  porto  ce  titre 
[1694]). 

—  Enctcl.  Les  ormes  f  ulmus) 
sont  des  arbres  inermes,  à 
feuilles  distiques,  simples,  den- 
tées, penninerves,  légèrement 
dissymétriques ,  caduques  ou 
sabpersistantes.  Les  fleurs,  her- 
maphrodites ou  polygames , 
sont  groupées  en  fascicules; 
l'ovaire,  stipiié,  se  transforme, 
à  la  fruclilication,  en  un  akt-no 
entouré  d'une  aile  membra- 
neuse {samarc). 

On  connaît  une  quinzaine 
d'espèces  d'ormes,  dispersées 
à  travers  les  régions  tempérées  do  l'hémisphère  nord. 
L'orme  champêtre  ou  ormeau  {ulmus  campestris)  est  com- 
mun dans  les  forêts  de  France;  il  croit  rapidement  et 
fteut  atteindre  une  grande  hauteur.  L'orme  dos  montagnes 
ulmus  montana)  a  la  cime  moins  fournie,  les  feuilles  plus 
grandes  et  plus  foncées.  Les  rameaux  do  l'orme  subéreux 
(ulmus  suberosa)  ont  un  liège  épais,  léger  et  crevassé. 
L'orme  diffus  {ulmus  effusa),  commun  en  Alsace  et  sur  les 
bords  du  Rhin,  a  la  cime  étalée  et  régulière. 

Lo  bois  do  l'orme  résiste  très  bien  à  l'humidité  ;  il  sert 
surtout  à  faire  des  étais  pour  les  mines,  des  carènes  de 
bateaux,  des  conduites  d'eau,  des  corps  de  pompe,  etc.; 
mais  on  le  recherche  surtout  pour  lo  charronnago  imoveux 
et  jantes  de  roues)  ;  les  broussins,  résultant  d'un  émon- 
dago  répété,  sont  utilisés  en  ébénistcric,  tournage,  armu- 
rerie. Cest  un  combustible  médiocre. 
Orme  du  mail  (l*).  V.  Histoire  contesipobaine. 
Orhea,  bourg  d'Italie  (Piémont  [prov.  de  Coni]),  au 
confluent  de  l'ArmoIa  et  du  Tanaro;  5.266  hab.  Exploita- 
lion  de  marbre.  Fabrique  de  lainages. 

Orbœa  (Charles-François-Vincent  Fbbrbro,  marquis 
d'),  homme  d'Etat  piémontais,  né  à  Mondovi  en  1680,  mort 
à  Tarin  en  1715.  Remarqué  par  Victor-Amédée  II,  alors 
qu'il  était  juge  à  Carmagoola,  il  fut  nommé  par  lui  géné- 
ral des  finances,  chargé  de  plusieurs  missions  à  Rome 
(1725-1728  et  1729-1730).  Il  devint  enfin  ministre  de  l'inté- 
rieur. Sous  Charles-Emmanuel  III,  il  devint  rapidement 
le  ministre  principal  et,  Victor-Amédée  avant  voulu  re- 
prendre lo  pouvoir  Qu'il  avait  abdiqué,  if  n'hésita  pas  à 
obtenir  du  Jeune  roi  l'ordre  de  faire  arrêter  son  père,  qui 
fut  enfermé  à  Rivoli.  Après  la  conclusion  d'un  nouveau 
concordat  avec  Benoit  XïV  (i74ï),  il  ambitionna  un  instant 
la  pourpre  cardinalice.  Lors  de  la  guerre  de  la  succession 
do  Pologne,  il  s'était  allié  à  la  France  (traité  de  Turin, 
1733);  au  moment  de  la  guerre  de  la  succession  d'Au- 
triche, il  se  tourna  vers  cette  dernière  puissance.  Il  arma 
10.000  hommes  à  ses  dépens  et  conseilla  au  roi  de  livrer  la 
bataille  de  l'OImo,  qui,  quoique  pejdue,  fit  lever  le  siège 
de  Cuni.  Ormea,  qui  avait  reçu,  en  1742,  le  titre  de  grand 
chancelier,  succomba  aux  fatigues  de  sa  charge  en  1745. 
Il  fut  l'homme  d'Etat  le  plus  éminent  dont  s'honore  lo 
Piémont. 

ORHEAU  {mo  —  dimin.  do  orme)  n.  m.  Jeune  orme; 
orme  en  général  :  Pépinière  rf'oRME,\rx. 
.  ~  Pbov.  espagn.  :  L'ormeau  De  peut  donner  des  poires, 
Il  ne  faut  demander  à  chacun  quo  ce  qu'il  peut  produire. 


ORLOVO 


ORMYRIiNES 


Orme   :   a,    fragment    de 
branche  (leurie  ;  b,  fleur  gros- 
sie ;  c,  fruit. 


/ 


Olivier  m  Le  Pèvred'Ormcsson. 


ORMÉGER  (je.  —  Prend  un  e  après  le  f/  devant  a  ou  o  : 
Jl  ormégea.  Xous  ormégeons)  v.  a.  Se  disait,  à  bord  des 
galères  du  xvi«  au  xvm'  siècle,  pour  Attacher,  élinguer. 

ORMEK  imélc')  n.  m.  Etoffe  rase,  lisse,  à  gros  grains, 
faite  de  poil  de  chameau  ou  de  duvet  de  cachemire,  qui 
se  fabrique  dans  l'Asie  centrale,  surtout  dans  le  Boukhara 
et  dans  le  pa>s  des  Kirghizes. 

ORMEL  {mèl')  n.  m.  Forme  anc.  de  ormeau. 

—  Féod.  Jeux  S0U3  formel.  Réjouissances  sous  l'orme 
féodal.  Il  Poésies  d'un  caractère  pastoral. 

OrmeLLE,  village  d'Italie  (Vénétio  [prov.  do  Trévise]), 
circondario  d'Oderao;  2.674  hab. 

ORMÉNIDE  n.  f.  Bot.  Genre  do  composées,  tribu  des 
sénécionécs,  formé  aux  dépens  des  anthémis  et  compre- 
nant plusieurs  espèces  d'Europe,  ii  On  dit  aussi  ormenis. 

ORMERIE  [rt)  n.  f.  Sellerie,  à  cause  de  l'emploi  que  fait 
du  Ijois  d'orme  cette  industrie. 

Ormes(Les),  comm.dola  Vionne,arrond.otà  iSkilom. 
deChâtellerault,  sur  la  rive  droite  do  la  Vienne  ;  1.260  hab. 
Ch.  do  f.  Orléans.  Fours  à  chaux.  Restes  d'un  château 
du  xviii*  siècle. 

OrmESSON,  famille  do  robo,  qui  a  donné  à  la  Franco 
d'illustres  magistrats,  dont  les  principaux  sont  :  Olivikr 
Le  Fèvbe  d'Ormesson,  magistrat  français,  né  en  1525, 
mort  en  I6<io,  f  Appelé  au  consf  il  de  Charles  IX  par  L'Ilos- 
pital,  ït  devint  plus  tari  trésorier  général  des  nuances  de 
Picardie.  En  1577,  il  fut  nommé  président  do  la  Chambre 
des  comptes,  intendant  et  contrôleur  général  des  finances. 
Il  fut  l'un  dos  premiers  à  re- 
connaître Henri  IV,  en  1.58'J]  ; 
—  Olivier  II  d'Onnesson, 
fils  du  précédent,  et  comme 
lui  président  do  la  Chambre 
des  comptes;  —  Andké  Le 
Ffc\TiE  d^Ormesson ,  se- 
cond fils  d'Olivier  I",  né  en 
1576,  mort  on  IG05.  fïl  fut 
conseiller  au  parlement  de 
Paris];  —  Olivikr  III  Le 
FÈVBE  d*Ormesson,  ma- 
gistrat, fils  d'André,  né  en 
iGto,  mort  à  Paris  en  1G86. 
[11  fut  conseiller  au  parle- 
ment do  Paris,  maître  des 
requêtes  au  conseil  d'Etat, 
intendant  d'Amiens  et  de 
Soissons.  Rapporteur  du 
procès  do  Fouquet,  il  sut 
résister  à  la  pression  de  la 
cour  et  montra  une  remar- 
quable intégrité.  Il  a  laissé  des  jVtfmoire*  (1643-1672),  pu- 
bliés par  C'héruel  sous  le  titre  de  Journal  d'Olivier  Le  Fèvre 
d'Ormesson  f  1SC0-1SG2)]  ;  —  André  II  Lk  Févre  d*Ormes- 
son,  magistrat,  fils  au  précédent,  né  en  1644,  mort  en 
1G84.  [Il  eut  pour  précepteur  le  célèbre  abbé  Flcury. 
Avocat  au  Châtelet  en  icô6,  conseiller  au  grand  conseil 
en  1G7I,  maître  des  requêtes  en  1676,  commissaire  do  la 
chambre  ardente  en  1679,  intendant  de  Lyon  en  1682.  il 
avait  une  grande  réputation  d'intégrité  et  d'habileté];  — 
Son  lils,  Henri-François-de-Paule  Le  Fêvre  d'Ormes- 
son, né  en  1681,  mort  en  1756.  fils  d'André  IL  [11  fut  suc- 
cessivement conseiller  au  parlement  de  Paris,  maître  des 
requêtes  au  conseil  d'Etat,  membre  du  conseil  des  finances 
sous  la  Régence,  conseiller  d'Etat  et  chargé  de  la  direc- 
tion du  temporel  do  la  maison  do  Saint-Cyrj;  —  Son  fils, 
Marie-François-de-PauleLe  Fèvre,  marquis  d'Ormes- 
son, né  en  I7i0,  mort  en  1774.  [Il  fut  conseiller  au  parle- 
ment (1731),  maître  des  requéte's  au  conseil  d'Etat  (^1733), 
président  au  grand  conseil  (1738),  intendant  des  finances 
en  1744,  conseiller  d'Etat  en  1758  et  chargé,  à  la  place  do 
son  père,  du  temporel  de  la  maison  de  Saint-Cyr]  ;  —  Lonis- 
François-de-Paule  Le  Fèvbe,  marquis  d'Ormesson, 
magistrat,  frère  du  précédent,  né  en  1718,  mort  à  Paris 
en  1789.  [Il  fut  élevé  sous  les  yeux  du  chancelier  Dagues- 
seau,  son  ooclo  maternel.  Il  fut  suc.essivement  avocat 
du  roi  au  Châtelet  (1738),  avocat  général  au  grand  conseil 
(mars  1741),  avocat  général  au  parlement  en  décembre  do 
la  même  année,  président  à  mortier  en  1755  et  premier 
président  en  1788.  Très  éclairé  et  d'une  rare  intégrité,  il 
servit  plusieurs  fois  de  médiateur  entre  la  cour  et  le  par- 
lement] ;  —  Henki-Fra>-çois-de-Paule  Le  Fêvbe  d'Or- 
messon d'AmboUe,  homme  d'Etat  français,  fils  du 
précédent,  né  et  mort  à  Paris  (1751-1807).  [Conseiller  au 
parlement  de  Paris,  maître  des  requêtes  (1770),  intendant 
des  finances,  chargé  du  temporel  do  la  maison  do  Saint- 
Oyr,  il  fut  nommé  contrôleur  général  en  mars  1783.  Il 
montra  peu  de  capacité  dans  cette  place.  Renvoyé  au  bout 
de  quelques  mois(nov.  1783),  il  entra  au  conseil  d'Etat.  Au 
début  de  la  Révolution,  il  fut  élu  président  d'un  des  tribu- 
naux de  Paris.  Elu  maire  de  Paris  en  1792,  il  refusa  ceposto 
périlleux.  Sous  le  Directoire  et  le  Consulat,  il  remplit  des 
fonctions  administratives!;  —  Annk-Louis-François-de- 
Paule  Le  Ft:vRE  d'Ormesson  de  Noyseau,  frère  du 

ftrécédent,  néàParisen  1753, exécuté  à  Paris  en  avril  1791. 
Conseiller  au  parlement  de  Paris  en  1770,  président  à  mor- 
tier en  1779,  il  fut  élu  député  do  la  noblesse  de  Paris  aux 
états  généraux.  Il  se  montra  partisan  du  vote  par  tête, 
mais  hostile  à  l'abolition  des  droits  féodaux.  Bibliothécaire 
de  Louis  XVI  en  1790,  il  s"occupa  d'études  grecques  et  de- 
vint membre  de  l'Académie  des  inscriptions  en  1792.  Arrêté 
comme  royaliste,  il  fut  condamné  à  mort  par  le  tribunal 
révolutionnaire];  —  Olivier-Gabriel-Fbançois-de-Pacle 
Le  Fêvre,  comte  d'Ormesson,  diplomate  français,  né 
enl849.de  la  famille  des  précédents.  [Attaché  d'ambas- 
sade à  Bruxelles  de  I867  à  1871,  sous-préfet  de  Tonnerre 
(1876),  Dinan  (^sept.  18761  et  de  Montluçon  (févr.  1877),  il 
donna  sa  démission  au  Seize-Mai  et  suivit  la  politique  do 
Gambetta.  Préfet  de  l'Allier  (1877).  puis  des  Basses-Pyré- 
nées (1879),  conseiller  d'ambassade  et  chargé  d'affaires  à 
Saint-Pétersbourg  (1886),  il  fut  nommé  ministre  plénipo- 
tentiaire en  1888  et  chargé,  en  cette  qualité,  des  fonctions 
de  chef  du  protocole,  ministre  plénipotentiaire  à  Copen- 
hague en  1894,  à  Lisboime  en  1895,  à  Athènes  en  1897]. 

ORMIER  (mi-ê)  n.  m.  Mollusque  comestible,  appelé  en- 
core ORMEAU,  OBMET,  GRAND-BOURDON,  OREILLE-DE-MER.  OtC. 

ORMIÈRE  (rad.  orme)  n.   f.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la 
spirée  ulmaire  ou  reine  des  prés. 
—  Métall.  anc.  Or  pur,  or  moulu. 


OrmoDde. 


ORMILLE  (//  mil.  —  rad.  orme)  n.  f.  Très  petit  orme. 
:i  Variété  d'ormo  champêtre  oui  a  de  très  petites  feuilles. 
11  Palissade  entourant  un  jarain,  un  verger,  et  qui  est  faite 
avec  de  petits  ormes. 

ORMIN  u.  m.  Bol.  V.  iiûRMiN. 

Ormoc  ou  OrmOG,  ville  do  l'Océanie  (  Philippines 
'îles  Visayasj;,  ch.-l.  de  district,  sur  la  côte  occidentale  d© 
l'ile  de  Lêyte  ;  5.500  hab. 

ORHOCARPE  n.  m.  Genre  de  légumineuses  papilîona- 
cées,  tribu  des  hédysarées,  comprenant  des  arbustes  qui 
croissent  dans  l'Asie  et  l'Amérique  tropicales. 

ORMOIE  n.  f.  Lieu  planté  d'ormes. 

Ormonde  f  James  Butler,  duc  d'),  homme  d'Etat  an- 
glais, tié  à  Londres  en  1610,  mort  à.  Kingston  Hall  (T)ot- 
setshire)  en  1688.  l)'une  ancienne  famille  irlandaise  catho- 
lique, il  épousa,  en  1629,  Elisabeth  Preston,  l'unique  hé- 
ritière des  comtes  de  Dcsmond,  sa  cousine.  Ormonde, 
très  influent  en  Irlande,  y  appuva  la  politique  du  lord 
lieutenant  W'entworth,  puis  ccllf;  de  .Sirafford.  Au  début 
de  la  rébellion  de  I61I,  il  fut  nummé  lieutenant  général. 
11  battit  les  rebelles  à  Kiilsalglicn  (16i2j  et  leva  le  siège 
de  Drogheda.  Puis  il  ga^^na  la  sanglante  victoire  de  Kilrush 
Ho  mars)  et  pacifia  le  Connaught.  En  1613,  obligé  d'abao* 
donner  le  siège  de  Ross,  il  se 
vengea  de  cet  échec  par  uno 
importante  victoire  sur  Pres- 
ton. Entravé  dans  ses  succès 
Far  le  man'iuo  de  renforts  ci 
anarchie  gouvernementale, 
il  signa  un  armistice  le  15  sep- 
tembre lfi43.  Charles  le  nom- 
ma bientôt  lord  lieutenant  : 
Orrnonde  put  employer  tous 
ses  elforts  ù  maintenir  jus- 
qu'en 1645  l'Irlande  dans  la 
cause  royale.  Mais.  Charles 
avant  été  fait  prisonnier,  il 
dut  signer  un  traité  avec  le 
Parlement  :il  passaen  France 
(févr.  1648).  A  Paris,  il  se  mit 
à  la  tète  des  agents  chargés 
d'intriguer  en  faveur  do  la 
Restauration,  et, dès  le  6  oc- 
tobre, il  retournait  en  Irlande, 
où   il   proclamait  Charles   II 

aussitôt  après  l'exécution  de  Charles  I",  Il  marcha  sur 
Dublin,  puis  Drogheda,  où  il  se  fortifia,  mais  Cromwell 
en  personne  emporta  cette  place  d'assaut  et  Ormonde  fut 
contraint  de  repasser  en  Franco.  A  la  Restauration,  dont 
il  avait  été  un  des  agents,  il  fut  créé  duc  (IGGI)  et  reçut 
toutes  sortes  de  faveurs.  Vice-roi  d'Irlande  en  1CG2,  il  pa- 
cifia le  pays,  mais  il  était  en  butte  à  la  jalousie  des  cour- 
tisans, qui  ne  lui  pardonnaient  ni  son  honnêteté,  ni  son  in- 
transigeance politifiue.  Buckingham  réussit  à  lui  faire  en- 
lever ses  fondions  en  1G69.  Le  public  le  vengea  en  le  com- 
blant de  témoignages  d'admiration  et  de  respect.  Voïés, 
ses  ennemis  essayèrent  de  le  faire  assassiner  f  1670).  En 
1677,  Charles  H  lui  rendit  la  vice-royauié  d'Irlande,  qu'il 
garda  jusqu'en  1685.  après  avoir  fait  proclamer  Jac- 
ques II  ;  le  grand  duc  rentra  alors  dans  la  vie  privée. 

Ormonde  fJames  Butler,  duc  n'),  petit-61s  du  précé- 
dent, homme  d'Etat  anglais,  né  à  Dublin  en  lesiî,  mort  à 
Avignon  en  1745.  Il  fut  élevé  en  France,  où  il  resta  jus- 
qu'en 1680.  Ormonde  se  mit  du  parti  de  Guillaume  d'Orange 
qui.  après  son  avènement,  le  combla  de  faveurs.  Il  accom- 
pagna le  roi  à  L.a  Ilavc  en  1691,  fut  grièvement  blessé  à 
larbataille  de  Steinkerke  et  fait  prisonnière  celle  de  Lan- 
den  (1693).  Chef  de  l'armée  anglo-hollandaise  dans  l'expé- 
dition de  Cadii  '1702').  il  détruîsit,  à  Vigo.  la  flotte  franco- 
espagnole  (12  oct.).  Nommé  vice-roi  d'Irlande  '1703-1705  et 
1710),  il  succéda  à  Marlborough  dans  les  fonctions  de  ca- 
pitaine général  et  dirigea,  à  partir  de  1712,  les  opérations 
de  la  campagne  de  Flandre.  George  I",  à.  son  avènement, 
lui  retira  ses  fonctions  de  capitaine  général  (1714).  Mécon- 
tent. Ormonde  intriguaavec  les  jacobites,  mais  dut  bientôt 
se  réfugier  en  France  (1715).  Ses  biens  furent  confisqués. 
11  devient  alors  le  véritable  pivot  sur  lequel  tournent 
toutes  les  entreprises  du  prétendant,  notamment  lo  com- 
plot d'Alberoni  (1719).  Il  erre  en  Espagne  et,  finalement, 
se  fixe  à  Avignon,  où  il  meurt  presque  oublié. 

ORMOSIE  {:()  n.  f.  Genre  de  légumineuses  papîliona- 
cées,  comprenant  des  arbres  à  fouilles  paripennées,  à 
fleurs  en  grappes,  dont  on  connaît  vingt  espèces  de  l'Asie 
et  l'Amérique  tropicale. 

ORMOSOLÉNIE  (nf)  n.  f.  Genre  d'ombellifères,  tribu 
des  silérinces,  comprenant  des  herbes  à  ombelles  compo- 
sées, dont  les  espèces  croissent  dans  l'île  de  Crète. 

OrmSBT,  comté  des  Etats-Unis  (Nevada),  sur  la  rive 
est  du  lac  Taliœ  ;  7.000  hab.  Ch.-l.  Carson-City.  Gisements 
d'argent,  de  cuivre  et  de  fer. 

OrmSKIRR,  ville  d'Angleterre  (comté  de  I^ancastre); 
25.000  hab.  Industrie  active:  métallurgie  du  fer;  brasse- 
ries. 

Orbcuz  on  HormOUZ,  détroit  et  île  de  l'Asie  méri- 
dionale. Le  détroit  fait  communiquer  le  golfe  Persiqueau- 
N.  et  la  mer  d'Oman  (océan  Indien)  au  S.,  entre  la  pénin- 
sule d'Oman  (Arabie  orientale)  à  l'O.  et  la  côte  méridio- 
nale de  Perse  à  l'E.  Principal  port  :  Bender-Abbas,  sur  la 
côte  persane.  Ile  de  Kichm  et  plusieurs  petites  îles,  dont 
la  principal©  est  celle  d'Ormuz.  La  construction  du  chemin 
de  fer  d'Asie  Mineure  aboutissant  à  Koveit,  sur  le  golfe, 
donne  une  importance  de  premier  ordre  à  ce  détroit.  — 
L'f/e  d'Ormuz  (Perse  Fprov.  de  KirmanJ)  est  située  dans  le 
N.  du  détroit,  entre  la  grande  île  de  Kichm  et  le  port  de 
Bender-Abbas.  à  8  kilom.  de  la  côte;  rocher  de  20  kilom. 
de  tour  et  200  mètres  d'altitude.  Le  port,  assez  sûr,  est 
dans  la  partie  orientale  ;  500  hab.  Capitale,  au  xiii<  siècle, 
d'un  rovaume  qui  comprenait  toute  la  côte,  elle  fut  prise 
en  1506'par  Albuquerque  :  les  Portugais  en  tirent  leur  sta- 
tion principale  du  golfe  ;  ils  furent  chassés  par  les  Anglais 
et  les  Persans,  en  1622,  et  la  ville  fut  alors  rasée. 

ORHTRE  n.  m.  Genre  d'insectes  hyménoptères,  tjiïe  de 
la  tribu  des  ornvjrinés,  parasites  des  cvnips  et  que  Ion 
voit  souvent  sortir  des  gaUes  à  la  place  des  lùgHimas 
propriétaires. 

ORMYRINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  hyménoptères 
térébrants,  de  la  famille  des  chalcididés,  renfermant  les 
genres  ormyrus,  monobœus,  tribœut.  —  Ln  obmtbi>R. 
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ORNA   —   ORNEMENT 

ORNA  n.  f.  Mesure  'If  capacité  usiléo  dans  la  Croalio  et 
rUsilavoiiio,  valani  ù  Fiunio  53'",303  ot  à  Triesto  riC'",564. 

Ornain,  rivière  Je  Krance.  bassin  do  la  Seine,  alUucnt 
d«  la  Sanix  et  sous  alllueiit  do  la  Marne.  Il  est  formé  de 
rOi,'no[i  ^llaute•Marno)  et  do  la  Malditlo  (Vosges).  11  coni- 
meufo  prùs  dn  Ooudrei-ourl,  dans  la  Meuse,  à  300  mètres 
il  alliliide,  alimente  A.  Uomanye  lo  canal  do  la  Marno  au 
Hhiii,  arrose  Gondrocourt,  Liyny  en  Uarrois,  Bar-le-Duc, 
aiieiui  la  Saul.x,  aprùs  un  cours  de  lîo  kilom. 

Ornaisons,  conim.  de  l'Aude,  arrond.  ot  à  15  kilom. 
do  Narlionrie,sur  l'Aussou,  al'lluonido  l'Orbieu  ;  H40  hab. 
Carrière.  Bons  vins  rouges. 

OrnaNO  (Sampioro  d),  général  corso.  V.  Sampiero. 

Ornano  (Alphonse  n),  maréchal  do  Krance,  lils  do 
Sampiero,  né  à  Ajaccio  (Corso)  en  1518,  mort  il  l'aris  en 
IGlo.  Issu  dune  famille  corso  dont  on  rattache  les  origines 
au.x  Colonna  do  Ronio,  il  fut  élevé  &  la  cour  do  Henri  11. 
A  la  mort  do  son  péro  (15G7),  — _ 

il  dovinl  le  chef  dos  patriotes 
corsos  ;  mais,  abandonné  par  la 


Slupart  do  ses  partisans,  il  dut 
é 


^"^    f>. 


^, 
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Alphonse  d'Ornano. 


âôposor  los  armos  (I5tî8).  Il  so 
rou<lit  eu  Franco  ;  Charles  IX  lo 
nomma  coloiiol  p(5nôral  dos 
Corsos  ot  lui  aecoriia  dos  lot- 
iros  ilo  naturalisation.  Gouver- 
neur do  Valence,  puis  do  Ponl- 
Saint-Ksprit,  il  resta  toujoiir-^ 
un  lidolo  dLMonsour  do  la  causi' 
royale.  Cuusoillor  d'Klat,  lieu- 
tenant gi^nùral  du  rot  on  Dau- 
phin6,  niart^chal  do  camp  en 
1588,  il  fut  l'un  dos  promiors  à 
roconnaltro  Henri  tv,  qui  lo 
nomma  maréchal  do  Franco 
(1595).  Lieutenant  général  on 
Guyonno  (ir>y9).  il  montra  nn 
grand  dévouement  pondant  la 
posto  qui  désola  Bordeaux  (IGOI).  Il  retourna  à  la  cour  en 
lûop,  (|uand  Henri  IV  préparait  laguorro  contre  la  maison 
d'Auiricho.  Avant  do  partir,  il  voulut  so  faire  opérer  do 
la  piorro  et  mourut  des  suites  do  l'opération. 

Ornano  (.loan-Baplisto  d"),  maréchal  do  France,  fils  du 
précédent,  né  à  Sistoron  en  1581,  mort  au  château  de  Vin- 
connos  on  1G2G.  lilové  à  la  cour  do  Franco,  il  servit  sous 
les  ordres  do  son  pôro  et  fut  nommé  à  sa  place,  on  1597, 
colonel  général  dos  Corsos.  Il  suivit  Henri  IV  dans  la 
guerre  ao  Savoie  (1600-1601).  Kn  1610,  il  maintint  la 
Guyenne  et  lo  Languedoc  sous  l'ohôissanco  do  Louis  XIII, 
qui  lui  donna  la  lioutonanco  du  roi  on  Normandie. 
Nonimé,enl619,gouverneurdo  Gaston  d'Orléans,  il  suscita 
la  jalousie  dos  courtisans,  qui  obtinrent  son  renvoi  de  la 
cour  (1624).  l'our  ne  pas  so  reconnaître  coupable,  d'Ornano 
refusa  do  s'éloigner  et  so  constitua  lui-mémo  prisonnier  à 
la  Bastille,  d'où  il  fut  transféré  au  château  do  Caen.  Ran- 
polé  peu  après,  il  fut  fait  gentilhomme  de  la  chambre  du 
<luc  «l'Orléans,  surintendant  général  de  sa  maison  et  ma- 
réchal do  France  (I62ûi.  Richelieu,  n'ayant  pu  le  gagner 
ft  son  parti,  le  rendit  odieux  au  roi  ;  il  'l'accusa  de  pous- 
ser Gaston  d'Orléans  à  refuser  la  main  do  M""  de  Mont- 
ponsier,  ot  il  lo  (it  do  nouveau  arrêter  ot  enfermer  à  Vin- 
connes,  où  il  mourut. 

Ornano  (Philippo-Antoino,  comto  n'),  maréchal  do 
Franco,  né  à  Ajaccio  en  1781,  mort  à  Paris  on  1863.  Il 
entra  dans  l'armée  en  1799  comme  sous-lieutenant  au 
9*  «Iragons  et  lit  la  seconde  campagne  d'Italie.  Il  prit  part 
on  1802  à.  l'expédition  do  Saint-Domingue  comme  aide  do 
camp  du  général  Lecierc . 
Nonmiô  en  1805  commandant 
du  bataillon  do  tirailleurs  cor- 
ses, il  se  distingua  à  Austor- 
lit/,  puis,  l'année  suivante.  A 
léna  ot  À  Lubeck,  ot  devint 
colonel  du  25'  dragons.  D'Or- 
nano passa  ensuite  en  Es- 
pagne; sa  belle  conduite  au 
passage  do  la  Navia(1809)  ot 
ÎL  Fuontes  do  Oi^oro  (1811) 
lui  valut  lo  grade  do  général 
do  brigade.  H  conquit  celui 
do  général  do  division  pon- 
dant la  campagne  do  Russie 
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à   M'-ihil'-v.   <■'    .  onlribua  au 

■  do  Boro- 

;liisgrando 

i  retraite  ; 

<rt  .sur  le  champ  '    / 

*  Krasnoié,  il  se  ph.-A.  d'Ornano. 

:il.tl't.    Succcs- 

i  la  této  do  la  cavalerie  do  la  gardo 
"0  do  IS13,  il  concourut  en  1814  ùladé- 

1 l..*nis  XVin  lui  donna  lo  commandement 

du.s  firagoiis  do  France,  mais  son  adhésion  au  gouverne- 
ment dos  Ciwit-Jours  lui  attira  la  peine  do  l'exil.  H  rentra 
V"  '■  "   '  '"'"■  mais  no  reprit  du  service  qu'on  1828. 

uit  do  la  4*  division  militaire  par  le  gou- 
•■t,  il  étoMtfn  on  l**??  linsiirrpction  dos 
l''i-'"  I  UiChani- 

»ro  'I-  ,rivo  de 

I81S.1.  ,  nomma 

sénat. Mir  .;,  i-,  ,  .  :  i  .  ,,,  :  cr  d..  |j  L.-:uu  d'honneur 
qu>')<|Ufs  ni'iis  plus  i.nrd.  n  iii:in'chal  do  France  on  ISGl. 

Ornano  lUolulpIi.'  A 11-11  sr...  fomteo'),  administrateur 
français,  (ils  du  pri'.'('>.iciii,  n--  .i  Li.-go  on  I817,  mort  à  la 
Brahchoire.  pri-n  do  T-mrs,  on  wù;.  Klèvo  do  Saint-Cyr, 
il  fut  attaché  do  légation  A  Londros.  où  il  connut  liOuis- 
Napoléon  Bonaparte,  quitta  la  diplomatie,  voyagea  ot 
publia  des  recueils  do  vers.  Kn  I«*8.  il  se  signala  comme 
un  chaud  partisan  du  prince  Louis,  fut  nommé  préfet  do 
i'Vonuo  après  lo  coup  dKiat  do  i«5l,  puis  d«nint  rham- 
bollan  et  su-goa  A  partir  do  Ih:>3  au  Corps  législatif.  On  lui 
doit  une  lltutoim  de  t'onlrr  de  Maifc,  —  .Son  cousin,  Na- 
POLKON  d*Ornano,  né  A  Ajaccio  en  IRO6,  mort  à  Vic-sur- 
Aisno  en  is:i9,  fut  ofiicior  do  dragons,  prit  part  ù  l'échauf- 
fouréo  de  Boulogne,  fut  emprisonné  à  Duullens  et  devint, 
sons  riimpirc,  inspecteur  des  b&timents  impériaux. 

Ornano  fOuslavo  Cunko  t»').  Biogr.  V.  Cc.NKo. 

OrnANS,  oh.-l.docanl.du  Doubs.a.Tond.  et  à  17  kilom. 
de   lU^saiM.'on,  outre  monts  do  50O  à  tiuo  métros,  dans  la 
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vallée  encaissée  do  la  Loue;  3.153  hab.  Vignoble,  fabrique 
d'absinthe,  brasserie,  distillerie,  fonderie,  scieries,  clou- 
teries. Puits  souterrain  do  la  Brème.  Eglise  du  xvi"  siècle: 
riches  reliquaires,  monument  de  la 
famille  du  cardinal  GranvcUc-Mou- 
lin  de  Pendant  (xvii"  s.).  Hôpital  du 
XVIII»  siècle.  Patrie  do  Nicolas  de 
Granvelle  ot  du  peintre  Courbet.  — 
Lo  canton  a  28  comm.  et  11.418  hab. 

ORNANSITE  n.  f.  Nom  donné  par 
St.  Meunier  à  un  type  de  piorro  mé- 
téorique très  friaule,  do  structure 
oolithiquo,  principalement  formé  do 
péridot. 

ORNATEUR.  TRICE  adj.  Qui  orno,  Onians. 

qui  exécute  certains  ornements:  Pier 

Àuf/vlo,   quoique  simple    ouvrier    oK.NATiiUR...  (G.    Sand.) 
[ïniis.  —  On  dit  dkcokatkur.] 

—  Substantiv.  Celui  qui  fait  l'ornement,  qui  donne  l'illus- 
tration :  Les  rois,  ounatiîdus  des  peuples.  (Rabelais.)  iVx.j 

—  n.  f.  Antiq.  rom.  Coitfouse  d'uuo  dame  romaine. 

ORNE  (du  lat.  oriiiis)  n.  m.  Petit  fossé  séparant  les  unes 
dos  autres  los  liles  do  ceps,  dans  lo  sons  longitudinal. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  frôno  à  fleurs 
pourvues  do  pétales,  fraxinus  ornus.  V.  1''ïikne. 

—  Sylvie.  Faire  orne,  Abattre  dos  arbres  sur  une  cer- 
taine élonduc,  en  allant  toujours  droit  devant  soi. 

Orne,  petit  llouvo  do  Normandie  (Orno  et  Calvados). 
L'Orne  naît  d'un  massif  do  241  m.,  en  amont  et  près  do 
Sécz.  Kilo  baigne  Argentan,  traverse  de  belles  gorges, 
passe  à  Caon  et  so  perd  dans  la  Manche,  à  Ouistroham; 
152  kilom.,  dont  les  derniers  sont  accompagnés  par  le 
canal  de  Caen  à  la  mer  { 15  kilom.),  navigable  aux  vaisseaux 
do  5°*, 20  do  tirant  d'eau. 

Orne  (lat.  Otina),  rivière  des  départements  de  Meuse 
etMeurthe-ot-Moscllo,  dite  aussi  Orne  de  Lorraine  ou  Orne 
de  Wûëvre.  Née  au  pied  du  talus  do  l'Argonne  orientale, 
à  9  kilom.  seulement  do  la  Meuse,  elle  scruento  dans  la 
Wouvre  et  so  jette  dans  la  Moselle,  rive  gauciie,en  Alsace- 
Lorraine,  à  16  kilom.  en  amont  de  Thionville. 

Orne  (uépahtkment  dk  l'),  formé  do  l'ancienne  pro- 
vini'n  do  Normandie,  limité  par  lo  Calvados,  la  Manche, 
la  Mayenne,  la  Sartho,  rKure-et-Loir,  l'Euro  et  tirant 
son  nom  do  la  principale  rivière  qui  l'arrose.  Supcrl'. 
6.1U  kilom.  carr. 

Ce  département  comprend  i  arrond.  {Alençon,  ch.-l.. 
Argentan,  Domfront  et  Morlagne)  ;  36  cant..  512  cumni.  et 
unb  population  de  326.952  hab.  11  fait  partie  du  'l"  corps 
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marais.  I^  Campagne  est  une  terre  ù  blé,  continuant  vers 
le  sud  la  plaine  de  Caen.  Les  forêts,  les  prairies,  les  ver- 
gers recouvrent  les  hauteurs  du  Merlerault  et  du  Perche. 
L'agriculture  (froment,  avoine,  orge,  sarrasin  dans  les 
régions  granitiques)  est  ta  principale  ressource  du  dépar- 
temont.  L'élevage  est  prospère  (chevaux  du  Merlerault, 
bœufs,  moulons).  Produclion  considérable  de  beurre  ot  do 
fromage;  fabrication  du  cidre.  Les  œufs  et  les  volailles 
sont  l'objet  d'une  active  exporiation  vers  Paris  ou  vers 
l'Angleterre.  Le  soi  de  l'Orne  produit  du  fer,  de  l'argile  à 
l'oterio.  de  la  pierre  à  bâiir  et  à  chaux.  Travail  des  mé- 
taux i  Tinchebray  (serrurerie)  et  à  Laigle  (fabrication  d'ai- 
guilles, d  épingles);  grands  centres  do  tissages  (toile  et 
coton)  à  La  Ferté-Macé.  Fiers,  Condé  sur-Noireau.  Indus- 
trio  des  dentelles  i  Alençon. 

ORNEMANISTE  {nissf —  rad.  ornement)  n.  m.  Arlist© 
ouvrier  I,  (pii  ne  fait  que  des  ornements,  qui  exécute,  surtout 
en  sculplure,  les  parties  accessoires  dites  «  d'ornement  » . 

—  xVcIjecliv.  :  Ouvrier  ornhmanistë. 

ORNEMENT  {man  —  du  lat.  ornatnentum)  n.  m.  Ce  qui 
orne,  ce  qui  sert  à  orner  :  Jtien  n'est  plus  ridicule  qaun 
enfant  charijé  (/'ornkmbnts.  (M""»  Monniarson.) 

—  Fig.  Ce  qui  rend  glorieux  ou  aimable  :  Être  Tornb- 
MENT  de  son  pays.  La  pudeur  est  le  plus  bel  ornemknt 
des  fevunes. 

—  B.-aris.  Parties  accessoires  do  la  composition,  qui 
sont  généralement  empruntées  à  la  nature  morte  ou  à  la 
pure  fantaisie  et  qui  n'appartiennent  pas  au  sujet  ou  à 
l'ordonnance  générale  :  Srulpteur  rf'oRNKMHNTS.  Peintre 
(i'oRNKMKNTS.  Il  Ornement  cour-ant ,  Celui  qui  se  continue  et 
se  répète  dans  une  moulure  ou  dans  une  frise. 

—  Bibliogr.  Traiis  ou  peintures  employés  pour  orner 
les  pages,  les  lettres  et  surtout  les  initiales  des  anciens 
manuscrits  et  dos  livres  imprimés. 

—  Blas.  Pièce  accessoire  qui  se  placo  en  dehors  do 
l'écu,  comme  les  couronnes,  les  casques,  etc. 

—  Hist.  rom.  Ornements  triumithaux,  Toge  et  couronne 
triomphales  qu'on  accorda  d'aliord  aux  généraux  vain- 
queurs, puis  à  une  foule  d'autres  personnes,  lorsque  les 
empereurs  se  furent  réservé  exclusivement  les  honneurs 
du  triomphe.  11  Ornemetits  consulaires,  Distinction  hon^ri- 
tiquo  qui  permettait  à  celui  qui  l'obtenait  d'opiner  et  do 
siéger  parmi  les  consulaires,  o'.  qui,  s'il  n'était  quo  che- 
valier, le  faisait  entrer  au  sénat. 

—  Littér.  Richesse  de  l'expression  ou  du  stvlo  :  Le$ 
pi-incipales  qualités  de  l'éhcution  sotU  la  clarté,  ta  correC' 
tion,  ^ORNEMENT.  (Chamfort.) 

—  Liturg.  Chacun  des  habits  sacerdotaux  dont  on  so 
sert  pour  l'office  divin,  dans  lo  culte  catholique  :  Orne- 
ments pontificaux.  11  Ensemble  de  plusieurs  pièces  d'une 
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d'arméo,  do  la  13"  inspection  dos  ponts  et  chaussées,  do 
la  15'  conservation  des  forêts,  do  l'arrondissement  miné- 
ralogiquo  du  Mans.  II  ressortit  à  la  cour  d'appel  et  à 
l'académie  do  Caen  et  forme  le  diocèse  do  ÎSéez,  sull'ra- 
gant  do  Rouen. 

Département  accidenté,  qui  présente,  avec  le  départe- 
ment voisin  do  la  Mayenne,  los  points  culminants  de  la 
France  de  l'Ouest.  Forêt  d'Ecouvos.  mont  des  Avaloirs 
(117  m.).  Il  contient  trois  régions  naturelles  :  Pà  l'O.-S.-O. 
lo  Bocage  normand,  formé  do  terrains  anciens  (granit, 
grès,  etc.);  2"  au  centre,  la  Camimf/nc  d'Argontan  et  do 
Sécz,  haute  terre  jurassique;  3°  à  l'È..  les  plateaux  argi- 
leux et  sablonneux  ou  crétacés  du  Porcho  ot  do  Mortagne. 
Deux  ^)1isKen)ents  sensiblement  parallèles  traversent  do 
l'O.  à  1  E.  ces  trois  régions  ;  lo  faîte  d'Alonçon,  qui  s'étend 
do  Domfront  ot  du  mont  Morgantin  (270  m.),  sur  la  forêt 
d'Andaino,  jusnu'aux  Avaloirs  cl  à  la  forêt  d'Ecouves 
(113  m.),  les  collines  do  Falaise  au  Porche,  qui  atteignent 
leur  principale  altitude  dans  lo  Merlerault,  ot  la  forêt 
d  Amain  f321  m.). 

Lo  département  do  l'Orne  appartient  au  climat  armo- 
ricain. Il  est  tempéré,  humide,  los  sources  abondent  prin- 
cipalement dans  le  Borago  ot  dans  le  Porche.  Lo  Perche 
surtout  do.ino  naissance  à  dos  cours  d'eau  nombreux  et 
consubV.ibles  :  la  Sarthe,  qui  arrose  Aleneon  et  son  af- 
fluent l'Huisne,  l'Euro.  l'Avre.  l'Iton.  la  Rille.  la  Touques. 
1  Orne.  L'Orne  a  pour  principal  afOuent  le  Noiroau.  Les 
graniis  du  Bocage  sont  recouverts  de  prairies  et  do  champs 
do  sarrasin,  les  grès  portent  dos  forêts,  dos  bruyères  et  des 


mémo  couleur,  faisant  un  assortiment  entier,  dans  lequel 
sont  compris  les  habits  sacerdotaux  et  parfois  aussi  les 
devants  d'autel  :  Ornemknt  blanc.  Ornkmknt  rouffe. 

—  Musiq.  Trait  musical  écrit  ou  improvisé  dont  on  orne 
los  mélodies. 

—  Techn.  Pièces  de  rapport  sculptées,  ciselées  ou  mou- 
lées. 11  Pour  la  typogr.,  v.  la  partie  encyclopédique. 

—  Encycl.  I)'uno  manière  générale,  tout  ce  qui  orne. 
tout  ce  qui  embellit  un  objet  quelconque  est  un  ornement. 
Les  ornements  varient  avec  los  objets  à  décorer.  En  archi- 
tecture, les  principaux  ornements  sont  :  les  moulures,  les 
feuillages,  les  festons,  les  guirlandes,  les  rosaces,  pal- 
meltes,  cartouches,  modillons,  trophées,  volutes,  vases, 
enfin  les  statues,  groupes,  etc.  Dans  le  mobilier,  le  gros 
surtout,  los  ornements  consistent  :  en  sculptures,  marque- 
teries, incrustations,  appliques  do  bronze,  etc.  Les  rin- 
ceaux, guirlandes,  mascarons,  feuillages,  nielles,  émaux 
ciselés,  gravés  ou  estampés,  constituent  les  ornements 
dans  l'orfèvrerie.  La  joaillerie  demande  les  siens  &  ses 
éléments  primordiaux,  aux  pierres  précieuses  ;  la  serrure- 
rie, à  des  pièces  de  rapport,  consoles.volutes,  rinceaiix.otc. , 
sans  compter  les  mille  fantaisies  qui  peuvent  être  tirées 
de  sa  matière  si  ductile,  le  fer.  Dans  les  intérieurs,  les 
parties  décoratives  accessoires,  comme  les  cadres,  les  rin- 
ceaux, les  cartouches  ot  autres  motifs  secondaires  qui 
accompagnent  une  peinture  muralo,  un  panneau  quel- 
conque, portent  aussi  lo  nom  d'ornements;  de  même  les 
cartouches,  guirlandes,  bouquets,  pendants  de  fleurs  ou  do 
fruits,  qui  chargent  le  piédestal  d  une  statue  ;  la  bordure 
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ORNEMENTAL  —  ORNITHOLOGISTE 


Ornements  de  FaiSES  DÉcoRAnvEs  :  I.  Egyptien.  —  2.  Assyrior.  —  3.  Grec.  —  4.  Romain.  —  5.  Byzantin. 

li.  xv!!!"  siècle.  —  IV.  Empire. 


-  6.  Arabe.  —  7.  Chinois.  —  8.  Indien.  —  9.  10.  xuie  siècle.  —  II.  xvi*  siècle.  —  12.  xvu«  siècle. 
•  15.  Art  nouveau. 


qui  entoure  uno  tapisserie;  enfin,  tout  ce  çiui  contribue  à. 
la  décoration  (l'un  objet,  sans  en  faire  positivement  partie, 
est  qualitiô  d'ornements.  Les  dispositions  (|ui,  combinées 
de  fa*;ons  diverses,  suHisont  au  décor  \c  plus  compliqué  se 
réduisent  à  cinq,  suivant  Charles  Blanc  :  la  répétition  des 
motifs,  l'altornance.  la  symétrie,  la  progression,  la  con- 
fusion, ot  ces  éléments  se  retrouvent  chez  tous  les  peuples 
ot  en  tous  les  temps. 

Mais  les  ornements  enx-mômes  varient  suivant  les  na- 
tions et,  chez  celles-ci,  suivant  les  époques.  Parfois  môme, 
les  ornements  sont  d'un  usage  si  fréquent  qu'ils  donnent 
aux  objets  qui  en  sont  revêtus  une  physionomie  telle  qu'ils 
peuvent  servir  à  leur  donner  une  date  ou  à  les  attribuer 
à  tel  ou  tel  peuple  et  tenir  lieu  de  guide  à  l'archéologue 
et  à  Tamatour.  C'est  ainsi  que  les  tiges  do  papyrus,  les 
boutons  do  lotus,  l'urœus,  le  globe  ailé,  etc.,  révèlent 
l'origine  égyptienne  do  certains  objets  ou  leur  parenté 
avec  ce  pays.  Les  Grecs  avaient  adopté  la  feuille  d'acanthe 
idéalisée  et  des  volutes  do  feuillages  imaginaires.  Un  en- 
cbevôtronient  d'animaux  fantastiques  et  d'êtres  humains 
caractérise  l'ornementation  des  peuples  Scandinaves  et 
dos  Francs.  Les  xii"  ot  xiii*  siècles  se  distinguent  par  la 
mise  en  (cnvre  de  la  flore  naturelle,  qui  figure  dans  les 
chapiteaux,  les  fleurons,  les  galeries.  Les  ornemanistes  do 
ces  époques  prennent  leurs  modèles  parmi  les  humbles 
fleurs,  le  lierre,  la  vigne,  les  mauves,  l'églantier,  les  flè- 
ches d'eau,  le  persil,  et  composent  avec  ces  choses  ba- 
nales des  œuvres  exquises.  La  Renaissance  emploie  en- 
core cette  flore  naturelle,  mais  elle  remonte  surtout  à 
l'antiquité,  et  ses  ornements  sont  souvent  de  pure  conven- 
tion. C'est  la  feuille  d'acanthe  romanisée  qui  domino  et 
des  figures  d'hommes  ot  d'animaux  qui  se  mêlent  aux  rin- 


ceaux. C'est  avec  ces  éléments  que  Raphaël  produit  les 
grotesques  et  \q%  arabesques  àowl  il  a  orné  le  Vatican.  Avec 
Louis  XIII.  la  ligno  droite  domine,  dans  l'ornementation 


comme  dans  l'architecture.  Sous  le  grand  roi,  elle  s  as- 
souplit et  retourne  à  ce  que  le  romain  nous  a  laissé  do 
plus  riche  et,  on  peut  dire,  de  plus  lourd  en  fait  d'orne- 
ments. Par  opposition,  l'ornement  Louis  XV  mérite  le  nom 
do  rocaiUe  par  l'imitation  d'une  nature  artificieilo  et  qui 
dégénère  rapidement  en  bizarrerie.  Avec  lo  Louis  X^'I. 
on  en  revient  à  la  tradition  romaine  dans  ce  qu'elle  a  de 
gracieux  et  on  imite  les  élégances,  trop  souvent  mièvres. 
de  Pompéi.  dont  les  restes  viennent  d'être  découverts.  Do 
l'Empire,  de  la  Restauration,  rien  à  dire  au  point  de  vue 
do  rornomentation.  C'est  de  limitation  pure  de  l'antiquité, 
comme  tout  ce  qui  se  fait  jusqu'à  la  fin  du  xix">  siècle. 
A  cette  époque,  certains  novateurs  cherchèrent  à  renou- 
veler l'art  do  l'ornement  en  demandant  leurs  inspirations 
à  la  nature  vraie.  Comme  spécimens  de  cette  ornementa- 
tion sincère,  nous  citerons  :  en  France,  celle  des  vases  et 
verreries  do  Chérot,  de  Galle,  de  Thesmar;  les  meubles  de 
Carabin  ot  d'Emile  Galle,  de  Plumet;  les  grès  de  Dela- 
herche;  les  étains  de  Baffler;  les  bijoiuv  de  Lalique  et  de 
Nocq  ;  etc.  A  l'étranger,  sans  citer  Ruskin,  AValter  Cranc, 
véritables  iniiiaienrs  du  mouvement  en  Angleterre,  ou 
peut  citer  les  Colonna,  pro- 
lessour  Laeuger ,  Richard 
Riemerschmied,  Jos.  01- 
brich,  Lynn  Jenkins,  Ger- 
hardt,  Griibol  (à  Stockholm), 
do  Fouro,  etc..  dont  les  œu- 
vres ont  tiguréàl'Kxposition 
universelle  de  1900. 

—  Blas.Souslenom  d'i^  ar- 
moiries ■• .  on  entend  l'ensem- 
ble formé  par  l'écu  et  ses  or- 
nements, pièces  extérieures 
destinées  à  rappeler  les  di- 
gnités, qualités,  charges  et 
îouctions  des  propriétaires. 
Les  principaux  ornements 
sont  les  casques,  les  cou- 
ronnes, les  cimiers,  les  de- 
vises et  cris,  les  supports 
ot  les  tenants,  la  cordelière, 
lo  manteau  et  le  pavillon, 
les  bâtons  de  charges  et  de  grades,  sceptres  et  mains 
do  justice,  clefs,  caducées,  épées,  armes  et  instruments 
divers,  masses,  palmes,  colliers  d'ordres,  etc. 

—  Musiq.  On  représente  les  ornements  au  moven  de  si- 
gnes ou  de  petites  notes.  Ces  petites  notes  n'ont  aucune 
valeur  déterminée  dans  la  mesure  et  on  est  libre  de  les 
faire  ou  non.  Les  pins  usités  sont  Vappngiatttre,  simple  ou 


Ornements  extérieurs 
des  armoiries  belges- 


double  ;  Vanlicipaiinn,  lo  gritpppflo  et  le  demi-gnippello, 
lo  trille,  lo  point  d'orgue,  que  l'on  accompagne  parfois  do 
fioritures  ad  libitum,  lo  mordant,  etc.  i,V.  ces  mots.)  La  no- 
tation et  l'elfet  de  ces  différents  ornements  sont  donnés  à 
Tordre  alphabétique.  Employés  avec  discrétion,  ils  don- 
nent à  la  musique,  particulièrement  à,  la  musiquo  do 
chant,  plus  de  charme  et  d'accent. 

—  Typogr.  Dès  sa  découverte,  l'imprimerie  Imita  les 
ornements  des  manuscrits.  On  peut  le  voir  par  le  Psautier 
de  Mayence,  que  Furst  et  Schœffcr  imprimèrent  en  M57. 
Les  ornements  typographiques,  de  même  que  les  marques 
des  imprimeurs  et  les  petits  dessins  placés  dans  lo  texte, 
furent  iongiemps  exécutés  au  moyen  de  gravures  sur  bois. 
Puis  on  eut  recours  aux  caractères  mobiles.  De  nos  jours, 
on  en  est  revenu  à  l'intercalation  d'un  bloc  ou  cliclu}, 
gravé  par  l'un  des  nombreux  procédés  en  usage. 

ORNEMENTAL.  ALE,  AUX  (man)  adj.  Qui  appartient  à 
l'ornement  :  Style  ornumkni  al.  il  Qui  sert  ou  peut  servir  à 
l'ornement  :  Des  plantes  ormïmentales. 

ORNEMENTATION  {man,  si-on)  n.  f.  Art  ou  manière  de 
disposer  des  ornements:  Une  savante  ORyKMK^TATlos.  Il  Art 
do  l'ornemaniste.  V.  orniïMBNT. 

ORNEMENTER  [man]  v.  a.  Enrichir  d'ornements  :  Quand 
on  veut  orni;menter  l'ar- 
chitecture  grecque,  on  s'ex- 
pose à  fa  rendre  lourde. 

ORNEMENTISTE  {man- 
tisst'  —  raii.  ornement) 
n.  m.  Forme  normale  qu'on 
a  voulu  substituer  au  mot 
ornemaniste. 

ORNÉODE  n.  m.  Genre 
d'insectes  lépidoptères,  de 
la  famille  des  tinéidés. 
{Les  ornéodes  [aluctta]  ap- 
partiennent à  la  tribu  des  alucitînés  ;  ce  sont  de  très  petits 
papillons,  à  ailes  découpées  en  lanières  plumeuses.) 

ORNER  (du  lat.  ornare,  même  sens)  v.  a.  Pourvoir  d'or- 
nements ,  d'objets  destinés  à  orner,  à  embellir  :  Ounek  un 
parc  de  statues,  un  salon  de  tableaux. 

—  Fig.  Illustrer,  rendre  glorieux  ou  aimable  :  Dieu  a 
fait  les  grajids  hommes,  dit  saint  Augustin,  pour  orneu  le 
siècle.  (Boss.)  lî  Doter,  enrichir  ; 
C'est  par  la  lecture  qu'oti  orne  sa 
mémotre.  ii  Chercher  à  relever  : 

Du  nom  de  fierté  noble  on  orna  Tim- 
[pudence. 
Boileàu. 

—  Littér.  Parer  des  ornements 
du  style  :  Orner  ses  écrits  avec 
mesure  est  un  difficile  problème. 

Orné,  ée  part.  pass.  du  v.  Orner. 

—  Bibliogr.  Lettres  ornées,  Let- 
tres do  fantaisie ,  décorées  de 
traits  ou  de  peintures.  Loiuo  ornOe. 

S'orner,  v.   pr.  Etre,  devenir 
orné.  Il  S'enrichir,  acquérir  certaines  qualités  :  Esprit  qui 
s'orne  chaque  jour. 

—  Syn.  Décorer,  embellir,  etc.  V.  décorrr. 

Ornes,  comm.  de  la  Meuse,  arrond.  et  à  16  kilom.  de 

Voniiin.  sur  l'Orue-de-Wocvre  ;  861  hab.  Fromageries. 

Orneval  (d).  Biogr.  V.  Dorneval. 
ORNICHON  i^de  ornie)  n.  m.  Arg.  Poulet. 
ORNIE  {ni  —  du  gr.  omis,  même  sens)  n.  f.  Arg.  Poule. 
Il  Ornie  de  balle.  Dinde. 
ORNŒR  D.  m.  Bot.  Syn.  de  orxe. 
ORNIÈRE  (rad.  orne)  n.  f.  Trace  creusée  dans  le  sol  par 
les  roues  des  voitures. 

—  Fig.  Routine,  habitude  irréfléchie,  opinion  adoptéo 
sans  examen  :  On  commence  à  sortir  de  /'ornière. 

—  Loc.  fam.  //  boirait  dans  une  ornière.  Se  dit  d'une 
personne  qui  a  le  visage  long  et  maigre, 

ORNIÈRE  (do  ornie)  n.  f.  Arg.  Poulailler. 

ORNION  (do  onii'e)  n.  m.  Arg.  Coq;  chapon. 

ORNIS  {niss)  n.  m.  Mousseline  des  Indes  rayée  d'or  ou 
d'argent. 

ORNISMYE  [smî)  n.  m.  Nom  scientifique  du  genre  oi- 
seau-mouche. 


ORNISTOME  'stom')  n.  m.  Genre  d'Insectes  coléoptères 
tétranicies,  do  la  famille  des  longicornes,  tribu  des céram- 
bycinés,  comprenant  deux  espèces  du  Brésil. 

ORNITH  ou  ORNITBO  (du  prcc  omis,  ithos,  oiseau') 
préfixe  entrant  dans  la  composition  do  nombreux  mots  en 
Listoiro  naturelle. 

ORNITHIDIE  [di)  n.  f.  Genre  d'orchidées,  tribu  des  van- 
dées,  comprenant  des  herbes  pseudo-bulbeuses,  à  fleurs 
petites,  dont  on  connaît  vingt  espèces  des  Antilles. 

ORNITHIE  {li  —  du  gr.  ornithias  ;  de  omis,  ithos,  oiseau') 
adj.  m.  Antiq.  gr.  Se  disait  des  vents  do  printemps,  qui 
soufflent  à  I  époque  de  l'arrivée  des  hirondelles,  ou  dos 
vents  du  Nord,  qui  amènent  les  oiseaux  de  passage. 

ORNITHIQUE  itik'  —  du  gr.  omithikûs;  do  omist  ithos, 
oiseau)  adj.  Qui  a  rapport  aux  oiseaux. 

ORNITRITE  n.  f.  Substance  minérale,  résultant  do  l'al- 
tération de  la  métabrushito. 

ORNITHO  préf.  V.  ORNITH. 

ORNITHOBIE  [bî)  n.  f.  Forme  ailée  des  lipoptèncs, 
diptères  qui  vivent  d'abord  sur  les  oiseaux,  puis  perdent 
leurs  ailes  en  s'établissant  sur  les  cerfs. 

ORNITBOCÉPHALE  [sr')  n.  m.  Genre  d'orchidées,  tribu 
des  vandées,  comprenant  des  herbes  épiphyies,  à  feuilles 
distiques,  à  fleurs  petites  réunies  en  grappes,  dont  on 
connaît  vingt  espèces  d'Amérique. 

ORNITHOGHÉIRE  {kéi)  n.  m.  Paléont.  Genre  de  rep- 
tiles ptérosauriens,  tj-pe  do  la  tribu  des  omitkochéiridés, 
fossiles  dans  le  crétacé  et  le  wealdien  d'Angleterre. 

—  Enctcx,.  Les  ornithochéires  étaient  do  grands  animaux 
à  tète  longue,  à  mâchoires  en  bec  armées  jusqu'à  la  pointe 
de  fortes  dents  espacées,  coniques,  implantées  dans  des 
alvéoles  ;  ils  avaient  une  longue  qucHo.  Leurs  débris  rap- 
pellent autant  les  reptiles  que  les  oiseaux.  On  peut  citer  : 
omit  hoche  irus  Ifaviesi  (gault  de  Folkcslone),  ornithocheirus 
Cuvieri  (craie  blanche  du 
Kent). 

ORNITBOCHÉIRIDÉS 

(kéi)  n.  m.  pi.  Paléont. 
Famille  de  reptiles  ptéro- 
sauriens,  renfermant  les 
ornithochéires  et  genres 
voisins.  —  £/n   ornituo- 

CHlilRIDÉ. 

ORNITHOGALE    n.    m. 
Genre  de  liliacées. 

—  Encycl.  Les  omithn- 
qales  sont  des  herbes  bul- 
beuses, à  feuilles  radica- 
les, étroites,  allongées,  à 
fleurs  blanches,  jaunes  ou 
orangées,  mais  non  roses 
ou  bleues,  groupées  on 
grappes  ou  en  ombelles. 
La  flore  française  possède 
neuf  espèces,  parmi  les- 
quelles l'ornithogalum  Py- 
renaicum,  à  longues  grappes  de  fleurs  verdâtres.  et  Vomi- 
thogalum  umbelïalum  ou  «  dame  d'onze  heures  ■.  On  cultive 
pour  l'ornement  quelques  espèces  exotiques. 

ORNITHOGLOSSE  n.  f.  Genre  de  lili.icéos,  tribu  des 
colchicées,  comprenant  des  herbes  bulbeuses,  qui  croissent 
au  Cap.  Il  Fruit  du  frêne. 

ORNITHOIDE  du  préf.  omitho,  et  du  gr.  ejrfo*.  aspect) 
adj.  Hist.  nat.  Qui  a  l'apparence  d'un  oiseau  :  Reptile  oe- 

NITHOÏDE. 

ORNITHOLOGIE  (J*  —  du  préf.  omitho,  et  du  gr.  logos, 
discours}  n.  f.  Histoire  naturelle  des  oiseaux,  il  Ouvrage, 
traité  sur  l'histoire  des  oiseaux. 

—  Encycl.  V.  oiseau. 

Ornitliologie  passionnelle,  ouvrage  de  Toussencl. 
V.  OISEAUX  [le  monde  des^. 

ORNITHOLOGIQUE  (71^*)  adj.  Qui  a  rapport  à  l'omiiho- 
locrie  :  Des  monographies  ORNiTUOLOGiQUKs. 

ORNITHOLOGISTE  (jissf)  D.  Personne  qui  s'applifluo  à 
l'ornithologie  :  Ln  des  pretniers  ohnithologistk-s  de  la 
nenafssance  est  Belnn.  (P.  Gervais.)  —  Adjecliv.  :  Ecrivain 
ornithologiste,  ej  On  dit  aussi  oRNrrnoLOGUE. 


Omithogale  à  ombelle. 


Oroithomyic  (gr.  6  foiti) 


Ornilliopc  : 
a,  fleur;  i,  fniit- 


ORNITHOMANCIE  —   ORONGE 

ORNITHOMANCIE  si  —  ilu  pr^f.  ornitfio,  et  du  Ci',  ruan- 
/Cïrt, 'livination)  n.  l.  l)ivinaiiou  par  le  vol  ou  parle  chaut 
tics  oiseaux.  ii  On  dit  aussi  ormtuomanck. 

ORNITHOMYIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  diptères 

fmi)ii>;in'S,  comprenant  les  ornithomyies ,  hippohusques, 
ipopOiirs  et  aucres  geiiros,  qui  sont  parasites  sur  les  ver- 
tôbrûs  û  sanp  chaud.  —  Cn  ORNiTnoMViDÉ. 

ORNITHOMYIE  {tni-l)  n.  f.  Genro  d'insoctos  diptères, 
type  do  la  famillo  dos  ornitho- 
myidt^s. 

—  En'CYCl.  Les  ornithomyies 
sont  dos  mouches  aplaties,  co- 
riaces, à  t/^to  profondément  on- 
fonc(io  dans  lo  corselet  ;  leur 
livrùo  est  jaunâtre  ou  vordàiro. 
Elles  sucent  lo  sang  do  divers 
oiseaux,  et  attaquent  parfois 
l'homme,  comme  on  l'a  ouservé 

ftour  les  sténoptiiryx  des  martinets.  Vornitkomyia  avicu- 
aria  d'Europe  est  lo  type  du  genre. 

ORNITHON  (du  gr.  omis,  itiios,  oiseau)  a.  m.  Antiq.  rom. 

Basse-cour  ou  volit'sro  duno  villa. 

Il  On  trouve  aussi  onsiTUOTROPHB. 

ORNITHOPE   n.  m.  Genre  do 

légumineuses  papilionacéos.  iiOn 

dit  aUSHJ  SCOKI'ICRK. 

—  Encycl.  Les  ornithopes  ou 
■  pieds  doiseau  •  sont  des  herbes 
à  fouilles  composées,  imparipen- 
nées,  dont  les  llours,  très  petites, 
sont  groupées  en  capitules  ou  en 
ombelles  axillaires,  do  sorte  que 
les  gousses,  d'ailleurs  articulées, 
sont  souvent  réunies  par  trois  ou 
quatre,  comme  los  doigts  dune 

f>atto  d'oiseau.  On  trouve  dans 
es  lieux  sablonneux  Vornithopxts 
perpusiltus,  à  fleurs  blanchâtres, 
voinéos    de    rouge.    On    utilise 

comme  fourrage  ïornithopus  satinux,  à  fleurs  roses,  dos 
départements  de  l'Ouest. 

ORNITHOPHILE  (du  préf.  ornîtho,  et  du  gr.  philos,  ami) 
n.  I'ersn[iiio  qui  aimo  los  oiseaux.  Il  Adjectiv.  :  Un  natura- 
liste «iKNirnoi'HiLi:. 

ORNITHOPHONIE  (;if  —  du  préf.  OTnitho,  ot  du  gr. 
phôuè,  VOIX)  n.  f.  Chant  dos  oiseaux,  n  Imitation  du  chant 
des  oiseaux. 

ORNITHOPODE  n.  m.  Bot.  Syn.  de  ounithope. 

ORNITHOPODES  n.  m.  pi.  Paléont.  Division  des  reptiles 
dinosauriens  orihopodcs,  renfermant  los  familles  des 
camptosaiiritlés,  iguanodontidés ,  hadrosauridés,  nanosau- 
ridt's,  orthomimidés.  —  Un  ornituopode. 

ORNITHOPTÈRE  n.  m.  Genre  d'insectes  lépidoptères 
rhopalocéres,  famillo  des  papilionidés,  propres  à  la  région 
indo-nialaiso,  indo-chinoiso  et  jusqu'en  Australie. 

—  Encvcl.  Les  omithoptères  sont  de  magnifiques  papil- 
lons, les  plus  grands  des  diurnes,  à  vastes  ailes,  dont  les 
inférieures  ne 
portent  point 
do  queues;  ils 
vivent  dans 
les  forôts  hu- 
mides ,  les 
fourrés,  et  vo- 
lent en  géné- 
ral très  haut, 

vivement    et  Ornithoplèrc  (rid.  d'un  quart). 

d'une  manière 

soutenue.  Leur  livrée  est  ordinairement  d'un  vert  métal- 
lique soyeux,  disposé  en  larges  bandes  sur  lo  fond  noir 
velouté. 

ORNTTHORHTNCHIDÉS  OU  ORNITHORYNCRIDÉS  [ki] 
n.  m.  pi.  Kamillo  do  maniniifères  monotromes,  dont  lo  seul 
représentant  est   Vorniihorhyn(jue.  —   Un  ornithorhyn- 

CUIDK  ou  ORNITHURYNCUIDÉ. 

ORNITHORHYNQUE  OU,  d'après  l'Acad.',  ORNITHO- 
RYNQUE [rink')  n.  m.  Genre  de  mammifères  monotrèmes, 
type  do  la  famille  des  orntthorhynchidés,  comprenant  une 
espèce  qui  habite  l'Australie  et  une  fossile  dans  lo  quater- 
naire du  mCme  pays. 

—  EscYCL.  Les  àniithorhynquea  sont  do  curieux  animaux 
qui,  par  leurs  mâchoires  façonnées  on  bec  de  canard,  leurs 
courts   pieds   pal- 

^    '^ 


mes,  leur  mode  do 
reproduction,  com- 
portant presque  la 
ponte  (l'un  œuf, 
forment  le  passage 
entre  les  mammi- 
fères et  les  oi- 
seaux. La  seule 
ospèco  {ornithn- 
rhtjnchtiAannliniix), 
répandue  dans 
presque  tout  le 
continent    austra- 


Omilborhyuquc. 


lion,  est  longue  do  50  centimètres,  d'un  roux  grisâtre  on 
dessus,  qui  tourne  au  jaune  orangé  on  dessous.  C'est  un 
animal  timide  et  no.iume,  rorhorehant  les  cours  deau 
tranquilles,  où  il  mène  une  existence  amphibie. 

ORNITHOSCÉLIDES  f/o-«.<)  n.  m.  pi.  Grande  division  do 
reptiles  fossiles,  réiiondant  aux  dinosauriens  actuels,  et 
appelée  ainsi  par  lo  naturalisto  anglais  Huxley.  —  Un 

ORNITflOsrKI.IIlK. 

ORNITHOSCOPE  fUo/)'  —  du  préf.  ornifho,  et  du  gr. 
skop'-in,   examiner;  n.  Pcrsonno    qui  pratique  l'omilho- 

S'-opie. 

ORNITHOSGOPIE  'nUopt  —  rad.  ornithoscope)  n.  f.  Divi- 
nation d  après  certaines  observation.'*  faites  sur  losoiscaux. 

ORNITHOSCOPIQUE  {xko-pik')  adj.  Qui  appartient  à 
l'urnithoscopie  :  />it  irmttoti  oHsnuonrovtt^vE. 

ORNITHOTOMrE  (mS  —  du  préf.  ornitho,  et  du  gr.  tome, 
section    n.  I".  liissei-iion  des  oiseaux. 

ORNITHOTROPHE  n.  m.  Antiq.  rom.  Syn.  dooioiTiion, 

ORNITHOTROPHIE  {fi  —   du  Préf.  nruitlto,   et  du   gr. 

trojiftc,  nourriture)    n.  f.  Art  de  faire  écloro  les  œufs  ot 


Orobanche  rouge  : 

a,  coupe 

d'une  Heur. 


pour 


d'élever  los  oiseaux  :  A'oRMTHOTBOrHiE  était  un  art  très 
avanci'  chez  Icfi  t:<iyptieH8. 

ORNITHURIQUE  [rik")  adj.  So  dit  d'un  acide  quo  l'on 
a  observe  dans  les  iientes  des  oiseaux. 

ORNITROPHE  n.  m.  Genro  do  sapindacées,  compre- 
nant de  petits  arbres  ou  des  arbrisseaux  à  feuilles  ternées, 
à  fleurs  réunies  en  grappes  axillaires  unilatérales  ou  en 
cvmcs  ombelliformes.  (Le  fruit  est  un  uetil  drupe  mono- 
sperme. Cos  végétaux  croissent  dans  les  régions  tropi- 
cales, surtout  en  Amérique.) 

ORNIX  [nikss)  n.  m.  Genre  d'insoctes  lépidoptères,  de  la 

famille  des  tinéidés,  comprenant  une  vingtaine  d'espèces, 
répandues  en  Europe.  (Ce  sont  do  petites  teignes  dont  les 
chenilles  dévorent  los  feuilles  dos  plantes  en  les  roulant 
en  cornets.) 

ORO  ou  ORÉO  (du  g;r.  oros,  éos,  montagne),  préfixe  en- 
trant dans  la  composition  de  certains  mots. 

OrO  (El),  bourg  du  Mexique  (Etat  de  Durango); 
5.000  hab.,  dans  la  vallée  sunériouro  du  rio  dd  Nazas, 
dont  les  eaux  vont  so  perdre  dans  une  lagune  du  Bolson 
do  Mapimi. 

OROBANCHE  n.  f.  Gonro  do  plantes  parasites,  de  la 
lamillo  des  oroOanchées. 

—  Encvcl.  Los  orobanches  sont  dos  herbes  rougcâtres, 
violacées  ou  blancliâtres,  dans  les- 
quelles la  base  de  la  tige,  renflée  ot 
couverte  d'écaillés,  s'attache  sur  les  ra- 
cines d'une  plante  voisine,  aux  dépens 
de  laquelle  l'orohanche  vit  en  parasite 
au  moyen  de  sueoirs.  On  en  connaît 
une  centaine  d'espèces,  habitant,  pour 
la  plupart,  les  régions  tempérées  de 
l'ancien  monde  :  l'orohanche  du  serpo- 
let {orobanche  epithynnim)  ;  l'orobancho 
du  gonét  (  orobanche  rapum  )  ;  l'oro- 
banche  sanglante  {orobanche  cruenta)^ 
qui  infeste  les  luzernes  et  les  sainfoins  ; 
l  orobanche  majeure  {orobanche  major)^ 
vivant  dans  les  centaurées,  les  sca- 
bieuses  ;  l'orobancho  mineure  (  o?*o- 
banche  mijior),  sur  les  trèfles  et  coro- 
nilles,  etc.  Les  orobanchos  finissent 
par  épuiser  leurs  hôtes;  aussi  faut-il 
s'etforcer  de  les  extirper  des  cultures 
avant  la  formation  des  graines.  L'an- 
cienne médecine  utilisait  los  oroban- 
ches comme  astringentes  el  amères. 
Dans  certains  pays,  on  en  mange  los 
jeunes  pousses  en  guise  d'asperges. 

OROBANCHÉES  n.  f.  pi.  Famillo  do 
dicotélydûuos    gamopétales    supérovariéos,  ayant 
type  le  genre  orobanche.  —  Une  orobanchbe. 

—  Encycl.  Les  orobanchées  so  rapprochent  beaucoup 
des  scrofularinéos,  dont  elles  diffèrent  par  l'organisation 
du  pistil,  qui  possède  un  ovaire  uniloculaire,  avec  ([uatre 
placentas  pariétaux,  et  par  l'absence  de  chlorophylle  dans 
l'appareil  végétatif.  Genres  principaux  :  orobanche,  la- 
three,  phélipée. 

OROBE  n.  m.-  Genre  de  plantes,  de  la  famille  des  légu- 
mineuses papilionacées. 

—  Encycl.  Les  orobes  (orobus)  sont  assez  voisins  des 
gesses.  L'espèce  la  plus  con- 
nue est  l'orobe  tubéroux  (oro- 
bus  tttberosus),  plante  vivaco 
commune  dans  les  bois  d'Eu- 
rope, haute  do  20  à  30  centi- 
mètres, à  fleurs  d'abord  ro- 
ses, puis  bleues,  groupées  en 
grappes.  Ses  racines,  stolo- 
nifères,  portent  quelques  tu- 
bercules, de  la  grosseur  d'une 
noisette,  que  les  montagnards 
écossais  mangent  crus  ou 
cuits  à  l'eau  ;  on  en  fait  aussi 
un  bon  fourrage.  L'orol'e 
jaune  {oj'obus  lu/eus)  a  des 
fleurs  jaunes.  L'orobe  noir 
(orobus  niger)  a  de  petites 
fleurs  d'un  rouge  violacé.  Ces 
plantes  renferment  une  ma- 
tière colorante  bleue. 

OROBITINÉS    n.    m.    pi.  Orobe  tubéreux. 

Tribu  dinsectcs  coléoptères 

rhynchophorcs,  de  la  famille  des  curculionidés,  compre- 
nant lo  seul  genre  orobitis.  —  Un  orobitiné. 

OROBITIS  {tiss)  n.  m.  Genro  d  insectes  coléoptères 
rhynchophores,  type  de  l.i  tribu  des  orobitinés,  dont  la 
seule  espèce  connue  est  répandue  dans  l'Europe  tempérée. 
(Ce  sont  des  charançons  globuleux  cjui  se  contractent  au 
moindre  danger  et  prennent  l'aspect  d'une  boule;  l'oro- 
bitis  cyaneus  abonde  chez  les  horticulteurs  aux  environs 
de  Paris.) 

OROBOÏDE  (do  orobe,  et  du  gr.  eidos,  a.spect)  adj.  Bot. 
yui  ressemble  à  l'orobe. 

Orodes  I",  roi  parthe  do  la  famillo  des  Arsacides. 
Il  régna  de  56  environ  à  36  av.  J.-C. 
Son  père,  Mithridate  III,  avant  été 
renversé,  la  couronne  fut  donnée  â 
Orodes,  mais  Mithridate  appela  les 
Romains.  Orodos  les  battit,  et  lo 
triumvir  Crassus  fut  tué  dans  lo  com- 
bat. Il  devait  la  victoire  à  son  gé 
néral,  Surena.  Jaloux,  il  lo  lit  périr 
et  mit  son  propre  flis,  Pacorus.  ù  la 
tète  d'une  armée  qui  envahit  la  Syrie. 
Pacorus,  et  lannéo  suivante  Osacès, 
furent  défaits  par  Cassius.  Pendant 
la  piierre  civile,  Orodes  garda  la  neu- 
tralité. Il  intervint  plus  tard  contre 
Antoine;  mais  il  dut  se  retirer  de- 
vant Ventidius  (31)).  Accablé  do  cha- 
grin, il  abdiqua  en  faveur  de  son  fils, 
l'hraati -s  IV,  dont  le  premier  acte  fut 
do  le  faire  mourir  (."iG).  —  Orodes  H,  roi  des  Parthos 
après  Phraaiés  II,  périt  bientfti  dans  une  révolte  (15  av. 
J.-C-)-  Il  eut  pour  successeur  Vonones. 
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OROGÉNIE  ,  jé-n\  —  du  préf.  oro,  et  du  gr.  Qénos,gà^t- 
ration)  n.  f.  Etude  des  dislocations  de  l'écorco  terrestre, 
dont  la  principale  manifestation  extérieure  est  la  surrec- 
lion  des  chaînes  de  montagnes.  V.  montagne. 

OROGÉNIQUE  [jé-nik')  adj.  Géol.  Qui  a  rapport  à  l'oro- 
génio. 

OROGNOSIE  [zt  —  du  préf.  oro,  et  du  gr.  (inAsis,  con- 
naissance i  n.  f.  Science  de  la  formation  et  de  la  consti- 
tution des  montagnes. 

OROGNOSTIQUE  {stik')  adj.  Qui  a  rapporta  lorogno- 

Sio  ;    ICtildu^  OKO(.,NOSTlQCES. 

OROGRAPHE  fdu  préf.  oro,  et  du  gr.  graphein,  décrire) 
II.  m.  Aut'-'Ui-  d'un  traité  sur  los  montagnes;  savant  qui 
s'occupe  de  l'élude  des  montagnes. 

—  Instrument  servant  à  relever  automatiquement  les 
sommets  visibles  sur  l'horizon  d  un  lieu.  (Tout  point  visé 
par  la  lunette  qui  surmonte  linsirument  linschi  sur  un' 
cercle  dont  le  centre  figure  la  position  do  l'observateur, 
("et  instrument,  imaginé  parScnrader,  a  été  employé  par 
lui  ilans  los  relevés  de  la  chaîne  des  Pyrénées.) 

OROGRAPHIE  [ft  —  du  préf.  oro,  et  du  gr,  graphe,  des- 
cription) n.  f.  Etuilc  scientifîquo  des  montagnes  ou,  plus 
exactement,  du  relief  terrestre. 

—  Encycl.  V.  montac.ne,  relief. 

OROGRAPHIQUE  {fik')  adj.  Qui  a  rapport  à  l'orogra- 
phie on  aux  montagnes  :  te  relief  oroghm'UHHjh. 
OROGRAPHIQUEMENT  (Ae).adv.  Au  point  do  vue  do 

l'orograpluo. 

OROHYDROGRAPHIE  [fi  —  du  préf.  oro,  ot  de  hydro- 
graphie; i\.  f.  Ktii'li-  des  montagnes  et  des  cours  d'eau. 

OROHYDROGRAPHIQUE  l'/ik'j  adj.  Qui  a  rapport  à  l'oro- 

hydrograi)lno  :  Am^is  OROHVDROGRAPHigDKS. 

Oroks  ou  OrOKOS.  petite  peuplade  loungouso  de  l'ilo 
de  Sakhalui.  (Les  Oroks  se  livrent  à  la  pèche,  à  la  chasso 
et  à  l'élevage  du  renne.) 

Orol,  bourg  d'Espagne  (Galice  [prov.  do  Lugo]); 
5.800  hab.  Fabrication  de  toiles  do  lin  et  d'étoffes  de  laine. 

OROLOGIE  (Jî"—  du  préf.  oro,  et  du  gr.  logos,  discours) 
n.  f.  Traité  sur  les  monia^'nes;  science  do  la  formation  ot 
de  la  constitution  des  montagnes. 

OROLOGIQUE  {jik'j  adj.  Qui  a  rapport  à  l'orologio  : 

Essais    OROLOGIQUBS. 

ORONGE  (ronss)  n.  m.  Genre  d'aroïdées,  tribu  des  oron- 
tiécs,  comprenant  des  herbes  aquatiques  dont  on  connaît 
plusieurs  espèces  do  l'Amérique  du  iSord. 

ORONGE  {ronj'  —  du  provenu,  mod.  ouronjc,  qui  corres- 
pond au  franc,  orange,  à  cause  de  la  couleur  de  ce  cham- 
pignon) n.  f.  Nom  vulgaire  du  genro  amanite,  d©  la  famillo 
des  agaricinées. 

—  Encvcl.  Le  genro  oronge  est  caractérisé  par  dos 
spores  blanches  et  la  présence  d'une  valve,  membrane  qui 
entoure  complètement  le  champignon  à  l'état  jeune,  ot 
qui  le  fait  alors  ressembler  à  un  œuf;  ceito  valve  se  briso 
quand  le  pied  s'allonge  et  que  le  chapeau  se  développe.^ 

La  plupart  des  oronges  présentent  un  anneau  à  la  partie 
supérieure  du  pied:  mais  cet  anneau  est quel(|uefois fugace 
et  dis[>araît  vite;  chez  quelques  espèces,  l'oronge  à  étui, 
par  exemple,  il  n'y  a  jamais  d'anneau.  La  valve,  une  fois 
déchirée,  subsiste  soit,  à  l'étal  d'étui  entourant  la  base  du 
pieil,  ou  de  gros  bourrelet,  qui  forme  comme  un  bulbe. 

Le  gcnreoronge  contient  quohiues  espèces  comestibles, 
telles  quo  :  l'oronge  vraie  (amanite  des  Césars)  ;  la  coucou~ 
melte  blanche  (amanite  ovoïde)  ;  l'oronge  vineuse  ou  gol- 
motte vraie  (amanite  rougissante),  et  les  espèces  les  plus 


Orodes  !•'  fd'appfca 
une  mnnnnlc  du  Ca- 
binet dcn  Médailles). 


Oronges:  1.  Vraie;  2-  Fausso;  3.  Vineuse. 

vénéneuses  do  tons  les  champignons  :  l'oronge  ciguë  blan- 
che {amauïtc  printanièrej;  l  urunge  ciguë  verte  (amanite 
phalloïde);  l'oronqe  cigui' Jaunâtre  (amanite  citrine ) ;  la 
fausse  golmotte  (amanite  panthère^  ;  la  fausse  oronge  (ama- 
nite tuê-mouches).  Ce  sont  l'amanite  printaniére  et  lania- 
nito  phalloïde  qui  causent  la  plupart  des  empoisonnements 
mortels.  On  confond  quelquefois  la  première  avec  une  va- 
riété de  champignon  (le  couche  qui  a  le  chapeau  blanc  et 
lisse  ;  l'erreur,  cependant,  est  facile  à  éviter  :  il  suffit  do  re- 
garder la  couleur  des  lames  qui  sont  toujours  blanches  chez 
lamanitc,  et  rosées  puis  brun  pourpre  chez  le  champignon 
de  couche.  On  confond  quelquefois  aussi  l'amanito  pan- 
thère, qui  est  vénéneuse,  avec  l'amanite  rougissante,  qui 
est  comestible.  Or  la  première  a  la  chaire  toujours  bl.anrlio 
et,  sur  le  chapeau,  des  écailles  blanches,  tandis  (pie  la  se- 
conde a  la  chair  rouge  lie  de  vin  dans  tous  les  endroits  où 
elle  est  un  peu  mutilée,  et  les  égailles  du  chapeau  d'un  gris 
brunâtre.  On  a  confondu  aussi  l'oronge  vraie  avec  la  fausso 
oronge.  Cclle-ei  a  ses  lames  blanches,  généralement  des 
écailles  blanches  sur  leehapeau  et  pas  de  valve  en  étui  au- 
tour du  pied,  tandis  que  la  première  a  des  lames  d'un  beau 
jaune,  pas  d'écailles  sur  lo  chapeau,  et  une  valve  en  étui 
très  apparente. 

On  a  quelquefois  employé  la  fausse  oronge  en  méde- 
cine, en  en  faisant  une  poudre  ou  en  en  extrayant  une  so- 
lution. On  raconte  quo  certains  magnats  fabriquent  avec 
cette  espèce  une  linueur  qui  produit  une  excitation  analo- 
gue à  celle  du  haschich. 

L'oronge  ciguë  verte  est  très  commune  en  automne  dans 
les  bois  ;  elle  a  un  chapeau  jauno  veniûiro  âc  6  à  10  cen- 
timètres de  diamètre,  une  valve  en  étui  à  la  base  du  pied, 
un  anneau  au  sommet  ;  l'oronge  cigué  jauno  a  le  pied  bul- 
beux à  la  base,  pas  de  valve  en  étui,  le  chapeau  jaunAtro, 
quelquefois  presque  blanc,  couvert  de  larges  écailles.  Il 
n'y  a  pas  d'inconvénient  à  confondre  ces  deux  espèces 
entre  elles;  il  faut  absolument  s'abstenir  do  los  récolter, 
aussi  bien  l'une  que  1  autre.  (V.  champignons  [planches  en 
couleurs  l.) 


5S1 

OronTE  ou  Nahr-EL-ASST,  fleuve  de  la  Turquie 

d'Asie  (.Syrie).  No  dans  la  vulli*e  d'el-Bokaa,  entre  le  Liban 
ot  lAnti- Liban  (anc.  Cœl6syrie),  au  N.  do  Baalbeck,  il 
coulo  du  S.  au  N,,  on  formant  une  s<5rie  de  marécages 
ot  de  lacs.  Après  avoir  contourné  le  Djcljel-el-Kossaïr, 
il  couJo  vers  le  S.-O.,  reçoit  les  eaux  du  lac  d'Antioclie, 
ou  Alc-Deni2,  arrose  Antioche,  puis  se  jette  dans  la  Médi- 
terran(*e.  entre  le  Djebel-Akra  (1.7G9  m.),  au  S.,  et  lo  port 
do  Soueidièh  (Scloucioj  au  N.  Cours  500  kilom. 

OrONTE,  personnage  du  Misanthrope,  de  Molière. 
Oronte,  un  des  amants  de  la  coquette  Côlimène,  est  poète 
amateur,  débite  ses  vers  ù.  tout  venant.  Il  force  Alceste 
à  lui  donner  son  avis  sur  un  sonnet  qui  se  termine  par  ces 
vers  devenus  célèbres  : 

Belle  Phili».  on  dôsPSp^re 
Alors  qu'on  t'siii'Tc  touj.furs 

et,  quand  Alceste  lui  a  déclaré  que  ce  sonnet  est  bon  à 
mettre  au  cabinet,  il  s'omporto  et  le  poursuit  devant  un 
tribunal,  qui  condamne  lu  Misanthrope. 

ORONTIÉ,  ÉE  (5/)  adj.  Qui  ressemble  ou  qui  se  rap- 
porto  à  l'oronco.  li  On  dit  aussi  orontiack,  ée. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  la  famille  desaroïdéos,  ayant  pour 
type  lo  genre  oronce.  —  L'uc  orontikh. 

OrOPA,  sanctuaire  <ritalio  fprov.  do  Novare),  à  8  kilom. 
au  N.  do  liiclla,  sur  le  mont  Mucrom.  L'église  renferme 
une  statue  de  la  Vierge,  sculptée  en  cyprès  du  Liban,  qui, 
selon  la  légende,  y  fut  transportée  do"  la  Palestine,  et  qui 
attire  un  concours  énorme  do  pèlerins.  L'otlitice  contient 
un  bol  appartement  royal  et  des  chambres  on  assez  grand 
nombre  pour  loger  sans  rétribution  l.ooo  personnes  à  l'épo- 
que dos  fêtes  séculaires,  dont  la  dernière  eut  lieu  en  1825. 

Oropesa,  bourg  d'Espagne  fprov.  de  Tolède);  2.500  hab. 
Remparts;  ancien  palais  des  comtes  d'Ofopcsa. 

OROPHÉE  n.  f.  Genre  d'anonacôes,  comprenant  des 
arbres  et  des  arbrisseaux  dont  on  connaît  quinze  espèces, 
qui  croissent  à  Java  ot  dans  l'Asie  tropicale, 

OROPION  n.  m.  Miner.  Variété  d'halloysito, 

Oropos,  ville  de  la  Grèce  ancienne,  dont  le  site  primitif 
était  prncbederemboucliuro  de  TAsopos  dans  l'Euripe,  et 
qui  fut  d'abord  possession  béotienne,  avantd'être  conquise 
par  les  Athéniens  à  la  lin  du  v  siècle  av.  notre  ère,  jiuis 
par  les  Thébains,  qui  obligèrent  ses  habitants  à  émigrer 
sur  la  rive  opposée  de  l'Asopos,  et  à  créer  une  nouvelle 
Oropos.  Collo-ci  correspond  au  village  actuol  d(^  Sycamino, 
l'ancienne  cité  ayant  conserve  son  nom  d'Oropo. 

OROSANGE(-a;i/)  n.  m.  Ilist.  anc.  Dignitaire  ou  favori 
du  roi  de  Perse,  suivant  Hérodote  et  Xénophon. 

Orose  (Paul),  historien  de  la  fin  du  iv«  siècle  apr.  J.-C, 
né  il  Tarragono  (Catalogne).  Il  entra  dans  les  ordres  et 
fut  lo  disciple  tidèle  de  saint  Augustin.  Après  un  séjour 
d'un  an  à  Hippono  (U:ï1,  il  se  rendit  à  Beililéem,  auprès 
do  saint  Jérôme.  Il  assista  au  concile  de  Jérusalem  et  y 
attaqua  Pelage.  Jean,  évèque  de  Jérusalem,  favorable  à 
Pelage,  accusa  do  blas}ihème  Oroso,  qui  se  défendit  dans 
son  Liber  apolof/eticus  de  arbitrii  lihertate.  En  416,  il  re- 
tourna on  Afrique  près  do  saint  Augustin  et  y  passa  les 
dernières  années  de  sa  vie.  Son  ouvrage  principal  est  une 
histoire,  dédiée  à  saint  Augustin,  et  allant  des  origines 
à  417.  C'est  comme  un  prolongement  do  la  Cité  de  Dieu. 
Elle  fut  écrite  en  réponse  aux  païens,  qui  accusaient  les 
chrétiens  d'être  la  cause  des  maux  où  Vompiro  sombrait 
alors.  Orose  démontra  que  les  mêmes  maux  ont  toujours 
désolé  l'humanité.  L'ouvrage  manque  parfois  de  critique, 
mais  non  de  chaleur  et  d'intérêt.  Bossuet  s'est  inspiré 
d'Orose  dans  la  conception  de  son  Discows  sur  l'histoire 
universelle. 

OROSÉLONE  n.  f.  Composé  cristallîsablo,  peu  solublo 
dans  l'alcool  et  l'éther,  insoluble  dans  Teau,  qui  se  pro- 
duit par  l'action  du  gaz  chlorhydriquo  sur  l'athamantino 
sèche. 

OroshazA,  ville  d'Autriche-Hongrie  (Hongrie  [comitat 
de  BekeS|i.  cli.-l.  de  district,  sur  un  affluent  delà  Theiss; 
ly.9j6  hab.  Commerce  de  céréales. 

Orosmane,  l'un  des  personnages  principaux  do  Zaïre, 
tragédie  de  Voltaire.  Orosmane,  prince  turc  qui  règne  à 
Jérusalem,  s'éprend  de  l'une  de  ses  captives  chrétiennes, 
Zaïre,  et,  la  croyant  infidèle,  il  la  tue  ;  puis  il  se  poignarde 
en  apprenant  qu'elle  est  innocente.  Orosmane  rappelle 
à  la  fols  rOthello  de  Shakspeare  et  le  Bajazct  de  Racine. 

Oroso,  bourg  d'Espagne  (prov.  de  la  Corogno),  sur 
le  Tambre  ;  3.400  hab. 

OROSPINE  {spin')  n.  f.  Sous-genre  de  bruants,  dont 
l'espèce  type  est  le  bruant  de  Provence  {orospina  Pro- 
fiucialis),  oiseau  répandu  surtout  en  Italie. 

OrotaVA  (La)  ville  des  Canaries  (Ténériffc).  Située 
dans  la  merveilleuse  vallée  do  ce  nom,  Orotava  était  jadis 
lo  séiour  de  presque  toute  l'aristocratie  de  Téuériife  ; 
S.OûOhab.  Climat  merveilleux  et  magnitiques  jardins.  Ex- 
portation do  café,  cédrats,  bananes,  etc.  Beau  jardin  d'ac- 
climatation et  vaste  sanatorium. 

Orotch.  Orotchis  ou  Kekar,  peuplade  de  la  Si- 
bérie orientale  f|ni  vit  sur  le  littoral  de  la  Manche  de  Tar- 
tarie,  en  face  de  lile  de  Sakhalin.  Les  Orotch  sont  pour  la 
plupart  des  métis  de  Toungouses  et  de  Chinois.  Petits 
(l'aile)  et  chétifs,  ils  vivent  de  chasse  et  de  pêche. 

Orotchones,  peuple  de  la  Sibério  orientale,  qu'il  ne 
faut  confondre  ni  avec  les  Oroks  ni  avec  les  Orotch.  — 
in.  Une  Orotcuonk. 

—  Enctcl.  Les  Orotchones  sont  des  Toungouses  purs, 
qui  vivent  dans  les  hautes  vallées  de  l'Amour  et  do  la 
Chilka.  Ce  sont  des  pasteurs  do  rennes,  nomades,  et  qui 
habitent  sous  la  tente. 

Orotinas,  Indiens  de  l'Amérique  centrale,  habitant  le 
versant  paciii-iuo  du  Costa-RIca.  —  Un,  Une  Orotina. 

Oroungous,  peuplade  qui  vit  dans  le  delta  de  l'O- 
gôoué  (Congo  français)  jusqu'au  cap  Lopez.  —  Un,  Une 
Oroungou. 

^  —  Encycl.  Intelligents  et  vigoureux,  les  Oroungous  ont 
loué  naguère  un  rôle  prépondérant  dans  l'estuaire  du  Ga- 
bon. Ce  sont  de  beaux  nègres,  d'un  noir  ardoisé,  qui  fai- 
saient un  grand  commerce  d'esclaves  et  mangeaient  les 
ennemis  qu'ils  avaient  vaincus.  Aujourd'hui,  devenus  paci- 
nques,  ils  s  engagent  facilement  comme  pasrayeurs. 


ORONTE 


ORPHELhN 


Orphie  (table). 


Oroszlamos,  bourg  d'Austro-HoDgTie  (comitat  de  To- 
roiital),  à  23  kilom.  S.-S.-B.  do  Szegedin,  à  U  kilom.  do  la 
rive  gauche  du  Danube;  3.000  hab.  Bétail,  vignobles. 

Orozco,  bourg  d'Espagne  (prov.  do  Biscaye),  sur  la 
rivière  do  son  nom  ;  3.000  hab.  Métallurgie  du  fer. 

ORPAILLAGE  {pa-ill-af  [Il  mil.]  —  de  or,  ot  paille) 
n.  m.  Travail  des  orpailleurs. 

ORPAILLEUR  {pa-ill  [Il  mW.]  —  pour  harpailleur;  de 
harpuiller,  saisir)  n.  m.  Ouvrier  qui,  par  des  lavages  suc- 
cessifs, retiro  les  paillettes  d'or  du  saole  de  certains  cours 
d'eau  et  des  terres  aurifères.  V,  or. 

—  Adjectiv.  :  Marchand  oBPAiLLBtjR. 
OrphanideS  (Theodoros),  botaniste  et  poète  grec,  né 

à  Smyrne.  mort  à  Athènes  en  1«86.  Il  étudia  à  Smyrno,  à 
Athènes  et  en  Orient,  et  devint  professeur  de  botanique  à 
l'université  d'Athènes,  en  1850.11  a  enrichi  la  science  do 
nouvelles  espèces  végétales  au  cours  do  ses  voyages  dans 
la  presqu'île  des  Balkans,  et  il  aorganisé  le  jardin  botanique 
de  l'université. d'Athènes.  Il  a  publié  les  résultats  do  ses 
recherches  dans  la  revue  qu'il  dirige,  «Geoponika*.  Il  a 
également  publié  quelques  poésies. 

ORPHANISTE  hiissC  —  du  gr.  orphanistês ;  do  orphanoSp 
orphelin^  n.  m.  Antiq.  gr.  Tuteur  d'un  orphelin. 

ORPHANITE  (du  gr.  orphanos ;  lat.  orphanus,  orphe- 
lin) n.  m.  Ilist.  relig.  Membre  d'une  secte  hussite. 

—  Encycl.  Les  oi'phauitcs  ou  orphelins  composaient  la 
secte  la  plus  radicale  parmi  les  hussiles.  Admirateurs  fa- 
natiques de  Jean  Ziska,  ils  ne  trouvèrent  personne  qui 
fût  digne  do  lui  succé<ier  et  confièrent  la  direction  des 
art'aircs  à  un  conseil.  Ils  furent  ex- 
terminés à  Lomnicico  (1434)  par  les 
calixiins  (hussitos  modérés). 

ORPHANOTROPRION  (du  gr.  or- 
phanos, orphelin,  et  trophè,  nour- 
riiurej  n.  m.  Antiq.  gr.  Maison 
d'asile  pour  les  orphelins  ;  orpho- 
liiiat,  au  temps  du  lias-Empire. 

ORPHARION  {on  —  du  çr.  Or- 
phcuSf  Orphée)  n.  m.  Ancien  in- 
strument à  cordes,  ayant  quelque 
rossemblanco  avec  le  luth. 

ORPHÉE  u.  f.  Petite  table  à  ou- 
vrage triangulaire,  à  trois  abattants 
et  généralement  couverte  d'étoffe. 

Orphée.  Myth.  gr.  Poète  ot  musicien  thrace,  fils  du 
roi  (Eagre,  suivant  les  uns,  et,  suivant  d'autres,  (ils 
d'Apollon  et  de  la  nymphe  Cailiopo.  Il  fascinait,  dit-on,  par 
ses  chants,  les  animaux,  les  plantes,  les  rochers.  Il  prit 
part  à  l'expédition  des  Argonautes.  Do  retour  en  Thrace, 
il  y  épousa  la  nymphe  Eurydice. 
Ayant  perdu  sa  femme,  il  alla  la 
réclamer  au  roi  des  enfers.  Il  réus- 
sit à  attendrir  lo  maître  de  llladcs. 
On  lui  rendit  Eury<lice,  mais  à  la 
condition  qu'il  ne  chercherait  pas 
à  revoir  ses  traits  avant  d'être  re- 
venu sur  la  terre.  Au  moment  où 
il  allait  toucher  aux  régions  de  la 
lumière,  Orphée  se  retourna,  et 
sa  femme  lui  fut  de  nouveau  ravie. 
Il  ne  put  se  consoler,  et  n'eut  plus 
d'yeux  pour  les  autres  femmes.  Dé- 
daignées par  lui,  les  Ménados  le 
mirent  en  pièces  sur  les  bords  de 
rilèlire.  Ses  membres,  emportés  par 
les  flots  do  l'Hèbre,  furent  poussés 
sur  les  côtes  de  Lesbos,où  on  les 
ensevelit. 

Orphée  paraît  6tre  un  person- 
nage légendaire  :  il  n'est  pas  men- 
tionné avant  le  temps  de  Pindare. 
Il  paraît  être  simplement  une  per- 
sonnification mythique  de  la  doc- 
trine et  de  la  littérature  orphiques. 
(V.  ORPHIQUE.)  Depuis  le  temps  des 
Pisistratides,  on  mit  sous  son  nom  toute  la  littérature  dite 
orphique.  Les  principaux  épisodes  de  sa  légende:  Orphée 
charmant  les  animaux  et  les  i)lantes,  Orphée  ramenant 
Eurydice  des  enfers,  Orphée  déchiré  par  les  Ménades,  ont 
bien  souvent  inspiré  les  poètes  et  les  artistes. 

—  Lo  nom  d'Orphée  est  passé  dans  la  langue  pour  si- 
gnifier un  musicien,  un  poète  habile. 

—  Iconogr.  Une  statue  d'Orphée  avait  été  érigée  sur  le 
mont  Hélicon.  Lo  musée  de  Naples  possède  deux  camées 
antiques  en  niccolo,  relatifs  à  ce  personnage.  La  présence 
d  Orphée  est  fréquente  sur  les  monuments  de  l'art  chré- 
tien primitif.  V.  c.\tacombe. 

Orpliée  a  été  fréquemment  représenté  par  les  artistes 
modernes.  Pour  beaucoup,  il  a  été  un  simple  prétexte 
à  peindre  des  animaux;  c'est  ainsi  que  le  Bassan  (Ma- 
drid), Castiglione  (Ermitage),  Rosa  de  Tivoli  (Madrid), 
Rolan  Savel-y  (Belvédère),  P.  Potter  (Amsterdam)  ont 
représenté  Orphée  charmant  les  animaux  par  les  accords 
de  sa  lyre. 

Les  aventures  d'Orphée  et  d'Eurydice  ont  été  souvent 
retracées.  Poussin  a  peint  Eurydice  piquée  par  le  serpent 
(Louvre)  ;  Corot,  Orphée  tenant  sa  lyre  de  la  main  droite,  et 
do  l'autre,  conduisant  Eurydice  à  travers  un  paysage 
baigné  tout  entier  do  vapeurs  mystérieuses.  Erasme 
Quellyn  a  peint  Eurydice  expirant  dans  les  bras  d'Orphée 
(Madrid).  Le  mémo  sujet  a  été  peint  par  Ary  SchelTer. 
Diverses  compositions  ont  été  consacrées  à  Orphée  et 
Eurydice  par  Augustin  Carrache,  Angelica  KautFmann. 
Orphée  aux  enfers  a  été  peint  par  Rubens  (Madridi, 
P.  Breughel  le  jeunes  (Ofhces),  le  Tintoret  (Modène), 
P.  Fris  (Madrid),  etc. 

Un  très  beau  bas-relief  antique  du  musée  des  Etudes 
représente  Orphée  se  retournant  imprudemment  pour  voir 
sa  chère  Eurydice,  et  la  perdant  pour  toujours.  Canova, 
dans  sa  jeunesse,  a  traduit  cette  scène  au  moyen  de  deux 
statues.  Le  sujet  d'Orphée  perdant  Eurydice'  a  été  peint 
par  Fontana  (au  palais  Doria,  à  Gènes),  par  Drolllng. 

Un  remarquable  tableau  de  Français  représente  Orphée 
chantant  Eurydice.  Ch.  Jalabert  a  peint  ^^5  Xymphes  écou- 
tant les  chants  d'Orphée;  Emile  Lévy,  la  Murt  d'Orphée: 
Gustave  Moreau,  une  Jeune  fille  recueillant  ta  tête  d'Orphée 
et  sa  lyre.  Eugène  Delacroix  a  peint,  dans  un  des  hémicy- 
cles de  la  bibliothèque  de  la  Chambre  des  députés,  à  Pans, 


Orphée  apportant  la  civilisation  aux  peuples  barbares  et 
leur  enseignant  les  arts  de  la  paix,  et,  dans  une  des  cou- 
poles de  la  bibliotbèquo  du  Luxembourg,  Orphée  dictant 


La  Dovileur  d'Orphée, 
d'après  Injalbert. 


Uing. 


à  Hésiode  les  traditions  mythologiques  de  la  Grèce.  Citons 
eniin  la  Douleur  d'Orphée  statue  d'InjalborC  qui  obtint  lo 
prix  de  Rome  en  1874. 

Orphée,  drame  lyrique  on  trois  actes,  poème  italien 
de  Calzabigi,  musique  de  Gluck,  représenté  sur  lo  théâtre 
do  la  cour,  à  Vienne,  en  1764,  et  à  l'Opéra  do  Paris,  sur 
une  version  française  do  Molino,  en  1774.  —  Remanïéo 
pour  la  scène  française,  cette  partition  constituait  un  in- 
comparable chef-d'œuvro  d'émotion,  de  pathétique,  et 
tour  à  tour  d'horreur  ot  de  poésie  enchanteresse.  I^e  pre- 
mier acte,  qui  représente  la  cérémonie  des  funérailles 
d'Eurydice,  fait  entendre  les  plaintes  douloureuses  d'Or- 
jibée  au  milieu  du  chœur  mélancolique  des  femmes. 
Celles-ci  parties,  Oridiée  exhale  sa  douleur  en  accents  dé 
chirants.  Dans  une  délicieuse  ariette,  l'Amour  vient  lui 
rendre  l'espoir.  Au  second  acte,  Orpliée  veut  traverser 
les  enfers  pour  aller  chercher  Eurydice.  Sa  lyre  à  la  main, 
il  espère,  par  ses  chants,  toucher  les  divinités  du  Styx, 
à  son  passage.  Au  chœur  furieux  des  démons  il  répond 
par  d'ardentes  supplications  :  Uaissez-vous  toucher  par 
mes  pleurs!  Toute  cette  scène  est  d'une  horreur,  d'une 
grandeur  et  d'une  poésie  sublimes.  Le  contraste  est  frap- 
pant avec  le  troisième  acte,  celui  des  champs  Elysces. 
Ici,  lo  décor,  les  chants,  les  danses,  tout  est  lumière",  bon- 
heur. Orphée  a  retrouvé  Eurydice;  il  la  prend  par  la 
main,  l'emmène,  mais  sans  la  regarder,  pour  obéir  à  la 
volonté  divine,  puisque,  s'il  portait  les  yeux  sur  elle,  il  la 
perdrait  de  nouveau,  et  cette  fois  pour  toujours.  Mais 
elle,  qui  ignore  celte  condition  cruelle,  le  supplie  de  se 
tourner  vers  elle,  veut  lo  voir,  et,  finalement,  refuse  do 
le  suivre.  Orpliée,  anxieux,  désolé,  ne  pouvant  plus  lutter, 
se  retourne  enfin  ;  mais  à  peine  son  regard  a-t  il  rencontré 
celui  d'Eurydice  qu'elle  tombe  morte  à  ses  pieds.  C'est 
alors  (ju'éclato  cet  air  d'un  accent  si  déchirant  :  J'ai  perdu 
mon  Eurydice,  rien  n'égale  mon  malheur!  Le  succès  d'Or- 
phée, combattu  d'abord,  s'établit  cependant  ensuite  d'une 
façon  sohde  et  se  poursuivit  à  l'Opéra  pendant  plus  d'un 
demi-siècle,  jusqu'en  1830.  Le  chef-d'œuvre  fut  repris  plus 
tard  au  Théâtre-Lyrique,  en  1S59,  puis,  en  189G,  à  l'Opéra- 
Comiquo,  avec  uno  superbe  mise  en  scène. 

Orphée  aux  Enfers,  opérette  bouffe  en  doux  actes 

't  quatre  tableaux,  paroles  d'Hector  Crémieux,  musique 
ie  Jacques  Orfenbach  (Bouffes-Parisiens,  1858).  C'est  uno 
idlo  parodie  mythologique,  dans  laquelle  les  dieux  de 
rOlympe  sont  traités  avec  une  irrévérence  burlesque.  Lo 
ii'Xte  est  d'une  fantaisie  inénarrable,  la  musique  vive, 
alerte,  égrillarde.  Orphée  aux  Enfers  a  obtenu  un  grand 
succès  et  les  auteurs  en  firent,  en  1874,  une  véritable 
féerie  musicale  en  quatre  actes  et  douze  tableaux. 

Orphée,   un  des  noms  do  la  constellation  d'IIerculo. 

ORPHELIN,  INE  (pour  orfemn  —  du  gr.  orphanos;  lat. 
orphanus)  n.  Enfant  qui  a  perdu  son  père  et  sa  mère  ou 
l'un  des  deux  :  Orphklin  de  père.  Orphelin  de  mère. 

—  Arg.  Orfèvre,  en  jouant  sur  le  mot  or.  i!  Nom  donné 
autrefois  à  de  jeunes  garçons  qui,  par  troupes  do  trois 
ou  quatre,  parcouraient  les  rues  des  villes  pour  mendier. 

Il  Hout  de  cigare  ou  de  cigarette  jeté  par  lo  fumeur. 
II  Pièce  oubliée  sur  le  tapis  par  un  joueur  :  Recueillir  un 
ORPUELiN.  Il  Orphelin  de  muraille,  Etron. 

—  Hist.  ecclés.  Syn.  de  orphanite. 

—  Adjectiv.  Qui  a  perdu  son  père  et  sa  mère  ou  l'im  des 
deux  :  Adopter  des  enfants  orphelins. 

—  Fig.  Privé,  dénué  :  Orphelin  de  sens  et  de  raison. 
Il  Déshérité,  sans  aucun  appui  : 

Dieu!  qu'on  est  orphelin  quand  on  n'a  p.is  d'arpent! 
C.  Délavions. 

—  n.  m.  pi.  Etablissement  hospitalier  pour  les  orphe- 
lins. (Dans  00  sens,  prend  une  majuscule)  :  Mettre  un  en- 
fant aux  Orphelins. 

—  Enctcl.  Hist.  et  admin.  V.  orphelinat. 

Orphelin  de  la  Chine  l').  tragédie  do  Voltaire 
<-2o  août  1775  .  —  Le  sujet  est  emprunté  au  drame  chinoi-^, 
l'Orphelin  de  la  famille  Tchao ;  mais  Voltaire  a  affaibli, 
par  le  mélange  dune  intrigue  amoureuse,  uno  histoire 
toute  pleine  de  sauvagerie  tragique.  Il  a  placé  sa  pièce 
au  temps  de  l'établissement  de  la  domination  tartare  en 
Chine.  Gengis-Khan  veut  assurer  son  trône  par  la  mort 
du  dernier  survivant  de  la  dynastie  qui  régnait  avant  lui. 
C'est  un  enfant  contié  à  un  mandarin,  Zam-Ti,  qui,  pour 
le  sauver,  est  prêt  à  livrer  son  propre  fils  au  tyran  i 
la  place  du  jeune  prince.  Idamé,  l'épouse  du  mandarin, 
peur  sauver  son  enfant,  dénonce  à  Gengis-Khan  la  substi- 
tution. Le  Tartare  avait  autrefois  aimé  Idamé  et  son 
ancienne  passion  se  rallume  à  la  vue  de  cette  femme.  Il 
veut  l'enlever  au  mandarin  et  l'épouser.  Mais  Idamé, 
aussi  iidêle  épouse  que  mère  tendre,  propose  à  son  mari 
de  se  tuer  avec  elle.  Gengis-Khan  les  surprend  au  milieu 
de  cette  scène  pathétique.  Charmé  do  leur  vertu,  il  fait 
grâce  de  la  vie  aujeune  prince  et  prend  le  mandarin  pour 
conseiller.  .   /-.  1   - 

Le  caractère  de  Zam-Ti  est  vigoureusement  tracé.  Celui 
du  chef  tartare  serait  également  beau,  si  Gengis-Khan 


ORPIIELINAGE 


ORPIN 


fi 


amoureux  n'était  un  contresens.  I^  nouveauté  du  sujet 
plut;  il  n'était  pas  sans  originalité  et  sans  hardiesso  tlo 
montrer  des  Chinois  sur  cotte  scéno  tragique,  où  n'avaient 
guère  parlé  que  dos  Grecs  ou  des  Komaiiis. 

Orpheline  du  Temple  (i/).  I^es  écrivains  royalistes 
désignaient  sou  vont  ainsi  Mano-Thérése,  (ilio  do  Ijouis  XVI 
cl  de  Maric-Anloinoite,  qui,  onforméo  au  Temple  après  lo 
lO-Aoùt,  avait  vu  son  nôro  et  sa  mère  montor  sur  l'écha- 
l'aud.  \ .  AncovLKMKi. uaric-Thérèse-Chai'lotte, duchesse  d'). 

Orpheliies  (lks  Dkux),  drame  on  cinq  actes  et  huit 
talileaux.do  Deunoryct  Cormon(Porte-Saint-Marlin,  1871). 
—  La  scéno  so  passe  sous  Louis  XV.  Doux  orphelines,  jeu- 
nes ot  jolies,  qui  passent  pour  sœurs,  arrivent  à  Paris. 
Henriette,  rainée,  est  enlevée  et  conduite  dans  une  petite 
maison.  Louise,  la  cadette,  est  aveugle.  Une  mégère,  la 
Frocliard,  l'accapare  pour  exploiter  son  infirmité.  Hen- 
riette est  sauvée  du  déshonneur  par  le  chevalier  Roger  do 
Vaudrey,  jouno  noblo  philosophe,  qui  voudrait  l'épouser. 
Mais  il  a  pour  oncle  lo  comte  Jo  Linières,  lieutenant  do  po- 
lice, qui,  ne  badinant  point  sur  lo  chapitre  des  mésalliances 
envoie  le  chevalier  à  la  liastille  et  Henriette  à  la  Salpé- 
triôro.  La  jeuno  tille,  s'étant  évadée,  arrive  dans  le  taudis 
oit  Ton  retient  prisonnière  la  pauvre  aveugle.  Reconnais- 
sance touchante  des  deux  sieurs.  Leur  réunion  peut  per- 
dre la  Krorhard.  Aussi  Jacques,  lo  fils  aîné  do  la  mégère, 
un  vrai  bandit,  so  préparc-t-il  à.  les  faire  disparaître  par 
un  double  crime.  Soudait»  so  dresse  devant  lui  son  frère, 
Pierre,  un  bon  sujet  celui-là,  mais  boiteux  et  jusque-là 
fort  limido.  Le  danger  couru  par  Louise,  qu'il  adore,  lui 
donne  un  courage  surhumain.  Un  duel  au  couteau  s'en- 
gage entre  les  deux  frères  et  se  termine  par  la  victoire 
e  rinfirme.  Les  deux  jeunes  filles  s'onfuient,  puis  il  so 
trouve  quo  Louise  est  une  lille  que  M""*  de  Linières  a  eue 
avant  son  mariage.  Ix>  comte  tinit  par  tout  apprendre; 
mais  il  pardonne,  il  se  laisse  fléchir,  ot  lo  chevalier  épouse 
Henriette.  Quant  à  Louise,  un  bon  docteur,  qui  a  su  ame- 
ner cet  heureux  dénouement,  espère  bien  la  guérir. 

Une  analyse  aussi  concise  ne  laisse  apercevoir  quo  le 
côté  enfantin  d'une  telle  conception  dramatique;  mais 
les  Deux  Orphelines  obtinrent  un  prodigieux  succès  do 
larmes,  ot  ce  «  vrai  mélodrame  du  bon  vieux  temps  « 
est  resté  comme  un  chef-d'œuvre  du  genre. 

ORPHELINAGE  ,>ia/)  n.  m.  Etatdo  celui  qui  est  orphelin. 

ORPHELINAT  (na)  n.  m.  Asile  offert  à  dos  enfants  or- 
phelins. 

—  Encycl.  Dès  la  plus  haute  antiquité,  le  législateur  s'est 
occupé  do  pourvoir  aux  besoins  des  orphelins  sans  res- 
sources. En  Grèce,  plusieurs  villes  avaient  décidé  quo  l'Etat 
élèverait  à  ses  frais  los  enfants  de  ceux  qui  mourraient  en 
lo  servant.  A  Rome,  dos  dispositions  légales  préservaient 
l'intérêt  des  orphelins;  plus  particulièrement  Nerva,  Tra- 
jan  ot  Adrien  créèrent  des  établissements  pour  les  enfants 
pauvres,  où  les  orphelins  trouvaient  un  asile.  Lo  sort  des 
orphelins  devint  une  des  préo -ciipations  du  christiaiiistno 
naissant.  Un  orphanotrophium  ou  orphelinat  fut  créé  à 
Constantinoplo  dès  335.  Mais  c'est  surtout  à  partir  du 
xvi"  siècle  nue  so  fondèrent  des  asiles  distincts  pour  les 
orphelins.  Plus  tard,  Louis  XVI  ouvrit  la  maison  do  8aint- 
Cyr  aux  orphelins  nobles,  la  République  établit  le  Pryta- 
n<^e  pour  les  fils  do  militaires,  et  Napoléon  I"'  créa  des 
bourses  pour  les  orphelins  des  légionnaires.  Au  xix"  siècle, 
la  protection  des  orphelins  pauvres  a  pris  une  extension 
considérable.  Doux  méthodes  s'offrent  plus  particulière- 
ment pour  exercer  cette  protection  :  l'orphelinat  propre- 
ment dit  et  le  patronage  dos  orphelins.  Dans  lo  système 
do  l'orphelinat,  les  enfants,  réunis  dans  une  même  maison, 
soumis  à  une  discipline,  sont  élevés  en  commun.  Par  lo 
second  système,  patronoqe  de  l'orphelin,  on  place  l'en- 
fant moyennant  uno  modeste  redevance  dans  une  famille 
honnête,  qui  l'adopte  et  reconstitue  ]iour  lui  la  saino  atmo- 
sphère de  la  famille.  Ce  dernier  syst.*me  est  pratiqué  on 
Suisse  par  les  cantons  do  Vaud  et  do  Thurgovie,  en  Franco 
par  les  hospices  do  Marseille.  Les  administrations  locales 
doivent  en  principe  secourir  les  orphelins  qui  n'ont  pas  do 
moyens  d'exislenco;  elles  les  placent  dans  des  orphelinats 
spéciaux  ou  les  recueillent  à  titre  d'enfants  abandonnés.  Un 
certain  nombre  d'orphelinats  (plus  de  2oo)  dépondent  d'hos- 
pices ou  do  bureaux  do  bienfaisance.  En  fait,  la  majorité 
dos  orphelins  sont  recueillis  dans  dos  établissements  dus 
A  liiiitiativo  privée  et  à  la  charité.  Los  ressources  dos  or- 
phelinats peuvent  se  composer  de  subventions  des  dépar- 
tements ot  des  communes,  lorsqu'ils  sont  reconnus  ou  auto- 
risés; do  dons  et  legs,  du  revenu  do  pensions  annuelles 
I)ayées  par  les  bienfaiteurs  ou  les  parents  (200  à  30o  fr. 
ou  général;  et,  dans  une  certaine  mesure,  par  le  produit  du 
travail  dos  enfants.  La  presque  totalité  des  orphelinats 
•s'applique  à  l'instruction  professionnoUo  do  leurs  élèves, 
cl  dos  orphelinats  d'apprentis  sont  annexés  par  certains 
grands  industriels  à  leurs  manufactures. 

Orphelinat  Hériot.  Fondé  on  1886  par  lo  commandant 
Henoi  dans  lo  domaine  de  I,a  Boissiôre  (Seine-et-Oise).  il 
reçoit  uno  renie  de  ;î<\oor  francs,  et  peut  contenir  au  moins 
168  orphelins.  Les  admissions  sont  prononcées  par  le  mi- 
nistre de  la  guerre.  L.-s  enfants  peuvent  y  être  admis  entre 
1  Age  do  cinq  ans  et  celui  de  treize.  Ils  y  reçoivent  l'in- 
struction primaire  nécessaire  pour  entrer  ensuite  dans  uno 
école  militaire  pr.par.iioiro.  L'orphelinat,  placé  sous  lo  ré- 
gime des  écoles  militaires, est  commandé  par  un  capitaine. 

Orphelinat  des  Arts.  Créé  en  l88o  par  une  société  do 
dames,  appartenant  près. nie  toutes  au  théâtre,  cet  orphe- 
linat reçoit  et  élève  les  filles  pauvres  des  artistes  dramati- 
ques. GrAce  au  zèle  de  la  présidente  do  Ifcuvre,  M""  Marie- 
Laurent,  ot  des  dames  formant  le  conseil  irîidministration, 
l'orphelinat  s'ouvrit  à  Vanves  en  octobre  1880.  Les  pen- 
sionnaires, admises  do  quatre  à  dix  ans.y  reçoivent  une  in- 
struction pratinue.  On  en  fait  dos  institutrices,  des  profes- 
seurs de  piano,  do  dessin  ot  môme  dos  artistes  dramatiques. 

Orphelinat  de  PInstruction  primaire.  Cette  in- 
stitution, fondée  le  27  août  ixHtl,  sous  le  patronage  du 
ministre  do  l'Instruction  publrque  et  sous  la  présidence 
oireotivo  d'A.  Mé/ières.  est  destinée  à  recueillir  ou  assister 
les  orphelins  des  fonctionnaires  de  l'instruction  primaire 
en  Franco  et  on  Algérie.  1*1  société  de  l'orphelinat  pos- 
sède un  capital  de  2:>o.000  francs,  provenant  do  donations 
et  do  cotisations. 

ORPHÉON  (de  Orphée)  n.  m.  Nom  que  l'on  donne  géné- 
ralement, on  Franco,  aux  sociétés  choi-ales  d'hommes  : 
Concours  D'oRrHi^ONs. 


—  Encycl.  Lo  nom  d'orphéon  avait  été  employé  d'abord 
par  Williom  pour  caractériser  lo  chœur  formé  par  lui  de 
tous  les  enfants  des  écoles  primaires,  garçons  et  filles, 
qu'il  avait  instruits  dans  l'exécution  du  chant  d'ensemble, 
ot  qu'il  réunit  périodiquement,  à  partir  do  l»33.  Los  exé- 
cutions remarquables  qu'il  obtint  dans  ces  réunions  exci- 
tèrent autant  d  intérêt  quo  d'enthousiasme.  Deux  ans  après, 
Wilhem  était  nommé  directeur  général  do  l'enseignement 
du  chant  dans  los  écoles,  auxquelles  on  prit  l'habitude  de 
donner,  sous  ce  rapport,  le  nom  d'  u  orphéon  u.  En  I8r)2, 
c'est  Gounod  qui  devint  directeur  de  rOrphéon,  qu'il  scinda 
en  deux  sections  :  François  Bazin  fut  directeur  do  l'Orphéon 
do  la  rive  gaucho,  tandis  que  Fasdeloup  prenait  la  direc- 
tion de  celui  delà  rive  droite  (isoo).  Plus  tard,  Bazin  resta 
seul  directeur  et,  à  sa  mort,  Danhauser  lui  succéda. 

C'est  aussi  à  \Viihem  qu'on  doit  les  premiers  groupe- 
ments d'ouvriers  formés  en  sociétés  chorales.  Ces  sociétés 
furent  bientôt  désignées  sous  lo  nom  d'orphéons.  Les  socié- 
tés chorales  de  Franco  sont  aujourd'hui  au  nombre  do 
près  de  deux  mille,  comprenant  environ  doux  cent  mille 
membres.  Elles  prennent  part  chaque  année  à  de  nom- 
breux concours. 

L'Allemagne  possède  aussi  un  grand  nombre  d'associa- 
tions chorales,  analogues  â.  nos  orphéons.  Elles  prennent 
le  nom  de  licdertafel.  La  première  doit  son  origine  à 
Zelter,  qui  la  fonda,  dès  1809,  à  Berlin.  Vinrent  ensuite  les 
licdertaffl  de  I^eipzig  et  <lo  Francfort.  Ces  sociétés  sont 
aujourd'hui  nombreuses,  et  leur  union  prend  lo  nom  de 
Deulttcher  Sângerbund.  La.  Suisse  allcmando  et  romande 
compte  aussi  do  nombreuses  sociétés  chorales,  et  l'Espa- 
gno,  depuis  un  demi-siècle,  est  entrée  dans  le  mouvement. 
Enfin,    l'Italie   elle-même,  longtemps   indifi'ércnto    ù   co 

genre   do  ma- 

nifcstalion  ar- 
tistique, sur 
l'initiative  do 
Giulo  Roborti, 
a  pris  part  au 
m  o  u  V  0  m  c  n  t 
d'une  f  a  ç  0  n 
assez  active. 
Elle  possède 
aujourd'hui  un 
certain  nom- 
bre do  sociétés 
chorales. 

ORPHÉON 

n.  m.  Instru- 
ment do  mu- 
sique à  cordes 
et  à  clavier, 
dans  lequel  le  son  est  produit  par  une  roue  qui  frotte  les 
cordes. 

ORPHÉONIQUE  (ni/:')  adj.  Qui  a  rapport  aux  orphéons 
ou  à  la  musique  des  orphéons  :  Société 

ORPHÉONISTE  {nissl")  n.  m.  Membre 
d'une  urpliérm,  d'une  société  chorale. 

ORPHÉORÉON  n.  m.  Antir|.  gr.  Sorte 
de  luth  un  de  lyre  à  cordes  de  métal. 
Il  Instrument  de'  musique  à  cordes  pin- 
cées, do  la  famille  du  luth,  en  usage 
depuis  l'époque  de  la  Renaissance  jus- 
qu  au  xvm"  siècle. 

—  Encycl.  Uorphéoréon  était  un  peu 
plus  polit  quo  la  pandore,  à  caisse  i)Iate, 
avec  des  contours  gracieusement  feston- 
nés, et  était  monté  do  huit  cordes  doubles 
métalliques.  Lo  musée  instrumental  du 
Conservatoire  do  Paris  en  possède  un 
spécimen,  d'une  richesse  artistique  in- 
comparable. 

ORPHÉOTÉLESTÈS  {slèss  —  mot  gr., 
formé  do  Orpfivus,  Orphée,  et  télcstês,  qui 
initie)  n.  m.  Antiq.  gr.  Initiateur  aux 
mystères  orphiques,  et,  par  oxt.,  à  des 
mystères  quelconques.il  Disciple  d'Orphée. 

ORPHICA  n.  m.  Instrument  do  musique  à  clavier,  monté 
do  cordes  mé- 
talii(|ues ,  in- 
venté par  lo 
Viennois  Cl . 
Rolliz,en  n95. 

ORPHIE  (/■/) 
n.  f.  Zool.  Gen- 
re do  poissons 
anacanthinos,  de  la  famille  des  scombrésocidés,  répandus 
dans  toutes  les  mers. 

—  Bot.  Genre  do  sous-arbrisscaux,  de  la  famille  des 
gentianées,  tribu  des  chironiées,  originaire  du  Cap. 

—  Encycl.  Zool.  Les  orphies  (belone)  sont  de  longs  ot 
grands  poissons  cylindrinucs,  à  tète  prolongée  en  un  bec 
fin,  pointu,  armé  do  nomureuses  dents  coniiiues;  leurs  os 
ont  une  colora- 
tion vert  éme- 
raudo  caracté- 
ristique. Trois 
espèces  habi- 
tent   les  mers 

d'Europe   :    or-    ^         ^  r.    i.i 

phio    commune    m       A  orphie 

(Oelone  vulga- 
ris),  bélonc  do 
Rondelet,  ai- 
guille de  mer,  aiguillette,  bécasse  et  bécassine  do  mer, 
commune  sur  toutes  les  côtos  de  France,  dos  verdàtre  plus 
ou  moins  jaspé  et  glacé  de  bleu  foncé,  ventre  blanc, 
1  métro  do  long;  orphie  aiguille  {helonc  ncns),  très  voi- 
sine, dilTérant  surtout  par  la  réduction  ou  l'absonce  des 
dents  vomériennes,  plus  méri<tionalo  (Méditerranée  ot 
golfe  de  Gascogne);  orphie  de  Cantraino  {belone  iniperia- 
ïis),  un  peu  plus  grande,  dos  bleu  foncé  à  reflets  verd.ltres, 
ventre  argenté,  forme  plus  cylindrique  moins  haute  (Mé- 
diterranée, irôs  rare).  La  chair  dos  orphies,  peu  ostiméo, 
passe  pour  vénéneuse  à  corlaines  époques. 

ORPHIUÈRE  n.  f.  Pécb.  Espôco  do  filet. 
ORPHIQUE  { fik'  —  du  gr.  orphikos,  mémo  sons)  adj. 
AntKi.  (Jiu  a  rapport  ù  Orphée.  (So  dit  des  dogmes,  des 


Orphéoréon. 


Orphica. 
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mystères,  des  principes  philosophiques  attribués  à  Or 
phéo.)  Il  Œuf  orphique,  Œuf  qui  était  regardé  comme  l'om 
blôme  de  l'univers. 

—  Liltér.  Poèmes  orphiques  ou  substantiv.  Orphiques, 
Poèmes  attribués  à  Orpliéo. 

—  n.  m.  Philosophe  qui  professait  los  doctrines  orphi- 
ques ;  adhérent  des  confréries  orphiques,  initié. 

—  n.  f.  pi.  PY'tos  do  Dionysos  Zagrous,  célébrées  dans 
les  confréries  orphiques. 

—  Encycl.  Poèmes  orphiques.  On  désigne  sous  ce  nom 
toute  une  littérature  poéti(|ue  et  philosophique,  qu'on  rat- 
tachait à  la  personnalité  mythique  d'Orphée  ou  d'autres 
personnages  non  moins  légendaires,  comme  Linos  ou 
Musée.  Cette  littérature,  qui  apparaît  au  vi*  siècle  avant 
notre  ère,  no  cessa  de  se  développer  jusqu'à  la  fin  du 
paganisme  sous  l'influence  des  sectes  orpliKjues,  et,  plus 
tard,  des  néo-platoniciens.  Elle  comprenait  :  l"  des  ou- 
vrages liturgiques,  des  chants  de  purification,  des  initia- 
tions, des  hi/mncs,  des  discours  sacrés,  etc.  ;  2<*  des  ouvrages 
mythiques  ou  cosmogoniques  à  tendances  morales,  des 
théogonies,  des  oracles,  des  remèdes,  des  testaments,  des 
cratères,  des  peplos,  etc. 

On  distingue,  dans  les  fragments  orphiques  qui  nous 
sont  parvenus,  deux  catégories  : 

\°  Les  fragments  de  la  littérature  orphique  proprement 
dite,  celle  du  vi«  siècle  avant  notre  ère  :  quelques  vers 
attribués  à  Musée  ou  à  Linos:  des  débris  do  poèmes 
théogoniques  [Titanoy rapide,  Théogonie,  Cratère,  etc.). 
mis  sous  le  nom  d'Orphée,  mais  qui  paraissent  avoir  été 
composés  au  vi*  siècle  par  des  auteurs  initiés  aux  mys- 
tères :  Onomacrite,  d'Athènes;  Orphée,  de  Crotonc;  Zo- 
pyre,  d'Héraclée;  Phérécydo,  de  Syros,  et  autres; 

2"  Los  poèmes  mieux  conservés,  mais  encore  plus  fran- 
chement apocryphes,  qui  ont  été  composés  par  des  néo- 
platoniciens, même  par  des  chrétiens  :  quatre-vingt-huit 
Hymnes,  dont  la  plupart  sont  du  ii*  siècle  de  notre  ère; 
les  Argonautica,  qui  datent  du  iv*  siècle  ;  les  Lithica  ou 
le  Lapidaire,  poème  du  mémo  temps,  où  sont  exposées 
les  venus  magiques  des  pierres. 

Doctrines  el  Mystères  orphiques.  Comme  les  autres  doc- 
trines secrètes,  l  orpbisme  se  proposait  de  compléter  les 
religions  publiques,  surtout  en  matière  de  morale,  et 
sur  la  conception  do  la  vie  future.  Il  s'est  constitué,  au 
VI*  siècle  avant  notre  ère,  par  lo  mélange  do  traditions 
helléniques  avec  des  traditions  étrangères  introduites  par 
lo  culte  phrygien  ou  thrace  do  Dionysos  Zagrous. 

Les  orpliiques  avaient  du  monde  une  conception  voi- 
sine du  panthéisme  ;  ils  croyaient  que  l'univers  avait  été 
créé  par  l'Amour  et  le  Temps,  et  que  Zeus  y  représentait 
la  force  universelle.  Leur  enseignement  consistait  en 
dogmes,  en  préceptes,  et  en  récits  mythiques,  dont  le  prin- 
cipal était  l'histoire  du  cœur  de  Dionysos  Zagrcus.  Co 
cœur  avait  été  sauvé  par  Pallos,  quand  les  Titans  avaient 
mis  en  pièces  le  jeune  dieu  ;  et,  autour  de  co  cœur,  s'était 
reconstituée  toute  la  substance  divine  de  Dionysos.  Ce 
mythe  symbolisait  l'immortalité  et  la  migration  des 
âmes.  Co  qui  dominait  toute  la  doctrine  orphique,  c'était 
la  préoccupation  do  la  vie  future.  On  devait  mener  ici-bas 
uno  vie  ascétique,  la  vie  orphique,  pour  se  préparer  aux 
futures  existences.  Dès  le  commencement  du  V  siècle 
avant  notre  ère,  la  doctrine  orphi(Hie  tendait  à  se  con- 
fondre avec:  la  doctrine  presque  identique  des  pythago- 
riciens ot  des  mystères  d'Eleusis.  Plus  lard,  elle  fut  fort 
on  bonneur  auprès  dos  néo-platonicions. 

La  propagande  de  l'orpliismese  fil  surtout  par  les  mystè- 
res, dont  lo  rit  principal  était  un  banquet  sacré  ou  les 
initiés  se  partageaient  la  chair  crue  d'un  taureau,  en  sou- 
venir do  la  mort  do  Dionysos  :  c'est  ce  (ju'on  appelait 
Vomophagie.  Les  initiés  pratiquaient  d'ailleurs  l'abstinence 
do  la  chair.  Comme  symbole  do  pureté,  ils  portaient  des 
vêtements  blancs  et  étaient  ensevelis  dans  du  Un. 

ORPHISME  ifissni')  n.  m.  Antiq.  gr.  Système  des  doc- 
trines et  des  mystères  orphiques. 

OrphnÉOS.  Myth.gr.  Un  des  chevaux  de  Pluton. 

OBPHNŒGUS  {fné-kuss)n.m.  Genre  d'arachnides  aranéi- 
des,  de  la  famille  des  aviculariidés,  propres  aux  îles  Phi- 
lippines. {Xj'orphnœcus  pellitus  est  uno  grosse  mygale,  re- 
marquable par  ses  yeux  très  petits  et  espacés"  Elle  est 
redoutée  des  indigènes,  à  cniiso  do  sa  morsure  venimeuse.) 

OrPICRRE,  cb.-l.  de  cant.  des  Hautes-Alpes,  arrond.  ot 
à.  il  kiloui.  do  Gap,  sur  le  Céans,  sous-affluent  du  Rhône 
par  lo  lîuech  ;  667  bab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Carrière  do 
m.-ïrhro  gris  et  de  calamine.  Vins.  Mine  de  zinc,  plomb, 
cuivre.  —  Lo  canton  a  8  comm.  et  1.9*6  hab. 

ORPIMENT  iman  —  du  lat.  auripigmcntum,  mémo  sons) 
n.  m.  Sulfure  naturel  d'arsenic. 

—  Encycl.  L'orpiment  a  pour  formule  As*S'  ;  son  poids 
spécifique  varie  do  3,4  à  3.5.  sa  dureté  de  1,5  ù  2,  et  sa 
densité  do  4  environ.  Il  se  présente  on  masses  lamellaires 
jaune  d'or  ou  orangé.  Au  chalumeau,  l'orpiment  est  fusi- 
hlo  ot  volatil,  ot  présente  los  réactions  du  soufre  ot  do 
l'arsenic  ;  le  clivage  permet  d'en  détacher  des  lames  très 
minces,  flexibles,  mais  non  élastiques;  on  le  rencontre 
en  général  dans  les  mêmes  localités  que  lo  réalgar  et  en 
particulier  en  Hongrie,  dans  les  filons.  L'orpiment  est 
employé  en  peinture,  sous  co  nom  et  sous  ceux  û'orpin 
doré  ou  orpin  jaune.  Dans  les  fabriques  do  toiles  peintes, 
il  sert  :\  dissoudre  l'indigo.  Bien  qu'il  soit  véoéucux,  il 
entre  dans  la  préparation  do 
certains  médicaments,  notam- 
ment divers  épilatoires. 

ORPIMENTER  (man)  v.  a. 
Tochn.  Mêler  d'orpimont  ;  co- 
lorer avec  do  l'orpiment  :  Onri- 
MiiNTiîR  des  couleurs. 

ORPIN  {peut  êtro  abrév.  de 
orpiment)  n.  m.  Chim.  Autre 
forme  du  mot  orpimknt. 

—  Bot.  Genre  do  crassula- 
cées. 

—  Encycl.  Bot.  Les  orpins 
(sodum)  sont  des  herbes  ou  des 
sous-arbrisseaux  charnus,  à 
llgo  souvent  couchée  sur  lo 
sol,  à  fleurs  ordinairement  blan- 
ches ou  jaunes. -liermaph  redites 
et  actinomorpbes.  pentamères  ou  létramères.  souvent 
réunies  en  cymos.  On  en  connaît  environ  cent  trente  espè- 
ces, dont  uno  trentaine  appartiennent  à  la  flore  française. 
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Lo  grand  orpin  ou  orpin  reprise  {sedum  tclcphium)^  dît 
herbe  à  la  coupure  ou  hi-.rhe  au.  charpentier,  à  cause  do 
ses  propriétés  vulncrairos,  pousse  dans  les  endroits  pier- 
reux et  est  souvent  cultivé  dans  les  jardins.  1/orpin  brû- 
lant ou  poivre  de  muraille  (sedum  acre),  petite  herbe  char- 
nue, à-î^uilles  éparses  et  courtes,  à  fleurs  d'un  jaune  vit", 
est  très  commune  dans  tous  les  lieux  secs  et  doit  son  nom 
à  sa  saveur  acre  et  presque  caustique  ;  la  mtidecino  popu- 
laire l'omploio  comme  vomitif  et  résolutif,  mais  son  usage 
demande  une  grande  prudence.  L'orpiii  du  .Japon  {sedum 
Sieboldii)  est  cultivé  pour  ornement  dans  dos  vases  sus- 
pendus, à  cause  de  sa  tige  à  rameaux  reiombaiits. 

Orpington,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Kent),  à 
12  kilom.  do  Greonwich  ;  3. loi)  hab. 

ORQUE  (or/i")  n.  f.  Gcnro  de  mammifères  cétacés,  com- 
prenant les  formes  vulgairement  appelées  épaulards. 

—  Kncycl.  Los  orques  (orca)  sont  des  dauphins  (delphi- 
nidés),  dont  on  no  connaît  que  deux  espèces  :  l'une  est 
l'ôpaulard  commun  {orca  gladialor),  répandu  dans  toutes 
les  mers  du  globo  ;  l'autre  {orca  rcctispina),  propre  au 
Paciliquo  nord. 

Orque  dat.  Orca),  monstre  marin  décrit  par  TArioste 
dans  lo  combat  do  Roger  délivrant  Angéli(iue  dans  lîlo 
des  Plaintes. 

ORRACA  n.m.  Liqueur  que  certains  peuples  d'Amérique 
préparaient  avec  du  suc  de  coco  réduit  par  la  cuisson. 

OrreNTE  (Pedroi,  peintre  espagnol,  né  à  Monte-Ale- 
gro  (Murcie)  on  1570.  mort  ù  Tolétlo  on  16-M.  Il  débuta 
par  un  tableau  représentant  un  trait  do  la  vie  de  saint  11- 
dofonsc  (cathédrale  de  Tolède).  A  Murcie,  il  fonda  sa  ré- 
putation par  plusieurs  beaux  tableaux,  dont  huit,  entre 
autres,  représonicnt  dos  sujets  tirés  de  la  Oeuéso.  Il  se 
rendit  ensuite  à  Valence,  où  il  exécuta  pour  la  cathédrale 
un  Saint  Sébastien;  à  Cuenca,  oii  il  ouvrit  une  école;  à 
Madrid,  où  le  roi  lo  chargea  do  décorer  une  partie  du 
liuon-Ketiro;  à  Séville,  où  il  travailla  longtemps  avec 
Paclieco,  et  enfin  à  Tolède.  Orrente,  dont  l'imagination  est 
pleine  do  fougue,  a  été  surnommé,  non  sans  justesse,  le 
Bassau  espagnol.  11  a  beaucoup  do  ce  maître  :  sa 
fougue,  son  coloris  agréable  et  son  don  d'improvisation; 
mais  il  a  souvent  pris  l'étrangeté  pour  l'originalité. 

ORRERY  (de  Orrery ,  n.  pr.)  n.  m.  Machine  imaginée 
pour  représenter  lo  système  planétaire  et  l'ensemble  des 
niuuvoments  exécutés  par  les  astres  qui  lo  composent. 

Orrery  (comte  de).  Biogr.  V.  Boyle. 

OrRES  (Lrs),  comm.  des  Hautes-Alpes,  arrond.  et  à 
10  kilom.  d'Kmbrun,  sur  des  pentes  dominant  le  torrent 
des  Vachères,  affluent  do  la  Durance;  722  hab.  Carrières 
do  gypse.  Très  aneieunes  murailles  on  ruine  j  église  cu- 
rieuse du  xvi'  siècle. 

OrRY  (Jean),  seigneur  de  Vignori,  homme  d'Etat  fran- 
çais, né  à  Paris  en  1G52,  mort  en  17I9.  Pourvu  d'un  office 
de  secrétaire  du  roi  on  janvier  1701,  il  fut,  la  même  année, 
chargé  do  so  rendre  en  Espagne  pour  étudier  les  finances 
do  cet  Etat.  11  y  restajusqu  eu  1715,  et  Philippe  V  lui  confia 
l'administration  de  ses  finances.  Orry  so  proposa  d'intro- 
duire en  Espagne  Tadministralion  et  la  centralisation 
françaises.  11  fournit  un  labeur  prodigieux,  mais  les  col- 
laborateurs lui  faisaient  défaut;  de  plus,  il  avait  des 
manières  rudes  et  détruisit  brusquement  des  coutumes 
chères  aux  Espagnols.  De  là  son  impopularité.  Pour  le 
récompenser  de  ses  services,  Louis  XIV  le  nomma  prési- 
dent à  mortier  au  parlement  do  Metz  (1700),  et  Philippe  V 
lui  donua  la  surintendance  générale  do  ses  troupes  (1713). 
On  a  de  lui  sa  correspondance  avec  Torcy  et  Chamillard. 

—  Son  fils  PiiiLinioRT,  né  à  Troyes  en  1689,  mort  en  1747, 
servit  d'abord  dans  l'armée,  puis  devint  conseiller  au 
Parlement  (l~13),  maître  des  requêtes  (1715),  intendant  à 
Soissons  (1722),  en  Roussillon  (1727)  et  à  Lille  (1730).  Il  fut, 
cette  môme  année, nommé  contrôleur  général  des  finances, 
ministre  d'Etat  (173G),  directeur  général  des  bâtiments 
0737)  et  grand  trésorier  des  ordres  du  roi.  Financier  ha- 
bile ot  intègre,  il  fut 
disgracié  en  1745,  pour 
avoir  mécontenté 
M'"°     do     Pompadour. 

—  Orry  de  Fulvy, 
autre  fils  do  Jean  Orry, 
magistrat  français,  né 
et  mort  ù.  Paris  (1703- 
1751),  fut  intendant  des 
finances.  Il  créa  à  Vin- 
cennes  une  manufac- 
ture do  porcelaine  qui 
fut  ensuite  transportée 
ù  Sèvres  en  1759. 

Orry -LA -VILLE, 

comm.  do  l'Oise ,  ar- 
rond. et  à  8  kilom.  do 
Sonlis,  près  do  la  forêt 
de  Chantilly;  8G7  hab. 
Ch.  de  f.  Nord.  Eglise 
du  XII"  siècle  avec  Pas- 
sion en  bois  doré  du  xvi*  siècle.  Lanterne  des  jnorts  du 
xir  en  forme  do  pyramide  haute  de  il  à  12  mètres. 

Ors,  comm.  du  dép.  du  Nord,  cant.  du  Cateau,  arrond. 
et  à  31  kilom.  de  Cambrai,  sur  la  Sambre  ;  823  hab.  Ch. 
de  f.  Nord.  Ruines  do  la  forteresse  de  Malmaison  (xin*  s.). 

Orsan,  comm.  du  Gard,  arrond.  et  à  29  kilom.  d'Uzès, 
près  de  la  Cèze;  491  hab.  Ch.  de  f.  P.-K.-M.  Vignoble  fai- 
sant partie  des  cotes  du  Rhône;  lignite.  Filature  do  soie. 

Orsara  di  Puglia,  ville  dltalio  (Principauté  Ulté- 
rieure [prov.  d'Avellinol).  Station  du  ch.  de  f.  de  Naples 
à  Foggia;  5.370  hab.  Belle  église  byzantine.  Commerce 
de  pâtes  et  d'huile. 

Orsay,  comm.  de  Seine-et-Oise,  arrond.  et  à  15  kilom. 
de  Versailles,  sur  l'Yvette;  1.904  hab-.  Ch.  de  f.  Orléans. 
Carrières  de  grès,  cultures  maraîchères.  Eglise  des  xii"  et 
xm*  siècles,  presque  entièrement  rebâtie  au  xvin».  Orsay 
posséda  un  château  qui  devint  un  repaire  do  brigands  et 
tut  pris  et  détruit  sous  Charles  VI;  reconstruit  plus  tard, 
il  fut  démoli  dans  la  première  moitié  du  xix"  siècle,  et  il 
n'en  reste  qu'un  Temple  de  la  f/hir-e^  élevé  par  M"*  Hulot, 
une  des  dernières  propriétaires,  au  souvenir  du  général 
Moreau,  son  gendre. 


Lanterne  des  morts,  h  Orry-la-VilIe. 


^^^ 


Orsay  (Alfred-Guillaume-Gabrîel,  comte  d'),  dand^ 
célèbre,  nô  à  Paris  en  1801,  mort  en  1852.  Fils  du  gé- 
néral d'Orsay,  il  fut  lieutenant  des  gardes  du  corps 
sous  Louis  XVIU.  En  garnison  à  Valence  en  1822,  il  se 
lia  avec  lady  lilessington,  qu'il  accompagna  dans  ses 
voyages,  épousa,  en  1827,  lady  Harrîet  Gardincr,  fille  d'un 
premier  mariage  do  lord  Blcssington.  Après  la  mort  do 
celui-ci,  il  se  sépara  d'avec  sa  fommo  et  alla  s'établir  près 
de  lady  lîlessington  à  Mayfair,  puis  à  Kensington.  Arbitre 
dos  élégances,  brillant  causeur,  peintre  et  sculpteur  do 
talent,  il  était  fort  lié  avec  Louis  Napoléon,  et  fut  nommé 
directeur  des  beaux-arts  quelques  jours  avant  sa  mort. 

OrschwihR,  comm.  d'Alsace-Lorraino  (Haute- Al- 
sace), cédée  ù.  l'Allemagne  par  lo  traité  do  Francfort  ; 
1.293  hab.  Excellents  vins;  ancienne  dcmeuro  soigueu- 
riale,  emouréo  do  fossés  profonds. 

Orschwiller,  comm.  d'Alsace-Lorraino  (Basse-Al- 
sace), cédée  ù  l'Allemagne  par  le  traité  do  Francfort  ; 
949  hab.  Vins  estimés.  Ruines  du  beau  château  fort  do 
Hohenkœnigsbourg. 

ORSB  (du  german.  :  holland.  lurts,  bavar.  lurs,  gauche, 
avec  chute  do  17  initial,  pris  pour  l'article)  n.  m.  Mar. 
Bâbord,  cùté  gaucho  du  navire,  u  l^f,  côté  du  vent.  (Vx.) 

—  Archôol.  Orse  à  poupe,  Palan  qui  retenait  lo  bout 
inférieur  de  l'antenno  sur  l'arriéro,  sur  des  galères  du 
XVI*  au  xviu'  siècle. 

ORSEILLE  {sè-ill  [Il  mil.]  — anc.  franc,  orsole)  n.  f.  Bot. 
Genre  de  lichens  do  la  famillo  dos  cladoniacécs.  vivant 
sur  les  rochers  des  bords  de  la  mer,  et  dont  certaines  es- 
pèces, Voi'écille  tinctoriale  et  Vorseille  fucus  en  particulier, 
fournissent  uue  matière  colorante  rouge.  Vorseille. 

—  Tochu.  Pàto  d'un  rougo  violet  employée  comme  tein- 
ture, et  préj)aréo  avec  diverses  espèces  d'orseille.  it  Or- 
seille  d'herbe,  Orseille  préparée  avec  la  roccelle.  >i  OracUle 
de  terre,  Orseille  préparée  avec  le  lichen  parelle,  et  qui 
contient  uno  certame  quantité  do  matière  terreuse. 

—  Encycl.  Bot.  Vorseille  de  mer  (rocella  tincloriaja  un 
thalle  fruticuleux,  blanchâtre,  farineux  et  des  apotliécics 
noires  ot  farineuses  ;  on  la  rencon- 
tre sur  les  côtes  de  la  Manche,  des 
Canaries,  do  Sénégambie,  des  In- 
des, du  Chili,  etc.  L  herbe  de  Moga- 
dor  (rocella  phycopsis),  espèce 
voisine  do  la  itrécédentc,  so  trouve 
sur  les  côtes  do  la  Méditerranée 
ot  do  l'océan  Atlantique.  ISherhe 
de  Madère  (rocella  fuciformis)  et 
Vorseille  de  montagne  (rocella  mon- 
lagnei),  lichen  terrestre  qu'on  ob- 
serve sur  un  certain  nombre  d'ar- 
bres do  Madagascar,  do  Coroman- 
del  ot  do  Java,  sont  encore  des 
orseilles.  D'autres  orseilles  terres- 
tres appartiennent  aux  genres  va- 
riolaria  (  telle  est  Vorseille  des  Py- 
rénées ,  variolaria  dealbata,  des 
Alpes,  des  Cévcnnes  ot  des  JPyré- 
nées)  et  lecanora  (orseille  de  Suède, 
lecanora  tartarea). 

—  Tcchn.  La  matière  colorante 
qu'on  extrait  des  diverses  espèces  d'orse(//e  so  présente 
sous  la  forme  d'une  pàto  molle,  d'un  rouge  violacé.  Il  en 
existe  plusieurs  variétés;  la  pourpre  française  est  presque 
la  seule  employée.  Pour  l'obtenir,  on  sècho  et  pulvérise 
les  lichens;  puis  on  laisse  macérer  la  poudre  à  froid  dans 
l'urine  ou  l'ammoniaque  en  excès  ;  on  précipite  ensuite  par 
l'addition  d'acide  chlorhydriquo  ;  puis  on  fait  bouillir  et 
on  maintient,  pendant  au  moins  quinze  jours,  liqueur  et 
précipité  en  contact  à  une  température  de  70";  on  ajoute 
enfin  une  solution  ammoniacale  de  chlorure  do  calcium, 
qui  donne  uno  laque  violette;  cette  laque,  lavée,  est  l'or- 
seillo.  On  l'emploie  pour  la  teinture,  en  violet  ou  en  bleu, 
du  coton,  de  la  soie  et  surtout  do  la  laine;  les  couleurs 
obtenues  sont  belles,  mais  manquent  de  solidité.  On  uri- 
liso  les  solutions  alcoolique  et  aqueuse  d'orseille  comme 
réactifs  :  elles  rougissent  sous  l'action  des  acides  et  re- 
viennent au  violet  en  présence  des  alcalis.  V.  tournesol. 

OrSEL  (André-Jacqucs-Victor),  peintre  français,  né  à 
OuUius,  près  de  Lyon,  en  1795,  mort  à  Paris  en  1850.  II 
étudia  la  peinture  à  Lyon,  à  Paris,  enfin  à  Rome,  d'où  il 
envoya  en  France  Adajn  et  Eve  auprès  du  corps  d'Abel 
(Lyon);  Madeleine;  Moise  présenté  à  Pharaon  {Lv on).  Do 
retour  à  Paris,  il  exposa,  en  1833,  le  Bien  et  le  ifal,  une 
de  ses  œuvres  capitales,  dont  l'Etat  fit  l'acquisition.  En 
1836,  il  fut  chargé  de  décorer  la  chapelle  de  la  Vierge  à 
Notre-Dame  de  Lorette.  Cette  chapelle,  inachevée  au  mo- 
ment de  la  mort  do  l'artiste  et  terminée  par  X.  Poriu,  son 
ami,  comporte  uno  suite  de  soixante  tableaux.  Outre  cette 
œuvre  considérable,  nous  citerons  encore  d'Orsel  :  l'En- 
fant prodigue;  Abraham  et  Agar:  la  Charité;  le  liiche  et  le 
Pauvre;  le  Tableau  votif  du  choléra,  pour  la  chapelle  de 
Fourvières;  le  portrait  de  François  I",  sur  émail;  la 
Prrsciencc  de  la  Vierge,  son  dernier  dessin. 

ORSELLATE  {sèl')n.m.  Sel  dérivant  de  l'acide  orselliquo. 

ORSELLÉSIQUE  adj.  Chim.  Syn.  de  orselliqcb. 

ORSELLINATE  {sèl')  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide  orsel- 
linique.  Il  On  dit  aussi  orsellésate,  et  orsellatk. 

ORSELLINIQUE  adj.  Chim.  Syn.  de  orselliqub. 

ORSELLIQUE  (sèl'-lik'  —  rad.  orseille)  adj.  Chim.  So  dit 
d'un  acide  C'H'O*,  qui  résulte  du  dédoublement  de  certains 
corps  contenus  dans  diverses  espèces  de  lichens,  n  Se  dit 
aussi  des  éthers  qui  représentent  l'acide  orsellique,  dont 
l'hydrogène  basique  est  remplacé  par  un  radical  d'alcool. 
yOo  dit  aussi  orsellésique,  et  orsellinique.) 

—  E>'CYCL.  L'acide  orsellique  se  produit  :  1"  lorsqu'on 
fait  bouillir  l'acide  lécanorique  (acide  a-orsellique  ou 
^-orsellique)  avec  de  l'eau,  de  l'alcool  ou  des  solutions 
alcalines;  2"  lorsqu'on  fait  bouillir  avec  de  l'eau  l'éry- 
thrate  de  calcium  ou  de  baryum  (il  se  forme  en  même 
temps  de  la  picro-érythrine)  ;  3"  au  moyen  de  l'acide  éver- 
niquo  par  l'action  de  l'eau  de  baryte  bouillante  (il  se  pro- 
duit en  même  temps  de  l'acide  éverninique.) 

L'acide  orsellique  forme  des  cristaux  prismatiques,  inco- 
lores, solubles  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther.  Ses  solu- 
tions aqueuses  rougissent  le  tournesol;  lorsqu'on  les  fait 
bouillir,  l'acide  orsellique  qu'elles  renferment  perd  de 
l'anhydride  carbonique  et  laisse  un  résidu  d'orciue.  Le 


Orseille  de  montage  : 
I,   corps  reproducteurs. 


ORPINGTON   —   ORSINI 

chlorure  de  chaux  lui  communique  uno  teinte  fugitive 
violette  ou  brune,  tirant  sur  le  rouge  ;  le  brome  le  con- 
vertit en  iribromorciuo.  Les  orseliates  des  métaux  alca- 
lins et  alcalino-terreux  sont  solubles  dans  l'eau.  On  a 
préparé  synthétiquemcnt  un  isomère  do  cet  acide  on  fixant 
sur  lorciiie  du  gaz  carbonique;  Vacide  paraorsellique  ob- 
tenu cristallise  en  fines  aiguilles  fondant  vers  151*. 

Orsennes,  comm.  de  l'Indro,  arrond.  et  à  30  kilom. 
do  La  Châtre  ;  2.218  hab.  Granit. 

Orseolo  (Pieiro  I),  doge  de  Venise,  élu  en  97C,  mort 
on  987.  11  succéda  au  doge  Pietro  Candiano  IV,  rétablit 
les  finances  de  la  république,  construisit,  auprès  du  Cam- 
panile, un  hùpital  pour  les  malades  pauvres,  l'^atigué  du 
pouvoir  et  gagné  par  les  conseils  do  Garin,  abbé  do  Saiut- 
Slichel  de  Cu.\a,  en  Koussillon,  il  se  retira  dans  ce  monas- 
tère (978)  et  fut  canonisé  plus  tard.  —  Fête  lo  ïi  janvier. 

Orseolo  (Pietro  il),  doge  de  Venise,  fils  du  précédent, 
élu  en  91*1,  mort  en  lOOS.  Successeur  de  Tribuuo  Mémo,  il 
obtint  de  nouveaux  privilèges  en  Orient  pour  le  commerce 
vénitien.  En  998,  il  se  mit  â  la  tôle  d'une  expédition  heu- 
reuse, dirigée  contre  les  pirates  des  côtes  de  Dalmaiie. 
En  999,  il  reçut  l'empereur  Othon  III,  qui  s'était  rendu 
secrètement  à  \'enise,  et  qui  lui  fit  d'importantes  conces- 
sions. En  100 1,  on  lui  donna  pour  collègue  son  jeune  fils 
GiovANM  Orseolo.  Celui-ei  épousa  â  Constauiinople  uno 
nièce  de  l'empereur  Basile  II,  qui  mourut  bientôt,  ainsi 
que  son  mari,  durant  la  grande  peste  de  l'an  10û5.  — 
Orseolo  (Ottone),  doge  do  Venise  en  1008,  mort  en  1032. 
Fils  de  Giovanni,  il  lui  succéda,  et  épousa  une  princesso 
hongroise,  sœur  du  roi  Etienne  I".  11  soumit  l'évéquo 
d'Adria  (1017),  et  fit  uno  heureuse  expédition  contre  les 
Croates.  A  la  suite  de  vifs  démêlés  avec  le  patriarche 
d'Aquiléo,  il  fut  envoyé  en  exil  à  Constantiuoplo  et  y 
mourut  au  moment  où.  Venise  le  rappelait. 

ORSER  (rad.  orse)  v.  n.  Mar.  Lofer.  (Vi.) 

ORSETTB  [sèt')  n.  f.  Comm.  anc.  Sorte  d'étoffe  légère. 

Orsi  (Lelio),  dit  Lelio  de  Novellara,  peintre  italien 
do  l'école  de  Modène,  né  â  Reggio  en  151  i .  mort  à  Novel- 
lara en  1587.  U  so  forma  à  Novellara  par  l'étude  des  œu- 
vres du  Corrôgo,  puis  so  rendit  à  Rome,  où  il  devint  un 
grand  admirateur  de  Michel-Ange.  Orsi  exécuta  à  Reggio, 
puis  à  Novellara,  do  belles  fresques,  pour  la  plupart  au- 
jourd'hui détruites.  Celles  qui  restent  ont  été  transpor- 
tées à  Modène.  Nous  citerons,  parmi  ses  tableaux  :  uno 
Sainte  Famille  et  une  Crèche,  à  Florence;  une  Madone, 
à  Bologne  ;  la  Douceur,  au  musée  de  Vienne  ;  le  Christ  sur 
la  croix,  à  Berlin  ;  une  Madeleine  repentante,  à  Munich. 

OrSILOCHOS.  Myth,  gr.  Fils  d'Idoménée,roi  de  Crète. 
11  suivit  son  père  au  siège  de  Troie  et  se  lit  remarquer 
par  son  courage  et  sa  légèreté  à  la  course.  A  l'occasion 
d'un  partage  de  butin,  il  eut  une  querelle  avec  Ulysse,  qui 
lui  tendit  une  embuscade  ot  le  tua  d'un  coup  de  lance. 

Orsini,  puissante  famille  romaine  du  moyen  âge  et  do 
l'époque  do  la  Renaissance,  rivale  des  Colonna.  On  compte 
parmi  ses  membres  cinq  papes,  plus  de  trente  cardinaux 
et  de  grands  condottieri.  Déjà  grande  au  xi*  siècle,  la 
fortune  des  Orsini  s'accrut  surtout  au  xm*  siècle,  pendant 
le  pontificat  do  Giovanni  Caetano,  pape  sous  le  nom  do 
Nicolas  111.  Les  principales  branches  de  cette  famille  sont 
les  suivantes  :  1"  branche  des  princes  de  Tarente,  ducs  do 
Venosa;  2"  branche  des  comtes  de  Savone,  de  Noie  et  do 
Pitigliano,  marquis  de  Monte  San  Savino;  a"  branche  des 
seigneurs  do  Monte  Rotondo,  princes  d'Ascoli,  qui  pré- 
tendaient remonter  à  Rinaldo,  frère  du  pape  Nicolas  IIl 
[à  cette  branche  appartint  le  cardinal  Franciotto  Orsini 
(1517-1533)]  ;  •*"  branche  des  comtes  de  Tagliacozzo  et 
d'Alba,  ducs  de  Bracciano  à  partir  do  1560;  5»  branche 
des  marquis  de  I^mentana,  faits  ducs  de  Selci  par  Clé- 
ment VIII,  princes  dell'  Amatrico,  qui  eut  pour  chef  lo 
cardinal  Latino  Orsinï,  dont  une  des  filles  naturelles, 
Clarice  Orsini,  épousa  Laurent  do  Médicis;  G*  branche 
des  ducs  de  Gravina,  d'où  so  sont  détachés  les  comtes  do 
Muro  et  les  ducs  do  Santo  Gemini.  V.  Ursins. 

Orsini  (Fulvio),  philologue  italien,  né  à  Rome  en  1529, 
mort  en  1600.  Fils  naturel  du  condottiere  Maerbale  Orsini, 
il  devint  bénéficier  de  Saint-Jean  de  Latran,  chanoine  en 
155-1  et  fut  bientôt  attaché,  en  qualité  de  secréiairc,  au 
cardinal  Ranuccio  Far'nese.  Par  son  testament  (1600),  il 
légua  à  la  Vaticano  la  partie  inventoriée  de  sa  biblio- 
thèque, riche  en  manuscrits  et  en  incunables,  et  ses  autres 
collections  à  Odoardo  Farnese.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Virgilius  collatione  scriptorum  grxcorum  illustratus 
(1567);  Carmina  novem  illustriuin  feminarum  (1568);  Ima- 
gines et  elogia  virorum  itluslrium  et  eruditorum  ex  antiquis 
lapidibus  et  numismatibus  expressa  (i570);  Familix  Ro- 
manx  qux  reperiuntur  in  antiquis  numismatibus  (1577). 

Orsini  (Isabkllb  de  Médicis,  dame  d),  duchesse  do 
Bracciano,  née  à  Florence  en  1542,  morte  près  do  la  même 
ville  en  1574.  Elle  était  la  troisième  des  hlles  de  Cômc  I'^ 
duc  de  Toscane;  les  pamphlets  du  temps  affirment  que 
la  tendresse  de  celui-ci  dépassait  les  limites  de  l'amour 
paternel.  Mariée  en  1558  à  Giordano  Orsini,  duc  de  Brac- 
ciano, elle  eut  mainte  aventure  galante  et  vécut  séparée 
de  son  mari,  qui  l'étrangla  dans  un  accès  de  jalousie. 

Orsini  (Matthieu),  prêtre  et  écrivain,  né  et  mort  à 
Paris  (1802-1S75).  U  devint,  en  1853,  chapelain  de  Ihôtel 
des  Invalides.  Publiciste  distingué,  il  fonda  :  le  Conserva- 
teur de  la  foi  (1837)  ;  le  Moniteur  de  la  religion  (1840)  et  la 
Revue  de  l'éducation  nationale  (1S49).  Les  plus  estimés  de 
ses  nombreux  ouvrages  sont  :  Lettres  de  saint  Jérôme, 
traduites  en  français  (^1839);  Histoire  de  saint  Vincent  de 
Prti(/(1842);  la  Bible  des  familles  {\U2-Ui2);  Réfutation 
du  livre  de  M.  Renan,  «  la  Vie  de  Jésus  »  (1S63). 

Orsini  (Félix),  révolutionnaire  italien,  né  à  Meldola, 
près  de  Forli,  en  1819,  mort  à  Paris  en  1858.  Fils  d  un 
patriote  ardent.  Orsini,  rjprès  avoir  fait  son  droit  à  Bolo- 
gne, s'afûlia  à  la  Jeune-Italie,  prit  part  au  soulèvement  des 
Romaenes  (1843)  et  fut  envoyé  au  bagne  de  Civita-Castcl- 
lana(rS44).  Libéré  en  1846,  i'i  se  fit  expulser  de  Toscane, 
prit  part  à  la  défense  de  Venise  (1848),  puis  à  ceUe  de 
Rome  (18491,  où  il  était  allé  comme  députe  à  1  Assemblée 
constituante.  Il  échoua  dans  diverses  '^«tatives  de  soulè- 
vement, fut  iinalemeui  arrêté  en  Hongrie,  conduit  à  Man- 
toue  et  condamné  à  mort  (1S55).  Il  s  évade  ^e  rend  à 
Londres,  où  il  publie  son  Iivre.sur  '^Vr^'^Ms-fi  «t  Jô 
che  et  de  l'Italie  et  ses  Mémoires  politiques  (i8;,6),  et  se 
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brouille  avec  Mazzini.  Peu  do  temps  après,  à  Paris,  il  tente 
d'assassiner  Napoléon  III  qui  se  rendait  à  lOpéra,  en 
jetant  sur  le  passade  do  l'empereur  des  bombes  qui  tuùrcnt 
ou  blossôreut  cent  cinquautu-six  personnes  (11  janv.  1858). 
Orsini  fut  condamne  à  morl,  ainsi  quo  deux  do  ses  com- 
plices, Pieri  et  Kudio.  Lo  troisième,  Gomoz,  fut  condamné 
aux  travaux  forcés  à  perpétuité  (25  févr.  1858).  Orsini  et 
l'ieri  furent  seuls  exécutés,  lo  13  mars.  Orsini,  qui  donna 
pour  mobile  de  son  crime  l'inaction  do  Napoléon  III  de- 
vant les  revendications  des  patriotes  italiens,  avait  écrit 
do  sa  prison  à  l'empereur  une  lettre  on  faveur  de  sa  patrie, 
qui  fut  insérée  au  «  Moniteur  »  et  no  fut  peut-élro  pas 
sans  influence  sur  los  décisions  do  ce  souverain  et  son  in- 
tervention en  185a  pour  assurer  contre  l'Autriche  l'uuili- 
catton  de  l'Italie. 

ORSINOHE  n.  f.  Genre  d'arachnides  aranéides,  famille 
des  argiopidés,  comprenant  des  araignées,  do  taille 
movenno  et  de  livrée  sombre,  répandues  do  Madagascar 
à  là  Nouvelle-Calédonie,  i.  travers  la  Malaisie. 

OrsK  (en  kirghiz  laman  K<ila),  ville  de  Russie,  ch.-l. 
d'un  district  du  gouvernoniont  d'Oreubourg,  sur  l'Oural, 
grossi  a  cet  endroit  de  l'Or;  23.000  hab.  Petit  fort.  Tan- 
neries ;  commerce  do  pelleteries,  de  crains.  Orsk  occupe 
l'emplacement  do  l'ancienno  ville  dOrenbourg,  qui  fut, 
en  1739,  reportée  en  aval  sur  le  fleuve  Oural  et  rempla- 
cée par  la  Slanilsa  Orskaia.  devenue  plus  tard  la  cité 
actuelle.  —  Le  dislrict  dOisk  est  peuplé  do  1S2.000  hab. 

OrSO,  dit  Ipato  (patricien,  noble),  doge  do  'N'enise 
(7J6-73C).  Originaire  d  Héraclée,  successeur  do  Marcello 
Tegaliano,  il  parvint  au  principal  lors  dos  troubles  causés 
ar  ledit  do  Léon  IIl  l'Isaurien  contre  les  images  saintes. 
...es  Vénitiens  aidèrent  Paul,  l'exarque  de  Ravcnne,  à  re- 
conquérir sa  capitale  sur  los  Lombards,  alliés  au  pape 
Grégoire  II;  à  cette  occasion,  l'empereur  Léon  III  donna 
au  doge  le  titre  do  IJijpatos.  Orso  mourut  assassiné  durant 
uno  guerre  civile,  qui  avait  éclaté  dans  les  iles  de  la 
lagune,  entre  Héraclée  et  Jesolo.  —  Son  Hls,  Dkodato 
Orso,  dogo  do  Venise  (742-"r,5),  fut  d'abord  maître  do  la 
niilico  (titre  substitué  à  celui  do  dogo  après  le  meurtre 
d'Orso),  et,  uno  fois  élu  dogo,  devint  l'allié  des  Lombards. 
Il  parait  avoir  obtenu  de  Constantinoplo  d'importants  pri- 
vilèges commerciaux.  Des  dissensions  civiles  éclatèrent 
dans  la  lagune,  et  Deodato  fut  pris  et  chassé  par  Galla 
Gaule,  qui  lui  creva  les  ^'cux. 

ORSODACNE  n.  m.  Genre  d'insoctes  coléoptères  phy- 
topliagos,  répandus  sur  l'hémisphèro 
boréal. (Les  orsodacnes.type  do  la  tribu 
des  orsodacninés,  vivent  sur  les  fleurs 
des  arbres  fruitiers  et  des  aubépines; 
ils  sont  roussdtrcs,  ou  tantôt  fauves, 
tantôt  bleus.) 


ORSODACNINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'in- 
sectes colt^-optrres  phytophaf^os,  do  la 
famille  des  chrysomérulcs,  renfermant 
les  genres  orsoaacne  et  voisins.  —  Un 

OBSOIJACNINK. 

Orsogna,  bourg  d'Italie  (Abruzzo  ,,  ,  ,_  ,,v 
Ciu-rieuro^prov.deChiotiJ);  6.51C  liab.    Orsodacne(gr.4f.). 

OR-SOL  n.  m.  Banq.  anc.  Expression  indiquant  qu'une 
soinino  ènoncce  devait  ôtro  triplée.  (Ainsi,  uno  livre  d'or- 
sol  valait  trois  livres;  un  sou  d'or-sol,  trois  sous.) 

ORSOLOBE  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéides,  de  la 
famille  des  dysdérîdés,  dont  rcspôco  type  habite  l'Amd- 
riqiio  australe.  {L'orsolobtis  singularis  est  propre  au  Chili.) 

OrSOVA  ou  Alt-ORSOVA,  village  du  comitat  de 
Krasso-Szôreny  (Hongrie  méridionale),  ch.-l.  de  district, 
sur  la  rive  gaucho  du  Danube,  au  confluent  de  la  Cerna  ; 
:i80  liab.  Un  pou  en  aval,  sur  un  îlot,  se  trouve  la  petite 
forteresse  sorbo  do  Uj-Orsova  (Neu-OrsovaMen  turc  Ada- 
Katassi],  Orsova  est  situé  entre  la  passe  do  Kazan  (amont) 
et  los  Portes  de  Fer  (aval).  La  passo  de  Ivazan  est  lo  site 
lo  plus  grandiose  de  tout  lo  cours  du  Danube. 

OrSVAULT  (Marie-Armand  GnERRi  de  Madbreuil, 
marijuis  d'),  aventurier  français,  né  en  Bretagne  en  1782, 
mort  en  ï855.  Officier  dans  l'armée  de  Vendée  (1797),  il 
intrigua  auprès  do  Bonaparte  et  réussit  à  se  faire  nommer 
écuyor  do  Jérôme  Napoléon,  roi  do  Westphalie.  Disgra- 
cié, il  vécut  d'oxpédionts,  tenta  plusieurs  spéculations, 
et  vola  les  diamants  de  la  reine  de  Westphalie  (avr.  18H), 
Ces  procédés  indélicats  lo  mirent  on  rapport  avec  la  police 
impi-rialo,  ce  qui  contribua  à  changer  ses  opinions;  en 
cif'-t,  pris  d'un  beau  zèle  pour  le  service  des  Bourbons, 
il  l'-vint.  on  18H,  l'agent  do  Talleyrand.  Il  espérait  ainsi 
fairo  oublier  ses  escroquorios  et  ses  vols  ;  mais,  condamné 
ijar  coninmaco  à  cinq  ans  de  prison  par  lo  tribunal  do 
Douai  (1818),  il  s"en  i>rit  au  prince  do  Bénévent,  qu'il  ac- 
cusa do  lui  avoir  proposé  d'assassiner  Bonaparte  et  son 
fils.  Il  publia,  pour  soutenir  cotte  accusation  tout  à.  fait 
dénuéo  do  foncfoment,  doux  pamplilets  :  Adresse  au  con- 
gre» d'Aix-ln-Chnprfl.'  m^k.  ^-f  Exposé  des  motifs  de  ma 
conduite  envers  Tm  r^,  ce  dernier  après  avoir 

souffleté  Talleyra!;  ■  Saint-Denis.  On  a  do  lui 

un  autre  pamphlet  ;  i.  .•■,,■■,„>.,, and  démasqué. 

ORT  {orf)  n.  m.  Métrol.  Quart  de  la  rixdalo  danoise  et 
du  thalor  do  Coloç^no.  n  Ancienne  monnaie  do  cuivre  des 
Pays-Bas  autrichiens,  valant  un  liard. 

ORT  (or'  —  peut-ètro  autre  forme  do  ord)  adj.  invar. 
Brut.  (Se  dit  du  poids  brut  d'une  marchaodise,  emballage 
compris.) 

—  Advorbialem.  :  l/ne  balle  pesée  ort. 

Orta  dl  Atella,  village  d'Italto  (Terre  do  Labour 
[prov.  do  Casortojl  ;  2.800  hab. 

Orta  Novarese,  village  d'Italie  (Piémont  fprov.  de 
Novaro]),  sur  lo  lac  dOrta;  i.ïOO  hab.  Sur  le  Sacro 
Monte,  bollo  église  du  xvi*  siècle  ;  les  'Hx-nmif  rljapellos, 
dont  uno  a  été,  dit-on,  construite  sm  ,  .lo  Mi- 

chel-Ange, sont  ornéos  do  fr<'sqiifs  ii  mes. 

—  Lo  lac  d'Orta  {lacus  Ciisius  des  .i  ,i  so  dé- 
verse dans  lo  lac  Majeur,  est  ;ï  :i'."t  mt'tri'^  'i  .iltituic.  Il  est 
long  de  11  kilom.  et  largo  de  2.  et  rouvre  i.T'',.i  hceiares  ; 
sa  profondeur  extrême  est  de  117  mètres.  La  petite  île  San 
Giulio  possède  uno  très  curieuse  église. 

Orta  (Garcias  de)  ou  AB  HORTO,  médecin  ou  natu- 
raliste portugais,  qui  vivait  au  xvi'  siècle.  En  1.134,  il  s'om- 
liarqua,  on  qualité  de  médecin  en  chef  du  roi,  sur  une 
flotte  envoyée  aux  Indes  oricnlalcs.  C  est  lui  qui,  le  pre- 


Ortalldc  (gr.  2  fois). 


mior,  décrivit  le  choléra  asiatique.  Il  a  publié  on  portu- 
gais, dans  riodo.  un  ouvrage  sous  forme  do  dialogue,  qui 
contient  le  résultat  do  trente  années  d'observations  et 
qui  a  pour  titre  :  Coioquios  dos  simplt's  e  drogas  he  causas 
medicinais,  etc.  (1563).  C.  de  L'Krluse  l'a  traduit  en  fran- 
çais, sous  lo  titre  de  Histoire  des  drogues,  espiceries  et  de 
certains  médicaments  simples  qui  naissent  es  Indes  et  en 
Amérique  (liîio),  avec  figures. 

ORTALIDE  n.  f.  Entom.  Genre  d'insectes  diptères,  type 
de  la  famille  des  ortalidés,  comprenant  do  Dombrousos  es- 
pèces répandues  sur  lo  globe, 
dont  uno  douzaine  en  France. 

—  Ornith.  Genre  d'oiseaux 
gallinacés,  do  la  famille  des 
cracidés,  comprenant  près  de 
vingt  espèces,  répandues  dans 
l'Amérique  tropicale. 

—  Encycl.  Entom.  Les  or~ 
talides  sont  des  mouches  de 
taille  médiocre,  ordinairement 
brunes  et  grises,  qui  volent  sur  les  fleurs.  C'est  aux  orta- 
lidés qu'appartient  la  mouche  dos  cerises  [spilographa 
cerasi). 

—  Ornith.  Les  ortalidés  sont  dos  pénélopiués  vulgaire- 
ment appelés  yakous ,  parra- 
kouas  ot  aracttans.  Plus  petites 
quo  les  pénélopes,  avec  la  queue 
plus  longue,  les  tarses  plus 
hauts,  ollos  ont  une  livrée  olive, 
rousso  et  grise,  et  vivent  dans 
les  grandes  forêts.  Chair  très 
estimée,  ('es  oiseaux  sont  répan- 
dus du  Mexique  à  la  Colombie 
{ortalis  uc^u/a),  jusqu'à  la  Guvano 
[ortalis  motmot)  et  au  Brésil  [or- 
talis ruficeps). 

ORTAUDÉS  n.  m.  pi.  Famille 
d'insectes  diptères  brachycè- 
res,  renfermant  les  ortalidés  et 
genres  voisins.  —  Un  ortalidk. 

Ortanova,  bourg  d'Italie  (Capitauate  [prov.  do  Fog- 
gia])  ;  G. 000  hab. 

OrtE,  ville  d'Italie  (prov.  do  Rome),  sur  le  Tibre  ; 
4.100  hab. 

Ortega,  ville  de  la  Colombie  {départ,  de  Tolima); 
10.000  hab.,  dans  un  vallon  latéral  aboutissant  à  la  rivière 
de  Saldaùa, affluent  du  Magdalena.  Grand  marché  agricole. 

Ortegal,  cap  de  la  côte  nord-ouest  de  la  péninsule 
Ibérique,  prov.  espagnole  de  la  Corogno,  formant  au 
S.-O.  la  limite  du  golfe  do  Gascogne. 

ORTÉGIE  ijl)  n.  f.  Genre  de  caryophyllées,  comprenant 
des  herbes  à  feuilles  linéaires,  à  fleurs  en  cymes,  qui 
croissent  dans  l'ouest  des  régions  méditerranéennes.  Il  Ou 
dit  aussi  ortéga. 

ORTEIL  {tè-ill  [Il  mil]  —  du  lat.  articuhis,  petite  articu- 
lation, petit  membre)  n.  m.  Chacun  des  cinq  prolongements 
que  présente  l'extrémité  antérieure  du  pied,  prolonge- 
ments qui  sont  les  lioraologues  desdoigts  de  la  main.  11  Gros 
orteil  ou  simplem.  Orteil,  Gros  doigt  du  pied. 

—  Encycl.  Chez  los  quadrumanes,  il  n'y  a  pas  de  difl"ô- 
renco  entre  les  prolongements  des  extrémités  antérieures 
et  postérieures;  chez  les  bimanes,  les  prolongements  du 
membre  abdominal  sont  atrophiés  et  prennent  la  dénomi- 
nation d'orteils. 

On  désigne  les  orteils  par  les  noms  de  premier,  se- 
cond, etc.,  à  compter  de  la  partie  interne  du  pied.  Le 
premier  est  appelé  aussi  gros  orteil,  le  dernier  ou  cinquième 
est  appelé  petit  orteil. 

Un  orteil  est  un  doigt  resté  à  l'état  d'ébaucho  ;  il  est 
constitué  comme  lui  par  trois  phalanges.  Le  gros  orteil 
comme  lo  pouce  n'a  que  deux  phalanges. 

Comprimés  et  resserrés  dans  des  chaussures  trop 
étroites,  les  orteils  sont  lo  siège  do  lésions  spéciales,  onyxis 
ou  ongle  incarné,  durillons,  cors,  œils-de-perdrix ,  et  do 
malformations,  orteil  en  marteau,  gampsodactyliCt  haliux 
valgus  ou  déviation  du  gros  orteil  eu  dehors. 

ORTEIL  {tè-ill  [llmW.]  —  du  lat.  ortilium  ou  hortilium, 
petit  jardin)  n.  m.  Petit  espace  compris  entre  le  rempart 
et  lo  fossé  d'une  ancienne  place  forte  et  qui  servait  à. 
recevoir  los  terres  éboulées  du  parapet. 

OrteliuS  ou  OrteLL.  Biogr.  V.  Œrtel. 

Ortelle,  village  d'Italie  (Terre  d'Otrante  [prov.  do 
Lcccc]',  près  de  la  mer;  2.000  hab.  Station  balnéaire. 

OrtelsbOURG,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de 
Kœnigsborgl).  chef-lieu  do  cercle,  près  d'un  petit  lac 
affluent  doTOmulew  (bassin  do  la  Vistule);  3.200  hab. 

OrtenaU,  contrée  qui  s'étend  dans  la  vallée  du  Rhin 
(rivo  droite)  jusqu'à  la  Forèt-Noiro.  depuis  Bade  jusqu'au 
sud  do  la  basse  Kinzig,  où  so  termine  le  Brisgau  (gr.- 
ducbô  do  Bade). 

OrtB  (Jean),  nom  quo  prit,  en  1889,  l'archiduc  Joan- 
Népomucùne  Salvator  d'Autriche,  princo  de  Toscane,  né 
à  Florence  on  1852.  Fils  de  l'archiduc  Léopold  II  do  Tos- 
cane, il  ontra  dans  l'armée,  devint  colonel  en  1876  et  com- 
manda en  1878  une  brigade  de  l'arméo  d'occupation  de  la 
Bosnie.  Une  brochure  publiée  eu  1S83,  Dressage  et  éduca- 
tion, qui  le  mit  on  conflit  avec  l'archiduc  Albert,  lo  fit 
envoyer  à  Ltnz.  En  septembre  1887,  il  fut  brusquement 
relevé  du  commandement  do  la  troisième  division  d'in- 
fantorie,  pour  s'être  immiscé  de  son  propre  chef  dans  la 
poliii(iue  étrangère  on  posant  sa  candidature  au  trôno  do 
Bulgarie,  puis  en  favorisant  celle  du  princo  Ferdinand. 
Deux  ans  plus  tard,  il  dépouilla  rang  et  dignités,  prit  lo 
nom  do  Jean  Orth  et  quitta  lAutriche.  Comme  capitaine 
au  long  cours,  il  s'embarqua  sur  la  «  Marguerite  »  et  dis- 
parut on  18!)l.  Il  a  écrit  :  Considérations  sur  l'organisation 
de  l'artillerie  autrichienne  (1875);  Coup  d'œil  sur  le  spiri- 
tisme [  1885)  ;  le  livret  du  ballet  les  Assassins;  etc. 

ORTHACANTHE  (du  préf.  ortho,  ot  du  gr.  akantha, 
épine)  adj.  Bot.  Qui  a  dos  épines  droites. 

ORTHAGORISCIDÉS  (ri-si)  n.  m.  pi.  Famille  do  poissons 
çrymnodoutcs,  renfermant  lo  seul  genre  orthagoriscus. 
Syn.  MoLioÉs.  —  Un  orthagoriscidé. 

ORTHAGORISQUE  {rissk")  n.  m.  Genre  do  poissons  plec- 
tognathes  gymnndontos,  typo  do  la  famille  des  ortnago- 
riscidés  ou  tholid''s. 
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—  Enctci,.  Les  orthagorisques  ou  môles  sont  courts, 
comprimés,  très  hauts,  avec  la  nageoire  caudale  tronquée 
ot  s  unissant  à  la  dorsale 
et  à  l'anale  très  élevées. 
On  en  connaît  trois  espè- 
ces :  l''  V orthagoriscus 
nwla,  lune,  poisson  lune, 
luno  de  mer,  lune  d'ar- 
gent, lune  meule,  l'une  do 
Salvicn,  bot,  mola,  môle, 
molobut,  muola,  qui  at- 
teint plus  do  3  mètres,  i  II 
est  gris,  avec  les  flancs  et 
lo  vontro  argentés  ot  les 
nageoires  brunâtres.  Il 
so  trouve,  mais  rarement, 
sur  les  côtes  de  France,  et 
arrive  parfois  aux  Halles 
de  Paris.  Très  commun 
dans  les  mers  chaudes,  sa 
chair  est  mauvaise,  son 
foie  un  pou  plus  estimé; 


Ortliagor 


ses  intestins  sont  très  prisés  à  Cette)  ;  2»  V orthagoriscus 
lanccolatus,  des  Mascareignos  ;  3"  {'orthagoriscus  oblon- 
gus,  seconde  espèce  des  mers  françaises,  très  rare.  (C'est 
le  typo  du  sous-genre  ranzania.  Ne  dépassant  pas  70  cen- 
timètres, oblong,  tronqué  brusquement  en  arrière,  il  est 
commun  dans  rAllantiqUi-  et  le  Pacilique.) 

OrthanÈS  ou  OrthagèS.  Myth.  gr.  Dieu  populaire 
des  Grecs,  analogue  au  Priapo  desKomains. 

Orthe  [et  non  Orthez]  (Adrien  d'Aspremont,  vicomte 
d'),  capitaine  français,  né  au  château  d'Aspremont,  près 
de  Peyrcborade,  à  une  date  inconnue,  mort  au  mémo  lieu 
on  1578.  Il  fut  gouverneur  do  Bayonno  sous  Charles  IX. 

D'après  Agrippa  d'AubJgné,  il 'aurait  répondu  au  roi 
Charles  IX  qui  lui  enjoignait,  au  lendemain  de  la  Saint- 
Barthélemy,  de  faire  égorger  les  protestants  de  Bayonne, 
par  la  phrase  éloquente  et  restée  célèbre,  sinon  autben- 
tiquo  :  n  Sire,  j'ai  communiqué  les  commandements  de 
Votre  Majesté  à  ses  fidèles  habitants  ot  gens  de  guerre 
do  la  bonne  ville  de  Bayonno;  jo  n'y  ai  trouvé  quo  do 
bons  citoyens,  braves  soldats,  mais  pas  un  bourreau.  » 

ORTHÉE  n.  f.  Genre  d'éricacées  vacciniées,  comprenant 
des  arbustes  à  fleurs  rouges,  réunies  en  grappes,  qui 
croissent  dans  les  Andes  boliviennes  et  péruviennes. 

ORTHÉSIE  (;f)  n.  f.  Genre  d'insoctes  hémiptères  phy- 
thoiihtires,  de  la  famille  des  coccidés.  comprenant  dès 
cochenilles  ovales,  allongées,  dont 
les  mâles  seuls  sont  ailés.  (L'espèce 
type,  orthesia  urticr,  vit  en  Europe 
sur  les  orties,  où  elle  est  commune 
en  été.) 

Orthez  {tes'),  ch.-I.  d'arrond.  dos 
Basses-Pyrénées,  à  38  kilom.  do 
Pau;  6.3G5  hab.  Ch.  do  f.  Midi.  Tan- 
neries et  mégisseries,  minoteries, 
fonderies,  papeteries.  Préparation 
et  commerce  do  jambons  dits  ■  do 
Bayonno  ». 

La    Tour    de   Moncade  (xin*    s.), 
reste  d'un  château  des  vicomtes  do 
Béarn,  bâti  en  1242  par  Gaston  VII,  uno  église  do  la  fin  du 
XII*  siècle,  quelques  vestiges  de  vieux  remparts,  lo  bâti- 
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Le  pont  d'Orthcz. 

mont  de  l'ancienne  Université  ot  un  pont  du  xiv*  siècle 
constituent  les  curiosités  archéologiffues  d'Orthcz. 

C'est  dans  lo  château  do  Moncade,  visité  (1388)  et  décrit 
par  Froissart,  que  Gaston  Phœhus  tint  sa  cour. 

—  L'arrondissement  a  7cant.,  135  comm.  ot  65.S85  hab.  ; 
le  canton,  13  comm.  et  13.216  hab. 

ORTHIEN  {ti-in  —  du  gr.  orï/iioj;  âoorthos,  droit)  adj.  m. 
Antiq.  gr.  Se  disait  d'un  nome  musical,  plein  d'entram  et 
de  vivacité.  11  En  métrique,  So  disait  d'an  pied  qui  avait 
la  valeur  do  quatre  temps,  il  En  tactique,  Se  disait  do  la 
marche  en  colonnes. 

—  Encycl.  Le  nome  orthien,  dans  la  musique  grecque, 
était  un  nome  dactvliciue,  qui  passait  pour  avoir  été  in- 
venté par  Olvmpos'lo  Phrygien.  Il  était  plein  do  vivacité 
et  sur  un  mode  aigu.  Il  servait  surtout  à  exciter  les  com- 
battants, soit  à  la  guerre,  soit  dans  les  jeux  publics. 

ORTHIS  n.  m.  Paléont.  Syn.  de  hystérolithe. 

ORTHITE  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel,  qui  cristallise 
en  longs  prismes  bacillaires  droits,  et  que  l'on  trouve  dans 
le  feldspath. 

—  Encycl.  Vorthite  est  un  silicate  d'aluminium,  do 
fer,  de  cérium,  d'ytlrium,  didymo,  lanthane  ot  orbium, 
que  l'on  rencontre  dans  lo  granit,  lo  gneiss,  la  syénito  et 
le  calcaire  granuleux.  Son  poids  spécifique  varie  de  3,37 
&  3,8,  sa  dureté  de  5  ù  6.  On  avait  autrefois  donné  lo  nom 
(Vallanite  ot  do  cérinc  à  des  variétés  rouges  de  cette  es- 
pèce. On  trouve  dans  l'Oural  uno  variété  peu  hydratée, 
qui  a  été  appelée  o»ra/oW/ii7c.  Une  autre,  plus  hydraléo 
et  monoréfringento,  est  la  ptjrorthite  do  Falun  (Suède). 
Lorthito  a  un  éclat  résineux;  elle  fond  au  chalumeau  cd 
un  verre  noir  magnétique. 

ORTHO  (dugr.  orthos.  droit),  préfixe  qui  signif.  «  droit»: 

ORTUOt/o.r(^,  oRTiiopédic. 
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—  Chim.  Prc^fixe  servant  à  dési^nnr.  dans  la  série  aro- 
matique, celui  des  trois  dérivés  bisubstitués  isomériiiuos 
dont  les  substitutions  ont  porto  sur  deux  atomes  de  car- 
bone voisins  dans  la  formule  hexagonale.  V.  benzine. 

ORTHOBASIQUE  (zik'  —  du  préf.  ortho,  et  de  base)  adj. 
Miller.  So  dit  des  substances  dont  les  cristaux  ont  des 
coordonnées  orthogonales. 

ORTHOBULE  n.  f.  Genre  d'arachnides  aranéidos,  do  la 
famille  des  clubionidés,  comprenant  cinq  espèces  do  pe- 
tites araignées  rouges,  qui  vivent  dans  les  régions  chaudes 
de  l'ancien  monde. 

ORTHOCÈLE  (sÀl'  ~  du  préf.  ortho,  et  du  gr.  koilia,  in- 
testins! adj.  Zool.  Dont  le  canal  intestinal  est  droit  et  pa- 
rullùlo  a  la^e  longitudinal  du  cori)S.  i  Pou  us.) 

ORTHOCENTRE  {santr'  —  du  préf.  orthos,  et  du  gr. 
kcntron,  lontrc)  n.  m.  Nom  donné  au  point  de  concours 
des  trois  hauipurs  d'un  triangle. 

—  Encycl.  Quand  les  (|nalre  hauteurs  il'un  tétraèdre  se 
coupent  par  un  même  point,  ce  point  est  dit  orthoceutre  du 
tétraèdre,  et  le  tétraèdre  lui-mémo  est  dit  orfliocenfriqin'. 

—  Groupe  orthocentrique.  Les  trois sommelsd'unirianglo 
et  l'orthocentre  forment  un  groupe  do  (|uatre  points  dit  i 
0  groupe  orthoccniriquc  «;  toute  droite  joignant  deux  qurl- 
conqucs  do  ces  quatre  points  est  perpendiculaire  sur  la 
droite  qui  joint  les  doux  autres  ;  de  mi^me,  les  quatre 
sommets  d  un  tétraèdre  ortliocentriquo  et  l'orthocentre 
forment  un  groupe  do  cinq  jioints  orthocentriques  ;  la 
droite  qui  joiïit  deux  nnclconfjues  des  cinq  points  est  per- 
pondiculain'  au  plan  dos  trois  autres. 

ORTHOCENTRIQUE  {.lan-trik']  adj.  Géom.  Qui  a  rap- 
port à  l'ortiiocentre  :  Tétraèdre  orthocentrique.  Groupe 

ORTHOCENTBigUE.  V.  OBTHÛCENTRE. 

ORTHOGÉRATINÉS  («(^  "•  "».  pi.  Paléont.  Tfibu  do 
mollus(|ues  céplialopodes  tétrabranchiaux,  renfermant  les 
orthocères  et  \osjovella7ties.  —  £/')i  orthocératiné. 

ORTHOCÈRE(st'/')ouORTHOCÉRASi)a5.î)n.  m.  Paléont. 
Genre  de  mollusques  cophalupodes,  type  de  la  tribu  des 
ortlujcé-ratinés,  comprenant  plus  de  douze  cents  espèces, 
souvent  de  grande  taille,  répandues  du  silurien  au  trias. 

ORTHOCHÈTE  [két')  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
rhvnchophores,de  la  famille  descurculionidés,  comprenant 
six  espèces  européennes  de  petits  charaneons  ovales,  tjui 
semblent  gris  parce  qu'ils  sont  toujours  enduits  de  terre. 

ORTHOCHILE  {kiV)  n.  f.  Genre  d'insectes  diptères  bra- 
chycères,  de  la  famille  des  dolichopodidés,  comprenant 
des  mouches  d'Europe,  allongées,  à  abdomen  long  et  cylin- 
drique, à  corselet  globuleux,  à  livrée  vert  bleu  métalliiiuo. 

ORTHOCHROMATIQUE  [kro,  tik'  —  du  préf.  ortho,  et 
du  gr.  khrôma,  alos,  couleur)  adj.  Se  dit  des  plaques  pho- 
tographiques dont  la  sensibilité  vis-à-vis  des  diverses  cou- 
leurs du  spectre  a  été,  par  l'addition  do  corps  chimiques, 
mise  on  harmonie  avec  la  sensibilité  de  l'œil  liumain. 

—  Substantiv.  n.  f.  :  Une  orthochrom.\tiq0e. 

—  Enctcl.  Plaques  ortfiochromatiques.  L'œil  et  la  plaque 
photographique  ordinaire  présentent  une  sensibilité  iné- 
gale vis-à-vis  des  diverses  couleurs  du  spectre  ;  il  en 
résulte  une  différence  notaldo  entre  l'oîTet  rendu  par  la 

1)hotographie  et  la  sensation  perçue  par  l'œil.  Ainsi,  un 
)Ququet  de  violettes  et  do  mimosas,  où  la  rouleur  jaune 
attire  et  affecte  vivement  notre  œil  et,  par  eontrasto, 
fait  apparaître  plus  somljre  encore  la  couleur  violette, 
sera  rendu  sur  le  photogrammo  définitif  par  une  tonalité 
sombre  pour  les  mimosas,  par  un  gris  clair  pour  les  vio- 
lettes. L'addition  aux  émulsions  sensililes  de  colorants 
convenables,  en  minime  quantité,  augmente  la  sensibilité 
des  plaques  pour  telles  ou  telles  radiations,  orthochroma- 
tiae  la  plaque  pour  ces  radiations  :  la  sensibilité  est  aug- 
mentée pour  le  jaune  et  le  vert  au  moyen  de  certaines 
éosines  ;  pour  le  rouge  et  l  orangé,  par  la  cyanine,  etc. 
On  trouve  dans  le  commerce  des  pla(|ues  orthochromati- 
sées  pour  le  jaune  et  le  vert  et  des  plaques  orthocliro- 
matisées  pour  le  vert  et  pour  le  ronge.  Lumière  et  ses 
fils  ont  fabriiiué  des  plaques  permettant  d'obtenir,  en  une 
seule  pose,  les  valeurs  relatives  exactes  des  diverses  cou- 
leurs de  l'original  ;  ces  plaeiues  sont  dites  panchromatiques. 
La  seusihilifé  des  orthocbromati(|ues  pour  le  bleu  et  le 
violet  étant  toujours  prédominante,  il  est  bon  d'interposer, 
durant  la  pose,  sur  le  faisceau  de  lumière  destiné  à  former 
l'imago,  un  écran  jaune  destiné  à  diminuer  l'intensité  des 
radiations  bleues  et  violettes  qui  viennent  impressionner 
la  plaque.  Le  traitement  des  plaques  orthochromatiques 
est  identi(;ue  à  celui  dos  plaques  ordinaires.  Il  faut  seu- 
lement, lors  du  chargement  des  châssis  et  du  développe- 
ment, éclairer  le  laboratoire  avec  une  lumière  rouge  très 
faible  pour  les  plaques  sensibles  au  jaune  et  au  vert,  avec 
une  lumière  verte  très  faible  pour  les  plaques  sensibles  au 
jaune  et  au  rouf;e  et  pour  les  platjues  panchromatiques. 

On  remplace  parfois  ;\  tort  l'expression  orthochroinatiqne 
par  1  oxpi'ession  isoehrumatiqne,  qui  a  un  tout  autre  sens. 

ORTHOCHROMATISER  [kro)  v.  a.  Rendre  orthochro- 
malique,  en  parlant  d'une  plaque  photographique  :  Ortho- 
CHROMATISER  une  plnque. 

ORTHOCHROMATISME  [kro,  tissm')  n.  m.  Action  de 
rendre  oriliui  hroniatiques  les  plaques  sensibles 

ORTHOCLADE  (du  préf.  ortho.  et  dugr.  klados,  rameau) 
adj.  Bot.  Qui  a  des  rameaux  droits  ou  dressés. 

—  n.  f.  Genre  de  graminées,  tribu  des  festucées,  compre- 
nant des  herbes  à  épillets  biflores,  qui  croissent  au  Brésil. 

ORTHOCLASE  n.  f.  Miner.  Syn.  de  obthosk. 

ORTHOCOLE  (du  préf.  ortho,  et  du  gr.  kâlon,  membre! 
n.  m.  Chir.  Ankylose  dans  laquelle  lo  membre  privé  de 
mouvement  demeure  étendu.  (Peu  us.) 

ORTHOCONQUES  'konk')  n.  m.  pi.  Groupe  de  mollusques 
ptéropodes  thécosomes,  comprenant  ceux  qui.  comme  les 
cavolinics,  ont  une  coquille  droite.  (Les  onhocon(|ues  se 
subdivisent  en  trois  tribus  :  ptérothécidés,  co7iulariidés, 
cavoliniidés.) 

ORTHODAGTYLE  (du  préf.  ortho^'et  du  gr.  daktulos, 
doigt)  adj.  Zool.  Qui  a  les  doigts  droits.  (Peu  us.) 

ORTHODÉRIDES  n.  m.  pi.  Groupe  d'insectes  ortho- 
ptères, do  la  iamillo  des  mantidés,  comprenant  les  éj-émia- 
philes  et  genres  voisins.  —  Un  orthodékide. 

ORTHODONTE  (du  préf.  ortho,  et  du  gr.  odous,  07itos, 
dent)  adj,  Hist.  nat.  Qui  a  des  dents  ou  les  dentelures 
droites.  (Peu  us.) 


ORTHOBASIQUE   —   ORTHOGRAPHIER 


ORTRODONTOSIE  (;?  —  du  préf.  or//io,  et  du  gr.  odous, 
ontos,  dent)  n.  f.  Partie  do  l'art  dentaire,  s'occupant  des 
dilformiiés  acquises  ou  congénitales  des  dents. 

ORTHODORE  (du  gr.  orthodôron  ;  de  orthos,  droit,  et 
dôron,  palme)  n.  m.  Métrol.  anc.  Sous-multiple  du  pied, 
valant  il  doigts,  il  Mesure  de  longueur  employée  chez  les 
Grecs,  et  repré.sentant  la  longueur  do  la  main  étendue, 
soit  environ  o'",21. 

ORTHODOXE  fgr.  orthodoxos ;  do  orthos,  droit,  et  rfoxa. 
opinion,  adj.  Conforme  à  l'opinion  religieuse  considérée 
comme  la  vraie  :  Doctrine  oRTiionoxE.  Sentiment  ortho- 
doxe. Il  Qui  professe  l'orthodoxie  :  /-es  Eglises  dissidkntes 
aspirent  à  remplacer  l'Eglise  obthodoxk. 

—  Par  ext.  Qui  est  conforme  à  la  vérité,  à  la  tradition. 
aux  vrais  principes  :  On  ne  s'accommode  plus  guère  en  lit- 
térature des  idées  orthodoxes. 

—  Fam.  Qui  n'est  pas  frelaté  :  Un  vin  orthodoxe. 

—  Eqlise  orthodoxe.  Titre  officiel  de  l'Eglise  ru^^se,  à 
laciuelle  un  décret  de  1837  attribua  celte  dénomination 
pour  remplacer  celle  d  Eglise  orientale  usitée  jusqu'alor-î. 

~  Substantiv.  Personne  orthodoxe  :  L'Kglisr  protestante 
a  des  tjBTiioi>uxi:s,  des  latitudinaires.  etc.  i,Guizot.) 

ORTHODOXEMENT  adv.  t)'uno  manière  orthodoxe,  dans 

rortli..<lu.\i.-. 

ORTHODOXIE  {ksî  —  rad.  orthodoxe)  n.  f.  Théol.  Con- 
formité d'une  opinion  à  la  vraie  foi  religieuse  ou  ù  la  fol 
religieuse  délinie  comme  vraie  :  Obthodoxif,  catholique. 
Il  Conformité  d'une  opinion  à  la  vraie  docirino  ou  ù  la  doe- 
trino  déliuio  :  Proposition  d'une  orthodoxik  douteuse. 

—  Par  ext.  Contorniilé  à  la  saine  doctrine  ou  ù  la  doc- 
trine traditionnelle  eu  toute  matière  :  Orthodoxie  ;>Ai7o- 
scphique,  politique,  littéraire. 

—  Liturg.  Fête  que  les  Grecs  célèbrent  le  premier  di- 
manche de  carême,  on  mémoiro  du  rétablissement  des 
images  en  l'an  812. 

—  Encycl.  Théol.  L'Eglise  ratholiquo  entend  enseigner 
seulement  aux  fidèles  la  doctrine  révélée  par  Jésus-Christ 
aux  apôtres  et  transmise  par  eux  à  leurs  successeurs.  Pour 
juger  do  l'orthodoxie  d'une  opinion  ou  d'un  système,  elle 
les  compare  à  son  enseignement  tra<litionncl. 

Quand  elle  définit  des  dogmes  notivcaux  contre  des  héré- 
tiques, l'Kglise  entend  seulement  préciser  d'une  manière 
authentique  les  points  de  la  ductrine  traditionnelle,  (pli 
peuvent  paraître  obscurs  ou  que  les  novateurs  ont  défi- 
gurés; elle  no  prétend  pas  créer  do  nouvelles  doctrines, 
mais  donner  seulement  des  formules  nouvelles  do  doc- 
trines immuables. 

L'Eglise  grecque  séparée  reconnaît,  comme  l'Eglise  ca- 
tholique, que  l'apostolat  et  la  perpétuité  sont  les  marques 
des  véritables  doctrines  chrétiennes;  mais  elle  soutient  que 
toutes  los  définitions  nécessaires  ont  été  faites  dans  les 
sept  premiers  conciles  œcuméniques,  qu'elle  reconnaît 
seuls  à.  l'exclusion  de  tous  ceux  qui  les  oui  suivis. 

Chez  les  protestants,  le  principe,  affirmé  par  les  pre- 
miers réformateurs  et  adopté  par  tous  leurs  disciples,  est 
que  chacun  puise  sa  loi  dans  la  Bible,  d'après  les  lumières 
(ju'il  reçoit  personnellement  de  Dieu.  Cependant,  surtout 
au  XVII*  siècle,  les  luthériens  allemands  ont  soutenu  que 
certains  dogmes  énoncés,  disaient-ils,  très  clairement  dans 
l'Ecriture,  constituaient'une  sorte  de  critérium  do  l'ortbo- 
doxio.  L'Eglise  anglicane  s'est  longtemps  montrée  plus 
sévère  encore  et  elle  a  plus  d'une  fois  poursuivi  avec 
rigueur  les  non-conforynistes,  c'est-à-dire  les  ])rotestanis 
qui  ne  se  soumettaient  pas  à  son  symbole  officiel.  Au- 
jonrdhiii,  bii-n  (pie  devenue  plus  tolérante,  elle  n'a  pas 
compictcmeiit  renoncé  d  la  lutte  contre  les  dissidents. 

ORTHODOXOGRAPHIQUE  {fik')  adj.  Qui  a  rapport  à  l'or- 
thod'ix.)g^ra|diie.  ^Heu  us.) 

ORTHODROMIE  hni  —  du  ^r.  orthodromos,  qui  court 
en  li^iio  droite  n.  f.  Route  dun  navire  qui  navigue  par 
larn  de  grand  oort'lo.  V.  arc. 

ORTHODROMIQUE  fmiA:')  adj.  Se  dit  du  chemin  le  plus 
court  entre  les  deux  points  extrêmes  de  la  route  d'un  na- 
vire. 

ORTHOÉDRIQUE  {drik'  —  du  préf.  ortho,  et  du  gr.  édra, 
base)  adj.  Se  dit  des  cristaux  dont  les  plans  coordonnés 
sont  perpendiculaires  entre  eux. 

ORTHOÉPIE  {pî  —  du  préf.  ortho,  et  du  gr.  épos,  parole) 
n.  f.  Prononciation  correcte. 

—  Encycl.  Ce  mot,  créé  par  analogie  avec  oï'Moj/rrt/î/te, 
désigne  la  science  qui  enseigne  à  articuler  exactement  les 
sons,  syllabes  et  mots  d'une  langue,  abstraction  faite  do 
leur  emploi  dans  telle  ou  telle  phrase  particulière.  En 
France,  l'orthoépie  n'a  pas  un  caractère  officiel  comme 
l'orthographe,  qui  est  réglée  par  le  dictionnaire  de  l'Aca- 
démie. V.  prononciation. 

ORTHOÉPIQUE  {pik')  adj.  Qui  a  rapport  à  l'orthoépie  : 

PriJiClpt'S  ORTHOËPIQUES. 

ORTHOFORME  n.  m.  Ether  méthylique  do  l'acido  para- 
midoim-towbenzoïque.  (Préconisé  comme  aneslhésique 
local,  en  insufflations  ou  saupoudrages,  lorthoforme  existe 
dans  le  commerce  sous  forme  d'une  poudre  blanche  ino- 
dore et  insipide,  peu  soluble  dans  l'eau.) 

ORTHOGÉNÈSE  [je  —  du  prof  ortho,  et  du  gr.  qénêsis, 
forniaiionl  n.  f.  Variation  spontanée,  de  cause  interne, 
(pli  pousse  les  or^'anismes  dans  une  direction  déterminée, 
sans  que  l'adaptation  ait  à  intervenir  (Haacke). 

ORTHOGNATHE  (du  préf.  ortho,  et  du  gr.  .g?i(i(Ao*,  mâ- 
choire) adj.  Anthropol.  Dont  les  dents  sont  peu  ou  point 
inclinées  en  avant,  du  collet  vers  le  bord:  Races  o^Tno- 

G  NAT  H  ES. 

ORTHOGNATHE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
rhvncbophores,  de  la  famille  des  curculionidës,  propres 
à  l'Amérique  tropicale. 

ORTHOGNATHISME  [tissm')  n.  m.  Anthropol.  Disposi- 
tion ortliognathe  des  mâchoires. 

ORTHOGONAL,  ALE,  AUX  (du  préf.  ortho,  et  du  gr. 
qùuia,  angle)  adj.  Géom.  Qui  se  fait  à  angle  droit;  tpii 
forme  un  angle  droit  :  Z'ap/)"iv!7  orthogonal.  Il  Projection 
orthogonale.  Celle  qui  se  fait  par  des  perpendiculaires 
abaissées  de  chaque  point  projeté  sur  le  plan  ue  projection; 
pied  de  la  perpendiculaire  ainsi  abaissée,  n  Symétrie  or- 
thogonale, Celle  qui  se  fait  par  projections  orthogonales 
sur  l'axe  ou  le  plan  de  symétrie. 

ORTHOGONALEMENT  (rad.  orthogonal)  adv.  Géom. 
A  anglo   droit,  perpendiculairement  ;  Deux  plans,  deux 


lignes  qui  se  coupent  orthogonaleuent.   Point  projeté 

ORTHOi.ONALKMKNT. 

ORTHOGONE  (du  préf.  ortho,  et  du  gr.  gânia,  an^lo) 
adj.  Geuin.  Qui  forme  un  angle  droit,  qui  est  perpendictx- 
laire  :  Ligne  ((Rtii-m.qnk.  il  On  dit  plutôt  orthogonal. 

ORTHOGONIINËS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  coléoptères 
carnivores,  de  la  famille  des  carabidés,  comprenant  les 
orthogijuius  et  genres  voisins.  —  Un  orthogonilnk. 

ORTHOGONIUS  (uss)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
carnivores,  type  de  la  tribu  desoW/(oyo/(iï;je'«,  comprenant 
plus  do  soixante-dix  espèces  des  régions  tropicales  de  l'an- 
cien monde,  f  Les  ortliogouius  sontde  taille  moyenne,  apla- 
tis, trapus,  quadrangulaires,  bruns  ou  roux,  luisants.) 

ORTHOGRAPHE  gr.  et  lat.  orthographia)  n.  f.  Art 
d'écrire  correcioment  les  mots  d'une  langue,  les  caractères 
et  les  signes  imposés  par  des  règles  ou  par  lusagc  :  Ap- 
prendre /'orthographi-:.  m  Manière  quelconque  dont  on 
écrit  certains  mots  :  '^rthographk  vicieuse.  Syn.  grapHir.) 
Il  Slanière  d'écrire  certains  mots  habituelle  à' un  écrivain  : 
Orthographb  de  Oumarsai» ,  de  Voltaire,  i.  Orthographe 
(/u5nye,  Manière  d'écrire  les  mois  en  eux-mêmes,  indépen- 
damment de  leur  réie  dans  la  phrase,  il  Orthographe  de 
règle,  Manière  d'écrire  les  mots  suivant  le  rôle  qu  ils  jouent 
dans  le  discours,  il  Faute  d'orthographe ,  Faute  commise 
dans  la  manière  décrire  un  mot.  —  Fig  et  fam.  Ecart: 
Faire  des  faltks  dobthograi'HK  en  amour,  [i  (orthographe 
de  cuisinière,  Orihographo  très  irrégulière. 

—  Encycl.  Gramm.  L'orthographe  peut  être  phonétique 
ou  étymologique.  Dans  un  système  d  orthographe  phoné- 
tique, le  mémo  caractère  a  la  môme  valeur  sonore,  et  ù, 
chatiue  son  distinct  correspond  un  caractère  distinct.  Au- 
cune  langue  ne  possède  d'orthographe   rigoureusement 

Phonétique,  mais  un  certain  nombre  de  langues  (l'italien  et 
allemand,  le  grec  ancien  et  surtout  le  sanscrit)  se  rap- 
firochent  de  cet  idéal.  Celles  qui  s'en  écartent  le  plus  sont 
e  français,  l'anglais  et  lo  thibéiain.  Les  phonéticiens  mo- 
dernes ont  imaginé  d'ingénieux  systèmes  de  transcription 
(P.  Passy,RousselotetGiHiéron,etc.)  permettant  de  noter 
dans  la  pratique  les  nuances  phonétiques  perceptibles  à 
une  oreille  de  sensibilité  moyenne.  Une  orthographe  pho- 
nétique très  exacte  ne  pent'd'aiUeurs  avoir  qu'un  intérêt 
scientifique,  car  les  mêmes  mots  ne  sont  pas  articulés 
avec  lo  même  timbre  par  les  divers  sujets  parlants  ni  aux 
différents  moments  de  leur  existence.  Une  ortttographe 
tisuelle  ne  peut  ('-tre  mi'approximativemeni  phonétique. 

Il  est  plus  malaisé  de  définir  avec  précision  l'orthographe 
étymologique.  C'est,  en  général,  une  faeon  d'écrire  rete- 
nant quelques-uns  des  éléments  d'une  prononciation  an- 
térieure. Ainsi  l'orthographe  du  mot  temps,  prononcé  on 
réalité  tan  {an  =  a  nasaîf,  conserve  les  consonnes  pas  qui 
se  prononçaient  en  latin,  mais  no  se  prononcent  plus  en 
français.  Cette  orthographe  est  donc  assez  arbitraire.  Tou- 
tefois, il  faut  distinguer  lo  cas  où  les  lettres  étymologiques 
se  sont  maintenues  sans  interruption  dans  I  orthographe 
courante  depuis  la  langue  laiino  (c'est  le  cas  de  jr  de  temps), 
et  celui  où  une  lettre,  disparue  dans  l'écriture  usuelle,  a 
été  plus  tard  rétablie  par  scrupule  étymologique  (tel  \c  p 
de  tewps).  Le  premier  procédé  est  naiurol.  Lo  second  est 
une  fantaisie  de  pédant.  Il  faut  également  distinguer  lo 
cas  où  l'orthographe  étymologique,  vicieuse  en  elle-même, 
ne  peut  engendrer  de 'méprises,  et  le  cas,  beaucoup  plus 
fréquent  en  français,  où  le  même  son  ou  groupe  do  sons 
est  représenté  par  des  transcriptions  ditférentes.  parfois 
même  dans  des  mots  de  la  même  famille  ;  ainsi,  il  est  ab- 
surde et  gênant  d'écrire  oreille  et  awiculaire,  charrier  et 
chariot,  etc. 

—  Hist.  L'histoire  de  Vorthographe  française  est  inté- 
ressante. Dans  les  textes  antérieurs  au  xiv  siècle,  alors 
que  le  latin  était  la  seule  langue  savante,  l'écriture  était 
sensiblement  phonétiqtio  et  reflétait  mémo  quelquefois 
les  changements  de  prononciation  (cf.  lei  et  loi,  altre  et 
autre,  etc.).  Mais  bientôt  le  souci  de  létymologie  amène  le 
désordre.  L'ignorance  pédantesquo  des  scribes  introduit 
même  dans  nombre  do  mots  français  des  éléments  qui 
n'existaient  pas  dans  les  mots  latins  correspondants,  et 
l'on  écrit  honereux,  habondance,  apvril,  etc.  Au  xvi'  siècle, 
quelques  savants  protestent  au  nom  du  bon  sens,  en  par- 
ticulier Louis  Meif.'ret,  dans  son  remarquable  Traité  tou- 
chant le  commun  usage  de  l'escriture  françoise  (1542).  Mais 
ils  rencontrent  une  vive  résistance.  Ils  ont,  à  côté  de  pé- 
dants méprisables,  des  adversaires  tels  que  les  deux  Es- 
tienne,  Théodore  de  Bèze,  Etienne  Pasquier.  Ronsard  et 
du  Bellay  les  abandonnent.  D'autres  tentatives  ducs  à 
Ramus.  â  Baïf,  à  Honorât  Rambaud,  maître  d'école  do 
Marseille,  n'obtinrent  guère  plus  de  succès.  Le  xvi»  siècle 
est  une  époauo  do  confusion  orthographique.  A  partir  do 
ce  moment,  la  création  dune  orthographe  rationnelle  pa- 
raît à  peu  près  définitivement  compromise.  Le  xvu*  siècle 
parvint  à  constituer  une  orthographe  officielle.  Ce  fut  l'.Vca- 
démie  qui  l'imposa,  sur  la  proposition  faite  par  Charles 
Perrault  en  lù~3.  L'Académie  se  prononça  pour  la  tradi- 
tion, dont  elle  enregistra  docilement  les  bizarreries  et  les 
complications.  Elle  sembla  prendre  à  tâche  de  rendre  l'or- 
thographe difficile,  afin  de  distinguer  «  les  gens  de  lettres 
d'avec  les  ignorants  «  :  l'orthographe  étymologique  était 
dès  lors  imposée.  Elle  règne  encore  aujourd'hui.  Malgré 
les  critiques  de  Voltaire.  l'Académie,  dans  les  éditions  nou- 
velles de  son  Dictionnaire,  n'adopta  que  des  réformes  se- 
condaires. Mémo  stagnation  au  xix*  siècle.  Il  y  eut  encore 
des  projets  de  réformes,  mais  l'Académie  demeura  in- 
flexible. A  la  fia  de  ce  siècle,  des  phonéticiens,  linguistes 
et  historiens  de  la  langue  française,  ont  plaidé  pour  une 
simplilication  logique  et  modérée  de  l'orthographe. 

—  BiBLioGR.  :  Érunot.  Histoire  de  la  langue  française 
(dans  l'Histoire  de  la  langue  et  de  la  littérature  française 
de  Petit  de  Julleville,  Paris,  1896-1900). 

ORTHOGRAPHIE  /i  —  du  préf.  ortho,  et  du  gr.  grapbein, 
décrire)  n.  f.  Archit.  Dessin  représentant  un  bâtiment 
avec  ses  dimensions  normales  réduites,  et  non  avec  les 
déformations  apparentes  produites  par  la  perspective. 
Il  Profil  ou  coupe  perpendiculaire  dune  fortification. 

—  Géom.  Projeclion  orthogonale. 

—  Gramm.  Forme  anc.  du  mot  orthographe. 
ORTHOGRAPHIER  (A-^  — rad.  orthographe.  Prend  deux  i 

de  suite  a>ix  deux  prem.  pers.  pi.  de  l'imp.  de  1  "nd- et  du 
prés,  du  subj.  :  Nous  orthographiions.  Q"^ ^r'ilZitAT- 
phiiez\  V.  a.  Ecrire  .suivant  les  règles  de  1  orthographe  . 
n  est  indispensable  de  savoir  orthographier  sa  langue. 
Il  Ecrire  avec  rerUins  caractères  ou  certains  signes 
orthographiques  :  Orthographier  singulièrement  un.  mot: 
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Orihomt-pas  (réd.  3  foisj. 


—  Kani.  Ponon'fT  en  faisant  sentir  toutes  les  lettres  : 
Ces  nuujisters  du  midi  de  /o  France,  gui  orthographient 
leurs  paroles,  ((iéruzcz.) 

S'ortho,^r<iphiei',  v.  pr.  Etre  orthographié. 
ORTHOGRAPHIQUE  (/ïA'J  adj.  Granim.  Qui  appartient, 
qui  a  rapport  a  l'orihographo  :  Signes  oiiTiiOGRApiiiguFS. 

—  Oéoni.  Projection  urlhoijraj)hique,Sya.  do  projection 

URTMOOONALK. 

ORTHOGRAPHIQUEMENT  (ke)  adv.  D'une  manière  or- 

llnigrapliiqiK-;  .uiiforriic-mciit  aux  règles  do  l'orthographe. 
ORTHOGRAPHISTE  {fissl')  n.  Autour  qui  écrit  sur  l'or- 
thographe :  Un  oiiTU0GRAPUisTi£  distingué.  Il  Personne  qui 
sait  l'urlhographo. 

ORTHOLEXIE  {Ivk'-st  —  du  préf.  ortho,  et  du  gr.  Icxis, 
di<  liuiii  n.  I".  Diction,  correction  du  stvh'.  (Peu  us.) 

ORTHOLITE  n.  f.  Syénite  formée  d'orihoso  et  do  mica 
brun. 

ORTHOLOGIE  Ijl  —  du  préf.  ort/to,  ot  du  gr.  logos,  dis- 
cours; n.  f.  Art  do  parler  cor- 
rectement, d'eniployor  les  mots 
avec  les  formes  voulues  par  les 
rC'gles  do  la  lexicologie  et  la 
syntaxe,  ii  Traité  do  cet  art. 

ORTHOLOGIQUE  {jik')  adj. 
Qui  appartient  à  l'orthologie  : 

Jtèljlrs  OBTlIOLOdlliUKS. 

ORTHOMÉGAS  {O""")  "•  ^■ 
fîenro  d'insectes  coléoptères 
loni^icornes,  de  la  tribu  des 
jirioninés,  comprenant  qnel- 
(pies  espèces  do  grands  priones 
allongés,  couverts  d'un  épais 
duvot,  répandues  dans  l'Amé- 
rique tropicale. 

ORTHOMÉRIS  (riss)  n.  m. 
Genre  de  composées  astéroï- 
dées,  comprenant  des  plantes  à 
fleurs  dont  le  disquo  est  jaune 
ou  pourpré  et  los  rayons  blancs  ou  violets.  (On  on  connaît 
plusieurs  espèces,  des  contrées  tempérées  ou  froides.) 

ORTHOMIMIDÉS  n.  m.  pi.  Famiilc  de  reptiles  dinosau- 
rions  ornithopodL's,  renfermant  le  seul  genre  orthomimus. 

—  L'ft   OBTHOMIMIDK. 

ORTHOMIMUS  imiss)  n.  m.  Genre  de  reptiles  dinosan- 
riens,  type  de  la  famille  dos  orthomimidi's,  fossiles  dans 
ïo  crétacé  de  l'Américpie  du  Nord. 

—  Encycl.  Les  orlhomimus  se  rapprochent  beaucoup  des 
oiseaux;  leurs  membres  antérieurs,  très  courts,  ont  trois 
doigts;  les  postérieurs,  très  longs,  ont  leurs  dernières 
phalanges  en  gritfes  pointues;  los  os,  longs,  sont  creux,  à 
parois  minces.  Ces  animaux  étaient  de  grande  taille. 

ORTHOMORPHIE  {fi  —  du  préf.  oW/*o.  et  du  gr.  mnr- 
pfir.  formo)  n.  f.  Mot  proposé  pour  remplacer  orthopt-die, 
qui  semble  limiter  cet  art  aux  déformations  do  l'enfance. 

ORTHOMORPHIQUE  {/t/0  adj.  Qui  appartient  à  l'orlho- 
morjdiie. 

ORTHONÈME  n.  m.  Genre  de  mollusques  gastéropodes, 
do  la  famille  des  psoudomélaniidés,  fossiles  dans  le  dé- 
vonien  et  le  carhoiiiférien  américains. 

ORTHONEURE  adj.  Zool.  Se  dit  des  mollusques  gasté- 
ropodes, chez  (|ui  les  nerfs  émanant  do  chaque  ganglion 
intestinal  sont  placés  du  mémo  côté  que  le  ganglion  com- 
missural  correspondant. 

ORTHONÈVRE  n.  f.  Genre  d'insectes  diptères  bracliy- 
cères,  do  la  famille  des  syrphidés,  répandus  surtout  dans 
l'ancien  monde.  (Les  orthonévrcs  sont  do  jolies  mouches 
pourprées  ou  violacées,  à  reflets  métalliques,  à  ailes  trans- 
parentes [or//jo;jeura  elcgnns,  de  Franco].) 

0RTH0NYCINÉ3  (si)  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  passe- 
reaux dontirostres,  do  la  famille  des  ménuridés,  compre- 
nant le  seul  genre  orlhontjx.  —  Un  ortuonvcink. 

ORTHONYX  (liihss)  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passereaux, 
type  do  la  tribu  dos  or//io»i/ciHt'.5,compronant  quatre  espèces 
propres  à  l'Australio 
cl  à  la  Nouvelle-Zé- 
lande. (  Los  orthonyx 
8ont  de  taille  moyenne, 
(le  couleurs  sombres 
ot  ternes.  Us  ont  les 
mœurs  des  ménuros.) 

ORTHOPALE  (du 

gr.    orthos ,   droit,    et 

Îalê,  ïutto)  n.  f.  Antiq. 
jutto  dans  laquelle  on  .   v 

combatiait  debout. 

.  .  Orthonyx. 

ORTHOPÉDIE   {dî 
—  du  préf.  oW/(o.  et  du  pr.  pais,  paidos,  enfant)  n.  f. 
Branche  do  la  chirnrgio  «pii  a  pour  but  do  prévenir  ou  de 
corriger  les  diirormités  du  corps. 

—  Kncycl.  Les  malformations  se  rencontrent  naturel- 
lement rbez  los  adultes  ;  toutefois,  elles  se  montrent  sur- 
tout chez  les  enfants;  de  li  le  nom  i\' orthopédie.  En  effet, 
les  unes  sont  congénitales;  les  autres  so  développent 

Slutôt  au  moment  do  la  formation  ot  do  raccroissemont 
0  l'individu. 

On  distingue  Vorthop/die  préventive,  qui  utiliso  les  condi- 
tions climaiériques  ot  los  moyens  physiques  :  vio  au  grand 
air,  climat  marin,  oxorcico  muscnlairo  méthodiquement 
appliqué,  et  VorthoptUtic  curntivr.  plus  importante.  Cette 
derniéro  emploie  tani/>t  le  traitement  sanglant  :  sections 
tendineuses  ou  ténoiomios.  résections  osseuses,  avive- 
menls  et  sutures,  greffes  tendineuses,  etc.  ;  Uïiitôt  les  trai- 
tements mécaniques  :  appareils  orihonédiquos.  massage, 
gymnastique  suédoise,  électricité,  hydrothérapie. 

L'orthopédie  est  nno  dos  branches  les  plus  intéres- 
santes de  la  chirurgie.  Dédaigné  autrefois,  ret  art  a  fait 
do  nos  jours  de  grands  progrès,  ot  nous  pouvons,  par  des 
soins  expérimentés  et  méthodiques,  guérir  la  plupart  des 
déformations  non  invétt-réns. 

Ces  malformations  sont  rares  A  la  main  :  la  sifudaclitie, 
la  palmatiirc  des  doigts  peuvent  être  facilement  traitées. 
C'est  surtout  au  niveau  do  la  tète,  du  tronc  ot  dos  mem- 
bres inférieurs,  que  l'orthopédiste  peut  exercer  son  art.  Il 
doit  parfois  prévenir  et  combattro  le  torticolis,  la  cyphose 
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ou  la  lordosp;  le  plus  souvent,  il  s'agit  de  la  scoliose  ou 
déviation  latérale  dos  jeunos  filles.  Les  )>idfs  buts  sont 
guéris  par  le  massage,  los  ténotomies,  lo  redressement 
forcé;  quelquefois,  iUaui  ajouter  l'ablation  de  l'astragale  ou 
la  section  des  aponévroses  du  pied. 
Au  yenu  ralgum  et  aux  courbures 
rachitiqucs  on  peut  opposer  i'osléo- 
clasic  oa  losléo(07}iie.L  orthopédiste 
traite  également  avec  succès  les 
nieds  plats,  les  pieds  parai  y  tiques, 
les  anici/loses  vicieust's  et  mémo  la 
luxation  conijéniialc  do  la  hanche. 

ORTHOPÉDIQUE  {dik')  adj.  Qui 
a]ipartioni,  i|iii  a  rapport  à  l'ortho- 
j)édio  ;  Ai»j'iirt:il  orthopédiqui:. 

ORTHOPÉDISTE  (dissC)  n.  Per- 
sonne (jiii  pratique  1  ortliopédio  , 
(lui  dirige  un  étaolissenieut  ortho- 
Jique.  Il  Adjectiv.  :  Chirurgie  or- 

TUOi'iiDlSTK. 

ORTHOPÈRE  n.  m.  Genre  d'in- 
soi'tes  coléoptères  clavicornes,  do 
la  famille  dos  corylophidés,  propres 
à  l'Europe.  (Les  orthopères  sont  do 
minuscules  insectes  bruns  ou  roux, 
qui  vivent  dans  les  champignons, 
les  moisissures  des  caves,  los  arbres 
pourris.) 

ORTHOPHALLIQUE  (lik'  —  du 
prt-r.  orthu,  et  de  phal/us.  membre 
viril;  adj.  gm  a  lo  membre  vir:i  en 
érection  :  Divinités  orthophalli- 
ques. Il  Licencieux  :  Chœurs  orthû- 

l'HALLlQUliS. 

ORTHOPHONIE  {tit  —  du  préf. 
nrtho,  ot  du  gr.  phônè,  voix)  n.  f. 
Méd.  Art  do  corriger  les  vices  do 
la  parole. 

ORTHOPHONIQUE  (nik^  adj. 
Méd.  Qui  a  rapport  à  rorthophonic  ; 
iyystème  ORrHOPHONiQVE. 

ORTHOPHRÉNIE  {nî  —  du  préf. 

ortho,  et  du  gr.  phrên,  esprit)  n.  f. 
Art  do  diii^^er  les  facultés  iuiellec- 
tuelles. 

ORTHOPHRÉNIQUE  {nik')  adj. 
Qui   a   rapport   A   l'orthophrénio  : 

Mt'thodf  ORTHOPHRÉNIQUE. 


,^;,">f) 

nvvropU-rca.  Les  tliysanoures  comprennent  les  campodes, 
les  podures  et  les  Iéj)ismes.  Les  ortliopteres  proprement 
ilits  comprennent  los  forlicules  (dermaptères),  les  cou- 
reurs (blattcbj,  les  marcheurs  (manies  ot  phasmes),   los 


ORTHOPHYRE  n.  m.  Nom  géné- 
rique des  variétés  porphyroïdes  do 
syénite. 

ORTHOPHYRIQUE    (n'A')     adj. 
Dont  la  composHiou  rappelle  colle  de  l'orthophyre  :  Tuf 
ortiiopiiyriqul:. 

ORTHOPLASIE  (;f  — du  préf.  oj-(/io,  et  du  gr.  p^a-m,  for- 
mation) n.  f.  Iniluenco  directrice  ou  déterminante  de  la 
séloclîon  naturelle  dans  lo  développement. 

ORTHOPLEURE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  tô- 
rcdiles,  famille  des  déridés,  compre- 
nant trois  espèces,  de  l'hémisphère  bo- 
réal. (  Los  orthoploures  [dermesloides] 
sont  de  petits  clairons  voisins  des  enn~ 
plium.) 

ORTHOPLOCE.  ÉE  {sé  —  du  préf- 
ortho,  et  du  gr.  plékein,  plier)  adj.  Bot- 
So  dit  des  graines  ot  des  embryons  dont 
les  cotylédons,  plies  dans  le  .sons  do 
leur  lon^'ueur,  embrassent  dans  ce  re- 
pli la  radicule  courbée  on  sons  contraire. 

—  n.  f.  pi.  Grande  division  de  la  fa- 
mille des  crucifères,  comprenant  les 
genres  qui  présentent  le  caractère  ci- 
dessus   indiqué.  —   Une  orthoplocék. 

ORTHOPNÉE  (du  préf.  ortho.  et  du  gr.  pneîn,  respirer) 
n.  f.  Anal.  Dysjméo  dans  laquelle  lo  malade  est  obligé  do 
rester  debuiit  ou  sur  son  séant  pour  respirer. 

ORTHOPNOÎQUE  fiVt')  adj.  Méd.  Qui  a  rapport  à  l'or- 
thopnéo.  Il  Qui  est  affecté  dorthopnéo. 

ORTHOPTÈRE  (du  préf.  ortho,  ot  du  gr.  ptéron,  aile) 
atlj.  Entom,  Qui  a  les  ailes  antérieures  croisées  l'une  sur 
l'autre  et  les  postérieures  pliées  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur. 

—  n.  m.  Jeux.  Sorte  d'oiseau  mécanique,  qui  peut  so 
soutenir  et  s'avancer  dans  l'air  par  une  espèce  do  vol. 

—  n.  m.  pi.  Entom.  Ordre  d'insectes,  comprenant  ceux 
qui  ont  quatre  ailes  dont  les  supérieures  .sont  plus  ou 
moins  coriaces,  les  organes  buccaux  disposés  pour  brover 
et  présentent  dos  métamorphoses  incomplètes.  (Les  bîat- 
tes,  les  sauterelles  sont  des  orthoptères.)  —   Un  ortho- 

PTÈRK. 

—  Encyci.,.  Entom.  L'ordre  des  orthoptères  renferme  des 
typcsextrémomont  variés,  depuis  les  lépismes,  dépourvus 
d'ailes,  jusqu'aux  libellules,  qui  sont  des  êtres  exclusive- 
ment aériens.  On  les  considère  comme  la  souche  même 
des  animaux  articulés,  au  moins  des  insectes.  Leur  genre 
do  vio  est  ossontiellement  varié  :  les  uns  sont  phytophages, 
les  antres  carnassiers,  ot  les  sauterelles  sont  omnivores. 
Les  libellules  passent  leurs  premiers  états  dans  l'eau, 
comme  les  éphémères,  mais  aucun  orthoptôre  n'est  aqua- 
tique à  l'étal  adulte.  C'est  a  cet  ordre  qu'appartiennent 
les  plus  grands  insectes  connus.  Les  titanophasma,  fos- 
siles dans  les  terrains  houillers,  n'ont  guère  moins  d'un 
mètre.  Les  orthoptères  ne  comptent  aucun  représentant 
vraiment  utile;  par  contre,  c'est  parmi  eux  (pie  l'on  trouve? 
les  insectes  los  plus  nuisibles.  Los  ravages  des  termites 
et  des  blattes  no  sont  dépassés  que  par  coux  des  cri- 
quets. 

Les  orthoptères  sont  dos  animaux  ordinairement  assez 
mous  et  do  coloration  appropriée  admirablement  aux  mi- 
lieux dans  lesquels  ils  vivent.  Coux  des  régions  tropi- 
cales ont  une  livrée  souvent  très  brillante.  Il  faut  ajouter 
que  les  orthoptères  comptent  parmi  les  rares  insectes  co- 
mestibles :  on  mango  en  bien  des  régions  les  criquets 
cuits,  grillés  ou  séchés. 

On  divise  les  orthoptères  on  trois  sous-ordros  :  thgsn- 
nourea,  orthoptères  proprement  dits,  orthoptères  pseudo- 


Orthopédie.  —  Appareils:  L  Pour  coxalgie  ;  2.  Pour  double  pied  bot;  3.  Pour  pipd  bot  simple; 
h.  Pour  luxation  congrénitale  ;    5.  Cuissard  avpo  pilon;  6.  Canne  d'hôpilal  ;  7,  8.  Bt-quiUos, 
9.    Bras  artificiel  et  ses  acceBsoires  ;    10.  Gouttière  de  Bonnet;    11.  Attelle  pour  le  coudp  ; 
12,  Corset  redresseur;  13.  Appareil  pour  résection  de  l'humérus;  14.  Pied  de  fer  puur  raccour- 
cissement; 15.  Palette  redresseuse  des  doigts;  16.  Corset  d'attitude:  11.  Minerve. 


sauteurs  (criquets  ou  acrididés,  sauterelles  ou  locustidés, 
grillons  ougryllidés).  Les  orthoptères  pseudo-névroptèrcs 


psoqucs,   les  termites,   los 


Ortmoptêrks.  \.  Criquet  (type).  —  Sous-ordres  :    i  ii>js,tnoures  : 

2.  Campode;  3.  Podiire;*.   Li^pisme.    —  Ort/iopléres   j'roiirnnent 

(lilsrVy.  FnrllcuIo;G.  lilatli';  7.  Plia.sme;  8.  SauU*relle.  —  Orthoutères 

pseudvnt'vivjilcrcs  :  9.  Thrips;   10.  Psoqiie;  Jl. Termite;  12.  Kphe- 

mcre;  13.  Libellule. 

comprennent   les  thrips.  les 
éphémères  et  les  libellulos. 

ORTHOPTIQUE  {ptik'  —  du  préf.  ortho,  et  de  optique) 
adj.  Il  Courbe  urthoptigue.  Nom  donné  :\  la  courbe,  lieu  des 
points  d'oil  l'on  voit  une  courbe  donnée  sous  un  anpie  droit. 

—  Encyci..  Quand  la  courbe  donnée  est  une  conique,  la 
courbe  orthopti()ne  est  un  cercle  réel  ou  imaginaire,  c'est 
le  cercle  de  Afont/c.  Si  l'angle  des  tangentes  est  assujetti 
simplement  à  être  constant,  le  lieu  du  sommet  est  appelé 
courAc  isoptique.  Ces  notions  peuvent  Ctro  généralisées 
ot  l'on  appelle  quelquefois  sphère  orthoptique  la  sphère 
do  Monge,  Heu  des  sommets  des  trièdres  trircctaoglcs, 
dont  les  faces  .sont  tangentes  à  une  quadriquo. 

ORTHORACHIE  [chî  —  du  préf.  or//jo.  et  de  raehis)  n.  f. 
Chir.  Art  do  corriger  les  déviations  de  la  colonno  verté- 
brale. (Peu  us.) 

ORTHORAPHES  n.  m.  pi.  Grande  division  des  insectes 
diptrres,  renfermant  ceux  dont  les  larves  ont  une  gaino 
maxillaire  ii  léie  complète  ou  incomplète  ot  dont  la  peau, 
au  moment  de  la  métamorphose,  se  rompt  suivant  une  ligne 
droite  (riiez  la  pupe).  [Les  tanystomes  et  les  nématocères 
ou  némocères-sont  orthoraphès.]—  Un  ortiiorapbe. 

ORTHORÉONOME  du  préf.  ortho  :  du  gr.  rhéos,  courant, 
et  uomos,  loij  n.  m.  Nom  donné  par  lo  professeur  Fleischl 
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à  un  instrument  do  son  invention,  destiné  à  étudier  l'ex- 
citation nerveuse  provoquée  par  rélectriciié. 

ORTHORRHOMBIQUE  Uo-rrm-bik'  —  d\i  prôf.  orlho,  et 
do  rliombe)  a^lj.  tit)  dit  d'un  prisme  droit,  À  base  rhombo  : 
prisme  ohtiiorkhombique. 

ORTMOSCËLE  {to-sèV  —  du  préf.  ortho,  ot  du  gr.  skélos, 
jambe)  n.  m.  Cliir.  Appareil  orthopôdiquo,  propre  à  re- 
dresser les  jambes  torses. 

ORTHOSCOPE  ((oss  —  du  pri^f.  orthn,  et  du  gr.  sfcopfiln, 
regarder)  n.  m.  Appareil,  pr-u  usité,  destiné  à  examiner 
sous  l'eau  1  œil,  et  surtout  la  cliaiubro  antérieure  et  l'iris. 

ORTHOSCOPIE  {sko-pî  —  rad.  ortho.tcope)  n.  f.  Pliysiq. 
DispusiiioM  d'un  appareil  visuel  qui  permet  do  voir  les 
ulijets  L'Londus  sur  un  plan  non  courbé. 

ORTHOSGOPIQUE  {sko-pik'  —  rad.  orikoscope)  adj. 
Physiq.  Se  dit  d  un  objectif  de  chambre  noire,  combiné  do 
façon  à  no  produire  aucune  déformation  dans  les  lignes 
do  l'ima^ro. 

—  Pliot.  Objectif  double  construit  par  Voigtlander, 
sur  les  données  de  Potzvald,  donnant,  avec  une  ouverture 
rolativcmcnt  petite,  des  ima^ros  d"un  diamètre  très  grand 
ot  uniformi'meut  éclairées.  (Peu  us.  auj.) 

ORTHOSE  (du  çr.  orthos,  droit)  n.  m.  Kspôce  de  feld- 
spath, dont  les  cristaux  donnent  au  clivage  des  solides 
dunt  certaines  arêtes  forment  dos  angles  droits. 

—  Orlhose  socUquet  Dénomination  sous  laquelle  on  ran- 
geait auirot'ois  certains  foldspaths  do  symétrie  voisine  do 
celle  de  l'orthoso,  niais  chez  lesquels  domine  la  souilo. 

—  Encycl.  L'Nr//(o5e  est  un  silicate  d'alumine  et  de  po- 
tasse dont  la  formule  est  K^Al^Sin)'*,  dont  le  poids  spéci- 
liquo  varie  do  2,53  à  2,59,  et  dont  la  dureté  est  «le  G.  C'ette 
substance  contient  à  peu  prés  65  p.  100  de  silice  et  12  à 
13  p.  100  de  potasse.  Co  minéral  a  une  grande  tendance  à 
furmor,  lorsquil  est  cristallisé,  des  groupements  régu- 
liers, qui  donnent  lieu  aux  macles  dites  de  Mancbach  ou  de 
Four-la- lirouque,  de  Cnrlsbad,  de  Bareno,  etc.  L'orthose 
n'est  point  attaqué  par  les  acides,  sauf  par  l'acido  fluorby- 
driqae.  Les  agents  atmosphériques  lui  font  éprouver  len- 
tement une  décomposition  profonde;  l'eau  chargé©  d'acide 
carboni  |ue  lui  enlève  la  potasse  qu'il  contient,  à  l'état  de 
silicate  solubto,  et  le  transforme  en  kaolin. 

1/orthoso  offre  plusieurs  variétés,  dont  les  principales 
sont  :  Vadulaire,  qui  est  toujours  limpide  et  se  trouve  on 
cristaux  hyalins  dans  le  SaJnt-Gothard  ;  la  pegtnnlolite, 
rose  ou  jaunâtre;  la  sanidine,  vitreuse,  sodiquo  ot  fen- 
dillée (elle  est  propre  aux  roches  volcaniques);  l'eisspnth 
du  Vésuve,  qui  en  est  une  sous-variété  liyaline;  l'orthose 
opalisant,  Vortliosp  aventurine,  la  pierre  de  soleil,  la  pierre 
des  amazones,  la  pien-e  de  lune,  lesquelles  otfrent  des  re- 
flets variés.  Toutes  les  variétés  d'orthose  appartiennent 
aux  terrains  do  cristallisation. 

ORTHOSIE  [zi)  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères  noc- 
tueliens,  tvpo  do  la  famille  des  ortho.tiidés,  répandus  sur- 
tout dans  riiémisphére  nord.  (Les  orthosies  [or^/tos/a]  sont 
des  noctuelles  dont  les  ailes,  entières,  à  sommet  aigu,  ont 
leur  tacho  réniforme  notre  inférieurement.) 

ORTHOSIIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  lépidoptères 
noctuelieiis,  renfermant  les  orthosies  ot  genres   voisins. 

—  Un  ORTilOStLDÉ. 

ORTHOSOMATIQUE  {tik'  —  du  préf.  O7'tho,  et  du  gr. 

sniiui.  alus.  corps)  n.  f.  Syn.  peu  usité  de  orthopédik. 

ORTHOSOME  n.  m.  Genre  d'insectos  coléoptères  longi- 
cornes,  do  la  tribu  des  prioninés, 
comprenant  une  espèce  do  l'Amé- 
rique tempérée.  (L'orthosome  brun 
[orlhosoma  hrunnenm]  est  brun  mar- 
ron brillant,  avec  la  tête  rugueuse, 
le  thorax  ponctué.) 

ORTHOSPERMÉ,  ÉE  [spèr' —  d\l 
Y^vôf. ortho.  et  du  gr.  spertna,  graine) 
adj.  Bot.  Qui  a  les  graines  droites. 

—  n.  f.  pi.  Division  de  la  famillo 
dos  ombellifères,  caractérisée  par 
dos  graines  ou  mieux  des  carpelles 
sappliquant  l'un  contre  l'autre  par 
leurs  laces  internes  aplaties.  —  i'nc 
uuniosi'KR.MÉi;. 

Orthosonie 
ORTHOSTADE  (.ç/ttd  —  du  gr.  or-  {rvd.  de  moitié). 

tfiosltidias;  do  orihos,  droit,  et   is- 

tèmi,  josuis  debout)  n.  m.  Antiq.  gr.  Longue  tunique,  sans 
ceinture,  dont  les  plistombaienttoutdroit.il  Gâteau  qui 
figurait  dans  les  sacrifices  funèbres. 

ORTHOSTÉMON  [sté)  n.  m.  Genre  do  gentianées,  tribu 
dos  chironiées,  comprenant  des  plantes  qui  croissent  en 
Asie  et  dans  l'Océanie  tropicale,  ii  On  dit  aussi  ortosté- 

MONE,  et  OHTOSTKME. 

ORTHOSTOME  i>/oni'  —  du  préf.  ortho,  et  du  gr.  slôma, 
boui'ho)  adj.  Hist.  nat.  Qui  a  la  bouche  ou  l'ouverture 
droite. 

ORTHOSTOME  (  stom']n.m.  Paléont. Genre  do  mollusques 
gastéropodes,  de  la  famille  dos  actéouidés,  fossiles  du  car- 
bonifère au  portlandien. 

—  Entom.  Genre  d'insectos  coléoptères  longicornes,  de 
la  tribu  des  cérambycinés,  répandus  dans  l'Amériquo  tro- 
picale. (Ce  sont  de  grands  et  beaux  capricornes,  à  livrée 
bleu  foncé.) 

ORTHOTOME  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passereaux  dcn- 
tirostres,  do   la   famille    des   lusciûiidés,   répandus    de 
rinde    et    la    Malaisio    à 
l'Australie. 

~  Encycl.  Les  orthoto- 
mes sont  des  fauvettes  do 
la  tribu  des  malUirinés,  or- 
dinairement verdàtres  et 
grises,  ou  olivâtres  et  rous- 
ses. On  les  appelle /V(îU'e/fes 
couturières  _.  couseuses  de 
feuilles,  à  cause  de  l'extra- 
ordinaire industrie  qu'elles 
déploient  dans  la  construc- 
tion do  leurs  nids  suspendus 
entre  les  feuilles  des  ar- 
bres, feuilles  qui  sont  cou- 
sucs  ensemble  au  moyen  do  fils,  ordinairement  de  coton, 
que  loiseau  tord  et  file  lui-même.  (V,  nid.)  L'espèce  la 


ORTHORRHOMBIQUE  —  ORTOLAN 


Orthotome. 


mieux  connue  est  Torthotome  à  longue  queue  {orthotomus 
hni/irniidtis),  commun  dans  toute  l'Inde.  V.  la  planche  .nids. 

ORTHOTONOS  (nosft  —  du  préf.  ortho,  ot  du  gr.  tonos, 
contraclionj  n.  m.  Forme  du  tétanos,  dans  laquelle  les 
muscles  extenseurs  et  fléchisseurs  sont  synergiquement 
contractures,  de  telle  sorte  que  le  corps  est  maintenu  dans 
une  attitude  linéaire  droite. 

ORTHOTRIC  OU  ORTHOTRIGHUM /^•om')  n.  m.  Genre 
do  mousses,  do  la  famille  des  bryacées,  répandues  dans  le 
monde  entier.  (Les  orthotrics  ont  une  coiffe  conique  ou 
campanulée,  sillonnée  et  carénée,  poilue.  Co  sont  dos 
plantes  vivaccs,  vivant  ordinairement  sur  les  arbres.) 

ORTHOTRIGÉ,  ÉE  {se)  adj.  Bot.  Qui  ressemblo  ou  qui  se 
rapporte  au  genre  orthoiric.  Il  On  dit  aussi  ortuotri- 
(-fioïiiii,  Éij. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  mousses,  ayant  pour  type  le  genre 
orthotric.  —  Une  ortuotricbe. 

ORTHOTROPE  (du  préf.  ortho,  et  du  gr.  trépcin,  tour- 
ner adj.  Mot.  Se  dit  d'un  ovule  dans  lequel  les  centres 
du  micropyle,  de  la  chalaze  et  du  hile  sont  en  ligne  droite 
(c'est  ce  (|u  on  a^ipelle  encore  un  ovule  droit  [v.  ovcLKJ). 
Il  Se  dit  aussi  d  un  organe  qui,  par  géotropisme,  prend 
une  direction  verticale.  (S'opposo  à  plagiotbope.) 

ORTHOTROPIS  ipiss)  n.  m.  Genre  de  légumineuses, 
tribu  des  papilionacées,  comprenant  des  arbrisseaux  qui 
croissent  en  Australie. 

ORTHOTROPISME  [pissm' —  mémo  Ôtymol.  qu'à  l'art. 
précèd.)  n.  m.  Inilucncc  qu'cxerco  l'insertion  sur  la  posi- 
tion <lo  l'enil^ryon. 

Orthros.  Myth.  gr.  Etre  fabuleux,  chien  à  doux  tfitos, 
lils  do  1  yplion  et  frère  do  Cerbère.  Il  gardait  les  troupeaux 
de  (iéryon  et   fut  tué  par  Hèraklès. 

ORTIAGE  {aj')  n.  m.  Maladie  qui  fait  jaunir  les  feuilles 
de  la  vigne. 

ORTIE  \ti—  du  lat.  urtica,  même  sens)  n.  f.  Bot.  Genre 
d'urticacées.  Il  0(V/c  hàtarde.  Ortie  morte.  Noms  donnés 
parfois  à  la  mercuriale  annuelle,  n  Ortie  à  feuilles  blanches 
ou  Ortie  de  Chine,  La  ramie.  it  Ortie  blanche.  Le  lamior 
blanc.  Il  Ortie  cannabis.  Ortie  chanvre  ou  royale.  Le  galéo- 
psis  tetrahit.  il  Orlie  grièche.  L'ortie  brûlante.  (V.  l'encycl.) 
Il  Ortie  rouge.  Le  lamier  rouge,  le  lamier  maculé,  ou  en- 
core le  galôopsis  ladanum. 

—  Fam.  Jeter  aux  orties.  Se  dépouiller  do,  renoncer  à  : 
Jetkr  le  fruc  aux  ortiks. 

—  Art  vétér.  Séton,  morceau  de  cuir  ou  mèche  do  coton 
qu'on  insinue  entre  le  cuir  et  la  chair  d'un  cheval,  afin  de 
dégorger  la  partie  malade. 

—  Zool.  Ortie  de  mer,  Nom  vulgaire  de  quelques  cœlen- 
térés munis  d'organes  urticants,  dont  le  contact  produit 
une  impression  de  brûlure. 

—  Encycl.  Bot.  Les  orties  (urtica)  sont  des  herbes  an- 
nuelles ou  vivaces,  à  feuilles  opposées,  stipulé  "^s,  dentées 
ou  lobées.  Leurs  fleurs, 
monoïques  ou  dio'ûiues,  for- 
ment dos  glomérules 
groupés  eux-mêmes  en 
épis,  ou  cymes.  On  connaît 
une  trentaine  d'espèces 
d'orties,  des  régions  tem- 
pérées des  deux  hémisphè- 
res. La  flore  de  Kran<"e  en 
possède  quatre.  L'ortie  brû- 
lante [urtica  urens)efit  une 
hort)0  annuelle  et  monoï- 
que, haute  de  30  à  50  cen- 
timètres, à  feuilles  petites 
et  dentées  en  scie,  <|ui  in- 
feste les  lieux  cultivés. 
L'ortie  dioûiue  ou  grande 
ortie((n'/(C(i  dioica)  dépasse 

I  mètre  de  haut;  elle  en- 
vahit les  haies,  les  buissons  et  les  décombres.  Ces  plantes 
sont  couvertes  de  poils  unicellulaires,  dits  urticants,  dont 
la  base  renferme  un  liquide  irritant  (acide  formi(iuc)  et 
dont  la  pointe,  en  se  brisant  au  contact  de  la  peau,  y  dé- 
verse le  liquide,  d'où  une  douleur  cuisante  et  la  produc- 
tion d'ampoules.  Desséchées,  les  orties  perdent  leurs  pro- 
priétés irritantes  et  peuvent  servir  de  fourrage.  Leur  tige 
contient  des  fibres  péricycliques,  qui  fournissent  un  textile 
do  qualité  inférieure  à  celle  du  chanvre. 

—  Pharm.  et  tliérap.  La  grande  ortie  (urtica  dioica)  a 
été  employée  en  fustigations  dans  la  paralysie  ot  le  coma; 
lo  suc  d'ortie,  hémostatique,  s'administre  à  l'intérieur  par 
cuillerées  à  café  ou  en  sirop.  La  pe^7ea)7/e  (urtica  urons) 
et  Vurtica  pilulifera  ont  les  mêmes  propriétés.  Les  fleurs 
de  Vortie  blanche  (lamium  album)  s'emploient  en  tisanes 
contre  la  leucorrhée. 

ORTIER  {ti-é  —  rad.  ortie.  Prend  deux  i  do  suite  aux 
deux  prem.  pers.  pi.  de  l'imp.  de  l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  : 
Xous  ortiions.  Que  vous  orliiez)  v.  a.  Piquer,  frotter,  fouet- 
ter avec  des  orties  :  Ortier  un  membre  malade. 

Ortie,  ée  part.  pass.  du  v.  Ortier. 

—  Pathol.  Qui  a  rapport  à  l'urticaire,  qui  ressemblo  à 
l'urticaire  :  Fièrre  ortike.  il  Syn.  de  urticaire. 

—  Par  ext.  Picoter  :  Les  gourmets  disent  que  le  vin,  pour 
être  bon,  doit  ohtier  le  palais.  (Richelet.) 

OrtiGUE  (Joseph-Louis  n"),  musicographe  français,  né 
à  Cavaillon  en  1802,  mort  à  Paris  en  1S66.  Il  étudia  la 
musique  en  même  temps  que  lo  droit.  Juge  auditeur  à  Apt 
en  IS'iS,  il  donna  bientôt  sa  démission  et  se  rendit  à  Pa- 
ris, où  il  fournit  des  articles  do  critique  musicale  à  divers 
journaux.  Il  fut  nommé  en  1S39  professeur  de  chant  d'en- 
semble au  collège  Henri-IV.  Il  a  publié  :  De  la  gueiTe  des 
dilettanti{lS29);  le  Balcon  de  l'Opéra  {IS3^);  De  l'école  musi- 
cale italienne  et  de  l'administration  de  l'Acadétnie  royale 
de  musique,  à  l'occasion  de  l'opéra  de  Berlioz  \I839)  ;  Abéiré- 
daire  du  plain-chnnt  (1841)  :  De  la  mémoire  chez  les  mu-ti- 
ciens;  Introduction  à  l'étude  comparée  des  tonalités  et  prin- 
cipalement du  chant  grégorien  et  de  la  musique  moderne 
(1853);  Dictionnaire  liturgique,  historique  et  théorique  de 
plain-chant  tt  de  musique  d'église,  dans  le  moyen  âge  et  les 
temps  modernes  (1854),  ouvrage  utile,  mais  lourd;  la  Musi- 
que à  Céglise  (1861).  Il  avait  fondé,  en  1857, /a  .il/ai7ri5C,  jour- 
nal de  musique  religieuse,  dont  il  parut  trois  années,  et 
auquel  il  donna  pour  successeur  lo  Journal  des  maîtrises. 

II  a  publié  quelques  morceaux  do  musique  religieuse. 
OrtiGUEIRA,  ville  d'Espagne  (Galice  [prov.  do  la  Co- 

roguep;  n.500  hab.  Ch.-l.  de  district.  Bains  de  mer  fré- 
quentes à  Passantes. 


Ortie  :  a.  fleur  mAle  ; 
A,  fleur  femelle. 


OrtiguES  I  Annibal  d'),  officier  et  poète  français,  né 
et  mort  â  Apt  (Provence)  [1570-1630].  Dune  vieille  fa- 
mille provon*;alc,  il  servit  dans  les  troupes  royales  au 
temps  de  la  Ligue,  et  voyagea  à  travers  lEuropo.  Il  a 
laissé  des  Poésies  diverses  (16i7i.  où  il  traite  do  guerres 
et  d  amours.  —  Son  fils,  Pierre  d'Ortigues,  bel  esprit  et 
romancier  français,  né  i  Apt  en  IGIO,  mort  â  Paris  en  1693. 
Marié  à  une  précieuse,  il  mena  une  vie  agitée  et  difficile. 
Parmi  les  romans  (\u\  ont  fait  sa  réputation,  il  faut  citer  : 
le  Grand  Scipion,  imitation  de  M"<  de  Scudéry;  Diane  de 
France  (1671);  A/"'  de  Toumon  (1679);  Agiatis  (  1685),  ot 
la  continuation  du  Faramond  inachevé  de  La  Calprenède. 
Il  a  encore  laissé  dos  Harangues,  des  Lettres,  et  tin  Art  de 
plaire  dans  la  conversation  (1688). 

OrtiS  (Jacopo).  V.  Lettres  de  Jacopo  Ortis. 

OBTIVE  (du  lat.  ortivus,  qui  se  lève)  adj.  f.  Astron. 

11  A  mplilude  ortive.  Arc  du  l'horizo)!  qui  mesure  la  distance 
entre  le  point  où  se  lève  un  astre  et  l'orient  vrai,  c'est-à- 
dire  lo  point  d'intersection  do  l'horizon  et  de  léquateur, 

ORTIXÈLE  n.  m.  Genre  d'oiseaux  échassiers,  de  la  fa- 
millo des  charadriidés, 
propres  à  l'Afriipio  équa- 
toriale.  (L'ortixèle  de 
Meirfren  [ortixelus  Meif- 
freni]  est  do  taille  mé- 
diocre, roux  ot  blanc, 
avec  une  calotte  marron 
et  les  joues  blanches.) 

Ortiz    (Alphonse), 
historien  et  liturgisto  es- 

fiagnol,  né  et  mort  à  To- 
èdoivcrsl470-vers  1530). 
Chanoine  de  Tolède,  il  fut 
chargé  par  le  cardinal 
Ximénès  do  la  révision  do  la  liturgie  nationale  de  l'Es- 

Sagne ,  connue  sous  le  nom  do  Liturgie  mozarabique. 
n  a  de  lui,  en  espagnol  et  en  laiin  :  Discours  aux  rota 
catholiques:  en  espagnol.  Consolation  à  la  princesse  de 
Portugal  ;  De  la  blessure  du  roi  don  Ferdinand  le  Catho- 
tique;  etc.  —  lÎLArsB  Ortiz,  cousin  du  précédent,  né  i  Vil- 
laroblcdo  vers  1510,  mort  à  Tolé<le  vers  1560.  Il  fut  vi- 
caire général  de  Calahorra,  secrétaire  du  cardinal  Florent 
(depuis  pape  sous  le  nom  d'Adrien  VI),  enfin  théologal  et 
archidiacre  do  Tolède.  Il  écrivit  en  latin  :  Itinéraire  d'A^ 
drien  VI  d'Espagne  à  Borne  et  histoire  de  son  pontificat 
(1548);  Descj'ijjtion  de  la  cathédrale  de  Tolède  (1544). 

Ortler,  massif  montagneux  entre  les  hautes  vallées 
de  l'Adda  ot  de  l'Adigo,  qui  communiquent  entre  elles  par 
les  cols  du  Stelvio  et  du  Tonale,  tous  deux  carrossables. 
(Le  même  nom  désigne  aussi  le  point  culminant  [3.905  m.], 
sommet  le  plus  élevé  des  Alpes  autrichiennes.  Plusieurs 
autres  sommets  dépassent  3.500  m.) 

ORTLÉRITE  n.  f.  Variété  de  porphyrite,  que  l'on  ren- 
contre dans  le  massif  de  VOrtler. 

ORTLIEBCR  {lî-bèr')  n.  m.Variété  do  raisin  noir,  caltivéo 

en  ??tyrie. 

Ortloff  (Frédéric),  jurisconsulte  et  hisloricn  alle- 
mand, né  àErlangen  en  l707,mortàIénacD  1868.  Il  devine, 
en  18111,  professeur  ordinaire  à  léna.  Nous  citerons  parmi 
ses  ouvrages  :  les  Manuscrits  et  les  éditions  de  la  loi  salîçue 
(isi'.'  ;  liecueil  des  sources  du  droit  allemand  (1836). 

Ortnit,  nom  d'une  légende  allemande  très  populaire 
au  moyen  âge  et  qui  présente  de  nombreux  points  do 
ressemblance  avec  la  légende  française  de  Hûon  de  Bor- 
deaux. (V.  Hcon).  Ortnit,  jeune  roi  de  Lombardie,  se  pro- 
pose d'aller  chercher  comme  épouse  la  fille  du  roi  païen 
Machorel,  entreprise  périlleuse,  ot  que  beaucoup  do  pré- 
tendants ont  payée  de  leur  tête.  Avant  son  départ,  il 
se  rend  dans  les  environs  du  lac  de  Garde,  ou  le  nain  Al- 
béric  (le  même  personnage  qu'Oberon)  lui  découvre  qu'il 
est  son  père.  lui  fait  don  dune  brillante  armure  et  de 
l'excellente  épée  Rose,  et  lui  promet  son  assistance.  Grâce 
au  secouft  d'AIbérIc,  Ortnit  enlève  la  jeune  païenne  et  re- 
vient se  faire  couronner  à  Garde.  Mais  lo  roi  Machorel. 
pour  venger  lo  rapt  de  sa  fille,  envoie  dans  le  pays 
d'Ortnit  deux  serpents,  qui  le  dévastent  coniplètcmeût. 
Ortnit  tente  do  les  tuer,  mais  il  est  dévoré  par  eux. 

Le  germe  do  la  légende  d'Ortnit  est  sans  doute  un  récit 
mythique.  Plus  tardî  l'histoire  d'Ortnit  a  été  mélangée  à  la 
légende  de  Hugdietrich. 

Orto  (Jean  de),  habile  musicien  de  la  fin  du  xv  siècle, 
qui  s'appelait,  dit -on,  Dujardin;  il  serait  donc  né  en  Franco 
ou  en  Belgique.  11  visita  l'Italie,  où  il  publia  ses  œuvres. 
On  connaît  de  lui  un  recueil  do  cinq  messes  à  4  parties 
{Misse  de  Orto),  (1509).  On  trouve,  de  cet  artiste  dans  di- 
verses anthologies  de  co  temps.  11  chansons  françaises  à 
4  voix,  un  Ave  Maria,  une  lamentation  de  Jérémie,  etc. 

Ortokides,  nom  d'une  dynastie  fondée  à  la  fin  du 
xf  siècle  par  un  chef  turcoman.Ortok  Ibn-Aksib,  qui  s'em- 
para de  la  ville  de  llolvàn  et  de  l'Irak-Persan,  puis  entra 
au  service  du  sultan  seldjoukide  Mclik-shah,  dont  le  frère 
lui  donna  le  gouvernement  de  Jérusalem,  où. il  mourut  en 
1091.  Cette  (Ivnastie  prit  fin  dans  les  premières  années  du 
xiv*  siècle  ;  1  une  de  ses  branches  régna  à  Maredin  et  à. 
Méyafarkin,  l'autre  à  Hisn  Kaifa.  —  in.  Une  Ortokide. 

ortolan  (mot  provcnç., 
fré(|ucntant  lesjardins])n.m. 
Espèce  de  bruant,  répandue 
dans  l'Europe  moyenne  et 
méridionale. 

—  Encycl.  L'ortolan  {em- 
beriza  hortulana)  est  long  de 

12  à  15  centimètres  ;  roux  va- 
rié de  brun,  avec  la  tête  cen- 
drée et  la  gorge  grise  et 
jaune.  Commun  dans  le  midi 
de  la  France,  en  Italie,  en 
Espagne  et  en  Grèce,  il  est 
très  estimé  comme  petit  gi- 
bier. On  le  capture  en  mas- 
ses, au  moyen  de  filets,  et  on 
l'engraisse  en  cage.  Puis  on 
étoulfe  les  oiseaux,  on  les 
ébouillante  ot  on  les  plume. 
Ceux  qui  ne  se  mangent  pas 


signif.  Jardinier  [cet  oiseau 


rôtis  sont  mis  en  couservo 


dans  des  barils,  avec  du  viuaigrc  et  des  épices. 


ORTOLAN    -  ORYCTÉROPIDÉS 


Joseph  Ortolan. 


Ortolan  (Josoph-I.ouis-Elzéar).  jurisconsulte  fran- 
çais, né  à  Toulon  on  1802,  mortàParis  on  1873.  lllit  scsûtu- 
dos  Ilodroità  AixotâParis.  II  se  tii  do  bonne  heure  connaî- 
tre par  deux  ouvrages,  plusieurs  fois  réédités:  V /explication 
historique  des  Institutes  de  Justinien  (1827j,  et  la  LtUjisla- 
tion  romaine  (1828).  Il  y  étudiait  le  droit  à  la  lumière  des 
faits  hisiorir|uos,oiy  donnait 
uno  romaniuablo  syntliôso 
desinstilutionsromaines.Hi- 
hliotlu'rairo  adjoint  à  la  Cour 
de  lassaiion.  puis,  après  la 
révolution  de  iHan,  socro- 
tairo  du  parquet  do  la  Cour 
do  cassation,  il  fut  chargé, 
la  mémo  année,  de  faire  à 
la  Sorbonno  un  cours  d'his- 
toire du  droit  constilulion- 
nol  on  Europe.  Il  fut,  on 
1835,  appelé  ù.  occuper  & 
la  faculté  de  droit  do  Paris 
uuo  chaire  de  législation  pé- 
nale comparée.  En  1848.  il 
avait  fait,  à  la  Faculté,  uno 
série  do  leeons  sur  le  {^'ou 
vernoment  républicain  et  la 
souveraineté  du  po  up  le. 
Nous  citerons  do  lui  :  JJtstoi- 
re  du  droit  constitutionnel  en 
Europe  pendant  le  moyen  rir/e  (1831)  ;  Introduction  philoso- 
phique au  cours  de  législation  pénale  comparre  {1839^; 
Introduction  historique  au  cours  de  Irijislation  pénale 
comparée  U8in;  -S""'-  la  souveraineté  du  peuple  (1818,; 
éléments  du  droit  pénal  (18:>4-1856);  Traité  du  ministère 
public,  en  collaboration  avec  Ledoau.  Enfin,  il  a  écrit  un 
volume  de  poésies  :  tes  Enfantines  (184:)).  —  Son  frère, 
Jkan-Fki.icitk-Thkodork  Ortolan,  né  et  mort  à  Toidon 
{1808-1874),  devint  capitaine  de  vaisseau  en  1862.  11  a 
écrit  un  traité  plusieurs  fois  réé<iilé  :  liègles  internatio- 
nales et  diplomatie  de  la  mer  (1814-1845). 

Ortolan  (Eugène),  jurisconsulte  et  compositeur  fran- 
çais, né  ot  mort  à  Paris  (  1 824- iSîil  ).  Kils  do  Joseph,  il  obtint 
on  1845  le  second  prix  do  Home.  Il  poursuivait  en  même 
temps  ses  études  de  droit  et  entrait  au  ministère  des 
arfairos  étrangères.  C'est  à  cette  époque  qu'il  publiait  : 
iJcs  moyens  d  acquérir  le  domaine  international  (^1851),  et 
Traité  du  droit  de  souveraÎJteté  territoriale  et  de  l  équilibre 
politique.  En  1855,  il  donnait  au  Théâtre-Lyrique  un  opéra- 
comique  en  deux  actes  :  Lisette,  œuvre  aimable,  et,  en 
1857,  aux  Boutros-Parisions,  une  opérette  intitulée  :  la 
Momie  de  lioscoco.  Eu  1867,  il  faisait  exécuter  à  Versailles 
un  oratorio,  Tobie, 

Ortolani  (Angelo),  musicien  et  littérateur  italien, 
né  et  mort  à  Sienne  (  1788-1871).  Maître  do  cliapello  à 
Sienne,  il  écrivit  d'assez  nombreuses  compositions  reli- 
gieuses. Il  composa  un  opéra  intitulé  :  il  Giorno  délie 
nosze,  exécuté  sous  forme  do  concert.  Comme  écrivain, 
on  lui  doit  :  un  recueil  do  comédies  et  drames;  sous  les 
soulos  initiales  A.  O.  S.  {An/felo  Ortolano,  Senese),  un  vo- 
lume do  mémoires  sur  la  ville  de  Sienne  (1842),  et,  sous  lo 
pseudonyme  de  I.otario  Ctanlkno,  un  traité  de  contre- 
point en  vers,  intitulé  :  l'Arte  del  contrappunto  (1828). 

Ortona,  ville  d'Italie  (Abruzze  Citérioure  [prov.  de 
Chioti]),  sur  un  promontoire  do  l'Adriatique;  12.260  hab. 
Evôché.  Petit  port.  Elle  a  été  détruite  par  les  Turcs  et  est 
exposée  aux  tromltlcnuMits  de  terre. 

Ortona  de'  Marsi,  bourg  d'Italie  (Abruzzo  Ulté- 
rieure II"!  prov.  d'Aquilaj)  ;  3.442  hab, 

OrtonovO,  village  d'Italie  (Ligurio  [prov.  de  GônosJ)  ; 

2.6MO  hab. 

Orts  (Charles),  homme  politique  belge,  né  et  mort  à 
Hrnxellos  (181  l-iftfio).  Avocat,  professeur  do  droit  public, 
député  de  Bruxelles  en  1848,  il  fut  un  dos  orateurs  les  plus 
élo<(Uonts  et  les  plus  écoutés  du  parti  libéral.  Il  avait  été 
l'un  des  fondateurs  de  la  Presse  oelf/e. 

OrtuneZ  de  Calahorra  (Diego),  écrivain  espagnol 
du  XVI'  siècle,  né  ù  Nàjcra  (Hioja).  Il  composa  la  pre- 
micro  partie  du  roman  chevaleresque  ICspejo  de  prin- 
cipes y  cavalleros  [Miroir  dos  princes  ot  chevaliers],  oii 
sont  racontées  les  prouesses  des  chevaliers  du  Soleil  et  do 
8on  froro  Rosiclcr,  lUs  do  l'empereur  Trébatius  (Sara- 
gosso,  1562).  Uno  seconde  partie  fut  ajoutée  par  Pedro 
uo  la  Sierra,  uno  troisième  ot  une  quatrième  par  Marcos 
Mariinoz.  François  de  Rosset  et  Louis  Douot  en  ont  tiré 
VA'lmirnble  histoire  du  chetmlier  du  .Soleil  (Paris,  1620-1 626 J. 

OrtYGIE  flat.  Ortyf/ia),  nom  donné  à  la  ville  do  Délos, 
parce  quo  les  cailles  (or(w/cj)  y  étaient  abondantes.  Les 
poètes,  Diano  ot  Apollon  étant  nés  à  Délos.  nommaient 
parfois  la  déesse  Orlyijia  et  les  bœufs  d'Apollon  Ortyyix 
hovcs.  —  Lieu  voisin  d'Kpbèso,  près  du  Cenchrius.  — 
Quartier  do  l'aocicnnc  Syracuse,  bâti  sur  un  îlot  de  la 
rado  ot  où  se  trouvait  la  fontaine  d'Arothuso;  on  l'appe- 
lait aussi  ïlle  tout  court.  La  ville  moderne  do  Syracuse 
est  bâtie  en  grande 
partie    sur    l'emplaco-  "" 

menl  d  Ortygio. 

ortyoocopie   (  pi 
—  du  gr.  ortut/okopiit  ;     ^ 
de  orlux ,  uyos,  caille, 
01  koptein,  couper;  n.  f. 
Antiq.  gr.  Jeu  on  usago 

Sarmi  los  désœuvrés 
'Athènes,  et  qui  con- 
sistait à  abattre  des 
cailles  avec  la  main. 

ortygomëtre 

(du  gr.  orlux,  uipt% , 
caille,  et  mvté,\  m'ère) 
n.  f.  Genre  d'oiseaux 
échassiers.de  la  famillo 
dos  rallidés ,  compre- 
nant seize  espèces,  ré- 
parties sur  lo  globe. 
(Les  ortygomètros  [porzana"]^  sont  des  râles  que  l'on  ap- 
pelle vulgairement  rois  des  cailles;  uno  seule  espèce  vit 
on  Europe.) 

ORTTX  (tikss)  D.  m.  Nom  acientiâquc  des  oiseaux  du 
gcuro  coliu. 


OrtygomMrc. 


Oruba,  île  do  la  mer  dos  Antilles,  dans  le  groupe  des 
Iles  sous  le  Vont,  au  large  de  la  cote  du  Venezuela,  vis-à- 
vis  la  prosquile  de  Paraguana;  22  kilom.  do  longueur, 
165  kilom.  carr.  ;  8.0ôû  hab.  Indiens  métissés.  Elle  appar- 
tient a  la  Hollande. 

OrURO,  ville  do  la  Bolivie,  ch.-l.  du  départ,  du  mémo 
nom  ;  lO.ooo  hab.  Bâtie  à  3.800  mètres  d'altitude,  dans  une 
plaine  couverte  d'efflorescencesdo  sol  ot  de  salpêtre,  elle 
fut  autrefois  très  prospère,  grâce  à  ses  mines  d'argent.  On 
no  tire  plus  guère,  aujourd'hui,  do  ses  environs,  que  do 
l'étain  exporté  par  Antol'agasta,  —  Lo  département  d'Oruro, 
roniprenant  les  trois  provinces  de  Carangas,  Oruro,  Pana, 
a  6K.:i'.H>  kilom.  carr.  et  aoo.oim  bab. 

Orus.  Mylh.  égypt.  V.  Iloui  s. 

O  RUS,  QUANDO  EGO  TE  ASPICIAM  ?  I  mots  lat., 
signif.  0  campoijiie.  quand  te  rrvrrrat-jc  ?),  exclamation 
dîloracc  qui,  fàiiguê  du  bruit  de  la  ville,  aspire  au 
rejios  dos  champs  l,liv.  II,  sat.  vi,  v,  60). 

OrVAL,  comm.  de  la  Manche,  arrond.  et  à  6  kilom.  do 
Contances,  sur  la  rive  droite  do  la  Sienne;  uoû  hab.  Ch. 
do  f.  Ouest.  Carrière,  four  à  chaux.  Eglise  (xii",  xiii"  ot 
w"  s.),  avec  crypte  romane,  vitraux  ot  boiseries  (xvi*  s.). 

OrvAL  [lat.  Aw/'ea  ra/^;5](ABBAYKD'),  monastère  de  Bel- 
gique, aujourd'hui  en  ruine,  entre  Montmédy  et  Chiny,près 
la  frontière  française.  Cette  abl)aye  fut  fondée  par  Ar- 
noul  II,  comte  do  Chiny,  vers  1070,  et  habitée  d'abord  par 

des     bénédic-  

tins,  puis  par 
des  cnanoinos 
réguliers.  En 
n3i,saintBer- 
nard  y  établit 
sept  religieux 
venus  du  mo- 
nastère cisler 
cien  do  Trois 
Fontaines  ci 
qui  mirent  à 
leur  tète  doni 
Constantin ,  lo 
premier  abbé 
d'Orval.  Les 
moines  d'Orval 

devinrent  bientôt  de  grands  propriétaires  terriens.  Le 
monastère  fut  incendié  en  1637,  à  la  suite  do  l'invasion 
du  Luxembourg  par  Coligny.  Il  ne  fut  complètement  re- 
construit qu'au  xvui*  siècle.  L'abbaye  contenait  une  riche 
bibliothèque  et  do  précieuses  archives,  dont  une  grande 
partie  a  été  rédigée  en  deux  cartulaires.  Ce  monastère  a 
été  incendié,  en  1793,  par  les  troupes  françaises  du  géné- 
ral Bcauregard,  mais  los  ruines  en  sont  fort  belles  encore. 

OrVAL  (Anne-Eléonoro  de  BiiTUDNE  d'),  abbesso  et 
écrivain  ascétique,  née  à  Paris  en  1657.  morte  au  Val-de- 
Gif  (Soine-et-Oise)  en  1733.  Fille  de  François  de  Béthune, 
duc  d'Orval,  ot  petite-fille  de  Sully,  elle  fut  élevée  à  l'ab- 
baye de  Royal-Lieu,  près  Compiègno,  et  devint,  à  vingt- 
neuf  ans,  ab))esso  de  Notre-Dame  du  Val-de-Gif.  Esprit  cul- 
tivé, elle  avait  une  vive  sympathie  pour  les  jansénistes.  Elle 
écrivit  do  nombreuxouvrages  de  piété  :  Idée  de  la  perfection 
chrétienne  (1719);  Hé/lexions  sur  l'Evangile  (1725);  etc. 

ORVALE  (do  or,  et  de  valnîr.  plante  qui  vaut  do  l'or  [à 
cause  des  propriétés  qu'on  aitribiiait  au- 
iref.  à  cette  plante])  n.  f.  Nom  de  di- 
verses plantes  du  genre  sauge,  comme  la 
snuf/e  sclarée;  l'orvale  des  prés  {salvia 
pratensls). 

—  Encycl.  L'espèce  la  plus  commune 
tVnrvale,  appelée  aussi  scluréc  ou  toute- 
bonne,  est  une  grande  et  belle  plante  bis- 
annuelle, dont  les  tiges,  de  1  métro,  sont 
«arréi's,  â  angles  arrondis,  velues,  ra- 
meuses, et  portent  de  larges  et  grandes 
feuilles  opposées,  épaisses,  riiiéos,  cordi- 
formes,  d'un  vert  foncé.  A  l'aisselle  do 
largos  bractées  1  un  rose  pâle  naissent  Û^/.  ^^^^-c^ 
de  petits  fascicules  de  fleurs  blanches  ou  ^3=|^*>  '- 
bleuâtres.  L'orvale  croît  surtout  dans  les 
lieux  secs,  arides;  elle  a  une  odeur  péné- 
trante et  agréable. 

En  Allemagne,  on  emploie  cette  plante 
comme  condiment,  et  on  mange  mémo 
ses  jeunes  pousses  en  salade.  Dans  les 
pays  du  Nord,  on  s'en  sert  pour  la  fabri- 
cation do  la  bière.  L'orvale  a  joui  d'une 
grau'lo  réputation  en  médecine;  on  la  regarde  comme 
tonique  et  antispasmodique. 

Orvault,  comm.  do  la  Loirc-Inférioure,  arrond.  et  a 
0  kilom.  de  Nantes,  près  du  Cens;  1.828  hab.  Beau  calvaire. 
Cliapcllo  gothique  de  Notro-Damo  des  Anges. 

ORVET  (l'ù  —  orig.  dont.;  peut-être  influencé  par  Tanc. 
franc  orb,  aveugle)  n.  m.  Genre  do  reptiles  sauriens  scin- 
coïdions,  type  do  la  famille  des  auguidcs,  répandu  en 
Europe,  en  liarba- 
rio  et  dans  l'Asie 
occ'dcnlale. 

—  Encycl.  L'o?*- 
•et  (anguis  fragi- 
lis),  vulgairement 
serpent  de  verre, 
ost  un  pont  animal 
cy  1  i n «Iriq ue ,  lui-  Oivrt. 
sànt,  plusou  moins 

bronzé,  que  l'absence  do  membres  rend  au  premier  abord 
pareil  à  un  serpent.  Absolument  inolfensif,  il  vit  caché 
dans  les  trous,  sous  los  pierres,  ot  ne  sort  guère  (|u'â  la 
tombée  ihi  jour.  Une  tradition  erronée  lo  fait  passer  pour 
aveugle.  Quand  on  le  saisit,  il  se  débat  vivement  ot  dé- 
larbe  souvent  sa  queue.  Sa  morsure,  très  peu  vigoureuse, 
est  sans  ilanger.  C'est  un  reptile  très  utile. 

ORVIÉTAN  (de  l'ital.  orvielano  ;  d'Orviefo,  n.  géogr.) 
n.  m.  Eleciuaire  inventé  par  Ferrante,  d'Orvioto,  ot  on 
grande  vogue  â  Paris  au  milieu  du  xvii»  siècle. 

—  Auj.  Droguo  de  charlatan,  il  Marchand  d'orviétan. 
Charlatan. 

—  Encycl.  L'oriiélan  renfermait,  A  l'origine,  uno  cin- 
quantaine do  substances  ;  puis,  do  simplification  on  sim- 
plification, il  n'en  contint  plus  guère  que  vingt,  pres(|ue 
tomes  inertes.  On  peut  considérer  re  remède  oublié  comme 
une  variante  inoircnsivo  do  la  thériaque. 
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OrvIETO  liât.  IJrbs  velus,  Orupitum,  Ilerbanum  des 
anciens),  ville  d'Italio  (Ombrio),  prov.  et  à  52  kilom. 
S.-S.-O.dePé- 
rouso,  domi- 
nant à  pic  la 
rive  droite  de 
la  Paglia,  af- 
fluent du  Ti- 
bre; 16.078  h. 
{Orviétan  s, 
ânes.)  Cette 
ville,  d'aspect 
mort  et  aban- 
donné, fut  au 
moyen  âge  la 
forteresse  et  le 
refuge  des  pa- 
pes. Elle  ad  in- 
téressants mo- 
numents. lOii 
première  li- 
gne, lo  /JliOinn 
ou  cathédrale 
(1290-1580),    en 

marbre  blan<'. 

couvert  il<- 

sculptures     ci 

de  mosîiïques  ; 

à     l'intérieur, 

on   admiro  les 

statues    des 

douze  apôtres, 

les  frc'scjues  do 

Lu'a  Siynorelli.  Parmi  les  autres  curiosités  d'Orvieto  ost 

un  puits,  le  Pozzo  di  San  Patricio.  creusé  au  xvi"  siècle; 

il  a  61  mètres  do  prufoudour.  et  l'on  y 

escaliers  en  spirale  :  l'ancien  palais  de 

épiscopal,  un  musée  étrusque  et  médiéval,  etc.  Les  envi' 


Cathédrale  d  Orvicto. 


lescend  par  deux 
l'ancien  palais  des  papes,  le  palais 


rons  d  Orvieto  fournissent  a'excollents  vins  ronges  et  des 
muscats  estimés. 

Orville,  comm.  du  Pas-de-Calais  (cant.  de  Pas),  ar- 
rond. et  à  33  kilom.  d'Arras;  835  hab.  Gisements  do 
phosiihale  de  chaux. 

Orville  (Jacques-Philippe  n') ,  philologue  néerlan- 
flais,  no  à  Amsterdam  en  1696,  mort  â  Gronendal,  près 
d'Amsterdam,  en  1751.  Il  visita  r.\ngleterrc,  la  France, 
l'Allemagne  et  l'Italie,  et  professa  les  belles-leitres  à 
l'athénée  d'Amsterdam.  Ses  œuvres  les  plus  importantes 
sont  ses  Miscellane^  observât iones  in  auctores  reteres  et 
recentiores  (1732-1739)  ;  ses  Miscellaneae  obscrvationes  et 
critiae  novx  (1740-1751);  enfin,  ses  Sicula  quibus  Sicilix 
vcteris  riaUra  illustrantur  (1762-1764);  etc. 

Orvilliers  (Louis  GuiLLouiiT,  comto  i>').  marin  fran- 
eais,  né  à  Moulins  en  1708.  mort  en  1792.  Après  avoir 
servi  dans  les  troupes  coloniales  à  Cayenne,  il  passa  en 
1728  dans  la  marine.  Il  fut  attaché  comme  capitaine  île 
vaisseau  à  l'escadro  d'évolution  de  I^  Galissonnièr^  et 
contribua  à  la  prise  de  Port-Mabon  (1756).  Chef  d'escadre 
en  1764,  il  fut,  au  commencement  de  la  guerre  d'Amérique, 
en  1777,  nommé  lieutenant  général  des  armées  navales. 
L'année  suivante,  il  reçut  le  commandement  de  la  flotte 
destinée  à  combattre  dans  l'Océan  les  flottes  anglaises. 
Le  8  juillet  1778,  il  sortit  do  Brest  et,  le  27,  battit  l'amiral 
Keppel  près  d'Ouessant.  Au  commencement  de  1779,  il 
réunit  son  escadre  à  celle  de  l'amiral  espagnol  don  Luis  de 
Cordova,  et  tousdeux  se  dirigèrent  vers  lescôtesanglaisfs. 
Le  typhus  et  une  série  do  violentes  tempêtes  empêchè- 
rent le  débarquement.  D'Orvilliors  dut  rentrer  à  Brest. 
Découragé,  il  se  retira  à  l'abbaye  do  Saint-Magloire.  à. 
Paris.  Il  émigra  en  1791  ot  mourut  quelques  mois  après. 

Orxois,  pays  de  l'ancienne  Franco  (Ile-de-France), 
aiij.  di'p.  de  l'Aisne,  entre  la  rivo  gauche  do  l'Ourcq  et 
la  rive  droite  de  la  Marne,  et  qui  conlinait  aux  pays  sui- 
vants :  Multien.  Valois,  Tardenois  et  Brio. 

Ory  (L1-:  CoMTEi.  V.  CoMTK  Oby  (le). 

ORYCT  ou  ORYCTO,  préfixe  qui  vient  du  gr.  ornktos, 
déterri',  d'où  les  deux  sens  du  préfixe,  qui  désigne  tantôt 
les  fossiles,  tantôt  les  minéraux. 

ORYCTE  n.  m.  Genre  d'insecies  coléoptères  lamelli- 
cornes, de  la  famille  des  scarabéidés,  répandus  dans  les 
rég  ions  chauilcs  de 
l'ancien  monde. 

—  Encycl.  Los  orqc- 
tes  (oryctes)  sont  des 
scarabées  d'assez  forto 
taille,  bruns  ou  roux, 
dont  lo  corselet  chez 
les  mâles  est  oxcavé, 
bossue,  tandis  quo  leur 
této  porto  une  corne 
verticale.  La  seule  es- 
pèce d'Europe  est  lo 
scarabée  nasicorne 
[oryctes  nasicornis\  long  de  4  centimètres,  roux  brillant. 
I!  infeste  r)arrois  les  cultures  maraîchères. 

ORYCTÉROPE  n.  m.  Genre  de  mammifères  édentés,  typo 
de  la  famille  des  oryctéropidés,  propres  à  lAfricpie  chaude. 

—  Encycl.  Les  o»v/<"f«''ro/ie*(oryctcropuK)  sont  de  grands 
animaux  lourds,  épais, 
à  tète  très  longue,  coif- 
fée de  grandes  oreilles 
et  terminée  par  un 
groin.  Los  pattes  por- 
tent des  grifl'os  acé- 
rées; la  peau,  épaisse, 
est  parsemée  de  soies 
raidos.  Nocturnes  et 
timides,  les  oryctéro- 
pes  ou  cochons  do 
terre  vivent  dans  do 
profonds  terriers  ;  ils 
se  nourrissent  de  four- 
mis et  de  termites, 
qu'ils  happent  avec  leur  langue  vermiformo  et  gluante. 

ORYCTÉROPIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  mammifères 
édentés,  renfermant  les  oryrtéropes  et  les  genres  fos- 
siles palxoryctérope  et  plésioryctéropc.  —  Vn  obyctb- 
KoriuL. 


s-^ 


Orycte  (rid.  de  moitié). 


Oryctiiropo. 


ï 
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ORYCTOGÉOLOGIE  f /V,  jî —  du  préf.  orijcto,  et  de  (jéo- 
liji/ic]n.  r.  l*artio  do  l'iiisLoire  naturelle  qui  traite  do  la 
dis|M.sition  'les  minéraux  dans  la  terre. 

OBYCTOGÉOLOGIQUE  {Je,  jik')  adj.  Qui  a  rapport  ù 
l'oi-yctoi^'L-uIu-ju'. 

ORYCTOGNOSIE  ( zt  —  du  préf.  orijcto,  et  du  fjr.  gnôsis, 
connaissance)  n.  f.  Partie  de  l'histoire  naturelle  qui  ap- 
prend à  connaître  et  à  distinguer  les  minéraux. 

ORYCTOGNOSIQUE  {zik')  adj.  Qui  a  rapport  à  l'oryc- 

toj^iHtsio. 

ORYCTOGNOSTE  {(/hîiosst')  D.  m.  Cclui  quî  s'occupe 

d  oryctogno^io.  (Peu  us.) 

ORYCTOGRAPHE  (du  préf.  orycto,  ©t  du  gr.  graphein, 
ilécriro)  n.  m.  Celui  qui  s'occupe  d'oryclographio. 

ORYCTOGRAPHIE  {fi  —  rad.  oryctoijraphe)  n.  f.  Etudo 
des  lossilos.  ^Vx.j  V.  pal^^ontologie. 

ORYCTOGRAPHIQUE  {(ili)  adj.  Qui  a  rapport  à  l'oryc- 
to^-rapliio. 

ORYCTOLOGIE  [jî  —  du  préf.  orj/cto.  ot  du  gr.  lof/os, 
divnursi  n.  (.  Partie  de  l'hisiuiro  naturelle  qui  traite  dos 

fossiles.  \'.   rALÉONTOLOC.IH. 

ORYCTOLOGlQUE  (Jik']  adj.  Qui  a  rapport  à  l'orycto- 
lo^io. 

ORYCTOLOGISTE  f^m^)  n.  m.  Celui  qui  s'occupe  d'o- 
ryioli»;,'!!-,  ([III  est  versé  dans  cotle  sciouco. 

ORYCTOTECHNIE  (tèk'-nt  —  du  préf.  orijcto,  ot  du  f?r. 
ii'kfiné,  art)  n.  f.  Dans  le  systùuio  d'Ampéro,  Etudo  des 
moyens  par  lesquels  l'homme  se  procure  les  substances 
nilnéralos  dostiiiêos  à  son  usage. 

ORYCTOTECHNIQUE  {tèk'-nik')  adj.  Qui  a  rapport  i 
roi-yflolcfliiiio. 

ORYGAME  n.  m.  Dot.  Sorte  de  fossette  qui  existe  à 
la  siirlair  ^Ics  frondes  dos  hépatiques  ou  inarchanties,  ot 
ronlVrinn  los  corps  reproducteurs. 

ORYGMA  Mu  gr.  ovuf/ma,  fosse)  n.  m.  Antiq.  gr.  Gouffre 
dans  lequel  les  Atliénions  précipitaient  les  condamnés  à 
mort. 

ORYSSE  n.  m.  Genre  d'insectes  hyménoptères  téré- 
branls.  typo  do  la  tribu  des  oryssinéa,  comprenant  une 
quinzaine"  d'espèces  du  globe.  (Les  orysses  [ort/ssns]  sont 
ao  taille  movenne,  cylindriques,  avec  la  tôte  globuleuse, 
à  antennes  épaisses  "insérées  très  près  de  la  bouche.) 

ORYSSINÉS  iri-si)  n.  m.  jd.  Trilm  d'insectes  hyméno- 
ptéri's  t.McIirants,  do  la  famille  des  tenthrêdinidés,  ren- 
Icrniant  le  seul  genre  onjsse.  —  Un  oryssiné. 

ORYX  {rikss)  n.  m.  Genre  d'antilopes,  comprenaut  six 
espèces   propres   à   l'Afri- 
que ot  à   l'Arabie. 

—  Encycl.  Les  orifx  ap- 
parliennent  ù  la  tribu  des 
liippuir;i;.'inés.  Co  sont  des 
1m'' [os  lourdes,  puissantes, 
à  très  longues  cornes  droi- 
tes, rondos  ot  très  effilées. 
([Ui  les  ont  fait  appeler 
aufilopes  à  sabre.  Leur  li- 
vrée est  claire,  jauniitre  en 
dessus ,  blanche  on  des- 
sous ,  avec  des  marques 
noires  au  chanfrein  et  aux 
oreilles.  L'espèce  la  plus 
septentrionale  est  Voryx 
Ifticoryx ,  répandue  dans 
l'Afrique  se(>ientrionalo  ot  au  Sénégal;  Voryx  Capensis 
vit  dans  l'Afnquo. 

ORYXIONOMIE  {ksi,  77ii  —  du  gr.  orusseiii,  creuser,  et 
tiomos,  loi)  n.  f.  Dans  la  nomenclature  d'Ampère,  Science 
qui  apprend  à  comparer  les  divers  procédés  applicables  à 
1  exploitation  d'une  mino,  pour  choisir  les  plus  avantageux. 

ORYXIONOMIQUE  {ksi,  niik')  adj.  Qui  a  rapport  à 
l'oryxionoraio  :  Méthode  ortxionomeque. 

ORYZA  n.  m.  Nom  scientifique  latin  du  genre  ris. 

ORYZÉ.  ÉE  (rad.  oryza)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui 
so  rapporte  au  riz. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  graminées,  ayant 
\uniT  type  le  genre  ris.  —  Une  orvzée. 

ORYZIVORE  (du  lat.  orysa,  riz,  et  vorare,  dévorer)  adj. 
Qui  vit  do  riz  :  Insecte,  Oiseau  oryzivori:.  (Ne  s'emploie 
giicrc  m  dehors  do  la  nomenclature  scientif.) 

ORYZOÏDE  (du  lat.  oryza,  riz,  et  dugp. e/rfos,  aspect) adj. 
Qui  rosscniblo  au  riz  ;  Graminées  oryzoïdes. 

ORYZOPHAGE  {faj'  —  du  gr.  oi'V.za,  riz,  et  phagein, 
manger)  adj.  Qui  se  nourrit  principalement  de  riz  :  Les 
Chinois  sont  oryzophages. 

ORYZOPSIS  {psiss)  n.  m.  Genre  do  graminées,  tribu 
des  agrostidécs,  comprenant  des  herbes  cespiteuses,  qui 
liatiiteiit  l'Amérique  du  Nord. 

Orzechowski,    Oreghovius   ou   Orzechovius 
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Oryx. 


né  en  1513,  mort  en  1506. 


(Stanislas),  théologien  polonais, 
Prêtre  catholique,  il  ne  tarda 
pas  à  manifester  des  tendances 
peu  orthodoxes,  prêcha  le  ma- 
riage des  jirètres  et  se  maria 
lui-même.  11  a  laissé  de  nom- 
breux ouvrages  politiiiues  :  Chi- 
niera,  Dialoyne  sur  la  crMtion  : 
un  ouvrage  l.itin,  Annales,  i|iii 
raconte  la  période  do  151S  à 
Iboî;  etc. 

Orzegow,  village  d'Alle- 
magne (Prusso  [présid.  d'Op- 
neln  1)  ;  3.:i20  hàb.  Mines  de 
nouille  et  lie  zinc. 

Orzesche,  village  d'Alle- 
magne (Prusso  [présid.  d'Op- 
peln]);  2.500  hao.  Verreries. 
Mines  de  houille. 

Orzeszko   (Elisal,   femme 
de  lettres  polonaise,  née  Paw- 
LowsKA,  auprès  de  Grodno,  en 
I8i3.  Elle  a  pris  le  nom  de  sou  premier  mari,  Pierre  Or- 
zeszko. Elle  débuta  dans  la  littérature  en  1866  ot,  depuis 


Elisr.  Orzeszko. 


cette  époque,  elle  a  publié  de  nombreux  romans,  qui  ro- 
tracent  des  scènes  de  la  vie  des  Polonais  ou  des  juifs  po- 
lonais :  Dernier  amour.  En  cage.  En  province,  les  \  ertucux, 
Monsieur  Graba,  les  Mémoires  de  \\'aclau:a,  Marthe,  Eli 
Makower,  Meir  Ezofowics,  Sylwek^  les  Spectres,  Sur  le 
Xiémen,  l'Australien,  la  Chanson  interrompue,  etc.  Quel- 
ques-unes do  ses  œuvres  ont  été  traduites  en  français. 

Orzinuovi,  bourg  d'Italie  (Lombardie  [prov.  do  Bres- 
cia]',  surlOgho.  Filature  de  soie. 

OS  préf.  V.  OB. 

OS.  Cbim.  Symbole  de  I'osmium. 

OS  ioss  au  sing.,  ô  au  pi.,  os'  en  liaison  —  lat.  os)  n.  m. 
Corps  blanchâtre,  dur,  qui  sert  de  soutien  aux  parties 
molles  de  l'organisme  :  Os  longs.  Os  plats. 

—  Poétiq.  Au  plur.  Ossements  humains,  restes  mor- 
tels :  Enlevez  à  des  sauvages  les  os  de  leurs  pères,  vous  leur 
enlevez  leur  histnire,  leurs  lois.  (Chateaubr.^ 

—  Par  anal.  Partie  d'une  charpente  quelconque  :  Vol- 
taire appelle  les  montaqnes  les  os  de  la  /erre,  il  S'est  dit 
pour  Noyau  de  fruit  :  Z'os  d'une  pêche. 

—  Fig.  Ce  qui  constitue  la  force,  la  consistance:// 
rend  aux  mots  les  os  et  les  nerfs  dont  les  chanteurs  les  pri- 
vent trop  souvent.  {ïh.  Gaut.)  il  Ce  qui  est  dur,  pénible  : 

Après  avoir  vu  Vos,  nous  aurons  bien  la  chair. 

A.  BAROrER. 

—  Loc.  div.  Os  à  moelle  ou  «  la  moelle.  Os  qui  contient 
de  la  moelle  et  qu'on  met  ordinairement  dans  lepot-au- 
fou.  (Fig.  Chose  utile,  qui  donne  du  profit  :  A  force  de 
.solliciter,  on  obtient  un  bon  os  k  moelle.)  il  Extraire  la 
moelle  de  l'os,  Tirer  dune  chose  co  qu'elle  contient  de 
plus  important  et  do  plus  profitable,  n  Os  de  l'avocat.  An- 
cien nom  d'un  des  os  du  gig:ot.  il  En  chair  et  en  o«,  En  per- 
sonne. —  En  réalité  ot  non  pas  seulement  en  imagination. 

w  Jusqu'à  la  moelle  des  os.  Profondément,  ii  IS'avoir  que 
les  ns  et  la  peau,  A  voir  la  peau  collée  sur  les  os.  Etre  fort 
maif,'re.  (On  dit  aussi  Les  os  lui  percent  la  peau,  et  On 
compterait  ses  os.)  \\  Fam.  .Ve  pas  faire  de  vieux  os.  Mourir 
jeune;  être  près  de  mourir;  ne  pas  demeurer  longtemps 
quelque  part  :  Ministre  qui  n'a  v\h  fait  dr  vinrx  os  au 
pouvoir.  Il  l' laisser  ses  os,  Y  perdre  la  vie.  Il  Etre  perce, 
trempé,  mouillé  jusqu'aux  os.  Etre  extrêmement  mouillé. 

Il  Casser,  Hompre,  Briser  les  osa  quelqu'un,  Le  battre  très 
violemment,  ii  ftonqer  un  os.  Le  dépouiller  avec  les  dents 
des  restes  de  chair  qui  y  sont  encore  attachés,  il  Fig. 
Donner,  Jeter  un  os,  des  os  à  ronger  à  quelqu'un.  Lui  pro- 
poser uno  difficulté  qui  l'embarrasse;  lui  susciter  une 
affaire  qui  l'cmpécho  de  s'occuper  d'autre  chose.  —  Lui 
donner  quelque  occupation  qui  l'aide  à  vivre;  lui  faire 
quelque  légère  grâce,  il  C'est  un  os  bien  dur  à  ront/er. 
C'est  une  chose  bien  difficile;  c'est  un  petit  bénéfice  pour 
une  bien  grande  peine,  il  S'acharner  sur  un  objet  comme 
deux  chiens  sur  tin  os.  Se  le  disputer  avec  acharnement. 

Il  Ce  sont  trop  de  chiens  après  un  os,  Voilà  bien  des  chiens 
pour  un  os.  Trop  do  gens  ont  part  dans  les  bénéfices  de 
cette  affaire,  n  Manger,  Ronger  quelqu'un  Jusqu'aux  os. 
Le  ruiner  petit  à  petit  et  complètement. 

—  Arg.  Argent  :  Avoir  de  l'os. 

—  Chim.  Poudre  ou  Cendre  d'os,  Poudre  que  l'on  obtient 
en  pulvérisant  les  os  dépouillés  do  leur  matière  orga- 
ni(|ue  par  calcinatïon  :  La  poudre  d'os  renferme  environ 
Su  p.  100  de  jihusphate  tricalcique  de  calcium,  20  p.  100  de 
carbonate  de  calcium,  de  silice  et  d'alumine. 

—  Comm.  Os  verts.  Os  de  boueherie  dont  on  extrait,  par 
la  cuisson,  la  graisse  et  la  gélatine. 

—  Pharm.  et  thérap.  Os  de  cœur  de  cerf.  Ossification 
partitdlo  du  niusile  cardiaque  du  cerf  et  d'un  certain 
nombre  de  ruminants  et  de  pachydermes,  ii  Os  pénien.  Ossi- 
fication du  pénis  du  chien,  jadis  employée  on  thérapeu- 
tique. Il  Os  de  seiche.  V.  la  partie  encycl. 

—  Prov.  Jamais  belle  chair  ne  tut  prés  des  os.  V.  citAiR. 
Il  Pour  avoir  la  moelle,  il  faut  briser  l'os,  t,>uand  on  veut 

réussir  dans  une  entreprise,  il  ne  faut  pas  rcimlcr  devant 
les  difficultés,  il  II  n'y  a  point  de  viande  sans  os,  Aucun 
bien,  aucun  avantage  sans  inconvénient,  aucun  [liaisir 
sans  peine,  ii  Un  bon  chien  n'attrape  jamais  un  bon  os, 
Une  bonne  chose  n'arrive  jamais  à  ceux  qui  la  méritent. 

—  Syn.  Os,  ossement.  Les  os  portent  ce  nom  tant  qu'on 
les  considère  comme  faisant  partie  de  l'être  organisé,  ou 
au  point  de  vue  du  rôle  qu'ils  remplissent;  ils  deviennent 
des  ossements  niot  qui  s'emploie  toujours  au  plur.)  lors- 
que l'ensemble  est  détruit,  lorsqu'ils  no  font  plus  partie 
intégrante  d'un  tout  ayant  une  fonction.  Ainsi,  on  dira  cnie 
dans  une  caverne  remplie  à'ossements,  on  a  distingué  les 
vs  de  la  tête  d'un  renne,  les  o^dune  jambe  de  cheval,  etc. 

—  Allvs.  LiTTPiR.  :  Voilà  l'os  de  mes  os  et  la  chair  de 
ma  chair.  V.  chair. 

—  Allus.  hist.  :  Ingrate  patrie,  tu  n'auras  pas  mes  os, 
Mots  gravés  sur  sa  tombe  par  ordre  de  Scipion  l'Africain. 
Accusé  de  prévarication  dans  la  campagne  d'Asie,  et 
n'ayant  pu  se  défendre  qu'en  faisant  l'apologie  des  ser- 
vices qu  il  avait  rendus  à  sa  patrie,  il  s'exila  de  lui-mémo 
à  Literne,  en  Campanie.où  il  mourut,  sans  vouloir  que  son 
corps  fut  rendu  à  Rome. 

—  Enxycl.  Anat.  Les  os  constituent  dans  leur  ensemble 
le  squelette  des  vertébrés  ;  ils  sont  unis  les  uns  aux  autres 
par  des  articulations  et  servent  de  leviers  aux  masses  mus- 
culaires qui  s'insèrent  sur  eux  ;  ils  sont,  par  suite,  les  or- 
f^anes  passifs  des  mouvements.  Le  nombre  des  os  varie 
suivant  les  espèces  animales:  chez  rhonime  adulte,  il  est 
de  206,  savoir  :  26  pour  la  colonne  vertébrale,  31  pour  le 
crâne,  la  face  et  la  langue,  25  pour  le  thorax,  Gl  pour  les 
membres  supérieurs  et  60  pour  les  membres  inférieurs. 
La  grandeur  des  os  est  fort  difi"érente,  mais  leur  rapport 
enii"o  eux  est  presque  invariable  dans  la  même  espèce:  si 
bien  qu'avec  un  seul  os  on  peut  déterminer  la  taille  et  la 
raco  de  l'individu  auquel  il  a  appartenu. 

D'après  leur  forme,  on  divise  les  os  en  os  longs,  os  larges 
et  os  courts.  Dans  les  os  longs,  on  distingue  un  corps  ou 
diaphyse  et  deux  extrémités  ou  e'piphyses. 

Quand  on  décrit  un  os,  on  donne  des  noms  à  toutes  ses 
pariies.  Les  noms  des  saillies  des  os  ou  apophyses  les 
plus  employés  sont  :  bosse,  protubérance,  tubérosité,  émi- 
nences  marnillaires.  épine,  ligne,  crête,  etc..  suivis  d'ad- 
jectifs comme  :  coracoïde,  coronoïde,  unciforme,  etc. 

—  Structure  des  os.  Si  l'on  coupe  un  os  long  d'adulte 
dans  lo  sens  de  sa  longueur,  on  le  trouve  plusou  moins 
rempli  par  une  substance  rougeâtre  ou  jaunâtre  :  la  moelle 
des  os,  de  consistance  molle  "et  graisseuse.  Cette  moelle 
est  enfermée  dans  des  cavités  dont  les  parois  sont  formées 
d'un  tissu  dur.  compact  et  blanc,  qui  constitue  l'os  pro- 
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prement  dit.  Parfois,  le  tissa  osseux  forme  des  aréoles 
communiquant  entre  elles,  et  il  prend  alors  le  nom  do 
tissu  spongieux  ou  réiiculaire.  La  distribution  des  divers 
tissus  osseux  et  de  la  moelle  varie  avec  les 
variétés  d'os.  Dans  les  os  longs,  le  corps 
forme  une  seule  cavité  (canal  médullaire), 
remplie  de  moelle,  et  les  épiphyses  sont 
formées  de  tissu  spongieux.  Les  os  plats 
sont  limités  par  uno  mince  couche  de  tissu 
compact  (tables  de  l'os)  et  constitués  par 
du  tissu  spongieux  ou  réticulaire  ;  enfin,  les 
os  courts  sont  constitués  aussi  par  du  tissu 
réticulaire,  dont  les  alvéoles  sont  bien  limi- 
tées. Tous  les  os  sont  criblés  do  trous  par 
où  passent  les  vaisseaux;  parmi  eux  il  en 
est  un  plus  considérable,  dont  la  posiiioa 
varie  peu  et  qui  s'appelle  trou  nourricier 
do  l'os.  Enfin,  enveloppant  l'os  dans  pres- 
que toute  son  étendue,  est  uno  membrane 
fibro-élastiquo,  le  pi'rioste. 

Les  os  sont  constitués  par  une  substance 
organique,  Vosséine,  imprégnée  do  substan- 
ces minérales  diverses;  voici  une  analyse 
d'un  fémur  pour  l.ooo  parties  :  Substance 
organique,  310;  phosphate  et  fluorure  de 
chaux,  597  ;  carljonatc  de  chaux,  73  ;  phos- 
phate de  magnésie,  13  :  chlorure  do  sodium,  7. 

—  Pathol.  Les  os  peuvent  être  aïTeclés 
par  des  maladies  fort  diverses,  traumatiques 
ou  non  traumatiques. 

Les  lésions  traumatiques  sont  les  piqfires, 
les  plaies  par  instruments  piquants  ou  tran- 
chants ot  surtout  les  fractures.  (V.  krac- 
TCRB.)  Les  lésions  non  traumatiijues  peuvent 
être  inflammatoires  ou  tenir  à  un  trouble  do 
la  nutrition.  Les  maladi(^s  du  tissu  osseux 
à  processus  inflammatoire  sont  d'origine 
microbienne  :  elles  sont  étudiées  à  leur  ordre 
alphabétique.  Citons  les  ostéites  et  les  ostéomyélites,  avec 
leurs  formes  diverses.  les  abcès,  la  nécrose*,  les  lésions 
tuberculeuses  et  syphilitiques,  l'ostéo-périostite,  etc. 

Les  maladies  par  troubles  de  nutrition  sont  surtout  lo 
rachitisme,  l'ostéomalacie  et  l'atrophie  des  os. 

—  Pharm.  et  thérap.  L'ancienne  médecine  faisait  un 
grand  emploi  des  os  pulvérisés  (crâao  humain,  corne  de 
cerf,  etc.);  toutes  ces  substances 
devaient  leur  action  au  phosphate 
tricalcique  qu'elles  renferment. 
Les  os  no  servent  plus  qu'à  pré- 
parer les  phosphates  de  chaux, 
après  qu'une  calcinatïon  préala- 
ble les  a  dépouillés  de  leur  ma- 
tière organique;  après  cette  opé- 
ration, ils  ne  consistent  plus  guère 
(|u'en  phosphate  tricalcique,  et 
sont  dits  poudre  ou  cendre  d'os  ou 
phosphate  d'os. 

—  Os  de  seiche.  On  nomme  ainsi 
uno  lame  chitineuse  incrustée  do 
sels  calcaires,  existant  dans  le 
corps  des  seiches  et  nommée 
aussi  sèpion  ou  sépiostaire.  C'est 
uno  plaquo  ovale,  allongée,  po- 
reuse, calcaire,  creusée  en  ar- 
rière d'une  cavité  ventrale.  Ces  os  de  seiche  ont  été  jadis 
employés  en  pharmacopée.  On  utilisait  autrefois  ces  osse- 
lets on  orfèvrerie  pour  faire  des  moules  de  menus  objets. 

L'os  de  seiche  se  suspend  dans  la  cage  des  petits 
oiseaux.  Il  leur  sert  à  se  nettoyer  le  bec  ot  leur  fournit 
une  partie  de  la  chaux  nécessaire  à  leur  organisme. 

OS  (oss  —  de  l'anc.  franc,  oste,  d'orig.  inconn.^  n.  m.  il  Os 
de  cerf.  En  T.  de  véner..  Ergots  ou  stylets  de  la  bèle.  qui 
ne  touchent  point  la  terre  pendant  la  marche  normale.  (Lo 
cerf  no  porte  sur  ses  os  que  lorsqu'il  court,  ou,  en  langage 
de  veneur  :  Dès  que  le  cerf  fuit,  il  donne  des  os  en  terre.) 

Osa  ^Barthélémy  d).  érudit  du  xiv*  siècle,  né  à  Ber- 
game.  ou  peut-être  à  Cahors  vers  1280,  mort  à  Bergamo 
vers  1300.  Chancelier  du  cardinal  Guillaume  Longo,  il 
est  regardé  comme  un  des  précurseurs  de  la  Renaissance. 
Dans  un  séjour  qu'il  fit  à  Montpellier,  il  fut  en  relation 
avec  Pétrarque.  Il  avait  composé  en  latin  une  Histoire 
générale  des  papes,  dont  le  manuscrit  a  été  perdu.  On  lui 
attribue  une  Glose  laitue  sur  l'histoire  des  Lombards. 

OSAGE,  ou,  plus  cxactem.  RIVIÈRE  DES  OsAGES, 
rivière  du  centre  dos  Etats-Unis,  en  Kansas  et  on  Mis- 
souri. Elle  coule  vers  l'E..  et  s'achève  dans  le  Missouri, 
rive  droite,  à  Osage  City.  Cours  650  à  700  kilom. 

OSAGE,  nom  de  plusieurs  comtés  des  Etats-Unis  :  comté 
de  l'Etat  de  Kansas,  aux  sources  de  ta  rivière  des  Osages; 
2~.i>00  hab.  Ch.-l.  Lyndou.  Cultures  de  maïs.  —  Comté  do 
l'Etat  de  Missouri,  au  confluent  de  VOsage  et  du  Missouri  ; 
n.ooo  hab.  Ch.-l.  Linn. 

OSAGE,  nom  de  plusieurs  villes  des  Etats-Unis  :  ville 
de  l'Etat  d'Iowa.  ch.-l.  du  comté  de  Mitchcll,  dans  la  vallée 
du  Red  Cedar,  sous-affluent  du  Mississipi  par  l'Iowa; 
3.000  hab.  Forges,  fabriques  d'instruments  aratoires.  — 
Ville  de  l'Etat  de  Kansas  (comté  d'Osage).  sur  lo  Salt- 
Creek,  affluent  de  l'une  des  branches  de  la  rivière  des 
Osages  (bassin  du  Missouri):  3.00o  hab.  Houille. 

OSAGES,  Indiens  Peaux-Rouges  des  Etats-Unis,  vivant 
jadis  dans  la  vallée  de  iOsage,  sur  le  bas  Missouri,  et 
actuellement  cantonnés  dans  le  Territoire  indien.  Ils 
élèvent  de  nombreux  chevaux  et  font  de  l'agriculture.  Ils 
appartiennent  à  la  famille  dakota.  —  Un,  Une  0sa(;i:. 

OSAKA,  OZARA  ou  OhOSAKA,  ville  du  Japon  file  do 
Nippon  prov.  de  Set^-o  t^\  située  dans  le  delta  du  Yodo- 
gava,  émissaire  du  lac  Biva.  à  4  kilom.  de  la  baie  d'Osaka 
ou  mer  didzoumi  (partie  orient,  du  Séto-Outsi);  821.235  h. 
Ecole  de  médecine.  Hôtel  des  monnaies  do  l'empire.  Arse- 
nal. Port  ouvert  (depuis  1807'.  elle  doit  à  son  excellente 
position  au  centre  de  l'empire,  sur  uno  mer  abritée,  une 
grande  importance  économique.  Industrie  de  la  laque; 
marché  pour  le  riz,  les  poissons  salés,  les  bois,  les  pro- 
duits manufacturés  japonais  et  européens.  Lo  commerce 
européen  a  son  sièee  à  Kôbé,  qui  sert  d'avant-port  à 
Osaka.  Temple  très  fréquenté  de  Zemmangou  (date  de  948); 
château  fort  de  1590,  où  habitait  le  shogoun. 

O  SALUTARIS,  strophe  qui  so  chante  à  la  messo  au 
moment  de  l'élévation  et  au  salut,  et  qm  est  tirée  do 


fvu  de»  deux  faces). 


OSANE  —   OSCILLATION 

Ihymno  lej/ziim  sif/)d/iiim/)(Wn'iis,  œuvre  Je  saittt  Thomas 
dA(|uni.  Il  Muscquo  composiio  sur  cotto  strophe  :  C/ion(er 
t'o  SALtTARlS  lie  (jossec, 

OSANE  n.  m.  Nom  vulgaire  d'une  antilope  {hippolragus 
osniiiii,  ré()aniluo  dans  lAfriiiuo  orientale. 

OSANN  iKmilc),  médecin  allemand,  né  à  Wcimar  on 
nsT  mort  en  1812.  Il  est  regardé  comme  lo  fondateur  de 
la  science  balnéologiquo.  Sou  principal  ouvrage  est  inti- 
tulé •  Description  phijsico-mrdicale  des  sources  minérales 
les  plus  connues  des  pays  les  plus  favorisés  de  l  Europe 
(1839-1311). 

OSANORE  ;do  os;  du  préf.  l'riv.  an,  sans,  et  de  or)  adj.  f. 
Chir.  .Se  dit  des  dents  artilirielles  faites  avec  1  ivoire  do 
riiippopouimo,  que  l'on  fait  tenir  dans  les  alvéoles  sans 
employer  lor  :  Dents  oSANoni:s. 

OSAR  (mot  sucd.)  n.  m.  Monticule  do  sable  et  frag- 
ments do  roc-hos  placés  ordinairement  i  la  suite  de  quelque 
butte  ou  colline.  (Leur  stratilioation  est  horizontale,  et  ils 
ronl'ernu'ut  dos  coquilles  bien  conservées.) 

OSARHAPI,  OSORHAPI  (liitéraleni.  Osiris-Itapis),  nom 
nue  les  Iv'vpliens  donnaient  au  taureau  llapi  après  sa 
mort,  et  d'od  les  Grecs  tirèrent  lo  nom  du  dieu  Serapis. 

OSBECKIE  {oss-bé-ki\  n.  f.  Genre  de  niéhaslomacées. 

—  l'Ncït  t..  I<cs  osheckies  (osbcckia)  sont  des  arbustes  ou 
dos  herbes  do  l'Asie  et  de  l'Afrique  tropicales,  ayant  pour 
fruit  une  capsule  dont  lo  sommet  porte  souvent  une  -son). 
On  en  connaît  une  cinquantaine  d'espèces,  mi  ou  peut  culti- 
ver dans  les  climats  tempérés  on  serre  cliaude  humide. 

OSBECKIE,  ÉE  (oss-bè-ki-i)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou 
oui  so  rapporte  au  genre  oslieckie. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  la  famille  des  melastomacées,  ayant 
pour  type  lo  goure  osbeckie.  —  Une  osbeckike. 

OSBORN  {Sbcrard),  amiral  anglais,  né  on  1822,  mort  à 
Londres  en  18-5.  Il  servit  d'abord  aux  Indes  et  en  Chine 
(1838-18101.  Passionné  pour  les  i|uestions  polaires,  il 
obtint  en  1850,  le  commandement  du  .  Pioneer  »,  sous  les 
ordres  du  capitaine  Austin,  et  partit  à  la  recherche  do 
Franklin.  Il  a  laissé  le  récit  do  colle  oxpéditioa  :  btraij 
Icaves  frum  an  Arctic  J'.urnal  (1852).  Il  reprit  cette  ten- 
tative en  1852,  sans  plus  de  succès.  Il  prit  part  aiix  expé- 
ditions de  Crimée  (1855)  et  do  Chine  (1857-1858).  En  isoj, 
il  réorganisa  le  tralio  do  la  grande  ligue  du  chemin  do 
for  péninsulaire  de  l'Inde.  Il  fut  promu  amiral  en  1873. 11 
a  laissé  :  Ihe  Discovery  o(  a  norlli-wesl  passage  by  Mac 
dure  ;  Last  voyage  and  fale  of  sir  John  Franklin,  e(c.  (18(i.i). 

OSBORNE  (CHÂTHAD  u'),  un  dos  plus  beaux  domaines  do 
la  couronne  d'Angleterre,  près  de  Cowes,  dans  l  île  do 
Wi"ht.  I.e  château  d'Osborno,  construit  dans  lo  style  ita- 
lien est  renommé  par  la  richesse  de  son  ameublement  et 


ses  collections  de  tableaux  et  de  siatues.  Il  est  entoure 
de  parcs  et  de  jardins  magniliques  qui  descendent  jusqu  à 
la  mer.  On  y  jouit  d'une  vue  splcndide.  Uésidenco  lavorito 
do  la  reine  Victoria,  lo  château  d'Osborno  a  été  offert  à 
la  nation  anglaise  par  lo  roi  Edouard  'VU,  à  l'occasion  do 
son  couronnement  (1902),  on  souvenir  de  sa  mère. 

OsBORNE,  comté  des  Etats-Unis  (Kansas),  sur  lo  Salo- 
mon;  10.000  liab.  Ch.-l.  Osborne. 

OSBORNE  (Francis),  écrivain  anglais,  né  en  1593,  mort 
on  Ii">59.  Il  (|uilta  lo  service  du  comte  do  Pcmbroho,  dont 
il  était  l'écuyer,  au  moment  de  la  guerre,  et  so  retira  il 
Oiford,  où  il  publia  ses  Conseils  à  un  fils  (1850-1052),  qui 
curent  un  grand  retentissement  et  auxquels  llaydon 
répondit  dans  ses  Conseils  à  une  fille  (105'J).  On  a  encore 
do  lui  :  Mémoires  sur  Us  règnes  d'Elisabeth  et  de  Jac- 
ques l",  d'après  la  tradition  (1038)  ;  Mélanges  de  divers 
essais  (IGJtij;  etc. 

OsBORNE  (sir  Thomas),  comte  de  Banby,  marquis  «k 
Caumautiikn,  duc  de  Lf.Kns,  homme  d'Etat  anglais,  né  en 
1031,  mort  à  Easton  (comté  do  Northampton)  en  1712. 
Royaliste  ardent,  il  entra  au  _^ 

Parlement    en   1065,   devint  '.    '  '*' 

Irésoriordelamarineen  16G8, 

momliro  du  conseil  privé  en  < 

1G73  et  rempla<;adan3  lo  fa- 
meux ministère  de  la  cabale 
Clifford,  lord  haut-trésorier 
d'Angleterre.  De  1673  à  ir.7K, 
Osborno  gouverna  l'Etat,  éri- 
geant la  c;orruption  en  prin- 
cipe et  consternant  les  An- 
glais par  une  alliance  étroite 
avec  la  France.  Il  gagna 
l'appui  des  hauts  prélats  an- 
glicans en  leur  accordant  lo 
Ji7/rfi'.î('c«n('',  qnilcsdispen- 
nait  do  recourir  à  l'investi- 
ture d'un  roi  non  anglican. 
Mais  l'opposition  put  pro- 
duire au  Parlement  une  lettre 
où  Charles  II  reconnaissait 
ses  trafics  avec  Louis  XIV,  Th.  o»borne. 

lettre  qu'Osborne  avait 

contresignée.  Lo  ministre  fut  enfermé  &  la  Tour  (11)76),  ou 
il  resta  jusqu'en  1684.  Alors,  Osborne  se  lit  le  partisan  le 
plus  actif  de  Guillaume  d'Orange;  il  dirigea  lui  mémo  lo 
coup  de  force  sur  'b.'ork,  où  il  rallia  toute  larméo  devant 
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laquelle  .larques  II  s'effondra.  Redevenu  plus  puissant  que 
jamais,  il  reprit,  en  leoo,  la  direction  du  gouvornemeut,  et 
■il  fallut  à  ses  ennemis,  les  whigs,  neul  années  d  étions 
ininterrompus  pour  lo  renverser(lG;)!i).  Ha  laissé  :  Copies 
and  CJ-lracts  ufsomc  Letters  written  to  und  from  Ihe  earl  of 
Ùanby(nif>)  et  Memoirs  relating  lo  the  impeachinent  of 
Thomas,  earl  of  Danby  (1710). 

OsBOHNE  (George-Alexandre),  pianiste  et  compositeur 
irlandais,  né  à  Limorick  en  1800,  mort  à  Londres  en  1803. 
Professeur  distingué  do  piano  à  Londres,  il  a  cent,  en 
collaboration  avec  Ernst,  Cb.  de  liénot,  etc.,  une  quan- 
tité do  fantaisies  et  duos  pour  piano  et  violon,  qui  obtin- 
rent un  succès  de  vogue.  On  connaît  aussi  de  lui  trois 
trios  avec  piano  et  un  sextuor  pour  divers  instruments. 

OSBORNITE  (oss)  n.  f.  O.vysulfuro  météorique  de  titane 
et  de  chaux. 

OsBY,  bourg  de  la  Suéde  méridionale  (prov.  do  Chris- 
tianstadi,  à  l'arrivée  dans  le  lac  Salon  du  fleuve  Helge, 
tributaire  de  la  Baltique;  5.000  liab. 

OsCA,  ancienne  villo  d'IIispanio.  V.  Huesca. 

—  Monnaie  dOsca  (argentum  Oscense),  Terme  générique 
par  lequel  les  Romains  désignaient  la  monnaie  espagnole, 
sans  doute  parce  que  les  premières  monnaies  de  la  Pénin- 
sule qu'ils  connurent  étaient  colles  do  la  ville  d  Osca. 

OSCABRELLE  (oss,  brèV)  n.  f .  Genre  d'oscabrions,  vivan  t 
dans  les  mors  chaudes,  (Les  oscabrelles  ou  chitonclles 
[clidoncllus]  sont  allongées,  limacifornies.  On  les  divise 
en  oscabrcllos  proprement  dites  [chilonellus,  type  chitun- 
nellus  Ixvus,  océan  Indien)  ;  chilonisciis,  cryploplax,  cho- 
neplar.)  V.  la  lig.,  au  mot  cuitonbli.k. 

OSCABRION  (oss)  n.  m.  Zool.  Genre  de  mollusques  gas- 
téropodes polyplacophores.  ,    .     ,     ,. 

—  Kncvcl.  On  entend  sous  le  nom  général  dosca- 
brions  tous  les  représentants  <le  la  famille  des  chitonidés  ; 
aussi  bien  les  oscabrions  proprement  dits 
que  les  genres  voisins  :  holochiton,  aniso- 
chiton,  diartrochiton,  etc.,  répandus  dans 
toutes  les  mers.  Los  oscabrions  sont  dos 
animaux  ovales,  allongés,  dont  la  coquille 
dorsale  est  composée  d'écussons  placés  en 
échelons  ot  parfois  imbriqués,  de  manière 
a  former  une  carapace  sans  défauts  cpiand 
le  mollusque  so  roule  en  boule,  do  toile 
sorte  que  ces  êtres  singuliers,  qui  atteignent 
jusqu'à  20  centimètres  de  long,  ressemident 
à  d'énormes  cloportes.  Los  oscabrions  so 
tiennent  sur  la  zone  littorale,  ordinairement 
appliqués  contre  les  rochers  des  côtes  de 
France;  les  espèces  do  grande  taille  habitent  l'océan  In- 
dien et  la  mer  Rouge. 

Oscar  I"  (Joseph-François),  roi  do  Suède  et  de  Nor- 
vège, né  à  Paris  on  1709,  mort  à  Stockholm  eu  1850.  Fils 

de  Bornadotte  ot  de  Désirée  Clary,  il  passa  son  enfance  en 

Franco,  puis  se  rendit  (181!)  en  Suède,  où  il  acquit  une 

prompte  popularité.  Proclamé 

majeur  en  1817,  «  kronprinz  » 

en   1818,  il  épousa,  en    1823, 

Joséphine  do  Leuchtonberg, 

flUo  aînée  du  prince  Eugène. 

Il  remplit,  en  1824,  les  fonc- 
tions do  vice-roi  en  Norvègo, 

fut    chef    du    gouvernement 

suédois  on  l'absence  du   roi 

(1820),  de  la  flotte  (1826),  fut 

envoyé  en  mission  à  Péters- 

bourg  (1830),  de  nouveau  vice- 

rui  en  Norvège  en  1833. Ecarté   -^^^^^ 

des  affaires  après  1834,  il  se    ^>^  —«î»  ff' ^_-jg; 

consacra  à  la  peinture  ot  à  la      y''^  ^  y^/,' 

musique,    puis,   l'opposition  ^/  <// i 

contre  Charles-Jean  s'accon- 

tuant,  fut  de  nouveau  chargé 

du    gouvornement    pendant 

quckiuos    mois   (1838-1839). 

Roi  depuis  1844,11  exerça  sur 

les  atTaires  ]uibliquos  une  ac- 
tion personnelle  énergique  et 

bieiilaisante  ;  il  so  montra  favorable  aux  rc-1'ormes  liiian- 

cicres  et  aux  mesures  économiques  qui  facilitèrent  l'essor 

do   l'industrie  lors  do  l'apparition  des  chemins  do  1er  et 

dos  télégraphes.  En  politique  étrangère,  il  parut  acquis  à 
l'idée  du  »  scandinavismo  »,  née  dans  les  universités,  mais 
dut  so  borner,  en  1848,  à  une  démonstration  militaire  en 
faveur  du  Danemark.  Brisant  avec  les  traditions  do  Bor- 
nadotte, il  se  rapprocha  de  la  France  et  de  jAnglcterro 
et  signa  avec  ces  puissances  un  traité  (1855)  tiui  lui  assurait 
leur  concours  on  casdattarjuo  de  la  Russie.  Profondément 
affecté  de  la  mort  do  son  lils 
Gustave  (1852),  épuisé  par  un 
labour  incessant,  il  dut,  en 
1857,  abandonner  lo  gouver- 
nement à  son  fils  Charles.  On 
a  do  lui  divers  ouvrages  et 
notamment  une  étude  sur  les 
lois  pénales  et  les  établisse- 
ments i>énitentiaires  (1840). 

Oscar  n  (Frédéric),  roi 
de  Suède  et  do  Norvège,  né  à 
Stockholm  on  1829.  Troisième 
lils  du  précédent  et  de  .losé- 
phinode  Leuclitenberg,  il  re- 
çut à  sa  naissance  le  titre  do 
duc  d'Œstorgœtl.and,  lit  .son 
éducation  sous  la  direct  ion  do 
F.-F.  Carlsson  et  do  Bulsch, 
évéqtio  lie  Skara,  et  séjourna 
à  l'université  d'L'psal,  do  1840 
ù  1849.  Il  montra  un  précoce 
intérêt  pour  les  choses  de  la 

marine,  et  devint  on  1850  contre-amiral.  Il  épousa,  en  isr.7, 
la  princesse  Sophie  de  Nassau.  Devenu  prince  héritier  & 
l'avènement  do  Charles  X'V,  il  fut  nommé  par  cclui-ci 
(1858)  vice-amiral  ot  lieutenant  général,  et  se  consacra 
à  des  études  historiques  et  militaires,  publia  des  vers, 
subventionna  des  voyages  de  découverte  (1866).  A_  celle 
période  so  rattachent  les  publications  suivantes  :  Contri- 
butions A  l'histoire  de  la  Suéde,  années  1711,  /?'?  et  niS 
(1861-1867)  ;  Souvenirs  de  la  /lotte  suédoise  (1852)  ;  (Jiielgucs 
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heures  au  château  de  Kronoborgs,  le  29  octobre  IS58  (1858), 
diverses  traductions,  et,  Oscar  II  étant  un  remarquable 
orateur,  divers  discours,  cic.  En  1872,  il  fut  appelé  à  la 
direction  du  gouvernement  pendant  1  absence  do  son 
frère.  Il  lui  succéda  la  mémo  année.  Aux  prises  dès  le 
début  de  son  règne  avec  de  graves  diflicultés  politiques 
ù  l'iiitériour.  Oscar  II  ap|jorla  une  fernielé  pleine  de  mo- 
dération dans  l'excrcico  do  ses  droits:  la  question  do  la 
réforme  de  l'impôt  direct  liée  ù  celle  de  la  réforme  mili- 
taire fut  provisoirement  résolue  en  1892  (v.  art.  Sci-.nE), 
une  nouvelle  organisation  militaire  votée  (1901).  En  même 
temps,  Oscar  II  continuait  à  se  faire  le  protecteur  des 
sciences,  des  lettres  et  dos  arts,  et  publiait  de  nouvelles 
œuvres  :  Petits  poèmes  (1S87);  Houvenirs  de  voyages  de  di- 
verses époques  (1888);  Discours,  IS5S-IS72  (18901;  etc.  Il 
fut  choisi  comme  médiateur  dans  la  question  des  Samoa 
par  les  gouvernements  de  l'Allemagne,  do  l'Angleterre 
et  des  Etats-Unis  (1S89).  L'Angleterre  et  les  Etats-Unis 
(18971,  l'Italie  et  1  Argentine  (1898)  ont  également  fait 
appel  a  snii  imjiartialni;. 

OscaRSHAMN  ou  OSKABSHAMN,  vilIo  do  la  Suède 
méridionale  (prov.  de  Calmar),  sur  le  délroii  do  Calmar 
(Baltique);  6.000  hab.  Port.  Constructions  navales. 

OSCEOLA,  comté  do  l'Etat  de  Michigan,  dans  la  vallée 
du  .Miiskégon  ;  15.000  hab.  Cb.-l.  lli:rsey. 

OsCEOLA,  ville  des  Etals-Unis  (lowa),  ch.-I.  du  comté 
de  ClarUe,  sur  le  Wliite-Breast,  affluent  do  la  rivière  Des- 
muiiics  ;  3.000  hab.  Minoteries. 

OSCHATZ,  villo  d'Allemagne  (roy.  de  Saxe  [cercle  do 
Leipzig]',  ch.-l.  lie  district,  sur  la  Dôllnitz,  affluent  do 
l'Elbcs  1U.1H2  hab.  Raflineric  de  sucre.  Fabriques  do  drap. 
OsCHATZ  (Adolphe),  botaniste  allemand,  né  en  1812, 
mort  à  llorini  en  1857.  Il  est  connu  par  l'invention  du  mi- 
crotome. C'est  aussi  l'inventeur  d'un  mastic  utilisé  pour 
le  montage  do  ces  coupes  et  bien  connu  des  micrographes 
sous  le  nom  de  mastic  d'Oschatz. 

OSCHÉITE  (oss-ké  —  du  gr.  oskhéon,  scrotum)  n.  f.  In- 
flamiiiation  du  scrotum.  (Peu  us.) 

OSCHÉOCÈLE  [oss-ké,  sèl'  —  du  gr.  oskhéon,  scrotum,  et 
ki'lé,  tumeur)  n.  f.  Hernie  qui  descend  dans  le  scrotum, 
(l'eu  us.) 

OSCHÉOLITHE  [oss-ké  —  du  gr.  oskhéon,  scrotum,  et 

lilhos,  pierre)  n.  f.  Concrétion  pierreuse  dans  le  scrotum. 

OSCHÉOPLASTIE  [oss-kê,  slt  —  du  gr.  oskhéon,  scrotum, 

et  iilassrin,  former)  n.  L  Restitution  du  scrotum  par  auto- 

]il:istie. 

OsCHERSLEBEN,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  do 
Ma"del.uurgji,  cb-1.  du  cercle  de  mémo  nom,  sur  la  Bode, 
affluent  de  l'Elbe  par  la  Saaie  ;  12,405  hab.  Sucreries, 
distilleries,  brassenes.  Fonderie,  Mines  de  houille. 

OsCHIRI,  village  du  roy.  d'Italie  (lie  de  Sardaigne  [prov. 
do  Sassari])  ;  2.710  hab. 

OSCHOPHORIES  {oss-ko,  ri  —du  gr.  oskhophoria;  do 
oskhos,  rameau,  et  phoros,  qui  porte)  n.  f.  pi.  Antii|,  gr. 
Fêtes  qui  se  célébraient  à  Athènes  en  l'honneur  de  Dio- 
nysos et  d'Athèna  Skiras. 

—  Encycl.  Suivant  la  tradition,  les  oschophorics  avaient 
été  instituées  par  Thésée  après  son  retour  de  Crète  et  sa 
victoire  sur  le  Minotaure.  Elles  so  célébraient  au  mois  do 
pvanepsion,  à  la  fin  de  l'été.  Elles  commençaient  par  une 
cburso  d'éphébes,  portant  des  pampres  chargés  de  raisins, 
on  une  procession  au  temple  do  Dionysos,  où  avait  lieu 
un  sacrilico  dirigé  par  les  phy  talides  et  suivi  d'un  banquet. 

OSCILLAIRE  {oss-sit'-lèr')  n.  f.  Genre  d'algues,  type  le 
la  famille  des  oscillariées.  (Les  oscillaires  sont  constituées 
par  des  filaments  rcctiliguos  ou  ondulés  de  cellules  géné- 
ralement courtes,  situées  bout  à  bout.  Elles  vivent  dans 
les  endroits  humides.  On  en  connaît  plus  de  cent  espèces.) 

OSCILLANT  (os5-5i7'-(«iO,  ANTE  adj.  Qui  oscille,  qui  est 
disposé  de  façon  à  osciller  :  Pendule  oscillant. 

--  l'"ig.  Qui  change  alternativement  d'état  ou  de  valeur: 
La  monnaie  était  devenue  le  type  de  toutes  les  valeurs  va- 
gues et  OSCILLANTES.  (Proudli.)  ...     ,      _  „ 

—  Bot.  Syn.  do  versatile.  Il  Anthère  oscillante.  Celle 
qui  tient  au  filet  jiar  un  très  jiotit  point  et  s'y  soutient 
comme  en  équilibre,  exécutant  autour  de  ce  point  des  mou- 
vements alternatifs,  ll  Cranules  oscillants,  Nom  donné  à 
des  granules  que  l'on  trouve  dans  la  sève  et  qui  sont 
doues  d'un  mouvement  oscillatoire. 

—  Mécan.  Machine  oscillante,  Machine  à  vapeur  dont 
lo  cylindre  oscille  autour  do  deux  tourillons,  do  façon 
que  la  tige,  directement  articulée  sur  la  manivelle,  peut 
en  suivre  lo  mouvement  rotaloiro.  'V'.  VAPEfK. 

—  Physiq.  Décharge  électrique  osciHaiiit;. 'V. oscillatios 
électrique. 

OSCILLARIÉ,  ÉE  [oss-sif -la-ri-é)  adj.  Qui  ressemble  à 
une  oscillaire  ou  qui  rappelle  le  genre  oscillairo. 

—  n.  f.  pi.  Famille  d'algues  de  l'ordre  des  cyanophy- 
cées  ou  schizophycées,  formées  do  cellules  en  files  restant 
toujours  simples,  jamais  rameuses,  souvent  entourées 
d'une  gaine  gélatineuse.  —  i'ne  oscillariée. 

—  Encycl.  Toutes  les  cellules  des  filaments  sont  sem- 
blables ;  il  n'y  a  pas  d'hétérocystes  comme  chez  les 
nostocacécs.  Ces  plantes  so  multiplient  par  hormogomes 
ou  portions  de  filaments  qui  se  détachent  et  s'allongent 
par  multiplication  du  nombre  de  leurs  cellules.  Les  ojci/- 
lariées  doivent  leur  nom  à  leur  m.ibilité  ;  elles  se  déplacent 
en  décrivant  des  mouvements  spiraux.  Elles  vivent  dans 
les  endroits  humides;  quekiues-unes  vivent  dans  les 
sources  chaudes.  Certaines  s  incrustent  de  calcaire,  et  il 
y  a  des  roches  qui  sont  presque  complètement  constituées 
par  ces  algues  calcaires  (travertin  de  Tivoli). 

OSCILLATION  {oss-sil'-la-si-on  —  rad.  osciller)  n.  f.  Phy- 
siq Mouvement  d'un  corps  qui  repasse  alternativement 
par  les  mêmes  positions  :  J.es  petites  oscillations  du 
pendule  sont  isochrones.  II  Centre  d'uscitlalion,  Point  d  un 
pendule  composé  correspondant  au  point  pesant  du  pcii- 
diile  simple  dont  les  oscillations  auraient  une  durée  égaie 
A  celle  dos  oscillations  du  pendule  composé,  il  Oscillation 


—  Par  anal.  Variation,  déplacement  alternatif  eu  sens 
opposés  :  Les  oscillations  de  la  boussole. 

—  Fig.  Fluctuation,  changement  alternatif  en  sens  op- 
posés :  Les  oscillations  des  valeurs  de  la  Bourse. 

—  Math.   Oscillation  d'une  fonction  dans  un  intcn-alle 
donné,  Ditl'érence  entre  les  valeurs  extrêmes  que  prend 
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îa  fonction  quand  la  variaMc  prend  successivement  toutes 
les  valeurs  comprises  dans  l'intervalle  considéré. 

—  Encycl.  Physiq.  On  nomme  particulièrement  05Ci7- 
lations  les  petits  mouvements  alternatifs  qu'effectue  un 
corps  dcranj^o  d'une  position  d'équilibro  avant  d'y  re- 
touruËr.  Telles  sont  les  oscillations  d'un  pendule,  celles 
d'un  corps  pesant  dérangii  d'une  position  d'équilibrestahle, 
celles  qu'ext^cuto  un  solide  élastique  avant  do  reprendre 
sa  forme  initiale.  lorsqu'il  a  éprouvé  un  clioc,  etc. 

Les  petites  oscillations  peuvent  généralement  ôtro  as- 
similées à  colles  d'un  pendule  et,  par  suite,  regardées 
comme  isochrones. 

li'oscillation  est  complète  lorsque  !e  corps,  parti  d'un 
état  intcrmf-'diaire  quelconque,  y  est  revenu.  Mais  on  la 
compte  lial)itucllement  à  partir  do  l'instant  où  l'écart  est 
maxmium.  La  demi-oscillation  se  compte  de  l'instant  où 
l'écart  est  maximum  dans  un  sons  à  celui  où  il  est  maxi- 
mum dans  l'autre. 

—  Electr.  Oscillation  électn'^jue.  Ih'charge  oscillante. 
Quand  on  décharge  un  condensateur  dans  un  circuit 
ayant  uno  résistance  R  et  un  cocfiicient  d'induction  pro- 
pre L,  il  peut  so  présenter  doux  phénomènes  ditTéronts. 


Si  : 


K> 


# 


G  étant  la  capacité  du  condensateur,  la  décharge  se  pro- 
duit sous  forme  d'un  courant  continu  de  sens  constant 
dont  l'intensité  s'élôvo  do  zéro  jusqu'à  uno  valeur  maxi- 
mum, puis  décroît  rapidement. 


Si  ; 


R< 


Vf 


le  courant  de  décharge  oscille  périodicpiement  entre  des 
valeurs  positives  et  négatives  décroissant  rapidement. 

Ce  second  phénomène,  remarqué  par  Helmhoitz,  a  été 
étudie  par  de  nombreux  expérimentateurs,  parmi  lesquels 
on  peut  citer  Hertz  et  Lodge.  Kn  prenant  des  valeurs 
convenables  de  K,  L,  G,  Lodgo  a  obtenu  une  gamme  de 
vibraiions  électriques  dont  les  périodes  si'-tendaient  de 
un  cent-millionième  à  un  cincj-ccntième  de  seconde.  Pour 
produire  do  telles  décharges  oscillantes  d'une  manière 
continue,  il  sul'lit  d'accoupler  d'uno  façon  convenable  un 
condensateur  et  une  bobine  do  Ruhmkortf.  Ce  sont  ces 
décharges  oscillantes  qu'utilise  la  télégraphie  sans  til. 

OSCILLATOIRE  (o5S-.vir-/rt)  adj.  Physiq.  Qui  est  do  la  na- 
ture do  l'oscillation  :  Mouvement  osoiLLATomrî.  Vibrafioiit 
osciLLAToiBKs.  li  Qui  SO  fait  alternativement  en  sons  con- 
traire :  Un  dcplacentent  oscillatoiuj;. 

—  rig.  Qui  passe  alternaiivement  par  les  mêmes  situa- 
tions :  L'humanité,  dans  sa  marche 

oscillatoire,  tourne  incessai7iinçnt 
sur  elle-même.  {Proudh.) 

—  n.  f.  Bot.  Syn.  de  oscillaire, 
genre  d'algues. 

OSCILLATORINÉ,  ÉE  {oss-siV-la) 
adj.  Bot.  Syn.  do  oscillabié,  i^:e. 
Il  Ou  dit  aussi  oscillatorié,  ee. 

OSCILLE  [ots-siV  —  du  lat.  oscil- 
lum)  u.  m.  Antiq.  rom.  Nom  de  pe- 
tits masques  consacrés  à  Saturne 
ou  à  Bacchus,  que  l'on  suspendait 
dans  les  maisons,  les  jardins,  pour 
écarter  les  maléfices. 

.,.  ,,         ,      ,  Oscille. 

OSCILLER  {osS'Sil-lé  —  du  lat. 
osciliari)  \.  n.  Se  mouvoir  alternativement  en  sens  oppo- 
sés :  Pendule  qin  oscille. 

—  Fig.  Varier,  en  repassant  par  les  mêmes  situations  : 
Oscilliîr  de  la  barbarie  à  l'état  policé,  de  l'état  policé  à  la 
barbarie.  Il  Hésiter  :  Osciller  entre  deux  partis. 

OSCILLOGRAPHE  {os.-i-sit'-!o  —  de  osciller,  et  du  gr.  gra- 
pliein,  décnrej  ou  OSCILLOMÈTRE  [oss-sH'  —  do  osciller, 
et  du  gr.  métron.  mesure)  n.  ni.  instrument  servant  à  étu- 
dier sur  un  navire  l'action  do  la  houle  et  du  roulis. 

OSCILLOMÈTRE  n.  m.  Mar.  Syn.  de  oscillographe. 

OSCINE  {oss-sin'  —  du  lat.  oscen,  inis,  selon  Varron  ;  de 
ore.  par  la  bouche,  et  de  ca7iens,  chantant)  n.  m.  Antiq. 
rom.  Nom  donné  aux  oiseaux  dont  les  Romains  consul- 
taient le  chant  pour  en  tirer  des 
augures. 

OSCINE  (oss-sin)  n.  f.  Genro 
d'insectes  diptères  brachycères, 
famille  des  chloropidés,  répandus 
surtout  sur  l'hémisphère  boréal. 

—  Encycl.  Les  oscines  (oscinis) 
sont  de  petites  mouches  noires, 
luisantes,  dont  les  larves  rongent 
les  épis  des  céréales.  L'oscine  do 
l'orge  détruit  les  orges  en  juin  ; 

dans  l'Europe  centrale,  elle  a  jusqu'à  trois  pontes  par 
an  ;  elle  cause  aussi  des  dégâts  dans  les  avoines. 

OSCITANT  [oss-si-tan],  ANTE  [du  lat.  oscitans,  antis, 
qui  bâille]  adj.  Qui  a  des  bâillements,  il  Fièvre  oscitante, 
Fièvre  dans  laquelle  lo  malade  est  obligé  de  bâiller  conti- 
nuellement. 

OSCITATION  [oss-si-ta-si  —  rad.  oscitant)  n.  f.  Pathol. 
Action- de  bâiller,  bâillement.  (Peu  us.) 

OSCLE  {osskV  —  du  lat.  osculinn,  baise^^  n.  m.  Ane.  dr. 
franc.  Gain  de  service  conventionnel  qui,  bien  que  d'ori- 
gine romaine,   avait  été  admis  par  certaines  coutumes. 

—  E.NCYCL.  L'o5c/(?  ou  osclage  (osculi  pretium)  consistait 
en  une  donation  de  service  résultant  du  contrat  de  mariage 
et  faite  par  le  mari  à  la  femme.  L'oscle  était  usité  dansle 
Berry,  i  Angoumois.  le  Limousin,  etc. 

OSCULATEUR,  TRICE  {oîî  —  du  lat.  oscu/arï,  baiser)  adj. 
Se  dit  do  deux  courbes  ou  surfaces  qui  se  touchent  en  un 
point,  de  façon  que  leur  contact  en  ce  point  soit  de  l'ordre 
le  plus  élevé  possible. 

—  Enctcl.  Géom.  Soit  C  une  courbe  donnée,  dont  les 
coordonnées  courantes  sont  .r,  y.  Soit  C  une  courbe  d'une 
espèce  donnée,  dans  l'équation  de  laquelle  ligurent  {n  -f  l) 
constantes  arbitraires  et  dont  les  coordonnées  courantes 
sont  j-,  y'.  Si  l'on  écrit  que,  pour  urîe  môme  valeur  de  x  on 
a  pour  y  et  ses  n  premières  dérivées  des  valeurs  respec- 
tivement égales  à  celles  de  ?/'  et  de  ses  n  premières  déri- 
vées, ce  qui  fait  [n  +  i)  conditions,  la  courbe  C  est  com- 
plètement déterminée  et  présente  au  point  correspondant 


Osi-iiR'  (gr.  6  fois). 


un  contact  avec  la  courbe  C  qui  est  au  moins  do  l'ordre  n. 
Cette  position  particulière  de  €'  s'appelle  la  courbe  oscu- 
latrice  à  la  courbe  C  en  ce  point.  L'équation  d'une  droite  no 
renferme  que  deux  constantes  arbitraires  ;  on  ne  peut  donc 
établir  entre  une  courbe  C  et  une  droite  qu'un  contact 
du  premier  ordre,  sauf  pour  des  points  particuliers.  La 
droite  osculatricc  en  un  point  d'une  courbe  C  est  la  tan- 
gente en  co  point.  L'équation  d'un  cercle  no  renferme  (lue 
trois  constantes  arbitraires;  on  ne  peut  donc  établir  entre 
uno  courbe  C  et  un  cercle  qu'un  contact  du  deuxième 
ordre,  sauf  pour  des  points  particuliers.  On  écrit  que 
pour  une  mémo  valeur  do  x  .• 

,,  _  ,/      Ù.  -  Ùl      tJ/  -  £!^ 

■^      -^  dx      dx         dx'  ~  dx*- 

On  en  déduit  pour  les  coordonnées  o,  ?  du  centre  du  cercle 
oscillateur  en  un  point  x,  y  ot  pour  sou  rayon  R  les  va- 
leurs : 


■'J^ 


1   +\dx}   d 
dx' 

1    -f  \dx) 

d'f/ 
di' 


um 


d^ 
dx* 


Lo  Cercle  osculaleur  en  un  point  n'est  autre  quo  lo  cercle 
de  courI)ure  en  ce  point.  Soit  C  une  courbe  donnée  cl  S 
une  surface  d'uno  famillo  donnée  dans  l'équation  de  la- 
quelle figurent  [n  -j-  1)  constantes  arbitraires;  on  peut  dé- 
terminer ces  («  -H  1)  constantes  do  manière  qu'il  existe  en 
un  point  un  contact  au  moins  de  l'ordre  n  entre  la  courbe 
C  et  la  surface  S.  Cette  portion  particulière  de  S  s'appelle 
la  surface  osculatrice  à  la  courbe  C  en  ce  point. 

•L'é(|uation  d'un  plan  ne  renferme  que  trois  constantes 
arbitraires  ;  on  ne  peut  donc  établir  entre  une  courbe  C  ot 
un  plan  qu'un  contact  du  deuxième  ordre,  sauf  pour  des 
points  particuliers. 

].."équalion  ô.\xplan  osculaleur  en  un  point  x,  y,  z  d'une 
courbe  C  est  : 
(X— .t)    {dy.d'z  —  dz.àhJ)-V{\  —  y)    {dz.  d*x  —  dx.  d'z) 

+  (Z  —  ;)     [dx.  d*y  —  dy.  d^x)  =  0. 
Le  plan  osculateur  n'est  autre  chose  que  le  plan  du  cercle 
<ie  courbure. 

OSCULATION  [oss,  si-on)  n.  f,  Genro  do  contact,  propre 
aux  lignes  et  aux  surfaces  osculatricos.  "V.  osculatkl'R. 

OSCULE  \nss)  n.  m,  Zool.  Gros  pore,  ouverture  arrondie 
qui  s'observe  à  la  surface  des  éponges.  {Les  oscules  des 
éponges  à  colonies  correspondent,  d  après  leur  nombre, 
exactement  au  nombre  d'mdividus  qui  forment  la  colo- 
nie, chacun  do  cos  osculos  étant  l'ouverturo  de  l'individu 
éponge.) 

—  Bot.  Petite  ouverture  située  sur  la  face  externe  des 
grains  de  pollen. 

Osée,  en  hébreu  ffoséah  (Jchovah  sauve),  le  premier 
des  petits  prophètes,  par  la  place  que  ses  écrits  occupent 
dans  la  Bible.  Il  naquit  et  vécut  dans  lo  royaume  d'Israël 
(860-784  av.  J.-C).  On  place  la  date  de  ses  prophéties  vers 
la  seconde  moitié  du  règne  de  Jéroboam  IL  II  s'exprime 
par  phrases  coupées  et  brisées  et  semble  avoir  écrit  sous 
l'empire  d'une  violente  émotion.  Il  se  sert  de  la  langue 
hébraïque,  mêlée  do  locutions  araméennes. 

Osée,  dernier  roi  disracl  (726-718  av.  J.-C).  Il  cons- 
pira contre  l'usurpateur  Phacée,  lo  tua  et  monta  sur  lo 
trône  à  sa  place,  bien  qu'il  n'appartînt  lui-même  à  aucune 
des  familles  qui  avaient  régné  jusque-là.  Il  favorisa  l'ido- 
lâtrie avec  moins  do  scandale  quo  ses  prédécesseurs. 
Salmanasar,  roi  d'Assyrie,  lui  imposa  un  tribut.  Désireux 
do  secouer  lo  joug  étranger.  Osée  chercha  à  contracter 
une  alliance  avec  l'Egypte.  Salmanasar  le  prévint,  l'as- 
siégea dans  Samario,  et  le  fit  prisonnier.  Trois  ans  après 
la  défaite  d'Osée,  lo  peuple  d'Israël,  privé  de  son  chef,  fut 
réduit  eu  servitude  ot  transporté  en  Assyrie. 

OSEILLE  (cf-'-iV/  [//  mil.  ]  —  peut-être  du  lat.  oxalis,  oseille  ; 
orig.  dont.)  n.  f.  Bot.  Espèce  de  polygonées.  ii  Sel  d'oseille. 
Oxalate  do  potasse  que  l'on  retire  de  l'oseillo  et  qui  a  la 
propriété  de  détruire  certaines  taches. 

—  Pop.  La  faire  à  l'oseille.  Duper  en  contes  :  //  vous  l'a 
FAITE  k  l'oseillk.  Il  Ce  n'est  pas 
aussi  sur  que  l'oseille.  Se  dit  d'uno 
cliose  qui  n'est  rien  moins  que  cer- 
taine, en  jouant  sur  les  mots  sur 
(certain)  et  sur  (aigre). 

—  Encycl.  L'oseille  (rumex 
acetosa)  est  une  plante  indigène 
vivace,  que  l'on  rencontre  à  1  état 
sauvage  dans  les  prairies  basses 
et  humides.  Elle  a  été  amélioréo 
par  la  culture  et  fournit  plusieurs 
variétés,  à  feuilles  plus  ou  moins 
larges.  On  en  fait  des  soupes, 
et  elle  accompagne  des  plats  va- 
riés, seule  ou  associée  à  i'épinard, 
(|ui  en  atténue  l'acidité,  due  à  la 
forte  proportion  d'acide  oxalioue 
(|u'elle  renferme.  IjOseille  de  Belle- 
ville,  à  feuilles  larges,  moins  acide 
que  l'oseille  commune,  est  la  plus 
cultivée  dans  les  environs  de  Paris. 
L'oseillo  se  multiplie,  soit  par  la 
graine,  soit  par  la  division  des 
lontfes.  Elle  demande  un  sol  argilo-siliceux,  profond  et 
frais,  et  donne  plusieurs  récoltes. 

—  Pharm.  et  thcrap.  L'oseille  est  employée  comme  ra- 
fraîchissant. On  so  sert  de  son  suc,  obtenu  en  expri- 
mant les  feuilles  écrasées  et  additionnées  de  1  cinquième 
d'eau. 

OSELLA  {zèl')  n.  f.  Métrol.  Ancienne  monnaie  d*or  de 
Venise,  qui  valait  47  fr.  83  c.  n  Ancienne  monnaie  d'argent 
de  la  mémo  ville,  valant  2  fr.  04  c. 

OsELLO  (Gaspard),  dit  Gaspard  ab  Avibus,  gra- 
veur italien  de  la  seconde  moitié  du  xvi«  siècle.  Il  vécut 
à  Padoue.  Il  imita  surtout  Georges  Ghiî»i,  dit  Mantovano. 
Il  a  gravé  soixante  et  un  portraits  des  princes  de  la  mai- 
son ^'Autriche  d'après  Francesco  Ferzi  de  Bergame. 


Oseille. 


OSCILLATOIRE    —    OSIDIUS 

OSENBRÙGGEN  (Edouard),  historien  et  jurisconsulte 
allemand,  né  à  Ltcrsen  Ilolslein)  en  1809,  mort  à  Zurich 
en  1879.  Il  fut  professeur  à  Dorpat  et  à  Zurich.  On  cite, 
parmi  ses  ouvrages  :  Antiquités  juridiques  allemandes  en 
Suisse  (1859);  le  Droit  pénal  alaman  (1860);  le  Droit  pénal 
des  Lombards  (18G3);  Études  sur  l'histoire  du  droit  alle- 
mand et  suisse  (1868). 

OSER  (du  lat.  barbare  ausare,  classiq.  audcre,  mémo 
sens)  V.  a.  Avoir  lo  courage,  l'audace  de  faire  quelque 
chose  :  Oser  démentir  un  roi.  n  Tenter  quelque  chose  avec 
courage,  audace  :  Assiégés  qui  osent  une  sortie. 

—  Vous  n'oseriez.  Il  n'oserait.  Se  disent  par  manière  do 
défi  ou  de  menace. 

—  Si  j'ose  le  dire.  Si  on  ose  le  dire.  Si  j'ose  m'e^-primer 
ainsi.  Locutions  dont  on  se  sert  pour  faire  passer  une  idée 
ou  une  expression  qui  pourrait  paraître  hasardée. 

—  n.  m.  Audace,  action  audacieuse  :  Je  fais  qrand  cas  d'un 
OSER  et  je  sais  tout  ce  qu'il  vaut.  (Card.  Richelieu.}  [Vx.j 

—  AlLLS.  LITTliR  : 

Devine,  8t  tu  peux,  et  choisis,  si  lu  l'oie*. 
V.  DEVINER. 

—  Allus.  niST.  :  H  n'oserait  Le  22  décembre  1S88,  au 
château  de  Blois,  le  duc  de  Guise,  en  se  mettant  à  table, 
trouva  sous  sa  serviette  un  billet  où  on  l'avertissait  quo 
Henri  III  machinait  sa  mort  :  <■  Donnez-vous  do  garde,  on 
veut  vous  jouer  un  mauvais  tour.  "  Il  lut  lo  billet  et  le  jeia 
avec  dédain,  après  avoir  écrit  au  bas  :  ■  Il  n'oserait  l  ■  Le 
lendemain  matin,  il  était  assassiné.  Ces  mots  :  //  n'ose- 
rait, mari|uent  plus  de  courage  et  de  confiance  en  soi- 
même  quo  de  sage  prévision. 

Osé,  ée  part.  pass.  Fait  ou  tenté  avec  audace  :  (>'"• 
de  nouveautés  éclatantes  osées  de  nos  jours  avec  succès! 
(Villom.)  Il  Hardi,  audacieux  :  Des  novateurs  osés. 

OSERAIE  (rè  —  rad.  osier,  avec  la  terrain,  aie,  servant 
à  exi»rimer  des  noms  de  plantations)  d.  f.  Lieu  planté 
d'osiers  :  fJtablir  une  oseraie. 

—  Enctcl.  On  établit  une  osernie  dans  un  terrain  humide 
pouvant  mémo  être  su!<mergé  cm  hiver  et,  s'il  contient 
des  tourbes  acides,  on  l'assainit  en  creusant  des  fos-^és 
de  30  centimètres  do  profondeur  et  cspacésd'environ  i"..i). 
La  plantation  s'elTecluo  en  automne  ou  au  printemps,  par 
bouturage.  On  utilise  à  cet  etfet  des  pousses  de  deux  ans, 
longue  de  25  à  30  centimètres. 

Les  oseraies  du  Midi  exigent  des  irrigations  en  été* 
Leur  submersion  en  hiver,  sans  être  nécessaire,  donne  do 
bons  résultats.  Au  bout  de  quehiues  années  d'exploita- 
tion, il  faut  recharger  le  sol,  alin  do  faciliter  la  naissanco 
de  nouvelles  racines. 

La  première  coupo  a  lieu  au  bout  d'un  an  ;  les  produits 
qu'elle  donne  sont  de  médiocre  qualité.  Les  coupes  se  suc- 
cèdent ensuite  tous  les  ans,  i  l'automne.  La  durée  d'une 
oseraie  peut  aller  jusqu'à  trente  ans,  mais  il  est  préférable 
do  ne  pas  la  conserver  au  delà  de  quinze  ans. 

En  France,  ce  sont  surtout  les  départements  do  l'Aisne, 
des  Ardenncs,  de  la  Gironde,  de  la  Haute-Marne,  de 
Meurthe-et-Moselle  et  de  la  Côte-d'Or  qui  possèdent  les 
oseraies  les  plus  importantes. 

OSEREUX  ireù],  EUSE  adj.  Agrîc.  Se  dit  d'un  lieu,  d'un 
champ  rempli  dosicrs,  où  il  croit  naturellement  des  osiers  : 
Terrain  OSERKVX.  (Peu  us.) 

OSERI  n.  m.  Variété  de  cépage  blanc,  cultivé  dans  lo 
Tarn,  mais  dont  la  pulpe  est  molle,  peu  sucrée  et  peu  re- 
levée, il  On  l'appelle  aussi  blanc  d'ambre. 

OSERSKITE  {zèrss)  n.  f.  Carbonate  naturel  de  chaux. 

Variété  daragonite. 

OSEUR,  EUSE  n.  Personne  oui  ose,  qui  se  montre 
hardie  :  Métier  d'auteur,  métier  d'oSKUR.  (Rcaumarch.) 

—  Adjectiv.  ;  iVirabeau  était  vif,  osKtJR.  (Cormen.) 

OS  BASENT,  ET  NON  LOQUENTUR  [Ils  ont  une  bouche 
et  ne  parleront  pas).  Paroles  tirées  du  psaume /n  exitu  Israël 
de  .Èyypto...  V.  At'RES  habent,  et  manus  habent. 

OSHKOSH,  ville  des  Etats-Unis  (Wisconsin),  ch.-l.  du 

comté  de  Winnebago;  21.000  hab.  Àlinoteries,  fonderies, 
forges;  scieries,  construction  de  bateaux. 

OS  BOMINI  SUBLIME  DEDIT  [Il  (Dieu)  a  donné  à 
l'homme  un  visat/e  tourné  vers  le  ciel).  Commencement  d'un 
vers  d'Ovide  [Métamorphoses,  ï,  85),  où  le  poète,  dans  son 
récit  de  la  création,  raconte  celle  de  l'homme,  capable 
d'idéal,  d'aspirations  élevées. 

OsiANDER  (André  Hoskmaxn,  dit),  théologien  protes- 
tant allemand,  né  prés  de  Nuremberg  en  1498,  mort  à  Kœ- 
nigsberg  en  1552.  Professeur  d'hébreu  et  prédicateur  à 
Nurember<^,  il  défendit  les  doctrines  de  Luther,  et  prit 
part  au  colloque  de  Marbourg  à  la  diète  d'Augsbourg.  Par 
suite  de  certains  dissentiments  doctrinaux,  il  dut  quitter 
Nuremberg,  so  réfugia  en  Prusse  et  professa  la  théologie 
à  l'université  de  Kœnigsberg.  Sa  doctrine  fut  déférée  au 
synode  de  Wittemberg  et,  après  la  mort  d'Osiandcr,  les 
ministres  osiandriens  "furent  tous  déposés  (1566).  On  peut 
citer  de  lui  :  Conjecture  de  ultimis  temporibus  ac  de  fine 
mundi  (1544);  Barmoniaeevanf/elicx  libri  IV(\53l);  Diblia 
sacra  (1660).  Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  publia  l'Astronomie 
de  Copernic  (1543). —  Son  fils  Lucas  (1534-1604)  fut  su- 

gerintendant  général  des  églises  du  \\'urlemberg  (1590). 
ontroversiste  passionné,  il  a  laissé,  entre  autres  ou- 
vrages :  Biblia  latina  cum  brevi  ac  perspicua  expositione 
(157S-1580)  ;  De  ratione  concionandi  (I5S2);  etc. 

OsiANDER  (Jean-Adam),  théologien  protestant  alle- 
mand, d'une  autre  famille  que  les  précédents,  né  en  1622, 
mort  à  Tubingue  en  1697.  Chancelier  de  l'université  do 
Tubingue,  il  se  montra  un  adversaire  acharné  du  carté- 
sianisme. Citons  de  lui  :  Commentaires  sur  le  Pentateuque 
(1676-16:8),  sur  Josué  (1681).  sur  les  Juges  (1682},  sur  lo 
Livre  de  Ruth  (1682),  etc.  ;  De  asylis  ffebrîorum,  gentilium 
et  christianorum  (1673);  Pnmitix  evangelicx  (1665-I69i). 

OSIANDRIANISME  {nissm')  n.  m.  Doctrine  des  osïan- 
driens. 

OSIANDRIEN  [dri-in)  n.  m.  Hist.  relig.  Membre  de  la 
secte  fondée  par  Osiander.  !i  On  dit  aussi  osiandrite. 

OsiAS  ou  OziAS,  roi  de  Juda.  V.  Azarl^. 

OsiDIUS  GÉTA,  versificateur  latin  du  i"  siècle.  Il 
imagina  les  centons,  et  il  composa  de  la  sorte  une  tra- 
gédie de  Mëdée  entièrement  tirée  de  Virgile  et  dont 
Scrivérius  a  donné  des  fragments. 


OâiiT  :  a,  Ilour  mftle  ; 
ù,  (leur  femelle. 


OSIER   —  OSMIUM 

OSICR  {:i-é  —  orig.  inconn.)  n.  m.  Bot.  Rameau  joune 
et  floxiblo  do  saule,  on  oncoro  Saule  otfrant  de  semblables 
rameaux. 

I^ar  oxt  .loi,  scion  d'osier  ;  Un  panicf  «osier. 

—  Poétitj.  Panier,  corbeille,  ustensile  d'osier  : 

J'ai  tien  lliita  do  laitage 
Qu'iino  iiiuin  itrévoyaule  «-'paittait  danï  Voshr. 

TlSSOT. 

—  Loc.  fam.  Osiet'  de  cour.  Courtisan  plein  de  sou- 
plesse. 11  /'^trc  pliant,  souple  comme  de  l'osiej;  Avoir  Ics- 
nnt  sou[do  et  accomnioilant.  ii  A'/re  franc  comme  l'osier, 
Etre  sincère,  sans  iliïssimulation, 

Sar  comparaison  avec  les  tiges 
"osii^r,  qui  n'ont  pas  do  nreuds. 

—  Arboric.  Tûli^  d'oaier.  Fornio 
d'un  arbre  dont  on  a  abattu  toutes 
les  brancbos  et  ù  *iui  on  luisso 
pousser  soulenionl  dos  tlt;oa 
minces. 

—  Kniyci,.  Hot.  L'osier  ont  om- 
plovi^  pour  lairo  les  liens  utilis(>s 
i)ar  les  vi^uorons,  los  tonufliors, 
les  horticulteurs  ;  il  constiiuo 
aussi  la  matière  première  do  la 
vannerie.  Los  espèces  de  saules 
les  plus  estini<>es  pour  cet  objet 
sont  to  saule  des  vanniers,  osior 
blanc  ou  osier  vert  {snli.r.  vimi- 
nalis),  lo  sanlo  pourpre  ou  osier 
rouge  {salix  purpurea),  et  aussi, 
mais  accessoirement,  lo  saulo 
fragile  {aalix  fraffilis)  et  le  saulo 
blanc  (salix  ntba  ).  Les  saules 
sont  cultivés  en  grand  pour  la 
vannerio  dans  dos  oseraies.  V.  co 
mot. 

OSXLO  (lat.  Triccnum),  bourg 
d'Italie  (Sardaigno  [prov.  de  Sassari]);  5.375  hab.  Ruines 
d'un  cbâteau  fort. 

OsiMA,  prov.  du  Japon  {île  d'Yéso  [ken  do  Hako- 
datéj),  sur  lo  détroit  de  Tsougar  ;  98.000  hab.  Ch.-l. 
Hakodatt'.  Commerce  do  poisson  et  do  riz;  constructions 
navales. 

OsiMO  {VAuJcimum  des  anc),  ville  d'Italie  (Marches 
fprov.  d'Ancûne]!.  près  duMusone;  17.307  hab.  Industrie 
île  la  soie.  Cette  ville  a  conservé  sa  vieille  cnccinto;  dans 

10  Palazzo  Publico,  est  un  musée  d'antiquités  romaines. 
Curieuse  catbédralo, 

OSXNSKI  ,  Louis),  poète  et  orateur  polonais,  né  à  Lock, 
dans  la  Pudiacbie,  on  1775.  mort  à  \arsovie  en  1838.  Il 
publia,  de  18ui  à  I8iH.  do  belles  traductions  dos  tragédies 
de  Corneille.  Lors  do  la  création  du  grand-duché  de  Var- 
sovie, il  so  signala  comme  orateur  en  défendant  et  en 
sauvant  lo  colonel  Demianowski.  A  la  mort  de  son  beau- 
frère  Moguslowski,  Osinski  lo  remplai;a  comme  directeur 
de  théâtre  do  Varsovie.  Il  enseigna  la  littérature  générale 
à  l'université  de  Varsovie,  et  fut  membre  du  conseil  d'Etat 
pour  le  département  do  l'instruction  publique. 

OsiO  (Félix),  littérateur  italien,  né  à  Milan  en  1587, 
niui-t  à  Padouo  en  1631.  A  ving-doux  ans,  il  passa  son 
doctorat,  puis  entra  dans  les  ordres  et  professa  les  huma- 
nités à  Milan  et  ù  liorgame,  la  rhétorique  à  Padouo  (I62i). 

11  avait  conçu  lo  projet  de  publier  les  documents  de  l'his- 
toire do  l'Italie  au  moyen  âge  et  réuni  un  grand  nombre 
do  matériaux,  lorsqu'il  mourut  do  la  peste.  On  a  publié 
SCS  A'o^'.v  sur  \  histoire  de  Mussato  (1630)  ;  sur  la  Chronii/iie 
de  Lodi,  do  Morona  (  ir.39)  ;  sur  les  Historiens  de  la  Marche 
Trévisane,  dans  la  collection  do  Mnratori. 

OSIRIAQUC  {ri'Uk')  n.  m.  Adorateur  d'Osiris.  (Inus.) 

OSIRIEN,  ENNE  {;•/-/«,  en')  adj.  Mythol.  égypt.  Qui  se 
so  rappuito  à.  Osiris  :  Statue  osiriknne. (Th.  Gaut.) 

OSIRIS,  forme  grecque  du  nom  Osiri,  que  les  Egyp- 
tiens dunnaient  à  l'un  de  leurs  dieux  principaux.  La  forme 
première  scniblo  en  avoir  été  Sairi-Siri. 

Osiris  parait  avoir  été,  à  l'origine,  le  dieu  local  de  plu- 
sieurs cités  égyptiennes  situées  à  l'orient  du  Delta,  entre 
la  branche  Sébonnytique  et  la  branche  Pélusiaque  du  Nil. 
11  était  alors  un  diou  Nil,  en  oppositiou  avec  lo  dieu  Set- 
Typhon,  qui  représentait  le  désert,  la  roche  inféconde. 
Une  légende  s'établit,  dès  une  époque  très 
antérieure  à  l'histoire,  cl'aprôs  laquelle  Osi- 
ris et  Isis  d'un  côté.  Typhon  et  sa  femmo 
Nephihys  do  l'autre,  étaient  quatre  frères 
ot  s.eurs  nés  de  l'nnion  do  Sibou.  le  dieu- 
torre.  avec  Nouit,  la  déesse-ciel.  Osiris,  lils 
du  ci»!l  et  do  la  terre,  aurait  donc  été  lo 

Sroniior  dieu  qui  apparut  après  la  création 
u  monde  ot,  sinon  le  premier  homme,  du 
moins  lo  premier  dieu  qui  tint  do  la  nature 
humaine  ot  lo  premier  qui  régna  sur  les 
hommes.  Il  adoucit  leur  barbarie  par  sa 
bont6  qu'exprime  ce  nom  d'Ounnolîr-Ouno 
phris,  sous  lequel   il   était  connu  en  tant 

a  ne  roi  d'Egypte,  leur  enseigna  la  culture 
u  blé  et  do  ta  vigne,  instiiua  lo  culte  et 
les  rils  des  difréronts  dieux,  bfitit  la  plupart 
dos  villes  du  pays  et  Thèbes  elle-même. 
Lorsqu'il  eut  achevé  son  œuvre,  Typhon, 
violent  ot  cruel,  conspira  contre  lui,  et  lo 
jeta  au  Ml.  puis  régna  ^u^  I  Kgvpte  en  sa 

S  lace.  D'après  une  antre  iraditioii.  il  aurait  dépecé  lo  ca- 
avro  d'Osiris  ot  en  aurait  jeté  les  lambeaux  au  fleuve, 
oii  les  poissons  los  auraient  respectés,  à  l'rxixption  do 
l'oxyrynqno.  Isis  chercha  les  morceaux,  les  rassembla, 

Suis,  aidéo  d'Anuliis,  de  Thot  et  de  sa  s«-Mir  Nephthys  et 
e  son  Mis  lïorus,  elle  aurait  inventé  et  pratiqué  sur  ces 
débris  des  rits  (pii  recousliluôront  le  corps,  et  lui  per- 
mirent d'aller  jonir  d'une  existence  nouvelle  dans  les 
champs  dlalou.  Osiris  devint  donc  par  lA  lo  premier  des 
morts  qui,  ayant  <]nitté  la  vie.  la  retrouva  dans  l'autre 
monde  ot  réussit  ù  la  perpétuer  indéfiniment;  ses  ndèles 
subissaient  le  mémo  traitement  qu'il  avait  snbi,  et,  deve- 
nus Osiris  do  la  sorte,  échappèrent  comme  lui  h  ta  des- 
truction pour  aller  prospérer  sous  son  autorité  dans  ces 
champs  d'Intou,  dont  il  était  le  roi.  Co  rôle  de  diou  des 
morts,  en  faisant  d'Osiris  un  dieu  adoré  partout  on  Egypte, 
finit  à  la  longue  p.ir  lui  assurer  lo  premier  rang  au  som- 
met du  panthéon  égyptien. 


OSISMIENS  (siss-mi-in)  [on  lat.  Osismii],  peuple  de  la 
Gaule  (Lyonnaise  IIP),  dont  la  principale  ville  était 
Vori/nnium. 

OSKALOOSA,  villo  des   Etats-Unis  (Iowa\  ch.-l.  du 

comté  de  Mab:isca,  sur  le  Cedar  naissant  (bassin  du  Mis- 
sis-sipi;  ;  8.00n  hab.  Gisements  do  houille  et  de  fer. 

OsKOL,  rivière  de  la  Russie  méridionale  (gouv.  de 
Koursk.  Voronèjo,  Kharkof).  Elle  coule  vers  le  S.,  baigno 
Starvi-^>''''/''o/,  Valoiiïki,  Koupiansk  et  gagne  la  rive  gauche 
du  liouetz,  affluent  droit  du  Don.  Cours  370  kilom. 

OSKOL  ou  StRARYI-OSKOL  {Vifiux-Osfcol),  villo  do 
la  Russie  d'Èuropo  (gouv.  do  Koursk),  ch.-l.  de  district, 
sur  VOsliol;  17.000  hab.  —  Lo  district  ost  peuplé  de 
132.000  liah. 

OsLAWAN.  bourg  d'Autriche-IIongrio  (Moravie  [cercle 
do  liruiinj).  sur  VOslawa,  affluent  de  l'Iglava  (bassin  du 
Danube);  2.500  hab. 

OSLOB,  ville  d'Océanio  (Malaisio  rarchipel  des  Philip- 
pinesj),  iln  et  province  de  Cébu,  dans  le  groupe  des 
Vizayas.  Ch.-l.  d'un  district  administratif,  riche  en  caout- 
chouc ;  8.000  hab. 

OsMA,  OsEM,  rivière  do  la  Bulgarie,  qui  naît  du  ver- 
sant nord  des  li;ilk;ins.  coule  au  N.  par  Troïau.  Lovetz, 
et  atteint  le  Danube,  rive  droite,  près  Nikopoli  ;  loo  kilom. 

OsMA.  l'am-ienui^  Oxama  ou  Uxama,  ville  d'Es- 
pagne (Vieillo-Castille  [prov.  do  Soriaj),  au  conlluent  do 
la  Téjaiia  et  de  TUcero;  i.UO  hab.  Siège  d'un  évèclié. 
Fabrication  de  draps  et  de  cuirs.  Vieille  enceinte;  église 
paruissiale,  palais  épiscoi)al. 

OS  MAGNA  SON  ATVRVM  [liouche  aux  paroles  sublimes), 
fragment  dos  vers  43  et  -il  do  la  satire  iv  du  livre  I"  des 
Satires  d'Horace,  où  celui-ci  prétend  ne  donner  le  nom  do 
poètes  qu'à  ceux  qui  possèdent  >>  le  génie,  une  intelligence 
divine,  une  bouche  aux  paroles  sublimes  ". 

Osman  r\  snrnomnié  el-Gbazi  (le  Victorieux),  f on- 
duleur do  la  dynastie  osmaulie,  né  à  Soukout  (Bitli^v'iie) 
en  1259,  mort  on  i:i2G.  U  était  fils  d'Ertliogrul,  cliet'  oui- 
gour,  entré  au  service  du  Seldjoukide  Ala  eti  Din-Kaï- 
Kobad.  Osman  devint  le  maître  d'une  partie  de  la  Bithy- 
nie  ;  il  s'empara  de  Nicéo  en  1304.  Il  laissa  lo  trûne  à  son 
fils  Orkiiaii. 

Osman  II,  seizième  sultan  de  la  dynastie  osmanlie,  né 
en  Kioi.  mort  à  Cnnsianlinople  en  1622.  Il  était  tils  d'Ah- 
med (Aciunct  I"')  et  monta  sur  lo  trône  en  1618,  après  la 
déposition  de  Moustafa  !•='.  En  1621,  Osman  II  entreprit 
uno  guerre  malheureuse  contre  la  Pologne.  U  fut  renversé 
par  uno  révolte  do  janissaires,  et  enfermé  aux  fcJopt-Tours, 
où  le  gr;iinl  vi^ir  Daoud-pacha  lo  fit  étrangler. 

Osman-bazar,  ville  do  la  Bulgarie  (distr.  de  Tir- 
nova),  dans  uno  haute  vallée  du  versant  septentrional  des 
Balkans;  3.845  hab.  Mégisserie. 

OsmAN-DIGNA  (/e  Barbu),  nom  pris  par  Georges 
Nishet.  lié  ù  Rouen,  en  1836,  do  parents  français  qui  se 
fixèrent  en  Egypte.  Là,  sa  mère  se  remaria  avec  un  mar- 
chand arabe  du  nom  d'Osman,  et,  converti  à  l'islamisme, 
il  s'établit  à  Souakim  pour  y  faire  le  commerce.  Lors  de 
l'insurrection  d'Arabi-pacha  (1882).  il  se  prononça  pourlo 
chef  du  parti  national  égyptien.  Plus  tard,  quand  éclata 
la  révolution  mahdisto,  il  so  distingua  contre  les  troupes 
anglo-égyptiennes,  après  la  chut-e  de  Khartoum.  En  1898, 
il  assista  à  la  défaite  du  Mahdi  par  les  Anglais,  et  il  fut 
fait  prisonnier  par  trahison  quelque  temps  après  (i;m)o). 

OsmANDJIK,  villo  de  laTurqnie  d'Asie  (Analolie  fprov. 
de  Sivaji.  sur  le  Kisil-Irmak;  8.ii40  hab.  Dans  la  citadelle, 
mausolée  construit  par  Bajazet  IL 

OsmaniÉ  (ordrk  impérial  de  L'),créé  on  1861  par  Abd- 
ul-Aziz,  empereur  des  Turcs,  qui 
lui  a  donné  le  nom  du  chef  de  sa 
dynastie  (Osman).  Cet  ordre,  des- 
tiné à  récompenser  tous  les  gen- 
res de  mérite,  est  formé  do  cinq 
classes  :  grands-croix,  écbarpe  ot 
plaque;  grands  officiers,  plaque; 
commandeurs,  sautoir  ;  officiers 
ot  chevaliers,  boutonnière.  Il  a 
pour  insignes  une  étoile  à  sept 
pointes  en  or  émaillé  de  vert,  sur- 
iiioiitéo  d'un  croissant  d'or  et  an- 
gléo  do  rayons  li'argent.  Au  centre 
do  l'étoile,  une  inscription  en 
langue  turcpio  rappcUo  lo  nom  du 
fondateur  do  l'unfre  ;  au  revers, 
sont  r(q)résentées  los  armes  do  l'empire.  Lo  ruban  est 
vert.  liséré  de  rouge. 

Osmanli.  IE  {oss  —  de  Osman,  fondateur  do  cette  dy- 
nasd.-,,  iiodi  liunné  aux  Ottomans,  spécialement  aux  mem- 
bres de  la  dynastie  turque  do  Constantinople  et  aux  Turcs 
des  grandes  familles.  —  l/n  Osmanli.  Une  Osmanmk. 

—  Adjectiv.  :  Dynastie  osmanlie. 

—  n.  m.  Nom  do  la  langue  parlée  en  Turquie  par  les 
lettrés  et  les  fonctionnaires.  (C'est  du  turc  assez  fortement 
mélangé  d'éléments  empruntés  à  l'arabe.  I^'osmanli  est  la 
langue  ofliciollo  de  la  Tur([uie.) 

—  Encycl.  Les  Osmanlts  ou  Turcs  d'Europe  étaient,  au 
XII»  ot  au  xui*  siècle,  uno  tribu  ouïgoure,  comprenant 
ég.ilement  les  Turcs  qui  devinrent  les  Soldjoukides  et  pro- 
bablement aussi  les  Yakouios.  Ces  Turcs,  qui  étaient  vrai- 
semblablement chrétiens,  furent  amenés  en  Asie  Mineure 
par  les  conquêtes  de  Gengis-Khan,  et  une  centaine  de  fa- 
milles, sous  la  conduite  d'Erloghrul,  refusèrent,  lors  do  la 
retraite,  do  rentrer  en  Mongolie.  Solel'man,  filsd'ErtogbruI, 
entra  au  service  du  dernier  . sultan  seldioukide  d'Iconium, 
Ala-od-Din,  ot  fonda  en  Phrygio  le  petit  Etatqui  devint  plus 
tard  l'empire  ottoman.  (V.  Turquik.  et  .SKLDJot;Kim;s.) 
Los  Turcs  do  8taml)ouI  se  nomment  Osmanlis  et  repous- 
sent le  nom  do  Turc  comme  uno  injure.  V.  Tune. 

Osman-pacha,  amiral  turc,  né  à  Rizé  vers  1785,  mort 
vers  1K6II.  Il  servit  dans  la  marine  turque,  puis  fut  au  ser- 
vice du  Uliédive  d'Egyple,  Méhémet-Ali.  Il  rentra  dans 
los  cadres  do  la  marine  turque  en  1814  et  fut  nommé 
contre-amiral  (1847).  Quand  la  guerre  éclata  entre  la  Tur- 
quie et  l'empire  russe,  il  commandait  la  flotte  de  la  mer 
Noire  MK51  qui  fut  écrasée  A  Sinope  par  l'escadre  russe. 
Prisonnier  ù  Saint-Pétersbourg,  Osman-pacha  retourna  ii 
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la  ronrlusion  de  la  paix,  à  Constantinople.  où  le  sultan  lui 
confia  la  direction  de  larsenal  de  Smyrne. 

Osman-pacha  Ghazi,  maréchal  ottoman,  né  à  Amas- 
sia  (Asie  Mineure)  eu  1837,  mort  à  Constantinople  en  1900. 
Entré  dans  larméo  en  1853,  il  était  chef  de  bataillon  quand 
le  sultan  Abd-ul-Aziz  envoya  une  expédition  eu  Crète  (18G7) 
pour  réprimer  rinsurrcciion , 
et  il  en  revint  colonel.  Lors 
de  la  déclaration  do  guerre  do 
la  Sorbio  à  Ja  Porte  (1876),  il 
fut  mis  à  la  této  d'une  des  ar- 
mées turques  et  s'empara  de 
Zaïtchar.  Quand  la  Russie  eut 
déclaré  la  guerre  à  l'empire 
ottoman,  ot  que  les  troupes  du 
tsar  eurent  franchi  le  Danube, 
Osman-pacha  les  écrasa,  puis 
so  retranrlia  dans  Plevna. 
Après  une  lutte  épique  autour 
dû  la  ville,  dans  laquelle  les 
Russes  perdirent  un  nombre 
énorme  do  soldats  et  où  fut  tué 
le  duc  Maximilien  de  Leuchton- 
berg,  le  grand-duc  Nicolas  re- 
nonça à  emporter  Plevna  d'as- 
saut et  fit  investir  la  place  par 
Totleben.  Après  une  résistance 
héroïque,  Osman  essaya  de  se 
frayer  un  passage  à  travers  les 
lignes  russes  (10  déc.  18781,  mais  il  fut  blessé  et  fait  pri- 
sonnier. Après  la  conclusion  de  la  paix,  il  fut  chargé  par 
le  sultan  Âbd-ul-Hamid  de  reconstituer  l'armée  lurque, 
fut  nommé  maréchal  du  palais  du  sultan,  occupa  le  mi- 
nistère de  la  guerre  jusqu'en  1885  et,  â  l'époque  de  la 
guerre  gréco-turque  (I8y7),  reçut  le  commandement  géné- 
ral de  l'armée  turque. 

OsMAN-PACHA  (Jean-Guillaume,  duc  db  Rii'perda, 

appelé  nuclquef.),  aventurier  hollandais.  V.  Rippkrda. 

OSMANTHE  ioss)  n.  m.  Bot.  Genre  d'oléacées. 

—  Encycl.  Les  osmanthes  sont  des  arbres  ou  arbustes 
asiatiques,  océaniens  ou  de  l'Amérique  du  Nord,  assez  voi- 
sins des  oliviers,  glabres,  à  feuilles  persistantes  et  oppo- 
sées, à  fleurs  odorantes,  (jui  peuvent  servir  à.  parfumer 
certains  thés,  et  ayant  pour  fruits  des  drupes  à  noyau  dur. 
On  en  connaît  sept  à  huit  espèces;  Vosyuantlius  aquifoUum 
est  rustique  sous  le  climat  de  Paris;  les  osmant/tits  fra- 
grans  et  Americana  y  réclament  l'orangerie. 

OSMAZÔME  ioss  —  du  gr.  osmé.  odeur,  et  zômos.  bouil- 
lon» II.  m.  (  Iiini.  Nom  donné  par  Thénard  au  principe  sa- 
voureux lîu  bouillon  de  chair.  (C'est  un  mélange  de  créa- 
tino,  cn'atinine,  inosite,  acide  lactique,  etc.) 

OSMAZÔME,  ÉE  {oss)  adj.  Chim.  Qui  contient  do  Tosma- 
zome  :  Les  parties  osmazômées  de  la  viande. 

OSMÉLIE  {oss.  H)  n.  f.  Genre  de  bixacées,  comprenant 
des  arbres  à  feuilles  alierncs.  à  fleurs  en  grappes  grêles, 
croissant  aux  îles  Ceyian  ot  Philiipines. 

OSMÉLITE  {oss  —  du  gr.  osmé.  odeur,  et  lilhos,  pierre) 
n.  f.  Silicate  naturel  appartenant  à  la  famille  des  zéolithes. 

OSMERUS  {oss-mé-russ)  n.  m.  Nom  scientifique  des  pois- 
sons du  goure  éperlan.  V.  épkrlan. 

OSMIAMATE  n.  m.  Chim.  V.  osmium. 

OSMIAMIQUE  (oss,  mile'  —  rad.  o.S7nmHi)  adj.  Chim.  Se 
dit  li'uu  acide  très  instable,  obtenu  par  l'action  de  l'acide 
Milfurique  sur  l'osmianato  de  baryum.  (Ses  sels  détonent 
vers  100».)  Syn.  osman-osmique. 

OSMIATE  (oss  —  du  gr.  osmé,  odeur)  n.  m.  Chim.  Sel 
dérivant  de  l'acide  osmiquo. 

OSMIDROSE  (oss  —  du  gr.  osmê,  odeur,  et  idrôs.  sueur) 
n.  f.  .Sueur  abondante  et  malodorante,  qui  résulte  d  un 
trouble  do  la  sécrétion  sudo- 
rale  et  qu'on  observe  dans  cer- 
taines maladies  de  la  nutrition. 

OSMIE  (oss-mî)  n.  f.  Genre 
d  insectes  hyménoptère  s 
porte-aiguillon,  de  la  famille 
des  mégacbilidés ,  répandus 
dans  l'hémisphère  nord. 

—  Kn'cycl.  Les  osmies  (os- 
mia)  sont  des  abeilles  soli- 
taires, noires  ou  bronzées, 
recouvertes  d'une  épaisse  four- 
rure rousse  ou  grise,  ù  forte 
tète  renflée,  avec  la  face  sou- 
vent ornée  de  cornes.  Elles  établissent  leur  nid  dans  les 
vieux  murs,  le  bois  mort.  L'osmm  bicomis,  à  abdomen  garni 
de  poils  ruuges,  est  commuue  en  Europe. 

OSMIÉ,  ÉE  (oss)  adj.  Qui  contient  do  l'osmium. 

OSMIEUX  'nss)  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  des  oxydes  de 
l'osnimm.  ii  So  dit  aussi  des  sols  dans  lesquels  entre  cet 
oxyde.  V,  osmidm, 

OSMIIDES  (oss)  n.  m.  pi.  Famille  do  minéraux,  compre- 
nant Vosmiiim  et  ses  combinaiïKons.  —  Vn  osmiiuk. 

OSMIMÉTRIQUB  {oss,  trik'  —  du  gr.  osmfl,  odeur,  et 
mitron,  mesure)  a-lj.  Qui  mesure,  qui  apprécie  les  odeurs  : 
L'odorat  est  le  sens  osmimktriqoe.  (Inus.) 

OSMINE  (oss)  n.  f.  Métrol.  Mesure  de  capacité  russe 
dont  la  valeur  est  de  I0i''','.i08. 

OSMIOCYANURE  n.  m.  Chim.  'V.  osmium. 

OSMIQUE  adj.  Chim.  ii  Acide  osmique.  V.  ormipm. 

OSMIRIDIUM  {oss.  om')  n.  m.  Osmiuro  naturel  d'iridium. 

OSMITE  (oss)  n.  f.  Genre  do  composées,  tribu  des  séné- 
cionées,  comprenant  des  plantes  herbacées  ou  sous- 
frutescenies.  qui  croissent  au  cap  de  Bonno-Espérance. 
(La  pliip.-irt  d'entre  elles  exhalent  une  odeur  camphréo.) 

OSMITOPSIDE  ioss)  n.  f.  Genre  de  composées,  tribu  des 
sénéoionées,  comprenafil  des  arbrisseaux  qui  croissent  au 
cap  do  Bouno-Espérance.  ti  On  dit  aussi  osmitopsis  n.  m. 

OSMIUM  (os.t-mi-om'—  du  gr.  osmé,  oileur.  à  cause  de 
l'odeur  spéciale  que  dégage  un  de  ses  oxydesi  n.  m.  Métal 
do  la  mine  du  platine,  existant  dans  la  "nature  surtout  & 
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l'état  dosmiuro  «riridium.  (Co  métal,  soupçonné  par  Four- 
croy  ot  V;iuiiiirlin,  fut  découvert  par  Tonoant  en  mémo 
lenips  qui)  l'indiuin  [isolj.  Poids  atouiiquo  :  lUl.) 

—  Encycl.  Extraction.  La  séparation  de  Vusinium  dos 
autres  métaux  de  la  mine,  qui  sera  décrite  dans  l'étude  du 
platine;  est  basée  sur  la  propriété  paniculiéro  ù  losniium 
do  posséder  un  peroxyde  volatil  OsO*. 

Propriétés.  Métal  d'un  beau  bleu,  susceptible  do  cris- 
talliser (cubes  ou  peut-être  rhomboèdres  voisins  du  cube'. 
Après  fusion,  il  est  1res  dur,  raye  le  verro  et  le  quartz  ; 
les  limes  les  mieux  trempées  no  peuvent  l'eutamer.  Il  est 
très  cassant  ot  peut  être  facilement  pulvérisé.  Densité 
variable  do  1  (à  Vétat  spongieux),  de  ?2,5  (après  fusion). 
Chaleur  spécitique  0,03.  On  n'a  pu  le  fondro  qu'au  four 
électrique;  sa  température  de  fusion  n'est  pas  déterminée. 
Son  caractère  cliimiquo  fondamental  est  la  facilité  avec 
laqutîllo  il  peut  se  transformer  on  peroxyde  volatil  OsO*; 
ceiui-ri  se  produit  à  froi'l  par  l'artion  do  l'air  sur  le  métal 
irès  divisé  obtenu  parvoio  humide,  et  au  rouge  seulement 
avec  le  métal  compact;  le  cblore  n'îigit  pas  à  froid,  mémo 
sur  le  métal  très  divisé  ;  à  chaud,  rattacjuo  n'ost  complrio 
qu'en  présence  fl'uu  clilurure  alcalin  ;  il  se  furnio  un  chlo- 
rosmiale  OsCl*M*  ;  lo  brome  nt  l'indo  no  donnent  rien  dans 
les  mômes  conditions  ;  le  soufre,  lo  phosphore,  agissent  au 
rouge  sombre  et  produisent  une  incandosconco.  Ij'osmium 
s'unit  à  chaud  à  un  certain  nombre  de  métaux,  mais  il  y  a 
plutôt  dissolution  qiie  combinaison.  Compact,  il  est  inat- 
taquable par  tous  les  acides,  mémo  l'eau  régale  ;  divisé, 
il  est  transformé  en  peroxyde  par  les  acides  azotique  ou 
sulfurifpie  concentrés  et  chauds;  l'acide  chlorhydriquo 
est  sans  action.  La  potasse  fondue  lo  transforme  en  os- 
miate  OsO'K'  ;  l'attaque  est  facilitée  par  la  présence  d'un 
azotate  ou  d'un  chlorate  alcalin,  et  on  peut  ainsi  extraire 
l'osmium  de  l'osmiuro  d'iridium.  Divisé,  il  provoque  par  son 
simple  contact  la  combinaison  des  gaz  à  des  températures 
moins  (Hovées  (pie  les  autres  métaux  do  la  mine. 

Applications,  l^uaminm  est  rarement  utilisé  pur.  Auer 
a  proposé  (\c>  l'employer  pour  les  filaments  des  lampes  à 
incandescence  ;  entre  autres  composés,  l'osmiuro  d'iri- 
dium, par  sa  très  grande  dureté  et  son  inaltérabilité,  se 
prête  à  do  nombreuses  applications  (pivots,  pointes). 

Composés.  Lo  chlore  agissant  à  chaud  sur  l'osmium 
donne  deux  composés  volatils  assez  mal  définis  :  OsCl*  et 
OsCl*  :  mais  ce  dernier  donne  avec  les  chlorures  alcalins 
des  chlorosels  bien  cristallisés,  les  chlorosmiates  OsCl*, 
2.MCI,  isomorphes  dos  chloroplatinates,  chloropalladatos 
ot  chlofo-iridates;  co  sont  les  sels  les  plus  nettement  dé- 
finis de  l'osmium,  et  c'est  leur  analyse  qui  a  fourni  lo 
poids  atomique  du  métal.  Un  trichlorure,  d'existence  dou- 
teuse, donne  tlo  même  dos  chlorosmites  bien  détinis,  se 
rapportant  A  deux  types  :  OsCP,  2MCI  et  OsCP,  3MC1. 
Eiilin,  un  chlorure  intermédiaire  Os'CP,  d'existence  dou- 
teuse, paraît  être  uno  combinaison  de  trichlorure  et  de 
tétrachlorure,  et  on  a  signalé,  en  outre,  un  perchlorure 
OsCl'  et  un  oxychlorure  de  composition  incouuue,  qui 
n'ont  été  qu'entrevus. 

Los  composi's  bromes  et  iodés  no  peuvent  s'obtenir  par 
vole  directe;  les  seuls  composés  cristallisés  décrits  sont 
Os*Br»  ot  OsP. 

Les  composés  oxygénés  sont  nombreux  :  OsO,  Os*0*, 
OsO*,  OsO'  et  OsO'  ;  l'existence  du  trioxyde  anhydre  n'est 
pas  certaine,  maïs  un  de  ses  hydrates,  Vacide  osniique 
OsO'H',  donne  des  sels  bien  délinis,  les  osmiates  OsO*M', 
appelés  d'abord  osmites  par  Frcmy  qui  les  a  découverts; 
lo  peroxyde  OsO*,  lo  seul  qui  se  forme  directement,  est  do 
beaucoup  lo  plus  important  ;  il  fut  d'abord  appelé  acide 
osmique  :  à  tort,  car  il  n'est  pas  acide.  Obtenu  la  première 
fois  par  Tonnant,  il  l'a  conduit  à  la  découverte  de  l'os- 
mium; il  se  produit  toutes  les  fois  que  l'osmium  ou  un  do 
st's  composés  est  soumis  à  une  action  oxydante:  à  la  tem- 
pérature ordinaire,  c'est  un  solide  blanc  jaunâtre,  trans- 
parent, cristallin,  fondant  vers  40"*,  bouillant  vers  100", 
mais  émettant  déjà  des  vapeurs  très  sensibles  à  la  tem- 
pérature ordmaire;  densité  de  vapeur  8,88  (Deville  et 
Débraya,  donc  poids  moléculaire  255;  il  a  une  odeur  acre 
ot  pcnétranto;  sa  vapeur,  très  dangereuse,  agit  sur  les 
organes  respiratoires  et  les  veux  ;  son  caractère  chimique 
essentiel  est  d'être  un  oxydant  énergique;  il  a  reçu  des 
applications  importantes  en  micrographie;  on  l'emploie 
soit  comme  fixateur,  soit  comme  réactif  colorant.  Au 
contact  de  sa  vapeur  ou  de  sa  solution  étendue,  les  élé- 
ments anatomi((uos  sont,  en  effet,  immobilisés  instantané- 
ment, dans  les  positions  qu'ils  occupaient,  vivants,  au 
moment  do  l'action  ;  et,  d'autre  part,  agissant  coramo  co- 
lorant, il  n'a  aucune  action  sur  certains  éléments,  en  co- 
lore d'autres  en  brun  et  d'autres  en  noir. 

On  a  décrit  trois  sulfures  OsS'.  Os'S'^  et  OsS',  plusieurs 
oxvsulfuros  de  composition  mal  définie,  et  uu  sulfite 
bleu  SO'Os. 

Avec  l'azote,  l'osmium  forme  plusieurs  catégories  de 
composés  miportants  et  bien  définis  ;  1"  les  osmiamates 
OsAzO^M,  préparés  par  l'action  de  l'ammoniaque  sur 
une  solution  alcaline  de  peroxyde  OsO'  ;  2"  lo  cyanure 
Os(CAz)%  assez  mal  connu,  mais  qui  donne  avec  les  cya- 
nures métallit|ues  une  série  de  sels  doubles,  les  osmiocya- 
nui'es.  Os(CAz)°M'  très  bien  cristallisés:  3°  des  combinai- 
sons ammoniacales  nombreuses;  les  mieux  définies  sont 
l'hydrate  basique  d'osmvldiammonium  OsO'(AzH')\OHV 
otsos  sels  :  chlorure.  OsO'fAzH^j'Cl',  azotate  OsO'(AzH')* 
(AzO*)',  sulfate  OsO'(AzH'/SO*,  etc.;  ces  sels  sont  tous 
bien  cristallisés. 

OSMIURE  ioss)  n.  m.  Chim.  Alliage  d'osmium  avec  un 
meial  r  Osmiurk  d'iridium. 

OSMIURÉ,  ÉE(os5)adj.  Miner.  Qui  contient  de  l'osmium. 

OSMODERME  ioss)  n.  f.  Genre  d'msectes  coléoptères 
lamellicornes,  de  la  tribu  des  tricbiinés,  propres  à  l'hémi- 
sphèrt^  boréal. 

—  Encycl.  Les  osmndermes  (osmoderma'i  sont  de  beaux 
et  grands  insectes  épais,  carrés,  noir  bronzé,  assez  lui- 
sants. La  seule  espèce  européenne,  rare  aux  environs  de 
Paris,  est  l'oswîorferma  e/Tïiifa.  Elle  exhale  uno  odeur  forte 
et  persistante  de  cuir  de  Russie. 

OSMODIE  (oss,  di)  n.  f.  Genre  de  boraginacées,  compre- 
nant des  hérites  vivaces,  chargées  d'un^duvet  blanchâtre, 
qui  croissent  dans  l'Amérique  du  Nord. 
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Osmonde. 


OSMOLOGIE  {oss,  jî  —  du  gr.  osmê,  odeur,  et  logos,  dis- 
cours) u.  f.  Science  des  odeurs;  traité  des  odeurs. 

OSMOLOGIQUE  {oss,  jik')  adj.  Qui  appartient  à  losmo- 
logie  :  Essais  osmologiques. 


VI. 


OSMOMÈTRE  (oss  —  du  gr.  ôsmos,  impulsion,  et  métron, 
mesure)  n.  m,  Physiq.  Appareil  servant  à  mesurer  Mn- 
tensité  des  phénomènes  de  l'endosmose  ot  do  l'exosmosc. 

OSMOND  (saint),  évéquo  do  Salisbury,  né  à  Séez 
fNonnandie)  en  I0û6,  mort  à  Salisbury  en  1099.  Fils  de 
Henri,  comte  de  Séez,  il  était,  par  sa  mère,  neveu  do  Guil- 
laume lo  Conquérant.  Il  prit  part  à  la  conquête  de  l'An- 
gle erre  (1066^  et  devint  comte  de  Dorset,  puis  grand  chan- 
celier. En  1078,  Guillaume  lui  ayant  donné  lévéché  de 
Salisbury,  il  reçut  les  ordres,  réforma  son  chapitre  et 
rédigea,  pour  son  diocèse,  une  liturgie  mi-partie  romaine, 
mi-partie  saxonne,  qui.  adoptée  rapidement  en  Angleterre, 
y  demeura  en  vigueur,  sauf  quelques  modifications,  jus- 
qu'au XVI*  siècle.  On  a  do  lui,  en  latin  :  Csar/es  de  Salis- 
bunj  et  ua  Traité  des  offirts  de  l'/Cf) lise.  Le  pape  Calixto  IH 
le  canonisa  en  U57.  —  F6te  lo  4  décembre. 

OsMOND  (  René-Eustache,  marquis  d'  ) ,  diplomate 
français,  né  à  Saint-Domingue  en  1751,  mort  à  Paris 
en  1838.  Officier,  puis  diplomate,  i)  fut  nommé  ambassa- 
deur en  Russie  (1791;,  mais  ne  prit  pas  possession  do  son 
poste  et  émigra.  Il  rentra  en  France  sous  l'Empire.  Sous 
la  Restauration,  il  fut  pair  de  France,  lieutenant  général 
(1814).  ambassadeur  ù.  Turin,  puis  à  Londres. 

OSMONDACÉES  (oss,  sé)  n.  f.  pi.  Bot.  Famille  do  fou- 
gères, à  laquelle  appartient  le  genre  osmonde  et  que  ca- 
ractérise la  situation  terminale 
do  l'anneau  sporangial.  —  l/ne 

OSMONDACÉB. 

OSMONDE(os.?)n.f.Bot.Gcnro 

de  fougères,  typo  do  la  famille 
des  osmondaci}es. 

—  Encycl.  Lo  genre  osmonde 
est  représenté  en  France  par 
l'osmondo  royale  (osmunda  rega- 
lis],  qu'on  rencontre  dans  les 
lieux  tiumidos  dos  bois.  Ses 
fouilles,  qui  peuvent  atteindre 
do  GO  centimètres  à  l  mètre  do 
long,  forment  do  grandes  loutTcs 
d'un  vert  clair:  elles  sont  lol)ées, 
sans  dents.  C'est  une  plante 
amère  et  astringente,  cultivée 
pour  l'ornement. 

OSMONDE,  ÉE  {oss)  adj.  Bot. 
Qui  ressemble  ou  qui  se  rapporte  au  genre  osmonde.  Il  On 
dit  aussi  osmondack,  ke. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  fougères,  ayant  pour 
typo  le  genre  osmonde.  —  Une  osmondée. 

OSMONOCIVITÉ  (oss,  si)  n.  f.  Trouble  consécutif  à  la 

pénétration  dans  l'économie,  par  injection  intra-vcineuse, 
d'un  liquide  n'ayant  pas  laméme  concentration  moléculairo 
quo  le  sérum  sanguin.  (Ce  trouble  résulte  des  variations  do 
lu  pression  osmotiquo  des  liquides  de  l'économie.) 

OSMONT  (Auguste-Adolphe),  général  français,  né  à 
Montpellier  en  1818.  Sorti  de  Saint-Cyr  en  1838,  il  servit 
dans  l'intanterie,  puis  dans  létai-major,  on  Algérie,  à 
l'expédition  do  Rome  (1849),  en  Crimée.  Sa  belle  défense 
d'Eupatoria  lui  valut  le  grade  do  lieutenant-colonel  (1855). 
Colonel  après  Magenta  (1850).  il  fut  chef  d'état-major  du 
corps  expéditionnaire  de  Syrie  (1860).  Pendant  la  guerre 
du  Mexique,  il  se  distingua  au  siège  de  Puebla,  et  devint 
général,  puis  chef  d'état-major  du  corps  expéditionnaire 
(1865).  Pendant  la  guerre  franco-allemande,  chef  d'état- 
major  du  4"  corps,  il  se  signala  à  Gravolotteet  fut  blessé 
à  Servigny-  H  commanda  une  brigade  dans  l'armée  de  Ver- 
sailles, fut  promu  divisionnaire  en  1871,  et  mis  à  la  ro- 
Iraiie  en  1883. 

OSMOSE  {o%s  —  du  gr.  ôsmos,  impulsion)  n.  f.  Physiq. 
Phénomène  qui  se  produit  lorsque  deux  liquides  sont  sé- 
parés par  une  cloison  plus  ou  moins  poreuse,  et  qui  con- 
siste en  ce  qu'il  p'opère  un  mélange  des  doux  liquides. 

—  Eloctr.  Osmose  électrique.  Phénomène  do  transport 
d'un  liquide  à  travers  une  ciosion  poreuse  sous  l'influence 
d'un  courant  électrique. 

—  Encycl.  Physiq.  V.  endosmose,  et  osmotiqce. 

OSMOTIQUE  {oss,  tik'  —  même  étymoL  qu'à  l'art, 
précéd.)  adj.  ii  Pression  osmotique.  Pression  que  développe 
Vcyidostnose  de  l'eau  dans  un  vase  contenant  un  solide  en 
solution,  fermé  par  une  paroi  semi-perméable  (perméable  à 
l'eau,  mais  non  au  corps  dissousl  et  plongé  dans  l'eau  pure. 

—  En'cycl.  La  pression  osmotique  a  été  découverte  par 
Pfotfcr,  dont  les  expériences,  discutées  par  Van't  HotT,  ont 
conduit  co  dernier  à  énoncer  les  lois  du  phénomène  : 

l"  La  pression  osmotique  d'une  suOstaner  donnée  est  prn- 
portionuelle  à  la  concentration  (exprimée,  par  exemple, 
PU  grammes  par  litre)  ;  2"  elle  est  proportionnelle  à  lo. 
température  absolue  ;  3"  elle  est  numériquement  égale  d 
la  pression  que  prendrait  la  substance  dissoute  si  on  pou- 
vait la  vaporiser  sans  la  détruire  et  lui  faire  occuper  le  vo- 
lume même  de  la  solution. 

Il  en  résulte  que  toute  solulion  contenant  uno  molécule- 
gramme  de  corps  dissous  pour  un  litre  a  une  pression 
osmotique  égale  à  22,3  atmosphères  environ,  pression  que 
prendrait  sous  le  volume  de  1  litre  la  molécule-gramme 
d'un  g;iz  quelconque.  (Loi  d'Avogrado.)  Il  en  résulte  éga- 
lement que  deux  solutions  de  concentrations  équimoléculat- 

res  (contenant  la  môme  fraction  —  dupoids  moléculaire  des 

"'   .  22.3 

corps  dissous)  ont  la  mémo  pression  osmotique alm. 

Ces  solutions  sont  dites  isotoniques. ^ 

Deux  solutions  isotouiques  S,  et  S,  séparées  par  une 
paroi  semi-perméable  P  sont  en  équilibre  ;  mais  si  la  pres- 
sion osmotique  de  S, 
est  supérieure  à  celle 
do  Sj,  par  exemple, 
do  l'oau  passera  à  A?  ^ 
travers  la  paroi  do  A, 
en  Aj,  jusqu'à  ce  que 
les  pressions  aient  été 
égalisées  par  la  di- 
minution do  la  concen- 
tration de  S,  et  l'aug- 
mentation de  celle 
de  S,. 

L'enveloppe  vésicu- 
laire  d'un   grand  nombre  de  cellules  végétales  ou  ani- 
males est  bemi-perméable,  ce  q^ui  permet  de  mesurer  faci- 
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lement  les  pressions  osmotiques.  On  peut  placer  sur  lo 
porte-objot  du  microscope  une  lamelle  détachée  do  la  ner- 
vure moyenne  de  la  faco  inférieure  d'une  feuille  de  tra- 
descantià  discolor,  contenant  de  très  grandes  cellules;  si 
on  l'humecte  avec  une  solution  de  pression  osmotique 
supérieure  à  celle  du  suc  cellulaire,  on  voit  la  vésicule  so 
contracter;  au  contact  d'une  solution  do  pression  osmo- 
tique inférieure,  elle  se  gonfle;  l'isotonie  est  indiquée 
par  la  stabilité  do  la  l'orme  de  la  vésicule.  On  n'aura  Jonc 
(ju'à  déterminer  la  concentration  qui  rend  une  solution 
isotoniquo  avec  lo  suc  cellulaire  pour  on  connaître  la 
pression  osmotique,  si  l'on  a  eu  soin  do  faire  cotte  dé- 
termination pour  une  solution  d'une  substance  typo  dont 
la  pression  osmotique  ait  été  mesurée  directement  au 
manomètre,  ce  qui  est  possible,  bien  quo  présentant  do 
grandes  difâcuUés  pratiques. 

La  pression  osmotiquo  est  on  relation  étroite  avec  les 
abaissements  du  point  do  congélation  et  de  la  tension  de 
vapeur  des  solutions  étendues;  tous  les  électrohjtes,  pour 
lesquels  des  abaissements  dépassent  la  valeur  normale, 
ont  étalement  une  pression  osmotiquo  supérieure  à  celle 
(|uinJiquo  la  troisième  loi  de  Vaut  ilolTet  dans  le  même 
rapport.  Il  y  a  dans  ces  faits  une  coniirmaiion  remar- 
quable do  la  théorie  d'Arrhenius  sur  la  dissociation  des 
éloctrolytes  on  solution  aqueuse. 

08MYLE  (oss)  n.  m.  Genre  d'insectes  névroptères  pla- 

nipennes.  do  la  famille  des  hémérobiidés,  répandus  dans 
les  régions  tempérées  et  chaudes  de  l'ancien  monde. 
(L'osmylo  tacheté  [osmylus  maculatus]  se  trouve  en  Franco.) 

OsNABRUCK,  ville  d'Allemagne  (prov.  de  Hanovre), 
cb.-l.  de  cercle,  sur  la  Haase,  affluent  de  l'Ems  ;  52.000  h. 
Métallurgie,  machines,  matériel  de  chemin  de  fer.  orgues. 

i'armi  les  monuments,  citons  :  la  cathédrale,  du  xii*  s., 
transitoire  entre  le  roman  et  le  gothique  ;  l'ancien  palais 
dos  événues;  l'hotcI  de  ville  ixiv*  s.),  avec  la  salle  des 
traités  de  Westphalie.  Promenades 
sur  les  anciens  remparts.  Patrie  do 
l'historien  Justus  Moser. 

La  ville,  très  ancienne,  fut  le  siège 
d'un  évéché  catholique  fonde  par 
Charlemagne  (787),  et  enrichi  par  les 
empereurs  Arnoul  et  Otbon.  Les  puis- 
sances prolestantes  y  signèrent  la 
paix  en  1618.  (V.  Westphalie.)  En 
1807,  Osnabrîick  fut  le  chef-lieu  du 
département  westpbalien  du  W'eser, 
et.  en  ISIO,  du  département  français 
d'Ems-Supériour. 

—  I^  présidence  d'Osnabrfick  oc- 
cupe la  partie  sud-ouest  de  la  province  do  Hanovre.  C'est 
un  pays  de  landes  et  de  marais,  traverse  vers  le  sud  par 
une  partie  de  la  chaîne  du  Teuioburgcr  Wald.  Elle  est  ar- 
rosée par  l'Ems  et  l'Haase,  puis  par  la  Vechic,  qui  se  jette 
dans  le  Zuyderzée.  Houille  et  tourbe.  Filature  et  tissage 
de  la  toile.  Superf.  6.205  kîlom.  carr.  ;  pop.  299.478  hïu). 

OSNE-LE-VAL,  comm.  de  la  Haute-Marne,  arrond.  et 
à  21  kilom.  de  Vassv,  près  de  la  forêt  de  Baudray,  à  la 
source  de  l'Osne,  affluent  droit  do  la  Marne;  890  hab. 
Tout  auprès,  au  Val-dOsno,  hauts  fourneaux,  fonderies, 

objets  d'art,  bronze,  scieries. 

OSOKINE  (Nicolas-Alexiewitch),  historien  russe,  né  en 
1839,  mort  en  1895.  Il  s'est  surtout  occupé  de  l'histoire  do 
la  France  et  de  l'Italie.  On  lui  doit  notamment  un  impor- 
tant travail  sur  VHtstoirc  des  albigeois  (18G9). 

OSOPPO,  bourg  d'Italie  (Vénétie  [prov.  d'Udine])  ; 
2..^o.i  liab.  Lo  village  est  dominé  par  une  forteresse,  as- 
siégée par  les  Autrichiens  en  1809,  1813  et  18-18. 

OSORIO  fJérôme'i,  prélat  et  historien  portugais,  nA  & 
Lisbonne  en  UOO,  mortâ  Tavira  en  1580.  Il  suivit  les  cours 
des  universités  de  Salaman<|ue,  de  Paris  et  de  Bologne,  et 
enseigna  à  CoVmbre.  Plus  tard,  il  scfl'orça  de  détourner  le 
roi  Sébastien  de  sa  funeste  expédition  d'Afrique  (1578).  Ses 
dernières  années  furent  attristées  par  les  soupçons  dont 
il  fut  I  objet,  comme  partisan  secret  de  l'Espagne.  Son 
meilleur  ouvrage  est  une  histoire  d'Emmanuelle  Fortuné 
[De  rébus  Emanuelis  vivtute  et  auspicio  gestis]  (1571),  tra- 
duite en  français  par  Simon  Goulart. 

OSORIUS  (ri-itss)  n.  m.   Genre  d'insectes   coléoptères 

brachélytres,  de  la  famille  des  stapliylinidés.  répandus 
surtout  dans  l'Amérique  tropicale.  fCe  s'ont  des  staphytins 
de  grande  taille,  aliungés,  noirs  ou  bruns,  luisants.) 

OsOBKON,  OSORCHON  ou  OSORTHON,  transcriptions 

grecques  du  nom  égyptien  Ouasarkanou,  qui  fut  porté 
par  plusieurs  pharau'ns  à  partir  de  la  XX II'  dynastie  : 
Osorkon  l"  succéda  à  son  père.  Sheshonq  P^  le  conqué- 
rant de  Jérusalem,  en  924  av.  J.-C,  et  régna,  d'après 
Manéthon,  quinze  ans.  —  Osorkon  lî,  petit-fils  d'Osor- 
kon  I*',  succéda  à  son  père.  Takellothis  1",  vers  909,  et 
réL'ua  uno  trentaine  d'années,  jusque  vers  880.  —  Osor- 
kon ni,  deuxième  roi  de  la  XXIII'  dynastie  lanite, 
régna  entre  741  et  732.  D'abord  reconnu  comme  suzerain 
par  les  autres  rois  de  l'Egypte,  il  fut  réduit  par  l'usurpa- 
teur Tafnakhiti  à  n'être  plus  que  le  roi  de  Bubastis.  et 
rlut  rendre  hommage  au  conquérant  éthiopien  Piônkhi, 
lorsque  celui-ci  pénétra  jusque  dans  le  Delta,  vers  735. 

OsORNO,  ville  du  Chili  (prov.  de  Llanquiliue,  ch.-l.  du 
déparlement  du  même  nom.  Fondée  à  la  tin  du  xvi'  siècle, 
détruite  par  les  Araucans  et  rebâtie  on  1788,  elle  resta 
simple  campement  jusque  vers  IS50,  époque  où  les  colo- 
nisateurs dirigèrent  de  ce  côté  l'immij^ration  agricole 
allemande  ;  2.500  hab.  —  Le  département  d'Osorno,  compre- 
nant trois  municipalités,  a  27-000  hab. 

OSOUMI  ou  OhOSOUMI,  prov.  du  Japon,  lie  de  Kiou- 
Piou.  dont  elle  occupe  l'extrémité  sud  (ken  de  Kagosima)  ; 
358. ûOù  hab.  Sa  côte  présente  le  golfe  d^Osoumi  et  le  cap 
Satano-Misaki,  pointe  extrême  de  Kiou-siou.  Sur  ses 
contins,  îc  Kirisima  élève  ses  deux  cônes  volcaniques. 
Canne  à  sucre,  tabac  ;  industrie  de  la  porcelaine. 

OSPEDALETTO  Euganeo,  village  d'Italie  (Vénétie 
[j.rov.  de  Padoue]),  au  pied  des  monts  Euganéens  ; 
3.655  hab. 

OSPHRÉSIE  (oss,  zi  —  du  gr.  osphrésis,  odorat)  n.  f. 
Faculté  de  sentir  les  odeurs;  odorat.  (Peu  us.) 

OSPHRESIOLOGIE  ^oss.  ji  —  du  gr.  osphrésis,  odorat,  et 
loqos,  discours)  n.  f.  Traité  des  odeurs  et  de  l'odorat  ;  par- 
tie de  la  physiologie  qui  a  rapport  au  sens  de  l'odorat. 
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OSPHRÉSIOLOCIQUE  (oss,  jik')  ailj.  Qui  a  raiiport  à 
l'osplinMul.'L-'n'  :  lirclurclies  osriiEiisiiii.oai(!f KS. 

OSPHRÉSIOLOGISTE  (ossjissf)  n.  m.  Autour  d'un  traité 
sur  les  oduurs-,  celui  qui  s'occupo  dosplirésiologic.  Il  On 

dit  aussi  OSI'IIRÉSIOLOGUE. 

OSPHBÉSIQUE  'ojs,  zik')  adj.  Qui  a  rapport  à  l'ospliré- 

Sio  :   Sens  OMIiUKSHiUE. 

OSPHROMÈNE  [oss]  n.  m.  Gonro  do  poissons  acantlio- 
ptères,  do  la  famillo  des  polyacaniliidc's,  propres  aux  eaux- 
douces  do  l'Asie  tropicale  et  do  la  Malaisio. 

OSPHYE  (oss-fi)  n.  f.  Gonro  d'insectes  coléoptères, 
tvpo  do  la  tril>u  dcso,s/''iyi'ii'».rci'a"- 
ifus  sur  l'hùniisphéro  nord.  (Les  os- 
phjes  sont  allongées,  brunes  ou 
rousses,  assez  molles,  avec  les  cuisses 
poslériouros  très  grosses  chez  les 
inàlcs.  Vosphja  hipunclala  so  trouve 
on  Franco,  surtout  dans  les  mon- 
tagnes.) 

OSPHTINÉS  (os.!)  n.  m.  pi.  Tribu 
d  insectes  coléoptères  héléroméros, 
famille  des  mél.andryidés,  renformant 
le  seul  genre  usphije.  —  Un  osl'HYlNli. 

OSPINO,    bourgade    agricole    du 
'Venezuela  (Ki.it  do  Zamora),  dans  la 
valléo  d'un  afiluent  du  rio  Portuguesa,  tributaire  do  1  Oré- 
noi^uo  ;  G.ôOO  liab. 

OSQUES  (nssic),  nom  d'un  peuple  primilif  du  Latium 
(les  Usei  ou  Opisci).  —  Un,  Une  (RiiUE. 

—  Adjcctiv.  :  Lanfjue  osqoe. 

—  n.  m.  Linguist.  Langue  parlée  par  les  Osqucs  :  S  expri- 
mer en  osguE.  . 

—  Encïcl.  Ethnol.  Quelques  liistonons  considèrent  les 
Osgucs  comme  aborigènes,  d'autres  comme  a|iiiarlenanl  à 
la  race  pélasgique.  Refoulés  do  la  Campanio  et  do  l'Apcn- 
uin  central  par  les  invasions  des  Etrusques,  dos  Ombriens 
01  des  Sicules,  ils  so  subdivisèrent  en  Opisci,  Ausoni,  ^L'qui, 
Volsci,  etc.,  désignés  tous  plus  tard  par  les  Romains  sous 
le  nom  do  Latins.  Des  savants  al'tirmont  que  Rome  dut  i 
ce  peuple  ses  mœurs,  uno  partie  de  ses  institutions,  su 
religion  primitive,  ses  premiers  habitants  et  sa  langue. 

-  Linguisl.  La  langue  osque  appartient  au  groupe  om- 
brien-samnito  des  langues  italiques.  Elle  est  voisine  du 
latin  ot  surtout  do  l'ombrien.  Nous  connaissons  l'osquo 
par  des  inscriptions,  par  dos  légendes  monétaires  et  jiar 
(|uelques  mots  cités  dans  les  ouvrages  des  grammairiens 
latins.  Nous  avons  environ  dou.K  cents  monuments  d(!  la 
langue  osiiuc.  Los  plus  anciens  sont  do  400,  les  plus  ré- 
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iHiiairc.  Les  textes  osqucs  so  lisent  de  droite  ù  gauche. 

Ils  sont  transcrits  tantôt  avec  l'alphabet  grec  (dans  le 

voisinage  dos  colonies  grecques),  tantôt  avec  l'alphabot 

étrusque.   L'osque  conserve  souvent  les  voyelles  et  les 

diphtongues   primitives  plus  fidèlement  que   le   latin.  Il 

maintient  entre  deux  voyelles  \'s  que  le  latin  change  en  r; 

il  change  fju  en  /)  ;  \sx' gui,  osq.  pui;  lat.  guattuor,  os([. 

f\etiro-pert,  etc.  Le  groupe  osque  ht  correspond  au  latin  et  : 
at.  recte  -  osq.  rchte.  Ces  dernières  particularités  lui  sont 
communes  avec  l'orabrion. 

OSQUIDATES,  peuple  do  la  Gaule  {Novempopulanic), 
occupant  le  Béarn.  (Villes  priucipales  :  Beneharnum  et 
Jluro.)  —  t'n,  One  OsgninATE. 

Oss  ou  OSCH.  bourg  des  Pays-Bas  (Brabant-Sopton- 
trional),  dans  le  pays  de  la  Meuse  ;  7.500  hab. 

OSSA,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (gouv.  do  Perm), 
ch.-l.  do  district,  sur  l'Ossinka;  5.200  hab.  —  Lo  district 
est  peuple  de  :J20.000  hab. 

OsSA,  massif  montagneux  de  la  Grèce  orientale,  ap- 
pelé par  les  Grecs  modernes  KissorOf  et  compris  entre  les 
gorçcs  do  la  Selemvria  au  N.  et  lo  j^olfo  de  Volo  au  S?.,  sur 
fo  httoral  do  la  mer  Egôo.  A  l'O.,  il  est  limité  également 
par  une  dépression  très  accusée,  partiellement  lacustre. 
Point  culminant  :  2.U7  mètres.  Versants  boisés,  abrupts. 
■  Les  mythographes  voulaient  que  les  Titans,  à  la  conquêto 
du  irone  do  Jupiter,  eussent  entassé  Pi-lion  sur  Ossa,  et 
l'expressioD  est  restée  proverbiale,  dans  lo  sons  d'accu- 
muler toutes  sortes  do  grands  moyens  pour  réussir  dans 
uno  entreprise.  V.  Piîmon. 

OSSAT  (Arnaud  d'),  cardinal  el  diplomate  français,  né 
&  LaroqiiG-Magnoac,  près  d'Auch,  en  1j37,  mort  à  Rome 
on  IGOi.  Son  père  était  vétérinaire  ou  maréchal  ferrant. 
Orphelin  de  péro,  il  fut  re- 
cueilli par  Thomas  de  Marra, 
do  la  ramillc  de  riiistorirn, 
qui  lui  permit  de  prolltcr  des 
leçons  données  &  ses  neveux, 
et  l'envoya  ensuite  avec  eux 
au  collège  d'Auch.  Il  reçut 
la  tonsuro  dans  LOtte  ville.  Il 
alla  onsuiio  à  Pans,  où  il 
fut  réli>ve  dn  U:iniu^,  qu'il 
défondit  courre  CliariK-ntn-r, 
ot  cnsuilo  alla  h  Bourges 
{1305),  protller  des  dcrnioros 
leçons  do  Cujas.  Il  retourna  ft 
Paris  en  I5f>7,  so  (U  inscrir-- 
au  barreau  du  Parlemcnr. 
Vers  ceiio  époque,  il  connut 
Paul  do  Foix,  dont  l'amitié 
assura  sa  foriuno.  Conseillor 
au  ]>résidial  de  Melun.  il  ar- 
compai^^na  Paul  de  Foi>:  dans 
ses  ambassades  à  Konir>  (  i:>7.( 

ot  1581),  géra  les  atl'aires  depuis  sa  mort  jusqu'à  l'arrivée 
do  Vivonno  (1581)  et  entra  alors  rommo  M'orétalre  dans  la 
maison  du  cardinal  d'Fste,  nroteotcur  des  affaires  de 
Franco.  Après  la  mort  de  celui-ci,  dOssat  remplit  quoi- 
que temps  les  mémos  fonctions  auprès  du  cardinal  du 
Joyeuse  (1537),  puis  demeura  ù  Romo  cumnio  agent  do 


la  reine  Louise,  veuve  de  Ilonri  III.  Resté  en  relation 
avec  la  cour,  il  négocia  l'abjuration  du  roi.  L'évôché  de 
Hennés  (1596),  une  ambassade  à  Florence  et  à  Venise 
(1598),  lo  titre  do  conseiller  d'Etat  (150«),  puis  le  chapeau 
do  cardinal  (1591)).  lo  récompensèrent.  Il  mourut  jiauvre. 
ayant  échangé,  en  1600,  l'évèché  do  Rennes  contre  celui 
do  Bayeux.  dont  il  se  démit  en  1G03.  Ses  Lettres  sont  un 
rccuei)  classique  pour  les  diplomates.  Publiées  ù  Paris  en 
UÎ21,  elles  ont  été  plusieurs  fois  rééditées.  La  meilleure 
édition  est  celle  d'Amelot  do  La  Iloussaye  (1714). 

—  BiiiLioGR.  :  A.  Degat, /e  Can//;m/ (/'Os5a({Paris,  189l}- 
OSSATURE  (du  lat.  ossa,  os)  n.  f.  Ensemble  des  os,  cliar- 

pcDto  d'un  homme  ou  d'un  animal  :  IJ ne o^%Kivvt.v.  puissante. 

—  Par  anal.  Cliarpente,  ensemble  des  parties  solides 
qui  soutiennent  un  tout  ;  /,'ossaturk  d'une  voûte. 

—  Fig.  Ensemble  dos  éléments  essentiels  :  i'ossATtJUE 
de  notre  langue. 

OSSAU  fvALLKK  d'),  valléo  des  Basses-Pyrénées,  ou- 
verte, du  S.  au  N.,  sur  uno  longueur  de  40  kilom.,  au 
S.  de  Pau,  ot  parcourue  par  le  gave  d'Ossau.  La  double 
pyramide  du  sommet  du  pic  du  Midi  d'Ossau  so  dresse 
fièrement  A  son  origine.  La  partie  haute  do  cette  valléo 
est  partaçréo  en  deux  branches  :  celle  do  gaucho  (lorsqu'on 
regarde  la  montagne)  ou  des  Eaux-Bonnos,  et  celle  do 
droite,  qui  rcnfonno  les  gorges  pittoresques  des  Eaux- 
Chaudes  ot  du  Ilourat.  La  partie  basse,  d'Arudy  à  La- 
runs.  est  moins  accidentée. 

OsSAU  (gave  d"),  torrent  des  Basses-Pyrénées,  dans  la 
gorge  des  Eaux-Chaudes.  C'est  un  dos  principaux  aflluents 
supérieurs  du  gave  d'Oloron. 

OSSE  et  non  LOSSE,  rivière  des  départements  du 
Gers.  Lot-et-Garonne,  et  Hautes-Pyrénées,  qui  naît  au  S. 
de  Mirando  et  va  se  perdre  dans  la  Gélisc  après  un  cours 
do  120  kilum.  Comme  la  plupart  des  rivières  do  cette  région 
de  l'Armagnac,  lOsso  est  souvent  presque  à  sec. 

OSSEA  TIBIA  (mots  lat.  signif.  flûte  d'os)  n.  f.  Musiq. 
anc.  .Sorte  do  llûto  courbo,  ((ui  était  souvent  faite  avec 
un  os  d'animal,  particulièrement  avec  un  tibia  de  gruo. 

OSSEC  n.  m.  Mar.  Syn.  do  oussf.au. 

OSSEGG,  bourç  d'Autriche-Hongrie  (Bohème  fcorclc 
<i(;  Saatz]),  sur  la  nrancho  médiane  <io  la  Biela,  affluent 
de  l'Elbe;  3.450  hab.  ('loître  de  cisterciens  (fondé  en  llf2), 
avec  riche  bibliothèque  et  collection  de  tableaux.  Houille. 

OSSEI  n.  m.  Dénomination  chronologique  japonaise  dos 
années  comprises  entre  le  commencement  de  la  monar- 
cliio  et  lo  règne  du  premier  shogoun,  Yoritomo.  (L'ossei 
marque  la  période  des  luttes  primitives,  des  premières 
I)hasos  do  la  civilisation  au  Japon  et  surtout  la  souve- 
inineto  proprement  dite  des  miliados.) 

OSSÉINE  {o-si\  —  du  lat.  ossd,  os)  n.  f.  Chim.  Substance 
partifuliéro  qui  constitue  le  tissu  cellulaire  do  la  peau  ot 
des  cartilages  des  animaux,  ot  qui  se  trouve  encore  dans 
les  parties  osseuses.  Syn.  ostéine. 

—  Encycl.  Vossé'me  se  retire  dos  os  en  traitant  ceux-ci 
par  l'acide  chlorhydriquo;  les  matières  minérales,  plios- 
phato  et  carbonate  do  calcium,  sont  dissoutes,  ot  l'os- 
seine  so  trouve  isolée.  L'osséine  possèdela  propriété  do 
se  transformer  en  gélatine  par  l'action  prolongée  de  l'eau 
bouillante;  cette  transformation  s'opère  on  quehjuos  mi- 
nutes, si  l'on  acidulé  la  liijueur.  La  gélatine  est  d  ailleurs 
isomère  do  l'osséine  ;  avec  l'acide  sulïuriquo  et  les  alcalis, 
l'osséine  donne  de  la  leucino  et  du  glycocolle. 

L'osséine  est  fort  altérable,  surtout  lorsqu'elle  est  lin- 
mide.  Exposée  à  l'air  dans  co  dernier  état,  elle  se  putréfie 
très  rapidement;  mais  elle  a  la  propriété  de  so  combiner 
à  certams  oxvdes  métalliques  et  au  tanin,  en  formant  des 
composés  insolubles  dans  l'eau  et  imputrescibles. 

C'est  sur  dos  réactions  analogues  de  l'osséine  que  sont 
fondées  plusieurs  industries  importantes,  relatives  à  la 
conservation  et  au  travail  des  peaux  dos  animaux. 

OSSELET  {o-se-lù  —  diniin.  d'os)  n.  m.  Anat.  Petit  os  : 
Les  ossiîLiirs  de  l'oreille  interne. 

—  Arg.  Dent  :  Jouer  des  o.sski.ets. 

—  Art  vétér.  Exostoso  du  boulot. 

—  Bot.  Chacun  des  noyaux  d'une  nuculaino  :  Osselets 
de  nèfle. 

—  Coût.  anc.  Petit  bfiton  portant  un  boin  de  corde,  dont 
les  archers  (lu  guet  so  servaicni  en  guise  de  menotte. 

Dr.  crim.  anc.  Au  plur.  Question  qui  consistait  à  dis- 
poser entre  les  doigts  du  patient  des  petits  os  enfilés,  et 
à  lui  comprimer  la  main. 

—  Patliol.  Gonilement  dur  et  douloureux  (|ui  so  pro- 
duit  dans   la  paume  do  la   main   des  joueurs  do   ballo. 

—  Jeux.  Nom  donné  à  un  petit  os  tiré  de  la  jointure  dun 
gigot  do  mouton,  ou  à  des  morceaux  dos  ou  d'ivoire  à 
I)ou  près  do  mémo  forme,  et  dont  les  curants  se  servent 
pour  jouer  :  Le  jeu  des  ossklets  était  fort  en  usage  chez 
les  Grecs  et  les  JiomaiJis. 

—  Typogr.  Lettres  en  osselets,  Lettres  capitales  dont  les 
jambages  figurent  des  osselets  allongés. 

—  Encycl.  Jeux.  Los  enfants  prennent  généralement 
dans  la  main  droite  les  osselets,  les  lancent  on  l'air,  puis 
cherchent  à  en  recueillir 
un  certain  nombre  sur  lo 
dos  de  la  main  tondue;  re- 
commençant l'opération ,  ^*rj 
ils  les  reçoivent  ensuite 
sur  la  paume  do  la  main. 

Quand    il    y    a   plusieurs  Osselets  (jeu), 

joueurs,   lo    gagnant    est 

celui  (|ui  a  su  ainsi  retenir  le  plus  grand  nombre  d'osse- 
lets. Pour  varier  le  jeu,  le  joueur  prend  dans  la  main  droite 
un  seul  osselet,  lo  lance  on  r.nir,  tandis  que  les  autres 
restent  éparpillés  sur  uno  table.  Pendant  que  l'osselot 
ainsi  lancé  s'élève,  le  joueur  ramasse  un  de  ceux  qui  res- 
tent sur  la  tablo  avant  que  lo  i)reinier  ne  soit  retombé. 
Il  continue  ainsi  jusqu'à  épuisement  do  la  provision. 

OSSELIN  (Charles-Nicolas),  homme  politique  français, 
né  et  décapité  à  Paris  (1752-1794).  Membre  do  la  munici- 
palité i)arisienno  (17S9),  du  conseil  do  la  Commune  (1792), 
président  du  tribunal  criminel,  puis  député  do  Paris  ù  la 
Convention,  il  entra  au  Comité  do  sûreté  générale,  et 
lutta  rontro  les  girondins.  Il  fit  adopter  lo  décret  qui  per- 
meriait  aux  jugos  d'arrêter  les  débats  en  so  déclarant 
suffisamment  éclairés.  Convaincu  d'avoir  caché  une  remine 
noble  chez  son  frère,  curé  do  Saint-Aubin,  Osselin  lut 
rundarané  à  la  dénortalion  et,  en  attendant,  enfermé  à 
Btcétro.  Impliqua  aans  la  conspiration  dos  prisons,  il  fut 
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condamné  à  mort.  Il  essaya  de  se  tuer,  no  réussit  qu'à 
se  bh'sscr  et  fut  traîné  sanglant  à  l'échafaud. 

OSSEMENTS  to-seman  —  rad.  os)  n.  m.  pi.  Os  décharnés 
et  desséchés  d'hommes  ou  d'animaux  :  Les  ossements  que 
l'on  trouve  daits  les  cavernes. 

—  Poétiq.  Restes,  débris  :  Les  ossements  d'un  navire. 
Il  Parties  solides  :  Les  ossements  du  globe. 

—  Se  trouve  aus$i  au  sing.  : 

Où  donc  est-il  lomVjii  ce  dcroicr  on^emcni? 

A.  DE  Musset. 

—  Syn.  Ossements,  os.  V.  os. 

Ossements  fossiles  (Rechercues  sur  i-es),  ouvrage 
classique  de  Cuvier  (Paris.  I812j.  —  Dans  co  livre,  Cuvier 
fondait  uno  science  nouvelle,  la  science  des  espèces  dis- 
parues :  la  paléontologie.  Il  s'ap])uyait  sur  la  loi  de  la 
subordination  des  organes,  c'est-à-dire  quo  certains  carac- 
tères s'appellent  mutuellement,  tandis  quo  d'autres  s'ex- 
cluent nécessairement,  et  sur  la  loi  de  ta  corrélation  des 
formes,  qui  étal)lit  entre  toutes  les  parties  d'un  même  ani- 
mal uno  dépendance  telle  que,  l'une  étant  donnée,  on  peut 
en  déduire  toutes  les  autres.  Grâce  à  ces  points  de  départ, 
Cuvier  reconstruisit  toute  l'échelle  des  êtres  fossiles  au 
moyen  de  débris,  isolés,  brisés,  épars.  H  comptait  trois  gé- 
nérations perdues  :  la  première  comprenant  des  moUus- 
aues,  des  poissons  et  les  êtres  fantastiques  so  rapprochant 
es  cétacés  et  des  oiseaux  ;  dans  la  seconde  s'ajoutaient  les 
grands  pachydermes,  et  la  troisième  s'arrêtait  aux  mam- 
mouths, rhinocéros,  etc.  Il  faisait  donc  des  êtres  actuel- 
lement vivants  la  qua- 
trième génération  ani- 
male. 

OSSERET  [o-se-rè  —  Osscret. 

rad.  (i.s)  n.  m.  Sorte  do 

cniij.oret  dont  le  boucher  se  sert  pour  trancher,  sur  lo 
billoi,  les  parties  osseuses  do  la  vîando. 

OSSEBIE  {o-se-rî  —  rad.  os)  n.  f.  Travail,  fabrication 
d'otijets  en  os  :  /,'osserie  parisienne. 

OssÈS,  comm.  dos  Basses-Pyrénées,  arrond.  et  à  40  kil. 
de;  .Maulcon:  I.8M  hab.  Ch.  do*  f.  Midi.  Cuivre  et  for. 

OSSÈTES  ou  EsSES,  ou  IRONS,  peuple  du  Caucase 
central  qui  semble  descendre  d'anciens  Iraniens,  auxquels 
so   mêlèrent  vraisemblablement   dos  Tatars  et   quelques 
sémites.  —  Un,  Une  OssfïTE  ou  Esse. 
Vn  luoN.  {Une  Ironne.) 

—  Adjectiv.  :  Bace  ossiiTE  ou  esse, 

ou   IRONNE. 

—  n.  m.  Ling.  Langue  parlée  par 
les  Ossètes  ou  Irons. 

—  Encycl.  Les  Ossi-tcs  sont  forts, 
vigoureux  et  bien  faits,  mais  leurs 
traits  sont  loin  d'être  aussi  beaux 
que  ceux  des  autres  (Caucasiens.  11 
n'est  pas  rare  do  trouver  chez  eux 
des  individus  aux  pommettes  sail- 
lantes et  aux  yeux  nridés.  Les  che- 
veux blonds  et  les  yeux  bleus  se  ren- 
contrent lo  jdus  fréquemment.  Vêtus 
de  lon^'ues  redingotes  serrées  à  la 
taille,  la  tête  couverte  d'un  bonnet 
d'astrakan,  ils  sont  toujours  armés  do 
sabres,  de  poignards  et  do  fusils.  Co 
peuple,  qui  compte  environ  120.000  in- 
dividus, est  divisé  en  trois  groupes, 
parlant  dos  dialectes  ditl'érents  :  ce 
sont  les  groupes  dit/or,  iron  et  louait. 
Les  Ossètes,  brigands  déterminés, 
sont  en  majorité  chrétiens;  leur  langue  so  rattache  par  sa 
grammaire  et  son  lexique  au  groupe  iranien  des  langues 
indo-européennes. 

OSSETT,  ville  d'Angleterre  (comté  d'York),  dans  lo 
Wost-Hiding;  U.ooo  han.  Mines  de  houille.  Sources  miné- 
rales. Draps  ot  cotonnades. 

OSSETTE  u.  f.  Comm.  anc.  Syn.  do  orsettb. 

OSSEUSEMENT  adv.  A  la  manière  des  os. 

OSSEUX  (oss-seû),  EUSE  adj.  Anat.  Qui  est  de  la  naturo 
des  os  ;  Substance  osseuse.  Il  Sg.stème  osseux,  Ensemble 
des  os  qui  composent  la  charpente  du  corps. 

—  Dont  les  os  sont  gros  ou  saillants  :  Une  main  ossEUsB. 

—  Géol.  Qui  contient  des  ossements  fossiles.  Il  On  dit 

plutôt  OSSIFÈRE. 

—  n.  m.  pi.  Sous-classe  de  poissons,  comprenant  ceux 
dont  lo  squelette  comporte  une  colonne  vertébrale  à  ver- 
tèbres distinctes  amphicôlcs.  (On  dit  plutôt  telkostéens.) 

—  Un  OSSEUX. 

—  Encycl.  Anat.  V.  os. 

Ossi,  bourg  du  roy.  d'Italie  (île  do  Sardaigno  [prov.  do 
Sassari));  2.871  hab. 

OSSIAN,  héros  et  barde  écossais  du  m*  siècle.  Son 
existence  est  douteuse.  On  la  trouve  meniionnéo  en  des 
traditions  et  des  chants  erses.  Le  père  d'Ossian,  Finpal, 
roi  de  Morvon,  repoussa,  dit  la  légende,  l'invasion  tontéo 
par  Sévèro  et  battit  ("aracaila.  Dans  une  expédition  en 
Irlande,  Ossian  avait  épousé  Evir-AUin.  dont  il  eut  un  fils. 
Oscar,  qui  périt  par  trahison,  laissant  sa  femme  Malvina 
et  son  ])ère  dans  le  plus  profond  désespoir.  Le  vieux  barde, 
devenu  aveugle,  berçait  ses  douleurs  on  chantant  la  gloiro 
de  sa  famille  et  les  exploits  des  Calédoniens.  Ces  cnants 
primitifs  étaient  inconnus  en  Angleterre,  lorsqu'un  litté- 
rateur médiocre,  Macphcrson,  en  publia  un  recueil  fEdim- 
hourg,  noo),  qui  eut  un  succès  immense.  Ce  n'était  pour- 
tant qu'une  imitation  ampoulée.  1^  texte  original,  en 
langue  or.ve,  avec  uno  traduction  latino  littérale,  fut  pu- 
blié à  Londres  on  1807,  et  l'on  put  alors  comparer  ta 
simplicité  épique  de  ces  poésies  avec  la  paraphrase  do 
Macpherson.  Quoi  qu'il  en  soit,  {|uand  on  parle  d'Ossian. 
c'est  du  poète  du  wiii"  siècle  qu'il  s'agit.  Ses  poèmes 
sont  :  l'ingal.  Temora,  Sebna.ln  Chute  de  Tura.  la  Guerre 
de  Carns  et  Lathmor,  Fiitgal  et  7>Jnora  .sont  deux  épopées 
véritables  :  les  autres  sont  des  tM)isodcs  du  même  cycle. 

0.ssian-^Iacphcrson  eut  une  influence  indéniable  sur  la 
littérature  romantique,  en  particulier  sur  Lamartine,  sans 
parler  do  l'cntliousiasmo  qu'il  inspira  à  Napoléon,  à 
Sl"«  do  Siaèl,  à  Chateaubriand.  Il  n'est  lu  maintenant  quo 
jiar  les  criti(|ucs.  V.  MAcruEKsoN,  Fingal. 

Ossian. ou  les  Bardes,  opéra  en  cinq  actes,  paroles  do 
Deiw.  musique  do  Lesucur  t^Onéra,  \»0i\.  Le  poème  en 
était"  assez  défectueux,  mais  la  musique  do  Lesueur, 
ample,  noble,  sévèro,  assura  le  succès.  On  signalait  sur- 
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tout  dans  la  partition  la  s^ôno  du  sonpo  d'Ossian,  qui 
eu  formait  l'épisodo  capital  et  un  quatuor  remarquable  : 
Jnseîist's,  vous  le  voulez.  Un  double  l'ail  est  ;i  mentionner 
en  ce  qui  concerne  rorchestro  :  c'e^t  1  introduction  du 
tam-iaiii  et  la  présence  do  douze  harpistes. 

OSSIANIQUE  {iiUc')  ou  quelquof.  OSSIANESQUE  hlèssk') 
adj.  Qui  a  lo  caractère  des  poésies  attribuées  à  Ossian  : 
Style  OHSJ\yiquK.  Il  Qui  a  les  qualités,  l'inspirât ioo  d'Ossian  : 
Mon  crâne  ousiani'jue,  aux  lauriers  dt'Btiné, 
I>ii  tionncl  d'âne  alors  fut  parfois  couronn^^. 

A.  m:  MuBSBT. 
OSSZANISER  V.  a.  Rendre  semblable  aux  poésies  attri- 
buées à.  Ossian,  amener  au  caractère  du  stylo  d'Ossian  : 
O.ssiA.NisKR  son  sli/le. 

—  V.  n.  Imiter  lo  ^enro  dos  poésies  dites  d'Ossian  :  On 
a  cessH  (li'jiuis  longtemps  frossUNISER. 

OSSIANISME  {nissm')  n.  m.  Imitation  des  poésies  attrî- 
bué<;s  à  O^sian.  Il  Admiration  outrée  do  ce  genre  de  poésie. 

OSSIANISTE  inisst'}  n.  Adiniratfiur  fanatique  dos  poésies 
attribuées  à  Ossian.  ii  Imitateur  de  ce  genre. 

—  Adjot'tiv.  :  l'oète  ossrANiKTE. 

OSSICULAIRE  {1er'  ~  rad.  ossicule)  adj.  Qui  a  la  forme, 
l'apparoiico  d'un  petit  os. 

OSSICULE  (du  lat.  ossiculiu}},  même  sons)  n.  m.  Anat. 
Petit  os. 

—  lîot.  Petit  noyau  de  certains  fruits. 

OSSIFÈRE  (du  lat.  o.<i,ossis,  os.  ot  ferre,  porter)  adj.  Géol. 
i^>ui  roiitieiit  des  ossements  ;  Terrains  ossU'i^rks. 

OSSIFICATION  {si-on  —  du  lat.  os,  ossis,  os,  et  facere, 
faire)  n.  f.  Transformation  d'un  tissu  en  tissu  osseux. 

—  Encycl.  \j' ossification  est  normale  ou  pathologique. 
1"  Ossification  normale.  On  distinguo  l'ossification   en- 

chondrale,  qui  augmente  l'os  en  longueur,  et  l'ossilica- 
tion  périostique,  qui  l'augmente  en  épaisseur.  L'ossitica- 
tion  ^tibreuse  (os  do  memhrancj  est  une  variété  do  cette 
dernière. 

L'ossitication  enchondrale  se  fait  aux  dépens  du  carti- 
lage do  conjtigaison.  La  substance  fondamentale  du  car- 
tilage se  calcilie;  les  capillaires  qui  i>ousserit  do  la  inoeUe 
osseuse  sous-jaceute  l'attaquent,  ot  les  ostéoblastcs,  qui 
prennent  la  itlace  des  cloisons  résorbées,  sécrètent  la 
substance  osseuse  fondamentale,  dans  laquelle  ils  sont 
bientôt  noyés;  ils  se  transforment  ainsi  en  cellules  os- 
seuses, et  forment  des  lamoUos  osseuses  qui  circons- 
crivent des  canaux  do  Ilavers. 

L'ossification  périostique  a  pour  point  do  départ  la 
couche  ostéogène  du  périoste,  dont  les  éléments  conjonc- 
tifs  sont  revenus  à  l'état  embryonnaire.  Lo  long  des  fi- 
bres conjonctives  (fibres  do  Scharpey),  qui  pénètrent  dans 
le  tissu  osseux  déjà  formé  et  qui  se  calcilient,  viennent 
se  disposer  des  rangées  d'ostéoblastos  qui  sécrètent  la 
sul)stance  osseusci  fondamentale,  et  tout  se  passe  ensuite 
comme  dans  l'ossification  enchondrale. 

2"  Ossification  pathologique.  D'une  manière  générale, 
les  dépôts  de  matière  minérale  dans  les  tissus  et  spécia- 
lement l'infiltration  calcaire,  doivent  être  considérés 
comme  des  phénoraônos  de  vieillesse,  ou  tout  au  moins 
comme  le  résultat  d'uuo  dégénérescence  atropliiquo  ou 
sônile.  Aussi  l'atliérome  des  artères  est  parfois  d'origine 
morbide,  mais  lo  plus  souvent  paraît  résulter  de  l'âge.  On 
en  peut  presque  dire  autant  des  formations  osseuses  anor- 
males que  l'on  observe  dans  différents  tissus  (cartilages 
ossifiés  du  larynx,  de  la  trachée,  dos  côtes,  du  thyroïde, 
cartilages  diar'throdiaux  du  rliumatisme  clironiquo,  ten- 
dons ossihés,  plaques  osseuses  ou  cartilages  calcifiés  de 
la  dure-mère,  do  la  pie-mère,  de  l'arachnoïde,  ossification 
do  la  choroïde,  plaque  osseuse  du  péricarde,  du  myo- 
carde, etc.).  Dans  de  nombreux  cas,  cependant  (ostéomes, 
productions  osseuses  des  poumons  luoerculoux),  il  faut 
faire  intervenir  des  procossus  irritatifs. 

OSSIFIER  (du  lat.  os,  ossis,  os,  et  facere,  faire.  —  Prend 
deux  i  do  suite  aux  deux  prem.  pers.  pi,  de  l'imp.  de 
l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  :  Nous  ossifiions.  Que  vous  ossi- 
fiiez) V.  a.  Cliangor  en  os  :  La  rùeillesse  ossifie  certaines 
parties  ilu  corps  qui  auparavant  étaient  molles. 

—  Fig.  Endurcir,  rendre  insensible  :  L'avarice  ossifie 
le  cœur. 

S'ossifier,  v.  pr.  Etre  ossifié,  changé  en  os. 

—  Fig.  Sondurcir,  perdre  sa  sensibilité. 
OSSIFIQUE  (fik')  adj.  Qui  contribue  à  la  formation  des 

os,  i|ui  détermine  l'ossification  :  L'olililêration  des  canaux 
est  une  cnuse  cssentiellnnent  ossifique. 

OSSIFLUENT,  ENTE  {flu-an  ,  ant'  —  du  lat.  os,  ossis, 
OS,  et  flttere.  couler}  adj.  Méd.  Se  dit  d'un  abcès  résultant 
de  la  fonto  purulente  d  un  os. 

OSSIFORME  (du  lat.  os,  ossis.  os,  et  de  forme)  adj.  Anat. 
Il  ^one  Qssiforme,  Couche  ([ui.  dans  les  tissus  on  voie  d'os- 
sification enchondrale,  fait  suite  au  cartilage  calcifié.  Syn. 

COUCUE    OSTÉOÏnE. 

OSSIFRAGE  (fraf  —  du  lat.  OS,  ossis,  os,  ot  frangere, 
briser)  adj.  Qui  brise  les  os.  il  Cachexie  ossifrage.  V.  ostéo- 

CLASTIE. 

—  n.  m.  Genre  d'oiseaux  palmipèdes  stéganopodes,  de 
la  famUIe  des  puffinidés,  propres  à  Ihémisphère  sud. 

—  Encycl.  Los  ossifrages  (ossifraga)  sont  de  gros  ot 
forts  oiseaux  à  bec  vigou- 
reux. L'ossifrage  géant  {os- 
sifraga gigantcn),  pétrel 
géant,  briseur  d'os,  malla- 
moque  des  marins,  mesure 
près  de  l  mètre  de  long;  sa 
couleur  est  dun  brun  mar- 
ron uniforme.  11  vit  de  pois-  — ■-= 
sons,  d'oiseaux,  de  débris 
d'animaux. 

OSSILAGO     ou     OSSI- 

PANDA,  déesse  latine  (|ui 
présidait  à  l'ossification 
des  cartilages,  chez  les  en- 
fants. 


Ossifrage. 
n.  m.  Antiq.  rom.  Em- 


OSSILEGE  (/'V—  du  lat. 
os,  ossis.  os,  et'  légère,  recueils, 

ployé  chargé  do  retirer  du  bûcher  les  os  d'un  cadavre 
mcinéré. 

OSSILÉGIUM  (Ji-om'  —  même  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.) 
n.  m.  Antiq.  rom.  Action  de  retirer  du  bûcher  les  os  d'un 
cadavre  brûlé. 


05SIPHAGE  (faf)  n.  m.  Ancien  nom  du  labre  boisé, 
poisson  de  la  Méditerranée,  ii  On  disait  aussi  ossifrage. 

OSSIVORE  'du  lat.  ns,  ossis,  os,  et  vorarc,  dévorer)  adj. 
Qui  mange  les  us  :  Le  chien  est  ossivork. 

OSSOLA,  vallée  d'Italie  {Piémont  [prov.  de  NovareJ), 
dans  les  Alpes,  arrosée  par  la  Toce,  ancienne  province  du 
royaurtie  de  Sardai^ne,  dont  la  capitale  était  Domodos- 
sula.  (tisenients  do  for,  do  zinc  et  d'or;  élevage  do  bétail. 

OSSONE.  Biogr.  V.  OscNA. 

OSSORY  (Thomas  BuTLER,  comto  d'),  général  anglais, 
né  au  ■  hâteau  de  Kilkenny  en  li;3i,  mort  on  1680.  Fils  do 
Jaciiues  I".  duc  d'Ormond.  ses  synipathies  pour  la  cause 
royale  excitèrent  la  jalou.sie  de  Oromwell.  qui  le  fit  enfer- 
mer liuit  mois  à  la  'leur  do  Londres  (itîr.r.j.  A  la  Restau- 
ration, il  rentra  avec  Charles  IL  Colonel  d'infanterie  en 
Irlande,  puis  lieutonant  général,  Il  prit  part  à  la  guerre 
navale  contre  la  Hollande  (loor»).  Membre  du  conseiTprivé 
en  10(>(î,  il  entra  ù.  la  ('hanibre  dos  lords  sous  le  titre  de 
lord  Butler.  En  1G70.  il  accompagna  Charles  II  à  Douvres. 
En  IG72,  il  prit  part  à  la  lutte  contre  les  Hollandais.  Eu 
1673,  il  fut  créé  contre-amiral.  En  1677,  il  fit  campagne 
avec  le  prince  d'Orange  contre  la  Franco  et,  en  1078,  il 

fut  général  en  chef  des  trou-  

pes  anglaises  au  service  do  la 
Hollande. 

OSSU,  UE  adj.  Qui  a  do  gros 
o->  :  r iif  fnnmc  grande  et  ossub. 
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Ossuaire  où    fut    cnfcTiuéiî 
l'urne  qui  contenait  les  cen- 
dres (i'Agrippine. 


Ossuaire  du  cimetière  de  Sizun  (Fiuistère). 


OSSUAIRE  (/■(•'  —  du  lat.  os- 
suarium,  même  sens)  n.  m.  Amas 
d'ossements;  lieu  où  des  osse- 
ments sont  entassés  :  /,'os- 
sUAiRi-:  di's  catacombes  de  Paris. 

—  Par  ext.  Lieu  où  il  existe 
do  noml)reux  restes  :  Ce  globe 
Ji'cst  partout  qu'un  ossijairk 
de  civilisations  ensevelies,  i  La- 
mart.) 

—  Antiq.    rom.    Châsse    de 
pierre,  de  marbre,  etc.,  dans 
laquelle  on  mettait  l'urne  contenant  les  os  et  les  cendres 
d'un  mort. 

—  ENcvcr..  Ilist.  Autrefois,  tous  les  rimetièros  possé- 
daient un  ossuaire.  Lorsque  le  cimetière  entourait  l'église, 
cas  le  plus  général,  l'ossuaire  était  haliitriellement  place 
entre  les  contre- 
forts des  nefs. 
Quelquefois,  il 
consistait  en  un 
petit  bâtiment 
indépendant,  si- 
tué le  plus  pir 
possible  do  I  <■ 
glise  ot  per^' 
de  baies,  d  tra- 
vers Iosi|uelios 
on  apercevait  les 
ossements  accu- 
mulés. Dans  les 
cloîtres,  l'os- 
suaire était  situé 
dans  la  galerie  accolée  à  l'église,  du  côté  opposé  à  la 
claire-voie;  il  se  composait  d'espèces  d'armoires  dans  les- 
quelles on  rangeait  les  ossements.  Parfois,  on  murait  ces 
réduits  et,  en  réparant  des  murs  d'anciennes  églises  abba- 
tiales, on  U's  a  trouvés  remplis  d'ossements. 

OSSUN,  ch.-l.  do  cant.  des  Hautes-Pyrénées,  arr.  et  à 

10  lulnin.  do  Tarbes;  t'.ûr>0  hab.  Cli.  de  f.  Midi.  Vestiges 
d'un  camp  romain.  Commerce  do  jambuus.  —  Le  canton 
a  li»  coinm.  et  10.015  hab. 

OssUN  (Pierre  d'I,  capitaine  français,  né  à  Bigorre 
vers  1185,  mort  en  1562.  Il  se  signala  dans  les  campagnes 
du  Piémont,  essuya  une  défaite  devant  Carignan,  mais 
prit  sa  revanche  à  Cérisoles.  Il  servit  sous  le  connétable 
de  Montmorency,  pendant  les  guerres  civiles. 

OSSUNA.  Géogr.  V.  OsUNA. 

OSSYÉBAS,  OSYÉBAS  ou  OssiÉBAS,  peuple  nègre 
do  1  .\friiiue  é(iuaioriale,  sur  les  rives  de  l'Ogôoué.  Les 
Ossyébas  appartiennent  au  groupe  des  Pahouins.  Ce 
sont  de  grands  cliassours,  qui  savent  travailler  le  fer, 
mais  ne  font  pas  d'agriculture. 

OSSYÉBOS,  peuple  nègre  de  l'Afrique  occidentale.  II  no 
faut  pas  les  confondre  avec  les  Ossyébas,  qui  les  ont 
cliassés  des  villages  qu'ils  oecupaient'jadis  au  confluent 
do  la  rivière  Lolo  et  de  lOgôoué.  Les'Ossyébos  habitent 
aujourd'hui  la  rive  gauche  de  co  fleuve. 

OST  {ossi'  —  du  lat.  hostis,  ennemi)  n.  m.  Ling.  Armée. 

11  Expédition  militaire.  (Vx.) 

—  A  signifié  Maison,  demeure. 

—  Sire  de  l'ost  ou  Sire  d'ost.  Général  en  chef. 

—  Féod.  Service  militaire,  dû  par  un  sujet  ou  un  vassal 
à  son  suzerain  ;  Ktre  sujet  à  /'ost.  i,On  écrivait  aussi  host.) 

Il  Ost  banni.  Appel  du  ban  et  de  l'arrièro-ban. 

—  Prov.  anc.  Si  l'ost  .lavoit  ce  que  fait  l'ost,  l'ost  bat- 
troit  l'ost.  Le  général  qui  connaît  les  desseins  elles  mou- 
vements do  l'ennemi  est  sûr  de  le  battre. 

—  Encycl.  Féod.  Lo  service  d'ost  était  dû  non  seule- 
ment par  les  vassaux,  mais  par  tous  les  sujets  de  la  sei- 
gneurie. Sa  durée  était  en  général  de  quarante  jours.  La 
convocation  des  vassaux  et  sujets  directs  était  le  ban. 
Mais  les  liants  suzerains  jiouvaient  exiger  parfois  le  ser- 
vice des  arrière-vassaux  et  arrière-sujets  et  convoquer 
Varrière-ban.  Le  vassal  qui  ne  remplissait  pas  l'obligation 
militairo  perdait  son  fiel. 

OSTADE  {oss)  n.  f.  Comm.  Ancienne  étoffe  de  laine  pure, 
datant  du  .wu*^  siècle. 

OsTADE  (Adriaan  Van),  peintre  de  l'école  hollandaise, 
né  ù  Lubcck  en  1610,  mort  à  Amsterdam  en  1685,  alla 
fort  jeune  étudier  à  Haarlem,  dans  l'atelier  de  Frans  Hais. 
Mais  il  subit  surtout  l'influence  de  Rembrandt.  Le  plus 
ancien  tableau  que  nous  connaissions  de  lui  est  V/ntcrieur 
villageois  (1036).  Lo  Joueur  d'orque  du  musée  de  Berlin, 
daté  do  1610,  est  d'un  beau  ton  doré  et  d'une  facture  large! 
Nous  mentionnerons  ensuite  :  Intérieur  de  cabaret  et  /n- 
térieur  de  chaunuére  (Louyre)  ;  Paysans  festoyant  dans  une 
grange;  Fu/neur;  la  Danse  (1645ii  œuvre  capitale,  pleine 
de  mouvement  et  de  gaieté  ;  la  Récréation  villageoise 
(pinacothèque  do  Munich);  Joueurs  de  cartes;  Buveur; 
Estaminet  hoUatidais;  la  Lecture  de  la  yazette  ^Louvre); 


Adriaan  Van  Oxtade- 


Uack  Van  Ostade. 


OSSIANIQUE  —  OSTÉITE 

Paysans  dansant  devant  un  cottage;  Rixe  de  paysans  (pi- 
nacothèque do  Munich  I  :  Paysans  dansant  et  festoyant  à 
la  porte  d'une  ferme;  Intérieur  imstique  (musée  Van  den 
Hoop,  d  Amsterdam)  ;  le  Cabinet  d'un  alchimiste;  le  Maître 
d'école  (Louvre),  une  des 
peintures  les  plus  brillan- 
tes du  maître;  Intérieur 
de  tabagie  fLa  Haye); 
Atelier  de  l  artiste  (mu- 
sées de  Dresde  et  d'Am- 
sterdam); Homme  de  loi 
dans  son  cabinet  ;  Joueurs 
de  trictrac  ;  Adoration  des 
bergers  (16G7j,  composi- 
tion unique  dans  l'œuvr 
d'Ostarle;  Buveur  (Lou- 
vre) ;  le  Marché  aux  pois- 
sons. Liseur,  la  Lecture, 
qui  appartiennent  au 
l^ouvre;  le  Mangeur  de 
harengs  (Bruxelles)  ;  etc. 
Le  Louvre  possède,  en 
outre,  une  œuvre  des  plus 
intéressantes ,  dans  la- 
quelle l'artiste  s'est  ro- 
Iu'éscnté  avec  sa  nom- 
ireuso  famille.  Adriaan 
Van  Osiade  a  exécuté  lui-m^me  à  l'eau-forte  une  cinquan- 
taine do  pièces.  —  Son  frère  cadet.  Isack  'Van  Ostade, 
I)einire  de  l'école  hollandaise,  né  à  Lubcck  en  1621,  mort 
à  Anistenlam  en  1657.  «-eut  .ses  leçons,  et  peignit  d'abord 
des  scènes  de  tabagie  et  des  intérieurs  rustiques.  Puis  il 
aborda  les  scènes  en  plein  air, 
où  il  faut  admirer  la  beauté  du 

ftaysagc,  la  vérité  des  figures, 
a  franchise  du  coloris.. Sa  supé- 
riorité éclate  dans  ie  paysage, 
où  il  fait  circuler  une  lumière 
chaude  et  caressante,  admira- 
bloment<iégrailée.  Les  tableaux 
d'Isack  Van  Ostado  sont  plus 
rares  que  ceux  de  son  frère.  Lo 
Louvre  possède  :  Halte  de  ro//n- 
qeurs  ù  la  porte  d'une  hôtelle- 
rie; la  Halte  et  deux  tableaux 
représentant  des  Patineurs. 
Le  musée  d'Amsterdam  a  un 
Paysan  tenant  un  pot  de  bière 
et  des  Voyageurs  arrtïtés  devant 
un  cabaret.  Une  autre  Halte  de 
voyageurs  se  voit  au  musée  do 
Bruxelles.  Le  musée  do  Vienne 

fiossôde  un  Arracheur  de  dents  ; 
a  pinacothèque  do  Munich,  une 
Scène  de  patineurs  ;  le  musée  de  Madrid,  un  Buveur  et  un 
Concert  rustique;  etc.  Un  des  plus  beaux  ouvrages  d'Os- 
tade,  un  Fhiysage  où  sont  groupées  quatorze  figures,  fait 
partie  de  la  galerie  Kolhschild,  à  Paris. 

OSTAGRE  [oss—  du  gr.  osfeon,  os,  et  agra,  action  de  saisir) 
n.  f.  Instrument  servant  à  enlever,  à  saisir  les  os.  (Inus.) 

OSTARIPHYTE  (du  gr.  ostarion,  petit  os,  et  phuton, 
phuiiei  n.  ni.  Bot.  Fruit  pulpeux  et  drupacé. 

OsTASCHKOV,  ville  de  la  Kussie  d'Europe  fgouv.  d© 
Tveri,  sur  le  bord  du  lac  Seliguer:  12.000  hau.  Ferronne- 
rie, fabri(|ues  de  chaussures;  fonderies  de  suif,  tanneries. 
—  Lo  district  est  peuplé  do  125.000  hab. 

OST£(o55/')  n.  f.  Mar.  Bras,  sur  les  bfitimcnts  à  antennes. 

—  Archéol.  Cordage  do  mâture  à  bord  des  galères, 
du  xvi"  au  xvm"  siècle. 

—  I'Jncycl.  Antiq.  Les  ostes  étaient  des  garants  de 
filin  blanc  ayant  S9  mètres  de  longueur  et  10  centimèlres 
de  circonférence.  A  la  penne  do 

I  antenne  de  l'arbre  do  mestro 
étaient  attachés  les  deux  hragots 
des  ostes,  tandis  que  les  ostes  pas- 
saient dans  les  massa[trés.  Les 
bragots  des  ostes  étaient  des  ita- 
gues   de  23  mètres   do  long  sur 

II  centiniètres. 
OSTÉ,  OSTÉO  ou  OSTO  {oss  — 

du  gr.  usléoii,  os),  préfixe  entrant 
dans  la  composition  de  nombreux 
mots  scientifiques. 

OSTÉ  {oss  —  rad.  ost.  maison) 
n.  m.  Féod.  Celui  qui,  tenant  une 
maison  du  seigneur,  était  son 
justiciable. 

OSTÉAL,  ALE,  AUX  (osS  — 
du  i^r.  osiéon,  os)  adj.  ,\nat.  Qui 
a  rapport  aux  os.  il  Ou   dit  aussi 

OsTKIyUE. 

OSTÉALGIE  {osa,  ji  —  du  gr. 
ostéon,  os,  et  algos,  douleur)  n.  f. 
Douleur  osseuse  profonde,  due  à.  la  syphilis,  n  On  dit  aussi 

DOULEUR  OSTKOCOPE. 

_  OSTÉALGIQUE  {oss,  jik')  adj.  Pathol.  Qui  a  rapport  à 
l'ostéalgie  :  /Jouteur  ostéalgiqoe. 

OSTEAU  {oss-to)  n.  m.  Rosace,  médaillon  placé  au  som- 
met des  fenêtres  ù  meneaux  de  l'époque  gothique. 

OSTÉIDE  {oss  —  du  gr.  ostéon,  os,  et  eidos,  aspect)  n.  m. 
Anat.  Nom  donné  qnelquefoisaux  dents  considérées  comme 
n'étant  pas  de  vrais  os. 

—  Méd.  Production  osseuse  accidentelle  et  morbide. 

—  Miner.  Concrétion  qui  offre  l'apparence  d'un  os. 

OSTÉINE  n.  f.  Chim.  Syn.  do  ossélne. 

OSTÉITE  {oss  —  du  gr.  ostéon,  os)  n.  f.  Inflammation 
du  tissu  osseux. 

—  EscYCL.  Pathol.  h'ostéite,  commune  sutout  chez  les 
enfants,  attaque  particulièrement  les  os  spongieux,  les 
côtes  et  les  vertèbres,  ainsi  que  les  extrémités  des  os  longs. 
Elle  peut  être  aiguë  ou  chronique  (carie).  Selon  le  germe 
infectieux  déterminant,  on  distingue  différentes  variétés 
qui  ont  leur  marche  particulière  :  l'ostéite  .<;yphilitique, 
1  ostéite  tuberculeuse,  Tostéito  à  bacille  d'Eberth,  consé- 
cutive à  la  fièvre  typhoïde,  l'ostéite  à  pneumocoque  et  enfin 
l'ostéite  ou  plutôt  Vostéopériostiie  ëpiphysaire  des  ado- 
lescents, due  au  stapfn/locoque  et  qu'on  appelle  encore  oS' 
téomyélite.  Le  traitement  de  l'ostéite  varie  selon  la  maladie 


A,  A,  y>^i^z 
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causale.  Dans  certains  cas  :  tuberculose,  syphilis,  le  trai- 
tement t,'éQ»^ral  suftit.  D;tMS  les  ostéites  suppuréos,  il  faut 
trépaner  l'os,  évacuer  les  i-olluctions,  curer  les  cavités  ot 
enlever  les  parties  osseuses  nécrosées. 

—  Art  vétér.  Vostëite  est  toujours  traumatiouo  chez  les 
animaux.  Kilo  se  ti-aito,  au  début,  par  des  doucnos  froides, 
dos  applications  astringentes,  puis  des  frictions  fondantes 
à  la  pommade  de  bi-ioduro  de  mercure,  onlin  par  la  cau- 
térisation. 

OsTELLATO,  village  d'Italie  (Kmilïe  [ prov.  do  Ferraroj), 
sur  l;i  lagune  do  Comacchio;  5.r.>S  habitants. 

OSTCNDAISE  frad.  Osicndc).  Danse  do  salon,  imaginée 
en  Holgiquo  et  introduite  on  France,  vers  1880. 

—  KNrvci,.  L'ostcndaiso  se  danse  sur  un  air  à.  deux- 
quatre.  Une  reprise  comprend  ossoulioUemont  :  4  mesures 


Armes  d'Ûsteode. 


do  balancés  sur-l'uno  ot  l'antre  j.imbe,  4  mesures  do  galo- 
pade (lo  tout  répété  deux  fois),  puis  un  temps  de  polka 
(10  mesures!. 
OSTENDE  {oss-tand'j  n.  f.  Huître  d'Ostende  :  Manger  une 

do u  zaïnf  d  .1 STEN DES. 

OSTENDE  vdu  flam.  onst,  est.  et  enrfe,  extrémité),  ville 
do  lielgi(|Uo  (prov.  de  Flandre-Occid.),  ch.-I.  d'arrond.  sur 
la  mer  du  Nord;  38.431  liab.  {Ostendais,  aises.)  Port  do 
poche  et  d'embarf|ueniont  pour  l'Angletorre ,  Ostondo 
concentre  toute  la  vie  maritime  do  la  Flandre  occidentale  : 
huîtriôres,  chantiers  do  construction,  fabriques  de  cor- 
dages. C'est  aussi  une  importante  sta- 
tion balnéaire,  dotée  d'un  magnifique 
kursaal.  Peu  de  vieux  monuments. 
Les  seuls  édifices  qui  méritent  d'être 
cités  sont  les  églises  Saint-Piorro- 
ot-Saint-Paul  et  Sainte-Cathorino  :  la 

firomièro  dans  lo  stylo  Renaissance, 
a  secondo  dans  le  stylo  du  Xiii"  siècle. 

—  Histoire.  Vers  le  \*  siècle,  Os- 
tondo n'était  qu'un  petit  village  d*> 
pécheurs;  ce  village  ne  prit  d'impor 
lance  que  trois  siècles  après,  sous 
Marguerite  de  Constantinople,  com- 
tesse de  Flîindre.  Devenue  dans  la 
suite  une  place  forte,  elle  se  rendit,  on  1004,  après  un  siège 
de  plus  do  trois  ans,  au  général  espagnol  Spinola.  La  créa- 
tion do  la  Compagnie  d'Ostondo  pour  le  commerce  des 
Indes  lui  donna,  au  commencement  du  xviir  siècle,  un 
certain  essor  commercial.  Mais  les  puissances  voisines, 
Hollande  et  Angleterre,  forcèrent  par  jalousie  l'empereur 
Charles  VI  à  dissoudre  la  société.  Elle  fut  prise  par  les 
Frani;ais  en  1745  et  restituée  à  l'Autriche  trois  ans  plus 
tard.  La  ville  retrouva  sa  prospérité  sous  Joseph  H,  qui 
améliora  son  port.  Conquise  par  les  Français  à  répO(juo 
de  la  Révolution,  elle  fit  partie  de  la  France  jusqu  au 
traité  do  Paris  1 18H).  Dôtacnéo  du  royaume  des  Pays-Has 
lors  do  la  création  du  royaume  do  Belgique,  elle  fut  dé- 
mantelée en  1865. 

OsTENDE  A  Bruges  (canal  d'),  voie  navigable  de 
Bolgi(|ue,  construite  au  xvii'  siècle.  Elle  coule  de  l'E.  :1 
rO..  sur  une  longueur  do  23  kilom.  Il  est  alimenté  par  lo 
canal  do  tîand  ;'i  Bruges,  et  reçoit,  à  5  kilom.  on  avant 
d'Osionde,  le  canal  do  Plasschendaele. 

OsTEN-SACKEN,  famille  poméranienne,  qui  a  fourni 
dos  hommes  d'Etat  ou  des  militaires  ù  la  Suède,  à  la 
Pologne,  au  Danemark,  à  la  Prusse,  à  la  Russie.  Son  plus 
célèbre  représentant  est  Dmitki,  comte  d'Osten-Sar/cen, 
général  russe,  né  en  1790,  mort  on  1881.  Il  prit  part  aux 
guerres  contre  Napoléon,  se  distingua  au  Caucase,  dans 
108  guerres  contre  la  Perse  (1826-1827),  la  Turquie  (1828- 
1829).  la  Pologne  (1831).  la  Hongrie  (18'49).  De  1851  à  1856, 
il  défondit  contre  les  alliés  Odessa,  puis  Sébastopol,  fut 
nommé  comte  ot  membre  du  conseil  de  l'Empire.  —  Son 
flis.  Nicolas-Dmitrikvitcu,  né  en  1831,  fut  nommé,  on  189G, 
ambassadeur  à  Berlin. 

OSTENSIBLE  ioïs-fan  —  dulat.  o.itendcre,sup\nost€nsum, 
montrer)  adj.  i,iiii  peut  être  montré,  qui  est  lait  pour  être 
montré:  /ifo-t'oir  des  instructions  ostknsidles  et  des  ins- 
tractions  skcrètks.  m  Que  Ion  ne  cache  pas,  que  tout  le 
monde  peut  connaître  :  Certains  fonctionnaires  travaillent 
d'une  mnni'h'r  osTFNsinLE  à  renverser  le  ffouvernement. 

OSTENSIBLEMENT  {os9'tan)  adv.  D'une  manière  osten- 
sible. 

OSTENSir,  IVE  [oss-tan  —  du  lat.  scoL  ostensivus)  adj. 
Ostensible.  (Vx.)  n  Se  disait  autref.  des  pièces  diploma- 
tiques qui  pouvaiool  être  montrées  :  Pièces  ostbnsives. 

OSTENSION  {os9-tan  —  rad.  ostensif)  n.  f.  Action  do 
montrer,  i  Vieux.) 

—  En  T.  de  liturg..  Exposition  do  reliques. 
OSTENSOIR  on  OSTENSOIRE  ioss-tan  —  rad.  ostcnaion) 

n.  m.  Pièce   d'nrfèvrerio  où  Ion  place  l'hostie  consacrée, 
lorsqu'on  veut  l'exposer  à  l'adoration  des  fidèles. 

—  E.NCTCL.  L'ostensoir,  appelé  autrefois  mon.itrance  et 
remonslrance,  consiste  en  un  cercle  d'or,  de  vermeil  ou 
d'argent,  porté  sur  un  pied  :  il  est  destiné  A  recevoir  une 
boîte  circulaire  {liinuln)  où  l'on  place  l'hostie  consacrée. 
Il  doit  /Vtre  bénit  avant  de  servir  au  culte,  mais  les  liiur- 
gistes  no  le  comptent  pas  au  nombre  des  vases  sacrés. 
Son  origiûo  no  parait  pas  romontor  au  dolà  du  xv*  siècle. 


Ostensoirs  :  1.  Kn  forni.^  .if 
pelle  [w  »..  Ermitage).  —  S 
forme  de  soleil. 
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Auparavant,  en  dehors  do  la  célébration  de  la  messe,  les 
hosties  consacrées  étaient  conservées  dans  des  vases  qui 
eurent  primitivement  la  forme  de  colombes  et  qui  reçurent 
ensuite  celle  de  tours  ou 
do  tourelles.  Vers  lo  xiVs., 
on  modifia  la  forme  des  tou- 
relles en  y  introduisant, 
pour  contenir  l'hostie  con- 
sacrée, un  tube  en  verre. 
Enfin,  au  xv"  siècle,  on 
adopta  lusage  dos  osten- 
soirs. A  partir  du  xvi»,  ou 
commença  à  entourer  'I' 
rayons  la  partie  intériein 
de'slinée  à  recevoir  la  A. 
nnhi  ;  les  ostensoirs  prirent 
alors  la  forme  et  souvent 
lo  nom  do  soleils.  L'osten- 
soir a,  dans  la  liturgie  ro- 
maine, un  triple  emploi  :  il 
est  placé  sous  un  balda- 
quin de  soie  blanche,  au- 
dessus  do  l'autel,  dans  les 
expositions  solennelles  du 
saint  sacrement;  pendant 
los  saints,  il  repose  devant 
lo  tabernacle,  et  le  prètro  s'en  sert  pour  donner  la  béné- 
diction ;  dans  les  processions,  il  est  porto  par  l'officiant 
sous  le  dais. 

OSTENTATEUR,  TRICE  (oss-tun  —  du  lat.  ostentator, 
trir)  adj.  Qui  a  de  l'ostentation  :  Repeuple  anglais  est  fas- 
tueux, osTKNTATKOK.  Il  Qui  ost  fait  avoc  ostentation. 

—  Substantiv.  Porsonno  (|ui  parle  ou  agit  avoc  osten- 
tation :  ihi  osTKNTATEUR.  (Boss.)[Peu  us.J 

OSTENTATION  (oss-tan.  si-on  —  du  lat.  ostentatio)  n.  f. 
Art'ectaiion  <le  faire  parade  de  quohpio  chose;  magnifi- 
cence déplacée  qu'inspire  lo  désir  do  paraître  : /,'ostkn- 
TATION  r.tt  la  niarquc  originelle  des  parvenus.  (Latena.) 

—  Syn.  Ostentation,  étalage,  montre,  etc.  V.  Étalage. 
OSTÉO  (oss)  préfixe.  V.  osté. 
OSTÉO-ARTHRITE  (oss  —  du  .  préf.  ostéon,  et  du  gr.  ar- 

tliion,  articulation)  n.  l'.  Affection  inflammatoire  des  arti- 
culations ou  arthrite  se  compliiiuant  de  lésions  osseuses 
au  niveau  des  surfaces  articulaires. 

OSTÉO-ARTHROPATHIE  loss.  lî  —  du  prôf.  ostdo  ;  du 
gr.  arihron.  articulation,  et  pathos,  douleur)  n.  f.  Maladie 
des  articulations,  cùniidiquée  do  déformations  osseuses. 

—  Encycl.  L'oslt'o-arl/iropailiie  lu/pp.rlropliiautf  pn/'ii- 
miquc  est  un  trouble  de  la  nutrition  qui  porte  sur  la  pha- 
langette (doigts  et  orteils),  lui  donne  une  forme  anor- 
male (doigts  en  massue)  et  hypertrophie  et  incurve  les 
ongles  en  forme  do  verre  de  montre.  On  observe  cotto 
déformation  dans  les  maladies  chroniques  où  il  y  a  héma- 
tose  iiisnl'fisaiile  (tuberculose  pulmonaire,  par  exemple). 

OSTÉO-ATHÉROME  {oss  —  du  préf.  ostéo,  et  do  atlir- 
roine)  n.  m.   Patbol.  Athéromo  dos  os.  (N'est  plus  usité.) 

OSTÉOBLASTE  [oss,  blasst'  —  du  préf.  osti^o,  et  du  gr. 
Idasfus,  germe)  n.  m.  Cellule  jeune,  restée  ou  revenue  à 
l'état  embryonnaire,  que  l'on  observe  dans  la  moelle  os- 
seuse et  la  couche  ostéo^ène  du  périoste  (moelle  sous- 
périostique).  [C'est  elle  qui  élabore  la  substance  osseuse 
fondamentale  (osséine).  dans  laquelle  elle  finit  par  être 
emprisonnée.]  V.  osseux  [tissus),  et  ossification. 

OSTÉOCLASIE  {oss,  zî  —  du  préf.  ostéo,  et  du  çr.  klasia. 
actiuii  do  briser)  n.  f.  Cbir.  Opération  cbinirgicalo,  qui 
consiste  à  briser  certains  os  pour  remédier  à  dos  défor- 
mations osseuses  ou  articulaires,  congénitales  ou  acquises. 

—  Encycl.  On  peut  dans  certains  cas,  chez  les  enfants, 
pratiquer  la  fracture  avec  les  mains  [osféoclasie  jnauuelle). 
Le  plus  souvent,  on  se  sert  d'appareils  nommés  ostéoclns- 
tea.  IJostéoclasic  a  rendu  autrefois  des  services  pour  lo 
traitement  do  fractures  vicieusement  consolidées,  d'anky- 
loses  on  mauvaise  position,  et  pour  certaines  déformations 
comme  le  genu  valgum.  Aujourd'hui,  le  chirurgien  prélère 
sectionner  exactement  l'os  au  point  voulu  avec  lo  maillot 
et  lo  ciseau  osiéotome. 

OSTÉOCLASTE  {oss,  klasst' —  du  préf.  ostéo,  ot  du  gr. 
/{last'is  ,   brisé) 

n.  m.  Cliir.  In-  ....     ,     . 

,  Ofltéoclaste. 

strumeut  des- 
tiné ;Y  produire 
une  fracture 
osseuse  ou  os- 
tihclasie  dans 
un  but  orthopé- 
dique. (Collin  à 
Paris,  Robertà 
Lyon,  ont  ima- 
giné des  ostéo- 
clastes  très 
ingénieux, 
consistant  on 
une  sorte  de 
pince  qui  em- 

î)rasso  le  membre  sur  lequel  on  opère  ot  dont  l'une  des 
branches  peut  se  rapprocher  do  l'autre  par  un  système  à 
levier.) 

—  Histol.  Nom  donné  par  K5lliker  aux  grandes  cellules 
do  la  moelle  osseuse  ou  myeloplaxes  qui  détruisent  la 
substance  osseuse  persistante  et  y  creusent  des  lacunes 
(lacunes  de  Howship).  V.  ostéolyse. 

OSTÉOCLASTIE  [osa,  klass-tl  —  môme  étymol.  f|u'A 
l'art,  précéd.)  n.  f.  Fragilité  anormale  dos  os,  qui  s  ob- 
serve surtout  chez  les  animaux  âgés.  Il  On  dit  aussi  ca- 

CIIRXIH    OSSIFRACE. 

—  Encyci,.  Quand  Vostt'oclastic  s'observe  sur  les  jeunes, 
elle  est  due  à  une  alimentation  où  certains  principes 
calcairos  font  défaut;  elle  est  alors  spéciale  à  certaines 
contrées  (l'Indo-Chine.  par  exemple,  où  les  chevaux  euro- 
péens ou  africains  contractent  invariablement  cette  afi'e»;- 
tion).  Il  n'y  a  guère  do  remède  à  cette  affection  que  chez 
les  jounesanimaux,  et  lo  meilleur  ost  l'émigration. 

OSTÉOCOLLE  (oas  —  du  préf.  osféo,  ot  do  colle'^  n.  f. 
Mé<l.  ane.  Chaux  carbonatée,  tjui  se  dépose  sur  les  objers 
plongés  dans  les  eaux  de  certaines  fontaines  incrustantes, 
ot  (pu  passait  autrefois  pour  avoir  la  propriété  do  coller 
les  fragments  des  os  fracturés. 

—  Comm.  Syn.  do  gklatinb. 
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OSTÉOCOPE  {os.ç  —  du  pr(*f.  ostt'o,  et  du  gr.  koplon, 
faiigue)  adj.  Pattiol.  Se  dit  do  douleurs  aipuôs,  fini- 
ralement  nocturnes.  (|ui  se  font  sentir  clans  les  os.  i-t  qui 
sont  ordinairement  des  accidents  tertiaires  do  la  syphilis. 

OSTÉ0DEBMÉ8  (oss)  n.  m.  pi.  Sous-ordre  do  pois- 
sons plcctof.,'natlies,  <'ompronant  les  cotfrcs,  balistes  et 
lornies  voisines,   et   appelés  aussi  scUrodermés.  -  ■  Un 

OSTlioI)I-:RMÉ. 

OSTÉODYNIE  loss,  nt  —  du  préf.  ostéo,  et  du  gr.  odunè, 

doiilein-j  11.  1.  l'aihol.  Douleur  des  os. 

OSTÉODYNIQUE  foss,  nik')  adj.  Qui  a  rapport  à  l'os- 
Icodynic,  (|ui  en  a  le  caractère  :  Douleur  osïKOiiYNiijnB. 

OSTÉOELKOSE  ^nsa  —  du  préf.  ostêo,  et  du  gr.  etkosis, 
ulccralioiii  n.  f.  Ulcération  des  os. 

OSTÉOGÈNE  [usa,  jAn'  --  du  jiréf.  ostéo,  et  du  gr.  t/en~ 
iiAn,  cnficnilrer)  adj.  Qui  sert  ù  lormer  les  os.  il  Cellule 
osléoijâne.  V.  osTiiom.AsTK.  Il  Couche  osti'ogènc.  Partie  in- 
terne du  pcriosto  qui  jirésente  des  cellules  embryonnaires 
nu  ostéoblastes.  lesiiiiols  servent  ù  la  formation  de  l'os 
dans  lossilication  p(''riosti(ine  et  liltrensp.  V.  usrification. 

OSTÉOGÉNIE  [oss.ji'-nl'  ou  OSTËOGÉNËSE  (oss,jé-ni^z 
—  rad.  o.i(co(/iiic)  n.  f.  Partie  de  l'embryogénie  qui  s'occupe 
de  l'origine  et  do  la  formation  des  os  el  du  tissu  osseux. 

V.   os,   et   OSS1K1C.\T10N. 

OSTÉOGÉNIQUE  [oss,  jé-nilc)  adj.  Qui  a  rapport  &  l'os- 
iccipi'-iiic  :  J'/K'uiimfiies  cisTÉOGÉNiytJKs.  Il  On  dit  aussi  os- 

Ti;(ilTKM':SiyLK. 

OSTÉOGBAPHIE  {oss,  ft  —  du  préf.  ostéo,  ot  du  gr. 

i/riiplii-ni.  di-rrirc)  n.  f.  Description  des  os;  traitésur  les  os. 

OSTÉOGRAPHIQUE  (oss,  fik')  adj.  Qui  a  rapport  à  l'os- 
li'-nt^'rajitMc  :  h'ssuis  osti^iograi'HIQUES. 

OSTÉOÏDE  {'jss  —  du  préi'.  ostéo,  ot  du  gr.  eidos,  forme) 
adj.  Hisiol.  Qui  rossomblo  à  l'os,  au  tissu  osseux,  n  Zone 
ostéoidf.  V.  ossiFORMt:  izone).  g 

—  Chir.  Productions  osiroidcs  ou  substantiv.  Ostfnïdçs, 
Végétations  osseuses  qui  se  développent  chez  certains 
malades.  V.  ostf.ophytk,  kxostosk. 

—  Patbol.  Tumeur  ostéoïde.  Tumeur  diffuse,  à  généra- 
lisation fréquente,  formée  de  cellules  à  infiltration  cal- 
caire, entre  lesquelles  on  observe  des  cellules  d  apparence 
sarcomateuse,  mais  sans  ostéoblastes. 

OSTÉOLÈME  (O.S.S)  n.  m.  Genre  do  crocodiles,  dont  l'os- 
pcce  type  habite  l'Afrique  occidentale.  (L*o«ieo/a'mu«/'ro;i- 
tatus  est  répandu  en  Sénégambio  et  en  Guinée.) 

OSTÉOLITE  n.  f.  Phosphate  naturel  de  chaux.  'Variété 
imjjure  d'apatito. 

OSTÉOLITHE  (oss  —  du  gr.  ostéon,  OS,  et  Uthoa,  pierre) 
n.  m.  Nom  donné  par  les  anciens  écrivains  aux  ossements 
fossiles.  (Auj.  tombé  en  désuétude.) 

OSTÉOLOGIE  [oss,  jt  —  du  gr.  ostéon,  os,  et  logos,  dis- 
cours) n.  f.  Partie  de'l'anatomie  ([ui  traite  des  os. 

OSTÉOLOGIQUE  (oss.  jik')  adj.  Qui   appartient  il  l'os- 

trologio  :  Eiudes  OSTKOLOCIQDES. 

OSTÉOLOGUE  (oss,  locjh')  n.  m.  Celui  qui  se  livre  à  l'os- 
tcolo^ie. 

OSTÉOLYSE  (oss  —  du  préf.  ostéo,  ot  du  gr.  lusis,  action 
de  dissoudre)  n.  f.  Destruction  du  tissu  osseux  et  snécia- 
lomcnt  do  la  substance  fondamonlale  par  les  ostéocinstes. 
Il  Usure  du  tissu  osseux  par  les  tumeurs  néo-plasiqiies  ou 
les  poches  anévrismales  progressives  (anévrismc  do  l'aorte 
détruisant  les  corps  vertébraux). 

QSTÉOMALACIE  (oss,  st  —  du  préf.  osté.0,  Ot  du  gr. 
niulakia,  mollesse)  n.  f.  Palliol.  Affection  rare  et  de  causo 
inconnue,  caractérisée  par  une  altération  des  os,  qui  per- 
dent peu  ù  pou  leurs  sets  minéraux  et  deviennent  mous  ot 
tlexiblos.  (Comme  traitement  ù  cette  terrible  maladie,  on  a 
employé  l'huile  de  foie  de  morue,  les  phosphates.  On  a 
préconisé  aussi  la  castration,  qui  donnerait  des  résultats, 
surtout  chez  la  femme.) 

OSTÉOME  (oss  —  du  gr.  ostéon,  os)  n.  m.  Tumeur  consti- 
tuée par  du  tissu  osseux. 

—  Kncyci..  Souvent  les  ostéomes  se  développent  sur  des 
os  (exostoses,  lii/perosloses),  ù  la  suite  de  traumatismes  ou 
d'infections  (ostéomyélite,  syphilis).  Quelquefois,  ils  ap- 
paraissent isolément  dans  certaines  régions  comme  dans 
les  sinus  de  la  face.  Le  seul  traitement  est  l'ablation  chi- 
rurgicale. La  récidive  est  rare. 

OSTÉOMYÉLITE  [uss  —  du  préf.  ostéo,  et  du  gr.  muélos, 
moelle)  n.  f.  Puiliol.  Inflammation  de  la  moelle  des  os. 

—  cliir.  Maladie  infectieuse,  assez  fréquente  chez  les 
enfants  et  les  adolescents  et  qui  frappe  surtout  los  extré- 
mités des  os  longs  des  membres.  (On  l'appelle  aussi  ;)rrio- 
stite  plilegmoneuse  diffuse,  typhus  des  membres,  ou  ontoro 
ostéopériostite  juxta-épiphysaire  des  adolescents.) 

—  Encycl.  Pathol.  et  chir.  Cette  maladie  ost  duo  sou- 
vent au  stniiliutoconue.  quelquefois  aux  autres  microbes 
do  la  suppuration.  Elle  frappe  les  os  on  voie  d'accroisso- 
ment  ot  se  localise  sur  les  cartilages  de  conjugaison  los 
plus  fertiles.  Elle  est  caractérisée  par  une  lièvre  élevée, 
un  état  typhoïde  s'accompa(.'naiit  di'  douleurs  atroces  au 
niveau  de  l'extrémité  d'un  des  os  des  membres.  A  l'infec- 
tion aiguë  peut  succéder  une  inflammation  chronique  qui 
se  manifeste  par  la  présence  d'exostoses,  à.'abcès,  do  né- 
crose, de  séf/urslres.  de  fistules.  Il  faut  donc  chercher  i. 
roconnaStro  la  localisation  de  l'osiéomyélito  ot  évacuer  lo 
foyer  infectieux  par  une  large  trépanation  osseuse,  per- 
mettant .l'aborder  le  canal  médullaire  et  do  le  drainer. 

OSTÉONÉCBOSE  (oss  —  du  préf.  ostéo,  et  do  nécrose)  n.  f. 
Patbol,  Nécrose,  mortification  dos  os. 

OSTÉOPATHIE  (oss.  Il  —  du  préf.  ostéo,  ot  du  gr.  pathos, 
maladie)  n.  f.  All'ection  des  os.  (Peu  us.)  ii  Ostéopathie 
pneumique,  Hypertrojihio  osseuse  liée  à  certaines  alicc- 
tions  pleuropulmonairos  (Roger). 

OSTÉOPÉDION  (oss  —  du  préf.  ostéo,  et  du  gr.  paidion, 
polit  .■iiiani  I  n.  f.  Fœtus  enkysté  et  incrusté  de  calcaire. 

OSTÉOPÉRIOSTITE  (oss.  ri-oss  —  du  préf.  ostéo.  ot  do 
périoslite)  n.  f.  Inflammation  de  la  partie  superficiello  de 
l'os  et  du  périoste  correspondant. 

—  Kncycl.  L'os/(<o;ién'o.ï/i(c  est  plus  rare  qu'on  necroyait 
■autrefois;  le  plus  souvent,  l'os  se  trouve  altéré  jusque 
dans  ses  parties  profondes:  dans  le  cas  de  suppuration, 
l'incision  du  périoste  no  suffit  pas,  il  faut  trépaner  los. 

—  Ostéopériostite  alvéolodentaire.  C'est  le  nom  doiine 
par  Magitot  à  une  alTection  caractérisée  par  la  formation 
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de  pus  entre  la  dent  et  la  gencive.  Cette  affection,  trts 
douloureuse,  est  dilTicile  à  soigner.  Elle  nécessite  parfois 
l'ablation  do  la  dent  malade. 

OSTÉOPHAGE(05.v  faj'~  du  prof,  ostéo,  et  du  gr.  phagcin, 
mani^eriaJj.^iiii  mange  les  os  ;  Le  chien  est  ostkoi'Hagk. 

OSTÉOPHYTE  [oss  —  du  prôf.  ostéo,  et  du  gr.  p/tuton. 
végétationj  n.  m.  Cliir.  Production  osseuse  irréguliêro,  qui 
se  développe  ii  la  surface  des  os  dans  certaines  affections. 

—  Encycl.  Les  ostéophytes  sô  rencontrent  surtout  au 
cours  do  l'osti'^omyèlite  chronique  et  de  l'arthrite  sèche. 
Dans  cotte  dernière  maladie,  un  ou  plusieurs  ostéophytes 
peuvent  se  détacher  et  tomber  dans  l'articulation. 

OSTÉOPLASTE  {oss,  plasst'  —  du  préf.  ostéo,  et  du  gr. 
pltisli'.s-,  i\n\  l'irnie)  n.  m.  Ca\ité  de  la  substance  fonda- 
mciiiali'  df  l'.js  qui  renferme  la  cellule  osseuse  dérivée 
(lo  l'osiéulilusio. 

OSTÉOPLASTIE  (oss,  stt  —  môme  étymol.  ^u'à  l'art. 
précéd.)  n.  t'.  Restauration  d'un  os  à  Taîde  de  trai^moiits 
osseux,  t!  Osti^opfafttip  pi'-rinstinne.  Procédé  par  lequel  on 
rherche  ù  }irodnirc  du  tissu  osseux  À  l'aiiio  do  lambeaux 

do   p»*riitslr.    S\tl.    ri'.KIOSTKOPLASTlK.    V.   O.SSIFICATION. 

OSTÉOPLASTIQUE  {oss,  tifi)  adj.  Chir.  Qui  a  rapport 

Ù  lusl-'oplastu'. 

OSTÉOPOROSE  [oss  —  du  prcf.  ostéo,  ot  do  pore)  n.  f. 
Rarétaciion.  ^ans  décalcification,  du  tissu  osseux,  par 
l'agrandissement  des  cavités  et  des  espaces  médullaires. 

—  Encycl.  On  distingue  Vostéoporose  adipeuse  de  l'os- 
téoporoso  sénile.  Dans  la  première,  qui  porte  sur  les  épi- 
physes,  les  espaces  mé'Iullairos  sont  remplis  do  cellules 
ailipeuses  ;  dans  la  seconde,  les  espaces  médullaires 
agrandis  renrerment  surtout  dos  cellules  analogues  à 
celles  de  la  moelle  fœtale.  L'ostéoporoso  parait  duo  à  une 
dégénérescence  atrophique. 

OSTÉOPSATHYROSE  {oss  —  du  préC  ostéo,  et  du  gr. 
psalhnios.  Irinl.lr    n.  f.  Patliol.  Friabilité  dos  os. 

OSTÉOPSATHYROSIS  {oss,ziss —  rad.  ostéopsathyrose) 
n.  f.  Malaiiie  de  l'enfance,  souvent  héréditaire,  dans  la- 
quelle, par  suite  de  la  friabilité  des  os,  des  fractures  se  pro- 
duisent très  facilement.  (Bien  que  la  consolidation  se  fasse 
normalemenr.  on  a  fait  intervenir,  pour  cxi»Iiquer  l'ostéo- 
psathyrosis.  la  non-calcilication  des  ribrcs  de  Sharpey.) 

OSTÉO  SARCOME  ioss  —  du  préf.  ostéo,  et  de  sarcome) 
n.  m.  Pafliûl.  Tiimi-ur  néoplasique,  d'origine  conjonctive, 
qui  se  développe  mit  les  os. 

—  Encycl.  Patliol.  Toutes  les  parties  du  squelette  peu- 
vent être  envahies  par  des  ostéùsarcomes,  mais  certains 
os  paraissent  le  siège  d'élection  :  l'os  iliaque,  les  extre;- 
mités  dos  os  longs,  les  maxillaires.  Au  point  de  vue  do 
l'origine  et  du  siège  do  la  tumeur,  on  distingue  les  sav' 
cornes  centraux,  qui  évoluent  dans  le  canal  médullaire,  et 
les  sarcomes  pénostigues.  qui  se  développent  à  la  surface 
de  l'os.  Les  histologistes  distinguent  les  sarcomes  fasci- 
cules, les  eucéphaloiiîes  et  les  sarcomes  à  myêloplaxcs.  I/os- 
téosarcome  se  développe  généralement  très  vite.  Il  déter- 
mine du  gonrtenient  de  la  peau,  souvent  de  la  rougeur, 
ot  provoque  des  douleurs  lancinantes  nocturnes. 

Le  pronostic  de  ces  tumeurs  est  très  grave.  L'ablation 
large  peut  seule  donner  un  résultat,  et  encore  souvent, 
malgré  une  intervention  rapide  et  un  sacriUce  étendu,  la 
tumeur  récidive-t-ello  à  distance. 

—  Art  vétér.  Tumeur  osseuse  qui  s'obsorve  surtout  chez 
les  bovidés  et  qui  parait  due  le  plus  souvent  à  la  puUu- 
lation  d'un  parasite  du  groupe  des  champignons  micro- 
scopiques, Vartmomijces.  Uostéosarcome  du  maxillaire  in- 
férieur du  banif  est  toujours  dans  ce  cas.  On  traite  ces 
affections  par  l'Iodure  de  potassium  à  l'intérieur  et  par 
l'iiijeition  locale  sous-cutanée  de  teinture  d'iode. 

OSTÉOSCLÉROSE  [oss-ié-oss  —  du  préf.  osléo,  et  du  gr. 
sclérôsis,  induration)  n.  f.  Eburnation  ou  condensation  du 
tissu  osseux  jiar  suite  de  la  transformation  osseuse  do 
l'exsudat  qui  inliltre  les  canalicules  vasculaires.V.  ostéite. 

OSTÉOSE  {oss  —  du  gr.  ostéo,  os]  n.  f.  Ensemble  des 
processus  histogénétiques  qui  aboutissent  à  la  formation 
des  os.  (Peu  us.) 

OSTÉOSPERME  loss.  sperm')  n.  m.  Genre  de  composées, 
cuniprenant,  des  artjrisseaux  à  feuilles  entières,  dentées 
ou  pennatilides.  (Les  fleurs  des  ostéospermes  sont  jaunes 
et  réunies  en  capitules.  Ces  végétaux,  toujours  verts, 
croissent  au  cap  de  Bonne-Espérance.  Ij'ostéosperme  à 
colliers  est  assez  fréquemment  cultivé  dans  les  jardins 
d'Europe  ;  on  lo  tient  en  orangerie.  Ses  fruits,  osseux,  très 
durs,  colorés,  servent  à  faire  des  colliers  et  des  chapelets.) 

OSTÉOSTÉATOME  {oss-té-oss  —  du  préf.  ostéo,  et  de 
s(t;tfumf)  n.  m.  Pathol.  Dégénération  du  tissu  osseux  en 
un  lis-^ii  d  apparence  adipeuse. 

OSTÉOTOME  (o5S— du  préf.  ostéon,et  du  gr.  tome,  section) 
n.  m.  CUir.  Scie  à  os,  qui  a  la  forme  d'une  chaîne.  V.  scie. 

OSTÉOTOMIE  {oss,  mî  —  rad.  ostéotome)  n.  f.  Chir. 
RosiMiion  partielle  d'un  os  pour  remédier  à  une  diffor- 
mité pi-rsistante.  n  Se  dit  parfois  pour  embryotomie. 

—  l'^NCYCL.  h'ostéotomie  s'emploie  surtout  dans  les  in- 
curvations diverses  des  os  du  membre  inférieur  qui  ren- 
dent la  marche  impossible  ou  très  pénible.  C'est  ainsi  (|ue 
l'on  redresse  lo  tibia  chez  les  rachitiques,  que  l'on  met  la 
iambe  en  rectitude  avec  la  cuisse  dans  le  genit  ralgum  ou 
Vankylose  du  genou,  ou  encore  que  l'on  intervient  dans 
les  ankyloses  de  la  hanche,  etc.  L  opération  consiste  à  ré- 
séquer une  partie  do  l'os  et,  suivant  les  cas,  on  enlève 
un  fragment  en  coin,  en  trapèze,  ou  on  fait  une  section 
oblique,  etc.  On  se  sert,  après  l'ouverture  des  parties 
molles,  d'une  scie  ou  de  la  gouge  et  du  maillet. 

OsTER,  rivière  de  la  Russie  d'Europe  (gouv.  de  Tcher- 
nigov),  qui  baigne  Niéjin.  Kozélets  et  tombe,  à  Osfer, 
dans  la  Desna,  affluent  du  Dnieper.  Cours  2ùO  kiloni. 

OsTER,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (gouv.  de  Tcher- 
nigovi.  rh.-l.  de  district,  au  confluent  de  VOster  ol  de  la 
Desna;  5.400  hab.  Commerce  de  bois.  —  Le  district  est 
peuplé  do  ISO, 000  hab. 

OSTERA  ou  OSTARA,  déesse  de  la  Tiature  printanière, 
chez  les  Saxons.  Sa  fête  coïncide  avec  la  Pâques  chré- 
tienne, d'où  le  nom  allemand  pour  Pâques  =  Ostern. 

OSTERATH,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de 
Dusseldorf  j;  ;  -j.iUS  hab. 

OSTERBOURG,  ville  d'Allemagne  (Prusse  (présid.  de 
Magdebourtrj),  ch.-l.  de  cercle,  sur  la  Biese,  affluent  de 
l'Elbe;  4.G0b  hab. 


ÔSTERDAL,  contrée  de  la  Norvège  orientale  (prov. 
de  Hamary,  lo  long  du  Glommen  ;  18.500  kilom.  carr.  et 
3.->.0Oû  ù.  40.000  hab.  Vastes  forêts;  pâturages,  bétail. 

OSTERFELD,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  do 
.Munster  ),  sur  l'Emscher,  affluent  du  Rhin;  5.400  hab. 
Houille;  forges. 

OSTER-FLAKKEBJERG,  bourg  de  Danemark,  dans  l'île 
de  Seelaiid,  prt-^  du  (irand-Bêli;  10.000  hab. 

ÔSTERGOTLAND  ou  ŒSTERGŒTLAND,  prov.  de  la 
Suéde  méridionale,  faisant  front,  à  TE.  sur  la  Baltique, 
à  l'O.  sur  le  grand  lac  Vetter,  d'où  sort  la  Motala.  Contrée 
peu  accidentée,  avec  lacs  nombreux,  belles  forêts,  vastes 
pâturages,  .sol  fécond  sous  un  climat  assez  doux,  mines 
de  for,  cuivre;  10.977  kilom.  carr.,  et  280.000  hab. 

OSTÉRIG  {oss)  n.  m.  Bot.  Genre  d'ombellifères,  tribu 
des  angélirées,  comprenant  plusieurs  espèces  qui  crois- 
sent eu  Eunqie.  ii  On  dit  aussi  ostériciu.m. 

OSTERLAND  (autrof.  Marchia  Orietiltilis),  nom  primitif 
do  la  Marche  septentrionale  de  Thuringe,  quo  le  margrave 
(îero  l940-9t)5j  agrandit  de  la  Saale  au  delà  de  la  Mulde  et 
do  lEIbe.  Elle  comprenait  la  Marche  de  l.judsberg,  Eilen- 
burg  et  la  partie  occidentale  do  la  Basse- Lusace.  Elle  fut 
réunie  à  la  Lusace  (u:t6i  et  partagée,  en  1288,  en  deux 
Marches  du  même  nom  {Marchia  Orientalisj. 

OSTERLIN  n.  m.  Hist.  Nom  donné,  au  moyen  ftgo,  aux 
niarcliaiids  de  la  hanse  Teutonique. 

OSTERMAN,  famille  russe,  originaire  de  Wostphalie. 
Ses  plus  illustres  représentants  ont  été  :  André  Ivano- 
vrrcM  Osterman,  né  à  Bochum  en  I68G,  mort  a  Herezuv 
(Sibérie)  en  17-17.  Pierre  le  Grand  remploya  dans  sa  <li- 
plomatio.  Il  prit  part,  en  1721,  au  traité  do  Njstad,  eu 
1723  aux  négociations  avec  la  Perse,  et  fut  vice-président 
du  collège  des  affaires  étrangères.  Sous  Catherine  I",  il  fut 
vice-chancelier;  sous  limpératrico  Anne,  il  dirigea  les 
affaires  étrangères.  11  tomba  en  disgràco  à  l'avènement 
d'Elisabeth,  et  fut  exilé  en  Sibérie.  —  Son  fils,  Ivan  An- 
DKEViTcH  Osterman,  fut  aussi  chancelier  d'Ktat  sous 
Paul  1*'.  —  Sa  lille  épousa  un  comte  Tolstoï.  —  Le  tils  de 
ces  derniers,  Osterman-Tolsto'i,  né  en  1770,  mort  en 
1837,  embrassa  la  carrière  militaire.  11  se  distingua  à 
Eylau,  Fricdiand,  plus  tard  i  Ostrovno,  Borodino  (I8i2j 
et  Bautzon  (ISTi),  lutta  héroïquement  à  Kulm  contre  Van- 
damme.  Il  prit  sa  retraite  et  voyagea  notamment  en  Orient 
(1831)  et  mourut  à  Genève. 

OSTERÔ  ou  ŒSTERCE,  île  de  l'océan  Atlantique,  dans 
l'arclupel  danois  des  Féroé.  la  seconde,  par  sa  grandeur, 
de  tout  le  groupe;  270  kilom. 
carr.;  3.000  hab. 

ÔSTERÔ  OU  ŒSTERŒ,  !lo 
do  la  Norvège  iprov.  de  Ber- 
gen). Superf.  32-1  kilom.  carr.; 
pop.  7.000  liab.  C'est  la  plus 
grande  des  îles  do  la  Norvège 
méridionale. 

OSTERODE,  ville  d'Allema- 
gne i^  Prusse  [  présid.  de  Kœ- 
nigsbergji,  ch.-l.  de  cercle,  au 
confluent  de  la  Drewenz  et  du 
lac  do  Drewenz  ;  11.278  hab. 
F  orges. 

OSTERODE-AM-HARZ,  ville 
d'Alloniagne  Prusse  [  présid. 
d'Hildosheim]),  ch.-l.  de  cercle, 
sur  la  Soso  (bassin  du  Weser)  ; 
6.923  hab.  Toiles,  lainages  et 
cotonnades.  Carrières,  tonde- 
rie  do  cuivre. 

OSTERRISOR  OU  ŒSTER- 
RISŒR.  ville  de  Norvège  prov. 
de  Christiansan'l),  entre  deux 
fjords  du  SUager-kack  ;  3.000  h. 

OSTERSUND    ou    ŒSTER- 

SUNO,  ville  de  Suéde  i^prov. 
de  Jemtlandl.  sur  les  bords  du 
lac  Stor;  6.500  hab.  Ville  construite  entièrement  en  bois. 

OSTERWIECK,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de 
Magdcbourg.  cercle  de  HalberstadtH,  sur  l'Use,  affluent 
de  roker;  û.378  hab.  Fabrique  de  sucre. 

OSTHOFEN,  bourg  d'Allemagne  (gr.- duché  do  Hesse 
^cercle  doWurms]),  sur  le  Seebach,  affluent  du  Rhin; 
3.iiH)  bal).  Sucrerie,  papeterie.  Vignobles. 

OSTHOFF  iHermann),  linguiste  allemand,  né  à  Billme- 
rich,  près  Unna  (Westphalie).  en  1847.  Il  professa  à  Cas- 
sel  (1871-1874),  puis  à  Heidelberg.  11  a  pris  une  part  ac- 
tive à  la  réforme  de  la  phonétique  et  do  la  morphologie 
dite  des  "  néo-grammairiens  «  {Junggrammattker}.  Il  fut 
le  collaborateur  de  Brugmann  dans  les  Morphologische 
Untersuchnngen,  qui  contiennent  le  manifeste  de  la  nou- 
velle école.  Citons  encore  :  Recherches  sur  la  formation  des 
thèmes  iiomiuau.r  indo-européens  {iSlô-XSl 6)  ;  l'Elément  phij- 
siologi(jue  et  l'Elément  psychologique  dans  la  création  des 
foi'mes  du  langage  (1879)  ;  Langue  littéraire  et  dialecte  popu- 
laire (1884);  etc. 

OSTIAIRE  (oss,  èr'  —  du  lat.  ostiarîus,  même  sens)  n.  m. 
Antiq.  roni.  Portier. 

—  Ilist.  Officier  du  palais  des  anciens  rois  de  France. 

OSTIAKS  ou  OSTIAQUES,  peuple  de  la  Sibérie  occi- 
dentale, établi  dans  le  nord  des  gouvernements  de  Tomsk 
et  de  Tôbolsk.  sur  les  deux  rives  de  l'Obi,  ^0n  désigne 
aussi  sous  le  même  nom  des  tribus  de  la  rive  gauche  de 
riénisséi,  tribus  qui  semblent  plutôt  se  rattacher  aux  Sa- 
moyèdes.  Le  nom  d'Ostiak  semble  dériver  du  mot  tatar 
ouchtiak,  qui  signifie  «  barbare  ».) 

—  Adjectiv.  : />ia/ec/e  ostiak  ou  ostiaqce.  i? ace ostiaquk. 

—  n.  m.  Idiome  parlé  par  les  Ostiaks  :  S'erprimer  en 
ostiak  (ou  osti.\que). 

—  Enctcl.  Ethnogr.  Le  nombre  des  Ostiaks  est  mal 
connu;  les  estimations  varient  de  20.000  à  120.000.  On  ne 
s"eniend  pas  davantage  sur  leurs  caractères  phvsiqucs; 
on  les  a  décrits  tantôt  comme  des  Finnois,  tantôt  comme 
des  Mongols,  en  raison  des  croisements  qu'ils  ont  eus  avec 
ces  peuples.  Au  vrai,  les  Ostiaks  seraient,  d'après  Som- 
mier, des  individus  de  petite  taille,  chétifs.  avec  une  peau 
d'un  blanc  opaque,  tirant  parfois  sur  le  jaune  ou  le  brun, 
des  yeux  bruns,  des  cheveux  châtains,  ondulés,  des  pom- 


OSTEOPHAGE  —  OSTIGO 

mettes  un  peu  saillantes,  un  nez  court  et  des  lèvres  for- 
tes. Ils  se  vêtent  do  peaux  do  renne  ou  do  loutre  et  font 
usage  de  patins  à  neige.  Ils  tirent  presque  toutes  leurs  res- 
sources do  l'élevage  du  renne,  de  ia  pêche  et  de  la  chasse 
et  sont  pour  la  plupart  nomades.  Leurs  maisons  ou  iourtes 
d'été  se  composent  de  branchages  recouverts  d'écorces  de 
bouleau  ;  les 
iourtes  d'hi- 
ver, parfois  en 
partie  souter- 
raines, com- 
prennent uno 
charpente 
grossière,  re- 
couverte de 
mousse  et  de 
terre.  Tous 
sontd'uno  mal- 
propreté re- 
marquable. 

—  Linguist. 
Il  importe  clc 
ne  pas  confon- 
drc  lesamotjéde 
ostiak  avec 
l'os/iflArpropre- 
mcnt  dit.  Ces 
deux  langues 
appartiennent 
à  la  famille 
ouralo-altaïque,  mais  laupremiôre  est  classée  dans  le  groupe 
samoyêde,  la  seconde  dans  le  groupe  finno-ougrien,  à  coté 
du  vogoul  et  du  magyar.  L'ostiak  proprement  dit  se  divise 
en  deux  groupes  do  dialecU*s  ;  ceux  du  Noni  \  Beresow,  Ob- 
dorsk  j  ot  ceux  du  Sud  (Irkoulsk,  Surgulj.  Il  n'a  pas  été  fixé 
par  récriture. 

OSTIANO,  bourg  d'Italie  (Lombardio),  prov.,  circon- 
darioet  à  20  kil.  N.-E.  de  Crémone,  sur  l'Oglio;  3.445  hab. 
Vin  de  Brugneti,  très  estimé. 

OSTICE  n.  f.  Féod.  V.  ostisb. 

OSTŒ  (lat.  Oslia)^  village  d'Italie  (prov.  de  Rome),  à 
l'embouchure  du  Tibre;  500  hab.  en  hiver,  15  à  20  en  été  par 
suito  de  la  malaria.  Mais  il  y  a  uno  belle  cathédrale  de  la 
Renaissance,  un  palais  épi'scojtal,  transformé  en  muséo 
d'antiquités.  L'ancien  port  de  Kome  est  a  1  kiL  du  Tibro 
et  â  2  de  la  mer,  comblé  par  les  alluvions.  On  en  attribue 
la  fondation  à  Ancus  Martius.  mais  il  frt  remanié  sous  les 
empereurs.  Claude  construisit  deux  belles  jetées  en  arc  rie 


>[>es  ostiaks. 


Oâtie  (bai-relief;. 

cercle  ;  un  beau  phare  éclairait  l'entrée.  Trajan  creusa,  en 
arrière,  lo  Portas  7'rajanus,  bassin  hexagonal  de  45  hec- 
tares, relié  au  fleuve  par  un  canal,  devenu,  sous  le  nom 


Port  d'Ostie  ;  A.  MéditerranOe  :  B.  port  d**  Clauii*- ;  C.  pnrt  de 
Trajan.  —  1.  Ile  et  phare:  2.  J-Utrs  de  Claude;  J.  Palais  «le  Tra- 
jan;*- Masrasins  ù  bl^  ;  5.  Temple 

de  PortuBiDus;  T 


c  de  ïta'-chus  rt  t-i-ilu-r  ;  »'..  Temple 
.  Xenodochmm  Ponjniachi;  8,  Fo^isa  Trajana. 


de  Fiumicino,  le  bras  navigable  du  Tibre.  Une  grande 
ville  très  riche  s'y  éleva,  maïs  fut  détruite  au  moyen  âge. 
Des  fouilles  y  ont  ramené  au  jour  de  beaux  monuments. 

OSTIÈRE  'oss  —  du  lat.  ostium)  n.  f.  Porte,  il  Gueu^de 
l'osliére.  Gueux  qui  mendiaient  de  porto  en  porte.  (\x.) 

OSTIGUA  (VHostilia  des  anc),  bourg  d'Italie  (Lom- 
bardie  [prov.  de  Mantoue]),  ch.-L  d«  circondario.  sur  le 
Pô;  7.050  hab.  Vannerie.  Lien  de  naissance  do  Cornélius 
Nepos.  qui  a  une  statue  dans  ce  bourg. 

OSTIGO  [oss  -  mot  lat.)  n.  m.  Herpès  de  la  lèvre  chez 
les  agneaux,  suivant  Columelle. 


OSTIOLE   —  OSTROPE 

OSTIOLE  (os-t  —  (lu  ]at.  ostioliim,  dimin.  do  ostium,  ou- 
verturej  ii.  m.  Ilisl.  iiat.  Petit  orifice  :  Ostioles  r-espira- 
ii)ires  de  l'aMuiiwn  des  insecla. 

—  Bot.  Nom,  on  cryptogamio.desouvorlurosdosconcep- 
taclcs,  des  stomates,  des  sporanges,  olc. 

—  Zool.  Ouverture  rondo,  gros  porc.  iiOn  dit  plutôt  oscule. 
OSTIOLE,  ÉE  (oss)  adj.  Ilist.  oat.  Qui  est  muni  d'osttolcs 

ou  d'oscules,  (Pou  us.) 

OSTISE  (oss  —  rad.  ost,  maison)  n.  f.  Linguist.  Domoure, 
habitation.  (Vx.l 

—  Kéod.  hroit  d'ostisc,  Droit  consistant  on  uno  golino 
qiio  lo  sujet  devait  payer  à  son  soigneur  pour  lo  fouago 
ou  l'habitation  qu'il  tenait  do  lui.  il  On  disait  aussi  osticu. 

OSTMARR.  bourg  do  la.  Suède  (prov.  de  Vcrmland),  sur 
un  lac  du  bassin  du  lac  dOfro-Frykon ;  G. 000  hab. 

OSTO  prétixe.  V.  osté. 

OSTODE  n.  m.  Genre  doupborbiacôos,  tribu  des  oroto- 
noos,  comprenant  dos  arbres  à  feuilles  allernos,  à  fleurs 
en  grappes,  qui  croissent  à.  Java. 

OSTPHALIE  {germ.  Ost  Pfahlen,  «  Retranchement  do 
VKst  "),  la  plus  orientale  dos  trois  divisions  do  la  Saxe  à 
l'cpoquo  carolingienne,  entre  la  Loino  et  l'Klbo. 

OSTPHALIEN,  ENNE  {osst,  li-iu,  en'),  porsonno  néo  en 
Ostphalic  on  qui  babiiait  ce  pays.  —  Les  OsTi'iiALiiiNS. 

—  Adjerliv.  :  Itéijion  ostpiia'lik.nnk. 

OSTRA  ou  UngaRISCH-OSTRAU,  ville  d'Autricho- 
Ilongrio  (.Moravie  [distr.  d'Un;,'ariscIi-IIradischJ),  sur  la 
Morava;  ;{.'22S  hab.  Sucrerie.  Vignobles. 

OSTRACÉ3  (o.îs.  sé\  n.  m.  pi.  Zool.  Sous-ordro  do  mol- 
Ins  inr-^  laiiiollibranches,  renfermant  les  deux  familles  dos 
oslréidés  et  des  anumiidés.  —  Un  ostrack. 

03TRACIAS  foss,  si-ass  —  mot  lat.,  formé  du  gr.  ostra- 
kias)  n.  m.  Miner,  anc.  Nom  d'une  piorro  prôcteuso  indé- 
termintW»,  citée  par  les  anciens. 

OSTRACIDIUM  {oss,  si-di-ojn')  n. m.  Genre  d'arachnides 
nhalan^'ieus,  do  la  famille  dos  gonyloptidés,  propres  i 
i  Aménquo  tropicale. 

OSTRACION  {oss,  si)  n.  m.  Nom  scientifique  dos  poissons 
vulgairement  appelés  coffres,  type  do  la  famille  des  ostra- 
cionidrs.  (Los  oslracions  sont  répartis  dans  les  mors 
chaudes  et  tempérées.  On  distingue  les  coffres  proprement 
dits  [ostracion]  et  les  aracanns,  qui  so  distinguent  par 
lour  cuirasse  non  refermée  autour  de  la  nageoire  anale.) 

OSTRACIONIDÉS  {oss,  si)  n.  m.  pi.  Famille  de  poissons 
plectognathes  sclérodermés,  comprenant  les  coffres  {us- 
tracion  et  aracaua).  —  Uti  ostracio.mdk. 

05TRACI5ER  {oss,  si  —  rad.  ostracisjne)  v.  a.  Bannir, 
exiler  :  Osiuaciser  des  citoyens. 

OSTRACISME  {oss,  sissm'  —  du  gr.  ostrakismos  ;  de 
ottrakon,  cotiuillo,  parce  que  les  Athéniens  écrivaient 
leurs  suffrages  sur  une  coquille)  n.  m,  Antiq.  gr.  Bannis- 
sement, jugement  par  lequel  les  Athéniens  et  d'autres 
peuples  grecs  condamnaient  à  un  exil  <lo  dix  ans  les  ci- 
toyens qu'ils  croyaient  dangereux  pour  la  république. 

—  Fig.  Exclusion  :  Mirabeau  fut  vengé  par  le  peuple  de 
l'oSTRAcisMii  de  la  noblesse.  (Lamart,) 

—  Encycl.  h'ostracisme  était  uno  mesure  de  précaution 
prise  exceptionnellement,  par  certaines  démocraties  an- 
tiques, contre  des  citoyens  trop  puissants  dont  l'ambition 
paraissait  dangereuse  pour  la  liberté.  Cette  mesure 
n'avait,  d'ailleurs,  rien  d  infamant,  et  n'attoignait  pas  les 
biens  do  l'exilé.  Cette  institution  a  existé  en  Attique,  à 
Méçaro,  à  Argos,  à  Wilot,  à  Eplicso,  à  Syracuse. 

L  ostracisme  fut  introduit  à  Athènes  par  Clisthèno. 
Chaque  année,  dans  uno  des  assemblées  générales  de  la 
sixièmo  ou  do  la  septièmo  prytanie,  on  demandait  au 
peuple  s'il  y  avait  lieu  d'appliquer  l'ostracisme.  Kn  cas 
do  vote  aftirmatif,  on  (ixait  u'avanco  lo  jour  où  la  déci- 
sion serait  prise.  Lo  voto  avait  liou  dans  une  assemblée 
que  présidaient  les  archontes,  au  moyen  do  coquilles 
{oslralion)  ou  de  tablettes  en  terre  cuite,  sur  Ies((uellcs 
chaque  citoyen  inscrivait  lo  nom  do  celui  qu'il  voulait 
bannir;  6.000  suffrages  concordants  entraînaient  la  sen- 
tcnco  d'exil.  Le  citoyen  désigné  était  banni  pour  dix  ans, 
plus  tard  pour  cinq.  Il  pouvait,  d'ailleurs,  être  rappelé 
avant  lo  terme  fixé.  A  Athènes,  on  frappa  successivement 
d'ostracismo  :  Hipparque,  lîls  do  Cliarmos;  Clisîhéue,  en 
S07;  Aristide,  en  48;i;  Thémistoclo,  on  471  ;  Cimon,  en  4Gl  ; 
Thucydide,  fils  de  Melesias,  en  414;  Alcibiado,  l'aïeul  du 
contemporain  do  Socrato  ;  Mégaclôs,  Callias,  IJamon  ; 
ontin,  le  démagogue  Ilyperbolos,  en  417.  Cotte  dornièro 
sonienco  fut  uno  surprise  pour  tout  lo  monde  :  Alcibiado 
ot  Nicias,  se  sentant  tous  deux  menacés,  avaient  donné  le 
mot  d'ordre  à  leurs  partisans  ot  détourné  l'orage  sur  un 
démagogue  décrié.  Ce  verdict  déconsidéra  l'ostracisme, 
qui  no  fut  plus  appliqué  à.  Athènes. 

OSTRACITE  (oss,  ait'  —  du  gr.  et  du  lat.  ostrakitis, 
mémo  sens)  n.  f.  Coquille  pétrifiée. 

OSTRACODES  {oss)  n.  m.  pi.  Ordre  do  crustacés  en- 
lomostracés,  comprenant  ceux  qui  sont  recouverts  par 
uno  cart-ipaco  bivalve  ot  qui  possèdent  seulement  sept 
paires  d'appendices.  (Les  ostracodes  sont  aquatiques  et 
vivent  surtout  d'animaux  en  décomnosiiion.  On  les  divise 
on  familles  :  C}jprinidés,  hatoci/prinidés,  poïyeopidés,  etjthé- 
rellidt's,  cythéridés,  cypridéa.)  —  C/n  ostracodu. 

OSTRACOLOOIE  {oss.  Jt  —  du  gr.  ostrakon,  coquille,  ot 
logos,  discours    n.  f.   Histoire,  description  des  coquilles. 
OSTRACOLOOtQUE  {oss.jik')  adj,  Qui  a  rapport  il  l'os- 
tracologio  ;  !h}convertes  osTRAcoLoiiiycKs. 

OSTRACON  n.  m.  Arcbéol.  Coquille,  ou  morceau  do 
terre  cuite  sur  lequel  on  écrivait  lo  noni  do  ceux  que  l'un 
voulait  bannir.  V.  ostracismk. 

OSTRANITE  (on)  n.  f.  Substanco  minérale,  résultant  do 
l'altrration  du  zircon. 

OSTRAU,  nom  do  plusieurs  villes  d'Autrinhe-HoDgrie: 
M  Amiis<  u  OsTBAU,  en  Moravie,  sur  l  Osiraviiza  ;  19.243  hab. 
Mines  ilo  houillo.  —  Polnisii  Ostrau.  en  Siléiie  et  sur 
rOstraviiza,  en  face  do  la  première,  ayant  également  des 
mines  de  houille  et  dos  carrières  do  grès;  13.200  hab.  — 
Ungakisch  Ostrau.  V.  Ostra. 

OSTRÉAIRE  {stré-êr  —  du  lat.  ostrea,  hultro)  n.  m. 
Antiq.  rom.  Parc  oi'tl'on  engraissait  les  huîtres. 

OSTRÉEN,  ENNE  istr>^.-in,  en  —  du  lat.  ostrea,  huître) 
adj.  Il  Arfjilr  u.itri-ennc.  Se  dit  d'une  argile  riche  en  valves 
d'huitrcs  fo.ssilos,  qui  constitue  lu  base  do  l'èlago  àarrémien 
dans  la  liauio-Marne. 


OSTRÉICOLE  {oss  —  du  lat.  ostrea,  huître,  et  colère,  ha- 
biter i  adj.  t^ui  a  rapport  à  l'ostréiculture  :  Industrie  os- 

TRKlCÛI.l".' 

OSTRÉICULTEUR  {oss)  n.  m.  Celui  qui  so  livre  à  l'ostréi- 
culture. 

OSTRÉICULTURE  {oss  —  rad.  ostréicole)  n.  f.  Industrie 
qui  a  pour  but  la  production  ef  ramélioration  des  huîtres. 

—  Encycl.  L'ostn-icuUure  date  de  plus  do  deux  mille 
ans.  Sous  î'empiro  romain,  ainsi  quen  témoignent  les 
dessins  figurés  sur  des  vases,  elle  fut  en  grande  faveur. 
Au  moyen  âge.  par  contre,  l'élovago  des  huîtres  semble 
avoir  été  très  négligé.  Il  faut  remonter  à  uno  date  récente 
pour  voir  réapparaître,  en  Angleterre  d'abord,  en  Franco 
ensuite,  les  rares  artificiels  pour  l'élevage  des  huîtres. 

Un  parc  à  huîtres,  dont  la  superficie  no  dépasse  guère 
300  mètres  carrés,  prend,  dans  le  langage  de  l'ostréicul- 
teur, lo  nom  de  claire.  Chaque  claire  est  séparée  de  la  mer 
par  un  solide  mur  de  maçonnerie,  muni  d'une  écluse  per- 
mettant de  régler  la  hauteur  do  l'eau  à  l'intérieur.  Un 
certain  nombre  de  cloisons  amovibles  partagent  la  claire 
en  autant  de  compartiments,  dont  lo  fond  est  garni  d'un 
plancher  que  l'ostréiculteur  nettoie  avec  soin.  Cost  sur  ce 
plancher  que  so  fait  l'élevage  des  huîtres. 

Lorsque  l'on  introduit  ces  mollusques  dans  une  claire, 
ils  ont  environ  douze  mois;  ils  proviennent  généralement 
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OsTRETOTEN,  bourg  do  la  Norvège  méridionale  (prov. 
de  Cliristiania),  sur  le  lac  Mjfisen;  8.000  hab. 

OSTREVANT  ^lat.  Paf/us Ostrcbannus  ou  Attslrebantum), 
ancien  petit  pays  de  France,  formé  de  la  partie  orientale 
de  laucien  territoire  atrebate.  Il  comprenait  les  vallées 
de  la  Scarpe  et  de  la  Sensée  et  la  plaine  qui  s'étend 
cnrre  ces  vallées  jusqu'à  l'Escaut.  Itauchuin  en  était  le 
chef-lieu.  Ce  pays  fait  aujourd'hui  partie  du  dép.  du  Nord. 

OSTRO  {OSS  —  du  lat.  auster,  mémo  sens)  n.  m.  Mar. 
Nom  donné  au  vent  du  sud,  sur  la  Méditerranée. 

OSTROG,  village  d'Allemagne  (Prusse  [pré^id.  d  Op- 
peliij,  sur  lOdcr;  3.600  hab.  Scierie  à  vapeur. 

OSTROG,  ville  de  Kussie  igouv.  de  Volhynie),  ch.-l.  de 
district,  au  confluent  de  la  Vilia  et  de  la  Goryn  i^bassin 
du  iJniéper  par  lo  Pripet)  ;  19.000  hab.  Tanneries,  bras- 
series, fabriques  de  savons,  huileries  ;  commerce  do  laines, 
draps,  cuirs,  tabac.  Très  ancienne  ville,  capitale,  au  moyen 
âge,  d'une  seigneurie  indépendante,  annexée  ensuite  à.  la 
Pologne.  —  Le  district  a  148. ouo  hab. 

OSTROGOJSK,  ville  de  Russie  (gouv.  do  Voronèjc), 
ch.-l.  do  district,  sur  la  Sosna;  22.000  hab.  Industrie  ac- 
tive. —  Le  district  a  253.000  hab. 

OSTROGOTHIE,  partie  orientale  de  la  Gothie,  qui 
forme  aujourd'hui  la  province  do  Linkôping.  V.  Gotuik. 


collecteur;  b.  Châssis  mobile  du  rucher;  6.  Toit  collecteur  simple;  7.  Toit  collecteur  il  illcs  opiiôsceB,  8.  loit  coilecieur  a  iiici 
S.  Plancher  euUecteur;  10.  Cueillolte  des  huîtres  (.^rcachon). 


des  bancs  avoisinants.  L'année  suivante,  cliaque  huître 
devient  nit-re  et  fournit  le  7iaissain;  à  partir  de  cette  épo- 
que, elle  prend  le  nom  d'huître  marchando  ot  est  expédiée 
au  consommateur. 

Lo  naissain  ost  recueilli  sur  dos  fascines,  dont  les  moin- 
dres brindilles  ne  tardent  pas  à  être  couvertes  de  jeunes 
huîtres.  Souvent  atissi,  l'agglomération  du  naissain  so  fait 
sur  des  poutres  grossièrement  équarries  plongées  dans 
l'eau,  sur  des  tuiles  creuses,  des  pierres,  de  vieilles  écailles 
d'huîtres;  il  est  dès  lors  aisé  à  l'éleveur  do  récolter  pour 
leur  élevage  tous  ces  petits  moUustiues.  On  a  facilité  cetto 
agglomération  en  créant  toute  uno  installation  particu- 
lière qui  comprend  :  des  planchers  collecteurs,  des  toits 
collecteurs  et  des  ruchers  collecteurs.  Les  premiers,  montés 
sur  pilotis,  sont  généralement  à  compartiments  multiples, 
dû  manière  à  pouvoir  procéder  par  parties  au  nettoyage 
de  chacun  d'eu.\.  Les  toits  collecteurs  sont  constitués  par 
des  tuiles  cintrées,  posées  à  plat  sur  des  claies  ou  incli- 
nées et  s'appuyant  contre  de  petits  pieux.  Il  suffît  d'enle- 
ver chacune  de  ces  tuiles  couvertes  do  naissain  et  de  les 
nettoyer  avec  leur  précieux  fardeau.  Lo  rucher  collecteur 
se  compose  d'une  sorte  do  caisse  en  bois,  qui  renferme  à 
1  intérieur  un  certain  nombre  do  châssis  mobiles,  sur  cha- 
cun desquels  est  déposé  lo  naissain.  Cette  caisse  n'a  pas 
de  fond  et  les  châssis  s'appuient  sur  des  traverses  allant 
d'un  bout  à  l'autre.  Des  pieux  verticaux  supportent  l'ap- 
pareil. Au  bout  de  quelques  mois,  on  extrait  le  naissain  do 
cette  sorte  do  couveuse  oi"!  il  s'est  fortifié  et  on  le  dépose 
plors  sur  le  plancher  du  parc  pour  son  élevage.  Citons, 
parmi  les  parcs  à  huîtres  les  plus  réputés,  ceux  do  Can- 
calc,  Arcachon,  la  Trcmblado,  Marenncs,  etc. 

OSTRÉIDÉS  {oss)  n.  m.  pi.  Eamillo  de  mollusques  la- 
mellibranches ostracés,  ronformant  les  huîtres  et  genres 
voisins.  —  Un  ostréidé. 

OSTRÉIFORME  {oss  —  du  lat.  ostrea,  huître,  et  de 
forme)  adj.  Qui  a  la  forme  de  l'huttro  :  Mollusques  ostbêi- 

FOnMKS. 

OSTRÉtNE  (oss  —  du  lat.  ostrea,  huître)  n.  f.  Chim. 
Matière  particulière,  extraite  de  la  chair  de  l'huître. 

OSTRÉITE  {oss  —  rad.  ostrea,  huître)  n.  f.  Ancien  nom 
des  huîtres  fossiles. 

OSTRÉOPHAGE  (oss,  faj'  —  du  lat.  ostrea,  huître,  et  du 
gr.  phmjf'in,  manger)  n.  Mangeur  dhuîtres. 

OSTRÉOPHILE  {oss  —  du  lat.  ostrca,  huître,  et  du  gr. 
philos,  .imi)  adj .  Qui  favorise  l'éclosion  ou  lo  développement 
des  huîtres  :  Caisses  ostréoi'Uiles. 


OSTROGOTHÏQUE  ou  OSTROGOTIQUE  (os«,  tik' —  rad. 
Oslruffof/t)  a-ij.  .Sauvage,  barbare  :  l'i,ju>is  ostrogotui- 
yiîEs.  I,G.  Saiid.) 

OSTROGOTHISME  OU  OSTROGOTISME  {oss,  tisstn'  — 
rad.  Oslroijuth]  u.  m.  Manque  d'usage,  de  convenance. 

OSTROGOTHS,  OTHES  OU,  d'après  l'Acad.,  OSTRO- 
GOTS, OTES  i".s.ç.  f/o,  ijot'  —  du  german.  ost,  et  do  Goth), 
baliiianis  de  rtJstrûgotbio.  —  Un  Ostrogoïu  ou  Ostrogot. 
Une  OsTROGOTHE  ou  Ostrogote. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient,  qui  a  rapport  aux  Ostro- 
goths  :  Les  rois  ostrogoths  ou  cstrogots. 

—  Fam.  Sauvage,  barbare,  dépourvu  de  culture,  de  poli- 
tesse ou  de  goût  :  Ces  vers  ostrogots.  (J.-J.  Uouss.) 

—  n.  m.  Eam.  Iloinmo  ignorant  ou  bourru  :  Un  véri- 
table ostrogot»  ou  ostrogot. 

—  EncYCI,.   V.  (ÎOTHS. 

OSTROGSKI  {Constantin,  prince),  général  polonais,  né 
fil  1  lOK,  inurt  en  1533.  Il  fut  hetman  ot  généralissime  des 
armées  polonaises.  Il  devait  ses  honneurs  à  sa  bravoure  et 
particulièrement  à  la  célèbre  victoire  d'Orclia,  qu'il  rem- 
porta sur  les  Russes  (1514).  --  L'aîné  do  ses  trois  fils, 
Ki.ii:.  eut  pour  lillo  la  célèbre  Holszka  d'Oslrog,  dont 
l'existence  agitée  a  inspiré  les  dramaturges. 

OsTROGSKI  (Constantin  Vasili,  prince),  général  polo- 
nais, fils  du  précédent,  né  en  15'.;7.  mort  en  1G08.  Comme 
son  père,  il  se  distingua  dans  la  carrière  des  armes.  Il  fit 
le  plus  noble  usage  de  sa  grande  fortune  ;  il  fonda  ù  Osirog 
uno  imprimerie,  plusieurs  écoles.  —  Son  fils,  J  an  vikr,  hérita 
de  ses  biens,  qui,  après  sa  mort,  passèrent  à  un  parent, 
nommé  ZaslawsUi.  A  la  mort  de  ce  dernier  (1673),  com- 
men<;a  le  prooi''s  do  la  succession  Ostrogski,  qui  dura  plus 
do  cent  ans;  l'onlre  des  chevaliers  de  Malto  parvint  à 
entrer  en  possession  du  peu  qui  restait  de  cette  hoirie. 

OSTROLENKA  OU  OSTROLEKA.  ville  de  Kussie  (Po- 
logne 'gouv.  de  Lomav,  sur  la  NareZj';  8.700  hab.  Victoire 
des  Français  sur  les  Kusses  (10  févr.  1807);  bataille  du 
26  mai  1831  entre  les  Polonais  ot  les  Russes.  Après  une 
lutto  acharnée,  le  champ  de  bataille  resta  aux  Polonais. 

Ostromir  (Kvangilk  d'),  célèbre  manuscrit  russe,  écrit 
en  lo.'.ô  pour  un  gouverneur  de  la  ville  de  Novgorod-Ia 
Grande,  appelé  Ostromir.  C'est  l'un  des  plus  anciens  mo- 
numents do  récriture  cyrillique  et  do  la  langue  slavonno. 

OSTROPE"(ox5)  n.  m.  Genre  d'hystérinés.  comprenant 
des  champignons  durs,  dont  on  connaît  dix  espèces  d'Eu- 
rope ot  d'Amérique. 
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OSTROV,  ville  do  Russie  (gouv.  do  Pskov),  ch.-l.  do 
dislncl,  sur  la  Vclikaia,  tributaire  du  la<-  de  Pskov; 
5.001)  hal).  liritiuetorio,  distillerie,  conimrrco  de  lin  ot  do 
chanvre.  —  J^c  district  d'Oslrov  a  157. OUO  hab. 

OsTROV,  ville  do  Russie  (gouv.  de  Lonija);  11.300  hab. 
OSTROVO,  villo  do  la  Tunjuio  d'Kurope  (prov.  do  Salo- 
niqutî  [distr.  de  Vodeuaj),  sur  la  rive  scptonirionalo  du  tac 
d'Oalrovo,  bassin  sans  écoulement;  3.000  liab. 

OSTROVSKI  (Alexandrc-Nikolaicivitili),  autour  drama- 
tique russe,  nt)  à  Moseou  en  1823,  niurt  à  Kostroma  en 
1880.  VA\ivé  d'abord  dans  le  commerce,  il  s'attaclia  à  étudier 
ot  à  reproduire  les  mœurs  des  marchands  moscovites.  Sa 
promiùro  comédie,  une  Banqueroute,  date  de  18iO.  En  18r.2, 
il  fait  représenter  la  Fianrëe  pauv/'C  et,  on  1853,  Chacun  à 
sa  place,  comédies  très  réussies.  Lo  plus  célèbre  do  ses 
drames  est  l'Orage  (1800).  L'auteur  y  peint  la  misérable 
condition  do  la  iemme  dans  la  classe  bourjîooiso  et  la 
corruption  de  ce  milieu.  Ostrovski  a  laissé  une  rjuarantaino 
de  pièces.  Les  meilleures  sont  :  Pauvreté  n'est  pas  vice 
(1855);  une  Place  lucrative  (l85Gj;  l'Esclavage  des  maris 
(18.'>8)  ;  Entre  nous,  nous  nous  arrangei'ons  (1861)  ;  Le  malheur 
esl  le  sort  de  tous  [ISOi);  la  Forêt  (IS'O)  ;  V  Arr/ent  {\S1\)  ;  etc. 
Les  pièces  d'Ostrovslci  no  sont,  pour  la  plupart,  ni  des 
comédies,  ni  des  drames.  Le  criii(|uo  russe  iJobrolioubov 
les  appelait  des  «  représentations  do  la  vie  i».  Ostrovski 
participa  largement  à  la  fermentation  des  idées  réforma- 
trices. Ses  pièces  jouissent  encore  en  livissio  d'une  grande 
réputation.  Doux  ans  avant  sa  murt,  il  prit  la  direction  du 
tbéàtro  do  Moscou.  Los  cliefs-d'<cuvro  dramaticjues  d'Os- 
trovski  ont  été  traduits  par  Durand  Grcvillc. 

OSTROWIEG,  ville  do  Russie  (Pologne  [gouv.  de  Ra- 

dom,i,  p^t.•^  do  la  Kamionka,  afil.  do  la  Vistulo  ;  G. 000  hab. 

OSTROWO,  villo  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  do  Po- 

sonj),  cli.-l.  do  cercle,  près  do  l'Olobok  t^bassin  de  l'Odor)  ; 

10.400  bab. 

OsTROWSKI  (Joan-Antoino,  comte),  général  polonais, 
né  à  Varsovie  en  1782,  mort  près  do  Tours  on  1815.  Soldat 
dans  l'armée  de  Napoltion,  il  sedistinguaà  Leipzig  (18i;P. 
Kn  1830,  sa  conduite  l'ut  admirable.  On  lui  doit  la  création 
do  la  colonie  industrioUo  do  Kawa(18'^'2).  11  a  laissé  quel- 
ques écrits  politiipies,  dont  le  plus  important  esl  le  I*an- 
slai'isme  moscovite  {IS\2).  —  Sou  frère,  Ladislas-Thomas, 
comte  d'Ostro'WSki  patriote  polonais,  né  ù.  Varsovie 
en  1790,  mort  à  Cracovio  on  IsO'.),  entra  dans  l'arméo  polo- 
naise vers  1809,  et  se  signala  à  la  défense  do  Dantzig.  Il 
fut  maréchal  do  la  diète  en  1S30  et  cbef  de  la  représen- 
tation nationale  à  Varsovie.  Après  la  prise  de  cette  ville,  il 
fut  interné  à  Gratz,  mais  il  obtint  sa  liberté  et  se  réfugia  ù 
Craeovie.  On  a  de  lui  une  traduction  polonaise  des  i-'oêïHCS 
d'Ossian  (1820)  et  du  (iiaour  de  Hyron  (1830). 

OSTROWSKI  (Cliristian-Josepb,  comte),  poète  et  écri- 
vain polonais,  tils  de  Jean-Antoine,  no  à  Uiazd,  près 
Kawa,  on  1811,  mort  à  I.ausaïuie  en  1882.  Il  prit  j>art 
on  1830  à  l'insurrection  polonaise,  puis  émigra  en  Franco 
et  en  Belgique,  où  il  servit  dans  l'arméo  justju'en  1S37. 
11  vécut  ensuite  à  Paris,  puis  à  Lausanne.  11  a  écrit,  en 
français  ot  en  polonais,  principalement  des  drames  et  des 
comédies,  dont  plusieurs  ont  été  joués  à  Paris  ot  dont 
beaucoup  ont  paru  dans  son  Théâtre  complet  (1862).  On  lui 
doit  aussi  :  Légendes  du  Sud  par  un  homme  du  Nord  (1863); 
Larmes  d'exil,  poésies  (1867)  ;  le  Massacre  de  Praga  (  1866)  ; 
Jean  Sobteski,  drame  (1876)  ;  Œuvres  choisies  (1875);  etc. 
En  polonais,  il  avait  composé  Ïambes  pol<>7taises  (1863)  et 
des  pièces  do  théâtre  pour  la  plupart  adaptées  d'après 
dos  écrivains  étrangers. 

OSTRYA  {oss)  n.  m.  Genre  d'arbres,  do  la  famille  des 
cupulifèros.  (Les  ostrya  sont  très  voisins  des  charmes.  On 
on  connaît  quelques  belles  espèces,  recherchées  pour  les 
jardins  [ostri/a  carpinifolia,  ostrya  Virginica].) 

OSTUNI,  ville  d'Italie  (Terre  d'Otrante  [prov.  de  Lecce]), 
près  de  l'Adriatique;  17.480  hab.  P^vêcné  ;  belle  cathé- 
drale du  xv«  siècle.  La  colline  sur  les  pentes  do  laquelle 
est  bâtie  la  nouvelle  ville  est  dominée  par  la  vieille  Osluni, 
ciUnuréo  de  treize  tours  de  l'ancienno  enceinte. 

OSTWALD  (Guillaume),  chimiste  et  philosophe  alle- 
mand, né  â  Kiga  en  1853.  Il  devint,  en  1881,  professeur  au 
Polytechnicuin  de  Riga,  on  1887  professeur  à  l'univer- 
sité de  Leipzig  et,  en  181*8,  directeur  de  l'Institut  électro- 
cliiniii[ue  de  cette  ville.  On  lui  doit  do  nombreuses  recher- 
ches sur  les  conductibilités  électriques  des  acides  organi- 
ques on  solution  dans  l'eau.  Ostwald  a  publié  :  Manuel  de 
cbimie  générale  (1891);  Eléments  de  chimie  générale  (1890); 
IfS  Principes  scientifiques  de  la  chimie  analytique  (1894); 
Electro-chimie  (1891);  la  Victoire  du  matérialisme  scienti- 
fique {\SOh);  etc.  Il  a  dirigé  la  collection  des  Classiques  des 
sciences  exactes  (1889  et  suiv.).  ainsi  que  la  Zeitschrift  fur 
physikalische  Chemie  (avec  \  an't  lloll',  depuis  1887). 

OSUNA  ou  OSSUNA  (l'anc.  Orso.  puis  Colonia  JuUx 
Genetiva),  ville  d'Espagne  (Andalousie  |nrov.  de  Sévillej), 
dans  une  fertile  plaine;  17.000  hab.  Huiles,  fruits,  vins  et 
càpros.  Eglise  gothique,  où  l'on  voit  des  tableaux  de  Ribera 
ot  les  tombeaux  do  la  famille  des  ducs  d'tJsuna.  Ancienne 
université.  On  a  découvert  à  Osuna.  en  1S70- 1871,  des  tables 
do  bronze  intéressantes  pour  la  connaissance  du  régime 
municipal  romain  :  la  lex  colonir  Genetivx  Urbanorum  ou 
Ursonis  fut  donnée  par  César  en  41  av.  J.-C. 

Osuna.  Ossuna  ou  Ossone  (D.  Pedro  Tolloz  GinoN. 
duo  i»'\  lioinnu-  d'Eiai  (•sp;iL:iiol,  né  à  Valladolid  en  1579, 
morl  au  cliâieau  d  Alnieida  en  I62t.  Il  nionira  de  bonne 
heure  une  iiumeur  joyeuse  et  caustique,  et  une  grande 
indépendance  do  caractère.  Obligé  do  i|uitter  la  cour  do 
Philippe  II.  il  se  retire  à  Saragosse  et  favorise  la  fuite 
d'Antonio  Perez.  Il  reste  en  Portugal  jusqu'en  1598,  re- 
tourne alors  en  Espagne,  épouse  la  lille  du  duc  d'Alcala, 
s'aitache  au  duc  de  Lerma  et  quitte  bientôt  la  cour,  où  sa 
malice  n'épargne  mémo  pas  le  roi.  Il  passe  en  Flandre  et, 
pendant  six  ans.  v  fait  la  guerre  avec  un  régiment  levé  à 
ses  frais.  Henri  iV  et  Jacques  1"  sont  tour  à  tour  charmés 
par  son  esprit.  Rentré  en  Espagne,  il  conseille  au  roi  de 
signer  la  paix  avec  les  Provinces-Uiiies  et  écrit  deux 
mémoires  pour  sauver  les  Morisques.  Vice-roi  de  Sicile, 
il  réprime  le  banditisme,  fait  la  guerre  aux  Turcs  ot  délivre 
17.000  prisonniers  chrétiens.  Vice-roi  de  Naples  (1615),  il 
bat  les  Vénitiens  et  s'oppose  ù  rétablissement  do  l'Inqui- 
sition. Mais,  soit  à  cause  do  ses  tendances  réelles,  soit  par 
suite  des  inimitiés  qu'il  soulève,  il  devient  suspect.  Phi- 
lippe III,  oui  vient  de  faire  la  paix  avec  Venise,  lui  or- 
douue.dc  aêsanuer.  U  àongo  alors  a  se  reiidro  iadépea- 


dant.  Il  allait  peut-être  conquérir  une  couronne  quand  il 
fut  rappehî  en  Espagne  (1619).  Arrêté  après  l'avoucmcnt 
do  Philippe  IV,  il  mourut  en  prison,  sans  avoir  rien  perdu 
do  sa  hauie  intelligence  ni  de  sa  belle  humeur. 

OS'WALD  ou  OSUUALD  (saint),  roi  do  Northumbrie,  né 
vers  605,  mort  en  612.  Fils  du  roi  des  Northumbriens, 
Ktholfrid,  battu  et  tué  par  Roedwald  en  617,  il  se  réfugia 
au  monastère  d'Iowa,  qu'avait  fondé  Columhan,  et  il  y  fut 
baptisé.  En  635,  il  entreprit,  avec  succès,  une  campagne 
vii^oureuso  contre  les  Gallois.  Pendant  près  de  neuf  ans, 
Oswald  fut  un  prince  puissant  et  sage  et  évangélisa  le 
pavs.  La  légende  s'est  emparée  do  son  histoire,  et  l'on 
cite  do  lui  des  traits  do  charité  qui  en  font  aussi  un  saint. 
En  042,  il  fut  battu  et  tué  dans  une  rencontre  avec  Penda, 
roi  do  .Mcrcie  et  chef  des  païens.  On  véuère  à  Durham  son 
sceptre,  sa  corno  d'ivoire,  son  étendard  et  certaines  par- 
lies  de  son  armure.  —  Fête  le  5  août. 

Oswald  (saint»,  archevêque  d'York,  né  en  Angleterre 
vers  '.ijo,  mort  ù  York  en  992.  Il  prit  l'habit  de  moine  en 
Franco,  à  l'alibaye  do  Saint-Beuoit-.sur-Loire,  et.  do  re- 
tour on  Angleterre,  devint,  en  960,  évèiiue  do  W'ercestcr. 
Il  passa,  en  072,  à  l'archevêché  d'York.  Les  monastères  de 
\Vesit)erry,  de  Uamsay  et  do  Worcester  le  reconnais- 
saient pulir  l'oiidateur.  —  Fête  le  '49  février. 

Oswald  de  "Wolkenstsin,  poète  allemand,  né  à 
Grœden  en  1367.  mort  en  1145.  D'origine  tyrolienne.  Il  sui- 
vit en  Prusse  Albert  111  d'.Vutriche,  Ht  campagne  jus(|u"en 
Perse,  retourna  dans  le  Tyrol,  d'où  la  femme  qu'il  aimait, 
Sabina  Jœgor,  l'envoya  on'pèlerinago  en  Terre  sainte.  Il 
on  revint  en  1401,  et  guerroya  en  Italie,  on  Angleterre, 
en  Espagne,  en  Afrique,  contre  les  hussitcs.  Oswald  est 
un  des  derniers  minnesingcrs. 

Oswald  (James),  philo.sophe  écossais,  do  l'école  do 
Rcid,  qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  xvm*  siècle. 
Dans  son  Appeal  tu  cummon  sensé  in  bchalf  of  religion 
(1766-1772'),  il  nie  la  puissance  do  la  métaphysique  et 
aftirme  celle  du  n  sens  commun  »  pour  la  connaissance 
des  vérités  chrétiennes. 

OswaldtwiSTLE,  ville  d'Angleterre  (comté  do  Lan- 
casii-c),  sur  le  canal  do  Lcods  à  Livcrpool  ;  12.500  hab. 
('oionitades.  Pa])eteries.  Carrières.  Mines  de  houille. 

OSWEGO,  comté  dos  Etats-Unis  (New-York),  sur  la 
riviire  Oswego ;  89.000  hab.  Ch.-l.  Oswego  ot  Pulaski. 

OsWEGO,  rivière  des  Etats-Unis  d'Amérique,  dans 
l'Etat  do  New-York.  L'Oswego  sort  du  lac  Oneida  et  se 
jette  dans  le  lac  Ontario,  après  un  cours  do  70  kil.  environ. 
Ses  eaux  alimentent  le  canal  Erié-Ontario. 

Oswego,  ville  des  Etats-Unis  (Kansas),  ch.-l.  du  comté 
do  Labotte,  sur  le  Neosho,  sous-afflucnt  du  Mississipi  par 
l'Arkansas;  4.000  hab.  Commerce  de  céréales  et  de  bois; 
scieries.  —  Ville  do  l'Etat  de  New-York,  un  des  deux  chcfs- 
liouK  du  comté  d'Osxcego,  à  l'embouchure  de  la  rivière 
homonyme  dans  le  lac  Ontario  ;  22.000  hab.  Brasseries, 
minoieVies,  amidonncries;  port  spacieux  et  profond. 

OSWESTRY,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Shrop),  sur  le 
caïKil  de  Muiitgomery;   12.000  hab.  Tanneries,  flanelles. 

Os'YIUANDYAS,  forme  corrompue  du  prénom  do  Ram- 
sès  II,  autour  do  laquelle  s'était  groupé  un  cycle  de  lé- 
gendes recueillies  sous  les  Ptolémées  par  Ilécatéo  d'Ab- 
dôro,  d'où  elles  sont  passées  chez  Diodore  de  Sicile. 
D'après  ces  romans,  Osymandyas  fut  un  des  princes  qui 
régnèrent  entre  Menés  et  Mœris;  il  précéda  le  roi  Oucho- 
reus  do  huit  générations,  envahit,  comme  Sésostris,  l'Asie 
ù.  la  tête  de  lOO.OOO  hommes,  et  il  y  porta  ses  armes  vic- 
torieuses jusque  dans  la  Bactriane. 

OSYRICÈRE  {sèr')  n.  f.  Genre  d'orchidées,  tribu  des 
pieurutliallées.  comprenant  des  herbes  épiphytes  de' Java. 

OSYRIDÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  so  rap- 
porte au  genre  osyris. 

—  n.  f  pi.  Ancien  nom  dos  éléaginées.  —  Une  osyridêe. 
OSYRIS  {riss)  n.  m.  Genre  de  santalacées.  {l/osyris  alba, 

commune  dans  le  Midi,  a  le  port  d'un  ^onêt;  c'est  uno 
plante  parasite,  au  moins  quand  elle  est  jeune.) 

OT,  OTI  ou  OTO  (du  grec  oûs,  6tos,  oreille)  préfixe  qui 
entre  dans  plusieurs  mots  scientifiques. 

Ota,  comm.  do  la  Corse,  arrond.  et  à  38  kilom.  d'Ajac- 
cio  ;  970  hab.  Fer.  Nombreux  vignobles.  Commerce  do  bois, 
d'huiles  d'olive,  cédrats.  Carrières  do  granit. 

Otacilie  (Marcia  Otacilia  Severa).  impératrice  ro- 
maine, temmo  do  Philippe,  empereur,  qu'elle  épousa  vers 
237.  Elle  était  chrétienne  et  accepta  une  pénitence  quo 
lui  miposa  saint  Babylas,  évéquo  d'Aniiocbe.  Après  la 
mort  do  son  lîls.  tué  à  la  bataille  do  Vérone  (249).  et  la 
chute  de  son  mari,  elle  alla  finir  ses  jours  dans  une  solitude. 

OTACOUSTIQUE  (houss-tik'  —  du  préf.  ot,  et  do  acousti- 
que) adj.  Qui  est  propre  à  perfectionner  le  sens  de  l'ouie  '• 
Instruments  otacoL'Stiquks. 

—  n.  f.  Science  do  ce  qui  se  rapporte  au  sens  do  l'ou'io 
et  aux  moyens  do  le  perfectionner. 

OTAGE  (taj'  —  du  lat.  pop.  obsidaticum,  fait  d'être 
otage;  du  lat.  classiq.  obses,  idis,  otage)  n.  m.  Habitant 
d'un  pays  envahi,  membre  d'un  parti  ennemi,  etc.,  que  l'on 
capture  ou  qu'on  so  fait  livrer  et  qu'on  garde  comme  ga- 
rantie do  l'exécution  d'une  convention  contre  les  repré- 
sailles do  la  population  ou  des  adversaires,  etc. 

—  Place  ou  position  qu'on  cède  au  parti  ennemi  dans  le 
mémo  but. 

—  Fig.  Sûreté,  garantie,  gage. 

—  Coût.  anc.  Droit  d'ost.  V.  osT. 

—  Encycl.  L'usage  des  otages  n'existe  plus  guère  que 
dans  les  relations  des  Etats  civilisés  avec  les  nations  bar- 
bares, pour  assurer  le  respect  de  la  foi  jurée.  On  se  sert 
encore  des  otages  en  temps  de  guerre  comme  garantie  do 
la  parole  échangée  dans  les  conventions  militaires  ou  pour 
obtenir  l'e.vécuiion  d'ordres  donnés. 

Otages  (MASSACRH  des).  Les  troupes  do  la  Commune, 
vaincues  le  4  avril  1S71  au  mont  Valérien  par  l'armée,  se 
sentirent  perdues.  Le  comité  central  doiuia  l  ordre  d'arrêter 
quiconque  serait  soupçonné  de  complicité  avec  le  gouver- 
nement. Do  nombreuses  arrestations  eurent  lieu,  parmi 
lesquelles  celles  du  président  de  la  Cour  de  cassation 
Bonjean.  do  Gustave  Chaudey,  de  Mer  Darboy.  archcvéquo 
de  Paris,  de  l'abbé  Deguerry,  curé  de  la  Madeleine,  et  les 
prisonniers  furent  gardés  comme  otages.  Le  21  mai.  l'ar- 
mée entra  dans  Paris.  C'est  alors  que  Raoul  Rigault, 
KauvieretTh.  Ferré,  afl'oiés,  ordonaêrent,  après  l'iDCea- 


Otarie. 


OSTROV  —    OTELLO 

die  de  Paris,  le  massacre  des  otages.  Le  23  mai,  R.  Rigault 
fit  fusiller  G.  Chaudey  à  Sainle-Pélagïo;  le  24,  Rauvier  et 
Ferré  ordonnèrent  la  mort  de  G.  Vcysset.  agent  du  gou- 
vernement, do  Bonjean,  do  Mî'Darboy,  de  l'abbé  Deguerry  ; 
le  25,  eut  Heu  l'exécution  des  dominicains  d'Arcueil  ;  le  26, 
Ferré  fil  tuer  quarante-sept  otages  au  secteur  de  la  rue 
Haxo.  Ceux  (pii  restaient  à  la  Hoquette  so  révoltèrent  et 
furent  délivrés,  le  28,  par  les  troupes  venues  de  Versailles. 
Otago,  prov.  do  la  Nouvelle-Zélande,  dans  la  partie 
méridionale  de  l'ile  du  Sud  ;  18.360  kilom.  carr.  de  superf.  ; 
160.000  bab.  Cb.-l.  Dunedin.  Région  alpestre,  volcanique, 
bien  arrosée.  Côtes  rocheuses  et  creusées  do  fjords  péné- 
trants, climat  pluvieux.  Grandes  richesses  minérales  (or, 
houille,  ardoise),  magnifiques  pâturages  qui  nourrissent 
un  nombreux  bétail. 
OtaÏti  ou  Otahiti.  Géogr.  V.  Taïti. 
OtaÏTIEN  ou  Otahitien,  ENNE  {tai-ti-in,  en). 
Géogr.  Habitant  dOtaili.  V.  Taïtikn. 

OtakÉ,  ville  du  Japon  (Nippon  [prov.  d'Aki'),  sur 
l'OséGava,  à  son  embouchure  dans  le  golfe  d'IvakouDi; 
5.500  hab.  Cb.  de  f. 

OTALGIE  ij'i  —  du  préf.  ot,  et  du  gr.  algos,  douleur) 
n.  f.  Douleur  d'oreille. 

OTALGIQUE  ijik')  adj.  Qui  appartient  à  l'otalgie  :  DoU' 
leur  oiALGigi  K. 

Otamas,  nom  quo  so  donnent  à  cux-m^mes  les  Pimas 
qui  vivent  dans  la  Sonera,  au  Mexique.  V.  Pimas. 

Otanes,  un  des  sept  seigneurs  persans  qui  renversè- 
rent lo  mage  Smerdis.  II  fut  fait  gouverneur  de  l'Asie  Mi- 
neure par  Darius. 

OTARIE  [ri]  n.  f.  Genre  do  mammifères  pinnipèdes,  type 
delà  famille  des  ofaWi't/rf,  propres  au  Pacifique  et  aux  mers 
du  Sud. 

—  EscYCL.  Los  otaries  fctaria).  lions  marins,  ours  ma- 
rins, sont  de  grands  animaux  différant  des  phoques  par 
leurs  oreilles  ap- 
parentes, leur  tèto 
et  leur  cou  allon- 
gés, leurs  mem- 
bres plus  dégagés 
ducorps.  lisent  les 
mœurs  des  pho- 
ques. Les  chasses 
excessives  qu'on 
fait  pour  tirer  parti 
des  fourrures,  do 
la  graisse,  des  in- 
testins, etc.,  ont  do 
beaucoup  diminué 
lo  nombre  de  ces 
animaux  à  mœurs 
singulières,  poly- 
games, et  dont  les 
mâles  se  livrent  des 
combats  singuliers  pour  la  jus^vt^-sion  des  femelles.  La 
fourrure  do  certaines  espèces  se  vend  sous  lo  nom  de 
loutre;  noire  avec  do  longs  poils  blancs  clairsemés,  elle 
atteint  des  prix  élevés. 

OTARIIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  mammifères  pinnipèdes, 
renfermant  les  otaries.  —  Un  otariidé. 

OtaROUNAI,  ville  du  Japon  (Yéso  [prov.  de  Siribési])» 
sur  la  rive  sud  do  la  baie  d  Isikari  ;  34-'iO0  hab.  Cb.  de  f. 
i'rincijial  port  de  la  côte  ouest  do  l'Ue;  grandes  pêcheries. 
Otavalo,  ville  do  l'Equateur,  ch.-l.  d'un  canton  de  la 
province  d'iml)abura  ;  7.000  hab.  Bâtie  au  pied  du  volcan 
Imbabura,  elle  est  exposée  â  do  terribles  désastres. 

OtbertuS,  un  des  personnages  de  la  légende,  très  ré- 
pandue au  moyen  âge,  des  •>  danseurs  maudits  » .  La  nuit  do 
Noël  1020,  une  troupe  de  jeunes  gens  se  mit  àdanser  dans 
le  cimetière  qui  entourait  l'éjglise  du  village  do  Kcclbi^k 
(Saxo),  troublant  la  célébration  de  la  messe  do  minuit. 
Ayant  refusé  d'obéir  au  prêtre  (j^ui  leur  enjoignait  de  cesser 
leurs  chants,  celui-ci  les  maudit.  Ils  continuèrent  alors  à 
danser  jour  et  nuit  pendant  une  année  entière  ;  au  bout  do 
ce  temps,  lo  charme  fut  rompu,  mais  ils  restèrent  agités 
d'un  tremblement  convulsif  ;  ils  se  dispersèrent  alors  par 
le  monde.  Nous  avons  conservé  lo  récit  que  colportaient 
deux  soi-disant  acteurs  du  drame.  Otbertus  et  Thierry  ; 
celui  d'Otbertus,  inséré  dans  les  compilations  do  G.  do 
Malmesburv  et  de  Vincent  de  Beauvais.a  passé  de  là  dans 
une  foule  d^autres  chroniques,  de  sermons,  etc. 

OtCHAKOV,  ville  do  Russie  (gouv.  de  Kherson),  à 
60  kilom.  d'Odessa,  sur  lo  Dnieper,  â  son  embouchure  dans 
la  mer  Noire;  U.OOO  hab.  Port  de  cabotage. 

OtcherSKII,  bourg  do  Russie  fgouv.  de  Perm  [distr. 
d  Okliansk;  ;  3.-120  hab.  Fonderie  de  fer. 

OtCHIRVANI,  divinité  des  bouddhistes  mongols,  qui 
correspond  au  Dhyâni  -  Bodhisattva  Vadjrapàni  indieu, 
fils  spirituel  ou  émanation  d'Akchobhya. 
Otchirvani  est  considéré  comme  une  trans- 
formation d'Indra,  protecteur  des  hommes. 
OTELLE  n.  f.  Art  milit.  anc.  Espèce  do 
lance. 

—  n.  f.  pi.  Blas.  Figures  héraldiques, 
employées  toujours  en  nombre  et  qui  sont 
de  contour  ogival,  avec  la  partie  infé- 
rieure en  demi-cercle.  (Les  otelles  ressem- 
blent à  des  fers  d'épieu  ou  â  des  amandes.  D'argent  s  quatre 
Elles  sont  rares.)  oiclies  de  ?umilea 

'  posées  en  sautoir. 

Otello,  opéra  sérieux  on  quatre  actes, 
livret  tiré  d'OM^//*).  la  tragédie  de  Shakspeare.par  le  comte 
Berio,  musique  de  Rossini,  représenté  à  Naples,  sur  lo 
théâtre  du  Fondo,  le  4  décembre  1S16.  L'œuvre  est  inégale, 
mais  puissante,  et  d'une  superbe  instrumentation,  oii  l'or- 
chestre, pour  la  première  fois,  soutenait,  au  heu  du  simple 
ciaveein.  les  récitatifs.  Parmi  les  plus  beaux  morceaux, 
il  faut  citer  l'air  d'OteUo  au  premier  acte,  son  duo  avec, 
lago  (duo  de  la  jalousie),  lo  trio  entre  Desdemona.  Otello 
et^Rodrigo,  puis  l'air  de  la  malédiction  paternelle,  la  tou- 
chante «  romance  du  Saule  ».  ot  la  scène  si  dramatique  du 
meurtre.  Otello  parut  au  Théâtre-Italien  de  Pans  en  1S21. 
L'ouvrage  fut  monté  â  l'Opéra,  avec  une  traduction  d  Al- 
phonse Royer  et  Gustave  Waëz  (1840.  —  t'n  autre  Otello, 
opéra  en  quatre  actes,  poème  d'Arrigo  Boito.  musique  de 
Verdi,  fut  représenté  au  théâtre  de  la  Scala  de  Milan, 
le  5  février  1SS7.  Cette  œuvre  marque  une  évolution  dana 


t. 


0  TEMPORA  —  OTHON 

le  L'éiiio  (io  Verdi,  qui,  à  l'i-xomplc  de  l'i-colo  wapxSrienno, 
saslri-iiu  à  diviser  sa  parlition  on  scènes  et  i  iioursiiivro 
incossamment  lo  discours  musical,  en  suivant  la  inariho 
(lu  poèmo.  Si  cette  partition  dOtcllo  manc|uo  quel(|uc  peu 
d'uuito,  elle  non  contient  pas  moins  noniliro  de  pa>:os 
maitrosscs.  Au  premier  acte,  celui  de  la  tempôte  (car  le  li- 
brettiste a  supprime  lo  premier  acte  do  Sliakspoaro),  il  laut 
signaler  précisikiient  la  scéno  do  la  tempête,  la  belle  priôro 
ui  suit,  et  lo  dialogue  plein  do  tendresse  des  deux  opoux. 
_,o  second  acte  couiieiit  uno  page  admirable,  le  riicit  que 
laso  fait  à  Olello  du  prétendu  songe  do  Cassio.  A  remarquer 
au  'roisièmo  acte  la  belle  scène  iVOtello  et  do  Desdemona, 
où  l'ironie  do  l'un  l'ail  contraste  avec  la  sincérité  touchante 
do  l'autre,  puis  lo  long  monologue  d'Oiello,  d'un  caractère 
plein  do  mélancolie,  et  ensniie  la  plainte  désolée  do  Des- 
demona. Enlin,  au  dernier  acte,  qui  est  court  et  rapide, 
on  ne  saurait  passer  sous  silence  la  romance  du  Saule; 
mais  il  faut  tirer  de  pair  uno  page  pleine  de  poésie,  d  un 
sentiment  délicieux  et  d'une  beauté  vraiment  idéale,  l'Are 
Maria  que  clianto  Desdemona,  devant  limage  de  la  Vierge. 
Olello  lut  représenté  A  l'Opéra,  lo  12  octobre  1801.  Boito 
avait,  avec  l'aide  de  Camille  du  Loclo,  fait  lui-même  la 
Iraduciien  do  son  poèmo.  V.  Othkllo. 

O  TEMPORA,  O  MORES I  (O  temps!  o  moeurs  1),  excla- 
mation qui  se  trouve  dans  les  Vcrrines  do  Cicoron(fle  si- 
(inis.  25,  âC).  D.ans  la  suite,  elle  a  été  souvent  reprise  par 
Cicéron  lui-même  et  par  ceux  qui  sont  venus  après  lui.  Le 
sens  en  est  :  •  Dans  quels  temps  vivons-nous  1  » 

ÔTER(orig.  incert.  —  DuCangele  faitdériverdeo/is^nre, 
faire  obstacle)  v.  a.  Tirer  do  sa  |)lace,  mettre  ailleurs  : 
Otkr  tous  les  meublfs  d'une  vinison.  _ 

—  En  parlant  des  dilférentes  parties  du  vêtement,  (juit- 
tor,  déposer,  se  dépouiller  do  :  Oter  sa  veste,  ses  yanls. 

—  Ravir,  prendre,  enlever  :  Otkb  ù  quelqu'un  son  ar- 
i/ênt,  son  emploi,  In  vie.  Il  Faire  cesser,  faire  disparaître  : 
La  quinine  dTE  la  fièvre.  Il  Retrancher,  su]iprimer  : 

Cinq  et  quatre  font  neuf;  ùtez  deux,  reste  sept. 

Boii-EAU. 

—  Fig.  Faire  perdre,  dissiper,  éloigner,  guérir  ;  retirer  : 
Otkr  mie  irfi'c  de  la  tête.  L'amour  nous  ôtE  ta  raison.  Il  Re- 
tirer, délivrer,  faire  sortir  :  Otkb  quelqu'un  de  peine. 

—  I.oc.  div.  Oler  son  chapeau  à  quelqu'un.  Le  saluer.  Il 
Oter  la  eue,  La  limiter,  la  borner.  —  Rendre  aveugle,  il  Oter 
l'honneur  à  quelqu'un,  Lo  couvrir  d'infamie;  le  diffamer. 

Il  Oler  l'honneur  à  une  femme,  La  séduire.  Il  Oter  du  monde. 
Retirer  de  la  vie,  faire  mourir,  ii  Oler  sa  main  de  quelqu'un. 
Cesser  de  lo  protéger.  (Vx.)  ii  Oler  le  pain  a  quelqu'un, 
Oter  le  pain  de  la  main  à  quelqu'un.  Lui  ôter  lo  moyen  do 
subsister,  il  Ole:  cela  de  vos  papiers.  Ne  comptez  pas  là- 
dessus.  (On  dit  plus  ordinairem.  UWEZ.) 

—  I^c.  PBOV.  :  ôte-toi  de  là  que  je  m'y  mette.  Devise 
do  ceux  qui  veulent  déplacer  ou  déposséder  quelqu'un  pour 
prendre  sa  place,  son  uion,  etc. 

Oté,  ée  part.  pass.  du  v.  Oter. 

—  Pris  prépositivemcnt,  ISn  étant,  si  l'en  6te,  excepté, 
hormis  :  Ouvrage  excellent,  ôté  deux  ou  trois  chapitres. 

—  n.  f.  pi.  Nom  qu'en  Normandie  on  donne  aux  copeaux 
qui  provionaent  de  l'équarrissage  des  bois  en  grume. 

S'ofer,  V.  pr.  Etre,  pouvoir  être  ôté.  il  Se  retirer,  s'éloi- 
gner, s'écarter.  Il  Oter  à  soi,  éter  de  dessus  sa  porsouno. 
Il  Retrancher,  supprimer  à  soi. 

—  Fig.  .S'àter  une  l'pine  du  pied,  So  délivrer  d'une  chose 
fâcheuse,  importune. 

O  TERQUE  QUATERQUE  BEATI I  (O  trois  et  quatre  fois 
heureux!),  expression  rie  Virgile  (hnéidc,  I,  94),  imitée 
d'Homère:  Tris  mu/;ares  Ihviaoi  kai  tctrakis  (Orf..  V,  ;îO(ï). 

Otfried  ou  mieux  Otfried  de  'Wissembourg, 

Eoôte  religieux,  né  en  Alsace  vers  8io,  mort  à  Wissem- 
ourg  vers  880.  Après  avoir  étudié  dans  l'abbaye  de  .Saint- 
Gall  et  dans  celle  de  Fulda,  oii  il  eut  pour  niaitro  Raban 
Maur,  il  prit  l'habit  monastique  au  monastère  bénédictin 
do  Wissembourg.  C'est  là  qu'il  composa  le  célèbre  poème 
connu  sous  lo  nom  de  Livre  des  Evangiles,  remarquable 
monument  do  l'ancien  idiome  tudosque  appelé  francique 
ou  théotiste.  Il  y  raconte,  on  quinze  mille  vers,  les  princi- 
paux faits  de  la  vio  de  Jésus-Christ.  11  a  été  imprimé  à 
Bàlc,  en  \:,':i.  V.  Evaniulks  d'Otfried. 

OtHAIN,  HOTAIN,  OlTIN  on  OSTIN,  rivière  de 
France,  sous-aftluont  do  la  Meuse.  Elle  sort  de  l'étang  de 
Gondrecourt  (Meurtlie-et-.\ïoselle).  parcourt  la  Woévrc, 
et  atteint  laCliiers,enamontdeMontmédy.Cours'Io  kilom. 
OtbB,  pavs  do  l'aDcionno  France  (prov.  de  Champa- 
gne), aujourd'hui  départ,  de  l'Aube  et  do  l'Yonne,  massif 
crétacé,  altitude  maximum  291  mètres,  s'étendant  de  Troyes 
à  .loigny,  entre  la  Seine,  l'Yonne  et  l'Armançen  ;  humide, 
couvert  d'une  gran<le  forêt  ot  donnant  naissauce  à  la 
Vanne,  dont  les  eaux  ont  été  détournées  pour  le  service 
do  Paris.  Principale  bourgade,  Aix-en-Othc. 

OTHELLO  [tèij  n.  m.  Hybride  do  vttis  latirusca-riparia 
et  vilis  vinifera.  (Dans  la  reconstitution  du  vignoble  fran- 
çais, on  a  essayé  d'employer  ce  cépage  comme  produc- 
teur direct,  mais  sa  faiblo  résistance  aux  maladies  cryp- 
togamiques,  au  phylloxéra,  sa  <lestruciion  rapide  dans  les 
terrains  durs  et  le  goût  foxé  de  sa  pulpo  l'ont  fait  rejeter, 
malgré  sa  très  grande  fertilité.) 

Othello,  personnago  de  Sliakspoaro.  Y.  l'art,  suiv. 
—  Passé  dans  la  langue  pour  désigner  un  jaloux  :  Cn 
vt'ritatile  Otuki.lo. 


Othello  ou  /.'  .l/ore  de  Venise,  tragédie  on  cinq  actes 
ot  en  vers,  do  .shakspearo.  La  date  do  ce  chof-d  œuvro 
semble  être  l'année  nioi.  —  Lo  sujet  est  ompruniô  à  un 
ronlo  de  Cinlliio.  Othello  est  un  vaillant  soldat  maure  au 
service  de  Venise.  Sa  bravoure  inspire  à  une  jeune  ot  belle 
patricienne,  Desdémone,  une  passion  prufoiide;  malgré  la 
répugnance  de  son  p(>re,  Desdt'inene  épouse  Oïliello.  Deux 
ofticiers  partagent  la  contiance  et  l'amitié  du  mari  :  l'un, 
lago,  homme  fourbe  et  dissimulateur  ;  l'ailtro,  Cassio,  hon- 
nêlo  et  loyal.  lago  vent  déshonorer  son  général  en  corrom- 

fiant  sa  femme  ;  repoussé  par  Desdi'-moiie,  il  ne  respire  que 
laine  et  vengeance.  L'idée  à  laquelle  il  s'arrête,  c'est  d'in- 
spirer do  la  jalousie  à  Othello.  I^o  scélérat  y  réussit  ;  il  est 
servi  à  souhait  parle  hasard  et  fait  croire  à  son  général  que 
Cassio  est  l'amant  de  Desdémone.  Dès  lors,  Othello  est  en 
proie  aux  tourments  les  plus  cruels;  lago  attise  cotte  pas- 
sion, si  bien  que  la  mort  de  la  pauvre  femme  innocente 
est  décidée.  Othello  étouffe  Desdémone  dans  son  lit. 
■Tel  est  le  canevas  do  cette  pièce,  l'une  îles  plus  belles 
créations  du  poète  ;  on  y  trouve  une  élude  atdievée  des 
ravages  que  peut  produire  la  passion  dans  le  cœur  hu- 
main ;  de  bon  et  cooHant  qu'il  était  par  nature,  Othello 


devient  barbare  et  cruel,  sous  l'influence  perfide  d'Iago; 
il  se  transforme  et,  de  scène  en  scène,  l'on  voit  grandir 
cette  jalousie  qui  lo  changera  en  bourreau.  —  Sans  parler 
de  Zaïre,  <ic  Voltaire,  ijui  est  une  paie  imitation  d'Othello, 
on  peut  citer,  parmi  les  imitations  ou  adaptations  du  drame 
do  Shakspeare  :  Othello,  tragédie  en  cin(|  actes  et  en  vers, 
de  Ducis  (Théftlre-Krançais,  1792),  imitation  où  tout,  jus- 
qu'aux noms,  est  atténué,  affaibli;  Othello,  drame  en  cinq 
actes  et  en  vers,  par  Alfred  do  Vigny  (Tliéâtre-Fran<.'ais, 
1829),  traduction  assez  exacte;  Othello,  drame  en  vers  en 
cinq  actes  ot  en  huit  table,iux,  par  Louis  de  Gramont 
(Odéon,  1882);  Othello  ou  le  More  de  Venise,  drame  en  cinn 
actes  et  en  sept  tableaux,  en  vers,  par  .Ican  Aicard 
(Théfitro-Français,  1899);  Othello,  dranio  en  vers,  par 
Louis  Méuard  (Nouveau-Théâtre,  1899).  V.  Otello. 

Othello  (Hi.:PBESENTATtONS  FIGURÉES  d').  Parmi  les  com- 
positions inspirées  A  l'école  anglaise  par  le  chef-d'œuvre 
do  Shakspeare,  nous  citerons  ;  Othello  racontant  ses  ex- 


Othello  racontant  ses  batailles,  d'après  Cubauel. 

ploits,  gravé  par  Ed.  Finden,  d'après  Dwighas  Cowper  ; 
le  mèiuo  sujet,  iieint  par  C.-W.  Cope  ;  Othello  et  Inqo, 
tableau  do  S.-.\.  lironiley.  Au  Salon  do  1852,  Chasseriau 
a  exposé  une  Desdémone  prononçant  ces  paroles  du  troi- 
sième acte  ;  «  Je  n',ii  qu'à  ponclicr  la  tète  de  coté  et  à 
chanter  comme  cette  jiauvre  liarbara...  Jo  t'en  prie,  dé- 
pêche-toi. »  Eugène  Delacroix  a  exposé,  en  1810,  un  Othello 
et  Desdémone,  où  l'on  retrouve  les  grandes  qualités  du 
maître  coloriste,  mais  dont  l'exécution  très  lâchée  a  fort 
irrité  certains  critiques.  D'autres  scènes  empruntées  à 
Othello  ont  été  peintes  par  Baron  (Othello  racontant  ses 
aventures),  Charles  MuUer  (Desdémone  con-iolée par  sa  sui- 
vante, 1868),  Alfred  Dehodencq  (Othello,  se.  3"  du  1"  acte, 
1873).  Un  Othello  racontant  ses  batailles  a  été  exposé  par 
Cabanol,  au  Salon  de  1857.  Le  Maure,  debout  contre  la  oa- 
lustrado  d'un  escalier,  raconte  ses  ex[iloits  en  présence  do 
Desdémone  et  do  son  père.  On  aperçoit  lago  derrière  l'es- 
calier. Au  Salon  do  1870,  Pietro  Calvi,  de  Milan,  a  exposé 
un  buste  en  bronze  d'fjthello  tenant  dans  ses  mains  noires 
et  examinant  le  mouchoir  blauo  de  Dosilémono,  qui  est 
exéciur-  en  marbre.  V.  Otello. 

OTHÉMATOME  (du  préf.  ot,  et  de  hématome)  a.  m. 
Pathol.  Ilénialoiiie  de  l'oreille. 

OTHÉOSCOPE  Isliop'  —  du  gr.  othein,  mouvoir,  et  slxn- 
petn.  voir)  n.  m.  Pliysiq.  Appareil  imaginé  par  Crookes  et 
analogue  au  radiomètre  du  même  auteur. 
(Dans  l'un  des  modèles,  le  mouvement  des 
ailettes  sous  l'action  de  la  lumière  so  pro- 
duit à  l'air  libre.) 

OTHIUS  (ti-uss)  n.  m.  Genre  d'insectes 
coléoptères  brachélytres,  de  la  famille  des 
staphylinidt's,  rèiiaùdus  surtout  daus  l'hé- 
misplièro  boréal. 

—  En'cy(;l.  Les  othius  sont  des  xantholi- 
nés  de  taille  médiocre,  allongés,  roux  ou 
noirs,  varié  do  fauve.  L'espèce  commune  en 
France  est  Vothias  fulvipennis,  noir, ,^ély très 
rougoàtrcs,  long  de  8  à  10  millimètres. 

OthMAN,  nom  de  plusieurs  souverains 
de  la  dvnastie  osmanlie.  (V.  OsM.iN.)  Le  fondateur  de  celto 
dynasile,  Osman  I'', est  souvent  appelé  Oïliman  ou  Ottoman. 

Othman,  ANE  n.  et  adj.  V.  Ottoman,  ane. 

Othman  III,  sultan  do  la  dynastie  osmanlie,  né  et 
mort  à  Constaniiijople  (lC0(i-1757).  Il  était  le  lils  du  sultan 
Moustapha  II,  et  fui  tiré  du  harem  pour  succéder  à  son 
frèro  Mahmoud-khan  I"(1751).  Son  règne  no  fut  marqué 
par  aucun  événement  important.- 11  mourut  subitement, 
peu  de  temps  après  avoir  fait  empoisonner  le  prince 
Mohammed,  et  il  eut  pour  successeur  Mustapha  III. 

Othman-EL-RADHY  (Abou-Saïdl.  sultan  mérinido 
de  Fez  et  do  Maroc,  mort  en  1331.  Il  succéda  en  1310  au 
sultan  Abou-Rebia.  En  1327,  il  organisa  une  expédition  en 
Espagne  au  prolit  do  l'émir  de  tircnade  (lui  ]mt  ainsi  battre 
les  Castillans,  mais  so  retourna  ensuite  contre  ses  alliés 
et  les  força  A  renlrer  eu  Afrique  (1320). 

Othman-IBN-AFFAN,  troisième  calife  musulman,  né 
t\  La  Mecque  vers  57.|,  mort  à  Médino  en  C5i!.  Il  devint 
le  secrétaire  do  Mahomet,  dont  il  épousa  les  deux  iillcs. 
H  succéda,  en  décembre  cil,  au  calife  Omar  et  envoya  des 
armées  occuper  la  Perse  (lilî-CIT);  son  général,  Abd- 
Allah-ibn-Saïd,  s'emparait  en  mémo  temps  do  l'Afrique 
orientale,  puis  do  la  Nubie  (051).  Othman  fut  lo  premier 
calife  qui  envoya  des  expéditions  contre  les  îles  de  la 
Méditerranée.  Malgré  ses  succès,  il  se  rendit  impopulaire 
en  enlevant  aux  généraux  d'Abou-Bekr  et  d'Omar  leurs 
fonctions  pour  les"  donner  ù  ses  favoris  ou  aux  membres 
de  sa  famille;  do  plus,  les  musulmans  lui  reprochaient 
d'occuper  dans  la  chaire  do  la  mosquéo  la  place  qu'avait 
tenue  Mahomet,  au  lieu  do  s'asseoir,  comme  ses  prédé- 
cesseurs, deux  marches  plus  bas.  Les  plus  illustres  com- 
p.agnons  du  Prophète  lui  ayant  demandé  compte  de  sa 
conduite,  Othman  lit  bAtonnor  leur  envoyé  et,  seule,  l'in- 
tervention d'Ali  empêcha  sa  chute.  Aïscha,  veuve  de  Ma- 
homet, poussait  les  tribus  arabes  &  la  révolte  et  leur  trouva 
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un  chef  dans  lo  fils  ilu  calife  Abou-Bokr,  Mohammed,  qui 
fit  assassiner  Uthinaii. 

Othmanide  ou  Osmanide.  Hist.  Descendant  d'Oth- 
man,  fondateur  do  la  monarchie  turque  de  CoDStanti- 
noplo.  (Ce  mot,  qui  esl  peu  usité,  est 
syii.  do  OsMANLl.) 

OTHOMI  n.  m.  Linguist.  V.  otomi. 
Othomis  n.  Ktlinol.  V.  Otomis. 
OTHON  n.  m.  Numism.  et  môtrul. 
Monnaie»  frappée  à  l'eriipie  d'Othon. 
empereur  romain,  ii  Pièce  d'or  grecque 
moderne,  d'une  valeur  do  20  francs,  ù. 
i'efligic  du  roi  Oiliou. 

—  Encycl.  Ou  possède  des  othons 
on  or,  en  art^ent  et  en  bronze,  mais 
ces  derniers  ont  tous  été  frappés  en  Orient.  Il  no  faut  pas 
prendre  pour  dos  bronzes  d'Othon.  comme  des  antiquaires 
peu  éclairés  lo  font  parfois,  un  certain  bronzo  d'AufîUSle. 
sur  lequel  se  lit  lo  nom  d'un  mom-tairo  apj»eb'*  Othon,  et  qui 
n'esipointrareiM.SALVlVS.OTMO.IU.VlU.A.A.A.F.F. 
Othon  (Marcus  Silvius),  empereur  romain  né  en  32 
apr.  J.-C.  mort  ou  09.  Sa  fanulle  était  originaire  d'Elnirie, 
et  son  père  avait  été  consul  on  33.  L)ans  sa  jeunesse,  il  eut 
le  triste  honneur  d'étro  Tun  des  compagnons  de  plaisir  do 
Néron.  Il  se  brouilla  toutefois  avoc  celui-ci.  Néron,  ayant 
enlevé  Poppée  it  son  mari, 
l'envoya  ii  Othon  en  lui 
ordonnant  do  feindre  do 
l'épouser.  Or  Otlion  s'é- 
prit si  bien  do  Poppée 
qu'il  fit  valoir  ses  droits 
de  mari  ot  osa  fermer  sa 
porte  à  rcmpercm'.  Né- 
ron so  contenta  do  faire 
tasser  lo  mariage  ot  do 
nommer  Othon  gouver- 
neur de  la  Lusitanio.  Né- 
ron mort,  il  se  déclara  on 
faveur  de  Galba,  qu'il  ac- 
compagna à  Home.  Uno 
prédiction  lui  faisait 
espérer  l'empire ,  ot  il 
croyait  devoir  être  adopté 
par  Galba.  Pison  lui  fut 
préféré.  Il  gagna  alors  à 
prix  d'or  les  prétoriens, 
et,  lo  15  janvier  dît,  une  révolte  éclata.  Quelques  soldais 
le  proclamèrent  empereur  ;  Galba  ot  Pison  furent  massa- 
crés. Los  principau.v  chefs  militaires  le  reconnurent.  Mais 
sa  situation  était  difficile.  Le  sénat  lui  était  liostile,  et  les 
prétoriens  no  lui  laissaient  pas  rentière  liberté  de  ses 
actes.  Enfin,  Vitellius  marchait  contre  hii  avec  les  légions 
de  Germanie.  Othon  remporta  d'abord  trois  succès,  puis  fut 
battu  à  Bédriac.  Il  se  donna  la  mort,  poussé,  dit  Suétone, 
par  l'horreur  que  lui  inspirait  la  guerre  civile.  Tels  furent 
les  regrets  qu  il  excita  parmi  les  soldats,  que  plusieurs  de 
ceux-ci  so  tuèrent  sur  son  bûcher. 

Othon,  tragédie  de  Pierre  Corneille,  imitée  de  Tacite, 
et  dont  lo  sujet  touffu  avait  déjà  tenté  l'Italien  Ghisardelli. 
Elle  fut  jouée  à  l'hôtel  do  Bourgogne  en  1664.  L'auieur 
vieilli  avait  un  faible  pour  sou  œuvre  et,  dans  son  Epilre 
à  Louis  XIV,  déclarait  que 

Othon  et  Suréna 

N'étaîpnt  pas  des  cadets  indigncB  de  Cinna. 
Galba  a  voulu  se  choisir  un  héritier  et  l'on  intrigue  dans 
le  prétoire  :  le  préfet  Lacus  a  Pison  pour  candidat;  lo 
consul  Vinius  propose  Othon.  Ce  dernier  doit  épouser 
Plautine.  lille  do  Vinius.  qui  rompt  l'hvmen  projeté,  et 
ordonne  à  Othon  de  sallier  ù  la  uicce  tV*  Galba  pour  se 
rapprocher  du  trône.  Mariian.  affranchi  de  Galba  et  épris 
aussi  de  Plautine,  encourage  Othon  dans  la  même  voie 
(jue  Vinius.  et,  voyant  l'amour  des  deux  jeunes  gens, 
complote  l'assassinat  d'Othon.  Le  coup  manque,  et  Lacus 
ordonne  le  nieurlre  de  Galba,  de  Vinius  et  d'Othon,  afin 
d'assurer  à  Pison  le  pouvoir  suprême.  Sauvé  uno  seconde 
fois,  Othon  est  proclamé  empereur,  et  Lacus  so  suicide. 

Cet  enchevêtrement  d'intrigues,  cette  série  de  crimes, 
font  de  cette  tratrédio  une  des  pièces  les  plus  faibles  de 
Corneille;  mais  il  faut  y  admirer  la  scène  d'exposition  et 
les  caractères  do  Gallia  et  d'Othon, 

Othon  ou  OttON  (saint),  évêiiue  de  Bamborg  et 
apuire  de  la  Poniêranie.  né  en  Souaoe  vers  lO^O,  mort  a 
liamberg  en  llli'.t.  1!  abandonna  les  fonctions  de  chan- 
celier, (pie  lui  avait  confiées  Henri  IV  en  10î)0,  et  se  retira 
dans  un  couvent.  Nommé  évêqno  de  Bamberg  en  1101, 
il  entreprit,  en  ll'.;i.  une  mission  chez  les  Poméraniens, 
qu'il  convertit  au  christianisme.  Quatre  ans  après,  il  les 
visita  de  nouveau  pour  les  affermir  dans  leur  foi.  —  Fôte 
le  2  juillet. 

Othon  Plllustre  ou  le  Magnifique,  duc  de  Saxo 
en  sso  e(  duc  <lc  Tliuringe  en  '.ui;.  mort  en  '.>12.  Quand 
Louis  l'Knfant  mourut,  il  refusa  la  «-uuronne,  qu'il  lit  donner 
par  les  électeurs  ù  Conrad  de  Vranconio. 

Othon  ou  Otton  l".  dit  le  Grand,  roi  d'Allemagne 
01  illialie,  empereur  romain, 
lils  du  roi  Henri  I""  l'Oise- 
ieur.  né  en  '112.  mort  ù  Mun- 
leben  (Thuringo)  en  U73.  Il 
fut  proclamé  â  Aix-la-Cha- 
pello  \9'iCi)  ot  réprima  les  ré- 
voltes de  sos  frères  Thancmar 
et  Henri.  Othon  donna  les 
duchés  de  Bavière,  de  Souaho 
et  de  Lorraine  à  son  frèro 
Henri,  qui  s'était  soumis,  à 
son  fils  Lindolf  et  ù  son  gen- 
dre Conrad;  mais,  quand  ces 
deux  derniers,  révoltés  ot 
vaincus  ù  leur  lour,  eurent 
perdu  leurs  duchés,  lo  roi 
gouverna  contre  la  grande 
noblesse  laïque,  avec  l'aido 
du  clorgé,  qui  lui  fournisiîait 
des  fonctionnaires  hal)iles  et 

dévoués.  Au  dehors,  il  inter-  (stAtiiVtiês 'de"îa' cÀVhédraic  de 
vint  en  Franoo  en  faveur  du  Magdcbourg.) 

roi  Louis  d'Outremer  contre 

le  duc  Hugues  lo  Grand,  reprit  la  lutte  contre  les  Slaves 
A  l'est  do  rAltcmagnc,  soumit  les  ducs  de  Pologtio  et 
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de  Boh^mo  et  fonda  les  Marches  do  Slesvig  el  ûc  Bran- 
dcI)oiirf>.  En  9jr),  il  IiaUii  iva  Hongrois,  sur  les  bords  du 
Leoh  (liaviére),  cl  londa  la  Marche  en  Autriche.  En  'JjI,  il 
était  de«coniiu  avec  une  armée  en  Italie,  où  plusieurs 
princes  so  riisputaient  la  couroiiuo  royale,  et  épousa  Adé- 
laïde, la  veuvo  du  dernier  roi.  Ku  961,  il  prit  à  Pavie  la 
louroiiuu  do  ler  des  rois  lomhards,  entra  dans  Ronio.  tii. 
LMi  'Jti2,  l'ut  courunné  empereur  par  le  pape  Jean  XII.  11 
rétablit  l'ordre  en  Italie,  tit  épouser  à  son  rils  Ofhon  la  tille 
de  romporour  byzantin,  Tliéophano  (972),  qui  devait  appor- 
ter L-omtno  dot  Iltalie  du  Sud.  Othon  I"  est  le  fondateur  du 
yaiiit-Kuipire  rumain  ;j:ormaniiine,  (jui  dura  jusqu'en  18oG. 

Othon  ou  Otton  ii,  dit  le  Roux,  roi  d'Alh'ma{>ne 
et  dlialio,  empereur,  lils  d'Othon  I*' et  d'Adélaïde,  né  en 
U.'i.'),  mort  à  Komo  eu  983.  Son  pérn  le  Ht  touronner  roi  on 
9iil,  empereur  en  971.  Après  la  mort  de  son  père  (973),  il 
dut  vainrro  une  révolte  do  son  cousin,  Henri  le  Querelleur, 
duc  do  Bavière,  et  repousser  les  Slaves  et  les  Danois. 
Il  chassa  lo  roi  de  Franco.  Lothaire  V,  de  la  Lorraine  i98ii); 
puis,  la  mémo  année,  il  descendit  avec  uuearniéeallomando 
en  Italie,  entra  dans  Kome  sans  coup  férir;  mais  son  armée 
fut  éi-raséo  ensuite  par  les  Sarrasins,  ([ui  venaient  d'en- 
vahir l'Italie  du  Sud.  Othon  mourut  peu  après. 

Othon  ou  Otton  m,  tils  et  successeur  du  précédent, 
né  en  980.  mort  à  Paternoen  lOoa.Samère  Théophaiio  et  sa 
{.•rand'mère  Adélaïde,  régentes  pendant  sa  minorité,  etl'ar- 
chevôtjue  Willigis  do  Mayence,  défendirent  péniblement 
1  autorité  royale  contre  le  duc  Henri  do  Bavière.  Othon  III 
rei;ut  une  éîlucation  brillante  et  parla  le  grec,  lo  latin  et 
l'ailomand.  Devenu  majeur  on  9yt;,  il  so  détourna  bienlôt 
do  l'Allemagne  et  alla  on  Italie.  Il  nomma  pape  son  cou- 
sin Grégoire  V  (996)  ;  puis,  ù.  la  mort  do  co  dernier,  on  yoî", 
son  maître,  le  savant  fran<;ais  Gorbert,  qui  fut  .^ilvestre  II. 
Othon  III,  sacré  empereur  en  99G,  rêvait  do  restaurer 
l  ancien  empire  romain  dans  toute  sa  splendeur;  mais  il 
niéoontenia  à  la  fois  les  Allemands,  barbares  qu'il  mé- 
jirisa,  et  les  Romains,  qui  se  révoltèrent,  et,  linalement, 
mourut  de  cliagrin,  laissant  l'empire  désorganisé. 

Othon  ou  Otton  rv,  empereur  d'Allemagne,  fils 
de  Henri  le  Lion  et  de  Mathilde  d'Angleterre,  né  en  lU.'i, 
mort  ;ï  Hartzbourg  en  l'ZlS.  Son  oncle  Rickard  Ca'ur  do 
Lion,  roi  d'Angleterre,  l'élova  on  Aquitaine  et  lui  ilonna 
lo  comté  de  Poitou.  En  U9S,  les  princes  allemands  du 
parti  guelfe  le  iiroclamorent  roi  contre  le  gibelin  Philippe 
de  Souabo.  Après  une  longue  guerre  civile,  Plnlippe. 
vainqueur,  fut  assassiné,  et  Othon  resta  seul  roi  (rjns). 
L'année  suivante.  Innocent  III  lo  couronna  empereur. 
Mais  Othon,  aussi  fourbe  que  bravo,  voulut  in)poser  sa 
domination  aux  Italiens  et  fut  e.vcomniunié  par  lo  pape, 
qui  reconnut  comme  roi  d'Allemagne  lo  joune  Frédéric  II 
de  Hohenstaufen  (1211).  Une  guerre  civile  éclata,  en  mémo 
temps  qu'une  lutte  générale  de  Jean,  roi  d'Angleterre,  et 
d'Othon  contre  Philippe  Auguste  do  Franco.  Othon  fut 
vaincu  par  les  Français  à  Bouvines  (1214);  ses  partisans 
l'abandonnèrent  ;  se  réfugiant  dans  son  duché  de  Bruns- 
wick (fil5),  il  laissa  io  cliainp  libre  à  Frédéric  II. 

Othon  ou  Otton  de  Nordtheim,  duc  do  Bavière, 
issu  dune  famille  saxonne,  mort  en  1083.  E.xcollent  chef 
irarniée  et  vaillant  guerrier,  mais  faux  et  ambitieux,  il 
arracha,  on  H'Ol,  ù.  l'impératrice  Agnès,  régente  à  la 
jdace  de  son  lils  Henri  IV,  le  duché  de  Bavière,  et  prit 
part  à  plusieurs  complots  contre  l'emperour  Henri  IV  et 
ses  conseillers.  Condamné  pour  félonie  en  1170,  il  fut  dé- 
jiouillé  de  son  duché.  En  1173,  il  souleva  la  Saxe  contre 
Henri  IV,  fori;a  co  dernier  à  lui  rendre  la  Bavière  (traité 
do  tlorstungen  de  1074),  mais  ne  put  rentrer  dans  son 
durlié,  à  cause  de  l'opposition  de  la  noblesse.  Battu  à 
Hombourg  par  l'Empereur  (1095),  il  se  soumit,  et  reçut 
l'administration  du  duché  de  Saxe  (1076).  Soulevé  do  nou- 
veau contre  l'Empereur,  Il  tit  nommer  un  anti-roi,  dans  la 
lutte  ontro  Henri  et  le  pape  Grégoire  VII,  battit  ses  ad- 
versaires, mais  mourut  avant  la  fin  de  la  guerre. 

Othon  ou  Otton  i»%  de  A?Vittelsbach,  duc  de  Ba- 
vière, né  vers  U20.  mort  en  1183.  Il  fut  un  des  principaux 
conseillers  de  l'empereur  Frédéric  I"".  fut  son  porte-ban- 
nièro  on  Italie  (1154)  et  sauva  par  son  audace  l'arméo  im- 
périale, enfermée  dans  un  défilé  près  de  Vérone.  Il  suc- 
céda à  son  père,  en  U56.  comme  comte  palatin  de  Bavière, 
et  roeui  de  rEmpereur  le  duché  de  Bavière.  Ses  descen- 
dants règiu'nt  encore  on  Bavière. 

Othon  I'^  ou  Otto  (Frédéric-Louis),   roi   de  Grèce, 

second  fils  du  roi  Louis  I"  do  Bavière,  né  à  Salzbourg 
on  1815,  mort  à  Bamborg  en  1S('.7.  Appelé  au  trône  do 
Grèce  par  la  conférence  do  Londres  i,l832),  il  fut  assez 
vite  détesté  des  Grecs,  on  raison  de  son  entourage  ba- 
varois. Majeur  en  1835.  Othon  maintint  son  principal 
consoillor  Armansperg  à  la 
présidence  du  conseil,  ce  qui 
provoqua  un  soulèvomoni  en 
Mossénio.  Athènes  fut  décla- 
rée capitale  (1834),  la  langue 
grecque  érigée  en  langue 
il'Etat .  le  conseil  d'Etat 
(1835),  l'université  d'Athènes 
(IS37),  la  Ban([UO  nationale 
(1841)  institués.  L'.\ngleterro 
et  la  Russie,  qui  avaient. 
avec  la  France,  garanti  l'em- 
prunt do  60  millions  atfecté 
à  l'organisation  du  rovaume. 
exigèrent  des  économies  :  les 
soldats  bavarois  furent  li- 
cenciés (  1S43  t.  Une  éniouto, 
secondée  par  les  troupes 
grecques,  obli^'oa  Othon  à 
changer  do  mmistros  et  à 
convoquer  une  assomljlée  na- 
tionale. La  Constitution  de 
1844  créa  un  Sénat  nommé 
nar  lo  roi  et  une  Chambre  élue  au  suffrage  universel.  Dès 
lors.  Othon  dut  renouveler  le  ministère  au  gré  des  majo- 
rités. En  1850.  ayant  essayé  do  résister  aux  réclamations 
do  l'Angleterre  à  propos  de  Pacifico.  juif  portugais,  pro- 
tégé anglais,  lésé  pendant  les  troubles,  il  dut  céder  de- 
vant une  démonstration  navale.  Pendant  la  guerre  do 
Crimée,  il  favorisa  les  Grecs  insurgés  en  Thessalie  (1854). 
nia|s  l'Angleterre  et  la  France  tirent  occuper  le  Pirée 
(1854-18571  et  congédier  le  ministère.  Othon  fit,  en  1S61. 
un  voya^'o  en  Allemagne  ;  à  son  retour,  il  eut  à  réprimer 
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plusieurs  conspirations  militaires  et  une  insurroclion  à 
Sauplio  (1862  .  Pendant  qu  il  était  en  Péloponèsc.  un  gou- 
vernement insurrectionnel  so  forma  à  Athènes  (1862^  Dé- 
posé (24  oct.).  Othou  so  rendit  à  Bambcrg.  Il  n'avait  pas 
dcnfant  do  .son  union  avec  la  princesse  Amélie,  lillo  du 
duc  d'Oldenbourg  i  1836). 

Othon  ou  Otton  ï'%  roi  <le  Bavière,  né  à  Munich 
en  1848.  Il  étudia  ù  runiversité  de  Munich,  entra  dans 
l'année,  prit  part  ;1  la  campagne  do  1866  contre  la  Prusse 
et  à  celle  do  1870  contre  la  France.  Atteint  do  folie,  il  fut 
interné  dans  le  chitoau  do  Nymphombourg.  Il  succéda 
à  son  frère  Louis  IL  comme  roi'do  Bavière,  lo  13  juin  1886, 
et  résida  dans  le  château  de  Furstenried  avec  ses  méde- 
cins. Son  oncio  Luiip(jld  gouvernai  sa  place  comme  régent. 

Othoniel  nii  OthnieL,  l'un  des  petits  juges  d'Israél, 
le  premier  qui  jugea  le  peuple  après  Josué.  La  Bible  fait  de 
lui  le  lils  do  Kéna/.  Au  moment  de  la  conquête!,  il  prît  la 
ville  do  Iviriath-Jéarîm.  Lorsque  Coushàn-Rishatalm,  roi 
de  Mésopotamie,  eut  opprimé  les  enfants  d'Israél  jjendani 
huit  ans,  Otliniel  le  vainquit;  après  quoi,  il  jugea,  encore 
k*  peuple  pondant  quarante  années. 

OTHONNE  n.  f.  Genre  do  composées,  tribu  dos  cardua- 
cécs.  lomitrenani  des  plantes  hernacées  ou  des  arbrisseaux 
à  fouilles  alternes,  charnues  ou  membraneuses. 

—  Encycl.  Les  Heurs  des  othonnea  sont  groupées  en 
capitules  jaunes  ou  bleus.  On  on  connail  80  espèces 
d'Afrique.  L'othonue  ù  feuilles  de  giru/lée  &tlo'mt  la.  hau- 
teur de  1  mètre.  Elle  croit  en  Ethiopie. 

OTHONNÉ  (tn-né),  ÉE  adj.  Bot.  Qui  rossomblo  à  une 
othonne. 

—  n.  f.  1*1.  Section  do_  la  tribu  dos  carJuacées.  —  ihie 
othonm';i;. 

OthriadÈS,  l'un  des  trois  cents  Spartiates  qui  com- 
battirent contre  trois  cents  Argiens  pour  la  possession  de 
la  ville  do  Tliyréa.  Il  resta  seul  vivant,  avec  deux  Argiens. 
Il  les  mit  on  fuite,  revint  au  camp  des  Spartiates  avec 
les  dc'qioiiilles  des  ennemis,  dressa  un  trophée,  puis  so 
tua  p'inr  ne  pas  survivre  à  ses  compagnons. 

Othryonée.  Myth.gr.  Roi  thrace.  allié  do  Priam.  Il 
se  rendit  à  Troie  pour  aivier  à  la  défense  do  cotte  ville  et 
dans  l'espoir  d'obtenir  la  main  de  Cassandro  par  ses  ser- 
vii'cs.  Mais  Idoménée  le  tua  d'un  coup  do  lance. 

OthryS,  chaîne  do  montagnes  do  la  (irèee  septentrio- 
nale, ramification  de  la  chaîne  du  Pinde.  Elle  .se  dirige 
à  l'E.  juMiu'au  mont  Ilierakovouno,  où  elle  se  ramilio 
en  trois  i-haînons.  Son  principal  sommet  est  lo  mont 
Ilagios  Elias  (1.G94  m.). 

OTI  préfixe.  V.  OT. 

OtiaRTÈS,  roi  fa- 
buleux  do   Babylone. 

V.  OnARTI'iS. 

OTIDIDÉS  n.  m.  pi.  Fa- 
mille d.nseaux  échas- 
siers,  ronlormant  les 
outardes j  canepetiéres, 
houharas  et  genres  voi- 
sins. —  Un  OTIDIDÉ. 

OTIDIPHAPS  \fniiss) 
n.  m.  Cienro  d'oiseaux  du 
groupe  des  pigeons,  pro- 
pres à  la  Nouvelle-Guinée.  (Les  otidiphaps  sont  de  gros 
pigeons  terrestres  [géotrygoninés],  à  la  livrée  brillante,  à 
la  cliair  délicate.) 

OTIDOCÉPHALE  fstf)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
rhynchophores,  famille  des  curculîonidés.  propres  à  l'Amé- 
ric|ue.  (Les  otidocéphales  \otidocepltalus]  .sont  des  charan- 
çons petits,  sveltos  ;  ils  ressemblent  un  peu  à  des  fourmis.) 

OTIEUSEMENT  {si-eiL)  adv.  D'une  manière  otieuse.  (Vx.) 

OTIEUX  si'On),  EUSE  [^du  lat.  otiosus,  même  sens]  adj. 
Oisil.  inuc'iipé.  (Vieux.) 

OTILOPHE  n.  m.  Genre  d'amphibiens  anoures,  de  la 

famille  des  bufonidés,  dont 
l'espèce  type  liabite  r.\mé- 
rique  tropicale.  (L'otilophe 
perlé  {otilophus  margaritifer] 
est  un  crapaud  remarquable 
par  les  grandes  crêtes  dres- 
sées do  ses  orbites;  il  a 
la  tête  anguleuse,  lo  museau 
pointu,  les  parotides  saillan- 
tes, les  doigts  non  palmés.) 

OTINE  n.  f.  Genre  de  mollusques  gastéropodes,  type  do 
la  famille  des  ottnidés,  propres  aux  mers  d  Europe. 

OTINIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  mollusques  gastéro- 
podes pulmonés,  renfermant  les  otines  et  genres  voisins. 

—  [fil  OTINIDÉ. 

OTIOCËRE  {sèr')  n.  m.  Genre  d'insectes  hémiptères  ho- 
moptèros,  de  la  famille  des  fulgoridés.  propres  à  l'Amo- 
riqiie.  (  Ce  soirt  de  petits  fulgorinés  allongés,  à  tête  étroite, 
avee  expansion  lamelleuse  dirigée  en  avant.) 

OTIOPHORE  n.  m.  Genre  de  rubiacées  authospermées, 
comprenant  des  herbes  à  feuilles  petites  et  opposées,  à 
fleurs  solitaires,  formant  parfois  des  épis.  (On  en  connaît 
trois  espèces,  qui  croissent  à  Mada- 
gascar.) 

OTIORHYNQUE  {rink"^  n.  m.  Genre 
d'ini>e<'tes  coléoptères  rhynchophores, 
de  la  tribu  des  Drachyrrfiininés,  com- 
prenant plus  de  quatre  cents  espèces, 
d'Europe  et  des  régions  voisines. 

—  E>XYci,.  Les  otiorfiyuifues  (otio- 
rhynchus)  sont  des  charançons  de  taille 
assez  forte,  robustes,  à  livrée  rousse 
ou  brune  variée  de  taches,  do  bandes 
écailleuses.  Certaines  espèces  sont  très 
nuisibles  :  le  bvachyrrlii/ius  singularis 
coupoles  bourgeons  des  vignes,  comme  Otiorhynquefgr.Sf.). 
le  oi-nch)/rrhinus  sulcatus,  tandis  que 
l'otiorhynque  commun  partout  I  brachf/rrhijius  ligustici) 
attaque"  indistinctement  les  trèfles  et  les  luzernes.  Le 
traitement  des  vignes  au  sulfure  de  carbone  détruit  les 
larves  des  otiorhynques. 


Otiiophe. 


OTHON    —    OÏOCORIS 

OTIOTHOPS  {topss}  a.  m.  Genre  d'arachnides  aranéidcs, 
de  la  famille  despalpimanidés,  répandus  dans  rAmériijUC 
tropicale.  ( Co  sont  do  curieuses  araignées  do  taillo 
moyenne,  rouges,  à  grosses  pattes  antérieures.) 

OTIQUE  {tik'  —  du  gr.  ous,  otos,  orei4le)  adj.  Anat.  Qui 
appartient  à  l'oreillo  :  Xcrfs  oTigCEs.  ii  GninjU'ni  oth/ue. 
Ganglion  situé  au-dessous  du  trou  ovale  du  sphénoïde  el 
qu'on  appelait  aussi  ganglion  uArnold. 

OTIS  (tiss)  n.  m.  Zool.  Nom  scientifique  des  outardes. 

OTITE  du  gr.  ous,  ôtos,  oreille)  n.  f.  Pathol.  Inflamma- 
tion de  l'oreille. 

—  Encycl.  Méd.  L*o/ï/e  peut  être  externe  ou  interne, 
selon  que  l'inflammation  occupe  l'oreille  externe,  la  caisse 
^oreille  moyenne^  ou  le  labvrînthe  loreille  interne). 

Les  otites  externes  sont  io  plus  souvent  des  inflamma- 
tions circonscrites  des  glandes  sébacées  (acné),  des 
glandes  cérumineuses  (hydrosadénite)  ;  quelquefois,  ce 
sont  des  furoncles.  On  observe  aussi  des  otites  dilTuscs 
aiguës  ayant  pour  origine  une  blessure,  l'inlroduriion  d'un 
corps  clrangor  ou  une  maladie  affectant  la  peau  (rou- 
geole, scarlatine,  variole,  lierj)ès,  eczéma,  etc.)  ;  au  début, 
démangeaisons,  puis  douleur,  bourdonnements,  surdité, 
quelquefois  lièvre,  insomnie  et  délire,  enfin  résolution  ou 
suppuration,  tels  sont  les  symptômes  de  l'otite  aigué  dif- 
fuse, (pii  peut  atteindre  lo  périoste  à  l'état  chronique  et 
devenir  extrêmement  grave.  Comme  traitement,  on  appli- 
quera d'abord  des  cataplasmes,  des  sangisues,  on  fera  îles 
injections  calmantes  dans  le  conduit;  lorsque  la  suppura- 
lion  aura  commencé,  on  fera  des  irrigations  aniisei»ii- 
(jueset  astringenles(cliloral,  alun,  sulfate  dczmcau  1/Iou'). 
A  signaler  encore  l'otite  parasitaire,  dite  mycomyringite, 
occasionnée  par  les  asporgillus  ;  l'otite  syphilitique; 
l'oiiie  goutteuse,  etc. 

Les  otites  moyennes  intéressant  la  caisse  du  tympan,  la 
trompe  d'Eustache  et  parfois  les  cellules  mastoïdiennes, 
sont  très  fréquentes  el  souvent  très  graves.  L'otite  aiguë, 
très  fréquente  dans  l'enfance  et  l'adolescence,  est  consé- 
cutive à  toutes  les  alTections  intéressant  le  nez.  la  gorge, 
Io  naso-pharynx  (tubereulose,  grippe,  amygdalite,  coryza, 
rougeole,  scarlatine,  diphtérie,  tièvrc  typho'ido,  etc.).  I^ 

1>erfor3tion  du  tympan  est  la  règle.  Devenue  chronique, 
'otite  moyenne  est  catarrhale  (oiorrhée).  ou  sèche  vsclé- 
rose)  ;  elle  s'accompagne  de  bourdonnements,  et  mène  vile 
à  la  surdité,  à  la  surdi-mutité  chez  les  jeunes  enfants.  La 
propagation  à  l'encéphale  est  toujours  redoutable. 

L'otite  interne  est  ordinairement  consécutive  à  une 
méningite  ou  aux  maladies  infectieuses.  On  attribue  aussi 
ù.  une  otite  interne  le  vertige  de  Ménière.  V.  vkrtigk. 

—  Art  vétér.  Il  n'y  a  guère  que  le  chien,  Io  chat  et  le 
lapin  qui  soient  atfectés  d'otites. 

Li'otite  parasitaire  duchien  est  causée  par  la  puUulation 
dans  le  conduit  auditif  d'un  acarien  particulier,  le  sytu- 
biotes  ecaudatus.  Des  injections  d'une  solution  tiède  do 
bisulfure  de  potassium  à  5i>  p.  loo,  tuant  tous  les  acariens, 
amènent  on  mémo  temps  lu  guérison  de  loiite. 

1,'ofilt'  eczémateuse  au  cfiien  ou  catarrhe  auriculaire  so 
numifesie  par  une  vive  irritation  du  conduit  auditif,  qui 
^r,  rèie  une  matière  purulente  d'une  odeur  fétide.  Ce  sont 
i.^  traitements antidartreux  qui  réussissent  le  mieux  contre 
.  titc  maladie. 

Lo  chancre  de  l'oreille  est  une  otite  de  la  conque,  par- 
tant toujours  du   bord  et  so  creusant  continueliement. 

V.    CHANCRE. 

h'otite  parasitaire  du  chat  est  la  même  que  celle  du 
chien  et  causée  par  le  même  parasite. 

h'otite  parasitaire  du  lapin  est  causée  par  un  acarien,  le 
psoroptes  communis,  qui  provoque  la  formation  de  croiites. 
Elle  se  guérit  comme Votite  parasitaire  du  chien  etduchat. 

OTITE  n.  f.  Bot.  Section  des  silènes,  genre  de  caryo- 
phyllées. 

—  Zool.  Genre  d'insectes  diptères  brachycères.  de  la  fa- 
mille des  psilomyidés.  répandus 
dans  l'hémisphère  boréal.  \Les 
otites  sont  dos  mouches  de  taille 
moyenne,  allongées,  à  grosso 
tête,  à  vastes  ailes  arrondies, 
à  livrée  grise,  variée  de  fauve 
et  de  brun,  ou  jaunes  et  noires, 
comme  l'otites  formosa,  com- 
mune au  printemps  sur  les  au- 

^^•P'"''^-^  Otite  (gr.  d'un  Uer.). 

OTIUM  CUM  DIGNITATE 
(mots  lat.  signif.  repos  honoré).  C'était  l'idéal  du  Romain. 
quand  il  avait   abandonné  la  vie  publique  (Cieéron.  De 
Oratore,  l'S  i,  l).  On  rappelle  souvent  ce  mot  à  propos  des 
lettres,  considérées  comme  permettant  do  nobles  loisirs. 

OtLEY,  petite  ville  d'Angleterre  (comté  d'York  [distr. 
de  Claro!);  3.500  hab. 

OTO  préfixe.  V.  OT. 

OTOBA  n.  m.  Bot.  Nom  spécifique  d'un  arbre  du  genre 

muscadier. 

—  Chim.  Espèce  de  cire  blanc  jaunâtre,  que  l'on  extrait 
des  fruits  du  muscadier  de  Cayenne  eu  les  pilant  et  les 
faisant  bouillir  dans  l'eau. 

OTOCÉPHALE  {se  —  du  préf.  oto,  et  du  gr.  képhal^. 
tête^   adj.  et  n.   m.    Se  dit  d'un    monstre  dont  les  deux 

oreilles  sont  réunies  l'une  à  l'autre. 

OTOCÉPHALIE  {sê,  li  —  rad.  oloci'phale)  n.  f.  Mon- 
struosité caractérisée  par  la  fusion  des  deux  oreilles. 

OTOCÉPHALIEN,  ENNE  (sé,  ti-in.  en')  adj.  Se  dit  des 
monstres  dont  les  deux  oreilles  sont  réunies  ensemble. 

OTOCHILE  (kit')  n.  m.  Genre  d'orchidées,  tribu  des  pleu- 
rothallées.  comprenant  dos  herbes  à  rhizome  rampant, 
qui  croissent  dans  le  nord  de  l'Inde  et  dont  quelqucs-unos 
sont  cultivées  dans  les  serres  de  l'Europe. 

OTOCONIE  (nî  —  du  préf.  otn,  et  du  gr.  Â«inm,  pous- 
sière) n.  f.  Pathol.  Concrétion  pulvérulente  do  carbonate 
de  chaux  qui  se  produit  dans  l'oreille  interne. 

OTOCORIS  (ris.r  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passereaux  co- 
nirostres.  de  la  famille  des  alaudidés,  répandus  surtout 
dans  l'hémisphère  nord.  Syn.  tombés  en  désuétude  :  bra- 

CaONYX,  ÊRÉMOPHILE,  CtC. 

—  Encycl  Les  otocoris  sont  des  alouettes  qui  habitent 
soit  les  montagnes  iotocoris  Afpestris,  Europe  nord,  et  ni- 
valis,  Europe  orientale),  soit  les  déserts  {otocoris  bilopha, 
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Otocryptia. 


OTOCRYPTIS    -    OTTIN 

ilû  Barbarie  et  d'Aral. io  ;  certaines  espèces  se  trouvent 
dans  lo  nouveau  monUo, 

OTOCRYPTIS  (  ptiss)  D.  m.  Genre  do  reptiles  sauriens, 
de  la  fun.illo  des 
aKamiUêï^,  propres 
à  rindo  et  à  Coy- 
lan.tl.osotociypiis 
soDi  des  aiiitiiaux 
aplatis,  dont  la 
crête  est  rcduito 
à  un  lambeau  cer- 
vical, et  clioz  les 
niàk's    seulement.) 

OTOCYON  {si)  n.  m.  Genre  do  mammifi^ros  carnassiers, 
de  la  tamillu  des  canidés,   nroiire   à  l'Afrique   du    Sud. 

—  Kncvcl.  l/oloci/on  ou  chien  oreillard  (otocyon  mé- 
galo tis<  rcssonibk'ù  un  «'lia- 
cal,  avec  de  va.sics  oreilles, 
une  ijueue  de  renard  et  lus 
jaintics  assez  longues.  C'est 
un  animal  nocturne,  fauvo 
gri>âtrc,  avec  les  pattes,  la 
quuuo  et  les  oreilles  brunes. 

OTOCYSTE  (sisst"\  n.  m. 
Vésicule  auiliiivc.  existant 
chez  divers  animaux. 

—  En'CTcl.  Chez  les  mol- 
lusques, par  exoinplo ,  le 
sens  do  1  ouïe  est  exercé 
par  des  otoci/stes,  vésicules 

auditives  paires,  situées  au-dessous  de  l'œsophage  sur  les 
ganglions  pédieux  ;  leur  nerf  auditif  part  du  cerveau.  Ces 
vésicules  contiennent  des  concrétions  spéciales  dites  oto- 
lUhes,  et  sont  tapissées  par  de  grosses  cellules  ciliées  et 
remplies  par  un  liijuide  dit  endotymphe. 

Otoe,  comté  dos  Etats-Unis  (Nobraska),  sur  lo  Mis- 
souri ;  ly.OOO  hab.  Ch.-l.  ?îebraska.  Fer  et  cuivre. 

OtoeS,  tribu  do  Peaux-Uouges,  de  la  famille  dakota, 
qut  vit  dans  l'Kiat  de  Nebraska,  sur  les  frontières  du  Kau- 
sas.  Les  Oiocsont  conservé  leurs  mœurs  anciennes. 

OTOGRAPHE  n.  m.  Auteur  d'une  otographie;  celui  qui 
s'oi"<ui>e  d  olograpliio. 

OTOGRAPHIE  (  /"/  —  du  pr^f.  o/o,  et  du  gr.  f/raphrin, 
décrire    n.  f.   Uescriitiion  de  l'oreille,  traité  sur  l'oreille. 

OTOCRAPHIQUE  { fik')  adj.  Qui  appartient  à  l'otogra- 

jdm-   :    /-^hnles  OToGRAPHlQUKS. 

OTOIATRIE  (^1  —  du  préf.  olo.  et  du  gr.  iatreia,  guéri- 
son  i  n.  f.  Hartie  de  la  médecine  qui  se  rapporte  aux  mala- 
dies de  l'oroillo.  (Pou  us.) 

OTOÏATRIQUE  i7nA*i  adj.  Qui  se  rapporte  à  l'otoîatrie  : 
Connaissaiics  oToiATitiyCKS. 

OTOLITHB  t,du  préf.  olu.  et  du  gr.  litho-t,  pierre)  n.  m. 
Concrétion  existant  dans  l'appareil  auditif  [otocystoj  de 
divers  animaux.  (Chez  les  animaux  aquatiques,  où  les 
oiocysics  ne  sont  pas  clos,  les  oioiithes  se  remplacent  par 
de  minuscules  ^.rrains  de  sable.) 

OTOLITHE  n.  m.  Goure  de  poissons  acanthoptères, 
do  la  famille  des 
scienidcs,  répan- 
dus  dans  les 
mers  chaudes. 
(Les  uiulithos 
[o/u/i/An.f  isontdo 
grands  })oisson5. 
à  mùchoire  infé- 
rieure saillante 
et  munie  de  gros-  OtoUlhe. 

ses  dents  préhen- 
siles. Ils  ont  une  livrée  assez  brillante,  rouge  ou  verdàtre 
bronzé.  Leur  chair  est  très  estimée.) 

OTOLOGIE  {jî  —  du  prof,  oto,  et  du  gr.  lof/oa,  discours) 
n.  f.  Traité  sur  l'oreille  ;  partie  de  l'anatomie  et  do  la  mé- 
decine qui  se  rapporte  à.  cet  organe. 

OTOLOGIQUE  {jik'j  adj.  Quia  rapport  à  l'otologie  : 
Itec/i'-rches  oroi.OGiQURS. 

Otobaacs  ou  Otohacos.  Indiens  sauvages  de  l'inté- 
rieur du  Venezuela,  entre  lApuro  (!t  la  Meta.  De  couleur 
foncée,  les  Otoniacs  vivent  de  poisson  et,  dans  les  mo- 
ments de  disette,  mangent  de  la  terre  glaiso. 

OTOMÉRIE'Hj  n.f.  Genre  de  ruhiacées,  comprenant  dos 
herbes  sulfrutescentos  ù.  feuilles  opposées,  ù  fleurs  en  épis, 
dont  on  connaît  ciii(|  espèces  do  1  Afrique  orientale. 

Otomis,  OthOMIS  ou  OtOMITES,  population  sau- 
vage du  Mexique.  —  6nOT0xii,  OtuomiouOthomitb.  Une 

OThOIlTK. 

—  Adjeciiv.  :  Dialecte  otomi,  ou  othomi,  ou  othouite. 

Ilace  OTUO.M1TB. 

—  n.  m.   Idiome  parlé  par  les  Otomis.  n  On  dit  aussi 

OTHOMI  et  0Tllc>MITR. 

—  Kncyci..  Kthnol.  Les  Otomi»  étaient  établis,  avant 
l'arrivêo  des  Toltccs.  sur  le  plateau  de  Mexico,  où  on  los 
trouve  encore.  Us  ont  lo  teint  cuivré,  les  cheveux  noirs 
et  rudes,  les  pommettes  larecs,  le  nez  court  et  épaté. 
On  les  voit.  À  Mexico,  vôtus  cTun  mauvais  pantalon  ot  dun 
Mttrapi^.  sorte  «le  rhùlo  dans  lequel  ils  so  drapent. 

—  Linguist.  L'olomi  est  d'apnarenco  archaïque.  11  nest 
pas  essentiellement  diiréreni  des  autres  langues  améri- 
caines (incorporantes  ou  polysynthétiques).  I^a  numéra- 
tion do  l'otomi  est  remarquable  :  elle  va,  on  otfet,  do 
Ti  en  s  ou  de  20  en  20. 

OTOMYCOSE  <<\\i  gr.  nu$,  't/o»,  oreille,  et  mukés,  cham- 
pignon.' n.  f.  Alfociion  duo  à  la  présence  d'un  asporgillus 
dans  lo  conduit  auditif  externe  et  caractérisée  par  des 
douleurs  brusques  et  vives,  des  bourdonnements,  lu  surdité 
plus  ou  moins  complète  ct)>arroiKla  perforation  du  tympan. 
(On  traite  cette  anection  par  les  lavages  antisoptitjues.) 

OTOMYINÉS  n.  m.  pi.  Tribti  de  mammifères  rongeurs, 
do  la  famille  des  mundés,  ronformout  les  genres  o'omt/« 
clorei)iom;/s.  —  L'n  otomyink. 

OTOMYS  (mi'i.ï)  n.  m.  Genre  de  mammifères  rongeurs, 
lype  de  la  tribu  dos  otomyint^a,  comprenant  sept  espèces, 
de  l'Afrique  orientale  et  méridionan.  (Ce  sont  des  rats  à 
oreilles  très  grandes,  ù  dentition  particulière,  dont  l'espèce 
type,  Votomys  bisulcatuê,  est  répandue  d'Angola  et  de  Zan- 
zibar jusqu'au  Cap.  ) 


Otoscope  de  Duplan 


OTON  ou  AUTON  {ôj  n.  m.  Blé  doDt  le  battage  n'a  pas 
séparé  los  baies. 

OtON,  ville  do  l'archipel  des  Philippines,  groupe  des 
Vizayas.  sui'  la  cote  sud  de  lilo  do  Pauay  (prov.  dlloUo;  ; 

18.0U0  hall.  Sucreries. 
OTONYCTERIS  (kW-riss)  n.  m.  Genre  de  mammifères 

chiroptères,  de  la  famille  desvcspcrtiIionidés,projires  aux 
régions  chaudes  do  rancicn  monde.  (Les  otouycteris  sont 
des  oreillards  à  oreilles  très  vastes,  ovales,  arrondies,  sans 
la  saillie  caractéristique  du  tragus  des  oreillards  vrais.) 

O'TOOLE  [saint  Laureul),  archevêque  et  patron  do  Du- 
blin, né  en  Irlande,  dans  lo  Loinster.  en  1127  (ou  U32i, 
mort  à  Ku  (Normandie)  en  1 180.  l-'ils  d'un  roi  du  Lein;.ier, 
il  s'illustra  par  l'austérité  de  sa  vie.  A  léouque  de  la  con 
quête  de  l'Irlande  par  les  Anglo-Norniauds  (  iioy-inij.  il 
chercha  à  unir  toutes  les  forces  do  son  pays  contre  les  en- 
vahisseurs, puisdoiondit  contre  les  conuuéraiiis  les  liber- 
tés de  l'Eglise.  Il  conclut  avec  Henri  II  d'Angleterre,  à 
Windsor  (U75),  lo  traité  qui  réglait  le  sort  de  sa  patrie. 
Lo  pape  Alexandre  III  le  nomma  son  légat.  Mais  O'Tooln 
so  brouilla  à  ce  sujet  avec  Henri  II.  qui  lui  interdit  (le 
rentrer  en  Irlande.  Pour  llcciiir  le  courroux  du  roi,  O  Toole 
le  suivit  en  Normandie;  il  tomba  maladi*  et  mourut  dall■^ 
le  monastère  d'Eu,  qui  garde  son  tombeau.  Honorius  III 
le  caiiuiiisa,  en  12.i5.  —  Fêle  lo  14  novembre. 

OTOPIÉSIS  (  =  '««  —  du  préf.  oto,  et  du  gr. /)ic:ct';(.  com- 
primer) n.  f.  Compression  auriculaire,  résultant  du  vi'le 
aérien  do  la  caisse  ai)résoblitération  complète  de  la  trompe 
d'Kustache  et  pouvant  entraîner  la  surdité. 

OTOPLASTIE  {sti  —  du  préf.  oto,  et  du  gr.  plastth,  qui 
forme)  n.  f.  Chir.  Hestauration  de  l'oreille  externe  aux 
déiieus  des  tissus  voisins. 

OTOPLEURE  n.  f.  Sous-genro  de  pyramidelles  (mol- 
lusques gastéroj.odesj,  comprenant  des  formes  répandues 
dans  les  mers  do  l'Inde  et  dOcéanie. 

OTORRHAGIE  [to-ra-jî  —  du  préf.  oto^  et  du  gr.  rhaiji-, 
rupiure.i  n.  f.  Hémorragie  de  loreille. 

OTORRHÉE  f/'j-rv  —  du  préf.  utu,  et  du  gr.  rficin, 
Cûuleri  n.  f.  Pathol.  Ecoulement  par  lo  conduit  auditif. 

OTORRHÉIQUE  [to-ré-ik')  adj.  Pathol.  Qui  appartient  à 
l'otorrhoc. 

OTOSCOPE  {skop'  —  du  préf.  vtoj  ot  du  gr.   skopcin, 
examiner)  n.  m.  Mcd. 
Instrument  au  moyen 
duqu(d  on  examine  le 
canal  auditif. 

—  Encycl.  L'otoscope 
consiste  en  un  miroir 
convergent ,  percé  en 
son  centre  et  (|ui  peut 
être  tenu  à  la  main  ou 
mis  sur  le  front  comme 
dos  besicles.  Une  lu- 
mière art i  tic i elle 
venant  frapper  le  mi- 
roir, l'opérateur  ren- 
voie les  rayons  <laus  le  conduit  auditif  externe  et  peut 
ainsi  examiner  ce  conduit  et  la  membrane  du  tympan. 

OTOSPERMOPHILE  ispèr')  n.  m.  Sous-genre  de  sper- 
mophiles  i  mammifères  rongeurs),  propres  à  l'Amérique 

du    Nord.  V.    Sl'KRMOPHlLE. 

OTOSTÉGIE  (sté-jî)  n.  f.  Genre  de  labiées,  comprenant 
des  arbustes  qui  croissent  en  Abyssinie  et  en  Arabie. 

OTOTOMIE  {ml  —  du  gr.  ans,  ôtns,  oreille,  ot  tome,  sec- 
tion) n.  f.  Anat.  Dissection  de  l'oroillo. 

OTOTROPIDE  n.  f.  Genre   do   légumineuses,  tribu  des 
lotécs.    dont   l'espèce    type    croît   au  cap  de 
Hon  ne -Espérance.  ^ 

OTOU  n.  m.  Instrument  de  musique  liindou, 
sans  trous  latéraux,  et  qui  no  produit  qu'un 
son  :  /,'oTou  sn-l  pour  ta  danse  des  ùuyttdhrs. 

OTOZAMITES  f/^«)  n.  m.  Genre  de  cycada- 
cées  fossiles,  k  feuilles  petites,  lancéolées,  li- 
néaires, se  désarticulant  de  la  tige.  iCc  genre 
est  répandu  depuis  les  couches  rhétieuncs  infé- 
rieures jusqu'au  corallien.) 

OtrANTE  (Tkkre  ij'i  [Ti;rra  d'Otranto],  ré- 
gion d'Italie,  occupant  lo  »  talon  do  la  botte  », 
entre  lo  canal  d'Otrante  et  le  golfe  de  Ta- 
rente,  se  terminant  par  le  cap  Santa  Maria  di 
Louca.  C'est  maintenant  la  province  de  Lecco. 
(V.  Lkcce.)  Elle  porta  d'abord  le  nom  d'/api- 
yie  ou  de  AJessapïa,  puis  fut  réunie  à  l'Apulie. 

OtRANTE  lat.  JJi/druutinn,  ital.  Otranto),  ville  d'Italie 
(Terre  d'Otranto  [prov.  de  Locco|u  sur  le  canal  d'Otrante; 
2.iï7  hab.  Archevêché.  La  cathédrale,  détruite  par  les 
Turcs,  ot  restaurée,  a  une  crypte  et  des  colonnes  ayant 
appartenu  à  un  temple  do  Minerve.  Il  subsiste  les  remparts 
du  château,  construit  par  Alphonse  d'Aragon,  et  restauré 
par  Charles-Quint.  Aneienno  colonie  grecque,  elle  snp 
planta  Brindcs,  et  fut  détruite  par  les  Turcs  en  U80.  -- 
Napoléon  I"  créa  un  duché  d'Otrante  pour  Fouché. 

OtranTE  (canal  d'),  détroit  entre  l'Italie  méridionale 
et  TAlbanio,  séparant  la  mer  Adriaticjuo  de  la  mer 
Ionienne;  longueur  d'environ  105  kiinm.  :  largeur  variant 
entre  *r»  et  l  io  Itilom.  La  partie  centrale  est  une  fosse 
qui  atteint  1.080  nictresde  profontlenr. 

Otrante  (duc  D),  homme  d'Etat  français.  V.  FoocHii. 

OtseOO,  comté  des  Etats-Unis' New- York),  à  l'origine 
do  la  Sus.iuelianna  orientale;  G4.000  hab.  Elevage  pros- 
père, ("h.  1.  Coopersioivn. 

Otsego,  ville  des  Etats-Unis  (Michipan),  sur  le  Kala- 
mazoo,  afduent  du  lac  Michigan  ;  3.800  liab. 

OtsOU,  ville  du  Japon  f  Nippon  [prov.  dOmîD.ù  l'extré- 
mité sud  du  lac  Biva:  30.500  hab.  Au  commencement  de 
notre  ère,  capitale  des  mikados.  Dans  les  environs,  tem- 
ples d'Isi-Yama  ot  de  Midéra-San  {W  s.). 

OtT  (Pierre-Charles,  baron  d'),  fold-maréchal  autri- 
chien, né  à  Gran  en  1738,  mort  en  1809.  Il  Ht  la  campa^'iie 
contre  les  Turcs  eu  Ï789.  prit  part  A  la  guerre  contre  la 
Franco  (I793'i.  à  la  campagne  des  Pavs-Bas  (1794),  passa 
en  Italie  en  1796.  devint  fcld-marécbal  lieutoDani  en  1797. 
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s©  sif?nala  sous  los  or'Ires  do  Souvarov  en  1799.  combattit 
à  Novi,  assiégea  Ancone.  servit  au  Piémont  sous  Mêlas 
et  commanda  lo  corps  d'armée  rjui  prit  tiênes  en  i"99. 
Peu  de  temps  après,  il  éprouva  un  grave  échec  près  do 
Montcliello.  kn  1808,  il  commandait  los  troupes  hongroises. 

OttaianO,  copim.  d'Italie  (prov.  de  Naples),  sur  la 
punto  du  Vésuve;  19.619  hab.  Huile  et  vin  estimés. 

OttaNGE  lallem.  Œiani/eii).  viliaj.'0  d'Alsace-Lorrainc 
(  Liirraïuo  [cercle  de  Thionville  i  ),  près  d'Alzette,  sous- 
alUuent  do  la  Moselle;  ii5û  liab.  Mines  de  fer,  forges. 

OTTAVA  adv.  Musiq.  Mol  italien  signiliant  û  t'oclari; 
et  que  l'on  emploie  dans  les  locutions  o//nt'a  alla,  ollava 
lidxsii.  pour  si,L;niflor  iptil  faut  exécuter  le  passage  indiqué 
a  l'octave  sii|>érieuro  ou  inférieure. 

Ottavio,  type  d'amoureux  de  la  comédie  italienne, 
variante  do  l.élio,  créé  à  Paris  par  Andréa  Zanotti,  do 
Bologne,  en  16G0,  et  repris  avec 
jdus  do  succès,  on  1C8S.  par  J.-b. 
Coiistaniiui.  Ottavio  s'occupe  beau- 
coup plus  de  chansons  et  de  danses 
(|ue  de  iluels  et  de  chevan.x. 

Ottawa,  nom  de  plusieurs  com- 
tés «les  Etats-Unis  :  conué  do  l'Etat 
de  Kansas,  sur  le  Salomon,  branche 
du  Kansas;  li.ooo  hab.  Cb.-I.  Miii- 
jiaipolis.  —  Comté  de  l'Etat  de  Mi- 
chigan; 40.000  liab.  ("h.-l.  Grand- 
IJuven. —  Comté, de  l'Etat  d'Oliio, 
sur  le  lac  Erié  ;  26.000  hab.  Ch.-l. 
fort-Cli,ilo,i. 

Ottawa,  ville  dos  Etats-Unis 
(Illinois), ch.-l.  du  comté  de  la  Salle; 
10.000  hab.  Sources  minérales.  - 
Ville  de  l'Etat  de  Kansas,  ch.-l.  du 
<'omté  de  Franklin,  sur  l'Osage,  tri- 
butaire du  Missouri,  5.000  hao.  Mé- 
tallurgie. --  Ville  de  l'Etat  d'Ohio, 

ch.-l.  du  comté  do  Putnam,  sur  l'Auglaize,  tributaire  du 
lac  Krié;  3.800  hab. 

Ottawa,  rivière  du  Dominion  canadien.  Elle  naît  à 
l'E.  du  lac  Supérieur  et  au  N.  du  lac  Huron,  débouche 
dans  le  lac  des  I)eu.v-Montagnes,  an  S.-O.  de  l'ile  de  Mont- 
réal, d'où  elle  s'écoule  par  quatre  branches  dans  le  llouve 
Saint-Laurent.  Cours  :  900  kilom.  environ. 

Ottawa  ou  Outaouais,  ville  du  Dominion  cana- 
dien, chof-lien  de  la  Conlcdération,  dans  la  province 
d'Ontario,  sur  la  rivière  Ottawa;  GO.Oiio  hab,  Indusli^ie 
assez  active  :  scieries  mécaniques,  commerce  de  bois. 
Sur  le  plateau  de  Barrack-IIill,  dominant  la  ville,  bel  édi- 
fice de  stvio  gothique  italien  (1860),  contenant  la  salle  des 
séances  du  Parlement  fédéral  et  une  riche  bibliothèque. 
Institut  canadien -français  Cathédrale  catholique.  Kési- 
dence  <iu  gouverneur.  Statue  de  l'homme  d'Etal  canadien- 
français  Georges  Cartier.  —  L'ancien  comU  d'Ottawa, 
dont  le  nom  rappelle  la  tribu,  presque  éteinte  aujourd'liui, 
des  Indiens  peaux-muges  (Ittawas,  a  été  scindé  (1891)  en 
deux  comtés  :  Labelle  et  Wright. 

OTTÉLIE  il!  —  du  maltais  ottelambel,  mémo  sens)  n.  f. 
Genre  d  liydrocharidées,  tribu  des  stratiotées,  compre- 
nant des  herbes 
aquatiques  na- 
geantes, qui 
croissent  dans  lo 
Ml,  le  Gange  et 
les  eaux  douces 
de  l'Australie. 

OTTER  n.  tn. 

Sorte  d'engin, 
que  les  pécheurs 
emploient  pour 
capturer  les  trui- 
tes vivant  dans 
les  lacs. 

—  Encycl. 
L'o^erestconsti- 
tilé  par  une  boite 
rectangulaire, 
munie  à  chacun  de  ses  angles  d'une  avancée  de  ligne 
amorcée  d'insectes  ou  de  mouches.  Cette  boite  flotte  a  la 
surface  de  l'eau  et  demeure  à  portée  do  la  main  du  pé- 
cheur, qui  so  tient  dans  un  bateau. 

Otterbebg,  ville  d  Allemagne  (roy.  do  Bavière(prcsid. 
du  Palatinat-RhcnanlJ,  sur  VOtterbach,  tribuUire  de  la 
Lauter;  2.GS1  hab.  Filature  et  tissage  de  lin.  Vignobles. 

Ottersweier,  village  d'Allemagne  (gr. -duché  de 
ISade  'cercle  de  lîaden  1,  sur  la  branche  septentrionale  de 
la  Sulz;  î.iioi)  hall.  Vignoltles, 

Ottery-SAINT-MARY,  ville  d'Angleterre  (comté  de 
Devon).  sur  l'tjltir:  \:Mii>  hab.  Tanneries;  draps. 
OTTETTO  n.  m.  Musiq.  V.  octuor. 
Ottignies,  conini.  de  lielgiquo  (Brabant  larrond.  de 
Nivelles  ;,  prcs  do  la  liylo  ;  2.149  hab. 

Ottin  (.\ngnste-Louis  Marie),  sculpteur,  né  et  mort  i 
Paris  (181 1-1890).  Il  obtint  le  prix  de  Kome en  1830  et  <lébuia 
au  Salon  de  1811.  Citons  de  lui  :  Hercule  prtsentaat  à  Eu- 
nisllnc  les  pommis  du  jardin  des  Uetprrides,  marbre  (jar- 
din du  Luxembourg);  les  bustes  de  ('/io;</a/,  de  Ingres; 
Ecce  llumo;  Afalcr  amabilis  ;  Chasseur  indien  surpris  par 
un  boa  (médaille  de  1"  classe);  VAmmr  el  PsycM,  J.eu- 
cosis,  œuvres  d  une  grande  allure.  En  1852,  Ottin  exposa 
le  buste  de  ,l/i"  Iliehardot  et  Polypbème  surprenant  Aci'  et 
Galalée.  modèle  du  groupe  exécute  depuis  pour  la  fontaine 
monumentale  do  Médicis.  au  jardin  du  Luxembourg.  On  lui 
doit  aussi  :  à  la  Bourse  de  Marseille,  la  France,  la  \  ille  de 
Marseille,  Piithéns  et  Kuthymine.la  Marine  et  le  Commerce  ; 
et  à  Paris,  à  l'église  .Sainte-Clotilde,  .S<iiii(e  Scholast igue, 
Saint  lleuolt;  Saint  Conlran  et  .S'ai/i(  Chri/soslome,  â  1  e- 
glise  Saint-Augustin,  etc.  Ottin  est  l'auteur  do  Ktqunse 
d'une  méthode  applicable  à  l'art  de  la  sculpture  (1864).  — 
Son  fils,  LÉoN-AcocsTE,  né  4  Paris,  s'est  adonné  avec 
succès  à  la  peinture  sur  verre.  R.ippelons  de  lui  les 
vitraux  :  la  Oécotlalinn  de  sainte  Ilarbe  et  la  Mélancolie, 
allégorie  :  la  Huile  Montmartre,  le  malin  ;  Marliirc  d  une 
sainte  ;  Promenade  au  bord  d'un  canal,  d  après  Leys,  el  Ici 
Cantons  suisses  el  leurs  alliés;  elc. 
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Ottinoen,  ville  d'Allemagne  froy.  de  Bavière  [cercle 
do  l.-i  Soualpoj),  sur  la  Wdrniiz;  3.100  liab.  Fabrique  d'or- 
cnos.  Ca]iitalo  de  l'ancienne  princi/iauté  d'Ottingen,  mé- 
diatlbci  011  1806. 

OttinK  Pascal),  peintre  italien,  né  à 'Vérone  vers  1570, 
mort  dans  la  même  ville  on  1630.  Il  termina  plusieurs  ta- 
bleaux rfo  son  raaitro  Ricci,  passa  rjuolquos  années  à 
Rome,  puis  retourna  dans  .sa  ville  natale.  Parmi  ses 
ouvrages,  remarquables  par  l'oxprossion  des  figures  et 
par  l'éclat  du  coloris,  nous  citerons  :  le.  Massacre  des  i/ino- 
cents,  à  l'église  de  Saint-Eticnno,  à  Vérone,  et  Saint  Ni- 
colas, accompagne  do  plusieurs  saints,  son  chef-d'œuvre, 
i.  l'église  Saint-Goorges,  dans  la  mémo  ville. 

OttMACHAU,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  d'Op- 
polnj),  sur  la  Ncisse  do  Glaiz;  3.650  hab.  Fabrique  de 
sucre.  Minoteries. 

Ottnang,  comm.  d'AustroIIongrio  (Haute-Autriche 
[cercle  do  llausruck]);  A.osô  bab. 

Otto  (l,onis-Guillaumo'),  comte  nE  Moslov,  diplomate 
frani;ais,  né  à  Koric  (gr. -duché  do  Bade)  en  1751,  mort  à 
Paris  en  1817.  .Secrétaire  particulier  du  chevalier  de  La 
Luzerne,  ministre  do  Franco  à  Munich,  il  lo  suivit  en 
Amérique  (1779).  Il  y  fut  nommé  secrétaire  do  légation,  en 
17S5.  Uo  retour  ou  Franco  en  1792,  il  l'ut  nommé  premier 
commis  des  affaires  étrangères  (1793).  Emprisonne,  puis 
élargi  après  le  9-'rhoimidor,  il  devint  secrétaire  d'ambas- 
sade à  Berlin,  on  nus.  Ministre  plénipotentiaire  à  Londres 
on  18u!,  puis  à  Munich  (1803),  il  l'ut  nommé  ambassadeur 
à  Vienne,  où  il  participa  à  la  négociation  du  mariage  do 
Marie-Louise  (1809-1813).  Créé  conseiller,  puis  ministre 
d'Klat  (1813),  il  fut  suus-secrétairo  d'Etat  au  ministère  des 
afl'aires  étrangères  pendant  les  Cent-Jours. 

Otto  (Ernest-Julius),  compositeur  et  organiste  alle- 
mand,  né  à  Kœnigstein  (Saxo)  en   1801,  mort  à  Dresde 
en  1877.  Il  écrivit  d'abord  une  série  de  chœurs  qui  devin- 
rent populaires.  Puis  il  donna  doux  opéras  :  le  Château  sur 
le  llhiii  ot  les  Clefs  d'Auf/sbourtj,  représentés  à  Dresde; 
trois  oratorios  :  Joh,  la  Victoire  du  Sauveur  et  la  Fête  de 
la  nédemplion  au  tombeau  de  Jésus;  etc.  On  lui  doit,  en 
ouirc,  un  luirtain  nombre  do  morceaux  religieux. 
Otto  de  Guéhicke.  Biogr.  V.  Guericke. 
Otto  Venius.  Biogr.  V.  Van  Vben. 
Otto  de  Freisingen,  historien  allemand,  mort  en 
li:.8.  Troisième  flls  du  margrave  Léopold  IV  d'Autriche 
et  d'Agnès,  tillo  do  rcmiiereur  Henri  IV,  il  entra  dans 
les  ordres  à  l'abbaye  de  Morimond,  en  Bourgogne,  dont 
il  devint  abbé.  Il  fiit  élu,  on  1137,  évoque  do  Freisingen. 
11  est  l'autour  d'une  Histoire  générale  allant  jusqu'à  l'an- 
née 1U6,  continuée  par  Otto  do  Saint-Blasien,  et  d  une 
Histoire  de  l'empereur  Frédéric  1",  continuée  par  Rahewiii. 
OttobONI.  Biogr.  'V.  Alexandre  VIII. 
OttOKAR,   plus  exactement  Pbzemy,sl  OtAKAB,  roi 
de  Bohcmo  (1191-1230).  Il  ob- 
tint en    1198   de  l'empereur 
Philippe  le  titre  de  roi,  in- 
tervint dans  les  luttes  inté- 
rieures de  l'Empire  et  se  fit  oc- 
troyer certains  privilèges.  — 
Przimvsl  OttoKar  II 11253- 
1278),  roi   de   Bohême,  com- 
battit contre  les  Lithuaniens 
païens  et  fonda  chez  eux  la 
ville    de     Kœnigsberg.    En 
1256,  l'évéque  de  Cologne  lui 
offrit  la  couronne  impériale; 
il  refusa.   Il  enleva  la  Styrie 
à  la  Hongrie  et  déht  le   roi 
Bêla  i  la  bataille  de  Crossen- 
briinn,  épousa  une  princesse  russe  et  hérita  de  la  Carin- 
thio  et  do  la 
Carniole(r269). 
Eu  1271,  il  re- 
fusa encore  la 
couronne    im- 
périale, qui  fut 
d  é  ce  r  n  é  0     à 
Rodolphe  de 
Habsbourg. 
Un  conflit  s'en- 
gagea entre 
Przomysl    Ot- 
tokar  et  le  nou- 
vel empereur. 
Elle  se  ter- 
mina par  la 
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bataille  de  Mareliegg  {127S),  où  lo  roi  de  Bohème  fut  tué. 

Ottokar  de  Styrie,  appelé  aussi  à  tort  Ottokar 
de  Horneck,  historien  et  poète  allemand  de  Styrie 
(Xlir-Mv^  s.).  Il  composa  uno  chronique  de  plus  de 
83.000  vers  [Steirische  Jteimctironik],  rééditée  dans  les 
"  Monumenta  Gernianiœ  historica  •>  (1890).  La  Ckroni'^ue 
de  Sti/rie  traite  des  événements  qui  se  passèrent  de  la 
mort  do  Manlrod  à  celle  de  l'empereur  Henri  VIL 

Ottoman,  ANE  {o-to  —  du  turc  Ot.sindnitpj,  descen- 
dant d'Otsnian  ou  appartenant  à  Otsman),  Turc;  membre 
de  la  dynastie  fondée  par  Othman  ou  Osman  1*^  :  Les 
conquêtes  des  Ottom.\ns. 

—  Adjectiv.  Se  dit  des  Turcs  et  do  tout  ce  qui  se  rap- 
porte A  ce  peu  pie  :  L'empire  ottoman.  La  dynastie  ottomane. 

—  Portr  Ot- 
tomane, Cour 
de  Turquie. 

II  Empire  ottn- 
m«ii.  Ensemble 
des  possessions 
sur  lesquelles 
lo  padischah 
ou  sultan  de 
Coiistaotinople 
exerce  sa  sou- 
veraineté ou 
sa  suzeraineté. 
V.  Turquie. 

OTTOMANE 
(o-to)n.f.  Sorte  ottomane. 

de    canapé    à 

dossier,  à  btiis  apparent,  souvent  garni  de  coussins  aux 
deux  extrémités. 


OTTOMA  n.  m.  Magistrat  japonais,  chargé  de  l'inspec- 
tion d'une  rue. 

Ottone,  comm.  d'Italie  (Lombardie  [prov.  de  Pavie])  ; 
1.158  liab. 

Otto-PETERS  (Louise),  femme  de  lettres  allemande, 
née  i  .Meisseii  en  1819,  morte  a  Roudnitz,  près  Leipzig, 
en  1895.  La  révolution  do  I830  lui  inspira  ses  premiers 
vers,  mais  ce  no  fut  qu'en  1811,  à  la  mort  do  son  mari 
Gustave  Muller,  qu'elle  se  mit  i  écrire.  A  partir  de  1847, 
elle  se  livra  au  prosélytisme  jjour  la  liberté;  elle  dirigea 
un  «  Journal  des  femmes  traitant  d'intérêts  féminins  supé- 
rieurs ".  Elle  mena  cette  camiiagne  avec  le  poète  Auguste 
Pctcrs,  qui  fut  emprisonné  do  1851  à  1858.  Elle  l'épousa 
lorsqu'il  sortit  do  prison,  et  ils  fondèrent,  à  Leipzig,  le 
journal  dc'mocratinue  Journal  pnputaire  moyen  allemand. 
Nous  citerons  d'elle  :  Louis  le  Sommelier  (1813);  Chants 
d'une  jeune  fille  allemande  (1817);  Jésuites  et  piétistes  ou 
Cécile  Telvillc  (1852);  Quatre  sœurs  (1852);  les  /déalisles 
(1867);  les  Chanoines  de  Strasbourij  (1872);  Deux  électeurs 
ecclésiastiques  du  xvi"  siècle  (1889);  Ma  vie  (1893);  etc. 

OTTRÉLITE  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel  d'alumino 
avec  fer,  manganèse  ot  magnésie,  que  Ion  trouve  prin- 
cipalenioiit  dans  les  schistes  dos  Ardeunes. 

Ottumwa,  ville  des  Etats-Unis  (lowa),  ch.-l.  du  comté 
do  Wapello,  sur  la  rivière  Dosnioiues;  14.000  hab.  Fila- 
tures do  laine;  construction  de  machines. 

Ottub,  Otter  ou  Oter,  lils  du  pécheur  Redmar, 
dans  la  mythologie  Scandinave  II  vivait  dans  une  rivière 
sous  formii  do  louiro  {ulttr).  Odin,  Ucene  et  Loke  l'ayant 
tué,  Redmar  les  obligea  il  remplir  et  i  couvrir  d'or  la  peau 
de  la  loutre.  Redmar  refusa  de  partager  lo  trésor  avec 
ses  doux  autres  lils,  ot  fut  tué  par  Fafne.  Ce  trésor  devait 
attirer  la  malédiction  et  la  mort  sur  ses  possesseurs. 

OttwEILER,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de 
Trévesi),  sur  la  Blies,  afil.  do  la  Sarre  ;  5.600  hao.  Forges. 
Otumba,  villo  du  Mexique  (Etat  de  Mexico)  ;  10.000  hab. 
Cité  très  ancienne,  qui  fut  sans  doute  la  capitale  desOto- 
mis  avant  l'arrivée  des  Toltoqucs  sur  le  plateau  d'Anahuac. 
OTUS  (tuss)  n.  m.  Nom  spëcifuiuo  du  hibou  moyen  duc 
{asio  utus),  qui  est  Votus  vutqaris  des  anciens  autours, 

OtwAY  (Thomas\  auteur  dramatique  anglais,  né  à 
Trotton  (Sussex)  en  1652,  mort  à  Londres  on  1685.  Il  fut 
d'abord  acteur,  s'occupant  à  adapter  à  la  scène  do  vieilles 
pièces  ou  des  ouvrages  étrangers.  11  abandonna  bientôt 
les  planches.  Ses  premières 
tragédies.  .Uc/iKK/f.s  (  1675)  et 
/Ion  (.'iirttis ,  prince  d' Lspaf/ne, 
tirée  du  roman  clo  Saint-Réal 
(1676),  reçurent  un  accueil 
qui  l'encouragea.  Il  donna 
depuis,  successivement  ;  Ti- 
tus et  Bérénice,  imité  do  Ra- 
cine, les  Fourberies  de  Sra- 
pin,  d'après  Molière  (1677), 
et  l'Amitié  à  la  mode,  un  do 
ses  plus  importants  ouvrages 
(1678),  pendant  les  représen- 
tations duquel  il  s'éprit  do 
l'actrice  principale,  ^Irs  Ba- 
ry,  maîtresse  do  lord  Roches- 
ter;  les  dédains  do  celle-ci 
lui  liront  accepter  une  com- 
mission do  cornette  pour  la 
guerre  des  Flandres.  Il  se 
dégoûta  bientôt  du  métier  mi- 
litaire et  retourna  en  1679  à 
Londres,  où  il  donna  l'Orpheline  (1680),  tragédie  bour- 
geoise; l'Histoire  de  la  chute  de  Caius  Marins  (1680);  le 
Soldai  de  fortune  (1681),  comédie,  et  sa  suite,  l'Athée 
(1684),  entre  lesquelles  se  place  son  chef-d'œuvre,  Venise 
sauvée  (1682).  Il  mourut  usé  par  la  misère  et  les  débauches. 
Ses  nombreuses  productions  sont  pleines  de  beautés  de 
premier  ordre,  gâtées  par  des  fautes  de  composition,  des 
négligences  de  stvie  et  une  regrettable  obscénité  de  lan- 
gage. Venise  sauvée  a  été  traduite  en  français  et  jouée  à 
la  Comédie- Française  en  1746. 

OU  (du  lat.   aut)  conj.  Sert  à  marquer  l'alternative  : 
Blanc  ou  noir.  Parlez  bien  ou  taisez-vous.  Il  Peut  se  répéter 
devant  chaque  terme  de  l'alternative  :  Tout  luxe  corrompt 
ou  les  jiururs  ou  le  ijox'it.  (J.  Joubert.) 
I.e  bien  ou  le  mnl  se  nioissonno. 
Selon  qu'on  sème  ou  le  mal  ou  le  bien. 

Lamottk. 

Il  Est  souvent  accompagné  de  l'adverbe  bien,  qui  est  alors 
explétif  :  Ayez  de  l'argent,  ou  hien  vous  n'aurez  rien. 

—  Autrement  dit,  eu  d'autres  termes  :  Le  nom  ou  subs- 
tantif. Lutèce  ou  l'ancien  Paris. 

—  Substantiv.  n.  m.  Celov  me  tue.  (La  Font.) 

—  Encycl.  Quand  la  conjonction  ou  sépare  ou  lie  plu- 
sieurs mots  aux(iue!s  se  rapporte  un  verbo  ou  un  quali- 
ficatif, l'accord  se  fait  ordinairement  avec  un  seul  mot, 
celui  qui  est  lo  plus  voisin  :  Son  père  ou  sa  sœur  /'accom- 
rAONERA.  Si,  pourtant,  il  pouvait  résulter  de  cet  accord 
partiel  uno  erreur  de  sens,  il  faudrait  faire  accorder  les 
variables  avec  tous  les  mots  unis  par  ou  :  Les  Samoyèdes  se 
nourrissent  de  chair  ou  de  poisson  CRUS.  ^BufL)  Le  mieux 
est,  d'ailleurs,  d'employer  une  autre  tournure. 

OÙ  (du  lat.  i(')i)  adv.  Interrogativem.   En  tiuel   lieu. 
Il  Sans  interrogation.  Lieu  dans  lequel  :  Où  allez-vous  ? 
Je  v.iis  OH  va  toute  chose, 
Otl  va  la  feuille  de  rose 
lit  la  feuille  de  laurier. 

Arnault. 

—  Par  ext.  En  quoi,  dans  quelle  chose,  avec  ou  sans 
intcrroi;ation  ;  Quand  on  s'amuse  sans  nuire  ni  à  soi,  ni  aux 
autreSf^ot  est  le  mal?  u  A  quoi  :  A'ous  ignorons  où  nous 
réduira  l'avenir.  Il  Auquel,  à  laquelle,  etc.  (Se  rapportant 
à  un  substantif)  :  C'est  une  chose  où  Je  suis  déterminée. 
(Mol.)  [Vieux.] 

—  Lii  où.  Au  lieu  dans  lequel  ;  en  la  chose  dans  laquelle  : 
Là  où  finit  le  droit,  commence  la  violence. 

—  Oit  que.  En  quelque  lieu  que  :  Où  cjue  nous  allions^  la 
mort  nous  guette. 

—  fl'o».  De  quel  endroit;  de  quelle  origine,  de  quelle 
source,  de  quelle  cause  :  .Ve  regarde  pas  d'où  tu  viens;  vois 
où  tu  vas.  (Beaumarch.) 

—  Par  où,  Par  quel  endroit  :  par  quel  moyen  :  Par  où 
passer  ?  Par  où  se  tirer  d'affaire  ? 


Otway. 


OTTINGEN  —  OUAGOGOS 

—  Gramm.  Pour  la  distinction  entre  dont  et  d'où,  v.  dont. 
Il  On  ne  doit  jamais  commencer  par  où  ni  d'où  la  proposi- 
tion qui  a  pour  objet  d'expliquer  uno  première  proposition 
formée  du  pronom  ce,  du  verbe  être  et  d'un  complément 
indirect  ou  adverbial.  Ne  diics  pas  :  C'est  là  où  je  rais. 
C'est  là  d'où  Je  viens.  Dites  :  C'est  là  que  Je  r«is.  C'est  de 
là  QUE  Je  viens.  —  Où  s'emploie  quelquefois  comme  pro- 
nom relatif;  il  signifie  alors  auquel,  duquel,  etc.  : 

chacun  a  son  défaut  où  toujours  il  revient. 

La  Fontaine. 

Ou  {le  Lièvre),  L'un  des  douze  animaux  cycliques  qui 
président  aux  heures  du  jour  japonais.  «  L'heure  du  lièvre  » 
est  la  quatrième  et  correspond  à  quatre  heures  du  matin. 

OUA,  ville  de  l'arrière-pays  de  la  colonie  anglaise  do  la 
Côte  de  l'Or,  centre  commercial  important  entre  les  pays 
de  la  boucle  du  Niger. 

OUABAÏNE  n.  f.  Composé  toxique  extrait  de  l'ouabaïo. 
(Kilo  parait  identique  à  la  strophanthine  lévogyro,  avec 
une  activité  deux  fois  plus  grande.) 

OUABAÏO  n.  m.  Substance  employée  par  les  Somalis 
pour  empoisonner  les  flèches.  (C'est  un  extrait  aqueux  do 
tiges  et  racines  de  divers  acohmthera  [apocynécs],  par- 
ticulièrement de  l'acokanthera  ouabaio.  Cet  extrait,  qui  agit 
comme  jioison  cardiaque,  renferme  3  p.  100  d'ouabaVne). 

OuABONIS,  peuple  nègre  dispersé  au  milieu  des  Gal- 
las,  des  ."somalis,  des  Massais,  etc.,  principalement  sur  les 
rives  du  Tana.  (Les  Ouabonis  troquent  de  l'ivoiro  ou  du 
miel  contre  lo  tabac.) 
OUACHE  n.  f.  Mar.  V.  houache. 

OUACHOS.  misérable  tribu  indienne  de  la  sierra  Ne- 
vada de  Californie.  En  été,  les  Ouaclioi  suffisent  4  leurs 
besoins  au  moyen  do  la  chasse  cl  do  la  péclio  ;  en  hiver, 
ils  mendient  dans  les  villes. 

OuADAÏ,  Etat  du  Soudan  central,  entre  le  Bachirmi, 
le  Kàneni,  lo  Borkou,  le  Darfour  et  lo  Haut-Oubangui 
français.  Sa  superficie  dépasse  400.000  kilom.  carr.  ;  sa 
population  est  estimée  à  2.500.000  hab.  Cuny  y  pénétra  en 
1858.  Vogely  avait  étéassa-ssinéen  1856,  et  Beurmann  eut 
le  mémo  sort  en  1861.  Depuis,  il  n'aéto  vu  que  par  Nach- 
tigal  en  1873,  Matteucci  etMassari  en  1880.  C'est  un  pays 
assez  accidenté,  surtout  dans  l'Est  ot  au  Centre;  il  est  peu 
arrosé,  surtout  dans  lo  Nord.  Pendant  la  saison  sèche,  on 
n'a  que  les  eaux  souterraines.  La  fertilité  du  sol  est  médio- 
cre ;  on  ne  cultive  que  le  millet.  La  ressource  principale  est 
l'élevage  du  chameau,  do  l'autruche,  et  aussi  des  bœufs, 
des  chèvres  et,  en  qiiehiues  points,  des  chevaux.  La  popu- 
lation indigène  est  de  race  nigritique,  mais  mélangée  d'Ara- 
bes qui  ont  fait  triompher  dans  tout  le  .Soudan  central  un 
islamisme  fanatique.  Le  sultan  du  Ouadaï  réside  à  Abcchr, 
fondée  en  1850  à  la  place  de  l'ancienne  capitale  Ouara,  qui 
n'est  plus  qu'un  centre  commercial  (exportation  de  cuivre, 
de  plumes  d'autruche,  etc.,  importation  de  sel,  d'étoffes). 
Le  pays  est  devenu,  depuis  1900.  le  pays  de  résidence  du 
Malidi  senoussi  ot  lo  centre  d'action  des  Sonoussites. 
OUADAN,  oasis  du  Sahara  occidental  (Adrar),  à  envi- 
ron 200  kilom.  à  l'E.-N.-E.  d'Atar.  au  point  où  finit  l'ouadi 
Irenouan.  Jadis  florissante,  elle  est  aujourd'hui  déchue. 

OUADDA  ou  OuADDAS  (Li:s),  poste  français  de  la  co- 
lonie du  Congo,  sur  l'Ouliangui,  entre  le  confluent  do  la 
Lemo  et  celui  de  1  Onibella.  Il  fut  fondé  en  1890  par  Cram- 
pel.  Ce  frit  lo  point  do  départ  do  la  plupart  des  expédi- 
tions fran<;aises  vers  lo  Chari. 

OUADELAÏ,  ancienne  ville  du  Soudan  égyptien,  dans 
l'enclave  congolaise  do  Lado,  sur  la  rive  gaucho  du  Nil 
Blanc,  peu  après  sa  sortie  du  lac  Albert.  Emin-pacha, 
chassé  de  Lado  par  les  mahdistes,  s'y  réfugia  et  en  fit  la 
capitale  do  la  province  Equatorialè.  Après  son  départ, 
Ouadelaï  disparut,  envahie  par  la  végétation  tropicale. 

OUADI  (mot  ar.'i  n.  m.  Nom  donné  aux  rivières  inter- 
mittentes d'Arabie  et  d'.\frique,  et,  par  extension,  aux  val- 
lées de  ces  cours  d'eau. 

OUADIGOS,  fraction  importante  des  Ouanikas,  de  la 
côte  orientale  d'Afrique.  Les  Ouadigos  occupent  le  lit- 
toral, entre  Monibaz  et  la  baie  de  Tanga. 

OUADI-HALFA,  ville  d'Egypte  (Haute-Egypte  [prov. 
d'Esnelij\  sur  la  rive  droite  du  Nil,  un  peu  en  aval  de  la 
deuxième  cataracte,  à  laquelle  elle  a  donné  son  nom; 
3.000hab.euviron.  Autour  de  la  ville,  grands  champs  d'alfa. 
Tissage  et  commerce  de  sparterie.  —  La  cataracte  d'Ouadi- 
Halfa  est  constituée  par  une  série  de  rapides  s'étendant 
sur  une  vingtaine  de  kilomètres.  Le  fleuve  y  coule  sur 
une  série  de  barrages  granitiques  ciu'il  a  en  partie  déchi- 
quetés, et  qui  forment  un  inextricable  dédale  de  petites  lies. 
OUADI-MOUÇA,  OUADI-MOUSSA  ou  OlDJI,  village 
de  l'Arabie  du  Nord-Ouest,  à  85  kilom.  S.  de  l'extrémité 
méridionale  de  la  mer  Morte,  dans  les  montagnes  du  Djcbel- 
ech-Chera,  sur  un  ruisseau  qui  sort  de  Ain-Mouçn,  ou 
«  source  de  Moïso  ■..  A  proximité,  ruines  célèbres  de  Pelra, 
capitale  des  Iduméens.  Une  gorge  profonde  de  80  à  100  mè- 
tres, et  très  étroite,  conduit  dans  un  amphithéâtre  de  la 
montagne,  où  se  voient  encore  le  Khaznéh-F'iroun  (ou  tré- 
sor du  Pharaon'i,  taillé  dans  le  roc.  de  nombreux  tombeaux 
inexplorés,  un  théâtre  et  des  monuments  romains. 

OuADJILIS,  tribu  berbère  de  l'oasis  d'Aoudjila,  à  l'e.x- 
tréiiiiié  nord  du  désert  de  Libye. 

OUADNAGAR,  ville  do  l'Inde  (Goudjerato  [Etat  du  0.-iï- 
kovar  I.  tributaire  de  l'empiro  anglais  (prov.  do  Kadii; 
15.40ù'liab. 

OUAGADOU,  pavs  du  Soudan  français  (cercle  de  Gom- 
boul,  dépendant  do  la  région  du  Sahel,  conquis  par  le  co- 
lonel Archinard  dans  la  campagne  IS90-1891.  Pays  agri- 
cole, habité  par  les  Sarakolles. 

Ouagadougou  ou  Ouaghadougou,  cb.-I.  de  la  ré- 
sidence du  Mossi,  2' territoire  m.l.iaire  du  *o"J»"- '°"S- 
temps  lieu  de  résidence  du  naba  du  pays.  Important 
centre  commercial.  Bureau  télégraphique. 

OuaGANDAS,  habitants  de  ]  Af'ifl"°  ,^.f  ^^'!,1«  '?"; 
"andal  au  N  et  au  N.-O.  du  lac  \ictoria-Nyanza.  Ces 
Sè°res'd6  crande  Uil  e,  élancés,  sont  d'une  propreté  re- 
mafquabfe^  Un  souverain  les  gouverne  despotiquement 
et  possède  une  nombreuse  armée. 

OUAGOGOS.  peuple  de  l'Afrique  équatoriale.  vivant 
sur  laVo^Jde  Zanzibar  au  lac  Tanganyika.  Les  Ouagogos 
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sont  des  nègres  iJo  grande  taille,  à  physiononnio  intoUÏ- 

f^euio.  Ils  furmcnt  une  nation  puissante,  qui  accueille  tous 
es  bannis  dos  peuplades  voisines. 

OuAGOUHAS,  irihu  do  nègres  d'Afrique,  vivant  sur  la 
cote  iiufst  du  lac  Tangauyika  et  les  rives  du  Loukouga. 

OUAGUÉNIAS,  peuple  du  haut  Congo,  dans  la  région 
des  fhutes  de  Stanley.  Ils  passent  une  partie  de  leur  e.\is- 
leiiro  dans  leurs  canots  et  se  nourrissent  surtout  do  poisson. 

OUAGUENOUN,  tribu  berbère  do  l'Algérie  (Grande 
Kaltvliei,  dans  les  montagnes  de  rarrondissenicnt  do  Tizi- 
Ouzûu.  Les  iVmnios  ont  une  grande  réputation  de  beauté. 

OUARÉHÉS,  habitants  de  rAfriquo  équatorialo  (Ou- 
ïjéhé\  au  N.-K.  du  lac  Nyassa.  Voisins,  parleurs  traits 
et  leurs  nueurs,  des  Ouagamlas. 

OUAHBABITCS,    WaHHABITES    ou    WaHABITES, 

secte  musulniaiic  qui  a  fondé,  dans  l'Arabie ceutiale, un  Ktat 
dont  lesiego  est  â  Nedjed.  Do  là  elle  s'est  répandue  on 
Perso,  en  Chine,  en  Afghanistan,  dans  l'Indo,  prêchant  la 
révolution  religieuse  pour  ramener  les  croyants  aux  tra- 
ditions  primitives  et  rétablir  l'autorité  théocraiiquc. 

OuahIGOUYA.  ville  du  Soudan.  1"  territoire  militaire, 
cli.-l.  du  corclo  de  Yatenga.  Placée  sous  le  protectorat 
français  par  le  commandant  Dcstenave,  on  1*95. 

OUAHOUMAS.  tribus  nomades  de  l'Afrique  orientale, 
au  iN.  ei  au  N.-O.  du  lac  Victoria-Nyanza.  Grands,  avec 
des  traits  relaiivemont  lins,  les  Ouahoumas  paraissent 
issus  des  Massais  ou  des  Gallas. 

OUAÏ  ou  "WaÏ,  ville  de  l'Inde  (présid.  do  Bombay 
[prov.  du  Dekkan],!,  sur  1©  Kricbna  ;  li.OOO  hab.  Aux  envi- 
rons, tort  de  Pandougârh  et  magnilique  temple  do  Doro. 

OUAILLE  (ou-n-ili  [tf  mll.J  —  pour  oucille;  du  lat.  ovJ~ 
cula,  dimiu.  do  oiii«,  brebis)  n.  f.  Brebis  :  Mener pailre  ses 

OUAll.LKS. 

—  Fig.  et  fam.  Personne  sur  laquelle  on  a  autorité,  et 
spécialom.  Personne  placée  sous  la  direction  spirituelle 
d  un  supérieur  ecclésiastique.  (S'emploie  surtout  au  plur.}: 
Ce  pii.'itenr  ynurmamie  ses  ocailles. 

OUAINA-GANGA  ou  VaÎNA-GANGA,  rivière  do  l'Inde 
rentralo,  formant  avec  l'Ouardlia-Uaiiga  lo  Pranhita,  af- 
fluent do  la  (iodavéri  ;  cours  610  kilum.  Née  dans  les 
monts  Satpouras,  elle  arrose  Tchapara.  Bhaudara.  ro- 
roii  à  droite  son  principal  afûuont,  le  Kàuhân,  et  s'unit, 
À  Sooni,  à  rOuardlia-Ganga. 

OUAIS  (ou-é)  inierj.  Fam.  S'emploie  pour  marquer  la 
surprise  :  Oiais!  notre  servante  Nicole,  vous  avez  le  ca- 
1/urt  affilé  jiour  une  paysanne!  (Mol.) 

OUAKAMBAS  OU  OuaKIMANGAOS,  peuple  de  l'A- 
friquo  éqiiatoriale.  à  l'E.  du  lac  Victoria ->^'anza.  Les 
Ouakambas  s'enduisent  lo  corps  de  graisse  et  docrc  rougo 
et  vivent  sous  la  conduite  des  anciens. 

OuaKHAN  ou  Vakhan,  KtatdelAsio  centrale  (Pamir 
mérid.},  tributaire  du  khanat  afghan  de  BaJakcbau.  11 
comprend,  entre  lo  Pamir  au  N.  et  l'Indou-Koh  au  S.,  les 
vallées  des  rivières  Pamir  ou  Sarikol  et  Ouakkan  et  la 
vallée  supérieure  du  Pandj  (branche  do  l'Amou-Daria,  tri- 
butaire de  la  mer  d'Aral),  formé  par  leur  réunion.  Popula- 
tion très  rare,  évaluée  à  3.0(i0  hao.  Sarhrad  est  le  principal 
centre.  Climat  très  rude.  Les  seules  cultures,  dans  les  creux 
dos  vallées,  sont  lo  blé,  l'orge,  les  fèves.  L'unique  richess© 
des  habitants  consiste  dans  los  troupeaux  d'yaks. 

OuaKHANIS  ou  Ouakhis,  population  du  l'Ouakhan. 
Ces  niMiiiagiiariis  oiiL  uito  taille  inoyonno.  des  traits  régu- 
liers. Les  humuies  se  livrent  à  l'agriculture,  pendant  que 
les  femmes,  qui  sont  fort  bien  traitées,  dirigent  le  ménage 
et  s'occupent  des  troupeaux. 

Ouakhis.  Kthnol.  V.  Ooakuanis. 

OuakiKOUYOUS,  population  de  l'Afrique  équatorialo. 
Vivant  siii-  le  lorritoiro  des  Massaïs. 

OUAKIMBOUS,  peuplade  do  l'Ougogo,  do  l'Ouyanzi  et 

du  Kioneré  (Afrique  équator.).  Très  laborieux,  les  Oua- 
kimbous  s'adoiiiieut  à  l'agriculture  et  à  l'élevage. 

OuAKISSINGAS,  peuplade  nègre  indépendante  do 
1  AlrKpiu  equaloriale,  vîvaut  au  N.  du  lac  Uangouéolo. 

OuAKOUMOUS,  tribu  du  haut  Congo,  qui  so  distingue 
d»:s  nègres  «lu  voisinage  par  un  teint  relativement  clair  et 
des  traits  rappelant  ceux  des  Ethiopiens. 

OUALAMO,  région  do  l'Kthiopio,  limitée  au  N.  par  lo 
('hoa.  au  N.-O.  par  lo  Djimma,  au  S.-O.  par  le  Koulla. 
au  s.  par  le  Ghomno,  à  l'E.  par  l'Ogaden;  a  été  soumise 
jtnr  Ménélick  en  li*y4.Cc  pa^s  fertile  (tiguiers,  palmiers, 
olivier»,  fusains,  sycomores,  etc.)  produit  on  abondance 
du  blé,  do  l'urge,  du  café,  du  coton,  du  tabac. 

OuALAN,  Ile  anglaise  do  la  Polynésie,  une  des  plus 
petites  de  rarcliipot  Fidji  (124  kilom.  carr.).  Torro  volca- 
nioue,  aux  montagnes  déchiquetées,  présentant  d'assez 
belles  vallées,  avec  de  riches  plantations  do  tabac,  canne 
a  sucre  et  cocotier.  Levuka,  son  agglomération  principale 
(sur  la  côte  E.l,  a  été  remplacée  comme  capitale  do  lar- 
chipel  par  Snva  (ilo  do  Viii-Lovu).  au  port  plus  sûr. 

OUALATA,  ancienne  capitale  do  l'ompire  do  Gbanata 
'Sahara  o<->  idiM)tal>.  Fait  partie  rlu  Hodb,  oasis  pour  les 
caravaiii's,  entre  le  .Maroc  et  le  Soudan. 

OUALÉOA  ou  OUALLÉGA,  région  de  l'Ethiopie,  au 
N.-O.  du  Karfa,  sur  le  versant  occidental  du  haut  pla- 
teau éthiopien.  Explorée  en  18U4  par  l'ingénieur  llg  au 
service  do  .Mi'mélik.  C'est  un  pays  boisé  et  arrosé  par  do 
nombn'ux  cours  d'eau,  tributaires  du  bassin  du  Nil  par  lo 
Subat,  la  Didona,  etc.  Mines  d'or. 

OUALLE  n.  f.  Canal  placé  au  fond  des  gal&rcs,  du  xvi* 
au  xviii'  siècle,  et  contenant  le  lest. 

OUALO,  territoire  du  Sénéchal,  faisant  partie  des  pays 

ftrote(.:es  du  cercle  de  Da^'ana  ;  33.S39  hab.(Ouolofs.)  Sous 
El  duminaiion  do  la  France,  par  traités  dos  8  mai  1819  ol 
4  septembre  1835;  démembré  en  1850. 

OuAL-OUALÉ,  gros  bourg  du  .Mampoursi  (colonie  nlle- 
mando  du  Togo;,  entre  le  Gourounsi  et  le  Mossi,  centre 
d  éihanges  pour  le  commerce  de  la  noix  de  kola. 

OUAMBOUTTIS,  peuplade  naine  de  l'Afrique  équatn- 
riaîo,  appartenant  au  grand  groupe  «les  Négrllles.  Ces 
petits  néçres  vivent  de  chasse,  dans  la  grande  foràl  si- 
tuée au  N.  de  l'équateur.  V.  Négrilles. 
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OUAMI  ou  MOUKONDOGOUA,  flouve  do  l'Afrinue 
orientale  allemande,  né  dans  l'Ousagara,  au  pied  des 
monts  Koubélio  et  se  terminant  par  un  delta  dont  lo  bras 
principal  al)outit  au  S.  do  Saadani,  dans  l'océan  Indien. 

OuANDALA  ou  MandARA,  ancien  Etai  indépendant 
entre  le  Itornuu  et  r.Vi.iinauua,  dépendant  aujourd'hui  do 
la  Nigeria  seplculrionale  anglaise. 

OUANDEROU  n.  m.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  ma- 
caque propre  à  l'Indo  méridionale.  (L'ouandcrou  [ma- 
cacus  silenus\  type  du  sous- 
genro  vetulos,  est  un  beau 
singe  brun,  à  face  noire,  en- 
tourée d'une  épaisse  auréole 
de  poils  blancs,  répandu  du 
Curoniandel  ix.  Ceylan.) 

OuangaRA,  nom  commun 
()Ui  veut  dire  Centre  com- 
mercial habité  par  dos  mar- 
chands haoussas.  On  on  a  fait 
improprement  une  ville  du 
haut  Dahomey,  dont  lo  véri- 
table nom  est  JJjouf/ou. 

OuangaraS,  nom  donné 
par  ditrifrenis  auteurs  à  une 
population  que  l'on  disait 
apparentée  aux  Mandingues, 

mais    dont    l'existence  reste 
encore    très    problématique, 

OUANG-KIANG  ou  MlN- 

KIANG,  rivRTi'  de  Cliine  iprov.  du  Sé-Tchouen),  affluent 
gauche  du  Yang- tsé- Kiang  supérieur.  Née  dans  les 
monts  Min-t'han,  limitrophes  de  la  province  du  Kan-Sou. 
elle  coulo  du  N.  au  S.,  arrose  Soung-Pan-Ting,  reçoit  à 
droite  le  Ilô-Choui,  traverse  la  gorge  que  domine  lo  mont 
des  Sept-Clous,  passe  à.  l'O.  de  Tcheng-Tou  qu'elle  arro- 
sait jadis,  reçoit  lo  Toung-Iio,  grossi  du  Ya-Ho,  etso  jette 
dans  lo  Yang-tsé-Kiang,  devant  Soui-Tchoou.  Longueur, 
7.Î0  kilom.  Sa  vallée  mène  du  haut  Yang-tsé-Kiang  au  haut 
IIoaiig-Ho.  parleTao-Ho,aflluent  de  ce  dernier  lleuvo. 

OUANGLE  n.  m.  Bot.  Un  des  noms  du  sésame. 

OUANGOU  n.  m.  Pâto  durcie,  de  farine  de  manioc. 

OUANGUINDOS,  nègres  de  l'Afrique  orientale,  vivant  en- 
tre les  nvicres  Louridji  et  Rovouma.  Ils  sont  reconnaïs- 
sables  à  leurs  incisives  médianes  taillées  en  pointe  et 
aux  ligures  d'animaux  dont  ils  so  tatouent. 

OuANG-TCHING,  écrivain  chinois,  qui  vivait  au  xiv*  s.. 
sous  la  liynastio  mongole  des  Y^oucn.  Il  est  l'auteur  du 
Nont/-c/iH  (Traité  d'agriculture). 

OOUANIKAS  ou  OUANYIKAS,  population  do  la  côto 
oriciiialo  d'.\fru|UO,  plus  cûnnue  sous  le  nom  do  Souahélis. 

OuAN-Ll.  Biogr.  V.  Chin-T-soung. 

OuANNE,  rivière  de  l'Yonne  et  du  Loiret.  Elle  naît  par 
210  mcu'es  d'altitude,  coule  vers  le  N.-O.  et  l'O.,  passe  par 
Toucy,  Charny,  Château-Renard  et  gagne,  à  5  Kilom.  en 
amontdoMontargis,  larive  droite  du  Loing.  Cours  70  kilom. 

OuANNE  (lat.  Odona),  comm.  de  l'Yonne,  arrond.  et  à 
22  kilom.  d'Auxorre,  à  la  source  do  VOuanne  ;  'J'.Ki  hab.  Pis- 
tillorios.  scierie.  Eglise  du  xvr  siècle.  Châteaux  des  Miniè- 
res ixvr  s,)  cL  d'Ktrisy  (xvir  s.). 

OuANYAMOUÉZIS,  peuple  do  l'Afrique  équatorialo,  ha- 
bitant rOunyamouézi,  région  située  au  S.  du  lac  Victoi'ia- 
Nyanza.  Les  Ouanyamouézis  purs  otfrent  un  type  nigriti- 
qùo  atténué.  Les  deux  sexes  ont  l'babitudo  do  s'arrachor 
les  cils.  Les  hommes  portent  de  longues  cicatrices  qui 
vont  do  l'angle  externe  des  yeux  jusqu'à  la  mâchoire  inté- 
rieure. D'iiumeur  belliqueuse,  ils  sont  divisés  en  tribus. 

OuANYOROS,  peuple  de  l'Afrique  équatorialo  (Ou- 
nyt)ro),  au  N.-O.  du  lac  Victoria-Nyanza.  Ils  ont  le  teint  d'un 
rouge  foncé  ot  les  cheveux  crépus.  Ils  s'arrachent  les  in- 
cisives inférieures  et  se  font  des  cicatrices  aux  tempes. 

OUAOUA,  ville  de  la  Nigeria  septentrionale  anglaise 
(Sokotn,,  (Icpcii'lani.  do  la  ]'rovince  de  Kauo. 

OUAOUAITOU,  OUAOUATOU,  nom  que  les  Egyptiens 
donnaient  à  la  confédération  de  peuples  nomades  qui  vi- 
vaient lo  long  du  Nil,  entre  Phihe  et  Korosko.  Ils  furent 
soumis  par  les  pharaons  de  la  IV*  ou  de  la  V*  dynastie. 

OUAOUSIS.  peuplade  nègre  rencontrée  par  V.  Giraud 
â  l'O.  ilii  lac  Uangouéolo.  Les  Onaousis  sont  des  brigands 
qui  l'uiit  preuve  d'une  véritable  férocité. 

OUAPOU,  OUAPOA  ou  Adam,  ile  de  la  Polynésie, 
archipel  français  des  Marquises,  groupe  du  Nord-Ouest; 
terre  triangulaire,  montagneuse.  Littoral  découpé;  belle 
anse  de  Bon-Accueil.  Superf.  83  kilom.  carr.  ;  pop.  410  hab. 

OUARDAN  ou  OUERDAN,  village  d'Egypte  (Basse- 
Egyple  jprov.  do  Gizcli'),  sur  lo  Nil  (branche  de  Kosetto); 
.1.5110  liab. 

OUARDBA  ou  VardhA,  ville  do  l'ompiro  anglais  de 
j  rinile  (vice-vronv.  des  Provinces-Centrales  [prov.  do  Nag- 
I  pour,);  5.800  hab.  Coton.  Construite  en  18GG  sur  rempla- 
cement de  Palakvari.  —  Lo  district  a  6.318  kilom.  carr. 
et  387.200  hab. 

OUARDHA-GANGA,  rivière  de  l'Inde  centrale,  qui  forme 
avec  rOualna-Gani:a  le  Pranhita,  afiluent  de  la  Godavéri 
(tributaire  du  golfe  du  Bengale).  Née  dans  les  monts 
Satpouras,  elle  sépare  lo  Bérar  du  Nagpour,  ot  se  joint, 
â  10  kilom.  do  Chanda,  à  l'OuaYna-Ganga. 

OUARGLA,  ville  du  Sahara  algérien,  à  800  kilom.  S.-E. 
d'Alger;  3.000  hab.  Elle  fut  fondée  par  des  Berbères  Zcna- 
las  ot  comprend  trois  quartiers  distincts  :  ceux  des  Bëni- 
Sissin,  dos  Béni-Ouagghin  et  des  Béni-Brahim.  Arabes, 
Mozahttes.  Harratln  ou  nègres.  L'oasis  compte  un  million 
do  dattiers,  arrosés  par  300  puits. 

OUARI  ou  OUARY,  villo  de  l'Afrique  occidentale  (Ni- 
geria méridionale  nnglaise\  dans  une  Ile  do  la  rivière 
Ouari,  l'un  des  bras  du  Niger. 

OUARINE  n.  m.  Nom  vulgaire  d'un  sïngo  du  Brésil, 
t'alouaie  guariba. 

OUAROUAS.  (rrande  tribu  do  1  Afrique  équatoriale. 
habitant  :i  lO.  dos  lacs  Tanganyika  ot  Moëro.  Ce  sont 
de  beaux  n.gres.  qui  vivent  à  lafa^on  des  Ouagandas. 

OUARSANGUÉLIS.  tribu  du  Sonial.  qui  s'étend  sur  lo 
littoral,  au  S.  du  golfe  d'Adon.  V.  Somàlis. 
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OUARSÉNIS  OU  OUARANSÉNIS,  massif  montagneux 
de  l'Algérie,  entre  la  vallée  du  Chélif  au  N.,  la  valïéo  do 
la  Mina  à  l'O.,  les  steppes  au  S.  et  la  vallée  de  l'oued  Dem- 
derai  à  l'E.  Le  grand  pic  de  lOuarsénis  ou  Kcf-Sidi-Amar 
atteint  1.995  mètres  et  domine  lo  reste  du  massif.  Les 
terrains  sont  en  général  peu  fertiles.  —  L'Ouarsénis  a 
donné  son  nom  à  une  commune  mixte  do  40.ooo  hab., 
dont  300  Européen^,  qui  a  son  centre  au  bordi  des  Béni- 
Hindol. 

OUASAGARAS,  population  de  l'Ousagara,  dans  l'Afri- 
que équaiuiiale,  â  lO.  de  Bagamoyo.  On  observe  doux 
types  parmi  ces  oùg'res  ;  l'un  grand  et  robuste,  dans  les 
endroits  élevés,  l'autre  petit  ei  malingre,  dans  les  plaines. 
Ils  se  liment  les  dents  en  pointe  et  so  font  des  tatouages 
entre  les  oreilles  et  les  sourcils. 

OUASÎT,  OuîSÎT,  nom  quo  les  Egyptiens  donnaient  à 
à  la  ville  de  Tliebes  et  au  nomo  Thébain. 

OUASSOULOU,  ancienne  province  des  Etats  do  Samory, 
comprenant  le  bassin  do  la  rive  droite  du  haut  Niger  ot 
ses  aflluents  :  le  Mafou,  le  Niandan,  le  M  ilo,  le  Baoulé. 

OUATE  {l'Acad.  veut  qu'on  aspire  la  première  syllabe 
de  ce  mot  quand  il  est  précédé  de  l'article  :  Ùe  la  ouate 
[quelques-uns.  dit-elle  cependant ,  écrivent  de  l'ouate]^ 
mais  non  dans  les  autres  cas  :  Hobe  doublée  d'ouate.  — 
Peut-être  de  l'allem.  watte)  n.  f.  I.aine,  soie,  lilasse  ou 
coton  préparés  soii  pour  être  placés  sous  la  doublure 
des  objets  de  literie  ou  de  vêtement  que  l'on  veut  ren- 
dre plus  chauds,  soit  pour  «ervir  â  des  pansements,  etc.  : 
Ol'Aïk  de  laine,  de  soie,  de  coton.  Il  Ouate  cartonnée,  Sorte 
do  carton  imperméable,  formé  de  deux  cartons  séparés 
par  une  couche  d'ouate,  et  qui  a  été  employé  pour  le  dou- 
blage des  navires,  ii  Ouale  tapissière.  Ouate  formée  de 
diverses  matières  élastiques  et  légères  collées  sur  des 
feuilles  préparées,  et  servant  à  rembourrer  les  meubles. 
Il  Ouate  nyaropfiile.  V.  l'art,  encycl. 

—  Par  anal.  Objet  qui  a  la  consistance  ou  l'aspect  de  la 
ouate  :  Les  Jiids  des  petits  oiseaux  sont  garnis  i/ouatk. 

—  Bot.  Bourre  douce  et  lustrée  qui  couvre  les  gousses 
des  apocynées,  et  particulièrement  celles  do  l'asclépiade. 

II  Herbe  a  la  ouate,  Nom  vulgaire  de  l'asclépiade. 

—  Encycl.  Filât.  Les  ouates  se  divisent  en  trois  sortes  : 
la  ouate  commune,  la  ouate  fine  et  la  ouate  pour  pansetnenls. 
La  première,  dite  aussi  ouate  chiffonnière,  est  fabriquée 
au  moyen  des  déchets  issus  du  nettoyage  et  de  l'effilochage 
des  vieux  tissus  do  coton.  La  ouate  fine  se  fait  avec  les 
beaux  décliets  de  coton  recueillis  lors  du  débourrago  des 
cardes,  ou  entraînés  par  les  ventilateurs.  La  troisième  sorte, 
la  ouate  pour  pansements,  s'obtient  avec  des  cotons  neufs 
cardés.  Dans  tous  les  cas,  les  déchets  sont  d'abord  soumis 
à  l'action  de  machines  dites  /icmsoHS,  qui  divisent  la  masse 
que  l'on  peigne  ensuite  pour  en  former  des  rubans  ulté- 
rieurement aplatis  et  mis  en  feuilles  en  passant  entre  deux 
cylindres  parallèles  à  surfaces  lisses. 

—  Ouate  cartonnée  imj3cï*ni(îa6/e.  Celte  ouate  se  compose 
d'une  pièce  d'ouate  étendue  sur  une  toile  de  crin  de  la 
môme  dimension,  recouverte  d'une  autre  toile  do  crin, 
après  avoir  été  arrosée  d'un  encollage.  Le  tout  jiasse  sous 
un  cylindre  à  froid,  où  il  se  purge  do  son  excédent  d'en- 
collage; la  ouate,  lorsqu'on  l  a  laissée  sécher,  est  passée 
à  plusieurs  reprises  sous  un  cylindre  bien  chaud,  puis  ap- 
prêtée comme  un  cuir  destiné  à  recevoir  lo  vernis. 

—  Ouate  de  soie  de  fantaisie.  Cette  espèce  d'ouate  se 
fabrique  avec  les  soies  dites  «  de  fantaisie  »,  ayant  subi 
les  préparations  qui  les  rendent  propres  au  cafdagc.  Ou 
les  place  sur  des  cardes,  au  sortir  desquelles  elles  reçoivent 
différentes  manutentions  d'assemblage. 

—  Ouate-laine.  En  1847,  Poinsignon  et  Ancel  décou- 
vrirent la  manière  de  fabriquer  la  ouate  avec  de  la  laine. 
Les  chiffons  en  laine  non  feutrée,  bien  lavés,  eflilés,  for- 
ment des  nappes  que  l'on  carde.  A  l'aide  dune  brosse  à 
longs  poils,  on  colle  avec  de  la  gélatine  et  de  l'alun  dé- 
layés dans  de  l'eau. 

—  Ouates- filasses.  Ce  sont  des  filasses  grossièrement 
cardées  ot  gommées  des  deux  côtés,  de  manière  à  former 
une  feuille  très  dure  et  assez  semblable  à  un  cariou 
flexible.  Elles  sont  destinées  à  l'usage  des  uniformes  mili- 
taires, auxquels  elle  donnent  de  la  raideur. 

—  Ouate-tapissière.  Cette  ouate  se  compose  de  couches 
très  minces  de  matières  fibreuses,  étoupes,  coton,  chan- 
vre, poils,  crins,  plumes,  etc.  Sur  des  feuilles  préparées, 
on  place  une  couche  égale  des  matières  qui  servent  â 
romoourrer  les  meubles;  on  couvre  cette  couche  d'une 
autre  fouille  d'ouate  et  l'on  comprime.  Cette  manière  de 
rembourrer  offre  l'avantage  de  n'être  pas  sujette  â  feutrer 
ol  à  former  peu  à  peu  une  masse  compacte. 

—  Pbarm.  et  therap.  C'est  au  chirurgien  français  Al- 
phonse Guériu  qu'est  due  l'invention  du  pansement  ouaté. 
Guérin  amassait  sur  les  plaies  une  épaisse  couche  d'o»(i/e 
séclie  ordinaire,  après  les  avoir  recouverles  d'une  tarlatane 
trempée  dans  des  liquides  antiseptiques  (vin  aromatique, 
alcool  camphré,  etc.).  L'air,  en  filtrant  au  travers  du  co- 
ton ,  se  déoarrassait  des  germes  microbiens  oui  se  se- 
raient déposés  sur  les  plaies.  On  se  sert  aujourd'hui  do  la 
ouate  hi/drophilc.  obtenue  en  purifiant  le  coton  par  des  la- 
vages dans  des  eaux  alcalines  et  acides,  de  manière  â  lui 

fiermottre,  après  dessiccation,  d'absorber  facilement  los 
iquides.  La  ouate  hydrophile  sert  à  préparer  les  cotons 
tnédicamentaux  (ouate  au  sublimé,  ouates  iodoformée.  bo- 
riquéo.  salolée,  phéniquée,  etc.).  obtenues  en  faisant  ab- 
sorber au  colon  purifié  une  solution  ou  une  émulsjon  du 
médicament  dont  on  veut  le  charger.  L'art  dentaire  em- 
ploie une  nuatr  cocatnée  (anesthési(|ue)  et  une  vuale  it 
i'acidc  arsénieuT,  qui  sert  à  détruire  les  fibrilles  nerveuses 
de  la  pulpe  des  dents  cariées.  La  ouate  de  pin,  dont  on 
fabrique  des  plastrons  dits  c  hygiéniques  ",  est  formée  do 
fibres  de  bois  de  conifères. 
OUATER  V.  a.  Garnir  d'ouate  :  Ouatf.k  un  nmntrau. 

—  Par  anal.  Garnir  d'une  matière  semblable  à  la  ouate  : 
L'oi.<iillun  tisse  et  ouate  .*îo»  nid.  (G.  Sand.) 

Ouaté,  ée  part.  pass.  du  v.  Ouater. 

—  Fig.  Délicatement  entouré  :  Vieillard oVKTé  de peltt* 
soins.  Il  Fam.  Entouré  do  louto  part,  cntermé  :  Voici  donc 
le  cher  comte  de  Garofa  ovatv.  de  pierre  de  taille.  (Th.Gaui.) 

S'ouater,  v.  pr.  Eiro,  devoir  être  ouaté,  n  Ouater,  tairo 
ouater  ses  vêtements  :  couvrir  chaudement  :  Les  femmes 
s'ouatent  plus  que  les  hommes. 

OUATEUX  iten^.  EUSE  adj.  Qui  lient  de  la  ouate:  gui 
est  doux  comme  de  la  ouate,  n  Qui  est  garni  d'ouate.  Il  Qui 
ressemble  à  de  la  ouate. 
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OUATICR  (li-é)  u.  m.  Mécan.  Appareil  employé  à  la  fa- 
brication des  diverses  sortes  d'ouate  et  qui  se  compose  de 
hérissons,  de  cardes  et  do  cylindres  do  calandrage. 

—  lioi.  Herbe  à  la  ouate,  Tasclépiade. 

OUATîNE  n.  f.  Sorte  d'étoffe  ouateuso,  employée  dans 
la  doublure  de  certains  vôtemcnls. 

OUATINER  V.  a.  Garnir  d'ouatine. 

OuATOUTAS,  tribu  de  l'Afrique  équatoriale  (Ougomba), 
an  S.-O.  'lu  lac  Victoria -Nyanza.  Ce  sont  des  nègres 
pillards,  baiaillriurs  vl  cruels. 

OUAYANAS.  Kthnol.  V.  RoucouyENM'.s. 

OUAZARAMOS,  population  du  littoral  oriental  do  l'Afri- 
quo,  cntr(i  io  Kiiigain  et  le  I^oulidji.  Jadis  pillards  ot  traK- 
quauts  d'esclaves,  ils  font  aujourd'hui  un  peu  d'agriculture. 

OuBA,  rivière  do  la  Russie  d'Asio  (Sibérie  [gouv.  de 
Tomsk^^  Kilo  descend  do  l'Altaï  et  atteint  llrtVch,  rive 
droite,  en  aval  d'Oust-Kamenogursk.  Cours  300  kilom. 

OUBANGUI,  OUBANGHI  ou  NkOUNDJA,  llcuvo  dc 
r  A  trique '(Mil  rail -.al  11  ufiit  de  t  roi  te  du  Congo  {1.300  kilom.;. 
Il  est  formé  par  la  réunion  dns  deux  grandes  rivières 
Ouellé  et  M'bomou  auprès  do  Vakoma.  Il  coule  d'abord 
vers  rO.-N.-O.,  puis  décrit  une  grande  courbe  et  se  dingo 
vers  le  S.,  coupé  do  rapides.  Le  premier  bief,  do  70  kilom. 
de  long,  va  jusqu'aux  rapides  do  Sétéma,  près  du  poste 
français  de  Guélorget.  En  aval  de  Sétéma,  le  fleuve  at- 
teint 6  kilom.  do  largeur,  mais,  à  40  kilom.  plus  bas,  il  se 
resserre,  aux  rapides  de  Mobayo.  De  nouveau  il  s'apaiso, 
s'élargit  jusqu'à  4  ot  6  kilon).  et  commence  son  frrand 
coude  vers  le  N.  Il  franchit  les  derniers  obstacles  par  une 
série  de  rapides  réj»;utis  sur  90  kil.  de  longueur  (rapides 
de  Kouimba,  do  l  Eléphant,  do  Belly,  do  Bonga  et  do 
Bangui  ou  Zongo).  Il  reçoit  dans  cette  partie  de  son  cours 
les  rivières  Kouango,  Kandja,  Kénio,  Ombella,  Mpoko  à 
droite;  Bonjo,  Bembé,  Ligui  à  gauche.  En  aval  de  Ban- 
gui, il  entre  détiniiivement  en  plaine.  Son  confluent  avec 
le  Congo  forme  un  véritable  delta  de  U  kilom.  de  largo. 
Lo  fleuve  est  navigable  sur  700  kilom.  jusqu'à  Zongo, 
puis  sur  quelques  sections  de  son  cours  supérieur. 

Découvert  en  1884  par  Hanssen,  exploré  par  Grenfell, 
"Van  Gèle,  qui  démontra  son  identité  avec  l'Ouellô  de 
Schweinfurth,  l'Ouban^ui  est  une  dos  grandes  voies  de 
pénétration  et  do  commerce  de  l'Afrique  centrale.  Il  sert 
de  fi-uiiticre  entre  le  Congo  français  et  l'Etat  indépendant. 

Oubangui  ou  Oubanghi  (territoirks  de  l')  ou 
Haut-OUBANGUI,  portion  nord-est  de  la  colonie  du 
Congo  français.  Elle  est  limitée  au  S.  par  le  cours  de  l'Ou- 
bangui  et  celui  du  M'Bomou,qiii  la  séparent  de  l'Etat  in- 
dépendant du  Congo;  à  TE.,  par  la  ligne  do  partage  des 
eaux  Congo-Nil,  frontière  du  Soudan  égyptien  ,  au  N.  et  à 
rO.,  un  arrêté  du  commissaire  général  du  Congo  français 
du  10  décembre  1899  a  lixé  sa  limite  à  la  ligne  de  par- 
tage des  eaux  du  Congo  et  du  Chari,  puis  do  la  Kémo  et 
du  Kouango.  Exploré  par  Potages,  Junker,  Lupton,  etc.,  le 
pays  fut  occupé  en  partie  par  les  Belges  (de  La  Kéthulle) 
et  reconnu  à  la  Franco  par  larrangement  du  14  août  189i. 
La  région  a  à  sa  tête  un  administrateur  délégué  du  com- 
missaire général.  Elle  est  sui)divisée  en  quatre  cercles  : 
Mobaye,  Bangasso,  Kafaï  et  Zémio. 

Lo  pays  est  constitué  par  des  plateaux  faiblement  on- 
dulés, de  350  à  800  mètres  d'altitude,  inclinés  au  S.-O. 
Los  pluies,  abondantes  dans  le  Sud,  tombent  d'avril  à 
novembre.  L'Oubangui  marque  à  peu  près  la  limite  nord 
do  la  forêt  èquatoriale:  au  delà,  les  forêts  en  galerie  se 
mélangent  aux  savanes.  De  nombreuses  rivières  sillonnent 
la  région,  presque  toutes  coupées  de  rapides  (MBokou, 
Kerré,  Ouarra.  Chinko,  Bail,  affluents  du  M'Bomou  ;  Kota, 
Bangui,  Kouango.  affluents  do  l'Oubangui).  La  seule  voie 
de  communii-atiun,  d'ailleurs  imparfaite,  est  constituée,  à 
la  frontière  sud,  par  l'Oubangui  et  le  M'Bomou.  Les  habi- 
tants sont  pour  la  plupart  des  nê^^res  Itantous  :  Banziri, 
tSaugos,  Yakomas,  Boubous,  N'Sakkaras,  Azandés  ou 
Niams-Niams,  fétichistes  ou  musulmans.  L'exploitation  du 
pays  a  été  entreprise  par  des  compagnies  qui  ont  obtenu 
de  vastes  concessions  de  territoires. 

O  UBI  CAMPI  !  Fin  d'un  vers  de  Virgile  {Gêorgiques,  II, 
486\.  par  lequel  commence  un  développement  ou  le  poète 
chante  la  campa^^no  ;  «  Oh  :  qui  me  rendra  les  campagnes 
baignées  par  le  Sperchius  et  le  Taygète,  où  retentissent 
les  cris  des  jeunes  tilles  de  Laconie:  Oh!  qui  me  trans- 

Fortera  dans  les  fraîches  vallées  de  l'Hémus,  à  l'abri  de 
ombro  épaisse  de  ses  bois  !  ■> 

OUBIER  ,;6i-^)  n.  m.  Une  des  variétés  de  faucons  em- 
ployés à  la  cbasse. 

OUBLI  ^subst.  vorb.  de  oublier)  n.  m.  Manque  ou  perte 
do  souvenir;  action  d'oublier;  étal  d'une  personne  ou  d'une 
chose  oubliée  :  Z,'oi:bli  d'un  détail  important: 
Quelque  frein  que  l'esprit  impose  à,  la  nature. 
L'effort  le  plus  sublime  est  l'oubli  d'une  injure. 

Kréville. 

—  Egarement  passager  :  Commettra  une  faute  dans  un 
moment  d'ocoLi.  n  Négligence  coupable  :  Commettre  un 
OUBLI  fdc/ieux. 

—  Oiihli  de  soi,  .A.bné£ration  de  ses  droits,  de  ses  intérêts. 

—  Mythol.  Fleuve  Oubli,  Fleuve  d'oubli  ou  de  l'oubli, 
Léthé,  rtouve  de  l'enfer  des  anciens,  dont  les  eaux  faisaient 
perdre  la  mémoire  à  ceux  qui  en  buvaient. 


OUATIER 


OUDA 


OUBUABLE  adj.  Susceptible  d'être  oublié  : 
injures  ne  f^ont  pa-s 


Certaines 


OLBLIABLES, 


Oublies. 


OUBUANCE  6/(- 

a7iji-in.f.  Tendance 
à  oublier.  (Vx.) 

OUBLIE  {bli  — 

fiour  oublée;  du 
at.  oblala,  chose 
olferte)  n.  f.  Sorte 
de  pâtisserie  fort 
mince,  de  forme 
ronde,  cuite  entre 
deux  fers  et  en- 
roulée ordinaire- 
ment en  cylindre 
ou  en  cornet  :  Une  marchande  rf'ouBt.iKS.  .S'appelle  aussi 
Pi.AisiR.l  11  Main  d'oubliés,  Sept  ou  huit  oublies  vendue.^ 
ensemble. 


Marchande  d'oubliés. 


—  Faire  l'oublie.  Se  dit  du  linge  mal  apprôté,  dont  les 
coins  se   roulent  comme   une 

oublie. 

—  Conchyl.  Coquille  uni- 
valve  à  bords  enroulés. 

—  Dr.  anc.  JJroit  d'oublié, 
Droit  pour  certains  seigneurs 
do  se  faire  donner  par  leurs 
vassaux  des  sortes  do  pains 
ronds  et  plats  appelés  oublies. 

Il  Somme  d'argent  qui  fat  sub- 
stituée par  la  suite  à  cette 
remise. 

—  Liturg.  Pain  d'autel,  pré- 
paré pour  la  consécration  de 
la  messe.  (Vx.) 

OUBLIER  (du  lat.  pop.  obli- 

tarc;  class.  oblivisci.  —  Prend 

deux  i  de  suite  aux  deux  prem. 

pors.   pi.    de    l'imp.    do   lind. 

et    du    prés,   du   subj.  :    Xous 

oubliions.    Que    vous    oubliiez) 

V.  a.   No  pas    se   rappeler; 

perdre  lo  souvenir  de  :  Oublier 

une  date.  Oublier  d'écrire.  Ot;BLtER  qu'on  est  attendu  : 
Un  bienfait  perd  sa  grâc«  à  se  trop  publier: 
Qui  veut  qu'on  s'en  souvienne,  il  le  doit  oublier. 

Corneille. 

—  Ne  point  garder  le  ressentiment  do  :  Oublie  les  in- 
jures, jamais  les  bienfaits.  (Confucius.) 

—  Laisser  par  inadvertance  ;  Oublier  son  moitchoir. 

—  Omettre  :  En  citant  un  passage,  oublier  le  nom  de 
l'auteur,  n  Omettre  par  une  négligence  coupable  :  Oublier 
son  devoir,  n  Négliger,  laisser  de  côté,  ne  pas  songer  à, 
renoncer  à,  ne  pas  s'occuper  de  :  Oublier  ses  intérêts. 

—  Se  détacher  de,  ne  plus  sentir  dalfcction  pour  :  JVous 
ocBLioNS  ceux  gui  nous  font  du  bien.  (A.  Martin.)  n  Ne 
plus  donner  des  soins,  ne  plus  faire  do  visites  à  :  On  oublie 
les  parents  pauvres. 

—  Ne  pas  se  prévaloir,  ne  pas  faire  parado  de  :  Cn  grand 
homme  gui  oublie  avec   nous  sa  grandeur  et  sa  gloire. 

—  Loc.  div.  Oublier  à,  suivi  d'un  infinitif  ^vx),  Ne  plus 
songer  à,  omettre  de  :  y'ocBLiAis  A  vous  dire  gue  les  librain-s 
me  pressent  fort.  (Boil.)  [No  plus  savoir,  perdre  l'usage 
de  ;  Oublier  A  chanter,  à  danser.]  ii  Oublier  l'heure.  Laisser 
passer,  par  inadvertance,  l'heure  uù  l'on  avait  quehjue 
chose  à  faire,  ii  Oublier  les  heures.  No  pas  s'apercevoir  du 
cours  du  temps,  ii  Oublier  ^ui  l'on  est,  .Se  méconnaître, 
vouloir  s'élever  par  orgueil  au-dessus  do  sa  condition. 

Il  Vous  oubliez  gui  Je  suis,  "Vous  n'avez  pas  pour  moi  lo 
respect,  les  égards  que  vous  me  devez,  n  .VowA/ie;  pas. 
Formule  usitée  pour  exciter  la  charité  de  quelqu'un  : 
N'oubliez  pas  un  pauvre  aveugle,  n  Faire  oublier,  Erfacer 
le  souvenir  do  :  Un  grand  savant  fait  oublier  un  autre 
grand  savant.  (V.  lïugo.)  il  A'e /"aire  oublier,  Effacer  son 
propre  souvenir  do  la  mémoire  des  hommes. 

—  pRr>v.  et  LOC.  FRov.  :  Qui  bien  aime  tard  oublie,  Ceux 
qui  oublient    fai.-ilement    n'ont    pas   aimé  véritablement. 

Il  Qui  songe  à  oublier  se  souvient,  11  n'est  rien  qui  imprime 
plus  profondément  une  cliose  dans  1  esjtril  que  les  fiforts 
quo  l'on  fait  pour  l'oublier.  !i  Avoir  oublié  d'être  bête, 
Etre  fort  éveillé,  fort  intelligent,  il  II  n'oublie  rien  pour 
dorniir.  Se  dit  d'un  hommo  fort  éveillé  sur  ses  intérêts. 

Il  U  D'oublié  pas  ses  mains.  U  est  rapaco,  enclin  au  vol. 

—  Bot.  .\e  m'oubliez  pas,  Nom  vulgaire  du  myosotis. 
Oublié,  ée  part.  pass.  du  v.  Oublier. 

—  Loc.  fara.  Mettre  une  personne,  une  chose  au  rang  des 
péchés  oubliés.  N'y  plus  songer. 

—  Substantiv.  Personne  oubliée  :  Ily  a  des  oubliés  d'un 
grand  mérite. 

S'oublier,  v.  pr.  Etre,  pouvoir  être  oublié  :  Tout  s'ou- 
blie. H  Faire  abnégation  de  soi-même  ;  négliger  ses  inté- 
rêts propres  :  Qui  aime  s'oublie  soi-même.  (Boss.)  n  Man- 
quer au  devoir,  aux  convenances,  à  co  qu'on  se  doit  à 
soi-même,  ii  Sortir  de  son  caractère,  de  ses  habitudes  ; 
devenir  vain,  insoient  :  Les  parvenus  s'oublient  aisément. 
1'  Avoir  des  faiblesses,  ne  pas  rester  égal  à  soi-même  : 
Xénophon  et  Platon  s'oublient  quelquefois.  (Bouhours.) 

—  Oublier  l'heure,  s'attar- 
der, no  pas  s'apercevoir  du  -^ 
cours  du  temps  : 

Heureux  cent  fois  l'auteur  avee 
fqui  l'on  s'oublie! 
La  Motte. 

—  pROv.  :  Est  bien  fou 
qui  s'oublie,  II  ne  faut  pas 
négliger  ses  intérêts  on  s'oc- 
cupant  de  ceux  des  autres. 

—  Allls.  nisT.  :  Ils  n'ont 
rien  appris,  rien  oublié.  V.  ap- 
prendre. 

OUBLIERIE(6/t*-rf)  n.  f.  Fa- 
brication des  oublies  ;  art  do 
les  fabriquer  :  Z'ocblierik  a 
fait  de  grands  progrès,  ii  Lieu 
ou  l'on  fabrique  les  oublies. 
Il  Lieu  où  on  les  serre. 

OUBLIEUR  n.  m.   Autref. 

Marchand  d'oubliés. 

—  Loc.  anc.  On  le  ferait 
chanter  les  pieds  dans  l'eau 
comme  l'oublieur,  On  lui  fe- 
rait tout  faire.  (Par  allusion  à 
l'usage  de  forcer  l'oublieur  à 
chanter  les  pieds  dans  l'eau, 
lorsqu'on  avait  gagné  tout 
son  corbillon.) 

OUBLIETTES  {bli-èf  — 
rad.  oublier)  a.  f.  pi.  Cachots 
où  Ton  renfermait  ceux  qui 
étaient  condamnés  à  laprison 
perpétuelle,  il  Fosses  couver- 
tes d'une  trappe  à  bascule 
ou  d'une  fausse  trappe,  où 
l'on  faisait  tomber  ceux  dont 
on  voulait   se  débarrasser. 

—  Fam.  Mettre,  Jeter  aux  oubliettes.  Mettre  pour  tou- 
jours de  côté,  ne  plus  s'occuper  de. 

—  Enctcl-  Sous  l'influence  de  traditions,  de  légendes, 
une  confusion  s'est  produite  au  sujet  de  cei*taines  fosses 


Coupe  d'ouhlietles  du  ehâ- 
tean  de  Pîerrefonrts  ;  A,  cachoi  ; 
B.  jour  de  souffrance  ;  C,  porte 
d'entrée  du  cachot  ;  D.  latri- 
nes :  E,  oriûce  d'entrée  de  l'ou- 
bliette; F,  oubliette;  G.  latri- 
nes; H  I.  puits  de  l'oublietie; 
J.  tuyau  de  descente  des  la- 
trines :  L.  fosse  d'aisance  ; 
K,  fossé  du  château. 


existant  dans  des  châteaux.  I.a  plupart  du  temps,  on  a 
pris  pour  des  oubliettes  do  simples  fosses  d'aisances,  ou 
même  des  glacières.  Viollet-le-Duc  a  constaté  dans  des 
châteaux,  abbayes  ouofrîcialiiés,  des  cachots,  des  vade  in 
pace;  mais  il  déclare  n'avoir  trouvé  que  trois  cachots  pou 
vant  être  regardés  comme  des  oubliettes  :  l'un  au  château 
de  Chinon.  lautre  à  la  Bastille,  le  troisième  au  château 
de  Piorrefonds.  Encore  la  destination  des  deux  premiers 
n'est-elle  [las  cortaine. 

OUBLIEUR,  EUSE  n.  Personne  sujette  à  oublier. 
OUBLIEUSEMENT  adv.  Dune  manière  oublieuse. 
OUBLIEUX  i/fûj,  EUSE  adj.  Qui  est  sujet  à  oublier;  qui 
oublie  ;  /..'homme  est  oublieijx. 
~  Poétiq.  Qui  fait  oublier  :  ^'oublieux  Léthé. 

—  Oublieux  de.  Qui  oublie,  qui  met  en  oubli  ;  L'ingrat 
est  l'homme  oublieux  des  bienfaits. 

—  Substantiv.  Oublieur  :  L'ne  vilaine  ocbliecse. 

—  Hist.  Oublieux,  Epiihcte  que  le  cardinal  de  Kctz  ap- 
plique dans  ses  mémoires  à  des  conspirateurs  mondains  et 
puérils  Cniarquis  de  Scnneterre,  maréchal  d'Estréesj,  dont 
les  complots  restaient  toujours  à  l'état  de  projet. 

OUBON  OU  OUBÔNE,  ville  de  l'Indo-Chine  centrale 
n^os  siamois),  dans  la  zone  d'influence  française,  sur  le 
Moun,  affluent  du  Mékong;  6.000  hab.  Ch.-l.  do  prov. 
Escale  des  Messageries  fluviales.  Commerce  do  peaux, 
laque,  ivoire,  étofl'es,  vases  en  cuivre,  opium. 

OUBRIA  0.  m.  Partie  d'un  atelier  où  l'on  forge  le  fer, 
dans  Icb  usines  métallurgiques  des  Pyrénées. 

OuBSA-NOR,  lac  salé  de  l'empire  chinois,  dans  la 
Mongolie  occi-iontale,  au  centre  d'un  plateau  en  cuvette 
de  820  mètres  d'altitude.  Près  de  4.ûOO  kilom.  carr. 

OUÇADA  n.  m.  Sorte  de  taie  d'oreiller  en  laine,  en  nsage 
chez  les  indigènes  de  l'Algérie  comme  chez  la  plupart  des 
peuples  orientaux  et  servant  au  transport  des  efl'ets  en 
guise  de  sac  de  voyage. 

OucHAK,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  'Anatolie  fprov.  dc 
Khodavendikiar]):   13.000  hab.   Cul- 
turc  du  pavot;  fabrication  de  tapis. 

OuCBAS  (Usas),  déesse  indienne 
do  l'aurore,  fille  de  Diôs(Io  ciel)  ot 
d'Aditi  I  l'espace  infini,  l'éthcrf.  sœur 
de  la  Nuit.  Elle  est  la  seule  de  toutes 
les  déesses  védiques  q^ui  soit  réelle- 
ment dépeinte  sous  I  aspect  d'un** 
femme.  Bienfaisante,  elle  possède 
dans  le  Rig-Véda  un  rôle  rcligieu.x 
important,  car  son  apparition  indique 
l'instant  précis  où  le  sacriflce  doii 
se  célébrer. 

OUCHE  (du  lat.  pop.  olca,  même 
sens!  n.  f.  Agric.  Terrain  voisin  de 
la  maison  et  planté  d  arbres  frui- 
tiers. Il  Bonne  terre  qui  peut  fournir 
les  produits  les  plus  variés. 

—  Techn.  Entaille  qu'on  fait  sur 
le  canon  d'un  fusil,  pour  indiquer  une 
proéminence  qu'il  faut  enlever  à  la 
meule  et  qui  a  une  élévation  égale 
â  la  profondeur  do  l'entaille. 

OuCHE  PAYS  D")  [lat.  Uticum], 
pays  de  l'ancienne  France  (Normandie), 
naftements  de  l'Euro  et  de  l'Orne,  arrosé  par  l'Iton,  la 
Kille,  la  Cliarentonne.  Villes  principales  :  Bernav,  Laigle. 
Sol  sablonneux,  minerai  de  1er  et  forêts,  notanimenl  au- 
tour de  Breteuil  et  de  Conches. 

OuCHE,  rivière  de  la  Côte-d'Or,  qui  naît  du  massif  dc  la 
Côte-d'Or.  vers  les  Cbaumcs  d'Auvenay  (582  m.),  coule  au 
N.-K.,  puis  au  S.-E..  prête  ses  gorges 
au  canal  de  Bourgogne,  entre  à  Dijon  1 

dans  la  plaine  do  la  Bourgogne  cl  at- 
teint la  Saône,  rive  droite,  près  de 
Saint-Jean-de-Ix>sno.  Cours  100  kilo- 
mètres. 

OUCHNÎCHA  n.   m.   Protubérance 

arrondio.sorte  de  bossequi  couronne  le 

sommet  du  crâne  des 

Bouddhas. 

—  Encycl.  C'est  un 
de  leurs  trente-deux 
signes  caractéristi- 
ques ,  ou  lakchanas 
rlaksana),  indice  de 
leur  intelligence  trans- 
cendante. Il  parait 
probable  quo  l'ouch- 
nicha  est  simplement 
la  représentation  défi- 
gurée du  djala,  nœud  (Japonl 
de  cheveux  sur  le 
sommet  de  la  tète,  qui  était  dans  l'antiquité  la  coiffure  des 
brahmanes  et  qu'aujourd'hui  encore  les  bouddhistes  don- 
nent à  leurs  bodhisattvas. 

OuCHOREUS.  transcription  grecque  du  nom,  qu'une 
légende,  recueillie  par  l'historien  Diodore  de  Sicile,  donnait 
à  l'un  des  rois  qui  auraient  régné  après  Menés.  On  lui 
attribuait  même  la  fondation  de  Thèbes. 

OUCHTETAS  ou  OuCHLATAS.  tribu  du  nord  de  la  Tu- 
nisie, qui  comprend  environ  2.000  individus  et  qui  s'avance 
jusqu'en  Algérie.  Les  Ouchtetas  sont  des  pillards,  dont  les 
incursions  sur  le  territoire  algérien  contribuèrent  à  mo- 
tiver, en  18S1,  l'expédition  de  Tunisie. 

OUCHY,  petite  ville  de  Suisse  fcant.  de  Vand),  sur  la 
rive  nord  du  lac  de  Genève,  à  1  kilom.  500  de  Lausanne. 
à  qui  la  relie  un  chemin  de  fer  funiculaire.  Tour  carrée 
du  XV»  siècle,  reste  d'un  château  qui  fut  la  résidence  des 
évéques  de  Lausanne. 

OuCQUES,  comm.de  Loir-et-Cher,  arrond.  et  à  27  kilom. 
de  Hlois;  1.57S  hab.  Fabriques  de  toiles,  vinaigreries. 

OuDA,  nom  de  trois  rivières  de  la  Sibérie.  La  première 
fgouv.  dlrkoutsk'i  descend  des  monts  lergik-Targak.  fron- 
tière de  Monirolie.  arrose  Nijné-Oudinsk  et  s'unit  à  la 
Birioussa  pour'constimer  la  Tassiéva  i^bassin  de  riênissei  : 
385  kilom. —  La seconde  I même  gonv.  d'Irkoutsk,  part  du 
versant  ouest  des  lablonoï  et  se  perd,  à  Verkhné-Oudinsk. 
rive  droite,  dans  la  Selenga.  tributaire  du  lac  Baïkal: 
375  kilom.  —  La  troisième  (prov.  du  Littoral;  se  verse  dans 
la  mer  d'Okhotsk  :  530  kilom. 


aujourd'hui  dé- 


Bouddha  avec  l'oachnlrha  simple 
\  Oucbnlcba  orné  iCambodgr), 


OUDE   —   OUDOT 


OuDE  OU  AOUDH,  ancien  royaume,  aujourd'hui  com- 
miï.sanat  en  chef  de  i  empire  anglais  de  llnde,  entre  llli- 
niaiaya  ce  le  (.iaii«e  iiiuyoïi  (rattaché  dans  les  statistiques 
au  vicc-puuverncment  des  Provinces-du-Nord-Ouesij; 
horné  par  le  Népal,  le  Rohilkaoti,  le  Doab,  les  Provinces- 
du-Nord-Ouest  ;  62.7oii  kilom.  carr.  et  12.650.000  hab. 
Capii.  Lufcnow.  Vasio  plaine,  que  parcourent  de  grands 
ainuents  du  Ganpe;  lo  Oop;ra.  grossi  de  la  Uapti,la  Gouniii, 
pros.sin  do  la  Saï,  le  Kamt^angà.  La  région  du  Téraï  est 
insalubre.  Sol  irùs  fertile,  très  cultivé;  produit  nz  et  fro- 
monl.  maïs  et  millet,  canne  à  sucre,  coton,  indigo,  tabac, 
chanvre.  Industrie  :  préparation  do  lindigo  et  du  thé: 
broderies  dor,  objets  on  argent  ciselé.  Luknow  et  Faïzabad 
sont  les  chefii-lieux  des  deux  provinces.  LOude.  considérée 
dans  les  légendes  hindoues  comme  le  berceau  de  la  race 
aryenne,  fut  conquis  au  xii*  siècle  par  les  musulmans.  Kn 
ni.i,  aprôs  la  défaite  do  Buxar,  Luknow  fut  pris  par  les 
Anglais,  qui  ne  cessèrent  depuis  d'intervenir;  c'est  avec 
leur  consentement  qu'en  18li»  le  nabab  prit  le  titre  do  roi. 
Kn  1K:»6,  Io  nouveau  royaume  fut  réuni  aux  possessions 
anglaises.  Pendant  la  terrible  insurrection  do  1857.  l'Oude 
fut  le  th»'*âtre  d'opt'rations  importantes. 

OUDEÏPOUR  ou  OUDAlPOUR  OU  MÉVAR  PROPRE, 
Ktat  de  llude  occidenUilo  ^Kadjpoutana).  L'Ktat,  tributaire 
de  lenipire  anglais  de  l'Inde,  occupe  la  plus  grande  partie 
du  Mévar  et  s'avance  dans  le  Malva;  33.310  kilom.  carr. 
et  1 .8GÎ.00O  hab.  Sur  la  frontière  occidentale,  la  chaîne  des 
Aravalis  domino  le  plateau  de  250  mètres  en  moyenne; 
au  S.  de  la  capitale,  les  monts  Dounghôr  sont  couverts  par 
les  jungles  des  Hhils;  à  l'E.  sont  les  monts  Salambar.  A 
part  la  Sabarmati  (bassin  du  golfe  do  Cambaye),  dans  le 
Sud,  le  pays  presque  tout  entier  est  dragué  par  le  Banas- 
Zinc,  cuivre,  plumn,  fer,  argent;  grenats  et  améthystes. 
Les  plaines,  bien  irriguées,  produisent  riz,  coton,  maïs, 
graines  oléagineuses,  sorgho,  ot,  dans  la  saison  sèche, 
orge  et  blé,  canne  à  sucre,  opium,  tabac. 

OUDEÎPOUR,  ville  do  l'Inde  occidentale,  chef-lieu  de 
la  principauté  homonyme,  dans  la  vallée  do  Ghirva; 
4»».3HO  hall.  Palais  magnilique  du  Maharana;  grand  temple 
de  Djagdés.  Aux  environs,  lac  Potchola  et  ruines  d'Ahar, 
nécropole  des  îiouvoralns  d'Oudeipour. 

OUDENAEROE  (Robert  Van),  peintre  et  graveur  fla- 
mand, né  et  mort  à  Gand  (1663-1743).  Elève  do  P.  Van 
Cuyok,  puis  do  Van  Clecf  à  Anvers,  il  se  rendit  à  Rome 
en  16X5,  où  il  étudia  longtemps  sous  Carie  Maratte.  L'évoque 
de  Vérone,  cardinal  Barbango,  le  lit  venir  près  do  lui,  pour 
composer  ot  graver  tous  les  dessins  d'un  ouvrage  héral- 
dique que  le  prélat  avait  rédigé  sur  sa  famille.  Oudenaerde 
composa  on  môme  temps  les  vers  servant  de  texte  à  ce 
recueil,  qui  contient  175  planches  et  qui  ne  parut  qu'après 
sa  mort  sous  le  titre  ae  IS'umixmata  virorum  iltustrium 
ex  i/entc  iiarbariga  (I762j.  La  mort  du  cardinal  le  décida  à 
se  tixer  à  Gand.  Citons,  parmi  les  meilleurs  travaux  qu'il 
V  exécuta  :  J^sus  au  milieu  des  docteurs,  dans  l'église  dos 
feéguines;  Sainte  Catherine  conduite  devant  les  idoles,  à 
Saint-Jacques,  ot,  dans  la  chapelle 
do  la  Conlrério  des  bouchers,  une 
iminenso  toile  où  sont  peints  grands 
comme  nature  les  Chefs  de  la  confré- 
rie. Mais  la  plus  remarquable  de 
ses  créations  fut  le  Saint  Pierre 
apparaissant  auj:  chartreux  pour  les 
empêcher  de  quitter  le  cloître. 

OUDENARDE  n.  f.  Sorte  de  ta- 
pisserie, qu'un  fabriquait  autrefois 
&  Oudouardu. 

OUDENARDE  et  mieux  AUDE- 
NARDE,  ville  do  Belgique  (Flandre- 
Ofii-nt.),  ch.-l.  d'arrond.  sur  l'Es- 
caut; 6.929  hab.  ï'abriquos  de  dentelles  et  tissus,  fila- 
tures. Quelques  monuments  intéressants:  hôtel  do  ville 
do  stylo  go- 
thique avec 
façade  riche- 
ment ornôo, 
aumilieu  do  la- 
quelle s'élèvo 
un  svelio  cam- 
panile, vraie 
dentelle  de 
pierre  (j  u  i 
s'amortit  en 
couronne  im- 
périale ;  hallo 
aux  draps,  édi- 
li'o  du  XIII' siè- 
cle aux  pro- 
Sorlions  gran- 
ioscs;  églises 
do  Sointo-Wal- 
burgo  ot  No- 
tro-Damo-dn- 
Pamôlo.  Ville 
très  ancienne, 
Oudonardc 
jouit  au  moyen 
&  g  r>  d'une 
grande  pros- 
périté, l'orto- 
resso  impor- 
tante, cllo  fut 
Ruc  ccssi  vo- 

mont  prise  nar  lo  duc  do  Parme  ot  les  Français  au 
xvir  siècle.  Vendôme,  ((tracrompagnait  lo  duc  do  Bour- 
gogne, fut  battu  nres  do  cette  ville  par  le  nrinco  Eugène 
ot  lo  dur  <li>  Mnrfborough  (U  juill.  1708). 

OuDENBOSCM,  bourg  des  Pays-Bas  f Nord-Brabnnt 
Tarrond.  <io  Br^da  \  k.  10  kitom.  du  Uollandscho  Diep; 

ri.Of.ii  hab. 

OUDENBURO,  ville  do  Belgique  (Flandre-OccidcDtale 
[arrond.  d  O^tcnde";;  2.510  hab.  Sucrerie. 

OUDENDORP  (François  VanV  philologue  hollnnbis. 
né  et  mort  à  Leydo  1 16'J0-i76n.  Il  lut  recteur  i  Ninic^uo 
ot  à  Haarlem.  professeur  d'histoire  et  d'éloquence  à.  Levdo 
(1740).  C'est  lo  dernier  des  grands  philologues  hollandais. 
On  consulte  ses  éditions  de  Lucain  {\'2S), ûc  Frontîn  (1731), 
de  César  (1737),  de  Suâtone  (1751)  et  d'A^u^^e  (1785). 

OUDET  Jacques-Joseph),  ofticior  français,  néà  Mavûal 
en  1773,  mort  ù  \Vagram  en  1809.  Engagé  dans  les  armées 


Aimes  d'Oudcnardc. 


Uùtt'l  du  ville  d'OuJcoardc. 


do  la  République,  il  fit  une  carrière  brillante  ot  rapide. 
Ayant  protesté  contre  le  coup  d'Etat  du  18-Brumaire,  il 
fut  maintenu  à  Besançon.  Toujours  partisan  do  la  liberté 
républicaine,  il  adhéra  à  la  société  dos  Philadolphos.  Son 
rôle  politique  dans  sa  lutte  contre  Bonaparte  parait  très 
exagéré.  Cependant,  Oudet  fut  compromis  dans  lo  com- 
plot do  Moroau.  Mais  il  reprit  du  service  on  1807,  et  fut 
blessé  mortellement  ù  ^Vagram  (1809). 

OUDEWATER,  ville  des  Pays-Bas  (Sud-Hollande),  sur 
TYsscl,  3.000  hab. 

OuDiN  (Remi-Casimir),  historien  et  critique  protestant, 
né  à  Méziôres  on  1038,  mort  à  Leydo  en  1717.  Il  entra  dans 
l'ordre  des  prémonlrés  (1655),  et  devint  curé  régulier 
d'Epinay-sous-Gamaches.  Envoyé  comme  moine  à  l'ab- 
baye de  lîucilly  (1678),  il  y  reçut  le  roi  Louis  XIV  en 
1680.  Doux  ans  après,  il  fut  élu  sous-prieur  do  Cuissy.  En 
1683,  il  obtint  la  permission  do  se  rendre  ù  Paris;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  inquiéter  ses  supérieurs  par  les  visites  qu'il 
lit  au  ministre  protestant  Jurieu.  Hapnelé  de  Paris,  il  fut 
enfermé  à  l'abbaye  de  Uessons(Oise)  d'où  il  s'évada  (1690) 
et  s'enfuit  à  Leydo,  où  il  embrassa  lo  protestantisme.  Lo 
plus  important  de  ses  ouvrages  est  un  traité  latin  intitulé 
Commentaire  sur  les  anciens  écrivains  ccrlésiastii/ucs  omis 
par  lietlarmin,  Possevin,  Labbe  et  ElHes  Ihtpin  (1722). 

OuDIN  (François),  poêle  latin  de  la  compagnie  do  Jé- 
sus, néàVignory  (Champagne)  en  1691,  mort  à  Dijon  on 
1752.11  professa  les  humanités  et  la  théologie.  Il  a  composé 
une  Eléyic  sur  la  mort  de  Santeuil  (1698),  des  Canti(/ues 
on  l'honneur  de  saint  François  Xavier  et  des  Htjmnes  nou- 
veaux pour  le  bréoiaire  de  Dijon  (1720).  On  a  également  de 
lui,  en  latin,  des  Traités  de  théologie  et  une  Histoire  dogmu- 
litiue  des  conciles  (1723).  Sous  le  pseudonyme  do  d'Ouvkt, 
il  a  édité  le  recueil  intitulé  Poemata  didascalica  (1719). 

OuDINÉ  (Kugono-Andro),  sculpteur  ot  graveur  en  mé- 
dailles, né  ot  mort  à  Paris  (1810-18S7).  Il  remporta  le 
grand  prix  do  gravure  en  médailles  en  1831.  En  1837,  il 
exposa  lo  Gladiateur  blessé,  qui  fit  sensation.  Oudlné  fut 
attaché  comme  graveur,  d'abord  au  Timbre,  puis  ù  la 
Monnaie  de  Paris.  Dans  la  gravure  on  médailles,  il  mon- 
tra un  talent  hors  ligne.  Parmi  ses  sculptures,  nous  men- 
tionnerons :  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus_,  le  Général  Espagne 
(Invalides);  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  (église  Saint-Gor- 
vais);  la  Heine  lîerthc  (jardin  du  Luxembourg);  Uethsabée 
(cour  du  Louvre);  le  lioi  Louis  VIlî  (Versailles);  les 
Quatre  Evangélistes  (Saint-Gervais)  ;  Buffoa  (Louvre); 
.Sa/;if  i[.aH(irj/ (Saint  Gormain-l'.^uxcrrois,  1861);  Daphnis  et 
Hi'bé  (palais  dos  Tuileries)  ;  etc.  Oudiné  a  produit  un  grand 
nombre  de  bustes.  Parmi  ses  médaillons,  nous  citerons 
ceux  do  Galle,  d'Horace  Vernet,  du  maréchal  liugeaud, 
du  prince  Napoléon,  û'Oîidiné  fils,  d'Ingres,  du  général 
Poncelet,  do  AJitpiet,  etc. 

Parmi  ses  médailles  les  plus  remarquables,  nous  cite- 
rons :  l'Amnistie;  le  Duc  d'Orléans;  la  Colonne  de  Boulogne; 
Contre-amiral  Dumont  d'Urville;  Berthollet ;  la  Société  des 
architectes  ;  médailles  commémoratives  de  l'Etablissement 
de  la  Bépublique ;  du  Deux  Décembre  iSôf  ;  do  \ Inaugura- 
tton  du  tombeau  de  Napoléon  I" ;  V Exposition  universelle; 
y  Apothéose  de  Napoléon  /";  la  Bataille  d'Inkei'viann;  le 
Tombeau  de  Napoléon  /'■'■  aux  Invalides;  les  médailles 
commémoratives  de  l'AvùncTnent  de  Napoléon  III ;  de  l'.-ln- 
jiexion  de  la  Savoie  à  la  France;  des  Préliminaires  de  la 
paix  de  Villafranca,  etc.  Il  avait  exécuté,  pour  la  salle  du 
conseil  municipal  do  l'ancien  Hôtel  de  Ville  de  Paris,  qua- 
torze bas-reliefs,  détruits  eu  1871. 

OUDINOT  (Nicolas-Charles),  duc  DE  Reggio,  maréchal 
do  France,  né  à  Har-le-Duc  en  1767,  mort  à  Paris  on  1847. 
Ancien  soldat  au  Médoc-infantene,  il  fut  nommé,  en  1791. 
lieutenant-colonel  des  volontaires  de  la  Meuse.  Sa  belle 
défense  de  Bitche  lui  valut  d'être  nommé,  en  1793,  chef 
do  la  4'  demi-brigade.  Le  23  mai  1794,  à  Kaiserslautern, 
il  se  fraya  un  passage  à  la  baïonnette.  Général  de  bri- 
gade quelques  jours  après,  il 
se  distingua  à  Trêves  ot  à  Nec- 
kerau,  où  il  fut  blessé  et  pris. 
Libéré  en  1796,  il  fit  la  campa- 
gne du  Rhin  sous  Morcau,  cel- 
les d'Helvétio  ot  d'Italie  en  1799 
sous  Masséna,  et  devintgénéral 
do  division.  En  1805,  Oudinot,  à 
la  tôto  de  10.000  grenadiers, 
remporta  la  victoire  de  Wer- 
tingon  et  contribua  par  son  in- 
trépidité au  succès  do  la  jour- 
née d'Austerlitz.  Il  se  signala 
pendant  la  campagne  de  isoo, 
lut  vainqueur  l'année  suivante 
à  Ostrolenka,  ot  se  couvrit  do 
gloire  à  Friedland.  Gouverneur 
do  Dantzig,  puis  d'Erfurt,  il  fut 
présenté  par  Napoléon  au  tsar 
comme  le  Bayard  de  l'arméo 
française.  En  1809,  son  intré- 
jûditô  à  Landshut  etàWagram  lui  valut  lo  liâton  de  ma- 
réchal do  France  ©t  le  titre  do  <i  duc  do  Koggio  ».  En  1810, 
il  occupa  les  Pays-Bas.  Chef  du  2*  corps  pendant  la 
campagne  do  Russie,  il  montra  le  plus  admirable  cou- 
rage au  passage  do  la  Bérésina.  En  1813,  il  se  battit  comme 
un  lion  à  Bautzen.  Accablé  par  Bornadotte  A  Gross-Beoren, 
il  racheta  cet  échec  par  ses  victoires  do  W.icbau  sur  lo 
prince  do  Wurtemberg  ot  de  Freyburg  sur  le  duc  d'York. 
Pendant  la  campagne  do  Franco,  il  multiplia  les  prodiges 
de  valeur  à  Brienno  ot  Bar-sur-Aube.  U  adhéra  à  la  Res- 
tauration, reçut  le  commandement  de  la  garde  nationale 
ot  la  pairie.  En  1823,  il  commanda  le  i"  corps  do  l'armée 
française  en  Espagne  et  devint  gouverneur  de  Madrid.  Il 
était,  A  sa  mort,  grand  chancelier  de  la  Légion  d'hoiinour 
(1839)  ot  gouverneur  des  Invalides  (1842).  —  Son  (ils,  Ni- 
colas-Charles-Vicior  Oudlnot,  duc  dk  Ri^ogio  général 
français,  nô  en  1791,  mort  on  1863,  servit  d'abord  dans  les 
pages  do  Napoléon,  puis  fut  nommé  lieutenant  do  hus- 
sards (1800).  Aido  de  camp  do  Masséna  on  PortugaWl810^. 
il  lit  la  campagne  do  Russie.  Sa  belle  conduite  pendant  la 
campagne  do  1813,  à  Leipzig  ot  Hanau.  ot  on  18U  â  Mont- 
mirail  et  à  Craonne,  lui  valut  le  grade  de  chef  d'escadron. 
Colonel  des  hussards  du  roi  sous  la  première  Restauration, 
il  resta  fidèle  ù  Louis  XVIII  pondant  les  Cent-Jours.  Sous 
la  seconde  Restauration,  il  devint  successivement  colonel 
dos  grenadiers  A  cheval  de  la  garde,  maréchal  de  camp 
(1822^,  coramandaat  de  l'école  de  Saumur  fl824).  Il  dé- 
missionna après  juillet  1830,  mais  rentra  au  service  en 


Mari^chal  Oudlnot. 
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1835,  et  fit  campagne  en  Algérie.  Il  en  revint  lieutenant 
général.  Elu  député  de  Saumur  en  1842  ot  1846.  puis  repré- 
sentant do  Maine-et-Loire  à  la  Constituante  de  1848,  il 
reçut  en  1849  le  commandement  du  corps  expéditionnaire 
envoyé  contre  la  république  Romaine,  et  prit  Rome  aprôs 
un  mois  de  siège.  Pendant  son  absence,  il  avait  été  élu 
député  do  la  Meuse  à  la  Législative.  Il  y  combattit  la 
politique  do  l'Elysée  et,  au  Deux-Décembre,  il  s'efforça 
d'organiser  la  résistance  contre  le  coup  d'Etat  et  subit 
quelques  jours  de  détention  au  Mont-\alérien.  On  a  de 
lui  :  Apei'çu  historique  sur  la  dianilé  de  maréchal  de  France 
yl833)  ;  De  l'armée  et  de  son  application  aux  grands  travaux 
d'iiiihté  publique  (I8l5i;  Pn^cîs  historique  et  militaire  de 
l'crpédition  française  en  Italie  (1849).  —  At'GCSTK  Oudl- 
not  de  Reggio,  frère  du  précédent,  né  â  Paris  en  1799, 
mort  à  Muley-Ismaïl  (Algérie)  en  1835,  suivit  aussi  la  car- 
rière militaire,  devint  colonel  do  chasseurs  d'Afrique  et 
fut  mortellement  blessé  en  protégeant  la  retraite  do  la 
colonne  du  général  Uzel,  assaillie  par  Abd-cl-Kader  dans 
les  gorges  do  la  Macta. 

Oudinot  (Eugène-Stanislas\  peintre-verrier  français, 
né  à  Alençon  (Orne)  en  1827.  mort  à  Paris  en  1889.  En  1854, 
il  fonda  â  Paris  une  importante  manufacture  de  vitraux. 
Parmi  ses  principaux  travaux,  rappeions,  à  Paris,  les  vi- 
traux do  Sainte-Clotilde,  do  Saini-Leu.  de  Saint-Jacques 
du  Haut-Pas,  do  Saint-Augustin,  de  la  Trinité  ;  les  vitraux 
de  la  cathédrale  de  Beauvais,  et  de  diverses  églises  de 
province. 

OuDXNSK,  nom  de  deux  villes  do  la  Russie  d'Asie  (Si- 
bérie orient.)  :  Nijnk-Oldinsk  [gouv.  d'irkoutsk],  sur 
rOuda;  3.500  hab.  Or  dans  les  environs.  (Le  cercle  a 
49.750  hab.) — Verkhnk-Oudinsk  (prov.  de  Transbaïka- 
lio),  au  confluent  do  l'Ouda  et  de  la  Solenga,  non  loin  do 
la  rive  sud  du  lac  Baikal;  5.200  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Com- 
merce des  pelleteries;  station  du  chemin  de  icr  transsibé- 
rien. (Lo  cercle  a  138.000  hab.) 

OUDIS  ou  OUDINS,    tribu   mahométane  du  Caucase 
oriental,  établie   dans  le  gouverne- 
ment dElisabethpol. 

OUDJA,  symbole  que  l'on  trouve 
ligure  sur  un  grand  nombre  de  monu 
monts  égyptiens,  [h'ouâja  désigne 
proprement  l'œil  solaire,  d'où  découle 
tout  ce  qui  ostbienfaisantetagréablo. 
Un  grand  nombre  d'amulettes  revo- 
tent la  forme  do  loudja). 

OUOJAK  ou  ODJAK  n.  m.  Terme 
oui  désigne,  eu  Tunisie,  les  pelotons 
ae  cavaliers  indigènes  chargés  d'escorter,  dans  les  céré- 
monies, les  fonctionnaires  du  protectorat. 

—  Encycl.  Ces  cavaliers,  moyennant  un  traitement  fixe, 
se  remontent  à  leurs  frais  et  se  nourrissent,  eux  et  leurs 
cliovaux  ;  ils  ne  reçoivent  directement  que  leurs  armes 
et  un  buriiuus  bleu  ciel,  d'où  leur  le  nom  do  spahis  bleus. 

OUDJAYANI.   Géogr.  V.  OcDJElN. 

OUDJOA  ou  OUCHDA,  ville  du  Maroc,  près  de  la  fron- 
tière algérienne,  à  24  kilom.  de  Lalla-Marnia,  sur  l'Islv. 
dans  la  plaine  des  Angad,  ainsi  appelée  du  nom  de  la  tritu 
qui  l'hanite  avec  les  Mehaya  et  les  Sedjaâ;  8.000  hab.  A 
10  kilom.  O.  d'Oudjda,  est  situé  le  champ  do  bataille  d'Isly. 

OUDJEÏN  ou  OUDJDJEÏN,  ville  de  l'Inde  (Malva  [Etat 
mahratte  de  Scindia]),  sur  la  Sirpa,  affluent  du  Tcnam- 
bal  (bassin  du  Gange);  34.6yo  hab.  Ancienne  capitale  dvi 
Malva,  et  l'une  des  sept  villes  saintes  do  l'Inde.  Palais  do 
Scindia.  Observatoire,  construit  en  1720  par  lo  roi-astro- 
nome Singh  II;  c'est  parOudjem  que  passait  le  premier 
méridien  des  géographes  hindous.  Marché  pour  l'opium 
ot  les  cotonnades.  A  2  kilom.,  ruines  de  l'ancienne  villo 
{Oudjaijatïi),  capitale  légendaire  de  Vikramadilya,  qtii  au- 
rait régné  sur  presque  toute  l'Inde  du  Nord,  et  de  qui  date 
l'ère  hindoue  Samvàt  (57  av.  J.-C). 

OuOJIDJI,  pays  do  l'Afrique  orientale  aUemande,  sur 
la  côte  orientale *du  lac  Tanganyika.  La  ville  d  Oudjidji, 
au  fond  de  la  belle  baie  de  Kigoma,  est  depuis  longtemps 
un  grand  centre  commercial  ;  c  est  là  que  Stanley  retrouva 
Livmgstone,  en  I87i.  Depuis,  elle  a  continué  à  s'accroitro 
sous  Va  domination  allemande.  Mission  des  Pères  blancs. 

OUDNEY,  vovageur  écossais,  né  à  Edimbourg  en  1791, 
mort  ù.  Murmur'(Sûudan  Central)  en  1824.  Chargé  en  1822 
d'oxidorer  avec  Denham  et  Clapporton  l'intérieur  do  l'Afri- 
que septentrionale,  il  gagna  la  capitale  du  Bornou,  Kouka, 
après  avoir  vu  lo  lac  Tchad,  et  niuurut  quelques  mois  plus 
tard.  Los  plantes  qu'il  avait  recueillies  ont  été  décrites 
par  Robert  Brown,  qui  lui  a  dédié  le  genre  oudneya. 

OUDNEYA  {dné-ia)  n.  m  Genre  de  crucifères,  tribu  des 
arabidéos,  comprenant  des  arbrisseaux  à  feuilles  entières» 
(jui  croissent  dans  le  nord  de  l'Afrique. 

OUDON,  rivière  des  départements  de  la  Mayenne  et  do 
Maino-ot-Loire,  affluent  de  la  Mayenne.  Kilo  naît  près  de 
la  Gravollo,  et  coule  vers  le  S.," puis  le  S.-E.;  elle  ar- 
rose :  Craon,  Segré,  Le  Lion-d'Angers,  et  se  perd  dans 
la  Mayenne  au  6ec  d'Oudon,  aprôs  un  cours  do  80  kilom., 
dont  19  navigables  à  partir  de  Segré. 

OuDON,  comm.  do  la  Loire-Inférieure,  arr.  et  à  9  kilom. 
d'Anconis.  sur  la  Loire.  (|ui  y  reçoit  le  Havre  ou  Donocau  ; 
1.677  Iiab.Cli.  do  f.  Orléans.Donjonociogonaldu  xv*sièclc. 

OUDONG  ou  Ou-DONG,  ville  de  llndo  Chine  française 
(Cambodge  iprov.  do  Somroulong]),  sur  lo  Slung-Cheréo, 
ou  Krang-Ponleï,  affluent  du  Bras-du-Lac.  et  qui  réunit  lo 
(Irand-Lac  (Tonlé-sap)  au  Mékong.  Capitale  du  Cambodge 
d'abord  au  xvii»  siècle,  puis  do  1740  à  1866  (où  elle  fut 
abandonnée  puur  Pnom-Ponh).  elle  élève  aujmird'hui.  au 
milieu  d'une  vaste  plaine  de  rizières,  ses  enceintes  aban- 
données ot  SOS  i)alais  en  ruine.  La  province  produit  riz, 
tabac,  palniicrsâ  sucre,  gommo-giuto,  résines.  A  s  kilom. 
au  N.  d  Oudong,  la  cité  do  Lovek  ou  Cambodia,  ancienne 
capitale  du  Cambodge,  détruite  par  les  Siamois  à  la  lin  du 
XVI»  siècle,  et  dont  la  forêt  envahit  les  ruines. 

OuDOT  (Charles-François),  homme  politique  français, 
né  ù  Nuits  (Côte-d'Or't  en  1755.  mort  à  Paris  en  1841.  Com- 
missaire du  roi  près  le  tribunal  do  Bcaune  en  l"9l,  il  fiit 
élu  à  l'Assemblée  législative,  puis  à  la  Convention,  où  il 
siégea  à  la  Montagne.  En  1795,  il  fut  élu  au  conseil  des 
Cinq-Conts,  et -fit  adopter  un  projet  d'organisation  judi- 
ciaire civile.  Il  facilita  lo  départ  de  Carnot  proscrit  au 
18-Fruciidor.  et  fit  exclure  la  noblesse  des  fonctions  pu- 
bliques. Membre  du  conseil  des  Anciens,  il  devint  juge  au 
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tribunal  do  cassation  on  IT'.'O,  mais  ant  quitter  son  posto 
pondant  la  Kostauration,  puis  lo  i-L-piit  aux  (.'eut- Jours. 
Exilé  par  la  loi  do  isir.  sur  les  régicidos,  il  rentra  en  Franco 
après  1830.  Citons  do  lui  :  Théorie  du  jury  ou  fjb^rmttons 
sur  le  jury  et  sur  les  Institutkjns  judiciaires  criminelles 
anciennes  et  modernes  (1842);  etc. 

OUDRID  (Cristobal),  compositeur  espagnol,  né  à  Bada- 
ioz  on  1829,  mort  à  Madrid  eu  1877.  Il  fui  cliof  d'orcliostro 
à  la  Zarzuula,  puis  au  grand  thcùtro  do  l'Oriente,  à  Ma- 
drid. Oudrid  a  donne  environ  vingt-cinq  zarzuelas,  dont 
plusieurs  obtinrent  do  vils  succùs  :  el  liijo  dcl  ref/imiento. 
et  Postillon  de  la  Jiiuja,  la  l'ata  de  Cabra,  la  Espada  de 
Satanas,  los  Pajes  dvl  !tez,  tos  Conitcos  de  Alcurcon,  etc. 
IjC  dernier  do  sos  ouvrag<!S  en  ce  genre,  el  Consejo  de  los 
diez,  fut  représenté  souloment  aprus  sa  mort,  en  1881. 

OUDRIR  (S')  [orig.  gorni.j  v.  pr.  Se  rider,  on  parlant 
dos  bourgeons. 

Ouàri,  ie  part.  pass.  Il  Linge  oudri.  V.  ouRuni. 

OUDRY  (.Jean-Haptistc),  peintre  animalier  fram.-ais,  nô 
à  Paris  en  1G86,  mort  à  lieanvais  en  1755.  Elévo  de  son 
porc,  Jaci|ncs  Oudrv,  peintre  niêdiuero,  et  do  Largillièro, 
il  débuta  par  dos  portraits.  Il  exposa  aux  Salons  do  1710 
et  1712  les  Portraits  do  d'Ar- 
gensun  et  du  tsar  t'ierre  I"'. 
Largillièro  lui  conseilla  d'a- 
bandonner lo  portrait  pour 
l'étude  dos  animaux  et  dos 
naturesmortes.  Son  morceau 
de  réception  ù.  l'Académie 
depeinturo(ni*.>)apoursuJMt 
l'Abondance  avec  ses  attri- 
buts. Peu  après,  de.s  Etudes 
de  chiens,  des  Groupes  d'oi- 
seaux, don  motifs  de  Venaison 
avec  fleurs  et  fruits  lui  va- 
lurent un  réel  succès  à  la 
cour.  Ij'artisto  obtint  un  ate- 
Her  aux  Tuileries  et  un  ap- 
parionient  au  Louvre ,  ot 
Faf^on  ,  surintendant  dos 
tinanees  do  Louis  XV,  lui  Ht 
donner  la  direction  artisti- 
que do  la  manufacture  do 
lieanvais  (I7:i4),  fonction 
qu'il  cumula  avec  la  surin- 
spoction  dos  Gobelinsf  1730 


Oiidry. 


En  1713,  il  succéda  à  de  Troy, 
comme  professeur  ù  IWcadémie. 

On  a  de  lui  des  tableaux  d  histoire,  des  portraits,  des 
paysasos,  des  natures  mortes,  des  fruits  et  des  fleurs; 
mais  il  a  excellé  surtout  dans  la  reproduction  des  chasses 
et  des  animaux.  Lo  Louvre  possède  de  lui  :  Mile  et 
Turlu.  Miiinonne  et  Si/lvie,  levrettes;  IHanche.  chienne  de 
Ijûuis  XV';  un  Chiendevant  une  jatte  d'eau;  un  Chien  gar- 
dant des  pièces  de  gibier;  une  Cha'^se  au  loup;  un  Combat 
de  cogs  ;  Ta  Fcniie,'  d'uue  grande  vérité. 

—  Oudrv  avait  ou  lio  son  mariage  avoc  M""  Froissé  treize 
enfants.  iVainé,  jAcguns  Oudry,  fut  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées  ;  un  second.  Jacijui:s- Cuauliîs  Oudry 
(1720-1778),  s'adonna  également  à  la  peinture  d'animaux, 
devint  membre  do  l'Académie  de  peinture  en  1748  et  fut, 

Êandant  longtemps ,  premier  peintre  de  la  cour  do 
ruxelles.  Citons  de  lui  :  une  Prise  de  cerf  par  le  roi 
(musée  do  Toulouse)  ;  une  Chassse  de  Louis  XV  à  Fontai- 
nebleau, dans  le  palais  de  cette  ville. 

OUDTSHOORN,  ville  de  la  colonie  du  Cap,  ch.-l.  de 
district  du  ménie  nom,  sur  lOlifant  ;  i.:>oo  hab. 

OUDZI,  ville  du  Japon  (île  do  Nippon,  prov.  de  Yama- 
siro  |iléii,  de  KiotOj):  2.250  hab.  La  idaino  produit  le  meil- 
leur thé  du  Japon. 

OUE  {où)  n.  f.  Ancien  nom  do  l'oie. 

OUEBEH  n.  m.  Méti'ol.  Mesure  de  capacité  usitée  on 
Egypte,  et  équivalant  à.  30''\5793. 

OUEBY  n.  m.  Nom  générique  de  nombreux  cours  d'eau 
nés  dans  le  massil"  élevé  de  l'Ethiopie,  et  dont  le  cours, 
généralement  orienté  du  N.-O.  au  S.-E.,  suit  le  versant  de 
l'océan  Indien  de  la  côte  des  Somalis.  (Le  plus  important 
est  Toueby  Chebeli.  La  plupartdes  oueby  sont  des  alfluenls 
du  fleuvo  Djouba,  tributaire  de  l'océan  Indien.) 

OUED  {ou-èd')  n.  m.  Mot  arabe  signifiant  cours  d'eau  et 
qui  désigne  en  général  los  rivières  do  l'Afrique  septen- 
trionale ou  do  la  Syrie,  et,  plus  particulièrement,  les 
cours  d'eau  temporaires  du  Sahara.  (11  entre  dans  la  com- 

fiosition  du  nom  d'un  grand  nombre  de  cours  d'eau  et  do 
ocaliirs.) 

—  Kncycl.  Cîéogr.  C'est  surtout  dans  la  partie  septen- 
trionale du  Sahara  (|ue  les  oueds  sont  nombreux  :  oued 
Draa,  oued  Ghir,  oued  Igliarghar,  etc.  Creusés  dans  une 
période  antérieure  i  la  nôtre,  où  le  climat  saharien  com- 
portait oncoro  des  jiluies  et  fréquentes,  ils  ne  contiennent 
aujourd'hui  d'eau,  pour  la  jilupart,  qu'au  voisinage  des 
montagnes  et  pendant  l'hiver;  mais  souvent  aussi  la  cir- 
culation des  eaux  est  devenue  souterraine,  ot  lo  tracé  do 
l'oued  desséché  correspond  ù.  une  série  do  nappes  que 
les  puits  artésiens  atteignent  pour  le  plus  grand  protit 
des  oasis.  Certains  do  ces  oueds  se  trouvent  ainsi  jalonner 
les  routes  de  commerce  les  plus  suivies  du  Sahara  (ainsi, 
l'oued  Igharghar  et  l'oued  Ghir). 

Oued  (El-),  oasis  principale  du  Souf,  dans  le  Sahara 
algérien  ;  s.ùuO  hab.  El-Oued  commande  l'ensemble  des 
oasis  du  Sont'  ;  garnison  frant;aise. 

OUED-ALLAH  lou-èd'  —  de  oned,  et  Allah)  n.  m.  Liqueur 
algéricnno.  qui  offre  i|ueh|ue  analogie  avec  la  chartreuse. 

OUED-AMIZOUR,  comm.  d'Algérie  (départ,  de  Cons- 
taiitiiiej,  arrond.  et  à  40  kilom.  de  Bougie,  dans  la  vallée 
de  l;i  Sijuniani  :  1.755  liab. 

OUED-ATMÉNIA,  oomm.  d'Algérie,  départ.,  arrond. 
et  à  40  kilum.  de  Constantine,  au- pied  du  djebel  Grous; 
S.yiii  huli,  A  4  kilom.,  eaux  thermales  d'Hamman-Grous. 

OUED-CHERF.  Géogr.  V.  Clauzel. 

_OuED-EL-ALLEUG  {la  rivière  des  Sangsties),  comm. 
d'Algérie,  départ.,  arrond.  et  à  48  kilom.  d'Alger,  dans  la 
Miiidja,  entre  Kolea  et  Blida;  3.745  hab.  L'oued,  d'où  la 
localité  tire  son  nom,  est  un  afiluent  du  Mazafran. 

OUED-EL-HAMMAM.  Géogr.  V.  DUBLINEAD. 


OUED-FODDA  (la  rivière  d'Argent),  comm.  d'Algérie 
(départ.  .lAlger,  arrond.  d  Orléansville)  ;  5.0i;9  hab.,  non 
loin  du  .uiitlucni  iie  la  rivière  du  même  nom,  afiluent  du 
Cliélif.  Ch,  do  f.  d'Alger  à  Oran. 

OuED-IMBERT,  village  «rAigério  ('lép.  d'Oran).  ch.-l. 
de  comm.  de  y.sijy  bal»;  Cli.  de  f.  d'Oran  à  Tlemceu.  U 
prend  son  nom  d'un  ailiuuntde  la  Mékcrra. 

OUED-MARSA.  comm.  mixte  d'Algérie  (départ,  de 
Constantine I.  arrond.  et  à  14  kiloin.  do  Bougie,  sur  la 
route  de  Bougie  à  Sétif  par  le  Chabet-el-Akra,  près  de 
rembou'.bure  Je  loued  Djemnà;  2G.53'J  hab. 

OUED-SEGUIN  (en  ar.  Seggnu),  village  d'Algérie,  dé- 
part., arrond.  et  à  ly  kilom,  de  Constantine,  sur  un  atlluent 
du  Kiiiiuiud.  Cli.d.  do  comm.  de  2.-i89  hab. 

OuED-ZENATI,  comm.  mixte  d'Algérie  (départ,  cl  ar- 
rond. de  Constantine),  sur  l'oued  Zenanti,  branche  do  la 
Seybouse  ;  13.060  hab.  Ch.  do  f.  d'Alger  à  Tuuis. 

OUEÏ.  Géogr.  "V.  Oui:'i-nsii:N. 

OuEÏ-HAÎ-OUEi  ou  WeÎ-HAZ-WEI,  ^'iHo  do  l'empire 
chinois  ^L'han-Toung).  à  I  entrée  .lu  golle  du  Pétchili,  sur 
une  baio  ([u'abrite  l'île  de  Liou-Koung-Tao.  Occupée  par 
les  Japonais,  après  la  guerre  avec  la  Chine,  comme  gage 
de  l'indemnité  de  guerre,  do  1894  à  1898,  la  ville  fut  cé- 
dée à  bail  par  la  Chine  à  l'Auglelcrre  (1898),  avec  les  îles 
de  la  baio  et  un  territoire  do  Ifi  kilom.  do  rayon  autour 
de  la  itaio;  on  1902,  les  Anglais,  lors  de  leur  alliance  avec 
le  Japon,  ont  renonc-  ;'i  foriilier  re  point. 

OUEÏ-HO,  HoeÏ-HO  ou  "Wei-HO,  rivière  do  la  Chine 
occidentale  (prov.  de  Kansim  et  de  Chen-Si).  Il  coule  d'O. 
en  E.,  dans  une  vallée  fertile,  laisse  â  10  kilom.  de  sa  rive 
droite  Singanfou,  et  atteint  la  rive  droite  du  Hoang-Ho, 
auqufl  il  miiiôsê  sa  direction.  Cours  tiOO  kilom. 

OUEI-HSIEN  ou  Wei,  villo  de  l'empire  chinois  (Chan- 
Toungj,  sur  le  Feï-lang-ho,  tributaire  du  golfe  du  Pétchili  ; 
250.000  hab.  Fonderies  de  fer;  mines  de  houille. 

OUELLÉ,  fleuve  de  l'Afrique  centrale  (bassin  du  Congo), 
dans  l'Etat  indépendant.  11  naît  à  1.300  mètres  d'altitude, 
à  ro.  de  Ouadclaï.  Il  coule  vers  l'O.-N.-O.  en  formant  une 
sériedechulesetde rapides.  A  Yakoma.  après  1.300  kilom., 
il  se  joint  au  M'Bomou  pour  former  l'Oubangni.  Il  reçoit 
les  rivières  Dourou,  M  brouolé,  Gourba,  Ouerré,  Bomo- 
candi,  M'bima.  Découvert  par  Schweinfurth,  il  a  été  ex- 
ploré par  Junker,  Emin-pacna,  de  La  Kéthulle,  etc. 

OuÉMÉ,  fleuve  du  Dahomey.  Il  naît  sous  lo  nom  de 
Ole  par  environ  9''5o'  N.  et  0"  r>5'  O.,  coule  à  l'E.,  puis 
s'inflécliit  vers  le  S.  Il  arrose  Carnotville,  Sagon,  reçoit 
à  gauche  l'Ocpara  et  sert  longtemps  de  frontière  entre 
le  Dalioniey  et  la  Nigeria:  puis,  à  Poguessa,  Il  ost  rejoint 
à  droite  par  le  Zou.  Après  Dogba,  l'Onémé  se  sépare  en 
doux  branches  :  l'Ouénié  proprement  dit,  ou  /oumi,  et  le 
Sô.  La  première  se  jette  dans  la  lagune  de  Porto-Novo, 
l'autre  dans  la  lagune  Nokoué,  on  face  de  Cotonou. 
L Ouénié  est  navigable  sur  environ  130  kilomètres. 

OUEN  [ou-i7i]  (saint)  [en  lat.  Audoenus],  connu  aussi  sous 
le  nom  de  Dodon  ou  Dadon  [on  lat.  Dodo],  ôvèque  de 
Rouen,  né  en  009  à  Sancy.  près  de  Soissons,  mort  en  68:J 
à  Clichv,  près  de  Paris.  Il  fut  élevé  au  monastère  de 
Saint-^léda^d  do  Soissons,  fit  partie  do  la  suite  du  roi 
Clotairo  11  et  devint  référendalro  do  Dagobert  I".  Par  le 
conseil  do  saint  Eloi,  son  ami,  il  fonda  l'abbaye  de  Kebais, 
au  diocèse  de  Meaux.  Il  fut  élu,  en  639.  évoque  de 
Rouen.  Après  la  mort  d'Ebroin  (6811,  saint  Ouen,  député 
auprès  de  Pépin  d'Héristal  par  Waraton,  maire  du  palais 
de  Thierry  III,  parvint  à  faire  conclure  une  trêve  entre 
la  Neustrio  et  lAustrasie.  U  mourut  dans  ce  voyage.  Il 
avait  écrit,  en  latin,  vers  672,  une  Vie  de  saint  hloi,  l'un 
des  monuments  littéraires  et  historiques  les  jdus  remar- 
quables du  \iv  siècle.  Sou  corps  fut  transporté  à  Rouen, 
ot  une  abbaye,  qui  gardait  son  tombeau,  devint  célèbre 
sous  son  nom.  —  Fèto  le  24  août. 

OuÉNÉPHÊS,  forme  grecque  du  nom  encore  inconnu 
sous  sa  forme  originale  que  portait,  «l'après  Manéthon,  le 
quatrième  pharaon  do  la  première  dynastie  thinito. 

OUEN-TCHÉOU  ou  Oen-TGHÉOU,  ville  de  l'empire 
chinois  (prov.  du  Tcliè-Kiangi,  sur  l'estuaire  du  Ta-Khi 
ou  Nghéou-Kiang  (mer  deCliincj;  80.000  hab.  Port  ou- 
vert, mais  la  villo  est  en  décadence.  La  baio  du  même 
nom,  largement  ouverte,  est  couverte  par  l'île  Ta-Ou. 

OUEN-TI,  fondateur  de  la  iietite  dynastie  des  Soui.  né 
en  540,  mort  en  605.  Devenu  empereur  en  589,  il  régna 
pendant  seize  ans.  Simple  et  économe,  il  promulgua  un 
nouveau  code  de  lois,  diminua  les  impôts  et  encouragea 
l'élevage  des  vers  à  soie.  U  mourut,  victime  de  l'anibiiion 
de  son  second  fils,  qui  lui  succéda  sous  le  nom  do  Yang-Ti. 

OueN-TI,  nom  do  plusieurs  empereurs  do  la  Chine, 
parmi  lesquels  il  convient  do  citer  :  Ouen-ti,  de  la  dy- 
nastie mongole  des  Youen,  qui  régna  de  1330  à  1332  do 
notre  ère.  11  ruina  lo  trésor  en  construisant  des  temples. 
Son  humanité  a  rendu  la  mémoire  de  ce  prince  chère  au 
peuple  cliinois. 

OUESSANT  [Uxantis  des  Romains,  en  bas  breton  Enez 
Heussa,  l'île  de  l'épouvante),  île  fran<,"aise  de  l'Atlantique, 
ch.-l.  do  cant.  du  Finistère,  avec  comm.  uniciuo,  arrond. 
et  à  43  kilom.  de  Brest,  à  10  nidles  du  port  liu  Contiuel  ; 
2.287  hab.  (Ouessantins.  ines  ou  Ouessautais,  aises.)  L'île, 
entourée  par  les  détroits  de  1  Iroise  et  du  Fromveur,  a 
8  kilomètres  de  long  sur  3.500  mètres  de  large;  son  point 
culminant  ost  le  Stilf  lalt.  63  m.),  phare  datant  de  1695; 
son  principal  mouillage  est  la  baie  de  Lampaul,  éclairée 
par  le  phare  du  Créach.  Batteries  protégeant  au  loin  l'en- 
trée du  goulet  de  Brest.  Le  vent  de  mer  empêche  la  crois- 
sance des  arbres.  Bonnes  prairies,  nourrissant  des  moutons 
de  petite  taille.  Ouessant,  évangélisé  par  saint  Pol  en  517, 
resta  longtemps  la  propriété  des  évêiiues  de  Saint-Pol- 
de-Léon.  Combat  naval  de  la  guerre  d'indépendance  des 
Etats-Unis  (1778). 

Ouessant  (b.vtaille  navale  d'1.  Elle  eut  lieu  le 
27  juillet  1778.  à  trente  lieues  dOuessant,  entre  la  flotte 
française,  commandée  par  l'amiral  d'Orvilliers,  assisté 
de  Duchatfaut  et  du  duc  de  Chartres,  lui-même  dirigé  par 
La  Motte-Picquet,  et  la  flotte  anglaise  aux  ordres  de 
l'amiral  Keppel.  qui  avait  pour  lieutenants  Robert  Har- 
land  et  Hugh  Palliser.  Les  forces  françaises  étaient  de 
32    vaisseaux  do    ligne   et   d©    15    frégates,    auxquelles 
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l'ennemi  opposait  .it>  vaisseaux  de  ligne.  I/action  débuta 
par  un  violent  duel  d  artillerie  et  sembla  devoir  donner 
l'avautagc  aux  Angrîais.  Mais  les  manœuvres  de  d'Orvilliers 
le  leur  liront  perdre,  on  plaçant  les  bâtiments  français  sous 
le  vent  do  la  ligne  ennemie,  el  la  victoire  leur  fût  restée, 
sans  l'inaction  do  la  division  du  duc  de  Chartres.  Le 
combat  resta  indécis.  Les  Anglais,  ne  s'en  considérant 
pas  moins  comme  battus,  traduisirent  Keppel  et  Palliser 
devant  une  cour  martiale  qui  les  acquitta. 

OUEST  fuu-t-ssl'  —  do  l'angl.  west,  mOmo  sons)  n.  m. 
Géogr.  Partie  de  l'horizon  où  le  soleil  semble  se  coucher  : 
/.'oUKST  est  tout  enflammé  des  feux  du  soleil  couchant.  Il  Point 
carninal  situé  du  coUy  où  le  soleil  se  couche  ;  direction  de 
ce  point  canlinal  ;  Afarchercees  /'ûUKST.  La  Franceest  bor- 
née à  l'ODHST  pav  l'Atlanti(iue. 

—  Par  ext.  Pays  situé  du  côté  où  le  soleil  se  couche  : 
L'ouest  de  In  France,  n  Région  occidentale  de  la  Franco  : 
Les  départements  de  ('Ouest.  —  Késeau  de  chemins  de  for 
français  qui  dessert  la  Normandie  et  la  Bretagne  :  La 
compnijme  de  i'OuKST.  —  Action  ou  obligation  des  chemins 
de  1er  do  l'Ouest  :  Acheter  un  Oi.kst.  dci  Cuest.  (Dans  ces 
troi.''.  derniers  sens,  prend  nue  majuscule.) 

—  Partie  d'une  carte  géographique  qui  représente  les 
régions  occidenialos  d'un  pays  et  qu'il  est  d'usage  do 
placer  à  gauche. 

—  Ouest  équinoxial.  Ouest  vrai.  Point  de  l'horizon  où  lo 
soleil  se  couche  quand  il  est  dans  l'i'quatcur  ;  intersection 
de  ré(iuatour  avec  l'horizon,  du  côté  du  touchant. 

—  Vent  d'ouest  ou  simplem.  Ouest,  Veut  qui  souffle 
de  l'ouest  :  Un  coup  d'ovBsT. 

—  Mar.  Ouest  du  monde.  .\ire  do  vent  vraie,  orientation 
exacte  de  quelque  chose  ù  l'ouest,  n  Ouest  du  compas,  Caji 
donné  par  le  compas  sans  tenir  compte  des  erreurs  et  do 
la  correction,  ii  Sur  la  rose  des  vents,  O.-N.O.  est  l'aire 
do  vent  située  à  égale  dislance  du  .N.-O.  ot  do  10.  :  O.-S.-O. 
est  l'aire  do  vent  intermédiaire  à  S.-O.  et  O.:  O.-I  /4-N.-0.  est 
l'aire  do  vent  comprise  entre  ro.-N.-0.<*t  10.;  O.-1/4.-S.-0. 
est  l'aire  de  vent  à  égale  distance  de  10. -.s.  O.  et  de  l'O. 

Il  Faire  l'ouest.  Se  dit  d'un  navire  qui  a  la  route  à  l'ouest. 
Il  Courant  ouest,  Courant  portant  à  l'ouest. 

—  Adjectiv.  Qui  ost  du  côte  du  couchant;  qui  vient  du 
côté  du  coucliaut  :  La  partie  ouest  d'une  contrée. 

Ouest-africain,  dénomination  qui  a  désigné  pen- 
dant linéique  temps  les  possessions  françaises  du  bassin 
de  l'Ogôoué,  de  lAliina  et  du  Niari-Kouilou.  (La  dénomi- 
nation de  Congo  kiïa.nçais  a  prévalu.) 

OUESTIR  (ou-èssi  v.  n.  Hiler  l'ouost,  quand  il  s'agit  du 
vent. 

GUETTE  (oii-éC—  rad.  oue)  n.  f.  Petite  oie,  oison.  (Vï.) 

—  Manim.  .Nom  vulgaire  du  marsouin. 

—  Ornith.  Oiseau  du  genre  cotiuga,  qui  haldto  l'Amé- 
rique du  .Sud. 

OUEZZAN,  OUAZZA,  on  OUAZIN,  ville  du  Maroc,  & 
100  kiium.  iir  l''<-/,  sur  hî  \ersant  seplenirional  de  la  valléo 
du  Sobou.  Elle  est  peuplée  uniquement  de  chérifa.  des- 
cendants du  Prophète,  on  grande  vénération  dans  le  monde 
musulman.  L'influence  du  chérif  d'Ouezzan,  chef  de  la 
confrérie  religieuse  de  Moulaz-Taieb,  est  supérieure,  au 
.Maroc,  a  celle  du  sultan  lui-mémo.  Les  chcrila  d'Ouezzan 
sont  sous  la  protection  de  la  Franco. 

our  (ononiat.)  interj.  Exprimer  la  fatigue,  l'oppression 
ou  une  sorte  de  soulagement  après  une  situation  pénible  : 
Ouk!  taisse:-vtoi  respirer.  Ouf!  il  est  enfin  parti! 

OUFA,  grande  rivière  de  la  Russie  orientale  (gouv.  do 
Perm  et  d'Oufaj.  Elle  naît  du  versant  ouest  de  l'Oural, 
coulo  au  N.-O..  puis  au  S.-O.,  et  atteint  a  3  kilom.  en 
amont  d'Oufa  la  liiélaia,  tributaire  de  la  Kama;  818  kilom. 

OuFA,  ville  de  la  Russie,  ch.-l.  de  gouv..  i  l.TiOO  kilom. 
de  Moscou,  sur  la  Biélaïa,  prés  du  point  où  elle  reçoit 
\Oufa;  50.000  hab.  Siège  d'un  évéquc  gréco-russe  et  d'un 
mufti  musulman.  Commerce  de  miel,  de  cire»  de  saifs,  de 
peaux  et  de  fourrures.  Port  assez  animé. 

OuFA  (GOUVERNEMENT  d'j.  gonveruemont  de  la  Russie 
orientale,  limité  par  les  gouvernements  de  Viatka  au 
N.-O.,  de  Perm  au  N.,  d'Orenbourg  à  l'E.,  au  S.-E.,  et  au 
S.,  de  Samara  et  de  Kazan  au  S.-O.  et  à  l'O.  Supeif 
122.020  kilom.  carr.  ;  pop.  2.2!0.5oo  hab.  Ch.-l.  Oufa.  Soi 
généralement  montagneux,  surtout  dans  la  partie  orien- 
tale du  gouvernement,  que  couvrent  les  chaînes  de  l'Ou- 
ral et  do  l'Ouronga  et  les  hautes  collines  ramifiées  de 
i'Obtchvi-Svrt.  Tous  les  cours  d'eau,  Biélaïa,  Boni,  Ik,  etc., 
vont  aii  Volga  par  la  Kama.  Climat  salubre  et  sec.  Pro- 
ductions minérales  assez  abondantes  :  fer,  cuivre,  houille, 
soufre  ot  salpêtre,  mais  l'agriculture  (céréales,  blé,  seigle, 
orge)  est  encore  loin  d'utiliser  complètement  la  fertilité 
naturelle  du  sol.  L'élevage  (chevaux  et  moutons),  l'api- 
culture, la  chasse  aux  petits  rongeurs  à  fourrure,  sont 
encore  une  notable  source  de  richesse.  La  population, 
extrêmement  bigarrée,  est  restée  en  majorité  musulmane. 

OuFALÉISK,  bourg  de  Russie  (gouv.  do  Perm),  sur 
l'Ou/'alei;  li.Ouo  hab.  Haut  fourneau  et  usines. 

OUFIOMI,  pays  de  l'Afrique  orientale  allemande,  au 
S.  du  lac  Manyara,  entre  i'Oumliougoné,  le  Mangati, 
l'Irangbi  et  les  steppes  des  pays  .Massaï.  C'est  un  pla- 
teau accidenté,  dominé  par  le  mont  volcanique  Oufiomi 
(2.500  m.).  Au  centre  se  trouve  le  lac  .Ma'itsamba.  Le  pays, 
assez  fertile,  est  habité  par  les  Ouatiomi.  peuplade  de  race 
chamitique. 

Ouganda,  pays  de  la  région  du  Haut-Nil,  dansl'Afri- 
ae  orientale  anglaise,  au  N.-O.  du  lac  Victoria,  entre  ce 
Tac  le  Nil  Kivira,  la  Kagera  et  la  rivière  Kolou.  qui  le  sé- 
pare de  rOunvoro.  C'est  un  plateau  de  1.200  à  1.800  mètres 
d'altitude,  couvert  en  grande  partie  de  steppes,  assez  sa- 
lubre, habité  par  les  Ouac/anda.  V.  ce  mot. 

L'Ouganda  formait  jadis  un  royaume  puissant,  auquel 
étaient  rattachés  comme  vassaux  VOunyoro,  I  Ankori,  etc. 
Lors  de  l'exploration  de  Speke,  en  1860,  il  avait  poni'  roi 
Mtésa,  favorable  aav  étrangers,  qui  accueillit  Stan'èy- 
Emin-pacha.  etc.,  et  attira  '«'^.■n's.^'°.°»*'^!!',.J°,"  „„! 
successeur  Mouanga  changea  d'attitude,  effraye  des  pro 
grès  de  l'Angleterre  qui,  en  1S90  lui  imposa  ""traité  de 
protectorat.  En  1892,  à  la  suite  d  un  conàit  «""'=^"^011- 
queset  protestants,  les  agents  anglais,  avec  le  èap'taine 
Lgard,  intervinrent  contre  les  premiers,  qui  furent  mas- 
I  sacrés  en  grand  nombre.  En  1S94,  le  gouvernement  anglais 
I    se  substitua  à  la  Compagnie  de  l'Afrique  orientale,  et 
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dos  forts  furoiU  L-onsiniils  à  travers  l'Oiiganda.  Lo  roi 
MouaiiKîi.  révolio  on  IS'Jô,  fut  pris  en  I8ivj  ;  on  ISOI-IS-JS, 
los  Anplais  ourcnt  on  oiuro  ù  réprimer  udo  insurrection 
dos  solilats  sou.lanais  on  {.'arnison  dans  l'Ouganda.  Depuis, 
lo  proieitorai  fut  n'organisé  dans  lOupanda,  aut^ucl  on 
a  ailjoini  lOunvoro,  M'Ousoga,  lo  Kavirondo,  lo  Torou, 
lAnkori  et  lOus'ongora.  ho  cliemin  de  fer  do  Mombaze  à 
l*ori-Floronco  rolio  lOuyanda  à  l'océan  ludicu. 

OUGHTRED  ^Ouillaumo).  niathématH'ien  et  théologien 
anglais,  né  A  Kion  en  1574,  mon  à  .VUnirv  en  1660.  Pourvu, 
ou  Itîio,  d  un  hônético  occlésiastlnue  à  Àlbury,  il  s'adonna 
&  l'éiudo  dos  sciences,  s'aiiachant  à  développer  l'applica- 
tion de  l'algôliroà  la  gôométrio,  la  construction  des  écpia- 
lions,  la  formation  des  puissances,  les  formules  pour  los 
sociiuns  angulaires,  etc.  On  lui  attribue  une  largo  part 
dans  rinveniion  ot  lapplicalion  des  échelles  logarithmi- 
(|Urs.  dont  riionnour  revient  à  fiuiitor.  Uoyalisto  forvont, 
on  raconto  (|ue  sa  mort  fut  provocpiéo  uar  la  joio  qu'il 
ressentit  on  apprenant  le  rappel  de  Charfos  II. 

Son  meilleur  ouvrage  a  pour  titro  :  Arithmeticr  in  nu- 
meris  vt  s/ivcicbus  in^ttUutio,  t/ux  Itim  lof/isticse.  tnm  anahj- 
iicT.atque  lotiwt  mathemalics'.  clavis  est  ilG'H).  Los  autres 
œuvres  dOughtred  ont  été  réunies  sous  lo.titro  do  :  Opus- 
ctita  mathematica  bactenus  inedita  (167T). 

Ouçhtred  (moi.tipucation  d"),  méthode  abrégée  pour 
obtenir  le  produit  do  doux  nombres,  à  une  unité  prés  d'un 
certain  oruro.  . 

--  Kncycl.  Pour  appli<|ucr  cotto  méthode,  on  écrit  lo 
chiirro  des  unités  ilu  multiplicateur  sous  le  chiffre  du  mul- 
tiplicande représent^tnt  des  unités  cent  fois  plus  petites 
c|ue  colle  demandée  par  l'approximation,  puis  I  on  continue 
à  écrire  ce  multiplicateur  en  ordre  inverso  do  l'ordre  or- 
dinaire. On  otroctuoonsuiio  la  multiplication  en  commen- 
çant pour  cliauue  chitfro  du  multiplicalour  par  le  chitl're 
du  multiplicando  situé  justo  au-dessus.  On  écrit  les  pro- 
duits obtenus  les  uns  sous  les  autres,  do  manière  que  les 
derniers  chiffres  à  droite  soient  los  uns  sous  les  autres. 
On  supprime  les  doux  derniers  chiffres  à  droite  do  la 
somme  obtenue,  ot  l'on  augmente  do  l  le  chiffre  précé- 
dent. Ex.  :  soil  &  multiplier  21,2943  par  3,H16  à  un  cen- 
tième près 

21,£94ri 


ti(>,8983 
60,90  i'st  le  produit  cherché. 

OUGLITCH,  ville  do  Kus.sie  (gouv.  d'ïaroslav),  ch.-l.  do 
district,  sur  lo  Volga;  12.000  hab.  Fabriques  do  cuir,  do 
papiers.  —•  Lo  district  a  95.000  hab. 

OUGO,  prov.  du  Japon  {Nippon  [kon  d'Akita]),  dans  le 
nord  de  lile.  sur  la  côte  ouest  (mer  du  Japon),  entro  les 
prov.  de  Kikougo  au  N..  de  Rikoutsiou  à  l'E.,  d'Ouzen  au 
S.;  Ofiy.700  hab.  Sol  montagneux.  Vastes  rizières;  soies, 
}ndigo,  laquo.  Le  sous-sol  renferme  de  l'argent,  cuivre, 
plomb,  pétrole;  sables  aurifères. 

OUGOGO,  pays  de  l'Afrique  oriontalo  allemande,  habité 

ftar  1rs  (hiaiioijus,  entre  Zanzibar  et  lo  lac  Tanganyika, 
imité  par  l'Ourori,  l'Ousagara,  l'Ousandaoui,  l'Ouyansi. 
C'est  un  plateau  de  800  à  1.300  mètres  d'altitude,  incliné 
vers  le  S.-K.,  oi"i  coulent  les  eaux  de  la  rivière  Kassigo  ou 
Kisongo.  Los  pluies  y  sont  peu  abondantes,  et  lo  sol  est 
lo  plus  souvent  couvert  do  steppes.  Les  bas-fonds  seuls 
sont  humides,  parfois  même  mar»''cagoux.  Les  Allemands 
ont  fondé  sur  lo  haut  Kisongo  la  station  de  Kilimalinde;  en 
aval,  se  trouve  la  mission  catholitjue  de  Mdabourou. 

OUGRA,  rivière  de  la  Russie  centrale  (gouv,  do  Smo- 
lonsk  et  do  Kalougaj.  Kilo  coule  vers  le  N.-E.,  puis  vers 
lo  S, -!■;.,  baigne  loukhnov  et  gagne  la  rive  gaucho  de 
roka.  à  ir.  kiïuni.  en  amont  do  Kalouga;  288  kilora. 

OuGRÉE,  ville  de  lïelgique  (nrov.  et  arrond.  de  Liège), 
sur  la  MeuNo;  i'j.Ci;r>  hab.  Méiallurgiques  ;  houilles. 

OUGRES,  OUGRIENS  ou  loUGRIENS,  nom  donné  aux 
0^tlal^s,  aux  Vogoiils  et,  d'une  fa<;on  générale,  ù  tous 
les  peuples  linnois  du  versant  oriental  do  l'Oural. 

OUORIBN,  ENNEalj.  V.  Syn.  do  altaÏque.  V.oubalikn. 
—  Ling.  n.  m.  V.  ockalo-altaÏque. 

OUGRO-riNNOIS.  OISE  adj.  V.  Syn.  do  altaÏquk. 

OuORUMOr  ((irrgory  Ivanovitch),  peintre  russe,  né  ù 
Miiscnu  ni  1761,  mort  à  Saint- Pétorsbourg  en  1823. 
Il  .suivit  les  cours  de  l'académie  do  Saint-Pétersbourg, 
dont  il  dovint  membre  en  1797,  recteur  en  1820.  Les  ta- 
bleaux les  plu.s  remarquables  do  cet  artiste  do  talent  sont: 
t'onqtuUe  de  Katan  /mr  te  czar  Jvan  IV  et  l'Avènement 
lie  Michel  /tomanuv  au  trône  (à  l'Ermitage  de  Saiot-Pé- 
tors  bourg). 

OUHÉBÉ.  pays  de  l'Afrique  oriontalo  allemande,  limité 
l'ar  rOiiron.  l'Ousagara.  dont  le  Kouaha  lo  sépare,  le 
Mahenghé,  TOubéna.  Plateau  do  \.:>0û  à  2.000  inêires 
d'ultiiuile,  bien  arrosé.  Les  Allemands  y  ont  fondé  la  sta- 
tion d'iringa,  sur  le  petit  Kuual  a 

OUBHA,  p.ivs  do  l'Afriiine  oriontalo  allemande,  au 
N.-K.  du  la<"  'l'an^anvika.  dont  il  est  s«''paré  par  l'Ou- 
rountli,  l'Oudjidji  l't  l'Outongoiié.  11  eonlineau  N.  ù  l'Ous- 
soui,  au  S.  à  1  Ouvinsa.  ii  II*',  à  l'Oussoumboua  et  ù  l'Ou- 
gomha.  C'est  une  grande  plaine  d  environ  I.20u  mètres 
d'altitude,  couverte  do  steppes  herbeux  et  que  traverse 
le  Malagarazi. 

OUHOU  n.  m.  Casso-tAlo  dont  se  .servent  les  indigènes 
de  Nouka-Hiva. 

—  Prêtre  subalterne  qui  aido  los  tahounas,  lorsque 
ceux-ci  accomplissent  des  sacrilices  humains. 

Ou-HOU-HSIEN  ou  WoU-HOU,  villo  do  l'empire  chi- 
nois (prov.  de  .Ngan-Hoei  ,  cli.-I.  d'arrond.,  non  loin  du 
Yang-tsi'-Kiang.  Ville  industrielle  :  papiers  excellents, 
coutcdiorie.  Port  ouvert;  exportation  de  papiers,  soies, 
peau.v,  coton,  opium,  pôtrolo,  métaux  et  sucre. 

OUI  (ou'if  pour  ouil,  nit:  do  l'anc.  franc,  o  flat.  hoc.  cela] 
ot  i7.  ~  Ce  mol  est  généralement  détaché,  comme  s'il  ét.-iit 
précédé  do  l'aspiration;  mais,  après  que,  quelques  per- 


sonnes font  l'élision  :  Je  crois  que  oui  ou  Je  crois  qu'oui)  adv. 

Particule  affirmative  :  t'n  honnête  homme  qui  dit  oui  e/NON 

mérite  dètre  cru.  (La  Bruy.) 

Pour  moi,  jaimc  Irs  k'ens  dont  l'Amo  «c  pput  lire. 
Qui  disent  boniieriieût  oui  pour  oui',  non  pour  non. 

(ÎKKBSeT. 

Il  Sort  souvent  à  appuyer  sur  une  proposition  aflirmativo  : 
Je  suis  hfurcur.  ott,  t'ri's  heureux  dv  ruas  voir. 
Oui.  ];i  retraite  pèf^i-  ù  qui  ne  sait  ritn  fairf. 

Voi.TAlIlK. 

—  Marque  quelquef.  la  surprise,  seule  ou  mêlée  d'indi- 
gnation :  Les  (jourmands  prendraient  bien  tout  ]}Oïtr  eux, 
OUI  !  Il  Se  répète  ((ueliiuef.  comme  uno  sorte  d  approba- 
tion ironiquo  :  Je  vous  ferai  capot.  —  otJl,  OUI,  allez  tou- 
jours! 

—  IjOC.  div.  Oui-dn,  Oui,  certainement;  vraiment!  en 
vérité!  (pour  marquer  l'ironie  ou  l'élonnomonl)  :  Oui-ua! 
vous  meta  baillez  belle  !  Il  Oui  bien.  S'employait  autrof.  dans 
le  sens  do  Mais  bien  :  Je  n'ai  pas  encore  ru  Fa</on,  ot:i 
uuiN,  mousifur  thiquin.  (Kac.)  Il  t)ire  oui.  Répondre  oui  à  la 
question  que  pose  aux  futurs  époux  le  prêtre  ou  l'ofticier 
lie  l'étal  civil  ;  se  marier  :  <Jne  maudits  soient  l'heure  et  le 
jour  011  Je  7n'avi$ai  d'aller  diuk  oui  !  (Mol.)  il  A'e  dire,  .\e 
repondre  ni  oui  ni  no7i.  Ne  pas  se  prononcer. 

—  n.  m.  invar.  Mot  oui,  action  do  dire  oui  :  Tout  se  ré- 
sout par  des  oui  ou  par  des  non. 

—  Loc.  div.  Pour  un  oui,  pour  un  non,  Pour  oui  ou  non. 
Pour  peu  do  chose,  sans  motif  sérieux  :  Pour  un  oui,  pour 
CN  NON.  on  va  se  jeter  à  l'eau.  (Th.  Leclcrcq.)  il  Savoir  le 
oui  ou  le  non  d'une  chose.  Savoir  si  elle  est  ou  si  ollo  n'est 
pas,  si  ello  so  fera  ou  si  elle  no  se  fera  pas.  ii  Dii  e  le  grand 
uut,  le  oui,  So  marier. 

—  Philol.  Lantjue  d'oui.  Nom  donné  autrefois  à  la  lan- 
gue d'oU. 

—  Alm^s.  i.iTTKR.  :  Hippocrate  dit  oui,  mais  Galien  dit 
non.  V.  IIuM'OcuATE. 

—  Anton.  Non. 

oui,  ÏE  part.  pass.  du  v.  Ouïr. 

Oui,  rivière  do  la  Russie  d'Europe  et  d"Asio  (Sibérie 
[gouv.  d'Oronbourg  et  do  Tourgaïji.  Ello  naît  du  versant 
est  do  l'Oural,  passe  à  Troïtzk  et  atteint  le  Tobol,  dont 
c'est  lo  principal  tributaire.  Cours  4U  kilom. 

Oui,  prov.  de  l'Empire  chinois  (Thibet  mérïd.).  entro 
les  provinces  de  Tsang,  de  Khatchi,  do  Kham,  ot  l'Hi- 
malaya ;  mal  connue.  Siiperf.  150.000  kilom.  carr.  envi- 
ron ;  "pop.  évaluée  à  3  millions  d'hab.  Pays  très  monia- 
gneux  :  Lhassa,  la  capitale,  est  à  3.610  mètres  d'altitude. 
Il  comprend,  au  Sud-Est.  toute  l'épaisseur  do  l'Himalaya 
orientât,  au  Centre  la  vallée  du  Bralimapoutra  supérieur, 
et  au  Nord  le  plateau  thibétain  avec  ses  steppes  solitaires. 
Lacs  iniporUnts  ;  le  Yamdok  (ou  lac  Palté),  le  Tengri- 
Nor,  lo  MoudiU-youm,  d'où  sort  le  Ki-tchou.  Seules  cultu- 
res :  froment,  orge,  moutarde,  pommes  do  terre.  Lhassa, 
ville  sainte,  est  aussi  lo  centre  commercial.  Exportation 
d'or,  argent,  sel,  laine,  pelleteries,  musc.  Nombreux  et 
riches  couvents. 

OUIBA  n.  m.  Métrol.  Mesure  do  capacité  en  usago  dans 
la  régonco  do  Tunis,  ol  qui  équivaut  ù  uu  seizième  du  ca- 
tiz.  soit  à  37'", 5. 

OUICHE  (rad.  oui)  interj.  Pop.  Ah!  bah!  Oh!  bien  oui  : 
Il  avait  promis  de  tout  payer  :  Ah  !  ovïcueI  il  n'a  rien  donné. 

OUiCOU  n.  m.  Boisson  américaine  faite  avec  le  manioc, 
des  patatos,  dos  bananes  et  de  la  canno  à  sucre  :  Les  liré- 
sdiens  préparent  avec  le  mais  leur  ouïcod. 

OUI-DAadv.  V.  OUI. 

OUIDA,  pseudonyme  do  Louise  La  Kamke,  romancière 
anglaise,  née  i  Hury-Saint-Edinunds  en  18i0.  Elevée  par 
un  pèro  érudit  dans  la  connaîssanco  des  littératures  an- 
ciennes, elle  débuta  toute  jeuno  encore  par  Idalia.  Vers 
IStiS,  elle  se  fixa  à  Florence,  à  Signa,  ù  Lucquos.  011  ello 
se  lit  roman^uor  par  sa  générosité  et  son  absence  com- 
plète do  préjugés.  Son  (ouvre  est  considérable.  Citons, 
parmi  ses  romans  :  Vndcr  two  flags;  Pascarel  (1873).  le 
meilleur  peut-être  de  .ses  ouvrages,  avec  de  belles  des- 
criptions do  KIorenco;  a  Winter  City,  Florence  encore, 
mais  Florence  gâtée  par  la  foule  cosmopolite  qui  l'en- 
vahit l'hiver;  Signa;  Twu  Utile  woodcn  shoes  {l'!*.';G),  àé\i- 
cieuse  histoire  d'uno  petite  hoiniuelièro  llaniande  qui 
s'éprend  d'un  peintre  français  et  meurt  de  son  amour; 
Wanda;  Othmai  ;  Two  oJTenders  ;  le  Dernier  des  Cla- 
rcncieus:  the  Walers  of  hdera  (1900);  etc.  Lo  roman  de 
Ouida  est  un  vrai  roman  ronianesi[uo,  qui  exalte  l'amour, 
jinnit  les  méchants  et  récompense  les  bons,  roman  à  peu 
près  vide  d'action  d'ailleurs,  alourdi  de  citations  et  do 
dissertations,  mais  Ouida  a  do  la  verve,  de  l'ironio,  uno 
grande  largeur  d'esprit  et  surtout  un  admirable  talent  do 
}icinlre. 

OUXDAH,  ville  de  rAfri(|UO  occidentale,  colonie  fran- 
çaise du  Diiliomey,  d  3  kilom.  de  la  côte  sur  lauuello  s'est 
élevée  Ouidnh-PÎagr.  rade  médiocre,  avec  une  narre  dan- 
gereuse. Environ  is.ooo  hab.  Mission  catholique.  Ouidali 
fut  jadis  la  capitale  prospère  d'un  royaume  indépendant 
qui,  au  début  du  xviii'  siècle,  fut  uni  au 
Dahomey.  Les  Portugais,  les  Français  et 
les  Anglais  y  créèrent  des  établissements, 
mais  les  premiers  seuls  v  restaient  au 
xix«  siècle.  En  I88r>,  ils  y  établirent  même 
leur  protectorat,  auquel  ils  renoncèrent  doux 
ans  après.  La  France  l'annexa  en  1893  et  en 
Ht  le  chef-lieu  du  cercle  de  Ouidnh,  qui  com- 
prend  les  cantons  d'Aroh,  do  Savi,  d'Avré- 
kété.  de  Ouidah-Villo  et  de  Ouidah-Plago. 

OUi-DIRE  (de  oiiir,  et  dire)  n.  m.  invar.  Ce 
qu  un  ne  suit  que  sur  lo  rapport  d'uno  autre 
personne  ou  par  lo  bruit  public  :  Suétone 
cite  très  souvent  des  ouÏ-oirk.  (Laharpo.) 

—  Loc.  adv.  J*ar  oui-dire,  Pour  l'avoir 
entendu  dire. 

OUÏE  foi(-f  —  subst.  partie,  do  ouïr)  n.  f. 
Physiol.  Action  d'ouïr  :  A   l'ovUi  de  cette 
nouvelle.  (J.-J.  Kouss.)  [Vx.]  Il  Sens  par  lequel  on  perçoit 
les  sons  :  Avoir  /'ouïK  fine.  L'otïu  est  l'organe  immédiat 
de  l'intelligence. 

—  Loc.  fam.  Avoir  les  ouJes  pâles.  Porter  sur  son  visago 
les  traces  de  In  maladie  ou  du  chagrin.  (Allusion  à  la  cou- 
leur p.'ile  des  ouïes  du  poisson  peu  frais.) 

—  CoDsir.  Nom  fréipiemnient  donné  aux  abat-sons,  aux 
abat-vents  garnissant  les  faces  d'un  clocher. 


L'Ouif.  J'apri- 


Tête  de  poisson  (rOgion  des  ouTes)- 
orieiital. 
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—  Eaux  et  for.  Ouïe  de  la  cognée.  Distance  à  la»iueHe 
on  peut  entendre  le  bruit  de  la  rugiiee,  et  ijuj  a  iMi'- 
ïi.Ké  par  le  code  fo- 
restier à  2J0  mo- 
ires. Il  Ou  l'appelle 
aussi   RPi'ON.sB   m-: 

LA  VKNTK. 

—  Techn.  Cha- 
cune des  ouvertu- 
res praiiquéesdaij^ 
la  table  supérieiiri 
de  quelques  instni 
monts  à  cordes. 

~  Théol.  La  foi 
vient  de  l'ouïe,  L;i 
foi  religieuse  se 
transmet  parla  tra- 
dition orale  et  l'en 
scignenient. 

—  Iconogr.  Ii;in> 
une  suite  do  i:l 
bleaux  intitulée  / 
Cinq  sens  (v.  vi»  ■ 
BAT),  D.  Teniers  a 
représenté  l'Oiue 
par  un  personnage 
jouant  do  la  corne- 
muse. 

—  n.  f.  pi.  Zool. 
Hranchies  dos  poissons,  placées  do  chaque  cûté  de  la  par- 
tie postérieure  do  la  tète 
dans  la  cavité  branchiale 
recouverte  |iar  ropenule 
et  commun icjuant  a^ec 
l'extérieur  par  une  fente 
dite  ouverture  des  ouies. 
(  D'une  manière  géné- 
rale ,  on  donne  lo  nom 
d'  "  ouïes  »  à  toute  la  ré- 
gion branchiale  do  la  ré- 
gion des  ouïes.) 

OUÎGOUR,     OURE, 

membre    d'une    peu- 
plade   (jui     habitait    autrefois    lo    Turkcstan 

—  Adjectiv.  :  La  laniiue  ouïgourr. 

—  n.  m.  Langue  parlée  par  les  Ouïgours. 

—  Encycl.  Ethnol.  Ce  peuple,  qui  eut  une  place  fort 
importante  dans  l'histoire  de  I  Asie  centrale,  Sj  divisait  en 
quinze  tribus;  il  eut  longtemps  Tourfan  pour  capitale.  En 
Mongolie,  les  Ouïgoui's  perpétuèrent,  avec  les  Tou-Kiou, 
la  race  dos  Huns.  Ils  subirent  l'influence  et  mémo  la  do- 
mination chinoise,  sous  la  dynastie  des  Oueï  (227-2C4), 
furent  un  instant  soumis  aux  Turcs  (v"  s.),  puis  eurent  uno 
existence  indépendante.  Les  descendants  les  plus  purs  des 
Ouïgours  se  trouvent  aujourd'hui  parmi  les  Ousbegs  :  une 
de  leurs  tribus  habitant  la  Boukliario  garde  encore  ce  nom. 

—  Linguist.  h'ouigour  appartient  au  groupe  turc  des 
langues  ouralo-altaïques.  On  rattache  surtout  à  l'ouïgour 
le  djagataique  et  le  tnrcoman.  L'ouïgour  proprement  lUt 
a  atteint  un  assez  haut  degré  de  culture  littéraire,  rare 
dans  la  famille  ouralo-aliaïque.  Il  s'écrivait  encore  au 
v«  siècle  de  notre  ère,  au  dire  des  auteurs  chinois,  à  l'aide 
d'un  alphabet  original,  perdu  depuis  lors  et  remi>lacé  par 
un  système  dérivé  de  Talpliabet  syriatjue. 

OUILLAGE  {ou-ill-aj'  [Il  mil.])  n.  m.  Action  d'ouiller  ; 
Dans  la  vint/ication  en  blanc,  Mouillage  est  une  opération 
essentielle. 

OUILLARD  {ou'ill-ar  [Il  rail.])  n.  m.  Ornith.  Nom  vulgaire 
de  la  maubèeho  et  du  bécasseau. 

OUILLE  iou-ill  [Il  mil.'  —  du  lat.  ovilis,  de  brebis)  n.  f. 
Art  culin.  Se  dit  quelquef.  pour  oillk. 

OUILLER  {ou-ill  \ll  mil.;  —  pour  aouiller,  aoiltier;  do  à, 
et  (fH  [proprem.  «  remplir  Jusiju'm  l'œil  »])  v.  a.  Remplir 
un  tonneau  qui  a  perdu  une  certaine  quantité  de  vin  par 
l'évaporation  ou  par  la  sortie  do  l'écume  due  A  la  fermeii- 
tatiou  :  Ouilleh  les  tonneaux. 

—  Fig.  et  vx.  Rassasier. 

OUILLÈRE  [uu-ill  [H  mil.])  n.  f.  Chacun  dos  intervalles 
en  forme  d'allée  qui  séparent  deux  files  parallèles  de  ceps 
de  vigne,  n  On  écrit  aussi  tiuiLLiKiïiî. 

OUINNIPEG,  OUINIPEG.  (léogr.  V.  WiNNIPKG. 

OUINNIPEGOSIS,  OUINIPEGOSIS.  Géogr.  V.  W'iNM- 
PR'iOSIS. 

OUÏR  (du  lat.  audire,  m6me  sons  :  J'ois,  tu  ois,  il  oit, 
nous  oyons,  vous  oyez,  ils  oient.  J'oyais,  jwus  oyions.  Jouis, 
nous  ouïmes.  J'oirai,  7wus  oirons.  J'oirais,  Jious  oirions. 
Oyons,  oyez.  Que  j'oie  ou  Quej'oge,  que  îwus  oyions,  que  vous 
oi/iez,  qu'ils  oient  ou  qu'ils  agent.  Que  j'ouïsse,  que  nous 
ouïssions.  Ouïr.  Oyant.  Otï,  le. N'est  plus  usité  qu'à  Tinfin., 
au  pass.  délin..  ;\  l'imparf.  du  subj.,  au  part,  passé  et  aux 
temps  composés)  v.  a.  Entendre,  percevoir  par  lo  sens  do 
l'ouïe  :  OdÏr  un  nom  pour  la  première  fois.  Il  EcQUter,  pr^er 
l'oreille  à,  aux  paroles  do  : 

U  ne  faut  jamais  dire  aux  gens  : 
Ecoutez  un  b>>n  mot.  oyez  uno  merveille, 

Savoz-vous  si  les  Ocoutints 
Ea  feront  une  estime  h  la  vôtre  pareille? 

L*  PONTAIHC. 

—  Exaucer  :  Seigneur,  daignez  oiïR  nos  l'cettx. 

—  Loc.  div.  Oyez  ou  Oge's.  mot  français  que  les  huis- 
siers anglais  prononcent  encore  pour  recommander  le  si- 
lence à  l'auditoire  et  <|u'ils  prononcent  O  yes  (6-ï-éss)  ;  les 
huissiers  français  disaient  également  autrefois  oi/er,  mot 
qu'ils  ont  remplacé  par  un  autre  moins  poli  ;  silence I 

—  Dr.  Recevoir  les  dépositions  de  :  Ouïn  des  experts. 
Ouh  î'e  part,  passé  du  verbe  Ouïr. 

—  Dr.  Décret  d'assigné  pour  être  oui,  Ordonnance  judi- 
ciaire on  vertu  de  laquelle  un  prévenu  était  assigné  & 
comparaître  en  personne. 

—  Gramm.  Ouï  est  invariable  quand  le  nom  est  placé 
après  ;  Otï /es  rapports  des  experts.  Ovï  les  dires  des  pa7ties. 
Mais,  si  le  nom  est  placé  après  par  suite  d'une  inversion, 
l'accord  a  lieu  :  Oc  ïs  séparément,  les  complices  font  des 
déclarations  contradictoires. 

OUISTISIEN,  ENNE  {iss,  si-in,  en')  adj.  S'est  dit  par 
plaisanterie  d'un  vice  de  prononciation  qui  consiste  H  arti- 
culer ou  pour  o  :  Prononciation  oi'istisiknne. 

OUISTITI  (iss  —  oDomatop.  tirée  du  cri  de  l'animal) 
n.  m.  Nom  vulgaire  des  singes  américains  du  genre  hapalo. 
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—  Enctcl.  Les  ouistitis  {hapale)^  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  tamarins  [niidas),  sont  des  arctopi- 
lliùques  de  la  laniiUe  des  lia- 
palidiis.  Ces  petits  animaux 
à  pelage  laineux,  à  longue 
(lueiio  enroulante,  à  oreilles 
accompagnées  do  houppes 
do  lungs  poils  fins,  représen- 
tent le  type  lo  plus  dégradé 
des  primates.  Ils  vivent  par 
bamics  dans  les  forêts  du 
nouveau  monde,  grimpent  et 
courent  à  la  façon  des  écu- 
reuils et  sont  extrûmemcnt 
craintifs;  leur  voix  sifflante 
ressemble  à.  un  gazouille- 
ment. Ils  vivent  bien  en  cap- 
tivité, mais  sont  peu  intelli-  Ouistiti. 
gents.  On  compte  sept  es- 
pèces d'ouistitis,  répandues  dans  l'Amérique  tropicale, 
surtout  dans  la  région  des  Amazones  ;  la  plus  commune  est 
l'ouistiti  à  pinceaux  [hapalc  Jacchus)^  du  nord  du  Brésil. 

OUISTREHAM,  romni.  du  Calvados,  arr.  et  à  11  kil.  do 
Carn.  Port  sur  la  Manche,  a  l'entrée  de  l'Orne  et  du  canal 
maritime  de  Caen  à  la  mer;  1.688  Itab.  Parcs  à  huîtres, 
chantiers  do  constructions  maritimes.  Kglise  romane  de 
Ja  lin  dn  xii'  siî^i-Io.  Voie  romaine  et  camp  romain. 

OUITOU  ou  VlTOU,  pays  et  ville  do  l'Afrique  orientale 
anglaise,  au  N.  de  la  baie  d'Oun-jama,  sur  l'océan  Indien. 
Jadis,  c'était  un  Ktat  indépendant  dont  le  sultan  résidait 
dans  la  ville  de  Ouitou,  prés  du  Magagoni.  afiluent  do  l'Osi. 
Il  fut  acquis  en  188.>  par  une  compagnie  allemande.  Kn 
1890,  l'Allemagne  céda  Ouitou  à  l'Angleterre  et,  quelques 
mois  [dus  tard,  l'amiral  anglais  Froemantle  prit  et  détrui- 
sit la  ville,  à.  la  suite  du  meurtre  do  quel(|ucs  Européens. 
OUKAMBA,  pays  de  l'Afrique  orientale  anglaise,  entre 
Je  K'-nia  et  le  Kilimandjaro,  sur  In  cours  supérieur  de 
J'Atlii  ou  Sabaki.  Il  est  formé  do  plaines  élevées  <|ni  sil- 
lonnent des  montagnes  attei^Niant  prés  de  2.000  mètres. 
Pluies  abondantes,  rivières  nombreuses,  végétation  exubé- 
rante dans  les  parties  basses.  Il  est  traversé  par  le  chomiu 
ie  fer  do  Mombaz  à  Port-Florenco. 
OUKASE  n.  m.  S'est  dit  pour  ukase. 
OUKHTOMSKY  i  Ksper  Espérovitch.  prince),  publicisto 
russe,  ne  en  1801.  II  fut  atta<-bé  au  déparionient  des  cultes 
et  accompagna  comme  historiographe  du  voy:ige  le  cesa- 
roviicli  Nicolas  (depuis  empereur)  dans  son  voyage  en 
Orient.  A  son  retour,  il  publia  ce  voyage,  qui  a  été  traduit 
en  français  par  Louis  Léger  (1S93-I.S9S).  II  a  été,  depuis, 
chargé  de  diverses  missions  on  Chine,  est  devenu  président 
do  la  lîanqne  russe  chinoise  ot  directeur  do  la  »i  Gazette 
(russe)  de  Saint-Pétersbourg  ». 

Ou-KIANG,  rivière  de  la  Chine  méridionale,  dans  le 
Kouéi-Tclieou  et  le  Sé-Tchouen.  Elle  part  do  monts  faisant 
faite  avec   le  Sikiang  ou  fleuve  do  Canton  ot  gagne  la 
droite  du  Yang-tso-Kiang.  Cours  800  kjlom. 
OUKIEH  n.  m.  Métrol.  Syn.  do  okibh. 
OUKJL  II.  m.  En  Kabylie,  Agent  financier  de  la  com- 
mune, chargé  d'inscrire,  sons  le  contrôle  de  la  djemâa. 
les  recettes  et  les  dépenses  de  la  commune,  ii  En  Tunisie. 
Auxiliaire  de  la  justice,  chargé  de  représenter  les  parties 
devant  les  tribunaux  indigènes.  (Les  avocats  inscrits  aux 
barreaux  des  tribunaux  franeais  de  la  Régence  peuvent 
être  nommés  oukils  Idécr.  du  9  mai  1897,  art.  6].) 
Ou-KING,   dénomination  générale   de  l'ensemble  des 

rinq  livres  canoniques  de  la  Chine  :  Chi-king,  Chou-kiuij. 

Li-ki,  Tchou-tsiéon,  Y-king. 

OuKLOVO,  bourg  de  Russie  (gouv.  de  Rtazan  [distr.  do 

Riajsk'i;  4.100  hab.  Peausseries. 
OUKPWÉ  n.  m.  Trompe  de  guerre  en  usage  dans  la 

Guinée      supérieure. 
OUL.V.. parut., les 

mots    qui  commen- 
cent ainsi  et  qui   ne     \/  Oukpwé- 

se  trouvent  pas  ici. 

OULAME  ' gr .  otdamns  ;  de  oulos,  épais)  n.  m.  Antiq.  gr. 

Subdivision  de  l'armée  Spartiate,  n  Escadron  de  cavalerie. 
OULCHES,  comm.  de  l'Indre,  arr.  et  à  20  kil.  du  Blanc. 

sur  un  petit  affluent  de  la  Creuse  ;  1.254  hab.  Sur  un  coteau 

dominant  la  Creuse,  ancien  château   de  Cors;  en  aval, 

ruines  de   légliso  romane  et  du  prieuré  de  Longefond. 
OuLCHY-LE-CHÂTEAO,  ch.-I.  de  cant.  de  l'Aisne,  arr. 

et  ù  21  kilom.  de  Soissons,  sur  le  ru 

de  Chauday,  affluent  droit  de  l  Ourcq, 

au  pied  de  iabutteChalmont:iSOm.); 

C19  hab.  Eglise  romane,  cliaire  du 

XVII»  siècle.  —  Le  canton  a  2U  comm. 

etG.912  hab. 
OULE  (du  lat.  alla,  marmite)  n.  f. 

Pot,  vaseàdoux  anses.  Il  Calice. (Vx.) 
—  Métall.  Cuvier  en  terre. 
OULED  ou  OULAD,  mot  arabe  si-  Ouïe. 

pnif.  n  tils  ■'  et  qui  commence  le  nom 

d'une  foule  de  tribus  d'origine  arabe  de  l'Afrique  du  Nord 

{Oulcd'Abhad.  Oulcil- 

Abdi,  Ouled-Ahmed, 

Ouled-Delim,    eic..\ 

alorsque  le  mot  béni 

est   réser\-é    le   plus 

souvent    aux    tribus 

d'origine  berbère. 

OULED-NAÏL  ou 
OULED-NAYL.  con- 
fédération de  tribus 
disséminées  dans  la 
province  d'Alger, 
entre  le  Tell  et  le 
Sahara,  les  unes  agri- 
coles et  sédentaires, 
les  autres  pastorales 
et  nomades.  Chez 
eux,  toute  jeune  fille 
doit,  avant  de  songer 
à  trouver  un  mari, 
gagner  sa  dot  en  se 
livrant  à  la  prostitution.  Dans  certaines  villes,  à  Biskra 
Dotaniraent,  des  rues  entières  sont  habitées  par  ces  si- 


Ouled-N.in 


OuUce 


rênes,  qui  se  parent  do  nombreux  bijotix,  de  pièces  de 
monnaie,  et  s'entourent  la  tète  d'un  volumineux  turban. 

OULED-RAHMOUN,  village  d'.Mgérie,  départ.,  arrond. 
ot  à  2S  kilom.  do  Constantine,  sur  l'oued  Bou-Merzoug. 
affluent  du  Kummel  ;  4.345  hab.  Ch.  de  f.  d'Alger  à  Cons- 
tantine. 

OuLED-SIDI-ECH-GBEIKH  ou  Fils  du  Seigneur  Chef, 
lo  plus  puissant  groupement  arabe  du  Sud-Oranais,  formé 
de  tribus  marabuutiqucs  prétendant  avoir  pour  ancêtre 
commun  Abou-Bokr,  lo  premier  calife.  Elles  sont  sous 
lo  patronage  d'un  saint  qui  vivait  au  xvu*  siècle  et  dont 
le  tombeau  se  dresse  à  El-Abiod ,  au  S.  de  Géryville. 
Autour  do  ce  point  se  sont  groupés  les  principaux  ksour 
des  Sidi-Cheikh.  La  koubba  d'El-Abiod-Sidi-Cheikh  est 
un  objet  do  vénération  pour  tous'  les  Arabes  du  Sud- 
Oranais.  On  fut  obligé,  à  la  suite  des  graves  événements 
(le  1881,  do  raser  le  raonument  ;  mais  il  fut  réédifié  peu 
après,  car  le  gouvernement  français  s'appuya  sur  les 
chefs  des  Oulod-Sidi-Cheikh  pour  dominer  les"  tribus  no- 
mades avoisinant  lo  Maroc. 

Aujourd'hui,  le  territoire  do  parcours  dos  Ouled-Sidi- 
rhoikh  est  surveillé  plus  étroitement,  grâce  au  chemin 
do  fer  (lui,  du  littoral,  gagne  Méehena,  AYn-.Sefra  et 
Djenien-Bou-Rezg.  Les  Ouled-Suli-Cheikh  sont  devenus 
les  dociles  serviteurs  do  la  politique  franeaiso  au  Sahara. 
Leurs  troupeaux  servent  de  ravitaillement  aux  postes 
franeais  do  Timmimoun,  Mae-Mabon  et  Miribel. 

OULED-SOLTAN  OU  OuLED-SULTAN,  tribu  de  la  pro- 
vince do  Constantine  (Algérie),  nui  liabiie  à  l'O.  de  Batna. 
et  dépend  de  l'annexe  de  Barika  ;  G.ooo  individus.  Une 
autre  tritiu  du  même  nom  vit  au  N.  de  Médéa. 

OULÉMA  n.  m.  Autre  forme  du  mot  uli^ima. 

OULGARET,   comm.  do   l'Inde  française,   arrond.    de 

Pondichéry,  près  du  grand  étang  d'Oussoudou  ;  -43. 170  hab. 

OULI,  petit  pays  du  Sénégal,  sur  la  rive  droite  de  la 
haute  Gambie,  dépendant  du  cercle  de  Niani-Ouli,  dont  le 
chef-lieu  est  Makacolibantan. 

OuLIASSOUTAÏ,  ville  de  l'empire  chinois  (Mongolie 
septentr.  pays  des  Khalkasj),dans  la  vallée  du  Dzaghistai  : 
2.000  â  4.uuo"hab.  Résidence  du  tsian-isioun,  gouverneur 
généra!  do  la  .Mongolie.  Route  de  caravanes  pour  Kobdu 
et  Kaigan.  Fondée  au  xvii*  siècle,  elle  fut  brûlée  en  par- 
tie, en  1870,  par  les  Dounganes  révoltés. 

OULICE  [liss)  n.  f.  Cliarpcnt.  il  Assemblage  à  oulice,  As- 
se mblago  d'une 
pièce  de  Dois  ver- 
ticale avec  une 
autre  pièce  incli- 
née. (Cet  assem- 
blage se  fait  à  te- 
non, dont  l'épais- 
seur n'excède  pas 
le  tiers  do  celle  de 
la  pièce.)  Il  Assem- 
blage à  oulice  avec 
embrèvei7ient ,  As- 
semblage usité 
dans  les  pans  de 
bois,  et  qui  consiste  à  réunir  la  pièce  verticale  déjà 
assemblée  à  oulice,  avec  une  seconde  pièce  inclinée  placée 
au-dessous  de  la  première  et  sur  laquelle  od  a  taillé  un 
cnit)rèvement. 

OULLIADE  n.  f.  Vitic.  Syn.  de  œillade  ou  cinsact. 

OULLIÈRE  n.  f.  Allée  fiui  se  trouve  entre  les  rangs  de 
vignes,  dans  le  midi  de  la  Prancc,  et  qui  est  ordinairement 
cousacrce  à  diverses  cultures. 

OuiXINS,  comm.  du  RhAne.  arrond.  et  à  6  kilom.  de 

Lyon,  près  du  confluent  du  Rhône  et  de  l'Yzeron  ;  9.343  hab. 
cil.  de  f.  P.-L.-M.  Collège  ecclésiastique  de  Saint-Thomas- 
d'Aquin  ;  maison  privée  d'éducation  correctionnelle.  Grands 
ateliers  de  construction  de  la  Compagnie  P.-L.-M.;  fa- 
brique de  liqueurs,  pépinières,  cristallerie,  huilerie,  tan- 
nerie. Château  de  l'archevêché,  bâti  an  xviii»  siècle  par 
le  cardinal  de  Tencin.  Château  du  Grand  Perron,  bâti  en 
1.t20  par  le  Florentin  Antoine  de  Gondi  :  château  du  Petit- 
Perron,  bâti  en  1515.  Dans  lo  cimetière,  sépultures  de 
Jacquard,  de  Ph.  de  La  Salle  et  du  peintre  Victor  Orsel. 

OULMANN  n.  m.  Zool.  V.  KNTELLE. 

OULMIERE  (du  lat.  ulmus,  orme)  n.  f.  Lieupl.nnté  d'ormes. 

OULO.  V.,  par  ULO.  les  mots  commençant  ainsi  et  qui  ne 
se  trouvent  pas  ici. 

Oulojénié  ou  Oulogénié,  nom  d'un  code  de  lois 
russes,  rédigé  au  xvii»  siècle  sous  le  règne  d'Alexis  Mi- 
khaïlovitch.  Le  mot  veut  dire  mise  en  ordre  et  peut  se 
traduire  par  Corpus.  Jusqu'à  1832.  l'Oulejénié  a  été  le 
recueil  le  plus  complet  de  législation  russe. 

OULOTEUQUE  itrik'  —  du  gr.  oulos,  crépu,  et  tkrix, 
thk/ios,  clievou)  adj.  Dont  les  cheveux  sont  crépus. 

i  OuMAN.  ville  do  Russie  (gouv.  de  Kiev),  sur  VOu- 
j  rimnka  ;  29.000  hab.  Manufactures  de  tabac;  brasseries, 
I    minoteries.  Ch.-l.  d'un  district  peuplé  de  295.000  hab. 

I  OuMBOUGOUÉ,  pays  de  l'Afrique  orientale  allemande, 
entre  la  rive  sud  du  "lac  Manyara  et  le  petit  lac  La  ou  a- 
va-Sereri  au  S.-E.,  qui  le  sépare  du  pays  niassaï.  C'est 
"une  plaine  basse  et  humide.  Le  Kwôon  la  traverse,  ap- 
portant au  Manvara  les  eaux  du  lac  Maituimba  et  des 
montagnes  de  llrakon.  Toute  la  région  est  pauvre.  Sol 
salin,  nourrissant  seulement  quelques  troupeaux. 

OUM-EL-BOUAGHI  (c'est-à-dire  «l'endroit  où  l'on 
fabrique  des  sébiles  de  bois  «;  appelé  aussi  Canrobert), 
comm.  mi.xte  d'Algérie,  dép..  arrond.  et  à  70  kilom.  de 
Constantine,  au  pied  du  Sidi-Regheiss  (^1.628  m.),  et  non 
loin  de  la  Gueraa-el-Tarf,  le  plus  grand  des  petits  bassins 
'  fermés  de  la  province  de  Constantine;  32.714  nab.  Ch.de  f. 
de  Constantine  à  Aïn-Beïda. 

OuMÉNAiplur.dumot  arabe  amin)  n.  m.  Terme  servant 

à  désifjner,  au  Maroc,  les  administrateurs  des  douanes  et 

lies  biens  de  l'Etat  qui  résident  dans  les  principales  villes. 

I    (En  Tunisie,  ce  nom  est  donné  plus  spécialement  aux  chefs 

I    des  corporations  de  marchands  et  d'ouvriers  indigènes.) 

!  OUM-ER-REBIA  ou  OUM-ER-RBIA  fc'est-à-dire  «  la 
Mère  des  pâturages  »),  fleuve  du  Maroc,  qui  naît  sur  le  ver- 


t.  Assemblage  simple;  2.  Assem- 
blage par  embrèvement. 


OUISTREHAM   —    OUODZOU 

sant  septentrional  du  Haut-Atlas,  traverse  le  plateau  des 
Doukkalas.  Son  principal  affluent  est  l'oued  Tessaout. 

OUMIAK  ou  UHIAK  n.  m.  Canot  des  femmes  au  Groen- 
land. Ce  sont  des  bateaux,  dont  la  longueur  va  jusqu'à 
qu*àl6etl7m., 

la    largeur  de  «         .  - 

1"  20  à.  1"  50  Oamiak  esqmmau- 

formés     dune 
membrure    en 
bois  recou- 
verte de  peaux 
de  phoques. 
Ces  bateaux 
sont  exclusive- 
ment manœu- 
vres et  con- 
duits parles  femmes  comme  les  kayaks  sont  exclusivement 
manœuvres  par  les  hommes.  Les  umiaks  [Ou  oumiaksj 
servent  â  transporter  les  lamilles  sur  les  points  de  la  côlo 
choisis  pour  la  chasse.; 

OUMNAR,  île  américaine  du  Pacifique  (Aléoutienncs 
"^archipel  do  l'Alaskaj),  à  l'O.  d'Ounimak.  C'est  une  terre 
volcanique,  longue,  étroite,  à  peu  près  déserte. 

OuMRER,  ville  de  l'empire  anglais  de  l'Inde  fgonv. 
■les  Provinces-Centrales  |»rov.  de  Nagpourj)  ;  14.250  hab. 
Fabrication  de  tissus  en  coton. 

Odmret,  ville  do  l'empire  anglais  de  l'Inde  fprésid- 
de  Bombay  [prov.  de  Goutijeratjj:  U.C15  hab.  Ch.  de  f. 

OUMVOTI,  comté  de  la  colonie  anglaise  de  Natal. 
Ch.-I.  (Jrt'ijiown.  11  reçoit  son  nom  de  ta  rivière  Oumvotî, 
qui  nait  au  N.  do  Greytown  et  se  jeite  dans  l'océan  In- 
«lien.  au  S.-O.  de  la  Tngela.  Cours  lio  kilom. 

OUNALACHRA  ou  OUNALASKA,  Île  américaine  du  Pa- 
cilique,  dans  les  Aléoutienncs,  qui  dépendent  de  l'Alaska 
(Etats-Unis!  ;  3.000  kilom.  carr.  ;  d'un  sol  monta^rneux, 
volcanique  (Slakouchin,  1.550  m.);  GOO  hab.  Ville  d'Ouna- 
lactika,  faite  d'une  centaine  do  cabanes. 

OuNAO,  ville  do  l'empire  anglais  de  ITnde  fOude  [prov. 
de  Laknè  ),  non  loin  du  Gange;  9.510  hab.  (ch. -l.de  dis- 
trict). Fondée  au  viii*  siècle  isous  le  nom  de  .Scraï-GodoV, 
capitale  d'un  Etat  Indigène  jusqu'en  li50. —  Le  district 
mesure  4.524  kilom.  carr.  et  a  899.000  bab. 

OUNDLE,  ville  d'Angleterre,  comté  do  Nnrthampion, 
sur  la  Nen  ;  5.000  hab.  Dentelles.  Sources  minérales. 

OuNGAVA  ou  UngavA,  territoire  du  Dominion  cana- 
dien, jadis  Trrre  de  Rupert,  puis  Territoire  du  ^ord-Est. 
Il  est  compris  entre  la  province  de  Québec  au  S.,  à  partir 
do  la  rive  droite  du  fleuve  Ë^st-Maio;  la  baie  dlludson 
â  l'O.;  le  détroit  d'Hudson  au  N.;  le  Labrador  icrre- 
ncuvien  à  lE.  Ainsi  nommé  d'une  très  grande  baio  évasée 
du  détroit  d'Hudson,  c'est  une  région  incolonisable  en 
sa  moitié  septentrionale,  plus  ou  moins  habitable  en  sou 
Sud,  un  pays  de  grands  lacs,  de  torrents  à  cascades,  do 
forêts,  do  steppes,  de  solitudes  stériles  sous  un  climat 
très  dur.  Quelques  Indiens,  quelques  Esquimaux  qui  pè- 
chent et  qui  chassent;  pas  encore  d'Européens. 

OUNXÈH  ou  Uniah  1  l'anc.  Œnoé],  ville  de  la  Turquie 
d'Asie  (Anatolie  [prov.  do  TrébizondeV).  sur  la  mer  Noire  ; 
10.000  nab.  Constructions  navales.  Commerce  de  maïs, 
chanvre,  sel,  pétrole,  cotonnades.  Aux  environs,  carrières 
de  jaspe  et  mines  de  1er. 

OUNIMAK,  ile  américaine  du  Pacifique,  la  plus  orientale 
des  Alêoutiennes.  Terre  stérile,  nue.  sauf  des  bois  de  bou- 
leaux, un  désert  do  laves,  de  scories  avec  volcans  actifs. 

OUNITE  n.  f.  Racine  d'uo  arbrisseau  du  Malabar,  qui 
donne  une  teinture  rouge. 

OuNJA,  rivière  de  la  Russie  septentrionale  (gouv.  de 
Vologda  et  de  Kostroma).  Elle  naît  près  du  6o*  degré, 
coule  vers  le  S.,  passe  à  Kologrif,  à  Ounja,  à  Makarief, 
et  gagne  la  rive  gauche  du  Volga, 
en  face  dTouriévotz;  527  kilom. 

OuNNA,  rivière  de  la  Bosnie. 
affluent  de  la  Save  (bassin  du  Da- 
nube). Formée  dans  les  Alpes  dina- 
riques,  elle  sert,  dans  tout  son 
cours  intérieur,  de  frontière  à  la 
Bosnie  et  à  la  Croatje-Slavonie. 
Cours  293  kilom. 

OuNOU  {le  nome  du  Lièvre), 
nom  que  les  Egyptiens  donnaient 
à  la  ville  ot  au  nome  que  les  Grecs 
appelèrent  plus  tard  Éemiopolis  et 
nome  HermopoUte. 

OdN-TCHANG  [Wun-Tchang  ou 
"n'cTj  -  Tchang ,  d'après  l'orthogr. 
angl.),  dieu  chinois,  chef  du  groupe 
des  dieux  des  lettres  et  de  la  scien- 
ce. C'est  un  des  dieux  de  l'Etat, 
c'est-à-dire  de  ceux  dont  l'empe- 
reur prescrit  et  pratique  le  culte.  Dans  toutes  les  villes 
de  l'empire,  on  trouve  son  temple  à  côté  ou  à  peu  de 
di'^tance  de  celui  do  Confucius. 

OONYAMOUÉZI,  pays  de  l'Afrique  orientale  allemande, 
ou  plutôt  ensemble  de'  pays  (Ousoukouma,  Ousoumbara, 
Ouyansi,  Ounyanvembé),  situés  au  S.  du  lac  Victoria- 
Nv'anza.  De  reliet'  varié,  bien  arrosé,  l'Ounyamouézi  est 
une  contrée  fertile  oii  vit  uiîe  population  assez  nombreuse 
[OunnT/amouézis}.  Le  principal  centre  commercial  est  la 
station  allemande  de  Tabora. 

OCNYORO,  pays  de  l'Afrique  orientale  anglaise,  rat- 
taché au  protectorat  de  l'Ouganda,  entre  le  lac  Albert- 
Nyanza.  le  Nil  Victoria,  le  Kafou,  son  affluent  le  Kanan- 
gâro  et  le  Msisi.  Assez  élevé  au  S.-O.,  où  il  atteint  près 
de  1.500  mètres,  il  s'abaisse  au  N.-E.  du  côté  de  l'Ou- 
ganda. Visité  par  Speke  en  1S62,  il  forma  sous  Baker,  en 
1872,  une  province  du  Soudan  ésryptien;  Emin-pacha  le 
rattacha,  en  1S77,  à  la  Province  Equatoriale.  Il  fut  évacué 
en  1SS9.  Les  Anglais  s'y  sont  installés  en  1895. 

OUODJERAT,  région  de  l'empire  d'Ethiopie  (Tigré), 
^nr  le  bord  oriental  du  plateau  abvssin.  I*à  se  trouve 
Amba-Alagi.  célèbre  par  la  défaite  des  Italiens  (déc.  1895  . 

OuODZOU  ou  OUOTSOU,  ville  du  Japon  (île  do  Nip- 
pon fprov.  d'Euiou  j,  sur  la  baie  de  Toyama  ;  IS.OOO  hab. 
Tissage  de  cotonnades;  exportation  de  poisson  séché. 


Onn-Tchang. 


VI. 


OUOLOFS   —   OURDISSOIR 

OuoLOFs,  WoLors,  YoLors  ou  Djolofs,  raco 
nègre  Ju  béiitgal,  occupant  surtout  le  Cayor,  le  Oualo,  !o 
Baol  ot  lo  Djolof.  —  in  Ouolof,  Wolof,  Yolok  ou  Djolok. 

—  Encycl.  a  Dakar,  los  Ouolofs  fornieut  une  colonie  mii 
porte  lo  nom  do  Loybous.  Los  Ouolofs  sont  de  grande  taille, 
au  teint  noir 
mattrî-s  foncé: 
leur  visage  est 
aplati  litiéra- 
lomont,  mais 
les  traits  n'en 
sont  pas  déavi- 
grôanles.  Lo 
costume  so 
compose  d'un 

fianiùlonàcou- 
isso  ou  bien 
d'une  pièce 
d'ôtotfo  onrou- 
K'O  à  la  taille, 
suivant  lo  sexe. 
Hommes  o1 
femmes  font 
usage  d'une 
sorte  do  graiido 
tuniquo  on  co- 
ton t)  I  o  u  {le 
boubou) ,  avec 
d'amples  man-  Ouolof». 

chos  très  cour- 
tes ;  tous  se  couvrent  de  gris-gris.  Ils  so  livrent  surtout 
à  l'agriculture.  Doux  et  vaniteux,  les  Ouolofs  fournissent 
de  bons  tirailleurs.  Chrétiens  ou  musulmans  de  nom,  ils 
parlent  une  langue  agglutinante. 

OUORODOUGOU,  pays  compris  entre  les  bassins  du 
Haut-Niger  et  do  la  Sassandra.  Les  for<>is  qui  le  couvrent 
produisent  do  la  noix  do  kola;  grand  avenir  agricole. 

Oo-OUANG,  empereur  de  la  Chine,  lo  fondateur  de  la 
dynastie  dos  Tchéou.  régna  do  II22  à  1116  av.  notre  6re. 
I[  remania  le  calendrier,  ti.va  lo  commencement  do  Tannée 
À  décembre,  s'entoura  d'hommes  sages  et  de  lettrés,  mais 
il  eut  le  tort  de  distribuer  aux  grands  do  1  empire  des 
petites  principautés  et  d'établir  ainsi  lo  système  féodal. 

OUPA,  rivière  de  la  Russie  centrale  (gouv.  do  Toula  et 
de  Kalouga).  Elle  naît  du  môme  relief  que  le  Don,  animo 
los  usines  do  Toula,  passe  tout  près  de  Krapivna,  baigne 
Odoïov  et  so  perd  dans  l'Oka,  rivo  droite,  au-dessus  de 
Likbvin.  Cours  375  kilom. 

OuPAGOUPTA,  moino  bouddhiste,  du  milieu  du  iii'  s. 
avant  noire  ère.  H  fut  l'instigateur  do  la  réunion,  en  242, 
du  concilo  do  Pàtalipoutra,  où  fut  décidéo  l'organisation 
des  missions  bouddhistes  do  propagande. 

OuPANICHADS  n.  f.  pi.  Livres  sacrés  de  l'Inde,  qui 
constituent  la  troisième  partie  do  la  Çrouti  ou  Révélation 
et  complètent  los  Vêdas  au  point  de' vue  de  l'explication 
do  la  doctrine.  {La  doctrine  des  Oupanichads,  essentielle- 
mont  ésotériquo  et  mystique,  est  remarquable  par  l'absence 
do  tout  exclusivisme  brahmanique  ot  sa  grande  liberté 
d'esprit.  Elle  est,  on  résumé,  roriç:ine  du  panthéisme  et 
lo  point  do  départ  do  la  philosophie  indienne.) 

OUPILLE  [Il  mil.)  n.  f.  Torche,  flambeau  de  paille. 

OOPOULOO  ou  OpoulOU,  île  allemande  de  la  Poly- 
nésie, archipel  de  Samoa,  au  S.-E.  de  ce  groupe.  C'est 
une  terre  allongée,  volcanique,  traversée  par  une  chaîne 
médiane  qui  domine  des  plaines  fertiles.  Une  long^ue  bar- 
rièro  do  coraux  entoure  lo  rivage  très  articulé  ;  16.600  bab. 
Capit.  Apm,  sur  la  côte  nord-est. 

OUPRAVA  n.  f.  Régonco  de  certaines  provinces  russes 
(Caucase,  Tiûis). 

OURA  n.  m.  Chacun  des  quatre  conduits  que  l'on  pra- 
tique au-dessus  de  la  voûto  des  fours  de   boulangers  et 
a  ni,  débouch;int  dans  la  cheminée,  activent  le  chauffage 
u  four,  par  suite  do  l'appel  d'air. 

OURAGAN  (du  caraïbo  huracan)  n.  m.  Tempête  violente, 
causée  par  plusieurs  vents  opposés  qui  forment  des  tour- 
billons :  Les  OURAGANS  sont  le  fléau  des  Antilles.  (BuCf.) 

—  Fig.  Grand  trouble,  explosion  do  passions  :  Ouragan 
poiitique.  Ouragan  domestique. 

—  Loc.  fam.  Arriver  comme  un  ouragan,  Arriver  subi- 
tomont  ot  iiiipt^tucusoment. 

—  SvN.  Bourrasque,  orage,  etc.  V.  bourrasqde. 

—  Encycl.  Les  ouragans  éclatent  brusquement  et  ren- 
dent fort  dangereux,  à  certaines  époques,  les  parages  des 
Antilles,  do  la  Chino  ou  de  la  mer  dos  Indes  :  tous  so  dé- 
veloppent dans  la  région  des  alises.  Lo  baromètre  baisse 
constamment  dans  la  période  qui  précède  lo  calmo  cen- 
tral, reste  stationnairo  et  romonto  rapidement  ensuite. 
Dès  longtemps,  le  phénomène  a  attiré  1  attention  des  ma- 
rins :  Reddold,  de  la  marine  américaine,  Roid  et  Pidding- 
ton,  do  la  marine  anglaise,  sont  parvenus  à  établir  les  lois 
des  ouragans  ot  les  manœuvres  qui  permettent  de  les 
éviter  ou  do  s'en  dégager.  V.  tempête,  cyclone,  ttphon. 

Ouragan  et  Emportement  (école  d')  [en  allcm. 
Sturm  und  hratuj].  On  désigne  ainsi  une  écolo  littéraire 
qui  exerça  une  puissunto  inlluoncc  sur  la  littérature  alle- 
mande entre  n"u  ot  nooet  prépar.i  indirectement  les  voies 
&  l'école  cl.issique.  Cette  école  doit  son   nom  à  une  tra 


représentants, 
Kilo  constitue 
revendique  les 

''ri:,'iii:dité  contre 
IM'Mlnisit.  on  rc- 
V'jiiin.'.  «loldsmith. 


gédio  do  Ktingor,  l'un  ^' 

iQlitaléo  :  Ouragan  et  I 

une  réaction  contro  le 

droits  du  sontimont  contre  1.1  ri     . 

la  convention.   Dans  les  «pnvres  .jm  ell. 

trouve  l'influence  des  Anclais.  .sierr 

celle  d'Ossian,  do  la  Bible,  de  ta  poésie  populaire;  mais 

le  mouvemont   tout    entier   est    dominé    par    linfluence 

de  J.-J.   Rousseau.  Ses  principaux  représentants   sont  : 

H.-L.  Wagner,  I.rnz.  Klingeret  Fréd.  Muller  (dit  Miillor 

lo  peinlroi.  Horder  on  fut  l'un  <ios  principaux  initiateurs; 

Gœlho  et  .Schiller  s'y  raftacheni  par  le»  icuvres  do  leur 

jeunesse.    Lécolo  A'Ouraiian  et  l:wpnrt»'mf,nt  n'a  produit 

({uo  dos  ouvrages  d'une  valeur  contestable,  où  dominent 

la  violence  ot  la  rochercho  de  l'originalité  &  tout  prix. 

Oural  ^en  russe  Ouralskli  Khrebet)  on  MoNTS 
OURALS,  chaîne  do  montagnes  de  ll-^uropo  orientale,  ofi 
l'on  place  la  limite  entre  l'Asie  ot  l'Europe.  I/Oural  se 
dévoloppodu  N.  au  S.  sur  une  longueur  d'cuviron  2.40U  ki- 


lomôtrcs,  entre  la  mer  de  Kara  et  le  fleuve  Oural.  Fait 
de  granits,  ou,  dans  sa  partie  méridionale,  do  schistes  ot 
parlois  de  calcaires,  il  est  divisé  en  trois  régions  : 

1"  h'Oural  septentrional  ou  po/aire,  entre  la  mer  do  Kara 
au  N.  ot  lo  61*  degré  de  lat.  N.  au  S,  C'est  une  chaîne 
unique,  très  rocheuse,  d'accès  diflicilo,  à  peu  près  dé- 
boisée, avec  assez  pou  de  ressources  minérales.  Sommets 
principaux  :  le  Glmétiou  (1.332  m.),  le  Pendgrma-Pai 
(l.lM  m.),  lo  Khord-Iou-Icss  (1.229  m.),  et,  plus  au  S-,  où 
l'altitude  so  relève  encore,  lo  Teulposs-Iss  (I.6&6  m.)  et  le 
I/eusté- Nier  {\.G42  m. 1.  C'est  seulement  vers  les  sources  de 
la  Petchora  que  le  roliof  s'adoucit  quelque  pou. 

2"  L'Oural  central,  entre  le  61»  degré  ot  le  mont  lourma, 
est  formé  par  une  chaîne  double,  aux  versants  boisés, 
et  dont  l'altitudo  moyenne,  encore  élevée  dans  VOural 
de  BofiosloffOÙ  lo  Dénojkin-Kamen  so  dresse  à  1.300  mètres 
d'altitude,  s'abaisse  très  sensiblement  dans  VOural  de  Goro- 
hlahodat  (700  à  900  m.)  pour  livrer  enfm  passage,  dans 
VOural  d'Iekaterinbourg ,  à  une  dépression  très  accusée 
(350  m.),  par  où  communiquent  l'Europe  et  ta  Sibérie. 

3»  Enfin,  VOural  méridional,  entre  le  mont  lourma  et  le 
fleuve  Oural,  est  formé  par  un  haut  plateau  schisteux  et 
calcaire,  à  la  surface  duquel  se  dresse  un  éventail  do 
chaînes,  dont  la  plus  considérable  est  VOurenga,  et  où  les 
altitudes  redeviennent  considérables  (rajanni.  1.202  m.; 
fn-mi'l,  1.536  m.;  Zigalga,  1.448  m.),  mais  pour  s'abaisser 
bientôt  au  S.  avec  les  collines  boisées,  passant  insen.'sible- 
ment  au  steppe,  do  Obchtchii-Syrt. 

1.,'Oural  ne  constitue,  ou  réalité,  aucune  séparation  natu- 
relle entre  l'Asie  et  l'Europe  :  à  l'E.  et  à  l'O.  de  la  chaîne, 
la  flore,  la  faune,  l'aspect  extérieur  du  pays  restent  assez 
analogues.  C'est  surtout  au  point  de  vue  économique  que 
la  chaîne  présente  une  importance  considérable,  par  le 
nombre  et  la  variété  des  gisements  métallifères.  L'or  (sa- 
bles aurifères  et  filons)  est  exploité  dans  les  districts  de 
Mias  et  de  Berezof.  Le  platine,  le  manganèse,  le  nickel, 
l'argent  mémo  ne  sont  pas  rares.  Le  fer  et  lo  cuivre  don- 
nent lieu  à.  d'importantes  exploitations.  Enfin,  les  pierres 
précieuses  :  émoraudes,  améthystes,  béryls,  lapis-la- 
zuli,  etc.,  complètent  cet  ensemble  unique  de  richesses. 

Oural  (anciennem.  laik),  fleuve  do  la  Russie  orien- 
tale, tributaire  do  la  mer  Caspienne.  Il  naît  dans  l'Oural 
méridional,  au  S.  du  massif  du  mont  Irémel.  Il  coule  du 
N.  au  S.,  entre  deux  contreforts  de  l'Obchtchii-Syrt,  arrose 
Vorkhné-Ouralsk,  où  il  est  grossi  de  VOurliad,  rei;oit  en- 
suite le  Grand- Kizil,  VOurtazgnij  le  Tanalyk,  le  Souvoun- 
douk  ot  enlin  VOr,  et,  après  avoir  traversé  la  ville  forte 
dOrsk,  s'infléchit  vers  l'O.  à  travers  les  steppes  kirghizcs, 
arrose  Oronbourg,  puis  Ouralsk,  et,  par  un  nouveau  chan- 
gement de  direction,  court  vers  le  S.  pour  atteindre,  en 
payskalmouk.le  rivage  septentrional  de  la  mer  Caspienne, 
où  il  se  déverse  par  «n  large  delta  dont  les  dépôts  com- 
blent Mertvyi-Koultcbouk  (golfe  mort).  Cours  2.300  kilom. 
environ.  Eaux  troubles,  poissonneuses,  sujettes  à  des  crues 
subites  et  dangereuses,  navigables  à  partir  d'Ouralsk. 

OURALIEN,  ENNE  {li-in,  en')  adj.  Géogr.  Qui  appartient 
au  fleuve  Oural,  aux  monts  Ourals  ou  aux  habitants  de 
ces  monts  :  liégions  ouraliennes.  Langue  ouitALiENNE. 

—  Linguist.  V.  ouralo-altaÏques. 

—  Géol.  Se  dit  de  l'étage  supérieur  du  système  carbo- 
nifère. Syn.  de  stéphanien. 

OURALITE  n.  f.  Silicate  naturel,  appartenant  au  genre 
amphibole  et  résultant  d'une  pseudomorphose  des  cris- 
taux do  hornblende  ou  d'actinote  ayant  remplacé  un  cristal 
do  pyroxèno). 

OURALITISATION  [si-on  —  rad.  ouralite,  n.  d'une  ro- 
che) n.  f.  Phénomène  par  lequel  le  pyroxèno  passe  à 
l'écat  d'amphibole  en  donnant  lieu  à  l'espèce  ouralite. 

OURALO-ALTAÏQUE  adj.  Se  dit  des  langues  aggluti- 
nantes parlées  en  Europe  et  en  Asie  depuis  la  Fmiande 
jusqu'à  la  Mandchourio.  ii  Se  dit  des  peuples  qui  parlent 
les  langues  ouralo-alta'iques.  Syu.  ouRALtEN,  ougrikn, 

OUGRO-KINNOIS,    OUGRO-ALTAIQUE,     FINNO-OUGKIEN,     FINNO- 

tatar,  scythiqde,  touranien,  etc. 

—  Encycl.  On  divise  les  langues  ouralo-altalques  en 
cinq  groupes  principaux  :  1**  g;roupe  finno-ongrien,  qui 
comprend  le  finnois  ou  suomi  (Finlande),  la  langue  la  plus 
archaïque  du  groupe, à  laquelle  il  faut  rattacher  le  karélien 
ot  ie  tcnoude,  divisé  lui-même  en  vcpse  et  on  vote;  Vcstlio- 
m'en  (ou  csthe,  este)  et  le  live ;  le  lapon  (Lapouie);  le  tché- 
;¥mis5e  (entre  Kazan  et  Nijni-Novgorod);  le  i7iordvin  (est 
et  ouest  du  "Volga)  ;  le  pennien,  le  zyriène  et  lo  votiaque  (au 
N.-E.  dos  précôdentos  langues);  lo  vogoul  (à  1 E.  du 
zyrièno);  l'os/mA  (rives  del'Ob)  et  le  hongrois  ou  magyar: 

—  2»  groupe  savioijède,  au  N.  du  précédent.  Principaux 
dialectes:  lo  youraA*  (Russie  européenne  ot  nord-ouest  de 
la  Sibérie  jusqu'à  l'Iénisséi  ;  le  samogcde  iénisséin  (bas 
lénisséi)  ;  le  tavgfii  (plus  à  l'E..  jusqu'à  l'embouchure  du 
t'hatanga)  ;  lo  samot/ède  ostiak  (plus  au  S.-O.,  sur  le 
cours  moyen  de  l'Ob);  lo  kamassin  (Sibérie  méridionale). 

—  3"  groupe  turc-tatar.  Il  s'étend  depuis  la  Turquie  d'Eu- 
rope jusqu'aux  bords  de  la  Lena.  On  le  divise  en  yakout 
(.Sibérie  du  Nord-Est),  ouigour  (parie  autrefois  à  Merv, 
Uokhara,  Tachkent,  au  S.-E.  de  la  Caspienne  et  do  la 
mer  d'Aral),  nogau/ue  (vers  l'embouchure  du  Volga,  langue 
des  Talars  de  Russie  proprement  dits)  ;  koumuque  (nord- 
est  du  Caucase)  ;  kirgfnc  CTurkostan  chinois,  Asie  centrale 
russe  et  Sibérie  méridionale)  ;  tchouvache  (entre  le  mordvin 
et  le  tchérémisse) ;  titrcoman  (est  de  la  Caspienne):  uzbek 
(au  S.  du  précéaent);  karakalpak  (sur  la  mer  d'Aral); 
osmanli  ou  turc  ; —  *•  groupe  wion^o^  représenté  parle  moit- 
ié'*/ proprement  dit  ou  mongol  oriental  i^arùc  centrale  du 
nora  de  la  Chino);  lo  bouriate  (aux  alentours  du  lac  lîaikal) 
et  le  kalmouk  ou  mongol  occidental  (à  l'O.  du  bouriate)  ;  — 
5'  groupe  tongouse,  au  nord-est  do  l'Asie,  comprenant  trois 
branches  distinctes  :  le  mandchou  (nord-est  do  la  Chine), 
le  lamoutf  (voisin  du  mandchou)  et  lo  tongouse  propre- 
ment dit  (Sibérie  centrale).— Ce  qui  fait  l'unité  des  langues 
ouralo-altal(|ues,  toutes  agglutinantes,  c'est  lo  pliénomèno 
do  Vharmonie  vocaliguc.  (Autres  particularités  communes  : 
suffixation  au  nom  du  pronom  possessif,  distinction  d'une 
conjugaison  délinio  et  dune  conjugaison  indéflnie,  etc.) 
I^a  paronté  des  langues  ouralo-altaïquos  avec  l'indo-euro- 
péen (Sweot)  est  tout  à  fait  problématiiiue.  Les  tentatives 
faites  pour  rattacher  aux  idiomes  de  rOur.il  \o  japonais 
(Ewald,  Scbott,  liofmann,  Sweel)  ou  lo  basque  (dAbbadio, 
Sayce,  etc.)  sont  plus  ingénieuses  que  prooantcs. 

OURALORTHITE  n.  f.  Mioéf.  "Variété  pou  hydratée  ot 
biréfringeulo  d'orihito. 
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OuRALSR  (PROVINCE  d'),  province  de  la  Russie  d'Asie, 
aux  coulius  de  l'Europe.  Elle  est  bordée  par  la  mer  Cas- 
pienne, la  province  Transcaspienne,  le  gouvernement 
d'Orenbourg,  ceux  d'Astrakhan  et  do  Samara,  ci  la  pro- 
vince do  Tourgaï;  360.437  kil.  carr.  et  644.000  hab.  Ch-1. 
Ouralsk.  C'est  l'ancien  «  territoire  des  cosaques  do  l'Ou- 
ral 0.  Excepté  dans  le  Nord  (l'Obchtchii-Syrt  y  prolonge 
l'Oural  méridional),  c'est  une  immense  plaine,  que  le 
fleuve  Oural  traverse  du  N.  au  S.,  et  que  coupent  do  nom- 
lireux  lacs  salins.  Climat  sec  ctextrèmo.  Pâturages  et  élève 
des  bestiaux,  céréales,  pêcheries. 

Ouralsk,  ville  de  la  Russie  d'Asie,  ch.-l.  de  la  prov. 
d'Ouralsk,  au  confluent  du  fleuve  Oural  et  du  Tcbagan  ; 
36.600  bab.  Ch.-l  do  district.  1^  villo  est  hàtie  à  l'euro- 
péenne, sur  la  haute  rive  du  fleuve.  Tanneries,  fabriques 
do  chandelles,  savonneries;  commerce  de  bestiaux  et  de 
pelleteries.  Ouralsk  est  une  ancienne  citadelle  cosaque, 
fondée  au  commencement  du  xvii»  siècle  contre  les  Kir- 
gliiz.  En  1775,  son  nom  primitif  de  laink  fut  changé  par 
ordre  de  Catherine  II  en  la  dénomination  actuelle,  à  la  suite 
de  la  révolte  des  cosaques  du  laïk,  commandés  par  Pou- 
gatcbef.  —  I/O  district  d'Ouralsk  est  peuplé  do  220.000  hab. 

Ouralsk  (Verkhné-).  Géogr.  V.  Verkhné-Oc- 
ralsk. 

OURAN-SOANGUE(«o-an9/t')D.  m.  Magicien  ou  jongleur 
indien. 

OURAQUE  {rak'  —  du  gr.  ourakhos  ;  de  ouron,  urine,  et 
ékliein,  tenir)  n.  m.  Anat.  Partie  intermédiaire  qui.  chez 
le  fictns.  joint  l'allanto'ido  externe  ou  proprement  dite  à 
rallantoïao  interne  ou  vessie  uriuaire. 

OURARI  n.  m.  Nom  indigène  du  strychnos  Crevauxii, 
liane  dont  lo  suc  évaporé  forme,  d'après  Crevaux,  la  partie 
active  du  curare  de  la  haute  Guyane  française. 

OuRARTI  ou  OURARTOU,  nom  que  portaient  les  pays 
situés  autour  des  sources  de  lEuphrate,  entre  l'Halys  et 
le  Kysos.  avant  de  s'appeler  Arménie.  (De  ce  nom  est 
dérivé  celui  d'Ararat.)  v.  Arménie. 

OURATÉE  n.  m.  Genre  d'ocbnacées,  comprenant  des 
arbres  et  des  arbustes  à  feuilles  alternes,  persistantes, 
à  fleurs  jaunes  réunies  on  grappes  composées,  dont  on 
connaît  un  grand  nombre  despèces,  des  régions  tropicales. 
(Plusieurs  espèces  ont  une  réputation  comme  amer  et  to- 
nique; ainsi  Vouratca  Jabutapita,  icifvlia,  etc.) 

OURA-TÉPÉ,    OURA-TUBÉ  OU    OURA-TIOUBÉ.   ville 

de  la  Russie  d'Asie  (Turkestan  [prov.  du  Svr-Daria]); 
14.600  hab.  Filatures  do  coton;  draperies,  châles. 

OuRAZOVA,  bourg  de  Russie  (gouv.  de  Voronèje), 
sur  rOskol  ;  lO.ooo  hab.  Commerce  de  céréales  et  de  peaux. 

OuRBAOU,  nom  du  premier  roi  connu  de  la  première 
dynastie  d  Ourou  (Cbaldée).  U  régna  vers  2000  av.  J.-C, 
et  fut  un  constructeur  de  temples  infatigable.  A  Ourou 
même,  il  bâtit  le  temple  principal  et  les  murs  de  la  ville  : 
il  restaura  le  temple  du  Soleil,  à  Larsam,  etc.  U  eut  pour 
successeur  son  tils  Doungi. 

OuRGE,  rivière  de  France,  des  départements  de  la 
C-ôte-d'Or,  Haute-Marne,  Aube.  Elle  part  du  plateau  de 
Langres,  du  mont  Aigu,  baigne  Recey.  Essoyes  et  atteint 
la  Seine,  rive  droite,  en  amont  de  Bar.  Cours  97  kilom. 

OuRCQ,  rivière  de  France,  des  départements  de  l'Aisne, 
Oise,  Seine-et-Marne,  affluent  de  droite  de  la  Marne,  du 
Tardenois,  passe  â  La  Fére-en-Tardenois,  La  Ferté-Milon, 
Lizy.  Cours  80  kilom. 

Ourcq  (canal  de  l').  reliant  l'Ourcq  à  la  Seine.  Il  naît 
à  la  lisière  de  la  forêt  do  Villers-Cotterets,  au  Port-aux- 
Perches,  se  confond  d  abord  avec  l'Ourcq  canalisé,  s'en 
sépare  à  Mareuil,  tout  en  empruntant  sa  vallée  jusqu'à  son 
confluent  avec  la  Marno,  puis  court  à  travers  la  Brie,  au 
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N.  de  ce  dernier  cours  d'eau,  et  finit  à  Paris  dans  lô 
bassin  de  la  Villctie,  d'où  partent  vers  la  Seine  le  canal 
Saint-Denis  et  le  canal  .Saint-Martin.  Longueur  107 kilom.; 
profondeur  1"',50;  trafic  assez  notable  de  bois,  matériaux 
de  construction,  céréales,  vins,  etc.  Ses  eaux  contribuent 
à  l'alimentation  de  la  ville  do  Paris. 

OURDA  n.  f.  Fromage  roumain,  que  l'on  consomme  frais, 
ou  que  l'on  sale  pour  le  conserver  dans  des  outres. 

OURDE  n.  f.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  soudo. 

OURDIDOU  n.m.  Hangar  où  l'on  ourdit  les  cannes,  où 
l'on  eu  lait  des  claies  destinées  à  la  pèche  eu  mer,  on 
formant  avec  elbs  des  hauts  et  des  bas  parcs. 

OURDIR  (du  bas  lat.  ordire  [classiq.  ordiri])  v.  a.  Dispo- 
ser sur  l'ourdissoir  la  chaîne  que  l'on  prépare  ainsi  à  être 
mise  sur  le  métier  :  Ourdie  la  chaîne,  n  Abusivem.  Tisser  : 
Ourdir  la  toile.  (S'est  dit,  plus  improprem..  pour  Filer.) 

—  Fig.  Tramer,  machiner,  préparer,  combiner  :  Ourdir 
une  intrigue,  un  complot.  Ourdir  la  fable  d'un  roman. 

—  Mar.  Etendre,  élonger  tous  les  torons  ou  les  fils  do 
caret  qui  doivent  composer  un  cordage  ;  Ourdir  les  torons. 

—  Pèch.  Ourdir  les  cannes.  Faire  avec  des  cannes  des 
espèces  de  claies  destinées,  dans  la  pèche  en  mer,  à  l'ius- 
lallation  des  hauts  et  bas  parcs. 

—  Tochn.  Ourdir  de  la  paille.  Entrelacer  des  cordons 
de  paille  pour  faire  une  natte,  n  Ourdir  l'osier,  Lo  tresser 
autour  du  moule  pour  en  faire  un  ouvrage  de  vannerie. 

—  v.  a.  Recouvrir  un  mur  en  briques  ou  on  moellons 
d'une  première  cmucIio  de  mortier  ou  de  plâtre. 

Ourdi,  ie,  part.  pass.  du  v.  Ourdir. 

—  Prov.  a  toile  ourdie  Dieu  envole  le  111,  Dieu  favorise 
la  bonne  volonté  dont  on  a  donné  des  preuves. 

S'ourdir,  v.  pr.  Etre,  pouvoir  ôtro  ourdi. 

—  Syn.  Machiner,  tramer. 

OURDISSAGE  {di-saf)  n.  m.  Techn.  Action,  manière 
d'ourdir  une  chaîne.  Il  Façon  de  la  chaîne  ourdie,  il  Action 
d'étendre  les  tils  de  caret  pour  eu  fabriquer  une  corde. 

—  Encycl.  V.  ouRtussoiR. 

OURDISSEUR  ('/i-«c(ir'l,  EUSE  n.  Ouvrier,  ouvrière  qui 
ourdit  une  chaîne,  qui  ourdit  les  (ils  de  caret  pour  en  fairo 
un  cordage,  qui  ourdit  les  cannes  pour  la  p(>che  en  mer. 

—  Fig.  Personne  qui  intrigue,  qui  prépare  sourdement: 
Des  ocRDissEURS  de  complots. 

OURDISSOIR  ((/i'-«oir')n.m.  Techn.  Appareil  sur  lequel 
on  dispose  la  chaîne  pour  être  portée  sur  lo  métier  :  Chaque 
ourdissoir  préparc  vingt-cinq  pièces  ordinaires  de  toile  par 
jour. 

—  Mar.  Assemblage  de  montants  verticaux  pour  tendre, 
dans  les  cordorios,  les  torons  ot  les  âls  de  caret. 
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—  Encycl.  Tecbn.  L'ourdissage,  (jui  esi  une  dos  opé- 
rations préalables  ot  prcp  aratoire  s  du  tissage,  consislo  à 
lormer  fa  chaîne  en  assemblant  parallèleniont  entre  eux 
un  certain  nombre  do  fils  d  égale  longueur.  Cette  opération 
a  lieu  à  laido  d'un  instrument  nommé  uurdissuir.  On 
distinguo  diverses  sortes  d'ourdissoirs  :  l'ourdissoir  rond 
à  maiû,  l'ourdissoir  mécanique,  l'ourdissoir  à  cadre,  etc. 


OURDISSURE  —  OUROUPSKAÎA 


Ourdissoir  pour  la  soie- 

Les  uns  sont  employés  pour  l'ourdissage  des  lainos,  les 
autres  pour  la  soie.  L  ourdissoir  rond  se  compose  do 
deux  parties  :  la  première  est  une  sorte  do  cadre  à 
quatre  comparlinuMits  verticaux,  qui  supportent  les  bo- 
bines soruint  du  bobinage  pour  le  dévidago  qu'il  s'agit 
de  leur  faire  subir  ;  la  seconde  est  un  grand  dévidoir  qu'un 
seul  homme  suffit  à  mettre  en  mouvement  au  moyen  d'uno 
manivello,  do  doux  poulies  et  d'uno  corde  sans  fin  :  l'objet 


Ourdissoir  pour  la  laine. 

do  co  dévidoir  est  de  réunir  en  un  ruban  unique  tous  les 
fils  dos  bobines  à  dévider.  L'ourdissoir  mécanique  se 
compose  d'un  casier  incliné,  disposé  pour  contenir  trois 
à  quatre  cents  bobines  environ,  qu'on  y  place  horizonta- 
leniput  sur  des  axes  disposés  à  cet  otîct.  Les  fils  do  ces 
bobines,  on  se  dévidant,  passent  d'abord  chacun  entre 
deux  donis  d'un  peigne  horizontal,  puis  entre  trois  rou- 
leaux parallèles,  et  viennent  enfin  s'enrouler  sur  un 
cylindre  qu'un  tambour  entraîne  dans  son  mouvement 
do  rotation,  par  l'eli'et  do  la  pression  directe  qu'il  exerce 
sur  lui  au  mo^en  d'un  levier  et  d'un  poids.  V.  tissagk. 

OURDISSURE  (di'Snr')  n.  f.  Se  dit  quelquef.  pour  our- 
DissAGiî.  11  Travail  par  lequel  on  unit  uuo  pièce  de  vannerie 
avec  les  autres  parties. 

OURDOM  {dom'  —  proprem.  «  langue  des  camps  »)  n.  m. 
Nom  populaire  do  l'hindoustani. 

OURDON  n.  m.  Nom.  on  pharmacie,  de  diverses  plantes 
dont  les  feuilles  servent  à  falsifier  lo  séné. 

OURDRE  n.  m.  Nom  provençal  de  l'ensemble  des  nœuds 
qui  forment  les  mailles  des  filets. 

OURDRI,  lE  (peut-être  du  vx  franc,  ord.  sale}  adj.  80 
dit  du  linge  tache  de 
moisissure.  11  On    dit 

aussi  OUDRI,   LE. 

OURÉBI  n.m.  Genre 
d'antilopes,  propres  à 
l'Afrique  tropicale  et 
méridionale. 

—  Encycl.  Les  ourê- 
èis  sont  les  cahtragus 
des  anciens  auteurs  ; 
ils  appartiennent  à  la 
tribu  des  nootraginés 
et  sont  caractérisés  par  leurs  cornes  courtes  et  fortes,  in- 
curvées eu  avant,  et  leurs  grandes  fossettes  lacrymales. 
Leur  taille  n'excède  pas  celle  du  chevreuil.  L'espèce  tvpe 
est  Vou7-t'{>t  des  Cafres.  le  bleichbock  des  Boers. 

OUREGGA,  OULÉGA  ou  BOULEGGA,  contrée  de  l'A- 
frique écpialoriale  i  Kial  indéjieiidant  du  Congo  [distr.  de 
Stanley-Fallsl),  entre  lo  lac  Kifou  et  le  Congo,  au  N.  du 
Manyema,  sur  la  rivière  Lowa  et  ses  affluents.  La  ville 
principale  est  Kachi. 

OURBM,  ville  du  Portugal  (Estrémadure),  sur  un  sous- 
affluent  du  Tago;  4.000  hab.  Vins  estimés.  Antique  châ- 
teau fort. 

OuRÊN  ou  Uran,  ville  de  l'empire  anglais  de  l'Inde 
(présid.  de  Bombay  Iprov.  de  Konkanl),  à  l'entrée  méri- 
dionale du  détroit  dé  Salsette  (mer  d'Oman)  ;  10.150  hab. 

OURENGA,  chaîne  de  lOural  méridional  fgouv.  d'Orcm- 
bourg  et  d Oafa).  Elle  donne  naissance  à  des  torrents  qui 
vont  à  1  durai  et  surtout  au  Volga  par  la  Biélaia  et  la 
Kama.  Mont  culminant,  1.G46  mètres. 

OURET  {ré)  n.  m.  Genre  d'amarantacées,  comprenant 
des  plantes  herbacées,  couvertes  d'un  duvet  blanc  laineux, 
à  feuilles  alternes,  à  fleurs  en  épis,  dont  on  connaît  cinq 
à  six  espèces  de  l'Afrique  tropicale. 

OURÉTIQUE  ((lA-"  —  du  gr.  ouro7i,  urine)  adj.  S'est  dit 
pour  l'Hosi'UoRigcE,  parce  que  l'acide  phosphorique  fut 
d'abord  extrait  do  l'urine. 

OURFA  ou  Orfa,  ville  de  la  Turquie  d'Asio  (Svrie 
[prov.  d'Haleb]).  au  pied  du  Top-Dagh,  sur  le  Karatcliiai, 
affluent  du  Djoulab  (Euphrate);  55.000  hab.  Château  fort, 
qui  serait  dii  à  Justinien.  Mosquée  dédiée  à  Abraham, 
sur  le  bord  du  Birket-Ibrahim,  lac  sacré.  Ruines  du  pa- 
lais des  princes  de  Courtenay,  suzerains  de  la  ville,  lors 
des  croisades.  Industrie  active  :  cotonnades,  savonneries. 


Vignobles.  Ancienne  capitale  du  royaume  d'Osroôno,  co- 
lonie romaine  en  216,  ce  fut  VEdesse  des  croisés.  —  Le 
district  a  113.-1x0  hab. 

OURGA,  BoGDO-KHOURÉou  KouREN,  ville  de  Tcm- 

piro  chinois  (Mongolie  sepientr.),  pays  des  Khalkas,  sur 
la  Selba,  à  son  confluent  avec  la  Tola,  affluent  do  droite 
do  l'Orkhon;  30. 000  à  40.000  hab.  Ville  religieuse  et  com- 
merciale. Résidence  du  khoutoukhta,  chef  suprême  du 
clergé  bouddhiste  mongol.  Commerce  de  bétail,  peaux, 
laines,  thé,  cotonnades,  fourrures,  bois.  Route  postale 
vers  Kiaklita  et  la  Sibérie,  Kalgan  ot  la  Chine. 

OURGCAU  [jo]  n.  m.  Barre  du  gouvernail,  dans  les  ga- 
lères du  xvi"  au  XVII»  siècle.  (L'ourgeau  mesurait  2  mètres 
do  long  sur  0'",25  d'épaisseur,  en  carré;  c'était  une  pièce 
en  bois  d'orme,  qui  se  manœuvrait  au  moyen  do  deux  cor- 
dages appelés  indanquinets.) 

OuRGHAMMAS  ou  OuerghamaS.  tribu  berbère  du 
sud  cic  la  Tunisie.  Les  Ourghammas  élèvent  des  troupeaux 
et  habitent  souvent  des  grottes  creusées  dans  lo  calcaire. 
Beau'-oup  émigrent  à  Tunis  ou  à  Bône,  où  ils  exercent  la 
prol'ossion  do  portefaix. 

OURGHENDJ,     OURGHANDJ    ou    IaNX-OURGHENDJ 

[la  Neut^c}^  ville  do  la  Russie  d'Asie  (klianat  de  Khivai. 
sur  le  Chah-.Vbad;  30.000  hab.  Ch.-l.  do  district.  Com- 
merce avec  la  Russie,  la  Perse  et  l'Afghanistan.  —  Kou- 
nia-Ourghendj  {la  Vieille)  était  située  dans  la  vallée 
de  l'Ousboï.  près  do  la  pointe  sud  do  la  mer  d'Aral. 

OURIANGKHAÏ  n.  m.  Langue  qu'on  parle  en  Sibérie. 

V.   SlliKRIi:N. 

OURIANKHS,   OURANGHAS  ou  OURANTCHAS,  nom 

donné  par  les  Russes  et  les  Mongols  aux  Solotes  do  la 
Mongolie  ot  aux  Kalmouks. 

Ourique,  ville  du  Portugal  méridional  (Alemtejo^. 
dans  le  Caiiifiu  de  Ourî'/uc,  près  des  sources  du  Sado  ; 
•l.iioo  hab.  Victoire  des  chroiiens  sur  les  Maures  (1139). 

OURISIC  Izi)  n.  f.  Genre  de  scrofulariacéos,  compre- 
nant des  herbes  à  feuilles  opposées,  à  fleurs  solitaires  ou 
en  grappes.  (On  on  connaît  quinze  espèces  d'Australie  et 
de  fAmérique  du  Sud,  dont  quelques-unes  cultivées  dans 
les  serres  d'Europe.) 

OURJOUM.  ville  de  Russie  (gouv.deViatka);  4.500  hab. 
Ch.l.  d  u[i  district  peuplé  de  2S2.000  hab. 

OURLANA,  oasis  du  Sahara  algérien,  dans  l'Oued-Rir; 
300  hall,  et  30.000  palmiers,  La  Compagnie  de  l'Oued-Rir 
y  possède  de  belles  propriétés. 

OURLES  n.  m.  pl.  Pathol.  Syn.  de  oreillons. 

—  Art  voter.  Maladie  particulière  aux  dindonneaux. 

OURLER  (du  vx  franc,  ourle.  —  V.  ORLÉ)  v.  a.  Faire  un 
ourlet  a  :  Olrlku  des  mouchoirs. 

—  Par  anal.  Orner  sur  les  bords  :  Arcades  qui  ourlunt 
les  deux  côtés  d'une  Jicf. 

—  A  signifié  Orner,  paror,  embellir  :  Ourler  ses  dis- 
cours de  vieilles  sentences. 

—  Arg.  des  graveurs  sur  bois  :  Ourler  son  bec.  Finir 
son  travail. 

—  Loc.  PAM.  :  n  n'y  a  que  le  bec  à  ourler,  et  c'est  une 
cane,  Il  n'est,  à  votre  dire,  rien  de  plus  simple  et  de  plus 
facile. 

Ourlé,  ée  part.  pass.  Garni  d'un  rebord  :  Bec  ourlé, 
Oreille  ourlke. 

OURLET  (/t*  —  du  VX  franc,  ourle.  Cf.  orle)  n.  m.  Pli 
très  étroit  cousu  sur  le  bord  d'un  morceau  de  toile  ou 
d'étoffe,  pour  empêcher  qu'il 
ne  s'effiloche  :  Ourlkt  phit. 
Ourlet  rond.  f\ -Faux  ourhf. 
Bord  formé  avec  un  morceau 
d'étofl'e  rajouté. 

—  Par  ext.  Bord  :  Ourli-  1  1 
d'un  cratère.                                  --_^ ...... „_„..^ — _ J 

—  Anat.   Ourlet  du   corps  uurut. 
calleux,    Bords   latéraux   du 

corps  calleux,  il  Circonvolulion  de  l'ourlet.  Circonvolution 
qui  contourne  lo  corps  calleux. 

—  Archit,  Bord  de  chéncau  replié  en  rond  pour  empê- 
cher l'eau  pluviale  de  se  répandre  au  dehors,  li  Partie 
d'une  moulure  appelée  aussi  orle. 

—  Bot.  isoui  ancien  des  lignes  saillantes  que  forment 
les  corps  reproducteurs  sur  les  frondes  des  fougères. 

—  Techn.  Bord  en  cuir  mince,  dont  on  garnit  les  côtés 
d'un  gros  cuir.  11  Pli  que  l'on  fait  sur  le  bord  d'une  plaque 
de  métal,  pour  la  renforcer.  11  Partie  épaisse  que  forme  lo 
tour  d'un  plat  do  verre,  il  Chez  les  verriers,  Rebord  laissé 
sur  l'aile  du  plomb  pour  recevoir  les  panneaux  de  verre. 

11  Bords  de  deux  feuilles  de  métal  repliées  de  façon  à  les 
engager  l'un  dans  l'autre. 

OuRLIAC  (Edouard),  romancier  et  publiciste  français. 
né  àCarcassoune  en  1813,  mort  à  Paris  en  1848.  Il  débuta 
en  publiant,  sous  les  auspices  de  Touchard-Lafosso,  deux 
romans  sans  conséquence  :  l'Ai'chevèque  et  la  Protestante 
(1S32),  et  Jeanne  la  Ao»t  (1833),  puis  se  lança  en  pleine 
fantaisie  romantique.  A  cette  première  période  appar- 
tiennent sa  collaboration  au  c  Figaro»,  à  l' n  Artiste  n,  à  la 
«  Presse  »,  son  recueil  des  Confessions  de  JVazarille  (1840), 
pastiche  do  Scarron  et  do  Swift,  et  son  œuvre  capitale. 
Suzanne  (1840),  remarquable  analyse  do  caractère.  Brus- 
quement, les  suites  d'un  malheureux  mariage  {Habert  Tat- 
bûty  1812)  et  de  personnelles  déceptions  éveillèrent  en  lui 
des  scrupules  religieux.  Il  alla  droit  à  la  rédaction  de 
r«  Univers  "  et  mit  au  service  de  la  religion  toute  sa  caus- 
ticité naturelle.  Ecrivain  délicat,  au  tour  d'esprit  épigram- 
matique  et  lin.  il  fut  surtout  goûté  des  artistes  et  des  lettrés. 

OURLIEN  ENNE  [li-in,  en)  adj.  Qui  se  rapporte  aux 
oreillons.  11  Fièvre  ourlienne,  Syn.  de  oreillons,  il  Orchite 
uurlienne,  Orchite  consécutive'  aux  oreillons.  V.  orchite. 

OURLON  n.  m.  Un  des  noms  vulgaires  du  hanneton 
commun. 

OURMIA  ou  OuROUMIA,  lac  de  la  région  occidentale 

de  la  Perse  [prov.  d'Aderbaïdjan),  aux  confins  de  l'Ar- 
ménie. Cette  petite  mer,  extrêmement  salée,  est  le  reste 
d'une  masse  d'eau  plus  considérable.  Superf.  environ 
4.000  kilom.  carr.  Eaux  peu  profondes  saturées  de  sel  et 
diode,  et  d'une  densité  telle  qu'il  y  est,  comme  dans  la 
mer  Morte,  extrêmement  difiîcile  de' plonger.  Le  lac  d'Our- 
mia,  sans  écoulement,  reçoit,  entre  autres  tributaires,  le 
Selmas,  l'Hadji  et  le  Djagataou. 


^:i 


OuRHIA  ou  OuRMIAH,  ville  de  Perse  {prov.  d'Ader- 
baïdjan), près  du  lac  (rOHrmja,surloChaher-'Icha'i,  affluent 
de  co  lac  ;  30.000  à  40.000  hab.  Environs  fertiles,  produi- 
sant du  coton.  Grotte  où  vécut,  dit  la  légende,  Zoroastre. 

OURNEAU  (no)  n.  m.  Nom  du  maquereau  sur  les  côtes 
françaises  do  la  .Méditerranée. 

OuRO  (RIO  de),  golfe  de  l'Atlantique,  en  Afrique,  sur 
la  côte  du  Sahara.  Séparé  de  la  mer  par  une  étroite  pres- 
qu'île, cette  ftivière  de  l'or,  a  où  il  n'y  a  ni  or,  ni  rivière  », 
a  donné,  traduit  du  portugais  au  cas'tillan,  son  nom  au  rio 
de  Oro,  pauvre  colonie  espagnole  en  bordure  du  désert. 

OURO  FZNO,  villafre  du  Brésil  (Kut  de  Goyaz^,  à  la 
source  d'uno  des  riv^ières  consiituaut  le  rio  Tocantios. 
Centre  aurifère. 

OUROCH  NéMANITCH  V,  roi  do  Serbie,  mort  en  12:2. 
Il  était  lo  troisième  lils  d'Etienne  NémanitchP*^.  Il  succéda 
à  son  frère  VJadislav  en  1240.  Il  défendit  sou  patrimoino 
avec  succès  contre  les  Tatars  et  les  Ragusains.  Il  épousa 
une  Française,  Hélène,  fille  do  Baudouin  II,  dernier  roi 
latin  de  Constantinople.  Eu  1273,  il  fut  détrôné  par  son 
tils  aillé.  Dragoutine,  que  soutenaient  les  Hongrois.  Il 
mourut  la  môme  année,  do  vieillesse  et  de  chagrin. 

OuROCH  NÉMANITCH  X,  empereur  de  Serbie,  né 
vers  r.i:ttî.  mort  en  VSf>l.  Il  succéda  à  son  père,  Etienne 
Douchan,  en  135j.  U  repoussa  lesattaques  des  Grecs  ot  dos 
Hongrois,  mais  la  plupart  des  gouverneurs  des  diverses 
provinces  se  déclarèrent  indépendants.  U  fut  assassiné 
dans  la  plaine  de  Kossovo,  durant  une  partie  de  chasse, 

fpar  Voukachino  Mrniavtchévitch,  despote  de  Prichtina, 
equel  voulait  s'emparer  do  la  couronne.  Il  fut  le  dernier 
souverain  de  la  dynastie  des  Némanitch. 

OURONOLOGIE  {jl  — du  gr.  ouron,  urine,  ot  loyos,  dis- 
cours) n.  f.  Science  ou  traité  médical  des  urines. 

OURONOLOGIQUE  [Jik')  adj.  Qui  a  rapport  à  l'ourono- 
logio  ;  Ktudes  ot  bo.vologiqcks. 

OURONOLOGISTE  (jis$t'\  n.  Personne  qui  s'occupe  d'ou- 
ronolugie.  !i  On  du  aussi  oueonologle. 

OURONOSCOPE  iskop'  —  du  gr.  ouron,  urine,  et  ikù~ 
pein,  examiner)  n.  m.  Médecin  qui  fonde  soa  diagnostic 
sur  i'insiiection  dos  urines. 

OURONOSCOPIE  [sko-pi —  rad.  ouronoscope)  n.  f.  EJca- 
men  méthodique  des  uriues.  Il  On  dit  mieux  t'ROSCOPiE. 

OURONOSCOPIQUE  isko-pik')  adj.  Qui  a  rapporta  l'ou- 

ronoscupii'. 

OURO-PRETO  ou  Or-NOIR  'autref.  Villa-Ricà),  ville 
du  Mexique,  capit.  do  l'Etat  de  Minas-Geraes,  au  pied  de 
ritacolumi  ;  20.000  hab.  Gisements  aurifères. 

OuRORI  ou  OuSANGO,  région  de  l'Afrique  orientale 
allemande,  au  N.  du  lac  Nyassa.  limitée  par  l'Ouktnga, 
rOusafa,  l'Ougogo,  l'Ousagara,  l'Ouhéhé  et  l'Oubéna.  Elle 
est  constituée  par  la  large  vallée  du  Rouaha,  affluent  du 
Loutidji.  Paj's  aride,  couvert  de  steppes  ;  ses  habitants,  les 
Ouaroris  ou  Ouasangos,  sont  des  nègres  do  race  bantouo. 
Les  Allemands  y  ont  fondé  la  station  d'Idounda. 

OuROU  ou  OUROON  iVOur  des  Chaldéens),  nom  d'une 
ville  importante  Aq  la  Chaldéo  méridionale,  qui  s'élevait 
sur  la  rive  droite  do  l'Euphrate,  au  point  nommé  aujour- 
d'hui El'Moufjhéir.  Elle  existait  déjà  depuis  lonciemps 
dans  le  quatrième  millénaire  avant  notre  ère  et  elle  était 
la  capitale  d'un  petit  rovaumo  qui  relevait  alors  de  la 
Chaldée  septentrionale.  Elle  fut  abandonnée  vers  le  1"  s. 
avant  J.-C.  ;  c'e>t  aujourd'hui  un  amas  de  ruines. 

OUROUËR-LES-BOURDELINS,  comm.  du  Cher,  arrond. 
et  â  39  kilom.  do  Saint-Amand-Mont-Rond  ;  L531  hab. 
Carrières.  Eglise  romane  intéressante. 

OUROUK  (^appelée  aussi  Ounou,  Ounoug,  dans  la  langue 
sumérienne,  VErekh  ou  Orekh  de  la  Bible.  l'Arafraou  Or- 
cfioé  des  écrivains  grecs  et  romains),  ancienne  cité  de  la 
Chaldée  méridionale,  sur  la  rive  gauche  de  l'Euphrate. 
D'après  la  tradition  hébraïque,  elle  fut,  avec  Babel.  Accad 
et  Cabrèh,  au  pays  de  Shinéar,  le  commencement  de  la 
puissance  de  ISemrod-  L'épopée  babylonienne  la  nionire 
capitale  d'un  rovaume  puissant,  sur  lequel  régnait  peu 
après  le  déluge  (jilgamès,  le  .Noé  Chaldéen.  Les  rois  d[Ou- 
rouk  paraissent  n'avoir  été  que  les  vassaux  des  rois  d'Ou- 
rou  et  de  Larsam  d^bord,  de  Babylone  et  les  Assyriens 
ensuite.  Au  1"  siècle  av.  J.-C,  sous  l'autorité  des  Parthes. 
son  sacerdoce  conservait  encore  sa  réputation  d'autrefois. 
Elle  déchut  sous  les  Sassanides,  et  la  conquête  musul- 
mane acheva  sa  ruine. 

OUROUMTSI,  OUROUMTCHI  OU  Tl-HOA-TCHÉOU, 
ville  de  l'empire  chinois,  capitale  de  la  province  du  Sin- 
Kiang,  sur  lo  Tsin-Chuui:  4ii.000  hab.  Commerce  avec  la 
Russie,  par  Kouldja  et  DjarUend  ;  aux  environs,  sources 
thermales  sulfureuses  et  solfatares.  C'est  la  Bich-balyk 
des  Mongols  et  des  Turcs. 

OUROUNDI,  pays  de  l'Afrique  orientale  allemande, 
au  N.-E.  du  lac  Tangauyika,  limité  par  le  lac  à  10..  le 
Rouanda  au  N.,  lOuMiaà  l'E.  et  l'Oudjidji  au  S.  Très  acci- 
denté, il  présente  sa  partie  la  plus  élevée  au  bord  du  Tan- 
gauyika (2.000  à  2.400  m.)  et  s'abaisse  vers  le  N.-E.  jus- 
qu'à 1.300  ou  1.400  m.  U  est  parcouru  par  les  rivières  dont 
la  réunion  forme 
le  Kaghera  ou  Nil 
supérieur.  Aux 
Ouarouudis.  nègres 
bantous,  sont  mé- 
langés au  Nord- 
Oue'st  des  Oua- 
touas,  peuplade 
naine. 

OUROUPARIA 

n.  m.    Bot.   Genre 
de  rubiacees. 

—  Encycl.  Les 
oHroHpnrm  sontdes 
plantes  malaises . 
dont  l'inflores- 
cence  simule  un  ca-  .. 

pitule  et  dont  le  fruit  est  une  capsule  polysperme.  Lo«- 
ronparia  gambir,  cultivé  à  Singapour,  produit  le  gamt^tr. 

OdrOUPSKAÏA,  bourg  de  Russie  (territoire  des  co- 
saques du  Don  [prov.  de  Kouban)].  sur  VOuroup  ;  10.000  hab. 
Deux  grandes  foires  annuelles. 


Ourouparia;  a,  fleur. 


D'nrgctitfLiinours 

pasî-aiit  de  sable, 

colletû  d'or. 


OUROUS   —  OURSINE 

OUROUS-MARTAN,  viUo  do  Russîo  (prov.  du  T6rok), 
surlo  Mm  tan.  sous-ailluoDt  du  Térek  ;  6.910  hab. 

OuROUX.  oornm.  do  la  Nièvre,  arrond.  et  à  21  kilom. 
do  CliàitMii  Chinoii;  2.rniï  liab.  Commorco  de  liois;  église 
du  XV*  siècle  ;  rumt's  du  château  fort  do  Bussiôro. 

OOROUX-SUR-SAÔNE,  romm.  de  SaÔDo-et-Loiro, 
arrond.  et  i  12  kiloiu.  do  Chalon-sur-Saône,  non  loin  do  la 
Saône;  1.746  hab.  Commerco  de  volailles.  Fromagerie. 

OURS  iourss  —  du  lat.  «r«H«l  n.  m.  Zool.  Genre  do 
mammifères  carnivores,  do  la  lamillo  des  ursidés,  compre- 
nant do  nombreuses  espt>ces  répandues  sur  le  ^'lolie, 
oxceiHti  on  Afrii|uo  et  la  ngion  ocùanionno.  11  Oarsciabœr, 
Katon  crabier.  11  Ours  marin,  Kspèce  de  phoque. 

—  Fi^'.  et  fani.  rersonno  dun  caractère  sauvage  ou 
grossier. 

—  Pop.  /envoyer  à  l'ours,  Knvoyer  promener. 

—  Arg.  litiôr.  Pièce  de  théâtre  ou  œuvre  luiéraire  qnel- 
conquo  souvent  refusée  et  enftn  accepiée. 
Il  Canevas  form<i  de  syllabes  assemblées 

au  hasard,  pour  servir  de  ihfme  provi- 
soire à  la  mélodie  trouvée  par  lu  compo- 
siteur. 

—  Arp.  milil.  Salle  de  police. 

—  Ari;.  tvpoi^r.  Ouvrier  employé  à  la 
manœuvro  de  la  presse.  11  Bavardâ^'o  en 
nuyoux  ri  Ion(,r  :  Poser  ou  Vissfr  un  ôlrs, 
KuDUVor  par  un  bavardage  insipide. 

—  blas.  .M«'ublo  do  l'écu  représentant 
un  ours.  Il  Ours  en  pied  ou  debout.  Celui 
i|ui  est  dobout  sur  ses  pattes  do  derrière. 
(Comme  la  plupart  des  quadrupèdes  héraldiques,  l'ours  peut 
être  accrouiti,  luuchè,  passant,  arm>'',  lampassé,  (illumé,  etc.) 

—  Loc.div.  Ours  mol  léché,  Pomonne  mal  faite,  grossière. 
(On  croyait  jadis  que  l'ourson  naissait  informe  et  no  pre- 
nait une  tournure  qu'après  avoir  été  soigneusement  léché 
par  sa  mère.  La  Fontaine  a  employé  cette  expression  dans 
une  de  ses  fables  les  plus  connues  :  le  Paysan  'lu  Danube 
[XI,  7]).  Il  Lccher  un  ours.  Travailler  à  polir,  à  civiliser  un 
esprit  informe,  un  caractère  grossier.  —  Polir  un  ouvrage 
lentement,  avec  soin;   préparer  longuement  une  affaire. 

\\£tre  fait  comme  un  meneur  d'ours.  Etre  très  mal  vôlu. 
Il  II  est  de  l'i  nature  de  l'ours,  il  ne  maigrit  pas  pour  pdtir. 
So  dit  d'une  personne  sobre  et  laborieuse,  qui  prend  co- 

rondant  de  l'embonpoint.  (L'ours,  animal  liibernant,  passe 
hiver  sans  nourriture,  et  n'en  est  pas  plus  maigre  au 
printemps.!  11  /t  faut  le  faire  monter  sur  l'uurs.  So  dit  d'un 
poltron  tiu'on  veut  rendre  courageux,  ou  plutôt  doot  on 
veut  constater  ta  couardise, 

—  Ali.us.  LiTTÉR.  ;  Prenei  mon  oursl  Cette  phrase,  de- 
venue proverbiale,  est  tirée  dun  vaudeville  do  Scribe  et 
X.-B.  Sainiine,  l'Ours  et  le  Pacha  (Variétés,  1820).  —  La- 
gingoole,  industrieux  saltimbanque,  énuraéro  à  Marccot, 
conseiller  do  Sbababaham.  toutes  les  qualités  d'un  ours 
imaginaire  qu'il  veut  montrer  au  pacha;  il  en  fait  le  por- 
trait le  plus  alléchant,  et.  chaque  fois  quo  iMarécot  est 
orai)arras'ié,  il  s'écrio  :  ■  Prenez  mon  oursl  «  car  cet  ours 
sait  tout  faire.  Cette  phrase  burlesque  s'emploie  comme 
antiphrase;  c'est  une  manière  piquante  de  dire  à  quelqu'un 
qu'il  vante  trop  sa  marchandise. 

—  Vendre  la  peau  do  l'ours.  Allusion  à  la  moralité  do 
l'Ours  tl  les  deu.r  Compnqnons,  une  des  plus  jolies  fables 
do  La  Fontaine.  (V  20. j  V.  peau. 

—  Le  pavé  de  l'ours,  Allusion  à.  un  passage  de  l'Ours  et 
l'Amateur  des  Jardins,  fable  do  La  Fontaine.  (VIII  10.) 

—  Encycl,  Zool.  Les  o«r«  (ursusi,  type  do  la  tribu  iIcs 
ursinés,  sont  de  grands  animaux  lourds,  revêtus  d'une 
fourrure  épaisse,  à  queue  courte,  A  pattes  plantigrades, 
à  tète  assez  longue,  avec  museau  pointu  ;  ils  ont  quarante- 
deux  dents,  <les  gridV-s  très  longues,  et  sont  surtout  car- 
nassiers. Leur  régime  comporte  aussi  des  substances 
végétales,  des  fruits,  dos  racines  et  même  du  miel.  Ce 
sont  des  hôtes  de  pays  froids  ou  de  monlacues,  en  général 
timides  et  sauva^'es.  n'attaquant  guère  l'homme  (excepte 
l'ours  blanc  et  le  ^'rizzli),  vivant  dans  de  profondes  ca- 
vernes, où  les  femelles  mottont  bas  en  hiver  ordinaire- 
ment trois  petits.  Ils  mènent  on  général  une  vie  solitaire, 
sont  intelligents,  rusés  et  prudents.  La  chasse  on  est  tou- 

^'ours  dani^oreuse;  leurs  pattes  et  leurs  crocs  fordimables, 
eur  agilité  très  grande,  leur  force,  leur  grande  taille,  leur 
courage,  les  rendent  très  redoutables.  On  les  poursuit  pour 
leur  fourrure,  leur  graisse  et  leur  chair  assez  estimée.  Ils 
s'apprivoisent  assez  bien,  mais  deviennent  méchants  en 
vieillissant;  on  les  dresse  facilement  à  la  danse,  au  ma- 
nioment  du  bfttoii,  etc. 

Les  ours  proprement  dits  (»rsu«)  comptent  neuf  espèces 
vivantes  et  deux  fossiles  {ursus  spelxus  et  priscus,  ours 
des  cavoroos  iiuaternairos  do  l'Europe,  Barbarie  ot  Asie 
du  Nord).  —  L'ours  brun  {ursus  arctos),  avec  toutes  ses 
variétés,  est  répaurlu  do  l'Espagne  au  Japon  ;  à  la  Scan- 
dinavie est  propre  sa  variété  cadnvertnus.  C'est  l'ours  des 
moDtaifnps -l'Europe,  celui  cine  dressent  les  bateleurs.  Il  est 
remidacé  dans  l'Amérique  boréale  par  les  ursus  Middcri- 
dorfi,  /iafli  ot  Sitkcnsis;  dans  l'Himalaya,  le  Tbibot,  l'Asio 
centrale,  par  les  ursus  iaabcllinus,  prùinosus,  'fhibctanus. 
leuconyx  ot  Jupon icus.  Dans  lo  sous-genre  danis  rentrent 
lo  terrible  grizzli  {ursus  horribilis]  de  l'Amérique  du  Nord, 
raonia^'nns  Rocheuses,  et  i'ursus  ftichardsoni,  exclusive- 
moDl  boréal.—  Lo  sous-gcnre  euarctos  comprend  lo  bari- 
bal,  ourM  noir  do  l'Amériquo  orientalo  du  Nord  {ursus 
AmencnnuM),  {'ursus  luteolus,  de  Louisiane  et  Texas;  I'it- 
stis  /•lortilanus,  de  Kloriilo.ot  Vursus  amplidfns,  fnssile  du 
quaternaire  île»  Ktais-Unii.  —  Le  sous-tronre  briarctos 
est  établi  sur  l'ours  malais  ou  desroootinrs  'ursus  Afalaya- 
nusj  et  une  espère  problématique  du  .Maroc  Kr*i/*  Crov 
th^ri\  —  I^s  ours  du  gonro  tremarctos  sont  propres  ft 
l'Amérique  du  Sud  [ursus  omatus)  des  Andes;  frufftlegus, 
du  Pérou.  —  Dans  le  ijenre  meliursus  rnntrent  les  pro- 
chiles  ou  ours  à  grande»  lèvres  do  l'In-le  pt  do  Cevîan 
(meliursus  ursinus  ou  prochilo  lippu)  et  le  meliursus  Tbro- 
baldi,  fossile  dans  le  pliocèno  do  Vln'le  septentrionale.  — 
Pantin,  les  Ivprnaretos  comptont  une  di/aino  d'espèces,  fos- 
siles dans  lo  tertiaire  de  1  Europe  et  de  llndo. 

L'ours  blanc  {ursus  mnnlimus)  est  lo  type  du  genre 
thttlassarctos.  C'est  lo  plus  grand  do  tous  les  carnassiers  ; 
il  atteint  2*.flO  do  lon(;ueur.  Propre  aux  régions  arctiques, 
il  est  lo  dernier  représentant  des  (grandes  espèces  quater- 
naires, avec  lesquelles  il  vivait  dans  l'Europo  coniralo. 

Ours  (ORDRB  DK  L').  V.  ALBERT  l'OuBS  {ordrC  cC). 

Ours  (oRDRB  DR  Salut-Gall  ou  dr  l').  institué  on  itl3 
par  l'emporeur  Frédéric  II  pour  roconnattro  l'appui  quo 


-  Ours  brun.  —  2.  Grizzli.  —  3.  Ours  des  cocotien 


Ours  b^ribal —  8.  Prochile  lippu.  —  G.  Dura  bUnc.  —  7.  Ours  du  Japon. 


les  nobles  de  Saint-Gall  lui  avaient  prêté  contre  Othon  IV. 
Ses  chevaliers  faisaient  vœu  do  défendre  l'Eglise  contre 
les  infidèles.  L'ordre  disparut  au  xiv*  siècle.  Uu  douxiômo 
ordre  de  l'Ours  fut  fondé  eu  1382,  par  le  duc  Sigismond  I" 
d'Aiiliali,  et  remplacé  en  1386  par  l'ordre  d'Albert  l'Ours. 

Ours  (grand  lac  de  l').  V.  Gkand-Ouus  [lac  du). 

OURS  (Ji;u  DR  l').  Jeu  d'enfants. 

—  Encycl.  L'our*  se  joue  en  plein  air.  Les  joueurs  sont 
divisés  en  doux  camps  :  les  ours  et  les  sauteurs.  Les  ours, 


^^y/y 


Ourse  :  A,  m&t  d'artimon; 
D,  ourse;  C,  voile  d'artimon. 


Jeu  de  l'ours. 

se  placent  au  milieu  d'un  cercle  de  7  à  8  mèiros  de  dia- 
mètre, do  manière  à  former  une  cliaine  arrondie,  chacun 
d'eux  ayant  le  dos  et  la  tcio  courbés  et  les  bras  appuyi'-s 
sur  les  épaules  de  ses  voisins.  Autour  d'eux,  le  chef  du 
camp,  ou  (jardien,  défend  leur  appro<:he.  Les  joueurs  du 
camp  opposé,  ou  sauteurs,  doivent  essayer  de  sauter  sur 
l'ours  sans  so  laisser  toucher  par  le  gardien  quand  ils  sont 
à  terre,  dans  l'intérieur  du  cercle.  Ils  peuvent  descendre 
de  l'ours,  mais  on  ayant  toujours  soin  de  ne  pas  se  laisser 
atteindre.  Il  leur  est  inter- 
dit une  fois  juchés  sur  le 
dos  do  leur  partenaire,  de 
prendre  en  grimpant  une 
position  meilleure.  Si  l'un 
des  sauteurs  est  pris  en 
faute,  son  camp  tout  entier 
remplace  celui  des  ours.  Si 
les  ours  viennent  à  fléchir 
ou  à  laisser  rompre  leur 
chaîne,  la  partie  recom- 
mence et  chaque  camp 
conserve  son  rôle. 

OURSE  n.  f.  Zool.  Fe- 
melle do  l'ours. 

—  Mar.  Manfpuvre  ser- 
vant à  mouvoir  l'extrémité 
inférieure  d'une  antenne. 
Il  Ver^uo  à  antenne  hissée 
autrefois  au-dessous  de  la 
hune  d'artimon  et  rempla- 
cée aujourd'hui  parlacorno 
de  brigantino. 

Ourse,  nom  de  deux 
constellations  boréales,  voi- 


sines du  pôle  arctique,  qui  restent  toujours  visibles  pour 
la  latitude  de  Paris  :  La  qrande  Oursk.  /.«  petite  OtiMsi:. 

—  Poéiiq.  Nord,  pôle  boréal  céleste  ot  mémo  terrestre. 

—  Encycl.  Vj'Hiatle,  cb.  XVIIl.  nous  apprend  i|ue  l'une 
do  ces  deux  constellations  Hgurait  sur  le  fameux  bouclier 
de  Vulcain. 

Arctos  Ocrant  meiuentcs  «guore  tingi, 
a  dit  Virgile  {Géorg.,  I,  Z4B).  Cola  signifie  quo  les  astres 
qui  les  composent  no  so  couchenl  jamais,  ce  qui  est  vrai 
pour  la  latitude  do  Romo,  ot  â.  plus  forte  raison  pour 
colle  de  Paris. 

Ces  deux  constellations  ont  reçu  un  prand  nombre  de 
dénominations.  La  ^jrando  Ourse  a  été  appelée  Arctos  ma- 
jor, Fera  major,  Septrm  trioncs  (les  sept  bœufs,  d'où  lo 
mot  scpicutrion),  I/clix  (parce  qu'elle  tourne  autour  du 
pôle),  etc.  Les  chrétiens  la  nommèrent  f'bnriot  de  David, 
les  Arabes  Aldebb  al  Akbnr,  les  Chinois  Tbeoupey,  etc!. 
Lo  nom  do  CalUsto  (la  toute  belle),  rpic  les  Grecs  lui  ont 
donné,  avait  appartenu  à.  une  nymphe  quo  Jupiter  avait 
aimée  ot  (^u'il  plaça  dans  le  ciel,  après  quo  Junon  l'eut, 
par  jalousie,  changée  co  ourse. 


La  graude  Ourse  et  la  petite  Ourse. 


Quant  à  la  petite,  elle  a  été  désignée  sous  les  noms  de  : 
Arctos  minor,  Fera  mitior,  enfin  Phtrnice  (parce  (|ue  les 
Pliéniciens  apprirent  de  'llialès  à  la  roconiiaitr*").  etc. 

—  Grande  Ourse.  On  la  reconnaît  par  sept  étoiles  dont  la 
disposition  représente  grossièrement  la  forme  d'un  cha- 
riot avec  son  timon,  ou,  plus  exactement,  lo  profil  d'une 
casserole  armée  de  sa  queue.  Les  étoiles  o,  }i,  'f,  S  limi- 
tent le  contour  du  corps  de  la  grande  Ourse,  ou  forment 
la  caisse  du  chariot,  ou  profilent  la  partie  principale  de  la 
casserole;  les  étoiles  e,  ^,  i)  tracent  la  queuo  de  l'animal, 
ou  celle  de  l'ustensile,  ou  le  timon  du  véhicule  ;  a  et  ;J  s'ap- 
pellent les  Gardes. 

Les  sept  principales  étoiles  do  la  grande  Ourse  s'ap- 
pellent encore,  surtout  chez  les  Arabes  : 

a,  Dubho.     Y,  P/iegda.     e,  AUoth.    ii,  Acicair  ou 
p,  Mérak.     «,  Méijrez.    Ç,  AJizar.         lienetnaseh. 

Toutes  ces  étoiles  sont  de  deuxième  grandeur,  sauf  Mé- 
grez,  qui  est  variable.  En  dehors  de  ces  sept  étoiles,  les  lu- 
nettes en  font 
découvrir  un 
assez  grand 
nombre  d'au- 
tres. Il  y  a  lieu 
do  citer  aussi 
unopetitoétoi- 
le  de  cinquième 
ii  sixième  gran- 
deur, nomméo 
Alcor,  dans  la 
queue. àll'S4" 
(le  Mizar.  dont 
l 'éclat  parait 
l'éclipser.  Les 
Arabes  l'ap- 
pellont.S'rtirfaA:, 

c'est-à-dire  l'Epreuve,  parce  qu'ils  s'en  servent  pour  éprou- 
ver la  portée  do  la  vue. 

Une  nelle  nébuleuse  se  trouve  un  peu  au-dessous  do  Mé- 
rak ;  uoo  autre  entre  ?  et  -j-  ;  tine  troisième  au-dessous  do  ij. 

—  Petite  Ourse.  Si  l'on  mène  une  ligne  droit©  par  les 
deux  étoiles  ?  et  a,  et  qu'on  la  prolonge  au  delà  de  a 
d'une  quantité  égale  à  cinq  fois  la  distance  pa.  on  tombo 
sur  uno  étoile  un  peu  moins  brillante  que  les  précédentes, 
qui    forme   l'extrémité   d'une   ligure    toute   pareille  à  la 

f  grande  Ourse,  mais  plus  jjetite  et  dirigée  en  sens  paral- 
èle  et  contraire.  C'est  la  petite  Ourse,  ou  lo  petit  Cha- 
riot; et  l'étoile  à  laquelle  cette  ligne  aboutit,  qui  esta 
l'extrémité  de  la  queue  de  l'Ourse  ou  du  timon  du  Chariot, 
c'est  l'éioilo  polaire,  qui  occupe  presque  exactement  la 
position  du  polo  boréal. 
OURSEAU  [so)  n.  m.  Forme  anc.  de  ourson. 
OURSERIE  {rî)  n.  f.  Humeur  d'ours,  caractère  bourru 
et  sauvage.  (Peu  us.) 

OURSIÈRE  n.  f.  Lieu  hanté  par  un  ours.  (Vx.) 
OURSIN  (de  ours)  n.  m.  Zool.  Animal  marin  du  groupe 
des  écbinidés  :  Deancoup  (/'ocKSiNs  sont  comestddvs. 

—  Comm.  Peau  d'ours  encore  garnie  do  son  poil  :  l/n 
bonnet  ri'ouRsiN. 

—  Cost.  milit.  Syn.  de  ourson.  V.  uonnkt. 

—  Encycl.  Zool.  Les  oursins  (hérissons,  châtaignes  do 
mer)  constituent  uno  classe  déchinodcrmes,  dite  des  éclii- 
noïdes.  Co  sont  tous  des  animaux  marins,  dont  le  corps  est 
abrite  dans  une  coquille  ou  test 
solide,  ordinairement  sphérique 
ou  en  coupole  arrondie.  Cette 
coquille,  percée  de  pores  nom- 
breux i»ar  où  passent  divers  ap- 
pendices, est  évidée  à  la  région 
do  la  bouche,  munio  de  cet  ap- 
pareil solide  appelé  lanterne 
d  A  ris  tut  e  (v.  lanterne),  et  à 
collo  de  l'anus.  Les  ortranes  lo- 
comoteurs, ou  tubes  ambulacrai- 
res,  réiractiles  et  disposés  pour 
adhérer  par  leurs  ventouses  terminales,  sortent  &  to- 
lonté  du  test  par  les  pores;  les  aires  couvertes  parles 
pores  ambulacraircs  sont  appelées  «ambulacres  ".  V.  licui- 

SOÏDKS. 

Les  oursins  proprement  dits  lechinus)  comprennent  do 
nombrouses  espèces.  L'oursin  melon  lechinus  nielo),  grosso 
espèce  de  la  Méditerranée,  et  l'oursin  comestible  frrAmM 
csculentus),  des  côics  océaniques,  sont  très  appréciés. 

OURSINE  Trad.  oursin)  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  des  arc 
topus  (ombellifcrcs). 
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_  Encyci..  Ces  plantes  ont  été  ainsi  nommées  à  cause 
dos  épines  ou  pointus  lines,  longues  et  noinbi-cuses,  dont 
leurs  feuilles  sont  hérissées,  et  qui  les  ont  lait  comparer 
à  la  natte  d'un  ours.  L'oursine  hirissée  est  uiio  plante 
Çivace,  à  racine  longue,  rampante  ;  la  tige  tif^"".  se 
termine  par  un  faisceau  do  huit  à  dix  fouilles  étalées, 
très  e'randes,  pétiolécs,  planes,  profondément  sinuees. 
Los  fleurs  blanches,  disposées  en  ombelle,  sont  poly- 
games. Cette  plante  croit  au  cap  do  lionno-Ksperance  ;  on 
la  cultive  quohiuofois  dans  les  jardins  d  liurope. 

OURSON  n.  m.  Zool.  Jeune  ours. 

_   Uost.  niillt.   V.   IIONNKT. 

OORTCHA  ou  OrtCHA,  ville  de  llnde  anglaise  (Ban- 
dolkund).  sur  le  Botva,  al  Huent  de  la  njemma;  18.300  liab. 
_  La  principauté  du  menu-  nom,  enclicvéïréo  dans  le  dis- 
trict do  Djliansi,  est  peuplée  do  311.500  hab. 

OURTHE,  rivière  de  Hel^inuo,  avec  petite  part  du  bas- 
sin en  Allemagne,  dans  une  sinueuse  vallée  de  1  Ardeiino. 
Diriu'ée  en  moyenne  vers  le  N.,  elle  reçoit,  adroite,  1  Am- 
bléve  et  la  Vesdre,  et  gagne  la  Meuse,  à  Liège.  Cours 
166  kil'im.  Elle  donna,  sous  le  premier  Empire,  son  Dom 
à  un  département  dont  Liège  était  le  cliol-lieu. 

OURVAÇ!,  l'une  des  plus  belles  parmi  les  Apsaras  on 
nvmi.lios  célestes  du  paradis  dindra.  Pour  elle,  Witra  et 
■v4rouua,  les  frères  insi'-parables,  faillirent  perdre  leur 
amitié  fraternelle;  mais,  comme  elle  relusa  de  satislaire 
leur  passion,  ils  l'exilèrent  sur  la  terre,  où  elle  épousa  o 
roi  Pouroiiravas  nui,  pour  no  point  la  quitter,  préféra  le 
monde  inférieur  des  Gandliarvas  aux  demeures  célestes. 
Los  amours  do  Pourofiravas  et  d'Ourvaçi  (ont  le  sujet  du 
célèbre  drame  de  Kàlidàsa  intitule  :  Vilmimorvaçt. 
OURVARI  n.  m.  Autre  orthogr.  du  mot  hodrvaei. 
OURVILLE,  ch.-l.  do  cant.  do  la  Seino-Infériouro,  ar- 
roiid  et  a  18  kilom.  d'Yvetof,  1.005  hab.  Ch.  de  f  Ouest. 
Tissage  de  coton,  fours  ù  chaux.  Eglise  du  xvf  siècle.  - 
Le  c.i'îiton  a  16  comm.  et  7.381  hab. 

OURYON  n.  m.  Boisson  fermontéo,  on  usage  aux  An- 
tilles. 

OUSAGARA  ou  OUSSAGARA,  pays  de  l'Afritme  orien- 
tale allemande,  l.iiuu,  par  lO.igogo,  1  Ousango  1  Oiilielie 
l'Oukami,  l'Ouségouha  et  le  pays  dos  Massai.  Haut  de  400 
à  500  mètres  danS  l'Est,  il  s'élève  i  l'Ouest  à  800  ou  900  mè- 
tres et,  dans  sa  partie  centrale,  il  est  sillonne  par  les  monts 
Koubého,  atteignant  l.soo  mètres.  Il  est  parcouru  par  de 
nombreuses  rivières,  al'liuents  du  Rouaha  ou  de  lOuanu. 
Le  pavs  est  occupé  par  les  Allemands,  par  qui  ont  cto 
fondées  les  stations  do  Kilassa  et  do  Mpouapona. 

OUSAMBARA,  pays  situé  au  nord-est  do  rAfrit|i|e 
orientale  allemande,  entre  la  cote  qui  tait  lace  a  1  ilo 
Pomba,  le  Pangani  au  S.  et  l'Oumba  au  N.  Montagneux, 
boisé,  il  est  en  voie  de  colonisation  par  les  Allemands. 

Ou-SAN-KOUE'i,  général  chinois,  mort  en  16-8.  I'  Com- 
manda pendant  longtcmi>s,  sous  la  dynastie  des  Ming, 
les  troupes  chargées  d'arrêter  1  invasion  des  la tars 
Mandchoux.  En  1643,  après  la  prise  de  Pçkin  par  Li-  sé- 
Tchong  et  lo  suicide  do  l'empereur  Hoai-lsong,  '  .conclut 
avec  les  Tatars  un  traité,  Jont  le  résultat  lut  1  eiablis- 
. sèment  do  la  dynastie  mandchoue  des  Tsing  sur  le  trône. 
Récompensé  par  la  vico-royauto  du  \unnan  et  du  Sé- 
Tchonon,  il  s'alfranchit  du  joufj  du  pouvoir  central,  conquit 
tout  l'ouest  do  la  Chine,  et  s^avança  jusqu  en  B^mame. 
11  mourui  au  cours  do  la  lutte  ipi  il  eut  a  soutenir  contre 
Ja  dynastie  mandchoue,  et  son  royaume  lui  survécut  peu. 
OUSARAMO,  pays  do  l'Afrique  orientale  allemande, 
entre  la  cote  do  Zanzibar,  lo  Uouvou  et  le  Roufidji.  11  com- 
prend une  zone  littorale  basse  et  humide,  puis  s  é  eve 
Vers  l'intérieur.  11  doit  surtout  son  importance  aux  deux 
ports  de  Bagamovo  et  do  Uar-ès-Salaam,  qui  en  font  lo 
débouché  de  tout  le  commerce  do  1  intérieur. 

OUSCLAGE  [sklaf  —  du  bas  lat.  osculngimn;  de  osculari, 
baiser)  n.  m.  Action  de  baiser.  (Vieux.) 
■  OUSE  ou  OUZE,  nom  de  plusieurs  rivières  d'Angle- 
terre, dont  les  principales  sont  :  le  Petit  Ouse  (LiUle 
Ouse),  formé  do  la  réunion  do  deux  ruisseaux,  et  qui  so 
iette  dans  le  Grand  Ouse  après  un  cours  de  50  kilom.;  — 
lo  Grand  Ouse  (Greal  Onse],  né  dans  le  comte  de  Nor- 
thampton  et  qui  se  jette  dans  la  mer  du  Nord,  dans  lo 
KolfeduWash,àLynn-Regis,aprèsuncoursde230kilom  ; 
—  enfln,  I'Ouse  proprement  du,  qui  naît  dans  le  comte 
d'York  et  se  forme  par  la  réunion  de  1  Ure  et  de  la 
Swale.  U  so  joint  à  la  Treol  pour  constituer  1  Humber. 
Cours  90  kilom. 

OUSELEY  (sir  •William), vicomte  de  Claramount,  orien- 
taliste anglais,  né  dans  lo  pays  de  Galles  en  mi,  mort 
à  Londres  en  1839.  U  suivit  son  frère  aino  dans  son  ambas- 
sade en  Perse  (1810),  où  il  réunit  un  grand  nombre  de  ina- 
nuscrits,  do  médailles,  d'inscriptions.  Do  retour  on  Au- 
gloterre  (18131,  il  publia,  entre  autres  écrits  :  Alelamjes 
persans  ou  Eisai  pour  faciliter  la  lecture  des  manuscrits 
persans  (nu5);  CéoijraiMe  iVlbn  Ilaukal,  trad.  en  angl. 
tl800>;  Observations  sur  ipieliiues  médailles  et  pierres  /mes 
portant  des  inscriptions pehki  (1801)  :  etc.  -  Son  frère  aine, 
sir  GoRE  Ouseley  (n^0-184i),  ambassadeur  en  Perse,  tut 
aussi  un  orientaliste  distinguo,  à  qui  l'on  doit  :  Uiograpla- 
cat  notices  of  persian  pnets. 

Ouseley  (sir  Frédérik-Arthur  Gobe),  musicien  anglais, 

né  ù  Londres  on  1885,  mort  ù  Hercl'ord 
en  1889.  11  fut  ordonné  prêtre  en  1855, 
on  môme  temps  qu'il  était  nommé  pro- 
fesseur do  musique  à  l'université  d'Ox- 
ford et  prxcantor  à  la  cathédrale  d'He- 
reford.  Son  Traité  d'harmonie  et  son 
Traité  de  contrepoint  et  fufiiie  sont  deux 
ouvrages  excellents.  Compositeur  fé- 
cond, il  a  donné  :  deux  oratorios,  Atjar 
et  te  Martyre  de  saint  l'olijcarpe,  une 
belle  cantate  religieuse,  tite  Lord  is  The 
trite  Go'l,  etc.  Il  consacra,  par  testa- 
ment, la  totalité  de  sa  fortune  à  l'ém- 
blissement  d'un  collège,  Saint-Michel, 
destiné  à  former  des  choristes. 

OUSIRTASEN,  OuSORTESEN,  Ou- 

sertesen,  i>1us  coirecieiiiciit  Ousritesni,  ou  peut- 
être,  |iar  renversement  des  parties,  Senouosrit,  nom 
que  portèrent  plusieurs  pharaons  égyptiens,  dont  les  trois 
premiers  appartiennent  à  la  XII"  dynastie.   —  Ousir- 
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tasen  I",  fils  d'Amenemhaît  I".  fil  poursuivit  la  conquête 
de  la  Nubie,  construisit  de  nombreux  monuments  eu  Nu- 
bie au  Eayoum,  à  Memphis;  l'obélisque  qu  on  voit  encore 
à  Iléliopolis  fut  érigé  par  lui.]  —  Ousirtasen  H,  petit- 
lils  du  précédent,  lutta  contre  les  Nubiens  et  les  nomades 
du  désert  sinaïtiquo.  —  Ousirtasen  in,  lils  et  succes- 
seur d'Ousirtason  II,  fut  le  souverain  lo  plus  énergiqno 
do  la  Xll"  dynastie.  (Il  poussa  ses  expéditions  on  Ethiopie 
iusque  dans  les  régions  du  Nil  Blanc,  et  reprit  1  exploita- 
tion dos  mines  du  Sinai.  Après  lui,  le  nom  d  Ousirtasen 
fut  porté  par  un  au  moins  des  nombreux  pharaons  do  la 
XIU-  dynastie,  Ousirtasen  Sanohrabrâ.J 

OuSKUP  ou  USKUB  ou  SkOPUÉ,  villo  de  la  Tur- 
,|Uie  d'Europe  (.Macédoine),  ch.-l.  delà  prov.  de  Ivossovo 
(•t  ch.-l.  lie  di.strict,  sur  lo  Vardar  ;  18.000  hab.  Ch.  de  1. 
de  Mitrovii/aù  Saloniqiic.  Centre  commercial  important, 
aqueduc  romain,  citadelle. 

OUSMAN,  villo  do  Russie  (gouv.  do  Tambov),  sur  l'Ons- 
wan.  allluentdu  Voronèje  (bassin  du  Don);  10.000  hab.  In- 
dustrie développée.  —  Le  district  du  mémo  nom  a  202.000  h. 

OUSMAN-BOLCHÏA,  bourg  de  Russie  (gouv.  de  Voro- 
nèje^ ;  y.OlKI  h;ib. 

OUSOGA  ou  OUSSOGA,  pays  do  l'Afrique  orientale 
anglaise,  rattaché  au  protectorat  de  l'Ouganda,  au  N.  du 
lac  Victoria-Nyanza.  Assez  accidenté,  bien  arrosé,  fertile, 
il  appartient  à  lAiigloterre  depuis  189.';.  Il  est  relie  à  la 
cùte  iiar  le  chemin  de  fer  de  Port-l''lorence  à  Monibaz. 

OUSOUKI,  ville  du  Japon  (ilo  de  Kiou-Siou  (prov.  do 
liougol),  sur  le  détroit  de  Bouge,  qui  sépare  Kiou-Siou  de 
Sikok  et  fait  communiquer  la  mer  Intérieure  avec  1  océan 
Pacifique;  12.000  hab. 

OuSSA,  rivière  do  la  Russie  septentrionale  (gouv. 
il'Arkhangeli.  Elle  part  du  versant  est  de  l'Oural,  reçoit  i 
droite  des  affluents  do  la  toundra  et  s'unit  à  la  Petchora, 
rive  droite,  à  Oust-Oussa.  Cours  TIS  kilom. 

OuSSATINE  (Pbilippe-lvanovitch),  écrivain  russe,  né 
il  Kharkov  en  1801,  mort  à  Saint-Pétersbourg  eu  1866. 
Apres  avoir  débuté  au  théâtre  avec  doux  pièces  :  Izmcslii 
(Avis),  comédie  en  trois  actes  (1832),  et  Krougum  douralc 
(Un  parfait  imbécile),  comédie  en  quatre  actes  i  1833),  Ous- 
.satino  s'adonna  aux  travaux  d'histoire  et  de  philosophie. 
On  a  do  lin  :  la  l'iiilosopilie  moderne  (1810);  Philosophie 
de  la  morale  (1813);  Itévolutions  russes  (18141;  Histoire  de 
la  littérature  en  /(«ssie  (1845)  ;  etc.  Oussatino  a  pub  le  aussi 
plusieurs  romans,  dont  le  meilleur  est  C'/ioufaro/,:  (1843). 

OUSSEAU  (o«-so  —  du  liolland.  hoosgat,  trou  d'épuise- 
ment) n.  m  Mar.  Endroit  dun  bâtiment  où  s'écoule  tonte 
l'eau  qui  s'introduit  dans  la  cale  et  011  se  trouve  lo  pied  des 
pompes  destinées  ù  l'épuiser.  (On  dit  aussi  ossec,  osset, 

OUSSAS.)  „  ■  ,  .       „ 

—  Techn.  Dans  les  cordories.  Batteries  de  carets  ou 


Ousscaux  f  tcrhn.  ;  ■. 
A,  vertical  ;   lî,  hori- 
zontal. 


Ousirtasen  I^r. 


grosses  bobines  qui  permettent,  par  leur  déroulement  si- 
multané, le  commettage  des  cordages.  (Los  ousscaux  sont 
tantôt  disposés  horizontalement  et  tantôt  verticalement.) 
OuSSOLIÉ,  bourg  do  Russie  (gouv.  do  Perm),  sur  la 
Kania;  8.000  hab.  Port  animé. 

OUSSOURI,  rivière  de  la  Russie  d'Asie  (Sibérie)  et  do 
la  Mandchourie.  Elle  part  des  Sikhota-Alin,  tout  près  de  la 
mer  du  Japon,  reçoit  l'omissairo  du  lai-  llauka  ou  khanka 
et  linit  dans  l'Amour,  à  Khabarofka.  Cours  875  kilom. 

OUST  mot  russe,  abréviation  de  oiistie  (embouchure'), 
et  (|ui  entre  dans  la  composition  de  nombreux  noms  gco- 
grapliiques. 

OUST  ou  OUSTE  {oussf)  interj.  Pop.  S'emploie  quand 
on  chasse  quelqu'un,  quand  on  l'engage  vivement  à  son 
aller  :  Allons,  oust!  décampez! 

OuST  l'onl,  rivière  de  France,  affluent  droit  de  la  Vi- 
laine L'Onst  naît  dans  les  collines  du  Menez,  hautes  ici 
de  V'O  mètres,  et  alimente  lo  réservoir  de  Bar.-i,  sur  le 
canal  de  Nantes  à  Brest,  avec  lequel  se  confond  la  partie 
navigable  de  la  rivière. 

OuST  ch.-l.  de  cant.  de  l'Ariège,  arr.  ot  à  n  kil.  de 
Saint-Girons,  sur  le  Garbet  et  tout  près  du  Sala  ;  1 . 1 1 5  hab. 
Carrière  de  pierres  à  aiguiser.  Source  minérale  exploitée 
à  Aulus  Fruitière.  Ancienne  bourgade  gallo-romaine  {Au- 
gusta  ou  Augustmn).  —  Le  canton  a  10  comm.  ot  12.726  hab. 
OUSTA  (du  persan  oustad,  maître)  n.  m.  Titre  donné, 
en  Perso,  aux  personnes  lettrées  et  à  toutes  celles  qui 
appartiennentà  l'enseignement,  n  Eu  Turquie,  Chef  ofi^ectif 
d'une  corporation. 

OuSTIOUG  ou  VÉLIKI-OUSTIOUG,  ville  de  Russie 
(gouv  de  VoloLîda),  sur  la  Soukhona;  11.300  hab.  Ch.-l. 
do  district.  Ville  ancienne,  renommée  jadis  pour  la  labri- 
cation  de  cassettes  d'une  espèce  particulière  et  la  ciselure 
de  vases  précieux.  —  Le  district  a  140.000  bah. 

OuSTIOUJNA,  ville  de  Russie  (gouv.  de  Novgorodl,  sur 
la  M"l"L'a;   5'.;oo  hab.  Ch.-l.  de  district.  —  Le  district  a 

IkiJMMl    llTlb.' 

Oust-KAMÉNOGORSK.  ville  de  la  Russie  d'Asie(gouv. 
gcncril  des  Steiii'es  jirov.  de  Sémipalatinsk]!,  prés  de 
l'Irtych,  et  à  sa  sortie  de  l'Altaï;  6.675  h.-ib.  Ch.-l.  de  dis- 
trict. Commerce  do  fourrures.  —  Le  district  a  88.590  hab. 

OuST-MEDVIÉDITZKAYA,  stanitza  de  la  Russie  mé- 
ridion.alo  (région  des  Cosaques  du  Don),  sur  le  Don; 
5.000  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  —  Le  cercle  a  250.000  hab. 

Oust-OURT,  mot  turc  signifiant  le  haut  pays,  plateau 
do  la  Russie  d'Asie  (distr.  Transcaspicu  et  prov.  de  l'Ou- 


ral). Il  se  lève  cnlre  la  mer  d'Aral  à  l'E.  et  la  Caspienne  à 
10.,  à  200  mètres  environ  au-dessus  do  celle-là,  à  275  au- 
dessus  do  celle-ci  ;  050  kil.  du  N.  au  S.,  sur  400  d'O.  en  E.  ; 
180.000  kil.  carr.  Pays  très  sec;  presque  point  d'eau  cou- 
rante; très  peu  de  végétation;  làiurages,  fonds  salins, 
argiles  dures,  stériles.  Population  de  Kirghiz  nomades. 

OuSTBIALOV  (NicolasGerasimovitch),  historien  russe, 
né  en  1805,  mort  en  1871.  Il  fut  professeur  à  l'université 
de  .Saint-Pétersbourg.  Il  a  publié  des  monographies  histo- 
riques; une  Histoire  de  la  JUissie;  une  Histoire  de  l'empe- 
reur Nicolas,  traduite  en  français  (1851);  uao  Histoire  de 
Pierre  le  Grand  (inachevée);  etc. 

OusT-SYSSOLSK,  ville  de  Russie  (gouv.  do  Vologda), 
sur  la  Syssola.  Ch.-l.  de  district;  4.500  liab.  —  Lo  district 
a  91.000  hab. 

Outagamie,  comté  des  Eials-Unis  (Wisconsin),  sur  lo 
cours  moyen  du  Wœf  ;  33.000  hab.  Ch.-l.  Applelon. 

OutaÏA  ou  mieux  El-OUTAÏA,  village  d'Algérie  (dép. 
de  Constantiiie  1.  arroiid.  et  i  m  kilom.  de  lîaina.  sur  l'oued 
El-Kantara,  dépendant  de  la  commune  de  Biskra.  Ch.  do  t. 
de  Constantine  à  Biskra.  Belles  terres  de  culture.  A  2  kil., 
sur  la  rive  gauche  do  l'oued  Uliarribou,  djebel  Wclah  ou 
montagne  do  sel  d'El-Outaïa. 

Outakamand,  ville  de  l'empire  anglais  do  l'Inde (pré- 
sid.  de  Madras,,  ch.-l.  du  district  des  Nilghiris;  12.300 hab. 
Plauialioiis  d  ipccacnaiiha  et  do  cinchona. 

OUTAMARO  Kitagara,  peintre  japonais  du  xviii'  s., 
né  à  'i'cdo  en  1754,  mort  .mi  1797.  Il  a  excellé  dans  l'ima- 
gerie on  couleurs.  S  il  a  peint  avec  beaucoup  do  charme 
des  fleurs  et  des  oiseaux,  il  doit  surtout  sa  réputation  aux 
compositions  dans  lesquelles  il  a  représenté  la  vie  des 
femmes  de  Yédo.  C'est  un  des  maîtres  les  plus   remar- 
quables do  1  école  vulgaire. 
OutaouaIS.  Etlinol.  V.  Otta-was. 
OUTARDE  (du  lat.  avis  tarda,  oiseau  lent)  n.  f.  Genre 
d  oiseaux  échassiors.  do  la  famille  des  otidés,  rcpariis 
dans  les  régions  chaudes  et  tempérées  de  l'ancien  monde. 
—  Encvcl.  On  entend  sous  le  nom  A'uulardes.  non  seu- 
lement les  outardes  proiirement  dites  \otis),  mais  encore 
les  canepotières  (tetraxj,  les  houbaras  on  outardes  à  col- 
lerette   (houbara   et  houparopsis)  et 
huit  autres  genres.  A  l'exception  des 
canepotières ,   les   outardes  sont  de 
grands  ot  gros  oiseaux,  àfortes  pattes 
assez  hautes,  à  long  cou,  à  bec  court 
et  haut,  à  ailes  pointues;  les  mâles 
portent  aux  juues  des  houppes  carai: 
téristiques.  Ce  sont  des  oiseaux   de 
plaine,  excellents  coureurs,  au  vol 
court  et  lourd.  En  général,  elles  vivent 
par  petites  troupes,  un  màlo  accompa- 
gné de  quelques  femelles.  Leur  chair 
est  savoureuse,  quoi(|UO  ferme.  Ces 
échassiors  sont  des  mangeurs  d'herbes,  mais  avalent  aussi 
de  petits  animaux.  Ils  nichent  dans  un  crenx  du  sol  en- 
touré de  brindilles,  de  chaume.  L'oulardo  d'Europe  (olis 
tarda)  atteint  l-.SO  de  long  et  plus  de  2  mètres  d'enver- 
gure ;  sa  livrée  est  d'un  roux  jaunâtre  varié  do  blanc,  do 
gris  et  de  roux.  L'outarde  <le  Sibérie  io(i»  JJytiowskii),  ré- 
pandue de  l'Oural  au  Japon,  hiverne  dans  la  Chine  cen- 
trale. L'oulardo  ca- 
nepetièrc  {tetrax  tc- 
Irax),    do    l'Europe 
méridionale,  du  nord 
de    l'Afrique    et    do 
l'Asie  centrale,   hi- 
verne dans  l'Inde  du 
Nord-Ouest.  Les  lo- 
photis  comptent  deux 
espèces  de  l'Afrique 
chaude,    surtout 
orientale.  U  faut  ci- 
ter encore  :  les  corn- 
psotis ,    comprenant 
deux  espèces(  Afrique 
australe  et  orien- 
tale), avec  les  hetero- 
telrax  et  ncolis,  qui 
remontent    plus    au 
nord  :  les  lissotis,  ou- 
tardes do  Nubie  quo_ 
l'on  rencontre  jusqu'en 


T£tc  d'outarde  mâle. 


Outardes  m&le  et  femelle. 


,  „„  .^„^ j_.„, Sénégambie  et  au  Natal;  les  tra- 

chelotisAe  l'Afrique  orientale.  Les  outardes  indiennes  sont 
lo  siiphcotis  liidica,  do  toute  l'Inde;  le  houbarupsis  Uenga- 
lensis,  do  toute  l'Inde,  et  une  autre  outarde  à  collerette, 
Aouiara  ;l/ufu»CTie,  qui  s'avance  du  N.-E.  jusqu en  Asio 
centrale  et  parfois  en  Europe.  Enfin,  les  cii;vo(/o(i»  sont  les 
outardes  à  distribution  géo-raphiquo  la  plus  étendue,  car 
on  les  trouve  dans  toute  l'Afrique,  l'Inde  et  1  Australie. 

—  Chass.  L'oiifariic  est  pesante  et  s  élève  de  terre  avec 
peine;  aussi  arrivo-1-il  quelquefois  qu'un  chien  la  saisisse 
avant  qu'elle  ait  pu  prendre  son  vol.  Mais,  les  ouUirdes  so 
tenant  toujours  dans  les  plaines  nues,  il  est  très  difhc'ilo 
de  les  approcher.  Les  seuls  moyens  de  tromper  leur  de- 
Uance  et  de  les  approcher  à  portée  du  fusil  sont  la  vache 
artificielle,  la  c/ia;TC«e  et  la  hutte  ambulante.  On  peut  en- 
core les  attendre  à  l'affût. 

Lorsque  la  terre  est  couverte  de  neige,  on  amorce  des 
hameçons  avec  de  petits  quartiers  do  pomme  p'i  les  mor- 
ceaux de  viande.  Les  outardes.  <jui  trouvent  dillicilement 
leur  nourriture  en  hiver,  se  précipitent  sur  1  appât,  lava- 
ient et  restent  prises  par  le  bec. 

OUTARDEAU  (do)  n.  m.  Jeune  outarde. 

OUTARVILLE.  ch.-l.  do  cant.  du  Loiret,  arrond.  et  & 
20  kilom.  de  Pithiviers,  en  Beauce  ;  551  hab.  l/a-n^-fy^ 
du  Loiret.  Féculerie.  —  Le  canton  a  25  comm.  et  11.0.8  n. 

OUTAY  Hé  -  mot  indigène)  n.  m.  Genre  do  légnnn- 
neuses,  tribu  des  césalpimées.  ««"P'^^°^,"' .^.«^J'Xes 
fleurs  en  grappes  simples,  dont  on  connaît  plusieurs  esp..ces, 
qui  croissent  à  la  Guyane.  11  On  dit  aussi  octka. 

OUT-CASTE  (a-ouf-kassf  -  mot  angl.,  (orrai  de  o../, 

hors  de,  et  de  ciste)  n.  m.  invar,  ^''■"j''»"^  .P^J^'^^^el" 
glais  aux  Hindous  exclus  do  leur  caste  par  leurs  coreii 

gionnaires.  ...        .        , . 

Oii-TCHANG  ou  VOU-TCHANG,  viUe  de    empire  chi- 


OU-TCIIÉOU  —   OUTREMER 

l'embouchure  tlu  Ilan  Kiane  et  les  villos  de  Han-Yan^  rt 
do  Ilan-Kfou;  300.000  liaH.  Ces  trois  villes  auraient 
compta,  avant  l'insurrection  dos  Taïpings,  8  milliQUS 
d'tiahiiants  ai:  total  ;  ce  cinirro  so  réduit  aujourd'hui  à 
environ  l.Ijoo.OOO  liab.  Uno  grande  panio  de  la  popula- 
tion vit  sur  11'  lleuvo,  dans  dès  milliers  de  barques. 

Oa-TCHÉOU,  ville  do  remi»iro  chinois  (  prov.  du 
Kouang-Si  ;  sur  le  Si-Kiani^  ou  rivîôro  do  Canion,  non 
loin  du  rontluont  du  Kouoï-Kiang;  30.000  liab.  Ch.-l.  de 
dt^partemcnt,  l'on  iVi^iuonté,  ouvert  depuis  IStiC. 

OOTCH-TOURFAN,  ville  do  l'ompiro  chinois  (Turkes- 
lan  orioutal  [distr.  dAksuuJi.  sur  le  Touchkan-Daria(plus 
bas  appeiti  Aksou).  aflluont  du  Yarkand-Daria,  bras  "in 
Tariin  :  l.ooo  hab.  Poste  militaire  ot  marché  sur  la  rouie 
du  Tafini  au  Semirioichfnsk. 

OUTÈN  ou  OuTHEN,  ville  do  l'ïndo-Chino  centrale 
(Siam),  dans  la  zonn  neutralisée  et  mise  sous  lo  conirôle 
de  la  Kranco.  sur  hi  rivo  droite  du  Mékong  (.mer  de  Chine  i. 
en  faco  do  Icmbouchuro  du  Nani-llin-Uoun.  Kscale  des 
messageries  fluviales  do  Cochinchino.  Aux  environs,  fer 
ot  plomb.  L'ancienne  province  d'Outen,  sur  la  rive  gaucho 
du  Mékong,  fait  parlio  de  rindo-Chiiie  française. 

OuTES,  i-omni.d'Ksi.afjnefGalicc  [prov.  Je  laCorogne]). 
I.o  ilief-lieu.  .s'(i/i  /V./fu  (h-  Ouïes,  sur  un  affluent  du 
Tainhre,  a  une  population  do  'i.mo  hab. 

OUTHIER  (Héginald  ou  Regnauld).  astronome  fran- 
çais, m»  a  1^  Marro-Jousserans  (Jura)  en  1694,  mort  à 
Baveux  en  llZi.  11  entra  dans  les  ordres,  puis  s'adonna 
À  1  astronomie,  envoya  à  l'Académie,  qui  le  nomma 
mombro  oorrespojidani  (1731),  ses  observations  astrono- 
miques, ot  fut  chargé  de  lever  des  plaus,  do  calculer  des 
trian;:les  pour  la  carte  do  France.  Peu  après,  il  devint 
secrétaire  do  l'évéque  do  Bayoux,  do  Luyncs.  En  1730, 
il  accompagna  Maupertuis  en  Laponio  pour  mesurer  un 
degré  du  cercle  polaire  et  rédigea  le  journal  do  ce  voyai^e. 
Do  retour  on  France,  il  devint  chanoine  de  Bayeux  (17  Ps). 
Il  so  vit  enlever  son  canonicat  pour  une  question  profes- 
sionnelle. On  lui  doit,  outre  plusieurs  mémoires  :  Joitnial 
d'un  voi/ni/c  fait  au  Xord  en  tl36-i737  (1714);  les  Cartes 
topogvaphiqnes  de  VévC-ché  de  Bayeux^  de  l'évêché  de  Mp.aux 
et  dtr  l'afchevéchë  de  Sens ;clc. 

OUTIBOT  (ho)  n.  m.  Partie  à  laquelle  est  fixé  le  poinçon, 
dans  la  machine  à  frapper  les  t^tos  d'épingle. 

Ou-tiea  ou  le  Livre  authentique  des  cniq  empereurs, 
l'un  des  ouvrages  les  plus  anciens  do  la  Chine.  Suivant 
la  tradition,  il  comprenait  l'histoire  des  cinq  princes  qui 
ont  succédé  immédtaicnicnl  à  Hoang-Ti,  de  2577  à  22ûrj 
av.  J.-C.  H  n'en  reste  (|u 'un  fragment  fort  imparfait,  concer- 
nant les  régnes  do  Yao  et  de  Chuu  ;  ce  fragment  so  trouve 
placé  on  téio  du  Chou-King  {Livre  d'histoire). 

OUTIL  {ti  —  du  lat.  classiq.  utensilc)  n.  m.  Instrument 

Îue  manio  un  ouvrier  ou  un  artisan  pour  exercer  sa  pro- 
ession  :  La  machine  a  sinf/ulièrement  diminué  le  rôle  de 
rotJTi!,.  OcTiL  de  charpentier,  de  serrurier. 

—  Par  anal.  Organe  naturel  servant  au  travail  :  La 
main  rxt  i"ot  til  qui  nous  sert  à  saisir  les  objets.  (.1.  Macé.  j 

—  Fig.  Moyend'aciion,  instrument  :  La  presse  pst  /'outil, 
nécessaire  dé  la  civilisation  moderne.  (E.  Laboulaye.) 

Un  esprit  lïimplt».  un  cœur  neuf  et  trop  bon 
Est  un  outil  UoQt  so  sert  un  fripon. 

Voltaire. 

—  ïroniq.  Voilà  un  bel  outil!  Se  dit  d'une  personne  ou 
d'uno  choso  (lui  n'est  bonne  à  rien. 

—  Pop.  Maladroit,  imbécile  :   Va  donc,  eh  !  odtil  ! 

—  Fr.-mai;onn.  Nom  que  l'on  donne,  dans  les  logos,  aux 
ustensiles  de  la  table  :  la  truelle,  lo  triangle  ot  lo  marteau. 

—  Mécan.  Machine-outil.  V.  machine. 

—  Péch.  Nom  vulgaire  d'uno  variété  do  saumon,  le  hou- 
ting,  que  l'on  poche  dans  l'Escaut  et  dans  la  Meuse. 

—  lechn.  Nom  donné  aux  carrés  do  vélin  ou  do  baudru- 
che que  les  batteurs  d'or  placent  entre  les  feuilles  métal- 
liques, pendant  l'opération  du  baitage.  n  Outil  plat.  Petit 
cylindre  lixé  au  bout  d'un  long  fer,  que  l'on  emploie  pour 
la  gravure  des  pierres  précieuses,  il  Outil  crochet  ou  cro- 
chu. Outil  do  sculpteur  formé  d'un  ciselet  en  acier  courbé 
en  crochet,  i)  Outil  à  ondes,  Machine  dont  les  ébénistes  se 
servent  pour  pousser  des  moulures  ondées.  Il  Ouhl  décote, 
Cisoau  de  tourneur  tranchant  en  avant  et  sur  un  des  cô- 
tés. Il  Outil  en  fut  ou  à  fiit,  Instrument  en  forme  do  raboi, 
composé  d'un  fer  tranchant  maintenu  dans  uno  monture 
parallélépipédiquo  en  bois,  ti  Outil  en  ordre,  Machine  dont 
80  servent  les  ébénistes  et  ouvriers  en  placage,  pour 
débiU'r  du  bols  et   pour  pousser  certaines  moulures. 

—  Prov.  A  méchant  ouvrier,  point  do  bon  outil,  Les 
meilleurs  outils  no  font  pas  faire  do  bon  ouvrage  aux  mau- 
vais ouvriers,  ii  On  ne  perd  pas  de  temps  quand  on  aiguise 
■ei  ouUlB,  Le  temps  qn'nn  met  à  préparer  ce  qu'on  veut 
faire  n'est  point  du  temps  perdu. 

—  SvN.  Outil,  instrument,  V.  instrcmknt. 

OUTILLAGE  < liU-nf  \ll  m\\.])  n.  m.  Techn.  Assortiment 
d'outils  né.  essaires  ù.  uno  profession  ou  à  un  travail  :  Z'ou- 
TILLAOK  d'un  mai;on.  ^'ouTlLLA^,B  d'une  usine,  il  Collection 
do»  outiU,  instruments,  etc.,  affectés  à  un  corps  de  troupe 
ou  A  un  chef  do  service  pour  l'oxécutioa  des  travaux  qui 
leur  inioniliont. 

—  Comptab.  Compte  général  qu'on  ouvre,  en  compta- 
bilité industrielle,  aux  outiU  mohilea,  ot  rpil  ret^oit  à  son 
débit  \vs  sommes  concernant  les  dépenses  d  achat,  mais 
non  colles  d'entretien,  comprises  dans  les  Irais  Kcnéranx. 

OUTILLEMENT  {tl  mil.,  ot  man)  n.  m.  Action  d'outiller. 
(Vieux  mol.) 

OUTILLER  'Il  mil.)  V.  a.  Munir  d'un  assortiment  d'omils  : 
Odtii  m:i[  iinr  w*inr,  %in  uumrr. 

—  Fig.  Fournir  des  moyens  nécessaires  ;  Outillbr  un 
Jennr  hummc  pour  r'-u$s\r  dans  le  monde. 

S  otitHler,  v.  pr.  Se  procurer  un  assortiment  d'outils. 

OUTILLERIE  (//  mil.,  et  ri)  n.  f.  Fabrique  ou  commerce 

doiKils. 

OUTILLEUR  (//  mil.)  n.   m.    Fabricant  ou   marchan'l 

d'oiiiils. 

OUTLAW  [n-outlâ  —  mot  angl.,  stgnif.  hor»  la  loi)  n.  m. 
Terme  dérivé  du  saxon  ullagh  et  signifiant  ■  celui  qui 
est  exclus  de  la  protection  de  la  loi  -. 

—  Encycl.  Lo  nom  d  outlaw  s'appliquait  aux  gens  sans 
aveu,  sans  domicile,  vivar/  do  rapino. Guillaume  le  Conqué- 
rant conserva  la  législation  saxonne  sur  ce  point,  ot,  des 


F! 


siècles  après  la  conquête  normande,  certaines  régies  pra- 
tiques concernant  les  outlaws  demeurèrent  en  vigueur. 
Ainsi,  toute  personne  rencontrant  un  outlaw  pouvait  le 
mettre  ù  mort  non  seulement  impunément,  mais  légale- 
ment, ot  recevait  encore  une  prime  on  échange  de  sa  tcto. 
Pou  à  peu  les  mœurs  s'adoucirent,  ot  il  fut  ordonné  de 
s'emparer  dos  outlaws,  autant  que  possible  sans  oH'usion 
de  sang. 

La  législation  anglaise  actuelle  entend  par  outlawnj  la 
peine  inîligée  à  quicontiuo  refuse  de  se  présenter  devant 
la  justice  pour  répondre  d'un  crime.  Elle  emporte  la  con- 
fiscation <ies  biens  meubles  ot  immeubles  et  l'incapacité 
pour  l'outlaw  d'engager  une  action  devant  les  tribunaux. 
Celte  procédure  est  tombée  en  désuétude. 

OUTLAWRY  {a-out'-lô  —  mot  angl.)  n.  f.  Situation  do 
l'outlaw.  V.  lart.  précéd.  (parti©  encycl.). 

OUTPALA  n.  m.  Lo  lotus  bleu,  variété  do  cette  fleur  la 
lus  estimée  des  Indiens,  qui  on  font  le  trône  do  Lakchmi, 
épou.so  de  Vichuou. 

OUTRAGE  {traf  —  d'une  forme  non  lat.  :  ultraticum, 
do  l'adv.  ultra,  outre  [ancicnnem.  avait  lo  sens  d'excès]) 
n.  m.  Injure  grave  on  paroles  ou  en  action  :  Accabler  quel- 
qu'un (roUTRAGIÎS. 

—  Poét.  Tort,  dommage,  injure  do  la  nature  ou  dos 
accidents  do  la  vie  :  Les  uitbagks  du  temps,  du  sort. 

—  Fig.  Violation,  opposition  qui  a  quelque  choso  d'irré- 
vérencieux :  Outrage  à  la  raison,  à  la  vérité. 

—  Dernier  outrage.  Injure  la  plus  grave  qu'on  puisse 
faire.  (Se  dit  particulièroni.  des  attentats  à  la  pudeur  ou 
encore  des  infidélités  qu'une  femme  fait  à  sou  mari  ot 
s'emploie  au  plur.) 

—  Dr.  Outrage  à  la  pudeur.  Outrage  aux  bonnes  mœurs, 
Outrage  commis  par  un  militaire  envers  un  supérieur.  V.  la 
partie  encycl. 

—  Allus.  LiTTÉR.  :  Pour  réparer  des  ans  l'irréparable 
outrage,  Vers  do  Racine,  dans  A  t  lui  lie  {\l,  5).  C'est  Athalio 
elle-même  qui  le  prononce,  dans  lo  récit  fameux  du  songe 
ou  sa  mèro  Jézabel  lui  est  apparue  : 

. . .  Môme  flic  avftit  eni^or  cet  éclat  emprunté 
Dont  «lie  eut  soin  de  peindre  et  d'orner  son  visage. 
Pour  ri:}iarer  des  ans  i irréparable  outra'jc. 
Dans  l'application,  ce  vers  désigne,  presque  toujours 
sur  le  ton  do  l'épigramme,  les  soins  que  l'on  prend  pour 
dissimuler  sur  sa  personne  lo  ravage  des  années. 

—  Encycl.  Lo  mot  outrage  s'applique  à  des  délits  très 
divers.  La  loi  du  29  juillet  1881  sur  la  presse  a  supprimé 
les  délits  d'outrage  à  la  morale  puhUaue  et  religieuse  cl 
d'outrage  à  une  religion  reconnue  par  l'Etat.  Les  variétés 
d'outrage  actuellement  réprimées  sont  : 

I.  Outrage  proprement  dit.  C'est  l'injure,  en  tant  qu'elle 
atteint  les  agents  de  l'autorité. 

L'outrage  t'ait  Tobjet  :  l"  des  art.  222  à  225  du  Code 
pénal,  lorsqu'il  s'adresse  aux  magistrats,  jurés,  ofliciers 
ministériels,  agents  de  la  force  publique,  citoyens  chargés 
d'un  service  de  ministère  puolic,  commandants  de  la 
force  publique,  dans  l'exercice  ou  à  l'occasion  do  leurs 
fonctions;  2**  des  art.  31  et  33  de  la  loi  du  29  juillet  issi, 
lorsqu'il  s'adresse  aux  magistrats  et  fonctionnaires  ou 
aux  membres  du  Sénat  et  do  la  Chambre  des  députés,  à 
raison  de  leurs  fonctions  ou  do  leur  qualité  ;  3"  do  dispo- 
sitions spéciales  (C.  pén.,  art.  263,  décr.  du  2  févr.  1852, 
art.  45;  décr.  du  22  août  1791,  art.  M  du  tiire  XIIH.  lors- 
qu'il s'adresse  aux  ministres  d'un  culte  autorisé,  aux  mem- 
bres dos  bureaux  électoraux,  etc. 

IL  Outrage  public  à  la  pudeur.  C'est  le  délit  constitué 
par  un  fait  matériel  (acte,  attitude  ou  geste)  do  nature  à 
Llessnr  la  pudeur  do  ceux  qui,  fortuitemcut,  en  ont  été 
témoins. 

Il  est  puni,  par  l'article  330  du  Code  pénal,  do  trois  mois 
à  deux  ans  de  prison  ot  d'une  amende  de  16  à  2ii0  francs. 

m.  Outrage  aux  bonnes  mœurs.  Sous  cette  qualitiraiion 
sont  incriminés  les  actes  intellectuels  qui,  par  leurs  ma- 
nifestations extérieures,  présentent  le  caractère  il'uite 
otfenso  à  ce  sentiment  intime  qu'on  appelle  riionnèteté 
publique.  L'outrage  aux  bonnes  mœurs  est  constitué  par 
les  discours,  livres,  chants,  peintures,  images,  objets,  an- 
nonces, correspondances  obscènes  ou  contraires  aux  bonnes 
mœurs,  publiquement  produits. 

L'outrage  aux  bonnes  mœurs  tombe,  suivant  les  cas, 
tantôt  sous  l'application  de  la  loi  générale  du  29  juillet  1881 
(art.  28),  tantôt  sous  l'application  de  la  loi  spéciale  du 
2  aoijt  1882;  mais,  dans  le  but  d'assurer  une  répression 
plus  complète  et  plus  vigoureuse,  la  loi  du  16  mars  1898 
a  refondu  la  loi  du  2  août  1882  et  modifié,  sur  certains 
points,  les  dispositions  de  la  loi  du  29  juillet  1881. 

IV.  Outrages  à  un  supérieur  (Code  miliiairo).  L'outrage 
peut  ôtro  commis  par  paroles,  gestes  ou  menaces  —  sans 
voies  de  fait  —  par  l'inférieur  envers  son  supérieur.  Com- 
mis dans  le  service  ou  à.  l'occasion  du  service,  il  entraîne 
la  destitution  pour  roflicier  et  une  peine  do  cinq  à  dix  ans 
de  travaux  publics  pour  l'homme  de  troupe.  En  dehors  du 
service,  il  est  puni  de  un  ;'l  cinq  ans  d'emprisonnement. 

—  Syn.  AHront,  avanie,  Insulte.- V.  affront. 
OUTRAGEANT  'jeu],  ANTE  adj.  Qui  outrage  :  Propos 

ol'tua<;kants.  0/frr  oi;THA(ii:\NTK. 

—  vSvN.  Outrageant,  outrageux.  Outrageant  marque  l'ac- 
tion ;  outrageux,  la  nature  do  la  chose.  Un  mot  outrageux 
devient  outrageant  dès  qu'on  l'applique  à  (juclqu'un. 

OUTRAGEMENT  {je-man)  n.  m.  Action  d'outrager.  (Vx.^ 
OUTRAGER  {je  —  rad.  outrage.  Prend  un  c  après  le  g  de- 
vant A  ou  o  :  J'outrageai,  Aous  outrageons)  v.  a.  Faire  ou- 
trage ik  :  OuTRAOKR  un  adversaire  politique. 

—  Poétiq.  Dégrader  :  Le  temps  outraok  no*  fvuvres. 

—  Fig.  Porter  une  atleinto  à  :  OUTitAGKR  ia  vérité,  le 
bon  sens,  la  grammaire. 

—  Outraqcr  une  femme.  Lui  faire  violence. 
S'outrageff  v.  pr.  Se  faire  outrage  l'un  ù  l'antro. 
OUTRAGEUSEMENT  {jeil)  adv.  D'une  manière  oulra- 

gcuse  :  Trniter  quelqu'un  outragiîcskmknt.ii  Parexl.  D'uno 
manière  excessive  :  ICtre  outuagei-SEMENT  bêle. 
OUTRAGEUX  (jfil),  EUSE  adj.  Qui  fait  outrage  :  Paroles 

OUTRAI. KUSKS. 

—  Qui  fait  subir  un  outrage,  dos  outrages  :  Le  plus  puis- 
sant est  estimé  le  plus  ouTRAOïicx.  (J.-L.  de  Balz.)  [Vx.l 

—  Poétiq.  Nuisible,  qui  cause  un  dommage  ou  une  dé- 
gradation ;  LtS  flots  OUTRAGF.CX. 

—  Stn.  Outrageux,  outrageant.  "V.  outrageant. 
OuTRAM  (sir  James),  général  anglais,  né  à  Buiterley 

Hall   ^Derbyshire)  on  1803,  mort  à  Pau  en  I8S3.  Entré 
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on  1819  dans  l'arméo  des  Indes,  il  se  distingua  dans  maintes 
circonstances,  mérita  do  Napicr  lo  surnom  du  <>  Hayard  de 
l'Inde  •  (1842).  En  1843,  il  fut  obligé  de  se  roiirer  devant 
les  forces  supérieures,  commandées  par  los  émirs  révolté? 
qui  s'étaient  présentés  devant  Hayderabad.  Pendant  la 
grande  révolution  de  Lahore,  il  s'empara  de  Samangarh 
(18431,  des  forts  de  Pawangarh  ot  de  Panala.  Il  était  rési- 
dent à  Baroda  lorsque,  indigné  des  scandales  (|ui  se  pas- 
saient sous  ses  yeux,  il  écrivit  un  mémoire  Sur  la  corrup- 
tion, qui  le  tit  rappeler.  Il  défendit  avec  succès  sa  cause 
devant  les  directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  (1852),  et 
fut  nommé  aide  de  camp  du  vico-roi  (1853).  Major  général 
en  1854,  il  conduisit  brillamment  la  campagne  de  Perso 
do  1855-1857.  Au  début  de  la  révolte  de  l'Inde,  il  ravitailla 
Luckoow,  et  fut  créé  baronnet  en  récompense  de  ses  ser- 
vices. Mais  il  s'était  surmené  et  ne  traîna  plus  qu'une 
existence  précaire.  Nous  citerons  do  lui  :  liough  yoles  of  the 
campaign  in  Sindeand  Afghanistan  (1840);  Baroda  intrigues 
and  Bombât/  Kutput  (1853J;  Our  indian  Army  ^1860);  Per- 
si<in  cuiNpiiign  (1860);  etc. 

OUTRANCE  (transs  —  rad.  oulrer)D.  f.  Exagération,  chose 
outrée  ;  Les  outrances  d'Aristophane.  (Th.  Gaut.)- 

—  Loc.  adv.  A  outrance,  A  l'excès,  sans  borne  ni  trêve. 

—  Loc.  div.  Combat  à  outrance.  Duel  qui  ne  doit  linir 
que  par  la  mort  ou  la  mise  hors  do  combat  de  l'un  des 
deux  adversaires,  il  Armes  à  outrance.  Armes  meurtrières 
dont  on  so  sert  dans  les  combats  singuliers,  n  Se  battre  à 
outrance.  Se  livrer  un  combat  à  outrance.  —  Fairo  un 
rude  assaut,  dans  un  genre  quelconque. 

OUTRANCIER  {si-é),  ÈRE  [rad.  outrance]  n.  et  adj.  So 
dit  d  une  personne  :  l"  qui  pousse  les  choses  à  l'excès,  au 
delà  des  bornes;  2**  qui  est  partisan  de  la 
lutto  à  outrance. 

OUTRE  (du  lat.  uter,  proprem.  ventre, 
sein)  D.  f.  Peau  do  bouc  cousue  en  forme 
do  sac  :  Une  outre  pleine  d'eau. 

—  Bot.  Sorte  de  godet  que  forme  uno 
feuille  repliée  et  soudée  par  ses  bords. 

—  MoU.  Outre  de  mer,  Nom  vulgaire  des 
ascidies. 

OUTRE  (du  lat.  ullra,  même  sens)  prép. 
Au  delà  de.  (N'est  employé  en  ce  sens  que 
dans  des  mots  composes  comme  outre- 
passer ,  outre-mer ,  outre-  tombe,  etc., 
que  l'on  trouvera  à  leur  place  alphabé- 
tique, et  dans  les  locutions  outre  mesure, 
outre  moitié,  qu'on  trouvera  ci-après.)  ouirc- 

—  De  plus,  en  sus  de,  indépendamment 

de  :  Apporter,  outre  les  témoignages,  des  preuves  écrites. 

—  Outre  mesure,  A  l'excès,  d'une  façon  tout  à  fait  exa- 
gérée :  5e  flatter  outre  mesure.  Chargé  outre  mksukb. 

—  Adverbialem.  Plus  loin,  au  delà.  (N'est  guère  usité 

3U0  dans  la  locution  Passer  outre,  Aller  plus  loin,  aller  au 
olà,  tant  au  prop.  qu'au  tig.)  il  Plus  outre.  Plus  loin.  (Vx.) 

—  Passer  outre  à,  Poursuivre,  reprendre,  continuer, 
après  une  interruption  ou  malgré  un  obstacle  :  Passer 
ouTRii  k  la  discussion. 

—  Loc.  adv.  Â'n  outre,  Do  plus,  outre  cela  :  Etre  payé 
et,  en  outre,  logé  et  nourri. 

—  D'outre  en  outre.  De  part  en  part  :  Soldat  qu'une  balle 
a  traversé  d'outre  en  outrk. 

—  Loc.  conj.  Outre  que.  Non  seulement,  mais  :  Odtrb 
QUE  710US  vivons  dans  une  parfaite  indépendance,  nou9 
sommes  des  gaillards  sans  soucis.  (Le  Sage.) 

—  Dr.  Lésion  d'outre  moitié,  Lésion  qui  dépasse  la  va- 
leur de  la  moitié  do  la  chose. 

—  Grauim.  La  locution  en  outre  s'emploie  toujours  d'uno 
manière  absolue  et  sans  comidémcnt.  Au  lieu  do  en  outre 
df^  cela,  il  faut  dire  outre  cela. 

—  .Syn.  D'ailleurs,  de  plus,  en  outre.  V.  ailleurs. 

OuTREAU,  comm.  du  Pas-de-Calais,  arrond.  et  à  4  kil. 
do  Boulogne;  5.i»yi  bab.  Cb.  de  f.  .Nord.  Carrières  do 
grcs.  Produits  céramiques.  Kuincs  du  fort  Montplaisir.  A 
Outreau  fut  signé,  en  1550,  un  traité  par  lequel  Edouard  VI 
d'Angleterre  restituait  Boulogne  au  roi  de  France. 

OUTRECUIDANCE  {ku-i-danss  —  rad.  outrecuidant)  n.  f. 
Fatuité,  présomption  imperiiucnto.il  Ecart  impertinent  dans 
les  paroles  ou  les  actions  :  Les  outrecuidances  de  Habclais. 

OUTRECUIDANT  ku-i-den),  ANTE  [do  s'outrecuider]  adj. 
PrésompiUL'ux,   impertinent  :  Personnage  outrecuidant. 

OUTRECUIDÉ,  ÉE  (ku-i)  adj.  Qui  tombe  dans  l'outrecui- 
dance ;  Ce  pi'tit  ribaud  est  plus  outrecuidé  que  le  portier  de 
notre  saint-pcrc.  (H.  Martin.)  [Vx.j 

OUTRECUIDER  [ku-i —  do  outre,  et  cuider)  v.  a.  Traiter 

dune  façon  outrecuidante  :  On  m'ouTRECUlDE,  on  me  fait 
une  i/isulfe  nouvelle.  (Danc.)  [Vx.] 

S'outrecuider,  v.  pr.  Montrer  une  présomption  imperti- 
nente, une  morgue  pleine  de  fatuité.  (Vx.) 

OUTRÉE  (subst.  verb.  de  outrer)  n.  f.  Dr.  anc.  Adjudi- 
cation au  plus  ort'raut  et  dernier  enchérisseur. 

OUTREMARIN,  INE  (de  outre,  et  marin)  adj.  Qui  est 
situé  au  delà  dos  mers  :  Con/r^e«  outremabines.  (Vx.) 

OUTBÉMENT  adv.  D'une  manière  outrée. 

OUTREMER  (de  outre,  et  nier)  n.  m.  Pierre  fine  d'un  beau 
bleu  d  azur,  qui  est  un  silicate  naturel.  (Syn.  lapis-lazcli.) 
Il  Couleur  de  la  même  pierre  ;  matière  colorante  qu'on  fa- 
briquait autrefois  avec  cette  pierre  et  qui  constituait  lou- 
tremer  naturel.  (Auj.,  on  i>répare  de  toutes  pièces  uu  outre- 
mer artificiel,  rendant  les  mêmes  services.) 

—  Encvcl-  Chim.  L'outremer  so  préparait  autrefois  par 
la  calcinalion  du  lapis-lazuli.  La  pierre,  d'abord  calcinée, 
était  plongée  dans  le  vinaigre  ou  l'alcool  qui  l'étonnait. 
puis  on  la  pulvérisait.  La  poudre  était  ensuite  pétrie  à 
chaud,  sous  un  filet  deau  tiède,  avec  un  mastic  ao  poix, 
do  cire  et  d'huile  do  lin.  L'eau  ne  tardait  pas  à  se  colorer 
en  bleu.  On  la  décantait  et,  par  le  repos,  on  obtenait  l'ou- 
tremer de  première  qualité.  En  continuant,  on  obtenait 
une  poudre  gris  do  lin,  connue  sous  le  nom  de  cendre  d'ou- 
tremer. La  substance  bleue  ainsi  séparée  porte  encore  lo 
nom  d'  0  outremer  naturel  ».  Elle  était  autrefois  employé© 
dans  la  peinture  et  coiitait  très  clier.  Kn  1814.  Tassaert 
observa  la  formation  d'une  substance  bleue  dans  les  fours 
ù  soude  de  Saint-Gobain,  et  Kahlmaun  fit  la  même  re- 
marque dans  les  fours  où  l'on  calcine  le  sulfate  de  sodium. 
Vauquelin  reconnut  que  ces  produits  bleus  avaient  la 
mémo  composition  que  loutreracr  naturel.  Do  cette  époquo 
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date  la  découverte  do  Youtremer  artificiel.  Il  existe  un  cer- 
tain nombre  do  procédés  pour  sa  fabrication.  Le  procédé 
Guimet  est  celui  que  l'on  utilise  encore  industriellement. 

Le  procédé  Guimet  étant  demeuré  secret,  nous  dirons 
quelques  mots  sur  un  mode  de  fabrication  de  l'outremer, 
fabrication  industrielle,  due  à  Gmelin,  que  l'on  emploie 
encore.  Ce  procédé  consiste  à  dissoudre  à  chaud,  dans  une 
lessive  de  soude,  autant  de  silice  gélatineuse  que  cet  in 
lessive  peut  en  dissoudre  ;  pour  72  parties  de  silice  anhydre 
dissoute,  on  prend  un  poids  d'hydrate  d'aluminium  corres- 
pondant à  70  parties  d'oxyde  sec;  on  les  ajoute  à  la  les- 
sive siliciquo  et  l'on  évapore  en  remuant  jusqu'à  ce  que  le 
mélange  ait  acquis  la  consistance  de  poudre  humide. 
Dans  un  creuset  de  Hesso  muni  d'un  bon  couvercle,  on 
place  un  mélange  de  2  parties  de  soufre  et  d'une  partie  de 
carbonate  de  sodium  .sec;  on  chauffe  au  rouge  moyen 
jusqu'à  fusion  de  la  masse,  puis  on  projette,  par  petites 
portions,  dans  le  creuset,  le  silicate  alumiuo-sodique  dont 
nous  avons  décrit  la  préparation.  On  maintient  le  creuset 
au  rouge  pendant  une  heure,  puis  on  le  laisse  refroidir. 
La  masse  est  traitée  par  l'eau,  qui  dissout  du  sulfure  de 
sodium  et  laisse  un  résidu  d'outremer. 

OUTBE-MER  adv.  Au  delà  des  mers  :  Louis  IV  dit 
d'ouTRK-.MHR.  Aller  s'établir  outre-mer. 

OUTRE-MONTS  adv.  Au  delà  des  monts  :  L'Italie  et 
l'Espagne  sunt  pour  la  France  des  pays  rf'oOTRK-MONTS. 

OUTREPASSE  (sub.st.  verb.  do  ou/ repasser)  n.  f.  Abatis 
fait  par  l'adjudicataire  d'une  coupe  de  bois  au  delà  des 
limites  convenues  :  La  loi  contient  des  dispositions  relatives 
aux  oUTuni'ASSKS. 

OUTREPASSER  (de  outre,  et  passer)  v.  a.  S'étendre, 
aller  au  delà  de  :  Mur  qui  ootrki'A.sse  l'alignement. 

Fig.  :  Outrepasser  son  droit,  son  pouvoir. 

—  V.  n.  Jeux.  Au  trictrac.  Faire  passer  ses  damos  dans 
le  petit  jan  do  l'adversaire,  par  un  p.issage  laissé  vide. 

—  Véner.  S'emporter  au  delà  des  voies,  en  parlant  dos 
chiens.  {Kn  pariant  de  la  bête  do  meute, on  dit  (|u'elle  outre- 
passe, quand  l'empreinte  des  pieds  do  derriôro  laissée 
sur  le  sol  dépasse  celle  des  pieds  do  devant.) 

—  .Syn.  Dépasser,  passer,  etc.  V.  dépasser. 
OUTBEPERCER  V.  a.  Percer  d'outre  en  outre.  CVx.) 
OUTRER  (rad.  oii(re)  V.  a.  tr.  Exagérer,  pousser  au  delà 

dos  justes  bornes  :  A'e  croyez  jamais  rien  de  bon  de  ceux 
gui  outrent  la  vertu.  (Boss.) 

—  Surcharger  de  travail  :  Outrer  ses  chevaux. 

—  Fie.  Pousser  à  un  sentiment  violent  ou  très  profond  : 
Ce  maUieur  J'eOt  outré  de  colère.  (H.  Beyle.) 

Outré,  ée  part.  pass.  du  v.  Outrer. 

11  est  bon  de  parler  et  meilleur  de  se  taire. 

Mais  tous  deux  sont  mauvais  alors  qu'ils  sont  outrés. 

La  I''ontainb. 

—  Dr.  anc.  £01  outrée.  Loi  violée,  jugement  rendu  contre 

la  loi.  .  ,  i_     .■ 

—  Substantiv.  n.  m.  Ce  qui  est  outré,  exagération  ex- 
trême ;  Tomber  dans  Toutré. 

—  Syn.  Outré,  indigné.  Il  Outré,  démesuré,  etc.  V.  dé- 
mesuré. .  ,    . 

S'outrer,  v.  pr.  Se  donner  beaucoup  do  peine,  se  fati- 
guer excessivement  :  Il  faut  travailler,  mais  il  ne  faut  pas 
s'ouTRt-:R. 

outre-Rhin  adv.  Au  delàduRhin  :  Aller  outre-Rhin. 

OUTRE-TOMBE  adv.  Au  delà  do  la  tombe. 

Outre-tombe  (Mémoires  d'),  par  Chateaubriand.  V.  Mé- 
moires. 

OUTRIGGER  (a-ouC-rij'-ff/ieur'  —  del'angl.  oui,  en  dehors, 
et  (0  riy.  armer)  n.  m.  Nom  générique  de  toutes  les  em- 
B B 
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Outrigger  :  A,  coupe  d'un  outrigger:  B,  porte-nages  ou  porte- 
en-dehors  ;  C,  outriggor  k  huit  de  pointe  ;  D,  outrigger  à  deux 
de  pointe. 

barcations  ayant  des  porte-on-dehors  ou  tringles  de  fer 
destinées  à  porter  les  points  d'appui  des  rames  en  dehors 
des  bordages. 

OUTSARPINI,  division  du  temps  éternel  et  indestruc- 
tible, suivant  la  doctrine  des  djains.  Le  temps  se  divise  en 
deux  périodes,  composées  chacune  d'un  nombre  incom- 
mensurable d'années,  qui  se  succèdent  perpétuellement  : 
uno  période  ascendante  Outsarpini  ;  une  période  descen- 
dante .Avasarpini.  Les  djains  représentent  symboliquement 
cotte  idée  par  un  serpent  qui  se  mord  la  queue. 

OUTSIDER  {a-out'-saï-deur'  —  mot  angl.,  signif.  celui  qui 
est  en  dehors)  n.  m.  Cheval  de  course  qui  peut  gagner, 
mais  qui  n'est  pas  au  nombre  de  ceux  auxquels  on  accorde 
une  chance  normale  et  régulière. 

OUTSONOMIYA  ou  OUTSOUNOMIYA,  ville  du  Japon 
(Nippon  [|u'ov.  do  Simôtzoukéji  :  35.000  hab.  Ancienne  ré- 
sidence d'un  da'imio  ;  commerce  actif. 
OUTTARA  n.  m.  Philol.  hind.  Syn.  de  tédanta. 
OUTTARA-SANGA  ou  SANGHÂTÎ  n.  m.  Manteau  des 
religieux  bouddhistes,  fait  de  plusieurs  morceaux  d'étoffe 
jaune  ou  brun  rougeâtre  qui  se  drape  sur  les  épaules  de 
manière  à  dégager  l'épaule  et  le  bras  droits. 

OUVAROV,  grande  famille  russe  d'origine  tatare,  con- 
vertie au  christianisme,  et  dont  les  principaux  membres 
sont  :  Serge  Semenovith  Ouvarov,  né  et  mort  à  Moscou 
(1785-1855).  [Il  fut,  de  1833  à  1S4S.  ministre  de  l'instruction 
publique  et  président  de  l'.Académie des  sciences.  Il  a  pro- 
voqué la  création  du  musée  asiatique  et  de  l'enseignement 
des  laii^ues  orientales  à  Pétersbourg.  Il  a  publié  en  fran- 
çais :  Essai  sur  les  mystères  d'Eleusis]:  —  son  lîis,  Alexis 
Skrgiicvitch  Ouvarov,  mort  en  1885,  lequel  fut  un  ar- 
chéologue distingué.  [Il  a  fondé  auprès  do  l'Académio  de 
Saint-Pétorsbijurg  un  prix  qui  porte  son  nom.] 
OUVAROVITE  n.  f.  Miner.  Syn.  de  ouwarowite. 


Ouvazima,  ville  du  Japon  (Sikok  [prov.  d'Iyo]  ,  sur 
If  .letroit  de  Bouge;  12.200  hab.  Port  de  cabotage. 

OuvÉA,  ile  française  de  l'archipel  de  la  iNouvelIe- 
Calédonio,  la  plus  septentrionale  des  lies  Loyalty,  la  plus 
petite  (165  kilom.  carr.),  mais  la  plus  fertile  do  ces  ilos 
coralligénos;  2.500  hab.  Exportation  de  coprah. 

OUVEILLAN,  comm.  de  l'Aude,  arrond.  el  à  13  kilom. 
do  Narboiino  ;  2.815  hab.  Raisins  muscats.  Salines.  Dis- 
tilleries. Commerce  do  vins  et  spiritueux. 

OUVERT,  ERTE  part.  pass.  du  v.  Ouvrir. 

OUVERTEMENT  [vèr')  adv.  D'uno  façon  déclarée,  sans 
déguisement. 

OUVERTURE  ftièr'  —  dulat.  pop.  opertura,  classiq.  oncr- 
tura)  a.  f.  Solution  de  continuité,  fente,  trou  naturel  ou 
accidentel  :  Le  nez  de  l'homme  a  deux  ouvertures  exté- 
rieures. Il  Orifice  d'une  cavité,  d'un  objet  creux  :  /.'ouver- 
ture d'une  caverne,  d'un  vase,  n  Dimension  du  mémo  ori- 
lice  :  La  gueule  de  la  baleine  mesure  jusqu'à  sept  mètres 
(/'ouverture.  Il  Entrée  d'une  enceinte  quelconque  :  iou- 
vi:rturb  d'une  rade,  d'un  port. 

—  Action  d'ouvrir  :  i'ouvERTUEE  d'une  veine,  dune 
yualle,  d'une  rue,  d'un  tunnel. 

—  Par  ext.  Inauguration,  commencement  :  i  ouver- 
ture rfe  la  chasse,  des  Cliambres,  d'un  magasin,  n  Première 
proposition  d'un  accord  projeté  :  Faire  des  ouvertures  de 
paix.  Il  Moven,  voie,  expédient,  occasion  opportune  :  Les 
demandes  'des  enfants  sont  des  ouvertures  que  la  nature 
nous  offre  pour  faciliter  l'instruction.  (Fén.) 

—  Fig.  Expansion  :  Je  manque  d'oDVKRTUKE  de  cceur. 
(Chateaubr.)  il  Vivacité  d'intelligence,  facilité  à  com- 
iirendre  :  Avoir  de  /'ouverture  pour  les  mathématiques. 

—  Archit.  Baie  d'une  porte,  d'une  fenêtre  ;  espace  quel- 
conque ménagé  dans  1  épaisseur  des  murs  pour  mettre 
l'intérieur  do  lédilico  en  communication  avec  l'extérieur. 

Il  Largeur  d'uno  baie,  il  Ouverture  plate.  Celle  qui  est  pra- 
tiquée dans  le  toit  ou  dans  un  plan  horizontal  ou  très  in- 
cHné  au-dessus  do  la  cage  d'un  escalier,  et  pour  éclairer 
celui-ci.  Il  Nom  donné  à  une  lézarde  qui  se  produit  dans 
un  mur  à  la  suite  d'un  tassement  inégal  des  fondations  ou 
parce  que  les  matériaux  sont  mal  liés  ensemble. 

—  Dr.  Faculté  d'invoquer  certains  moyens  juridiques  : 
Il  y  a  OUVERTURE  à  cassation,  a  Ouverture  dune  succes- 
sion. Moment  auquel  prend  naissance  le  droit  do  la 
recueillir.  Il  Ouverture  de  substitution.  Acte  qui  met  le 
substitué  en    possession    de    jouir   de    la    substitution. 

Il  Ouverture  de  faillite,  Déclaration  do  faillite  prononcée 
par  le  tribunal. 

—  Electr.  Ouverture  d'un  circuit  électrique.  Action  de 
supprimer  en  un  point  déterminé  du  circuit  la  communi- 
cation conductrice  d'un  pôle,  d'un  générateur  à  un  autre 
générateur.  .     .     ■ 

—  Féod.  Ouverture  de  fief,  Entrée  en  possession  du  droit 
do  lever  les  fruits  du  fiof.  ii  Ouverture  (le  rachat,  Cas  dans 
lequel  le  droit  do  rachat  dune  terre  était  dit  au  seigneur 
dont  relevait  la  terre,  ii  Ouverture  à  la  régale.  Droit  royal 
de  nommer  à  un  bénénco  vacant. 

—  Géom.  Ouverture  d'un  angle.  Grandeur  de  cet  angle 
dépendant  de  l'écartement  do  ses  cotés.  Il  Ouverture  de 
compas.  Ecartoment  des  pointes  de  ses  deux  branches. 

—  Mar.  Ecartoment  qui  existe  entre  les  colonnes  d'une 
armée  navale.  Il  Faire  l  ouverture  d'un  port.  En  permettre 
l'entrée,  il  Lisses  d'ouverture.  Planches  ou  lattes  qui  re- 
tiennent les  couples  à  l'écartement  voulu  quand  on  les 
monte  sur  quille 

—  Milit.  Ouverture  de  la  tranchée,  Premiero  opération 
d'un  siège  régulier  d'autrefois. 

—  Musiq.  Préface  instrumentale  qui  précède  une  grando 
composition  lyrique  :  opéra,  oratorio,  ode-symphonie,  etc. 

—  Physiq.  Surface  utilisée  des  lentilles  de  lunettes,  c'est- 
à-dire  sûr  face  que  ces  verres  exposent  aux  rayons  lumineux-. 

—  Encycl.  Musiq.  La  forme  de  l'ouicr/iire  a  varié  consi- 
dérablement depuis  trois  siècles.  On  peut  citer,  à  titre 
d'ouverture  rudimentaire,  celle  de  lOrfeo,  de  Monte- 
verde  (16071,  qui  so  présente  sous  la  fornio  d'uno  toccato 
do  neuf  mesures,  trois  fois  répétée.  L'ouverture  française. 
telle  que  la  pratiquait  Lulli,  comprenait  un  mouvement 
vif.  précédé  et  suivi  d'un  mouvement  lent.  Mais  c'est  Ra- 
meau qui  fixa  en  France  la  forme  de  l'ouverture.  Chez  lui, 
elle  se  compose  d'une  sorte  d'introduction  en  mouvement 
lent,  que  suit  un  mouvement  vif,  soit  à  deux,  soit  à  trois 
temps.  C'est  la  forme  qu'adoptèrent  aussi  les  Allemands 
(par  ex.  Hœndel).  Gluck  fit  de  même,  avec  celte  remarque 
qu'il  enchaîne  volontiers  l'ouverture  avec  la  première 
scène  do  l'opéra.  L'ouverture  i/a/ienne,  établie  en  quelc|ue 
sorte  par  Alessandro  Scarlatti  (sous  le  titre  de  sinfonia), 
commençait  par  un  allegro,  qne  suivait  comme  contraste 
un  adagio,  et  so  terminait  par  un  presto.  L'une  des  an- 
ciennes ouvertures  italiennes  les  plus  célèbres  est  celle 
do  la  Frnscalana.  de  Paisiello. 

Chez  les  compositeurs  modernes,  c'est-à-dire  depuis  un 
peu  plus  d'un  siècle,  il  semble  qu'on  puisse  classer  les 
ouvertures  en  trois  catégories.  D'abord,  l'ouverture  se 
rapprochant  de  la  forme  de  la  sonate,  construite,  après 
uno  courte  introduction  lente,  sur  deux  ou  trois  motifs 
principaux  développés  comme  dans  la  sonate  (ouverture 
du  Don  Juan  de  Mozart;  ouvertures  de  Méhul  et  de  Clie- 
rubini).  Puis,  l'ouverture  eu  forme  de  pot  pourri,  so  bor- 
nant à  enchaîner  divers  thèmes  empruntés  à  divers  mor- 
ceaux do  l'opéra  (Rossini,  Auber,  Boieldieu).  En  dernier 
lieu,  l'ouverture  qui.  tout  en  se  servant  de  certains  frag- 
ments de  thèmes  de  l'opéra,  conserve  la  forme  serrée  que 
doit  présenter  un  morceau  véritablement  symphonique 
(ouvertures  de  Weber;  i|uelques-unes  de  celles  de  Mozart 
et  de  Beethoven).  Le  compositeur  a  d'ailleurs  toute  liberté 
pour  construire  son  ouverture  dans  la  forme  qui  lui  plaît. 

On  peut  signaler,  parmi  les  plus  beaux  chefs-d'œuvre, 
les  ouvertures  suivantes  :  Iphigènie  en  Aulide,  Armide, 
Alceste,  de  Gluck  ;  Don  Juan,  la  Flûte  enchantée,  les  .\oces 
de  Figaro,  de  Mozart;  le  Jeune  Henri,  Joseph,  do  Mchul; 
A'o7-mo,  de  Bellini;  la  Caverne,  do  Lesueur;  la  Dame 
blanche,  le  Calife  de  Bagdad,  Jean  de  Paris,  do  Boieldieu  ; 
Si  j'étais  roi,  d'.\dam;  Fidetio ,  Egmnnt ,  do  Beethoven; 
Freischùtz,  Oberon.  Euryanihe,  de  'W'eber;  le  Pré-aux- 
Clercs,  Zampa,  d'Herold;  Guillaume  Tell,  le  Barbier  de 
Séville,  la  Gazza  ladra,  Sémiramis,  de  Rossini  ;  la  Grotte 
de  Fingal,  le  Songe  d'une  nuit  d'été,  liuy  Bla^,  de  Men- 
delssolin  ;  Slfuensée,  le  Pardon  de  Ploérmel,  de  Meyerbeer  ; 
Manfri'd,  Geneviève,  de  Schumann  ;  les  Francs-Juges,  le 
Carnaval  romain,  de  Berlioz  ;  la  Muette  de  Porlici.  le  Do- 
mino noir,  les  Diamants  de  la  couronne,  d'Auber  ;  le  Vaisseau- 
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fantôme,  Tannhâuser,  les  Maîtres  chanteurs  de  Nuremberg, 
de  Richard  'tt'aener  ;  Mireille,  de  Gounod  ;  le  Trouvère,  de 
Verdi  ;  le  Itoi  d'Ys,  d'Edouard  I^lo  ;  Patrie,  de  Paladilhc  ; 
P/iérfre,  i?érorfiade,  de  J.  Massenet;  etc. 

—  Dr.  Ouverture  d'une  succession.  I>a  succession  d'une 
personno  est  ouverte  par  sa  mort  naturelle  (C.  civ.,  art.  718). 
C'est  à  ce  moment  qu'on  apprécie  si  les  héritiers  ont  les 
qualités  requises  pour  succéder;  depuis  l'ourcr/ure  rfe  la 
succession  jusqu'au  partage,  il  y  a  état  d'indivision  entre 
les  héritiers.  L'ouverture  de  la  succession  a  lieu  au  domi- 
cile légal  du  défunt. 

Ouverture  d'une  substitution.  Le  droit  dos  appelés  à  une 
substitution  s'ouvre  par  tout  événement  qui  met  lin  au 
droit  du  grevé  :  mort  du  grevé,  sa  déchéance  on  vertu  de 
l'articlo  1057,  son  abdication  (C.  civ.,  art.  1053). 

OUVÈZE,  rivière  du  sud -est  do  la  France,  dans  les 
départements  de  la  Drômo  et  de  Vauclnse.  Elle  descend 
d'un  mont  de  1.525  mètres,  arrive,  do  gorge  en  gorge,  à  la 
vieille  ville  do  Vaison,  entre  dans  la  plaine  du  Comlat  et 
se  perd  dans  la  Sorguc.  Cours  85  kilom. 

OUVILLE  (Antoine  Le  Metel  d'),  auteur  dramatiquf 
français,  frère  de  l'abbé  Le  Motel  do  Bois-Robcrt,  né  à 
Caen,  mort  à  Paris  en  1G57.  Il  a  laissé  des  pièces  drama- 
tiques en  vers,  parmi  lesquelles  se  placent  hors  do  pair  sa 
tragi-comédie  les  Trahisons  d'Arbiran  (16371,  remarquable 
par  l'intrigue  et  qui  eut  un  gros  succès;  des  comédies  : 
t'Esfrit  follet  (16131;  l'Absent  de  chez  soi  (1643);  tes 
Fausses  Vérités  (1043);  la  Suivante  (1645);  Jodelel  astro- 
logue (1640);  etc.  Ses  Nouvelles  sont  imitées  de  1  espagnol 
'1656)  et  ses  Coii(es  (16C9)  tirés  du  Moyen  de  parvenir,  de 
Béroalde  Jo  Vervillo. 

OUVIBANDRE  n.  m.  Genre  de  naïadacées. 

—  Encycl.  Les  ouvirandres  (ouvirandra)  présentent 
ce  caractère  singulier  ijue  le  limbe  do  leurs  feuilles  est 
dépourvu  do  parenchyme  cntro  les  nervures,  ce  qui  lui 
donne  un  aspect  fenéiVé.  L'unique  espèce  du  genre,  ouri- 
raiirfra  fcnestralis,  habile  Madagascar.  Elle  a  été  intro- 
duite en  Europe,  où  on  peut  la  cultiver  on  serre;  elle  se 
développe  dans  les  eaux  courantes. 

OUVRABLE  (rad.  ouvrer:  adj.  Qui  est  susceptible  d'ttro 
mis  en  œuvre,  travaillé  :  La  matière  ouvbadi.h. 

—  Jour  ouvrable.  Jour  oii  l'on  peut  travailler  d  après  les 
lois  de  l'Eglise;  jour  habituellement  consacre  au  travail. 

OUVRAGE  {vraj'  —  d'une  forme  non  lat.  nperalicum, 
tirée  du  lat.  operari)  n.  m.  Œuvre  résultant  d'un  travail  : 
Z'ouVRAGE  d'un  maçon,  d'un  serrurier,  l.  Travail,  peine  que 
l'on  prend  pour  produire  ([Uclque  chose  :  Se  m.  lire  a  l  on- 
vRAGE.  Il  Occupation  rétribuée,  travail  salarié  :  t  n  ouvrier 
sans  OUVRAGE.  Il  Manière  dont  un  objet  est  travaillé  : 
Un   artiste    regarde  plus  à  Touvrage  quà  la  matière. 

—  'Travail  d'aiguille 
ou  autre  petit  travail 
d©  femme  :  Sac  à  ou- 
vrage. 

—  Œuvre  écrite  :  Pu- 
blier un  OUVRAGE.  Il  'Vo- 
lume  :  En  ouvrage 
illustré,  relié. 

—  Par  ext.  Objet  ma-  bac  a  ouviage: 
tériel  attribué   à    une 

cause  créatrice  :  Les  ouvrages  rfe  Dieu.  Les  ouvrages  de 
la  nature.  Il  Personne  considérée  par  rapport  à  celui  qui  l'a 
faite  ce  qu'elle  est  : 

Un  virir  aux  sultans  fait  toujours  quelque  omhrapc; 

A  peine  ils  l'ont  choisi  qu'ils  craignent  leur  ouvrage. 

Racine. 

—  Par  anal.  Ce  qui  a  été  fait  ou  conçu  par  quelqu'un  : 
L'égalité  civile  est  /'ouvrage  rfe  la  Béiotution.  «  Devoir  : 
//ouvrage  du  chrétien,  c'est  de  détruire  les  passions  (Boss.) 

—  Fig.  Résultat,  production  ;  On  ne  peut  reconquérir  en 
un  jour  ce  qui  est  (ouvrage  du  temps.  (M"'  de  Staël.) 

—  Loc.  div.  Ouvrage  de  patience.  Ouvrage  d'une  exécu- 
tion lento  et  minutieuse  :  Les  dentelles  à  la  main  sont  des 
ouvrages  de  PATIENCE.  Il  Ouvrage  de  Pénélope.  Ouvrage 
que  l'on  détruit  et  refait  tour  à  tour;  ouvrage  qui  n'avanco 
pas.  Il  Avoir  cœur  ou  du  coeur  à  l'ouvrage,  '*  ravailler  avec 
ardeur,  n  Ouvrages  de  Grèce,  Imitations  que  l'on  faisait, 
durant  le  moyen  âge,  des  œuvres  do  sculpture  et  des  ob- 
jets d'orfèvrerio  apportés  d'Orient  par  les  croisés. 

—  Alcbim.  Ouvrage  de  patience,  Pierre  philosophais. 

—  Fortif.  Nom  générique  des  travaux  exécutés  pour  la 
défense  d'uno  ville  ou  d'uno  position  militaire. 

—  Maçonn.  Gros  ouvrages.  Murs  épais,  comme  ceux  des 
fondations.deface,  de  refend,  les  voûtes,  il  Menus  ouvrages. 
Travaux  dans  lesquels  on  n'emploie  pas  les  moellons  ni 
les  pierres  de  taille  :  plafonds,  cheminées,  cloisons,  carre- 
lages, etc.  (On  dit  aussi  légers  ouvrages.)  ii  Ouvrages  de 
sujétion,  Cenx  dont  la  forme 
plus  compliquée,  la  situa- 
tion plus  difhcile,  le  déchet 
plus  considérable  dans  le 
travail  do  la  matière  cm- 
plovéo  imposent  un  surcroit 
de  dépense,  comme  les  ram- 
pants, les  cintres,  etc. 

—  Min.  Exploitation  par 
ouvrages  en  travers.  Mode 
d'exploitation  qui  consiste  à 
ouvrir  une  galerie  le  long  du 
mur  de  la  couche,  et  à  pra- 
tiquer ensuite  des  tranchées 
transversales.  V.  mine. 

—  Mobil.  Table  à  ouvrage. 
Petite  table  où  les  femmes 
serrent  les  objets  nécessai- 
res aux  travaux  d'aiguille. 

—  Ponts  et  chauss.  Ou- 
vrages d'art.  Nom  géné- 
rique des  travaux  de  maçon- 
nerie, do  charpente,   etc.,  Table  »  ouvrage. 

que  nécessitent  laconstruc-  ■     j    ■•  .   «t„ 

tion  et  l'exnloitatiou  dune  ligne  de  chemin  do  fer,  etc. 
(ponts,  tunnels,  viaducs,  murs  de  soutènement,  bâtiments 
des  gares  et  stations,  etc.).  ....     .  „i,..a 

_  Techn.  Dans  les  hauts  fourneaux, \  ide  intérieur,  placé 
au  niveau  des  tuvères,  et  par  lequel  les  étalages  commu- 
niquent avec  le  cfeuset  qui  reçoit  la  fonte.  (%  .  fourneau  ) 
Il  kto  raffinée  et  prête  à  être  mise  en  œuvre  par  1  ou- 
vreur, dans  la  fabrication  du  papier  à  la  main  II  Ouvrages 
noirs    Gros  ouvrages  de   fer,  tels  que  socs  de  charruo. 


OUVRAGER   —   OUVRIER 

fourches,  etc.,  tionl  les  anciens  statuts  pormottaiont  la 
fabrication  aux  forgerons,  n  Bois  d'ouvraye.  Bois  destiné 
à  la  fabricaiion  dci  pi-iits  ouvrages,  découpages,  otc. 

—  Tv(»ogr.  Onvratjes  de  l'Ule,  Travaux  conllés  ù.  une  im- 
primono  et  ayant  gt^nèralcment  jtonr  but  une  sono  do 

f>ubli(:ilô,  comme  les  afiirhos,  les  prospectus,  les  adresses, 
os  cartes  do  visite,  les  lettres  de  taire  part,  otc. 

—  ALLUS.    LITTliR.   : 

vingt  loi»  sur  te  métier  remottei  votre  ouvrag*^. 
V.  HKTIER. 

—  S  VN .  Ouvrage,  production. —Ouvrage,  œuvre.V  .aîr\iiK. 

—  Kncycl.  l'onif.  Les  ouvrmjes  sont  do  sortes  irès  di- 
verses. Ceux  appartenant  :\  la  fortilication  permanente  ou 
Uomi-permaiie[ite  sont  gi^néralemenl  appelt's  ouvraffes  dv 
fortification  ;  les  aiilros  sont  les  oiivi'n^es  de  campngue.  Ces 
derniers  no  sont  liabitnollemeril  «jne  des  ouvrages  en  terre  ; 
les  autres  sont  plrjs  ou  moins  compU^tement  construits 
on  mai;onnerie.  (V,  fortification. i  Les  oucraijea  de  cam- 
pagne peuvent  constituer  des  i/roupcs  ou  des  liynes  dont 
les  éli5ments  so  tlan<|uent  ou  se  soutiennent  mulucllo- 
ment.  Kntin,  ces  ouvrages  qui  portent,  suivant  leurs  for- 
mos,  les  diverses  dénominations  do  redan,  tu7>ette.  oto. 
(V.  ces  mots),  sont,  dans  daiitres  ras,  appelés  ouvvnt/es de 
compiiifiiie.  de  hntnillon,  etc.,  d'après  retl'ectif  d'hommos 
nécessaires  pour  los  occuper  ot  les  délondro. 

OUVRAGER  {je  —  rad.  ouvrnqe.  Prend  un  e  aprôs  lo  tj 
devant  a  ou  o  :  J'onvrayeai .  Nous  oiwrutjt'ons)  v.  a.  Tra- 
vailler avec  minutie  :  OuvitAOKR  dr.t  pii-cefi  d'orfi-vrci'ie. 

—  Teclin.  tjiivrayer  une  mine,  Décrasser  le  nnnorai  pen- 
dant cju'il  fond. 

Ouvragé,  ée  part.  pass.  Techn.  Syn.  de  ouvré. 

OUVRAISON  (vrè  —  rad.  ouvrer)  a.  f.  Action  ou  manière 
do  travailler,  de  mettre  en  œuvre  les  matières  premières 
pour  les  rendre  propres  à  l'usage  :  £.'ouvraison  des  che- 
veux est  une  industrie  toute  française.  (Journ.  otf.}  il  Mise 
on  œuvro  des  soics  grèges,  ii  Machines  d'ouvraison.  Ma- 
chines employées  au  doublage  ot  au  dévidago  des  soies 
grèges.  Il  Misé  en  leuvro  duno  matière  quelconque. 

OUVRANT  ivran),  ANTE  adj.  Qui  est  disposé  de  façon  ù 
pouvoir  s'ouvrir  :  Panneau  ouvrant. 

—  A  audience  ouvrante.  Au  moment  où  l'audience  com- 
mence. 

—  A  porte  ouvrante,  Â  portes  ouvrantes.  Au  moment  où 
l'on  ouvre  la  porte,  los  portes  d'une  villo  :  Sortir  de  la  ville 
k  poRTKsocvRANTKS.  (\x.)  Il  Saiis  résistancc,  OU  parlant  des 
places  fortifiées:  /TH/rccï/nnJtincp/ncc  À,  portes  ou vrantks. 

—  A  jour  ouvrant.  Au  moment  où  le  jour  parait,  au 
point  du  jour  :  Partir  K  joiir  ol'vrant  pour  la  campaijiie. 

—  Substantiv.  n.  m.  Panneau  mobile  couvrant  une 
peinture  :  Les  tripti/ques  ont  presque  toujours  deux  ou- 
vrants peints  sur  la  face  intente. 

—  Toclin.  Rattoni  dune  porto,  d'une  fonfttro. 

OUVRARD  (Uenél,  prôtre,  écrivain  ot  musicographe 
français,  né  à  Cliinon  en  iG2i.  mort  à  Tours  eu  IG94.  Il 
reçut  les  ordres,  ot  devint  maître  do  chapelle  dos  cathé- 
drales do  Bordeaux,  de  Narbonneetde  la  Sainte-Chapelle 
do  Paris,  puis  fut  chanoine  A  Tours.  Il  a  publié  :  Secret 
pour  corn /ioser  en  musique  par  un  art  nouveau  (16G0);  l'Art  et 
ta  Science  des  nombres  e'i  latin  et  en  français  [Ifin)  ;  Défense 
de  l'ancienne  tradition  des  Et/lises  de  France  (1678);  etc. 
Son  importante  Histoire  de  la  musique  chez  les  Heureux, 
tes  Grecs  et  les  /tomains,  est  restée  en  manuscrit. 

OuVRARD  (rTabriel-Julion),  financier  français,  né  en 
Bretagne  en  it:o,  mort  à  Londres  en  18  VG.  Dès  l'âge  de 
dix-huit  ans,  associé  d'un  négociant  en  denrées  coloniales 
de  Nantes,  il  montra  do  bonne  heure  le  génie  des  spécula- 
tions ot  commença  sa  fortune  en  achetant  tout  le  papier 
fabriqué  dans  lAngoumois  ot  l'Anjou  (nso).  Dénoncé 
comme  accapareur,  il  put  échapper  au  tribunal  révolu- 
tionnaire, épousa  la  iille  d'un  riche  négociant  et  offrit  au 
gouvornement  (1797)  un  plan  de  réformes  linancières  et 
un  pr^t  considérable,  qui  fut  seul  accepté.  Munitionnairo 
général  de  la  marine,  il  augmenta  rapidement  ses  capi- 
taux. Mais  il  se  brouilla  ave<-  Hoiiaparie,  qui  lo  fit  empri- 
sonner (1800):  quatre  ans  plus  tard,  redevenu  ban(iuier  du 
goiivernemont,  auquel  il  avait  prêté  400  millions,  il  spé- 
cula en  Kspagno,  mécontenta  do  nouveau  IKmpereur, 
qui  l'obligpa  à  déposer  son  bilan  (1807).  Deux  ans  après, 
entraîne  dans  la  disgrâce  do  Kouché,  qu'il  avait  aide  à 
négo.-ior  la  paix  ,ivec  l'Angleierro,  il  fut  emprisonné  jus- 
qu  III  i«i3.  Il  offrit  cependant  ses  services  i  ISapoléon  en 
1814  et  lo  suivit  on  qualité  de  munitionnairo.  En  1817,  le 
duc  de  Richelieu  adopta  son  plan  de  réformes  financières. 
Mais,  compromis  dans  une  spéculation  sur  les  fournitures 
do  1  armée  d'Kspagno  (1823).  il  se  vit  intenter  de  nouveaux 
procès,  et  subit  cinq  ans  d'emprisonnement  à  Sainte-Péla- 
cio.  C'était  un  financier  remarquable,  mais  pou  scrupu- 
leux. Il  a  publié  :  Afrmoires  de  G.-J.  Ouvrard  sur  sa  vie  et 
ies  opéraltons  financières  {1826). 

OUVREAU  (iTo  —  rad.  ouvrir)  n.  m.  Ouverture  ménagée 
dansins  parois  dos  fours  ou  fournoaux  pour  la  fabrication 

du  verre.  au-.i.-s.M.  ,i.., ..,,,„^p  ^  ij^.^.^^. 

sageà  la  tum<  ' 

cl  aux  gaz  (pu 

pondant  la  vitr...'  ..i ...t 

a  permetiro  de  cueillir  avec 
la  canno    lo  verre  a  bou- 
teilles. Il  Ouverture  p.-ir  lu- 
nuolloon  intrn<luit  -Lik-s  If>s 
fours  tk  recuire  los  t: 
qui    viennent  détro    rou 
lées.  Il  Canal  qiio  l'on  pra 
tique   dans  les 
moules  do  r.arboni- 
sation.  pour  y  at- 
tirer l'air  et   arii- 
ver  la  combustion. 

OUVRÉE  r.-id. 
ouvrer)  n.  f.  An- 
cienne mesure 
agraire  ,  évaluéo 
surl'étenduequ'un 
homiiK!  peut  tra- 
vailler en  un  jour. 

OUVRE-HUÎTRE  n\\  OUVRE-HuItRCS  n.   m.   Sorte  de 

couteau  dont  on  se  vert  |>cnir  •>n\  rir  l.-*.  huîtres, ni nsirum eut 
de    formes  diverses  servant  au   même   usage.    (PI.    l/es 

ODVRli-UtiTRES.) 


^^ 


Ouvre-taultrci. 


OUVRE-MANCHETTES  n.  m.  invar.  Instrument  servant 
à  élargir  los  mauchettos  ou  bandos  do  caoutchouc  qui  ter- 
minent les  manches  do  certains  scaphandres,  afin  que  le 
plongeur  y  passe  les  mains,  n  On  dit  aussi  extknskur. 

OUVRER  f'iu  lat.  operari;  de  opus,  eris,  neuvrej  v.  n.Se 
livrer  au  travail  :  L'/-Jglise  défend  d'ovvRKV.  le  dimanche. 

—  V.  a.  Mettre  en  oùuvre,  travailler  :  Ouvrer  du  limje, 
des  métaux  précieux. 

—  Eaux  et  for.  Ouvrer  les  ôois,  I-.es  préparer  en  forêt, 
pour  pouvoir  être  mis  en  oeuvre. 

—  Techn.  puiser  la  pùto  tlu  papier  dans  la  cuve  :  Cuve 
à  OUVRER.  11  Procéder  à  l'ouvraison  dos    soios  grèges. 

Ouvré,  ée  part.  pass. 
Façonni',    par  opposi- 
tion â  uni  :Ai>K//'OUVRfi.  1  ^w-V 
Nappes  orvRÉiîs.  il  Qui               ^*  7  t^F  J-^ 
imite  lo  travail  de  cer-                   "  •        -- 
tains  obie  ts  de  lingorio: 
Aa  flèche  de  ta  Sainte- 
Chapelle  est  OUVRÉE 
comme  une  dentelle. 

—  Chass.  So  dit  dos 
chiens  de  chasse,  on 
particuliordos  lévriers, 
ayant  le  palais  mar- 
qué de  grandes  taches 
noires,  ce  qui  est  un 
signe  de  race. 

OUVREUR,    EUSE 

n.  Personne  qui  ouvre, 
qui  est  chargée  d'ou- 
vrir. Il  Se  dit  particu- 
lièrem.,  au  masc,  dos 

hommes  (lui   font  jjro-  Ouvreuses, 

fession   d  attendre   les 

voitures  pour  aider  los  voyageurs  à  descendre,  et.  au  fém., 
des  femmes  qui  placent  les  spectateurs  dans  les  théâtres  : 
Un  ouvKKUR  de  portières.  Une  olvbkusk  de  Inyes. 

—  Ouvreuse  d'huitres,  Ecaillère. 

—  Tiss.  Ouvrier,  ouvrière  qui  ouvre  les  matières  textiles. 
en  écarte  los  brins  plus  ou  moins  feutrés. 

—  n.  m.  Papot.  Premier  ouvrier  do  la  cuve,  celui  qui, 
dans  la  fabrication  du  papier  ù  la  main,  plonge  la  forme 
dans  la  cuve,  et  la  remplit  de  pâte,  n  Ou 
l'appelle  aussi  puiseur  ou  plongeur. 

—  n.  f.  Machin©  servant  à  ouvrir  la  laine, 
le  coton  ou  la  soie  c'est-à-dire  à  désagréger 
et  à  nettoyer  les  fibres  agglomérées  par  la 
compression   dans   la  balle,  ii  On  l'appelle 

aussi   ÊPLUCHELRItATTEUR. 

OUVRIÉ  {PiovTQ-Justin) ,  peintre  et  li- 
thographe, né  A  Paris  en  1806,  mort  à  Rouen 
en  1879.  Elève  d'Aboi  de  Pujol  et  do  Chatil- 
lon,  il  fit  de  nombreux  voyages  en  Italie,  en 
Angleterre,  en  Allemagne,  dans  les  Pays- 
Bas  et  dans  diverses  parties  do  la  France, 
])renaiit  des  cro<|uis  qui  lui  servirent  à.  exé- 
cuter un  grand  nombre  de  tableaux  i  l'huilo 
et  à  l'aquarelle.  Parmi  ses  œuvres,  remar- 
quables par  l'exactitude  et  la  finesse  du  des- 
sin, nous  citerons  :  la  Cérémonie  funèbre  du 
poète  Shelley,  le  Grand  Canal  de  Venise, 
l'Hospice  du  Saint- Iîei~nard,  le  J*hare  d'Aiyuesmortcs.  l'Ah- 
haye  de  W'eslniinster,  le  Château  de  Chàteaudun,  le  Marché 
de  Nuremberg,  Ainsterdam^  etc. 

OUVRIER  [vri-é],  ÈRE  [du  lat.  operarius,  mC-me  sens] 
n.  Personne  qui  gagne  sa  vie  à  travailler  lie  ses  mains  : 
/les  ouvRiEits  maeons.  Des  ocvriiikes  en  linqe.  il  Ouvrier  à 
fanon,  Celui  à  qui  l'on  fournit  la  matière  qu'il  doit  mettre  en 
œuvre,  et  à  qui  l'on  paye,  pour  la  façon,  un  prix  convenu. 
Il  Ouvrier  aux  pièces.  Celui  que  l'on  paye  selon  l'ouvrage 
qu'il  a  fait,  ot  non  pas  selon  le  temps  "qu'il  y  a  employé. 

—  Par  anal.  Animal  employé  à  un  travail  :  Les  bœufs 
romains  sont  d'excellent.';  ouvriers.  (E.  About.) 

—  Par  cxt.  Celui  qui  fait  un  ouvrage,  un  travail  quel- 
conque :  Le  père  César,  le  bon  ouvrier  pour  les  consciences 
délabrées.  (Bussy-Rab.) 

—  Personne  q'ui  possède  une  habileté  spéciale  :  Quand 
une  lecture  vous  élève  l'esprit...,  l'ouvratfe  est  bon  et  fait  de 
main  (/'ouvrier.  (La  Briiy.)  u  Par  dénigr.  Celui  qui  pos- 
sède uno  certaine  habileté  pratitiue,  sans  qualité  fonda- 
mentale :  Sans  la  flamme  du  génie,  on  ne  peut  être  jamais 
qu'un  ouvrier  plus  ou  moins  habile.  (Bcauchèno.l 

—  Ouvrier  de  l'Evangile,  Prédicateur,  n  Ouvrier  de  la 
dernière  heure.  Personne  qui  entreprend  quelque  chose 
tm  peu  tard,  mais  (jui  n'en  est  pas  moins  récompensée, 
pour  sa  bonne  volonté.  (Allusion  aux  ouvriers  cités  dans 
l'Kvangilo,  (|ue  le  propriétaire  d'une  vigne  envoie  tra- 
vailler dans  son  cliamp  à  des  heures  différentes  et  que, 
cependant,  il  paye  au  mémo  prix.)  n  Ouvriers  d'iniquité, 
Méchants,  ceux  qui  font  lo  mal. 

—  Fig.  Agent,  cause,  principe  :  La  nature  est  un  ou- 
vrier actif.  ^Buff.)  Etre  /ouvkikr  de  sa  fortune. 

—  Fig.  Ouvrier  sous  terre,  Celui  qui  pratique  des  menées 
secrètes.  (Vx.) 

—  Arboric.  Arbre  fruitier  sur  lequel  les  arboriculteurs 
ehoisissent  do  préférence  les  greffes  pour  les  reporter  sur 
tics  sauvageons  ou  dos  arbres  de  moindre  qualité. 

—  Dr.  Livret  d'ouvrier.  V.  livret. 

—  Hist.  relig.  Ouvriers  pieux.  Congrégation  fondée  en 
Italie,  au  début  du  xvii*  siècle,  par  le  gentilhomme  napo- 
litain Charles  Carafi'a.  (La  prédication  était  le  but  princi- 
pal do  cet  ordre  ;  mais  il  so  livrait  aussi  à  des  œuvres  de 
charité  qui  lui  valurent  son  nom.  Lors  d'une  épidémie  de 
pesto  qui  désola  Naples  en  1653.  les  ouvriers  pi^ux  s'expo- 
sèrent au  fléau  avec  un  tel  dévouement  que,  de  tout  l'insti- 
tut, il  ne  resta  que  deux  prêtres  et  trois  clercs.) 

—  Mar.  Ouvriers  de  l'arsenal.  Hommes  chargés  des  tra- 
vaux à  exécuter  dans  l'arsenal  et  dépendant  do  l'autoriié 
maritime,  n  Ouvrier  mécanicien.  Marin  qui  a  pris  en  s'enga- 
gcant  la  spécialité  de  mécanicien  et  qui  a  été  reçu  ouvrier 
après  examon.  il  Ouvrier  de  profession.  Nom  donné  à  bord 
des  navires  aux  charpentiers,  armuriers,  voiliers,  tail- 
leurs, etc.,  qui  font  partie  de  l'équipage. 

—  Mécan.  Ouvrier  hydraulique,  Nom  d'une  machine  à 
puiser  do  l'eau. 

—  Métrol.  Ancienne  mesure  agraire  do  Neufcliaiol,  em- 
ployée pour  los  vignes  et  valant  ;(  ares,  522. 

—  Milit.  Ouvriers  d'administration.  Ouvriers  et  em- 
ployés civils  des  établissements  militaires,  il  Compagnie 


d'ouvriers  d'artillerie.  Compagnies  d'ouvriers  organisées 
pour  lo  travail  dos  arsenaux,  n  Ouvriers  d'Etat,  Titre  par 
loquet  on  désigne  certains  employés  militaires  de  1  ar* 
tiUerie  et  du  génie. 

—  Polit.  Parti  ouvrier.  V.  la  partie  encycl. 

—  Adjectiv.  Qui  travaille  des  mains  :  La  classe  ou- 
vrière. Il  Jour  ouvriej^.  Jour  ouvrable.  Il  Cheville  ouvrière. 
y.  cheville. 

—  Poétifi.  Qui  sert,  qui  concourt  au  travail  :  L'aiguille 
ouvrière.  (V.  Hugo.) 

—  n.  f.  Tilro  de  l'une  des  trois  demoiselles  qui  étaient 
attachées  à  la  reino  de  France. 

—  Zool.  Nom  vulgaire  des  individus  neutres  dans  les  colo- 
nies d'hyménoptères  sociau\.  comme  les  abeilles,  les  four- 
mis, les  guêpes.  Il  Chez  les  termites,  nn  dit  pliitùt  ouvrier. 

—  Syn.  Ouvrier,  travailleur.  —  Ouvrier,  artisan,  artiste. 
'V.  artisan. 

—  Encycl.  Dr.  cl  sociol.  En  «iroit.  les  OKwrirr*  propre- 
ment dits  sont  ceux  qui,  sous  la  direction  d'un  maître  ou 
patron,  concourent  à  (exercice  d'une  profession  manuelle; 
mais,  dans  un  sens  plus  large,  il  tant  entendre  par  «  ou- 
vriers D  tous  ceux  (  à  l'exception  des  domesticpiesj  qui, 
moyennant  un  salaire,  so  livrent  à  un  travail  manuel. 

Actuellement,  do  par  la  loi  comme  de  par  la  jurispru- 
dence, l'ouvrier  (celui  des  villes  aussi  bien  que  celui  des 
campagnes)  jouit,  pour  la  généralité  de  ses  actes  et  dans 
presque  tous  les  détails  de  son  existence  professionnello, 
d'un  traitement  i)articulier.  V.  travail. 

—  Milit.  Oiirriers  d'artillerie.  Il  en  existe  dix  compa- 
gnies indépendantes,  stationnées  à  Viocennes,  Toulouse, 
Versailles,  Besancon.  Douaj,  Bourges,  Lyon.  Rennes, 
Clermoni -Kerrand,  Vernon.  Attachées  aux  ateliers  do 
construction  de  l'artillerie  et  à  quelques-unes  des  direc- 
tions de  l'arme,  elles  fournissent  des  ouvriers  militaires 
aux  arsenaux.  L'efi'ectif  de  chaque  compagnie  est  norma- 
lement fixé  à  l.ïo  ouvriers. 

I^es  ouvriers  d'Etat  de  l'artillerie  sont  employés  aux  dé- 
tails des  travaux  de  confection  on  d'entretien  dans  les 
éiablissomonls  do  l'arme.  Les  maréchaux  des  logis  chefs 
et  adjudants  peuvent  être  nommés  directement  ouvriers 
d'Etat  de  l"  classe,  et  ces  derniers  peuvent  concourir  pour 
le  grade  d'offinier  d'administration  d'artillerie  de  3'  classe. 

Les  ouvriers  d'Kiat  du  génie  sont  des  employés  mili- 
taires, attachés  aux  écoles  du  génie  et  chargés  de  la 


conservation   du  matériel.  Tl  n'en  existe  que  6,  choisis 
parmi  les  sous-ofliciers  du  gi-nie. 

Ouvriers  d'art.  C'est  le  nom  donné  aux  ciseleurs,  gra- 
veurs sur  mét^iux,  cristaux,  verre,  pierre  et  bois,  sculp- 
teurs et  mo<ieleurs,  mouleurs  de  piéc-es  et  objets  d'art, 
mosaïstes,  ouvriers  eu  faïence,  porcelaine  et  verrerie 
d'art,  peintres,  décorateurs  ou  doreurs,  ornemanistes,  re- 
pousseurs  sur  métaux,  émailleurs,  horlogers,  bijoutiers, 
joailliers,  orfèvres,  fabricants  d'instruments  de  musique 
et  luthiers,  fabricants  d'instruments  de  précision  et  de 
chirurgie,  armuriers  do  luxe;  ouvriers  en  serrurerie,  me- 
nuiserie, ébénisterie,  tapisserie,  tissage,  broderie  ot  re- 
liure d'art;  dessinateurs  industriels,  notamment  pour 
papiers  peints,  tissus,  dentelles  et  ]>assementeries.  lithogra- 
phes et  imprimeurs  en  taillc-douce.  Ces  différentes  caté- 
gories d'ouvriers  profitent,  dans  certaines  conditions, 
d'une  dispense  de  deux  années  de  service  militaire. 

—  Polit.  Paj'li  ouvrier.  Ce  parti,  né  en  1873.  d'un  grou- 
pement constitué  par  des  ouvriers  de  Paris,  sous  le  nom 
de  Cercle  de  l'union  syndicale,  a  été  longtemps  le  plus 
nombreux,  lo  mieux  organisé  des  partis  révolutionnaires. 

Son  but  est  l'émancipation  du  prolétariat.  Sa  formule, 
c'est  l'association  des  êtres  humains  on  vue  de  vivre  indé- 
pendants dos  capitalistes.  Sa  lactique  se  résume  en  ceci  : 
l'action  pacifique,  en  attendant  l'organisation  complète  do 
l'armée  révolutionnaire,  les  circonstances  favorables  à 
son  entrée  en  ligne,  à  sa  victoire  sur  la  classe  capitaliste  ; 
puis,  l'heure  venue,  la  révolution  violente,  seule  capable, 
d'après  lui,  de  résoudre  la  ouestion  sociale. 

Le  parti  ouvrier  comprenu  ce  qu'on  appelle  les  possibt' 
listes;  les  collectivistes  s'en  sont  séparés. 

Ouvriers  de  Pagriculture  'mepaiub  nKs\  insti- 
tuée par  décret  du  17  juin  l«'.»o  pour  récompenser  les 
vieux  ouvriers  ruraux  français  comptant 
plus  de  trente  années  de  bons  services 
dans  la  même  exploitation  agricole.  Ces 
médailles.  déceriH-es  par  le  ministre  de 
l'agriculture,  peuvent  être  également 
accordées  aux  ouvriers  agricoles  français 
ou  indigènes  ayant  à  leur  actif  plus  de 
vingt  ans  de  bons  services  dans  la  même 
exploitation.  Klles  sont  en  or.  en  argent 
et  en  bronze  ;  leur  module  est  de  î*  mil- 
limètres. Elles  portent  d  un  côté  l'effigie 
de  la  Rèi)ubli(|ue  avec  l'exergue  :  Ré- 
publique f^raneaise,  et  sur  l'autre  face  les 
mots  :  Ministère  de  l'. Agriculture  et  l;i 
devise  :  Honneur  et  Travnil.  ainsi  que  le 
nom  et  le  prénom  du  titulaire,  le  millé- 
sime. On  les  porte  suspendues  ù  un  ruban 
tricolore,  dont  les  couleurs  sont  dispo- 
sées horizontalement,  la  partie  rouge  étant  immédiatement 
au-dessus  de  ta  médaille. 

Ouvriers  des  halles  et  marchés  de  Paris  (mé- 
PAii.i.E  in:si,  instituée  par  décret  du  ■>?  juin  i;ti)(i  en  faveur 
des  vieux  ouvriers  des  halles  et  marchés  de  Paris,  comp- 
tant au  moins  trente  ans  de  services.  Cette  dur«'e  peut  être 
réduite  en  cas  do  services  exceptionnels.  Cette  médaille, 


M.(I.iill.<ilt>»ou- 
rifi-B  de  l'agricul- 
ture. 
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on  argent  et  du  module  do  30  miUimôtros,  présente,  d'nn 
côté,  l'effigie  de  la  République  avec  les  inscriptions  :  Bd- 
oubÙque  française,  Ministère  de  l'Intérieur;  et,  de  l'autre, 
,os  mots  Travail,  Honneur,  Dévouement, 
avec  lesnomet  prénomsdutitulaire, ainsi 
uue  lo  millésime.  Le  ruban  est  moiré  à 
deux  bandas  tricolores  disposées  vortica 
lemont  et'séparéos  par  uno  bande  blanche. 


f 

10 


■^ 

'l 

-.j 

1 

»r 

j 

N 

é 

n 

y 

Médaille  lies  ou- 
vriers des  balles. 


OUVRIR  (du  lat.  operire,  couvrir,  qui. 
dans  la  langue  populaire ,  a  remplace 
a/ierire,  ouvrir  :  J  ouvre,  tu  ouvres,  il  ouvre, 
nous  ouvrons,  vous  ouvrez,  ils  ouvrent. 
J'ouvrais,  nous  ouvrions.  J'ouvris,  nous 
ouvrîmes.  J'ouvrirai,  nous  ouvrirons.  J'ou- 
vrirais, nous  ouvririons.  Ouvre,  ouvrons, 
ouvres.  Que  j'ouvre,  que  nous  ouvrions. 
Que  j'ouvrisse,  que  nous  ouvrissions.  Ou- 
vrant. Ouvert,  erte)  v.  a.  Faire  cesser 
l'état  particulier  do  co  aui  était  clos  :  Oo- 
VRlB  la,  porte,  une  malle,  une  salle,  un 
paquet,  une  lettre.  Ouvrir  la  bouche,  les  yeux,  w  Faire  que 
00  qui  tenait  un  objet  formé  cesse  do  remplir  cette  fonc- 
tion :  OcvHiR  une  serrure,  il  Disjoindre,  écarter,  étaler  co 
qui  était  adhérent  ou  contigu  :  Ouvrir  un  livre.  Ouvrir 
des  huîtres.  Il  Etendre  ce  qui  était  plus  ou  moins  replié  sur 
soi-même  :  Ouvrir  tes  bras. 

—  Percer,  pratiquer,  on  parlant  d'une  ouverture  ou 
d'une  voie  :  Ouvrir  une  route  sous  bois,  un  tunnel.  \\  Cou- 

Sor,  trancher  de  façon  à  mettre  l'intérieur  à  découvert  : 
uvRiR  un  pâté,  un  cadavre,  il  Creuser  :  Ouvrir  un  puits. 
-^  Par  ext.   Fonder  et  livrer  au  public  :  Ouvrir  un»- 
école,  un  café,  il  Rendre  libre  l'entrée  do  :  On  a  enfin  ouvert 
la  Chine  au  commerce.  Il  Rendre   accessible,  praticable  : 
La  fortune  ouvre  toutes  les  carrières.  {J.  Sandoau.) 

—  Inaugurer,  commencer  :  Ou\'rir  un  bal  par  une  polka. 

—  Proposer  lo  premier  :  Ouvrir  un  avis,  ii  Etre  en  loto 
do  ;  Le  nom  qui  ouvre  une  liste. 

—  F\g.  Résoudre,  expliquer  :  Un  principe  vrai  est  une 
clf'f  nui  OUVRE  toutes  les  so^K^tons.  (Toussonol.)  H  Rendre 
sensible,  accessible  :  Le  malheur  ouvre  iâme  à  des  lumières 
que  la  prospérité  ne  discerne  pas.  (Lacord.) 

—  Loc.div.  Ouvrir  la  bouche,  l'oreille.  V.  bouche,  oreille. 
Il  Ouvrir  les  yeus,  de  grands  yeux.  Ouvrir  l'œil.  V.  œil. 
Il  fhivrir  sa  bourse.  V.  bourse,  il  Ouvrir  la  brèche,  la  dnnsr. 

V.  UBiViiH.  DANSE.  Il  Ouvrir  sa  maison,  Recevoir  du  mondo 
chez  soi.  faire  des  invitations,  n  Ouvrir  sa  7naison  à  quel- 
qu'un, L'accueillir  chez  soi.  u  Ouvrir  son  sein  à  quelqu'un, 
I/aci'ueillir  ave<^  beaucoup  de  tendresse,  il  Ouvrir  la  veine. 
Pratiquer  une  saignée,  il  Ôuvj'ir  In  carrière,  la  porte  à,  In- 
troduire, donner  lieu  :  Ouvrir  la  porte  aux  abus,  ii  Ouvrir 
la  porte  à.  Donner  la  liberté  ou  la  libre  entrée  à  :  Voulez- 
vous  déjouer  les  complots  ?...  ou\'REZ  la  porte  k  tous  les 
bannis.  (Chate^uhv.)  Il  Ouvrir  le  chemin,  la  marche.  V.  che- 
min, M.VRCHE.  Il  Ouvrir  la  lice.  Commencer  le  combat  ou  le 
débat.  Il  Ouvrir  l'appétit.  L'aiguiser,  l'exciter,  il  Ouvrir  l'es- 
prit, Lo  rendre  plus  pénétrant,  ii  Ouvrir  so7i  cœur,  soji  âme. 
V.  ccEUR.  11  Ouvrir  itn  abîme.  Causer  un  grand  malheur, 
déterminer  les  causes  qui  peuvent  l'amener. 

—  Pop.  Ouvrir  sa  tabatière.  Laisser  échapper  un  vent 
silencieux,  mais  non  pas  inodore. 

—  Chevaler.  Ouvrir  le  pas,  Commencer  un  pas  d'armes. 

—  Comm.  Ouvrir  U7i  compte  à  quelqu'un.  Le  porter  sur 
ses  livres,  comme  uno  personne  avec  qui  l'on  va  nouer 
lies  relations  commerciales,  il  Ouvrir  un  crédita  quelqu'un, 
L'autoriser  à  prendre  à  uno  caisse  uno  somme  détermi- 
née, ou  à  y  puiser  à  volonté. 

—  Electr.  Ouvrir  un  cii-cuit.  Rompre  en  un  point  toute 
communication  conductrice  d'un  pôle,  du  générateur  à 
l'autre. 

—  Fin.  Ouvrir  un  etnprunt,  on  parlant  des  gouverne- 
monts,  Demander  â  emprunter  une  somme  déterminée. 

—  Gramm.  Ouvrir  une  paretitlièse,  Placer,  à  l'endroit 
voulu,  le  signe  qui  l'indique  :  (.  U  Au  fig.  Faire,  en  parlant, 
uno  digression. 

—  Hist.  ecclés.  Ouvrir  la  bouche.  Se  dit  de  la  cérémonie 
par  laquelle  le  pape  donne  aux  cardinaux  le  droit  de  par- 
ler dans  un  consistoire. 

—  Jeux.  Ouvrir  un  dé.  Au  domino,  Jouer  un  point  qu'on 
n'avait  pas  encore  joué  :  Ouvrir  les  deuj-,  les  trois,  les 
six.  Il  Ouvrir  le  jeu.  Au  brelan,  Faire  la  première  vade. 

—  Mar.  Ouvrir  un  port,  ^^ne  baie.  En  découvrir  rentrée 
de  plus  en  plus,  à  mesure  qu'on  s'en  approche  ;  en  permet- 
tre l'entrée,  il  Ouv7-ir  une  batterie.  Relover  les  mantelets 
des  sabords,  ii  Ouvrir  un  port  au  comtiierce.  En  permettre 
l'entrée  si  elle  a  été  condamnée  ou  bien  en  dégager  l'en- 
trée si  on  l'a  obstruée,  ii  Ouvrir  deux  amers.  Faire  route 
«le  telle  façon  que  l'écartement  entre  les  deux  amers  aug- 
mente. H  Ouvrir  une  voile,  La  brasser  quand  elle  reçoit  Te 
vent  obliquement,  il  Ouvre  l'œil  au  bossoir  devant  !  Cri  que 
poussent  la  nuit  les  hommes  de  veille  à  l'avant. 

—  Milit.  Ouvrir  le  feu.  Commencer  la  canonnade  ou  la 
fusillade,  u  Ouvrir  les  rangs.  Les  espacer,  leur  donner  des 
intervalles  déterminés. 

—  Tcclin.  Ouvrir  une  peau,  h'éÛTeT,  l'étendre,  la  rendre 
plus  douce,  plus  molle,  plus  maniable.  Il  Ouvrir  la  bosse, 
Présenter  au  grand  ouvreau  le  verre  soufflé  en  bosse, 
jusqu'à  ce  qu'il  vienne  à  s'ouvrir  tout  à  fait,  il  Ouvrir  ta 
laine,  le  coton,  la  soie.  L'étirer,  en  séparer  les  fibres  com- 
primées dans  la  balle. 

—  v.  n.  Etre  ouvert  :  Maqasin  qui  n'ovvKEpas  le  diman- 
che. Il  Donner  accès  ou  avoir  son  accès  :  Chambre  qui  ou- 
vre sur  te  salon. 

—  Etre  inauguré,  commencer  les  séances  :  Le  parlement 
OUVRAIT  à  la  Saint-Martin. 

Ouvert,  erte  part.  pass.  Dont  l'ouverture  a  une  certaine 
dimension  :  Avoir  les  narijies  ouvertes,  n  Large  et  décou- 
vert :  Avoir  le  front  ouvert.  H  Qui  n'offre  pas  d'obstacle 
naturel  (rivières,  montagnes,  etc.),  ou  élevé  do  main 
d'homme  :  Un  pays  ouvert  est  difficile  à  défendre,  il  Qui 
n'est  pas  fortifié  :  Une  ville  ouverte.  Il  Qui  n'est  pas  clos 
ou  protégé  :  Maison  ouverte  à  tous  les  vents. 

—  Fig.  Déclaré,  qui  se  laisse  connaître,  pénétrer 
l'on  ne  cache  pas  :  Guerre  ouverte. 

Toujours  par  quelque  endroit  notre  ccgur  est  ouvert. 

Regn&rd. 

Il  Franc,  expansif  :  Un  homme,  Un  caractère  des  plus  ou- 
verts. Il  Pénétrant,  vif  et  intelligent  :  Un  esprit  très  ou- 
vert. Il  Attentif  :  Avoir  l'œil  ouvkrt,  l'oreille  ouverte. 

—  Loc.  div.  Force  ouverte.  Force  des  armes;  violence 
extérieure,  ii  Appétit  ouvert.  Appétit  qui  n'attend  que  l'oc- 
casion de  so  satisfaire,  il  Table  ouverte,  Repas  oii  l'on  re- 


çoit journellement  des  invités  ou  mûme  dos  personnes  qui 
ne  sont  pas  invitées  :  Tenir  tablh  ouverte,  u  A  bras  ou- 
verts ou  Les  bras  ouverts.  Avec  un  grand  empressement, 
d'une  manière  très  affectueuse,  ii  A  cœur  ouvert.  Avec  uno 
grande  franchise,  avec  beaucoup  d'abandon,  il  A  livre  ou- 
vert. Sur-le-champ  et  sans  préparation  :  Traduire  un 
texte.  Chanter  un  opéra  X  livre  ouvert.  Il  Enfonceur  de 
portes  ouvertes.  Fanfaron  qui  se  glorifie  do  victoires  qu'il 
n'était    pas    difficile    do 


que 


D'argent,  à  une 
tour  crénelée  d'a- 
xur,  msçonDée  de 


Dazur 

h  uno  grenadp 

tipêe  et  feuill^^c 

d'or,  ouverte 

de  gueules. 


remporter.  Il  Dormir 
comme  le  lièvre,  les  yeux 
ouverts,  P'tro  sur  ses  gar- 
des, mémo  la  nuit. 

—  Blas.  So  dit  des  édi- 
fices dont  les  portes  sont 
représentées  béantes  et 
marquées  par  un  émail 
particulier  (l'attribut 
ajouré  étant  réservé  aux 
fenêtres),  des  objets 
ayant  des  cavités  ou  des  Babic".  ouverte  et 
ouvertures  également  ajouréeduchamp. 
distinguées  par  un  émail 
spécial  do  la  grenade  quand  son  ouverture  est  d'émail 
particulier.  Ii  Couronne  ouverte,  Couronne  qui  entoure  seu- 
lement la  tète,  sans  la  couvrir  par-dessus  :  La  couronne 
des  enfants  de  France  était  ouverte. 

—  Bot.  Epanoui  :  Fleurs  ouvertes,  tl  Etalé  :    Feuilles 

OUVSRTES, 

—  Comm.  A  bureau  ouvert,  A  présentation  des  titres  : 
Payer  k  bureau  ouvert. 

—  Dr.  So  dit  d'une  succession  qui  peut  être  recueillie 
par  l'héritier,  d'une  substitution  dont  la  jouissance  est  dès 
ù.  présent  facultative,  il  So  dit  d'une  action  que  l'on  peut 
intenter  :  L'action  en  calomnie  leur  est  ouverte. 

—  Féod.  Fief  ouvert  en  faveur  du  seigneur.  Fief  que  le 
seigneur  pouvait  saisir,  pour  défaut  do  payement  do  ccr- 
l-ains  droits  ou  d'accomplissement  do  certains  devoirs. 

—  Géom.  Se  dit  d'un  angle  par  rapport  à  l'écartement 
de  ses  côtés   :  îiz  race  caucasienne  a  l'angle  facial  très 

OUVERT. 

—  Gramm.  Voyelles  ouvertes.  Celles  qu'on  peut  émettre 
en  ouvrant  plus  ou  moins  la  boucho.  il  Syllabe  ouverte, 
Collo  dans  laquelle  la  vo^^ello  est  suivie,  dans  le  même 
mot.  d'une  seuie  consonne  simple,  n  Lettres  ouvertes.  Lettres 
arabes  qui  s'articulent  en  étendant  la  langue. 

—  ^lia^uà'^.  Cheval  bien,  mal  ouvert.  Cheval  dont  les  jam- 
bes, particulièrement  celles  do  devant,  sont  ou  no  sont 
pas  à  la  distance  voulue. 

—  Mar.  So  dit  dos  objets  qui  sont  à  uno  certaine  dis- 
tance angulaire  l'un  de  l'autre  :  Le  navire  en  vue  et  te  pharr 
étaient  oirvERTS  de  deux  voiles  seulement,  w  liade  ouverte. 
Mouillage  exposé  au  vent,  à  l'ennemi,  à  la  mer  du  large. 

Il  Tenir  deux  points  ouverts  de  a  degrés.  Mettre  entre  ces 
deux  points  par  rapport  à  l'observateur  un  anglo  de  n 
degrés.  Il  Passer  à  mer  ouverte  d'une  île  voisine  de  terre, 
La  contourner  par  le  large,  u  Xavire  ouvei't,  Navire  dont 
les  bastingages  uo  protègent  pas  assez  le  pont.  Il  Bateau 
ouvert.  Bateau  non  ponté. 

—  Véner.  Tète  ouverte,  T6to  de  cerf,  do  daim  ou  de  che- 
vreuil, dont  les  perches  sont  écartées  régulièrement. 

—  n.  m.  Jeux.  A  la  paume,  Chacun  des  intervalles  gar- 
nis de  filets  qui  sont  placés  entre  le  toit  et  les  batteries, 
dans  un  jeu  do  dedans  :  Ouvert  du  premier.  Ouvert  du  se- 
cond. Jouer  dans  les  ouverts. 

—  n.  f.  Lézarde,  fente,  crevasse.  (Vieux.) 

S'ouvrir,  v.  pr.  Etre,  devenir  ouvert,  ii  Etre,  pouvoir  ètro 
ouvert  dans  un  certain  sens  :  Porte  qui  s'ouvre  sur  ta  mtc. 
Il  S'étendre,  se  développer  :  Immense  horizon  qui  s'ouvre 
aux  reyards,  u  S'offrir  :  Déjà  s'ouvrent  à  nous  tes  plus  dou- 
ces espérances.  (Mass.)  il  Devenir  accessible. 

—  Etre  inauguré,  commencer. 

—  S'épanouir  :  Des  boutons  de  rose  qui  s'ouvrent. 

—  S'écarter  pour  laisser  un  passage  :  Les  eaux  de  la  mer 
Rouge  s'ou\tiirent  devant  Moïse. 

—  Se  dilater  par  un  développement  des  qualités  ou  des 
sentiments  ;  L  âge  où  l'esprit  s'ouvre,  h  S'épancher  : 
S'ouvrir  à  sa  mère. 

.  .  .  Les  vrais  amis  se  taisent  dans  la  foule; 

11  leur  faut  pour  s'ouvrir,  que  ce  vain  flot  s'écoule. 

A.  DE  MUSSBT. 

—  Ouvrir  à  soi  :  S'ouvrir  les  veines.  Il  Ménager,  procurer 
à  soi  :  S'ouvrir  un  passage  à  travers  les  ennejnis. 

—  Mar.  Les  virures  s'ouvre7it,  La  membrure  prend  du 
jou  et  les  pièces  qui  devraient  se  joindre  s'écartent,  n  On 
dit  aussi  B.iiLLER  dans  ce  cas. 

—  Allus.  hist.  ;  Ouvrez,  c'est  la  fortune  de  la  France, 
Phrase  que  l'on  met  dans  la  bouche  de  Philippe  de  Valois 
.■irrivant  au  château  do  la  Broyé,  le  soir  do  la  défaite  do 
Crécy.  Froissart  prête  au  roi  de  Franco  une  parole  toute 
différente.  Au  châtelain  de  Broyé  qui  demandait  :  «  Qui 
est  là?  Qui  heurte  à  cette  heure?»  Philippe,  selon  lui, 
répondit  :  «  Ouvrez,  c'est  l'infortuné  roi  de  France.  » 

—  Allus.  littêb.  :  Sésame,  ouvre-loi.  V.  sésame. 

—  Encycl.  Linguist.  Voyelle  ouverte.  Certaines  voyelles 
sont  susceptibles^'êtro  ouvertes  ou  fermées  :  telles  a,  e,  o. 
Le  timbre  des  voyelles  ouvertes  est  plus  clair  et  plus  so- 
nore: celui  des  voyelles  fermées  est  plus  sourd,  plus 
étouffé.  C'est  en  s'ôuvrant  que  o  se  confond  avec  a;  au 
contraire,  c'est  on  se  fermant  que  f  se  confond  avec  i. 
En  français,  l'accent  aigu  devrait  indiquer  ime  voyelle 
1  ermée,  et  l'accent  grave  une  voyelle  ouverte  :  piété,  très. 
Mais  les  exceptions  sont  innombrables. 

Syllabe  ouverte.  Dans  le  mot  sécurité  toutes  les  syl- 
labes sont  ouvertes.  Au  contraire  le  mot  exception  a  ses 
deux  premières  syllabes  fermées.  Dans  la  transformation 
du  latin  en  français,  les  voyelles  accentuées  en  syllabe  ou- 
verte se  sont  souvent  diphtonguées  :  pedem,  pie'd;  norum, 
nuef,  neuf.  Au  contraire,  les  vovelles  accentuées  en  syllabe 
fermée  sont  restées  intactes  :  herbam,  herbe;  fortem,  fort. 

OUVROIR  frad.  ouvrer)  n.  m.  Lieu  où,  dans  les  commu- 
nautés de  femmes,  les  religieuses  s'assemblent  pour  se 
livrer  aux  travaux  de  lingerie,  ii  Lieu  où  des  ouvrières  se 
réunissent  pour  travailler  il  Etablissement  où  l'on  reçoit 
les  jeunes  ouvrières  ou  femmes  âgées,  pour  les  faire  tra- 
vaiïler.  et  donner  en  même  temps  aux  premières  une  cer- 
taine instruction. 

—  Auiref.  Echoppe  de  savetier,  i!  Atelier  où  se  fabrique 
la  monnaie. 

—  Syn.  Ouvroir,  atelier,  boutique,  clientèle,  laboratoire. 
V.  atelier. 


OUVRIR  —  OUZILLY 

—  Encycl.  Au  mo^'on  âge,  on  désignait  sous  lo  nom 
d'ouvroir  un©  salle  dans  laquelle  des  femmes  se  réunis- 
saient pour  travailler.  Dans  les  couvents  de  femmes,  il 
existait  des  ouvroirs  où  les  religieuses  so  livraient  à  des 
travaux  d'aiguille.  Par  suite,  certaines  communautés  éta- 
blirent dans  les  couvents  des  ouvroirs  pour  les  ouvrières 
sans  travail.  C'est  là  l'embryon  des  établissements  du  mémo 
nom  qui  ont  pris  une  si  grande  extension  dans  les  temps 
modernes.  A  Paris  et  dans  certaines  grandes  villes,  des 
institutions  religieuses  ou  philanthropiques  ont  créé  des 
ouvroirs,  où  des  jeunes  filles  et  même  des  femmes  indi- 
gentes sont  employées  à  des  travaux  de  lingerie  el  do 
confection.  Grâce  à  la  très  grande  modicité  des  salaires 
qu'on  donno  aux  ouvrières,  aux  libéralités,  aux  literies, 
ventes  do  charité,  etc.,  dont  sont  l'objet  les  établissements 
de  ce  genre,  ceux-ci  peuvent  livrer  les  objets  qu'ils  fabri- 
quent dans  des  conditions  de  bon  marché  exceptionnel, 
qui  ont  soulevé  des  réclamations  des  commerçants  ordi- 
naires. D'un  autre  côté,  les  orphelinats,  qui  constituent 
parfois  des  ouvroirs  assez  productifs,  ont  donné  lieu  à  cer- 
taines critiques  au  sujet  do  la  durée  du  temps  de  travail, 
du  salaire, de  l'hygiène,  etc.  It  semblerait  dés  lors  que  les 
ouvroirs  no  devraient  s'ouvrir  qu'en  vertu  d'une  autorisa- 
tion administrative  et  être  soumis  aux  inspecteurs  du  tra- 
vail chargés  do  l'exécution  des  lois  concernant  l'hygièno 
et  la  sécurité  des  travailleurs.  Mais  la  législation  est 
muette  à  col  endroit,  el  le  conseil  d'Etat  a  décidé  (14  janv. 
1892)  que  l'autorisation  n'était  pas  nécessaire  lorsqu'il 
s'agissait  de  fondations  particulières  et  n'émanant  pas  d'as- 
sociations do  plus  de  vingt  personnes,  mais  qu'au  contraire 
cette  autorisation  est  nécessaire  si  louvroir  était  ouvert 
par  un  département  ou  une  commune.  Lorsque  l'ouvroirest 
annexé  à  une  école  ou  une  écolo  à  un  ouvroir,  les  formalités 
nécessaires  à  l'ouverture  d'une  école  simple  sont  exigées. 
Dans  ces  dernières  années,  il  a  été  établi  à  Paris  et  cer- 
tains départements  des  asiles-ouvroirs  et  des  maternités- 
ouvroirs  destinés  à  recueillir  les  femmes  pendant  les  der- 
niers mois  de  leur  grossesse,  pour  les  femmes  à  la  veille 
d'accoucher  ou  relevant  de  couche.  A  cette  espèce  ap- 
partiennent Vasile  Michelct,  à  Paris;  l'asile  Lcdru-HoUin, 
à  Fontenay-aux-Roses;  lo  refuyc-ouvroir  do  l'avenue  du 
Maine;  etc. 

OUWAROWITE  OU  OUVAROVITE  n.  f.  Silicate  naturel 
appartfiiant  au  genre  grenat,  i  C'est  le  grenat  chromo-calca- 
reux.  Sa  formule  est  Ca'Cr'Si'O",  son  poids  spécifique 
3,42  à  3,51  et  sa  dureté  7,5  à  8.  U  se  présente  en  cristaux 
translucides,  d'un  beau  vert,  et  infusiblcs  au  chalumeau.) 
OuTAou  Comté,  rivière  de  la  Guyane  française,  tri- 
butaire de  l'océan  Atlantique.  L'Ouya  descend  des  massifs 
montagneux  de  l'intérieur  et  atteint  l'Atlantique  en  sépa- 
rant l'île  de  Cayeune  du  continent.  Cours  115  kilom. 

Ou-YANG-SlU,  homme  d'Etat  chinois,  né  à  Lu-Ling 
\Kiang-Si)en  IOOm  mort  en  1072.  II  occupa  diverses  fonc- 
tions publiques  et  fut  l'un  des  personnages  les  plus  consi- 
dérables de  la  dynastie  des  Song.  U  est  l'auteur  de  l'his- 
toire des  cinq  dynasties  et  de  nombreux  ouvrages  do  critique 
et  de  poésie.  Il  fut  canonisé  en  1530. 

OUTÉDA  ou  OtÉDA,  ville  du  Japon  (Nippon  fprov.  do 
SinanoJ),  sur  le  Tsikouma-Gava,  bras  principal  du  Sinano- 
Gava;  16.000  hab.  Commerce  de  la  soie. 

OUYÉNO,  ville  du  Japon  (Nippon  [prov.  d'Iga'),  sur  lo 
Kidzou-Gava,  affluent  du  Yodo-Gava;  12.850  hab. 

OUYSSE,  rivière  de  Franco,  dans  le  Lot.  Elle  sort  d'un 
causse  par  deux  sources,  à  4  kilom.  do  Rocamadour  ;  lo 
Saint-Sauveur,  profond  de  25  à  30  mètres,  et  lo  Cabouy, 
qui  en  a  20  ;  elle  coule  dans  une  ravine,  entre  des  coteaux 
escarpés  et  à  peu  près  déserts,  et  gagne  la  Dordogne,  Fivo 
gauche,  ù  12  kilom.  au-dessus  de  Souillac.  Cours  30  kilom. 
OUZAR  n.  m.  Pièce  d'étoffo  de  laine  ou  do  soie  dont  les 
Mauresques  so  couvrent  le  corps. 

OUZARA  n.  m.  jEn  Tunisie,  tribunal  laïque  indigène, 
chargé  do  l'application  du  codo  criminel  et  du  code  civil. 
(Certaines  matières,  notamment  lo  statut  personnel  et  les 
questions  de  propriété  immobilière,  sont  réservées  aux 
châras,  c'est-à-dire  aux  tribunaux  religieux.  L'appel  des 
ouzaras  de  province  peut  être  fait  devant  l'ouzara  de  Tunis.) 
OUZBEGS,  OUZBERS  OU  XJzBEKS,  peuple  de  l'Asie 
centrale,  qui  habite  depuis  la  Chine  jusqu'à  la  mer  Cas- 
pienne, principalement  dans  le  sud  du  Turkestan. 

—  Encycl.  Assez  mélangés,  les  Ouzbegs  présentent  gé- 
néralement le  type  mongoliquc.  Les  deux  sexes  portent  de 
grandes  pelisses  et  des  bottes  à  très  hauts  talons  ;  l'bommo 
v  joint  un  énorme  bonnet  en  peau  de  mouton  noire,  et  la 
femme  un  capuchon  ou  un  immense  turban.  La  plupart  des 
(Juzbogs  sont  nomades  et  souvent  pillards.  Musulmans 
fanatiques,  ils  traitont  assez  bien  leurs  femmes.  Il  existe 
chez  eux  do  singuliers  mariages  :  un  étranger  peut  so 
marier  pour  le  temps  qu'il  résidera  dans  lo  pays  et  aban- 
donner ensuite  son  épouse. 

OUZBEK.  prince  tatarc,  khan  do  la  Horde  d'Or,  au 
XIV*  siècle  (do  1313  à  1340).  Il  succéda  à  son  oncle  Tokh- 
tai.  Il  maria  sa  sœur  au  prince  russe  louri  Danilovitch  de 
Moscou  et  intervint  sans  cesse  dans  les  affaires  intérieures 
de  la  Russie.  Ses  troupes  pénétrèrent  jusqu'en  Podolie. 
mais  furent  repoussées  par  Olgerd.  L'une  de  ses  femmes 
était  fille  de  l'empereur  do  Constautioople. 

OuZBOÏ,  dépression  de  l'Asie  russe  (distr.  transcas- 
pien  .  qui  réunit  d'E.  en  O.  la  mer  d'Aral  à  la  Caspienne. 
De  r.^ral  aux  lacs  Sarv-Kamvch,  c'est  un  antique  lit  de 
l'Amou-Daria  (Oxus\  puis,  delà  jusqu  à  la  Caspienne,  une 
suitfi  do  bas-fonds  salins  d'origine  marine. 

OUZEN,  nom  de  deux  rivières  du  sud-est  de  la  Russie 
(prov.  de  Samara,  de  l'Oural  et  d'Astrakhan),  tributaires 
des  lacs  salés  dits  «  Kamvtch  Samarskiia  ».  Le  ^rand 
Ouzen  :320  kilom.)  passe  à  Novyi-Ouzen.  Le  Petit  Ouzeu 
(270  kilom.)  lui  est  parallèle  à  Î'O. 

OuZEN,  prov.  du  Japon  iNippon  [ken  de  Yamagata]), 
entre  la  mer  du  Japon  et  les  provinces  d'Ougo,,  d'Etsigo, 
de  Rikouzen,  Ivaki  et  Ivasiro;  604. soo  hab.  C  est  propre- 
ment le  bassin  du  Sakato-Gava.  Mmes  de  cuivre,  élevage 
des  vers  à  soie,  vernis  et  laques. 

OUZIANSKI.  bourg  de  Russie  {gouv.dOrenbourg  distr. 
deVerkhué-Ouralsk^j;  3.000  hab.  Métallurgie. 

OuziLLY,  comm.  de  la  Vienne,  arroud.  et  à  12  kUom. 
de  Châtelleraut.  près  de  ^En^^gne;  906  hab.  Commerce 
de  primeurs.  EgUse  des  xu«  et  xvf  siècles. 
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OUZOUER  -   OVARITE 

OUZOUCR-LE-MARCHÉ,  ch.-l.  do  cant.  de  Loir-ot-Chor, 

arroiiJ.  cia^o  Uiloni.  de  Blois;  1.510  hab.  Ch.  do  f.  Orléans. 
Coriono.  —  I-o  canton  a  14  conim.  et  8.255  hab. 

OUZOUER-SUR-LOIRE,  cb.-l.  de  cant.  du  Loiret,  arrood. 
ot,  i  l:>  kiloni.  do  (jion,  près  de  la  Loire;  1.105  hab.  Ch.  do  f. 
OrU'aiis.  —  Lo  canton  a  7  comni.  ot  6.5i5  hab, 

OUZOUN-HASAN-BEG  (Abou-Nasr-MozatTer-od-Din), 
sultan  do  Perso,  né  ou  l-»08,mort  on  i-HS.  Il  fonda  la  dy- 
nastie turconiano  du  Mouton-Blanc  et  dépouilla  de  ses 
Etats  le  dernier  prince  de  la  dynastie  du  Mouton-Noîr 
Abuu-Yousouf  (UGO).  La  moit  do  son  frùro  Djihanguir  le 
laissa  maître  de  la  plus  grande  partio  do  la  Perso;  il 
épousa  la  sœur  do  i'omnoreur  do  Trébizondo,  David  Com- 
uûuo,  ot,à  l'instigation  dos  chevaliers  de  Rhodes,  il  déclara 
la  guerre  à  Mahomot  II,  oniporour  dos  Turcs  (1472).  Cette 
guerre  fut  nialhourouse.mais.on  1476,  il  conquit  la  Gt^orgio. 

OuZZA,  nom  dune  dos  plus  grandes  divinités  dos  Ara- 
bes d  avant  l'islam.  b:ile  était  adorée  dans  certaines  tribus 
do  lYénion,  sous  la  forme  d'un  arbro. 

OvADA,  comm.  dltalio  (Piémont  [prov.  d'Alexandrie]), 
sur  la  Stura;  8.293  hab.  l'ilaturos  do  soie  ot  do  coton, 
fabriques  do  toilos  ot  do  rubans. 

OVAGC  {vaj')  n.  m.  Voligo,  dans  la  Charente-Iuférioure 
ot  quelques  départements  voisins. 

OVAILLG  {va-ill  [Il  mil.])  n.  f.  Dans  la  Suisse  française, 
Dégài  causé  par  la  grêle,  la  gelée,  un  éboulcment,  etc. 

OVAIRE  [vi-r'  —  du  lat.  scientif.  ovai'ium;  do  ovum,  œuf) 
n.  m.  Zool.  Appareil  oii  se  for- 
mont  les  oeufs  des  animaux 
à  génération  régulière. 

—  Hot.  Partio  du  pistil  qui 
contient  les  ovules.  V.  car- 
pelle, PISTIL. 

—  Adjoctiv.  Géol.  Pierre 
ovaire.  Nom  donné  aux  ooli- 
thes  ot  aux  oursins  fossiles- 

—  ENCYCL*Anat.  Dans  l'es- 
pèce humaine,  l'ovaire  est 
une  glande  paire,  symétrique,  placée  sur  lo  côté  do  l'uté- 
rus, dans  l'aileron  postérieur  du  lif^^amont  largo;  elle  a  3  à 
4  centimètres  do  longueur  et  présente  à  sa  surface  des 
cicatrices  {corps  jaunes)  en  rapport  avec  les  ruptures  de 
ses  vésicules  do  Graaf  ;  elle  est  réunie  à  l'utérus  par  le 
ligament  utéro-ovarique,  et  au  pavillon  do  la  trompu,  par 
lo  ligament  tubo-ovariquo.  L'ovaire  est  constitué  par  un 
revêtement  péritonéal,  la  couche  ovigèno,  formée  des  vô- 
si'"ules  do  Graaf  ou  oi'isac,  et  enfin  dune 

masse  centrale  do  tissu  conjonctif,  do 
fibres  musculaires  lisses  et  do  vaisseaux. 
Développement.  La  çlando  génitale  fo- 
mollo  procède  d'un  épithélium  gorminatif 
situé  contre  Jo  mésonéphros,et  de  cordons 
génitaux  (partio  avoisinaute  du  rein  pri-* 
inoniial)  (|ui  vont  à  la  rencontre  do  1  épi- 
thélium gorminatif.  L'onchovôtremeni  lio 
liq^ithélium  gorminatif  et  du  stroraa  con- 
jonctif sous-jacont  aboutit  à  la  formation 
dos  tubus  do  Ptlugor  ot  des  nids  d'ovulos, 
qui  so  subdivisent  en  un  grand  nombre  do 
foliicules  primordiaux,  contenant  chacun 
un  seul  ovule  primordial.  Los  follicules 
primordiaux  dorovaire se  composent  donc 
do  l'ovulo  primordial,  d'une  coucho  do 
ci.'llules  folliculousos,  qui,  chez  les  mam- 
mifères, deviennent  les  vésicules  do  Graaf, 
ot  enfin  d'une  enveloppe  conjonctive  vascnlaire.  L'ovaire, 
se  formant  dans  la  région  lombaire,  descend  progressive- 
mont  dans  la  cavité  du  bassin. 

—  Physiol.  L'ovaire  produit  l'ovule  qui,  à  maturité, 
rompt  la  vésicule  de  Graaf  ot  tombe  dans  les  trompes 
(ovulation).  L'ovaire  paraît  on  outre  intervenir  sur  le  mô- 
tabolismo  général  par  une  sécrétion  interne  qui,  suivant 
Etienne  et  Démange,  renfermerait  un  forment  oxydant, 
dont  l'absence  entraînerait  les  troubles  do  la  ménopause 
ot  do  la  castration. 

—  Anat.  conipar.  Chez  les  cœlentérés,  les  organes 
sexuels  sont  on  rapport  avec  l'appareil  gastro-vascuTairo  ; 
chez  les  méduses,  lcsoi-'ai>es,  disposés 
à  la  surface  inférieure  de  l'ombrelle, 
sont  oafouis  dans  les  sinus  gastro- 
vasculaires.  Chez  les  ascidies,  les 
ovaires  ont  une  forme  lobuléo;  chez 
les  vers,  les  conduits  déférents  man- 
quent souvent,  ot  l'on  y  peut  distinguer 
):i  [-Inndo  germinative  do  la  glande 
\  I  j:éDo;  chez  les  nématodos,  les 
I  i  sexuels  fomolles  sont  doubles 
vi  luur  partio  cœcalo,  contournée  et 
très  longue,  représente  l'ovairo  ;  chez 
les  hirudinés,  il  y  ou  a  deux,  tubu- 
laires  ou  lobés;  chez  les  ophiures  et 
autres  écblnotlcrmes,  il  y  a  doux  ovaires  en  grappes 
dans  chaque  espace  interradiairo;  choz  les  crustacés,  ce 
sont  dos  tubes  très  ramitiés;  chez  les  arachnides,  des 
lubos  (3)  allongés  ot  anastomosés  transversalement.  Chez 
les  msectes,  les  ovaires  sont  constitués  par  des  tubes  ova- 
riens coniques  ou  à  terminaison  filiforme,  réunis  on  loutres 
rpaissosjdiptères).  Chez  certains  mollusques  (huîtres),  les 
lolhriilcs  ù  œufs  ot  les  follicules  à  sperme  sont  mélangés 
(glandes  hermaphrodites):  ils  sont  séparés,  au  contraire, 
chez  d'autres  ;  lescéphalopodos  n'ont,  la  plupart  du  temps. 
(|u*un  seul  ovaire.  Chez  les  poissons  cartilagineux,  les 
ovaires  sont  en  grapnos;  il  ^  a  doux  ovaires  en  sac,  choz 
les  poissons  osseux  ;  les  reptiles  ont  deux  ovaires  en  grap- 
pes; les  oiseaux  n'en  ont  qu'un,  mais  il  y  en  a  doux  pon- 
dant lo  développement,  et  l'un  est  atrophié.  De  même, 
choz  les  monotrèmes,  on  observe  doux  ovaires  en  grappes, 
mais  un  .seul  est  complètement  développé. 

—  Pathol.  Los  ovaires  peuvent  éiro  frappés  par  des 
altérations  fonctionnellos  (insufiis.nncc,  névralgie  ou  ora- 
ruil(/ic,oophornlgic),  des  lésions  (intlammations  fv.  ova- 
rite]},  des  dé|ilacomcnts  (hernie  ou  ovariocèlc),  des 
anomalies  (absence  ou  atrophie  des  ovaires,  ovaires  sup- 
jdémeDtairos,  adhérouce,  ctc.),ot  surtout  par  des  tumeurs. 
Celles-ci  sont  le  plus  souvent  kystiques,  mais  on  observe 
aussi  dos  tumeurs  solides,  fibromes,  adénomes,  cyslo- 
sarcomos,  carcinomes.  Ces  kystes  peuvent  être  simples, 
adénoïdes,  ou  enfin  affecter  l'allure  des  tumeurs  malignes 
ot  conduire  &  la  cachexie  cancéreuse,  d'où  le  faciès  ovarien 
qui  caractérise  les  fomiuos  atteintes  de  cotte  allection, 


Ovaire  d'oiseau. 


Ovaire  d'inaectc. 


Ovale. 


laquelle,  du  reste,  ne  reconnaît  guèro  d'autre  traitement 
que  l'intervention  chirurgicale  et  au  besoin  Vovariotomie. 
V.  ce  mot,  et  kyste. 
OVALAIRE  [ièr')  adj.  Hist.  nat.  Qui  a  la  forme  ovale. 

—  Anat.  Trou  ovalaire,  Trou  sous-pubien  de  l'os  iliaque, 
appelé  encore  improprement  n  trou  obturateur». 

—  Cliir.  Luxation  ovalaire.  Variété  do  luxation  de  la 
hanche,  dans  laquelle  la  této  du  fémur  se  place  contre  lo 
trou  ovalaire.  il  Amputation  ovalatre.  Mode  d'amputation 
dans  lequel  on  sectionne  les  parties  molles  selon  un  ovale. 

OVALBUMINE  (du  lat.  ovion,  œuf,  et  do  albumen,  inis 
[de  albus,  blanc])  n.  f.  Albumine  (^ui  forme  la  masse  la 
plus  considérable  du  blanc  do  l'ccut. 

OVALE  (du  lat.  ovum,  œuf)  adj.  Math.  Se  dit  vulgaire- 
ment do  toute  courbe  formée  et  allongée,  ot  plus  particu- 
lièrement d'une  courbe  symétrique  comme  rollipso,  par 
rapport  à  ses  deux  axes,  mais  pouvant  avoir  d'autres  élé- 
ments que  cette  dernière  ligne,  il  Se  dit  aussi  des  plans 
limités  par  dos  courbes  de  ce  genre  :  Table  ovale.  \  isage 
ovALu.  Il  So  dit  des  corps  solides  engendrés  par  la  révo- 
lution d'une  de  ces  lignes  autour  do  son  grand  axe  :  Le 
citron  est  un  fruit  ovale.  V.  ellipse,  ot  ove. 

—  Anat.  Ti'ou  ovale,  Nom  commun  au  trou  sous-pubien 
de  l'os  iliaque,  au  trou  maxillaire  inférieur  do  l'os  sphé- 
noïde et  au  trou  de  Botal.  li  Fosse  ovale,  Enfoncement  à 
bords  saillants  et  de  forme  ovale,  que  l'on  remarque  au 
dedans  de  l'oreillette  droite  du  cœur,  à  l'endroit  mAmeoù 
elle  était  percée  d'un  trou  do  même  forme  chez  le  fœtus. 

Il  Centre  ovale,  Lame  de  substance  blanche  qui  forme  lo 
plafond  des  ventricules  du  cerveau. 

—  n.  m.  Figure  ovale,  plane  ou  solide  :  Décrire  «/< 
ovale.  Il  Forme  ovalo  :  Z-'ovalk  du  visage. 

—  Techn.  Trame  de  soie  constituée  par  de  nombreux 
brins  peu  tordus,  et  qui  s'emploie  principalement  pour  la 
fabrication  de  lacets  de  soie,  n  Machine  à  tordre  fa  soie. 

—  Loc.  adv.  fCn  ovale.  En  foi'mo  d'ovale. 

—  Syn.  Ovale,  ellipse.  L'ellipse  est  une  courbe  exacte- 
ment symétrique  ;  ïovale  est  plus  en  pointe  d'un  côté  quo 
do  l'autre,  comme  l'œuf. 

—  Encycl.  Dess.  On  appelle  ovale  une  courbo  fermée 
ayant  la  forme  apparente  d'une  ellipse;  on  la  trace  en 
raccordant  quatre  arcs  do 
cercle  de  la  fa<:on  suivante  : 
l'axe  AA'  de  l'ovalo  étant 
tlonné,  on  lo  partage  en  trois 
parties  égales;  O  et  O'  étant 
les  points  de  division,  do  ces 
points  comme  centre  avec 
des  rayons  égaux  OA,  O'A', 
on  trace  des  arcs  de  cercle, 
ces  arcs  se  rencontrant  en 
BB',  on  joint  BO  que  l'on  pro- 
longe jusqu'en  C,  puis  de  la 
mémo  façon  BO'C;  B'OD,  B'O'D',  et  des  points  B  et  B' 
comme  centres  avec  des  rayons  égaux  BC  et  B'D,  on  trace 
des  arcs  de  cercle  DD',  CC  .  Un  antre  surbaissé  a.  comme 
profil  la  moitié  ADD'A'  d'un  ovale. 

—  Math.  Ovales  de  Descartes.  Après  avoir  démontré, 
dans  sa  Dioptrique,  la  propriété  que  possèdent  l'ellipse 
et  l'hyperbole  de  réunir  en  un  seul  point,  parla  réfrac- 
tion, les  rayons  émanés  parallèlement.  Descartes  a  cher- 
ché des  courbes  qui  jouissent  de  la  propriété  analogue 
pour  des  rayons  émanés  d'un  seul  point,  ot  il  leur  a  donné 
le  nom  d'ovales.  Il  en  proposa  une  construction  géométrique 
par  la  définition  suivante  :  chercher  le  lieu  des  points  tels 
que  la  somme  de  leurs  distances  à  deux  points  tixes  respec- 
tivement multipliées  par  des  nombres  tixes  soit  constante. 

Soient  F  et  F,  les  points  fixes.  M  un  point  du  lieu.  Je 
désigne  par  p  etp,  les  longueurs  MF,  MF,  ;  par  définition, 
l'équation  do  la  courbe  sera  en  coordonnées  bipolaires  ; 
mp-l-m,p,  =2a;  m.  7?t,  et  a  étant  des  constantes.  Passons  aux 
coordonnées  rectilignes  en  prenant  FF'  pour  axe  des  x, 
et  pour  axo  dos  y  la  perpendiculaire  élevée  à  cette  droite 
en  son  milieu  O.  L'équation  nouvelle  de  la  courbe  sera  ; 

m\/  {x—cY-\-y^  -^m^^  [x->rcY-\-if  =  2a, 
si  l'on  désigne  par  2c  la  distance  FF,.  De  l'équation  du 
quatrième  degré  obtenue  en  rendant  celle-ci  ratiounollo,  il 
est  facile  de  déduire  une 
propriété  importante  des 
ovales  :  ils  sont  lo  lieu 
des  points  dont  les  dis- 
tances à  deux  circonfé- 
rences de  cercle  sont  en- 
tre elles  dans  un  rapport 
constant. 

Herschell  avait  donné 
aux  ovales  lo  nom  de 
lifines  aplanétiques  (sans 
aberration),  à  cause  do  leur  usage  on  optique.  Stnrm  et 
Quételet  ont  démontré  séparément,  vers  lo  même  temps, 
que  les  caustiques  secondaires  produites  par  la  réflexion 
et  la  réfraction  dans  un  cercle  éclairé  par  un  point  lumi- 
neux sont  des  ovales  do  Descartes. 

Chasles  a  montré  que  les  lignes  aplanétiques  ont  tou- 
jours trois  foyers  ;  c'est-à-dire  qu'outre  les  deux  foyers  (tels 
quo  F  et  F,)  qui  servent  à  leur  description,  elles  en  ont 
un  troisième,  qui  joue  lo  mémo  rôle  avec  chacun  des  deux 
premiers  que  ceux-ci  ensemble.  L'un  do  ces  trois  foyers 

s'éloigne  à  l'infini  lorsque so  rapproche  indéfiniment 

do  ±  1 .  Ia  courbe  devient  une  conique  ayant  encore  deux 
foyers,  comme  lo  montre  du  reste  1  équation  bipolaire  de 
la  courbe.  Lorsque  deux  foyers  so  confondent,  les  courbes 
conjuguées  ont  un  point  commun,  il  y  a  un  nœud  :  on  a 
alors  la  courbe  connue  sous  le  nom  do  limaçon  de  Pascal. 
Il  résulte  de  U  quo  cotte  courbe  remarquable  jouit  de  la 
propriété  d'avoir  deux  foyers,  comme  les  coniques. 

Ce  sont  des  anallagmatiques  du  quatrième  degré  ayant 
pour  points  do  robroussement  les  ombilics  du  plan. 

—  Ovale  de  Cassini.  On  nomme  ainsi  lo  lieu  des  points 
dont  lo  produit  des  distances  à  doux  points  fixes  est 
constant.  Si  /"et/",  sont  les  distances  d'un  point  du  lieu 
aux  doux  points  rtxcs.  ff.==K*.  K»  étant  nno  constante  don- 
née, ces  courbes  sont  des  synallagmatiques;  si  d  est  la 

distance  dos  deux  points  ot  quo  K-  -,  le  lieu  devient  la 

lemoiscalo  de  Bornoulli. 

OVAEX'du  lat.  ornfu.i,  cri  do  triomphe)  adj.  Antiq.  rom. 
Qui  concorne  l'ovation  :  Couronne  ovalu. 
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OVALER  v.  a.  Tordre  avec  l'ovale  :  Ovaler  de  la  soie. 

OVALIFOLIÉ,  ÉE  (de  ovale,  et  du  lat.  folium,  feuille) 
adj.  Bot.  Dont  les  feuilles  sont  ovales  :  Orc/iis  ovali- 
KOLiK.  Il  On  dit  aussi  ovatifoliê. 

OVALIQUE  {lik')  adj.  De  forme  ovale. 

OVALISER  V.  a.  Rendre  ovale.  (Peu  us.) 
S'avaliser,  v.  pr.  Devenir  ovalo. 

OVALISTE  {lisst')  n.  m.  Ouvrier  qui  ovalisc  les  soies. 

Il  On  dit  aussi  MOULiNiiiB. 

OVALïTÉn.f.  Forme  ovale:  /.'ovalitê  rfc/a/erre.  (Rare.) 

OVALLE,  ville  du  Chili  (prov.  de  Coquimbo),  ch.-l.  du 

dfpan.  du  môme  nuni,  dans  la  vallée  du  Limari  ;  5. 420  hab. 

OvALLE  ou  OvAGLIE  (Alphonse  u'),  historien  jésuite, 
né  à  Santiago  (Chili)  en  1601,  mort  â  Lima  en  1651.  On 
lui  doit  une  remarquable  Histoire  du  royaume  de  Chili  et 
dfs  /nissions  qu'y  a  fondées  la  Société  de  Jésus  (1646). 

OVAMBOS  ou  OvAMPOS,  peuple  de  l'Afrique  australe 
qui  vit  au  S.-E.  du  fleuve  Counéné. 

—  Encycl.  Les  Ovambos  sont  grands,  robustes,  intelli- 
gents, ils  sont  vêtus  d'une  ceinture  do  cuir,  à  laquelle  est 
suspendu  uu  tablier  triangulaire.  Les  femmes  ornent  leur 
vêtement  de  fragments  do  coquilles  d'œufs  d'autruche; 
elles  portent  de  lourds  bracelets  eu  fer,  enroulés  en 
spirale,  et,  aux  jambes,  de  lourds  anneaux  do  cuivre. 
Cliaque  tribu  obéit  à  un  roi  absolu. 

OVANDO   (don    Nicolas  m:),  gouverneur  d'Hispaniola 

(Saint-Domingue),  né  vers.  1460,  mort  en  1518.  Sur  les 
plaintes  do  Colomb,  il  fut  envoyé,  en  I50i,  à  lile  espagnole 
pour  examiner  la  conduite  du  gouverneur  Bovadilla,  qui 
avait  lui-même  remplacé  Colomb.  Ovando  était  aussi  dur 
qu'ambitieux.  II  fit  embarquer  Bovadilla  pour  l'Espagne, 
et  donna  une  vive  impulsion  à  la  colonisation;  mais  sa 
cupidité  le  poussa  à  persécuter  cruellement  les  Indiens. 
En  1507,  i'ilo  ne  renfermait  plus  que  60.000  indigènes. 
Ovando  y  déporta  les  habitants  des  Lucayes,  puis  com- 
mença à  y  importer  des  noirs.  11  retourna  en  1509  en  Es- 
pagne, ou  il  mourut  paisiblement,  riche  et  honoré. 

OvAR,  ville  du  Portugal  central  (Beira),  non  loin  de 
l'Atlantique,  près  delà  baie  d'Aveiro;  U.200  hab. Bon  port, 
cuinmcrco  avec  lo  Brésil,  pêche  très  fructueuse. 

OvARA,  comm.  d'Italio  (Vénétie  [prov.  d'Udine]),  sur 
le  Degano  ou  canal  de  Gorto;  2.954  iiab. 

OVARALGIE  {jî  —  do  ovaire,  et  du  gr,  alyos,  douleur) 
n.  f.  Pathol.  Douleur  de  l'ovaire. 

OvARI  ou  BiSIOU,  province  du  Japon  (Nippon),  entre 
laj)rov.  de  Mino,  qui  l'onclavc  jjresque  entièrement,  colles 
do  Mikava,  dise,  et  le  (jolfc  d'Ovari  ou  Miano-oura  ; 
"Sl.Ooû  bab.  Formée  de  la  jdaine  qui  s'étend  sur  la  rivo 
gauche  du  Kiso-Gava  et  de  son  delta.  Centre  industriel 
très  actif  ;  fabrication  do  soie,  soies  grèges,  écrans,  éven- 
tails, émaux,  porcelaines. 

OVARIEN,  ENNE  (ri'-jH,  en")  adj.  Anat.  Qui  se  rapporte 
à  l'ovairo  :  Capsule  ovarienne.  Glande  ovariknne. 

—  Pathol.  /■'actes  oiiarien,  Altération  du  visage,  caracté- 
risée par  lémaciation  des  traits  et  la  teinte  terreuse  de  la 
peau,  qu'on  observe  dans  les  kystes  de  l'ovaire. 

OVARIFÈRE  (do  ovaire,  et  du  lat.  ferre,  porter)  adj. 
ÏUii.  Qui  porto  l'ovaire  :  Aréoles  ovakiferes. 

OVARINE  (rad.  ovaire)  Anat.  Liquide  qui  emplit  les  vé- 
sicules de  Graaf  à  l'état  normal. 

—  Encycl.  Ce  liquide,  jaunâtre,  à  peine  albumineux.  peu 
abondant,  est  alcalin  et  tient  en  suspension  un  épithélium 
nucléaire  sphériquo  et  des  cellules  épithéliales  complètes, 
qui  so  sont  détachées  do  la  couche  tapisssant  la  face  in- 
terne do  l'ovisac.  C'est  consécutivement  à  l'apparition  do 
l'ovule  qu'a  lieu  la  naissance  de  l'ovarine,  qui  sert  de 
milieu  nutritif  à  l'ovule  une  fois  formé.  Lorsque  les 
ovisacs  50  rompent,  le  fluide  ovariquo  qu'ils  contenaient 
tombe  dans  le  péritoine,  où  il  mouiUo  les  plis  quo  pré- 
sente lo  pavillon  de  la  trompe.  Tel  est,  du  moins,  l'avis 
de  Robin.  L'ovarine  donne  naissance,  par  Iiypergénèsc, 
aux  kystes  ovariqucs. 

OVARIOCÈLE  {sèl  —  do  ovaire,  ot  du  gr.  kèlé,  tumeur) 
n.  1.  Cliir.  Hernie  do  l'ovaire. 

OVARIOTOMIE(mi*  —  de  ovaire,  et  du  gr.  tome,  section) 
n.  f.  Mot  impropre  qui  désigne  l'opération  pratiquée  pour 
enlever  l'ovaire,  ii  On  devrait  dire  plutôt  oophorkctomik. 

—  Encycl.  L'ovariotomie  est  indiquée  dans  lo  cas  de 
tumeurs  de  l'ovaire,  ou  bien  encore  dans  lo  cas  do  lésions 
inflammatoires  quand  un  traitement  médical  méthodique 
et  persévérant  a  été  inefficace.  L'opération,  grâce  à 
l'asepsie  ot  aux  procédés  modernes  d'hémostase,  est  de- 
venue une  intervention  facile  et  bénigne.  La  malade  est 
endormie  ot  placée  la  tête  en  bas  sur  une  table  spéciale 
(plan  incliné).  Le  chirurgien  pratique  une  incision  sus- 
pubienne  ;  le  péritoine  est  ouvert  :  des  compresses  asep- 
tiques écartent  les  intestin.!,  la  tumeur  est  libérée,  ponc- 
tionnée au  besoin  et  tirée  hors  du  ventre  ;  le  pédicule  est 
sectionné  après  ligature,  et  il  no  reste  plus  qu'à  fermer 
l'abdomen.  La  mortalité  est  à  peu  près  nulle. 

On  a  parfois  abusé  do  l'ovariotomio,  on  l'employant 
pour  traiter  les  afll"ections  les  plus  diverses  :  troubles  ner- 
veux, liystérie.  cancer,  ostéomalacie.  Quand  l'ovariotomio 
doul)Ie  h  été  prati(juée  chez  une  jeune  femme,  il  survient 
parfois  des  troubles  do  congestion  et  dos  malaises,  quo 
l'un  traite  avec  succès  par  l'ingestion  do  tissu  ovarien. 

OVARIQUE  {rik')  adj.  Anat.  Qui  appartient,  qui  a  rap- 
port à  r»)vaire. 

OVARISME  {rissm')  n.  m.  Système  physiologique  oui 
fait  provenir  d'un  œuf  tous  les  animaux  et  mômo  tous  les 
corps  organisés.  V.  ovisme. 

OVARISTE  (riM/*)  D.  Ot  adj.  Se  dit  des  partisans  de  lo- 

variMiie. 

OVARITE  n.  f.  Pathol.  Inflammation  do  l'ovaire.  (Lor-;- 
quo  la  trompe  est  enflammée  en  même  temps,  l'on  dit  la/- 
pingo-ovarile  ou  annexitc.) 

—  Encycl.  L'ofai*i7c  peut  étro  aiguô  ou  chronique.  Elle 
nait  à  la  suite  d'une  infection  venant  do  l'utérus,  infec- 
tion due  au  gonocoque  (blennorragie)  ou  au  streptocoque 
(tièvro  puerpc"ralo,  fièvre  posiabortivo).  Elle  détermine 
dos  douleurs  à  irradiations  spéciales  exagérées  par  la 
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marche,  la  menstruation,  et  souvent  aussi  des  troubles 
dyspeptiques  et  nerveux.  Elle  peut  se  compliquer  de  pous- 
sées, de  péritonite,  de  phlegmon  au  ligament  large,  etc. 

Le  traitement  est  basé  sur  le  repos  au  lit,  la  révulsion, 
les  grandes  injections  chaudes  vaginales,  le  traitement 
do  la  métrito  concomitante.  Si  un  traitement  médical  bien 
conduit  a  échoué,  il  faut  pratiquer  1  ovariotomie. 

OVARIULE  n.  m.  Anat.  Ovisac  qui  a  pris  une  forme 
nouvelle,  chez  les  mammifères  nubiles. 

OVARNSTROEM  (Charlcs-Gustavo),  sculpteur  suédois, 
né  à  Stockholm  en  1810,  mort  en  I8G7.  Protégé  par  la 
princesse  Mario-Albertine,  il  séjourna  six  ans  en  Italie,  et 
fut  nommé  membre  do  l'Académie  des  beaux-arts  do 
Stockholm.  De  1850  à  1852,  il  résida  à  Paris,  et,  de  1834  à 
1856,  à  Munich  et  à  Rome.  Dans  l'intervalle,  il  était  de- 
venu, en  1853,  directeur  do  l'Académie.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  do  statues,  de  bustes  et  do  médaillons  sur  des 
sujets  empruntés  à  la  mythologie  Scandinave.  On  retrouve 
la  pureté  des  œuvres  antiques,  unie  au  sentiment  roman- 
tique de  la  forme,  dans  son  groupe  connu  sous  le  nom 
do  Bcpos  dans  le  désert,  dans  sa  Jeune  baigneuse  et  dans 
ses  Jeunes  pêcheurs  napolitains. 

OVAS.  Ethnol.  V.  HovAS. 

OVATE  n.  m.  Prôtre  gaulois. 

—  Enctcl.  Les  ovates  constituaient  la  deuxième  dos 
trois  classes  dont  so  composait  la  hiérarchie  druidique.  Us 
étaient  chargés  des  sacrifices  et  des  augures,  servaient 
d'intermédiaires  entre  les  druides  et  lo  temple  dans  tous 
les  actes  de  la  vio  civile,  ventes,  contrats,  prucôs,  etc.  En- 
lin,  ils  étudiaient  les  sciences  et  pratiquaient  la  médecine. 

OVATIFOLIÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Syn.  do  ovalikolié,  ëe. 

OVATION  |s)-o«  —  lat.  ovatJn;  do  ovis,  brebis)  n.  f. 
Antiq.  rom.  Triomphe  de  second  ordre,  accordé  pour  des 
succès  simplement  honorables.  (Dans  l'ovation,  à  la  place 
du  taureau,  on  n'immolait  qu'une  brebis.  Le  vainqueur 
s'avançait  à  pied  ou  à  cheval,  vêtu  de  blanc,  couronne  do 
myrte  ou  de  laurier,  précédé  du  sénat  et  de  la  cavalerie, 
et' sacrifiait  au  Capitole.) 

—  Par  ext.  Acclamations  publiques,  honneurs  bruyants 
et  enthousiastes  que  l'on  rend  à  une  personne. 

OVE  (du  lat.  ovum,  œuf)  n.  m.  Ornement  architectural 
en   forme  d'œuf,  qui  décore  une 
corniche  ou  le  chapiteau  dorique. 
Il  Ove  flcuronné ,  Ovo  entoure  do 
feuillage. 

—  Encycl.  L'oue  est  un  détail 
d'ornementation  courante,  qui 
sert  à  décorer  les  moulures  et 
quelquefois  les  chapiteaux.  En 
raison  même  de  sa  ibrme,  on  nu 
peut  inscrire  ou  sculpter  love  Ove. 
que  dans  des  moulures  rondes  et. 

un  pou  méplates,  dans  des  quarts  do  rond  adoucis.  On 
le  place  aussi  dans  des  doucines,  mais  il  faut  alors  que 
la  gorge  de  cette  moulure  soit  très  petite  et  le  talon 
beaucoup  plus  grand  que  dans  les  proportions  ordinaires. 
Ce  genre  d'ornement  est  employé  en  architecture,  dans 
les  styles  élégants  et  riches.  Dans  la  décoration,  l'ovc 
sert  à  l'ornementation  des  meu- 
bles en  chêne,  imitation  Renais- 
sance, et  à  celle  des  encadrements 
de  toutes  sortes,  soit  peinis,  soit 
sculptés. 

Le  profil  de  l'ovo  est  en  réalité 
formé  do  quatre  arcs  de  cercle 
se  raccordant.  Pour  le  tracer, 
AA'  étant  la  longueur  sur  la- 
quelle on  veut  construire  Tove, 
ou  en  prend  le  milieu  B,  puis  à 
ce  point  on  élève  une  perpendicu- 
laire sur  AA',  on  prend  BC  =  BA. 
puis  on  joint  AC  et  A'C  et  l'on 
prolonge  les  lignes  obtenues;  de         ,;'  !  ^^ 

B  comme  centre   avec  BA  pour  ; 

rayon,  on  décrit  la  demi-circon- 

féfenco  ADA',  de  A  et  A'  comme  centres  avec  des  rayons 
égaux  à  AA',  on  décrit  les  arcs  AE  et  A'E',  puis  de  C 
comme  centre  avec  CE  comme  rayon,  on  décrit  l'arc  de 
cercle  EE'. 

OVÉ,  ÉE  idu  lat.  ovwn,  œuf)  adj.  Qui  a  la  forme  d'un 
œuf:  Fruit  ovÉ. 

—  Sys.  Ové,  ovale.  Ovale  se  dit  surtout  des  figures  en 
plan  et  des  objets  de  peu  de  relief  ou  de  faible  épaisseur; 
Qvé  s'appli(|uo  à  ceux  tjui  présentent  les  trois  dimensions 
et  qui  ont,  par  conséquent,  la  forme  d'un  œuf  entier. 

OVELLE  [vèl")  n.  f.  Arbor.  Fruit  qui  commence  à  peine 
à  se  développer. 

—  Zool.  Nom  vulgaire  de  l'ablette  commune,  appelée 

aussi  BLANXHET,  BLA^'CHAILLE,   etC. 

OVENDEN,  bourg  d'Angleterre  (comté  d'York  [West- 
RidÎDgj);  8.000  hab.  Forges,   filatures  do  laine. 

OvENS  (Juriann),  peintre  et  graveur  hollandais,  né  à 
Tônningen  i  Holstein)  en  1623,  mort  à  Friedrichsiadt  \Sles- 
vigl  en  1678.  Un  des  meilleurs  élèves  de  Rembrandt,  il 
s'adonna  surtout  à  la  peinture  dos  scènes  nocturnes.  Son 
chef-d'œuvre  (hôtel  de  ville  d'Amsterdam)  représente 
Claudius  Civilis  haranguant  les  principaux  chefs  bataves 
dans  la  forêt  de  Schaker-Bosch  et  les  déterminant  à  secouer 
le  joug  des  Bomains.  Ovens  se  rendit  à  la  cour  du  grand- 
duc  de  Holstein  et  y  exécuta  des  tableaux  dont  plusieurs 
se  trouvent  dans  la  cathédrale  de  Slesvig.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  de  portraits  dune  touche  puissante  et  large. 

OvER,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Chester),  sur  le 
W'eaver;  2.900  hab.  Commerce  de  sel. 

OVERATH,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de  Co- 
logne]), sur  lAgger,  affluent  de  la  Sieg;  5.3S1  hab.  Mines 
do  plomb  et  de  zmc. 

OvERBECK  (Christian- Adolphe),  écrivain  allemand, 
né  et  mort  à  Lubeck  (^1755-1S21).  Il  fyt  un  des  membres 
de  l'alliance  poétique  de  G<i"ttingup.  et  collabora  à  1"  ^  Al- 
manach  des  Muses  ».  Apres  ISU.  il  devint  maire  et  pré- 
sident du  tribunal  de  Lubeck.  Il  est  connu  par  ses  lieder  : 
Lieder  de  Fritzchen  (1781)  ;  Lieder  et  chants  (1781);  Epi- 
grammes   et  lieder  (1786);   Poésies  diverses  (179-4);   etc. 

OvERBECK  (Frédéric),  peintre  allemand,  fils  du  pré- 
cédent, chef  de   l'école   catholique   romantique  en  Allo- 


Préd.  Ovcrbeck. 


magne,  né  à  Lubeck  en  1789,  mort  à  Rome  en  1869. 
Protestant,  mais  de  nature  essentiellement  mystique,  il 
se  rendit  à  Vienne,  vers  sa  dix-septième  année,  pour  y 
étudier  la  peinture  à  l'.Académie  des  beaux-arts.  Dés  isio, 
il  allait  s'établir  avec  les  peintres  Pforr  et  Vogol  à  Rome 
dans  l'ancien  couvent  de  San- 
Isidoro,  près  de  la  Trinité-du- 
Mont.  Ils  y  menèrent  une  sorte 
de  vio  claustrale,  qui  leur  fit 
donner  le  nom  de  Nazaréens.  De 
Uaphaé!  ils  remontèrent  aux  pri- 
mitifs. En  1813.  Overbock  so  con- 
vertit au  catholicisme  et  rassem- 
bla autour  de  lui  un  groupe  d'ar- 
tistes résolus  à  doter  leur  pa- 
trie d'un  art  mystique. 

Le  consul  d'Allemagne  auprès 
du  pape,  Bartholdy,  lui  proposa 
de  peindre  à  fresque,  avec  son 
collègue  Peter  Cornélius,  une 
des  grandes  salles  do  sa  maison. 
J-cs  deux  artistes  satijoignirent 
Vcit  et  Schadow.  Le  sujet  choisi 
fut  V Histoire  de  Joseph  (depuis 
au  musée  national  de  Berlin), 
et  Cornélius  eut  la  direction  du 
travail.  Overbeck  peignit  les 
Sept  vaches  maigres  et  Joseph  vendu  par  ses  frères.  Les 
deux  peintres  peignirent  ensuite,  do  concert,  de  1818  à 
1819,  un  vaste  salon  à  la  villa  Massimi,  sous  la  direction 
d'Overbeck.  Les  thèmes  furent  empruntés  à  Dante,  au 
Tasse  et  à  l'Ariosto.  Overbeck  traita  personnellement, 
avec  une  distinction  sans  ascétisme,  une  allégorie  do  la 
Jérusalem  délivrée  et  l'épisode  la  Mort  de  Oilaippe. 

Overbeck  revint  ensuite  à  la  peinture  religieuse.  A  la 
Portioncule  d'Assise,  il  couvrit  toute  une  muraille  du 
.Miracle  des  roses  de  saint  François.  Vinrent  ensuite  :  les 
Fiançailles  de  la  Vierge,  peinture  à  l'huile  ;  le  Christ  au 
Jardin  des  Oliviers  (hôpital  de  Hambourg)  ;  Sainte  Fa- 
mille ;  Elie  montant  au  ciel  et  l'Entrée  du  Christ  à  Jéru- 
salem (église  Sainte-Marie  de  Lubeck);  le  Magnificat  des 
arts  (Institut  Stœdel,  à  Francfort);  la  Mise  au  tombeau 
(musée  de  Lubeck  )  ;  l'Italie  et  la  Germanie,  figures  allé- 
goriques (château  do  Schlossheim);  etc. 

Ce  qui  a  toujours  manqué  à  Overbeck,  c'est  l'origina- 
lité. Aussi  son  art  de  sentimentalité  mystique  est-il  au- 
jourd'hui démodé;  mais,  durant  bien  des  années,  il  a 
exercé  de  l'autre  côté  du  Rhin  une  action  considérable. 
Overbeck  f  Jean -Adolphe),  archéologue  allemand, 
neveu  du  précédent,  né  à  Anvers  en  1826.  mort  à  Leipzig 
en  1895.  Professeur  d'archéologie  et  directeur  du  musée 
archéologique  de  Leipzig,  il  a  soutenu  que  l'art  grec  a  ses 
origines  dans  le  seul  génie  de  la  Grèce.  On  a  do  lui  un 
Cours  d'archéologie  de  l'art  (1855);  une  Histoire  des  arts 
plastiques  chez  les  Grecs  (1858)  et  des  études  sur  Pompéi. 
OVERBEEK  (Bonaventure  Van),  peintre  et  graveur 
hollandais,  né  et  mort  à  Amsterdam  (1660-1706).  Après 
un  séjour  prolongé  à  Rome,  il  s'établit  à  La  Haye,  où  il 
fut  reçu,  en  1685,  meml)re  de  l'Académie  de  peinture.  On 
n'a  de  lui  que  fort  peu  de  tableaux  ;  mais  il  a  laissé,  sous 
le  titre  de  Beliquise  antigux  urbis  Bomx  (1707-1709),  un 
ouvrage  remarquable  eu  flamand,  qui  se  compose  de 
150  planches  et  d'autant  d'articles  de  texte  explicatif. 

OvERBOULAERE,  comm.  do  Belgique  (Flandre-Orient.), 
sur  la  Dcndre;  2.27G  hab.  Fabrique  de  noir  animal. 

OVERBURY  (sir  Thomas),  poète  anglais,  né  à  Compton- 
Scorpion  (Warwickshire)  en  15S1,  assassiné  à  Londres 
en  1613.  Avocat  au  barreau  de  Londres  (1597),  il  se  lia 
avec  Robert  Carr,  le  futur  comte  do  Somerset,  qui  le  pré- 
senta à  la  cour,  où  ses  poésies  délicates  le  firent  bien  ac- 
cueillir. Mais  Overbury,  ayant  contrario  les  projets  do 
mariage  de  son  ami  avec  làdy  Essex,  fut  enferme  à  la 
Tour  de  Londres  (1613),  où  lady  Essex  le  fit  empoisonner. 
Elle  épousa  ensuite  son  amant;  mais,  en  1615,  des  bruits 
ayant  couru  sur  la  mort  singulièrement  opportune  d'O- 
verbury ,  une  enquête  eut  lieu  qui  amena  l'arrestation 
des  deux  époux  et  de  divers  complices.  Ceux-ci  furent 
exécutés;  Somerset  et  sa  femme  furent  graciés.  Les  poé- 
sies d'Overbury,  surtout  a  \yife  (1614),  sont  pleines  de 
sentiment,  do  finesse  et  sont  très  purement  écrites. 

OVER-DARWEN,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Lan- 
castre)  ;  35.000  hab.  Fabrication  de  cotonnades;  fonderies 
de  fer,  poteries.  Carrières;  houille. 

OVERFLAKKEE,  île  des  Pavs-Bas  (Sud-Hollande),  dans 
le  delta  du  Rhin,  entre  le  llaring^-Iiet  et  le  Kramraer, 
qui  sont  deux  estuaires  continuant  le  AVaal,  bras  du  Rhin 
grossi  de  la  Meuse  ;  39  kilom.  sur  9.  Elle  s'est  formée  par 
lendiguement  d'îles  basses  et  plates  qui  constituent  une 
vaste  étendue  de  sables  et  alluvions  fertiles;  25.000  hab. 

OVERLAND  n.  m.  Petit  bâtiment  hollandais. 

OVERMEIRE,  comm.  de  Belgique  (Flandre-Orient. 
'arrond.  de  Termundej)  ;  3.660  hab.  Fabrique  de  draps. 

OVERSCHIE,  bourg  des  Pays-Bas  (Sud-Hollande),  près 
do  Rotterdam,  sur  la  Schie,  affluent  du  Lek;  5.000  hab. 

OvERTON,  comté  des  Etats-Unis  (Tennessee),  sur  le 
revers  ouest  des  monts  AUeghanys  ;  15.000  hab.  Ch.-l. 
Livingstone.  Région  d'élevage  prospère. 

OVERWEG  fAdolphel.  voyageur  et  naturaliste  alle- 
mand, né  à  Hambourg  en  1822.  mort  dans  le  Soudan  cen- 
tral en  1852.  Adjoint,  en  1849,  à  Richardson  et  Henri 
Barth.  dans  leur  exploration  de  l'Afrique  centrale,  il  ac- 
compagua  Barth  jusqu'au  lac  Tchad,  puis  le  quitta  pour 
explorer  le  pays  de  Gober  et  les  contrées  situées  dans 
le  Sud-Ouest  ;  Il  mourut  à  Maduari,  près  de  Kouka. 

OVERYSSGHE,  ville  de  Belgique  (Brabant),  arrood.  de 
Bruxelles,  sur  VYssche,  affluent  de  la  Dyle;  6.137  hab. 
Patrie  de  Just  Lipse. 

OVERYSSEL  OU  OvEEUJSSEL,  prov.  des  Pays-Bas, 
limitée  à  10.  par  le  Zuyderzée.  et  à  l'E.  par  l'Allemagne 
(Hanovre  et  ^Vestphalie").  Terre  basse,  marécageuse,  cou- 
verte de  bruvères,  arrosée  par  VYssel  {on  Ijssel),  tribu- 
taire du  Zuyderzée.  Quelques  forêts,  vastes  et  bons  pâtu- 
ra£res.  bœufs,  chevaux,  moutons;  3.345  kilom.  carr.; 
340.000  hab.  Pays  jadis  habité  par  des  peuplades  ger- 
maines, les  Chamaves  et  Usipètes.  Il  fut,  de  ISIO  à  I8i4, 
le  département  français  des  Bouch6s-dc-l"V'ssel.  Ch.-l. 
Zwolle. 


OVARIULE   —  OYIDUCTE 

OVIAU  (l'i-o)  n.  m.  Agric.  Petit  tas  de  vesces  ou  de  pois, 
que  l'on  forme  dans  les  champs,  au  momeot  de  la  récolte  : 
Lf^s  OVIAL-X.  (Peu  us.) 

OVIBOS  (ioss  —  du  lat.  orh,  brebis,  et  bos,  bœuf)  n.  m. 
Genre  de  mammifères  ruminants,  type  do  la  tribu  des  ort- 
bosinés,  paraissant  tenir  à  la  fois  des  bœufs  et  des  moutons, 
et  dont  l'unique  espèce  est  propre  à  l'Amérique  boréale. 

—  E.VCYCL.  L'otji- 
tios  ou  bœuf  musffui^ 
(ovibos  muschatus) 
est  do  la  laillo  d'un 
âne,  mémo  moins 
haut,  trapu,  cou- 
vert d'une  épaisse 
toison  longue  et 
rude,  marbrée  de 
brun  ot  de  gris.  La 

3ueuo,  très  courte, 
isparaîtsouscette 
fourrure  ;  les  cor- 
nes  fortes,   épais-  Ovibo». 
ses,  assez  courtes, 

sont  recourbées  en  avant  et  très  aiguës;  le  chanfrein  est 
bombé.  Lo  bœuf  musqué  est  ainsi  nommé  à  cause  du  goût 
do  sa  chair.  11  vit  par  troupes  au  Groenland,  au  Canada 
septentrional.  A  l'époque  quaternaire,  il  se  trouvait  dans 
tout  l'hémisphère  nord,  jusque  dans  la  France  centrale. 

OVIBOSINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  de  mammifères  ruminants, 
de  la  famille  des  bovidés,  renfemiaoi  les  ovibos  ou  bœufs 
musqués  et  les  budorcas  ou  takaogs.  —  L'n  ovibosi.né. 

OVICAPRE  {du  lat.  ovis,  brebis,  et  caper,  bouc)  n.  m. 
Métis  provenant  du  croisement  du  mouton  et  de  la  chèvre 
ou  du  noue  et  de  la  brebis. 

OVICAPSULE  n.  f.  Anat.  Syn.  de  ovisAC. 

OVICULE  (dimin.  do  ove)  n.  m.  Petit  ove  :  Les  ovicoLES 
sont  des  caractères  du  chapiteau  ionique. 

OviD,  ville  des  Etats-Unis  (Michigan),  snr  le  Maçlc, 
tributaire  du  lac  Michigan;  3.600  hab.  —  Ville  de  IKiai 
de  New-York,  un  dos  chefs-lieux  du  comté  do  Sencca; 
4.000  hab. 

Ovide  (Publius  Ovidius  Naso),  poète  latin,  né  à  Sul- 
mono  en  43  av.  J.-C,  mort  à  Tomes,  sur  le  Pont-Kuxm, 
l'an  16  do  notre  ère.  Il  étudia  à  Rome,  puis  ht  le  voyage 
d'Athènes,  visita  la  Sicile,  la  Grèce,  l'Asie  Mmeuro,  en 
compagnie  du  poète  Macer,  son  parent.  De  retour  à  Rome, 
il  débuta  brillamment  au  barreau  et  occupa  quelques 
charges  publiques.  Mais  le  goût  de  la  poésie  l'emporta 
bientôt.  Sa  facilité  naturelle  était  incroyable.  «  Tout  ce 
que  j'écrivais,  dit-il.  était  vers.  •  A  vingt  ans,  il  était 
presque  célèbre;  Virgile,  Horace,  Properce,  Gallus,  l'ad- 
miraient et  l'encourageaient.  Auguste  te  combla  de  témoi- 
gnages d'estime.  Ovido  se  maria  à  peine  adolescent,  et 
bientôt  divorça;  une  deuxième  tentative  ne  fut  pas  plus 
heureuse;  enfin,  il  trouva  dans  une  troisième  union  la 
fenimo  qui  devait  être  la  compagne  de  sa  vie. 

Toutes  les  premières  œuvres  d'Ovide  se  ressentent  do 
cette  existence  instable.  Les  Amours,  les  Héroides,  VArt 
d'aimer  (qui  est  plutôt  l'Art  de  séduire),  les  Cosm,'tiques, 
ne  sont  autre  chose  que  le  code,  spirituellement  tourné, 
du  libertinage  de  la  jeunesse  romaine.  Co  ne  sont  point 
ses  chefs-d'œuvre.  Sans  parler  d'une  Médée,  tragédie 
perdue,  que  Quintilien  considérait  comme  une  des  meil- 
loures  do  la  littérature  latine,  Ovide,  arrivé  à  la  quaran- 
tième année,  composa  ses  Métamorphoses,  son  œuvre  ca- 
pitalo.  Il  alla  aussi  loin  dans  cet  ouvrage  que  peut  mener 
l'esprit,  à  défaut  d'une  inspiration  très  élevée.  Kn  mémo 
temps,  il  mettait  son  talent  au  service  des  projets  politi- 
ques d'Auguste  en  faisant  revivre  dans  les  J'astis  toutes 
les  vieilles  traditions  religieuses  de  Rome.  Brusquement, 
en  9  apr.  J  .-C,  au  fort  de  ses  succès  d'écrivain  et  d'homme 
du  monde,  un  décret  d'exil  venait  le  frapper  et  l'envoyait 
à  l'extrême  limite  do  l'empiro,  à  Tomes,  sur  le  Pont- 
Euxin,  au  pays  des  Gètos.  Lo  secret  de  cet  exil  n'a  jamais 
été  révélé.  Ovide  n'y  fait  lui-même  que  d'obscures  allu- 
sions. Fut-il  témoin  ou  complice  des  excès  de  Julie,  l'indi- 
gne tillo  de  l'empereur'?  Fut-il  mêlé  à  l'intrigue  politique 
i|ui  avait  pour  but  de  substituer  à  Tibère,  comme  héritier 
du  trono  d'Auguste,  le  jeune  Agrippa?  Les  deux  hypo- 
thèses sont  Traisemblablos  et  ne  s'excluent  pas.  Il  est 
certain  qu'Ovide  cessa  de  so  plaindre  dès  que  Tibère  fut 
monté  sur  le  trône  et  ne  tenta  mémo  plus  de  se  faire  rap- 
peler. L'exil  ne  fut  pas  perdu  pour  la  poésie.  Si  les  Tristes 
et  les  Politiques  ne  sont  pas  un  monument  d'héroïsme  ni 
môme  de  patience  résignée,  du  moins  les  cris  de  douleur, 
de  découragement,  d'ennui,  que  la  solitude  lointaine  ar- 
rache à  0\~ide  apportent-ils  une  note  nouvelle  à  la  poésie 
antique.  La  seule  consolation  de  ses  malheurs  fut  la  (idé- 
lité  tie  la  plupart  de  ses  amis. 

Ovide  n  est  pas  un  poète  de  premier  ordre  ;  sa  place  se- 
rait plutôt  tout  en  tète  des  poetx  minores.  Tout  est  en 
elTet  pour  lui  jeu  d'esprit.  Ni  grande  inspiration  dans  les 
parties  épiques  de  ses  poèmes,  ni  passion  dans  ses  poésies 
amoureuses,  ni  puissante  imagination  reconstructive  dans 
ses  vers  érudits,  mais  partout  une  grâce  remarquablement 
facile,  des  vers  harmonieux,  des  mots  brillants,  tel  est 
Ovide,  poète  de  salon,  poète  de  cour,  poète  d'une  époque 
sceptique,  gaie,  spirituelle,  sans  beaucoup  de  principes. 

OVIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  do  mammifères  ruminants 
cavicornes,  renfermant  les  moutons,  mouflons,  chèvres 
et  bouquetins.  (Certains  savants  la  subdivisent  en  deu.>: 
groupes  ;  les  ovines  [moutons]  et  les  caprines  [chèvres].) 

—  Vn  oviDÉ. 

OVIDIEN,  ENNE  (rfi-in,  en")  adj.  Qui  appartient,  qui  se 
rapporte  à  Ovide  :  Style  ovidien. 

OviDIOPOL,  ville  de  Russie  {gouv.  do  Kherson),  i  l'em- 
bouchure du  Dniestr;  5.300  hab.  Commerce  do  sel. 

OVIDUCTE  (du  lat.  otium,  œuf,  et  ducere,  sup.  ductum, 
conduire)  n.  m.  Partie  des  organes  génitaux  qui  conduit 
l'œuf  vers  l'extérieur. 

—  Enctcl.  Dans  l'espèce  humaine.  Voviducte  a  reçu  lo 
nom  de  trompe  de  Fallope,  qui  recueille  l'ovule  après  la 
rupture  de  l'ovisac  et  le  conduit,  grâce  aux  cils  vibratilcs 
de  sa  muqueuse,  jusqu'à  l'utérus.  Chez  les  oiseaux,  1  ovi- 
ducte  conduit  l'énorme  ovule  ovarien  presque  dans  lo 
cloaque,  par  suite  des  contractions  péristaltiqucs  de  ses 
coudes  musculaires.  Chez  les  insectes,  1  oviducto  résulte 
de  la  réunion  des  tubes  qui  naissent  dos  ovaires  ;  U  présenta 


Cloître  de  la  cathédrale  d'Ovicdo. 
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soiivoni  à  son  oxtrémiiô  inférieure,  près  do  l'orifice  génital, 
des  glaïuics  (lunt  les  produits  servent  à  envelopper  et  à 
fixerles  »rufs  au  moment  do  la  ponte. 

OVIÈDE  n.  f.  Genre  d'iridacéos.  comprenant  dos  horbes 
ù  Iloui>;  en  lymos  uuiparos,  de  l'Alriquo  australe. 

OviEDO  ^'i-ffj  (ROYAi-MF.  d'),  nom  que  porta,  du  Douro 
aux  Pvrôni^ès  océaniques,  le  royaume  des  Asturics  depuis 
Kroïla'ou  l-'ruela.  troisième  successeur  de  Pelage,  jusqu'à 
Ordono  II.  qui  sétablit  A  Léon  eu  913.  A  cette  époque,  o 
royaume  d'Oviodo,  agrandi  du  royaume  do  Léon  et  do  la 
Oàlice,  devint  le  royaume  de  Lôo'n-et-Asturics. 

OviEDO  {lat.  I.ucus  Aslurum\  ville  d'Espagne  (Astu- 
rios),  cli.-I.  de  la  province  du  mémo  nom,  au  pied  de  la 
sierra  do  Naranco  :  -ic.km.  l.;^^.  K\r']u-.  iiuiversiié  -Iti 
XVI'  siècle. 
Manufacture 
d'armes  do 
guorro.  Aux 
environs,  fon- 
derie do  ca- 
nons do  la 
Trubia  et  ther- 
mos des  Cal- 
das  do  Oviedo. 

La  ville  est 
assoz  bien  con- 
struite et  ani- 
mée ;  tiol  hotul 
do  ville  du 
XVII"  siècle; 
cathédrale, 
une  dos  plus 
belles  do  1  Ks- 
])agiie  (fondéo 

Il  a  r  le  roi 
'rolla.puis  re- 
construite on 
830  par  Al- 
phonse In 
Chaste,  ollo 
fut  remplacée 
en  1  380  par 
l'église  ac- 
taeUo  et  ache- 
vée souIomoDt  au  xvii»  siècle).  La  tour,  commencée  en 
ir>28  par  révè)|uo  Francisco  do  Mcudoza,  est  niaijniticlue  ; 
dans  la  Camara  Santa,  grand  nombre  do  reliques  pré- 
cieuses ot  célèbres  on  Espagne;  entre  autres,  la  croix  de 
bois  do  Pelage  et  la  croix  des  anges,  d'une  extrême  ri- 
chesse et  d'une  forme  singulière,  don  d'Alphonse  le  Chaste. 
Oviedo  fut  fondée  par  les  Romains  et  nommée  Ovetum; 
au  viii*  siècle,  le  roi  Froïla  y  fonda  un  monastère,  et  son 
lils  Alphonse  II  le  Chaste,  en  792,  en  fit  la  capitale  des 
Asturics  jusqu'en  913.  (V.  Oviedo  [royaiane  d'].)  En  1808, 
elle  voulut  résister  aux  Français  et  fut  occupée  en  1809 
par  le  maréchal  Ncy. 

Oviedo,  prov.  d'Espagne,  bornée  au  N.  par  lo  golfe  do 
Gascogne,  à  l'E.  par  la  prov.  de  Sanlanuer,  au  S.  par 
colles  do  Léon,  à  10.  par  celle  de  Lugo.  Superf.  10.89.î  ki- 
lom.  carr.;  pop.  612. 500  hab.  Ch.-l.  Oviedo.  Cette  province, 

aui  occupe  la  plus  grande  partie  de  l'ancien  royaume 
es  Asturics,  est  couverte  de  montagnes  et  arrosée  par  le 
iNalon,  la  Navia,  etc.  Elle  est  fertile  en  blé  et  maïs  et  élève 
du  bétail.  Mines  do  houille.  Métallurgie. 

OVIFÈRE  (du  lat.  ovnm,  œuf,  et  ferre,  porter)  adj. 
Ilisi.  nat.  Qui  contient  des  œufs  ou  des  corpuscules  re- 
producteurs. Il  On  dit  plutôt  oviGÊRE. 

OVinCATION  {ai-on  —  du  lat.  ovum,  œuf,  et  facere, 
faire)  n.  f.  Production  de  l'œuf  dans  l'ovaire. 

OVIFORHE  (du  lat.  ovum,  œuf,  ot  de  forme)  adj.  Hist. 
nat.  Qui  a  la  forme  d'un  œuf  :  Fruit  oviforme.  ii  On  dit 

plutôt  OVOÏDE. 

OVIGÈNE  {jèn  ~~  du  lat.  ovum,  œuf,  et  du  gr.  gennàn, 
engendrer)  adj.  Qui  produit  l'œuf. 

_  —  Couche  ovigène.  Couche  superficiello  ou  corticale  do 
l'ovaire,  formée  par  l'agglomération  des  follicules  primor- 
diaux ot  des  jeunes  follicules  dont  le  développement  douno 
naissance  aux  ovules. 

OVIGËRE  'ji't'r'  — du  lat.  ovum,  œuf,  et  gerere,  porter) 
adj.  Qui  contient  les  œufs,  ii  Capsu/c  ovigère,  Enveloppe 
écurocuse  solidillée,  qui  contient  les  œufs,  surtout  chez  les 
insectes  orthoptères.  (Syn.  oothèque.)!!  Disque  ovigèrr, 
Epaississcmcnt  do  la  merabrauo  granuleuse  ou  do  lépi- 
Ihôlium  de  l'ovisac,  au  milieu  duquel  est  logé  l'ovule. 

OVIGLIO,  bourg  dltalio  (Piémont  [prov.  d'AloxaDdriel); 
3.000  hab.  ^ 

OVILÉ  (du  lat.  ovile,  bercail)  n.  m.  Antiq.  rom.  Espace 
où  se  faisaient  les  élections  dans  le  champ  de  Mars,  et 
qui  fut  entouré  d'une  barrière  do  marbre. 

OVILÉ.  ÉE  (du  lat.  ovis,  brebis)  adj.  Pathol.  Se  dit  des 
raatiurcs  fécalos  lorsqu'elles  sont  en  globules  noirs  ot 
durs  comme  les  excréments  do  la  brebis. 

OVINE  (du  lat.  ovia,  brebis)  adi.  f.  Se  dit  des  animaux 
qui  appartiennent  au  genre  do  la  brebis  :  Bêtes  ovinks. 

OviNGHAM,  bourg  d'Angleterre  (comté  do  Nortbum- 
borlandi.  sur  la  Tyno;  8.800  hab.  Houille. 

OVIPARE  Mu  lat.  oviportis;  do  ovum,  œuf,  et  parère, 
produire;  adj.  Zool.  Qui  se  reproduit  par  des  œufs  sortis 
'lu  rorpsdo  la  fomollo  :  Les  oiseaux  sont  essentiellement 

nVIl'ARKS. 

OVIPARISME  n.  m.  Syn.  do  ovipaeitê. 

OVIPARITÉ  rad.  oviparp)  n.  f.  Mise  on  liberté  do  l'em- 
bryon au  moyen  do  l'œuf  qui  éclora  plus  tard. 

—  Encycl.  L'ombryon  peut  quitter  l'organismo  matomol 
do  plusieurs  manières.  Quand  il  est  rejeté  hors  do  la  mère, 
encore  enfermé  dans  la  conuo  d'un  œuf,  on  dit  qu'il  y  a 
oviparité;  c'est  lo  cas  lo  plus  répandu.  Comme  d  ailleurs 
tous  les  animaux  naissent  d'un  œuf.  on  peut  admettre 
que  la  viviparit*^  est  lo  cas-limito  do  loviparité.  l'oroi'i- 
viparit,'  marquant  lo  passage.  Les  monoirémes.  les  oi- 
seaux, les  reptiles  (sauf  vipère,  orvet,  etc.).  les  poissons 
(sauf  (éléostéens,  .sélaciens),  les  invertébrés  (sauf  certains 
hématodos]  sont  ovipares.  Lœuf  pi-iit  être  pondu  avant 
d'avoir  été  fécondé,  au  moment  d«  la  fécondation  (batra- 


ciens) ou  après  la  fécondation  ;  mais  le  moment  do  son 
édoston  dépend  de  sa  teneur  on  vitellus  nutritif  ou  ma- 
tières lécithiqiies;  les  œufs  d'oiseaux  sont  les  plus  riches 
à  cet  égard.  Quand  l'œuf  éclùl  de  très  bonne  heure,  l'être 
qui  en  sort  est  incomplètement  développé  et  très  dilférent 
do  l'adulle  :  c'cî^t  une  laite.  V.  eu  mol,  et  mktamorphosk. 

OVIPOSITEUR  (du  lat.  ovum,  œuf,  et  pnsitor,  qui  placent 
n.  m.  Appareil  ù.  l'aide  duciuel  les  insectes  déposent  leurs 
œufs  à  la  place  où  ils  doivent  éclore.  (Mot  peu  employé.) 
Il  S'entend  surtout  d'un  organo  des  araignées.  V.  ovoi'O- 

SITOIl,  et  OVISCAPTE, 

OVIPOSITOR  n.  m.  Zool.  Nom  donné  par  ouolqucs  au- 
teurs au  crochet  de  l'épigyne,  chez  les  araignées  femelles. 

OVIS(i'm)n.  m.  Nom  scieotitiquo  des  mammifères  ru- 
minants dont  lo  nom  vulgaire  est  mouton  et  mouflon. 

OVISAC  [sak'  —  du  lat.  ovum,  œuf.  et  saccus,  sac)  n.  m. 
Kolli'-nic  de  la  couche  ovigôno  qui  coulieul  l'ovule.  V.  ovu- 
lai iun. 

OVISCAPTE  isltapt'  —  du  lat.  o>}um,  ovi,  œuf,  et  du  gr. 
skaptein,  creuser)  n.  m.  Appareil  saillant  que  les  femelles 
de  certains  insectes,  notamment  les  sauterelles,  ichneu-- 
inons,  etc.,  portent  à  l'extrémité  de  leur  abdomen,  et  qui 
leur  sert  à  déposer  leurs  œufs  dans  tout  milieu  résistant. 

OVISME  {vissm'  —  du  lat.  ovum,  œuf)  n.  m.  Physiol. 
.^vsième  qui  so  rattache  à  ïévolutionnisme  ou  théorie  do 
rèmboilement  dos  germes. 

—  Encycl.  Dans  l'ot'isHie,  c'est  l'œuf  qui  joue  un  rôle 
prépondérant  et  essentiel  dans  le  développement,  attendu 
que  c'est  lui  qui  contient,  emboîtés  les  uns  dans  les  autres, 
tous  les  individus  à  naître  des  générations  ultérieures. 
(Les  principaux  partisans  de  ce  système  furent  Harvey, 
Graaf,  Swamiuordau,  Malpighi»  Spallanzani,  etc.) 

OVISTE  (visst')  n.  m.  Physiol.  Partisan  do  l'ovismo. 

OVIVORE  (du  lat.  ovum,  œuf,  ot  vorare,  dévorer)  adj. 
(,»ui  si>  nourrit  d'œufs  :  Ayiimaux  ovivoRES.  (Pou  us.) 

OVO  (AB),  loc.  adv.  V.  AB  ovo. 

OVOCENTRE  {santr')  n.  m.  Bîol.  Nom  donné  au  contro- 
somo  do  l'ovule  fécondé,  par  opposition  au  spermocentre 
ou  centrosome  du  spermatozoïde. 

OVOCYTE  isit'  —  du  lat.  ovum,  œuf,  et  du  gr.  kutos.  cel- 
lule) n.  m.  Biol.  Ovule  non  mûr  ni  fécondable,  qui  douuo 
naissance,  ù.  l'aide  de  deux  bipartitions  successives,  à 
l'ovule  mûr  et  fécondable  et  aux  globules  polaires. 

OVOGÉNÈSE  ou  OVOGÉNIE  (je  —  du  lat.  ovum,  œuf. 
ctgénésis,  formation)  n.  f.  Formation  de  l'œuf  ou  de  l'ovule 
mûr  et  fécondable. 

—  Encycl.  Les  cellules  genninatives  des  culs-de-sac 
ovariens  ou  do  l'ovisac  se  divisent  un  grand  nombre  de 
fois  en  diminuant  de  volume  et  deviennent  des  ovogonies 
en  subissant  la  réduction  chromatique;  puis  la  biparti- 
tion s'arréto  et  les  ovogonies 
se  mettent  à  grossir,  se  char- 
geant de  réserves  nutritives;  on 
a  alors  !os  ovocytes.  L'ovocyte 
se  bipartit  chez  les  mollusques 
deux  fois  et  donne  ainsi  quatre 
cellules,  dont  une  seule  mûrit  et 
devient  ovule  fécondable,  et  dont 
les  autres,  ou  globules  polaires, 
sont  abortives  et  disparaissent. 
Chez  la  plupart  des  autres  ani- 
maux, les  globules  polaires  ne 
sont  qu'au  nombre  de  deux,  car 
lo  premier  globule  ne  se  divise 
pas  et  persiste  momentanément 
ù  côté  du  second. 

OVOGONIE  {nî  —  du  lat.  ovum, 
œuf,  ot  du  gr.  gonos,  semence) 
n.  f.  Cellules  oui  résultent  de  la 
prolifération  acs  éléments  ger- 
minaux des  culs-de-sac  ovariens 
ou  de  l'ovisac.  V.  ovogénèse. 

OVOÏDAL,  ALE,  AUX  (rad. 
oroide)  adj.  Dont  la  forme  se 
rapproche  do  celle  do  l'œuf. 

OVOÏDE  (du  lat.  ovu/>i,  œuf,  et 
du  gr.  eidos,  forme)  adj.  Linguist. 
Qui  présente  l'aspect,  la  forme 
d'un  œuf. 

—  Bot.  So  dit  d'une  corolle 
gamopétalû  régulière,  dout  ïa. 
forme  rappelle  colle  d'un  œuf.  Ovule 

—  Syn.  Ovoïde,  ovale.  Les 
objets  qui  rappellent  le  contour 

d'un  œuf  sont  dits  plutôt  ovales,  ceux  qui  en  rappellent  la 
forme  sont  dits  ovoïdes,  ou,  quelquefois,  ovis. 

OVOIR  (du  lat.  ovum,  œuf)  n.  m.  Ciselot  servant  ù  faire 
des  ovales  eu  relief  sur  les  métaux. 

OVOLOGIE  (Jf  —  du  lat.  ovum,  œuf,  ot  du  pr.  logos, 
discours)  n.  f.  Scionco  qui  s'occupe  do  la  formation,  de  la 
structure,  etc.,  des  œufs.  (Peu  us.)  Syn.  oologie. 

OVONITAIRE  (ter')  adj.  Physiol.  Qui  a  rapport  aux 
ovonitos. 

OVONITE  (du  lat.  ovum,  œuf)  n.  m.  Physiol.  Cellule 
formée  principalement  de  deutoplasma,  que  l'on  observe 
dans  les  œufs  très  riches  on  matières  lécithiquos,  au  mo- 
ment do  la  segmentation.  (Peu  us.) 

OVOPK^STIE  Istî  —  du  lat.  ovum,  œuf,  ot  du  gr.  plastés, 
qui  forme)  n.  f.  Physiol.  Formation  de  l'œuf  par  l'union  du 
spermatozoïde  et  do  l'ovulo  mûr.  il  Fécondation.  (Pou  us.) 

OVO-URINAXRE  (du  lat.  ovum,  ot  de  urinaire)  adj.  Anat. 
So  dit  d'uno  poche  qui  formo  l'allaotoïdo  dos  mammi- 
fères. 

OVOVIVIPARE  (du  lat.  oi'um,  œuf.  vivus,  vivant,  et  pn- 
rere,  engendrer:  adj.  So  dit  dos  animaux,  on  réalité  ovipa- 
res, coinmo  l'orvol.  la  vipère,  mais  chez  lesquels  les  œufs 
éclosont  dans  lo  corps  do  la  mère,  qui  mot  au  monde  ses 
petits  vivants.  V.  ovipAiiiTft,  et  viviparité. 

OVROUTCH,  ville  do  Russie  (gouv.  de  Volhynîo),  sur 
lo  Noryn  ;  C.ooo  hab.  —  Lo  district  du  mémo  nom  a 
200.000  hab. 

OVULAIRE  dèr'  —  rad.  ovule)  adj.  Hist.  nat.  Dont  la 
formo  ou  la  grussour  so  rapproche  d'un  œuf  do  poulo. 
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—  Bot.  Qui  a  rapport  à  l'ovule.  !1  Feuille  ovulairr.  Celle 
qui,  étant  soudée  de  toute  part  et  toujours  indéhiscente, 
constituo  l'ovule  dans  une  plante. 

—  Miner.  Grains  ovulaires,  Grains  de  roche  de  la  gros- 
seur d'un  œuf  de  poule. 

—  n.  m.  Bot.  Genre  d'hypbomy côtes,  comprenant  des 
champignons  à  filaments  simples,  portant  au  sommet  une 
conidie  ovoïde,  et  qui  croissent  à  la  surface  des  feuilles. 
(Les  espèces  connues  habitent  l'Europe.) 

OVULATION  (si-on  —  du  lat.  ovulatio;  do  ovum,  œuf)  n.  f. 
Fonction  do  l'ovaire,  ponte  ovarique. 

—  Encycl.  Les  jeunes  follicules  de  la  couche  ovigène 
do  l'ovaire  se  développent  peu  à  peu  en  ovisacs  à  ma- 
turité, c'ost-à-dire  en  ovisacs  (ou  follicules  de  Graafj, 
dans  lesquels  la  membrane  granuleuse  a  sécrété  un  li- 
([uide  albumineux  et  constitué  le  disque  ovigène,  au  mi- 
lieu duquel  so  trouve  l'ovule  arrivé  à  ses  dimensions  défi- 
nitives. A  ce  moment,  l'ovisac,  distendu  par  le  liquide 
albumineux  qu'il  contient,  et  poussé  au  dehors  par  l'afflux 
du  sang  dans  les  vaisseaux  de  la  substance  médullaire,  se 
rompt  et  met  en  liberté  l'ovulo  encore  entouré  d'une 
couche  de  cellules  du  disque  proligère.  Cette  rupture 
est  donc  provoquée  par  la  turgescence  vasculaire  do 
l'ovaire.  En  mémo  temps,  l'épithélinm  do  la  muqueuse  in- 
térieure s'exfolie  et  détermine  la  rupture  de  petits  vaisseaux 
superficiels,  d'où  résultent  les  règles  ou  écoulement  muco- 
sanguin  par  les  voies  génitales.  (V.  menstruation.)  L'ovule 
tombe  alors  dans  l'oviducto  {v.  ce  mot),  qui,  selon  les 
espèces,  le  conduit  dans  l'utérus  ou  dans  le  cloaque. 

OVULE  fdimin.  du  lat.. ouum,  œuf)  n.  m.  Zool.  Elément 
femello  mur  ot  apte  à  la  fécondation.  V.  œuf,  ovoGÉNfesK, 
ovm.ATioN. 

—  Bot.  Partie  essentielle  du  carpelle  chez  les  phanéro- 
games, qui,  après  la  fécondation,  se  transforme  en  graine. 

—  Encycl.  Bot.  Il  est  bon  do  distinguer  l'ovule  des  an- 
giospermes et  celui  des  gymnospermes. 

L'ovule  d'une  angiosperme  apparaît  d'abord  à  la  surface 
du  placenta  carpellairo,  comme  un  simple  mamelon  paren- 
chymateux,  tapissé  par  l'épidermo  (l);  c'est  l'ébauche 
d'un  massif,  qu'on  appelle  nucelle  \N  ou  nu),  dans  l'ovulo 
qui  a  achevé  sou  développement.  Bientôt  (2)  se  forme,  au- 
tour de  la  base  du  nucelle,  un  bourrelet  circulaire,  ébauche 
d'une  enveloppe,  la  sccondine  {Sec  ou  s).  Plus  tard  (3),  un 
second  bourrelet  paraît  autour  du  premier  et  constitue  uno 
seconde  enveloppe,  la  primine  (Pr  ou  p),  extérieure  à  la 
première.  En  même  temps,  le  nucelle  s'est  renflé  et  reste 
fixé  au  placenta  par  le  funiculc  (F  ou  /"),  sorte  de  filament 
rétréci.  Peu  après  (4),  la  primine  et  la  secondino  rappro- 
chent leurs  bords  libres  et  finissent  par  ménager  une  ouver- 
ture circulaire,  le  micropyle  (M  ou  m).  Le  hile  (H  ou  h)  est 
une  section  idéale,  faite  à  travers  le  funicule  au  ras  do 
l'ovule.  La  chalnze  \Ch  ou  ch)  est  une  section  parallèle  au 
bile  et  occupant  la  base  du  nucelle.  La  primine  et  la  sccon- 
dine composent  le  tégument  do  l'ovule.  Un  faisceau  libéro- 


1,  2,  3,  4,  5.   D(>vploppeiiient  d'un  ovule  d'angiosperme;  6.  Développement  du  sac 
embryonnaire;  1.  Ovule  droit;  8.  Ovule  anatrope;  9.  Ovule  campylotrope. 

ligneux  parcourt  le  funicule  et,  au  DÏvoau  de  la  chalaze, 
so  ramifie  dans  la  primine  (5). 

La  cellule  sous-épidermiquo  qui  occupe  lo  sommet  du 
nucelle  se  divise  de  oonne  heure,  par  uno  cloison  tangen- 
tiollo,  en  deux  cellules  superposées.  La  cellule  externe,  â 
la  suite  de  cloisonnements  répétés,  donne  naissance  à  la 
calotte.  La  cellule  interne,  après  quelques  cloisonnements, 
formo  une  file  longitudinale  do  cellules,  dont  la  dernière 
devient  le  sac  embrt/onnaire  Sa  ou  se  (6).  Chaque  pôIo  du 
sac  est  occupé,  après  une  série  de  bipartitions,  par  nne 
tétrade  de  noyaux.  Les  deux  noyaux  les  plus  voisins,  bien 
que  n'apparienant  pas  à  la  même  tétrade  [noyaux  polaires), 
so  rapprochent  l'un  de  l'autre  et  finissent  par  se  fusionner 
en  un  noyau  unique,  le  noyau  secondaire  du  sac  (N'). 
Parmi  les  trois  noyaux  voisins  du  pôle  mîcropylaire, 
celui  qui  occupe  le  plan  do  symétrie  do  l'ovulo  devient 
bientôt  le  centre  do  l'oosphère  (O),  cellule  femello;  les 
deux  noyaux  latéraux  deviennent  les  centres  des  tyner- 
gides  (Si/),  Les  trois  noyaux  voisins  du  pôle  opposé  sont 
les  antipodes  [Ant.]. 

Dans  l'ovule  droit  ou  orthotrope,  qui  vient  d'fitro  décrit, 
le  bile,  la  chalaze  et  le  micropyle  sont  sensiblement  en 
ligne  droite.  Le  plus  souvent,  1  ovule  est  renversé  ou  ana- 
trope  (8)  :  le  hile,  la  chalaze  ot  le  micropyle  occupent  les 
trois  sommets  d'un  triangle,  ot  lo  micropvle  so  trouve 
très  rapproché  du  hile  et  du  placenta;  du  bilo  à  la  cha- 
laze, la  surface  du  tégument  porte  une  sorte  de  nervure 
saillante,  le  rapht'.  Il  y  a  aussi  des  ovules  dans  lesquels 
io  nucello  parait  simplement  courbé;  ce  sont  des  ovules 
courbes  ou  cnmpylolropes  (9). 

L'ovulo  d'uno  gymnospcrmo  a  une  organisation  très  dif- 
férente. Son  tégument  est  toujours  simple  ot  so  confond 


E«d' 


Ovule  lie  2ymriMs|„.riiii-  jii.  iiiHT(j|iylc  ; 
leg,  t''Çument;  Nu,  mircllc-:  Kn»/,  c-iido- 
B  (terme;  Cnrp,  rorpu-^cule;  r,  rosftlc  ; 
Oos,  oosphère;  CItp,c\vjtii\iicc  poUinique. 
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avnr.  le  nucfUo  sur  une  grande  parti©  do  sa  surface.  Au 
niveau  du  mit'ropylo,  les  assises  les  plus  superficielles 
du  nucollo  se  résorbent  et  lorment  une  dépression,  dite 
chambre  pollinique.  I-o  noyau  primaire  du  sac  embryon- 
naire subit  un  grand  _ 
nombre  do  biparti- 
tions, suivies  do  cloi- 
sonnements, qui  ont 
pour  conséquence  la 
formation  d'un  tissu 
compact,  Vendu- 
spprme,  dont  les  cel- 
lules se  gorgonl  do 
substances  do  ré- 
serve. Quelques  eel- 
lulosdelendospormf 
subissent  tardive- 
ment un  nouveau 
cloisonnement  et 
donnent  chacune  un 
ror/iuscule,  qui  com- 
prend une  oosphère, 
surmonléo  par  une 
sorte  de  tube  que  li- 
mitent quatre  (ilcs 
do  cellules,  dont  les 
quatre  dernières  forment  la  rosette;  au  centre  de  celle-ci 
s'ouvre  le  canal,  oecupû  par  une  substance  mucilagineuse. 
Pendant  que  les  corpuscules  se  différencient,  i'endosperme 
se  relève  en  bourrelet  autour  do  chacun  d'eux,  et  so  trouve 
ainsi  surmonlé  d'un  étroit  entonnoir. 

OVULE  n.  f.  Genre  de  mollusques  gastéropodes,  de  la 
famillo  dos  cypréidés,  répandues  dans  les  mers  chaudes 
et  tempérées. 

—  Kncycl.  liOs  ovules  fovula)  sont  dos  animaux  assez 
grands,  à  la  conuillo  polie,  ovoïde,  ordi- 
nairement d'un  ooau  blanc,  avec  la  faco 
dorsale  carénée  et  gibbonso.  1/ovule  des 
Moluf{ues  (oi^ula  ovnm)  est  nno  belle  co- 
quille, qui  atteint  jusqu'à  10  centimètres 
lie  long  ;  les  Papous  s'en  servent  conimo 
ornement. 

OVULÉ,  ÉE  (jad.  ovule  n.  m.)  adj.  Ilist. 
nat.  Qui  a  quelque  ressemblance  avec  un 
œuf. 

—  Ovaire  oruli'*.  Ovaire  qui  contient  un 
ou  i)Iusieurs  ovules.  Ovule 

{réd.  au  quart;. 
OVULIFORME  (de  ovule,  et  forme)  adj. 
Hist.  nat.  Qui  a  la  forme  et  la  grosseur  d'un  petit  œuf; 
qui  est  en  forme  d'ovule.  (Peu  us.) 

OVULIGÈRE  ijèr'  —  do  ovule,  et  du  lat.  gerere,  porter) 
adj.  (^iii  porte  des  ovules. 

OVULOMÊRE  n.  m.  Biol.  Cellule  gorminativo  qui  a 
cessé  de  se  multiplier,  mais  qui  grossit,  sans  ôtre  encore 
un  ovule  raùr  et  fécondable.  Syn.  ovocyte. 

OWAIN  ou  OwEN  GlendOWER,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Owain  ab  Grutfydd,  aventurier  gallois,  né  vers 
13r.y,  mort  vers  1116.  Ayant  eu,  vers  1399,  des  démêlés 
avec  son  puissant  voisin  lord  Grey  de  Ruthin  et  n'ayant 
pas  obtenu  satisfaction,  il  prit  les  armes  en  UOO,  à  la  tête 
de  nombreux  partisans,  répandant  le  bruit  (juo  le  roi  Ri- 
chard n'était  pas  mort  et  que  Henri  IV  était  un  usurpa- 
tour.  Il  remporta  d'abord  de  notables  succès  sur  l'armée 
anglaise.  Henri  IV  dut  mettre  quatre  ans  à  reconquérir 
les  South-AVales.  Le  Nord,  pou  à  peu  découragé  par  les 
défaites  successives  infligées  à  Owain,  abandonna  peu  à 
peu  son  chef,  qui  poussa  alors  une  pointe  hardie  dans  le 
Shropsbtre.  Repoussé,  il  se  réfugia  dans  les  montagnes 
de  Snowden,  oCi  il  tint  bon  jusqu'à  sa  mort. 

OWATONNA,  ville  des  Etats-Unis  (Minnesota),  ch.-I. 
du  comté  de  Steel,  sur  la  rivière  Straight,  sous-affluent  du 
Mississipi;  4.200  hab.  Sources  minérales. 

OWEGO,  villo  des  Etats-Unis  (New- York),  ch.-I.  du 
cnniié  de  Tioga,  au  confluent  de  la  rivière  Owpgoet  de  la 
Susqnohanna  orientale;  11.000  hab.  Métallurgie. 

OWEL  ou  mieux  HOWEL  Dda,  c'est-à-dire  Ho-wel 
le  Bon,  un  des  plus  anciens  des  rois  gallois,  mort  en 
9.^0  ou  951.  Fils  de  Cadell,  il  lui  succéda  en  909  et  réo^ia 
sous  la  suzeraineté  du  roi  d'Angleterre.  Il  est  célèbre 
comme  législateur.  Mais  le  vaste  code  de  lois  galloises, 
qui  porte  son  nom  {Laws  of  Howel  the  Good),  bien  qu'il  pa- 
raisse avoir  été  réuni  par  ses  ordres,  ne  figure,  comme  docu- 
ment  écrit,  quedans  des  manuscrits  des  xii'  et  xni"  siècles. 
Owen  en  a  donné  une  édition  excellente  :  Aiicient  Laws 
and  insliiules  of  Wales  (18-11). 

Owen,  nom  de  plusieurs  comtés  des  Etats-Unis  :  comté 
de  l'Etat  d'Indiana,  sur  le  White-River,  sous-affluent  du 
Mississipi  par  le  Wabash  et  l'Ohio  ;  20.000  hab.  Ch.-l. 
Spencer.  Houille  et  fer.  —  Comté  de  l'Etat  de  Kentucky  ; 
22.000  hab.  Ch.-l.  Ou^enton. 

Owen  (John\  en  lat.  Andoenus  ou  Ovenus,  poète 
latin  du  pays  de  Galles,  né  à  Armon  en  1560,  mort  à  Lon- 
dres en  1650.  Il  fut  instituteur  à  Trylegh  et  à  AVarwick. 
On  a  de  lui  trois  livres  d'Epigrammes  (1606),  dirigées  sur- 
tout contre  l'Eglise  catholique,  dans  la  manière  de  Martial. 
Kerivalant  en  a  traduit  un  choix  en  vers  français  (1819). 

Owen  Cambridge  (Richard),  noète  anglais,  né  à 
Londres  en  1717,  mort  en  1802.  Il  débuta,  en  1751,  par  In 
Scriblériade,  poème  héroï-comique  qui  fut  bien  accueilli 
du  public.  On  a  encore  de  lui  des  satires  et  des  élégies 
imitées  d'Horace,  un  Bécit  de  la  guerre  dans  l'Inde,  entre 
les  Egyptiens  et  les  E7-ançais,  au  Coromandel  (l'^Gl). 

Owen  (John'i.  ministre  protestant  anglais,  né  à.  Lon- 
dres en  1766,  mort  à  Ramsgate  en  1822^  Il  est  surtout 
connu  par  la  part  qu'il  prit  à  la  fondation  de  la  liritish 
atid  Foreign  Bible  Society  (1804).  Citons  de  lui  une  Historg 
of  the  origin  and  ftj-st  ten  years  of  the  British  and  Foreign 
Bible  Society  (1816),  et  the  Faskionable  "World  displayed 
(1804),  qui  a  été  très  souvent  réédité.- 

Owen  (William),  peintre  anglais,  né  à  Ludlow  en  1769. 
mort  à  Londres  en  1S25.  Elève  de  Reynolds.  Le  beau 
portrait  de  miss  Leaff,  fonda  sa  réputation.  Parmi  ses 
portraits  les  pins  célèbres,  nous  citerons  :  celui  de  T\  (7- 
îiam  Pitt,  celui  du  comte  de  Greenville,  celui  do  la  ditchesse 
de  Buccleughj  celui  de  la  fille  de  lord  V^^illiam  Busselj  etc. 


Robert  Owen. 


Owen  avait  fait  encore  quelques  tentatives  dans  le  do- 
maine du  genre;  l'Aveugle  mendiant  de  Bethmal-Green, 
la.  Maîtresse  d'école  de  village  et  le  Diseur  de  bonne  aven- 
ture, etc.,  ont  été  popularisées  par  la  gravure. 

Owen  (Robert),  réformateur  anglais,  né  et  mort  à 
Newtown  (comté  de  Montgomery)  [1771-1858].  Apprenti 
filatcur,  il  fit  lui-même  son  instruction.  Sa  remarquable 
intelligence  lui  attira  l'aîfection  de  ses  patrons  et  l'es- 
time de  ses  concurrents.  L'un  d'eux  lui  donna  sa  fille  en 
mariage.  Owen  prit  la  direction  de  la  manufacture  de 
New-Lanark,  où  il  imagina 
et  pratiqua  le  système  so- 
cialiste qui  lui  a  valu  sa  cé- 
lébrité. C'était,  théorique- 
ment, une  espèce  de  com- 
munisme, tempéré  par  l'ad- 
ministration patriarcale  d'un 
chef;  pratiquement,  c'étaii 
la  première  application  des 
sociétés  coopératives  de  pro- 
duction et  de  consommation. 
Owen  résuma  ses  théories 
sociales  dans  New  iciew  of 
Society  (1813-1816),  oii  il  expo- 
se le  dogme  de  l'irresponsa- 
bilitéde  l'homme,  et  où  il  pré- 
conise l'égalité  absolue  de  ses 
droits  et  la  communauté  des 
biens.  Il  établit  un  pou  par- 
tout des  communautés  à  Vin- 
star  de  celle  de  New-Lanark  ; 
celle  do  New  Harmony,  fon- 
dée en  1826  au  Mexique,  est  la  plus  connue.  Il  écrivit  des 
quantités  d'articles,  créa  dos  journaux  et  des  revues,  pu- 
blia des  livres,  etc.  Il  avait  parcouru  l'Europe  et  l'Amé- 
rique,  s'était  mis  on  relation  avec  les  principaux  hommes 
d'Etat,  littérateurs  et  savants  du  temps.  Il  n  était  guère 
apprécie  de  son  gouvernement,  qui  fit  ce  qu'il  put  pour 
entraver  la  réalisation  de  ses  théories.  Au  reste,  la  plu- 
part de  ses  entreprises  communalistcs  échouèrent. 

Owen  (Richard),  naturaliste  anglais,  né  à  Lancastre 

en  1800,  mort  à  Londres  en  1892.  Il  embrassa,  en  1826,  la 
profession  de  chirurgien,  et  devint,  on  1835,  conservateur 
du  musée  du  collège  des  chirurgiens.  En  1836,  il  succéda 
à  Ch.  Bell,  comme  professeur  de  physiologie  et  d'anatomie. 
Outre  les  articles  et  mémoires 
insérés  dans  le  Magasin  d'his- 
toire naturelle,  l'Encyclopédie 
d'anatomie  et  de  physiologie, 
les  Bapports  de  l'association 
britannique,  etc.,  on  lui  doit: 
Odontographie  ou  Traité  d'ana- 
tomie comparée  des  dents  et  de 
la  structure  microscopique  chez 
les  animaux  vertébrés  (1840)  ; 
Leçons  d'anatomie  des  aniynaux 
invertébrés  (1843);  Histoire  des 
mammifères  et  aes  oiseaux  fos- 
siles de  la  Grande-Bretagne 
(1846);  Leçons  d'anatomie  com- 
parée des  animaux  vertébrés 
(1846);  De  la  parthénogenèse  ou 
Génération  successive  d'tndivi- 
dits  procréateurs  provenant  d'un 
seul  œuf  (1849);  Histoire  des 
reptiles  fossiles  de  la  Grande- 
Bretagne  (1849-1851);  etc.  Ces 
ouvrages  lui  méritèrent  le 
surnom  do  Cuvier  anglais. 
Owen,  né  à  New-Lanark  en  1807,  mort  en  1860,  a  le  pre- 
mier relevé  la  constitution  géologique  du  sol  des  divers 
Etats  do  l'Ouest.  On  lui  doit  diverses  publications  géodé- 
siques.  dont  la  plus  importante  est  son  Relevé  géologique 
de  l'Etat  de  Kentucky  (1857-1S61). 

OWÉNIEN,  ENNE  {ni-in,  en')  adj.  Qui  appartient  à  l'owé- 
nisnie.  qui  en  est  partisan  :  Urte  colonie  owénienne. 

OWÉNISME  {nissm')  n.  m.  Système  de  Robert  Owen, 
fondé  sur  la  communauté  du  travail  et  de  ses  produits. 

OWÉNISTE  {nisst')  n.  Partisan  de  l'owénisme. 

—  adj. Qui  arapport  à  l'owénisrae  :  La  charte  owémste. 
OWENSBOROUGH,    ville  des   Etats-Unis   (Kentucky  . 

ch.-l.  du  comté  de  Daviess,  sur  l'Ohio;  7.000  hab.  Tabac. 
OwEN-SOUND,  ville  du  Dominion  canadien  (prov.  d'On- 
tarioi,  sur  VOwen-Sound,  baie  du  lac  Huron,  qui  reçoit  le 
Sydenham  ;  9.000  hab.  Port  excellent. 

OwEN-STANLEY,  massif  montagneux  du  sud-est  de  la 
Nouvelle-Guinée  (3.901  m.  d'altituae,  selon  certains  ex- 
plorateurs, et,  selon  d'autres,  4.025  m.),  culminant  en 
deux  cimes  jumelles. 

OwYHEE,  comté  des  (Etats-Unis  [Territoire  d'Idaho]  . 
sur  la  rivière  On-yhee.  Population  encore  clairsemée  et  flot- 
tante. Ch.-l.  Silver-City.  Gisements  d'or,  argent,  plomb. 

OwYHEE,  rivière  de  l'ouest  des  Etat-Unis,  en  Nevada. 
Orégon,  Idaho.  Elle  court  dans  les  bois,  dans  des  gorges 
volcaniques  et  gagne  le  Lewis  ou  Snake  (bassin  de  l'Oré- 
gon).  Cours  600"kilom.  environ. 

OX  ou  OXY  (du  gr.ojt/5.acide, aigre. proprem. «aigu»)! 
préfixe  qui  signifie  Aigu  en  histoire  naturelle. 

—  Chim.  Préfixe  servant  quelquefois  à  indiquer  les 
propriétés  acides  des  corps  ou,  plus  généralement,  à  dé- 
signer des  composés  qui  renferment  de  l'oxygène. 

OXAGÉTIQUE  adj.  Syn.  de  glycolique.  V.  gltcolique. 

OXACÉTYLURÉE  n.  f.  Chim.  Syn.  de  hydanto'i'que 
[acide]. 

OXACIDE  {sid')  n.  m.  Chim.  Acide  résultant  de  la  com- 
binaison d'un  corps  simple  avec  l'oxygène  et  l'eau.  (Se  dit 
par  opposition  à  hydracide.) 

OXALAMIQUE  adj.  Il  Acide  oxalamique,  Syn.  de  AiiTL- 
ox.vLiQCE  (actde  . 

OXALANE  n.  f.  Chim.  Syn.  de  oxalcramide. 

OXALANTINE  n.  f.  Chim.  Composé  qui  se  produit  par 
l'action  des  agents  réducteurs,  notamment  de  l'hydrogène 
naissant,  sur  1  acide  parabanique  ou  oxalylurée. 

OXALATE  n.m.  Chim.  Sel  dérivant  de  l'acide  oxalique  : 
OxALATE  de  chaux,  de  potasse,  d'ammoniaque. 


Richard  Owen. 

Son   fils,   David  Dalk 


OVULE   —  OXALIQUE 

—  Enxtcl.  Pharm.  et  thérap.  Plusieurs  oralates  sont 
employés  en  pharmacie  :  oxalate  acide  de  potasse,  sel 
d'oseille;  rafraîchissant,  doses  :  Oï',20  à  l  gramme,  très  peu 
usité  ;  toxique  à  dose  peu  élevée  ;  oxalate  ferreux,  poudre 
jaune  presque  insoluDle,  ferrugineux,  insipide;  doses  : 
orMo  à  Of.ôu  et  plus,  en  pilules  ou  cachets, 

OXALATE,  ÉE  adj.  Chim.  Converti  en  oxalate  :  Base 

OXALATKK. 

OXALDINE  n.  f.  Combinaison  de  rammoniaque  et  dos 
aldéhydes  avec  élimination  d'eau. 

—  Enctcl.  Les  oxaldines  sont  des  bases  oxygénées  dé- 
couvertes par  Schiff  et  dont  la  formule  générale  est 

C27ïH2n+5AzO. 
Le  plus  simple  de  ces  corps  est  l'aldéhydato  d'ammonia- 
que, les  autres  sont  l'oxytrialdine,  l'oxytétraldine  et  loxy- 
pentaldiuo. 

L'oxytrialdine,  poudre  amorphe,  brunâtre,  hyjrroscopi- 
que  très  solublo  dans  l'atcool,  insoluble  dans  1  éther,  se 
lormo  par  la  décomposition  de  l'hydracétamide.  On  l'ob- 
tient aussi  par  l'action  de  l'aldéhyde  vers  .'>0'' ou  60"  sur 
l'aldéhydato  d'ammoniaque;  on  pi-écïpite  par  la  potas*;e, 
puis  on  reprend  le  jirécipité  par  l'acide  chlorhydnque.  On 
reprécipito  par  la  potasse  et  on  puritie  par  l'alcool  éthéré. 
Ce  corps  forme  des  sels  solublos  dans  l'eau,  peu  solubles 
dans  l'alcool  et  insolubles  dans  l'éiher. 

L'oxytétraldine,  poudre  amorphe  brun  jaun&tre,  s'obtient 
en  chauffant  longtemps  à  lOO*  la  .solution  alcoolit^ue  d'al- 
déhydate  d'ammoniaijue;  on  purifie  comme  il  acte  indi- 
qué pour  roxj'trialdine.  Les  sels  sont  Jncrislallisables,  solu- 
bles dans  l'eau  et  insolubles  dans  l'alcool. 

Ij'oxypentaldine  s'obtient  en  dissolvant  lo  résidu  de  la 
préparation  de  l'oxytétraldine  dans  do  l'eau  chargée  d'acide 
<'ari)onique.  C'est  un  corps  amorphe,  brillant,  brun  foncé. 

OXALÉTHÉRIQUE  adj.  Syn.  do  OXALO^aNIQUE. 

OXALHYDRATE  n.  m.  Chim.  Syn.  do  saccharatb. 
OXALHYDRIQUE  adj.  Chim.  Syn.  do  sacchariquk. 

OXALHYDROXAMATE  n.  m.  Chim.   Sel  dérivaDt   do 

l'acide  oxalhydroxamique. 

OXALHYDROXAMIQUE  (mik')  adj.  Se  dit  d'un  acide 
amidé  CH'Az'O'.  provenant  de  l'action  do  l'hydro-xylamine 
sur  l'cther  o.xa]ique.  Syn.  hydroxyloxamidk. 

OXALIDE  ou  OXALIS  n.  f.  Bot.  Genre  d'oxalidées. 

—  Kncycl.  Les  oxalides  (oxalis)  sont  des  herbes,  riches 
en  acide  oxalique,  dont  la  tige  so  réduit  souvent  à  un  rhi- 
zome tubéreux.  Leurs  feuilles,  alternes  et  dépourvues  do 

stipules,  sont  ordinaire- 
ment composées  do  trois 
folioles,  dont  le  limbe  est 
parfois  échaucro  au  som- 
met; leurs  fleurs  sont  jau- 
nes, roses  ou  blanches.  On 
en  connaît  environ  deux 
cents  espèces,  répandues 
sur  toute  la  surface  du  glo- 
be. L'oxalido  oseille  ou  al- 
léluia {oxalis  acetosella),  à 
fleurs  blanches  veinées,  cî-t 
commune  dans  les  lieux  !^a- 
blonneux,  humides  et  cou 
verts.  Ses  feuilles,  d'une  sa- 
veur acide  et  assez  ag^réa- 
ble»  étaient  utilisées  jadis 
comme  rafraîchissantes  et 
comme  antiscorbutiques  ; 
on  les emploiedans certains 
pays  à  la  préparation  de  l'oxalato  de  potassium.  L'oxalis 
stricta,  à  fleurs  jaunes,  est  une  mauvaise  herbe,  com- 
mune dans  les  jardins.  L'oxalido  crénelée  [oxalis  crenata), 
à  pétales  jaunes  et  crénelés,  originaire  de  l'Amérique  du 
Sud  et  cultivée  quelquefois  dans  les  climats  tempérés,  a 
des  racines  grêles,  chargées  de  tubercules  translucides  et 
jaunes,  riches  en  fécule  et  comestibles. 

OXALIDÉES  n.  f.  pi.  Bot.  Famille  ou  tribu  de  dicotylé- 
dones dialypétales  superovariées.  comprenant  les  genres 
oxalide,  càrambolia,  etc.  (Les  oxalidées  ont  dix  étamines 
et  leur  fruit  est  tantôt  une  cap.sule  loculicide  [oxalidej, 
tantôt  une  baie  [carambolier].)  —  Une  oxalidée. 

OXAUNES  n.  f.  pi.  Nom  générique  des  composés  basi- 
ques isomères  des  pyrrazols  et  que  l'on  peut  regarder 
comme  dérivant  du  pyrrol  par  remplacement  de  CH  par 
Az  en  position  3.  —  L'ne  oxaline. 

—  Syn.  GloxalJnes,  imidazols. 

OXALIQUE  [lik'  —  du  lat.  oxalis,  oxalide)  adj.  Chim. 
11  Acide  oxalique.  Se  dit  d'un  acide  qu'on  peut  considérer 
comme  résultant  de  l'oxydation  du  glycol. 

—  Encycl.  Découvert  en  1773  par  Savarr,  puis  étudié 
par  Bergmann,  qui  l'obtint  en  oxydant  lo  sucre,  et  par 
Scheele  qui  donna  un  procédé  de  "préparation  basé  sur 
l'extraction  des  oxalates  que  contiennent  un  grand  nombre 
de  végétaux,  il  a  été  obtenu  synthétiquement  par  "V^'uriz 
en  oxydant  le  glycol  CH*  OH  —  CH»  OH  ou  bien  encore  en 
hydratant  le  cyanogène  C*Az',  qui  est  le  nitrile  corres- 
pondant à  l'acide  oxalique. 

Scheele  préparait  l'acide  oxalique  en  faisant  bouillir  le 
sel  d'oseille  et  en  précipitant  la  liqueur  filtrée  par  de  l'a- 
cétate de  plomb;  l'oxalato  de  plomb  formé,  décomposé  par 
H*S,  donnnait  l'acide.  Ce  procédé  est  abandonné,  et  1  in- 
dustrie utilise  soit  l'oxydation  de  la  mélasse  par  l'acide 
nitrique,  soit  surtout  le'  traitement  de  la  sciure  de  bois  par 
les  alcalis  ;  dans  ce  dernier  cas,  la  cellulose  est  attaquée 
d'après  la  réaction  suivante  : 

C^H'^O^-i-eNaO.H-rH'O  =  9  H'-f  3C'0*Na' 
cellulose.  oxalate  neutre 

de  sodiiim. 

La  pâte  que  forment  les  réactifs  est  chauffée  à  200°  dans 
des  cvlindres  en  fer  ;  la  masse  poreuse  est  reprise  par 
l'eau  troido,  qui  laisse  l'oxalate  de  sodium  et  dissout  les 
autres  sels  formés  en  même  temps.  On  prépare  l'oxalate 
de  calcium  par  double  décomposition  et.  ce  corps  étant 
insoluble,  on  le  lave,  puis  on  traite  par  de  1  acide  sulfu- 
rique,  qui  remet  l'acide  oxalique  en  liberté. 

C'est  un  corps  solide,  blanc,  très  bien  cnstaUisé,  soit 
anhvdre,  soit  avec  2H'0,  très  soluble  dans  l'eau  et  1  alcool, 
fondant  à  98*.  Il  se  volatilise  vers  140'  en  se  décomposant  : 
il  se  décompose  également  lorsqu'on  lo  traite  par  »  ac'do 
sulfurique  concentré  :  traité  par  les  alcalis,  il  donne  dn 


Oxalide  :  a,  coupe  d'une  fleur. 


OXALOVINATE   —   OXFORD 

carbonate,  de  l'oau  ot  do  l'iiydrogène.  La  facilo  décompo- 
sition do  l'acide  oxalique,  jointe  à  la  formation  do  corps 
cammo  CO  ou  il»,  réducteurs,  font  do  lui  un  réducteur  :  il 
ramctio  à  IViat  métallique  l'or  du  chlorure  d'or;  il  trans- 
forme lo  sublimé  en  calomel.  Cliauflé  avec  des  copeaux  de 
zinc,  au  bain-marie,  il  se  forme  on  acide  glycolique. 

C'est  un  acide  bibasiquo;  les  oxalates  s'obtiennent  soit 

Far  doublo  décomposition,  soit  en  saturant  la  base  par 
acide.  Los  plus  importants  sont  les  suivants  : 

Oxalato  neutre  do  notassium  CO*K  — CO'K,  II'O,  cris- 
tallisé on  prismes  obliques;  oxalato  acide  do  potassium 
CO'II  —  CO'K,  qui  est  susceptible  de  s'unir  A  l'acide  oxa- 
lique en  donnant  le  qua-iroxalato  de  potassium  C*0'IÏK. 
C'O'IP,  SH'O  ou  sel  d'oseille;  oxalato  do  calcium,  remar- 
qualjltî  par  .son  insolubilité  dans  l'eau  et  l'acide  acétique, 
mais  soluble  dans  HCl  (réactif  des  sels  de  calcium  ou  de 
C'O'II*);  oxalato  ferroux  C'O'Fe.  2H*0,  employé  en  pho- 
tographie comme  réducteur  puissant. 

Cet  acide  donne  égalomonl  des  éthers  de  deux  catégo- 
ries, acides  ou  neutres.  Il  est  le  premier  terme  do  la  série 
dos  acides  f,'ras  bibasiquos. 

L'acidooxaliime  est  employé  dans  l'avivago  de  certains 
colorants;  on  1  utilise  pour  enlever  les  taches  d'encre  et 
do  rouille  ot  surtout  pour  la  fabrication  dos  encres;  sa 
propriété  do  dissoudre  lo  bleu  do  Prusse  permet  d'obtenir 
une  encre  bleue  indélébile.  C'est  un  poison  violent,  heurcu- 
somont  doué  d'uno  savour  insupportable. 

OXALOVINATE  n.  m.  Sol  dérivant  de  l'acide  oxalovi- 
niqu*'. 

OXALOVINJQUE  {nik')  adj.  So  dit  d'un  acide  dont  on 
prépare  lo  sel  do  potassium  on  traitant  réther  oxalique 
par  1  alcool   ot  la  potasse.  Syn.  acide  othyloxalique  , 

OXAI.ATK  ACIDE  d'kTHYLIÎ,   ACIUK  OXALÉTHKRIQUE. 

OXALURAMIDE  D.  f.  Amido  do  l'acide  oxalurique.  Il  On 
l'appello  aussi  oxalank. 

OXALURANILIDE  n.  f.  Anilido  do  l'acide  oxaluriquc, 
qu'on  appelle  aussi  piiknvloxaluramide. 

OXALURATE  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acido  oxaluriquc  : 
OxAEXHATiî  (l'ammoniaque. 

OXALURIE  (ri  ~  de  oxalate,  et  du  gr.  ouron,  urine)  n.  f. 
Mfil.  Ktat  de  iurioe  qui  contient  dos  oxalatcs. 

OXALURIQUE  {rik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  nui  so  forme 
f|untid  on  laisse  refroidir  la  dissolution  d'oxalylurée  dans 
1  anmioniaque  à  chaud. 

—  Kncycl.  Vacide  oxalurique  C*H*Az*0'  est  une  pou- 
dre cristalline,  blanche,  neutralisant  bien  les  bases. 

L'oxychloruro  do  phosphore  à  la  température  de  300" 
lui  enlève  les  éléments  do  l'eau  et  le  convertit  en  acido 
anabaniquo  ou  parabanique,  qui  n'est  autre  chose  que 
l'oxalyluréo  CO^^CO.Azfrj'.  liouilli  longtemps,  il  se  dé- 
double en  acide  oxalitjuo  ot  urée. 

OXAZ.YLE  n.  m.  Radical  C'O»  qui,  d'après  Gerhardt, 
fouotionnerait  dans  le  groupe  des  composes  oxaliques  : 
l'acide  oxalique  serait  de  l'hydrate  d'oxyde  d'oxah/lc; 
l'oxamide,  do  lammoniaquo  dans  laquelle  Voxahjle  rem- 
place de  l'hydrogène,  etc. 

OXALYLURÉE  n.  f.  Urée  dans  laquelle  deux  atomes 
d'hydrogène  sont  remplacés  par  le  radical  diatomiquo 
(C'O*)"  de  l'acido  oxalique,  n  Syn.  acidk  parabanique. 

—  Enctcl.  L'oxalyturée  CH'(C»0')Az'0,  obtenu©  par 
l'oxydation  do  l'acide  urique  bien  avant  qu'on  en  connût 
la  constitution,  avait  reçu  lo  nom  d'acide  parabanique.  Ce 
nom  signifiait  je  passe  outre  et  voulait  rappeler  que  cette 
urée  composée  so  transforme  en  acido  oxalurique  sous 
l'inllnenco  des  alcalis.  Grimaux  a  fait  la  synthèse  de  cet 
acido  on  traitant  l'acido  oxaluriquo  bien  "sec  par  l'oxy- 
chloruro de  phosphore  et  portant  lo  tout  à  SiiO"  dans  un 
bain  d'builo.  Ses  sols,  pou  stables,  so  transforment  par 
hydratation  en  oxalurates. 

OXAMATE  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide  oxamique. 

OXAMÉTHANE  n.  m.  Oxaniate  d'éthyle.  V.  oxamique 
(acide  .  ^ 

OXAMÈTHYLANE  n.  m.  Oxamato  de  méthylo.  V.  oxa- 

MiijCH  (acide). 

OXAMIDE  n.  f.  Diamido  de  l'acido  oxalique. 

—  Kncvci,.  Si,  à  l'oxalate  neutre  d'ammonium,  on  en- 
lève deux  molécules  d'eau,  on  obtient  Voxnmidc;  c'est  ce 
qu'exprimo  la  formule  (CO.OAzHM'  =  (CO.\zH')'  -f  2H'0. 
On  peut  encore  dire  que  l'oxamide  résulte  du  remplace- 
mont  dans  l'acido  oxalique  des  deux  groupes  oxhydrvles 
par  deux  groupes  amidogônes. 

Cette  substance,  obsorvée  pour  la  première  fois  en  1817 
par  Baohof  dans  l'action  de  l'ammoniaque  sur  l'oxalate 
d'ôihylo,  fut  d'abord  considérée  comme  une  combinaison 
doces  doux  corps.  Dumas,  en  1830,  l'obtint  (en  môme  temps 
quo  do  l'ammoniaque,  du  carbonate  d'ammoniaque,  de 
1  acido  carbonique,  do  l'oxyde  do  carbone,  do  l'eau  et  du 
cyanogène)  dans  la  distillation  sècho  de  l'oxalate  d'am- 
moniaque :  los  produits  distillés  laissent  par  simple  la- 
vage l'oxamide  insoluble. 

L'oxamido  so  forme  encore  dans  l'action  de  l'acide  cyan- 
hydri(|ue  en  solution  aqueuse  sur  l'oau  oxygénée. 

L'eau  saturée  de  cyanogène  et  additionnée  d'aldéhydo 
laisse  d.'i.oier  des  croûtes  d'oxamide.  On  la  trouve  dans 
les  produits  do  I  oxydation  du  fcrrocyanuro  de  potassium 
par  l'acido  nitrique,  dans  l'action  d'un  mélange  do  bioxyde 
«lo  manganèse  rt  d'acide  sulfnriquo  sur  It?  ryanure  de 
potassium,  dans  les  produits  qui  résultent  do  l'oxydation 
de  l'acéiono  par  l'acide  nitrique. 

Ln  meilleur  procédé  do  préparation  consiste  à  traiter  lo 
produit  brut  de  la  distillation  de  l'alcool  sur  l'acido  oxali- 
que, fondu  par  un  excès  d'ammoniaque  aqueuse.  L'oxamido 
oti  une  poudre  blanche,  légère,  cristalline,  inodore  et 
sans  saveur,  insoluble  dans  l'oau  froide,  solublo  dans  l'eau 
chaude,  d'où  elle  se  dépose  on  cristaux  clinorhombiqups 
hômitropes.  Chaulféo  en  tuho  ouvert,  elle  .se  sublimo  m 
so  décomposant  partiollomont  ;  à  3io«*.  dans  un  tube  de 
métal  bien  rios.  elle  donne  comme  produits  de  décom- 
position priiicii.jiuv  :  do  l'eau,  du  ryaiiogène,  de  l'acide 
carbonique,  do  loxydo  do  rarhone  et  do  rammoniai|uo. 
Los  acides  aouenx  minéraux,  ainsi  quo  les  alcalis  bvlra- 
tés,  la  transforment  en  acide  oxalique  et  ammoniaque. 
\Vurtz  a  dérouvert  les  oxamides  on  l'hydrogène  de  1  ami- 
dogèno  est  totalement  ou  partiellement  remplacé  par 
des  radicaux  alroolirpies.  Ces  dérivés  s'obtiennent  d'uno 
manière  générale  pur  la  distillation  sèche  do  l'oxalato 


do  l'amino  alcoolique  correspondante  ou  mieux  par  l'ac- 
tion de  cette  amino  alcoolique  sur  l'oxalate  d'éthyle.  La 
formation  de  ces  oxamides  est  importante  parce  qu'elle 
permet  la  séparation  dos  aminés  primaires,  secondaires 
et  tertiaires. 

OXAMIQUE  {miW)  adj.  So  dit  de  la  monamide  acide  de 
l'ai'ido  oxalii^uo,  ainsi  ({uo  de  ses  éthers. 

—  Kncvcl.  L'acide  oxamique  ou  éthanamidioîqve  a  été 
découvert  par  Ualard.  C'est  le  produit  de  déshydratation 
do  l'oxalate  acide  d'ammonium  ; 

CO'AzH*  —  Co'H  =  COAzIP  -  CO'H  -f  II»0 

Oxalatn  acide  d'nmnnniium.  AciUi-  oxamique. 

Ses  sols  sont  les  oxamates  ayant  pour  formule  générale 
COAzH'  — CO*M. 

Jj'acido  oxamique  fond  à  173*  en  se  décomposant.  En 
remplaçant  dans  l'acide  oxamique  l'hydrogène  par  des 
radicaux  alcooliques,  on  obtient  des  éthers  o.\amiquos  ou 
des  acides  oxamiques.  Les  pins  connus  sont  : 

h'oxamate  d'amijle  ou  oxamijlnne  :  CH'^C'Az; 

l/oxattjatc  d'éthifle  ou  oxaméthayie  :  CMTO'Az; 

ISoxamatc  de  mèthyle  ou  oxaméthylane  :  C*H'0*Az; 

Ij'acidc  phéityloxamique  ou  oxaniligue  :  C*II'0*Az. 

OXAMYLANE  n.  m.  Chim.  V.  oxamique  (acide). 

OXANDRE  n.  f.  Genre  d'annonacées  uvariées,  compre- 
nant des  arbustes  des  Antilles  et  do  l'Amérique  du  Sud, 
caractérisées  par  leurs  étamines  en  nombre  indétini  et 
leurs  baies  stipitées. 

OXANILINE  n.  f.  Chim.  Syn.  de  phénol. 

OXANILIQUE  adj.  Chim.  "V.  oxamique. 

OXANTHRACÈNE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  antiiraquinone. 

OXANTHRANOL  u.  m.  Alcool  secondaire  à  fonction  cé- 
toiiique,  (|uo  l'on  obtient  en  réduisant  l'anthraquinone. 

OXANTHRÊNE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  anthraquinone. 

OXATOLUIQUE  {lu-ik')  adj.  So  dit  d'un  acide  C'*ir*0', 
obtenu  avec  d  autres  en  soumettant  l'acide  vulpique  à  une 
ébullition  prolongée  avec  de  la  potasse,  et  qui  se  présente 
on  prismes  rhornboïdaux droits,  fusiblesà  154^  Syn.  oxa- 

TOLVLIQUE. 

OXATOLYLIQUE  adj.  Chim.  Syn.  de  oxatoluique. 

OXATYLE  n.  m.  Nom  donné  par  Frankland  au  groupe 
mouoatomique  CO*H,  qui  caractérise  les  composés  acides. 

OXAZIME  n.  f.  Chim.  V.  paroxazines. 

OXAZOLS  n.  m.  pi.  Nom  générique  donné  aux  bases 
faibles  plus  ou  moins  stables  que  l'on  obtient  on  chauffant 
les  moiioximes  des  p-dicétones.  (Ce  sont  des  anhydres 
d'oximes.)  —  Ln  oxazol. 

OXAZONE  n.  1'.  Cliim.  V.  PAROXAZINES. 

OXAZOTATE,  OXAZOTEUX ,  OXAZOTIQUE,  OXAZO- 
TITE.  Chim.  V   AZOTATE,  AZOTEUX,  AZOTIQUE,  AZOTITE. 

OXENHOPE,  bourg  d'Angleterre  (comté  d'York  [West- 
Uidiugji;  y.iiuè  hab.  Fabrication  de  lainages. 

OXENSTIERN  OU  OxENSTIERNA  (Axel  Gustafsson), 
comte  DE  Sœdermœre,  homme  d'Etat  suédois,  né  à  Fanœ 
(Upland)  en  1583,  mort  à  Stockholm  en  1G54.  D'ahord  gen- 
tilhomme de  la  Chambre,  il  devint  conseiller  d'Ktat  et  fut 
nommé  membre  du  conseil  de  régence  de  Gustave- Adolphe 
(IGU).  Partisan  d'un  pouvoir  royal  limité,  appuyé  sur  une 
aristocratie  puissante,  il  inspira  confiance  ù  (îustave-Adol- 
phc,  qui  lo  nomma  chancelier  (1612)  :  son  action  s'étendit  ;\ 
toutes  les  branches  de  l'administration,  au  commerce  et 
à.  l'industrie.  En  môme  temps,  il  s'occupait  des  atl'aires 
étrangères,  et.  pendant  les  absences  du  roi.  remplissait 
en  Suède  l'office  d'un  véritable  régent.  Gouverneur  gé- 
néral de  la  Prusse,  après  1684, 
il  négocie,  en  1G29,  avec  la 
Pologne  la  trôvo  d'Altmark. 
It  rejoint  ensuite  lo  roi  à 
Francfort-sur-le*Mein  (1G31) 
et  organise,  pondant  la  triom- 
phante campagne  du  roi  en 
Allemagne,  lo  ravitaillement 
do  l'armée  suédoise.  Après 
la  mort  du  roi,  Oxenstiern 
dres.sa  le  plan  do  la  Constitu- 
tion de  1G:m,  exerça  en  Alle- 
magne un  pouvoir  presque 
royal,  fit  un  voyage  en  France 
(1035),  rentra  en  Suède  (1636), 
rendit  ses  comptes  au  conseil 
de  régence,  dont  il  devint  ■-^■^■ 
bientôt  lo  véritable  chef.  Do  '^^ij^  ;  -  "^  '  "^"  / 
Suède,  il  enserre  dans  un  ré- 
seau d'alliances  hostiles  les 
Habsbourg,  lo  Danemark,  et, 
après  une  courte  guerre,  im- 
pose au  Danemark  la  paix  de  Brœmsebro  (1G45);  aux 
congrès  de  Westpbalie,  son  fils  Jean  exécute  ses  instruc- 
tions. A  l'intérieur,  il  dirige  le  mouvement  des  réformes 
administratives  qui  caractérise  la  régence  do  Christine, 
et  transforme  l'université  d'Upsal  (1C37).  Nommé  comte 
de  Sœdcrmœro  (1645),  il  perd  la  faveur  de  Christine  (1G4G- 
1G49),  mais  n'en  conserve  pas  moins  sa  situation  préémi- 
nente, et  devient  cliancelier  de  l'université  d'Upsal.  Il 
s'opposa  de  toutes  ses  forces  à  l'abdication  de  Christine 
(1651),  n'en  fut  pas  moins  maintonu  dans  ses  charges  par 
Charles  X  Gustave,  et  mourut  jîeu  après.  Très  instruit. 
Oxenstiorna  avait  réuni  une  bibliothèque  et  dos  archives 
considérables.  U  laissa  de  nombreux  écrits,  dont  la  publi- 
cation intégrale  a  été  entreprise  par  l'Académie  rovalo 
des  belles-lettres,  histoire  et  arcliéologie,  en  1888.  À  la 
même  famille  appartiennent  :  Bknot  Gaurielsson,  comte 
Oxenstiern,  né  A  Mœrby  en  iGss.  mort  à  Stockholm 
en  i-roî.  [Diplomate  distingué,  il  fut  au  noml)ro  des  né- 
gociateurs de  la  paix  do  Westpbalie  (lG48),d'OIiva  (icr.ji), 
de  Ninièguo  (1679)  et  membre  du  conseil  do  régence  do 
Charles  XIL  ù  qui  il  donna  inutilement  des  conseils  paci- 
fiques] —  (iAimiKi.  Tcrksson,  comte  Oxenstiern,  né  a 
Siorkbolm  en  UMî,  mort  ù  Deux-Ponts  en  no:.  [Diplomate 
et  marin,  il  servit  :\  co  dernier  litre  contre  le  Danemark 
(IGTG)  et  fut,  do  IC97  A  IG9?.  gouverneur  de  Deux-Ponts.] 
—  JEAN-GAnniEL,  comte  Oxenstiern,  né  à  Skenaes  en 
1750.  mort  &  Stockholm  on  1818.  {Poèto  do  talent,  il  fut 
1  idole  do  la  cour  littéraire  of  francophile  do  Gustave  III, 
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qui  lui  confia  diflrérenles  missions  politiques  et  diploma- 
tiques, et  le  nomma  maréchal  (1792).  On  a  de  lui  dos  odes, 
des  poésies  fugitives,  un  éloge  de  Gustave  III,  etc.] 

OXÈOLÉ  n.  m.  Pharm.  et  thûrap.  Vinaigre  médicinal. 
Il  On  dit  aussi  acktoi.^. 

OXÈRE  n.  m.  Genre  de  verbénacéos.  (Los  oxèrea  sont 
dos  arbustes  de  la  Nouvelle-Calédonie ,  ordinairement 
grimpants,  à  feuilles  opposées,  ù  cimes  biparcs,  axillaires 
ou  terminales.  Quelques  espèces  sont  cultivées  parfois 
dans  les  serres.) 

OXÉTHYLE  n.  m.  Chim.  Radical  monoatomique  de  for- 
mule CIP.CH'O,  qui  entre  dans  les  éthers  composés  do 
lêtliyle.  ^ 

—  Kncvcl.  Dans  les  éthers  composés  de  l'éthyle,  lo 
radical  C'H'O.  qui  y  entre,  peut  étro  considéré  comme 
reliant  lo  radical  alcoolique  au  radical  acido:  ainsi  lo 
nitrate  d'élhylc  AzO'.O.C'H». 

OXFORD  [for')  n.  m.  Toile  de  coton  rayée  ou  quadrillée, 
ijiie  l'on  fabriquait  tout  d  abord  eu  Angleterre. 

Oxford  (comté  i>)  ou  Oxfordshihe,  situé  dans  lo 
rentre  de  l'Angleterre,  entre  ceux  de  Northampton.  do 
Warwiek,  de  Buckingham,  de  lierks  et  de  Glocesler. 
Superf.  1.957  kilom.  caiT.  ;  pop.  iKO.eno  bab.  Plaino  entre- 
coupée de  collines,  do  vallées  et  forêts.  Production  do 
céréales,  de  lin,  de  chanvre,  de  houblon.  Pâturages  nour- 
rissant beaucoup  do  bœufs  et  de  moutons.  Pierre  do  taille. 

Oxford  {canal  d'),  voie  navigable  d'Angleterre.  EUo 
commence  au  canal  do  Coventry,  près  de  Dongford,  dans 
le  comté  de  Warwick,  traversé  la  partie  occidentale  du 
comté  de  Northampton  et  débouche  dans  l'Isis,  à  Oxford; 
13^  kilom.  Navigation  très  active. 

Oxford  (de  l'angl.  ox,  bœuf,  et  ford,  passage,  gTié) 

[anc.  Oxonia  ou  Oxonium\,  ville  d'Angleterre,  ch.-l.  du 
comté  de  môme  nom,  au  confluent  du 
Cherwel  avec  l'Isis  (cours  supérieur 
de  la  Tamise);  45.750  hab.  Kvéché 
anglican.  I^a  ville,  remarquable  au 
point  de  vue  pittoresque,  offre  une 
grande  variété  de  monuments,  de  flè- 
ches, de  dômes  qui  lui  donnent  un 
aspect  imposant.  De  belles  prome- 
nades l'entourent.  Oxford  doit  la  plus 
grande  partie  de  sa  célélirité  à  son 
université,  la  première  de  l'Angle- 
terre. V.  l'art,  suiv. 

Parmi  los  autres  curiosités  de  la 
ville,  il  faut  citer  :  le  théâtre,  bâti 
dans  la  deuxième  partie  du  xvii"  s., 
sur  le  modèle  du  théâtre  de  Marcellus  à  Rome;  l'obser- 
vatoire; un  important  musée  d'histoire  naturelle;  la  ca- 
thédrale (xii*  s.);  l'hôtel  de  ville,  bâti  en  1572  ;  la  Taylor 
Institution,  musée  d'œuvres  d'art  remarquable. 

—  Histoire.  L'histoire  de  la  ville  d'Oxford  n'est  guère 
connue  qu'à  partir  du  règne  d'Alfred.  Les  Danois  s'en  em- 
parèrent deux  fois.  Guillaume  le  Conquérant  dut  prendre 
la  ville  d'assaut  et  y  hâtit  un  château.  Lo  roi  Ktienno  y 
assiégea  la  reine  Mathildo  et,  celle-ci  ayant  réussi  à 
s'échapper,  la  citadelle  toml}a  au  pouvoir  des  assaillanls. 
Henri  11  résida  dans  cette  ville  pendant  la  plus  grande 
partie  de  .son  règne.  Par  la  suite,  Oxford  montra  un  re- 
marquable attachement  au  parti  royaliste  et  jacobite.  C'est 
dans  cette  ville  que  s'installa  Charles  I",  après  sa  rupture 
avec  lo  Parlement.  Plusieurs  conciles  y  ont  été  tenus  : 
en  llGO,  en  1222,  en  1240,  en  1250,  en  1382,  en  H08. 

Oxford  lUNiVERSiTK  d').  Cette  université,  très  ancienne, 
parait  être  sortie  d'écoles  érigées  à  Oxford  pour  l'instmc- 
lion  de  la  Jeunesse.  Au  xiii*  siècle,  elle  se  distingua  par 
le  grand  développement  qu'y  prirent,  avec  Duns  Scot,  les 
études  théologiques.  Au  xiv*  siècle,  Wiclef  y  fut  profes- 
seur de  théologie.  Après  une  existence  un  pou  troublée 
par  les  discordes  religieuses  du 
xvi"  siècle  ot  par  les  guerres  ci- 
viles du  x  vu",  l'université  d'Oxford 
a  conservé  son  ancienne  réputa- 
tion. Kilo  forme  un  corps  orga- 
nisé,  dont  les  membres  portent 
des  titres  divers  :  chancelier, 
maîtres  et  étudiants.  Il  y  a  deux 
assemblées  :  la  conyrèijalion,  qui 
confère  les  grades,  et  la  convoca- 
tion,  qui  comjirend  tous  les  doc- 
teurs et  maîtres  ôs  arts  inscrits 
sur  los  registres.  Les  étudiants 
prennent  pour  la  plupart  le  titre 
do  bachelier,  puis  celui  de  maître 
es  arts. 

Les  bâtiments  de  l'université 
proprement  dite  forment  dans 
Broadstieet  un  groupe  imposant. 
Les  étages  supérieurs  de  la  con- 
struction sont  occupés  on  grande 
partie  par  la  fameuse  bibliothèque 
Bodléienno  et  par  une  galerie  de  tableaux.  L'étage  infé- 
rieur est  consacré  à  l'exposition  des  marbres  d'Àrundel. 

A  côté  de  cet  édifice  principal,  sont  répartis  vingt-cinq 
établissements  indépendants,  collèges  ou  halls. 

AU  Soûls  Collège,  fondé  en  1437  par  Chichley,  arche- 
vêque de  Cantorbéry,  offre  une  façade  gothique  remar- 
quable. Balliol  Collège,  fondé  en  12C3  par  John  Balliol,  do 
Barnard  Castle.  a  compté  AViclef  parmi  ses  professeurs. 
C'est  devant  ce  collège  que  furent  brûlés,  au  xvi"  siècle, 
Ridley.  Latimer  et  Cranmer.  University  Collège  fut  fondé 
suivant  les  uns  par  le  roi  Alfred,  et  suivant  d'autres  par 
William  de  Durham.  qui  mourut  vers  12S0.  Worcester 
Collège,  fondé  en  1711,  ofiTre  de  beaux  jardins,  une  jolio 
chapelle  et  une  biblioilièque  importante.  Merton  Collège, 
fondé  en  12Gi,  possède  une  belle  chapelle  gothique  et  le 
monument  funéraire  de  Thomas  lîodley.  Oriel  Collège, 
fut  fondé  en  132G  par  Kdouard  II.  Queen's  Collège,  qui 
reçut  son  nom  do  la  femme  d'Edouard  III,  demeure 
pkacé  sous  la  protection  spéciale  des  remcs  «l'Angleterre. 
New  Collège,  fondé  en  1380,  renferme  dans  sa  ehapello 
des  orgues  magnifiques.  Lincoln  Collège  date  de  1127. 
M.igdalon  Collège,  fondé  sous  Henri  VI.  est  ohligé  par  ses 
statuts  de  donner  asile  aux  rois  d'Angleterre,  quand  ils 
séjournent  â  Oxford,  lîrasenoso  Collège  fut  fondé  on  1509; 
Corpus  Christi  Collège,  on  1516.  Christ  Church  Collepo,  lo 
plus  remarquable  de  tous  los  établissements  do  ce  genre 
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à  Oxfor-I,  fut  ctal)li  au  xv["  siècle  par  io  cardinal  Wolscy. 
Sa  cloche,  appolée  Great  Tom,  peso  pràs  do  n.OOO  livres. 
Trinity  Colle;,'e,  fonde   sous  Richard  II,  fut  supprimé  à 
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-w  Collège, 

l'ôponuc  de  Ucuri  VIII,  mais  sir  Thomas  Popo,  lawiiit 
actiotcS  le  reconstitua  on  1551.  Saint-Jolm's  Collège  date 
do  1515  ot  est  entouré  de  magnifiques  jardins.  Jésus  Col- 
lège fut  l'onde  en  1371  par  la  reine  Elisabeth.  Pembroko 
Collège  date  de  1624. 

Oxford  {MANUEL  d'),  manuel  des  lois  de  la  guerre 
continentale  que  l'institut  do  droit  international  a  rédigé 
dans  sa  session  d'0.xford  en  1880.  Ce  manuel  a  formulé  des 
règles  précises  sur  la  conduite  juridique  dos  hostilités, 
ot  a  été  d'un  usage  précieux  pour  les  délégués  des  puis- 
sances qui  ont  siégé  en  1800  ù  La  Haye. 

Oxford  'Stati:ts  ou  PROVISIONS  d").  Arrachées  au  roi 
Henri  111  par  la  coalition  des  seigneurs,  ù  la  tête  desquels 
était  ï^iinon  do  Montfort,  les  Provisions  d'Oxford  contir- 
mèront  la  Grande  Charte,  ot  stipulèrent  notamment  que 
trois  parlements  seraient  réunis  chaque  année;  les  com- 
munes (levaient  éliro  des  délégués  pour  prendre  place  à 
côte  des  députés  de  la  noblesse  et  du  clergé  pour  discuter 
les  affaires  publiques.  Henri  avait  cédé  au  mouvement 
populaire;  mais,  des  I2G1,  il  prétendait  retirer  toute  au- 
torité aux  fonctionnaires  nommes  par  les  barons.  Pour 
écarter  une  guerre  civile  imminente,  on  décida  de  s'en 
remettre  à  l'arbitrage  do  saint  Louis.  Celui-ci  so  prononça 
tout  il  filit  en  faveur  do  Henri  III.  Simon  se  révolta  contre 
cette  décision.  Une  partie  des  barons  l'abandonna,  mais 
Londres  lui  demeura  fidèle.  La  bataille  clo  Lewos  (1264) 
trancha  le  différend.  Le  roi  tomba  entre  les  mains  du  grand 
comte,  qui  prit  le  gouvernement  effectif.  En  1261,  un  parle- 
ment était  convoi|ué  et,  pour  la  première  fois,  les  bourgeois 
siégèrent  à  Westminster. 

Oxford,  nom  d'un  certain  nombre  do  villes  des  Etats- 
Unis  :  ville  de  l'Etat  de  Massachusetts  (comte  do  Wor- 
costorl,  sur  le  French-Kiver  ;  6.000  bah.  Scieries,  filatures. 
—  Ville  de  l'Etat  do  .Mississipi,  cb.-l.  du  comté  de  La- 
favette  :  6.200  hab.  —  Ville  do  l'Etat  de  .New-Jersey  (comté 
de"  Warren"!.  près  du  Delaware  ;  7.000  hab.  Métallurgie.  — 
■Ville  de  l'Etat  d'Ohio  (comté  de  Butler);  5.000  hab.  Uni- 
versité, fabrique  de  machines  agricoles. 

Oxford,  comté  des  Etats-Unis  (Maine),  sur  l'Andros- 
cogi,'iii;  111. uoo  hab.  Ch.-l.  Paris. 

Oxford  (Robert  IIarley,  comte  d').  V.  Haeley. 

OXFORDIEN,  ENNE  !di-in,  en'),  personne  née  à  Oxford 
ou  qui  habite  cette  \ille.  —  Les  Oxfordiens.  ii  On  dit  aussi 

OXONIEN,   ENNE. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient  à  Oxford  où  à  ses  habi- 
tants :  L'tOlivei-Sité  OXFORDIENNE. 

—  Géol.  Se  dit  d'un  étage  géologique  constituant,  avec 
l'étage  callovicn,  la  partie  inférieure  do  la  série  supraju- 
rassique.  il  n.  m.  :  /.'oxfordien. 

OXHOFT  (ogh'-zoft')  a.  m.  Métrol.  Mesure  de  capacité 
usitée  dans  le  nord  de  l'Europe,  et  dont  la  valeur,  supé- 
rieure à  2  hectolitres,  varie  d'ailleurs  suivant  les  localités. 

OXHYDRYLE  n.  m.  Chim.  Radical  formé  d'un  atome 
d'hydrogène  et  d'un  atome  d'oxygène. 

-^  Encycl.  L'eau  répond  à  la  formule  H'O,  qu'on  écrit 
aussi  II-OH  ;  on  peut  Jonc  la  considérer  comme  formée 
par  l'atome  iiydrogéne  monovalent,  uoi  au  radical  mono- 
valent OH  appelé  oxliydrylc.  Ce  radical  se  comporte  en 
tous  points  comme  un  élément  monovalent.  Il  s'unit  aux 
métaux  pour  donner  une  série  de  corps  désignés  sous  le 
nom  d'hydrates,  comme  l'hydrate  de  chaux  :  Ca(OH)';  il 
donne  avec  les  éléments  métalloïdiques  des  acides  comme 
l'acide  phosphoreux  P(OH)'.  Enfin,  aaus  ses  combinaisons, 
il  peut  être  remplacé  par  les  éléments  ou  les  radicaux 
mouovaleuts,  fluor,  chlore,  brome,  iode,  cyanogène. 

A  cause  de  ses  propriétés  particulières,  l'hydrogène  de 
Toxhydryle  a  été  appelé,  dans  la  théorie  des  types  do 
Gcrhardt,  hydrogène  iypigue. 

OXHYDRIQUE  (drik')  adj.  Composé  d'oxygène  ot  d'hy- 
drogène. 11  Chatiimeau  oxhydrique.  V.  cuall'MEAU. 

—  Encycl.  Le  gaz  oxhydrique  est  un  mélange  d'hydro- 
gène et  d'oxygène,  dans  des  proportions  telles  i|U*il  ne 
soit  pas  détonant.  Ce  mélange  brùlo  avec  une  flamme 
blanche  légèrement  bleuâtre  très  éclairante. 

—  Lumière  oxhydrique.  On  a  cherché  à  utiliser  le  pouvoir 
éclairant  du  gaz  oxhydrique  pour  l'employer  à  l'éclairage. 
Los  premières  tentatives  furent  faites  par  Drummond  en 
1820.  La  lumière  Dnimmond  était  obtenue  en  projetant  la 
flaitime  du  gaz  oxhydrique  sur  un  bloc  de  chaux  vive  porté 
&  l'iocaDdescenco  ;  le  pri.x  de  revient  ne  permit  pas  l'em- 
ploi industriel  do  ce  procédé.  .\  la  chaux  on  substitua 
bientôt  la  mao:nésie  ou  la  zipcone,  qui  résistent  mieux  à 
l'action  de  la  chaleur.  L'hydrogène  fut  remplacé  par  le  gaz 
d'éclairage,  d'un  prix  de  revient  moins  élevé;  de  même, 
certains  chimistes  remplacèrent  pour  la  même  raison 
l'oxygène  par  l'air  comprimé.  Dans  la  plupart  des  pro- 
cédés essayés  (lumière  Drummond,  procédé  Tessié  du 
Motay.  procédé  Bourbouze  et\Vcissnez\  les  deux  gaz  arri- 
vent par  des  conduits  différents,  le  m^ange  se  faisant  au 
bec,  ce  qui  permet  de  régler  le  débit  de  cnacun  d'eux,  et 
de  modiher  ainsi,  à  volonté,  l'intensité  de  la  lumière  ;  ce 
procédé  présente  l'inconvénient  do  pouvoir  provoquer  un 
mélange  détonant.  D'Hurcourt  mélange  les  deux  gaz  à 
priori,  dans  la  proportion  de  1  vol.  de'gaz  et  2  vol.  d'air 
(mélange  non  détonante  ;  ce  mélange,  comprimé  à  5  ou 
f  atmosphères,  s'échappe  du  bec  par  de  très  petits  orifices  ; 


un  manchon  do  fils  de  platine,  au  centre  duquel  est  placé 
un  crayon  de  magnésie,  occupe  l'intérieur  de  la  flamme. 

Des  essais  d'éclairage  à  la  lumière  oxhydrique  ont  été 
tentés,  en  1872,  à  Paris;  mais,  malgré  l'intensité  do  cet 
éclairage,  la  lumière  oxhydrique  a  été  abandonnée  en  rai- 
son du  peu  do  sécurité  que  présente  le  gaz  oxhydrique. 

OXŒN  (i.ac)  [lat.  Oxia  Palus  ou  Oxiana,  lac  do  l'an- 
cienne Sogdiane,  qui  serait,  soit  la  mer  d'Aral  actuelle, 
soit  le  lac  Karakoul  (Turkestan). 

OXIME  n.  lu.  Corps  obtenu  par  l'action  de  l'hydroxyla- 
mine  sur  les  aldéhydes  ou  sur  les  acétones. 

—  Encycl.  Les  oximes  sont  des  corps  souvent  liquides, 
à  odeur  vireuse  et  aromatique,  qui  se  comportent  au  point 
de  vue  chimique  comme  des  corps  inditférents  :  basiques 
avec  les  acides,  acides  avec  les  ba.ses.  Ils  existent  dans  les 
deux  séries  organiques  et  jouissent  des  mêmes  propriétés. 
Les  oximes  provenant  des  aldéhydes  s'appellent  encore 
aldoximes,  ot  leur  formule  est:  R  — CH  =  AzOH.  (V.  aldo- 
xiMK.)  Ceux  provenant  des  acétones  portent  aussi  le  nom 
de  cétoximes  ou  acétoximos  (v.  acétoxime),  et  leur  for- 
mule est  R  — (CAzOH)  — R,  pour  la  série  grasse;  les  for- 
mules sont  analogues  dans  la  série  aromatique. 

OXIMOSE  n.  f.  0.ximo  dérivant  d'un  corps  à  fonction 
aldéliydique  et,  par  suite,  isomère  des  amides.  'V.  oxiMB. 

OXINDAMINES  n.  f.  pi.  Chim.  'V.  paboxazlnes. 

OXINDICANINE  U.  f.  Gommo  extraite  de  l'indican,  <iui 
se  transforme  sous  l'action  do  l'acide  sulfurique  à  lébulli- 
tion  eu  indifuscine  et  indiglueine. 

OXINDICASINE  n.  f.  Matière  brune,  visqueuse,  qui  se 
forme  par  évaporation  des  solutions  d'indican  à  chaud. 

OXLEY,  ville  d'Australie  (Queensland),  sur  l'Oxley- 
Creek,  affluent  du  Brisbano  ;  7.800  hab.  Sources.  —  Ville 
d'Australi6(Victoria),  sur  le  King  inférieur,  sous-tributaire 
du  Marray,  par  lOvons  ;  5.000  hab. 

OXLEYA  yli;-ia)  n.  m.  Genre  do  méliacées,  tribu  dos 
ccdrélées,  comprenant  des  arbrisseaux  d'Australie. 

OXOCTËNOL  n.  m.  Alcool  tertiaire  en  C",  différant  des 
alcools  ociyliqucs  on  co  que  deux  atomes  d'hydrogène 
sont  remplacés  par  un  atome  d'oxygène,  et  qui  a  été  ob- 
tenu en  oxydant  le  diisobutylène  par  lo  permanganate  do 
potassium.  (Il  cristallise  en  prismes  blancs.) 

OXONATE  II.  m.  ^cl  dérivant  de  l'acide  oxonîquo. 

OXONIEN,   ENNE.  V.   OXFOBDIEN,  ENNE. 

OXONIQUE  (ii'A)  adj.  Se  dit  d'un  acido  obtenu  par 
l'action  do  l'hydrogôno  naissant  sur  l'acido  oxalique.  \H 
est  identique  avec  l'acide  glycolique.) 

Oxus.  (icogr.  Nom  ancien  de  l'Amou-Daria.  V.  ce  mot. 

OXYACANTHE  n.  m.  Bot.  Nom  scientifique  do  l'aubé- 
pine, donné  (luelquefois  aussi  à  l'épine-vinetto. 

OXYACANTHINE  n.  f.  .\lcaloïdo  extrait  de  la  racine 
d'épinc-vinctte,  où  il  accompagne  la  bcrbérine.  Syn.  viné- 
TiNE.  Il  So  dit  aussi  pour  crategine. 

OXYACÉTIQUE  adj.  Syn.  do  glycolique. 

OXYADÈNE  (du  préf.  oxy,  et  du  gr.  adèn,  glande)  adj. 
Bot.  Qui  a  des  glandes  pointues. 

OXYALDANIQUE  [nik']  adj.  Se  dit  d'un  acide  isomé- 
rique  avec  l'acide  subérique  C'H"0',  cristallisé  dans  lo 
système  clinorhombique,  obtenu  en  oxydant  le  dialdane 
par  l'oxyde  d'argent  ou  le  permanganate  de  potassium. 

OXY AMMONIAQUE  n.  m.  Syn.  de  hvdhoxylamine. 

OXYANISAMIQUE(nii/c')adj.Seditd'un  acide  C'U'AzO", 
qui  représente  l'amide  acide  do  l'acide  anisique,  et  que 
1  on  obtient  en  saturant  d'acide  sulfhydrique  un  mélange 
d'acide  nitranisique  et  do  huit  parties  d'ammoniaque  al- 
coolique. Syn.  impropre  .inisamique. 

OXYANTHE  0.  m.  Genre  de  rubiacées,  tribu  descin- 
chonécs,  comprenant  des  arbustes  et  des  arbres  ù  fouilles 
opposées,  à  fleurs  blanches  très  odorantes,  et  dont  on  cou 
nait  quinze  espèces  de  l'Afrique  tropicale. 

OXYANTHRANOL  n.  m.  Syn.  de  oxanthbanol. 

OXYANTHRAQUINONE  (fci-non')  n.  f.  Composé  qui  dé- 
rive do  lanthracene  ou  plus  exactement  d'un  premier  dé- 
rive de  l'anthracène.  l'anthraquinone,  par  substitution  d'un 
groupe  oxhydrylo  à  un  atome  d'hydrogène.  V.  ce  mot. 

OXYATHRÈS,  tvran  d'Héraclée  en  Thrace  (iu«  s. 
av.  J.-C.j.  Il  était 'petit-lils  du  philosophe  Cléarquo  de 
Soles.  Avec  son  frère  Cléarque,  il  s'empara  du  pouvoir  à 
Héraclée.  Les  deux  tyrans  firent  mettre  à  mort  leur  mèro 
Amastris,  qui  s'était"  remariée  avec  Lysimaque,  roi  de 
Thrace.  Mais  Lysimaque  accourut, 
s'empara  des  deux  parricides  et  les 
livra  au  supplice  (vers 2S7  av.  J.-C). 

OXYAZO'lQUB  {zo-ik')  adj.  Se  dit 
des  dérives  azoïques  où  un  atome 
d'oxvgène  est  lié  aux  deux  atomes 
d'azote,  et  que  l'on  obtient  par 
réduction  ménagée  des  composés 
nitrés  ou  par  oxydation  des  com- 
posés azoïques. 

OXYBAPHE  (du  gr.  oxubaphou; 
de  oxus,  aigre,  et  baptein,  plonger) 
n.  m.  .Antiq.  gr.  Vaso  dans  lequel  on  versait  le  vinaigre. 
Il  Vase  à  boire,  en  forme  do  saucière,  il  Mesure  pour  les 
liquides,  valant  un  quart  do 
cotyle  ou  o''',  060. 

OXYBAPHE  n.  f.  Genre  do 
nyctaginacées  .  comprenant 
des  herbes  dressées  ou  cou- 
chées qui  croissent  dans  les 
régions  chaudes  de  l'Amé- 
rique. 

OXYBASE  n.  f.  Oxyde  ba- 
sique. 

OXYBÈLE  (du  préf.  oiy,  et 
du  gr.  bélos,  projectile)  n.  m. 
.\rt  milit.  anc.  Machine  do 
guerre  avec  laquelle  on  lan- 
çait des  traits  et  qui  était  en 
usa^re  dans  les  armées  by- 
zantines, il  On  dit  aussi  OXY- 

BÉLlyrE. 

OXYBÈLE  n.   m.   Erpét. 
Genre  de  reptiles  ophidiens,  de  la  famille  des  colubridés, 
propres  à  l'Amérique  tropicale.  ^Les  oxybèles  [oxybelis] 


Oijbaphe. 


sont  des  serpents  d'arbres,  fins  et  allongés,  à  livrée  bril- 
lante, métallique.) 

—  Entom.  Genre  d'insectes  hyménoptères,  type  de  la 
tribu  des  oxybélinês. 

—  Encycl.  Entom.  Ij&soxybèles  sont  courts,  trapus,  noirs, 
tachés  do  blanc  ou  de  jaune  ; 
ils  creusent  des  terriers  dans 
les  terrains  sablonneux.  L'oxy- 
belus  uniglumis,  qui  fait  la 
chasse  aux  taons,  aux  mou- 
ches, etc.,  CSC  commun  en 
France. 

OXYBËLINÉS    n.    m.    pi. 
Tribu  d'insectes  hyménoptères  OxybMe  (gr.  2  fois), 

porte-aiguillon, 'famille  des 
crabronidés,  comprenant  les  oxybèles  et  genres  voisins. 

—   L'n  OXYBÉLINË. 

OXYBENZAMATE  (6in)  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide 
oxybenzamiquc. 

OXYBENZAMIQUE  {bin,  mik')  adj.  Se  dit  d'un  quel- 
conque des  trois  acides  isomères  (C'H')  =  (AzH'CO'Hi, 
que  l'on  obtient  en  réduisant  les  trois  acides  nitroben- 
zoïques  i)ar  l'éiher  et   l'acide  chlorhydrique  concentré. 

OXYBENZÉNE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  poésol. 

OXYBENZOATE  bin)  a.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide  oxy- 
beuzoïque. 

OXYBENZOÏQUE  {bin-:o,  ik")  adj.  Se  dit  d'un  acide  qui 
est  do  l'acide  benzoïque  dans  lequel  un  atome  d'hydro- 
gène a  été  remplacé  par  de  loxhydryle. 

—  Encycl.  Les  trois  acides  oxybenzoiques,  do  formule 
C'H'(OH)(CO'H)  ou,  plus  justement,  monoxybenzoïqiies, 
possèdent  à  la  fois  la  fonction  phénol  et  la  fonction  acide. 

h'adde  métoxybenzoique  s'obtient,  entre  autres  procédés, 
par  fusion  de  l'acide  métabromobenzoïque  avec  la  potasse 
ou  encore  en  fondant  le  nitrobenzyle  avec  la  potasse.  U  fond 
à  200»  et  so  transforme  en  alcool  oxybenzylique  quand  ou 
traite  sa  solution  alcoolique  par  l'hydrogène  naissant. 

L'acide  paroxybenzoïque  se  forme  dans  l'action  du  gaz 
carbonique  vers  200'»  sur  le  phénaie  do  potassium  ;  quant 
i.  Vacide  orthoxybcnzoîque,  il  est  plus  connu  sous  lo  irom 
d'acide  salicylique.  V.  salicylique. 

On  connaît  aussi  les  acides  dioxybenzolques,  parmi  les- 
quels :  les  acides  protocatèchique,  oxysalicyliquet  etc. 

OXYBENZDRAMATE  {bin)  n.  m.  Sel  dérivant  do  l'acide 
oxybenzuramique. 

OXYBENZURAHIQUE  {bin,  mik')  adj.  Se  dit  d'un  acide 
C'H'.Vz'O",  qui  s'obtient  soit  en  traitant  le  chlorhydrate  do 
l'acide  amidobenzoïquo  par  lo  cyanato  de  potassium,  soit 
en  décomposant  par  l'acide  chlorhydrique  ro.\ybenzura- 
mate  détbyle.  (11  se  présente  en  prismes  qui  renferment 
une  molécule  d'eau  qu'ils  perdeut  à  100»  et  so  décompose 
à  200*  en  eau  et  en  oxybcnzoyluréc.) 

OX'YBRACTÉTÉ,  ÉE  (du  préf.  oxij,  et  de  bractée)  adj. 
Bot.  Qui  a  des  bractées  aiguës. 

OX'YBROMURE  (du  préf.  oxy.  ot  de  bromure)  n.  m.  Cbim. 
Composé  analogue  aux  oxychlorureset  qui  so  forme  lors(|ue, 
dans  un  bromure,  deux  atomes  de  brome  sont  remplacés 
par  un  atome  d'oxygène. 

OX'YBUTYRAMIQUE  {mik'  —  du  préf.  oxy  ;  de  butyrique, 
et  ami^ue)  adj.  Chim.  So  dit  d'un  acide  qui  est  lamide  acido 
de  l'acide  oxybutyrique,  homologue  du  glycocoUe. 

OXYBUTYRATB  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide  oxybu- 
tyrique. 

OXYBUTYRIQUE  (n'i")  adj.  So  dit  de  l'un  quelconque 
des  cinq  acides  alcools  isomères  ayant  pour  formule  C'H  'O' 
et  dont  quatre  sont  connus.  iL'otide  n-oiybutyrique  a  pour 
formule  :  CU'CH'CHOU-CO'll.) 

OXYCAMPHRE  {kanfr)  n.  m.  Composé  C'"H"0',  aue  l'on 
obtient  en  chauffant  pendant  six  à  huit  heures  à  la  tem- 
pérature de  80»  un  mélange  de  camphre  monocbloré  et 
d'hydrate  de  potassium  en  solution  alcoolique. 

OXYCANNABINE  n.  f.  Composé  obtenu  par  oxydation  do 
l'extrait  résineux  du  chanvre  indien.  (Elle  est  soluble  dans 
l'acide  azotique,  la  benzine,  lo  chloroforme  et  l'acide  sul- 
furique. Elle  fond  de  1:5°  ù  176°.) 

OXYCAPROATE  [ksi)  n.  m.  Sel  dérivant  do  l'acide  oxy- 
capruhjuu. 

OXYCAPROIQUE  (pro-t'fc')  adj.  Se  dit  d'un  des  acides- 
alcools  isomères  avant  pour  formule  C'H"0'.  (L'acirfe 
a-caproiquc  a  pour  formule  C'H*CH'CII*CH0H-C0'1I.) 

OXYCARBOXYLATE  n.  m.  Sel  dérivant  do  1  acide  oxy- 
carboxylique. 

OXYCARBOXYLIQDE  (/if)  adj.  So  dit  d'an  acide  qui  se 
forme  par  loxydation  des  acides  carboxylique  et  hydrocar- 
boxylique,  sous  linfluenco  du  chlore  et  de  1  acide  azotique. 

OXYCARMINATE  n.  m.  Sel  dérivant  de  lacide  oxycar- 
mtniiiuo. 

OXYCARMINIQUE  [nik")  adj.  Se  dit  d'un  acido  C'H'O', 
contenu  dans  la  cochenille  en  même  temps  que  l'acide 
carminique. 

OXYCARPE  (du  préf.  oxy,  et  du  gr.  karpos,  fruit)  adj.  Bot. 
Dont  les  fruits  sont  aigres. 

OXYCÈDRE  {sédr')  a.  m.  Bot.  Nom  scientifique  du  gené- 
vrier cado. 

OXYCÉPHALE  (se'  —  du  préf.  oxy,  et  du  gr.  kèphalè,  tète) 
adj.  Zool.  Dont  la  têto  est  terminée  en  pointe. 

n.  m.  Genre  de  crustacés  isopodes.  type  de  la  tribu  des 

oxycéphalmés,  répandus  dans  les  mers  chaudes  et  tem- 
pérées. 

OXYCÉPHAUNÉS  (se)  n.  m.  pi.  Tribu  de  crustacés  iso- 
podes. de  la  famille  des  platyscélidés,  renfermant  les  genres 
oxyct'fihnle  et  voisins.  —  Un  oxycephaliné. 

OXYCHEILE (i-èn  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères  car- 
nivores, type  de  la  tribu  des  oxychilinés,  comprenant  une 
vingtaine  d'espèces  de  grandes  et  beUes  cicindelles  de 
l'Amérique  tropicale. 

OXYCHILINÉS  (Al)  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  coléoptères 
carnivores,  de  la  famille  des  cicindélidés,  renfermant  les 
genres  oxycheile  et  voisins.  —  Ln  oxycuiline. 

OXYCHLORATE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  perchloeate. 

OXYCHLORIDE  itfoln.  m.  Chim.  Combinaison  de  cbloride, 
c'cst-a-dired  un  halogèoeavecl'oxygène.(N  est  plus  usiie.) 

OXYCHLORIQUE  adj.  Chim.  Syn.  de  pebchlorique. 


OXYCnLOROCACODYLE 

OXYCHLOROCACODYLE  {klo)  n.  m.  Chîm.  Produit  ob- 
tenu on  «lisiillant  l'uxvtio  do  cacodylo  avec  l'acido  chlorhy- 
drujiio.  (C'est  Voxi/chlurtire  de  cacodyle.) 

OXYCHLOROFORMYLE  v/c/o)  n.  m.  Chira.  Liquide  lôgor. 
mobile,  produit  par  raction  du  chlore  sur  l'oxvde  do  mé- 
thylo  gazeux.  (Cost  Voxyde  de  luéthyle  tétrachloré.) 

OXYCHLOBOCACODYUQUE  [Ido,  lik')  adj.  So  dit  d*un 
acide  obtenu  en  concentrant  sur  la  chaux  et  l'acido  sulfu- 
ri'|uo  une  solution  d'acido  cacodyliquo  dans  l'acido  chlo- 
rhydrii|ue.  (C'est  lo  percfthrure  de  cacodyle  borique.) 

OXYCHLORURB  iklo)  n.  m.  Composé  do  chlore,  d'oxygène 
et  d'un  iroisiênio  ùlèmont. 

—  Encycl.  Los  oxychlorures  doivent  ôtro  considérés 
commo  dos  composés  do  substitution,  l'oxygôno  remplaçant 
doux  atomes  do  chloro  dans  le  chlorure  correspondant. 
Ainsi  lo  porchlorure  do  phosphore  PCI'  donne  naissance 
àl'oxychloruro  do  phosphore  POCl».  Los  oxychlorures  pren- 
nent "naissance  dans  la  décomposition  par  l'eau  do  certains 
chlorures,  dans  la  précipitation  incom)>lèto  des  chlorures 
par  une  base,  dans  la  décomposition,  à  température  élevée, 
dos  chlorures  par  l'oxygène. 

L'oxychloruro  do  zinc  sert  au  plombage  dos  dents  ca- 
riées, A  cause  do  sa  propriété  de  gonfler  en  durcissant  : 
l'excès  du  gonflement  peut  faire  éclater  la  dent,  lorsque  la 
carie  est  très  grande.  L'oxychloruro  do  fer  est  un  astrin- 
gent proposé  commo  succédané  du  porchlorure  do  for. 

OXYCHOLALATE  {ko)  n.  m.  Soi  dérivant  do  l'acido  oxy- 
cholaliijuo. 

OXYCHOLALIQOE(/iO,/tA-')adj.Seditd'uuacidoC**H"OS 
qui  renferme  un  atome  d'oxygène  do  plus  (jue  l'acido  chn- 
]alit|uo.  (On  l'obtient  en  traftant  la  cholcsterino  par  lo  di- 
chi-tjmalo  do  potassium  et  l'acido  sulfuriquo.) 

0XICH0LE5TÉRATE  {ko,sté)  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acido 
oxychûlesii-riquo. 

OXYCHOLESTÉRIQUE(A-o,s((ï-nA')adi.  So  dit  d'un  acide 
C"I1"0''  obtenu  on  môme  temps  (luo  \  acide  dioxycholcs- 
tèrif/ue  C"IJ*'0',  on  oxydant  la  cholestériuo  par  lo  pox'- 
manganato  de  potassium. 

OXYCHRYSAZINE  (/tn)  n.  f.  Isomèro  do  la  purpurine, 
que  l'on  obtient  par  l'action  do  la  potasse  foudauto  sur 
1  antliraruliiie. 

OXYCINCHONATE  {siii-ko]  n.  m.  Sol  dérivant  do  l'acide 
oxycini'liouii|iio. 

OXYCINCHONINE  {sin-ko)  n.  f.  Produit  d'oxydation  de 
ïa  cincliunnio  «fhtcnu  par  Strecker  en  essayant  do  trans- 
former la  ciuLhuuino  on  quinine. 

OXYCINCHONIQUE(si«-/iO-»iA')  adj.  Soditde  l'un  quel- 
conque dos  acides  do  formule  brute  C'^H^AzO'  corres- 


Oxycoccos  :  a,  fruit. 


nul 

I'ondant  aux  acides  oxy- 
lenzoiques. 

OXYCLADE  /du  préf. 
oxy,  et  du  gr.  klados,  ra- 
meau) adj.  Bol.  Qui  a  des 
rameaux  aigus. 

OXYCLADE.     ÉE    (du 

préf.  oj-y,  et  du  gr.  kla- 
dox,  rameau)  adj.  Bot. 
Qui  a  dos  ramilications 
pointues. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do 
champignons  à  rameaux 
aigus.  —  Une  o,\,ycladi'<e. 

OXYCOCCOS  {ko-koss) 
n.  m.  Genre  d'éricacées. 

—  Encvcl.  Voisin  des 
vaccinium,  le  genre  oxy- 
coccos  renferme  deux  ar- 
busculos,  ordinairement 
couchés  et  radicanis,  qui 
habitent  généralement 
les  marais.  Leurs  feuilles 
sont  petites,    isolées  et 

persistantes;  leurs  fruits  sont  charnus.  La  canneberye 
des  marais  d'Europe  {oxycoccos  pnlustris)  a  des  fruits  as- 
tringents, qui  servent  à  préparer  une  sorte  de  coulituro. 

OXYCOMANIQUE  adj.  Chim.  Syn.  do  coméxique. 

OXYCORYPHE  n.  m.  Genre  d'insectos  orthoptères  sau- 
teurs, do  la  famille  des  acrididés,  répandus  dans  l'hémi- 
splièro  nord.  L'oxycoryphtis  coitipressicornis,  long  de  15  à 
20  millimètres,  vit  dans  le  midi  de  la  France. 

OXYCRAT  (kra  —  du  gr.  oxtis ,  vinaigre,  et  Icratos, 
m^\é)  n.  m.  Boisson  vinaigréo  rafraîchissante.  (L'oxycrat 
du  formulaire  des  hôpitaux  do  Paris  se  prépare  avec  30  gr. 
do  vinaigre  pour  1  litre  d'eau  ;  on  lo  rend  plus  agréable  en 
y  ajoutant  du  sucre  ou  du  miel  [100  gr.].  L'oau  vinaigrée 
était  la  boisson  habituelle  des  soldais  romains.  C'est  un 
désalléraut,  dont  l'emploi  prolongé  semble  dangereux.) 

OXYCRATER  frad.  oxycrai)  v.  a.  Pharm.  anc.  Dissoudre 
dans  lo  vinai;.'rn. 

OXYCROCONATE  n.  m.   Soi  dérivant  do  l'acide  oxy- 

crocuniqiii!. 

OXYCROCONIQUE  (nik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  C'H'O', 
que  l'on  oliiient  par  oxydation  do  l'acido  croconiquo.  Syn. 

LBOtONlyCK. 

OXYCUMINAMIQUE  adj.  Chim.   Syn.  amidocuminique 

Ot  CU.MtNAMIgl  i:. 

OXYCUMINIQUC  (nik')  adj.  So  dit  d'un  acido  C'*H"0». 
qui  dérive  de  l'acido  cumlniqun  par  la  substitution  d'un 
oxhvdrylo  OU  à  un  atome  dhydru^'une.  et  que  Ion  obtient 
on  dissolvant  l'arido  amido-cùmini(|Uo  dan»  do  l'acide  azo- 
tii|ii«  de  concentratirtn  moyouuo.  iOn  fait  traverser  la 
liqueur  p.'ir  un  courant  do  bioxydo  d'azote.) 

OXYCYANOBENZOYLS  (ji,  bin)  n.  m.  Cyanure  do  ben- 
zoylo. 

OXYCYANURE  («i)  n.  m.  Combinaison  d'un  cyanuro  avec 
un  oxyde,  donnant  des  corps  analogues  aux  oxychlorures  : 
A'oxviVANLRK  df  mercure  fIg'OCy*c«/  très  toxique. 

OXYDABIOTÉ  n.  f.  Caractère  de  ce  qui  est  oxydable, 
susceptible  d'être  combiné  avec  l'oxygenc. 

OXYDABLE  adj.  Susceptiblo  do  s'oxydor.  de  se  com- 
biner avec  roxyffèno  :  L'Hain,  le  zinc  et  te  plomb  sont  de» 
métaux  plus  o^vdaules  que  le  cuivre. 


OXYDE 

OXYDACTYLES  n.  m.  pi.  Zool.  Sous-ordre  do  batraciens 
anoures,  renfermant  les  formes  pourvues  d'une  langue, 
do  doigts  pointus  et  d'orteils  réunis  plus  ou  moins  complè- 
tement par  uno  membrane.  (Il  com^ïrend  les  ranidés,  les 
bufonidés  et  familles  voisines.)  —  On  oxydactyle. 

OXYDANT  idau),  ANTE  adj.  Qui  oxydo,  qui  a  la  propriété 
d'oxyder  :  TraïU-mctil  oxydant. 

—  n.  m.  Corps  oxydant  :  Quelques  acides  agissent  sur 
l'alcoul  comme  oxydants. 

—  Encycl.  Les  oxydants  ont  reçu  dos  applications  nom- 
breuses ot  importantes,  tant  on  chimie  industrielle  que 
dans  les  laboratoires.  Ceux  qui  sont  lo  plus  fréquemment 
employés  sont  :  l»  l'oxygène  et  l'ozone  ;  2"  un  grand  nombre 
do  composés  oxygénés  cédant  facilement  do  l'oxygène, 
soit  parce  qu'ils  "sont  très  fortement  oxygénés,  soit  parce 
qu'ils  résultent  de  la  combinaison,  avec  l'oxygène,  d'un 
corps  ayant  pou  d'aftinito  pour  lui,  tels  que  l'eau  oxygénée, 
le  bioxydo  de  manganèse,  l'oxyde  cuivrique,  rannvdrido 
chromiquo,  l'acide  azotique  ot  les  azotates,  les  chlorate, 
permanganate,  bichromate  do  potassium;  3"  des  ensembles 
de  corps  tels  que  l'un  peut  décomposer  l'autre  avec  mise  en 
liberté  d'oxygène  (par  exemple,  le  chlore  et  l'eau,  le  chlore 
s'emparant  de  l'hydrogène  de  l'eau,  ce  qui  lihero  l'oxygène). 

I^es  oxydations  pavioxygéne  do  l'air  sont  lellemcuit  nom- 
breuses que  nous  citerons  seulemeutles  plus  importantes  : 
la  respiration  (oxydation  lente  des  matières  organiques 
du  corps)  ot  toutes  les  combustions,  avec  leurs  applica- 
tions au  chaurt'ago,  à  l'éclairage,  à  la  préparation  des 
o.\ydes.  V.  oxyde,  etc. 

L'ozone  est  un  oxydant  plus  énergique  encore.  "V.  ozonk. 

L'eaif  oxygénée,  qui  n'a  été  utilisée  pendant  longtemps 
quo  dans  les  laboratoires,  a  maintenant  dos  aiiplicatious 
industrielles.  V.  eau. 

Lo  bioxyde  de  manganèse  doit  à  sa  propriété  oxydante 
ses  applications  dans  la  préparation  du  chlore  à  partir  do 
l'acido  chlorliydriquo  (procédé  Weldon),  dans  la  fabrica- 
tion du  verre  pour  enlever  la  teinte  brune  due  aux  parti- 
cules charbonneuses,  dans  la  préparation  des  huiles  sic- 
catives, dans  la  construction  des  piles  Leclancbô,  où  il 
joue  lo  rôle  do  dépolarisant,  etc. 

L'oxyde  cuivrique  ot  Vanhydride  chromique  sont  utilisés 
en  chimie  organique 

\,'acidc  rt;o//(yuf!  intervient  comme  oxydant  dans  la  prépa- 
ration do  l'acide  sulfurique,  dans  la  construction  dos  piles 
Bunsen,  etc. 

L'action  oxydante  exercée  à  chaud  par  les  azotates  et 
les  chlorates  sur  le  soufre,  lo  charbon,  les  métaux  en 
poudre,  la  gommo  laque,  est  mise  à  proHt  dans  la  fabri<:a- 
lion  des  poudres  explosives,  des  feux  do  pyrotechnie,  etc. 

La  décoloration  du  pcrmanyanate  de  polassiurn,  par  ré- 
duction, permet,  dans  l'essai  des  eaux  potables,  d'y  déce- 
ler la  présence  des  matières  organiques  et  do  les  doser. 

Les  bichromates  alcalins,  grâce  à  leur  pouvoir  oxydant, 
sont  utilisés  dans  la  fabrication  do  l'alizarino  ot  d'autres 
couleurs  artiticielles,  en  teinture  commo  rongeants,  dans 
la  construction  des  piles  au  bichromate  comme  dépolari- 
sants, etc. 

Enlin,  les  actions  oxydantes  du  chlore,  du  brome,  on  pré- 
sence do  l'eau,  sont  surtout  employées  dans  les  labora- 
toires de  recherches. 

OXYDATION  [si-on)  n.  f.  Phénomène  chimique  dans  le- 
quel un  corps  est  modifié  par  l'action  do  l'oxygcuo  ou  d'un 
oxydant. 

—  Encyci>.  Chim.  h'oxydation  d'un  corps  peut  non  seu- 
lement produire  uno  fixation  d'oxygène,  mais  aussi  une 
scission  de  la  molécule  en  plusieurs  parties,  dont  une  au 
moins  (sinon  toutes)  s'unit  à  l'oxygène. 

L'oxygéno  est  simplement  fixe,  d'abord  toutes  les  fois 
quo  lo  corps  sur  lequel  il  agit  est  un  corps  simple,  par 
exemple  dans  les  combustions  du  soufre,  du  phosphore, 
de  l'arsenic,  à  l'air,  dans  l'oxydation  des  métaux,  etc.  ;  en 
outre,  certains  composés  peuvent  aussi  se  comporter  de 
même,  dans  des  conditions  expérimentales  convenables; 
ainsi,  l'anhydride  sulfureux  SO'  peut  s'unir  à  l'o-xygène 
pour  donner  l'anhydride  sulfuriquo  SO*;  lo  sulfure  do  ba- 
ryum BaS  devient  par  oxydation  du  sulfate  SO'Ba,  etc. 

Mais  souvent,  dans  lo  cas  des  composés,  le  corps  qui 
serait  susceptible  do  so  former  par  fixation  d'oxygène  no 
peut  pas  exister  dans  les  conditions  expérimentales  où  so 
fait  l'oxydation;  il  so  produit  alors  le  second  modo  d'ac- 
tion, plus  complexe  que  lo  précédent;  la  molécule  du 
corps  primitif  se  séparo  en  plusieurs  parties  s'oxydant 
diversement  suivant  leurs  affinités  pour  l'oxygène;  ainsi, 
l'acido  chlorhydri<|UO  IlCl  donne,  par  oxydation,  do  l'eau 
et  du  chloro  (principe  de  plusieurs  procédés  do  préparu- 
tion du  chloro)  ;  l'aiiido  sulfhydrique  H'S  brûlant  dans  l'aii" 
donne  do  l'eau  et  du  gaz  sulfureux;  les  sulfures  dos  mé- 
taux communs,  grillés,  c'est-à-diro  chautfés  fortement 
dans  un  courant  d'air,  <lonnent  l'oxyde  du  métal  ot  du  gaz 
sulfureux  (principe  de  la  métallurgie,  dans  lo  cas  dos  mi- 
norais sulfurés),  etc. 

Deux  considérations  sont  essentielles  lorsqu'il  s'agit  do 
transformer,  par  oxydation,  un  corps  on  un  ou  plusieurs 
autres  déterminés  :  le  choix  de  l'oxydant  ot  celui  des  condi- 
tions expérimentales.  Commo  conditions  d'expérience,  on 
peut  opérer  soit  par  voie  sèche,  soit  par  voie  humide,  à 
température  plus  ou  moins  élevée;  dans  certains  cîxs,  il 
est  nécessaire  do  faire  agir,  eu  mémo  temps  quo  l'oxy- 
dant, certains  auxiliaires,  soit  minéraux  (noir  ou  mousse 
do  platine),  soit  organiques  et  mémo  organisés  (ferments). 

Pour  le  choix  de  l'oxydant  et  des  conditions  expérimen- 
tales, il  est  nécessaire  de  tenir  compte  à  la  fois  dos  pro- 
priétés du  corps  primitif,  du  corps  résultant  et  do  l'oxy- 
dant employé;  sinon,  l'oxydation  peut,  ou  bien  no  pas  so 
produire,  ou  bien  conduire  ù  un  résultat  dilférent  de  celui 

?u'on  désire  obtenir.  Ainsi,  la  combinaison  du  gaz  sul- 
ureux  ot  do  l'oxygène  secs  ne  peut  être  réalisée  qu'en 
'    présence  de  la  mousse  do  platine  légèrement  chaulféc. 
I    L'oxydation  dos  sulfures  dos  métaux  communs  donno  dos 
I    résultats  tout  dilTéronts,  suivant  la  température;  à  une 
tcmpératuro  inférieure  à  celle  où  lo  sulfate  so  décom- 
I    pose,  c'est  ce  sulfate  oui  so  forme;  ù  uno  température 
]    plus  élevée,  on  obtient  l'oxyde  et  du   gaz  sulfureux.  De 
I     mémo,  l'alcool,  oxydé  à  uiîo  température  élevée  par  un 
j    excès  d'air  (combustion),  donno.  comme  toute  matière  or- 
ganique, du  gaz  carbonique  et  de  l'eau;  tandis  qu'à  froid, 
en  présence  du  noir  do  platine   ou  au   contact  du  mé- 
lange  bichromate  alcalin  et  acide  sulfuriquo  légèrement 
chauffé,  il  donne  l'aldéhyde,  et  enfin,  ù  froid,  par  l'action 
du  ferment  mycadcrma  aceti,   il  so  transforme  en  acido 
acétique  (principe  do  la  fabrication  du  vinaigre). 
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—  Biol.  Oxydations  organiques.  Chez  les  êtres  vivants, 
les  oxydations  dégagent  de  l'énergie  qui  est  utilisée  pour 
les  synthèses  assimilatrices,  la  production  de  chaleur  et 
do  mouvement  ;  on  outre,  elles  permettent  simultanément 
l'élimination  de  certains  déchets  de  fonctionnement,  toxi- 
ques et  peu  solubles.  Chez  les  animaux,  les  oxydations, 
très  intenses  (surtout  chez  les  animaux  à  sang  chaud), 
réduisent  en  eau  et  en  gaz  carbonique  les  hydrates  do 
carbone  et  les  graisses  ot  leurs  produits  do  dédoublements 
fermentatifs  en  gaz  cabonique,  eau  et  urée;  chez  l'homme, 
acide uriqueou  hippurique  oucombinaisousplus complexes 
encore;  clioz  d'autres  animaux,  les  albuminoïdcs  et  leurs 
dérivés.  Ces  oxydations,  toutefois,  ne  so  fout  pas  d'uu 
coup  ot  passent,  comme  les  fermentations,  par  des  états 
intermédiaires  qui  peuvent  avoir  un  rôle  physiologiquo 
important.  D'ailleurs,  certains  ferments,  appelés  oxydases, 
viennent  se  substituer  ù.  l'oxygène,  en  renlorçant  son  ac- 
tion. Chez  les  végétaux,  les  oxydations  sont  moins  in- 
tenses, sauf  au  cours  de  la  germination.  La  plus  grande 
part  de  gaz  carbonique  dégagé  revient  à  la  combustion 
des  hydrates  do  carbone,  une  autre  part  aux  dédouble- 
ments fermentatifs.  Quant  aux  corps  gras  et  aromatiques 
et  aux  dérivés  albuminoïdes,  ils  restent,  pour  la  plupart, 
emmagasinés  dans  lo  végétal  sous  forme  do  résines» 
baumes,  huiles  essentielles,  cires,  etc. 

OXYDASE  (du  gr.  oxu^,  acide)  n.  f.  Ferment  soluble,  ca- 
pable de  produire  des  phénomènes  chimi(iucs  analogues  à 
ceux  que  détermine  l'oxygène  ou  qui,  peut-être,  facilite 
l'action  do  l'oxygène.  Syn.  ferment  oxydant. 

OXYDE  (du  gr.  oxits,  aigre,  acide)  n.  m.  Corps  résul- 
tant de  l'union  de  l'oxygène,  soit  avec  un  corps  simple,  soit 
avec  un  radical  composé. 

—  Encycl.  Il  existe  dans  la  nature  un  certain  nombre 
iVoxydes  présentant  uno  très  grande  importance;  avant 
tout,  citons  Veau  (oxyde  d'hydrogène  IPOj,  puis  dos  oxydes 
métalliques  (combinaisons  do  l'oxygène  avec  un  métal) 
constituant  les  principaux  minerais  exploités,  tels  quo  les 
oxydes  de  fer  Fe^O*  ot  Fe'O*,  d'aluminium  APO*,  délain 
SnC,  de  cuivre  Cu*0,  do  manganèse  MnO*,  etc. 

Les  oxydes  contenant  avec  l'oxygène  un  corps  simple, 
et  plus  particulièrement  un  métal,  présentent  un  ensem- 
ble de  propriétés  qui  ont  conduit  à  les  grouper  en  plusieurs 
catégories  :  !*■  les  anhydrides,  qui,  par  combinaison  avec 
l'eau,  donnent  dos  acides,  et,  par  combinaison  avec  les  ba- 
ses, donnent  des  sels;  l'élément  combiné  à  l'oxygène  peut 
alors  être  soit  un  métalloïde,  soit  un  métal;  do  plus,  les 
anhydrides  sont  généralement  les  oxydes  les  plus  oxygé- 
nés; ex.  :  les  anhydrides  sulfuriquo  SO',  azotique  Az'O*, 
sfannique  SnO',  etc.;  2»  les  oxydes  basiques,  qui,  avec 
l'eau,  donnent  des  bases,  et,  avec  les  acides,  des  sels; 
l'élément  combiné  à  l'oxygène  est  alors  toujours  un  métal 
(par  définition  des  métaux);  ce  sont  généralement  les 
o.xydes  les  moins  oxygénés  ;ex.  :  les  oxydes  de  cuivre  CuO, 
do  plomb  PbO,  etc.  ;  S"»  les  oxydes  7ieùtres,  qui  compren- 
nent les  oxydes  métalloïdiques  non  anhydrides;  ex.  :  les 
o.xydcs  azoteux  Az'O,  azotique  AzO,  do  carbone  CO,  etc.  ; 
■1"  les  oxydes  indifférents,  oxydes  métalliques  pouvant 
jouer,  suivant  les  cas,  le  rôle  d'anhydrides  ou  d'oxydes 
basiques  ;  ex.  :  les  oxydes  d'aluminium  Al'O*,  de  zinc 
ISnO,  etc.;  5°  les  oxydes  salins,  oxydes  métalliques  qui 
peuvent  être  considérés  comme  des  sels  dont  l'acido  est 
un  composé  oxygéné  du  métal  mémo;  ex.  :  l'oxyde  salin 
de  plomb  Pb'O*  (minium),  quo  sa  formule  écrite  PbO'Pb* 
fait  envisager  comme  le  sel  de  plomb  d'un  acido  du  plomb 
PbO'H*  (ou  PbO",2lI'0);  6°  les  oxydes  singuliers,  oxydes 
métalliques  qui  ue  sont  ni  anhydrides,  ni  oxydes  basiques, 
mais  qui  peuvent  devenir  anhydrides  en  présence  d'une 
base  en  prenant  de  l'oxygène,  et  devenir  oxydes  basiques 
en  présence  d'uu  acide  en  perdant  do  l'oxygène;  ex.  :  lo 
bioxyde  do  manganèse  MnO*. 

La  nomenclature  des  oxydes  est  très  simple  :  1"  si  l'oxyde 
n'est  pas  anhydride,  on  nomme  les  mots  "  oxyde  do  u, 
puis  lo  nom  du  corps  simple  combiné  à  l'oxygène  ;  ex.  : 
oxydo  de  carbone,  oxyde  do  cuivre,  otc.  ;  si  un  mémo 
corps  simple  possède  deux  o.vydes  non  anhydrides,  on  les 
distinguo  en  donnant  la  terminaison  ique  au  plus  oxy- 
géné ot  la  terminaison  eux  à  l'autre;  ex.  ;  oxyde  ferriquo 
Fo*0»  et  oxydo  ferreux  FeO;2*'si  l'oxyde  est  anhydride, 
on  l'appelle  «  anhydride  »,  puis  lo  nom  du  corps  simple, 
auquel  on  donno  la  terminaison  i^uc  ;  ex.  :  anhydride 
carbonique  CO*  ;  3**  s'il  existe  deux  anhydrides  du  mémo 
corps  simple,  on  les  distingue  comme  dans  le  cas  précé- 
dent ;  ex.  ;  anhydride  azotique  Az'O*  ot  azoteux  Az*0'. 

Pour  la  préparation  des  oxydes,  on  possède  plusieurs 
méthodes  générales  ;  l»  la  plus  simple  consiste  à  combiner 
directement  lo  corps  simple  à  l'oxygène;  pour  les  oxydes 
solides  à  la  température  do  l'expérieuce,  on  fait  l'oxydation 
par  l'air;  pour  les  oxydes  ga^ieux,  on  obtiendrait  dans  les 
mêmes  conditions  un  mélange  do  l'oxyde  avec  l'azote  do 
l'air  ;  si  la  présence  do  cet  azote  est  nuisible,  on  doit  opérer 
l'oxydation  dans  l'oxygène  mémo  ;  on  prépare  ainsi  l'oxydo 
de  zinc,  le  minium  où  oxyde  salin  de  plomb,  otc.  ;  2"  certains 
oxydes  s'obtiennent  eu  décomposant  par  la  chaleur  un 
sel  métallique  oxygéné;  ainsi,  la  décomposition  au  rouge 
du  carbonate  do  calcium  donno  à  la  fois  ta  chaux  vivo 
CaO  solide  et  l'anhydride  carbonique  CO*  gazeux;  la  dé- 
composition de  l'azùtaie  de  plomb  donne  l'oxyde  de  plomb 
PbO  solide  et  lo  peroxyde  d  azote  AzO*  gazeux  ;  3"  les  oxy- 
des métalliques  hydratés  insolubles  (ils  le  sont  presque 
tous)  s'obtiennent  par  voie  humide  eu  précipitant  uno  so- 
lution d'un  sel  du  niéial  par  la  potasse  ou  la  suude. 

Les  oxydes  méialli<jues  sont,  â  la  température  ordinaire, 
des  corps  solides  ternes,  ce  qui  les  faisait  appeler  autre- 
fois des  terres  ou  des  chaux;  leur  température  de  fusion 
est  généralement  très  élevée,  sauf  pour  l'oxyde  de  plomb 
(lithargo);  les  oxydes  des  métaux  alcalins  et  alcaliuo- 
lerroux  sont  seuls  solubles  dans  l'eau.  La  chaleur  décom- 
pose complètement  en  oxygène  et  métal  les  oxydes  des 
métaux  précieux  ;  les  autres  sont  inattaquables  où  ne  per- 
dent qu'une  partie  de  leur  oxygène  ;  cette  action  est  la 
base  de  plusieurs  procédés  do  préparation  de  l'oxygène. 

Certains  oxydes  au  minimum  (terreux,  stannoux)  s*e  com- 
binent à  Voxf/ijinc  en  donnant  des  oxydes  au  maximum 
(ferriquo,  stanniquoV  Les  actions  des  autres  corps  simples 
déjiendent  des  quantités  do  chaleur  qu'ils  dégagent  on 
se  combinant  avec  l'oxygène  et  avec  lo  métal  ;  ainsi,  l'Aj/- 
droqène,  qui,  on  so  combinant  à  l'oxygéno  do  l'oxyde,  donne 
de  l'eau,  décompose  les  oxydes  dont  la  chaleurde  formation 
est  moindre  quo  colle  de  l'eau,  c'est-à-dire  ceux  dos  métaux 
communs  ot  des  métaux  précieux;  lo  charbon.  Voxyde 
de  carbone  décomposent  presque  tous  les  oxydes  métal- 
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liques  (sauf  ralurame)  en  s'omparant  aussi  de  l'oxygène 
et  libérant  le  niéial,  réaction  dune  importance  exception- 
nelle, car  elle  est  la  base  de  la  métallurgie  d'un  grand 
Dombro  do  métaux  usuels  :  fer.  zinc,  étain;  certains  métaux, 
comme  le  potassium,  le  sodium,  laluminium,  qui  se  com- 
binent à  l'oxygène  avec  do  grands  dégagemculs  do  cha- 
leur, dépraco'uL  les  autres  métaux  do  leurs  oxydes  (prépa- 
ration aluniinothcrmiquo  du  chrome,  du  manganèse);  le 
chlore  décompose  presque  tous  les  oxydes  métalliques 
(saur  l'alumine}  et  s'empare  du  métal  ;  le  soufre,  le  phos- 
phore détruisent  aussi  tous  les  oxydes  {sauf  l'alumine)  et 
s'emparent  à  la  fois  do  l'oxygène  et  du  métal.  L'alumine, 
qui  résiste  à  tous  les  éléments  précédents  séparés,  est  dé  ■ 
composée  au  rouge  par  les  actions  simultanées  du  chlore 
(qui  prend  le  métal)  et  du  charbon  (qui  prend  l'oxygène). 
Enfin,  Veau  se  combine  à  un  grand  nombre  d'oxyàes  mé- 
talliques en  donnant  des  hydrates,  généralement  fiasiques, 
et  d'autant  plus  stables  que  leurs  chaleurs  do  formation 
sont  plus  considérables. 

Les  propriétés  générales  qui  viennent  d'être  citées  se 
rapportent  exclusivement  aux  oxydes  métalliques;  celles 
desoxvdes  métalloidiques  ne  présentent  pas  dos  analo- 
gies aussi  marquées  et  doivent  ôtro  étudiées  pour  chaque 
oxyde  en  particulier. 

OXYDENDRON  {din)  n.  m.  Genre  d'éricinécs,  compre- 
nant des  arbrosdo  15  à  20  mètres  de  hauteur.  (Les  feuilles 
sont  persistantes,  d'abord  velues,  puis  glabres;  les  fleurs, 
petites,  blanches,  forment  des  panicules  terminales,  ra- 
meuses. Los  branches  et  l'écorco  servent  à  teindre  en 
noir.  Ou  cultive  cet  arbre  dans  les  jardins  d'Europe.) 

OXYDER  l'rad.  oxyde)  v.  a.  Combiner,  au  moins  en  par- 
tie, avoc  l'oxygéno  :  A  haute  température,  l'air  oxyde  la 
plupart  des  métaux. 

S'oxyder,  v.  pr.  Etre  oxydé  :  Ze /"er  s'oxyde  rapidement. 

OXYDINOTROPHOTÈNE  n.  m.  Chim.  Nom  donné  par 
Fnt/ilie  ù.  la  dmitroantliaquinonc. 

OXYDOCHLORURE  iklo)  a.  m.  Chim.  Combinaison  d'un 
oxyde  avoi:  un  chlorure  du  même  corps. 

OXYDOCYANURE  (si)  n.  m.  Chim.  Combinaison  d'un 
oxyde  avec  un  cyanure  du  même  corps. 

OXYDRACYLAMIDE  adj.  Chim.  Syn.  do  paraoxybkn- 
zamh,«l:i-;. 

OxYDRAQUES  (lat.  Oxydracx),  ancien  peuple  do  l'Inde 
cisgang'-injue,  établi  vers  le  confluent  de  l  Hydraotc  et  de 
l'Acésine.  Dans  sa  conquête  de  l'Inde,  Alexandre  entra 
dans  la  ville  des  0.xydraques  et  faillit  y  trouver  la  mort. 

OXYDULE  n.  m.  Chim.  Premier  degré  d'oxydation  d'un 
cor])>.  Il  On  du  auj.  protoxydk. 

OXYDULÉ,  ÉE  adj.  Chim.  Amené  à  l'état  d'oxydule. 

OXYÉRUGATE  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide  oxyérucique. 

OXYÉRUCIQUE  {sik')  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acido 
C"H*-0',  qui  résulte  de  l'action  do  l'oxyde  d'argent  sur 
l'acide  éruciquc  broraé. 

OXYÉTHÊRIQUE  {rik^  adj.  Se  dit  de  la  lumière  résul- 
tant de  rmcandescence  do  la  chaux  portée  au  rouge  blanc 
par  la  combustion  d'un  mélange  de  gaz  oxygène  et  de 
vapeur  d'other,  et  des  appareils  au  moyen  desquels  on 
obtient  cette  lumière.  (C'est  une  simple  modification  de 
la  lumière  oxhydrique  de  Drummond.  Les  appareils  oxy- 
éthôriques  sont  fréquemment  employés  dans  les  la'n- 
tcrues  à  projections  lumineuses.) 

OXYÉTHYLÉNIQUE  ("jAm  adj.  Chim.  Se  dit  des  bases  qui 
renferment  le  radical  C'H*,OH  substitué  à  l'hydrogène. 

OXYrLUORURE  n.  m.  Chim.  Composé  analogue  aux 
oxyohlorurcs  et  qui  se  forme  lorsque  dans  un  fluorure  deux 
atomes  de  fluor  sont  remplacés  par  un  atome  d'oxygène. 

OXYGALE  1  du  préf.  Qxy,  et  du  gr.  gala,  lait)  n.  m.  Chim. 
Lait  aigri,  n  On  dit  aussi  oxygala. 

OXYGÉNABLE  ijé)  adj.  Chim.  Qui  peut  être  combiné 
avec  lûxygène.  ii  On  dit  plutôt  oxydabliî. 

OXYGÉNANT  fjV-naJi  i ,  ANTE  adj.  Çhim.  Qui  produit 
low^'L'nation.  il  Ou  dit  plutôt  oxydant,  antk. 

OXYGÉNATION  {si-on)  n.  f.  Chim.  Combinaison  d'un 
corps  avec  l'oxygène.  H  On  dit  plutôt  oxydation. 

—  Oxygénation  du,  sang,  Absorption  d'oxygène  par  le 
saog  veineux  (|ui  se  change  en  sang  artériel. 

OXYGÈNE  ',/'*?i' —  du  gr.  oxus.  acide,  et  gennân,  engen- 
drer i  o.  m.  Corps  simple  de  symbole  O,  de  poids  atomique 
Itî,  et  de  poids  moléculaire  32. 

—  Encyl.  Uoxygène  est  l'élément  le  plus  abondant  du 
globe  terrestre;  il  existe  à  l'état  libre  dans  l'atmosphère, 
dont  il  constitue  environ  le  cinauiômo  en  poids;  à  l'état 
de  combinaison,  il  existe  dans  l'eau,  qui  en  contient  les 
huit  neuvièmes  de  son  poids  ;  dans  les  silicates,  qui  forment 
une  partie  importante  do  la  croûte  terrestre;  dans  beau- 
coup do  minéraux  et  dans  la  plupart  des  substances  orga- 
niques végétales  et  animales.  On  n'a  jamais  pu  constater 
sa  présence  dans  le  soleil. 

Malgré  son  abondance,  il  est  resté  longtemps  inconnu. 
Ce  n'est  qu'en  1774  que  Priestley  l'obtint  en  décom- 
posant t'oxyde  de  mercure  par  là  chaleur  ;  Lavoisicr 
établit  ensuite  ses  propriétés  principales,  montra  qu'il 
existe  dans  1  air  et  dans  1  eau,  et  lit  ressortir  son  rôle  dans 
la  respiration  et  la  combustion  ;  par  ses  travaux  sur 
l'oxygène,  Lavoisier  détruisit  la  théorie  du  phlogistique 
créée  par  Stahl  et  jota  les  véritables  bases  de  la  chimie. 

Les  procédés  de  préparation  de  l'oxygène  sont  nom- 
breux; ceux  des  laboratoires  consistent  dans  la  décompo- 
sition, par  la  chaleur,  soit  d'un  oxyde  métallique,  soit  d  un 
sel  métallique  riche  en  oxygène."  Les  oxydes  d'argent  et 
de  mercure  se  décomposent  à  température  peu  élevée  et 
fournissent  de  l'oxygène  pur,  mais  leur  prix  très  élevé 
restreint  leur  emploi.  Le  bioxydo  de  manganèse  Mn  0', 
chauffo  au  rouge,  perd  le  tiers  de  son  oxygène;  c'est  un 
produit  naturel,  donc  assez  peu  coûteux,  mais  impur;  il 
contient  en  particulier  des  carbonates  et  des  azotates,  qui 
produisent  comme  impuretés  dans  l'oxygène  du  gaz  car- 
bonique et  de  l'azote.  Le  procédé  le  plus  fréquemment 
employé  consiste  dans  la  calcinaiion  du  chlorate  de  po- 
tassium C10»K;  le  chlorate  se  transforme  d'abord  en  chlo- 
rure et  perchlorato,  avec  dégagement  du  tiers  de  son 
oxygène,  puis,  à  température  plus  élevée,  le  perchlorato 
se  décompose  et  abandonne  le  reste  de  l'oxygène.  La  dé- 
composition est  facilitée  par  l'addition  au  chlorate  d'une 
petite  quantité  d'oxyde  brun  de  manganèse.  Celui-ci  se 
surovyde  aux  dépens  du  chlorate,  et  le  composé  formé  se 
détruit  immédiatement  avec  dégagement  doxvgcne  et 
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régénération  de  l'oxyde  de  manganèse.  Le  gaz  ainsi  pré- 
paré contient  do  petites  quantités  de  produits  chlorés. 
Knliu,  on  emploie  encore  l'électrolyso  de  l'eau,  qui  fournit 
à  l'anode  de  l'oxygène  et  un  peu  d'ozone,  dont  on  so  dé- 
barrasse facilement  par  la  chaleur.  V.  ozone. 

Dans  l'industrie,  ou  extrait  l'oxygène  de  l'air;  l'absor- 
ption des  gaz  avec  les- 
quels il  est  mélangé 
étant  difficilement  réa- 
lisable,on  engage  l'oxy- 
gène dans  une  combi- 
naison susceptible  do 
le  dégager  ultérieure- 
ment ;  c'est  cotte  mé- 
thode mémo  qui  fut 
enijiloyée  par  Lavoisier 
pour  montrer  l'exis 
lenco  de  l'oxygène  dan  s 
l'air  :  le  mercure,  à  350", 
se  combine  à  l'oxygène 
del'air,  ell'oxydeformé 
se  décompose  à  tempé- 
rature plus  élevée  en 
dégageant  l'oxygène  et 
régénérant  le  mercure  ; 
une  quantité  limitée  do 
mercure  peut  ainsi 
servir  à  préparer  une 
q  nanti  te  j  1  limitée 
d'oxygène.  Dans  le  pro- 
cède Boussingault.  le 
mercure  est  remplacé 
par  la  baryte  anhydre 
BaO  ;  vers  500" ,  elle 
absorbe  l'oxygène  do 
l'air  et  devient  du 
bioxyde  BaO*  qui,  vers 
SUD",  donne  la  réaction 
inverse ,  dégageant 
loxvgène  absorbé  et  régénérant  la  bar^'te.  L'air  doit  être 
proaiablcraont  débarrassé  de  sou  gaz  carbonique  et  do  sa 
vapeur  d'eau  par  passage  sur  do  la  chaux;  la  baryte 
donnerait  eu  effet  avoc  ces  gaz  des  compo?»és  stables  "in- 
capables do  régénérer  lo  corps  primitif.  Lo  procédé 
Boussingault  a  été  moditio  par  Brin  ;  les  alternances  do 
température  désagrégeant  peu  à  pou  la  baryte  la  ren- 
daient imjiropre  à  l'absorption  des  gaz  et  on  devait  la  re- 
iiûuvolcr  souvent;  dans  lo  procédé  actucL  la  baryte  reste 
à  une  température  constante  (îOO")  et  l'on  fait  varier  la 
pression  ;  pour  l'absorption  de  l'oxygène,  on  fait  passer 
l'air  sous  une  pression  de  deux  atmosphères,  et  pour  le 
dégagement  on  fait  le  vide  à  6'="  de  mercure. 

Dans  le  procédé  Tessié  du  Motay  et  Maréchal,  on  rem- 
place la  baryte  par  un  mélange  de  soude  et  de  bioxyde  do 
manganèse;  un  courant  d'air  au  rougo  produit  dii  man- 
ganate  de  sodium  et  de  l'eau;  en  substituant  ensuite  au 
courant  d'air  un  courant  do  vapeur  d'eau,  on  produit  la 
réaction  inverse,  qui  dégage  do  l'oxygène  et  régénère  les 
corps  primitifs. 

L  oxygène  est  ainsi  livré  par  le  commerce  dans  des 
récipients  en  acier,  où  il  est  comprimé  à  I2i>  atmosphères. 

C'est  un  gaz  incolore,  insipide  et  inodore;  sa  densité 
par  rapport  à  l'air  étant  1,105,  la  masse  d'un  litre  à  o*  et 
76':'»  est  lï',293x  1,105  =  l^^4^9.  Il  est  très  peu  soluble  dans 
l'eau  (-tl'^"'  dans  un  litre  à  0"}  et  difriciiement  liquéfiable 
(point  critique —  118°);  il  ne  fut  liquélié  qu'en  1877  par 
Cailletet  et  par  Pictet,  et  no  fut  obtenu  à  l'état  do  liquide 
statique  qu'en  1SS3  par  Wroblewski  ot  Olzewski;  c'est 
un  liquide  bleu,  bouillant  à  —  184"  sous  la  pression  at- 
mosphéritiue,  et  à  —  200°  dans  le  vide:  Dewar  l'a  solidi- 
lié  en  le  refroidissant  par  l'hydrogène  liquide.  L'oxygéno 
gazeux  est  absorbé  par  l'argent  fondu,  qui  le  dégage  eu 
se  solidifiant. 

La  chaleur  (1400"),  rélcctricilé,  le  transforment  par- 
tiellement en  ozone,  avec  absorption  de  chaleur. 

L'oxygène  se  combine  directement  à  tous  les  corps  sim- 
ples, sauf  lo  fluor,  le  chlore,  le  brome,  l'azote,  l'or  et  le 
platine;  la  combinaison  peut  se  produire  à  des  tempéra- 
tures très  variées  pour  un  même  corps,  suivant  son  état 
physique;  certains  corps,  comme  le  fer,  so  combinent 
seulement  au  rouge  avec  l'oxygène  <juand  ils  sont  com- 
pacts, et  à  froid  lorsqu'ils  sont  à  létat  de  division  ex- 
trême; dans  ce  dernier  cas,  ils  sont  dits  pyrophoriques. 
Avec  certains  corps,  comme  l'aluminium,  l'oxydation  n'est 
(|ue  superficielle,  par  suite  de  la  formation  d'uno  couche 
d'oxyde  qui  empêche  le  contact  du  métal  et  de  l'oxygène; 
avec  d'autres,  comme  le  fer,  l'oxyde  disparait  ipar  fusi- 
bilité ou  volatilité  ;  à  mesure  qu'il  se  forme,  et  l'oxydation 
est  complote.  Enfin,  la  vitesse  do  combinaison  présente 
aussi  une  très  grande  importance  :  1"  lorsque  la  combi- 
naison est  très  rapide,  il  se  dégage  en  peu  do  temps  une 
quantité  de  chaleur  considérable  et  il  y  a  généralement 
incandescence;  le  phénomène  est  alors  appelé  combustion 
vive;  c'est  lo  cas  d'une  allumette  incomplètement  éteinte, 
c'est-à-dire  du  charbon,  ainsi  quo  du  soufre,  du  phos- 
phore, du  fer,  du  magnésium,  pourvu  qu'ils  aient  été 
préalablement  allumés;  il  se  forme  alors,  dans  chaque 
cas,  le  composé  le  plus  stable  à  haute  température,  c'est- 
à-dire  les  anhydrides  carbonique  CO'.  sulfureux  SO*, 
phosphorique  P*0*,  l'oxyde  salin  de  fer  Fe^O',  et  la 
magnésie  MgO;  ces  mêmes  combustions  se  produisent 
aus^i  dans  lair,  mais  elles  sont  alors  moins  vives  par 
suite  de  la  dépense  de  chaleur  nécessaire  pour  échauffer 
l'azote  ;  2°  si  la  vitesse  de  combinaison  est  faible,  la 
quantité  de  chaleur  dégagée,  quoique  étant  aussi  grande 
que  dans  lo  cas  précédent,  apparaît  avec  une  telle  len- 
teur qu'elle  a  le  temps  de  se  dissiper  dans  les  corps  voisins 
sans  produire  d'échauffement  sensible;  c'est  alors  une 
conibustion  lente  ;  ce  phénomène  est  très  fréquent;  ainsi,  un 
morceau  de  fer  abandonné  dans  l'air  humide  se  recouvre 
dune  couche  de  rouille  qui  est  de  l'oxyde  ferrique  hydraté. 
Grâce  à  certains  ferments,  l'ammoniaque  se  transforme 
en  composés  oxygénés  de  l'azote,  l'aicoo»  en  acide  acéti- 
que, etc.;  enfin, 'la  respiration  produit  elle  même,  comme 
l'a  montré  Lavoisier,  une  combustion  lente  des  matières 
organiques  du  corps  et  c'est  la  chaleur  dégagée  qui  main- 
tient le  corps  des  animaux  à  une  température  supérieure 
à  celle  du  milieu  extérieur. 

Certains  gaz  oxydants,  tels  que  l'oxv-de  azoteux,  entre- 
tiennent, comme  l'oxygène,  les  combiistions  vives,  mais 
non  les  combustions  lentes. 

Les  applications  de  l'oxygène,  sont  très  nombreuses; 
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sa  combustion  vive  avec  l'hydrogène  ou  le  gaz  d'éclairage 
permet  de  réaliser  une  très  haute  température  utilisable, 
soit  comme  modo  do  chauffaç:o  (chalumeau  oxhydrique 
pour  la  fusion  du  platine),  soit  comme  modo  d'éclairage 
(^lampo  Drummond,  oec  Auer,  etc.i.  Dans  l'industrie,  l'oxy- 
gène de  l'air  intervient  pour  la  fabrication  do  l'anhydride 
sult'ureux  et  de  1  acido  sulfuriquo,  des  oxydes  métalliques  : 
minium,  blanc  de  zinc,  etc.  La  médecine  emploie  surtout 
Voxyyéne  en  inhalations.  On  s'en  est  servi  quelquefois  pour 
entretenir  autour  des  plaies  une  atmosphère  impropre  au 
développement  de  certains  microbes  anaérobics.  Les  inha- 
lations d'oxygène  sont  indiquées  dans  l'obésité  ,'pour  faci- 
liter les  combustions  internes),  dans  la  dyspnée  car- 
diaque, l'urémio  et  tous  les  états  asphyxiqucs. 

OXYGÉNER  (Je.  —  Change  é  en  c  devant  une  syllabe 
muette  ;  J'oxygène.  Qu'ils  oxygènent  ;  excepté  au  lut.  do 
lind.  et  au  prés,  du  couà.  :  J'oxygénerai.  Il  oxygénerait) 
v.  a.  Combiner  avec  l'oxygène.  (Se  dit  surtout  des  mé- 
lalloïdes:  pour  les  métaux,  on  dit  plutôt  oxydeb.) 
Oxygène,  ée  part.  pass.  ii  Eau  oxygénée.  V.  eau. 
S'oxygéner,  v.  pr.  Etre,  devenir  oxygéné,  combiné  avoc 
l'oxygène. 
'       OXYGÉNIFÈRE  {je  —  de  oxygène,  et  du  lat.  ferre,  por- 
I    ten  a-ij.  Physiol.  Qui  porte  l'oxygène.  H  Corpu*cu/c«  oxy- 
I    yënifëres,  Nom  donné  quelquefois  aux  globules  du  sang. 
1       OXYGÉNOMÈTRE  n.  m.  CLim.  Syn.  do  ecdiomêtbe. 
I       OXYGLOSSB  n.  m.  Zool.  Genre  damphibiens  anoures, 
'    dn  la  famille  des  ranidés,  propres  à  la  Malaisie.  (Ce  sont 
des  grenouilles  assez  petites,  à  tète  courte.) 

OXYGLOTTE  (du  préf  oxy ,  et  du  gr.  glôtta,  langue) 
adj.  Bot.  Se  dit  des  végétaux  dont  les  pétales,  les  sépales 
ou  les  fruits  sont  aigus. 

OXYGLUTARIQUE  adj.  Chim.  "V.  OXTPTBOTARTBIQUE. 

OXYGNATHE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  car- 
nassiers, do  la  famille  des  carabidés,  propres  à  l'.-Vsie  tro- 
picale. (L'espèce  type  [oxygnathuselongatus]  habite  l'Inde.) 

OXYGONE  (du  préf.  oxy,  et  du  gr.  gonos,  angle)  adj. 
Gèom.  Qui  a  tous  ses  angles  aigus  :  Triangle  oxYtiONB. 
(Peu  usité;  ou  dit  .\cutangle.) 

OXYGUMMIQUE  (mik')  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide  qui 
résulte  de  l'oxvdatiuu  de  la  glucose. 

—  Encycl.  lorsqu'on  chauffe  la  glucose  avec  de  l'oxyde 
de  cuivre  hydraté  et  do  la  potasse  pour  obtenir  l'acide 
gummiquo  do  Reichardt,  qu'on  précipite  lo  liquide  résul- 
tant par  le  chlorure  de  baryum  après  l'avoir  rendu  légè- 
rement alcalin  par  l'ammoniaque,  et  qu'on  dessèche  au 
bain-mario  le  précipité  de  gummate  de  baryum,  ce  préci- 
pité absorbe  de  l'oxygène  et  se  dédouble  en  partie  en 
oxygummato  barytique  et  anhydride 
carbonique.  L'acide  oxygummique  n'est 
probablement  que  de  l'acide  oxalique. 

OXYGYRE  !jir')  n.  m.  Genre  de  mol- 
lusques gastéropodes,  de  la  famille  dos 
atlantidés,  répandus  dans  les  mers 
chaudes.  (Ce  sont  des  animaux  grêles,  oiyT^re 

allongés ,   à    coquille    nautiloïdc ,    lai-  "' 

leuse,  avec  large  opercule  triangulaire  et  transparent.) 

OXYHAPHIE  {fi  —  du  préf.  oxy,  et  du  gr.  aptcin.  tou- 
cliL-r   n.  m.  Développement  excessif  du  sens  du  toucher. 

OXYHÉMOGLOBINE  (du  préf.  oxy  ;  du  gr.  haima.  sang, 
et  du  radie,  de  globule)  n.  f.  Matière  colorante  des  globules 
rouges  du  sang. 

—  Encycl.  Cette  substance  protôiquo  et  ferrugineuse 
dérive  de  l'hémoglobine  par  oxydation  au  contact  de  l'air  ; 
elle  existe  dans  les  glomiles  rouges,  et  en  petite  quan- 
tité, dans  les  muscles.  Elle  cristallise  dans  le  système 
urihorhombique,  est  soluble  dans  l'eau  et  les  solutions 
salines  faibles;  les  alcalis  concentrés,  les  acides  décom- 
posent ses  solutions  en  donnant  de  l'hématine  et  un  pré- 
cipité albumincux.  Il  en  est  de  mémo  do  la  chaleur  pro- 
longée à  80",  oui  donne  parfois  de  la  méthémotrlobine. 

V  oxy  hémoglobine  est  facilement  dissociable;  placée 
dans  une  atmosphère  contenant  peu  d'oxygène,  elle  so 
dédouble  en  hémoglobine  et  oxygène.  La  réaction  inverse 
a  lieu  si  l'aUnosphère  est  riche  en  oxygène  ;  l'hémoglobine 
donne  alors  de  l'oxyhémoglobinc.  C'est  grâce  à  cette  pro- 
priété que  les  globules  rouges  portent  l'oxygène  dans 
l'intérieur  des  tissus  par  l'intermédiaire  de  la  respiration 
et  de  la  circulation.  Sous  l'influence  de  la  chaleur,  de 
l'alcool,  ou  du  suc  gastrique,  l'oxyhémoglobine  se  décom- 
pose en  hématinc  et  en  une  matière  albuminoTde. 

Pour  préparer  l'oxyhémoglobine  on  ajoute  à  du  sang 
défibriné  20  volumes  d'eau  saléo  à  10  pour  I.OOO  et  l'on 
centrifuge  :  on  décante  et  de  nouveau  on  lave  les  globules, 
que  l'on  sépare  cucoro  par  centrifugation.  On  additionne 
alors  la  purée  de  globules  de  2  volumes  d'eau  distillée, 
puis  d'un  quart  du  volume  d'alcool  à  Uu".  On  laisse  le  mé- 
lange obtenu  pendant  quarante-huit  heures  à  —  lO".  On 
ubtient  ainsi  des  cristaux  d'hémoglobine,  que  l'on  peut 
purifier  en  répétant  les  mêmes  opérations. 

OXYHYDROQUINONE  \h)  n.  m.  Composé  C'H'  (OU»), 
(|ue  l'on  obtient  on  fondant  à  lair  de  Ihydroquinone  et  de 
la  soude  caustuiue.  Syn.  phènetbiol. 

OXYHYPOGÉIQUE  i  jé-ik')  adj.  Se  dit  d  un  acide  obtenu 
par  l'action  de  1  oivde  d'argent  sur  l'acide  bypogéiqtie 
iiromé. 

OXYIODURE  n.  m.  Chim.  Composé  analogue  aux  oxy- 
chlorures,  qui  so  forme  lorscjue,  dans 
un   iodure,  deux  atomes  d'iode  sont 
remplacés  par  un  atome  d'oxygène. 

OXYISOVITIQUE  {tik')  adj.  Se  dit 
d'uu  acide  C'H'O'  que  Ion  obtient  par 
l'action  d'un  alcali  sur  l'éiher  éthy- 
lique  et  qui  par  oxydation  donne  un 
isomère  de  l'acide  urique. 

OXYLÉPIDÈNE  n.  f.  Chim.  V.  lê- 

PIDÈNE. 

OXYLEUCOTINE  n.  f.  Chim.  V.  LEC- 

COTlNE. 

m.  Bot.  Genre  de  lé- 


Oxylobe. 


OXYLOBE  n. 

gumineuses  papilionacécs. 

—  Encycl.   Les  oxyhbfs   (ox-ylo- 
bium^  sont  des  arbustes  australiens,  _ 

à  feuilles  simples,  généralement  opposées  ou  verlicillées. 
Ces  jolies  plantes  étaient  jadis  cultivées  assez  communé- 
ment dans  les  serres  froides. 
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OXYLOS    —    OXYSTOME 

OxYLOS  Myih.  gr.  Héros  élolioD,  lils  d'Hêmon.  Il  ma 
son  frOro  involoritairomcnt,  en  jouant  au  disquo.  Forcé  do 
«luctior  SQD  pavs,  il  so  joignit  aux  Héraclidcs,  qui  onva- 
hissaient  lo  Veloponùse.  ApiCs  la  conqucto,  il  devint  roi 
dlilido.  Il  restaura  les  jeux  Olympiques  ot  agrandit  blis. 
Il  partagea  le  pouvoir  avec  Agorios,  descendant  dOresto. 

OXYMALÉIQUE  {U-ili')  adj.  Chim.  So  dit  d'un  acide 
CMl'O'  qui  dillcrt)  lie  l'acide  mali'-iquo  par  un  atome  d  oxy- 
gcno  l'ii  plus,  et  do  l'acido  maliquo  par  un  atomo  d'oxygôno 
un  mollis. 

OXYMALONIQUE  adj.  Cliim.  Syn.  de  tartriqob. 

OXYMCL  M^l')  ou  OXYMELLITE  (raOC-W)  n.  m.  Pliarm. 
ot  tlierap.  Mclliie  avant  pour  base  un  vinaigre. 

—  liNCYCi..   L'nxiimcl  siiiiptc  s'obtient  avec  500  parties 


do  vinaigro  ot  2.000  do  miel,  l.'uiijmel  scilhtique,  diure- 
linue  assez  employé,  s'obtient  de  mémo  on  remplaçant  lo 
vinaigre  simple  par  lo  vinaigro  sciUitique.  Lonffiic"/ 
rqifpiiac.  oniplové  on  médecine  vétérinaire,  est  un  oxymel- 
liio  do  cuivre  obtenu  avec  miel  blanc,  viuaigro  ot  vcidct. 


'maigre 

•91/ 
lilo 

OXYMÉRIDE  n.  f.  Oenre  do  santalacécs,  comprenant 
dos  arbustes  raïueux,  à  feuilles  linéaires  ou  écaillcuses,  à 
fleurs  eu  épis,  vivant  eu  Australie. 

OXYMÉTBIE  ((i-l  —  du  préf.  oxij,  Ot  du  gr.  miHron,  me- 
sure) n.   f.  Détermination  do  la 
quantité  d'acide  libre  ou  de  sel 
acido   contenue    dans   une    sub- 
biaiico. 

OXYMÉTBIQUE  ((n'A')  adj.  Qui 
a  rapport  :1  loxymétrie  :  Degri! 

OXYMKTRIQL'E. 

OXYMIRUS  {russ)  a.  m.  Genre 
d'insectes  coléoptères  longicor- 
ncs,  de  la  tribu  descérambycinés, 
jtropros  aux  montagnes  d'Kurope. 
(L'oxj/rainis  cursor,  répandu  dans 
les  Pyrénées  ot  les  Alpes,  atteint 
25  millimètres  do  long.) 

OX'YMITRA  n.  f.  Genre  d'auo-         Oxymirus  (gr.  nat.). 
nacées,    tribu    des    oxijmitrées , 

comprenant  des  arbustes  ligneux,  à  feuilles  altornos,  dont 
on  connaît  dix  espèces,  d'Asie  ot  d'Océauio. 

OX'YMITRÉES  n.  f.  pi.  Tribu  des  anonacées,  caracté- 
risoo  par  les  carpelles  biovulées  ot  les  graines  non  angu- 
leuses, dont  lo  genre  oxi/miira  est  le  type.  —  Une  OXY- 

MITRÈE. 

OXYMORON  (mot  lat. ;  du  gr.  oxumoron;  de  oxus,  pi- 
quant, ot  wio'ros,  sot)  n.  m.  Littér.  Figure  qui  consiste  à 
rendre  une  lino  nuance  do  pensée  au  moyen  d'une  expres- 
sion en  apparence  contradictoire  :  Un  silence  éloquent. 

OXYMORPHINE  n.  f.  Composé  do  nature  alcaline,  ijui 
serait  plutôt  de  Voxiidimorphine  C"C"Az'0' ,  et  nue  Ton 
obtient  en  traiiant  une  solution  de  chlorhydrate  de  mor- 
phine par  l'a'jido  azoteux. 

OXYMORIATE  n.  m.  Chim.  Ane.  syn.  do  chlorure. 

OXYMURIATIQUE adj. Chim.  Il  Acirfeoxi/muriad'îMC,  An- 
cien nom  du  chlore. 

OXYMYCTÈRE  n.  m.  Genro  do  mammifères  rongeurs, 
do  la  famille  dos  muridés,  comprenant  cinq  espèces  de 
rats  ù  pelage  plus  ou  moins  raido,  d'habitudes  fouisseuses, 
répandus  surtout  au  Brésil. 

OXYNAPHTALIQUE  adj.  Chim.  Il  Acide  oxynaphtalique, 
Syn.  de  oxy.nai'uioiji.inone. 

OXYNAPHTOIQUE  (ik')  adj.  Chim.   Se  dit  d'un  acide 

3ui  prend  naissance  dans  l'action  simultanée  do  l'anby- 
ride  carbonii|ue  et  du  sodium  sur  le  naphtol. 
OXYNAPHTOQUINONE(/i/)  n.  f.  Nom  donné  à  la  naphto- 
quinono  possôdauL  une  fonction  phénolique. 

—  EncycL,  L'ux;/naphtitquinonc,  appelée  cdcotq  jliqlon 
ou  niicine,  a  pour  formule  C'Ii'O'  — OH.  On  prépare  ce 
corps  au  moyen  du  brou  do  noix  [juijlans  repa),  qui  ren- 
ferme le  diphénol  correspondant  à  cette  quinono,  et  que 
l'on  désigne  sous  lo  nom  d'hydrojuglon.  On  epui.se  à 
i'élhor  co  brou  do  noix,  puis  on  l'o-xydo  avec  lo  bichio- 
maiu  do  potasse  ot  l'acide  sulfuriquo;  le  produit  do  l'oxy- 
dation est  extrait  ù.  l'éilier,  jiuis  mis  à  cristalliser  dans  un 
mélange  de  chloroforme  ot  do  ligroïne.  Les  aiguilles 
rouges  obtenues  fondent  vers  Iji". 

La  dioxynaphtnqninone  ou  naplUazarine  C'*H'0*  (OH)' 
s'obtient  on  mémo  temps  que  la  trinxi/naplUonuinone 
C'II'O'  (OH)'  on  chauffant  à  210"  l'a-dinitronaphtalène 
avec  du  zinc  ot  do  lacido  sulfuriquo.  On  les  sépare  on 
traitant  par  l'acido  acétique,  qui  dissout  la  dioxyoaphto- 
quinouo  seule. 

OXYNAPHTYLAMINE  n.  f.  Base  qui  résulte  de  l'action 
do  divers  agonis  oxydants  sur  la  naphtylamino.  Il  On  l'ap- 

pollo    aussi     OXVN.VfMTYLlOlNB,     N.VPHTAMÉINK. 

OXYNAPHTYLE  n.  m.  Radical  de  l'acide 
oxynaplitali'pio.   ,Syn.    oxyciilouonaputalose, 

OXYhli  [)i;  CIII.OUOXKN.VPIITOSK. 

OXYNËVRINE  n.  f.  Alcaloido  découvert,  en 
1866,  dans  la  betterave  et  dans  les  mélasses  et 
qiio  l'on  obtient  par  oxydation  de  la  névrino 
par  l'acido  nitrique,  il  Syn.  bétaI.ne,  lycinb. 

OxiNIOS.  Myth.  gr.  Troyen,  fils  d'Hector.  Il 
fut  euvove  par'i'riam  eu  Lydie,  :ivcc  son  frère 
Scamanilre.  pendant  lo  siègo  do  Troie.  Après  la 
ruine  do  Troie,  ils  retourneront  dans  leur  patrie, 
où  ils  fondèrent  un  nouveau  ro3*aumo. 

OXYNOÉ  n    f.  Genre  de  mollusques  gastéro- 

fiodes.  <Io  la  f.imille  des  oxtjivjilidi!s,  répandus  de 
a  Méditorraiiée  k  l'Océanio  ot  aux  Antilles. 
Il  Syn.  Lopiiocuncus  et  icarus. 

—  K.ncycl.  Les  oxi/miéi  sont  dos  animaux  al- 
longés, avec  une  paire  de  tentacules  cylindriques,  no 
pouvant  rentrer  dans  leur  petite  coquille  mince,  cartila- 
gineuse ot  fragile,  enroulée, 

OXYNOÉIDÉ3  n.  m.  pi.  Famillo  de  mollusques  gastéro- 
podes opisihobrauches,  renfermant  les  oxynoi^*  citobit/èret. 
—  Un  oxv.N<>i':ii)E. 

OXYNOTE  n.  m.  Soiis-genro  do  rampéphagos,  compre- 
nant dcu.\  cspooes  propres  aux  .Mascaroignos. 


Oxynoiî. 


ûxjnote. 


—  Encycl.  Los  oxi/notes  sout  des  gobe-mouches,  de  la 
taille  dos  moineaux,  à  livrée  noir 
bleu  et  gris  clair  chez  les  miles, 
rousse  variée  do  brun  chez  les  fe- 
melles. Ils  détruisant  les  insectes 
nuisibles  aux  palmiers  à  choux 
palmistes.  Loxijnolus  rufiventer 
est  vulgairement  appelé  cuisinier, 
ù  nie  Maurice;  on  le  trouve  aussi 
ù  Madagascar,  l/oxi/notus  Xcwtu- 
nis  est  propre  à  la  Réunion. 

OXYOME  n.  m.  Genro  d'insectos 
colcoiitères  lamellicornes,  do  la 
tribu  dos  aphodiinés.  (Ce  sont  do 
petits  aphodius,  à  livrée  sombre,  communs  en  Franco.) 

OXYOPE  n.  m.  Genro  d'arachnides 
arniiéides,  type  de  la  famille  dos  uxi/o- 
pidés.  répandus  surtout  dans  les  ré- 
gions chaudes. 

Encycl.  Los  oxyopes  sont  des  arai- 
gnées do  taille  médiocre  ou  petite,  al- 
longées, à  pattes  épineuses,  à  livrée 
fauvo  ou  grise,  variée  do  brun,  et  héris- 
sées de  poils  raidos.  Doux  espèces  se 
trouvent  aux  environs  do  Paris  [oxyopes 
lineatus  ot  i-amosus). 

OXYOPIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'ara-  «"ï"'"»  («'•  «  '""'' 
chiiides  aranéides,  renfermant  les  genres  oxyope  ot  voi- 
sins.  —  Un  OXYOl-lDÉ. 

OXYOSMIE  (sml  —  du  préf.  oxy,  et  du  gr.  osnit',  odorat) 
n.  f.  Sensibilité  extrême,  mais  non  morbide,  do  l'odor-at. 
(On  Tobsorve  chez  certaines  personnes,  et  dans  certaines 
races  I nègres]  i  l'égard  do  toutes  los  odeurs  ou  d'une  ca- 
tégorie spéciale  d'odeurs.) 

OXYPAPPE  n.  m.  Genre  do  composées,  comprenant  des 
herbes  à  feuilles  basilairos  et  opposées,  à  fleurs  en  capi- 
tules, qui  croissent  au  Mexique. 

OXYPENTALDINE  n.  f.  Chim.  'V.  OXALDIXE, 

OXYPÉTALE  n.  m.  Genre  d'asclépiadées,  tribu  des  cy- 
nancliéos,  comprenant  dos  herbes  ot  dos  sous-arbrisseaux 
à  Heurs  bleues,  (lui  croissent  en  Amérique,  et  qui  parfois 
sont  cultivés  en  Franco. 

OXYPÉTALE,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se 
rapporte  à  l'o.xypctale.  ,.    .    ,. 

—  n.  f.  pi.  Section  do  la  famillo  des  asclepiadoos,  tribu 
dos  cynanchéos,  ayant  pour  type  lo  genre  oxypétale.  — 

Une  OXYI'ÉTALKE. 

OXYPEUCÉDANINE  n.  f.  Chim.  \.  PEncÉDANINE. 

OXYPBÉNOL  n.  m.  Chim.  Phénol  diatomique.  qui  se 
produit  dans  la  distillation  sèche  du  cachou,  n  On  l'appelle 

aussi  ACIDE  OXYPIIÉNlyUE  ou  PYBOMORtNTANNKJUE  Ot  PYRO- 
C.VriicHlNE.  V.  PVROCATÉCHINE. 

OXYPHILE  (du  prof,  oxy,  et  du  gr.  philos,  ami)  n.  f. 
Cliim.  Leucocyte  polynucléaire,  que  l'on  rencontre  parfois 
dans  lo  sang,  et  dont  certaines  granulations  ont  une  aih- 
nité  spéciale  pour  les  colorants  acides.  V.  éosinophile. 

OXYPHOSPHURE  (foss)  n.  m.  Compose  de  phosphore, 
d'oxvgoiio  et  d'un  troisième  élément. 

OXYPHOTÈNE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  anthkaqotnone. 

OXYPHYLLE  (du  préf.  oxy,  et  du  gr.  pimllon,  feuille) 
adj.  Bot.  Qui  a  dos  feuilles  aiguës. 

OXYPICRATE  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide  oxypicrique. 

OXYPICRIQUE  (krik')  adj.  So  dit  d'un  acide  C'H' 
(AzO'/O',  quo  l'on  obtient  par  l'action  do  l'acido  nitrique 
sur  la  résorcino.  (C'est  un  acide  bibasique,  fondant  à  175» 
et  donnant  dos  sels  détonants.)  il  On  l'appelle  aussi  acide 

TYPHNIQUE,  AMKR   ARTIFICIEL,   TANIN    ARTIFICIEL,   EXTRAIT 
1)K  CAMPÉCHE,  TRISITUORÉSORCINE. 

OXYPILE  n.  m.  Genro  d'insectes  orthoptères,  do  la 
famille  des  mautidés,  comprenant  des  mantes  de  taille 
moyenne,  propres  à  l'Afrique  tro- 
picale. 

OXYPINOTANNIQUE  (lan'-nik') 
adj.  So  dit  d'un  acido  qui  s'ex- 
trait dos  aiguilles  du  sapin  d'Ecosso 
à  la  lin  do  décembre.  (Au  printemps, 
les  mêmes  aiguilles  donnent  l'acide 
tannopinique.) 

OXYPLEURE  (foi)  n.  m.  Genro 
d'insectes  coléoptères  longicornes, 
do  la  famillo  des  cérambycidés 
(propres  ù  l'Europe  méridionale]. 
(L'oxypleure  do  Nodier  lox;/;)icu™s 
scutellaris]  est  un  capricorne  long 
do  15  millimètres,  roux,  pubescont 
courtes,  dont  la  larve  vit  dans  les  pins.  On  le  trouve,  ton 
jours  rarement,  en  France.) 

OXYPODE  II.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères  braché- 
Ivties,  do  la  famille  dos  staphylinidés,  répandus  dans 
l'iiéiiiisphéro  boréal. 

—  Encycl.  Les  oxqpodes  sont  des  aléocharinés  do  pe- 
tite taille,  assez  courts,  fauves,  roux  ou  bruns,  plus  ou 
moinspubosccnts,  vivant 
parmi  les  débris  végé- 
taux ,  certains  dans  los 
fourmilières,  h'oxypoda 
altcrnans,  jaune  ot 
rousse,  est  communo  aux 
environs  do  Paris. 

OXYPORE  n.  m.  Genre 
d'insertes  Coléoptères 
brachéiytrcs ,  do  la  fa- 
mille des  staphylinidés, 
répandues  dans  l'hémi- 
sphère nord. 

—  Excycl.  Les  oxypo- 
res  sont  des  oxytélinôs. 
assez  robr.stos,  épais,  ii 
grosso  tète  munio  do  fortes  mandibules,  à.  livrée  jaune, 
rousse  ot  noiro,  luisante.  Cos  jolis  staphylins  vivent  dans 
les  champignons. 

OXYPORPHYRIQUE  (l'iATadj.  Chim.  Sodit  d'un  acide  qui 
est  prii'luit  par  l'art  ion  de  l'acido  nitrique  sur  reuxanlhoiio. 
OXYPROPIONIQUE  adj.  Chim.  Syn.  de  lactique. 


Oxypleure  (gr.  nat.) 
à  antennes   assez 


Oxypore 
(gr.  S  fols). 


OXYPTILE  n.  f.  Genre  d'arachnides  aranéides,  do  la 
famillo  des  tliomisidés,  comprenant  une  cinquantaine  d'es- 
pèces d'araignées  trapues,  épaisses,  à  téguments  épais  ot 
coriaces,  garnis  do  crins,  propres  aux  régions  froides. 

OXYPYCNE  (du  préf.  oxy,  ot  du  gr.  puknos,  serré)  adj.  m. 
Musiq.  anc.  So  disait  du  troisième  son  do  chaipie  tétra- 
corde,  en  montant  du  grave  à  l'aigu  :  Les  sons  oxypycxes. 
OXYPYROTARTRIQUE  (trik)  adj.  So  dit  d'un  acide  ho- 
mologue do  l'acido  maliquo.  (11  se  présonio  suivant  quatre 
composés  isomères  ;  l'aci'iie  oxypirotarlrique  proprement 
dit,  en  cri.staux  fusibles  à  135°,  solublos  dans  l'alcool  et 
l'élher  ;  Vacide  oxyqlularique,  difticilement  cristallisablo  ; 
Vacute  citramaliquè\\.  ciiramaliwe];  et  l'ttcirfe  itamalique 
(v.  ita.malujue].) 

OXYQUININE  [ki]  n.  f.  Alcaloïde  C'»H"Az'0|,  qui  re- 
présonto  de  la  quinine  additionnée  d'un  atomo  d'oxygène, 
et  qui  a  été  obtenue  en  faisant  bouillir  do  l'azotite  de 
potassium  avec  du  sulfate  de  ([uiiiino. 

OXYQUINOLÉINE  {ki)  n.  f.  Syn.  do  cabbostvrile. 
(V.  co  mot.) 

OXYRACHIS  (kiss)  n.  m.  Genro  d'insectes  hémiptères 
honinptôrcs,  répandus  surtout  dans  les  régions  tropicales. 
(Ce  sont  des  membracinés  remarquables  par  leur  corselet 
bombé,  prolongé  postérieurement  on  longue  pointe  lino 
et  armé  en  avant  de  deux  cornes.) 

OXYRAMPHE  iranf)  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passereaux. 
type  do  la  tribu  des  oiyriunpliinés,  comprenant  des  four- 
liiers  à  livrée  verJàtrc.  rehaussée  souvent  par  une  huppe 
rouge,  et  iiui  liabitont  l'.Auiérique  tropicale. 

OXYRAMPHINÉS  {ran)  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  passe- 
reaux léuuirosires,  do  la  famillo  dos  anabatidés,  renlcr- 
niaiit  lo  seul  genro  oxyrumphe.  —  Un  oxybampbiné. 

OXYBIE  (ri)  n.  f.  Genre  do  polygonées,  comprenant  des 
herbes  vivaces,  qui  croissent  sur  les  montagnes  de  l'Eu- 
rope et  de  l'.Vsie. 

OXYRRHINE  ou  OXYRRHINA  n.  f.  Genre  de  poissons 
plagiostomes,  du  groupe  dos  squales,  comprenant  deux 


Oxyrhope. 


Oiyrrliine. 


espèces,  répandues  dans  les  mers  chaudes  et  tempérées. 
—  Encycl.  Les  oxyrrhincs  sont  des  lamies  fusiformes,  à 
museau  pyramidal  et  pointu,  à  dents  longues  et  non  den- 
telées sur  les  bords,  i  éveiits  très  petits.  Ces  requins  at- 
teignent jusqu'à  4  métros  de  long.  L'oxyrrhiue  marra- 
chou  i oxtjrr/iîîia  Spallaiizanii)  so  trouve  dans  la  Méditer- 
ranée et'lo  golfe  de  Gascogne. 

OXYRHOPE  n.  m.  Genre  de  reptiles  ophidiens,  de 
la  famillo  des  colubridés,  comprenant  ilix-sept  espèces, 
répandues  dans 
l'Améritiuo  tro- 
picale. (Les  oxy- 
rliopes  sont  des 
couleuvres  cy- 
lindriques ou  lé- 
gèrement com- 
primées, à  queue 
assez  courte ,  à 
livrée  rougeâtre, 
jaunâtreou 

fauve,  maniuce  do  brun  ;  leur  taille  n  excède  guère  1  mètre.) 
OXYRHYNCHITE  (nome),  nom  quo  les  géographes  gré- 
co-romains donnaient  au  XIX'  nome  de  la  Haute-Egypte, 
à  cause  du  poisson  oxyrhynque  qu'on  y  adorait. 

OXYRHYNCHUS,  ancienne  ville  do  l'Egypte  moyenne, 
dont  les  habitants,  renommés  pour  leur  extrême  dévotion, 
étaient  presque  tous  devenus  chrétiens  dans  le  IV  siècle. 
Auj.  Bct'nesé. 

OXYRHYNQUE  ou  OXYRHINQUE  {rink')  n.  m.  Entom. 
Genro  d  insectes  coléoptères  rhyncliophores,  famille  des 
curculionidés,  comprenant  des  charançons  de  Malaisie  et 
de  Chine. 

—  Icblyol.  Nom  spécifique  d  un  poisson  du  groupe  des 
saumons,  lo  corégouo  houting.  (Les  Grecs  avaient  donné 
ce  nom  à  un  poisson  du  Nil,  le  mormyre,  à  cause  de  son 
grouin  allongé.  Les  Egyptiens  le  consacraient  à  Set-Ty- 
phon ;  seul  de  tous  les'poissons,  il  n'avait  pas  respecté 
les  morceaux  du  cadavre  d'Osiris  :  il  avait  dévoré  lo 
phallus  du  dieu.  Les  habitants  du  XIX'  nome  de  la  Haute- 
Egypte  lui  rendaient  un  culte,  et  les  Grecs  avaient  donné 
à  leur  nome  lo  nom  d'Oxyryncliite,  à  leur  ville  lo  nom  d'Oxy- 
rynchus.) 

OXYRHYNQUES  {rink')  n.  m.  pi.  Groupe  do  crustacés 
décapodes  brachyures,  comprenant  ceux  dont  la  carapace 
triangulaire  so  prolonge  en  avant  par  un  rostre  plus  ou 
moins  long,  simple  ou  fourchu,  et  so  divise  en  régions 
limitées  par  des  enfoncements  bien  nets.  (Les  oxyrhynqucs 
ou  majacés  so  divisent  en  doux  familles  :  majidés  et  par- 
Ihiinopidt's.)  —  Un  oxyrhynqde. 

OXYSALICYLIQUE  {si-lik')  adj.  Se  dit  d'un  acido  C'II'O', 
isomère  des  acides  hypogalliquo,  protocatéchique,  vanilli- 
que,  et  qui  parait  identique  avec  lo  gontisin. 
OXYSEL  n.  m.  Chim.  '\'.  SEL. 

OXYSÉLÉNIURE  n.m.  Composé  de  sélénium,  d'oxjgèno 
et  d'un  troisième  élément. 
OXYSORBIQUE  adj.  Chim.  V.  ricoLiQUE. 
OXYSPERME  (spèrm'  —  du  préf.  oxy,  et  du  gr.  sperma, 
graine  .  a.lj.  Bot.  Qui  a  des  graines  pointues. 

OXYSTERNE  [slcrn')  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
clavicornes,  do  la  famille  des  hisiéridés.  (Loxysternegéant 
loxyslcrmis  maximus),  de  la  Guyane,  est  un  insecte  do 
grande  taille,  noir,  portant  quatre  stries  sur  ses  elytrcs.) 
OXYSTOME  (slom'  —  du  préf.  o.rv.  et  du  gr.  sloma,  bou- 
che) adj.  Uist.  nat.  Dont  la  bouche  ou  louverture  est  à 
bords  tranchants  ou  do  forme  aiguë.  Il  On  dit  aussi  oXY- 
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—  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  carnivores,  de  la 
famille  des  carabidés,  propres  à  l'Amérique  équatoriale. 

o.  m.  pi.  Groupe  de  crustacés  décapodes  brachyures* 

comprenant  ceux  dont  la  carapace  circulaire,  ou  seulement 
arquée  en  avant,  rejoint  par  sa  région  frontale  le  cadre  buc- 
cal toujours  terminé  en  pointe  antériouroment.  Il  Ancienne 
division  des  mollusques  f,'astéropodes,  répondant  à  la  fa- 
uiillc  actuelle  dus  jtinthinidés.  —  Un  oxystomk. 

OXYSTRYCHNINE  {strik')  n.  f.  Nom  donné  à  des  pro- 
duits do  l'oxydation  de  la  strychnine,  que  Schutzemberger 
obtint  en  faisant  bouillir  du  sulfate  do  strychnine  avec 
une  solution  aqueuse  d'azotite  de  potassium. 

OXYSUBÉRATE  n.  m.  Sel  dérivant  do  l'acide  oxysubé- 
riqiie. 

OXYSUBÉRIQUE  (rilc'j  adj.  Se  dit  d'un  aci<]e  C'H'*0*, 
obtenu  par  la  sapouitication  des  éthers  subériqucs  que  l'on 
oMieiit  en  traitant  l'éther  broraobutyriquo  par  l'argent  en 
pduilre. 

OXYSUCCINIQUE  adj.  Chim.  Syn.  do  mai.iquiî. 

OXYSULFACÉTYLEn.  m.  Chim.  Syn.  do  i-miKusuLFORÉ. 

OXYSULFOBENZIDE  \bhi)  n.  m.  Composé  de  formule 
((_>I1'01I/SO'.  que  ion  olitienl  en  chauiraiil  au  bain  d'huile 
vers  1^0"  un  niëlan^'O  de  phénol  et  d'acide  suirurique  fumant. 

OXYSULFOCYANURE  (si)  n.  m.  Cbim.  Combinaison  d'un 
sulfocyanuro  avec  l'oxygène. 

OXYSULFOSEL  n.  m.  Chini.  Combinaison  d'un  sulfosel 
avec  l'oxygène. 

OXYSULFURE  n.  m.  Composé  de  soufre,  d'oxygène  et 
d  un  troisième  élément. 

—  Kncycl.  Ou  considère  aujourd'hui  les  oxysxttfures 
comme  des  sulfures  dans  lesquels  loxygène  s'est  partielle- 
ment substitué  au  soufre;  ainsi,  l'oxysulfure  d'antimoine 
Sb'O'S  est  (lu  sulfure  d'antimoine  Si)*S*,  dans  lequel  deux 
atomes  do  soufre  ont  été  remplacés  par  deux  atomes  d'oxy- 
cèno.  On  trouve  dans  la  nature  un  oxysulfurc  d'antimoine 
Sb*OS*  appelé  kermès  et  on  obtient  par  grillage  du  sul- 
fure d'anumoino  ou  stibine  des  oxy sulfures  qui.  suivant 
leur  degré  doxvilation,  portent  les  noms  de  foie  d'anti- 
moine, safran  d  anlitnoine  ou  verre  d'antimoine. 

OXYSYLVIQUE  fn'A:')  adj.  Se  dit  d'un  acide  obtenu  on 
abandonnant  à  l'air,  pendant  quelques  semaines,  une  so- 
lution alcoolique  d'acide  sylvique  cristallisable. 

OXYTARTREn.  m.  Cbim.  Syn.  de  acétatk  de  potassium. 

OXYTÈLE    n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  braché- 
lyires,  type   de  la  tribu   des   oxy  té  Unes,  tg- 
pandus  surtout  dans  l'hémisphère  nord. 

—  Encycl.  Les  oxytèles  sont  do  petits  sta- 
phylins  bruns,  noirs  ou  roux,  aplatis,  ru- 
gueux, qui  vivent  dans  les  matières  sterco- 
raires et  volent  le  soir  souvent  en  troupes  ;  ce 
sont  eux  qui  entrent  souvent  dans  les  yeux 
des  promeneurs,  au  voisinage  des  fumiers. 

OXYTÉLINÉS  u.  m.  pi.  Tribu  d'insectes 
coléoptères  brachélytres,  do  la  famille  des 
staphylinidés,  renfermant  les  oxytèles  et  gen- 
res voisins.  —  Un  oxytéliné. 

OXYTÉREPHTALAMIQUEi'rè/"-(a,miA')adj. 
Se  dit  >i  un  ari,le  r  iP  AzH»)  (CO'II)*,  dérivé 
do  l'acide  oxvt.'ieplitaliiiue  parsubstitution  do 
l'amidogèuo'AzIP  à  l'hydrogène.  Syn.  amido-téeephta- 

LIQUK. 

OXYTÉREPHTALATE  {rèf)  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide 
oxytéreplitalique. 

OXYTÉREPHTALIQUE  {rèf,  lik')  adj.  Se  dit  dun  acide 
C*H\OH  ),  i^CO'H  ,',iii,  que  l'on  obtient  par  l'action  de  l'acide 
nitreux  sur  l'acide  amidotérephtalique. 

OXYTÉTRALDINE    n.    f.     Chim.    V. 

OXAI.IllNI-:. 

OXYTÉTRIQUE  adj.  Chim.  V.  Tii- 
TUii^ui-:. 

OXYTHYREA  (rë^)  n.  f.  Genre  de 
cétoines,  répandues  dans  les  régions 
chaudes  et  tempérées  de  l'ancien 
monde. 

—  Encycl.  Les  oxythyrea,  à  livrée 
noire  ou  bronzée,  tachée  do  blanc,  se 
tiennent  ordinairement  enfoncées  dans 
les  (leurs  des  chardons  comme  Voxythyrea  stictîca  ou  cé- 
toine piquolée,  très  commune  eu  France. 

OXYTHYREUS  {ré-uss)  n.  m.  Genre  d'insectes  hémi- 
ptères liétéroptères,  de  la  famille  des  phymatidés.  com- 
prenant une  seule  espèce,  Voxythyreiis  cylindricornis,  qui 
est  un  curieux  représentant  de  la  tribu  des  macrocépba- 
linés.  allongé,  long  de  1  centimètre  et  d'un  brun  rougeâtre. 

OXYTOLIQUE  (lik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  qui  se  pro- 
duit dans  l'oxydation  du  "toluène. 

OXYTOLUAMIQUE  imik']  adj.  Se  dit  d'un  acide,  qui  est 
encore  connu  sous  le  nom  d'acide  amidotoluiijue.  et  que 
l'on  peut  considérer  soit  comme  provenant  de  l'acide  oxy- 
toluiquo  par  la  substitution  d'un  amidogène  à  un  oxhy- 
dryle,  d'où  sou  nom  d'acide  oxytoluamique,  soit  comme 
dérivant  do  l'acide  toluique  par  la  substitution  d'un  amido- 
gène à  l'hydrogène,  d'où  son  nom  d'acide  amidotoluique. 

OXYTOLUIQUE  {lit-ik')  adj.  Se  dit  de  l'un  quelconque 
des  acides  phénols  isomères  C*H'(OH)=  (CH'^CO'Hi,  dont 
la  formule  renferme  les  éléments  do  l'acide  toluique  avec 
un  atome  d'oxygène  en  plus.  Syn.  oxytoluiuque,  créso- 
TiSKjCK.  etc. 

OX'YTON  (motlat.;  du  gr.  oxutonon  ;  de  oxits,  aigu,  et 
tonos,  ton)  n.  m.  Gramm.  Mot  ayant  l'accent  tonique  sur  sa 
finale.  (U  n'y  a  pas  d'oxytons  en  latin  [sauf  les  monosyl- 
labes]. En  français,  depuis  que  l'e  muet  linal  a  cessé  com- 
plètement d'être  prononcé,  tous   les  mots  sont  oxytons.) 

OXYTRIALDINE  n.  f.  Chim.  V.  OXALDINK. 

OXYTRICHE  Itrik')  n.  m.  Genre  d'infusoires  hypotri- 
ohes,  type  de  la  famille 
des  oxytricftidéSf  vivant  ~ 
dans  les  eaux  douces  et  sa- 
lées. (Ce  sont  des  animal- 
cules nageant  librement,  do 
forme  changeante,  à  soies  Oiytriche  (très  grossi), 

abdominales   disposées  en 

deux  rangées.  Voxytricha  ;Fruyijiosa  des  eaux  douces  et 
Voxi/tricha  scutellum  des  mers  européennes  peuvent  servir 
d'exomplos.) 


OXYSTRYCHNLNE  —    OZA.NiNE 


Oxyures  (a,  fe- 


OXYTRICHIDÉS  [ki]  n.  m.  pi.  Famille  d'infusoires  hy- 
potriches,   renfermant  les   genres  oxytriche   et  voisins. 

—   Vn  OXYTBICHIIJÉ. 

OXYTRIMÉSIQUE  [zik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  de  for- 
niiilo  C'H's  iCO'H  ',  (jue  l'on  oliiicnt  dans  l'action  du  gaz 
carlionifiui-  sur  le  salicylate  basique  de  sodium  à  400». 

OXYTROPIS  (piss)  n.  m.  Genre  do  légumineuses  papi- 
lionaçics,  dout  les  fleurs  rappellent  celles  des  astra- 
gales. (Ce  sont  des  herbes  ou  des  arbrisseaux  do  rhcmi- 
sphère  boréal.  Quelques  espèces  forment  sur  le  sol  un 
véritable  gazon.  On  les  cultive  pour  orner  les  rocailles.) 
OXYURE  n.  f.  Genre  de  vers  nématodcs.  de  la  famille 
des  ascarididés,  parasites  dans  divers  animaux. 

—  EscTcL.  Les  oxyures  sont  do  petits  vers  filiformes, 
à  extrémité  antérieure  ordinairement  trilobée  et  mu- 
nie do  petites  papilles,  à  extrémité  pos- 
térieure prolongée  on  pointe  aigué  cliez 
les  femelles,  papiUouso  et  semblant  four- 
chue chez  les  milles.  Il  en  existe  aussi  bien 
chez  les  insectes  {oxi/unts  blattx)  que  chez 
les  chevaux  {oxyurua  curvutii).  L'espèce 
propre  à  l'homme,  où  elle  produit  parfois 
do  graves  accidents,  est  l'oxyure  vermicu- 
laii'O  {oxi/urus  vermicularis]  ;  c'est  Vasraris 
d'Ilippocrate,  le/Hmôricw/usd'Aldrovande. 
Lo  mâle  ne  dépasse  pas  5  millimétrés  do 
long,  la  femelle  en  atteint  jusqu'à  1!.  Ces 
vers  se  tiennent  dans  tout  l'intestin:  les 
mâles  semblent  surtout  fréquents  dans 
l'appendice  iléo-cœcal.  Au  moment  do  la 
ponte,  les  femelles  passent  dans  le  rectum, 
et  cherchent  ù.  s'échapper  par  l'anus,  où 
elles  causent  un  prurit  particulier.  Les 
oxyures  abondent  surtout  chez  les  femmes 
peu  habituées  à  la  propreté.  Elles  en- 
vahissent alors  les  organes  génitaux,  où 
elles  amènent  une  irritation  qui  cause  do 
la  leucorrhée  constante  et  souvent  des 
accès  de  nymphomanie.  Chez  les  enfants  ^^ 
mâles,  d'autres  accidents  se  produisent  molle;  b.  mile 
par  l'excitation  du  prépuce,  etc.  Les  acci-  [grossis  5  foisi). 
dents  principaux  causés  par  cette  oxyure 
sont,  on  dehors  de  ceux  précédemment  énoncés,  les  pertes 
séminales,  des  attaques  épiloptiformes,  l'incoordination  mo- 
trice, l'amauroso,  des  syncopes,  l'incontinence  d'urine,  etc. 
On  conseille  contre  les  oxyures  les  lavements  à  l'eau 
froide,  ou  à  l'eau  de  chaux,  les  purgatifs,  et  surtout  les 
applications  de  pommade  morcurielle. 

OXYURIQUE  {rik")  adj.  Se  dit  d'un  acide  obtenu  par 
Vauqueliii  ou  traitant  l'acide  uriquo  par  l'acide  azotique 
et  neutralisant  par  la  chaux  lo  produit  de  la  réaction. 

OXYVALÉRATE  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide  oxyva- 
lériquo. 

OXYVALÉRIQUE  {rik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  C'H"0', 
obtenu  en  traitant  par  l'oxyde  d'arpent  une  solutiou  d'acide 
bromovalériquo  dans  l'eau  bouillante,  il  Se  ditaussi  d'acides 
isomères  du  précédent  et  particulièrement  de  l'aeiileetho- 
jiiHtfioxaligue. 
OXYXANTHONE  n.  m.  Chim.  V.  xantuone. 
Oya,  bourc  d'Espagne  (prov.  de  Pontevedra),  sur  la 
cùto  de  l'océan  Atlantique;  3.500  bab.  Commerce  de  vins. 
Oyac,  Guya,  Mahoury  ou  Mahuri,  fleuve  de 
l'Amérique  du  Sud  (Guyane  fran(;aise).  forme  par  la  réu- 
nion de  la  rivière  de  la  Comté  et  do  l'Orapou  ;  celle-là, 
plus  importante,  prend  sa  source,  sous  lo  nom  de  «  rivière 
Blanche  »,  coule  vers  le  N.-E.,  coupée  de  cascades,  et  se 
perd  dans  l'Atlantique,  non  loin  de  Cayenne,  par  une  large 
embouchure,  après  un  cours  d'environ  150  kilomètres,  en 
grande  partie  accessible  à  la  navigation. 

OïACOULETS,  Indiens  peu  connus  de  la  Guyane  fran- 
çaise, dans  le  haut  Maroni.  Ils  ont  la  peau  blanche,  la 
taille  élevée  et  les  cheveux  blonds.  Leur  langue  n'est  pas 
comprise  de  leurs  voisins. 

Oyama  (Ivao),  maréchal  et  homme  d'Etat  japonais, 
né  en  1813.  U  prit  une  part  active  à  la  restauration  du 
mikado  en  1S08,  contribua  à  ré- 
primer l'insurrection  de  Sat- 
souma{1877),  fut  ensuite  sous- 
secrétaire  d'Etat  au  ministère 
do  l'intérieur,  puis  préfet  de  po- 
lice do  Tokio  (1879).  U  devint 
en  1880  ministre  do  la  guerre 
et  en  1SS2  chef  de  l'ciat-major. 
U  était  en  France,  chargé 
d'une  mission  d'études  mili- 
taires, au  moment  où  éclata  la 
guerre  franco -allemande  do 
1870-1871.  Après  avoir  suivi  les 
péripéties  do  celte  lutte,  il 
lut  le  premier  â  initier  l'armée 
japonaise  à  la  pratique  des  lois 
de  la  guerre  des  Etats  civilisés. 
Ce  fut  lui  qui  conseilla  l'adhé- 
sion du  Japon  à  la  convention 
de  Genève.  En  1881,  il  revint 
encore  étudier  l'organisation 
militaire  des  différents  Etats  européens  ;  cette  même  an- 
née, il  fut  créé  comte.  Pendant  la  guerre  sino-japo- 
naise  (1S91-1S03),  il  commanda  le  second  corps  d'armée 
et  cagna,  notamment,  la  bataille  de  Port-.\rthur  (nov. 
1891).  Ses  succès  pendant  cette  expédition  lui  valurent 
les  titres  de  marquis  et  de  maréchal  de  l'empire. 

OyaMPIS,  Indiens  de  la  Guvane,  habitant  les  collines 
situées  sur  les  deux  rives  du  liaut  Oyapock.  Cette  tribu 
est  renommée  pour  son  habileté  à  fabriquer  des  couron- 
nes de  plumes  qui  servent  à  maintenir  les  cheveux. 

OYANCE  [o'i-ams  —  rad.  ouïr)  n.  f.  Coût.  anc.  Rede- 
vance qui  se  payait  au  jour  indiqué  par  un  cri  public,  u  On 
disait  aussi  o.vnce. 

OYANT  (o-ian\  ANTE  rad.  ouïr]  adj.  Qui  écoute,  à  qui 
l'on  adresse  la  parole.  >Vx.i 

—  Dr.  Oi/ant  compte  ou  Comptable  ayant.  Celui  à  qui 
l'on  rend  compte  :  lies  otants  compte. 

Oyapock,  fleuve  de  l'Amérique  du  Sud,  dans  la  Guj'ane, 
dont  il  constitue  en  partie  la  limite  sud-orientale.  L  Oya- 
pock naît  dans  les  monts  Tumuc-Humac,  non  loin  du  pic 
I    Crevaux,  du  nom  do  l'explorateur  à  qui  est  due  la  décou- 


Oyama. 


verte  do  ces  sources.  Le  fleuve  coule  vers  le  N.-E.  et 
atteint  l'.Atlantique  par  un  large  estuaire,  après  un  cours 
d'environ  490  kilomètres. 

Oyapock,  quartier  de  la  Guyane  française,  tirant  son 
nom  du  fleuve  Oyapock.  Superf."  16.000  kilom.  carr.  ;  pop. 
soo  hab.  environ.  Principale  agglomération  :  Saint- 
Georges.  Culture  du  caféier,  de  la  canne  à  sucre,  du  rocou. 
Oyarzdn  l'anc.  Olarso  ou  Oeaso;,  bourg  d'Espagne 
(Provinces  Basques  [prov.  de  Guipuzcoaj,  sur  la  rivière 
du  mémo  nom  ;  4.000  hab.  Fer,  otain,  plomb,  cuivre,  jaspe. 
Sources  minérales  à  proximité. 

oyat  (o-i-a)  n.  m.  Nom  donné,  en  Picardie,  à  Vammo- 
pUtjla  arenana,  graminée  employée  à  lixer  les  dunes. 

Oye,  comm.  du  Pas-de-Calais,  arrond.  et  à  3G  kilom. 
de  Saint-Omer:  S. Gis  hab.  Ch.  de  f.  Nord.  Ruines  de  lan- 
cien  château.  Oye  lAnseria)  fut,  du  xv«  au  xvii'  siècle, 
le  chef-lieu  d'un  comté  puissant. 

OyÉ,  comm.  de  Saone-et-Loire,  arrond.  et  à  17  kilom.de 
Cliarolles,  sur  un  affluent  de  l'Arconce;  805  hab.  Fours  à 
chaux.  Clocher  roman  :  château  des  xiv  et  xix'  siècles  ; 
à  .Sancenay,  chapelle  de  la  Vierge,  lieu  de  pèlerinage. 

OYEN  (o-i'-in)  n.  m.  Agric.  Semaille  d'octobre  et  do  no- 
vembre, dans  la  Lorraine. 

OYER  (oi-î-é  —  rad.  oie)  n.  m.  Marchand  d'oies  rôties, 
rôtisseur.  (Vx.) 

Oyonnax,  ch.-I.  do  cant.  de  l'Ain,  arrond.  et  à  IG  kilom. 
de  Nantua,  sur  un  affluent  de  l'Oignin  :  6.140  hab.  Ch.  de  f. 
P.-L.-Xl.  Vastes  forôts.  Tourbe.  Commerce  de  bois.  Fa- 
briques de  peignes  en  corne  et  en  buis,  d'objets  en  cellu- 
loïd, do  cartonnages,  do  pipes  en  bruyère.  Fonderie  de 
cuivre,  scierie  ;  fabrique  de  soieries  et  do  draperies.  — 
Le  canton  a  11  comm.  et  11.309  bab. 

OySTER-BAY,  ville  des  Etats-Unis  (New-York),  comté 
de  Quecn.  sur  \' Oyster-bay;  12.000  hab.  Station  balnéaire 
fré(|uentée. 

OysteRMODTB,  bourg  de  la  Grande-Bretagne  (pays 
de  tlalles  [comté  de  Glamorgan^ï,  sur  le  canal  de  Bristol; 
1.700  hab. 'Bains  de  mer.  Huîtres  estimées. 

OzA,  bourg  d'Espagne  'Galice  [prov.  do  la  Corogne]), 
sur  les  bords  du  Burgo  ;  4.500  hab. 

OZALJ,  bourg  d'Austro-IIongrie  (Croatie-Slavonio  [co- 
micaid'.\gram]j,  sur  la  Kulpa,  affl.  de  la  Save;  7.750  hab. 
OZANAM  (Jacques),  mathématicien  français,  né  à  Bou- 
ligneux  (Ain^  en  1640,  mort  à  Paris  en  1717.  D'origine 
juive,  il  étudia  d'abord  la  théologie,  puis  se  cons.icra  aux 
mathématiques.  Il  composa  une  table  des  sinus  (1G70),  un 
cours  do  mathématiques  (1693),  de  nouveaux  éléments 
d'algèbre  (1702),  etc.  Appelé  à  Paris  par  lo  chancelier 
d'Aguesseau,  il  fut  élu  en  1701  membre  de  l'Académie  dos 
sciences.  Il  mourut  presque  dans  la  misère. 

OzANAM  (Antoine-frtrfi*r;<-1.  écrivain  français,  né  à 
Milan  en  1813,  mort  à  Marseille  en  1853.  11  lut  élevé  au 
collège  de  Lvon,  où  son  père  était  médecin  do  l'hôtel- 
Dieu.  Il  fit  son  droit  à  Paris  et  suivit  les  cours  do  la 
Sorbonne  et  du  Collège  de  France.  La  foi  quo  lui  avaient 
inculquée  ses  parents,  que  l'abbé 
Noiroi,  son  maître  de  philosophie, 
avait  développée  en  lui,  et  qui 
l'avait  poussé  à  entreprendre  à 
dix-huit  ans  la  réfutation  du  saint- 
sinionisme,  le  fit  se  mêler  active- 
ment au  mouvement  catholique. 
Admis  dans  les  salons  de  Moo- 
lalemhert  et  dans  l'amitié  de  Cha- 
teaubriand, de  Ballanclie,  de  La- 
cordaire,  des  deux  Ampère,  il  fut 
l'un  des  fondateurs  de  la  Société 
de  Saint-Vincent-de-Paul  et  l'ini- 
tiateur des  conférences  de  Notre- 
Dame.  Docteur  en  droit  en  1836, 
avocat  à  Lyon ,  il  soutint  avec 
éclat,  en  183'8,  à  Paris,  ses  thèses 
de  doctorat  es  lettres,  dont  la 
principale  portait  sur  Dante  et  la 
J'Iiilosophie  catholique.  Professeur 
de  droit  commercial  à  Lyon,  il 
quitta  cette  ville  après  la  inort  do  ses  parents  et  obtint  aa 
concours  (  1840)  une  place  d'agrégé  des  facultés.  Professeur 
au  collège  Stanislas,  à  Paris,  suppléant  (1841',  puis  suc- 
cesseur (18451  do  Fauriel  à  la  faculté  des  lettres,  dans  la 
mémo  ville,  il  exerça  sur  ses  élèves,  par  la  chaleur  de  sa 
parole  et  la  conscience  de  ses  recherches,  une  grande 
influence.  Chargé  d'une  mission  en  Italie  (1846).  il  en  revint 
avec  les  éléments  de  travaux  remarquables  sur  les  poètes 
franciscains  en  Italie  au  xm'  siècle  et  sur  l'histoire  litté- 
raire de  ce  pavs.  A  son  retour,  il  publia  ses  Etudes  ger- 
maniques (1847-1849),  qui  lui  valurent  deux  années  de  suite 
lo  grand  prix  Gobert.  Ozanam  est  l'un  des  plus  considérés 
parmi  les  écrivains  du  parti  catholique  libéral. 

OZANEAOX  (Jean-Georges^,  littérateur  français,  né  et 
mort  à  Paris  (1795-1852).  Il  fut  professeur  au  lycée  Charle- 
magne  (Paris),  recteur  à  Bourges,  Clermont  et  Toulouse, 
inspecteur  général  des  études  (1837).  Son  principal  ou- 
vrage est  une  Bistoire  de  France  (1845),  élégamment 
écrite.  On  lui  doit  encore  un  assez  grand  nombre  de  pièces 
de  théâtre,  qu'il  réunit  sons  le  titro  modeste  A'Erreurs 
poétiques  (1849). 

OZANIQUE  inik'—  du  gr.  o:aina,  puanteur)  adj.  Pharm. 
atir.  t^m  jmrifie  l'haleine  :  Préparation  OZ.VN1QUK. 

OZANNE  (Nicolas-Marie),  graveur  et  ingénieur  fran- 
çais, né  à  Brest  en  1728,  mort  à  Paris  en  1811.  Elève, 
adjoint  (1743),  puis  successeur  (1750)  de  Roblin,  il  colla- 
bora à  la  gravure  des  vues  du  Havre  dessinées  pendant 
le  voyage  de  Louis  XV,  fut  chargé  de  représenter  l'esca- 
dre destinée  à  l'expédition  de  M  inorque.  Nommé  dessina- 
teur de  la  marine,  attaché  au  bureau  des  géographes  do 
la  guerre  (1762\  il  fit  construire  en  1766  la  frégate  .  Au- 
rore .  et  fut  chargé  [1769)  d'instruire  les  princes  de  la  fa- 
mille rovale  dansie  génie  maritime.  U  a  laisse  un  grand 
nombre 'de  vues  de  ports  et,  pour  un  traité  de  navigation 
(18271,  des  planches  à  l'eau-forte.  —  Son  frère  et  clèvc, 
PiBBBE,  né  et  mort  à  Brest  (1737-18131,  le  remplaça  comme 
dessinateur  de  la  marine  et  devint  capitaine  de  vaisseau. 
—  Leurs  sœurs  :  Jea.nxe-Frasçoise.  morte  en  1795.  et  Ma- 
r'e-Jean-nb,  morte  à  Paris  en  1786.  femme  du  graveur  Le 
Gouaz,  se  sont  aussi  adonnées  à  la  gravure  maritime. 


Fr.  Ozanam. 


OZARK  —   OZZANO 

OZARK,  comtt-  -ii's  Ktats-Unis  (Missouri),  dans  la  partie 
m<^ri*lionale  des  monts  Ozark;  Cl. 000  hab.  Ch.-l.  Gaines- 
villt\  Grandes  forais. 

OzARK  (monts),  massir  du  centro  dos  Etats-Unis,  dans 
If  Missouri.  C'est  U-  reste  dun  antiouo  plateau  pittorcs- 
(|tiem(>iit  ravintS  ()ui  so  rattacho,  à  10.,  aux  Daiio  Ksta- 
cado  (  1 JO  à  600  m.  d'altitude). 

OzAROWSKi  (Pierre),  grand  maréchal  do  la  couronne 
do  F'olognp.  mort  en  1791.  Il  (raliit  son  pays  ot  prit  uno 
part  active  à  la  confi^déraiion  de  Tarpowiizâ.  Il  fut  pendu 
en  1794,  lors  do  la  révolte  do  Kosciu:>ko  contre  les  Russes. 

OZAUKCE,  oomttS  des  Etats-Unis  (Wisconsin).  sur  le 
la''  .Michigan;  19.000  hab.  Ch.-l.  Port- Washington. 

OZGNAT,  romm.  do  SaAne-et-I-oire,  arrond.  et,  à 
31  kilom.  do  Mîu-on,  dans  un  vallon  qu'arroso  la  Xatouzo; 
4r>9  hab.  Bons  %'ins  ordinaires. 

OZÈNE  (du  gr.  osnina,  puanteur)  n.  m.  Ulcère  du  nez. 
qui  romniuni<|ue  a  l'haloino  une  odour  fî-tide.  Syn.  nui- 

NITK  rUROMliCK  KI^ITIDK.    BIIINITK  ATKOPIirQt  K.  V.    RMIMTR. 

—  Kncycl.  I/ozéno  est,  caracifTist^  par  latrophio  i\v  la 
mur]uouso  du  nez  ot  du  si)Uplrtto  sous-jaceiit  et  par  la 
pri^seiH'ft  do  sérosii»^  muco-purulonto  et  do  croûtes  tapis- 
sant les  parois  des  fosses  nasales,  et  surtout,  par  l'odeur 
infecte,  comparablo  À  collo  do  la  punaise  écrasée,  que  les 
malades  déi^agout  par  les  narines.  Cette  affection  s'observe 
chez  les  adolescents,  dans  les  ras  de  coryza  chronique, 
chez  les  scrofuleux  ot  los  syphilitiques,  et  aussi  dans  la 
tuberculose  (ozôno  caséoux).'  Kilo  paraît  duo  au  dévelop- 

Îioment  do  microbes  bromof^ùnes  encore  mal  connus. 
)ans  les  cas  do  scrofule  et  do  syphilis,  il  faut  employer 
lo  traitement  spécifique;  pour  1  ezùno  caséoux,  on  auit 
pratiquer  l'extraction  par  curettago  avec  cautérisation 
érier;..'ii|uo;  chez  les  malades  non  spéciliquos,  lo  traite- 
mont  du  coryza  chronique  est  indiqué.  Oiiire  les  lavages 
anttspptiqucs,  on  peut  recourir  aux  insut'dations  avec  des 
poudres  de  calomel,  de  précipité  rouge  et  dacide  borique 
mélangés. 

OZÈNE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  carnivores, 
type  de  la  tribu  dos  ozéninés,  propres  à  la  Guyane. 
(Lozéno  do  Cayenne  [oz.rna  dentipes]  vit  dans  lo  terreau 
des  vieux  arbres  et  exhalo  uno  odour  forte.) 

OZÊNEUX  {neù),  EUSE  [du  gr.  ozcin,  sentir  mauvais] 
adj.  (,^ui  sent  mauvais,  il  Jueurésies  ozéneuses.  Nom  donné 
par  Dieulafoy  à  toutes  les  pleurésies  (pleurésies  fétides, 
putrides,  gangronouses,  pyopneumothorax)  qui  dégagent 
uno  odeur  fêtido. 

OZÉNINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  coléoptères  carni- 
vores, do  la  famille  des  carabidés,  comprenant  les  ozènes 
et  genres  voisins.  —  Un  o/éninû. 

OZERKI,  bourg  do  Russie  (gouv.  do  Saratov)  ;  3.600  hab. 

—  lîourg  do  Russie  (gouv.  de  Tambov)  ;  3.000  hab. 

OzEROV  (Vladislav  Aloxandrovitch),  poète  dramatique 
russe,  né  à  Tvor  en  1769,  mort  on  1816.  Sorti  de  l'armée 
avec  I©  grade  do  général  major,  Ozerov  devint  adminis- 
trateur des  fortHs  (1797-1807).  Comme  poète,  il  débuta  par 
dfs  vers  français,  par  des  imitations  de  Racine  ot  écrivit 
ensuite,  on  russe,  des  odes  ot  des  fables.  En  179S,  il  lit  rc- 
pn-sentor  sa  première  tragédie  :  Jaropolk  et  Oleg^  puis 
Œdipe  à  Athènes  (ISOi),  et  Dimitri  Donskoi  (18()7),  qui  eut 
un  vif  succès.  Ozerov  composa  ensuite  un  poème,  Polt/xénc 
(1810),  ot  traduisit  les  Lettres  d'IIéloise  à  Abélard.  Oze- 
rov a  contribué  à  l'évolution  de  la  poésie  dramatiouo  en 
Russie,  mais  c'est  à  tort  que  nuelquos-uns  le  considèrent 
comme  le  créateur  de  la  tragédie  russe.  11  n'est  que  l'imi- 
tateur  de  Kniagine  (17i7-l7yU. 

OziAS,  ou  mieux  AZARIAS,  prophète  juif,  fils  d'Obed, 
qui  exerça  son  ministère  vers  l'an  970  av.  J.-C.  Au  mo- 
ment où  Asa,  roi  do  Juda,  rentrait  à  Jérusalem  après  sa 
victoire  sur  Zara,  roi  des  Ethiopiens,  il  lui  prédit  les 
malheurs  qui  menaçaient  lo  royaume  de  Juda,  et  le  décida 
û  renverser  les  idoles  élevées  par  son  père  Abia. 

OZIE  [zi)  n.  m.  Genre  de  crustacés  décapodes  bra- 
cbyures,  do  la  famille  des  cancridés,  comprenant  dos  xan- 
thmés  à  carapace  étroite,  bossuéc,  propres  à  l'océau  Indien. 

OziEL,  fils  do  Caath  ot  petit-fils  do  Lévi.  Il  fut  cliof 
do  la  famille  juive  des  Oziélites. 

OziÉLiTE,  membre  d'une  famille  juive  de  la  tribu  do 
Lé\i.  (jiii  avait  pour  chef  Oziel  et  qui  était  chargée  de 
porter  los  vases  sacrés  du  tabornaclo. 

OziERl,  ville  du  roy.  d'Italie  (île  de  Sardaigne  fprov. 
do  ."^ussarii;;  8.602  hab.  Ch.-l.  do  circondario.  La  ville  est 
pari;iu-"'"  en  trois  parties  :  Canlareddu,  Corte  ot  Tuutana. 

—  1.''  'ircondario  a  ^i.ooo  hab. 

OziN-TENNÔ.  empereur  du  Japon,  fils  do  l'impératrice 
ZingouKogou.  11  occupa  lo  trône  do  270  à  310  de  notre 
t'-re,  ot  transforma  son  empire,  sous  l'inÂuence  dos  lettres 
ot  des  arts  do  la  Chine.  Il  était  le  dieu  spécial  des  Mina- 
inoto. 

OZOCÉRITE  {*<0  OU  OZOKÉRITE  n.  f.  Carbure  d'hydro- 
gèno  naturel,  (iiio  l'on  classe  avec  les  cires  fossiles. 

—  E.NVVCI..  Ce  minéral  a  été  découvert  par  Meyer,  à 
Slantk,  en  Moldavie,  dans  un  grès  tertiaire  accompagné 
de  heniio  et  do  sol  gcnimo:  on  l'appelle  aussi  paraffine 
naturelle.  Sa  formule  est  C"*H".  ot  son  poids  spécifique 
vario  do  o.ui  à  0,U7.  h'uzocéritc  est  semblable  a  la  cire 


d'abeilles  par  sa  consistance  et  sa  translucidité;  elle  pos- 
sède en  mémo  temps  une  odeur  aromatique  marquée.  Ces 
propriétés  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  cire  fossile  de  Mol- 
davie, Elle  est  dichroïquo  :  verdûtre  par  réflexion,  jau- 
nâtre ou  rougeatre  par  transmission.  L'ozocérito  légère- 
ment échauffée  se  pétrit  entre  les  doigts;  elle  est  solubtc 
dans  l'essence  de  terélienthino  et  lo  pétrole.  Le  naphtadil 
et  la  hatc/icttine  sont  dos  variétés  d'ozocérite. 

OZODÉOCÈRE  {sèr')  n.  m.  Genre  dinsectes  coléoptères 
rliynchnphorcs,  de  la  famille  des  brcnthidés.  propres  ù 
Madagascar. 

OZOKÉRITE  n.  f.  Chim.  V.  ozocérite. 

OzOLES  ou  OzOLIENS  (du  gr.  Ozotai,  s'igniî.  puants), 
peuple  qui  habitait  la  Locride  occidentale.  —  Lu  Ozolk 

ou  OZOLIEN.   Lîie  OzOLK  ou  OZOLIKNNE. 

—  Adjcctiv.  :  Antiquité  ozole  ou  ozolirnne. 

—  Locride  Ozolienne,  Partie  de  la  Locride  située  au  S.  do 
la  Locride  et  bornée  au  N.  par  la  Dorido.  â  l'O.  par  l'Eto- 
lie,  à  l'E.  par  la  Phocide,  au  S.  par  lo  golfe  do  Corinthe: 
pays  montagneux  et  stérile  en  grande  partie. 

—  Encycl.  Les  Ozoles  étaient  uno  colonie  d'Epicnémi- 
diens  ou  Locriens  do  l'Est.  Leur  nom  venait  de  ce  qu'ils 
portaient  des  poau.x  do  bètes  non  tannées,  ou  pout-f*tre 
d'une  source  thermale  exhalant  uno  odeur  fétide.  Ville 
principale  Amplùssa. 

OzOLLES,  comm.  do  Sa6ne-ot-Loire,  arrond.  et  à  9  kilom. 
ih?  Charolles,  sur  ÏOzollette  ;  1.058  hab.  Château  do  Ram- 
buteau  (xvi"  et  xvm'  s.), avec  chapelle  do  1664. 

OZONE  (du  gr.  ozcin,  avoir  une  odeur)  n.  m.  Oxygène 
condensé,  de  formulo  0^  celle  do  l'oxygène  étant  O*. 

—  Encycl.  Entrevu  dès  1785  par  Van  Marum,  qui  ob- 
serva son  odeur  dans  l'air  traversé  par  des  étincelles 
électriques,  puis  trouvé  de  nouveau  en  1840  par  Scliou- 
bein,  qui  lui  donna  lo  nom  d'ozone,  il  fut  étudié  par  Ma- 
rignac,  puis  par  Frèniy  et  Becquerel,  qui  établirent  sa 
nature  ;  les  recherches  de  Soret  et,  plus  récemment,  cel- 
les do  Ladonbourg  sur  sa  densité,  ont  établi  sa  formulo. 

Ce  gaz,  qui  existe  souvent  dans  l'atmosphère,  mais  tou- 
jours en  faiblo  proportion  (2"6'',5  au  plus  par  mètre  cube), 
est  do  formation  ondothcrraique  ;  instable  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  se  transformant  aisément  en  oxygène,  il 
n'est  pas  connu  à  l'état  pur. 

Il  so  produit  dans  un  grand  nombre  de  circonstances  : 
1"  par  les  actions  sur  l'oxygène,  soit  do  l'effluve  électrique 
(décharge  sans  étincelle  entre  les  armatures  d'un  condensa- 
teur), soit  des  radiations  analogues  aux  rayons  X  émises 
par  les  corps  radio-actifs  (uranium,  thorium,  radium), 
soit  môme  do  l'étincelie  électrique  (lo  rendement  est  alors 
très  faible,  par  suite  do  la  température  élevée);  2*'  par 
l'action  do  la  chaleur  sur  l'oxygène  aux  températures  de 
1300°  à  1400°  (Troost  et  Ilautefeuille),  ce  qui  confirme  une 
opinion  do  Van'l  Hoff  sur  le  déplacement  de  l'équilibre 
stable  avec  la  température;  3<*  dans  la  plupart  des  réac- 
tions qui  produisent  do  l'oxygèno  à  basse  température 
(électrolyse  de  l'eau,  décomposition  de  l'eau  par  le  fluor, 
action  de  l'acide  sulfurique  par  le  bioxyde  de  ba- 
ryum, etc.);  4"  dans  les  oxydations  lentes  comme  celle 
du  phosphore  dans  l'air  humide. 

On  obtient  la  plus  forte  proportion  d'ozone  par  l'effluve. 
Dans  les  laboratoires,  on  emploie  généralement  l'appa- 
reil de  Berthelot  :  l'oxygène  ar- 
rive par  A  dans  rcsj)ace  annu- 
laire compris  entre  les  deux  tu- 
bes dont  l'un  intérieur  C,  ainsi 
(juc  l'éprouvette  D  qui  renferme 
le  tout,  contient  de  l'acide  sulfu- 
rique ;  on  réalise  ainsi  un  conden- 
sateur entre  les  armatures  du- 
quel se  trouve  le  gaz  à  ozoniser, 
et  on  établit  une  différence  do 
potentiel  entre  ces  armatures  en 
les  faisant  communiciuer  avec  les 

Fêles  d'une  bobine  do  Ruhmkorff; 
oxygène  ozonisé  sort  en  B.  On 
peut  atteindre  ainsi  uno  teneur 
en  ozone  de  10  p.  lOo  à  la  tem- 
pérature de  20»,  ot  de  50  p.  lOO 
à  —  90°. 

La  préparation  industrielle  est 
basée  sur  le  môme  principe,  mais 
la  forme  des  ozoneurs  est  très 
variable;  les  armatures  sont  gé- 
néralement reliées  aux  pôles  d'un 
alternateur  à  haute  fréquence,  et  des  précautions  sont 
prises  pour  éviter  l'échauffenient,  qui  détruirait  l'ozone. 
L'ozone  est  un  gaz  do  couleur  sombre  sous  uno  épais- 
seur de  quelques  mètres,  à  odeur  forte  et  pénétrante  rap- 
pelant celle  du  phosphore  exposé  à  l'air  humide,  exer- 
<;ant  une  action  irritante  sur  les  muqueuses;  sa  densité  a 
été  trouvée  égale  à  uno  fois  et  demie  celle  de  l'oxygène. 
On  lo  liquéfie  facilement  au  moyen  d'un  bain  d*air  liquide; 
lo  liquide,  d'abord  bleu,  perd  de  l'oxygène  et  devient  pres- 
que noir;  il  bout  alors  à  —  125«  et  produit  bientôt  une  ex- 
plosion. 

Lento  à  la  température  ordinaire,  sa  décomposition  ile- 
vient  instantanée  vers  250°;  une  compression  brusque  le 
détruit  avec  explosion;  au  contraire,  au-dessus  de  laoi)". 
il  est  stable.  Sa  constitution  et  son  instabilité  expliquent 
toutes  ses  propriétés  chimiques  :  c'est  un  des  oxydants  Ir.s 
plus  puissants  ;  i]  o.xyde  à  froid  l'iode.  le  mercure,  l'argent; 
il  déplace  lo  chlore,  lo  brome  et  l'iode  de  leurs  combinai- 
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sons  avec  l'hydrogène  ou  les  métaux  ;  il  oxyde  au  maximum 
les  acides  du  soufre,  du  phosphore,  de  làrsenic;  il  trans- 
forme immédiatement  à  froid  l'anmioniaque  en  azotito  et 
azotate  d'ammonium;  dans  ces  oxydations,  un  seul  des 
trots  atomes  d'oxygène  do  la  molécule  d'ozone  prend  part 
à  l'action,  les  deux  autres  so  dégagent  à  l'état  d'oxygène. 
L'ozone  détruit  aussi  les  matières  organiques  (liège, 
caoutchouc).  Il  est  absorbé  par  certaines  essences  (can- 
nelle, térébenthine). 

Dos  réactifs  très  sensibles  permettent  de  déceler  des 
traces  d'ozone  dans  un  gaz  :  un  papier  imprégné  de 
protoxyde  de  thallium  incolore  brunit  par  suite  de  la  for- 
mation de  peroxyde.  Un  papier  imprégné  d'iodure  de  potas- 
sium et  d'empois  d'amidon  bleuit,  parce  que  l'ozone  libère 
l'iode,  qui  bleuit  l'amidon,  mais  le  chlore  et  les  vapeurs 
nitreuses  donnent  la  même  réaction.  Le  réactif  lo  plus 
sûr  consiste  en  un  papier  do  tournesol  rouge  vineux,  dont 
une  moitié  est  imprégnée  d'iodure  de  potassium;  l'action 
de  l'ozone  sur  ce  dernier  donne  de  la  potasse,  qui  bleuit  lo 
tournesol.  Le  gaz  ammoniac,  qui  exercerait  une  action 
analogue  sur  le  tournesol,  bleuirait  lo  papier  dans  toute 
son  étendue.  Ces  réactifs  montrent  la  présence  do  l'ozouo 
dans  l'atmosphère. 

On  peut  doser  l'ozone  dans  l'oxygène  ozonisé  par  son 
action  oxydante  sur  ranhy<lride  afsénieux  :  on  traite  un 
volume  connu  du  mélange  par  un  volume  connu  et  en 
excès  d'une  solution  titrée  d'anhydride  arsénieux.  La 
quantité  de  celui-ci  nui  n'a  pas  été  oxydée  est  ensuite 
déterminée  à  l'aide  d'une  solution  titrée  do  permanga- 
nate. 

L'ozone  est  employé  pou'r  le  blanchiment  des  toiles,  de 
la  cire,  do  l'amidon,  dans  les  brasseries  pour  aseptiser  les 
appareils,  enfin  pour  la  stérilisation  industrielle  des  eaux 
potables.  Dans  l'atmosphère,  il  joue  un  rôlo  important  en 
détruisant  les  microbes  dos  maladies  épidémiques. 

OZONEUR  n.  m.  Appareil  servant  à  préparer  l'ozone, 

appel»'  aussi  ozontseur. 

—  En(  Yci>.  Le  principe  des  oznnenrs  industriels,  ainsi 
que  l'appareil  de  laboratoire  de  Berthelot,  ont  été  décrits 
précédemment.  (V.  ozonk.)  Un  autre  appareil  de  labora- 
toire, dû  à  Houzeau,  basé  sur  lo  même  principe,  fournit 
aussi  uno  proportion  très  notable  d'ozone;  il  se  compose 
d'un  long  tube  de  verre  mince,  sur  lequel  un  fil  métal- 
lique est  enroulé  en  spirale,  l'axe  du  tube  étant  lui-mèmo 
occupé  par  un  ïil  de  platine  ;  en  mémo  temps  qu'un  cou- 
rant d'oxygène  passe  lentement  dans  le  tube,  on  fait 
communiquer  les  deux  fils  avec  les  pôles  d'une  bobine  de 
Kuhmkorff. 

OZONISATION  {si-on)  n.  f.  Action  d'ozoniser. 

OZONISER  V.  a.  Chim.  Transformer  do  l'oxygène  en 
ozone.  Il  Faire  agir  l'ozone  sur  uo  corps  pour  le  purifier 

\    ou  le  transformer. 

OZONISEUR  n.  m.  Chim.  Syn.  de  ozoneub. 

OZONOMÈTRE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  ozonoscope. 

OZONOMÉTRIE  (trî  —  rad.  ozonomètre)  n.  f.  Chim.  Art 
ou   manière   de  constater  la  présence  de  l'ozone  et  d'en 

déterminer  les  quantités. 

—  Encycl.  V.  ozone. 

OZONOMÉTRIQUE  [irik')  adj.  Chim.  Qui  a  rapport  A 
l'ozonomètre  ou  à  lozonométrie  ;  Oifservations  ozonomé- 

TRIQUES. 

OZONOSCOPE  [skop'  —  de  ozone,  et  du  gr.  skopein,  exa- 
miner) n.  m.  Appareil  servant  à  déterminer  approximati- 
vement la  proportion  d'ozone  contenue  dans  l'atmosphère. 
li  On  dit  aussi  ozonomètre. 

—  Encycl.  L'ozonoscope  est  basé  sur  l'action  exercée 
par  l'ozone  sur  lo  papier  ozonoscopique  de  Houzeau  ; 
la  teinte  bleue  prise  par  ce  papier  est  d'autant  plus 
foncée  que  la  proportion  d'ozone  est  plus  considérable. 

Y.  OZONE. 

OZONOSCOPIQUE  {sko-pik')  adj.  Chim.  Qui  sert  à  consta- 
ter la  présence  de  l'ozone  :  Pa/>rer  ozonoscopique. 

OZOTYPIE  (/)?  ~  de  ozone^  et  du  gr.  tupos,  empreinte) 
n.  f.  Pliot.  Proc^édé  d'impression  photographique  dont  le 
principe  est  dû  à  Marioa  (1873),  rendu  pratique  et  vulga- 
risé par  Manly  (1899). 

—  Encycl.  "On  imbibe  la  surface  encollée  d'un  panier 
avec  une  solution  do  bichromate  do  potasse  et  de  sulfate 
de  manganèse;  après  séchage  à  l'obscurité,  on  expose  ù 
la  lumière,  dans  un  châssis-presse,  sous  un  négatif. 
L'imago  suffisamment  venue,  on  élimine  par  lavaço  l'excès 
do  sols  solubles.  On  la  superpose  alors  à  une  Icuillo  do 
papier  au  charbon  sensibilisée  et  imbibée  d'une  solution 
d'hydroquinono  et  d'acide  acétique;  après  quelques  heures 
de  contact,  un  dépouillement  à  l'eau  chaude  fournit  uno 
épreuve  au  charbon  inaltérable. 

OZOTYPIQUE    ynk')  adj.  Qui  se  rapporte  à  Tozotypie. 

OZOUER-LE-VOULGIS,  comm.  de  St'ine- et -Marne, 
arrond.  et  à  18  kilom.  do  Melun  ;  8C7  hab.  Ch.  do  f.  ICst. 
Fabrique  de  pièces  d'horlogerie.  Église  do  la  Renaissance. 

OZULUAMA,  bourg  du  Mexique  (Etat  do  Vera-Cruz), 

non  lum  de  la  lagune  de  Tamiahua;  G.OOO  hab. 

OzuMBA,  village  du  Mexique  (Etat  de  Mexico),  sur  lo 
versant  occidental  du  Popocatepell  ;  5.000  hab. 

OzZANO  neir  Emilia,  cumm.  d'Italto  (Emilie  [proT. 

de  liolognej,';  1.152  hab. 


i 

i 


^1  ^C^/si-^ 


1 

m 

\  pé  dans  l'anc.  épellation,  pe 
dans  la  nouvelle)  n.  m.  Sei- 
zii^-me  lettre  et  liouzitï-me  con- 
sonne tlo  l'alphabot  français  : 
U)i  grand  P.  Un  p  yninuscule. 

—  Palêoirr.  La  lettre  P,  qui 
s'est  simpliUée  en  passant  ilo 
récyptien  au  phénicien,  a  subi 
'liez  les  Grecs  une  modification 
analoffue  à  celle  qu'elle  a  subie 
dans  l'hébreu  vulgaire.  Dans  la 
plupart  des  alphabets  grecs,  les 
deux  barres  verticales  du  pi  (r.) 
iio  >oiu  pas  d  uij;uIo  longueur  ;  le  latin  a  donc  été  amené 
à  recourber  la  plus  courte  et  à  donner  à  la  lettre  la  forme 
qu'avait  le  R  chez  les  Grecs.  La  cursive  romaine  reprend 
souvent  la  forme  primitive,  de  même  que  dans  l'écriture 
française  actuelle,  le  p  cursif  se  rapproche  de  la  forme 
grecque  ancienne.  Les  formes  successives  du  P  français 
n'offrent  rien  do  remarquable,  si  ce  n'est  que,  dans  la  cur 
sive  mérovingienne,  la  boucle  s'ouvre  souvent  par  en 
haut  pour  se  joindre  à  la  lettre  précédente.  A  travers  les 
âges,  le  p  n'offre  guère  dans  sa  graphie  de  modifications 
remarquables.  On  notera  dans  la  gothique,  surtout  en 
Allemagne,  la  tendance  à  réduire  presque  à  rien  la  haste 
du  P  majuscule.  Dans  les  abréviations,  la  boucle  se  lie 
souvent  avec  le  signe  abréviatif  ou  avec  la  lettre  sui- 
vante. Barré  transversalement,  le  P  désigne  le  groupe 
per,  parfois  pnr:  une  sorte  de  boucle  à  gauche  delà  haste 
donne  labréviation  pro.  Notons  encore  le  p  accentué 
polonais  (p  doux),  et  en  russe  le  maintien  de  la  forme 
grecque,  ciui  aboutit  dans  la  cursive  à  donner  aup  minus- 
cule l'apparence  de  Vn  français. 

DKIUVATION    I:t    FOKMKS    PU    P    C.REC 


DÉRIVATION   ET  FORMES   DU   P  DES   ÉCRITURES  LATINES 


^ 

9     r 

p 

hiératique  phénicien.  fjrt-i- 

égyptien.  cajméâo. 


^rec  eolo' 
(iorien. 


étrusque,      latin  aichalquc.        latin. 
LE  P   DANS   LA   PREMIÈRE   PÉRIODE   DU   MOYEN"   ÂGE 


Insci-iPt.  antiq.  capît.  des         semi-oiiciale  onciale 

Tabl.de  cire.        manusc.  (v  s.).        (v«  s.).  (vi«  8.). 


pr    Ple^lppp 


capU  des  maii.  capit-  desman.      cursive  onc.  semioDO.. 

semi-onc.  (vu  s.).       (vn<  s.).  (vue  s.).         cursive  (vm«  s). 


P 

PT 

j  jp 

fP 

capit.  des  man.      miouscule       capit.  (Ips  mao.  cnpit.  des  man. 
lix-  s.).           curs.  (IX.  s.).        curs.  (x'  s.),    minusc.  (xi»  s.). 

DIVERSES   KOBMES   DU  P   DANS  LES   ÉCRITURES   GOTHUJCFS 

P 

t 

\^ 

¥« 

majuscule  tniDuscule         majuscule  minuscule 

(xli-  siècle).  (ini.  siècle). 


majuscule  minuscule  majuscule  minuscule 

(xiv  siècle).  (xv  siècle). 

LE  P  DANS   LES   lîCKITrRES   DITES   ■  NATIONALES  • 


F^lKlpriPffpp 


mêrovittg-       lombarde,     wisigolhiq.    irlandaise,     aoglo-sax. 


ECRITURES  MODERNES 


#^A   STp    <^^ 


anglaise.  ronde.  bâtarde. 

—  Ph.  Signe  qui  équivaut  i  l'articulatioa  simple  {.  et 
fait  double  emploi  avec  ce  dernier  caractère. 

—  En  français,  P  remplace  le  mot  père  ou  un  prénom 
commençant  par  cette  lettre  :  le  P.  Hardouin,  le  Père 
Hardouin  ;  P.  Corneille,  Pierre  Corneille.  Il  P.  C.  signilie 
Patriarche  de  Constantinople;  P.  R..  PrtHendus  reformes, 
dans  le  langage  des  catholiques  au  temps  des  guerres  do 
religion  ;  P.-R.,  Port-Roval  :  P.  A.,  Propriété  assurée  ; 
P.  P.  C.  Pour  prendre  congé.  ,  . ,. 

—  .\stron.  PM  signifie  postmeridianus.  De  1  apres-mi'i. 

—  Chini.  P  signifie  Phosphore;  Pd,  PaUadium;  PU, 
Plomb:  Pt.  Platine.  , ,.     .     „  -  j.,.„,;, 

—  Chronol.  Dans  le  calendrier  républicain,  P  indiquait 
Primidi.  premier  jour  de  la  décade.  .  „r/v. 

—  Comm.  P.  signifie  Protêt  ou  Protesté:  A  P.,  A  pro- 
tester: A.  S.  P.,  Accepté  sous  protêt:  A.  fe.  P.  C:A.cc<-p^ 
sous  protêt  pour  compte,  ii  U  signifie  pour  dans  les  abré- 
viations 3  P.  100  ;  4  P.  100,  etc. 


PA  —  PACHALESQUE 

—  Kpigr.  La  lettre  P  reprt^scnte  dans  les  îascrip- 
tions  latines  plusieurs  centaines  de  mots  ou  do  locutions, 
parmi  lesquels  un  grand  nombre  reviennent  très  fréquem- 
ment. Four  abréger,  disons  que  la  lettre  P  employée  seule 
fieut  signitier  tous  les  mots  iniliqués  par  deux  ou  trois 
ottros  que  nous  allons  donner  :  Ir.,  Publias  ;  W.^  Pupus  ; 
PA.,  ï*A\j.,patatinua,  a;  PAN.,  Pannonia;  PAP.,  Papiria 
(tribus);  PAR.,  PariUa,  Parthictts,  a;  PE.,  Pescenttius ; 
PET.,  Peiro,  Petriana  (lex);  PLA.,  Ptancus.  Plaulus;  PO., 
Pohliiia  (tribus)  =  Publilia  ;  POL.,  PoHia  (tribus);  POM., 
POMP.,  Pomptma  (tribus),  Pompeius  ;  POS.,  Poslumus; 
PR.,  Primiacnia  (Icgio),  J'rimus,  n.  pr.,  Procutus;  PVli., 
PVP.,  Ptiblttia,  Pitpiiiia  (tribus):  PA.,  PAT.,  »a/er {père), 
patronna  (patron),  patricius  (patricien);  PAG.,  pat/us 
(bourg):  V\H.,  parent,  parctttvs  li^arcnls);  P.C.,  paires 
eonsrriptî  (sénateurs),  palrones  civilatiSt  etc.  ;  PEC,  Pl'^Q., 
pecunia  (argent) :  PEU.,  perfej  (pieds);  VKH.,  peref/rhius 
Iprœtor]  (préteur  des  àtranf^oTHi,  permissu  lavec  la  per- 
mission Gel:  PERP.,  pcr/iettitts  (perpétuel]  ;  PI.,  piits 
(pieux)  ;  PI.  F.  F.,  Piiit  felix  fidelis;  PL.,  placiiit  (il  a  plu), 
Ptancus  (n.  pr.),  ptebs  (le  peuple),  ptumbum  (le  plomb), 
plus;  PLS.  MIN.,  Plus  miuu.i  (plus  ou  moins)  ;  P.  O.,  Post 
obitum  (après  la  mort);  PO.,  posuit  (a  placé),  prxtorio 
(prétorien),  princeps  optimus  (prince  excellent),  primi  or- 
ainis  (do  la  première  classe/;  PON.,  ponendum  (devant 
être  placé)  :  PONT.,  pond/ex  (pontife)  :  POP.,  popu<iM  (peu- 
ple); PORT.,  por/icK j  ;  POS.,  posuit  (a  placé),  posf  (après, 
derrière);  P.  V.^paterpatrix  [père  de  la  patrie),  ija/erpiu*, 
patronus  perpetuus,  pecunia  posuit,  pecunia  puolica,  pro- 
pria pecunia;  P.  R.,  poputus  romanus,  prxfectus,  prxtor, 
primus,  princeps,pro,  procurator,  provincia;  PRA.,  PR./E,, 
prxitium,  prrfcctus,  pr.rpositus  ;  PRi-ET.,  prxtor,  prxtoria 
(cobors^;  PROB.,  probavit,  probaverunt  (a  approuvé,  ont 
approuvé):  PVbL.,  pubticus ;  ei.c. 

—  Métrol.  P.  signiliait  Pied,  et  p.  signifiait  Pouce  : 
3  P.  4  p.,  3  pieds  4  pouces. 

—  Musiq.  P.  signilio  piano,  doucement  ;  PP.,  piano  piano, 
très  doucement;  PPP.,  pianissimo,  d'une  manière  extrê- 
mement douce. 

—  Numéi.  Comme  signe  numérique,  P,  chez  les  Grecs, 
valait  80  avec  l'accent  en  haut  et  à  droite  d').  so.ooo  avec 
l'accent  en  bas  et  à  gauche  (,1;).  n  11  vaut  quelquefois  5, 
comme  initialo  de  «ivre,  cinq,  n  A  Rome,  P  valait,  dit-on, 
400,  comme  le  G,  et,  surmonté  d'une  ligne  horizontale  (F), 
400.000.  Selon  d'autres,  P  aurait  valu  autant  que  S,  c'est- 
à-dire  7,  et  7.000  avec  la  ligne  horizontale.  Entin,  d'autres 
lui  donnent  la  valeur  du  C,  c'est-à-dire  100. 11  Comme  signe 
d'ordre,  P.  seizième  lettre  do  l'alphabet,  indique  le  sei- 
zième rang  :  Le  casier  p. 

—  Nuniism.  P,  sur  les  monnaies  françaises,  désignait  la 
iMonnaie  do  Dijon. 

—  Pharm.  P.  signifie  ^uji/^utti,  pincée,  ou  pars,  partie. 

—  Typogr.  P  marquait  la  seizième  feuille  d  impression  ; 
aujourd'hui,  on  emploie  généralement  le  nombre  lO. 

—  E.NCYCL.  Phonétique  pliysiolnijique.  La  lettre  p  repré- 
sente dans  la  plupart  des  langues,  et  notamment  dans  le 
français,  une  consonne  explosive  labiale  sourde.  Lorsque 
deux  p  se  succèdent  dans  le  corps  d'un  mot,  dans  un 
groupe  tel  que  appa,  le  second  seul  est  explosif;  le  pre- 
mier est  implosif,  c'est-à-dire  articulé  en  fermant  brus- 
quement les  lèvres.  L'articulation  du  p  ayant  lieu  entre 
les  deux  lèvres,  le  p  est  dit  consonne  bitabiale  ou  labin- 
labiatr,  par  opposition  à  /'ou  à  f,  qui  sont  des  labio-dentales. 
L'émission  du  p  peut  être  accompagnée  d'une  assez  forte 
expiration  :  on  a  alors  le  p  dit  aspiré  :  tel  était  le  phi  (o) 
grec;  tel  est  encore  le  p  en  danois  ou  dans  l'allemand  du 
Nord. 

—  Gramm.  compar.  La  consonne  p  se  rencontre  dans 
la  plupart  des  idiomes.  Toutefois,  certains  dialectes  la 
confomlent  avec  le  b  :  ce  phénomène  se  constate  dans  plu- 
sieurs langues  sémitiques,  ainsi  que  dans  l'allemand  du 
Sud  et  du  Centre.  La  langue  commune  indo-européenne 
possédait  deux  p,  dont  l'un,  aspiré,  transcritp/i,  se  rencon- 
tre surtout  dans  le  groupe  initial  sph  et  a  laissé  peu 
de  traces.  Le  p  simple  a  subsisté  sans  altération  en  sans- 
crit, grec,  latin,  lithuanien,  vieux-slave  (cf.  sanscr.  pi- 
Idr,  gr.  palèr,  lat.  paler);  il  est  devenu /'on  germanique 
(gothiq^.  fadar,  nbre),  et  s'est  modifié  de  diverses  façons 
on  celtique.  —  Le  p  du  germanique  primitif  provient  d'un 
*  indo-européen.  Il  est  resté  p  en  anglais,  hollandais, 
scandin.ave  et  plat  allemand,  et  est  devenu  f  ou  pf  en 
haut  allemand  (cf.  gothiq.  hitpan.  angl.  to  help.  aider, 
avec  lallem.  helfen,  et  angl.  to  stop,  plat  allem.  stoppen, 
avec  l'allem.  s^op/'en) .  -  /«initial  latin  s'est  conservé  dan.s 
les  langues  romanes  :  lat.  pe(ra,  pierre,  ital.  pieira.  rou- 
main pio(ra  ;  rhoto-roman  perfra  ;  franc,  pierre  ;  provcnç. 
pciro,  espagn.  piedra,  portug.  pedra.  Dans  le  corps  des 
mois,  p  laiin  a  subsisté  en  roumain  et  en  italien,  s'est 
alfaibli  en  b  en  portugais  et  en  provençal  et  en  v  en  fran- 
çais, espagnol  et  rhétoroman  :  lat.  riprt,  rive  =  roum  ripa 
portug.  01  provenç.  riba,  franc,  rive,  rhéto-romanrioa;  lat' 
cnpiil,  tète,  roum.  cap,  ital.  capo.  portug.  cabo,  etc.  —  En 
galloroman.  le  passage  de  p  intcrvocaliquo  à  v  s'est  fait 
par  I  intermédiaire  de  b:  vers  le  vf  siècle ,  Mpcre,  qui  a 
donné  savoir,  devait  se  prononcer  en  Gaule  sabere  Le 
nrovençal  est  resté  à  ce  suJo  isaber).  Vers  le  vin'  siècle, 
b  iniervocalique  issu  de  p  a  subi  le  sort,  dans  le  nord  de 
la  Franco,  do  b  iniervocalique  latin.  Ce  t  a  mémo  fini  par 
disparaître  devant  une  voyelle  vélaire  :  saputu  a  donné 
sevu,  vieux  franc,  «en,  aujourd'hui  su.  Les  groupes  mé- 
diailx  pr  et  p(  sont  devenus  respectivement  «r  et  bl  ■ 
arrU  =  lat.  a/-ri/e;  double  =  duplum.  Devant  un  «orf, 
p  H-  V  a  donné  ch  :  arhe  =  npium.  Devant  toute  autre  con- 
sonne, à  I  intérieur  d'un  mot,  p  latin  est  tombé  en  fran- 
çais :  roule  =  rupla  ;  clulsse  =,  capsa.  lorsque  p  latin  mé- 
dia! est  devenu  final  en  français,  il  s'est  changé  en  f  après 
voyelle  et  est  tombé  après  consonne  :  rlief  =  capull)- 
champ  (avec  p  étymologique)  =.  campfim.  loup  (lat.  ^ipum! 
vieux  franc,  leu)  fait  exception.  —  Un  p  épeoihétiquo 
s  est  développé  dans  dompter  =  lat.  domilare. 

PA  n.  m.  Linguist.  Explosive  sourde  de  l'ordre  dos  la- 
biales, dans  l'alphabet  sanscrit,  n  Troisième  lettre  do  l'al- 
phabet turc. 

PA  (autres  formes  :  POO,  PÉ),  dérivé  d'un  mot  égyptien, 
PABon,  par  amuissoment  postérieur  de  n,  qui  signifie  mai- 
son et  entre  dans  un  certain  nombre  de  noms  de  localité» 
égyptiennes  :  PoubasIU-Dubaslis.  Pousiri-llusiris.  etc. 

FaarDEBERQ,  localité  de  I  ancienne  république  do 
lOiann''.  sur  JaModder-River. C'est  la  que  le  !î  février  1900, 
le  général  boer  Cronjo,  cerné  par  les  Anglais  do  lord  Ro- 
bcrts,  dut  capituler  après  un  bombardement  de  huit  jours. 


PaaRL,  ville  de  la  colonie  anglaise  du  Cap,  chef-lieu 
du  comté  homonyme,  sur  le  Berg  River,  ainsi  nommée 
(Perle/  à  cause  dé  la  forme  d'un  rocher  voisin;  S.ouo  hab. 

PaaW.  Biogr.  V.  Palw. 

PABBAJJÂ  n.  f.  Nom  pâli  do  l'initiation  bouddhique, 
c'est-à-dire  de  la  cérémonie  qui  consacre  l'entrée  d'un  nou- 
veau venu  dans  la  confrérie  des  disciples  du  Bouddha. 

PabianitzÉ  ou  PabIANICE,  ville  de  Russie  (Pologne 

"gouv.  (le  PrirukoVj  ;  27.0U0  Iiab.  Manufactures. 

Pablo   de   Ségovie   (Histoire  do  Don).  V.   GRANn 

VaI'RIHN. 

PabNA,  ville  de  l'empire  anglais  do  l'Inde  (présid.  du 
Beugalu  Iprov.  de  Radjcliahij),  sur  l'Itchamatî,  dérivation 
du  Gange,  à  l'entrée  de  son  delta;  15.205  hab.  Ch,-I.  de 
district.  —  Le  district,  entre  le  Brahmapoutra  à  l'E.  et  le 
Gange  au  S.,  mesure  4.783  kiloni.  carr.  et  a  1.311.700  liab. 

PaBST  (Ilenri-Guillaume),  agronome  allemand,  né  dans 
la  haute  Hesso  en  1798,  mort  en  1808.  Il  organisa  l'école 
modèle  d'agriculture  d'Altenbourg,  en  Hongrie.  Parmi  les 
ouvrages  do  ce  savant  agronome,  nous  citerons  :  Études 
sur  l'éducation  perfectionnée  des  brebis  (1826);  Guide  de 
l'éducation  des  bêtes  à  corne*  (1829);  Traité  d'économie  ru- 
rale [Wi'i)  ;  etc. 

Pabu,  comm.  des  C6tes-du  Nord,  arrond.  et  à  3  kilom. 
de  Guingamp:  917  hab.  Lin,  poteries.  A  la  chapelle  do 
Runcvarec,  pèlerinage  où  vont  les  épiloptiqucs. 

PACA  n.  m.  Mamm.  V.  cœlogents. 

PACAGE  {kaf  —  du  bas  lat.  pascuaiicum  ;  du  lat.  pfl5- 
cuum,  pâturage,  venu  de  pascere,  paître)  n.  m.  Pâturage 
abondant,  lieu  où  l'on  mène  paître  les  bestiaux  :  Le  fro- 
ment sert,  comme  le  seigle,  à  former  des  pacagrs.  (Morogues.) 
n  Droit  de  pacage.  Droit  de  faire  paître  des  bestiaux  sur 
un  fonds,  et  spécialement  Droit  qu'ont  les  haliitants  d'une 
commune  de  faire  paître  leurs  troupeaux  dans  certains 
pâturages,  lorsqu'ils  sont  en  jachère  ou  en  friche.  On  le 
nomme  encore  droit  de  vame  pitture  (v.  ce  mot;. 

—  Syn.  Pacage,  pâtis,  pâturage,  pâture.  Pacage  est  un 
terme  de  coutume  vieilli-  Les  pâtis,  lieux  tels  que  les 
bruyères  et  les  landes,  fournissent  naturellement  aux 
bestiaux  une  nourriture  abondante.  Une  pâture  produit 
aussi  do  l'herbe  sans  culture,  mais  en  petite  quantité.  Les 
pâturages  sont  des  terrains  où  l'on  fait  venir  de  l'herbe, 
où  l'on  entretient  celle-ci  avec  soin. 

PACAGER  Ijé  —  rad.  pacage.  Prend  un  e  après  le  g  de- 
vant A  ou  o  :  /;  pacagea.  Nous  pacageons)  v.  11.  Faire  paî- 
tre des  troupeaux  dans  les  pacages  :  //  est  permis  de  pa- 
cager une  terre  vaine  et  vague. 

—  V.  a.  Livrer  aux  troupeaux  comme  pacage  :  Faire 
PACAGKR  les  seigles. 

Se  pstcager  v.  pr.  Etre  pacagé  :  Les  seigles  peuvent  se 
pacager. 

PACALIES  ((f  n.  f.  pi.  Antiq.  Fêtes  en  l'honneur  de  la 
paix,  qu'on  célébrait  à  Rome. 

PACANE  n.  f.  Noix  lisse  et  en  forme  d'olive,  que  pro- 
duit le  pacanier. 

PACANIER  (ni-é)  n.  m.  Grand  arbre  du  genre  cari/a 
rnrija  olivxfurmis),  qui  croît  dans  les  lieux  frais  et  humi- 
des de  l'est  des  Etats-Unis.  (Sa  noix,  obovale  et  tétragone, 
renl'erme  une  amande  comestible.) 

PACANTE,  ANTE  (kan  —  probablem.  du  lat.  paganus, 
paysan,!  n.  Pop.  Rustre,  manant,  grossier,  il  Par  corrup- 
tion, on  dit  aussi  pacaut,  aute  (k6). 

Pacaraima  (serra),  chaîne  de  montagnes  de  l'Amé- 
rique du  Sud,  aux  confins  du  Brésil  et  du  'Venezuela.  Dé- 
coupée par  les  rivières  en  chaînons  distincts  qui  s'orien- 
tent pour  la  plupart  du  N.-E.  au  S.-E.,  elle  se  rétrécit 
graduellement  vers  l'E.  et  se  termine  aux  bords  de  l'Esse- 
quibo  par  un  promontoire  élevé,  le  morue  de  Camuti. 

PACARET  n.  m.  Œnol.  Syn.  de  pajarête. 

PACASCHAS  [ka-chass)  a.  m.  Sorte  de  mélasse  que  les 

habitants  des 
Philippines  ex- 
traient de  la 
sève  du  pal- 
mier. 

Pacatien 

(Titus  Claudius 
Marcius  Paca- 
tianus),  usurpa- 
teur romain, 
vaincu  par  Dùce 
en  219.  On  ne  le  connaît  que  par  quelques  monnaies  du 
midi  de  la  Gaule 

Pacatus  Drepanius.  Biogr.  V.  Drepanius. 

PacaudièRE  (I.a;.  ch.-l.  de  cant.  de  la  Loire,  arrond. 
et  à  24  kiluin.  do  Roanne,  au  pied  des  monts  de  la  Made- 
leine; 1.93C  hab.  Ch.  def.  P.-L.-M.  Fabrique  de  soieries. 
Féculorie.  Le  Petit-Louvre,  maison  de  la  Renaissance, 
fut  construit  sous  François  I*',  pour  servir  d'hôtel  et  de 
relais  de  poste.  —  Le  canton  a  9  comm.  et  8.972  hab. 

PacCA  (Barthélémy),  évéqiio  de  Velletri  et  cardinal,  né 
à  Bénovont  en  1756,  mort  à  Rome  en  1843.  Après  deux 
nonciatures  :  l'une  à  Cologne  (1786-1791  ),  l'autre  à  Lisbonne 
(1794-1801):  il  fut  créé  cardinal  (18011  par  Pie  VIL  qui  le 
nomma,  on  1808,  prosecrétairo  d'Etat.  Enlevé  de  Rome, 
on  mémo  temps  que  Pie  VII,  par  ordre  do  remnercur,  il 
resta,  pendant  trois  ans  et  demi,  enfermé  dans  la  forteresse 
de  Fénestrelle.  En  1813.  il  reçut  l'autorisation  do  rejoindre 
le  pape  à  Fontainebleau;  il  lo  détermina  à  n-iracter  les 
concessions  que  l'Empereur  venait  de  lui  arracher.  Arrêté 
aussitôt,  il  fut  interné  à  Uzès.  La  chute  de  Napoléon  (1814) 
lui  permit  bientôt  de  rentrer  à  Rome.  Sous  les  successeurs 
de  Pie  VU,  il  devint  camerlingue,  nonce  à  Vienne  (18I6) 
gouverneur  de  Romo(i8i7).  évéque  de  Porto  et  de  Sainte- 
Rufino  (1821),  évéque  d'n<^lie  et  de  Velletri  (1830).  Ses 
.1/.;moii-ej  (1833)  et  ses  Œuvres  complètes  (1843)  ont  été  tra- 
duits en  français  (1845).  Comme  protecteur  do  l'académie 
archéologique  de  Rome,  il  a  fait  rendre  le  fameux  édit 
Pacca,  si  souvent  invoaué  pour  empêcher  les  œuvres 
dart  et  les  monuments  du  passé  de  sortir  do  l'Italie. 

PaccANARI  (Nicolas),  prêtre  ilalien,  né  près  de  Trente 
vers  1750,  mort  probablement  à  Rome  vers  1820.  Il  fonda 
à  Rome,  on  1795,  sous  le  titre  de  .Société  de  la  foi  de  Jésus, 


Monnaie  de  P.icntien. 


GOO 

une  congrégation  destinée  à  réunir  les  membres  de  Tordre 
des  jésuites,  que  Clément  XIV  avait  sujiprimé  en  1773. 
Beaucoup  d'anciens  jésuites  se  mirent  sous  sa  direction 
et  prirent  le  nom  de  Pères  de  la  Pot;  on  les  appela  aussi 
paccanaristes.  En  1790,  la  nouvelle  congrégation  se  fondit 
avec  la  société  des  Pères  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  créée 
dans  le  même  dessein  par  lo  prince  do  Broglio  et  l'abbé 
Tournély.  En  1804.  les  paccanaristes  se  séparèrent  de  leur 
fondateur  pour  rentrer  dans  la  compagnie  do  Jésus,  que 
Pie  Vil  avait  reconstituée  en  Russie  (1801). 

PACCANARISTES  'rissf)  n.  m.  pi.  Relig.  V.  l'art  précéd. 

Paccard  i.lean-Edmo),  liitéraleur  et  acteur,  né  et 
mort  à  Paris  (17771844).  Il  fut  successivement  garçon  pâ- 
tissier, acteur,  libraire  et  employé  au  ministère  des  finan- 
ces. On  lui  doit,  entre  autres  écrits  :  VAbltage  de  la  Trappe 
(1821):  la  Grande  Chartreuse  de  i'/sére  (1826);  l'Invisible  au 
milieu  de  /»nris  (1833)  :  Scènes  de  ta  vie  malheureuse  (1835); 
Mémoires  et  confessions  d'un  comédien  (1839);  etc.  —  Son 
fils,  Alexis,  arcbitecie.  né  à  Paris  en  1813,  mort  à  Aix-les- 
Bains  on  1867.  Prix  de  Rome  en  1811,  il  voyagea  en  Italie, 
puis  en  Grèce,  où  il  exi-ciiia  la  Jlestaura'lion  pub/chrome 
du  Parlliéiion  (1847).  Il  fut  inspecteur  des  travaux  des 
Tuileries,  sous  Visconti,  architecte  du  château  de  Ram- 
bouillet, directeur  des  travaux  du  château  de  Pau.  archi- 
tecte du  château  do  Fontainebleau,  et  enfin  professeur 
d'architecture  à  l'Ecole  des  beaux-ans. 

Paccbiarotto  (Giacomo  ou  Jacopo),  peintre  italien, 
né  à  Sienne  en  1571,  probablement  mort  â  Viteccio  après 
1640.  Il  fut  mêlé  aux  émeutes  et  aux  troubles  politiques 
de  Sienne,  et  dut  deux  fois  se  réfugier  en  France.  Ses  ta- 
bleaux rappellent  un  peu  Pérugin,  mais  surtout  Fungai. 
On  cite,  parmi  ses  meilleures  œuvres  :  l'Ascension,  le  Cou- 
ronnement de  la  Vierge,  l'Annonciation,  la  Nativité,  une 
Madone,  Sainte  Catherine  visitant  le  corps  de  sainte  Agnès 
de  Montpellier,  un  do  ses  chefs-d'œuvre,  à  Sienne;  un 
Saint  François  d'Assise,  à  Munich.  Parmi  ses  fresques, 
les  plus  belles  sont  les  Pères  dominicains  miraculeusement 
préservés  d'un  assassinai,  la  Bienheureuse  Catherine  Colnm- 
bini,  la  Naissance  de  la  Vierge,  également  â  Sienne. 

Pacchioni  (Antoine),  médecin  et  anatomiste  italien, 
né  â  Reggio  en  1665,  mort  â  Rome  en  1726.  Ses  recher- 
ches ont  eu  surtout  pour  objet  la  dure-mère. 

Pacchioni  (corpusccles  de),  granulations  conjonc- 
tives de  la  dure-mère,  situées  dans  la  scissure  interhémi- 
sphérique, le  long  du  sinus  longitudinal  supérieur.  (Ab- 
sentes chez  le  fœtus,  elles  s'accroissent  dans  la  vieillesse. 
Pacchioni  les  avait  prises  â  tort  pour  des  glandes.) 

Paccioli,  Pacioli  ou  PaccIUOLO  (Luca),  sur- 
nommé de  Borgo,  en  latin  Paciolus,  mathématicien 
italien,  né  â  Borgo-San-Sepolcro  (Toscane)  vers  1445. 
Moine  franciscain,  il  voyagea  en  Orient  et  enseigna  les 
mathématiques  dans  plusieurs  villes  d'Italie.  Son  prin- 
cipal ouvrage,  imprimé  la  première  fois  à  Brescia  en  1494 
et  réédité  en  1523,  est  intitulé  :  Summa  de  arithmelica, 
geometria,  proportioni  et  proportionalita,  etc.  On  y  trouve 
les  règles  de  fausse  position  simple  et  double,  qu'il  nomme 
règles  li'Elkathaim,  d'importants  développements  sur  lal- 
gènre,  qu'il  appelle  Arte  inaggiore,  et  un  grand  nombre  de 
solutions  algébriques  de  problèmes  de  géométrie.  On  a 
encore  de  lui  :  Libellus  in  très  partiales  tractatus  divisus 
quorumcumque  corporum  regularium,  etc.  (1508);  De  di- 
rina  proporlione  {1509).  Lucà  de  Borgo  était  très  lié  avec 
Léonard  do  Vinci.  On  croit  qu'il  passa  à  Florence  les  der- 
nières années  do  sa  vie. 

PAGE  (IN)  n.  m.  V.  IN  PACE. 

Page  (Richard),  diplomate  anglais,  né  près  de  Win- 
chester vers  1482,  mon  en  1536.  Elevé  par  Thomas  Lang- 
lon,  évéque  de  AVinchestcr,  il  entra  dans  les  ordres,  ac- 
compagna a  Rome  la  mission  du  cardinal  Bainbridge  (1509) 
et  fut  chargé  par  Wolsey  de  difl'érentes  missions  en  Suisse 
et  en  Allemagne.  Il  devint  doyen  de  .<aint-Paul  et,  en 
1520,  il  assiste  à  l'entrevue  du  camp  du  Drap  d'or;  en  1521 
et  1523,  il  intrigue  à  Venise  pour  l'élévation  do  Wolsey  au 
trône  pontifical.  Wolsey  ne  lui  pardonna  pas  d'avoir 
échoué,  et  Pace  fut  enfermé  à  la  Tour,  de  1527  à  1529. 
Krudit  et  lettré,  ami  d'Erasme,  il  a  laissé  quelques  ou- 
vrages :  De  fruclu  qui  ex  Uoctrina  precipitiir  (\h\Z)  ;  Oratio 
in  pace...  composita  et  fœdere  percusso  (1515);  etc. 

Page,  comm.  d'Ille-ct-Vilaine,  arrond.  et  à  7  kilom. 
do  Rennes;  2.220  hab.  Eglise  du  xv*  siècle. 

Paceco,  ville  du  roy.  d'It.alie  (ile  de  Sicile  Iprov.  de 
Trapauij^  6.121  bah.  Soude;  vignobles,  huileries. 

Pacentro,  comm.  d'Italie  f  Abruzzo  Ultérieure  11' 
[prov.  d'Aquila]);  4.181  hab.  Tissages. 

PACHA  ou  BACHA  (du  persan  bâcha,  altération  do  pnrf- 
chah,  souverain)  n.  m.  Titre  des  principaux  chefs  mili- 
taires et  des  gouverneurs  des  provinces  do  l'empire  turc. 

--  Arg.  des  bouchers.  Taureau. 

—  Métrol.  Monnaie  de  cuivre  du  Goudjerat. 

—  E.NCYCL.  Le  mol  pacha,  no  désignant  pas  une  fonction 
spéciale  et  servant  de  titre  honorilique,  s'ajoute  d'ordi- 
naire au  nom  même  de  la  personne  qui  le  porto  plutôt  qu'à  1 
la  fonction  qu'elle  remplit.  On  dit,  par  exemple  :  Le  générât  ' 
Osman-PACHA.  A  la  guerre,  on  porto  devant  les  pachas 
des  queues  do  cheval  flottant  à  l'extrémité  d'une  lance. 
On  distingue  ainsi  des  pachas  à  une,  deux  ou  trois  queues, 
formant  une  véritable  liiérarchie.  Les  derniers  occupent 
dans  l'empire  ottoman  les  plus  hautes  fonctions.  Ils  sont 
souvent  ministres  ou  gouverneurs  des  provinces. 

A  la  fin  du  xvi»  siècle,  la  Turquie  avait  à  Alger  des  pa- 
chas, dépositaires  de  l'autorité  pendant  trois  ans.  Malgré 
la  nuasi-indépendance  de  l'Egypte  vis-à-vis  du  sultan, 
le  kliédtvo  continue  à  porter  lo"  titre  de  pacha.  Il  en  est 
de  même  du  boy  de  Tunis. 

Dans  l'armée'  turijuc.  le  titro  de  pacha  est  également 
donné  aux  officiers  généraux. 

PacbA,  rivière  du  nord-ouest  de  la  Russie  (gouv.  do 
Novgorod  et  do  Saint-Pétersbourg),  eu  pays  bas  et  ma- 
récageux. EIlo  se  verso  par  les  branches  d'un  delta  à  la 
fois  dans  le  Svir.  affluent  du  lac  Ladoga,  et  dans  ce  lac  lui- 
même;  213  kilom..  en  de  grandes  forêts.  Flottage  des  bois. 

PaCHACAMAG   ou   PatCHAKAMAK,    nom  donné,  au       j 
Pérou,  a  l'I-itr*-  suprême,  au  [>reiiiier  principe  do  la  vie.       I 

PACHALËSQIJE  ilèssk')  adj.  Qui  appartient  ou  convient 
à  un  pacha  :  /.".re  PACUAl.EsyfB. 


COI 

PACHALIK  n.  m.  Division  administrative  do  l'ompirfi 
ottoman,  plus  frôfjucmment  dësignéo  sous  lo  nom  do  vilai/rt 
ot  gouvernCG  par  un  pacha. 

pACHE  (Jean-Nicolas),  homme  d'Etat  français,  né  à  Pa- 
ris en  174C,  mort  à  Thin-lo-Moutior  (Ardonnos)  en  182:i. 
D'oriçïino  suisse,  fils  du  concierge  do  l'hôtel  do  Castries, 
il  intéressa  lo  maréchal  de  Castries,  qui  lo  Ut  instruire. 
Premier  secrétaire  au  miiiistôre  de  la  marine,  nmniiion- 
nairo  général  des  vivres,  |)uis  contrôleur  do  la  maison  du 
roi  et  des  dépenses  diverses,  il  quitta  coito  dornicre 
oliargoet  alla  vivre  en  Suissn. 
Do  retour  en  Franco  au  d»-- 
hutdo  ta  Révolution,  il  devint 
le  collaborateur  désintérossô 
ot  laborieux  de  Roland,  mi- 
nistre do  l'intérieur,  puis  do 
Servan,  ministre  do  la  guerre, 
jusqu'en  1792.  A  cotte  épu- 
quo,  il  fréquentait  les  clubs  et 
ne  cachait  pas  son  enthou- 
siasme pour  ios  idées  dômo- 
oratiquos.  Après  avoir  refusé 
diverses  fonctions,  il  accei)ta 
uno  mission  dans  io  Midi  et 
so  dci'ida  ù.  prendre  le  porte- 
fouille  do  ia  guerre  (18  oct. 
1792).  11  so  sépara  alors  dos 
girondins,  ot  s  attira  la  haino 
des  modérés,  qui  l'accuseront 
d'incurie  et  do  dilapidation; 
mais,  toujours  populaire  au- 
près do  la  démocratie  pari- 
sienne, il  fut  nommé  maire  de  Paris  après  avoir  quitté  lo 
minisLùro.  Compromis  avec  les  hébortistos,  il  fut  acquitte 
par  lo  comité  de  Salut  public.  Il  fut  do  nouveau  mis  en 
accusation  après  lo  9-Thermidor  ot  les  journées  do  prairial, 
mais  il  so  justifia.  Sous  lo  Directoire,  il  publia  trois  Mé- 
moires apologétiques  et  se  retira  dans  son  domaine  do  Thin- 
lo-Moutier.  "Républicain  lidùlo,  il  refusa  les  offres  de  Bo- 
uaparto  ot  so  consacra  à  l'étude. 

PaCHECO  ou  TORRE-PACHEGO,  bourg  d'Espaçrnc 
(prov.  do  iMurcic);  -i.ono  lialp.  Knvirons  extrémoment  1er- 
tiles  :  orangers,  citronniers,  oliviers. 

pACHEGO(donJuan),  marquis  du  Villena,  favori  du  roi 
Ilnnri  IV  do  Castillo,  né  on  1419,  mort  en  117-1.  II  entra 
comme  page  dans  la  maison  du  connétable  Alvaro  de 
Luua,  puis  fut  attaclié  à  la  personne  do  l'infant  don  Henri. 
Devenu  marquis  do  VilU-na  et  grand  maître  de  Saint- 
Jacques,  il  se  révolta  (tontre  Henri  IV  par  jalousie  contre 

10  nouveau  favori.  Bertrand  de  La  Cueva,  revint  ensuite  à 
son  parti,  combattit  le  projet  de  mariage  do  l'infante  Isa- 
belle avec  l'infant  d'Aragon,  et  mourut  quelques  mois 
avant  lo  roi,  qu'il  avait  gouverné  toute  sa  vie. 

PachecO  (doiia  Maria),  femme  de  don  Juan  do  Pa- 
dilla  ixvi*  s.).  Après  la  défaite  des  ComtJiuncros  à  Villalar 
ot  la  mort  de  don  Juan,  elle  s'enferma  dans  Tolède.  Ello 
força  le  chapiiro  à  contribuer  de  ses  deniers  à  la  défense 
do  la  ville.  Quand  la  ville  so  fut  rendue,  dona  Maria  so 
réfugia  dans  la  citadelle  et  y  tint  encore  [)endant  quatre 
mois  (1522).  A  la  faveur  d'un  dernier  combat,  elle  réussit 
à  s'échapper,  ot  so  retira  auprès  do  son  oncle,  l'arche- 
vêquo  do  lïraga. 

PacheCO  (Edouard),  conquérant  portugais  du  xvi"  s. 

11  obligea  le  zamorin  de  Calicut  à  se  reconnaître  tributaire, 
à  la  suite  d'une  guerre  de  trois  ans  {I503-15ii5i  qu'il  sou- 
tint avec  une  poignée  d'hommes.  Néanmoins,  le  roi  Eni- 
manuol  lo  Fortuné,  prévenu  contre  lui,  le  lit  jeter  en  pri- 
son. Il  mourut  dans  la  misère. 

Pacheco  (François),  peintre  espagnol,  né  ot  mort  à 
Scviilo  (^ij'i-itjji).  11  fut  le  véritable  continuateur  de 
Pablo  lio  Cespedès.  Il  s'a- 
donna surtout  à  la  pointure 
religieuse  {Christ  portant  sa 
croix,  Saint  Pierre ,  Saint 
François,  etc.),  et  mérita,  en 
1618,  d'être  chargé  par  l'In- 
quisition de  veiller  au  main- 
tien do  l'ortliodoxie  ot  de  la 
décence  dans  les  ouvrages  do 
peinture.  Cependant,  il  avait 
entrepris,  on  16U,  des  voya- 
ges en  Espagne,  à  Mad'rid 
ot  à  Tolède,  pour  y  étudier 
les  collections  royales.  A  To- 
lède, il  fit  la  connaissance 
do  Groco,  artiste  fougueux 
ot  bizarre.  Son  talent  prit 
alors  plus  d'éclat  et  de  cha- 
leur, comme  on  peut  lo  voir 
dans  son  Saint  Pierre  Nolas- 
que  et  son  Apparition  de  la 
Viei-ge  à  saint  linmon  Non- 
nato.   Il  suivit  désormais  sa  pente  vers  lo  ualuralisme. 

Pacheco  a  laissé  deux  ouvrages  curieux  :  l'un,  l'Arfc 
de  la  pintura  (i649),  soulève  maintes  questions  d'osthc- 
tiquo;  l'autre,  le  Libro  de  Ios  Varones  illustres,  contient, 
outre  de  précieux  dessins  de  portraits  contemporains, 
dmteressantos  notices  biographiques.  Pacheco  fut  le 
maître  do  Vôlasquez,  qui  épousa  sa  fille. 

Pacheco  (don  Joaquin  Francisco),  homme  politique  ei 
jurisconsulte  espagnol,  né  à  Ecija  en  180S,  mort  à  Madri-I 
en  iS(i5  Publicisto  et  professeur  de  droit  pénal  à  rAthénêo 
de  Madrid,  plusieurs  fois  député  des  Certes,  il  devint  mi- 
nistre d'Etat  et  président  du  conseil  en  1347.  Il  fut  en 
suite  ambassadeur  à  Rorao  ot  lit  partie  des  ministères 
ODonoell-Espartero  et  Canovas.  Conservateur  modéré,  il 
dirigea  les  travaux  de  la  Commission  des  codes,  qui  publia 
en  1S48  un  code  pénal  on  vic:ueur  jusqu'en  1870.  On  a  d.- 
lui  do  bonnes  études  sur  le  Fuero  Jiiztjo,  sur  les  Lois  d>: 
Tvro.  uuo  Histoire  des  Cartes  de  iS37,  etc. 

FÂCHÉE  n.  f.  Emeraudo  orientale,  -corindon  vitreux  de 
coulour  verte. 

Pa-ghen  (huit  esprits),  personnages  sacrés  de  la  reli- 
gion taoïste.  Co  groupe  comprend  :  l»  Tchoung-lî,  astro- 
logue et  alchimiste  i202-264  apr.  J.-C);  2"  Tchiii-kouô-kou. 
philosophe;  3<*  /c/((a«r/-A:o»ci-/(id.  alchimiste  ;  40  ffà-^int- 
kou,  poétesse,  personnification  de  la  piété  filiale  :  r,"  ffan- 
chan-lzé,  alchimiàte;  6"  Lou-tontj-pin,  philosophe  et  alchi- 


PACHALIK 


PACIIYLOPE 


Pacheco. 


l'a  ch  ire. 


miste,  l'un  dos  «inq  dieux  des  lettres;  1"  Li-tié-koué,  phi- 
losophe, dieu  des  mendiants  ;  8»  Lan-tsai-hô,  poèto  et 
musHUi-n  ambulant,  autre  dieu  dos  mendiants. 

PachinO,  comra.  du  roy.  d'Italie  (ilo  do  Sicile  [prov.  do 
SyracusoJ).  près  du  cap  Passaro,  autrefois  appelé  Pachi- 
num  promontorium;  8.274  hab.  Eiilource  d'une  enceinte  de 
tours,   elle   a  une    belle 
église,  un  petit  port,  qui  .'.:, 

exporte  les  meilleurs 
fruits  do  la  Sicile. 

PAGHIRE  {kir'),  PA- 
CHIRIER  [ki-ri-é]  n.  m. 
Bot.  Gooro  de  malvacées. 

—  Encycl.  Los  par/ii- 
res  sont  dos  arbres  voi- 
sins des  baobabs,  à  feinl- 
los  digitées,  à  grandes 
fleurs  blanches  et  rou- 
goàtres,  dont  le  calice  est 
tronqué  ot  dont  les  pé- 
tales sont  allongés.  On 
en  connaît  ouatro  espè- 
ces, de  l'Amériquo  tropi- 
cale, cultivées  en  serre 
chaudo  en  Europe.  Des 
graines  du  pacnira  a//uatica,  de  la  Maninique,  sont 
consommées  sous  le  nom  de  châtaignes  de  ta  Guyane. 

PACHISI  {ki)  n.  m.  Sorte  de  jeu  de  trictrac  à  quatre, 
jadis  en  honneur  à  la  cour  des  rois  musulmans  do  Vinde. 

PACHITE  {kit')  n.  f.  Genre  d'orchidées  ophrvdées,  com- 
prenant des  horhos  terrestres,  herbacées,  à.  fleurs  multi- 
colores, qui  croissent  au  Cap. 

Paghitua,  rivière  du  Pérou.  Elle  naît  de  la  rencontre 

de  torrents  issus  du  versant  est  do  la  Cordillère  orientale, 
à  l'E.  de  Cerro  do  Pasco.  Des  gorges  des  Andes,  ello  passe 
dans  la  Montaùa,  pays  de  forêts,  ot  gagne  la  rivo  gauche 
de  rUcayali.  Cours  200  kilom.  environ. 

PAGHMINA  n.  m.  Poil  de  chèvre  dont  on  fait  les  châles 
do  Cachemire. 

PAGHNOLITE  {pak')  n.  f.  Fluorure  naturel  double  d'alu- 
mine, soude  et  chaux,  que  l'on  trouve  dans  la  cryoUto  du 
Groenland.  11  Autre  nom  de  la  thomsonolite. 

PACHNOPHORE(paA:')  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
phytophages,  do  la  tril)u  des  oumolpinôs,  comprenant  une 
vingtaine  d'espèces  d'insectes,  do  taille  petite,  oblongs, 
bombés,  ordinairement  bronzés,  couverts  do  poils  ou 
d'écaillés  grises  et  vivant  dans  les  terrains  arides  des  ré- 
gions tempérées. 

PaCHO,  ville  de  Colombie  (départ,  do  Cundinamarca); 
7.000  hab.  Mines  de  fer  et  industrie  métallurgique. 

Pagho  (Jean-Raymond),  voyageur  français,  né  à  Nice  en 
17U4,  mort  à  Paris  on  1829.  N'ayant  pu  éditer  à  Paris  une  tra- 
duction en  vers  du  lioland  furieux  do  lArioste,  sur  laquelle 
il  comptait  pour  so  faire  connaître  comme  poète,  Paclio, 
ruiné,  passa  en  Egypte  en  1818,  ot  entreprît  une  remar- 
quable exploration  do  la  Penlapolo  Libyque  (1824-182.5).  11 
venait  de  publier  la  Jîelation  d'nii  voyaf/e  dans  la  Marinori- 
fjHC,  la  Cyrénaique  et  les  oasis  d'AoudJelah  et  de  Mouradèk 
(1827-1829),  quand,  dans  ua  accès  do  désespoir,  il  se  suicida. 

PachÔME  (saint).  V.  Pacôme. 

PAGHOMÈTRE  {ko  —  du  gr.  pakhos,  épaisseur,  ot  me- 
trun,  mesure)  n.  m.  Instrument  destiné  à  mesurer  l'épais- 
seur des  glaces,  des  verres  do  lunettes,  etc. 

PachT,  nom  que  les  premiers  ogyptologues  attri- 
buaient par  erreur  à  deux  déesses  très  difl'orentes,  dont 
l'une  s'appelle  réellement  Pakhit,  et  l'autre  Sakhlt. 

PACHTOU  (pak')  n.  m.  Ling.  Nom  indigène  de  l'idiome 
des  Afghans,  il  On  dit  aussi  pachto  ou  pouchtou. 

—  Encycl.  Le  pachtou  appartient  au  groupe  iranien  des 
langues  indo-européennes.  Il  s'écrit  avec  un  alphabet 
dérivé  de  celui  du  persan.  Son  lexique  contient  beaucoup 
de  mots  persans  ou  arabes. 

PaghuCA,  ville  du  Mexique,  capitale  de  l'Etat  d'Hi- 
dalgo ;  40.000  hab.  Aux  environs,  riches  mines  d'argent. 

PAGHY  {chi  ou  ki  —  du  gr.  pakhus,  épais),  préfixe  qui 
entre  dans  la  composition  do  nombreux  mots  scientifiques. 

PACHYANTHE  (chi  OU  ki)  n.  m.  Genre  domélastomacées, 
comprenant  des  arbres  ou  des  arbustes 
à  tige  grimpante,  A  fleurs  en  cymes, 
originaires  de  l'Amérique  tropicale. 

PACHYBLÉPHAROSE  {chi  ou  ki  — 
du  préf.  pachy,  et  du  gr.  blëpharos, 
paupière)  n.  f.  Mod.  Epaississement 
du  tissu  des  paupières. 

PACHYBRACHIS  [chi  OU  ki-bra- 
kiss  )  n.  m.  (ionre  d'insectes  coléo- 
jitères  phytophages,  do  la  tribu  des 
cryptocéphalinés.  fil  comprend  de  pe- 
tits insectes  cylindriques,  de  couleurs 
brillantes  et  variées,  qui  vivent  sur 
les  chênes,  sur  les  saules  01  sur  les 
bruyères,  dans   l'hcmisphôro   boréal.) 

PACHYCARE  (chi  on  ki)  u.  m.  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères carnassiers,  de  la  famille  des  carabidôs,  comprenant 
uno  dizaine  d'espèces  de  beaux 
ditomides,  remarquables  par  leur 
livrée  bleue,  et  répandues  de  la 
Grèce  à  l'Asie  Mineure  et  à  la  Perse. 

PACHYCÉPHALE  {chi  ou  ki  sé^ 
n.  m.  (ïeiiro  d'oiseaux  passereaux 
dcMifirostres,  type  de  la  tribu  des 
/iiir/n/ci'pkaliiié'  f  répandus  de  la 
Malaisio  à  l'Ocôanie. 

PACHYCÉPHALINÉS  {chi  OU  ki- 
sé)  n.  m.  ]<\  Tnbu  d'oiseaux  passe- 
reaux, de  la  famille  des  laniidês, 
dont  le  genre  pachycéphalp  est  le 
lype.  —  Un  pachycéphalinè. 

PACHYCÈRE  [chi  ou  ki-sèr')  n.  m. 
Genre  d'insectes  coléoptères  liété- 
romères,   de  la    famille   des  téné- 
brionidés,  comprenant  des  insectes  noirs,  oVdongs,  vivant 
dans  les  régions  arides  do  l'Arabie  et  de  llndo. 


Pachy  chile 
(gr.   d'uD   lier»). 


Pachycéphale. 


PACHYCERINE  {chi  OU  ki-sé)  n.  f.  Genre  d'insectes  diptè- 
res brachyceres,  comprenant  dos  petites  mouches  jaunes, 
à  corselet    globuleux ,    ù    gros  yeux 
rougos,  à  vastes  ailes  transpareutes. 
tachées  do  brun,  et  qui  sont  propres  à 
l'hémisphèro  boréal. 

PACHYGHILE  {chi  OU  ki-kil')  n.  f. 
Genre  d'insectes  coléoptères  hétéro- 
mères,  do  la  famille  des  téoébrioni- 
dés,  répandus  du  sud  de  l'Espagne  ù. 
l'Asie  Mineure  et  du  Maroc  à  1  Arabie 

—  Encycl.  Les  pach y c hiles  ^out  *\ii 
taille  moyenne,  ovales,  bombées,  lis- 
ses et  luisantes,  avec  les  ély  très  striés, 
d'un  noir  uniforme.  EUos  vivent  dans 
les  terrains  arides. 

PACHYDAGTYLE  {chi  OU  ki)  D.  m. 
Genre  do  reptiles  saurions,  do  la  fa- 
mille des  geckotidés,  à  largo  pupille  verticale,  à  doigts 
denticulés  sur  leurs  bords,  à  livrée  brune  ou  jaunâtre, 
vivant  dans  l'Afrique  tropicale. 

PAGHYDÈME  {chi  ou  ki)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères lamellicornes,  do  la  tribu  des  rhizotroginés.  (Ce 
sont  do  petits  hannetons  do  la  région  circaméditcrra- 
néenne,  bruns  ou  roux,  allongés,  à  pattes  (ines.) 

PACHYDERME  [chi  OU  ki- demi  —  pachy,  ot  du  gr.  dcrma, 
peaujadj.  Mamm.  Qui  a  la  peau  très  épaisse,  presque  nue, 
et  les  pieds  terminés  par  plus  de  deux  sabots  :  Le  cochon 

est  PACIIYDERM!!. 

—  n.  m.  pi.  Ordre  do  mammifères  créé  par  Cuvier 
pour  tous  les  ongulés  non  ruminants  et  comprenant  des 
animaux  à  sabot  dont  les  pieds  servent  uniquement  de  sou- 
tien et  qui  ne  possèdent  pas  do  clavicules.  (Leurs  formes 
sont  lourdes,  four  peau  est  d'une  grande  épaisseur  [d'où 
leur  nom]  et  ils  se  nourrissent  exclusivement  do  végétaux. 
Les  pachydermes  sont  les  plus  gros  animaux  terrestres; 
ils  habitent  en  général  les  pays  chauds  et  les  lieux  maré- 
cageux ou  voisins  des  rivières.  On  les  a  divisé  longtemps 
en  proboscidiens  ou  pachydermes  i  trompe  et  à  défense 
I éléphant],  on  7)ac/iï/dcr?7ics  proprement  c/i/*  [hippopotame, 
cochon,  rhinocéros,  pécari,  olc.j  et  en  solipèdcs  [cheval  j; 
aujourd'hui,  les  découvertes  paléontologiaues  les  ont  lait 
répartir  dans  les  doux  ordres  des  artiodactyles  et  des 
périssodactylcs.)  —  Un  pachyderme. 

PACHYDERME  (c/ii  OU  ki-dèmi')  n.  f.  Nom  pou  usité  do 
l'olivier  maritime. 
PACHYDERMIE  n.  f.  Palhol.  Syn.  do  élkphantiasis. 

PACHYDISSE  (chi  ou  ki)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères longicornes,  de  la  tribu  des  cérambvcinés,  com- 
prenant uno  trentaine  d'espèces  de  grands  et  beaux 
capricornes  qui  habitent  les  régions  chaudes  do  l'an- 
cien monde.  (En  France,  on  rencontre  le  capno  ccrani' 
byx  nerij,  d'un  gris  soyoux,  qui  vit  dans  les  rameaux 
du  laurier-rose.) 

PACHYDRILE  [chi  OU  ki)  n.  m.  Genre  d'annélides  oligo- 
chctes  limicoles,  comprenant  des  petits  vers  à  sang  rouge, 
avec  des  séries  de  soies  recourbées  en 
crochet,  et  qui  vivent  dans  les  maré- 
cages d'Europe. 

PAGHYGNATHE  {chi  OU  ki)  n.  m. 
Genre  d'araignées,  type  de  la  tribu  des 
tétragnaihmès,  répandues  surtout  dans 
l'hémisphère  boréal.  (Les  pachygnathes 
[pachugnatha]  sont  do  taille  moyenne, 
avec  l'abdomen  ovale,  les  pattes  lon- 
gues; leur  livrée  est  fauve.) 

PACHYGONE  (chi  ou  Ai)  n.  m.  Genre 

de  raénisperniacées,  tribu  des  pachy- 
gonées,  comprenant  des  lianes  à  fleurs 
en  grappes,  à  fruit  drupacé  réniformc, 
(jui  croissent  dans  l'Asie  tropicale.' 

PACHYGONÉES  {chi  ou  ki)  n.  f.  pi. 
Tribu  do  ménispormacées,  caractérisées  par  la  graine  à 
embryon  charnu,  sans  albumen,  et  ayant  pour  i>pe  le 
genre  pachygone.  —  Une  pachygonke. 

PAGHYLABRE  (chi  OU  ki)  n.  f.  Sous  genre  d'ampuUai- 
res  (mollusques  gastéropodes),  comprenant  d'assez  gros 
mollusques  à  coquille  arrondie,  fer- 
mée par  un  opercule  corné  muni  d'une 
lame  calcaire,  et  qui  vivent  dans 
les  eaux  douces  des  régions  tropi- 
cales. 

PAGHYLE  (chiV  OU  kil")  n.  m.  Genre 
d'insectes  coléoptères  lamellicornes, 
de  la  tribu  des  dynastinés,  compre- 
nant dos  scarabées  de  taille  moyenne, 
noirs  ou  bruns,  luisants,  et  propres 
au  lirésil. 

—  Genre  d'insectes  hémiptères  hé- 
téroptères,  de  la  famille  dos  coréidés,  comprenant  d'assez 
grandes  punaises  do  l'Amérique  tropicale,  ovales,  brunes 
ou  rousses. 

PACHYLÈNE  (chi  OU  ki)  n.  f.  Genre  de  composées,  tribu 
des  mutisiées,  comprenant  des  herbes  à  feuilles  aliernes, 
à  fleurs  en  capitules,  à  fruits  glabres  surmontés  d'une  ai- 
grette. (Les  quelques  espèces  croissent  au  Chili.) 

PACHYLÉPIDE  {chi  OU  kCj  n.  f.  Genre  de  composées, 

iril'u  des  chicoracées,  comprenant  des  herbes  annuelles 
ou  vivaces,  à  feuilles  basilaires  en  rosette,  originaires  do 
r.-Vmérique  boréale. 

PACHYLLOMATINÉS  (rhiV  OU  kil")  n.  m.  pi.  Tribu  d'in- 
sectes hyménoptères  térébrants  eniomophages,  de  la  fa- 
mille des  braconidés,  comprenant  les  genres  pachyllome 
et  voisins.  —  Un  pachyllomatink. 

PACHYLLOME  ichiV  OU  kiV)  n.  m.  Genre  d'hyménoptères 
térébraiits,  type  de  la  tribu  des  pachyllomatinés,  compre- 
nant des  insectes  d'Europe,  allongés,  sveltes,  dont  certains 
sont  parasites  des  blattes  et  des  oucnéraides. 

PACHYLOPE  {chi  ou  ki)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères clavîcornes,  de  la  famille  des  histéridés.  compre- 
nant des  formes  bombées,  noires  ou  bronzé.^s.  aver  les 
élytres  munis  d'une  pointe  terminale,  répandues  dans  les 
régions  chaudes  du  globe. 


PACIIYMA   —   PACIFIQUE 

PACHYMA  (Al)  OU  PACUYME  [c/lini'  ou  kim')  n.  f. 
Georo  do  champignons  liypogcs,  à  réceptacle  lubéh- 
formo  do  grande  dimension,  comprenant  une  seule  es- 
pèce {pachyma  tuberreghim),  qui  croit  au  coUot  des  cun- 
nin^'hamios,  et  que  los  Chinois  omploient  contre  la  phtisie 
01  coiunio  toniquo. 

PACHYMÉNINGITE  {ki.  jit'  —  du  préf.  pachy,  et  de 
méniiniHe]  :i.  f.  lutlanimation  do  la  dure-mère. 

—  l':>-cYCL.  Il  y  a  lieu  do  distinj»uer  la  pachyméningitc 
cén'bralo  et  la  pachyméningite  spinale. 

Pachfpnéningtte  c-ntbrale.  Elle  s'observe  surtout  chez 
los  vieillards,  los  aliénés  et  parfois  chez  les  iounos  en- 
fants; chez  los  premiers,  c'est  surtout  ralcoolismo  qu'il 
faut  incriminer.  I/inûammation  produit  des  fausses  mom- 
branos  très  vasculairos,  qui  se  rompent  facilement,  don- 
nant hou  à  des  hôniorragios,  à  des  hématomes,  avec  tous 
les  symptômes  de  la  compression  cérébrale.  Au  début,  on 
note  une  céphalalgie  persistante,  des  vertiges,  la  pêne 
plus  ou  moins  accentuée  de  l'intelligenco  et  do  la  mé- 
moire, de  l'apathie, de  la  somnolence;  mais  le  diagnostic 
no  peut  s'affirmer  qu'après  la  rupture  vasculaire.  On 
observe  alors  une  attaaue  apoploctiouo  avec  hémiplégie 
presque  toujours  croisée,  souvent  des  crises  épilepti- 
formos;  les  pupilles  sont  contractées,  inépales,  le  pouls 
est  accéléré.  I.o  diagnostic  est  parfois  difficile;  il  faut 
éliminer  l'hémorragie,  les  tumeurs  cérébrales  et  le  ra- 
mollissement. Le  traitement  consiste  en  révulsifs,  sang- 
sues, vésicatoires.  ventouses,  on  purgatifs  {aloès}.  On  pres- 
crira toujours  l'iodure  de  potassium.  Le  pronostic  est 
grave  ;  la  durée  est  d'environ  trois  mois. 

Pac/iynénvigite  spinale.  Dans  cette  variété,  c'est  pres- 
que toujours  la  dure-mère  cervicale  qui  est  atteinte.  L'in- 
dammation  est  duo  au  froid,  à  des  traumatismes,  ou  con- 
sécutive à  uno  maladie  des  vertèbres.  On  peut  diviser  son 
histoire  on  doux  parties  :  une  période  douloureuse  et  une 
période  paralytique  et  atropftigue. 

Les  douleurs  ont  lieu  à  la  partie  postérieure  du  cou; 
les  paralysies  portent  sur  la  partie  supérieure  du  tronc, 
avec  cette  caractéristique  que  les  muscles  innervés  par  le 
nerf  radial  sont  souvent  épargnés.  Le  diagnostic  est  assez 
facile  et  le  traiiomont  souvent  efficace  ;  c  est  le  môme  que 
celui  de  la  nachyméuingite  cérébrale;  on  y  ajoutera  Télec- 
triciio  faraaiquo  pour  combattre  l'atrophie  musculaire. 

PACHYMÈRE  (chi  ou  ki)  n.  m.  Genre  d'insectes  hémi- 
ptères hêtêroptères,  famille  des  lyncéidés,  comprenant  des 
formes  étroites,  de  couleurs  variées,  vivant  dans  les  ré- 
gions tempérées.  (Les  espèces  sont  communes  en  France. j 

PaCHYMÈBE  (Georges'),  écrivain  byzantin,  né  à  Nicée 
on  12-12,  mort  vers  1310.  Son  /^isïoire "raconte  avec  exac- 
titude les  événements  compris  entre  1261  et  1308  Pachy- 
mère  a  laissé,  en  outre,  des  déclamations  de  rhétorique,  des 
poésies,  etc.  Fort  instruit  et  point  dépourvu  d'originalité 
01  d'esprit,  il  est  un  des  hommes  les  plus  remarquables 
du  xiu*  siècle  byzantin. 

PACHYMÉRINE   {chi  OU  ki)  n.  f.  Genre  d'insectes  di- 
ptères brachycères,  do  la  famille  des 
ompidés,  comprenant  quelques  espè- 
ces d'Europe. 

PACHYMORPHE  (chi  OU  ki)  n.  f. 
Goiiro  d'iusectes  coléoptères  carnas- 
siers, comprenant  quatre  ou  cinq  es- 
pèces propres  à  l'Asie  occidentale. 
(Les  pachymorphos  sont  do  grands 
carabidés  noirs,  crépusculaires.) 

PACHYNÈME  { chi  ou  ki)  n.  m. 
Gonro  de  dilléniacées,  comprenant 
des  arbustes  à  fouilles  réduites  à  des 
écailles,  qui  croissent  dans  l'Austra- 
lie tropicale. 

PACHYPALPE  {chi  ou  ki)  n.  m. 
Genre  d'insectes  diptères  némocôros, 
do  la  famille  des  mycétophilidés,  comprenant  des  lipules 
très  petites,  noirâtres,  à  courtes  antennes  filiformes,  pro- 
pres à  l'Europe.  (L'espèce  type,  pachypalpus  anomalus,  vit 
en  Franco  sur  les  pins.) 

PACHYPE  (chip'  ou  kip")  n.  m.  Genre  d'insectes  coléo- 
pieru.s  laniellicornos, 
type  do  la  tribu  des 
pachypodinés,  pro- 
pres ù  la  Corso,  à  la 
Sardaigne  et  ù.  la  Si- 
cile. 

—  Kncycl.  Les 
pachypca  sont  des 
scarabées  do  taille 
moyenne,  trapus, 
avec  dos  pattes  assez 
longues  et  les  tarses 
très  fins.  Les  miles 
sont  bruns  ou  roux, 
luisanis.et  volent  au 
crépus.:ulo  autour  des  oliviers,  au  pied  desquels  s'enfouis- 
fcent  les  femelles  jaunâtres  ou  fauves,  et  aptères. 

PACHYPB-YLLE  ichi  ou  ki  —  du  préf.  pachy,  et  du  gr 
phuUon.  feuillej  adj.  Bot.  Qui  a  des  feuilles  épaisses. 

—  n.  m.  Genre  d'orchidées  vandées,  comprenant  des 
herbes  épiphytcs,  qui  croissent  au  Pérou. 

PACBYPLEURE  [chi  ou  kx,  n.  m.  Genre  d'ombellifères. 
type  do  la  tribu  dcspachypleurées,  comprenant  des  herbes 
qui  croissent  dans  la  région  méditerranéenne  et  au  Cap. 

PACHYPLEURÉES  (chi  ou  ki)  n.  f.  pi.  Tribu  des  ombol- 
lif.  ros,  ayant  pour  type  le  goarc pachypleurc.  —  Une  pa- 

CHVrLBCKKE. 

PACHYPODE  (chi  ou  ki  —  du  préf.  pachy,  et  du  gr. 
p-jua.  podus,  pied)  adj.  Ilist.  oat.  Qui  a  le  pied  ou  lo  stipe 
épais. 

PACHYPODINCS  {ki  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  coléo- 
ptères lameljiioriios,  do  la  famille  des  srarahéidés,  ayant 
pour  type  lo  genre  pachype.  —  L'n  paciiypodi.né. 

PACHYPTÉRIS  (cAi  ou  ki-plé-riis)  n.  m.  Genre  do  fou- 
gères herbacées,  à  racbis  épais,  à  nervures  multiples, 
fossiles  dans  le  lias  et  le  jurassique  moyen. 

PACHYRHINE  (chi  ou  ki)  n.  f.  Genre  d'insectes  diptères 
némocères,  de  la  famille  des  tipulidés,  répandus  sur  tout 
le  globe. 


Pachymorphe 
(rêd.  2  foie). 


Pacbypc  m&lc         Pachype  femelle 

(gr.  nat). 


Pachyrrhize 


Piicbjsandrc  :  a,  fleur  mâle;  6,  fleur  fe- 
melle ;  c,  fruit. 


PACHYRYNQUE  (chi  ou  ki-rink')  n.  m.  Genre  d'insectes 
coléoptères  rliynchopborcs,  de  lu  tribu  des  brachyrrlunés, 
comprenant  uno  con- 
lame  d'espèces  do  jolis 
charançons,  noirs  lui- 
sants, ornés  do  bandes 
et  de  dessins  écaillcux 
verts,  rouges,  bleus, 
souvent  dorés,  et  qui 
vivent  dans  la  Malai- 
sie  et  d'Australie. 

PACHYRRHIZE  {chi 
ou  ki-riz')  n.  f.  Genre 
ito  légumineuses,  tribu 
des  pliaséolées. 

—  Encycl.  Lo  genre 
pachyrrhize  comprend 
'ies  arbrisseaux  grim- 
pants, ù.  feuilles  tri- 
loliolées,  à  fleurs  vio- 
lacées ou  bleuâtres,  de 
iiii-'iiocre  grandeur,  en 
;_'rappes  ajcillaires;  le 
truit  est  une  gousse 
romprimée ,  allongée. 
Les  espèces  connues  habitent  la  Cochinchine  et  les  Molu- 
ques.  La  pachyrrhize  anguleuse  a  été  autrefois  cultivée 
aux  Antilles  et  à  l'ilo  de  la  Réunion,  pour  ses  grosses  ra- 
tines comestibles. 

PACHYSANDRE  {chi  OU  ki)  n.  m.  Genre  de  plantes, 
(ie  la  famille  des  buxacées. 

—  PJncycl.  Voisins  des  buis,  les  pachysandres  ont  des 
fleurs  unisoxuées  et  monoïques,  réunies  en  uno  grappo 
dont  les  fleurs  de  la  partie  moyenne  s'épanouissent  les 
premières.  Le  pa- 
rhysandra  pros- 
traia  est  cultivé 
dans  les  jardins 
d'Europe.  Le  pa- 
rhysandra  termina- 
lis  du  Japon  a  de 
longs  filets  stami- 
iiaux,  do  couleur 
blanche. 

PACHYSOME 

irhi  ou  kl)  n.  m. 
Mamm.  Genre  de 
mammifères  chiro- 
ptères, delà  famille 
des  ptéropodidés, 
propres  à  la  région 
indo-malaise. 

—  Entom.  Genre 
d'insectes  coléo- 
ptères lamellicornes,  de  la  tribu  des  coprinés,  comprenant 
de  grands  bousiers  de  l'Afrique  méridionale  et  australe, 
très  voisins  dos  ateiœhus. 

—  Encycl.  Mamm.  Les  pachysomes  sont  des  roussettes 
de  taille  médiocre,  et  dont  certaines,  comme  lo  pachysome 
bordé  [cynopterus  ma7'ginatus],  sont  un  véritable  fléau  dans 
les  vergers.  Cette  espèce  est  répandue  dans  toute  l'Inde 
continentale  et  insulaire,  jusqu'aux  Philippines. 

PACHYSTACHYDE  (chi  ou  ki-stakid')  n.  f.  Genre  d'acan- 
tliacées,  comprenant  des  arbrisseaux  ou  dos  plantes  her- 
bacées, à  fleurs  jaunes  ou  rougeâtres,  originaires  do  la 
Guyane. 

PACHYSTÉMON  (chiss  OU  kiss)  u.  m.  Genre  d'euphor- 
liiacées,  tribu  des  hipnoraanées,  comitrenant  des  arbres 
a  fouilles  alternes,  à  fleurs  en  grappes  ou  on  épis,  qui 
croissent  au  Japon. 

PACHYSTOME  (chiss  OU  kiss)  n.  f.  Genre  d'orchidées  lépi- 
dodendrées,  comprenant  des  herbes  terrestres,  à  fleurs  en 
grappes  simples,  qui  croissent  en  Asie,  Océanie  et  Afrique. 

PACHYSTROME  {chiss  ou  kiss)  n.  m.  Genre  d'ouplior- 
biacées  excœcariées,  comprenant  des  arbres  à  licurs 
monoïques  on  épis,  parfois  cultivés  dans  les  serres,  et  qui 
sont  originaires  du  Brésil, 

PAGHYTE  (chif  on  kit')  n.  f.  Zool.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères   longicornes,    tribu    des 
cérambycinés,  répandus  dans  les 
répions    montagneuses  de  Ihémi- 
sjmère  nord. 

—  Bot.  Nom  dont  on  se  sert  par- 
fois pour  désigner  l'ensemble  des 
formations  secondaires  produites, 
soit  dans  la  tige,  soit  dans  la  ra- 
<iuo,  par  lo  fonctionnement  de 
l'assise  génératrice  intralibérienno. 

V.  RACINE,  TIGE. 

—  Encycl.  ZooI.  Les  pachytes 
sont  de  belles  et  grandes  loptures 
brunes  ou  noires,  dont  les  éfvtres, 
élargis  et  saillants  aux  épaules  et 
se  rétrécissant  vers  l'extrémité, 
sont  ordinairement  jaunes  ou  tes-  Pachjic  (gr.  nat). 
tacés,  avec   des  marques  noires. 

La  pachytn  quadrimaculata  est  commune  dans  les  Alpes. 

PAGHYTÈLE  ichi  OU  ki)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères carnassiers,  famille  des  carabidés.  (Il  comprend 
une  cinquantaine  d'espèces  des  régions  tropicales,  insectes 
roux  ou  bruns,  qui  vivent  surtout  dans  le  terreau  des  ar- 
bres décomposés,  et  qui  exhalent  une  odeur  très  forte.) 

PACHYTESTA  [chi  OU  ki-téss)  n.  m.  Genre  de  graines 
fossiles  rycadéennes.  assez  communes  dans  le  terrain 
houiller  supérieur  et  le  permicn  inférieur  d'Autun. 

PAGHYTUÉRIUM  (ki,  ri-om')  n.  m.  Genre  de  mammifères 
édenlés,  de  la  famille  des  glyptodontidés,  comprenant 
cinq  espèces  d'animaux  de  grande  taille,  fossiles  dans  les 
argiles  plioccnesde  l'Uruguay  et  de  la  Plata. 

PACHYTONE  'chi  ou  Ai)  n,  f.  Genre  d'insectes  lépido- 
ptères rliopalocèros,  propres  à  l'Amérique  tropicale.  (Ce 
sont  de  jolis  papillons  de  taille  médiocre,  à  teintes  vives 
et  tranchées,  comme  dans  la  ;)acAi/?one /^iflftM,  do  Panama.) 

PACHYTYCHIUS  V/ii  ou  ki-ti-ki-iiss)  n.  m.  Genre  d  in- 
sectes coléoptères  rhynchophores.  famille  des  rurcnlioni- 
dés,  compren.int  une  soixantaine  d'espèces  de  charançons 
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trapus,  roux  ou  gris,  marqués  de  Iirun,  qui  vivent  dans  les 
l'-îjiuns  clmudes  et  tempérées  de  l'ancien  monde. 

PACHYTYLEou  PACHYTILE  chi  ou  Aï)  n.  m. Genre  d'in- 
seclci.  orthoptères  sauteurs,  de  la  famille  des  acrididés.  pro- 
pres aux  régions  chaudes  et  tempérées  do  l'ancien  monde. 


I*achytyl'- ;  l.P<^'nte:  î  Œuf  avant  l'éclosion  montrant  une 
Jeune  larve  [gr.  2  fois;;  'J,  4.  Larves  k  différents  &g«6;  6.  Adulte. 

—  Encycl.  l^es pachy  tyles  sont  de  grands  criquets  bruns  et 
gris,  variés  de  jaune  ou  do  roux.  L'espèce  type  est  le  criquet 
|)èlerin(/>ac%/f//îismî(/ra/o»'eu5},  célèbre  par  ses  migrations. 

PACHYURE  (ki)  n.  f.  Sous-genre  de  musaraignes,  ap- 
partenant au  genre  crocidure  et  comprenant  nue  ving- 
taine d'espèces,  répandues  dans  l'ancien  monde. 

PACIAIRE  {si-^r'  —  du  lai.  par,  pacis,  paix)  n.  m,  Tlisi. 
eccK'-s.  Délégué  du  saint-siège  auprès  des  princes  auxquels 
le  pape  avait  enjoint  de  garder  la  paix,  ii  Prince  chargé  jiar 
lu  pape  de  maintenir  la  paix  dans  certains  Etats. 

Pacien  (saint),  prélat  espagnol,  né  en  Espagne  vers  320, 
mort  à  Barcelone  vers  390.  Il  fut  d'abord  marié  et  eut  un 
(ils,  nommé  Dexter,  qui  devint  préfet  du  prétoire  sous 
llonorius,  et  saint  Jérôme  lui  dédia  son  livre  De  vins 
illustribus.  Pacien,  après  avoir  perdu  sa  femme,  fut  sacré 
évoque  de  Barcelone,  vers  373.  Saint  Jérôme  loue  sacha- 
lité  et  son  éloquence. Quelques-uns  de  ses  ouvrages,  écrits 
dans  un  latin  très  pur,  nous  sont  parvenus,  notamment  los 
Lettres  contre  Novatiett;  dans  la  première,  on  lit  ces  paro- 
les souvent  citées  :  «  Chrétien  est  mon  nom  et  catholique 
mon  surnom .  »  Ses  Œuvres  ont  été  imprimées  à  Paris  en  1538. 
-  -  Fête  le  9  mars. 

PACIFICATEUR,  TRICE  (si  —  du  lat.  paeifirntor,  tri.r, 
même  sens)  a<ij.  Qui  apaise;  qui  a  la  paix  pour  but  ou  pour 
résultat  :  Prince  PACiricATECR.  Tentatives  pacificatbkks. 

—  Substantiv.  :  Le  travail  est  le  plus  grand  pacificat ni: R 
des  temps  modernes.  (Micb.  Chev.) 

—  Hist.  Nom  donné,  au  v"  siècle,  à  ceux  qui  adhérèrent  à 
V llénoticon  de  l'empereur  Zenon,  n  Nom  donné,  au  xii*  s., 
anx  membres  d'une  association  de  chevaliers,  ligués  pour 
combattre  les  bandits  qui,  sous  la  dénomination  de  cote- 
veaux  et  de  brabançons,  désolaient  la  Flandre,  il  Nom  donné 
a  des  anabaptistes  memnonites  qui  répudiaient  l'emploi  de 
la  violence  pour  la  diffusion  de  leurs  doctrines.  (On  dit 
aussi  PACIFIQUE,  dans  ces  divers  sens.  )  n  Pacificateur  de 
la  Vendée,  Surnom  donné  au  général  Hoche. 

—  Encycl.  L'édit  de  l'empereur  Zenon,  appelé  Hénoticon 
pacifique),  fut  rendu  en  482,  au  plus  fort  des  dissensions 

soulevées  par  les  eutychiens  monophysites.  Il  rejetait  lo 
concile  de  Chalcédoine,  qui  avait  coniîamné  ces  derniers, 
et  prétendait  établir  uno  sorte  do  compromis  entre  la  doc- 
trine catholique  et  l'hérésie.  Le  pape  télix  III  le  condamna 
dans  un  concile  tenu  à  Rome  (484).  Les  partisans  de  l'édit, 
appelés  pacificateurs,  disparurent  au  commencement  du 
VI'  siècle,  après  le  retrait  de  V Hénoticon  par  Justin  I"(519), 
PACIFICATION  {si-on  —  rad.  pacifier)  n.  f.  Rétablisse- 
ment de  la  paix  entre  les  peuples  en  guerre  ou  dans  un 
pays  troublé  par  des  dissensions  intestines  :  Travailler  à 
fa  PACIFICATION  d'un  pays,  il  Apaisement  :  Travailler  à  ta 
PACIFICATION  des  esprits. 

—  Hist.  Edits  de  pacification,  Nom  donné  à  des  édits 
royaux  du  xvi"  siècle,  qui  avaient  pour  but  do  mettre  fin 
aux  dissensions  religieuses.  [C'est  le  titre  que  portèrent 
succe.ssivement,  au  cours  des  guerres  de  religion,  les 
édits  d'Orléans(l56l),  d'Amboise  (1563),  de  Saint-Gormain 

ir.70\  de  La  Rochelle  (I5'3i,  do  Bergerac  (1577),  de  Nérac 
ir>7ii;,  du  Fleix  (1580),  enfin  de  ledit  de  Nantes  1598). 1 

PaciFICUS  ou  PaCIFICO,  poète  et  franciscain  italien 
du  xui"  siècle,  né  dans  la  Marche  de  Ferme.  Converti  anx 
idées  religieuses  par  un  sermon  de  saint  François,  il  em- 
brassa la  vie  monastique  et  fut  alors  nommé  par  le  saint 
Paciflcus,  à  cause  de  l'extrême  douceur  de  son  caractère. 
Il  fut  lo  premier  provincial  des  frères  mineurs  en  France. 
Wadding  lui  attribue  un  grand  nombre  de  Chansons  et 
d'autres  Poésies. 

PACIFIER  (.SI  —  du  lat.  pacificare  ;  de  pax,  pacis,  paix,  et 
fixccre,  faire.  Prend  deux  i  de  suite  aux  deux  prem.  pers. 
pl.dol'irap.  de  l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  ;  iVotu  pacipwns. 
Que  vous  paci  fiiez)  V.  a.  Rendre  la  paix  à:  Pacifier  les  peu- 
ples. Il  Apaiser  ;  Pacifier  les  esprits. 
Sepac/fîer,  v.  pr.  Devenir  pacifié. 

—  Syn.  Pacifier,  apaiser,  calmer.  V.  apaiser. 
PACIFIQUE  (si-fik'  —  rad.  pacifier)  adj.  Qui  aime  la  paix, 

qui  la  roclicrche  :  Homme  r\civi(n:K.  Esprit  PACifUiVE. 

—  Qui  a  la  paix  pour  aspiration,  pour  but  :  Idées  paci- 
fiques, il  Qui  se  fait  sans  violence;  qui  se  passe  dans  a 
paix;  Progrès  PACiKiyuES.  Règne  pacifiquk. 

—  Poétiq.  Bienveillant,  inspiré  par  un  esprit  do  paix: 

Que  Dieu  jette  sur  vous  des  regards  pacifiques. 
Racine. 

—  Dr.  Possesseur,  Titulaire  pacifique.  Celui  qui  n'est  pas 
troublé  dans  sa  possession,  dont  le  titre  n'est  pas  con- 
testé. 

—  Dr.  can.  Lettres  pacifiques.  Lettres  testimoniales  et 
de  recommandation  que  les  évéques  délivraient  à  leurs 
diocésains,  pour  attester  leur  orthodoxie,  il  On  disait  aussi 
i.FTTRMS  FORMÉES  (Ulters*  formatx). 

—  Hist.  ecclés.  Nom  donné  quelquefois  aux  pacifica- 
teurs. V.  ce  mot. 

—  Substantiv.  Persaone  pacifique  :  Bienheureux  tes  pa- 
cifiques. (.Evangile.) 
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—  Stn.  Pacifique,  paisible.  Pacifique  exprime  l'amour  de 

la  paix,  les  elforis  faiis  pour  faire  régner  la  paix;  paisible 
marque  l'état  do  paix. 

Pacifique  (ockan),  appelé  encore  quelqnef.  GRAND 
Océan,  une  dos  grandes  masses  marines  de  la  terre, 
comi'ris'»,  dans  sa  plus  grande  largeur,  entre  la  côte  occi- 
dentale des  doux  Amériiiues,  l'Asie  et  l'Australio,  limitée 
au  N.,  par  le  rapprocliement  dos  terres  asiatiques  et  amé- 
ricaines qui  ne  lui  permettent  do  comnmniquer  avec  l'océan 
Glacial  ([uo  par  lo  détroit  peu  profond  de  Behring,  mais 
s'ouvrant  au  contraire  largement  au  y.,  entre  les  pointes 
méridionales  de  la  'lasmanio  et  de  l'Amérii|ue  du  Siul, 
sur  l'ensemble  des  mors  australes.  Superlicio  d'environ 
160  millions  de  kilomètres  carrés.  V.  meb,  océan. 

—  Encycl.  Dans  cette  immense  organisme,  il  est  pos- 
sible de  considérer  un  certaiu  nombre;  de  régions  distinctes, 
soit  que  l'on  tienne  compte  du  reliel'  sous-marin,  do  la  la- 
titude ou  de  l'aspect  dos  côtes.  Au  point  de  vue  du  rolief 
sous-marin,  il  est  bon  do  distinguer  à  part  la  masse  iiropre 
de  l'océan  Pacilique,  et  de  l'isoler  des  rners  bordiércs,  qu'il 
forme  particulièrement  sur  la  cote  asiatique,  et  dont  il  est 
séparé  par  une  barrière  msuiairo  et  volcanique,  qui  s'étend 
sans  interruption,  on  arc  de  cercle  convexe  à  l'O.  depuis  la 
Nouvelle-Guinée  jusqu'à  la  presqu'île  du  Kamtchatlva,  par 
les  Philippines,  Kormosoot  le  Japon  ;  mers  peu  prolondes, 
parfois  l'aiblemont  salées,  baignant  un  soclo  continental  : 
ce  sont  les  mers  malaises  (Célèbes,  Banda,  Arafourai;  la 
mer  de  Chine,  la  mer  du  Japon,  la  mer  d'Okhotsk,  enfin  la 
mer  do  Behring,  isolée  du  corps  du  Pacifique  par  lo  cha- 

Selet  dos  îlos  ATéoutiennes.  Ces  mors  secondaires  n'ont  pas 
e  similaires  sur  la  côte  américaine  du  Pacifique. 
Au  point  de  vue  do  la  latitude,  on  peut  considérer,  dans 
le  Pacifique  deux  zones  assez  distinctes,  qu  on  aurait  le 
droit  do  séparer  j)ar  lo  20'  degré  de  latitude  N.  Le  Pacifi- 

?ue  nord  est  caractérisé  par  la  peraiancnco  des  grands 
bnds,  entre  6.000  et  8.000  métros,  qui  longent  de  prés  la 
bordure  insulaire  reliant,  le  Japon  à  l'Alaska.  C'est  la 
grande  fosse  marine  connue  sous  le  nom  de  fosse  du  Tus- 
carora.  Kilo  se  ndéve  progressivement  vers  lo  S.  par  un 
seuil,  sur  lequel  vient  poindre  à  la  suri'ace  l'archipel  des 
Iles  Sandwich.  I^e  Pacifique  sud,  au  contraire,  bien  que 

f)lus  uniformémont  profond  que  l'Atlantique  sous  la  même 
atitude,  présente,  entre  les  îles  Touamoutou  et  les  Philip- 
pines, un  notable  relèvement  dos  fonds  et  comme  un  pla- 
teau sous-marin,  sur  lequel  viennent  s'appuyer  les  arcliipels 
coralliens  de  l'Océanio  (îles  Marquises,  Samoa,  Viti,  Nou- 
vellos-llébridos,  îles   Salomon.  etc.). 

Au  point  de  vue  de  l'aspect  des  côtes,  il  faudrait  dis- 
tinguer entre  les  côtes  asiatiques,  faites  d'archipels  et  de 
hauts-fonds,  et  la  côte  américaine  plus  liante,  générale- 
ment rocheuse,  bordée  à  peu  do  distance  par  les  soulè- 
vements des  montagnes  Kocheuses  et  des  Andes;  mais, 
dos  deux  côtés,  un  phénomène  essentiel  est  à  mettre  en 
lumière  :  c'est  la  persistance  du  volcanisme,  qui,  de  toutes 
parts,  entoure  d'un  cercle  do  cônes  en  éruption  les  dé- 
pressions du  Pacili(|ue. 

La  circulation  dos  eaux  du  Pacifique,  en  raison  do  l'é- 
tranglement du  souil  do  Behring,  so  fait  surtout  par  lo  Sud, 
où  le  courant  de  Iluniholdt  apporte  les  eaux  froides  antarc- 
tiques, adoucissant  la  température  des  côtes  de  l'Amérique 
occidentale.  Le  courant  l'quatorial  et  le  Kouro-Sivo  jouent, 
dans  le  Pacifique,  par  rapport  aux  côtes  de  l'Amérique  du 
Nord  et  do  l'Alaska,  un  rôle  analogue  à  celui  du  Gulf- 
Stream  par  rapport  aux  côtes  d'Europe  ot  de  Norvège, 
dans  l'Atlantique  septentrional.  (V.  courant  )  Quant  à  la 
circulation  des  veius,  un  régime  mé'éorolo^i(|uo  analogue 
paraît  rétrnor  :  dans  le  Pacifique  nord,  un  sysième  cyclo- 
nal  frappant  de  vents  humides  la  côte  américaine  du  I^ord  ; 
dans  le  Pacifique  sud,  un  régime  général  de  veuts  d'ouest, 
bien  connus  des  navigateurs,  et  paraissant  avoir  pour 
origine  lo  mouvement  môme  de  rotation  do  la  teiTo  ; 
enfin,  dans  lo  Pacifique  tropical  ,  les  systèmes  habi- 
tuels d'alizés.  Entre  lo  système  des  alizés  et  lo  syst<'mo 
cyclonal  du  N.,  règne,  comme  dans  l'Atlantique  aux 
environs  des  Açores,  une  zone  de  hautes  pressions  à  peu 
près  permanentes. 

—  Hiatoire.  L'existence  du  Pacifique  resta  ignorée  des 
anciens.  C'est  seulement  à  la  fin  du  moyen  âge  que  les  na- 
vigateurs portugais  ot  espagnols,  à  la  recherche  des  difi'é- 
renies  routes  vers  l'Inde,  en  devinèrent  l'extension.  Vasco 
de  (iama,  par  le  cap  do  Bonne-Espérance,  poussa  jus- 
qu'aux Moluques;  en  1513,  Vasco  Nuùez  do  Balhoa.  tra- 
versant l'Amérique  centrale,  en  aperçut  l'immensité.  Sept 
ans  plus  tard,  Magellan  y  entrait  par  le  cap  Ilorn.  et  lui 
donnait  son  nom.  Mais  la  première  grande  traversée  fut 
celle  du  moine  Andrès  de  Urdaneta  (1565).  Les  explora- 
tions de  sir  Francis  Drake,  Alvaro  de  Mendana,  Tasnian, 
Dampier,  Anson,  Bass,  Cartoret,  Byron,  Cook,  La  Pé- 
rouse ,  d'Entrecasteaux ,  pour  s'arrêter  aux  premières 
années  du  xix"  siècle,  que  couronneront  les  expéditions 
océanographiques  du  Tuscarora,  du  ('hnllfnf/er  et  de  la 
Gazelle,  ont  marqué,  dans  la  reeoimaissance  du  Paci- 
fique, les  dates  los  plus  importantes. 

Pacifique  (le  P.\  frère  mineur  du  XV"  siècle,  auteur 
d'une  Soiuiite  latine  des  cas  de  conscience,  généralement 
connue  sous  le  titre  de  Siunmn  pacifica,  qui  eut  une  grande 
vogue  en  Italie,  durant  près  de  trois  siècles. 

Pacifique  (le  p.),  capucin  et  missionnaire,  né  à 
Provins  vers  1575,  mort  à  Paris  en  1653.  Il  établit  plu- 
sieurs couvents  de  son  ordre  à  Alep  (1627\  en  Chypre 
(1628),  etc.,  et  se  rendit  en  Perse,  où  il  fonda  divers'éta- 
blissements  catholiques.  Il  fut  ensuite  préfet  de  son  ordre 
dans  les  Antilles.  On  estime  particulièrement  son  Voyaqe 
de  Perse  (16311  et  sa  Description  des  iles  Saint-Christophe 
et  de  la  Guadeloupe  (1048). 

PACIFIQUEMENT  (si,  /ce)at\v.  Dans  la  paix  :  Vivre  pacifi- 
quement, n  Sans  emportement  :5*ej:/j/j7i/er PACIFIQUEMENT. 

PAGIGÉRAT  [si-jé-ra  —  du  lat.  pax,  pacis,  paix,  ot  pe- 
rere,  porter)  n.  m.  Gestion,  en  cas  de  guerre  particulière, 
des  droits  et  des  intérêts  de  la  paix  entre  los  Etats  restés 
pacifiques  et  les  Eiats  belligéranis.  (Ce  mot  fut  créé  aux 
séances  des  conférences  interparlementairos  de  1900.) 

PaCINI  (Antonio  Francesco  Gaetano  Saverio),  compo- 
siteur italien,  né  à  Naples  en  1778.  mort  à  Paris  en  1866. 
Il  se  rendit  eu  France,  fut  chef  d'orchestre  à  Nîmes,  puis 
alla  à  Paris  en  1S04.  Il  fit  représenter  quelques  petits 
ouvrages  :  Point  d'adversaire  (1805);  Isabelle  et  Gertrude 
(1806);  le  Voyage  improtyiptu  (1806);  Amour  et  7nauvaise 
tête  ou  la  Réputation  (1808).  Cependant,  il  renonça  bientôt 


à  la  composition  pour  se  faire  éditeur  de  musique.  C'est 

à  lui  que  l'on  doit  la  vulgarisation  en  Franco  des  œuvres 
de  Russini,  Bellini,  Donizotti,  Mercadante,  etc. 

Pacini  (Giovanni),  compositeur  italien,  né  à  Catane  en 
ns+G.  mort  à  Pescia  en  1867.  Fils  d'un  chanteur  bouffe  re- 
nommé, il  avait  dix-sept  ans  lorsqu'il  donna  à  Milan  son 
premier  opéra,  Annetta  e  Lunndo.  C'est  à  Naples,  au 
théâtre  San  Carlo,  qu'il  devait  donner  en  1867  lo  soixante 
et  onzième  et  dernier,  lierta  di  Varnol.  Parmi  les  ouvrages 
qu'il  sema  par  toute  l'Italie,  et  qui  valent  mieux  par  l'in- 
spiration quo  par  l'exécution,  souvent  peu  châtiée,  il  faut 
citer  :  Adelaide  e  Coinintjio,  Carlo  di  Borgogua,  la  Hacer- 
t/otrssa  d'Jrminsul ,  il  Sarone  di  Oolsheim^il  Taiismano,  il 
Intleiinami'  di  Livonia,  i  Cavalieri  di  Valenza,  Niobe,  Sa/fo 
(ses  deux  chefs-d'œuvre),  gli  Arahi  nelle  Gallie,  VVltnno 
Giorno  di  Pompei,  Ser  Mercantonio,  Buoudelmonte ,  la  Fi- 
danzata  corsa,  Amazilia,  il  Saltimbanco,  etc.  Aux  œuvres 
dramatiques  de  Pacini  il  faut  ajouter  une  vingtaine  de 
cantates,  do  nombreuses  messes,  etc.,  sans  compter  i*lu- 
siours  ouvratres  théoriques,  ainsi  rpiun  volume  de  mé- 
moires    le  Mie  Memurie  artistichv  (1865). 

Pacini  (Philippe),  anatomisto  italien,  né  à  Pistoja  en 
1812,  mort  a  Flore[ice  en  1883.  Il  découvrit  des  terminai- 
sous  nerveuses  du  tact  appelées  corpusculf'S  de  Pacini. 
(V.  TACT.)  Longtemps  professeur  à  la  faculté  de  méde- 
cine de  Florence,  il  a  publié,  entre  autres  ouvrages  ;  Du 
choira  asiatique,  traduit  par  le  docteur  Jansson  (1866). 

PacinOTTI  (Antonio),  physicien  italien,  né  à  Pise  en 
1841.  Il  fit  partie  du  corps  des  ingénieurs  dans  la  guerre 
de  1859,  puis,  fut  successivement  professeur  à  l'Institut 
supérieur  de  Florence  (1«62),  i  Bologne  (1864),  enfin,  à 
l'université  do  Cagliari  ;^i87y).  Dès  1864,  Pacinotii  avait 
construit  un  appareil  qui  difi'ère  très  peu  des  niachincs 
Granmie  en  usage.  On  lui  doit  do  nombreux  Mémoires. 

PACITE  [sit')  n.  f.  Miner.  Sulfo-arséniure  naturel  de  fer. 

PACKFOND  {pak'-fon)  n.  m.  Alliage  do  cuivre,  de  nickel 
et  do  zinc,  qui  a  l'apparence  do  l'argent  et  qui  est  usité 
en  Chine.  11  On  écrit  aussi  packfdnd  ot  packfong. 

PACO  n.  m.  Zooi.  Variété  du  lama  domestique,  propre 
au  Pi-ron  et  i  la  Bolivie. 

—  Miner.  Au  Chili,  Minerai  argentifère  peu  riche  en 
argent  et  contenant  beaucoup  de  1er. 

PACOLET  {le)  n.  m.  Mar.  Cheville  quo  l'on  emploie  pour 
amarrer. 

Pacolet,  personnage  des  anciennes  légendes,  qu'on 
figurait  monté  sur  un  rîieval  très  rapide. 

PacÔME  ou  PachÔME  (saint),  instituteur  de  la  vie 
céiiobitique  en  Orient,  né  ei  mort  dans  la  haute  Thébaïdo 
(vers  276-vers  34'J).  Daliord  païen,  il  servit  dans  l'armée  do 
Constantin  ;  converti,  il  embrassa  la  vie  érémitiiiuc,  sous  la 
dircciion  do  saint  Palémon.  Il  construisit  à  Tanenna,  sur 
les  Ijords  du  Nil,  un  monastère  qui,  pour  la  première  fois, 
réunit  les  moines  dans  une  même  communauté  ;  jus()u'a- 
lers,  ils  habitaient  des  cellules  séparées  (313).  Lo  nombre 
de  ses  disciples  s'étant  rapidement  accru,  il  les  répartit 
dans  dix  monastères.  Il  fonda  également  un  monastère  de 
femmes,  dont  il  confia  la  direction  à  sa  sœur.  II  refusa, 
par  humilité,  de  recevoir  le  sacerdoce.  On  possède  deux 
résumés  de  sa  règle,  conservés,  l'un  par  Palladius,  l'autre 
par  Sozomène,  et  une  tra<luclion  latine  faite  par  saint 
Jérôme.  —  Fête  ;  dans  l'Eglise 
latine,  le  14  mai;  dans  l'Egliso 
grecque,  le  15  mai. 

Pacorus,  prince  parthe, 
mort  en  3.S  av.  J.-C.  Son  père, 
Orodès  I",  lo  mit  à  la  tète  de 
l'armée  victorieuse  des  Ro- 
mains en  Mésopotamie.  II  en- 
vahit trois  fois  les  provinces 
romaines  d'au  delà  de  l'Eu- 
j)lirate,  mais  ne  put  chasser  les 
Romains  do  l'Asie.  Après  la 
mort  de  César  (44),  les  Parthes 
reprirent  les  armes,  mais  Pa- 
corus fut  pris  et  mis  à  mort  par  ^'entidius.  Sa  mort  causa 
une  douleur  profonde  à  l'Asie. 

Pacorus,  prince  panhe,  roi  do  Médie.  fils  de  Vono- 
nes  II.  En  63  de  notre  ère,  il  dut  envoyer  ses  fils  à  Rome 
en  otage.  Puis  il  subit  une  invasion  des  Alaius.  qu'il  ne 
put  repousser.  A  partir  de  ce  moment,  son  nom  disparaît. 

Pacorus,  roi  des  Parthes,  neveu  du  précédent,  mort 
vers  1 II  apr.  J.-C.  Il  vivait  au  i"  siècle  de  notre  ère.  et  les 
Arméniens  lui  donnent  le  nom  d' Ardaschès.  Il  sallia  avec 
Décébale,  roi  des  Daces,  contre  les  Romains,  agrandit  et 
fortifia  la  ville  do  Ctésiplion. 

PACOTILLE  [Il  mil.  —  rad.  paquet)  n.  f.  Marchandises 
que  l'on  permet  aux  hommes  do  l'équipage  et  aux  passa- 
gers d'un  navire  d'emporter  avec  eux  sans  payer  de  fret, 
pour  les  vendre  au  lieu  de  di-barquement  :  Une  pacotille 
de  quincadlerie,  de  bijouterie,  de  verroterie. 

—  Par  dénigr.  Marchandise  de  mauvaise  qualité. 

—  Fam.  Grande  quantité  d'objets  de  nature  quelconque  : 
Pacotille  de  livr-es  dont  on  voudrait  bien  se  défaire. 

—  Encycl.  Navig.  La.  pacotille  consistait  autrefois  en 
marchandises  que  le  capitaine  d'un  naviro  achetait  à  l'un 
des  lieux  où  il  mouillait  et  qu'il  amenait  dans  un  port  euro- 
péen pour  en  cU'ectuer  la  vente  en  masse.  Ce  commerce 
avait  donné  lieu  à  un  genre  de  transactions  connu  sous 
le  nom  do  «  prêt  ou  contrat  à  la  grosso  »  (v.  gros),  appli- 
qué au  chargement  fait  pour  lo  compte  du  capitaine. 

PACOTILLER  (//  mil.)  v.  n.  Former  une  pacotille;  faire 
le  commerce  de  pacotille. 

PACOTILLEUR,  EUSE  (//  mil.)  n.  Personne  qui  pacotille. 

PACOURIER  (r/-f'i  n.  m.  Bot.  Genre  d'apocynées,  tribu 
des  carissées.  11  On  dit  aussi  pacourie. 

—  Encycl.  Le  genre  pacourier  comprend  des  arbris- 
seaux grimpants,  à  feuilles  opposées,  à  fleurs  groupées 
en  bouquets  à  l'extrémité  de  longs  pédoncules  rameux  ;  le 
fruit  est  une  baie  pulpeuse.  Le  pacourier  do  la  Guyane, 
à  fleurs  jaunes,  produit  une  baie  piriforme,  jaune,  que 
l'on  mange  crue  ou  confite. 

PAC0URINE  n.  f.  Bot.  Genre  de  composées,  tribu  des 
vernoniées.  ti  On  dit  aussi  pacouiîinopsis  ou  pacolrinopse 

ou  PACURINKS. 


Pacorus. 


PACIFIQUE  —  PACTHOD 

—  Encycl.  Lo  genre  pacourine  comprend  des  plantes 
herbacées  aquatiques,  à  liges  cylindriques,  glabres,  por- 
tant des  feuilles  alternes,  ovales  ou  oblungues,  à  fleurs 
pourpres,  groupées  en  capitules 
globuleux;  les  fruits  sont  des 
achaines  munis  d'aigrelles.Ces 
végétaux  habitent  les  contrées 
chaudes  do  l'Amérique  du  Sud. 

PACQUAGE  {pa-kaj')  n.  m. 
Action  do  pacquer  lo  poisson. 

PACQUER  ipa-ké)  v.  a.  Trier 
et  meure  en  baril  te  poisson 
<|u"on  veut  expédier. 

PACTA  CONVENTA  fmotS 
lat.,  signif.  pactes  convenus) 
n.  m.  pL  Convention  que  le  roi 
do  Pologne,  après  son  élection, 
passait  avec  l'aristocratie  du 
pays. 

,..r   ^N<=^^^-   ï^o  principe   de  Pacourine  :  a,  ûcur. 

I  élection    du    roi    1  ayant    em- 

l>orté  sur  celui  de  l'hérédité,  chaque  élection  favorisait  les 
empiétements  de  la  noblesse;  c  est  ainsi  que  la  royauté 
perdit  le  droit  de  faire  la  paix  ou  la  guerre,  do  légiférer» 
d'établir  des  impôts  sans  lo  consentement  de  la  diète. 

PACTE  (pake  —  du  lat.  pactum;  de  pacisci,  faire  un 
pacte)  n.  m.  ("onvention,  acte,  accord  par  lequel  on  accepte 
des  obligations  réciproques  :  J'aire,  Itompre  un  pacte. 

—  Fig.  Résolution  par  laquelle  une  personne  se  déter- 
mine à  agir  en  tout  et  toujours  d'une  certaine  manière  : 
/•'aire  un  pacte  avec  la  vérité. 

—  Dr.  Pacte  commissaire.  Clause  qui  annule  une  vente, 
au  cas  où  l'acquéreur  n'aurait  pas  acquitté  le  prix  de  vente 
dans  les  délais  convenus.  11  Pacte  rie  surcession  future. 
Pacte  par  lequel  l'une  des  parties  s'engage  à  donner  & 
l'autre  certains  droits  sur  sa  succession.  (l)o  pareils  actes 
sont  nuls  devant  la  loi.)  11  Pacte  de  préférence.  Clause  par 
laquelle  l'acquéreur  s'engage  à  donner  la  préférence  au 
vendeur,  s'il  vient  à  revendre  lui-même,  n  Pacte  de  quota 
litis.  Convention  par  laquelle  un  créancier  abandonne  une 
I»artie  de  sa  créance  à   celui  qui  la   lui   fait  recouvrer. 

Il  Pacte  nu.  Dans  le  droit  romain.  Celui  qui  n'était  confirmé 
ni  par  le  droit  civil  ni  par  le  droit  prétorien. 

—  Hist.  Pacte  de  famille.  V.  kamu.i.e.  11  Pacte  fédéral^ 
Constitution  de  la  Suisse,  il  Pacte  colonial.  V.  la  partie 
encycl.  11  Parte  de  famine.  V.  famine. 

—  Sorcell.  Accord  par  lequel  le  diable  so  met  à  la  dis- 
position de  ([uelqu'un,  à  la  condition  que  celui-ci  lui 
abandonnera  la  propriété  do  son  âme  :  J^aire  un  pactb 
avec  le  diable. 

—  Encycl.  Dr.  rom.  Un  pacte  (pactum,  pactio,  conven- 
tio)  était  un  accord  de  volontés  en  vue  de  produire  un 
olfet  juridic|ue.  Mais,  par  suite  du  formalisme  romain,  lo 
pacte,  dépourvu  de  toute  forme  solennelle  pouvant  lui 
donner  une  cau.'sa  dvilis,  demeurait  à  l'origine  sans  effi- 
cacité. Cependant,  le  droit  civil  sanctionna  de  bonne  heure 
certains  pactes  très  usuels,  en  les  munissant  d'acMon;  co 
furent  les  contrats  dits  consensuels.  Puis  le  préleur,  en 
vue  d'empêcher  le  dol,  attacha  au  pacte  une  exception 
{exreptio  pacti  conventi)  qui,  dans  les  pactes  tendant  à 
éteindre  une  obligation,  donnait  satisfaction  au  débiteur. 
D'autres  pactes  furent,  de  même,  munis  d'aciion  soit  par  le 
droit  prétorien,  soit  par  les  constitutions  impériales.  Les 

firemiers  furent  les  pacia  pra'toria  (consiitut.  serment, 
lypolhèque);  les  seconds,  les  pacta  légitima  (donation, 
pacte  do  dot,  compromis).  Il  y  avait  aussi  des  pactes 
dits  adjoints  (adjecta),  qui  s'ajoutaient  à  un  contrat  ou  à 
une  dation  dont  la  validité  fut  progressivement  sanc- 
tionnée. 

Dans  l'ancien  droit  français,  le  pacte  commissoire  don- 
nait seulement  une  action  pour  demamlcr  la  résolution. 
Aujoiirtlbui,  lors  même  (pie  le  contrat  porte  que  la  vente 
sera  résolue  de  plein  droit,  l'acheteur  peut  encore  payer 
après  le  terme,  et  tant  qu'il  n'a  point  rcf-u  sommation 
(Code  civil,  art.  10561.  Mais,  pour  des  denrées  cl  elfeis 
mobiliers,  la  résolution  a  lieu  de  plein  droit  ot  sans  som- 
mation. 

Même  en  l'absence  de  toute  clause,  le  droit  de  demander 
la  rêsohiiion  est  sous-entendu  dans  tout  contrat  synal- 
lagmaiique  ^art.  1184,  1654);  c'est  le  pacte  commissoire 
tacite. 

En  matière  de  gage  ou  nantissement,  lo  pacte  commis- 
soire admis  dans  lancien  droit  romain  permettait  au 
créancier  de  devenir  propriétaire  de  la  chose  donnée  en 
garantie  à  défaut  du  payement  à  l'échéance.  Co  pacte  fut 
proscrit  par  Constantin,  et  cette  prohibilion  a  été  renou- 
velée par  lo  Code  civil  (art  2088). 

—  Hist.  Pacte  colonial.  On  désigne  ainsi  le  régime  res- 
trictif auquel  fut  soumis  le  commerce  extérieur  des  colonies 
françaises  du  xvii»  au  xix«  siècle.  Il  reposait  sur  ce  prin- 
cipe que  les  colonies  doivent  être  exploitées  dans  l'intérêt 
exclusif  de  la  métropole  et  était  formé  de  trois  règles 
essentielles  :  p  les  colonies  ne  peuvent  exporter  leurs 
denrées  qu'en  France;  2"  elles  ne  peuvent  importer  de 
produits  européens  que  par  achats  à  la  France;  3"  le  tran- 
sport des  marchandises  entre  la  Franco  et  les  colonies 
est  réservé  à  la  marine  de  la  métropole.  En  compensation, 
la  métropole  accordait  aux  denrées  coloniales  1  entrée  en 
franchise  ou  des  réductions  sur  le  tarif  général  et  pro- 
hibait les  produits  étrangers  similaires.  Le  pacte  colo- 
nial fut  établi,  puis  confirmé  et  réglementé  par  ledit  de 
mai  1664,  qui  créait  la  Compagnie  des  Indes  occidentales. 

II  fonctionna  sous  l'ancien  régime  au  protîi  iies  compaffnies 
àcharte.  Les  monarchies  constitutionnelles  le  modifièrent 
eu  respectant  les  bases.  Il  fut  aboli  par  l'établissement 
du  libre-échange,  aux  traités  de  1860. 

Pacthod  (Michel-Marie,  comte),  général  français,  né 
à  Saint-Julien  (Haute-Savoie)  en  1764.  mort  à  Paris  en  1830. 
Il  était  commissaire  des  guerres  lorsque  éclata  la  révolu- 
tion de  1789.  II  entra  au  ser\-ice  en  1792  et  fut  nommé 
chef  de  bataillon  des  volontaires  du  Mont-Blanc.  Général 
de  brigade  à  l'armée  des  Alpes  (179j)  et  commandant  do 
Strasbourg,  il  fit  la  campagne  de  1806  et  celle  de  1807,  oii 
il  se  signala  à  Lubeck.à  Molirenheim,à  Friedland.En  1808, 
il  pass^a  en  Espagne  et  conquit  son  grade  de  général  de 
division  sur  le  champ  do  bataille  d'Espinosa.  En  1809,  il 
combattit  à  Wa£rram.  Il  se  distingua  en  1S13  à  Bautzen  ot 
à  Hanau;  en  ISU,  à  La  Fère-Champenoise,  où  il  fut  griè- 
vement blessé  et  pris.  Nommé  inspecteur  général  d'infan- 
terie (ISIS),  il  prit  sa  retraite  en  1827. 


VI. 


FACTION   —   PADOUE 

FACTION  {pa-ksi  —  (in  lat.  pactio.  même  sens)  n.  m. 
pacte,  action  do  lairo  un  pacte.  (Yx.) 
PACTISER  V.  n.  Faire  un  pacte,  un  accord. 

—  Par  cxt.  So  meuro  d'accord,  agir  en  commun,  entrer 
en  composition,  iransipor  :  //  «e  faut  point  pactiser  avec 
les  scélérats.  —  Au  lig.  :  Pactiskr  avec  za  conscience. 

Pactole,  fleuve  do  Lydie  (aui.  Saratat  ou  Bagouly), 
cÔlcbre  par  les  paillettes  dor  qu'il  roulait  dans  ses  flots. 
Il  prenait  sa  source  sur  les  frontières  de  la  l^ydio,  pas- 
sait à  Sardes  ei  so  jntait  dans  IHermos.  Aujuurd  hui.  ce 
n'est  plus  .[u'un  torrent  ù  demi  dossùchô.  Los  poètes  rap- 
pelaient parfois  Chn/sorrhoos  ou  fleuve  qui  roule  de  l'or. 
On  racontait  que  Midas  (v.  ce  nom),  condamné  à  changer 
on  or  tout  ce  qu'il  touchait,  avait  imploré  la  pitiô  de 
Dionysos,  qui,  touché  de  son  repentir,  lui  avait  ordonné 
de  90  baigner  dans  le  Pactole  :  Midas  perdit  son  triste 
privilège,  et  lo  ûouvo  on  hérita. 

Cno  autre  légende  fait  mention  d'une  pierre  ou'on  trou- 
vait dans  le  fleuve,  et  qui,  pla'-éo  à  l'entrt'O  du  lieu  ou 
était  renfermé  un  trésor,  éiartait  los  voleurs  en  rendant 
le  son  éclatant  d'une  tronipotio. 

—  n.  m.  Passé  dans  la  langue  pour  désigner  une  source 
de  grandes  richesses  :  les  flots  du  Pactole.  Le  Pactole 
coule  chez  lui. 

PACTOLIDE  n.  f.  Mythol.  gr.  Nom  donné  aux  nymphes 
qui  liabitaient  les  rives  du  Pactole,  on  Lydie. 

PACOLLE  n.  f.  Genre  d'araignées,  type  de  la  tribu  des 
paeullés,  comprenant  de  petites  araignées  do  l'Inde  et 
do  rOcéânie,  à  téguments  coriaces,  brillants. 

PACDLLÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'araignées,  de  la  famille 
dfs  ihôridiidés,  comprenant  les  genres  pacuUe,  péranie, 
tétrablemme.  —  Un  pacdllk. 

PacuVIUS  {Marcusl.  poète  latin,  né  à  Brindos  vers 
Î20  av.  J.-C,  mort  à  Tarente  en  130.  Il  était  neveu  du 
poète  Ennius.  Il  cultiva  à  la  fois  la  pointure  et  la  poésie, 
composa  des  tragédies  et  dos  satires,  vécut  longtemps  ù 
Romo  dans  la  familiarité  de  ses  plus  illustres  contempo- 
rains. Ses  tragédies  sont  presque  toutes  des  palliatx, 
c'est-à-dire  portent  sur  dos  sujpta  çrecs.  Les  principales 
étalent  :  Oreste,  Anchisc,  Anlxope,  Jtion,  Atalante,  Hcr- 
mionty  Bector,  Âfédee,  le  Jugement  des  armes,  etc.  ;  on  en 
citait  uneprjr(cx/a,c'©st-ù-dire  romaine  :  Paulus.  Pacuvius 
©st  un  auteur  gravo,  plus  philosophe  parfois  quo  poète. 
Virgile  na  pas  dédaigné  de  lui  faire  plusieurs  emprunts. 
Son  style  est  très  soigné  ;  on  lui  reprochait  même  un  pou 
de  reclitTche. 

Pacuvius  CaLAVIUS,  sénateur  do  Capoue,  qui  so 
déclara  pour  Annibal  au  lendemain  do  la  bataille  de 
Cannes  oi  empêcha  son  fils  PeroUa  d'assassiner  le  géné- 
ral carthaginois. 

PaCY-SUR-EURE,  ch.-l.  de  cant.  de  l'Eure,  arrond.  et 
à  IG  kilom.  d'Evroux;  2.021  hab.  Ch.  de  f.  Ouest.  Fonderie 
do  fonte  et  de  cuivre.  Eglise  dos  xii'.  xiii*  ot  xiv«  siècles. 
—  Lo  canton  a  '^3  comm.  ot  7.921  liab. 

PaDAMS  ou  PaGDAMS,  population  de  l'Assam  (nord- 
est  de  rindo),  comptant  environ  1  million  d'individus.  — 
Un  Paoam  ou  Pagdam. 

—  Enctcl.  Quoique  leurs  voisins  les  qualifient  du  nom 
à.' A  bors,  c'est-à-dire  «  sauvages  • ,  les  Padamx,  originaires 
du  Thibet,  ne  méritent  plus  guère  cette  épithèto,  car  ils 
font  do  la  culture,  construisent  do  jolis  ponts  on  rotin  et 
habitent  dos  villages  d'une  grande  propreté.  Ils  ont  su 
conserver  une  certaine  indépendance.  Les  hommes  font 
usage  do  cuirasses  et  do  casques  méiailiques  ;  les  femmes 
portent  des  anneaux  d'oreilles  si  pesants  que  lo  lobule  se 
distend  et  finit  par  toucher  l'cpaulo. 

Padano,  île  de  la  côto  orientale  de  Sumatra,  en  faco  de 

remboucliuro  du  fleuve  Siak,  qui  l'a  formée  ot  l'augmente 
de  ses  apports.  Superf.  1.123  kilom.  carr.  ;  pop.  12.000  hab. 

Padano,  villo  maritime  de  la  Malaisie.  sur  la  côto  sud 
ouest  de  l'Ile  de  Sumatra,  à  l'embouchure  du  fleuve  Arau  ; 
20.000  hab.  Port  fréquenté.  Commerce  de  café,  poivre,  ben- 
join, or.  Fréquents  tremblements  de  terre. 

PaoaNG,  nom  do  deux  provinces  de  Sumatra  :  Bas- 
Padano,  capit.  Padang  ;  10.300  kilom.  carr.  et  280.000  hab.; 
Uaut-Pada.ng,  17.600  kilom.  carr.  ot  C50.000  hab. 

PADDA  n.  m.  Sous-genro  -d'amadines  (oiseaux  passe- 
reaux conirosires) ,  propres  aux  îles  de  1  océan  Indien. 

—  EN'"vrT,.  I,es  pntutas 
sont  I  .  ot  les  cal- 
fats  L'espèce 
type  ■  irtjzivora, 
joli  oiseau  gfij  à  U'ie  noiro 
ol  à  venlro  roso.  Il  est  ré- 
pandu do  Java  aux  Masca- 
rolgnes  ot  sur  la  côte  orien- 
talo  d'Afrique. 

Paddington,  un  des 
quartKTs  rxtrt'Tucs  do  I  ag- 

floniéraiion    luii-totiii-iiiio.  :t 
Ouest,  oniro    \:- 
de  /*a(ldvi'/t-i't  o 
qui  s'élcnd  -io  l'.i 
Je  Mid'llcsf-x,  ;  ^'d  kilwm. 

Paddington,  ville  d'AnstraKo  ( Nouvello-Gallos  do 
Sud)  ;  11.000  hait.  Faubourg  do  Sydney,  où  les  grands  éle- 
veurs de  moutons  possèdent  d'immenses  bergeries. 

PADDOCK  'mot  angl.,  nignif.  pare  à  daims)  n.  m.  En- 
clos pratiqué  dan^  lei  praifÉcs  pour  recevoir  les  juments 
poulini«<ros  et  leurs  poulains,  i  Kimlos  attenant  au  box,  et 
dans  lequel  le  cheval  de  pur  sang  est  laissé  en  liberté. 
H  Au  pesage  des  champs  de  courses.  Enceinto  réservée 
où  les  chevaux  sont  promenés  en  main. 

PADDY  n.  m.  Comm.  Grain  do  riz,  qui  est  resté  on  partio 
onveluppf'  de  sa  balo. 

Paddy  fdimin.  dp  Patrick,  le  saint  patron  de  l'Irlande), 
Sobriquet  famdier  désignant  les  Irlandais. 

PADELIN  n.  m.  Creuset  de  petitr^  dimension,  qui  nert  à 
faire  l'essai  des  matières  premières  dans  les  verreries. 

PadeR  Mlilaire),  peintre  ot  littérateur  franeais,  né  à 
Toulouse  vers  ifi\9,  mort  en  Ifi77.  Il  excrnfa  pour  divers 
édifices  de  sa  ville  natale  des  tableaux  nombreux,  et  tint 
une  académie  de  dessin  à  Toulouse.  Oo  lui  doit,  comme 
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graveur,  une  cinquantaine  de  pièces.  Pader  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages:  la  Peinture  parlante  du  sieur  Pader  {lSb:i)  ; 
le  Songe  énigmatique  sur  la  peinture  universelle  {l6hS) ;  etc. 

PadcrbORN  (lat.  Paderbnna,  Fontes  Paderx),  ville 
d'.VIleniUj-'no,  ch.-l.  de  cercle  do  la  province  de  Wcst- 
phalio  ipré=id.  do  Minden),  sur  la  Pader,  affluent  do  la 
Lipper.  dont  la  source  jaillit  sous  la  cathédrale  ;  23.500  hab. 
Huileries,  manufacture  do  tabac.  Villo  très  ancienne, 
siège  d'un  évèché  catholique,  fondé  en  777  par  Charlema- 
gno.  Cathédrale  (xi*,  xii'  ot  xiii*  s.)  do  style  roman  :  por- 
tails sculptés,  tombeaux  des  priiices-évôques,  crypte  or- 
née des  statues  en  bois  do  Charlemagne  et  do  Henri  IL 
Chapelle  de  Saint-Barlhélomv,  de  1017,  restaurée  en  1852. 
Furstenberger  Hof.  ancien  ctiùteau  impérial. 

Charleniagne  résida  souvent  à  Paderborn  et  y  réunit  plu- 
sieurs conciles,  pondant  ses  guerres  contre  les  Saxons.  La 
villo  fit  ensuite  partie  do  la  Hanse;  son  évèché,  érigé  en 
évèclié-principauté  de  l'onipire  vers  1273,  fut  sécularisé 
en  18U2  et  donné  à  la  Prusse. 

—  Le  cercle  de  Paderborn  a  597  kilom.  carr.  et  46.400  hab. 

PADERELLE  (rèl")  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  do  la  pa- 
tience, dans  le  Médoc.  il  On  dit  aussi  paderollk. 

PadereWSKI  (Ignace),  pianiste  et  compositeur  polo- 
nais, né  en  Podolio  en  1859.  Elève  du  Conservatoire  do 
Varsovie, où  il  retourna,  de  1879  à  1888, comme  professeur, 
il  visita  la  France,  lAllomagne,  rAnglelerre.  la  Russie, 
puis  l'Amérique,  où  il  fit  applaudir  sa  virtuosité  comtno 
pianiste.  Il  écrivit  un  concerto  et  une  Fantaisie  polonaise 
avec  orchestre,  ainsi  quo  divers  morceaux  de  genre  pour 
piano  soûl.  Son  opéra  en  trois  actes,  Manru,  fut  repré- 
senté en  1901  au  théâtre  royal  do  Dresde,  avec  succès; 
mais,  l'auteur  ayant  pris  part  à  une  manifestation  en  fa- 
veur do  ses  compatriotes  victimes  des  brutalités  du  gou- 
vernement prussien,  l'empereur  Guillaume  U  mit  à  l'in- 
dex l'œuvre  de  Paderewski. 

Paderne,  comm.  d'Espagne  (Galice  [prov.  do  la  Co- 
rognc]  ;  4.500  hab.  —  Comm.  d'Espagne  (prov.  d'Orense), 
sur  le  rio  Barbana;  3.600  hab. 

Paderno  d'Asolo,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [prov.  de 
Venise]);  2.511  hab. 

Paderno  Cremonese,  comm.  d'Italie  {Lombardic 
[^prov.  do  Crémono|i  :  2.777  hab. 

Paderno  Dugnano,  comm.  d'Italie  (Lombardie  [prov. 
de  Milan]);  5.926  hab. 

PaDI,  roi  de  la  ville  philistine  d'Ekron.  Intronisé  par 
Sargon  d'Assyrio  en  711,  il  fut  détrôné  par  ses  sujets  et 
livré  à  Ezéchias,  qui  l'emmena  prisonnier  à  Jérusalem  en 
703.  Scnnachérib  obligea  le  roi  juif  à  le  remettre  en  liberté 
et  à  lui  rendre  sa  ville  (701). 

Padiham,  bourg  d'Angleterre  (comté  de  Lancastre), 
sur  la  Calder;  9.000  hab.  Fabrication  de  tissus  do  coton. 

PaDILLA  (doiïa  Maria  he),  favorite  du  roi  de  Castille 
Pierre  lo  Cruel,  morto  en  1361.  Elle  était  au  service  de  dona 
Isabcl  de  Meneses,  femme  d'Alphonse  d'Alburquerquo, 
lorsque  lo  roi  la  vit  au  château  de  Sahagun  (1352)  et  en 
devint  amoureux.  Douce  et  charitable,  elle  donna  au  roi 
un  fils  et  trois  filles.  Après  sa  mort,  Pierre  fit  reconnaître 
son  fils  don  Aifonso  comme  hériiicr  du  trône,  mais  la 
mort  du  jeune  prince  empocha  l'effet  de  celte  disposition. 
Philippe  il  parait  avoir  cru  à  l'authenticité  du  mariage 
de  Marie  de  Padilla  avec  Pierre,  car  il  fit  transporter  ses 
restes  au  lieu  de  sépulture  des  reines  d'Espagne. 

Padilla  (don  Juan  de),  noble  Castillan,  quo  la  sainte 
junte  des  communes  de  Castille  choisit  pour  chef  mili- 
taire en  1520.  Battu  et  pris  à  Villalar  (1521),  don  Juan  de 
Padilla  fut  décapité  le  lendemain,  après  avoir  écrit  à  sa 
femme,  dofia  Maria  Pacheco,  et  à  la  ville  do  Tolède  deux 
lettres  quo  les  historiens  nous  ont  consorvées  comme  des 
modelés  de  noblesse  et  de  magnanimité. 

Padilla  (Pedro  dk),  poète  espagnol,  né  à  Linares  vers 
le  milieu  du  xvi*  siècle,  mort  vers  1600.  Ami  de  Cervantes, 
il  acquit  la  réputation  d'un  des  meilleurs  poètes  buco- 
liques de  l'Espagne,  puis  renonça  au  monde  pour  entrer 
dans  un  couvent  de  carmes  (1585).  Ses  poésies  sont  remar- 
quables par  l'esprit,  la  verve  poétique,  la  facilité  do  la 
versification.  Nous  citerons  de  lui  :  Tesoro  de  varias  poesias 
(1575);  Fgloga^  pastoriles  {\5i2);  Jardin  espiritual  {i:>$^)  ; 
Graudczas  y  excelensias  de  la  Virgen  (1587). 

PADINE  n.  f.  Petite  algue  marine,  très  commune. 

—  En'cycl.  La  padine  est  formée  d'une  sorte  de  bour- 
geon centrai,  d'où  partent  dos  branches  qui  se  ramifient 
et  se  terminent  par  une  lame  aplatie  et  étalée  en  éven- 
tail. La  reproduction  so  fait  par  lo  moyen  de  spores,  ou 
bien  par  œufs,  qui  résultent  de  l'union  d  une  oosphère,  née 
isolément  dans  une  cellule,  avec  un  anthérozoïde. 

Padirac  (piîiTS  dk),  igné  ou  gouff'ro  et  caverne  du 
départ,  du  Lot,  dans  l'oolilhc  du  causso  de  Cramât,  à 
11  kilom.  de  Rocamadour.  Explorée  par  Martel  à  partir 
de  1889,  elle  fut  aménagée  à  l'usago  des  touristes.  Le 
goulTre  est  un  puits  do  110  mètres  de  tour,  de  75  mètres 
de  profondeur,  menant  à  un  cours  d'eau  souterrain  d'en- 
viron 3  kilomètres,  la  •  rivière  de  Padirac  »,  qui  coule 
dans  des  corridors  étroits  ou  sous  des  voûtes  immenses, 
jusqu'à  un  cul-de-sac,  où  l'eau  fuit  sous  la  rocho,  pour 
gagner  la  Dordogno. 

PADISCHAH  ou  PADISHA  {di-eha  —  mot  persan,  signif. 
monan/ue ;  do  pad,  prolecionr,  et  schah,  roi)  n.  m.  Titro 
du  sultan  ou  empereur  des  Turcs,  ii  Titre  que  le  sultan 
donne  au  souverain  de  la  France,  aux  empereurs  d'Au- 
triche ot  do  Russie,  ot  qu'il  réservait  autrefois  au  pre- 
mier de  ces  trois  monarques. 

PADMA  n.  m.  Nom  indion  du  lotos,  Ûour  sacrée  dos  In- 
diens de  toutes  les  sectes. 

—  Encycl.  Lo  pndma  est  lo  symbole  solaire  par  excel- 
lence, gr&ce  à  la  particularité  qu'il  possède  do  s'élever 
au-dessus  de  Tcau  au  lever  du  soleil,  de  s'épanouir  vers 
In  milieu  do  la  journée,  do  so  refermer  et  do  replonger  au 
concber  do  l'astre  du  jour.  Il  sert  d'attribut  à  la  plupart 
des  divinités  du  brahmanisme  ot  du  bouddhisme.  Lo  lotus 
bleu,  nntpnlA  fnymphrca  speciosa).  est  spécialment  con- 
s.T-ré  i\  la  déesRo  Lakchmt.  Les  bouddhas  ont  d'habitude 
pour  NJcce  lo  lotus  rouge,  rakta-padma,  tandis  que  les 
dieux  d''  tous  rangs  80  contonlont  du  lotus  blanc  (nymp/ia'a 
eêculenta). 
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PaDMA,  le  huitième  des  vingt-quatre  bouddhas  hu- 
mains qui,  d'après  la  tradition  du  Sud,  ont  prêché  la  loi 
bouddhiquo  sur  la  terre  avant  Çâkya-mouni. 

PaDMA-SAMBHAVA,  moine  bouddhiste,  né  au  vni*  s. 
de  notre  ère,  dans  la  contrée  d'Oudyâua  (aiij.  Dardislan). 
Il  appartenait  â  l'école  Yoe:itchârya  du  bouddhisme  tàn- 
triquo  et  fut  appelé  au  Thibet  par'lo  roi  Thit.rong-Déttan 
(723-736).  Il  importa  dans  ce  pays  la  forme  mystique  ot 
impure  de  bouddhisme  â  laquelle  il  était  affilie.  Padn^ 
yanibliava,  déifié,  est  adoré  comme  un  second  bouddha. 

PADOTAn.  f.  Genre  de  labiées,  comprenant  des  herbes  vi 
vaces,  qui  croissent  en  Europe  et  dans  l'Américiue  du  Nord. 

PADOU  (de  Padoue.  n.  de  la  villo  oii  se  fabrique  co  ru- 
ban} n.  m.  Comm.  Kuban  fil  et  soie. 

PADOUACAN  OU  PADOUHAN  n.  m.  Bâtiment  malais 

à     doux    OU 

trois  m&ts,  à 
voilure  car- 
rée eu  latine, 

et  jaugeant 
jusqu'à  100 
tonneaux. 


Padouan, 

ancien  pays 
d'Italie,  en- 
tre le  Trévi- 
san  au  N  . , 
le  Véronèse 

à  10.,  la  Polésine  et  lo  Rovigo  au  S.,  le  Doyado  à  l'E. 
Ch.-l.  Padoue. 

Padouan,  ane,  personne  née  à  Padoue  ou  qui  habito 

celte  villo.  —  Les  Padouans. 

—  Adjectiv.  Qui  so  rapporte  à  Padoue  ou  à  ses  habi- 
tants :  Art  PADOUAN. 

—  Numism.  Médaille  padouane  ou  subslantiv.  Padouan 
(un)  ou  Padouane  (une).  Nom  donné  à  des  imitations  do 
pièces  antiques  faites  au  \vi*  siècle  par  Giovanni  Cavino, 
natif  du  Padouan,  et,  par  extension,  à  des  médailles  fausses 
fabriquées  par  d'autres  graveurs. 

—  n.  f.  cliorégr.  Danse  usitée  à  Padoue. 

—  En'ctcl.  Numism.  Les  padouanes  sont  gravées  avec 
beaucoup  d'art  et  paraissent  plutôt  reproduire  que  falsi- 
fier l'art  ancien.  Ce  sont,  en  général,  des  bronzes  de  grand 
module,  copiés  sur  los  plus  belles  médailles  du  Haut-Em- 
pire. Les  flans  sont  moins  épais  quo  sur  les  originaux,  les 
types  sont  toujours  à  fleur  ao  corn  et  les  lettres  d'un  ca- 
ractère moderne.  La  patine  artificiello  s'enlève  sans  rayer 
le  bronze  ;  les  bords  sont  arrondis  à  la  lime. 

Padouan  (le)  ou  Padovano.  Biogr.  V.  Varotabi. 

PADOUE  {doù)  n.  f.  Faveur  rouge  avec  laquelle  on 
ficelle  les  sacs  de  bonbons. 

Padoue  [rfoii  i(lat.  Patavîum  ;  ital.  Padova),  ville  d'Italie 
(Vénétie),  cil. -I.  de  prov.,  sur  le  Bacchiglione;  91.725  hab. 
Industrie  active  (draps,  toiles,  soieries,  cuirs,  liqueurs, 
verrerie,  instruments  de  musique).  Université  prospère; 
jardin  botanique,  observatoire,  musée,  etc.  La  villo  a 
gardé  sa  vieille  enceinte  elliptique,  percée  de  sept  portes, 
et  dont  elle  est  séparée  par  ues  jardins.  Ses  rues  étroites, 
tortueuses,  mal  pavées,  sont  bordées  do  portici  ou  ga- 
leries couvertes. 

Parmi  ses  curiosités,  citons  :  la  statue  équestre  do 
Gatlamelata  par  Donatello  :  l'église  Saint-Antoino-de- 
Padoue.  qui  renferme  le  tombeau  du  saint,  mort  dans 
cette  ville  en  1231  (sculptures  de  Briosco.  Sansovino,  Kal- 
conetlo,  Parrodi,  etc.),  commencée  sur  les  plans  de  Ni- 
colas do  Pise  (XIII'  s.),  terminée  au  xv*  siècle;  la  cha- 
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pelle  Saint-Georges  (fresques  d'Avanzo);  la  cathédrale, 
bâtie  sur  les  dessins  do  Michel -Ange  (1552-1754);  le 
Baptistère  (xiv«  s.);  l'église  Santa-Ginstinaf  I52M549;  ta- 
bleau do  Paul  Véronèse;  l'école  des  Carmes  (tableaux  du 
Tiiien  et  de  Palma  le  Vieux):  l'église  des  Ermites  i'i264- 
]27G;  fresques  de  Mantegna);  Sanla-Maria  dell'  Arona 
(XV!»  s.,  fresques  de  Giottol;  San-Gaétano  (i586);  San- 
Francosco  (1420;  Ascension,  do  Véronèse);  le  palais  délia 
Ungione  (1183-1219).  ancien  palais  de  justice;  la  célèbre 
Tniversité,  bâtie  par  Palladio  et  f^ansovino  :  le  palais  dos 
Carrara  (façade  de  Falconeito.  1532);  le  palais  du  Podestà 
ou  Municipo:  lo  palais  Papa-Fava  leroupe  de  la  Chute 
des  anges,  de  Farolata,  1752)  ;  etc.  Riches  bibliothèques  Ot 
remarquable  musée. 

—  Histoire.  Suivant  une  légende  recueillie  dans  VFnéide, 
Padoue  aurait  été  fondé©  par  Amener,  frère  de  Priam. 
Conquise  par  Rome  en  48  av.  J.-C,  pillée,  à  la  chute  do 
l'empire,  par  Alaric  et  Attila,  elle  échappa  un  instant  aux 
ducs  lombards.  Placée,  après  Charlemagne,  sous  la  suM- 
raincté  do  l'empire  germanique,  elle  lutta  contre  Vérone 
et  Venise,  puis  s'unit  ù  elles  contre  Frédéric  Barherousso 
(IIG4)  et  fit  partio  de  la  lieue  Lombarde  (1167).  Les  EzM- 
lino,  représentants  du  parti  gibelin,  s'y  établirent.  Chas- 
sés, ils  reprirent  la  ville  en  1236  et  1257,  et  ce  ne  ftlt 
qu'après  la  mort  d'Ezzclioo  III,  qui  avait  dû  fuir  dcvaot 
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la  rovoUo  de   1259,  que   Padoue  jouit  tlo  son    indépen- 
(iani'O.  Ce  lut   pour  elle   uue  ùro  do  prospérité,  troublée 

far  los  t(uerclles  des  Cauo  dclla  Scafa  et  dos  Carraresi. 
,os  Véoitiens  l'annexèrent  au  xv*  siècle  et  la  défendirent 
contre  l'emperour  Maximilion  (15j9).  A  la  cliute  do  Venise, 
elle  (it  ;-arlio  do  la  rénuljli<|UO  Cisalpine,  puis  du  royaume 
d'Italie,  comino  clief-licu  du  départemont  de  la  lîreuta.  Do 
I8ir.  à  1866,  ollo  resta  sous  la  domination  autrichionno 
et  constitua,  depuis  cotte  dorniôro  date,  lo  ctiet-iiou  du  la 
pruviuco  do  Padouo. 

Patrie  de  Titc-Livo.  dos  deux  Looui,  peintres  ot  sculp- 
teurs, des  peiritros  Andréa  Mantet-'ua,  Campagnola  ot  Va- 
rolari,  dos  sculpteurs  Bnosco,  dit  «  il  Kiccio  ",ot  Aspalti, 
du  graveur  CavLOo,  dos  écrivains  Mussato  ctCosarotti,  etc. 

Padrenda,  comra.  d'Espagne  (Galice  [prov.  d'Oronso ]); 
4.000   hab, 

pADRON,  bourg-  d'Espagne  (Galico  [prov,  do  la  Coro- 
gno]).  sur  lo  Sar;  4.000  liab.  Commerce  ue  laines. 

PaDSTOW,  ville  maritime  d'Angleterre  {comté  deCorn- 
walli,  sur  lo  canal  do  Bristol,  ii  rcialioucliuro  du  Bristol; 
25.000  hab.  Exportation  du  l>lé  et  do  l)ois. 

PadUL,  bourg  d'Espagne  (Grenade  [prov.  de  Gre- 
nade^'), sur  lo  versant  méridional  do  la  sierra  Nevada; 
a. 000  hab.  Oliviers,  vigne,  arbres  fruitiers. 

PaDULA,  ville  d'Iialio  (Principauté  Citôrieure  [prov. 
do  Salorno]);  8.938  liub.  Cbarirouso  do  San-Lorenzano  ; 
débris  d  iino  oncointo  ptdasgicjuo. 

Paduli,  bourg  d'Italie  (Campanio  [prov.  de  Bônôvent])  ; 
3.GG1  hab. 

PJE.  L'orthographe  variant  pour  los  mots  qui  commen- 
cent ainsi,  v.  par  va  ceux  qui  no  se  trou- 
vent pas  ici. 

P^EAN  n.  m.  Ling.  V.  péan. 

P>EDAGOGIUM  ip'',  ji-om'  —  mot  la(., 
formé  du  gr.  pais,  paidos,  enfant,  et  ayein, 
conduire)  n.  m.  Antiq.  rom.  Endroit  de  la 
maison  où  l'on  élevait  los  enfants  esclaves 
destinés  à  oxert-er  los  arts  libéraux. 

—  Nom  (|ue  l'on  donne,  on  Allemagne, 
&  quelques  établissements  d'instruction 
publique. 

FÉDÈRE  (pé)  n.  m.  Genre  d'insectes 
colooptèros  bracbélytres,  type  do  la  triliu 
do  pxdérinéfi,  comprenant  plus  do  coût 
espèces,  répandues  sur  lo  globe. 

—  Encycl.  IjOS  pxdrres  sont  dos  sta- 
phylins  allongés,  cylindriques,  ù  couleurs 
tranchées.  Le  pxd<rus  ripanus  est  conmiun  aux  environs 
do  Paris;  lo  p^dtvus  fuscipes,  est  répandu  presque  dans 
tout  l'aiicnMi  monde. 

PADERIA  ipé-di^)  ou  PffiDÉRIE  n.  f.  [du  gr.  paidérôs, 
fard  de  couleur  rouge]  Bot. 
Genre  do  rubiacées. 

—  Encycl.  Les  pxderia 
sontdos arbustes  ou  dessous- 
arbrisseaux  grimpants,  d'o- 
deur généralonienl  fétide,  à 
rameaux  grêles  ot  flexibles,  à 
flours  tétramères  ou  hexamè- 
ros.  Lo  paidei'in  fœtida  a  été 
préconisé  comme  fébrifuge 
contre  les  rétentions  d'urine; 
la  racine  ronformo  un  suc 
orangé,  utilisé   en  teinture. 

P^DÉRIÉ,  ÉE(;)r)adj.  Bot. 
Qui  riissenible  ou  qui  se  rap- 
porte au  genre  p.rdcria. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  la  fa- 
mille des  rubiacées,  ayant 
pour  type  le  genre  pxderia. 

—    Une  P.KOÛRIliG. 

PADÉRINÉS  ipé)  n.  m.  pi.  Pœdoria  :  a,  fleur. 

Tribu  d'insectes  coléoptères 

bracbélytres,  de  la  famille  des  staphylinidés,  comprenant 
los  pxdères  et  genres  voisins.  —  l/n  ï-^uKUiNii. 

P^DËROS  {pé,  ross)  n.  m.  Variété  blanche  d'opale. 

P^DÉROTE  )/)(!)  n.  f.  Genre  do  scrofulariacéos,  conipre- 
nant  dos  herbes  vîvacos,  à  feuilles  opposées,  à  Heurs 
jaunes  ou  bleues,  groupées  on  épis,  ot  qui  croissent  surtout 
sur  los  montagnes  de  l'hémispbcro  boréal. 

PJET>OGtNtSE  (pé.jé)  ou  PÉDOGÉNÈSE  [je]  [du  gr. 
paix,  paid'.s,  enfant,  ot  ffénésis,  géuératiouj  n.  f.  Biol.  Re- 
production par  des  larves. 

—  Encycl.  La  pxdo'/citèsc  peut  se  faire  à  l'aide  du  bour- 
goonnoment,  comme  chez  les  rédics  ot  les  sporocystos  des 
trématodes,  do  la  fécondation  par  éléments  sexuels  sé- 
parés, ou  enlin  de  la  parthénogenèse;  dans  ce  dernier 
cas.  elle  prend  le  nom  do  p^edopurthénogènèse. 

P^DOGONIE  n.  f.  Biol.  Syn.  de  p.kdogénêse. 

PiCDONOME  {pi^  ~  du  <^r.  pais,  paidos,  enfant,  et  nnmeus, 
gardieni  n.  m  Aniiq.  f;r.  Nom  donné  à  dos  magistrats  qui 
surveillaient  rédiicatioii  dos  enfants,  dans  plusieurs  cités 
grec(pies,  notamment  à  Sparte  et  on  Crète. 

P^DOPARTHÉNOGÉNÈSE  (du  gr.  pais,  paidos,  enfant, 
et  partliéiiui/thirse)  n.  f.  lioproductiou  parthénogénétique 

dos  larves.  V.  rARTHÉNOOÉNÈSE. 

P^DOTHYSIE  ipé,  zi  —  du  gr.  pais,  paidos,  enfant,  et 
tkusia,  sacrifice)  n.  f.  Anti(|.  gr.  Sacrifice,  immolation 
duo  enfaiil,  dans  certains  cultes. 

P^DOTRIBE  {pé  —  du  gr.  paidotribés ;  de  pais,  paidos, 
enfant,  et  trihem.  exercer)  n.  m.  Anti(|.  gr.  Maître  do 
gymnastique  pour  les  enfants,  dans  los  palestres. 

—  Encycl.  Les  p.rdotrihcs  dirigeaient  spécialement  les 
exercices  dos  enfants.  Pondant  longtemps .  ce  furent 
presque  toujours  dos  maîtres  privés,  nui  ouvraient  à  leur 
compte  une  palestre.  Sous  l'empire  romain,  ils  apparais- 
sent comme  do  véritables  fonctionnaires. 

PaeLINCK  (Joseph),  peintre  beltre,  né  à  Oostacker, 
près  do  Gand,  en  1781,  mort  à  Bruxelles  on  1839.  Il  alla 
compléter  son  éducation  artistique  à  Paris,  dans  l'atelior 
do  Louis  David,  puis  séjourna  cinq  ans  à  Rome  avant  de 
se  fixer  à  Bruxelles,  où  il  fut  nommé,  en  1815.  peintre  de  la 
reine  des  Pays-Bas.  Nous  citerons  de  lui  :  le  Jugement  de 
Paris  (1804);  les  Emhellissemrut.s  de  lîfmie  par  Auguste, 
grande  fresquo  exécutée  au  Quiriual  ;  la  DécouvLrte  de  la 


vraie  croix,  tableau  nn'on  voit  à  Saint-Michel  do  Gand; 
Sainte  Culptte,  la  Toilette  de  Psyché  (musée  d'Amsterdam, 
1823):  l'Abdication  rf"  Charles-Quint  ;  etc.  On  lui  doit  aussi 
un  grand  nombre  de  portraits.  .Sa  femme  s'adonna  avec  uu 
certain  succès  à  la  puintnro  do  genre. 

PAENZAIJE  {pa-an;  n.  m.  Métrol.  Monnaie  d'argent  de 
Perse,  valant  i  fr.  21  c. 

P^ONIÉ,  ÉE  [pé)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se 
rapporte  au  genre  pivoine,  il  On  dit  aussi  p^boniacé,  kr. 

—  n.  f.  pi.  Trilm  do  la  famille  des  renonculacées,  ayant 
pour  type  le  genre  piroine. —  Unf  I'vEOMÉiî. 

P^ONIOS  de  Mende,  scnlpionr  grec  du  v«  siècle  av. 
J.-C,  anicur  de  la  célèbre  Victoire  retrouvée  à  Olympie, 
clovéo  vraisonddablement  à  la  suite  du  succès  des  Mcssé- 
niens,  alliés  aux  Ailieniens,  sur  les  Spartiates,  au  moment 
do  l'affaire  do  Sphactérie  (425).  On  a  beaucoup  discuté  la 
question  do  savoir  s'il  faut,  avec  Pausanîas.  attribuer  A  ce 
scul|tteur  le  fronton  est  du  temple  de  Jupiter  Olympien. 

P^ONIOS  d*Éphëse,  architecte  grec,  qui  vivait  en- 
tre 420  et  ;i80  av.  J.-C.  Il  termina  avec  Demetrios  le  tem- 
ple d'Artémis  commencé  par  Cliorsinhron  et  construisit 
avec  Dapbnis  le  loniplo  d'Apollon  Didyméon,  à  Milet. 

P^PALANTHE  {pé)  n.  m.  Genre  d  ériocaulécs,  compre- 
nant des  herbes  à  tige  parfois  robuste, à  feuilles  étroites,  à 
fleurs  en  capitules,  dont  ou  connait  plus  de  doux  cents 
espèces,  toutes  tropicales. 

Paepe  (César  DK),  .socialiste  belge,  né  à  Ostendo  en 
1811,  mort  :i  ('an nés  en  1890.  Il  entra  dans  une  imprimerie 
et  lit  on  mémo  temps  ses  études  médicales.  l)e  bonne 
heure,  au  coniact  do  Proudbon,  il  s'occupa  avec  ardeur 
de  (luestions  sociales.  Il  fut,  en  1864,  un  des  fondateurs 
do  1  •  Internationale  >>,  en  iSfiK,  le  promoteur  dos  bourses 
do  travail.  Après  los  événements  do  1870-1871,  il  s'occupa 
do  l'organisation  du  collectivisme  et  fut  lo  fondateur  du 
parti  ouvrier  belge.  C'est  k  lui  que  lo  parti  socialiste 
français  a  emprunté  l'idée  de  substituer  à  la  révolution 
l'évolution  dans  l'application  des  réformes  sociales.  Nous 
citerons,  parmi  ses  nombreux  ouvrages  :  les  Malthusiens 
(1869);  Hechevclies  sur  les  principes  fondamentaux  de  l'éco- 
nomie sociale  (1S79);  la  Science  sociale  d'après  Colins  et  de 
Potter  (1880);  Kssai  sur  l'urgnnisatïon  des  senuccf  publics 
dons  la  société  future  (1880);  le  Suffrage  universel  et  la 
Capacité  politii/ne  dans  la  classe  ouvrière  [ISW). 

PaER  (Fenlinando).  compositeur  italien,  né  à  Parmo 
en  1771,  mort  ù.  Paris  en  1839.  A  dix-huit  ans,  il  donna  à 
Parme  son  premier  opéra,  la  Locanda  de'  Vagabondi,  et. 
dans  l'espace  do  dix  années,  do  1789  à  1790,  il  n'en  écrivit 
pas  moins  do  vingt-cino  pour  tous  les  théâtres  d'Italie. 
A[)pelé  en  I80l  à  Dresde  commo  maître  de  chapelle  do 
l'électeur  de  Saxe,  il  alla  en  France,  en  1807,  à  la  suite  de 
Napoléon  I",  qui  lui  conlia  la  direction  du  Théfttre-Italicn 
et  celle  de  sa  musique  particulière.  Dans  une  situation  si 
enviable,  Paor  eut  trop  souvent  recours  ù  de  petites  in- 
trigues, destinées  à  desservir 
ses  confrères.  Se  contentant 
des  succès  que  lui  valaient 
des  compositions  de  salon  (|u'il 
chantait  lui-mémo  d'une  façon 
remanjuablo,  il  écrivit  seule- 
ment quelques  petits  opéras 
italiens  pour  le  service  do  la 
cour  :  Nnma  l'nmpilio,  Cleo- 
pntra,  Didnne,  i  Itaccanti,  et 
il  n'aborda  la  scène  française 
qno  plus  tard,  en  donnant  à 
rOpéra-i'omiquo  le  Maître  de 
chapelle  (\%2i],  ouvrage  bouffe 
excellent,  et  un  Caprice  de 
femme  (18i4).  Entre  temps, 
il  était  allé  écrire  à  Parmo 
son  Agnese  (1811).  un  de  ses 
chefs-dreuvro.  Paer  fut  plus 
tard  maître  do  la  cliapello 
(in  Louis-  Philippe,  membre 
de  r.'Vcadémie  des  beaux-arts 

et  professeur  au  Conservatoire.  Parmi  ses  quarante  et 
i|uel(iU0S  opéras,  nous  citerons  :  (Jristlda,  il  Principe  di 
Turent",  i  Fuontsciti  di  Firensc,  Camilla,  l'Agnese,  etc. 
On  lui  doit  aussi  trois  oratorios,  quelques  motets,  des 
romances,  otc. 

Paes,  nom  d'une  tribu  barbare  do  la  Colombie  centrale. 
Parcourant  les  forêts  qui  s'inclinent  à  l'K.  do  i'Antioquia 
vers  le  lleuve  Magd;ilena,  les  Indiens  Paes  ou  Pijaos  ont 
longtemps  pratiqué  les  sacrifices  humains. 

PaesaNA,  bourg  d'Italie  (Piémont  [prov.  de  Conij); 
7.995  hab.  Mines  do  fer,  carrières  do  marbre. 

Paese,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [prov.  de  Tréviso]); 
5.823  hab.  Vignobles  et  sériciculture. 

Paesiello  ou  Paisiello  (Giovanni),  compositeur 
italien,  né  ;i  Tarente  en  174  1,  mort  à  Naplesen  1815.  Elève 
de  Durante  au  Conservatoire  de  Naples,  il  manifesta  de 
bonne  heure  son  génie  et  sa 
fécondité.  A  trente-cinq  ans, 
il  avait  écrit  déjà  pour  les 
plus  grands  théâtres  do  Bo- 
logne, do  Modène,  de  Parme, 
d*  Venise,  de  Naples,  de  Mi- 
lan, uno  trentaine  d'opéras, 
parmi  lesquels  il  faut  citer 
surtout  ;  l'Idol»  cinese  ;  il  Tam- 
buronotturno;  le  Due  Contesse 
(  1777),  et  son  ex(|uise  Frasca- 
tana{lllC>),  lorsque  sa  renom- 
mée le  fit  appeler  à  Saint- 
Pétersbourg  par  Catherine. 
Il  y  resta  huit  années,  au 
cours  desquelles  il  composa 
une  douzaine  d'ouvrages, 
entre  autres  :  la  Serra  pa- 
druna,  il  Barbiere  di  Siviglia 
(1780)  et  i^  Mondo  drlla  Luna. 

De  retour  en  Italie,  après 
s'être  arrêté  à  Vienne,  où  il 

écrivit  il  lie  Tcodoro  {iliA),  l'un  de  ses  meilleurs  otivrages, 
Paesiello  alla  se  fixer  à  Naples.  où  il  devint  lo  favori  du 
roi.  C'est  à  cette  époque  qu'il  donna  au  théâtre  San  Carlo 
trois  véritables  chefs-d'œuvre  de  grâce,  de  sensibilité  et 
do  sentiment  scéniques  :  la  Molinara  (1788);  î\'iria  pazza 


Fenlinando  I*acr. 


PADREiNDA   —   PAEZ 

I  pe  amore  (l787),  et  gli  Zingari  in  fiera  fl787).  En  1802, 
Napoléon,  alors  premier  consul,  l'appela  à  Paris  pour  orga* 
niser  sa  chapelle.  Il  écrivit  alors  de  nombreuses  composi- 
tions religieuses,  ainsi  qu'un  Te  Deum  pour  le  couronne- 
ment do  pEmpercur,  fit  représenter  à  l'Opéra  Prosefyyine, 
dont  le  succès  fut  modeste,  et,  blessé  do  ce  résultat,  re- 
tourna à  Naples.  Réduit  à  une  situation  très  précaire,  il 
n'hésita  pas  devant  des  démarches  humiliantes  pour  amé- 
liorer cette  situation.  D'ailleurs,  le  caractère  de  Paesiello 
était  loin  d'égaler  son  talent.  Il  no  fut  pas  sans  roproclics 
vis-à-vis  do  rivaux  tels  que  Piccinni,  Cimarosa  et  Gu- 
glielmi,  ot  il  s'elforça  d'entraver  les  débuis  de  Kossini. 

A  ses  œuvres  dramatiques  il  faut  joindre  un  oratorio 
dos  cantates,  une  qnaraniaino  do  messes,  2  Te  Deum,  uno 
soixantaine  de  motets,  12  symphonies,  des  concertos,  so- 
nates et  caprices  |Our  piano;  enlin.  nombre  d'autres  com- 
positions de  divers  genres.  Et,  parmi  ses  meilleurs  opéras, 
il  faut  citer  encore  :  la  Grotla  di  Trnfonio  ;  la  Cuffiara;  il 
Matrimonio  inaspetlato,  et  ta  Modista  ragyiratrice. 

P>ESTUM  ou  PœSTUM  (on  gr.  Posidonia)^  villo  do 
rilalio  ancienne  Lucarne  i,  sur  le  golfe  do  .^alerne,  renom- 
mée pour  ses  cliainps  et  son  climat  délicieux.  Celte  ville, 
fondée  vers  524  av.  J.-C.  par  los  Sybarites,  qui  on  furent 


Paesiello. 


Temple  de  Neptune,  à  Pœstum. 

plus  tard  chassés  par  les  I.ucanions,  fut  florissante  aux 
VII*.  VI'  et  v*  s.  av.  J.-C.  T>es  Romains  s'en  emparèrent 
on  479  av.  J. -(,*.,  et,  vers  915  do  l'ère  chrétienne,  elle  fut 
détruite  par  les  Sarrasins.  I..es  ruines  de  Pœstum.  près  du 
bourg  actuel  de  Pcsti,  sont  des  plus  intéressâmes  :  c'est 
d'abord  une  des  quatre  portes  de  la  cité,  qui  so  compose 
d'un  arc  en  pierre  de  ir.  mètres  do  hauteur;  puis  le  temple 
de  Neptune,  composé  d'énormes  pierres  de  ladlo.  A 
quelque  distance  du  temple,  se  trouvent  les  restes  du 
tlicâtro  et  de  l'amphithéâtre,  lo  temple  dit  do  Cérès;  la 
Curia  ou  le  Portique. 

PJESTUMNIEN,  ENNE  [pèss-tom'-ni-xn,  en*)  adj.  Qui  ap- 
partient à  Pasium. 

--  Archit.  Se  dit  do  l'ordre  dorique  grec,  employé  dans 
le  temple  do  Pœstum. 

Paete.  bourg  des  Philippines  (lie  de  Luçod  [prov.  de 
la  Laguna]!,  sur  la  laguna  de  Bay  ;  3.000  hab. 

P^ETE,  NON  DOLET.  V.  P-«TOS  (Cœcina). 

PjETUS  Catus  (Sextus  wCliiis),  jurisconsulte  romain 
du  xii'  siècle  av.  J.-C,  auteur  do  l'un  de^  premiers  re- 
cueils de  jurisprudence  publiés  à  Rome  {Droit  élicn). 

"Pjetvs  (Ctecina),  personnage  consulaire,  condamné  à 
mort  l'an  42  do  notre  ère,  pour  avoir  conspiré  contre 
l'empereur  Claude. 
Comme  il  hésitait  à 
se  donner  la  mort 
Arria,  sa  fommo,  so 
perça  la  première 
d'un  poignard  et  le 
lui  tendit  on  difant  : 
Par- te,  71  on  do  le  t. 
(Pretus,  cela  ne  fait 
pas  de  mal.)  Et  Pœ- 
tus  se  frappa  à  son 
tour. 

Paetus  et  Arria 

(groupe  di;i.  On  do- 
signe  i  mp  ru  ]i  re- 
ment sous  ce  nom 
le  beau  groupe  de 
la  villa  ^Ludovisi, 
quo  l'on  sait  mainte- 
nant être  un  groupe 
galate  im ité  des 
sculptures  de  Per- 
game.  U  n  hé  ros 
gaulois  vient  de 
tuer  sa  femme  et  so  tue  lui  mémo,  pour  ne  pas  tomber  au 
pouvoir  do  l'ennemi.  On  peut  voir  une  copie  de  ce  groupe 
dans  le  vestibule  du  Palais-Bourbon,  à.  Paris.  On  a  quel- 
quefois voulu  voir  dans  ce  groupe  Macarée  et  Canacé. 

PjETUS   (Thraséas).  Biogr.  V.  Ïhrasèas. 

PaEZ  ^José  Antoniol,  homme  d'Etat  vénézuélien,  né  à 
Araure  (prov.  de  Barinas;  en  1790,  mort  à  New- York  on 
1873,  Fils  d'Indiens,  il  était  gardeur  de  troupeaux,  lors- 
qu'en  ISIO.  il  se  mit  au  servico  de  son  pays  révolté  con- 
tre l'Espaune.  Distingué  par  Bolivar,  il  devint  capitaine, 
et  rempona  de  brillants  succès.  En  1822,  par  la  prise 
de  la  dernière  ville  espagnole.  Puerto  Cabcllo,  il  assura 
l'indépendance  du  Venezuela.  En  1830,  il  devint  pour  quatre 
ans  président  do  la  républi-iuo  vénézuélienne,  séparée  do 
la  Colombie.  Il  cm  pour  successeur,  en  IS3I,  le  D' José 
Vargas.  qu'il  maintint  à  son  poste,  malgré  les  efi^orts  des 
libéraux.  Il  fut  encore  i>résidont  do  IS3;'  à  18*2.  Kn  1848, 
il  e<<iava  de  soulever  le  Venezuela  conire  le  pi;eMdenl 
Mona-as.  Battu  à  Los  Aragnatos.  ù  Macapo.  il  '"t  pris. 
exilé,  et  vécut  à  New- York.  En  isr.S,  Monagas  ayant  été 
renversé,  Paez  fut  rappelé  ot  nommé  ^o"i™a"<iant  en  chef 
de  l'armée,  puis  ambassadeur  aux  Eia  s-Ln.s  (  861)  Une 
nouvelle  révolte  ayant  éclaté  contre  l'^  i;r;;f;^f^"^^5^^°^^^^ 
Paez  devint  encore  uno  fots  président  et  f"\J";"  .  ^ 
pouvoirs  dictatoriaux.  Impuissant  à  '■*:P^'"^?r./^„V/  A  ies' 
fl  donna  sa  démission  (18G3).  Il  so  retira  à  îf"^»«s-l>''^^« 
puis  à  New-York,  où  il  mourut.  Son  ccrcueU  fut  ramené, 
en  1888,  au  Panthéon  do  Caracas, 
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PAF   —  PAGE 

PAP  (onomatop.)  inlorj.  qui  oxprimo  un  coup  frappd  ou 
tout  accideul  soudaiu  :  PafÎ  un  suuffîct!  paf!  un  cavalier 
par  tetre!  .    ,„  ,      •       . 

—  n.  m.  Arg.  A  signifié  Soulior.  puis  Vin,  cau-dovic.olo. 

—  Adjoctiv.  Ivro  :  Vous  avez  élt'juUm''ut  v\y  hier.  ^Balz.) 
~  Toclin.  Grrs  paf,  Grès  impropre  au  pavage. 
Pa-FAN.  pouplatlo  hal.iiant    le   tlisirict   do   Tin-Fan- 

Tchcou.  dans  la  pruvinco  do  Kooï-Toh6ou  (Cliino  méridiu- 
naloj.  D'oriçino  proba- 
blouiont  miao-tso,  les 
Pa-fai»  s'habillonl  à  la 
chinoise;  ils  sont  pa- 
resseux et  passent  leur 
temps  à  danser  au  sou 
du  tambour.  Les  fem- 
mes ramenoni  leurs 
cheveux  on  chignon  sur 
le  sommet  do  la  t^io; 
elles  tissent  et  cnlii- 
vent  les  champs.  l<os 
morts  sont  ontcrr(5s  la 
Duit. 

PAFFER  iptt-fi^  V.  a. 
pop.  Iloiro.  Il  Enivrer. 

Sepaffer,  v.pr.  Pop. 
SVnivrcr. 

PAFFIER  (pa-fi-é) 
n.  m.  l*op.  Soulior. 

PAFI  ou  PACFI  n.  m. 
Basse  voiloii'unbatfnu. 
(Vx.)  Il  Grand  pafi^  Grand'voilo.  Il  Petit  pafi.  Misaine.  (Vx.) 

PaGADÉ,  lac  do  l'Kthiopio  méridionale,  dans  le  pavs 
do  Gallas,  vu  par  Bottego  (1896).  C'est  un  petit  bassin 
fermé,  d"où  doscondont  l'Orao, 
l'Aouacho  et  le  Djouba. 

PAGADEBITO  ((i(f)  n.  m.  Variété 
do  cépa^'o  italien,  cultivé  princi- 
palement dans  les  Pouillos. 

PAGAIE(*y/"*— motcaraïbo)n.f. 
Mar.  et  tiavig.  lluv.  Ilamo  à  une  ou 
doux  palettes,  avec  laquelle  les 
Indiens  d'Amérique  font  avancor 
leurs  piroyuos,  sans  l'appuyer  sur 
le  bord  do  lombarcation.  ii  Petit 
aviron  analogue  dont  so  servent 
les  pécheurs,  les  canotiers,  il  Fam. 
Houe  À  aubes. 

—  Techn.  Grande  spatule  do 
bois,  avec  laquelle  le  raffinour 
de  sucre  agite  la  matière  versé© 
dans  la  forme,  à  mesure  qu'elle  so 
rorroidit.  Pagaies  • 

,T  1        j  A,  double  :  B.  B.  airaplea  ; 

PAGALA    n.    m.     Nom    donné  c,  d'Esquimau. 

&  des  dessins  que  les  indigènes 

do  l'Amérique  du  Sud  exécutent  sur  les  roseaux  avec  les- 
quels ils  confectionnent  divers  ustensiles,  ii  On  dit  aussi 

PÉGALL. 

PAGALE  ou  PAGAÏE  Ujha-ill  [H  mil.])  n.  f.  Désordre,  pré- 
cipitation :  lùiirc  d*- 
la  PAGALE  (ou  patjaie) 
en  manœuvrant. 

—  Loc.adv./i'npa- 

gale  ou  en  fiaiinh:  Au 
asard,  on  désor(lr4'  : 
Animer    te*    vergues 

EN   PAGaIR. 

FAGAMIER  (mi-é) 
n.  m.  ou  PAGAMÉE 
n.  f.  Bot.  Oeiiro  do 
rubiacéos,    des    ré- 

fion^i  tropicales  do 
Amérii|uo  du  Sud. 
—  Encycl.  Le  pa- 
gamierdc  la  Guyane 
est  un  arbrisseau  de 
4  &  :>  mètres  do  hau- 
teur, à  rameaux  di- 
chotomes,  couverts 
d'uiio  ôcorce  rou- 

?;c&tro,  portant  des 
cuillcs  opposées, 
d'un  beau  vorl.  Les  flours,  petites,  sossiles,  d'un  blanc 
»ale,  formeut  dos  épis  sitiiples,  axillaires  ou  terminaux; 
le  fruit  est  une  baie  dru|iacôc;,  vert  noirâtre. 

Paoan  (Biaise- François  ui'.).  comte  de  Mkuviîilles, 
ingénieur  miltiuiro  français,  né  à  Avignon  en  160t,  mort 
4  |»:,ri.  .1.  1  ■■...-.  Bnscondant  d'une  famille  patricienne  de 
Na|  .t  du  connétable  do  Luyncs,  il  embrahsa 

la  armes,  penlit   luîil  gauchu  au  siège  do 

Muiii^"".i>>  j'.i.i.  so  distingua  au  col  de  Suso  (1G29)  et  au 
■iègo  <lo  Nan.y  0*1^^  En  1042,  il  servit  en  Portugal,  en 
qualité  do  mar-'clial  ■le  enmp;  il  acheva  d'y  perdre  la 
vue.  Do  rotonr  à  i'ar        '  ..i  à  l'étude  des  matlié- 


critiaue  sur  la  Hévolution  française  (1810)  et  divers  Mé- 
moires. —  Son  lils.  Camillk-Piekkk-Alexis  Paganel,  né 
et  mort  à  Paris  (I7y7-I8:.9/,  fut  avocat,  juge,  maître  des 
requêtes  (1831-1840),  secrétaire  général  du  luiuistero  de 
l'agriculture  et  du  commerce  (1840),  conseiller  d  Etat  et 
dii-ectour  de  l'agriculture  et  dos  haras.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Histoire  de  /''rédt^ric  le  Grand  [lasor.  l'^'ssut 
.Mir  rétablissement  monarchique  de  Napoléon  (1836);  His- 
toire de  Joseph  II,  empereur  d'AUemayne  (1843);  Histoire 
de  Scanderbeg  (1855);  etc. 

Pagani.  ville  d'Italie  (Principauté  Citériouro  [prov. 
do  Salerne  i)  ;  13.330  hab.  Soieries,  pâtes  alimentaires.  Dans 
l'égliso,  tombeau  do  saint  Alphonse  do  Liguori. 

Pagani,  nom  d'uuo  famillo  do  peintres  italiens,  parmi 
lesquels  on  cito  :  Vincknzo  Pagaru,  né  à  Monio-liubbiano. 
dans  la  .Marclie  d'Ancône.  vors  la  lin  du  xv  siècle,  et  qui 
peiL.'nait  en  1529  ;  —  Son  (ils  et  son  élève,  Latta.nzio  Pa- 
gani,  qui  devint  bargello  do  Pérouso  en  1553;—  Gas- 
iMKuo  Pagani,  qui  travaillo  en  1543;  —  Francksco  Pa- 
gailif  né  à  Florence  vers  ir.3l,mort  en  l5Gl.  [Il  orna  d(! 
fresques  les  deux  façades  du  grand  palais  do  Giuliano  do 
Kicasoli];  —  Gbkg(ibio  Pagani,  tils  do  Francosco.  né  à 
Florence  en  1558,  mort  en  1005.  [Il  fut  un  des  meilleurs  ar- 
tistes florentins  de  la  lin  du  xvi'  siècle.  Ses  œuvres  les  plus 
remarquables  sont  :  l'Adnratiun  des  maijes,  à  l'égliso  dol 
Carminé;  Saint  Domininue  obtenant  du  pape  Honorius  III 
l'approbation  de  son  ordre,  belle  t'rosqiio  qu'on  voit  dans  le 
cloître  do  Sainte-Mario-Nouvello,  ù  Florence.  Citons  en- 
core :  Loth  et  ses  fdles,  au  palais  Pitii  ;  la  Viertfo  avec 
l'Enfant  Jésus,  entourés  de  plusieurs  saints,  qui  fait  partie 
de  la  galerie  de  Dresde j;  —  Paolo  Pagani,  né  à  Val- 
selda,  dans  le  duché  do  Milan,  en  16G1,  mort  en  Lombar- 
die  on  1716.  [On  voit  do  lui,  A  Venise,  un  tableau  rcprésen- 
tanl  une  dos  Œuvres  de  Miséricorde,  et,  à  Urcsile,  une 
MaiMrinc  en  méditation  sur  un  livre  et  un  crucifix.'] 

PaganiCA,  bourg  d'Italio  ( Abruzzo  Ultérieure  IP 
[prov.  d  A(|uila]j;  5.500  hab.  Carrières. 

Paganini  (Nicolo),  violoniste  italien,  né  à  Gflnes  en 
1784,  mort  à  Nice  en  1840.  II  apprit  les  premiers  éléments 
de  son  art  avec  Giovanni  Servetto,  Giaeomo  Costa  et  Ales- 
saiidro  Kolla.  Mais  son  talent,  eu  réalité,  so  forma  seul 
et  resta  toujours  prolondé- 
menl  original.  Paganini  avait 
neuf  ans  lorsqu'il  joua  pour 
la  première  fois  dans  un  con- 
cert, à  Gênes,  et  il  on  avait  à 
peine  quinze  lorsqu'il  com- 
mença à  courir  le  monde  on 
visitant  d'abord  touto  l'Italie. 
Lo  jeu  et  les  femmes  occu- 
pèrent une  bonne  parti©  de 
sa  jouncsse.  Son  existence 
fut  .singulière  d'ailleurs,  et  il 
lui  arrivait,  au  milieu  do  ses 
l)lus  grands  triomphes,  clo 
disparaître    tout    d  un    coup 

Ïiendant  plusieurs  années, 
^aganini  parcourut  touto 
l'Kiirope,  excitant  l'admiraiion 
par  la  virtuosité  prodigieuse 
do  son  exécution,  jouant  des 
morceaux    entiers    sur    une  Nicolo  Paganini. 

soulo  corde,   multipliant  les 

elfets  iiiiiircvus,  avec  ti'étunuantes  ressources  d'expres- 
sion. Il  avait  acquis  aussi  une  habileté  extrême  sur  ta  gui- 
tare. Paganini  a  écrit  de  nombreuses  composiiions  pour 
le  violon.  Citons  seulomenl:  24  caprices;  8  concertos;  le 
Streijh  i  le  Carnaval  de  Venise,  God  save  the  King,  Di  tanli 
pal/ii(i,  variations  ;  plusieurs  sonates  pour  violon,  d'autres 
pour  violon  et  guitare. 
PAGANIQUE  (nik'—àn  lat.  paganicus;  de  pagus,  bourg) 


Pagamicr  :  a,  ileur;  6,  fruit. 


matiqucH.  ainsi   <|<i  a 
l'un  dos  maitrrv  .).•  \  ., 


et  à  l'histoire,  U  fut 
i  a  ''té  donné  à  un  sys- 
s  son  Traité  des 
•ut  à  assurer  le 
:i  ■  elforçant  d'aug- 


tème  dt*    : 

fo.ttfirni, 

flanqurni   < 

monter  la  piii^^;iii<.u  des  llauc 

PAGANALIES  (ti  —  lat.  paganalia;  de  pagiu,  bourg) 
n.  f.  pi.  AniM).  rom.  Fêtes  on  l'Iionnenr  do  Cérès  et  autres 
divÎDitéH  champêtres,  'luon  célébrait  au  mois  de  janvur. 

—  E.NCVci..  Les  pnganiiiic»  avaient  été  in*:tiMif^cs  par 
Sorvius  Tiillius  à  r<>c('a.sion  du  d«''n<imbrr  <rg(i. 

I-o  jour  lien  pai:.iii.ilieH,  lou?*  :  hommes,  uits, 

devaiertt  offrir  une  pièce  de  monnaif*  do  i  ;  •■uto, 

suivant  l'ûgo  et  lo  sexe,  à  laiitcl  des  dn-nx  jr-it.  .  tciirs 
du  bourg.  On  avait  ainsi  une  statistique  de  la  population. 

PAGANEL  lnrl'\  n.  m.  Nom  vulgaire  du  gob'u»  paganel- 
ius,  poisson  de  la  Méditerranée  et  do  l'Adriatique. 

PaGANEL  (Pierre^  homme  politique  et  écrivain  fran- 
çais, néù  VilIrneuvr-d'Agen  en  17lî«,  mort  ft  Liégo  on  inï6. 
Professeur,  puis  r-uré,  il  fut  élu  déput<^  de  liOi-el-Garonno 
à  la  Législative,  puis  ii  la  Convention  1703\  se  m^ria, 
devint  secrétaire  général  du  ministère  des  atTaires  éiran- 
gères,  enfin  chef  de  division  ù  la  chancoUerio.  Il  fut  exilé 
comme  régicide,  en  1810.  On  lui  doit  ;  Essai  historique  et 


n.  m.  Antiq.  rom.  Qui  appartient  aux  villages.  Il  Paume 
pagunique,   Grosse    balle   uour 
parmi  (os  paysans. 


urrée  do   plumés   on  usage 


PAGANISANT  fzan  -•  rad.  paganiser,  v.  n.)  n.  m.  llisl. 
rclig.  .Membre  de  diverses  sectes  chrétiennes  qui  obser- 
vaient des  cérémonies  empruntées  aux  païens. 

PAGANISATION  [si-on  ~~  rad.  paganiser,  v.  a.)  n.  f.  Ac- 
tion de  ruudro  païen  :  Travailler  à  la  paganisation  d'un 
pmjs. 

PAGANISER  (rad.  paganisme)^,  n.  Se  livrer  à  des  actes 
do  paieii,  vivre  en  païen. 

—  V.  a.  Uendre  païen  :  Paganiskr  un  peuple. 
PAGANISME  {nissm' —  du  lat.  paganus,  paysan)  n.  m. 

Nom  dt)nué  par  les  clirétions  dos  preuiiors  siècles  au 
polythéisme,  auquel  les  habitants  des  campagnes  restè- 
rent longtemps  lidèlos. 

—  Kncyci...  Le  paganisme  a  revêtu  les  formes  les  plus 
diverses,  depuis  lo  féticliisme  du  sauvage  polynésien  jus- 
qu'aux subtilités  extrêmes  du  néo-platonisme;  depuis  la 
férocité  du  Molocli  phénicien,  jusqu'à  la  religion  grec- 
que, inspiratrice  dos  poètes  et  des  artistes.  Il  a  été  chez 
tous  les  peuples  la  première  expression  du  sentiment  reli- 
gieux. Cependant,  les  peuples  sémitiques,  ot  suriout  les 
Juifs,  ont  eu  une  tomtanco  marquée  vers  lo  monothéisme, 
tentlance  qui  est  allée  en  so  prt^cisant  toujours  davan- 
tage. A  mesure  que  les  idées  philosophi(|ueïi  se  dévelop- 
pèrent en  Grèce,  la  conception  d'un  dieu  unique  so  kl 
jour  et  aboutit  aux  doctrines  de  Socraio  ot  do  Platon.  La 
pliilosopliie,  sans  rompre  avec  lo  culto  national.»  consi- 
dérait les  dieux  soit  comme  des  symboles,  des  attributs 
divers  do  la  divinité,  soit  commo  des  génies,  intermédiai- 
ros  entre  riiommc  et  la  divinité.  A  l'origine,  le  culto  n'était 
qu'une  sorte  do  contrat  passé  entre  l'homme  et  les  dieux. 
Plus  tard,  le  mysticisme  se  montra  surtout  dans  les  mystè- 
res ot  finit  par  se  substituer  pres(|uo  entièrement  à  la 
vieille  conception  naturaliste.  L)o  là,  le  succès  des  cultes 
orientaux,  en  particulier  de  ceux  dlsis,  de  Mithra.  de 
Cybèle,  qui  envahissent  Rome  ot  l'Occident.  Mais,  devant 
l'mvnsion  de  rps  cultes  et  les  progrès  du  christianisme, 
uno  réaeijon  paienno,  orthodoxe  si  l'un  peut  dire,  se  pro- 
duit, étroite,  persécutrice  lu  christianisme,  et  s'oppose  au 
paganisme  libéral,  dont  Plutarquo  esl  nn  des  représontants 
les  plus  autorisés,  ainsi  qu'au  syncrétisme,  eu  tendance  à 
admottro  tous  les  cultes  dans  une  vaste  synthèse.  Le  néo- 
platonisme, doctrine  d'initiés,  pleine  d'une  philosophie 
subtile,  tenta,  avec  l'rmperour  Julien,  de  snnplantor  lo 
christianismo  on  lui  empruntant  son  organisation,  sa  mo- 
rale 01  809  vertus  pratiques.  C'est  lo  dornicr  grand  elfort 
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du  paganisme  qui,  oflicicllement  supprimé  par  Théodoso, 
proloiij^ea  son  agonie  durant  jdusiours  siècles.  Les  der- 
niers païens  do  la  Gaulo  no  furent  évangélisés,  au  fond 
do  la  liretagne,  qu'un  plein  siècle  de  Louis  XIV,  et  lo 
paganisme  antique  a  peui-étro  encoro  des  a<leptes  en  la 
personne  de  ces  populations  errantes,  débris  do  peuples 
disparus,  connus  sous  le  nom  do  Bohémiens,  Tsiganes,  etc. 
Paganisme  (la  fin  du),  par  Gaston  Boissier  (1891). 
L'auteur  s'est  proposé  d'étudier  les  conditions  dans  les- 
quelles le  christianisme  vainqueur  «  s'est  accommodé  des 
idées  et  do  l'art  jiaïeun.  Il  montre  comment  Constantin, 
par  le  mémo  édit  do  Milan,  qui  établissait  la  religion  nou- 
velle (312),  proclame  la  tolérance;  comment  ses  succes- 
seurs, malgré  la  vaine  tentative  do  Julien  l'Apostat,  sont 
peu  à  peu  amenés  à  persécuter  le  paganisme.  La  suppres- 
sion du  traitement  des  prêtres  païens  par  Gratien,  qui 
exile  en  même  temps  du  sénat  la  statue  do  la  Victoire  (^382), 
consacre  la  défaite  des  païens  de  Kome.  auxquels  leurs 
adversaires  porteront  les  derniers  coups  sous  le  règne  do 
Théodoso.  Mais  en  même  temps  l'auteur  fait  voir  que  les 
écrivains  chrétiens,  nourris  dans  les  écoles  païennes,  n'ont 
jamais  admis  qu'on  pût  se  passer  do  l'éducation  ([^u'on  y 
roc(?vait  ;  qu'un  Teriuilion,  un  Minucius  Félix,  un  saint  Au- 
gustin ,  sont  pénétrés  de  l'enseignement  des  écrivains 
païens;  quo  du  mélange  des  sentiments  chrétiens  et  des 
formes  de  l'art  antique  résulte  une  littérature  en  somme 
fort  savoureuse,  la  littérature  chrétienne.  Se  bornant  aux 
poètes,  l'auteur  raconte  la  vie  et  fait  apprécier  lo  lalcnt 
do  Commodien,  saint  Paulin  de  Noie.  Ausone.  Prudence, 
dont  les  œuvres  ont  achevé  de  conquérir  au  christianismo 
les  classes  lettrées.  Il  ex'plifiue,  en  terminant,  quo  toutes 
les  causes  qui  amenèrent  la  chute  do  l'empire  préexis- 
taient à.  l'avènement  du  christianisme;  (|ue  ce  n'est  qu'à 
la  dernière  extrémiié  quo  la  religion  nouvelle  a  séparé  sa 
cause  do  celle  de  l'empire.  Kilo  devait  transmettre  aux 
Barbares,  avec  ses  enseignements  propres,  la  culiura 
grcco-romaine.  Ecrite  avec  une  grande  liberté  d'esprit, 
cette  étude,  où  l'auteur  a  voulu  "  chercher  dans  la  liiiô- 
raturo  des  léchons  d'hisroiro  ».  est  uno  remarquable  pciu- 
ture  de  la  Hn  du  monde  antique. 

Pagano  (Francosco  Mario),  écrivain  ot  homme  poU- 
tiqno  italien,  né  à  Brienza  (l'.asilicatc)  en  174k,  mort  à 
Naples  en  1799.  Après  des  études  à  Naples.  il  devint  pro- 
fesseur à.  l'université  et  juge  de  l'amirauté.  Dès  la  Révo- 
lution, il  en  partagea  los  idées.  Arrêté  vers  1796,  il  fut 
relâché  en  juillet  1798  et  se  réfugia  à  Rome.  L'invasioo 
napolitaine  le  força  à  se  retirer  à  Mitan.  Il  retourna  à  Na- 
ples, lors  do  l'iniervcntion  du  général  français  Cham- 
pionnet,  et  fut  membre  du  gonvernomenl  provisoire.  Pré- 
sident do  la  commission  législative,  il  rédigea  un  projet 
de  constituiion  do  la  république  Napolitaine.  Au  retour 
des  Bourbons,  il  fut  victime  de  la  réaction  et  exécuté.  On 
a  de  lui  :  Optre  filosofiche,  politiche  ed  estetiche  di  F.  Mario 
Pagano  (1818). 

PAGARA  n.  m.  Panier  haut,  à  couvercle,  fait  de  fibres 
êlas(,i(iues,  dont  les  Indiens  se  servent  en  guise  de  valise, 
do  malle,  etc.  :  Le  pagara  prête  beaucoup. 

PAGARQUE  {'/liark'  —  du  lat.  pagus,  village,  et  du  gr.  ar- 
hlius,  chGÏ)  n.  m.  Admiu.  rom.  l'romicr  magistrat  d'un 
village. 

PagASA  ou  PagaSEA,  romm.  do  la  Grèce  (Thcssalio 
[prov.  de  Larissa]);  5.9i0  hab.  Kilo  comprend  la  ville  do 
Volo.  Ruines  do  1  antique  Pagasx,  où  s'étaient  embarqués 
les  Argonautes,  et  qui  avait  douué  son  nom  au  golfe  Paga- 
sétii|ue,  auj.  golfe  do  Volo. 

PaGASÉEN,  ENNE  {zé-in,  *»n'),  personne  néo  à  Pagasa 
ou  qui  hahite  cette  ville.  —  Les  pAGASKli.NS. 

—  Adjertiv.  :  f'opulation  pagaséknnk. 

—  Myihol.  .\efpngaséenne,  Le  navire  Ârgo,  ainsi  appelé 
parce  qu'il  portait  les  Argonautes  partis  de  Pagasn. 

PagataN,  ville  néerlandaise  de  l'île  de  Bornéo,  à  l'em- 
bouchuro  du  fleuve  Kousan;  -i.SOn  hab.—  l-i  principauté 
protégée  dont  elle  est  le  centre  mesure  198  kilom.  carr. 
et  compte  lO.ooo  hab.,  Malais  ou  Uonyhis.  Mines  dor, 

PAGATAPA  ou  PAGATPAT  {f/at'-pa(  n.  m.  Genre  de  ly- 
thrai'ées,  cuiuprenant  des  arhustes  et  ])arfois  des  arbres 
des  régions  tropicales  do  l'Asie  et  do  1  Afrique. 

PAGAYER  ighè-i-é  —  Se  conjugue  comme  pf^yer)  v.  n. 
Mar.  pousser,  conduire  uno  cml)arcatiun  avec  la  pagaie. 
Il  Marcher  avec  un  navire  à  roues  sans  avancer. 

—  V.  a.  Conduire  à  la  pagaie  :  Pagayeu  un  canot. 
PAGAYEUR,  EUSE  \(jhc-i-cur',  eus')  n.  Personne  qui  so 

seri  de  la  pagaie. 

Pagbilao,  bourg  ot  ch.-l.  do  district  dos  Philippines 
(île  do  Lui.'on  [prov.  do  Tayabas^):  4.500  hab. 

PAGE  (  f)aj"  —  orig.  incert.  ;  soit  du  lat.  pxdagogium,  qiii 
désigne  los  enfants  d'honneur  do  la  cour  byzantine;  soit 


P.nco^  :  I.  Du  w  'ii.rl.-.  :;.  Du  \vi»  «ièclf  ;  3.  Enpatniol 
du  xvn*  siècle;  4.  Du  cor\>*  di»  pagus  du  roi  (ICSIJ. 

du  grec  païrfion,  enfant.  OU  d'un  dérivé  do  pfff/t/».  bourg,  tel 
que  pagrnsiti,  qui  a  donné  In  provençal  pages,  vilain.  fLo 
mot  a  commencé  par  désigner  un  valet  de  condition  infé- 
rieure] n.  m.  Jeune  noble  placé  auprès  d'un  soigneur  féodal 
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pour  apprendre  lo  métier  des  armes,  il  Jouno  homme,  ordi- 
naircmeut  de  famille  nublo,  placé  prôs  de  la  porsonuo 
d'uu  grand,  pour  l'accoiupagucr  par  honneur  ei  lui  rendre 
certains  services  :  Les  v.m.ius  du  rui,  de  la  7'eine.  il  l'ai/cs 
de  la  musi'/ue,  Jeunes  enfanis  que  l'on  exorvait  à  chanter 
devant  !«  roi.  il  Payes  du  la  vénerie,  Jeunes  gens  que  l'on 
formait  pour  devenir  olliciers  de  la  vtjoorio. 

—  Loc.  div.  /Jars  de  jia  le,  Hors  du  service  des  pages, 
on  parlant  d'un  joiinc  homme  arrivi'  à  l'âge  où  cessait  ce 
service.  (Fig.  Hors  de  tutelle,  de  toute  dépendance  de  na- 
ture quelcon(|iio  :  Le  f/enre  humain,  pour  son  bien  ou  pour 
son  mal,  est  hors  de  I'AGE.  fChateauhr.J)  ii  Hardi,  L'/fronté 
comme  un  paye.  Très  hardi,  très  olfronté. 

—  Modes.  Petite  pince  que  l'on  tixo  sur  les  plis  d'une 
robe,  pour  la  relever  sans  le  secours 

de  la  main  (les  jeunes  pages  d'autre- 
fois rendaient  aux  dames  un  service 
analogue  en  portant  la  longue  queue 
de  leur  rohoj.  [On  dit  mieux  RKi.f'iVE- 
3\3'P2.-\\\Chaussettc  C'deç<m  p((//e^Cliaus- 
seite,  Calo'.-on  do  la  plus  pciito  dimen- 
sion qui  se  lasse  pour  lioinmo. 

—  Véner.  Jeune  cerf  dont  un   vieux 
s'accoste  pour  donner  lo  change. 

—  Ency.  L.  Hist.  On  a  rattaché  les 
pages  aux  j}<vda(joyiani  do  la  cour  de 
Byzauce.  La  monarchie  fran(|UO  eut 
dos  puer  ianlici.  Mais  lespremicrs  i)agos 
sont  de  simples  vilains,  aiiachés  au 
service  de  la  cuisine,  do  l'écurie  ou  du  a.  Page. 
chenil.  Los  payes  du  y->i  apparaissent 

sons  saint  Louis,  et  c'est  au  xiV  siècle  que  les  pages  des 
nobl -s  se  montrent,  éliminant  au  xvi«  siècle  ceux  des 
vil  uns.  A  la  Cm  du  xviii*  siècle,  on  exige  des  pages 
2t*û  ans  do  nohlesse  et  gho  livres  do  rente.  On  les  distin- 
guaient alors  en  pages  do  la  chambre  et  pages  do  l'écurie. 
Les  pages  formaient  une  école  dont  la  durée  était  de  trois 
ans  et  à  la  sortie  de  laquelle  le  pîigo  avait  le  grade  do 
sous-lieu. eiiant.  Le  nombre  dos  pages  lendit  à  se  rédnii-o 
au  xvm*  sièclo;  on  nsi,  on  di-cida  qu'il  n'y  aurait  pins 
que  huit  |>ages  de  la  chambre.  Los  pages  étaient  atta(;hés 
au  service  du  roi  et  lui  rendaient  des  oflices  domestnines. 
Los  grands  scii:nours  avaient  aussi  leurs  pages,  et  la 
bourgeoisie  nièm»'  donnait  parfois  ce  nom  à  ses  valets. 

Napoléon  1",  tant  pour  lui-même  que  pour  l'impératrice, 
ressuscita  l'instiLution  des  pages. 

Louis  XVIII  et  Charles  X  ramonèrent  les  pages  de 
l'ancien  régime,  qui  disparurent  avec  eux. 

PAGE  (/trt/ —  du   lat.  paqina,    mémo    sons)   n.    f.   Coté 
d'une  feuille  écrite,  imprimée,  ou  qui  est  destinée  à  l'être  : 
Une  PAGii   écrite.    Une  I'ACiî  blanche.  \\  Abusiv.  Fouillei 
Déchirer  plusieurs  pages  d'un  livre. 

—  Par  oxt.  Ce  qui  est  écrit  ou  imprimé  dans  une  page  ; 
Apprendre  une  pagf.  par  cœur. 

—  Fig.  Fait,  action,  époque,  événement,  considérés 
par  rapport  ù.  d'autres  qui  l'ont  précédé  et  suivi  ;  Choisir 
les  plus  belles  pages  de  notre  histoire  nationale. 

—  Bot.  Chacune  diîs  faces  d'une  feuille  plane. 

—  Techn.  Nom  donné  dans  la  fabrication  du  papier  à  la 
forme,  à  des  paquets  do  quatre  à  cinq  rouilles  do  papier, 
qui.  en  séchant  à  l'oteniloir,  se  collent  ensemble  ou  for- 
mant des  espèces  do  cartons. 

—  Typogr.  Mettre  en  pages.  V.  mettre,  il  Metteur  en 
payes.  'V.  mktthur.  ii  Paye  longue,  Paye  courte.  Pages 
dont  ie  nombre  de  lignes  est  augmenté  ou  diminué  pour 
une  causo  quelconque,  il  ^Mise  ''n  paye.  V.  misr.  u  Comrnen- 
cer  en  p"ye  un  chapitre,  un  chant.  Les  reporter  en  tête  do 
la  page  suivante,  ti  CoHiJHence/- .-^/j  belle  page,  Reponcr  la 
composition  en  tête  du  recto  suivant,  ii  /'aye  blanche,  Cello 
(^ui  no  contient  aucun  texte.  —  FJg.  Etre  pagf  hlancUe.  Ktre 
innocent  de  ce  i(ui  s'est  fait,  n'y  avoir  pris  aucune  part. 

Page,  nom  de  plusieurs  comtés  des  Etats-Unis  :  comté 
de  1  Etat  dlowa.  sur  les  connus  de  TEtat  «le  Missouri  ; 
21.000  hab.  Ch.-l.  Clariiida.  —  Comté  do  l'Etat  iln  Vir- 
ginie; 11.000  hab.  Ch.-l.  Liiraij.  Mines  de  fer;  marbre. 

Page  iTliomas  Nelson"!,  romancier  américain,  né  à  Oak- 
land  en  is:/.!.  Il  s'est  fait  connaii.re  par  di's  romans  et  des 
nouvelles  dans  lesquels  on  trouve,  le  plus  souvent,  des 

fieintures  vives  et  intéressantes  de  mœurs  américaines, 
ors  do  la  guerre  de  Sécession.  Nous  citerons,  parmi  ses 
œuvres  :  Ma>se  Chan  (iSSi),  en  dialecte  nègre,  qui  fit  sa 
réputaiion;  In  ohl  Virginia  (1S87);  Sefo  de  war  (ISSSi, 
en  dialecte  nègre;  Two  Utile  confédérales  (I8S8);  Êlsket 
(1890);  Among  tlie  camps  (1891);  Ited  li<tck  (1809);  etc. 

Pageas,  romm.  do   la    Haute- Vienne,   arrond.  et   à 
33  kil.  Je  Saint-Yrieix;  1.381  liali.  Coninierce  de  bestiaux. 
PAGEL  [jèV)  n.  m.  ou  PAGELLE  [jet')  n.  f.  Genre  de 
poissons  acantlioptères,  de  la  lamille  des  sparidés,  com- 
prenant sept  espèces  des  mers  chaudes  et  tempérées,  n  On 

dit  aussi    PAGEAD.    PAGBDL,    etC. 

—  Encycl.  Les  pai/els  sont  des  poissons  oblongs,  à  forte 
tôle,  à  nageoire  dorsale  portant  ordinairement  douze  ai- 
guillons. De  la  taille  des  pagres^  ils  appartiennent  comme 
eux  à  la  tribu  des  pa- 
grinés.  Six  espèces 
se  trouvent  dans  la 
Méditerranée  ,  dont 
deux  remontent  le 
long  des  côte-i  atlan- 
ti  juos  Jusque  dans  la 
Manche.  Le  pagtd 
commun  [payellits 
erythrinu.^),  est  lo 
ronsseau  do  Bayonne,  le  pageau  do  Ré.  le  payell  des  Pyré- 
nées-Orientales, le  pageo  de  Nice,  le  putjpl  de  Cette."  Le 
pagel  controdonro  est  le  rou.^seau  de  Vendée,  la  brème  ou 
brène  do  Cliorbourg,  les  gros  yeux  des  halles  de  Paris, 
le  bcsngo  do  Nice,  Varousscii  de  Biarrits,  le  pilon  de 
La  Rochelle. 

PAGESIE  f  /e  zi  —  du  lat.  pagiis.  bourg,  village  :  en  lat. 
^yi'siai  n.  f  Dans  certains  pays  du  centre  de  la  France, 
Tonoment  tenu  en  villenage.  c'est-à-dire  tellement  roturier 
tenu  à  cens,  rente  ou  champart,  mais  de  telle  sorte  que 
chacun  des  détenteurs  du  fonds  était  tenu  solidairement 
du  payement  des  cens  et  redevances,  n  Quelquef.  Syn.  de 

KMPHYTKOSE. 

Paget(  William),  baron  de  Beaudésert.  homme  d'Etat 
anglais,  né  à  Wednesbury  en  I505,  mort  à  West-Drayton 
en  1563.  Secrétaire  d'Anne  de  Clèves,  il  devint  ambassa- 
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deur  en  France,  puis  secrétaire  d'Etat.  H  eut  à  négocier, 
on  1549,  avec  Charles-Quint  rallianco  avec  l'Angleterre, 
dirigée  contre  la  France,  et,  plus  tard,  un  traité  avec  la 
France.  Mais  il  encourut  la  haine  de  Warwick.  qui  lo  lit 
jeter  à  la  Tour  en  I55i,  sous  prétexte  de  complot.  Il  fut 
condamné  à  une  amende  par  la  Chambre  éioiléc  et  per- 
dit ses  emplois.  Après  la  mort  d'Edouard  et  ravônemcnt 
do  Mario,  Paget  reprit  sa  place  dans  les  conseils  du  gou- 
vernement. Il  rentra  dans  la  vie  privée,  à,  l'avènement 
d'Elisabeth  (1558). 

Paget  (James),  chirurgien  anglais,  né  à  Groat-Yar- 
mouth  en  181-t,  mort  à  Londres  en  1898.  Chirurgien  do 
l'hôpital  Saint-Banliélemy  do  Londres,  il  fut  vice-chan- 
celier de  l'université  do  la  capitale. 

—  Maladie  osseuse  de  Paytt.  On  nomme  ainsi  une  ostéite 
déformante,  qui  débute  presque  toujours  par  des  douleurs 
atroces  des  os,  suivies  do  déformations  hyportrophiques; 
elle  apparaît  surtout  chez  les  arthritiques.  Quant  à  la  ma- 
ladie de  la  mamelle  de  Paget,  c'est  une  ulcération  non  can- 
céreuse du  mamelon  et  do  l'aréole,  ayant  laspert  d'un 
psoriasis  ou  d'un  eczéma,  que  l'on  traite  par  lo  chlorure 
do  zinc  et,  si  l'on  échoue,  par  une  intervention  opératoire. 

Paget  (lord  George  Augustus  Frederick),  général  an- 
glais, né  en  1818,  mort  à  Londres  en  1S80.  Entré  dans 
l'armée  on  1834,  il  servit  brillamment  on  Crimée,  où  il  diri- 
gea ù  BalaUIava  la  fameuse  charge  do  cavalerie.  Il  com- 
manda ensuite  la  cavalerie  à  Aldorshol  (ISCO-lttGS)  et  l'ut 
inspecteur  général  do  cavalerie  dans  llnde  (l8G2-18G5i. 
Promu  général  en  1877,  il  avait  siégé  au  Parlomonl  do 
1817  à  18r>7.  U  a  laissé  Crimean  Journals  (1875). 

Paget  (Violets,  femme  do  lettres  anglaise,  née  en 
Normandie  en  18'j6.  Sous  le  pseudonyme  de  Veunon  Lee, 
ello  s'est  fait  une  place  distinguée  parmi  les  critiques 
d'art  et  les  romanciers  contemporains.  On  peut  citer 
d'elle  :  Etudes  sur  le  xv m' siècle  en  Italif  (1880)  ;  Belcaro, 
recueil  d'essais  esthétiques  (1882);  le  Prince  aux  cent 
soupes,  conte  do  fée  (1883];  Ottide,  idylle  du  xviii'  sièclo; 
Euphorion,  recueil  d'es.sais;  Mias  Brown,  roman  qui  a  été 
Iraduiteu  français  (1881);  ^aïi/i'.ïC*(1890)  et  Vanita3llS93i, 
nouvelles;  Baldwin  (1886);  Althea  (1894);  Fantaisies  et 
études  sur  la  Benaissance  {lSi)5)\  Z.im6o  (1897);  etc. 

Paggi  (Giovanni  Battîsta),  peintre  italien,  né  ot  mort 
à  Gênes  (1554-1627).  U  est  l'autour  do  :  Sainte  Catherine 
délivrant  un  condamné,  fros(|UO  clans  l'église  Sainto-Marie- 
Nouvello,  et  de  la  Transfiguration,  son  chef-d'œuvre,  à 
l'église  Saint  Marc.  Rappelé  à  Gènes  vers  IGOO,  il  peignit 
dans  cotte  ville  le  Massacre  des  innocents,  au  palais  Uoria, 
et  ouvrit  une  écolo.  On  lui  doit  un  traité  intitulé  :  Defini- 
zione  ossia  Divisione  délia  pittura  (  1607),  longtemps  désigné 
en  France  sous  lo  nom  do  Tablettes  de  Paggi. 

PAGIAVELLE  {ji-a-vèV)  n.  f.  Mesure  ancienne  décompte 
en  usage  dans  lo  commerce  d'Orient  ot  répondant  plus  ou 
moins  à  la  grosse. 

PAGINATION  {ji,  si-on  —  rad.  paginer)  n.  f.  Disposi- 
tion des  numéros  dont  la  série  indique  la  suite  des  pages 
d'un   livre.  Syn.  foliotage. 

—  Encvcl."  La  piigination  d'un  livre  ou  d'un  registre  a 
pour  but  de  donner  un  numéro  à  chacune  des  pages  de  ce 
livre  ou  do  ce  registre.  En  comptabilité,  il  existe  deux 
modes  de  pagination  :  l'une  dite  à  livre  fermé,  l'autre  dite 
à  Inre  ouvert.  Ainsi,  le  journal  est  paginé  à  livre  fermé, 
c'est-à-dire  que  chai|U0  page  porte  un  numéro  différent, 
tandis  que  ie  grand  livre  est  paginé  à  livre  ouvert,  c'est- 
à-dire  que  la  page  à  gauche  ei  la  page  à  droite  portent 
le  même  numéro,  deux  pages  étant  nécessaires  pour  lo 
même  compte  :  l'une  où  1  on  inscrit  son  débit,  l'autre  où 
l'on  inscrit  son  crédit.  La  pagination  est  une  mesure  do 
garantie  appliquée  aux  livres  de  commerce,  parce  qu'elle 
ne  permet  pas  qu'on  en  puisse  arracher  ou  soustraire  une 
feuille  sans  que  la  lacune  soit  visible. 

PAGINER  {ji  —  rad.  paye,  n.  f.)  v.  a.  Numéroter  les 
pages  d'un  livre,  d'un  registre.  Syn.  foliotkr. 

Se  pcièiner,  v.  pr.  Etre  paginé  :  Ce  livre  peut  «c  pAgi- 
NEiï  en  chiffres  arabes. 

PaGLIACCIO.  type  do  la  comédie  italienne,  l'ancêire 
do  Paillasse.  Il  osi  oniinaironient  le  valet  de  Pantalon. 
Son  rôle  et  Sun  costume  se  rapprochent 
de  ceux  de  Pierrot  ;  mais  il  se  distinguo 
de  celui-ci  par  sa  bêtise.  Donnant  tou- 
jours les  conseils  les  plus  hardis,  il  est 
le  plus  grand  poltron  du  monde  et,  af- 
fectant l'agilité,  ne  manque  jamais  tle 
tomber  de    tout  son   long   par    terre. 

V.    PAILLASSK. 


Nègre  vt'tu  d'uQ 
pai;ne- 


Paglieta,  bourg  d'Italie  {Abrnzzo 

Citérieuro  |prov.  do  Chieti]);  4.220  hab. 

PAGNE  [qn  mil.  —  de  l'espagn.  paiio, 
pan  d  étoile)  n.  m.  Morceau"  d'étoH'e 
attaché  autour  dos  rein-^.  qui  sert  d'uni- 
que vêtement  à  un  gi'and  nombre  de 
peuplades  d'Afrique  et  d'Amériuue. 

—  Modes.  Tissu  d'écorco  ou  uautres 
filaments  végétaux,  dont  les  femmes 
se  confectionnent  certains  vêtements. 

—  Arg.  Provisions  qu'on  apporte  du  dehors  à  un  ma- 
lade d'Iiopital  ou  à  un  prisonnier,  u  Lit. 

PagnERRE  (Laurent- Antoine),  homme  politique  et 
éditeur  franr;ais.  né  et  mort  à  Saint-Ouen-l'Aumône  fcieinc- 
et-Oise)  [1805-18541.  Editeur  à  Paris,  il  prit  part  à  la  révo- 
lution de  Juillet,  publia  des  œuvres  d  écrivains  républi- 
cains, fonda  le  Comptoir  d'escompte  et  le  Cercle  de  la 
librairie,  et  prépara,  en  1817,  les  banqueta  réformistes.  Il 
devint,  en  1848,   adjoint  au    maire  do   Paris,  secrétaire 

fênéraldu  gouvernementprovisoire.  directeurdu  Comptoir 
'escompte,  et  fut  élu  député  de  la  Seine  et  de  Seine-et- 
Oise  à  la  Constituante.  Secrétaîro  général  de  lacommission 
executive,  il  fit  battre  le  rappel  le  15  mai.  lors  de  l'envahis- 
sement de  la  <  hambre.  puis  rit  preuve  d'énergie  contre  l'in- 
surrection de  Juin.  U  ne  fui  pas  réélu  à  la  Législative.  — 
Son  fils.  Charlfs-Antoine,  né  à  Paris  en  1834.  mort  en 
1867,  dirigea,  à  partir  de  1854.  la  librairie  Pagnerre. 

Pagnini  I Luc-Antoine),  érudit  et  poète  italien,  né  à 
Pistoie  en  1737,  mort  à  Pise  en  1814.  Il  entra,  en  1753, 
dans  l'ordre  des  carmes,  et  professa  à  l'université  de  Pise. 
Il  était  membre  de  l'académie  de  la  Crusca.  On  lui  doit  : 
Poésies  bucoliques  italiennes,  latines  et  grecques  (1786); 
Théorie  des  droites  parallçtes.  on  latin  (1783);  Cçnt  épi- 
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grammes   morales  (1799),  et  do  nombreuses  traductions 
d'ouvrages  grecs,  latins,  anglais,  allemands,  fran4:ais,  etc. 

PAGNOLLE  {gn  mil.;  n.  f.  Boisson  qu'on  préi>are,  dans 
l'Aunis,  eu  macéraui  dans  l'eau  des  raûes  de  raisin. 

PAGNON  {gn  mil.)  n.  m.  Techn.  Drap  noir  do  Sedan, 
très  lin  ot  satiné  à  l'cuvcrs.  il  Adjectiv.  :  Drap  pagnon. 

PAGNONE  Ign  mil.)  n.  f.  Chacune  des  pièces  de  bois  qui 
forment  la  fusée  ou  le  rouet  d'un  moulin. 

PAGNOTE  {gn  mil.  —  ital.  pagnotia,  sorte  de  pain  :  de 
pane,  ]>ain.  [  o  Los  Italiens,  dit  .Mt-nage,  appellent  gentiluo- 
mnii  (il  paynolta  ces  genlilshoninies  c|ue  les  seigneurs 
louent  pour  leur  escorte  aux  jours  de  cérémonie,  paroo 
qu'on  leur  donnait  des  pains  ce  jour-Iâ.  '  Le  nom  do  pa- 
ynotta  passa  à  ces  hommes  d'csoorio  qui,  tenus  en  peu 
d'estime,  déterminèrent  le  sens  péjoratif  du  mot.  Pa- 
gnotta  signitiait,  dès  le  xiv*  siècle,  une  maison  do  pauvres]) 
n.  m.  Fam.  Lâche,  poltron,  couard.  (Vx.)  —  Adjectiv.  : 
Troupes  i'agnotks.  (Vx.) 

—  Mont  pagnote.  Lieu  élevé  d'où  l'on  peut  suivre  un 
combat  sans  courir  aucun  danger  :  Pendant  yue  j'étais  sur 
ie  MONT  l'AGNOTE  U  regarder  l'attaque...  (Racmo.) 

PAGNOTER  [gn  mil.  —  rad.  pagne)  v.  o.  Arg.  Coucher  : 
Pagnotkk  avec  qne'qu'un. 
Se  pagnoter,  v.  jir.  Se  coucher  :  Sb  pagnoter  fort  tard. 
PAGNOTERIE  [gn  mil.,  et  ri]  n.  f.  Poltronnerie.  (Vx.) 

—  Bévue,  balourdise  :  Commpttreune  pagnotekie.  (Vx.) 

Pagny-LE-CHÂTEAU,  comm.  do  la  Côic-dOr.  arrond. 
et  à  32  kilom.  de  Beauno.  non  loin  de  la  Saône;  Gi8  hab. 
Taillanderie.  Chapelle,  monument  hislori.juo,  élevée  au 
commencement  du  xvi»  sièclo  par  la  famille  de  Vienne. 

Pagny-SUR-MEUSE,  comm.  do  la  Meuse,  arrond.  et 
A  15  kiiom.  do  Cummercy,  sur  la  Meuse;  843  Lab.  Ch.  de  f. 
Est   Aciéries. 

Pagny-SUR- MOSELLE,  comm.  do  Meurthoct-Mo- 
sella,  arrond.  et  à  34  kilum.  de  Nancy,  au  pied  d'une  côte 
escarpée,  sur  la  rive  giiuche  de  la  Moselle;  1.888  hab. 
Vignes;  serrurerie.  Monument  élevé  an  comte  do  Serres. 
Pagny  fut,  en  1887.  le  théâtre  de  l'incident  diplomatique 
connu  sous  le  nom  do  ■  atfairo  Schna^bclé  ■.  V.  ce  nom. 

PaGO.  île  do  l'Adriatique,  en  A  nstro-llongrie,  séparée  do 
la  côte  de  Dalmatie  par  le  canal  do  la  Morlacca  ;  '.'88  kilom. 
carr.  ;  G. 000  hab.  Ch.-l.  Paya. 

PAGODE  fprobablem.  do  l'hindoustani  dngoba,  chÂsse 
boud>llii(|ue  :  d'où  dagnp,  et,  par  coulrc-petierie,  pagode) 
n.  f.  Nom  donné  au.v 
temples  ot  ch:ip(dles 
des  contrées  d'extrême 
Orient,  surtout  de  l'In- 
do-Cliine,de  la  Chine  et 
du  Japon  et  do  l'Indo 
méridionaio. 

—  Par  ext.  Idole 
adorée  dans  un  temple 
indien  ou  chinois.  (Kn 
ce  sens,  le  mot  a  été 
quelquefois  employé 
au  masculin.)  il  Pciiio 
figure  chinoise  en  por- 
celaine, qui  remue  la 
tète  ;  magot  de  la  Chine. 

—  Métrol.  Monnaie 
d'or  de  l'Inde,  dont  ta 
valeur  varie  de  8  fr.  3 1  c. 
à  9  fr.  40  c.  Il  Pagode 
star,  Nom  de  diverses  monnaies  d'or  de  Madras,  valan* 
suivant  le  type.  9  fr.  32  c  .  9  fr.  4r,  c.  on  9  fr.  99  c. 

—  Tochn.  Saholsen  bois,  ù  bouts  pointus  ci  retroussés, 
à  l'usage  des  femmes  dans  certaines 
contrées. 

—  Adjoctiv.  Modes.  Manche  pa- 
gode. Sorte  de  mainhe  de  corsage 
étroite  jusqu'au  cou<le  et  sélargissaul 
beaucoup  vers  le  poi^'uet. 

—  Encycl.  Pagodes  de  l' Inde.  Toiito 
pagode  est  un  sanctuaire  entouré  d'un 
plus  ou  moins  gr.ind  nombre  d"rn- 
ceinies  ;  elle  est  dédiée  à  un  sou!  dieu, 
auquel  elle  a  été  consacrée  une  fois 
pour  tomes.  En  principe,  elle  doit 
toujours  être  en  voie  d'achèvement: 
toute  pagode  qui  serait  cuinplèicnient 
terminée  serait  vouée  à  une  destruc- 
tion prochaine  par  la  colcre  du  dieu. 

La  pagode  dravidienno  se  caractérise  par  ses  murs 
massifs,  ses  nombreux  ot  lourds  piliers  rapprochés,  sou- 
tenant tes  énormes  corniches,  qui  complci«ui  les  archi- 
traves monolithes;  l'emploi  de  la  voûte  est  absolument 
banni.  Les  rapports  sont  frappants  avec  les  temples  an- 
titiiies  de  la  Babylome  et  de  i'Eg'ypte. 

Toute  pagode  se  eoniposo  de  quatre  parties.  La  première 
esi  le  temple  lui-même (uj'mnHa)  ou  sanctuaire,  peiite  logo 
éclairée  par  sa  seule  porte  ci  conienant  l'image  du  dieu, 
ordinairement  en  métal.  Le  to't,  à  plusieurs  r-tages  en  re- 
trait, s'élève  en  pyramide  {gopura)  et  est  parfois  surmonté 
par  uno  coupole  dorée.  Autour  du  sanctuaire  règne  la  se- 
conde région,  circonscrite  par  des  vcsiibnles  à  colunnes 
(mandapams].  La  troisième  r<'*gion  est  déiimitéo  par  un 
mur  d'enceinte,  percé,  ordinairement  suivant  les  quatre 
points  cardinaux,  de  portes  formant  de  vastes  porches 
surmontés  de  toits  à  étaires  ou  gopuras.  Cette  enceinte 
comprend  souvent  de  petits  temples  accessoires  ou  p"go- 
2/;is.  dédiés  â  des  divinités  subalternes.  La  quatrième  partie 
est  la  choiiltrie  (chauderie).  ensemble  de  péristyles,  de  ves- 
tibules, do  cours  à  colonnades,  d'étangs  sacrés  entourés  de 
gradins,  de  constructions  servant  de  demeure  aux  brahmes, 
aux  bayadères.  etc.  Certaines  pagodes  sont  de  véritables 
villes,  comme  celle  deVishnou.  à  Sriringam,  qui  contieni 
25.000  hab.  Le  sanctuaire  et  l'enceinte  entourant  les  pa- 
godes sont  interdits  non  seulement  aux  étrangers,  mais 
encore  aux  gens  des  basses  castes. 

La  pagode  n'est  pas  particulière  à  ITnde  ni  aux  cultes 
brahmaniques.  Cette  sorte  d'édiBces  avait  été  adoptée 
par  le  bouddhisme.  On  la  rencontre  surtout  dans  les  pays 
qui,  après  la  disparition  de  cette  religion  de  l'Inde,  l'ont 
reçue  soit  de  la  Chine,  soit  de  Ceylan.  En  acceptant  la 
doctrine  de  fo  (Bouddha),  la  Chine  a  emprunté  à  llnde 
quelques  formes  architecturales-  Chez  elle,  les  pagodes. 


Pagode  «n  porrelaînc  (musée 
de  ChaatillyJ. 


Manche  pagode. 
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PAGODITE   —  PAILLASSE 

our  loup  partie  principale,  deviennent  dos  tours  polygona- 
^adivistics  cii  uiigrand  uomi»ro  dotagos.jus<|U*ù  treize  ou 
quÎDzo,  qui  roitrùsentcnt  sviuholiqiionioDt  les  cioux  supor- 
pQS<^n  ù.  la  torro,  où  les  bûddhisaivus  (bouddhas  futurs) 
attendent  l'iiouro  do  leur  apparition  sur  la  terre.  C'est 
donc  dans  la  hauteur  que  lo»  Chinois  ont  cherché  l'rflot 
architectural  do  lours  pagodes  et  dans  le  revêtement 
©xtérioiir  l'effet  d(^coratif.  Les  mAmos  caractères  so  re- 
trouvent au  Tonkin  et  en  Annam,  qui  ont  reçu  do  la  Chine 
In  boudithisme.  to  coiifucianisnio  et  lo  culte  dos  anci^tros 
au  II*  siècle  do  notre  ère,  oi  que  certains  Indi^'Cnos  pra- 
tiquent simultanéiuoDt.  La  Birmanie  so  trouvo  dans  le 


PAGURIDÉS  n.  m.  pi-  Famille  do  crustacés  décapodes 
macroures,  subdivisée  en  doux  tribus,  dites  dos  pagurinés 
et  dos  tfirginéa.  —  Un  VAOvmuu. 

PAGURINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  do  crustacés,  do  la  famille 
des  naiiitrtdi^s.  rcnlormaut  les  pagures  et  gcarcs  voisins. 

—   Un  l'AGURlNÉ. 

PAGUS  '//««  —  mot  lat.,  sipnif.  bourg)  n.  m.  Mot  om* 
ployé  au  moyen  âge  pour  dési^nt^r  les  contrées  habitées 
pur  des  pcufdes  particuliers,  d'où  lo  franrai-s  jxiijs. 

—  Kncycl.  l 'lusiou  rs  des  divisions  do  la  Gaulo  on  [persisté 
jusqu'à  DOS  jours  dans  les  appoUaiious  locales;  iWviiénois, 


PiQODBS  :  1.  Confaclenne  (Annam).  —  2.  ChtnolBe.  —  3.  Japonaise.  —  ♦.  Laotienne.  —  6.  Grande  pagode  dravidienne  (Uindoustan). 

—  6.  Uindoutf  (moderne). 


mAme  cas.  et  la  physionomie  de  ses  pagodes  s'explique 

ftar  les  relations  anciennes  ot  fréquenio.s  du  pays  avec 
a  Chmo.  Les  Camhodgiens,  qui  appartiennent  à  fa  bran- 
che sud  ou  do  Coyiau  du  boudtilnsmo,  ont  modifié  légè- 
rement leurs  coQstructioDS  dans  le  sons  du  goût  cinghalais. 

PAGODITE  n.  f.  Silicate  naturel  avec  Io()uol  les  Chinois 
façonnent  les  figurines  dénommées  maf/otfs. 

—  Kncycl.  La  patjodite  comprend  tiuclques  variétés, 
dont  les  unes  sont  formées  d'un  silicate  hydraté  naturel 
d'alumine  voisin  do  la  pyroph'/llite  et  los  autres  d'un  si- 
licate hydraté  naturel  ae  magnésie  qui  so  rattache  à  la 
ëtéatite.  On  l'appollo  aussi  pierre  de  lard.  Ses  nuances  les 

Ïdus  communes  sont  le  blanc  rougcâtrc,Io  rougo  do  chair, 
0  gris.'itre  et  le  verdâtre. 

Pago-PAGO  ou  Pango-PANGO,  station  navale  dos 
Etais-Unis,  fondée  en  isk'J,  dans  une  magnifique  baio  de 
riJe  do  Tonlonila,  de  l'archipel  des  Samoa. 

PAGOPHILE  n.  m.  Genre  do  phoques,  dont  l'ospôco  type 
{pagopliUus  Grocnlandicus)  hauito  los  régions  arctiques. 

PAGOTIN  n.  m.  Petite  pagode,  édiculo,  chapelle  de 
quelque  divinité  pouraniquo. 

PAGRE  n.  m.  Genre  de  poissons  acanthoptôros,  do  la 
famille  des  sparidés,  comprenant  une  quinzaine  d'espèces, 
répandues  surtout  dans  les  mers  chaudes. 

—  Em  YCL.  Los  pagres,  type  de  la  tribu  des  pagrinés, 
sont  des  poissons  do  taille  moyenne,  ovales,  couvor's 
d'écailies  ciénoï- 
dos  ;  leur  chair  est 
très  estimée.  Doux 
espèces  habient 
les  mers  d'Europe  : 
lo  pagre  commun 
(pagrus  vulgaris), 
rose  ou  rougofttre, 

avec  le  ventre  ar-  ,^        ^ .  ^ 

ffonté,    atteignant  ^ 

Just|u'Â  7rt  centime-  Pagre, 

très  ;  c'est  lo  padrc 

do  Nico,  lo  pagre  do  Cette,  le  bagre  de  Port-Vondres.  Il 
oat  peu  commun  dans  la  Méditerranée  ot  dans  l'Atlan- 
tique. 1,0  pai/re  orphe  (pa-çrus  orplius),  aussi  rare  en 
MédiK-rranéo,  ne  dépasse  pas  le  golfo  do  Gascogne. 

PAGRINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  de  poissons  acanthoptôros, 
do  la  laiiiillodes  sparidés,  comprenant  los  pagres,  pagels 
ot  gonre.i  voisins.  —  Un  taorine. 

PAGDRE  n.  m.  Genre  do  cnistacés  décapodes  ma- 
cruur.'s,  type  do  la  tribu  des  pagurinés,  répandus  dans 
toutn-t  les  mer». 

^  --  Encvci,.  Les  pagures,  vulpairoment  nommés  bcrnard- 
termite,  sont  dos  animaux  surtout  littoraux,  do  taille 
très  variable,  allon^'és, 
avec  l'abdomen  du  rt 
mou,  souvent  en  spi- 
ralo ,  ot  la  première 
pairo  do  pattos  termi- 
née par  do  grosses 
pinces,  dont  uno,  tou- 
jours h<*auco(ip  plus 
grosse,  sort  d'opercule 
û,  la  cof]iiiIIe  vi'lo  dans 
laquelleso  tient  le  orus- 
tacé.  Dés  leur  jeune 
âgo ,    les    pagures   so 


Papurc. 


logent  dans  uno  coquille  do  mntiusquo.  qu'ils  tratnonl 
partout  avec  eux.  et,  à  chaque  mue,  iln  en  cherchent  une 
plus  grande  pour  leur  corps  qui  a  grossi.  Leurs  larvos  ont 
oto  décrites  sous  le  aom  do  ylaucothoC. 


lo  Vexin,  etc.,  ne  sont  autre  rlioso  que  lo^paqi  Ambianeusis, 
VilcaKsiiiHs,  {'le,  an  moyen  âge,  qui  rappellent  les  A  j»6/arj(, 
los  Veliocnascs,  otc.,deI'épo(|ue  ^'auloise.  Les  délimitations 
occlésiastiqiios,  conservées  par  tradition,  ont  servi  sou- 
vent à  retrouver  los  territoires  occupés  par  ces  peuples. 

PaHANG,  pays  do  l'Indo-Chino,  dans  la  région  méri- 
dionale do  la  prosqu'îlo  Malaise,  soumis  au  proiectorat  do 
rAnglcterro.  Arrosé  par  lo  Pahaixg,  il  a  25.900  kilom.  carr. 
ot  r.o.ooo  hab.  Riches  mines  d'or,  d'étain. 

Pahang,  Etat  do  rindo-Chine  méridionale  (presqu'île 
do  Malacca),  sur  la  cûto  orientale  (mer  do  Chine)  ;  protec- 
torat britannique  depuis  1888;  confédéré  (juin  1896)  avec 
les  Etats  do  Sclangor,  Pérak  et  Negri-Sembilan,  sous  l'au- 
torité d'un  résident  général  anglais.  Suporf.  25.9fi0  kilom. 
carr.  ;  pop.  ST. 460  hab.  Cap.  Pékan.  C'est  le  bassin  du  fleuve 
Pahang;  sur  la  frontière  du  Kalantan  (au  nord),  lo  mont 
Rohinson  semble  ^tro  lo  point  culminant  do  la  presqu'île 
{2. 400  m.).  Mines  d'étain  ot  d'or. 

Pahang,  fleuve  do  la  presqu'île  de  Malacca,  formé 
do  deux  l)ranches,  lo  Sounghoï-Senibilan  (plus  bas  Lipis), 
né  dans  los  monts  Gounong-Tolufia,  et  le  Jalaï.  né  au  sud 
du  mont  Rohinson.  Grossi  du  Temclin,  il  so  jette  dans  la 
mer  de  Chine  ])ar  deux  bras  impraticables.  Cours  350  kilom. 

Pahariah,  nom  donné  fréquemment,  dans  l'Indo,  aux 
tribus  incultes  des  montagnes.  Los  Pahariah  sont  divisés 
en  castes,  parmi  lesquelles  la  plus  nombreuse  est  colle  des 
ThalcQurs  ou  agriculteurs,  il  On  dit  au  sing.  Un  Pauari. 

PAHIG  ipa-i/i)  n.  m.  Grande  pirogue  do  guerre  do  l'ar- 
chipel TaVti,  en  usage  au  xvni"  siècle. 

—  Kncycl.  Le  parùc  a  été  la  plus  importante  construc- 
tion maritime 
dos  peuples  océ- 
aniens. Il  était 
composé  de  doux 
longues  coques 
reliées  ensemble 
par  18  baux 
transversaux  ot 
surmontées  vers 
l'avant  d'une 
plato-lormo  de 
combat    garnie  p^^j,  h.  pi.rrr  fprofii  .t  coupe 

uo    pi(|U0S,    do        par  le  travera  d«  la  plate-forme  arrière). 
massues,    de 

haches  d'armes  et  do  pierres  de  iet.  Les  pagayeurs,  au 
nonibro  do  H4,  étaient  assis  entre  les  traverses.  Le  pahic 
avait  l'arrière  très  élevé  et  orné  do  sculptures  bariolées; 
il  mesurait  uno  trentaine  de  métros  do  long;  ses  deux 
coques,  séparées  par  un  iiitcrvallo  de  4"», 30,  avaient  cha- 
cune lO'.BO  environ  de  large  ot  l"',80  do  creux. 

Pahl  (Jean-Godefroi  diî),  historien  allemand,  né  à 
Aalon  (Wurtemberg)  en  1768,  mort  à  Stuttgart  en  1839. 
I  astour  évangéliquo.  il  fui  chargé  on  1802.  par  le  prince  de 
Ligne,  d'organiser  lo  margraviat  do  Burgau.  En  1806.  il 
fut  accusé  d'avoir  écrit  contre  Napoléon  un  libelle  intitulé  : 
lAUcmngne  dans  sapins  profonde  humiliation.  Après  la 
constitution  du  royaume  de  Wurtemborg.  il  reçut  du  roi 
I-rédôric  !«'  la  euro  d'Airalterbach  1 1808),  ovoc  l'ordre  de  no 
plus  s'occuper  do  politique.  En  1831,  il  fut  nommé  prélat 
et  surmlondant  général  ecclésiastique  du  corde  de  llall. 
>'Mi',  I  linons  do  lui  :  Histoire  dr.s  guerres  de.  la  n'^puliliquc 
/  ■".  .r  f  .ii-if/n'an  traité  de  Campo-Formio  (isoo)  ;  ta  Guerre 
•'■'J-'-:'  •■'>  Mlrmagne  et  ses  résultats  (ISlOj;  Ilistoire popu- 
laire du  Wurtemberg  (1830);  Mémoire»  de  ma  vie  et  de  mon 
temps  (1840). 

Pahlen  rvoN  dkr\  famille  livonirnno,  passée  au  ser- 
vice do  la  Russie,  et  dont  les  principaux  représentants 
30Dt  :  lo  comto  Pieeiuî  von  der  Palilen,  né  on  l'H, 
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mort  en  1826.  [Il  se  distingua  comme  général  major  à  l'as» 
saut  d'Oichakov,  puis  devint  ambassadeur  à  Stockholm, 
gouverneur  do  la  Courlande  (1795),  ot  reçut  lo  gouverne- 
mont  militaire  do  Saint-Potorshourg  et  la  direction  des 
atfaires  étrangères.  Néanmoins,  il  se  mit  à  la  tète  do  la 
conspiration  qui  amena  la  mort  do  Paul  I"  (18'j1).  Il  comp- 
tait gouverner  sous  le  nom  du  jeune  Alo.vandro,  mais  il  fut 
bientôt  écarté  du  |>uuvoirj;  —  son  fils  aîné,  Pikrre  von 
der  Pahlen,  né  on  1775,  mort  on  18C4.  [Il  prit  une  part 
glorieuse  aux  campagnes  do  1812,  1813,  18U,  devint  gé- 
néral de  cavalerie,  adjudant  général  do  l'empereur,  am- 
bassadeur à  Paris  (1835-l«4iJ,  puis  inspecteur  ^'éuéral  do 
la  cavalerie  russe];—  Fkdor  von  der  Pahlen,  frère 
du  précédent.  |I1  représenta  la  Russie  à  Washington  et  à 
Munich,  fut  un  des  signataires  do  la  paix  d'Audrinoplo 
(1829),  et  reçut  lo  gouvernement  do  Klicrson.J 

Pahouins,  nom  généralement  employé  pour  désigner 
les  J'ans  ou  M'/ùius.  (Certaines  do  leurs  tribus  [les  Ossyé- 
bas]  ont  aujourd'hui  franchi  l'Ogôoué.)  —  Un  Pauooim. 
V.  Fans,  et  Ossyjîbas. 

Paiaô,  vi'lo  du  Portugal  central  (prov.  de  Boira),  non 
loin  de  I  Océan  ;  5.70o  hau. 

PAIE  n.  f.  Ling.  V.  paye. 

PAIEMENT  n.  m.  Ling.  V.  payement. 

païen,  ENNE  ipa-i-in,  en'  —  du  lat.  paganue,  paysan 
[lo  paganisme  s'étant  maintenu  plus  longtemps  dans  les 
campagnes  que  dans  les  villcsj)  adj.  Se  dit  dos  peuples  an- 
ciens polythéistes  ot,  par  ext.,  de  tous  los  peuples  poly- 
théistes, ainsi  (|uo  do  ce.qui  so  rapporte  à  ces  peuples  ou 
à  leurs  dieux  :  Les  peuples  païbns,  Lps  philosophes  païens. 
(On  l'a  dit  abusivement  dos  musulmans.) 

—  Qui  aime  ou  qui  imite  les  fables  du  paganisme  :  Un 
auteur  idolâtre  et  païen. 

—  Suhstantiv.  Personne  nui  professe  lo  culte  des  dieux 
de  l'antiquité  :  Un  païen.  Inw  païenne. 

■ —  Fam.  Impie  :  Un  païkn  gui  ne  va  jamais  à  la  messe. 

—  Fam.  Jurer  coynme  un  puicn.  Lancer  do  gros  jurons. 

—  Syn.  Païens,  gentils,  idolâtres,  etc.  V.  gentils. 

PA'iENNiE  [pai-è-ni)  n.  f.  Pays  habité  par  des  païens, 
ot  ahusivcm.,  Pays  musulman. 

PAIGNION  (pè-gni-on  [gn  mil.]  —  gT.paîgnia;  depaisein, 
se  jouer)  n.  f.  Antiq.  gr.  Genre  de  poésie  légère. 

—  Encycl.  Lo  mot  grec  paignion  sipniliait  proprement 
jouet  d'enfant.  De  là,  plusieurs  sens  dérivés  :  danse  armée, 
plaisanterie,  comédie,  représentation  dramatique.  On  dé- 
signait spécialement  sou.s  le  nom  de  paigttion  la  poésie 
légère  et  badine,  les  jeux  d'osprit  où  s'amusaient  les  poè- 
tes. Les  Grecs  ont  excellé  en  ce  genre  ;  on  citait  dos  pai- 
gnia  do  Stésicliore,  d'Ibycos,  do  Pindare,  de  Bacchylide, 
de  Mimnermo,  d'Anacri^on,  etc.  La  plupart  de  ces  œuvres 
sont  perdues  eniiiToment.  En  revanche  beaucoup  do  pai- 
g/tia  do  répo(|uo  alcxandrino  nous  ont  été  conservées  par 
VÀntholof/je  grecque.  On  donne  queh|Uofois  le  mémo  nom 
aux  poésies  pastorales  de  Théocrite.  Enfin  le  genre  a  été 
aussi  en  honneur  chez  1rs  Romains  ;  nous  en  avons  des 
sjtééimens  chezCaLiillo,  Horace,  Martial,  Staco,  etc. 

Paignton  ou  Paington,  ville  maritime  d'Angleterre 
(comté  do  Devon),  au  fond  du  Tor  Bay  ;  5.000  hab.  Bains 
de  mer,  belle  plage,  petit  port. 

PâIJÂNE,  lac  du  nord-ouest  de  la  Russie  (Finlande),  à 
ro.  et  au  N.-O.  du  lac  Saïma  :  t. 576  kilom.  carr.  Cest 
un  vaste  dédale  de  lacs  réunis  par  dos  cours  d'eau,  dans 
le  bassin  du  Kymmeno.  tributaire  du  golfe  de  Finlande. 

PailharÈS,  comm.  de  l'Ardèche,  arrond.  et  à  35  kilom. 
do  Toiirnon  ;  1.508  hab. 

PAILLADE  (//  mil.  —  rad.  paille)  n.  f.  Dans  le  sud-ouost 
de  la  France.  Syn.  de  paim-er.  Il  Faire  la  paillade.  Monter 
lo  pailler;  célébrer  la  petite  féto  qui,  dans  chaque  forme, 
accompagne  en  général  cette  opération. 

PAILLAGE  •  pU'ill-aj'  [Il  mil.])  n.  m.  T.  rur.  Action  de 
pailler  :  Le  paili.age  des  arbres. 

PAILLANTINE  [pa-ill  \ll  mil.])  n.  f.  Epidermo  brillant 
du  dos  d'une  plume,  qui  est  employé  dans  la  confection  de 
ccrlaines  llcurs  artilicicUos. 

PAILLARD  (/7a-J7^ar'  [^/mll.]).  ARDE  [rad.  nai/Zc,  parce 
que  la  paille  était  autref.  l'uniquo  élément  ao  la  literie] 
adj.  Qui  aime  ot  cherche  les  i  laisirs  de  la  cliair.  il  Qui 
exprime  ou  trahit  l'amour  des  plaisirs  charnels,  qui  a  lo 
caractère  do  la  paillardise  :  Des  yeux  paillards. 

—  Substantiv.  Gueux,  gueuse  qui  couche  sur  la  paille. 
(Vx.)  11  I*ersonne  qui  aime  ot  rochercho  les  plaisirs  char- 
nels :  Une  PAILLARDE. 

PAILLARDEMENT  [pa-ill  [llmW.])  adv.  D'une  façon  pail- 
larde. 

PAILLARDER  [pa-ill  \ll  mil.])  v.  n.  Vivre  dans  la  dé- 
bauche. 

PAILLARDISE  {pa-ill  [Il  mil.])  n.  f.  Vice,  habitudes  de 
paillard,  impu-licité. 

—  Syn.  Paillardise,  Impudlcité,  lasciveté.  'V.  impudicitk. 


)  n.  f.  Mobil.  Sorte  do  grand 
les  de  mais,  etc..  sur  lequel 


Paillasse. 


PAILLASSE  (}in-ill  [Il  mil. 
sac  bourré  do  paille,  de  fcui 
on  couche,  soit  di- 
rectement, soit  en 
lo  plaçant  sous  un 
matola.-.  :  Pail- 
lasse de  varech,  de 
baie  d'avoine. 

—  pop.  Paillasse 
de  corps  de  garde, 
Fcmninqui  se  livre 
aux  soldats  et  aux  gens  de  basse  condition.  11  Ventre,  corps 
humain  :  Se  faire  crever  la  paillasse. 

—  Arg.  milit.  JKtre  dr  paillasse.  Etre  do  gardo.  Il />(>(? 
adieu  à  in  pnillnsse.  Quitter  lo  service  militaire. 

—  Tochn.  Dallage  à  hauteur  d'appui  sur  lequel  on  éta- 
blit les  fourneaux,  ot  qui  sort  pour  monter  les  appareil» 
do  distillerie,  il  Massif  on  matière  quelconque,  que  l'on 
établit  sur  un  plancher,  pour  empêcher  les  eaux  que  l'on 
répand  de  le  pénéirer.  ii  Construction  peu  élevée  sur  la- 
quelle on  place  des  charbons  allumés,  dans  les  cuisines, 
pour  faire  griller  les  viandes  ot  chauflTor  les  chaudières. 

H  Massif  en  maçonnerie  d'une  forgo.  ii  Ceinture  de  pnil  lasse» 
Barre  do  fer  plat  qui  entoure  la  paillasse  du  fourneau. 

—  Enxtcl..  Mobil.  Pendant  lo  moyen  Age,  lo  peuplo 
couchait  sur  do  la  paille  non  enveloppée.  Los  nobles  soûls 
avaient  des  paillasses;  lo  Iujco  amona  ensuite  les  auiros 
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objets  do  literie,  tels  que  matelas  et  lits  de  plumes.  Depuis 
l'inveution  des  sommiers,  les  paillasses  ne  sont  plus  guère 
d'usage  que  dans  les 
campagnes.  Leur  con- 
tenu doit  être  reoouvelé 
do  temps  en  temps. 
Paillasse  [pa-ill  [Il 

mil.  I  _  ,le  litul.  Paijitac- 
cio),  personnage  du  théâ- 
tre populaire  de  Naplos. 
(I-e  Paillasse  frauçais  no 
s'est  habille  de  toile  à 
paillasse  ou  à  matelas 
que  pour  faire  allusion  i 
son  nom.) 

—  ç.  m.  Par  ext.  Per- 
sonnage des  théâtres  fo- 
rains, qui  est  charg.5  d'a- 
muser le  public,  soit  en 
imitant  gauchement  les 
tours  do  force  ou  d'a- 
dresse de  SCS  camarades, 

soit  en  jouant  lo  rôle  de  

bas   comique   dans    les 

parades  :  Le  paillasse  de  la  troupe,  il  Masque  de  carna- 
val v^tu  on  paillasse. 

—  pop.  Homme  politique  qui  change  d'opinion  suivant 
son  intérêt,  il  Saute,  paillasse.  Se  dit  ironiquement  aux 
hommes  politiques  ou  autres  qui  changent  d  opinions. 

—  Enivcl.  Lo  paill'is-se  actuel  appartient  à  cette  grande 
famille  dos  valets  de  comédie  (|ue  1  Italie  nous  adonnés  par 
sa  commedia  dclV  arte.  Mais,  plus  qu'aucun  do  ses  congé- 
nères, il  ressemble  par  lo  caractère  au  Pedrolino  iralien, 
à  cette  sorto  do  Pierrot  blafard  cl  rusé,  auiniel  souvent 
ses  plus  adroits  stratagèmes  vaieût  soulomout  dossuuftlets 
et  des  coups  do  pieds. 

PAILLASSERIE  { ^a-ill-a-se-rX  [Il  mil.])  n.  f.  Carartt'Te 
d'un    paillasse    :     bne    paillasserie    sinistre    l'ammaU. 

PAILLASSINE  {pa-ill-a-sin  ]U  mil.]—  fém.  ào paillasse) 
n .   f .    F  e  m  m  o 
masqut^e    ot 
vêtue  on  pail- 
lasse. 

PAILLAS- 
SON ipa-ill-a- 
son  \ll  mil.]) 
n.  m.  Sorte  de 
natte  do  paille, 
très  épaisse, 

que  l'on  mot  devant  une  fenêtre  pour  se  garantir  di 
bruit,  du  jour,  du  froid  ou  de  la  chaleur.  ;i  Natto  tress:'' 
de  paille,  do  jonc,  ^ _ 


Paillasson  d'appartement. 


du 


■y 


Paillassons  île  maçou. 


à  exécuter  une  convention.  (V.  la  partie  encycl.)  ii^cfer 
la  paille  au  vent,  Lancer  une  paille  en  lair,  pour  voir  d  ou 
vient  le  vent,  il  Tirera  la  courte  paille,  Tirer  au  sort  avec 
deux  pailles  de  longueur  inégale  qu'une  personne  tient  à 
moitié  cachées  dans  la  main,  et  dont  une  autre  personne 
tire  1  une  des  deux,  n  Etre  aise  comme  rat  en  p"nl*-.  be  dit 
des  gens  qui  font  ripaille  aux  dépens  dautrui.  it  lout  y  va, 
la  paille  et  le  blé.  Au  fig.  On  n'épargne  rien,  it  Hacher  de  la 
paille.  Parler  allemiud.  .1  .-luoir  unt  paille,  Ltro  gris. 

—  Arg.  Tromperie  au  jeu.  il  Iniidèlité  on  amour  :  Faire 
une  PAiLLR  ù  son  amant. 

—  Alchim.  La  paille  du  poulet,  La  cendre  do  1  écuellc. 

—  Comm.  Botto  de  padlo  :  Ln  cpnt  de  paii.lb. 

—  Mar.  faille  de  bille.  Grosso  cheville  do  lor  servant  à 
empocher  un  câhle  ou  une  cliaiuo  do  décapeler  des  bittes 
pondant  un  mouillage.  Ii  Paille  de  garniture,  Traverse  en 

A,  bitte  ;  B,  palUe  de  bitte.  fT^^  i rm      m 


de  ros  eau ,  do 
sparte,  do  jute,  etc., 
que  l'on    mot    sur  ^:^Ç^^''> 

le  seuil  d'un  appar- 
tement, au  bas 
d'un  escalier,  pour 
s'y  essuyer  les 
pieds. 

—  Pop.  Libertin.      r^i^HjT'  ■  il 
Il  Souteneur  do 

mies. 

—  Constr.  Natte 
épaisse  on  paillo 
tressée,  que  l'on  place  entre  le  sol  ei  les  pierres  de  taille 
en  chantier  quand  on  veut  leur  faire  faire  quartier,  ou  lors- 
qu'on les  des- 
cend du  diable 
ou  du  fardier, 
atindoleurévi- 
ler  les  heurts. 

—  n  ortie. 
Sorte  de  natte, 
ordinairement 
en  paille  de 
seigle,  em- 
ployée pour 
ab  r  i  ter  les 
plantes  contre 
le  froid  et 
quoi  qviofois 
contre  le  soleil. 

PAILLAS-  Paillassons  de  serre. 

SONNAGBlpa- 

Ul-<i-so'7uij'  [Il  mil.])  n.  m.  Hortic.  Action  ou  manière  de 
paillassonner  :  Le  paillassonnaciE  des  espaliers. 

PAILLASSONNER  [pa-ill-a-so-né)  v.  a.  Garnir  de  paillas- 
sons :  Paill  vssoNNER  uue  fenêtre,  une  treille. 

—  Ilortic.  Couvrir  de  paillassons  :  Paillassonner  des 
semis. 

PAILLE  {pa-ill  [Il  mil.]  —  du  lat.  palea)  n.  f.  Tige  de 
graminëe,  et  particulièrement  de  céréale,  dépouillée  de 
son  grain.  (S'emploie  surtout  collectivement  pour  désigner 
un  amas  de  ces  tiges)  :  Un  tas  de  paille.  L'ti  chapeau  de 
PAiLLK.  Il  Paille  d'avoine,  Menue  paille.  Baie  d'avoine  ou 
d'autres  céréales,  employée  pour  la  nourriture  des  bestiaux 
et  pour  remplir  les  [laillassous.  n  Paille  blanche.  Paille 
battue  et  conborvée  sans  altération,  pour  la  nourriture  des 
bestiaux  ou  pour  d'autres  usages,  il  Paille  hrûlce.  Partie 
supérieure  des  tas  de  fumier,  qui,  lavée  par  les  eaux  et 
desséchée  par  lo  soleil,  otïVe  une  paille  à  peine  altérée, 

—  Matière  qui  ressemble  à  la  paille,  et  que  l'on  emploie 
à  des  usages  du  même  genre  :  Beaucoup  de  chapeaux  de 
PAILLK  sont  en  ftuilles  de  palmier. 

—  Fig.  Objet  de  peu  d'importance  ou  de  petite  difficulté  : 
Ne  pas  prendre  un  levier  pour  soulever  une  paillk. 

—  Paille  de  fer.  Copeaux  de  fer  détachés  par  les  tours 
et  servant,  entre  autres  choses,  à  nettoyer  les  parquets. 

—  Loc.  div.  Fig.  Bomme  de  paille.  Homme  sans  valeur 
ou  sans  caractère.  —  Prôte-nom  que  l'on  met  en  avant  dans 
une  affaire  (jui  se  fait  en  réalité  pour  ie  compte  dautrui. 

W  Feu  de  piiile,  Ardeur,  zèle,  empressement  qui  dure 
aussi  peu  (ju"  durerait  un  feu  fait  avec  do  la  paille.  Il  Croix 
de  paille.  Crois  sur  laquelle  ou  ne  peut  jurer,  il  Coucher 
sur  la  paille.  Etre  sur  la  /laiU  ,  Ktre  dans  une  extrême 
misère,  ti  Mourir  sur  la  paill-'.  Tomlier,  à  la  fin  de  sa  vie, 
dan'i  uno  extrême  misère,  n  Mettre  queli/u'un  sur  la  paille. 
Le  nuner.  ii  Rompre  la  paille,  Annuler  un  accord,  renoncer 


PAILLASSE   —   PAILLETER 

nier  sens.)  Il  Tas  do  paille  dans  une  basse-cour  ;  Sardi 
comme  un  coq  sur  son  PAILLUB. 

—  Loc.  Etre  sur  son  pailler.  Se  dit  d'une  personne  qui 
est  chez  elle,  en  possession  de  tous  ses  droits,  qui  peut 
agir  cl  parler  en  maître. 

PAILLER  {pa-ill  {Il  mil.]),  ÈRE  adj.  Nourri  sur  le 
pailler,  en  parlant  des  volailles  :  Poularde  p.mllèrb 

PAILLER  {pa-ill\n  mll.l)  V.  a.  Agric.  Couvrir  ou  entou- 
rer de  paille  .  Pailler  des  semis.  Pailler  des  figuitri. 

—  Techn.  Garnir  de  paille  ;  Paillkr  des  chaises. 
PAILLERET  {pa-ill-e-ri  {Il  mil.])  n.  m.  Nom  vulgaire  4u 

bruant. 


PaillerON  (Edouard),  littdratenr  français,  né  et  mort 
£l  Paris  (18.i4-189S>).  11  fut  d'abord  avocat,  puis  se  consacra 
'     "       ,11  débuta  à  rodéon  par  une  petite  comédie  en 
vers  :  le  Parasite  (IS60),  publia  un  recueil  de 


for  servant  ù  soutenir  les  estropes  des  poulies,  n  Paille 
d'arrimaije.  Bûches  servant  à  arrimer  les  marchandises 
dans  la  cale 

—  Œnol.  Vin  de  paille.  Sorte  de  vin  blanc  liquoreux, 
préparé  surtout  à  l'Ermitage  (Drome)  et  à  Cliàtoau-Clialon 

Jura),  ot  <|ui  rappelle  les  grands  vins  de  Sauternes.  (Sun 
nom  lui  vient  do  ce  fait  .|ue  les  grappes  do  raisin  em- 
ployées à  sa  fabrication  sont,  avant  lo  pressurage,  éten- 
dues quol(|ue  temps  sur  un  lit  de  paille,  où  elles  perdent 
uno  partie  de  leur  eau  de  constitution.) 

—  Relig.  Chez  les  auteurs  ecclésiastiques.  Réprouvé, 
par  opposition  au  Juste,  comparé  au  bon  grain. 

—  'l'oclin.  Défaut  de  liaison  ou  de  continuité  dans  un  ob- 
jet on  métal  ou  dans  toute  matière  qui  doit  être  en  masse 
compacte  et  homogène,  n  Défaut  dans  une  pierre  lino, 
fonte  ou  matière  étrangère,  ii  Parcelle  qui  se  détache  du 
fer  que  l'on  forge  à  chaud,  il  Courir  à  la  paille,  S'empres- 
ser de  jeter  quantité  do  bois  dans  le  foyer  de  la  poêle,  pour 
hâter  la  cuisson  du  sel  dans  une  rafiinorie,  lorsqu'elle  a 
été  retardée  par  quelque  accident,  il  Bois  de  paille,  Sorte 
de  carton  fabriqué  avec  du  papier  do  paille  que  l'on  com- 
prime fortement  et  qui  peut  remplacer  le  bois  dans  ses 
divers  usages. 

—  Adjectiv.  Qui  a  la  couleur  jaune  clair  do  la  paille  : 
Des  rubans  paille. 

—  n.  m.  Couleur  de  paillo  :  S'ied'nn  paille  clair. 

—  Allus.  LiTrËR.:  Voir  la  paille  qui  est  dans  l'œil  du 
prochain  et  ne  pas  voir  la  poutre  qu'on  a  dans  le  alen. 
Allusion  ù  uno  parole  de  Jésus  dans  lEvangilo  de  saint 
Matthieu  (VU.  3-5)  ;  «  Pourquoi  vois-tu  la  paillo  qui  est 
dans  l'œil  de  ton  frère  et  ne  vois-tu  pas  la  poutre  qui  est 
dans  le  tien  ;  ou  pourquoi  dis-tu  ;  .  Laisse-mui  6ter  la  paillo 
"  que  tu  as  dans  ton  œil  «.et  n'ôtes-tu  la  poutre  qui  est  dans 
le  tien?  Hypocrite,  6ie  d'abord  la  pouire  de  ton  œil,  et  tu 
verras  ensuite  à  ôter  la  paille  qui  est  dans  l'œil  de  ton 
frère.  »  Cette  parole  se  rappelle  pour  exjirimor  la  faciliié 
que  l'on  a  à  se  cacher  ses  propres  défauts  et  à  découvrir 
ceux  d'autrui. 

—  Encïcl.  Econ.  rur.  Les  pailles  les  plus  employées 
dans  léconomie  de  la  ferme  sont  celles  do  hié.  d  avoine, 
de  seigle,  d'orge  et  de  maïs.  Elles  servent  à  la  confection 
des  litières,  paillassons,  toitures,  ou  sont  données  en  nour- 
riture aux  herbivores  domestiques.  On  admet  c|no  leur  prin- 
cipal rôle,  au  point  de  vue  alimentaire,  est  d'étendre  les 
suhsiances  concenlrées  (av.iines,  tourteaux,  etc.)  de  la 
ration.  On  les  emploie  entières  ou  ha('hées,  mélangées 
dans  ce  dernier  cas  avec  des  pulpes,  des  mélasses,  des 
betteraves,  des  carottes  ou  d'autres  racines. 

—  Mœurs  et  coût.  La  paille  a  joué,  de  temps  immémo- 
rial, un  grand  rôle  dans  les  conventions  humaines.  Mais 
c'est  surtout  chez  les  anciens  Germains  que  l'on  en  trouve 
des  exemples  multipliés.  Pour  un  transfert,  une  donation, 
une  vente,  un  partage,  le  fétu  (halm)  était  jeté,  otTort, 
reçu,  soit  par  les  intéressés,  soit  par  l'arbitre.  De  là,  dans 
les  textes  du  moyen  âge,  les  expressions  légales  de  festu- 
eam  ejicere,  projicere,  porriijere,  acceplare,  de  jactus  ca- 
lami,  de  exfestucare,  exfestucando  renuntiare,  etc.,  et,  en 
allemand,  celles  de  :  Halmwurf,  Vorsclvesswig  der  Ualme, 
mit  Halm  und  Mund,  etc.  Les  Romains  se  servaient  de 
môme  d'une  tige  de  plante  pour  libérer  ou  revendiquer 
par  la  rindicia  appelée  lis  civilis  et  festucaria.  Aux  an- 
ciens temps,  suivant  Isidore,  les  parties  contractantes  d  un 
acte  rompaient  le  fétu  et  on  réunissaient  plus  lard  les 
morceaux  pour  constater  leurs  engagements. 

La  paille  a  joué  un  rôle  historique,  au  temps  do  la 
Fronde,  comme  signe  de  ralliement.  Les  frondeurs  en 
portaient  une  poignée  à  leurs  chapeaux  pour  se  recon- 
naître, et  attat|uaient  dans  les  rues  les  .  mazarins  »  qui 
n'en  portaient  pas. 

PAILLÉ  ipa-ilt  [H  mil.]  —  rad.  paille)  n.  m.  Agric.  Fu- 
mier non  consommé  ;  litière  qui  n'est  restée  qu'un  jour  sous 
les  chevaux. 

PAILLÉ,  ÉE  (!;  mil.)  adj.  Blas.  Se  dit  des  fasces  et  autres 
pièces  bigarrées  de  différentes  couleurs.  Syn.  de  diapré. 

—  Hist.  nat.  Qui  est  de  couleur  paillo. 

—  Techn.  Qui  a  une  ou  plusieurs  pailles,  un  ou  plusieurs 
défauts  dans  sa  masse  :  Fonte  paillée.  Diamant  paillé. 

PAILLEBART  ipa-ill-e-bar'  \ll  mil.]  —  rad.  paille)  n.  m. 
Mélange  d  argile  et  do  paille  hachée,  que  l'on  emploie  dans 
certaines  constructions. 

PAILLÉE  (pa-ill  \ll  mil.]  —  rad.  paille)  n.  f.  Quantité 
de  gerbes  de  céréales  que  l'on  éteud  sur  l'aire  d'une 
grange  pour  les  battre  au  fléau. 

PAILLEMENT  n.  m.  Agric.  Syn.  de  paillagb. 

PaillencocrT,  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond. 
et  a  10  kilom.  de  (ambrai,  sur  la  Sensée;  1.181  hab.  Bras- 
series. Scieries  mécaniques. 

PAILLE-EN-CUL  n.  m.  Mar.  Syn.  inus.  de  flèchb-kn- 
CUL  et  de  tapecd.  n  Des  pailles-i-.n-cul. 

PAILLE-EN-QUEUE  n.  m.  Nom  vulgaire  des  oiseaui  du 
genre  pliaéton.  il  Des  pailles-es-qlele. 

PAILLER  [pa-ill  [Il  mil.]  —  dn  lat.  palearium)  n.  m. 
E'-oii.  rur.  Cour  ou  grenier  de  ferme,  où  l'on  tient  des 
pailles.  Il  Meule  de  paille.  V.  meule,  n  Lés;er  hangar  donl 
on  couvre  cette  meule.  (On  écrit  aussi paier,  dans  ce  der- 
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puis  se  consacra 
aux  lettres. 

un  acte,  en  vers  ;  le  r'uru^iic  vioou;,  ^^uullA  un    n--v.uoti  «* 

vers  satiriques  :  les  Parasites  (1860).  et  continua  à  donner 
des  pièces  do  vers  assez  prosaïques.  Disciple  de  Ponsard. 
il  ne  l'ut  jamais  qu'  un  poète 
médiocre.  Ses  succès  de- 
vaient être  ailleurs  :  il  lit 
jouer  les  deux  actes  du  Mur 
yniloi/en  (Odéon,  1801),  et 
aborda  enlin  le  Théàire- 
Francais  avec  te  Dernier 
Quartier  (1863),  l'une  de  ses 
productions  les  plus  agréa- 
Ides.  En  1863,  il  épousa  la 
lille  de  François  Buioz,  et 
devint  par  la  suite  un  dr- 
propriétaires  de  la  nerue  d' 
Deux  Mondes.  Ce  furent  en 
suite  ;  le  Second  Monrement 
(1808);  le  Monde  où  l'on  s'a- 
muse (Gymnase,  1868);  les 
Faux  Ménages  (Comédie- 
Française,  1809);  Hélène 
1872);  l'Aije  inqrat  (\i'»). 
uno  de  ses  meilleures  pièces  ; 
i'/i'/ince/;e  (1879);  Pe"<'«H(  ie  ,      „      . 

bal  (1881),  et  les  soirées  triomphales  dn  Monite  ou  ton 
s'ennuie  (Comédie-Française,  1881),  son  chef-d'œuvre,  spi- 
rituelle satire  des  milieux  académiques.  En  1882,  il  entra 
à  l'Académie  française.  Ses  dernières  pièces  furent  :  la 
.Soiiris  (1881);  les  Cnbotin^  (1894);  Mieux  vaut  douceur... 
El  violence,  proverbe  (1897). 

L'art  do  Pailleron  est  bien  français  par  le  sens  do  la 
mesure  ei  par  la  vivacité  fugitive  du  sentiment.  Avec  son 
ima-ioation  légère  et  déliée,  ses  qualit4;s  d'obsen'ation  et 
do  composition,  tout  l'esprit  jeté  à  la  surface  de  ses  mots, 
le  naturel  ot  le  soin  qu'il  avait  dans  le  dialogue,  il  fut  un 
dramaturge  souple  et  adroit,  un  satirique  pénétrant. 

PAILLET  (pa-ill-é  \U  mil.])  adj.  m.  Se  dit  d'un  vin  ronge 
peu  chargé  en  couleur  et  tirant  sur  la  teinte  paillo  :  Le 
vin  PAILLET  »e  conserve  mal. 

—  n.  m.  Vin  paillet  :  ISnire  du  blanc  et  du  pailli'.t. 

—  Archéol.  Floche  de  cordages  qui  servait  de  défense 
le  long  dos  parapets  des  galères, 
jusqu'au  xviii*  siècle. 

—  Mar.  Natte  confectionnée 
avec  des  torons  de  fil  de  caret, 
dont  on  couvre  certaines  parties 
pour  les  préserver  du  frottement. 

Il  Paillet  lardé.  Paillet  dont  une 
face  est  couverle  de  pelits  bouts 
de    lilasse  passés   dans  la   trame. 

il  Le  paillet  dit  makaroff.  du  nom 
de  l'inventeur,  se  place  sur  la  par- 
tie avariée  d'un  navire,  pour  empé 
cher  l'eau  de  pénétrer  dans  la  cale, 

—  Milit.  Sorte  de  natte  préparée 
avec  du  bitord  servant  à  confec- 
tionner des  brosses  d'écouvillon. 

—  Techn.  Petit  ressort  que  l'on 
adapte  au  verrou  d'une  targette, 
pour  le  presser  contre  les  cram- 
ponnets   et   l'empêcher   de   se  mouvoir  trop  librement. 

Paillet,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  à  30  kilom. 
de  Bordeaux,  près  de  la  Garonne  ;  984  hab.  Port  sur  la 
Garonne.  Tonnellerie;  merrains.  Vignoble  situé  en  côtes 
et  en  palus,  et  qui  donne  de  bons  vins  rouges  et  blancs; 
principaux  crus  :  Cliàteau-de-Paillet,  à  Rue-Guiraude,  cm 
Marijuet,  au  Grand-Chemin,  à  Doutas,  etc. 

Paillet  (Aip/if.n*e-GabricI-Victor),  avocat  français, 
né  à  Soissons  eu  1795,  mort  à 
Paris  on  1835.  D'abord  avocat 
â  Soissons,  puis  au  barreau  do 
Paris,  dout  il  fut  plusieurs  fois 
bâtonnier,  il  devint,  en  1846, 
député  de  Château -Thierry. 
Après  la  révolution  do  1848.  il 
reprit  sa  place  au  barreau,  puis 
représenta  l'.-Visne  à  l'Assem- 
blée législative  (1849).  Après 
l'avènement  de  l'Empire,  il  fut 
chargé,  par  la  famille  d'Or- 
léans, de  combattre  devant  la 
cour  de  Paris  le  décret  qui 
avait  confisqué  ses  biens.  On 
lui  doit  un  traité  de  Droit  pu- 
blic fiançais  ou  Histoire  des 
institutions  polit'ques  :  1°  des 
Gaulois  arant  la  conquête  des 
Domains  et  sous  leur  puissance; 
2*  des  Français  depuis  leur  éta- 
bli sèment  dans  les  Gaules  jus-  . 

qu'à  l'ouverture  des  étals  généraux  en  1789,  et  depuis  cette 
dernière  époque  jusqu'en  ISSi  (1822). 

PAILLETER  {pa-ill  \ll  mil.)  -  rad  P/x'^'.'';  ^°J'J°^' 
le  /  devant  une  svllabe  muette  :  Je  paillette.  Qu  ils  P<"'''J- 
tenl)  V.  a.  Semer'de  paillettes  :  Paillkter  un  costume  de 
cnrneral.  Il  Etre  épars  en  guise  de  paillettes  sur  .t« 
Brilianle  est  ainsi  nommée  â  cause  de  parcelles  de  mica 

qui  PAILI.ETTEST  son  lit.  (Balz.) 

^^^'„^'.''sf^d^d^sîérepïc^es';^es  "omposée,  qui  son. 

""J:'MmérQ,:i":rdisposé  e»  petits  cristaux  scintillant, 
ou  semé  comme  des  paillettes  dans  la  mâase  d  uno  roche. 


Pailk-t  .  A.  d'-  panii- 
ture;  B,  makkroll. 


PaUlet. 


PAILLETEUR    —  PAIN 

PAILLCTEUR  i  pa-iU\U  mll.j)  n.  m.  Ouvriorqui  rocucillo 
dott  paillectt-'S  d'or  dans  lo  saUlo  des  riviùros. 

PAILLETTE  (  pa-iU-êt'  [U  mll.J  —  rad.  paille)  n.  f.  Modes. 
Trt's  poiiie  touille  do  métal,  ordinaircmont  circulaire  et 
percée  d'un  iruu  au  milieu,  (jue  I'od  coud  sur  une  étoile 
pour  la  faire  sciriïillor  :  Mousseline  semée  de  paillettes. 
Il  PaiUcttfs  monnayées.  Colles  que  l'on  a  entourées  d'or- 
nements ou  de  pointa  do  bouillon.  Il  Paillettes  comptées, 
Colles  qui  sont  disposées  eu  petites  piles  comme  dos 
pièces  cie  monnaie. 

—  Par  anal  Objet  qui  a  la  forme,  l'éclat,  la  disposition 
ordinaire  des  pailloitos  : 

Lc3  tViirs  lie  leurs  pailtrW's  blaoches 
liroJcot  le  bord  vert  du  chemin. 

Th.  Gautirr. 

—  Bot.  Nom  qui  sert  parfois  Â  désigner  soit  les  plumolles 
des  graminées,  soit  de  petites  bractées  inrcrcaléos  entre 
les  lleurs  du  capitule  do  certaines  composées. 

—  Minér.  Potitô  lamelle  ou  polit  ciiî>tal  soinlillant  ; 
Paillkttks  (/('  mica,  ii  Parcelle  d  or  qu'on  trouve  dans  lo 
.sable  do  certaines  rivières. 

—  Teclin.  Petit  morceau  mince  de  soudure  préparé 
pour  être  placé  sur  l'ouvraj^'O  que  l'on  veut  souder,  il  Petit 
morceau  de  cuir  aminci,  coupé  droit  d  un  cdté.  arrondi 
do  l'autre,  que  les  cordonniers  placent  à  la  pointe  des 
empeignes  pour  les  fortiiior.  n  Nom  dunné,  dans  les  aieliors 
de  tissage,  aux  petites  rondelles  enlevées  di^s  cartons  lors 
du  perçage,  ii  Syn.  do  pAir.LivT,  ressort  de  tarf^etto.  n  Lame 
d'acier  servant  do  ressort  pour  la  tif^e  d'un  verrou  et  qui 
est  placée  outre  la  platine  et  cette  tige,  n  Défaut  dans  tm 
diamant,  dans  une  pierre  précieuse  (dimin.  de  paille). 

PAILLEULC  {pa-iU[tl  mil.])  n.  f.  Agric.  Espèce  de  zos- 
tére  qui  croit  sur  les  côtes  do  Normandie  ot  que  l'on  re- 
cueille pour  servir  d'engrais. 

PAILLEUR,  EUSE  (pa-ill  [H  mil.]]  n.  Celui,  celle  qui 
vend  de  la  l'aillo.  ii  Personne  qui  transporte  de  la  pailla. 
Il  Celui,  ci'Ue  r|ui  rempaille  des  chaises.  (Vx. —  En  ce  sous, 

on  dit   plutôt   KKMI'AlLLKCK,    KUSK.) 

PAILLEUX  [pa-ill-cà  [Il  mil)),  EUSE  adj.  Qui  a  des 
pailles,  des  défauts  dans  sa  masse,  en  parlant  d'uno  ma- 
tière fondue. 

—  Agric.  Fumier  pailleux,  Fumier. dont  la  paille  n'est 
pas  suilisamment  consommée. 

—  Comm.  Tuile  pafZ/ci.ïe,  Toile  d'emballage  très  gros- 
sière, qui  est  faite  avec  l'étoupo   la  plus  d-M'ectueuse,  et 

3 ni  est  ainsi  appelée  parce  (ju'cUo  est   toujours   chargée 
0  chônovotte  et  do  diverses  sortes  de  corps  étrangers. 

FAILLIS  (pa-ill-t\U  mll.)^n.  m.  Légère  couche  do  paille 
ou  do  fumier  pailleux.  dont  les  jar.liniers  recouvrent  le  sul 
dans  lo  but  d'en  maintenir  la  fraîcheur  ot  d'éviter  que  cer- 
tains fruits,  tels  que  melons,  concombres,  fraises,  soient 
souillés  par  le  contact  do  la  terre. 

PAILLOLE,  PAILLOIRE  OU  PAtLLOIE  ( pa-if^  f^/ mll.J) 
D.  f.  Mitiér.  l'aitlL-tto  dur  des  sables  de  rivière.  (Vx.) 

—  Pécli.  Araignée  en  lils  légers  et  à  mailles  fines. 
PAILLON  {pa-ill  [Il  mll.J]  D.  m.  Grosse  paillette. 

—  Pûj).  Iiilidélité  en  amour. 

—  Clnr.  Chacune  dos  petites  lames  de  scie  unies  par  des 
chaînons,  dont  rensemble  constitue  une  scio  à  '^haînette. 

—  Comm.  Envolopj»o  de  paille  ou  de  jonc 
do  forme  conicpie,  dont  on  se  sort  pour  em- 
baller des  bontcilics  contenant  des  lii(Uours 
ou  dos  vins  fins. 

—  Tochn.  Feuille  très  mince  do  cuivre 
battu,  colorée  sur  Tune  des  faces,  qvie  les 
bijoutiers  en  faux  cni|doient  i>our  fornuT 
un  fond  miroitant,  il  l'euille  mince  d'or  ou 
d'argent,  placée  sous  une  coucho  d'émail. 

Il  Poignée  de  paille  que  lo  papetier  place 
au  fond  de  la  cuve,  ii  Goutte  déiain  fin,  ipio 
l'on  fait  loinbor  au  moyen  d'un  for  à  souder. 

Il  Feuille  mioco  d'étaih  dont  on  so  sert  pour 
étamor;  façon  que  l'on  donne  aux  ouvrages 
avec    ces     mfimos    fouilles,  il  Poignée    do 

Saille  que  les  blanchisseuses  introduisent 
ans  l'orillce  inférieur  du  baquet  à  lessive, 
cl  (|ui  sort  do  lUiro  à  la  lessive,  n  Lames  d'acier  de  faible 
longueur,  ajustées  les  unes  au  bout  des  autres,  do  manière 
à  constituer  une  sorte  de  mince  chaïuotto,  que  l'on  enroule 
sur  lo  barillet  d'uno  montre,  il  Paillon  de  boulanger.  Sorte 
do  panier  d'osier,  rond  ou  allongé,  fait  d'osier  ot  sans 
anses.  V.  pankton. 

PAILLONNER  {pa~iU-c-né  [Il  mil.])  v.  a.  Etamor  à  l'aide 
de  paillon.s. 

PAILLOT  ipa-ill-o  [Il  mil.])  n.  m.  Très  petite  paillasse 
que  1  on  mot  sur  la  paillasse  ordinaire  d'un  lit  d'cnfaut, 
pour  absorber  l'iiumidité. 

—  Arch.'ol.  Cinquième  soute  des  galères,  affoctôe  à 
rommagasiiiement  du  pain  ot  du  biscuit. 

—  Mar,  Fon.at  employô  aux  écritures,  qui  était  logé 
dans  la  souio  au  biscuit. 

—  Vicie.  Nom  donné onquolquos régions auxadosdo  terre 
formés  entre  les  rangées  d(  ceps  par  le  premier  labour. 

Paillot  DgMontabert  (Jacques-Nicolas),  peintre 
et  éTiviiin.  né  tk  Troyos  nn  1771,  mort  on  1810,  Elève  do 
Louis  David,  il  débuta  au  Salon  do  1804,  exposa  divers 
tableaux,  ei  lU  do  longues  rochorches  sur  la  peinture  à 
rencauitiqrio  <\vs  anciens.  I?n  I8:ti.  il  devint  aveugle.  Il 
a  laissé  plusieurs  écriu  importants  :  fihtenmiinns  sur  le 
eolorni  et  tiir  la  peinture  encausti '/ne  1812;:  Traité  complet 
de  la  peinture 
(1828-ISS9.  avec 
&S8  llg.j:  h  Des- 
tin linéaire  en- 
teigné  aux  ou- 
vriers (18.(1  \  et 
doux  ouvrau'es 
posthumes  :  /1  r- 
tintairr,  livre  d--s 
principales  ini- 
tia t  i  ons  aux 
beaux-  arts 
(I8S5):  l'Uni- 
tistaire ,  litre 
des  chrétiens 
unitistes  (18^8;. 

PAILLOTE  (pa-ill  [Il  mll.'t  n.  f.  Hutte  de  paille,  dans 
les  cotooios.  ii  'Toile  de  paille  do  riz,  daus  Tludo. 


de  buutuiUe. 


PAILLOTEUR  (pa-ill  [U  mil.])  n.  m.  Péch.  Pécheur  qui 
ramasse  et  lave  les  paillotes  (filets). 
—  Miner.  Syn.  do  pAiLLETiiun  et  d'ORPAiLLsUR. 

Pailly  (Le),  comm.  do  la  Hauto-Marno,  arrond.  et  à 

1 2   k  i  l  o  m .   d  o  _  _ 

Langros,  au 
pied  do  la  col- 
line de  Cha- 
lindroy  ;  300  h. 
Beau  cliùieau 
bâti  vers  1653 
par  le  maré- 
chal do  Saulx- 
Tavannos.  11 
on  reste  une 
façade  ot  deux 
ailes. 

PAIMBŒUr, 

ch.-l.  d  ai  ruiid. 
de  la  Loire- 
Inférieure,  sur 
la  rive  gauche 
de  la  Loire,  à 
1?  kilom.  de 
son  0  m  b  o  u- 
cliuro;  e.lltch. 
{J''iim'-loli>is, 
inrs.)  Ch.  do  f. 
Etat.  Corde- 
rie,  construc- 
tion de  navi- 
res, tonnelle- 
ries. s:ivonnc- 
rio.  Eglise  mo- 
derne du  style 
byzantin,  avec 


<Jhàtcau  de  f  ailly. 


Anucs  de  Puluiboeuf. 


ite. 


maître-autel  du  xv!!!*  siècle,  provenant  do  l'abbayo  de 
Buzay.  Restes  dos  remparts.  Menhir. 

Lo  bourg  do  Painibneuf  ne  prit  do  l'importance  que  sous 
Ilnnri  IV  et  Louis  XIII,  lors(|UO  l'en- 
sablemont  du  lit  de  la  Loire  rendit 
lo  port  do  Nantes  in;iccessible  aux 
lj;\iimcnts  do  fort  tonnage.  Aujour- 
dliui,  par  l'action  progressive  des 
mêmes  causes.  Paimbœuf  décline  au 
prolit  do  Saint-Nazaire.  —  L'arron- 
dissement a  5  tant.,  27  comm.  et 
50.000  hab.  ;  lo  canton,  3  comm.  et 
4.8G3  hab. 

Paimpol  (bret.  Pen  ponll.  tfte 
d'érang),  ch.-l.  de  cant.  des  Cotes-du- 
Nord,  arrond.  ot  à  36  Uilom.  de  Saint- 
Briouc ,  sur  la  bnœ  de  Paîm/iol  ; 
2  737  hab.  (Païutpolnif:,  aises.)  Ch  de  f.  Ouest  et  ch.  do  f. 
Bretons.  Pon  import;int.  armant  pour  la  pêcho  en  Is- 
lande. Commerce  do  cidre,  bois,  sel  ot  hi>uille  avi'c  l'An- 
gleterre. PainipuI  fut,  pendant  les  guerres  de  ia  Révolu- 
tion et  de  I  Empire,  lo  principal  abri  des  corsaires  bretons. 
—  Le  caiifon  a  9  comm.  et  20.711  hab. 

Paimpont,  comm.  de  l'Ille-et-Vilaine ,  arrond.  et  à 
25  Uilom.do  Montfort;  3.022  hab.  Près  rl'uu  éfang.  abbaye 
fondée  lu  vu*  sii  rio  et  doni.  il  reste  une  église  du  xiv", 
actucllnmont  paroisse,  dos  bâiiments  d"é<'olo,  un  presby- 
tère. Forges  importantes.  —  La  f'rét  de  Paimpant,  la  plus 
grande  de  Bretagne,  est  connue  dans  les  romans  do  chc- 
valorio  sous  lo  nom  do  forôt  de  Brocéliande.  V.  ce  mot. 

PAIN  (/>'".  —  du  lat.  panis,  môme  sens)  n.  m.  Aliment  fait 
i\  l'aide  do  farini*  et  H'eau,  que  IDn  pétrir  ensemble,  de 
f.i.;on  à  obtenir  une  pûto  (|u'on  laisse  rornienler  avant  da 
la  cuire  :  Ou  pain  de  froment,  de  seii/le.  il  l'uni  frai^.  Pain 
nouvellement  cuit.  ii  Pam  tendre,  Pain  (jui  n'a  subi  qu'une 
faible  cuisson  et  qui  est  fraîchement  cuit,  u  l'uiu  7-tissis, 
Pain  qui  a  été  cuit  tout  au  moins  la  veille  du  jour  où  on 
le  mange,  il  Puni  sec,  Celui  (jUi  a  subi  une  cuisson  pro- 
longée ot  dont  la  mie  est  sèche,  w  Pan\  dur,  Pain  très  cuit 
et  très  rassis.  Il  Pain  blanc,  P'iin  Ois,  Pnni  non-.  Pain  an- 
glais, Pain  viennois.  Pain  mol/et.  Pain  chalau'i.  Pain  c/ia- 
pelé,  Pain  dr  rtvc.  Pain  de  cuisson  ou  de  ménaqc,  l*ain  de 
mie.  Pain  de  dilca,  Pain  d'épicc,  Pain  rond,  en  couronne, 
long,  moulé,  fendu,  etc.  (V.  eucycl.)  u  Pain  de  itiunition,  de 
biscuit.  (V.  encycl.  milit.) 

—  Par  oxt.  Nourriture,  aliments  qui  entretiennent  la  vie  : 
Gagner  son  pain  à  la  sueur  de  son  front. 

—  Par  anal.  Masse  plus  ou  moins  solide  do  certaines 
matières  :  Pai.\  de  beurre,  de  savon,  il  Aliment  spirituel  uu 
moral  :  L'espérance  c«t  le  pain  du  mnlhrureux. 

—  Loc.  'liv.  f*ain  à  cacheter.  Oublie,  très  petit  pain 
mince  et  rond,  dont  >n  se  sert  pour  cacheter  des  letiri's. 

Il  fiouche  du  pain.  Panio  unie  qui  se  trouve  on  dessous  du 
pain.  Il  Queue  du  pain,  Partie  plus  ou  moins  rugueuse  <|ui 
l'orme  le  dessus,  il  T'ourner  le  pam.  En  rouler  la  paie  entre 
les  mains  pour  lui  donner  sa  forme,  n  Pain  quotidien,  Sub- 
sistance journalière  ;  Demander  au  travail  son  pain  qcoti- 
iHKN.  h  Pani  sec,  Punition  d'enfant  consistant  ù  no  manger 
que  du  pain  sans  autre  pitance,  il  Pain  du  rni,  Pain  le  mu- 
nition; pain  que  l'on  donne  aux  prisonniers,  il /*atn  cuit. 
Ouvrage  fait  d'avance  on  prévision  de  l'avenir,  il  yliJujr 
son  pam  cuit,  Avuir  sa  subsistance  assurée  II  Morceau  de 
pain,  Valeur,  prix  très  pou  consiiléralflo  :  Donner  une  terre 
pour  un  MOIURAU  i>r  pain,  il  Lonij  comme  un  jour  sans  pain. 
Excessivement  long  ot  ennuyeux,  ii  Don  comme  le  pain, 
IVune  excessive  bonté,  il  Demander,  Mend>er  son  pain. 
Vivre  d  au  m  un  os.  n  M>-ttre  le  pain  à  la  main  de  quelqu'un. 
Lui  procurer  les  moyens  do  subsister  ou  de  faire  sa  for- 
tune. Il  Otcr  le  pain  de  la  maxn  de  quelqu'un.  Lui  ôter  les 
moyens  de  subsister,  de  gagner  sa  vio.  il  Saler  le  pain  de 
la  bouche  pour  quelqu'un.  Se  priver  pour  lui  donner  les 
choses  les  plus  nécessaires,  n  Promettre  plus  df  beurre 
(/"C  rfe  pain,  Fairo  des  promesses  exag'rées.  n  Munt/rr  un 
pain  Irrmpé  de  lapines,  vivre  dans  ralfliction.  |i  Fair»  passer 
le  f/oi)t  du  pai'i  i.  quelqu'un,  Lo  faire  mourir.  Il  Manger  so» 
pain  blanc  U  premier,  Eiro  tout  d  abord  dans  uiiO  situation 
avantageuse  qui  ne  doit  pos  durer,  n  ■\voir  mauyé  t/c  plus 
d'un  nain,  Avoir  couru  le  monde,  n  Manger  son  pain  à  la 
fumée  du  rri/.  Assister,  sans  y  prendre  part,  à.  des  plaisirs 
auxquels  d'autres  so  livrent,  ii  Manqer  le  pain  de  quel- 
qu'un, Hoccvo'w  do  lui  sa  subsistance;  être  à  son  sorvico. 

Il  Avoir  du  pnin  sur  In  phmrhe,  Avoir  des  ressources  pré- 
parées pour  l'avenir,  n'être  pas  exposé  A  manquer  do 
rion.  Il  L'mprunter  un  pain  sur  la  fournée.  Se  dit  d'une 


Paio  de  aucre. 
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fille  qui  a  un  enfant  avant  de  se  marier,  il  C'est  pain  bénit. 
So  dit  pour  applaudir  à  uu  événement  malheureux,  mais 
mérité. 

—  Agric.  Masse  de  vendange  qui  surnage  sur  la  cuve, 
au-dos.sous  du  chapeau.  (Peu  us.)  il  Pain  de  noix,  Marc 
do  noix.  Il  Pain  de  trouille.  Tourteau  de  marc  d'olives. 

—  Archéol.  Patn  de  bougie,  Ancien  num  des  rats  do 
cave,  lino  bougie  en  corde  repliée  sur  elle-même. 

—  Art  culin.  Nom  commun  k  plusieurs  mets  dans  les- 
quels il  entre  do  la  mie  de  pain,  mais  qui  peuvent  com- 
prendre tontes  sortes  d'aliments  :  Pain  de  cbnmpi^pxons, 
de  perdreaux,  de  poisson,  etc.  w  Pnm  pe>dn.  Pain  rassis, 
coupé  en  tranches,  quo  l'on  fait  longtemps  tremper  dans 
le  lait,  quo  l'on  sucre,  et  que  l'on  lait  frire.  Il  Pam  de  ris, 
(îeléo  de  riz  qu'on  fait  prendre  avec  de  la  gélatine  et  do 
la  glace.  Il /Vi;!*  soufflés,  Sortes  de  petits  pains  /'Onds, 
qu'on  fait  cuire  au  fuur  sur  une  feuille  de  papier. 

—  Bot.  Puin-buillet,  Nom  vulgaire  de  la  lupuline.  n  Pain 
blanc.  Un  des  noms  vulgaircsde  la  boule-de-neige,  n  Pain  de 
cranaud,  Nom  vulgaire  de  l'alisme  plantain  d'eau,  n  Pain 
de  hanneton,  Nom  vulgaire  dos  fruits  de  l'ormo.  Il  Pain  de 
lapin.  Nom  vulgaire  de  la  grande  orobanche.  tl  Pain  de 
loup.  Nom  vulgaire  de  divers  agarics  vénéneux,  u  Pain  de 
poulet,  ?iom  vulgaire  du  lamicr  pourpre,  n  Pam  de  Saint- 
Jean,  Nom  vulgaire  des  fruits  du  caroubier,  il  Pain  des 
Auges,  Nom  vulgaire  de  la  huiilque  saccharine,  il  l*ain  de 
vaches.  Nom  vulgaire  du  mélampyrc  des  champs,  u  l'ain 
d'oiseau,  Nom  vulgaire  de  lùrpin  ûcro.  ti  Paiu-rin,  Nom 
vulgaire  du  ray-grass  et  du  fromontal.  il  Arbre  à  pam. 
Nom  vulgaire  du  jaquier. 

—  Comm.  Pain  de  sucue,  Masse  de  sucre  blanc  en  forme 
do  cône.  (Objet  de  forme  conique  :  Etre  cotffé  d'un  pain 
nu  SUCRE.)  Il  Pain  d'acier.  Sorte  d'acier  d'Allemagne.  Il  Pain 
d'émail,  Morceau  d'émail  ayant  la  forme  d'un  petit  paie 
plat.  Il  P"in  de  laine,  Laine 
cardée  avec  la(juelle  on  rem- 
plit les  balles. 

—  Dr.  coût.  Eti^e  en  pnin 
de  père  et  de  mère  on  simpïem. 
Etre  en  pain.  Etre  soumis  à 
lapuissanco  paternelle. i|A7re 
hors  pain,  Etre  émancipé. 

—  Féod.  Pain  de  chapitre. 
Droit  consistant  en  un  pain 
et  une  mesure  de  vin  que  les 
églises  devaient  au  seigneur 
sur  lo  tiefdui|uel  elles  étaient 
bâties.  Il  Pain  d'abbai/e.  Droit 
quo  les  empereurs  d'Allema- 
gne ot,  après  eux,  divers  sei- 
gneurs, s'étaient  attribué  de  faire  entretenir  certains  laï- 
ques, notamment  d'anciens  militaires,  dans  des  abbayes. 

—  lïist.  relig.  et  litnrg.  Pain  azyme  ou  Pain  à  chauler. 
V.  A7.TMR.  Il  Pains  de  proposition  ou  Pains  de  la  face,  Pains 
au  nomljre  de  douze,  que  l'on  déposait  tomes  le*-  semaines, 
au  nom  des  douze  tribus  d'Israël,  sur  une  taMc  d'or,  dans 

10  sanctuaire  appelé  le  Saint,  et  (|Ue  les  prêtres  seuls 
avaient  le  droit  de  toucher,  n  Pain  de  tribulatiun.  Pain  des 
larmes.  Expressions  eniplovées  dans  l  Ecriiure,  comme 
synonymes  de  Tristesse  et  iJ'Afiliction.  u  Pain  du  ciel,  La 
nianno  tombée  dans  le  désert,  il  l'ain  d'autel,  Pam  à 
chanter,  L  hostie  que  le  prêtre  consacre  en  disant  la  messe. 

—  Mar.  Pan\  de  sucre.  Nom  donné  aux  vagues  quaud  la 
mer  est  tourmentée  et  claputeuse. 

—  Miner.  Pain  fossile.  Concrétion  calcaire,  il  Pain  de 
quatorze  sous,  Masse  terreuse  de  strontiane  sulfatée  ou 
mantolite  alfectant  la  forme  d'un  pain  circulaire  et  aplati. 

11  Pain  de  corbrau,  Variété  de  mica. 

—  Mysric.  Pain  des  auges,  Pam  de  vie.  Pain  du  ciel, 
Pain  dès  forts.  Pam  eucharistique.  Eucharistie,  il  Pain  de 
la  parole  de  Dieu,  Prédication,  enseignement  religieux. 

—  Oisell.  Pain  df  pavot,  Pûle  de  cœur  de  bœuf  et  do 
poudre  de  graines  de  pavot,  dont  on  nourrit  les  rossignols. 

—  Pharm.  Pam  de  gluten.  Pain  fabriqué  avec  de  la  l'ariDO 
dépouillée  de  son  aniitlun  et  de  ses  parties  solubles,  et 
qu  on  recommando  aux  diabi'tiques.  n  Paiw^  médicamenteux. 
Pains  alimeiiiaires  où  Ion  a  incorporé  des  substances 
médicamenteuses,  fer,  sous-niirate  de  bismuth,  etc. 

—  Sculpt.  Masse  do  terre  glaise,  préparéo  pour  étro 
modelée. 

—  Techn.  Pain  de  lie,  Lie  sèche  quo  les  vinaigriors 
extraient  do  leurs  presses,  après  qu  ils  en  ont  exprimé 
tout  lo  vin.  Il  Pain  de  Utiualion,  Masse  de  cuivre  qui  reste 
sur  le  fourneau  de  liquaiion,  après  l'extraction  du  plomb 
et  do  l'argent,  il  Pam  de  vieux  i-ing.  Masse  do  vieux  oing 
dont  on  se  sert  pour  graisser  les  chariots  et  diverses 
machines,  ii  Pain  de  roses  ou  Chapeau  de  roses,  Marc  de 
l'ijses  qui  reste  dans  l'alambic,  après  la  distillation,  ii  Pain 
d'affinage.  Argent  qui  so  fixe  dans  la  coupelle  où  on  l'a 
al'liné.  Il /*a/;j  de   nœuds,   l*'ra<:riueiii  de   pierre  d'ardoise. 

Il  Pain  saliifnon.  Masse  de  sel  en  forme  île  pain. 

—  Véner.  Paiu  de  chien.  Pain  grossier  quo  les  boulan- 
gers f'abri<|iient  pour  les  cliions  avec  du  son  ot  les  déchets 
dos  hliiteries.  u  Pain  de  créions.  Pain  de  chien  qui  contient 
les  résidus  que  l'on  recueille  après  la  fonte  des  graisses 
de  boucherie  et  do  charcuterie,  n  Pain  salé.  Argile  pétrie 
avec  du  sel,  que  l'on  mot  dans  les  parcs  ù  cerfs,  et  quo  ces 
auiman.v  aiment  :\  b'clier. 

—  Am.us.  uiST.  :  Du  patn  et  des  spectacles.  V.  panbm  rt 

CIRCRNSKS. 

—  Pitov.  :  L'homme  no  vit  pas  seulement  de  pain,  Le 
coeur  et  l'esprit  de  l'homme  ont  Itc-oin  d'une  nourriture 
Spirituelle,  comme  snn  corps  d'uno  iiourriiure  matérielle. 
(Evangile),  ii  A  mal  enfourner  on  lait  les  pains  corous,  Uu 
mauvais  début   «b-ranire  touro   la  marclie    il  une  affaire. 

I  Pain  coupé  n'a  point  de  maître.  Se  <iit  pour  s  autoriser, 
à  table,  d  prendre  lo  pain  iTun  voisin.  ;  Tel  pain,  telle 
Boupe,   Les  choses  valent  la   matière  qu'on  y   emiiloie. 

II  Liberté  et  pain  cuit,  Le  bontieiir  consiste  dans  1  indé- 
pendance et  l'aisance,  n  Pain  tendre  et  bois  vert  mettent 
la  maison  au  désert,  Les  ménages  so  ruinent  parles  dé- 
penses mal  entendues,  n  Pain  dérobé  réveille  l'appétit,  Lo 
fruit  défendu  a  un  attrait  particulier. 

—  Encvcl.  Econ.  «lom.  et  induslr.  Il  est  probable  que 
la  fabrication  du  pain  a  pris  naissance,  avec  la  civilisa- 
tion ollo-mémo,  dans  l'extrême  Orient.  Son  iniro<Iuciion 
fu  Egypte  est  extrêmement  ancienne.  On  se  servait  A 
l'origino  de  pierres  plates  cliauirt'cs  foriement,  sur  les- 
quelles on  déposait  pour  les  faire  cuire  les  espèces  do 
galettes  conslil  liant  alors  le  pain.  Puis  on  lit  usage,  d'un  gril 
posé  sur  les  charbons,  ou  d  une  poêle.  On  inventa  ensuit© 
do  petits  fours  ou  fourneaux  portatifs  faits  do  brique  ou  de 
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Le  pain  et  l'outillaob  nu  boulanger  :  i.  Sfitiailles.  —  2.  Moisson.  —  3.  Battage.  —  4.  Moulin  h  eau.  —  6.  Moulin  à  vent.  -  6.  Boulanger  au  pétrin.  -  7.  Boulanger  enfournant  le  pain.  --  8.  Coupe  d« 
four  ancien.  -  9.  Four  Uruiielle.  —  10.  Pétrin  carré.  —  II.  Pétrin  niéraniq.ie.  -  12.  Planch-^llc  &  fliite-  —  13.  Planchp  a  farine.  —  U.  Pe.le  ft  pains  longs.—  15.  Pelle  k  paiiii  ronds.—  16-  Pelle  ft  patns  court». 

—  n.  Rnable  ou  rable.  —  18  et  19.  Couche»  eti  toile,  —  sn.  Paupton  h  rleu-aire.  —  21  et  22    Panetons.  —  i\i.  Cnu\»^pM<'.  -  21.  Rasoir  ft  cmpep  le  dessus  des  pains.  —  Sj.  Pelle  à  braise.  —  26.  Bro»ie  à  pain. 

—  ST.    Bi-o88e  k   mouiller.  —  28.  Couvercle  «i'oura.  —  29.  Tamis.  —  30,  Hahnt  h  paneton»  dit  romne.—  Hl.  Planche  au  levain.  —  3i.  Corbeille  h  pite.  —  33.  BasBin.  —  34.  Etouffoir.  —  3&.  bcie.  —  36.  LODduil 

h  farine.  —  37  et  38.  Moules  à  pains  de  ime.  —  39.  Maillet.  —  40.  Forte-allume.  —  41.  Couteau  ii  i>aio.  V.  uoolamoerie.  four. 


terre.  A  Rome,  il  ne  paraît  point  y  avoir  eu  de  houlangerio 
jusqu'à  l'époque  de  la  guerre  contre  Pcrsée  ;  les  citoyens 
cuisaienL  eux-mêmes  leur  pain  dans  les  Tours  domestiques. 
Les  boulangers  pidiUcs  ne  formèrent  une  sorte  de  corpo- 
ration que  sous  Trajan.  De  l'Italie,  lusage  du  pain  se  ré- 
pandit dans  toutes  tes  autres  parties  de  IKinpire.  Depuis 
cette  époque  lointaine,  la  fabrication  et  la  cuisson  du  paiu 
ont  acquis  un  haut  degré  de  perfection. 

—  Techn.  La  fabrication  du  pnin,  ou  panification,  com- 
porte un  certain  nombre  d'opérations  successives  :  l'Iiydra- 
tation  de  la  farine  et  sa  transformation  en  p5to,  là  fer- 
mentation de  cette  pâte  par  l'adjoiiction  du  levain,  enfin 
la  cuisson  de  la  pâte  fermonice  dans  dos  fours  spéciaux. 

On  mélange  la  farine  avec  une  (|uantito  convenable 
d'eau,  qui  dissout  les  parties  soluhles  {dextrine,  glucose 
et  sols,  et  gonfle,  en  les  hydratant,  les  parties  insolubles 
(amidon  et  gluten);  on  forme  ainsi,  en  malaxant  convena- 
blement, une  pâte  homogène. 

Le  malaxage  do  la  farine  avec  l'eau  constitue  l'opéra- 
tion que  l'on  nomme  péln*:snfje.  Autrefois  le  pétrissage 
s'opérait  à  la  main;  aujourd'hui  encore  nombre  de  bou- 
langers préfèrent  lo  travail  exécuté  à  la  main  au  pétris- 
taye  mrcatiif/ue,  le  premier  permntrinit  dol>tenir  une  l:omo- 
généité  plus  grande  dans  la  masse  de  la  pâte  produite. 

Lo  pétrissage  à  la  main  s'exi-rute  dans  une  sorte  do 
caisse  (pie  l'on  nomme  pririn.  L'ouvrier  chargé  de  ce  tra- 
vail s'appelle  geindre,  son  nom  provenant  de  ce  que  tout 
en  pétrissant,  il  geint,  il  pousse  des  sortes  de  gémisse- 
monts  par  suite  des  efforts  vigoureux  qu'il  fait  pour  sou- 
lever la  pâte  à  l'aide  des  mains  et  des  bras.  C'est  dans 
cotte  caisse  que  le  geindre  place  la*  farine  qu  il  doit  mé- 
langer à  l'eau  et  à  d'autres  substances.  En  même  temps 
q^u'il  mouille  la  farine,  il  y  introduit  une  certaine  quan- 
tité do  sel  de  cuisine  pour  améliorer  le  goAt  du  produit, 
et,  comme  élément  essentiel  de  la  fabrication,  une  cer- 
taine quantité  de  ferment  alcoolique,  levain  de  pâte  fer- 
meniée,  levure  de  bière.  Ce  ferment  rencontre,  dans  la  pâte 
humide  et  conservée  dans  un  endroit  chaud,  du  sucra  sur 
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lequel  il  agit  on  produisant  de  l'alcool  et  du  gaz  anhydride 
carboni(|ue.  Los  bulles  gazeuses,  qui  prennent  ainsi  nais- 
sance au  sein  de  la  pâle,  soulèvent  cette  pâte,  la  gonflent, 
la  font  lever,  suivant  l'expression  consacrée;  le  produit 
ainsi  obtenu  sera  de  digestion  plus  facile.  Lorsque  la  fer- 
mentation est  terminée,  la  pâte,  divisée  en  pntonx,  est 
placée  dans  les  faueions,  puis  soumise,  dans  les  fours,  à 
une  température  assez  haute.  Cette  opération,  appelée 
cuisson  ou  coction,  élimine  l'excès  deau.  Eu  même  temjjs. 
elle  dilate  les  bulles  d'acide  carbonique  emprisonnées 
dans  la  pâte,  dont  elle  augmente  ainsi  la  porosité  et  la 
légèreté.  Kn  outre,  elle  hydrate,  gonfle,  fait  crever  les 
grains  d'amidon,  ce  qui,  d^une  part,  empêche  la  mie  de 
pain  de  s'affaisser  par  le  refroidissement  et.  d'autre  part, 
rend  la  substance  amylacée  plus  facilement  attaquable 
par  les  sucs  nutritifs.  Les  parties  les  pins  voisines  de  la 
surface,  subissant  une  température  plus  élevée  éprouvent 
des  modifications  plus  profondes.  Ici,  non  seulement  l'ami- 
don se  gonfle  et  s'hydrate,  mais  encore  il  se  convertit  en 
dextrine  plus  ou  moins  brune,  par  la  torréfaction,  et  forme 
avec  le  gluieo  desséché  et  légèrement  torréfié  lui-même 
ce  que  l'on  nomme  la  croûte  du  pain. 

Quant  au  pétrissage  mécanique,  il  s'opère,  comme  son 
nom  l'indique,  au  moyen  de  machines  dites  pétrins  méca- 
niques, sortes  do  malaxeurs  dans  lesquels  le  mélange  do  la 
farine,  do  l'eau,  du  sel  et  du  levain,  s'exécute  à  l'aide  do 
bras  métalliques   V    piîtrin. 

Quel  que  soit  le  mode  de  pêtrissajre  usité,  on  distingtie 
trois  espèces  de  pâtes,  qui  diffèrent  entre  elles  par  la 
q^uantité  relative  d'eau  et  de  farine  ;  ]ap'Ue  fr^me,  qui  con- 
tient le  plus  de  farine;  elle  donne  moins  de  déchet  à  la 
cuisson  et  fournit  un  pain  qui  se  conserve  mieux,  la  pâte 
donce,  qui  demande  une  cuisson  plus  courte  et  donne  un 
déchet  très  considérable;  enfin,  la  pâte  bâtarde,  qui  se 
place  entre  les  deux  autres. 

1-e  pain  reçoit  des  noms  marchands,  d'après  la  nature  de 
la  pâte  qui  a  servi  à  le  fabriquer.  Il  existe  de  très  nombreuses 
sortes  de  pain  :1e  pain  6fa;ic^  qui  est  un  pain  de  belle  qualité, 


fait  avec  de  la  fleur  do  farine  et  dont  la  mie  est  blanche.  Le 
puin  bis,  fabriqué  avec  une  farine  de  moins  bonne  qualité,  a 
une  couleur  un  peu  bise,  d'où  son  nom.  Lo  pain  de  seigle, 
qui  jouit  de  propriétés  rafraîchissantes,  est  constitué  par 
un  mélange  de  farine  de  seigle  et  de  farine  de  froment, 
dans  des  proportions  déterminées.  Le  pain  noir,  dans  la 
composition  do  la  pâte  duquel  entrent  des  mélanges  de  fa- 
rine de  sarrasin  {btè  noir),  de  seigle  et  de  froment,  a  une 
couleur  d'un  brun  très  foncé,  l^e  pain  anglais  est  une  sorte 
de  pain  très  levé  que  Ion  obtient  en  ajoutant  à  la  pâte  du 
sous-carbonate  d'ammoniaque.  Le  pain  viennois  est  une 
sorte  de  pain  dan^  la  pâte  duquel  entre  une  certaine  quan- 
tité de  lait.  Le  pain  mollet  ou  pain  à  la  reine  est  un  petit 
pain  blanc,  de  fantaisie,  léger  et  délicat;  on  le  fabrique 
comme  lo  pain  ordinaire,  mais  on  ajoute  à  la  pâte  du  lait 
si  du  jaune  d'œuf.  Lo  pain  chaland,  appelé  aussi  pain 
broyé  ou  brié,  ne  se  fabrique  plus  guère  aujourd'hui  :  c'est 
un  pain  do  fine  farine  dont  la  pâte  est  pétrie  et  broyée 
avec  Id  plus  grand  soin.  Le  pain  chaielé  est  un  petit  pain 
blanc  à  croûte  bien  cuite,  dont  on  fait  de  la  chapelure.  Le 
pain  de  rive  est  aussi  un  pain  blanc  dont  la  cuisson  s'opère 
au  bord  du  four  et  que  Ion  dore  sur  toute  sa  partie  supé- 
rieure au  moyen  do  sirop  de  sucre  et  de  jaunes  d'œufs.  Le 
pain  de  mcnage  ou  pain  de  cutxson.  légèrement  bis.  est  pé- 
tri et  cuit  à  la  campagne,  dans  les  fermes,  par  ceux  mê- 
mes qui  le  consomment.  Le  pain  complet  est  un  pain  dans 
la  composition  duquel  entrent  de  la  farine  brute,  du  reôu- 
let  ou  petit  son.  Le  pain  de  mie  est  un  pain  ayant  peu  de 
croûte  et  beaucoup  de  mie,  de  manière  à  pouvoir  1  emmiel- 
ler facilement  pour  paner  les  viandes,  l^  pain  rtche  est 
un  pain  de  luxe,  à  la  mie  extrêmement  blanche,  fait  avec 
de  la  fine  fleur  de  farine  et  que  l'on  dore  comme  le  pain 
de  rive.  Le  pain  de  gruau  est  fait  de  fine  fleur  de  froment 
et  se  rapproche  du  pain  de  rive.  Le  pUtofet  est  un  petit  pain 
blanc  de  forme  oblonguo  et  fendu  suivant  sa  longueur.  Le 
pain  de  dyka  se  fait  avec  la  graine  de  Vm-eng^e.  IfP'^^'^ 
de  munition  est  un  pain  destiné  à  la  troupe  et  appelé  vul- 
gairement par  elle  boule  de  son.  V.  partie  encycL 
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Lo  pain  reçoit  aussi  dos  noms  difTérents  Baivant  les 
formes  quo  le  boulanger  lui  tloiiiio.  Lo  pain  rond  est  ud 
paiu  assez  épais  ot  rappolani  la  furmo  d'uQ  disque  duiit  la 
eurfaco  supérieure  est  routléo.  Lo  pain  long  e:»t  uu  pain 
do  forme  cvliodriquo  sur  le  pourtour  duoiiel  le  boulanger 
a  dessina  'des  traits  obliques  du  côté  ae  la  croûte.  Le 
pain  fendu  est  une  sorte  do  pain  long  fait  de  deux  parties 
presque  cylindriques  accotées  l'uuc  à  l'autre  suivant  la 
Ioa;^ucur  ot  que  sépare  imparraitemcmeot  uoo  entaille  lon- 
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Pain  :  1.  Lnog  fen^lu;  2.  Do  fantaisie  ou  pain  riche;  3.  Oblnn^ 
fendu;    4.  IJoulot     B.  l'olka;    6.    FliUe  ;    7.  A  ciftj  ;    8.  Petit  pain; 
9.  Petit  pain  natié;  10.  Couronne  :1t.  Rond  ;  lï.  Vieiiii.iîB:  ];).  Pis- 
tolet; IV.  De  gruau;  15.  De  gnmu,  forme  empereur;  IG-   De  muûi- 
Uod;  n.  Miche. 

gitudinald  sur  la  face  supérieure.  Le  pain  en  couronne,  est 
un  pain  annulaire  rappelant  par  sa  forme  celle  d'un  toi-o 
un  pou  aplati.  Lo  pain  polka  est  un  pain  dont  la  crofite  est 
stnéo  do  lignes  en  diagonales  qui  forment  des  losang-os 
ou  de  petits  carreaux.  Le  pam  moul*^  est  fabriqué  en  rem- 
plissant de  pâte  un  moule  on  tronc  de  pyramide  dont  la 
petite  base  occupe  la  partie  inférieure,  etc. 

—  Archéol.  Lo  commerce  du  pain  était  jadis  stricte- 
mont  rêpiemontô.  A  Paris,  avaient  seuls  le  droit  do  pétrir 
et  de  débiter  le  pain  les  maîtres  de  la  corporation  dos  bou- 
langers, dite,  jusqu'au  milieu  du  xiv»  siècle,  t  des  tami- 
siers  ».  (V.  dol'langkbib.)  Les  boiilani,'ers  étaient  tenus 
do  marquer  lo  puids  exact  sur  chaque  pain.  Les  plus  gros 
pains,  dits  pams  de  hrâxse,  posaient  12  livres;  les  plus 
petits,  petits  pains*,  2  seulement.  Le  pniu  de  Sif/nvie  était 
une  sorto  de  pain  au  centre  duquel  éiail  fi|,'urôo  uno  iftte. 
Le  pain  à  ta  eonieou  pain  cornu,  était  un  pain  avant  quatre 
cornes,  quelquefois  plus.  On  faisait  aussi  jadi'sdos  pains 
do  farino  dor^'o,  do  farine  d'avoine,  do  farine  de  maïs.  etc. 

—  Art  vétér.  On  a  souvent  tenté  de  remplacer  la  nour- 
riture liabitiiollo  des  herbivores  par  des  pains  confeciion- 
nés  à  leur  intention.  Il  y  a  eu  d'abord  lo  pain  Darblai/, 
composé  parties  égales  tie  farine  bise  de  froment,  de  fa- 
rine do  févorolles  et  d'orge.  On  a,  pendant  quelque  temps, 
prôné  un  pain  complet.  Kntin,  on  1893,  Krug  a  tiré  du  bois 
un  pain  ou  biscuit  comestible  et  nutritif,  en  transformant 
la  cellulose  on  glucose,  et  on  ajoutant  40  p.  100  de  farine 
do  blé,  d'avoine,  do  seigle,  et  des  phosphates. 

—  Comm.  Pain  d't^picc.  Le  pain  d'i^pice  est  fabriqué 
avec  do  la  farino  do  seigle,  k  laquelle  il  omprunto  quoique 


PMn  dVplro  (frtrmn  dlv^n^t)  :    |.    Pn*«;  2.  3.  Do  fantalil^' 
k.  Neonetle;  S.  Lrn<)iirt'r   aux  rrult«;  A.  Croquette  auii  amaodei  ; 
7.  Rond  sucr^;  8.  Couronue. 

propriété  rafralchissanto,  qn'aucrmente  encore  le  miol, 
annuel  on  associe  la  farine.  Il  y  entre  aussi  do  la  méia.sso 
et  divers  aromates  :  anis,  badiane,  écorce  d'orange  ou  de 
citron,  otc.  On  lo  sômo  parfois  do  nonparetlles,  ot  on  lo 


décore  sur  les  tranches  de  moitiés  d'amandes,  plus  rare-    | 
menl  de  pistaches;  on  emploie  eucurc  des  tranches  de 
fruits  confits.  Fréquemment  aussi,  on  le  glace  d  une  belle 
couche  de  sucre.  Quant  à  la  forme,  elle  varie  à  l'iulini. 

Pains  à  cacheter.  Les  pains  à  cacheter  ordinaires  sont 
faits  dune  pâle  claire  do  fleur  de  farine  et  d'eau  colorco 
avec  diverses  substances  anodines;  on  la  verse  sur  un 
gaufrier,  on  la  fait  cuire,  et  on  découpe  à  i'emporio- 
pièce  la  gaufre  on  fragments  circulaires. 

Los  pains  jicaclider  traosparents  s'obtiennent  en  dissol- 
vant de  la  belle  gélatine,  dans  une  quantité  d'eau  colorée 
sufiisante  pour  que  le  liquide  s&  solidilic  par  refroidisse- 
ment entre  deux  glaces.  On  oniôvc  la  griatine  sous  forme 
d'une  fouille  miuco  qu'on  découpe  ù  1  omporte-picce. 

—  Dr.  adniin.  l'axe  dti  pmn.  L'autorité  municipale  a  lo 
droit,  on  vertu  do  la  loi  dos  19-22  iiiillut  n'Jl  (litre  I", 
art.  30),  de  taxer,  par  arrêté,  le  prix  du  pain,  d  après  les 
variations  du  prix  des  céréales.  l)ans  certaines  villes, 
notamment  à  Paris,  existe  seulement  une  taxe  officieuse, 
simple  moyen  d'information  destiné  ù.  indiquer  aux  ache- 
teurs le  pi'ix  auquel,  d'après  les  éléments  recueillis  par 
l'administration,  doit  se  vendre  le  pain. 

—  Ilist.  relig.  et  liturg.  l'ain  bénit.  On  nomme  ainsi  un 
pain  quo,  d'après  la  liturgie  romaine,  les  prêtres  doivent 
bénir  à,  la  sacristie  pour  le  distribuer  aux  lidèles,  pondant 
la  messe  paroissiale  des  dimanches  et  des  f^- tes  d'obligation. 
Isn  France,  une  très  ancienne  coutume  veut  i]ue  le  paiu 
destiné  â  être  bénit  soit  présenté  solennellement,  après  le 
Credo,  au  prêtre  qui  célènre  la  ^'rand'iutsse.  Il  c^t  d'usage 
que  les  principaux  paroissiens  l'otirent  tour  à  tour. 

—  Milil.  Lo  pain  ordinaire,  ou  de  munition,  est  livré 
directement  on  temps  de  paix  aux  soldats  par  les  manu- 
tentions militaires  ou  par  des  entrepreneurs.  Kn  temps  do 
guerre,  sauf  le  cas  de  réquisition,  il  en  serait  de  nn^me, 
lo  pain  étant  alors  fabriqué,  soit  par  des  boidaiif/eries  fixes 
établies  dans  les  stations-magasins,  soit  par  les  fours  rou- 
lants, qui  accompagnent  les  troupes.  {V.  bcui.angekiij.} 
La  ration  quotifiionne  est  de  750  grammes  par  homme. 
Dans  cette  raiion  n'entre  pas  le  paiji  de  soupe,  pain  blanc 
acheté  directement  aux  boulangers  civils  par  l'ordinaire. 

Lo  pain  biscuité,  utilisé  surtout  en  campagne,  est  do 
même  nature  que  le  pain  ordinaire.  Mais  il  est  plus  cuit, 
—  d'oi"!  son  nom,  —  ce  qui  permet  de  le  conserver  plus 
longtemps. 

Lo  pain  de  guerre,  enfin,  est  uno  sorte  de  pain  substi- 
tuée, depuis  1894,  au  biscuit,  dont  il  doit  avoir  les  pro- 
priétés do  conservation.  Il  a  une  cuisson  plus  courte  quo 
le  pain  ordinaire,  mais  il  n'est  fabruiué  (ju'avec  de  la 
farine  tendre  blutée  à  30  p.  100.  Il  est  préparé  en  galettes 
presque  carrées,  do  7  centimètres  sur  6  et  demi,  pesant  à 
peu  près  50  grammes. 

—  Fharm.  Le  pain  reçoit  en  thérapeutique  plusieurs 
apjdications.  Bouilli  dans  l'eau ,  il  donne  Veau  pam^e, 
qui  renferme  une  faible  quantité  d'acide  lactique,  do  phos- 
jdiate  de  chaux,  d'amidon  et  de  dextnne,  toutes  sub- 
stances qui  lui  communiquent  une  action  Irgèroment 
astringente.  I.a  mio  de  pain  entre  étralomcnt  dans  la  com- 
position de  l'apozèmo  blanc  ou  décoction  blanche  do 
Sydeiiliam.  si  efticace  contre  les  diarrhées  des  enfants; 
elle  sert  d  excipient  pour  certaines  pilules. 

Pain  bénit  (le),  tableau  de  Dagnan-Bouveret,  exposé 
au  Salon  do  1880,  acquis  par  l'Etat  français  (Luxembourg). 
Un  enfant  do 

chœur  porte  ■||[BMB^BaSll^[^/^^;''j> ' 
une  ('orbcille 
cmpliedepain 
bénilqu'il  dis- 
tribue aux  (i- 
d  è  1  o  s  dans 
uno  église  (!<■ 
c  a  m  |)  a  g  n  «  ■ 
Par  la  simph 
ci  té  do  la  mise 
en  scène,  lo 
naturalisme 
ému  des  dé- 
tails, ce  ta- 
b  1  e  a  U  r  a  p  - 
I)ello  l'art  des 
maUres  néer- 
landais. 

Pain  (Ma- 
rie-Joseph ) , 
1  i  t lératour 
français,  né  ot 
mort  à  Paris 
(1773-1830).  Il 
écrivitpourlo 
théâtre,  de- 
vint membre 
duCaveaii, 
censeur,  puis 
chef  de  bu- 
reau à  la  préfecture  de  la  Seine  .sous  la  Restauration,  et 
écrivit  environ  cent  cinquante  vaudevilles  et  comédies, 
dont  plusieurs  eurent  du  succès.  Citons  encore  :  Voyage  au 
/iasa»v/{i8i9)ct/'o/'sjc«(l820),  recueil  de  fables  et  do  chan- 
sons, dont  l'une,  lestement  troussée,  le  Ménage  de  garçon, 
eut  un  succès  populaire. 

Pain  (Olivier),  publicisto  français,  né  à  Troyos  f  Aube) 
^n  I8.i5,  mort  au  Soudan  en  188i>.  I!  collabora  au  «  Mot 
d'ordre  «  cl  à  1'  i  AtTranclii  •,  fut  déporté  on  Nouvelle- 
Calédonie  pour  participation  &  la  Commune,  s'évada 
avec  Rochefort.  alla  on  Suisse,  puis  suivit  comme  corres- 
pondant de  journaux  les  opérations  de  la  guerre  lurco- 
russp.  Après  l'amnisiie  do  1879.  il  retourna  en  Prance, 
follahora  à  1"  «  l'intransigennt  »,  se  rendit  ensuite  en 
Kgypio,  et  parvint,  en  188».  &  rejoindre  lo  Mahdi,  qui  lo 
retint  prisonnier.  Il  mourut  peu  après. 

PAIN-DE-COUCOU  n.  m.  Bot.  V.  aLLhLUIa. 

PAINDÉPICIER  (ai-é)  n.  m.  Fabricant,  marchand  do 
pain  d'épier.  (Vx.) 

—  Encycl.  Les  paindt'pjciers  constituaient  uno  com- 
munauté particulière,  avec  ses  statuts  et  ses  jurés.  Les 
ven'Ieurs  portaient  leur  marchandise,  le  soir,  sur  un  oven- 
taire  éclairé  par  uno  lanterne  transparente. 

PAIN-DE-POURCEAO  n.  m.  Rot.  V.  cyci.amfn. 

—  Pharm.    Ulnzonio  purgatif  du  cyciamen  Europxum. 
PAIN-DE-S1N0£  n.  m.  Bot.  V.  boabab. 


Le  pain  béoit,  d'après  Dagnan-Bouverct. 
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Paine  (John  Knowlcs).  compositeur  américain,  né  i 
Ponland  (Maine)  en  1839.  Il  commença  son  éducation  mu- 
sicale à  Portiand,  puis  alla  se  pe-rlcctiuuuer  à  Berlin.  Il 
devint  prufi-sscur  do  musiuuo  à  I  univeisiio  Harvard,  de 
liuston.  Ou  connaît  de  lui  plusieurs  symphonies,  dont  une 
intitulée  Au  printemps,  uno  messe,  un  oratorio  :  Saint 
Pierre,  une  cantate  :  l'Enfant  pro-'igue,  une  musique  pour 
YŒdipe  roi,  do  Sophocle,  uno  ouverture  pour  Comme  i/ 
vous  plâtra,  de  Shakspearc,  otc. 

PAINES  ipén')  D.  f.  pi.  Techn.  Morceaux  d'étoffe  do  laine, 
avec  les<iuels  les  corroyeurs  font  leur  gipon. 

PainesvilLE,  ville  des  Ktats-Unis  (Ohio),  ch.-l.  du 
comte  de  Lake,sur  loGrand-River  ;  C. 000  hab.  Métallurgie. 

PÂINNAS,  livres  sacrés  des  Djains  Çvétâmbaras,  qui 
se  composent  de  dix  traités  sur  lo  dogme,  la  morale  ot  la 
disi:iplino.  Ces  livres  sont  assez  récents  et  ne  remontent 
probablement  jias  plus  haut  quo  le  v"  siècle  do  notre  ère. 

PainswicK,  ville  d'Angleterre  (comté  do  Glocester), 
sur  un  afilut-nt  du  Siraud;  5.000  hab.  Fabrication  de  draps. 

Painted  Désert  (littéralem.  disert  pcmt,  par  allu- 
sion à  la  couleur  variée  des  roches  qui  en  forment  lo  sol), 
haute  plaine  du  nord-ouest  de  l'Arizoua,  au  N.  do  la  ri- 
vière Colorado,  qui  le  sépare  du  grand  désert  du  Colo- 
rado, dont  le  Painted  Désert  n'est  guère  que  la  reproduc- 
tion queli|ne  pou  atténuée.  C'est  au  milieu  du  Paiuted 
Dcscrl  quo  le  Colorado  forme  ses  magniliques  canons. 

Paipa,  ville  de  la  Colombie  {départ,  de  Boyaca),  ch.-I. 
d'un  district  qui  a  environ  12.000  hab. 

PaÏ-PI-BRI,  tribu  de  race  agni.  qui  vit  dans  la  colonie 
française  de  la  Côte  d  Ivoire  (Afrique  occid.)-  Grands,  ro- 
bustes, les  Paï-Pi-Bri  sont  moins  foncés  que  les  nègres 
de  leur  voisinage.  Les  hommes  se  livrent  â  la  chasse,  à 
la  pèche,  à  la  préuaraiioo  des  écorces,  pendant  que  les 
femmes  cultivent  les  champs.  La  femme  est,  d'ailleurs, 
bien  traitée,  et  il  existe  une  confrérie  de  féticheusos. 

PaÏ-POU-NOI,  peuplade  barbare  du  Laos,  tributaire 
de  la  principauté  de  Louang-Prabang.  Ces  tribus  com- 
|ircnncnt  lo  laotien,  mais  parlent  une  langue  spéciale.  Elles 
écliaugent  avec  les  habitants  du  Yunuan  les  produits  do 
leurs  montagnes  contre  du  sel  et  dos  étotles  de  tatne. 

PAIR,  PAIRE  (par'  —  du  lat.  par)  adj.  Multiple  do  2, 
exactement  divisible  par  2,  comme  les  nombres  2,  4,  6, 
8,  10,  etc.  :  Nombre  pair.  linng  pair.  Page  pairk. 

—  Musiti.  'J'ons  ou  Modes  /^airj.  Tons  plagaux,  figurés 
dans  les  taoles  par  les  nombres  pairs  2,  4,  6  et  8. 

—  n.  m.  Kgal  d'une  personne  :  Etre  jugé  par  ses  pairs. 

—  Chose  égale  à  une  autre  :  Un  mêrile  sans  pair. 

—  Un  des  deux  oiseaux  qui  composent  un  couple  :  Tour- 
terelle qui  a  perdu  son  pair. 

—  Loc.  div.  Au  pair.  Au  courant  de  son  travail  ou  de 
ses  aff'aires.  (Nourri  et  logé  pour  son  travail,  sans  rétribu- 
tion on  espèces.)  li  Etre  pair  et  compagnon.  V.  compèrk. 

Il  Aller  de  pair  à  compagnon,  Vivre  sur  un  pied  do  par- 
faite égalité.  Il  Tirer  de  pair  ou  du  pair,  Mettre  au- 
dessus  do  toutes  les  personnes  ou  de  toutes  les  choses  do 
même  espèce.  (Vx.)  Il  Se  tirer  de  pair.  S'élever  au-dessus 
de  la  condition  de  ses  pareils. 

—  Loc  adv.  De  pair  ou  (vieilli)  Du  pair.  Sur  le  m(^me 
pied,  sur  un  pied  d'égalité,  il  Hors  de  pair  ou  du  pair, 
A  un  degré  tout  à  fait  supérieur,  incomparable. 

—  Comm.  Pair  d'une  monnaie ,  Evaluation  do  cette  mon- 
naie en  une  autre,  eu  égard  à  son  titre  légal  et  à  son  poids, 
c'est-à-dire  d  après  la  quantité  de  métal  qu'elle  renferme. 

Il  Pajr  du  change,  Kgalité  résultant  pour  le  change  de  la 
comparaison  des  prix  des  espèces  sur  les  diverses  places. 

Il  Pair  des  effets  publics.  Situation  des  eff'ets  cotés  ù.  leur 
valeur  nominale,  il  Pair  politique,  Celui  qui  résulte  de  la 
combinaison  des  prix  de  change  de  plusieurs  places.  Il  Pair 
rrcl.  Celui  qui  résulte  de  la  comparaison  du  titre,  du  poids 
et  du  cours  d'une  espèce  avec  le  titre,  lo  poids  et  le  cours 
d'une  autre  espèce  d'un  autre  pays. 

~  Jeux.  A  la  belle,  Totalité  des  nombres  pairs  des  six 
premières  et  <ies  six  dernières  colonnes  droites,  ii  Pair  du 
qrand  côté,  Totalité  des  nombres  pairs  des  six  dernières 
talonnes  droites,  il  Pair  ou  non  ou  Pair  et  impair,  Jeu 
(lui  consiste  à  donner  à  deviner  si  le  nombre  d'objets  quo 
!  on  tient  dans  la  main  est  pair  ou  impair.  (Si  le  joueur  de- 
vine, il  gagne  la  mise.)  ii  Nom  d'un  jeu  de  dés.  il  Au  turf. 
Genre  de  pari  consistant  à  parier  pour  tous  les  chevaux 
■.\\.n  portent  sur  le  programme  un  numéro  pair,  ou  à  faire 

I  inverse. 

—  Encycl.  Jeux.  Pair  et  impair.  Ce  jeu  so  joue  avec 
trois  dés.  entre  un  banquier  et  des  pontes.  Sur  un  descdtés 
do  la  table  est  écrit  lo  mot  pair,  ot  sur  le  côté  opposé  le 
mot  impair.  Les  pontes  ayant  fait  leurs  mises  sur  l'un© 
ou  l'autre  de  ces  chances,  le  banquier  jette  les  dés.  Il 
paye  les  mises  qui  so  trouvent  sur  la  chance  amenée  et 
ramasse  les  autres. 

PAIR  {pèr')  n.  m.  Titre  do  dignité  qui  a  varié  suivant 
les  temps  et  les  lieux. 

—  Fèod.  Aîné  de  famille  possédant  un  fief  paternel  avec 
SOS  cadets,  li  Pairs  de  Vermandois,  Nom  donné  aux  cha- 
noines de  Saint-Quentin. 

—  Hist.  Grand  vassal  do  la  couronne  de  France;  plus 
tard,  seigneur  d'une  terre  érit:ée  en  pairie  et  membre  du 
parlement  :  Les  pairs   de  Charlrmagne.  In  duc  et  pair. 

II  Membre  de  la  haute  Asscmltlée  législative  établie  rn  181 4, 
supprimée  on  I848.  et  composée  sous  la  Restauration  de 
membres  héréditaires,  n  Membre  de  la  Chambre  des  lords, 
en  Angleterre,  li  Chambre  drx  pairs.  V.  pairik.  Il  Conr  des 
pairs.  Chambre  des  pairs  réunie  en  tribunal,  ii  Comte-pair, 
Celui  au  comté  diupiel  était  joint  le  titre  de  pair. 

—  Encycl.  Hist.  Pairs  de  firf.  Pairs  de  commMne.  Pans 
l'ancienne  féodalité,  tous  les  vassaux  dn  srigneur  prenaient 
place, comme  pairs,  â  la  cour  où  il  rendaiises  jugements. 
Dès  le  XI*  siècle,  les  pairs  formaient  une  catégorie  spécial© 
parmi  les  vassaux  et  étaient  généralement  douze  par  unité 
soipneuriale.  Dans  certaines  communes  (Rouen,  etc.),  les 
pairs  étaient  les  notables  do  la  cité. 

Cour  des  pairs.  V.  coïir. 

—  Hist.  littér.  Les  douze  pairs.  On  nomme  pairs,  dans 
Ips  chansons  de  gesto  françaises,  douze  guerriers  qui 
accompagnent  Charlemagne  et  forment  autour  de  lui  une 
sorte  de  garde  d'honneur.  Les  pairs  ilatin  par)  sont  des 
guerriers  «  égaux  -  en  dignité,  volontairement  associés. 
Lo  chitfro  douze  paraît  être  d'ori^^ino  chrétienne  :  on 
aura  voulu  donner  à  Charlcmagno  (ot  plus  tard  k  Artus 
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et  à  Alexandre)  autant  de  compa^noDS  que  Jésus-Christ 
avait  eu  d'apôtres.  Le  nom  do  ces  compagnons  diffère 
suivant  les  diffcrentes  chansons;  ceux  qui  reparaisst-nt 
dans  la  plupart  des  liston  sont  Koland,  Olivier,  Turpiii 
ot  Of'ior  le  Danois.  C'est  proba!)lemi'Ul  par  une  réaiinis- 
concû  iittoraiie,  et  pour  so  rapprocher  de  Charlemagoe. 
devenu  lo  type  idéal  du  prince,  (pio  les  CapéûeDS  eurent 
ridée,  au  commencement  du  xiu*  siècle,  d'attribuer  le 
nom  (le  pairs  ou  pairs  de  France  à  douze  des  grands 
feudatjires,  qui  furent  investis  plus  tard  d'importantes 
fonctions  judiciaires. 

PAIRE  ipèr'  —  de  pair  adjO  n.  f.  Couple  d'animaux 
composé  d'un  mile  et  dune  femelle,  et  destiné  à  la  repro- 
duction :  Une  i-aike  de  tuurlercUes,  de  pnjeons.  Il  Couple 
d'animaux  app!i([ués  ensemble  au  travail  ou  vendus  si- 
multanément :  Une  paiuk  de  b'vufs.  de  ckevnux. 

—  Kam.  Couple  do  personnes  unies  par  les  liens  de 
l'affection,  ou  par  quoique  analojjrio  do  sentiments,  de 
caractère,  de  profession  :  Une  pairk  li'amis,  de  coquins. 

—  Var  anal.  Réunion  do  deux  objets  semblables  et  qui 
vont  habituellonicnt  ensemble  :  Ojic  paiuk  de  bax,  de 
gants,  ii  Coupla  d'objets  qui  so  trouvent  réunis  sur  une 
m^mo  personne  :  Une  bonne  paiuk  de  jambes,  ii  Objet 
unique,  mais  composé  do  deux  parties  semblables  et  dis- 
tinctes :  Une  PAmade  ciseaux,  de  lunettes. 

—  Loc.  fam.  Les  deux  font  la  paire.  So  dit  de  deux  per- 
sonnes, etc.,  ayant  les  mêmes  défauts  au  môme  det^'ré. 

n  C'est  une  autre  paire  de  manches.  V.  manchr. 

Pop.  Se  faire  la  paire,  S  en  aller,  s'enfuir,  s'évader. 

n  Faire  des  paires,  Faire  dos  gestes  désordonnés. 

—  Anat.  {'aires  de  nerfs.  Nerfs  au  nombre  do  quatre- 
vingt-quatre,  qui  naissent  symétriquement  de  chaque  côté 
du  système  corébro-spinal.  (Les  nerfs  qui  naissent  du  cer- 
veau ont  reçu  un  numéro  d'ordre  do  l  à  12.)  'V.  cehvkau, 

et  NKRK. 

—  Bibliogr.  Paire  d'heures.  Livre  qui  contient  les 
prières  du  jour  et  celles  de  la  nuit. 

—  Bot.  Chacun  des  couples  do  folioles  placées  symé- 
triquement dans  certaines  feuilles  composées. 

—  Syn.  Paire,  couple. 

PAIREMENT  { p'^)  adv.  D'uoe  manière  paire.  Il  Nombre 
pairement  pair  et  impairement  pair.  V.  nombre. 

PAIRER  [pè]  (SE),  V.  pr.  Se  dit  de  deux  membres  du 
Parlement  anglais,  appartenant  à  deux  partis  opposés, 
qui  conviennent  de  ne  jamais  voter  qu'ensemble,  do  telle 
sorte  que  l'absence  de  l'un  soit  compensée  par  l'absten- 
tion de  l'autre. 

PAIRESSE  {p<^-r^sj  —  fôm.  de  pair)  n,  f.  Anglaise  qui 
possède  une  des  pairies  susceptibles  de  passer  entre  les 
mains  des  femmes,  il  Femme  d  un  pair. 

PAIRIE  (pè-rt]  n.  f.  Titre  ot  diijnitô  d'un  pair,  d'un 
grand  vassal  de  la  couronne  ou  du  possesseur  d'un  (ief 
auquel  ce  titre  était  attaché,  ii  Fief,  domaine  auquel  la 
dignité  de  pair  était  attachée  :  Les  pairies  ressortissaient 
immédiatement  an  parlement. 

—  Dignité  des  membres  de  la  Chambre  haute,  soit  ac- 
tuellement en  Angleterre,  soit  en  Franco  sous  la  Restau- 
ration et  la  royauté  de  Juillet,  il  Pairie  héréditaire.  Titre 
de  pair  transmissible  de  pore  en  fils.  !i  Pairie  person- 
nelle, Titre  de  pair  à  vie  et  s'éteignant  avec  la  per- 
sonne. Il  Pairie  femelle.  Titre  de  pair  transmissible  aux 
femmes, comme  il  en  existe  encore  en  An<,Heterr6. 

—  Comté-pairie,  Dignité  do  comte  et  pair;  comté  au- 
quel était  joint  le  titre  do  pair.  Il  Oucfié-pairie,  Dignité 
ae  duc  ot  pair;  duché  auquel  était  joint  le  titre  de  pair. 

—  Féod.  Hommage  en  pairie,  Hommage  d'un  vassal 
d'un  ordre  supérieur  à  celui  des  simples  vassaux.  U  Tenir 
une  terre  en  pairie,  Teuir  une  terre,  à  charge  d'assister  en 
ses  jugements  le  bailli  du  seigneur. 

—  E>-CTCL.  Hist.  Frai\ce.  L'institution  de  la  pair/e  est 
d'origine  féodale.  Dans  une  certaine  réçion   au  moins,  la 

Eairie  était  attachée  à  des  fiefs  devant  le  service  de  hau- 
ert,  et  les  possess'eurs  de  ces  fiefs,  qualifiés  de  pairs—  et 
assez  généralement  au  nombre  de  douze  —  étaient  les 
jugeurs  de  la  cour  seigneuriale.  V.  pair. 

Do  bonne  heure,  une  partie  des  chansons  do  geste 
montrent  douze  pairs  auprès  de  Charlemagne.  (V.  pair 
[les  douze].)  Mais  l'insiituiion  réelle  do  douze  pairs  à  la 
cour  de  France  remonte  seulement  à  Philippe  Auguste. 
Le  premier  jugement  oîl  apparaissent  les  pairs  do  France 
est  celui  de  Jean  sans  Terre,  sons  Philippe  Auguste.  Il  y 
eut  six  pairs  ecclésiastiques  :  l'archevêque  de  Keims;  les 
évoques  de  Laon,  Langres,  Boauvais,  Noyon  et  Châlons, 
et  SIX  laïques  :  les  ducs  de  Normandie,  de  Bourgogne  et 
d'Aquitaine,  les  comtes  de  Flandre,  de  Toulouse  et  de 
Champagne.  La  pairie  était  héréditaire  et  finit  par  le 
devenir  exclusivement  en  ligne  masculine,  au  moins  en 
règle  générale.  L  extinction,  faute  d'hoirie,  de  pairies 
laïques,  amena  la  création  par  le  roi  do  nouveaux  pairs. 
Lo  premier  exemple  en  remonte  à  Philippe  le  Bel.  Les 
pairs  siégeaient  aux  lits  do  justice  et  ne  pouvaient  être 
jugés  que  par  les  pairs.  Ils  avaient,  comme  insignes,  le 
manteau  d'hermine  et  la  couronne  à  fleurons.  Les  princes 
du  sang  étaient  pairs-nés.  Au  moment  de  la  Révolution, 
il  y  avait  trente-quatre  pairs  laïques. 

Par  la  charte  de  1S14.  Louis  XVIII  rétablit  la  pairie. 
Les  pairs,  en  nombre  illimité,  nommés  à  vie  par  le  roi. 
constituaient  la  Chambre  haute.  Il  fallait  avoir  vingt-cinq 
ans  pour  avoir  entrée  à  la  Chambre  des  pairs,  trente  pour 
y  avoir  voix  délibérative.  Cette  assemblée,  composée  en 
grands  partie  des  ex-sénateurs  do   l'Empire,  siégea  du 

4  juin  1814  au  20  mars  1815.  Sous  les  Cent-Jours,  une  nou- 
velle Chambre  des  pairs  fut  créée  par  l'.^cte  additionnel 

du  22  a\Til  1S15  et  se  composa  d'un   nombre  illimité  de 

Êairs  nommés  par  l'Empereur.  (Il  y  en  eui  en  réalité  120.) 
111e  siégea  du  3  juin  au  7  juillet  1815.  La  deuxième  Res- 
tauration ramena  l'assemblée  de  1S14.  moins  29  membres, 
qui  avaient  accepté  d'entrer  dans  la  Chambre  de  Napo- 
léon. Elle  siégea  de  1815  à  1S30. 

La  Chambre  des  pairs  du  gouvernement  de  Juillet  fut 
créée  par  la  Charte  amendée  du  14  août  1S30  et  la  loi  du 
29  décembre  1S31.  L'hérédité  de  la  pairie  fut  supprimée; 
le  nombre  des  pairs  fut  illimité.  (Il  y  en  eut  au  minimum 
192,  au  maximum  337.)  Elle  siégea  de  1S30  à  184S. 

Angleterre.  Les  pairs  du  Rùyanme-Uni  se  distinguent  en 
ordres  spéciaux  :  ducs,  marquis,  comtes,  vicomtes  et  ba- 
rons. Les  principaux  de  leurs  privilèges  sont  de  faire 
partie  de  droit  de  la  Chambre  des  lords,  de  n'être  jU£rés 
que  par  leurs  pairs;  en  matière  criminelle  et  en  matière 
civile,  de  ne  pouvoir  être  arrêtés.  Les  pairs  se  distinguent 


1  pairie 


encore  en  lords  spirituels  (archevêques  et  évéuues)  et 
lords  temporels  (ceux  qui  appartiennent  à  l'un  des  cinq 
ordres  ci-Jessus  dénonimésj.  La  couronne  peut  créer  des 
pairs  à  sa  volonté.  Les  pairesses,  proprement  dites,  sont 
les  femmes  qui  ont  hérité  de  ce  droit  ou  l'ont  obtenu 
spécialement  de  la  couronne.  La  Chambre  des  lords  com- 
prend thforiipiement  5  princes  du  sanjj,  2  archevêques, 
22  ducs,  22  marquis.  121  comtes,  30  vicomtes,  24  évèques, 
322  barons,  16  pairs  d'Ecosse  ot  28  pairs  d'Irlande.  Seuls, 
tous  les  pairs  d'Angleterre  siè^'ont  a  la 
Chambre  dos  lords  ;  ceux  d'Ecosse  ot 
ceux  d'Irlande  y  sont  envoyés  par  déléga- 
tion ;  ceux  d'Iriando  sont  élus  à  vie  ;  ceux 
d'Ecosse  sont  élus  au  début  de  chaque 
nouveau  parlement.  C'est  ce  qu'on  appelle 
les  pairs  représentants  (  rcpresoniative 
peers).  Les  paircsses  sont  au  nombre 
do  9.  et  ne  siègent  pas  dans  l'assemblée. 

PAIRISTE  'pè-risst')  n.  Employé  qui  est 
au  pair  dans  une  maison  de  commerce. 

PAIRLE  {pèrV  —  orig.   tnconn.^  n.   m. 
Pièce  béraldi(|uo  on  forme  d'i',  dont  les  branches  attei- 
gnent les  angles  de  i'écu. 

PAIROL(pé—  du  kymriquo  pair,  chandiôre;  armorie. 
per,  bassin  do  cuivre,  chaudron)  n.  m.  Grand  chaudron 
do  cuivre. 

PAISIBILITÉ  (p^)  n.  f.  Caractère  d'une  personne  ou 
d  une  chose  paisible.  (Vieux.) 

PAISIBLE  (pè)  adj.  Qui  jouit  do  la  paix,  de  la  tranquil- 
lité :  Un  l'Aisiui.iï  rentier,  w  Qui  aime  la  paix,  qui  est  d'un 
caractère  tranquille  ot  paciliquo  :  De  paisible.s  moutons. 
Il  Où  l'on  vit  en  paix,  tranquillement  :  Une  paisiblk  cam- 
pagne. Il  Qui  n'est  point  troublé  ;  Un  sommeil  paisiui.e. 
Il  Qui  n'est  accompagné  d'aucun  bruii^  d'aucun  desordre  : 
Des  eau.T  paisibles. 

—  Syn.  Paisible,  pacifique.  V.  pacifique. 
PAISIBLEMENT  {pè}  adv.  D'uno  manière  paisible. 
Paisiello.  lîiogr.  V.  Paesiello. 

PaisleY,  ville  d'Ecosse  (comté  do   Renfrew).  sur  la 
Wliite-IOast  ;    Gi>.00o   hab.    Industrie  très 
active:  mousseline,  châles,  tapis,  \elours, 
toiles  peintes,  produits  cil imiques.  Houille. 

PAISNE,  PE5NE  n.  f.  Archéol.  V.  paine. 

PAISSANCE  I pp'Snnss)  n.  f.  Action  do 
paitro  en  pâturage  des  animaux. 

PAISSANT  (p(ï-ian),ANTE  adj.  Qui  paît: 

Brebis   l'AIssANTKS. 

—  lilas.  Attribut  de  certains  animaux, 
et    principalement    do    la    vache    et    du  De  cupulcs. 
mouton,  quand   ils  ont   la  tète   inclinée  êiun  mouton  pais- 
vers      la     terre     et     semblent     paître,  •*°*  **'<*'"• 

PAISSE  {p^ss  —  du  lat.  passer,  moineau)  n.  f.  Nom 
\mlgaire  du  moineau  franc. 

PAISSEAU  {pè-so  —  du  lat.  paxilhs,  môme  sens)  n.  m. 
Svn.  de  KcHALAS.  Il  Tissu  do  laine  croisée,  du  genre  des 
serges,  qui  étaient  de  provenance  languedocienne. 

PAISSELAGE  {pè-se-hj")  n.  m.  Action  do  paisseler. 
Syn-  de  icihai-assage. 

PAISSELER  ipè-se)  v.  a.  Munir  d'un  paisseau  :  Paksse- 
LEB  des  viyneSf  des  pois. 

PAISSELURE  (pèse)  n.  f.  Brins  do  chanvre  emplovés 
pour  attacher  les  ceps  de  vigne  aux  paisseaux  ou  échatas. 

PAISSON  {pè-son)  n.  m.  Outil  do  for  en  forme  de  demi- 
cercle   avec    lequel   le   gan- 
tier déliordo,  tire  et   ouvre 
les  peaux. 

PAISSON  {pè-son  —  du  lat. 
postio,  même  sens)  n.  f.  .Ac- 
tion de  faire  paître  les  bes- 
tiaux, particulièrement  les 
porcs,  pour  le  gland  et  la  faîne. 

PAISSONNER  {pê-so-në  —  rad.  paisson,  n.  m.)  v.  a.  Dé- 
bonler,  tirer  et  ouvrir  les  peaux  do  gants  avec  le  paisson. 

PAISSONNIER  (pè-so-ni-é  —  rad.  paisson,  n.  f.),  ÈRE  n. 
Personne  qui  mène  paître  les  bestiaux,  qui  les  conduit  à 
la  paisson. 

Paita,  ville  maritime  du  Pérou  (départ,  do  Piura)  ; 
2.?iOO  hab.  Port  actif,  bien  abrité  contre  les  vents  du  S. 

PaÏTAN,  ville  de  l'Inde  centrale  (Nizam),  tributaire  de 
l'empire  anglais,  sur  la  Godavéry  ;  10.S70  hab.  Soieries. 
Restes  d'une  très  ancienne  cité,  capitale  de  la  dynastie 
des  Andhrabrityas  (130  av.-i80  apr.  J.-C),  sous  le  nom  de 
Pratichtana;  ce  serait  la  Baithana  de  Ptolémée. 

PAÎTRE  ipêtr'  —  du  lat.  pascn^e,  môme  sens  :  Je  pais, 
tu  p'iis,  il  pait,  nou^  paissons,  vous  paissez,  ils  paissent. 
Je  paissais,  nous  paissions.  Je  paîtrai,  nous  pattrons.  Je 
paîtJ-ais,  nous  paîtrions.  Pais,  paissons,  paissez.  Que  je 
paisse,  que  nous  paissions.  Pansant.  Pu,  pue)  v.  a.  Brouter 
sur  pied  et  sur  place  :  Paître  l'herbe,  le  gland,  n  Par  est. 
Conduire  aux  champs  pour  y  brouter  :  Paître  ses  brebis. 

—  Fig.  Nourrir,  entretenir,  rassasier  :  Paître  ses  yeux 
d'un  cruel  spectacle.  (Vx  ;  on  dit  auj.  repaÎtrk.)  ii  Dans 
le  stvlo  religieux.  Conduire,  guider  au  salut,  en  parlant 
des  fidèles  contiôs  à  la  garde  de  leurs  pasteurs. 

—  Fauconn.  Paître  l'oiseau.  Lui  donner  sa  nourriture. 
11  Manger  :  Faucon  qui  a  bien  pu. 

—  Te<-hn.  Paît-e  la  meule.  Pousser  sous  la  meule,  avec 
«ne  pelle,  les  olives  qu'on  veut  écraser. 

—  V.  n.  Brouter  dans  les  champs  :  Faire  paître  ses 
troupeaux. 

—  Loc.  fam.  Envoyer  paître  quelqu'un.  Le  congédier 
avec  mépris  ou  avec  brusauerie.  n  Envoyer  paître  quelque 
chose.  Y  renoncer  avec  colère  ou  brusquerie. 

Se  paître,  v.  pr.  Se  nourrir,  au  prop.  et  au  fig.  :  Les 
aigles  se  paissent  de  viande.  (\x;  on  dit  auj.  si:  repaître.) 

PaïvA,  divinité  du  soleil,  chez  les  Finlandais. 

PAIX  [pè  —  du  lat.  pax,  môme  sens)  n.  f.  Situation  d'un 
Etat  qui  n'a  aucune  guerre  à  poursuivre  ou  à  soutenir  : 
En  temps  de  paix,  i!  Traité  par  lequel  on  convient  de  vivre 
en  paix  et  qui  règle  les  conditions  :  Signer  la  paix. 

—  Par  anal.  Concorde,  rapports  amicaux  ou  exempts 
do  trouble  entre  des  personnes  associées  ou  ayant  entre 
elles  des  relations  :  Rétablir  la  paix  enfre  les  citoyens. 


Paisson  de  gantier. 


PAIRE   —  PAIX 

—  Par  crt.  Silcnco,  calme  physique  :  La  paix  du  déterl, 
des  tombeaux,  n  Caimo  d'esprit,  tranquillité  de  cooscienco  : 
Achever  en  paix  >a  carrière. 

—  Poéiiq.  Eternelle  paix ,  Repos  qui  suit  la  mort.  B  Ange 
de  paix,  Porsoono  dont  la  douce  influence  ramené  la 
concorde  et  le  calme  dans  les  esprits.  (Dans  lo  stylo  re- 
ligieu.Y,  Jésus-Christ.)  Q  Ùieu  de  paix,  Dieu  considéré  au 
point  do  vue  do  la  concorde  qu'il  |iroscrit  et  qu'il  procure. 

Il  Aria  de  la  paix.  Arts  qui  ont  besoin,  pour  fleurir,  du 
calme  que  donne  la  paix.  Il  Arbre  de  la  pair,  L'olivier,  que 
les  Grecs  consacraient  à  Minerve  et  à  la  paix,  n  Parolei 
de  paix,  Paroles  conciliantes  et  j)ropres  à  amener  la  paix. 

—  Loc.  div.  Paix  et  aise.  Vie  trancjuillo  et  douce.  :i  Paix 
pliitrée.  Paix  établie  sur  des  bases  fratiilcs.  il  Paix  fourrée. 
Paix  sans  bonne  foi.  que  les  deux  parties  ont  l'intention 
de  violer,  n  liniser  de  paix .  Accolade  que  les  membres  du 
clergé  se  donnent  à  la  messe,  cl  ((ue  les  fidèles  se  don- 
naient autrefois  pareillement,  ii  La  loi  de  paix,  I.'Kvangrile. 

Il  Minisire  de  paix.  Prêtre,  il  Homme  de  paix.  Homme  qui 
aime  la  paix.  Il  Se  dnnner  le  baiser  de  pair.  Faire  la  paix, 
So  réconcilier,  n  l'aire  la  paix  de  çuelt/u'un.  Réconcilier 
une  personne  a\ec  une  auire. —  Kciitrer  dans  les  bonnes 
grâces  do  qucl(|u'nn,  après  en  être  sorti,  i!  A'e  donner  ni 
paix  ni  trêve  à  i/ueliiuun,  Ne  lui  donner  aucune  reliche,  lo 
poursuivre  ou  le  presser  sans  cesse,  il  Dieu  lui  fii'se  paix! 
Souhait  exprimé  pour  lo  repos  do  l'âme  de  quelqu'un. 

—  Intoij.  Paixt  Taisez-vous.  Il  Tenez-vous  tranquille. 

—  1.0C.  aUv.  En  paix,  Tranquillement,  sans  trouble. 

—  l)r.  Juijc  de  paix.  V.  jcgk. 

—  Vioi.  Paix  de  Dieu,  Inierdiction  par  l'Eglise  de  tout 
acte  hostile  contre  certaines  personnes  ou  ceriains  biens. 

—  Hist.  Pierre  de  la  paix.  Siège  do  pierre  qui,  place 
dans  les  églises,  souvent  près  de  1  auiel,  servait  de  lieu 
de  refuge,  il  Paix  du  r..i.  Trêve  de  vingl-quaire  heures 
que  les  partis  observaient  lojour  do  la  lète  du  roi,  dans 
certaines  guerres  civiles.  —En  Angleterre,  Sauvegarde 
rovale  accordée  d'abord  aux  serviteurs  du  roi.  puis  aux 
églises  et  plus  tard  au  royaume  tout  entier,  n  Ordre  de  la 
paix,  appelé  aussi  ordre  de  la  Milice  de  Saint- Jacgnes, 
Milice  instituée  en  IS27  par  Amanéus,  arcliovèque  d'Auch, 
cohtirméc  par  Grégoire  l.\  en  1231,  pour  la  défonso  de  la 
foi  et  lo  maintien  de  la  paix  dans  les  provinces  de  Gas- 
cogne. Il  Pair  perpituelle,  Nom  donné  à  l'alliance  conclue 
à  Fribourp  le  29  novembre  ir.ic,  entre  François  I"  et  les 
cantons  suisses  et  qui  dura  jusqu'à  la  Révolution. 

—  Jeux.  Manière  de  plier  sa  carte,  au  jeu  do  pharaon, 
par  laijiiello  on  indique  quo  l'on  ne  joue  que  ce  que  l'on  a 
uagné  sur  cette  carte. 

—  I.iturg.  Instrument,  ordinairement  en  argent,  que 
l'on  portait  à  baiser  dans  lo  chœur,  d'après  le  rit  pari- 
sien. Il  l'atène  de  la  messe,  quo  l'on  donne  à  baiser  pen- 
dant l'oflico.  (En  donnant  ces  objets  à  baiser,  on  dit  :  Pax 
tecum  (la  paix  soit  avec  vous];  do  là  leur  nom.) 

—  Politiq.  Paix  perpétuelle.  Abolition  de  la  guerre  entre 
les  peuples. 

—  Kelig.  Paix  de  Dieu,  Elat  de  tranquillité  que  donne 
la  grâce.  Ii  Aile:  en  paix.  Paroles  que  prononça  J.-C.  en 
congédiant  la  femme  adnllèro,  et  qui  sont  employées  par 
un  supérieur  ecclésiastii|ue  en  congédiant  son  inférieur 
et  par  les  confesseurs  catholiques  après  qu'ils  ont  absous 
leur  pénitcni.  ainsi  que  par  les  pasteurs  protestants  à  U 
fin  de  leur  sermon. 

—  Techn.  Omoplate  do  veau  dépouillée  de  sa  chair. 

—  Pnov.  :  Paix  et  peu.  Peu  de  lien  sufht  à  qui  jouit  do 
la  paix.  Il  Qui  de  tout  se  Ult  de  tout  a  paix,  I.a  discré- 
tion dans  les  paroles  permet  de  vivre  en  paix. 

—  Ali.is.  ui.sT.  :  Porter  la  paix  ou  la  guerre  dans  le» 
pUs  de  son  manteau.  V.  siANTKAt:. 

—  Syn.  Paix,  calme,  quiétude,  etc.  \.  cai.me. 

—  Anton.  Guerre,  il  Trouble,  agitation,  inquiétude. 

—  Eni-tcl.  Dr.  intcrn.  I.a  ;iaiJ-  esl  le  rilablissement 
des  relations  amicales  entre  Etats  qui  étaient  en  hosti- 


Paix,  d'après  Fînigaerra  farchéoL). 


lité  l'on  contre  l'autre.  Elle  se  réalise  par  la  «°"^'»»'°° 
d'un  traité  et  se  distingue  de  l'armistice  o°  "êve  et  de 
la  suspension  d'armes  par  son  caractère  définitif.  Dans 
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chaque  Eiat,  le  pouvoir  cai'able  do  déclarer  la  guerre 
esi  géoérolomoul  celui  »|ui  a  lo  droit  de  faire  la  paix. 

ho  traito  do  paii:  est  d'orOiiiaiio  précodé  do  préiimi- 
nairea  ayaoi  pour  objet  darréior  les  points  essoDtiols 
do  la  paix.  Le  traité  en  doliors  du  rôtaUlisseniont  do  la 

Saix  entre  les  parties  contractantes  contient  des  clauses 
o  nature  diverse,  relatives  notamment  aux  indemnités 
pécuniaires  à  payer  à  IKtat  ou  à  des  particuliois  pour 
contribution  ou  réquisiiion,  ù  des  cessions  lerriioriaies,  au 
changement  do  naiionaliio  des  sujets  des  pays  cédés,  otc. 
La  paix,  qui  rétablit  les  relations  daiiiitio  entre  les 
coDiractams,  redonne  otVet  aux  traites  dont  la  guerre 
avait  suspendu  l'exécution. 

—  Paix  perpétue  Ut'.  L'idéo  d'assurer  la  paix  pcrpôtucUo 
entre  les  peuples  a  occupé  de  nombreux  publicistos,  sur- 
tout au  xviii»  siècle.  Sully,  sous  Henri  IV,  avait  rêvé  | 
d'une  fédération  des  Ktats  do  l'Europe,  destinée  à  ongcn- 
dror  la  paix  perpéiuollo.  Et,  on  1713-1717,  lubljé  de  t>amt- 
Pierre,  dans  un  projet  do  paix  perpétuelle  (juil  soumit  au 
Confs'rùs  d'Uireclit,  proposait  la  création  d'une  confédé- 
ration do  dix-neuf  puissances,  dont  l'organe  législatif  et 
judiciaire  serait  uiio  diùto  t^éuérale.  Ces  idées  lurent  rc- 

ftrisos  par  Jean-Jacques  Rousseau  (I7G1;  et  par  Lilien- 
els  (1767).  Kent  et  Bentliam  sont  aussi  les  auteurs  do 
projets  do  paix  perpétuelle.  Au  xix*  siècle,  dos  puIWicistes 
comme  Lorimer  et  Bluntsclili  ont,  do  mémo,  proposé  des 
idées  do  fédération  européenne;  la  création  des  Etats 
unis  d'Europe  a  préoccupé  nombre  de  bons  esprits,  qui 
voient  un  progrès  considcralde  ot  dès  à  présoul  possible 
dans  l'arbitrage  oblipatoire  et  permanent. 

—  Food.  Paix  Je  Ùieu.  C'était  uno  interdiction  générale 
do  tout  acte  dbostilité  contre  certaines  personnes,  qui 
devaient  être  protégées  à  cause  de  leur  faiblesse,  et  do 
toute  atteinte  à  certains  biens  qui  devaient  être  regardés 
commo  inviolables.  Il  no  faut  pas  confondre  la  Paix  de 
Ùisu  avec  la  Trêve  de  Dieu.  \ .  trêve. 

—  Archéol.  Les  paix  liturgiques,  appelées  aussi  baisers 
de  paix,  pnxillum,  paxilla,  etc.,  étaient  généralement  do 
riclios  oDjots  d"orlo\rorie.  Le  plus  célèbre  do  ces  bai- 
sers do  paix  est  celui  qui  a  été  fait  par  Maso  Kiniguorra 
pour  le  oaptistéro  do  Saint-Jean  à  Fiomnce  (Hôî)  ot  qui 
est  maintenant  déposé  au  musée  dos  Oflicos  (Florence). 
C'est  une  plaque  d  argent  niellé,  où  est  Uguré  le  couron- 
nement do  la  vierge.  L'éprouve  prise  sur  papier  par  Tor- 
fùvro  florentin  appartient  à.  la  Bibliotliôquo  nationale 
(Paris)  depuis  le  xvii*  siècle.  C'est  un  des  moaumonts  les 
plus  remarquables  do  l'art  de  la  gravure. 

Paix  (la),  comédie  d'Aristophane,  représentée  ù  Athè- 
nes en  421  av.  J.-C,  pendant  la  trêve  qui  suivi'  la  paix 
dito  de  yicias.  Après  la  mort  de  Brasidaset  do  Cléon  sons 
les  murs  d'Ampbipolis,  Nicias  avait  réussi  à  provoquer 
uno  apparoute  réconciliation  entre  les  deux  cités  enne- 
mies; mais  Alcibiade  aspirait  à  recueillir  l'héritage  de 
Périclès,  ot  la  guerre  était  nécessaire  au  succès  de  ses 
projets  ambitieux.  C'est  alors  qu'Aristophane  essaya  'do 
prévenir  uno  rupture  imminente  on  reprenant  sur  lo 
thé&tro,  avec  la  Paix,  la  thèse  qu'il  avait  déjà  inutilement 
soutonuo  quatre  ans  auparavant  dans  les  Acharniens.  La 
pièce  met  on  scène  do  nombreux  personnages  :  un  paysan 
de  l'Attiquo,  Trygée,  ses  esclaves  et  ses  petites  lillcs;  le 
dieu  Hermès  ;dcsdivinités  allégoriques,  la  Paix,  la  Guerre, 
le  Tumulte;  le  devin  Hiéroclès;  divers  marchands  ot  au- 
tres comparses.  Lo  chœur  se  compose  de  laboureurs.  La 
scène  se  passe  d'abord  devant  la  maison  de  Trygée,  puis 
au  ciel,  puis  dans  un  coin  de  campagne,  devant  uno  ca- 
verne. Trygée,  monté  sur  un  oscarbot,  escalade  l'Olympo 
ot  va  demander  aux  dieux  la  cause  de  tous  les  maux'  dont 
gémit  la  terre.  Il  apprend  d'Hermès  que  la  Guerre  se 
prépare  ù.  tourmenter  de  nouveau  la  Grèce  et  qu'elle  a 
emprisonné  la  Paix  dans  une  caverne.  Aidé  par  ses  conci- 
toyens. Trygéo  réussit  à  délivrer  la  Paix.  Il  célèbre  sa 
victoire,  malgré  les  récriminations  des  gens  qui  vivent 
do  la  guerre  :  marchands  do  casipies,  do  cuirasses,  do 
trompettes,  do  javelots,  d'aigrettes;  il  épouse  Opdra, 
déesse  do  l'abondance.  Cette  pièce,  tout  allégorique,  pré- 
sooio  un  grand  intérêt  historique. 

Paix  (St;R  la),  ouvrage  disocrate,  on  forme  do  ha- 
rangue, composé  entre  356  et  350  av.  J.-C,  pendant  la 
guerro  Sociale  ou  pou  après.  Cliio,Cos,  Rhodes  ot  Byzanco 
s'étaient  soulevée»  contre  Athènes  et  mises  sous  la  pro- 
tection du  roi  des  Perses;  Isocrate  montro  la  nécessité 
do  conclure  la  paix  avec  elles,  et,  en  même  temps,  il  expose 
SOS  vues  sur  l'ompiro  maritime.  Il  reproche  à  ses  conci- 
toyens do  se  laisser  abuser  par  les  flatteries  et  do  rejotcr 
la  vérité.  Puis,  pour  se  concilier  son  auditoire,  il  lui  trace 
un  magntflquo  tableau  des  beaux  tomps  do  la  république 
d'Athènes.  Il  exhorte  ensuite  les  Athéniens  à  laisser  ù 
chaque  villo  son  entière  liberté.  Ainsi,  dans  cet  ouvrage, 
Isocrate  exaltait  los  souvenirs  de  la  grandeur  d'Athènes, 
ot,  on  mémo  tomps,  par  une  évidente  contradiction,  il 
conseillait  aux  Athéniens  do  détruire  les  instruments  de 
leur  domination. 

Paix  fLA),  journal  quotidien,  politique  ot  littéraire, 
fonlé  a  Pans  le  ir,  mai  1879  par  Gaston  Carie.  Républicain 
libéral  ci  progressiste,  ce  journal  fut  retrardé,  sous  la  pré- 
sidence do  Grévy.  comme  1  organo  ofllcicm  do  l'Elysée. 
Il  passa,  &  partir  de  1888,  sous  diverses  directions. 

Paix  flat.  Pax),  divinité  du  paganisme,  fille  de  Jupiter 
Pt  do  Thémis.  Ses  attributs  étaient  lo  caducée,  la  branche 
d'olivier,  une  torche  renversée.  Elle  est  quelquefois  repré- 
ftODtéo  tenant  sur  son  soin  Pluiu»,  symbole  do  labondance. 
(V.C4PULHODOTE.)  Elle  eut  .^  Athènes  un  temple  et  des  sta- 
tues. A  Homo,  ClaU'ie  et  Vcspasien  lui  olovcrcnt  un  temple 
sur  la  voie  Sacrée.  .Mais  le  plus  m.iL'nitU|Uo  monument 
qu'où  lui  ait  jamais  c-msacré  cm  ynuttl  dr  la  /^*mj,  rlrvo 
a  Rome  par  le  »énai.  sur  le  ch.imp  do  Mars,  pour  fêter 
lo  retour  d'Auguste  dans  sa  capitale  après  une  absence 
do  trois  ans.  Los  admirables  débris  do  cet  autel  conser- 
vés à  Paria,  à  Florence,  A  Romo  fmusée  national  dos 
Thermos  de  Diorléuen  .  y  font  reconnaître  lo  chef-d'œuvre 
do  l'an  décoratif  dos  Romains. 

—  Iconogr.  l-a  /M'xest  représentée  sur  un  grand  nombre 
do  médailles  antiques.  Raphaël  a  représenté  la  Paix  sons 
los  traits  dune  ieune  femme  qui  reçoit  d'un  petit  génie 
uno  branche  d'olivier.  Au  musée  do  Tours  est  un  tableau 
de  François  Marot,  intitulé  :  Ira  Fruita  de  ta  Paix.  Uno 
statue  de  la  Paix  a  été  sculptée  par  Regnaudin  pour  la 
décoration  de  ta  Cour  do  marbre  clu  pnlats  de  Veriaillcs. 
Au  musée  du  I^ouvre  est  un  tnblrau  do  M"*  Vigée  Lo  Brun 
;n80)  qui  a  pour  sujet  la  Paix  rnmçna.U  IWOondance.  Di- 


verses allégories  de  la  Paix  ont  été  peintes  par  Eug.  Dela- 
croix (ancien  Hôtel  de  ville  de  Pansi.  Paul  Haiidnn,  Louis 
Boulanger,  Emile  Lêvy,  W.   Bouguereau.  eic.  La  Paix 

{  Pax),  de  Puvis  de  Cbavannos,  vaste  toile,  forme 

aniiihôso  avec  la  Guerre  (liellum),  du  mémo  ar- 
tiste. Lo  Louvre  possède  une  statue  de  bronze 
de  la  Paix,  par  Barthélémy  Prieur.  En  18U,  Ca- 
nova  exécuta,  pour  le  comte  Uomanzolf,  uno 
statuo  do  la  Paix  hautb  do  2  mètres  environ. 
D'autres  compositions  allégoriques  de  la  Paix 
ont  été  sculptées  par  Esporcieux,  A.  Etox  (arc 
do  triomphe  do  l'KLoile),  C.  Capoliaro  (nouveau 
Louvre)  P.-J.  Cavelier  (la  Paix  et  la  Guerre,  bas- 
relief  encadrant  I  horloge  du  grand  pavillon  du 
Louvre),  A.  Dumout  (pavillon  Lesdigutères, 
Louvre),  etc.  Citons  enfin  :  la  Paix  et  l-  Guerre, 
tableau  de  liubcus,  à  la  National  Gallery  (Lon- 
dres). Un  guerrier,  revêtu  d'uno  cuirassf.  se  di- 
rige vers  le  c6tô  droit  do  la  composition,  où 
s'agitent  la  Peste  et  la  Famine,  compagnes  si- 
nistres do  la  Guerre;  mais  Minerve,  déesse  de 
la  sagesse,  lo  retient  ot  l'oblige  à  retourner  la 
tète  vers  la  partie  gaucho  du  tableau,  où  sont 
retracées  les  douceurs  de  la  paix.  V.  pax. 

Paix  (rivière  de  la),  cours  d'eau  du  Domi- 
nion canadien.  Formé  de  gros  torrents  nés  du 
versant  est  des  Rocheuses,  il  coule  en  moyenne 
vers  IK.-N.-E.,  on  un  pays  encore  à  pou  près 
désert,  et  se  verse  par  ur.  bras  dans  lo  lac  Alba- 
baska,  par  deux  atiircs  dans  la  rivo  gaucho  du  Mackon- 
zie.  Cours  1.800  kilom. 

PaiXHANS  (Henri-Josephl,  général  français,  né  à  Metz 
en  I78y,  mort  à  Jouy-aux-Archos  on  1854.  Elèvo  do  l'Ecolo 
polviechniciue.  il  servit  dans  l'artillerie,  fit  les  campagnes 
de  "lEmpiro,  devint  général  de  division  en  1848,  ot  fut  dé- 
jiuié  de  la  Moselle  de  1830  à  1848.  Il  acquit  une  grande 
réputation  par  los  rélornies  (lu'il  introduisit  dans  l'artille- 
rie, surtout  par  linvention  d  un  canon  obnsier  (|ui  porto 
son  nom.  Sos  principaux  ouvrages  sont  ;  Considi^rations 
sur  l'état  actuel  de  tarlitlerie  des  places  (1815);  Nouvelle 
force  maritime  (1822);  Force  et  faiblesse  militaires  de  la 
France  (1830);  etc. 

PAJANÉLIE  (/i)  n.  f.  Genre  do  bignoniacées,  comprenant 
des  arbres  à  fouilles  digitées,  qui  croissent  dans  l'Iiule. 

PAJARÈTE  ou  PAXARÈTE  n.  m.  Vin  blanc  doux,  liquo- 
reux et  parfumé,  produit  par  le  cépage  pedro-jimenès, 
récolté  aux  environs  de  Jerez  lou  Xérès},  et  dont  on  dis- 
tiiiçuo  deux  variétés  : 
pojarcle  seco  (sec) 
et  pajarete  abocado 
(demi-doux).  Il  On  dit 
aussi,    par  corrupt.i 

l'ACARET. 

PAJÉROS   (ross) 
n.  m.  invar.  Espèce 
de  chat  sauvage  d'as- 
sez   petite   taille,  à  -^    «     -    -^   . 
pelage  clair,  répau-  \,-^^>- 
duo  dans  les  plaines                               Paj£ros. 
do    la    région    sud- 
orientale,  do  l'Uruguay  à  la  Plata,  en  Patagouio  et  jus- 
qu'au détroit  do  Magellan. 

Pajol  (Claude-Pierre,  comte \  officier  français,  né  à 
Besançon  on  1772,  mort  à  Paris  en  1814.  Engagé,  en  1791, 
dans  los  voloniairos  du  Doubs,  il  lit  ses  premières  armes 
à  l'armée  du  Kliin  (1702),  puis  devint  aide  do  camp  do 
Klébor.  Colonel  on  1803.  Pajol  se  distingua  pendant  les 
campagnes  d'Ausierlitz  et  d'Iéna  par  ses  audacieuses  che- 
vauchées. Général  de  bri- 
gade en  1807,  il  fit  do  nou- 
veaux prodiges  do  valeur 
à  Esslmg  et  à  Wagram. 
Pendant  la  campagne  do 
Russie,  il  battit  Bagration 
à  Ochmiana,  et  fut  promu 
général  de  division  (18i2). 
Grièvement  blessé  à  Mo- 
jaïsk,  il  ne  reprit  du  ser- 
vice qu'en  1813,  et  se  si- 
fnala  à  Lutzen,  à.  Dresde,  à. 
>oipzig,  où  il  fut  laissé  pour 
mort.  En  18I4.  il  tiôlcndit 
éiierginuemont  Montoreau 
contre  los  Alliés. 

Louis  XVIII  le  nomma 
comte;  mais,  aux  Cent- 
Jonrs.  le  général  Pajol  se 
rallia  à  Napoléon  et  fit  la 
campagne  doWaterloo.  Re- 
traité peu  do  temps  après, 
il  afficha  une  violonto  hostilité  contre  les  Bourbons,  et 
assura  le  succès  de  la  révolution  do  1830  en  poursuivant 
Charles  X  à  Rambouillet.  Nommé  pair  de  Franco  ot  gou- 
verneur de  Paris  par  Louis-Philippe,  il  prit  sa  retraite  en 
1842.  —  Son  fils,  Cii.-PiKnRK  Pajol,  né  et  mort  à  Paris 
f  1812-1891).  fit  les  campagnes  d'Algérie,  do  Crimée  et  d'Ita- 
lie et  devint  général  en  1862.  Sculpteur  distingué,  il  est 
l'auteur  do  la  statue  élevée  ù  son  [»èro  par  la  ville  do  Be- 
sançon et  de  la  statuo  équestre  do  Napoléon  P'  sur  le 
pool  de  Montcreau.  H  a  publié  une  biographie  de  son  père. 
—  Le  second  fils  du  général  P.ijol,  Lnns-Ei  genk-Lkonce 
Pa]ol  (1817-188:>K  suivit  aussi  la  carrière  milifaire  et  <ie- 
vint  général  de  division  ot  aide  do  camp  do  Napoléon  HI. 
PajON  (Claude),  sieur  hB  La  Durk.  théologien  protes- 
tant fronçais,  né  ù  Romoran.in  on  1G26.  mort  à  Carré, 
près  d'Orléans,  en  I68r..  Pasteur  à  Marchenoir,  il  dut  se 
démettre  de  sos  fonctions  A  cause  des  tracasseries  des 
orthodoxes,  notamment  de  Jurieu.  Il  se  fit  nommer  pasteur 
A  Orléans  (1668),  mais  sa  d'>ctrine  (v.  pajonistrI  fut  -nn- 
damnée.  Il  no  se  sépara  cependanl  pas  de  l'Eglise  réfor- 
mée et  prit  encore  sa  défense,  on  1682,  contre  l'Avertis- 
sement 'lu  clergé. 

PAJON13ME  (nissm'  —  dt»  n.  de  Pajon.  le  fondateur) 
n.  m    Ilist.  relig.  Doctrine  professée  par  Piijon. 

PAJONISTE  {uig^f)  n.  m.  Hist.  rnlig.  Partisan  dos  idées 
émises  p.ir  lo  ministre  protestant  Pajon. 

—  Encvcl.  Les  pn/oinstc»  admettaient  que  la  volonté 
humaine  pouvait  résister  à  la  grâce  do  Dion;  mais,  s'ils 
rocoooaissaioot  aiasi  la  liberté  de  rbommOi  ils  la  détrui- 
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saient  d'une  autre  manière  en  soutenant  que  Dieu  Imprir 
mait  d  avance,  dans  sus  créatures,  tous  les  nioiivenieuts 
qu'il  voulait  qu'elles  eusscul.  Ce  .sy.stLuio  lui.  LiniLiiiuo- 
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Pajol. 


Aug.  Pajou. 


La  Paix  et  la  Guerrv.  d'après  Rubens. 

mont  combattu  en  Franco  par  les  ministres  Claude  et 
Jurieu   ot   condamné  au   synode   de   Rotterdam  (1686). 

PajOT  (Charlesl,  médecin,  né  à  Paris  en  1816.  mort  à, 
Sonppes  (Seine-et-Oiso)  en  1896.  Il  enseigna  avec  éclat, 
à  partir  de  1845,  lart  des  accouchements  à  ta  faculté  de 
médecine  de  Paris.  Nous  citeious  de  lui  :  fJcs  li'sio7is  trau- 
maliques  du  fœtus '/ans  l'accouchemmt  fi85:0:  De  la  n'plia- 
lotripsie  rt' pétée  sans  /rac/ions  (1803)  ;  le  Chloroforme  dans 
les  accouchements  naturels  {1^'*^).  H  a  fondé  \qs  Annales  de 
gfjuècoio'jie.  * 

Pajou  (Augustin^,  statuaire  français,  né  et  mort  à 
Paris  (1730-1809).  Prix  do  Rome  en  1748,  il  passa  douze 
années  eu  Italie  Pajou  savaii  ù  peine  lire  et  écrire  à  sou 
départ  pour  Rome  ;  à  son  retnur,  il  pos^édait  les  classi- 
ques grecs  ot  latins.  En  janvier  1760,  il  fut  élu  à  TAcadé- 
niie.  On  no  compte  pas  moins  de  deux  cents  morceaux  qui 
appartiennent  à  cette  phase  [iremicre  de  son  exisienre.  Co 
sont  :  des  bas  reliefs  dccoralirs;  des  statuettes  de  marbre, 
de  bronze  ot  d'argent,  etc.,  tous  morceaux  de  sculpture  fa- 
milière et  décorative.  Plus  tard,  Pajou  exécuta  lo  Fronton 
de  la  cour  du  Palnis-Hoyal,  (|ucl- 
qnes  hauts  reliefs  an  Palais- 
Bourbon  et  à  la  cathédrale 
d'Orléans,  et  un  groupe,  llmp»}- 
ralrice  Elisabeth  décorant  la 
princesse  de  Besse,  qui  se 
trouve  il  lAcadémio  des  artsdo 
Kaint  Pétorsbourg. 

L'ordonnance  do  Louis  XVI, 
qui  prescrivit  d'élever  des  sta- 
tues à  tous  les  grands  hommes 
de  la  France,  permit  au  sculp- 
loiir  d'exécuter  celles  do  Di-s- 
cartes.  de  Turenne,  de  Pascal, 
de  Bossuftet  de  BulTon.  liossnet 
et  Pascal  sont  admirables,  La 
/'«V''/'^»  •'aujourd'hui  au  Louvre, 
est  une  œuvre  moins  heureuse. 
C  tons  encore  les  iVaïarfcs.  que 
l'ajon  dm  sculpter  pour  la  l'on- 
taine  des  Innocents,  et  qui  sont 
au  nombre  des  meilleures  productions  du  maître,  etc. 
Directeur  du  cabinet  des  antiques  du  roi,  il  était  aussi 
membre  do  l'Institut.  —  Co  l'ut  la  femme  do  Pajou  qui. 
avec  M""  Moliic,  provoqua  les  foinmcs  artistes  à  imiter 
lo  patriotisme  des  dames  romaines,  lors  des  événements  de 
la  liévoluiion,  en  faisant  lo  sacrifice,  au  profit  du  Trésor, 
do  leurs  pierreries  et  de  leurs  bijoux.  —  Son  fils,  Jac- 
qles-Ai;gustin-Cathi:kine,  peintre,  né  et  mort  à  Paris 
[  1766-1828),  exposa,  do  1791  à  1822,  un  assez  grand  nombre 
d'œuvres.  et  obtint,  en  1812,  uno  médaille  d'or  pour  son 
tableau  rp,prcsoniaut  Napoléon  accordant  n  *!/"•  de  Saint- 
Simon  la  grâce  de  son  père.  Citons  encore  :  le  Itépnrt  de 
Hf'gulus  pour  Carthaqe:  In  Mort  du  général  Ùesaix;  Marie- 
Antoinette  transfi'rve  à  la  Conciergerie  ;  otc. 

PAJSBERGITE  (sbèr'-Jit' —  ôo  Pajs''Crg.n.  de  Weu)  n.  !. 
Variété  la  plus  nottement  cristallisée  de  rliodoniteou  sili- 
cate naturel  de  manganèse  rose,  ainsi  appelée  parce  qu'oa 
la  trouve  à  Pajsberg,  en  Suède. 

PakAou  Neu-PAKA,  ville  d'Austro-Hongrie  (DohAme 

[cercle  de  Grjtsrhin]!.  sur  la  branche  méridionale  do  la 
\Voleschka,  iributaire  de  l'Iser;  4.788  bab. 

Pakanattys,  fraction  de  la  tribu  desGollavahrous  ou 
ber^'crs  i|ui  s'est  .séparée  de  la  tribu  principale.  Les  Paka- 
nattys errent  par  bandes  misérables  dans  l'indo  méridio- 
nale*, principalement  dans  lo  Mysore.  Ils  sont  méprisés 
de  toutes  les  socles  hindoues.  —  Un  Pakanatty. 

PakaraD  ou  BaGARAT.  satrape  arménien,  d'origine 
juive,  qui  vivait  vers  le  milieu  du  il*  siècle  av.  J.-C.  Le 
roi  d'Arménie  Vagharschag  ou  Valarsaco  P'  le  combla  de 
faveurs,  en  récompense  de  ses  services.  C'est  de  lui  que 
descend  la  famille  -les  Pagratidcs  ou  Bagralides.  V.  ce  mot. 

Pakh  (Alberto,  écrivain  Hongrois,  né  Â  Rozsnyo  en 
1R23.  mort  ù  Pesi  en  1867.  Il  coll  bora  au  •  Pesti  HiViap  • 
et  fonda,  en  1804.  la  Vasnrnnpi  Ujsag,  sur  lo  modèle  de 
r«  Illusiraiion  »,  qu'il  dirigea  pendant  douze  ans.  Pakli  est 
un  do8  meilleurs  humoristes  hongrois. 

PakhÎ,  Pacht,  déesse  égy,^tienno  à  tête  do  lionne- 
adnrfo  dans  le  nome  do  la  Gazelle,  où  elle  était  associée  A 
un  Iloriis  et  an  h/lrer  Khnouniou.  Son  principal  sanc- 
tiiair"  était  creusé  dans  lo  rocher  vers  l'entrée  de  l'ouady 
du  Stabl-Antar;  dans  la  plaine  avoisinante  est  uo  im- 
menso  cimetière  de  chats. 

Pak-HO'Ï  ou  Peï-ha'x,  ville  do  la  Chine  (prov.  du 
Kouang-Toung  Mrnart.  de  Lien-Tchéou]).  sur  le  golfe  du 
Tonkin,  à  l'embouchure  du  Lien-Tcheou  et  près  de  la  fron- 
tière tonkinoise;  2j.O00  bal).  Port  ouvert  MS"*".).  Importa- 
tion do  filés  do  coton,  cotonnades,  shirtings  blancs.  pA- 
trolos,  lainages;  oxportalioo  d'huile  d'aais  étoile,  iodigo, 
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peaux.  La  France  a  obtenu  la  concession  d'un  chemin  de 
ferilo  Pak-Hui  à  Nau-Niug-Fou  (dans  le  Kouang-Sij. 

PaKHPOULOUK,  peuplade  mistjrahlc  et  iniiospitaliôre 
du  Turkestau  chinois.  Les  Pakiipoulouk  auraient  les  traits 
réguliers,  les  cheveux  roux,  les  yeux  clairs  et  se  ratiache- 
raient  aux  races  dites  "  aryennes  o .  Noannioius,  lour  lan- 
cuo  est  turque,  et  ils  sont  musulmans  cliiites. 

PAKLAKENS  {/cinss)  n.  m.  Drap  do  provenance  anglaise, 
OD  usage  au  xviu*  siècle. 

Paklat-LANG,  ville  d'Indo-Chino  (Siam),  sur  la  rive 
droite  du  Mouaiu  ;  7.000  hah.  environ.  Cb.-l.  do  province. 

PakNAM,  ville  d'Indo-Chine  (Siam),  ch.-l.  de  province, 
sur  la  n\o  t^^auclio  et  près  do  i'enibouchure  du  Ménam; 
7.00U  hab.  C'est  lavant-port  de  13angkok.  Restes  dos  an- 
cionuos  fortifications  hollandaises  (iNouvelle-Auislerdam). 
Le  passage  du  fleuve,  bien  que  défendu  par  des  forts, 
fut  (orcé, le  13  juillet  18'J3,  par  doux  canonnières  françaises, 
qui  roraontôrent  jusqu'à  Bangkok. 

Pakosch,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [prôsid.  do  Brom- 
bergj:.  sur  la  Netzo  ;  2.G00  liab. 

PakpATTAN,  ville  do  l'empire  anglais  de  l'Inde  (vice- 
gouv.  du  Pendjab  [prov.  do  Moultan]);  5.9D5  hab.  Tombe 
du  saint  musulman  Feryd-cd-ilyn,  auquel  on  attribue  la 
convorsicn  à  l'islam  du  pays.  C'est  raDcicnoo  Ai/adan. 

PaKRAC,  bourg  d'Austro-llongrio  (Croatie-Slavonie), 
sur  la  Pâlira,  sous-affluent  do  la  Save;  8.000  hab. 

PaKS,  bourg  d'Austro-ilongrio  (Hongrie  [comitat  de 
Tolna]),  sur  le  Danube;  i  1.803  hab.  Vignubles  importants. 

PAL  (du  lat.  pa/us,  môme  sons)  n.  m.  Pieu  aiguise  par  l'un 
dos  bouts,  ot  ordinairement  destiné  ù.  être  liclié  ou  terre. 
Il  PL  Des  PALS.  [L'Acad.  admet  aussi  le  pluriel  paux-] 

—  Supplice  qui  consiste  à  enfoncer  un  pieu  dans  le  corps 
du  condamné,  lo  plus  souvent  par  le  tondoment,  et  à  lais- 
ser mourir  lo  patient  dans  cet  état.  (Ce  supplice  fut  pra- 
tiqué chez  les  peuples  do  l'Orient,  en  Turquie,  en  Perse, 
dans  le  royaume  do  Siam,  et  on  Rus- 
sie jusqu'au  règne  d'Elisabeth  'l74l-  ~ 
1732J.   11  est  aujourd'hui  peu  usité.) 

—  Art  milit.  Pieu  dont  les  soldats 
romains  étaient  munis  pour  l'em- 
ployer à  faire  des  palissades. 

—  Blas.  Pièce  héraldiciuo  placéo  au 
milieu  de  l'ocu,  dont  elle  occupe  le 
tiers  en  largeur. 

—  Techn.  Gros  ringard,  ii  Planche 

farnio  do  dosses  ou  ais  servant  à  faire 
es  baiardeaux  ou  des  digues. 

—  Vitic.  Outil  en   for  à  l'usage  du 
vigneron,  qui   l'utilise  à  la  manière 
d'un  plantoir,  il  Pal  injecteur,   Appa- 
reil servant  à  injecter  dans  le  sol  dos  quantités  détermi- 
néos  de  liquide  insecticide. 

—  ENCYtL.  Blas.  Lo  pal  est  formé  par  doux  lignes  ver- 
ticales qui  partagent  l'écu  en  trois  |)artics 
égales.  C'est  uno  pièce  honoraltio  qui 
représente  un  pieu.  En  règle,  le  pal  ne 
doit  occuper  que  le  tiers  de  la  lars-eur  de 
l'écu;  mais,  quand  il  y  en  a  plusieurs, 
cette  proportion  est  nécessairement  ré- 
duite, toujours,  d'ailleurs ,  d'après  des 
règles  fixes.  (  Au  delà  de  cinq  rebatte- 
ments, le  pal  prend  le  nom  de  venjetle.  Le 
pal  est  une  marque  de  juridiction.  Il  peut 
être  comëlé,  flamboyant,  rflrait,  etc.  Sa  D'argent,  au  pal 
réunion  avec  le  chef  constitue  le  chef-pal.)        de  gueules. 

—  Vitic.  L'usage  des  pals  injectenrs  est 

fréquent,  surtout  dans  remploi  du  sulfure  do  carbone  ap- 
pliqué au  traitement  des  vignes  pliylloxérées.  En  général, 
ils  sont  formés  d'un  réservoir  (A)  en  cuivre,  contenant 
le  liquide,  et  que  termine  une 
tige  creuse  (B)  d'acier,  munie 
elle-même  à  son  extrémité  d'une 
forte  pointe  d'acier  trempé.  Au- 
dessus  du  réservoir,  deux  bran- 
ches (C,  C)  permettent  de  saisir 
l'appareil  ;  le  long  de  la  tige  est 
fixée  une  pédale  (D),  sur  laquelle 
s'exerce  1  elTort  do  Touvrior.  Le 
pal  étant  enroncé(deO",lDà  O^.SO, 
suivant  les  terrains),  au  moyen 
des  manettes  et  de  la  pédale,  on 
appuie  sur  un  bouton  do  poussée 
(lî\,  pour  que  le  piston  (FF'),  en 
s'enfouf^ant  dans  la  chambre  de 
dosage  (G),  chasse  le  li(|uido 
placé  sous  lui.  Dès  que  ce  piston 
a  dépassé  les  trous(H,  H)(i  li  met- 
tent en  communication  le  réser- 
voir et  la  chambre  do  dosage,  lo 
liquide  est  fortement  pressé.  Sous 
l'influence  de  la  pression,  un  ob- 
turateur placé  en  1  se  soulève 
ftour  laisser  passer  une  dose  de 
iquide  proportionoelleà  lacourso 
du  piston,  quo  règlent  des  bagues 
(J).  Le  liquide  refoulé  s'échappe 
avec  force  par  le  trou  (K)  mé- 
nagé à  la  partie  inférieure  de 
la  pointe.  Sitôt  le  piston  arrivé 
en  L.  1  injection  cesse;  l'obturateur  se  referme,  pendant 
que  le  piston  lui-même  est  relevé  par  le  ressort  M  et  que, 
les  trous  H,  H  dégagés,  le  liquide  se  précijiite  à  nouveau 
dans  la  chambre  de  dosage  pour  une  nouvelle  inieciion. 
Il  existe  encore  d'autres  modèles  do  pals  pour  le  trai- 
temoQt  au  sulfure  de  carbone  :  les  uns  sont  destinés  seu- 
lement à  perforer  (le  sulfure  étant  introduit  dans  le  sol 
sous  forme  de  capsules),  d'autres  sont  approvisionnés  par 
un  réservoir  extérieur  qui  est  porté  i  dus  d'iiomme. 

PAL  ou  PALLOUN  n.  m.  Nom  vulgaire  d'un  requin,  le 
milnnd^e,  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée. 

PAL  n.  m.  Mesure  itinéraire,  usitée  à  Java  et  équiva- 
lant à  1  kilomètre. 

PALA  n.  m.  Divison  du  temps,  appelée  souvent  minute 
indienne,  qui  équivaut  à  24  secondes. 

PALA  D'ORO  n.  f.  Nom  italien  francisé  par  l'usage,  sous 
lequel  on  désigne  le  grand  revêtement  d'orfèvrerie  de 
l'autel,  daus  1  église  Saint-Marc,  à  Venise, 'V.  paliotto. 


Pal  injecteur  Vermorel. 


PALAAM  n,  m.  T.  de  sellerie.  Sorte  d'embouchure, 
constituée  par  deux  tiges  d'acier,  réunies  par  un  anneau, 
tenant  du  mors  do  bride  et  du  bridon. 

PALABRE  (do  l'espaçn.  palabra,  parole)  n.  f.  Conférence 
avec  un  cliof  ou  un  roi  nègre. 

—  Fam.  Discours  long  et  pompeux,  ennuyeux. 

—  n.  f.  pi.  Présents  que  les  commerçants  offrent  aux 
rois  nègres  dos  cotes  d'Afrique,  pour  so  maintenir  avec 
eux  en  bonne  intelligence. 

PALABRER  {rad.  palabre)  v.  n.  Conférer  avec  un  chef 
nègre.  —  Fam.  Tenir  dos  discours  longs  et  ennuyeux. 

PALACE  CAR  motangL,signif. ua/^on-pafaifl)  n. m.  Grand 
wagun  <io  luxe  améiicain. 

PALACHE  n.  f.  .*^abro  oriental  du  genre  des  cime- 
terres. Il  Barre  de  buis  à  deux  courbures,  qui  servait  jadis 
aux  porteurs  d  raii  puiir  porter  leurs  seaux,  un  a  chaque 
cxtnmiiié.  lOn  disait  aussi  pallancqk,  et  chamdalo.n.i 

—  Encycl. 
La  pnlucfie  est 
un  sabre  turc, 
qui  se  caracté- 
rise par  l'élar- 
gissement do  Falache. 
sou  extrémité, 

où  la  lame  possède  doux  tranchants.  Cette  disposition  s'ob- 
serve également  dans  nombre  d'armes  indiennes,  mais 
d'origine  niiisulmano.  Ce  nom  est  parfois  donné  abusive- 
ment aux  estocs  hongrois  du  genre  pansérétôcho. 

Palacio  (Manuel  del"),  poète  espagnol,  né  à  Lérida 
en  1832.11  habita  successivement  Soria,  Valladolid,  La  Co- 
rogne,  Madrid  \  1816),  Grenade  (I850).  puis  de  nouveau  Ma- 
drid, où  il  collabora  à  divers  journaux  ou  revues.  A  partir 
do  la  révolution  de  1868,  il  so  rapprorha  du  parti  conser- 
vateur. La  plupart  do  ses  innomlirables  poésies  de  cir- 
constance ont  été  réunies  dans  divers  recueils,  tels  que  : 
Sonetos,  caiirioncs  y  copias  \\m)  ;  Vcladas  de  ol-ûo  (1884)  ; 
Uuelgas  diplomalicas  ^1887);  (:itisp"S  {ï»'J\).  Aioutoiis-y 
deux  recueils  do  satires  politiques,  intitulés  :  Cabezas  )/ 
calabezas  ot  De  Tctunn  à  Valcuce,  avec  arrêt  de  «uil  à  J/i- 


ra/lores.  Palacio  manie  avec  verve  les  mètres  populaires; 
il  excelle  dans  le  sonnet  el  dans  les  copias. 

Palacio  ValdèS  (Armando),  romancier  espagnol,  né 
à  Entralgo  (Asinrics)  eu  1853.  Il  a  publié  un  grand  nombre 
do  romans,  à  tendances  réalistes,  dont  plusieurs  ont  été 
traduits  on  diverses  langues  étrangères  :  el  Senorilo  Oc- 
taviu  (1881);  Marta  y  SlariaiM^i);  el  Idiliode  un  enferwo; 
Jost^,  roman  do  mœurs  maritimes  (IS85);  Itiverita;  Maxi- 
mitta;  el  Cuarto  podcr;  la  I/crmana  San  Snlpicio  ;  la  J&^- 
puma  (1892);  la  Fe  (1892);  el  J/aes^rnu/c  (1893);  el  Origen 
del  pensamiento ;  los  jVaJos  de  Cadiz  ;  la  Alegria  del  cap'lnu 
lî I bo l  (ISiiO);  etc.  Palacio  Valdôs  a  exposé  ses  idées  lilté- 
raires  dans  plusieurs  do  ses  préfaces  et  dans  quelques 
ouvrages  de  critique  {les  Romanciers  espagnoUt  riouveau 
voyage  au  Parnasse,  etc.). 

Palacios  y  'Villafranca  (Los),  ville  d'Espagne  {An- 
dalousie f^prov.  de  ScviUe])  ;  5.000  hab. 

Palacky  (François),  historien  et  publiciste  tchèque, 
né  à  Nodslavice  (Moravie)  en  1798.  Il  étudia  à  Presbourg 
et  s'y  lia  avec  KoHar.  En  1817,  il  publia  :  les  Eléments  de 
la  poénie  tchèque,  en  collaboration  avec  Schafarik.  Puis 
il  s'établit  à  P'-ague.  En  1836,  il  publia  en  allemand  lo  pre- 
mier volume  do  son  /iisloire  de  la  Duhâme.  En  1818,  il 
devint  le  véritable  chol'  politique  de  son  pays.  11  élabora 
pour  l'Au. riche  un  programme  fédéraliste  et  refusa  de 
prendre  part  au  parlement  allemand  do  Francfort.  En  1860. 
avec  l'avènoment  du  régime  constitutionnel,  il  devint 
membre  de  la  Chambre  des  seigneurs.  Mécontent  do  la 
politique  dual'Ste,  il  lit,  en  18o7,  un  voyage  politique  eu 
Russie  ot  prit  part  au  congrès  slave  de  Moscou.  Il  avait, 
depuis  1829,  lo  titre  d'historiographe  de  Boh/^me;  il  rédi- 
gea, de  1829  à  1837.  la  *  Revue  du  musée  tchèque  ■.  Outre 
son  Histoire,  qui  va  des  origines  à  l'année  1826.  il  a  publié 
de  nombreux  travaux  historiques,  des  documents  relatifs 
à  Jean  Huss,  etc. 

PALACOPTERIS  [pté-riss]  n.  m.  Genre  do  fougères,  fos- 
siles dans  les  couches  supérieures  du  dévonien  et  les  dé- 
pôts carbonifères  do  l'Europe  et  de  l'Amérique  du  Nord. 

PALADE  (du  lat.  pnla,  rame)  n.  f.  Coup  do  rame;  che- 
min parcouru  par  l'embarcation  à  chaque  coup  de  rame. 

PaLADILHE  (Emile),  compositeur  français,  né  à  Mont- 
pellier en  1814.  Elève  du  Conservatoire  de  Paris,  il  n'avait 
que  treize  ans  lorsqu'il  obtint  le  premier  prix  de  piano, 
et  il  en  avait  à  peine  seize 
quand  il  remporta  le  pre- 
mier grand  prix  de  Rome.  Ce 
n'est  cependant  que  douze 
ans  après  qu'il  fît  son  début 
à  rOpéra-Comique,  avec  le 
Passant ,  ouvrage  aimable  , 
mais  plus  poétique  que  scé- 
nique.  Il  donna  ensuite  à  ce 
théâtre  l'Amour  africain,  qui 
no  fut  pas  heureux  (1875); 
Suzanne  (1878),  œuvre  pleine 
de  fraîcheur  et  de  jeunesse, 
et  Diana  (1885),  qui  fut  froide- 
ment accueillie. Slais,  l'année 
suivante,  Paladilhe  se  rele- 
vait avec  une  œuvre  remar- 
quable. Patrie,  qui  oiitint  un 
franc  succès.  Cet  ouvrage  lui 
valut,  en  1892,  son  élection 
à  r.'Vcadémie  des  beaux-arls. 
Paladilhe  est  auteur  d'un  bel  oratorio,  les  Saintes  Maries 
de  la  mer.  On  lui  doit  aussi  uno  Messe  solennelle,  une 
symphonie,  ((uelques  morceaux  de  piano  et  deux  recueils 
de  mélodies,  dont  une,  la  fameuse  Mandolinata,  est  de- 
venue populaire. 

PALADIN  (du  lat.  palatînus,  oui  appartient  au  palais; 
de  pnlalinm,  palais)  n.  m.  Dans  les  romans  de  chevalerie. 
Seigneur  qui  suivait  Cbarlemagne.  il  Chevalier  qui  errait 
en  quAto  d'aventures  amoureuses  et  guerrières  :  Roland 
est  le  plu^i  célèbre  d'entre  les  paladins. 

—  Par  ext.  Homme  qui  est  ou  qui  affecte  d'être  d'une 
galanterie  modèle  ot  d'une  bravoure  à  tonte  éprouve. 

—  Encycl.  Le  nom  de  paladin  est  resté  aux  faljulpux 
chevaliers  que  la  légende  donne  pour  compagnons  d'armes 


PAKHPOLLOLK  —  PALAIRES 

à  Charlemagne,  les  Roland,  les  Olivier,  les  Renaud  do 
Montauban,  et  aux  non  moins  vaillants  compagnoos  du 
roi  Artus,  les  Tristan,  les  Lancclot  du  Lac,  etc.  Le  pala- 
din porte  au  plus  haut  degré  les  venus  chevaleresques  : 
il  est  brave,  courtois,  généreux,  toujours  prêt  à  sacrifier 
sa  vie  pour  sou  Dieu,  sou  roi  ot  sa  dame. 

Paladini  (Arohangela).  femme  artiste  italienne,  née 
à  Pise  en  15"J9,  murio  en  1622.  Elle  s'adunna  loute  jeune 
encore  à  la  peinture,  sous  la  direction  de  son  père.  &  la 

fioésio,  à  la  musique,  et,  sur  le  bruit  de  sa  répuiation, 
a  grande-duchesse  do  Tes-  aiie,  Marguerite  dWutricbc,  la 
lit.  venir  auprès  d'elle,  la  combla  de  laveurs  ot  la  maria 
en  1G16.  On  a  d'elle  le  Portrait  de  Marguerite  d'Autriche 
et  son  propre  portrait,  au  musée  des  Ofliccs  (Florence). 

Paladru,  comm.  de  l'Isère  (arrond.  ei  à  I8  kilum.  de 
La  Tour-dii-Pin),  sur  lo  lac  de  Paladru  ;  662  hab.  —  Le  lac 
s'étend  au  S.  du  village;  sa  longueur  est  de  5  kilom.,  sa 
largeur  de  i.ùoo  mètres,  sa  profondeur  do  25  à  30  mètres. 
Vestiges  d'habitations  lacustres. 

PAUEO.  V.,  a  pALÉo,  les  mots  qui  commencent  ainsi  et 
qui  ne  &e  trouvent  pas  ici. 

Pal^OPOLIS,   ville  de  l'Italie  ancienne  (Campanie). 

firès  do  Neapolis  (Naplcsj.  Un  mur  sépara  les  deux  loca- 
ités,  après  la  prise  do  Cumes  par  les  Sanunies,  alors 
qu'un  grand  nombre  do  Cumcens  so  réfugièrent  à  Panhc- 
nope.  Prises  par  les  Romains  l'un  326av.J.-C.,  Palsopolis 
et  Neapolis  furent  réunies  sous  lo  nom  de  Ntapolis. 

Pal^OVOUNO  ou  PalÉOVOUNO,  montagne  do  la 
Grèce  ceiitralo  ( Attiquo-ci-lJeoticl.  au  nord  du  golfe  de 
Corinthe;  1.719  mètres.  C'est  l'ancien  Uélicon. 

PAL.X:STINA  (lèss)  n.  f.  Genre  d'araignées,  type  de  la 
tribu  des  palxstinéa,  propres  à  l'Asie  Mineure. 

PALASTINÉS  {li-ss)  n.  m.  pi.  Tribu  d'araignées,  de  la 
famille  des  zodariidés,  renfermant  les  genres  palxstiHa, 
trygetus,  beratdia.  —  Un  pal.£8TINE£. 

PALAFITTE  (ital.  pû/fl/îf/rt,  clayonnago)  n.m.  Archéol. 
Coiisiruction  lacustre  sur  pilotis.  V.  lacustre  [cité), 

PalaFOX  de  Mendoza  (Jean  de),  évfiaue  d'Osma, 
né  dans  l'Aragon  en  iCcO.  mon  à  Osma  (Castiile)  en  1659. 
Membre  du  conseil  royal  de  la  guerre  et  de  celui  des 
Indes,  sous  Philippe  iV,  il  entra  ensuite  dans  les  ordres. 
Devenu,  en  1630,  évéquo  do  Puebla-de-Ios-Anpclos  i,Mexi- 
que),  il  se  signala  par  sa  charité  envers  les  Indiens.  Ayant 
eu,  en  1642,  des  dém/lés  avec  les  jésuites  sur  des  ques- 
tions do  droit  canon,  il  soumit  sa  cause  au  saint-siège  et 
se  rendit  en  Europe  pour  défendre  ses  droits;  il  fui  trans- 
féré à  l'évèché  d  Osma  en  16S3.  Il  mourut  en  odeur  de 
sainteté,  et  la  cause  de  sa  béatification,  présentée  en  1694, 
fut  introduite  en  1726;  mais  la  solution  en  a  clé  différée. 
Les  plus  estimées  de  ses  œuvres  sont  :  le  Paxlt-ur  de  la 
nuit  de  Aoêl  (1655),  traduit  en  français  (1676),  et  \'H  sloire 
de  la  conquête  de  la  Chine  par  les  Tartares,  publiée  en 
espagnol  et  en  français  (1678). 

PalafOX  y  Melzi  (don  José  de),  duc  de  Saragossb. 
lieutenant  général  espagnol,  né  en  Aragon  en  1780,  mort 
en  1847.  Il  accompagna  Fer- 
dinand VII  à  Hayonne  en  1808, 
se  retira  ensuite  en  Aragon, 
et,  le  25  mai,  fut  proclamé 
capitaine  général  de  la  pro- 
vince parle  peuple  de  Sara- 
gosse.  Il  déclara  la  guerre 
à  Napoléon,  mit  la  ville  en 
état  de  défense  et  soutint 
deux  sièges  héronjues  :  du 
22  juillet  au  U  août  1808, 
et  du  27  novembre  1808  au 
21  févriorlS09.  (V.  SAKAr.ossE.) 
U  resta  prisonnier  à  Vincen- 
ncs  jusqu'à  la  un  de  1813,  fut 
envoyé  par  Eerditiand  on  mis- 
sion auprès  des  Coriès,  fut 
nommé  par  lui  capitaine  gé- 
ncral  d'Aragon.  Il  se  rallia, 
en  1820,  au  parti  constitu- 
tionnel et,  plus  tard,  an  parti  Palafox. 
de  Marie-Christine.  U  enga- 
gea les  Ara^'onais  in  recotiiiaîtro  Isabelle  II:  la  reine  mère 
le  rit  grand  d'Espagne  el  gouverneur  des  Invalides. 

PALAFOXIE  {ksi)  n.  f.  Genre  de  composées,  tribu  des 
hélianthées.  comprenant  des  plantes  heroacées,  à  feuilles 
alternes,  à  fleurs  en  cymes.  (On  connaît  six  espèces,  des 
régions  chaudes  de  l'Amérique  du  Nord.) 

Palafrugcll,  ville  d'Espagne  (Catalogne  fprov.  de 
Girone  ).  port  sur  la  Méditerranée  ;  6.500  hab.  Exportation 
de  liège  et  bouL-lions. 

PALAGE  \loj')  on  PALAIGE  {Uj')  n.  m.  Féod.  Droit  payé 
pour  les  bateaux  qui  aburdaieni  à  certains  rivages. 

Palagiano,  bourg  d'Italie  (Terre  d'Otrante  [prov.  de 
Lecce  :  ;  5.53S  hab. 

PalaGONIA,  bourg  du  roy.  d'Italie  (île  do  Sirile  fprov. 
de  Caianc')  ;  5.375  hab.  Coton,  chanvre,  lin.  amandes. 


Paladilhe. 


PALAGONITE  n.  f.  Géol.  Zéoliihe  complexe,  très  fusible, 
quo  l'on  rencontre  en  grains  jaunes,  rougeâtres  ou  noirâ- 
tres, dans  les  tufs  dits  patagonitiques. 

PALAGONITIQUE  (tik')  adj.  Géol.  Se  dit  d'une  sorte  de 
tuf  dans  lequel  un  ciment  de  palagonite  brune  unit  une 
brèche  straiiriée,  formée  do  lapilli,  de  scories  et  de  blocs. 
(On  les  trouve  en  Auvergne,  en  Sicile,  en  Islande.) 

Palaia  ou  mieux  Palaja,  romra.  d'Italie  (Toscane 
[prov.  de  Pisey,i;  10.600  hab.  Eglise  du  xiii*  siècle. 

PALAÏOPÈTRE  n.  m.  Espèce  de  feldspath  compact. 

PALAIRE  (du  lat.  palus,  échalas)  adj.  Bot.  Se  dit  d'une 
partie  qui  est  jointe  à  une  autre,  de  telle  sorte  qu'elle  pa- 
rait la  continuer,  comme  la  tige  l'est  à  la  racine,  l'ovaire 
au  pédoncule. 

PAXJURES  {1er'  —  du  lat.  palaria;  de  palus,  pierre) 
n.  m.  pi.  Antiq.  rom.  Escrime  au  poteau. 

—  Encycl.  Les  jeunes  soldats,  placés  à  six  pas  de  dis- 
tance, s'élançaient  contre  le  poteau,  armés  d'une  épce  de 
bois  et  d'un  bouclier  d'osier  et  exécutaient  tous  les  mou- 
vements de  l'attaque  et  do  la  défense.  Des  femmes  s'exer- 
çaient aussi  aux  palaires,  mais  les  écrivains  anciens  ne 
leur  épargnent  pas  les  critiques  et  nous  apprennent  que 
ces  vierges  montraient  plus  de  vigueur  que  de  décence. 


PALAIS   —   PALAMÉDIEN 

'  PALAIS  [le  —  du  lat.  palalium,  palais,  dérivé  do  Pala- 
tinu.3  '»>un5j,  parce  quo  les  demeures  des  plus  riches  Ro- 
mains éiaiuril  cuustruiios  sur  lu  moût  l'alaliii)  u.  m.  Bùti- 
ment  vaste  et  somptueux,  destiné  à.  loger  la  personne  et  la 
maisoD  d'un  souveratu,  tl'un  prince  ou  d'un  grand  person- 
nage ofticiel  :  Le  palais  du  rut.  Le  palais^'u»  ambassadeur. 

—  Par  oxapèr.  Habitation  vaste  ol  somptueuse. 

—  Poéiiq.  Demeure  d'une  divinité  ni}iliologit|ue,  sym- 
bolique ou  altégoriiiuo  :  Le  palais  du  Suletl,  de  l'Aurore. 

Il  Le  palais  de  Neptune,  de  Théius,  La  mer,  les  (lots.  Il  Le 
palais  de  i'Oti/mpe,  Les  natais  éUtèrés,  etc.,  IjO  ciol. 

—  Edifice  ilans  lequel  siègent  les  divers  tritfunaux  éta- 
blis dans  une  villo  :  Ktre  appelé  au  palais,  ii  Profession 
d'avocat  :  Se  consacrer  au  palais,  h  Jours  de  palais.  Jours 
où  siègent  les  tribunaux,  ti  Style  du  palais.  Langage  juri- 
diqiio.  Il  Palais  marchand,  Ancien  Dorn  du  palais  do  justice 
do  Paris,  où  se  trouvaient  de  nombreuses  boutiques. 

—  Archit.  Palais  d' /'Joie,  Kt^servoir  dair  quo  Von  em- 
ploie on  Italie  pour  ral'raichir  les  ap[>arienicnis. 

—  Bibliogr.  Titre  donné  à  un  certain  nombre  do  livres  ; 
Le  Palais  de  la  ifloire. 

—  Hist.  Ancienne  résidence  dos  rois  do  France,  située 
sur  loniplacement  actuel  du  palais  do  justice  de  Paris  : 
La  place  du  I*alais.  h  .\Jaii-cs  du  palais.  V.  maire. 

—  Syn.  Palais,  château,  hdtel.  V.  château. 

—  Kncycl.  Hist.  De  tout  temps,  les  grands  ont  dis- 
tinguo par  un  certain  luxe  leurs  habitations  do  celles  du 
conmiun.  Chez  les  Grecs,  il  no  semble  pas  que  les  de- 
meures dos  riches  so  soient  boaucoup  distinguées  dos 
autres,  si  ce  n'est  par  do  plus  vastes  proportions.  Parmi 
les  palais  les  plus  magniliques  do  Home,  on  citait  celui 

3U0  iNéron  (It  construire  après  l'incendie,  et  auquel  on 
onna  le  nom  do  Maison  dorée.  Le  luxueux  palais  impérial 
À  Constantiiiople,  commencé  par  Constantin  le  Orand  et 
dans  tout  son  éclat  au  x'  siècle,  était  si  vaste  (ju'il  (allait 
une  heure  pour  en  faire  le  tour,  trîous  les  Mérovingiens,  les 

talais  royaux  étaient  souvent  do  simples  fermes  {villse). 
os  Carolingiens,  au  contraire,  construisirent  de  vastes 
£  liais;  Charlomagne,  par  exemple,  à  Aix-la-Chapelle,  et 
ouis  le  Débonnaire  à  Ingellieim.  Le  palais  des  rois  do 
France,  construit  dans  la Ciié( Paris}  par  Kobort  le  Pieux, 
60  développa  jusfpi'au  xiv  siècle.  A  ce  moment,  à  côté  du 
palais,  it  y  avait  des  demeures  princières  appelées  hôtels 
•t  détenues  [jarfois  par  do  riches  particuliers.  A  la  Re- 
naissance, les  conditions  de  la  guerre  et  do  la  défense  des 
places  se  sont  modifiées:  les  palais,  qui  présentaient  au- 

f>aravant  l'aspect  de  forteresses,  prirent,  surtout  dans 
our  aménagement  intérieur,  un  caractère  moins  sévère. 
Tandis  qu'en  France  on  ne  désigne  guère  sous  le  nom  do 
palais  quo  dos  monuments  royaux  ou  publics,  à  l'étranger, 
en  Itaiio  notamment,  on  lo  donne  encore  aux  habitations 
somptueuses.  On  peut  citer  entre  autres  :  à  Venise,  le  pa- 
lais des  Doges,  les  paiais  Coutarini,  Kasan,  Doria,  dos  Am- 
bassadeurs, Papadopoli,  Karsetti,  la  Ca  d'Oro  ;  à  Gi'iies, 
Je  nalais  <lucal,  le  palais  royal,  les  palais  Serra  et  lïrignolo 
Sali;  à  Florence,  les  palais  Corsini,  Potti.  Riccardi,  Cap- 
poni,  degli  Uffizi.  le  Palais  Vieux  ;  à  Rome,  les  palais  Har- 
berini,  Borghcse.  Chiçi,  Torlonia,  Rospigliosi,  sans  comp- 
ter lo  Quinnal  et  le  \atican. 

—  Admin.  anc.  Comte  du  palais  (comos  palatii).  Sous 
la  première  race,  lo  comte  du  palais,  inférieur  au  maire 
du  palais,  était  spécialomont  préposé  à  l'administration 
de  la  justice.  11  parait  y  avoir  eu  plusieurs  comtes  du  pa- 
lais, alternant  sans  doute  pour  le  service.  Sous  les  Caro- 
lingiens, ces  ofticiers  héritèrent  de  la  plupart  dos  attribu- 
tions riu  maire  du  palais.  I^  dignité  do  comte  du  palais 
subsista  dans  les  Etats  allemands  formés  par  le  démem- 
brement do  Tenipiro  de  Cliarlemagno  ;  mais,  en  Franco, 
ello  no  fut  conservée  quo  par  les  premiers  Capétiens,  et 
ses  attributions  passèrent  au  sénéchal  et  au  chancelier. 

Palais  du.ca,l{Palazzo  />"ra/e;  ou  Palais  des  Doges, 
à  Venise.  Il  donne  à  10.  sur  la  Piazzetta  et  au  S.  sur  la 
lagune.  Fondé  on  800,  it  a  été  reconstruit  cinq  fois.  Les 
doux  galeries  superposées,  do  stylo  gothique,  qui  forment 
l'extérieur,  sont  attribuées  à  Giovanni  liuon  et  à  ses  lils. 
La  belle  porta  délia  Corta.  voisine  de  Saint-Marc,  conduit 
dans  une  cour  dont  les  magniliques  façados  sont  l'œuvre 
dAnt.  Bregno,  Ant.  Scarpagnino,  Ant.  Rizzo,  Gugl.  lier- 
gamasco.  Au  milieu  de  la  cour  so  trouvent  deux  margelles 
de  citernes,  en  bronze.  L'A'sca/ter  des  Géants,  qui  doit  son 
nom  aux  statues  colossales  de  Mars  et  do  Neptune,  par 
Sansovino  (155-»).  mène  au  premier  étage.  Le  Palais  ducal 
est  riche  surtout  on  œuvres  du  Tintorel,  de  Palma  le 
JouDO,  de  Paul  Véronèso  et  do  peintres  des  xvi*  ot  xvii'  s. 
Au  premier  étage,  on  remarque  la  Solle  du  Grand  Conseil, 

3ui  contient  les  doux  séries  do  tableaux  relatives  aux 
ogos  Sébastien  Ziani  ot  Henri  Dandolo.  la  Salle  du  scru- 
tin, la  Bthlwihèque  Saint-Marc,  lo  Musée  archéolo/jinue 
Au  second  étage  so  trouvent  les  Salles  des  Qnatre-Portes , 
du  CoUffffl.  du  Sénat,  du  Conseil  des  Dix,  de  la  Boussole. 
l'OPont  des  Soupirs  relie  le  Palais  ducal  aux  prisons. 

V.  flg.,  à  DOGE. 

Palais-Bourbon.  V.  Bodbdon. 

Palais-Royal,  à  Paris.  En  1621.  le  cardinal  doRichc- 
iiou  résolu'.  -1  abandonner  son  logis  do  la  place  Rovalo  et 
achoia{iG24),ruo  Saint-Honoré,  vis-à-vis  du  Louvre,  j'hùtol 


Cardinal  était  ù  peine  achevé  quo  Richelieu  le  donna  an 
roi  (I03t;i.  Anne  d'Autriche  et  Louis  XIV  encore  enfant 
s'y  installèrent  en  1043,  et  lo  Palais-Cardinal  devint  lo 
Palais-Uoyal.  Après  les  troubles  de  la  Fronde,  Louis  XIV 
lo  donna  d'abord  à.  Henriette  de  Franco,  veuve  de 
Charles  I",  puis,  on  1692,  à  son  novou  Philippe  d'Orléans, 
lo  futur  Réponi.  La  Régence  fut  la  plus  brillante  période 

ftour  lo  Palais-Royal;  le  duc  d'Orléans  y  donna  des  fèies 
uxueuses  ot  liconciouses.  Sous  Louis  }tVI,  après  les  in- 
cendies de  17C3  et  de  1781,  lo  duc  do  Chartres,  plus  tard 
Louis-Philippe-Egalité,  fit  it  peu  près  rôédifier,  par  Moreau 
et  Contant  d  Ivry,  lo  palais  tel  quo  nous  lo  voyons  aujour- 
d'hui. Il  lit  élever  par  Louis  les  trois  galeries  qui  entourent 
lo  jardin  à  l'ouest,  au  nord  et  à  l'est,  afin  dy  aménager 
dos  boutiques  d'une  location  fructueuse.  Kn  mémo  temps, 
s'élevaient  les  deux  salles  do  spectacles  qui  sont  aujour- 
d'hui la  Comédie-Française  et  le  théâtre  du  Palais-Royal. 
Lo  jardin  du  Palais-Royal  était  public;  Camille  lies- 
moulins  y  improvisa,  le  12  juillet  1783,  une  manifestation 
qui  fut  lo  prélude  do  la  prise  do  la  Bastille.  Le  fameux 


P.ilala-Iloyal,  h  li'poquB  de  Rkhcliou. 

Zue  la  marquise  de  Rambouillet  avait  délaissé  depnis  iflofl. 
-0  cardinal  augmenta  conHidérablomoni  le  terrain  qu'il 
avait  acheté  on  1*124  et  conlîa  j"i  Jacques  Lemercirr,  preniior 
architecte  du  roi,  la  construction  d  un  oalaïa.  Lo  Palais- 


Palais-Royal  actuel. 

petit  canon,  installé  dans  l'axe  du  méridien  de  Paris  do 
façon  que  le  soleil,  en  frappant  sur  une  lentille,  allume  la 
poudre  dont  est  chargé  l'engiii  au  coup  de  midi  juste, 
datait  de  l78fi  ;  il  fut  remplacé  en    1799. 

Kn  1791,  Philippe-Egalité  avait  complété  par  des  gale- 
ries provisoires  en  bois  la  clôture  de  la  face  sud  du  jar- 
din. Les  f/alirics  de  bois  furent  longtemps  le  pire  rendez- 
vous  des  joueurs,  dos  libertins  ot  des  filles  galantes  ;  elles 
n'ont  fait  place  quo  sous  Louis-Philippe  à  la  galerie  d'Or- 
léans. Pendant  le  second  Empire,  le  Palais-Royal  fut  oc- 
cupé par  le  prince  Jérôme  et  ensuite  par  son  fils  le  prince 
Napoléon.  Des  incendiaires  mirent  le  feu  au  monument,  lo 
23  mai  1«71  ;  seuls  le  pavillon  central  et  l'aile  de  gaucho  fu- 
rent endommagés.  Ai>rès  leur  restauration,  le  tonseil  d'Etat 
et  la  Cour  des  comptes  furent  installés  au  Palais-Koyal. 

Palais-Royal  (théâtre  du). situé  au  Palais-Royal,  pé- 
ristyle .Juinville,  72  et  73  (Paris).  Construit  en  178:t,ceihéairo 
s'appela  d'abord  »  théâtre  des  petits  comédiens  de  S.  A.  S. 
Mer  \q  comto  do  Beaujolais  »,  et  plus  tard  «  théâtre  des 
lioaujolais".  (V.  BEAtuoLAis.)  En  1790,  la  Montansier  s'em- 
para do  la  salle  et  y  fonda  le  théâtre  auquel  olle  donna  son 
nom.  et  (|ui  finit  par  prendre  le  tiiro  de  théâtre  des  Va- 
riétés. fV.  Vakiêtés.)  Lorsqu'on  1807,  le  théâtre  des  Va- 
riétés alla  s'installer  sur  lo  boulevard  Montmartre,  la  sallo 
des  Beaujolais  resta  inoccupée.  On  y  vit  bientôt  une 
troupe  de  singes  et  de  chiens  savants,  puis,  do  1810  a 
1812,  nn  spoctacio  de  pantomime  et  d'acrobates,  qui  s'ap- 
pelait les  Jeux  forains.  Un  peu  plus  tard,  co  fut  un  café 
chantant,  puis  lo  café  do  la  Paix,  qui,  malgré  son  titre, 
fut,  sons  la  Restauration,  la  cause  de  telles  qucrollos  poli- 
tiques qu'on  finit  par  lo  fermer. 

Le  privilège  d'un  nouveau  théâtre  ayant  été  accordé  à 
Dormeuil  et  Charles  Poirson,  ceux-ci  (irent  reconstruire 
entièrement  l'ancionno  sallo  des  Beaujolais  et  linaugu- 
rércnt,  lo  6  juin  1831,  sous  lo  titre  de  théâtre  du  Palais- 
Royal.  Le  genre  adopté  était  le  vaudeville.  C'était  le 
théâtre  gai  par  excellence,  et  tous  les  vaudevillistes  en 
renom  furent  ses  fournisseurs.  Citons  seulement  :  Scribe, 
.Mélesville,  Saintine,  Vanderburcb,  Dumersan,  Diimanoir, 
Paul  do  Kock,  Cogniard.  Saint-Georges,  etc.  Plus  tard, 
ce  furent  Labiche.  Marc  Micliel.  Clairvillo,  Albert  Mon- 
nier,  Théodore  Barrière,  Lambert  Thiboust.  puis  Henri 
Meilhac,  Gondinet,  Chivot,  Duru,  et  Victorien  Sardou, 
Alexandre  Bisson,  Georges  Feydeau,  Hennoquin,  Léon 
Gandillot,  etc.  Le 
Palais- Royal  eut 
succossiveme  nt 
pour  directeurs 
l'iunkett,  Léon 
Dormeuil ,  Choler, 
Briet,  Delcroix, 
Mussay,  Maurice 
Chariot. 

Palais -"Vieux 

Htal.  Palazzo  Vcc- 
chio),  à  Florence, 
d'abord  siège  do  la 
seigneurie,  puis  ré- 
sidence du  grand- 
duc  Cosme  !•',  au- 
jourd'hui hôtel  de 
villo.  Construit  en 
1298  par  Arnolfodi 
Cambio,  il  prôsonto 
une  masso  qua- 
drangulairo ,  tor- 
minéo  par  une  ga- 
lerie on  saillie, 
munie  do  créneaux, 
quo  surmonte  uno 
tour  de  91  mètres. 
La  première  cour, 
en  stylo  Renais- 
sance, œuvre  do 
Michelozzo,  est  ri- 
chument  déco- 
rée d  arabesques. 
Au  milieu  do  cette 
cour,    surmontant  j.  _.^_    ..  .1. 

une  coupe  de  por- 
phyre, une  statue  à'Enfant  arec  un  poisson,  par  Verroc- 
chio.  Au  premier  étage,  la  Salir  drs  Cinq-Cents,  ort  lo 
Parlement  italien  a  tenu  ses  séances  do  1860  à  1860;  A 
côté,  on  voit  les  Appartements  de  Léon  X,  ot,  au  second 
otage .  loi  Appartements  de  Léonore  de  Tolède. 
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Palais  d'été  (le)  ou  Yuen-Min-Yuen,  Palais  apparte- 
nant aux  empereurs  de  Chine,  situé  au  delà  du  village  de 
Hai-Tien,  au  N.-U.  de  la  ville  tariare.  Il  so  composirit  de 
plusieurs  bâtiments  peu  élevés.  Lo  plus  important  était 
alfocté  aux  réceptions  officielles  ot  à  la  résidence  du 
souverain,  do  ses  femmes  ot  do  ses  officiers.  Les  autres 
étaient  autant  do  petits  palais  enfermes  dans  la  grande 
enceinte;  des  jardins  les  entouraient.  Leur  disposition  ot 
leurs  richesses  éb|ouirent  l'arniéo  franco  anglaise,  qui  y 
pénétra  sous  les  ordres  du  général  Cousin-Montauban  et 
do  lord  Elgin  le  û  octobre  !800,  et  les  mirent  au  pillage. 
Avant  do  nuittor  le  palais,  on  y  mit  le  feu.  Le  général 
de  Montauoan  et  lora  Elgin  s'accusèrent  réciproquement 
d'avoir  donné  cet  ordre. 

Palais  impérial  de  Constantinople,  fondé  par 
Constantin,  sur  le  plateau  qui  s'étend  ii  l'O.  do  Sainte- 
Sophie,  entre  la  place  actuelle  de  l'Atméidan  et  la  mer  de 
Marmara.  Embelli  par  Jiistinien,  transformé  par  'Ihéo- 
pliile  et  lîasilo  I*'  au  ix*  siècle,  lo  Palais  sacré  couvrait 
un  énorme  espace  do  sa  multitude  d'éditices,  palais, 
églises,  etc.  Il  non  reste  rien  aujourd'hui;  mais  les  écri- 
vains byzantins  l'ont  décrit.  Il  se  divisait  en  trois  parties 
principales:  la  Chalcé,  Daphné  et  le  Palats  snrrë  propre- 
ment dit;  lo  luxe  des  appartements  décorés  de  mosaïques, 
do  marbres  multicolores,  de  tapisseries  somptueuses, 
était  prodigieux,  l'éclat  des  cérémonies  ol  des  costumes 
incomparable.  Fortifié  au  x«  siècle  par  Nicèphore  Phocas, 
qui  y  ajouta  lo  palais  du  Goticoléon,  le  grand  palais  fut, 
au  xit"  su-rle,  pou  à  peu  aban<lonné  par  les  empereurs  et 
remplacé  par  la  nonvello  résidence  des  Ularhernes. 

Palais  de  justice.  V.'jlsticiî. 

PALAIS  (le  —  du  lat.  pnlalum,  influencé  par  palatinm) 
n.  m.  Anat.  Paroi  supérieure  et  interne  de  la  bouche. 
Il  Voile  du  palais.  Portion  membraneuse  postérieure  do 
la  paroi  interne  <le  la  bouche. 

—  Art  culin.  Chair  et  membranes  qui  tapissent  la  bo;i- 
cho  interne  supérieure,  chez  les  animaux  de  boucherie  : 
Jiaijoûl  de  pai.ais  de  bo'uf. 

—  Bot.  Renflement  de  la  lèvre  inférieure,  chez  certaines 
corolles  bilabiées. 

—  Enxycl.  Anat.  Le  palais  ou  X'oûte  palatine  est  formé 
par  une  votîte  osseuse  (les  os  palatins),  recouverte  d'une 
couche  muqueuse  de  coloration  blanchâtre,  qui  adhère 
fortement  au  périoste  sous-jacent.  De  chaque  côté  do  la 
ligne  médiane  entre  les  palatins  et  la  mu(|ucuse,  on  ren- 
contre des  glandes  salivairesf  glandes  palatines),  sauf  dans 
la  partie  antérieure  près  des  incisives.  Les  artères  du 
palais  viennent  de  1  artère  palatine  et  de  la  sphéno- 
palatino;  les  nerfs  proviennent  du  ganglion  spliéno-pala- 
lin.  Le  palais  est,  avec  la  langue,  le  siège  du  gofit. 

—  Voilf  du  palais.  Le  voile  du  palais  prolonge  le  pa- 
lais; il  e-^t  constitué  par  une  lame  aponévrotique,  qui  pro- 
longe les  os  palatins  et  se  termine  par  la  luette.  Deux 
membranes  muqueuses,  muqueuse  inférieure  et  muqueuse 
siijiérieure.  recouvrent  le  voile  du  palais. 

i.e  voile  du  palais  peut  s'abaisser  ou  s'élever:  dans  le 
premier  cas,  il  ferme  toute  communication  entre  la  bou- 
che et  le  pharynx  (succion);  dans  le  second,  il  ferme  les 
fosses  nasales  et  empêche  que  dans  la  déglutition  le  bol 
alimentaire  remonte  dans  le  nez. 

Palais  (Le),  ch.-l.  de  cant.  du  Morbihan,  arrond.  et 
à  68  kilom.  par  bateau  à  vapeur  de  Lorient.  dans  l'Ile  do 
Bollo-Ile,  sur  l'Atlantique;  4.964  hab.  Principal  port  de 
Belle-Ile  dans  l'Océan.  Pêche  au  thon  et  à  la  sardine; 
conserves  alimentaires.  Place  de  guerre,  avec  fortifica- 
tions construites  ou  améliorées  par  le  maréchal  do  Retz, 
le  surintendant  Foucquet  et  Vaul>an.  Colonie  agricole  do 
Brute.  Patrie  de  l'amiral  \ViIlaumc/  et  du  généra  Trochu. 
C'est  le  chef-lieu  du  canton  de  Bollo-Ile. 

PALAIS-DE-LIÈVRE  n.  m.  invar.  Nom  vulgaire  du  lai- 
te m  n. 

PalaiSEAU  flat.  Palatiolum),  ch.-l.  do  cant.  de  Soino- 
et-Oise.  arrond.  et  à  ir>  kilom.  de  Versailles,  sur  l'Yvette; 
2.808  hab.  Ch.  do  f.  Orléans.  Eglise  avec  portail  et  crypte 
du  XII*  siècle.  Patrie  du  petii  tambour  Bara,  dont  on  y  voit 
une  statue  en  bronze,  œuvre  de  Lrfcuvre.  Ancien  palais 
nuTovingien.  donné  par  Pépin  le  Bref(75i)  à  l'abbaye  de 
Saint  (îcrmain-des-l'rés,  Palaiseau  passa,  dès  lo  x*  siècle, 
à  dos  seigneurs  laïques  et  futérigé  en  marquisat  au  xvii'  s. 
—  Lo  canton  a  17  comm.  et  I5.02r>  hab. 

PaLAMAS,  villo  de  Grèce  (Tlicssalie  [prov.  do  Trik- 
kalal  ,  près  du  Houïuk-ïcharnali,  sous-affluent  de  la  Sa- 
himvria  ;  :mo:i  hab. 

PalamaS  fGrégoiro'),  théologien  byzantin  du  xiv'  s., 
mort  vers  1360.  Il  devint  à  l'Athos  le  représentant  le  plus 
éminent  de  la  doctrine  des  hésychia.stes.  Nommé,  en  11*49. 
à  l'archevêché  de  Thpssaloni(|Ui',  il  ne  put  prendre  posses- 
sion de  son  siège  ;  mais,  grâce  à  l'appui  de  Jean  Cantacu- 
zèno,  il  finit  par  triompher  do  ses  adversaires.  L'Eglise 
grecque  l'honore  comme  un  saint. 

PALAMÈDE  n.  m.  Variété  de  tulipe. 

PalamÈDE.  Myib.  gr.  Héros  grec,  fils  do  Nauplios, 
roi  d  Kiilice,  et  det'lymène,  fille  d'Atréo.  Il  partit  pour 
Troie  avec  Agamcmnon,  et  s'attira  la  haine  d'Ulysse  en  1 

déjouant  la   ruse  de  ce  héros,  qui  feignait  la  folie  pour  ' 

éviter  de  prendre  part  à  l'expédition.  Poursuivi  par  Ulysso 
et  Dioniédo.  tjui  l'accusaient  d'intelligences  avec  les 
Troyens,  Palanièdo  fut  lapidé.  Les  Grecs  lui  attribuaient 
l'invention  de  plusieurs  lettres  de  leur  alphabet,  du  ca* 
lendrior,  des  poids  et  mesures,  de  la  monnaie,  des  jeux 
d'échecs  et  do  dés,  l'explication  dos  éclipses,  etc. 

PALAMEDEA  (mé-dé)  n.  m.  Nom  sciontifiquo  des  oiseaux 

du  genre  kainichi. 

PALAMËDÉIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d*oiseaux  échassicrs, 
comprenant  les  kamtchis.  —  l'n  rAi.AMÉDÊiDii. 

PALAMÉDIEN,  ENNE  [di-in,  h\')  adj.  Philol.  Se  disait, 
chez  les  anciens,  de  tortainos  lettres  dont  ils  attribuaient 
l'invention  à  Palamèdo.  (C'étaient  les  lettres  0,  l,  «?  et  y 
Quelques-uns  ajoutent  i],  u,  î;,  ^.  D'autres  bornent  l'in- 
vention de  Palamèdo  à  S  et  u.) 

PALAMENTB  [manf)  n.  f.  Knsemblo  des  avirons  d'une 
gab^re  ou  d'un  navire  qiieb'onque.  Il  Armer /a  palamentCt 
Armer  fnns  les  avirons  d'un  bateau. 

PALAMIDIÈRE  n.  f.  Péch.  V.  PkLAMinii;RH. 

PALAMiTE-n.  m.  Hist.  relig.  Membre  d  une  secte  grec- 
que du  XI'  siècle. 

—   E.SCVCL.  V.  IIÉSTCHIASTB. 


PalamDccus  (réd.  i  toit). 


Palan  :  A,  simple; 
B,  double. 
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Palamkotta  oq  Palamcottah.  ville  do  l'empire 
anylaiï.  dL-  riu'lc  (prt-sid.  dcMadiasj;  n.ycs  hab.  C'est 
en  réalitti  un  faubourg  de  Tiu- 
nivclli. 

PALAMN^US  (né-uss)  n.  m. 
GiTiro  d  arachnides  scorpiuni- 
des,  de  la  tribu  dos  hétronié- 
trinés,  répandues  dans  I  Asie 
tropicale  et  ses  arcliipols. 

—  I'Jncycl.  Les  paLamnxns 
sont  do  très  grands  scorpions 
carnassiers,  bruns,  noirs  ou 
verts,  allongés,  à  fortes 
pinces  bomb<^es.  Leur  pii|ûrG 
est  très  redoutée.  L'espùco 
type  du  genre  est  le  palam- 
nxits  lonifimanus,  commun 
dans  rinde. 

PalamOS,  place  forte  d'Es- 
pa^'uo  (Catalogne  |  prov.  de 
Girono)),  sur  la  Méditerranée  ; 
2.500  hab.  Petit  port  do  com- 
merce. Constructions  navales.  Fabrication  do  bouchons. 

PALAMOUD  n.  m.  SuI)stanco  alimentaire  analogue  au 
racahout,  qui  est  en  usage  en  Orient. 

PALAMPORB  {lan)  n.  m.  Chàlo  à  flours  que  portent,  en 
Orient,  les  personnes  d'un  rang  êlovô. 

PALAN  (do  l'anc.  ital.  palanco,  apparente  avec  palanche) 
n.  ni.  Mécan.  Appareil  formé  do  deux  systèmes  de  poulies 
moufli'os,  è.  l'aide  dmiuel  on  peut  soulever  sans  grands 
efforts  des  poids  considérables. 

—  Comm.  Livraison  sous  palan,  Livraison  faite  à  bord  d'un 
navire  et  reçue  par  un  autre  navire. 

—  Mar.  Corde  à  l'aide  de  lai|uello 
on  exerçait  un  effort  sur  la  barre  du 
gouvernail  de  la  galère,  n  Palan  à 
croc,  Appareil  dans  lequel  la  poulie 
inférieure  est  terminée  par  un  rroc. 

ti  Palan  double ,  Appareil  à  deux 
muutlos  doubles  ou  à  deux  réas.  ii 
palan  à  énifirillon,  Palan  dont  la  pou- 
lie supérieure  est  à  éniorillon.  i|  l'a- 
lan  à  fouet.  Palan  dont  la  prmiio  su- 
périeure se  termine  par  un  fouet,  (jui 
permet  de   la   frapper  n'importe  où. 

Il  Palan  renversé,  Palan  frappé  en 
sons  inverso  do  la  position  qu'il  oc- 
cupe habituellement,  pour  rider  les 
haul)ans  par  exemple,  n  Palans  de 
roulis.  Palans  fixés  d'une  part  sur  la 
vergue ,  d'autre  part  sur  le  mât  et 
destinés  à  empêclier  les  vergues  d'al- 
ler au  roulis.  Il  Palan  sur  gamnl.  Pa- 
lan frappé  sur  le  courant  d'un  autre 
palan  pour  multiplier  l'otrurt.  n  (_in- 
rant  d'un  palan.  Courant  ou  liout  sur 
lequel  on  fait  effort.  Il  Donnait  d'un  palan.  Extrémité  du 
tarant  formant  point  lixe.  n  Palnn  dt-  dtmanch*^.  Palan  à 
la  main,  Petit  palan  portatif,  ii  Klungcr  un  palan,  Disposer 
en  long  le  garant  du  palan  pour  que  l'équipage  puisse 
se  ranger  dessus.  ii  /tendre  le  mou  d'un  palan.  Raidir  les 
brins  en  faisant  un  effort  modéré  sur  le  courant,  ii  Frapper 
un  palan,  Le  disposer  quelque  part  pour  qu'on  puisse  s'en 
servir  pour  faire  effort,  ii  fieprendre  un  palan.  Le  décro- 
clier  pour  l'affaler  quand  les  deux  poulies  sont  presque  à 
se  toucher. 

—  Encycl.  Mécan.  Un  palan  se  compose  de  deux 
systèmes  de  poulies  mouflées,  mais  do  manière  que 
dans  chaque  système  toutes  les  poulies  aient  même  axe. 
Le  fardeau  à  enlever  est  attaché  à  la  chape  du  système 
inférieur;  celui-ci  est  relié  à  l'autre  par  une  corde  at- 
tachée à  l'une  des  chapes  et  passée  alternativement 
sur  une  poulie  de  l'un  des  systèmes  et  une  poulie  de 
l'autre. 

—  Artill.  L'artillerie  fait  usage  de  trois  espèces  de  pa- 
lans à  cordages:  le  plus  puissant,  dit  rfV^i/ipar/es  de  pont; 
le  palan,  dit  d'affût  marin,  et  les  petits  palans  des  rqui- 
pages  de  sipge,  un  pou  moins  forts.  L'artillerie  emploie 
en  outre  des  palans  à  chaînes,  dits  palans  Vertinde,  d'une 
ce  n  structioa 

plus  compli- 
quée, mais 
d'une  puis- 
sance plus 
considérab  le 
(nominalement 
4  et  6  tonnes). 

PALANCHB 

(du  la  t.  pop. 

palanca;    gr.  Palanche. 

pkalanx)   n.  f. 

Ethol.  Morceau  de  bois  courbé  et  entaillé  aux  deux  bouts, 

qui  sert  à  porter,  à  lepaule,  deux  seaux  à  la  fois. 

—  Comm.  Etoffe  grossière  de  laine  et  de  lil,  que  l'on 
employait  anciennement,  comme  doublure,  pour  les  vête- 
ments des  matelots  et  des 

gens  de  la  campagne. 

PALANÇON  (do  palanche) 
n.  m.  Constr.  Chacun  des 
morceaux  do  bois  qui  re- 
tiennent le  torchis.  (S'em- 
ploie au  plur.) 

_  Palander (Louis),  ma- 
rin et  explorateur  suédois, 
né  à  Karlskrona  on  !S42.  Il 
devint  officier  dans  la  ma- 
rine royale  en  1864,  et  ac- 
compagna Nordenskjold 
dans  un  certain  nombre  do 
SOS  voyages  arctiques.  En 
1878-1880.  il  commanda  la 
V**7a  durant  le  voyage  qui 
eut  pour  résultat  la  décou- 
verte du  passage  nord-est. 

PALANDRIE(rfnln.f,  Palandrie. 

Mar.    Navire    de    charijo, 

quelquefois  armé  en  guerre  antérieurement  au  xvi»  siècle. 
(Los    lurcs  s'en  servaient  comme  transports -écuries.) 


PALANGRC  ou  PALANGRE  n.  f.  Corde  noyée  et  sou- 
tenue  par   des   dotles.    "      '  "      ' 
cliees  des  li- 
gues   munies 


long  de  laquelle  sont  atta- 

A 


B 


Palangre  :  A,  corps  de  ligne  ;  B,  flottes  ; 
C,  lignes  ;  D.  hauiecnns. 


Couffa  de  palasgre. 


<^f 


d'  hameçon  s 
et   servant 

pri  ncipaJe- 
meut  à  la  po- 
che dos  pois- 
sons plats. 
Il  Co'i//e  de 
p  a  l  a  n  g  r  e  t 
.Sono  de  pa- 
nier rond 
noyé  en  mer, 
sur  la  péri- 
phérie duquel  se  trouvent 
empiles  de  nombreux  hame- 
çons. 

PALANGRER  v,  n.  Pécher 

à  la  [}alangro.  ii  Ou  dit  aussi 

l',\L\NCRKK. 

PALANGRIER  {qri-é) 
adj.  m.  Qui  (ail  la  pi-che  à 
lapalangre  :  Pêcheur  i-alan- 
GRiKR.  I!  Qni  sort  à  la  pôcho 
à  la  palangro  :  fiateau  pa- 
LANoiiiKit.  (On  dit  aussi  pi- 

LANCIÎIliR.) 

PALANGROTTE  D.  f, 

Pèch.  Petite  palangre. 

PALANGUER  ((/hé  —  rad. 
palan)  v.  n.  Mar.  Se  servir 
d'un  palan,  n  Haler  sur  un 
palan.  (On  dit  aussi  palan- 
qu(:r.) 

Pal  ANGUI    on    RIO 

Grande  de  mindanao, 

fleuve    des    Pliilipiunes  y  île 
de    Mindanao).    il    nait   au 
centre  de  l'île,  dans  le  lac 
do  Magindanao,  et  coule  au  S.-O., 
en  recevant  do   nombreux  émis- 
saires d'autres  lacs  ;  entre  autres, 
le    fioynn,    pour   obliquer   entiu 
vers  le  N.-PJ.  et  se  jeter  dans  la 
baie  d'IUana  (mer  do  Célèbes).  il 
est  navigable  à  120  kilom.  de  la 
mer. 

Palanka,  ville  de  la  Serbie 
(cercle  do  Semendriaj,  ch.-l.  du 
distrii^t  de  l'Iassénitza,  sur  llas- 
sénitza;  2.500  hab.  Sources  mi- 
nérales. 

Palanka,  localité  d'Austro- 

Hongrio  (comitat  de  Bacs-Bod- 
rogi,  sur  le  Danube.  Se  compose 
de  trois  bourgades  :  Nemf.t-Pa- 
LANKA,  5.310  hab.  'Vignobles  et 
bois;  0.- Palanka,  5.250  hab.; 
Uj-Palanka,  2.000  hab. 

PalanpOUR  (agknck  de),  di- 
vision do  l'Inde  du  Nord-Ouest 
(Goiidjorat),  relevant  de  l'empire 
anglais  (  prèsid.  do  Bombay)  et  comprenant  les  princi- 
pautés indigènes  do  Palanpour.et  Radanpour,  Tharad. 
Vào,  Souigaon,  Deodar.  Baber,  Tervara,  KanUrédj.  Varaï. 
Sanialpour,  Morvara,  Tchadtchat;  20,719  kilom.  carr.  ; 
600-000  hab.  environ.  Le  sol  produit  coton,  riz,  millet,  blé, 
canne  ù  sucre. 

PalanpOUR,  ville  et  principauté  de  l'agence  de  Pa- 
lanpour.  entre  le  Banas  occidental  et  la  Sarasvatî  ; 
20.1)00  hab.  Ch.  do  f.  —  La  principauté  de  Palanpour  a 
8.158  kilom   carr.  et  235.000  hab. 

PALANQUE  {lank'  —  de  Vitsl. palanca)  n.  f.  Fortif.  Dis- 
positif du  défense,  consti- 
tué avec  des  troncs  d'arbres 
enfoncés  on  terre  jointive- 
ment,  do  manière  ù.  donner 
une  muraille  haute  d'au 
moins  2  mètres. 

—  Encycl.  Les  joints  sont 
souvent  renforcés  par  des 
pièces  do  bois  plus  petites, 
di.sposées  en  arrière.  Et,  de 
distance  en  distance,  des  cré- 
neaux sont  percés  dans  cette 
niuraillo  do  bois.  Puis  on 
creuse  un  fossé  en  avant  et 
on  rejette  la  terre  dn  la  tas- 
sant contre  les  palanques,  de 
façon  à  les  couvrir  jusqu'à 
hauteur  dos  créneaux.  En 
arrière,  ou  installe  une  ban- 
quette pour  les  tireurs.  On 
emploie  les  palanques  pour 
compléter  certaines  parties  de  la  fortification 
un  ouvrage  à  la  gorge,  constituer  un  réduit. 

PALANQUER  [ké)  v.  n.  Mar.  V.  palanguer, 

—  v.  a.  Fortif.  Munir  de  palanques  :  Palanquer  les 
abords  d'une  porte. 

PALANQUIN  \kin  —  du  portug.  palanquim,  dérivé  du 
sanscr.  jmijunka)  n.  m.  En  extrême  Orient.  .Sorte  do  chaise 
à  porteurs  ou  de  litière  portée  par  dos  hommes 

—  EftCTCL.  Les  palanquins  sont  d'un  usage  général  dans 
tous  les  pays  situ.-s  sons  la  zone  torride.  En  Chine  et  dans 
l'Inde  principalement,  les  chefs  déploient,  dans  leurs  li- 
tières, un  luxo  romaruuable.  On  distingue  plusieurs  sortes 
do  palanquins  ;  lo  tchaupal.  sofa  très  léger,  suspendu  à 
un  gros  bambou  qui  pose  sur  les  épaules  des  porteurs;  le 
d'jenalledar,  qui  diffère  du  précédent  on  ce  qu'il  est  recou- 
vert d'étoffes  précieuses,  brodées  d'or  ou  de  soie  (c'est  le 
palanquin  des  soigneurs  et  des  rajahs);  le  mohafa.  palan- 
quin des  femmes  riches,  entièrement  fermé  par  une  ten- 
l.ire  rouge  ,  le  d'houly,  qui  diffère  des  trois  premiers  en 
ce  qu'il  se  compose  simplement  d'un  brancard  de  bam- 
bous, entre  lesquels  sont  disposées  dos  sangles  (deux 


PALAMKOTTA   —  PALAPRAT 

hommes  suffisent  pour  le  porter);  lo  mejanah,  fait  de 
p:èces  de  bois  de  charpente,  liées  par  du  fer  et  recou- 
vertes en  cuir;  lo  bouicha.  qui  ressemble  le  plus  aux 
chaises  à  porteur  européennes,  avec  cette  différence  qu'il 
n'a  qu'un  seul 
brancard  de 
bambou. 

Les  longs 
palanquins  in- 
ventés par  les 
Anglais  ont 
exactement  la 
f  o  r  m  e  dune 
grande  ber- 
line; lis  ontdes 
fenêtres  à  gla- 
ces et  à  jalou- 
sies ;  ils  sont 
garnis  de 
quatre  lanter- 
nes ;  un  seul 
bambou  sert 


Palanquin  japoaais. 


aux  porteurs,  qui  sont  ordinairement  au  nombre  de  quatre. 
Les  palantjuins  des  dames  ouro]téenncs  sont  à  peu  près 
semblables  au  boutcha. 

jos  Arabes  se  servent  aussi  de  palanquins  pour  faire 


Palangrotte    ,   A.    corps 
de  lipne;  B,  plomb;  C.  li- 
gnes; D,  hameçon». 


.  palanquin  ,  B.  faux  palanquin  ; 
C,  palanquin  de  babke  ToUe. 


Palanqae. 


former 


Palanqulo  annamite. 

transporter  leurs  femmes  à  dos  de  chameau.  Ces  véhi- 
cules portent  le  nom  d'aatlatic/i  (au  sing.  aattouch). 

A  Madagascar  existent  également  des  sortes  de  palan- 
quins appelés  filanzancs.  V.  ce  mot. 

PALANQUXN  (k'n  —  rad.  palan)  n.  m.  Petit  palan,  simple 
ouduuble,  servant  à  prendre  les  ris.  it  Palanquin  de  tabord, 
Polit  palan  frappé  sur  les 
itagiies  des  mantelets  et 
servant  à  les  soulager 
quand  on  veut  ouvrir  les  sa- 
bords. Il  Les  palanquins  ! 
Commandement  fait  en  ma- 
nœuvre, au  moment  oii  les 
hommes  vont  sur  les  ver- 
gues pour  prendre  les  ris. 

—  Encycl.  Les  palan- 
quins sont  do  petits  palans 
de  bout  de  vergue.  Leur 
plus  grande  utilité  consiste 
dans  la  facilité  qu'ils  don- 
nent aux  hommes  pour 
prendre  les  ris.  Ils  tiennent 
lo  bas  de  la  ralingue  de  la 
voile  raide  et  permetieni 
aux  matelots  de  nien  amar- 
rer la  bande  de  ris  dont 
ils  s'occupent.  Autrefois, 
le  racage  des  basses  ver- 
gues était  tenu  par  un  petit  palanquin.  Les  palanquins 
principaux  sont  les  palanquins  de  basses  voiles  et  les 
palanquins  des  huniers. 

PALANQUINET  {ki-nè)  n.  m.  Petit  palanquin,  petit  pa- 
lan. Il  Palan  usité  sur  les  galères  pour  mouvoir  le  gou- 
vernail. 

Palaos,  Palau  ou  Pelew,  archipel  allemand  de  la 
Micronésie,  entre  les  Philippines  à  10.  et  les  Carolincs 
à  l'E.,  composé  de  vingt-six  petites  îles,  atolls  ou  émer- 
gements  volcaniques,  disposées  en  arc  de  cercle  du  N.-E. 
au  S.-O-,  dans  le  Paciliqiio,  sur  une  longueur  d'environ 
900  kilom.  IjCut  superticie  totale  ne  dépasse  pas  5oo  kilo- 
mètres carrés.  Pop.  10.000  ou  15.000  habitants  indigènes, 
parmi  lesquels  domine  le  type  papoua.  Ce  sont  des  chas- 
seurs et  pécheurs,  peu  civilisés,  indolents  et  féroces.  Les 
Palaos  ont  été  achetées,  en  1899,  aux  Espagnols. 

PalaouaN  ou  Paragua  {la),  île  américaine  do  ia 
Mataisie.  située  entre  Bornéo  et  Miodoro,  dans  la  mer  de 
Jolo,  qu  elle  sépare  à  10.  de  la  mer  de  Chine  ;  U.ooo  kilom. 
carr.,  plus  490  kilom.  carr.  pour  les  petites  fies  littorales. 
Cette  terre,  étroite  et  allongée,  semble  parcourue  par  une 
cordillère  montagneuse,  atteignant  parfois  2.000  mètres 
d'altitude,  et  présente  des  côtes  encombrées  de  coraux, 
mais  pourvues  de  trois  norts  excellents  [Malampnya, 
Puerto-Pnncesa,  L'iugan).  Pluies  abondantes,  déterminant 
une  végétation  d'une  rare  exubérance,  mais  aussi  un  cli- 
mat asbcz  insalubre.  La  population,  évaluée  à  28.000  ou 
30.000  individus,  se  compose  de  Malais  sur  les  côtes,  et 
de  Négritos  indonésiens  à.  l'intérieur. 

Palaprat  (Jean),  sieur  de  Bigot,  poète  comique,  nô 
à  Toniousf  en  1650.  d'une  famille  de  robe,  mort  à  Paris 
en  1721.  Il  fut  d'abord  avocat,  puis  capitoul  et  chef  du 
consistoire  dans  sa  ville  natale.  Plusieurs  fois  lauréat  dos 
Jeux  floraux,  dont  il  fut  maintencur.  il  fit,  en  !r,86,  lo 
voyage  de  Rome,  où  il  rencontra  l'abbé  Bruevs.  De  leur 
amitié  naquit  une  collaboration  célèbre.  Palaprat  alla  se 
fixer  à  Paris,  auprès  du  grand  prieur  do  Vendôme,  comme 
secrétaire  de  ses  commandements.  Sa  liaison  avec  le  co- 
médien Raisin  cadet  acheva  de  l'entraîner  vers  le  théâtre, 
où  il  donna,  en  société  avec  Brueys  :  le  Concert  ridicule 
(1689);  le  Secret  révélé  (1690^;  le'  Grondeur  et  le  Muet 
(1691);  le  Sot  toujours  sot  (1693):  la  Farce  d*  maître 
Patelin  (1706).  Palaprat  donna,  seul,  à  la  Comédie-Fran- 
çaise: le  Ballet  extravaqaut  {1&90):  la  Prude  du  temps  on 
les  Saturnales  (1693);  Hercule  et  Omplialc  t\G9\),  et  les 
Sifflets,  prologue  du  Grondvur.  On  lui  attribue  encore  : 
les  Fourbes  heureux,  les  Dervis,  les  Veuves  du  Lansquenet 
et  le  Quiproquo,  composés  pour  l'ancien  Théâtre-Italien. 


Palare  (gr.  d'un  slxiime). 


PALARDEAU   —   PALATO 

Son  départ  pour  l'amiôo  dltalio  interrompit  sa  carrière 
tlié&tralo.  Eiieiiiio  a  ri^uni  les  deux  collaborateurs  dans 
une  petite  comoJie,  tirueijs  et 
Piila/irat ,  représentée  au 
Théâtre -Français  en  ISOfi. 
PALARDEAU   D.   m.  Mar. 

V.    l'KLAROKAD. 

PALARE  n.  m.  Genre  d'in- 
secies  hyniénopiùros  porte  - 
aiguillon,  de  la  tribu  des 
n^ssoninés ,  comprenant  une 
vingtaine  d'espèces,  dKurope 
01    dos    régions    voisines. 

—  Kncycl.  Les  palares  sont  dos  fouisseurs  recherchant 
les  terrains  arides  et  salilonnoux.  Do  taille  moyenne, 
iaunos  et  noirs,  ils  ont  la  n'-te  largo  et  de  fortes  mandi- 
bules. L'espace  type,  lo  paUrus  flavipes^  se  trouve  dans 
lo  midi  do  la  France. 

PALAS  ilass)  n.  m.  Long  sabre  droit  des  aocions  Turcs. 

PALAS  {lass)  adj.  Arg.  Beau,  joli. 

PalaS  dd  Rey,  comm.  d'Kspague  (Galice  [prov.  do 
LngOi);  8.000  bab. 

PalaSSOU  (Pierre-Bernard),  minéralogiste  français, 
né  Â  Oloron  en  17ir>,  mort  à  Ogonne  on  1830.  Chargé  par  le 
gouvernement  do  recueillir  des  observations  nécessaires 
à  la  carte  minéralogique  de  France,  il  étudia  la  chaîne 
entif>ro  des  Pyrénées  et  tU  paraître,  en  1781,  un  remar- 
quable fessai  sur  la  minrraloffie  des  monts  Pi/rénées.  Il  a 
écrit   divers  ouvrages   remplis   de   recherches  savantes. 

PALASTREfM'r')ou  PALÂTRE[du  \3.l.pala,  pelloj  n.  m. 
Techn.  Boite  »io  fer  qui  con- 
tient le  mécanisme  intérieur 
d'une  serrure,  ii  A  désigné 
aussi  la  plai|ue  qui  ferme 
cette  hotte  et  sur  laquelle 
est  fixé  le  mécanisme.  (Le 
palastre  reçoit  ditTorents 
noms,  suivant  sa  forme 
et  sa  décoration.  On  distin- 
gue le  pnla^tre  à  cul  de  chn- 


.  pjlast: 


peau, lo  pnlastrecise!éAopalastredoré,]epatastreorné, etc.) 
PaLAT  (Justin-Marcel),  explorateur  et  littérateur 
français,  né  à  Verdun  en  Isr^G,  assassiné  prés  d'In-Salah 
en  1887.  Les  observations  qu'il  put  faire  en  Algérie  (ou 
il  avait  été,  à  sa  sortie  do  Saint-Cyr,  euvoyé  dans  les 
bureaux  arabes)  lui  fournirent  lo  sujet  do  plusieurs  volu- 
mes qu'il  signa  du  pseudonyme  de  Marckl  Fkescaly. 
Désireux  d'explorer  les  contrées  sahariennes  (pii  séparent 
le  Sud  algérien  du  Soudan,  il  partit  de  GéryviUe  pour  le 
Soudan  en  novembre  1885.  Il  traversa  le  Tonàtet  se  dirigea 
vers  In  Salah  ;  il  fut  assassiné  par  ses  <,'uides,  à  deux  jours 
do  marche  de  cetie  oasis.  Les  principaux  ouvrages  de 
Palat  sont:  le  6*  Margouillats  (188-i)  ;  Fleur  d'Alfa  [\8S\); 
Alariaqe  d'Afrique  i  1883),  et  le  Journal  du  voyage  au  cours 
duquel  il  trouva  la  mort  (ISST). 

Palata,  bourg  d'Italie (Molisefprov.  de  Campobasso]); 
3.250  hab.  Sources  minérales.  Draperie. 

PALATAL,  ALE,  AUX  (du  lat.  palatum,  palais)  adj. 
Gramm.  Qui  se  prononce  du  palais  :   Voi^eiles  palatalks. 

—  Anat.  Qui  a  rapport  au  palais  :  L'alcool  parle  au  plus 
haut  degré  i'exnllation  palatale.  (Brill.-Sav.) 

—  n.  f.  Lettre  palatale  :  tes  palatales. 

—  Encycl.  Linguist,  On  appelle  palatales  les  voyelles 
on  consonnes  dont  le  lieu  d'émission  ou  d'articulation  est 
situé  prés  du  palais  dw.  Ce  terme,  souvent  employé  par 
les  linguistes,  manque  de  précision;  il  ne  se  délliiithiun 
que  par  opposition.  Ainsi,  les  voyelles  palatales  du  fran- 
çais (é,  é,  i)  sont  prononcées  moins  profondément  que  les 
voyelles  dites  v'/aires  {6.  à,  ou);  mais  la  région  palatale 
est  quelque  chose  do  beaucoup  moins  précis  -(uo  l'ori^ane 
nommé  •  voile  du  palais  •.  Les  consonnes  dites  palatales 
s'opposent  do  la  môme  fa<;on  aux  consonnes  dites  vé- 
laires.  L'irido-euroi>éen  commun,  et  après  lui  le  sanscrit, 
ont  possédé  la  double  série  do  gutturales,  palatales  et 
vélaires,  avec  ou  sans  aspiration,  avec  ou  sans  sonorité 

fflottalc.  On  peut  sentir,  en  français,  la  dilTércnce  entre 
es  palatales  et  les  vélaires  en  comparant  les  mots  qui, 
gui  ÙL  con.  goût.  Lo  lieu  d'articulation  de  c,  g  dans  q^^i, 
gui  est  p'us  proche  dos  lèvres.  Autres  consonnes  pala- 
tales du  français  7  ou  yod,  senii-voyello  de  1,  qui  cause  de 
firofondes  perturbations  phonétiqiios  par  son  voisinage 
mouillemont,  diphtongaison,  etc.).  V.  von;  l  mouillé; 
n  mouillé.  I  est  la  voyelle  palatale  par  excellence,  de 
infime  que  i  consonno  ou  yoa  pbi  la  plus  importante  dos 
consonnes  palatales.  On  peut  remarquer,  en  etfet,  que  les 
gutturales  deviennent  palatales  devant  un  i  voyelle  ou 
consonne,  et  (|ue  les  phonèmes  f  et  n  mouillés  sont  des 
composés  d'une  vibrante  ou  duno  nasatoavec  i  consonne. 
PALATIAL,  ALE,  AUX  {si  —  du  lat.  palatium.  palais) 
adi.  t^ui  a  rapport  au  palais  do  justice  ou  aux  usages  ju- 
ridiques :  Sti/le  P.^LATIAL.  (Vx.) 

PALATirORMEMu  \iit.  palatum,  palais,  ot  do /orme)  adj. 
Entom.  I!  Lnngnt*  palatiforme,  l.^nguo  d  insecte  adhérente 
&  la  fa.  e  inférieure  de  la  lèvre  et  se  confondant  avec  elle. 

PALATIN,  INE  fdu  Lit.  Palatinu%  [collis],  qui  a  donné 
palatium.  palais)  adi.  Hisi.  roin.  Qui  se  rapporte  ou  qui 
apparlioni  au  mont  Palatin.  11  Jeux  palatins,  Jeux  institués 
par  Ltvie  en  l'honneur  d'Auguste,  ot  qui  avaient  lieu  au 
grand  cirque. 

—  Hist.  byzant.  Troupe»  palatines.  Gardes  du  palais  éta- 
blis sous  Constantin. 

—  Hi«t.  mo  I.  Se  disait  d'un  soigneur  charp;*  de  quelque 
ofrïco  dans  le  palais  d  un  souverain  :  Us  quatre  co-utcs 
PALATINS  d'Angleterre.  11  Se  disait  aussi  d'un  seigneur  qui 
possédait  une  résidence  ayant  lo  titre  de  palais  :  les 
comt'-s  PALATINS  de  Cliampaqnr  et  de  fiénrn.  11  Qui  appar- 
tient au  Palatinat  :  Maison  pai-atinb.  11  f'nnrpste  pa'ntine 
ou  simplem.  Palatine,  Femme  d'un  palatin  ou  Princesse 
de  la  maison  palatine.  V.  I*alatink  {la  princesse). 

—  Ilist.  littér.  ICcolepnlatinf.  Sr>rte  d'académie  instituée 
par  Charlemairno.  ti  SomUé  palatine.  Société  bavaroise  de 
savants  et  «le  t,'ons  de  lettres. 

—  n.  m.  PnHre  salion,  qui  célébrait  sur  lo  mont  Palatin 
les  fêles  do  Mars. 

—  Hist.  by/ant.  Grand  officier  dos  empereurs  do  Cons- 
tantinoplo  :  Le  palatin  «/*■»  Inrqrtsrs  snci-t-ea. 

—  Hist.  mnd.  Gouverneur  de  provinee.  on  Cracovio. 
Il  Grand  palatin,  Principal  magnat  do  Hongrie. 


—  Hist.  littér.  Ecole  palatine  ou  Académie  palatien. 
C'est  pour  raviver,  au  cœur  de  ses  Etats,  la  culture  litté- 
raire et  scienttiiciuo  (lue  Charleiiiagno  tit  venir  d  Angleterre 
Alcuin  ot  d'Italie  Pierre  de  Pise  et  Paul  Diacre.  Autour 
do  ces  hommes,  se  forma  &  la  cour  mémo  une  sorte  do 
cercle  littéraire  dont  les  membres  sont  nommés  par  Alcuiu 
academici  Ceux-ci,  pour  bien  marquer  leur  souci  de  se 
rattacher  à  l'antiquité,  avaient  adopté  des  pseudonymes 
empruntés  A  la  Bible  ou  aux  écrivains  classiques;  Char- 
Icmagne  avait  pris  le  nom  do  David;  Alcuin  et  Angilbert, 
ceux  d'Horace  et  Homère;  etc.  Dans  ces  réunions,  aux- 
quelles étaient  admises  quelques  femmes  (notamment  (îi- 
sôlo.sœurdcCharlemagne,  et  Giinrailo,  sa  cousine)on  pro- 
posait des  énigmes,  on  faisait  de  la  musique,  on  lisait 
des  poésies  ou  des  traités  philosopliiques. 

U Académie  palatine,  on  une  élite  de  maUres  entendait 
dos  conférences,  faisait  des  lectures  et  entamait  des  dis- 
cussions, ne  doit  pas  être  confondue  avec  Vàcole  du  palais, 
où  des  leçons  régulières  étaient  suivies  par  des  élèves. 

—  Encycl.  Hist.  Comtes  palatins.  V.  palais  (comtes  du). 

Palatin  (lk)  [Mons  Palatimia],  une  des  sept  collines 
de  Konio  aiitii|ue,  située  à  1  K.  du  Tibre,  dont  elle  était  sé- 
parée par  lo  Vélaltre.  Lo  Palatin  fut  le  berceau  do  la  cité 
romaine.  Habité  d'abord 
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bourg,  à  ro.  par  la  Bavière,  était  compris  dans  le  cercle 
de  Bavière  e(  comptait,  en  1807,  283.800  hab.  pour  une 
superficie  do  G.sou  kilom.  carr.  Ch.-I.  Ambery.  Le  /îas- 
l'tilutinal  {cercle  du  Kliin),  était  situé  sur  les  deux  rives 
de  ce  fleuve  et  comprenait  lo  Palatinat  électoral  (rive 
droite),  Jes  principautés  de  Siminorn,  do  Valdenz,  de  Lau- 
teni,  ainsi  que  le  duché  do  Deux-Ponts.  Ch.-l.  Heidelberg, 
~-  Histoire.  Aix-la-Chapelle  fut  la  première  résidence 
des  comtes  palatins,  puissants  dès  le  xi'  siècle.  En  1156, 
le  comte  Hermanp  II  étant  mort  sans  enfant,  l'empereur 
Frédéric  !•'  donna  le  Palatinat  à  son  beau-frère  Conrad, 
au(juel  succéda,  en  1196.  son  gendre  Henri  de  Brunswick, 
que  Frédéric  II,  en  1215,  rlut  mettre  an  ban  de  l'empire, 
en  raison  du  secours  qu'il  avait  YtvHé  à  Otlion  IV.  I.,e  Pa- 
latinat fut  alors  attribué  à  la  maison  de  Bavière,  et  cette 
attribution  fut  confirmée  par  le  mariape  dOthon  II  do 
Bavière  avec  la  tille  de  Henri  do  Brunswick,  Agnès. 
L'unité  fat  rompue  après  la  mort  d'Oihon,  l'aîné  de  ses 
deux  (ils,  Louis  II  le  Sévère  gardant  lo  Palatinat  du  Rhin 
et  la  haute  Bavière,  et  la  ba^se  Bavière  venant  aux 
mains  du  second  fils,  Henri.  Des  deux  fils  de  Louis  le  Sé- 
vère. Hodolphe  l"  et  Louis,  le  second  devint  empereur, 
reprit  possession  de  linté^Talité  de  la  Bavière,  et  destitua 
son  frère  Kodolphe,  pour  le  punir  do   son  alliance  avec 


fiar  les  Sicules  el  les  Pé- 
asgcs,  on  3'  voit  encore 
quelques  asfJses   des 
énormes  murailles  de  la 
liomn  quadrata.  Ce  fut  sur 
le  Palatin  que  Komulus 
traça  les  limites  de  la  fu- 
ture capitale  du  munde. 
Les  rois  y  habitèrent.  Il 
servit   longtemps  do  ré- 
sidence aux  familles  pa- 
triciennes ;   Clodius,  Ci- 
céron,   Hortensins  y  eu- 
rent des  maisons.  On  3- 
voyait  un  grand  nombre 
de*  temples  :  ceux  de  la 
Victoire,  de  Jupiter  Ven- 
geur, de  Jupiter  Stator, 
«le  Viriplaca,  de  la  For- 
tune  privée,   etc.   On    y 
vénérait  aussi  le  Lnper- 
cal   où  la  louve  de  Ro- 
niulus  avait  cherché  asile 
quand     les     bergers     la 
cliassèrent.     Plus     tard, 
les    empereurs    y    tirent 
leur  résidence.   Auguste 
y    fonda    la    magnifique 
bibliothrqne    Palatine    et 
un  grand  temple  d'Apoî- 
lon.    On    voit  encore    la 
modeste  maison,  remar- 
(|uablo  par  ses  pointures, 
habitée  par   Livie.  Cali- 
gula    fit   jeter    un    pont 
par-dessus  le  Forum  pour 
aller,  sans  sortir,  con- 
verser avec  Jupiter 
Capitolin.  Le  palais  bâti 
par    Septimo- Sévère     a 
laissé   des   ruines  impo- 
santes, ainsi  qu'un  temple  de  la  Magna  Mater  (Cybèlo). 
Les  ruines  du  Palatin  ont  été  mises  à  jour  en  partie  de 
luGl  à  18*0  par  ^a|>oleon  III,  qui  avait  lait  ract|uisiMon 
des  jardins,  et,  depuis  ISTO,  par  le  gouvernement  italien. 
Palatine  faiBLioTHi^-QUE).    Fondée  à   Florence  par  le 
grand-duc  Ferilinand  111,  elle  contient  6O.000  volumes  el 
2.000   manuscrits.  Parmi  ces  derniers,  nous  citerons  des 
manuscrits  du  Tasse,  de  Galilée,  de  Torricelli,  do  Machia- 
vel et  de  Benvenuto  CelMni.  La  bibliothèque   Palatine  a 
été  réunie  à  celle  de  Mngliahecchi  pour  former  la  Bi- 
bliothèque Magliabecchiana  (1860),  au  palais  des  Offices. 
Palatine  (la),  appelée  également  iUtpertine,  bibliothè- 
que de  l'université  de  Heidelherg. 

PALATIN,  INE  (du  lat.  palatum,  palais)  adj.  Anat.  Qui 
se  rapporte  au  palais,  à  la  bouche  interne  supérieure. 
II  I''osse  palatine 
ou  Voiite  palatine. 
Partie  supérieure 
de  la  cavité  buc- 
cale. Il  Membrane 
palatine,  Membrane 
(pli  tapisse  la  losse 
palatine.  11  Os  pa- 
latins, Nom  donné 
à  deux  petits  os 
irréguliors,  qui 
forment  la  partie 
do  la  fosse  pala- 
tine située  en  ar- 
rière des  fosses  na- 
sales. Il  Artères  pa- 
latines. Artères  do 
la  fosse  palatine. 
Il  Nerfs  palatins , 
Branches  etféren- 
tos  du  ganglion  do  Meckel.  (Ce  sont  trois  branches  du 
nerf  maxillaire  supérieur  :  lo  nerf  palalm  antérieur  ou 
grand  palatin,  le  nerf  palatin  mot/en  et  le  nerf  palatin 
postt'ricur.)  ti  Canal  palatin,  Canal  par  lequel  passe  lo  nerf 
palatin  antérieur. 

PALATINAT  (na)  n.  m.  Dignité  d'électeur  p.ilatin  :  Le 
PALATINAT  était  dévolu  à  ta  maison  de  Bavière.  Il  Pays  gou- 
verné par  léleclcur  palatin  :  Le  palatinat  du  Jthin.  11  Pro- 
vince polonaise  :  Le  palatinat  de  Posnanic. 

Palatinat  (le)fallem.  Pfalz],  nom  de  deux  anciens 
Etats  de  l'empire  d'Allemagne.  Ce  nom  fut  donné  d'abord 
aut  châteaux  impériaux  dispersés  dans  l'empire  gnrma- 
nique,  ot  où  les  empereurs  venaient  momentanément 
séinurner.  Dans  la  suite,  il  désigna  deux  régions  parti- 
culières do  l'Allemagne  occidentale.  le  Haut  Palatinat, 
ou  Palatinat  do  Baviuro,  ot  lo  Bas-Palatinat,  ou  Palatinat 
du  Kbin.  réunis  jusqu'en  IGÎO  on  un  seul  Etat. 

Lo  //nul- Palat tnat.  borné  au  N.  par  le  comté  de  Bai- 
reuth,  Â  l'E.  par  la  BohÔme,  au  S.  par  le  duché  de  IScu- 


Plan  du  mont  Palatin  :  1.  Clivus  Palatinus.  —  2.  Porta  Mugonia.  —  3.  Cryptoportique.  —  4.  Maiion 
de  Livie.  —  5.  Clivus  VictyiieB. 

Frédéric,  duc  d'Autriche:  mais,  dans  la  suite,  il  devait 
rendre  au  (ils  de  son  Irère,  Hodolphe  II,  le  Palatinat 
rhiMian  et  la  partie  de  la  Bavière  qui  devint  plus  lard  le 
Palatinat  bavarois.  Le  traité  de  Pavie,  conclu  entre  les 
doux  princes,  conféra  la  dignité  électorale  aUernative- 
ment  ù.  la  Bavière  et  au  Palaiinat.  Rupert  P',  en  cédant 
le  Haut-Palatinai  à  l'empereur  Charles  IV,  fit  cesser  cette 
alternance  au  profit  du  Palatinat.  —  Dispersé  entre  quatre 
lignes  avec  les  peiîts-lils  de  Rupert.  le  pays  ne  devait 
retrouver  son  unité  qu'en  1559,  dans  la  branche  de  Sim- 
morn,  avec  Frédéric  lll.  qui  fit  adhésion  ù  la  Réforme.  Le 
petit-fils  de  ce  dernier  prince,  Frédéric  V,  ayant  accepté 
la  couronne  <|U0  lui  offraient  les  Hongrois  révoltés.  pa3'a 
de  SCS  domaines  cette  traiiison,  réieclorat  passant  dans 
la  maison  de  Bavière.  Il  fut  reconstitué,  moins  le  Haut- 
Palatiiiat,  aux  traités  de  Westphalie;  il  passa  ensuite  do 
la  maison  <Ic  Simmern  dans  celle  de 
Neubourg  flGS.'i',  mali^ré  l'opposition 
de  Louis  XIV,  dont  les  armées  rava- 
gèrent cruellement  le  pays  (1087- 
IG88),  puis  clans  la  maison  cle  l)cux- 
Ponts.  <iui  le  conserva  jusqu'au  traité 
de  Lunévihe. 


1.  Palatin  en  position  normale,  vue  poft- 
tôncuro  :  A,  trou  palatin.  —  i.  Palatin, 
face  externe. 


PALATINE  n.  f.  Cost.  Fourrure  pour 
le  cou  et  les  épaules,  en  forme  lie  pè- 
lerine, qui  fut  mise  à  la  mode  par  la 
princesse  Palatine  en  \C>'G.  11  Palatine 
à  la  reine,  Celle  qui  se  nouait  par 
derrière  et  dont  les  pendants  retom- 
baient en  avant,  n  Palatine  solitaire, 
Collo  qui  n'avait  pas  do  pendants  et 
s'attachait  sous  le  menton.  Palatine  (eoit.J. 

—  Enlnm.  Pattes  vn  palatine.  Pattes 

antérieures  d'insectes,  courtes,  velues,  sans  crochet,  re- 
pliées et  formant  de  cliaque  côté  du  cou  un  appendice  qui 
a  quelque  analof^ie  avec  une  palatine. 

Palatine  (la  puincksrk).  V.  GoNZ\nt;R  {Anne  de). 
—  t  liarloiie-Klisabeth  do  Bavière,  femme  do  Philippe 
d'Orléans.  V.  CiiAltl.OTTE. 

PALATINITE  n.  f.  Rorho  basique,  qui  est  une  variété 
de  mélaidiyro  à  texture  ophitiqiie,  et  qui  se  présente  on 
coulées  dans  le  grès  rouge  de  la  Sarre. 

PALATITE  (du  lat.  palatum.  palais)  n.  f.  Inflammation 
de  la  membrane  palatine,  qui  n'est  qu'un  épisode  des  sto- 
matites. V.  ce  mot. 

PALATO-DENTAL,  ALE,  AUX  (du  lat.  palatum.  et  do 
dental)  adj.  Qui  se  prononce  à  1  aide  du  palais  et  des  dents, 
comme  les  consonnes  cA.jdes  mots  français,  chant,  Jean  : 
Consonnes  paLato-dkntalI'IS. 

PALATO-PHARYNGIEN,  ENNEfdu  ]at.  pnlatum,  palais, 
et  do  pharj/'igun  a^lj.  Anat.  Qui  appartient  au  palais  ot 
au  pbarvnx  :  B'-uioti  palato  rH.\RYNGiHNNB. 

—  n.  m.  Muscle  palalo-pharyngieu  :  Le  palato-puartX- 

OIBN. 


U 


Ot 
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PALATO-PHARYNGITE  (du  lat.  palalum,  ot  de  pUan/n- 
(jite\  u.  t.  Iiill:imiii,TUuiiUupalaisctdu  pharynx, quiest  ràre- 
niciii  pnriiit  ive  et  succède  à  une  aiigiue  ou'à  uuu  sloniatite. 

PALATOPLASTIE  [sti  —  du  lat.  palalum,  palais,  et  du 
gr.  plastês,  qui  forme)  n.  f.  Cliir.  Opération  par  laquelle 
ou  restitue  une  partie  détruite  do  la  membrane  du  palais. 

V-.  STArUYLOBRHAl'HIF:. 

PALATORRHAPHIE  (  lo-ra-fi  —  du  lat.  palalum,  palais, 
et  du  f,T.  rhaiihe,  suture)  u.  f.  Opération  chirurfjicale, 
ayant  pour  but  de  remédier  aux  portes  do  substance 
congénitales  ou  acquises  du  voilo  du  palais  ot  do  la  voûte 
palatine.  V.  staphylokrhaphie. 

PALATO-STAPHYLIN  (du  lat.  pntalnm,  palais,  Ot  de 
sla/ihi/lui)  u.iy  rt  n,  MI.  .Se  dit  d'un  musclo  pair  du  voilo 
du  palais,  (pn  so  (erniinc  dans  la  luette. 

Palatovo,  bourg  de  Riissio  (gouv.  do  Voronèjo), 
sur  la  \'aloui  ;  3.000  bab. 

PALATRE  (du  lat.  pala,  pelle)  n.  m.  Toclin.  Partie  de 
la  i;arde  d'un  sabre  qui  a  la  forme  dune  pelle,  il  Tôle  battue 
en  rniillc. 

PALÂTRE  n.  m.  Tcchn.  V.  palastre. 

Palatua  ou  Palantha,  fille  d'Kvandro  et  femme 
de  l.aiiiius,  divinisée.  Elle  eut  un  temple  au  Palatin,  qui 
lui  dm  |KMit-êti-o  sou  nom. 

PalAU-DEL-VIDRE,  romm.  des  Pyrénées-Orientales, 
arroiid.  et  ù.  22  kiluni.  de  Céret;  1.M2  liab.  Ch.  do  (.  Midi. 
Ancienuo  église  des  templiers.  Restes  do  l'ancienne  for- 
teresse. Jusi|u'au  .\vi«  siècle,  centre  d'une  exploitation  de 
verrerie,  d'où  le  nom  du  village  (/Ja/ad'/o/i  Vilri). 

PalauiG,   bourg  des  Pliili|ipines  (île  do  Lueon  Iprov.    ' 
do  Xanibalesl),  sur  la  rive  occidentale  do  l'ilo;  2.800  bab. 
Cli.-I.  de  pueblo.  Eaux  réputées  pour  les  maladies  cutanées. 

PALAVA  n.  m.  Genre  de  malvacées,  voisin  dos  ma- 
lo|içs,  à  feuilles  souvent  sinuées,  lobées  ou  disséc|uées  et 
ponant,  aux  aisselles,  des  fleurs  .solitaires,  purpurines, 
longuement  pédonculéos.  (Une  espèce  annuelle  du  Pérou, 
palai'a  /le.ruusa,  haute  de  20  à  2r>  centimètres,  est  cultivée 
en  iiordures,  plates-bandes  ou  corbeilles.) 

Palavas,  conini.  de  l'Hérault,  arroiid.  et  à  II  Itilom. 
de  Montpellier,  sur  le  Grau  du  Lez  ou  de  Palavas  ;  983  bab. 
Ch.  de  f.  de  Montpellier  à  Palavas.  Source  forruginouso. 

Palazzo  Adriano,  bourg  du  roy.  d'Italie  (île  do 
Sicile  Ijtrov.  de  Palermej)  ;  5.890  bab. 

Palazzo  San  Gervasio,  ville  d  Italie  (Basilicato 
[prov.  de  l'oienza,!;  7. Mo  hab. 

Palazzolo  Acreide,  ville  d'Italie  (île  Sicile  [prov. 
do  .Syra.  Nscj  :  ii.ir.,-)  bab.  Vestiges  de  l'ancienno  Acrie. 

Palazzolo  suU'  Oglio,  bourg  d'Italie  (Lombardie 
[prov.  de  lirescia]);  5.100  bab. 

Palazzolo  'Vercellese,  bourg  d'Italie  (Piémont 
[piov.  de  NovareJ);  2.620  hab. 

Palazzuolo,  comm.  d'Italie  (Toscane  fprov.  de  Flo- 
rence]);   4.028    hab. 

PALE  (du   lat.  pala, 

polio)  n.  f.  Techn.  Pe-         .tJM'h-C' ^'I*  ' 

lito   vanne   qui  sert  à         '  " 

former  un  réservoir. 

—  Agric.  Planchette 
taillée  en  pointe,  (jui 
sert  à  faire  des  palis- 
sades. 

—  Constr.  Cliacuno 
des  planches  ou  ineiii- 
brures  terminées  en 
pointe,  que  l'on  enfonce 
ou  terre,  et  avec  les- 
quelles on  fait  des  encaissements  pour  isoler,  dans  l'eau, 
la  place  où  l'on  voul  bàiir. 

—  Mar.  Partie  aplatie  d'un  aviron,  que  l'on  enfonce 


PALATO 


A,  pale. 


A,  pale  d'aviron. 

dans  l'eau  lorsqu'on   rame,  n  Palette  de  roue,  dans  les  ba- 
teaux à  vapeur  et  ù  aubes. 

PALE  (corrupt.  de  palle  [y.  ce  mot])  n.  f.  Morceau  do 
toile  blanche,  qu  on  pose  sur  le  calice  pendant  la  messe.  (En 
France,  la  toile  est  renforcée  par  un  morceau  de  carton.) 

Pale,  nom  donné,  pendant  la  conquête  anglaise  et 
presque  jusqu'à  l'acte  d'union,  aux  territoires  irlandais, 
détendue  variable,  ([ui   étaient  soumis  aux  Anglais. 

PALE  (du  lat.  jiallidas,  même  sens)  adj.  Décoloré,  en 
parlant  d'une  personne,  de  son  teint  ou  do  quelque  partie 
do  sou  corps  :  Une  femme  pàlp..  Des  lèvres  riLliS. 

—  Faible,  terne,  sans  éclat,  en  parlant  de  la  lumière 
des  couleurs  :  Un  bleu  p,iLK.  En  hiver,   le  soleil  est  PÀI-E. 

—  1)  ig.  .Sans  éclat,  sans  vivacité  :  Un  lani/age  PÀI.E 

—  Pooliq.  Pilles  ombres.  Ombres  des  morts. 

—  1  iswies  pciles.^om  jiar  lequel  les  Indiens  d'Amérique, 
d  après  les  romanciers,  désignaient  les  blancs  :  Un  visage 

PALE. 

—  Hortic.  Hoses  pdles,  Roses  à  couleurs  tendres,  par 
opposition  aux  roses  de  Provins,  qui  ont  plus  d'éclat  : 
t  II  bouquet  de  ROSES  pâles. 

—  Patbol.  Pâles  couleurs,  Svn.  de  chlorose. 

—  Alu.s.  Hisr.  :  Visages  pâles  qui  déplaisaient  à  César, 
Allusion   a  un  mot  île  César,  parlant  de 
Brutus  et  de  Cassius. 

—  Syn.    Pâle,    blafard,    blême,    etc. 

V.  BLAFARD. 

—  Anton.  Coloré. 
PALE,  ÉE  irad.  pnh  adj.  Blas.  Attribut 

de  lecii  et  des  pièces  honorables  qui  sont 
cluarges  de  pals  alternativement  de  métal 
et  d  émail  eu  nombre  pair,  ii  Substantiv. 
au  niasc.  :  Le  palé.  (Le  paie  comporte 
d  ordinaire  six  partitions.  Dans  le  cas  où 
le  nombre  est  inférieur  ou  supérieur  à  ce 


angl.) 


m.   Aie  blanche, 


PaWasler. 


!       PALEA  {li<  —  mot  lat.,  signif.  paillette,  écaille)  a.  f 
I.ame  siiriiiontant   le  fruit  des  composées  ou  garnissant 
leur  re.eptaile.  ii  Glumello  des  graminées. 
.  PALÉACÉ,  t;E  (se  —  du  lat.  palea,  paille)  adj.  Bot.  Qui 
est  niiiiii  de  jiaillettes.  r         ;      j 

PALÉAGAR  n.  m.  Chef  hindou  indépendant. 
PALÉAGE  ijy  "  -  du  lat.  pala,  pelle)  n.  m.  Mar.  Action 
de  jeter  avec  la  pelle  le  sel  ou  le  grain  chargé  en  grenier. 
PALE-ALE   ipér-AV 

I     f'il"'''' liu-re. 

1       Palearius  (Antonio   dalla  Pac.lu,  dit  Aonius^ 

j    poète  latin  moderne,  no  à  Vcroli  (Campagne  romaine)  an 

\    début  du  xvi-  siècle,  pendu  à  Rome  en  1570.  Il  se  déclara 

partisan  do  la  Hél'orme.  Poursuivi  dès  151!.  il  fut  absous 

mais  ne  put  obtenir  une  chaire  à  l'université  de  sienne' 

Appelé,  on  ir.lo.A  Lucques  comme  professeur  d'éloquence, 

I  passa  en  1555  à  Milan.  Accusé  de  nouveau,  cité  à  Rome 

II  lut  condamné  à  mort. 
Son  poème, /Je «Hmioniwj 
immortalilale  libri  1res 
(xy.iH'l.a.  longtemps  passé 
pour  un  chef.d'œuvro. 

PALÉASTER  tstèr') 
11.  m.  (b-nre  <I'échino- 
<leriNes  stelléridés,  do  la 
famille  des  oncrinastéri- 
dés,  fossiles  dans  les  ter- 
rains paléozoïques.  (Les 
paléasters  apparaissent 
dès  l'époque  cambrienno 
[couches  de  Bala,  Angle- 
terre] ot  disparaissent 
après  l'époque  carboni- 
fère. On  eu  peut  prendre  comme  exemple  le  palxaaler 
eucbans,  du  devonien  de  iNew-l'ork.) 

PALÉE  (rad.  pal)  n.  f.  Constr.  Rang  de  pioux  enfoncés 
au  mouton  pour  soutenir  un  ouvrage  en  terre,  en  macon- 
nerio  ou  en  charpente,  et 
qui  sont  réunis  ensemble  au 
nioyen  do  moiscs  ou  do 
liermes. 

—  Féod.  Réunion  à  un  fief 
dos  héritages  grevés  do 
rentes,  faute  de  payement 
des  arrérages. 

PALEFRENIER,   ÈRE  (m- 

'' .  er'  —  rad.  palefroi)  n. 
Personne  chargée  du  soin 
des  chevaux  dans  l'écurie. 

PALEFROI  (du  bas  lat.  parafreclus;  du  lat.  paraveredus 
du  gr  para,  à  cûte,  et  reredas,  cheval  de  poste])  n.  m 
Cheval  de  para.le,  que  les  princes  et  les  grands  monlaiont 
dans  les  circonstances  solennelles. 

Huf';^7?i''"^/''<5'  '^'-  r'™'  P""'""'  <"  <•«  fofme)  adj. 
Hist.  uat.  Qui  a  la  forme  d  une  paillo  ou  d'une  paillette. 

PÂLEMENT  adv.  D'une  manière  pâle  :  Ciel  pàlemknt 

tiU'u.  (de  fioiic.) 

PALEMENTE  n.  {.  Mar.  V.  pal.v.mente. 

Palembang,  ville  de.  la  Malaisie  néerlandaise  (ile 
de  .siimaira)  sur  le  Mousi ;  53.:)00  hab.  Pres.iuo  entière- 
ment aite  do  constructions  légères  en  bambou,  assises 
sur  pilotis  ou  sur  do  grands  radeau.x  ancrés  à  la  rive,  la 
ville  renferme  plusieurs  édifices  on  pierre  ;  entre  autres, 
une  dos  plus  belles  mosquées  de  la  Malaisie  ot  le  teniplo 
chinois  ou  Aralon.  Le  port  fluvial  l'ait  un  cnnimerco  consi- 
dérable avec  ,Iava,  Bornéo,  la  Chine  et  Siii"aporo  —  La 
prormce  de  Palembang,  un  pou  plus  vaste  que  l'ancien 
royaume  du  mémo  nom,  couvre,  au  S.-E.  .le Vile  sur  la 
côte  et  dans  l'Iutérieur,  uo.ooo  kilom.  carr. 

PALEM0N    ,1.    iii.    vn.iiie    ue  crnsiaces   necinmiec    m^. 

de 
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irtre,  il  faut  le  blasonner.  Quand  les  pals 

nt  divisés  par  un  trait  'coupé,  tranché  ou  taillé'. 

ntre-palé.  V.  ce  mot.) 


Pal,,  .lai-i:.'., 
d'azur  ile  iju-^itro 
pièces. 


on  a  le 


chirt're, 

sontc 

conli 

■-  Archéol.  Se  disait  des  tentures  qui  étaient  de  deux 
de  d^r^d'^or'"''"'*"'  "^^^  ^^'^'^<=s  verticales  :  Chambre  palée 


VI, 


092. .'ioo  hab, 
n.  m.   Genre  de  crustacés  décapodes  11 
croures,  type  de  la  tribu  des  palémuninés.  comprenant 
nombreuses  espèces  répandues  sur  le  globe. 

—  Kncycl.  Les  pali'mons  comptent  parmi  les  grosses 
crevettes  comestibles.  Comprimés,  allongés,  avec  un  lonc 
rosire  denté,  ils  vivent  soit  dans  la  mer,  soit  dans  les 
eaux  i  ouces.  Le  palsmon  sqailla.  est  commun  dans  les 
mers  du  nord. 

PalÉMON.  Myth.  gr.  Dieu  marin;  surnom  divin  do 
S  elicerte,  his  dAtbamas.  (Il  était  l'olijet  d'un  culte  sur 
plusieurs  cotes,  surtout  dans  l'isthme  do  Corintho  )  — 
Surnom  d  Ilèraklôs,  comme  dieu  de  la  lutte  (gr.  paie)  — 
^olll  d  un  berger,  dans  les  Eglngues  do  Virgile. 

PalÉMON  ((Ouintus  Rhemniusl,  grammairien  du  l"  s 
■de  notre  ère,  qui  jouit  d'une  grandie  réputati.in  à  Rome' 
On  a  de  lui  un  traité  De  ponUeribus  et  mensnris  et  quel- 
ques Iragments  insérés  dans  les  Puet.T  minores. 

PALéMONIDÉS  n.  m.  pi.  Zool.  Syn.  de  carididés. 

PALÉMONINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  de  crustacés  décapodes 
macroures,  do  la  famille  des  carididés  (palémonidés) 
renfermant  les  palémons  et  genres  voisins.  —  Un  palf- 

MONINÉ. 

PALEMPUREZ  (Mil,  rèz')  n.  m.  Arcbéol.  Sorte  de  co- 
tonnade peinte  do  provenance  indienne,  dont  on  faisait 
encore  commerce  au  xviii'  siècle. 

Palena,  comm.  d'Italie  (Abruzze  Citériouro  [prov  de 
Cliieti;);  4.Ui9  hab.  Fabrication  do  draps. 

Palencia  (anc.  Pallunlia),  ville  d'Espagne  (Vieille- 
I  asiille),  capiiale  de  la  province  do  son  nom.  sur  le  Car- 
riaii  ;  15.000  hab.  Industrie  très  active;  fabrication  do  cou- 
vertures et  détort'es  de  laine.  Tanneries.  Belle  cathédrale 
gnibique  (boiseries  remarquables  du  chœur,  horloge). 

Palencia  (province  de),  province  du  nord-ouest  de 
I  l'-spn-ne.  comprise  entre  celles  de  Sanlander,  do  Léon 
de  \alladolid  et  de  Burgos.  Superf.  8.434  kilom.  earr.  ; 
pop.  190.070  hab.  Pays  de  montagnes  et  de  plateaux' 
arrose  par  la  Pisuerga  et  ses  affliients,  l'Arlaugon  et  io 
Carrian.  Bons  pâturages;  élevage.  Mines  de  houille. 

Palenqué,  site  de  ruines  célèbres.  :.  lo  kilom  au 
S  -O.  du  village  de  Santo-Domingo  del  Palenque.  dans 
i'.lat  de  Chiapas  i  Mexique  mérid.  .  Ce  sont  probablement 
les  ruines  d  une  ancienne  ville  de  pèlerinage,  qui  four- 
millait d  édifices  religieux.  La  principale  construction 
dune  architecture  remarquable  et  de  dimensions  colos- 
sales, csi  designée  sous  le  nom  de  ..  Palais  ..quoiqu'elle 


paraisse  avoir  été  plutôt  une  sorte  de  couvent  Elle 
selevo  sur  une  baiito  plate-forme,  autour  de  laquelle  on 
voit  des  monticules  artificiels  de  15  à  20  mètres  de  haut 
que  surmontent  do  petits  temples  ou  autels. 

PALENQUÉEN,  ENNE  [lan-ké-in,  en)  adj.  Antiq.  Qui  a 
rapport  a  1  ancienne  ville  mexicaine  de  Palenqué. 

PALÉO  (du  gr.  palaios,  ancien),  préfixe  entrant  dans  la 
composition  de  nombreux  mois  scientifiques. 

PALÉOARCHÉOLOGIE  (du  préf.  paléo,  et  de  archéolo- 
gie! n.  1.  .\rcl„ol.,gi..  des  temps  préhistoriques. 

PALÉOARCHÉOLOCIQUE  (W,  >,'&•)  adj.  Qui  a  rapport  à 
la  paléoarcbeulogie.  „      ,      j   -t  yy     „  .^ 

PALÉOBATRACHOS  ilé,  kuss)  n.  m.  Genre  de  batraciens 
anoures,  dont  on  a  fait  lo  tyjie  d'une  famille  dite  des 
raléobatrarhules,  fossiles  dans  le  miocène  allemand  et 
loligoci'ne  inlérieur  d'Italie.  'Il 

PALÉOCÈNE  !sM  -  du  préf.  paléo,  et  du  gr.  ka!,,os, 
récent  adj.  (,;ui  so  rapporte  aux  dépots  tertiaires  les  plus 

PALÉOCHÈRE  Ikér)  a.  m.  Genre  de  cochons,  voisins 
des  cherupoiames,  fossiles  dans  les  formations  tertiaires 
a  Europe  :  parochxrus  lypus  (oligocène  et  miocène  fran- 
çais :  pal.Toeh.rrus  simplex  (miocène  de  Sansan);  etc. 

PALÉOCHÉRINÉS  (ké)  n.  m.  pi.  Paléont.  Tribu  de  mam- 
mileres  pachydermes,  de  la  famille  des  suidés,  renfermant 
les  paleucheres  et  genres  voisins.  —  Un  PALÉocHERiNii. 
Il  l)n  dit  anj.  llYOïHKRiNfe. 

PALÉOCRANGON  n.  m.  Genre  de  crustacés  décapodes 
macroures,  de  la  famille  des  carididés,  fossiles  dans  lo 
carbonifère  anglais. 

PALÉOCRYSTIQUE    slik'  -  ,lu  préf.  paléo,  et  du  gr 
krnos    froidi  adj.  Géol.  Se  dit  des  glaces  polaires,  dont  la. 
grande  épaisseur  accuse  une  formation  très  ancienne. 

PALÉOCYON  (.51)  n.  m.  Genre  de  mammifères  carnas- 
siers, do  la  famille  des  canidés,  fossiles  dans  les  alluvions 
quaternaires  du  Brésil. 

PALÉOETHNOLOGIE  lét'-no,  ji  - 

ethnolfigie,  11.  f.  Connaissance  des  races  1 
toriques. 


-  du  préf.  paléo,  et  do 
i  liumaines  préhis- 


PALÉOETHNOLOGIQUE  {éf-no,  jik')  adj.  Qui  a  rapport 

a  la  paleoethiiologie.  *^*^ 

PALÉOETHNOLOGISTE  (éf-no,  jissf)  n.  m.  Celui  qui 

soccnpe   d,.  i.alcoeilii,.i|ogie. 

PALÉOGÉOGRAPHIE  (fS  -  du  préf.  paléo,  et  de  o<fo,>-a- 
pine)  a.  r.  Géographie  des  époques  anciennes  du  cloho 
terrestre. 


époques  anciennes  du  giobo 


qui 
ne  do 


PALÉOGÉOGRAPHIQUE  (/f/.')  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
paiengeograiihie.  (Les  cartes  paléogéographiques  repré- 
sentent, dans  la  mesure  du  possible,  les  rivages  aux  dilTé- 
rentes  époques  géologiques.  Une  intéressante  série  de 
ces  cartes  a  été  publiée  dans  la  quatrième  édition  du 
Jratte  de  giologie,  do  de  Lapparent.) 
PALÉOGRAPHE  n.  m.  Celui  qui  s'occupe  de  paléographie. 
PALÉOGRAPHIE  (fi  —  du  préf.  pnlio,  et  du  gr.  grn- 
phrin,  décrire)  11.  f.  Science  des  anciennes  écritures  et  art 
de  les  liérbifll-er. 

—  Kncycl.  La  paléographie  ne  date  que  du  xvii"  siècle 
et  a  eio  longtemps  confondue  avec  la  diplomatieue 
Iraito  dos  formules  des  actes  et  de  la  critique  interi 
ces  mêmes  actes. 

Los  dilTércnts  alphabets  en  usage  durant  le  moven  Seo 
dérivent  tous  dos  al|diabcts  antiques  et  sont  des  défor- 
intitions  des  corps  d  écriture  emplovés  par  les  Romains- 
la  lecture  en  est  rendue  difficile,  par  suite  de  l'emploi  d'un 
nombre  variable  d'abréviations,  régulières  ou  personnelles 
Les  Romains,  comme  les  Grecs,  employaient  deux  corps 
d  écriture  :   la  majxxscule  ou  capitale,  o4  chatiiic  lettre 
est  tracée  isolément:  la  cursive,  où  plusieurs  caractères 
sont  tracés  d'un  seul  jet  et  .sans  renos  de  la  main.  La  ma- 
juscule reste  en  usage  aux  temjis  barbares,  mais  les  pro- 
j    portions  des  lettres,  minutieusement  réglées  par  les  an- 
cieiis  lapicides,  ont  beaucoup  varié  suivant  les  temps    De 
4  dos  déformations   profondes ,   et    les   meilleurs  jur-es 
hésitent  sur  l'age  des  anciens  manuscriis  en  majuscule 
Cette  écriture  majuscule  ou  capitale  est  exlrêmement 
,    longue  à  tracer,  chaque   lettre   exigeant  deux  ou   trois 
mouvements  des  doigts  ;  dès  le  i"  siècle  (i/raffili  de  Pom- 
pei  ,   on  trouve  trace,  dans  les  inscriptions,  d'un  autre 
alphabet  dit  oncial.  Ici.  les  lettres  afl'cctent,  au  lieu  d'une 
(orme  anguleuse,  une  forme  arrondie,  et  celle  modilica- 
lion  atteint  les  lettres  suivantes  :  a.  d,  e,  g,  h,  m,  a   t  u 
On  conçoit  que  ces  caractères  fussent  plus  rapides  à  tra- 
cer que  les  lettres  correspondantes  do  l'alphabet  majus- 
cu  e.  Cette  écriture  onciale  a  été  en  grand  honneur  durant 
le  haut  moyen  âge  :  elle  a  servi  pour  l'exécution  de  manu- 
scrits entiers,  mais  elle  a  subi  avec  le  temps  des  altéra- 
tions, encore  aujourd'hui  mal  connues,  et  rien  de  plus  dif- 
ficile à  dater  que  les  manuscrit-s  do  ce  genre.  Toutefois 
ù  mesure  ipion  s'aiiprochc  des  temps  carolin"iens    l'on-^ 
ci.alo  devient  plus  massive,  plus  écrasée,  et,  à  condition 
de  ne  point  vouloir  trop  préciser,  on  arrive  à  dater  par  à 
peu  près  ces  manuscrits.  A  partir  du  ix«  siècle,  sauf  quel- 
ques rares  exemples,  lonciale  ne  figure  plus  que  dans  les 
titres  des  ouvrages  :  elle  sera  employée  jusqu'au  xiif 
pour  les  légendes  des  sceaux. 

De  lonciale  dérive  ce  qu'on  a  appelé  la  mmiKcii/e;  ici, 
es  lormes  des  lettres  ont  été  extrêmement  simplifiées,  et 
beaucoup  d'entre  elles,  même  dans  les  alpbabeis  les  plus 
particuliers,  rappellent  les  lettres  similaires  des  impres- 
sions modernes.  L'histoire  de  cette  minuscule  est  extrê- 
mement compliquée  et  instructive.  On  n'en  connaît  point 
d  exemple  pour  l'antiquité,  mais  elle  apparaît  toute  for- 
mée à  l'époque  mérovingienne,  et  il  est  bien  probable  que 
les  Romains  en  ont  connu  les  éléments;  seulement,  on  no 
devait  point  s'en  servir  pour  les  m.nnuscrits  de  livres.  On 
la  trouve  dans  certains  manuscrits  mélangée  à  l'onciale 
(ou  l'appelle  alors  la  demi  onciale  .  et  dans  ces  manuscrits 
elle  est  souvent  aussi  associée  à  la  cursive.  Du  vi'  au 
viii*  siècle,  elle  a  revêtu  les  formes  les  plus  variées; 
c'est   alors  que   régnent  les  écritures   dites  nationales  : 
méroeingieiiiie.  lombard-ffue,  wisigothique,  anglo-sax"nne. 
Cette  épithète.  nationales,  est  impropre,  car  tous  ces  al- 
phabets dérivent  do  l'alphabet  romain,  et  on  pourrait  ci- 
ter des  manuscrits  en  écriture  lombardiquo  ou  gothique 
exécutés  hors  de  l'Italie  et  de  l'Espagne.  On  peut  néan- 
moins conserver  l'expression,  à  conditïon  de  n'y  voir  qu'an 
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TRANSCRIPTION. 

I.  /e/ici  <  u/>.  ru...   .....i.ii.i.ii  ^Mjc  palikiiiy  unus...  —  2.  Leilrea  Je  l'alphabet  onciat:  a,  d,  o,  g,  li,  iii,  (|,  i,  v.  —  a.  Romanit  Africa  u4  Sicilia  euet  calido  prx...  —  4.  Cupcremut 

iiunlein  lit  retira...  re.  Ut  cnii'iratiilarcmiir..   —  j.  i'i  unâlla  vvl  serbiis  in  fraude  fartasse...  —  li.  hUil  nmtieribus ;  nvhic...  —  7.  Ejectas  Uurjiijala  abiit...  —  8.  Studio  et  gloria 

ireulan  iimiiiler  (/..'•'•  '        '■   .  ■  ••  ■• '  inituùuiil...  —  ».  Ailitil  uiiini  ri«  eiiim  boiiie.imilitiam  auleia  non  odiiil.  i^plcn...  —  10.  Jil  cela  jiuet  estre  t'inobeissaiice  i/ue  cite  e»l 

cinpechie  iiior...  —  i .  /nr(  imeiilaninn  remculum  de  rébus  eiisteiitibiis  in  llie...  —  U.  i'i  l'an  de  grâce  mil  et  ciiu/  cens  Iwnnurables  liommcs  et  saiijcs 

tn'i  .  l'tc  Deus  ffuontam  il, inivrruui  tiifnx  tisfjue  ad  animant  meam...  —  14.  A'dro/us  (moDograuiiuo  do  Cliarlcmagne). 


I.  t^crilurc  capiulu.  —  2.  Alfibabrl  oncin).  —  3.  Kcrhurc  onctalc.  —  4.  Ecriiuro  lonit>;irt)c.  —  li.  Ecriture  Dikigothique.  —  6.  Ecriture  anglo-saxonne.  •-  ".  Minuscule  mirovingicnnc.  —  8.  MiuuBCUle 
carolingienne.  —  9.  Miiiui-'ule    \t»  «  )   —  10   I-Vrittire  r<Mido.  —  Il    lirrHiin-  i:''iliique  'xiv  s.>.  ~  M.  Ecriture  potlil()uc 'xv»  «.).  —  |3.  No(e.i  lironivonis.  —  il.  Monogramme. 
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moyen  conuiio<le  de  désigner  l'écriture  en  faveur  priucipa- 
lenieut  dans  une  partie  déterminée  de  l'Europe  barbare. 

L'écriture  lonibardique  s'appelle  aussi  littera  beneven- 
tana  ou  littera  S.  Pétri;  elle  a  été  en  usage  principalement 
daos  l'Italie  méridionale,  notamment  au  Mout-Cabsin  et  à 
la  Cava,  jusque  vers  la  tin  du  xiii*  siècle;  elle  fut  em- 
plojée  par  la  chancellerie  pontificale  jusqu'au  début  du 
xu*.  Le  corps  en  est  assez  élégant,  mais  d'un©  lecture 
parfois  pénible,  à  cause  de  nomureux  traits  redoublés. 

L'écriture  visigothique  ou  littera  toletana,  beaucoup 
moins  élégante,  régne  en  Espagne  jusqu'à  la  fin  du  xi*  s., 
justju'i  la  réforme  de  la  liturgie  du  pays  par  les  moi- 
nos  clunisicns:  elle  so  conservera  dans  certains  cloîtres, 
notamment  à  Léon,  jusqu  au  xiu*  siècle.  L'alphabet  en 
est  assez  disgracieux  et  le  déchiffrement  difficile,  â  cause 
de  rai)ondanoe  des  ligatures. 

L'écriture  irlandaise  ou  scotica  {les  anciens  Irlandais 
étaient  appelés  Sroti)  s'était  formée  dans  l'île  d'Erin. 
C'était  une  détorniation,  paifois  fort  élégante,  do  l'an- 
cienne écriture  romaine;  elle  fut  longtemps  en  honneur 
en  Europe.  Employée  notamment  en  Angleterre,  elle  fut 
transportée  sur  le  continent  par  les  moines  missionnaires  ; 
on  l'employait  encore  au  xi'  siècle  dans  quelques  cloîtres 
de  l'Allemagne  cenirale.  Cent  ans  plus  tard,  elle  était  re- 
gardée comme  illisible.  Cette  écriture  a  fourni  quelques 
éléments  à  l'écriture  anglo-saxonne,  beaucoup  plus  im- 
portante. Dans  l'ile  d'Albion,  les  études  furent  très  floris- 
santes au  cours  des  vu"  et  viii"  siècles,  et  de  là  vinrent 
les  principaux  maîtres  chargôs  par  Charlomagne  de  guérir 
la  Gaule  franquo  de  la  barbarie.  Ces  maîtres  apportèrent 
leur  écriture  avec  eux,  et  le  nouvel  alphabet,  créé  par 
Alains  et  ses  élèves  de  Saint-Martin-de-Tours,  à  la  (in  du 
viii"  siècle,  emprunta  à  cet  alphabet  quelques  formes  ca- 
ractéristiques. 

Enfin,  citons  encore  la  minuscule  mérovingienne  ou 
franquo.  Ello  est  souvent  mélangée  do  cursive,  et  la  lec- 
ture non  est  pas  des  plus  faciles. 

A  cette  écriture  confuse  et  peu  nette  les  scribes  du 
temps  de  Charlemagne  en  substituent  une  lisible,  élégante, 
do  laquelle  dérive  notre  alpliabet  moderne.  Elle  est,  en 
somme,  le  retour  aux  bonnes  traditions  calligraphiques  do 
l'antiquité,  ot  elle  naquit  dans  les  ateliers  monastiques 
des  bords  do  la  Loire  et  du  nord  de  la  Gaulo;  mais  les 
chefs  de  ces  ateliers  étaient  des  moines  anglo-saxons;  ils 
gardèrent  quelques  formes  de  leur  écriture  nationale. 
Cette  écriture  va  régner  en  France  jusfju'à  la  fin  du  moyen 
âge,  non  sans  subir  do  profondes  modifications  au  cours 
des  siècles.  Ces  modifications  sont  d'abord  presque  insen- 
sibles, et  il  est  iiarfois  extrêmement  malaisé  de  dater  les 
manuscrits  des  i\*  et  x."  siècles.  Bien  mieux,  cotte  écri- 
ture frani.'aiso  ou  diplomatique  va  faire  le  tour  de  l'Eu- 
rope; elle  a  de  bonne  heure  gagné  l'Allemagne;  en  Italie 
et  en  Espagne,  elle  se  substitue  aux  alphabets  lombardi- 
qucs  et  wisigothiques,  puis,  transportée  en  Angleterre 
par  les  clercs  normands,  elle  supplante  la  vieille  écriture 
anglo-saxonne.  Elle  varie  du  reste  extrêmement  d'aspect, 
suivant  les  temps  et  les  pays,  ot  la  nouvelle  mode  allomt 
tous  les  genres  d'écriture  :  capitale,  onciale  et  minus- 
cule. Pour  les  doux  premiers,  on  copio  aussi  exactement 
que  possible  les  modèles  antiques  ;  mais  la  fantaisie  des 
capitales  crée  une  capitale  particulière,  dite  rustique, 
fleurie  ou  brodt'e.  Ici.  tantôt  la  panse  des  lettres,  tantôt  la 
haste  ont  reçu  dos  développements  exagérés;  puis  on 
ajoute  des  appendices  de  toute  espèce  :  ïonguos  lignes, 
corolles  do  Heurs,  rinceaux,  etc.  Tout  cela,  généralement 
do  couleurs  brillantes  dans  les  manuscrits,  est  un  peu 
bizarre,  mais  non  sans  éclat,  et  certaines  de  cos  pages 
ornées  sont  vraiment  des  œuvres  d'art. 

A  dater  du  milieu  du  xm*  siècle,  cette  écriture  subît 
une  transformation  irrégulière  :  la  gothique  paraît.  Ce 
n'est  pas,  en  dépit  des  apparences,  un  nouvel  alphabet  ; 
c'est  une  nouvelle  forme  de  la  minuscule  française,  dans 
laquelle  les  parties  arrondies  deviennent  anguleuses.  Le 
changement  so  produit  dès  le  temps  de  saint  Louis.  La 
gothique  française,  fleurie  et  embarrassée  de  traits  inu- 
tiles, est  di'jà  d'aspect  assez  peu  gracieux;  mais  que  dire 
de  la  gothique  allemande,  qui,  perfectionnée  chaque  iour 
par  des  calligra|dies  trop  amoureux  du  bizarre,  a  donné 
naissance  à  lalpliabet  imprimé  allemand  moderne?  Le  do- 
maine lio  la  gotnique  a  été  extrêmement  étendu  ;  toutefois, 
la  nouvelle  mode  u'a  trouvé  grand  succès  ni  en  Italie,  ni  en 
Espagne  ;  ici.  on  a  préféré  l'ancienne  écriture  française, 
transformée  en  arrondie  à  l'excès.  Puis,  au  xv"  siècle, 
dans  les  ateliers  de  Florence  et  sous  l'influence  du  fa- 
meux Ambrogio  Traversari,  cette  écriture  ronde,  dite  bo- 
lonaise, s'améliore,  se  purifie  etT  donne  naissance  à  l'écri- 
ture ronde  ou  italienne,  qu'adopteront  les  premiers  impri- 
meurs de  la  Péninsule.  La  gothique  verra  dès- lors  son 
domaine  décroître  chaque  jour:  si  elle  garde  longtemps 
l'Angleterre  et  l'Allemagne,  elle  perd  la  France,  où  les 
grands  imprimeurs  du  xvi'  siècle  adoptent  le  caractère 
ultramoiitain,  si  net  et  si  élégant.  C'est  de  cet  alphabet 
{jue  dérivent,  sauf  les  modifications  que  le  temps  rend 
inévitables,  les  caractères  d'imprimerie  moderne. 

Nous  n'avons  rien  dit  jusqu'ici  de  la  cursive.  Cette  écri- 
ture varie  beaucoup  do  siècle  en  siècle.  Elle  présente 
deux  caractères  principaux  :  1"  elle  emprunte  ses  formes 
aux  alphabets  do  chaque  temps  ;  2"  elle  modifie  fortement 
ces  formes,  soit  par  l'emploi  do  nombreuses  ligatures,  soit 

fiar  la  suppression  de  tel  ou  tel  membre  non  essentiel  des 
eitres.  Il  y  avait  déjà  une  cursive  à  l'époque  romaine,  et 
ce  genre  d'écriture,  regardé  longtemps  comme  indéchif- 
frable, n'est  bien  connu  que  depuis  le  dernier  siècle  ;  il 
servait  à  l'expédition  de  certains  actes  impériaux;  on  le 
retrouve  encore  dans  les  graffiti  ou  inscriptions  murales. 
Lentement  modifiée,  cette  cursive  donne  naissance  à  la 
cursive  italienne  du  vi*  siècle,  employée  notamment  pour 
la  copie  de  certains  actes  publics  à  Kavenne.  Plus  tard, 
chaque  siècle  aura  sa  cursive  ;  cette  écriture  revêtira, 
sous  la  plume  de  certains  auteurs,  un  caractère  extrême- 
ment personnel.  Elle  s'inspirera  successivement  de  la 
minuscule  carolingienne,  puis  capétienne,  puis  gothique, 
et,  plus  lard,  elle  sera  de  plus  en  plus  personnelle  et  par- 
fois extrêmement  difficile  à  déchinrer.  Ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  de  faire  l'histoire  de  cette  écriture  qui,  tout  en  sui- 
vant la  mode,  s'affranchit  â  peu  près  de  toutes  les  règles. 
Rappelons  seulement  les  différentes  écoles  qui  ont  do- 
miné en  France  depuis  le  xvi"  siècle;  d'abord  gothique, 
la  cursive  subit  successivement  l'influence  de  l'école  ita- 
lienne, puis  de  l'école  anglaise.  Aujourd'hui,  elle  est  de 
plus  en  plus  personnelle  et  varie  avec  les  habitudes  d'es- 
prit et  d'éducation  de  chaque  écrivain. 


PALÉOGRAPHIQUE  —  PALÉONTOLOGIE 


La  paléographie  passe  pour  un  art  extrêmement  diffi- 
cile ;  il  y  a  dans  cette  opinion  du  vrai  et  du  faux.  Pour  dé- 
chiffrer un  ancien  manuscrit,  il  faut  connaître  à  la  fois 
la  forme  des  lettres  et  la  valeur  des  abréviations.  En  ce 
qui  touche  le  premier  point,  tout  dépend  de  la  pratique  ; 
lu  second  exige  une  étude  plus  longue  et  une  méthode 
extrêmement  rigoureuse. 

Cos  signes  abiéviatifs  sont  à  l'origine  peu  nombreux,  et 
la  plupart  de  ceux  du  moyen  âge  paraissent  venir  do  l'anti- 
quité. On  emploie  d'abord  le  sigle  (de  smgulx,  s.  e.  lit- 
tcr3s),  lettre  isolée,  qui  à  elle  soûle  figure  tout  un  mot.  On 
trouve  beaucoup  de  siglos  dans  les  inscriptions  antiques, 
et  le  moyen  âgo  les  a  employés  parfois  avec  profusion, 
notamuieut  dans  les  traités  de  droit  et  de  théologie.  Pour 
le  mot  fratfr,  on  écrit  /''.  ;  si  le  mot  est  au  pluriel,  on 
double  la  lettre  :  /''/''.  =  Fratres. 

On  emploie  encore  l'abréviation  par  contraction  ;  on 
supprime  un  certain  nombre  de  lettres  à  l'intérieur  du 
mot,  et  ou  les  remplace  par  un  signe  abréviatif,  une  tiarre, 
par  exemple;  ainsi,  ses,  surmontés  d'une  ligne  horizon- 
tale, signifient  sattctus;  scu  =  sancta;  eps  =  episeopus. 

On  abrège  encore  au  moyen  do  lettres  suscriles;  une 
syllal>c,  par  exemple,  ne  sera  repiésentéo  que  par  la 
voyelle  quelle  renferme  écrite  en  interligne.  I!  y  a  encore 
des  abréviations  par  suspension  ;  on  omet  la  îin  d'un  mot 
en  la  remplaçant  par  un  signe  abréviatif,  ci  lo  sens,  la 
construction  do  la  phrase  indiquent  au  lecteur  comment 
il  faut  combler  la  lacune. 

Enfin,  pour  abréger,  on  emploie  certains  signes  spé- 
ciaux. Ces  signes  abréviatifs  ont  été  pour  la  plupart  connus 
dos  écrivains  antiques;  dans  les  papyrus  latins  ot  grecs, 
on  en  trouve  déjà  quelques-uns,  notamment  la  barre  hori- 
zontale ;  les  autres  paraissent  être  un  emprunt  fait  à  1  al- 
phabet slénographique  dit  tironien.  V.  ce  mot. 

Un  mot,  pour  terminer,  des  lettres  conjointes  et  des  mo- 
nogrammes. Dans  certains  cas,  et  pour  ménager  l'espace, 
les  scribes  ont  réuni  deux  lettres  consécutives,  faisant  ser- 
vir à  la  seconde  une  partie  des  traits  de  la  première.  Au 
moyen  âge,  le  cas  se  présente  surtout  dans  les  titres  do 
manuscrits,  et  les  calligraphes  ont  parfois  montré  dans 
l'emploi  de  ces  liaisons  un  goiit  et  une  ingéniosité  remar- 
(juables.  Quant  au  monogramme,  c'est  un  caractère  uni- 
que, réunissant   les  éléments  de  toutes  les  lettres  d'un 

mot.  V.  MONOGRA.MMI-;. 

Très  rares  dans  les  manuscrits  anciens,  les  abrévia- 
tions so  multiplient  à  mesure  qu'on  avance  dans  le  moyen 
âgo,  et  leur  abondance  est,  toutes  choses  semblables  d'ail- 
leurs, une  maraue  de  modernité  relative.  (,V.  abréviation.) 
Ajoutons  que.  Lien  souvent,  chaque  auteur,  chaque  scribe 
donne  à  ces  signes  une  valeur  conventionnelle,  et  que  le 
m'"'me  mode  d'abréviation  s'applique  non  seulement  aux 
différents  cas  ou  personnes  d'un  substantif  ou  d'un  verbe, 
mais  encore  à  des  mots  différents  ayant  le  même  radicaL 
En  pareil  cas,  c'est  le  sens  qui  doit  guider  lo  lecteur.  Le 
mieux  est  de  s'attacher  à  comprendre  aussi  exactement 
que  possible;  le  seul  conseil  pratique  est  d'engager  lo 
lecteur  moderne  à  ne  jamais  aamottre  à  priori  une  faute 
de  la  part  de  l'ancien  copiste. 

PALÉOGRAPHIQUE  {fik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  paléo- 
graphie. 

PALÉOGRAPHIQUEMENT  {ke)  adv.  Au  point  de  vue  do 
la  ]>aléograpliie. 

PALÉOLE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  glumellulb. 

PALÉOLIFÈRE  (de  paléole,  et  du  lat.  ferre,  porter)  adj. 
Bot.  Qui  porte  des  paléolos. 

PALÉOLITHIQUE  \tik'  -  du  préf.  palëo,  et  du  gr.  lithos. 
pierre)  adj.  Géol.  Qui  se  rapporte  aux  anciennes  époques 
de  l'âge  do  piorre  :  Age  paléolithique. 

PALÉOLOGUE  llogh'  —  du  préf.  palëo,  et  du  gr.  togos, 
discours)  n.  m.  Qui  connaît  les  langues  anciennes. 

pALÉOLOGUE,  illustre  famille  byzantine.  Elle  apparaît 
dans  riiistûiro,  vers  le  milieu  du  xi"  siècle,  avec  Nickphori-; 
Paléologue  et  son  fils  Georgc,  qui  aida  à  l'avènement 
des  Comoèues.  Sous  la  nouvelle  dynastie,  les  Paléologues 
jouèrent,  comme  administrateurs  et  comme  généraux,  un 
grand  rôle  au  xii«  siècle,  et  peu  à  pou.  par  des  mariages, 
ils  s'approchèrent  assez  du  trône  pour  que  Micukl  pût,  on 
1259,  se  substituer  aux  empereurs  de  Nicée,  et,  après  qu'il 
eut.  on  1201,  repris  Constantinople,  installer  pour  doux 
siècles  sa  famille  sur  lo  trône.  A  la  dynastie  dos  Paléo- 
logues appartiennent  :  Michel  VIII  (  I2G1-1 282)  ;  Andronic  II 
(1282132S).qui  sassocia  son  HlsMicuix  IX  (  1295-1320;;  An- 
dronic lit  U328-uni;  Jean  V(1341-1376\  détrôné  par  son 
fils  aîné  Andronic  IV  (1376-13';9),  puis  remonté  sur  le  trône 
de  1379  à  1391  ;  Manuel  II  (1391-1423).  et  enfin  les  fils  do 
celui-ci,  Jean  VIII  {i423-i448j  et  Constantin  XI  (144S- 
1453).  En  outre,  la  famille  des  Paléologues  fournit  des 
souverains  aux  différentes  principautés  entre  lesquelles 
s'émiettait  l'empire,  et  particulièrement  au  despotat  do 
Mistra.  Dès  le  xiii«  siècle,  une  branche  des  Paléologues 
s'était  transportée  en  Italie,  et  elle  donna  jusqu'au 
xiv*  siècle  des  marquis  au  Montferrat.  La  conquête  tur- 
que dispersa  encore  davantage  les  Paléologues;  les  uns 
se  Tirent  musulmans,  d'autres  allèrent  à  Venise,  à  Kome, 
en  Russie,  et  même  en  France. 

PalÉOLOGUE  (Jacques),  hérésiarque  grec,  né  dans 
l'île  de  Slio  eu  1520.  mort  probablement  à  Rome  en  1585. 
Il  fit  ses  étuiles  en  Italie,  et,  d'après  plusieurs  historiens, 
se  fit  dominicain.  Ayant  adhéré  aux  doctrines  de  Luther, 
il  dut  s'enfuir  en  Transylvanie,  où  il  devint  recteur  du 
gvmnase  de  Klausenbourg.  Saint  Pie  V  réclama  son  arres- 
tation; Grégoire  XIII  l'oblint,  et  l'Inquisition  romaine  lo 
condamna  à  être  brûlé  vif.  Son  ouvrage  le  plus  connu  est 
un  traité  latin  Sur  la  magistrature  politique  (1580). 

PalÉOLOGUE  Georges-Maurice),  diplomate  et  écrivain 
français,  né  à  Paris  en  1859.  Socréiaire  d'ambassade,  il  a 
été  chef  adjoint  du  cabinet  du  ministre  des  affaires  étran- 
gères (1893),  puis  attaché  à  la  direction  de  ce  ministère, 
où  il  est  devenu  chef  de  bureau  du  chiffre.  A  ce  titre.  le 
ministre  Delcassé  le  délégua,  en  1899,  pour  déposer  dans 
l'affaire  Dreyfus  devant  la  Cour  de  cassation,  puis  devant 
le  conseil  de  guerre  de  Rennes.  Ce  diplomate  est  un  écri- 
vain érudit  et  délicat.  Outre  des  études  dans  la  «  Revue 
des  Deux  Mondes  « ,  on  lui  doit  :  l'Art  chinois  (18S8)  :  Vau- 
venargues  (1890);  Alfred  de  Vigny  (1892);  Profils  de  fem- 
mes (1895),  et  deux  romans  :  Sur  les  ruines  (1897);  le  Ci- 
lice  (1901). 

PALÉOMÉRYX  (rikss)  n.  m.  Genre  de  mammifères  rumi- 
nants, de  la  famille  des  cervidés,  fossiles  dans  lo  tertiaire 


de  l'Europe  et  de  l'Asie.  (Les  paléoméryx  étaient  de  petits 
cerfs,  dont  les  débris  se  trouvent  dans  lo  miocène  d'Eu- 
ropo  et  dans  lo  pliocène  de  l'Inde  et  de  la  Chine. 

PALÉONTOGRAPHE  (du  préf.  palëo,  et  du  gr.  on,  ontos, 
l'étro,  et  grapkein,  décrire)  a.  m.  Celui  qui  se  livre  à  la  pa- 
Icontographie. 

PALÉONTO GRAPHIE  [ft  —  rad.  palëontographe)  n.  f. 
Histoire  dos  animaux  ei  des  végétaux  fossiles  dont  les 
espèces  ont  disparu,  u  On  dit  mieux,  paléontologib. 

PALÉONTOGRAFHIQUE  {fik')  adj.  QuI  a  rapport  à  la 

paléontographie. 

PALÉONTOLOGIE  {jî  —  du  préf.  palëo,  et  du  gr.  on, 
ontos,  l'être,  et  logos,  discours)  n.  f.  Étude  des  êtres  fos- 
siles, c'est-à-diro  des  organismes  éteints  qui  ont  laissé 
leurs  débris  ou  leurs  empreintes  dans  le  sol. 

PAI«ÉONTOLOGZE  n.  f.  Science  qui  traite  des  fossiles, 
c'est-à-dire  des  animaux  et  végétaux  conservés  sous  lorme 
de  débris  ou  d'emprein'.cs  dans  les  couches  géologiques. 

—  Encycl.  Il  est  raisonnable  de  considérer  Cuvier 
commo  le  fondateur  de  celte  scicnco,  mais  elle  a  eu  ses 
précurseurs  :  s'il  faut  en  croire  Hérodote,  la  connais- 
sance de  l'origine  niarme  de  certaines  coquilles  fossiles 
remonterait  aux  prêtres  égyptiens.  Arisiote,  Xénophon, 
Straboo  avaient  pressenti  la'nature  de  ces  débris.  Mais  la 
plupart  des  savants  du  moyen  âge  enfantaient  les  his- 
toires les  plus  extraordinaires  pour  expliquer  la  présence 
des  restes  organioues  dans  les  terrains.  Cependant,  vers 
la  fin  du  XV»  siècle,  Léonard  de  Vinci  semble  pressentir 
la  vérité.  Au  xvi*  siècle,  Frascalaro,  Hernard  Palissy,  etc., 
affirment  nettement  que  les  coquilles  recueillies  dans  les 
roches  ont  vécu.  Au  xviii*  siècle,  des  savants  commeTour- 
nefort.  Lister.  Valisneri.  Lehmann,  Soldani.  Smith,  Buffon 
no  doutent  plus  et  publient,  malgré  les  railleries  deVol- 
taire,  les  résultats  ae  leurs  recherches.  Durant  ce  siècle, 
Moro  et  Generelli  font  ressortir  les  avantages  dont  béné- 
ficierait la  science  si  on  la  maintenait  moins  étroitement 
accolée  il  la  lettre  du  dogme.  Cuvier  trouva  ainsi  l'horizou 
moins  embarrassé  que  ne  lavaient  trouvé  ses  devanciers 
et  il  put  se  consacrer  résolument  à  ïanatotme  comparée; 
c'est  de  la  comparaison  des  formes  disparues  aux  formes 
vivantes  que  naquit  \a  paléontologie.  Cette  étude  passion- 
nante lui  permit  do  classer  rigoureusement  un  grand  nom- 
bre d'ossements  et  de  reconnaître  la  présence  do  marsu- 
piaux dans  le  terrain  jurassique,  bouleversant  ainsi  les 
convictions  de  ses  contemporains,  lesquels  considéraient 
que  les  mammifères  étaient  tous  de  création  récente.  La 
tlicorie  des  révolutions  du  globe  naquit  do  ces  travaux  ; 
elle  fut  développée  par  d'Orbigny,  puis  par  Von  Schlot- 
tlieim,  Bronn  et  surtout  Lyell  ;  et  c'est  des  travaux  de  ce 
dernier  ainsi  que  de  ceux'  do  I^marck  et  de  Darwin  que 
sortit  la  doctrine  de  l'évolution  naturelle  des  ôlres,  ou 
transformisme.  C'est  ici  le  lieu  de  citer  le  beau  travail  do 
A.  Gaudrv  sur  les  <  enchaînements  du  monde  animal  ».  Kn 
effet,  l'étude  do  l'évoluiion  fait  intimement  partie  de  la 
paléontologie;  le  savant  qui  étudie  les  fossiles  doit  les 
suivre  ù.  travers  les  âges  géologiques  et  établir  la  filia- 
tion des  genres  et  des  familles  d'une  couche  à  l'autre. 

Bien  des  lacunes,  à  la  vérité,  existent  au  milieu  dos  sé- 
ries observées.  Les  plus  anciens  êtres  que  l'on  ait  re- 
cueillis à  la  base  des  formations  du  système  silurien  offrent 
uno  organisation  qui  accuse  nettement  des  ancêtres,  dont 
les  restes  auraient  été  détruits  par  de  rapides  décomposi- 
tions ou  par  l'action  énergique  du  métaniorpliosisme.  Au 
surplus,  les  fossiles  que  l'on  retrouve  avec  leur  lest  et 
leur  ossature,  ou  même  à  létal  de  débris,  représentent  des 
exceptions;  cependant,  la  vie  fut  si  exuberanlo  en  tout 
temps  que  les  sédiments  azoïques  sont  plus  rares  que  les 
sédiments  fossilifères,  et  que  certaines  roches  sont  telle- 
ment criblées  de  débris  organiques,  quo  cos  derniers  COD- 
siituent  parfois,  ot  à  eux  seuls,  la  roche  entière. 

La  paléontologie  comprend  deux  grandes  divisions, 
dont  l'une  renferme  les  fossiles  animaux  et  l'autre  les 
végétaux. 

—  Paléontologie  animale  ou  Paléozoologie.  Il  est  utile 
de  signaler  ici  un  organisme  hypothétique  connu  sous  le 
nom  d'éozoon  que  la  plupart  'des  g-éologues  attribuent 
maintenant  à  un  accident  minéralogique.  Les  animaux  les 
plus  inférieurs  dont  les  restes  aient  été  recueillis  dans 
les  couches  géologiques  sont  des  forammiferes  et  des 
radiolaires.  Les  foraminifères  no  sont  apparus  qu'aux 
temps  siluriens  et  ne  se  sont  développés  <|uavcc  le  sys- 
tème carbonifère;  Us  atteignent,  avec  les  nummulttes, 
leur  apogée  dans  les  terrains  tertiaires.  Les  spongiaires 
apparaissent  dans  le  cambrien  et  abondent  dans  les  forma- 
tions coralliennes  du  jurassique.  Parmi  les  ctrlentérës,  il 
faut  citer  les  graptohies,  si  répantlucs  dans  les  schistes 
siluriens,  les  méduses  des  calcaires  porllandiens  de  Solen- 
hofen,  et  l'innombrable  classe  des  coralliaires  qui  appa- 
raît dans  le  silurien  ot  encombre  les  calcaires  dévoniens 
et  carbonifères. 

Vient  ensuite  l'embranchement  des  échinodermes  dont 
la  classe  des  cystidés  ne  renferme  que  des  genres  fossiles, 
les  plus  anciens.  On  les  rencontre  dès  lo  cambrien;  ils 
abondent  dans  le  silurien  et  sont  considérés  comme  la 
souche  de  tous  les  autres  échinodermes.  Les  blastoides 
descendent  donc  des  précédents,  comme  eux  ils  sont  es- 
sentiellemet  paléozoïques  ;  les  plus  anciens  sont  siluriens, 
ils  atteignent  leur  apogée  dans  le  système  carbonifère. 
Les  crinoïdes  ou  encrines  se  montrent  dans  les  schis- 
tes ordoviciens.  ils  sont  nombreux  dans  le  carbonifère,  so 
renouvellent  dans  le  trias,  abondent  dans  le  jurassique, 
puis  diminuent  ;  ils  existent  actuellement  dans  les  grandes 
profondeurs.  Les  échinides  ou  oursins  présentent  uno 
évolution  rapide;  les  espèces  ne  persistent  pas  long- 
temps et  leur  étude  a  été  grandement  facilitée  par  leur 
conservation  souvent  parfaite.  Les  astéroïdes  descendent 
encore  de  la  même  classe  d'échinodermes;  quant  aux 
holothurldes,  moins  résistants, ils  n'offrent  guère  aux  pa- 
léontologistes que  les  spicules  de  leur  appareil  calcaire. 

Les  crustacés  paraissent  dater  des  commencements  de 
la  vie  organique.  L'ordre  le  plus  remarouable  est  celui  des 
trilobites.  qui  apparaît  au  début  du  cambrien,  se  développe 
dans  le  silurien  et  atteint  son  apogée  dans  l'étage  ordo- 
vicien,  pour  diminuer  ensuite  dans  le  dévonien  et  dispa- 
raître définitivement  avec  les  formations  permiennes. 

C'est  parmi  les  arachnides,  que  se  trouve  l'animal  fos- 
sile à  respiration  aérienne  le  plus  ancien:  c'est  un  scor- 
pion, palîopbonus  nuncius,  de  l'étage  gothlandien.  Les 
différents  gisements  connus  à'insectes  révèlent  le  nombre 
prodigieusement   grand  de  ces  arthropodes  en  tous  les 
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SiturUn:  1,  i'nr.idoTidrs  Bohomlcui  ;  i.  Afmoitiia   nudua;  3.  Olomllus  Ti 
Incufltris;   9.    l'Rlrr-'plionm    nunclii»;    10.    Arltlns)»!»  riucht  ;    11.    Halir  ,:, 
Sternborgi;   17.    Atr^i'A    navlrula;   18.   Llnjtula   Loovlst  ;   !».   Nuclr..,| 
ÎV.  Ptorysodu  anffllruH;  2'..  bntrinli«pU  ranml»-!)»)»  ;  2ft.  Hf.lo|iltrhlu-.  i, 
32,  StiinKOCi»ph:ilii<i  Huriini:    33.  Rhynchnnclla  prlnccp»;    3;.  Calc-ol  . 
A^asaizl:    39.  Piipn'i.hlyplerut    ileropii»;    to.  Stcnonrur:\    Payoll;    il     \ 
i6.  Conularln  rgundriiulcnta  ;    il.  AnntilnrlA  nphrnophyllnldr*  ;    4A    Ain 
frnmlnsa  ;    Bi,  I)lr(yopti>rix  nevroptflrnidp»  ;    B5,  Sprn'D'>ntrpiii  nl)lo(iilni 
60.  I*litv90mu«  u'ibbomis;  fil.  PpO'Iurtu»  hnrpJdii»;  (>'2    WnIrhU  (lllrlfnmil».    - 
BT.  Elçinla  mirahllU;  6fl    Ilyprrod.ip^'.lon  OordonI  ;  69.  Oolkln  Elirliirniiio  ;  70 


Dsoni:  ♦.   OlioluM  apollinii:   5.   lîrookicUa    :»Ucriiat-i:   fi,    Mcdimiten    co8l;da  ;    7     Pyctjonrma    (1,'ilnlliformr;    8.   Eurypl^ru» 

:  12.  TrliiurlF-tiH  nmaiiii;  13.  Cnlymerip  Bliiincnh.-irhi  :  U.  CyrtocoraH  corbuHtus:  i;>.  Orthoreras  Bobt-micuR  :  16.  NnuUltii 

Mariât"!  iiiU'  nalicllatiiN  ;  21.  Cyolocrtiitm  loncimanui»  ;  2S.  Motiojrraplus  lerriciilnlai.  —  Dévonùn  :  23.  Cephalaspia  î.y«"lli; 

iMi-rirhlby*  ni.ijor;    if).  I^hacopi    lalifToris;   29.    Spirifor   RouHti4>aul;    'M.   Alhyri»    Enquerrai;    31.    Ufrcoccras    niirum  ; 

ry:iilpbyllum  profuniluiii  ;    3f«,  Cyaiopbyllutii    ht-xaLoniim  ;    ;t'.  A»pttk>Boma  l-i>cbbpinl    —    Carbonifère  :    38,  Canipndui 

I  i    Kiyaiiloji;    4J.  Naiiiilui  ryclostoma  ;    i'i   Orlbncor.-»»  .lUnt.itum;    Û.  Piv-durtmi  ciearirciis  ;    4B.  Conocnnlium  alwf'^Pint  ; 

^ifi;     4y.  Calamitcs  Ci*M  ;  BO.  Siffillaria  Utsollata  ;  '>!.  SiL-illarin  clnneatfi  ;  .ïi.  Lopidod'-iulrrm  a'-iitonium  ;  r>3,  (nrdi.ipterli 

:  "pliyltum   rrotnim  ;    B7.  P«>copïeriii  nervnsa.    —    Prrniien:   i>H.    Acttnndnn  Fronsanll  ;   fi'.',  Bp.inchiosBUrus  Bnlamnndr'^tdi'B; 

i-t'ijur  :  63.  MantAilondaurii»  t'Ican  ;  64    Emprolnt'-a  do  lahvrinthodonf»*!.  ;  Cr.,  P.nrhyplfunis  K^lwarwl  ;  66,  Parria«anniB  Hatnl; 

l.TXMluh  c'en*;  "l.f'orhlindu)»  conlortim:  "î  Ccratnduii  eibbus;  7:i,  pi'mpbts  Siipuri    '—  Juriis*iquc  :li  Archïpopicrjx  Sirmormil; 


15.  lchtyo8«uru>   lenulroiU-it ;    16.   Ichl;ai>urui  BurgunJI»;    '17.  Mjllrltuaunn   l,nurlll«r.ll;    1S.  Iguïnodon  Bcrni«it«rlcn«l«;    79.  Sloncosluru»  UeberU;    80^Pleilo>aurui'doUchoiiciru«i 'Sl.Brontoiaurut 

«cetiu»;  S>.  titegouiu-ui  «o|[al>tiu;  83.  PiuUcrliiui  BoUcDiii. 
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Jurassique  (suite):  l.  Rliamphorlivnchiis  plivUunis 
Lennirri;  8.  Rhinobalus  mirabi'        "    '    " 
16.  Ophioderin.i  Eirertoni.  —  C 
23.  Cri. 


imphorliynchiis  pliyUunis;  S.  Pterodactyius  spectabilis:  3.  Scaphosnathus  crassirostris  ;  t.  EurysteraoQ  NVaglen;  t  Sauranodon  iocUivus;  6.  Microdoo  eiegans;  7. 
bilis;  9.  Asteracanlhusornatissiraus;  iû.  Hybodus  reticalatus  :  11.  .Bs^r  insi^nis  ;  12.  Belemnites  paxiUosus;  13.  Pygope  janitor:  H.  Grvph:ea  arcuata;  l.ï.  PseuSocidaris 
c re/ace. ■  i<.  ue&perornis    re-alis;  18-  Ichtyninis   dispar:    lit.  I.eiodon  mausasaumides  :    20.    Mosasaur'>s   eisanteus  :    21.    Belemnitcs  "pistilliformis;    22     Bdcmniiclla 


39.  S-i 


.  Lepidotus 
:idaris  Durandi  ; 

,    rv..  ..-i-       i<     !->■  »«.L  ■  '  a-     >  •"'=' >-■■     ,■■ r"'  •     ---.•■  .■■^.l'u    ••i»uu.>^.>..i"iuv.>  ,      i,u,     .•ii.'sds.iut  'la    ;:isaii(t;ua  ;     ^i.     i>eieuiUITCS     [)l&lillliijniU9i     -i       uKitiuiiilClla     QUadrata  ; 

31    Pli w, !,„',.  •      ■  '^"".«i"'"^  Malheroni;  2o.  Acanthocfros  mammiUare;  S6.  Pnonotropis  Wool^asi;  27.  Perna  Mulleli;  28.  AnanchVes  !;ibba;S9.  Micrastermronensis.  -  Eocfne:  30.  Dinoreras  mirabUe ; 

il;„  m'iniim:  •«■  .^noplotherium  commune:  33.  Cryptornis  antiq.ms;  34.  Myliobatis  sulcatiis;  35.  Lamiia  elf^.ans:  31!.  Lamna  obliq.ia:  37.  G.nsleronenius  rhombus;   38.   Platax  macrootf rygiiis : 

p,,i«!^.h™  .'■''■  .P.i'uP''*,''-".''"^- *'■ '^"''"'''"''"'SiS-''n'''n'»;  iî.  RjsieUaria  OsolTrAvi  ;  in.  Sassafras  primispniiim.  -  OtiQortne:  44.  Ptemdon  dasvuroidos:  45.  Titanotberium  roba.tnni: 
rii'.m  VTÎinI!  '?.?"*,;."■  iTiororhaçfls  Innjjssimiis  ;  48.  Anas  DlancharJi:  40.  Rana  aqupnsis;  50.  Noli.lanm  primigenius  —  Jfiorèn».-  r.i.  M.-sopithecus  Pentelici,"  .2  Maslodon  angii-stidens  :  53.  Dinolhe- 
rîidii,  n„™,,  c".  o  '"PP^»''"'."  ffraçile:  .1.1  Protohippus  scjuiictusi  56.  PaIsBorœas  Lindermajeri  ;  57.  Rhinocéros  Aurelianensis ;  58.  Halithcrium  Schinzi;  59.  Gnltrocerdo  adunca».  —  PHocém  :  BO.  Machai- 
ni,i,    r^     Ok  ■  \7°^  hrenroslns;  B3.  Elephas  meridionalis  ;  63.  Cervus  Scd^wicki:  6*.  Hippopotsmus    amphibius  :  65.  Carchariou  mcgalodon.  —  Pliistoctne:  U.   Ursus    jpplae.is;  67.  Elephas  priniiee- 

uiu!,,  .,».  nnmoceros  .M.Tku  ;  69.  Cervus  megaceros:  ,0.  Elasmolhcrium  sibiricum;  71.  Slacrauchenia  Pataaonica :  72.  Toiodon  Platensis;  73.  Glyptodon  typus;  7*.  Mef:atheriuin  Cuvicri;   75.  Sctlidotherium 

leptocephalum  ;  76.  Dînornis  giganteus. 
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temps.  Leur  fragilité  seule  explique  la  rareté  dos  gise- 
ments où  l'on  en  ronoontre. 

Les  raoUuscoïiios  trac/tiopodes  accompagnent  les  fossi- 
les les  plus  anciens  à  la  base  du  camhrien,  et  certains 
genres  de  cctto  époque,  lingula  notamment,  existent  en- 
core. L'apogi'o  des  bracliiopudes  s'est  produite  à  l'époque 
gotlilandicnno. 

Los  mollusques  forment  le  groupe  le  plus  considérable 
du  r^j^'no  animal  ;  ces  uniuiatix  soiii  presque  tous  caraclé- 
riso!>  par  une  coquille  que  certains  terrains  nous  offrent 
dans  un  partait  état  de  conservation,  mais  leur  ori^^ine 
prc[Uiéro  est  difiioilo  à  dégager  ;  leurs  ancêtres  devaient 
étri3  nus  et  ont  ainsi  échappé  à  la  l'ossilisaiion.  Les  mul- 
lusques  gastéropodes  dilli^renciés  existent  dès  la  base  du 
combrien .  ta  première  coquiUo  sénestro  est  silurienne, 
les  premiers  ptilinonés  sont  carbonifères,  les  premiers 
stphonostomo»  sont  iriasiques.  Les  couches  tertiaires  sont 
extrêmement  riches  en  gastéropodes  ainsi  qu'en  lamelli- 
branches ou  acéphales;  ces  derniers  sont  presque  aussi 
anciens  qilo  les  prcc»-douis  ;  ils  sont  tout  à  fait  indiscu- 
tables dans  le  cambrion  supérieur;  leur  exionsion  no  so 
manifeste  que  dans  lo  silurien;  les  o*/re«  apparaissent  dans 
le  muschelkalk.  On  suit  assez  facilement  révolution  dos 
poctinidés  et  des  raytilidés,  nés  au  cours  de  l'ère  primaire 
et  encore  abondants.  Les  céphalopodes,  ammonitidcs  et 
bélemnitidés  offrent  dos  genres  et  des  espèces  nombreux, 
dont  beaucoup  sont  caractéristiques  do  niveaux.  Les  am- 
monites descendent  sans  doute  dos  goniatites  ;  elles  attei- 
gnent leur  apogée  dans  le  jurassique.  Los  beleranitidcs 
pacaissonl  dériver  du  gonro  dévonien  bactrites. 

Létudo  des  verti'brt'a,  présente  un  intérêt  particulier. 
Les  plus  anciens  débris  de  poissons  ont  été  trouvés  dans 
les  formations  ordovicionnos.  C'est  dans  le  dévonien  que 
triomphe  1  ordre  important  dos  ganoïdes,  dans  le  carboni- 
fère celui  dos  sélaciens.  Au  cours  do  l'ère  tertiaire,  ce 
sont  Ifis  léléostéons  qui  dominent:  ils  descendent  des 
ganoïdes,  dont  on  retrouve  encore  i'iiirtiienco  chez  les  ha- 
traciens  att't/oa*phaies,  apparus  à  l'époque  houillère.  I^es 
stégocéphalos  sont  nombreux  à  l'époque  permionno  ;  ils 
constituent  la  souche  des  labyrinthodontos  triasiqucs.  La 
filiation  so  poursuit  dans  la'classe  des  reptiles,  où  les 
ichlhyoptérigiens(ichtliyosaurus),les  théromorphes  et  les 
rhynchocépliales  descendent  nettement  des  oatraciens 
stégocéphalcs.  Il  en  serait  peut-être  de  même  des  croco- 
dilioDs,  piérosaurioos  ou  reptiles  volants  et  dinosauriens 

itricoralops,  atlantosaurus,  bronlosaurus,  stcgosaurus, 
guanodon),  ordres  nés  dans  le  trias.  Les  rhynchocéphalcs 
sont  à  leur  tour  la  souche  dos  lacertiliens  (jurassi(|uo 
supérieur)  et  des  ophidiens,  nés  dans  le  crétacé.  Seuls, 
les  chélonions  et  sauroptôrygiens  {plesiosaurusj  semblent 
isolés.  Les  premiers  reptiles  sont  permiens  :  ils  attei- 
gnent leur  apogée  dans  lo  jurassique,  où  leurs  types, 
souvent  do  grande  taille,  sont  différenciés,  pour  dispa- 
raître en  grande  partie  dans  la  période  crétacée. 

Los  oiseaux,  qui  présentent  une  organisation  très  su- 
périeur©, descendent  do  l'ordro  des  reptiles  ptérosaurions, 
qui  pouvaient  s'élever  dans  les  airs  au  moyen  d'une  mem- 
brane supportée  par  lo  cinquième  doigt' très  développé 
du  membre  antérieur.  Les  dinosauriens  présentent  aussi 
des  caractères  intermédiaires  et  \'uyc/i3Popleri/x jurassique 
de  Solenlofen  est  un  véritable  oiseau  à  caractères  rejjti- 
licns  ;  c'est  lo  plus  ancien  de  cette  classe  do  vertébrés. 
h'Itexpcromis  et  l'ichtfiyornis  sont  crétacés  ;  mais  les  oi- 
seaux ne  sont  nombreux  qu'à  la  lin  do  l'éocène.  Lo  quater- 
naire offre  do  grandes  espèces  :  dinoi'nis,  xpi/ornis,  etc. 

Nous  arrivons  à  la  classe  la  pins  imporiauto  :  celle  des 
mammifères,  dont  les  plus  inférieurs,  qui  forment  l'ordre 
dos  pantothériens  {dromatlierium,  etc.),  pourraient  des- 
cendre indirectement  des  reptiles  théromorphes.  Leurs 
premiers  débris  so  trouvent  dans  les  formations  du  trias 
supérieur;  il  en  est  de  mémo  des  allothérions,  souche 
des  monotrèmcs.  Tous  ces  animaux  prennent  une  certaine 
extension  avec  la  fin  du  jurassique;  on  y  remarque  des 
insectivores,  des  carnassiers,  des  herbivores  et  même  des 
omnivores  (ampHitherium,  etc.).  Les  couches  crétacées 
sont  on  général  pauvres  en  mammifères.  C'est  au  début 
do  l'ùro  tertiaire  que  cette  classe  prend  une  réelle  impor- 
tance. Les  placonlairos  apparaissent  dans  les  faunes  do 
Cernay  et  d  Ay  (Marne),  mais  pou  spécialisés  ;  on  y  de- 
vine les  souches  des  autres  mamniifcres  ;  on  y  reconnaît 
des  ongulés,  peut-être  des  rongeurs.  La  faune  de  Puerco 
(.Mexique)  est  pliis  riche  et  offre  des  lémuriens.  Dans  celle 
des  monts  Wasaich  (Ktats-Unis),  les  protothérions  (pan- 
lothérions  et  allothérions)  ont  disparu,  et  les  placentaires 
évolnent  visiblement  ;  elle  contient  les  premiers  insecti- 
vores et  rongeurs  d'Amérique  ;  les  ongulés  so  divisent, 
les  uns  dans  lo  sons  périssodactylo,  les  autres  dans  lo 
60111  artiodactylo. 
C'est  dans  1  éocôno  moyen  qu'apparaissent  on  Améri- 

Duo  du  Nord  les  marsupiaux,  les  cétacés  et  les  Siréniens. 

A  la  hn  do  1  éocènr»,  l't  durant  l'époque  oligocène,  l'abon- 
dance des  inrr -      <  ^t  évidente.  Les  nhosphorites  du 

Quercy  rev-  ,,.c  des  édentés,  l'apparition  des 

premiers  rh;  ■crathcrium)  et  l'importance  des 

aiitren  on^'iii. -i  hrins  le  gisement  aquitanien  de  Sainl- 
f.erand-l^-i  uy  (Allier  ,  on  remarque  l'apparition  du  pre- 
mier fehde  tpr.Tftin,^\  du  genre  r/mwcn-os,  et  d'antres 
genresaciii.        i  que,  les  couches  do  Whito  river, 

également  ;.  .  marquent  lextinction  des  am- 

blvpodoseï  1,,  i  le  périssodactvles  gigamosqucs 

{titanotfirnuin.  .'crni/Aciium),  l'apparition  en  cô  pays  des 
carnivores  amphtcyon,  njnodon)  et  l'évolution  des  équidés. 
Avec  lo  système  miocène  apparaissent  les  beaux  gise- 
ments holvôtions  de  Sansan  et  do  Simorre  (Gers),  dans 
lesquels  so  manifestent  des  canidés,  équidés,  rhinocéri- 
dés,  eorvidés,  antilopidéi.  puis  proboscidiens  {mnstodon, 
dmothenum)  et  singes.  Pins  tard,  la  brèche  ossifèro  du 
Mont-Luberon  ot  la  faune  si  riche  do  Pikermi  (Grèce) 
marquent  lapparition  des  genres  hymn  ot  fclis,  puis 
hip/iarion  (ancêtre  du  cheval),  mg  (cochon),  /lelladutlie- 
rium  (girafe)  ot  d'un  singe  voisin  des  ma<\i(|nes;  mrsopi- 
thcciit  Pcntcliri.  Dans  le  pliorêne.  leniofiilile  des  m.'im- 
mifôres  so  rapprochti  de  la  faune  arinelle.  Les  (genres  1rs 
plus  intéressants  sont  pvhm»  (cheval),  apparu  en  Amérique 
a  la  rtn  du  miocène,  un  très  curieux  édenté  :  (/It/pfod'.u  ; 
il  faut  noter  la  persistance  des  mastodontes,  l'apparition 
des  éléph.ints  {elephns  méridional  i  s),  etc.  ;  otto  faune 
passe  insensiblement  à  la  faune  quaternaire  caractérisée 
par  des  genres  vivants  mais  dans  laquelle  il  faut  distin- 
guer aussi  d  iiitérossanles  espèces  dîspariios  :  clephns 
antiquus,  rhmocerns  Merckii,  hoit  primiqcnius.  urtus  spr- 
•xus,  ftytena  spetma,  machmrodus  Inttdens,  ftippopotamu$ 


major,  puis  elephas  primigêniua  (mammouth),  megatherium 
Cuvieri,  cennis  megaceros,  etc. 

—  l'aléonlohyie  réf/c'tale  ou  paléoôotanîque.  Los  pre- 
miers travaux  importants  de  botani(|Uo  fossile  sont  dus  Â 
Hrongniart.  Grand'Kury,  Renault,  Zcillcr,  de  Saporta 
ont  brillamment  complété  son  œuvre.  Les  végétaux  dis- 

fiarns  présentent  d'ailleurs  souvent,  malgré  leur  minéra- 
isation  complète,  une  si  extraordinaire  conservation  du 
leur  anatomie,  quo  l'étude  a  pu  être  poussée  plus  loin 
que  celle  dos  organismes  animaux. 

JiCS  plantes  fossiles  les  plus  anciennes  sont  des  6qui- 
sétacéos  {psilophf/ton ,  anmilarîa,  spkenophyllum  ),  du 
gothlandien  des  États-Unis.  Le  monde  végétal  est  beau- 
coup plus  riche  dans  lo  système  dévonien,  où  l'on  a 
recueilli  des  fougères,  lycopodinées,  corda'ïtes.  Dans  la 
période  carbonifère,  los  cryptogames  vasculaircs  et  les 
f.'yninospermes  contribuent,  par  leur  accumulation  dans 
le"s  estuaires,  à  la  formation  des  dépôts  de  hotiillo.  Les 
gymnospermes  so  multiplient  avec  los  temps  permiens  ; 
mais  lo  système  iriasique  marque  l'extinction  do  presque 
toute  la  lloro  carbonifcro  ainsi  que  la  prépondérance  des 
fougères  et  des  gymnospermes.  La  flore  jurassique  s'en- 
richit ;  cycadécs  ôt  conifères  prennent  une  grande  impor- 
tance; les  angiospermes  (monocotylédoncs)  apparaissent 
dans  lo  kimeridgion. 

Les  végétaux  du  système  crétacé  présentent  un  carac- 
tère do  transition;  la  floro  offre  des  types  plus  élevés  et 
en  particulier  un  grand  nombre  d'angiospermes,  y  com- 
pris des  dicotylédones.  Ces  végétaux  vont  remplacer  jieii 
à  peu,  en  Europe,  les  cryptogames  vasculaires;  palmiers, 
pandanéos,  bambous,  d'uno  part;  peupliers,  hêtres, 
magnolias,  platanes,  saules,  etc.,  sont  relativement  abon- 
dants. Avec  l'éocène  apparaissent  des  chênes,  lauriers, 
vigne,  etc.  Dans  les  couches  oligocènes  se  rencontrent 
des  débris  do  cliônes,  acacias,  érables,  etc.  Enfin,  la  floro 
miocène  très  riche,  est  caractérisée  par  lexpansion  des 
arbres  ù  feuilles  caduques  et  la  diminution  des  palmiers  ; 
la  température  est  sensiblement  modifiée  et  les  saisons 
sont  nettement  indiquées.  Avec  les  temps  pliocènes  se 
manifeste  l'extinction  des  palmiers  en  Franco:  mais  les 
bambous  se  maintiennent  dans  lo  Centre.  Pendant  la  pé- 
riode quaiernairo  s'établit  la  flore  actuelle. 

—  BiuLiooit.  :  A.  Gaudry,  les  Enchaînements  du  monde 
animal;  Karl  A.  Zittel,  Traité  de  paléontologie  (paléozoo- 
logie) ;  Hœrnes,  Manuel  de  paléont'dngic,  traduit  par 
L.  Dollo  (1886);  Félix  Bernard,  Eléments  de  paléontologie 
(1895);  B.  Renault,  Cours  de  botanique  fossile  (1881);  do 
Saporta  et  A.  Marion,  Evolution  du  régne  végétal; 
\V.  Schimper,  Traité  de  paléontologie  végétale. 

PALEONTOLOGIQUE  {ji/c')  adj.  Qui  appartient  ou  qui  se 
raïqjorte  à  la  paléontologie  :  Études  PALÉoNTOLOGiQuiiS. 

PALÉONTOLOGISTE  {jisst')  n.  m.  Hist.  Bat.  Celui  qui 
s'occupe  do  l'étude  de  la  paléontologie.  H  On  dit  aussi  pa- 
léontologue. 

PALÉOPÈTRE  (du  préf.  paléo,  et  du  gr.  pétra,  pierre) 
n.  f.  Péti-osilcx  de  formation  ancienne. 

PALÉOPHIS  (/î.ïs)  n.  m.  Genre  de  reptiles  ophidiens,  fos- 
siles dans  le  tertiaire  d'Europe.  (Les  paléophis  étaient  de 
grands  serpents  apparentés  aux  pytiions  actuels,  dont  cer- 
tains attei^-naiont  une  taillo  gigantesque,  comme  le  pidapo- 
/)/i/i'f/ï(/fljj/t'U5,  des  sables  marins  inférieurs  de  Guise  [Oise].) 

PALÉOPHYLLE  n.  m.  Géol.  Genre  de  madrépores,  de 
la  famille  dos  diaphragmatophoridés,  qui  constituent  de 

Profondes  assises  dans  los  calcaires  du  Canada  et  des 
itats-Unis. 

PALÉOPHYTIQUE  [tik'—  du  \^vèî. paléo, etàn^T.phuton, 
plan (c) adj. Géol.  Caractérisé  parlaprésence oui  empreinte 
de  plantes  fossiles  :  Terrain  /touiller  palkophythjle. 

PALÉOPHYTOGRAPHE  fdu  préf.  pa/^o  ;  du  gr.  pkltton, 

plante,  et  graphein.   décrire)  n.  m.  Savant 

qui  décrit  les  végétaux  fossiles. 

PALÉOPHYTOGRAPHIE  {fl  —  rad.  pa- 
Uophytographe)  n.  f.  Description  des  végé- 
taux fossiles. 

PALÉOPHYTOGRAPHIQUE  (fik')  adi.  Bot. 
Qui  appartient  ou  qiii  se  rapporte  à  la  pa- 
léophytographie  :  Essais  paléophytogra- 
PinivUEs. 

PALÉOPHYTOLOGIE  [jl  —  du  préf.  pa- 
léo;  du  gr.  phuton,  plante,  et  logus,  discours 
n.  f.  Partie  des  sciences  naturelles  qui  traite 
de  la  connaissance  des  végétaux  fossiles. 

PALÉOPHYTOLOGIQUE  {jik')  adj.  Bot. 
Qui  appartient  ou  (pii  .so  rapporte  à  la  palco- 
I)liytolugio  :  Eludes  PALEOPHvroLOGiQUES. 

PALÉOPHYTOLOGISTE  [jisst')  n.  m.  Bot. 
Celui  qui  s'occupe  do  l'étude  do  la  paléo- 
idiyiologio.  (Peu  us.) 

PALÉOPITHÈQUE  {ték' —  du  préf.  paléo, 
et  du  gr.  pilhêkos,  singe)  n.  m.  Genre  de 
singes  anthropoïdes,  voisins  des  chimpanzés  actuels,  fos- 
siles dans  lo  tertiaire  de  l'Inde. 

PALÉORNIS  (nm]  n.  m.  Genre  d'oiseaux  grimpeurs,  type 
do  la  iribu  des  paléornithi- 
nés,   propres    aux  régions 
chaudos  do  l'ancien  monde. 

—  Encycl.  Les  pnléornis 
sont  do  jolies  perruches 
vertes,  à  queue  longue  ot 
pointue,  à  face  variée  do 
rose  ot  do  gris,  ô  cou  cer- 
clé de  noir,  quo  l'on  nommo 
vulgairement  perruches  à 
colltcr.  Une  des  plus  com- 
munes, chez  les  oiseleurs, 
est  l'espèce  africaine  {pa- 
Ixornis  docilix),  avec  le  pn- 
irornis  torquntn,  de  l'Indo. 
D'aufres  habitent  les  Mas- 
eareignes  f  ^a/,'PorHi«/'7U(?ji), 
.Java  et  Bornéo  {pal;Eorm$ 
Alexatidri),  etc. 

PALÉORNITHINÉS  n.  m. 

pi.  Tribu   d  oiseaux  grim- 
peurs,   de   la    famille   des   psitlacidés,   comprenant    les 
paiéorni»,  pstttacutc$.  psittinu$t  etc.  —  Un  PALÉORNriHiNÉ 


Paléothérium  maf^num  ;  1.  Tête  fossile; 
2.  Reconstitution  par  Cuvier. 
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PALÉOTHÉRIEN,  ENNC  (n-m,  en')  adj.  Géol.  Qui  rcD- 

fenne  dos  débris  de  paléothériums. 

PALÉOTHÉRIUM  {om')  a.  m.  Genre  do  mammifères  pa- 
chydermes ,    lussiles 
dans  lo  tertiaire éocène 
d  Europe. 

—  Encycl.  Les  pa- 
léothériums étaient  dos 
animaux  assez  lourds, 
laissants ,  apparentés 
aux  rhinocéros,  dont 
certains  possédaient  la 
taillo  [patspotherium  ma- 
gnum, éocèno  français); 
ils  ressemblaient  aussi 
aux  tapirs,  dont  ils 
avaient  le  nez  prolongé 
en  trompe. 

PALÉOTHERMAL, 
ALE,  AUX  (du  prél./ia- 
léo,  et  do  Ùiermal)  adj. 
Qui  est  dans  les  condi- 
tions climalériques  des 
premiers  âges  géologi- 
ques où  la  tempéra- 
ture était  à  peu  près 
uniforme  à  la  surlace  du  globe  :  Clnnat  palkothermaL. 

PALÉOTROPE  n.  m.  Genre  d  oursins  spatangoïdes,  do 
la  famille  des  ananchytidés,  comprenant  dos  formes  des 
mers  chaudes  et  caractérisées  par  leurs  ambniacres  non 
pétaloides  et  la  présence  d'une  fasciole  subanale. 

PALÊOTROPICAL,  ALE,  AUX  (du  préf.  paléo,  et  de 
tropicalj  adj.  (Jui  se  rapporte  aux  régions  tropicales  do 
1  ancien  monde  :  La  faune  I'aléotropicalk. 

PALÉOVOLGANIQUE  (du  préf.  paléo,  et  do  voUanique) 
a-lj.  Se  dit  des  éruptions  d'âge  primaire. 

PALÉOZOÏQUE  (i7i  —  du  \>Tv.î.  paléo,  et  du  gr.  zoon. 
animal)  a^lj.  (^>iu  so  rapporte  à  la  période  géologique  à 
laquelle  remontent  les  plus  anciens  fossiles. 

PALÉOZOOLOGIE  fdu  préf.  paléo,  et  do  zoologie)  n.  f. 
Pariio  do  la  paléontologie,  ayant  pour  objet  l'étude  des 
animaux  fossiles. 

PALÉ0200L0GIQUE  {jik')  adj.  Ilist.  nat.  Qui  se  rap- 
porto  à  la  paléozoologie  :  Etudes  paléozoolooiques. 

PALÉOZOOLOGISTE  (Jisst')  n.  m.  Hist.  nat.  Celui  qui 
s'occupe  do  l'étude  do  la  paléozoologie. 

PalÉPHATE,  poète  mythique  grec,  qu'on  faisait  naî- 
tre à  Athènes.  Suidas  lo  considérait  comme  antérieur  à 
Homère,  et  lui  attribuait  une  Cosmopée  ou  Création  du 
monde  en  cinq  mille  vers,  et  d'autres  poèmes  cosmogoni- 
qucs  ou  théogoniques  :  les  Propos  et  Discours  d'Aphrodite 
et  d'Eros,  la  Naissance  d'Apollon  et  d'ArtémiSt  la  Lutte 
d'Athènê  et  de  Poséidon. 

PalÉPHATE  d'Abydos,  liistorien  grec  (iv  s.  av. 
J.-C).  11  était  ami  d'Aristoto.  Il  composa  divers  ouvrages 
d'histoire  locale,  des  L'ypriaca,  des  Deliaca,  des  Attika, 
des  Arabica,  aujourd'hui  perdues. 

PalÉPHATE,  grammairien  grec,  né  à  Paros  ou  à 
Priene,  qui  paraît  avoir  vécu  aux  temps  de  l'empire 
romain.  H  était  l'auteur  d'un  manuel  de  mythologie,  inti- 
tulé Mythologie  ou  Sur  les  choses  incrogables,  où  il  essayait 
lie  donner  une  interprétation  allégorique  des  mythes.  Cet 
ouvrage  nous  est  parvenu,  mais  mutilé  et  interpolé. 

Palerme  (Panormus  dos  Romains,  Palenno  en  ital.) 
ville  du  roy.  d'italio  (îSicile),  ch.-l.  de  prov.,  sur  la  côte 
septentrionale  de  l'îlo,  au  pied  du  mont  PoUegrino,  au 


-;',;_l^ï'(?4ifr'Ti9  -''r.r    -^  ff 


inrtfifMfî' 


C.aU.-. irai.'  six.   l'.iWiii.i:- 

foiid  du  gnjfc  de  Palerme,  et  dans  uno  superbe  plaiuo,  la 
Coiica  d*Oro;  ai0.3ri2  bab.  {Palermitains,  aines.)  Arclic- 
vèrlié.  cour  île  cassation,  université  fondée  en  1805,  belle 
bibliothèque  municipale,  jardin  botanique,  observatoire. 
Industrie  assez  active  :  arsenal,  constructions  navales, 
soieries,  cotonnades,  lainages,  verreries,  etc. 

Nombreux  monuments  :  des  antiquités  romaines  (ther- 
mes, théâtres);  des  palais  d'architecture  sarrasine;  enfin, 
surtout,  la  cathédrale,  fondée  au  xii'  sièclo  par  los  rois 
normands,  dont  il  resto  la  crypte,  massive  et  sobre, 
recouverte  par  des  constructions 
du  xiV  et  du  XV»  sièclo.  mal  res- 
taurée on  1801.  Tombeaux  des  rois 
do  Sicile,  mosaï<[ucs  très  curieuses, 
beaux  tableaux.  Les  remparis  *\r 
la  ville  ont  été  remplacés  par  do 
belles  promenades. 

—  Ilist.  Palermo,  fondée  par  les 
Pliéniciens.  piissa  aux  Carthaginois, 
fnt  prise  par  les  Romains  pendant 
la  première  guerre  punique,  par  les 
Vandales  en  ■ito  anr.  J.-C,  par  Mé- 

lisaire  en  538.  Les  Sarrasins  s  y  éia-        Armes  do  Palerme. 
Mirent   on  830.  puis  los  Normands 

de  Robert  Guiseard  on  1072,  les  Allemands  en  1104;  Fré- 
déric II  V  tinY  sa  cour.  Elle  appartint  aux  rois  angevins 
des  DeuxSiciles,  mais  lo  signal  do  la  révolte  y  fut  doDD6 


PALESTINE 
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BVLESimE 

divisée 
en  12  Tribus. 


PALERON    -    l'AlJ'TTR 

lors  dos  Vônrcs  sicilionnos  do  U83.  Kn  Iû70,  Vivonno  in- 
ccadia,  dans  son  port,  la  Holto  liollandaiso.  Le  roi  bourbon 
dos  Doux-Sicilos,  Ferdinand  IV.  chasse  do  Naplcs  par  les 
Français,  y  n-sida  pondant  l'Kmpiro.  C'est  do  cette  villo 
«uo  partit,  par  deux  l'ois,  la  rt-vultitioii  contre  les  Bour- 
bons :  en  1818,  puis  eu  ï8*io,  lorsquo  Uaribaldi  son  empara 
ùlatôtodes  «  Mille  ». 

—  Lsx  province  de  />rt/erme  a  5.017  kilom.  carr.,  785. lUO  h. 
Sol  accidenté;  climat  assez  chaud,  dessoché  par  le  siroco. 
La  province  est  surtout  agricole,  et  produit  d'excellents 
vins  (muscats  et  malvoisies,  vin  do  Zucco).  On  y  exploite 
le  ier,  le  soulro,  les  marbres  ot  l'albâtre.  Pûcno  active; 
llion,  ôpon;,'es,  corail. 

PALERON  n.  m.  Partie  plate  ot  charnue,  qui  avoisino 
l'omoplalo  do  <'ertains  animaux  :  Le  i-alkron  d'un  chepnl. 
n  l'hez  les  li.iucliers,  l'artie  d'un  li.ouf  ou  d'un  porc  située 
dans  la  réyion  supérieure  ot  postérieure  do  1  épaulo. 

Pales,  antii|uo  divinité  italiiiue,  qui  présidait  spécîa- 
liMnoiit  aux  troupeaux  et  aux  her^'erios.  Elle  avait  sur  lo 
l'alatin  un  temple  ot  un  llaniine  spécial.  On  célébrait  sa 
féto  le  til  avril.  Les  poètes  l'ont  quolquolois  confondue 
avec  Cybèlo  ou  avec  Cérès. 

PALES  [It'^ss)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptôros  phyto- 
phages, de  la  tribu  des  oumolpinés.  comprenant  une  seule 
espèce,  propre  ù  l'ICuropo  oriL-iiialo. 

PaLÈS  (n.  mythol.)  n.  f.  Flanèio  télescopiquo,  n"  40, 
découverte  on  1857,  par  GoldschmidC. 

PALESTE  \l»'sst')  n.  m.  Genre  d'insoctes  coléoptères,  do 
l:i  lamillo  d.vs  cucnjidés.  propn'S  à  l'Amérique  tropicale. 
Lcspéce  type  est  lo  pnltvsles  Fn-i/nsi.  du  lin-sil.) 

Palestin,  ine  [lêix]  ou  Palestinien,  enne  {lèsx, 

»i-in,  en'),  personne  née  en  Palestine  ou  qui  habite  ce 
pays.  —  Les  Pamîstins  ou  Palestcnikns. 

—  Adjoctiv.  Qui  se  rapporte  à  la  Palestine  ou  à  ses 
habitants  :  /.et  lacs  I'ALKstins  ou  palkstinirns. 

—  n.  f.  Tvpogr.  Caractùro  d'imprimerie  dont  le  corps 
est  de  24  points.  (,Vx.) 

Palestine,  réjjion  historique  de  la  Turiuio  d'Asio 
fSvrie).  Kilo  fompreml  laprovince  d'Kl-Kouds(Jérusalem), 
le  sandjak  d'Akka  ou  Saint-lc-an  d'Acre  (prov.  de  Hoyrout) 
ot  uno  partie  du  san'ljak  de  î'Haouran  iprov.  do  Damas). 
Oïl  la  borne,  au  N.,  à  l'ombouchuro  du  Nalir-elLeïtani, 
sur  la  Méditerranée,  ot  au  djobol  oich-Choikh  (Grand  Her- 
min,  dans  l'Anti- Liban);  au  S.,  à  rorabouchuro  do  l'ouadi 
el-Arich  et  à  colle,  sur  la  coto  est  do  la  mer  Morte,  do 
loue'1-L'I-Modjib  (Arnon);  à  l'E.,  elle  ronronne  lo  bassin 
du  Chcriat-el  Manlour  (Varmouk),  qui  la  prolonge  jus- 
qu'au djebel  llaonran.  Superf.  évaluée  à  25.124  kilom. 
carr.;  pop.,  à  650.000  hab  Uélobro  pour  avoir  été  lo  ber- 
ceau du  mosaïsme  et  du  rhrisiianismo  ot  pour  renfermer 
Jérusalem.  On  distini^iie,  d"0.  en  K.  :  1°  la  cùto  do  la  mer 
Méditerranée;  2"  les  montagnes  do  Galilée,  do  Samario 
et  de  Jmlée;  3"  lo  Gliôr  ou  vallée  profonde  du  Jourdain 
et  do  la  mer  Morte;  4«  le  plateau  oriental. 

I*  La  cote  ^-^lii)  kilom. i  :  plaine  do  Sour  (Tyr),  lo  Raz  en-    | 
Nakoura,   le  port   do   Saiut-Ioan  d'-Acre,  avec  sa  largo    ; 

f  daine  qu'arrose  le  Nahr  el-Moukatta  (Kison)  et  sa  baie 
argemont  ouverte,  sur  laquelle  se  trouve  le  port'le  Caïfa, 
et  quo  termine,  au  8.,  lo  Kaz  el-Keroun  (550  m.,  formé 

fiar  lo  djobol  Mar-Klias  ou  montCarmol);  la  longue  et  I 
argo  plaine  de  Saron  :  port  de  Kaisarôh  (Césaroe),  embou- 
chures du  Nahr-Abou-Zaboura,  Nahr-Falaik,  Nahr-cl- 
Aoudié,  port  do  Jatï'a  (Joppé);  vaste  plaino  de  Séphéla, 
avec  l'embouchure  du  Nahr-Roubine  et  Askalân  (Ascalon); 
Ghaz^èh  (Gaza),  derrière  la  dune  cûtiéro  qui  borde  depuis 
Kaisariidi  le  littoral  rectiligno;  l'^l-Arich,  au  contluont  do 
l'oued  du  mémo  nom. 

2»  Les  ra'tntagnos  :  on  Galiléo,  des   hauteurs   confuses 
(djebel  Djermak,  1.220  m.;  djebel  Zeboud,  1.114  m.  ;  mont 
Tiiabor,  580  m.)  couvrent  l'Ouest  et  lo  Centre;  dans  l'Kst, 
la  chaîne  ilu  djebel  .Safed  domino  lo  cours  supérieur  du     i 
Jourdain;  dans  lo  ."^lud,  la  fertile  plaino  dEsdrelnn  occupe     , 
la  vallée  du    Nahr-ol  ■  Mouatta.   Dans   la  Samario  et  la 
Judée,  tandis  quo  dans  l'Kst  un  oscarpomont  continu  do-     j 
mino  la  dépression   médiane,  c'est,  dans   lo  Contre    ot 
l'Ksi,  un  plateau  qui  s'incline  vers  la  mer;  le  ilomineut 
la  chalno  du   djebel   Mar  -Elias,    lo  Mordj  ol  Garak,    le 
Nebi    Bayazid,  lo  Nebi  Samyil,  le  mont  des  Oliviers,   lo 
iJhor-és-Salah. 

3*  La  dépression  médiane,  oriontôe  du  N.  au  S.  :  lo  Nahr- 
Ilasbâni,  né  dans  lo  Grand-Mormon  (2.8r>o  m.),  prend, 
après  la  iraverséu  du  Bahr-ul-IIoulô  (lac  MéromI,  lo  nom 
doilhfriat  ni  Kéliir  (Jourdain),  traverse  le  Ualir-Tabariyùli 
(lac  do  TibériadL'r.  ro<;oit  de  nombreux  oueds  et,  ii  gauche, 
les  rivières  imporlantr>s  du  Choriat-el-Maii>ioiiret  do  1  ouo  I 
Zorka,  pui«t  se  jetto  dans  la  mer  Morte  i  Yarmouk). 

4"  Le  plateau  oriental  :  c'est  la  borlure  du  Mamad  ou 
steppi'  syrien  ;  d'une  aliitude  moyenne  de  6)0  métros,  il  est 
doiuino  par  des  chaînes  'le  800  ù  i.ooo  mètres  d'altitude. 
I^  .limât,  plus  doux  sur  la  cote,  torri  le  dans  la  d  *• 
pression  m.'-.ltane,  osl  partout  très  variable.  Productions 
naturetlos  :  llguiors,  cronadiors,  orangers  ot  citronniers, 
oliviers,  fôvos  et  h^ntiilos.  vignes  (Syrie,  environs  do  Jé- 
rusalem, etc.),  froment,  orge,  riz  (autour  du  lac  Mérom), 
millet.  Colonies  agricoles  Israélites  et  allemandes.  La  po- 
pulation so  compose,  dans  li-s  villages  ot  leurs  environs, 
do  Syro-Arabos,  ailleurs  Bédouins  nomades.  L'industrie 
est  à  peu  prés  nulle  :  Jérusalem  fabrique  dos  souvonii-s 
pieux.  Hébron,  dos  bracolots  et  quelques  'Cotonnades;  les 
dépéts  do  sol  de  la  mer  Mono  sont  peu  exploités. 

—  Histoire.  Divisée  par  les  Hébreux  eu  douze  tribus  : 
Azor,  Nephihali.  /abulon.  Issa^diar,  Manassé,  Fphraïm, 
Dan,  Benjamin,  Ju  la.  Siméon,  ti  lO.  du  Jourdain  ;  Gad  et 
Huben,  A  I  E.  ;  puis  en  deux  royaumes  :  Ju-la  et  Israél, 
puis  nu  quatre  provinces  :  (;aldé.',  Samarie,  Judée.  Péréei 
la  Palestine  com^>rend.  do  plus,  l'ancien  pavs  dos  Philistins 
Chananéons  et  I  ancienno  Phénicio  méridionale.  Kéunio 
ù  l'ompiro  romain  on  6  31  apr.  J.-C.  ello  devint  turqno 
on  1517  ;  ce  pays  fut  cédé  A  IR^'vplo  par  la  convention  de 
Koutaiéh,  en  IS33,  et  renilu  &  la  Turmiio  par  le  traité  do 
Loii  Iriîs.  en  tsio.  V.  IIiîkrbux,  Juif,  Philistin,  etc. 

Palestine,  bourg  des  Etats-Unis  (Texas),  ch.-l.  du 
cninn'  d  Aiid«rson,  outre  les  rivières  Trinily  ot  Noctics; 
7.t:Hi(i  hal). 

palestre  [lèsstr  —  du  p*.  palaistran\f>  pnl^.  lu(le) 
n.  1  Aniiq.  gr.  Lieu  public  oi*!  l'on  s'oxerrait  à  la  lutte. 
Il  Partie  d  un  gymnase,  réservée  aux  exereircs  de  lutte. 
u  Art  do  la  lutte;  gymnastique,  il  Ecolo  d'éloquence. 


Palestre  du  gymnase  d'OlympIe. 


—  Encycl.  La  palestre  pouvait  être  annexée  à  un  gym- 
nase ou  former  un  établissement  indépendant.  Elle  com- 
prenait dos  em- 
placements 
pour  la  lutte, 
avec  dos  cham- 
bres spéciales 
pour  s  oindre 
d'huile  et  se  bai- 
gner. Telle  est 
la  dispositioin 
de  la  paU'stro 
d'Olympie,  an- 
nexée au  grand 
gymnase. 

PALESTRE 
(lèsstr'j  n.  f. 
Gonro  <1  insec- 
tes coléoptères 
hétéromèros.do 
la  famille  des 
inéloidr-s,  pro- 
])res  ù.  l'Austra- 
lio. 

Palestre 
ou  Palœs- 

TRA.  MvLh.  gr. 

Fille  d'ilormès 

ou  d'Hôraklés,  qui,  suivant  uno  légende,  inventa  l'art  de 

la  lutto  ot  lui  donna  son  nom. 

PalESTRINA,  ville  d'Italie /prov.  "le  Romei;  r>.l58  liab. 
I/ôglis(!  Saiiitf'-Rosalio  contient  un  groupe  de  la  Picta,  at- 
tribué à  Michel-Ange;  célèbre  palais  Barborini.  C'est 
l'antique  Ptwneste.  Détruite  à  plusieurs  reprises,  jiar  Svlla. 
qui  y  construisit  ensuite  un  magnitiquo  temple  de  la  Vor- 
lune,par  lîoniface  VHL  enlin  par  un  tremblement  de  tnrro 
en  1821,  elle  a  de  nombreux  restes  do  son  anti(|ue  splen- 
deur :  des  mosaïiiuos,  des  murs  cvclopécns,  une  villa 
d'Adrien.  Pairie  du  musicien  Piorlulgi  da  Palestrina. 

Palestrina  (Giovanni  PiKFi.riGi.  dit  da),  composi- 
teur iiaiiuii,  nu  à  Palestrina  en  1524.  mort  à  Rome  en  1594. 
On  sait  pou  do  chose  sur  sa  vio.  S'étant  rendu  à  Rome  vers 
1540,  il  fut  élôve  du  compositeur  fran'.-ais  Claude  (îondimcl. 
Dès  1351,  il  était  nonmié  inaiiro  do  la  chapelle  Giulia,  et 
c'est  trois  ans  après  qu'il  pu- 
bliait lo  premier  recueil  de  ses 
Mosses  à.  quatre  et  cinq  voix. 
Ce  recueil,  dédié  par  lui  au  pape 
Jules  IH,  lui  valut  d'être  admis 
parmi  les  chantres  de  la  cha- 
pelle j)ontili(^alo.  Malheureuse- 
ment, Paul  IV  exclut  de  la  cha- 
pelle trois  chantres  qui  étaient 
mariés,  ot  jjarini  eux  Pales- 
trina. Ce  dernier  devint,  en  K.55, 
maître  do  chapelle  de  Saint- 
Jean  do  Latran,  (pi'il  quitta  en 
1561  pour  remplir  les  mêmes 
fonctions  à  Saintc-Mario-Ma- 
jcure.  C'est  l'i'poqup  de  quol- 
([ues-unos  do  ses  plus  IjoUes 
(;oinpositioiis  ;  entre  autres,  sos 
admiral)les  /mproperîi  do  l'of- 
lico  de  la  semaine  sainte. 

Le  concile  do  Trente  ayant 
exprimé  un  blàmo  énergi^pie 
contre  les  coutumes  dissolvantes  qui  s'étaient  établies 
dans  la  composition  do  la  musique  religieuse,  une  ■■oniinis- 
sion  lie  cardinaux  fut  nommée  par  le  papi;  l*ie  IV  pour 
s'occuper  d'une  réforme  possible.  On  invita  l'alestrina  ù 
composer  une  messe  qui  pût  concilier  la  majesté  du  ser- 
vice divin  ot  les  exig«;nces  do  l'art.  Si  cette  messe  attei- 
gnait le  but  proposé,  la  musique  serait  conservée  à  l'Eglise  ; 
dans  le  cas  contraire,  elle  en  disparaîtrait  pour  laissor  la 
place  au  sonl  plain-chant.  Palestrina  écrivit  trois  messes 
à  six  voix,  dont  la  troisième  surtout,  celle  connue  sous  le 
nom  de  Messe  du  iiape  Marcel, cxc.ilu  l'admiraiion  générale. 
Grâce  ;ï  Palestrina,  la  musique  continua  de  régner  ù  l'église. 
pie  IV  lo  nomma  compositeur  do  la  chapelle  pontilicalo 
(15G5V  En  ITiTi,  Palestrina  devint  maître  de  cette  chapelle, 
en  mémo  temps  que  directeur  do  la  musi.pjo  de  l'Oratoire. 

Palestrina  fut  lo  créateur  du  seul  genre  de  musique 
d'église  qui  soit  conforme  à  son  objet.  Son  leuvre  im- 
mense comprend  03  Messes  à  4.  5,  G  ot  8  voix:  139  mo- 
tets à  4,  5,  G,  7,  8  et  12  voix;  dos  I^anientations.  des  011*01*- 
loires,  des  Maffui/icat .  des  Psaumes  de  vêpres,  des 
hymnes.  2  recueils  do  Jlfadriyali  spirituali,  etc. 

Palestrion,  personnage  du  théâtre  do  Plante,  dans 
le  Sufdal  fiinfnrim.  C'est  un  esclave  rusé,  ancêtre  des  Sc-a- 
pins  et  dos  Frontins.  Pour  faire  avoir  à  son  maître  Pleii- 
side  uno  courtisane  que  possède  le  soldat  jaloux,  il  dé- 
guise en  fenmie  honnête  une  courtisane,  fait  si  bien  que  lo 
soldat  s'en  éprend  ot  abandonne  sa  promiôro  maîtresse. 

PALESTRIQUE  ilàss-lrik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  pa- 
lestre :  A/'  f/ciire  PAi,iîSTUiQi:ii. 

~  n.  f.   L'art  des  exercices  do  la  palestre. 

PALESTRITE  ilèss)  n.  Antiq.  Jeune  homme  ou  jeune  fillo 
qui  se  livrait  aux  exercices  de  la  palestre,  n  A  l'époque 
I    romaine,  Maître  de  palestre  ou  do  gymnastique. 

PalestrO,  comm.  d'Italie  (Lombardio  fprov.  de  Pa- 
vicj  ;  .1.100  hab.  Le  31  mai  1859,  victoire  dos  Franco-Pié- 
moniais  sur  les  Autrichiens,  célèbre  par  la  belle  charge 
à  la  baïonnette  du  3»  zouaves  français  (colonel  do  Cha- 
bron)  sur  les  batteries  autrichiennes,  protégi-es  par  la 
berge  du  canal  .Scetti,  ot  par  la  bravoure  do  Victor- 
Enim.annel  II,  à  qui  les  soldats  français  décernèrent  les 
galons  do  caporal  des  zouavos. 

Palestro,  village  d'Algérie,  départ.,  arrond.  et  ù 
77  kilom.  d  Alger,  à  I  entrée  de  la  Kabylio,  au-dessus  do 
risser.ch.d.dunn  commune  do  plein  exercice  do  4.548  hab. 
et  d'une  cujmmune  mixte  de  41.C28  hab.  ('h.  do  f.  d'Alger 
à  Constantino.  Pendant  l'insurrection  do  1871,  les  colons 
do  Palestro  furent  massacrés  par  les  indigènes. 

PALGSTROPHYLAX  Ui-ss,  fi  l»Ut  —  du  gr.  palaîstra, 
palestre,  et  phnl.t.r.  gardien)  n.  m.  Antiq.  gr.  Directeur  ou 
gar-lien  d  uno  palestre. 

PALET  ilè  —  do  pale  ou  pelle)  n.  m.  Joux.  Pierre  plate 
et  ronde  ou  morceau  de  métal  do  mémo  forme,  que  l'on 


Palestrina. 
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s'exerce  à  jeter  aussi  près  que  possible  d'un  but  convenu. 
Il  Jeu  auquel  on  so  livre  avec  lo  mémo  objet  :  Jouer  au 
l'ALiiT  ou  aux  PALErS. 

—  Arg.  Pièce  do  cinq  francs  en  argent. 

—  Antiq.  Disqno  très  lourd,  quo  les  anciens  s'cxcrraient 
à  jeter  le  plus  loin  possible. 

—  Pêch.  Outil  en  forme  de  bêche,  dont  on  se  sert  dans 
certaines  pêches,  il  Filet  quo  les  pécheurs  du  Langucduc 


Palet  abattu  (pûch.). 

enfouissent  en  partie  dans  le  sable,  il  Nom  des  pieux 
enfoncés  dans  le  sable  et  qui  supportent  les  câblières  re- 
tenant ces  lilots.  (On  écrit  aussi  I'ai.let.) 

—  Encycl.  Joux.  Le  jeu  du  palet  ou  du  disque  est  fort 
ancien.  (V.  nisQCE.)  11  s'est  transmis  jusciu'à  nous,  avec 
quelques  moditications,  et  a  pris  le  nom  de  jeu  du  palet. 
On  le  jouait  autrefois  en  France  à  l'aide  de  deux  bri(|ues. 
dont  une  servait  de  bnt,  et  <iont  les  joueurs  cherchaient 
à  s'approcher  le  plus  jiossible  avec  leurs  paleis:  l'auiri' 
était  chargée  des  enjeux.  Le  jeu  de  bouchon  n'est  qu'une 
variante  du  jeu  de  palet.  Le  palet  proprement  dit  se  joue 
tantôt  sur  le  sol,  conmio  so  joue,  le  bouchon,  tantôt  sur  une 
longue  table.  Dans  les  deux  cas,  la  victoire  apiiartient  i 
celui  qui  lance  son  palet  le  plus  près  du  but. 

—  pêch,  l>es  pêcheurs  au  palcl  choisissent  une  petite 
anse,  autour  do  laquelle  ils  jdantent,  do  deux  en  deux 
brasses,  des  perches  de  3  mètres  de  haut  environ.  Ces 
])erches,  disposées  en  demi-cercle,  sur  un  espace  do 
500  brasses,  soutiennent  des  rets  que  l'on  y  place  lorsque 
la  mer  est  basse.  Ces  rets  no  sont  ni  plombés,  ni  flottés, 
ni  pierres;  le  bas  en  est  arrêté  au  moven  de  petits  cro- 
chets lie  bois  d'environ  deux  pieds  do  long,  et  l'on  abat 
les  lilets  sur  lo  sable.  A  marée  haute,  quand  on  suppose 
qu'il  est  entré  du  jioisson  dans  l'anse,  on  relève  les  lilets 
cacliés,  et  le  poisson  se  trouve  enfermé;  on  le  recueille 
à  la  marée  basse.  Cotte  pêche  se  pratique  principalement 
aux  environs  d'Arcachon. 

PALÉTATION  \si-on)  n.  f.  Méd.  Ancien  nom  du  mas- 
sage praiiqué  avec  uno  palette. 

PALETER  (de  palette.  —  Double  le  /  devant  uno  syllabe 
muette  :  Je  palette.  Il  palet tera)  v.  a.  Méd.  anc.  Masser 
avec  une  paleitc. 

—  Pêch.  Syn.  de  palettir, 

—  V.  n.  Jeux.  Faire  glisser  le  palet  sur  le  sol. 

PALETOQUE  (iok')  n.  m.  Espèce  do  sarrau  dos  marins. 

(On  dit  an^si  I'A- 
Li-;TeT,  sur  les  côtes 
do  Normandie.) 
Il  Capote  sans  man- 
ches, que  portent 
les  Espagnols. 
Il  Sayon  (pie  por- 
taient jadis  les 
paysans. 

PALETOT  f  to  — 

du  lioll.  pallrokt 
formé  de  puis,  pa- 
lais, et  lie  ro/:, 
robe,  habit  [  pro- 
]»rem .  "  t-obe  de 
palais  II  1)  n.  m. 
Vêtement  à  po- 
ches extérieures 
sur  les  côtés,  quo 
les  liommos  et  les 
femmes  portent 
par  dessus  les  au- 
tres habits  :  Pa- 
LirroT  dr  drnp,  de  fourrure^  \i  Paletot  sac,  Paletot  non 
ajusté  à  la  taille. 

—  Archéol.  A  été  employé  comme  syn.  de  PALETOQtiK, 

—  Pi>p.    l'filftut  de  sn/tin.  Cercueil. 
llortic.  Variété  de  tulipe  panachée. 

PALETTE  (/éi'—rad.  pale)  n.  f.  Instrument  large, aplati, 
or^iinairement  c}\  bois  et  servant  à  divers  usages. 

-  /'niitte  de  ïuuîlre  d'école.  Palette  enijduve  autrefois 
pour  punir  les  enfants  en  les  frappant  dans  la  main. 

—  P<)i>.  Dent.  Il  Main.  |i  Guitare. 

—  Aii;it,  Nom  vulgaire  de  1  omoplate,  do  l'appendico 
xv]dinï.te  et  de  la  rotule,  n  Nom  vulgaire  des  deux  ineisives 
plaies,  larges  et  carrées,  qui  occupent  Je  contre  de  la  mâ- 
choire supérieure. 

—  Archéol.  Troussequin  do  la  selle  d'armes  retroussa 


Paletots:  \.  D'nutnmnbilfste;  2.  De  dame; 
3.  D'hnninic. 


Pat-tlcs    de  i-fintre  :   1-    Ksyptipnnc;  2.    A  étui.   <!pyptIflnno 
3.   GrccqiiL';   ♦.    Moderno,    romle  ;    5.   Carroo  ;    fi.    I>c    dt-corateur 
1.  Uoile-palettc  d'aquarelliste. 

en  arrière,  et -qu'on  appelait  aussi  pat.kttiî  d'arçon. 
Il  Bougeoir  plat,  h  long  manche,  appelé  aussi  cuim.kR, 
pLAyLK  et  Pi.ATiMî.  ^Cct  instrument  est  encore  en  usage 
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parmi  les  sommeliers.  Il  servait  aussi  jadis  à  brûler  des 
l)arfums.)  ii  Petite  cuiller  en  forme  do  pelle,  servant  à 
servir  ou  à  prendre  des  coniitures. 

—  Bot.  Pa'etle  à  dard,  Clianipifrnon  de  la  famille  des 
agaricinëes,  vénéneux,  assez  commun  dans  le  centre  et 
le  nord  do  la  France,  ii  Haricot  vert,  dans  le  Médoc. 

—  Chir.  Palette  à  pansement,  Planchoito  mince,  décou- 

fiûo,  soVvanc  dans  certains  cas  à  sontonir  une  pariio  ma- 
udo.  it  PaletL''  de  Cabanis,  Instrument  formé  de  deux  plu- 
(jues  dargont,  trouées,  accolées,  mobiles  l'une  sur  l'autre, 
etfiui  estomployéedaus  l'opération  do  la  fistule  lacrymale. 

—  Jeux.  Morceau  do  bois  mince  et  plat,  onimanché  en 
forme  do  raquette,  pour  reuvoyer  la  balle. 

—  Mar.  Aube  d'une  roue  debateau  A  vapeur.  It  Palettes 
brisées.    Palettes    formées    do    plusieurs 
pièces  espacées. 

—  Milit.  Palette  d'exercice,  Petit  disque 
on  métal  noirci,  lixé  à  l'extrémité  d'utio 
tige  et  porcé  an  ceniro  d'un  trou  pour  lais- 
ser passer  la  pointe  d'un  crayon,  il  Pa- 
lette de  marqueur,  Disque  uoir,  en  toli^, 
de  0°,23  do  diamètre,  dont,  au  tir  ù  la 
cible,  les  marqueurs  se  servent  pour  in- 
diquer au  tireur  le  point  atteint  par  sa 
balle,  eu  mémo  temps  qu  ils  boncbont 
ce  trou  au  moyen  d'un  tampon  tixô  à  la  p-u-ite 
bampo  mémo  qui  porto  la  palette,  ii  Pu-  jc  marqueur. 
lette   de   selle,    Sorto   do    prolongement 

du  troussequin  destiné  à  soutenir  le  manteau  roulé  fixé  à 
l'arriére  de  la  selle. 

—  Musiq.  Ancien  nom  des  touches  de  la  gamme  natu- 
relle, dans  l'orgue  et  le  clavecin. 

—  Pécb.  Partie  aplatie,  située  à  l'extrémité  do  la  hampe 
d'un  bamor-on. 

—  Peint.  Plaque  de  bois,  de  porcelaine  ou  de  faïence, 
carrée  ou  ovale,  percée  sur  un  des  cotés  d'un  trou  dans 
lequel  on  passe  le  pouce,  et  sur  laquelle  les  peintres  dis- 
posent et  mêlent  leurs  couleurs,  ii  Par  ext.  Coloris  :  Lav\- 
LETTK  de  liubens.  —  Fig.  Eclat  du  stylo  :  La  palktte  d'un 
écrivain.  \\  Faire  sa  palette.  Char/fer  sa  palette,  Disposer  des 
couleurs  dans  i'ordro  et  ù.  la  place  que  l'on  juge  conve- 
nables pour  obtenir  les  mélanges  dont  on  aura  besoin. 

il  Sentir  la  palette,  Avoir  quelque  chose  de  cru,  en  parlant 
des  couleurs,  parce  que  sur  la  palette  les  couleurs  sont 
posées  pures. 

—  Tochn.  Planchette  fixée  à  la  circonférence  d'une  roue 
hydraulique,  et  sur  laquelle  vient  frapper  l'eau,  il  Saillie 
on  forme  d'aile  do  la  pièce  d'échappement,  sur  laquelle 
frappent  les  dents  de  la  roue  de  rencontre  d'une  montre. 

Il  Outil  dont  lo  doreur  so  sert  pour  saisir  et  poser  les 
feuilles  d'or  et  qui  est  une  sorte  de  pinceau  plat,  ii  Instru- 
ment de  cuivre  gravé  avec  lequel  le  relieur  repousse,  sur 
le  dos  dos  livres,  les  filets  ou  ornements,  il  Instrument  do 
bois  avec  lequel  le  potier  forme,  bat  et  arrondit  son  ou- 
vrage. Il  Plaque  de  bois  avec  laquelle  l'ouvrier  en  for  et 
le  marbrier  maintiennent  la  tête  du  forot.  Il  Douve  em- 
manchée pour  mélanger  lo  ciment  et  la  terre  glaise  que 
l'on  emploie  dans  la  construction  des  fours,  ii  Sorte  de 
loucliet  avec  lequel  on  remue  la  terre  de  pipe  détrempée. 

Il  Plaque  do  fer  munie  d'un  manche,  avec  laquelle  les 
verriers  façonnent  leurs  ouvrages,  ii  Petite  pelle  de  fer  dont 
le  forgeron  se  sert  pour  ramener  le  combustible  dans  le 
foyer.  Il  Petite  pelle  de  bois,  avec  laquelle  on  ramasse  la 
poudre  dans  les  poudrières,  ii  Dans  l'appareil  télégra- 
phique Morse,  Pièce  de  cuivre  qui  fait  corps  avec  l'arma- 
ture de  l'électroaimant. 

—  Zool.  Se  dit  do  tout  organe  locomoteur  élargi  et 
aplati,  des  rames  des  anoélides,  des  articles  tarsaux  des 
insectes,  etc.  il  Chacune  des  cavités  des  pattes  postérieures 
de  l'aboille,  oii  cet   insecte  empile  la  cire  quil  récolte. 

Il  Palette  tarsnle.  Ensemble  des  articles  d'un  tarse  quand 
ils  sont  dilatés.  (La  plupart  des  mâles  des  coléoptères 
carnassiers  présentent  à  leurs  pattes  antérieures  la  pa- 
lette tarsale;  c'est  pourquoi  les  anciens  auteurs  les  appe- 
laient palellimanes.) 

PALETTE  [li-t'  —  pour  paelette;  de  paele,  anc.  forme  de 
poêle)  n.  f.  Cliir.  anc.  Vase  qui  servait  à  recueillir  et  à  me- 
surer lo  sang  de  la  saignée,  ii  Saignée  de  quatre  onces. 

PALETTER  {lè-té)  v.  a.  Aplatir  l'extrémité  de  la  hampe 
de  l'hameçon,  pour  la  transformer  en  palette. 

PALÉTUVIER  (vi-é)  n.  m.  Nom  vulgaire  de  diverses 
plantes  habitant  le  bord  des  eaux  dans  les  régions  tropi- 
cales et  appartenant  aux  genres  aviccymia,  bruçiniera,  rhi- 
zophora.  (L'écorce  do  palétuvier  ou  manglier  noir  est  riche 
en  tanin,  et  employée  parfois  comme  astringente  dans  la 
dysenterie,  la  leucorrhée.)  V.  rhizophoba. 

PÂLEUR  (du  lat.  palor)  n.  m.  Etat  do  ce  qui  est  pâle  : 
Dans  l'effroi,  le  visar/c  devient  d'une  grande  pÀlelr. 

—  Par  oxt.  Lueur  faible,  blafarde  :  La  pAlecr  de  la  lune. 
Pâleur  (lai  [Pallor],  divinité  romaine,  qui  figurait  à 

coté  du  dieu  Mars.  Tullius  Hostilius,  vovant  fuir  ses 
troupes,  lui  voua  un  tenipl.'.  Ses  prêtres,  appelés  palh7-ii, 
lui  sacrifiaient  une  brebis  et  un  chien. 

PALEYEUR  ou  PALLEYEUR(;ja-/è-j'-ei/r'— rad.;)rt/e,  qui 
se  disait  autrcf.  au  lieu  de  pelle)  n.  m.  Nom  qu'on  donnait 
aux  employés  des  greniers  à  sel  chargés  de  mesurer  le  sel. 

PALPER  [fêr  —  de  pat,  et  fer)  n.  m.  Levier  do  fer  en 
usage  dans  les  mines,  les  carrières,  les  chantiers  depierres. 

PaLFFY  (Albert),  romancier  hongrois,  né  à  Gyula  on 
1820,  mort  à  Budapest  en  1897. 1!  débuta,  on  1S46,  avec  le 
Millionnaire  magyar  et  le  Livre  noir,  et,  pendant  la  révo- 
lution, il  s'adonna  au  journalisme.  Interné  à  Budweis,  en 
Bohème,  pendant  la  réaction,  il  publia  deux  volumes  de 
Nouvelles  et  aborda  dans  ses  romans  tantôt  des  problèmes 
sociaux  [le  Professeur  de  Mlle  Esther,  le  Roman  d'un  archi- 
tecte, la  Afaison  paternelle),  tantôt  des  sujets  historiques. 
Son  roman  les  Dernières  Années  de  l'ancienne  Hongrie,  sorte 
d'autohiographie.  raconte  l'époque  mouvementée  de  18i0 
jusqu'à  la  révolution. 

PalghÂT,  ville  de  l'empire  anglais  de  l'Inde  (présid. 
de  Madras  [distr.  do  Malabar]),  au  centre  do  la  passe  de 
Palqhât,  large  de  33  kilom.,  entre  la  PonanJ  et  son  affluent, 
le  Palar:  36.500  hab. 

Palgrave  (sir  Francis),  historien  anglais,  né  à  Lon- 
dres en  1788,  mort  à  Hampstead  en  1861.  D'origine  juive, 
et  do  son  vrai  nom  Cohkn,  il  travailla  dans  une  étude 
d'avoué,  et  s'inscrivit  au  barreau  en  1827.  En  1823,  il 
s'était  converti  au  catholicisme.  On  lui  doit  des  travaux 
historiques  estimés  :  Bistory  of  England  (1831);  tke  Bise 


and progress  of  the  english  Commonwealth  (l832j;  Trutfis 
and  fictions  nf  tbe  miadle  âges  (1837);  the  Lord  and  the 
Vassal  {\i\i)\  IJistory  of  Normandy  and  England  {l%5l- 
18G4);  etc.  Il  avait  été  nommé  garde  des  archives  en  1838. 
—  Son  fils,  Francis-Torneb,  né  à.  Londres  en  182-i,  mort 
en  1897,  professa  à  l'université  d'Oxford.  Outre  do  remar- 
quables éditions  des  grands  poètes  anglais,  il  a  publié  : 
idylles  et  chansons;  le  Livre  d'or  des  chansons  anglaises; 
Essais  sur  l'art;  Hymnes;  Poèmes  lyriques;  les  Visiotis  de 
l'Angleterre  (1881-1889);  Aménophis  et  autres  poèmes;  Jour- 
naiiT  et  mémoires;  etc. 

Palgrave  (William  Gifford),  voyageur  anglais,  né  à 
Londres  en  1826,  mort  à  Montevideo  en  1888.  Il  servit 
d'abord  dans  un  régiment  d'infanterie  des  Indes  orientales, 
puis  se  fit  jésuite,  résida  à  Home,  d'où  il  se  rendit  en  Syrie 
et  en  Palestine.  Après  avoir  fait  en  Irlande,  en  18GI,  des 
conférences  sur  les  massacres  des  chrétiens  on  Syrie,  il 
alla  dans  l'Asie  centrale  avec  une  mission  de  Napoléon  III; 
il  s'occupa  do  la  libération  des  prisonniers  anglais  en 
Abyssinie,  et  devint  consul  anglais  dans  différentes  villes. 
Il  a  publié  des  Essays  on  eastern  questions  { 1872),  un  roman 
intitulé  Herman  Agha  (I872J  et  la  relation  de  ses  voyages. 

PALI  n.  m.  Ling.  Langue  indo-européenne  de  l'Inde  an- 
cienne, appartenant  au  groupe  des  idiomes  prûkrits. 
Il  Quelques-uns  écrivent  pÂi.i  et  aussi  bali. 

—  Adjectiv.  Qui  a  trait  au  pâli  :  Alphabet  palî.  Il  S'em- 
ploie au  fém.  dans  les  expressions  :  Langue  paliu,  Litté- 
rature PALiK,  etc. 

—  En'cycl.  Le  pâli  est  la  langue  sacrée  des  bouddhistes 
du  Sud.  Ce  mot  signifie  «  texte  sacré  ».  C'est  un  des  plus 
anciens  dialectes  populaires  do  l'Inde,  contemporain  du 
sanscrit  classique,  auquel  il  est  anparonté.  II  a  conservé, 
plus  fidèlement  que  les  autres  uialectes  prâkrits,  quel- 
ques-uns des  traits  de  l'ancienne  langue  incfo-ouropéenne. 
11  s'écrit  avec  plusieurs  alphabets  (pâli  carré,  cinghalais, 
birman,  siamois),  voisins  de  celui  du  sanscrit. 

La  littérature  du  pâli  est  considérable  :  les  prêtres  et 
moines  bouddhistes  de  Ce^ylan,  de  la  Birmanie  et  du  ,Siam, 
écrivent  encore  dans  cet  idiome.  Los  oeuvres  capitales  de 
l'ancienne  littérature  pâlie  sont  d'abord  les  livres  sacrés 
du  bouddhisme  :  Tipitaka,  a  les  trois  corbeilles  »,  et  les 
commentaires  faits  sur  ces  livres  :  Althakathd.  (V.  Bouddha, 
et  BOUDDHISME.)  Parmi  les  œuvres  profanes  composées  en 
pâli,  citons  l'écrit  intitulé  les  Questions  de  Mcnander,  roi  de 
Bactriane  au  a*  siècle  av.  J.-C.^  très  intéressant  pour 
l'étude  des  rapports  entre  la  civilisation  do  l'Inde  ot  cello 
de  la  Grèce  ;  Manusàra,  livre  do  lois  composé  en  Birma- 
nie; Mahâvamsa  et  Dipavamsa,  documents  nistoriques  im- 
portants pour  l'histoire  du  bouddhisme  ot  de  l'Iude;  dos 
ouvrages  de  médecine,  etc.  On  trouve  un  tableau  de  la 
littérature  pâlie  dans  lo  Bouddhisme,  de  Rhys  David(lS87). 

Pali,  ville  do  l'Inde  du  Nord-Ouest  (Radjpoulana 
[Marvar,  principauté  de  Djodpour]);  50.000  hab. 

Pali,  nom  donné  par  les  Hindous  du  Bengale  aux 
Kotch  des  district-s  de  Maldah  et  do  Dinadjpour. 

PÂLI,  lE  part.  pass.  du  v.  Pâlir.  S'emploie  adjectivem!  : 
Visage  pâli. 

Paliano  (anc.  Fundus  PoWanus),  bourg  d'Italie  (prov. 
de  Rome);  4.915  hab.  Patrie  des  Colonna;  belle  enceinte 
du  xvi"  siècle,  bâtie  par  cette  famille. 

Palibothra,  nom  donné  par  les  historiens  et  géo- 
fîraplies  grecs  à  la  capitale  du  roi  indien  Sandracoltos 
(Candragupta),  l'adversaire  heureux  de  Seleucos  Nlcator, 
V.  Candragdpta,  et  Pâtalipoutea. 

Palibothra  ou  PalimbothRA,  ancienne  ville  de 
rinJe,  en  derà  du  (lange,  capitale  des  Prasiens  ou  Palibo- 
thri,  prés  du  confluent  du  Gange  et  de  l'Erannoboas  (auj. 
Sone).  Cette  ville,  autrefois  très  importante  et  célèbre 
dans  les  épopées,  a  complètement  disparu.  On  croit  qu'elle 
s'élevait  sur  l'emplacement  actuel  d'AUahabad,  ou  plutôt 
dans  les  environs  de  Patna. 

PaLICES  ou  Paliqoes.  Myth.  gr.  Dieux  ou  démons 
souterrains,  fils  jumeaux  de  Zeus  et  de  la  nymphe  Thalia, 
ou  d'Héphaislos  et  do  la  nymphe  JElaa,  ou  du  héros  Adra- 
nos.  Us  étaient  adorés  surtout  en  Sicile,  près  de  la  ville 
de  Palika,  au  bord  do  sources  sulfureuses.  —  l/n  Palice 
ou  Palique. 

PÂLICHON,  ONNE  adj.  Fam.  Un  pou  pâle. 

PALICOT  {hû  —  rad.  palis)  u.  m.  Petit  parc  tournant  qu'on 
établit  dans  les  endroits  supposés  très  poissonneux. 

PALI  GOURÉE  n.  f.  Genre  do  rubîacées,  comprenant  des 
arbrisseaux  à  llours  terminales  ou  en  faux  capitules,  dont 
on  connaît  cinquante  espèces  de  l'Amérique  tropicale. 

PALICOURINE  n.  f.  Cbim.  Base  cristallisable,  retirée  do 
la  paiicourée. 

PAUCOURIQUE  [rik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  retiré  de  la 
paiicourée  eu  même  temps  que  la  palicourine. 

PaLICZ  (l.\u  de\  lac  de  la  Hongrie  méridionale  (co- 
mifat  de  Bacs-Bodrog\  à  l'E.-S.-E,  ot  non  loin  do  Sza- 
badka.  Eaux  très  poissonneuses.  Il  se  verse,  en  saisiou 
des  pluies,  dans  la  Tisza. 

PALIER  {li'é  —  probablem.  de  pailler,  parce  que  les 
appartements  étaient  jonchés  de  paille  au  moyen  âge)n.  m. 
Constr.  Espace  uni  et  plan  ménagé  pour  servir  de  repos,  le 
plus  souvent  au  niveau  de  chaque  étage  do  maison,  dans 
un  escalier  ou  une  montée,  il  De7ni-nalier,  Palier  carré  de 
la  longueur  des  marches,  il  Palier  de  repos.  Palier  installé 
ù  mi-distance  de  deux  étages  successifs,  n  Palier  principal 
ou  de  communication.  Palier  donnant  accès  aux  appano- 
ments  d'un  même  étage,  il  Palier  circulaire.  Palier  dans  un 
escalier  à  vis  ou  en  colimaçon. 

—  Loc.  prov.  Etre  sur  son  palier,  Syn.  do  être  sur  son 

PAILLER.  V.  PAILLER. 

—  Ch.  de  f.  Partio  horizontale  d'une  voie  ferrée,  ii  Quel- 
quefois,dansles  paniosà  faible 
pente.  Surface  du  chemin  :  Pa- 
lier situé  à  deux  mètres  au- 
dessus  du  Jiivenu  de  l'eau. 

—  Mar.  Palier  de  butée.  Sup- 
port de  l'extrémité  de  l'arbre 
a'hélice  d'un  navire. 

—  Mécan.  Pièce  fixe  qui  sup- 
porte un  arbre  à  chacune   do 


Palier   (mécan.). 


ses  extrémités  et  quelquefois  sur  un  ou  plusieurs  points 
intermédiaires. 

—  Encycl.  Mécaa.  Les  paliers  destinés  à  supporter  les 
arbres  animés  d'un  mouvement  de  rotation  sont  placés  aux 


A,  palier;  6,  marche  palière. 


PALETTE  —  PALIKAT 

cxtrémilés  de  cet  arbre,  quand  il  est  d'une  faible  longueur 
ou  en  différents  points  de  sa  longueur,  lorsque  ses  dimen- 
sions peuvent  faire  craindre  une  flexion.  Les  paliers  se 
composent  d'un  corps,  dun  chapeau  et  d'un  patin. 

Le  corps,  dans  lequel  se  placent  les  coossineis  qui  em- 
lirasscni  les  tourillons 
do  l'arbre  mobile  et  lui 
permettent  de  tourner 
librement,  consiste  gé- 
néralement en  une 
niasse  de  fonte  enve- 
loppant l'espace  oc- 
cupé par  les  coussinets 
et  se  reliant  au  patin. 
Le  chapeau  est  en 
funle,  et  muui  à  sa  par- 
tie supérieure  d'un  go- 
det, dans  lequel  on 
verse  l'huile  do  grais- 
sage de  l'arbre  :  cette 
huile  s'écoule  par  un 
petit  trou  ménagé  à  cet 
clfet.  Lo  patin  con- 
siste en  une  plaque 
rectangulaire  suffisam- 
mentcpaisbC,  établie  sur  une  pièce  fixe,  un  mur,  une  chaise, 
qui  lui  sert  d'appui.  L'assemolago  du  patin  avec  la  pièce 
fixe  so  fait  au  moyen  de  boulons  et  d'écrous,  avec  addition, 
tantôt  de  chevilles  de  précision,  tantôt  de  fers  extérieurs, 
butant  contre  des  oreilles  ménagées  dans  la  pièce  fixe. 

Lo  graissage  des  arbres,  avec  les  paliers  ordinaires,  no 
se  faisant  pas  d'une  manière  continue,  ou  a  cherché  «li  re- 
médicr  à  cet 
inconvénient 
en  créant  di- 
vers systèmes 
do  paliers 
graisseurs. 

—  Mar.  Los 
paliers  de  bu- 
tée des  hélices 
sont  formés  do 
plusieurs  col- 
lets saillan'ts 
autour  do  l'ar- 
bre etiournant 
dans  les  gor- 
ges d'un  mas- 
sif solidement 
fixé  à  la  coque. 
On  multiplio 
cescolletspour 


A,  grands  paliers  de  roues;  B,  palfer»  eit^^- 

rlcun  ou  petits  paliers  ;  C.  palier  de  butée  de 

l'arbre  d'héUce. 


diminuer  ieïfort  particulier  sur  chacun  d'eux.  Los  paliers 
do  butée  des  navires  a  roues  sont  de  forts  coussinets  qui 
so  trouvent  des  deux  côtés  du  navire,  à  l'endroit  où  l'arhro 
des  roues  perce  la  coque.  On  les  appelle  grands  paliers 
pour  les  distinguer  des  paliers  extérieurs  qui  sont  situés 
aux  extrémités  des  arbres  sur  les  tambours  et  sont  sup- 
portés par  les  élongis  des  roues. 

PALIÈRE  (rad.  palier)  adj.  f.  So  dit  de  la  marche  qui 
occupe  lo  sommet  d'une  volée  d'escalier  et  qui  est  do 
plain-pied  avec  le  palier  :  Marche  palièrr.  (v.  palier.) 
—  Substantiv.  ;  La  palière  il  Porte  palière,  Porte  qui  s'ou- 
vre sur  un  palier. 

PALIETTE  (li-ét'  —  altér.  de  paillette)  n.  f.  Bot.  Paillette 
ou  écaille  du  réceptacle,  dans  les  composées,  ii  Nom  donna 
par  les  jardiniers  aux  étamines  de  quelques  fleurs. 

PALIFICATION  (si-on)  n.  f.  Constr.  Action  do  palifîer. 

PALIFIER  (du  lat.  paium,  pieo,  et  facere,  faire.  —  Prend 
deux  I  de  suite  aux  deux  prem.  pers.  pi.  de  l'imp.  de  l'ind. 
et  du  prés,  du  subj.  :  Aous  paltfiions.  Que  vous  palifiie::) 
v.  a.  Fortifier  un  terrain  par  des  pilotis. 

PALIGORSKITE  {skit")  n.  f.  Substance  minérale  appar- 
tenant au  genre  amphibole.  Variété  de  trémolite. 

Palikao  ou  mieux  Pa-LI-KIAO,   village  do   Chine 

iprov.  du  Pé-lchi-li),  à  17  kilom.  de  Pékin.  Victoire  des 
''rançais  et  des  Anglais  sur  les  Chinois  (21  sept.  1860). 

Palikao,  village  d'Algérie,  anciennem.  appelé  Ter- 
nifine,  dép.  dOran,  arrond.  et  à  20  kilom.  de  Mascara; 
1.312  hab. 

Palikao  (comte  de),  v.  Cousin-Montauban. 

PALIKARE  ou  PALICARC  ou  PALLIKARE  (du  gr.  mod. 
palikaris  ou  pallikaris,  brave)  n.  m.  Nom  donné  aux  soldats 
de  la  milice  grecque,  dans  la  guerre  de  l'Indépendance. 
Il  Nom  donné  aujourd'hui  à  tous  les  Grecs  qui  sont  restés 
fidèles  aux  vieilles  mœurs  et  au  costume  national. 

—  Enctcl.  Vers  la  fin  du  xv»  siècle,  les  Turcs  accordè- 
rent aux  habitants  du  mont  Agrapha  et  à  presque  toutes 
les  provinces  mon- 
tagneuses de  la 
Grèce  septentrio- 
nale le  droit  do  for- 
merdes  milices  in- 
digènes, sous  la 
conduite  de  leurs 
capitaines.  Ces  ca- 
pitaines s'appe- 
laient avmatoies, 
leurs  soldats  pali- 
kares. 

Ces  milices  na- 
tionales étaient  un 
secours  fort  incons- 
tant et  fort  dange- 
reux pour  les  sul- 
tans. Les  palikares 

du  nord  de  la  Grèce  iPalikaxe, 

prirent  unepartac- 

tive  à  la  guerre  de  l'Indépendance  hellénique.  Cependant, 
ils  ne  purent  arracher  leur  pays  au  joug  des  Turcs.  Alors, 
beaucoup  émigrèrent  dans  le  nouveau  royaume  de  Grèce. 
Peu  à  peu,  l'on  avait  pris  l'habitude  de  désigner  sous  lo 
nom  de  «  palikares  »  tous  les  Grecs  ou  Albanais  insurgés 
contre  les  Turcs.  Aujourd'hui,  tous  les  habitants  des  cam  ■ 
pagnes  restés  fidèles  au  costume  national  et  aux  mœurs 
anciennes  revendiquent  fièrement  ce  nom. 

Paijkat.  grande  lagune  côtière  de  ITnde  orientale, 
sur  la  côte  de  Coromandel  ;  60  kilom.  de  long. 


PALIKAT   —    PALISSANDRE 

Palikat,  villo  <lo  l'ompiro  anglais  de  lïndo  (pr(^sid. 
do  Madras  [distr.  do  Tchingalpat]),  sur  lo  grau  méridio- 
ual;  4.970  liab.  Fabrication  do  mouchoirs. 

PALILIES  (/{)  II.  f.  pi.  Antii|.  rom.  FAtos  on  l'honnour 
do  Paies,  qui  se  câléoraient  le  21  avril,  anniversaire  de 
la  fondation  do  Rome. 

—  Encycl.  Les  /latilies  gardèrent  dans  les  campagnes 
lo  caractère  rustique  do  leur  origine.  On  puriKalt  les 
champs,  les  maisons  ;  on  olFrait  au  dieu  des  yiuoaux,  du 
lait  ;  on  buvait  la  potion  bnrranifpic,  faite  do  lait  tiédi  et 
do  vin  cuit;  le  soir,  on  allumait  do  ;^rands  l'eux,  que  les 
hommes  traversaient  pour  se  puritier.  A  la  ville,  les  pali- 
lies  se  distinguaient  surtout  par  la  coléliration  des  jeux 
troyens,  courses  très  lirillantes,  aiiX'|Uolles  nri'naicnt  part 
les  jeunes  gens  îles  meilleures  l'amilles  de  la  ville. 

PAUMBACCHÉE  {lin-ba-ké  —  du  gr.  palin,  à  l'envers, 
et  de  bacc/u'e)  n,  m.  Méirol.  gr.  Pied  formé  dos  marnes 
syllabes  que  lo  bacchéo,  mais  disposées  dans  l'ordre  in- 
verse, c'est-à-dire  de  deux  longues  et  une  brève.  Il  On  dit 

aussi   ANTIDACCEII^B. 

PALIM BACCHIQUE  {lin-ba-ehifc')  adj.  Qui  concorno  le 

palinibacchée. 

PAUMBIE  ylin-bî)  n.  f.  Artifice doptiquc,  au  moyen  du- 
quel on  fait  appar.iitre  l'image  d'un  objet  on  un  lîou  où 
cet  objet  n'existe  réellement  pas. 

Palimbothra.  Géogr.  anc.  V.  P.vLiBOTnnA. 

PALIMPSESTE  {Uttp'-sisst' —  ihi  lat.  palim/iscstus,  gr. 
paltmpdi.^to.'i  (de  palin,  de  nouveau,  et  psiîstos,  raclé])  n.  m. 
Manuscrit  ancien  dont  on  avait  etraoé  1  cncro  pour  écrire 
do  nouveau  dessus  :  On  a  trouvé  te  moyen  de  faii'e  revivre 
la  première  écriture  des  pai.impskstks. 

—  Antiq.  Tablette  dont  on  pouvait  effacer  l'écriture 
pour  écrire  de  nouveau  dessus. 

—  Adjectiv.  :  Manuscrit  paij.mpskstk. 

—  Encycl.  L'usage  de  se  servir,  pour  tH'rire,  d'une  ma- 
tière déjà  <'0uverie  d'écriture,  papyrus  ou  parchemin, 
remonte  à  l'antiquité.  Pour  le  papyrus,  on  se  contentait 
il'un  simple  lavage,  qui  enlevait  la  preniiéro  écriture,  et 
dépouillait  le  papyrus  do  son  enduit  f;liitiueux  et,  par  con- 
séquent, l'ondoramageait  beaucoup.  Lo  parcliomin  était 
gratté.  C'est  surtout  du  vu'  au  xn"  siècle  de  notre  ôre 
que  l'on  usa  des  palimpsestes,  grattant  des  textes  classl- 
(jues  pour  y  transcrire  des  ouvrages  théologifpies.  Quel- 
ques manuscrits  ont  subi  deux  fois  l'opération  du  regrat- 
tago.  I/étuiio  des  palimpsestes,  commenc^éo  à  l'époque  de 
la  Renaissance,  en  faisant  revivre  par  des  procédés  chi- 
miques l'écriture  première,  perfectionnée  dès  le  xvin'  s., 
a  permis  de  retrouver  nombre  do  morceaux  perdus  do 
l'antiqnité.  Quelques  savants,  Bruns,  Knittel,  le  cardinal 
Angelo  Maï,  Niobuhr,  etc.,  se  sont  rendus  célèbres  par 
leurs  travaux  en  ce  genre.  Malheureusement,  l'emploi  des 
réactifs  l'bimiquns  a  souvent  pour  etTet  d(!  provotiuor  la 
destruction  du  parchemin  :  tel  est.  par  exemple,  le  Plante 
de  l'Ambrosienne.  Les  deux  réactifs  le  plus  souvent  em- 
ployés, l'acide  gallinue  et  la  teinture  de  Gioberti.  ont  lo 
mémo  olfet  dôploraolo.  On  a  préconisé  rôcommont  un 
réactif  composé  tie  15  parties  deau  pour  l  de  rhodoka- 
lium  cl  1  d'acide  muriatiquo. 

Palin,  ville  du  Guatemala,  située  à.  proximité  de  la 
capitale,  alimentant  son  marché  d'excellents  ananas  et 
servant  do  résidence  d'été  à  ses  habitants;  5.000  hab. 

PALINDROME  (du  gr.  pnlin,  de  nouveau,  et  drontos, 
course)  n.  m.  et  adj.  Se  dit  de  vers  que  l'on  peut  lire  in- 
différemment de  gaucho  à  droite  ou  de  droite  à  gauche. 
L'oxomplo  classique  est  lo  pentamètre  suivant  : 

Roma  tibi  subito  molibus  ibit  amor. 
Dos  distiques  entiers  peuvent  aussi  se  lire  à  rebours, 
mais,  cette  fois,  en  considérant  les  mots  et  non  les  lettres  : 

Htanditias  fera  mor.i  V'-neris  persuasit  amando 

Permisil  solitx  ncr  Styga  tristitix. 
Tristitix  Styga  nec  soUt.v  permisit  amando 

Persua^it  IV/if-Tw  mors  fera  blanditias. 

De  tels  vers  sont  dits  aussi  anacycliquks.  Ces  puérilités 
furent  cultivées  à  Rome,  au  temps  de  la  décadence,  et 
au  moyen  âge,  comme  en  fait  foi  lo  vers  suivant  : 
L'amo  des  uns  ianiais  o'u&c  de  mal. 

PALINDROMIE  (m)  —  mémo  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.) 
n.  f,  Méd.  anc.  Hellux  des  humeurs  puantes  vers  les  par- 
tics  nobles,  n  Kcclmto  ou  retour  d'un  accident. 

PALINDROMIQUE  {mik')  adj.  Qui  est  relatif  à  la  palin- 
dromie. 

PALINGÉNÉ3IE  {je,  zi  —  du  gr.  palin,  de  nouveau,  et 
'"    •!  n.  f.  Retour  à  la  vie,  après  un  état  de 
larento  :  La  pAi.iNciÎNHsiR  dit  phénix. 
luco  morale  :  Le  baptême  est,  d'après  le 

■'■''''  PALINGÉNiiSlIÎ. 
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t  pnmiliv* 
du  monde  divin  dos  idées,  monde  dans  lefjnel  oUr  doit  re- 
tourner peu  à  peu  par  la  screnco  et  par  la  vertu  qu'elle 
pratiquera  dans  cette  vie  et  après  la  mort.  Ces  croyances 
ont  trouvé  une  expression  plus  moderne  dans  la  /'atini/é- 
nésie  philosophique  do  Charles  Bonnet,  et  dans  les  E$snis 
de  palingénésie  sociale  de  Ballancho.  La  palingéaésio  indi- 
viduelle conçue  par  Bonnet  devien'.  cher  Ballancho  la  pa- 


Palingt-nie  (gr.  nat.) 


lingénésie  de  l'humanité,  qui,  par  une  série  d'épreuves  et 

d'expiations  providentielles,  doit  arriver  à  la  perfection. 

PALINGÉNÉSIQUE  {j'',  zHc')  adj.  Qui   appartient  à  la 

patiiigenésK-,  <tiii  la  constitue  ou  la  produit.  Il  On  dit  aussi 

PALlNaKNKSIAyCU. 

PALINGÉNIE  jé-n(  —  du  gr.  palin,  do  nouveau,  et  gen- 
uàn,  engendrer)  n.  f.  Forme  de  l'ontogénie  qui  rappelle,  à 
grands  traits,  le  développement  de  la  lignée  organique 
ou  phylogénie. 

PALINGÉNIE  {Jé-nt)'n.  f.  Geiiro  d'insectes  ortboptôres 
pseudo-révroptôres.  do  la  famille  dos  éphéméridés,  ren- 
fermant de  grands  éphémères,  à 
longues  soies  caudales.  (La  pa- 
lingenia  longicauda  est  repaudue 
dans  l'Euroi>o  centrale.) 

PaLINGES,  ch.-l.  de  cant  do 
Saôno-ct-Loiro,  arrond.  et  à 
16  kilom.  de  Charollcs,  au-dessus 
do  la  Hourbinco  et  du  canal  du 
Centre ;2.28r>  hab.  Carrières;  amé- 
thystes, terre  réfractaire,  mine 
de  houille.  Tuilerie,  poterie,  fabrique  do  ciment,  féculerie. 
—  Lo  canton  a  s  coram.  et  7.167  hab. 

PALINLOGIE  ijl  —  du  gr.  palin,  de  nouveau,  et  loyos, 
discours)  n.  f.  I-'i^ure  poétique,  qui  consiste  à  répéter  au 
eonuncncenient  d'un  vers  lo  dernier  mot  ou  l'un  des  der- 
niers mots  du  vers  précédent. 

PALINLOGIQUE  {jik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  palinlogie. 

PALINOD  {no  —  du  gr.  palin,  de  nouveau,  et  odê,  chant) 
n.  m.  Liitcr.  Nom  donné,  aux  xv  et  xvi"  siècles,  dans 
les  confréries  littéraires  du  Nord,  aux  refrains  désignés 
d'avance  qui  devaient  entrer  dans  les  pièces  en  l'honneur 
de  la  Vierge,  n  Pièce  do  vers  composée  d'après  ces  prin- 
cipes. I!  Se  dit  aussi  quelquef.  do  ces  confréries  littéraires. 

PALINODIE  [di  —  même  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.)  n.  f. 
Dans  rantii|uité,  Pièce  de  vers  dans  laquelle  le  poète  dé- 
clarait rétracter  les  sentiments  précédemment  exprimés 
par  lui.  Il  Auj-,  Rétractation,  désavreu  do  ce  qu'on  a  dit  au- 
paravant :  Chanter  la  pali.soîhb.  il  Se  désavouer  soi-même. 

—  Encycl.  Il  y  a  de  nombreux  exemples  do  palinodies 
dans  la  littérature  ancienne;  lo  premier  aurait  été  donné 
par  Stésichore  qui,  rendu  aveugle  par  Castor  et  Pollux 
pour  avoir  mal  parlé  d'Hélène,  leur  mère,  composa  une 
seconde  pièce  do  vers  eu  l'honneur  de  la  pudeur  d'Hé- 
lène, et  recouvra  aussitôt  la  vue.  Co  n'est  généralement 
qu'un  badiuage.  Telle  est  la  fameuse  Palinodie  d'Hova.cù  : 

O  matre  pulchra  fîlia  jmlchrior. . . , 
où  il  accable  de  louanges  hyperboliques  et  probablement 
ironiques  une  mère  et  une  fille  dont  il  avait  médit. 

PALINODIER  (rad.  palinodie.  —  Prend  deux  i  de  suite 
aux  doux  prom.  pers.  pi.  de  l'imp.  de  l'ind.  et  du  prés,  du 
subj.  :  j\ous  palinodiions.  Que  votts palinodiiez)  v.  a.  Tour- 
ner en  palinodie. 

PALINODIQUE  [dik')  adj.  Qui  a  le  caractère  d'un  pa- 
linod.  Il  Qui  a  lo  caractère  d'une  palinodie. 

PALINODISTE  {disst')  n.  m.  Celui  qui  fait  des  pali- 
nodies. 

PALINTOCIE  {sî  —  du  gr.  palin,  do  nouveau,  et  iokos, 
enfantement)  n.  f.  Mythol.  Nouvel  enfantement,  seconde 
naissance  :  La  naissance  de  Bacchus  fut  une  palintocie. 

—  Fin.  Réclamation  d'intérêts  déjà  payés. 
PALINURE  n.  m.  Zool.  Syn.de  langouste. 
PalinURE  flat.  Palinurum  Promoniorium),  cap  du  roy. 

d'Iuilic,  i.rojeté  dans  la  mer  Tyrrhénienne  par  les  côtés 
de  la  Principauté  Cilérieiire.  et  formant  l'entrée  du  golfe 
do  Polirasrru.  H  doit  son  nom  à  Palinuro,  pilote  d'Enée, 
qui,  accablé  do  sonimeil,  tomba  dans  la  mer  avec  son  gou- 
vernail, puis  gagna  la  côte  d'Iialio,  où  il  fut  massacré. 
Los  habitants,  punis  de  leur  crime  par  la  peste,  durent  lui 
élever  un  monument  au  lieu  où  il  avait  été  tué,  qui  prit 
le  nom  do  cap  de  Palmure. 

PALINURIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  do  crustacés  décapodes 

macroures,  subdivisée  en  deux  tribus,  dites  des  pannun- 
nés  et  des  ci/!larinés.  —  Un  palinuridé. 

PALINURINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  de  crustecés  décapodes  ma- 
croures, famille  des  palinuridés,  comprenant  les  langoustes 
(palinurus),  les  eryons  et  willeinêesies.  —  I/71  palinuriné. 

PALINURUS  {russ)  n.  m.  Nom  scien- 

tilique  des  lailgoUSlCS. 

PAUOTTO  (mot  ital.)  n.  m.  Archéol. 
Parement  d'autel. 

—  Encycl.  Lo  plus  célèbre  de  ces  re- 
voïomenis  d'autel  est  ]o  paliotto  de  Pi- 
sioie,  commencé  au  xiii"  siècle  et  fini 
au  XV;  il  est  d'argent  fondu  et  ciselé. 
Andréa  Puccio  et  Tallino  Puccio  {1267- 
1290)  y  travaillèrent  d'abord,  mais  la 
jdus  grande  partie  du  parement  ayant 
éié  volée,  on  dut  le  rotaire,  et  l'exécu- 
tion en  fut  confiée  à  Andréa  d'Ognabene, 
puis  à  Pier  et  Leonardo  Ser  Giovanni. 
lOn  1310,  une  figure  do  saint  Jacques  y 
fut  ajoutée  par  le  Pisan  Giglio. 

PaLIQUES.    Mythol.     V.    Palicks. 

PÂLIR  v.  n.  Devenir  paie  :  Pâlir  de  crainte,  de  colère. 

—  Par  anal.  iS'atfaiblir,  en  parlant  de  la  lumière  :  Le  so- 
leil pâlit.  Il  S'effacer,  en  parlant  des  couleurs. 

—  Fig.  Perdre  do  son  éclat,  par  comparaison  :  Toute  la 
philosophie  antique  pâlit  devant  le  seul  livre  de  la  Sa- 
gesse. (J.  do  Maistre.)  11  Son  étoile  pâlit.  Se  dit  d'une  per- 
sonne qui  perd  de  son  influence.  11  Pâlir  sur  1rs  livres. 
Etudier  avec  une  assiduité  toile,  que  l'on  compromet  sa 
santé. 

—  V.  a.  Rendre  ou  faire  paraître  p&Ie  :  Le  vinaigre  vl- 
lit  les  lèvres.  Le  soleil  pâlit  les  couleurs. 

PALIS  {li  —  do  pcl,  anc.  formo  do  pieu)  n.  m.  Pieu  pointu 
qu'on  enfonro  avec  d'autres  pour  former  une  clôture  con- 
tinue :  Uet>ancliement  protégé  par  une  liyne  de  palis. 
Il  Enceinte  de  pieux  :  Un  rustinuc  palis. 

~  Fortif.  Pieu  triangulaire  do  2*. 50  à  3  mètres  de  long 
ot  de  0",22  de  côté,  qui  sert  à  former  les  palissades. 

—  Péch.  Syn.  do  palet. 

—  Zool.  Chacune  des  petites  lamos  verticales  qui,  dans 
les  polypiers,  rayonnent  do  la  columelle  centrale  aux 
lamos  do  la  muraille. 
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—  SvN.  Palis,  palissade.  Le  /m/15  est  une  simple  clôture , 
la  palissadt'  est  un  ouvrage  plus  important,  plus  soigné. 

Palis,  comm.  do  TAube,  arrond.  et  à  30  kilom.  do 
No^ent-sur-Seinc;  l.S-^fi  liab. 

PalisOT  de  BeauvoiS  (Ambroise-Marie-Franeois- 
Joseph.  baron  de  ,  botaniste  français,  né  à  Arras  en  1752, 
mort  à  Paris  on  1S20.  Avocat  au  parlement  de  Paris,  puis 
receveur  général  de  sa  province  natal»-,  il  abandonna  ces 
fonctions  pour  l'histoire  naturelle  et  les  voyages.  Il  explora 
le  premier  lo  Bénin' et  contrées  voisines.  Plus  tard,  il  vi- 
sita l'Amérique  du  Nord,  puis  regagna  la  Franee^  et  de- 
vint nuvnbre  de  l'Histitut.  H  est  connu  surtout  par  ses 
travaux  sur  les  graminées  et  les  mousses. 

PALISSADE  [li-sad'  —  rad.  pâlit)  n.  f.  Techn.  Clôture 
faite  avec  des  pieux,  ou  <'.■      1  '  ,      ■■-■s  étroites,  qu'on  on- 

€ffiU14U/ACïk^lAltl\f^Wf  1 


1,  2.  De  liaics  sèches;  3.  De  pienx. 


fonce  en  terre  en  les  faisant  se  toucher.  11  Treillaye  de 
palissade.  Partie  d'un  treillai^e  isolée  dans  un  endroit  quel- 
conque d'un  jardin.   Quebiuef.  Syn.  de  ksi-alikr.) 

—  Arboric.  Formo  imposée  aux  arbres  d'avenue,  qui 
consiste  à  tailler  les  branches  dans  le  sens  do  la  longueur, 
soit  de  côté  intérieur,  soit  des  deux  côtés  :   Arbres   en 

PALISSADK. 

—  Cost.  Fil  de  fer,  que  les  femmes  portaient  autrefois 
sous  leur  cornette,  pour  la  tenir  relevée. 

—  Fortif.  Dispositif  de  défense,  composé  d'une  ligne  do 
pieux  ou  palis. 

—  Encycl.  Fortif.  Taillés  en  pointe  au  sommet,  les 
palis  sont  solidement  enfoncés  en  terre,  tournant  une 
arête  vers  l'exlorieur  et  séparés  par  des  intervalles  do 
10  ù  12  centimètres,  ils  sont  reliés  par  des  liteaux  ou  piè- 
ces de  bois  horizontales.  Quebjuefols,  les  palis  sont  join- 
tifs  et  la  palissade  est  organisée  défcnsivenient  au  moyen 
de  parapets  en  terre  et  de  créneaux  comme  une  palangue 
(v.  ce  mot);  ou  bien,  au  contraire,  les  palis,  plantés  seu- 
lement à  2  mètres  l'un  de  l'autre,  sont  reliés  par  des  fils 
do  fer,  de  la  ronce  artificielle,  etc. 

PALISSADEMENT  [li-sa,  man)  n.  m.  Action  ou  manière 
de  palissader;  travail  de  palissade  :  Le  palissadkment 
d'un  f'jssé.  Un  palissadkment  solide. 

PALISSADER  ih-sa)  v.  a.  Munir  d'une  palissade  :  Pa- 
lissadkr  nn  jardin,  une  contrescarpe.  11  Disposer  en  palis- 
sade, en  mur  <le  verdure  :  Pai.israder  une  haie. 

Palissade,  ée  part.  pass.  Taillé  en  palissade  :  Charmille 

PALlSSADÉE. 

PALISSAGE  (li-soj'  —  rad.  palisser)  n.  m.  Opération 
qui  consiste  à  attacher  une  pousse,  un  rameau,  une  bran- 
che, une  tige  contre  nn  tuteur,  un  onglet  ou  un  treillage, 
pour  les  maintenir  dans  une  direction  déterminée  :  Prati- 
quer le  PALissvoE  de  la  vigne,  il  Le  support  lui-même  :  Cn 
PALISSAGE  solidement  établi.  11  Palis.^aye  à  la  loque.  Palis- 
sage (jui  consiste  à  fixer  directement  les  branches  sur  le 
mur,  au  moyen  de  chiffons  retenus  par  des  clous,  n  Palis- 
sage à  sec.  Celui  qu'on  fait  après  îa  taille  d'hiver,  avant 
l'apparition  des  feuilles,  il  Palissage  en  vert,  Celui  qu'on 
fait  quand  les  fouilles  ont  poussé. 

—  Kncycl.  Vitic.  Lo  palissage  sur  fils  do  fer  est  un 
procédé  de  support  très  employé  en  viticulture,  et  qiii 
constitue  un  sérieux  progrès  sur  Véchalassaqe.  On  fait 
usag<;  de  fer  (mi  T  :  les  piquets  de  tête  de  ligne  sont  suffi- 
saniment  solides  pour  résistera  la  tension  sans  se  eourber 
et  sont  pourvus  d'une  jambe  do  force,  ou  bien  les  fils  do 
fer  sont  réunis  en  un  faisceau  unique  mie  Ion  fixe  à  une 
grosso  pierre  enfouie  à  O^.fiO  do  profondeur  et  qui  sert  do 
culée  au  piquet  de  (été  de  ligne.  Posés  d'aplomb  dans  des 
trous  étroits,  les  piquets  sont  scellés  dans  des  blocs  do 


TalissRpps  :  A.  piquet:*  sur  lilncs  dr  ^>Hna  (le  piqui-t  de  1<Mp  muni  d'une  jambe  de  force); 
B,  piquets  sur  dés  en  terre  cinte  (le  piquet  de  ttHc  mainlenu  pur  une  cul^). 

béton  ou  do  terre  tassée,  ou  bien  encore  munis  d'une 
plaque  de  fer  (semelle)  ou  d'un  dé  en  terre  cuite.  On  les 
carnit  do  fiîs  de  fer.  dont  le  nombre  est  déterminé  par  lo 
mode  de  taille  et  que  l'on  tend  au  moyen  de  raidisseurs 
ou  qui  sont  fixés  sur  des  aL'rafes  permettant  ronièvemeni 
en  cas  de  besoin.  On  remplace  quelquefois  les  piquets  de 
fer  par  des  rondins  do  chêne,  d'acacia,  do  châtaignier,  etc. 1 
mais  la  durée  de  l'insiallation  est  moindre. 

Si  ce  procédé  de  soutien  présente  lineonvénient  d'aug- 
menter les  dis'anees  à.  parcourir  (les  déplareinents  n'étant 
fiossibles  que  dans  le  sens  des  lignes^,  il  offre,  en  revanche, 
e  grand  avantaire  d'exposer  le  pampre  à  lair  et  au  soleil 
et  facilite  les  labours  et  autres  travaux  au  moyen  d'in- 
struments attelés. 

PALISSANDRE  (li-sandr')  ou  PALIXANDRE  >iot  em- 
prunté aux  langues  indigènes  de  la  (liiyane,  n.  m.  Bois 
appelé  autrefois  bois  de  Sainte-Lucie  ou  bots  de  rose  des 
Anglais,  (\\\\  vient  du  Brésil,  de  l'Iode  orientale,  de  l'Afri- 
(pie.  ot  qui  doit  être  rapporté  à  diverses  espèces  tle  dalber- 
gics.  (C'est  un  boisodorant.de  couleur  violacée,  très  *j"'"<'* 
d'un  grain  serré,  avec  lequel  on  fait  de  très  beaux  meubles.) 


D'arRiïntîilafasce 
pallssùc  d'azur. 


Palissot  de  MoDtenoy. 


629 

PALISSANT  [li-san),  ANTE  adj.  Qui  pâlit,  qui  devient 
pâte  :  M'5  accusés  pâlissants. 

—  Par  oxt.  Qui  satFaibllt,  on  parlant  do  la  lumiôro  :  f.r 
jour  PÂLISSANT.  Il  Qui  deviout  lerne,  on 
parlant  d'un  objet  coloré,  d'une  couleur  : 
Lu  rose  pâlissante.  (Delillo.) 

PaXISSE,  conim.dolaCorrèze,arrori  I 
ot  à  20  kilum.  d'Ussel,  au-dessus  du  Via 
non;  O-il  liai). 

PALISSER  (li'Sé  —  rad.  palis)  v.  a. 
PrailqiKM-  lo  palissage  dos  arbres,  do  la 
viL,'ne,  oto. 

Paiissé,  ée  part.  pass.  Ilortic.  Disposé 
en  espalier  :  Abricotier  palissi^. 

—  Blas.  Attribut  do  toute  niùco  compo- 
sée do  pioux  pointus  par  le  haut  et  disposés  on  palissade. 

Se  pa/isser,  v.  pr.  Ktre  attaclië  â  dos  pieux 
ou  palis  :  Certains  arbres  siî  palissent. 

PALISSON  (ii-son-—  rad  palis)  n.  m.  Instru- 
ment dû  for  plat,  uni, en  forme  de  domi-cercle, 
sur  loipioi  Jo  chamoisour  adoucit  les  peaux. 
Il  Bois  rofomiu  qui  sert  à  garnir  les  entrovous 
des  solives  «t  a  barrer  les  futailles. 

PALISSONNER  (li-so-né  —  rad.  palissori) 
V.  a.  Adoucir  los  peaux  sur  lo  palisson. 

Paiissonné,  ée  part.  pass.  Adoucir  par  lo 
jialissun  :  Pi'nn  palissonnkk. 

PalISSOT  de  MonTENOY  (Charles),  paUsson. 
littéraloiir  iraiirai.s  ,  nô  à  Nancy  en  1730, 
mort  ù.  Paris  on  1814.  Il  montra  une  intelligence  précoco 
et  reçut  une  éducation  soignée.  Il  ne  lit  que  passer  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire.  Il  essaya  d'abord  do  la  tra- 
gédie, mais  sans  succès;  son  esprit  caustique  le  destinait 
plutôt  à  la  comédie.  Les  Tuteurs  (1754)  sont  pou  intéres- 
sants; il  résolut  alors,  pour 
attirer  l'atton'.ion,  do  décla- 
ror  la  guerro  aux  encyclo- 
pédistes, et  il  lit  reiir^^sentor 
à  Lunévillo  «no  comédie,  le 
Cercle  (175:»),  ou  il  ridiculi- 
sait J.-J.  Rousseau.  II  s'at- 
taqua ensuite  à  Diderot  avec 
beaucoup  dïipreté,  dans  un 
écrit  intitulé  :  Petites  lettres 
sur  de  grands  philosophes 
(1756).  U  continua  par  la 
comédie  des  Ph ilosophes 
(1760),  mauvaise  imitation 
dos  Femmes  savantes,  dont 
li's  attaques  personnelles 
tirent  lo  succès.  U  eut  l'es- 
prit et  l'habileté  d'épargner 
Voltaire,  et  même  do  l'in- 
téresser à  son  œuvre.  Kn 
1764,  parut  la  Dnnciade  ou  la 
Guerre  des  sots,  poème  en 
trois  chants,  allongé  ensuite  de  sept.  Par  une  contradic- 
lion  qu'explique  l'absence  de  toute  vraie  conviction,  cet 
ennemi  des  philosophes  iiarut  adhérer  avec  passion  aux 
principes  de  la  Révolution.  Il  fat  nommé  administrateur 
de  la  uibliothèque  Mazarine,  membre  correspondant  do 
l'Institut,  membre  du  conseil  dos  Anciens  (1798-1799).  Il 
fut  quelque  temps  pontife  de  la  religion  des  théophilan- 
thropes. On  cito  encoro  de  Palissot  les  Mémoires  sur  la 
littérature  (1771);  Histoire  des  rois  de  Borne  (1753-17561; 
l'Homme  dangereux  {111 0)  et  les  Courtisanes  (1775),  comé- 
ilies;  Questions  importantes  sur  quelques  opinions  religieux 
ses(l79i-i79:i-l797);  Voltaire  apprécié  dans  tous  ses  ouvra- 
ges (1806);  etc. 

PaLISSY  (Bernard),  potier-éraailleur,  écrivain  et  sa- 
vant français,  né  dans  le  diocèse  d'Agon  vers  1510,  mort 
ù.  Paris,  probablement  à  la  Bastille,  en  1589  ou  1590.  On 
croit  qu'il  sortait  d'une  famille  de  paysans.  Il  fut  d'abord 
peintre  et  verrier,  puis  on  le  voit  surtout,  dans  sa  jeu- 
nesse, occupé  d'opérations  d'arpentage  ot  de  topographie. 
Do  1543  à  1563,  son  domicile 
d'élection  est  à  Saintes,  où  il 
ombrasse  le  protestantisme, 
ot  oi"i  la  vue  d'une  coupe 
émailloe,  dont  on  ignore  la 
provenance,  décide  do  sa  vo- 
cation de  céramiste  émail- 
leur.  Durant  cotte  période, 
l'exercice  de  son  métier  d'ar- 
penteur lo  conduit  en  Béarn» 
en  Bigorro,  en  Armagnac,  en 
Quorcy,  en  Auuis,  en  Poitou, 
en  Touraine,  en  Vondéo  et 
jusqu'en  Bretagne.  D'une  in- 
satialdo  curiosité,  il  recueille 
partout  dos  observations  sur 
la  nature  du  sol,  les  procé- 
dés de  culture,  les  eaux,  les 
actions  chimiques  naturelles. 
A  Saintes,  il  a  épousé  une 
femme  d'un  caractère  aca- 
riâtre, qui  lo  tourmente  pen- 
dant ((u'il  cherche  obstinément  lo  secret  des  émaux,  allant, 
dit-on,  jusqu'à  brûler  ses  meubles  pour  alimenter  ses 
fourneaux.  En  1562,  son  mérite  est  assez  reconnu  pour 
quelo  connétable  de  Montmorency  lui  commande  l'exécu- 
tion d'une  grotte  rustique,  destinée  à  son  château  d'Ecouen, 
et  qu  il  le  mette,  en  quoique  mesure,  à  l'abri  des  persé- 
cutions religieuses  en  lui  concédant  le  titre  d'/?n'en/eHr(^e5 
rustiques  fiyulines  du  lioij  et  de  M^' le  Connétable.  En  1565, 
»  maître  Bernard  "  est  à  Paris,  où,  cinq  ans  plus  tard,  la 
reine  Catherine  de  Médicis  l'emploie  à  décorer  une  nou- 
velle grotte  peur  los  Tuileries.  A  l'époque  do  la  Saint-Bar- 
thélémy, il  se  réfugia  à  Sedan,  où  il  passa  environ  quatre 
années.  En  1575  et  157G,  il  exposait  ses  doctrines  scienti- 
fiques, à  Paris,  en  deux  séries  de  leçons  publiques.  On 
n'entend  plus  (larler  de  lui  qu'en  1580,  où  il  publie  son  li- 
vre des  Discours  admirables  et  en  1589.  il  est  à  la  Bastille, 
sans  doute  depuis  assez  longtemps,  pour  refus  d'abjurer 
sa  foi  protestante.  C'est  là  qu'il  parait  être  mort,  cette 
année  même  ou  l'année  suivante. 

L'œuvre  céramique  de  Bernard  Palissy  comporte  : 
1°  les  Jiitstiques  fiqnlines.  ou  pièces  de  poterie  décorées  de 
plantes,  de  fruits,  do  petits  animaux;  2°  des  poteries  dé- 


Palissy. 


Statue  âe  Bernard  Palissy, 
d'après    Barria*. 


coréos  de  figurines,  bas-reliefs,  arabesques  et  ornements 

pour  lo  modelage  desquelles  il  a  ou  des  collaborateurs 

tels  que  son  parent  Nicolas  Palissy  ot  sou  fils  Mathurin. 

Tochni'piement,   il   a    toujours 

poursuivi    l'émail  blanc,    mais 

il  a  excellé  surtout  aux  émaux 

jaspés. 

Son  œuvre  scientifique  com- 
prend :  1"  un  livre  important  : 
Hecepte  véritable  par  laquelle 
tous  les  hommes  de  Francepour- 
ront  apprendre  à  multiplier  et 
augmenter  leurs  thrésors  (La 
Rochelle,  1563)  ;  2»  un  autre  : 
Discours  admirables  de  la  na- 
ture des  eaux  et  fontaines,  de 
la  terre,  etc.  (Pans,  1580).  On 
peut  aussi  considérer  comme 
son  œuvre  authentique  le  cu- 
rieux Devis  d'une  grotte  pour 
la  licgne,  mère  du  Hoy,  décou- 
vert â  La  Rochelle  et  mis  au 
jour  par  H.  Filloa  [Lettres  de 
Vendée).  Palissy  s'y  atteste 
non  seulement  minéralogiste 
et  physicien  remarquable,  mais 
encore  écrivain  robuste  ot  ori- 
ginal. 

Plusieurs  statues  ont  été  éri- 
gées en  l'honneur  do  Palissy 
une  à  Saintes,  due  au  sculpteur 
Taluet  :  tmo  à  Paris,  square 
do  Saint-Gerniain-dos-Prés,  due  au  sculpteur  Barrias;  ot 
une  autre,  ([ui  n'est  que  la  reproduction  do  la  précé- 
dente, devant  la  Manufacture  nationale  de  porcelaine, 
à  Sèvres. 

Palitana,  ville  do  l'Inde  du  Nord-Ouest  (presqu'île 
de  Kattivar  [GohilvarJ),  ch.-l.  d'une  petite  principauté  in- 
digène, tributaire  du  (raïkovar,  vassal  do  l'empire  anglais, 
sur  un  afÛuontde  laSatrandji;  7.660  hab.  —  hu.  principauté 
de  Palitana  a  764  kilom.  carr.  et  49.270  hab. 

PALIURE  n.  m.  Bot.  Genre  de  rhamnacées. 

—  Enxycl.  Los  paliures  sont  des  arbrisseaux  couverts 
d'épines  d'origine  stipulaire,  à  fruit  subglobuleux,  dont 
lo  péricarpe,  dur  ot  sec,  so  prolonge  on  ùno  aile  orbicu- 
laire.  On  en  connaît  deux  espèces,  dont  lo  paliure  pi- 
quant {palinrus  aculeatus')^  de 
1  Asie  occidentale,  do  1  Ku- 
ropo  méridionale.  On  l'utilise 
pour  l'onsemoncemont  des 
jardins  et  aussi  pour  faire  des 
haies,  (|U0  rendent  impéné- 
trables ses  épines.  Une  tra- 
dition veut  que  cet  arbris- 
seau ait  servi  à  tresser  la 
couronne  d'épines  du  Christ, 
d'oil  son  nom  vulgaire  d'é/j/nc 
du  Christ. 

PALIURÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui 
.se  rapporte  au  paliure. 

-  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  fa- 
mille dos  rhamnacées,  ayant 
pour  type  lo  genre  paliure. 

—  Une  PALIUREE. 


PALIXANDRE    D.    m.    Bût. 
V.    PA1,ISSANURE. 

PaLIYARS.  tribu  de  l'indo  PaUurc, 

méridionale,  divisée  en  deux 

groupes  ;  les  Paliyars  des  monts  Animaleis  et  ceux  des 
monts  Palnis.  Les  premiers  sont  dos  bergers,  les  seconds 
récoltent  des  plantes  médicinales  ot  se  livrent  à  la  chasse, 
notamment  â  celle  du  tigre.  Tous  exercent  une  certaine 
influence  à  cause  des  connaissances  médicales  qu'on  leur 
attribue.  —  L'n  Paliyar. 

Palizada,  bourg  du  Mexique  (Etat  de  CampÔche),  sur 
le  cours  inférieur  du  rio  du  môme  nom  ;  ii.OOO  hab. 

PalizZI,  comm.  d'Italie  (Calabro  [prov.  de  Reggio]); 
2.455  hab.  Suurces  sulfureuses. 

PalizzI  (Giusoppe),  peintre  italien,  né  à  Lanriano 
en  1813,  mort  à  Paris  en  1887.  Il  débuta  au  Salon  de 
1845.  Citons  de  lui  :  Orage  dans  u«e  forêt  des  Abruz^es 
et  Ititérieur  de  forât;  Pitre  gardant  des  chèvres;  la 
Vallée  de  Che^reusc;  Béliers;  la  Rentrée  des  vacher, 
Chèvres  ravageant  des  vigries,  la  Traite  des  veaux  datis 
la  vallée  de  la  Touques,  toile  qui  fit  sensation  on  1859; 
Troupeau  de  bœufs  chassés  par  l'orage;  le  Lancer  d'un 
relais  de  chiens;  etc. 

PalK  (détroit  de),  détroit  situé  entre  l'extrémité  sud- 
est  de  l'Inde  et  l'extrémité  nord-ouest  de  l'île  do  Ceylan. 
U  fait  communiquer  le  golfe  du  Bengale  à  l'E.  et  le  golfe 
de  Manar  (océan  Indien)  au  S.  La  largeur  du  détroit  varie 
de  56  à  130  kilomètres.  Les  courants 
et  la  mousson  du  N.-E.  y  rendent  la 
navigation  dangereuse. 

PALLA  (mot  lat.)  n.  f.  Antiq.  rom. 
Manteau  de  femme,  ii  Robe  traînante 
dos  acteurs  tragiques. 

—  Encycl.  La  palla  des  femmes 
romaines  se  portait  par-dessus  la  tu- 
nique ;  elle  avait  la  forme  d'une  toge. 
On  pouvait  la  ramener  en  arrière  et 
la  faire  retomber  sur  la  tête  comme 
un  voile.  Parfois  elle  était  serrée  à  la 
taille  par  une  ceinture.  hSi  palla  cytha- 
r^dica  des  acteurs  tragiques  était 
une  robe  longue,  à  manches,  serrée 
par  une  ceinture,  parfois  traînante. 

PALLA  n.  m.  Genre  d'insectes  lé- 
pidoptères rhopalocères.  do  la  famille 
des  nymphalidés,  propres  aux  régions  Palla. 

tropicales    de   l'ancien   monde.  (Les 

pallas  sont  de  grands  et  beaux  papillons,  à  ailes  inférieu- 
res prolongées  en  queue,  à  livrée  ferrugineuse  et  brune, 
largement  coupée  de  noir.) 

PALLADAMINE  n.  f.  Nom  SOUS  lequel  on  désigne  quel- 
quefois des  ammoniaques  composées  métalliques,  qui  ren- 
ferment du  palladium. 
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PALLADANILAMINE  n.  f.  Ctûm.  Corps  connu  à  l'état  de 
ejilorurc,  que  l'on  obtient  par  l'actioa  du  chlorure  de  pai- 

ladiuin  sur  l'aniline. 

PALI.ADATE  Q.  m.  CUîm.  Sel  dérivant  de  l'acide  pal- 

ladiquo. 

Pallade  (saint),  apôtre  de  l'Ecosse,  né  probablement 
en  Italie  vers  3Gû,  mort  à  Fordun  (Ecosse)  vers  A50.  Les 
bollandistcs  estiment  que  ,  diacre  do  l'Eglise  romaine, 
il  fut,  à  sa  demande,  envoyé  par  lo  pape  Célcstin  pour 
convertir  les  Scots  établis  en  Irlande  (vers  431).  Il  accom- 
pagna ce  peuple  dans  sa  migration  en  Ecosse.  Le  pape 
l'avait  sacré  évoque  avant  son  départ  ;  il  choisit  pour  son 
siège  l'antique  ville  de  Fordun.  —  Fête  le  6  juillet. 

PALLADES  n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  Jeunes  Xhébaines  consa- 
crées à  Zeus.dans  un  temple  de  la  ville. —  £/nePALLADE. 

PALLADETHYLAMINE  n.  f.  Corps  connu  à  l'état  de 
chlorure  et  obtenu  par  l'action  do  l'étby lamine  sur  le  chlo- 
rure do  palladium. 

PALLADÉTHYLDIAMINE  n.  f.  Corps  Connu  à  l'état  de 
chliirure,  (|uo  l'un  obtient  par  l'action  du  chloniro  de  palla* 
dium  sur  létliylamino  hydratée. 

PALLADEUX  [deû)  adj.  m.  Se  dit  d'un  oxyde  de  palla- 
dium et.   des   sels  dans  lesquels   cet  oxyde  jouo  le  rûlo 

i     da'lde  :  0.rv'/t' FAI.I-ADIXX.  .S'e/s  PALLADKt^X.  V.  PALLADICM. 

PALLADIAMINE  n.  f.  Chim.  Hydrate  de  palladiammo- 
niu[M,  qu'on  obtient  en  faisant  bouillir  une  solution  do  sul- 
fate do  pallaJamine. 

PALLADICO,  préfixe  servant  à  indiquer  la  présence  du 
palladium  dans  un  sel  double  :  Sel  p\i.ij^Dico-pota8Sique. 

PALLADUDES  n.  m.  pi.  Classo  do  minéraux,  à  laquelle 
appartiennent  le  palladium  ot  ses  combinaisons.  —  Un 

l'ALl.ADIlUK. 

PALLADINITE  n.  f.  Oxydo  naturel  do  palladium. 

Palladio  ^Andréa),  architecte  italien  do  la  Renais- 
sance, no  et  mort  à  Vicenco  (15I8-I580).  Protégé  par  le 
poète  Trissino,  il  débuta  par  les  dessins  de  la  villa  Cricoli 
I  1512)  et  .se  rendit  en'^'.'.îte  à  Home,  où  il  se  livra  à  diverses 
fouilles  do  monuments  anciens,  qu'il  eut  l'idée  do  recon- 
stituerdansuuo  série  de  plan- 
ches qui  sont  restées  célèbres 
(1517).  Vers  la  même  époque, 
il  acheva  l'hôtel  do  ville  d'U- 
dino,  dit  le  Château^  com- 
mencé par  Fontana.  Le 
grand-duc  de  Toscane  lui  de- 
manda les  dessins  du  palais 
de  Campe -Marzo.  Palladio 
fut  appelé  ù.  Vicence,  pour 
restaurer  la  fameuse  Ragione 
ou  Basilique.  Désigné  comme 
l'héritier  de  Bramante  et  do 
Michel-Ange  dans  la  con- 
struction de  Saint-Pierre,  il 
soumit  à  Paul  III  des  projets 
dont  la  mort  du  pontife  inter- 
rompit l'e-vécution.  U  édifia  à 
Vicence  le  Palais  de  la  Délé- 
gation,\c  Palais  Chiericado,\& 
Palais  2'iene(auj.  la  Douano|, 
le  Palais  Porto- Barbaran,  il 
termina  la  façade  du  Palais  de  Tampo-Marzo,  à  Florence 
(155C);  acheva  les  dessins  du  Vitruve  publié  par  Daniel 
Barbare;  en  1559,  il  acheva  la  construction  do  V Hôtel  de 
viitfi  de  Fcltre.  Puis  il  alla  près  de  Venise,  sur  les  bords 
de  la  Brouta,  jeter  un  palais  féerique,  le  Palais  Foscari, 
avec  sa  loggia  célèbre.  Il  entreprit  alors  lo  monastère 
des  chanoines  de  Saint-Jean  de  Latran.  dans  la  manière 
antique ,  mais  un  incendie  lo  détruisit  presque  totale- 
ment; on  en  trouve  les  dessins  dans  son  Architecture.  On 
doit  encoro  à  l'artiste  un  ceriain  nombre  de  ponts,  los 
villas  Godini.  Culdagno,  Pisani,  etc.,  qu'on  appela  bientôt 
les  délices  palladicnnes.  C'est  à  Venise,  on  1571.  que  pa- 
rurent les  deux  premiers  livres  de  son  Traité  de  l'archi- 
tecture, hientàt  suivis  de  deux  autres  (1572).  Cet  ensemble 
considérable  comprend  los  cinq  ordres  d'architecture,  tous 
les  genres  de  construction  connus.  Une  dernière  partie, 
qui  n'a  pas  été  achevée,  devait  parler  des  théâtres,  amphi- 
théâtres, thermes,  aqueducs  et  fortifications. 

PALLADIQUE  (dik')  aà}.  Se  dit  de  l'un  des  oxydes  do 
palladium  et  des  sels  dans  lesquels  cet  oxyde  joue  le  rôle 
d'acide  :  Oxijde  palladiqle.  V.  palladicm. 

PALLADISME  idissm'  —  rad.  palladium)  n.  m.  Culte  de 
Satan-Lucifer,  c'est-à-dire  de  Satan  considéré  comme 
l'Ange  de  lumière,  le  dieu  humain  et  bienfaisant. 

Palladium  ^om'— du  gr.  Palladion;  de  Pallas,  sur- 
nom d'Aihêna).  Antiq.  Statue  eu  bois  de  Pallas,  dont  la 
possession  assurait  le  salut  do  la  ville  de  Troie. 

—  n.  m.  Par  ext.  Objet  sacré  quelconque,  à  la  garde 
duquel  était  attachée  la  conservation  d'une  ville  ou  d'un 
Etat  :  Le  bouclier  de  ÀWuna  était  le  pallapiu.m  de  la  répu- 
blique romaine. w  A  Athènes.  Nom  d'un  sanctuaire  d'Athéna, 
où  se  réunissaient  les  épbètes  pour  juger  les  crimes  in- 
volontaires, il  Nom  de  ce  tribunal  athénien. 

—  Par  anal.  Sauvegarde,  moyen  de  conservation  et  de 
protection  :  La  l»i  civile  est  le  palladium  de  la  propriété. 

—  Hist.  SociV/e  rfu/>a//arfiHm,  Société  fondée  à  Douai  et 
dont  on  attribue  à  Fénelou  les  statuts  et  les  rits. 

—  Mar.  anc.  I^alladium  de  vaisseau.  Statue  en  bois  doré, 
qui  était  placée  dans  une  niche  à  la  poupe  d'un  navire  et 
qui  était  sous  la  protection  spéciale  do  Pallas. 

—  Sc.occ.  Représentation  symbolique  de  Satan-Lucifer: 
Le  PALLADIUM,  à  Charleslown,  est  érigé  sur  un  autel  trian- 
gulaire. (Jules  Bois.) 

—  Encycl.  Antiq.  Le  Palladium  par  excellence  était 
l'idole  do  Pallas  Athéna.  sculptée  en  bois  et  terminée  en 
gaine,  que  l'on  vénéra  longtemps  à  Troie.  Cette  statue 
était,  disait-on,  tombée  du  ciel,  près  de  la  tente  d  Iles, 
au  moment  où  ce  héros  bâtissait  Uion.  On  croyait  que 
les  destins  de  Troie  étaient  attachés  à  cette  statue,  et  on 
la  conservait  religieusement  dans  le  sanctuaire  d  Athena. 
Ulysse  et  Diomèdo  réussirent  à  dérober  l'idole.  Mais  on 
prétendait  que  Dardanos,  par  précaution,  avait  fait  fabri- 
quer une  copie  exacte  de  la  statue  miraculeuse  ;  c  est  ce 
faux  palladium  qu'auraient  enlevé  les  héros  grecs.  Le 
vrai  serait  resté  ù  Troie  jusqu'à  la  prise  de  la  ville,  et 


Palladio. 


Ulysse   pQlerant  le  Palladium 
(peinture  de  vase  antique). 
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aurait  é\é  alors  sauvé  par  Encc,  oui  le  transporta  en  Ita- 
lie. Au  temps  lie  Cicéroo,  la  villo  u'Ilion  ayant  été  mise  à 
sac  par  lo-^  Komains,  le  bruit 
so  rôpanJit  (juon  avait  re- 
trouves lo  palladium  iniart 
(Jans  les  dtibris  du  tcmplo 
d'Atbéna  ;  et  les  uiounaics 
rl'Ilion  attestent  la  popularité 
do  cette  légende. 

PALLADIUM  (om'  — do 
Palias,  parce  <|U0  ce  nom  do 
déesse  avait  été  donné  A  une 
planète  découverte  uu  pei  au- 
paravant) n.  m.  Métal  do  la 
ujino  du  platine,  découvert 
par  Woilaston  en  même 
temps  que  le  rhodium  (1803) 
ot  dont  la  formule  est  Pd. 

—  Knctcl.  1,0  palladium 
existe  toujours  daus  la  mine 
du  platine,  plus  rarement 
ilaus  l'osmiure  d'iridium  ;  on 
OD  trouve  dans  cert;iius  sa- 
bles aurifères  et  dans  un 
grand  nombre  d  anciennes 
monnaies  d'argent.  Poids  atomique  :  106.  Son  extraction 
industrielle  sera  décrite  dans  l'étude  du  platine:  on  l'ob- 
tient pur,  soit  par  voie  sèche  (réduction  du  ch'oropalla- 
dilo  d'ammonium  par  l'hydrogène),  soit  par  voie  humide 
(réduction  du  chlorure  palladoux  parle  formol  en  présence 
d'un  abali). 

Méuil  blanc,  do  densité  variant  do  il  à  12,  de  dureté 
égale  Â  celle  du  platino,  mais  de  ductilité  plus  faible,  io 

f)fus  fusible  des  métaux  du  platine  (l^oo»  environj  so  vo- 
aliliso  à  la  température  de  fusion  do  l'iridium. 

Il  s'unit  directement  à  presque  tous  les  métalloïdes;  il 
ne  se  combine  pas  au  carbone.  Il  occlut  l'hydrogène  mémo 
À  l'état  compact,  mais  n'occlut  1  oxygène  <iu'en  mousse  et 
sous  pression;  fondu,  il  absorbe  1  oxygène,  comme  l'ar- 
cont.  Il  est  inattaquable  ù  toute  température  par  l'ozone, 
Teau,  l'acido  cblorhydrique  gazeux.  Il  donne  avec  les 
métaux  des  alliages  importants;  il  est  déplacé  do  ses 
dissolutions  par  le  magnésium,  lo  zinc,  lo  fer,  le  mer- 
cure, le  platine. 

Sa  propriété  la  plus  remarquable  est  celle  d'absorber 
une  forte  proportion  d'hydrogène  ;  il  se  fait  une  dissolu- 
tion du  gaz  dans  un  composé  délini  Pd'H*.  Ce  palladium 
chargé  d'hydrogène  est  employé  comme  réducteur  on 
comme  oxydant  on  présence  de  1  oxygène  et  do  l'eau. 
Lorsque,  dans  un  voltamètre,  les  deux  électrodes  so-t  en 
mousse  do  palladium,  elles  absorbent  l'hydrogène  et  l'oxy- 
gène, et  on  réaliso  ainsi  un  accumulateur  puissant,  sur- 
tout en  opérant  sous  pression  ;  à  600  atmosplières,  on  peut 
emmagasiner  176  ampères-heures  par  kilogr.  de  métal. 

Le  palladium  est  rarement  utilisé  pur;  ses  alliages  sont 
employés  pour  la  construction  des  instruments  do  physi- 
que, des  pièces  d'horlogerie,  de  prothèse  dentaire,  etc. 

Il  existe  deux  séries  de  composés  du  palladium  :  les 
composés />a//*u/c»j:PdX*ot  les  composéspat^u/içutfjPdX*; 
les  premiers  sont  les  plus  stables,  et  les  composés  du 
palladium  sont  on  général  isomorphes  do  ceux  du  platino. 

On  a  signalé  trois  chlorures  :  i"  PdCl,  d'existence  dou- 
teuse ;  S»  PdCP,  seul  connu  à  l'état  do  liberté, ot  donnant, 
avec  les  chlorures  alcalins,  des  sels  doubles,  les  chloro- 
jHiUaUites,  PdCl',  •iMCl,  et,  avec  loxyde  de  carbone,  des 
composés  tels  que  PdCl',{;0;  2PdCl*,3CO;  PdCP,2C0: 
3'  PdCP,  connu  seulement  dans  ses  chlorures  doubles,  les 
chloropatladaU's  PdCl*,  2MCI. 

11  existe  trois  oxydes  :  un  sous-oxyde  Pd'O,  l'oxyde  pal- 
ladeux  PdOot  l'oxyde  palladique  PilO\  L'oxyde  palladeiix 
est  le  seul  qui  soit  basiquo,  il  se  forme  par  oxydation  de  la 
mousse  de  palladium  au  rouge  naissant;  le  sous-oxyde 
provient  do  la  décomposition  du  précédent  au  rouge  vif. 
Los  azotites  doubles  palladoiiitriies)  donnent,  avec  les  chlo- 
rures doubles  (chloropalladites),  des  composés  appelés  pnl- 
ladochloroHitiitcs.  On  connaît  enfin  un  aride  palladuoxali' 
(/«<ï(C*0'i*H'Pdetsessels.les/ju//a(/oox«/a/e«iC'0*)»M'Pd, 
et  môme  des  pallndooxalouitrttes  {C'0'),AzO')'PdM*. 

Enlin,  une  catégorie  très  importante  do  composés  du 
palladium  est  formée  par  les  dérivés  ammonies.  Il  on 
existe  deux  séries  :  les  dérivés  du  pailadoammonium  : 
Pd  =  (AzH'l»  =  ,tolsquolochioruro:Pd  =  (AzH'CI)\etcenx 
du  paliadudiamrwmtum  Vii  =  (AzH*  — AzIP)'  =,  tels  que  le 
chlorure  Pd  «  (AzH*—  AzH»  — C1)V  Les  sels  de  pallado- 
diammonium  proviennent  de  l'action  d  un  oxcôs  d  ammo- 
niaque sur  un  sel  palladeux.  Les  sels  de  palladoammo- 
nium  proviennent  do  laotien  do  leurs  acidos  sur  les  sels 
correspondants  du  pallaiodiamonium. 

Los  aminés,  phosphmos,  arsincs  jouent  un  rôle  analo- 

uo  i  1  ammoniaque  ,  il  existe,  par  exemple,  un  chlorure 

o  palladuéthylammonium  :  Pd  =  (CMP.AzIP  — Cl)',  un 
chlorure  do  pallado-tiélhylammonium,  etc. 

Los  sols  palladeux  sunt  utilisés  en  photographio  ;  un 
papier  imnrégné  de  chlorure  palladeux  permet,  en  noircis- 
sant, do  déceler  des  traces  de  vapeur  de  mercure  dans 
1  atmosphère. 

PaLLADXUS  (Rutilius  Taurus  iEmilianus).  écrivain 
agronomi(|uo  laim  du  iv-  siècle  de  notre  ère.  Son  De  re 
ruitica,  on  quatorze  livres,  fut  célèbre  au  moyen  âge. 

Palladius  ou  Pallade  de  Galatle,  évéquo  et 
historien  grc-,  né  vers  36:>,  mort  vers  130.  Il  mena  la  vio 
érémitiquo  en  Palestine,  puis  en  Egypte.  Evé(|uo  dllele- 
nopolis  (Uithyniej  en  400,  il  fut  accusé  d'origénisme  par  le 
synode  du  ChAne,  so  relira  A  Homo  et.  do  là,  passa  dans 
la  haute  Egyj.te.  Vers  418.  il  put  repremlre  possession  de 
son  Siège  et  fut,  à  la  tin  do  sa  vie,  transféré  à  AsponO  en 
Oalatie.  Il  est  sans  doute  l'auteur  de  I  HiMtutre  latuiaijue, 
recueil  grec  dos  Vie»  da  /'ères  du  désert.  Lo  texte  grec 
n  en  a  été  publié  qu'on  I6i0  (Loyde). 

Palladius,  médecin  grec,  commentateur  d'Hippo- 
crate,  postérieur  A  Aéiius  ot  à  Alexandre  do  Tralles.  Il  a 
laissé,  outre  ses  médiocres  t'ommentatrcs,  on  partio  per- 
dus, un  petit  Traité  des  fièvres,  clairet  succinct. 

PALLADOAMMONIUM  n.  m.  Chim.  V.  palladium. 

palladooxalate  n.  m.  Chim.V.  palladium. 

PALLADOOXALIQUE  adj.  Chim.  V.  palladicm. 

PALLAD030,  mot  de  composition  qui,  joint  &  un  adjec- 
tit'en  )V/ue,  sort  à  qualifier  nn  sol  double  contenant  du  sel 
palladeux  :  Sei  VK\^v.KtiQ^o-magnésique,  VkLXJiHO^o-aodique. 


l 


PAIXADURE  II.  m.  Alliage  en  proportion  déQnio  de 
palladium  avec  un  autre  métal. 

Pal-LAHARA,  petite  principauté  radjpoute  de  l'Indo 
orientale,  tributaire  do  l  empire  anglais,  dans  l'Orissa; 
1.170  kilom.  carr.;  15.000  hab.  Capit.  Zahara. 

PallaIN  {Georges),  administrateur  français,  né  en 
1815.  Avocat  à  la  cour  d'appel  de  Pans,  il  fut  nommé 
sous-préfet  de  Sceaux  en  î87i.  En  1877,  il  devint  directeu.- 
du  personnel  au  ministère  des  finances,  puis  du  conten- 
tieux au  mémo  département  (1880).  Gambetta  le  choisit 
en  1881  comme  directeur  do  son  cabinet,  lorsqu'il  prit  lo 
pouvoir.  Nommé  directeur  général  dos  douanes  on  1885, 
il  devint,  en  1897.  gouverneur  de  la  Uanque  do  France. 
On  lui  doit  la  publication  do  la  plupart  dos  correspon- 
dances politiques  de  Talloyrand. 

PallANTÉE  (lat.  Pallanteam  ou  Pallantium),  ville  de 
la  Grèce  ancienne  (Arcadio),  au  pied  du  Ménale.  Elle  fut 
hiktie  par  Palias,  (ils  de  Lycaon.  Patrie  du  roi  Evandro. 
Il  n'en  reste  plus  trace  aujourd'hui.  —  Ville  de  l'Italie  an- 
cionno  (liatmm),  biiie  par  Kvandrc  sur  lo  mont  Palatin, 
et  qui  lut  englobée  dans  la  Konio  de  Uomulus. 

PallaNTIDES.  Myth.  gr.  Nom  patronymique  des  cin- 
quante fils  do  Palias, "frère  d'Egée.  (Ils  essayèrent  do  dé- 
trôner leur  oncle  Egée,  roi  d'Athènes,  mais  ils  furent 
battus  par  Thésée,  qui  plus  tard  les  extermina.  Leur 
sœur  Aricio  épousa  Ilippolyte,  fils  do  Thésée,  et  recouvra 
l'héritage  paiernol.)  —  Un  Pallantide, 

PalLANZA,  ville  d'Italie  (Piémont  fprov.  de  Novarè]), 
sur  la  côte  occidentale  du  lac  Majeur;  4.130  hab.  Ch.-l. 
do  cirrondario.  Petit  port  commode  et  actif. 

PALLAQUE  {laW  —  du  gr.  pallaké ;  lat.  pallaca)  n.  f. 
Concubine,  par  opposition  aux  femmes  légitimes,  ti  Fille 
publique,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  courtisanes 
d'un  rang  plus  relevé  ou  fu-taires. 

-  E.N'CYCL.   V.  COURTISANE. 

PALLAS  ilass)  n.  m,  Comm.  Sorte  de  panne,  dont  lo  ve- 
louté est  do  poil  do  chèvre.  (La  chaîne  et  la  trame  sont 
de  coton.) 

—  Arg.  des  typogr.  Discours  emphatique,  ennuyant. 

—  Hortic.  ot  jardin.  Variété  de  tulipe. 

Pallas  [tass  —  n.  mythol.)  n.  f.  Planète  télcscopique 
n"  2,  découverte  en  1802",  par  Olbers, 

Pallas.  Myth.  gr.  Surnom  ou  autre  nom  d'Athéna. 
(V.  Athena,  et  Minerve.)  Dans  les  poèmes  homériques,  la 
déesse  est  appelée  toujours 
Pallas  A  thént;.  Pins  tard,  le 
mot  Pallas  fut  souvent  em- 
ployé seul  pour  la  dési- 
gner. —  Titan,  fils  de  Crios 
et  d'Eurybie.  11  épousa 
Styx,  fille  d'Okeanos .  et 
eut  d'elle  quatre  enfants  ; 
Kratos  {la  Puissance}.  ïiia 
(la  Forco),  Nikô  (la  Vi^  - 
toiro),  Zelos  (la  Passio' 
Il  prit  part  à  la  gu< 
contre  les  dieux  et  fut 
par  Athéna. —  Pèrod  An 
na,  peut-être  le  môme  '| 
lo  précédent.  Il  voulut  fam 
viulenco  à  sa  lille  et  fut  iim 
par  elle.  —  Frère  d'Egéi-, 
roi  d'Athènes,  et  père  dis 
Pallantides. —  Roi  légen- 
daire d'Arcadie,  His  do  Ly- 
caon et  fondateur  'le  la 
ville  de  Pallantco.  Il  fut 
l'aïeul  <rEvandrc.  —  Fils 
d'Evaudro  et  l'un  des  com- 
pagnons d'Enée.  Il  fut  tue 
par  Turnus.  truand  Enée 
tint  la  vie  do  celui-ci  en- 
tre ses  mains,  il  allait  l'é- 
pargner lorsqu'il  aperçut 
sur  ses  épaules  la  dépouille 
do  Pallas;  alors,  il  le  mas- 
sacra en  s'écriant  :  o  C'est 
Pallas  lui-même  qui  te 
frappe.  «  Un  beau  tableau 
de  Coypol,  inspiré  do 
rA'H*?i(/t  (ch.  XD.nous  mon- 
tre le  vieil  Evandro  penché  sur  le  cadavre  de  son  fils. 

Pallas,  favori  de  l'empereur  Claude.  Esclave  d'An- 
toiiia.  mèro  de  Claude,  il  fut  affranchi  par  lo  prince,  devint 
intendant  du  trésor,  ot  fut  un  conseiller  aussi  arrogant 
qu'hal)ile.  Messaline  morte,  il  décida  Claude  à  épouser  sa 
nièce  Agrippine  et  à  adopter  Néron,  puis,  de  concert  avec 
Agrippine,  devenue  sa  maUrosso,  il  fit  empoisonner  son 
mattre.  Néron  ne  lui  en  sut  aucun  gré,  mais  lo  destitua, 
l'emprisonna  ot  lui  prit  ses 
bions.  Félix,  gouverneur  de 
Judée, était  lolrèro de  Pallas. 

Pallas  (Pierre-Simon')  , 
naiuralisto  ot  etbnogra'plie 
allemand,  né  et  mort  À  Ber- 
lin fn-U-lSu).  Il  se  fit  con- 
naître do  bonne  heure  par  ses 
travaux  zoologiques.  Cathe- 
rine II  de  Russie  l'attacha 
••"i  une  expédition  on  Sibérie. 
Pallas  explora  non  seulement 
cotto  contrée,  mais  l'Oural, 
la  mer  Caspienne,  les  monts 
Altaï  ot  la  Chine.  Le  résul- 
tat do  ses  observations  figure 
dans  SOS  Voynt/es  à  travers 
plusieurs  provinces  de  l'empire 
vussfi  (1771-1776),  ouvrage 
traduit  en  fran<;ais  (1788- 
n93J.  Citons  encore  :  Flora 
rossica  (1784-1785);  Recueil 
de  documents  historiques  sur  U'S  peuplades  mongoles  (177G- 
1802);  Zooqraphia  lionsix  Asiaticx  (1811);  etc. 

PALLAS3ER  {la-sé)  V.  n.  Arg.  des  typogr.  Discourir, 
pérorer. 

PALLA3SEDR  {la-scur"^.  EU8E  n.  Arg.  des  typogr.  Dis- 
coureur, di^ïcourouso  prétentieux,  insupportables. 
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PalLAVICINI  ou  PelAVICINO  Oberto,  marquis), 
lnjinme  de  guerre  italien,  né  à  Plaisance,  mort  en  12G>t. 
Exile  de  Plaisance  en  123G,  il  fut,  en  Lonibardie.  un  des 
partisans  des  gibelins.  Frédéric  II  le  créa  vicaire  impérial 
dans  la  Lunigianaot,  après  la  mort  do  ce  prince,  il  aevint 
podestat  do  (Jrémone,  puis  coseigncur  du  Milan  avec  les 
dellu  Terre.  Vers  la  fin  do  sa  vie,  il  fut  presque  complète- 
ment dépouillé  de  ses  seigneuries  par  Charles  d'Anjou. 

Pallavicini  ou  PaLLAVICINO  (Pierre  Sfobza),  car- 
dinal et  historien  italien,  né  et  mort  à  Rome  (1607-1667). 
Le  pai)0  Urbain  Vill  le  nomma  gouverneur  d'Iesi,  puis 
dOrvieto,  enfin  do  Camerino.  En  1637.  il  entra  chez  les 
jésuites,  professa  la  philosophie  et  la  théologie  au  Collège 
romain  et  fut  chargé  parle  pape  Innocent  \  de  plusieurs 
missions.  Alexandre  VU  lo  créa  cardinal  on  1G57.  Son  //iv- 
toire  du  concile  de  Trente  (1633)  est  do&tinée  à  réfuter 
l'histoire  de  Fra  Paolo  Sarpi. 

PALLAVICINIE  {si-nî)  n.  f.  Genre  de  solanacées,  com- 
prenant des  arbustes  et  des  arbrisseaujt,  dont  on  connaît 

vingt  espèces  de  l'Amérique  du  Sud. 

Pallavicsno  Ferrante  ,  littérateur  et  poèto  satirique 
italien,  né  à  l^laisance  vers  1C18,  décapite  à  Avignon  en 
1041.  Réfugié  d'abord  à  Venise,  à  la  suite  d'un  enlève- 
ment scandaleux,  il  y  publia  ses  premiers  ouvrages  :  la 
Jitte  di  Vulcano  (I64i:;  la  Pudicttia  scheniila:  la  /ietto- 
rica  délie  pi/Hane  (1642),  ouvrage  légèrement  licencieux, 
puis,  banni  do  la  républujue,  où  il  ne  lui  avait  pas  été 
permis  d'imprimer  son  Corriere sraUggiatuitrad.  en  franc.), 
il  so  rendit  en  Allemagne,  où  il  écrivit  iie  violentes  sa- 
tires contre  Urbain  VIII,  le*»  Barberini  et  la  cour  de  Rome  : 
le  Divorce  céleste,  traduit  en  français  (1644);  Dialogue  entre 
deux  soldata  du  duc  de  Parme  (1644);  etc.  Ayant  commis 
riniprndence  de  s'aventurer  daus  le  comtat  d'Avignon,  il 
fut  arrêté  et  mis  à  mort. 

Pallavicino-TRIVULZIO  (Giorgio,  marquis),  hommo 
jiolitiquo  Italien,  né  à  Milan  en  1796,  mort  à  Bonn  en  1878. 
Mêlé  de  bonne  heure  an  carbonarisme,  il  fut  impliqué 
dans  le  grand  procès  de  Confalonien  et  condamné  à  mort; 
mais  sa  peine  fut  commuée  en  vingt  ans  de  carcere  duro. 
Libér'i.  mais  exilé  à  Prague  en  1835,  il  rentra  à  Milan 
en  1810.  Il  alla  ensuite  habiter  Paris.  En  1849,  il  fonda 
avec  Manin  la  Société  nationale.  Il  se  fixa  ensuite  à  Turin 
et  fut  nommé  sénateur  en  1850.  Son  amitié  pour  Garibaldi 
lo  fil  nommer,  par  ce  dernier,  prodictateur  de  Naples.  où 
il  contribua  à  ménager  l'accord  entre  lo  général   et  la 


.^^, 


Plerro 


Mon  lie  l'uhdà,  d  upres  Coyi»tL 

monarchie  piémontaise.  Nommé  préfet  de  Palcrme  (1861), 
il  fut  révoqué  par  Rattazzi  (1862),  pour  avoir  trop  favo- 
risé les  menées  do  Garibaldi.  Depuis,  il  fut  nommé  séna- 
teur du  royaume. 

PALLE  flat.  palla.  manteau)  n.  f.  Liturg.  Grand  voilo 
dont  on  couvrait  autrefois  tout  lautel.  (Ce  nom  a  passé, 
avec  une  difi'érence  orthographique,  au  morceau  de  toile 

dont  on  couvre  le  calice.  [V.  palb].) 

PALLÉAL,  ALE.  AUX  (du  lat.  palUunif  manteau^  ndj. 
Zool.  Qui  -se  rapporte  au  manteau  des  mollusques,  il  Cica- 
trices pallrales.  Points  par  lesquels  lo  manteau  adhère 
auK  valves  de  la  coquille  des  lamellibranches.  \\  Impres- 
sion palléale,  Smus  palliai,  Cavité  palléale.  V,  mantëai?. 

Pallegoix  (Denis -Jean- Baptiste),  missionnaire  et 
vovagour  français.né  à Cambertault,  près  de  lîcaunc  (Colo- 
dôr  ,  en  1805.  mort  à  Bangkok  en  1862.  Missionnaire  au 
Siam.  vicaire  apostolique  de  ce  pay.s  et  évoque  de  MalloSi 
il  contribua  à  faire  établir  entre  le  Siam  et  la  France  dos 
rapports  politiques  ot  commerciaux.  On  lui  doit  une  Gram- 
i/iaire  thnilntinc  ilS52};  Ihctiunarittm  InujuSP  7'/mi' (1854),  et 
une  Description  du  royaume  Thaï  ou  Siam  (1851). 

PalLÈNE  (auj.  Ca^sandria),  nom  ancien  d'une  des  trois 
presqu'îles  qui  terminaient  la  Chalcidi4[ue  au  S.,  la  plus 
occidentale,  entre  les  golfes  Thermaïquo  et  Torouaïquo. 

PALLÉNIS  (niss)  n.  m.  Genre  de  composées  astérnïdées, 
comprenant  des  herbes  qui  croissent  sur  les  bords  do  I» 

Méditerranée. 

PALLET  n.  m.  Pôch.  Syn.  de  palkt. 

Pallet(Lb1.  comm.  do  la  Loire-Inférieure,  arrond.  ot 
à  20  kilom.  de  Nantes;  1.590  hab  Ch.  do  f.  Etat.  Hesioc 
du  château  paternel  do  Pierre  Abélard. 

Pallez  {l.nrien),  sculpteur  français,  né  à  Paris  en 
1S53.  Elève  do  Guillaume  et  d  Aimé  Millol.il  débuta  au  Sa- 
lon do  1873  par  une  statue,  Linus.  Depuis,  on  a  vu  do  lui  • 
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Marcisse,  acquis  par  l'Etat;  Ganymède;  Pour  la  patrie, 
Jenne  Sorrentine  au  bain  et  Thiers,  acquis  par  IKtal; 
Apothéose  de  Victor  fJugo,  haut  relief";  portrait  do  M.  Le- 
ronte  de  Liste  ;  l'Ivresse  d'Anacrcon  ;  Colin-maillard  ; 
Némésis.  groupe  marbre  acquis  par  la  Ville  de  Paris; 
Halte-là',  statue;  le  Retour,  bas-relief  en  argent;  la  Jus- 
tice, haut  rclict"  bronze. 

Palli.  caste  dravidionne  de  l'Indo  méridionale,  qui 
comprend  environ  l.'SOO.OOO  individus.  V.  dravidien. 

PALLIATA  {lat.  palliata,  couverte  du  pallium)  adj.  f. 
Thcàir.  une.  Se  disait,  à  Rome,  do  piôccs  à  personnages 
grecs  rcvi^tus  du  pallium,  par  opposition  aux  pièces 
à  personnages  romains,  dites  tu'jafx. 

PALLIATEUR,  TRICC  adj.  Qui  pallie,  qui  tend  à  pal- 
lier :  Médiation  p/LhhWTRicK. 

—  Substantiv.  Personne  qui  pallie,  qui  cherche  à  pal- 
lier :  Un  ajni  est  un  pallxatecr  naturel  des  vices  de  son  ami. 

PALLIATIF,  rvE  adj.  Qui  pallie,  qui  déguise,  mais  ne 
résout  pas,  n'achève  pas  :  Des  moyens  palliatiis.  Il  Se  dit 
surtout  en  médecine  :  Un  traitement  palliatif. 

—  n.  m.  Ce  qui  n'a  qu'une  valeur,  un  eirot  passager. 
Il  Remède  qui  ne  procure  qu'un  soulagement  passager. 

PALLIATION  (si-on)  n.  f.  Action  do  pallier,  de  déguiser. 
~  Mod.  Soulagement  passager. 

PALLICARE  ou  PALLIKARE  n.  m.  Ilist.  V.  PALIKARE. 

Pallice-rochelle  (La),  port  do  l'Océan,  sur  lo 
pertuis  d'Antiocho  (Charonte-Intérieure),  à  5  kilom.  de 
La  Rochelle  dont  il  dépend,  en  face  l'ile  de  Ré.  La  Ru- 
chcllc,  depuis  la  création  du  bassin  do  La  Pallico,  est  de- 
venue un  port  industriel. 

PALLIE  (/t)  n.  f.  Mesure  usitée  à  Calcutta  pour  le  com- 
merce du  blé,  et  qui  équivaut  i  -i''Sll9. 

PALLIER  idu  lat.  palliore;  do  pallium,  manteau  [on 
couvre  comme  d  uu  manteau  ce  que  l'on  pallie].  —  Prend 
doux  i  do  suite  aux  deux  preni.  pers.  pi.  de  l'imp.  do 
l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  :  A'ous  palliions.  Que  vous  pal- 
liiez) v.  a.  Déguiser,  cacher  sous  do  fausses  apparences  ; 
Essayer  de  pallier  sa  faute. 

—  Guérir  en  apparence,  soulager  sans  guérir  :  Pallier 
le  mal  est  sourent  dangereux. 

—  Techn.  Remuer  un  bain  de  teinture  avec  un  ràblc, 
pour  le  rendre  bien  homogène. 

—  Syn.  Pallier,  cacher,  celer,  etc.  V.  cachkr. 

PALLIO-CIRRUS  (du  lat.  pallium,  manteau,  et  de  cir- 
rus) n.  la.  Météor.  Nuage  de  neige. 

PALLIO-CUMULUS  (du  lat.  pallium,  manteau,  et  do 
cumulus)  u.  m.  Météor.  Nuage  pluvieux. 

PALLIOLUM  {lom'  —  dim.  do  pallium,  manteau)  n.  m. 
Antiq.  Petit  manteau  d'origine  grecque,  qui  parut  à  Rome 
sous  l'empire  et  fut  employé  surtout  par  les  courtisanes 
et  les  malades.  (C'était  une  pièce  d'étoffe  presque  carrée, 
souvent  bordée  d'une  frange.) 

Palliot  (Pierre),  imprimeur  et  généalogiste,  no  à 
Paris  en  liî08,  mort  à  Dijon  en  169S.  D'abord  imprimeur  à 
Paris,  il  alla  se  tixer  à  Dijon,  puis  fut  nommé  historio- 
graphe du  roi  et  généalogiste  des  états  de  Bourgogne. 
On  lui  doit  :  le  Parlement  de  Bourgogne,  son  origine,  son 
établissement  et  ses  progrès  (1649);  la  Vraie  et  parfaite 
science  des  armoiries  ou  Indice  ai'morial  (1660-1G64);  etc. 

PALLIUM  (om'  —  mot  lat.)  n.  m.  Antiq.  Manteau  grec. 

—  Blas.  Croix  qui  figure   le  pallium   des  archevêques. 

—  Relig.  Ornement  de  laine  blanche, 
que  le  pape  offre  aux  archevêques  et  à 
certains  évèques  privilégiés. 

—  Enoycl.  Antiq.  gr.  Le  pallium  était 
le  manteau  national  des  Grecs.  C'était 
une  vaste  pièce  d'étoffe  carrée  ou  rec- 
tangulaire, en  laine.  Les  magistrats  et. 


1  général,  les  personnes  qui  voulaient 
!  donne 


Pallium. 


onner  un  air  d'importance,  le  por- 
taient plus  ample  que  les  autres.  Les 
efféminés  comme  Alcibiado  le  laissaient 
traîner  derrière  eux.  Le  pallium  s'intro- 
duisit à  Rome  dès  la  république.  Les 
vieux  Romains  reprochaient  à.  Scipiou 
do  l'avoir  adopté. 

—  Rolig.  Lo  palliuyn  est  une  bando 
de  laine  blanche ,  garnie  do  croix , 
assez  longue  pour  flotter  sur  les  doux 
épaules  et  pour  que  les  deux  bouts  pen- 
dent, l'un  sur  le  dos,  l'autre  sur  la  poi- 
trine. Il  se  porte  sur  la  chasuble.  Les 
patliums,  confectionnés  chaque  année  à 
Kome  avec  la  laine  de  deux  agneaux 
élevés  dans  des  communautés  reli- 
gieuses, sont  bénits  par  le  pape  ou,  à 
son  défaut,  par  un  cardinal,  dans  la 
basilique  de  Saint-Pierro.  Lo  papo 
porto  de  droit  le  pallium  :  il  l'envoio 
aux  archevêques,  qui  ne  doivent  l'aire 
aucune  fonction  pontiOcale  avant  ilo 
l'avoir  reçu.  Il  peut  on  faire  présent  à 
do  simples  évéques  qu'il  veut  honorer. 
Il  est  strictement  personnel. 

PALLODE  n.  m.  Genre  de  coléoptères 
l'avicornes,  de  la  famille  des  nitiduH- 
des,  répandus  en  Amérique  et  dans  les 
régions  chaudes  du  globe. 

Fallu  de  La  Barrière  (  Léopold- 

Augustin- Charles^,  marin  et  écrivain 
fraDi;ais,  né  à  Saintes  en  1828,  mort  à 
Lorienl  en  1891.  Entré  dans  la  marine, 
il  se  distingua  dans  les  guerres  de  Cri- 
mée, do  Chine  et  de  Cochinchine  (1SCI\  en  1870.  devint 
capitaine  de  vaisseau  en  1S73,  et  gouverneur  de  la  Nou- 
velle-Calédonie (iS82\  contre-amiral  (ISST).  Il  a  collaboré 
à  divers  journaux  et  revues,  sous  le  pseudonyme  do 
Léopold  Constantin,  et  publié  des  ôuvrajres  estimés  : 
Six  mois  à  Eupatoria  {\8hS);  les  Gens  de  mer  ilStîO):  lieJa- 
tiott  de  l'expédition  de  Chine  en  18G0  (1G63);  Histoire  de 
l'expédition  de  Cochinchine  en  fS6f  (IS64). 

Palluau,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Vendée,  arrond.  et  à 
41  kilom.  des  Sables-d'Olonne:  626  hab.  Ruines  d'un  châ- 
teau des  xiî".  XV'  et  xvm'  siècles,  incendié  en  1793.  —  Le 
canton  a  9  comm.  et  il. 570  hab. 


A.  pallium  {relig. 1. 


Palluau-SUR-INDRE,  comm.  de  llndro,  arrond.  et  à 
35  kdom.  do  Châteauroux.  sur  la  rive  droite  de  l'Indre; 
1.62S  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Restes  d'un  ancien  château 
flanqué  d'une  tour  ronde,  avec  chapelle  du  xiv  siècle. 

PALM  n.  m.  Mesure  de  looguour  des  Pays-Bas,  qui 
équivaut  au  décimètre. 

Palm  Jean-Philippe),  libraire  allemand,  né  à  Schorn- 
dorf  ^Wurtemberg)  on  I76e,  fusillé  à  Braunau  (Autriche) 
en  1806,  trois  heures  après  sa  condamnation  à  mort  par 
un  conseil  de  guerre  français  pour  avoir  vendu  un  violent 
pamphlet  contre  iNapuléou  l'f.  Palm  montra  beaucoup  de 
dignité  et  do  courage. 

PALMA  n.  f.  Mesure  de  longueur  usitée  en  Moldavie 
et  111  Valachie,  et  équivalant,  dans  le  premier  de  ces  pays, 
ù  "™.'J7875;  dans  le  second,  â  0">,2458. 

Palma  ou  LA  pALMA,  une  des  îles  occidontalos  do 
l'arcliipel  des  Canaries.  t?a  longueur  est  do  47  kilom.  et 
sa  plus  grande  largeur  do  28  kilom.;  sa  population  est 
d'environ  40.000  hab.  "Ville  principale  Santa-Cruz.  Palma 
a  la  forme  d'un  triangle  allongé,  à  sommet  dirigé  vers  le  .S. 
Dans  lo  Nord  se  trouve  la  Caldera,  immense  cratère  do 
soulèvement,  haut  de  i.CSô  mètres.  C'est  autour  do  la  Cal- 
dera que  se  drossent  les  plus  hauts  sommets  de  l'ilo  (Pico 
de  la  Cruz,  2.358  m.,  Pico  de  Los  Muchachos,  2.354  m.).  Do 
là  part  une  chaîne  qui  parcourt  le  centre  de  lile,  jusqu'à 
l'extrémité  sud.  Le  versant  oriental  est  sec,  aride,  tandis 
que  le  versant  occidenal  est  couvert  do  forêts  do  pins 
dans  les  endroits  élevés.  Toutefois,  dans  le  Sud,  il  devient 
aussi  désert  que  l'autre  versant.  Lo  sol,  volcanique,  so 
montre  très  fertile,  partout  où  il  y  a  de  l'eau. 

Palma.  Céogr.  v.  Santa-Croz  de  la  Palma. 

PalMA,  ville  d'Espapne,  ch.-l.  des  ilcs  Baléares,  sur 
la  coti^  sud  ouest  do  Majorque  et  sur  la  baie  de  son  nom; 
G2.500  hab.  Place  forte,  bon  port.  Fabrication  d'étoffes  do 
laino  et  do  soie,  d'eau-de-vio  et  de  savon,  verrerie.  La 
ville,  entourée  d'une  muraille  épaisse,  est  bâtie  en  amphi- 
théâtre au  fond  de  la  baie.  Ses  environs  récoltent  de  bons 
vins  blancs  et  rouges.  Quelques  édilicos  intéressants  : 
notamment,  la  cathédrale,  commencée  sous  Jaime  lo 
Conquérant  et  achevée  en  liîoi,  qui  renferme  la  sépulture 
des  rois  de  Majorque;  la  Bourse,  qui  atteste  l'ancienne 
splendeur  du  commerce  majorquin,  et  est  un  beau  spéci- 
men de  l'architecture  gothique.  Aux  environs  do  Palma, 
intéressant  château  fort  de  I3ellver. 

Palma,  ville  d'Espagne  (Andalousie  [prov.  d'Huelvaj)  ; 
5.0IH»  liai). 

Palma,  ville  du  Brésil  (Etat  do  Goyaz),  sur  la  rivière 
du  mémo  nom.  Elevage. 

Palma  (L\)  ou  Palma  de  Honda,  ville  de  la  Co- 
lombie {départ,  de  Cundinamarca),  au  milieu  de  collines 
accidentées,  qui  renferment  des  mines  d'or  et  de  cuivre; 
10.000  hab.  Eaux  minérales.  Riches  plantations  de  café. 

Palma  Gampania,  comm.  d'Italie  (Terre  do  Labour 
[prov.  de  Casertej)  ;  7.675  hab, 

Palma  del  rio  (l'anc.  Decuma  romaine),  villo  d'Es- 
pagne (Andalousie  [prov.  do  Cordoue]);  7.000  hab.  Oranges 
renommées.  Cuivre. 

Palma  di  Montechiaro  (en  sicilien  Parma"),  villo 
d'Italie  (.Sicile  [prov.  do  Girgentej)  ;  11.782  hab.  Petit  port. 

Palma  (Jacques),  dit  le  "Vieux  ou  Palma  Vecchio, 
peintre  italien  do  l'école  vénitionnu.  né  à  Sannaiia,  j'rt-s 
de  Bergame,  vers  1480,  mort  à  Venise  ou  i.'.28.  Ou  ne  sait 
rien  do  sa  vie,  siuou  (lu'il  fut 
élève  do  Giovanni  Bellini. 
Mais,  d'un  autre  côté,  it  imita 
la  vivacité  du  coloris  du 
Giorgione  et  rivalisa  dans 
quelques-unes  de  ses  œuvres 
avec  le  Titien,  pour  la  beauté 
des  têtes  de  femmes  et  d'en- 
fants. Dans  plusieurs  de  ses 
œuvres,  il  prit  pour  modèle 
sa  tille  Violante,  que  le  Ti- 
tien aimait  avec  passion. 
Parmi  ses  ouvrages  authen- 
tiques, remarquables  parle 
fondu  dos  couleurs  et  le  soin 
de  l'exécution,  nous  citerons  : 
à  Venise,  la  Cène,  à  l'église 
Sainte-Mario  Mater  Domini, 
regardée  comme  uu  chef- 
d'œuvre  ;  la  Vierge  et  quel- 
Ques  saints;  Sainte  Vérontgue; 
la  Descente  de  croix;  Sainte 
Barbe;  le  Christ  ;  la  Veuve  de 
.\ahn;  à  Florence,  la  Mort  de  la  Vierge;  le  Repos  à  Em- 
mai'is:  la  Madone  avec  saint  Jean;  à  Milan,  l Adoration 
des  ïnagcs;  à  Vicenco,  une  belle  Madone;  ù.  Modène,  uiio 
Visitation  ;  à  Chantilly,  une  Sainte  Conversation;  au  must-o 
du  Louvre,  à  Paris,  "un  Ex-voto,  l'Annonciation  aux  ber- 
gers, etc.  Parmi  ses  portraits,  nous  mentionnerons  celui 
de  Bayard  et  sou  propre  portrait,  dans  lequel  il  s'est  peint 
regardant  une  sphère. 

Palma  i;Jacopo\  dit  le  Jeune,  peintre  italien,  petit- 
neveu  de  Palma  Veochio,  né  et  _ 
mort  à  Venise  (1544-162S}.  A 
quinze  ans,  iï  suivit  le  duc 
d'Urbin  à  Rome.  De  retour  à 
Venise,  il  parvint  à  gagner  l'af- 
fection de  l'architecte  Alexan- 
dre Vittorio,  qui  lui  fit  donner 
de  nombreuses  commandes.  A 
partir  de  co  moment,  Palma  ne 
songea  plus  qu'à  faire  vite,  de 
sorte  que  ses  tableaux  n'étaient 
plus,  en  général,  qae  des  ébau- 
ches. La  couleur  en  est  fraîche 
et  diaphane.  11  approche  de 
Véronèso  et  du  Tintoret  par 
son  talent  d'animer  les  figures 
dans  ses  ouvrages  les  plus  étu- 
diés, tels  que  le  Serpent  d'ai- 
rain, qu'on  voit  à  Saint-Barthé- 
Icmy  ;  mais  il  fait  déjà  pressen- 
tir "la  décadence.  Son  chef- 
d'œuvre  est  la  Bésurrection  de  Lazare  (abbaye  de  la  Misé- 
ricorde, à  Venise).  Palma  le  Jeune  a  laisséun  recueil  de 
vingt-sept  gravures  à  i  eau-forte. 


Palma  le  Vieux. 


PALLI   —  PALMATURE 

PaLBIA  de  Cesnola  (Luigi,  comte),  archéologue 
italien,  naturalisé  Américain,  né  à  Rivarolo,  près  de  Tu- 
rin, en  1S32.  Il  fut  ofticier  dans  l'armée  italienne,  pais 
dans  l'armée  anglaise.  Il  se  fil  naturaliser  Américain,  prit 
part,  comme  colonel,  à  la  guerre  de  Sécession.  Le  prési- 
dent Lincoln  le  nomma  cousul  des  Etats-Unis  à  Chypre, 
où,  de  1867  à  1876.  il  se  li^Ta  à  des  fouilles  archéologiques, 
qui  amenèrent  la  découverte  du  trésor  d'un  temple,  à  Cu- 
rium.  Il  devint  alors  directeur  du  Musée  métropolitain  do 
New-York.  Citons  de  lui  :  Scuperta  del  tempio  ai  Lanere  a 
Golgos  (1870);  le  Ultime  Scoperte  netl'isola  di  Cipro{lZ76), 
Cyrusj  its  ancient  cites,  tomfjs  and  temples  (1877). 

PALMAC  (mafc']  n.  m.  Mesure  de  longueur  usitée  ca 
Moldavie,  et  équivalant  à  0",03. 

PALMA-CHRISTT  (mot  à  mot  paume  du  Christ,  allusion 
à  la  forme  de  la  feuille)  n.  f.  Nom  vulgaire  du  ricin. 

PALMACITE  (sif)  n.  m.  Genre  de  palmiers  fossiles,  dont 
l'espèce  type  a  été  trouvée  dans  le  calcaire  inférieur. 

PALMAGE(may')n.m.  Mar.  Action  de  palmer  une  pièce 
do  mâture.  !i  Action  do  mesurer  les  diamètres  d'un  màt 
(l'évaluation  se  faisant  autrefois  en  palmes). 

—  Techn.  Action  de  palmer  des  aiguilles. 

PALMAIRE  imèr' —  du  lat.  pnfmaris ;  de  palma,  panmo 
lie  la  main)  adj.  Anat.  Qui  appartient  à  la  paume  de  la 
main  :  Musclf  palmaire. 
Il  Bégion  palmaire.  \ .  hiMS, 
cti'ADMK.  Il  Aponén-ose  fiai- 
maire,  Couciio  aponévro- 
tique  triangulaire  qui  revêt 
la  paume  do  la  main,  il  Ar- 
cades palmaires,  Arcstrans- 
versaux  fournis  par  l'anasto- 
mose des  artères  cubitale 
et  radiale.  (L'une  est  pro- 
fonde, sous-jacenle  aux  ten- 
dons, formée  par  l'union  de 
la  radiale  avec  la  rubito- 
palmaire,  branche  de  la 
cubitale.  L'autre,  superfi- 
cielle, sous-jaccnte  à  f'apu- 
névrose.  est  constituée  par 
l'union  de  la  cubitale  avec 
la  radiopalmuire,  branche 
de  la  radiale.) 

—  n.  m.  Muscle  de  la 
main  interne,  ii  Grand  pal- 
maire, Muscle  qui  s'étend 
de  l'épitrochléo  au  méta- 
carpe. Il  Petit  palmaire. 
Muscle  qui  joint  lépitro- 
chlée  à  Vapooévrose  pal- 
maire. Il  Palmaire  cutané. 
Petit  muscle  peaucier  atro- 
phié, situé  à  la  face  pro- 
fonde de  la  peau  de  rémi- 
nence  hypothénar. 

—  Bot.  Qui  n'a  en  hau- 
teur que  la  largeur  de  la 
main, ouO"',10au  plus:  Tige 
PALMAIRE.  Il  In.   f.    Syn.  de 

LAMINAIRE. 

—  Pathol.  liétraction  de 
l'aponévrose  palmaire  ou 
Maladie  de  Ùupuytren,  Af- 
fection chronique  curieuse, 
caractérisée  parle  raccour- 
cissement lent  de  l'aponé- 
vrose palmaire ,  amenant 
peu  à  peu  la  flexion  des 
derniers  doigts  et  détermi- 
nant une  impotence  com- 
plète de  la  main.  (Le  trai- 
tement consiste  à  culovcr 
la-  peau  rétractée  et  à  la 
remplacer  par  une  grefl'e, 
selon  la  métliode  italienne.) 


Palmaire  (  arcade  superficielle 
avec  ses  branches  afft-rcnU»  i  ; 
a,  arcade  palmaire  supcrflciellp 
avec  ses  branches  afféreulcs;  b,  ra- 
diale; c,  cubitale;  d.  radio-pal- 
maire ;  c,  artères  digHales. 


Palmaire  (arcade  profonde  a^ec 
ses   branchui.  affcreules)  :  a,  ar- 
cade palmaire;  6,  rariiale;  c.  cu- 
bitale ;   d,    iuterosbeusfs   pa' 
FL'S;  e,  collatérales. 


Palma  le  Jeune. 


Palmanova,  ville  forte  d'Italie  (Vénétie  ]prov.  d'Udi- 
ne  :  ;  4.600  hab.  Ch.-l.  de  circondario.  Belle  cathédrale. 

PALMARÈS  {réss  —  du  lat.  palma,  palme,  victoire)  o.  m. 
Programme  d'une  distribution  de  prix  dans  un  établisse- 
mont  d'éducation,  avec  la  liste  des  lauréats,  quelquefois 
les  discours  prononcés,  etc. 

PALMARIUM  iom'  --  du  lat.  palmaris,  de  palme)  n.  m 
Serre  ou  l  on  cultive  et  entretient  des  palmiers  :  Le  pal- 
màricm  du  Jardin  d'acclimatation. 

PALHAROLI  (don  'Vicentc),  peintre  espagnol,  né  et 
mort  à  Madrid  (1835-1896).  Elève  de  l'académie  do  Madrid 
et  de  Madra^to.  il  acheva  son  éducation  artistique  à  Homo. 
En  187'2,  il  fut  nomjué  directeur  de  lAcadémie  espagnole, 
à  Rome.  A  citer,  parmi  ses  œuvres  :  les  Pigeons  de 
Venise;  Funérailles  de  la  victime  du  3  mai  /JO^^Uôtcldo 
ville  de  Madrid)  ;  portrait  du  roi  Alphonse  XIII, 

PalMAS  f^CAP)  ou  CAP  DES  PalmeS,  promontoire  de 
la  côte  oci^identale  d'Afrique,  à  l'exirémué  nord-ouest  du 
golfe  de  (!tuinêc,  entre  la  Côte  des  Graines  et  la  Côio 
d'Ivoire,  dans  la  république  do  Libéria. 

Palmas  (Las)  ou  Giudad  DE  Las  Palmas,  tîiio 

de  l'archipel  des  Canaries  (Grande  Caoarie);  35.000  hab. 
Conmierce  actif  de  vins,  fruits,  etc.  Bâtie  en  amphithéâtre 
le  long  de  la  mer.  elle  compte  des  édifices  remarquables  : 
la  cathédrale.  Vayuntamiento  (mairie)  avec  un  intéressant 
musée  d'histoire  naturelle,  le  palais  du  capitaine  géné- 
ral, etc.  La  partie  basse  [Triana)  est  le  quartier  commer- 
çant. Excellent  port  de  refuge  très  fréquenté,  situé  à  La 
Luz,  à  5  kilom.  du  centre. 

PALMATE  n.  m.  Chim.  Sel  dérivant  de  l'acide  palmiqne. 

—  Encycl.  Les  palmatrs  métalliques  sont  des  sels  en 
général  assez  peu  nettement  cristallisés;  leur  composition 
peut  être  représentée  par  la  formule  générale  C**H**MO*. 
On  a  étudié  les  sels  de  soude,  d'ammoniaque,  de  baryte, 
de  chaux,  de  magnésie,  de  cuivre,  de  plomb  et  d'argent. 

Le  palmate  d'éthyle  est  lo  seul  éther  palmique  connu. 

PALMATURE  (du  lat.  palmatvs,  palmé)  n.  f.  Cbir. 
Difformité  de  la  main,  caractérisée  par  la  réunion  des 
doigts  au  moyen  dune  membrane.  (Syn.  PALMimE.  — Quand 
l'union  des  doigxs  est  plus  intime,  on  dit  stkdacttlik. 


VI. 


Pulnics,  or-ncmcuU 
cxt«ïrieurii  de»  ar- 
moiries d'une    ville 

(Castres). 


PALME  —  PALMli:  H 

—  Zool.  Svst6mp  suivaut  loijiiel  les  pieds  des  animaux 
bont  palmés"  H  Ensemble  do  la  membrane  unissant  les 
doigts. 

Encvcl.  Chir.   La  palmature  des  doi^-ts,  comme  la 

svndactviie,  peut  éiro  congêniiale  ou  acquise  à  la  suite 
do  plaies  éioudues  des  doi|*(s.  de  brûlures,  par  exemple. 

Pour  guérir  coite  dilTormité,  il  faut  disséquer  des  lam- 
beaux assez  lar^'cs  pour  recouvrir  toute  la  surface  des 
doigts  et  éviter  dé  laisser  au  contact  des  plaies  cruontéus. 

PALME  (lat.  palma,  proprom.  paume  de  la  main)  n.  f. 
lîranrbo    de   pal- 
mier, et  pariicu- 
liéromont  de  dat- 
tier :   Couper  des 

PALMES. 

—  Fig.  Signe  de 
-^•ictoiro  :  Hespec- 

ter  la  palmr. 

—  Distinct.  'VKW^'  PMmc. 
h 0 n o r i f.    V .    la 
partie   oncycl. 

—  Poéti(|.  Palmes  ((/hiïkV.ç,  Palmes  do  l'Iduméo,  palmes 
en  général,  &  cause    des   nombreux 
palmiers  iiiii  croisseiu  dans  llduniée. 

—  Blas.  Ornement  extérieur  de  l'écu. 
t'omposé  de  doux  braïK'hes  di-  palmier 
placées  symélriijuemont,  une  de  clia- 
ijuo  côté. '(.S'est  employé  aussi  comme 
inoublo  dû  l'écu.) 

—  Bot.  Roseau  de  Cuba,  dont  les 
feuilles  servent  à  faire  des  cordages. 

Il  palme  de  Christ,  Syn.  de  pai.ma- 
CHRISTI.  Il  Huile  de  palme.  Huile  four- 
nie par  Veiris  GwHeensis.  (V.  ëléis.) 

Il  //e«rre(/eprt/»(e,  Substance  butyra- 
rée,  extraite  des  graines  de  dilférentes 
espèces  de  palmiers.  [|  Vin  de  palme, 
Boisson  fermtMitée  fournie  par  cer- 
tains palmiers.  (Le  cnryota  urens  four- 
nit, par  incision  do  sa  tige,  une  sévo  do  laquelle  on  tire  un 
sucre  appelé  nJ.f/re  et,  après  fermentation,  un  vi)t  de  palme 
qui,  distillé,  donne  l'eau-de-vie  d'arackou  do  rack,  consom- 
mée dans  l'Inde.) 

—  Chim.  Sucre  de  palme,  Matière  sucrée  extraite  de  cer- 
taines variétés  de  palmiers,  ii  Cire  de  palme.  Cire  extraite 
do  certains  palmiers  qui  croissent  dans  les  régions  tropi- 
cales do  l'Amérique.  V.  cêroxyle. 

—  Mar.  Petit  navire  de  la  mer  des  Antilles,  gréant  un 
grand  ro&t 
sur  l'avant 
et  un  petit 
màt  derrière 
portant  des 
voiles  car- 
rées. 

—  Rolig. 
palme  du 
martyre, 
Gloire  éter- 
nelle réser- 
vée à  ceux 
qui  sont 
morts  pour 
la  foi. 

—  Teclin. 
Broderies, 
orneme  nts 
sur  étolfes, 
ayant  quelque  analogie  avec  une  brandie    do  palmier. 

—  Encycl.  Mœurs  et  coût.  Les  brancbes  du  palmier, 
dont  la  feuille  est  d'une  rare  élégance,  ont  dû  figurer  de 
bonne  heure  dans  les  fêtes  et  les  cérémonies.  Los  Egyp- 
tiens en  faisaient  le  symbole  de  la  fertilité.  Les  Grecs 
J'olfraient  comme  récompense  aux  vainqueurs,  dans  leurs 
jeux  publics;  elle  est  restée  le  symbole  do  la  victoire  et 
10  signe  du  triompbo  des  martyrs. 

—  l)isiinct.  bonorif.  Palmes  acadt'mîf/ues.  En  m6me  temps 
qu'il  organisait  l'Université,  le  décret  du  17  mars  1808 
créait  pour  elle  des  titres  Iionorifujuos  :  titulaires,  officitTs 
de  l'Université  et  officiers  des  acad»fmies.  Y  étaient  atta- 
chées des  pensions  données  par  le  grand  maître  et  une 
décoration  consistant  dans  une  double  palme  brodée  en  or 
pour  les  titulaires,  en  argent  pour  les  ofliciers  do  l'Uni- 
varsiié,  on  soie  bleue  et  blanche  pour  les  officiers  des 
académies.  A  partir  do  1350,  ces  distinctions  honorifiques, 
n'servécs  aux  membres  do  l'enseivrnoment,  furent  ré- 
duiir-is  ft  denx  :  palmes  d'officier  d'académie  et  d'officier 
de  r  ■  juo.  (V.  ACADÊMiK.)  En  18GG.  elles 
pr;.  décoration  véritable.  Elles  furent 
''•y.  .i']>:  littérateurs,  aux  savants,  aux 
m-  :  lUonalos  ou  des  conseils  éta- 
bli -s,  en  un  mol  à  tous  ceux  qui 
T^'  ^  Services  à  renseignement. 

1"  'nction  publiquc.il  faut 

•''*'  ans  au  moins  ou  avoir 

é'-  ■  -  r-      '-  d'honneur. 

Linsi^nu  cûiL-iiiiie  eu  niio  couronne  do  forme  ovale, 
ronstituéi*  par  deux  branches,  l'une  de  palmier  et  l'autre 
do  laurier,  croisées  en  haut  ei  en  bas.  11  est  en  argent 
Ttour  los  officiers  d'académie,  on  or  pour  les  officiers  do 
rinstniction  publique.  On  le  porte  attaché  par  un  ruban 
violet  sur  lo  côté  gaucho  do  la  poitrine;  les  ofliciers  de 
l'instruction  publique  ornent  ce  ruban  d'une  rosette  do 
mômes  élolTo,  couleur  ot  largeur. 

PALME  (du  lat.  palmus.  tiré  do  pnhna,  p.Tumo)  n.  m. 
Métrol.  Mesure  vul^;airo  é^alo  à  la  lonL'ueur  d'une  main, 

depuis  le  poignet  jusqu'à  rexirémi'-'- '*■-  ■>■■< n  Nom  de 

doux  mesures  de  longueur  on  um  Romains, 

ot  valant  l'une  o^.tzs  et  l'autre  (.  ,i-o  do  lon- 

gueur usitéo  naguère  en  Italie.  <i  \.ii;a'>c  suivant  los 
rontrécs.  n  Mesure  autrefois  usiléo  dans  la  marine  pour 
évaluer  le  diamètre  dos  mûts,  et  valant  0»,02î». 

Palme  (La)  ou  LaPALME,  comm.  do  l'Aude,  arrnnd. 
et  ù  29  kilom.  de  Narbonne;  X.305  hab.  Excellent  vin. 

Palme  (île  de  la),  llo  du  départ,  do  Saône-et-Loire. 
formée  par  la  SaAne,  en  amont  du  pont  de  Mâcon.  Ko 
Cl  av.  J.-C,  César  battit  les  Helvètes  au  moment  où  ils 
franchissaient  la  Saône  à  hauteur  de  celte  tlo;  ïé  encore, 
en  8)2.  après  la  bataille  de  Fontanct.  les  fils  de  Louis  le 
Débonnaire  se  partagèrent  les  Etats  de  leur  père. 


Palme  (mar.) 


Patte 


Ï.ilnii'c  :   n,  dr  c: 
,  de  grcuouillc. 


tiard  : 


ï"  PALMÉ.  ÊE    du  lat.  palmalus;  de  paltna,  paume  de  la 

niainia-lj.  Zool.  Dont  les  doigts 
sont  réunis  ]iar  une  mem- 
brane :  On  nomme  palmipèdes 
les  oiseaux  «  picus  palmés. 
Il  So  dit.  par  plais.,  des  person- 
nes qui  ont  reeu  les  palmes  aca- 
démiques. Y.  PALMiiR.  (Pop.) 

—  Dot.  So  dit  d'un  organe 
dont  les  éléments  sont  dis- 
posés en  divergeant  comme 
les  doigts  autour  do  la  main 
ou  comme  les  rayons  d'un 
éventail  (feuille  simple  pal- 
mée, feuilto  composée  palmée,  nervation  palmée,  etc.). 

—  Mamm.  An tilopp  palmée,  Antilope  dont  les  cornes  ont 
une  empaumure  aplatie. 

—  Ornith.  Toti-palm->.  .Se  dit  des  oiseaux  dont  les  doigts 
sont  palmés  dans  toute  leur  longueur,  ii  Demi-palmé  ou 
Semi-palmé.  Se  dit  des  oiseaux  chez  lesquels  la  membrane 
qui  unit  leurs  doigts  n'atteint  que  la  seconde  phalange. 

Il  Uibou  palmé,  Hibou  qui  porte  une  tache  en  forme  do 
palme  sur  la  partie  supérieure  do  l'aile. 

—  Tecbn.  Aif/uilles  palmt-es.  Aiguilles  à  léte  aplatie. 

—  n.  m.  pi.  Mamm.  Groupe  de  mammifères  rougeurs, 
comprenant  le  genre  castor.  —  Un  palmé. 

Palmeirim  (Louis- Auguste),  écrivain  portugais,  né 
01  mort  à  Lisbonne  (1825-1893).  Il  s'est  fait  un  nom  par  ses 
poésies  ei  ses  comédies.  Ses /^oestes  {1851,  IS.')»,  1859)  ont 
un  accent  populaire  et  patrioliaue  qui  l'ont  fait  comparer 
à  Héranger.  Ses  comédies  les  plus  connues  sont  :  le  Save- 
tier ri'/iscarfa  (1856)  ;  Comment  on  arrive  au  pouvoir,  en 
trois  actes  (I856j;  la  Dompteuse  de  bêles  féroces,  on  un 
acte  ;  la  Famille  du  capitaine  général. 

PalMELLA,  ville  du  Portugal  méridional  (Estréma- 
dure);  8.300  hab. 

PALMELLACÉES  {mi'-la-sé)  n.  f.  pi.  Famille  d'algues,  de 
l'ordre  des  cliloropliycées.  (Les  palmellacées  ont  un  thalle 
cloisonné,  dans  une,  deux  ou  trois  directions  de  l'espace, 
en  cellules  qui  so  dissocient  après  chaque  cloisonnement; 
elles  so  multiplient  par  des  zoospores  et  so  reproduisent 
par  isogamie.)  —  Une  palmellacée. 

PALMELLE  {mèV)  n.  f.  Genre  de  coccophycées  palmelKv 
ccos.  comprenant  des  algues  vertes  ou  brunâtres,  uniccl- 
lulairos.  oblongues,  enveloppées  d'un  mucus  gélatineux. 

PALMELLÉES  {mè-lé)  n.  f.  pi.  Tribu  de  coccophycées, 
parfois  élevée  au  rang  de  famille  (palmellacées),  ayant 
pour  type  lo  genre  palmelle.  —  Une  PALMiiLLÉi!. 

PALMELLINE  [mè-lin)  n.  f.  Matière  colorante  rouge, 
analogue  à  l'hémoglobine  du  sang,  isolée  de  la  palmella 
crucnta,  algue  d'un  rouge  som- 
bre, qui  enduit  souvent  le  bas 
dus  murs  humides. 

PÂLMER  (mé  —  du  lat.  palma, 
palme)  v.  a.  Mar.  Dégrossir,  ame- 
ner à  ses  dimensions  :  Palmeb 
toi  mdt,  une  vergue,  il  Mesurer  un 
diamètre,  l'évaluer  en  palmes. 

—  Techn.  Palmer  des  aiguilles. 
En  aplatir  les  têtes  avant  d'y 
percer  les  chas. 

—  Pop.  Conférer  la  distinc- 
tion honorifique  des  palmes  utù- 
versitaircs. 

PALMER  (mèr)  n.  m.  Tecbn.  In- 
strumeni  de  précision  qu'emploient  les  tourneurs  en  fer 
et  en  cuivre  pour  mesurer  exactement  les  épaisseurs  des 
tôles  de  fer,  a'acîer  ou  de  cuivre. 

Palmer  (mèr"),  rivière  d'Australie.  Le  Palmer  naît 
dans  le  sud  de  la  péninsule  d'York,  et  coulo  O.-N.-O.,  puis 
O.-S.-O.,  pour  rejoindre  le  Mitchell,  après  225  kilom.  do 
cours.  Gisements  d'or  dans  la  vallée. 

Palmer  (Ti-rre  di-:\  terre  an- 
tarctique, dans  l'océan  Austral,  dé- 
couverte en  1821  par  le  navigateur 
Palmer,  sous  es*  5-l'32"  —  65"  10' 
latit.  S.  et  62»  20'  —  66°  long.  O. 

Palmer,  bourg  des  Etats-Unis 

(Massachusetts),  sur  lo  Chicopco; 
6.200  liab. 

Palmer  [mnr']  (Erastus  t>t.), 
sculpteur  américam,  né  à  Pompoy 
(comté  d'Onondaga  [Etat  do  Ne\v-York]l,  en  1817.  C'est 
à  New-York  qu'il  a  exécuté  des  œuvres  que  caractérisent 
une  imagination  fertile  et  une  science  remarquable  du 
modelé.  Citons  de  lui  :  l'Essor  de  l'àme;  Jeune  fille  in- 
dienne; Captive  blanche;  etc. 

Palmer  (George),  philanthrope  et  industriel  anglais, 
né  à  Long-Sutton  (comté  do  Somerset)  en  1818.  mort  à 
Rcading  en  1897.  En  iSll,  il  fondait  à  Londres  avec  Hunt- 
ley  (mort  en   1857)  une  manufacture  de  biscuits,  dont  los 

ftroduits  obtinrent  une  n-puiation  universelle.  Membre  li- 
>éral  du  Parlement  ponrKeading,  do  1878  à  188.'.  il  a  fondé 
dans  cette  ville  toutes  sortes  d'institutions  c-baritablcs. 

Palmer  (Edouard-IIenry),  orientaliste  et  journaliste 
anglais,  né  à  Cambridge  en  18io,  mort  dans  la  péninsule 
du  Sinaï  en  1882.  Professeur  d'arabe  à  l'université  de 
Cambridge  (1871),  il  offrit  à  son  gouvernement,  au  début  de 
la  guerre  d'Egypte,  d'orcaniser  une  mission  secrète  dans 
la  péninsule  du  Sinaï,  afin  de  gagner  les  Bédouins  à  l'An- 
gleterre; mais  il  fut  pris  ot  fusillé  avec  ses  compa- 
gnons. Ses  principales  publications  sont  :  le  Musticismr 
oriental,  la  ihéosophie  de  la  Perse  (1867);  le  Désert  dr 
l'Erode  {\%1\)\  Histoire  de  la  nation  juive  (1874-1884); 
Dictionnaire  abrégé  du  persan  (1876-1883)  ;  Œuvres  poéti- 
ques de  licUaed-din-Zoheir  (1876-1877);  Abrégé  de  diction- 
naire anglais -persan,  avec  une  grammaire  simplifiée  du  per- 
f~an.  achevé  par  Guy  Le  Strange  (1883);  Alanuel  arabe 
lispr»;  ;  Grammaire  simplifiée  de  l'nindoustani,  du  persan  et 
de  l'arabe  (1885);  Jérusalem,  avec  Dosant  (1871-1888);  etc. 

PALMERAIE  (ré)  n.  f.  OU  PALMÉRIER  {ri-é)  n.  m.  Lieu 
planté  de  palmiers. 

Palmerin,  héros  dos  romans  de  chevalerie  espagnole, 
chof  d'une  nombreuse  lignée  qui  a  pullulé  dans  les  ro- 
mans ot  les  poèmes  du  xv»  siôclo.  11  v  a  ou  deux  Palmo- 


Palmerstoo. 


Palmer. 
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rin,  le  grand-père  et  le  petit-fils  :  Palmerin  dOliva  ot 
Palmerin  d'Angleterre,  dont  les  exploits  sont  chantés 
dans  deux  vastes  compositions. 

PalmerSTON,  ville  de  l'Australie  (Territoire  du  Nord\ 
sur  l;i  baie  do  Port-Darwin,  au  point  d'aboutissement  de 
la  li;.,Mio  iL-légraphiquo  qui  relio  Melbourne  et  Adélaïde 
avec  le  cfihle  Singapour-Suez.  Excellent  port. 

Palmerston  (Henry  John  Tempi-e,  vicomte  de), 
bomniu  d'Etat  anglais,  né  à  Broadland  en  1784,  mort  à 
Brockett-Hall  on  1865.  Son  arricro-grand-père,  nommé 
uair  en  1727,  était  neveu  de  W.  Temple,  ministre  de  Char- 
les IL  Palmerston,  membre  de  la  Cliambro  des  communes 
(1807).  lord  de  lamtrauté  dans  le  ministère  Poriland  ^1807), 
ministre  de  la  guerre  dans  lo  cabinet  Perceval  (27  cet. 
1809),  mena  de  front  la  réorga- 
nisation dos  finances  militaires 
et  une  brillante  vie  mondaine. 
Il  démissionna  en  1828,  sous  le 
ministère  Wellington.  En  no- 
vembre 1830,  il  re<;ut  du  comte 
Grey  le  département  des  atTai- 
rcs  étrangères,  le  rendit  à  Ro- 
bert Pool  (1834)  et  le  reprit  sous 
lord  Melbourne  (1835-1841).  Il 
défendit  àprement  les  intérêts 
britanniques  contre  la  France, 
empêcha  l'avènement  du  duc 
de  Nemours  au  trône  de  Bel- 
gique, et  fit  signer  le  traité  du 
15  juillet  1840.  par  lequel  les 
puissances  prétendaient  régler 
sans  la  Franco  la  question 
d'Egypte.  De  18 tl  à  1846,  il 
combattit  le  ministère  tory  de 
Kobert  Pool  et  réclama  l'aboli- 
tion des  Cornlaws.  Rappelé  au 

ministère  des  allaires  étrangères  par  Russell  (1846\  il  s'op- 
posa vainement  aux  mariages  espagnols,  vit  avec  plaisir 
la  chute  de  Louis-Philippe.  En  1850,  il  exigea  de  la  Grèce 
une  réparation,  lors  do  l'incident  Pacifico;  blàmé5)ar  la 
Chambre  des  lords,  il  remporta  un  grand  succès  oratoire 
à  la  Chambre  des  communes.  Il  dut  se  retirer  pour  avoir 
indiscrètement  approuvé  le  coup  d'Etatdu  2  décembre  1851, 
en  France.  Ministre  de  l'mtérieur  en  1852  (cabinet  Aber- 
dccn),  il  démissionna  momentanément  (15  déc),  afin  d'ob- 
tenir l'alliance  avec  la  France  contre  la  Russie.  Un  mouve- 
ment d'opinion  le  porta,  pendant  la  guerre  do  Crimée,  à  la 
direction  du  ministère  (1855).  Il  décida  la  Franco  à  l'expédi- 
tion de  Chine  et  présenta,  après  l'attentat  d'Orsini,  un  pro- 
jet do  loi  contre  les  conspirateurs  dont  l'échec  le  renver&a 
(1858).  En  juin  1859,  il  succéda  à  lord  Derby,  premier  mi- 
nistre, seconda  la  politique  italienne  de  Napoléon  III,  signa 
le  traité  de  commerce  du  23  janvier  1860,  mais  condamna 
l'annexion  de  la  Savoie  et,  isolé,  dut  rester  réservé  dans 
i'aflaire  des  duchés.  Il  mourut  au  pouvoir,  laissant  la  répu- 
tation d'un  orateur  consommé  et  d  un  grand  homme  d'Etat. 

PALMESORE  n.   f.   Mar.  Pièce  de  bois  cintrée,  qui  dé- 
termine la  rondeur  de  la  proue. 

PALMETTE  {met')  n.  f.  Techn.  Ornement  en  forme 
de    palme  :    Jiroder  des   palmettks. 

—  Arbor.  Forme  des  arbres  frui- 
tiers disposés  en  espalier,  les  bran- 
ches latérales  étant  étalées  symé- 
triquement. 

—  Archit.  Petit  ornement  en  forme 
do  palme,  taillé  sur  d<'s  moulures. 

—  Encycl.  Arbor.  On  distinguo  : 
la  palmette  simple  ou  Legendre,  coin 
posée  d'un  axe  vertical  donnant  nai-- 
sance,  à  droite  et  à  gauche,  à  di-< 
branches  latérales  symétriquement 
disposées;  la  palmette  double,  dont 
la  lige  est  bifurquée  en  deux  bran- 
ches verticales  ;  la  palmette   Verrier,  dans  laqueUo  les 


Palmettes  :  1.  Simple;  2.  Double;  3-  Candélabre 


branches  latérales  se  dirigent  d'abord  horizontalement, 
puis  verticalement;  la  palmette  à  deux  branches  ou  en 
forme  d'U;  la  palmette  candélabre,  etc. 

PALMCUR,  EUSE  n.  Personne  qui  palme  des  aiguilles. 

PalMI,  ville  d'Italie  iCalabre'.  prov.  et  à  36  kilom. 
N.-N.-E.  do  Reggio  di  Calabria;  10.926  hab.  Industrie 
active  (soie  et  colon),  petit  port.  Palmi  est  admirable- 
ment située  sur  un  rocher  au-dessus  de  la  mer,  au  milieu 
de  jardins  ot  do  pKintations  d'oliviers,  de  vignes  et  d'oran- 
gers. Elle  a  été  très  régulièrement  rebâtie  après  le  trem- 
blement de  terre  de  1783,  qui  y  fit  périr  1.400  personnes. 

PALMIER  {mi-é)  n.  m.  Bot.  Plante  de  la  famille  des  pal- 
miers. Il  J'almter  à  cire.  V.  ckroxvi.k.  ii  Palmier  à  huile. 
V.  Éi,Kis.  11  Palmicr-érenlail.y.  ciiamkropr.  Il  Palmier  nain. 
V.  cHAMKRors.  I!  Pahnier-jonc.  V.  rotang. 

—  Chim.  Buile  ou  lîeurre  depalmier,  Syn.  de  iiuiLB  ou 
BErRiti:  de  palme.  (V.  palme.)  n  On  a  du  aussi  eau  db 

PALMIKR. 

—  n.  m.  pi.  Famille  do  plantes  monocotylédones,  c^ni 
portent  un  bouc|uet  de  longues  feuilles  à  l'extrémité  d'un 
stipe  élancé.  —  Un  palmier. 

—  Encycl.  Bot.  Les  po/mier*  habitent  les  régions  chau- 
des do  l'Amérique,  surtout,  et  aussi  d'Afrique.  d'Asie  et 
d'Australie.  Ce  sont  des  arbres  à  stipe  rarement  rami- 
fié, portant  toutes  les  feuilles  réunies  au  sommet  en  uno 
sorte  de  bouquet  terminal.  Le  limbe  des  feuilles,  indivis 
dans  le  bourgeon,  se  déchire  régulièrement  en  s'épanouis- 
sant,  de  sorte  que  les  feuilles  complètement  développées 
p.nraisscnt  composées 'palmées  ;  chamsTops.  ou  pennées  : 
pho'nix).  Les  fleurs,  groupées  en  régimes  à  l'abri  de  gran- 
des bractées,  dites  spatbes,  sont  généralement  diclines, 
parfois  poirgames.  Certains  palmiers  sont  monoïques  (co- 
cotier), d'autres  dioïquos  (dattier).  Leurs  fruiw  sont  dos 
baies  (dattes)  ou  des  drupes  (noix  de  coco). 
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Importante  par  lo  nombre  des  espèces  (près  d'un  mil- 
lier), la  faniillo  des  palmiers  l'est  uavantago  encore  au 
point  de  vue  économique.  Klle  fournit  à  l'homme  des  pro- 
duits alimeuiaires,  telles  la  datte  et  la  noix  de  coco  ;  dos  fé- 
cules, notamment  lo  sagou  ;  des  boissons  fcrmentées  (vin  de 
palme);  du  sucre;  des  huiles  et  beurres;  des  bourgeons 
comesi-ibles  (chou-palmisto);  des  libres  textiles;  des  la- 
nières servant  à  la  confection  do  nattes,  de  chapeaux,  do 
paniers,  etc.;  des  matériaux  do  construction,  etc.  Beau- 
coup do  ces  plantes  sont  roniarijuables  par  leur  port,  leur 
aspect  élégant,  et  ont  place  dans  les  jardins  et  serres.  Ci- 
tons, dans  cette  dernière  catégorie,  les  palmiers  aréca, 
notamment  Varcca  Haucn,  do  l'ile  de  Norfolk  ;  les  hent'U 
d'Australie;  les  euterpcs  do  rAmérit|uo  tropicale;  les 
magniliques  palmiers  phœuiv,  les  Hvistoua  (livistona  Si- 
nensis  et  livistona  Australisi,  los  lataniers ,  notamment 
le  latanier  de  liourbon,  lo  palmier  nain  [chamœro/is  humi- 
lis),  etc.  Toutes  espèces  demandent,  pour  prospérer,  une 
grande  humidité  du  sol. 

Voioi  les  palmiers  les  plus  intéressants  : 

Tribu  (les  art'cinées  :  eutorpo  légume,  du  Brésil,  l'un  des 
choux  palmistes  ;  euterpe  comestible,  vuIgairement./or«r«, 
du  Brésil;  œnocarpe,  dont  le  frnit  lio  plusieurs  espèces 
do  rAmôri<|uo  méridionale  fournit  une  huile  douce  excel- 
lente ;  oréodoxe  royal,  de  Cuba,  très  élégant;  oréodoxo 
palmiste,  dont  lo  bourgeon  constitue  le  chou-palmiste 
le  plus  estimé  dans  les  Antilles  ;  arec  cachou,  des  îles  de 
la  Sonde,  dont  lo  fruit  est  la  noix  d'arec,  masticatoire 
habituel  des  ludions  et  des  Malais;  aronga  à  sucre,  de 
l'Asie  tropicale  et  des  îles  dn  la  Sonde,  d'où  l'on  lire  un 
vin  estimé,  une  eau-de-vio  [arrac/i),  une  fécule  exoel- 
lonto,  etc.  ;  caryoto  caustiquo,  de  l'Inde  tropicale,  etc. 


PALMIFIDE  (du  lat.  palma,  paume  de  la  main,  et  fîn- 
dere,  fendre)  adj.  Bot.  So  dît  des  organes  foliacés,  à.  ner- 
vures palniees  et  à  bords  découpes  en 
lanières  aiguës,  séparées  par  des  sinus 
aigus,  qui  s'étendent  jusque  vers  io  mi- 
lieu du  limbe,  comme  dans  io  ricin. 

PALMIFLORE  (du  lat.  palma,  palme,  et 
/lus,  oris,  Ileurj  Bot.  Dont  les  fleurs  ont 
des  corolles  palmées. 

PALMIFOLIÉ.ÉE^dulat.  palma,  palme, 
et  fulmm,  feuille)  a<lj.  Bot.  Dont  les 
feuilles  sont  palmées. 

PALMIFORME  (du  lat.  palma,   palme, 
et  do  f'jrnic)  adj.  Bot.   Se  dit  d'une  coroUo  palmée  en 
apparencL-. 

PALMIGÉRE  ijèr'  —  du  lat.  palma,  palme,  et  gerere, 
porter;  adj.  Arclieo!.  Qui  porto  une  palme. 
(Se  dit  des  statues  antiques  qui  tiennent 
une  palme  dans  la  main.) 

PALMIJUNCUS  n.  m.  Syn.  do  calamus 

ou    lUIlANii. 

PALMILOBÉ,  ÉE  (du  lat.  palma,  paume 
de  l;i  main,  et  lofjus,  lobe)  adj.  Bot.  Se 
dit  d'un  organo  foliacé,  à  nervures  pal- 
mées, â  bords  découpés  en  lobes  arrondis, 
séparés  par  des  sinus  souvent  arrondis 
comme  dans  l'érable  trilobé. 

PALMINE  n.  f.  Ethor  palmique  do  la 
glycériae,  quo  l'on  obtient  on  faisant  passer  un  coorant 


Pai.mikrs  :  1.  A  cire;  2.  A  ivoire;  3.  A  chanvre  de  Chine  ;  4.  Livistona;  5.  Kentia;  6.  Aréca.  (V.  cocotier,  dattier,  phcenix,  talipot,  etc.) 


Tribu  (les  calamêes  :  rotang  à  cravaches,  du  Bengale  et 
do  Coyian;  rotang  à  cordes,  des  îles  de  la  Sonde,  qui 
donne  des  câbles  d'une  force  extrême  ;  sagoutier  do  l'ar- 
chipel indien,  bien  connu, pour  sa  fécule  ou  sa^ok;  raj)liier 
vinifère,  de  la  Guinée,  fournissant  le  bourdon,  liqueur 
formentée  très  enivrante;  et  d'autres  raphia  do  Mada- 
gascar et  de  l'Amérique  centrale,  etc. 

Tribu  (les  borassinées  :  rondier  à  éventails,  des  îles  de 
la  Sonde,  utilisé  comme  légume  à  l'état  jeune,  et  qui  pro- 
cure une  farine  comestible,  un  bois  très  dur,  des  libres 
pour  tissus,  un  vin  do  palme,  etc.;  lodoïcée  des  Seychelles. 
ciirieuso  par  ses  fruits  énormes  (cocos  des  Maldives)  ;  dou- 
mier  ou  doum  des  Arabes,  de  la  Nubie  et  de  l'Abyssinie, 
fruit  comestible. 

Tribu  des  coryphinées  :  talipot,  de  l'Asie  tropicale,  ù 
fouilles  gigantesques  servant  à  couvrir  les  huttes  et  em- 
ployées eu  guise  de  papier;  dattier,  l'un  des  végétaux 
les  pins  utiles  à  l'homme,  surtout  pour  ses  fruits. 

Ti-i/iu  des  cocoinées  :  acrocomie,  du  Brésil  tropical,  dont 
lo  fruit  sert  à  fabriquer  une  huile  épaisse,  employée  en 
parfumerie  ;  éléide,  de  Guinée,  qui  fournit  l'huile  de 
palme;  cocotier,  l'un  des  plus  connus  et  des  plus  précieux 
de  tous  les  palmiers;  jubœa,  du  Chili,  très  bel  arbre. 

Palmier  (ordre  du),  société  connue  aussi  sous  le  nom 
de  Suciété  frncfifère.  la  première  des  sociétés  littéraires 
constitui^es  en  Allemagne  au  xvii"  siècle. 

—  Encycl.  L'ordre  du  Palmier  fut  fondé  en  1617  àWei- 
mar  par  des  princes  et  des  grands  seigneurs,  qui  se  propo- 
saient do  cultiver  et  de  purifier  la  langue  allemande.  La 
Société  rendit  de  grands  services  à  la  langue  et  à  la  litté- 
rature allemandes  en  créant  une  alliance  entre  les  cercles 
aristocraiiques  et  la  poésie  populaire,  et  en  aidant  à  la 
créatiju  dune  langue  littéraire  pure  de  forme. 

Palmieri  (Luigi),  physicien  et  météorologiste  ita- 
lien, no  à  Faichio  (prov.  "do  Bénévent)  en  1S07,  mort  à 
Naples  en  1896.  Successivement  professeur  de  physique 
dans  divers  lycées,  puis  à  lEcolo  rovalo  de  marine  â 
Naples  (1845\  :\  l'université  do  cette  ville  en  1817,  il  a 
dirigé  l'Observatoire  météorologique  installé  sur  le  Vé- 
suve. On  a  de  lui,  en  français  :  l''s  Lois  et  crifiçucs  de  l't^lec- 
tricHê  atmosphérique  (1885).  Palmieri  a  construit  divers 
instruments  :  un  sismomètre.  un  pluviomètre,  un  électro- 
métro  pour  l'étude  de  l'électricité  atmosphérique,  etc. 

PALMIFÈRES  n.  m.  pi.  Bot.  Syn.  de  palmiers. 


de  bioxyde  d'azote  dans  l'huile  de  ricin,  ii  On  l'appelle 
aussi  ricim;[,.vïdink. 

PALMINERVE  {nèrv  —  du  lat.  palma,  paume,  ot  nervus, 
iiorvurel  adj.  Bot.  Se  dit  d'une  feuille  à  ner- 
vation palmée. 

PALMIPARTI,  ITE  (du  lat.  palma,  paume, 
et  pariitus,  divisé)  adj.  Bot.  Se  dit  d'un  or- 
gane foliacé,  à  nervures  palmées  et  à  dé- 
coupures aiguës,  séparées  par  des  sinus 
qui  pénètrent  jusque  près  de  la  base  du 
hmbe,  comme  dans  l'aconit. 

PALMIPÈDE  (du  lat.  palma,  paume  de  la 
main,  et  pes,  pedis,  pied)  adj.  Qui  a  les  pieds 
palmés.  V.  palmé. 

—  Mécan.  Itoue  palmipède.  Roue  à  bras 
articulés,  qu'on  a  essayé  d'appliquer  à  la  navigation  à 
vapeur. 

—  Echin.  Genre  d'échinodermes  stellérides,  de  la  famille 
des  astérinidés,  qui  habitent  les  mers  d'Europe. 

—  n.  m.  pi.  Ornitb.  Ordre  d'oiseaux,  comprenant  ceux 
qui,  comme  les  canards  et  les  mouettes,  ont  los  doigts 
réunis  par  une  membrane.  —  L'n  palmu'Kde. 

—  Encycl.  Ornith.  Les  palmipèdes  sont  des  oiseaux  en 
général  de  forte  taille,  presque  tous  munis  de  grandes 
ailes,  et  conformés  toujours  pour  nager  au  moyen  do  leurs 
pattes  palmées.  Leur  plumage,  revêtu  d'un  enduit  onc- 
tueux, leur  permet  de  plonger  sans  se  mouiller,  et  une 
épaisse  couche  de  graisse  diminue  leur  poids  spécifique. 
Co  sont  des  oiseaux  aquatiques,  vivant  de  mollusques,  de 
poissons,  de  batraciens.  Les  uns  sont  privés  à  peu  près 
ou  complètement  d'ailes  (alciformos),  d'autres  en  possè- 
dent d'immenses  (stéganopodcs),  qui  en  font  les  meilleurs 
voiliers  qui  existent.  On  divise  les  palmipèdes  en  douze 
familles  :  phœnicopléridés  (qui  font  le  passage  avec  les 
échassiers).  anatidés,  col}/mbid''S,  podiciptdés,  alciiiés,  sphé- 
uiscidt's,  uviidés,  procellariidés,  laridés, phaëthontidés,  pto- 
tidt's.  pèlécanidés. 

PALMI-PHALANGIEN,  ENNE  (du  lat.  palma.  paume  de 
la  main,  et  do />/i<i^a;i^it'ïi)  adj.  Anat.  Se  dit  des  muscles 
lombricaux  de  la  main. 

—  n.  m.  Muscle  palmi-phalangien  :  Les  palmi-phalan- 

GIICNS. 

PALMIQUE  {mik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  organique, 
que  l'on  cruit  isomère  avec  l'acide  ricinolique,  et  qui 
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prend  naissance  par  une  modillcatioa  moléculaire  quo 
subit  ce  dernier  acide  lorsqu'il  est  soumis  Â  l'action  des 
vapeurs  nitrcuses.  il  Oo  dit  aussi  bicinélaïdiql'e. 

PalMIRA,  ville  de  Colombie  (départ,  de  Cauca),  ch.-l. 
de  la  province  du  même  nom;  is.Oûo  hab.  Tabac. 

Palmira  ou  OpPIDO,  bourg  d'Italie  (Basilicato  [prov. 
de  Poieniiaj)  ;  4.00D  hab.  Industrie  du  papier. 

PALMIRÉNIEN  D.  m.  Ct  adj.  "V.  PALBJY- 
RËNIK.N,   et  PALMYREEN. 

PALHISÉQUÉ  [ké],  ÉE  [du  lat.  palma, 
paume,  et  siicius,  coupéj  adj.  Bot.  So  dit 
d'un  organo  foliacé,  â  nervures  palmées,  et 
découpé  eu  segments  séparés  par  des  sinus 
qui  s'étendent  jus'iu'à  la  ba&o  du  limbo, 
comme  dans  la  quiniefcuillo. 

PALMISTE  imisst'  —  dérivé  do  palmier) 
adj.  Zool.  \[  Hat  palmiste.  Nom  vuleaire  de 
tous  les  petits  écureuils  asiatiques  du  genre 
roxerus,  ordinairement  gris  avec  des  bandes  longitudinales 
sombres.  II  Ver  palmiste.  Nom  vulgaire  des  larves  des 
grands  charant^ons  ou  calandres,  qui  vivent  dans  les  pal- 
miers des  régions  tropicales. 

—  Bot.  Palmiste  ou  Chou-palmiste,  Nom  vulgaire  do  pal- 
miers du  genre  arec. 

PALMITAMIDE  n.  f.  Chim.  "V.  PALMrTIQUB. 

PALMITATE  n.  m.  Chim.  Sel  dérivant  de  l'acide  palnii- 

liqUM. 

PALMITE  (du  lat.  palma,  palmier)  n.  m.  Moelle  de  pal- 
niK^r,  blanche,  agréanlo  au  goût,  et  offrant  la  consistanco 

du  lait  caillé. 

PALMITINE  n.  f.  Corps  produit  par  la  combinaison 
de  lacido  palmiiique  avec  la  glycérine. 

—  EscvcL.  L'acide  palmîiique  donne  avec  laclvcérino 
trois  éthers  :  la  monopalmitiue  C*II'a^C'*H'*0»(OH)»],  ob- 
tenue par  l'action  de  l'acide  palmiliquo  sur  la  glycérine 
à  20D»;  la  rf(>a/nii7iHeC»II»  =  ;(C'*U*'0'/0n],qui  sobtieul 
dans  la  mémo  action,  mais  ii  loo»;  la  tripnlmitine  ou  sim- 
plemcnt/m/mi7meC*H'  s(C'*II*'0')*,  produit  naturel  consti- 
tuant la  cire  du  Japon,  et  qui  existe  aussi  dans  t'huile  do 

fialme.  Berthclot  l'a  préparée  en  chauffant  à  SjO**  un  mé- 
ange  de  glycérine  et  d'acide  palmitiquo. 

PALMITIQUE  {tik')  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide  gras 
C'*H"0*,  qui  constitue  le  principal  élément  des  bougies 
dites  stéariques.  il  Anhydride  palmitique ,  Anhydrido 
(C'*H*'0*)0,  quo  l'on  obtient  en  faisant  agir  à  150*  du 
chlorure  de  palmityle  sur  le  palmitaie  de  sodium. 

—  Encycl.  L'acide  palmittuue  est  universellement  ré- 
pandu à  l'état  do  glycéride  dans  les  corps  gras.  On  lo 
rencontro  on  grande  quantité  dans  l'huile  de  palme,  dans 
le  suif  de  Chine  ou  graisse  du  stillingia  sebifera,  dans  la 
cire  du  Japon,  dans  la  cire  du  mi/rica  sebifera,  tous  corps 
gras  dans  lesquels  il  existe  combiné  à  la  glycérine.  On  lo 
rencontre,  on  outre,  à  l'état  d'éther  cétylirjue  dans  lo 
spermaceti,  et  à  l'état  déiber  mélissiquo  dans  la  cire  des 
aoeilles  ;  enfin,  il  existe  à  l'état  de  liberté  dans  les  graiiises 
qui  ont  subi  une  saponification  partielle,  par  suite  d'une 
espèce  do  fermentation.  L'acide  margariquedeChevreuI, 
qui  n'est  qu'un  mélange  d'acide  palmitique  et  d'acido 
stéari<|ue,  le  produit  on  quantité  considérable  lorsqu'on 
saponifie  le  spermaceti,  les  graisses  d'oie,  d'homme  et  do 
tigre.  Les  autres  variétés  d'acide  dit  «  margariquo  •  consis- 
tent en  acide  palmitique  plus  ou  moins  impur;  enfin, 
l'acide  moringiquo  n  est  autre  chose  qu'un  mélange 
d'acides  palmitique  et  oléique. 

L'acide  palmitique  est  un  corps  solide,  incolore,  plus 
léger  quo  1  eau,  sans  odeur  ni  saveur.  Il  est  insoluble  aans 
l'eau,  mais  très  soluble  dans  l'alcool  bouillant  et  dans 
ï'éther.  Il  fond  à  62°.  En  se  refroidissant,  il  se  prend  en 
une  masse  feuilletée,  formée  de  lamelles  cristallines. 

Les  dérivés,  palmitamide  C"H"AzO,  palmitonitrile 
C"H*'Az,  s'obtiennent  par  les  procédés  généraux  de  pré- 
paration. Il  donne  des  éthers,  parmi  lesquels  les  palmi- 
tines  s'obtiennent  par  son  action  sur  la  glycérine. 

PALMITOLATE  n.  m.  Sel  dérivé  de  l'acide  palmitolique. 

PALMTTOLIQOE  {lik')  adj.  So  dit  d'un  acide  C'*H"0'. 

3ui  se  produit  quand  on  chauffe  à  haute  température  l'acide 
ibromopalmitique  ou  l'acide  gaïdique  avec  de  la  potasse. 

PALMITONE  n.  f.  Acétone  do  l'acide  palmitiquo.  que 
l'on  obtient  eu  distillant  lacide  palmitique  avec  un  excès 
de  chaux  éteinto  ct  lo  quart  de  son  poids  de  chaux  %ive. 
Il  On  l'ai'pello  aussi  éthalone. 

PALMITONIQUE  {nik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  de  com- 
position douteuse,  qui  se  forme  lorsqu'on  chauffe  à  l'air 

de  l'acide  palmitique. 

PALMITOXYLIQUE  {lik')  adj.  Se  dit  d'uD  acide  orga- 
nique C'*II'"0',  qui  résulte  de  la  réaction  de  l'acide  azo- 
tique fumant  sur  l'acido  palmitolique. 

PALMITTLE  D.  m.  Radical  moQovaleDt  (C'*H'*),'appeIë 

aussi  Cftyle. 

Palmoli,  bourg  d'Italie  (Abruzze  Citérieure  [prov.  do 

Chietij)  ;  3.150  hab.  Vieux  château. 

Palmosa.  Géogr.  V.  Patumos. 

PALMOULE  n.  f.  Variété  d'orge  à  deux  rangs  de  grains, 
très  productive,  cultivée  dans  le  haut  Languedoc,  sur  les 
défrichements.  Sj'n.  pacmellb. 

PALMOXTLON  n.  m.  Tiges  et  bois  fossiles  de  palmier, 
cylindriques,  avec  faisceaux  isolés  dans  le  tissu  fondamen- 
tal, renfermant  souvent  des  faisceaux  de   sclérenchyme. 

PALMURE  (du  lat.  palma,  paume  de  la  ma)D)'n.  f.  Mem- 
brane qui  joint  les  doigts  des  palmipèdes.  V.  palmatcre. 

PALMYRE  n.  f.  Zool.  Genre  d'annélides  néréides,  type 
de  la  famille  des  palmi/ridés,  à  této  distincte,  munie  de 
tentacules,  dépourvus  d'élvtres  et  présentant  sur  la  faco 
dorsale  de  tons  leurs  anneaux  de  larges  srfies  en  éventail. 

PaLMYRE  011  TaDMOR,  grande  ville  ruinée  de  la 
Turquie  d'Asie,  dans  une  oasis,  entre  Damas  et  l'Euphrate, 
à  240  kilom.  N.-O.  de  Damas.  Bâtie  ou  reconstruite  par 
Salomon  après  sa  conquête  du  pavs  d'Hamath-Zoba,  elle  fut 
détruite  par  Nabuchodonosor.  bientôt  relevée,  elle  de- 
vint un  des  plus  importants  centres  de  commerce  entre 
le  Levant  et  l'Occident.  Capitale  de  la  Palmyrène,  elle 


RutooH  du  ttiuplc  Uc  DiocKticn,  à  Palniyrc. 
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repoussa  Marc-Amoine,  t\ui  voulait  la  piller,  resta  à  peu 
près  iu't'*iit'U'Janio  et  no  tli  sa  soumission  aux  Romains 
uuo  sous  Adrien  (lao);  elle  accepta  alors  lo  tliro  do  colo- 
nie et  prit  lo  nom  d'Adrianopohs.  Sous  lo  règno  do  Gai- 
lion  (aco-gf-gj. 
Odénat,princo 
do  Palmj're, 
s'acquit  une 
ploiro  immor- 
lello  on  re- 
poussant l'in- 
vasion do  Sa- 
Itor  et  lit  do 
'almyro  la 
reine  do  l'O- 
rient. Après  sa 
mort,  Zônobie, 
sa  f ommo , 
ayant  inquiété 
les  Homains 
par  sa  con- 
qufto  d'Egyp- 
te, fut  attaquée  et  vaincue  par  ruse  par  Knièse.  Réfu^riée 
dans  sa  capitale,  ollo  fut  taito  prisonnii-ro  par  Aurôlion 
on  272,  et  la  villo  fut  pillée.  Diocléticn  rebâtit  les  murs  do 
la  ville  et  rombollit.  Après  la  conquête  arabe,  elle  resta 
uno  villo  fort©  sur  la  route  entre  Bagdad  et  Damas.  Les 
Turcs  la  prirent  en  1519,  et  achevèrent  sa  destruction. 
Les  ruines  imposantes  qui  jonchent  le  sol  attestent  sa 
splendeur  passro. 

Palmyréen,  ENNE  ou  Palmyrien,  ENNE  (in,  en'), 
personne  née  à  Palmyre  ou  qui  habitait  cette  ville.  —  /-es 
Palmvrkkns  ou  Palmvrikns. 

—  Adjoctiv.  Qui  a  trait  à.  la  villo  do  Palmyro  :  Inscriptions 

rAt.MTBKENNES. 

—  n.  m.  Dialecte  syrion,  quo  l'on  parlait  à  Palmyro. 

PalmyrÈNE,  ancienne  contrée  de  l'Asie  occidentale 
(Svrii^i,  fertile  en  palmiers,  d'où  son  nom  hébreu  de  Tnd- 
înôr,  pays  des  palmiers,  dont  Pahniyra  est  la  traduction 
grecque.  Elle  occupait  lo  territoire  compris  entre  l'Eu- 

ftiirato  et  la  Cœlésyrie.  habité  par  les  Palrayréniens  et 
es  Andrioopoliies.'Capit.  Palmyre. 

PalhYRÉNIEN.  ENNE  [ni-in,  en'),  personne  née  en 
palnivrène  ou  qui  habitait  co  pays.  —  Les  Palmtbésiens. 

—  Âdjoctiv.  t^ui  se  rapporte  à  cotte  contrée  :  Ituinrs 

PALMYRKNIBNNES. 

PAXMYRIDÉS  n.  m.  pi.  Zool.  Famille  d'annélidos  né- 
réides, ronieniiant  les  genres  palmyre  ot  chrysopetalum. 

—  Un   l'ALMYKIDK. 

PalnatOKE,  héros  légendaire  danois,  qui  vécut  dai\s 
l'Ile  do  Kiotiio  au  x'  siècle.  Défenseur  du  paganisme,  il 
éleva  Svon  Tvoskaîfirg  dans  la  haine  de  son  père  Harald 
Blatand,  et  tua  co  dernier  vers  986.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Jomsborg,  où  il  donna  des  lois  aux  vikings. 

PalnCCA,  comm.  de  Corso,  arrond.  ot  à  6C  kilom. 
d'Ajaccio;  1.408  hab.  Commerce  de  bois. 

PALO  (mot  ospagn.f  signif.  pie»;  du  lat.  palus)  n.  m. 
Nom  vulgaire  de  divers  arbres  do  r,\mérique  du  Sud  : 
Pah  de  vacca,  Lo  brosime.  il  Palo  Maria,  Lo  calophylle  ou 
calaba.  ii  Palo  de  calenturas,  Nom  vulgaire  des  qiunquinas. 
n  Palo  de  litz,  Le  dictame. 

Palo.  bourg  des  Philippines  (groupe  dos  Visayas),  sur 
la  cote  orientale  do  l'île  de  Leyto;  9.500  hab. 

Palo  del  Colle,  villo  d'Italie  (Terre  de  Bari  [prov. 
de  Barij;  10.2Û0  hab.  Fabriques  do  savon. 

PaLOIS,  OISE  {loi,  oiz'  —  do  Palus,  n.  lat.  do  Pau), 
porsonnonéoÂ  Pauouqui  habJtocettoviUe.  —  ZcsPai-ois. 

—  Adjoctiv.  :  Population  paloise. 

PalOMBARA  Sabina,  bourg  d'Italie  (Italie  centrale 
Cprov.  de  Romo^)  ;  4.227  hab.  Ferronnerie. 

PalombarO,  bourg  d'Italie  fAbruzze  Citéricuro  [prov. 
de  Chiotij);  2.:ïOO  hab.  Récolio  do  vins  et  d'huiles. 

PALOMBE  liant'—  lat.  palumba,  probablem.  formo  ita- 
liote  do  columba)  n.  f.  Ornith.  Non  vulgaire  du  ramier  et 
du  pigeon  sauvage. 

—  Techn.  Klinguo  employée  au  commottago  des  filins. 

Il  On  dit  aussi  talonnr. 

PALOMBETTE  {lon-bèt')  n.  f.,  PALOBIET  [mè)  OU  PA- 
LOUMË  n.  m.  Noms  vulgaires  d'un  champignon  comes- 
tiV>le  do  la  famillo  des  agaricinéos,  la  rumile  \.erdoyante, 
qui  a  uu  chapeau  vert,  craquelé  à  sa  surface. 

PALOMBIN  (Ion)  n.  m.  Archéol.  Marbre  blanc,  compact, 
d'un  prain  très  lin,  qu'on  trouve  dans  d'anciens  monuments. 

PALOHERA  {mfTi  n.  m.  Amarro  qui  servait  à  fixer  la 
galèro  (du  x\*  au  xviii»  s.)  à  quai  par  son  arrière. 

PALOMET  n.  m.  Bot.  Syn.  do  palomettb. 

PALOMIËRE  n.  f.  Appareil  composé  do  doux  nappes  do 
fliots  so  retertiiant  l'un  sur  l'autre  par  l'action  do  flcolles, 
01  qu'on  emploie  pour  la  chasse  aux  ramiers  ot  aux  bisets. 

Palomino  de  Castro  yVelasco  (Antonio  Aci- 

sclo),  peintre  ot  rritir|uo  d'art  esnagnul.  n.S  à  Bujalance 
en  1«S3,  mort  A  Madrid  on  I72C.  Il  décora  .ivoc  Coéllo  la 
galerio  dos  Cerfn  au  Pr.i-Io,  ce  ^m  lui  valut  le  titre  do 
peintre  du  roi.  Kn  1603,  il  ex'-iiita.  à  1  hôpital  du  Bon- 
Succès,  dos  grifiaillos  ropr'-soiitaTit  di's  Tnntx  de  ta  vie  de 
Charles-Quint,  ot  les  purtraifs  -1..  Charles  II  et  do  la  /tfiue 
Marie.  Appelé,  en  170%.  à  .S.il;iiii:iii.iue,  pour  y  décorer  le 
couvent  «o  Saint-Etienne,  l'al-iimuo  y  exécuta  des  fres- 
ques remarquables,  représentant  V'Kfflise  militante  et 
triomphante.  Devenu  veuf  on  i"2ri,  il  se  fit  ordonner 
prétro.  Comme  écrivain,  Palomino  a  publié  :  cl  Musco 
pietorico  y  Theorica  de  la  pintura  (1715)  ot  Escala  optica 
(1716-1724). 


PALOMMŒR  {lo-mi-é) 
espèce  âv  gaulthérie. 


n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  d'une 


Palomonte,  bourg  d'Italie  (Campanio  [prov.  do  Sa- 
lerno]);  2.250  hab.  Eaux  minérales  et  vins. 

PALON  (du  lat.  palus,  pieu)  n.  m.  Spatule  do  bois  en 
forme  do  pelle,  avec  la()uello  on  remue  la  rire  et  di- 
verses autres  niaiières  analogues  :  stéarine,  suif,  en  fu- 
sion. Il  Sorte  do  pelle  en  bois,  omploy^o  dans  les  Ardonnes. 


au   bàii  d'une  charrue,  etc.. 


PALONE  n.  f.  Sorte  de  jeu  de  paume  pratiouô  on  Italie 
cl  qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  pelote  basque. 

PALONNE  u.  f.  Techn.  Syn.  do  paLombk. 

PALONNEAU  n.  m.  Tochn.  Syn.  do  palonnikr. 

PALONNIER  [lo-ni-é)  n.  m.  Pièce  de  bois  ou  de  fer  reliée 
&  la  caisse  d'une  voiture, 
et  à  laquelle  on 
attache  les  traits 
dos  chevaux  quand 
il  n'existe  pas  de 
brancards,  ti  On  dit 

aussi     PALONNi:.A.U. 
PALOPLOTHÉ- 
RIUM  iom')  n.  m.        **  Paloonier. 

Genre  do    mammi- 
fères pachydermes,  de  la  tribu  des  paléothérïdés,  voisins 
de»  j>alt;othériuuis,  fossiles  dans  le  tertiaire  d'Europe. 

PalOS  (cap),  promontoire  de  la  côte  espagnole  (prov 
do  Murcio),  au  N.-E.  de  Carthagéne  et  qui  supare  do  la 
Méditerranée  le  bassin  intérieur  du  Mar  Mener. 

PaloS  ou  Palos  de  la  Frontera,  bourg  d'Espagne 
(Séville  [prov.  d'IIuelva]),  à  l'embouchure  du 
rio  Tiuto;  2.500  hab.  Port  aujourd'hui  comldé 
par  les  alluvions,  d'où  s'embarqua,  le  :ï  août  l-i'J2, 
Christophe  Colomb,  pariant  à  la  dccouverlc  du 
nouveau  monde. 

PALOT  {lo)  n.  m.  Rustre,  personnage  gros- 
sier. 

—  Sorte  do  bôcho  étroite  en  fer  ou  en  bols, 
qui  sert  à  retirer  du  sable  les  vers  et  certains 
poissons  qui  y  sont  enfouis,  il  Chacun  des  pi- 
quets sur  lesquels  les  pécheurs  tendent  leur 
corde  sur  le  rivage. 

—  Vltic.  Petit  pal. 

PÂLOT,  OTTE  {lo,  ot')  adj.  Un  pou  pâlo  i 
Enfant  pâlot. 

—  Substaiitiv.  :  Un  pâlot.  Une  pâlotte. 

—  n.  f.  Arg.  La  lune. 
PaLOTA,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Hongrie 

centrale  [comitai  de  Pest));  4.000  hab.  —  Bourg  d'Autri- 
che-Hongrie  (Hongrie  [comitat  de  Veszprim]);  .s. 400  hab. 
Vignobles. 

PAL0TA6E  {taj')  n.  m.  Action  do  palolcr. 

PALOTER  v.  a.  Remuer  lo  sablo  ou  la  terre  avec  le  pâlot. 

PALOTEUR  n.  m.  Ouvrier  qui  travaille  la  terre  avec  le 
pâlot. 

Palou,  ville  do  la  Turquie  d'Asie  (Arméniel,  sur  le 
Mourad-Tcha'i,  ou  Euphrate  oriental;  7.500  hab.  Dans  \e^ 
environs,  mine  de  cuivro  de  Khochan. 

PalOUNGS,  peuplade  des  frontières  de  la  Birmanie, 
dans  le  pays  montagneux  qui  s'étend  au  S.  de  la  rivière 
Chouéli.  (Ils  diffèrent  de  leurs  voisins  les  Châns  au  point 
do  vue  de  la  langue,  assez  voisine  do  l'annamite.  Leur  Etat, 
qui  s'appelle  Toung-Baiug,  est.  soimiis  Domioalement  à  la 
Birmanie.)  —  Un  Paloong. 

PALOURDE  n.  f.  Zool.  Nom  vulgaire  de  plusieurs  mol- 
lusques comestibles  :  petites  bucardes  {caj'dium  edule), 
des  venus,  cytlierea,  donax,  etc. 

—  Bot.  Nom  d'une  variété  de  courge. 

PALOVÉE  n.  f.  Genre  de  légumineuses,  tribu  des  césal- 
piniées,  comprenant  des  arbustes  à  fleurs  en  grappes 
énormes,  qui  croissent  à  la  Guyane. 

PALPABILITÉ  n.  f.  Caractère  do  ce  qui  est  palpable,  au 
pr.  et  au  lig.  :  L'évidence,  la  palpaiîilitê  d'un  fait. 

PALPABLE  (rad.  palper)  adj.  Que  l'on  peut  toucher, 
palper  :  Les  fantômes  ne  sont  point  palpables. 

—  Fig.  Evident,  dont  on  peut  s'assurer  sans  peine  : 
Contradiction  PALPAnLK. 

PALPABLEMENT  adv.   D'une  manière  palpable. 
PALPARES  {rèss)  n.  m.  Genre  d'insectes  névroptèros 
planipenneSf  de  la  famiUe  dos  myrméléoQtidés,  répandus 


Falot. 


Palpare*  (réd.  d'un  tiers). 

dans  les  régions  chaudes  de  l'ancien  monde,  {hcs palpares 
sont  de  grands  fourmis- lion;,,  à  larges  ailes  tachetées  do 
brun.  Lo  palpares  libeUuloides  est  commun  dans  la  Franco 
méridionale. ) 

PALPATION  isi-on  —  rad.  palper)  n.  f.  Application  de 
la  pulpo  dos  doigts  sur  uno  surface  dont  ou  veut  apprécier 
les  qualités  reconnais.sables  par  lo  toucher. 

PALPE  (subst.  vorb.  do  palper)  n.  f.  Appondico  arti- 
culé, accompagnant  diverses  par- 
ties de  la  bouche  chez  les  annélides 
ot  les  arthropodes.  (Los  palpes  ser- 
vent d'organes  tactiles,  peut-être 
ffustatifs,  et  aussi  d'organes  pré- 
lonseurs.)  <\  Palpes  labiaux.  Ceux 
qui  sont  insérés  sur  les  côtés  do  la 
lèvre  inférieure,  it  Palpes  maxil- 
laires. Ceux  qui  sont  insérés  .«iur  lo 
côté  dos  mâchoires. 

PALPÉBRAL,  KX.Z.  AUX  (du  lat.  '''"'"rj'ftSâJi!""''"' 
palpehra.  paupière)  adj.  Anat.  Qui 

appartient  aux  paupières  ;  Muscles,  Ligament»  pai.pk- 
DRADx.  Artt^res,  Veines  palpkbralrs.  Il  Bégion  patpèbrate, 
Région  qui  comprend  toute  la  paupière  supérieure,  y 
compris  le  muscle  sourcîlier. 

PALPÉBRITE  n.  f.  Pathol.  Syn.  do  Bi.ÉPHARixn. 
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PALPE-MÂCUOIRE  n.  f.  Nom  anciennement  donné  aux 
organes   des  crustacés,  appelés  depuis  pieds-mAchoires. 

Il  PI.   Des  PALPES-MÂCUOIRES. 

PALPER  (du  lat.  palpare,  caresser  du  plat  de  la  main) 
V.  a.  Toucher  avec  la  main  ou  avec  l'organe  qui  en  lient 
lieu,  dans  un  but  d'examen  :  ^a'LVV.k  la  poitrine  d'un  malade. 

—  Fam.  Toucher,  en  parlant  d'une  somme  d'argent  : 
Palper  un  trimestre  de  sa  pe}ision. 

—  Mar.  Palper  l\eau,  Tenir  la  pale  des  avirons  immobile 
dans  l'eau,  pour  ralentir  la  marche  du  bateau,  ii  On  com- 
mande auj.  :  Les  avirons  dans  l'eau! 

Se  palper,  v.  pr.  Palper  son  propre  corps  :  Se  palper 
pour  voir  si  l'on  n'est  point  blessé. 

—  Syn.  Palper,  manier,  tâter,  etc.  V.  manier. 
PALPET  l  pè  —  rad.  palpe)  n.  m.  Nom  vulgaire  des  bar- 
billons do  certains  poissons. 

PALPEUR,  EUSE  adj.  Zool.  Qui  fait  office  do  palpe  : 

I''i(amt'nt  PALl'KUU. 

~  n.  m.  Arg,  Juge  d'instruction. 

PALPICORNE  (do  palpe,  et  corne)  adj.  Qui  a  do  longues 
palpi's  en  forme  douteuse  :  Insecte  palpicorne. 

—  n.  m.  pi.  Sous-ordre  d'insectes  coléoptères,  compre- 
nant les  hydrophilidcs  et  les  spho'ridiidés.  (Los  palpicorne» 
sont  caractérisés  par  leurs  grands  palpes  maxillaires  de 
quatre  articles  et  leurs  antennes  courtes  insérées  sur  les 
côtés  du  front.  Ce  sont  des  insectes  bombés  en  dessus,  à. 
forme  arrondie  ou  ovale,  qui  devient  naviculaire  chez  les 
espères  a<|ualiqucsj.  —  Un  palpicobnk. 

PALPIFORME  (do  palpe,  et  formé)  adj.  Zool.  Qui  a  la 
forme  d'une  jialpe  ;  Appendice  palpiforme. 

PALPIGÈRE  [jèr'  —  do  pa/pe,  et  du  lat.  gerere,  porter) 
adj.  Qui  porte  des  palpes:  Bouche,  Lèvre  VAh- 
piGÈBE.  (Peu  us.) 

PALPIMANE  n.  m.  Genre  d'araignées, 
type  de  la  famille  des  palpimanidés,  répan- 
dues dans  les  régions  chaudes  de  l'ancien 
monde. 

—  Encycl.  Les  polpimanes  sont  de  curieu- 
ses araignées  de  taille  moyenne,  rouge  foncé 
ou  écarlate,  remarquables  par  leurs  grosses 
patiesanti'i'icures,  qu'elles  tiennent  relevées 
pendant  leur  marche,  qui  est  assez  lento. 

PALPIMANIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'arachnides  ara- 
néides  écribellates,  qui  so  divise  on  trois  tribus  :  sténochi- 
linés,  huttoniinés,  palpimaninês.  —  Un  palpimanidk. 

PALPISTE  {pisst'')  adj.  Qui  est  muni  de  palpes,  d'anten- 
nules. 

PALPITANT  (/a»)' ANTErrad./>a/ptfer]adj.Qui  a  encore 
certains  mouvements,  des  frémissements  particuliers,  en 
parlant  dos  chairs  d'un  homme  ou  d'un  animal  qui  vien- 
nent d'être  tués  :  Des  entrailles  palpitantes. 

—  Qui  respire  avec  des  mouvements  saccadés  et  préci- 
pités, par  l'effet  d'un  mal  ou  d'une  émotion  quelconque  : 
Etre  palpitant  de  frayeur,  d'espoir,  de  plaisir. 

—  Fig.  Saisissant;  qui  émeut,  qui  attache  profondé- 
ment :  Une  scène  palpitante.  Une  qupstion  PALPITA^TK. 

—  n.  m.  Arg.  Cœur  :  Un  palpitant  de  carton. 
PALPITATION  isi-oyi)  n.  f.  Mouvement  précipité,  inégal. 

dans  quelque  partie  du  corps  :  Ai'oir  une  palpitation  à  la 
paupière.  Il  Se  dit  absolument  des  battements  du  cœur 
violents  et  précipités  :  Etre  sujet  aux  palpitations. 

—  Fig.  Vive  émotion. 

—  Encvcl.  Les  palpitations  s'accompagnent  d'une  sen- 
sation d'oppression  et  de  constriciîun.  Souvent,  la  face 
pâlit  et  il  survient  des  lipothymies  ou  des  syncopes. 

Les  palpitations  sont  d'origine  s\'mptomatique,  c'est-à- 
dire  liées  à  une  altération  du  cœur  ou  des  gros  vaisseaux, 
ou  d'origine  purement  nerveuse.  Dans  ce  dernier  cas, 
elles  se  rencontrent  chez  les  enfants  par  suite  de  la  pré- 
sence de  vers  intestinaux  ou  à.  la  suite  de  Vonantsme,  chez 
les  jeunes  lilles  dans  la  chlorose,  au  début  do  la  puberté. 
Chez  les  femmes,  elles  indiquent  une  affection  de  l'utérus 
ou  de  ses  annexes;  chez  1  adulte,  elles  sont  communes 
chez  les  dyspeptiques  ot  les  fumeurs. 

Les  palpitations  symptomatiques  relèvent  du  traitement 
de  l'anection  primitive;  pour  les  palpitations  nerveuses, 
on  supprime,  si  cola  se  peut,  la  cause  productrice  et  l'on 
emploiera  les  antispasmodiques  ^bromures,  valérianates), 
rhvdrothérapio.  lo  séjour  à  la  campagne,  le  repos  et,  dans 
quelques  cas,  un  peu  do  digitale. 

PALPITER  (du  lat.  palpilare,  fréquentatif  do  palpare, 
toucher)  v.  n.  Eprouver  des  palpitations,  des  mouvements 
précipités  et  désordonnés,  n  Se  dit  aussi  des  mouvements 
intornos,  plus  ou  moins  rapides,  mais  réguliers  cl  nor- 
maux :  'J'ant  que  le  cœur  palpite,  on  n'est  pas  mort. 

—  Frémir  convulsivement,  en  parlant  des  chairs  des 
hommes  ou  des  animaux  (pie  l'on  vient  do  tuor  :  Des 
moutons  éf/oryés  qui  palpitent  encore. 

—  Eprouver  des  mouvements  de  cœur  précipités  et  iné- 
gaux, par  l'effet  de  quelque  vive  émotion,  do  quelque 
profond  sentiment,  n  Se  dit  souvent,  par  métaphore,  du 
sentiment  même  quo  l'on  éprouve  :  Palpiter  dr  joie. 

—  Fig.  Etre  frappant,  saisissant  :  Cette  statue  palpite, 
elle  vit,  elle  va  se  mouvoir. 

PALPLANCHE  (de  pal,  et  planche)  n.  f.  Madrier  équarri» 
que  Ion  aiguise  par  un  bout,  pour  le  planter  en  terre,  ou 
pour  l'enfoncer,  au  moyen  de  la  »  sonnette  «.  entre  les  pi- 
lotis, quand  on  veut  former  un  encaissement  dans  l'eau. 
(Dans  ce  dernier  cas.  ou  en  protèce  souvent  la  pointe  au 
moyen  de  ferrures  appelées  lardoirs.)\\  Dosso«  planche 
irrcgulière  fournie  par  l'équarrissage  des  bois  et  dont  on 
so  sert  pour  le  boisage  des  galeries  do  mine,  des  puits,  etc. 

PALPOCIL  (sil'  —  do  palpe,  et  cil)  n.  m.  Poil  tactile  des 

cœlentérés  liydroïdes. 

PALSAMBLEU  {san  —  corrupt.  des  mots  par  le  sang  de 
Dieu)  interj.  Vieux  juron  qui  est  resté  dans  la  comédie, 
après  être  sorti  du  langage  commun  :  Ah!  PAXSAMBLBtl! 
l'oiVà  un  beau  garant  que  le  public!  (Regnard.) 

PALSANGUÉ  [ghè),  PALSANGUIENE  \ghi~en')  [corrupt. 
et  abrév.  des  mots  par  le  sani/ de  liieu]  interj.  Vieux  ju- 
rons qu'au  théâtre  on  mettait  dans  la  bouche  des  pay.sans. 

PalsGRAVE  (John),  grammairien  anglais,  né  à  Lon- 
dres vers  1480,  mort  à  Londres  vers  1550.  Après  avoir 
terminé  ses  études  à  Cambridge,  il  so  rendit  à  Paris,  oii 
il  étudia  lo  français,  la  philosophie  et  les  sciences.  Do 
retour  en  .Angleterre,  il  so  ht  recevoir  maitre  es  arts  ol 
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baclielier  en  thëologie  de  l'université  d'Oxford.  Il  publia, 
en  1530,  un  ouvrage  de  grammaire  française,  en  anglais, 
sous  co  titre  :  l'Esdaircissement  de  la  langue  française, 
composé  par  7naistre  Je/ian  l'alsf/rave,  anijloifs,  natif  de 
Londres  et  gradué  de  Paris.  Kilo  traite  d'aborii  do  la  pro- 
nonciation, puis  des  «  neuf  parties  du  discours  ".  Ij/Cschur- 
cissemei.t  est  un  document  précieux.  L'auteur  connaît  bit-'u 
la  langue  qu'il  étudie;  c'est,  de  plus,  un  observateur  pré- 
cis et  sagaco.  Il  a  suivi,  pour  l'économie  de  son  livre,  la 
grammaire  grecque  de  Tliéodore  do  (îaza,  et  emiiruiitû 
un  grand  nomliro  d'exemples  à  un  manuscrit  du  Ituman  de 
la  liose,  aux  écrits  d'Alain  Chartior  et  do  Mollin  de  Saint- 
Gelais.  La  grammaire  do  Palsgravo  a  été  réimprimée 
on  1852  par  F.  Génin,  dans  les  Oocuments  inédits  de  l'his- 
toire de  France,  avec  l'ouvrage  do  Giles  do  "Wez,  gram- 
mairien français  contemporain  do  Palsgravo. 

PALSTAVE  {stav'  —  du  lat.  palus,  piou,  et  staré,  se  tonir;. 
n.  m.  .Surto  do  douille  pratiquée  dans  la  této  des  haches 
de  l'ûgo  de  bronzo  pour  recevoir  le  manche  recourbé. 

PALTAS  {lass)  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  do  l'avocatier. 

PALTOQUET  {ké  —  rad.  paletot,  qui  s'est  dit  pour  dési- 
gner uiio  j;ii|iit;tte  do  laquais)  n.  m.  Kam.  Homme  rustre, 
épais,  grossier,  mal  élevé. 

Palu  {Pierre  de  IjA),  on  lat.  Paludanus  ou  Peints  de 
Paliidf,  missionnaire,  né  à  Varombon  (Brosse),  vers  1277, 
mort  à  Paris  on  1312.  Entré  chez  les  dominicains,  il  pro- 
fessa la  théologie  à  Paris,  et  fut  envoyé,  par  le  pape 
Jean  XXII,  en  Flandre,  pour  y  négotner  la  paix  entre  le 
comto  Hobert  et  le  roi  do  France,  Philippe  de  Valois. 
Kn  1329,  il  s'embarqua  pour  la  Palestine,  après  avoir  éié 
sacré  patriarche  de  Jérusalem.  A  son  retour  en  Franco, 
il  tenta  vainement  d'organiser  une  croisade,  et  fut  quelque 
temps  évoque  de  Couserans.  On  a  do  lui  une  Histoire  des 
Croisades,  intitulée  Livre  des  guerres  dit  Seigneur. 

PALUD  {lud')  ou  PALUDE  (du  lat.  palus,  udis,  m6mo 
sens)  n.  m.  Marais. 

—  t'uiimi.  Espécn  do  garance. 
PALUDAMENTUM  {mintom'  —  mot  lat.)  n.  m.  Antiq. 

roni.  Grand  manteau  que  portaient  les  généraux  romains. 

—  Encycl.  Le  paludamentum  ressemblait  au  sagum  du 
soldat,  mais  il  était  plus  ample, 
d'une  étoiTo  do  laino  plus  fine  et 
il  était  teint  en  pourpre.  Il  s'atta- 
cliait  sur  l'épaule  droite  avec  uno 
af,'i'afe  d'or.  Los  généraux  le  rece- 
vaient solennollement  au  Capitolo 
avant  do  partir  pour  la  guerre,  et 
le  iiuii.taient  aussitôt  la  campagne 
linic.  Sous  l'Empire,  il  fut  réservé 
aux  empereurs. 

PALUDAN-MULLER  (Frederik), 
poêle  danois,  né  à  Kjerteminde  on 
18oy,  mort  à  Copenliague  en  1876. 
Il  se  fit  connaître  par  un  drame 
romantique  :  l'Amour  à  la  cour 
(1832)  et  par  un  poème  :  Dandscrin- 
den  (1833),  inspiré  de  Byron.  Eu 
1831,  il  publia  un  do  ses  chefs- 
d'ceuvro  :  VXmouret  Psyché,  dramo 
lyrique.  Citons  encore  do  lui  ses 
[ju^mos  :  la  Faite  de  Zuleima;  Béa- 
trice {\s^^-ls:iS)  ;  Vénus  (1811);  Tithon  (184-1);  KaUmus ; 
la  Mort  d'Abel  Ahasvérus  (1854)  ;  ses  romans  et  nouvelles  : 
la  Source  de  la  jeunesse  (1865)  ;  Vllistoired'lvor  Likke  (1866), 
et  surtout  son  poème  Adam  Homo  (1841-1849).  —  Son 
frère,  Kaspar  Peter  (1805-1882),  professeur  à  l'université 
de  Copenhague,  a  publié  d'importants  ouvrages  d'histoire: 
In  Guerre  du  comte  (1853-1854);  De  Fôrste  Kong er  of  den 
Oldenborgske  slœgt  (1874). 

PALUDÉEN,  ENNE  {dé-in,èn'  —  du  lat.  palus,  udis,  ma- 
rais) adj.  <^ui  provient  des  marais  :  Miasmes  paludéens. 
Il  Qui  est  causé  par  les  exhalaisons  des  marais  :  Fièvre 

PAI.UDÉENNK. 

—  Pathol.  Fièvre  paludéenne.  Maladie  infectieuse,  à 
crises  paroxystiques,  provoquée  par  un  hématozoaire. 
Vhemamœba  Lavernni.  (V.  HEMATOZOAIRE.)  Sya.  :  fièvre  in- 
termittente,    FIÈVRE     DU 

Bkngalk,  du  Deccan,  des 
jungles,  des  polders,  des 
Pays-Bas,  malaria,  etc. 

—  Encycl.  V.    impalu- 

IUSME. 

PALUDÉINE  n.  f.  Mucus 
des  paludines,  dont  n  fait 
un  sirop  adoucissant. 

PALUDELLE  {dêl')  n.  f. 
Gourn  de  bryacées,  com- 
prenant des  mousses  cespi- 
xeusi's,  du  nord  de  l'Europe. 

PALUDICOLE  (du  lat.  pa- 
lus, udis,  marais,  et  colère, 
habiter)  adj.  Zool.  Qui  vit 
dans   los  marais   :   Oiseau 

PALUDIroij.;. 

PALUDIER    {di-é),  ÈRE 
[du  lat.  palus,  udis,  marais]  n.  f.  Ouvrier,  ouvrière  qui 
travaille  dans  les  marais  salants. 

—  Encycl.  "V.  marais. 

PALUDINE  n.  f.  Genre  do  mollusques  gastéropodes  ovo- 
vivipares, type  do  la  famille  dos  puludinidés,  comprenant 
uno  centaine  d'espèces  du  globe.  (Les  paludines  sont  des 
animaux  de  marais,  à  coquille  mince,  avec  tours  de  spire 
convexes,  portant  ordinairement  plusieurs 
bandes  colorées  sur  fond  brunâtre.  L'es- 
pèce commune  aux  environs  do  Paris  est 
la  paludina  rivipara.) 

PALUDINIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  mol- 
lusques gastéropodes  prosobrauches,  ron- 
lerniant  les  genres  paludine,  Uoplax  et 
tylnponie.  —  Uji  paludinidé. 

PALUDIQUE  adj.  Syn.   de  paludéen, 

ENNE. 


Paludamentum. 


n.  m.  Pathol.  V.  impalu- 


PALUDISME 

DISMR. 

PALUMBUS    {lon-buss)    n. 
spociliquo    du    pigeon    ramier , 


m.  Nom 
appelé   aussi    palombe. 


PALUS  (luss)  n.  m.  Nom  donné  dans  lo  sud-ouest  de  la 
France,  notamment  dans  le  Bordelais,  aux  terres  d'alluviou 
du  fond  des  vallées,  il  Par  métonymie,  Vin  qu'on  y  récolte. 

—  Encycl.  Les  palus  do  la  ^îirondo  comprennent  à  la 
fuis  des  terres  alluvionnaires  et  dos  marais  desséchés, 
riches  en  humus  ou  améliorées  par  la  culture.  Ils  ont  pour 
sous-sol  lo  roc,  les  terres  dures  appelées  houlbénes  ou  les 
marnes.  Les  plus  fertiles  se  trouvent  situés  dans  les  can- 
tons do  Caslelnau,  Blanquefort,  Carbon-Blanc,  Créon, 
Bourg  et  Blayo,  et  bordent  les  rives  do  la  Garonne,  do  la 
Dordogno  et  de  l'Islo.  On  y  cultive  la  vigne,  on  jouallos 
ou  en  cordon  sur  palissage  do  bois  ou  ae  fil  de  fer;  les 
vins  qu'ils  dounont  manquent  do  finesse. 

Palus  Mœotis  ou  MéoTIDE,  nom  ancion  de  la  mer 
d'Azov.  Il  On  'lit  aus-si  ]j-:s  Palus  Méotidks. 

PALUSTRE  {btsstr  —  du  lat.  palustris,  de  marais)  adj. 
Ilist.  liât.  (v>ui  vit  ou  croit  dans  les  marais. 

Paluzza,  villago  d'Italie  (Vénétio  [prov.  d'Udino;}  ; 
3.:oo  hal). 

Palval,  ville  de  l'empiro  anglais  do  l'Inde  fprov.  do 
Delhi)  ;  lo.C3.'>  hah.  Co  serait  VApelara  du  Maliabharata. 
PAMALA  n.  f.  Cépage  blanc,  cultivé  en  Sardaigne. 

PAMBAN-MANCHÉ  n.  m.  Pirogue  très  fine  et  très 
alloti;.'ce  do  la  côto  do  Malabar. 

—  I';n('Y('I..  I.n  jiiinihnn-niHiiclié  so  man'ouvro  à  la  pagaie 
et  sert  au  traiisimrt  des  passa;_'(?rs  sur  les  lacs  et  les  ri- 


vières. Ces  pirogues  rapides  sont  si  remarquables  par  leur 
finesse  qu'on  les  appelle  serpents  ou  bateaux-serj)onts. 
■  PAMBÉOTIE3  {pan,  si  —  gr.  pamhoiôtia  ;  do  pnn,  tout, 
et  Uoiôtns,  Bcniicn)  n.  f.  pL  Fôlo  fédérale  des  Béotiens, 
cnii  se  célébrait  sur  lo  lorritoiro  do  Coronée  eu  l'hooneur 
a'Atbéna  Itonîa. 

PAMBORE  [pan)  n.'m.   Genre  d'insectes  coléoptères 
carnassiers,  do  la  famille  des  cara- 
bidés,  robustes,  métalliques,  avec 
les  élytrcs  chargés  do  eûtes  inter- 
rompues, propres  ù  l'Australie. 

Paméla,  roman  anglais,  de  Ri- 
rhardson  (1740  et  nu). —  Paméla 
est  une  jeune  servante,  fillo  de  fer- 
miers, élevée  ])ar  une  maîtresse  in- 
dulgente et  généreuse.  C'est  elle 
qui,  dans  des  lettres  adressées  à 
ses  parents,  nous  mot  au  courant 
de  ses  aventures.  Ce  sont  des  aven- 
tures édifiantes,  si  l'on  songe  au 
caractère  et  au  ton  de  la  jeune  per- 
sonne; clioquant(?s,  si  on  les  prend 
en  elles-mêmes.  La  maîtresse  de  Pambore(réd.  d'un  tiers). 
Paméla  meurt,  ot  à  son  lit  de  mort 

elle  la  confie  à  son  fils,  le  comte  de  Belfart.  Celui-ci  est  un 
libertin  qui  rudoie  lajeuno  lille,  la  menace,  l'isolo  onlin 
entre  les  mains  d'une  ignoble  entremetteuse.  Paméla, 
jeune  ot  innocente,  s'étonne,  excuse  son  jeune  maître, 
puis  comprend  co  qu'on  veut  d'elle,  et  résiste.  Elle  résiste 
si  forlement,  elle  verso  tant  de  larmes,  uu'ello  finit  par  so 
faire  épouser.  Lo  roman,  plein  do  sensibilité  ot  do  morale, 
eut  un  grand  succès.  C'est  uno  analyse  minutieuse,  un  peu 
longue,  dos  sentiments  humains,  et  un  essai  do  peinture 
do  la  vie  réelle.  Richardson,  avec  Paméla,  inaugurait  lo 
roman  de  mœurs. 

PÂMER  (du  gr.  spasma,  spasme)  v.  n.  Tomber  en  dé- 
faillance, s'évanouir,  perdre  l'usage  des  sens. 

—  Fig.  Perdre  en  quelque    sorte   l'usage  des  sens,  par 
li'tfotde  quelque  vive  émotion  :  Pâmer  a'aisc,  de  plaisir. 

Pâmé,  ée  part.  pass.  du  v.  Pâmer. 

—  Blas.  Qui  est  représenté  la  bouche  béante,  comme 
s'il  expirait,  en  parlant  des  poissons  ot, 
en    particulier,  du  dauphin,  tl  So   dit    do 
raii:lo  figurée  les  yeux  clos,  avec  un  bec 
très  crochu  et  sans  langue. 

—  Péch.  Se  dit  d'un  poisson,  d'une 
tancho,  d'une  carpe  qui,  par  les  fortes 
chaleurs,  vient  gagner  la  surface  de  l'eau 
pour  humer  l'au*  extérieur,  tout  en  s'in- 
clinaiit  sur  le  cûté.  Il  Faire  l'œil  de  carpe 
pâmée,  Faire  les  mouvements  d'une  per- 
sonne prés  do  s'évanouir. 

—  n.  f.  Bot.  Syn.  do  mykobalan. 
Se  pâmer,  v.  pr.  Tomber  en  défaillance. 

—  Fig.   Perdre,   en  ouclque  manière, 
l'usage  des  sens,  par  1  excès  de  quelque  sentiment  que 
l'on  éprouve  :  Se  pâmer  de  joie,  fiire  à  se  pâmer. 

—  Agric.  Se  flétrir,  en  parlant  de  la  luzerne  coupée. 
~  Tecbn.  Perdre  sa  trempe,  en  parlant  do  l'acier  que 

l'ou  chautfe  trop  longtemps. 

PAMELLE  [mèl')  n.  f.  Variété  d'orge. 

Pamfili  (vllla).  Située  nou  loin  de  la  porte  San  Pan- 


D'arpent  au  dau- 
phin piîmé  de 
gueules. 


crazio  (Rome),  elle  fut  construite  par  C.  Rainaldi  pour  le 
prince  Camille  Pamfili.  neveu  d'Innocent  X.  On  prétend 
que  le  dessin  des  jardins  est  dû  à  Le  Nôtre.  Au  centre 
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Armes  de  Pamiers. 


PALSTAVE  —  PAMPARATO 

se  trouve  un' palais  construit  sur  les  plans  d'Algardi.  et 
où  l'on  conserve,  outre  quelques  statues  antiques,  une 
Vénus  du  Titien  et  une  Psijché  de  Guido  Reni.  On  y  voit 
aussi  quel(|ues  chambres  funéraires  romaines.  Les  Ro- 
mains lui  ont  donné  le  nom  do  Uelrespiro. 

Pamiers,  ch.-l.  d'arrond.  do  l'Ariège,  à  19  kilom. 
de  Foix,  sur  l'Ariège;   lu. 886  hab.  {Appamiens  o^x  Appa- 
méens,  ennes.)  Ch.  de  f.  Midi.  Evè- 
ché  sulTragant  do  Toulouse. 

Source  minérale  des  Barraqucs. 
Minoteries,  papeteries,  forges  ot 
hauts  fourneaux,  scieries. 

La  ville,  bien  bàlie,  renferme 
(|U<'l(pies  monuments  inléressanls  : 
la  cathédrale  Saint-Antonin,  à  clo- 
clier  octogonal  du  xiv*  siècle,  re- 
construite en  partie  au  xvii';  Notre- 
Dame-du-Camp,  des  xvii'etxvni' s., 
avec  façade  du  xiv*  s.  ;  les  restes 
de  l'église  des  Cordeliors;  le  palais 
épiscopal,  du  xvm»  s. 

Lo  nom  de  Pamiers  (  Appamia 
ou  .■l/)/>amcn(mi)  n'apparaît  que  vers  Illl,  lorsque  Roger, 
deuxième  comto  do  Foix,  eut  fait  bâtir  un  château,  au- 
(juel  il  donna  le  nom  d'une  ville  do  Syrie,  en  souvenir 
(le  sa  croisade.  En  cet  endroit  s'élevait,  dès  lo  x'  siècle, 
l'abbaye  do  Saint-Antonin.  l^os  abbés  curent,  de  moitié 
avec  les  comtes  de  Foix,  lo  paréage  de  la  ville.  Labbayc 
fut  érigée  en  évécho  par  Bonifaco  VIII,  au  profil  de  Ber- 
nard Saisset.  Pendant  les  guerres  de  religion,  les  réfor- 
més détruisirent  plusieurs  églises  de  Pamiors,  et  la  ville 
fut  prise  d'assaut,  en  1028,  par  lo  prince  do  Condé.  — 
L'arroodissement  a  G  rant.,  lit  comm.  et  66.991  hab.; 
lo  canton  31  comm.  ot  18.248  hab. 

Paminuttan  ou  PamingUITAN,  bourg  do  l'archipol 
des  Philippines  (Visayas  (ilu  do  Bohol]);  8.500  hab. 

Pamir,  pays  montagneux  très  élevé  de  l'Asie  centrale, 
le  u  Toit  du  monde  n  des  géographes,  encore  qu'il  ne  mé- 
rite pas  co  nom.  Il  appartient  presque  en  entier  à  la 
Russie,  pour  lo  reste  à  l'Afghanistan.  A  l'E.,  il  plonge 
de  très  haut  sur  les  plaines,  les  sables  du  Turuesian 
chinois;  au  N.,  sur  le  Ferghana;  à  l'O.,  il  s'abais.se  le 
long  des  torrents  qui  forment  l'Amou-Daria;  au  S.,  se 
trouve  la  chaîne  du  Karakoroum.  Le  plateau  du  Pamir 
s'étend  sur  environ  70.000  kilom.  carr.,  avec  seulement 
20.000  hab.,  {jens  de  race  turque,  Kirghizes  nomades 
ot  pasteurs.  Ccst  que  l'altitudo  du  sol  (l.ooo  m.  environ) 
fait  le  climat  terrible,  avec  sept  mois  d'hiver,  un  seul 
mois,  juillet,  sans  geléos  nocturnes,  et  des  écarts  diurnes 
<Ie  température  atteignant  70°.  Air  très  sec,  très  peu  do 

Ijluie  ou  de  neige  ;  vents  très  froids,  d'une  rare  violence. 
*ar  suite  de  la  sécheresse  du  climat,  les  lacs  y  sont  nom- 
breux, quelques-uns  vastes,  mais  diminuent  incessamment  ; 
beaucoup  ont  disparu  :  le  Karakoul  a  300  kilom.  carr.,  lo 
Sarykoul  miroite  à  4.207  mètres.  Les  torrents  so  dirigent, 
la  plupart,  ù.  lO..  vers  l'Amou-Daria,  tributaire  du  lac 
d'Aral,  les  autres  à  l'K..  vers  lo  Tarim,  rivière  qui  s'éva- 
pore sur  le  plateau  du  Turkestan  chinois.  Les  monts  qui 
commandent  lo  Pamir  so  dressent  jusqu'à  7.899  mètres 
(Tagharma).  C'est  du  plateau  do  Pamir  que  semblent 
être  partis  les  deux  courants  de  migration  qui  peuplèrent 
respectivement  l'Inde  et  l'Iran. 

Pamisus,  nom  de  trois  rivières  de  la  Grèce  ancienne. 
La  première  coulait  dans  la  Mcssénie  ot  se  jetait  dans  lo 
gollo  do  co  nom  :  c'est  aujourd'hui  la  Pirnatza.  La  se- 
conde arrosait  la  Messénie,  qu'elle  séparait  do  la  I-aco- 
nio.  La  troisième  était  un  affinent  thossalien  du  Pénée. 

PÂMOISON  n.  f.  Action  d'une  personne  qui  se  pâme,  dé- 
faillance, évanouissement:  7'omhercn  pâmoison. 

—  Fig.  Trouble  produit  dans  l'usage  des  sens  par  une 
très  vive  sensation. 

PAMPA  {pan)  d.  f.  Lîng.  Nom  donné,  dans  l'Amérique 
du  Sud,  à  de  vastes  plaines  couvertes  de  hautes  herbes. 

—  Bot.   Herbe  des  pampas,  Nom  vulgaire  du  gynérion 

argenté. 

—  Enxycl.  Ling.Les  pampas  de  la  république  Argentine 
s'étendent  au  sud  du  Chaco  austral,  entre  le  rio  Salado, 
affluent  de  droite  du  Parana,  et  le  rio  Negro,  tributaire  do 
l'Atlantique.  Elles  reproduisent  dans  l'Amérique  du  Sud 
les  principaux  caractères  des  grands  steppes  russes  et 
asiatiques.  Ce  sont  des  portions  continentales  récemment 
émergées  des  eaux  marines, ainsi  qu'en  témoigne  encore  la 
salure  des  parties  les  moins  arrosées  do  leur  sol.  Leur  re- 
lief est  à  peu  prés  insignifiant. 1..eur  climat  est  inégal  et 
sec  :  les  pampas  ne  reçoivent,  quand  vient  le  printemps, 
que  quelques  ondées  abondantes,  et  elles  restent  soumises, 
pendant  les  mois  d'été .  à  une  sécheresse  continue  et 
quasi  désertique,  qui  durcit  et  fendille  le  sol.  Cette  séche- 
resse augmente  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  de  la  côte.  Anx 
étangs  deau  douce  qu'on  rencontrait  encore  à  quelque  dis- 
tance du  littoral  succèdent  des  lagunes  sauniâires,  puis 
de  véritables  salines  peu  profondes":  la  Mar  Chiquita,  par 
exemple,  dans  la  province  de  Cordoba.  Un  à  un,  les  ruis- 
seaux qui  descendent  des  montagnes  de  l'Ouest,  le  rio 
Vermejo,  le  rio  San  Juan,  viennent  mourir  dans  ces  lagunes. 

La  végétation  des  pampas  est  composée  à  peu  près 
exclusivement  de  graminées  vivaces,  seules  capables  de 
profiter,  pour  leur  complet  développement,  des  brèves 
pluies  du  printemps.  Los  pampas  constituent,  à  l'heure 
présente,  ao  merveilleux  champs  d'élevage.  D'immenses 
troupeaux  de  chevaux,  de  bœufs,  de  moutons  y  errent 
dans  une  liberté  presque  complète,  richesse  inestimable 
pour  lArgeutine.  La  culture  des  céréales  prend  peu  à  peu 
possession  de  ces  immenses  espaces. 

PamPA,  vaste  territoire  de  la  république  Argentine,  où 
dominent  les  pâturages  et  où  la  population  est  encore 
clairsemée  :  elle  est  d'environ  40.000  hab.  pour  uno  super- 
ficie de  144.919  kilom.  carr. 

Pampanga,  prov.  des  Philippines  (île  de  Luçon), 
arrosée  par  lo  Pampanga;  236.000  hab.  Capit.  Bacolor. 

PaMPANGOS,  peuplade  vivant  dans  lîle  de  Lucon 
(Philippines).  Ce  sont  des  Malais  que  les  Tagals  ont  re- 
foulés vers  l'intérieur.  Ils  passent  pour  les  plus  braves 
des  Philippines,  et  les  Espagnols  recrutaient  jadis  d  ex- 
cellents guerriers  dans  cette  tribu.  —  Un  pampasgo. 

PamparatO,  comm.  d'Italie  (Piémont [prov. de  Coni]); 
2.658  hab. 


PAMPE  —   PAN 

PAMPE  (  pattp' —  autre  forme  do  pampre)  n.  f.  Agric 
l-'ano  tio  diverses  plantes,  nolammont  dos  Rpamiiiécs. 

PABIPÉEN,ENNE(/)ftn-ptî-m,é;i*J  II.  Géogr.  Ilabitatit  des 
pampas.  —  les  i*ami'KKN8. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient  aux  pampas  ou  à  leurs 
habitants:  Les  Indiens  tampéens. 

PaMPELONNE,  ch.-I.  de  canton  du  Tarn,  arrond.  cl  à 
22  kilom.  d  Albi,  urùs  du  Viaur.  afÛuent  do  l'Avo^Ton  ; 
1.60Ô  liai).  (Panipclonnais.  aises.)  KlMIso  du  xv*  siècle,  avec 
intéressant  relaole.  Uuinos  du  cliatoau  do  Tluiriùs,  dont 
io  seiu'neur.  Eustachedi-  Heaumarchès,  Tunda,  en  1280,1a 
baslide  de  Pampclonuc.  Filatures  do  laiuo.  —  Lo  canton 
a  D  comm.  et  7.70G  hab. 

PaMPELUNE  (esp;ign.  Pamplona),  ville  forte  d'Kspa- 
L'iie  (cli.-l.  de  la  prov.  do  Navarre),  au-dessus  de  lArga, 
al'tluent  do  l'Arapon;  «S.IOO  liab.  Fonderies  de  plomb  et 
de  1er;  fabrique  de  toile.  La  ville,  propre  et  bien  hfttii'.  est 
entourée  do  remparts  et  dominée  par  une  citadelle  :  jolies 
places,  jardin  de  la  Taconera,  surtout  niagniliiiuo  calbtS- 
drale,  ôditiéo 
en  1  :t 9 7  par 
Charles  lll  do 
Navarre,  qui  y 
est  ontorro 
avec  »a  femme 
]«éonoro  do 
Castillo,  mais 
déparéo  par 
une  façado  du 
xviii»  siècle. 

—  Histoire. 
Pampel  une 
{Pompxlo)  doit 
peut  6tre  son 
nom&Pompéo. 
Succossivo- 
mout  occupée 

f>ar  les  Goths, 
esMoresetles 
Francs,  elle 
devint,  en  9o5, 
la  capitale  du 
royaume  do 
Navarre.  Fer- 
dinand lo  Ca- 
tholique s'ea 
empara  en 
1  .M  2 .  J  o  a  a 
d  '  A  I  b  r  e  l  c  s- 
.saya  do  la  re- 
prendre en  ir.21,  et  Ignace  do  Loyola 


C;itlM;ilrale  de  Pampelune. 


qui  .se  trouvait 
parmi  les  défenseurs  do  la  place,  fut  blessé  à  l'endroit  où 
N'élévo  aujourd'hui  la  basilique  de  Saini-Ignaco.  Kii  1808, 
les  Français  s'en  emparèrent.  Lo  roi  Joseph  s'y  réfugia 
après  la  défaite  do  Vittoria,  et  le  générai  Cassan,  qu'il 
avait  laissé  dans  la  place,  dut  capilulor  après  un  siège 
de  quatre  mois. 

PAHPÉRO  fnaT7j"i  ou  PAMPER  (pa^'-^^r*)  n.  m.  Vont  vio- 
lent venu  des  Cordillères,  qui  souffle  do  l'O.-S.-O.  au  S.-O. 
sur  les  côtes  du  Paraguay  ot  qui  est  fréquent  d'avril  eu 
novembre. 

PAMPHAGE  (pnn-faf)  n .  m.  Genre  d'insectes  orthoptères, 
famille  lies  acri'lidês,  conipronant  dos  criquets  voisins  des 
tmxales,  qui  habitent  le  sud  do  l'Europe  et  l'Afrique. 

PamPHILA  ou  PamphiLÉ,  femme  grecque,  célèbre 
par  sa  science,  nui  vivait  au  i"  siècle  do  notre  èro,  au 
temps  do  Néron.  Klle  était  lille  de  Sobéride,  épousa  Socra- 
tidas,  ot  vécut  long- 
temps ù  Epidaure. 
Elle  composa  des  J/^- 
moives  historiques, 
en  trente-trois  livres, 
recueil  do  notes  ot 
d'anecdotes,  dont  il 
reste  quelques  frag- 
ments. 


PAMPHILE  (pan) 
n.  m.  Jeux.  Jeu  de 
cartes  calqué  sur  ce- 
lui do  la  mouche,  au 
misligris.  (Dans  ce 
jeu,  lo  valet  de  trëflo 
est  la  carte  maîtresse, 
seul©    particularité  '^■/ 

qui  distint;ue  lo  pam-  -  \*'*^ 

phile  do  la  mouche)  i-um^Uik. 

—  Mar.  Naviro  do 

commerce,  à  voilosoiàramos,  employé  jusqu'auxvi»  siècle. 

PAMPHILE  {pan)  n.  m.  Genre  d'insoctes  lépidoptères 
rhopalorère»,  do  la  familto  des  hespéridés,  comprenant 
plus  do  trois  cents  espècos  dn  globe.  (Les  pamphilcs  sont 
do  taille  moyenne,  à  la  livrée  souvent  très  belle.  Plusieurs 
espèces  bai)ilent  la  France  :  pamphila  comma,  etc.) 

PaMPHILE,  peintre  grec  du  iv*  sii'-cle  avant  notre  ère, 
nA  ù  Anijdnp.ilis.  H  fonda  l'êcolo  do  Nicvono  ot  fut  lo 
maltro  d  Apelles  et  do  Mélanthios.  Parmi  sos  tableaux, 
les  anciens  citent  :  les  /Jéraclides  à  Athènes,  Ulysse  sur 
Mon  radran,  une  Mctoire  des  Ath'niens. 

PamPHILG  (saint),  martyr,  né  à  Rérvie  vers  îriO,  mort 
à  Césaréo  en  308.  Il  était  nia;.'istrat  liâtis  sa  ville  natale 
lorsqu'il  embrasHa  la  foi  clirétionne.  II  ouvrit  unn  érolo 

chrétienne  à  Césaréc  'le  P.ilisiinr.  <t .   ,   i,i!,lio- 

thèqiie  de  trente  milN*  v»IiiiMt  -,.  .|>i  ,i  ,:  ,.  ,\q 

Césarée.  Avec  Kuscbc  do  (r  n-  i-    ■'  ,  .mon 

de  la  Bible  et  compos.i  i]!--.  i 

Âpdtrc».  aujourd'hui  jut'Iu'.    : 

Apologir  d  Orif/'hir,  dont  il  ih      • 

grec  en  latin  par  liulln.  Il  s.miliu  It 

persécution  de  Maximin.  —  Fèto  lo  I"  juin 

PAMPHLET  ip'Uiflt*  —  d(»  l'nngl.  pnmphirt.  qui  vient  du 
franc.  palmr-feuiHet,  feuillet  qui  so  lient  dans  la  pnttne 
rpaumo]  de  la  main)  n.  m.  Polit  écrit  satirique,  violent  ot 
lo  plus  souvent  politique.  (D'ordinaire,  le  mol  s'emploie  on 
un  sons  défavorable.) 

—  Encycl.  La  première  qtialité  du  pamphlet,  et  qui 
rentre  dans  sa  définition  mAme,  c'est  dètro  bref  («  les 
gens  laborieux,  dit  Courier,  n'ont  pas  le  loisir  do  feuilleter 
une  centaine  de  pages  ")  et  (|U0,  tout  ce  qu'il  y  aurait  dans 


-\ctcs  des 
tnoni  une 
traduit  du 
martyre,  durant  la 


cent  pages,  un  pamphlet  de  dix  ou  do  cinq  le  condense 
sous  une  forme  plus  aigué.  Le  pamphlet  est  une  armo  de 
combat.  Le  pamphlétaire  va  droit  au  point  essentiel,  ne 
se  soucie  <juo  de  r  «actualité  ».  On  peut  sans  doute  étendre 
lo  sens  du  mot  justju'à  y  faire  outrer  dos  ouvrages  tels 
que  les  P/iilippu/ucs  do  Démosthène  ou  les  Provinciales 
de  Pascal,  et  c'est  ce  quo  fait  Courier  dans  son  Pamphlet 
des  pamphlets.  Mais  le  nom  s'applique  aux  ouvrages 
d'intérêt  actuel,  qui,  éclos  lo  utatin,  sont  oubliés  le  soir. 
Parmi  les  auteurs  de  pamphlets  les  plus  célèbres,  dont  le 
talent  a  communiqué  à  leurs  œuvres  une  valeur  durable, 
il  faut  signaler  :  en  Grèce,  Lucien  et  Mônippo  ;  à  Komc, 
Sénèque,qui  (it  r.-l/JoA'y/o/f,vHfo«e.  et  Pétrone,  qui  (it  lo  Saf//- 
ricon;  en  Anj^leicrro,  Swift;  en  Franco,  les  écrivains  de  la 
Satire  Ménippée,  d'.\ubiguê,  et—  sans  parler  de  Kabelais, 
de  Pascal,  do  Voltaire  —  Camille  Desnioulius,  Paul-Louis 
Courier,  Cormonin,  Louis  Veuillol,  H.  Uocliefort,  etc. 

Si  le  mot  '■  pamphlet  »  se  prend  lo  [)liis  souvent  en  mau- 
vaise part,  c  est  que  lo  pamplilet  consiste  d'ordinaire  en 
injures  et  en  calomnies.  (Jnelquo  ell'ort  que  P.-L.  Courier 
ait  fait  pour  réhabiliter  lo  nom  quo  lui-mêmo  donnait  à 
ses  écrits,  ce  nom  n'en  reste  pas  moins  synonyme  de  -  li- 
belle »  et  implinno  l'idée  d'un  petit  livre  diolé  par  la  ran- 
cune et  la  méclianceté. 

Pamphlet  des  pamphlets  (lk).  par  Paul-Louis  Cou- 
rier (i»2ij.  ('et  opuscule,  lo  dernier  du  polémiste,  est  uno 
sorte  d'apologie   iju'il   fait  do   lui-même   on  justitiarit  le 

fiamphlot,  en  montrant  quels  services  il  peut  rendre  dans 
es  époques  do  lutte  et  de  crise.  L'autour  a  choisi  la  forme 
du  dialogue  :  les  doux  personnages  sont  un  libraire  pari- 
sien et  un  baronnet  anglais.  Le  Pamphlet  des  pampldets 
est  un  des  meilleurs  ouvrages  do  Courier,  qui  s'y  dégage 
do  .<;cs  scrupules  de  puriste,  et  dont  la  verve  a,  par  suite, 
quelque  chose  do  plus  libre,  do  plus  personnel. 

PAMPHLÉTAIRE  (pan,  ter)  n.  m.  Auteur  do  pamphlets. 

PAMPHLET  A  RISME  [pan,  rissm')  n.  m.  Manie  du  pam- 
phlet; (.■iiiploi  sy>,tématiquo  du  pamphlet. 

PAMPHLÉTIER  {pan.  (i-i^)  ou  PAMPHLÉTISTE  (pari, 
tiss(')  n.  m.  Misérable  auteur  de  pamphlets.  (Vieux.) 

PamphOS,  poète  mytliique  grec  do  l'âge  héroïque.  La 
tradition  lo  faisait  vivre  en  Aliique.  Suivant  Pausanias, 
il  avait  composé  les  plus  anciens  hymnes  des  Athéniens. 

Pamphyle.  Biogr.  V.  Pamphile. 

Pamphylie,  contrée  du  sud  de  l'Asie  Mineure,  sur  la 
Méditerranée,  le  long  du  golfe  do  Pskm^hylÏG  {Pamphi/lits 
sinus),  aujourd'liui  f/olfe  d' A da li a.  ViWea  principales  :  Side, 
Aspendus,  Porga,  Atalla,  Siluum  et  Phasélis.  Son  nom  do 
Pamphylio  (gr.  Pamphuloï]  lui  fut  donné  à  cause  do  la  di- 
versité des  peuples  qui  la  colonisèrent.  Après  la  guerre 
do  Troie,  elle  fut  occupée  par  des  bandes  grecques,  sous 
la  conduite  do  Mopsus.  Soumise  plus  tard  aux  Perses, 
puis  aux  Mac»^donions  et  aux  successeurs  d'Alexandre, 
elle  fut  léguée  aux  Humains  par  Attalo  III  (130  av.  J.-C). 

PampilhosA,  ville  du  Portugal  central  (Basse-Boira); 
3.600  hab. 

PAMPINATION  [pan,  si-on  —  du  lat. pam;îi'm«,  pampre) 
n.  f.  Développemoiit  des  bour- 
geons do  la  vigne.  (Peu  us.) 

PAMPINIFORME  (pan  —  du 
lat.  patnpinus,  pampre,  et  de 
forme)  a<lj.  Ilist.  iiai.  Qui  a  la 
forme  d'une  fouille  do  vigne. 

PAMPLEMOUSSE  {pan  —  du 
tamoul  ùamfjolinus)  ii.  m.  Espèce 
d'arbre  du  genre  citrus. 

—  Encycl.  Lo  pamplemousse 
(citrus  decumana),  arbre  épi- 
neux, originaire  dos  Indes  orien- 
tales, est  cultivé  on  Grèce.  Sos 
fruits  peuvent  atteindre  la  taille 
d'un  melon.  Do  coultMir  jaune  en 
dehors,  verdâtro  en  dedans,  avec 
une  écorco  épaisse,  ils  ont  un 
goilt  acidulé  ;  on  les  mango 
avec  du  sucre  et  du  vin.  Cet  arbre  est  surtout  ornemental. 

Pamplona.  Géogr.  V.  Pami-klune. 

Pamplona,  ville  de  Colombie  (départ,  de  Santander), 
ch.-l.  de  la  province  de  Pamplona;  11.000  hab.  Fabriques 
d'allumettes,  brasseries. 

Pamplona,  bourg  des  Philippines  (île  de  Lucon  [prov. 
do  Camarines  SudJ),  près  de  Nueva-Caceres;  2.900  hab. 

PAMPRE  (/)<nj/)r'  —  du  lat.  pampinus, 
mémo  sens)  n.  m.  Bot.  Branche  do  vigne 
avec  ses  feuilles  :  Des  pampres  verts. 

—  Archit.  Ornomenlation  des  colon- 
nes torses,  qui  consiste  en  festons  for- 
més de  rameaux  <ie  vigne  avec  les 
fouilles  et  souvent  les  grappes. 

PAMPRE,  ÉE  (pan)  adj.  Blas.  Attri- 
but d'un  cep  do  vigno  ou  d'une  grappe 
de  raisin,  quand  les  feuilles  ot  les  sar- 
ments sont  d'un  émail  particulier. 

Pamproux,    comm.   des   Doux-Sè- 
vres, .-irroiid.  et  à  2T,  kilom.  de  Molle, 
près    do    la    source     du     Pamprou.r  ; 
1.9C8  hab.  Ch.  do  f.  Etat.  Foursà  chaux. Clocher  roman  re- 
marquable. Grotte  do  ïa  /loche-fitiffin,  renfermant  un  lac. 

PAN,  PANT  {pan)  ou  PANTO  [du  gr.  pas,  pantos,  tout] 
prélixe  qui  entre  dans  ia  composition  do  nombreux  mots. 

PAN  (du  lat.  panmts,  étofTe)  n.  m.  Partie  unie  et  consi- 
dérable d'un  vêtement  ou  d'uno  pièce  d'étoffe  :  C/n  pan  de 
manteau,  de  robe. 

—  Par  ext.  Surface  ou  côté,  dans  un  ouvrage  quel- 
conque qui  offre  plusieurs  faces  :  l'n  pan   de  mur. 

—  Armur.  Chacune  des  parties  planes  ménagées  sur  un 
canon  de  fusil,  près  du  tonnerre,  pour  faciliter  le  vissage  do 
la  boUe  de  culasse,  n  Pan  creux,  Kvidemeiil  lonpitudinal 
pratiqué  dans  une  lame  d'épée  ou  do  sabre  pour  l'alléger. 

—  Boucher.  Morceau  do  voau  comprenant  le  cuissot,  lo 
rognon  et  le  carré. 

—  Cliass.  Filet  dont  on  entoure  un  bois  pour  enfermer 
lo  gibiiT  qu'on  veut  chasser,  il  Pan  de  rets.  Filet  employé 
pour  le  gros  gibier. 

—  Constr.  Pan  coupa.  Angle  abattu  ot  remplacé  par  un 


Pamplemousse. 


D'argent  b  un 
cep  de  vigne  arra- 
ché (le  8.iIj1o,  pam- 
pre   do   sintiple  et 
friiilô  de  gueules- 
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pan  ou  surface  plane,  il  Long  pan,  Long  côté  d'un  comblo, 
dans  uno  construction  rectangulaire,  ii  Pan  de  comble,  Cha- 
cune des  pentes  d'un  toit,  ii  l'an  de  boi.i.  Assemblage  do 
charpente,  dont  les  vides  sont  comblés  do  maçonnerie,  et 
qu'on  recouvre  d'un  enduit  sur  laites,  ii  Pan  de  fer,  Assem- 
blage do  charpente  en  for,  garni  comme  le  pan  do  bois. 

—  Fortif.  Pan  coupé,  Portion  de  crête  disposée  au  sail- 
lant d'un  ouvrage  perpendiculairement  à  la  capitale  pour 
permettre  l'établissement  d'une  pièce  d'artillerie. 

—  Mar.  Face  d'uno  pièce  de  bois,  dans  le  sens  de  la 
longueur. 

—  Techn.  Pan  de  7'oue,  Corde  attachée  à  un  rais  et 
entourant  le  cercle  do  la  roue,  sur  laquelle  on  tire,  lors- 
qu'on veut  faire  avancer  un  véhicule  lourd  sans  attelage. 

—  Encycl.  Constr.  J*an  de  bois.  Dans  les  grandes  villes, 
lo  bois  remplace  souvent  les  autres  matériaux  pour  les 

façades  de  maison  sur  les 

cuurs,  pour  les  petites  ailes 
de  pou  d'importance  et  pour 
les  murs  do  refend  ou  les 
cloisons.  Les  pans  de  bois 
se  composent  en  général  do 
sablières,  longues  pièces  de 
bois  occupant  toute  la  lar- 
geur do  la  façado,  et  dispo- 
sées par  paires  à  chaque 
étage,  l'une  en  dessous, 
l'autroen  dessus  des  solives; 
de  poteaux,  pièces  verticales 
assemblées  à  tenons  dans 
les  sablières;  d'écharpes  et 
décharges  dites  aussi  guet- 
tes, pièces  obliques  assem- 
blées do  mémo  dans  les  sa- 
blières et  servant  à  relier 
entre  eux  les  poteaux. 

Pour  augmenter  la  solidité 
d'un  pan  de  bois,  les  sabliè- 
res sont  toujours  encastrées 

par  leurs  extrémités  dans  la  maçonnerie,  et  reliées  aux 
planchers  au  moyen  d'armatures  en  fer.  On  remplit  les 


intervalles  do  la  charpente  avec  des  carreaux  do  pl&tre, 
ou  bien  encore  l'on  enclave  sur  ses  pièces  des  lattes  quo 
l'on  recouvre  do  torchis.  Aujourd'hui,  on  remplace  sou- 
vent les  pièces  do  bois  par  des  poutrelles  ou  des  fers  de 
section  diverse. 

PAN  (abrév.  d'etnpan)  n.  m.  MétroL  Ancienne  mesure 

de  longueur  qui  était  en  usago  dans  lo  Midi,  et  qui  valait 
environ  û^jgas  (empan  do  Toulouse). 

PAN  (onomat.)  interj.  Sert  à  exprimer  un  bruit  soudain  : 
//  fit  feu  :  pan!  Jl  entendit  à  sa  porte  pan,  pan.  Il  On  s'en 
sert  aussi  pour  exprimer  uno  action  soudaine  :  Pan  !  le 
voilà  devenu  muet. 

Pan.  Myth.  gr.  Dieu  pastoral,  dieu  des  bergers,  des 
troupeaux,  "dos  prairies  et  des  bois.  On  faisait  do  lui  un 
(ils  d'Hennés  et  de  la  nvmpho  Dryope,  ou  de  Callisto, 
on  d'Œnéis,  ou  do  Thymbris  ou  de  Pénélope.  Il  fut  élevé 
par  les  nynij)hes;  suivant  une  autre  tradition,  il  était  st 
laid  en  naissant,  avec  ses  cornes  et  ses  pieds  de  bouc, 
quo  sa  mère  l'altandonna; 
Hermès  le  traii*;|iorta  sur 
roi vnipe.  011  l'enfant  de- 
vint, le  bouffon  dos  dieux. 
11  prit  part  à  la  guerre  con- 
tre les  géants,  effrayant  les 
ennemis  parles  éclats  de  sa 
trompette.  Il  cul  aussi  bien 
des  aventures  galantes 
avec  la  nymphe  Echo  et 
mainte  nuire,  avec  Om- 
pbalo ,  reine  do  Lydie, 
mémo  avec  .\rtémis.  Il  se 
j)Iaisait  surtout  en  Arcadie. 
Il  se  joignait  volontiers  au 
cortège  de  Dionysos.  Il  in- 
venta la  syiiiix  ou  llAto  des 
ber^'crs  et  nue  sorte  de 
trompette.  Il  éjiou  van  tait 
souvent  les  hommes  par  ses 
brusques  apparitions:  d'où 
l'exprossion  do  terreur  pnHi- 
r/rfc.  C'était  aussi  un  dieu  do 
la  divination  ;  et  les  astrolo* 
gués  l'idoniiliaient  avec  lo 
Capricorne.  Lo  pin  et  le  ch^ne,  la  tortue,  lui  étaient 
consacrés.  Le  contre  de  son  culte  était  en  Arcadie,  où 
il  avait  des  sanctuaires  sur  le  mont  Partliéninn,  suri© 
Nomion,  ù  Herdea,  A  Mégalopolis.  Son  mile  fut  in- 
troduit à  Athènes  après  la  bataille  de  Marathon,  en 
souvenir  de  la  terreur  panique  qui  avait  déterminé 
la  déroute  des  Perses.  On  lui  consacra  uno  grotte,  la 
grotte  dite  de  Pan,  qu'on  visite  encore  au  nord  do 
l'Acropole.  A  l'époque  alexandrine,  par  suite  d'un  jeu 
do  mots  sur  le  nom  du  dieu  et  sur  rexpression  to  pan 
(le  Tout),  on-  fit  de  Pan  un  symbole  de  i'L'nivors.  Sous 
Tibère,  un  pilote,  nommé  Thamos,  raconta,  dit  Plutar- 
quo,  qu'il  avait  entendu  retentir  dans  la  nuit  ces  mots  : 


Pan. 
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te  Grand  Pan  est  mort!  Le  mot  est  resté  proverbial,  pour 

cara>'tériscr  la  chute  des  puissantes  instiiuiicos. 

—  Mubiq.  Flûte  de  Pan.  V.  flûte. 

—  Iconogr.  Le  dieu  Pan  esc  reprùseoté  tantôt  avec  des 
cornes  et  des  pieds  do  bouc,  uuo  ionçue  barbe  et  des 
cheveux  crépus;  tantôt  comme  un  beaujouno  homme  aux 
clicvcux  Jîottants,  reconnaissable  soulomunt  à  ses  petites 
cornes,  a  sa  syriux  ot  sa  houlette,  l^os  bas-reliot's  le  mo[i- 
trent  présidant  aux  danses  dos  nymplies,  ou  bien  ivre, 
at,'ac(!  par  les  nymphes  et  poursuivi  par  les  satyres. 

Un  tultlt-aii  de  Teniers  le  Vieux,  datô  do  lùJS  [au  musée 
du  lielvédôrn),  représente  Pau  dansant  avec  U7ic  nijmphe. 
An  musée  de  Florence,  est  un  groupe  de  marbre  antique 
qui  représente  Pan  enseignant  au  jeune  Olympe  à  jouter 
de  la  flûte.  Théodore  Hébert  a  expose  un  groupe  de  marbre 
intitulé  :  Pan  instruisant  un  jeune  faune.  Marc-Antoine  a 
gravé,  d'après  Raphaël,  une  jolie  composition  connue 
sous  le  tilre  :  le  Satj/re  et  l'Enfant.  Augustin  Carrachc  a 
peint  pour  le  palais  Magnani.  à  Rome  :  Pnn  terrassé  par 
l'Amour.  Un  sujet  qui  a  été  fré(|Ucmment  traite  est  celui 
do  Pnii  poursnnnnt  Syrinx.  Il  a  été  peint  plusieurs  fois 
par  Rubens.  Nous  citerons  encore  :  un  tableau  do  Paul 
Jiril,  au  Louvre,  un  tableau  de  C.  Pœlenburg.  etc. 

Une  statue  de  Pan,  par  Houzeau,  décore  l'un  des  avant- 
corps  du  château  de  Versailles.  Mazière  a  sculpté  pour 


Le  Jeune  Pan  jouant  ave  des  ours,  d'après  Freraiet. 

le  parc  de  Versailles  un  terme   représentant  Pan  vêtu 
dune  peau  de  panthère.  Freraiet  est  l'auteur  d'un  groupe 
représentant  le  Jeune  Pan  jouant 
avec  (les  ours. 

Pan,  tribu  de  l'Inde,  mélangée 
do  Dravidiens  et  de  Kolariens,  qui 
vit  dans  le  Bengale  et  les  provinces 
voisines. 

Pana,  bourg  des  Etats-Uni^; 
(Illinois',  entre  les  rivières  San- 
gamon  et  Kaskaskia;  4.700  hab. 

PANABA  n.  m.  Sorte  do  tam- 
bour très  en  usage  dans  l'Hindous- 
tan  ;  il  a  environ  45  centimètres  de 
hauteur. 

PANABASE  {du  préf.  pan,  et  de  Panaba. 

basa  [allus.  au  grand  nombre  dos 

basesj)  n.  f.  Sulfure  naturel  de  cuivre,  d'antimoine,  de  fer, 
d'arsenic,  de  zinc  et  d'argent,  appelé  aussi  cuivrl:  gris 

ANTIMONUL. 

—  Encycl.  La  panabase  est  une  substance  métalloïde, 
d'un  gris  d'acier,  cristallisant  en  tétraèdres  réguliers, 
d'une  densité  qui  varie  de  4,3  à  5.1  ;  son  poids  spécifique 
varie  do  4,36  à  5,36  et  sa  dureté  de  3  à  4.  Sa  cassure  est  ra- 
boteuse, brillante.  Elle  fond  au  chalumeau.  On  a  donné 
lo  nom  de  tétraédrite  à  la  panabase  zincifère,  celui  do 
(reiberqite  à  la  base  argentifère,  ceux  de  schwalzile  et  de 
spaniolite  à  des  variétés  mercurifères;  On  l'exploite  eu 
général  pour  en  retirer  le  cuivre. 

PANABAT  (ba)  n.  m.  Métrol.  Monnaie  persane,  qui  vaut 
environ  0  fr.  60  c. 

PANACEAU  {sn)  n.  m.  Lame  de  bois  mince  ou  feuille  de 
carton,  (^uc  l'on  adapte  à  une  cartouche  de  fusiie  volante, 
pour  tenir  lieu  do  baguette. 

PANACÉE  (se  —  lat.  panacea,  gr.  panakeia  ;  de  pan, 
tout,  ot  akos,  remède)  n.  f.  Pliarm.  Nom  donné  jadis  à  cer- 
tains médicaments  eflîcaces contre  plusieurs  an'octions. — 
Dans  le  langage  courant.  Remède  universel  contre  tous  les 
maux,  physiques  ou  moraux,  il  Panacée  anglaise.  Mélange 
de  carbonate  de  magnésie  et  de  craie  :  digestif,  antiacide, 
laxatif.il  Panacée  antimoniale,  Panacée  universelle.  Kermès 
minéral,  n  Panacée  des  chutes.  Arnica,  n  Panacée  double, 
Panacée  de  Bolstein,  Sulfate  de  potasse,  il  Panacée  iner- 
curielle,  Calomel.  il  Panacée  de  Sivnins,  Remède  spécial 
américain  analogue  au  sirop  de  salsepareille  composé. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  branche-ursine.  il /"anacee 
an'nrciique.  Nom  que  l'on  a  donné  quelquefois  au  tabac. 
Il  l*a»acéc  du   laboureur.  Nom  vulgaire   de    l'épiaire  des 

marais,  ii  Panacée  des  fièvres  quartes,  Asaret. 

Panacée.  Myth.  gr.  Déesse  do  la  médecine,  pcrson- 
nilication  de  la  panacée,  qui  possédait  la  vertu  de  guérir 
tous  les  maux.  On  en  faisait  une  fille  d'Asklépios  et  d'Epîono. 

PANACHE  l'de  l'ital.  pennacchio  ;  do  penna,  plume)  n.  ni. 
Assemblage  de  plumes  ou  do  brins  flottants,  qu'on  porte 
comme  ornement  de  tête  :  Casque  surmonté  d'un  panache. 
Il  Ornement  composé  de  plumes  qui  décore  les  ciels  de 
lits,  les  dais  de  processions,  les  corbillards,  etc. 

—  Fig.  Distinction  honorifique,  ce  qui  jette  de  la  poudre 
aux  yeax  :  ce  qui  a  de  l'éclat,  du  bno  :  Le  Frariçais  a 
iaoïourdu  panache.  Il  v4t'oiV  son  panache,  Etre  ivre.  llAi'OjV 
du  panache.  Se  dit  d'un  militaire  de  belle  prestance. 

—  Fam.  Molière  l'a  dit  pour  Cornes  ou  Bois  : 

"D'un  panache  de  crf  surle  front  me  pourvoir, 
Helas!  voilii  vraiment  un  bon  venez-y  voir. 

MOUÊRE. 

—  Par  anaL  Groupe  de  fleurs,  de  feuilles  ou  autres 
objets  dont  l'ensemble  aff'ccte  la  forme  d'un  panache  : 
Les  tiges  de  maïs  retombent  en  panaches.  Il  Objet  ondoyant 
comme  un  panache  :  Un  panachk  de  vapeur. 

—  Archit.  Surface  triangulaire  du  pendentif  d'une 
voûte.  Il  Ornement  en  forme  de  plumes  d'autruche,  qui 


Panache:  1. Grand  panache (1530);  2.  Panriohcdc 
paon  (loto);  3.  Panache  de  dais  (xvir  wècle). 


remplaçait  quelquefois  le  feuillage  dans  le  chapiteau  de 
l'ordre  composite. 

—  Art  culin.  Oreille  de  cochon  panée. 

—  liot.  Panache  de  Perse,  Nom  vulgaire  de  la  fritillaîro 
de  Perse,  il  Panache  du  vent.  Nom  vulgaire  des  panicules 
de  quelques  canamelles.  ii  Panache  rouge.  Nom  vulgaire 
des  fleurs  des  érytlirines. 

—  Constr.  Chacune  des  assises  d'un  mur  en  pisé. 

—  Iloriic.  liando  ou  tacho  d'une  couleur  difl'érente  qui 
se  trouve  sur  les  feuilles  de  fleurs  dites  panachées. 

—  Jeux.  Au  whist.  Action  do  jeter  son  jeu  sur  la  table 
quand  on  no  croit  pas  pouvoir  en  tirer  un  jeu  convenable. 

—  Pyrotechu.  Artifice  composé  do  chanvre,  do  résine, 
de  soufre,  de  brai  sec,  d'huile  de  bois  et  de  goudron,  em- 
])loyé  dans  les  brûlots,  et  qui  produisait  une  tumée  intense. 

—  Sport.  Faire  panache.  Se  dit  d'un  cavalier  qui  tombe 
en  passant  par-dessus  la  tète  do  son  cheval,  d'un  cycliste 
qui  passe  par-dessus  le  guidon  de  sa  machine,  etc. 

—  Tcchn.  Partie  dune  lampe  d'église  supportant  lo 
culot  au  moyen  de  chaînes,  et  qui  est  disposée  en  dôme 
et  placée  au-dessus  de  la  flamme,  i;  Partie  d'une  chaudière 
ou  dune  marmite  qui  n'est  pas  engagée  dans  la  maçon- 
nerie. Il  Feuilles  métalliques  découpées  dans  uno  platine. 

Il  Nom  des  deux  longues  lames  de  bois,  d'os  ou  d'autre 
matière,  uui  forment  l'extérieur  du  bois  d'un  éventail.  (On 
les  appelle  aussi  maïtuks  urins.) 

—  ALi.us.  iiisr.  :  Ralliez-vous  à  mon  panache  blanc; 
vous  le  trouverez  toujours  au  chemin  de  l'hoDoeur,  Mots 
ijui  terminent  la  Itaranguo  de  Henri  IV  à  ses  soldats 
avant  la  bataille  d'Ivrv.  V.  Iviiv. 

—  Encvcl.  Archéol.  La  mode  des  grands  panaches  ou 
])lumails  do 
pi  urnes  d'au- 
trui'he  dressés 
snrlecasqueet 
retombant  de 
sa  créto  date 
du  commence- 
ment du  XVI' s. 
Les  colonels, 
les  généraux, 
les  comman- 
dants en  chef 
portaient  d'im- 
menses pana- 
ches blancs, 
afin  qu'on  pût 
les  reconnaître 
de  loin.  On 
empanachait 
également  lo 
chanfrein  des 
chevaux.  Souvent  le  panache  se  divisait  en  deux  masses 
jirincipales;  l'une  se  dressait  sur  la  salade,  l'autre  descen- 
dait jusqu'à  la  ceinture. 

PANACHE  n.  f.  Archéol.  Ancienne  mesure  de  poids  usi- 
tée, dans  les  ilcs  do  la  Grèce,  pour  les  grains  et  les  lé- 
gumes secs  ;  La  panachb  </e  Samos  vaut  vingt-cinq  livres. 

PANACHE  (rad.paon)  n.  f.  Nom  vulgaire  de  la  femelle 
du  paon. 

PANACHÉ,  ÉE  adj.  Orné  d'un  panache.  {Ne  se  dit  guère 

(|u  en  art  héraldique  ;  dans  lo  langage  ordinaire,  on  se 
sert  plutôt  du  mot  empanaché.) 

—  Fam.  Varie,  mélangé,  disparate  :  Un  style  panaché. 

—  Art  culin.  Haricots  panachés.  Mélange  de  haricots 
blancs  et  do  haricots  verts,  il  Salade  panachée.  Salade  faite 
de  deux  ou  plusieurs  herbes,  il  Glace  panachée.  Glace  de 
difl"érentes  couleurs  et  de  divers  parfums. 

—  Hortic.  Orné  ou  couvert  de  taches  colorées,  d'une  cou- 
leur ou  d'une  teinte  diiTérento  de  celle  du  fond  :  Tulipe  pa- 
nachée. 

—  Politiq.  Liste  panachée.  Nom  donné,  en  Suisse  sur- 
tout, à  des  listes  de  candidats  composées  avec  des  noms 
appartenant  à.  divers  partis  et  empruntées  à  diverses  listes. 

PANACHER  v.  a.  Orner  d'un  panache  :  Panachbb.  un 

casque. 

—  Fam.  Varier,  mélanger  les  couleurs  de;  varier,  mé- 
langer eu  général. 

—  V.  n.  Devenir  panaché,  se  mélanger  de  plusieurs  cou- 
leurs :  Les  belles-de-nuit  panachent  aisément. 

Se  panacher,  v.  pr.  S'orner  d'un  panache  :  Les  femmes 
aiment  à  sa  panacher. 

—  Devenir  panaché,  prendre  des  couleurs  mélangées 
en  parlant  des  fleurs. 

PANACHER  (c/eé)  n.  m.  Archéol.  Artisan  qui  confection- 
nait les  panaches. 

—  Encycl.  Les  maîtres  plumassiers  de  Paris  avaient 
pris  le  nom  do  maîtres  panachers  bouquetiers  en  isyy. 
Leurs  statuts,  confirmés  par  Louis  XllI  en  1612  et  par 
Louis  XIV  en  16.14,  furent  renouvelés  eu  1659,  puis  en 

1692.  V.  PLUMASSlIiB. 

PANACHURE  n.  f.  Tache,  bande  colorée  sur  un  fond  do 
couleur  dill'erenie  :  Les  panachures  d'une  fleur. 

PANACOCO  n.  m.  Nom  vulgaire  dune  sorte  d'ébénier 
de  la  Guyane.  i^C'est  un  arbre  de  très  haute  taille,  dit  im- 
proprement ébcne  noire.  Avec  ses  graines  d'un  beau  rouge, 
les  naturels  font  des  colliers,  des  chapelets:  on  Europe, 
on  les  monte  quelquefois  dans  la  bijouterie.) 

PANACONE  n.  f.  Chim.  Substance  blanche  cristalline, 
qui  se  produit  par  l'action  de  l'acide  sulfurique  concentré 
sur  la  panaquilone. 

PANADE  (provenc.  panada;  du  lat.  panis,  pain)  n.  f. 
Soupe  de  pain  réduit  en  bouillie  et  que  l'on  additionne 
souvent  de  lait  ou  d'un  jaune  d'reuf. 

—  Pop.  Etre  dans  la  panade.  Etre  dans  la  misère,  dans 
le  besoin. 

—  Adjectiv.  Pop.  et  fig.  Mou. 

PANADER  (SE)  'de  l'anc.  franc,  panade,  voltige]  v.  pr. 
En  parlant  du  paon,  etc..  Faire  la  roue,  déployer,  étaler 
sa  queue.  (On  dit  plutôt  se  piVANEB.)  —  Au'fig.  Poser 
orgueilleusement. 

PANADES  {déss)  a.  m.  Vin  liquoreux  que  Ton  fait  en  Cata- 
logne. 

Pan^TIUS  ou  PanÉTIUS  ^gr.  Pattaitios),  philosophe 
stoïcien  grec  du  ii'  siècle,  né  dans  l'île  de  Rhodes  ou. 
selon  d'autres,  en  Phénioie.  Il  se  rendit  à  Rome  à  la  suite 
de  Dioffène  et  de  Carnéade,  et  fit  dans  cette  ville  des  le- 
çons qui  eurent  un  succès  considérable.  Scipion  l'Africain 


Panagée  (gr.  3  fois). 
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fut  son  anditear  et  devint  son  ami.  De  retour  à  Athènes,  il 
prit  la  direction  de  l'école  stoïcienne.  Tous  ses  ouvrages 
sont  perdus;  l'un  d'eux.  Sur  te  devoir,  servit  de  modèle  'à 
Cicéron,  dans  son  De  officiis. 

PANAGE  {naj' —  pour  pasnaqe ;  du  lat.  pop. /îas/ïVna- 
ticum,  de  pastio,  paibson;  n.  m.  Coût.  anc.  Action  de  mener 
les  porcs  à  la  paisson  ou  glandée  dans  les  forêts,  ii  Ùroit 
de  panaye,  Droit  que  l'on  payait  au  seigneur  pour  avoir 
la  permission  de  conduire  les  porcs  dans  son  bois. 

—  Encycl.  Le  punage  ou  paisson  no  nuit  pas  aux  forêts 
lorsqu'il  est  appliqué  avec  modération.  Dans  les  coupes 
récemment  exploitées,  les  porcs  fouillent  le  sol  pour  y 
chercher  les  insectes  et  les  racines 

et,  enfouissant  du  môme  coup  uno 
partie  des  praines  tombées  des  ré- 
serves, facilitent  leur  germination  ; 
toutefois,  il  faut  veiller  à  ce  quo 
les  animaux  ne  séjournent  pas  trop 
longtemps  aux  mêmes  endroits. 

PANAGÉE  Ijéi  n.  m.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  carnassiers,  type 
de  la  tribu  de^  imnagéinéa,  répandus 
dans  l'hémisphère  nord  et  llnde. 
(Noirs  ou  roux,  chagrinés,  ils  ont  les 
élytres  largement  taches  de  rougo 
ou  d'orange.) 

PANAGÉINÉS  (je)  n.m.  pi. Tribu 
d'insectes  coléoptères  carnassiers, 
de  la  famille  des  carabidés,  renfer- 
mant les  genres  panagée,  eudenta,  craspedophorus,  episeo- 
Hiîts  isotarsus,  euschizomerus,  dischissus,  cic.  —  Un  pana* 

UÉINÈ. 

PANAGIE  {Jî  —  gr.  pnnagia  :  do  pas,  pantos,  tout,  et  ha- 
gios.  saint/  n.  f.  Chez  les  Grecs,  Nom  de  la  Vierge,  (i  Fête 
de  la  Vierge,  n  Boite,  reliquaire,  médaillon,  souvent  en 
forme  do  croix  et  muni  de  deux  volets,  qui  renferme  l'image 
do  la  Vierge,  il  Cérémonie  spéciale  aux  moines  grecs. 

—  Encycl.  Ix)rsque  les  moines  grecs  se  mettent  à  ta- 
ble, celui  qui  sert  prend  un  pain,  qu'il  coupe  en  quatre 
parties.  D'une  de  ces  portions  il  onléTO  un  morceau  en 
forme  de  coin,  remet  ce  morceau  sur  lo  plat  et  le  pré- 
sente à  l'abbé  ou  à  son  remplaçant.  Celui-ci  prend  lo  mor- 
ceau de  pain,  lo  met  à  côté  de  lui  et,  lorsqu'on  se  lève 
de  table,  chacun  en  prend  un  fragment,  qu'il  mange  ; 
après  quoi,  on  boit  un  peu  de  vin,  on  fait  une  prière  et 
l'on  se  retire.  On  ignore  l'origine  de  cette  coutume. 

Panainos,  peintre  grec,  qui  vivait  à  Athènes  vers  lo 
milieu  du  V*  siècle  av.  J.-C.  Parent  de  Phidias,  il  fut 
^on  collaborateur  pour  les  décorations  du  templo  de 
Jupiter,  à  Olympie,  où  il  exécuta  :  Atlas  soutenant  le  ciel, 
tandis  qu' H trcule  s'apprête  à  l'aider  dans  ses  eff^orts;  Thésée 
et  Pi-itlioùs;  Hettas  et  Salamis;  etc.  Un  autre  travail  bien 
plus  important  encore  du  mémo  maître,  d'après  ces  histo- 
riens, est  la  suite  de  pointures  ofi  se  déroulaient  les  phases 
principales  de  la  Bataille  de  Marathon.  Panainos  avait  été 
dans  cette  œuvre  lo  collaborateur  de  Micon.  Il  passait 
pour  avoir  peint,  en  Elide,  lo  bouclier  de  la  statue  d'Athéoa 
sculptée  par  Colotès. 

PANAIRE  {nér*  —  du  lat.  panis,  pain)  adj.  Qui  a  rapport 
au  pain,  qui  se  fait  avec  du  pain  :  Fermentation  panaire. 

PANAIS  (né  —  anc.   franc,  pasnaie,  du  lat.  pastinaca) 
n.   m.    Genre   d'ombelli- 
fères. 

—  Encycl.  Le  genre 
panais  est  représenté 
dans  la  flore  française 
par  quatre  espèces.  Lo 
panais  cultivé  {pastinaca 
saliva)  est  uno  herbe 
bisannuelle ,  haute  do 
60  centimètres  à  l  mètre, 
à  tige  cannelée,  à  feuilles 
velues  et  composées  de 
folioles  ovales,  à  fleurs 
jaunes.  Il  est  cultivé  pour 
sa  racine  pivotante  et 
charnue,  qu'on  emploie 
dans  la  confection  du 
pot-au-feu  et  dans  l'ali- 
mentation du  bétail.  Le 
panais  réclame  des  terres 
fertiles, bien  ameublies.et 
une   abondante  fumure. 

PANAMA  ^de  Panama,  n.  ^éogr.)  n.  m.  Comm.  Chapeau 
i;  la  leuiÏÏe  d'ui 


Panais  :  a,  fleur. 


très  souple,  tressé  avec 
rique   centrale,  du    genre 


la- 


l'un  arbuste  de  l'Âme- 


Chapeau  Panama. 


tauier.  appelé  bombanaxa. 

—  Pop.  Chapeau  quelconque 
en  paille.  Il  Chose,  alTairo  em- 
brouillée. 

—  Arg.  typ.  Bévue  énormo 
dans  la  composition,  l'imposi- 
tion et  le  tirage. 

—  Econ.  dom.  Bois  de  Pa- 
nama, Ecorce  de  quillaja  sa- 
pnnaria,  qui  a  des  propriétés 
analogues  à  celles  du  savon. 

—  Encycl.  Comm.  Pour  se 
servir  des  feuilles  du  bomba- 
naxa.  on  les  cueille  avant  leur 
maturité  et  l'on  enlève  les  nervures  trop  saillantes.  Lors- 
qu'on veut  fabriqiici*  un  chapeau,  on  découpe  ta  feuille  en 
bandes  étroites.  On  fait  subir  ensuite  un  apprêt  à  ces  ban- 
dos  pour  les  rendre  blanches,  souples  et  fortes,  puis  on 
tisse  le  chapeau  sur  un  billot  ou  sur  une  pierre. 

—  Econ.  dom.  /iois  de  Panama.  C'est  l'écorce  du  quit' 
Inja  saponaria.  Cette  écorce.  en  fragments  aplatis,  jau' 
nàtres,  renferme  de  la  saponine.  La  décoction  d'écorce  do 
Panama  est  employée  pour  enlever  les  taches  de  graisse, 
qu'elle  émulsionne.  On  s'en  sert  aussi  pour  préparer  aoo 
teinture  (teinture  de  quillaja^.  qui  sert  eile-méme  à  émul- 
sionner  diverses  substances  (goudron,  coaltar,  etc.) 

Panama,  ville  maritime  do  Colombie,  ch.-L  du  dép. 
de  Panama,  au  fond  du  golfe  de  Panama  et  sur  la  côte 
méridionale  de  l'isthme  homonyme  :  30.000  hab.  Port 
franc.  Dans  les  dernières  années" du  xis«  siècle,  les  tra- 
vaux entrepris  par  la  compaenir^  du  Canal  interocéanique, 
qui  devait  déboucher  près  de  la  ville,  lui  avaient  rendu 
une  certaine  activité.  Panama,  sous  sa  forme  actuelle, 
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daro  do  1070  et  fut  édifié  par  lo  gouverneur  Cordova,  à 
quelque  distance  do  l'oniplacomont  du  vieux  Panama,  fondé 
en  1M8  p^  Avila,  ei  ((uo  venait  do  détruire  le  Ûibustior 
Morfiran.  Ce  lut,  au  cours  du  xvm*  siècle,  la  ville  commor- 
cialo  la  plus  importante  do  l'Amériquo  centrale. 

Panama  (golfe  de),  polfo  do  l'océan  Pacifique,  qui 
cntftnio  la  côte  méridionale  de  listlinio  do  Panama,  et 
qui  s'ouvre  entre  la  Puiita-Mala  à  lO.,  cl  à  l'E.  la  pointe 
Caracoles.   Fonds    irréeuliers   atteignant,    sur    quelques 

5 oints,  3.300  mètres.  Cotes  généralement  rocheuses  et 
ODtolées,  parfois  encombrées  d'Ilots. 
Panama  (istumk  i>e),  langue  Jo  terre  qui  unit  les 
deux  Am<'Ti(|ues,  outre  la  mer  des  Antilles  au  iN.  et 
loct-an  Pa.'iiuiuo  au  S.  11  s  ariiculo,  à  l'E.,  à  i'istiimo  do 
Darien  et  a  la  Colombie,  i\  10.  ù  la  presqu'île  d'Azucro  et 
au  territoire  do  Costa-Rita.  Au  point  de  vue  physique,  il 
ost  constitué  par  une  cordillère  circulaire,  concave  du  côté 
du  S.-O.,  faite  do  terrains  anciens  ou  volcani(]ues,  avec, 
dans  les  régions  basses,  dos  grés  et  des  calcaires.  L'alti- 
tude varie  entre  200  et  l.SOi)  méircs.  Rivières  insigni- 
fiantes dos  deux  côtés.  Au  point  le  plus  étroit  de  l'isthme, 
entre  lo  golfe  de  Panama,  sur  l'océan  Pacifique,  et  la  baie 
de  Limon,  sur  l'Ailantiqui',  deux  rivières  :  le  rio  Grande, 
iribnUiiro  du  Pacifique,  et  le  lio  Chagrcs,  tributaire  do  la 
baie  do  Limon,  dessinent  un  seuil  sinueux  dont  les  doux 
versants  sont  séparés  par  le  massif  de 
la  Cnlebra,  au  pied  duquel  s'ouvre,  à 
87  mètres  d'ultitudo,  lo  col  de  la  Culebra. 
Toutes  ces  régions  sont  situées  sous 
un  climat  humide  et  chaud,  assez  insa- 
lubre dans  les  parties  les  plus  voisines 
do  la  cote. 

I>a  pensée  de  percer  par  un  canal 
l'isthme  qui  relie  les  deux  Amériques, 
et  de  créer  ainsi  une  route  considéra- 
blement abrégée  outre  l'Europe  occi- 
dentale et  les  régions  orientales  do 
l'Asie,  Indo-Chine,  Chino  et  Japon,  est 
à  peu  près  contemporaine  do  la  décou- 
verte do  ces  régions.  Dès  1528,  un  na- 
vigateur portugais,  Antonio  Galvao, 
§  reposait  à  l'empereur  Charles-Quint 
0  faire  ouvrir  une  communication 
interocéanique.  En  1780,  Nelson  pré- 
conisa l'idée  do  percer  un  canal  par  lo 
Nicaragua.  En  1801,  do  lïumboldt 
étudia  sur  les  lieux  la  mémo  question, 
et  établit  cinq  projets  do  tracé,  dont 
lo  principal  coupait  l'istlimo  dans  sa 
partie  la  plus  étroite,  de  Cliagres  à 
Panama.  Eu  1826,  lo  prince  Guillaume 
do  Nassau  fit  entreprendre  do  nou- 
velles recherches.  Par  contre»  quel- 
ques années  plus  tard,  des  Français, 
Gavolia  et  do  Courtines,  envoyés  par 
Guizot,  se  prononcèrent  contre  la  pos- 
sibilité do  l'entreprise.  En  lRi4 ,  le 
roi  do  France  Louis-Philippe  refusa 
d'accuoillir  les  ouvertures  des  délé- 
gués des  Etats  do  Guatemala,  San- 
Salvador,  Honduras,  tendant  à  la  réali- 
sation do  la  mémo  entreprise;  mais, 
dès  l'année  suivante,  lo  gouvernement 
do  Nicaragua,  qui  cherchait  un  nom 
rolontissant  pour  mettre  à  la  této  de  la  tentative  et  pour 
attirer  les  capitaux  européens,  faisait  appel  à  Louis 
Bonaparte,  alors  prisonnier  à  ?Iam.  L'affairo  avorta  en- 
core. Do  1845  ù  18:0,  de  nouvelles  tentatives  en  sens 
divers  et  sur  des  tracés  furent  faites,  mais  toujours  sans 
succès.  Pourtant,  une  commission  de  savants  américains, 
instituée  en  1870  par  le  Congrès  des  Etats-Unis,  allait  pen- 
dant trois  ans  explorer  l'isthme  tout  entier  pour  arriver 
&  cette  conclusion  que  le  tracé  par  la  dépression  du  Nica- 
ragua, bien  quo  plus  long  que  celui  par  Panama-Colon, 
était  néanmoins  préférable  pour  l'exécution  du  canal. 
Telle  était  la  question,  au  moment  ou  l'idée  fut  reprise 
par  Ferdinand  de  Lesseps,  en  1875. 

Après  quatre  années  d'études  préliminaires,  poursuivies 
notamment  par  Bonaparte  ^^'ysc,  un  congrès  d'ingénieurs 
soréunit.àl  instigation  du  «grand  Français  ".  Il  approuva 
lo  proiot  d'un  canal  à  niveau  et  à  ciel  ouvert,  allant  do  la 
baio  (le  Limon  i  la  rado  do  Panama.  Le  canal,  ù.  niveau, 
devait  avoir  un  parcours  do  74  kilomètres,  une  largeur  do 
22  mètres  et  8  à  9  mètres  do  profondeur.  L'e.\'écutioii, 
d'abord  confiée  à  un  grand  nombre  do  petits  entrepre- 
neurs, fut  bientôt  partagé©  on  cinq  grandes  sections,  dont 
les  doM'v  prf-mières,  établies  sur  lo  versant  de  l'Atlantique, 
se '■       '  ut  dans  les  parties  basses  de  la  vallée  du 

ri"  troisième  et  la  quatrième  étaient  établies 

8"  iitral  dos  Cor<iilIôrcs,  traversant  la  Cule- 

ï^'  '  ^le.  enfin,  sur  le  versant  du  Pacifique,  des- 

la  mer  par  la  vallée  du  rio  Grande. 
■■  wnvf^rseUt;   du  canal   interocéanique  de 
1-e  on  mars  1881  au  capital  nominal 
on  actions  do  500  francs,  sur  Ics- 

' '"'i-^,  que  250  francs.  Mais, 

'•s  d'obligations  que  fit 
.'  ro  ne  tarda  pas  à  pé- 
iii'T  1.-  projet  d'un  canal  à  niveau, 
nour  on  venir  &  un  can.il  à  écluses,  d'exécution  plus  facile. 
Une  dernière  émis^inn  .M  Ten  millions  d'obligations  à 
lois,  difficileni' 
couvorie.  En  i/. 
tioQ  do  la  Coi 
française.  (V.  J*\:-AMv  .,/  . 
vaux  ont  été  conservée  .|.-pu'^  i 
nable  d'entretien.  Même,  r-ti  i 
Congrès  des  Etats  Unis  parait 
l'afTaire  par  l'achat  de  ses  droits  ;i 
dont  les  obligataires  ot  artionn; 
ment  indemnisés  do  leurs  pertes 

Panama  (AFPAtnR  nn).  An  moment  de  l'émisHion  des 
720  millions  d'obligations  ù  lots,  autorisée  par  la  loi  du 
8  juin  l8«8pourIacons(ruciion  durannido  Panama  'v.  l'art. 
précéd.),  des  bruits  fâcheux  avaient  couru  sur  la  difficulté 
des  travaux,  les  gaspillages  des  entrepreneurs;  les  fonc- 
lionnairesque  l'Eiat  avait  envoyés  juger  stir  place  do  l'état 
do  l'entreprise  avaient  rapporté  une  impression  défavo- 
rable (rapport  Rousseau).  En  décembre  iKfts.  la  Compa- 
gnie sollicitait  do  la  Chambre  uoo  prorogation  do  trois 


mois  pour  le  payement  do  ses  dettes.  Cette  prorogation 
ayant  été  refusée,  F.  de  Lesseps  devait  demander  au  tri- 
bunal civil  la  nomination  d'administrateurs,  dont  les 
ofiorts  furent  vaius. 

Dès  janvier  1889,  et  surtout  au  moment  do  la  dissolu- 
lion  de  la  comiiagnio,  des  [dainies  arrivaient  au  parquet 
général  do  Paris.  Le  11  juin  isui,  lo  procureur  général 
(Jucsnay  do  Bcaurcpairo  faisait  ouvrir  une  instruction, 
qui  dura  dix-sept  mois.  Le  21  novembre  1892,  F.  de  Les- 
seps, directeur,  trois  administrateurs  de  la  Compagnie 
dissoute  et  ringénieur-onirepreneur  Eiffel,  étaient  cités 
devant  In  Cour  d'apnel  {F.  do  Lesseps,  dont  le  grand  ftgo 
avait  affaibli  l'intelligence,  éwit  grand  officier  do  la 
Légion  d'honneur)  pour  faits  remontant  à  1888.  L'arrêt  du 
8  février  1893  les  condamna  :  F.  do  Lesseps,  par  défaut, 
ot  Ch,  do  Lesseps,  son  fils,  à  cinq  ans  do  prison  et 
3.000  francs  d'amende,  Cottu  ot  Marins  Fontanc  à  deux  ans 
et  3.000  francs  d'amende,  pour  escroquerie  ot  tentative 
d'escroquerie  envers  le  public,  relativement  à  l'émission 
de  juin  et  décembre  1888,  et  abus  do  confiance  envers  la 
Compagnie,  par  dépenses  injustifiées;  Eiffel,  pour  abus 
do  conlianco  envers  la  Compagnie  do  Panama,  à  doux  ans 
do  prison  et  20.000  francs  d'amende. 

Mais,  sur  pourvoi  des  condamnés,  la  Cour  do  cassa- 
tion, estimant  quo  la  procédure  de  l'instruction  aurait 
dû   étro  ouverte    par   citation   directe    devant   la   cour 
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d'appel,  annula  cet  arrôt  et  fit  bénéficier  les  demandeurs 
de  la  proscription  (15  juin).  Le  20  novembre  1892,  un  des 
organisateurs  de  la  publicité  du  Panama,  lo  baron  Jac- 
(|ues  de  Reinach,  était  mort  subitement,  sur  lo  point  d'être 
arrêté;  Cornélius  Herz,  arrêté  à  Bourneraouth  en  1893,  et 
qui,  pour  raisons  de  santé,  ne  put  être  extradé,  bénéficia 
aussi  de  la  prescription,  mais  fut  plus  tard  condamné  par 
défaut,  puis  déûnitivemont  (1895-1896),  pour  chantage 
envers  Reinach  et  la  Compagnie  do  Panama,  à  cinq  ans 
de  prison  et  3.000  francs  d'amende. 

En  novembre  1892,  une  crise  éclatait  dans  le  monde 
politique.  Certains  parlementaires  ou  anciens  parlemen- 
taires (104,  au  témoignage  du  député  conservateur  Dela- 
haye.  qui  porta  la  question  à  la  tribune),  se  seraient  laissé 
corrompre  au  suioi  du  Panama,  du  temps  de  l'ancienno 
(Compagnie,  la  plupart  en  1888,  lors  do  la  préparation  de 
la  loi  du  8  juin.  Le  20  décembre,  des  poursuites  furent 
autorisées  contre  Eni.  Arène,  Dugué  de  La  Fauconnerie, 
A.  Proust,  J.  Rocho,  Rouvier,  députés;  Béral,  A.  Grévy, 
Thévenet,  Renault,  Devès,  sénateurs.  Sept  d'entre  eux 
bénéficièrent  d'une  ordonnance  de  nondieu,  ainsi  que  l'ad- 
ministrateur Cottu  ;  les  trois  autres  —  Béral,  D.  de  La  Fau- 
connerie, Proust  —  comparurent  aux  assises  do  la  Seine 
(8-21  mars  1893),  avec  Cli.  de  Lesseps,  Fontane.  Blondin, 
l'ancien  ministre  des  travaux  publics  Baïhaut,  les  anciens 
députés  Sans-Leroy  et  Gobron.  Ch.  de  Lesseps  fut  con- 
damné à  un  an  de  prison,  Blondin  à  deux  ans;  Baïhaut, 
qui  avoua  avoir  touché  300.000  francs  on  juin  I88G.  alors 
qu'il  était  ministre,  à  la  dégradation  civique,  cinq  ans  de 
prison  et  750.000  francs  d'amende  ;  les  autres  furent  ac- 
quittés. Les  condamnés  devaient  restituer  375.000  francs 
à  la  Compagnie  de  Panama. 

Le  courtier  de  banque  Aron,  dit  .\rton,  avait  été  con- 
damné par  contumace  A  la  dégraiiation  civique,  cinq  ans 
do  prison  et  400.000  francs  d'amende,  le  23  mai  189S,  pour 
corruption  do  l'acquitté  Sans-Leroy.  Arrêté  ù.  Londres 
(1895)  après  une  poursuite  épique,  extradé  et  condamné 
pour  faits  de  droit  commun,  il  fut  acquitté  sur  lo  chef 
Sans-Leroy  (25  févr.  1897).  Une  nouvelle  instruction  s'ou- 
vrit sur  ses  indications  (mars  189"),  au  cours  do  laquelle 
des  poursuites  furent  autorisées  eontre  les  députés  Naquet, 
H.  Maret.  Antido  Boyer  ot  le  sénateur  Levrey  (29  mars- 
l"  avr.).  Mais  la  cour  d'assises  de  la  Seine  (30  déc.) 
acquitta  tous  les  inculpés.  Lo  ministère  public  avait  dû 
abandonner  l'accusation  à  l'égard  de  Saint-Martin,  Ui- 
caut,  lîoyer  et  Laisant.  Le  député  Naquet,  do  retour  de 
Londres.'fut  à  son  tour  acquitté  (2-:ï  mars  1898). 

L'affaire  pénale  que  nous  venons  do  résumer  avait  pro- 
duit dans  lo  public  et  dans  la  presse,  surtout  on  1892-1893, 
une  émotion  considérable.  Deux  commissions  do  la  Cham- 
bre enquêteront  sur  les  affaires  du  Panama  (nov.  1S92- 
juin  1893.  juin  1897-janv.  irttiSl;  seules,  les  conclusions  do 
la  secondé  furent  disentées  en  séance  publique  et  adoptées 
(30  mars  1898).  Elles  blâmaient  les  défaillances  de  la  police 
ot  de  l'autorité  judiciaire,  qui  avait  engagé  trop  tardive- 
les  poursuites  :  mais  un  arrêt  de  la  Cour  de  cassation, 
constituée  sur  la  demande  do  l'ancien  procureur  général 
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Quesnay  de  Beaurepairo,  en  Conseil  supérieur  do  la  ma- 
gistrature, mit  hors  do  cause  co  magistrat. 

PANAMÉRICANISME  {nissm'  —  du  préf.  pan,  ot  de  amé- 
ricanist7ie}  n.  m.  Doctrine  d'après  laquelle  dos  peuples 
d'origine  européenne  qui  ont  fondé  des  Etats  dans  le  nou- 
veau monde,  entendent  exclure  de  toute  souveraineté  ter- 
ritoriale les  autres  Etats. 

PANAMÉRICANI5TC  [nissf  adj.  Qui  se  rapporte  au  pa- 
naméricanisme. 

—  n.  :  Cn  pan'amcricaniste. 

Panao,  bourg  du  Pérou  (départ,  de  Iluanuco),  bâti 
sur  lo  cours  supérieur  du  rio  Hualiaga;  5.000  hab. 

PANANA  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères  rhopalo- 
cèrcs,    propres   à   rAméric)uo    tropicale. 
(Dans  la  belle  panana  Tfiishc,  du  Ijrésil, 
les  ailes,  d'un  brun  chocolat,  portent  cha- 
cune une  bande  orangée  oblique.) 

PANAQUILONE  [ku-i]  n.  f.  Substance 
amère  et  jaune,  extraite  par  Garrigues  du 
paiiax,  ot  (jui  est  décomposée  par  l'acide 
sulfurique  en  anhydride  carbonique  et 
panacone. 

PANARCHIC  {chl  —  du  préf.  pan,  et 
du  ^T,  arche,  coniniandement  i  n.  f.  Gouver- 
nement de  tous,  sans  délégation  d'auto- 
rité :  Fai  TANARCHiii  cst  le  nom  honnête  de 
l'anarchie.  iProudh.) 

PANARD  {nar),  ARDE  [orig.  inconn.] 
adj.  Qui  a  les  pieds  tournés  en  dehors  :  Cheval  panard. 
Jument  panardk.  ii  Chevai  panard  des  boulets.  Cheval  qui 
a  les  boulots  et  non  les  pieds  tournés  en  dehors. 

Panard  (Charles-François),  littérateur  français,  né  à 
Courvillc  cn  1074,  mort  à  Paris  en  1765,  Il  fit  entrer  lo 
premier  dans  la  chanson  la  satire  des  mœurs,  satire  gaio 
et  bienveillante.  Marmontel  a  laissé  dans  ses  Mémoires 
un  portrait  fort  sympathique  et  amusant  de  cet  excellent 
homme,  qui  vécu't  pauvre  ot 
insouciant,  acceptant  les 
soins  et  les  bienfaits  d'amis 
dévoués  avec  une  simplicité 
et  uoo  naïveté  touchantes, 
par  ce  trait,  par  le  coniraslo 
entre  l'extérieur  négligé,  la 
grossièreté  apparente  des 
goûts  et  la  finesse  de  l'esprit, 
il  rappelle  La  Fontaine. 

Panard  a  composé  cinq  co- 
médies et  treize  opéras-comi- 
qnes,  la  plupart  en  collabora- 
tion avec  Laffichard,  Pon- 
teau,  Sticotti  et  Favart.  Ses 
pièces  eurent  beaucoup  de 
succès.  Elles  valent  cepen- 
dant presque  uniquement  par 
les  couplets  qu'il  y  a  mêlés. 
Comme  chansonnier.  Panard 
affecte  les  coupes  bizarres, 
(]u'il  manie  avec  aisance  et 
bonheur;  les  curieux  se  sont 
toujours  amusés  de  deux  de  ses  pièces  qui,  par  la  dispo- 
sition des  vers,  figurent  une  bouteille  et  un  verre.  En  1764 
parut,  sous  le  titre  de  Théâtre  et  œuvres  diverses,  une  édi- 
tion de  ses  œuvres,  très  incomplète.  On  trouverait  de  ses 
vers  dans  presque  tous  les  almauaclis  de  l'époque.  Armand 
Gouffé  a  donné  plus  tard  une  édition  des  Œuvres  choi8ie$ 
de  Panard,  hommage  rendu  à  sa  mémoire  (1803). 

PANARÈTE  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéides,  de  la 
tribu  des  sparassinés,  propres  à  l'Indo-Chine  et  à  la  Ma- 
laisie.  (l^s  panarotes  sont  do  grosses  araignées  qui  mè- 
nent une  existence  errante  et  transportent  leur  cocon  cn 
le  tenant  avec  leurs  paites-mâchoircs.) 

Panaria,  une  des  îles  Eoliennes  (Italie  [prov.  de  Mes- 
sinep.  entre  Lipari,  Salîna  et  Slromboli.  C'est  une  lie  vol- 
canique do  20  kilom.  carr.,  qui  récolte  des  vins  et  exporte 
des  raisins  secs,  dits  «  de  Corinthc  »  ;  500  hab. 

PANARIS  {ri  —  du  lat.  panaricium)  n.  m.  Inflammation 
jdilegmoncuso,  située  auprès  do  l'ongle  d'un  doigt  ou 
d'un  orteil,  li  Panaris  analgésique  ou  Maladie  de  Aforvan, 
Forme  de  syringomyélie  étudiée  en  Bretagne  et  décrite 
par  Morvan". 

—  Enctcl.  Pathol.  I>e  panaris  est  causé  parla  pénétra- 
tion dans  les  tissus  d'un  agent  septique  microbien,  piqâre 
d'aiguille,  enfoncement  d'une  écnardo,  etc.  On  distiiigue 
trois  variétés  de  panaris.  Celle  qui  a  son  siège  entre  l'epi- 
derme  et  la  peau,  nanaris  sous-épi  de  nni  g  ue,  appelé  encore 
érifthémateux  ou  phbjcténoide,  est  ta  plus  bénigne;  quelque- 
fois la  phlyctèno  fait  lo  tour  do  l'ongle  et  prend  lo  nom 
do  tonniiole.  La  second©  variété  de  panaris  réside  dans  lo 
tissu  cellulaire  sous-cutané  :  c'est  le  pan€iris  sons-cutané, 
I^a  dernière,  la  plus  grave,  occupe  la  gaine  synoviale  du 
tendon  fléchisseur  ;  pa/mn'*  profond,  panaris  de  ta  gaine. 
Elle  se  complique  souvent  de  phlegmon  des  gaines  do  la 
main  et  de  phlegmon  dilTus  de  l'avant-bras.  Lo  panaris 
sous-cutané  et  surtout  lo  panaris  profond  s'accompagnent 
d'élancements  insupportables.  Souvent,  ils  occasionnent 
des  suppurations  étendues  et  des  nécroses  osseuses.  Pour 
éviter  ces  complications,  il  faut  dès  lo  début  bien  panser' 
les  plaies  et,  lorsque  lo  panaris  est  déclaré,  ne  pas  hésiter 
h  pratiquer  des  incisions  profondes  suivies  do  bains  do 
sérum  do  lïavem  et  do  pansements  aseptiques  absorbants, 

—  Art  vétér.  Le  panaris  du  bceuf  est  causé  par  des 
contusions,  des  heurts.  C'est  plutôt  une  /ourni'o/iff,  mais 
une  tourniole  grave,  ou  encore  un  fourchct.  On  traite  co 
panaris  par  des  cataplasmes  chauds  émollieuts  et  par  lo 
repos,  puis  par  les  applications  astringentes. 

PanARO  fane.  Scultenna),  rivière  d'Italie  i  Emilie),  af- 
fluent du  Po.  Il  naît  dans  l'Apennin  toscan,  au  mont  Ron- 
dinaja.  passe  près  do  Modèue.  à  Finale,  puis  se  divise  en 
deux  branches  ;  l'une  va  au  Pô.  l'autre  gagne,  à  Ferraro,  lo 
Pô  di  Primaro.  Long  de  170  kilom.,  il  est  n.ivigable  depuis 
Bonporto  (50  kilom.),  où  débouche  le  canal  do  Modèno. 

Panas  (Photinos\  médecin  français,  d'origine  grecque, 
né  ù  Céphalonio  (îles  Ioniennes^  en  1832.  Reçu  docteur  A 
Paris  (1860\  Panas  devint  agrégé  en  1803.  ot  professa 
l'ophtalmologie  à  la  Faculté,  do  1879  à  1902.  Il  est  membre 
do  l'Académie  do  médecine. 

Panas  "(Panaghiotis),  poète  et  publiciste  grec,  né 
à  Céphalonio  on  1833.  Après  quelques  essais  poétique» 


Panard. 
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publiés  de  1855  à  1858,  il  est  entré  dans  le  journalisme,  où 
il  a  défondu  les  principes  démocratiques  et  les  doctrines 
panhcltôniques.  Il  a  publié  deux  recueils  de  poèmes  : 
Merunon  {HiG&)  et  Œuvre  de  loisir  {ISS3).  On  lui  doit  divers 
écrits  historiques,  des  traductions  d'Ossiau,  de  YJphigénic 
de  Raciue,  du  Décaméron  do  Boccace,  etc. 

PANASSERIE  (na-se-ri)  n.  f.  Fabrication  j)arisicnno  des 
pains  do  laiitaisio;  ensemble  de  ces  pains  do  lautai.sie. 

PANATAGUE  [tagh')  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  do  la  pa- 
riiHairn. 

PANATELLA  {tel')  n.  m.  Cigaro  do  La  Havane,  mince  et 
allongé  ;  Fuiitt-r  un  panatrlla.  il  PI.  Des  panatrllas  [lass). 

PAN  ATH  EN  AÏ  QUE  Ina-ilc)  adj.  Antiq.  gr.  Qui  a  rapport 
aux  panatlu-néos  :  Procession  panathê- 
NAÏQDE.  Il  Amphure  panathénaique,  Vaso 
de  luxe  avec  la  ligure  d'Athéna,  qu'on 
donnait  eu  prix  aux  vainqueurs  des  pa- 
nathénées. 

—  n.  m.  Discours  prononcé  aux  pana- 
thénées. Il  Au  pluriel.  Nom  duuué  quel- 
quefois aux  panalliénécs. 

Panathénaique,  ouvrage  d'Isocrate, 
composé  pur  cet  écrivain  en  340  ou  33y 
av.  J.-C,  à  l'ûgo  do  quatre-vingt-dix-sept 
ans,  un  an  avant  sa  mort.  Cet  ouvrage  a 
la  l'ormo  d'un  discours  prononcé  aux 
panathénées,  d'où  le  titre,  ot  ressemble 
beaucoup,  par  le  sujet  et  par  la  forme, 
au  Pani''iinrii}Hf  d'Athènes. 

PANATHÉNÉES  (du  gr.  panat/u^naia  ; 
de  pas,  pantos,  tout,  ot  do  At/u'né)  n.  f. 
Antiq.  gr.  Grande  fête  <|uo  les  Athi'-nions 
célébraient  en  l'honneur  d'Athéna,  déesse 

ftrotectrico  do  leur  vdle.  il  Grande  procession  qui  avait 
ieu  le  dernier  jour  do  cette  fôte. 

—  Encycl.  Los  panaihém^es  avaient  été  instituées,  selon 
la  tradition,  parle  roiErichthonios,  après  la  victoire  d 'A  tln'^- 
na  sur  le  géant  Aster.  Elles  s'appelaient  d'abord  atlicnain 
ou  athénées. Qna.nà  Thésée  réalisa  l'unité  politique  de  toute 
l'Attique.  il  tit  do  cetto  féto,  sous  le  nom  de  panatht'-nées,  la 
grande  fôto  nationale  de  toute  la  contrée.  Aux  v*  ot  iv  s. 
avant  notre  ôro,  on  distinguait  les  petites  panathém^es,  qui 
se  célébraient  tous  les  ans  avec  un  programme  beaucoup 
plus  simple,  et  les  grandes  panathénées,  qui  avaient  lieu 
tous  les  quatre  ans,  dans  la  troisième  annéo  de  l'olym- 
piade. Celles-ci  duraient  au  moins  quatre  jours,  du  vingt- 
cinquième  au  vingt-huitième  jour  du  mois  hécatombéon. 
Les  premiers  jouis  étaient  remplis  par  diverses  cérémo- 
nies et  les  concours  de  tout  genre  à  l'iiippodrome,  au 
stade,  etc.  Au  cap  Souuion,  régates  ou  courses  navales  ; 
à  rOdéon.  concours  de  musique  ot  do  danse,  de  cliant,  do 
cithare,  de  tlûto,  chœurs  cycliques.  Le  dernier  jour  do  la 
fôto,  avait  lieu  la  grande  procession  qu'on  voit  se  dérouler 
sur  la  frise  du  Parthonon.  Le  cortège  partait  du  Céra- 
mique, ot,  à  travers  toute  la  ville,  so  dirigeait  vers  l'Acro- 
pole pour  porter  à  la  déesse  Athéna,  dans  rErcchthoion, 
le  nouveau  peplos,  tissé  et  brodé  par  les  orgastines  et  les 
errhôphorcs,  et  attaché  au  mât  de  la  galère  panathé- 
naïque.  La  fôte  se  terminait  par  une  hécatombe  et  un  ban- 
quet public. 

Panathénées  (frise  des),  bandeau  sculpté  qui  cou- 
ronne le  mur  extérieur  du  Parthénon,  à  Athènes.  La  com- 
position partait  de  la  façade  postérieure  pour  so  dérouler 
sur  les  côtés  méridional  ot  septentrional  do  l'édifice,  et  ar- 
rivait, vers  l'orient,  à  la  façade  antérieure.  Sur  la  façade 
occido  n  talo 
sont  représen- 
tés les  prépa- 
ratifs et  lo  dé- 
part de  la  pro- 
cession. Des 
cavaliers,  mon- 
tés sur  leurs 
chevaux  thos- 
salions,  s'ap- 
prôtont  à  re- 
joindre leurs 
compagnons. 
Arautreoxtré- 
mité  do  l'ôdi- 
flce,  au-dossus 
et  do  chaque 
côté  (le  la  porte, 

les  dieux  siégeaient  dans  leur  maiesté.  I^a  pompe  panathé- 
naique s'avançait  vers  eux.  Sur  les  doux  faces  latérales, 
dans  les  parties  les  plus  voisines  des  angles  nord-ouest  et 
sud-ouest,  apparaît  la  cavalcade  qui  formait  la  queue  do 
la  procession.  En  avant  des  cavaliers,  marchent  los 
chars,  conduits  par  des  femmes.  Un  guerrier  est  debout 
derrière  la  conductrice,  une  Victoire  ou  une  tribu  de 
l'Attique  personnifiée.  En  avant  des  quadriges  marche, 
sur  la  face  nord,  un  chœur  d'iiommes.  Plus  en  avant  sont 
les  askophores  ou  porteurs  d'outrés  en  cuir.  Devant  eux 
sont  d'autres  métèques,  porteurs  de  vans.  Enfin,  voisins 
do  l'angle  nord-est,  des  victimaires  conduisent  les  ani- 
maux destinés  aux  sacrifices.  Sur  le  côté  méridional,  un 
groupe  de  thallophores  ou  porteurs  de  rameaux  corres- 
pond au  chœur  des  vieillaras  et  des  jeunes  gens  de  la 
frise  septentrionale.  Des  figures  féminines  précèdent  les 
tliallophores.   Les   victimaires    qui    sont  devant    corres- 

Sondent  aux  victimaires  de  la  face  nord.  Sur  la  face 
0  l'est,  à  partir  do  l'angle  nord-est,  défile  une  marche  de 
vierges  athéniennes,  portant  des  fioles  et  des  œnochoés. 
A  l'extrémité  sud  de  la  mémo  façade,  les  jeunes  filles  de 
l'Attique  formaient  la  tète  do  la  procession.  Elles  sont 
précédées  par  los  filles  des  métèques,  portant  les  sièges, 
les  ombrelles,  les  aiguières.  Puis,  en  tête  de  la  marche, 
quatre  magistrats  s'appuient  sur  do  longs  bâtons.  Dans  le 
voisinage  de  la  porte  du  temple  se  tenaient  assis  les  dieux 
de  l'Attique.  Enfin,  au-dessus  de  la  porte  même,  on  voyait 
los  errhopliores  portant  sur  leurs  têtes  les  corbeilles  Voi- 
lées qu'elles  vont  remettre  à  une  prêtresse,  et  le  prêtre 
de  Neptune,  Ereohihée,  pliant,  aidé  d'un  éphèbo,  lo  nou- 
veau péplos.  Ce  merveilleux  poème  de  marbre  est  conservé, 
en  grande  partie,  au  musée  Britannique;  un  beau  frag- 
ment a  été  donné  au  musée  du  Louvre;  queiijues-uns  sont 
au  musée  de  l'Acropolo;  la  frise  occidentale  est  encore 
sur  place.  Un  moulage  en  plâtre,  à  peu  près  complet,  est 
exposé  à  l'Ecole  dos  beaux-arts  do  Paris. 
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Procession  des  pauathén^es,    côté  sud. 
(Vierges  portant  les  objets  du  culte.) 
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PANATHÉNIEN,  ENNE  {ni-in,  en')  adj.  Qui  a  rapport 
aux  panathénées  :  Jeux  PANATEÉNliiNS. 

PANAULON  {nô  —  du  préf.  pan,  et  du  gr.  aulos,  flûte) 
11.  m.  Musiq.  Sorte  do  flûte  traversière,  à  dix-sept  clefs  et 
à  tube  recourbé,  qui  fut  inventée  à  Vienne  en  1820. 

PANAX  ou  FANAGE  n.  m.  Bot.  Genre  d'araliacécs. 

—  Encycl.  Les  panax  sont  des  arbrisseaux  ou  des  arbres 
â  fouilles  ordinairement  composées,  à  fleurs  fréquemment 
polygames,  réunies  en  potiLos  ombelles,  groupées  elles- 
mêmes  en  capitules  ou  en  panicules.  La  plupart  dos  es- 
pèces sont  tropicales.  La  racine  de  certains  panax,  ap- 
pelée ginaang  en  Chine,  y  sert  do  panacée.  V.  ginseng. 

PanaY,  île  des  Philippines,  entre  Mindoro  et  Ncgros; 
13.000  kitom.  carr.  ;  750.000  hab.  Terre  triangulaire,  mon- 
tagneuse ot  boisée.  Les  côtes,  bien  articulées,  otTrent, 
outre  autres,  l'excellent  port  d'Iloïlo.  Belle  végétation  : 
riz,  sucre,  coton,  café,  cacao,  épicos.  L'élevage  du  buffle 
et  du  cheval  donne  dos  produits  estimés.  L'Ile  est  divisée 
en  trois  provinces  :  Antique,  Capiz,  lioUo. 

PÀNAZOL,  comm.  de  la  Uaute-Vionoe,  arrond.  et  à 
0  kiioni.  de  Li- 
moges; 1.092  h. 
P i  1  a t u  r o  de 
laine.  Eglise 
des  xii"  et  xv» 
siècles. Donjon 
do  Quintatne 
txiv'  S.J. 

PANCA  OU 
PANKA  n.  m. 
Sorte  d'écran 
suspendu  au 
plafond,  qui  so 
manœuvre  au 
moyen  de  cor- 
des et  qui  est  employé  dans  les  payschauds,  principalement 
dans  l'Inde,  pour  éventer  les  appartements,  il  On  écrit  aussi 

l'ONKA. 

Pancalieri,  bourg  d'Italie  (Piémont  [prov.  do  Tu- 
rin j  ;  2.770  hab. 

PANGALIERS  lU-ê  —  de  Pancalieri,  n.  géogr.)  n.  m.  Nom 
vulgaire  d'une  variété  de  chou  frisé, 

—  Adjcctiv.  ;  Choux  panc\liers. 

PANCARPE  (du  gr.  pas.  pantos,  tout,  et  karpos.  fruit) 
n.  m.  Antiq.  gr.  Sacrifice  dans  lequel  on  off'rait  des  fruits 
de  toute  espèce,  il  Gâteau  fait  avec  des  fruits  divers. 

—  Antiq.  rom.  Jeu  du  cirque,  dans  lequel  les  bestiaires 
combattaient  des  animaux  de  toute  espèce. 

—  Archit.  Ornement  architectural,  composé  avec  des 
guirlandes  do  fleurs  et  de  fruits. 

PANCARTE  (du  préf.  pan,  et  du  lat.  charta,  papier)  n.  f. 
Auj.  Grand  placard  que  l'on  affiche  pour  donner  au  public 
([uelque  avis,  u  Grand  papier  écrit  ou  imprimé,  quelle  qu'en 
soit  la  nature,  il  Autref.  Billet  do  faire  part.  Il  Charte. 

—  Chemise,  feuille  do  papier  ou  de  carton  mince  pHée 
en  deux,  pour  serrer  des  papiers. 

—  Registre  dans  lequel  les  portiers  inscrivent  les  noms 
des  personnes  venues  pour  visiter  leurs  maUres.  (Vx.) 

—  Archéol.  Se  disait  dos  affiches  oil  étaient  inscrits 
los  tarifs  des  taxes  et  qui  étaient  apposées  sur  les  bureaux 
do  péage.  Il  Fermier  de  la  pancarte.  Le  partisan  qui  assu- 
mait los  droits  do  péage  mentionnés  sur  la  pancarte. 

—  Hist.  Nom  populaire  do  l'impôt  du  sou  par  livre. 

PANCATER  V.  a.  Eventer  à  l'aide  du  panca. 

PANCE  (nanss)  n.  f.  Chacun  des  endroits  où  frappe  le 
battant  do  la  cloche,  quand  elle  est  en  branle. 

PancÉ,  comm.  d'Ille-et-Vilaioe,  arrond.  ot  à  48  kilora. 
do  Kedon  ;  1.303  hab.  Débris  du  manoir  de  Bonahry. 

PANCÉRINE  {se)  n.  f.  Genre  de  cténophores.  comprenant 
des  animaux  marins  de  la  Méditerranée,  remarquables  par 
leur  système  locomoteur  fourni  par  leur  bouche  élargie 
en  disque,  et  qui  leur  permet  de  ramper  au  fond  de  l'eau. 

PANCHERIE  {ri)  n.  f.  Genre  de  saxifragacécs,  propres 
à  la  Nouvelle-Calédonie. 

PANCHLORE  {klor')  n.  f.  Genre  d'insectes  orthoptères, 
de  la  famille  dos  blattidés,  comprenant  de  grandes  blattes 
des  pays  chauds,  vertes  ou  testacées,  avec  les  élytres 
longs  ôt  étroits.  (La  panchlora  Indica  s'est  acclimatée  en 
Europe.) 

PANGHRE  {pankr'  —  du  lat.  panchnis,  gr.  pankhrous; 
de  pas,  pantos,  tout,  et  khrna.  Couleur)  n.  f.  Ancien  nom 
d'une  pierre  précieuse  do  couleur  irisée. 

PANCHRESTE  [krèssC—  QT.  pankhrêstos  ;  de  pas, pantos. 
tout ,  ot  khrêstos,  utile)  adj.  Qui  passe  pour  guérir  tous  les 
maux  :  Sel  panciirestk. 

—  n.  f.  Panacée,  remède  à  tous  les  maux. 

PANCHROMATIQUE  adj.  Phot.  Syn.  do  orthochboma- 
TiQi.'i:. 

PANCHYMAGOGUE  {gogh'  —  du  gr.  pan,  tout,  khumos, 
humeur,  et  agcin,  chasser)  adj.  Expression  appliquée 
jadis  aux  purgatifs  les  plus  violents. 

—  n.  m.^  Panchr/magogue  de  Quercetan,  Calomel. 

PANCIATICHI.  puissante  famille  gibeline  de  Pistoie, 
qui  disputa  longtemps  le  pouvoir  à  la  famille  guelfe  des 
Cancellieri.  Le  pape  Clément  VH,  puis  les  Médicis,  deve- 
nus ducs  de  Florence,  mirent  fin  à  cette  longue  querelle 
en  établissant  leur  autorité  sur  Pistoie. 

PanCIROLI  (Gui),  jurisconsulte  italien,  né  à  Reggio  en 
1523,  mort  à  Padouo  en  1599.  Disciple  d'Alciat,  professeur 
à  Turin  et  à  Padoue,  il  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  : 
Notitia  utraque  dignitatiun  tum  Orientis,  tum  Occidentis, 
et  in  eam  coynmenlarius  (1593)  ;  Herum  memorabilium  deper- 
ditarum  libri  //(1599),  ouvrage  traduit  on  français  (1608). 

PaNCKOUCKE  (Anrfr^-Joseph),  libraire  et  littérateur 
français,  né  et  mort  à  Lille  (1700-1753).  Il  fonda  et  dirigea 
dans  sa  ville  natale  une  maison  de  librairie.  Nous  cite- 
rons de  lui  :  Eléments  d'astronomie  et  de  géographie  (1739)  ; 
Essai  sur  les  philosophes  ou  Usage  de  la  raison  (1743  et 
1753,;  Afamirl  philosophique  (1748);  Dictionnaire  des  pro- 
verbes français  (1749);  les  Etudes  convenables  aux  demoi- 
selles (1749);  l'Art  de  désopiler  la  rate  (1754),  souvent 
réimprimé  ;  etc.  —  Son  fils,  Char  le  s- Joseph,  né  ù  Lille 


Charlet  Panckoucke. 
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en  1736,  mort  à  Paris  en  l"98,  alla  fonder  à  Paris  une 
librairie.acquitetfit  prospérer,  avec  sou  beau-frère  Suard, 
le  «  Mercure  de  Franco  ».  Il  entreprit,  entre  autres  publi- 
cations :  le  Itépertoire  de  jurisprudence,  le  Grand  voca- 
/nduire  français,  etc.,  et  commenta  une  édition  des  œuvres 
do  Voltaire.  Ku  1789,  il  fonda  lo  Moniteur.  U  a  lui-même 
composé  quelques  ouvrages  :  livres  classiques,  traités 
philosophiques,  traductions  de  Lucrèce,  du  Tasse,  de 
1  Arioste,  etc. 

Panckoucke  (Henri),  auteur  dramatique  français, 
cousin  du  précédent.  U  est  l'auteur  d'une  tragédie  en  trois 
actes,  intitulée  :  la  .Mort  de  Caion  (1768).  On  lui  attribue 
aussi  l'héroïde  intitulée  Don  Carias  à  Elisabeth  (1769). 

Panckoucke  (r/iaWej-Louis-Fleury),  imprimeur-U- 
brairo-éditcur  et  publiciste,  tUs  du  précédent,  né  ùl  Paris 
on  1780,  mort  à  Fieury-sous- 
Moudoa  en  1814.  Secrétaire 
de  la  présidence  du  Sénat  à 
vingt  ans,  il  publia,  en  1807, 
un  essai  intitulé  :  De  l'expo- 
sition, de  la  p}'ison  et  de  la 
peitte  demort,(iUi  eut  quelque 
retentissement.  Comme  édi- 
teur, il  a  donné  un  Diction- 
naire des  sciences  médicales 
(1812)  ;  les  Victoires  et  conquê- 
tes des  Erançais  jjili},  une 
traduction  des  Œuvres  de 
Tacite  (1831)  ;  etc.  Mais  son 
nom  restera  surtout  attaché 
à  l'utile  Bibliothèque  latine- 
française  ou  Collection  des 
auteurs  latins,  avec  la  tra- 
duction française  (1825-1839). 
—  Sa  femme ,  Krnestink 
Panckoucke,  morte  en 
1800,  a  publié  une  traduc- 
tion des  poésies  do  Gœtho  (182.1),  dont  on  a  dit  que  le 
véritable  auteur  était  Loèvc-Weimars. 

Panckoucke  (Ernest\  libraire  et  traducteur,  fds  du 
précédent,  nô  ù  Paris  en  1808,  mort  à  Onzain  en  1886.  Il  a 
publié  une  traduction  ({'Horace  en  vers  français  (1834;  et 
il  a  fait  des  Eables  de  Phèdre  une  version  en  prose,  qui 
a  été  insérée  dans  la  Bibliothèque  latine- française,  conti- 
nuée et  terminée  sous  sa  direction. 

PANCLASTITE  {f-tiC  —  du  CT.  pan.  tout,  et  klastos, 
briséj  n.  m.  Explosif  formé  do  deux  liquides  qui,  séparés, 
ne  jouissent  d'aucune  propriété  explosive  et  n'acqutôrcnt 
celle-ci  que  mélangés. 

—  Encycl.  Turpin  a  proposé  un  mélange  de  sulfure  de 
carbone  et  d'acide  azotique.  Le  sulfure  do  carbone  peut 
être  remplacé  par  l'essence  de  pétrole  ou  par  un  dérivé 
nitré  tel  que  la  uitrobcnzine.  On  no  réunit  les  deux  substan- 
ces qu'au  moment  de  s'en  servir.  La  hellofite  de  Grusoa 
se  rattache  aux  panclastites. 

PANCOVIE  {vif  n.  f.  Genre  do  sapindacées,  comprenant 
de  grands  arbres  à  feuilles  alternes,  dont  on  connaît 
quatre  espèces,  de  l'Asie,  de  l'Océanio  et  do  l'Afrique 
tropicale. 

PANCRACE  {krass  —  du  lat.  pancratium,  gr.  pagkration  ; 
do  pas,  pantos,  tout,  ot  kratos,  force)  n.  m.  Antiq.  gr. 
Combat  gymnique,  qui  comprenait  la  lutte  et  le  pugilat. 

—  Encyci,.  Le  pancrace  fut  introduit  au  propiammo 
dos  jeux  Olympiques  dans  la  xxvin»  olympiade.  On  avait 
le  droit  d'y  employer  toutes  les  ressources  de  la  lutte  : 
pression  des  bras,  crocs-en-jambe,  coups  de  poing  et  coups 
do  pied.  Mais  les  adversaires  avaient  les  pomgs  nus,  sans 
cestes  ;  il  était  défendu  do  mordre.  La  luiio  continuait 
mémo  quand  les  doux  athlètes  avaient  roulé  à  terre,  et 
jusquA  ce  que  l'un  d'eux  s'avouât  vaincu.  Cet  exercice 
était  fort  dangereux,  et  parfois  mortel.  Longtemps  popu- 
laire en  Grèce,  il  le  devint  à  Rome  sous  Caligula. 

Pancrace  fie  docteur),  type  du  faux  savant,  créé 
par  Molière  dans  le  Mariage  forcé.  ScanarcUe,  qui  le 
consulte,  n'en  peut  rien  tirer,  si  ce  n'est  l'énumération  de 
toutes  les  langues  dans  lesquelles  il  lui  serait  loisible  de 
s'exprimer  et  celle  de  toutes  les  sciences  qu'il  connaît  à 
fond.  Quand  il  a  tout  énuméré,  il  s'en  va,  plein  de  sul'û- 
sance,  plantant  là  Sganarelle. 

PancratÈS,  nom  de  plusieurs  poètes  grecs  :  !•  un 
poète  lyrique  du  m*  siècle  av.  J.-C,  dont  plusieurs  épi- 
grammes  ont  été  insérées 
dans  l'Anthologie  grec- 
que; 2"  un  poète  didac- 
tique ,  qui  vivait  sans 
doute  à  l'époque  alexan- 
drine,  et  qui  avait  com- 
posé un  poème  sur  la  pê- 
che {Halieutika);  3'  un 
poëto   né  à   Alexandrie, 


T. 


fut  un  des  favoris  do 


1  empereur  Adrien,  et  qui 
fut  attaché  au  musée. 

PANCRATIASTE  [si- 
asst'  —  gr.  pagkratiastês; 
do  pagkration,  pancrace) 
n.  m.  Antiq.  gr.  Athlète 
qui  luttait  ou  s'exerçait 
au  pancrace. 

PANCRATIER  (jl'-e) 
n.  m.  Genre  de  plantes 
amaryllidées.   li   On    dit 

aussi"  PANCRACE    et   PAN- 

CRAis  n.  m.,  et  pancra- 
TiE  n.  f. 

—  Encycl.  Les  y  ancra-  Pancratler. 

tiers  (pancratium)   sont  ,.    ,   - 

des  herbes  vivaces,  à  bulbe  tuniqué,  à  feuilles  linéaires 
ou  en  forme  de  lanières,  à  fleurs  grandes  et  blanches, 
nombreuses  et  groupées  en  ombelles.  On  en  connaît  une 
douzaine  d'espèces,  de  la  région  méditerranéenne  ou  de 
l'Inde,  parfois  cultivées  comme  ornement. 

PANCRÉAS  lass  —  dn  gr.  pankréas;  do  pan,  tout,  et 
h-éas.  chair)  n.  m.  Glande  volumineuse  presque  enclavée 
dans  le  duodénum,  et  qui  secrète  le  suc  pancréatique. 

—  Enctcl.  Le  pancréas  est  une  glande  en  grappes,  de 
couleur  blanchâtre  ou  rosée,  située  dans  l'abdomen,  au- 
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A.  paiiciVa>  :    1    T.U.*  ;  2.  Corp»;  X  Quoue-  — 
li,  tluotlOiiuiii  :  *.  Ampoule  de  Vater.  —  C,  roiu. 


PANCRÉATICO   -    PANDORE 

devant  des  prcmùTO  ot  deuxième  vonôbres  lombaires.  Sa    1 
lormo  rappelle  colle  duno  Jaûgiio  de  chien  ou  d  un  mar- 
teau. Sa  lou-  ,  ^ 
guour     est            "^^  ^      ^'^ 
chez  rUomoio 
do  J5Ù20 cen- 
timètres, son 
épaisseur   do 
2  ù  3  centimè- 
tres. Le  pan- 
créas est  en 
rapport,    on 
avant ,  avoc 
l'estomac     «H 
le  duodi^num. 
Sa    coustilu- 

tion  anatomique  est  semblable  ù  celle  des  glandes  sali- 
vaires;  il  est  composé  de  lobes  ot  do  lobules  formés  do 
cellules  sécrétoiros  ot  constituant  des  acinis,  dont  lo 
contenu  se  déverse  dans  dos  canaliculcs  s'unissant  les 
uns  aux  autres  pour  aboutir  ù  deux  conduits,  lo  canal  de 
VCirmmj  et  lo  conduit  uccessoire  de  ce  canal.  Lo  canal  de 
Wirsung.  situé  à  peu  prés  dans  l'axe  de  la  glande,  s'accole. 
après  ôtro  sorti  du  pancréas,  au  canal  cholédoque,  et 
s^ouvro  avoc  lui  dans  Vampoulo  de  Vater,  qui  communique 
elle-même  avec  lo  duodénum.  Lo  pancréas  peut  être 
atteint  do  tumeurs  (cancer),  son  canal  peut  ôtre  obstrué 
par  dos  calculs:  onlln,  il  peut  être  atteint  dans  sa  sécré- 
tion (diabète  panoréaiiquoK 

PANCRÉATICO-DUODÉNAL.  ALE,  AUX  Mo  pancréas, 
et  duud'unm]  a'ij.  i^ui  csi  coniuiun  au  pancréas  ot  au  duo- 
déniini  ;   Vaissmnx  pancrkatico-dlouknaux. 

PANCRÉATINE  n.  f.  Pharm.  cl  thérap.  Kerment  dtgea- 
lif,  extrait  du  pancréas  des  mammifères. 

—  Encycl.  On  l'obtient  en  évaporant  à  basse  tempéra- 
ture l'extrait  aqueux  do  pulpo  pancréatique.  C'est  une 
poudre  jaunâtre,  acide,  renfermant  uu  mélange  do  dias- 
lase  et  do  hypsino.  Dose  do  0^^50  à  2  grammes  on  cachets, 
pilules  ou  solution. 

PANCRÉATIQUE  {Uk')  adj.  Anat.  Qui  appartient  ou  a 
rapport  au  pancréas.  H  Qui  appartient  à  la  glande  pan- 
créas :   Artères    rANCRii\TiQtTi:s.    Nerfs    pancréatiqoes. 

Il  Lohe  pancréatique.  Lobe  du  foie  appelé  aussi  «  lobo  de 
Spigol  ».  Il  5uc  pancréatique,  Liquide  sécrété  par  lo  pan- 
créas, et  qui  est  un  dos  principaux  agents  de  la  digestion. 

Il  Diabète  pancréatique,  Glycosurie  provoquée  par  une 
atrophie  du  pancréas  ot  qui  se  caractérise  par  la  maigreur 
du  malade  (diabète  maigre)  et  qui  serait  produite  par 
l'absence  de  la  sécrétion  du  ferment  glycolytique. 

—  Encvcl.  Suc  pancréatique.  Lo  suc  pancréatique,  Ipco- 
lore,  alcalin,  sirupeux,  de  saveur  salée,  est  formé  do 
075  ])artiob  d'eau,  7  de  matières  inorganiques  et  18  de  ma- 
tières albuminoïdes  ot  do  ferments.  Los  matières  albu- 
minoïdcs  comprennent  une  albumine  spéciale  :  la  pan- 
créatine,  puis  dos  peptoncs,  de  la  caséine,  do  la  mucine. 
Los  ferments  principaux  sont  :  la  tnjpsine,  la  diastase 
pancréatique,  qui  saccharifie  l'amidon  et  la  dextriuo  ;  le 
ferment  saponificateur,  qui  émulsionne  les  graisses  et  les 
dédouble  partiellement  on  acides  gras  et  glycérine;  la 
chymosine,  nui  coaguU^  h)  lait;  \ci  ferment  glycolytique,  qui, 
vorsé  dans  la  circulation,  détruit  la  glyoose  du  sang. 

PANCRÉATITE  n.  f.  Inllammation  du  pancréas. 

—  EcNYCL.  La  ]Hincrèatite  peut  être  aiguë  ou  chronique. 
I^a  pancréatite  aigué  peut  se  rencontrer  dans  les  diverses 
maladies  infectieuses  ou  survenir  à  la  suite  d'excès  do 
table,  ou  encore  être  la  conséquence  d'une  oblitération  du 
canal  do  Wirsung,  dans  l'alcoolisme,  la  grossesse,  l'hy- 
drargyrismo,  etc.  On  observe  alors,  suivant  les  cas,  soit 
dos  abcès  interstitiels  disséminés,  soit  la  suppuration  d'un 
kyste  de  la  glande;  souvent  il  y  a  une  turgescence  san- 
guine accentuée,  donnant  lieu  à  "une  véritable  hémorragie 
pancréatique.  Los  symptômes  disparaissent  en  général 
dans  ceux  do  la  inaladio  concomitante;  le  diagnostic  no 
se  fait  que  pour  la  pancréatite  hémorragiipie.  qui  sur- 
vient parfois  chez  des  sujets  sains,  mais  dyspt'ptiques,  et 
s'annonce  par  une  douleur  violente,  puis  un  état  général 
grippal,  une  fièvre  vive,  des  nausées,  des  vomissements 
ot  presque  toujours  do  la  constipation.  Dans  ce  dernier  cas, 
la  mort  est  de  règle. 

La  pancréatite  chronique  s'observe  à  la  suite  d'une 
oblitération  du  canal  excréteur,  d'une  péritonite,  de 
la  syphilis.  Les  symptômes  en  sont  encore  plus  obscurs 
que  dans  la  pancréatite  aiguô;  on  devra  y  songer  dans 
les  cas  de  selles  graisseuses  et  de  diabète  avec  amaigris- 
sement. 

PANCRISTALLIE  {itaV-lî  —  du  prôf.  pan,  et  do  cristal) 
n.  f.  Théorie  qui  donne  pour  origme  aux  cristallisations 
dos  solutions  salines  sursaturées  l'existence  d'une  molé- 
cule cris'.alliséo,  qui  servirait  comme  de  noyau. 

Pancsova,  ville  d'Austro-Hongrie  (Hongrie  [^comitat 
do  Tornntal  \  sur  If  Trmos,  18.000  hab.  Vignobles.  Indus- 
trie a  ii.riques 

do   s  .  iro  sur 

l'em]    I  iim  ro- 

main J'aiiuca. 

PANDA  n.  m.  Genre  do  mam- 
mifères carnivores,  famille  dos 
ursidés,  propre  aux  hautcsmon- 
lagnon  cIo  1  Inde. 

—  liscvcL.  Lo  panda  (ailurus 
fiilgcns)  est  répanflu  dans  I  Hi- 
maJaya,  dn  NépM  A  l'Assam. 
Il  a  lo  pelage  long,  soyeux, 
épais,  d'un  roux  vif.  à  roflots 
dorés,  est  do  la  tailln  dos  chats, 
vit  comme  les  ours,  grimpe  aux 
arbres  et  se  nourrit  aussi  do 
fruits,  do  racines,  d'npufs,  etc.  l'aoua. 

Panda  ou  PantiCA,  déesse  romaine  de  la  paix  ou 
des  voyages,  qui  ouvrait  les  porleft  des  villes. 

PANDACTYLE  (du  préf.  pan,  et  du  gr.  daktulos,  doigt) 
adj.  Se  dit  dos  pachydermes  dont  les  pieds  ont  cinq  doigts 
distincts. 

PANDADOUIRE  n.  f.  Sorte  de  serpette,  employée  dans 
le  midi  de  la  Franco  à  la  taille  des  vignes. 

PANDALE  n.  m.  Genre  do  crustacés  décapodes  ma- 
croures, de  la  tribu  des   paJémoninés    répandus  surtout 


Pandanus  :  a,  t'rult. 


dans  les  mers  du  N.  (Los  pandales  [pandalus]  sont  de 
grandes  crevettes  remarquables  par  leur  rostre  très  long 
et  leurs  anten- 
nes antérieures 
à  deiDC  fouets.) 

PANDANÉE3 

OUPANDACÉCS 
(j(/)  a.  r.  pi.  Fa- 
mille de  piau- 
les monocotylé- 

donos.  —  Une  _       x     // 

l'ANDANlÎE  ou  J.^     //    I     \  PanilfdP. 

I>ANDACBE. 

—  ENCYCr,. 

Les  pandanées  sont  des  plantes  ligneuses,  arborescentes 
{pandanus)QU  grimpantes  (/■jv'i/c/»r(m}ù fouilles  tristiques, 
àlloursunisexuées  otdioïques, groupées  en  épis;  les  fruits 
(baies  ou  drupes)  sont 
soudés  en  un  fruit  com- 
posé ;  les  graines  sont 
albuminées. 

PANDANUS(nim} 
n.  f.  lîoi. Genre  typed& 
la  famille  dos  panda- 
nées. 

—  Encvcl.  Los  pan- 
danus  {baquois  ou  va- 
quais) sont  des  plantes 
arborescentes  de  l'ar- 
chipel malais  ot  dos  ré- 
gions tropicalesd'Asie, 
d'Afrique,  d'Australie. 
Le  pandanus  utilis,  do 
Madagascar,  a  la  lige 
couverte  d'une  écorco 
lisse  ;  elle  se  divise  gé- 
néralement, à  une  hau- 
teur d'environ  2  métros, 
en  trois  branches  éga- 
les, dont  cliacuno  se 
irifurque  à  son  tour, 
lo  tout  formant  une  tôto 
volumineuse,  d'où  pen- 
dent do  longues  feuil- 
les charnues,  épineuses 
sur  les  bords  et  lo  long  do  la  nervure  dorsale.  Los  feuilles 
des  pnndanus  ntHiscX  odoj'atissimus  fournissent  des  libres 
loxtiles.  Le  feuillage,  assez  oreemenlal,  des 7>rti«/a/n/s  les 
fait  rechercher  pour  la  garniture  des  serres  ou  des  salons 

FANDARE  n.  m.  Zool.  Genre  de  crustacés  copépodos 
parasites,  de  la  famille  des  caligidés.  (Les 
pandares  vivent  sur  toutes  sortes  de  pois- 
sons, notamment  dans  les  mers  chaudes;  le 
pandarus  Cranchi  se  trouve  sur  les  requins 
de  l'Atlantique,  du  genre  carckarias). 

Pandare  ou  Pandarée.  Myth.  gr. 
Héros  crétuis.  lils  de  Mérops  de  Milet.  Il 
prit  part  aux  brigandages  de  Tantale  et  dé- 
roba le  chien  d'or  dans  lo  temple  de  Zous, 
en  Crète.  Poursuivi  par  lo  dieu,  il  s'enfuit  à 
Athènes, ^puis  en  Sicile,  où  il  fut  pétrifié  avec 
sa  femme  liarmothoé.  —  Héros  lycien,fils 
de  Lycaon  ot  chef  des  Lyciens  à  la  guerre 
do  Troie.  Il  blessa  Ménéîas  et  fut  tué  par 
Diomède. 

Pandarpour  ou  Pandharpour,  ville 
de  l'empire  anglais  de  l'Inde  (présid.  de  Bombay  [prov.  du 
Doccan]),  sur  le  Bhima,  affluent  du  Krichna;  20.000  hab. 
Exportation  do  tabac,  maïs,  encens. 

Pandataria,  île  do  l'Italie  ancienne,  sur  la  côte  du 
Latiiim,  près  du  cap  do  Circé,  auj.  Vendote7ia.  Ce  fut  le  Heu 
d'exil  de  Julie,  tille  d'Auguste  ;  Agrippine,  vouvo  do  Gorraa- 
nicus,  et  Octavie,  femme  de  Néron,  sœur  do  Germanicus. 

PANDA  VAS  {Fils  de  Pândou),  nom  patronymique  des 
cinq  héros  du  Mahâbhârala,  fils  putatifs  du  roi  Pândou, 
acceptés  et  reconnus  par  lui,  bien  qu'ils  fussent  nés  des 
relations  de  dieux  et  des  deux  Açvins  avec  ses  épouses 
Kountî  et  Mùdrî.  D'après  la  légende,  les  Pàndavas  sont 
en  réalité  les  dieux  eux-mêmes  dont  on  les  dit  fils, 
condamnés  à  renaître  sur  la  terre  en  expiation  do  leurs 
fautes,  expiation  qui  no  trouve  sa  fin  que  dans  le  dou- 
loureux calvaire  do  leur  ascension  au  Svarga,  sur  le 
chemin  duquel  ils  succombent  tous  successivement,  sauf 
l'inébranlable  Youdhichtliira.  (V.  MahâbhÂkata.)  —  L'n 
Panda VA. 

PANDECTAiRE((ié/i:*-/ér')n.m.Auteurdepandectes.(Vx.) 
PANDECTES  [dèkt'  —  lai.  pandectx ;  <iu  gr.  pas,  pantos, 
tout,  et  dékomai,  je  recueille)  n.  f.  pi.  Dr.  rom.  Kecuuil 
de  décisions  d'anciens  jurisconsultes  romains,  fait  par 
ordre  do  rcmpereur  Justinien.  —  Absolum.  dans  ce  sens  : 
/.es  Pandkctks.  Il  Pandectes  florentines.  Edition  des  pan- 
doctes  faite  sur  le  manuscrit  do  Florence. 

—  Fam.  Lois  : 

Du  doux  Qiiinaidt  les  pandtrtes  galantca. 

J.-Ii.  Rousseau. 

—  Encvcl.  V.  DiGiîSTE. 

PANDtMES  (du  gr.  pas,  pantos,  tout,  et  démos,  peuple) 
n.  m.  pi.  Antiq.  gr.  Féto  populaire,  pondant  laquelle  en 
servait  des  festins  publics. 

PANDÉMIE  {mî  —  môme  étymol.  qui  l'art,  précéd.) 
n.  f.  Méd.  Maladie  qui  s'attaque' à  presque  tous  les  habi- 
lants  d'une  contrée. 


pandé 


PANDÉMIQUE  (mik")  adi.  Méd.  Qui  a  le  caractère  d'une 
andémie  :  Maladie  pandemiquî:. 

PANDÉHONIUM  {ni-om')  ou  PANDÉMONION  [du  préf. 
pfin,  et  du  gr.  daimôn,  démon]  n.  m.  Capitale  imaginaire 
du  rovaumo  dos  enfers  :  Le  pandkmonilm  de  Milton. 

—  Par  anal.  Lieu  oii  se  réunissent  des  hommes  mé- 
chants ou  vicieux,  ii  Lieu  où  l'on  fait  beaucoup  de  lapago  : 
Cl  rlains  jours,  la  Chambre  est  un  u^n/aô/e  paNDÉmonium. 


PandÉMOS  (du  gr  .      . 
Mytli.  gr.  .Surnom  d'Aphroâite,  patronne  des  courtisanes. 


.  pas,  pantos,  tout,  ai  démos,  poupleV 


PandenOLFE,  prince  do  Capoue,  mort  à  Teano  en 
88:>.  Dans  le  partage  des  Etats  do  son  oncle  Landnlfe  II 
(879),  il  eut  los  comtés  do  Teano,  Caserta  et  Capoue,  dé- 
pouilla ses  frères  et  ses  parents,  fils  do  Landenolfo  ot 
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de  Landon,  que  GaïtTer,  prince  de  Salerne.  prit  sous  sa 
protection,  et  obtint  de  Jean  VIII  la  ville  do  Gaete.  Eu 
88^,  il  fut  déclaré  déchu  de  son  comté  de  Capoue,  qu'il 
tenta  vainement  de  reconquérir. 

Pander  (Christian  Ileinrich),  naturaliste  russe,  né  à 
Riga  en  ïl'j'i,  mort  à  .Saini-Pétcrsbourg  en  18G5.  Docteur 
en  médecine,  il  fut  désigné  pour  accompagner  une  am- 
bassade russe  â  Bokhara.  Il  fut  nommé  en  18-^3  membre  do 
l'Académie  des  scioncos  do  Saint-Pétersbourg.  On  lui  doit 
d'estimables  travaux  d'embryologie,  do  géologie  et  do 
paléontologie. 

PANDERMITE    (de)-')  H.   f.    Borato  naturel   de   chaux 

V;irn-l(*  lie  pnci'iic. 

FandermOS  uu    PaNORMOS,    ville   do    la    Turnule 

d'Asie  (Anatolio  [prov.  dn  Kliodavendikiar.  distr.  do  Ka- 
rassil),  sur  la  mer  do  Marmara;  lo.ooo  hab.  Exportation 
de  bétail  ot  vins,  miel  renommé.  Elève  des  vers  4  soie; 
broderies  on  or,  argent  ou  soie;  marbres,  dits  «  rose 
d'Orient  n.  Ruines  de  l'ancieuno  Cyziquo. 

PANDERO  {déj  n.  m.  Nom,  chez  les  gitanos  espagnols, 
du  laiiibuiirdo  basquo  dont  ils  se  servent  pour  accompa- 
gner leurs  ilansos. 

PANDICULAIRE  (1er')  n.  m.  Antiq.  rom.  Se  disait  dos 
jours  lui  1  ou  sacrifiait  en  commun  à  tous  les  dieux. 

PANDICULATION  {si-on  —  du  lat.  pandiculari,  étirer 
ses  membres)  n.  f.  Méd.  Exlonsiou  des  membres  et  ren- 
versement do  la  tôte  et  du  tronc,  avec  b[iillemeats  pro- 
longés, signes  ordinaires  du  sommeil  ot  do  l'ennui. 

PANDIES((/^  — gr.  pundin)  n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  Fêtes  reli- 
gieuses (ju'on  céléorait  en  Aitique. 

—  Encvcl.  Les  pand i es  u.v aient  lieu  le  16  du  mois  éla- 
phébolion.  lors  de  la  pleine  lune  qui  était  la  plus  rappro- 
chée de  l'équiuoxe  du  printemps.  Elles  se  célébraient, 
suivant  les  uns,  en  l'honneur  de  Zeus  ;  suivant  d'autres, 
on  l'honneur  de  .Séléné,  qui  portait  le  surnom  de  Pandia. 

PanDINO,  comm.  d'Italie  (Lombardie  [prov.  de  Cré- 
mone]); ;i.2n  hab.  Arbres  fruitiers.  Au  N.,  village  d'Agna- 
delloou  d'Agnadel  :  victoire  do  Louis  XII,  en  1509. 

PANDINUS  (nuss)  n.  m.  Genre  d'arachnides  scorpio- 
nides,  tribu  des  hétéromélrinés,  répandues  dans   les   ré- 

f fions  tropicales  do  l'ancien  monde.  (Les  pandinxis  sont 
es  géants  des  scorpions.  L'espèce  type,  \cpandinus  impe- 
rator,  est  large  de  6  centimètres  sur  20  de  long.) 

PANDION  n.  m.  Genre  d'oiseaux  rapaces .  type  do  la 
famille  des  pandiojiidés,  répandus  dans  l'hémisphère  nord 
et  la  ré^'ioii  australienne  et  appelés  vulgairement  dal- 
nuzAKKs.  V.  ce  mot. 

Pandion.  Myth.  gr.  Roi  légendaire  d'Athènes,  fils  et 
successeur  dErichthonios;  père  d'ErecIithéo,  de  Procné 
et  de  Philomèle.  Il  fut  vainqueur  du  roi  de  Thôbes,  Labda- 
cos,  et  institua  les  pandies.  —  Autre  roi  d'Athènes,  fils  de 
Cécrops.  Il  fut  chassé  par  les  Métionides,  descendants 
d'Krechthée.  Il  fut  le  père  d'Egée. 

PanDIONS  flat.  Pandœ,  Pandovi),  peuple  de  l'Inde  an- 
fioniie,  (jiii,  selon  Strabon,  habitait  au  voisinage  deVIndus. 

PANDIONIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux  rapaces,  com- 
prenant les  genres  pandion  et  poUoat'.tus.  —  Un  pandio- 
NiDi':. 

PANDIT  {di  —  du  sanscr.  pandita,  savant)  n.  m.  Titre 
liunorifi(|ue  que  l'on  donne,  dans  llndo,  aux  Ijrahmanes 
versés  dans  la  science  religieuse,  fon<lateurs  de  sectes,  etc. 

Pandjab.  Géogr.  V.  Pendjab. 

Pandjal,  monts  de  l'Himalaya  occidental,  dressant 
autour  de  la  vallée  do  Cachemire  uno  haute  barrière  do 
plus  de  600  kilom.  Ces  monts  ont  de  3.500  à  5.000  mètres 
d'altitude.  Flore  et  faune  très  riclios. 

PaNDJERAS,  tribu  pastorale  nomade  duDeccan  (Inde 
mérid.).  Les  Pandjeras  sont  de  haute  taille  et  ont  le  teint 
extrêmement  basané.  Les  femmes  se  chargent  les  bras  ot 
les  jambes  d'anneaux  en  argent,  on  cuivre,  en  verre  ou  eu 
porcelaine,  ot  s'introduisent  de  nombreux  pendants  dans 
tout  lo  pourtour  do  l'oreille. 

PANDOLA  n.  f.  Instrument  charivarîque,  en  usage  dans 


Pandola  :  a,  inatrumflnt;  6,  archet. 


l'Italie  méridionale  :  L'archet  de  ta  pandola  est  en  bots 
taillé  eu   scie. 

PandolfEI",  dit  Tête  de  Fer,  prince  de  Bénévent 
et  do  Capoue,  duc  de  Spolèto.  mort  en  981.  [Successeur  de 
son  père,  Laudolfe  II,  il  obtint  do  l'empereur  Othon  I" 
l'investiture  du  duché  de  Bénévent  (961)  et  devint,  on  967, 
duc  de  .Spolèto.  Eu  9G9,  il  fut  fait  prisonnier  en  Pouille.  au 
cours  d'une  expédition  contre  les  Grecs  ;  l'année  suivante, 
lo  nouvel  empereur  byzantin,  Jean  Tzimiscès,  le  remit  en 
liberté.]  —  Pandolfè  II,  second  fils  du  précédent,  fut 
adopté  par  (iisolfo  l'^^  prince  de  Salerne,  auquel  il  suc- 
céda en  978.  [Il  fut  <-hassé  do  la  ville,  en  982,  par  Mausone, 
duc  d'Amalli.l—  Pandolfè  III,  prince  de  Bénévent.  fils 
de  Landolfe  IV  et  petit  bis  de  Pan-lolfe  Tète  de  For,  régna 
seul  de  981  à  lOiG,  et  avec  Pandolfe  IV,  fils  du  prince 
de  Capoue,  do  1016  ù.  losi.  —  Pandolfe  V,  fils  du  prince 
de  Bénévent.  Pandolfe  II.  succédaA  son  cousin  Pandolfe  IV 
dans  la  principauté  de  Capoue.  [Suci:essivement  dépoiiillô 
du  pouvoir  par  l'empereur  Henri  II  (1022),  par  les  Nor- 
mands (1030)  et  par  Conrad  II  (10381,  il  le  recouvra  trois 
fois  et  mourut  en  1049  ou  1050.]  —  Pandolfe  VI,  (ils  du 
précédent,  associa  au  pouvoir  son  lîls  Landolfe  V.  [I!  eut  do 
nombreux  et  graves  uémélés  avec  les  papes  Léon  IX  et 
Nicolas  II,  ot  mourut  vers  lOfiO.] 

PANDORE  n.  f  Genre  de  mollusques  lamellibranches, 
type  de  la  famille  dos  pandoridés.  (Ce  sont  des  animaux 
marins,  à  siphons  courts  et  frangés,  libres  à  leur  extré- 
mité, A  coquille  comprimée,  blanche,  nacrée  en  dedans, 
légèrement  bâillante  en  avant.) 

PANDORE  (du  lat.  pandura,  gr.  pandoura)  n.  f.  Instru- 
ment do  musique  ù  cordes. 


Dtiore. 
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—  Enxycl.  La  pandore  étâ'ii  un  instrument  de  musicjue 
à  cordes  pincées  de  la.  famille  du  luth,  très  en  usage  aux 
XVI'  et  XVII'  siècles.  Elle  avait  beaucoup 
d'analogie  avec  lo  cistre,  avec  lequel  on  1  a 
parfais  confondue.  Comme  lui,  elle  était  à 
dos  plat  et,  comme  lui,  montée  de  sept  cor- 
des ouétalliques  doubles,  ha  famille  était 
complète,  et  il  y  avait  des  pandores  soprano, 
alto,  ténor  et  basse.  La  pandore  paraît  être 
d'origine  anglaise.  Les  cordes  se  pinçaient 
à  laide  d'un  ploctro. 

Pandore.  Myihol.  gr.  Nom  de  la  pre- 
mière femme,  suivant  un  mvthe  recueilli 
par  II<--siode.  Fa<;onnéo  par  Il(ii>haistos  avec 
de  la  lerro  et  de  l'eau,  elle  fut  ornée  do  !ous 
les  dons  par  Alhéna,  Aphrodite,  le^.  Cha- 
rités, les  Heures;  Hermès  lui  donna  la  pa- 
role pour  tromper.  De  tous  ces  dons  vint  son 
nom  (paji,  tout,  et  dôron,  présent).  Quand 
Proméihée  eut  dérobé  le  feu  du  ciel,  Zcus, 
pour  le  punir,  lui  envoya  Pandore,  avec  uno 
Doite  mystérieuse  qui  contenait  tous  los 
maux.  Proraéthéo,  par  dédanco,  refusa  du 
recevoir  le  présent  du  dieu.  Mais  son  frère 
Epiméthée  accueillit  Pandore  et  l'épousa. 
Il  commit  l'imprudence  d'ouvrir  la  boîte,  et  tous  les  maux 
se  répan'Iirent  sur  la  terre.  Seule,  l'Espérance  resta  au 
fond.  Les  divers  épisodes  du  mythe  do  Pandore  ont  été 
souvent  contés  par  les  poètes.  Hs  ont  donné  lieu  à  des 
expressions  proverbiales  :  la  boite  de  Pandore,  ou  l'Espé- 
rance qui  reste  au  fond.. 

Pandore  (n.  mythol.)  n.  f.  Planète  tôlescopique. 
n"  5r>,  découverte  eu  1858,  par  Searle. 

Pandore,  type  de  gendarme  créé  par  G.  Nadaud,  dans 
une  de  ses  chansons  les  plus  populaires  : 

Deux  gendarmes,  un  beau  iliiimnche. 

Chevauchaient  le  long  d'un  si'titier; 

L'un  portait  la  snrdine  blamhe, 

L'autre  le  jauoe  baudriur... 
L'homme  au  jaune  baudrier,  c'est  Pandore  ;  tout  ce  que 
le  brigadier  dit  est  bien  dit,  tout  ce  qu'il  fait  est  bien  fait. 
H  Brigadier,  vous  avez  raison  !  »  est  son  refrain  continuel. 
Pandore  représente  l'obéissance  passive,  qui  ne  se  permet 
pas  la  moindre  objection  personnelle. 

PANDORE,  ÉE  adj.  Moll.  Qui  ressemble  ou  qui  se  rap- 
porte à  la  pandore. 

PANDORIDÉS  u.  m.  pi.  Famille  de  mollusques  lamclli- 
bran<;hos,  renfermant  les  g&nres  pandore,  myodore,  myo- 
chaîne.  —  Un  pandoridè. 

PANDORINE  n.  f.  Bot.  Genre  de  volvocinéos,  compre- 
nant dis  algues  associées  on  famille,  vertes,  granuleuses, 
ayant  uno  duuble   reproduction. 

PANDORINE,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  se  rap- 
porte à  la  pandorine. 

PÂNDOU  {Pându)  [le  Pâle],  roi  d'Hastinapoura,  dont 
l'histoire  est  racontée  au  début  du  Mahàbhârata.  Epoux 
de  deux  princesses  accomplies,  Kountî  et  Mâdrî.  la  malé- 
diction d'un  brahmane,  qu'il  tua  involontairement  à  la 
chasse,  lui  interdit  les  plaisirs  de  l'amour;  aussi  n'est-il 
que  le  père  putatif  des  cinq  héros  du  grand  poème  indien, 
les  Pândavas,  qui  furent  en  réalité  engendrés  par  les 
dieux  Yama,  Vâyou,  Indra  et  les  deux  A(;vins.  Il  mourut 
subitement  pour  avoir  cublié  un  instant  la  malédiction  du 
brahmane  et  cédé  à  l'amour  que  lui  inspirait  Mâdri. 

PANDOULEAU  [lo'j  n.m.  Variété  de  raisin  noir,  cultivée 
dans  lo  Jura. 

PANDOUR,  anciennem.  PANDOURE  (de  Pandour,  ville 
de  Hongrie)  n.  m.  En  Hongrie,  Valet  de  ville,  garde  ou 
piqueur  dans  les  grandes  maisons,  ii  Soldat  d'un  corps 
franc  hongrois,  formé  par  le  baron  Trenck,  et  qui,  sous 
Marie-Thérèse,  se  rendit  célèbre  par  sa  férocité. 

—  Fig.  Homme  brutal,  pillard. 

PandroSEION.  Antiq.  gr.  Sanctuaire  de  Pandrose. 
fille  de  Cécrops,  qui  faisait  partie  de  l'Erechthcïon,  sur 
l'Acropole  d'.\thénes.  V.  ErechtheÏon. 

PANDURA  n.  f.  Instrument  de  musique  moulé  do  quatre 
cordes  doubles  :  La  pandura  est  la  basse 
de  la  iiiandoline  napolitaine. 

PANDURIFOLIÉ,  ÉE  (du  lat.  pan- 
dura, niandore,  et  fotiuyn,  feuille)  adj. 
Bot.  Qui  a  des  feuilles  en  forme  do 
mandore. 

PANDURIFORME  (du  lat.  pandura, 
mandore.  et  de  forme)  adj.  Bot.  Se  dit 
des  feuilles  obiongues,  assez  larges  Â 
la  base  et  échaucrées  sur  les  cotés,  de 
telle  sorte  oue  leur  l'orme  rappelle  à 
peu  près  celle  d'une  mandore. 

PANDYNAMOMÈTRE  idu  préf.  pan, 
et  do  d}fnamo)n''trc)  i.  n..  Mécan.  Appa- 
reil dynamométrique ,  au  moyen  du- 
quel on  évalue  le  travail  mécanique 
d'un  moteur 

PANEouPANUSi?i»5.ç}  n.  m.  Champi- 
gnon de  la  familio  des  agaricinées, 
poussant  sur  les  arbres,  de  c"onsistance  Pandura. 

coriace,   dépourvu  de  pied  ou  n'ayant 
qu'un  pied  très  court,  inséré  latéralement  sur  le  chapeau. 

PANEA  (né)  n.  f.  Variété  de  raisin  noir,  cultivée  à  Nice 
et  aux  environs. 

PANÉGYRIE  (ji-rî  —  du  gr.  panèguris)  n.  f.  Antiq.  gr. 
Assemblée  générale,  fête  publi(iue.  i!  Spécialem.  Les  grands 
jeux  d  Olympie,  de  Delphes,  de  Némée,  de  l'Isthme. 

PANÉGYRIQUE  [ji-rik'  —  du  gr.  panêgurikos,  sous- 
entendu  lotjos,  discours  qui  se  tient  un  jour  de  fête)  n.  m. 
Littér.  Eloge  que  l'on  fait  de  quelqu'un  dans  un  discours 
public  et  solennel  :  Le  panégyrique  de  Trajan,  par  Pline 
te  Jeune. 

—  Eloge  en  général  :  //  n'tf  a  point  de  plus  beau  pané- 
gyrique des  grands  Itoinmes  que  leurs  actions.  (D'Ablanc.) 

—  Liturg.  gr.  Livre  ecclésiastique  des  Grecs,  qui  con- 
tient les  éloges  des  saints  pour  tous  les  jours  de  l'année. 

—  Adjectiv.  Antiq.  gr.  Se  disait  des  assemblées  gêné- 


PANDORE   —  PANGERMANISME 


I.  Panetivre  {xvni«  a.). 
Panetière  de  salle  &  manger. 


Armoiries  du  grand  panetier. 


D'azur  à  trois 

paaelles  d'argent 

lutseâ  CD  pal. 


raies,  des  fêtes  populaires,  surtout  des  grands  jeux  et,  par 
ext.,desdiscours  prononcés  dans  ces  assemblées :JlMej«o/ct: 

PANÉGYBIQCli.     JCUX     PANÉGYRIQUES. 

—  Syn.   Panégyrique,   éloge. 

V.  ÉLOGE. 

—  Encycl.  Littér.  ï.e  panégyrique 
se  distinguo  do  l'éloge  et  de  l'oraison 
funèbre  en  ce  qu'il  ne  comporte  ni 
blâme,  ni  critique,  et  n'admet  que 
l'admiration.  On  cite,  chez  les  Grecs, 
lo  panégTr'riquo  d'Athènes,  et,  chez 
les  Latins,  le  panégyrique  do  Trajan 
par  Pline  le  Jeune.  Bien  loin  de  ce 
chef-d'œuvre  du  genre  restent  les 
panégyriques  do  Constantin,  do  Ju- 
lien, de  Tbéodoso,  des  bons  et  des 
mauvais  empereurs,  oeuvres  de  rhé- 
teurs comme  Claudius  Mamertinus, 
Eumcnius.  Latinus  Pacatus,  Drepa- 
nius,  Flavius  Corippus,  Rusonius» 
qu'on  trouve  réunies  dans  les  Pane- 
gi/rici  veteres  latinî.  I..es  orateurs 
chrétiens  renouvelèrent  lo  panégyri- 
quecnlappliquantàrélogedcssaints  i 
et  des  martyrs.  Outre  les  Pères  grcc^ 
et  latins,  *des  prédicateurs  comnx- 
Bourdaloue,  Fléchier,  Massillon,  ei  jp 
surtout  Bossuet,  se  distinguent  enlro  'Km^--^  - 
tant  d'autres  panégj-ristes  chrétiens. 

Panégyrique  d'Athènes,   d'Isocrate.  V.  Athènes, 

Panégyrique  de  Trajan,par  Pline  leJeune.V.TBAJAN. 

PANÉGYRISÉ,  ÉE  (^i)  adj.  Qui  est  l'ob- 
jet dun  pan<'-gyriquo. 

PANÉGYRISTE  (ji-rissf)  n.  m.  Celui 
qui  prononce  un  panégyrique. 

—  Celui  qui  fait  reloge  de  quelqu'un 
ou  de  quelque  chose  :  Lea  panégyristes 
du  moyen  âge. 

PANÉICONOGRAPHIE   n.  f.  Tcchn- 

V.   PANICONUGKAPHIE. 

PANELLE  {nên  n.  f.  Blas.  Nom  donué 
à  la  feuille  do  peuplier. 

—  Archéol.  Sucre  brut  des  Antilles. 

—  Econ.  dom.  Vase  de  Terre  ou  do  métal,  à  panse  sphé- 
rique,  à  col  bas  et  largo,  en  usage  dans  l'Inde. 

—  Encycl.  Econ.  dom.  La  panelte  est  lo  type  de  vase 
domestique  le  plus  usité  dans 
l'Inde.  Elle   sert    surtout   à 
contenir  les  liquides;  les 
grandes  sont  cependant  . 
pioyées  comme  magasin  ;i 

PANEM     ET     CIRCENâi'O 

{Du  pain  et  les  jeux  du  cir- 
que). 'Voilà,  d'après  Juvénal 
(10,  81),  à  quoi  se  réduisaient, 
à  l'époque  impériale,  les  as- 
pirations des  Romains. 

PANÉMONE  (du  préf.  pan,  PaucUe. 

et  du  gr.  anrinos,  vent)  n.  m. 

Machine  élévatoire,  mue  par  lo  vent,  ot  qui  s'oriente 
d'elle-même  par  le  seul  effet  du  vent,  il  On  dit  mieux 

AÉROMOTEUR. 

PANENTHÉISME  (nau-Zt',  mm'  —  du  pr.  pan,  tout,  en. 
dans,  et  théos,  Dieu)  n.  m.  Doctrine  créée  par  l'école  de 
Krause,  qui  s'etforce  de  ne  pas  confondre  le  monde  avec 
Dieu,  comme  le  fait  lo  panthéisme,  sans  toutefois  séparer 
le  monde  de  Dieu  :  suivant  cette  do<nrine  Dieu,  sans  être 
tout,  est  dans  tout,  ù.  la  fois  immanent  et  transcendant. 

PANER  (du  lat.  partis,  pain)  v.  a.  Art  culin.  Couvrir  de 
pain  émietté  :  Paner  des  côtelettes. 

Pané,  ée  part.  pass.  Ii  Eau  panée,  Eau  dans  laquelle  on 
a  fait  bouillir  du  pain  ou  mis  tremper  du  pain  grillé  pour 
en  ôter  la  crudité. 

PANÈRE  n.  m.  Basane  que,  dans  le  tissage  des  soieries, 
on  place  sur  l'étolfo  et  contre  le  rouleau  ou  ensouple  do 
dovani,  alin  de  la  préserver  du  frottement  et  des  taches. 

PANERÉE  n.  f.  Ce  que  contient  un  panier  :  Une  pa- 
NEREE  de  cerises,  de  raisins. 

PANESTHIE  (nèss-li)  n.  f.  Genre  d'insectes  orthoptères, 
de  la  famille  des  blattidés,  répandus  de  l'Inde  à  l'Australie. 

—  En'cycl.  J*es  panesthies  sont  de  grandes  blattes  noires, 
luisantes,  à  grosse  tête,  à  élytres  plats,  à.  fortes  pattes 
épineuses  ;  les  larves  sont  ordinairement  tachées  dejaune. 

PANETERIE  [ri  —  rad.  panetier)  n.  f.  Econ.  dom.  Lieu 
où  Ion  tient  le  pain  dans  les  communautés,  les  grands 
établissements,  les  manutentions. 

—  Hist.  L'un  des  scpi  offices  de  la  bouche  du  roi,  qui 
comprenait  les  vingt-deux  officiers  (chef,  sommeliers 
sommiers,  aides,  garde-vaisselle  et  lavandier),  chargés  du 
service  du  pain,  ii  Ensemble  des  officiers  et  employés  do 
cette  administration  :  Congédier  la  paneterie. 

PANETIER  (ti-é  —  du  lat.  panis,  pain)  n.  m.  Employé 
chargé,  dans  une  commu- 
nauté ou  un  grand  établis- 
sement, de  veiller  sur  le 
pain  et  d'en  faire  la  distri- 
bution. 

—  Hist.  Officier  chargé 
de  la  garde  du  pain  à  la 
cour  d'un  prince,  ii  Grand 
panetier.  Grand  officier  do 
la  maison  du  roi. 

—  Mar.  Boulanger  du 
bord. 

—  Encycl.  Hist.  Dès  Phi- 
lippe I",  on  trouve  mention  "^^^^  ^&.  I 
du  panetier  parmi  les  si- 
gnataires des  diplômes 
royaux.  Au  xiii"  siècle,  à 
latéie  du  service  de  la  paneterie,  apparaît  le  grand  pane- 
tier, dont  l'office  tend  de  bonne  heure  à  devenir  honori- 
fique. Outre  son  autorité  sur  les  officiers  de  la  paneterie 
du  roi,  il  jouit  de  la  juridiction  sur  les  boulangers  de  Paris. 

Il  percevait  un   droit    sur  les  boulangers.  Sa  juridiction 
fut  supprimée  en  1711  et  les  boulangers  soumis  à  celle  du 


lieutenant  de  police.  Le  dernier  panetier  mentionné  est  lo 
duc  de  Brissac,  nommé  en  1782  et  tuéle9  septembre  1192. 


Panetons  :  A,  rond  ;  B,  long- 


PANETIÈRE  (du  lat.  pani%,  pain;  n.  f.  Petit  sac  de  loile, 
dans  lequel  les  voyageurs  portent  leur  pain. 

—  Ameubl.  Sorte  de  petite  armoire  à  claire-voie,  qu'on 
suspendait  à  la  muraille  et  dans  laquelle  on  consen-ait  lo 
pain.  Il  Meuble  de  salle  à  manger,  sorte  do  dressoir  fermé. 

PANETON  (de  panier)  n.  m.  Tecbn.  Petit  panier  sans 
anse,  doublé  de  toile  à  l'intérieur,  dans  lequel  les  boulan- 
y  ers  mettent 
la  pàto  néces- 
saire pourl'ob- 
tontion  d'un 
pain  do  poids 
et  do  forme  dé- 
terminés 

Pan-feî, 

favorite  de  Pao-Koncn,  empereur  de  la  dynastie  des  Tsi, 
qui  régna  de  499  à  501  de  notre  ère.  On  ra'pporte  que  c'est 
elle  qui  aurait  introduit  en  Chine  l'usât'',  qui  s'est  per- 
pétué jusqu'à  nos  jours,  de  la  déformation  des  pieds  chez 
les  femmes.  Pan-feï  fut  luéo  en  501,  sur  l'ordre  du  ministre 
W'angniao. 

Panfili  (Jean-Baptiste),  pape.  V.  Innocent  X. 

Pangani,  IjOUFOU  ou  RoUFOn,  fleuve  de  l'Afrique 
orienuilo  alleman'lc,  formé  par  une  multitude  do  rivières, 
qui  descendent  du  versant  sud  du  Kilimandjaro,  et  aux- 
quelles se  joignent  le  Soukoula  et  le  M'bougouni,  venus 
du  mont  Mérou.  Il  coule  d'abord  vers  le  S.,  ptns  s'infléchit 
vers  le  S.-E.  et  finit  dans  l'océan  Indien,  à  la  baie  de  Pan- 
gani. à  100  kilom.  environ  de  Zanzibar.  A  son  embouchure, 
s'élève  la  station  allemande  do  Pangani    10-000  hab.). 

PANGANOUR,  ville  et  principauté  annexée  à  l'ompiro 
anglais  do  l'Inde  (présid.  de  Maaras  [disir.  d'Arcot-Nordj), 
sur  la  frontière  du  Mysore.  La  ville  a  8.000  hab.  —  La 
principauté  est  peuplée  do  73.000  hab. 

PANGASE  n.  m.  Genre  de  poissons  physostomcs,  do 
la  famille 
dessiluridés, 
propres  aux 
eaux  douces 
de  la  région 
indo- malai- 
se. (Lcspan- 
gases   sont  Pangase. 

des  silures 

allongés,  à  grands  barbillons  en  moustaches,  à  nageoire 
dorszdo  munie  d'un  aiguillon  très  pointu.) 

PanGASINAN,  province  maritime  des  Philippines  {Me 
de  Lu.;un  ,danslo  tronçon  nord  de  l'île.  Snpcrf.  4. 36G kilom. 
carr.  ;  pop.  -293.000  hab.  Capit.  Lingayen. 

Pangasinans,  peuplade  malaise,  vivant  dans  la  pro- 
vince du  même  nom  (île  de  Luçon  [Philippioesi'.  Ce  sont 
d'habiles  agriculteurs  qui  cultivent  le  riz  et  montrent  uno 
véritable  adresse  dans  la  fabrication  dos  chapeaux  tressés, 
des  cordes  et  des  câbles. 

PanGÉE  {lat.  Pangxus  Mons  ou  Pangxa),  petite  chaîne 
de  montagnes  de  la  Macédoine,  sur  les  frontières  de  la 
Thrace.  Cette  ramification  du  Rhodope  renfermait  des 
mines  d'or  et  d'argent  renommées. 

PANGÈNE  {jèn  —  du  préf.  pa»,  et  du  gr.  qennàn,  engen- 
drer) n.  m.  Dans  la  théorie  de  de  Vriés,  Petit  organîie, 
composé  de  molécules  chimiques,  mais  doué  des  proprié- 
tés de  la  matière  vivante  :  assimilation,  croissance,  multi- 
plication par  division. 

PANGENÈSE  (je  —  même  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.) 
n.  f.  Théorie  en  vertu  de  laquelle  Danvin  explique  tous  les 
phénomènes  biologiques  à  l'aide  des  propriétés  et  des  mi- 
grations de  particules  matérielles,  qu'il  désigne  sous  lo 
nom  de  gemmules 

PANGERMANIQUE  {Jèr,  ni/c')  adj.  Qui  se  rapporte  au 
pangermanisme. 

PANGERMANISME  ijer\  nissm'  —  du  préf.  pan,  et  do 
germanisme)  n.  m.  Système  d'après  lequel  les  Allemands 
d'Allemagne  et  d'Autriche,  ou  même  les  nations  d'origine 
germanique  (Hollande,  Belgique  flamande,  Luxembourg, 
Suisse,  Etats  Scandinaves),  seraient  groupées  en  un  orga- 
nisme politique  unique. 

—  Encycl.  Ce  système  ne  peut  se  réclamer  d'un  droit 
historique,  toujours  fictif,  ni  de  l'unité  de  race  ou  de  langue, 
qui  n'existent  point  dans  l'Allemagne  actuelle.  Par  contre. 
il  méconnaît  la  liberté  des  peuples  qui  se  sont  déjà  formés, 
comme  les  Suisses,  les  Autrichiens,  en  Etats  autonomes.  I.e 
pangermanisme  s'est  pleinement  affirmé  depuis  la  fondation 
de  l'empire  allemand,  en  ISTI,  qui  consacrait  les  mouve- 
ments dits  Einiges  Deutschland  et  Grossdeutsrhland.  Il  est 
représenté,  en  Allemagne,  par  lAlIiieuTScher  Verband,  qui 
préconise/comme  un  acheminement  vers  l'union  politique, 
Tabsorption  dans  le  Zollverein  des  nations  d'origme  ger- 
manique, notamment  de  la  Hollande.  En  Autriche,  le  parti 


Pangolin. 


PANG-FILS  —  PANILU 

paDgormanique,  conduit  par  les  députés  Wolf  et  Scboono- 
rcr,  organisait  au  Roichsrat,  dès  1897,  une  scandaleuse 
obsiructiuii  atin  d'olnenir  le  retrait  des  ordonnances  rela- 
tives à  l'emploi  ofiiciol  de  la  langue  tchèque  en  BobÔiuo 
01  on  Moravie. 

PANG-riLS  (pan-fi)  n.  m.  Comm.  Etoffe  do  soie  qui  so 
fabrkiuo  on  Chine,  principalement  dans  la  province  de 
Nankin,  ot  dont  une  grande  partie  est  exportée  au  Japon. 

PANGZACÉ,  ÉE  (ji)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  so 
rapporte  A  la  paQ^.'io. 

—  n.  f.  pi.  Famille  do  plantes  dicotylédones,  compre- 
nant les  genres  pangie  ou  hydnocarpo  ot  varéque.  —  Une 

PANOIACÉB. 

PANGIE  {j()  n.  f.  ou  PANGXUM  (  ji'-om')  n.  m.  Bot.  Genre 
debixacéos. 

—  Encycl.  Los  fleurs  des  panqies  sont  dioïquos;  leur 
fruit  est  une  baie  volumineuse,  dont  la  pulpe  enveloppe 
de  grosses  graines  à  albumen  oléagineux.  Le  pangnim 
fduTe.  de  Java,  est  un  arbre  à  f«*uiilos  isob'cs,  cordiformes, 
palminorvcs,  qu'on  repardo  comme  purgatif,  anthelmin- 
Ihique,  narcotique,  mémo  vénéneux. 

Pangil,  bourg  des  Philippines  (ile  de  Luçon  [prov.  de 
la  La{;una  );  3.100  hab. 

PangkONO,  lac  du  Thibet,  sur  un  plateau  de  4.300  mè- 
tres d'aliitule;  lt>3  kilom.  do  long.  Il  est  fait  de  trois  lacs 
so  versant  l'un  dans  l'autre;  les  deux  lacs  d'amonl  sont 
d'eau  douce,  le  lac  d'aval  est  d'eau  salée.  Sans  écoule- 
ment maintenant,  il  so  versa  jadis  dans  lo  Chayok,  tribu- 
taire droit  de  l'indus;  :tVi  kilom.  carr. 

PaNOLAO.  Ile  de  l'archinel  des  Philippines  (groupe  des 
Visa_vab\  au  S.-O.  do  l'île  do  Buhol;  7.000  hab. 

PanglosS,  un  dos  principaux  personnages  do  Candide, 
roman  philosopliique  tio  Voltaire.  C'est  le  précepteur  do 
Candide,  auquel  il  no  cesse  de  répéter  que  Tout  est  pour  le 
mieux  dans  le  nicillcur  des  mondes  possibles.  V.  Candide. 

PANGOLIN  (du  malais /)an9*7o/inj7)  n.  m.  Genre  de  mam- 
mifères édentés.  répandus  dans  les  régions  tropicales  do 
l'ancien  monde. 

—  Kncycl.  Los  pangolins,  type  do  la  famille  des  mani- 
dés.  sont  des  fuurmiliors  recouverts  ou  dessus  d'écaillés 
imbriouées, 
depuis  lo  mu-  ^  ^  (///'f 
seau  jusqu'aux  .\.t-.mfiZ^^^ 
oncles  et  à  la 
pointe  do  la 
queue.  Ils  re- 

Srésen  tent 
ans  l'ancien 
monde  les  ta- 
tous du  nou- 
veau, sont  d'as- 
sez grande  taille,  allongés,  ont  des  mœurs  nocturnes, 
courent  rapidement  à  terre  ou  grimpent  aux  arbres  et 
vivent  d'insectes. 

PanGNANO,  bourg  d'Austro-Hongrio  (Istrie  [distr.  de 
Capo  d  Istria]),  sur  la  Dragogna,  tributaire  de  la  rade  do 
Pirano;  6.000  hab. 

PANGONIE  [ni]  n.  f.  Genre  d'insectes  diptères  brachy- 
cères,  de  la  famille  des  tabanidés,  comprenant  des  taons 
assez  grands,  des  régions  chaudes  du  globe.  (Ou  les  ac- 
cuse d'Inoculer  des  microbes  du  charbon.  Quoljucs  espèces 
vivent  dans  le  midi  de  la  France.) 

PangritZ,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de 
Dantzig:);  3.2:^0  hab. 

PANGUAY  (ffAé)  n.  m.  Pirogue  des  naturels  des  Slos 
Comores. 

PANGUS  (f7u»)  n.m.  Genre  d'insectes  coléoptères  car- 
nassiers, des  régions  chaudes  du  globe. 

PANHARMONICON  (du  préf.  pan,  et  du  gr.  karmonikos, 
harmonieux)  n.  m.  Instrument  composé,  imaginé  par  Mael- 
zcl,  destiné  à  imiter  un  certain  nombre  d'autres  instru- 
ments, do  façon  à  pouvoir  tenir  lieu  d'un  orchestre. 

PANHELLÉNIEN,  ENNE  [pa-nH'-U-ni-in,  en' ~  du  gr. 
pas,  pantos,  tout,  ot  Hcllén,  Grec)  adj.  Ilist.  gr.  Qui  a  rap- 
port à  toute  la  Grèce  :  Ligue  paniiellémbnkE. 

—  Jeux  panhellèniens.  V.  panheli.énies. 

—  Myth.  gr.  Surnom,  à  Egine,  et,  sous  l'empire  romain, 
à  Athènes,  do  Zeu.s   protecteur  do  tous  les  Grecs. 

PANHELLÉNIES  {pa-nè!',  nf  —  mAmo  étymol.  qu'à 
l'art.  nréc»^l.)  n.  f.  pi.  Aotiq.  gr.  Fêtes  eu  l'honneur  de 
Zeus  Panhcllénien. 

—  EscYCL.  Les  panheUénies  avaient  lieu  notamment 
dans  nie  dEgine.  Au  ii*  siècle  do  notre  ère,  l'empereur 
Adrien  fonda  à  Athènes  un  Panheltcnion  ou  sanctuaire 
do  Zeus  Panhellenios,  autour  duquel  so  réunirent  quelque 
temps  les  députés  do  toute  la  Grèce. 

PANBELLÉNION  (  pa-nèl'  —  mémo  étvmol.  qu'aux  deux 
art.  préc'-i.Ui.  m.  Ilist.  gr.  Assemblée  générale  du  peuple 

froc  11  S.inciuairo  do  Zeus  Panhellônion,  notamment  à 
:gme.!i  .'^ancttiairo  fondé ù Athènes  parlcmpereur Adrien. 
PANHELLÉNIQOE    {pa-uèl'-lé-nik'  —   mémo    étymol. 
qu'aux  trois  art.  nréeéd.)  adj.  Politiq.  Qui  a  rapport  à 
toute  la  Grèro  :  Jnti'- 

rêtS  PAMIHI.LïiNIQt'KS. 

PANHELLÉNISME 

{/ta-n^t'-li-  nifism' — rad. 
panhetlthi^quc)  n.  m. 
Politiq.  Système  qui 
tend  h  réunir  on  corps 
do  nation  tous  les  pou- 
pies  do  raco  crocquo 
de  ta  péninsulodos Bal* 
kans  et  des  c6tos  do  la 
mer  Egée. 

PANBVDROMÈTRE 

(du  préf.  pan.  rt  du  pr. 

hudôr,  oau,  nt  wUron, 

mesure)  n.  m.  Physiq. 

Espèce  d'aréomètre, 

servant,   à    déterminer 

le  poids  spécifique  do  p„,^  .       ^^ 

tous    les   liquides.  * 

PANIG  {nik')  ou  PANIS  (niss)  n.  m.  Bot.  Genre  de  gra- 
minées. 

—  E.NCYCL.  Los  panics  ont  leurs  épillots  groupés  on  pani- 


Panicaut  :  a.  ombelle. 


cules  variées,  souvent  garnies  de  poils  raidos.  Les  espèces 
sont  surtout  nombreuses  dans  les  régions  chaudes  dos 
doux  mondes.  Ou  en  connaU  une  demi-douzaine  indigènes 
ou  naturalisées  en  France.  J-o  pauic  millet  {panicwn  mi- 
liaceum),  à  paniculo  lûcho  et  dilfuse,  originaire  de  l'Inde, 
est  cultivé  surtout  dans  l'Europe  centrale.  Lo  panic  d'Ita- 
lie {panicum  Jtalicum  ou  setaria  Jtalica),  à  épillets  réunis 
on  un  épi  compact  et  volumineux,  est  le  mil,  millet  ou  mil- 
let des  oiseaux  do  Franco.  Ces  espèces  ne  doivent  pas  être 
confondues  avec  le  vrai  millet  {uiilium  e/fusum).  Le  pauic 
peut  être  utilisé  en  vert  comme  fourrage;  mais  c'est  surtout 
pour  ses  graines  qu'il  est  cultivé;  la  farino  sert  à  faire 
de  bonne  bouillie;  on  en  fait  mémo  du  pain  en  Arabie, 
en  Italie,  en  Moldavie.  On  sème  lo  millet  en  avril  ou  mai, 
do  préférence  dans  dos  terres  légères,  avec  potasse  et 
aciilo  phosphorique  ;  la  récolte  se  fait  dès  que  les  panicules 
jaunissent,  pour  les  soustraire  à  la  voracité  des  oiseaux. 

PaNICALE,  comm.  d'Italie  fOmbriefprov.  de  Pérouse]), 
près  du  lac  Trasiméno;  -l.oOu  hab. 

Panicale  [Masolino  da).  V.  Masoliso. 

panicaut  (ho)  n.  m.  Bot.  Genre  d'ombellifôres. 

—  E.NCYCI-.  Les  panicauts  (eryngium)  sont  généralement 
des  herbes  à.  feuilles  dentées,  souvent  épineuses,  dont  les 
fleurs  sont  groupées  en 
un  capitule  protégé  i)ar 
un  involucre  rayonnant 
do  bractées  dépassant 
les  fleurs.  Ce  capitule 
rappelle  celui  dos  com- 
posées, d'où  le  nom  de 
chardonSj  qui  sert  à  dé- 
signer vulgairemont 
ces  plantes.  On  en  con- 
naU une  centaine  d'os- 
pôces,  dos  régions 
chaudes  ot  tempérées. 
La  flore  do  France  en 
possède  six.  Lo  pani- 
caut des  champs  (eryji- 
gium  campeatre)  est  le 
chardon  Ituland  (cor- 
ruption de  chardon  rou- 
lant, parce  auo  le  vent 
l'arrache  et  le  fait  rou- 
ler à  terre  quand  il  est  desséché),  commun  dans  les  champs 
et  le  long  des  chemins.  Lo  panicaut  maritime  (eri/ngium 
maritimwn)  croît  dans  les  sables  des  côtes;  il  est  d'une 
belle  nuance  Mouàire.  Lo  panicaut  des  Alpes  icnjngium 
Alpinum)  est  utilisé  pour  l'ornement  des  jardins. 

PANICÉ  [se],  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se  rap- 
porte au  panic. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  graminées,  ayant 
pour  type  le  genre  panic.  —  Une  panicëe. 

PANICONOGR APHTE  [fl—  du  ^réî.  pan,  et  de  iconogra- 
phie) n.  f.  Procédé  de  gravure  chimique  en  relief  sur  zinc, 
inventé  par  Gillot,  de  Paris.  V,  zin-cographie. 

PANICONOGRAPHIQUE  {fik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
paniconographie  :  Procédés  pa- 

NICOSOGRAPUIQDES. 

PANICOT(Â-o)n.  m.  Nom  vul- 
gaire d'un  champignon  comes- 
tible, de  la  famille  dos  agarici- 
nécs.lo  pleurote  en  forme  d'hut- 
tre.  (Il  pousse  sur  les  troncs  do 
divers  arbres  et  présente  un 
chapeau  noir  violacé,  un  pied 
très  court  inséré  latéralement, 
des  lames  et  des  spores  blan- 
ches.) 

PANIGULE  (lat.  panicula)  n.  f. 
Bot.  Pour  certains  botanistes, 
Grapi)6  d'éiiillets,  simple  ou 
composée.  Ij  Pour  d'autres, Toute 
inflorescence  indéfinie  dans  la- 
quelle les  axes  latéraux  de  pre- 
mier ordre  se  ramilient  à  leur 
tour. 

—  Arcliit.  Motif  d'ornemen- 
tation, formé  de  fleurs  de  pal- 
mier, do  ricin,  etc.,  simulant  une  sorte  de  pyramide. 

PANICULÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  est  oo  forme  do  panicule 
ou  qui   a  des  fleurs 
disposées    en    pani- 
cules  :  Fleurs  PANI- 
cci.KKS.  Plantes  pa- 

NICLLÉES. 

PANICULIFORME 

(de  paniculf,  et  /"or- 
me) adj.  Bot.  Qui  a 
la  forme  d'une  pani- 
culo   :    Jnporcscencc 

PANICLLll-ORME. 

PANICUM  {kotn) 
n.  m.  Bot.  Nom  latin 
du  panic. 

PANIER  (hi-^—  du 
lat.  panarium,  cor- 
beille à  pain,  qui 
vient  do  pania,  pain) 
n.  m.  Vaisseau  d'o- 
sier, de  jonc  ou  d'au- 
tre matière  tressée» 
dont  on  so  sert  pour 
serrer  ou  transpor- 
ter des  objets  divers. 

n  Quantité  d'objets 
que  contient  un  pa- 
nier :  Un  PANIBR  de 
figues p  de    raisins. 

11  Catfe  m  osior  pour 
faire  chauffer  le 
luigo. 

—  Loc.  div.  :  Pa- 
merde  hahut,Cir&Ddo 

corbeille  d'osier  qu'on  plaçait  sur  un  cocho,  pour  y  dé- 
poser les  bagages  des  voyageurs.  (V.  la  partie  encvcl.1 

Il  J'nmer  roulant.  Chariot  d'osier  dont  on  so  sert  'pour 
faire  marcher  les  petits  enfants.  ^V.  cuariot.)  ii  Panier 


Panicule  de  Yucca. 
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à  ouvrage.  Petite  corboillo  élégante,  dans  laquelle  les 
fcmmefi  serrent  leurs  ouvrages  commencés,  il  Panier 
de  marée,  Panier  dans  letiuel  on  apporte  la  marée  à 
la  halle,  n  Panier  à  bouteilles.  Panier  à  compartiments 
dans  lequel  on  mot  les  bouteilles,  ii  J'anier  a  salade,  Pa- 
nier en  fll  de  fer  ou  en  osier  à  claire-voie,  dans  lequel 
on  met  la  salade  jiour  l'égoulter.  —  Voiture  de  prome- 
nade en  osier.  —  Pop.  Voiture  cellulaire  servant  au  tran- 
sport des  prisonniers,  li  Panier  au  papier  ou  simplcm. 
Panier,  Panier  d'osier  dans  lequel  on  jolto  les  papiers 
de  rebut  :  Jeter  un  article  au  pamkr.  ii  Pâmer  aua:  ordu- 
res. Panier  où  l'on  met  les  épluchures  do  cuisine,  n  Dessus 
du  panier.  Ce  qu  il  y  a  de  meilleur,  comme  les  mar- 
chands mettent  au-dessus  do  leur  panier  ce  qu'ils  ont 
do  plus  beau,  pour  afiTriander  l'acheteur,  ii  Fond  du  pa- 
nier. Rebut.  Il  Panier  percé.  Personne  prodigue,  dépen- 
sière. —  Personne  dépourvue  de  mémoire,  n  Faire  danser 
l'anse  du  panier.  V.  ansr.  ii  Adieu  paniers,  vendanges  sont 
faites.  So  dit,  au  flg.,  lorsque  quelque  espoir  est  com- 
plètement perdu. 

—  Apic.  Kucho  d'abeilles,  en  paille  ou  en  osier. 

—  Arboric.  Panier  anglais,  Panier  servant  à  faire  voya- 
ger les  arbres  rares  et  délicats. 

—  Archit.  Ornement  consistant  en  une  corbeille  haute 
et  étroite,  qui  contient  dos  fleurs  ou  des  fruits,  ii  En  anse 
de  panier.  V.  anse. 

—  Armes.  Partie  de  la  corde  d'arbalète,  où  so  met  la 
balle  ou  le  jalot  qu'on  veut  lancer. 

—  Artill.  anc.  Panier  à  feu,  Machine  de  guerre  qui  so 
jetto  avec  un  mortier. 

—  Chass.  Sorte  do  piège  pour  les  oiseaux,  ii  On  dit  aussi 

TBÉBDCHET.  * 

—  Cost.  Partie  du  costume  féminin  ancien,  consis- 
tant en  une  carcasse  qui  élargissait  les  jupes  dès  la  prise 
de  la  taille. 

—  Constr.  Plâtre  au  panier.  Plâtre  qu'on  a  tamisé  dans 
un  panier  dont  lo  fond  est  fait  d'une  claie  d'osier  tressé, 
pour  lui  donner  le  degré  do  finesse  voulue. 

—  Escrim.  Panirr  a  espadon.  Garde  en  osier  d'une  lame 
de  bois  dont  on  so  sert  pour  tirer  à  l'espadon. 

—  Jeux.  Petite  corbeille  dans  laquelle  on  met  les  en- 
jeux. II  Enjeu  mémo  mis  au  panier. 

—  Milit.  Panier  d'ancrage.  Grand  panier  tronconiquo 
rempli  de  çros  gravier  dont  les  pontonniers  se  servent 
en  guise  d  ancre,  sur  les  fonds  ou  celle-ci  ne  peut  pas 
mordre,  ii  Panier  d'armement.  Panier  contenant  les  petits 
armements     nécessaires 

au  service  d'une  pièce  do 
siège  ou  de  place. 

—  Péch.  Panier  de 
bonde.  Nasse  carrée  et 
sans  goulet,  particulière- 
ment employée  à  la  sortie 
des  bondes*  d'étangs  et 
derrière  les  vannes  dos 
moulins,  il  Sorte  de  nasse  circulaire  et  demi-sphérique  à 
ouverture  supérieure,  que  l'on  emploie  pour  la  pèche  des 
homards  et  des  langoustes  en  mer. 
(Syn.  de  casier.)  n  Panier  de  fond, 
Syn.    de   couffe   de   palangrb. 

V.  PALANGRE. 

—  Sport.  Sorte  de  muselière  en 
osier,  qu'on  fi.te  en  avant  de  la 
bouche  du  cheval  par  une  lanière. 

—  Tochn.  Panier  à  salade.  Sorte 
d'essoreuse  qu'on  appelle  aussi 
FOLLE,  il  Caisse  do  bois  à  claire- 
voie,  servant  au  transport  des 
fouilles  do  verre,  ii  Sorte  de  carde 
pour  nettoyer  le  coton  brut. 

—  Prov.*  et  Loc.  prov.  V.  mer- 
cier, et  ŒCF. 

—  Encvcl.  Cost.  Le  nom  de  pa- 
niers donné  aux  vertugadins  déme- 
surés vient  .sans  doute  des  panier''- 
de  bahut.  La  mode  en  apparut  au 
commencement  du  xvii i'  s>èclo 
pour  durer  jusqu'à  la  Révolution. 
Celui  des  filles  d'opéra  s'appelait 
tonnelet.  Sous  Henri  III  déjà,  on  avait  commencé  à  porter 
des  bourrelets  do  hanches  en  crin,  vertugadins  exagé- 
rés ou  garde-infants,  dont  1  ampleur  s'exagéra,  notamment 
en  Espagne,  sous  Philippe  III  et  ses  successeurs,  jusqu'à 
égaler  celle  d'une  roue  de  carrosse.  Les  paniers  du  temps 


Robe  à  paniers. 


Paaiofi  diveri  :  1 .  A  Hd^a  ;  S.  A  bols  ;  3. 
vrage;  0.  A  paliiscr;  10,  11.  A  provliloas; 


De  Ji>u  ;  4.  A  papiers  ;  5.  A  salade  ;  6.  A  pain  ;  7.  A  bouteilles  ;  8.  A  on. 
13.  A  TcadoDge  (mtdt  de  la  fraDCOj;  13.  A  argenterie;  li.  A  p«che. 

do  Louis  XV  ot  Louis  XVI  étaient  dos  jupons  do  toile 
pommée  ou  .do  bougran,  où  l'on  cousait  des  cerceaux  de 
baleine  étages. 

—  Tochn.   V.   VAXNERIB. 
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PANIÈRE  (fera,  de  panier)  n.  f.  Nom,  dans  lo  Midi,  do 
tous  los  paniers  ou  cor 
beilles  à  deux  ansos. 

PANIFIABLE  adj. 
Qui  peut  ôtro  paoïfi^', 
trausformo    eu     pain  ; 

Fécules    PANU-IAULES. 

Il  Qui  a  rapport  à  la 
t  r  a  n  s  t' o  r  m  a  t  i  0  n  on 
])ain  :  Le  levain  rend 
la    fui'iuc    PANii-iAULii.  raiiitre. 

PANIFICATION     {si- 
o,i__rad.  panifier)  n.  f.  Ensemble  des  diverses  opérations 
qui  ont  pour  but  do  transi'ormcr  la  farine,  puis  la  pâte, 
en  pain.  V.  pain. 

PANIFIER  fdu  lat.  panis,  pain,  et  faccre,  faire.  —  Prend 
doux  i  de  suito  aux  deux  prem.  pcrs.  pi.  de  l'imp.  de  l'ind. 
ot  du  prés,  du  subj.  :  A'ow«  paiii/UvHs.  Que  vous  panifiiez) 
V.  a.  Transtbruior  en  pain  :  Panii-it;ii  des  farines. 

PanIGAROLA  (François-Jéromo).  prélat  italien,  né  à 
iMilan  en  I5i8,  mort  à  Asti  on  159i.  Knvoyé  à  Pavie  pour 
y  étudier  lo  droit,  il  fut  compromis  dans  un  duel  et  obligé 
de  fuir  à  Bologne,  où  il  mena  d'abord  une  vie  dissolue. 
Mais  il  se  convertit  ot  se  fit  cordclier  à  Floreuco  (1507). 
Le  pape  Pie  V  l'envoya  à  Paris  pour  se  perfectionner  dans 
l'étude  do  la  théologie.  Do  retour  on  Italie,  on  1^73,  il  y 
devint  le  plus  populaire  de  tous  los  prédicateurs.  Sixte- 
Quint  lui  donna  l'évôclié  d'Asti  {1587!,  et  le  députa  en 
Franco  auprès  des  Ligueurs  avec  lo  cardinal  Cajotan 
(1589).  Il  assista  au  siège  de  Paris  (15yo).  Lo  triompbe  do 
Henri  IV  (1591)  l'obligea  do  retourner  on  Italie.  On  a  do 
lui,  en  italien  :  Leçons  contre  Calvin  (ir.83);  Prédications 
(1591  et  1594);  en  latin,  Itecueil  d'homélies  prononcées  à 
/îome{1604);  Rhétorique  ecclésiastique  (\GOb).  Il  aégalc- 
mont  composé  des  Poèmes  latins  et  d'intéressants  Mé- 
moires restés  manuscrits. 

PaniN  (Nikita  Ivanovitch,  cnnitc).  homme  d'Etat  russe, 
néon  niS,  mort  en  1783.  P^nirô  dans  la  garde,  il  devint 
chambellan  do  la  reine  Elisabotli.  ministre  plénipoten- 
tiaire à  Copenhague  (1747),  puis  ù.  Stockholm  (17-19),  et 
fouvernour  du  grand-duc  Paul  Pétrovitcli.  Catherine  II, 
son  avônemont  (17G3),  le  choisit  pour  premier  ministre. 
Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  perdit  toute  influence.  —  Son 
frère,  Piebuk  Ivanovitch  (1721-1789),  se  distingua  dans 
la  répression  du  soulèvement  do  Pougatcbev  (1775). 

PaniN  (Victor  Niktitch,  comte),  homme  d'Etat  russe, 
do  lalamillo  dos  précédents,  né  en  1800,  mort  à  Nice  en 
1871.  Chargé  d'alraires  en  Grèce,  puis  secrétaire  d'Ktat, 
ministre  do  lu  justice  (1840-1861),  il  présida  lo  comité 
chargé  d'élaborer  la  loi  sur  l'émancipation  des  serfs  et 
enlin,  de  1864  à  1867,  directeur  général  de  la  chancellerie 
impériale  pour  la  législation  et  les  affaires  intérieures. 

PÂNINI,  grammairien  hindou,  qui  vivait  probablement 
au  iv"  siècle  av.  J.-C.  Ses  écrits  exercèrent  une  grande 
influonco  sur  le  sanscrit  classiouo.  Quand  il  parut,  la 
langue  des  gens  cultivés  {bhdshâ)  coramon<;ait  à  s'altérer 
sous  l'action  des  idiomes  populaires  {prâkrits).  Pànini 
arrêta  cette  évolution  et  hxa  la  bhâshâ  ou  langue  lit- 
téraire, qui  se  distingua  nettement  des  parlers  populaires. 
L'ouvrage  qu'il  nous  a  laissé  so  compose  do  3.996  rè- 
gles. Les  linguistes  modernes  doivent  beaucoup  à  Pânini. 
C'est  l'Inde  qui  nous  a  enseigné  une  division  rationnelle 
de  l'alphabet,  la  distinction  des  consonnes  sourdes  et  des 
consonnes  sonores,  l'apophonie  vocalique,  etc.  L'œuvre 
de  Pânini  a  été  publiée  à  Calcutta  en  1809,  et  à  Bonn  par 
Bœtlingk  (1839-1840. 

PaninI  ou  PaninNI  (Giovanni  Paolo),  peintre  dar- 
chitocturo  italien,  de  l'école  romaine,  né  à  Plaisance  en 
1695,  mort  à  Home  en  1768.  Il  s'adonna  avec  succès  au 
paysage  ot  aux  décorations  do  théâtre.  On  cite,  parmi 
SOS  i^loaux  :  à  Rome,  les  Vendeurs  chassés  du  temple, 
teuvre  remarquable  ;  à  Florence,  Plusieurs  personnages 
sous  un  arc  avec  la  yner  nu  fond  ;  enfin,  au  Louvre,  Prédi- 
cation au  t)ulieu  des  ruines;  Intérieur  de  Saint-Pierre  de 
Home:  des  Festins,  des  lîuines ;  etc. 

PANIONIES  [nî  —  gr.  paniônîa;  de  pan,  tout,  et/rfHia, 
lonie)  n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  Fêtes  que  la  confédération  des 
Ioniens  d'Asie  célébrait  dans  un  bois  sacré  du  mont  My- 
calo,  près  d'un  temple  de  Poséidon,  le  Panionion. 

PANIOT  ini-o)  n.  m.  Archool.  Pierre  précieuse  indéter- 
minée, chatoyante  comme  l'opale,  n  On  disait  aussi  paviot. 

Panipat,  ville  de  l'empiro  anglais  de  llndo  (Pendjab 
[prov.  do  Dolhij).  entre  le  canal  do  la  Djcmna  et  cette  ri- 
vière ;  28.0i>o  hab.  Fabrication  d'étolTes,  tapis,  objets  en 
cuivre,  coutellerie. 

PANIQUE  [nik' —  gr.  panikos;  du  n.  de  Pan,  dieu  qui 
inspirait,  disait-on,  des  terreurs  de  ce  geurej  adj.  il  TetTeur 
panique,  Terreur  soudaine  et  sans  raison. 

—  n.  f.  Terreur  panique  :  La  panique  tie  raisonne  pas. 

Panique,  bourg  des  Philippines  (île  do  Luçon  [prov- 
de  Pangasmanj).  lO.OOO  hab.  Rizières. 

PANIS  n   m.  Bot.'Syn.  do  panic. 

Panis  (Etionne-Jean),  conventionnel  fran(;ais,  né  on 
Périgord  on  1757,  mort  à  Paris  en  1832.  Avocat  à  Paris  en 
1792,  beau-frère  et  ami  de  Santerre,  il  participa  aux  sou- 
lèvements du  20  juin  et  du  10  août.  Elu  député  de  Paris 
à  la  Convention  nationale,  il  fut  membre  des  comités  de 
Salut  public  et  de  Sûreté  générale,  mais  se  sépara  de 
Robespierre  dans  les  premiers  jours  de  thermidor.  Mis  en 
accusation  après  les  journées  do  prairial  an  III,  il  fut  sauvé 
par  l'amnistie  du  4  brumaire  an  IV.  Membre  de  l'admi- 
nistration des  hospices  civils  do  Paris  (1797),  il  se  résigna 
avec  peine  à  rester  dans  l'obscurité- 

_  Panis  ou  PaNIGALS,  tribu  galla  qui  vit  au  S.  do 
1  Ouébi-Ouaira  (Afrique  orientale).  Ils  furent  les  premiers 
do  la  nation  à  so  convertir  ;\  l'islamisme,  mais  ils  n'en  ont 
pas  moins  conservé  beaucoup  do  pratiques  païennes.  Ils 
possèdent  (.le  nombreux  troupeaux. 

PANISÉLIEN,  ENNE  {li-in,  en')  adj.  Se  dit  d'une  assise 
do  sables  glauconieux  et  de  grès  développés  au  mont  Pa- 
nisol,  près  Mons  (Belgique). 

—  Substantiv.  :  Le  paniskuen. 

PANISQUE  {nissk'  ^  rad.  pan)  n.  m.  Mythol.  Nom 
donné  a  des  dieux  champêtres  que  l'on  considérait  comme 


I*ANSE 


des  fils  de  Pan.  il  A  Rome,  Nom  donné  aux  faunes,  aux 
sylvains. 

PanissiÈRES,  comm.  do  la  Loire,  arrond.  et  à  36  kilom, 
do  Muntl)risou,  sur  un  massif  entre  l'Oise  ot  la  Charpas- 
sonne,  affluent  de  l'Oise;  4.488  hab.  Fabrique  de  gazes  à. 
bluter,  de  linge  damassé.  Chapelle  de  Saint-Loup,  pèle- 
rinage.  Patrie  du  sculpteur  Bonassicux. 

PanITZA,  oflirier  bulgare,  né  à  Tirnova  vers  1855. 
mortiSoIiaon  1890.  Il  fit,  dans  la  légion  bulgare,  la  guerre 
contre  les  Turcs  en  1877,  se  rendit  populaire  par  son  cou- 
rage dans  la  guerre  contre  la  Serbie  (1885),  et  fut  l'ânio 
de  la  contre-révolution  de  1886,  qui  replaça  momentané- 
ment sur  lo  trône  lo  prince  Alexandre.  Après  l'élection  de 
Ferdinand  de  Saxe-Cobourg  comme  prince  do  Bulgarie 
(1887),  Panitza  so  sépara  de  Stamboulof 
et  de  SOS  anciens  amis  ralliés,  et  orga- 
nisa une  conspiration  ayant  pour  objet 
do  renverser  le  prince  Ferdinand.  Dé- 
noncé et  arrêté  (2  févr.  1890),  il  fut  tra- 
duit avec  plusieurs  complices  devant 
une  cour  martiale  qui  lo  condamna  à. 
mort.  Pondant  un  vuyago  que  le  prince 
Ferdinand  lit  à  léiranger,  SlambouloI" 
ordonna  rexécution  de  Panitza. 

Panizzi  (Antonio),  bibliophile  ita- 
lien, né  à  Brcscello  (Modéuais)  en  1797, 
mort  à    Londres   en    1879.    Compromis 
dans    les    agissements    des    carbonari 
(1821),  il  fut  arrêté,  s'échappa  et  so  ré- 
fugia à  Lomlros,  où  lord  Uruughara  lui 
fit  donner   la  chaire  d<^  littérature   ita- 
lienne do  l'université  do  Londres  m  ■ 
En  1831,  il  devenait  bibhothécair 
joint,  j)uis  conservateur  au  musc-'  i 
tannique.  Il  donna  do  nouvelles  éditiuus 
des  classitiues  italiens,  et  fut  en  rela- 
tions épistolaires  avec  (iuizot,  Thiers, 
Gladstono,   d'Azeglio,   Garibaldi,  etc. 
C'est  à  l'aido  do  ces  correspondances 
qu'ont  été  rédigés  les  Memnirs  of  sir 
Ahnlony  Panizzi  {\%iZ).  En  1881,  on  a  également  publié 
les  lettres  que  lui  adressait   Prospcr  Mérimée,  sous  lo 
litre  do  Lettres  à  Panizzi  (\?,%\ .. 

PaNJAS,  con.m.  du  Gers,  arrond.  et  à  50  kilom.  de 
Condom  ;  902  hab.  Grand  cru  des  eaux-de-vie  d'Armagnac. 
Eglise  fortifiée,  dont  lo  chœur  est  du  xi"  siècle,  le  rosto 
des  xiv  et  xv"  siècles.  Château  ruiné. 

PanKOTA,  bourg  d'Austro-IIongrio  (Hongrie  [comitat 
d'Arad]),  sur  un  tributaire  du  Felier-Kôrtis,  affluent  de  la 
Tisza;  â.ooo  hab.  Vignobles  et  distillerie. 

Pankou,  appelé  aussi  Hoèn-tun  (chaos  primordial)  et 
Yu'tchi  (ordonnateur  du  monde),  l'Adam  chinois,  premier- 
né  du  fiel  et  do  la  terre,  l'ancêtre  divin  de  la  première 
dynastie  impériale. 

Pan-KOU,  historien  cliinois,  mort  en  Tan  92  de  notre 
ère.  L'eniprour  Ming-Ti  lo  nomma  historiographe  do  l'em- 
pire. Impliqué  dans  une  conspiration,  il  fut  jeté  en  prison 
et  y  mourut.  Indépendamment  d'un  important  traité  phi- 
losophique, le  Po-hou-t'onf/,  Pan-Kou  est  l'auteur  de  l  his- 
toire dos  premiers  Ilan  {tshicn- Ban-chou),  ù  laquelle  sa 
sœur  Pan-Tcbao  mit  la  dernière  main. 

PankOW,  bourg  d'AUomagn»  (Prusse  [présid.  de  Pots- 
dani|),  sur  la  Panke  ;  U.828  hab.  Fabrique  de  machines. 

PANLÉCITHE  {sif  —  du  préf.  pan,  et  du  gr.  lécithos, 
jaune  d'œul'j  n.  m.  Q-^uf  dans  lequel  les  matières  lécithi- 
qucs  sont  très  abondantes  surtout  dans  la  région  opposée 
à  celle  où  se  trouve  lo  noyau.  V.  œuf. 

PANLEXIQUE  Mu  préf.;>tt/i,  et  do  lexique)  n.  m.  Lexique 
universel,  dictionnaire  contenant  tous  los  mots,  toutes 
leurs  acceptions,  toutes  les  locutions. 

PAN-MÉLODICON  (du  préf.  pan,  et  du  gr.  mëlodikos, 
mélodique]  n.  m.  Instrument  do  musique  inventé  en  1810 
par  Leiqiich,  et  dans  lequel  les  lames  vibrantes  étaient 
mises  en  mouvement  par  une  roue. 

PANMÉRISTIQUE  istik'  —  du  préi.  pan,  et  du  gr.  mé- 

ristès,  qui  jjartaye)  adj.  Il  lliéorie  panméristique.  Théorie 
de  do  Vriès  on  vertu  do  laquelle  toute  partie  de  la  cellule 
so  forme  par  les  parties  similaires  préexistantes. 

PANMIXIE  {ksi  —  du  préf.  pan,  supin  mia-tum.  et  du  lat. 
miscere,  mêler)  n.  f.  Participation  de  tous  les  individus  à 
la  perpétuation  de  l'espèce,  par  opposition  à  la  sélection, 
suivant  laquelle  les  individus  avantagés  sont  seuls  à  se 
reproduire. 

PANNA  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  do  Vaspidiu/n  athaman- 
ticunt,  employé  comme  anthelminthiquo  dans  l'Afrique 
du  sud. 

Panna,  ville  de  1  empire  anglais  de  l'Inde  (Bandcl- 
kand),  à350  mètres  d'altitude  dans  les  Ghàtes  de  Panna, 
à  la  source  du  Baghîn,  affluent  de  la  Djcmna;  15.000  hab. 
Temples  modernes.  —  La  principauté,  entre  les  provinces 
d'Allahabad  au  N.  et  de  Djabalpour  au  S.,  est  peuplée  do 
227.300  hab.  Exploitation  de  bancs  de  cailloux  diamanti- 
fères ;  gisements  de  fer. 

PANNAIRE  {pa-nèr'  —  du  lat.  pannus.  étofl'e  de  laine 
n.  f.  Techn.  Basane  écrue  dont  on  recouvre,  sur  le  métier, 
pour  la  garantir,  la  partie  d'une  pièce  de  soie  déjà  tissée. 

—  Bot.  Genre  de  lichens,  do  la  famille  des  lécanora- 
cées,  formant  sur  les  troncs  d'arbres  ou  les  rochers  des 
croûtes  assez  molles,  foliacées  ou  constituées  par  une 
accumulation  d'écaillés  ou  de  très  petits  granules. 

PannarANO,  bourg  d'Italie  (Campanie  [prov.  de  Bc- 
névent  1 :  2.635  hab. 

PANNE  {pan'  —  du  lat.  pannus,  étoffe  de  laine)  n.  f. 
Comm.  Etoffe  d'une  matière  textile  quelconque,  travaillée 
comme  lo  velours,  mais  avec  des  poils  plus  longs  et  moins 
serrés.  [Se  dit  particulièrem.  de  celles  de  ces  étofl'es  qui 
sont  fabriquées  avec  de  la  soie.) 

—  Arg.  Misère,  pauvreté  :  Etre  dans  ta  panne. 

—  Blas.  Syn.  de  fourrure. 

—  Mar.  Voilure  d'un  navire.  Il  £"71  panne.  Dans  une  dis- 
position de  voiles  telle  que  le  navire  reste  en  place  :  Res- 
ter en  PAN-NE.  Mettre  en  pannk.  —  Fig,  Se  trouver  arrêté 
dans  l'exécution  d'un  projet  :   Etre  en  panne,  h  Panne 


PANIÈRE  —  PANNEAU 

sècfie.  Panne  prise  à  sec  de  toile  en  se  servant  seulement 
du  gouvernail,  u  Bouter  panne  sur  panne.  Rouler  bord  sur 
bord,  avoir  des  mouvements  de  roulis  violents  u  Panne  de 
nuages,  Bande  de  nuages  montant  au-dessus  do  l'horizon. 
Il  Barrière  ûottanto,  formée  de  morceaux  de  bois  réunis 
par  des  chaînes  et  permettant  de  fermer  l'entrée  d'un  port. 

—  Péch.  Aile  d'un  engin  dit  bas-parc.  Y.  parc 

—  Sport.  Arrêt  accidentel  d'une  voiture  automobile, 
d'une  bicyclette,  etc. 

—  Théàtr.  Mauvais  rôle. 

—  Encycl.  Mar.  L'expression  do  mettre  en  panne  n'est 
employée,  en  principe,  que  pour  les  navires  à.  voiles.  Le 
principe  de  la  panne  est  de  coitlcr  une  partie  de  sa  voilure 
do  façon  que  1  é<|uilibrc  s'établisse  ot  que  le  navire  reste 
immobile,  aidé  par  sa  barre,  qui  contrarie  les  embardées. 


c^  i!^ 


A,  panne  de  inart<^au. 


A,  de  fermeture  d'un  arsenal;  B,  B^che;  C.  bous  la  prand  huoier;  D,  kuui  te 
petit  huiik'r,  K.  couraute. 

Ordinairement,  on  carguo  toutes  les  voiles,  sauf  les  hu 
niers,  et  on  contrcbrasso  le  grand  hunier  et  le  perroquci 
de  fougue  0»  lo  grand  hunier  seulement.  Si  l'on  met  eu 
panne  près  do  terre,  il  faut  avoir  soin  do  prendre  la  panne 
cap  au  large,  carlo  navire  conserve  do  la  vitesse  et  pour- 
rait aller  à  la  côte.  Cotte  panne  sous  voiles  s'appelle 
panne  courante. 

PANNE  {pan'  —  peut-être  dérivé  du  précéd.)  n.  f. 
Graisse  épaisse,  qu'on  trouve  sous  ia  peau  du  cochon  ol 
do  quelques  autres  ani- 
maux de  ooucherie. 

PANNE  (  pan'  —  jproba- 
blem.  do  pan)  n.  f.  Consir. 
Pièce  de  bois  ou  de  fer  c|ui. 

E lacée  horizontalement  sur 
i  charpente  d'un  comble, 
en  supporte  les  chevrons. 

Il  Tuile  faîtière  double,  rap- 
pelant la  forme  d'un  S  cou- 
ché. Il  Panne  de  tris is.  Celle* 
qui  est  placée  à  la  brisure 
d'un  toit,  où  oUo  soutient 
le  pied  des  chevrons. 

wPanne  faîtière,  Nom  que  l'on  donne  parfois  au  fa  tage 
lui-même.  11  Panne  filière.  Pièce  de  bois  ou  de  for  placée 
à  mi-distance  do  la  sablière  et  de  la  panne  faîtière,  et  qui 
est   destinée  à  soutenir  los   chevrons  vers  leur  milieu. 

Il  Cours  de  pannes.  Nom  de  l'ensem- 
ble des  pannes  <iui,  dans  un  comble, 
sont  placées  à  la  même  hauteur. 

PANNE  {pan  —  peut-être  de  lal- 
lem.  bahn)  n.  f.  Partie  du  marteau 
opposée  à  la  partie  plane  avec  la- 
quelle on  frappe  ordinairement.il  Par- 
tie inférieure  d'un  grand  marteau  do 
forge. 

PANNE  ipa-né),  £E  [rad.  panne 
(arg.)l  adj.  Misérable,  privé  do  ressources.  11  Substantiv.  : 

Les   PANNKS. 

PANNEAU  (  pa-tw  —  rad.  pan)  n. m.  Petit  pan  d'étoffe.  (  Vx.) 

—  Fam.  Crever  dans  ses  panneaux,  Etre  trop  serré  dans 
ses  habits. 

—  Bot.  Syn.  de  valve. 

—  Consir.  Chacune  des  faces  d'une  pierre  taillée,  n 
Planche,  feuille  de  carton  ou  de  métal  découpée,  servant 
à  tracer  le  prniil  d'une  pierre.  (On  dit  aussi,  dans  ce  sens, 
PANNKAU  FLEXiBLK.)  Il  Totalité  dcs  ornements  en  fer  ou  en 
fonte  moulée  et  qu'encadrent  les  montants  dans  un  balcon. 
Hourdis  en  plâ- 
tras ,  en  mor- 
tier, etc. ,  qui 
remplit  les  in- 
tervalles lais- 
sés libres  et 
vides  par  les 
pièces  do  bois 
constituant  lo 
pan.  Il  Dans  un 
mur  d'inté- 
rieur. Partie 
en    enduit,    en 

stuc,  etc.,  qu'encadre  une  moulure,  u  Partie  d'échiffe 
d'un  escalier,  comprise  entre  le  patin,  lo  limon  et  lo 
novau.  Il  Chacune  des  plaques  de  marbre  posées  dans  l'on 
cadrement  d'un  fover  ou  entre  les  pilastres  d'un  cham- 
branle circulaire,  "n  Assemblage  de  morceaux  de  verre 
taillés  diversement  et  joints  au  moyen  de  languettes  do 
plomb.  Il  Panneau  de  douelle.  Face  courbe  d'un  voussoir. 

II  Panneau  de  tète.  Face  plane  et  visible  d'un  voussoir. 

Il  Panneau  de  lit.  Face  d'un  voussoir  qui  touche  à  la 
face   d'une  des  pierres  du  pilier  ou  d'un  autre  voussoir. 

Il  Panneau  de  joint.  Face  du  voussoir  suivant  sesjomts 
avec  les  voussoirs  voisins. 

—  Hortic.  Châssis  vitré  dont  on  couvre  les  plantes  cm- 
tivées  sur  couches.  ,    . 

—  Mar.  Couverture  en  bois  ou  fer  servant  a  fermer  1  ori- 
fice de  l'écoutille.  11  Souvent,  L'écoutille  elle-même.  (On 
dit  aussi,  dans  ce  sens,  panneau  de  descente.)  n  Panneau 
de  combat.   Panneau  plein,  percé    seulement   de   trous 


Paiiii 


Panneaux  :  A,  de  descente  ;  H,  de 
fermeture  d'une  OcoutiUc. 
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pour  le  passage  do  la  poudre  et  des  projectiles,  il  FcuiHts 
de  panneau,  Parties  dont  so  compose  uu  puuuoau.  il  Pan- 
neau (if  mer.  Panneau  plein 
percé  d'une  potiio  ouverture 
lacilo  àfermor,  et  qu'on  mot 
on  place  quand  lo  temps  est 
mauvais,  ii  Grand  pnnneait, 
Panneau  do  la  grande  ocou- 
tillo.  Il  Panneau  à  caillcbotia. 
Panneau  à  jour  desliiiù  à 
éclairer ot à aôror  les  batte- 
ries. Il  Panneaux  de  cale. 
Plancher  do  la  calo.  il  Fam. 
l'aire  le  tour  du  panneau. 
Eviter  le  travail. 

—  Milit.  Panneau  de  tir. 
Panneaux  on  voligos  ou  en 
toile  qui  servent  do  but  dans 
los  exercices  do  tir.  ii  Sorte  de  sollo  en  cuir  matelassée, 
sans  arçon,  qu'on  place  sur  le  poriour,  dans  los  altotages 
conduits  en  guides. 

—  Peint.  Planche  préparéo  pour  poindre  un  tableau  sur 
bois.  Il  Toile  sur  laquelle  lo  peintre  applique  les  couleurs. 

Il  Panneau  d'ornement.  Pointure  qu'on  place  dans  un  lam- 
bris ou  un  plafond  pour  l'orner. 

—  Sculpt.  Ornements  ou  sujet  sculptés  dans  un  panneau. 

—  Tochn.  Surface  pleine  ou  unie,  encadrée  ou  ornéo  do 
moulures  :  Panneau  de  lambris,  de  porte,  ii  Panneau  de 
hauteur,  Celui 
qui,  dans  une 
porte  pleine, 
est  plus  haut 
quo  largo  ot 
occupo  la  par- 
tie supérieure 
do     la    porto. 

Il  Panneau 
d'appui.  Celui 
qui  occupe  la 
partie  infé- 
rieure d'une 
porte ,  et  est 
carré,  li  Pan- 
neau de  frise, 
Celui  qui  sé- 
pare les  deux 
précédents. 

Il  Panneau  à 
ij lace.  Celui 
qui,  fait  d'une 
fouille  de  verro 
ou  d'une  glace 
élamée,  rem- 
place le  pan- 
neau de  hau- 
teur. wPanneau. 
recouvert,  Ce- 
lui oui  excèdo 
lo  bâti  et  quo 
l'on  moule  or- 
dinairement 
d'un  quart  do 
rond.  Il  Panneau 
chère,  on   cloue 


î  (ww  fi  );  i 
rie  {xvni*  s.). 


double.  Celui  que,  dans  une  porte  co- 
au-dcssus  d  un  panneau  existant  déjà, 
pour  le  consolider,  tl  Panneau  pendant,  Celui  qui,  sans  être 
renforcé  par  une  traverse  horizontale  à  sa  partie  infé- 
rieure, sert  à  clûturor  la  partie  supérieure  d'une  baie. 
Il  /^anneau  d'épaisseur.  Celui  qui  des  deux  côtés  vient 
affleurer  les  faces  du  bàii  daus  lequel  il  est  enchâssé.  (On 
dit  aussi  panneau  arask.)  ii  Panneau  /lotte,  Celui  qui  a  ses 
rives  recouvorlos  d'une  moulure  trainéo  sur  los  montants 
mémos  du  bâti,  ii  Panneau  de  parquet.  Planchette  do  bois 
mince  jouant  l'office  d'un  remplissage  à  l'intérieur  d'une 
feuille  do  parquet.  Il  Echantillon  de  bois  à  ouvrer,  ii  Pan- 
neau ch  mosaù/ue,  Grillage  fait  do  fers  plais  ou  creux  et 
dont  on  garnit  la  partie  supérieure  d'une  porto  cochère. 
Il  Panneau  feint,  Imitation  au  moyen  de  pointure  de  la 
mouîuro  ^ui  généralement  encadre' un  panneau  de  porte, 
do  lambris,  etc.  ii  Modèle  en  bois  dont  se  sert  le  tailleur. 
Il  Carré  d'une  verrière  renfermant  un  sujet  entier,  il  Cha- 
cun dos  deux  coussinets  rembourrés  de  crin  placés  sous 
les  an.'ons  d'une  selle  pour  empêcher  un  cheval  do  se 
blesser,  ii  Pièce  de  cuir,  que  l'on  rembourre  avec  de  la 
paille  ou  de  la  bourre  ot  qui  porto  les  fûts  du  bât,  embras- 
sant lo  dos  d'une  bêto  de  somme.  ii  Espèce  do  chevalet  de 
l'arcon  des  chapeliers,  sur  lequel  porto  la  chanterelle  ot 
i^ui  sort  à  bander  la  corde,  quand  on  veut  faire  vaguer 
I  étoffe.  Il  Chacune  dos  deux  rouos  placées  do  champ  dans 
los  machines  &  friser  les  étolTos. 

PANNEAU  {pa-no  —  du  bas  lat.  panncllus,  dimin.  de 
pannns,  drap,  étoffe)  n.  m.  Filet  qu'on  tend  à  demeure 
pour  prendre  certaines  bétcs  :  Tendre  un  panneau. 

—  Fig.  Piego  :  Tomber  dan»  le  pannkau. 
PANNEAUTAOE  {pa-no-taj'  —  rad.  panneauter)  n.  m. 

Chasse  aux  panneaux  :  le  panneactage  détruit  beaucoup 
de  gibier.  ' 

PANNEAUTEH  a.  Ghass.  Chassor,  prendre 

avec  -les  p;iiin.  ,,-^^11  des  lapins. 

—  Hortic.  Pan  'oiicfie,  La  couvrir  de  châssis. 

PANNEAUTEUR  {pa-no}  a.  m.  Celui  qui  chasse  aux 

panne;tiix. 

PannccÉ,  comm.  de  la  Loire-Inférieure,  arrond.  ot  à 
Ij  kilom.  d  Aiiccnis,  sur  lo  Uonneau;  1.517  hab.  Ch.  do  f 
Ouest.  Ruiner  romaines. 


pa-nc)  n.  m.  Comm.  Espèce  do  papier  hol- 


^\ 


pannefin 

landais. 

Pannehaker  '.Stéphane',,  graveur,  naturalisé  Fran- 
çais, né  A  Itrrixplles  en  1«I7.  Il  a  exposé  pour  la  première 
fois  au  Salon  do  iSTI.On  cite  de  lui:  Hatjdée.  d'apn-s  Cha- 
hn  ;  /ai/-!/ /'roirf.'»  d'après  Nittis;  /c  Livre  sericxw,  d'après 
oulmouche;  U  Printemps,  d'npri-s  Cot;  ta  Mort  de  Afar- 
cca»,  d'après  J. -P.  Ijiurens:  l'Averse,  Thamar,  etc.  Depuis 
I87:.,  il  a  fourni  &  1'  •  lUuatraiion  «  un  certain  nombre  do 
gravures. 

PANNEQUET  {/îd-n^-W  —  do  l'aiiel.  pnncnkr  ;  iio  pan, 
pofile.  et  caK-e.  i-htotm)  n.  m.  Sorte  de  fjâtoau  anglais,  fait 
à  la  poélo  et  ayant  une  grande  analogie  avec  les  crêpes. 

PANNER  (pa-né)  V.  a.  Creuser  avec  la  panne  d'un 
marteau  :  Panneb  du  cuivre. 


,  panneressc. 


A,  panneton 
de  clef. 


A,  A,  pannetons 
de  rcnCtrc. 


Se  panner,  v.  pr.  Etre  panué,  en  parlant  d'un  métal  :  le 
cuivre  se  panne  facilement. 

PANNER  {pa-né  —  rad.  panne  [étoffe])  v.  a.  Essuyer, 
avec  un  linge,  un  pauueau  : 
Pannj-.k  lifi  meuble. 

PANNERESSE  {pa-ne-rèss 
—  rad.  panneau)  n.  f.  Constr. 
Pierre  ou  brique  disposée  do 
telle  sorte  quo  sa  face  la  plus 
longue  soit  en  parement. 
Il  Disposition  des  pierres  ou 
briques  iansi  placées. 

—  Milit.   Motto  rectangu- 
laire do  gazon,  qui,  dans  les  revêtements,  a  son  grand  côté 
on  paronicnt. 

PANNERIE  {pa-ne-rt)  u.  f.  Fabrique  do  tuiles  dites 
n  pannes  »,  dans  lô  département  du  Nord. 

Pannes,  comm.  du  Loiret,  arrond.  et  à  6  kilom.  de 
Montargis;  1.045  hab.  Ch.  do  f.  Orléans. 

PanneSHEIDE,  bour^  d'Allemagne  (Prusse  [prcsid. 
d'Aix-la-Chapelle]);  7.92i  hab. 

PANNETON  [pa-ne —  i>our/^cnHeion,  dérivé  û,G  pennon) 
n.  m.  Partie  d'uno  clef  qui  lait  mouvoir  los  pênes  et  les 
ressorts.  11  Panneton  arm»^,  Celui  dans  lequel  on  a  pratiqué 
des  traits  qui  correspondent  à  des  gar- 
nitures similaires  do  la  serrure,  li  Partie 
saillante  de  l'espagnolette, 
qui ,  en  tournant,  vient  s'en- 
gager dans  lo  crochet  que 
porto  1  un  des  battants,  tan- 
dis qu'elle  appuie  sur  l'autre 
tjuand  on  veut  fermer  la 
Icnéire. 

PANNEXTERNE  {i-kss- 
lêrii  -  du  lat.  pannus , 
èlotrc,  et  de  externe)  n.  f. 
liet.  Ecorco  des  fruits  et 
do  l'urue  des  mousses. 

Panni,  bourg  d'Italie 
^Capitanate  fprov.  de  Fog- 
giajj;  -t. 490  liab. 

PANNICULE  (pan    —  du 
lat.  paniiiculus ,  petit  pan 
d'étoffe)  n.  m.  Chir.   Excroissance  membraneuse  qui  se 
forme  sur  la  cornée. 

—  Anat.  Pannicule  charnu,  Couche  musculouso  qui  ad- 
hère à  la  peau.  11  Pannicule  graisseux  ou  adipeux.  Couche 
do  tissu  cellulaire  placée  sous  la  peau  et  où  s'acctmiulo 
la  graisse.  11  Pannicule  virginal,  Membrane  hymen. 

Pannigulus,  personnage  des  atellanes.  mentionné 
par  Martial.  On  a  supposé,  sans  autre  motif  que  le  sens 
:  ^on  nom,  tiré  do  ;)««hus  (manteau),  que  c'était  une  sorte 
1  Arlequin,  ou  encore  un  danseur  qui  tenait  autour  do  sa 
L<  lo  et  do  ses  reins  une  écharpo  Hottante. 

PANNIFORME  {pan—  du  lat.  pamius.  étoffe,  etde/ormc) 

adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  un  morceau  de  drap  ou  do  feutre. 

PANNINTERNE  {pan    —   du  lat.   pannus,  drap,  et  de 

interne)  n.  f.  Bot.  Membrane  intérieure  des  fruits  et  de 

l'urne  dos  mousses. 

PANNOIR  (pa-7ioir')  n.  m.  Marteau  servant  à  former  la 
tête  des  épingles. 

PANNOMIE  'pati',  ml  —  du  préf.  pan,  et  du  gr.  tiomos, 
loi)  n.  f.  Recueil  do  toutes  les  lois  d'un  pays.  Il  Recueil  des 
lois  de  toutes  les  nations,  il  Recueil  do  décrets. 

PANNON  {pan' —  du  lat.  pannus,  étoffe)  n.  m.  Forme 
ancioiino  du  mot  I'Knnon.  V.  ce  mot. 

PANNONAGE  {pan,  —  naf)  n.  m.  Féod.  Droit  appar- 
tenant au.\  clicvaiiers  bannerets  d'avoir  un  pannon. 

PannONIE  (lat.  Pannojiia),  contrée  de  l'ancienne  Eu- 
rope centrale.  Elle  comprenait  le  territoire  qui  forme  au- 
jourd'hui la  partie  do  la  Hongrie  située  en  dcc.-à  du  Da- 
nube, la  Slavonie,  une  partie  de  la  Bosnie,  le  nord-est  de  la 
Croatie,  la  Styrie  et  la  Basse-Autriche.  Villes  principales  ; 
Vindobona,  Carnuntuin,  Sabaria,  Bregctio,  Bononia,  Sir- 
mium,SibalisetSiscia.  Les  populations  de  l'ouest  et  du  nord 
de  la  Paunonie  étaient  d'origino  celtique;  les  tribus  mé- 
ridionales, de  race  illyrienne.  Soumis  par  la  Macédo/ne, 
los  Pannoniens  furent'incorporés  dans  l'empire  par  Cé.sar 
ot  Auguste  1,33  av.  J.-C.}.  Le  territoire  fut  uni  d'abord  au 
gouvernement  de  Dalmatie,  puis  forma  une  province  par- 
ticulière. Au  V  siècle,  les  Iluns,  puis  les  Ostrogoths  et 
les  Lombards  s'en  emparèrent;  en  5G8,  il  tomba  aux  mains 
des  Avares,  fut  plus  lard  annexé  à  l'empire  do  Charle- 
magne,  lit  partie  du  royaume  de  Moravie,  et  onAn,  en  893, 
tomba  aux  mains  des  Magyars. 

Pannonxen,  ENNE  (pan',  ni -in,  en),  personne  née 
en  Paunonie  ou  (|ui  habitait  ce  pays.  —  les  Pannoniens. 

—  Adjectiv.  Qui  so  rapporte  à  là  Pannonio 
où  à  ses  habitants  :   Villes  pannoniennes. 

—  n.  m.  Géol.  V.  pontien. 
PANNONIQUE   adj.   Syn.   do   pannonien, 

ENNi:. 

PANNUS  [pfl-?iM5.*—  mot  lat.,  signif.  éto/fe) 
n.  m.  Pathol.  Réseau  vasculaire  qui  se  déve- 
loppe dans  la  couche  superlicielle  de  la  cor- 
née. Il  Tache  irréguliôro  delà  peau, annonçant 
l'invasion  do  la  lèpre. 

—  Enctcl.  Méd.  l^c  pannus  de  ta  comice  peut 
être  raboutissemcnt  de  toute  cause  d'irrita- 
tion prolongée  :  kératite  phlyctanulaire.  eciro- 
pion,  trichiasis.  La  memnrano  cornéenno  elle- 
même  finit  quelquefois  par  s'épaissir  {pannus 
crassus).  Le  pannus  est  guérissaldo  quand  il 
n'est  pas  trop  profond.  On  emploie  les  collvros 
astringents  au  sulfate  do  cuivre,  au  tanin, 
mais  on  évite  les  collyres  à  base  de  plomb  ou  Pmi 
d'argent.  On  pratique  quelquefois  l'incision  ch»iup  .1.  vi 
des    vaisseaux    au   pourtour    do  la    cornée. 

Panny  (Joseph),  violoniste  et  compositeur  autrichien, 
né  âKohlmitzborgen  179-1,  mort  à  Hambourg  en  18;i8.  Il 
fut  quelque  temps  chef  d'orchestre  do  concerts  à  Bergen 
et  A  Altona.  visita  Paris  et  Loiidrt-s.  et  enlin  se  lixa  à 
Mayonce.  où  il  fonda  une  écolo  de  musique,  ."^es  nom- 
breusos  compositions  compronnoni  :  trois  mossos  et  un 
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fieçuicm  avec  orchestre  ;  plusieurs  hymnes,  cantates  et 
chants  avic  orchestre;  des  iieder;  etc. 

PannyCHIS,  nom  porté,  chez  los  Grecs  et  les  Romains, 

par  jdusieurs  joueuses  do  flûte  ou  courtisanes.  C'était  sans 
doute  un  nom  do  guerre  (du  gr.  pannychis,  fête  de  nuit). 
PANNYCHISME  [pan,  kissm'  —  gr.  paunukhismos ;  do 
pan,  tout,  et  nukhios,  nocturne)  n.  m.  Antiq.  Célébration 
nocturne  des  mystères.  »  Fête,  veillée  nocturne. 

PanOLA,  noùî  de  plusieurs  comtés  des  Etats-Unis  : 
comté  de  l'Etat  de  Mississipi  .  sur  la  Tallaliaichio  ; 
^7.000  liab,  Ch.-I.  Surdis.—  Comté  de  l'Etat  de  Texas,  sur 
la  rivière  Sabine;  iG.uim  hab.  Ch.-l.  Cartftaye. 

PANONCEAU  ou  PANNONCEAU  ipa-non-so  —  de  pan- 
non,  pour  pennOH\  n.  m.  Féod.  Girouette  armoriée.  11  Petit 
pennon,  qui  appar- 
tenait àla  noblesse 
inférieure. 11  FIocIhi 
de  passomentenr 
(|ui  garnissait  ];; 
base  du  fer  des  lan- 
ces, dans  la  gen- 
darmerie. Il  Ecus- 
son  armorié,  placé 
sur  un  poteau 
comme  marque  do 
la  juridiction  d'un 
seigneur.  11  Ecus 


Panonceaux  :  1.  Doulilr.  de  notaire; 
2.  De  commissaire  priseur. 


son  quo  l'on  plaçait  sur  la  porte  d'une  maison,  quand  elle 
était  saisie  réellement,  n  Ecusson  placé  à.  la  porto  d'une 
maison  en  sauvegarde.   - 

—  Par  anal.  Se  dit  dos  écussons  placés  à  la  porte  dos 

officiers  ministériels. 

—  Blns.  Nom  ciu'on  donne  parfois  à  la  potito  bannière 
que  porte  l'anneau  j>ascal. 

Panope  ou  PanopÉE.  Myih.  gr.  Héro.sgrec,  fils  de 
Phokos  et  dAsiéropée.  Il  prit  part  à  l'expédition  des  Ar- 
gonautes, et  assista  ù  la  chasse  du  sanglier  de  Calydou. 

PanopÉE,  ville  do  la  (Irèce  .incienne  (Phocide).  Pano- 
péo,  mentionnée  par  Homère,  n'était  plus,  au  temps  do 
Pausanias,  qu'une  sorte  de  grand  village. 

PanopÉE,  planète  léloscopique,  n*  70,  découTerte  en 

I8ÔI,  par  Goldscliniidt. 

panoplie    [pli  —  gT.panoplia;  de  pan,  tout,  et  opta, 
armes   en    général) 
n.   f.  Armure  com- 
jdète  d'un  chevalier 
du  moyen  âge. 

—  Panneau,  sorte 
d'écu  où  des  armes 
diverses,  de  préfé- 
rence anciennes, 
sont  accrochées 
avec  symétrie. 

PANOPSIDEn.m. 

Genre  de  protéacécs 
embotryéos ,  com- 
j»renant  des  arbres 
à  feuilles  simples 
alternes,  à  fleurs  ré- 
gulières réunies  en 
grappes  axillaires, 
dont  on  connaU  dix 
espèces,  de  l'Aroé- 
riquo  et  l'Australie 
tropicales. 

PANOPTIQUE 

{ptik'  ^^du  préf.  p(//i 


Panoplie. 


et  du  gr.  optomai,  je  vois)  n.  m. 
Arcljit.  Bâtiment  construit  de  façon  qu'on  puisse  d'un  seul 
coup  d'œil  en  embrasser  tout  l'intérieur. 

—  Adjectiv.;  Edifice,  Construction  PANOrriQUK. 

—  Physiq.  Lunette  panopttgue,  Sorte  de  besicles  011  les 
verres  sont  remplacés  par  des  disques  de  cuivre  noirci 

fiercés  au  centre  d'un  très  petit  trou,  et  qui  peuvent  éga- 
cmcni  servir  aux  myopes  et  aux  presbytes. 

PANORAMA  (du  préf.  ]ian,  et  du  gr.  orama,v\ic)  n.  m. 
Vaste  tableau  circulaire  placé  autour  d'uno  rotonde,  de 
façon  que  le  spectateur  voit  los  objets  représentés  comme 
si,  placé  .'^ur  une  hauteur,  il  découvrait  tout  l'horizon  envi- 
ronnant. I!  Bâtiment  dans  lequel  est  placé  le  panorama  : 
Bâtir  un  panorama.  En  1884,  Ch.  Garnier  a  construit  aux 
Champs-Elysées,  à  Paris,  le  panorama  Marigmj. 

—  Par  anal.  Vaste  étendue  de  pays  qu'on  voit  d'une 
hauteur  :  Apercevoir  le  magnifique  panorama  de  Home. 

—  Fig.  Multitude  d'obj  ots  que  l'on  perçoit  par  la  ])enséc  : 
Le  PANORAMA  des  souvenirs. 

—  Encycl.  Le  panorama,  employé  surtout  dans  la  re- 
présentation des  paysages,  scènes  inilïtaires,  etc.,  se  dé- 
veloppant sur  un  cliamp  étendu,  est  destiné  adonner,  par 
uu  véritable  trompe  lœil,  l'illusion  même  de  la  réalité.  I^ 


'  .  \     ■■ntn''':   H,  couloir  <1  a- ■ 

'in:  K,  triilp  de  fond;  Y,  fiiu\  tfrrnui  :   G, 
l'OBit  dovaiii  la  toile. 


ilijvl»  diBjiuBt-ft   et»    (rDOU'C 


peintre  chargé  d'exécuter  ce  genre  de  travail  se  place  en 
un  lieu  élevé,  d'où  il  peut  découvrir  un  horizon  asso* 
vaste,  et  il  s'attache  â  rt'produire  sur  sa  loile,  en  obser- 
vant soitrneusemenl  la  dégradation  des  plans,  tous  les 
obiets  qui  l'environnent.  La  toile  est  alors  développée  cir- 
culairemoDt  sur  le  mur  intérieur  d'une  rotonde,  et  éclairée 
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oxclusivemont  par  le  haut.  Le  spectateur  lui-même,  qui 
arrive  au  ceutie  de  la  roloude  par  une  galerie  sombre, 
est  placé  sur  une  terrasse,  au-dessous  d"nu  vaste  écrau  en 
parasol.  Entre  le  spectateur  et  le  tableau,  un  faux  ter- 
rain, sur  les  différents  plans  duquel  sont  disposc-s  des  ob- 
jets réels,  canons,  arbres,  etc.,  qui  viennent  se  loudre 
avec  la  peinture  de  la  toile,  ajoute  à  l'illusion,  souvent 
presque  complète,  du  spectacle. 

RoDort  Barker,  peintre  d'Edimbourg,  auteur  de  cette 
invention,  ex[iosa  vers  1792.  dans  Leicester  square,  le  pre- 
mier panorama  représentant  la  ville  de  Londres.  Hobert 
Fulton  importa  le  panorama  en  BYauce,  en  l"'jy,  avec  une 
Vue  (le  l'avis,  sur  le  boulevard  Montmartre,  suivie  de  di- 
verses autres  oeuvres.  D'après  les  ordres  de  Napoléon  I*' 
(1810),  l'architecte  Cellerier  dressa  les  plans  de  sept  pa- 
noramas, qu'on  devait  élever  dans  le  f^'rand  carré  des 
Champs-Elysées.  La  Restauration,  la  nionarfhio  de  Juillet 
et  le  second  empire  connurent  les  beaux  panoramas  de 
villes  et  de  batailles  dus  ù.  Provost,  et  surtout  au  peintre 
Langlois. 

Après  1870,  ce  genre  do  spectacles  est  loin  d'avoir  été 
abandonné.  Parmi  les  artistes  contemporains  qui  ont  peint 
des  panoramas,  citons  :  de  Neuville  et  Détaille  (lîataiîle  de 
Champigmj  [18851);  Bataille  de  liezonville  (1887)  ;  Olivier 
Picïydt,  Jérusalem  au  temps  d'/Iérode  (188i);  Pierre  Car- 
rior-Bellouse  {Panorama  de  Jeanne  d'Arc  [1889]);  Gervez 
et  Stevons  {Panorama  de  l'histoire  du  siècle  [1889]);  Poil- 
pot  {liataillc  de  Balaklava,  avec  Stophen  Jacob,  Bataille 
de  I{eicfisfio/fen[l»Sl  \,  Bataillede  Buzenval  [1883],  Prise  de 
la  Bastille.  Panorama  de  la  Compagnie  transatlantique 
^[1889]):  Philippotaux.  le  Siège  de  Parh  (1873),  etc.  A  l'Ex- 
position universelle  do  Paris,  en  1900,  ont  ligure  divers 
panoramas. 

Le  panorama  a  donné  naissance  à  des  spectacles  à  pou 

firôs  analoj^uos  :  le  diorama,  le  stéréorama,  le  maréorama, 
e  géorama,  leuroporama,  etc. 

PANORAMIQUE  {viik')  ou  PANORAMATIQUE  {tik')adj. 
Phot.  tjui  ctiVe  l'aspect  d'un  panorama  :  \'?/*'  I'anoramiqle. 

—  E.NcvcL.  Il  v  a  lieu  do  dislincruer  la  vue  panoramique , 
qui  consiste  à  pnotoerapliier,  généraletnont  d'un  point  de 
vue  élevé,  une  grande  partie  de  l'horizon,  et  le  panorama 
proprement  dit,  qui  est  la  reproduction,  sur  une  bande 
sans  tin,  do  tout  ou  partie  de  l'horizon.  • 

Une  vue  panoramique  s'obtient  le  plus  ^'énéralementau 
moyen  d'un  objectif  grand  angulaire.  Un  tel  objectif  n'em- 
brasse guère  plus  do  90°,  100°  tout  au  plus.  Quand  on  dé- 
sire reproduire  la  vuo  embrassée  par  un  angle  plus  grand, 
170*  par  exemple,  on  prend  plusieurs  clichés  successifs,  et 
on  colle,  les  uns  à  la  suite  des  autres,  les  pbotogrammes 
tirés  de  ces  négatifs.  On  a  imaginé  un  certain  nombre  de 
dispositifs  permettant  do  faire  tourner  l'appareil  photo- 
graphique pour  prendre  ces  clichés  successifs. 

Les  appareils  panoramiques  permettent  d'obtenir  direc- 
tement un  cliché  panoramique  sur  une  surface  sensi'ble 
continue.  Les  seuls  appareils  complets  et  pratiques  sont 
le  cylindrographe  du  colonel  Moëssard  et  lo  cyclographe  de 
Damoizeau- 

La  projection  des  vues  panoramiques  est  un  des  pro- 
blèmes qui  ont  lo  plus  passionné  les  chercheurs.  Une  so- 
lution élégante  en  a  été  donnée  par  le  colonel  Moéssard. 
Mais  la  solution  détinidvo  a  été  obtenue  avec  le  photorama 
de  Lumière  et  fils. 

PAN  ORGUE-PIANO  {norgh'  —  du  préf.  pan;  de  orgue, 
et  piano)  n.  m.  Instrument  de  musique,  qui  lient  do  l'orgue 
et  du  piano. 

Panorme,  ancien  nom  do  Palerme 

PANOROGRAPHE  (du  préf.  pan;  du  gr.  oraâ,  je  vois,  et 
ijrapitttn,  tracer)  n.  m.  Physiq.  Instrument  au  moyen  du- 
quel on  obtient,  sur  une  surface  plane,  le  développement 
uola  vue  perspective  des  objets  qui  entourent  l'instrument. 

PANORPC  n.  f.  Genre  d'insecles  Dévroptôrcs  planipen- 
nes,  type  do  la  famille  des/ia- 
norpidés ,    répandus    surtout 
dans  l'hémisphère  boréal. 

—  Encycl.  Les  panorpes 
sont  vulgairement  appelées 
mouches  -  scorpions ,  à  cause 
des  pinces  renflées  qui  termi- 
nent l'abdomen  des  mâles. 
L'espèce  type,  commune  aux 
environs  do  Paris,  est  la  pa- 
norpa  communis. 

PANORPIDÉS  n.  m.  pi. 
Famille  d'insectes  névropiè-  Panorpe  (gr.  nat.). 

res  planipennes,  renfermant 
les  genres  bitlaque,  bore,  panorpe  et  voisins.  —  Vn  v\- 

NORPlDi;. 

PANOSSARE  [no-sar)  n.  m.  Espèce  de  pagne  dont  se 
servent  les  Invliens. 

PANOUPLE  (rad.  panne)  n.  f.  Morceau  de  peau  do  mouton 
muni  de  sa  laine,  et  dont  on  garnit  le  dessus  dos  sabots. 

PANOUIL  {nrm~iU[ll  mil.;;  u.  m.  Nom  do  1  épi  de  maïs, 
en  quelques  ré- 
gionsdo  laFrance. 
Il  On  dit  aussi  pa- 

NOtJlLl.K  n.f. 

PANOURE  D.   f. 

Petit  bateau  chi- 
nois. 

PANPHLEGMON 

[ftèg'  —  du  préf. 
pan,  et  du  gr.  phlé- 
gein,  brûler)  n.  m. 
Complication  des 
plaies,  due  au  vi- 
hrion  septique  de 
Pasteur,  et  carac- 
térisée par  une 
gangrène    rapide, 

qui    aboutit     sou-  Panoure. 

vont  à   la   mort. 

Syn.    SEPTIrÉMIE     SURAIGUii,     GANGRÈSE     FOUDROYANTE     OU 
G.\ZEUSE,    ERYSIPÈLE  BRONZÉ.  V.   SEPTICÉMIE. 

PANPOURCEAU  \so)  n.  m.  Fort  piquet  servant  à  soutenir 
les  filets  employés  à  la  chasse  aux  pluviers. 

PanrÔTI,  ville  do  l'empire  anglais  de  l'Inde  (présid. 
do  Madras  [distr.  d'Arcot-Sud '):  20.710  hab.  Ch.  de  f. 


PANORAMIQUE  —   PANSPERMIQUE 


Pansa  (Caïus  Vibius),  consul  romain,  lieutenant  de 
César  en  Gaule.  Après  la  mort  du  dictateur,  il  se  réunit 
au  sénat  et  marclia  contre  Antoine  avec  Octave  et  Hir- 
tius.  U  fut  blessé,  et  mourut  â  Bologne  de  sa  blessure. 

PAN3ACRE  D.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  l'œDanthc 
safranée. 

PANSAGE  isaj')  n.  m.  Manèg.  et  écon,  dom.  Action  ou 
manièro  de  panser  un  cheval,  une  béte  do  soinnie. 

—  Milit.  Dans  la  cavalerie.  Sonnerie  do  trompette  ap- 
pelant les  soldats  au  pansage  des  chevaux. 

—  Encycl.  V.q pansage  s'exécute  avec  la  brosse,  I  étrille, 
lo  bouchon  de  paille,  les  flanelles,  le  peigne,  l'époussctio, 
l'éponge,  le  curo-piod,  le  couteau  de  cnalcur  et  les  ci- 
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Le  paosagA  {sonnerie  de  trompette). 

seaux.  On  pratique  lo  pansage  le  soir  et  lo  matin,  en  nloin 
air  lorsque  la  température  est  douce,  et  dans  un  lieu  aorité 
lorsque  lo  temps  est  froid  et  humide.  Il  a  pour  otTot  im 
médiat  d'attirer  uno  plus  grande  quantité  do  sang  à  la 
peau  et  d'amener  uno  élévation  do  température  do  cette 
membrane  par  suite  du  frottement  de  létrille,  on  mémo 
temps  qu'il  lisse  et  nettoie  les  poils. 

PANSARD  [sar').  ARDE  adj.  Qui  a  une  grosse  panse  : 
Un  bourifenis  obèse  et  pansard.  (On  dit  plus  ordinairem. 
PANso.)  Il  Substantiv.  :  C'n  gros  pansard. 

PANSCROTICHE  (skro  —  do  raHcni.  pantzer.  cuirasse, 
et  schrothtisen,  tranchant)  n.  f.  Arm.  V.  pansérêtiïchr. 

PANSE  (du  lat.  pantex,  ventre)  n.  f.  Estomac  qui  est 
le  prominr  et  le  plus  vaste  des  quatre  que  possèilent  les 
ruminants,  ti  Estomac  du  cheval,  dans  le  langage  des  ma- 
réchaux. 

—  Par  ext.  et  péjorativ.  Ventre  :  Crosse  j'anse.  Avoir 
la  PANSE  pleine. 

—  Par  anal.  Partie  la  plus  largo  d'un  vaso  :  £«  panse 
(rime  cruche,  il  Partie  arrondie  de  certaines  lettres  :  Une 
PANSE  d'à,  de  d,  de  q.  V.  a. 

—  Loc  div.  Se  faire  crever  la  panse.  Se  faire  tuer  à  la 
guerre  ou  daûs  un  duel,  n  Avoir  plus  grands  yeux  que 
grand'panse  ou  Avoir  les  yeux  plus  grands  que  la  pause, 
ye  servir  d'un  mois  plus  qu'on  n'en  pourra  manger. 

—  Archéol.  Panse  de  vache.  Linge  ouvré  qui   se  fabri- 
quait ancien- 
nement on  Pi- 
cardie. 

—  Archit. 
Partie  infé- 
rieure et  ren- 
flée d'un  ta- 
lus tr  0     do 

Kierro  ou  do 
ois. 

—  Navi^. 
Ancien  bâti- 
ment de  com- 
merce, ainsi 
nommé  à 
cause  de  ses 
formes  lour- 
des et  ven- 
trues. 

—  Techn. 

Partie  d'une  cloche  oà  frappe  le  battant,  ii  Partie  posté - 
rieiiro  d'un  collier  de  cheval,  plus  large  que  l'antérieure. 
Il  Chez  les  relieurs,  Convexité  du  marteau  à  battre. 

—  Vitic.  Cépage  blanc,  cultivé  surtout  en  Provence,  et 
dont  il  existe  plusieurs  variétés  donnant  des  raisins  do  ta- 
blo  remarquaules  par  la  grosseur  des  grains,  d'un  beau 
jaune  ambré  et  renferment  une  pulpe  ferme  et  sucrée  : 
panse  jaune  {syn.  bicane,  raisin  des  dxmes^  ;  panse  précoce 
(syn.  SICILIEN,  olivette  précoce);  panse  précoce  musquée  ; 
panse  musquée  {syn.  muscat  d'Alexandrie,  pa.sse  longue). 

—  Prov.  Il  faut  servir  Dieu  avant  sa  panse,  Il  faut 
satisfaire  à  ses  devoirs  religieux  avant  do  s'occuper  de 
son  corps.  Il  II  vaut  mieux  avoir  belle  manche  que  belle 
panse,  II  vaut  mieux  avoir  un  vêtement  convenable  que 
do  faire  bonne  cbèro.  Il  Après  la  panse  vient  la  danse,  On 
ne  songe  plus  qu'à  se  divertir,  quand  on  a  fait  bonne 
chère.  \,  De  la  panse  vient  la  danse.  Un  bon  repas  dispose 
•X  la  joie.  <;  Qui  a  la  pause  pleine,  il  liU  semble  que  les  autres 
sont  soûls,  Ceux  qui  sont  pourvus  do  tout  ce  (juils  désirent 
ne  peuvent  croire  aux  besoins  des  autres. 

PANSÉLÈNE  idu  préf.  pan.  et  du  gr.  sélèné,  lune)  n.  m. 
AstroM.  anc.  Pleine  Uino. 

PANSEMENT  [mail  —  rad.  pansera  n.  m.  Thérap.  Ap- 
plicaiiuii  sur  une  plaie  de  topiques  et  do  moyens  propres 
A  amener  sa  guérison,  tout  en  la  protégeant  contre  les 
infections  et  les  iraumaiismes.  u  S'est  employé  comme 
syn.  de  pansage. 

—  Milit.  Paquet  de  pansement.  Paquet  dont  tout  militaire 
doit  être  muni,  en  campagne,  et  qui  contient  les  objets  in- 
dispensables pour  les  premiers  pansements  :  étoupe. 
compresse  de  gaze,  une  bande  bichlorurée,  morceau  de 
tissu  imperméable,  etc. 

—  Encycl.  Thérap.  Pour  effectuer  un  bon  pansement, 
il  faut  des  instruments,  des  matériaux  et  des  topiques 
spéciaux.  Les  instruments,  en  général,  comprennent  : 
deux  paires  de  ciseaux,  ano  droite,  l'autre  courbée  sur  le 
plat,  une  spatule,  un  stvlot.  une  sonde  cannelée,  une  pince 
à  disséquer,  un  rasoir,  (fivers  bistouris,  aiguilles  de  Rever- 
din  et  quelques  pinces  à  forcipressure. 

Les  matériaux  ont  beaucoup  varié.  On  employait  autre- 
fois surtout  de  la  charpie;  de  nos  jours,  on  a  essayé  la  tî- 
lasse,  la  tourbe,  la  charpie  do  bois,  la  mousse,  la  "charpie 
de  verre,  le  papier  lîltre,  l'amiante  ;  enfin,  on  s'est  arrêté 
à  l'ouate  hydrophile  et  ù.  la  gaze  ou  tarlatane. 

Les  topiques  sont  solides  ou  liquides.  Parmi  les  solides, 
on  emploie  surtout liodoforme,  le  salol,  le  naphtol,  le  ni- 
trate d'argent.  Parmi  les  topiques  liquides,  le  plus  em- 
ployé est  l'eau  stérilisée,  et  utilisée  soit  pure,  soit  après 
adjonction  d'un  sel  de  mercure  (sublimé,  biiodure,  oxv- 
cyanure),  d'acide  phénique,  de  chlorure  de  zinc,  d'aciàe 


picrique,  de  thymol,  de  formol,  etc.,  puis,  pouracti%'er  la 
production  des  bourgeons  charnus,  la  teinture  d'iodo. 

Le  pansement  doit  être  antiseptique  s  il  y  a  suppura- 
tion, aseptique  si  l'on  a  constaté  l'absence  de  germes  in- 
fectieux. Un  pansement  type  pourra  s  effectuer  ainsi  :  la- 
vage au  savon  de  toute  la'partie  qui  entoure  la  plaie,  enlè- 
vement des  poils  au  rasoir  s'il  est  nécessaire,  puis  nettoyage 
do  la  plaie  avec  uno  solution  antiscp(i<|UO  et  du  coton  hy- 
drophile stérilisé  ;  ou  enlève  les  caillots,  le  pus,  on  Irrigue 
les  trajets  tistuleux,  on  fait,  s'il  es»  nécessaire,  une  conlrc- 
ouvcnuro  pour  faciliter  1  expulsion  du  pus,  on  introduit 
même  un  drain  si  la  suppuration  est  intense.  Une  fois  la 
plaie  nettoyée,  détorgi-e,  on  pulvérise  à  sa  surface  uno 
poudre  antiseptique,  on  la  recouvre  d  un  fort  paquet  de 
gaze,  et  entin  de  coton  hydrophile,  que  l'on  lixe  avec  une 
bande  de  tarlatane  humide. 

S'il  s'agit  d'une  plaie  légère,  d  une  érosion,  d'une  pi- 
uûro,  etc.,  on  recherchera,  pour  les  enlever,  l'existence 
de  corps  étrangers,  puis,  après  un  lavage,  on  recouvrira 
avec  du  collodion.  du  taffetas  d'Angleterre.  Les  mains  de 
l'opérateur  seront  toujours  nettoyées  avec  soin  et  tous  les 
matériaux  de  pansement  soigneusement  stérilisés. 

PANSER  (du  latin  pen^arr,  .soigner)  v.  a.  Appliquer  des 
remèdes  externes  à  :  PxysrAi  une  plaie,  un  malade. 

—  Panser  a  sec.  Panser  avec  des  topiques  solides  ou 
des  compresses  non  humectées 

—  Fig.  Soigner,  adoucir,  calmer  :  Panser  Us  plaies  du 

CŒCB. 

—  En  T.  de  mancg..  Etriller,  brosser,  nettoyer  un  che- 
val ou  un  autre  animal  domestique,  u  Panser  de  la  main. 
Se  dit  avec  le  mémo  sens  que  panser  en  parlant  des  che- 
vaux en  santé. 

Pansé,  ée  part.  pass.  du  v.  Panser. 

—  Pop.  Repu  ;  Bien  pansé,  on  voit  tout  en  rose. 

Se  pRilser,  v.  pr.  Eiro  pansé  ;  Les  chevaux  doivent  se 
PANSER  fréquemment .  il  Panser,  soigner  soi-même  ses 
plaies,  ses  blessures.  —  Par  cxi.  Se  dorloter. 

PANSÉRÉTÈCHE  OU  PANSTÉRËCHE  ( panss)  n.  f.  Ar- 
chéol. Long  o>.toc  à  lamo  déli--o.  dont  la  pointe  se  rendait 
en  spaiule  aigué  ou  perce-maille  et  que  portèrent,  sous  le 
nom  do  ùohrschtcert  (épéc-vrillei,  les  cavaliers  allemands 
et  hongrois,  n  Quelques-uns  disent  pansckotiche. 

PANSERNE  ou  PANCERNE  {sèrn'  —  du  polon.  panc^- 
nicj/ ;  do  l'allem.  pnnzer,  cuirasse)  n.  m.  Soldai  polonais 
d'un  corps  do  cuirassiers  légers,  recruté  parmi  la  no- 
blesse. 

Panseron  (Au(;tj«/c-Mathieu),  compositeur  français, 
né  et  mort  à  Paris  (1796-1859).  Premier  grand  prix  do 
Rome  en  1813,  il  fit  représenter  à  l'Opéra-Comique  (Paris) 
trois  petits  ouvrages  :  la  Grille  du  parc  (1820  ;  les  Deux 
cousines  (1821),  elle  Mariage  difficile  (1823),  et  à  l'Odéon  ; 
l'Ecole  de  Borne  (1827).  En  mémo  temps,  il  publiait  do 
jolies  romances,  puis  était  nommé  professeur  de  solfège, 
et  ensuite  de  chant  au  Conservatoire.  On  lui  doit  une  série 
d'ouvrages  didactiques  :  A  B  ('mu- 
sical; 9  recueils  divers  de  solt'ège  : 
S  méthodes  do  vocalisation  ;  Traité 
de  l'harmonie  pratique  et  des  modu- 
lations ;  etc. 

PANSIÈRE  rad.  panse)  n.  f.  Ar- 
chéol. Partie  du  plastron  do  la  cui- 
rasse, au  xv  siècle. 

—  Encycl.  La  panstère  est  la 
partie  inférieure  du  plastron,  qui 
va  de  la  pointe  rlu  sternum  à  la 
ceinture.  Kilo  est  rattachée  au 
plastron  en  avant  par  une  palette 
remontante  bouclée,  et  .sur  les  cô- 
tés par  des  agrafes  ou  des  boutons 
tournants.  Souvent,  le  plastron  des- 
cendait jusqu'à  !a  ceinture,  et  alors, 
la  pansière  surajoutée  constituait  un  véritable  renfort.  La 
pansière  so  portait  mémo  sans  cuirasse. 

PANSLA'VE  f.î/a»'*  —  du  préf.  pan,  et  de  slave)  adj.  Qui 
concerne  tous  les  Slaves  :  Histoire  panslavh. 

PANSLAVISME  'sla-vissm'  —  du  préf.  pan,  et  de  slavisme) 
n.  m.  Systêmo  politique,  dont  l'objet  serait  de  réunir  en 
un  même  organisme  politique  tous  les  peuples  slaves. 

—  Encycl.  Les  Slaves  en  dehors  de  la  Hussie  ;  Tchèques, 
Slovaques,  Pelits-Husses,  Croates,  Serbes,  Slovènes,  Bul- 
gares, ont,  à  diverses  époques,  perdu  leur  indépendance, 
et  ont  dû  subir  la  domination  de  peuples  étrangers  (Al- 
lemands, Hongrois,  Turcs,  Grecs,  Italiens).  Lorsqu'ils 
ont  pris  conscicnco  de  leur  nationalité,  ils  ont  constaté 
qu'un  seul  Etat  slave,  ta  Russie,  était  assez  fort  pour  les 
airrancbir  de  cette  domination,  en  les  prenant  sous  sa 
protection.  Au  xvii*  siècle,  le  prêtre  croate  Krijaristch, 
au  XIX*  siècle  le  poète  slovaque-tchèque  Kollar,  ont  prêché 
lo  panslavisme.  Certains  publicisles,  en  Russie,  leur  ont 
fait  écho.  En  réalité,  les  prétendues  tendances  pansla- 
vistesdes  Slaves  du  Sud  ou  de  l'Occident  s'expliquent  suf- 
fisamment par  les  misères  de  leur  situation.  La  Russie 
bénéficie  de  l'influence  que  lui  assurent,  chez  les  peuples 
slaves,  la  parenté  ethnique  ou  la  communauté  de  religion. 

PANSLAVISTE  [sla-visst')  adj.  Qui  a  rapport  au  pansla- 
visme :    Tendances.  Manœuvres  panslavistes. 

—  n    m    Partisan  du  panslavisme. 

PANSOPBE  1  du  préf.  pan,  et  du  gr.  sophos,  sage,  savant) 
adj.  Qui  sait  tout,  i,  Substantiv.  :  Un  pansophb. 

PANSOPHIE  fi  —  rad.  pansophe)  d.  f.  Science  univer- 
selle. 

PANSOPHIQUE  ifik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  pansophie  : 

Préf  eu  (ions  r.VNSOpHIQUES. 

PANSPEBMIE  [spèr-mi)  n.  f.  ou  PANSPERBfIS&IE (spêr'- 
missm')  n.  m.  [du  préf.  pan,  et  du  gr.  sperma,  germe]  Doc- 
trine suivant"  laquelle  l'atmosphère,  les  eaux,  le  sol,  la 
surface  des  corps  solides  seraient  encombrés  de  germes 
ou  de  spores,  dont  la  présence  expliquerait  les  fermenta- 
tions, la  putréfaction  et  les  malaaics. 

—  Encycl.  Admise  aujourd'hui  dans  se?  grandes  lignes, 
depuis  les  travaux  de  Pasteur  et  de  Tyndall,  la  panspermie 
a  abouti  d'une  part  au  perfectionnement  des  industries  do 
fermentation  l'bière,  vin.  vinaigre,  alcool,  etc.).  et  d'autre 
part  à  la  connaissance  de  l'étiologio  et  de  la  prophylaxie 
des  maladies  infectieuses. 

PANSPERMIQUE  {spèr'-mik')  adj.  Physiol.  Qui  a  rapport 
à  la  panspermie. 


Pansière. 


PANSPERMISTE   —   PANTÈNE 

PANSPERMISTE  (jpir'-m.siC)  n.  m.  Physiol.  Partisan  do 
la  panspcrmrc. 

PANSTÉRÉOBAMA  (sté  -  du  préf.  pan,  et  du  gr.  >U- 
réos.  solide,  el  omum.  vue)  n.  m.  Kepresontalion  lotalo 
en  rélii-f  ;  /-f  I'ANstébeoram*  d'une  ville,  il  un  inomimeiil. 

PANSTÉRÉORAMIQUE  (i(^,  mik-)  adj.  Qui  a  le  caractère 
dun  paiisiereorania  :   ^ue  pansti;bkouami<10B. 

PANSD^  UE  adj .  Fam .  Qui   a  une  grosso  panse ,   un 
gros  ventro  :  Uumme 
PANSU.  Femme  pan- 
sus. 

—  Par  anal.  Qui 
est  fortement  renfila  : 
Bouteille  passuk. 

—  .Subsiantiv.  Per- 
sonne pansue  :  Vn 
gras  PAN3U. 

PANSWAY  n.  m. 
Baloau  do  transport 
àl'oud  plat.duCango 
et  do  1  Hougly.  (l-a 
longueur  est  de  lO  à  Pansway. 

18  raôtros,  la  voilure  ,  , 

très  irrégulièro.  et  lo  pont  est  le  plus  souvent  surmonté  do 
cahancs.) 

PANT  prôflxo.  V.  PAS. 

PANTAGOGUE  inooK  -  du  pr*f.  pant.  et  du  gr.  agigos, 
f|ui  conduit)  adj.  Purgatif,  évacuant.  (Vx.) 

PANTAGONIEN  {niin  -  du  pr6f.  pant.  et  du  gr.  agin, 
combat)  n.  m.  Nom  donné,  dans  le  dernier  siéclo,  ù  cer- 
taines marionnettes  parisien..cs.  (Co  spectacle  d  origine 
anglaise,  Pantaiionian  Ihealre.  existait  à  Londres  on  1779  , 
il  fut  importé  à  Paris  en  1793,  et  parut  dans  diverses  foiros.) 

Pantagruel,  type  créé  par  Rabelais,  le  héros  do  la 
seconde  partie  des  drandes  el  inestimables  clironimics  de 
narnantia.  Pantagruel  est  le  lils  do  Gargantua,  et  les  com- 
mentateurs ont  cru  voir  en  lui  une  personnilicaiion  do 
Henri  II.  Il  est  certain  que  Rabelais  en  a  fait,  dans  cer- 
taines parties,  une  allégorie  visible  do  la  royauté  et  do 
ses  appétits  insatiables.  Mais,  le  plus  souvent,  il  se  plaît 
A  poindre  on  Pantagruel  un  pliilosophe  épicurien,  joyeux 
buveur  et  bon  convive. 

Pantagruel  (Faits  et  dicts  héroïqdiîs  dd  bon),  par 
Rabelais,  suite  du  Oanjantua.  V.  Gabgantoa. 

PANTAOBUÉLESQUE  {léssk')  adj .  Digne  de  Pantagruel  : 

/tepaS  PANTAGlU  Kl.ESiii:E. 

PANTAGRUÉLION  n.  m.  Nom  du  chanvre,  dans  Rabe- 
lais  (parce  que  la  pendaison  était  un  droit  régalien,  et  que 
Pantagruel  esi  la  personniflcalion  de  la  royauté.) 

PANTAGRUÉLIQUE  dik')  adj.  Qui  appartient  à  Panta- 
gruel; qui  rappelle  Pantagruel  :  !'n  festin  pantagkdkliQck. 

PANTAGRUÉLISER  v.  n.  Fam.  Boire  ou  manger  co- 
pieusement, tomme  Pantagruel  ;  mener  joyeuse  vio. 

PANTAGRUÉUSME  (lissm')  n.  m.  Philosophie  digne  de 
Panla!.'niol. 

PANTAGRUÉLISTE  [lissf)  n.  m.  Partisan  du  pantagrué- 
lisme. 

PANTALÉON  n.  m.  Instrument  do  musique  à  cordes 
Iruppi'-es,  du  genre  tympanon,  invente  au  xviii"  siècle  p.ar 
un  violoniste  allemand,  nommé  Pantaléon  Hobcnstreit. 
(Son  inventeur  le  fit  entendre  à  Louis  XIV,  on  1705.) 

Pantaléon  (saint),  né  on  Nicomédic.  Il  exerça  la 
médecine  ot  subit  le  martyre  sous  le  règne  do  Dioclétien, 
vers  l'an  303.  —  Fùte  lo  27  juillet. 

PANTALON  'v.  l'étymol.  .'i  la  partie  oncycl.)  n.  m.  Cost. 
Culotte  longue,  descendant  jusqu'aux  pieds  :  Pantalon 
de  drap,  de  nankin,  il  Culotte  do  lingerie  ou  do  flanelle, 
fondue  ou  so  boutonnant  sur  les  c6tés,  que  les  femmes 
portent  sous  lour.s  jupons,  il  Pantalon  à  pieds,  Pantalon 
qui  a  des  pieds  comme  les  bas. 

—  Chorégr.  Uno  des  figures  du  quadrille  français. 

—  Comm.  Sorte  de  papier  fabriqué  aux  environs  d'.Vn- 
gonlAme.  (Vieux.) 

—  Théàtr  Pièce  do  toile  peinte,  destinée  à  compléter  le 
salon,  derrière  la  porto,  on  mascjuant  la  découverte. 

—  Encycl.  Arcnéol.  L'origine  du  pantalon  est  autant 


^ 


Pantalon. 


PAntolODfl  :  !.  A  pont;  2.  A  inun-plcd»;  3.  Collant:  4.  A  pied» 
d'éléphant  ;  5.  A  coupe  dreliA  ;  6.  A  la  marinière  ;  7.  A  la  huitardo  ; 
8.  Mcilraln;  »  Ture. 

dans  les  braies  gauloises  que  dans  les  caleçons  ou  annxy- 
rides  orientales.  Le  nom  vient  do  Pantalon,  porsonnace 
do  la  comédie  italienne,  depuis  le  rvf  siècle,  qui  portail 


do  longues  chausser  à  la  marinière,  descendant  jusqu  à  la 
cheville    où  elles  étaient  ouvertes  et  fendues  extérieure- 
ment  On  appela  pantalons  de  Venise  les  longs  caleçons 
collants.  Sous  Louis  XIII,  on  porta,  à  la  cour  et  ù  la  ville, 
des  pantalons  largos,  s'arrètant  au  mdieu  de  la  jambe, 
modo  qui  revint  sous  la  Révolution.  Les  soldats  a  pied  eu- 
rent lo  pantalon  long  comme  tenue  réglementaire    .Sup- 
primé t^ns  presque  tous  les  corps  sous  Nanoleon  I",  ex- 
cepté dans  certains  corps  do  cavalerie,  oii  il  se  rcnlorçait 
do  basanes  et  portait  des  rangs 
do  boutons  aux  passopoils,  le 
pantalon  apparaît  de  nouveau 
sous  la  Restauration,  dans  b 
costume  militaire,  où  il  ati'ecta. 
selon  les  corps,  diverses  for- 
mes, ot  dans  le  civil. 

Pantalon,  type  do  la  co- 
médie italienne,  originaire  de 
Venise.  Il  tire  probablement 
son  nom  du  patron  do  cette 
ville,  san  Pautaleonc.  C'est  un 
vieillard  toussant  crachant,  li- 
bidineux et  avaro.  Il  porto  la 
robe  doctorale  et  un  habit  garni 
do  boutons.  Il  est  victime  de 
tous  les  Arlequins  d'Italie  et 
de  tous  les  Scapins  do  Franco, 
so  confond  avec  le  ISartholo  do 
la  Commedia  sostenuta,  passe 
iiar  le  Jacquomin  Sadot  des 
tréteaux  français  pour  aboutir 
aux  Gorgibus  ot   aux   Sgana- 

rclles  do   Molière.   Shakspoare  a  dépeint  ce  type  dans 
Comme  il  vous  plaira. 

—  .Nom  donné  par  plaisanterie  aux  vénitiens. 
n.  m.  Fam.  Homme  pou  sincère  dans  les  démonstra- 
tions auxquelles  il  se  livre  :  C'est  un  vrai  pantalon. 

—  Prov.  a  la  barbe  de  Pantalon,  En  présence  et  en  dépit 
de  la  personne  qui  est  lo  plus  intéressée  ù.  uno  chose. 

PANTALONNADE  (lo-nad'}  n.  f.  Théatr.  Scène  bur- 
lesque lou.o  par  Pantalon.  11  Farce  burlesque  ctgrossière- 

—  Fam.  Farce  ridicule,  bouffonnerie,  scène  hypocrite  : 
La  vie  n'est  qu'une  sérieuse  pantalonnade.  (Chateaubr.) 

—  Chorégr.  Danse  du  pantalon. 

—  Encycl.  Théâtr.  Au  xvii"  siècle,  \a.  pantalonnade  iM 
très  en  honneur;  elle  fleurit  même  chez  Molière.  Chaulieu, 
dans  son  Rondeau  fameux,  reproche  à  Bensorade  d'avoir 
.  dépassé  la  pantalonnade  «,  et  Fénelon,  dans  son  Dialogue 
des  morts,  après  tous  les  auteurs  de  mazarinades,  accuse  lo 
cardinal  d'avoir  «  ajouté  au  manquement  do  parole  des 
oantalonnades  pour  se  jouer  des  malheureux . .  Au  xvm'  s., 
elle  fut  reléguée  à  la  foire.  Do  nos  jours,  elle  s  est  à  peu 
près  fondue  avec  la  parade  foraine. 

PANTALONNÉ  llo-né),  ÉE  [rad.  pantalon]  adj.  Tochn. 
Se  dit  d'un  tonneau  cerclé  dans  toute  sa  longueur. 

—  Ling.  Qui  est  vêtu  d'un  pantalon  :  Jambes  panta- 
lonnées  et  bottées. 

PANTALONNIER  ijo-ni-é),  ÈRE  n.  et  adj.  Celui,  celle  qui 
fait  des  pantalons. 

PANTALONNISME  (lo-nissm')  n.  m.  Pièce  où  figure  le 
personnage  do  Pantalon.  (Vx.) 

PANTANNE  n.  f.  Enceinte  de  filets  dans  une  pêcherie, 
en  nier. 

PANTASBE  {tassb')  0.  !.  Pierre  précieuse  qui,  suivant 
les  anciens,  avait  la  propriété  d'attirer  l'or,  et  dont  1  éclat 
était  si  vif,  qu'elle  produisait  dans  la  nuit  la  lueur  du 
jour. 

PANTCHAGAVYA  n.  m.  Pénitence  do  purification,  usi- 
tée par  les  Hindous  pour  expier  certains  crimes. 

—  Encycl.  Cette  pénitence  consiste  à  avaler  les  .  cinq 
produits  do  la  vache  .  (pantcha  gavija)  lait,  caillé,  beurre, 
urine  ot  bouse,  et  à  s'en  oindre  lo  corps  pendant  trois, 
sept,  neuf  ou  treize  jours,  selon  le  cas,  le  tout  accom- 
pagné do  sacrifices  et  do  la  réciiation  de  formules,  etc. 

PaN-TCHAO  ou  TsAO-TA-KOU,  lettrée  cbinois_e, 
sœur  do  l'historien  Pan-kou,  qui  vivait  au  i"  siècle  do 
notre  ère.  Elle  continua  et  compléta  lo  grand  travail 
historique  (Tshien  Han  Chou),  que  la  mort  n'avait  pas 
permis  à  son  frère  d'achever.  Elle  est  aussi  1  autour  d  un 
traité  sur  les  devoirs  des  femmes,  traduit  en  Irançais  par 
le  P.  Amiot. 

Pantchatantra,  célèbre  recueil  do  fables,  contes  et 
apologues  indiens.  —  D'un  caractère  essentiellement  mo- 
ral, lo  Pantchatantra  enseigne  la  vertu,  rhorrour  du  vice, 
les  devoirs  do  l'homme  envers  la  famille,  la  société,  et 
même  la  politique,  par  l'exemple  et  la  parole  de  person- 
nages divers,  dieux,  démons,  hommes,  animaux,  A  qui  1  on 
prête  les  passions  et  le  langage  humains.  Il  est  divisé  en 
cinq  chapitres  (d'où  son  nom,  pantcha,  cinq,  et  tantra, 
livre).  Sous  sa  forme  sanscrite  actuelle,  ce  recueil  est  re- 
lativement modorno:  on  on  attribue  la  rédaction  A  un  sage 
brahmane  du  V"  siècle  de  notre  ère,  Vicbnou-Carman.  Néan- 
moins, lo  fond  do  ce  livre  ost  très  ancien  et  remonte  peut- 
être  jusqu'à  l'époque  do  l'institution  de  la  doctrine  do  la  mé- 
tempsycose. Beaucoup  de  ses  contes  sont  reproduits  dans 
i  les  Jà'talcas  bouddhiques,  ot  ont  servi  do  modèles  au  fa- 
buliste grec  Esope. 

PANTCHEN-RINPOTCBÉ  n.  m.  Le  plus  haut  dignitaire 
do  la  hiérarchie  lamaïque  après  le  dalaï-lama. 

—  Encycl.  Lo  pantchen-rinpotelié  est  le  coadjutour  du 
dalaï-lama  et  son  tuteur  en  cas  do  minorité.  Il  réside  :1 
Tachilhoiinpo.  grand  monastère  situé  A  pou  de  distance 
an  .'^.O.  de  Chigatsé,  capitale  de  la  province  de  Tsang. 

PantCHEV,  bourg  do  Russie  (gouv.  de  Khorson); 
?.noo  liab. 

Pantch-mahal  ou  Pantcha-mahal,  district  de 
l'einpiro  anglais  do  l'Inde  (présid.  de  Bombay  (prov.  do 
Goudjerai)!,  coupé  en  deux  par  les  Etats  du  Reva-Kanta; 
4.177  kilom.  carr.  ;  300.000  liab.  Ch.-l.  Godhra. 

PANTE  n.  m.  Arg.  Homme  ridicule,  bourgeois  bon  à 
exploiter  nu  A  dévaliser.  Il  flrfffrinyo/cur  rfepan<e».  Assas- 
sin. fOn  dit  aussi  pantrb.) 

PANTE  n.  f.  Comm.  Chapelet  do  cauris  (v.  co  mot),  ser- 
vant 11'  monnaie  sur  les  cèles  d'Afrique  et  aux  Indes. 
—  Tochu.  Toile  do  crin  A  l'usago  des  brasseries. 
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PantEG  ou  PanTEAGUE,  ville  d'Angleterre  (comté 
de  Monniouth);  3.r>oo  hab.  F'onderies  de  fer. 

PANTELANT  {km),  ANTE  f  rad.  panteler]  adj.  Qui  respire 
avec  peine,  par  l'crt'et  d'une  forte  émotion,  d'une  course 
trop  rapide,  il  So  dit  aussi  des  chairs  t|ui  palpitent  encore, 
après  qu'un  animal  vient  d'être  abattu. 

—  Fig.  En  i>roie  i  uno  vive  passion. 
PANTÉLÉGRAPHE  (du  préf.  pan,  et  de  télégraphe')  n.  m. 

Télégr.  elecir.  Appareil  télégraphique,  au  n.oyen  duouel 
on  peut  reproduire  au  poste  récepteur  l'écriture,  les  des- 
sins, etc.,  tracés  par  celui  qui  expédie  la  dépêche. 

—  Encycl.  Lo  pantéléijraphe  de  Caselli,  imaginé  oa 
1S56,  repose  .sur  le  principe  suivant  :  si  l'on  fait  passer 
uno  pointe  de  fer  traversée  par  un  courant  sur  la  surface 
d'un  papier  imprégné  d'une  solution  do  prussiate  de  po- 
tassium, le  fer,  sous  linlluence  do  l'électricité,  décompose 
lo  sel  et  laisse  sur  lo  papier  une  trace  de  couleur  bleu 
foncé,  duo  à  la  formation  du  bleu  do  Prusse.  Cela  posé, 
voici  comment  lonclionne  lappareil  :  au  poste  transmet- 
teur, la  dépêche  est  écrite  par  1  expéditeur  avec  une  cn(;ro 
quelconque,  grasse  de  préférence,  sur  une  feuille  d'étain; 
cette  feuille  est  appliquée  sur  une  table  métallique  courbe  A 
qui  est  animée  dun  mouvement  de  translation,  grâce  A  un 
mécanisme  particulier,  de  façon  que  toutes  les  parties  de 

0' 


Pantélégraphe  de  Caselli. 

sa  surface  soient  successivement  placées  sous  un  style  do 
platuic,  porté  par  la  traverse  B,  ce  style  effleure  la  table 
d'un  bout  ù  l'autre  en  courant  de  droite  A  gauche. 

Au  poste  récepteur,  une  pointe  de  fer  portée  par  B 
effleure  aussi,  en  allant  de  droite  A  gauche,  la  surface 
d'une  feuille  do  papier  imprégnée  de  prussiate  de  potas- 
sium étalé  sur  une  plaque  de  cuivre  A'  animée  du  même 
mouvement  do  translation  sous  la  pointe  de  fer  que  la 
fouille  d'étain  sous  le  style  de  platine  au  bureau  transmet- 
teur. Le  style  do  platine  est  relié  A  la  peinte  de  fer  par  un 
conducteur  F,  F';  la  feuille  d'étain  est  en  rapport  avec 
uno  pile,  et  la  feuille  de  papier  au  prussiate  communique 
avec  le  sol  en  T.  Tant  que  le  style  de  platine  est  eu  contact 
avec  la  feuille  d'étain,  la  pointe  do  fer  dans  laquelle  passe 
lo  courant  laisse  en  A'  sur  lo  papier  un  trait  bleu.  Quand 
lo  stylo  passe  sur  l'encre  grasse,  lo  courant  ne  passe  plus 
ot  la  pointe  de  fer  laisse  un  intervalle  blanc  sur  le  papier 
sensible.  Au  bout  d'un  certain  temps,  la  dépêche  so  trouvo 
tracée  sur  lo  papier  en  caractères  blancs  sur  un  fond  bleu 
foncé.  Caselli,  par  un  artifice  très  ingénieux  est  arrivé  à 
centupler  la  célérité  do  la  transmission  et  obtenir  le  fac- 
similé  de  la  dépêche  tracé  en  bleu  sur  fond  blanc. 

La  difficulté  du  problème  consistait  surtout  dans  la 
concordance  parfaite  qu'il  fallait  obtenir  pour  la  marche 
dos  deux  appareils  placés  A  do  grandes  distances;  à  cet 
effet  Caselli  imagina  lo  dispositif  suivant  :  chaque  pointe 
s'articule  par  un  système  de  bielles  D,  D'  avec  un  grand 
pendule  P,  P'  dont  les  oscillations  autour  de  O  et  O'  sont 
commandées  par  un  électro-aimant  obéissant  lui-même 
à  une  horloge  régulatrice.  L'horloge  du  bureau  expédi- 
teur et  colle  du  bureau  récepteur  étant  en  parfait  accord. 
A  chaque  oscillation  do  leurs  balanciers,  le  courant  qui 
aimante  les  régulateurs  des  pendules  sera  ouvert  et  in- 
terrompu; les  deux  pendules  oscilleront  synchronique- 
ment, et,  par  suite,  les  deux  pointes,  placées  sous  la  dépen- 
dance des'^  pendules,  auront  uno  marche  rigoureusement 

lîè  pantélégraphe  fut  installé  sur  les  lignes  de  Paris- 
Amiens  et  Paris-Marseille  en  1865. 

PANTÉLÉGR  APHIE  (fi  —  rad.  pantélégraphe)  n.  f.  Moyen 
do  transmettre  par  l'électricité  toute  espèce  d  écriture, 
do  dessin. 

PANTÉLÉGRAPHIQUE  (/îf)  adj.  Qui  a  rapport  à  la  pan- 
télégrapliie  :  ■'système  PANTKLÉoRAPBiQtiE. 

PANTÉLÉPHONE  (du  préf.  pan.  et  do  téléphone)  n.  m. 
Phvsiii  Sorie  de  microphone  imaginé  par  Locht-Lauye, 
composé  dun  contact  microphonique  établi  entre  une 
pièce  métallique  et  une  pastille  do  charbon. 

PANTELER  (rad.  pantois.  -  Double  la  lettre  'J^''">1 
un  c  muet  :  Jenantelle.  Nous  pantcllerons)  v.  n.  Palpiter 
îwtemeut  et  d'une  façon  pénfble  ;  Pantbler  comme  ttn 
homme  qui  se  trouve  mal.  . 

—  F'ig.  Eprouver  une  émotion  vive  et  pénible. 

Pantellabia  ou  Pantellerla,  lie  italienne  d'ori- 
gino  volcanique,  située  entre  la  Sicile  et  la  Tunisie, 
Sans  uno  région  souvent  troublée  par  '«éruptions  sous- 
marines;  100  kilom.  carr.  environ;  7.Î0O  hab.  Son  point 
culminait,  le  Monte  Cranrfe  atteint  836  mètres;  les  mon- 
tagnes sont  couvertes  do  forêts  do  vignes  et  Marbre. 
fruitiers  ;  les  r.avins  possèdent  de  bons  pftturages.  Sources 
thermales  ;  mais  l'eau  douce  manque  absolument. 

PANTELLEMENT  {té-le-man)  n.  m.  Action  de  panteler, 
état  dune  personne  cjui  pantello. 

PANTELLÉBITE  {tel')  n.  f.  Roche  acide  fr"?''^^-  ^jl 
est  une  liparite  verdAtre  à  feldspath  microchne.  (Sa  tex 
tare  tient  de  celles  des  trachyics  et  des  porphyres.) 

PANTÈNE  n.  f.  Chass.,  pêch.,  écon.  rur.,  mar.  V.  paK- 

TENNK. 

PANTÈNE  (saint),  docteur  chrétien,  né  vers  îio,  mort 
pr^*blTn,ent  A  Alexandrie  vers  306.  Il  ^tait  phd.soph. 
stoïcien,  lorsqt.'il  embrassa  la  fol  <:''rt"<'"°«'p£,''X'"'S 
patriarche  d'Alexandrie,  le  mit  A  la  tête  do  l'!"'«  "=»«*; 
chétique..qn'.l  venait  do  fonder  (179).  Pantène  y  «"'  P»" 
élèvo'ciémont  d'Alexandrie,  qui  fut  son  '*"^;«f,f,Ur;X 
voyé,  vers  190,  par  Démétrius  dans  une  contrée  qu  buseoo 
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appelle  Tlnde,  et  qui  est  peut-Ôtre  l'Ethiopie,  il  y  prêcha 
l'Evangile  et  y  trouva  uo  exemplaire  du  texte  hébreu  ou 
aramêen  de  l'Evaugile 
do  saint  Matthieu.  Il 
reste  quelques  frag- 
ments do  ses  Commen- 
taires s^u-  les  Ecritures. 
—  Fête  le  7  juillet. 

PANTENNE  {tèii')  ou 
PANTÈNE  [du  pro- 
von'.'.  iiiod.  pantano] 
n.  f.    Cliass.   V.    pan- 

TliiRK. 

—  Péch.  Kspèce  de 
nasso  formant  l'extré- 
mitô  des  bourdigues  pour  retenir  les  anguilles.  Il  On  écrit 

aussi  PANTKKMK. 

—  Econ.  rur.  Plateau  d'osier  muni   d'un    rebord  peu 
éloTÔ,  sur  le(|uel  on  fait 

sécher  les  fruits,  ii  Pla- 
teau analogue  au  pré- 
cédent, et  que  l'on  em- 
ploie dans  les  magnane- 
ries pour  le  transport 
des  vers  à  soie. 

—  Mar.  En  pantenne,  PaDtcnne. 
En  désordre  ;  Dressez  le 

peut  hunier,  il  est  en  pantenne.  Il  Ve?'(/ue«  en  pantenne, 


PANTENiNE 


PAxNTHEOiN 


A,  pantenne. 


A,  vergues  en  pantenne, en  signe  de  deuil;  B,  vergues  et  voiles 
en  pantenne. 

Vergues  disposées  en  croix  de  Saint-André,  en  signe  de 
deuil. 

PANTEQUIÈRE  n.  f.  Mar.  Syn   do  pantoqdière. 

PANTER  V.  a.  Techn.  Arrêter  les  peaux  des  cardes,  en 
les  accrochant  aux  pointes  qui  garnissent  le  pantour 
de  dislance  eu  distance  dans  toute  sa  longueur. 

PANTEUR  frad.  panier)  n.  m.  Instrument  servant  à 
tendre  les  peaux  des  cardes. 

PANTHACHATE  {kaf  —  du  gr.  nanthér,  bête  féroce, 
et  akhatès,  agate)  n.  f.  Agate  mouchetée  comme  la  peau 
d'une  panthère. 

PANTHÉ  ou  PANTHAÏ  (du  birman  pnthi,  musulman,  ou 
du  chinois  puu-thai,  aborigène)  n.  m.  Nom  donné  aux  mu- 
sulmans do  la  province  chinoise  du  Yunnan.  (Ce  nom  a 
été  appliqué,  par  extension,  à  tous  les  rebelles  du  Sud, 
pondant  la  grande  insurrection  masulmano  de  1855-1873.) 

PANTHÉE  (du  gr.  pan,  tout,  et  théos,  dieu)  adj.  f.  Antiq. 
Se  dit  d'uno  tiguro  qui  réunit  les  attributions  ou  les  attri- 
buts (le  plusieurs  divinités  :  La  statue  de  la  d-  esse  syrienne 
était  une  figure  panthée.  ii  Qui  réunit  en  soi  le  pouvoir  de 
toutes  les  divinités  :  La  Nature  panthék. 

—  Substantiv.  :  Une  panthêk. 

—  Encycl.  L'iconographie  grecque  et  l'iconographie 
latine  nous  offrent  un  certain  nombre  do  panthée  s  ;  ainsi, 
certaines  statues  de  Junon  présentent  quelques-uns  des 
attributs  de  Pallas,  do  Vénus,  de  Diane,  de  Némésis  et 
des  Parques.  Un  des  plus  curieux  monuments  de  ce  genre 
est  la  belle  médaille  d'Antonin  et  de  Faustine,  où  l'impé- 
ratrice est  assimilée  à  Sérapis  par  le  modius  qu'elle  porte 
sur  la  tôte,  et  l'empereur  à  Apollon  par  les  rayons  qui 
l'ontouront,  à  Ammon-Rà  par  les  cornes  do  bélier,  à  Nep- 
tune par  le  trident,  à  Esculape  par  le  serpent  enroulé. 
Ces  représentations  symbolisaient  le  syncrétisme  philo- 
sophique ou  populaire  du  temps. 

Panthée,  héroïne  de  la  fidélité  conjugale  dans  la  Cy~ 
ropédie  do  Xénophon.  Elle  aurait  été  la  femme  d'Abra- 
date,  roi  de  la  Susiane.  Son  mari  ayant  été  vaincu  par  les 
Perses,  elle  fut  faite  prisonnière  et  attribuée  à  Cyrus 
comme  part  de  butin.  Le  Perso  ordonna  do  la  traiter  en 
reine  et,  redoutant  de  la  trouver  trop  belle,  refusa  do  la 
voir.  Un  officier  du  nom  d'Araspe,  qu'il  lui  donna  pour  la 
servir,  essaya  do  la  violenter.  Cyrus  ré])rimanda  son  lieu- 
tenant et  fit  dire  à  Panthée  de'  prier  Abradate  de  venir 
sans  crainte  la  rejoindre.  Le  roi  de  la  Susiane  fit  la  paix 
avec  Cyrus  et  devint  son  allié.  Abradate  ayant  été  tué 
dans  un  combat  contre  Crésus,  Panthée  fit  porter  le  corps 
sur  le  bord  du  Pactole,  et,  après  avoir  réglé  ses  funé- 
railles, se  tua  d'un  coup  do  poignard.  On  éleva  dans  le  lieu 
même  un  tombeau  pour  les  deux  époux. 

PANTHÉISME  [ti^-issm'  —  du  gr.  pan,  tout,  et  théos, 
diou)  n.  m.  Théorie  de  l'unité  de  la  substance  d'après  la- 
quelle Dieu  est  tout. 

—  Encycl.  Lo  panthéisme  s'est  manifesté  tout  d'abord 
sous_  une  forme  religieuse  et  grandiose  dans  les  doctrines 
de  l'Inde.  Il  devint  une  doctrine  philosophique  chez  les 
Grecs,  dans  le  stoïcisme  et  lo  néo-platonisme. 

Pour  les  stoïciens,  c'est  lanaturo  elle-même  qui  estDîeu. 
Dieu  est  une  àmo,  une  forme  qui  imprime  au  monde  dans 
lequel  elle  est  répandue  l'ordre  et  le  mouvement  ;  c'est  un 
feu,  feu  artiste,  qui  procède  par  méthode  à  la  génération, 
mais  ce  feu  est  matériel,  car  toute  réalité  est  corporelle. 

D'après  Platon,  il  n'y  a  pas  d'autre  existence  que  celle 
de  pieu,  mais  les  êtres,  sans  cesser  d'exister  en  lui,  s'en 
distinguent  par  l'émanation  suivie  d'un  retour  à  Dieu. 
Cette  émanation  n'est  pas  duo  à  un  acte  libre  de  la  volonté 
do  Dieu  :  elle  résulte  de  son  essence  môme. 

C'est  avec  Spinn^^a  que  nous  trouvons  l'expression  la 
plus  vigoureuse  et  la  plus  cohérente  du  panthéisme.  Dieu 

VI. 


est  la  seule  substance;  elle  est  nécessaire,  une,  infinie. 
Elle  est  do  mémo  éternelle,  indépendante,  simple  et  indi- 
visible. Le  nombre  des  attributs  de  Dieu  est  infini  comme 
lui-mémo,  mais  nous  n'en  connaissons  que  deux  :  la  pensée 
et  l'étendue.  Diou  étant  la  substance  unique  et  enfermant 
en  lui  toute  l'existence,  il  s'ensuit  quo  rien  n'existe  que 
par  lui  et  en  lui;  il  est  la  cause  immanente  de  tout  ce 
qui  est.  Les  êtres  ne  sont  que  des  mode^  particuliers  des 
attributs  do  la  substance  divine,  qui  se  développe  selon 
les  lois  nécessaires  do  sa  nature.  Dieu,  en  clfot,  est  uno 
cause  libre  on  ce  sons  qu'il  n'est  déterminé  que  par  lui- 
même,  mais  il  no  possède  pas  la  liberté  de  la  volonté, 
c'est-â-diro  ta  puissance  de  faire  autre  chose  quo  ce  qui! 
fait.  Uno  icllo  puissance  serait  en  contradiction  avec  1  ab- 
solu© perfection  de  Dieu.  I^e  déterminisme  universel  est 
la  consé(|uenco  de  ce  panthéisme. 

L'idéalisme  subjectif  ou  objectif  do  Fichtc  ou  de  Hegel 
sont  au  fond  des  formes  nouvelles  du  panthéisme.  La  dor- 
trino  panthéiste  a  été  très  attaquée.  On  lui  a  fait  de  nom- 
breuses objections.  Elle  est  repousséo  eu  particulier  par 
tous  les  systèmes  se  rattachant  à  la  théologie  chrétienur. 

aui,  séparant  nettement  Dieu  du  monde  par  la  doctrine 
0  la  création,  lo  placent  au-dessus  de  lanaturo  et  attri- 
ïiucnt  à  la  volonté  et  à  la  liberté  de  Dieu  la  cause  du  dévc- 
lopix-nicnt  de  1  univers. 
PANTHÉISTE  [lé-isst'}  n.  et  adj.  Partisan  du  panthéisme. 

—  llist.  Panthéistes  ou  Loge  socratique,  Société  do  libres 
penseurs  établie  on  Allemagne,  d'après  les  principes  du 
panthéisme  quo  l'Irlandais  John  Toland  enseignait  à  Lon- 
dres et  à  Dublin  au  début  du  xviii*  siècle. 

PANTHÉISTIQUE  {stik')  adi.  Qui  a  le  caractère  du  pan- 
théisme ;  Les  religions  de  l  Inde  renferment  toutes  une 

idée  PANTUI-:iSTIQUE. 

PANTHEMONT    ou    PENTEMONT  (ADDAYE  ou  TEMPLE 

Dif).  Uno  abbayo  de  bénédictines  avait  été  fondée,  en  1217, 
à  Panthcmont  (diocèse  de  BeauvaisV  Ruinées  au  xvii*  s., 
par  suite  des  inondations  de  la  rivière  d'Avclon,  les  reli- 
gieuses achetèrent,  en  1672,  le  couvent  dos  augustines  du 
Verbe-Incarné,  situé  à  Paris,  dans  le  faubourg  Saint-Ger- 
main, et  lui  donnèrent  le  nom  d'abbayo  de  Notre-Damo 
de  Panthcmont.  V.n  1719,  elles  rebâtirent  presque  entiè- 
rement leur  monastère,  dont  l'église  existe  encore.  L'ab- 
baye do  Pautliemont  fut  supprimée  en  17yo  ;  son  église  fut 
donnée,  après  le  Concordat,  aux  protestants  du  culte  ré- 
formé do  France.  Elle  porto  aujourd'hui  le  n"  lOG  de  la 
rue  do  Grenelle,  et  est  le  siège  d'une  des  liait  paroisses  du 
consistoire  réformé  do  Paris. 

PANTHÉOLOGIE  {ji  —  du  préf.  pan,  et  du  gr.  théos,  dieu, 
et  logos,  discours)  n.  f.  Hfstoire  de  tous  les  dieux  du  paga- 
nisme. 

PANTHÉOLOGIQUE  '  jik'}  adj.  Qui  a  rapport  à  la  pau- 
théologio  :  A's^hissc  pantueologique. 

PANTHÉON  (mot  gr.  ;  de  pân,  tout,  et  théos,  dieu)  u.  m. 
Antiu.  Temple  consacre  à  tous  les  dieux. 

—  Réunion  do  tous  les  dieux  d'une  nation  :  Le  pan- 
théon védique. 

—  Personnages  illustres  considérés  comme  formant  un 
grand  corps  :  Le  panthéon  de  l'humanité. 

—  Fig.  Honneurs  rendus  par  la  postérité  à  des  person- 
nages illustres  :  Le  panthéon  de  l'histoire. 

—  Antiq.  Figure  panthée,  statue  réuuissant  les  attri- 
buts de  plusieurs  dieux. 

Panthéon  de  Rome.  Le  Panthéon  de  Rome  était  situé 
dans  le  champ  de  Mars.  11  est  aussi  désigné  sous  lo  nom  do 
Panthéon  d'Agrijnm,  parce  quo  ce  fut  Vipsanius  Agrippa, 
le  gendre  d'Octave,  qui  lo  fit  achever  (28  av.  J.-C.J,  et  lo 
dédia  à  tous  les  dieux.  L'édifice,  aujourd'hui  à  demi  ruiné. 
est  circulaire  et  couvert  d'un  dôme  de  •13'", 50  de  diamètre, 
mesure  qui  est  exactement  aussi  celle  de  la  hauteur.  Le 
gros  œuvre,  en  brique,  dut  être  autrefois  revêtu  do  plaques 
de  marbre.  La  facado  tournée  au  nord  se  compose  d'un 
portique  formé  do  seize  colonnes  monolithes  de  granit  gris, 
qui  soutiennent  un  fronton  triangulaire.  Au  milieu  s'ouvre 
1  unique  entrée  du  temple;  les  anciennes  portes  de  bronze 
ont  été  enlevées  par  le  pape  Urbain  VIH. 

Lo  Panthéon  était  déjà  fort  dégradé  sous  Septime- 
Sévère,  qui  en  ordonna  la  restauration.  Constantin  le  dé- 
pouilla de  ses  ornements  précieux,  et  les  barbares,  du 
IV*  au  VI»  siècle,  achevèrent  son  œuvre.  Lo  pape  Boni- 
face  IV  obtint  do  l'empereur  Phocas  qu'il  fiït  donné  à 
l'Eglise  et  le  consacra  au  culte  sous  l'invocation  de  Saind- 
Marie  aux  Jilarlgrs  ;  une  des  chapelles  contient  une  statue 
de  la  Vierge,  par  Lorenzetto,  connue  sous  le  nom  do  la 


Madoyina  del  Sasso,  et  qui  fut  sculptée  d'après  lo  vœu  de 
Raphaël,  pour  orner  son  tombeau  ;  le  corps  du  grand 
artiste  fut  enseveli  dans  le  soubassement  de  la  statue,  où 
ses  restes  ont  été  découverts  en  1833:  B.  Peruzzi.  P.  del 
Vaga.  Jean  d'Udine,  Annibal  Carrache,  Th.  Zuccaro,  le 
cardinal  Consalvi,  le  roi  Victor-Emmanuel' II  furent 
inhumés  aussi  dans  cette  chapelle. 

Rome  possédait  encore  un  autre  Panthéon,  spéciale- 
ment dédié  à  la  Minerve  Medica,  de  forme  décagone.  Il 
est  complètement  tombé  on  ruine.  Lo  Panthéon  d'Athè- 
nes, construit  sous  Adrien  dans  la  partie  méridionale  de 
l'Acropole  et  dont  rien  n'a  subsisté,  était  remarquable 
par  ses  cent  vingt  colonnes  de  marbre  précieux. 


Panthéon  de  Paris  ou  église  Sainte-Geneviève. 

L'emplacement  où  s'élève  le  Panthéon  lut  d  abord  occupé 
par  une  église  dédiée  par  Clovis  aux  Apôtres,  et  qui  prit 
le  nom  de  Sainte-Geneviève  lorsque  les  reliques  de  la 
sainte  y  eurent  été  apportées.  Cette  église  fut  détruite 
par  les  Normands  et  remplacée  par  l'aXbayo  do  Sainte- 
Geneviève.  Le  clocher  seul  do  1  église  abba'tiale  est  resté 
debout  et  se  trouve  enclavé  dans  les  bâtiments  du  lycée 
Henri-IV.  En  i:54,  Louis  XV,  ayant  fait  vœu  d'élever  à. 
sainte  Geneviève  une  église  nouvelle,  chargea  Soufflet 
de  tracer  un  plan;  mais  celui-ci  étant  mort  en  ngo,  Ron- 
delet lui  succéda.  L'assemblée  constituante,  voulant  don* 
nerà  Mirabeau  un  tombeau  digne  de  lui,  décréta  que  lo 
nouvel  édifice,  en  construction,  serait  destiné  û  recevoir 
les  cendres  dos  grands  hommes  de  l'époque  de  la  liberté 
française.  Mirabeau.  Voltaire,  Lcpeletier  de  Sainl-Far- 
geaa,  J.-J.  Rousseau,  furent  successivement  transpor- 
tés au    Panthéon  français.   La  Convention  y  fit  porter 


Pauttiéoa  de  Paris. 

les  restes  de  Marat  et  exclure  ceux  de  Mirabeau.  En  fé- 
vrier I7t>5.  les  restes  de  Marat  furent,  à  leur  tour,  enlevés 
du  Panthéon. 

Un  décret  du  20  février  1806  rendit  le  Panthéon  au  culte, 
sous  le  nom  d'église  Sainte-Geneviève.  Les  restes  do 
trente-neuf  personnages  franchirent,  sous  l'Empire,  les 
portes  du  Panthéon,  et,  parmi  eux  :  le  maréchal  Lannes 
(1810),  Portalis,  Cabanis,  vien,  Lagrange,  Bougainville. 

Louis  XVIII  commanda  à  Gros  la  grande  décoration  do 
la  coupole  supérieure  du  dôme,  représentant  l'apothéose 
de  sainte  Geneviève.  En  1829,  le  corps  de  Soufflet  fut 
transféré  dans  la  crypte.  Le  29  juillet  1830,  nn  des  com- 
battants, Eric  Bernard,  fit  peindre,  sur  uno  planche,  l'an- 
cienne inscription  :  Aux  grands  hommes  la  patrie  recon- 
naissante, et  elle  fut  hissée  sur  la  plinthe.  Une  ordonnance 
du  26  août  suivant  affecta  do  nouveau  le  Panthéon  â  la 
sépulture  des  grands  hommes. 

La  croix  placée  au  sommet  du  dôme  fut  enlevée  en  1831 
et  remplacée  par  une  statue  colossale  de  la  Renommée,  do 
Cortot  (1838),  qui  fut  bientôt  descendue.  Sous  le  règne  do 
Louis-Philippe,  qui  vit  l'achèvement  de  l'édifice,  les  ar- 
chitectes furent  Uondclct  fils,  Bastard  et  Destouches. 

Le  Panthéon  a  la  forme  d'une  croix  grecque;  sa  facado 
se  compose  d'un  vaste  portique  de  42'",20  do  développe- 
ment sur  13«',64  do  profondeur,  orné  do  vingt-deux  colonnes 
corinthiennes  cannelées  dune  hauteur  de  19°. 50,  repo- 
sant sur  un  perron  do  douze  marches.  Six  forment  avant- 
corps  et  supportent  le  fronton  sculpté  par  David  d'An- 
gers. Le  tomplo  est  percé  de  seize  fenêtres  et  enveloppé 
de  trente-deux  colonnes  corinthiennes;  une  terrasse  avec 
baiustres  le  couronne  et  enveloppe  un  attique  circulaire,  à 
jours  en  arcades,  qui  sert  de  point  do  départ  à  un  dôme 
ovoïdo.  Celui-ci  est  terminé  par  une  lanterne  à  six  arcades, 
que  coiflTe  une  petite  coupole  hémisphérique,  dont  le  som- 
met est  à  80  mètres  du  sol. 

En  1851,1e  Panthéon  a  repris  le  nom  de  Sainte-Gene- 
viève et  a  été  rendu  au  culte  catholique.  Pendant  le  s^iège 
de  Paris  {1S70-IS71),  la  crypte  fut  transformée  en  pou- 
drière et  la  Commune  y  établit  son  quartier  général  lo^^- 
que  les  progrès  des  troupes  l'eurent  refoulée  du  YP  dans 
le  V*  arrondissement. 

En  1S74,  de  Chennevières,  directeur  des  Beaux-Arts, 
confia  à  Galland,  Bounat,  Puvis  de  Chavannes,  Meissonier. 
Gérome,  Blanc.  Gustave  Moreau,  Millet,  Cabane!,  Baudry 
etCheoavard.  une  suite  de  compositions  murales  :  la  Pré- 
dication de  saint  Denis,  la  Marche  d'Attila  sur  Paris, 
Sainte  Genei'ifve  calmant  la  multitude  affolée.  Sainte  Gene- 
viève 7'éunissant  la  flottille  qui  doit  ravitailler  Paris,  les 
Derniers  Instants  de  sainte  Geneviève,  le  Couronnement  de 
Charlemagne,  Saint  Louis  rendant  Injustice,  etc.  De  mémo 
les  statues  de  plusieurs  saints  furent  demandées  à  Per- 
raud,  Cavelier,  Carpeaux,  Cabct.  Chapu,  Mercier.  Fremiet, 
Falguière,  Montagny,  Hiollc,  Dubois  et  Guillaume.  D'au- 
tres artistes  participèrent  ensuite  à  la  décoration  de  l'édi- 
fice :  Hébert,  J. -P. Laurens,  Henri  Lévy, Humbert, Maillot, 
Lenepveu,  Joufl'roy  et  Becquet. 

Lorsque  Victor  Hugo  mourut,  lo  Panthéon  fut  à  nou- 
veau désatfecié  (18851,  et  les  restes  du  poète  v  furent 
transportés.  Une  loi  du  10  juillet  IS89a  ordonné  le  trans- 
fert au  Panthéon  des  cendres  de  Lazare  Carnot.  de  La 
Tour  d'Auvergne,  de  Marceau  et  de  Baudin.  Depuis  lors» 
les  restes  du  président  Carnot  y  ont  été  déposés. 

Panthéon  littéraire  (le\  collection  des  principaux 
écrivains  de  tous  pays,  entreprise,  vers  1835.  par  Bucnon. 
Aimé  Martin  en  composa  ÏJntroduction  (1837).  Elle  com- 
prend 139  vol.  gr.  in-8»  à  2  col.,  publiés  de  1835  à  1859  et 
contenant  des  chroniques  nationales,  des  œuvres  d'histo- 
riens anciens  ou  étrangers,  d'orateurs  sacrés,  de  philo- 
sophes, de  quelques  poètes  et  auteurs  dramatiques. 
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l'ANTIIliONISER   —   PANTOMKTRE 


Panthères  :    1.  Ordînairi;;  2.  Noir»;. 


Qu(>U]ues  autres  publications  ont  ('■palomcnt  porté  lo 

ùlTodo  J'a'itliévn  :  \o  •  Panthùou  biopraplii.nio  «.  rovuo 
inensuoIlo,historiqHootiiécrulot'iqueylK5i-lH<;i);  lo  >  Paiï- 
thi^OD  démocratique  ot  social  o  (,18-18),  qui  contient  l'his- 
toiro  dos  r<>fûrniatcurs,  pliilosojïhos,  politiques  ot  socia- 
listes depuis  le  movon  Age  jusquù  nos  jours;  lo  «  Panilicon 
des  ouvrier,  journal  illustré  dos  travailleurs  »  (1857);  etc. 

Panthéon  (tiiiïXtrk  nu).  Co  thôAtro,  qui  tirait  son 
nom  de  sa  proxiniitô  du  Pantli<5on,  fut  fondé  par  Eric 
lîernard.  Construit  sur  remplacement  d'une  ancienne 
•église,  il  fut  ouvert  en  1R32  ci  fermi^  au  bout  d'uno  annèf. 
Un  nomme  Tard  on  prit  alors  la  diro^-tion.  A  celui-l.-V 
succéda  le  vaudevilliste  Théodore  Nezol.  Puis  lo  théâtre 
tomba  successivement  aux  mains  de  plusieurs  directeurs, 
dont  les  derniers  furent  Debray  et  Blanchard  (1844). 

PANTHÉONISER  v.  a.  Fam.  Admettre  aux  honneurs  du 
Panthéon;  glorillor  :  Il  ne  faut  pantiiboniser  personne  à 
la  l>^ijprt\ 

PANTHÈRE  (lat.  panthera  ;  pr.  panthér)  n.  f.  Zool.  Sorte 
do  grand  chat  tacheté,  du  genre  Iropanlus. 

—  Fig.  Personne  furieuse,  emportée. 

î^c.  fam.  Faire  sa  panthère.  Paresser,  se  coucher  au 

soleil  ou  à  l'ombre,  comme  une  panthère. 

—  Miner.  Pierre  précieuse,  diversement  lachotéo,  à.  la- 
quollo  les  anciens  attribuaient  do  nombreuses  vertus. 

Knctcl.  Zool.  La  pflrtM^rc  (leopardus  pardus)  compte 

do  nombreuses  variétés  :  leopardus  atttiquoriim,  Inde  mé- 
ridionale et  Ceylan  ;  leopardua  variegatus,  Indo-Cbine, 
Java  ot  Sumatra;  l^oparaus  Chinensis,  sud  do  la  Chine; 
leopardus  Funlanieri.  Chine  boréale  et  Corée;  leonardus 
TiUlianuê,  Syrie  ot  Perse.  Lo  léopard  {leopardtis  leopar- 
dus) n'en  est 
guùro  qu'un© 
variété  afri- 
caino  occiden- 
Ule. 

La  panthère 
so  montre  de- 
puis l'Algérie 
jusqu'au  Cap, 
depuis  la  Sy- 
rie ot  lAraour 
jas(|u'on  Corée 
0 1  à  Java. 
C'est  un  grand 
chat  élancé, 
dont  la  robo 
jauno  est  cou- 
vorto  de  ta- 
ches m  a  r- 
brées,  mêlées 
à  dea  taches 
roses,  brunes, 
coovrant  les 
flancs  et  le 
dos.    Certains 

individus  sont  presque  ontiôromont  noirs,  ot  les  taches 
n'apparaissent  plus  que  comme  des  marques  moirées  (pan- 
thère noire  de  l'Asie  sud-orientale).  Lo  ventre,  la  faco 
intérieure  des  membres  sont  plus  ou  moins  blancs.  La  pan- 
thère est  un  animal  courageux,  féroce,  agile  ot  extraordi- 
nairoment  puissant;  elle  attaque  tous  les  animaux,  mémo 
l'homme,  grimpe  aux  arbres  ot  so  tient  à  l'affût  sur  les 
crosses  branches.  Kn  certaines  régions,  c'est  un  véritable 
Héau.  Sa  chasse  est  toujours  dangereuse.  La  femello  met 
bas  trois  ou  quatre  petits;  les  mâles  ne  paraissent  pas 
s'occuper  de  ceux-ci.  Co  sont  des  animaux  solitaires,  mais 
beaucoup  d'individus  se  trouvent  sur  un  mémo  terrain 
de  chasse.  En  captivité,  les  panthères  sont  en  général 
sournoises  et  dangereuses  pour  leurs  gardions.  La  four- 
rure, quoique  belle,  est  trop  raso  pour  atteindre  une  grande 
valeur.  La  panthère  lon- 
gibando  so  rattache  au 
genre  chat  [felis  macros' 
celia).  Pantholops. 

PaNTBÈRE,  nom 
donné  quelquefois  à  la 
constellation  du  Loup. 

PANTHÉRIN.  INE  adj. 
Qui  est  parsemé  do  gran- 
df^s  taches,  semblables  à 
colles   do  la   panthéro  : 

Couleuvre  rANTUKRlNE. 

Panthialéen, 

ENNC  [tr  in.fn),  membre 
d'une  diis  tribus  perses. 
H  Peuple  norso,  dont 
parlo  lléronoio. 

PANTHOLOPS  (hps$) 
n.  m.  ilenre  d'antilopes. 

—    Entci,.   L*>s  pan-      ^ 
thohnt    sont   des  aiitilo- 

1)09  do  taille  moyenne,  intermédiaires  cniro  lo  saïgas  et 
es  aniidorras.  Le  pantholops  de  llodgson  ou  chiru  {pan- 
thnlopa  //.Wv«onij  habite  lo  Thibet.  Le  pantholops  //un- 
deMirnMÎM  a  vVu,  aux  temps  qualernaircb,  dans  les  mê- 
mes pay**. 

PanticapéE,  villo  ancioDDodo  la  Sarmalio  maritime, 
sur   lo   Hos- 
p  h  o  r  0    C  i  m  - 
mérion.    Auj. 
Kertch . 

Pantico- 

8A,t>ourgd  Es- 
pagne (  prov. 
do  II  ucsca), 
près  do  la  fron- 
tière do  Fran- 
co ;  500  hab. 
Eaux  thor- 
malrs. 

PANTltRE 

(du  lat.  panthe- 

mm;   gr.  pan- 

théron)  n.  f. 

Chais.  Espère 

de  (îlot  tendu  verticalement  dans  une  clairière  à  l'entrée 

d'un  bois  pour  prendre,  j>endant  la  nuit,  les  oiseaux  niigra- 


Pautin. 


tours  et  on  particulier  les  bécasses.  (Od  dit  aussi  pan- 
TKNNK.)  Il  Kavin  où  l'on  tend  un  de  ces  lllets.  il  Sac  à  mailles 
dans  lequel  les  chasseurs  mettent  leurs  provisions  et  le 
gibier  qu'ils  ont  tué.  (On  dit  mieux  carnihr  et  carnas- 
sifeRE.'i  II  Panneau  employé  par  les  braconniers. 

—  pécb.  Grande  pantxèrc.  Nom  donné,  par  les  pÔchours 
dos  environs  do  Brest  ot  do  Cherbourg,  â  la  dcmi-foUo. 

Il  On  dit  aussi  pentiere,  ot  grande  camêre. 

—  Encvcl.  Chass.  On  distinguo  deux  sortes  do  pantié- 
res.  Ija  pantièro  simple  est  une  longue  nappe  à  mailles, 
haute  de  10  à  18  mètres,  dont  la  longueur  dépond  de  les- 
paco  que  l'on  veut  barrer.  La  pantièro  contro-mailléo  so 
compose  do  trois  rets  placés  les  uns  sur  les  autres  ;  les 
deux  reis  extérieurs  so  nomment  auméca  et  sont  faits  à 
mailles  carrées;  lo  filet  intérieur,  ou  nappe  à  mailles  lo- 
sangées,  est  dun  diamètre  beaucoup  plus  petit.  Il  a  deux 
fois  ot  demie  l'étenduo  des  auméos. 

PANTIN  (peut-être  de  Pandn,  n.  do  lieu  ;  peut-être  aussi 
lie  pantois)  n.  m.  Petite  tîguro  do  carton  ou  do  bois,  repié 
sentant  un  homme  ou  une  femme,  et  dont  les  membres 
sont  mus  au  moyen  de  fils. 

—  Fig.  01  fani.  Homme  qui  fait  des  gestes  ridicules  ou 
dontlatournuro 

est  gaucho  et 
dégingandée. 

Il  Individu  flot- 
tant sans  cesse 
d'une  opinion  à 
l'autre  :  Pan- 
Tl  N     politique. 

i|  Homme  sans 
volonté  ou  sans 
pouvoir  :  /.'a- 
jnour,  souvent, 
fait  des  hommes 

des  PANTINS. 

—  Encycl.Lo 

fantin,  venu  do 
'Italie,  où  il 
était  le  fantoc- 
cliio,  sorte  de 
petite  ligure  en 
carton  plat,  dé- 
coupé et  colo- 
rié, représentant  un  personnage  burlesque,  dont  on  fait 
mouvoir  les  membres  avec  un  fil,  eut  au  xviii'^  siècle  une 
grande  vogue  en  Franco.  Il  représentait  Arloquio,  Scara- 
mouche,  les  personnages  do  la  comédie  italienne,  des  ber- 
gers et  des  bergères. 

Pantin,  ch.-l.  de  cant.de  la  Seine,  arrond.  et  à7kilom. 
do  Saint-Denis,  à  2  kilom.  de  Paris, 
près  du  canal  do  l'Ourcq  ;  29.716  hab. 
Ch.  de  f.  Est.  Villo  industrielle  :  fa- 
briques de  poudretto,  do  chaux  hy- 
draulique, de  conserves,  de  produits 
chimiques,  allumettes;  fonaeries  et 
forges,  constructions  mécaniques  ot 
grosse  chaudronnerie;  cristalle- 
rie, etc.  Mentionné  sous  le  nom  de 
Penthinumàans  les  chartes  du  xi"  s., 
parmi  les  domaines  du  monastère 
do  Saint-Martin-des-Champs.  Pantin 
a  été,  en  18M,  lo  théâtre  d'un  des 
épisodes  los  plus  héroïques  de  la  ré- 
sistance de  Paris  à  l'armée  des  Alliés.  —  Le  canton  a 
4  comm.et  r.8.5i8  hab. 

—  Arg.  Nom  donné  à.  Paris,  sans  doute  par  uno  gros- 
sière analogie  vocalique. 

PANTINE  n.  f.  Techn.  Réunion  d'un  certain  nombre 
d'échovcaux  do  soie,  dont  le  poids  total  varie  entre  40  et 
60  grammes. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  d'ophrys. 

PANTINERv.  a.Mettreenpantinodesécheveaux  do  soie. 

PanTINOIS,  OISE  {noif  oiV),  habitant  de  Pantin.  — 
Les  Pantinois. 

—  Arg.  Parisien. 

—  Adjectlv.  Les  industries  pantinoises. 

PANTINURE  n.  f.  Nom  donné  par  les  mouliniers  à  un 
petit  lien  avec  lequel  ils  attachent  les  pantines. 

PANTO  (du  gr.  pas,  pantos,  tout),  préfixe  entrant  dans 
la  composition  do  nombreux  mots  scientifiques. 

PANTOCRATOR  (du  préf.  panto,  et  du  gr.  kratos,  puis- 
sance) n.  m.  Myth.  gr.  Surnom  do  Zeus,  maître  des  dieux 
ot  des  honnncs.  n  Epithèto  donnée  plus  lard  au  dieu  des 
juifs  ot  des  chrétiens. 

PANTODACTYLE  D.  m.  Gonre  do  reptiles  sauriens  do 
la  famille  dos 

léjidés,  com-  '">.■    , 

prenant  uno 
espèce  do 
l'Amer  i  q  uo 
tropicale. 
(Les  panto- 
dactyles fpan- 
todact%jlus\ 
sont  des  lé- 
zards do  taille 
médiocre. 


Armes  de  Paiitio. 


Panto  dactyle. 

k  longue  quouo  cylindrique.) 


Bnioonnlrri  abandonnant  unr*  pintit^rc. 


petifo   tête 

PANTOOAME  n.  m.  Qui  pratique  la  pantogamio  :  Les 
chiens,  l'S  cluils  sont  pantogames. 

PANTOGAMIE  ^Hf  —  du  préf.  panto,  Ot  du  gr.  gnmos, 
mariage)  n.  f.  Mœurs  des  animaux  qui  s'accouplent  sans 
choix  avec  los  individus  do  l'autre  sexe. 

PANTOGÈNE  (jén' —  du  préf.  panto,  Ot  du  gr.  ffênos, 
origine)  n.  f.  Miner.  So  dit  des  cristaux  dont  tous  les  bords 
ot  tous  les  angles  ont  éprouvé  un  décroissemont. 

PANTOGRAPHE  fdu  préf.  panto,  et  du  gr.  qraphein,  dé- 
crire) n.  m.  Peint.  Instrument  servant  à  reproduire  mé- 
caniquement des  ligures  quelconques  :  dessin,  carte,  etc., 
soit  en  grandeur  égale,  soit  en  réduisant  ou  on  agrandis- 
sant lo  modèle  dans  un  rapport  voulu. 

—  Srulpt.  Pantoqraphe  des  sculpteurs.  Appareil  servant 
à  mettre  au  point  les  statues  et  les  bustes. 

—  Enctcl.  Peint.  Cet  appareil  fut  employé  pour  la  pre- 
mière fois,  vers  la  fin  du  xvi»  siècle,  par  le  peintre  Georges 
do  Pillingen.  En  1743,  Langlois  lui  donna  &  peu  près  sa 


Pantographe. 
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forme  aciuello.  On  a  combiné  les  organes  dont  il  so  com- 
pose do  façon  non  seulement  à  lui  faire  reproduire  des 
dessins,  mais  encore  à  obtenir  une  surface  semblable  à 
une  surface  donnée;  cette  derniôro  application  a  éié  réa- 
lisée par  Collas  dans  son  ingénieuse  machine  a  réduire  les 
statues. 

Le  pantoqraphe  se  compose  cssontielloment  de  doux  rô- 
gles  «6,  a/",  arti- 
culées on  a,  et 
de  deux  règles 
plus  courtes Cï/, 
ed,  articulées 
sur  los  pre- 
mières on  des 
points  fixes  c 
et  e,  do  telle  fa- 
çon quo  acde 
soit  un  losange, 
(juel  (|uo  soit  lo 
inouvomonl 
donné  au  sys- 
tème. La  règle 
ed  est  traversée 

en  un  point  variable  h  do  sa  longueur  par  un  axe  vertical 
fixé  â  un  plomb  ot  qui  constitue  un  point  fixe  pendant  le 
travail  do  rinstrumcnt  ;  en  un  point  (j  de  ah  est  un  cabiuoir 
avec  lequel  on  suit  la  trace  du  plan  à  reproduire,  et  eu  un 
point  i  do  af  est  un  crayon  qui  reproduit  les  mouve- 
ments donnés  au  cahjuoir  </,  à  une  échelle  qui  dépend  des 
positions  relatives  de  ce  dernier,  du  pivot  h  et  du  crayon  ». 

On  montre  facilement,  ///k  étant  on  ligne  droite,  que 

g  h      ae 

ht  "  ie' 

c'est-à-dire  nue  les   distances  respectives  au  pivot  du 

calquoir  et  au  crayon  sont  enlro  elles  dans  lo  rapport 

constant  —,  de  sorte  que  toute  figure  décrite  par  le  traçoir 

est  reproduite  semblable  par  le  crayon.  On  peut,  sans  dé- 
placer le  calquoir,  opérer  les  réductions  à  n  importe  quello 
échelle  ;  en  etfet,  il  suffira  alors  de  faire  varier  la  position 
du  pivot  h  sur  la  règle  ed  et  celle  du  crayon  t  sur  af. 

S  il  s'agissait  d'augmenter  les  figures,  on  mettrait  lo 
calquoir  à  la  jtlace  du  crayon. 

PANTOGRAPHIE  (fi)  n.  f.  Peint,  et  sculpt.  Art  ou  ma- 
nière de  se  servir  du  pantographo. 
—  Philol.  Collection  do  tous  les  alphabets. 

^  PANTOGRAPHIQUE  {fik')  adi.  Qui  a  rapport  au  panto- 
graplio  ou  à  l.-i  pantographie  :  Dessin  PANTOtiRAPUiyuE. 

PANTOGRAPHIQUEMENT  (/j-/fe)adv.  Avec  le  secours  du 
pantographo  ;  Figure  reproduite  pantoghaphiqukment. 

PANTOIEMENT  {toî-man  —  de  pantoyer,  pour  pantoi- 
ser  [v.  pantois])  n.  m.  Fauconn.  Asthme  qui  attaque  les 
oiseaux  de  fauconnerie. 


f.  Cordage  capolé  sur  un  m&t  ou  uno 


PANTOIRE  n 

vergue paruno 
extrémité  ot 
portant  à  l'au- 
tre un  œil  dans 
lequel  on  cro- 
che un  palan, 
uno  caliorne 
ou  une  cande- 
lette.  Il  Pan- 
foire  d'hale- 
b/-eu,  Pantoire 
sur  laquelle  on 
frappo  le  hale- 
breu,  qui  per- 
met de  guider  A,  pantoire  de  candelette  ;  B,  pantoirei  de  brat. 
lo  perroquet 

quand  on  l'amène.  (On  trouve  encore  à  bord  les  pantoiros 
do  bras,  do  bonnette  basse,  de  palan  d'^tai,  de  tangon. 

PANTOIS,  OISE  {toi,  niz'  —  de  ï'anc.  verbe j>an/oi«cr  ;  du 
lat.  pop.  phanlasiare)  ad'y  Hors  d'haleine  :  j&/re  tout  pan- 
tois pour  avoir  cnuru.  (Vieux.) 

^-  Fam.  Aburi,  stupéfait,  interdit  :  Jîester  pantois. 

PanTOJA  DE  LacRUZ  (Juan),  peintre  espagnol^ 
né  à  Valence  en  15i9,  mort  après  1G09.  Philippe  11  lui 
confia  d'importants  travaux  â  lEscurial.  Ses  portraits  sur- 
toutsont  estimables.  Citons  :  Philippe  III  à  cheval;  Phi- 
lippe III  et  la  Urine  sa  femme  (160fi);  Charles-Quint  et 
Philippe  II,  portraits  en  pied,  qui.  transportés  au  muséo 
du  Louvre  pendant  les  guerres  de  l'Empire,  furent  rendus, 
on  18ir..  à  1  Espagne;  enfin,  une  Adoj'ation  des  bergers,  où 
toute  la  famille  de  Philippe  II  est  représentée;  etc. 

PANTOMÈTRE  Mu  préf.  panto,  et  du  gr.  mitron,  me- 
sure) n.  m.  Géom.  Instrument  en  usage  pour  mesurer  les 
angles  ot  pour  mener  des  perpendiculaires. 

—  Encyci..  Le  pantinnètre  se  compose  dun  cylmdre 
en  laiton,  divisé  en  doux  parties  par  un  plan  nerpendicu- 
lairo  à  son  axe.  La  partie  inférieure,  qui  est  fixe,  est  mu- 
nie d'une  douille  qui  sert  à  fixer  l'instrument.  Son  bord 
supérieur  est  divisé  en  ■s&o":  au-dessous  du  zéro  est  uno 
fente  correspondant  à  une  fenêtre  placée  sous  la  division 
180°  et  au  milieu  do  laquelle  est  tondu 
verticalement  un  fil  de  soie.  La  pariio 
supérieure  tourne  au  moyen  d  un  petit 
engrenage  que  fait  mouvoir  uno  vis;  ello 
porto  un  vernier  et  est  percée  do  deux 
fentes  et  do  deux  fenêtres  correspondant 
1ns  unes  A  o»  et  ii  180»,  et  les  autres  à  90» 
et  à  Z'O",  ce  qui  donno  immédiatement 
des  directions  perpendiculaires.  On  uti- 
lise cet  instrument  comme  équerro  et 
graphomètro.  Pour  s'en  servir  comme 
graphomètre,  on  lo  fait  tourner  tout  en- 
tier sur  sa  douille,  de  manière  à  mettre 
la  ligne  de  visée  inférieure  dans  la  direc- 
tion "de  la  ligne  donnée;  puis,  faisant 
tourner  lo  cylindre  supérieur  seul  à  laide 
do  la  vis,  on  amène  sa  ligne  de  foi  dans 
la  direction  de  la  ligne  qui  coupe  lapro-  i-aniomcirg. 
mière,  et  Ion  obtient  ainsi  l'angle  que 
ces  deux  lignes  font  entre  elles,  en  lo  lisant  sur  lo  limne 
divisé.  Pour  mener  des  perpendiculaires,  après  avoir  di- 
rigé la  ligne  do  visée  intérieure  sur  l'alignement  donne, 
on  fait  tourner  lo  cylindre  supérieur  jusqu'à  co  que  sa 
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fente  0»  vienne  en  90*»,  et,  par  suite,  que  la  fent'tre  corres- 
ponde à  270°  ;  les  deux  lignes  de  visée  étant  alors  à.  angle 
droit,  on  a  la  direction  do  la  perpendiculaire  demandée. 

PANTOMÉTRIQUE  {trik')  adj.  Géom.  Qui  a  rapport  au 
panLoniuire  :  Appareil  pantomktbiqde. 

PAN10MIME  (du  lat.  panlomimus,  qt .pantomimos,  même 
sens)  n.  m.  Acteur  qui,  au  moyen  de  gestes  et  d'attitudes, 
exprime  des  idées,  des  passions,  sans  recourir  à  la  paro'e. 

—  Par  ext.  Celui  qui  mime  les  l'oiis. 

—  Adjectiv.  Où  toute  l'action  s  exprime  par  gestes  et 
sans  paroles  :  Danse,  Ballet,  Divertissement  I'antomime. 

—  u.  f.  Art  d'exprimer  les  idées,  les  passions  par  des 
pestes,  des  attitudes  diverses,  sans  recourir  à  la  parole  : 
La  PANTOMIME  était  en  f/rand  hunneur  chez  les  liomains. 
Il  Représentation  théâtrale,  où  la  parole  est  entièrement 

remplacée  par  des  gestes  et  des  attitudes  :  Jouer,  Exécu- 
ter une  PANTOMIME.  Il  Art  des  gestes  et  des  attitudes  :  Ac- 
teur excellent  dans  le  débit,  mais  faible  par  la  pantomime. 

—  B.-arts.  Art  do  disposer  et  do  combiner  les  gostt^s 
et  les  figures  :  Dans  la  statuaire  antique,  la  PANTOMlMii  est 
presque  toujours  noble,  simple  et  froide. 

—  Chorégr  Sorte  de  danse  théâtrale  :  Danser  une  pan- 
tomime. Il  Air  sur  lequel  on  exécute  cette  danse  :  Jouer 
une  PANTOMiMii. 

—  Encycl.  Les  Grecs,  puis  les  Romains,  surtout  de  la 
décadence,  se  sont  montrés  grands  amateurs  dos  panto- 
7ni7nos.  Les  plus  célèbres  acteurs  do  pantomimes  furent 
Pylado  et  Bathyllo  (fin  du  i"  s.  av.  J.-C). 

Longtemps  après,  sous  le  niéme  ciel  d'Italie,  puis  en 
Franco,  les  personnages  du  Théâtre-Italien  se  plurent  à 
remplacer  par  des  gestes  synthétiques  et  clairs  le  lan- 
gage do  la  comédie.  A  partir  do  la  création  de  l'opéra,  on 
eut  à  Paris,  à  Versailles,  un  genre  de  représentations 
auquel  fut  pareillement  donné  le  nom  do  «  pantomime  n. 
On  appelait  ainsi,  au  xvii'  et  au  xviii"  siècle,  un  ballet 
mythologique,  qui  se  dansait  et  so  jouait  lo  visage  cou- 
vert d'un  masque.  Au  xix*  siècle,  deux  mimes  célèbres, 
Gaspard  Debureau  et  Paul  Lei-rand,  réveillèrent  lo  goût 
do  ce  genre  do  spectacle  sur  le  théâtre  des  Funambules. 
G.  Debureau  et  son  (ils  Charles,  qui  reprit  son  rôle,  n'eu- 
rent que  des  successeurs  intermittents.  Kn  Franco  comme 
en  Angleterre,  la  pantomime  tomba  à  no  plus  servir  qu'à 
des  farces  grossières.  Il  y  eut  tout  à  coup,  pour  elle,  un 
réveil  inattendu.  On  fonda  le  Cercle  funambulesque.  Le 
Théâtro-Libre  fit  une  place  à  ce  genre  scéniquo.  Le  mimo 
Séverin,  l'artiste  suédoise  Charlotte  Wielie  et  la  Parisienne 
Félicia  Mallot,  ont  montré  qu'il  était  possible  de  rendre 
très  expressives,  sans  parler,  les  sensations  les  plus  com- 
plexes de  la  vie. 

PANTOMIMER  v.  a.  Imiter  par  pantomime,  par  gestes. 

PANTOMIMIQUE  [mik')  adj.  Qui  appartient  à  la  pan- 
tomime. 

—  Qui  est  mêlé  de  pantomime  :  Danse  pantomimique. 

PANTOPHAGE  ifaj'  —  du  préf.  panto,  et  du  gr.phagein, 
mauj^er)  adj.  Qui  mange  de  tout. 

PANTOPHAGIE  (ji —  rad.  panlophagé)  n.  f.  Habitude 
do  manger  do  toutes  sortes  d'aliments. 

PANTOPHAGIQUE  [jik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  panto- 

phagic. 

PANTOPHILE  (du  préf.  panto,  et  du  gr.  philos,  ami)  n.  m. 
Celui  )|ui  aime  tout.  (Mot  créé  par  Voltaire.) 

PANTOPHûBE  adj.  Aft'ecté  de  pantophobio. 

—  Suhstantiv.  :  t  ?i  pantophobr. 

PANTOPHOBIE  {bî  —  du  -çvéï.  panto,  et  du  gr.  phobos, 
crainto)  n.  f.  Pathol.  Peur  de  toute  cliose,  qui  est  un 
symptôme  fréquent  de  la  mélancolie. 

PANTOPHONE  (du  préf.  panto.  et  du  gr.  phônè,  voix) 
n.  m.  Espèce  d'orgue  mécanique,  dans  kxpiel  les  che- 
villes du  cylindre  sont  mobiles,  ce  qui  permet  d'en  modi- 
fier les  airs  â  volonté. 

PANTOPTÈRB  (du  préf.  panto,  et  du  gr.  ptéron,  aile)  adj. 
Se  dit  d'un  poisson  dont  les  nageoires  ventrales  manquent. 

PANTOQUIÉRE    ou    PANTEQUIÈRE    {ki)    D.    m.     Nom 
donnôà  de  petits  palans  sim- 
ples servant  à  raidir  les  liau-        ,     n  iff 
bans  on  les  halant  l'un  vers         ;  j }  jli 
l'autre,  quand  ils  ont  pris  du 
mou. 

PANTOSTOMES  {stom') 
n.  m.  pi.  Zool.  Ordre  d'infu- 
soiresùagellates,  se  divisant 
on  trois  groupes  :  les  pan- 
tostomes  monotnastiges ,  di- 
mastiges   et  pohj  mas  liges.  — 

L'u  PANTOSTOME. 

—  Encycl.  Les  panfostomes 
sont  dos  infusoires  à  un  ou 
plusieurs  flagella,  sans  cils 
vibratiles  ni  tentacules.  Les 
paoïostomes  monomastiges 
ne  possèdent  qu'un  seul  flagellum  et  comprennent  les 
lamillos  des  vinnadidés,  pleuromouadidés,  cercntnonadidés, 
codonxcidés,  dendroT/ionadidés,  ùikœcidés  et  amphiniona- 
didés.  Les  pantostomes  dimastiges  possèdent  deux  fla- 
gella; ils  comprennent  les  familles  des  spongomon  odidés. 
hétéromitidés ,  trépomonadidés,  pohjtomidés  et  pseudospo- 
l'idés.  Les  pantostomes  polyniastigcs  possèdent  trois  fla- 
gella ou  plus  ;  ils  comprennent  les  trimastigidés,  tétranii- 
tidés,  hej:amitidés,  loiihotnonadidés,  catallactidés. 

PANTOUFLARD  [flar')  n.  m.  Homme  paisible,  qui  aime  à 
passer  sa  vie  les  pieds  dans  ses  pantoufles. 

PANTOUFLE  (orig.  inconn.)  n.  f.  Chaussure  large  et  lé- 
gère (juo  l'on  porte  chez  soi,  quand  on  est  en  négligé  : 
Une  paire  de  pantoufles.  Des  pantoufles  brodées. 

—  Loc.  div.  En  pantoufles^  Avec  des  pantoufles  aux 
pieds  :  Sortir  en  pantoufles.  —  {A  son  aise,  sans  se  gêner  : 
Faire  son  métier  en  pantoufles.)  il  Mettre  ses  souliers  en 
pantoufle.  Rabattre  en  dedans  le  quartier  de  ses  souliers. 
-;-  Ironiq.  au  fig.  Se  croire  bien  déguisé,  sans  avoir  presque 
rien  changé  â  son  costume,  ii  On  g  irait  ou  On  irait  en 
pantoufles.  Le  chemin  est  très  beau  ;  l'endroit  est  peu  éloi- 
gné, de  facile  accès,  n  Fam.  Il aisonner  en  pantoufle.  Parler 
sans  réfléchir,  ii  Raisonner  pantmi fie,  Parler  à  bâtons  rom- 
pus. Il  Plaider  en  pantoufles,  Plaider  contre  un  étranger 
dans  la  ville  qu'on  habite,  n  Livre  écrit  en  pantoufles.  Livre 


A,  pantoquière. 


écrit  dans   un  stylo  négligé   ii  Et  crtera  pantoufle,  For- 
mule dont  on  se  sert  pour  arrôicr  une  énumération. 

—  Bot.  Pantoufle  de  Notre-Dame,  Un  des  noms  vulgai- 
res du  muflier  et  du  cypripède  sabot. 

—  Chir.  Bandage  que  l'on  applique  dans  les  cas  de 
rupture  du  tendon  d'Achille,  ti  Autre  bandage  servant  à 
étendre  lo  fémur. 

—  Manèg.  Eer  à  pantoufle  ou  simplem.  Pantoufle,  Fer 
de  cheval  plus  épais  en  dedans  qu'en  dehors. J 

—  Musiq.  Levier  d'orgue. 

—  Encvcl,  Archéol.  l^a  pantoufle  du  xvi»  siècle  est  une 
chaussure  découverte,  ordinairement  d'étotTe  et  à  semelle 
do  cuir.  Il  semblerait  qu'à  la  fin  du  moyen  âge,  les  pan- 


Pantoiillefi  :  1,  du  xvin«  siècle  ;  2.  de  femmo  (modorne);  3,  d'homme, 

h  talon  (moderne);  4.  d'homme,  sans  talon  (moderne);  D,  à  semelle 

de  feutre,  dite  confortable  (moderne). 

toufles  avaient  leur  semelle  de  liège;  cette  modo  so  con- 
tinua jusqu'au  xvin*  siècle.  La  caractéristique  de  la  pan- 
toufle du  xviii'  siècle  est  de  n'avoir  point  do  quartiers  non 
plus  que  do  talons,  au  moins  celle  des  hommes. 

PANTOUFIXR  {rad.  pantoufle)  v.  n.  Fam.  So  livrer  chez 
soi  à  des  causeries  familières,  w  Raisonner  do  travers. 
Il  Faire  de  nombreuses  démarches. 

PANTOUFLERIE  [ri  —  rad.  pantoufle)  n.  f.  Ling.  Conver- 
sation familière,  intime,  sans  prétention. 

—  Toiliii.  Art  du  pantouflier. 

PANTOUFLIER  {fH-é),  ÈRE  n.  Teclin.  Personne  qui  fait 
ou  ([ui  vend  des  pantoufles. 

■^— Ane.  loc.  Vieux  pantouflier  de  Sorbonne,  Vieux  doc- 
teur do  Sorbonne. 

—  11.  m.  Zool.  7\ncien  nom  du  maillet. 

PANTOUM  ou  PANTOUN  n.  m.  Poème  à  forme  fixe, 
emprunt»*  par  les  romantiques  à  la  poésie  malaise. 

— Encycl.  Le  pantvum,  employé  par  V.  Hugo,  Th.  de 
Banville,  Leconto  de  Lisle,  so  compose  d'un  nombre  in- 
déterminé do  quatrains  à  rimes  croisées.  Le  deuxième 
et  Je  quatrièniû  vers  de  chaque  strophe  forment  lo  premier 
et  lo  troisième  vers  de  la  strophe  suivante  :  en  outre  le 
vers  qui  ouvre  la  pièce  doit  la  terminer.  Voici  les  premières 
et  la  dernière  strophe  d'un  panloum  do  Th.  de  Banville  ; 

Sur  les  bords  de  ce  flot  céleste, 

Mille  oispaux  chanti-nt  quorolk-urs. 

Mon  enfant,  soiil  bien  qui  me  reste, 

Dors  sous  ces  branches  d'arbre  on  Heurs. 

Mille  oiseaux  chantent  querelleurs, 

Sur  la  rivière  un  cypne  plisse. 

Dors  BOUS  ces  branches  d'arbre  en  deura, 

O  toi,  ma  joie  et  mon  délice... 


Je  vois  de3  topazes  de  feu 
Qui  chassent  tout  songe  funeste. 
Forme  tes  yeux  de  lotus  bleu 
Sur  les  bords  de  ce  Ilot  CL-lesie  ! 


PANTRE  n.  m.  Arg.  V.  pante. 

PAN-TSÉ  n.  m.  Sorte  do  bâton  de  bambou  un  peu  aplati 
et  largo  du  bas.  lisso  et  plus  mince  à  l'autre  extrémité, 
et  qui  sert  on  Chine  à  donner  la  bastonnade. 

Panuco,  rivière  du  Mexique  (Etat  de  Vera-Cruz).  La 
rivicre,  née  au  N.  de  la  «  vallée  «  do  Mexico,  décrit  un 
vaste  demi -cercle  vers  10.,  à  travers  les  montagnes  du 
Hidalgo,  et,  après  s'être  unie  auTamesi,  so  termine  dans 
le  golfe  du  Mexique  en  aval  de  Tampico. 

Panuco,  ville  du  Mexique  (Etat  de  Vera-Cruz),  sur  lo 
rio  Pa7iuco;  7,000  hab.  Ruines  nuaxtèqucs. 

PANURE  (rad.  paner)  n.  f.  Mie  de  pain  dont  on  saupou- 
dre des  viandes,  etc.,  qu'on  fait  cuire  sur  le  gril  ou  au 
four.  Il  Double  panure  ou  Panure 
à  l'anulaise.  Seconde  panure  que  i~^ 

1'.,.,    -.:_... ; :-  f„.*   ♦ \-^ 


l'on  ajoute  après  avoir  fait  trom^ 
per  l'objet  pané  dans  un  mélange     S^::^ 
do  jaunes  d'œufs   et  do   beurre 
fondu. 


PANUBGE  [nurj")  n.  m.  Genre 
d'insectes  hyménoptères,  type  de 
la  tribu  des  panurginès,  propres 
à  rhémishpèro  nord.  (Ce  sont  de 
petites  abeilles  fouisseuses,  qui  Panurgc  (gr.  d'un  quart), 
vivent  par  nombreuses  colonies. 
Le  panurgus  lobatus  est  commun  aux  environs  de  Paris.) 

Fanurge,  type  créé  par  Rabelais,  dans  sa  boulTfouno 
épopée  do  Pantat/ruel.  Panurgo,  galant  hoigme  de  sa  per- 
sonne, sinon  qu'il  est  quelque  peu  paillard  et  sujet  do  na- 
ture i  la  maladie  intitulée  faute  d'argent,  malfaisant, 
pipeur,  buveur,  riant  de  tout,  sauf  du  danger.  Panurge  est 
une  des  plus  étonnantes  personniHcations  de  tous  les  mau- 
vais instincts  do  la  nature  humaine;  mais  il  boit  si  bien 
et  sait  de  si  bons  contes,  il  a  l'esprit  si  fertile  en  expé- 
dients, qu'il  amuse  et  qu'il  séduit  malgré  sou  cynisme. 

—  Afoutons  de  I^anurge.Y.  moutons. 

PANURGINÈS  (.;i)  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  hyméno- 
ptères porte-aiguillon,  de  la  famille  des  apidés,  renfer- 
mant les  panuryes  et  genres  voisins.  —  Cn  panubginé. 

PANURUS  ou  PANURE   n.    m.  Section  de   passereaux 

dentirostres  qui  fait  partie  du  genre  mésange.  V.  ce  mot. 

PANUS  huiss)  n.  m.  Genre  de  champignons  basidiomy- 
cèies,  famille  des  agaricinées.  iLes  panus  poussent  sur  le 
bois,  auquel  leur  chapeau  est  fixé  par  un  pied  latéral.  Le 
panus  sltpdcus  est  commun  en  automne  sur  les  souches.) 

PANUS  n.  m.  Pathol.  V.  pannus. 


rANTOMÉTRIQLE   —   PAON 

Panvel,  ville  do  I  empire  anglais  de  1  Inde  (présid. 
do  Bombay  prov.  du  Konkan]),  sur  le  Panvel  ;  10.350  hab. 

Pantasis,  poète  épique  grec,  né  à  Ualicarnasse 
(première  moitié  du  v*  s.  av.  J.-C).  Il  était  lils  de  Po- 
lyarchos  et  parent  d'Hérodote.  Il  fut  mis  à  mort,  vers  457, 
par  ordre  du  lyran  Lygdamis.  Il  avait  composé  uno  Ué' 
raclée  en  9.000  vers  et  un  autre  poème,  en  7.000  vers,  sur 
l'histoire  des  Ioniens.  Il  nous  reste  seulement  quelques 
fragments  des  l/erakttia ,  réunis  par  Kriskel  uans  les 
Episcormn  grxcorum  fragmenta  (\sn). 

Panzacchi  (Korico),  écrivain  italien,  né  à  Bologne 
en  18-il.  Professeur  au  lycée,  puis  à  l'université  de  Bo- 
logne (1867),  il  a  écrit  un  assez  grand  nombre  do  romans  et 
de  nouvelles,  et  plusieurs  volumes  de  vers  :  Lgrica {lièl); 
Auove  lirictte  \  ISSS  :  ;  Poésie  i  lîi'jW  ;  /Urne  novelle {ISOS),  etc.; 
mais  il  s'est  surtout  consacré  à  la  critique  artistique  et  lit- 
téraire: Nelmondo  délia  musica  (18951;  Nel campo  deiVarle 
(1897)  ;  Morti  c  viventi  (1898)  ;  Conférence  e  ditcorsi  (1899); 
l'Arte  del  sec-olo  xix  (1901)  ;  Donne  e  poeti  1902). 

PanzytHËS.  PaTIZÉITBÈS,  nom  d'un  mage  mèdo  à 

<iui  Caml^^se,  partant  pour  aller  conquérir  lEgypte.  confia 
lo  soin  de  gouverner  ;  il  favorisa  l'imposture  de  son  frère 
(jaum;iia  quand  celui-ci  se  lit  passer  pour  Bardiya-Smerdis 
et  l'aida  :i  so  proclamer  roi,  en  522.  Il  fut  assassiné  avec 

10  faux  Smcrdis,  on  521. 

Paoay,  bourg  dos  Philippines  (ilo  de  Luçod  [prov. 

d'Ilocos-iNorteJj;  10.500  hab. 

PaOLA,  comm.  d'IlalJo  (Calabro  [prov.  de  Coscnza]), 
sur  le  bord  d«  la  mer  Tyrrhénienne;  9.053  bab.  Ch.-l.  de 
oircondario.  Patrie  de  saint  François  de  Paule  [di  Paola^. 

Paoi*I  (Hyacinthe),  général  corso,  né  près  de  Corte 
(Corse)  vers  lt;90,  mort  à  Naplesen  1768.  U  fui  un  des  douze 
représentants  du  peuple  corso  auprès  du  gouverneur  gé- 
nois. Lors  du  suulèvcmentdel734,il  fut  appelé  au  commau- 
dément  avec  GiatTcri  et  André  Ceccaldi.  II  offrit  le  protec- 
torat au  saint-siège  et  à  l'Kspagne,  se  rallia  au  roi  Théo- 
dore et  protesta  contre  l'alliance  do  la  France  et  de  Gênes. 
Vaincu  par  les  troupes  françaises  (i739),  il  se  retira  à 
Naples,  où  lo  roi  lui  confia  le  commandement  d'un  régi- 
ment do  réfuis'iés  corsos. —Son  iîIsClémrnt,  néàla  Stretta- 
de-Morosaglia.  près  de  Basiia  en  1715,  mort  avant  1800. 
l'assista  dans  ses  luttes,  comme  il  devait  être  plus  tard  lo 
plus  tidèlo  lieutenant  do  son  frère  cadet,  Pascal  Paoli. 

Paoli  (Pascal),  général  et  législateur  corse,  frère  de 
Clément,  né  à  la  Streita-dc-Morosoglia  en  1725.  mort 
près  de  Londres  on  1807.  Elève  ù  l'Ecole  militaire  de  Na- 
ples, puis  enseigne  dans  le  régiment  de  réfugiés  corses 
que  commandait  son  père,  il  fut  appelé  par  les  révoltés 
ue  l'île  après  l'assassinat  do  GatTori,  et  nommé  général  du 
royaume  et  chef  do  la  magis- 
trature suprême  de  la  Corse. 

11  engagea  aussitôt  la  lutte 
contre  Gênes.  Après  des  al- 
ternatives  de   succès  et  de 
revers,  les  Génois  appelèrent 
à  deux  reprises,  en   17.^6  et 
en  1765,  l'intervention  de  la 
France  et  tiniront  par  lui  cé- 
der la  Corse  {17681.  Après  un 
an  de  luttes,  Paoli,  vaincu  à 
Ponte-Novo,  abandonna  l'ilo. 
U  y  rentra  à  la  Révolution,  re- 
connut la  souveraineté  fran- 
çaise, mais  ne  tarda  pas  à 
travailler  do    nouveau   à  la 
rendre  indépendante.  Il  était 
trop  tard.  La  politique  à  la 
fois  baliile  et  cordiale  do  la        '       / 
Franco   lui  avait  gagné  les  Paoli. 
cœurs  des  Corses.  Les  négo- 
ciations de  Paoli  avec  l'Angleterre  furent  dénoncées  par 
ses  compatriotes  :  Lucien  Bonaparte  ù,  Marseille,  et  Arena 
au  comité  do  Salut  public.  Paoli,  traduit  à.  la  barre  de  la 
Convention  (2  avr.  1793),  entra  en  révolte  ouverte  et  ap- 
pela les  Anglais.  Ceux-ci  s'emparèrent  de  Bastia,  Calvi  et 
^aint-Florent  (1794).  Mais,  no  se  sentant  plus  soutenu  par 
ses  compatriotes,  suspect  aux  Anglais,  qui  t'écartèrent  de 
la  vice-royauté,  Paoli  ne  tarda  pas  à  retourner  à  Loo- 
dres,  où  il   mourut   obscurément. 

Paou  (Betty).  V.  GlCck  (Bar- 
bara-Elisabeth). 

PAOLISTE  {lisst')  D.  m.  So  dit, 
dans  les  colonies  portugaises,  des 
individus  nés  de  l'union  d'un  Por- 
tugais avec  une  femme  du  pays. 

PAOLO  n.  m.   Monnaie  d'argent 

3ui  était  en  usa^e  dans  les  Etats 
e  l'Eglise  et  qui  valait  do  0  fr.  54 
à  0  fr.  61. 

Paolo    Fra).  Biogr.  V.  Sarpi. 

fao-iou. 
PAO-LOU   n.  m.   Brûle-parfums 
des  temples  bouddhiques  chinois,  alTcctant  la  forme  d'une 
marmite  à  trois  pieds,  dont  le  couvercle,   ajouré  pour 
donner  issue  à  la  fumée  odorante,  a  pour  bouton  ou  poi- 
gnée une  chimère  ou  lion  bouddhique. 

Paombon,  bourg  des  Philippines  (île  de  Luçon  [prov. 
de  Bulacanj\  non  loin  do  la  baie  de  Manille;  7.000  hab. 

PAON  {pan  —  du  lat.  pavonis,  même  sens)  n.  m.  Zool. 
Genre  d'oiseaux  gallinacés,  de  la  famille  desphasianidés, 
comprenant  trois  espèces,  propres  à  la  région  indo-chi- 
noise et  malaise. 

—  Fig.  Personne  qui  fait  valoir  avec  fierté  ses  avan- 
tages physiques. 

—  A  signifié  Robe  de  pourpre,  vêtement  de  couleur  cna- 
tovante.  . 

—  Loc.  n  est  comme  le  paon,  qui  crie  en  voyant  ses  pieds. 
Se  dit  d'un  glorieux  qui  a  de  vilains  pieds,  parce  qu  on  pré- 
tend, sans  raison,  que  le  paon,  par  vanité,  se  met  à  crier 
à  la  vue  de  ses  pieds.  , 

—  Entom.  Nom  vulgaire  de  divers  papillons  :  pann  On 
jour  (vanessa  lo),  paon  de  nuit  fsaturnia  pyrii,  petit  paon 
(saturnia  spini),  moyen  paon  (saturnia  carpini),  demi-paon 
(smarvnthus  ocellatus),  etc.  .    .    j„ 

—  fiist.  relig.  Chez  les  premiers  chrétiens,  Symbole  do 
la  résiu-rection. 


PAON   —  PAPAUTE 

—  Ichtyol.  Nom  vulRaire  do  divers  poissons  :  crini- 
labrc  paun  ou  paan  de.  nier  iiTouilabrus  pavo),  girelle  paon 
(iulis  pavo'i,  Ùeimk  paun  'l.loniiius  pavo-,  etc. 

—  Allus.  LirriiK.  :  Se  p»rer  des  plumes  du  paon,  Al- 
lusion i  une  fable  do  La  Koiiiaine ,  /.•  Ceai  f/m  ne  pare 
des  pininct  du  paon  (iv,  9),  «ions  lacjuclle  le  geai,  alm 
do  so  faire  valoir,  emprunle  le  pluniaye  Je  sou  coufrèrc, 

.  .  .  pl  KO  voit  bjfoin*. 
Beniiî,  fcifll»^,  moqué.  Jou*. 
Dans  l'application,  ces  mots  se  disent  des  plagiaires  et, 
on  gént'ral.  de  tous  ceux  qui  se  parent  des  di^pouilles 
d'autrui.  La  Fontaine  avait  emprunté  l'idio  i  Iloraco; 
mais  colui-ci  mot  en  si-èno  une  corneille. 

—  Kncvci..  Zool.  Les  jjao/i.i,  ainsi  nouimi's  ù  cause  de 
leur  cri,  sont,  avec  les  argus,  les  géants  des  phasianidés  ; 
aucun  no  les  égale  pour  la  splendeur  du  plumage  et 
l'extraordinaire  développement  des  couvertures  de  la 
queue  chez  les  mules.  Ce  sont  des  oiseaux  robustes,  ùl  long 
cou.  Il  petite  téio  oriiéo  duno  aigrette  en  couronne,  qui 
vivent  dans  les  forêts,  où  ils  cliercliont  leur  nourriture 


Paon;  1.  Commua;  2.  Splcifère. 

sur  le  sol.  Si  brillante  que  soit  leur  livrée,  le  vert  ot  le 
bleu  s'y  fondent  de  telle  manière  avec  le  gris  et  le  roux 

Sue,  lorsque  les  paons  so  tiennent  immobiles,  on  ne  les 
istiuguo  pas  dans  le  feuillage.  Grands,  les  proportions 
du  corps  élégantes,  les  paons  ont  le  port  imposant,  la  dé- 
marche fléro.  Ils  vivent  par  paires.  La  femelle  niche  à 
terre,  dans  les  fourrés;  sa  ponte  est  do  huit  à  neuf  œufs. 
La  livrée  des  femelles  est  toujours  moins  brillante  que 
celle  dos  miles,  et  elles  n'ont  jamais  la  longue  queue,  à 
pennes  terminées  par  une  palette  ocellée  qui.  lorsque  le 
paon  fait  la  roue,  ressemble  à  une  immense  pièce  d'or- 
fèvrorio  émaillée.  Aussi  cet  oiseau  a-t-il  été  pris  souvent 
commo  motif  d'ornement.  Le  paon  commun  (pavo  cris- 
talus),  répandu  à  l'état  domestique  dans  toute  l'Europe, 
est  originaire  do  l'Inde  ot  do  Ceylan.  Il  est  remplacé 
dans  rindo-Cliine,  la  péninsule  malaise  et  Java,  par  le 
paon  spicifére  {pavo  muticus),  ]dus  grand  et  plus  élancé 
ot  qui  a  les  plumes  de  la  gorge  bordées  d'or,  les  couver- 
turcs  des  ailes  vert  foncé.  I^s  individus  blancs  sont  re- 
cherchés en  Chine.  Le  paon  noir  {para  nigripennis)  vit  en 
Annam.  Le  paon  commun  est  un  oiseau  d'ornement  plutôt 
quo  do  basse-cour,  ot  demande  à  vivre  dans  une  demi- 
liberté.  Sa  chair  sècho  est  pou  estimée;  par  contre,  celle 
dos  paons  sauvages  est  très  appréciée. 

—  Blas.  Lo  paon  héraldique  est  représenté  vu  do  face, 
avec  la  queue  étalée,  rouant,  c'est-à-diro  faisant  la  roue. 
Quand  les  yeux  des  plumes  do  la  queue 
sont  d'un  (îmail  particulier,  le  paon  est 
dit  mirailti!.  La  tôto  est  toujours  surmon- 
tée d'une  aigrette  à  trois  plumes. 

—  Mœurs  et  coût.  Au  moyen  âge,  le 
paon  était  appelé  lo  noble  oiseau,  et  sa 
chair  était  regardée  cumme  la  viande  des 
preux.  Aux  cours  d'amour,  les  poètes  re- 
cevaient, pour  récompense,  une  couronne 
faito  do  plumes  de  paon.  Dans  les  festins, 
on  lo  servait  en  grand  apparat,  avec  des  plu-  dp  puculct  au 
mes  qu'on  rattachait  après  l'avoir  fait  rùtir.    paon  rouant  d'or. 

Van  du  paon.  Souvent,  avant  do  décou- 
perlo  paon,  le  cliovalier  prononçait  un  vœu  d'audace  oud'a- 
TTiour,  qu'on  appelait  vffu  dupaon,  ot  qui  augmentait  encore 
la  solennité  du  festin  ;  par  exemple,  il  faisait  le  serment,  la 
maÎD  sur  lo  j)lat,  do  planter  lo  premier  son  étendard  sur 
telle  ville  qu  on  allait  assiéger,  etc.  Puis  chacun  à  .son  tour, 
on  recevant  son  morceau,  faisait  son  vœu  du  paon,  dont 
l'inexécution  aurait  entraîné  une  ta-die  sur  son  ccusson. 

Paon,  constellation  renfermant  9  étoiles  do  la  2*  ù 
la  fl'  grandeur,  située  dans  l'héniisplière  austral,  entre  le 
Télescope,  lo  'Triangle  austral,  lOclant. 

PAOHACE  (pa-na»)  n.  f.  Bot.  ICspècc  d'anémone. 

PAONAOE  (pa-naj')  n.  Vieux  mot  signifiant  et  la  nuance 
bleu  queue  "le  paon  [paonniU;]  et  tout  tissu  do  cotte  nuance  ; 
par  extension,  m/^mo  un  vêtement  bleu  violet  ou  de  couleur 
pourpre,  emblème  do  la  souveraineté. 

Paoni,  PaOUNI  ou  Pauni.  viUo  de  i'empiro  anglais 
do  l'Inde  (Provinces-Contralrs  fprov.  de  Nappourl),  sur 
rOuaïna-Ganga.  branche  <lu  l'ranbita;  10. onohab.  Fabri- 
cation et  oxpurtation  do  cotonnades  et  soieries. 

PAONNE  ipan')  n.  f.  Femelle  du  paon  :  La  paonmr 
aime  à  déposer  ses  trufs  dans  un  lieu  secret  et  retiré.  (Bufl*.) 

—  ENCTCL.  V.  PAON. 

PAONNE  (pn-ii<<).  ÉE  adj.  Arclléol.  Qui  est  bleui  au 
bleu  queue  do  paon  :  £pt'e  I'AONNèr.  Armure  paonnkb. 

PAONNEAD  ipn-no)  n.  m.  Jeune  paon  -.Les  paonneaux 
Agés  d'un  un  sont  un  excellent  manger. 

PAONNER  Ipa-ni  —  rad.  paon)  v.  D.  Fam.  Faire  In  roue, 
étaler  avec  orgueil  son  luxe  ou  ses  avantages  physiques. 

PAONNET  (/in-m*  —  rad.  paon)  a.  m.  Art  milit.  anc. 
Espèce  do  flèche  empennée. 

PAONNIER  [pa-ni-é  —  rad.  pnoii)  n.  m.  Art  milit.  anc. 
Fantassin  qui  combattait  avec  des  poonnets. 


—  Econ.  rur.  Celui  qui  était  chargé  do  soigner  les  paons. 
Teclin.  Chapelierqui  composaitdes  bonnets  do  plumes 

do  paon. 

Pao-TING-FOU,  ville  do  l'empire  chinois,  ch.-l.  de  la 
prov.  du  l'étchili,  sur  le  Fou-o,  bassin  du  PeiHo;  120.000 
â  150.000  liab.  Commerce  actif,  quo  développe  encore  lo 
chemin  do  fer  qui  la  relio,  depuis  i»98,  avec  Pékin  (80  kil.). 
Au  S.,  ch.  do  I.  qui  va  rejoindre  llan-kéou. 

PaOOIGNAN,  grand  marché  du  Dahomey,  sur  la  ligne 
d'étapes  de  Kotonon  au  Niger,  à  environ  150  kilom.  de  la 
cùte.  Bureau  télégraphique. 

FAOUR,  DURE  (do  l'allom.  bauer,  paysan)  adj.  Pop. 
Lourdaud,   rustique,  grossier,  balourd.   (Vieux.) 

—  Subsiantiv.  :  Un  gros  PAomt. 

PAPA  (lat.;)a;ra,pappa;gr. /Jappas,  père.— Onomatopée) 
n.  m.  Père,  surtout  dans  le  langage  dos  enfants  :  Va  em- 
brasser ton  PAPA.  Il  Ou  supprime  souvent  l'adjectif  pos- 
sessif :  Papa  a  dit  gue  nous  allions  le  trouver. 

—  Titre  familier  que  l'on  donne  A  un  homme  d'un  cor- 
tain  âge,  auquel  on  prête  lo  plus  souvent  un  caractère  d<' 
bonhomie  et  do  gaieté. 

—  Grand-papa,  Bon-papa,  Noms  donnés  par  les  enfants 
à  leur  grana-père. 

Loc.   pop.   A   la  papa  f    Tout  doucement,   sans  so 

presser  ;  sans  façon. 

Papa,  ville  d'Austro -Hongrie  (Hongrie  occid.  (co- 
mitat  de  Veszprimj),  sur  la  Tapolcza,  triliutairo  du  Raab  ; 
H.coo  bab.   Papeteries. 

PAPABLE  (de  l'ital.  pnpabile)  adj.  m.  Propre  à  être  fait 
pape  :  Prélat,  Cardinal  papadi.k. 

PAPACIN  {sin}  a.  m.  Nom  vulgaire  d'un  poisson  lopbo- 
braiicho  de  la  Méditerranée,  lo  néropliis  annelo. 

PAPADIE  (rfi  —  rad.  papa)  n.  f.  Femme  d'un  prêtre 
armi-iiien. 

PAFAGALLO  (H  mil.)  n.  m.  Vont  violent  qui  souffle 
régulièrement  sur  la  côto  du  Mexique. 

PapagoS,  Indiens  du  nord  du  Mexique,  vivant  le  long 
du  golfe  do  Californie,  entre  le  no  Altar  et  lo  rio  Gila. 

PAPA'iNE  n.  f.  Chim.  V.  caricink. 

PAPAL,  ALE,  AUX  (du  lat.  eccUs.  papalis)  adj.  Qui  ap- 
partient au  pape  :  Aiitorili'  papale.  Décrets  papadx. 

—  Terres  papales,  Provinces  qui  formaient  le  royaume 
temporel  du  pape. 

—  n.  m.  pi.  Les  papaux,  Les  partisans  du  pape. 

PAPALIN,  INE  (do  l'ital.  papalino)  adj.  Dans  un  sens 
péjoraiif.  Qui  est  sous  la  dépendance  du  pape,  qui  est  du 
parti  du  pape  :  Les  troupes  papalines.  Les  journaux  pa- 

PALINS. 

—  n.  m.  Partisan  du  pape.  Il  Soldat  du  pape. 

—  Métrol.  Ancienne  monnaie  des  Etats  de  l'Eglise. 
PaFANTLA,  ville  du  Mexique  (Etat  de  Vera-Cruzi,  au 

pied  de  la  sierra  M.-idro  orientale;  14.270  hab. 

PAPAROI  n.  m.  Nom  vulgaire  d'une  variété  do  grena- 
dier à  fleurs  doubles. 

PafaRRIGOPOULOS  (Constantin),  historien  grec,  pro- 
fesseur à  l'Université,  né  à  Constantinople  en  1815,  mort 
à  Athènes  en  1891.  Il  a  laissé  uno  Histoire  du  peuple  /le/- 
Kne  (1852-1874),  qu'il  a  résumée  on  français  sous  lo  titre 
à'Uisioire  de  la  civilisation  hellénique  (1878).  —  Son  fils 
Dii.MÉTRios,  né  à  Atlièncs  en  1843,  mort  en  1873,  est  l'au- 
teur de  plusieurs  recueils  de  poésies  :  les  Soupirs  (18GG); 
les  hirondelles,  Orphée  et  Ptjgmalion,  etc. 

PAPAS  (pass  —  du  gr.  pappas,  père)  n.  m.  Nom  que  les 
chrétiens  au  Levant  donnent  à  leurs  prêtres  :  Papas  armé- 
nien. Il  Nom  que  les  Péruviens  donnaient  à  leur  grand 
prêtre.  Il  Grand  prêtre  mexicain,  qui  ouvrait  1©  sein  des 
victimes  humaines  ofl'ertes  aux  idoles. 

PAFAS  (pass)  n.  m.  Nom  vulgaire  du  topinambour. 

PapasidEBO,  comm.  d'Italie  (Calabre  [prov.  do  Co- 
sonzal);  ';.987  hab. 

FAPAT  (pa)  n.  m.  Dignité  de  papo  :  Briguer  le  papat. 
(Inus.)  Il  On  a  dit  aussi  papalité  n.  f. 

PAPAUTÉ  (pd)  n.  f.  Dignité  do  pape  :  Aspirera  la  pa- 
pauté. Il  Administration,  gouvernement  d'un  papo  :  /.a 
PAPAUT1-;  (^e  Léon  X. 

—  Encvcl.  'l'héol.  et  hist.  ceci.  I.  Institution  de  la  pa- 
pauté. D'après  l'enseignement  traditionnel  de  l'Eglise 
catholique,  la  papnuM  est  d'institution  divine.  L'Evangile 
montre  Jésus-Christ  choisissant  douze  apêtres  pour  être 
ses  témoins  dans  l'univers  et,  parmi  eux,  Simon  Pierre, 
qu'il  met  à  leur  tôto.  Co  chef  du  collège  apostolique  est. 
selon  la  parole  de  Jésus,  la  pierre  sur  laquelle  sera  hii- 
tic  l'Eglise.  II  reçoit,  comme  un  privilège  personnel,  les 
clefs  du  royaume  des  cioux  avec  le  pouvoir  de  remettre  et 
do  retenir  les  péchés.  L'autorité  dont  Pierre  est  revêtu, 
étant  destinée  à  durer,  comme  l'Eglise,  «  jusqu'à  la  con- 
sommation des  siècles  »,  doit  passer  à  ses  successeurs. 
Pierre  ayant  établi  à  Rome  le  siège  de  son  gouverne- 
ment, tous  les  Pères  «  ont  exalté,  comme  â  l'envi,  dans 
l'Eglise  de  Rome,  la  principauté  de  la  chaire  apostolique  » . 
(Bossuet,  Discours  sur  l'Unité  de  l'Kglise.) 

II.  Prérogatives  de  la  papauté.  Primauté  sur  les  évê- 
ques.  souveraineté  en  matière  d'enseignement  et  pléni- 
tude do  juridiction,  telles  sont  les  trois  grandes  préroga- 
tives des  pontifes  romains,  prérogatives  que  les  conciles, 
notamment  ceux  de  Lvon  (1274\  de  Florence  (I43s-H12) 
et  de  Trente  (1545-15Ô.->)  ont  délinies.  Le  concile  du  Va- 
tican (1809-1870)  a.  de  plus,  mis  au  nombre  des  dogmes  la 
doctrine  do  l'infaillibilité  dos  papes. 

En  vertu  dos  droits  do  sa  charge,  le  pape  convoque  et 
préside  par  lui-môme  ou  par  ses  légats  les  conciles  œcu- 
méniques :  il  conilrmo  et  publie  leurs  décrets.  La  nomi- 
nation dos  cardinaux,  l'institution  des  évoques,  l'érection 
ou  la  translation  des  évêcbés.  la  création  et  la  suppression 
dos  ordres  roligioux  lui  appartiennent  ;  il  gouverne  l'Eglise 
au  moyen  des  congrégations  romaines  (v.  conorkgations) 
et  a  tout  pouvoir,  soit  pour  abroger  ou  restreindre  les  lois 
ecclésiastiques  en  vigueur,  soii  pour  en  établir  de  nou- 
velles. L'élection  des-  papes  est  confiée  aux  cardinaux 
réunis  en  conclave.  L'ordination  du  pape,  s'il  n'est  point 
dans  les  ordres,  son  sacre  s'il  n'est  pas  évêque,  son  intro- 
nisation et  son  couronnement  suivent  son  élection.  I*'n 
même  temps  quo  chef  de  l'Eglise  universelle,  le  pape  est 
évêque  do  Rome  ;  celle  ville  est  donc  le  siège  de  son  gou- 


vcrucmont  et  doit  être  regardée  comme  sa  résidence  légale. 
III.  Coutumes.  Le  costume  ordinaire  du  pape  se  com- 
pose d'une  soutane  blanche,  do  bas  blancs,  d'une  cein- 
ture de  mémo  couleur,  terminée  par  des  glands  d'or,  et 
de  mt^/e«  rouges,  brodées  d'une  croix  d'or.  Il  porte,  au 
doigt  annulaire  de  la  main  droite,  un  anneau  d  or  fermé 
par  uno  pierre  précieuse  et,  sur  la  tète,  soit  une  calotto 
do  soie  blanche,  soit  la  cantauro ,  coiffure  profonde  en 
velours  rouge  bordé  do  duvet.  Quand  il  sort,  il  se  couvre 


Costumes  divers  du  pape  :  1,  au  xvi«  siècle  ;  2, 3,  actusllemeot. 

d'un  vaste  chapeau  en  fentro  rouge.  Dans  les  audiences 
solennelles,  il  revôt  un  rochet,  orné  de  quelques  dentelles 
et  recouvert  d'une  musette  rouge.  Toutes  les  fois  qu'il 
oflicio  pontificalement,  il  se  sert  des  ornements  épisco- 
paux  ;  on  ouirc,  plusieurs  insignes  lui  appartiennent  en 
propre;  ce  sont:  la  tiare,  triple  couronne  iiui  pare  son 
front;  l'anneau  du  pécheur,  bague  dont  le  cliaton  repré- 
sente saint  Pierre  péchant,  et  le  fanon,  vêtement  d  ap- 
parat formé  do  deux  musettes  superposées  et  faites  duno 
étoffe  do  soie  rayée  aux  trois  couleurs  r  or.  blanc  et  ama- 
rante ;  il  porto  toujours  le  pullium.  Dans  les  processions 
solennelles,  il  s'avance  précédé  do  la  croix  papale,  en- 
touré de  ses  gardes  et  porté  sur  la  serfia  geslatoria,  fau- 
teuil en  bois  doré,  garni  de  velours  et  brodé,  d'un  côté,  â 
l'efligio  du  Saint-Esprit,  do  l'autre,  à  celle  des  armes  du 
pontife  régnant. 

La  résidence  actuelle  dos  papes  à  Rome  est  le  palais 
du  Vatican,  qui.  avec  la  basilique  do  Saint-Pierrj,  est 
demeuré  leur  propriété,  après  l'occupation  de  Rome  par 
Victor-Emmanuel  II.  Ils  y  vivent  avec  leurs  serviteurs, 
leur  garde  et  leur  cour,  soit  laniue,  soit  ecclésiastique.  La 
première  comprend  les  gardes  nobles  et  les  camériers  de 
cape  et  d'épéo  ;  la  seconde,  les  prélats  do  la  maison  pon- 
tificale. Le  papo  tient,  avec  les  cardinaux,  des  consistoires, 
où  il  proclame  les  nominations  des  membres  du  sacré 
collège  ou  des  évoques;  il  y  prononce  souvent  des  allo- 
cutions en  latin  sur  les  circo'nstances  présentes.  Les  puis- 
sances catholiques  accréditent  auprès  de  sa  personne  des 
ambassadeurs  et  reçoivent  les  nonces  qu'il  leur  envoie. 
L'autorité  et  les  prérogatives  spirituelles  des  papes 
sont  reconnues  par  tous  les  catholiques.  Elles  sont  reie- 
tées  par  les  Eglises  séparées  d'Orient  et  par  toutes  les 
communions  protestantes. 

IV.  Histoire  de  la  papauté.  C'est  de  fort  bonne  heure,  au 
milieu  des  périls  des  persécutions  et  en  un  temps  où  la 
difficulté  des  communications  tendait  au  contraire  à  relâ- 
cher les  liens  de  la  hiérarchie,  quo  le  droit  au  gouverne- 
ment de  l'Eglise  fut  revendiqué  par  les  évêques  de  Rome 
au  nom  des  privilèges  personnels  de  l'apôtre  Pierre,  pri- 
vilèges dont  ses  successeurs  doivent  bénéficier  afin  quo 
leur  autorité  so  perpétue,  suivant  la  parole  du  Christ, 
«jusqu'à  la  consommation  des  siècles».  Après  le  martyre 
do  saint  Pierre  (C8),  nous  voyons  ses  successeurs  inter- 
venir à  maintes  reprises  comme  arbitres  pour  apaiser  les 
dissensions  des  Eglises  locales:  ainsi  .saint  Clément  dans 
les  divisions  de  l'Eglise  do  Corintlie.  saint  Victor  dans  la 
question  de  la  date  de  la  fête  de  Pâques  débattue  entre 
les  Eglises  d'Orient  et  d'Occident,  saint  Etienne  dans  la 
question  du  baptême  des  hérétiques,  etc.  Cette  primauté 
ainsi  établie  sur  la  primauté  même  de  Pierre,  trois  cir- 
constances contribuèrent  à  la  consolider:  en  premier  lieu, 
liinportance  politique  et  morale  de  la  ville  de  Rome;  cii- 
suite,  le  mérite  propre  de  ses  évêques  (sur  trente-trois 
papes  qui  ont  régné  jusqu'à  l'année  313.  vingt-huit  ont 
reçu  le  titro  de  martyrs,  et  tous  sont  honorés  commo 
saints);  en  dernier  lieu,  et  surtout,  la  pureté  de  la  doc- 
trine qu'ils  enseignent,  aucun  d'eux  n'ayant  encouru  même 
le  soupçon  d'hérésie.  A  la  fin  du  ii'  siècle,  saint  Irénéo 
pourra  exalter  «  la  tradition  et  la  foi  préchée  à  tous  les 
hommes  dans  l'Eglise  romaine...  que  les  apôtres  Pierre 
et  Paul  ont  fondée  et  établie.  Il  faut  qu'à  cette  Eglise,  à 
cause  de  son  émiuonto  primauté,  so  conforme  toute  autro 
Eglise...  ».  .    .        , 

Dans  la  pratique,  la  primauté  de  juridiction  saflirmo 
comme  la  primauté  do  doctrine,  et  cette  affirmation  est 
rendue  plus  facile  par  le  concours  des  empereurs.  D'une 
part,  en  effet,  dans  la  lutte  contre  les  grandes  hérésies 
iiiii  suit  la  reconnaissance  officielle  de  l'Eglise  par  Cons- 
tantin, les  papes  s'efforcent  de  tenir  le  premier  rang, 
soit  en  dénonçant  l'erreur,  soit  en  provoquant,  puis  en 
confirmant  et  en  faisant  exécuter  les  décisions  des  con- 
ciles. I«  concile  do  Nicéo  (325)  déclare  l'évêque  do  Romo 
doté  d'une  .primauté  perpétuelle,  le  principe  de  l'appel 
à  Rome,  mémo  contre  les  synodes  provinciaux,  est  admis 
au  concile  do  Sardique  (347),  Le  concile  œcuménique 
d'Ephèse  (431)  proclame  le  pontife  romain  "  le  prince,  la 
tête,  la  colonne  de  la  foi.  le  fondement  de  l'Eglise,  lui  à 
qui  Jésus  a  donné  les  clefs  du  royaume  céleste  ».  D'autre 
part,  en  455,  l'enipercur  Valentinien  III,  approuvant  les 
revendicitions  très  nettes  et  énergiques  d'Innocent  I" 
et  de  Léon  le  Grand,  publie  un  édit  qui  soumet  absolu- 
ment à  l'évêque  de  Rome  tous  les  évoques  de  son  em- 
pire. A  vrai  dire,  l'exorcico  de  cette  primauté  fut  plu» 
profond  et  plus  durable  en  Occident  au'en  Orient.  Des 
raisons  multiples,  touchant  à  la  fois  à  la  langue,  à  la  po- 
litique, aux  mœurs,  éloignent  peu  à  peu  de  la  papauté 
le»  Eglises  d'Orient;  lo  schisme  éclatera  avec  rhoiiu» 
(8i!7),  pour  so  consommer  avec  Michel  Cérulaire  (1054). 
Mais,  en  Occident,  l'œuvre  de  la  papauté  se  poursuit  sans 
obsiacle,  tendant  à  élargir  au  dehors  lo  champ  d'action 
do  l'Eglûso  et  a  l'organiser  elle-même  intérienrement. 
Les  papes  sont  témoins  du  baptême  des  Francs  (490),  des 
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Burgondes  (517)  et  des  Suèvos  (551).  Saint  Grégoire  le 
Grand  accueillit  dans  l'Eglise  les  Wisigotbs  d'hspag'oe 
(590)  et  les  Lombards  (591)  ;  il  envoya  des  missionnaires 
aux  Anglo-Saxoos  (596-59?).  La  conversion  de  la  Frise  et 
de  la  Germanie  fut  l'œuvre  de  Sergius  I"*"  et  do  saint  Gré- 
goire II  (690-719). 

Au  milieu  du  vm«  siècle,  c'est  au  nom  de  la  papauté 
que  saint  Boniface  évaugoliso  la  Germanie,  y  créant  un 
épis'ropat  discipliné,  ot  qu'il  obtient,  au  concile  do  Franc- 
fort, que  l'obligation  soit  imposée  aux  métropolitains  d'at- 
tendre du  pape  l'envoi  du  pallium  avant  d'entrer  en  fonc- 
tions (742).  Enfin,  quelques  années  plus  tard,  l'avènement 
do  l'empire  carolingien  apporte  à  la  papauté  un  nouveau 
concours.  Le  papo  Zachario  reconnaît  Pépin  le  Bref  comme 
roi  ;  saint  Léon  III  pose  sur  la  tête  do  Cliarlemagne  la 
couronne  impériale.  A  leur  tour,  les  Carolingiens  per- 
mettent la  constitution  d'un  Etat  pontifical,  on  ajoutant  aux 
vastes  domaines  que  les  papes,  dès  le  iv  siècle,  avaient 
reçus  des  empereurs,  la  donation  authentique  de  Romo, 
Ravenae  et  la  Pentapole  (741-77»),  et  surtout  en  délivrant 
le  saint-siège  do  la  tyrannie  des  Lombards.  Knfin,  Charle- 
magne  et  ses  successeurs  secondent  l'œuvre  d'organisa- 
tion de  l'Eglise  :  Charles  le  Chauve,  en  877,  accepte  les 
canons  du  concile  de  Rayonne  décidant  que  l'investiture 
des  métropolitains  doit  être  approuvée  par  le  pape.  Le 

Sape  est  vraiment,  do  fait  et  sans  contestation,  le  chef 
e  l'Eglise,  à  qui  le  droit  est  réservé  do  convoquer  les 
conciles,  d'homologuer  leurs  délibénitions,  déjuger  et  dé- 
poser les  évoques.  En  1040,  le  concile  do  Reims,  présidé 
par  Léon  IX,  déclare  l'évêquo  de  Rome  primat  apostolique 
de  l'Eglise  unive?-selle. 

Au  xii"  siècle,  la  papauté  peut  ainsi  apparaître  en  Occi- 
dent comme  une  puissance  religieuse,  morale  et  politique 
de  premier  ordre.  Nicolas  II  la  atTranchie  do  la  protection 
impériale  qui,  sous  couleur  de  la  défendre  contre  la  tur- 
bulence des  Italiens,  avait  un  moment,  à  la  tin  du  x*  siècle, 
tendu  à  l'asservir.  Saint  Gréijoire  VII,  à  son  tour,  proclame 
la  supériorité  du  pouvoir  spirituel,  réforme  les  mœurs  du 
clergé  en  rétablissant  dans  sa  rigueur  primitive  le  célibat 
ecclésiastique,  et  forme  lo  révo  grandiose  d'une  Europe 
catholique  fédérée  sous  la  croix  do  saint  Pierre.  Co  rcve 
est  réalisé,  dans  la  mcsuro  où  il  était  possible,  par  lo 
grand  effort  de  Ja  communauté  chrétienne  dans  les  croi- 
sades. Ses  successeurs,  Innocent  III,  Grégoire  IX,  Inno- 
cent IV,  vont  reprendre,  avec  plus  d'âpretô  encore,  les 
vues  do  Grégoire  VII,  jusqu'à  venir  se  heurter,  dans  la 
querello  des  investitures,  avec  les  empereurs  d'Allema- 
gno,  conflit  dangereux  d'où  lo  pouvoir  spirituel  de  la  pa- 
pauté sort  intact,  mais  non  son  prestige  politique.  Sous 
Boniface  VIII,  un  conflit,  du  mémo  ordre,  marqué  par  de 
regrettables  violences,  mettra  aux  prises  lo  pape  et  le  roi 
de  France.  Quelques  années  après,  Clément  V,  menacé 
dans  Rome  mémo  par  ses  sujets,  devra  venir  se  réfugier 
sous  la  protection  et  en  quelque  sorte  sous  la  tutelle  des 
rois  de  France,  à  Avignon  (l309-i:i77).  La  papauté  vécut 
à  Avignon  à  peu  près  tranquille,  au  milieu  d'une  cour 
lettrée  et  brillante,  riche,  pout-ôiro  à  l'excès,  au  milieu 
de  la  chrétienté  ravagé©  et  appauvrie,  qui  déplorait  hau- 
tement cette  B  captivité  de  Babylono  ». 

Elle  devait  retourner  à  Rome  en  1377,  mais  pour  retrou- 
ver une  Italie  plus  divisée  encore  et  traverser  elle-même 
les  heures  sombres  du  grand  sc/n.ime  d'Occident,  qui  mon- 
tra le  monde  catholique  partagé  entre  deux  et  même  trois 
papes  s'excommuniant  l'un  l'autre.  Chose  plus  grave,  les 
conciles  généraux  do  Constance  et  de  Bâle,  réunis  pour 
mettre  lin  au  schisme,  étaient  amenés  â  poser  la  ques- 
tion, délicate  et  dangereuse  pour  l'avenir,  de  la  supério- 
rité des  conciles  généraux  sur  les  papes.  Il  fallut,  pour 
rendre  son  équilibre  moral  à  la  chrétienté  ébranlée,  les 
pontificats  éclairés  ou  énergiques  de  Pie  II  et  do  Sixte  IV. 
■  Mais  déjà  un  autre  danger  menaçait  la  papauté.  Etroite- 
ment engagée,  par  son  domaine  temporel,  dans  les  que- 
relles intérieures  de  l'Italie,  elle  allait  subir  le  contre-coup 
des  luttes  qui  ensanglantaient  la  Péninsule.  Alexandre  VI, 
Jules  II  surtout  et  Léon  X  montrèreut  dans  ces  conflits 
d'admirables  talents  politiques  et  un  singulier  amour  de 
la  patrie  italienne,  dont  ils  favorisèrent  l'épanouissement 
artistique,  en  môme  temps  qu'ils  sacrifiaient  eux-mêmes 
imprudemment  aux  audaces  intellectuelles  et  morales  de 
la  Renaissance. 

Ces  défaillances  ne  furent  pas  étrangères  au  succès  par- 
tiel do  la  Réforme.  Mais,  si  la  papauté  sortit  atteinte  de 
réprouve,  celle-ci,  du  moins,  lui  fut  un  avertissement 
salutaire.  Au  concile  de  Trente,  convoqué  par  Paul  III, 
elle  put  diriger  la  réforme  catholique  et  voir  solennelle- 
ment confirmer  son  autorité,  que  l'ordre  des  jésuites, fondé 
par  saint  Ignace,  se  consacra  spécialement  à  défendre. 
PauIIV,  Pio  IV,  Pie  V,  Sixte-Quint  donnèrent  à  la  cour 
romaine  l'exemple  de  leur  austérité.  Clément  VIII.  poli- 
tique avisé,  sut  prévenir  un  schisme  possible  de  la  France 
en  négociant  l'abjuration  de  Henri  IV.  Après  lui,  ses  suc- 
cesseurs se  montreront  plus  hésitants  et  réservés  dans 
leur  action  politique.  Innocent  X  refusera  do  servir  de 
médiateur  au  congrès  de  Westphalie,  Clément  X  pliera 
devant  l'orgueil  de  Louis  XIV  (affaire  de  la  Régale).  Mais 
tous  s'attacheront  à  défondre  la  foi  traditionnelle  contre 
l'hérésie  (jansénisme)  et  le  mouvement  philosopliique  du 
Xviu»  siècle.  Benoit  XIV  et  Clément  III  résisteront  à 
l'effort  des  princes  et  des  ministres  réformateurs.  C'est 
seulement  à  la  fin  du  siècle  que  le  saint-siège,  avec  Clé- 
mont  XIV,  consentira  à  supprimer  l'ordre  des  jésuites, 
fiour  subir,  bientôt  après,  une  nouvelle  atteinte  pendant 
a  période  révolutionnaire  et  impériale,  qui  verra  la  cap- 
tivité do  Pie  VI,  puis  de  Pie  Vil,  et  la  suppression  mo- 
mentanée du  domaine  temporel. 

Au  xïx»  siècle,  l'histoire  de  la  papauté  présente  un  sin- 
gulier mélange  de  revers  et  de  grandeur.  Au  point  de  vue 
matériel,  les  papos  perdent  dans  la  seconde  partie  du 
siècle  le  domaine  temporel  que  les  traités  do  Vienne  leur 
avaient  restitué  en  1815.  L'administration  énergique  do 
Grégoire  XVI  ne  put  prévenir  le  soulèvement  de  1S48, 
c^ui  chassa  Pie  IX  ae  sa  capitale  et  nécessita  l'interven- 
tion do  la  France.  L'Italie  unifiée  s'empara,  en  1867.  des 
Etats  pontificaux,  et,  en  1870,  de  Rome  même,  en  dépit 
de  l'opposition  des  catholiques  français  et  des  protesta- 
tions, vainement  renouvelées  depuis,  du 'saint-siège. 

Au  point  de  vue  religieux,  au  contraire,  la  papauté  n'a 
cessé  do  voir  croître  ^son  autorité.  Dès  1814,  elle  réta- 
blissait l'ordre  des  jésuites,  et  entamait  la  lutte  contre 
losorit  révolutionnaire.  Léon  XII.  Pie  VIII,  Grégoire  XVI, 
et  enfin  Pie  IX  poursuivirent  sans  trêve  ce  conflit,  cou- 
ronné par  les  déclarations  catégoriques  du  Syllabus.  Le 


PAPAYER  —  PAPE 


règao  do  Pio  IX  rit  proclamer  le  dogmo  de  l'Immaculée- 
CoDCeptioD,  déSoir,  au  coocile  du  Vatican  (1869),  l'iufail- 
libilité  poolitîcalo,  rétablir  la  hiérarcfaio  Catholique  aux 
Etats-Luis,  ou  Hûllaude  et  en  Aogleterre,  so  multiplier 
les  missions  étrangères.  Enfin,  sous  le  long  pontiiicat  de 
Léon  XIII  il  soniblo  bien  que  la  papauté  ait  profité  do  la 
liberté  (juo  lui  laissait  la  perte  de  son  gouvernement  tem- 
jtorel  pour  s'intéresser  plus  étroitement  à  toutes  les  prc- 
ocf.upations  intellectuelles  et  sociales  du  monde  chrétien 
moderne,  ot  uu'inébranlable  quant  à  la  doctrine  et  à  la 
discipline  traditionnelles,  mais  conciliante  dans  ses  rap- 
ports avec  los  gouvernements,  elle  ait  ac([uis,  en  dehors 
môme  du  mon-Io  caiholique,  une  situation  morale  entre 
toutes  respectée. 

—  Liste  chronologique  des  papes.  I-a  liste  suivante  est 
tirée  du  catalogue  ofticiol  de  la  curie  romaine,  reproduit 
dans  les  célèbres  médaillons  de  la  basilique  de  Saint-Paul- 
hors-Ies-Murs.  La  première  date  indique  l'époque  de  l'é- 
lection do  chaque  pape,  la  seconde  celle  de  la  tin  de  son 
règne,  qui  coïncide  presque  toujours  avec  celle  de  sa  mort. 


S:ii.ll  Pierre  (33-67). 
Saint  Lia  (OT-78). 
Saint  Clet  (78-90). 
Saint  Clt'iiieut  I"  (90-100). 
Samt  Auaclet  (luû-112). 
Saiut  Ëvariste  (112-121)- 
Saint  Alexandre  l"  (121-132). 
Saint  Sixto  I"  (I32-I42i. 
Saint  Téleaphore  (H2-151). 
Saint  Hvgin  (I64-1S8). 
Saint  Pie  l"  (IB8-167). 
Saint  Anicet  (167-175). 
Saint  Soter  (nt;i82). 
Saint  Eleuthéi-e  (182-193). 
Saint  Victor  I"  (193-203). 
Samt  Ziiphyrln  (203-220). 
Saint  Calixtc  (221-227). 
Saint  Urbain  U'  (227-233). 
Saint  Pontien  (233-238). 
Saint  Aiitti^Tc  (238-239). 
Salut  Fnbien  (2tO-Sli3). 
Saint  Corneille  (2.W-255). 
Saint  Lnciud  I«r  (26i)-2ij7). 
Saint  Etienne  I"  (257-ÏCU). 
Saint  Sixlo  II  (260261). 
Saint  Denys  (-201-272). 
Saint  Ki^lil  1"  (272-27S). 
Saint  Eutychien  (276-883). 
Saint  Calus  ^283-296). 
Saint  Marcollin  (296-304). 

Vacance  du  saint-sictie. 
Saint  Marcel  I"  (308-3091. 
Saint  Eiisèbc  (309-311). 
Saint  Melchiade  (311-314). 
Saint  Sylvestre  I"  (314:337). 
Saint  riarc  (337-3.V0). 
Saint  Julea  I"  (341-352). 
Libère  (352-363). 
Saint  FtHii  H  (363-365). 
Saint  Damaae  I"r  (366  38;). 
Saint  Sirice  (384-398). 
Saint  Anastase  l«r  (399  402). 
Saint  Innocent  I"  (M)2-417). 
Saint  Zozime  (417-418). 
Saint  Boniface  I"  (418-423). 
Saint  Célcstin  I"  (423-432). 
Saint  Sixte  III  (432-4401. 
Saint  Lfon  \"k  Grari<i(U0-461). 
Saint  Hilaii-e  (461-408). 
Saint  Simplice  (468-483). 
Saint  KéUi  III  (483-492). 
Saint  Gilase  I"  (492-49G1. 
Saint  Anastase  II  (496-498). 
Saint  Symmaque  (498-514). 
Saint  Hormisdaa  (514-523). 
Saint  Jean  1"  (623-626). 
Saint  vm-a  IV  (626-530). 
Boniface  II  (530-532). 
Jean  II  i632-536). 
Saint  Agapil  (635-636). 
Saint  Silvère  (636-538). 
VigUe  (538-555). 
Pelage  I«r  .(656-560). 
Jean  III  (560-573). 
Benoit  I"  (674-6781. 
Pelage  II  (578-590). 
Saint  Grégoire  \"  le  Grand  ;.j90- 

604). 
Sabinien  (604-60G). 
Boniface  III  (607). 
Saint  Boniface  IV  (008-6151. 
Saint  Adéodat  ou  Adé^-dati  I" 

(615-619). 
Boniface  V  (619-625). 
Honorius  I"  (62,i-638). 

Vacance. 
Séverin  (640). 
Jean  IV  (640-642). 
Théodore  I"  (612-649). 
Saint  Martin  I"  (649-65i). 
Saint  Eugène  1er  (6o5-656(. 
Saint  Vitalien  (657-072). 
Adéodat  II  (672-676). 
Donna  ou  Domnns  I«r  (676-678). 
Saint  Agalhon  (678-682). 
Saint  Léon  II  (G82-6S31. 
Saint  Benoit  II  (684-6851. 
Jean  V  (686  686). 
Conon  (686-687). 
Saint  Serge  on  Scrgins  I'^  (687- 

701). 
Jean  VI  (701-705). 
Jean  VU  (706-707). 
Sivinnius  (708). 
Constantin  (708-716). 
Saint  Grégoire  II  (715-731). 
Saint  Grégoire  III  (731-741). 
Saint  Zacharic  (741-752). 
Etienne  II  (752). 
Saint  Etienne  III  (752-757). 
Saint  Panl  I.r  (757-767). 
Etienne  IV  (7(58-771). 
Adrien  I"  (771-795). 
Saint  Léon  III  (795-816). 
Etienne  V  (816-817). 
Saint  Pascal  I"  (817-824). 
Eugène  H  '824-827). 
Valenlin  (827). 
Grégoire  rV  (S27-8i3). 
Serge  ou  Sergins  II  (841-847). 
Saint  Léon  l\  (847-855). 
Benoit  III  (855-958). 
Saint  Nicolas  1er  /e  Grand  (858- 

867). 
Adrien  II  (867-«72). 
Jean  VIII  (872-8821. 
Marin  on  Martin  l'r  (882-884). 
Adrien  III  (881-8851. 
Etienne  VI  (885-891). 
Formose  (891-890). 


Boniface  VI  (896). 

Etienne  VII  (89r.-897).    . 

Romain  (897-898). 

Théodore  II  (898). 

Jean  IX  (898-900). 

Benoit  IV  (900-903). 

Léon  V  (903). 

Christophe    903-904). 

Serge  ou  Scrgiua  111  (901-911). 

Anastase  III  (911-913J. 

Landon  1913-914). 

Jean  X  (915-928). 

Léon  VI  (928-929). 

Etienne  VIII  (929-931). 

Jean  XI  (9:tl-936). 

Léon  VII  (■J36-939). 

Etienne  IX  (939-942). 

Marin  on  Martin  II  (943-946). 

Agapit  II  (94C-966). 

Jean  XII  (956-904). 

Bc'noit  V  (9G4-965/. 

Jean  XIII  (965.972). 

Benoit  VI  (97Î-973). 

Douus  ou  DomDua  II  (973). 

Vacance. 
Benoît  VII  (97(1-984). 
Jean  XIV  (984-986). 
Boniface  VII  (986). 
Jean  XV  (986-990). 
Jean  XVI  (996). 
Grégoire  V  (996-999). 
Jean  XVII  (99S). 
Sviveatre  II  (999-1003). 
Jean  XVHI  (1003). 
Jean  XIX  (1003-1009). 
Serge  ou  Sergius  IV  (1009-1012). 
Benoit  VIII  (1012-1024). 
Jean  XX  11024-10331. 
Benoit  XIX  (1033-1044). 
Grégoire  VI  (1044-1046). 
Clément  II  (1016-1047). 
Damase  II  (1048). 
Saint  Léon  IX  (1049-1054). 
Victor  II  (1055-1057). 
Etienne  X  (1057-1058). 
Benoit  X  (1068-1059). 
Nicolas  II  (1059-1061). 
-Alexandre  II  (1061-1073). 
Saint  Grégoire  VII  (1073-108r,). 

Vacance. 
Victor  III  (1087). 
Urbain  II  (1088-1009). 
Pascal  II  (1099-1118). 
Gélase  II  (1118-1119). 
Calixte  II  (1119-1124). 
Honorius  II  (1124-1130). 
Innocent  II  (1130-1143). 
Célestin  II  (1143-llU). 
Lucius  11(1144-1145). 
Eugène  III  (1145-1153). 
Anastase  IV  (1153-1154). 
Adrien  IV  (1154-1169). 
Alexandre  III  (1159-1181). 
Lucius  III  (1181-1185). 
Urbain  III  (1185-1187). 
Grégoire  VIII  (1187). 
Clément  III  (1187-1191). 
Célestin  III  (1191.1198). 
Innocent  III  (1198-1210). 
Honorius  III  (1216-1227). 
Grégoire  IX  (1227-1241). 
CélesUn  IV  (1341). 

Vacance. 
Innocent  IV  (1243-1254). 
Alexandre  IV  (1251-1261) 
Urbain  IV  (1261-1264). 
Clément  IV  (1265-1268). 

Vacance 
Le     bienheureux    Grég.iire     X 

(1271-1276). 
Innocent  V  (1276). 
Adrien  V  (1276). 
Jean  XXI  (1276-1277). 
Nicolas  III  (1S77-I280). 
Marin  ou  Martin  IV  (1281-1285). 
Honorius  IV  (1285-1287). 
Nicolas  IV  (1288-1292). 
Saint  Céle<!tin  V  (1294). 
Boniface  VIII  (1294-1303). 
Le  bienheureux  Benoit  XI  (1303- 

1304). 
Clément  V  (1303-1314). 
Jean  XXII  (1316-1334). 
Benoît  XII  (1334-1342). 
Clément  VI  (1342-1352). 
Innocent  VI  (1352-136S). 
Urbain  V  (1362-1370). 
Grégoire  XI  (1370-1378). 

Grand  schisme  itOccident  ■ 
jiapes  romains  : 
Urbain  VT  (1378-1389). 
Boniface  IX  (1389-1404). 
Innocent  VII  (1404-1406). 
Grégoire  XH  (1406-1409). 
Alexandre  V  (1409-1410). 
Jean  XXIII  (1410-1415). 

Papes  ir.\vignon. 
Clément  VII  (1378-1391). 
Benoît  XIII  (1394-1415). 

Fin  du  grand  schisme. 
Martin  V  (1417-1431). 
Eugène  rV(1431-lU7). 
Nicolas  V  (1U7-1465). 
Calixte  III  (1455-1468). 
Pie  II  (1458-1464). 
Paul  II  (1464-1471). 
Sixte  IV  (1471-1484). 


Innocent  VIU  (1484-1492). 

Alexandre  VI  (1492-1603J. 

Pie  III  (1503). 

Jules  II  (1503-1613). 

Léon  X  (1513-1621), 

Adrien  VI  (1522-1623). 

Clément  VII  (1523-1834). 

Paul  III  (153H5t9). 

Juies  III  (1550-1555). 

Marcel  II  (1555). 

Paul  IV  (1656-1669). 

Pie  IV  (1559-1565). 

Saint  Pie  V  (1666-1572'. 

Grégoire  XIII  (1572-158.,,. 

Siile-Qiiinl  (1585-1590,. 
I     Urbain  Vil  (1590). 
I     Grégoire  XIV  (1690-15911, 

Innocent  IX  (1591;. 
1    Clément  VIII  (1592-160.;- 
I.    Léon  XI  (1605). 
I     Paul  V  (1606-1621). 

Grégoire  XV  (1621-1623). 


Urbain  VIU  (16J3-16U). 
Innocent  X  (1644-1655). 
Alexandre  VII  (1655-1667). 
Clément  IX  (1667-1669). 
Clément  X  (1670-1676). 
Innocent  XI  (U.76-1689). 
Alexandre  VIlI  (1689-1691). 
Innocent  XII  (16'.'l-1700j. 
Clément  XI   17110-1721). 
Innocent  XIII  (1721-1724). 
Benoit  XIII  (1721-1730). 
Clément  XII  (1730-1740). 
Benoit  XIV  (1740-1768). 
Clément  XIlI  (1758-1769). 
Clément  XIV  (1769-1774). 
Pie  VI  (1775-1799). 
Pio  VII  (1800-1823). 
I^on  XII  (1823-1829). 
Pie  VIII  (1829-1830). 
Grégoire  XVI  (1831-1846). 
Pie  IX  ri846-1878). 
Léon  XIII,  élu  en  1878. 


Tel  est,  sauf  pour  les  pontifes  d'Avignon  durant  le  grand 
schisme,  le  catalogue  des  papes  officiellement  reconnu  ù 
Home.  Les  listes  données  par  les  divers  auteurs  présen- 
tent quelques  divergences,  dont  voici  les  principales  : 
P  plusieurs  critiques,  et  notamment  les  auteurs  de  l'^rf 
de  vérifier  les  dates,  nomment  les  quatre  premiers  papes 
dans  l'ordre  suivant  ;  saint  Pierre,  saint  Lin,  saint  Ana- 
clet,  saint  Clément  ;  ils  confondent  de  plus  saint  Clet  avec 
saint  Anaclet;  2^  saint  Félix  II  (363-365)  n'est  point  compté 
comme  pape,  sur  certaines  listes,  qui  n'admettent  que 
trois  pontifes  do  ce  nom  au  lieu  de  quatre  ;  'i"  de  même, 
Etienne  H  (752),  mort  avant  d'avoir  été  sacré,  ne  ligure 
pas  dans  plusieurs  catalogues  ;  4**  une  assez  grande 
confusion  règne  parmi  les  auteurs  qui  ne  suivent  pas  ri- 

foureusement  la  classification  romaine,  à  propos  des  papes 
u  nom  de  Jean  ,  depuis  Jean  XV  jusqu'à  Jean  XXI. 
V.  SAi.NT-sièGE.  Vatican. 

—  BiBLioGR.  Livre  ponli/îcal,  réédité  et  commenté  par 
L.  Duchesne  (Paris,  1884-1892]  ;  A.  Duchesne,  Histoire  des 
papes  (Paris,  161C);  Poujoulat,  Histoire  des  papes  (Paris. 
1862)  ;  Baluze,  Viei  des  papes  d'Avignon  (ib.,  1093)  ;  F.  Roc- 
(luain,  la  Papauté  au  moyen  à(je  (Paris,  1882)  ;  Pastor, 
histoire  des  papes  depuis  la  fin  du  moyen  àye,  traduite 
do  ralleman(l  par  Raynaud  (Paris,  I888-I899);  O.  Audisiu, 
Histoire  civile  et  religieuse  des  papeSt  de  saint  Léon  III  a 
Boniface  VIII,  traduite  do  l'italien  par  le  chanoine  Labis 
(Lille,  1892). 

PAPA  VER  {ver')  n.  m.  Nom  scientifique  latin  du  pavot. 

PAPAVÉRACÉES  {se  —  du  \a.t.pavaver,  pavot)  n .  f.  pi.  Fa- 
mille de  plantes  dicotj'lédones  (lialjpétalcs  thalamiâores. 

—  Une  PAPAVÊRACÉEi 

—  Encvcl.  Les  paparéracéet  (pavot,  chélidoine,  etc.) 
sont  des  plantes  herbacées.  Leur  fleur  comprend  deux 
sépales  caducs,  quatre  péialcs,  un  grand  nombre  d'éta- 
minos,  dont  les  anthères  ont  une  déhiscenco  cxtrorse  ou 
latérale  et  un  pistil  formé  de  deux  ou  plusieurs  car- 
pelles, l.e  fruit  est  une  siliijue  ou  une  capsule,  renfermant 
des  graines  à  albumen  oléagineux.  Ces  plantes  contien- 
nent généralement  un  latex,  duciuel  on  extrait  divers 
alcaloïdes  (morphine,  codéine,  etc.). 

PAPAVÉRINE  (raJ.  papaver]  n.  f.  L'un  des  alcaloïdes 
do  l'opium,  à  iiouvoir  toxi(iue  a.ssez  faible,  et  dont  on  em- 
ploie parfois  le  chloriiydrato  comme  narcotique. 

PAPAVÉROSINE  (  rad.  papaver)  n.  f.  Alcaloïde  qu'on 
extrait  des  capsules  du  pavot  en  faisant  digérer  les  tôtos 
épuisées  par  l'eau  dans  do  l'alcool,  reprenant  l'extrait 
alcoolique  par  l'éther  et  agitant  la  solution  éthérée  avec 
do  l'acide  clilorhydrique  étendu. 

PAPAYA  ipa-i-a)  n.  m.  Bot.  Nom  indigène  du  papayer. 

PAPAYACÉ,  ÉE  (pn  i-a-jé)  adj.  Bot.  (Jui  ressemble  ou 
qui  se  rapporte  au  genre  papayer. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  dicotylédones,  ayant  pour  type  lo 
genre  papayer.  —  Cne  pj4Payacre. 

—  Encycl.  Les  papayacées  sont  des  arbres  à  suc  lai- 
teux, à  feuilles  alternes,  à  tige  nue  et  simple;  elles  rap- 
pellent ainsi  les  palmiers  et  les  cycadées.  Le  fruit  est  une 
baie  pulpeuse,  ovoïde,  marquée  do  cinq  côtes  et  renfer- 
mant de  nombreuses  graines 
à  albumen  charnu. 

PAPAYE  {pa-ill  [Il  mil.] 
n.  f.  Bot.  Fruit  du  papayer. 

PAPAYER  (pn-i-e  —  de  pa- 
paya,  n.  malais)  n.  m.  Genre 
do  plantes,  de  la  famille  des 
passiflorées  et  type  do  la 
tribu  des  papayacécs. 

—  Encycl.  Le  port  des 
papayers  (carica  ou  papaya) 
rappelle  celui  des  palmiers. 
Leurs  fleurs  sont  unisexuées, 
dioïques,  très  petites.  On  en 
connaît  une  vingtaine  d'es- 
pèces, toutes  de  l'Amérique 
tropicale.  Les  fruits  du  pa- 
payer commun  {carica  pa- 
paya ou  papaya  vulf/aris)^ 
suspendus  au  sommet  de  la 
tige,  sont  de  grosses  baies  en 
forme  de  melons,  d'un  jaune 
rougeâtre  quand  elles  sont 
mûres,  et  contenant  une  pulpe 
comestib'e  i  papayes).  Originaire  des  Moluques,  le  papayer 
a  été  propagé  dans  l'Inde,  à  l'île  Maurice,  aux  Antilles. 

PAPAYOTINE  n.  f.  Syn.  de  papaïse.  Chim.V.  CARiasE. 

PAPE  (bas  lat.  papa  ;  du  gr.  puppas,  père)  n.  m.  Evêque 
de  Rome  et  chef  de  l'Eglise  ci^odque  romaine  :  Elire  un 
PAPE.  Léf/at.  jYonre  du  pape.    ' 

—  Par  ext.  Chef  suprême  d'une  Eglise  quelconque  : 
Henri  VIII  se  fit  pape  pour  son  peuple  ii  Personne  qui  jouit 
d'une  autorité  morale  souveraine  ou  sacrée  :  Des  hommes... 
s'érigèreni  en  papes  de  la  liberté  et  du  droit.  (C.  Dolfus.) 

Il  Personne  infaillible  : 

Tout  protestant  fut  pape  une  Bible  &  la  roftin. 

Bon-EAu. 

—  Loc.  div.  Soldat  du  pape.  Se  disait  des  soldats  qtii 
servaient  dans  les  troupes  pontificales,  n  Nous  aurions  fait 
un  pape.  Se  dit  à  un  hommo  qui  a  eu,  au  même  instant, 
une  pensée  identique  à  la  pensée  de  celui  qui  parle,  g  // 


Papayer 


PAPE   -   PAPHOS 


nVn  branlerait  pas  pour  le  pap,'  11  est  mébranlablo  dans 
sou  i.osto,  dans  son  o,.iuio[..  Il  i'(,-c  a.mme  un  pape  Colat, 
l>r"i  dro  SCS  aisos.  il  A-.  melln-  bien  dans  le gremerdupape. 
Passer  une  prando  pariiodc  ses  prières  11  htre  fa«lin,,ue 
comme  la  mule  du  pape.  qu<  ne  mamje  et  ne  boU  qua  ses 
heures,  Elro  exlrènieaicnt  fantasciue  ou  obsline. 

—  Encyci..  Le  nom  ilo  «  pape  -  donne  pnniitivomenl, 
sinon  k  tous  les  évfiiiuos,  du  moins  aux  patriar- 
ches et  aux  arclievdquos,  lut  plus  tard  réservé 
au  souverain  pontife.  Los  titres  .(ui  appartieunont 
en  propre  au  pape  sont  les  suivants  :  ficaire  de 
Jésus-Christ,  successeur  de  saint  Pierre,  évéque 
universel,  souverain  pontife,  pasteur  suprême.  Ve- 
éaoire  le  Grand  (5110-601),  les  papes 


Halphen  pour  services  rondos  à  1  instruction  primaire. 
Do  si  trrands  services  furent  d'abord  assez  mal  récompen- 
sés Un  ministre  de  l'ordre  moral,  do  Oumont,  révoqua  do 
ses' fonctions  la  grande  iu.stitutrico.  Le  gouverneinoiit  du 
maréchal  Mac-Mahon  la  rétablit  dans  ses  fonctions.  Nous 
citerons  do  M-  Pape-Carpantior  :  Knseiqnement  pratique 
dans  les  écoles  maUrnelles  (1848)  j  Histoires  et  leçons  de 


puis  saint  Orégoiii  .,..  „.«-.  ,..---.,.        .    . 
sanpollent  eux-m.^mcs  serviteurs  des  serviteurs  du 
Clirist.  Quand  on  s'adresse  au  pape,  on  le  qualiuo  , 


do  Très  A'aiiK  l'ire  et  on  désigne  sa  personne  par 
ces  mots  :  Sa. Sainteté  ou  Votre  Haivlelé. 

—  Dr.  inlern.  V.  s\lNT-slÈGlî. 

—  HiSt.  'V.  PAI'ADTB.  .       . 

—  Iconogr.  On  tiouvora  au  nom  dos  principaux 
papes  l'éDuméralion  des  .euvres  d'art  qui  leur 
ont  été  consacrées.  Nous  citerons  en  outre  Pape 
et  Empereur,  tableau  do  J.-P.  Lnurens  (Salon  do 
l»9\).  OÙ  l'artiste  a  représenté  l'entrevue  do  Na- 
poléon I"  et  de  Pie  VU,  captif  à  Kontainobloau, 
ipiiosant  avec  une  vigueur  dramatique  1  attituii 
irritée  do  l'empereur  à  V  •  iuflcvible  douceur 
du  pontife. 

Pape  (Du),  par  Joseph  de  Maistre(Lyon,  1810). 
Ce  célèbre  ouvrage  contient  un  triple  tableau  do 
la  puissance  et  des  droits  du  pape  dans  ses  rap- 
ports avec  TKgliso  catholique,  avec  les  souve- 
rainetés temporelles,  avec  la  civilisation  et  lo 
bonheur  des  peuples.  J.  de  Maistro  sattacho  4 
expliquer  et  à  éclairer  soit  la  doctrine  catholimio,  soit 
l'histoire  ecclésiastique,  par  d'ingénieux  rapprochements 
.ivec  les  doctrines  et  les  histoires  profanes.  Plusieurs 
na"OS  do  son  ouvrage,  notamment  celles  qui  soutiennent 
la  nécessité  d'une  autorité  infaillible  dans  une  société  qui 
enseigne  au  nom  de  Dieu,  sont  restées  célèbres.  Dans  la 
conclusion  do  cette  œuvre,  qui  occupa  toute  sa  vie,  J.  de 
Maistre  fait  un  éloquent  appol  aux  protestants  et  leur 
demande  do  reconnaître,  lo  plus  graud,  lo  plus  mani- 
feste le  plus  incontestable  do  tous  les  miracles  dans  la 
conservation  et,  do  nos  jours  surtout,  dans  la  résurrec- 
tion •  do  l'autorité  pontilicale. 

Papes  romains,  leur  Eglise  et  leur  Etat  au 
XVI'  et  au  xvii»  siècle  (i.ks),  par  Léopold  Ranko  (183-1- 
\»3e\.  traduit  lie  lalloiuand  en  français  par  A.  de  Saint- 
Chéron(1838).  Dans  la  première  partie  de  co  livre,  impar- 
tial et  bien  informé,  Kanko  expose  lo  développement  his- 
torique de  linlluenco  des  papos,  de  saint  Pierre  à  saint 
Grégoire  lo  Grand,  de  saint  Grégoire  à  Grégoire  VII  et  onfan 
ù  Innocent  III.  1^  seconde  partie  est  le  tableau  de  la  lutte 
soutenue  par  les  papes  contre  le  protestantisme,  lutte 
quasi  politique  d'abord,  puis  absolument  religieuse,  qui 
aboutit  à  la  réforme  do  1  Eglise  catholique  par  le  concilo 
de  Trente  et  à  la  création  des  ordres  religieux  modernes. 
La  troisième  partie  contient,  en  appendice,  la  réfutation 
d'un  grand  nombre  de  légendes  défavorables  aux  papes, 
et  la  critique  de  l'histoire  malvoillanlo  du  concile  do  Trente 
par  Fra  Paolo  Sarpi. 

PAPE  n.  m.  Nom  vulgaire  d'un  biseau  passereau  {passe- 
rina(  iris),  fringillidé  du  sud  des  Etats-Unis  ot  du  Mcxiaue, 
remarquable  par  sa  livrée  rouge  à  camail  violet,  il  Nom 
vulgaire  d'un  vautour  {sarcoramphus  papa,),  voisin  du 
condor.  V.  sarcorampue. 

Pape  (Jcan-IIenri),  industriel  français,  né  dans  le  Ha- 
novre en  1789,  mort  à  Paris  on  1875.  Il  apprit  lo  métier 
d'ébéniste,  quitta  l'Alloinagno  en  1809  ot  se  rendit  ù.  Paris. 
Peu  après,  il  entra  comme  ouvrier  dans  la  fabrique  de 
pianos  de  Ployel,  vovagoa  on  Angleterre  ot,  do  retour  à 
Paris,  il  devint  lui-riii'nio  facteur  de  pianos.  11  créa  dif- 
férents types  nouvoau.x  de  pianos  ot  apporta  certaines 
innovations,  parmi  lesquelles  nous  citerons  celle  qui  con- 
siste 1  placer  les  marteaux  au-dessus  des  cordes,  et  l'em- 
ploi du  feutro  au  lieu  do  la  peau  pour  garnir  les  marteaux. 
On  lui  doit,  on  outre,  une  ingénicuso  machine  à  scioc 
l'ivoire  en  spirale,  qui  porte  son  nom. 

PapebrOCHIUS  [en  flam.  Van  Papenbroeck]  (Daniel), 
un  des  plus  célèbres  boUandistes,  né  et  mort  à  Anvers 
(16281714i.  11  entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  ot  fut  en- 
voyé par  ses  supérieurs  on  Allemagne  et  en  Italie,  pour 
y  recueillir  les  manuscrits  des  anciens  hagiograplies.  Do 
retour  à  Anvers  (1062),  il  fut  adjoint  aux  PP.  BoUandus 
et  llonschenius  pour  la  continuation  dos  Acta  Sanctorum. 
Il  eut  avec  les  carmes,  à  propos  do  la  question  do  l'ori- 
gine de  leur  ordre,  une  longue  polémique  (1609-1698).  Ses 
atlvorsairos  obtinrent  mémo,  do  l'inquisiteur  de  Tolède, 
une  sentence  condamnant  quatorze  volumes  des  Acta 
Hanctorum  ;  mais  lo  pape  Innocent  XII  l'annula. 

PAPE-CARPANTIER(Mario  Carpastior,  dame),  insti- 
tutrice française,  née  ù  La  Flèche  (Sartho)  on  1815,  mono 
&  Villior.«-le-Uol  on  1878.  Dès 
sa  jeunesse ,  elle  aida  sa 
mère  à  org.inisor  et  îi  diri- 
ger la  preniMTo  salle  d'asile 
fondée  on  France,  puis  s'oc- 
cupa des  f|UOSlions  relatives 
à  1  onseignomenl  des  r-nfants 
et  dos  jeiinoH  lllles.  Lors(|u'on 
fondaa  Paris, en  1818.  l'Ecole 
normale  maternelle.  M"*  P.i- 
po-Carpanlier  fut  chargée  <lo 
diriger  cotte  institution.  Elle 
devînt  ensuite  inspectrice  gé- 
nérale dos  salles  d'asile.  .Son 
principal  mérite  est  d'avoir 
dirigé  vers  la  réalité  l'instruc- 
tion de  jeunes  enfants,  d'avoir 
montré  qu'il  faut  avant  tout 
s'adresser  à  leurs  sons,  do 
leur  avoir  appris  les  choses 
en  les  leur  mettant  sous  les 
yeux,  on  les  leur  faisant  toucher  du  doigt.  C'est  A  elle  qne 
revient  l'honneur  d'avoir  fait  entrer  dans  l'enseignement 
courant  les  lefons  de  choses.  L'Académie  des  sciences 
morales  décerna,  on  1867,  ù  M"'  Pai>e-Carpaniier  le  prix 


Mtrtc  Papc-CKrpanllcr- 


<^ 


De  fïueules  pape- 
looné  d'argent. 


Fape  et  Empo 

choses  pour  /es  enfants  (1858);  Enseignement  par  les  i/eux 
(1869-1875);  Cours  d'éducation  primaire  (1869-1875);  etc. 

PAPEFIGUE  (de  pape,  et  fifiue,  pour  dire  »  celui  qui 
fait  la  ligue  au  pape  »)  n.  m.  Nom  que  Rabelais  douno  ù 
certains  hérétiiiucs. 

PapefiguiÉRE,  pays  dos  papefiguos,  dans  Rabelais. 

PAPEGAI  {ghé)  ou  PAPEGEAI  (>c) 
(de  l'ar.  babbaglta]  n.  m.  Zool.  Nom 
donné  par  les  anciens  naturalistes 
à  dos  perroquets  américains,  tels 
que  les  deroti/pus,  etc. 

—  Jeux.  Oiseau  de  carton  ou  do 
bois  peint,  placé  au  bout  d'une 
perche  pour  servir  do  but  aux  ti- 
reurs à  l'arc  ou  à  l'arbalète,  ii  On 
dit  aussi  oiseau. 

—  Encycl.  Jeux.  Souvent,  la 
perche  est  surmonté©  d'une  sorte 
do  couronne  portant  de  distance 
en  distance  des  fiches  métalliques, 
sur  lesquelles  on  enfonce  des  pa- 
petjeais.  Une  fiche  centrale  plus 
élevée  que  les  autres  supporte  un 
oiseau  plus  petit  ;  lo  7'oi.  prix  d'hon- 
neur pour  celui  qui  l'abat.  Ce  jeu  est  on  grand  honneur 
dans  lo  nord  do  la  Franco,  le  Maiuaut  ot  la  Flandre. 

PAPÉGER  Ijé  —  de  l'ital.  papegiare;  do  popa,  pape. 
Prcnil  un  e  muet  après  lo  //  devant  a'ou  o  :  Nous  papéyeons. 
Je  papégcais)  v.  n.  Fairo  tout  co  qui  est  nécessaire  pour 
arriver  à  la  papauté.  (Vieux.) 

PAPEGOT  (lyo  —  rad.  pape)  n.  m.  Fam.  Partisan  ou  su- 
jet du  pape. 

PapÉITI  ou  PaPEETE,  ville  de  l'îlo  française  do  Tahiti 
(Polynésie),  chef-lieu  dos  établissements  français  do  l'Occa- 
nie;  3.000  liab.  C'est  un  gros  village  se  développant  au  N. 
do  l'île,  le  long  du  littoral  et  à  mi-côto  d'un  bol  amphi- 
théâtre do  collines  verdoyantes.  Le  port,  large  et  profond, 
est  fréquenté  par  les  longs-courriers  anglais  et  américains 
qui  y  prenneut  le  coprah,  la  nacre,  les  oranges. 

PAPELARD  (  (nr'j,  ARDE  [v.  l'étymol.  à  la  partie  encycl.] 
n.  Faux  dévot,  hypocrite  ;  Les  pai'Èi.ards  trompent  le  monde 
pur  letcrs  mines. 

—  adj.  Qui  est  inspiré  par  la  fausseté,  l'hypocrisie  :  Ton 
PAPELAKt).  Voix,  Mine  papklakiik. 

—  Encycl.  Philol.  «  Papelard,  papelardie  .,  sont  dos 
mots  très  anciens.  Us  ont  pour  racine  le  verbo  paper, 
manger  avec  sensaïilité.  formé  du  latin  pappnrc.  Un  p.apc- 
lard  est  proprement  un  liommo  iiui  feint  un  régime  austère 
et  qui,  on  secret,  pape  du  lard. 

PAPELARDER  V.  n.  Faire  lo  papelard. 

—  V.  a.  Flatter  pour  tromper. 

PAPELARDISE  [di  —  V.  pAPKi.AEu)  n.  f.  Fausse  dévotion, 
hypocrisie,  il  t^n  dit  aussi  papki.ardik. 

PAPELARDISER  V.  n.  Faire  lo  papelard.  (Vieux.) 

PAPELINE  (pour  papaline  —  rad.  papal,  parce  quo  ces 
tissus  étaient  fabriqués  dans  lo  comtat  Venaissin,  terre 
papale)  n.  f.  Autrcf,  Tissu  moitié  laine  ot  moitié  soie  qui, 
par  corruption,  s'appelle  aujourd'hui  po- 
pelinr.  Y,  ce  mot. 

PAPELONNÉ  {lo-né),  ÉE  adj.  Blas.  Qui 
est  couvert  de  dentelures  on  forme  d'écail- 
los  ou  de  demi-cerclos,  on  parlant  d'un 
écu  ou  d'une  pièce. il  Subslantiv.  au  masc.  : 

/.€   l'APKI.ONNl-:. 

Papels  ou  Bournés,  peuple  de  la 
Sénégambie  portugaise,  à  caractères  ni- 
gritiques  accusés.  (Los  deux  sexos  se  ta- 
touent et  se  couvrent  d'amulettes.) 

PapenbURC,  ville  d'Allemagne 
Prusse  fprésid.d'Osn.abruckl),  non  loin  de  l'Ems;  7.010  hab. 
Industrie  métallurgique;  verreries. 

PAPENGAIE  (pan-ghé)  n.  f.  Fruit  du  concombre  à  an- 
gles iranchants. 

PAPERASSE  (rad.  pnpier)  n.  f.  Papier  écrit,  quo  l'on 
jctic  au  relui  comme  inutile  :  Vieilles  paphius-ses. 

PAPERASSER  (rn-jt')  v.  n.  Remuer  des  paperasses. 
Il  Faire  des  écritures  inutiles  :  Passer  une  journée  à  papk- 

HASSI'.n. 

PAPERASSERIE  (rnsc-rf  —  rad.  paperasse)  n.  f.  Grande 
quantité  do  papiers  inutiles  :  Les  paperassbries  admini~ 
stratires. 
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PAPERASSIER  (ra-si-^,  ÈRE  D.  Personne  qui  aime  ù 
papcrasscr.  il  Adjectiv.  :  Scribe  paperassier. 

PAPESSE  péss)  11.  f.  Femmo  qui  aurait  rempli  les  fonc- 
tions du  pape  :  La  papesse  Jeanne.  V.  Jea.nnk. 

—  Femme  qui  est  chef  suprême  d'une  religion  :  La 
reine  d'Ani/leterre  est  la  papesse  des  Anglais. 

PAPET  ipè]  a.  m.  Mélrol.  V.  papetto. 

PAPETERIE  {rt)  a.  f.  Manufiicture  do  papiers  :  Les  pape- 
■n:Mi:x  d'Ani/ouUmc.  Il  Art  do  fabriquer  lo  i>,apier  :  io  pape- 
terie a  fait  de  grands 
progrès.  Il  Commerce 
do    papiers  :   Magasin 

de     PAPETERIE.    Il    BOU- 

ti(|ue  où  l'on  fait  ce 
cummorco  :  £"71  trer 
dans  une  papeterie. 

—  Espèce  de  boîte 
do  bois  on  do  carton, 
roiiiermant  tout  ce  (lui 
est  nécessaire  pour 
écrire. 

—  Encyci. .Y.  papier. 
PAPETIER  (ti-é),  ÈRE  n.  ïcchu, 

\end  du  iiapior. 

^  Papclier  colleur  de  feuilles.  Ancien  nom  des  carton- 
niers. 

—  Adjectiv.  ;  Ouvrier  papetier. 

—  Eiiiom.  Mouche  papetière,  Nom  donné  quelquefois  & 
une  espèce  de  guêpe,  qui  fait  son  nid  avec  une  sorte  do 
papier. 

—  Encyci..  Hist.  Les  ouvriers  papetiers  formaient  au- 
trefois une  corporation  très  fermée.  Leurs  enfants  étaient 
seuls  .admis  à  apprendre  leur  métier.  Pour  être  reçu  com- 
pagnon/^ape/ier,  le  postulant  devait 
nourrir  à  ses  frais,  pendant  deux 
jours,  les  ouvriers  de  la  cuve  où  il 
travaillant;  on  lui  délivrait  alors 
une  quittance  de  réception,  qui 
lui  servait  de  titre  pour  passer  le- 
veur;  un  autre  repas  était  néces- 
saire pour  devenir  coucheur,  et  un 
troisième  pour  être  nommé  ouvrier. 

On  distinguait  les  papetiers  car- 
tiers,  fabricants  privilégiés  des  car- 
tes à  jouer;  les  papetiers  colleurs 
de  feuilles,  (pii  faisaient  des  cartons 
de  toutes  sortes,  et  les  papetiers 
proprement  dits  ou  papetiers  pri 
vil''qiés   snirant  la   cour,  qui 


Papctorlo. 

Personno  qui  fait  ou 


Armes  de  la  corporation 
des  papetiers  (xviu*  B.). 


^_,  ,^_ __  ,__  __.    ,    ^      avaient  officiellement  droit 

de  faire  lo  commerce  du  papier.  La  Révolution,  qui  abolit 
toutes  les  maîtrises  et  les  corporations,  l'ut  impuissante 
en  face  de  la  corporation  des  papetiers,  qui  conservèrent 
jusque  vers  1830  toutes  leurs  anciennes  prérogatives. 

PAPETON  n.  m.  Bot.  Rafle  de  maïs,  axosur  lequel  sont 
fixés  les  grains. 

PAPETTO  (pp-co)  n.  m.  Métrol.  Monnaie  des  Etats  do 
l'Eglise,  qui  valait  1  fr.  08  c. 

Papety  (Dominique-Louis-Féréol),  peintre  français, 
né  et  mon  à  Marseille  (1815-1849).  Il  obtint  le  prix  de 
Rome  en  1836.  Son  œuvre  capitale  est  lo  Jléve  de  bon- 
licur  (hôtel  do  ville  de  Compiègno).  Citons  encore  la  Ten- 
tation de  sainl  llilarion  ;  Guillaume  de  Clcrmonl  défen- 
dant PtoUmias  (musée  do  Versailles);  Consolatri.r.  nfflic- 
torum  ;  te  Ilécit  de  Télémaque  ;  etc.  Papety,  dans  des 
voyages  qu'il  fit  en  Grèce  et  en  Orient,  s'occupa  d'ar- 
chéologie ;  la  mort  l'empêcha  d'écrire,  comme  il  en  avait 
lo  projet,  l'histoire  de  1  art  byzantin.  Outre  ses  tableaux, 
cet  artiste  a  laissé  un  nombre  considérable  de  dessins  et 
d'aquarelles,  dont  lo  Louvre  possède  un  certain  nombre. 
PaPHIEN,  ENNE  ^fi-in.  en'),  personne  née  à  Papbos  ou 
qui  liabitail  l'une  des  villes  do  co  nom.  —  Les  Paphikns. 

—  Mytiiol.  gr.  Surnom  d'Aphrodite,  adorée  à  Paplios, 
dans  l'île  de  cliyprc,  où  elle  avait  un  temple  célèbre. 

—  Adjectiv.  :  Antiquité  PAl'IllKSNK. 
PaPHLAGONIE,  contrée  do  l'ancienne  Asio  Mineure, 

bornée  au  N.  par  le  Pont-Euxin.  a  lE.,  vers  le  Pont, 
par  le  fleuve  Halvs,  au  S.  par  la  Cappadoceet  la  Plirygie, 
à  10.,  vers  la  Bitliynic,  par  lo  fleuve  Parthenius.  La  partie 
voisine  du  Pont-F;uxin  était  plantée  d'oliviers  et  fertile; 
le  reste  du  pays  était  montagneux  ot  boisé.  Les  Paphla- 
gonions,  de  race  syrienne,  passaient  pour  peu  intelligents 
et  de  mœurs  rudes  et  grossKros.  Aristophane,  voulant 
tourner  en  ridicule  lo  démagogue  Cléon,  le  traite  de  •  cor- 
roycur  paphlagonicn  »;  Crésus  les  soumit;  plus  tard,  leur 
pays,  conquis  par  Cyrus,  forma  la  troisième  satrapie  do 
l'cmpiro  perse.  Après  la  mort  d'Alexandre,  la  contrée 
passa  avec  la  Cappadoce  sous  la  dominaiion  d'Eumène. 
Elle  l'ut  réunie  au  royaume  du  Pont,  lors  do  sa  fondation. 
Erigée  en  province  par  les  Romains  sous  le  nom  de  Gala- 
tio,  au  I"  siècle  de  l'ère  chrétienne,  elle  reprit  après  le 
règne  de  Constantin  son  nom  do  Papblagonic,  avec  Gan- 
grii  pour  capitale. 

PaphlagONIEN,  ENNE  {ni-in,  ('n'),  personne  née  on 
Paplilagoiiic  ou  qui   habitait  co  pays.  -  Les  Paphi.aoo- 

NIENS. 

—  Adjectiv.  :  .Mnurs  papiii.agoniennes. 

n.  m.  Langue  que  parlaient  les  Paphlagoniens. 

PaphNOCE  (saint\  confesseur  de  la  foi  et  évêque 
d'Egvpto,  né  et  mort  dans  cette  contrée  (vers  280-vers  350). 
Durant  la  persécution  do  Maximin  (308),  il  fut  arrêté  ot 
condamné  aux  mines,  après  avoir  eu  l'ieil  droit  crové  et 
la  iainbo  droite  brisée.  Il  mena  ensuile  In  vie  érémitiquo, 
devint  évêque  d'uiio  ville  de  la  haute  Thébalde.  et  asslsU 
au  concile  de  Nicée  (;iï5).  -  Féie  le  11  septembre. 

PAPHOS,  PEPHOSB  ou  PAFOSE  11.  f.  A  la  fin  dll 
xvui*    siècle,  V 

Sorte  de  grand  '. 

canapé  à  dos-  ' 

sicr  droit. 

Papbos, 

nom   de    deux 
villes    de    l'île 
de   Chypre ,   à 
onze  kilomè- 
tres l'une  do  Paphoa. 
l'autre.  L'une,  .     .  ,      .    ...,1- 
P.ii.É-PAPiibsn'nncicnnc  Paphos),  fut  bltio  vers  le  x-  sièclo 
av.  J.-C.  par  lo  Phénicien  Cyniras,  lo  père  do  Myrrba,  ou 
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FiDRicATioM  nu  PAPIER  K  LA  MAIN  :  I-  Mage  et  dcUssaje;  2.  Di-abçe  à  la  faux:  3.  Pourrissoir;  t.  Moulin  &  maillets:  5.  Pile  erflloeheuse:  G.  Mise  en  rnrme  de  la  pile.  7.  Encollage  et  mise  en  preitr; 
8.  Cadre  de  la  forme;  9.  Forme;  10.  Sichage-  —  Fabrication  mécanique  du  papier  :  11.  Epurateur;  12.  Maehine  continue  (papier  de  bois  et  papier  de  paille);  13.  Four  Porion  pour  le  papier  de  bois;    , 
14.  Pile  laveuse  sphérique;  15.  Pile  rafûneuae  (vue  en  élévation);  16.  Pile  rafdneuse  {vue  en  plan);  n.  Machine  continue  &  fabriquer  le  papier;  18.  Schéma  d'une  machine  continue. 


Médaille  aDoii-nne,  re- 

préseotaDt  Iv  U-inylo  de 

Paphos. 


PAPIANISTE   -   PAPIKR 

Tiar  les  Syriens,  selon  d'autres.  Les  fondateurs  y  élevè- 
î-ool.  en  rbonneur  dAsuri*i.  un  temple  fameux  dans  tout 
1  Orient  à  l'époque  d'Homère  ;  la 
déesse  y  était  adorée  prîmitive- 
mont.  sous  la  forme  d'une  pierre 
noiro;  —  lauire.  Nea-Papuos  ila 
nouvelle  Paphos\,  fut,  dit^on,  fon- 
dée parl'Arcadien  A^apénor.  Pa- 
lé-Paphos  rosU  toujours  la  ville 
religieuse,  entièrement  consa- 
crée à  Vénus.  Les  Grecs  y  con- 
struisirent un  temple  magnifique, 
où  Ion  montrait  lo  char  de  Vénus. 
C'était  un  véritable  autre  do  pro- 
stitution. Ce  temple  fut  détruit 
au  iV  siècle,  en  môme  temps 
que  la  ville,  par  un  tremblement 
do  terre.  11  on  reste  quelques 
ruines.  La  ville  fut  reconstruite  par  Auguste  et  prit  lo 
nom  dWugiista. 
Papla  Poppaea  (lex).  Dr.  rom.  V.  cadccairi:s  (/oia). 
PAPIANISTE  {nissf  —  de  Papien,  un  dos  défenseurs  du 
manichéisme)  n.  m.  Hist.  rolig.  Un  des  surnoms  donnés 
aux  manichi-V»ns. 

PaPIAS  {saintl,  évoque  d'Hiérapolis  (Phrypie).  11  vécut 
probablement  au  commencement  du  ii'  siècle.  D'après 
une  antique  tradition,  il  avait  été  disciple  de  l'apôtre  saint 
Jean.  II  composa  en  grec  une  Exposition  des  discours  du 
Seigneur,  dont  nous  possédons  quelques  passages.  Eusèbo 
lui  reproche  d'avoir  lo  premier  répandu  la  doctrine  des 
millénaires.  —  Fête  le  22  février. 

Papias,  grammairien  latin  du  xi»  siècle.  On  a  de  lui 
un  précieux  lexique  latin,  Vocabulartum  latitium. 

PAPICOLE  (du  lat.  papa,  pape,  et  colère,  adorer)  n.  Nom 
do  dénigrement  donné  par  les  protestants  aux  catholiques, 
ù  cause  de  leur  vénération  pour  le  pape. 

—  Adjectiv.  :  La  secte  papicolk. 

Papien  (le),  en  lat.  Papianus,  loi  romaine  des  Bur- 
pondes,  rédipéo  par  ordre  du  roi  Gondobaud.  Les  manu- 
scrits la  désignent  encore  sous  les  titres  do  Lex  romana, 
Liber  legis  Theodosii  et  Nocellarum.  Sa  dernière  édition, 
celle  de  Bluhrae  (1863),  figure  dans  les  Monumenta  Ger* 
manix  hiâtorica. 

PAPIER  f  pi-é  —  du  lat.  papyrus,  provenu  du  pr.  papuros) 
n.m.  Matière  faite  avec  diverses  substances  végétales  di- 
visées, broyées,  réduites  en  pâte,  mises  en  feuilles  minces 
et  sôchôes,  pour  servir  à  écrire,  à  envelopper,  etc.  :  Pa- 
pier de  chiffon.  Papier  à  écrire.  Papier  d'emballaye. 

—  Feuille  de  papier  écrite;  manuscrit  :  Lire  un  papier. 

—  Nom  générique  des  passeports,  livrets  et  actes,  qui 
ont  pour  but  do  faire  connaître  le  nom,  la  profession  et 
l'étal  civil  d'une  personne  :  Avoir  ses  papiers  en  règle. 

—  Loc  div.  :  Petits  papiers,  Documents  plus  ou  moins 
compromettants,  émanant  d'un  homme  politique,  et  dont 
on  se  sort  pour  le  battre  en  brèche,  ii  Etre  dans  les  petits 
papiers  de  Quelqu'un,  Etre  bien  vu  de  lui.  li  Etre  bien,  Etre 
mal  dans  (es  papiers  de  qitelqu'un.  Etre  bien.  Etre  mal 
dans  son  esprit,  il  Rayez,  Otez  cela  de  vos  papiers,  Ne 
comptez  pas  là-dessus. 

—  Journal  :  Papier.s  publics.  Papiers  nouvelles.  (Vieux.) 
n  Ne  s'emploie  qu'au  pluriel,  sauf  en  termes  de  turf  :  Les 

favoris  du  papier. 

—  Vieux  papiers.  Feuilles  écrites  ou  imprimées  mises 
au  rebut  :  ^s  vieux  papiers  se  vendent  au  poids. 

—  Papier  lombard.  Espèce  do  papier  à  impression,  il  Pa- 
pier d'or.  Espèce  de  papier  dore,  en  usage  en  Perse. 

Il  Papier  bombucin,  Nom  d'une  ancienne  espèce  do  papier. 
Il  Papier  de  Hollande,  Papier  do  fil,  d'ordinaire  vergé, 
résistant  et  forme,  sonnant,  comme  on  dit,  et  de  bel  as- 
pect. Il  Papier  "Whatman,  Papier  groné,  ferme  et  solide, 
analogue  au  papier  do  Hollande,  mais  sans  vergeurcs  et 
que  l'on  emploie  pour  le  dessin  et  le  lavis,  n  Papier  Canson, 
Papier  à.  dessin,  fort  et  lisse,  fabrique  à  Annonay.  ii  Papier- 
véUn  luinsi  nommé  parce  qu'il  a  la  transparence  et  l'as- 
pect de  l'ancien  véhn  provenant  do  la  peau  de  jeunes 
veaux).  Papier  sans  grain,  très  uni,  lisse  et  satiné,  employé 
au  tira^re  des  vignettes  et  des  éditions  de  luxe,  n  Papier  du 
Japon,  Papier  blanc  ou  légèrement  teinté  en  jaune,  soyeux, 
satiné,  nacré,  fabriqué  au  Ja[)on  avec  l'écorco  de  dirférents 
arbrisseaux  et  qui  sert  aux  tirages  de  luxe.  —  Papier  fait 
en  Europe  à  l'imitation  du  papier  du  Japon.  (On  ait  aus.si 
siMiLi-JAPON.)  ';  Papier  coucAé,  Papier  collé  recouvert  d'une 
couche  do  colle  de  peau  et  do  blanc  de  Meudon.  il  Papier 
indien.  Papier  très  mince,  analogue  au  papier  pelure,  mais 
suffisamment  opaque  pour  recevoir  1  impression,  et  qui 
ost  fabriaué  à  la  papeterie  de  l'université  d'Oxford,  ii  Pa- 
pier de  chine.  Papier  nue  l'on  fait  en  Chine  avec  la  seconde 
pellicule  de  l'écorco  ao  bambou  et  sur  lequel  on  tire  les 
éditions  de  luxe.  —  Papier  fait  en  Europe  à  l'imitation  do 
celui-là  :  Gravure  sur  papier  de  Chi>b.  ii  Papier  autoyra- 
phiqucY.  ADTOORAPHiE.ii  Papier  à  report.  V.  report,  n  Pa- 

fiicr  réglé.  Celui  sur  lequel  on  a  tracé  des  lignes,  afin  d'al- 
er  droit  en  écrivant,  ii  Papier  de  musifjue.  Papier  réglé 
servant  à  écrire  do  la  musique.  —  Etre  réglé  comme  un  pa- 
pier de  musique,  Etre  irùs  rangé,  avoir  des  habitudes  très 
régulières,  n  Papier  réglé  à  la  française,  Papier  do  musique 
pltis  long  que  largo,  ii  Papier  réglé  à  l'italienne.  Papier  de 
musique  plus  large  que  long,  il  Papier  Joseph,  Papier  très 
léger  blanc  ou  gri-i  et  à  demi  transparent,  n  Papier-pe- 
lure, Papier  très  mince,  blanc  et  souple,  (jui  sert  à  cou- 
vrir les  Dettes  de  bonbons,  les  bijoux,  etc.  il  Papier  brouil- 
lard ou  Papier  buvard.  Papier  spongieux,  employé  pour 
sécher  l'encre  fraîche  en  l'absorbant,  n  Pnp/er  ^W«,  Gros 
papier  sans  colle,  employt'*  à  filtrer  les  liqueurs  et  divers 
autres  usages.  H  Papier  à  la  Colbert,  Papier  aux  armes 
de  Colbert,  appelé  aussi  papier  de  comptr,  parce  qu'il  est 
employé  à  copier  les  comptes  et  à  Iom  mettre  au  net.  il 
Papier  Tellier ,  Papier  aux  armes  de  Letollier.  appelé 
aussi  papier  d'état  ou  papier  tcUiérr,  parce  ((u'il  est  or- 
dinairement en  usage  pour  copier  les  étals,  ti  Papivr  de 
sûreté,  Papier  pour  les  billets  d'-  banque  et  autres  valeurs, 
tel  qu'on  ne  puisse  le  contrefaire,  ii  Papier  marbré  ou  Pa- 
pier-marhre.  Papier  peint  de  différentes  couleurs,  il  Papier 
de  cartouche.  Gros  papier  pris,  employé  à  fnire  des  car- 
touches pour  armes  à  feu.  ii  Pnpin-hnge,  l'apicr  proposé 
par  Montgolfier  pour  remplacer  le  linp^  do  table,  ii  Papier- 
gélatine,  Papier  végétal,  Papiers  transparents  servant  à 
calquer.  nPapicr  à  calquer,  ou  Papier  végétal  ou  tranulucide. 
papier  fabriqué  avec  do  la  filasse  do  lin  ou  do  chanvre 


^: 


non  blanchie,  ou  avec  du  papier  ordinaire  enduit  dune 
couche  d  liuilo  et  do  térébouiliino,  ou  duiip  mince  couche 
résineuse,  il  papier-parcheMin,  Papier  qui  a  pris  la  con- 
sistance du  parchemin  par  son  immersion  dans  une  solu- 
tion d'acido  sull'unquo.  n  l'apier  n  cigurttles,  Papier  minco 
dont  on  envuloppo  lo  tabac  pour  en  faire  des  cigarettes. 
Il  Papier-tabac,  Papier  fabriqué  avec  la  partie  la  jilus  fine 
du  lanac,  pour  servir  d'enveloppe  aux  cigarettes,  ii  Papier 
de  verre,  Papier  enduit  de  poudre  de  verre,  employé  au 
polissage  des  pièces  do  bois  et  de  métal,  u  Papicr-émeri. 
V.  ÉMBRi.  »  Papier  peint  ou  Papier  de  tenture,  ou  Papier- 
tenture,  Papier  employé  on  guise  do  tapisserie,  pour  re- 
couvrir les  murs  dos  appartements.  Il  Papier  libre  ou  nior(, 
Papier  non  liliRrané,  employé  par  les  cartonnicrs.  —  Pa- 
pier ordinaire,  par  opposition  à  papier  timbré,  n  Papier 
leloule  ou  soufflé,  Païucr  Je  tenture  sur  lequel  on  a  ap- 
pliqué de  la  laine  hacfioo,  pour  imiter  les  étotfcs.  il  Papier- 
pâte.  Papier  bleu  que  lou  colle  dans  1  intérieur  des  ar- 
moires. —  Cheï  les  relieurs.  Papier  non  li>sé.  Il  Papier 
rulant.  Feuille  dciachéo,  qui  no  l'ail  point  partie  d'un 
cahier  ou  d'un  livre.  —  Pièce  isolée  qui  n'est  pas  extraite 
d'une  souche  ou  d'un  rej^istro. 

—  Loc.  div.  :  Papiers  sur  table,  Qui  justilient  ce  que  1  oo 
avance,  qui  servent  de  pièces  justilicatives.  Il  Sur  le  pa- 
nier, Théoriquement,-  en  projet  :  //  est  plus  aisé  d'arran- 
uer  tout  SUR  le  papier  que  de  l'exécuter.  Il  Mettre,  Jeter 
sur  le  papier,  Ecrire,  fixer  par  l'écriture,  il  Confier,  Dire 
au  papier,  Ecrire  ce  qu'on  a  do  secret.  Il  Etre  riche  en 
panier.  Avoir  du  bien  litigieux,  il  Etre  écrit,  Etre  sur  les 
papiers  lie  queUiiiun,  Lui  devoir  de  l'argent.  Il  lUettre  en 
vaaier.  Envelopper  dans  du  papier  :  Mettrk  des  marchan- 
dises EN  PAPIEH.  Il  Brouiller,  Barbouiller,  Gâter,  Salir  du 

apier.  Ecrire  des  choses  inutiles.  Il /'aire.  Tenir  papier, 
'onir  registre.  (Vieux.)  Il  Ce  n'est  que  du  papier,  du  papier 
mouillé,  du  papier  mâché.  Se  dit  d'un  drap,  d'une  étoffe  oui 
n'a  pas  de  consistance.  Il  Figure,  Yisaç/e  de  papier  mâché, 
Visage  pâle, annonc;antqu'on  manque  de  force  ou  de  santé. 

—  Admin.  Papier  timbré.  Papier  marqué  d'un  timbre 
officiel,  dont  on  est  obligé,  depuis  le  xvu'  siècle,  de  se  ser- 
vir pour  les  écritures  judiciaires  et  pour  les  actes  publics 
ou  privés,  dans  les  cas  déterminés  par  la  loi.  V.  timure. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  du  papyrus,  n  Papier  feuille  a  ar- 
bre, Feuille  de  palmiste. 

—  Chim.  Papier  réactif.  Papier  usité  pour  éprouver  les 
acides  et  les  alcalis  :  le  papier  bleu  de  tournesol  est  un 
PAPIER  RÉACTIF  oui  tirc  au  rouge  sous  l'influence  des  acides. 

—  Comm.  Effet,  lettre  de  change,  billet  équivalant  à 
de  l'argent,  n  Papier-juurnal,  Livre  de  compte,  il  Papier 
Innq,  Papier  à  longue  échéance,  n  Papier  court.  Papier  à 
courte  échéance,  n  Papier  bancable.  Celui  qui  est  suscep- 
tible d'être  réescompté  par  la  Banque  de  France,  n  Pa 
pier  déplacé.  Celui  qui  n  est  pas  susceptible  d'être  rées- 
compté. Il  Bon  papier.  Mauvais  papier.  Papier  dont  le 
signataire  est  ou  n'est  pas  solvable.  u  Papier  doré  sur 
tranche.  Papier  qui  offre  les  meilleures  garanties. 

—  Coût.  anc.  Papier  terrier  ou  simplem.  Terrier,  Re- 
gistre foncier  contenant,  avec  l'indication  des  terres  rele- 
vant d'une  seigneurie,  celle  des  droits  et  redevances  atta- 
chés à  chacune  d'elles.  Il  Papier  à  taille.  Rôle  indiquant 
la  répartition  par  feux  de  la  taille  d'une  paroisse. 

—  Dr.  anc.  Papiers  royaux.  Acte  signé  du  roi  ou  de  865 
principaux  officiers. 

—  Jeux,  les  petits  papiers.  V.  la  partie  encycl. 

Littér.  Dans  le  journalisme.  Article  donné  à  la  com- 
position :  Faire  un  papikb  sur  la  crise  minisiérielle. 

—  Mar.  Papiers  de  bord,  Documents  confiés  à  la  garde 
du  commandant  et  contenant  tous  les  renseignements 
intéressant  le  navire.  11  Papier  à  rfouiiuje,  Isolant  renipla 
çant  le  feutre,  que  l'on  met  entre  la  coque  et  le  doublage. 
Il  Papier  d'épreuve  (torpilles),  Papier  de  tournesol  mis 

dans  les  boites  de  fulniicoton  sec  et  permettant  de  so 
rendre  compte  des  décompositions  qui  ont  pu  se  produire. 

Miner.  Papier  fossile.  Papier  de  montagne.  Variétés 

d'asbesto. 

—  Techn.  Papier  tracé  ou  Main  brune.  Papier  au  pot, 
Papier  cachet.  Noms  donnés  aux  trois  sortes  de  papiers 
employés  jiar  les  fabricants  de  cartes  à  jouer,  ii  Papier- 
pierre,  Masse  de  pâle  de  papier  destinée  â  remplacer  la 
pierre  litliographique. 

—  Thérap.  Papier  épispastique  ou  à  cautères.  Papier 
enduit  d'une  couche  de  masse  emplastique  à  la  caniha- 
rido  ou  au  garou,  et  qui  sert  à  entretenir  la  snj)puration 
des  vésicatoires.  Il  Papier  chimique  ou  Papier  Wlinsi,  Pa- 
pier à  base  de  goudron,  de  térébenthine,  etc.  n  Papier  à 
sinapismes,  Papier  .enduit  de  vernis  au  caoutchouc  et  sur 
lequel   on   tamise   do  la  farine  de  moutarde  déshuiléc. 

Il  Papier  au  sublimé,  Papier  buvard  imprégné  d'une  solu- 
tion concentrée  de  sublimé  et  de  sel  marin,  puis  soclié, 
et  qui,  mis  dans  l'eau,  donne  une  solution  antiseptique. 

Il  Papier  antiasthmatique.  Papier  obtenu  en  broyant  do  la 
pito  à  papier  avec  du  nitrate  de  potasse  et  des  plantes 
narcotiques,  et  qui.  en  brillant,  dégage  do  l'oxygène  et  des 
alcaloïdes  volatils  agissant  par  inhalation.  Il  Papier  nitré. 
Papier  à  filtre  saturé  d'une  sulution  do  niirate  do  potasse, 
et  qui,  en  bri'ilant,  fournit  de  l'oxygène.  Il  Papier  compresse, 
Papier  brouillard.  Papiers  de  chiffons  très  minces  et  très 
doux,  destinés  aux  pansements. 

—  Typogr.  livres  à  grand  papier.  Livre  dont  les  marges 
sont  très  larges,  n  livres  à  petit  papier,  Livres  dont  les 
marges  sont  très  étroites,  n  Papier  blanc,  Lo  premier  celé 
d'une  feuille  que  l'on  imprime,  il  Papier  bleu,  Nom  donné 
autrefois  à  un  petit  livre  qui  n'avait  que  peu  de  pages  et 
dont  la  couverture  était  en  i)apier. 

—  Prov.  :  Le  papier  eoullre  tout,  On  fait  dire  au  papier 
tout  ce  qu'on  veut;  do  ce  qu'une  chose  est  écrite,  il  no 
s'ensuit  pas  qu'elle  soit  certaine. 

—  Encvcl.  Techn.  L'idée  do  fabriquer  une  matière 
propre  à  recevoir  et  ù  lixor  l'écriture  remonte  à  une  hante 
antiquité.  Les  Egyptiens  employaient  dans  ce  but  une 
sorte  do  roseau  <iu'on  appelait  papyrus,  d'où  vient  lo  nom 
du  papier.  (V.  papyrus!.  Outre  le  papvrus  égyptien,  les 
Romains  so  servirent  du  liber  de  diireronts  arbres,  tels 
que  l'érable,  lo  platane  et  le  tilleul. 

Cependant,  l'idée  do  former  une  feuille  souple  et  polie 
par  lo  simple  feutrage  de  fibres  végétales  api)artient  aux 
("hinois.  En  123  av.  J.-C,  Tsai-Lun,  ministre  de  l'agrirnl- 
turo,  rocomnian<lait  le  mûrier,  le  bambou  et  le  china  grass 
pour  celle  fabrication.  En  751,  des  prisonniers  chinois, 
emmenés  à  Samarkand,  introduisirent  leur  industrie  dans 
cotco  ville.  En  791,  une  autre  fabrique  fut  fondée  à  Hng- 
dad,  puis  A  Damas.  ]^s  Arabes  répandirent  les  nouveaux 
procédés  dans  lo  nord  do  l'Afrique,  puis  on  Espagne,  oH 
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l'on  trouve  une  fabrique,  en  U54,  à  Jaliva.  Le  papier  arabe 
était  fait  do  chiffons  (principalement  do  lin),  broyés  entre 
doux  meules.  D'Afrique  et  d'Espagne,  l'industrie  du  pa- 
pier se  répandit  eu  Italie  et  en  France. 

La  fabrication  du  papier  prit  un  grand  développement, 
en  Europe,  avec  l'invention  de  l'imprimerie.  La  Hollande, 
après  la  révocalion  de  ledit  de  Nantes  et  grâce  à  léini- 
gration  des  protestants  français  qui  la  doicrcut  de  cette 
industrie,  so  plaça,  (juaut  à  la  qualité  des  produits,  au 
même  rang  que  la  France  et  fabriqua  de  très  beaux  papiers. 
Les  iicrfeclionnenicnts  apportés  dans  la  fat»rication  du 
papier  furent  assez  lents,  jusqu'au  jour  où  l'invenllon  des 
machines  à  fabriquer  le  papier,  par  Louis  Robert,  on  ITJi, 
vint  donner  â  la  papeterie  uue  extension  considérable. 

—  J'apier  à  la  main.  Autrefois,  toutes  les  opérations  re- 
latives à  la  fabrication  du  papier  se  faisaient  à  \a  main, 
sauf  celles  consistant  à  réduire  le  chiffon  en  pâte,  ce  tra- 
vail s'exécutant  au  moyen  de  maillets  do  bois  qu'un  arbre 
à  cames  soulevait  et  laissait  retomber  successivement. 
Des  ouvriers  ou  ouvrières  commençaient  par  trier  les  chif- 
fons, que  l'on  classait  yiar  qualités.  Après  le  triage  venait 
lo  délissage,  opératiou  consistant  à  découdre  les  ourlets  et 
à  enlever  les  noutons,  puis,  au  moyen  de  couteaux  fixés 
dans  dos  tables,  à  découper  les  chiffons  en  bandelettes. 
Les  chiffons  étaient  alors  mis  dans  le  pournssoir,  grande 
cuve  en  maçonnerie  où  ils  subissaient  plusieurs  lavages 
et  un  commoncemenl  de  fermentation;  après  quoi,  on  les 
faisait  sécher,  puis  on  procédait  au  drfilage,  c'est-à-dire 
qu'on  les  réduisait  en  charpie  en  lespassant  sur  une  lamo 
de  faux.  Lo  blutage  xeanii  ensuite  dans  des  blutoirs  &  pa- 
rois faites  de  treillage  niétalliquo,  afin  d'enlever  la  pous- 
sière; on  les  lessivait  en  dernier  lieu.  C'est  alors  qu'ils 
étaient  soumis  à  l'action  dos  maillets,  les  battant  sans 
cesse  dans  des  cuves  ou  piles  contenant  une  certaine  quan- 
tité d'eau.  Réduits  ainsi  en  une  sorte  de  bouillie,  ils  pas- 
saient à  la  pile  effdocheusc,  sorie  de  cuve  dans  laquelle  un 
cylindre  armé  de  lames  achevait  leur  réduction  en  pâte. 

C'est  dans  cette  pâte,  portée  dans  une  autre  cuve,  que 
l'ouvrier  puisait,  au  moven  d'un  cadre  en  toile  métallique 
appelé  forme,  la  quantité  nécessaire  pour  faire  une  feuille. 
Après  avoir  laissé  égoutter  quelques  instants,  la  forme 
était  remise  entre  les  mains  d'un  autre  ouvrier,  le  cou- 
cheur, qui  recouvrait  la  feuille  d'un  rectangle  de  feutre 
de  mémo  dimension,  retournait  la  forme,  et  la  feuille  de 
papier  demeurait  collée  sur  le  feutre.  Quand  un  certain 
nombre  de  feuilles  étaient  ainsi  disposées,  un  troisième 
ouvrier,  le  pressier,  prenait  le  tas,  le  posait  sous  une 
presse  à  bras  dans  le  but  de  chasser  Icau  en  excès  dans 
le  papier  et  dans  le  feuire.Oii  procédait  alors  à  l'ëtendace 
des  feuilles  dans  le  séchoir  en  les  enlevant  une  à  une  de 
dessus  les  feutres.  Une  fois  sèches,  les  feuilles  de  papier 
étaient  reprises  et  plongées  dans  une  solution  chaude  de 
rollc  végétale,  replacées  entre  des  feutres,  pressées  et 
scellées  une  dernière  fois.  La  feuille  de  papier  n'avait  plus 
qu'à  être  parée  ei  lissée  â  la  main  par  des  ouvrières. 

La  fabrication  du  papier  à  la  main,  employée  pour  l'ob- 
tention des  papiers  timbrés  et  filigranes  destinés  notam- 
ment aux  billets  de  banque  se  fait  actuellement  par  les 
mêmes  procédés  qu'autrefois,  mais  la  pâte,  pour  laquelle 
on  choisit  comme  matière  première  de  la  filasse  ecrue, 
est  préparée  mécaniquement. 

—  Papier  mécanique.  La  fabrication  mécanique  du  papier 
est,  à  peu  près,  la  seule  employée  aujourd  faui.  Cependant, 
deux  opérations  so  font  encore  à  la  main  ;  le  triage  et  le 
délissage.  Le  lavage  des  chiffons  triés  et  blutés  s'opère  dans 
un  appareil  appelé  pile  laveuse,  consiitué  en  général  par 
une  Ir''S  grosse  sphère  métallique  mobile  autour  de  touril- 
lons creux  par  lesquels  arrive  de  la  vapeur  qui  barbotte 
dans  l'eau  contenant  les  chiffons.  En  même  temps  que  lo 
chiffon  est  lavé,  on  le  blanchit  en  ajoutant  à  l'eau  de  la  soude 
caustique,  de  la  chaux  éteinte  ou  du  chlorure  de  chaux.  Les 
chiffons  sont  mis  dans  la  pile  défileuse,  qui  les  réduit  en 
pulpe  ou  pâte  grossière.  Cette  pâte  est  alors  conduite  dans 
la  pile  raffineusc,  qui  lui  donne  une  homogénéité  complète. 
C'est  dans  cette  dernière  pile  que  s'opère  le  collage  de  la 
pâte,  le  plus  souvent  avec  de  la  résine.  On  donne  également 
à  cette  pâte  la  coloration  que  l'on  désire.  La  pâte  s'accu- 
mule alors  dans  des  réservoirs  spéciaux,  d  où  elle  est 
conduite  automatiquement  à  la  machine  à  papier  propre- 
ment dite.  Elle  se  déverse  tout  d'abord  dans  un  appareil, 
le  sablier,  sorte  de  conduit  en  bois  où  la  majeure  partie 
des  impuretés  qu'elle  renferme  se  dépose.  Elle  s  épure 
complètement  en  traversant  deux  outres  appareils,  les 
épurateurs.  I-e  premier,  dit  épuratiur  tournant,  est  un 
cylindre  rotatif  qui  reçoit  la  pâte  venant  du  sablier  par 
une  de  ses  extrémités.  Le  cylindre  est  muni  de  fentes 
fines,  â  travers  lesquelles  jiasse  la  pâte  en  sui^ant  une 
direction  de  haut  en  bas.  Les  fentes  s'opposent  â  rentrée 
des  impuretés,  qui  se  trouvent  entraînées  par  un  violent 
courant  d'eau  que  fournit  un  pisseur.  De  cet  épurateur,  la 
pâte  passe  dans  un  second  appareil  appelé  épurateur  en 
dessous,  où  elle  accomplit  un  trajet  en  sens  inverse.  Elle 
s'étale  alors,  par  l'iutcrmédiairo  de  courroies  guides,  sur 
une  toile  métallique  où  elle  s'égouttc  et  s'égalise,  pour 
arriver  ensuite  entre  des  jeux  successifs  do  cylindres  re- 
vêtus de  manchons  de  feutre  ;  ce  sont  les  presses  humides. 
Devenue  assez  consistante  pour  pouvoir  quitter  la  toile, 
elle  est  alors  déposée  sur  un  feutre  qui  conduit  le  papier 
entre  de  nouveaux  cylindres  qui  le  pressent  foriemenl 
des  deux  côtés  et  li'ii  donnent  de  la  consistance;  ces 
cylindres  constituent  les //cesses  coucheuses.  De  là,  le  pa- 
p'ier,  entraîné  par  une  autre  série  de  cylindres  dont  1  en- 
semble prend  le  nom  de  presse  montante,  passe  sur  des 
cylindres  chauffés  â  l'intérieur  par  un  courant  de  vapeur; 
if  durcit,  perd  son  humidité  et  rencontre  de  nouveaux 
cylindres  appelés  calandres,  également  chauffés,  destinés 
à  lui  donner  un  nouvel  apprêt  on  satinage.  Arrivé  alors 
à  l'état  do  fabrication  complète,  il  va  s'enrouler  autour 
d'enroi//oirs  ou  déi^idoirs. 

—  Papier  de  paille.  Dès  1756.  on  a  fabriqué  du  papier  avec 
la  paille  qui  constitue  le  chaume  des  graminées.  La  pa'l'j 
do  maïs  peut  également  fournir  des  papiers  d'une  solidité 
remarquable.  Pour  les  plantes  indigènes,  les  plus  propres 
à  remplacer  le  chiffon  sont  les  joncs  et  les  orties,  les  ro- 
.seaux,  le  genêt  commun,  la  hruvère,  lo  sparte  ou  alfa, 
les  varechs,  la  tourbe,  etc.  La  fabrication  du  papier  do 
paille  se  fait  uniquement  à  l'aide  de  piles,  qui  mettent  de 
cèié  les  n-vuds  et  les  parties  du  chaume  qui  soppose- 
rnient  A  l'homogénéité  de  la  pâle.  La  paille,  après  plu- 
sieur»  lavages,  est  blanchie  au  bisulfite  de  calcium  ou 
au  chlorure  do  chaux,  et  transformée  en  une  pâte  à  la- 
quelle on  fait  subir  des  préparations  analogues  à  celle» 
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qui  ont  prcisuio  à  la  fabrication  da  papier  de  cliiiroiis.  Le 
papior  de  pailliM^st  en  ^unéial  (»eu  résistant.  Pendant  long- 
temps, il  n'a  guère  eu  d'utilisation  (|ue  comme  papier  d'em- 
ballage. Aujourdbui,  la  pâte  de  paille  mélangée  à  d'autres 
libres  sort  ù.  la  l'abrication  du  papier  pour  journaux. 

—  Papier  de  Chine  et  ifu  Japon.  l>es  Cbmois  fabriquent 
plus  de  »fTn<i.uanlo  espèces  de  papiers  avec  toutes  sortes 
do  matières  :  éeorce,  coton,  chanvre,  etc.,  et  qu'on  ap- 
pelle SDuvent  papier  do  riz,  parce  qu'on  a  cru  longtemps 
(|u"il  était  fait  avec  cotte  plante. 

Les  Japonais  fabriquent  leur  papier  avec  l'écorce  do 
divers  arbrisseaux  :  Ciù/eiPurlhiu  papiprifira  (midzunialu), 
brOKssonetia  {  kozokodzou  ) ,  wic/cslvxmia  { ganini  ) ,  etc. 
L'écorce,  sécliée,  est  nettoyée,  racb-e,  et  bouillie  dans 
uno  lessive  clairo.  puis  lavée  à  l'eau  claire.  On  la  bat  en- 
suite sur  une  table  avec  des  baguettes,  et  l'on  mélange 
dans  une  ciivo  la  libre  ainsi  obtenue  avec  une  inlusiun 
gluante  de  diverses  racines.  Puis  ou  passe  à  la  forme 
cumine  pour  la  fabrication  ordinaire  à  la  niaiii. 

—  l'afucr  'le  buis.  Le  [lapic-r  de  bois  est  obtenu  par  les 
procédés  exclusivement  mécaniques  :  on  jjlace  les  bûclies 
de  bois,  préalablement  fendues,  dans  un  délibreur  (v.  co 
mot),  dont  la  meule  réduit  le  bois  en  une  sorte  de  paie 
épaisse.  Cette  pàto  l)lancliie  au  bisulfite  do  chaux,  est, 
après  lavage,  conduite  à  un  appareU  dit  épurntcur  *\\\\ 
tamise  la  pâte,  no  laissant  passer  quo  la  pâte  lîno.  Elle 
pa-sse  ensuite  entre  des  cylindres  ajipclés  presse-pâle,  qui 
en  font  sortir  l'eau  en  excès  et  la  sèchent.  Mélangée  à  do 
la  cellulose,  elle  circule  onlin  à  travers  les  cylindres  de  la 
machine  à  panier  coniinu. 

—  I>'i,riintt  des  fiapieis.  Avant  TintrodHction  de  la  pape- 
terie mécanique,  les  dimensions  du  papier  étaient  uéter- 
miiiôes  pur  la  grandeur  des  formes.  Le  plus  souvent,  les 
formais  dirvaient  leur  nom  aux  marques  do  fabrique  (ju'jls 
portaieni.,  et  un  certain  nombre  de  ces  désignations  se 
sont  inaintonnes.  On  dit  encore  du  papier  tellièro.  grand 
raisin,  couronne,  Jésus,  écu,  colombier,  carré,  grand  aigle, 
cavalier,  grand  monde,  l^e  papier  carré  était  autrefois  le 
plus  usité  do  tous  pour  l'impression.  Le  papier  tellièro, 
également  appelé  »  pai>ier  niinisire  »  et  qui  doit  son  nom 
à  co  qu'il  fut  labriqué  pour  la  première  fois  jjour  les  bu- 
reaux de  Le  Tollicr.  ministre  do  Louis  XIV,  est  employé 
dans  les  bureaux  pour  l'écriture  et  pour  l'impression  des 
circulaires,  etc.  L'usage  des  macbines  ayant  permis  de 
fabriquer  dos  papiers  do  toute  dimension  sur  la  demande 
des  acheteurs,  tout  le  système  sur  lequel  les  formats  an- 
ciens étaient  calculés  a  éié  renversé,  et  les  industriels  s^ 
contentent  de  marquer  leurs  papiers  par  centimôlros  do 
hauteur  et  de  lartreur. 

Le  tableau  suivant  donnera  une  idée  des  iiapters  em- 
ployés dans  b'  commerce  le  plus  ordinaircTuent.  Nous 
donnons  leurs  dimensions  généralement  adoptées;  mais 
ces  dimensions  varient. 

Noms  et  usas^'s.  Larg.  Haut. 
Granil   numde    (cartes    gé<>;;rapbiques,    dea- 

hillS.  i-'IC) lw.li;  lim.8'0 

Grand  jukIo  (ciirtes  iii-ograpliiques,   gi-ands 

rcgi^rres,  eir.) .  .  ." im.iii;  Om.CSS 

Ciniiid  sol.  il  (giaiiils  nuvragi's) im.OuO  im/.m 

Graiil  .•-itl.iniIjitM-  (c  .rtfs.  ilcssiii»,  i:ravur-cs).  i"»,'.'00  um/.oo 

Gruiii]  jtl-sus  ulessMitj,  iiiipresaiiou,  écriturt:].  O™,*!^»  ijm.biiU 

JisMH  .-rdiiiaire  (iiupressifin) O'^.'uo  0™,)iiiU 

Grand  raisin  ('iiqu'eusiou) Om.GlO  (in.tioO 

Cavalier  (imprussioii) ...  yn.euo  Om.ViiO 

Ooiildi;  clnchi'  (écriture) (im.îisO  Om.nyi) 

Carrri   (iinpressinii,  écriturej.  ...  lim.Iifin  nn>,vr.û 

Coqudle  (éiTiturc) Om,r.fi(l  om.VW» 

Ecii   (■■(■rnurp) ...  om.Ei.U)  n'i.VOO 

Coiiri'niii?  u'îci'ituro,   impressii^nj-      ......  om/ffiii  I)iu,:i(jO 

TrlIiCre  (tal>le;iii\,  comptes,  dessins,  eie.J.  .  0>n,'*:in  0"n.3:;o 

Floretto  (e\port:ilion) 0™,4V0  Cn.JVO 

Pot  ou  écolier  (écnuire) Om.VOO  O^.nO 

Cloche  de  Paris  l^crituro) 0'n,.'*yo  0<n.2!lO 

Peiiti-  cloche  normande  (écriture) Oni-^iGO  O^-ifiO 

Petit  a  la  main  (écriture).  . Oii.StiO  Oœ.JOO 

Dans  le  commerce,  on  vend  le  papier  en  paquets,  dési- 
gnés sous  le  nom  de  «  rames  ».  La  rame  contient  20  mains 
ou  cahiers  ayant  cliacnn  27}  feuilles,  ce -qui  fait  en  tout 
500  feuilles.  La  rame  do  papier  de  Hollande  n'a  que 
20  mains  do  24  feuilles.  Ordinairement,  chaque  fouille  est 
pliûo  on  deux.  Toiiletois.  pour  certains  papiers  et  formats, 
notamment  pour  le  pa[der  à  dessin,  ou  laisse  les  feuilles 
ouvertes  alin  d'éviier  le  pli  du  milieu,  qu'il  est  fort  dif- 
ticile  de  faire  disparaître.  Les  papiers  à  lettres  ou  de  petit 
format,  qu'on  em|)loie  dans  la  correspondance,  sont  coupés 
et  divisés  en  cahiers  de  six  feuilles,  et  vingt  de  ces  cahiers 
font  ce  qu'on  appelle  une  "  ramette  ». 

—  Papier  màchê  ou  Carton- pâte.  On  appelle  ainsi  une 

Sâte  malléable  faite  avec  un  mélange  de  pàto  à  papier, 
'argile,  de  craie  et  de  colle.  On  l'emploie  pour  la  confec- 
tion d'une  fouie  d'olijets  d'ornementation  etde  bimljeloterie 
(masques,  poupées,  moulures  de  meubles,  bougeoirs,  bou- 
tons, ooîtes  laquées,  etc.).  On  presse  généralement  la  pâte 
dans  des  formes  huilées,  et  on  enduit  l'objet  séché  dune 
couche  de  vernis.  On  fait  aussi  des  sortes  de  planchettes 
en  collant  des  fouilles  de  papier  les  unes  sur  les  antres  à 
l'aide  de  dextrine  ou  d'amidon,  et,  en  comprimant  ensuite 
ces  feuilles  à  la  presse  hydraulique,  on  obtient  une  planche 
sans  libres,  qu'on  peut  travailler  comme  du  bois. 

L'utilisation  de  la  pâte  à  papier  a,  d'ailleurs,  pris  une 
importance  considérable  â  la  tin  du  xiX"  siècle,  à  cause  de 
l'extrême  dureté  cpie  Ion  peut  donner  aux  objets  fabriqués 
avec  les  libres  mélangées  do  diverses  subNianeos  chimi- 
ones.  De  nombreuses  usines  fabri(|uent,  aux  Etats  Unis, 
des  rails  en  papier,  des  roues  de  wagons,  des  bicyclettes, 
dos  pièces  de  machines,  des  bouteilles,  etc.  On  utilise  aussi 
beaucoup  la  pâte  â  papier  pour  les  planchers,  les  cloisons 
et  les  toitures:  on  en  a  même  fait  des  maisons  entières. 
Notons  entin  l'emploi  croissant  du  linge  en  papier.  Aux 
Etats-Unis,  on  porte  des  vêtements  complets  en  papier,  et 
l  armée  japonaise  a  inauguré  depuis  longtemps  les  che- 
mises et  les  caleçons  en  papier. 

—  P'ipiers  peints.  L'art  do  fabriquer  les  papiers  à  ten- 
ture a  été  emprunté  par  les  Européens  â  la  Chine  et  au 
Japon.  Ce  fut  vers  1555  (jne  les  Hollandais  et  les  Espa- 

fnols  introduisirent  en  Europe  ce  genre  d'industrie  qui  a 
«puis  singulièrement  progressé. 

Ou  imprime  le  papier  peint  soit  à  la  planche,  soit  à  la 
machine.  Dans  l'un  et  lauiro  procédé,  le  papier  reçoit, 
â  la  brosse,  sur  l'une  dos  faces,  une  couche  de  colle  é|tais- 
sie  avec  du  blanc  de  Meiulun  broyé,  alin  lie  [trovoquer  l'ad- 
liérence  des  couleurs.  (^)uand  co  fond  est  sec,  on  opère  le 
lissage  en  étendant  le  papier  sur  une  table  bien  unie  et 
en  égalisant  la  couche  avec  une  règle  en  bois,  qu'on  pro- 
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mène  sur  toute  la  longueur.  L'impression  s'obtient  à 
l'aido  de  planches  semblaljfes  au  bloc  des  im]irimeiirs  sur 
étotfes.  Il  faut  autant  do  planches  différentes  que  Ion  a 
de  couleurs  ou  de  nuances  à  placer.  Dans  l'impression 
mécanique,  le  fonçago  et  le  lissage  s'exécutent  au  moyen 
de  rouleaux  superposés,  puis  un  dispositif  spécial  lo  di- 
rige dans  les  ateliers  de  séchage,  d'où  il  passe  dans  la 
macbino  imprimouse  et  s'enroulo  autour  d'un  gros  cylindre 
api)elé  cylindre  presseur.  Autour  de  celui-ci  se  trouvent 
d  autres  cylindres  de  diamètre  plus  petit  et  gravés;  cha- 
cun d'eux  reçoit  la  couleur  qu'il  doit  imj)rimer,  d'une  toilo 
sans  lin  plongeant  dans  une  auge. 

Le  grand  cylindre  est  recouvert  d'un  drap  épais,  et  lo  pa- 
pier de  tenturo  s'enroule  sur  sa  périphérie.  Les  louloaux 
imprimeurs  viennent  tour  à  tour  presser  sur  lo  papier  ot  y 
déposent  la  couleur  dont  ils  sont  garnis.  Au  fur  ot  à  me- 
sure (|Uo  l'impression  est  achevée,  le  papier  est  enlevé 
automatiquement,  séché  et  lavé. 

—  Pbut.  On  sensibilise  aujourd'hui  des  papiers  très  épais 
et  même,  parfois,  des  papiers  à  grain  apparent.  Les  pa- 
piers les  plus  usités  sont  à  baso  do  sels  d'argent.  On 
les  divise  en  jiapiers  à  imago  apparente  et  en  papiers 
à  imago  latente.  Dans  les  premiers,  le  sel  sensible  est 
lo  chlorure  d'argent  ot  se  trouve  en  présence  d'un  excès 
de  sels  solubles  d'argent,  azotate,  citrate,  etc.  Selon 
le  snbstratum  qui  retient  le  sel  sensible,  on  distinguo  les 
papiers  albuminés,  salés  (empois  d'amidon),  aristotypes 
(gélatine),  â  la  cclloïdiDO  (collodion),  etc.  Leur  traite- 
ment est  identique.  Il  comprend  le  développement  au 
châssis  pro.sse,  le  virage  et  le  tixa^e.  V.  rnouH.KAi'mE. 

Les  papiers  à  iniaije  latei\te  (vulgairement  appelés  ^m- 
piers  au  (jél"tinubroinure)  sont  recouverts  d'une  émulsion 
au  gélatinobromuro  d'argent,  identique  à  celle  qui  sert  à 
olitenir  les  plaques  sensibles  utilisées  i  l'obtention  les 
pbotot^'pes  négatifs,  soit  d'une  émulsion  au  gélatino<lilo- 
rured  argent  moins  sensible.  Après  exposition  à  la  lu- 
mière, dans  lo  châssis-presse,  l'imago  na|>paralt  qu'après 
un  développement  analogue  à  celui  employé  pour  révéler 
l'imago  négative. 

Les  propriétés  photochimiques  des  sols  de  fer  sont  aussi 
utilisées  â  la  fabrication  de  papiers  sensibles.  "V.  febro- 

PEtlSSIATK,  PLATINOTYI'IK. 

—  Papiers  à  dèponUlement.  Tandis  que  dans  les  papiers 
précédents  lo  pigment  constituant  l'imago  est  proutiitpar 
l'action  de  la  lumière,  dans  les  papiers  dits  u  à  dépouille- 
ment "  le  pigment  destine  à  produire  l'imaLio  est  réparti 
uniformément  à  la  surface  du  papier  dans  un  snbstratum 
(gomme,  gélatine,  etc.)  sol uble dans  l'eau  froide  ou  cliamle, 
mais  siisct'ptible  d'être  rendu  i.isolublo  par  l'aciion  de  la 
luiniére  sur  un  biehronmte  ab  ,ilin  im|iréirnant  ce  substra- 
tuni.  Après  exposition  au  châssts-presse  derrière  le  néga- 
tif â  reproduire,  aucune  image  n'est  visiljle.  Mais  l'image 
apparaît  par  un  déuouillemont  à  l'eau  (froide  ou  chaude, 
selon  les  cas),  ces  lavages  entraînant  l'exeès  <io  pigment 
(|iii  n  a  pas  été  lixé  par  l'action  de  la  lumière,  c'est-â-dire 
1(>  pigment  qui  se  trouvait,  lors  de  l'exposition,  sons  les 
noirs  du  négatif.  Le  premier  i>igment  employé  pour  ces 
papiois  était  du  cbarl)on  linement  pulvérisé,  incorporé  à 
de  la  gélatine,  d'où  son  nom  do  p  pier  au  charfjon.  Le 
papier  à  la  g-'mtJie  bichromatèe  est  d'une  manipulation 
plus  simple  quo  le  papier  au  charbon. 

'  —  Fin.  Papier-mou'iaie .  Le  papier-monnaie  est  une  mon- 
naie lictive,  faisant  olHco  d'espèces  mctalli(|ues.  Il  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  la  monnaie  do  papier  (billet  do  ban- 
que, etfet  de  commerce,  etc.).  La  monnaie  ile  papier  est 
remboursablo  â  vue  en  monnaie  métallique;  lo  papier- 
monnaie  ne  l'est  pas,  sa  valeur  est  purement  convention- 
nelle ;  son  cours  est  forcé.  Le  papier-monnaie  est  géné- 
ralement émis  par  l'Etat  pour  subvenir  ù  des  diflicultés 
financières  sans  recourir  â  un  emprunt.  Ses  inconvénients 
sont  multiples  :  1"  conformément  à  la  loi  économi(|uo  de 
(îresbam  :  "  La  mauvaise  monnaie  chasse  toujours  la 
bonne,  »  lo  papier-monnaie  rarétie  dans  un  pays  la  mon- 
naie métallique.  (]ui  va  à  l'étranger,  car  seule  elle  est 
acceptée  dans  les  échanges  internationaux;  2"  il  s'ensuit 
une  dépréciation  d'autant  plus  grande  du  papier-monnaie, 
par  suite  do  son  abondance  eu  égard  au  stock  métallique, 
qui  va  s'atfaiblissant.  Le  papier-monnaie  constitue  une 
entrave  au  commerce  extérieur.  consé(iuence  inévitable 
do  sa  dépréciation.  Les  pertes  au  change  sont  souvent 
considérables.  Enfin,  au  point  de  vue  du  crédit  de  l'Etat, 
il  est  le  signe  certain  d'embarras  financiers,  (|ui  provo- 
quent lo  retrait  des  capitau.v  étrangers  prêtes  et  l'émi- 
gration à  l'étranger  des  caj^itanx  nationaux. 

Le  papier-monnaie  a  été  utilisé  dans  dijrérenls  pays  et 
à  diverses  époques.  En  Angleterre,  il  fut  lancé  ]>ar  V initia- 
tive d'un  grand  financier,  Patterson,  mais  il  échoua  finale- 
ment; en  France,  la  tentative  do  Law  ot  plus  tard  l'émis- 
sion des  assignats  ont  abouti  à  des  catastrophes  financières. 
Actuellement,  lo  papier-monnaie  existe  en  Russie  et  dans 
les  républiques  do  1  Amérique  du  ^ud. 

—  Mar.  Papiers  de  bord.  Lo  capitaine  d'un  navire  est  tenu 
d'avoir  à  bord  les  papiers  suivants  :  1°  lo  titre  de  propriété 
du  navire;  2"  Vactede  francisation,  (\m  indi(|ue  la  nationa- 
lité du  navire  et  son  port  d'attache;  3'  le  certificat  dejau- 
f/eat/e;  A"  les  chartes-parties  ou  contrats  de  location  du 
navire;  5'»  les  connaissements  relatifs  aux  chargements; 
6"  le  manifeste  ou  état  des  chargements;""  les  factures 
consulaJTtrs  et  certificats  d'origine;  S"  le  certificat  d'à' ri- 
mage  s'il  y  a  lieu;  O"  le  rôle  de  l'équipage;  10"  le  congé; 
11"  la  patente  de  santé  :  12"  le  Joui'nal  du  bord,  qui  servira 
à  l'établissement  de  son  rapport  de  mer,  ainsi  que  les 
passeports  des  passagers. 

PAPIFIANT  \fi-an  —  md. papi fier)  adj.  m.  Qui  assiste  au 
conclave,  qui  concourt  à  l'élection  d'un  pape,  sans  être 
lui-même  sur  les  rangs  :  Il  y  a  au  conclave  les  cnrdmaux 
qui  ne  sont  que  papifiants  et  les  cardinaux  papablbs. 

PAPIFIER  (du  lat.  papa,  pape,  et  facere,  faire.  —  Prend 
deux  i  de  suite  aux  deux  prem.  pers.  pi.  de  l'imp.  do  l'ind. 
et  du  prés-  du  subj.  :  Xous  papifiions.  Que  vous  papi /Hez) 
V.  a.  Faire,  élire  pape  :  A  la  tnort  de  Pie  IX,  on  papifia 
le  cardinal  Pccci.  (Famil.  et  peu  us.) 

PAPILIO  n.  m.  Antiq.  rom.  Tente  carrée,  où  logeaient 
six  à  huit  sobiats. 

PAPILIONACÉ  ;>é),  ÉE  fdu  lat.  papiltn,  onis,  papillon] 
adj.  Bot.  Se  dit  d'une  corolle  dialypétale  et  zyq:omorphe, 
dont  l'aspect  général  rappelle  celui  d'un  papillon. 

—  Encycl.  Une  corolle  papilionacée  est  composée  de 
cinq  pétales  :  un  pétale  postérieur  étalé  {étendard  ou 
vexillum),  deux  pétales  latéraux  recouverts  en  partie  par 


Corolle  papiliotiai'i-c  :  a,  cari-ae  ; 
6,  aiks;  (-,  étcMidard. 


l'étondard  des  ailes),  doux  pétales  antérieurs,  recouverts 
par  les  ailes  ot  légèremenl  unis  bord  à  bord,  do  manière 
à  simuler  la  quille  d  un 
bateau  [carène  );  on 
l'observe  chez  le  pois 
et,  en  générai,  chez  les 
légumineuses  'lu  grou- 
pe dos  [lapiiionacées, 

PAPIUONACÉES  (se 
—  rad.  pa pil ionacé) 
n.  I'.  pi.  Tribu  très  Im- 
portante de  la  famille 
des  légumineuses  et  comprenant  toutes  les  légumineuses 
do  la  lloro  française.  —  Une  papilionackk. 

—  Encyci,.  La  fleur  dcfi papilionacée*  est  nettement  zy- 
gomorplie.  Lo  calico  est  formé  de  cinq  sépales  soudés, 
dont  un  médian  antérieur,  ce  qui  indique  une  orientation 
de  la  Heur  inverse  de  colle  qu  on  observe  ordinairement 
chez  les  autres  dicotylédones.  Lacorollo  est  papilionacée, 
avec  pré  floraison  vexillairc.  L'androcèo  comprend  dix 
étamines  égales  et  généralement  distribuées  en  deux 
groupes,  l'étamine  supérieure  libre,  et  les  neuf  autres 
concrescentes  par  leurs  filets  en  une  sorte  de  gouttière  qui 
protège  lo  pistil  (disposition  diadelphe).  Le  iiistil  est 
formé  d'un  seul  carpelle,  renfermant  une  double  rangée 
d'ovules.  Lo  fruit  est  une  ^ouAse  ou  léyume.  Les  graines 
sont  exalbuminées  et  les  cotylédons,  volumineux,  sont 
gorgés  do  réserves  nutritives  i,amidon  cl  aleurone;.  Les 
feuilles  des  papilionacées  sont  stipulées  et  généralement 
composées.  Les  papilionacées  son'  réparties  entre  plu- 
sieurs tribus  :  les  viciées  (pois,  lentille,  vesce,  fève,  gesso), 
ayant  des  vrilles;  les  hlées  (trèfle,  luzerne,  loticr.  genôl, 
ajonc,  cytise,  lu  pin,  robinier),  n'en  ayant  pas;  les  Ac'/y^'fr^es 
(sainfoin,  coronille),  à  gousse  formée  d'articles  indéliis- 
conts  et  moiiospermes;  les  /jAoj^o/t'c*  (haricot),  dont  lo 
pistil  est  courbé  en  spirale. 

PAPILIONAIRE  (nèr'  —  du  lat.  papilio,  onis,  papillon) 
adj.  Hisi.  liât.  <,*ui  ressemble  â  un  papillon.  (Peu  us.) 

PAPILIONIDÉS  n.m.  pi.  Famille  d'inscclcs  lépidoptères 
rhopalocères,  comprenant  les  papillons  proprement  dits 
Ipapilio),  ainsi  que  les  ornithoptères,  parnassius,  thaïs  ot 
doritis.  —  In  papilionidé. 

PAPILLACÉ  (.¥<).  ÉE  adj.  Bot.  Qui  est  muni  do  papilles. 
^Se  dit  surtout  de  certains  champignons.) 

PAPILLAIRE  {1er')  adj.  Qui  est  formé  de  papilles:  qui 
est  de  la  naiiin-  des  papilles  :  Surface  papillaire.  Il  Corps 
pnpillaire,  Ensemble  des  papilles  dermiuues. 

—  Bot.  Qui  est  do  la  nature  des  papilles  :  Glandes  pa- 

PILLAIBKS. 

—  Patliol,  Tumeur  papillaire ,  Tumeur  sarcomateuse. 
fibromateuse,  carcinomateuse,  épithéliomateuse,  eic,  pré- 
sentant à  sa  surface  des  bourgeons  qui  ressemblent  â  des 
papilles  hypertrophiées,  et  qu'il  no  faut  pas  confondre 

avec  le  pupiUome. 

PAPILLE  [dii  lat.  pnpilla  ou  papula)  n.  f.  Anat.  Petite 
élevuro,  charnue  et  plus  ou  moins  dl^-ltéc.quo  l'on  observe 
sur  la  peau,  les  muqueuses,  eic.  n  Pupille  optique.  Saillie 
formée  par  le  nerf  optique  sur  la  rétine  un  peu  en  dedans 
du  diamètre  antéro-posti'-rieur  de  l'œlI,  et  d'où  émerge 
l'artère  centrale,  n  Papilles  rénales,  Saillies  produites  dans 
la  cavité  du  liile  du  rein  par  le  sommet  des  pyramides  de 
Malpiglii.  V.  riAU. 

—  Bot.  Chacune  des  émergences  formées,  vers  l'exlé- 
rieur  du  corps  d'une  plante,  par  des  cellules  éphlermiques 
qui  donnent  un  aspect  velouié  à  la  surface  de  certains 
pétales  et  à  celle  de  beaucoup  de  stigmates. 

—  Techn.  Polit  grain  des  cuirs  chagrinés. 

—  Encycl.  Les  papille-i  de  la  peau  constituent  la  couche 
superficielle  du  derme  ou  couche  papillaire.  la  seule  sen- 
sible. Ces  papilles  renferment,  on  outre,  des  anses  vascu- 
laires.  artérielles  ou  veineuses,  deux  sortes  de  corpuscules 
tactiles,  les  corpuscules  de  Meissner  et  les  corpuscules  de 
Krauso. 

Los  papilles  de  la  langue  sont  contenues  dans  la  mu- 
queuse linguale  et  sont  de  trois  sortes  :  les  papilles  /ï/i- 
['•rwes  sont  tactiles  et  renferment  des  corpuscules  do 
Krause;  les  papilles /"om^i/orwcs  et  c/dicif-rmes  sont  gus- 
latlvcs,  ei  dessinent  â  la  surface  do  la  langue  le  V  lingual. 

V.  I,ANGI-E,  et  GUSTATION. 

PAPILLE,  ÉE  adj.  Hist.  nat.  Garni  de  papilles  :  tangua 

papilli:k.  Afiaiic  papille. 

PAPILLEUX  (/eu),  EUSE  adj.  Hist.  nat.  Parsemé  de  pa- 
pilles :  Cidtimelte  papilleuse. 

PAPILLIFÈRE  (du  lat.  papilla,  papille,  et  ferre,  porter) 
adj.  Hist.  nat.  Qui  portedcs  papilles. 

—  n.  m.  pi.  Groupe  do  mollusques  gastéropodes  poly- 
hranchos,  renfermant  les  familles  des  proctonotidfs,  ceo- 
liidés,  fionidés,  gtaucidés,  dotoldés  et  hermélidès.  —  Un 

PAPILLIFÈRE. 

PAPILLIFORME  (du  lat.  papilla,  papille,  et  de  forme) 
adj.  I!i>t.  nat   tjui  a  la  forme  d'une  pai-ille. 

PAPILLOME  du  lat.  papilla,  papille,  et  du  suffixe  gr. 
ôma,  qui  désigne  les  tumeurs  néoplasiques)  n.  m.  Lésion 
inflammatoire,  caractérisée  par  riiypertrophie  des  pa- 
pilles de  la  peau  ou  des  muqueuses. 

—  Encycl.  On  distingue,  en  raison  de  la  constitution 
des  papilles  normales,  les  papillomes  cornés  et  les  papil- 
lomes  muqueux;  on  les  observe  sur  la  peau  (verrues)  ou 
sur  les  muqueuses  (végétations)  :  Ils  peuvent  être  banals 
ou  spécificiuos  (certaines  formes  de  la  tuberculose).  Lo 
traitement  est  l'excision,  car  souvent  les  caustiques  sont 
insul'fisants. 

PAPILLON  (//  mil.  —  du  lat.  papilio,  onis.  même  sens) 
n.  m.  Zool.  Nom  donne,  dans  le  langage  vulgaire,  â  tous 
les  lépidoptères  diurnes,  et  même  à  toutes  les  espèces 
crépusculaires  ou  nocturnes-  il  Genre  d'insectes  Icpido- 
ptères.  type  de  la  famille  des  papilionides. 

—  Fig.  Esprit  léger,  inconstant,  voltigeant  d  objet  en 
obiet  :  Papillon  du  Parnasse.  . 

—  Loe.  div  :  Papillons  noirs.  Idées  tristes,  sujet  de 
mélancolie,  il  Se  brûler  à  la  chajidelle  comme  un  papillon. 
Se  laisser  attirer  par  un  attrait  dangereux,  n  Courir  après 
les  papillons.  Samusor  à  des  bagatelles,  il  Etre  sol  coume 
un  papillon.  N'avoir  aucune  prévoyance. 

—  Ameublem.  Croisée  à  pa/ït/^wi.  Garniture  de  rideaux 
dont  lo  lambrequin  imitait  les  ailes  du  papillon.  U  Todettes 
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.  ylhrf.  -  M.  L>i-«Bru'  atlonin.  —  IV.  Tlvvln  niht.s  —  I.'t  (irinflf  tf.rliic  —  lô.  Mnrio.  —  l',.  Paon  de  jour.  —  18.  Alalanto  ou  vuK'-iin.  —  19.  Satyri-  niœr.l.  —  iO.  Ar.irytUlio.  —  21.  Sphinx  du  laiiricr-rnBe.  - 
2i.  Kpliltix  Wle  de  mort.  —  23.  SiniTinIhP  dcnil-paoïi   —  2V.  Zygroiir.  —  25.  HutU  paon  de  nuit.  —  2fi.  AttacuH  d'Inabellc.  —  21.  CiiUinioriihc.  —  28.  CliOlonic  villageoise-  —  2ï.  Ualias  vcrt«-  —  30,  CucuUio  ar- 

gcnUc.  —  31.  Lichcn6e  bleue.  —  42.  Nnclucllc  du  piod-dalrmcllc. 


PAPILLONS 


Nouveau  L&roussb  illustré 


Papillons  exotiques  :  1.  Ornilhoptère  Brookeana.  —  2.  Ornithoptère  Priam.  —  3,  Papilio  Coon.  —  i.  Papilio  de  Children.  —  5.  PapiUo  Lysandre.  —  6.  PapiUo  MiloD.  —  7.  Iphias.  —  8.  Piéride  Eo- 
charis.  —  9.  AgrauUs.  —  10.  Apature.  —  il.  Mégislanis.  —  12.  Timétès.  —  13.  Juiionie.  —  U.  CalUthée.  —  15.  Callicore.  —  16.  Catagramme.  —  17.  Amaryothe  ménérie.  —  (8.  Hcliconic  numata.  —  19.  Héli- 
coDie  Doris.  —  20.  Epicalie.  —  21.  Leptalis.  —  22.  Thècle  epiclès.  —  23.  Thècle  aphnse.  —  24.  .Ethère.  —  25.  .Eneis  argenté.  —  26.  Uranîe  Crésus.  —  27.  Uranie  Léilus.  —  28.  Zygoene.  —  29.  Attacus  Beau- 

hinise.  —  30.  lo.  —  ;î1.  Hépiale  Vénus. 


Croist-0  h  papillon. 


PAPILLON    —    PAPINIEN 

en  papillun.  Au  xviii*  siùclo,  Talilo  do  loilotio,  à  comparli- 
nK'iits,  dont  lo  miroir  étaii  oûcadrô  par  deux  grandus  ailes 
d'éioiro  oniéos  do  deiiicllos. 

—  Arp.  Vol  au  pa/i'lluu , 
Goure  do  vol  qui  consiste  à 
dévaliser  les  voilures  dos 
blanchisseurs. 

—  Blas.  Muublo  assez  rare 
do  l'écii  ot  (jiii  est  dit  mi- 
railté  de...  pour  iiidiiiiier  la 
couleur  des    taches   do    ses 

ailOS.  V.   MIRAILLÉ. 

—  Faucon».  Vutet  Ip  pa- 
ptlhn.  So  disait  do  l'oisoau 
qui,  au  lion  do  chasser  lo  ci- 
bior,  s'anmsuit  ù  suivre  des 
pa|Mllons. 

—  Oéof;r.  Petite  carte  insé- 
rôo  danslo  coin  <ruiio  {grande. 

—  Ichtyot.  Pa/nUon  de  nier. 
Nom  doiiutS.  sur  los  cùte>  du 
Poirou,  ù  la  goniielle.  il  Nom 
vulgaire  de  ta  raie  houck'O. 

—  Jeux.  Espèce  de  jeu  do 
cartes,  ll  /''aire  f€tU  pni>\Uon, 
Faire  trois  cartes,  au  jeu  do 
papillon,  avant  (juo  la  partie 
soit  lormintio. 

—  Mar.    Nom   du   contre- 
cacatois  ou  de  la  poiito  voile,  qui  peut  se  hisser  au-dessus 
du  contro-cacatois. 

—  Miican.  Refîistro  mobile  autour  d'un  axe,  employé  à 
mo'lérer  et  nit^rno  A  arr/^ler  au   besoin 
le  tirage  de  la  cliouitnéo  dans  les  loco- 
motives, dans  les  tuyaux  de  poêle,  les 
bouches  de  chaleur,  etc. 

—  Modes.  Partie  d'une  coiffe  qui  va 
en  s'élargissant  comme  los  ailes  duu 
papillon  :  /îoniiet  a  i'ai'ILI.on. 

—  Techn.  Nom  donné,  dans  les  ato- 
liors  <io  (ilaturo,  à  dos  bandes  de  par- 
chemin (pii  font  partie  des  dêroutrenrs, 
et  dont  relFoi  est  do  produiro  sur  los 
rubans,  A  leur  sortie  des  cylindres  (can- 
nelés, une  légère  socou'^so  dostïnôe  à 
faciliter  lo  dégagement  de  la  poussière 
et  à  séparer  les  lilauients  trop  conden- 
sés, li  Nom  donné  à  des  soupapes  qu'on  emploie  dans  les 
usines  d'aftinage.  ii  Bec  à  gaz  qui  donno 
une  llammo  aplatie  ayant  Ta  l'orme  d  un 
papillon. 

—  l'^NcY'  I-.  Zool.  On  entend  sous  le  nom 
vulgaire  i\o  pnpilh>ns  tons  les  insectes  do 
l'ordre  des  lépidoptères.  cV-st-à-dire  coux 
qui  ont  (|uatrc  ailes  r<M-ouvertes  d'éca  lies 
fines  et  sorrêcs,  dont  ragcncement  donne 
à.  ccr  ains  d'entre  eux  une  vivacité  do  cou- 
leurs et  un  éclat  incomparables.  Les  papil- 
lons sont  dos  êtres  essentiellement  aériens,  qui  vivent  du 
suc  des  Ilours  en  aspirant  ce  suc  au  moyen  d'une  trompe 
plus  ou  moins  longue  ot  flcxiblo,  qui,  au  repos,  s'enroulo 
ordinairoment  sous  lo  corselet  ;  leurs  antennes  sont  varia- 
bles et  composées  d'un  grand  nunibrc  d'aiti-los  ;  les  trois 
segments  dont  le  thorax  des  insoitcs  à  six  pattes  est  l'ormé 
sont  réunis  en  un  seul  corps;  l'abdoniou,  cumposéde  six  ou 
sept  anneaux, 
n'offre  lii  aiguil- 


Papillon  d*»  tuyau 
de  poek'. 


Papillon  (gaz). 


Ion  ni  tarière. 
Aucun  papillon 
n'est  carnassier, 
au  moins  dans 
son  <lernier  état. 
Peu  de  ces  bril- 
lants insectes 
nous  rendent  dos 
services,  sauf  los 
séricigc^nos.Mais 
lo  bombyx  <lu  mû- 
rier tourniilasoie 
et  compte,  avec 
beilles,  par- 


a.  clienille; 
b,  chrysulide: 
c,  papillon. 


mi  les  animaux 
les  plus  utiles. 
Si.ùréiatdeche- 
nillr,  les  papil- 
lons vivent  des 
moiM!t  même  des 
années,  comme 

b'soossus.ilsmô-  " ^' 

nom  une  existence  éphémère  à  l'état  adulte.  Aussi  cer- 
tains d'entre  eux  no  possodent-iis  même  pas  d'organes  do 
nutrition  :  ni  bouche,  ni  tromno.ot  l'ona  pu  dire  avec  raison 
quo  le  papillon  est  la  fleur,  la  floraison  d  un  autre  animal 
qui  est   a  chenille.  V.  cubnillu,  lauvk,  métamorphose. 

Les  napillons  comptent  des  milliers  d'espèces,  réparties 
dans  de  nombreux  genres.  On  emploie  les  expressions 
do  "  macrolépidopières  -  pour  désigner  tous  coux,  com- 
pris dans  lesdiiimesetla  plus  grande  partie  des  nocturnes, 
oui  sont  de  taille  grando  ou  nï.-dio.ro.  et  de  j  microlépi- 
uoptèros  •  pour  ceux  qui  sont  do  dimensions  minuscules, 
comme  los  fignrs.  dont  les  papdionssont  le  plus  vulgaire 
exemnle.  Scientifiquement,  on  répartit  los  papillons  on  six 
grandes  divisions  ou  sous-ordres  :  rlio/iulofr.ref  ou  diurnes, 
xphntf/incs.  bovibi/cines.  noclut-liitf.t,  (p^univlvrs,  teit/ues  La 
répartition  en  diurnes  ot  nociurnos  pst  très  arlilicinllo, 
car  beaucoup  ilo  bombyx  ot  do  noctuelles  volent  en  plein 
soleil,  comme  los  tordouses,  los  phalènes  ot  les  teignes. 

Si  les  papillons  présentent  dos  formes  minuscules,  ils 
sont  cependant,  en  gi-néral,  do  taille  moyenne,  et  cer- 
tains d'entre  eux  {erebcs,  tfn/aanicx,  fit'piatrs,  saturnien, 
parûmes)  sont  les  plus  grands  de  tous  les  insocios;  une 
phalène  américaine  (t/iiffania  Agrippina)  &Uc\nt  0".3n  d'en- 
vergure. C'e.st  dans  les  rogions  tropicales  du  globe  (|ue 
vivent  les  plus  beaux  et  les  plus  grands  lépidoptères. 
Los  splondidos  orniiboptères  aux  ailes  vertes,  jaunes  ou 
bleues  ombrées  do  velours  noir,  peuplent  los  forêts  de 
rindo-C'bine.  de  lu  Nfalaisio.  de  la  Papouasie,  comme  les 
a<lmirablos  morpho,  bleu  métallique  on  nacré,  propres  aux 
régi  ms  tropicales  du  nouveau  monde.  Kn  Kuropo,  les 
paprllonsont  do  splondidos  roprésontants  avec  les  mars 
aux  reflets  changeants,  les  vanesscs  marqnet'-es  comme 
uo  ouvrage  d'écaillc,  ou  rehaussées  do  bandes  fou  sur  un 


fond  brun  chaud  (vulcain),  ou  bordées  do  jaune  fmorio); 
los  piérides  et  los  coliades,  les  anthocharis  ou  aurores, 
les  argynnes  ou  nacrés,  valent  presque  les  espèces  tre- 
picalesî  Les  saturuies,  les  sphinx,  les  grandes  noctuollos 
ont  la  livrée  la  plus  riche  et  la  mieux  nuancée.  Les  lycèncs 
de  satin  bleu,  los  zygènes  bleues  ot  rouges,  les  écailles 
écarlates.  blanches  et  noires,  les  flambés  tigrés  et  les 
grands  machaons  jaunes  et  noirs,  tant  d'antres  papillons 
communs  dans  les  prairies  et  les  bois,  valent  leurs  congé- 
nères éijuatoriaux. 

Le  genre  papillon  ipapitio)  comprend  des  individus  aussi 
remarquables  par  leur  gramie  taille,  leurs  brillantes  cou- 
leurs, que  par  les  ([ueues  qui  terminent  on  général  leurs 
ailes  inférieures.  On  les  appelait  autrefois  porte-queues 
et  chevaliers,  ot,  suivant  ouo  leur  corps  était  taché  ou  non 
do  rouge  en  dessous,  on  les  divisait  en  chevaliers  troyens 
et  chevaliers  grecs.  Kn  Kuropo  et  sur  ses  confms,  vivent 
sept  ou  huit  espèces,  dont  deux  sont  fran(;aises:  le  inachaun 
ou  (jrand  porte-queue  (papilio  machaon),  jaune  clair  ta- 
cheté de  noir,  marqué  de  bleu  ot  d'un  ocelle  rouge  aux  ailes 
inférieures  ;  commun  partout,  sa  chenille  vit  en  septembre 
sur  lo  fenouil,  la  carotte,  le  cumin.  Le  flamb'-  (papiho  poda- 
lirius),  également  co  nmun,  est  blanc  jaunâtre,  avec  des 
bandes  noires  transversales;  sa  chenille  vit  sur  l'épine 
noire,  l'amandier,  lo  pêcher,  lo  prunellier.  Le  p-piliu  hospi- 
toit  habite  la  Corse  et  la  Sardaignc,  et  le  papilio  alesanur 
l'Europe  méridionale,  parfois  les  Basses-Al[ios.  Dans  les 
espèces  exotiques,  les  femelles  sont  parloisdedoux  sortes  : 
los  unes  ressemblant  aux  mâles,  les  autres  oll'rant  un  type 
absolument  diffèrent  {pn/.îtiv  memnnn,  Malaisîe,  i-apilio 
pnmmon,  Inde,  etc.).  Do  superbes  espèces  Idou  métallit|ue 
et  nuir  velouté  habitent  les  montagnes  do  l'Asie  (lajiilio 
qanesa,  Indo  :  papilio  arjuna,  Java),  ou  les  forêts  des  Mo- 
luquos  {papilio  ultjsses). 

PAPILLON,  ONNE  (,// mil.)  adj.  Inconstant,  changeant, 

volage  :    lue  hii/ncitr  I'APII-Lonnic. 

—  Philos,  soc.  Passion  papillonne  ou  substautiv.  Papil- 
lonne (la).  Dans  lo  système  do  Kourier.  Amour  du  chacge- 
meni.,  inconstance  tl'liumeur  ou  de  goûts. 

Papillon  (Almanquo).  poète  français,  né  A  Dijon  en 
1  tS7.  niori  <  n  1559.  Valet  de  chambre  do  François  \",  ami 
de  Marut,  il  écrivit,  entre  anires  œuvres  :  la  Victoire  et 
triomphe  d'arifcut  contre  Cupidn  dieu  d'amours,  avec  la 
réponse,  poème  publié  sous  lo  nom  de  Charles  Fontaine, 
(|ui  n'est  que  l'auteur  de  la  réponse  (1537);  leSuuvel  Amour, 
imprimé  â  la  suite  des  Questions problénuifii/ues  du poun/uoi/ 
d'amours,  do  Nicolas  Léuniqu(;  (1543).  dans  les  6^h.'îci(/''5 
d'"m''Ur  fir.n)  et  à  la  fin  du  Mépris  de  la  court,  de  Gue- 
vara  (  siy). 

Papillon  (Marc  db\  seigneur  DE  LASPHRistî,  poète  et 
capitaine  français,  né  à  Amboise  en  1555,  mort  vers  lo 
début  du  xvii*  siècle.  Ses  poésies,  composées  au  cours 
de  sa  vio  aventureuse,  parurent  en  1597.  Il  en  donna,  doux 
ans  après,  une  nouvelle  édition,  sous  le  litre  suivant  :  les 
Premières  Œuvres  portiques  du  capitaine  Lasphrise,  revues 
et  augmentées  par  l'auteur  (1599),  à  la  fin  desquelles  se 
trouve  une  Nouvelle  trai/i-comique. 

Papillon  (Jean\  graveur  sur  bois,  né  à  Saint-Quentin 
en  1G61,  mort  en  172:^.  Il  inventa  les  papiers  de  tenture 
pour  les  appartements,  vers  1688,  et  grava  des  ornements 
do  livres  qui  eurent  beaucoup  de  succès.  Ses  portraits 
des  papes  Paul  III,  Jules  lïl,  Pie  IV,  du  roi  d'Angle- 
terre Jacques  II  sont  regardés  comme  des  chefs-d'œu- 
vre. —  Son  (ils,  Jean-Michkl  Papillon,  né  et  mort  à 
Paris  (1698-1776),  fut  «  graveur  en  taille  de  bois  "  à  l'Ini- 
prîmorie  royale.  Son  œuvre,  publié  en  1706,  très  considé- 
rable, no  consiste  qu'en  vignettes,  culs-de-lanipo,  armoiries 
et  autres  ornements  de  typographie.  On  lui  doit  un  curieux 
Traiti'  historique  et  pratique  de  lu  fpavure  sur  bois  (1766). 

PAPILLONACÉ,  ÉE  adj.    lîot.   Syii.  de    PAPIMONACÉ,    ÉE. 

PAPILLONAGE  ou  PAPILLONNAGE  {pill-o-naj'[llm]\.]) 
n.  m.  Action  de  papillonner. 

PAPILLONNANT  [pill-onan  [ll  mil.]),  ANTE  adj.  Qui  a 
riiaiiituilo  do  papillonner. 

PAPILLONNE  '//  mil.)  n.  f.  Variété  de  tulipe  aux  pétales 
très  ouvcris. 

PAPILLONNER  {pill-n-né  \U  mil.]  —  rad.  papillon),  v.  n. 
Fam.  Ne  s'arrêtera  aucun  objet,  aller  de  çà,  de  là,  comme 
le  papillon  voltige  de  fleur  en  fleur  :  Je  suis  sémillant,  je 
badine,  je  folâtre.  Je  i»APirj.ONNi;.  (Boissy.) 

—  Arg.  Exécuter  le  vol  au  papillon. 

—  Kcon.  rur.  Dans  les  magnaneries,  Produire  des  papil- 
lons, en  parlant  des  cocons  de  vers  à  soie. 

PAPILLONNEUR  {pill-o-7ieur'  [Il  mil.]),  EUSE  n.  Arg. 
Celui,  celle  qui  voie  les  blanchisseurs,  qui  exécute  lo  vol 
au  papillon. 

PAPILLONNISTE  ( pill  0-nisst'  f//nill."))  n.m.  Naturaliste 
qui  s'occupe  spécialement  des  papillons. 

PAPILLOTAGE  ( 'l  mil.,  et  taj'  —  rad.  papilloter)  n.  m. 
Mouvement  incerlain  et  involontaire  des  yeux,  par  suite 
diupiel  ils  ne  peuvent  se  fixer  sur  aucun  objet,  ii  Eblouisse- 
nient  et  fatigue  qu'éprouvent  les  yeux  à  là  vue  d'un  objet 
trop  brillant  et  «le  couleurs  trop  vives. 

—  B.-arts.  Kffot  éparpille  sur  des  i>tans  trop  nombreux  : 
Le  PAPILLOTAGE  dc  lunw'rc  détruit  l'/iarmonie.  (Dider.) 

—  Littér.  Accumulation  fatigante  d'effets  brillants. 

—  Modes.  Action  de  mettre  on  papillotes  :  J.e  papillo- 
TAon  des  cheveux  se  fait  fjènéralement 
â  chaud. 

—  Typogr.  Manque  dc  netteté  d'un 
tirage. 

PAPILLOTANT((;  mil.,  0*.  (an),  ANTE 
adj.  Qui  produit  lo  papillotagt  ■  Cou- 
leurs,   Lumii^irs  i',vPiLLOTA>TiiS. 

PAPILLOTE  {Il  mil.  —  subsî  verb. 
de  pitfiilluler)  n.  f.  Morceau  de  papier, 
d'étoire  ou  mémo  dc  feuille  métal- 
lique, dont  on  fait  usage  pour  enrouler 
les  cheveux  que  l'on  mot  en  boucles 
pour  les  friser  :  Mettre  des  papimotks. 

—  Morceau  do  papier  dont  on  enveloppe  un  bonbon  do 
chocolat.  '1  Bonbon,  chocolat  ainsi  enveloppé. 

—  Loc.  div.  :  l'être  en  papdlotes.  Avoir  In  télé  en  papil- 
lotes. Avoir  les  cheveux  sous  des  papillotes,  n  Avnir  la 
tête  en  papillotes.  Avoir  reçu  à  la  tète  plusieurs  blessures 


I\iI>itlotca  do 
cheveux. 


Papillote  :  1.  De  côtelette; 
'i.  De  jainboDiieau. 
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qui  ne  se  touchent  pas,  ce  qui  oblige  ù.  les  panser  sépa- 
rément. Il  Avoir  les  ip'u.i  vn  papillotes,  N'y  voîr  pas  bien 
clair.  H  N'être  bon  qu'a  faire 
des  papillotes.  Se  dit  d  un 
écrit  sans  valeur. 

—  Archéol.  Paillon,  petit 
ornement  d'orfèvrerie  garnis- 
sant une  pièce  de  costume. 

—  Art  cuiin.  I  apior  beurré 
ou  huilé,  lient  on  enveloppe 
certaines  viandes  pour  les 
faire  griller  :  Côtelettes  en 
pAPii.i.oTis.  Il  Petites  ailes  en 
papier  ([u'on  met  à  un  tourne- 
broc  lie  pour  rempêchor  de 
tourner  irop  viio, 

PAPILLOTEMENT  (//  mil., 
et  mun,  n.  m.  Lclat  qui  fati- 
{^110  la  vue  :  /.e  PAPlLLOTii- 
MKNT  des  étof/rs. 

PAPILLOTER  (//  mil.  — 
rad.  p(ipilloii)  V.  n.  Se  dit  des 
yeux  qui  éprouvont  un  mou- 
vement incertain  et  involon- 
taire qui  les  empêche  do  se 
(ixer. 

—  Fatiguer  l'esprit   par 
l'accumulation  des  efl'ets  brillants  :  Concetti  gui  papii.- 
LOTiiNT  et  faliquent. 

—  B.-arls.  Se  dit  d'un  ouyrage  qui  offre  trop  de  petits 
plans  recevant  des  lumières  et  des  ombres  étroites. 

—  Typogr.  Se  dit  d'un  tirage  qui  manque  do  netteté. 
Il  On  dit  aussi  kiuser. 

—  V.  a.  Meure  des  papillotes  à  :  pAPii-i.oTr-R  une  petite 
fille,  les  chevi'u.r  d'une  petite  fdle.  II  .\rranger  un  bout  de 
mèche  en  forme  de  papillote. 

—  An  cuIin.  Envelopper  dans  des  papillotes  :  Papil- 
loter des  côlelettes. 

—-  Tcclin.  Diviser  un  bois  tinctorial  on  copeaux  minces 
cl  droits  pour  faciliter  la  décoction. 

Se  papilloter,  v.  pr.  Se  mettre  les  cheveux  en  papillotes. 

PAPILLOTEUR  (//  mil.)  n.  m.  Peintre  qui  fait  papilloter 
les  cuuli'iirs.  (|ui  <-lierche  des  effets  chatoyants- 

PAPILLOTEUSE  (//  mil.)  n.  f-  Sorte  de  varlope  circulaire 
à  plusieurs  lors,  qui  sert  à  papilloter  les  bois  de  teinture. 

PAPIMANE  n.  Habitant  de  la  papimanie.  n  Fam.  Par- 
tisan du  gouvernement  spirituel  et  temporel  du  pape. 

—  Adjcctiv.  Qui  a  rapport  à  la  papimanie  ou  à  ses 
habitants. 

PAPIMANIE  {ni  —  de  pape,  et  manie)  n.  f.  Pays  imagi- 
naire liivciiié  par  Uabelais,  et  oii  l'on  adore  le  pape. 

PAPIN  (Denis),  l'inventeur  de  la  machine  à  vapeur,  né 
ù  lîlois  cil  \G\:.  mort  à  Marbourg  iHesse-CasseD  en  17!  ». 
Fils  d'un  médecin  prutcstant.il  lit  lui-ntênie  ses  études  de 
médecine  et  de  jdiysique  ù  Paris,  et  a-  (juit  l'amitié  de 
IluyL'ens.  dont  il  fut  l'clève.  Durant  un  premier  séjour  on 
Angleterre  en  1671,  il  attira  l'atteiètion  par  ses  expérien- 
ces nouvelles  et  se  lia  avec  le  chimiste  Boyie.  En  1G«I,  il 
publia  sa  théorie  du  dnjesteur,  connu  depuis  sous  lo  nom 
de  marmite  de  Papin.  (V.  mabmitk.)  La  révocation  de  l'édil 
do  Nantes  l'obligou  à  quitter  la  France.  Il  se  rendit  en 
Angleterre,  et  publia  dans 
les    "  Transactions    philoso- 

fdiiques  »  dos  mémoires  qui 
ui  valurent  1  offre,  en  1G87, 
de  la  chaire  de  mathémati- 
ques de  Marbourg.  qu'il  ac- 
cepta. A  Cassel,  où  il  se 
rendit  en  quittant  Marbourg, 
il  construisit  des  aiipareiis 
remarquables  :  fourneaux 
pour  couler  des  glaces,  appa- 
reils pour  conserves  alimen- 
laires,  machine  à  épuiser  les 
salines,  chariot  à  vapeur,  etc. 
C'est  dans  un  des  mémoires 
qu'il  composa  vers  cette  épo- 
que :  Description  et  usai/e  de 
la  nouvelle  mnrhine  à  élever 
l'eau  (1687)  que  l'on  trouve  sa 
théorie,  encore  imparfaiie, 
d'une  machine  foncLionnaut 
par  lo  jeu  alternatif  d'un  pis- 
ton. Cotte  machine,  telle  qu'il  la  décrit  plus  tard  dans  son 
Ars  nova  ad  aquam  if/nis  adntiniculo  effiraci-'Sime  eleran- 
dam  (1707),  est  le  type  des  machines  aimosphéritjoes  :  au 
fond  d'un  cylindre  vertical,  dans  lequel  so  mouvait  le  pis- 
ton, Papin  plaçait  de  l'eau,  qu'il  faisait  chauffer.  La  ten- 
sion de  la  vapeur  devenait  bientôt  égale  à  la  pression  at- 
mosphérique, et  le  piston  remontait,  entraîné  par  des  poids 
que  portait  un  plateau  relié  à  sa  tige  par  une  cordeei  deux 
poulies.  Lorsque  le  piston  était  arrivé  au  hautde  sa  course, 
on  enlevait  le  fou,  la  vapeur  se  condensait  et  le  piston  redes- 
cendait, enirainant  avec  lui  les  poids  portés  par  le  plateau, 
C'est  vers  1608  (|ue  Papin  faisait  ces  expériences;  mais 
il  n'en  publia  les  résultats  (ju'en  1707,  et  déjà,  en  1705, 
Savery  et  Ncwcomen  avaient  établi  leur  première  ma- 
chine à  vapeur;  mais  ses  communications  inscri'*es  dans 
los  «  Acta  eruditorum  u  lui  assurent  ta  priorité.  Papin 
ajouta  à  sa  machine,  dans  le  but  d'éviter  des  accidents, 
là  soupape  de  silreté  qui  porto  son  nom.  II  s'occupa  alors 
des  moyens  de  transformer  le  mouvement  recliligne  de  la 
tige  du  piston  en  mouvement  roiatoire.  En  I707,  il  con- 
struisit le  premier  bateau  à  vapeur,  qu'il  essava  sur  la 
Fiilda.  Mais  les  bateliers  de  Mundcn.  jaloux  de  leurs  pri- 
vilèges, brisèrent  lo  baieau.  Papin  devait  mourir  do  déses- 
poir quelques  années  après. 

PAPINIANISTE  linsst'\  n.  m.  Jurisconsulte  qui  suit  les 
maximes  lio  l'apiuion.  n  Nom  ancien  des  étudiants  en  droit 
de  troisième  année,  (pii  étudiaient  les  écrilJi  do  Papinicn. 
Papinien  i.^îmilius  Papinianus).  jurisconsulte  romain. 
II  fut  assesseur  des  préfets  du  prétoire,  puis  préfet  du 
prétoire  sous  Septimc-Sévère.  Carac.èlla  lo  fit  mettre  & 
mort  3n  212.  Il  avait  composé  trente  livres  de  Qugstionct 
ot  dix-neuf  livres  de  Itrsponna,  des  Definitiones  en  deux 
livres  G',  deux  traités  /fe  adulleriis.  Il  en  reste  des  fmg- 
mcntc;  nombreux  contenus  dans  le  iiiqeste ,  les  frag- 
ments du  Vatican,  la  loi  romaine  des  "Wisigoths,  etc.  Ces 
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fragments  ont  été  réunis  par  Lenel  dans  la  Palingenesm 
Juris  civilis.  La  loi  des  Ciiatioiis  do  l'an  120  décidait  que,  si 
l'opinion  des  grands  jurisconsultes  était  divisée  on  partis 
égaux  sur  une  question,  celle  do  Papinion  l'emporterait. 

•  PAPION  n.  m.  Genre  de  singes  cercopïthécidés,  propres 
à  lAlriiiuo  ou  fossiles  dans  le  tertiaire  do  l'Inde.  (Spécia- 
le mil- ni,  ou  entend  par 
(I  papion  II  le  cUœropithtcus 
sphinx  ou  clioras  et  les  au- 
tres chœropitlœciis.) —  Pour 
les  mœurs,  v.  cynocéphalk. 
—  Kncycl.  Les  papions 
sont  des  singes  do  lorto 
taille,  courts,  robustes,  à 
grosso  tôtc,  à  quouo  courte. 
Us  so  divisent  en  quatre 
sous-genres  ;  l"  les  vrais 
papions  {pnpio)  :  type,  pa- 
piocynocephalus  ou  babouin, 
répandu  dans  toute  l'Afri- 
que centrale  et  orientale; 
2"  les  chœropit/tecus,  dont 
lo  type  est  le  choras  [cfiœ- 
ropitkecus  sphinx),  de  l'Afri- 
que oocidontale,  remplacé 
on  Aljyssinie  par  le  cUœro- 
pithecus  thoth  et  lo  chœropitUecns  Daf/nt-ra,  t^M'amle  espère 
qui  s'étend  jusqu'au  Congo,  et  par  lo  chin  ajufhrriff!  /utrra- 
rius,  dans  l'Afrique  australe,  vulgairement  ;i[)i)cl*'^  chacma; 
3"  les  hamadryas  de  l'Abyssinie  au  Soudan  et  à  l'Arabie; 
4°  les  mormons  {mnrmon),  avec  le  drill  (mormon  leitco- 
pha'Hs)  et  le  mandrill  {mormon  Maimon).  V.  cynockpiialb, 

DRILL,  BABOUIN,   CHACMA. 

Papiria  (famille),  maison  do  l'ancionno  Rome,  qui 
coiupiaitdes  patriciens  et  des  plébéiens.  Los  brandies  pa- 
Iriiiennes  portaient  le  nom  do  Miif/illanus,  do  Cursor,  de 
Ti  <(s\v((.ç  et  tic  Massa.  Elles  disparaissent  au  vi"  siécio  de 
Rome.  La  branche  plébéienne  portait  lo  surnom  do  Carbo. 

PAPIRIE  {?'i)  n.  f.  Genre  d'aniaryllidacèes,  comprenant 
des  herbes  bulbeuses,  à  feuilles  radicales  et  linéaires,  à 
fleurs  sessiles  et  dressées,  dont  on  connaît  cinq  espèces  de 
l'Afrique  du  Sud. 

PAPIRIEN  (ri-in)  adj.  m.  So  dit  d'un  recueil  do  lois 
religieuses  fait,  sous  Tarc|uin  lo  Superbe,  par  lo  juris- 
consulte Publius  Sextus  Papirius. 

PAPIRIINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  orthoptères  thy- 
sanoures,  de  la  famille  des  poduridés,  comprenant  le  seul 
genre  pnplrius.  —  Un  papiriink, 

PAPIRIUS  {iiss)  n.  m.  Genre  d'insectos  orthoptères  ihy- 
sanourcs,  type  de  la  tribu  des 
papiriinës,  répandus   sur  l'hé- 

misjihère    nord.    (  Lo    papirius  ^Ê0lilÊ^^^       \  ,/*^ 

fu^ciis  se  trouve  aux  environs        .-^KT^^^.    Ji/' 
do  Paris.) 

Papirius  (Lucius  Cras- 

sus),  magistrat  romain,  prétour 
en  340,  puis  dictateur  pour 
combattre  la  révolte  des  La- 
tins, consul  en  336  et  33o,  vain- 
queur <ie  Pivernum,  maître  do  la  cavalerie  sous  le  dicta- 
teur L.  Papirius  Cursor  (325),  censeur  en  318. 

Papirius  Cursor  (Lucius),  homme  de  guerre  ro- 
main, doux  fois  dictateur  (323,  308  av.  J.-C),  cinq  fois 
consul  (325,  319,  318,  314,  312),  trois  fois  triomphateur 
comme  vainqueur  des  Samuites,  des  Sabins.  des  Prénes- 
lins.  Sa  légèreté  à  la  course  lui  valut  lo  surnom  de  Cur~ 
snr.  D'une  inflexible  sévérité,  il  condamna  à  mort  Maximus 
RuUianus,  maître  de  la  cavalerie,  qui  avait  attaqué  l'en- 
nemi malgré  sa  défense  et  l'avait  battu.  11  ne  lui  lit  gràco 
que  devant  les  supplications  menaçantes  de  l'armée  et  du 
peuple.  "  Son  fils,  Lucius  Papirius  Cursor,  deux  fois 
consul  (293,  272),  obtint  lo  triomphe  tleux  fois  pour  ses 
victoires  sur  les  Samnitcs  et  les  Brutiéns. 

PAPISME  [pissm'—  rad.  papiste)  n.m.  Nom  que  les  chré- 
tiens dissidents  et  particulièrement  les  anglicans  donnent 
par  dérision  à  l'Eglise  catholique  romaine,  n  Autorité,  gou- 
vernement du  pape. 

PAPISTE  [pisst' —  rad.  pape)  n.  Nom  que  les  chrétiens 
dissidents  donnent  par  dérision  aux  catholiques  romains, 

PAPISTIQUE  {stik')  adj.  Qui  appartient  aux  papistes. 

PAPOAGE  {af)  ou  PAPOAIGE  {êj')  n.  m.  Dr.  anc.  Bien 
roouoilli  dans  ïa  succession  d'un  ascendant. 

PAPOLÂTRE  (de  pape,  et  du  gr.  latreia,  adoration)  n. 
et  adj.  Kpithôte  que  les  chrétiens  dissidents  appliquent 
aux  catholiques  romains  ;  Chrétiens  PAPOLÀTHiiS.  (Peu  us.). 

PAPOLÂTRIE  [tri]  n.  f.  Condition  des  papolàtres. 

Papon  (Jean-Pierre),  historien  français,  né  à  Puget- 
Theuiers  en  1731,  mort  à  Paris  on  1803.  II  entra  à  l'Ora- 
toire, se  retira  sous  la  Révolution  dans  lo  Puy-de-Dôme, 
et  fut,  lors  de  la  réorganisation  de  l'Institut,  nommé 
membre  associé.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Histoire 
générale  de  Provence  (1777-1786)  ;  Histoire  du  ijouvernement 
français  depuis  le  32  février  i7S7  jnsou^à  là  fin  de  i~88 
(17SD);  Histoire  de  la  Révolution  de  France  depuis  17S!> 
jnsi/ii\ni  fS'Bruynaire  (1815). 

PAPONGE  n.  f.  Bot.  Syn.  do  luffa. 

PAPOSITE  n.  f.  Sulfate  hydraté  naturel  de  for. 

PAPOTAGE  (/«;" —  rad.  papoter)  n.  m.  Bruit  do  vaines 
j'uroles  :  L<'  pxpoTXGE  des  diseurs  de  riens. 

PAPOTER  fonomat.)  v.  n.  Fam.  Produire  un  vain  bruit 
do  paroles,  ii  Dire  des  choses  sans  valeur. 

Papouasie.  Géogr.  V.  Nouvelle-Guinke. 

PAPOUILLE  (poK-ill  [Il  mil.  ;)  n.  f.  Polit  navire  employé 
aueabotage.eutreremboucliuroder.\mazoneetlaGuyane. 

Papous  ou  PapouAS  (du  malais  ^papouwah,  crépul. 
nom  donné  aux  nègres  qui  forment  lo  fond  de  la  population 
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et  la  Tasmanie. 
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de  la  Mélanésie  moins  r.\ustral 
Papou,  Une  Papoue  ou  Papoia. 

—  Adjectiv.  Qui  se  rapporte  aux  Papous  :  Les  dialectes 
papous.  Langue  papoue. 

—  n.  m.  Linguist.   Idiome  en  usage  chez  les  Papous.- 
S'exprimer  en  papou. 


VI. 


Papous. 


—  Encycl.  Ethaol.  Les  Papous  ont  envoyé  des  migra- 
tions dans  diverses  directions,  et,  à  la  Nouvelle-Zélande, 
on  a  retrouvé  leurs  traces.  En  revanche,  dans  leurs  pro- 
pres îles,  il»  ont  reçu  des  Malais,  des  Polynésiens  et 
même  des  Négriios,  avec  lesquels  ils  se  sont'croisés.  On 
considère  généralement  la.Nouveile-Guiuéo  comme  ren- 
fermant les  Papous  les  plus  purs. 

Lo  Papou  est  d'une  taille  un  pou  supérieure  à  la 
moyenne.  Il  a  la  peau  d'un  noir  tirant  sur  le  chocolat,  les 
cheveux  crépus,  le  crâne 
long  (dolichocéphale),  lo 
ne»  largo,  mais  saillant, 
les  lèvres  grosses,  sans 
qu'elles  atteignent  cepen- 
dant les  dimensions  do 
celles  des  Soudanais,  et 
lo  menton  un  pou  fuyant. 
L'habitude  qu'ont  ces  sau- 
vages do  ramasser  avec 
lo  pied  de  monus  objets  a 
produit  un  écartemont  du 
gros  orteil.  Ils  so  tatouent 
le  corps.  Leur  costume  so 
compose  d'uno  bande  d*é- 
corce  battue,  enroulée  à 
la  taillo  et  ramenée  outre 
los  jambes;  ils  y  ajoutent 
une  quantité  do  colliers, 
do  bracelets,  d'anneaux 
do  jambes,  de  pendants 
d'oreilles,  et  souvent  dos 
bâtonnets  passés  à  travers 
la  cloison  ilu  nez.  Us  so 
livrent  â  l'agriculture,  à 
la  chasse,  à  la  pôcho  ot 
montrent  tous  un  goût  prononcé  pour  la  chaîr  humaine.  Us 
sculptent,  gravent  ou  peignent  les  objets  los  plus  usuels. 
Intelligents,  hardis,  ifs  no  craignent  pas  d'affronter  la 
haute  mer  sur  leurs  pirogues  à  balancier.  Ils  croient  ù 
do  mauvais  esprits  ot  â  la  survivance  d'une  partie  do  lin 
dividu  ;  aussi  déposent-ils  des  armes,  des  aliments  à  cûié 
des  morts  ot  rendent-ils  un  culto  aux  ancêtres.  —  Pour 
ch.iquo  groupe,  nous  renvoyons  aux  articles  Nouveli.k- 
Bhetagne,  Nouvelle-Calédonie,  Nouvelle-Guinée,  Nou- 
velles-iiébriuijs. 

—  Linguist.  Les  idiomes  employés  par  los  Papous  n'ap- 
partiennent pas  à  une  famille  unique  :  les  Papous  do  la 
Mélanésie  parlent  un  idiome  do  la  famille  inaléo-polyné- 
sionne.  Les  dialec;tes  jmpous  proprement  dits,  dont  fait 
partie  lo  néo-calédonien,  oiTront  la  structure  des  langues 
agglutinantes.  Ils  sont  arrivés  à  exprimer  l'idée  do  u  qua- 
tre »,  mais  non  point  à  abstraire  celle  du  pluriel. 

Papozze,  comm.  d'Italie  (Véuétie  [prov.  do  Kovigo  ). 
sur  le  Pô  ;  2.5:>0  hab. 

Pappadopoulo  (Grégoire- Georges  ) ,  archéologue 
grec,  no  à  Saloiiique  en  1818,  mort  à  Athènes  en  1873.  U 
occupa  diiréreutes  fonctions  administratives,  et  devint, 
on  1870,  chef  de  division  au  ministère  des  atTaires  étran- 
gères. Nous  citerons  de  lui  :  Description  raisonnée  de  six 
cent  trois  pietTes  gravées,  antiques,  inédites,  trouvées  en 
Grèce  (1855);  Sur  l'élément  hellénique  dans  la  juition  rou- 
maine, étude  historique  et  ethnologique  (1859);  Chants  po- 
puluircs  di-s  (Irrr.-i  de  la  Corse  (ISC-i)  ;  Etude  sociale  sur  la 
fvnime,  sur  /a  fcminc  grecque  c a  particulier  (18ti6);  etc. 

PAPPAPPAPPAPAII  exclamation  que  l'on  rencontre 
souvent  dans  le  théâtre  grec.  C'est  un  redoublement  do 
l'inierjoction  papai.  cri  de  douleur  physique,  dont  l'eflet, 
dit-on,  était  dramatique. 

PAPPE  (du  lat.  pappus,  gr.  pappos,  aigrette)  n.  m.  Ai- 
grcite  qui  surmonte  los  semencos  do  quelques  plantes 
après  la  floraison. 

PAPPÉA  (rad. /jappe) n.m.  Genre  d'ombellifères.  compre- 
nant des  herbes  rameuses,  â  feuilles  petites  ot  disséquées, 
à  fleurs  en  ombelles,  croissant  dans  l'Afrique  australe. 

PapPENHEIM.  ville  d'Allemagne  (Bavière  [Moyonno- 
Franconic  ).  sur  l'Altmiihl.  affluent  du  Danube;  1.624  hab. 
Ch.-l.  du  comté  de  Pappe«/teim, annexé  à  la  Bavière  ou  ia06. 

PappenheiM  (Godefroi-Henri.  comte  de),  général 
allemand,  né  à  Pappenheim  eu  1594,  mort  à  Leipzig  en 
1632.  Il  fut  noninu'  c^onseiller  aulique  par  l'empereur  Mat- 
thias. Après  avoir  servi  dans  l'armée  du  roi  Sigismond  de 
Pologne,  il  passa  au  service  de  Maximilion  de  Bavière,  ei 
fut  laissé  pour  mort  sur  lo  champ  de  bataille  do  la  Mon- 
tag;ne  Blanche,  en  luttant  contre  les  Bohémiens.  En  1623, 
l'empereur  lui  donna  le  commandement  d'un  régiment  do 
cuirassiers,  le  fameux  régiment  do  Pappenheim.  Rappelé 
par  Maximilien  pour  combattre  les  paysans  de  haute  An- 
triche,  soulevés  contre  la  réaction  catholiquo,  il  les  délit 
dans  quatre  combats  (1626).  Général  do  la  cavalerie  sous 
les  ordres  do  Tilly,  son  impétuosité  amena  la  défaite  de 
Breitenfeld.  Il  commença  alors  une  guerre  de  partisans 
contre  Baner,  Wolfenhiittel  et  le  duc  de  \Veimar,  puis  so 
dirigea  vers  la  Wcstphalie  et  Maëstricht,  so  réunit  à 
AVallenstein,  et  marclia  sur  Halle.  Rappelé  par  Wallen- 
stein,  que  les  Suédois  menaçaient  à  Lutzen,  il  fut  blessé 
mortellement,  au  moment  où  son  arrivée  faisait  plier  l'ar- 
mée de  Gustave-Adolphe. 

PAPPERITZIE  {tzî)  n.  f.  Genre  d'orchidées  vandées,  com- 
prenant des  plantes  épiphytes  pseudo-bulbeuses,  â  belles 
tleurs  en  grappes  simples.  (On  en  connait  vingt  espèces 
très  recherchées  et  qui  réussisscut  bieu'en  serre  chaude.) 

PAPPEUX  (pa-peû),  EUSE  [rad.  pappe]  adj.  Bot.  Muni 
d'une  aigrette. 

Pappienne  ipa-pi-ën)  adj.  f.  Se  dit  d'une  loi  édictée 
par  le  consul  Pappius  eu  l'an  762  de  Rome  ot  connue  aussi 
sous  le  nom  do  loi  Pappaia  Pappea. 

PAPPIFÈRE  (pa-pi-  —  du  lat.  pappus,  aigrette,  et  ferre, 
porteri  adj.  Bot.  Qui  porte  une  aigrette. 

PAPPIFORME  {pa-pi  —  de  pappe,  et  forme)  adj.  Bot.  Qui 
a  laioi'iiie  d'une  aigrette. 

PAPPOPHORE  (pa-po)  n.  m.  Bot.  Genre  do  graminées. 

—  Encycl.  Les  pappophores  (pappophorum)  sont  des 
herbes  vivaces  et  cespiteuses  des  régions  tropicales. 
Leurs  cpillots  pauciflores  sont  réunis  en  une  sorte  d'épi 
denso:  les  glumes  sont  parcourues  par  de  nombreuses 
nervures  et  divisées  en  lobes  nombreux. 


PAPION    —    PAPYRUS 

PAPPOPHORE.  ÉE  (pa-po)  adi.  Bot.  Qui  ressemble  ou 
qui  so  ra[»portc  au  genre  pappophore. 

—  D.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  graminées,  ayant 
pour  type  le  genre  pappophore.  —  Une  pappopuorêë. 

Pappos  {oa-poss  —  gr.  pappos,  duvet)  adj.  m.  MythoL 
gr.  Surnom  donné  à  SiTeno  à  cause  de  sa  longue  barbe. 

PAPPOSILÈNE  f  pa-po  —  du  gr.  pappos,  duvet,  et  silènos, 
silène)  n.  m.  Mythol.gr.  Nom  doune  â  des  silènes  barbus 
ot  velus  qui  figûraieui  dans  le  drame  satyrique. 

Pappus,  mathématicion  d'Alexandrie,  qui  vivait  vers 
la  fin  du  iv"  siècle.  Il  nous  est  connu  par  son  ouvrage 
intitulé:  Collections  mathématiques,  en  huit  livres,  dont 
le  premier  et  la  moitié  du  second  ne  nous  sont  point  par- 
venus. Les  Collections  paraissent  avoir  été  données  par 
Pappus  pour  offrir  aux  géomètres  de  son  temps  une  ana- 
lyse succincte  des  ouvrages  les  plus  difficiles  des  anciens  ; 
mais  Pappus  y  a  lui-même  ajouté  un  grand  nombre  do 
propositions  intéressantes.  U  démontre,  par  exemple,  que, 
u  SI  un  point  mobile  partant  du  pôle  d'un  hémisphère  par- 
court un  cadran  perpendiculaire  à  la  base  pendant  que  ce 
cadran  fait  une  révolution  entière  autour  de  l'axe,  l'espace 
compris  entre  la  circonférence  do  base  et  la  spirale  dé- 
crite sera  égal  au  carré  du  diamètre  de  la  sphère  ».  C'est 
le  premier  exemple  que  l'on  ait  de  la  quadrature  d'uno 
surface  courbe.  La  théorie  des  transversales  lui  doit  plu- 
sieurs théorèmes  remarquables,  dont  Pascal,  Desargues, 
Poncolet  ot  Chasles  ont  fait  do  nombreuses  applications. 

Pappus  avait  ébauché  la  théorie  de  l'involution,  qui  a 
été  constituée  par  Desargues;  il  paraît  être  l'auteur  du 
théorème  sur  la  constance  du  rapport  des  distances  d'un 
point  (luelconcjue  d'une  conique  à  l'un  de  ses  foyers  et  à 
la  directrice  correspondante.  Knfin,  le  théorème  de  Guldin, 
dont  il  est  sans  doute  le  premier  autour,  se  trouve  énoncé 
dans  la  préface  du  VIP  livre  des  6'o//ec/io7j«  mathématiques. 

On  désigne,  depuis  Descartes,  sous  le  nom  do  problème 
de  Pappus,  cette  question  qu'Euclide  et  Apollonius 
avaient  résolue  pour  les  cas  do  trois  et  do  quatre  droites, 
et  dont  l'autour  des  Collections  a  étendu  l'énoncé  à  un 
nombre  (|uelconquo  do  droites  :  •  Etant  données  2m  droi- 
tes, ou  2»/i  —  1  droites,  trouver  le  lieu  des  points  tels  que 
le  produit  de  leurs  distances  aux  m  premières  soit  dans 
un  rapport  constant  avec  le  produit  de  leurs  distances  aux 
m  dernières,  ou  au  produit  do  leurs  distances  aux  m  — 1 
dernières  et  d'une  constante,  d  Le  texte  grec  d©  Pappus 
a  été  édité  par  Hultsch  (Berlin,  1876-1878). 

Pappus  personnage  des  atellanes.  C'est  un  vieillard 
avare  et  libidineux,  tantôt  rusé,  tantôt  simple  et  crédule, 
toujours  dupe  do  son  fils,  de  sa  maîtresse  et  de  son  esclave. 

PaprÊMIS.  nom  que  les  historiens  grecs  donnent  à 
une  ville  égyptienne  du  Delta,  près  de  la({Uelle  le  Libyen 
Inaros  et  les  Athén ions  ses  alliés  battirent,  en  461av.  J.'-C., 
les  Perses  commandés  par  Achéméuès. 

PAPRIKO  n.  m.  Soupe  au  poivre,  en  usage  en  Afrique. 

PAPULAIRE  (1er'  —  rad.  papule)  n.  f.  Genre  do  petits 
cliaMipiL'iiuiis,  dont  l'espèce  type  vit  sur  les  feuilles  du 
hêtre,  où  elle  forme  des  taches  d'un  gris  noirùtre. 

PAPULATION  {si-on)  U.  f.  Pathol.  Production  de  pa- 
pules. 

PAPULE  (lat.  papula)  n.  f.  Pathol.  Lésion  cutanée,  ca- 
ractérisée par  une  élevuro  de  forme  variable. 

—  Bot.  Sorte  de  protubérance  ou  do  boursouflure  ar- 
rondie, mollo  et  remplie  d'un  liquide  aqueux,  qui  so  trouve 
sur  l'épiderme  de  certaines  plantes. 

—  Encycl.  Pathol.  La  p«pu/t',  généralement  de  couleur 
rose,  rouge  ou  brune,  est  constituée  par  une  infiltration 
de  la  couche  superficielle  ou  papillaire  du  derme;  elle  ne 
contient  ni  pus  ni  sérosité  et  disparaît  par  desquamatiou, 
sans  laisser  de  cicatrice.  Elle  s'observe  dans  le  lichen 
pilaris.  le  lichen  lividus,  le  strophulus  albidus.  etc. 

PAPULEUX  (^'Mi.EUSE  adj.  Couvert  de  papules  :  Peau 
rAi'iri.Ki.sE.  Il  Qui  a  le  caractère  des  papules  :  Eruption 

PAPLXEUSK. 

PAPULIFÈRE  (do  papule,  et  du  lat.  ferre,  porter)  adj. 

Bol.  i.Hii  pune  des  papules  :  Feuille  t'\pri.ïyi:RK. 

PAPULIFORME  (do  papule,  Gt  forme)  adj.  Qui  a  la  forme 

d'une  papule. 

PAPYRACÉ  (sé),  ÉE  [du  lat.  papt/raceus.  relatif  au  pa- 
pyrus] adj.  Teehn.  Qui  a  la  nature,  la  consistance  du  pa- 
pier, ou  qui  en  a  la  minceur  :  Coquille  papyrackk. 

—  Liihol.  Tourbe  papy  racée,  Tourbe  composée  do  feuil- 
lets minces  superposés. 

PAPYRIER  n.  m.  Bot.  Syn.  de  broussonétie. 

PAPYRIFÊRE  de  pnpgrns,  et  du  lat.  ferre,  porter)  adj. 
Se  dit  des  vi'u'ètaiix  dont  le  liber  peut  servir  à  faire  du 
papier  :  Aralie  papvrifkrk. 

PAPYRIFORME    du  lat.  papi/rus,  papier,  et  de /"orme) 

adj.  Bot.  Qui  a  la  forme  du  papier. 

PAPYRIN,  INE  (rad.  papijrus)  adj.  Bot.  Qui  a  l'appa- 
rence du  papier. 

—  n.  f.  Cliim.  Cellulose  modifiée  par  l'acide  sulfurique. 
PAPYRINE  (du  lat.  papj/ms.  papier)  n.  f.  Composition 

ayant  l'asiu-ci.  de  papier  trituré,  destinée  à  remplacer  la 
terre  pour  la  culture  des  plantes  d'appartement. 

Papyrius  [USS  —  du  lat.  papyrus,  papier)  adj.  m.  Sur- 
nom donné  à  Law,  dans  quelques-uns  des  nombreux  pam- 
phlets publiés  sous  la  Régence,  par  allusion  à  la  quantité 
de  papier-monnaie  dont  ce   financier   inonda  la  France. 

PAPYROGRAPHE  n.  m.  Celui  qui  exerce  la  papyrogra- 

phio. 

PAPYROGRAPHIE  ifi  —de papyrus,  et  du  gr.  graphein, 
écrire^  n.  f.  .\rt  d'imprimer  en  lithographie,  au  moyen  du 
papier-pierre  substitué  à  la  pierre  lithographique,  n  Art 
de  dessiner,  d'écrire  sur  le  papier-pierre  ou  pierre  litho- 
graphique factice. 

PAPYROGRAPHIQUE  (/ÏA')adj.  Quî  a  rapport  à  la  pa- 
pyrographio. 

PAPYRUS  fr((ss  — du  lat.  papyrus,  gr.papuros)  n.  m.  Bot 
Espèce  du  genre  souchet,  utilisée  par  les  anciens  Egyp- 
tiens pour  la  confection  des  manuscrits. 

—  Enxycl.  Le  papyrus  (cyperus  papyrus)  est  une  grande 
et  belle  plante,  dont  la  tige  nue,  haute  de  2  à  -1  mètres, 
de  section  triangulaire  dans  sa  partie  supérieure,  pleioe 
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WQuiEoir.  A.  i.i.|y  b..li  v.llc»,  1810.  — B,  premier  pa(iucbolli  vapeur  ayant  traversé  lAllanlique  (Socamw/i).  1819.  — C,  paquqbot  postal  de  lElat  fraiiç.iis  (0»iril\  18;8.  —  D.  premier  paqutliol  coDllruU 
p»rlaComp.nïDi.  ■)■■>  i..L>i.2crie>  marllimes  (Périrliii,  1852. —  E,  paquebot  fluvial  américain.  — G,  saUe  à  manscr  de»  U"  claase»  d'un  paquebot  a  vapeur,  1860.— H,  pl.an  du  I"  pont  du  paquebot  a  heilce  Coila- 
vtry),  l»K.  —  J,  c-rfiiie  franiteraale  dun  );rand  paquebot  (Saroie).  —  K,  coupe  longitudinale  d'un  grand  paquebot,  services  de  l'Atlantique  Nord  (S<ivoic),  1901.  —  t.,  plan  du  pont  supérieur  d'un  grand  pnque- 
bot.  torvices  do  l'Atliutiquc  Nord  (Soeoiej,  1901.  —  M,  coupe  longitudinale  d'un  petit  paquebot,  service»  de  la  Méditerranée  (l'i/le-rf'Aljer).  1900.  —  N,  chambre  de  2'  classe.  —  O,  salle  a  manser  des  l"'  d'un 
grand  paquebot.  —  P,  salon  de  musique.  —  Q,  posta  des  3"  classe».  —  B,  salon  de  lecture.  —  S,  chambre  de  luxe.  —  T,  culaine  de»  !'••  classes.  —  U.  ofOce.  —  V,  paquebot,  services  de  I  extrême  Orient 
(Oxm),  1879.  —  W,  paquebot,  «orvice»  de  l'Atlimtlque  Nord  {Champagne),  1887.  —  X.  paquebot,  services  de  l'AllanUque  Nord  (Savoie).  1901.  —Y.  paquebot,  lervlce»  de-  Chine  et  cxtrSme  Orient  {Annnm), 
1800.  —  Z,  coupe  longiludinale  d'un  grand  paqupbol,  lervice»  de  Chine  et  extrême  Orient  (TonAin),  1800.  —  Coupes  et  plan».  (Les  chim-es  qui  suivent  concernent  le»  cinq  (Igures  numérotées  'II.K.L.M.Z] 
do  la  plnnrbe)  :  I.  Appareil  d  gouvcrn.-r:  S.  B,jurli.rle;  3.  Aérage;  i.  Fumoir  des  S";  6.  Salle  .\  manger  des  J";  6.  Panneau  de  chargement;  7.  Chambres  de  luxe  et  de  famille;  8.  Couloir;  9.  Caisses  à 
•au;  10.  Carré  do.  mécaniciens;  11.  OtUcc  d-»  ni.'. -.nicions;  IJ.  Cuisines;  13.  Chaudière»  auxiliaire»  ;  1*.  Salon  de  musique;  15.  Salon  de  lecture;  16.  Salon  de  conversation;  17.  Salle  H  manger  des  I""; 
18.  Chambre  do  veille;  I».  Ixig.mcnldu  con.mai,d..ut;  20.  Logement  de»  offlclcr.  ;  21.  Carr.' des  ofOcler»  ;  22.  Fumoir  de»  !"•  classe»;  23  Salon  de»  dames  ;  2t.  Descente  des  3";  211.  Passagers  de  I"  classe; 
J«.  Vanlllateur;  27.  Magasin  du  maître  charpentier;  18.  Poste  dequlpagc;  28.  Poste  des  chauffeurs  Indigènes;  30,  'W.C.;  31.  Urinoir».  32.  PaS8,lg«rs  de  2«  classe;  33.  Cambuse  de  distribution;  Jt.  lluvette 
des  3"  ;  3:..  Bains  :  36.  Sous-commissaire  ;  37.  Soute  h  linge  sale  ;  38.  Lingerie  ;  39.  Pommes  de  chambre  ;  «0.  Salle  k  manger  des  «nfacts  ;  *1.  Chambre  de  phoUgraphie  ;  42.  Passager»  de  3«  cla»»e  ; 
*3.  Passagers  de  3'  classe  (hommes  seuls)  ;  M.  Passagers  de  3'  classe  (femmes  seules)  ;  M.  Entrepont  k  marchandises  ou  soldats  ;  W.  Pompes  do  cale  et  à  incendie  ;  *7.  Salle  à  manger  des  chauffeurs  ; 
(8.  Machines  électriques;  M.  Se.  hoir  ;  60.  Poste  des  garçon»;  61.  Glacière  ;  62.  VolalUes;  63.  Poissons;  6t.  Wgumes  ;  65.  OfHce;  6$.  Chef  électricien  ;  67.  Chef  mécanicien;  68.  Mécanicien;  69.  Elèses  mécani- 
ciens; «0.  Souillarde;  61.  Pâtisserie;  02.  Boulangerie;  63.  Pour  h  pain;  Cl.  Docteur;  05.  Lavabos;  6C,  Coqueron;  67.  Cave  aux  vins  (Ins;  68.  Cave  aux  vins  ordinaires;  69.  Puits  aux  chaîne»;  70.  Soute  aux 
voile»  et  aux  lllln»;  71.  Caiases  h  eau  douce;  72.  Machine»  frigorifique»;  73  Soute  a  charbon;  74.  Tuyaux  de  vapeur;  7r..  Machine»;  7C.  Ch.\udiéreB;  77.  Cale  a  marchandises;  78.  Soute  k  groups:  79  Impri- 
merie; 80.  Chauffeurs:  SI.  Uurrau  du  2'  capitaine:  82.  Commissaire;  83.  Soute  aux  dépêches;  84.  lldplUl  de  l'équipage;  85.  Chambre  frlgorlOque;  88.  Lnmpisterie:  87.  Soute  aux  imprime'»:  88.  Soute  aux 
bagages  ;  89.  Soute  aux  poudres  ;  90.  Archipompe  ;  91.  Soute  k  maleln»  ;  92.  Projecteur  électrique  ;  93.  Plate-forme  pour  canon  :  94.  Tunnel  ;  96.  Cambïse  ;  «6.  Soute  aux  barriques  ;  97.  Soute  aux  caTé»  et 

firlnes;  98.  Maître  d'équipage;  9».  Btuve  de  désinrection;  100.  Watcr  ballast. 
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Tai^uebot  :  A',  petit  paquebot  à  roues,  services  do  la  Manche.  —  B',  paquebot  fluvial  b  roues,  Borvices  du  Nil  f/îamcs-'  <  ' . 

D',  petit  paquebot,  &ei*vices  côtiers  {EmiU-Svlunuu/is. 


'  paquebot  à  deux  hélices,  services  de  la  basse  Seine  [Fctix-Faure). 


Papyrus  de  Sicile. 


d'uno  mucllo  assez  scmlil,'il)Ip  à  celle  ilii  sureau,  porte  A 
son  soiiiinot  unoomboIlL-  <!(•  l'oriiio  clci^'anto.  fetto  espèce 
croissait  «lans  l'autinuilii  sur  les  bonis  du  Nil;  ollo  somblo 
avoir  à  peu  prùs  corïi[)l6tement  disparu  do  cotto  région; 
par  contre,  on  la  trouve  on  Calabro  ot 
en  Sicile. 

La  partie  inférieure  et  cliarnue  de  la 
tige  tournissait  aux  Kgyptiens  un  ali- 
ment utilisé  par  les  pauvres.  Les  tiges, 
longues  et  flexibles,  servaient  à  la  fa- 
brication d'objets  do  vannerie  ou  d'em- 
barcations Ic^gôres.  Mais  io  principal 
usage  de  la  pTanto  était  la  fabrication 
d'une  sorte  do  papier.  La  région  exté- 
rieure do  la  tige  comprend  plusieurs 
pellicules  concentriques  et  très  légè- 
res; ou  les  détachait  ot  on  les  taillait 
en  rubans  do  20  à  30  centimètres  do 
long,  sur  5  à  c.  do  large,  puis  on  collait 
bord  :ï  boni,  d.-ins  lo  sens  longitudinal, 
un  certain  nombre  de  ces  rubans,  de 
manière  à  faire  une  feuille.  On  collait  à 
plat,  l'une  sur  l'autre,  plusieurs  feuilles 
ainsi  préparées,  en  croisant  les  fibres 
dos  pellicules  successives,  pour  donner 
une  plus  grande  solidité  à  ronsemblc. 
Quand  on  avait  obtenu  l'épaisseur  vou- 
lue, on  polissait  le  papier  et  on  le  frot- 
tait avec  de  Ibuile  (le  cèdre,  destinée  ù. 
le  rendre  incorruptible.  Lo  papyrus 
grossier  ou  Ivnéotiqne  était  fabriqué  avec  les  pellicules 
les  plus  extérieures;  lo  papyrus  sacré  ou  hiératique,  plus 
fin,  était  obtenu  avec  les  pellicules  intérieures. 

PAQUAGE  {kaf)  n.  m.  Action  de  paquer  le  poisson. 

PÂQUE  {pàk'  —  gr.  pasklia,  lat.  pascha)  n.  f.  Fèto  so- 
lennelle, célébréo  annuellement  par  les  Juifs,  lo  quator- 
zième jour  de  la  première  lune  de  leur  année,  en  mémoire 
de  leur  sortie  d  Egypte,  il  5ecoïi(^e  pdque,  Fêle  célébrée 
par  les  Juifs  lo  quatorzième  jour  du  second  mois,  en  la- 
veur dos  voyageurs  et  des  malades  qui  n'avaient  pu,  pour 
célébrer  la  première,  se  trouver  à  Jérusalem,  il  Immoler  la 
pâque,  Manger  la  pâqiie,  Immoler  ot  manger  un  agneau, 
selon  le  rit  prescrit  pour  la  célébration  de  la  pàquo. 

—  Liturg.  anc.  Frte  solennelle  quelconque.  Il  Grande 
pâque,  Féto  do  Pâ(|ues  établie  en  mémoire  do  la  résurrec- 
tion de  J.-C.  Il  l'àqiie  de  la  Nativité,  Noël.  Il  Pdque  des 
roses.  Jour  *io  ta  Pontocôto.  Il  Pâque  de  Notre-Dame,  Nom 
donné  par  les  Syriens  à  une  fête  qu'ils  célèbrent  dans  lo 
mois  do  juillet,  il  Pdque  demandée.  Dimanche  des  Rameaux. 

—  Interj.  Pdque-Oieu!  Ancien  jurement,  qui  était  fa- 
milier à  Louis  XL 

—  n.  m.  Pâques  ou  rarement  Pâque,  mais  toujours  sans 
article  (en  ce  sens  s'écrit  avec  une  majuscule),  Fête  so- 
lennelle célébréo  tous  les  ans  par  les  chrétiens,  en  mé- 
moire de  la  résurrection  de  J.-C.  il  Semaine  de  Pâques. 
Temps  qui  s'éooule  entre  la  fôte  de  Pâques  et  le  dimanclio 
de  Quasimodo  inclusivement. iiOuîJuaf'ne  de  Pâques,  Temps 
qui  s'écoulo  entre  le  dimanche  des  Rameaux  et  le  dimanche 
ae  Quasimodo.  n  Œufs  de  Pâques,  V.  cedf. 

—  Coût.  anc.  Devoir  de  Pâques,  Impôt  d'un  agneau  payé 
par  tout  métayer  de  Beaucaire  au  curé  lors  de  Pâques. 

—  n.  f.  pi.  Lo  devoir  pascal,  ii  Faire  ses  pâques.  Commu- 
nier un  jour  du  temps  pascal. 

—  Loc.  div.  :  Pâques  fleuries,  Dimanche  des  Rameaux. 
Il  Un  saint  Christophe  ae  Pâques  fleuries.  Ane,  parce  que 

Jésus-Christ  entra  à  Jérusalem  monté  sur  une  ânesse  le 
jour  des  Rameaux,  ii  Pâques  closes,  Dimanche  de  Quasi- 
modo, qui  met  Un  à  la  quinzaine  de  Pâques,  'i  Pâques  tièves. 
Nom  donné  à  la  fôte  de  Pâques,  à  l'époque  où  elle  mar- 
quait lo  commencement  de  l'année,  ce  qui  a  duré  jusqu'en 
151)5.  Il  Pâques  aux  roses,  La  Pentecôte. 

—  Hist.  Pâques  véronnises.  Massacre  dos  Français,  qui 
commença  le  16  avril  1797,  second  jour  des  fêtes  de  Pâques, 
par  les  habitants  de  Vérone.  V.  Vêronk. 

—  lïist.  ott.  Pâques  des  Turcs.  V.  baïram. 

—  Loc.  PROV.  :  Se  faire  poissonnier  la  veille  de  Pâques, 
S'engager  dans  une  allaire  quand  on  n'a  plus  aucun  avan- 
tage â  on  espérer,  il  Se  faire  brave  comme  un  jour  de  Pâ- 
ques, So  parer  comme  on  le  lait  iial'iiuellomeiit  un  jour  do 
grande  fèto.  il  Long  comme  d'ici  à  Pâques,  Très  long. 

—  Piiov.  :  Entre  Pâques  et  la  Pentecôte,  le  dessert  est 
une  croûte,  Il  ost  dillicilo  de  se  in'ocurer  des  fruits  â  cettn 
époque.  Il  Tarde  qui  tarde,  en  avril  aura  Pâques,  La  tV-tc 
de  Pâques  n'arnve  jamais  après  le  rinis  d'avril,  il  Fais 
une  dette  payable  à  Pâques,  et  tu  trouveras  le  carême 
court,  Oi>  trouve  que  le  moment  de  payer  une  deti»»  vient 
toujours  trop  vite,  n  A  Pâques  on  s'en  passe,  à  la  Pente- 
côte quoi  qu'il  coûte.  Se  dit  en  parlant  des  habits  d'i'té, 
dont  on  n'a  absolument  besoin  qu  â  cette  dernière  époque. 
Mil  faut  taire  carême-prenant  avec  sa  femme  et  Pâques  av3c 
son  curé,  Il  faut  s'amuser  en  temps  de  carnaval  or  faire 
ses  dévotions  â  Pâques.  Il  A  Noël  au  balcon,  à  Pâques  au 
tison,  (,>uand  le  temps  est  hf-an  à.  la  Noël,  il  fera  fmid  ;ï 
Pâ(|uos.  {On  dit  aussi  :  A  Noël  les  moucherons,  à  Pâques 
les  glaçons,  et,  en  Provence,  Noël  au  jeu,  Pâques  au  feu.) 

—  Kncyci..  L  Pâque  des  Juifs.  La  pâque  était  la  plus 
grande  fèlo  d<'  la  loi  mosaïque.  Le  peuple  hélireu  la  cé- 
lébra pour  la  première  fois  au  moment  ae  quitter  la  terre 
d'Egypte.  Par  ordre  de  Moïse,  le  soir  du  14*^  jour  du  pre- 
mier mois  do  printem|is,  appelé  tiisan,  chaque  famille,  au 
coucher  du  soleil,  immola  un  agneau  sans  tache  choisi 
d'avance,  le  iit  rôtir,  et,  après  avoir  teint  sa  maison  de 
son  sang,  lo  mangea  durant  la  nuit  avec  des  pains  azymes. 
Cette  cérémonie  était  appelée  en  hébreu  Pesahh  ou  phase. 


c'est  ù.-il\rc passa(/e,  parce  quollo  marquait,  d'une  part,  fe 
passage  de  l'ange,  qui,  en  frapi)ant  les  j>remiers-nés  des 
kgyptiens,  épargna  ceux  des  Hébreux,  dont  les  maisons 
étaient  marquées  du  sang  do  l'agneau,  de  l'autre,  lo  pas- 
sage d'israôl  de  la  captivité  à  la  liberté.  Moïse  tit  do  la 
célébration  annuelle  de  la  pâque  un  devoir  rigoureux  pour 
le  peuple.  Avec  le  cours  des  années,  les  scribus  et  les  doc- 
teurs ajoutèrent  aux  rits  mosaïques  un  certain  nombre 
d'usages.  Dès  le  10»  jour  du  mois  do  nizan,  on  choisissait 
un  agneau  mâle,  et,  lo  soir  du  U»  jour,  on  l'immolait  ot  on 

10  mettait  au  four.  La  nuit  venue,  les  Juifs  se  réunissaient 

Ear  groupes  do  dix  à  vingt  pour  célébrer  le  festin  pascal. 
0  maître  do  la  maison,  après  avoir  été  interrogé  par  le 
plus  jeune  des  convives,  devait  rap])eicr  à  tous  lo  sens 
symbolique  do  la  cérémonie.  A  minuit,  les  i)ortes  ilu 
temple  de  Jérusalem  s'ouvraient,  et  une  foule  immense  y 
pénétrait  pour  entendre  lo  chant  des  hymnes  et  assister 
aux  sacrifices.  La  célébration  do  la  solennité  durait  sept 
jours,  pendant  lestiuels  on  ne  devait  user  que  do  pains 
azymes  :  c'est  pourquoi  la  pâque  était  appelée  la  fête 
des  azqmes.  Aujourd'hui  encore,  les  Juifs  observent,  autant 
qu'ils  le  peuvent,  les  coutumes  traditionnelles  touchant  la 
pàquo. 

II.  Pâque  ou  miciLX  Pâques,  fête  chrétienne.  La  fôte  chré- 
lienne  do  Pâques  est  destinée  à  rappeler  lo  souvenir  do 
la  résurrection  de  Jésus-Christ.  Sa  date,  dont  dépendent 
toutes  les  fêtes  dites  mobiles,  est  fixée  au  dinmncho  <[ui 
suit  lo  14"  jour  do  la  lune  qui  commence  en  mars.  Le  temps 
pascal,  durant  lequel  la  liturgie  multiplie  tous  les  signes 
lie  joie,  s'étend  depuis  Pâques  jusqu'à  la  veille  du  dimanche 
de  la  Trinité..  Depuis  le  décret  du  quatrième  concile  de 
Latrau  {1215),  il  est  ordonné  â  tous  les  fidèles  ayant  atteint 
l'âge  do  discrétion  de  communier,  ou,  comme  on  dit,  faire 
ses  pâqucs,  au  moins  une  fois  chaque  anm-e,  au  temps  de 
Pâques.  Ce  temps,  qui  est  appelé  aussi  temps  pascal,  ne 
correspond  pas  au  temps  pascal  liturgique.  (V.  pascal.) 

11  est  déterminé  par  l'évéquo  de  chaque  diocèse,  et  com- 
prend habituellement  la  quinzaine  qui  précède  la  féie  et  la 
quinzaine  qui  la  suit. 

L'établissement  do  la  fèto  do  Pâques  remonte  à  l'origine 
mfimo  du  christianisme.  On  réservait  ce  jour  pour  lo  bap- 
tême d'un  grand  nombre  de  catéchumènes.  La  fixation  do 
la  date  do  la  féto  do  Pâques  donna  lieu  â  de  longues  dis- 
cussions. Les  Occidentaux,  se  conformant  aux  usages  ro- 
mains, avaient  toujours  célébré  cette  fôte  lo  dimanche  qui 
suit  le  14'  jour  do  la  lune  de  mars.  Mais,  en  Orient,  beau- 
coup do  chrétiens  s'autorisant,  dit-on,  do  l'exemple  lai.ssé 
par  l'anôiro  saint  Jean,  la  célébrait  lo  jour  mémo  où 
tombait  le  14*  jour  de  la  lune.  En  325,  le  concile  de  Nicéo 
imposa  à  toute  l'Eglise  les  usages  romains  et  chargea  lo 
patriarche  d'.Mexandrio  de  faire  exécuter  chaque  année 
les  calculs  nécessaires  pour  la  fixation  do  la  «ate  do  la 
jiâquc.  Les  Grecs  orthodoxes,  aussi  bien  que  les  catho- 
liques, observent  le  décret  du  concile  de  Nicée;  mais, 
comme  ils  n'ont  pas  admis  la  réforme  grégorienne,  leur 
calendrier  est  en  retard  sur  le  calendrier  grégorien,  ot  leur 
pâque  tombe  douze  jours  après  celle  des  Latins. 

—  Astron.  La  méthode  de  la  détermination  do  la  féto  de 
Pâques,  adoptée  par  lo  concile  de  Nicée,  ne  laisse  pas  d'être 
assez  compliquée.  Cette  fèto  est  célébréo  lo  premier  di- 
manche après  la  pleine  lune  qui  arrive  le  jour  do  l'équinoxe 
de  printemps,  ou  quelques  jours  plus  tard;  l'équinoxeavanl 
été  fixé  au  21  mars  par  les  computistes.  et  le  14*  jour  de  la 
lune,  compté  avec  l'épacte,  étant  réputé  le  jour  do  la 
pleine  lune,  lo  dimanche  de  Pâques  peut  arriver  au  plus 
tôt  lo  22  mars  et  au  plus  tard  le  25  avril. 

Delambre  adonné  une  règle  et  un  tableau  pour  trouver 
la  date  de  Pâques,  mais  l'opération  exige  un  certain  cal- 
cul. La  formule  la  plus  élégante  est  celle  de  Gauss  : 
elle  indique  comme  date 

n,  (  2'2-l-rf+e  mars 

Pâques  =  j    rf+e_o  avril 

a,  h  et  c  étant  les  restes  des  divisions  par  19,  4  et  7  de 
l'annéo  proposée;  d  et  e  les  restes,  par  30  et  7,  des  deux 
quantités  19a-i-M  et  2i-f-4c-f  6rf-f  N.  Los  quantités  M  et  N 
ont  pour  valeurs  constantes  15  et  t>  dans  lo  calendrier  ju- 
lien ;  dans  le  calendrier  grégorien,  elles  sont  lentement 
variables  et  conservent  les  valeurs  24  et  5  dans  Tinter- 
valle  qui  va  s'écouler  jusqu'en  l'an  2100. 

PAQUEBOT  [ke-bo  —  de  l'angl.  packet-bnat  :  de  packet. 
paquet  tie  dépèches,  et  boat,  bateau;  proprem.  o  bateau 
pour  porter  les  paquets  de  dépêches  »)  n.  m.  Navire  dv 
commerce  spécialement  afi'ecté  au  transport  des  corres- 
pondances ot  des  passagers  :  Paquebot  à  vapeur.  Paque- 
bot IransatloTt tique.  Il  Syn.  de  aviso. 

—  Encvcl.  Dans  la  marine  anc  On  nomma  paquebot,  â 
i'origino  (xviii"  s.),  un  petit  vaisseau  qui  faisait  le  service 
do  la  poste  entre  Calais  et  Douvres,  et  aussi  un  service 
de  voyageurs.  On  écrivait  alors  paque-bot.  En  1771,  il  exis- 
tait déjà  d'autres  paquebots  naviguant  entre  la  France  et 
la  Hollande,  etc.  Le  courrier  s'appelait  aXors  paquet. 

Les  paquebots,  devant  spécialement  assurer  le  service 
des  passagers  et  des  correspondances  entre  les  différents 
Etats  maritimes  du  globe,  doivent  marcher  vite,  réguliè- 
rement, et  être  aménagés  de  façon  â  donner  aux  passa- 
gers tout  le  confortable  nécessaire.  Le  nom  do  "  paquebot  » 
s'est  étendu  aux  navires  â  vapeur  ne  recevant  pas  la  poste, 
mais  faisant  des  voyages  réguliers  et  prenant  des  passa- 
gers, par  opposition  aux  cargo-boats,  qui  ne  chargent 
que  des  marchandises.  Le  tonnage,  la  vitesse  et  le  luxe 
des  paquebots  ont  augmenté  avec  une  rapidité  surpre- 
nante. En  France,  les  deux  principales  compagnies  pos- 
sédant des  paquebots  sont  la  Compagnie  des  Messageries 
maritimes  et  la  Compagnie  générale  transatlantique.  La 


Tuuraine  et  la  Ùourgugne,  ta  Lorraine,  do  cette  dornièro 
compagnie,  ont  fait  des  traversées  du  Ilovro  â  New-York 
â  une  vitesse  atteignant  20  nœuds.  Les  compagnies  alle- 
mandes et  anglaises  surtout  ont  augmente  le  tonnage  do 
leurs  pa'iucbots.  Lo  Kaiserhaven,  <lu  Lloyd  do  brème, 
mesure  li'tî  mètres  do  long  et  a  plus  de  It.Ouo  tonneaux  de 
déplacement.  Le  Kaiser  W'ilhelm  der  Grosse  ot  le  Deutsch- 
land  ont  dépassé  22  nœuds  do  moyenne  entre  l'Amérique 
et  la  France,  l-o  paquebot  Occanic,  do  la  Whilo  Star  Lîne, 
a  214", 50  do  longticur  et  sa  jaugo  brute  est  do  17.000  ton- 
neaux. Ces  immenses  navires  peuvent  prendro  plus  do 
500  passagers  avec  couchettes  et  ont  obligé  les  ports  do 
commerce  à  agrandir  leurs  bassins  do  radoub. 

PAQUEBOT-POSTE  n.  m.  Paquebot  chargé,  moyennant 
une  subvention  annuelle,  du  transport  des  cofrespoa- 
dances  postales,  n  PI.  Des  pacil'kuots-postk. 

—  Encycl.  Dr.  inlern.  En  temps  de  guerre,  chaquo  bel- 
ligérant peut  saisir  les  paqucbols-postc  do  son  adversaire. 
Mais  il  existe  des  conventions  qui  exemptent  do  ta  prise 
les  paquobots-posto  faisant  lo  service  de  messageries;  ou 
peut  citer  la  convention  ontro  la  Franco  et  lAnglctcrro, 
du  H  juin  1833,  article  15.  S'il  s'agit  d'un  paquebot-poste 
neutre,  chaquo  belligérant  pourra  lo  visiter  et  sVmparer 
des  dépêches  qu'il  désire  intercepter;  mais  il  ne  saurait 
prononcer  coiiire  lui  aucunu  pénalité. 

PAQUEFIG  {kc-ftk')  n.  m.  Mar.  Basses  voiles  d'uo  b&ti- 
meiii. 

Paquelin  (Claudo-André),  médecin  français,  né  à 
Avignon  ci»  r  :;C.  Il  est  surtout  connu  par  son  invention 
du  thermocautère,  qu'il  appliqua  d'abor<l  aux  cautérisations 
médicales,  puis  qu  il  fit  utiliser  dans  l'industrie  sous  dulu- 
rents  noms  :  éolipylo,  pyrophorc,  pyrograpbc,  etc. 

PAQUER  (ké  —  rad.  paquet)  v,  a.  DIsi.oser  les  poicsons 
salés  par  couches  dans  les  barils  et  les  y  presser  forte- 
ment, afin  ircn  faire  entrer  lo  plus  grand  nombre  possible. 

PAQUERESSE  ike-rùss)  n.  f.  Pficli.  Ouvrière  qui  travaillo 
au  pa.jMa^'c  .les  poissons  salés. 

PÂQUERETTE  {ke-rèf  —  do  Pâques,  ces  marguerites 


Pâquerette  double.  Pâquerette  simple. 

fleurissant  vers  Pâques)  n.  f.  Nom  français  des  plantes 
du  genre  bellis.  V.  ce  mot.  (On  dit  aussi  makûierite.) 

PÂQUERINE  [ke)  n.  f.  Genre  de  composées,  tribu  des 
astérécs,  comprenant  des  herbes  ocsniiouses.  voisines  des 
pâquerettes,  de  i  Australie  et  de  l'Alrique  tropicales. 

PÂQUEROLLE  n.  f,  Bot.  Syn.  de  bellis. 

PÂQUES  n.  m.  ou  n.  f.  pL  V.  pXque. 

PÂQUES  (ÎLE  de\  île  chilienne  de  la  Polynésie,  la  plus 
orientale  des  terres  océaniennes  ;  \  18  kilom.  carr  :  250  bab. 
Cette  terre,  <lécouverie  le  jour  de  Pâques  de  l'année  1722 
par  Koggeveu,  s'appelle  en  réalité  Jiapanui.  C'est  un 


Statues  de  liit-  ae  Pa^iies. 

énorme  bloc  de  lave,  culminant  à  300  mètres  par  un  cratère 
triangulaire.  Ses  habitants,  assez  dilTércnts  des  autres 
Polvnésions  par  leur  peau  foncée,  fabriquent  de  la  pote- 
rie ot  pratiquent  une  sorte  d'écriture  hiéroglyphique  sur 
bois.  I  .eurs  ancêtres  ont  laissé  de  gigantesques  statues 
inachevées. 

PAQUET  (kè  —  de  l'anffl.  packet,  d  orig.  celtique  [pro- 
vient d'un  rad.  pac.  commun  au  germ.  ot  au  coït.)  n.  m. 
Réunion  de  plusieurs  choses  attachées  ou  enveloppées 
ensemble  :  Paqukt  de  linge,  de  bardes. 

—  Plusieurs  lettres  renfermées  sous  une  môme  enve- 
loppe. Il  Lettres  et  dépêches  apportées  par  un  courrier  : 
Ze  PAQUET  d'Angleterre,  i!  Paquebot  qui  porte  ce  courrier 
et  les  voyageurs  :  Partir  par  te  paquet  du  io. 


PAQUETAGE  —   PARABOLE 

Pop.  Enfant  Douvcau-néou  près  do  naître:  Celte  femme 

ne  tardera  pas  à  déposer  son  paquet,  il  Personne  encom- 
branto.  ii  Personne  qui,  par  trop  d'embonpoint,  a  peine  à 
60  remuer,  ii  Homme  habilla  sans  goût,  il  Médisances,  ca- 
quets, propos  dosobligcanis  :  Aimer  à  faire  des  PAgcBTS. 

Loc.  aiv.  Porte-pa/fuel,  Indiscret  qui  lait  des  rapports 

aux  personnes  sur  les  propos  qu'on  a  tenus  d'olles.  li  /■'aire 
son  paquet.  S'apprêter  à  partir.  —  S'apprÔter  â  mourir. 
\\  Plier  son  paquet.  S'en  aller  furtivement,  il //on«cr  «m 
paquet  à  quefqu  un,  Mettre  un  méfait  sur  son  compte.  — 
Lui  faire  une  tromperie,  uno  malice,  il  Donner  dans  un  pa- 
quet. Etre  trompé,  attrapé,  il  Donner  à  quelqu'un  son  pa- 
quett  Lui  dire  sans  ménagement  ses  vérités.  —  Se  dit 
aussi  pour  Donner  congé  ù  un  domestique,  à  un  employé. 
Il  Recevoir  son  paquet,  Etre  réprimandé  vertement,  ii  Ûasar- 
der,  fUsquer  le  /mquet,  S'engager  dans  une  alfaire  dont 
révénomont  est  chanceux,  n  l'orter  son  paquet,  Etre  bossu. 

—  Bot.  S'est  dit  pour  épii.lkt. 

—  Comm.  Quantité  d'épinards,  d'osoillo  ou  do  persil,  qui 
pèse  à  pou  près  1  kilogramme. 

—  Hydraul.  Paquet  d'eau.  Eau  qui  s'écoule  pendant 
qa'ano  écluse  reste  ouverte.  Syn.  do  éclcsée. 

—  Sqwx.  Petits  paquets,  NomdViu  jeu  de  cartes  do  hasard. 

—  Mar.  En  paquet.  Avec  précipitation,  sans  soin  :  Ser- 
rer une  voile  en  paquet,  il  Paquet  de  mer.  Portion  considé- 
rable d'une  lame  qui  embarque  à  bord. 

—  Milit.  Paquet  de  mitraille.  Réunion  des  morceaux  do 
ferraille,  clous,  etc.,  doot  on  se  servait  autrefois  pour 
constituer  la  mitraille. 

i  —  Tochn.  Morceaux  d'une  loupe  do  fer  étirée  en  barre 
puis  découpée  à  la  cisaille,  en  morceaux  d'un  poids  déter- 
miné, que  l'on  porto  ensuite  aux  fours  de  réchauffage,  où 
ils  subiront  une  dernière  puriliration.  il  Barre  do  i"er  brut, 
recouverte  on  dessus  et  en  dessous  «l'une  bande  de  fer 
corroyé,  pour  servir  à  fabriquer  un  rail,  un  fer  double  T, 
UD  fer  on  U,  etc.  il  Mélange  do  suie,  de  farino  et  d'urine, 
donton  se  servait  autrefois  pourlremperl'acier.  n  Réunion 
do  plusieurs  volumes  qui  sont  tous  tournés  du  m^mo  sens, 
prêts  à  étro  endossés,  et  qui  sont  séparés  l'un  do  l'autre 

Fardes  planchettes,  pour  en  faire  sortir  lo  dos.  tl  Nom  que 
on  donne,  dans  l'industrie  de  la  soie,  à  la  réunion  de  vingt 
mains  ou  do  quatre-vingts  pantinos.  n  En  T.  do  tisseur, 
Groupe  de  maillons  attachés  à  uno  seule  corde.  qi»i  corres- 
pond â  un  seul  crochet,  il  Réunion  do  cent  cchoveaux  do 
□1  de  lin  ayant  chacun  uno  longueur  de  :iGO  yards, 

—  Typogr.  Réunion  d'un  nombre  quelconque  do  lignes 
composées,  liées  avec  une  ticoUe,  et  remises  par  les  com- 
positeurs au  metteur  en  pages,  il  Page  do  caractères  qui, 
sortant  d'un  ouvrage,  est  désinterlignée,  liée  ot  mise  en 
réserve  pour  la  distribution. 

PAQUETAGE  {ke-îaf)  n.  m.  Action  ou  manière  do 
mettre  des  objets  en  paquet. 

—  Admin.  Énsomblo  des  ouvriers  qui  empaquettent  le 
tabac. 

—  Milit.  Ensemble  des  effets  appartenant  à  un  soldat 
et  groupés  de  façons  diverses,  sur  les  planches  de  la  cham- 
brée ou  dans  lo  havresac. 

PAQUET  AILLE  [ke-ta-ill  [Il  mil.])  n.  f.  Soie  filée  et  ven 
due  en  paquets  par  les  petits  producteurs. 

PAQUETER  (rad.  paquet.  —  Double  le  t  quand  la  termi- 
naison comnienco  par  un  e  muet  :  Je  paquette.  Tu  paquet- 
teras)v.  a.  Mettre  en  paquets,  il  On  dit  mieux  empaqueter. 

—  Expédier  comme  un  paquet.  (Vx.)  il  Exciter  contre, 
tromper  sur  :  Monseigneur  sera  paqueté  contre  son  fils. 
(St-Smion.)  [Vx.] 

PAQUETEUR,  EUSE  {ke]  n.  Ouvrier,  ouvrière  qui  met  le 
tabac  en  paquets,  il  Adjectiv.  :  Ouvrier  paqueteur. 

PAQUETIER  {ke-ti'é),  ÈRE  n.  Typographe  qui  no  fait 
que  composer  des  lignes  et  en  faire  des  paquets. 

PAQUETTE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  rÂQUKRETTE. 

PAQUEUR  (keur'),  ERESSE  n.  Ouvrier,  ouvrière  qui 
paquo  les  poissons  salés. 

pAqdier  (ki-é)  n.  m.  Econ.  rur.  Etendue  do  pâturage 
nécessaire  à  la  nourriture  d'une  vache  pendant  uno  saison. 

—  Chass.  Endroit  oïl  les  bétcs  fauves  et  autres  animaux 
sauvages  viennent  paître  la  nuit,  n  On  dit  aussi  pâquis. 

pAqUIS  {ki       du  lat.  pasccre,  paître)  n.  m.  Pâturage. 

pAquOTTE  ikot'  —  rad.  pâquc)  n.  f.  Buis  bénit  que  l'on 
consacre  dans  les  maisons. 

PAR  préf.  V.  para. 

PAR  (lat.  per)  prép.  A  travers,  on  passant  par  l'inté- 
rieur do  :  Passer  par  Paris.  Sauter  par  ta  fenêtre,  ii  En 
divers  sens,  dans  l'intérieur  do  :  Se  promener  par  la  ville. 
Il  En  suivant  lo  :  Allons  par  le  plus  court  chemin. 

—  Sur,  contre,  dans  le  travers  do  :  Cingler  un  coup  de 
cravache  par  le  vi^nfje  d*'  quelqu'un. 

—  Dans,  parmi,  au  mihuu  de  :  Passer  par  mille  épreuves. 
-'  En  employant  la  voie  do  :  Venir  par  bateau. 

—  En  faisant,  en  usant  do  :  Travailler  par  boutades. 

—  En   faisant  tomber  son   action  sur  un  objet  marqué 

Ï»ar  un  nom  ou  par  un  vorbo  à  l'inlinitif  :  Commencer  par 
a  fin.  Débuter  par  être  soldat. mEq  en  venant  à  -.Finir 
PAR  l'échafaud. 

—  Dans  chaque,  par  chaque  :  Se  purger  une  fois  par 
mois.  IHner  à  iO  francs  par  tête, 

—  -  Par  lo  travail,  l'opération  do  :  Les  ouvraf/rs  composés 
PAR  Homdre.  Tout  pour  le  peuple,  si  non  /ouf  par  /iit.(Gulzot.) 

—  Avne  un  inrtn.  :  Par  trop  approfondir.  (La  Font.)  [Vx.] 

—  Au  point  do  vue  de,  sous  lo  rapport  do  :  Classer  des 
faits  l'AR  ordre  chronologique. 

—  En  tenant  ou  saisissant  ù,  à  l'endroit  do  :  Afener  un 
enfant  par  la  main.  Prendre  un  couteau  par  le  manche. 

—  Du  coté  de,  par  l'iutormcdiairo  do  :  Etre  cousins  par 
les  femmes. 

—  Durant,  pondant:  Voyager  p\n  la  pluie. 

—  En  recommençant  :  //  me  t'a  dit  par  trois  fois. 

—  En  prenant  À  témoin  :  Jurei-  par  tout  ce  qu'il  t/  a  de 
plu*  saint.  \\  Au  nom  de,  en  attestant,  en  invoquant  :  Je 
le  jure  par  ma  foi.  ii  S'emploie  dans  un  grand  ttombro  do 
jurements  :  Par  la  mordieu!  Par  samt  Hubert! 

—  De  par.  Quelque  part  dans  ;  .VorM  avons  des  parents 
inconnus  de  par  le  monde,  il  Par  l'ordre  et  le  commande- 
ment ou  l'autorité  do  :  Dk  par  la  volonté  du  peuple,  n  Par 
l'efTot  de  :   De   par  la  nature  et  l'éducation.   (Proudh.) 

Il  Au  nom  do  :  Eh!  oui,  de  par  tous  les  diables.  (Slol.) 

—  Par  quoi,  En  conséquence  do  quoi  :  Par  QUOI  il  fut 
résolu  qu'on  partirait.  (Vx.) 


—  Par-ci  par- là,  Là  ot  là,  en  divers  endroits  :  Courir 
PAR-CI  PAH-LÀ.  Il  A  diverses  reprises  ot  sans  aucune  suite  : 
S'amuser  par-ci  par-lX. 

—  Par  delà,  Au  delà  de,  plus  loin  que  :  Par  delX  les 
mers.  Il  Encore  plus  :  Satisfaire,  et  par  delà. 

—  Par  deçà.  En  deçà  de  :  Par  deçA,  le  grand  chemin. 

—  Par  dehors,  A  l'extérieur  de  :  Passer  par  dehors  les 
murailles  d'une  ville.  \\  Dans  la  partie  extérieure  :  Maison 

belle  PAR  DEHORS. 

—  Par  dedans.  Dans  l'intérieur  :  Par  dedans /a  ville. 
Il  Dans  la  partie  intérieure  :  Maison  belle  par  dedans. 

—  Par  devant.  Du  côté  de  la  partie  antérieure  de  :  Pas- 
ser pau  DEVANT  une  maison,  w  Devant,  en  présence  de.  (Dans 
ce  sens,  prend  un  trait  d'union)  :  Con/ra(;)nss(ÎPAR-DBVANT 
notaire. 

—  Par  derrière,  A  la  partie  postérieure  de  :  Passer  par 
DERRIÈRE  une  maison,  n  Par  la  partie  postérieure,  par  le 
dos  :  Frapper  par.derrii^.re. 

—  Par-dessous,  Par  la  partie  qui  est  sous  :  Par-dessous 
la  table.  Il  Dans  la  partie  qui  est  au-dessous  :  Etre,  Se  trou- 
ver par-dessous.  Il  Jouer  quelqu'un  par-dessous  jamtc.  Lo 
surpasser  do  beaucoup  en  finesse,  en  adresse. 

—  Par-dessus,  Dans  la  partie  qui  est  sur  :  Porter  un 
man/eau  par-dessus  ses  noAifs.  n  Préférablemcnt  à.  plus 
que  :  Aimer  quelque  chose  pak-dessds  tout.  \\  En  outre  de  : 
Par-dessus  le  marché,  il  Au  delà,  on  outre  :  Donner  ce 
qu'on  vous  demande,  et  quelque  chose  encore  par-dessus. 

—  Par-dessus  la  tète,  Jusqu'à  satiété,  plus  qu'il  n'en 
faut. 

—  Au  par-dessus.  En  outre,  de  plus  :  Un  maudit  mar- 
quis malade,  vieux  \V  PAll-DESSUS...  (J.-J.  Rouss.if  Vx.] 

—  Par-devers,  Du  côté  de  :  Avoir  le  bon  bout  par-devers 
soi.  Il  Entre  les  mains  do  :  Retenir  des  papiers  par-devers 
soi.  Il  Par-devers  le  juge.  Devant  lo  juge. 

—  Par  en  haut,  Par  en  bas.  Dans  la  partie  d'en  haut, 
d'en  bas. 

—  Fai7'e  aller  par  haut  et  par  bas.  Produire  des  évacua- 
tions par  lo  vomissement  ot  par  les  selles. 

—  Par  ici,  Par  cet  endroit-ci,  vers  cet  endroit-ci,  on 
parlant  du  lieu  où  l'on  est  :  Venons  par  ici. 

—  Par  là,  Par  ce  lieu-là,  par  ce  point-là,  en  parlant 
d'un  lieu  que  l'on  désigne  :  Allez  par  lX.  n  Par  ce  parti, 
par  co  moyen  :  Etre  forcé  d'en  passer  par  là.  il  //  faul 
passer  par  là  ou  par  la  fenêtre  (ou  par  la  porte)^  Il  n'y  a 
pas  d'autre  parti  à  prendre. 

—  Par  après.  Depuis,  ensuite.  (\x.) 

—  Par  trop,  Beaucoup  trop  :  Cela  est  par  trop  fort. 

—  Par  conséquent.  En  conséquence. 

—  Gramm.  Après  un  participe  passif,  on  emploie  ordi- 
nairement par  pour  marquer  uno  action  ;  /-'Enéide  «  été 
traduite  en  vers  par  Delille.  On  emploie  plutôt  de  quand  il 
s'agit  d'un  sentiment  ;  liacine  est  admiré  de  tout  le  monde. 
Il  Par  s'emploie  do  préférence  à  pour  après  les  mots  célè- 
bre, connu,  renommé  :  Un  homme  célèbre  par  ses  vertus, 
renommé  par  sa  sainteté.  On  dît,  cependant  :  C'est  un  lieu 
renommé  pour  ses  bons  vins. 

—  Manèg.  Né,  issu  de,  on  parlant  d'un  cheval  :  Zéphyr 
par  Bucéphale  et  Sylphide. 

—  Mar.  A,  au  point  do  :  Se  trouver  par  trente  degrés 
de  latitude,  il  Du  côté  de,  dans  la  direction  de  :  Apercevoir 
une  voile  par  l'avant,  il  Avec,  en  parlant  du  nombre  do 
brasses  qui  mesure  lo  fonds  :  Mouiller  par  huit  brasses. 

Par,  bourg  d'Angleterre  (comté  de  Cornwall);  2.000  hab. 
Petit  port.  Importantes  mines  de  cuivre.  Carrières. 

PARA  I.ing.  Préfixe  emprunté  au  grec  et  qui  signifie 
Auprès,  le  long  rfe,  comme  dans  parallèle,  En  se  détour- 
nant de.  Contre,  comme  dans  paradoxe.  (U  ne  faut  pas 
confondre  le  préfixe  para  avec  le  mot  do  composition 
para,  qui  signifie  parer,  garantir,  comme  dans  parapluie, 
parapet,  otc!) 

—  Chim.  PréHxo  employé  pour  désigner  un  composé 
isomère  ou  polymère  d'un  composé  déjà  obtenu.  (Dans  la 
série  aromatique,  il  sert  à  désigner  celui  des  trois  dérivés 
bisubstitués  isomériques  de  la  benzine,  dont  les  substi- 
tutions [I,  4j  ont  porté  sur  deux  atomes  de  carbone  oppo- 
sés dans  les  formules  hexagonales.)  V.  benzine. 

PARA  n.  m.  Monnaie  de  compte  turque,  dont  la  valeur 
est  variable  suivant  les  pavs.  il  Mesure  de  capacité  pour 
les  léyumcs  secs,  dans  l'Inao  portugaise. 

Para,  fleuve  de  la  région  septentrionale  du  Brésil, 
qui  est  proprement  l'estuairo  du  rie  Tocantins.  (V.  co  nom). 
[Le  mot  para  signifie  l'ivière ;  employé  seul,  il  désigne  la 
rivière  par  excellence,  et  cette  appellation  est  justifiée 
par  l'importance  do  co  bras  do  nier.J 

Para  ou  GrÂO-PARA,  Etat  du  Brésil,  compris  entre 
l'Atlantique  et  les  Guyanes  au  N..  l'Etat  d'Amazonas  à 
ro.,  celui  do  Maio-Grosso  au  S.,  ceux  de  Goyaz  et  de 
Maranhâo  à  l'E.  Supcrf.  1.149.712  kilom.  carr.  ;  pop. 
328.450  hab.  Capit.  Para.  Traversé  j>ar  le  cours  infé- 
rieur do  l'Amazone,  du  Tapajoz,  du  \ingu  et  du  rio  To- 
cantins, il  est  en  majeure  iiartio  couvert  do  forôts  d'où 
l'on  tiru  le  meilleur  caoutchouc  du  monde. 

Para  ou  Belem,  ville  du  Brésil,  capirale  de  l'Etat  de 
Gràu-Para,  sur  la  rive  droite  de  l'estuaire  du  Tocantins; 
50.065  hab.  Cotte  cité,  dont  lo  nom  officiel  est  Santa  Ma- 
ria do  Nazareth  de  Belem,  fut  fondée  on  1615,  mais  ne  s'est 
développée  que  dans  la  deuxième  moitié  du  xix*  siècle  : 
c'est  lo  débouché  naturel  do  la  vallée  de  l'Amazone.  Grand 
commerce  de  caoutchouc. 

Para  ou  ParaliMNI,  lac  de  la  Grèce  orientale (prov. 
d'Attique-ot-Béoiifj,  entre  les  massifs  du  Ptoon  et  ilu 
Kypa  ou  Messapus.  C'est  le  lac  Hanna  des  anciens. 

Para  del  SU,  comm.  d'Espagne  (Galice  [prov.  d'O- 
ronscj,  sur  lo  Castro  et  lo  Mao;  3.000  hab. 

Para  (en  arménien  Bab\  roi  d'Arraénio,  fils  d'Ar- 
saco  III,  mort  vers  374  do  notre  ère.  Son  péro  ayant  éti- 
fait  prisonnier  par  Sapor  II,  roi  de  Perse,  il  so  réfugia 
auprès  de  l'empereur  Valons,  nui  le  fit  rétablir  sur  le  trùne 
par  le  général  Teroniianus.  Mais  Para  so  montra  ingrat, 
et, ayant  empoisonné  le  patriarche  Nersès.  il  voulutdécla- 
rer  fa  guerre  aux  Romains.  Terentianus  le  fit  assassiner. 

PARABALLE   n.  m.  Syn.  de  park-ballks. 

PARABANATE  n.  m.   Sel  dérivant  do  l'acide  paraba- 

niquf>. 

PARABANE  n.  m.  Radical  hypothétique  de  l'acide  pa- 

rabaniquc. 
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PARABANIQUE  {nik')  adj.  So  dit  d'un  acide  qui  prend 
naissance  dans  l'action  des  agents  oxydants  sur  l'alloxano. 

Syn.  OXALYLURÉB. 

PARABASE  (du  f;r. par abasis,  écart,  digression  ;  de  para» 
à  côté  de,  et  bainein,  aller  fproprcm.  l'action  d'aller  à  côté') 
n.  f.  Lit(ér.  anc.  Endroit  d  uno  comédie  grecque  dans  le- 
quel l'auteur  ou  le  coryphée  haranguait  les  spectateurs. 

—  E.NCYCL.  Pondant  la  partie  do  la  comédie  grecque 
appelée  paraiflffe,  lo  chœur  venait  so  ranger  le  long  de 
la  scène,  ot  lo  poète,  parlant  au  peuple  par  la  bouche  du 
coryphée,  exposait  librement  ses  griefs  personnels,  ses 
opinions  politiques,  ses  alfections  et  ses  haines.  L'action 
dramatique  faisait  souvent,  alors,  place  au  pamphlet. 

La  parabase,  quand  elle  était  complète,  so  composait 
de  six  parties.  Dabord  une  sorte  do  petite  chanson  en 
trochées  ou  en  anapestes,  et  ijue  l'on  appelait  le  cumma- 
tion  {petit  chant),  puis  un  fort  long  morceau  en  grands 
vers  anapestiques,  lo  pnigos  (essoutfiement,  morceau  qui 
essouffle  i;  c'était  là  surtout  que  lo  poète  exposait  ses 
çriofs  ot  déchirait  ses  rivaux;  une  strophe  venait  ensuite, 
1  ancien  chœur  phallique  ;  après  cola,  ïépirrhème  (ce  qui 
se  dit  en  sus),  qui  renfermait  d'ordinaire  quelque  boufl'on- 
nerio  à  propos  des  événements  du  jour,  quelques  traits 
hardis  lancés  aux  puissants  du  jour  ou  au  peuple.  A  ces 
deux  morceaux  correspondaient  une  antistrophe  ot  un 
antépirrhème,  empreints  du  même  caractère,  l^  parabase 
n'existe,  bien  entendu,  que  dans  la  comédie  ancienne. 

PARABATE  (du  gr.  paral/atés ;  de  para,  auprès  de,  et 
bainein.  aller)  n.  m.  Antiq.  Coureur  qui  figurait  à  côté  du 
cocher  dans  la  course  des  chars  et  disputait  ensuite  le  prix 
de  la  course  à  pied. 

PARABENZINE  (bin)  n.  f.  Carbure  obtenu  dans  la  dis- 
tillation 'lu  ^'oudron  do  houille  à97'*5,  et  qui  n'est  qu'un 
mélange  de  benzine  et  do  toluèno. 

ParabèRE  (Mario  -  Magdeleine  db  La  Vieuvili  e, 
comtesse  de),  née  en  1C93,  morte  en  1750.  Ancienne  dame 
d'atours  do  la  duchesse  do  Bourgogne,  elle  devint  la  maî- 
tresse en  titre  du  Régent,  et  conserva  sa  faveur  pendant 
plusieurs  années.  La  princesse  Palatine,  qui  la  désigne 
dans  SCS  Mémoires  sous  le  nom  de  »  sultane-roino  »,  ex- 
plique cotte  durée  par  ce  fait  «  qu'elle  ne  songeait  qu'à 
s'amuser  et  ne  se  mêlait  d'aucune  afi'aire  ». 

PaRABIAGO,   comm.    d'Italie   (Lombardio   [prov.  do 

Milan]);  4.880  hab.  Industrie  active  do  la  soie. 

PARABIE  [IjÎ  —  gr.  parabié)  n.  f.  Breuvage  des  anciens, 
fabriqué  avec  un  mélange  de  millet  et  de  sarriette. 

PARABIOSE  (du  préf.  para,  et  du  gr.  bios,  vie)  n.  f. 
Forme  do  symtûose,  observée  surtout  cliez  les  fourmis,  ot 
qui  consiste  dans  la  réunion,  en  une  même  fourmilière, 
a'individus  do  deux  espèces,  de  mœurs  distinctes. 

ParabitA,  bourg  d'Italie  (Pouille  [nrov.  de  Lecco]); 
3.270  hall.  Culture  de  melons;  élève  d'abeilles. 

PARABLASTE  [blassf  —  du  préf.  para,  et  du  gr.  blasios, 
germe)  n.  m.  En  embryologie.  Couche  intermédiaire,  pro- 
venant de  la  prolifération  du  rempart  vitellin,  qui  s'engage 
entre  l'ectodorme  et  l'endoderme  et  donne  naissance  aux  élé- 
ments conjonctifs  et  au  sang.  Syn.  feuillet  vasculaire. 

PARABOLA  {gr.  parabole,  même  sens)  n.  f.  Quotient 
d'une  division,  dans  l'ancienne  algèbre. 

PARABOLAINf^m  — dugr.parnôo/os,  hardi' n.  m.  Antia. 
Titre  donné  aux  plus  hardis  gladiateurs.!'  Nom  donné  par  dé- 
rision aux  chrétiens  exposés  aux  bètes  fauves  dans  le  cirque. 

—  Hist.  ecclés.  Nom  donné,  sous  lo  Bas-Empire,  à  des 
clercs  qui  se  dévouaient  au  service  des  malades. 

PARABOLE  fdu  gr.  parabole,  action  de  mettre  à  part) 
n.  f.  Littér.  Allégorie  servant  de  voile  à  uno  vérité,  à 
une  opinion  :  Parler  par  paraboles,  u  Nom  donné  quelque- 
fois par  les  anciens  rhéteurs  à  uno  simple  comparaison. 

—  Par  ext.  Figure,  objet  qui  a  une  signification  mysté- 
rieuse ou  détournée  : 

L'univers  tout  entier  n"est  qu'une  parabole. 

Laprade. 

—  Fam.  Parler  en  paraboles,  S'exprimer  on  tonnes  am- 
bigus, obscurs,  détournés. 

—  Ecrit,  sainte.  Risée,  sujet  de  moquerie  :  Devenir  la 
PARABOLE  des  nattons. 

—  Syn.  Allégorie,  apologue.  V.  alli^t.orir. 

—  Littér.  La  parabole  est  une  allégorie  qui  suggère  par 
analogie  une  conclusion  morale  ou  une  règle  do  conduite 
dans  im  cas  donné.  On  ajjpelle  n  corps  »  de  la  parabole 
le  récit  imaginé,  tandis  que  la  leçon  ou  le  sens  mystique 
qu'il  comporte  en  est  1'  <■  àme  ».  On  cite  la  parabole  les 
Membres  et  l'Estomac,  grâce  à  laquelle  Ménénius  Agrippa 
fit  rentrer  à  Rome  le  peuple  campé  sur  le  mont  Sacré. 
Mais  c'est  surtout  dans  les  Evangiles  qu'on  trouve  dos 
paraboles.  "Voici  les  principales  paraboles  do  l'Evangile  : 
l'Ami  venant  à  minu-t,  le  Bon  Samaritain,  la  Brebis  per- 
due, l'Econome  infidèle,  l'Enfant  prodigne,  le  Fi^'uier 
stérile,  le  Filet  de  pèche,  le  Grain  de  sénevé,  le  Grand 
Souper.  l'Homme  aux  terres  fertiles,  l'Ivraie  et  lo  Bon 
fîrain,  lo  Juge  inique,  Lazare  et  le  riche,  lo  Levain,  les 
Marcs  d'argent,  les  Noces,  les  Noces  royales,  la  Perle,  le  * 
Pharisien  et  lo  Péagcr.  les  Ouvriers  engagés  à  diverses 
heures,  la  Semence,  le  Semeur,  les  Vierges  sages  el  le» 
Vierges  folles,  etc. 

PARABOLE  (diî  gr.  parabollein,  égaler)  n.  f.  Géoni. 
Courbo  qui  est  le  lieu  des  points  également  distants  d'un 
point  fixe  appelé  foyer  et  d'une  droite  fixe  appelée  direc- 
trice. 

—  Encycl.  Soient  F  le  foyer  et  DD'  la  directrice 
d'uno  parabole.  Plaçons  uno  règle  plate  suivant  la  diroc- 
trico  ot  sur  cette  règle  uno  équerre  BAC;  un  fil  dont  la 
longueur  est  égale  à  AC  est  fixé  par  uno  de  ses  extré- 
mités au  fover  et  par  l'autre  au  point  C;  avec  une  pointe 
on  tond  lo  ni  lo  long  du  côté  AC  de  l'équerre,  en  même 
temps  qu'on  fait  glisser  le  côté  AB  sur  la  règle  ;  la  poiule 
décrit  un  arc  do  parabole. 

On  trace  ainsi  un  arc  do  la  courbe  d'un  mouvement 
continu;  on  peut  la  construire  facilement  par  points.  I*a 

fiarabole  a  un  axe  do  symétrie  qui  est  la  perpondicu- 
aire  Fx  abaissée  du  foyeV  sur  la  directrice;  lo  point  O, 
milieu  de  F/",  est  le  sommet,  et  la  longueur  F/"  est  le  para- 
mètre de  la  parabole. 

La  tangente  en  un  point  d'une  parabole  fait  des  angles 
égaux  avec  lo  rayon  vecteur  aboutissant  à  ce  point  et  1» 
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parallèle  à  l'axe  menée  par  ce  point.  On  déduit  de  co  ihéo- 
rèmo  fondamental  une  série  de  propriétés  do  la  courbe  : 
le  lieu  de 


D' 


•  y 


symé- 
triques du  loyer 
par  rapport  aux 
tangentes  est  la 
diructri*^o  ;  lo  lieu 
des  projections  du 
foyer  sur  les  tan- 
gentes est  la  tan- 
gente Oî/  au  som- 
met. Ces  proprié- 
tés permettent  de 
résoudre  sans  tra- 
cer la  courbe  les 
problèmes  sui- 
vants :  1°  détermi- 
ner les  points  d'in- 
tersection d'une 
parabole  et  d'une 
droite  ;  2"  mener 
par  un  point  exté- 
rieur les  tanf^entes 
à  la  parabole; 
'i"  mener  la  tau- 
gonlo  jiarallélo  à 
une  direction  donnée.  Dans  la  parabole,  la  sous-normale 
est  constante  et  égale  au  paramétre;  le  sommet  est  le 
milieu  do  la  sous-tangente. 

La  parabole  peut  être  considérée  comme  la  position 
limite  d'une  ellipse  ou  d'une  hyper- 
bole dont  un  foyer  et  lo  sommet 
voisin  restent  Hxes ,  tandis  quo 
l'autre  foyer  s'éloigne  à  l'infini.  On 
peut  donc  déduire  les  propriétés  de 
la  parabole  de  celles  do  1  ellipse  ou 
do  l'hyperbole. 

L'équation  de  la  parabole  rap- 
portée à  son  axe  et  à  sa  tangente 
au  sommet  est  t/'  —  2px  =  o,  p  dé- 
signant le  paramètre.  Tous  les  dia- 
mètres do  la  courbe  sont  parallèles 
à  l'axe.  Si  l'on  rapporte  la  courbe  à 
un  diamètre  et  à  la  tangente  au 
point  où  ce  diamètre  rencontre  la 
courbe,  on  trouve  une  équation  du 
même  forme  que  prêcodommout 
y'^  —  2p'x'  =  0,  p'  désignant  encore  lo  double  do  la  dis- 
tance du  foyer  à  l'origine. 

En  coordonnées  polaires,  si  l'on  prend  comme  pôle  le 
foyer  et  comme  axe  polaire  Fx,  l'équation  de  la  courbo  est 

P 

p  =  . 

1  —  COS  w 

L'aire  du  segment  de  parabole  compris  entre  la  courbo  et 

une  corde  AB  est  égale  aux  -  du  parallélogramme  ABCD 

obtenu  en  menant  la  tangente  CD  parallèle  à  AB  et  par 
les  points  A  et  B  les  parallèles  à  l'axe. 

PARABOLER  V.  a.  et  U.  V.  PAKABOLISKR. 

PARABOLICITÉ  (si)  n.  f.  Géom.  Forme  parabolique  : 

La  PARABoLuriK  d'un  iniroir. 

PARABOLIQUE  (/*A:')  adj.  Littcr.  Qui  est  fait  ou  dit  en 
paraboles  :  lùisriijnfment  parabolique. 

—  Bot.  Feuilli's  paraboliques.  Feuilles  arrondies  vers 
le  sommet  et  s'élargissant  à  partir  de  ce  point. 

-^  Géom.  Qui  est  de  la  nature  des  paraboles,  qui  se  rap- 
proche de  la  parabole  :  Ligne  parabolique. 

—  Mécan.  Qui  décrit  une  parabole  :  Mouvement  para- 
bolique. 

—  Philol.  Poésie  parabolique,  Nom  donné  par  Bacon  à 
toutes  les  allégories,  à  tous  les  mythes  de  l'antiquité. 

—  Physiq.  i^ iroir parabolique,  Miroir  dont  la  surface  est 
engendrée  par  la  révolution  d'une  parabole  autour  de  son 
axe. 

PARABOLIQUEMENT  [ke]  adv.  Littér.  En  paraboles,  par 
paraboles. 

—  Géom.   En  décrivant  une  parabole  :  Corps  qui  se 

inrut   PARABOLIQUEMICNT. 

PARABOLISER  v.  a.  Physiq.  Donner  la  forme  parabo- 
lique à  :  Pakaboliseb  des  miroirs. 

PARAB0LlSTE(^ifs5i')  n- m.  Littér.  Auteur  de  paraboles. 

PARABOLOÏDAL,  ALE,  AUX  adj.  Géom.  Qui  a  la  forme 
d'un  paraboloide  ;  Surface  paraboloïdalk. 

PARABOLOÏDE  (du  gr.  parabole,  parabole,  et  eidos,  as- 
pect) n.  m.  Géom.  Surface  du  second  degré  engendrée  par 
une  parabole  qui  se  déplace  de  façon  que  son  plan  reste 
toujours  parallèle  à  lui-même  et  que  son  sommet  décrive 
une  autre  parabole  fixe  dont  le  plan  est  perpendiculaire  au 
plan  do  la  parabole  mobile,  l'axe  de  la  parabole  mobile  se 
confondant  successivement  avec  les  ditférents  diamètres 
de  la  parabole  fixe,  i:  Paraboloide  elliptique.  Paraboloide 
dont  les  deux  paraboles  ont  leurs  concavités  tournées 
dans  le  même  sens,  ii  Paraboloide  hyperbolique,  Parabo- 
loide dont  les  deux  paraboles  sont  tournées  en  sens  con- 
traires. Il  Paraboloide  de  rrrolutiuit.  Surface  engendrée  par 
une  parabole  tournant  autour  de  son  axe.  il  Paraboloide  de 
raccordement,  Paraboloide  hyperbolique  tangentàune  sur- 
face gauche  tout  le  long  d  une  génératrice  do  cette  surface. 

—  Art  milit.  Excavation  formée  par  l'explosion  d'une 
mine. 

—  Enctcl.  Géom.  L'équation  générale  des  surfaces  du 
second  degré  dépourvues  de  centre  est 

Sy  +  S";»  -f-  Px  =  o. 
Si   S'  et    S"  ont  le  même  signe,  on  peut  toujours  sup- 
poser que  P  est  de  signe  contraire  à  S'  et  S"  ;  en  posant 
P  P 

l'équation  de  la  surface  devient  : 

P       >l 
c'est  le  paraboloide  elliptique  (fig.  l).   Si  en  particulier 
p  =  q,  le  paraboloide  est  de  révolution. 

Les  plans  diamétraux  du  paraboloide  elliptiq^ue  sont 
parallèles  à  l'axe  OX,  qui  est  l'axe  de  la  suriaçe,  Le 


paraboloide  elliptique  admet  deux  séries  de  sections  cir- 
culaires. 
Si  S'  et  S"  sont  de  signes  contraires,  on  pose 

P  .         P 


2p  = 


îg. 


S'  ""      S"' 

car  on  peut  toujours  supposer  que  P  est  de  même  signe 

que  S";  l'équation  devient 


c'est  lo  paraboloide  hyperbolique  (fig.  !). 
Le  plan  des  ijz  coupe  la  surface  suivant  les  deux  droites  ; 


y  .  • 


V'p     •? 


qui  sur  la  flguro  sont  AB  et  OB  ;  Ox  est  l'axe  de  la  sur- 
Fig.  2.  2.  ^6-  '■ 


face,  et  les  plans  AOx  et  BOx  sont  appelés  plans  direc- 
teurs. 

Les  plans  diamétraux  sont  parallèles  à  l'axe. 

Lo  paraboloide  hyperbolique  admet  deux  systèmes  do 
génératrices  rectiligncs  : 

y        z       tx 


PARABOLER   —    PARACHEVER 

avec  un  chanoine  de  la  cathédrale,  il  quitte  Bâle  en  1528. 
Reprenant  alors  sa  vie  de  médecin  nomade,  il  va  de  cité 
on  cité,  enseignant,  observant,  souvent  persécuté.  C'est  en 
cotte  période,  entre  1537  et  15t0,  qu'il  publia  les  principaux 
de  ses  ouvrages.  11  finit  ses  jours  à  Salzbourg,  traîtreuse- 
ment empoisonné,  «  estant  yvre  et  endormi  >,  selon  une 
tradition. 

La  thérapeutique  do  Paraceiso  a  pour  fondement  uno 
prétendue  correspondance  entre  le  monde  extérieur  (nia- 
crocosme)  et  les  ditférentes  parties  do  l'organisme  humain 
{microcosme).  Le  cœur  correspond  au  soleil,  le  cerveau  4 
la  lune,  etc.  Comme  les  alchimistes,  Paraceiso  enseigne 
que  les  éléments  primordiaux  du  genre  humain  sont  au 
nombre  de  trois  :  le  mercure,  le  sel  et  le  soufre,  et  que 
la  maladie  est  causée  par  lo  désaccord  do  ces  trois  élé- 
ments ou  la  prédominance  de  l'un  d'eux.  Le  médecin  doit 
donc  restituer  au  malade  celui  des  éléments  qui  lui 
manque.  En  vertu  do  la  correspondance  entre  le  monde 
exténeur  et  l'organisme,  Paraceiso  prétend  que  1©  plus 
grand  nombre  des  médicaments  sont  désignés  à  l'avance 
par  leur  nom,  leur  structure,  leur  ressemblance  à  quelque 
partie  du  corps  :  ainsi,  la  tète  de  pavot,  par  sa  forme,  est 
désignée  pour  avoir  une  action  sur  la  této  de  l'homme. 
Par  là,  Paraceiso  a  ouvert  la  voie  à  ta  doctrine  des  spéci- 
Dques.  Comme  chirurgien,  il  est  surtout  célèbre  par  sa 
théorie  de  la  <"  mumio  ».  C'était  le  baume  naturel,  Ivmpho 
organisable,  qui  devait  réparer  d'elle-même  le  tissu.  Comme 
magicien,  il  prétendait  avoir  possédé  et  expérimenté  lo 
fameux  élixir  qui  donnait  un  immortel  printemps  et  fabri- 
qué Vhomunculus.  Les  doctrines  médicales  du  philosophe 
rormèrent  nombre  de  disciples  et  une  secte  {paraceUistes) 
et  se  sont  perpétuées  jusqu'à  nos  jours. 

PARACELSISER  (sèf)  v.  n.  Se  moDtTor  partisan  des 

ilocinnes  de  i'aracidso.  (Vx.) 

PARACELSISME  sèl'-sissm')D.m.  Doctrine  de  Paracolsc. 

PARACELSISTE  {sèV-sisst')  n.  m.  Partisan  de  la  doc- 
trine de  Paracelse. 
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Les  génératrices  du  premier  système  sont  parallèles 
au  plan  directeur  AOx,  colles  du  second  au  plan  directeur 
BOx.  Deux  génératrices  d'un  même  système  no  se  ren- 
contrent pas,  tandis  que  deux  génératrices  do  systèmes 
ditTéronts  se  rencontrent. 

On  peut  par  suite  considérer  le  paraboloïdo  hyperboli- 
(jue  comme  engendré  par  une  droite  qui  s'appuie  sur  deux 
droites  do  l'espace  en  restant  parallèle  à  un  plan  donné. 

PARABORÉEN,  ENNE  ré-in,  en  —  du  préf.  para,  et  de 
fio/vt'.  nord)  adj.  So  dit  de  la  race  des  Esquimaux  :  Race 
paraborrcune. 

PARABROMALÉATE  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide  para- 
bromaléique. 

PARABROMALÉIQUE  [lé-ik')  adj.  So  dit  d'un  acide 
C'H'B  +  0*,iiui  se  forme  dans  l'action  du  brome  sur  l'acide 
suci:'inii(ue  en  présence  do  l'eau. 

PARABROMALIDE  n.  m.  Acétate  de  méthyle  penta- 
bronié. 

ParabutY,  bourg  d' Austro-Hongrie  (Hongrie  mérid. 
[comitat  de  Bacs-Bodrog])  ;  4.210  hab. 

PARABUXINE  n.  f.  Chim.  Alcaloïde  C'*H"Az*0,  qui  ac- 
compagne la  buxine  dans  les  feuilles  et  l'écorce  du  buis. 

PARABYSTON  {biss  —  du  gr.  parabuston,  fourré,  en- 
foncé) n.  m.  Antiq.  gr.  Tribunal  d'Athènes  qui  était  pré- 
sidé par  les  Onze,  et  qui  se  tenait  dans  un  quartier  peu 
fréquenté,  très  étroit,   n  Lieu  où  siégeait  co  tribunal. 

PARACAJEPUTÈNE  n.  m.  Chim.  V.  CAJEPOTÈNE. 

PARACARPE  (du  préf.  para,  et  du  gr.  karpos,  fruit) 
n.  m.  Bût.  Ovaire  avorté,  ii  Partie  accessoire  du  fruit, 
due  à  la  persistance  du  pistil. 

PARACARTHAMINE  n.  f.  Nom  donné  à  une  substance 
voisine  de  la  carthamine.  qui  résulte  de  la  réduction  du  ru- 
tène.  (Elle  narait  exister  toute  formée  dans  la  racine  rouge 
du  cornouiller,  dans  les  jeunes  écorces  d'acacias,  dans  le 
liquide  qui  se  trouve  entre  la  moelle  et  l'écorce  de  saule,  etc.) 

PARACASÉINE  n.  f.  Nom  donné  à  la  caséine  végétale, 
que  l'on  extrait  du  seigle,  du  froment  et  des  légumineuses. 

ParaCATU  ou  PiRAGATU,  rivière  du  Brésil  (Etat  do 
Minas-Geraesl,  affluent  de  Sau-Francisco.  Cours  500  kilom. 
environ,  navigable  dans  sa  partie  inférieure. 

ParACATU,  ville  du  Brésil  (prov.  do  Minas-Geraes\ 
à  la  source  d'un  affluent  du  Paracatu,  près  de  la  frontière 
du  Goyaz;  46.600  hab.  Fondée  vers  le  milieu  du  xvm<  s.. 
cette  ville  était  célèbre  par  ses  lavages  d'or,  aujourd'hui 
sans  importance.  EUève  de  bêtes  à  cornes  ;  commerce  de 
sucre,  café,  eau-de-vie  de  canne. 

PÂRAÇAVA  n.  m.  Hors-caste  indien,  né  du  mariage  lé- 
gitime d'un  brahmane  et  d'tme  çoûdrâ. 

PARACEL  {sél')  n.  m.  Groupe  d'îlots  ou  de  récifs,  coupé 
de  passages  où  les  navires  peuvent  s'engager. 

PARACELLULOSE  {sèl')  n.  f.  Chim.  Substance  isomère 
de  la  cellulose.  (  La  paracelluloso  ne  se  dissout  dans  le  réac- 
tif de  Scliweitzor  qu'après  l'action  préalable  des  acides  ; 
elle  est  dissoute  par  l'acide  chlorhydriquo  et  les  hypo- 
chlorites.) 

ParaCELS  (fLEs),  groupe  d'îlots  et  récifs  de  la  mer  de 
Chine, au  S. -E.  de  Hainan.  Des  pêcheurs  chinois  y  viennent 
chercher  des  nids  d'hirondelles  et  de  l'écaillé  do  tortue. 
Paracelse  iPhilippus  Aurcolus  Thcophrastus  BoM- 
BAST  VON  HoHENHKiM.  dit  .  le  père  de  la  médecine  hermé- 
tique, né  à  Eiusiedein  'près  Zurich)  en  1493,  mort  à  Salz- 
bourg en  1511.  D'abord  élève  de  son  père,  grand  liseur  de 
chimistes-mystiques,  étudiant  ensuite  sous  maître  Trit- 
heim,  sous  «■  très  noble  Sigismond  Fugger"  i^Tyrol).  il  cou- 
rut les  principales  contrées  de  l'Europe  et  de  l'Orient  et 
fut  appelé  à  l'âge  de  trente-trois  ans  (15261  à  l'université 
de  Bâle.  Son  entrée  en  chaire  fut  un  vrai  manifeste  d'une 
nouvelle  médecine.  Il  s'exprima  en  allemand,  se  lança  dans 
une  diatribe  violente  contre  Galien.  Avicenne.  Rhazès. 
et  les  brûla  en  plein  amphithéâtre.  Mal  vu  bientôt  de  ses 
confrères,  incriminé  dans  tuie  contestation  d'honoraires 


PARACENTÈRE  ou  PARACENTÉRION  (san  —  du  préf. 
para,  et  du  ^r.  kentein,  piqueri  u-  m.  Chir.  Petit  irocart 
servant  à  faire  uno  ponction  à  un  œil  atteint  d'hydropîsie. 

PARACENTÈSE  fsan  —  même  élymol.  qu'à  l'art,  précéd.) 
n.  f.  Chir.  Opération  qui  consiste  à  pratiquer  une  ponction 
dans  uno  cavité  remplie  de  liquide. 

—  Encycl.  Chir.  Paracentèse  abdominale.  On  opère  géné- 
ralement sur  lo  milieu  d'une  ligne  fictive  allant  do  l'ombilic 
à  l'épine  iliaque  antérieure  et  supérieure  du  c6tô  gauche. 
Quand  la  perforation  est  opérée  au  moyen  d'un  trocart, 
lo  chirurgien,  avec  deux  doigts  do  la  main  gaucho,  saisit 
et  maintient  en  place  la  canule,  tandis  quavec  la  main 
droite  il  retire  la  tige.  Lorsqu'on  a  extrait  une  quantité 
suffisante  do  liquide,  on  enlève  la  canule,  puis  on  applique 
sur  la  peau  uno  simple  couche  de  collodion  et  on  serre  l'ab- 
domen avec  un  bandage  do  corps  pour  remplacer  la  pres- 
sion exercée  auparavant  sur  les  viscères  de  l'abdomen 
par  le  liquide.  Celui-ci  so  reproduit  d'ailleurs  presque  tou- 
jours au  bout  d'un  certain  temps. 

Paracentfse  de  la  cornée.  Cette  opération  avait  pour  !)ut 
l'évacuation  de  l'humeur  aqueuse  qui  se  trouve  dans  la 
chambre  antérieure  de  l'œil,  dans  les  cas  de  glaucome  ; 
elle  a  été  remplacée  par  l'iridectomie. 

Paracentèse  de  la  poitrine.  V.  thoracbntèse. 

—  Art  vétér.  Chez  les  grands  animaux,  on  pratique 
là  paracentèse  abdominale  sur  le  milieu  des  parties  infé- 
rieures de  l'abdomen,  sur  la  ligne  blanche.  S'il  s'agit  du 
chien,  on  perce  l'abdomen  sur  la  partie  moyenne  de  l'es- 
pace triangulaire  compris  entre  la  dernière  côte,  les  apo- 
physes transverses  des  vertèbres  lombaires  et  l'épine  an- 
térieure et  supérieure  de  los  des  lies. 

PARACENTRAL,  ALE,  AUX  'san  —  du  préf.  para,  et 
de  central)  ad}.  Situé  à  côté  du  centre. 

PARACENTRIQUE(5an-(ri7i:'—  même  étymol.  qu'à  l'art. 
préced.)  adj.  Géora.  Se  dit  d'une  courbe  telle  qu  un  corps 
pesant,  tombantlibrement  le  long  de  cette  courbe,  s'éloigne 
ou  s'approche  également,  dans  des  temps  égaux,  d'un 
point  donné  :  Courbe  paracenteique. 

—  Astron.  anc.  Se  disait  du  rapprochement  oudel'éloi- 

fnement  d'une  planète  relativement  au  soleil  ou  au  centre 
e  son  mouvement. 

PARACÉPHALE  jf*  —  du  préf.  ;)ara,  presque,  et  de  acé- 
phale) a'ij.  et  n.  m.  Térat.  Monstre  qui  n'a  qu'une  partie 
de  la  tête  avec  face  distincte. 

PARACEPHALIENS  {sé,  li-in  —  rad.  paracéphate)  n.  m. 
pi.  Classe  de  monstres  à  tête  incomplète.  —  Un  pabacé- 

PHALIF.N. 

—  Encycl.  Les  paracéphaliens  sont  caractérisés  par  un 
corps  qui  s'écarte  do  15  symétrie  normale,  des  membres 
imparfaits,  l'absence  d'une  partie  des  viscères,  entin  par 
l'existence  d'une  tête,  imparfaite,  mais  apparente  à  l'exté- 
rieur. Isidore  Geoffroy  i>aint-Hilaire  les  divise  en  trois 
genres  :  les  paracéphales,  les  omacéphales,  les  hémia- 
céphales. 

PARAGÉPHALIQUE  [sé,  lik')  adj.  Qui  offre  les  carac- 
tères de  la  paracépbalie. 

PARACÉPHÉLIS  [sé ,  liss)  n.  m.  Genre  de  rubiacécs, 
comprenant  des  arbustes  à  feuilles  opposées,  à  ûours  en 
faux  capitules,  qui  croissent  à  Madagascar. 

PARACERQUE  (serk')  n.  m.  Fausse  queue  produite  chez 
certains  oiseaux  par  les  plumes  des  hypocondres,  du  dos 
et  du  croupion. 

PARACHEVABLE  /rad.  parachever)  adj.  Susceptible 
d'être  achevé  coniplètemcnt. 

PARACHÈVEMENT  rad.  parachecer)  n.  m.  Fin,  per- 
fection d'un  ouvrage  ;   Conduire  une  affaire  Jusqu'à  son 

PARACHÎiVEMENT. 

I       PARACHEVER  (de  par,  et  achever.  —  Change  e  en  è  de- 

I  vant  une  svllabe  muette  :  Je  parachève.  Tu  parachèveras) 
I  V.  a.  Finir  complètement,  terminer,  perfectionner. 
I  —  Techn.  Etendre  sur  Tareent  ou  le  cui\Te  à  dorer  I  or 
'  moulu  et  le  mercure  amalgamés,  avec  l'avivoir  ou  la 
'  gratte-boesse.  il  Terminer,  au  moyen  de  la  noix  de  galle 
et  de  la  couperose,  la  teinture  en  noir  commencée  avec 
la  guède  ou  l'indico.  ,       ,      ,. 

se  parachever,  v.  pr.  Etre  parachevé  :  i  œtirre  peu/ se 
P.\R.\CHEVEB  en  peu  de  jours. 

—  St>'.  Parachever,  achever,  etc.  V.  achever. 


PARACIILAMYDE   -  PARADIES 


Parachute  (Jouet). 


Parachute. 


PARACHLAMYDE  {A7'i  —  (lu  prêt,  para,  et  de  ckïamyde) 
D.  1.  Autii|.  gr.  VètemoQt  &  l'usugo  dos  soldats  et  des  cd- 

fonts. 

PABACHLORAUDE  (A7o)  n.  f.  Acétate  do  métbylo  por- 

chloa'. 

PARACBLORONAPHTALIDE  {klo)  n.  f.  Chim.  L'un  dos 
di^nvcs  ctitofL's  do  la  naplilulioc,  qui  se  forme  od  môme 
temps  quo  la  clilorouaptitulùso. 

PARAGROC  {choli')  n.  m.  Appareil  en  bois,  ù  coulisse, 
qui  se  plaçait  autrorois  en  avaut  do  cliaquc  voiture  pour 
amortir  le  choc  daus  lo  cas  do  roucontres,  sur  les  cheiiiius 
do  fer,  et  qui  est  roniplacô  par  les  tampons.  V.  ce  mot. 

PARACHROMATINE  n.  f.  Chim.  Syn.  de  linlne. 

PARACHRONISME  {kro-iiissm'  —  du  préf.  para,  et  du 
gr.  k/ir'/nos,  tonips)  n.  m.  Ctironol.  Erreur  de  daie,  consis- 
tant A  placer  un  lait  à  une  (^p0({uc  postérieure  à  celle  où 
il  a  eu  réellement  lieu. 

PARACHUTE  (de  parer,  et  chute)  n.  m.  Physiq.  Appareil 
destuié  à  ralentir  la  chute  d'un  corps 
ou    d'une    personne   qui   toniljo    d'une 

grande  hauteur,  n  i>orto  de  jouet,  formé 
'un  cercle  do  papier,  dont  les  bords 
portent  dos  Scelles,  auxquelles  est  at- 
taché un  poids,  et  qui  retombe  louic- 
mont  lorsqu'on  lo  jette  en  l'air. 

—  Mines.  Appareil  appli(|ué  aux  ca- 

fes  des  puits  do  mine  ou  des  machines 
lèvatoires  des  usines,  dans  lo  but 
d'accrocher  inslaniaDëmenl  la  cage 
dans  le  puits,  lorsque  l'organe  de  sus- 
pension vient  à  se  rompre. 

—  Tcchn.  Pièce  d'une  montre  ayant 
pour  objet  do  s'opposer  à  ce  que  lo  balancier  ressente  la 
violence  d'un  coup  brusque. 

—  Encycl.  Physiq.  Lo  parachute  était  connu  au  com- 
mencement du  XVII*  siùclo.  En  l'année  16i7.  on  fit  des 
essais  d'un  parachute  dont  on 
trouve  la  description  ot  la  figure 
dans  un  manuscrit  dû  à  Kausti 
Voranzio,  do  Venise.  Pendant 
la  durôo  du  xviii'  siècle,  l'idée 
du  parachute  semblait  totale- 
mont  oubliée.  Mais,  on  1783,  l< 
physicien  Sébastien  Lonor 
mand  se  laissa  tomber  de  la 
hauteur  d'un  premier  étage,  te- 
nant do  chaque  main  un  parasol 
de  80  pouces.  Il  reprit  plusieurs 
fois  cette  expérience,  quo  Blan- 
chard, dans  SOS  ascensions  pu- 
bliques, répéta  sous  les  yeux 
dos  Parisiens. 

Jacques  Garnerin, fait  prison- 
nier par  les  Autrichiens  ci  en- 
fermé dans  les  prisons  de  Budo, 
puis  le  maître  de  posto  Drouet, 
enfermé  à  la  forteresse  de  Spiel- 
berg,  on  Moravie,  essayèrent  inutilement  de  s'évader  par 
ce  moyen.  Rendu  à  la  liberté,  Garnerin  se  livra  à  de  nou- 
velles expériences  sur  le  parachute.  li  s'éleva  on  ballon  du 
parc  Moiiceaux  (ParïsK  La  nacelle  dans  laquelle  il  était 
placé  était  surmontée  d'un  parachute  plié,  suspendu  lui- 
mémo  à  l'aérostat.  Lorsqu'il  ont  dépassé  la  hauteur  do 
1.000  mètres,  on  le  vit  couper  la  corde  qui  rattachait  lo 
parachute  à  son  ballon  ;  celui-ci  tomba  d  abord  très  vite, 
mais,  s'étant  développé,  la  vitesse  do  la  chute  fut  visible- 
mont  amoindrie.  Toutolois,  la  nacelle  éprouvait  des  oscil- 
lations énormes  qui  résultaient  de  ce  que  l'air  accumulé 
au-dessous  du  parachute,  ne  rencontrant  pas  d'issue,  no 
pouvait  s'échapper  que  par  lo  bord  inférieur.  Garnerin 
améliora  son  appareil,  pour  une  nouvello  ascension,  m 
pratiquant  au  sommet  une  ouverture  circulaire  surmontée 
d'un  tuyau  de  l  mètre  de  haut. 

Lo  parachute  dont  on  so  sert  aujourd'hui  est  le  même 
a]>parcil  que  Garnerin  expérimenta  en  1797.  C'est  une 
sorte  de  vaste  parasol  formé  de  fuseaux  de  taff'etas,  cousus 
ensemble  et  reunis  on  haut  à  une  rondelle  de  bois.  Des 
cordes  partant  do  la  rondelle  soutiennent  la  nacelle  dans 
laquelle  se  place  l'aérouaute.  De  nombreuses  petites  cor- 
dos,  fixées  au  bord  du  parasol,  viennent  s'attacher  à  la 
nacelle.  Lors  do  l'ascension,  l'appareil  est  fermé  aux  trois 
quarts;  un  cercle  do  bois  léger,  concoutrique  au  para- 
chute, le  maintient  un  peu  ouvert,  de  manière  à  favoriser, 
au  moment  do  la  descente,  l'ouverture  et  le  développe- 
ment do  la  machine  par  l'efl'et  de  la  résistance  do  l'air. 
Lno  ouverture  circulaire  est  pratiquée  au  sommet. 

—  Mirios.  Los  divers  systèmes  de  parachuter  employés 
peuvent  so  ramoner  à  doux  types  :  le  parachute  Fontaine 
ot  lo  par.T-hiite  ii  excentriques. 

''^  I  '  Eontaino  est  constitué  par  deux  bras, 

1"°  '  priffes,  qui  peuvent  venir  s'implanter 

dans  ,  L  lides 

on  cas  -Ir'  fNpLuro  du 
càblo  ;  CCS  bras  sont 
alors  poussés  par  des 
ressorts  ù  boudin,  dont 
l'action  se  trouvait  an- 
nihilée par  la  tension 
du  cÀlde. 

Dans  lo  parachute  à 
excentriques,  il  y  a  une 
sorte  de  ressort  dont 
l'action  se  fait  sentir 
au  moment  oii  la  cago 
est  abandonnée  a  ellc- 
raémo  par  la  rupture 
du  câble;  mais  ici.  ces 
ressorts  sont  en  caout- 
chouc vulcanisé.  Ils 
font  tourner  deux  ar- 
bres, do  manière  que 
les  oxeentriquos,  qui  sont  scellés  sur  ces  arbres,  viennent 
saisir  les  guides  ot  s'y  incrustent.  Dans  le  paraclmio  de 
Blanzy,  co  sont  des  sortes  de  galets  excentrés  qui,  sous 
1  action  do  ressorts,  viennent  saisir  fortement  les  guides. 
lesquels  sont  striés.  Ce  parachute  agit  surtout  par  frot- 
tcment.  I^  parachute  Micba  agit  à  la  fois  par  frottement 
ot  par  arc-boutement. 

PARACITRIQUE  adj.  Chim.  Syn.  do  aconitiquk. 


^ 


Parachut«  Je  mine  (coupe). 


PARACLASE  (du  préf.  para,  et  du  gr.  klasis,  action  do 
briser)  n.  f.  iNom  donné  par  Daubréo  aux  fractures  du  sol 
accompagnées  do  rejet.  Syn.  do  faille. 

PARACIXT  {klè  —  gr.  paraklétos,  mot  signif.  proprem. 
«  invoqué  *)  n.  m.  Tbéol.  Nom  donné  au  Saint-Esprit.  (Daus 
ce  sens,  prend  une  majuscule)  :  Le  Paraclet. 

—  Hist.  relig.  Nom  de  l'un  des  éons  do  'Valontinien. 

—  Adjectiv.  :  Jésus  disait  aux  apôtres  :  Si  je  Jie  m'en  re- 
tourne à  mon  père,  l'Esprit  paraclkt  ne  descendra  pas. 

—  Encycl.  Théol.  Le  mol  grec  paraklétos  peut  être 
traduit  soit  par  ■  avocat  »,  soit  par  a  consolateur  ».  La 
Vulgato  et  toutes  les  versions  françaises  donnent  à  para- 
klétos le  premier  do  ces  doux  sens  dans  la  traduction  do 
ce  passage  de  la  I"  épître  de  saint  Jean  :  «  Si  quelqu'un 
pècnc.  nous  avons  pour  auocar,  auprès  du  Père,  Jésus-Christ 
le  juste  par  excellence.  »  Il  est  ordinairement  pris  dans  le 
second  sens,  c'est-à-dire  au  sens  do  consolateur,  tontes  les 
fois  quo  lo  texte  évangéliquc  l'applique  au  Saint-Ksprii. 

Paraclet  (Le),  hameau  delAube,  comm.do  Quincey 
et  de  Saint-Aubin.  Ferme  occupant  l'emplacement  d'une 
abbaye  do  bénédictines  fondée  en  1129  par  Abélard,  qui 
en  confia  la  direction  à  Héloïso.  Celle-ci  y  reçut  la  sé- 
pulture on  1164,  et  lo  corps  d'Abélard,  mort'on  1142,  y  fut 
transféré. 

PARACLÉTIQUE  {tik')  adj.  Théol.  Qui  appartient  au 

Paraclet. 

—  n.  m.  Liturg.  Livre  liturgique  des  chrétiens  grecs, 
dans  leqiiel  se  trouvent  des  discours  de  consolation. 

PARACLOSE  n.  f.  Mar.  V.  PABCLosE. 

PARACMASTiQUEtfrmass-^i'/t-'— rad.^aracmc)adj.  Môd. 

Se  dit  d'une  maladie  qui  est  sur  le  déclin. 

PARACME  [rahn'~  du  gr.  parakmê,  déclin)  n.  m.  Patbol. 
Déclin  d  une  maladie.  (Peu  us.) 

PARAGOLOMBITE  (Ion)  n.  f.  Miner.  Variété  d'ilménite. 

PARACOLÉE  n.  f.  Genre  de  bignoniacées,  comprenant 
des  arbustes  à  feuilles  opposées,  à  fleurs  axillaircs,  dont 
on  connaît  plusieurs  espèces  de  Madagascar. 

PARACONATE  n.  m.   Sel  dérivant  de  l'acide  paraco- 

niqtje. 

PARACONICXNE  {sin')  n.  f.  Composé  isomère  de  la  coni- 
cino,  quo  l'on  obtient  en  traitant  l'aldéhyde  butyrique  nor- 
male par  lammoniaquo  alcoolique,  puis  la  dibutyraldine 
obtenue  par  l'alcool  eu  vase  clos. 

PARACONIQUE  [nik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  C»H*0', 
isomérique  avec  les  acides  citraconique,  itaconiquo  etmé- 
saconique,  et  qui  se  forme  en  même  temps  que  l'acide  ita- 
malique,  dans  la  décomposition  de  l'acide  itamonochloro- 
pyrotartrique  sous   l'influence   de    l'eau  à,  140*.  (L'acide 

Faraconique  est  fusible  vers  70",  très  soluble  dans  l'eau  et 
alcool  et  donne  par  distillation  sèche  de  l'anhydride  ci- 
traconique.) 

PARACOROLLE  {du  préf.  para,  et  de  corolle)  n.  f.  Bot. 
Disque  coroliiiorme  ;  Paracorolle  des  narcisses.  (Vx.) 
PARACOTOÏNE  n.  f.  Chim.  V.  COTOÏMi. 

PARACOUMARATE  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide  para- 
couniai"i(iiic. 

PARACOUMARIQUE  {rik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  iso- 
mère do  l'acide  coumarique.  que  Ton  obtient  dans  l'action 
de  l'acide  sulfurique  sur  l'aloès. 

PARACOUSIE  {zî  —  du  préf.  para,  et  du  gr.  akouein,  en- 
tendre) n.  f.  Pathol.  Trouble  de  l'audition,  caractérisé  par 
la  mauvaise  perception  de  la  tonalité  et  de  rinteusîto  des 
sons. 

PARACRÉSOL  0.  m.  Composé  isomère  du  crésol,  qui  se 

trouve  avec  lui  dans  le  goudron  de  houille. 

PARACROTTE  (de  parer,  et  crotte)  n.  m.  Instrument 
propre  à  être  adapté  aux  talons  do  la  chaussure,  aJin 
de  garantir  les  vêtements  de  la  boue.  Il  Syn.  do  garde- 
crotte. 

PARACYANATE  (si)  n.  m.  Chim.  Sel  dérivant  do  l'acide 
parai^yaniqne. 

PARACYANIQUE  {si-a-nik')  adj.  Se  dit  d'un  acido  iso- 
mère de  l'acide  cyanique,  que  l'on  obtient  par  l'action  do 
l'eau  et  de  l'acide  nitrique  sur  lacide  azulmiquc. 

PARACYANOGÈNE(si,yèn')n.  m.  Chim.  Corps  solide  po- 
lymère du  cyanogène  et  répondant  à  la  formule  (CAz)", 
Il  éiant  encore  iiHlétcrminé. 

-—  Encycl.  X^o  paracyanofiènc  vesiQ  comme  résidu  lors- 
qu'on prépare  lo  cyanogène  par  la  calcination  du  cvanure 
de  mercure  bien  sec.  Troost  et  Hauteleuille  chauffent  lo 
cyanure  de  mercure  à  440"  pendant  vingt-quatre  heures 
et  font  ensuite  passer  un  courant  do  cyanogène  ù  travers 
le  tube,  pour  entraîner  les  vapeurs  de  mercure  qui  rem- 
plissent l'appareil. 

Le  paracyanogène  se  transforme  intégralement  en  cya- 
nogène, lorsqu'on  le  calcine  dans  un  gaz  inerte  comme 
Tanhydride  carbonique  et  l'azote.  Quand  on  le  soumet  à 
l'action  de  la  chaleur  on  vase  clos,  la  transformation  eu 
cyanogène  est  limitée  par  la  transformation  inverse  pour 
une  température  déterminée. 

Le  paracyanogène  est  une  poudre  brune,  soluble  dans 
l'acide  sulfurique  concentré,  et  qui  est  précipitée  de  cette 
dissolution  par  l'eau.  Le  chlore  le  transforme  à  chaud  en 
une  substance  nui  apparaît  d'abord  sous  la  forme  de  nuages 
blancs  d'uno  odeur  suffocante,  et  qui  so  condense  ensuite 
sous  la  forme  d'un  sublimé  blanc,  soluble  dans  l'eau. 

PARACYÉSIE  {si,  zi)  n.  f.  Grossesse  extra-utérine. 

PARAGYNANCIE  Ui-nan-st)  n.  f.  Angine  légère. 

PARACYSTE  [sissf  —  du  préf.  para,  et  du  gr.  kustis, 
vessie)  n.  m.  Bot.  Nom  qui  a  été  employé  pour  dési^'ncr 
1  organe  qu'on  peut  regarder  comme  mâle  dans  le  phéno- 
mène de  copulation  précédant  la  formation  du  pônthèco, 
chez  certains  ascomycôtes. 

Parad.  village  d'Austro-Hongrîe  (Honirrie  centrale  Tco- 
mitot  do^Hoves]).  sur  le  BUlck,  sous-aflluent  do  la  Theiss: 
2.040  hab.  Sources  ferrugineuses,  sulfureuses  et  d'alun. 

PARADACTYLE  (du  préf.  para,  et  du  gr.  dnktulos, 
doi^'tj  n.  in.  Partie  latérale  des  doigts  des  oiseaux. 

PABADATISCÉTINE  (ti$$-sé:  n.  f.  Chim.  Substance  iso- 
mère do  la  datiscétinc.  trouvée  parmi  les  produits  do  l'ac- 
tion de  la  potasse  on  fusion  sur  la  quercétino. 
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PARADE  (de  l'espagn.  parada,  temps  d'arrôt  d'un  cheval 
do  manège.  [Le  mot  s'introduisit  en  France  sous  Fran- 
çois I",  avec  sa  signirication  espagnole;  il  en  prit  une 
nouvelle  sous  Louis  XIV,  lorsque,  par  l'ordonnance  du 
25  juillet  1665,  il  fut  enjoint  aux  gardes-françaises  do  faire 
paradoj)  n.  f.  Réunion  de  troupes  allant  monter  la  garde  : 
Aller  à  la  p.\rade.  n  Réunion  do  troupes  qui  doivent  être 
passées  en  revue;  carrousel,  ii  T'a mrie  d'rxécuHon,  Réu- 
nion des  troupes  d'une  garnison  devant  lesquelles  il  est 
procédé  à  la  lecture  ou  à  l'exécution  des  jugements  pronon- 
cés par  les  conseils  do  guerre  :  dégradation  militaire,  etc. 

—  Montre,  afl'eciation  de  faire  voir  :  J-'aire  parade  de 
sa  fortune,  n  Fausse  démonstration  :  ^'ne  parade  politique. 

—  De  parade.  Destiné  â  la  parade,  à  la  montre  :  Habit  na 
PARADE. itQuin'est que pourlostonlation  :  Vertu  de  parade. 
Il  Cheval  de  parade,  Cheval  dont  on  se  sert  dans  les  grandes 
cérémonies.  Il  i,îi  de  parade.  Grand  lit  sur  lequel  on  est 
dans  l'habitude  d'exposer,  quand  ils  sont  morts,  les  corps 
des  personnages  revêtus  do  hautes  dignités.  —  Lit  sur  le- 
quel les  nouvelles  mariées  recevaient  autrefois,  pendant 
quelques  jours,  les  personnes  qui  venaient  leur  faire  visite. 

—  Arg.  tvp.  Faire  une  parade.  Etonner,  elTarer  quel- 
qu'un par  des  reproches. 

—  Poj).  Défiler  ia  parade.  Mourir. 

—  Artill.  En  parade  1  Commandement  adressé  aux  ca- 
nonnicrs  disposés  autour  dune  pièce  de  canon  pour,  aus- 
sitôt, faire  lace  au  chef  qui  les  commande. 

—  Cbevaler.  Marche  quo  faisaient  les  chevaliers  en  bel 
ordre  dans  la  lice,  avant  le  commencement  du  combat, 
dans  les  tournois. 

—  Comm.  Lieu  où  les  marchands  ont  l'habitude  de  mon- 
trer leurs  chevaux  aux  acheteurs. 

—  Coût.  anc.  Argent  payé  par  les  héritiers  aux  per- 
sonnes devant  aller  à  rotVrànde  à  un  service  funèbre. 

—  Féod.  Denrées  payées  par  les  vassaux  au  seigneur 
quand  il  visitait  un  tief  "de  sa  dépendance. 

—  Manèg.  Arrêt  d'un  cheval  qu'on  manie,  il  Cheval  sûr 
à  la  parade.  Cheval  que  l'on  arrête  facilement  et  qui  obéit 
bien,  n  Parade  inanquée,  Action  d'un  cheval  qui,  lorsqu'on 
veut  l'arrêter,  s'arme  do  la  brido  et  hausse  le  dos. 

—  Mar.  Faire  parade.  Orner  un  vaisseau  de  tous  ses 
pavillons. 

—  Théàtr.  Scène  burlesque  jouée  à  la  porto  d'un  théâtre 
forain,  afin  d'engager  le  public  à  entrer,  ii  Par  ext.  Mau- 
vaise pièce  de  théâtre,  où  il  y  a  plus  d'étalage  que  de 
talent  et  d'habileté,  il  Faire  la  parade.  Dans  l'argot  des 
coulisses,  Jouer  dans  le  lever  de  rideau,  avant  l'heure  où 

10  vrai  public  arrive  au  théâtre. 

—  Syn.  Parade,  étalage,  montre. 

—  Encycl.  Théàir.  La  parade  eut,  au  xvii»  siècle,  des 
virtuoses  :  tels,  à  Paris,  Monder  et  Tabarin.  sur  leur 
théâtre  de  la  place  Dauphine;  Désidério-Descombe,  baron 
de  Grattelard,  avec  son  habit  rouge,  ses  serpents  ot  son 
verbiage  italien  :  Hiéronimo,  dit  l'Orviétan.  A  la  même 
époque,  Barry,  le  célèbre  opérateur,  parcourait  la  pro- 
vince. Sur  lePont-Neut,  avant  d'entrer  à  l'hôtel  de  Bour- 
gogne. Gaultier-Garguille,  Gros-Guillaume  et  Turlupin, 
égayaient  les  badauds,  tandis  que  Datelin,  dit  Briocci  eu 
Brioché,  divertissait  le  public  avec  ses  marionnettes  et  son 
singe  Fagotin.  La  parade  prit  un  nouvel  essor  dans  la 
seconde  moitié  du  xviii"  siècle  aux  foires  de  Paris.  Là, 
so  jouaient  des  farces,  des  scènes  improvisées,  des  pièces 
informes,  etc.  Le  Sage,  Piron,  Collé  travaillaient  à  ces 
parades  foraines,  et  Nicolet  en  était  un  des  acteurs  ap- 
plaudis. De  ia  foire,  co  dernier  passa  au  boulevard  ;  Bo- 
bèche et  Galiniafré  lui  firent  concurrence  devant  les 
Délassements-Comiques.  ha.Collection  choisie  des  scènes  et 
parades  nouvelles  (1S33)  contient  les  meilleures  inventions 
de  Bobèche  et  de  Galimafré. 

PARADE  n.  f.  Escr.  Action  ou  manière  de  parer  un  coup 
en  détournant  l'épée  de  l'adversaire. 

—  Fig.  i\''être  pas  heureux  à  la  parade,  Ne  pas  savoir 
écarter  une  plaisanterie,  un  reproche. 

—  Encycl.  On  compte  huit  sortes  principales  do  oaradcs, 
qui  sont  :  1"  la  parade  de  prime,  la  plus  naturelle,  mais 
aussi  la  pins  dangereuse,  parce  qu'elle  découvre  le  flanc; 
2"  la  parade  de  seconde;  3"  la  parade  de  tierce;  4»  la  pa- 
rade de  quarte;  5"  la  parade  de  quinte,  ou  quarte  croisée; 
6"  la  parade  de  sixte,  ou  quarte  sur  les  armes  ;  7"  la  parade 
de  demi-cercle  ;  8"  la  parade  d'octave.  Ces  parades  cor- 
respondent aux  coups  divers  qui  peuvent  être  portés  en 
prime,  en  seconde,  etc.  On  compte  aussi  deux  parades 
doubles  :  le  contre  de  quarte  et  le  contre  de  sixte. 

FaRADELA,  comm.  d'Espagne  (Galice  [prov.  de  Lugo]); 

5.0tKi  hab. 

PARADER  V.  n.  Art  milit.  Faire  la  parade. 

—  Fam.  Se  montrer,  étaler  et  faire  valoir  ses  avanta- 
ges; Parader  au  théâtre,  il  Passer  son  temps  dans  l'oisi- 
veté :  Il  y  a  des  gens  qui  ne  sont  bons  qu'à  parader. 

—  Manèg.  Se  dit  du  cheval  qui  exécute  la  parade. 

—  Mar.  Croiser,  aller  et  venir,  comme  quand  on  se  dis- 
pose à  l'attaque. 

PARADIASTOZX  {stol'  —  gr.  paradiastolê  ;  du  préf.  para, 
et  de  diastole,  distinction)  n.  f.  Rliétor.  DistincMon  (ju'on 
établit  entre  doux  idées  présentant  une  grande  analogie. 

11  On  dit  aussi  !'ARAni.\STON  ou  paradiaton. 

PARADIAZEUXIS  {ksiss  —  du  gr.  para,  et  diazeuxis,  ac- 
tion de  joindre)  n.  f.  Musiq.  anc.  Intervalle  entre  deux 
téiracordes  ( v.  ce  mot\  dans  la  musique  grecque. 

PARADIÈRE  n.  f.  Pêch.  iSorte  de  filet  établi  en  pleine 
eau,  dans  la  Méditerranée,  v^et  engin  se  compose  d'un 
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Paradlère. 


barrage  établi  perpendiculairement  au  rivage.  Des  flleti 
en  nappe  continue,  partant  du  fond,  sont  maintenus  verti- 
calement par  des  pieux  que  soutiennent  des  haubans.) 

ParadieS  (Marie-Thérèse),  musicienne  autrichienne. 
née  et  morte  ù  Vienne  (1750-1824).  Aveugle  dès  l'fiçe  de 
cinq  ans,  elle  apprit  le  piano,  le  chant  ot  la  composition, 
et  reeut  une  pension  de  l'impératrice  Marie-Thérèse.  Elle 
parcourut  l'Europe,  se  fit  entendre  à  Paris,  puis,  de  re- 
tour à  "Vienne,  se  livra  &  l'enseignement  et  â  la  composi- 


665 

tion.  On  lai  doit  trois  opéras  :  Ariane  à  Nnxos,  Ariane  et 
Bacchus  (1791),  et  le  Candidat  instituteur  (1792),  puis, 
à  Prague,  en  1797,  Renaud 
et  Armide,  etc. 

PARADIGALLE  n.  f.  Gen- 
re «ruisoaii.v  passereaux 
deiuiro.urcs,  do  la  famille 
des  paraJist'idês ,  propres 
au  nord  do  la  Nouvolle- 
Guiiiéo.  (Les  paradigalles, 
ou  poules  de  paradis,  sont 
do  beaux  paradisiers,  à 
livri^o  do  vflours  noir  et  à 
faco  ornix^   do  caroncules.^ 

PARADIGME  (emprunt r'- 
au  gr.  /janulcigjna,  modèle i 
II.  m.  Gramm.  Fornio-lype 
donnée  par  les  grammai- 
res :  Les  PARADIGMES  de  la 
déclinaison.  Paradigalle. 

—  Philos.  Dans  la  pliilo- 

sophio  platonicienne.  Monde  des  idées  et  du  pur  intelli- 
gible, prototype  divin  du  monde  des  formes,  dos  corps  et 
(lo  la  iiiali(''re  où  nous  vivons. 

PARADIOXYBENZOL   n.    m.   Chim.  Syn.  do  hydroqui- 

NONK. 

PARADIPATE  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide  paradipique. 

PARADiPïMALATE  n.  m.  Sel  dérivant  do  l'acide  para- 
dipiniaiiquo. 

PARADlPlMALlQUE(Wc")adj.Se  dit  d'un  acide  CH'^O», 
qui  se  forme  dans  laction  do  l'oxyde  d'argent  sur  un  acide 
iodo-propionique,  ou  mieux  par  l'action  do  la  chaleur  sur 
l'acide  hydracrylique. 

PARADIPIQUE  ipik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  C'H"'0*,  qui 
se  produit  par  l'action  de  l'acide  iodliydrique  sur  l'acide 
paradipimaliquo. 

PARADIPLOHÉMIÉDRIE  {dr!  —  du  préf.  para,  et  du  gr. 
diploos,  double;  /iè»u.  demi,  et  édra,  base)  n.  f.  Etat  d'un 
cristal  diplohémiédrique,  c'est-à-dire  formé  do  doux  py- 
ramides triangulaires,  résultant  de  deux  moitiés  de  pyra- 
mides tétragones. 

PARADIPLOHÉMIÉDRIQUE  {drilc')  adj.  Qui  prés.ente  les 
caracti-Vos  de  la  di[)lolienuédric. 

PARADIS  [di  —  du  lat.  paradisiis,  gr.  paradeisos,  jar- 
din) M.  m.  Thtîol.  Séjour  des  bienheureux  après  la  mort  : 
Gagner  le  I'aradis. 

—  Fam.  Séjour  délicieux  :  La  Côte  d'Azur  est  un  vrai 
PARADIS.  Il  Etat  lo  plus  heureux  dont  on  puisse  jouir:  Un 
bon  ménage  est  le  paradis  sur  la  terre,  il  Portier  du  pay'adis. 
Titre  donné  vulgairement  à  saint  Pierre,  parce  qu'il  a 
reçu  do  Jésus,  dans  l'Evangile,  les  clefs  du  ciel.  :i  Aller  par 
delà  te  paradis,  Faire  plus  qu'il  n'est  nécessaire  pour  ga- 
gner le  ciel.  Il  Entendre  les  joies  du  paradis,  Entendre  des 
personnes  se  divertir,  quand  on  ne  peut  en   faire  autant. 

Il  Se  recommander  à  tous  les  saints  du  paradis,  Clierchcr 
partout  do  l'assistance,  de  la  protection,  du  secours,  n  Faire 
son  paradis  en  ce  inonde  ou  de  ce  monde,  Y  goûter  toutes 
sortes  do  plaisirs.  Il  //  a  hewh?  à  la  porte  du  paradis.  Se 
dit  d'un  homme  qui  a  été  à  l'agonie,  it  Vous  ne  l'emporterez 
pas  en  paradis.  Jo  me  vengerai  do  vous  tôt  ou  tard.  Il  Mettre 
en  paradis,  Glorifier,  il  Paradis  de  Mahomet,  Lieu  de  délices 
promis  aux  musulmans  après  leur  mort. 

—  Arboric.  Sorte  do  pommier  do  petites  dimensions, 
sur  lequel  on  greffe  pour  avoir  des  pommiers  nains. 
(Les  pommiers  nains  ainsi  obtenus  fructifient  de  bonne 
heure,  mais  n'ont  qu'une  durée  éphémère.)  il  Arbre  de 
paradis,  ISom  vulgaire  du  thuya  d  Occident,  il  Pomme  de 
paradis.  Pomme  rouge  d'été,  ii  Paradis  des  jardiniers , 
Nom  vulgaire  du  saule  pleureur. 

—  Hist.  Nom  donné  à  de  grands  parcs  qui  environ- 
naient les  maisons  de  plaisance  des  rois  de  Perse  ou  de 
leurs  satrapes. 

—  Hist.  relig.  Paradis  terrestre.  Jardin  délicieux  dans 
lequel  Dieu,  d'après  la  Genèse,  plaça  Adam  et  Eve  après 
leur  création,  et  dont  ils  furent  chassés  après  leur  déso- 
béissance. 11  Fam.  Lieu  de  délices. 

—  Liturg.  anc.  Se  disait  d'autels  provisoires  qu'on  dres- 
sait dans  les  rues,  les  jours  de  procession  solennelle.  (On 
les  appelle  auj.  reposoirs.)  ii  Nom  donné  anciennement 
à  des  cours  carrées  qui  précédaient  les  églises.  V.  parvis. 

—  Mar.  anc.  Syn.  de  darse. 

—  Modes.  Plumes  do  paradisier^  que  les  femmes  por- 
tent dans  leur  coitTure. 

—  Pharm.  G7'aine  de  paradis.  Nom  donné  par  les  phar- 
maciens au  grand  cardamome  et  à  la  maniguette. 

—  Théàtr.  Partie  supérieure  d'une  salle  de  spectacle, 
celle  qui  forme  la  dernière  galerie.  (Dans  les  anciens 
mystères,  le  paradis  était  représente  à  l'étage  supérieur 
de  la  scène.)  il  On  dit  aussi  poulailler. 

—  Zool.  Oiseau  de  paradis.  Nom  général  par  lequel  on 
désigne  les  oiseaux  de  la  famille  dos  paradiséidës,  ainsi 
que  les  paradisiers,  et  en  particulier  \es  paradisea  apoda 
et  minor,  oiseaux  do  paradis  du  commerce. 

—  pRov.  Paris  est  le  paradis  des  femmes,  le  purgatoire 
des  hommes,  l'enfer  des  chevaux,  .V  Paris,  les  l'cinmes 
n'ont  rien  à  faire  que  de  s'amuser,  les  liotumos  travaillent 
péniblement,  les  clievaux  sont  écrasés  de  fatigue. 

—  Syn.  Paradis,  ciel.  ^^  ciel. 

—  Encvcl.  Tliéul.  Paradis.  Le  mot  paradis  vient  du 
grec  paradeisos,  dont  les  Septante  se  sont  servis  pour  tra- 
duire l'expression  hébraïque  et  chaldéenne  paj-dès,  qu'on 
lit  dans  le  texte  la  Bible.  Cette  dernière  racine  so  re- 
trouve dans  l'ancien  persan  paij'ideza.  Tous  ces  mots,  issus 
d'une  même  origine,  signifient  proprement  rerper.^/drrfm 
planté  d'arbres.  C'est  ordinairement  dans  ce  sens  que  le 
terme  de  paradis  est  enïployé  dans  la  Bible.  Dans  le 
deuxième  chapitre  de  la  Genèse,  il  désigne  le  lieu  où  Dieu 
plaça  Adam  et  Eve  et  que  l'on  appelle  ordinairement 
paradis  terrestre. 

—  Paradis  terrestre.  D'après  la  Genèse.  Dieu  avait  planté 
dès  l'origine  -<  un  paradis  de  délice^  »  ou  un  Edrn  [en 
hébreu,  plaisirs,  volupté,  comme  le  grec  hMonè).  [V.  éden.] 
Origène  et  le  cardinal  Cajeian  ne  voient  dans  ce  récit 
qu'une  allégorie.  Mais  l'enseignement  universel  des  Pères 
et  des  théologiens  catholiques  prend  le  texte  biblique  dans 
son  sens  littéral.  Le  serpent  désigne  le  démon,  qui  prit 
une  forme  visible  pour  tenter  l'inooccnce  d'Eve  ;  la  défense 


de  manger  d'un  certain  fruit)  ce  que  certains  entendent  au 
sens  moral)  fut  une  épreuve  imposée  par  Dieu  à  la  fidélité 
do  ses  créatures;  la  faute  do  nos  premiers  parents  fut  un 
acte  de  désobéissance,  inspiré  par  l'orgueil.  la  curiosité 
et  la  sensualité. 

L'idée  de  paradis  terrestre  est  commune  à  beaucoup  do 
peuples  anciens  :  les  Hindous  placent  leur  paradis  sur  le 
Mérou  (Himalaya)  ou  sur  le  Pamir.  Pour  les  Iraniens,  il 
était  situé  sur  la  montagne  sacrée  Hara-Berczaiti,  d'où 
jaillissait  la  source  Ardvi-Curas,  principe  de  la  fertilité  de 
toute  la  terre.  Les  Chinois  parlent  d'une  montagne,  arro- 
sée par  quatre  fleuves,  qui  fut  lo  berceau  do  l'nnmanité. 
Un  arbro  do  vie  figure  également  sur  un  grand  nombre  de 
monuments  assyriens  et  chaldéens;  on  lo  retrouve  dans 
les  Védas  des  Hindous  et  dans  les  livres  mazdéens.  Quant 
au  paradis  céleste,  on  trouve  son  équivalent  dans  les 
vingt-huit  cieux  des  bouddhistes,  lo  /îehescht  ou  lieu  do  la 
Perfection  des  anciens  Perses  et  le  Walhalla  des  Scandi- 
naves. Les  Mexicains  et  les  Péruviens  avaient  aussi  leur 
paradis;  celui  que  Mahomet  promet  aux  musulmans  fait 
une  large  part  aux  satisfactions  do  la  volupté  terrestre. 

Paradis  céleste.  La  religion  catholique  enseigne  quo  b^s 
âmes  des  justes,  après  la  mort,  jouissent,  par  la  vue  et  la 
posi^ession  de  Dieu,  d'un  bonheur  éternel,  et  quo  leurs 
corps,  ressuscites  après  le  dernier  jugement,  auront  part 
à  leur  gloire  et  à  leur  félicité.  Le  séjour  mystérieux  des 
bienheureux  est  appelé  ordinairement  lo  ciel;  mais  il  est 
aussi  désigné  sous  lo  nom  de  paradis  céleste  ou  simple- 
ment paradis.  Jésus-Christ,  sur  la  croix,  a  dit  au  lar- 
ron pénirenr  :  «  Aujourd'lmi,  tu  seras  avec  moi  dans  lo 
paradis.  «  Saint  Paul,  parlant  de  ses  visions,  dît  qu'il  a  été 
transporté  dans  lo  paradis.  Lo  même  apétre,  d'ailleurs, 
(h'touriio  les  chrétiens  de  toute  vaine  curiosité  sur  la  na- 
ture du  bonheur  des  justes  dans  lo  ciel. 

~  Iconogr.  Lo  Paradis  terrestre  n"a  été,  pour  la  plunart 
des  artistes,  notamment  pour  le  Bassan  ot  Brougnel, 


PARADIGALLE  —  PARADOXE 

dits,  les  astrapies,  paradigalles,  mamtcodia,  manucodes 
diphffllodes,  rftipidornis,  lopftonnes  et  parotics.  —  Un  pa- 
RAUisfc:tiiÉ. 

PARADISER  v.  a.  Rcndro  semblable  au  paradis,  aux 
joies  du  paradis. 

PARADISIA  n.  m.  Bot.  Genre  de  liliacées. 

—  E.NcvcL.  L'espèce  unique  du  genre  paradtsia,  ou  lis 
de  Saint-/ir<ino  {  paradisia  liliastrum).  est  une  belle  plante 
vivace.  des  montagnes  calcair^-s  de  l'Europe  méridionale, 
à  feuilles  planes,  linéaires,  â  fieurs  dun  blanc  de  neige 
ot  odorantes,  rappelant  celles  du  lis  blanc:  elle  convient 
très  bien  pour  garnir  les  pelouses  ensoleillées. 

PARADISIAQUE  {zi-ak')  adj.  Du  paradis,  qui  appartiout 
au  paradis  :  Joifs  paradisiaqofs. 

PARADISIER  (ri-(')  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passereaux 
deniirostrcs,  type  de  la  famille  dos  paradiséidés,  compre- 
nant cinq  ou  six  espèces  de  la  Nouvelle-Guinée. 

—  n.  m.  pi.  Terme  général  sous  lequel  on  réunit  tous 
les  oiseaux  de  la  famille  des  paradiséidés  et  ceux  que  l'on 
classe  au  voisinage  des  promérops,  comme  les  épimaques 
et  les  ptiloris,  les  sé/eucides,  etc.  —  C'n  paradisier. 

—  Encycl.  Le  gcnro  paradisier  proprement  dit  {pnra- 
disea)  est  composé  d'oiseaux  de  la  tail'c  dune  pic,  à  bec 
vigoureux,  jusqu'à  la  base  duquel  Icsplumes  de  la  face 
so  continuent  on  une  brosse  veloutée,  à  pattes  fortes. 
La  tète  est  ornée  souvent  do  houppes  latérales;  les  flancs 
portent  de  grands  panaches  de  plumes  décomposées,  la 
queue  deux  filaments  cornés  plus  ou  moins  développés, 
parfois  on  lanières  spiralées.  Les  femelles  n'ont  ni  les  pa- 
naches ni  la  brillante  livrée  des  mâles;  dans  les  deux 
sexes,  la  livrée  est  rousse,  mais,  chez  les  mâles,  outre  les 
panaches  blancs  et  jaunes,  la  gorgo  et  la  léto  brillent  de 
couleurs  éclatantes.  Les  paradisiers  ont  la  voix  criarde 
et  discordante.  Ils  se  tiennent  on  général  sur  les  arbres  les 
plus  élevés,  où  les  mâ-les  font  la  roue  devant  les  femelles. 


Le  Paradis,  d'après  le  Tintoret.  (Louvr 


qu'une  occasion  de  poindre  les  animaux.  Au  musée  do  La 
Hayo  est  une  composition  capitale  exécutée  par  Breughel 
en  collaboration  avec  Rubens,  qui  s'est  représenté  sous 
les  traits  d'Adam.  Lo  Louvre  a  un  Paradis  terrestre  do 
BreuglicI  et  un  autre  de  Fr.  Snyders. 

Lo  Paradis  céleste  a  été  représenté  par  divers  artistes 
du  xiv*  siècle,  notamment  par  Orcagoa,  qui  donna  aux 
élus  les  traits  de  ses  bienfaiteurs.  Giusto  do  Padoue  cou- 
vrit la  coupole  de  l'église  Saint-Jcan-Baptistc,  dans  sa 
ville  natale,  d'un©  vaste  fresque  représentant  une  multi- 
tude de  bienheureux.  Parmi  les  œuvres  où  est  repré- 
sentée la  Gloire  des  bienheureux ,  il  nous  suffira  do  citer 
la  fresque  dont  Luca  Cambiaso  a  orné  la  voûte  do  l'église 
de  lEscurial  (Espagne);  à  Paris,  la  coupole  du  Val-de- 
Grâce,  peinte  par  Mignard,  la  coupole  des  Invalides,  peinte 
par  Charles  de  La  Fosse;  un  tableau  du  Tintoret,  qui  dé- 
cor© le  fond  do  la  grande  salle  du  Palais  des  doges,  à  Ve- 
nise; un  Paradis  du.  Tintoret,  qui  est  au  Louvre,  compo- 
sition dilféreute  du  tableau  précédent  :  on  y  voit  le  Christ 
couronnant  la  Vierge  et  entouré  des  apôtres,  des  évangé- 
listes,  des  Pères  de  l'Eglise,  des  vierges,  des  confesseurs, 
des  martyrs,  etc.  Citons  enfin  le  Paradis  perdu,  tableau  de 
Cabane], 'au  palais  royal  de  Munich,  qui  a  figuré  à  l'Expo- 
sition universelle  d©  1867,  et  le  Paradis  perdu,  groupe  de 
Gauthcrin  (ISSI). 

Paradis  perdu  (.le),  poème  épique  de  Milton,  publié  en 
dix  chants  en  1667,  et  en  12  chants  en  1674.  Cette  vaste  com- 
position a  pour  sujet  la  cbute  de  l'homme,  et  la  scène,  trans- 
portée soit  dans  les  époques  primitives,  soit  en  dehors  dos 
limites  do  la  nature  connue,  dans  los  enfers,  dans  le  chaos, 
dans  le  ciel,  est  grandiose.  Les  personnages  sont  dignes 
de  ce  cadre  :  d'un  côté  les  génies  infernaux  et  un  carac- 
tère sublime  dans  son  horreur  même,  celui  d©  Satan,  être 
presque  divin,  ange  déchu;  de  l'autre  côté.  Dieu,  les 
génies  célestes,  le" genre  humain  tout  entier  représenté 
par  Adam  et  Eve,  deux  créatures  innocentes,  chez  les- 
quelles l'amour  et  la  volupté  ont  les  charmes  les  plus  tou- 
chants do  la  vertu.  De  vastes  tableaux  animent  ce  poème  ; 
icic'cst  une  vision  de  tous  les  maux  des  siècles  à  venir,  â 
dater  de  la  faute  originelle  d'Adam  et  d'Eve;  là  c'est  la 
perspective  constante  de  l'homme  remontant  par  le  se- 
cours de  Dieu  à  sa  primitive  grandeur. 

Milton  cooi;ut  le  plan  du  Paradis  perdu  en  voyant  jouer 
dans  sajeunesse.  en  Italie,  une  sorte  de  mystère  intitulé  : 
Adamo,  d'.\ndrcini.  lient  d'abord  rintentiÔnde  faire  une 
tragédie.  Le  monologue  de  Satan  (chant  IV)  est  un  frag- 
ment de  sa  composition  primitive.  Puis  il  revint  à  la 
grande  conception  qu'il  avait  rêvée,  après  avoir  usé  sa 
vie  dans  les  luttes  politiques.  Ce  sont  précisément  les  dis- 
cordes civiles  auxquelles  il  avait  assisté  qui  se  reflètent 
dans  son  œuvre,  devenue  un  poèm©  épique.  Les  traduc- 
tions françaises  du  Paradis  perdu  sont  nombreuses.  Ci- 
tons les  traductions  en  près©  de  Louis  Racine  (1755),  de 
Mosneron  (1786>,  et  surtout  celle  de  Chateaubriand  (1836). 
Parmi  les  traductions  en  vers,  celle  de  Delille  n'est  pas 
sans  mérite. 

PARADISÉIDÉS  n.  m.  pi.  FamiUo  d'oiseaux  passereaux 
dentirostres,  renfermant,  outre  les  paradisiers  proprement 


.  V'"' 


Paradisier. 


On  leur  a  fait  de  tout  temps  la  chasse  pour  leurs  plumets 
blancs  et  jaunes.  C'est  surtout  en  Chine  que  vont  les 
dépouilles  du  grand  paradisier  [^paradiseo.  apoda,  do 
la  eût©  occiden- 
tale do  la  Pa- 
pouasie  et  dos 
îles  Arou).  La 
plumasserio  pa- 
risienne consom- 
me surtout  lo/ïc- 
tit  émeraude  (pa- 
radisca  minor), 
de  la  côto  orien- 
tale. Dans  les 
îles  de  Waigiûu, 
de  Batanta.àSo- 
rong,  etc..  vil  lo 
paradisier  rougo 
(  paradisea  san- 
guinea).  Dans 
l'extrême  Sud, 
on  trouve  le  pa- 
radisea raggia  - 
na,  qui  a  les  plu- 
mets blancs  et 
rose  vif. 

PARADISOR  - 
NIS  (  zoj'''niss) 
n.  m.  Genre  d'oiseaux  passereaux  dentirostres,  de  la  fa- 
mille des  paradiséidés,  propres  à  la  Papouasie  méridionale. 
(L'espèce  type  du  genre  est  le  beSiU  paradisornis  Rudolphi, 
bleu,  brun  et  pourpré.) 

PARADISTE  [disst')  u.  m.  Paillasse  qui  joue  des  parades 
à  la  porte  d'un  petit  théâtre. 

PARADOS  {do  —  de  parer,  et  dos)  n.  m.  Fortif.  Masse 
de  terre  élevée  sur  un  rempart  pour  protéger  les  défen- 
seurs contre  les  coups  do  revers. 

PARADOUZ  {douz'}  n.  m.  Dans  rantiquité.  Espèce  de 
fièolie. 

PARADOXAL,  ALE.  AUX  adj.  Qui  tient  du  paradoxe  : 
Opinion  p.\radoxale.  il  Singulier,  bizarre,  incroyable,  qui 
semble  impossible  :  Mener  une  existence  pakadoxalk. 

—  Qui  aime  le  paradoxe  :  Esprit  PARAnoxAL. 

—  n.  m.  Ce  qui  est  paradoxal  :  Rechercher  le  paradoxal. 

—  Miner.  Se  dit  d'un  cristal  dont  la  structure  présente 
lies  résultats  inattendus. 

—  Syn.  Paradoxal,  Incroyable. 

PARADOXALEMENT  adv.  D'une  manière  paradoxale. 
PARADOXE  [dokss  —  du  gr.  paradoxos;  de  para,  à  côté, 

et  doxa.  opinion)  n.  m.  Opinion  contraire  à  l'opinion  com- 
mune .  Les  paradoxks  de  la  veille  sont  les  vérités  du  fen- 
demain.  il  Par  ext.  Fait  incroyable  :  C'est  un  paradoxe  qu'un 
violent  amour  sans  drlicatesse.  (La  Bruy.) 

—  Mécan.  Paradoxe  de  Eergxtsson,  Combinaison  de  mé- 
caniq^ue  consistant  à  donner  A  trois  roues  en  apparence 
identiques  des  mouvements  dilTérents. 

—  physiol.  Paradoxe  de  Weàer  ou  de  contraction.  Si 
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on  excite  par  l'électricité  une  libre  nerveuse,  on  voit 
souveut  se  coutracter  un  muscle  innervé  par  une  fibre 
voisine  de  la  première.  Coito  contraction  paradoxale,  en 
désaccord  avec  le  principe  que  la  transmission  neireuse 
est  restreinte  à  ia  fibre  excitée  et  ne  se  transmet  pas  aux 
fibres  voisines,  tient  à  l'électrotonus  et  no  se  produit  plus 
si  on  emploie  un  excitant  chimique  ou  mécanique. 

—  li*hys'u\.  Paradoxe  magnétique,  Phéuomùne  dans  lequel 
un  aimant  pord  sa  polarité  et  abandonne  l'armature  avec 
laquelle  il  était  en  contact,  quand  on  approche  de  l'extré- 
mité où  se  trouve  l'armature  un  pôle  magnétique  do  nom 
opposé. 

—  Adiectiv.  S'est  dit  pour  Paradoxal  :  Les  hratitudcs  de 
Jésus-Christ,  en  apparence  si  I'Auahoxks.  'Buurdal.) 

—  EscYCL.  Philos.  Le  paradoxe  est  une  proposition, 
vraie  ou  non,  qui  est  contraire  à  l'opinion  commune, 
comme  do  dire,  avec  Erasme  :  que  la  fuhe  est  préférable 
ù  la  sagesse,  ou  de  prétondre,  avec  J.-J.  Rousseau,  que 
la  science  et  l'étude  sont  choses  vaincs  rt  mairaisantcs. 
La  sophistique  ancienne  et  les  écoles  do  philosuphie  s'adon- 
naient volontiers  au  paradoxe  comme  à  un  exercice  des 
meilleurs  pour  aiguiser  lesprit  et  le  rendre  capable  d'obte- 
nir, au  moyen  do  prouves  et  de  <iémonslrations,  la  faculté 
de  raisonner  d'une  manière  subtile,  sinon  toujours  exacte 
et  juste.  I^es  Grecs  n'attachaient  d'ailleurs  pas  au  mot  le 
sens  défavorable  que  lui  attribuent  les  modernes.  A  la  vé- 
rité, il  n'est  point  de  pbilosophio  sans  paradoxe,  la  philo- 
sophie étant  précisément  la  recherche  dos  vérités  non 
aiJparentes.  Dans  la  philosophie  modorno,  tous  les  grands 
paradoxes  de  la  philosophie  grecque  ont  reparu,  mais  avec 
une  portée  bien  plus  haute. 

En  dehors  de  toute  question  métaphysique,  le  paradoxe 
peut  n'<>tro  qu'une  manière  neuve  do  rendre  uno  chose 
établie  déjà,  ou  bien  uno  façon  très  particulière  do  déter- 
miner un  jjrincipe  certain  au  moyen  d'arguments  qu'on 
supposerait  inconciliables.  Quelquefois,  c'est  une  idée 
prime-sautièro  que  lo  hasard  ou  la  soudaine  lumière  du  cc- 
nio  fait  naître  et  que  l'e-Ypérienco  constate,  que  la  routine 
obstinée  repousse,  mais  dont  la  marche  du  temps  doit 
assurer  le  triomphe.  Les  antipodes  ont  été  un  paradoxe. 

Les  paradoxes  du  geuro  initiateur  sont  les  plus  rares. 
Ceux  de  l'espèce  la  plus  commune  so  rapportent  à  toutes 
les  fantaisies  do  l'imagination.  (|ui  heurtent  de  parti  pris 
la  raison  générale.  Us  procèdent  en  foule  des  caprices 
dune  pensée  fantasque,  ou  d'un  abus  de  logique,  ou  d'une 
passion  excessive  do  la  singularité.  Ainsi,  le  P.  Hardouin, 
Linguet,  Mercier,  J.-J.  Kousseau.  H.  Heine,  Proudlion, 
Carlylo,  furent  des  écrivains  éminemment  paradoxaux. 

—  Physiq.  Paradoxe  fiudrostati(/ne.  Ditrércnts  vases 
ayant  même  section  au  fond  sont  remplis  d'eau  à  la  même 
hauteur  au-dessus  du  fond.  La  pression  exercée  par  lo  li- 
quide sur  lo  fond  des  vases  est  la  môme  pour  tous  les  vases, 
quelle  que  soit  leur  forme  (v.  hydrostatique);  au  con- 
traire, le  poids  du  liquide  contenu  dépend  essentiellement 
de  la  forme  du  vase.  Cette  contradiction  apparente  con- 
stitue le  paradoxe  ht/drostatiqne.  On  l'explique  en  remar- 

3uant  quo  lo  poids  du  liquide  contenu  est  la  résultante 
es  pressions  exercées  tant  sur  le  fond  que  sur  les  parois 
latérales  du  vase.  Or,  un  élément  plan  de  la  paroi  sup- 
porte do  la  part  du  liquide  une  pression  normale  dont  la 
composante 
verticale  est 
nulle  {fîg.  l). 
dirigée  de  haut 
on  Bas  (Jig.  2) 
ou  do  bas  en 
haut  [fifj.  3), 
suivant  l'incli- 
naison do  l'élé- 
ment sur    la 

surface  du  linuide.  Suivant  que  la  résultante  do  compo- 
santes verticales  do  tous  les  éléments  do  la  paroi  sera 
nulle,  dirigée  vers  le  bas  ou  vers  le  haut,  le  poids  du  li- 
quide contenu  dans  le  vase  sera  égal,  supérieur  ou  infé- 
rieur à  la  pression  exercée  sur  le  fond. 

Paradoxes  (les),  ouvrage  de  Cieéron.  C'est  un  jeu 
d'esprit,  où  l'auteur  s'est  plu  à  soutenir  des  opinions  qu'il 
a  presque  toutes  réfutées  dans  ses 
autres  ouvrages.  L'ouvrage  est  dédié 
au  stoïcien  Brutus  :  peut-être  Cieéron 
a-t-il  voulu  lui  prouver  par  l'exemple 
que  les  idées  stoïciennes  gagne- 
raient à  être  présentées  sous  une 
forme  plus  ornée  quo  leurs  adeptes 
n'avaient  coutumo  Je  lo  faire. 

PARADOXER ' 

dÉjxc>.  (l'en  us.) 

PARADOXIDE  n.  m.  Genre  do 
crustacés  trilobites,  do  la  famille  des 
olénid'W.  fossiles  dans  les  terrains 
paie-','  '.liémisphéro  boréal. 

'l'C*-  ;  ■  ompteiit  parmi  les 

•"rn'-  '    primorrlialos;    ils 

abon'l'Mjr  .i;i(,s  l'is  couches cambrien- 
nes.  Un  des  plus  grands  est  \q paradoxides  Bohémiens,  du 
cambrien  de  Hubéme.j 

PARADOXIDIEN,  ENNE  adj.  Gôol.  Svn.  do  OBDOVI- 
CIKN,    KNNi:. 

—  n.  m.  :  /./'  iaradoxidirn. 

PARADOXIQUE  {ksik')  adj.  Qui  contient  dos  paradoxes  : 
Trait'-  l'AUAtMixrijuR. 

PARADOXISME  {ksissm')  n.  m.  Figure  par  laquelle  on 
réunii  sur  un  mémo  sujet  des  attributs  qui  paraissent  in- 
conciliables. 

PARAOOXITE  n.  f.  Silicatn  naturol,  appartenant  à  la 
famille  des  fel.Ispaths.  Variété  d'ortho.to, 

PARADOXOLOOIE  (  jf  —  du  préf.  para,  et  du  gr.  doxa, 
opinion,  et /ov"'.  discours  |n.  f.  Manie  du  paradoxe. (Peu  us.) 

—  Antit|.  ri»ni.  Improvijtation  boiitronue. 

—  Lo;j:J(|.  Traité  sur  les  paradoxes. 
PARADOXOLOGUE  {toffh' —  rad.  pnradoxnlogie)  n.  m. 

Antin.  r.tm.  Improvisateur  qui,  dans  les  repasoii  îl  èiait 
invite,  devait  Aire  pr/^l  A  parler  sur  toutes  sortes  de  sujets. 

PARADOXORNIS  (tirw)  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passe- 
reaux, lypo  de  la  tribu  des  paradoxornithinés,  qui  habitent 
l'Assam  et  le  Népaul. 

PARADOXORNITHINÉS  n.  m.  pi.  Tr  bu  d'oisoaux  pas- 
sereaux coniro-stres,  de  la  famille  des  fringiilidés,  rom- 
proDanl  le  genre  paradoxorjus.  —  L'n  pabadoxornituinu. 


n.  Faire  des  para- 


Paradoxure. 


PARADOXOSTOME  {slom'\  n.  m.  Genro  de  crustacés 
ontomostracés  ostracodes,  à  carapace  dure  et  calcaire,  à 
trompe  courte,  à 
mandibules  stylifor- 
nies  et  possédant  un 
œil  simple,  propre 
aux  mers  européen- 
nes. 

PARADOXURE  n. 
m.  Genre  do  mam- 
mifères carnassiers, 
famille   des  viverri- 

dés ,    propres   à    la 
région  indo-malaise. 

—  Encvcl.  Les  pa- 
radoxures  sont  les 
musanijs  des  Malais. 
Agiles,  rusés,  nocturnes,  omnivores,  allongés,  bas  sur 
pattes,  avec  uno  longue  queue  enroulante,  ils  ont  la  taille 
d'un  cliat  ot  la  robe  des  civettes. 

PARADROME  (du  gr.  para,  à  côté,  et  dromos,  course) 
n.  m.  Antiq.  gr.  Lieu  découvert  où  s'exereaient  les  lutteurs. 
[i  Promenoir  ou  lieu  d'exercices  à  couvert.  Il  Cortège. 
H  Intervalle  laissé  libre  entre  les  Hlets  de  chasse. 

PARAELLAGATE  [èi]  a.  m.  Sel  dérivé  de  l'acide  parael- 
lagiquo. 

PARAELLAGIQUE(èr,yi/(;*)  adj.  Se  di t  d'un  acide C'*H'0", 
qui  se  produit  par  la  réaction  de  l'acide  sulfurique  sur 

I  acide  gallique.  Syn.  rcfigallique. 

PARAESCULÉTINE  {èss-ktt)  a.  f.  Isomère  de  l'esculétine, 
qui  so  l'orme  par  l'action  sur  ce  dernier  corps  du  bisulfite 
de  sodium  à  1  ébullition. 

PARAFE  ou  PARAPHE  (abréviation  de  paragraphe) 
n.  m.  Trait  de  plume  qui  accompagne  souvent  la  signa- 
turc.  Il  Sorte  do  signature  abrégée  qui,  en  certains  cas, 
tient  lieu  do  cette  signature  :  Sj(/tier  de  son  parafk. 

PARAFER  ou  PARAPHER  v.  a.  Marquer  de  son  parafe  : 
Parafer  un  renvoi. 

—  Pratiq.  Parafer  ne  varietitr.  Mettre  son  parafe  sur 
<les  pièces  produites  en  justice  ou  devant  un  officier  public, 
atin  qu'on  ne  puisse  pas  substituer  une  pièce  à  uno  autre. 

II  Parafer  un  appointement,  Porter  une  cause  au  parquet, 
quand  on  passait  par  l'avis  des  avocats  généraux,  et  qu'on 
en  dressait  un  appointement,  que  parafait  généralement 
celui  qui  avait,  entendu  les  parties. 

—  Techn.  Parafer  des  monnaies,  Y  marquer  avec  des 
poinçons  le  point  secret,  la  marque  et  le  déférent. 

Se  parafer,  v.  pr.  Etre  parafé  :  Pièce  qui  doit  se  parafer. 

PARAFEU  (de  parer,  et  feu)  n.  m.  Techn.  Petit  mur  que 
l'on  élève  devant  les  ouvreaux,  dans  les  verreries. 

PARAFFÉNE  {ra-fèn')  n.  m.  Nom  donné  à  une  série  de 
carbures  qui  so  trouvent  dans  les  pétroles  du  Caucase,  et 
répondent  à  la  formule  générale  CnH'". 

—  Encycl.  Les  pamffènes  se  distinguent  de  leurs  iso- 
mères, les  carbures  éthyléniques,  par  l'absence  d'affinités 
chimiques.  Ils  se  décomposent  par  la  chaleur,  ils  sont 
difiiciles  à  séparer  les  uns  des  autres  ;  leurs  températures 
d'ébullition  étant  assez  rapprochées,  on  en  a  séparé  deux  : 
l'un  bouillant  à  22l<*,  l'autre  à  231". 

PARAFFINAGE  [ra-fi-naj')  n.  m.  Action  d'enduire  de  pa- 
raffine. 

PARAFFINE  ira-fin  —  du  lat.  parum  affinis,  faible  af- 
finité) n.  f.  Chini.  Mélange  d'h^'^drocarbures  solides  de  la  sé- 
rie C'^l^"**,  caractérisés  par  leur  indifférence  aux  agents 
<diinii(iues.  il  Par  ext.  ISom  donne  à  la  série  complète  des 
homologues  du  méthane,  série  grasse  saturée  en  C"!!'"*'. 
Il  Paraffine  naturelle,  Syn.  de  ozocêrite. 

—  Encycl.  La  paraffine  a  été  découverte,  vers  1829, 
par  Uoichenbach  dans  le  goudron  de  bois  ;  elle  existe  toute 
formée  dans  Tozocérite  (cire  fossile)  ot  prend  naissance 
dans  la  distillation  des  pétroles  et  des  schistes  bitumineux. 

Préparation.  La  paraffine  est  aujourd'hui  retirée  des 
huiles  lourdes  provenant  de  la  distillation  lente  h  haute 
température  des  pétroles  américains.  Les  huiles  paraffinées 
sont  refroidies  à —  5"  et  abandonnées  au  repos;  la  paraf- 
fine cristallise  en  se  déposant  ;  on  la  recueille  par  filtration 
ot  pression  hydraulique.  Ce  produit  brut  est  nettoyé  par 
fusion  et  filtration  sur  poche  de  laine  ;  les  dernières  portions 
d'huilo  lourde  sont  enlevées  en  incorporant  à  la  masse  so- 
lide 20  p.  100  de  pétrole  léfier  ot  passant  à  la  presse  hy- 
draulique: lo  pétrole  s'écoule  entraînant  les  carbures  im- 
purs. Ce  traitement  est  recommencé  plusieurs  fois.  A  la  fin. 
un  jet  do  vapeur  surcbautTée  enlève  complètement  le  dis- 
solvant. Une  fusion  en  présence  de  noir  ou  d'argile  des- 
séchée suffit  pour  blanchir  lo  produit  ;  quel(|uefois  on  rom- 
plète  par  des  lavages  à  l'acido  sulfurique  et  à  l'eau 
alcaline.  Par  ces  séries  de  purification,  le  point  de  fusion 
peut  s'élover  jusqu'à  63". 

Propriétés.  Solide,  incolore,  insipide,  cristalline,  nota- 
chant  pas  le  papier,  la  paraffine  est  insoluble  dans  l'eau, 
soluble  dans  l'alcool  chaud,  l'éther,  les  huiles  de  densité  0,87, 
fusible  selon  la  provenance  et  la  pureté  do  45"  à  63".  Elle 
bout  vers  300",  en  émettant  bien  avant  des  fumées  blan- 
ches combustibles  avec  uno  flamme  très  éclairante. 

La  paraffine  contient  environ  85  p.  100  do  carbone  unis 
A  15  p.  100  d'hydrogène  ;  les  réactifs  sont  sans  action,  sauf 
l'acicie  sulfurique  cbaud,  qui  la  charbonne  en  partie  ;  les 
oxydants  énergiques,  donnant  divers  acidos  gras,  notam- 
ment l'acide  cérotique,  le  chlore,  lo  brome,  forment  des 
dérivés  substitués. 

Lhnqes.  Le  principal  emploi  de  la  paraffine  consiste  dans 
la  fabrication  des  bougies  a  haut  pouvoir  éclairant  ;  l'in- 
convénient de  fusibilité,  qui  les  tait  couler,  s'évite  en 
leur  incorporant  jusqu'à  2o  p.  100  d'acide  stéarique.  La 
paraffine  est  employée  pour  falsifier  lescires,  comme  bain- 
marie  dans  les  laboratoires  :  elle  sert  à  graisser  les  cuirs, 
à  imperméabiliser  les  étolTes,  les  bacs  de  bois  pour  galva- 
noplastie, accumulateurs,  à  conserver  les  bois,  les  explo- 
sifs, à  prot<iger  les  fresques  ;  dans  ces  dernières  applica- 
tions, cette  substance  forme  vernis  et  enveloppe  protec- 
trice contre  l'humidité  et  les  agents  chimiques.  On  l'em- 
ploie aussi,  on  histologie,  pour  ['inclusion  des  pièces  desti- 
nées à  (^\ro  coupées  au  microtome. 

PARAFFINÉ,  ÉE  (ra-fi)  adj.  Qui  est  de  la  nature  de  la 
paraffine  :  //mVc  paraffinkb. 

PARAFFINER  {ra~fi)  v.  a.  Enduire  de  paraffine. 


Parafoudre  pour 
conducteur  d'éclai- 
rage :  A.  t;lectro-ai- 
mant  pouvant  être 
uctionné  par  la  dy- 
namo: C,  C,  plaques 
de  charbon  denteK-e» 
fin  communicatioD 
avec  la  terre;  B,  le- 
vier conuuandé  par 
l'électro -aimant. 


PARAFFINIQUE  {ra-fi-ni!(')  adj.  Se  dit  d'un  acide 
C'*H"0',  qui  se  produit  lorsqu'on  oxyde  la  paraffine  par 
de  l'acide  azotique  fumant  aune  température  inférieure  à 
110°  ou  par  un  mélange  d'acide  azotique  fumant  et  d'acide 
sulfuriqui'. 

ParafiéieVKA,  bourg  de  la  Russie  {gouv.  de  Tcher- 
nigovj  ;  Li.80o  hab. 

PARAF0UDRE(de7)rtrcr,  et  foudre)n.  m.  Paratonnerre. 
{Peu  us.)  Il  Instrument  destiné  à  protéger  les  appareils 
électriques  contre  les  effets  de  l'électricité  atmosphérique. 

—  Encyci,.  Quand,  dans  un  circuit  électrique  :  ligne  télé- 
graphique, ligne  téléphonique,  canalisation  de  lumière  on 
de  transport  de  force,  une  partie 
est  aérienne,  elle  est  exposée  à  re- 
cevoir des  coups  do  foudre  qui  peu- 
vent détériorer  les  autres  parties  de 
la  canalisation,  les  appareils,  etc.. 
et  être  dangereux  pour  le  personnel. 
C'est  pourparor  à  <-es  accidents  qu'on 
place  des  parafouUres  aux  raccorde- 
ments des  lignes  aériennes  avec  les 
ajujaroils. 

En  principe,  un  parafoudre  est 
constitué  par  deux  platiues  métalli- 
ques parallèles,  isolées  lune  de  l'au- 
tre, mais  voisines  ;  l'une  commu- 
nique avec  la  terre,  l'autre  avec  le  fil 
do  ligne.  Si  une  décharge  atmosphé- 
rique so  produit  sur  la  ligne,  elle  fran- 
chit la  faible  distance  qui  sépare  les 
plaques  et  se  rend  à  la  terre. 

La  forme  des  parafoudres  est  très 
variable;  les  plus  courants  pour  les 
usages  télégrapbiques  ou  téléphoni- 
ques sont  les  modèles  à  pointes  ou  à 
papier.  Dans  le  premier,  l'une  des 
plaques  est  munie  do  pointes  de  lai- 
ton très  rapprochées  de  la  seconde 
Lame;  dans  le  second,  les  deux  pla- 
ques sont  séparées  par  une  mince 
feuille  de  papier  paraffinée  qui  est 
rapidement  percée  sous  l'action  do  la 
décharge  atmosphérique  et  établit  la 
communication  avec  le  sol.  Pour  les 
lignes  d'éclairage  ou  de  transport  de  force,  on  emploie  de 
préférence  les  parafoudres  à  cornes,  constitues  par  deux 
tiges  métalliques  ou  deux  lames  s'écarlanl  en  forme  de  "V. 

PARAFUMARATE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  maléate. 

PARAFUMARIQUE  adj.  Chim.  Syn.  de  MALÉigun. 

PARAGE  {rnj'  —  rad.  parer]  u.  m.  Mar.  Poli  donné  à  la 
membrure  par  les  cliarpentiers  avant  qu'on  applique  le 
bordage  dessus,  il  Paraye  des  cordes,  Surveillance  exer- 
cée sur  les  remorques  pour  qu'elles  ne  s'engagent  pas 
pendant  qu'on  hâle  un  bateau  lo  long  d'une  berge. 

—  Vitic.  Labour  que  reçoivent  les  vignes  avant  l'hiver. 
^-  Techn.  Action  de  dresser  et  de  polir  les  surfaces 

métalliques,  n  Action  de  coller  la  chaîne  des  tissus,  ii  Ac- 
tion de  diriger  dans  lo  môme  sens  tous  les  brins  de  laine 
sur  ia  surface  d'une  étoffe,  d'un  drap,  il  Façon  donnée 
aux  peaux  mégissées,  il  Grattage  au  couteau  des  bavures 
d'argile  que  le  moule  laisse  sur  la  brique  moulée. 

PARAGE  (raj' —  du  lat.  par,  égal)  n.  m.  Féod.  Extrac- 
tion, race,  naissance,  ii  Pe  haut  paragc,  De  grande  nais- 
sance, de  haut  rang,  ii  Homme  de  pavage.  En  Catalogne, 
Gentilhomme  dont  l  origine  remonte  à  Ramon  Borel,  comte 
de  Barcelone,  qui  anoblit  ses  compagnons  de  guerre. 

—  Encycl.  Dans  le  droit  féodal,  quand  un  fief  devenait 
indivis  entre  plusieurs,  il  y  avait  grand  inconvénient  pour 
le  seigneur  suzerain  à  ce  que  le  !ief  fût  partagé  et  à  ce 
qu'il  eût  désormais  affaire  à  plusieurs  vassaux  et  non  à  un 
seul.  Pour  atténuer  ce  résultat,  on  créa  la  tenure  en  pa- 
raqe  ;  l'aîné  seul,  et  pour  la  totalité  du  fief,  devait  l'hom- 
mage au  seigneur,  et  les  puînés  tenaient  leurs  parts  du 
frère  aîné,  envers  qui  ils  n  étaient  tenus  que  de  la  fidélité. 
Il  n'y  avait  pas  entre  eux  hommage,  mais  parago.  Ce  sys- 
tème disparut  en  général  de  bonne  heure,  mais  fut  conservé 
parla  coutume  do  Touraino. 

PARAGE  {raj'  —  de  l'espagn.  parafe,  lieu  de  station, 
dôrivo  de  parar,  arrêter)  n.  m.  Mar.  Voisinage  d'un  pays, 
d'un  cap  :  Parages  que  fréquentent  les  corsaires. 

—  Lieu,  endroit,  contrée  quelconque  :  Que  venez-vous 
faire  dans  nos  paragi^s? 

PARAGEAU  (jo  —  du  lat.  par.  égal)  n.  m.  Puîné  qui  tient 
en  parago.  Il  Adjectiv.  Qui  est  tenu  on  parago  :  I-ief  I'A- 

RAtiKAU. 

PARAGÉNÉSIE  [je,  sî  —  du  préf.  para,  ot  du  gr.  géné- 
si.t,  génération)  n.  f.  Croisement  dans  lequel  les  métis  sont 
stériles  entre  eux,  alors  qu'ils  donnent  avec  des  individus 
de  l'un  ou  l'autre  type  concourant  des  produits  indéfini- 
ment féconds,  avec  retour  définitif  à  ce  type. 

PARAGÉNÉSIQUE  (.;<*,  r(7f')adj.  Physiol.  Qui  a  rapport 

à  la  parag'-nésie  :  Hyhridité  pabagi^.nksiquk. 

PARAGER  {je),  ÈRE  [rad.  parage  —  du  lat.  par,  égal] 
adj.  Puîné. 

—  n.  m.  Coût.  anc.  Puîné,  ii  On  dit  aussi  paragelr. 

PARAGLACE(de  parer,  et  glace)  n.  m.  Mar.  Garniture 
de  planches,  desiinée  à  préserver  un  bâtiment  du  choc 
des  glaces,  dans  les  mers  voisines  des  p61es.  n  Estacade 
établie,  dans  le  mémo  but,  en  avant  d'un  navire  à  l'ancre. 

PARAGLOBULINE  n.  f.  Physiol.  Matière  .^lhuminoïdo 
qu'on  trouve  dans  lo  sérum  du  sang,  ot  qui  paraît  n'être 
qu'un  des  produits  mal  définis  appelés  albumtnatc»  de 
soude. 

PARAGLOSSE  (du  préf.  para,  et  du  gr.  qlâssa,  Inngtio) 
n.  f.  Entom.  Nom  des  deux  petits  appendices  palpiformos 
de  la  bouche  des  insectes,  destinés  à  retenir  les  parti- 
cules nutritives. 

—  Pathol.  Tuméfaction  do  la  langue,  qui  paraît  renver- 
sée dans  le  pharynx. 

PARAGLUGONATE  n.  m.  Sol  dérivant  do  l'acide  para- 
ghiconique.    " 

PARAGLUCONIQUE  !nik')  .idj.  .^e  dit  d'un  acide  isom6ro 
d-  I  an-ie  pluromque,  que  Ion  obtient  en  traitant  ce  der- 
nier par  l'acide  nitricjue  concentré. 
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PARAGNATHE  (du  préf.  para,  et  du  gr.  gnathos,  mù.- 
olioiro)  n.  m.  Térat.  Monstre  qui  a  une  mâchoire  inl'é- 
rit.;uro  surnuméraire,  dans  une  position  latérale. 

—  liot.  Syn.  do  dipi.ombride. 

PARAGNATHIDE  (du  gT.  paragnnlhis,  idos  ;  do  para, 
à  cùic),  et   f/i)ntlios,  mâclioire)  n.   f. 
Anhéol.  Pai-tie  du  casquo  grec  arti- 
culée ou  moliilo,  protégeant  les  côtés 
do  la  laco  jusqu'au  bas  des  mâchoires. 

PARAGNATHIE    [tî)    n.    f.    Térat. 

Monstriiosiu^  îles  paragnathcs. 

PARAGNATHIQUE  Uilc'}  adj.  Qui  a 
rapport  a  la  parai^iiatliio  ;  Conforma- 
tion i'ARAliNATdlyUE. 

PARAGOGE  {goj'—du  gr.  paragâg^, 
addition  ;  ilo  pa}-a.  à  cote,  et  do  ageiti, 
mettre)  d.  f.  Gramm.  Addition  dune 
lettre  ou  d'une  syllalie  â  la  tin  d'un  mol,  comme  l'addi- 
tion do  Vn  ouphoniquo  dos  Grecs  ou  de  l's  adverbial  dans 
jitsques  pour  Just/uc,  en  frani;ais. 

—  Art  milit.  anc.  Kvoluiîon  par  laquelle  on  formait  la 
milice  grerqiio  en  rolonno.  il  On  dit  aussi  PAKAOootR. 

—  Cliir.  Krduction  Juno  fracture  ou  tliino  luxaiion.  (Vx.) 
PARAGOGIQUE  {jik' )  n.  m.  Gramm.   Par  paragogo  : 

Lettre,  S}jlt>ifje  I'abagogique. 

PARAGOIN  n.  m.  Féod.  Coscigneur. 

PARAGOMPHOSE  {gon)  n.  f.  Obstétr.  Engagement  in- 
conipliM,  (In  |:i  irtn  ftotalo  dans  le  bassin,  pendant  l'accou- 
chodicnl. 

PARAGON  (m.  angl.  signif.  parangoji,  type)  n.  m.  Se 
dit  do  1.1  iiiDiituro  des  parapluies  avoc  dos  branches  <'n 
forme  de  <|cnii-tubes  ou  gouttières  :  Monture  parago.n. 

PARAGONITE  n.  f.  Espôco  de  mica  appartenant  au 
gonrn  iiiiis'-ovito.  (C'est  un  mica  sodiquo  do  formule  : 
iI'.\a'Al*Si"(>'*;  sa  couleur  est  t)lanc  jaunâtre,  son  éclat 
est  soyeux.  On  trouve  laparagoniteau  mont  SaintGotbarU.) 

PARAGORGIE  {jt}  n.  f.  Genre  dalcyonaires  des  mors  du 
nord,  (le  la  trilm  dos  briaréinés,  comprenant  des  gorgoni- 
dos  arbnrcsiciitos,  dont  l'axo  est  composé  do  spicules  cal- 
caires lilires. 

PARAGRAISSE  (de  parer,  et  graisse)  n.  m.  Linge  orné, 
qu'on  ilispuso  sur  le  dossier  élevé  de  certains  fauteuils, 
pour  les  préserver  do  la  crasse  qu'y  laisseraient  lesclie- 
veux.  (Vieux  mot.J  On  dit  mieux  têtièke.  V.  ce  mot. 

PARAGRAMMATISME  n.  m.  Gramm.  Syn.  de  allité- 
ration. 

PARAGRAMME  (du  préf.  para,  et  dugr.  ^mmmrt,  lettre) 
n.  m.  Faute  tl  orthographe,  cousistaut  dans  l'emploi  d'une 
lettre  pour  une  autre. 

PARAGRAPHE  (du  lat.  paragraphus.  gr.  parnqraphos, 
'I  écriture  niiso  à  côté  »)  n.  m.  tjramm.  Seciioii  duu  mor- 
ceau de  prose  ou  de  vers,  indiquée  dans  le  débit  par  un 
arrêt  prolongé  de  la  voix  et.  dans  l'écriture,  par  un  inior- 
valli>  laissé  en  blanc,  quelquefois  aussi  par  le  signe  î^  : 
Appremirc  par  cœur  un  paragraphe.  Il  Dans  un  code,  Sec- 
tion d'une  loi,  d'un  cliapitre,  d'un  titre,  n  Par  oxt.  Le  signe  § 
lui-même  :  L'imprimeur  n'avait  plus  de  paragraphes. 

PARAGRAPHIE  tfi  —  du  préf.  para,  et  du  gr.  graphein, 
écrire)  n.  f.  Trouble  du  langage  écrit,  consistant  dans  la 
confusion  des  mots. 

PARAGRAPHO  n.  m.  Ablatif  latin,  dont  on  se  servait 
autrefois  pour  désigner  un  paragraphe  déterminé  par  son 
numéro  ou  par  son  titre  :  Pabagrapho  tertio. 
Qui  ne  sait  que  la  loi  si  guis  canis.  Digeste 
De  vi,  paraf)rapho.  messieurs,  tapombus. 
Est  mauifestemcnt  contraire  h  cet  abus? 

Racine. 

PARAGRÊLE  (de  parer,  et  grêle)  n.  m.  Perche  ter- 
minée par  une  pointe  de  fer  ou  de  cuivre,  qu'on  plantait 
dans  les  terrains  cultivés,  après  avoir  mis  la  pointe  en 
communication  avec  la  terre  au  moyen  de  cordes  de  paille 
mouillée  ou  de  iils  métalliques,  dans  le  but  do  soutirer 
l'électricité  aux  nuages  à  grélo.  (Ce  procédé  inefticace  a 
été  abandonné.)  ii  Sorte  de  canon  en  forme  de  tronc  do 
cône  ayant  sa  base  tournée  vers  le  ciel,  et  dont  la  dé- 
charge sur  un  nuage  à  grêle  amène  sa  résolution  en  pluie. 

—  Adjectiv.  :  Canon  paragrèle. 

—  Encyi'L  .  V.  grêle. 

Paragua,  rivière  du  Venezuela  et  de  la  Guyane  espa- 
gnole. Elle  partdu  versant  nord  de  la  sierra  de  Pacaraima, 
faîte  entre  l'Orénoque  et  le  fleuve  des  Amazones,  coule 
vers  le  N.  on  un  pays  encore  peu  habité  et  se  perd  dans 
Je  Caroui,  tributaire  de  l'Orénoque;  700  kilom. 

PARAGUANTE  ((jnu-ant'—  de  l'espagn.  paraqnante  ;  de 
para,  pour,  ot  guante.  gant)  n.  f.  Présont  ort'ert  pour  re- 
connaître un  service  : 

Dpssub  l'avide  espoir  de  quelque  paraguante, 
11  n'est  rien  que  leur  art  aveuglément'ue  tente. 

Molière. 
Il  Somme  qu'on  payait  aux  agents  du  fisc  pour  en  obtenir 
une  modération  de  taxe. 

Paraguari,  ville  du  Paraguay,  sur  la  voie  ferrée 
d'Assomption  à  Villa-Rica;  3.000  hàb. 

Paraguassu,  petit  fleuve  du  Brésil  (Etat  de  Bahia). 
Né  sur  le  versant  est  de  la  sierra  das  Aimas,  il  coule  de  l'O. 
à  l'E.  et  so  lonnine.  après  un  cours  accidenté  de  480  kilom., 
dans  un  estuaire  latéral  de  la  baie  de  Tous-les-Saints. 

PARAGUATAN  {goii-ai  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  quin- 
quina à.  laque,  dont  l'écorco  renferme  une  matière  colo- 
rante, qui  paraît  susceptible  de  nombreuses  applications. 

—  En'cycl  L'écorce  de  paraguatan  vient  de  l'Amérique 
du  Sud  ;  lorsqu'elle  est  fraîche  on  en  extrait  le  suc  en  la 
raclant.  Ce  suc  est  ensuite  desséché  au  soleil,  et  employé 
Comiiie  matière  colorante. 

Paraguay  (le),  grande  rivière  de  l'Amérique  du  Sud. 
on  Brésil,  on  Bolivie,  en  Paraguay,  en  Argentine.  Elle  part 
du  Mato  Grosso,  province  brésilienne,  des  Campes  Parecis, 
latoau  de  300  mètres  seulement  d'altitude  au  faîte,  entre 
Amazone  et  le  rio  de  la  Plata.  Coulant  en  moyenne  droit 
au  S.,  d'un  cours  très  tranquille,  elle  baigne  Villa-Maria. 
s'égare  dans  les  marais  Xarayes,  reçoit  ieCuyaba(600  kii.). 
plus  long  qu'elle,  passe  à  Côrumba,  Concepcion.  Assomp- 
tion, capitale  du  Paraguay,  et,  côtoyant  â  gauche  les 
collines  du   Paraguay,   à   droite  les  grandes  plaines  du 
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Drapeau  du  Paraguay. 


Chaco  argentin,  d'où  lui  viennent,  partis  dos  Andes,  lo 
Pilcomayo  et  lo  Bermejo,  elle  atteint  la  rive  droite  du 
Parana;  2.500  kilom.,  dont  1.500  navigables  pour  les 
grands  vapeurs. 

Paraguay  (république  du),  Etat  de  l'Amérique  du 
Sud,  enclavé  entre  le  Brésil  à  l'E.,  la  Bolivie  à  lO.  ot 
la  république  Argentine  au  S. 
Superf.  253.100  kilom.  carr.  ;  pop. 
635.000  hab.  Capit.  Assomption 
(Asuncion).  Le  pays  est  divisé  en 
deux  par  le  rio  Paraguay  :  i"  à 
l'Est,  se  trouve  le  Paraguay  pro- 
prement dit,  région  mouvemen- 
tée, s'abaissant  on  pente  douce 
du  Nord,  où  se  dressent  les  sier- 
ras Amambay  (ou  Amambahy) 
et  Maracaju,  vers  le  Sud,  plat  et 
mùmelagunairo;2''au  Nord-Ouest 
s'étend  lo  Chaco,  immense  plaine 
inculte  et  peu  connue.  Le  climat  est  chaud  et  salubre'; 
les  alioruaitces  des  saisons  se  font  déjà  nettement  sentir. 
Les  pluies,  beaucoup  plus  abondantes  dans  la  région  voi- 
sine do  la  mer  que  dans  les  plaines  do  l'Ouest,  tombent 
d'ordinaire  à  la  période  des  équinoxes,  au  commencement 
ot  à  la  fin  do  l'hiver,  et  sont  tréquemment  accompagnées 
d'orages.  La  majeure  partie  des  eaux  que  reçoit  la  con- 
trée se  roud  au  riu  Paraguay  par  les  rios  Aquidaban,  Jejui. 
Tobicuary,  affluents  do  gaucho,  et  par  les  nos  Yabebury  et 
Pilcomayo,  tributaires  de  droite;  le  reste  forme  de  faibles 
rivières,  comme  le  rio  Acaray,  qui  s'écoulent  vers  le  Pa- 
rana. 

Par  sa  flore,  lo  Paraguay  se  rapproche  du  Brésil  plutôt 
que  do  l'Argentine.  Ses  forêts,  très  étendues,  sont  peu- 
plées d'arbros  utiles  à  rindustrio  et  à  la  médecine  (bois  de 
(diarponte  ot  d'ébcnistcrie,  plantes  tinctoriales,  résineuses, 
textiles,  etc.).  La  plus  grande  des  richesses  végétales  du 
pays  ost  la  yerba,  la  plante  par  excellence,  ou  yerha  innte. 
ou  tliêdu  Paraguay  :  la  poudre  végétale  formée  des  débris 
de  ses  feuilles  et  de  ses  rameaux  est  employée  on  infu- 
sion dans  toute  l'Amérique  du  Sud. 

L'agriculture  s'est  jusqu'ici  maintenue  ù,  l'état  primitif. 
Lo  sol  ost  cependant  très  fertile,  mais  les  bras  font  défaut. 
Le  maïs,  le  yuca  ou  manioc,  base  de  l'alimentation  des 
habitants,  y  viennent  à  soubaii,  ainsi  que  le  tabac,  la 
lanno  à  sucto,  le  riz,  le  cotounier.  Les  fruits  des  tropi- 
ques prospèrent  dans  les  terres  basses;  les  fruits  des  cli- 
mats tempérés  réussissent  sur 
les  plateaux  élevés.  Dans  les 
parties  boisées ,  les  plaines 
sont  couvertes  de  graminées, 
qui  permettent  délever  de 
nombreux  troupeaux. 

La  population, encore  faible, 
se  compose  do  blancs  (trois 
dixièmes),  de  geus  de  couleur 
et  do  métis  de  toutes  races 
(cinq  dixièmes),  et  d'Indiens 
de  race  guarani  (deux  dixiè- 
mes). La  langue  officielle  est 
l'espagnol,  mais  la  langue  par- 
lée est  le  guarani. 

L'industrieest  médiocrement 
développée:  quelques  distille- 
ries, des  huileries,  dos  savonne- 
ries, des  tanneries  et  des  mino- 
teries. Voilà  à  peu  près  tout  ce 
que  possède  la  nation,  autour 
de  la  capitale  et  de  ses  bourgs. 

Les  voies  de  communication 
sont  insuflisantes.  Les  routes 
carrossables  et  les  voies  fer- 
rées sont  rares.  Seules,  les  lo- 
calités situées  sur  les  bords 
du  Paraguay  et  du  Parana 
communiuuent  facilement  par 
bateaux  les  unes  avec  les 
autres  ot  avec  l'étranger.  C'est 
par  eau  que  se  fait  tout  le 
commerce  extérieur.  Les  prin- 
cipaux produits  exportés  sont 
le  tabac,  la  yorba  mate,  les 
peaux,  les  oranges:  les  objets 
importés  sont  surtout  des  tis- 
sus, des  comestibles,  des  bois' 
sons,  de  la  mercerie,  des  fers 
travaillés,  etc. 

Lo  Paraguay  est  une  répu- 
blique gouvernée  par  un  pré- 
sident élu  pour  quatre  ans.  Le  pouvoir  législatif  appar- 
tient au  Congrès  (Sénat  et  Chambre  des  députés),  dont  les 
membres  sont  élus  au  suffrage  universel.  Le  territoire  est 
divisé  en  70  départements. 

—  Histoire.  Sébastien  Cabot,  le  premier,  remonta  le 
rio  Parana  et  le  rio  Paraguay  (1527)  ;  puis  cette  contrée 
fut  conquis©  par  Ayolas,  qui  fonda  la  ville  d'Assomption. 
Les  compétitions  entre  conquistadores  et  les  expéditions 
contre  les  tribus  indigènes  ensanglantèrent  In  colonie  pen- 
dant tout  le  xvi"  siècle.  En  1608,  Philippe  III  charcea  les 
jésuites  d'établir  pacifiquement  son  autorité,  ot  ils  fon- 
dèrent des  centres  d'évangéli- 
satioii  et  de  colonisation,  les 
réductions.  Les  Indiens  y  vi- 
vaient en  paix,  de  l'agriculture, 
courbés  sous  une  réglementa- 
tion inflexible.  Le  Paraguay 
formait  alors  un  gouvernement, 
que  l'ordre  des  jésuites  diri:- 
geait,  non  s:ins  de  violents 
conflits  avoc  l'autorité  civile,  et 
qui  dépendait  de  lavice-rovauté 
du  Pérou.  Les  jésuites  fnrent 
expulsés  en  1767,  et  le  Para- 
guay fut  rattaché  à  la  vice- 
royauté  du  rio  de  la  Plata, 
créée  en  1776.  Il  ne  prit  au- 
cune part  au  mouvement  d'é- 
mancipation qui,  en  isio,  agitait  Buenos-Ayres,  repoussa 
Belgrano  (1811)  accouru  pour  imposer  la  révolution,  puis, 
à  la  suite  d'un  pronunciamiento.  institua  une  junte,  qui 
proclama  l'indépendance  à  l'égard  de  l'Espagne  et  aussi 
do  l'Etat  argentin.  Francia  se  fit  décorner  la  dictature 
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pour  trois  ans  (l8M)i  pU'S  à  vio  (1817);  il  l'exerça  dans 
toute  sa  rigueur,  isola  systématiquement  lo  Paraguay, 
mais  y  maintint  la  paix  et  le  bien-être.  A  sa  mort(i84u), 
son  neveu,  Carlos  Lopez,  réussit  à  prendre  le  pouvoir.  Il 
administra  dospotiquement,  mais  sagement,  répandit  l'in- 
struction ot  résista  parles  armes  au  tyran  argentin  Rosas 
(1845-l8.'i2).  Son  fils,  Francisco  Solano  Lopcz,  lui  succéda 
(10  sept.  1862):  à  la  suite  do  difficultés  avec  lo  Brésil,  il 
soutint  contre  la  triple  alliance  du  Brésil,  do  l'Uruguay  et 
de  la  république  Argentine  une  guerre  acharnée  (1865- 
1870),  qui  décima  la  population.  Il  fut  tué  dans  uu  combat 
(1870).  Le  Paraguay,  vaincu,  sauvegarda  son  indépen- 
dance au  prix  de  quelques  concessions  territoriales.  Il  eut 
depuis  lors  pour  présidents  :  Rivarola  (187o),  Jovellanos 
{1871).  Gill(lS74:i.  assassiné  en  1877;  Uriarte  (1877),  Barciro 
(l878),  dont  l'adminisiraiion  fut  réparatrice;  Caballero 
(1880),  Escobar  (1886),  Gonzalez  (isyo),  Morinigo  (1894). 
Accval  (isys).  Le  9  janvier  I9(i2,  un  pronunciamiento 
éclata  à  Assomption,  parce  que  le  président  Aceval,  dont 
le  mandat  arrivait  à  expiration,  no  voulait  pas  appuyer, 
dans  la  campagne  présidentielle,  lo  candidat  de  l'armée.  Lo 
jtrésident  fut  emj»risonné,  forcé  do  donner  sa  démission, 
que  le  Congrès,  envahi,  dut  accepter.  Lo  pouvoir  exécutif 
tut  remis  au  vice-président,  Andres  Hector  Carvallo. 

Paraguayen,  ENNE  {ghé-i-in,  ên'u  personne  née  au 
Paraguay  ou  oui    habite  ce  pays.  —  Les  Paraguayens. 
Il  On  ditaussi  Paragiees,  ennk. 
—  Adjectiv.  :  Les  troupes  paraguayennes. 

PARAGUAY-ROUX  (ghè-rou)  n.  m.  Préparation  anii- 
odontalgiquo  jadis  célèbre,  composée  de  feuilles  de  cres- 
son de  Para,  fi'inula  bifrons  et  do  racine  do  pyrôthre, 
macérées  dans  l'alcool  pendant  quinze  jours. 

PARAGUE  {rar/fi)  n.  m.  Genres  d'insectes  diptères  bra- 
chyceres,  de    la   famille   des  syrphidés,  communs  dans 

rhémisphèro  boréal. 

PARAGUEUSTIE  (gheujistt  —  du  préf.  para,  et  du  gr. 
gcustus,  goûté)  n.  f.  Pathol.  Perversion  du  goût. 

PARAH  n.  m.  Mesure  de  capacité  usitée  à  Bombay 
pour  les  grains  et  équivalant  à  liO''Sil9.  Il  Petite  monnaie 
égypiienne,  éijuivatant  à  0  fr.  035. 

PARAHEXYLÈNE  n.  m.  Composé  résultant  de  !a  conden- 
sai iun  do  riiexylene  sous  l'influence  de  l'acide  sulfuriquo. 

ParABYBA  ou  PaRAHYBA-DO-NORTE,  Etat  du  Bré- 
sil, limité  par  les  Etats  do  Rio-Grando-do-Norto  et  For- 
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nambuco  au  N..  à  l'O.  et  au  S.,  par  l'Atlantiquo  à  l'E. 
Superf.  74.731  kilom.  carr.;  pop.  457.000  hab.  Ch.-l.  Pa- 
ranyba.  Pays  plat  sur  la  côte,  onduleux  et  même  mon- 
tagneux dans  l'intérieur.  Culture  des  plantes  tropicales 
(coton,  canne  à  sucre). 

ParaH-YBA,  ville  du  Brésil,  capitale  de  VEtat  de  Pa- 
rnJnjhn.  sur  l'esiuaire  de  la  Parahyba:  19.000  hab.  A  son 
avant-port.  Cabcdello.  s'arrêtent  les  grands  navires. 

Parahyba  do  Norte  (la),  petit  fleuve  du  Brésil, 
traversant  d  O.  en  K.  VEtat  de  Parahyba.  Il  baigne  les 
villes  de  Pilar  et  de  Parahyba,  et  se  jette  dans  l'Atlan- 
tique sous  le  nom  àe  Mamanguape.  par  un  estuaire  à  l'en- 
trée duquel  s'élève  le  port  de  Cabcdello.  Cours  300  kilom. 

Parahyba  do  Sul  (la),  fleuve  du  Brésil,  arrosant 
les  Etatis  de  Sào-Paulo  et  de  Rio-Janeiro.  Il  coulo  d'abord 
vers  le  S.-O-,  puis  vers  le  N.-E.,  dans  une  vallée  étroite, 
d'oîi  il  sort  pour  se  terminer  dans  l'Océan,  au  N.  du  cap 
Sau-Thome,  après  un  cours  de  950  kilom. 

Parahybuna,  ville  du  Brésil  (Etat  de  Minas-Gerae.s), 
au  bord  de  la  rivière  du  môme  nom;  15.000  hab. 

PARAIL  {ra-ill  [H  mll.J)  n.  m.  Mar.  anc.  Appareillage; 

agrès. 

PARAILMÉNITE  [ra-iV)  D.  f.  Miner.  Syn.  de  paraco- 

LfMHITF. 

PARAISON  (rè  —  rad.  parer)  n.  f.  Opération  consistant 
à  tourner  et  à  retourner  une  masse  de  verre  pâteux  au 
bout  de  la  canne,  sur  une  plaque  de  fer  nommée  marbre  ou 
mabre,  afin  d'égaliser  la  matière  autour  de  l'instrument 
et  de  la  préparer  ainsi  aux  manipulations  subséquentes. 
Il  Masse  vitreuse  quia  été  soumise  àTopération  précédente. 
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PARAISONNER  [rè-so-né)  v.  a.  Soumottro  à  la  paraison. 

PARAlSONNifiR  {rè-so-tii-é)  n.  m.  Ouvrier  qui  faii  la  pa- 

raison. 

PARAÎTRE  (du  lat.  pop.  paresccre  ;  àc  parère,  paraître, 
ot  mctlre  au  jour,  enfanter.  —  L'ancienne  langue  avait  dé- 
rivé directement  du  laiin  parère  U  vcrbo  /luruir  :Je  parais, 
tu  parais,  il  paraît,  nous  paraissons,  vous  paraissez,  ils 
paraissent.  Je  paraissais,  nous  paraissions.  Je  parus,  nous 
parûmes.  Je  paraîtrai,  nous  paraîtrons.  Je  paraîtrais,  nous 
paraîtrions.  Parais,  paraissons,  paraissez.  (Jueje  puraisse, 
que  nous  paraissions.  Que  je  parusse,  t/ne  nous  pai'ussions. 
Paraissant.  Paru,  uc)  v.  n.  Se  montrer,  se  manifester  : 
L'aurore  i'araIt  à  quatre  heures  du  mutin,  en  été. 

—  Se  laisser  apercevoir,  ûtro  visible  :  Tache  qui,  malgré 
un  lavaije,  paraît  encoie. 

—  Intervenir,  ligurer  ;  Parai'triî  dans  uue  affaire. 

—  Comparaître  :  Paraître  en  justice. 

—  Etro  imprimé  ou  mis  en  vente  :  Livre  qui  vient  de 

PARAÎTRE. 

—  So  manifester,  en  parlant  des  sentiments,  dos  qua- 
lités :  Ne  pas  laisser  paeaÎtrr  ce  que  Ion  pense. 

—  Venir  au  monde  :  A  l'i'po'/ue  où  parut  Molière. 

—  Se  faire  reinaruuor  ;  Aimer  à  PARAixRii  dans  le  monde- 

—  Sembler,  avoir  lapparcnce  de  :  ParaÎtbk  7'icfie. 

—  Sembler  avoir  :  Paraître /î/u«  que  son  Aqe. 

—  Faire  garait' e,  Faire  venir,  provoquer  1  arrivée  de  : 
Faire  pakaîtrk  un  coupable  devant  ses  juges.  \\  Montrer  : 
Fàiriî  para/triî  toute  sa  science,  ii  Publier,  livrer  au  public: 
Fairu  paraître  plusieurs  volumes,  n  Mettre  en  vue  : 

Loin  de  les  décrier,  Je  les  al  fait  paraître. 

UniLBAU. 

—  UniporsonnoUem.  //  paraît.  Il  semble;  la  chose 
semble  vraie  :  Il  paraît  qu'on  n'est  pas  content.  W  II  y  pa- 
raît. On  le  voit,  il  y  en  a  des  marques.  Il  Cela  me  paraît. 
Cola  fait  effet  sur  moi.  (Vieilli.) 

—  Fam.  Cela  parait  comme  le  nez  au  milieu  du  visage. 
Cola  est  tout  à  fait  visible. 

—  Allus.  LiTTiiiR.  Paraissez,  Navarrols,  Maures  et  Cas- 
UtlaDS,  Vers  de  Corneille,  dans  U»  Cul  (\' ,  i).  Rodrigue, 
apprenant  de  la  bouche  rm-ine  do  CliimiMie  qu'elle  n'a 
pomt  cessé  de  l'aimer  apr^s  la  mort  de  son  père,  laisse 
échapper  ce  cri  do  joie  ot  do  triomphe  : 

Eat-il  quelaue  ennemi  qu'ù  présent  Je  ne  dompte? 
Paraixsrz,  Navarrois.  Maure»  et  Cn.itilltins, 
Et  tout  ce  que  l'Espa-rne  a  nourri  dt:;  vaillants. 

Dans  l'application,  ce  vers  exprime  la  bravade,  lo  défi. 

—  n.  m.  Apparence  :  Tous  mettent  leur  être  dans  le  pa- 
raître. (J.-J.  Rouss.) 

—  pRov.  Etre  et  paraître  sont  deux,  L'apparenco  n'est 
pas  toujours  conforjno  à  la  réalité. 

—  Syn.  Paraître,  sembler.  Ce  qui  paraît  résulte  de 
ra[)parfnco  des  choses;  ce  i,ui  semble  exister  résulte  du 
jugement  que  nous  portons  sur  les  choses. 

—  Paraître,  apparaître.  V.  apparaître. 
Paru,  lie  part.  pass.  V.  à  son  ordre  alph. 

PARAJOUR  fdo  parer,  ot  jour)  n.  m.  Ecran  disposé  pour 
tenir  dans  loinure,  dans  un  panorama,  les  spectateurs  et 
tous  les  objets  ne  faisant  pas  partie  des  tableaux. 

PARAKINÉSIE  {zl  —  du  préf.  para,  et  du  gr.  kinésis, 
mouvement)  n.  f.  Incoordination  plus  ou  moins  marquée 
dos  mouvements  volontaires. 

PaRAKOU,  province  du  Haut-Dahomey  (cercle  do  Bor- 
gbu),  très  fertile,  produisant  riz,  maïs,  mil,  igname,  ara- 
chides, haricots,  tanac.  Nombreux  pâturages,  Le  chol-licn, 
Para/iou,  e^t  la  résidence  du  roi  des  Gambaris  ;  15.000  hab. 

PARALACTIQUE  adj.  Chim.  Syn.  SARCOLACTIQUE. 

PARALALIE  (lî  —du  préf.  para,  et  du  gr.  falpîn,  parler) 
n.  f.  1  athol.  Trouble  do  la  parole,  caractérisé  par  la  difli- 
cullédo  trouver  lo  mot  propre. 

PARALATEn.  m.  Antiq.  Titre  du  roi  dos  Scythes,  il  Nom 
d'un  peuple  scytho,  suivant  Hérodote. 

PARALAMP5IE  n.  f.  Physiol.  Syn.  de  albugo. 
PARALBUMINE  n.  f.  Modification  isomcriquo  do  l'albu- 
mine, (jui  n  a  clé  trouvée  (pie  dans  les  kystos  do  l'ovaire. 

PARALDÉHYDE  n.  m.  Modification  isomériquo  do  l'al- 
déhydo  urdinuire. 

—  Encycl.  Weidenbusch  a  donné  le  nom  de  paral- 
déhtjd"  a  une  modification  liquide  do  l'aldéhyde,  de  for- 
mule (C'ïPOj*.  Le  paraldébyde  est  fluide,  luiipide,  d'une 
odeur  aromatique,  d'une  saveur  acre.  H  est  peu  soluble 
dans  l'eau.  H  bout  à  125'  ot  se  solidifie  à  +  12".  Sa  densité 
do  vapeur  égale  4,583.  H  se  transforme  facilement  en  un 
acide  particulier  non  encore  étudié.  Chauffé  avec  une  trace 
d'acide  sulfurique,  il  se  convertit  en  aldéhyde. 

On  obtient  tacilemt'nt  lo  paraldéhydo  on  chauffant  à 
100*  un  mélange  d'aldéhyde  ot  d  iodiire  d'éthylo. 

Hypnotique  ù.  la  dose  do  2  A  3  grammes,  en  émulsions, 
capsules  ou  lavements,  il  s'élimine  par  le  poumon. 

PARALDOL  n.  m.  Chim.  Polymère  cristallisé  do  l'aldol. 

PARALE  (du  gr.  paralos,  maritime)  n.  f.  Antiq.  gr.  Un 
des  vaisseaux  sacrés  d'Atbônes.  (Ces  vaisseaux  étaient 
réservés  au  sor\-ice  de  l'Etat,  et  étaient  employés  surtout 
pour  transporter  les  théories  ou  ambassades  religieuses 
I/é'iuipage,  formé  de  citoyens,  se  recrutait  surtout  dans 
la  Paralie.) 

—  Aijjrrtiv.  :  Calibre  paralk. 

PARALÉPIDINÉ3  n.  m,  pi.  Tribu  do  poissons  pliyso- 
stomes,  de  la  fanulle  des  scopélidés,  rcnformanl  les  genres 
paralcpta  et  sudis.  —  Un  paralépiuiniî. 

PARALÉPZS  (  piss)  n.  m.  Genre  de  poissons  pliysostomes, 
type  de  la  tribu  des  pnrulé/nUinés,  comprenant  trois  es- 
pèces, propres  à  riiémtspliore  nord. 

—  Encycl.  Los  paral^pis  sont  des  poissoDS  allongés, 
fusi formes,  à 
longue  této 
Hue,  nus  ou 
couverts  d'é- 
caiUes  cadu- 
quos,argentés,  ParaWpIa. 
avocdosreflets 

roses  ou  lilas.  Le  paralepis  borealia  est  rép.indu  dans  les 
mers  arctiques,  les  doux  autres  dans  la  Méditerranée,  où 
on  leur  donne  le  nom  commun  de  lussions. 

PARALEXIE  {lèk'-st  —  du  préf.  para,  ot  du  gr.  lexis,  mot) 
n.  f.  Eormo  do  la  cécité  verbale,  dans  laquelle  lo  malade 


substitue  aux  mots  du  texte  qu'il  lit  dos  mots  dénués  do 
signification  ot  sans  suite.  V.  alkxik. 

PaRALIE  (la),  nom  donné  à  une  dos  trois  divisions  de 
l'Attiquo  (la  Plaine,  la  Montagne,  les  Rivages),  laquelle 
comprenait  la  côte  maritime  oui  s'étendait  de  Àiarathon 
au  promontoire  do  Sunium  et  ao  Sunium  au  Pirée.  Cette 
région  éiait  riche  on  mines  d'argent  et  do  cuivre. 

Parauen,  ENNE  {li-in,  en'  —  gr.  paralios;  de  para, 
auprès,  ot  als,  aios,  mer),  personne  uco  en  Paralie  ou  qui 
habitait  cotte  contrée.  —  Les  Paraliens. 

—  Adjectiv.  :  Mines  paralienni:s. 

—  n.  m.  Antin.  gr.  Habitant  du  littoral. 'i  Nom  donné 
à  des  groupes  de  populations  qui  habitaient  lo  littoral, 
en  Thessalio,  dans  Fîle  do  Mélos,  etc.  ii  Membre  d'un  parti 
politique  athénien,  qui  se  recrutait  surtout  parmi  les  habi- 
tants de  la  Paralie.  ii  Marins  qui  composaient  l'équipage 
do  la  trière  parabenne. 

—  n.  f.  Galère  sacrée  à  Athènes,  appelée  aussi  galêeb 

PARALE.  V.  PaRALE. 

PARALININE  n.  f.  Albuminato  non  défini,  contenu  on 
solution  dans  le  suc  nucléaire  ou  euchijleina. 

PARALIER  n.  m.  Bot.  Syn.  do  plaqueminier. 

Paralipomènes  [les]  (en  gr.  Paraleinoména.  c'est-à-dire 
toxtuellenicnt  choses  omises).,  nom  (pie  la  Vulgato,  suivant 
en  cela  les  Septante,  donne  à  deux  livres  historitjues  de 
la  Bible,  qui  sont  comme  lo  complément  dos  livres  des 
Hois.  Dans  le  texte  bébrou,  les  Paralipomènes  portent  lo 
nom  de  Dibrê  hayyâmim,  que  saint  Jérôme  traduit  par 
Chroniques,  ex  ï\Q  ioTmcsTxt  qu'un  seul  livre.  Les  Septante 
et  la  Vulgato  les  divisent  en  doux.  Le  premier  livre  con- 
tient un  recueil  do  généalogies,  empruntées  presque  tou- 
tes aux  autres  parties  do  l'Ancien  Testament,  et  1  histoire 
de  la  royauté  juivo  ius(|u'à  la  mort  do  David.  Le  second 
livre  va  depuis  Salomon  jusqu'à  la  chute  des  royaumes 
d'Israël  et  do  Juda  ;  il  a,  pour  conclusion,  la  ropro'duction 
de  l'cdit  de  Cyrus,  autorisant  les  Juifs  à  rentrer  dans  leur 
patrie.  On  place  généralement  la  comi<osition  des  Para- 
lipnmènes  après  le  retour  de  la  captivité,  et  on  regarde 
Esdras  comme  leur  auteur.  Les  critiques  ont  relevé,  entre 
les  récits  dos  Paralipomènes  et  ceux  des  /{ois,  quelques 
divergences  pou  importantes.  L'un  et  l'autre  do  ces  ou- 
vrages se  réfèrent  sans  cesse  aux  Awnlps  des  rois  de  Jiida 
et  d'Israël  ;  ils  ont  été  certainement  composés  d'après  d'an- 
ciens documents  authentiques,  aujourd'hui  perdus. 

PARALIPSE  (du  gr.  paraleipsis,  omission)  n.  f.  Riiétor. 
Fi','iiro  ayant  pour  but  de  fixer  l'attention  sur  un  objet 
quu  l'on  t'oint  do  négliger. 

PARALIQUE(^/Ar'—  du  -préî.para,  et  du  gr.  aZs,mcr)adj. 
Gêul.  Qui  est  propre  aux  rivages  maritimes. 

Paralithaei,  comm.  do  la  Grèce  septentrionale, 
prov.  do  Tnkkala  (Thessalîe);  4.155  liab.  Son  village  prin- 
cipal est  Zarlania. 

PARALLACTIQUE  (/f///f*)  adj.  Astron.  Relatif  à  la  paral- 
laxe :  Angle  paballactique.  h  Machine,  Lunette  j)arallacti- 
que,  Maciiine  composée  d'un  axe  et  d'une  lunotto  montés 
de  façon  à  pouvoir  suivre  le  mouvement  diurne  d'un  astre 
sur  son  parallèle,  ii  Triangle  parallactique,  Triangle  formé 
par  le  rayon  de  la  terre  et  l'angle  de  la  parallaxe.  Il  Liègle 
parallartlque.  Instrument  de  Ptoléméo  destiné  à  mesurer 
la  parallaxe)  lunaire. 

PARALLACTIQUEMENT  (kti-ke  —  rad.  parallactique) 
adv.  Astron.  Do  façon  à  décrire  automatiquement  une  pa- 
rallaxe :  Lunette  montée  parallactiquement. 

PARALLAXE  (du  gr.  paralhtxis.  changement)  n.  f.  As- 
tron. Atiglo  formé  par  deux  droites  menées  du  centre  d'un 
astro  au  centre  do  la  terre  et  aux  pieds  do  l'observateur. 

—  Chir.  anc.  Raccourcissement  d'un  membre  fracturé, 
quand  les  fragments  de  l'os  chevauchent  I  un  sur  l'autre. 

—  En'cycl.  Astron.  Parallaxes  du  soleil.  La  distance  du 
soleil  à  la  terre  n'étant  pas  iulinle  par  rapport  aux  dimen- 
sions do  cello-ci,  il  faut  tout  d'abord,  pour  rendre  les  ob- 
servations comparables,  les  rappurt(>r  à  un  mémo  point 
de  la  terre,  son  centre.  Dans  ces  conditions,  la  distance 
zéniihale  géocentrique  est  égale  à  la  distance  zén.tliale 
observée,  diminuée  do  la  parallaxe  telle  qu'elle  est  définie 
plus  haut;  on  a  généralement  affaire  à  une  parallaxe  de 
hauteur  p',  qui  devient  parallaxe  horizontale  p  dans  lo  cas 
où  lo  soleil  est  dans  l'hurizou  du  point  d'observation,  avec 

sin/j'  =  sin  p  sin  c'  ou  p'  =  psinz', 
z'  étant  la  distance  zénithale.  Enfin,  la  terre  n'étant  pas 
sphérique,  ou  désigne  sous  lo  simple  mot  «parallaxe»  la 
parallaxe  horizontale  équatoriate  maximum,  qui  corros- 
jiond  à  un  lieu  d'observation  équatorial;  la  connaissance 
do  la  latitude  permet  d'obtenir  la  parallaxe  horizontale 
en  tout  autre  hou.  ^  étant  la  latitude  ot  D  la  déclinaison, 
on  a  : 

p'  =  8",8i  sin((p  — D). 
La  troisième  loi  de  Kepler  fait  connaître  les  rapports 
des  distances  des  planètes  au  soleil,  mais  les  valeurs  ab- 
solues do  ces  distances  restent  inconnues,  tant  tjue  l'on 
ne  connaît  pas  iuno  d'entre  elles  :  on  cherche  à  mesurer 
la  distance  de  la  terre  au  soleil,  ce  qui  revient  à  connaî- 
tre la  parallaxe  horizontale  w  du  soleil.  Un  des  procédés 
indirects  (pie  l'on  connaît  consiste  à  observer  de  deux 
points  distincts,  A  et  H,  les  passages  de  Vénus  sur  lo 
soloil.  Chacun  des  deux  observateurs  voit  Vénus  décrire 
une  cordo  du  soleil:  soit  6  l'angle  sous  lequel,  du  cenire 
de  la  terre,  on  aperçoit  la  perpendiculaire  commune  Â  ces 
deux  cordes,  angle  qui  va  résulter  des  observations.  On 
a  alors  : 


les  trois  centres  étant  en  ligne  droite,  et  les  points  A  ot  B 
diamétralement  opposés  sur  une  pcrpendiculairo  à  la 
ligne  des  centres.  Mais  co  ras  est  td«^al  et,  dans  la  jira- 
tique,  les  caleuls  sont  assez  compliqués.  Dans  chacun  des 
passages  de  1874  otiSfi?,  la  France  avait  à  elle  seule  quntro 
missions  dans  l'hémisphère  boréal  et  autant  dans  l'hé- 
misphère austral.  La  valeur  des  moyennes  de  la  parallaxe, 
conclues  des  passages  do  Vénus  ot  d'autres  méthodes, 
est  w  =  8", 81. 

Parallaxes.  D'une  manière  générale,  la  distance  &  d'uno 
planète  étant  comptée  en  distance  moyenne  de  la  terre 
au  soleil  /pour  la  lune  on  prend  dos  rayons  terrestres 
équatoriaux)  ;  0  étant  l'angle  noraire  du  point  vernal  au 
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moment  do  l'observjtion;  B  la  déclinaison  du  lion,  ou 
latitude  géographique;  a  =  8", 81  tg  1"  lo  rayon  torrcstro 

a  —  b         1    ,.     ,    . 
suppose  constant; =  —  1  aplatissement,  on  a  pour 

i'ascoosion  droite  A  et  la  déclinaison  D  ; 

tg(A'-A)  = 5eosBs,n(9-A) 

'  AcosD— 5cosBcos(e— A) 

A'  sin  D'  =  A  sin  D  —  5  sin  B, 

5  étant  le  rayon  géocentrique.  A'  — A  est  la  parallaxe 
d'ascension  droite;  D' —  D  est  la  parallaxe  de  déclinaison. 
Los  formules  se  simplifient  quand   on  peut  négliger  les 

puissances  do  -. 


A  sin  1"  A  sin  l" 

sont  les  parallaxes  horizontale  et  horizontale  équatoriale. 

Parallaxe  de  la  lune.  Pour  la  lune,  -  ~  — .  et  lo  calcul 

A  60 
d'une  position  apparente  est  en  général  assez  compliqué  : 
il  se  simplifie  si  la  lunocstau  méridien,  avec  parallaxe  d'as- 
cension droite  nulle.  Pour  obtenir  la  parallaxe  lunaire. 
La  Caille  au  Cap,  Cassmi  à  Paris,  Lalande  à  Berlin, 
Zanotti  à  Bologne  et  Bradioy  à  Grcenwich  observèrent 
simultanément  la  lune  au  méridien  en  1751,  1752  et  1753, 
On  en  déduit  pour  w  la  valeur  5R'3'  ou,  selon  Hansen, 
57'2",06.  La  distance  moyenne  do  la  terre  à  la  lune  est 
donc  environ  do  GO  rayons  terrestres,  ou  384.000kilomètres. 

Parallaxe  diurne.  Du  lever  au  coucher  d'un  astre,  sa 
parallaxe  en  hauteur  et  sa  parallaxe  d'ascension  droite 
varient  constamment,  quand  aussi  sa  distance  ne  change 
pas  :  do  là,  dans  lo  mouvement  diurne  de  la  lune,  une 
petite  inégalité,  reconnue  par  Hipparquo,  qui  dépend  de 
sa  hauteur  ot  dont  la  période  est  do  un  jour. 

Parallaxe  des  planèlts.  Lorsque  les  planètes  ne  sont 
pas  trop  éloignées  de  la  terre,  on  peut  déterminer  leur 
parallaxe  par  les  mémos  procédés  que  pour  la  lune,  avec 
des  observations  sur  un  même  méridien,  puis  en  conclure 
la  parallaxe  du  soleil.  C'est  le  cas  pour  Vénus,  Mars, 
quelques  petites  planètes,  et  noiamment  Eros,  qui  s'ap- 
proche beaucoup  do  la  terre.  Mais,  pour  Vénus  et  Mer- 
cure, à  la  conjonction  inférieure,  ils  sont  plongés  dans  les 
rayons  solaires,  en  croissants  ;  on  ne  peut  les  rapporter 
qu  au  soleil,  et  les  meilleures  conditions  sont  celles  d'un 
passage  sur  le  disauo  lui-même. 

Parallaxe  annuelle  des  étoiles.  Pour  mesnrer  la  distance 
d'objets  inaccessibles,  il  faut  choisir  une  /^ase  :  ici  c'est 
lo  rayon  de  l'orbite  terrestre  perpendiculaire  à  la  direc- 
tion do  l'étoile.  L'angle  sous  ]e(|uol  on  le  voit  de  l'étoile, 
déterminé  par  des  observations  distantes  de  6  mois,  est 
la  parallaxe  annuelle.  La  plus  forte  parallaxe  connue, 
0",72,  est  celle  do  a  Centaure,  qui  se  trouve  ainsi 
300.000  fois  plus  éloigné  que  le  soleil.  On  mesure  alors 
la  distance  des  étoiles  par  io  temps  employé  par  la  lu- 
mière pour  la  parcourir  :  4  ans  1/2  pour  a  Centaure,  9  ans 
pour  Sirius,  etc. 

PARALLÈLE  (lat.  parnllehis,  gr.  parallèlos;  formé  de 
para,  à  côté,  ot  de  allelos,  l'un  l'autre)  adj.  Se  dit  d'une 
ligne  ou  d'une  surface  dont  tous  les  points  sont  également 


1.  Droites  parallèles;  3.  Courbes  parallèlea. 

distants  d'une  autre  ligne  ou  d'uno  autre  surface  :  Plan 
PARALLÈLE  à  UH  autre  j'ian.  Ligne  paralli^lk  à  un  plan. 
Il  Itrgics  parallèles.  Instrument  composé  do  deux  régies 
en  bois  disposées  de  telle  favon  qu'elles  ne  peuvent  cesser 
d'être  parallèles. 

—  Pig.  Semblable,  conforme  :  Deux  partis  contraires, 
en  politique,  peuvent  poursuive  une  action    parallèle. 

Il  Qui  suit  réguliéremont  un  objet  :  Le  progrés  de  la  mi- 
sère est  PARALLKLK  OU  progrès  de  la  richesse.  (Prouilh.J 

—  Cosmogr.  Sphère  parallèle.  Position  de  la  sphère 
dans  laquelle  rét|uateiir  est  parallèle  à  l'horizon. 

—  Littèr.  Qui  présente  une  comparaison  suivie  :  Les  vtes 
PARALi,i-:Mis  de  l'iutarque. 

—  u.  m.  Géogr.  Parallèle  ou  Parallèle  de  déclinaison, 
Chacun  des  cercles  parallèlos  à  l'équateur  N.  Il  Parallèles 
de  hauteur.  Cercles  de  la  sphère  parallèles  à  l'horizon. 

—  Littér.  Comiiaraison  dans  la(|uelle  on  fait  ressortir 
les  ressemblances  ou  les  ditr»4'ences  qui  existent  entre 
deux  personnes  ou  doux  chuses. 

—  Mar.  Muyen  parallèle.  Parallèle  également  distant  do 
deux  latitudes  données. 

—  n.  f.  Géom.  Liyno  parallèle  à  une  autre  :  Tirer  une 

PARALLÈLE. 

—  Fortif.  Trancliéo  creu«;éo  devant  une  place  qu'on 
assiège  ot  tracée  de  fa(;on  (pie  Ions  les  points  en  soient 
ù.  distance  sensibiemoiit  éyale  d'une  liyne  passant  par  les 
saillants  des  ouvrages  ait;i(piés. 

—  Techn.  Parallèle  u  ris.  Outil  avec  lequel  le  graveur 
on  lettres  trace  des  parallèles  sur  une  planche  do  métal. 

—  Encycl.  Géom  Deux  droites /»ar"//f'/es  sont  deux  droi- 
tes qui,  étant  situées  dans  un  même  plan,  ne  se  rencon- 
trent  pas,  quelque  loin  qu'on  les  prolonge.  Deux  plans 
parallèles  sont  aussi  deux  plans  qui  ne  peuvent  passe  ren- 
contrer: il  en  est  de  même  d'une  droite  et  d'un  |dan 
parallèles.  On  dit  quelquefois  de  deux  courbes  ipi  elles  sont 
parallèles  lorsqu'elles  ont  les  mêmes  normales  ei  que  la 
partie  comprise  entre  les  deux  courbes,  sur  une  quelconque 
de  ces  normales,  est  constante.  On  appelle  paralhles  d'une 
surface  de  rt'volution  les  circonférences  de  cercles  dont  les 
plans  sont  perpendiculaires  à  l'axe. 

—  Fortif.  La  parallèle  esi  la  première  trnnchée  que  l'on 
creuse  devant  la  place  attaquée,  et  son  ouverture  manpie 
comme  le  liébnt  du  siège  régulier.  Aussi  se  faisaii  elle 
jadis  avec  une  sorte  de  solennité  particulière.  —  l.a  pa- 
rallèle, une  l'ois  établie,  constitue  un  long  fossé  dont  la 
largeur  est  de  3  mètres  au  fond  ei  la  profondeur  de  I^.nO. 
Ce  fossé  est  bordé  et  couvert,  du  côté  de  l'ennemi,  par 
un  parapet  que  maintient  un  revêtement  de  gabions  cou- 
ronnés de  fascines.  Une  parallèle  est  surtout  destinée  à 
faciliter  la  circulation  des  hommes  et  du  matériel  que 
l'on  veut  réunir  sur  tel  ou  tel  do  ses  points.  Tout  le  long 
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de  la  parallèle  est  ménagée,  entre  le  bord  de  la  tranchée 
et  lo  parapet,  une  berme  do  40  centimètres,  destinée  à 
éviter  IVbuuIcment  des  terres.  En  outre,  dans  ce  parapet, 
sont  établis,  au  moyen  de  fascines,  des  gradins  de  fusil- 
lade, do  francbi^sicnient,  etc. 

—  Littér.  Le  parallèle,  rapprochement  entre  deux  per- 
sonnages, destiné  a  mieux  mettre  en  lumière,  par  la  com- 
paraison, leur  valeur  rclaiive,  leurs  qualités  semblables 
ou  leurs  contrastes,  était  un  <?xercice  de  rhétorniue  fort 
usiio  tians  les  écoles  de  la  Grèce.  Plutarque  en  a  fait  le 
plan  môme  do  ses  Vies  dfs  f/rands  hommes,  qu'il  semltlo 
n'avoir  composées  qu'en  vue  du  parallèle  qui  les  suit, 

Cbez  les  modernes,  le  parallèle  n'est,  le  plus  souvent, 

3u'un  morceau  irôs  iravaiUé.  amené  avec  art  dans  le  cours 
'une  étude  bi»>{^raphi(iue  ou  d  une  discussion  politique, 
scieniiiique  ou  littéraire.  Tels  sont  les  parallèles  qu'on 
rencontre  dans  les  oraisons  funèbres  de  Bossuet  et  de 
Klécliior.  Citons,  parmi  le»  parallèles  célèbres,  celui  de 
Turenne  et  «le  Coudé,  dans  l'oraison  funèbre  «le  ce  der- 
nier, par  Bossuet,  celui  de  Corneille  et  de  Uaeiiie,  dans 
les  CaracU-res  de  La  Bruyère;  celui  de  Kichetiou  et  do 
Mazarin,  dans  la  Henriade'dc  Voltaire;  celui  de  Wasliiu^'- 
ton  et  do  Napoléon,  dans  les  Mdmoires  d'Outre-Tombe  de 
Chateaubriand,  etc. 

Parallèle  des  anciens  et  des  modernes,  ouvrage 
do   Ch.    Perrault.    V.    .\NcihNs    i;t    des    MODiiRNKS   {Que- 
relle des). 
PARALLÈLEMENT  adv.  Dune  manière  parallèle 

COnst'U  IS  PARALLÈLEMENT. 

—  Fij;.  D'une  manière  semblable,  sans  s'écarter 
duslrie  suit  i-ARALLiliLEMiiNT  la  marche  des  sciences. 

PARALLÉLINERVÈ,  ÉE  (du  lat.  parallelus,  parallèle, 
et  nervus.  nerf)  adj.  Bot.  Dont  les  feuilles  ont  des  ner- 
vures à  peu  près  paradèles  entre  elles. 

PARALLÉLÉPIPÈDE  (du  gr.  parallêlos,  parallèle,  et 
é/iipédun,  surface;  do  épi,  sur,  et  pédon.  le  sol.  proprcm. 
<i  surface  parallèle  ».  [On  a  écrit  lon^rtcmps.  à  tort,  ;>«;•"//''- 
lipipède])  a.  m.  Géom.  Prisme  dont  les  bases  sont  des  pa- 
rallélogrammes, eu  encore,  Solide  que  terminent  six  pa- 
rallélogrammes, dont  les  opposés  sont  parallèles  et  égaux. 

—  Miner.  Crista^  composé  de  six  laces  parallèles  deux  à 
deux  et  formant  des  parallélogrammes. 

—  Adjectiv.  Zool.  Se  dit  de  quelques  animaux  dont  le 
corps  ou  quelqu'une  de  ses  parties  présentent  la  forme 
d'un  parallélépipède  :  Ténia  pARALLÉLÉPiPiiDE. 

—  ENCYCL.Géom.  Les  faces  opposées  d"un;)arrt//<'7(?pipérfe 
sont  égales  et  leurs  plans  sont  parallèles.  11  eu  résulte  (|u'un 
parallélépipède  peut  être  envisagé  comme  un  prisme  sous 
trois  points  de  vue  différents.  Les  quatre  diagonales  d'un 
parallélépipède  se  coupent  en  un  mémo  point  et  en  leurs 
milieux;  de  plus,  toute  sec- 
tion plane  qui  rencontre  les 
quatre  arêtes  parallèles  d'un 
jiarallélépipôde  est  un  paral- 
lélogramme. En  effet,  elles 
ne  sont,  prises  deux  à  deux, 
que  les  diagonales  duo  même 
parallélogramme.  Un  paral- 
lélépipède est  dit  droit  quand 
les  arêtes  latérales  sont  per- 

iiendiculaires  au  plan  de  la 
)aso  ;  il  est  oô/i'çKelorsque  les 
arêtes  latérales  sont  obliques  par  rapport  aux  deux  faces 
prises  pour  bases.  On  appelle  fiaraUtHèpipèile  rectangle  un 
parallélépipède  droit  dont  la  base  est  un  rectangle. 

La  hauteur  d'un  paraltéli'pipède  est  la  perpendiculaire 
commune  aux  deux  bases.  Dans  le  cas  d'un    parallélépi- 

Eède  rectangle,  la  longueur  et  la  largeur  du  rectangle  do 
ase,  jointes  à  la  hauteur  du  parallélépipède,  sont  appelées 
les  trois  dimensinns  du  solide. 

La  mesure  du  volume  d'un  parallélépipède  s'obtient  en 
faisant  le  produit  des  nombres  qui  expriment  les  mesures 
de  sa  base  et  de  sa  hauteur.  Dans  le  cas  du  parallélépi- 
pède roctaugle,  la  mesure  de  la  base  s'obtient  en  faisant  lo 
pruduit  des  nombres  qui  mesurent  sa-  longueur  et  sa  lar- 
geur, de  sorte  que  la  mesure  du  volume  s'obtient  on  fai- 
sant le  produit  des  nombres  qui  expriment  les  mesures  des 
trois  dimensions. 

PARALLÉLÉPIPÉDIQUE  idik')  adj.  Qui  a  la  forme  d'un 
parallélépipède  ;  Solide  parallëlkpipédique. 

PARALLÉLIQUE',^)A*')  adj.  Qui  est  parallèle,  ii  Closaifica- 
tion  pnratléliqne.  Celle  dont  les  divisions  et  subdivisions 
se  correspondent  en  nombre  égal. 

—  Bot.  Cloisons  paralléliques.  Cloisons  du  placenta  qui 
s'élargissent  parallèlement  au  plan  des  vaives  d'un  péri- 
carpe bivalve. 

—  Miner.  Se  dît  de  facettes  qui,  bien  que  produites  par 
différentes  lois  de  décroissement,  sont  remarquables  par 
le  parallélisme  de  leurs  intersections. 

PARALLÉLISATION  [si-on)  n.  f.  Action  de  paralléliser 
ou  de  roudre  parallèle.    , 

PARALLÉLISER  V.  a.  Rendre  parallèle. 

Se  pvalléliser,  v.  pr.  Devenir  parallèles,  en  parlant 
d'objets  différents. 

PARALLÉLISEUR  (rad.  parallèle)  n.  m.  Appareil  que  l'on 
place,  dans  les  tilatures.  en  arrière  des  métiers  de  prépa- 
ration pour  le  lin  et  le  chanvre.  (Constitué  par  une  plaque 
de  fonte  dans  laquelle  on  a  pratiqué  un  certain  nombre 
de  fentes  inclinées  à  45**  sur  l'horizontale,  lo  parallélisme 
réunit  tous  les  rubans  étalés  â  l'arrivée  en  un  ruban  unique,  j 

PARALLÉLISME  (litsm')  n.  m.  Géom.  Etat  de  ce  qui  est 
parallèle  :  /.e  parallélisme  de  deux  plans. 

—  Fig.  Marche  seral)lable  :  Entre  la  marche  de  l'indus- 
trie et  celle  du  commerce,  le  parallélisme  est  éridenf. 

—  Astron.  Purallétisme  de  l'axe  de  la  terre.  Propriété 
que  possède  l'axe  de  la  ter'o  do  rester  sensiblement  paral- 
lèle à  lui-même  annuellement  dans  toutes  les  positions  de 
la  planète  dans  l'espace. 

—  Mar.  Arc  de  parallélisme.  Arc  du  cercle  à  réflexion. 
Il  Erreur  de  parallélisme  ou   Erreur  instrumental';   Man- 

3U6  de  parallélisme  des  plan-^  du  grand  et  du  petit  mi'  oir 
'un  sextant,  u  Point  de  pnradrlisme,  Graduation  du  limbe 
correspondani  au  parallélisme  des  deux  miroirs,  et  qui 
est  ordinairement  le  zéro. 

—  Littér.  Dans  la  poésie  des  Hébreux,  des  Arabes,  des 
Chinois  et  de  divers  peuples  do  l'Orient,  Forme  de  style 
consistant  dans  le  partage  de  la  pensée,  suivant  un  certain 
rythme,  en  membres  de  phrases  parallèles  qui  se  lent 
pendant  :  Le  parallélisme  des  psaumes. 


PARALLÈLEMENT   —  PARALYSIE 
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Parallélépipède  :  L  Droit; 
2.  Oblique. 


Parallélogramme  : 
AB,   base;  OH,  hauteur. 


—  Enctcl.  Géom.  On  établit  lo  parallélisme  do  deux 
droites  en' faisant  voir  :  l»  qu'elles  sont  dans  un  même 

filan  ;  2*  qu'elles  ne  pourraient  pas  se  rencontrer, quelque 
oin  qu'on  les  prolongeât,  ou  que,  coupées  par  une  trans- 
versale, elles  donnent  lieu  à  des  angles  correspoodauts 
ou  alternes  internes  égaux,  etc. 

On  établit  le  paralléfisme  de  doux  plans  en  démontrant 
qu'ils  no  pourraient  pas  se  rencontrer,  bien  qu'on  les  pro- 
longeât, ou  qu'ils  sont  perpendiculaires  à  une  même  droite, 
ou  que  deux  droites  non  parallèles,  contenues  dans  l'un 
deux,  sont  parallèles  à  deux  droites  de  l'autre,  uu  que  leurs 
intersections  par  un  plan  quelconque  sont  parallèles,  etc. 
On  établit  lo  parallélisme  entre  une  droite  et  un  plan,  en 
prouvant  qu'il  existe  dans  lo  plan  une  parallèle  à  la  droite. 

—  Littér.  Essentiel  dans  le  lyrisme  hébraïque,  lo  paral- 
lélisjne  y  est  :  1'  sipionymique  lorsque,  dans  les  membres  de 
phrase  correspondants,  il  présente  la  mémo  idée  au  moyn 
d'images  de  même  nature  ;  %"  antithétique ,  quand  il  op- 
pose les  uns  aux  autres  à  la  fois  les  idées  et  les  images: 
3"  synthétique,  quand  il  range  les  idées  suivant  un  rytlimo 
simplement  syniétri([U0. 

PARALLÉLIVEINÉ,  ÉE  (de  parallèle,  et  veiné)  adj.  Bot. 
Se  dit  des  leuilles  qui  ont  des  nervures  parallèles  :  /•'euiUes 

l'ARALLEl.lVKlNEKS. 

PARALLÉLOGRAMMATIQUE  (  gra-ma-tik')  adj.  Géom. 
Qui  a  la  lormo  d  un  parallélogramme  :  Figure  parallélo- 

GBAM.MATiyUE. 

PARALLÉLOGRAMME  (gram'  —  gr.  paralUlogrammon  ; 
de  parallêlos,  parall-  le,  ci  graphein,  décrire)  n.  m.  Géom. 
tjuadrilaière  dont  les  côtés  opposés  sont  parallèles. 

—  Algobr.  Parallélogramme  de  Xewlon,  Rô^le  décou- 
verte par  Newton  pour  trouver  les  termes  d  une  série 
quand  les  deux  variables  entrent  dans  une  équation  algé- 
brique donnée. 

—  Electr.  Parallélogramme  de  Wheatstone.  "V.  pont  di; 
Wheatstone. 

—  Mécan.  Parallélogramme  des  forces,  des  vitesses,  Théo- 
rèmes de  mécani-.iue  qui  permettent  de  trouver  la  résul- 
tante de  deux  ou  plusieurs  forces  ou  vitesses  connues  en 
intensité  et  en  direction.  (V.  force,  vitfsse.)  ii /*a)'n//'7o- 
gramme  de  Watt,  Parallélogramme  flexible  ^u  Pnmllélu- 
gramme  articulé.  Mécanisme  inventé  par  Watt  pour 
conserver  à  la  tige  du  piston  d'une  machine  à  vapeur  une 
direction. 

—  Encycl.  Géom.  Les  côtés  opposés  d'un  parallélo- 
gramme sont  égaux,  ainsi  que  les  angles  opposés.  Les  dia- 
gonales d'un  parallélogramme  se  ^ 

coupent  mutuellement  en  panies  /  î°  "7 

égab^s.  \,a.  hauteur  d'un  parallëlo-         /  \  / 

//nim»ie  est  ladistance  dedeuxcô-      /  ;  / 

tés  parallèles  considérés  comme  ^/ ;h         / 

bases.  *  B 

Un  quadrilatère  est  parallélo- 
gramme dans  l'un  des  cas  sui- 
vants: si  les  côtés  opposés  sont 

égaux,  si  les  angles  opposés  sont  égaux,  si  les  diagonales 
se  coupent  mutuellement  en  parties  égales,  si  deux  côtés 
opposés  sont  égaiLx  et  parallèles. 

Deux  parallélogrammes  de  même  base  et  deraêmehau- 
tenrsontéquivalents.  Parconsé()ueni,  un  parallélogramme 
est  ['(luivalent  en  suri'ace  au  rectangle  de  môme  base  et 
de  même  hauteur;  Taire  d'un  parallélogramme  s'obtient 
donc  en  faisant  le  produit  des  nombrua  qui  e.xprimenL  les 
mesures  de  la  base  et  de  la  hauteur  correspondante. 

—  Mécan.  Parallélogramme  de  '^^att.  Le  parallélo- 
gramme de  Watt  est  formé  d'un  ensemble  de  pièces  arti- 
cnléos  entre  elles  et  formant  un  parallélogramme.  L'une 
des  pièces  est  articulée  â  l'extrémité  du  balancier  de  la 
maeliiiiê  à  vapeur.  Une  autre  s'articule  en  un  point  quel 
coii(|iio  sur  Taxe  do 
figure  de  ce  balan- 
cier. Ces  doux  piè- 
ces se  relien  là  une 
troisième  par  leur 
partie  intérieure; 
de  ce  point  de  jonc- 
tion part  une  qua- 
trième tige  s'arti- 
culani  en  un  point 
fixe  du  bâti  de  la 
machine.  La  pre- 
mière des  pièces 
se  relie  au  bout 
supérieur  de  la  tige 
du  piston  et  s'y  articnle.  Ce  mécanisme  a  pour  but  de 
transformer  un  mouvement  circulaire  alternaiifen  mou- 
vement presque  recliiigue  en  gardant  ta  tige  liée  au  pis- 
ton d'une  pompe,  ou  en  reliant  la  tige  du  piston  d'une 
machine  â  vai)eur  aux  pièces  auxquelles  il  doit  trans- 
mettre le  mouvement,  de  manière  que  cette  tige  puisse 
elle-même  se  mouvoir  dans  le  sens  de  sa  longueur  sans 
éprouver  de  réactions  latérales.  Tchebychel'  a  apporté  au 
parallélogramme  de  Watt  différentes  moditications,  nui 
réduis  -m  au  quarantième  de  leur  valeur  primitive  les  Qc- 
viations  latérales. 

PARALLÉLOGRAMMIQUE  adj.  Syn.  do  PABALLÉLO- 
GRA.M.MVTUJ):i:. 

PARALLÉLOGRAPHE  fdu  gf.  paraUêlos,  parallèle,  et 
graphein,  écrire)  n.  m.  Mathém.  Instrument  propre  à  tra- 
cer dos  lignes  parallèles. 

PARALLÉLOGRAPHIE  (/"t  —  rad.  parai lélograpke)  n.  f. 

Mathi-m.  An  de  tracer  des  lignes  parallèles. 

PARALLÉLOGRAPHIQUE  ifik')  adj.  Mathém.  Qui  appar- 
tient au  parallélograpbeouàlaparallélographie  :  Méthode 
parallklochapuÎqi'E- 

PARALLÉLOPLEURON  (du  gr.  parallêlos,  parallèle,  et 
pleuj'on,càté)  n.  m.  Géom.  anc.  Trapèze,  quadrilatère  dont 
deux  côtés  sont  parallèles. 

PARALOGISER  {ji)  V.  n.  Extravaguer.  déraisonner. 

PARALOGISME  \jissm' — du  gr.  paj^alogismos  ;  Ae  para. 
contre,  et  lugismus,  raisonnement)  n.  m.  Logiq.  Faux  rai- 
sonnement. 

—  Philos.  Faux  raisonnement  qui  est  dû  à  la  faiblesse 
de  notre  esprit  et  n'a  rien  de  calculé,  tandis  que  le  so- 
phisme est  une  argumentation  volontairement  captieuse. 

PARALOGITE  {jiC)  n.  f.  Variété  à  grands  cristaux  de 
wernérite,  que  l'on  trouve  aux  environs  du  lac  Baïkal. 

PARALUMINITE  n.  f.  Minéf.  Variété  de  webstérite. 


A,  parallèle  gramme  de  Watt. 


PARALYSANT  {zan),  ANTE  adj.  Qui  est  de  natureàpara- 
lyscr,  au  pr.  et  au  lig.  :  Avec  cette  conviction  pakaltsantb 
qu'il  est  enguignonué.  'A.  Daudet.) 

PARALYSATEUR,  TRICE  adj.  Qui  paralyso  :  Action  pa- 
RALvsATBUE  de  certains  agents  toxiques. 

PARALYSER  v.  a.  Frapper  de  paralysie,  d'inertie  orga- 
nique :  Atlaqup  qui  \  pakalysè  tout  le  côté  droit. 

—  Fig.  Neutraliser,  réduire  à  l'impuissance  :  L'ineer- 
titude  l'ARALvsE  les  affaires. 

Se  para/yser,  v.  pr.  Devenir  paralysé  :  Bras  gui  se  pa- 
ralyse. 

—  Fig.  S'annuler  mutuollemout  :  Deitx  forces  contraires 
SE  par.\lysi-:nt. 

PARALYSIE  (z(—  du  gr.  paralusts)  n.  f.  Patbol.  Perte 
totale  de  la  contractilité  «le  certains  muscles. 

—  Paralysie  compU-le,  Paralysie  dans  laquelle  l'aboli- 
tion de  la  sensibilité  et  de  la  coniractilité  musculaire  est 
entière,  il  Paralysie  incomplète,  Syn.  de  parbsie.  u  Paraly- 
8  e  saturnine,  Alfcction  due  à  l'intoxicaliou  par  le  plomb. 
[V.  SATUBNiSMK.)  11  Paralysie  hystérique.^' .  uysthbik.  ii  Pa- 
ralysie périphérique,  Paralysie  qui  intéresse  les  nerfs 
périphériques,  it  Paralgsie  diphtérique.  V.  du'Htêrib.  u  Pa- 
rahi s ie  infantile.  Paralysie  tahio-glosso-lart/ngée,  Paralysie 
générale,  Paralysie  agitante.  V.  la  partie  encycl.  n  Para- 
lysie atrofhique.   Paralysie  spinale,  Syn.  de  pakalysie 

I.NFANTILB. 

—  Fig.  Impossibilité  d'agir,  d'être  utilisé  :  Tant  de  ri- 
chesses t  mbent  pour  ainsi  dire  en  paralysie.  i.Montcsq.) 

—  Encycl.  La  paralysie  est  caractérisée  par  l'immobi- 
lité, l'impuissance  motrice  volontaire,  la  flaccidité,  la  chute 
brusque  du  membre  soulevé,  puis  lûcho  ;  elle  ne  doit  pas 
être  confondue  avec  la  parésie,  la  résolution  musculairp.  la 
contracture  et  la  catalepsie.'VTC?>  variable  dans  son  étendue, 
elle  peut  n'atteindre  qu  un  seul  muscle  ou  un  seul  groupe 
de  muscles  congénères,  mais  souvent  elle  occupe  une 
grand©  partie  du  corps,  la  moitié  inférieure  (paraplégie) 
ou  une  moitié  latérale  (hémiplégie). 

La  paralysie  survient  d'une  manière  tantôt  rapide,  tan- 
tôt lente;  êllo  est  due  soit  à  une  lésion  anaiomique  des 
centres  nerveux,  soit  à  une  perturbation  fonctionnelle  des 
neurones  moteurs,  sans  lésion  appiéciabic.  On  l'observe 
dans  les  hémorragies  cérébrales  ou  médullaires  dues  à  la 
rupture  dune  arière,  dans  la  syphilis,  les  ioioxications 
dues  à  des  maladies  Infeciicnses  ou  à  des  poisons  d  ori- 
gine externe  (saturnisme,  alconlisme.;  souvent,  encore,  il 
y  a  lieu  dincrimiuer  le  froid,  les  excès  génésiques  ou  in- 
tellectuels ou  encore  l'hystérie. 

Le  traitement  varie  avec  la  cause  ;  s'il  y  a  ou  ictus,  ou 
si  l'origine  est  toxique,  on  se  trouvera  bien  des  dérivations 
sanguines,  des  purgatifs  salins:  plus  tard,  on  prescrira 
l'iodure  et  le  bromure  de  potassium.  Si  la  lésion  s'eH'ectue 
lentement,  on  ordonnera  le  traitement  syphilitique,  les 
douches,  le  massage,  l'électricité. 

—  Paralysie  infantile.  C'est  une  inflammation  des  cornes 
antérieures  do  la  moelle,  qui  frappe  les  enfants  d'un  à 
deux  ans.  Elle  débute  presque  toujours  parla  iicvre,  puis 
la  paralysie  s'établit  rapidement.  Tantôt  les  quatre  mem- 
bres sont  atteints,  tantôt  on  a  affaire  à  une  hémiplégie 
ou  à  uno  paraplégie.  Après  ouinze  jours  environ,  la  molilité 
reparaît  dans  certains  muscles,  tandis  que  lesautn-s  s'atro- 
phient. Le  diagnostic  est  facile,  lo  pronostic  relativement 
bénin,  mais,  cependant,  il  est  rare  que  la  paralysie  infan- 
tile ne  laisse  quelques  traces,  et  c'est  à  efte  que  sont  dus 
souvent  les  pieds  buts.  Le  traitement  consiste  en  révulsifs, 
puis,  dès  la  Hèvre  tombée,  dans  l'excitation  électrique  des 
muscles  paralysés. 

—  Paralysie  labio-glossO'laryngée.  C'csl  la  paralysie  d'o- 
rigine bulbaire  ;  elle  porte  sur  la  lang^ue,  le  voile  (îu  palais 
et  les  lèvres.  Son  début  est  lent,  insidieux,  sans  (ievrc.  On 
observe  seulement  de  la  difficulté  de  prononciation  et  de 
la  géuo  dans  la  déglutition  ;  puis  les  troubles  s'accentuent, 
et  Ta  maladie  évolue  en  six  mois  à  trois  ans.  Le  traitement 
se  borne  à  léloctrisation  des  muscles  atteints. 

—  Paralysie  générale.  Elle  est  aujourd'hui  considérée 
comme  une  inflammation  généralisée  à  tous  les  centres 
cérébro  spinaux.  Elle  s'observe  chez  l'adulte,  dans  les  cas 
d'excitation  cérébrale  répétée  comme  dans  les  excès  intel- 
lectuels ou  vénériens,  les  émotions  dues  au  jeu,  à  l'ambi- 
tion déçue,  etc  ;  enfin,  elle  peut  succéder  à  l'aliénation 
mentale.  La  période  initiale,  difficile  à  percevoir,  se  carac- 
térise par  des  idées  ambitieuses,  des  emportements,  des 
actes  d'indélicatesse,  etc.  A  la  période  d'état  arrivent  le 
déhre  ambitieux  ou  de  persécuti-u,  la  gène  de  ta  parole,  le 
tremblement  de  la  langue,  des  lèrres  et  des  mams,  enfin  la 
perte  <ie  la  mémoire.  Lestroul-los  augmentent  progressi- 
vement avec,  souvent,  des  arrêts  et  des  rémissions.  Le 
traitement  consiste  dans  l'administration  de  l'arsenic,  du 
fer,  puis  l'hydrothérapie  et,  plus. tard,  l'isolement. 

—  Paralysie  affilante  ou  de  Parkinson,  Elle  se  traduit 
par  un  tremblement  des  différentes  parties  du  corps,  puis 
affaiblissement  des  membres  se  terminant  rarement  par 
la  paralysie.  Cette  maladie  débute  vers  Quarante  ans.  à  la 
suite  d'une  émotion  très  violente  ;  le  tremblement  disparaît 
pendant  le  sommeil.  La  mort  survient  au  bout  de  quinze  à 
vingt  ans.  Le  traitement  consiste  dans  l'électricité,  les 
bains  sulfureux,  l'hydrothérapie,  l'iodure  de  potassium. 

—  Paralysies  périphériques.  Ce  sont  des  paralysies  qui 
affectent  lès  muscles  innervés  par  un  nerf  :  les  plus  impor- 
tantes sont  celles  du  facial,  du  radial,  du  cubital,  etc.  En 
général,  elles  surviennent  après  un  refroidissement.  Le 
traitement  électrique  est  le  plus  souvent  efficace. 

—  Parah/xie  musculairr  In/pertrophigue.  C'est  une  affec- 
tion qui  atteint  les  enfants  et  qui  est  (  aractérisée  par  la 
dégénérescence  graisseuse  des  muscles,  d'où  pseudo-hyper- 
trophie. Le  début  est  insidieux,  les  jambes  s'affaiblissent 
peu  à  peu  et  les  muscles  semblent  grossir  aux  membres 
inférieurs  et  s'atrophier  aux  membres  supérieurs.  L  élec- 
trisation  dès  le  début  a  dooné  quelquefois  des  guérisons. 

—  Parah/siê  ascendant*'  aiguë  ou  Maladie  de  Landry.  On 
désigne  ainsi  une  maladie  de  l'adulte  qui  débute  sans 
fièvre,  sans  douleur,  par  un  affaiblissement  des  jambes,  et 
qui  aboutir  à  la  paralysie.  Peu  après,  la  paralysie  s'ctcnd 
aux  muscles  du  tronc,  et  la  mort  arrive  lorsque  le  dia- 
phragme est  atteint, 

—  Art  vétér.  La  paralysie,  chez  les  animaux,  peut  être 
simplement  diminuée  oucomplète,  partielle  ou  génerala. 
Elle  est  généralement  la  conséquence  d  épanchements 
médullaires  et  se  constate  chez  le  cheval,  chez  la  vache 
et  surtout  chez  le  chien.  ,  , 

Chez  le  cheval,  on  constate  la  paralysie  du  train  posté- 
rieur à  la  suite  de  glissade  sur  un  chemin  en  rampe.  Une 


PARALYTIQUE   -    PARANILINE 

PARAMÉTRIQUE  [Mk')  adj.  Géom.  Qui  a  rapport  au 

paraiiH'ii't 


par  i 


viL'Ourouso  révulsion  sur  les  reins  et  une  saignoo  immé- 
diate par  lampuiation  do  doux  ou  trois  nœuds  de  la  queue 
nouvent  en  conjurer  les  suites.  11  ciisto  aussi  chez  le  che- 
val une  paralysie  épizooiic|UO,  <|ui  se  rattache  aux  mala- 
dies typhoïdes  et  demande  le  intime  iraitenicnt. 

Chez  la  vache,  il  y  a  une  paralysie  postérieure  dépendant 
do  la  Uùvro  do  partnrition  ou  vitulairo,  et  <iu  on  prévient 
ou  nue  l'on  combat  par  la  saiynée.  . 

chez  lochion,  il  y  a  une  paralysie  du  train  postérieur  ou 
paraplégie,  dépendant  de  la  gourme,  qui  se  produit  surtout 
chezlos  chiens  insuftisamnienl  nourris  do  matière  animale. 
On  la  combat  en  administrant  do  larséniaio  do  stnchnine 
on  granules,  à  la  dose  do  2  à  li  milligrammes  par  jour. 

PARALYTIQUE  ilik')  adj.  Pathol.  Atteint  de  paralysie  : 
Vicilliinl  TMiAi.vTlynB  rf'uii  bras.  ,     .     . 

—  Kig.  Impuissant,  iuaclil'  :  Lespnt  devient  pabalvti- 
QDK  comme  le  corps,  faute  d'exercice. 

—  Physiol.  SècriHion  parah/tiqne.  Sécrétion  que  1  on 
observe  dans  une  glande  après  loxcision  de  son  nerl  sécre- 
toire,  comme  la  sécrétion  de  la  salive  paralytique  sons- 
maxillaire  produite  par  la  section  de  la  corde  du  tympan. 

—  n.  Personne  frappée  do  paralysie  :  Une  paralytique. 
PARAM  n.  m.  Composé  isomériquo  avec  la  cyanamido, 

qui  se  produit  quand  on  fait  passer  do  l'acide  carbonique 
sur  la  monosodamide.  V.  cvanamuie. 

PARAMAOAS  n,  m.  pi.  Peuplade  népro  de  la  rive  gau- 
cho du  .Maroni  (Guyane  hollandaise).  [Ce  sont  d  anciens 
esclaves  évadés,  qui  vivent  à  la  façon  des  sauvages.  1  — 

Vn   PARAMACA. 

PARAMAONÉTIQUE  {g»  mil.,  et  lik')  adj.  Physiq.  S  ap- 
plique MX  corps  qui  possèdent  les  propriétés  magnétiques 
du  fer,  o'est-A-diro  qui  sont  attirés  par  1  aimant,  par  oppo- 
sition i  diama!im!ti</ue.  ipii  s'applique  aux  corps  repoussés 
lar  l'aimant,  comme  le  bismuth. 

PARAM AGNÉTISMB  (du  préf.  para,  et  de  magnétisme) 
n.  m.  Physiii.  gui  concerne  les  propriétés  paramagneti- 
quos  do  certains  corps. 
PARAMALÉATE  n.  m.  Chim.  Syn.  do  fumaratb. 
PABAMALÉIQUE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  fumabuidh. 
Paramaribo,  villo  do  l'Américiuo  du  Sud,  capitale  do 
la  Guyane  hollandaise,  sur  le  fleuve  Surinam,  à  »  ki'om. 
do  l'Océan,  au  milieu  de  belles  cultures;  SL.'iOo  hab.  Quel- 
ques beaux  édilices  (palais  du  gouvernement,  synagogue, 
églises).  Ses  habitants,  Kuropéens  et  mctis,  sont  des  coni- 
nferçants  actifs  et  entreprenants.  l''ondco  en  1640  par  des 
Français  échappés  do  Cayonne. 

PARAMABTYRIE  iri  -  du  gr.  yiora,  do,  et  martur,  té- 
moin) 11.  f.  Aniiq.  gr.  Preuve  par  témoins  pour  justiner 
l'accusé. 

PaRAMÂTMAN.  Dans  lo  brahmanisme,  L'esprit  su- 
prême, rame  supr6me  du  monde,  l'àme  universelle  opposée 
à  l'àmo  individuelle  on  Ujiyâiman,  idontiquo  à  Brahma 
(neutre)  et  au  Pouroucha  védique. 

PARAMATTA  n.  m.  Etoll'o  croisée  et  légère,  employée 
pour  la  confection  des  vêtements  do  femmes.  (La  trame 
est  en  laino  peignée  et  la  chaîne  en  soio  grège,  ou  en 
coton  rotors  ;  elle  est  produite  par  une  armure  du  système 
sergé.)  Il  On  l'appelle  aussi  obi.kans  croisiîb. 

Pabamatta  ou  PaRRAMATTA,  ville  d'Australie 
(Nouvelles  Galles  du  Sud),  au  fond  de  la  baie  do  Port-Jack- 
son et  A  I  emliouchure  de  la  rivière  Parnmatla;  Ij.OOO  hab. 
Port  militaire.  Superbes  plantations  d'orangers. 

PaRAMË,  comm.  d'illo  et-Vilaine.  arrond.  et  à  3  kilom. 
de  Samt-Malo;  5.140  hab.  La  commune  comprend  le  Vieux 
Paramé,  à  700  mètres  de  la  mer  (deux  églises,  vieilles  ha- 
bitations dos  armateurs  malouins),et  lo  Nouveau  Paramé 
s'élondant  le  long  d'une  belle  plage.  Kothéneul,  station 
balnéaire,  au  delà  do  la  poinie  et  du  fort  de  Varde. 

PABAMEA  {mé)  n.  f.  Genre  do  loganiacécs,  comprenant 
dos  arbustes  à  fouilles  opposées,  à  fleurs  réunies  en  co- 
rymbes  do  cymos,  qui  croissent  dans  l'Amérique  du  >Sud. 
P/RAMÉCOSOME  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
clav  cor.ios,  do  la  tribu  des  cryptopliaginés,  petits,  allon- 
gés ou  ovales,  bruns  ou  roux,  vivant  sous  les  ocorces  des 
arbres  dans  l'hémisphère  nord.  (L'espèce  type  du  genre, 
pniomerojoma  melaiwcephalum,  habite  la  France.) 
PARAMÉCONIQUE  adj.  m.  Chim.  Syn.  do  coméniqle. 
PABAMÉLIQUE  adj.  Chim.  Syn.  do  coméniqoe. 
PARAMÉNISPERMINE  [spèr')  n.  f.  Chim.  Alcaloïde  qui 
so  trouve  dans  la  coque  du  Levant  avec  la  ménispermino 
et  la  picrotoxine. 

PARAHËRIC  (il)  n.  f.  Genre  d'apocynacéos,  compre- 
nant des  lianes  à  feuilles  opposées,  à  fleurs  en  grappes  de 
cyracs,  dont  on  connaît  trois  espèces  de  l'Asie  et  de  1  Océa- 
nie  tropicale,  qui  donnent  d'excellent 
caoutchouc. 

PARAMÈSB  (du  gr.  para,  vers,  etrné- 
aoB,  milieu)  n.  f.  Musiq.  gr.  Premièro 
cordo  du  quatrième  tétracordo. 

PARAMÉSIE  (r(|  n.  f.  Genre  d'in- 
sectiîs  dipicres  brachycères,  famillodes 
ompidés,  comprenant  quelques  espèces 
propres  îi  rKuropo  boréale.  (Les  para- 
mesia  Vcsmn/'li  oi  llobtrli  se  trouvent 
dans  lo  nord  de  la  France.) 

paramètre  (du  préf.  para,  ot  du 
gr.  métron,  mesure)  n.  m.  Géom.  Quantité  iiidélorminée  en 
trant  dans  l'équation  d'une  famille  de  courbes  ou  do  sur- 
faces, ot  qui  permet,  en  la  faisant  varier,  d'obtenir  toutes 
les  variétés  do  courbes  ot  do  surfaces  do  cette  famille. 

—  Paramètre  d'une  paraliole,  CoofDcicnt  2p  do  l'équa- 
tion do  la  parabole  y"  =  2pi. 

—  ParamMres  directeurs  d'une  droite.  «  î,  t  s<""  '*s  pa- 
ramètres directeurs  do  la  droite  : 

X  —  a       ;/  —  b       z  —  c 

i  P        "        T 

—  Aslron.  Nom  donné  quelquefois  aux  éléments  dos  or- 
bites. ,  , 

—  Encvcl.  Géom.  L'équation  ^(.r,  y.  1)  =  0  représente 
uno  famille  de  courbes  dont  lune  est  déierminée  quand  on 
aitribuo  au  paramètre  \  une  valeur  particulière.  En  éli- 
min,int  X  entre  deux  familles  do  courbes  (1)  f  [t.  y,  \)  =  o 
et  (2)  ç(x,  y,\)  -  0,  on  obiient  uno  équation  e(i,  ;/)  =  " 
qui  représente  le  lieu  dos  points  d'intorsoction  dos  doux 
courbes  particulières  (1)  et  {i). 


PHÉNoLj  qui   a  été   indiqué  par 
Lumière  comme   révélateur  photographique.  La  compo- 
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PABAMÉTBITE  (du  préf.  para,  ot  du  gr.  metra,  utérus) 
n  f  Inllaniiiiaiioii  du  tissu  coiijonctif  làcho,  compris  entre 
les  ligamenis  larges  do  l'utérus.  (Elle  peut  amener  uno 
déviation  utérine.) 

PARAMIDE  n.  I'.  Composé  qui  se  forme  dans  la  distilla- 
tion du  mellatc  d'ammonium.  Syn.  mellimide. 

PARAMIDOPHÉNOL  n.  m    Chim.  Se  dit  d'un  composé 
C"ir.(Clli,  .(AzH").  (V.   PHENOL)   qui 
Lumière  comme   révélateur 
sition  du  bain  le  plus  employé  est 

Solution  do  sulfate  do  soude  anhydre  à  15  p.  100 

Paramidophénol 

Lithine  caustique 

PARAMIGNYE  {.gnl  [gn  mil.])  n.  f.  Genre  de  rutacées, 
comprenant  des  arbrisseaux  épineux,  grimpants,  à  fleurs 
axillairos,  dont  on  connail  quatre  espèces  de  l'Inde. 

PARAMIMIE  («/£  —  du  préf.  para,  et  do  mime)  n.  f. 
Trouble  de  la  mimique,  qui  fait  que  les  gestes  du  malade 
ne  correspondent  plus  aux  sentiments  et  aux  idées  qu  il 
veut  exprimer. 

PARAMITHRAX  (trakss)  n.  m.  Genre  de  crustacés  déca- 
podes bracbyuros,  famille  des  majidés,  comprenant  des 
araignées  do  mer.  répandues  do  la  mer  Kongo  à  1  Australie. 

Paramitia,  Paramythiaou  Aîdonat  Kaixssi, 

ville  de  la  Tur.|Uio  d'Europe  (Epire  [prov.  de  Janinal); 
4  000  hab.  Commerce  de  céréales,  vins.  Evéché  grec.  La 
ville  nouvelle  a  remplacé  uno  bourçrado  plus  ancienne, 
brûlée  au  début  do  la  guerre  de  1  indépendance  hellé- 
nique, par  Ali,  pacha  de  Janina. 

Parammon  n.  et  adj.  m.  Myth.  gr.  Surnom  d'Hermès 
chez  lus  Eleeus. 

PARAMNÉSIE  (:t  —  du  préf.  para,  ot  du  gr.  mnêsis,  sou- 
venir) n.  f.  Trouble  do  la  faculté  d'expression,  qui  com- 
porte deux  éléments  :  1°  la  perte  de  la  mémoire  dos  mots 
et  de  leurs  signes;  2»  la  suggestion  de  sons  ou  do  mots, 
sans  rapport  avec  la  pensée  que  le  malade  veut  exprimer 
et  ([iii  viennent  ainsi  se  substituer  aux  premiers. 

PARAMO  n.  m.  Nom  qu'on  donne  en  Espagne,  et  en  tous 

pays  do  langue  espagnole,  aux  campagnes  incultes,  aux 

plateaux  déserts,  ouverts  à  tous  les  vents  et  très  Iroids. 

PaRAMO,  comm.  d'Espagne  (Galice  [prov.  de  Lugo]), 

sur  la  rive  gaucho  du  Nino;  4.000  hab. 

Paramo  del  SU,  bourg  d'Espagne  (prov.  de  Léon) 
dans  uno  vallée  des  Pyrénées  Cantabriques,  sur  lo  ii(, 
affluent  du  Mine;  2.500  hab. 

PARAMONADE  n.  f.  Genre  d'infusoiros  flagellâtes,  type 
de  la  famille  des  paramonadidés,  comrronant  des  animal- 
cules de  un  1.500"  à  un  2.400"  de  millimètre,  vivant  dans 
les  cau.x  iloiires. 

PARAMONADIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'infusoiros  flagel- 
lâtes, reiilermant  les  genres  paranionade  et  voisins.  —  Ln 
pabamonapidé. 

PARAMONAIBE  (nèr'  —  du  gr.  paramonê,  résidence) n.  m. 
]ii!.t.  cil  l.'s.  Fermier  tenant  à  bail  un  bien  ecclésiastique. 
PARAMONT  (mon)  a.  m.  "Véner.  Sommet  de  la  tôto  du 
cerf. 
PARAMORPHINE  n.  f.  Chim.  Syn.  de  thébaïne. 
PABAMUCATE  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide  paraniu- 

Citpic 

PARAMUCIQUE  (sif)  adj.  Se  dit  d'un  acide  isomère  de 
l'acide  nuiciquc,  obtenu  en  traitant  l'acide  niucique  par 
l'eau  bouillante  et  en  évaporant  la  liqueur  à  siccité. 

PARAMYLÈNE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  dia.mylène. 

PARAMYLON  n.  m.  Cliim.  Substance  semblable  à  l'ami- 
don du  blé,  conienue  en  grande  quantité  dans  une  espèce 
d'infusoiros,  \euijlcna  viridis. 

PARAMYTHIE  («  —  du  préf.  para,  et  du  gr.  muihos, 
fable)  n.  f.  Genre  de  poésie,  consistant  à  exposer  une  vé- 
rité sous  la  forme  d'un  conte,  que  l'on  rattache  à  un 
mythe  ancien. 

Parana,  grand  fleuve  de  l'Amérique  du  Sud,  en  Bré- 
sil Para"uay,  Argentine.  11  se  forme  do  la  réunion  de  la 
Pa'ranahyba  et  du  rio  Grande,  reçoit,  à  gauche  de  puis- 
santes rivières  issues,  comme  le  no  Grande,  des  monts 
voisins  do  l'Atlantique  :  le  Tiété,  le  Paranapanoma , 
l'Iguassu.  Il  tombe  do  15  mètres,  aux  cascades  du  halto 
de  Guaira  ou  des  Sote-Quedas,  longe  à  gauche  lo  pays  des 
Missions,  reçoit  à  droite  lo  Paraguay  et  prend  la  direction 
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PaRANAGUA  ou  ParNAGUA,  ville  maritime  du  Brésil 

(Etat  de  Paranal,  sur  la  baie  dn  mémo  nom;  5.000  hab. 
Son  port  s'étant  envasé,  les  navires  s  arrêtent  à  2  kilom., 
dans  une  rade,  au  fond  de  la(|uclbi  la  ville,  so  dé]ilaçant, 
sinstalli!  peu  à  peu.  Iiiqiorialiuii  de  Ijois,  caoulehouc. 

ParANAHYBA  ou  PabNAHYBA  (le),  rivière  du  Brésil 
central  (prov.  de  Goyaz.  .Minas-Geiacs,  Malo-Grosso).  Elle 
descend  du  versant  occidental  de  la  serra  da  Matia  da 
Corde,  et  s'unit  au  no  Grande  pour  former  lo  fleuve  Pa- 
rana. Cours  8G0  kilem. 

PaRANAHYBA  ou  PaRNAHYBA  (la),  fleuve  de  la 
région  sepientrionalo  du  Brésil,  faisant  la  limite  des  pro- 
vinces de  Piauhy  et  Maranlifio.  11  naît  dans  la  séria  da 
Maiigabcira  et  se  jette  dans  l'Océan  par  un  delta  maréca- 
geux et  malsain.  Cours  l,310  kilom. 

PARANAHYBA  ou  Pabnahyba,  ville  du  Brésil  (Elat 
de  l'iauliy),  sur  le  delta  do  la  l'aranahyba;  12.000  hab. 
Port  fluvial  aciif. 

Pabanan  ou  Parana,  rivière  brésilienne  de  l'Etat 
do  Goyaz.  Née  au  point  de  rencontre  de  la  serra  do  Pa- 
ranan  et  de  la  serra  dos  Pyrénées,  elle  coule  d  abord  du 
N.  au  S.,  passe  à  Flores,  puis  s'infléchit  vers  le  N.-O.  et 
confond  ses  eaux  avec  colles  dn  Tocantuis. 

Pabanapanema  ou  Parana-panema,  rivière  du 
Brésil  méridional,  séparant  la  province  de  Miiia.s-Geraes 
do  colle  de  Parana.  Elle  nait  de  la  serra  de  Paranapia- 
caba,  à  80  kilom.  seulement  de  l'Atlantique,  se  dirige 
vers  l'intérieur  pour  gagner  la  rive  gauche  du  Parana. 
Cours  son  kilom. 
PARANAPHTALINE  n.  f.  Chim.  Syn.  de  ANTHBAciîNE. 
PABANAPHTALOSE  on  PARANAPHTALASE  n.  f.  Chim. 

SMI.  dn    ANIlIRAQUINONi:. 

Pabanaque,  bourg  des  Philippines  (lie  de  Luçon),  sur 

la  baie  de  .Manille;  12.000  hab.  Salines.  Tissage  du  colon. 

PARANATELLON  (/èC  —  du  préf.  para,  et  du  gr.  anii- 

tell'in.  so  lever)  n.  m.  Astron.  anc.  Nom  donné  à  des  astres 

qui  se  lèvent  en  même  temps  qu'un  autre  astre. 

PARANATELLONTIQUE  (tif,  tik')  adj.  Qui  a  rapport 
aux  paraiiau'il.iiis  :  Jj-m-s  pabanatellontiques. 

PABANEIGE  ide  parer,  et  neific)  n.  m.  Dispositif  qucl- 
coMqne  pcrmetiant  do  so  garantir  de  la  neige. 

PARANÉTE  (du  gr.  para.  vers,  et  néatos,  dernier)  n.  f. 

Musiq    gr.  Troisième  corde  de  chacun  des  trois  dornicrs 

tétracordes.  »  Sixième  ou  avant-doniière  corde  de  la  lyre. 

PARANGARIE  ('-i')  n.  f.  Coût.  anc.  Obligation  do  fournir 

des  chevaux  puur  les  chemins  de  traverse. 

PARANGON  (de  l'espagn.  pnraijon)  a.  m.  Modèle,  type, 
exemple, patron  :  P\B/,tiGO!i debeauté,  dechevalerte.  Il  Com- 
paraison ;  Mettre  en  paranoon. 

—  Bot  Genre  do  composées  vernoniées,  comprenant  des 
arbrisseaux  à  feuilles  alternes,  i.  fleurs  réunies  on  capi- 
tules, qui  croissent  au  Brésil.  ,    ,     ,    „       ,.  .r       1 

—  Comm.  Nom  donné,  à  Smyrne,  à  de  belles  étofl^es  do 
soie  vénitiennes.  r  •     •     .  ..» 

—  Lithol  Marbre  très  noir,  que  les  anciens  faisaient  ve- 
nir d'Egypte  et  de  Grèce,  et  a\ec  lequel  ils  faisaient  des 
sphinx  et  ïes  statues  d'animaux,  ii  Pierre  de  touche. 

—  Tcchn.  Diamant,  perle  sans  défaut.  Il  Adjectiv.  bans 
défaut  :  Perle  pabangon.  ,      j     j.    u   ■• 

—  Typogr  anc.  Petit  parangon.  Caractère  do  dix-huit 
ou  vingt  points  typographiques,  il  Gros  parangon.  Carac- 
tère de  vingt  et  un  ou  vingt-deux  points  typographiques, 
et  qui  étaient  compris  entre  les  caractères  palestme  et 
yro.s  romain. 

PARANGONNAGB  igo-naj')  n.  m.  Typogr.  Opération 
oui  consiste  à  combiner  dans  une  même  ligne  plusieurs 
caractères  de  difl'érents  corps,  au  moyen  d'épaisseurs  com- 


du  S  -O.  Il  baigne  Corrientes,  Parana,  Kosario,  et,  s  unis- 
sant à  gauche  avec  l'estuaire  de  l'Uruguay,  devient  la 
no  do  la  Plata.  Cours  4.100  kilom 


des  plus  difficiles  à  exécuter,  consiste  surtout  on  paran- 
gomuifjes.  Voici  quelques  combinaisons  de  ce  genre  : 


ruguay, 
énorme  volumo  d  eau. 

Parana,  ancienne  capitale  (1852  à  1861)  de  la  répu- 
blique Argentine,  chef-lieu  actuel  de  la  province  d  Entre- 
Rios  sur  le  fleuve  du  mémo  nom;  environ  25.000  hab.  A 
2  kilomètres,  port  par  oii  s'exportent  les  produits  de  son 
industrie  (chaux,  carreaux,  poteries). 

Parana,  Etat  du  Brésil  méridional,  compris  entre  les 
Etats  de  Sâo-Panio  an  N.  et  de  SaiilaCatharina  au  S. 
l'océan  Atlantique  à  l'E.  et  le  rio  Parana  à  10.  I-ormé 
d'un  littoral  étroit  que  limite  la  serra  do  Mar,  et  do  vastes 
plateaux  intérieurs. qui^ptircourcnt  les afflueiusdu  Parana, 
il  couvre  uno  superflcie  de  221.319  kilom.  carr.,  peuplés  de 
249.500  hab.  Capit.  Curitiba.  Pays  d'élevage  ot  de  culture. 
Parana.  Géogr.  V.  Pabanan. 

Parana  (Honorio  Ilcrmeto  Carneiro  Lkâo,  marquis 
DE)  homme  d'Etat  brésilien,  né  à  Jacnhy  (Minas-Goraes) 
on  1801,  mort  à  Kio-Janoiro  en  1850.  Avocat  à  Pornani- 
buco,  il  fut  élu  député  (1828),  défendit  les  opinions  libé- 
rales modérées,  combattit  le  régent  Feijo  (1836-1837),  el 
organisa  avec  Olinda  et  Vasconcellos  lo  parti  conserva- 
teur. Entré  au  Sénat  on  1811,  il  prit  la  présidence  dn 
conseil,  qu'un  dissentiment  avec  l'empcrenr  lui  fli  quitter 
biontét  (  1843-1844),  dirigea  l'opposition  contre  le  cabinet 
libéral  (1844-1848),  devint  président  do  la  province  de 
Pernambuco  (1848),  négocia  et  signa  le  traité  d  alliance 
do  1851  avocrUruguayctlosprovinccsargontinosd  Entre. 
Rios  ot  Corrientes,  qui  provoqua  la  chute  du  dictateur  Ko- 
sas.  Il  forma  en  1853  un  ministère,  dont  la  fermeté  et  le 
libéralisme  rallièrent  l'adhésion  de  la  gauche  ot  de  la 
droito,  cWturant  ainsi  l'éro  des  agitations  et  inaugurant 
colle  do  l'expansion  économique  du  Brésil.  Il  mourut  au 
pouvoir, 


Diémentaires,  de  manière  qu'ils  s'alignent  régulièrement. 

—  Encycl.  Typogr.  La  composition  do  I  algèbre ,  une 

—  "      '     xécuter,  consist"  ■^"-»""»  «"  n/.,-i,.- 

les  combinaison 

■^  mn 

y/—  6  +  [/b'  —  *ac 

X  =  t:;  ' 

n: 

PARANGONNER  {'jo-né  -  rad.  parangon)  v.  a.  Com- 

''^I!  Typogr.  Aligner  des  caractères  de  différents  corps 
comme  siFs  étaient  tous  du  mémo  corps. 

Se  paran^onner,  v.  pr.  Se  comparer  :  Se  parangonneb 
à  un  iirand  homme.  (Vx.)  .  •     

—  Etre  parangonné  :  Caractères  qm  se  parangonnent 

facilement.     ■  ,- ,  „  «.,,; 

—  Arg  typogr.  .'^'appuyer,  se  consolider  pour  ne  pas 
tomber,  lorsque  l'on  se  sent  peu  solide  sur  ses  jambes. 

PARANICÊNE  (sèn)  n.  m.  Chim.  Composé  que  l'on  ob- 
tient en  disiillant  une  solution  de  benzoate  de  potassium 
saturée  de  chiure. 

PARANICINE  (sin)  n.  f  Chim.  Composé  obtenu  en  trai- 
tant le  paranuéiie  nitré  par  le  snlfliydrate  d  ammonium, 

PARANILINE  n.  f.  Chim.  Base  polymère  de  laniliDe. 

—  Encvcl  Lorsiin'on  prépare  l'anihno  industriellement, 
il  so  produit  en  même  temps  que  ce  corps  plusieurs  autres 
bases  d'un  point  débullition  plus  élevé,  qui  restent  dans 
les  cornues!  où  l'on  rectihe  Paniline.  Elles  sont  çonnuos 
en  termes  d'atelier  sons  le  nom  de  gueues  daml,ne.t.n 
les  soumettant  à  la  distillation  fractionnée,  on  obtient  un 
certain  nombre  de  bases,  paimi  lesquelles  'a  'oluvlène  dia 
mine,  la  martylamino  C"ll"Az  et  la  paraniline  C  H  Az  . 
Pour  préparer  la  paraniline.  on  recueille  à  part  les  por^ 
tiens  qui  passent  au-dessus  de  32o"  et  on  les  traite  par 
l'acide  sulfuri.iuo  étendu.  On  obtient  ainsi  une  masse  cr  s- 
talline  semi-solide,  formée  par  doux  sulfates  de  so  iibilito 
difl-érente.  Le  plus  soluble  est  lo  sulfate  de  paraniline,  cl 
le  moins  soinble  le  sulfate  do  martylaminc.  En  décom- 
posant le  premier  par  la  potasse  caustique,  on  obtien  la 
paraniline,  que  l'on  pnrifle.  La  par.an.line  f"™"''  " '""P"^^ 
aiguilles  blanches  soyeuses,  fusibles  à  192'.  Elle  disullo 
sans  décomposiiioa. 
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PARANITE  D.  f.  Nom  donne  par  les  anciens  à  une  espèce 
d'amélliysie. 

PARANKÉRITE  n.  f.  Dolomie  ferreuse.  Variété  d'anké- 
rito. 

PARANOiÏE  OU  paranoïa  (du  gr.  paranoia,  folie)  n.  f. 
Pathol.  Diniiiiutioii  nuiablo  de  riutellit^ence. 

PARANOMALE  adj.  Biol.  Il  Forme  paranomale,  Sorte  de 
monstruobitL^,  issue  par  dégradation  do  formes  normales 
sous  l'inlluonco  des  conditions  artiticielles. 

PARANOMASE  n.  f.  Rhétor.  V.  pabonomasie. 

PARANT  (ran\  ANTEadj.  (Jui  est  propre  à  parer  :  Belles 

et   PARANTKS  éto/ft'S. 

Parant  (Louis-Bonin),  peintre  français,  né  à  Mers 
{Indrej  eu  1768,  mort  à  Paris  en  1851.  Klôvo  de  Jean 
Leroy,  il  devint  un  irôs  habile  peintre  sur  ivoire  et  sur 
porcelaine.  On  cite  comme  ses  principaux  ouvrages  :  l'En- 
lèvement de  Proserpitie  par  Platon,  Irise  (1802);  Portrait 
de  l'impératrice  Josrpfiine {iSOô)  ;  Napoléon  s' occupant  à  fixer 
l'olivier  de  la  paix  sur  le  i/loÙ€{ïSll^]\  Portrait  de  LotiisXVJJI 
(1814);  Apothéose  de  Henri  I  V,  sur  porcelaine  ;  Ewrèe  du 
roi  à  Paris  après  son  saci'e,  sur  un  vase  de  porcelaine  de 
Sèvres,  au  musée  du  Louvre;  etc. 

Parant  (Narcisse),  magistrat  et  homme  politique  fran- 
çais, né  à  Metz  en  1794.  mon  à  Paris  en  1842.  Avocat  libé- 
ral sous  la  Restauration,  il  devint,  après  1830,  [.-rocureur 
général  à  la  cour  royale  do  Metz,  puis  do  Bourges,  et 
avocat  général  à  la  Cour  do  cassation  (1832).  Elu  député 
dans  la  Moselle  en  I83i,  il  fut  sous-secrétaire  d'Etal  à  la 
justice  en  1837,  ministre  de  l'instruction  publique  ^31  mars- 
12  mai  1839)  et  conseiller  à  la  Cour  de  cassation  en  1839. 
Parant  a  publié  :  Tableau  des  villes,  bourt/s,  etc.,  de  la 
Moselle  {lS2b)  ;  Lois  de  lapresse  en  iSSO  (1836). 

PARANTHËLIE  Ut)  n.  f.  Nom  donné  à  diverses  images 
fixes,  situées  sur  le  cercle  parhélique.  f  Elles  sont  dues  aux 
rayons  solairesquiont  subi  plusieurs  réllexions  extérieures 
ou  dos  réflexions  intérieures,  entre  les  faces  d'entrée  et 
de  sortie,  des  cristaux  de  glace  situés  dans  l'atmosphère.) 

PARANTUINE  n.  f.  yîlicate  naturel.  Syn.  do  ÉKKBiiR- 

tilTE.   V.    WKUNKKITK. 

PARANUCLÉINE  n.  f.  Substance  faiblement  phosphorée, 
qui  coustiiu(_!  les  nucléoles  du  noyau  cellulaire  et  qui,  au 
point  do  vue  des  résections  colorées,  se  comporte  tout  au- 
trement quo  la  nucléine  ou  chromatine.  Syn.  pvkkmne. 

PARANUCLÉUS  (du  préf.  para,  et  du  lat.  nucleus,  noyau) 
n.  ni.  Noyau  accessoire  des  spermatozoïdes  qui  représen- 
terait un  globule  polaire. 

PARANTMPHE  [ninf  —  gr.  paranumphios  ;  de  para, 
prés  de,  et  numphios,  nouvel  époux)  n,  m.  Antiq.  gr.  Jeune 
ami  du  marié  qui,  assis  sur  le  char  à  coté  do  lui,  allait 
chercher  la  mariée. 

—  S'est  dit,  en  France,  pour  désigner  Celui  qui  était 
choisi  pour  conduire  une  prmcesse  de  la  cour  de  son  père 
à  celle  do  son  époux. 

—  Se  disait,  dans  l'université  de  Paris,  do  Celui  qui, 
dans  l'origine,  était  chargé  de  conduire  à  la  chancellerie 
les  candidats  désignés  par  la  licence  et  qui,  ensuite,  les 
complimentait.  Il  Discours  solennel  que  l  ou  prononçait, 
dans  les  facultés  de  théologie  et  de  médecine,  à  la  fin  do 
chaque  licence,  et  dans  lequel  on  faisait  l'éloge  du  licen- 
cié. Il  Eloge  en  général. 

—  u.  f.  Jeune  tille  qui  amenait  la  mariée  à  son  époux. 
PARANYMPHER  inin)  v.  a.  Louer  dans  un  paranymphe; 

louer  en  général.  (Vieux  mot.) 

—  V,  n.  Faire  un  paranymphe. 

PARANYMPHIÉ,  ÉE  {nin)  adj.  Bot.  Muni  d'un  para- 
nymphion. 

PARANYMPHION  inin  —  du  préf.  para,  et  du  gr.  nmn- 
phios,  c-poux)  u.  m.  Bot.  Nom  donné  aux  nectaires  de  cer- 
taines fleurs. 

PARANZELLA  (zèl')  n.  f.  Bateau  de  pêche  italien. 

—  Encycl.  L"étrave  de  la  paranzella  se  prolonge  au- 
dessus  de  la  lisse  de  pavois  et  est  surmontée  d'un  gros 
panache  de  laine  bleue  ou  blanche  ;  une  garniture  sembla- 


PARAiNITE 


PARAPONYX 


Paraos. 


Paramella  :  A,  eu  calma  passant  sur  un  faaut-fond  ;  B,  sous  voile 

ble  se  voit  au  sommet  du  mât  et  de  l'antenne.  Les  écu- 
biers  sont  ornés  extérieurement  d'une  pièce  de  bois  ayant 
la  forme  d'un  œil.  Le  gouvernail  dcsccud  bien  au-dessous 
de  la  quille,  comme 
dans  les  barques 
provençales,  ce  qui 
oblige  à  le  remonter 
quand  on  passe  sur 
des  petits  fonds;  sa 
surface ,  immergée  , 
atteint  environ  un 
tiers  du  plan  de  dé- 
rive. Le  mat  vertical 
porte  une  voile  latine 
très  souvent  peinte  et 
décorée  de  ligures. 

Les  paranzellas  pè- 
chent par  paires  ou 
par  couples,  d'où  leur 
nom  (i  paranzella  "  : 
de  paro,  pari,  paire. 

PARAOS  (o.î5)n.  m. 
Petite  jonque,  à  voi- 
les lacées  aux  mâts,  faisant  le  cabotage  sur  les  côtes  do 
Chine  ot  d'AnoaiB. 


PARAOXYBENZAMIQUE  adj.  Se  dit  do  lun  des  trois 
acides  oxybeuzamiqucs  ou  amidobenzoiq^ucs.  V.  oxybe.n- 

ZAMIQCE. 

Parapara,  ville   du  Venezuela  (Etat  de  Guzman- 

lîlanco  ,  sur  lune  des  branches  du  rio  Paya,  sous-tribu- 
laire  de  l'Oréncque;  7.000  hab. 

PARAPECTINE  {pèk')  n.  f.  Isomère  avec  la  pectine,  qui 
prend  naissauco  lorsqu'on  traite  cotte  dcruicro  par  l'eau 

bouillante. 

PARAPECTIQUE  adj.  Chim.  V.  pecti^uk. 

PARAPEGME  ipèqm'  —  du  gr.  para,  contre,  et  pêgma, 
h.xaiionj  u.  m.  Antiq.  Table 

de   métal,    sur    laouolle    on  p  B 

gravait  les  lois,  les  actes 
qu'on  voulait  rendre  publics. 
Il  Borne,  clôture,  ii  l'ableau 
chronologique,  n  Tableau  où 
l'on  consignait  des  observa- 
tions astronomiques,  a  Ta- 
bleau des  principes  d'une 
science;  d  où  principes, 
règles. 

—  Astrol .  Table  sur  laquelle 
les  astrologues  traçaient 
leurs  figures. 

—  Asiron.  Table  sur  la- 
quelle les  astronomes  syriens 
et  phéniciens  indiquaient  le 
ieverct  le  coucherdes  astres. 


r 

■A 

Parapet   :   AB,    talus   int*^- 

rieur  ;  B  C,  plongée  ;  C  D,  talus 

extérieur;    B,  cr6tc   ou   ligne 

de  feu. 


PARAPET  (pé  ~  de  l'ital. 

parapetto,  littéralem.   «  pro- 

tege-poitrino  «)  n.  m.  Fortif. 

Mur  de  terre  ou  de  maçonnerie,  et  souvent  disposé  en  un 

talus  légèrement  incliné  vers  Icxtérieur,  par-dessus  lequel 

les    soldats    peuvent  faire  

feu  sur  l'ennemi. 

—  Par  extcns.  Muraille 
élevée  à  hauteur  d'appui 
pour  servir  de  garde-tou  : 
Le  PARAPET  d'un  pont,  d'une 
terrasse. 

PARAPÉTALE  (lu    préf. 

para,  et  du  gr.  pt'tale)  u.  m. 

But.  Appenilit:e  d'un  pétale  ou  d'une   corolle.  Il  Faux  pé 

taie,  situe  à  l'intérieur  do  la  corolle. 

PARAPET ALIFÈRE  {de  p'ivapt'tal",  et  du  lat.  ferre,  por- 
ter) adj.  But.  (^ui  porto  un  ou  plusieurs  parapétales. 

PARAPÉTALOIDE  fde  parapétale,  et  du  gr.  eidos,  aspect) 
adj.  But.  Qui  a  la  tbrmo  d'un  parapétale. 

PARAPÉTALOSTÉMONE  {sté  —  de  parapétale,  et  du 
gr.  sicinôn.  éiammei  adj.  Bot.  Dont  les  étamiues  sont  por- 
tées sur  des  parapétales. 

PARAPÉTASME  [tassm'  —  du  préf.  para,  et  du  gr.  pé' 
tasnia,  déploiement)  n.  m.  Antiq.  gr.  Grand  rideau  qui, 
dans  l'intérieur  d'un  temple,  était  placé  devant  la  statue 
d'une  divinité,  ii  Rideau  de  théâtre. 

PARAPHARAGARAMUS  (muss),  mot  cabalistique,  sans 
aucun  sens,  que  prononcent  les  magiciens  en  faisant  un 
tour  d'escamotage. 

PARAPHE  n.  m.  Ling.  V.  Parafe. 

PARAPHER  v.  a.  Ling.  V.  PAKAFER. 

PARAPHERNAL,  ALE,  AUX  [  fèr'  —  du  gr.  parapherna, 
biens  parapheruaux;  de  para,  à  côté,  et  p)iernè,  dot)  adj. 
Se  dit  des  biens  d'une  femme  mariée,  non  compris  dans 
la  dot. 

PARAPHERNALITÉ  (fèr')  n.  f.  Etat  des  biens  para- 
pheruaux. 

—  Encycl.  Les  biens  parapheruaux  sont  aliénables,  et 
la  femme  en  possède  l'administration.  Si  tous  les  biens  do 
la  femme  avaient  été  déclarés  parapheruaux,  elle  devrait 
supporter  les  charges  du  ménage  jusqu'à  concurrence  du 
tiers  du  revenu  qu'elle  en  tire.  La  femme  peut  d'ailleurs 
donner  à  son  mari,  par  procuration,  l'administration  des 
biens  paraphernaux.  V.  dot. 

PARAPHIMOSIS  {ziss  —  mot  gr.)  n.  m.  Etranglement 
du  gland  par  le  prépuce  retroussé  et  souvent  gonflé. 

—  Encycl.  Pathcl.  La  compression  exercée  â  la  base 
du  gland  par  le  prépuce  peut  déterminer  le  gonflement 
et  la.  gangrène  du  gland.  Il  importe  donc  de  réduire  lo 
plus  tôt  possible  le  paraphimosis,  c'est-à-dire  de  faire  re- 
passer l'orifice  du  prépuce  par-dessus  le  gland  en  prati- 
quant, s'il  en  est  besoin,  une  petite  incision. 

—  Art  vétér.  Le  paraphimosis  se  voit  quelquefois  chez 
le  cheval  entier  et  surtout  chez  le  chien.  On  le  traite, 
chez  le  cheval,  par  des  mouchetures  et  des  lotions  astrin- 
gentes, rhez  le  chien  par  des  cataplasmes  et  au  besoin 
par  un  débridement  du  fourreau. 

PARAPHONS  adj.  Qui  a  rapport  à  la  paraphonie. 

PARAPHONIE  (nf  —  du  préf.  para,  et  du  gr.  phânè, 
voixj  n.  f.  Musiq.  anc.  Consonance  de  quinte  et  de  quarte, 
chez  les  Grecs. 

—  Pathol.  Articulation  vicieuse  des  sons. 
PARAPHONISTE  (nissf  —  rad.  paraphonie)  n.  m.  Hist. 

ecclés.  Grand  chantre,  il  On  disait  aussi  akchlparapho- 

NISTE. 

—  Musiq.  anc.  Musicien  qui  faisait  une  paraphonie. 

—  Adjectiv.  :  Musicien  paraphoniste. 

PARAPHORON  n.  m.  Miner,  anc.  Espèce  d'alun  liquide, 
grossier  et  de  couleur  pâle. 

PARAPHRASE  (du  préf.  p«ra,  et  du  gr.  pkrazein .  parler) 
n.  f.  Philol.  Explication  ou  traduction^qui  a  plus  de  déve- 
loppement que  le  texte  :  Une  interminable  paraphrask. 

—  Imitation  en  vers  d'un  passage  de  l'Ecriture  sainte  : 
Malhrrbe  a  laissé  une  belle  paraphrase  du  psaume  CXLV. 

—  Par  ext.  Traduction  trop  étendue  :  ['ne  lourde  pa- 
raphrase. Il  Discours  ou  éfrrit  long  et  diffus  :  Faire  une 
ennui/euse  paraphrase  quand  deux  mots  suffiraient. 

—  Fam.  Commentaire  malicieux  ou  malveillant. 

—  Philol.  sacrée.  Paraphrase  chaldalque  ou  chaLdéenne, 
Ancienne  version  cfaaldéenne  de  la  Bible,  dite  aussi  tar- 

GUM. 

PARAPHRASER  v.  a.  Faire  la  paraphrase  de  :  Masca- 
ron  paraphrasait  le  Miserere.  TM"»'  de  Sév.) 

—  P^r  ext.  Amplifier  :  PAR^PfiRASER  un  discours. 


PARAPHRASEUR,  EOSE  n.  Fam.  Personne  qui  étend, 
(lui  amplifie  les  choses,  n  Auteur  do  discours  longs  ot 
diifus. 

PARAPBRASTE  <  frasst')  n.  m.  Auteur  de  paraphrases  : 
Les  PARAPUR.\STEs  chaldaiques. 

PARAPHRASTIQUE  {slik')  adj.  Qui  appartient  à  la  pa- 
raphrase, qui  est  do  la  nature  do  la  paraphrase  :  Ira- 
ductton  pakapukastiqub. 

PARAPHYLLE  (du  préf.  para,  et  du  gr.  phulton,  feoillo) 
n.  m.  Bot.  Expansion  ressemblant  à  une  reuille. 

PARAPHTSE  (du  préf.  para,  et  du  gr.  phusa,  vessio) 
n.  f.  Cellule  généralement  allongée,  que  Ion  rcucoutro 
dans  Ihyménium  des  champignons  ascomvcèles  ou  basi- 
diomycètes  et  dont  les  particularités  sont  souvent  em- 
ployées dans  la  définition  et  la  description  des  espèces. 

PARAPHYSIPHORB  (do  paraphyse,  et  du  gr.  phoros, 
qui  puriej  adj.  But.  Qui  porte  des  paraphyses. 

PARAPICOLINE  n.  f.  Polymère  de  la  picoline,  qui  so 
forme  par  i  action  du  sodium  à  chaud  sur  celte  deruière. 

PARAPLASMA  plass  —  du  préf.  prtrrt.  et  du  gr.  plassein, 
former)  n.  m.  Substance  hyaline,  demi-fluide,  formée  prin- 
cipalement de  giobulmes,  et  dans  laquelle  baigne  la  sub- 
stance tilaire  du  cytoplasma. 

PARAPLECTANE  iplèk')  n.  f.  Gcnro  d'arachnides  ara- 
néides,  de  la  famille  des  argiopidés, 
propres  à  l'Afrique  équatoriale  et  & 

la  Malaisie.  (Ce  sont  do  curieuses 
araignées,  de  taille  assez  forte,  à 
gros  abdomen  ^'lobuleux.  Elles  ont 
les  mœurs  des  épeires.) 

PARAPLÉGlE(/f  —  du  préf./)nrfl, 
et  du  gr.  pléije,  cnoc)  n.  f.  Palhul. 
Paralysie  des  membres  inférieurs. 

—  Éncycl.  Dans  la  paraplégie, 
la  sensibilité  peut  être  atteinte  en 
même  temps  que  la  mobilité  ;  mais, 
le  plus  souvent,  celle  dernière  seule 


est  compromise.  La  parajdégie  n'est 
iiplétt;;    elle 


ParaplecUnc 
(réd.  de  moitié). 


pas  toujours  compiet*;;    elio    peut 

consister,  quoique  rarement,  en  une  simple  faiblesse  des 
jambes.  Lorsque  la  paraplégie  augmente,  on  observe  sou- 
vent des  contractures  musculaires  et  des  troubles  des 
sphincters  vésicaux  et  rectaux.  Le  symptôme  paraplégique 
est  commun  à  un  grand  nombre  de  maladies;  le  médecin 
devra  établir  son  diagnostic  en  examinant  les  symptômes 
des  maladies  suivantes  : 

1"  Compressions  do  la  moelle  par  traumatisme  (fracture 
de  la  colonne  vertébrale),  épanchemeuts  médullaires, 
abcès  intrarachidien,  déplacement  des  vertèbres  consécu- 
tif à  un  mal  de  Poit,  cancer; 

2"  Myélites  aiguës  et  chroniques,  diffuses  de  la  partie 
inférieure  de  l'axe  cérébro  spinal  ; 

3"  Tabès  dorsal  spasmodK)ue.  sclérose  en  plaque,  etc.  ; 

4*'  Névroses  (hystérie,  neurasthénie,  etc.); 

5«  Intoxications  (alcoolisme,  saturnisme,  etc.); 

6"  Maladies  infectieuses  (diphtérie,  rage,  syphilis, 
grippe,  fièvres  érupiives,  inflammation  gastro- intestin  aie); 

"■'  Diabète,  et  encore  cystite,  néphrite,  blennorragie. 

Le  pronostic,  toujours  grave,  dépendra  de  la  maladie 
primitive.  Le  traitement  est  fort  variable;  on  cherchera  à 
lever  les  compressions  médullaires,  à  provoquer  des  déri- 
vations par  des  pointes  do  feu  sur  la  région  lombaire;  on 
ordonnera  des  bains  sulfureux,  l'électnciié,  les  eaux  do 
Cauterets  ou  de  Bourbon-1  Wrchambault  :  on  n'oubliera 
pas  de  prescrire  pendant  longtemps  l'iodure  de  potassium. 

PARAPLÉGIQUE  Qik')  adj.  Qui  est  affecté  de  paraplé- 
gie :  Malade  paraplégique.  Il  Qui  a  le  caractère  de  la  pa- 
raplégie :  Paralysie  PARAPLÉGIQUE. 

PARAPLEURITIS  {tiss)  n.  f.  Méd.  Pleurésie  diaphrag- 

matique. 

PARAPLEXIE  :plèk'-si  —  du  préf  para,  et  du  gr.pléxis, 
coup)  n.  f.  Paralysie  totale  du  corps,  it  Pour  quelques  au- 
teurs. Paralysie  limitée  à  une  partie  du  corps. 

PARAPLUIE  Iplu-i  —  àe  parer,  et  ;j/uie)  n.  m.  Petit  abri 

Eortaiif,  formé  u  une  étoffe  arroudie  recouvrant  des  tiges 
exibles,  que  Ion  tient  ouvert  au-dessus  de  sa  tète  pour 
se  préserver  de  la  pluie. 

—  Abri  disposé  au-dessus  de  la  plate-forme  d'une  voi- 
ture de  tramway,  pour  garantir  de  la  pluie  les  voyageurs. 

—  Arg.  milit.  Envoyer  quelpiun  chercher  le  parapluie 
de  l'escouade.  Lui  faire  manger  un  *  poisson  d'avril  «•. 

—  Hortic.  Abri  destiné  à  garantir  de  la  pluie  les  plantes 
grasses,  etc.,  qu'elle  pourrait  endommager. 

—  Miner.  Appareil  qui  sert  à  la  descente  et  à  la  remonte 
des  ouvriers. 

—  Techn.  Planche  qui  garantit  le  fondeur  des  écla- 
boussures  du  métal  en  fusion. 

—  Encycl.  Econ.  dom.  Le  parapluie,  ainsi  que  le  para- 
sol, semblent  avoir  été  connus  l'un  et  l'autre  dès  les  temps 
les  plus  reculés.  Ils 
paraissent  avoir  pris 
naissance  chez  les 
Chinois,  les  Egyp- 
tiensetles  Assyriens, 
et  ils  étaient  réservés 
à  l'usage  des  princes 
et  des  souverains. 
C'est  seulement  dans 
la  seconde  moicié  du 
xvt"  s.  qu'on  \oit  ap- 
paraître en  France 
ces  ustensiles,  qui 
ont  Tecn  depuis  de 
nombreux  perfection- 
nements. Pour  les 
branches,  les  fanons 
de  baleine  ont  été 
remplacés  par  des 
tubes  en  cuivre,  puis  par  des  tieres  d'acier  rectangnlaires, 
enfin  par  des  demi-tuoes  en  acier  brevetés  d'abord  sous 
le  nom  anglais  paragon  (fr.  parangon),  qui  leur  est  resté. 

PARAPONYX  inikss)  n.  m.  Genre  d'insectes  lépido- 
ptères microlépidoptères,  de  la  famille  des  pyralidés, 
comprenant  de  petits  papillons  jaunes,  variés  de  blanc  ot 

de  noir. 
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PARAPOPLECTIQUE  '^plèk'lik')  adj.  Alîccté  do  parapo 
ploxio  :  MaliuU  l'AKAioi'i.Kcriiiut:.  il  yiii  couccrao  la  para- 
poploxio  :  Sijmiitômes  i'akapoplectiques. 

PARAFOPLEXIE  (pWi'-s'i  —  du  préf.  para,  ot  do  apo- 
plexie) 11.  I.  laiibso  apoplexie. 

PABAPTÊRE  (du  préf.  para,  et  du  gr.  pl^ron,  aile)  n.  m. 
Eiituin.  Teniiu  ancien  par  l0(iut'l  on  désignait  les  pièces 
clmincuscs  ou  ossL'K'ts  de  la  base  do  laile,  chez  les  in- 
seclos  et  les  plérypodes. 

—  Ornitli.  Nom  donné  aux  plumes  des  épaules  ou  des 
flancs  de  ceriain»  animaux  ei  formant  de  lausscs  ailes, 
comme  elle/,  certains  paradisiers. 

PABAPYROCITRONIQUE  adj.  CIlim.    S^D.  ITACOXIQCE. 

PARARHODÉORETINE  n.  f.  CIlim  S>n.  de  jALAPiNK. 

PARASACCHAROSE  (du  préf.  para,  et  do  sa'cifirosa) 
n.  r.  Sucre  isuiiieritiue  du  sucre  do  canne,  «pic  1  on  obliciit 
on  aliandonnam  il  lair  une  solutiun  at|ueiisû  do  sucre  de 
canne  a-idiiiuiinée  do  pliospliato  d'auiiiioiiium. 

PARASANGE  (joiy "  —  du  gr.  pa/nOTtfi/Js,  même  sens) 
n.  I.  .Mesure  itinérairo  des  anciens  Perses,  équivalant  à 
environ  l.ïjo  mftiros.  et  qui  était  aussi  on  usage  chez  les 
E);v|'tioos  ei.  chez  plusieurs  peuples  d'Asie.  (Plusieurs  au- 
tours font  ce  mol  masculin,  comme  les  Grecs.) 

PABA3CÉNIUM'(i'''--<'-ni.i/m')  ou  PARASKENION  {rass- 
A.  l'du  gr.  /MiM,  àcôté,ctU-tvié,  scénej  n.  m.  ..Viitiq.  Entrées 
latérales  sur  la  scène,  u  Salles  situées  derrière  la  scène, 
coulisses  du  théitre. 

PARASCÈVE  (ra-s<'ii'  —  gr.  paraskeuê,  préparation  ;  de 
a.  auprès,  cl  skeité.  attirail!  n.  f.  Lilurg.  Veille  du  sab- 
,  chez  losjuifs.  Il  Vendredi  saint,  chez  les  chrétiens. 

—  liNcTi..  La  loi  de  Moïse  interdisant  l'accomplissement 
do  toutes  les  œuvres  serviles  durant  le  sabbat,  les  anciens 
iuiis  préparaient,  chaque  vendredi,  leur  nourriture  du  len- 
demain :  do  là.  lo  nom  donné  à  ce  jour.  D'après  l'Evangile 
do  saint  .lean,  Jésus-Clirisi  fut  condamné  et  misa  mort  la 
veille  du  sabbat  pascal;  c'est  pomquui  le  vendredi  saint 
est  appelé  •  parascèvo  .  dans  la  liturgie  cathaliquo. 

PAHASCHE(r«c/r)  n.  f.  Pbilol.  rabbin.  Chacun  des  pas- 
saires  du  l'eutateuque  qu'on  lit  le  jour  du  sabbat,  chez  les 
juifs. 

—  Liturg.  Leçon  do  l'Ecriture  sainte. 

PARASCHISTE(r/i-c/iis.s/'—  du  gr.p"i-a.w/»'.5((?s;de;ia?-a- 
scluzein,  l'enJro  par  le  coté)  n.  m.  Aichéol.  Classo  d'oni- 
baumcurs  chargés,  dans  la  préparation  do  la  momie,  d'in- 
ciser latéralement  le  cadavre  pour  extraire  les  viscères. 

PARASËLÈNE  (du  préf.  para,e\  du  gr.  s(?/^nè,  lune)  n.  f. 
Cercle  luniuieux  qu'on  observe  autour  de  la  lune. 

PARASÉMATOGRAPHIE(/'i'  — dupréf.  cara;dugr.s<!nia, 
a(os,  enseigne,  et  yrapliem,  décrire)  n.  f.  Science  du  bla- 
son, (liius.) 

PARASÉMATOGRAPHIQOE  [fik')  adj.  Qui  concerne  la 
parasémato;^ra[diie.  (Iniis.) 

PARASËME(dii  gr.  pnra,  contre,  et  s^ma,  emblômo)  n.  m 
Antiii.  Figure  sculptée 
ou  poiulo ,  qui  décorait 
la  proue  d'un  navire,  ir 
Marque  distinctive, 
armes  d'une  ville  ou  d'un 
homme,  insigne  d'un 
magistrat,  il  Mot  d'ordre. 
Il  Contrefaçon ,  fausse 
monnaie,  il  Note  margi- 
nale. 

PARASIE(:l)n.f.nenro 
d'insocios  microlépido- 
ptéres,  do  la  tribu  des  ti- 
néiiiés,  comprenant  do  petites  teignes,  dont  beaucoup  se 
trouvent  en  France  •  pavasîa  carlinella,  sur  les  artichauts  ; 
parasia  paucipiinctella,  sur  l'anthemis  tinctona;  parasia 
ncuroptereUa,  sur  les  cirsium;  etc. 

PARASIRE  n.  m.  Genre  de  mollusques  céphalopodes 
dibrancliiaux,  do  la  famille  des  trénioctopodidés,  compre- 
nant dos  petites  pieuvres  de  la  Méditerranée,  arrondies. 
sans  nageoires,  à  tête  peu  développée. 

PARASITAIRE  (tir  —  rad.  panuile)  adj.  Térat.  Se  dit 
dos  monstres  doubles,  dans  lesquels  l'un  des  individus  n'a 
pas  do  vie  propre  ot  no  vit  qu'aux  dépens  do  l'autre. 

—  .\I6d.  Qui  appartient  au  parasite,  qui  se  comporte  en 
parasi^to.  n  Castratioti  parasitaire.  V.  castration. 

—  Kncyci..  Méd.  Maladies  parasitaires.  On  appelle  ainsi 
les  maladies  qui  sont  ducs  .'i  la  présence  des  parasites  dans 
I  organisme  malado:  on  les  divise  en  maladies  micropara- 
suaires  (microbes)  et  eu  maladies  macroparasitaires;  ces 
dernières  so  divisent  à  leur  tour  en  maladies  ondoparasi 
taircs  (entozoairos)  ot  ectoparasitaires  ou  épiparasitaires 
(phlyriaso,  cale.  etc.).  On  désigne  sous  le  nom  do  microplii/- 
liiêet  les  maladies  parasitaires  déterminées  par  dos  végé- 
taux inférieurs,  les  cliainpignons  notamment  (mjxoses). 
Toutes  les  maladies  baciériounos  sont  dos  micropfiytoscs. 

PARASITE  (gr.  parasitât,  celui  qui  mange  à  côlé  d'un 
autre;;  .le  pani.  A  côté,  ot  sil  s,  alimenti  n.  m.  Homme 
nui  s  est  fait  une  habitude  d'aller  mniiL-er  chez  les  autres  : 
e  l'ARASlTB  sarrifie  ta  ilifiinh'  a  ,(«  p.trrsse. 

—  Par  cxt.  Personne  qiii  vit  auv  dépens  d'autrui  :  Un 
roi  est  uii  PAitAsirR.  (V.  Hugo.) 

—  Antiq.  gr.  Ciioven  nourri  .tux-  fr.iis  de  l'Etat  ot  pre- 
nant ses  ropas  au  Prylané'e.  ,  .  ,[*un  rang  un 
(jeu  inférieur,  adjoint  A  un  m:i  ,-  plus  élevé  et 
admis  aux  repas  ofliciels.  \:  I*;.  .mx  prélrcs  or- 
dinaires pour  certains  sacriiiccs  ci  luvué  aux  repas  roni- 
muns  r  Fonctionnaire  subalterne,  sorte  d'intendant  cbar^'é' 
do  prendre  livraison  des  grains  dus  au  diôu  par  les  100.-111' 
ciers  du  toinpio  ou  oll'orts  par  les  dévots.  11  Paroxt.  Com. 
niensal,  pique. assiette. 

—  Litiér.  ot  b.-arts.  Qui  est  superflu,  qui  occupo  iou- 
tiloment  sa  place  :  Ornements  pakasitks. 

—  Miner.  So  dii  dos  minéraux  qui  so  forment  on  chan- 
geant graduellement  <lo  composition,  quoique  leur  forme 
extérieure  soit  la  mémo. 

—  Adjectiv.  Qui  vit  en  parasite  :  Insecte  parasite.  Herlie 
PARAsiTR.  11  Qui  so  développe  aux  dépens  d'un  corps  vi- 
vant :  Excroissance  rARAsiri:. 

—  Sy.n.  Parasite,  écornlDeur.  V.  ÉcoRNirLEUR. 


A,  poraiiëme  (d'après  la  coloone 
Tr^aue). 


l 


—  n.  f.  Substance  minôralo  résullant  do  l'alttiration  do 
la  boracitc. 

—  n.  f.  pi.  Bot.  Groupe  do  plantes  qui  vivent  sur  un 
v<ïg-'ial  d'espèce  ditr<Sroote  et  aux  dépens  de  la  sôvo  do 
ccfui-ci.  tels  que  le  gui,  la  cuscute,  les  orobauchos,  etc. 

Il  Fausses  parasites,  Hyn.  do  ëi-M'HYTES. 

—  Encycl.  Antiq.  Los  pa  asiles  grecs,  au  sens  mo- 
dcrno  du  mot.  apparaissent  dans  la  prcniiùro  nioiiiô  du 
i\'  siècle  avant  notre  ère,  au  moment  où  les  vieilles  so- 
ciétés lielléni(jUos  cunimeuçaiont  à  so  disloquer.  Ils  sem- 
blent avuir  été  souvent  des  gens  despril  :  tel  ce  l^lii- 
lo.vt*no  do  Leucado,  qui  avait  composé  un  Manuel  de  cuisine 
fort  estimé.  Mais  tri;s  vile  jiuiiula  la  race  des  vulgaires 

tarasitos.  gourmands  clfroniés  ot  llattours  sans  vergogne. 
,0  J'ari'site  rst  drjà  l'un  dos  types  favoris  de  la  comédie 
nouvcUo.  A  Komo,  le  ]iarasiusine  s  luiroduisii  avec  les 
mœurs  grec(|ues.  On  divisa-  l  les  parasîics  en  trois  caté- 
gories :  les  a  'ulnleuj\i,  qui.  comme  le  Gnallion  do  Té- 
rcnco,  cxi»loitaiont  la  vanné  do  rainpliilryon  ;  les  railleurs, 

3ui  colportaient  de  tahlo  eu  table  un  reciicil  daiiecdotes  ot 
0  bons  mots,  et  les  s  u /fre-duu leurs,  snr  lesquels  l'ivresso 
brutale  des  convives  faisait  tomber,  à  la  tin  des  repas,  In- 
jures ot  lierions.  A  vrai  dire,  lo  type  est  do  tous  les  temps, 
mais  les  parasites  modernes  ont  plus  do  tenue  et.  suiis 
doute,  d'habileté.  Après  quo  Ménage,  Balzac,  Sarrasin, 
Colletct.  Kuretiôro,  Malevillo.  Saint  Amant,  d'autres  nn- 
coro,  eurent  criblé  d'épigranimos  et  do  satires  grecques, 
latines  et  fran<;aisos,  non  sans  qu('l(|U0  exagéranon.  le 
spiriluel  Pierre  do  Monlmaur,  le  type  devint  populaire 
à  Paris  également,  et.  en  1G53,  la  cour  cl  la  villo  applau- 
dirent lo  Parasite  do  Tristan  l'IIermite,  qui  s'est  mainienu 
trente  ans  au  répertoire.  Paillcron  so  souvenait  do  cette 
boufTonno  comédie,  quand  il  a  donné  en  1860  â  l'Odéon  son 
Para^iV;  fantaisie  poétifiuo  en  un  acte. 

—  Biol.  Il  faut  distinguer  les  parasites  vrais  dos  faux 
parasites.  Les  parasites  vrais  causent  toujours,  par  b'ur 
présence,  à  l'iiôie  qui  les  héberge,  des  dommages  plus  ou 
moins  graves;  ils  peuvent  être:  complets  ou  incomplets, 
suivant  qu'ils  sont  parasites  toute  leur  vie  ou  soulomeiit 
pendant  une  partie  de  leur  évolution  ;  externes  (octopara- 
sitcs)  ou  ï«/(n(C5  t^endoparasites);  ces  derniers,  toujours 
très  dégradés. de  mémo  (|U0  les  parasitesconiplots,  accom- 
plissent des  migrations  parfois  très  compliquées.  (V.  pa- 
HAsiTiSMfî.)  Les  commensaux  établissent  lo.  passage  entre 
les  parasites  vrais  et  les  faux  parasites  ;  ces  <^tres,  on  otFct. 
sans  nuire  directement  à  l'Iiôte,  lui  empruntent  cependant 
uno  partie  do  nourriture;  quelques-uns  so  contentent  de 
ses  déchets  d'alimentation.  (V.  commensalismr.)  Enhn 
les  faux  parasitns  sont  les  mutualistes,  ^tres  (pii  rendent  a 
leurs  hôtos  des  services  réciproques  de  nourriture  et  do 
protection,  et  les  si/mbiotes,  organismes  si  élroitoment 
associés  i|Uo  l'existonco  des  uns  est  indispensable  à  coUo 
des  autres.  Les  lichens,  par  exemple,  sont  formés  par  sym- 
biose d'algues  et  do  champignons. 

PARASITERIE  irî)  n.  f.  Métier  do  parasite.  (Vieux.) 

PARASITlCIDE  [sid'  —  de  parasite,  et  du  lat.  cxilere, 
tuerjadj.  Vui  tuo  1ns  insectes  parasites:  Onguent  parasi- 

TICIDE.  Syn.  antiseptique,  MICROBICIDE,  VliRMlKUGB,  TiiM- 

FUGE,  etc. 

—  n.  Nom  des  substances  destinées  à  détruire  les  para- 
sites de  l'homme  ei  drs  animaux. 

—  Encycl.  D'une  façon  générale,  tous  les  antiseptiques 
seraient  des  parasiticides.  Un  réalité,  on  réserve  ce  nom 
aux  agents  de  destruction  des  p-^iasites  animaux.  Tels 
sont,  en  particulier,  les  vermifuges,  la  pommade  d'Hebne- 
rich  ot  les  pommades  soitf'érs  (c  ■  «iro  la  gale),  les  puîu- 
mades,  poudres  et  luti'us  mercurielles,\a /'uudrc de slaplq/- 
saigre  {contre  les  poux  do  la  tête  o^  du  corps),  les  lutions 
vinaigrées,  aromatioucs.  au  quassia,  etc.  (contre  les  pi(|ûres 
de  moustiques).  Tels  sont  encore  les  papiers  tue-mouches 
(arsenicaux  ou  au  qua::..ia),  la.  poudre  de  pyrèlhre  ot  les 
solutions  mercurielits,  contre  les  punaises  (sublimé  corro- 
sif, 3  gr.  ;  acide  acéliquo,  50  gr.  ;  alcool  ù.  GO",  l  litre). 

PARASITIFÈRE  {de parasite,  et  du  lat.  ferre,  porter)  adj. 
Qui  porto  sur  lui  des  parasites. 

PARASITION  (mot  gr.  :  de  para,  auprès,  et  sitos,  blé) 
n.  m.  Anti(|.  gr.  Lieu  où  Ton  serrait  lo  blé  otfert  aux  dieux 
ou  fourni  par  les  fermiers  d'un  lomple.  il  Lieu  où  se  réu- 
nissaient les  par-asitcs.  c'est  à-dire  les  magistrats,  prêtres 
et  autres  citoyens  uourris  aux  frais  do  l'Etat. 

PARASITIQUE  {t'k')  adj.  Qui  appartient  aux  parasites  : 
Vœurs  l'AUASiTnn'HS. 

—  n.  f.  Eam.  Art  do  vivre  en  parasite  :  La  paeasitiql'k 
est  un  art. 

PARASITISME  [tissm')  n.  m.  Habitude  do  vivre  en  pa- 
rasite 

—  Etat  de  tous  ceux  qui  consomment  sans  produire,  ou 
qui  ne  produisent  que  des  choses  inutiles  ou  nuisibles. 

—  Encycl.  Biol.  On  distingue  le  pa/'asitisme  externe 
et  lo  parasitisme  interne.  Lo  premier  semble  le  résultat,  de 
l'adaptation  d'animaux  carnassiers  à  vivre  sur  los  êtres 
qui  leur  Sf^rvent  dn  proie;  lo  second  a  eu  sans  doute  pour 
point  de  départ  dos  êtres  saprophages  qui,  accidentelle- 
ment avalés  par  certains  animaux,  so  sont  adaptés  à  vivre 
dans  l'intérieur  de  ces  hèles  occasionnels.  Los  migra- 
tions, qui  ne  se  montrent,  en  général,  que  chez  los  para- 
sites intornos  (entozoairos)  et  qui  sont  passives,  sont  1res 
probablement  en  rapport  avec  ces  origines. 

Le  parasitisme  conduit  A  la  régression,  et  il  dégrade 
plus  ou  moins  los  animaux  qui  vivent  à  cet  état.  Certains 
parasites  internos,  comme  los  cosiodes,  sont  dépourvus 
mémo  de  tube  digestif  et  de  gland'^s  et  sont  réduits  à  de 
volumineux  organes  génitîiux.  Lo  parasitisme  peut  on 
outre  produire  des  formes  curieuses  do  mimétisme  (v.  ce 
mot),  bien  étudiées  par  G^ard.  C'est  qu'en  elfel,  le  para- 
site agit  aussi  sur  son  hoic,  ot  non  seulement  sur  son 
fonctionnement  physiologique»  sa  santé,  mais  aussi  sur  la 
morpboloi^io  ot  le  développement  do  ses  divers  appareils 
(dimorphismo  parasitaire!.  On  sait  que  la  présence  des 
parasites  peut  déterminer,  ciiez  certains  hèt«s,  comme 
l'a  montré  Giard,  la  suppression  de  lu  fonction  génitale, 

V.   CASTRATION   PARASITAinK. 

—  Bmijocn.  :  Van  Beneden,  Commcnsau:r  et  parasites 
Paris.  I8K3)   Giard,  le  Mimétisme  parasitaire  (Soc.  entom, 

do  France.  Iso:»). 

PARASITOPHORB  adj.  Syn.  do  PARASiTiFfens. 

PARASMTLIE  (smi-l()  n.  f.  Zool,  Gonro  do  polypiers 
asiréens,  ré|);indus  dans  les  mors  chaudes  ou  fossiles, 
surtout  dans  les  récifs  éocènos. 
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PARASOL  (de  l'ital.  parasole,  para-soloil)  n.  m.  Petit 
abri  portatif,  qu'on  ouvre  au-dessus 
do  sa  léto  pour  se  garantir  du  soleil. 

—  Par  anal.  Objet  qui  a  la  forme 
d'un  parasol,  ou  qui  tient  lieu  do 
parasol. 

—  Art  milit.  anc.  Dôme  d'uno 
tonte  appelée  marquise. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  de  \a.  lépiote 
élevée.  (V.  ce  njof.}  ii  Syn.  de  om- 
DELLE,  mode  dintloresccnco  :  Fleurs 
en  PARASOL.  Il  Syn.  de  chapeau, 
dans  les  champignons.  Il  fin  p  ra- 
sol.  Nom  vulgaire  du  pin  pignon. 

\\  Piirasul  blanc.   Espèce  d  agaric. 
i\  Gru  d  parasol.   Espèce  dagaric  ParMol 

des    bois    des    environs   do    Paris. 

\\  Parasul  rayé.  Agaric  des  environs  de  Paris.  Il /^ara»oi 
visiju<-U',  Agaric  à  chapeau  visqueux. 

PARASOLEIL  (de  parer,  et  soleil)  n.  m.  Phot.  Partie  do 
la  niuiiiiire  do  l'objectir,  destinée  à  garantir  la  lentille 
anti-rieure  des  rayons  lumineux  directs. 

PARASORBIQUE  {bik')  adj.  So  dit  d'un  acide  isomère 
do  1  acide  sijrlii'jue.  et  que  l'on  extrait  des  baies  du  sorbier. 

PARASTACINÉ3  {sta-si)  n.  m.  pi.  Tribu  de  crustacés 
décapodes  macroures,  de  la  famille  des  astacidés,  renfer- 
mant les  genres  parastacus  et  voisins.  —  Un  parastaciné. 

PARASTACUS  {sta-kuss)  n.  m.  Genre  de  crustacés  dôca- 
poiies  niai'ioiires,  type  do  la  tribu  dos  parastacinés,  com- 
prenant dos  écrevisses  do  T'Amériquo  du  Sud. 

FARASTADE  {stnd'  —  gr.  parastas,  ndos,  pilier)  n.  f. 
Art  lii'.  Pitre  employée  à  iormor  le  jambage  d'une  porto. 

—  liot.  Kilanieut  situé  entre  les  pétales  et  les  élamines 
do  certaines  plantes. 

PARASTAMINE  {sta  ~  du  préf.  para,  et  du  lat.  stamen, 
inis.  l'tanitiie)  n.  I.  Bot.  Nom  il'organes  floraux  qui  ressem- 
blent auxéiainines  par  la  forme,  mais  non  par  les  fonctions. 

PARA5TANNIQUE  (stan'-nik'  —  du  préf.  para  et  d© 
stnnnique)  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  oxyde  d  étain  qui  est  iso- 
mère avec  l'oxyde  stanniquo. 

PARASTATE  {stat  —  gr.  pnrast'ités  ;  do /îflrrt,  auprès,  ot 
ï.î/t'"'»,  je  me  ijensi  n.  m.  Antiq.  çr.  Soldat  placé  dans  les 
rangs  à  coté  d'un  autre,  n  Faïuassm  |dacé  à  côté  d'un  cava- 
lier. Il  Nom  donné  aux  choreutes  qui,  dans  les  représen- 
tations drama  iqnes,  so  tenaient  à  droite  et  à  gauche  du 
coryphée,  ii  Colonne  qua<lrangulairo  adossée  à  un  mur 
pilastre,  li  Montant  laiéral  d'une  machine  de  guerre. 

—  Archit.  P  lastre,  pilier,  poteau,  pied-droit. 

—  adj.  m.  Myth.  gr.  Epithèto  d'Hèraklès,  protecteur  des 
ojipriniés. 

PARASTËME  t^tèm'  —  du  préf.  para,  et  du  gr.  stèmôn, 
lileim.  m.  But.  Filet  qui  n'a  que  rapjiarence  d'une  étamine. 

PARASTILBITE  {slil')  a.  f.  Zéolitho  qui  est  uno  variété 

d'épisiilbno. 

PARASTIQUE  Istik'  —  du  gr.  parastikhis,  rangée)  n.  f. 
Bot.  Spire  secondaire  d'un  cûne  do  pin  ou  d'un  ensemble 
de  l'eiiilles  disposées  en  spirale  pressée  sur  une  tige. 

PARASTYLE(s/i7'—  du  préf.  para,  et  de  style)  n.  m.  Bot. 
Partie  de  la  Heur  qui  ressemble  au  style  par  la  forme, 
mais  non  par  les  fonctions. 

PARASYMBAMATE  ' sin  —  du  gr.  para,  à  côté;  sun, 
avec.  Cl  li  l'ieiit.  marcher)  n.  m.  Lugiq.  anc.  Proposition 
ne  présentant  pas  par  olle-même  un  sens  complet. 

PARASYMBIOSE  (du  préf.  para,  et  de  SJ/nibiose)  n.  f. 
SynibiDse  set-undaire  d'un  champignon  a\ec  un  lichen, 
dans  la  |Uelle  le  champignon  surajouté  enlace  de  ses  tîla- 
ments  les  cellules  de  l'algue  sans  nuire  à  leur  vitalité. 

PARASYNTHÊME  fdu  gr.  pura.  à  côté,  sun,  avec,  rt 
tithêmi,  jo  place)  n.  m.  Dans  l'antiquité.  Signe  de  recon- 
naissance dans  la  milice  grecque.  :i  Signal  donné  au  moyen 
d'un  geste. 

PARASYNTHÉTIQUE  /lA"*  —  du  gr.  parasunthétos)  adj. 
Granini.  So  dit  d'un  mot  composé  par  l'addition  combinée 
d'un  préiixo  et  d'un  suftixe. 

PARATACTIQUE  iktik')  adj.  Qui  se  rapporte  à  la  para- 
taxe  :  Ci'ustructiun  PARATaCTIQCE. 

Parataou,  vil  0  do  la  colonie  allemande  du  Togo. 
sur  le  Haut  Mono;  5.000  hab.  (Baribas.)  Ch.-l.  du  Tchayo 
ou  Tcliaouiclio. 

PARATARTRALIQUE  {lik'  —  du  préf.  para,  ot  do  tar- 
tri<jue)  adj.  Cliim.  >c  du  d'un  acide  produit  par  la  distilla- 
tion de  1  acido  parataririquo. 

PARATARTRATE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  racémath. 

PARATARTRIQUE  adj.  Chim.  Syn.  do  racémique. 

PARATATIQUE(//A:'—çr./)^ra/"/(fros.  prolongé. étendu) 
aiij.  Oranim.  A  linipan'ait":  Construction  paratatique. 

PARATAXE(/  '/»\î.î  — gr.  pnrrt^ajri's,  même  sons)  n.  f.  Dans 
rantKjuiié,  Ordre  de  bataille  de  la  milice  grecque,  il  Corps 
de  250  hommes,  chez  les  Grecs. 

—  Gramm.  Manière  de  cous'ruire  les  phrases,  qui  con- 
siste à  n'employer  que  des  propositions  principales  :  La 
parataxk  est  là  construction  i.rdinatre  chez  les  en  fan  tt  et 
dans  les  langues  primitives.  Syn.  cooRniNATiON. 

ParATCHIN  ou  ParATJIN.  ville  de  Serbie  fcerelo  de 
Tchonpria\  sur  la  Tcliernitza,  affluent  do  la  Morava; 
5.1G5  liab.  Fabrii|Uo  de  drap. 

PARATHIONIQUE  adi.Chim.  Syn.  do  srLKOviNiQCB. 

PARATHORITE  n.  f.  Titanalo  naturel  de  chaux. 

PARATILME  (du  gr.  paralillrin.  épiler)  n.  m.  Antiq.  pr. 
Kpilaiiun,  peine  infligée  aux  adultères,  mais  dont  los  ri- 
ches pouvaient  so  racheter  on  payant  uno  amende. 

PARATIQUE  (t>k'  —  du  bas  lat.  paratirum,  mémo  sens) 
n.  m.  Hist.  Fournitures  quo  Ion  devait  au  prince  dons  ses 
voyages  et  notamment  à  l'empereur  quand  il  venait  se 
faire  couronner  roi  des  Romains. 

PARATITLAIRE  (tlèr')  n.  m.  Autour  do  paratitles. 

PARATTTLE  du  préf.  para,  ©t  du  gr.  fiHos,  titro)  n.  m. 
.Summairo  détaillé  a'un  livre  do  jurisj>rudonce. 

PaRATJIN.  Géogr.  V.  Paratchin. 


Pointe  de  la  tige  du  para- 
tooDerre  de  Melsena. 
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PARATODO  n.  m.  Nom  vulgaire  du  gomphréna  offi- 
cinal, [liante  coiiimune  au  Urchil. 

PARATOLUIDINE  n.  f.  Cliini.  V.  toluidine. 
PARATOLUIQUE  adj.  CIlim.  V.  TOLUIQUK. 
PARATONNERRE  (de  parer,  et  tonnerre)  n.  ra.  Phj'siq. 
Instrument  'tcï,tniê  à  parer  aux  etTeis  Ue  la  foudre. 

—  Par  anal.  Ohjet  qui  produit  lo  môme  effet  que  le  para- 
tonncrro  :  Aes  aràr'es  sont  lies  , 

PARATONNERRES   }iatttiels. 

—  Fig.  et  fam.  Individu  sur 
lequel  on  d'^tourne  lessoup<;ons 
du  mari  jaloux,  pour  mettre  à 
l'aiso  le  véritable  amant. 

—  Encycl.  Pliysiq.  Tout  dis- 
positif destiné  à  parer  aux 
effets  desiruriifs  de  la  foudre 
est  un  paralunuerrf.  On  p(_-ut 
les  classer  en  deux  groupes, 
suivant  <|n'il  s'agit  de  proté^'er 
des  consiruciions  ou  dos  appa- 
reils tiloctriqiies  ;  dans  ('o  der- 
nier cas,  un  leur  donne  {^énora- 
leniciit  le  nom  Uo  purafoudrcs. 
(V.  ce  nini.) 

Los    paratonnerres    propre- 
ment dits   procî*dont  do   deux 
principes  différents;    les  uns, 
à   tiges,  étant   basés  sur  les   propriétés  électriques  des 
pointes  et  l'expérience  de  Franklin,  les  autres  reposant 
sur  l'oxpérionce  de  la  cage  do  Faraday 
(procédé  Melsens}. 

Un  paratonnerre  à  lige  comprend  trois 
parties  : 

1°  La  tige  en  fer  de  5  à  10  mètres  de 
hauteur,  portant  à  sa  partie  supérieure 
une  partie  do  cuivre  terminée  souvent  par 
une  pointe  de  platine  résistant  mieux  à 
la  fusion  ;  elle  se  fixe  sur  la  partie  culmi- 
uanle  dos  éditices; 

2»  l,e  conducteur,  destiné  à  donner 
une  bonneconimunication  clectri(|ueentre 
la  lige  et  le  sol;  il  est  constitué  soit  par 
des  barres  de  fer,  soit  par  dos  lances  de 
cuivre,  soit  par  un  câble  de  1er  ou  de 
cuivre; 

3°  l,e  perd-fluido,  dont  le  rôle  est  do 
donner  un  bon  contact  entre  le  conduc- 
teur et  lo  sol.  C'est  tantôt  un  simple  pro- 
longement du  conducteur  se  ramifiant 
dans  la  terre,  tantôt  un  tube  plongeant 
dans  un  puits  de  façon  à  être  continuel- 
lement dans  l'eau,  tantôt  des  plaques  ou 
des  treillages  métalliques  enfoncés  à  en- 
viron 20  contimôtres  dans  un  sol  ^azonné, 
de  manière  à  maintenir  une  humidité  (|ui 
assure  une  bonnecouductiIjilitêéIectri<|ue. 

On  admet  comme  règle  que,  dans  une 
construction  ordinaire,  une  tige  protège 
suffisanimcnt  le  volume  d'un  cône  de  révolution  ayant  la 
pointe  pour  sommet  et  pour  ravon  de  base  la  hauteur  de 
cette  tige  mesurée  à  partir  du  faîtage  multi- 
pliée par  1.75.  Mais,  quel  que  soit  le  disposi-  1 
tif  adopté,  il  convient  de  bien  s'assurer  (|u'ua 
certain  nombre  de  conditions  essentielles  ont 
bien  été  remplies,  un  paratonnerre  mal  établi 
étant  plus  dangereux  qu'utile. 

l"  Il  faut  que  les  conducteurs  aient  par- 
tout une  section  sufiisanto  pour  ne  pas  être 
fondus  sous  l'action  du  courant;  on  a  cons- 
taté que  cette  condition  était  remplie  par  des 
tiges  carrées  d<^  I5  à  20  milliniètres  de  côté 
ou  cylindriques  de  n  millimètres  de  diamètre. 

2"  Il  faut  une  continuité  parfaite  depuis 
la  pointe  jusqu'au  réservoir  commun  et  une 
résistance  électrique  aussi  réduite  qjie  pos- 
sible. Il  en  résulte  que  lo  nombre  dos  articu- 
lations doit  être  le  plus  faible  possible  et  que 
celles-ci  doivent  être  exécutées  avec  le  plus 
et  munies,  s'il  y  a  lieu,  de  joints  de  dilatation" 

3"  Ou  doit  mettre  en  bonne  communication  métallique 

avec    lo    [laraton-    ^ 

nerre  toutes  les 
massesm«'tallii,ue;; 
de  ta  construction. 

Dans  le  procédé 
Melsens,  la  tige 
unitiue  est  rempla- 
cée par  un  grand 
nombre  de  petites 
aigrettes  métalli- 
ques, réparties  sur 
les  arêtes  et  les 
angles  du  monu- 
ment ;  elles  com- 
muiiiL|ueiii  par  un 
réseau  inétalliquo 
et  sont  reliées  au 
perd-tluide  par 
plusieurs  conduc- 
teurs, de  façon  à 
constituer  un  ré- 
seau Â  mailles  mé- 
talliques se  ra[)- 
procliant  le  plus 
pos-^ilde  lin  la  cage 
ae  Faraday. 

La  permanence 
de  la  boime  con- 
ductibiliiê  électri- 
que étant  un  point 
capital  pour  In  bon 
fonc  t  mil  n  i-ment 
des  paratonnerres, 
il  est  indispensa- 
ble de  faire  de  fré- 
quentes vérilica- 


InstallatioQ  de 

la  li^(>  d'iii)  pa- 

ratuii  lierre, 


Perd-flui-le- 
^rand  soin, 


Installation  dHin  paratonnem\ 
son  conducteur  et  son  perd-tluide. 


tions  dans  ce  sens.  Cette  vérification  consiste  dans  une 
mesure  de  résistance  électrique  qu'on  effectue  à  l'aide 
d'appareils  portatifs  spéciaux. 

PARÂTRE  (do  père,   avec  la  finale  pcjor.  d^rej  n.  m. 
Beau-pere.  n  Mauvais  père.  (Vieux.) 


Paravent  {xvir 


PARATRIMME  (du  gr.  para,  à  côté,  et  trimma,  frotte- 
ment) n.  m.  Excoriatiou  de  la  peau,  produite  par  une  pres- 
sion continue  et  forte. 

PARATROPRIS  (fiss)  n.  m.  Gonro  d'ulmacées,  compre- 
nant des  arbres  lactescents,  à  feuilles  penninervcs,  à 
fleurs  eu  épis,  croissant  dans  diverses  îles  du  Pacifique. 

PARATROPISME  {pi-ssm'  —  du  gr.  para,  à  côté,  et  tri'- 
veîH,  tournera  n.  m.  Forme  do  géotropisme,  dans  laquelle 
la  courbure  place  l'organe  de  profil,  comme  les  feuilles 
qui  se  prë;icutent  de  profil  à  ta  lumière. 

Paratvara,  ville  de  lempire  anglais  de  l'Inde  (prov. 
do  lEst;.  dans  le  bassin  du  Pourna;  9.445  hab. 

PARAUXËSE  (rô-ksès'  —  du  gr.  parnu-cêsis,  accroisse- 
mcntj  n.  f.  Khéior.  anc.  Amplification,  exagération. 

PARAVALANCHE  (de  parer,  et  avalanche)  n  f.  Construc- 
tion a\ant  puiir  but  d  arrêter  ou  do  détourner  la  marcbo 
dos  avalanches. 

PARAVANT  QUE,  loc.  conj.  Avant  que  :  Paravant  QV'U 
soit  peu.  (Corn.)  [Vieux.] 

Paravar,  caste  de  pêcheurs,  que  l'on  rencontre  dans 
I'LhIo  méridionale  et  à  Ce^lan.  Us  sont  convertis  au 
clirisiianisme  depuis  le  xvi*  siècle. 

paravent  (vtt'i  —  ital.  paravento)  a.  m.  Meuble  à 
châssis  mobiles,  employé 
pour  se  mettre  à  l'abri  du 
vent  qui  entre  dans  les 
apparteraeuis  ;  Pakavent 
d  étoffe. 

—  Par  cxt.  Nom  donné 
quelquefois  aux  contre- 
vents. 

—  Fig.  :  Beaucoup  d'hom- 
mes    sont     les    PARAVENTS 

d'ambiliorjs  féminines   in- 
coiinnes.  (lîalz.) 

—  Paravent  de  cheminri  . 
Châssis  de  bois,  recouvei  ' 
de  papier  épais  ou  de  toil 
peinte,  qu'on  appliqua 
dans  l'embrasure  d'un'- 
cheminée  quand  ou  n  j 
fait  pas  de  feu. 

—  Fam.  Chinois  de  pa- 
ravent. Personnage  d  as- 
pect bizarre,  ou  Figure  ri- 
dicule dans  un  tableau, 
par  comparaison  aux  Chinois  représentés  souvent  sur  les 
paravents. 

—  Comédie  de  paravent.  Littér.  Petite  pièce  qui  peut  se 
jouer  avec  quelques  paravents  pour  seul  décor. 

Paravey  (Charles- Hippolyto  i>k),  orientaliste  fran- 
çais, né  à  l'umay  on  1787,  mort  à  Saint-Germain-en-Laye 
on  1871.  Officier  d'artillerie,  puis  ingénieur,  il  s'est  fait 
connaître  par  des  écrits  savants,  mais  non  exempts  de 

fiaradoxcs,  sur  les  peuples  de  l'Orient.  Nous  citerons  de 
ui  :  Essai  sur  l'origine  unique  et  hièroQlyphiqne  des  chif- 
fres et  des  lettres  de  tons  les  peupl  es  {iS2é);  Pocuments  hiéro- 
ylt/phiqiies  (l'^-iS);  De  l'origine  orientale  des  Polonais  {lS6i). 

Paravey  (Louis'),  chanteur  et  directeur  de  théâtre,  né 
au  Havre  en  1850.  Il  débuta,  comme  basse  chantante,  au 
Théâtre-Royal  d'Anvers,  chanta  :i  Bordeaux,  à  l'Opéra- 
Couiique  (Paris),  en  1879,  à  Bruxelles,  et  fut  nommé,  en 
J882.  directeur  de  l'Opéra  kbédival,  au  Caire.  La  révolu- 
tion d'Arabi-pacba  porta  un  coup  funeste  à  son  entreprise. 
De  retour  en  France,  il  administra  les  grandes  scènes 
lvri(|ues  de  I^yon,  de  Bordeaux  (1884)  et  de  Nantes  (1886). 
Il  remplaça  Carvalhe.  en  1888,  à  la  direction  de  l'Opéra- 
Comique,  provisoirement  installé  à  la  place  du  Cbâtelet, 
et  monta,  entre  autres  œuvres,  le  lioi  d'Ys,  de  Lalo,  et 
Kxclnrmonde,  do  Massenct.  Il  quitta  la  direction  de  l'Opé- 
ra-Comicpie  on  1891. 

PARAXYLATE  n.  m.  Chim.  Sel  dérivant  de  l'acide  pa- 
raxylique. 

PARAXYLIQUE  '/i/,')  adj.  Se  dit  d'un  acide  isomère  de 
l'aciile  \ylii|ue  et  qui  se  forme  en  moins  de  temps  que  lui 
dans  l'oxydation  du  pseudo-eumol. 

ParaY-LE-FRËSIL,  comm.  de  l'Allier,  arrond.  et  à 
23  kiloiii    <le  Mnuliiis;  1.173  hab.  Elevage. 

Paray-LE-MONIAL  (lat.  Paredium  Monialium),  ch.-l. 

de  caiit.  de 
Saôno-et- 
Loire, arrond. 
et  à  13  kilom. 
de  Cbarolles, 
sur  la  rive 
droite  de  la 
Bourbince  et 
sur  le  canal 
du  Cen  t  re  : 
4.362  hab. 
[Parandiens 
OU  Pnrédiens, 
en  ne -t.  1  Ch. 
def.  P.  L.-M. 
Commerce  do 
volailles;  car- 
relai:es  en  mo- 
saïque. L'é- 
glise parois- 
siale est  la 
ehapeile  de 
l'ancien  prieu 
ré  bénédictin 

M"-  XII'    s.  ). 

L'hôtel  de 
vdio  est  une 
«déuante  con- 
struction de 
la  Renaissan- 
ce. Ruines  de 
l'église  Saint- 
Nicolas,  an- 
cienne église 

paroissiale   bâtie  au  xvi"  siècle.  Eglise  romane  Saint- 
Pierre.  —  Le  canton  a  11  comm.  et  2^959  hab. 

—  Histoire.  Au  x""  siècle,  un  couvent  de  religieuses  (en 
lat.  moniales)  fut  fondé  dans  cette  localité  et  lut  ût  donner 


Armes 
de  Par.ij-Ie-Monial. 
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PARATODO    —   PARC 

le  surnom  de  Montai.  Au  début  du  xi«  siècle  les  reli- 
gieuses furent  remplacées  par  des  moines  bénédictins 
dépendant  de  Cluny.  Paray,  fortifié 
au  xm*  siècle,  fut,  au  xvi*,  lo  centre 
dune  propagande  protestante  très 
acti\'e.  Nombreux  couvents  :  le  cou- 
vent do  la  Visitation,  fondé  en  1614, 
doit  surtout  sa  célébrité  à  la  bien- 
heureuse Marguerite-Mario  Alaco- 
que.  (V.  Alacoqi;e.)  Là  naquit  le 
culte  au  Sacré-Cœur.  La  maison  des 
visitaudines,  érigée  en  monastère, 
est  clia<|ue  année  le  but  de  divers 
pèlerinages  ;  celui  de  1S73  est  resté 
célèbre.  Paray  renferme  également 
des  couvents  de  clarisses.  d'ursu- 
lincs  et  de  sœurs  do  SaintcMarihe. 
Patrie  du  cardinal  Guy:  du  savant  Brico  Baudcron;da 
jésuite  Vavasscur;  deVérudit  Guigniaut. 

PARAYSON  n.  m.  Coût.  anc.  Bail  à  moitié  fruits. 

PARAZONIUM  'om'  —  du  gr.  para^onwn  ;  de  para,  à 
coté,  et  /Jint-,  ceinture)  n.  m.  Dans  l'antiquité,  Ceinture 
soutenant  un  poignard,  (on  dit  aussi  pAitAZnMov.)  ;i  Epée 
courte  attachée  à  un  ceinturon,  que  portaient  à  Home  les 
officiers  supérieurs.  (Par  analogie,  on  donna  le  parnzo- 
nium  comme  attribut  au  dieu  Mars  et  à 
dilfércnts  héros.) 

PARBAJOLLO  n.  m.  Ancienne  mon- 
:>:iie  de  Milan,  équivalant  à  près  •! - 

'  ir.  09  c. 

PARBIEU  interj.  S'est  dit  pour  pak 

lil.KU. 

PARBLEO    (corrupt.    do   par    Dieu] 

inte.j.  Espèce  de  jurement. 

PARC  '  park'  —  orig.  incert.  ;  armorie. 
/inrc,  enclos;  anc.  haut  allem.  pfarrich;  allem.  pferch) 
11.  m.  Terrain  plus  ou  moins  vaste,  planté  d'arbres,  et 
'•uiicremeut  clos. 

—  Vaste  terrain  clos,  planté  de  bois,  disposé  en  vue  de 
lagrément,  la  chasse,  ii  Terrain  fermé  de  claies  mobiles, 
où  l'on  fait  coucher  les  moutons  pendant  la  belle  saison. 
(V.  PARCAGE.)  Il  Pâtis  entouré  de  lossés  où  les  bœufs  sont 
soumis  ù  rengrais- 
scment.(  V.KMuou- 
ciiK.)  Il  Parcdomes- 
ttquc.  Parc  qu'on 
établitdans  la  cour 
dune  ferme  ou  ù. 
côté.  Il  Coup  de 

parc.    V.    PARCAGE. 

—  Chass.  En- 
ceinte de  toiles 
dont  on  entoure 
une  portion  de  bois 
fourré  et  que  les 
bêles  noires  que 
l'on  veut  tirer 
n'osent  pas  forcer. 

—  Coût.  anc.  de- 
voir le  parc.  Etre 
tenu  de  garder 
dans  un  parc  les 
aniuLiux  surpris 
dans  les  bois  non 
sujets  à  pacage. 

—  Dr.  anc.  Lieu 
oii  se  livraient  les 


Parc  k  moulons. 


combats  judiciaires.  Il /*arc  cii'//.  Parquet  du  ch&tolet  de 
Paris. 

—  Féod.  Droit  de  pare.  Obligation  pour  les  vassaux  qui 
voulaient  se  clore  do  laisser  une  ouverture  de  9  pieds  do 
largo  permettant  au  seigneur  d'entrer  et  de  chasser. 

—  Géogr.  V.  la  partie  encycl. 

—  Jeux.  Enceinte  régulièrement  plane,  â  l'usage  des 
joueurs  de  boules  et  do  quilles. 

—  Mar.  Espace  compris  entre  les  dromes.  n  Parc  à  bou- 
lets. Emplacement  réservé  autour  d'une  pièce  pour  loger 
les  projectiles.  ;i  Parc  a  bestiaux.  Partie  du  navire  située 
à  l'avant  et  où  sont  lopés  les  animaux  de  boucherie,  ii  Au- 
tref.  Cale  dans  laquelle  les  négriers  enfermaient  les  nè- 
gres de  traite.  Il  S>n.  anc.  de  arsenal,  h  Fig.  Parc  aux 
huîtres.  Partie  d'un  port  où  sont  reléguées  les  épaves. 

—  Milit.  Lieu  où  I  on  place  l'artillerie,  les  munitions  et 
les  vivres,  il  Réunion  des  pièces  et  caissons  eu  de  voilures 
pour  le  transport  du  matériel,  ti  Le  matériel  transporté 
et  groupé  de  manière  à  former  une  sorte  de  magasin  am- 
bulant. Il  Parc  Irger  de  siège,  Groupe  de  batteries  de  155, 
assez  mobile  pour  suivre  l'armée  en  campagne  et  lui  per- 
mettre de  tenter  l'attaque   brusqtiée  d'une   place   forte. 

il  Parc  de  con.^t7-iirt'on  ou  de  rrparation,  Etablissement  où 
se  construisait  et  s'entretenait  le  matériel  des  équ  patres 
militaires,  avant  le  rattachement  de  ce  service  aux  arse- 
naux ou  ateliers  de  l'artillerie,  ii  Parc  à  fow  rages.  Enclos 
où  sont  emmagasinés  les  dépôts  de  fourrage  constitués 
pour  le  service  courant  des  troupes. 

—  Péch.  Clôture,  enceinte  de  pieux  et  de  filets,  appelée 
aussi  KTAi.iÈRE  en  Normandie,  et  dont  la  forme  générale 
rappelle  celle  du  filet  appelé  Lorp.  !i  Anse  ou  bassin  arti- 
ficiel, où  l'on  place  des  huîtres  pour  les  y  laisser  grossir. 

'I  P"rc  de  mer.  Pêcheries  naturelles  ou  artificielles,  qui 
servent  à  capturer  le  poisson  au  bord  de  la  mer. 

—  Techn.  Partie  des  marais  salants  où  l'on  fait  séjourner 
l'eau  de  mer,  afin  d'en  extraire  le  sel. 

—  Encycl.  Voici  quelques-unes  des  principales  règles  à 
suivre  pour  la  constitution  d'un  parc  : 

Limiter  les  allées  au  strict  nécessaire;  Tune  d'elles, 
large,  sera  reliée  à  la  maison  d'habitation  et  fera  le  tour 
du  parc.  Ménager  liabih-ment  les  vues  :  des  plantations 
en  massifs  nu  en  groupes  les  diviseront  ou  en  limiteront 
le  champ.  Les  ruisseaux  à  sinuosités  douces  contourne- 
ront cà  et  là  des  massifs  ou  des  buttes:  des  barrages  et 
des  ponts  très  simples  donneront  un  peu  d'animation. 

Les  pièces  d'eau  auront  quelques  rochers  aux  points 
saillanis  et  occuperont  autant  quo  possible,  comme  les 
ruisseaux,  les  parties  basses.  Les  plantations  en  massifs 
dissimuleront  les  limites,  laissant  par  des  sauts  de  loup 
des  percées  sur  les  objets  extérieurs;  elles  ombragent, 
masquent  les  objets  disgracieux,  et,  placées  sur  les  émi- 
nences,  elles  encadrent  les  vallonnements. 


PARC 


PARCOURIR 


—  Parcs  giboyeux.  Assez  rares  aujourd'hui,  ils  servent  à 
la  consorvaiiun  du  gibier.  Ils  sont  tantôt  en  luillis,  tantûi 
on  futaies;  dans  ce  dernier  cas,  ils  convîennoat  surtout 
aux  cerfs,  chevreuils,  daims,  etc.;  ces  parcs,  ontourùs  do 
murs  d'environ  3  mètres,  cuutionnL'ut  qut'liiucs  champs 
do  cérc^alcs  et  des  prairies  artificielles.  Ponuunt  la  iiiau- 
vaiso  saison,  on  apporte  do  la  nourriture  au  ^ihier. 

—  Gôogr.  Le  nom  do  parcs  a  été  donné,  aux  Ktats-Unls, 
d'abord  ù  un  certain  nombre  do  r»>tï'*^"S  accidentellement 
fertiles  au  milieu  dos  drserts  du  Colorado  ou  du  Graiid- 
Uassin  ;  ensuite,  et  par  analogie,  à  ilcs  régions  rcman|ua- 
blos,  au  milieu  do  pa_vs  déserts  et  sauvages,  par  la  beauté 
do  leurs  sites  ou  par  certaines  curiosités  d'ordre  physique. 

Dans  le  Colorado,  les  parcs  no  sont  autre  chose  que  de 
hautes  vallées  onforméos  entre  les  crûtes  des  montagnes, 
bien  abritées,  irriguées  et  fertiles  :  Parc  du  Aord  ^Norih- 
Park).  pays  do  pâ.turages,  encaissé  entre  les  doux  chaînes 
paralld'lcs  do  la  sierra  Mailro  et  de  la  chaîne  frontale  ; 
Pnrc  du  Milieu,  à  l'origine  du  Grau'i  River.  p;iys  d'élevage 
aussi,  mais  où  pullulent  l'ours,  Iclan.  l'antilopo,  avec  »ie 
remarquables  sources  thermales;  le  Parc  du  .S'urf,  au  pied 
dos  cimes  îles  monts  ï>a\vatch  ;  enfin,  le  Parc  de  San-Luts, 
où  vient  mourir  la  rivière  Sawatch,  etc.  Quant  au  Parc 
nationu!  de  Vellowslonc.  c'est  un  territoire  réservé  par  le 
gouvernement  des  Etats-Unis.  V.  Parc  national. 

Lo  Canada  a  également  quelques  districts  réservés, 
institués  par  lo  gouvernement  fédéral  ou  les  provinces  à 
l'instar  du  parc  do  Yollowstone.  Le  Parc  des  mont(u)nes 
liocheuses  ou  Parc  de  /ian/T,  grand  do  67G  kilom.,  s'étend 
sur  un  merveilleux  pays  alpestre,  là  où  lo  chemin  de  fer 
du  Pacifi(|ue  canadien  remonte  les  gorges  de  la  rivière  dos 
Arcs,  l'une  des  branches  do  la  Saskatchowan  du  Sud.  — 
Lo  Parc  national  de  l'Ontario  ou  Parc  national  algonquin 
(3.800  kilom.  carr.)  est  un  pays  de  lacs,  do  forets,  sur  des 
torriDts  tributaires  de  l'Ottawa  et  du  lie  Huron.  —  Le 
parc  national  des  Laui-entides,  dans  la  province  do  Qué- 
bec, au  N.  do  Québec  1 6.600  kilom.  carr.),  ressemble  abso- 
lument à  celui  de  l'Ontario. 

—  Pùch.  Les  parcs  sont  des  enceintes  do  fîlets  on  fer  à 
cheval,  dont  l'ouverture  est  du  côté  de  la  terre,  et  qui 
sont  aoutOQUOs  par  des  pieux.  Quand  ces  enceintes  sont 


Parc  :  A,  parc  nnluro)  :  lî,  parcs  di'  piorre;  C,  parc  siniii.'  '.iir 
pftlots  ;  D,  parc  double  sur  pâlots  ;  E,  haut  parc  ;  G,  parc  sur  Illeta. 

formées  par  des  filets,  on  les  appelle  parcs  sur  pâlots  ; 
quobpiofois  aussi,  on  les  nomme  parcs  sur  filets;  ils  ont 
alors  divers  noms,  parmi  lesquels  :  venets,  courtines,  tour- 
nées, hauts  parcs,  bas  parcs,  etc.  Quelquefois,  les  parcs 
sont  construits  de  clayonnages  et  do  pieux  ;  l'onceinto  petit 
être  d'un  double  clayonna^o.  Un  filet  est  amarré  au  haut 
des  porches  et  attaelié  ert  bas  au  clayonnago. 

On  forme  des  parcs  de  pierres  exactement  appliquées  les 
unes  sur  les  autres.  La  mer  les  couvre  et,  on  se  retirant, 
ollo  laisse  le  poisson,  qui  vient  torrir  à  (a  côte. 

On  donno  encore  quelquefois  le  nom  do  p  parcs  a  à  des 
filets  tondus  entre  des  roches  ou  entre  dos  gorges. 

Sur  les  côtes  do  la  Normandie,  les  parcs  sont  souvent 
do  pierres  et  de  clayonnage  à  claire-voio. 

Parc-aux-Cerfs,  ancien  quartier  de  Versailles,  com- 
pris rniro  les  rues  SainlMarlih,  de  Satorv  et  des  Rosiers, 
et  qui  a  donné  son  nom  à  un  hôtel  .situé  rue  Saini-Mcdéric, 
que  Louis  XV  avait  acheté  en  1755  pour  y  loger  des  maî- 
tresses do  nas^iaure.  C'était  uno  maison  d'assez  modeste 
apparence,  b^tie  sur  lomplacemenl  d'une  ancienne  remise 
&  gibier.  LoImîI,  valet  de  chambre  du  roi.  y  amenait  des 
jeunes  lillns  do  naissance  oiiscure,  qui  amusaient  le  roi 
qaeh|Uo  temps,  et  (|u'on  ronvovait  dotées  ou  mariées  à 
quelque  complaisant.  M"»  de  Po'mpadour  passe  pour  avoir 
eu  l'idée  do  mettre  ainsi  à  la  poriée  du  roi  dos  plaisirs 
faciles.  Apres  la  mort  de  M»«  do  Pompadour.  que  la  Du 
Barry  remplaça,  le  mi.  cé.lani  i  la  ialousie  do  sa  mailresse. 
peut-/ftre  aussi  à  uiin  certaine  lassitude,  lit  former  lo 
Parc-aux-Corfs.  L'hniel  fut  vcti'lii  nu  1:71. 

Parc  naitional  de  Yellowstone,  région  des 
Etats-Unis,  il.-iiis  laiiglo  nord-uueM  .lu  lorritoirc  de  Wyo- 
ming.  C'est  une  des  régions  les  plus  curieuses  au  point 
de  vue  géographirpio  et  physique  qu'il  soit  possible  de 
rencontrer  sur  lo  gloho  i«i  ronsen-ation  en  a  été  assu- 
rée, dans  un  but  à  la  fois  d  aer»'nirnt  et  do  science,  par 
lo  gouvernemont  des  Etats  Unis    187!). 

Le  Parc  national  est,  en  réalité,  une  région  volcanique, 
où  l'activité  interne  so  traduit  encore  par  l'échautremenl 
do  nombreuses  sources,  qui  ont  jailli  en  geysers  abon- 
dants et  réguliers,  et  dont  les  eaux  siliriferes.  m  m/^me 
temps  r|u'elles  couvraient  d'imprévues  incrustai inns  la 
magnillque  végétation  de  la  monrngno,  ont  donné  nais- 
sance aux  formes  d'érosion  les  plus  pittoresques,  perrant 
d'immenses  crottes,  et.  réunies  en  rivières,  rreus.-mt  lio 
profon<ls  canons  (canons  du  Yellowstone,  du  NLidison,  du 
Snakei.  Lo  Parc  national,  desservi  par  un  petit  chemin  de 
for  embranché  sur  la  ligne  du  Northern-Parific,  attir^a 
chaque  année,  aux  environs  do  Mammouth  Sprîngs,  des 
milliers  de  touristes. 

Parga,  nom  d'une  dos  Parques.  V.  ce  mot. 


parcage  ffcrt/)  n.  m.  Econ.  rur.  Action  de  parquer  les 
moulons.  11  Métliode  de  fertilisation  du  sol  par  les  déjec- 
tions des  moutons. 

—  Féod.  D' oit  de  parcage,  Droit  dû  au  seigneur  par  toute 
personne  ayant  un  parc  à  bestiaux  ou  des  bestiaux,  et  qui 
consistait  en  un  fromage  de  6  livres. 

—  Ptch.  Action  de  placer  les  huîtres  dans  un  parc  pour 
les  engraisser  rapidement.  11  Action  d'agencer  les  filets  et 
les  cla\  onnagos  pour  capturer  les  poissons  do  mer. 

—  tÎNCYci-.  Econ.  rur.  Le  7>rtrc(i.9e  consiste  à  enfermer 
les  moutons  dans  un  parc  que  l'on  établit  successivemient 
sur  les  diverses  jiarties  d  un  domaine,  de  telle  manière 
que  leurs  déjections  fument  le  sol.  «  0  procédé  évite  lo 
transport  du  fumier,  économise  la  litière  et  conserve  la 
santé  aux  animaux.  Le  parc  est  généralement  clôturé  par 
des  claies,  hautes  do  I"',50  et  larges  de  2  à  3  mètres,  et  sou- 
tenues par  dos  arcs-boutants  nommés  crosses.  La  loge  du  ber- 
ger qui  accompagne  toujours  le  parc  est  montée  sur  roues. 

Le  parragc  commence  généralement  dès  que  les  mou- 
tons peuvent  trouver  dans  les  champs  une  quantité  sufU- 
sante  de  nourriture.  On  rentre  les  animaux  aux  premiers 
froids  et,  dans  les  terres  glaiseuses,  dès  les  pluies  d'au- 
tomne. Pondant  la  journée,  lo  troupeau  pâture  dans  la 
plaine;  le  soir,  il  rentre  au  parc  :  le  séjour  d'une  nuit 
dans  un  endroit  déterminé  est  dit  coup  de  parc.  Aussiiét 
après  le  coup  de  parc,  on  enterre,  par  un  labour  léger, 
les  déjections  des  animaux. 

ParÇAY,  comm.  de  Maine-et-Loire,  arrond.  et  à  2r.  ki- 
lom. de  lïaugé,  sur  un  affluent  du  Lath^n  ;  i.-HO  hab. 

Parce,  comm.  de  la  Sarthe,  arrond.  et  à  20  kilom.  de 
La  Klèche,  sur  la  Sarthe;  1.622  hab.  Briqueterie,  scierie. 

PARCEAU  {so)  n.  m.  Assemblage  d'écheveaux  de  soie 
réunis  au  moyen  d'une  tlcelle  nouée.  Syn.  matteatj. 

—  A  signifié  Parcelle,  partie,  somme  d'argent. 
PARCELLAIRE  (st^l'-lèr')  adj.  Qui  so  fait  par  parcelles  : 

Opt^ratton   pakckllaire.    Travail   parcellaire.  Il  Qui   est 
divise  par  parcelles  :  Plan  parcellaire. 

—  Admin.  Cadastre  parcellaire.  Celui  qui  se  fait  par 
pièces  de  terre,  ii  Substantiv.  n.  m.  :  Le  parcellaire 
d'une  commune. 

—  Techn.  Qui  est  chargé  d'une  parcelle  du  travail  :  Ou- 
vrier r-ARCELLAIUB. 

PARCELLARISME  (sèl',  rissm')  n.  m.  Système  de  divi- 
sion en  parcelles  :  Le  parcellarisme  de  la  jn-opriêté. 

PARCELLARITÉ  [sèV)  n.  f.  Etat  de  ce  qui  est  divisé,  ou 
de  ce  ipii  se  fait,  par  parcelles  :/<a  PARCELLARixÉrfii  travail 

PARCELLE  {.tel'  —  du  lat.  pop.  particflla,  lat.  class. 
pardnda]  n.  f.  Agric.  Petite  partie  :  Parckllk  de  terrain. 

—  Fig.  Petite  quantité,  petite  fraction  :  Conquérir  une 
PARciiLi.E  de  liberté. 

—  Admin.  Propriété  agricole  de  peu  d'étendue. 
PARCELLEMENT  {sè-le-man'\  n.  m.  Division  par  parcel- 
les :  Li:  l'ARCELLKMENT  de  lo.  propriété. 

PARCELLEMENT  (sè-le-man)  adv  Par  parcelles  :  Les 
plans  du  cadastre  sont  levés  parcellement. 

PARCELLER  {sè-lé)  V.  a.  Diviser  en  parcelles  :  Par- 
celler  toi  héritatfe. 

Se  parcellert  v.  pr.  Etre,  devenir  divisé  en  parcelles  : 
La  propriété  se  parcelle  de  plus  en  plus. 

PARCE  QUE  (de  par,  ce  et  f/uc),  loc.  conj.  Par  la  raison 
que,  à  raiise  que  :  Le  ctrur  est  insatiable,  parce  qd'iV 
aspire  a  l'infini.  (V.  Cousin.) 

—  n.  m.  Raison,  motif:  Le  parce  qite  d'une  démarche. 

—  Gramm.  Par  ce  que,  en  trois  mots,  veut  dire  par  cela, 
par  la  chose,  par  IfS  cboscs  que:  Par  ce  yr'iV  dit,  oh  de- 
rune  ce  qu'il  fstohliqé  de  taire. 

PARCERE  SUBJECTIS  ET  DEBELLARE  SUPERBOS, 
Vers  do  Virgile.  V.  deuellarr  slperbos. 

PARCHASSER  (cha-sé)  v.  a.  Chasser  une  bote  fauve 
avi'c  des  chiens  courants,  quelque tempsaprès  son  passage. 
Il  Prendre  la  b6te  de  meute  à  la  tin  do  la  chasse. 

PARCHÉE  n.  f.  Cout.  anc.  Terrain  pour  lequel  une 
amende  était  due,  en  cas  de  dommage  causé  par  lo  bétail. 

PARCHEMIN  (du  lat.  pergamena ;  gr.  pergaménê,  du  n. 
de  la  ville  de  l'e-game,  où  fut  établie,  dit-on,  la  première 
manufacture  de  peaux  préparéos  pour  écrire)  n.  m.  Peau 
d'animal  préparée  pour  récriture,  l'impression  et  divers 
autres  usages  :  Contrat  sur  i-archkmin. 

—  Loc.  div.  Gratteurs  de  parchemin.  Clercs,  copistes. (Vx.) 
Il  Allonger  le  parcheminy  .Multiplier  les  écritures  sans  né- 
cessité, dans  un  but  de  cliicano  ou  d'intérêt.  11  Donner  du 
parclwmin.  Payer  en  obligations,  en  contrats,  au  lieu  de 
s'acquitter  en  argent.  11  Visage  de  parchemin,  Visage  cou- 
vert d'une  peau  sèche  et  jaune. 

—  Arbor.  Parchetnin  d'Orléans,  Variét<î  do  pécher. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  de  l'enveloppe  extérieure  des 
haricots,  des  lentilles,  des  pois,  des  graines  de  café,  etc. 

—  Comm.  Parchmin  vierge.  Peau  d'animal  mort-né, 
préparéo  pour  les  divers  usages  auxquels  on  emploie  le 
parchemin.  Il  Parchemin  en  cosse.  Peau  telle  qu'elle  sort 
des  mains  du  mégissier. 

—  Pathol.  lirxtit  de  parchemin.  Bruit  perçu  à  l'auscul- 
tation, dans  les  péricardites  et  les  pleurésies  serbes,  et 
qui  est  semblable  au  son  produit  par  le  frottement  do  deux 
parchemins  l'un  sur  l'autre. 

—  n.  m.  pi.  Titres  de  noblesse  ;  Etre  fier  de  ses  par- 
chemins. 

—  Encvcl.  Hist.  On  rejette  communément  le  récit  de 
Pline  l'Ancien  qui  attribue  la  découverte  du  parchemiri  au 
désir  d'Eumene  II  d'augmenter  la  bibliothèque  de  Per- 
gamo,  malgré  l'interdiction,  par  les  Ptolémées.  de  l'expor- 
tation du  papyrus.  C'est  néanmoins  de  Pergame  que  le 
parchemin  (autrefois  mcmbi'ana)  a  pris  son  nom  actuel 
[pergamena).  Lo  parchemin,  fait  ordinairement  do  peau  de 
mouton,  de  chèvre  ou  de  veau,  souvent  réglé  à  la  pointe 
sèche,  fut  employé  d'abord  pour  écrire  des  ouvmges.  puis 
adopté  pour  les  chartes  au  vir  siècle.  Le  plus  ancien  di- 
plôme royal  sur  parchemin  est  de  Thierry  III  (677).  et  la 
cliorio  dû  parchemin  fit  un  moment  qu'on  n'hésiia  pas  à 
employer  pour  les  chartes  des  rognures  do  parchemin  ou 
même  à  gratter  un  texte  déj:\  écrit  pour  récrire  dessus. 
(V.  PALiMp.sESTR.)  Le  parchemin  de  l'Europe  méridionale 
se  disiintrue  de  celui  do  l'Europe  oecidentaie  en  ce  qu'on 
no  fais.iii  souvent  subir  les  dernières  opérations  du  polis- 
sage qu'A  sa  face  intérieure,  dite  pour  cette  raison  album. 
\a  fabrication  et  la  vente  du  parchemin  passèrent,  à  la  fin 
du  moyen  &go,  entre  les  mains  d'une  corporation  laïque, 
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les  parcheminiers.  L'introduction  en  Europe  du  papier  de 
chitTonet  la  découverte  de  l'imprimerie  ont  porté  un  coup 
mortel  à  l'usage  du  parchemin  comme  matière  à  écrire. 

—  Industr.On  préfère  généralement,  pourlo  parchemin, 
les  peaux  de  mouton  ot  dfe  chèvre.  Les  peaux  de  veau,  de 
cheval  ou  d'agneau  mort-né,  servent  aussi  pour  la  fabri- 
cation du  parchemin  vierge  ou  vélin.  Les  peaux  de  bouc, 
de  chèvre,  de  loup,  servent  pour  les  tambours  et  grosses 
caisses;  les  peaux  d'âne  pour  les  timbales.  Les  opérations 
préliminaires  senties  mêmes  que  pour  les  articles  de  cha- 
moiserie  et  do  mégisserie.  Puis  on  tend  les  peaux  sur 
des  cercles  ou  sur  un  cadre  muni  do  chevilles  en  bois, 
appelé  herse,  et  l'on  procède  à  lécharnage  avec  une  sorte 
de  ciseau  nommé  pistolet.  (|ui  sert  en  même  temps  â  lisser. 
Cette  dernière  opération  constitue  l'édossagc. 

Ensuite,  on  saupoudre  la  peau,  du  côté  de  la  chair,  de 
carbonate  de  chaux  ou  de  chaux  éteinte,  séchée  et  tamisée, 
et  on  frotte  fortement  à  la  pierre  ponce,  avec  la  chaux 
humectée  du  côté  chair,  à  sec  du  coté  fleur.  Le  ponçage 
est  nécessaire  pour  obtenir  lo  parchemin  de  première  qua- 
lité, dit  vélin;  pour  le  parrhemin  commun,  on  se  contente 
de  le  saupoudrer  de  carbonate  de  chaux  bien  sec. 

Quand  le  parchemin  est  débarrassé  de  tout  corps  gras, 
le  ratureur  tend  de  nouveau  la  peau  sur  une  autre  herse, 
et  l'appuie  sur  un  cuir  de  veau  fortement  tendu,  nommé 
sommier.  Il  enlève  une  à  une  les  inégalités  trop  saillantes 
l't  promène  le  fer  à  raturer  sur  la  peau,  obliquement  do 
haut  en  bas  et  de  droite  ;\  gauelie,  pour  bien  égaliser  la 
surface.  On  fait  ensuite  un  nouveau  ponçage  ot  on  apprête 
avec  une  légère  couche  île  colle  d'amidon. 

—  Parchemin  végétal.  Si,  l'on  fait  tromper,  pendant  une 
demi-minute,  du  papier  non  collé  dans  1  acide  sulfurique 
étendu  de  son  volume  d'eau,  qu'on  lave  ensuite  à  grande 
eau,  et  qu'on  mette  à  tremper  dans  une  eau  ammoniacale, 
la  cellulose  prend  un  état  isoméritnie  nouveau,  sous  lequel 
elle  ott're  tous  les  caractères  physiques  du  ])arcbemin 
animal.  La  découverte  de  cette  modification  do  la  cellu- 
lose est  due  à  Figuier  et  Poumarède;  le  parchemin  végé- 
tal se  tabri(]ue  intiiistrielloment. 

PARCHEMINÉ,  ÉE  adj.  Qui  a  la  consistance  ou  l'as- 
pect du  parchemin  :   Lue  peau  parcueminkb.  Une  figure 

PARCHEMINÉE. 

PARCHEMINER  V.  a.  Rendre  semblable  à  du  parche- 
min :  L'h'tilp  parchemi.ne  If  pnpif'r  et  le  rentl  transparent. 

Se  parcheniiner,  v.  pr.  Prendre  l'aspect  du  parchemin. 

PARCHEMINERIE  (rî)  n.  f.  fabrique  oii  l'on  prépare  le 
parchemin  :  Fonder  une  parchrminerie.  Il  Art  do  prépa- 
rer le  parchemiu  :  La  parcheminhrie 
est  un  art  en  décadence.  11  Commerce 
du  parchemin. 

PARCHEMINEUX  [ncû],  EDSEadj. 
Qui  a  la  nature  ou  rapi)areûce  du 
parchemin. 

PAitCHEMINIER  {ni-é),  ÈRE  n.  Ce- 
lui, relie  qui  prépare  ou  vend  le  par- 
clicmin. 

—  Encycl.  Dans  le  haut  moyen  âge. 
beaucoup  d'abbayes  avaient  un  par- 
c/,cm»»er  [pergamentarius;  chargé  de    j^^^^^  ^^\  ^^ 
fabriquer  le  parchemin  dont  elles  so    tien  des  parchemiiiiers 
servaient.  Au  xiii*  siècle,  la  fahrica-  (xtoi*  b.). 
tion  du  parchemin  passe  aux  mains  do 

corporations  laïques.  A  Paris,  il  existait,  en  1292,  dix-neuf 
parcheminiers  placés  d'abord  sous  le  contrôle  de  l'Univer- 
sité, dont  ils  s'affranchirent  peu  à  peu  pour  former  une 
corporation.  Les  statuts  de  celle-ci  remontent  à  1545  et 
furent  modifiés  en  1G54. 

Parchim,  ville  d'Allemagne  fgr.-duclié  de  Mecklem- 
bourt;-Schwerin).  sur  lElde,  affluent  de  l'Elbe;  10.868  hab. 
Fabrique  de  drap.  Mégisserie.  Source  ferrugineuse, 

PARCHON  ou  PARÇON  {du  lat.  pars,  part)  n.  m.  Meubles 
que  le  conjoint  remarié  devait  réserver  aux  enfants  du 
premier  lit. 

PARCHONNÏER(c/ion(-e')ouPARÇONNIER(«û-HiV)n.m. 
Dr.  anc.  Celui  qui  prend  part  au  partage. 

PARCIER  {si-é),  ÈRE  [du  lat.  pars,  partis,  partie]  n. 
Dr.  anc.  Celui,  celle  qui  avait  une  part  dans  une  chose. 

—  n.  f.  Part,  portion,  et  particulièrement  Portion  des 
fruits  qui  revient  au  métayer  :  Tmir  une  terre  à  parcièrr. 

PARCIMONIE  (si,  u!  —  ]ai.  parcijnonia;  de  parcf  rc,  épar 
gner)  n.  f  Epargne  minutieuse,  qui  a  pour  objet  de  petites 
choses  :  La  parcimonie  augmente  le  pécule  au  pauvre. 

—  Fig.  Késcrve.  ménagement  :  I\  user  de  quelque  chose 
qu'avec  parcimonik. 

—  SvN.  Parcimonie,  économie,  épargne.  V.  économie. 
PARCIMONIEUSEMENT  (si)  ;idv.  Avec  parcimonie. 
PARCIMONIEUX  \si.  ni-eù),  EUSE  adj.  Qui  use  de  par- 
cimonie. 

ParCIVAL.  Littér.  V.  Parsival,  et  Parzival. 
PARCLOSE  (do  par,  ot  clos)  n.  f.  Cout.  anc.  Lieu  cultivé 
et  enclos. 

—  Archil.  Traverse  employ<*e  pour  figurer  un  ouvrage 
d'assemblage.  11  Enceinte  de  bois,  renfermant  le  siège  d'une 
stalle  d'église. 

—  Mar.  Nom  donné  à  des  planches  mobiles  qu'on  sou- 
lève lors(|u'on  veut  examiner  la  quantité  d'eau  amassée 
dans  la  «-aie.  11  Planche  ipi  on  place  entre  les  aiguilles  et  les 
lisses  d'un  navire,  au  moment  où  l'on  va  le  lancera  la  mer. 

ParcO,  bourg  du  roy.  d'Italie  (Sicile  [prov.  de  Pa- 
lerme]'i  ;  -l.COO  hab.  Carnèros  de  marbre  et  d'agate. 

PARCON  n.  m.  Dans  certains  déparlements  français. 
E.Mirie  dans  laquelle  est  renfermé  l  fuie  étalon. 

PAR-CONTRE  n.  m.  Comm.  Troc  d'etTets  de  commerce. 

PAR-CORPS  n.  m.  Contrainte  par  corps  :  Prononcer  un 
PAn-cours. 

PARCOURIR  (du  préf.  par,  et  do  courir.  —  Se  conjugue 
comme  courir)  v.  a.  Suivre,  visiter  dans  toulo  son  éten- 
due ou  dans  divers  sens  :  pARconniB  une  ville,  un  pays. 

—  Regarder  dans  son  ensemble  :  P^ncorRiR  un  plan  du 
regard.  11  Examiner,  lire  rapidement  :  Livre  que  l'on  se  con- 
tente de  PARcoiRiR.  Il  Passer  en  revue  par  la  réflexion  : 
Parcocrez  l'ttnirers.  vous  y  verrez  régner  l'injustice. 

—  Mar.  parcourir  les  coutures  d'un  navire.  S'assurer 
avec  un  fer  à  calfat  que  les  coutures  sont  en  bon  état. 

Se  parcourir,  v.  pr.  Etre  parcouru. 
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PARCOURS  {kour' —  subst.  vcrï».  Uo  parcourir)  n.  m. 
Chemm  que  suit  uu  véhicule  :  Modifier  le  parcours  d'un 
omnibus.  Il  Cheniiu  suivi  par  un  cours  d'oau,  un  objet  quel- 
coiiquo  en  mouvement  :  Le  parcours  de  la  Seine  est  si- 
nueux. 

—  Ch.  do  f.  Libre  parcours.  Droit,  inscrit  dans  tout 
cahier  f^.es  charges,  quo  chacun  possède  do  faire  circuler 
sur  les'  chemins  de  fer  dos  machines  et  des  voitures  eu 
concurrenco  avec  celles  du  concessionnaire,  on  payant  à 
co  dernier,  pour  l'usage  de  la 'voie,  les  prix  fixés  par  les 
tarifs,  il  Parcours  de  f/arantie,  Parcours  qu'on  fait  faire  aux 
locomotives  avant  de  les  recevoir  définitivement. 

—  Féod.  Droit  de  parcours  et  entrecours.  Droit  de  passer 
d'une  soiguourio  à  une  autre  sans  être  asservi  à  la  nou- 
velle. Il  Bouryeois  de  parcours,  Personne  qui,  pour  la  mémo 
raison,  pouvait  se  réclamer  du  juge  royal.  Il  Ùroit  de  par- 
cours et  de  vaine  pâture.  V.  pâture. 

—  Mar.  Chemin  que  suit  une  manœuvre,  un  tuyau,  à 
travers  les  parties  d'un  bâtiment. 

ParcQ  (Le\  ch.-l.  de  caut.  du  Pas-de-Calais,  arrond.  et 
à  17  kilom.  de  Saint-Pol,  entre  la  Canche  et  la  Ternuise  ; 
042  hab.  Scierie.  —  Lo  canton  a  24  comm.  et  9.259  hab. 

PÂRÇVANÂTHA,  le  vingt-troisi6me  djina  {Jina)  ou  tîr- 
thamkara  du  djainisme.  Il  était  lo  fils  du  roi  Soûryavamri- 
A(;vaséna  (do  la  race  solaire  d'Ikchvakou)  et  do  Vâmâ- 
dôvî,  on  qui  il  s'incarna  sous  l'apparenco  d'un  serpent. 
On  admet  aujourd'hui  la  possibilité  do  loxistenco  histo- 
rique de  PàrçvauàUia,  qui  pourrait  avoir  été  lo  fondateur 
d'une  antique  écolo  i)hilosophiquo ,  d'où  seraient  sortis, 
deux  cent  cinquante  ans  après  sa  mort,  lo  djaïnismo  do 
Vardhamâna-Mahâvîra  et  le  bouddhisme  do  Çàkya-mouni. 
Do  tous  les  tirthamkaras  djains,  Pàrçvanàtha  est  lo  seul 
nui  soit  généralement  connu  et  révéré  par  les  Hindous 
es  autres  sectes.  V.  djaïni.sme. 

PARGYE  [si)  n.  f.  Cout.  anc.  Ropas  offert  aux  moisson- 
noui's,  la  moisson  finie. 

Parczow,  ville  do  la  Ru.ssie  d'Europe  (Pologne  ^gouv. 
do  Lubbnj),  sur  la  Pivonia;  tî.ooô  hab. 

FARD  {par  —  du  lat.  pardus,  mâlo  do  la  panthôro)  n.  m. 
Zûûl.  Nom  vulgaire  du  serval. 

Pardaillan,  nom  d'une  ancienne  famille  do  l'Arma- 
gnac, qui  acquit,  au  xm'  sièrlo,  la  seigneurie  de  Gondrin, 
près  de  Condom.  V.  Antin,  Gonduin,  et  Montespan. 

PARDALlDE(du  gr.  pardaUs,  panthère)  n.  f.  Antiq.  gr. 
Pi'au  do  panthère,  qui  était  l'un  dos  attributs  do  Dionysos. 

PARDALIE  (Zt*  —  du  gr.  V 

pardalos,  tacheté)  n.  f.  Mi- 
ner, anc.  îSorto  do  piorro 
précieuse. 

PARDALIS  (liss)  n.  m. 
Section  du  genre  léopard, 
comprenant  le  jaguar  (par- 
daUs onca)  et  quelques  for- 
mes voisines,  fossiles  dans 
les  terrains  tertiaires  et 
quaternairesdugIobe.il  Nom 
spécifique  de  l'ocelot. 

PARDALOTE  n.  m.  Gonro 
d'oiseaux  passereaux  den- 
tirostres,  do  la  famille  des 
laniidés,  propres  à  l'Austra- 
lie, et  une  de  l'Afrique  tro-  Pardalote. 
picale.(Les  pardalotes  sont 
des  pies-griôchcs,  do  taille  médiocre,  à  livrée  pou  brillante.) 

PARDANTHE  OU  PARDANTHUS  [tuss)  n.  m.  Bot.  Genre 
d'iridées. 

—  Kncvcl.  Le  genre  pardatUbus  ne  renferme  qu'une  es- 
pèce, l'iris  tigré  ipardanthus  Si- 
jirusis),  plante  de  l'Inde,  do  la 
Chine  et  du  Japon,  à  rhizome  ram- 
pant, à  tiges  aériennes  dressées, 
portant  des  fouilles  ensiformeset 
cquitantes,  à  nombreuses  fleurs 
d'un  rouge  safrané,  taché  de  pour- 
pre. Elle  est  à  peu  près  rustique 
en  France. 

PARDAOS  (oss)  n.  m.  Piastre 
espagnole  et  Monnaie  d ' a r- 
gont  portugaise,  en  usage  dans 
l'Inde. 

PARDAVE  n.  f.  Monnaie  de 
compte  du  royaume  d'Achem,  qui 
vaut  le  quart  d'un  taël. 

PAR-DESSOUS  prép.  V.  PAR. 

PAR-DESSUS  prép.  V.  par. 

PARDESSUS  {de-su  —  de  par, 
et  dtssus]  n.   m.   Surtout,  vête-  Pardautbe. 

ment    qui  se   n>et  par-dessus 
un   autre  :   Mettre  un   pardessus   par-dessus   son    habit. 

—  Arg.  Vol  au  pardessus.  Genre  do  vol  qui  s'cxccuic, 
daus  les  cafés,  aux  dé-  _.^ 
pens    des    consomma-                  '*""^                       »l 
leurs    qui    suspendent 

leurs  pardessus  aux  pa-  Y '^■'  f».^ 

lères.  "   ^ 

—  Féod.  Premiersei- 
giieur  d'une  terre.  i',\    ^' 

Pardessus  (Jean- 
Marie  ) ,  j  urisconsulte 
et  historien  français, 
né  à  Blois  en  1772, 
mort  à  Pimpeneau 
(Loir-et-Cher)  en  1S53. 
Il  fut  avocat,  puis  juge 
suppléant  à  Blois, 
maire  de  cette  ville 
118  0  5).  Membre  du 
Corps  législatif,  il  en 
resta  membre  presque 
sans  interruption  jus- 
qu'en 1830,  où  il  démis-  Pardes; 
sionna,  refusant  de  prê- 
ter serment.  Il  fut  élu  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions on  1S2'J.  Depuis  iSio  jusqu'cu  iSoO,  il  fut  professeur  de 
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droit  commercial  à  la  faculté  de  droit  do  Paris.  II  avait,  on 
1806,publiéun  Traité  des  servitudes  ei,  en  1809, un  Traitédcs 
contrats  et  lettres  de  change.  Mais  ensuite  il  fit  éditer  son 
Coursdedroit  commercial  (1813-1817), son  chef-d  œuvre,  et 
une  importante  Collection  des  lois  maritimes  antérieures  au 
xviii*  siècle  (1S28-1845).  Citons  encore:  Tableau  du  corn- 
mi-rce  antérieurement  a  la  découverte  de  l'Amèrif^ue  (1834); 
Sur  l'origine  du  droit  coutumier  en  France  (183y);  Vs  et 
coutumes  de  la  mer  (1847);  enfin,  une  édition  do  la  ioi 
salique  (ï^Vi).  Mombro  do  l'Académie  des  inscriptions  et 
beiles-lottros,  il  publia  deux  volumes  des  Diplômes  mvrorin- 
f/iens,  les  tomes  IV  et  VI  do  la 
Table  chronologique  des  char- 
tes et  diplômes ,  ot  lo  tome  XXI 
dos   Ordonnances   des   rois   de 

France. 

PAR-DEVANT  prép.  V.  PAR. 

PARDI  (pour  l'ARDiEu)  interj. 
Juron  familier  :  Pardi  !  le  cœur 
d'une  femme  est  bien  étonnant. 
(Mariv.  )  n  S'emploie  souvent 
avec  lo  sons  de  C'est  tout  na- 
turel :  J'aime  mieux  ce  vin.  — 
Pari)[  !  c'est  le  meilleur. 

PardiAG,  pays  do  l'an- 
cicnno  Franco,  daîis  la  Gas- 
cogne, entre  le  pavs  d'Eauzo 
et  lo  Fezenzac  au  ^x^,  l'Asta- 
rac  ù.  l'E-,  le  pays  do  Bigorro 
au  S.,  ot,  à  ro.,  la  vallée  de 
Rivière-Basse,  sur  l'Arros  ot 
rOsso.  Il  fut  détache  do  l'As- 
tarac,  avec  Marciac  pour  ca- 
pitale, au  xii'  siècle,  mais  rat- 
taché en  I4r.2  à  l'Armagnac.  f 
Il  correspond,  dans  le  dépar- 
tement du  Gors,  aux  cantons  de  Miélan  et  de  Marciac. 

PARDIEU  (de  par,  ot  Dieu)  interj.  Sorto  de  jurement  fa- 
milier :  C'est  l'ARDlEC  vrai! 

Pardilho,  bourg  du  Portugal  central  (Bciramar),  près 
des  marais  du  vasto  estuaire  d  Aveiro;  3.800  hab. 

PARDINE  i  transformation  euphémique  du  mol  pardied) 
ini<  ij.  Juron  familier. 

Pardjanya,  divinité  indienne,  personnification  ou  dieu 
de  la  pluio  dans  le  Rig-Véda,  qui  se  confond  parfois  avec 
Indra  et,  à  l'époque  brahmanique,  do- 
vient  un  do  ses  noms. 

Pardo  \El\  bourg  d'Espagne  {Nou- 
velle-Castillo  [prov.  de  Madrid]),  sur 
lo  Manzanarès ,  auprès  de  bois  im- 
menses et  giboyeux.  Son  palais,  ancien 
rendez-vous  de  chasse,  bâti  par  Char- 
les-Quint en  1543,  agrandi  par  Char- 
les III  en  1772,  est  rempli  d'intéres- 
santes œuvres  d'art.  Au  Pardo  fut  signé 
lo  traité  do  1778  entre  l'Espagne  ot  le 
Portugal. 

Pardo,  nom  de  trois  cours  d'eau  du 
Brésil  :  lo  premier  est  un  fleuve  de 
.^00  kilom.  dans  les  prov.  de  Minas- 
Geraes  et  de  Bahia,  qui  baigne  Rio- 
Pardo  et  se  perd  dans  1  Atlantique,  à  l'estuaire  de  Canna- 
vieiras  ;  les  doux  autres  sont  des  tributaires  du  Parana. 

Pardo  BazAN  (Emilia).  romancière  et  critique  espa- 
gnole, née  à  La  Corogne  en  1S51 .  Elle  fit  plusieurs  voyages 
d'études  en  Italie,  en  France,  en  Angleterre  ot  on  Allemagne, 
et  a  laissé,  sous  différentes 
formes,  des  notes  intéres- 
santes sur  ces  divers  pays  : 
Mi  romeria.  Al  pie  de  la  Torre 
EiffeU  Por  Fratiria  y  por  A  le- 
mania,  etc.  Parmi  ses  œuvres 
do  critique  et  d'histoire,  nous 
citerons  :  Etude  critique  sur 
Fcrjôo,  œuvre  do  début  (1876)  ; 
Saint  François  d'Assise;  la 
Révolution  et  le  Boman  en  lius- 
sie ;  la  Questinît  palpitante, 
œuvre  do  critique  littéraire 
consacrée  aiiroman;/cs/'e(/o- 
fjogues  de  la  Heriaissance ;  les 
biographies  critiques  dnP.  Co- 
loma,àe  P.  A. de  Alarcôn. etc. 
Elle  a  publié,  à  elle  seule, 
pendant  plusieurs  années,  une 
revue  littéraire,  lo  «  Nuevo 
Tealro  critico  u.  Le  premier 
de  ses  romans  fut  Pascual 
Lopez,  autobiografia  de  un  estudiante  de  medicina  (1879). 
Citons  ensuite  un  Voyage  de  H0ce(188l);  la  Femme  tribun;  la 
Jeune  Première;  le  Cygne  de  VHamorfa  (1885)  ;  le  Château 
de  Ulloa  (^1886).  qui  est  peut-être  son  chef-d'œuvre,  avec 
/«/  Madré  naturateza  (18S7);  Insolacion  et  Morrina  (1889) 
sont  deux  pénétrantes  études  de  la  vie  madrilène.  L'na 
Cristiana  {lS9(i);  la  Prueba  (1890):  la  Piedra  antjular,  et 
uu  grand  nombre  do  nouvelles  complètent  cette  œuvre. 

ParDOE  (Julia).  femme  de  lettres  anglaise,  uée  à  Be- 
verley  en  1806.  morte  à  Londres  en  1862.  Elle  publia  à 
quatorze  ans  un  volume  devers,  suivi  bientôt  d'un  roman 
historique  sur  l'époque  de  la  conquête  normande,  Lord 
Morcar  de  Hereward.  D'un  séjour  qu'elle  fit  en  Portugal, 
elle  rapporta  les  éléments  d'un  livre  remarquable  :  Mœurs 
et  traditions  du  Portugal.  Un  autre  voyage  à  Constanîi- 
iiople  lui  permit  d'écrire  la  Cité  du  sultan  et  les  Moeurs  do- 
mestnjucs  des  Turcs  (1S37J.  qu'on  lit  encore  avec  plaisir  et 
profit. Citonscncoro  :  lex  Marden  et  les  Darentry, Louis  XI  V 
et  la  Cour  de  France,  Vie  et  mémoires  de  Marie  de  Médicis, 
Confessions  d'une  jolie  femme.  Episodes  de  l'histoire  de 
France  pendant  le  Co}isulat  et  le  prejnîer  Empire,  etc. 

PARDON  (subst.  verb.  de  pardonner)  n.  m.  Rémission 
d'une  faute,  d'une  offense  :  Obtenir  son  pardon. 

—  Je  vous  demande  pardon.  Mille  pardons.  Pardon, 
Formules  de  politesse  dont  on  se  sert  quand  on  interrompt 
qUL'lqu'un,  qu'on  exprime  un  avis  différent  du  sien,  qu'on 
[lasse  devant  lui,  ou  qu'on  lui  cause  quelque  dérangemcni- 

—  Bot.  Grajid  pardon,  Nom  vulgaire  du  houx. 

—  Chevalur.  Pardon  d'anncsj  Sorte  de  tournoi. 


PAllCOLllS  —   PARDO.N.NER 

—  Dr.  anc.  Lettre  de  pardon,  Lottros  do  pclilo  chancel- 
lerie remettant  des  délits  peu  graves. 

—  Ilist.ecclés.  6'ranrfparrfûn,  Nom  ancien  dujubilé.  Il  Pè- 
lerinage religieux  en  Bretagne: /^pardon  d'Auray.  Il  Au  pi. 
Indulgences  que  l'Eglise  accorde  auxûJêles.V. indulgence. 

—  iiist.  juive.  Jour  du  pardon,  Féto  célébrée  par  les 
juifs,  le  dixième  jour  du  mois  do  tîsri.  Y.  expiation. 

—  Liturg.  Prière  qui  se  dit  le  matin,  à  midi  et  le  soir, 
et  que  l'on  aommo  plus  communément  Angclus. 

—  Syn.   Absolution,  abolition.  V.   abolition. 

—  Encycl.  llist.,  mœurs  et  coat.  On  appelle  pardons 


iran-i  p-T,'.d'>u  brcloc.  .l.ifire«  J.  breton. 

les  fêtes  populaires  do  la  Bretagne.  Ce  nom  fut  d'abord 
donné,  durant  lo  moyen  âge,  aux  pèlerinages  bretons, 
parce  qu'ils  étaient  pour  ceux  qui  les  fréquentaient  l'oc- 
casion de  s'approcher  dos  sacrements  et  de  gagner  des 
indulgences.  Au  son  ir  dos  offices,  la  foule  se  livrait  à  dos 
repas  champêtres  et  à  des  divertissements  profanes.  C'est 
ainsi  que,  par  extension,  le  terme  de  pardons  fut  étendu 
aux  fêtes  populaires  en  général.  Plusieurs  pardons,  tels 
que  ceux  de  Sainte-Anno  d'Auray  et  de  Plocrmel,  ont 
gardé  leur  antique  caractère  do  pèlerinages.  Plusieurs 
peintres  ont  représente  des  Pardons  :  citons  cutro  autres, 
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Palais  du  l'ariîo. 

10  Grand  Pardon  breton,  do  Jules  Breton  (Salon  do  1869). 
Pardon  de  Ploërmel  (le),  opéra-comique  en  trois 

actes,  paroles  de  Michel  Carré  et  Jules  Barbier,  musique 
de  Meyorbeer  (Opéra-Comique,  1859).  L'action  se  concentre 
entre  'trois  individus  :  le  paysan  Hoël,  lo  corncmuseux 
Corentin  et  la  folle  Dinorah,  q'ui,  après  avoir  échappé  à  la 
mort,  recouvre  la  raison  et  épouse  Iloël,  qui  l'a  sauvée. 
La  partition  est  exquise,  depuis  l'ouverture,  avec  son 
ciyïur  invisible,  jusqu'à  la  procession  finale  du  pardon, 
où  l'on  entend  de  nouveau  co  chœur,  cette  fois  dans  toute 
sa  plénitude.  Il  faut  remarquer,  au  premier  acte,  les  cou- 
plets bouffes  de  Corentin,  son  duo  avec  Dinorah  et  l'air 
énergique  d'Hoél  :  De  l'or,  de  l'or,  encor,  encori  plein  de 
caractère  ot  d'une  rare  franchise  rythmique.  Au  second 
acte,  on  trouve  un  chœur  de  buveurs  :  Qu  il  est  bon,  ^u'il 
est  bon,  le  vin  du  bonhomme  Yvon!  d'une  couleur  et  d  uno 
ampleur  remarquables,  la  célèbre  valse  de  l'Ombre,  et  un 
trio  d'une  belle  forme.  Le  troisième  acte  contient  trois 
patres  charmantes  :  le  chant  du  chasseur,  celui  du  fau- 
cheur et  lo  duo  des  pâtres.  Mais,  co  qui  est  mieux  encore, 
c'est  l'admirable  et  si  mélancolique  romance  dlloël  :  Ahl 
mon  remords  te  venge  de  mon  fol  abandon,  et  son  duo  avec 
Dinorah  revenant  ù.  la  raison. 

PARDONNABLE  {do-nabl')  adj.  Qui  peut  être,  qui  mérite 
d'être  pardonné,  en  parlant  des  personnes  et  des  choses  : 

11  est  PARDONNABLE  (i  wt  travailleur  d'être  fatigué. 
PARDONNAIRE  (du-nèr)  D.  m.  Officier  ecclésiastique 

qui  distribuait  les  pardons  à  Rome. 

PARDONNER  ;de  par,  et  donner)  v.  a.  Accorder  le  par- 
don de  :  Pardonnez-uous  nos  offenses  comme  notts  pardon- 
nons à  ceHX  qui  nous  ont  offensés.  (Orais.  doniiu.) 

-—  Excuser,  supporter,  tolérer;  voir  sans  dépit  :  Le 
monde  pardonne  tout  quand  on  réussit.  (Boss.) 

—  Accorder  son  pardon  à  :  Vn  vénérable  prêtre  Tavait 
pardonnée.  (E.  Sue.)  [Les  grammairiens  coodaumeot  cet 
emploi  du  verbe.] 

—  Ne  point  pardomier.  Etre  toujours  mortel  :  Une  ma- 
ladie qui  NE  PARDONNE  POINT. 

—  V.  n.  Pardonner  à,  Accorder  son  pardon,  faire  grâce 
â  :  Pardonner  à  ceux  qui  se  repentent,  À  des  écoliers  punis. 

i\  Excuser,  accorder  le  pardon  de  :  Pardonniez  à  ma  rude 
fra7ichise.  Il  Excepter,  êjiargner  :  La  mort  n-e  pardonne 
À  personne,  u  S'emploie  souvent  comme  terme  de  civilité, 
comme  formule  polie  de  contradiction  ;  souvent  aussi,  on 
supprime  le  pronom  régime  :  Pardon'Nez-moi.  Pardonnez, 
si  je  ne  vous  reconduis  pas  plus  loin. 

—  Fam.  ffieu  me  pardonne!  Fa^:on  de  parler  qui  s'em- 
ploie comme  une  sorte  d'excuse  ou  d'adoucissement  à  ce 
qu'on  a  dit  ou  à  ce  qu'on  va  dire. 

—  Allcs.  hist.  :  Pardonnei-Ieur,  mon  Père;  car  ils  no 
savent  ce  qu'ils  tont,  Paroles  de  pardon  que  Jésus-Christ 
sur  la  croix  adressait  à  Dieu  en  faveur  de  ses  bourreaux. 

Ne  se  dit,  dans  l'application,  que  sur  le  ton  do  l'ironie.) 
Pai'dor}né,  ée  part.  pass.  Dont  on  a  accordé  le  pardon  : 
Crime  pardonné.  !•  A  qui  l'on  a  accordé  son  pardon  :  Cri- 
minel pardonne. 
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—  Fam.  Vous  êtes  tout  pardonné.  So  dit  à  celui  qui  do- 
maudo  pardon  d'une  liberté  qu'il  a  prise,  d'uno  inconvo- 
uauco  qu'il  a  pu  commeltro. 

—  Ali.us.  iiiST.  :  Il  lui  Bera  beaucoup  pardonna  parce 
qu'elle  a  beaucoup  aimé,  l'arolcs  prononcées  par  Jésus 
fiiez  Siniun,  ù.  propos  do  Mario-Madoloino  ropontanlo. 
(V.  Maiïklkink  [sanite  JUfaric-].)  Par  ironie,  on  anpli'jue 
aujourd'hui  celto  phraso  aux  femmes  connues  par  la  faci- 
lité do  leurs  mœurs,  qu'elles  se  soient  ou  non  ropontios. 

Se  pardonnePt  v.  pr.  Etre,  pouvoir 
/ytro  pardonné  :  Ni  la  supériorité  de 
l'esprit,  ni  celle  de  l'âme  ne  SB  P^VR- 
PONNKNT  dans  le  monde.  (Th.  fiaut.) 

—  Pardonner  à  soi-mômo  :  iVf  su  rien 

PABDONNlllî. 

—  S'accorder  mutuellement  lo  par- 
don :  Sb  I'ahdonnkr  les  uns  aux  autres 
ses  petits  di'-fauts.  (La  Bruy.) 

PARDONNEUR  { do-neur'),  EUSE  n. 

Personno  qui  iiardonno. 

PARD03E  n.  f.  Oenro  d'arachnides 
aranéidos,  do  la  famille  dos  lycosidés, 
réparties  surtout  dans  les  régions  tem- 
pérées. (Les  pardoscs  sont  dos  araignées 
do  taille  médiocre,  vagabondes,  à  livréo 
sombre.) 

Pardubztz,  ville  d'Austro-Hongrio 
(Bohômo),  sur  la  rive  gauche  de  rKlbo, 
au  confluent  do  la  Chrudimka;  It.ooo  h. 
Haras  impérial.  Industrie  assez  active  :  sucreries,  fonde- 
ries do  fer. 

PARDUS  (duss)  n.  m.  Nom  spécifique  de  la  panthère. 

Paré  >  Ambroise),  chirurgien  français,  né  à  Laval  vers 
1517,  mort  ù.  Paris  en  1590.  Son  père  était  collVelier.  11 
commença   son  apprentissage  médical  chez  un   barbier 
d'Angers  ou  do  Vitré  et  lo  continua  à  Paris  chez  un  clii- 
rurgion-barbier.  Quelque  temps  après,  il  so  fît  admettre 
à  1  Hôtel-Dieu,  où  il  resta  trois  ans  vn  qualité  d'aide.  Vers 
1536,  il  se  lit  recevoir  maître  barbior-chirurgîen.  II  prit 
du  service  comme  chirurgien  dans  l'armée  du  maréchal 
Montojan.  En  1539,  il  regagna  Paris.  La  guerre  s'ètant  ral- 
lumée en  15-12,  il  s'attacha  au  vicomto  de  Rohan.  En  15  i.^, 
il  publia  :  la  Méthode  de  traie- 
ter  Icsplayes  faites  par  les  ar- 
quebuses   et    aultres    basions 
a  feu,  et  Brie fve  collection  de 
l'administration    économique, 
nijcc  la  manière  de  conjoindrc 
les  os  (1549).  En  1.^52,  Paru 
suivit  de  nouveau  de  Roban 
à  l'arméo  sur  les  frontières 
de  Champagne.  On    raconlo 
qu'il  se   rendit  populaire  en 

guérissant  un  soldat  blessé  do 
ouzo  coups  d'épéo,  et  dont 
on  avait  déjà  creusé  la  fosse. 
Après  la  campagne  do  Luxem- 
bourg, Vendôme  lo  recom- 
manda au  roi  Henri  II,  qui 
l'admit  au  nombre  de  ses  chi- 
rurgiens ordinaires  (1552). 
Envoyé  par  lo  roi  à,  Metz 
qu'assiégeait   Charles-Quint, 

il  fut  fait  prisonnier  à  Hosdin  par  le  duc  do  Savoie,  qui 
lo  céda  au  gouverneur  de  Gravolincs.  Ayant  gurri  co 
dernier  d'un  ulcère  ù  la  jamtje,  Paré  recouvra  la  liberté. 

Après  la  mort  do  Henri  II,  Paré  conserva  sa  place  do 
chirurgien  près  do  François  II,  do  Charles  IX  et  do 
Henri  lu.  Celui-ci  le  nomma  son  valet  do  chambre  et  son 
conseiller  et  le  défendit  contre  les  attaques  do  la  Faculté  de 
Paris,  qui  prétondait  qu'il  empiétait  sur  les  droits  des  mé- 
decins. II  mourut  quelques  mois  après  l'entrée  do  Henri  ^V 
à  Paris.  Sou  corps  fut  déposé  dans  l'église  Saint-André- 
des-Arts.  co  qui  indique  qu'il  n'était  point  protestant, 
comme  Ta  écrit  Brantôme. 

Ambroise  Paré  a  été  justement  nommé  le  Pôrô  de  la 
clxirurgie  moderne.  La  découverte  qui  a  immoi-ialisé 
son  nom  est  colle  do  la  ligature  dos  artères,  substituée  ù 
la  cautérisation  au  fer  rouge  après  l'amputation  des  mem- 
bres. 11  a  éclairé  do  sa  lumineuse  investigation  une  foule 
do  questions  d'anatoniie,  do  pliysiologio  et  do  thérapeu- 
tique. Toujours  simple  et  modeste,  il  no  manquait  ja- 
mais, chaque  fois  qu'il  relatait  par  écrit  la  cure  d'un 
blessé,  d'ajouter  cos  mots  :  «  Je  lo  pansay,  Dieu  le  gua- 
rist.  .  Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on  lui  doit  :  Mét/iode 
curative  des  plaies  et  fractures  de  la  tête  humaine,  avec  les 
portraits  des  instruments  {15QI);  Anatomie  universelle  du 
corps  humain  (1561);  Dix  livres  de  chirurgie  avec  le  ma- 
goêin  des  instruments  nécessaires  à  icclle  (1564);  Traité 
de  la  peste,  de  la  petite  vérole  et  rougeole,  avec  une  brièvc 
description  de  la  lèpre  (1568);  Cinrj  livres  de  chirurqie 
(1571):  />c  la  génération  de  l'homme,  des  monstres  (1573). 
Ses  Œnyret  coritptètes  (1575)  ont  été  traduites  on  la- 
allcmar 
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lin,  on  hollandais,  en  allemand,  en  anglais, etc. 

Paré  (.lulrs-Francois),  homme  poli(i(|ue  français,  né 
en  Champagne,  mort  à  Paris  en  ISI'J.  Il  fut  maître  clerc 
do  Danton,  alors  avocat  aux  conseils  du  roi,  remplit  <li- 
vorses  fonctions  et  fut  ministre  do  l'intérieur  (I703l79i). 
En  1796.  îl  devint  commissaire  du  Directoire  près  lo  dé- 
partement do  la  Soine,  puis  administrateur  dos  hôpitaux 
militaires. 

PARE-À-FAUX  n.  m.  Pièce  qui  cmpôcho,  dans  la  fabri- 
cation dos  médailles  el  monnaies,  que  les  coups  portés  à 
f;iux.  avide,  nattoignenl  et  n'écrasent  los  coins,  il  PI. 
Ifi's  r,vHF:-\-i  AUX. 

PARÉAGC  n.  m.  Féod.  V.  pariacb. 

PARÉATIS  (tiss  —  du  lut.  pnrcatis,  obéissez)  n.  m. 
Dr.  anc.  Autorisation  oui  était  accordée  par  le  grand  sceau 
ou  par  les  tribunaux  du  royaume  dV\.*.  titer  les  arrêts  et 
jugemenl.s  hors  tlo  la  juridietion  daip.  ]■■  ros-^<-\-i  <]-  l.i.jU'lln 
ils  avaient  été  rendus.  (Ccttn  formaiité  a  été  aboli.-  par 
l'article  517  du  Code  do  procédure.) 

PARCAU  (ru)  n.  m.  Mar.  fîrande  barquo  iodicnno,  on 
usage  à  Ccylan  et  sur  les  côtes  du  Malabar. 

—  Techn.  Chandièro  dans  laquelle  oo  fait  fondre  la 
vieille  cire,  ii  On  écrit  aussi  i'i:rri-:aL'. 

—  n.  m.  pi.  Péch.  Gros  cailloux  ronds,  percés  par  le 
milieu,  que  les  pécheurs  attachent  le  long  du  bord  d'un 
fltct,  pour  le  fixer  au  fond,  ii  On  dit  aussi  cablièrbs. 


PARC-BALLES  ou  PARABALLES  n.  m.  invar.  Dispositif 
établi  dans  los  champs  do  tir  ou  stands,  pour  arrêter  les 
balles  qui  s'écarteraient  do  la  direction  normale  du  tir. 

PARECBASE  [rèk'  —  du  préf.  para,  et  du  gr.  ekbasis, 
sortie)  n.  i.  KbcLor.  Digression,  il  Selon  Vossius,  Exagéra- 
tion d'un  reproche. 

PARECBOLE  [rèk'  •—  du  préf.  para,  et  du  gr.  ek,  hors  de, 
et  bolc,  jet)  n.  f.  Philol.  Extrait,  citation. 

PARÉCHÈME  (kém'—  gr.  parêchêma;  de  para,  à  côté, 
et  éklirin.  retentir)  n.  m.  Accumulation  de  syllabes  ayant 
ie  xnf-ino  ^on,  comme  dans  :  Un  papa  pas  païicnt.  Il  On  dit 
aussi  PARiXHÈSK  n.  f. 

—  Encycl.  Ce  procédé  s'emploie  nour  produire  des  otTets 
d'harmonie  imitative.  Par  cxemplo,  Virgilo  exprime  au 
moyen  de  la  lettre  r  le  grincement  do  la  lime  sur  lo  fer  : 

Tum  ferri  rigor,  atquc  argutx  lamina  serrx.t 
Racine  (Andromaque,  V,  5)  exprime,  au  moyen  do  la 
lettre  s,  lo  sifllemont  des  serpents  : 

Pour  qui  sont  ces  serpenta  qui  sifflent  sur  vos  t^tes  ? 
PareciS  fsERRA  de),  chaîne  do  montagnes  du  Brésil 
(Malo-(îrosso).  Disposée  on  un  arc  do  cercle  convexe  vers 
le  N.,  elle  nourrit  de  nombreux  cours  d'eau  qui  descendent 
soit  vers  l'Amazone,  soit  vers  lo  Paraguay.  Du  versant 
nord  descendent  des  rivières  qui,  par  le  rio  Juruena,  vont 
au  Tapajos  et  de  son  versant  sud  dos  cours  d'eau  qui  ga- 
gnent, les  uns  la  Madcira,  les  autres  lo  Paraguay.  Au 
versant  nord  de  la  serra  do  Parecis  sont  adossés  les  cam- 
pas de  Parecis,  qui  s'abaissent  vers  l'Amazone. 
Parecis,  Indiens  du  Brésil  méridional. 

—  l'^NCvcL.  Les  Parecis,  qiii  habitent  la  province  do 
Mato-Grosso,  comprennent  dilTérentos  tribus,  los  unes  très 
douces,  comme  les  Parecis  proprement  dits  et  les  Bacni- 
ris,  les  autres  cruelles  et  môme  anthropophages,  comme 
les  Nabicua7'as  et  les  Apiacas.  Cos  derniers  emmènent, 
comme  captifs  de  guerre,  les  enfants  des  vaincus;  ils  los 
élèvent  et,  lorsqu  ils  sont  arrivés  à  un  certain  âge,  ils 
les  tuent  et  los  mangent.  Tous  los  Parecis  sont  polygames. 

PaREDÈS  (Mariano),  président  du  Mexique,  né  vers 
nyo,  mort  à  Mexico  en  1849.  Il  prit  part  à  la  lutte  pour 
l'indépendance  nationale,  devint  général,  et  soutint  Itur- 
bide  (1822').  Il  so  fit  proclamer  président  de  la  république 
en  1845.  Renversé  par  Santa-Anna,  il  fit  un  voyage  en 
Europe  et  retourna  au  Mexique  en  1848, 

ParÉDÈS  de  Nava,  ville  d'Espagne  (Vioille-Castillo 
[prnv.  do  Palencia;)  ;  fi. 500  hab.  Tanneries. 

PARÈDRE  (du  gr.  /ïarn,  auprès,  et  édra,  siège)  n.  m. 
Antiq.  gi'.  Assesseur  dans  un  conseil  ou  un  tribunal. il  As- 
socié, compagnon,  commensal.  Il  Par  anal.  Magistrat  qui 
remplit  aujourd'hui,  dans  les  communes  do  la  Grèce,  les 
fonctions  d'adjoint  au  maire,  d'assesseur  du  démarque. 

—  Adjoctiv.  Myth.  gr.  So  disait  des  hommes  mis  au 
rang  dos  divinités  adorées  dans  un  mémo  temple. 

PARÉE  n.  f.  Tochu.  Partie  d'un  fourneau  de  forgo. 

—  Coût.  anc.  Dépense  faite  par  les  curés  pour  la  ré- 
ception do  leur  évoque. 

—  Féod.  Droit  de  parée,  Droit  qu'avait  un  seigneur  do 
poursuivre  les  serfs  qui  s'étaient  enfuis  sur  los  terres 
d'un    seigneur  voisin. 

PARE-ÉCLATS  n.m. 
Milit.  Sorte  d'abri  en 
terre  lijsposé  sur  la  ban- 
quette d'un  parapet, 
perpendiculairement  à 
celui-ci,  pour  protéger 
les  défenseurs  contre 
les  éclats  do  projectiles 
ennemis.  Il  PI.  Des  pare- 
éclats. 

PARE -ÉTINCELLES 

n.  m.  invar.  Sorte 
d'écran  métalliquo  quo  l'en  place  devant  les  cheminées 
d'appartements  pour  s'opposer  à  la  projection  des  étin- 
celles. Il  Masque  do  toilo  métalliquo  dont 
on  coiflTe  les  cheminées  d'usines,  do  lo- 
comotives, locomobilos,  etc.,  pour  éviter 
la  sortie  des  étincelles  ou  dos  flammè- 
ches au  dehors. 

PARE-ÉTOUPILLES  n.  m.  invar.  Pièco 
du  mécaiiisuio  do  fermeture  de  culasso 
dos  canons,  ayant  pour  objet  do  protéger 
les  servants  contrôle  choc  éventuel  des 
étoupilles,  projetées  par  les  gaz  au  mo- 
ment (lu  tir. 

PARÉEUR  n.  m.  Techn.  Ouvrier  qui 
paro  les  draps. 

PARE-FEU  (do  parer,  et  feu)  n.  m. 
Appareil  destiné  à  empêcher  la  propaga- 
tion des  incendies.  Il  PI.  Des  parë-i-'EU. 


Pare-étincelles  d'appartement. 


Pnrc-<<tincrlle8 
delocomolivc. 


PAREFEUILLE  (do  jiarcr,  et  feuille] 
n.  f.  Techn.  Traverse  qui  maintient  en 
dehors  les  planches  dont  se  compose  un  moulo  à  pisé. 

PAREGGIA  (rè-dja)  n.  m.  Mar.  Caboteur  italien,  jau- 
geant de  AO  à  r>0  tonneaux. 

—  Encvoi,.  La  màturo  du  pareggia,  inclinéo  sur  l'avant, 
comporte  un 
foc  ou  polacre 
et  deux  voiles 
latines,  nno 
grand'voilo  ou 
mcstré  ot  un 
tapecu  qui  so 
borde  sur  un 
long  bout-do- 
liors  do  maict. 
A  l'avant,  l'é- 
travo  se  pro- 
longe par  uno 
rode  de  proue, 
élovéu  d  environ  1  mètre  au-dessus  do  la  lisse  des  pavois. 

PARÉGORIQUE  {rik'  —  du  gr.  parêgorikos  ;  do  parégorein, 
adoucir,  consoler)  adj.  Pharnï.  et  thérap.  Se  dit  aes  médica- 
ments servant  à  calmer  les  douleurs  sans  agir  comme 
narcotiques,  n  Elixir  paréqoriq^uc .  Teinture  d'opium  cam- 
phréo,  comprenant  de  l'extrait  d'opium,  essence  d'anîs, 


Pareggia. 
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acido  benzoïque  et  camphre,  le  tout  dissous  dans  de  l'alcool 
à  60».  (20  grammes  contiennent  10  centigrammes  d'extrait 
d'opium.  C'est  un  médicament  excellent  dans  les  coliques, 
la  dysenterie,  la  diarrhée,  les  douleurs  d'estomac.  Dose  : 
de  quelques  gouttes  jusqu'à  20  grammes  ot  plus,  par  cuil- 
lerée à  café  dans  l'eau  sucrée.) 

PAREIL,  EILLE  (rc-ill  [U  mil.]  —  d'un  dimin.  lat.  fictif 
pariculus:  do  par,  pareil,  égal)  adj.  Qui  est  fait  de  m6me; 
qui  est  semblable  do  forme  ou  de  nature  :  Ocu.x  anneaux 
absolument  PAREILS.  Il  Tel,  si  extraordinaire,  si  supérieur 
en  son  genre  :  A-t-on  jamau  vu  un  paukil  homme  ? 

—  Identique,  en  parlant  du  temps  marqué  par  l'heuro 
ou  la  date  :  A  pakkil  jour.  A  parcillk  heure. 

—  Toutes  choses  pareilles.  Toutes  choses  étant  égales. 

—  Sans  pareil,  lncom])arable.  excellent,  supérieur  dans 
son  genre  :  Un  esprit  sans  parkil. 

—  Substantiv.  Personn'j  ou  chose  pareitlo,  chose  sem- 
blable, égale,  comparable  :  N'avoir  pas  son  pareil,  sa 
PAKEiLLE.  Il  Personne  du  mfimo  rang,  do  la  même  condi- 
lion  :  Ne  fréquenter  que  ses  pareils. 

—  n.m.  Avoir  de  la  peine  à  trouver  le  pareil. 

—  Métrol.  anc.  Mesure  pour  les  grains,  qui  faisait  la 
charge  d'un  àno. 

—  ALLDS.   LITTÉB.: 

Mes  pareils  h  deux  fois  ne  sa  font  pas  connaître.  . . 
Vers  de  Corncillo,  dans  le  Cid.  Y.  coup. 

—  n.  f.  /tendre  à  quelqu'un  la  pareille.  Rendre  un  traite- 
ment semblable  à  celui  qu'on  en  a  reçu,  il  A  la  pareille.  Do 
la  mémo  manière,  de  la  mémo  façon  :  J'en  userai  avec  vous 

\   LA  PAREILLE.  (VicUX.) 

~  Stn.  Pareil,  semblable)  tel.  Deux  choses  pareilles  no 
sont  pas  identiques,  mais  il  y  a  entre  elles  égalité  do  mé- 
rite, do  force,  do  beauté,  <io  laideur;  elles  peuvent  étro 
mises  sur  la  mémo  ligne.  Deux  choses  semblables  se  res- 
semblent, il  faut  de  l'attention  pour  les  distinguer  ;  mais  il 
peut  50  faire  que  l'une  vaille  beaucoup  mieux  que  l'autre. 
Tel  désigne  quelque  chose  qui  approche  de  l'identité,  qui  va 
quelquefois  jusqu'à  l'identité  même.  Quand  on  dit  :  Tel 
jH've,  tel  fils,  il  n'y  a  pas  identité  dans  les  personnes,  mais 
il  y  a  identité  dans  leurs  qualités,  leurs  défauts,  etc. 

PAREILLEMENT  {rè-ill  [Il  mil.])  adv.  D'uno  manière 
pareille. 

PAREIRE(;Tr')  n.m.  Bot.  Nom  vulgaire  des  cissampélos. 

Pareja  (Juan  de),  peintre  espagnol,  né  à  Séville, 
vers  1000,  de  parents  esclaves,  Indiens  d'origine,  mort  à 
Madrid  en  1G70.  Il  fut  d'abord  esclave  do  Velasquez,  qu'il 
suivit  à  deux  reprises  en  Italie.  Il  achevait  un  jour  do 
copier  on  secret  une  toile  do  son  maître  lorsque  le  roi 
d'Espagne,  Philippe  IV,  entra  dans  l'atelier  de  Velasquez 
absent.  Le  pauvre  esclave  retourna  précipitamment  son 
tableau  contre  le  mur;  mais  le  roi  lui  ordonna  do  le  lui 
montrer  et,  frappé  du  mérite  do  l'œuvre,  il  demanda  à 
Velasquez  de  rendre  la  liberté  à  Pareja.  Mais  colui-ci  resta 
toute  sa  vio  attaché  à  .son  maître,  puis  à  sa  fille.  On  cite  de 
lui  des  tableaux  religieux  :  la  Vocation  de  saint  Matthieu 
(Madrid);  Ensevelissement  de  Jésus-Christ  (Louvre). 

PARÉLIE  n.  f.  Physiq.  V.  pakhélie. 

PARELLATE  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide  parellique. 

PARELLE  (rèl')  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  d'un  lichen  du 
genre  parmélie,  qui  croît  en  Auvergne,  et  qu'on  emploie 
en  teinture  pour  fabriquer  l'orsoille.  il  Parelie  brodée,  Lo 
lichen  saxati  le.  n  Grande  parellc  on  Parelie  des  marais,  Tiom 
vulgaire  d'uno  espèce  do  rumex. 

PARELLINE  D.  f.  Cbim.   Syn.  do  acide  parellique. 

V.    PARELLIQUE. 

PARELLIPSE  (ré-lipss  —  du  préf.  par,  et  de  ellipse)n.  f. 
Grainm.  Omission  d'uno  consonne,  lorsqu'elle  est  double 
dans  le  m^mo  mot. 

PARELLIQUE  {rèl'-lik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  C'IPO*, 
qui  -se  trouve,  en  môme  temps  quo  l'acide  lécanorique, 
dans  le  lecanora  parclla. 

PAREMBOLE  [ran  —  du  gr.  parembolè,  intercalation  ; 
de  para,  à  côté,  et  embolê,  action  de  jeter)  n.  f.  Gramm, 
Espèce  do  parenthèse,  où  le  sens  do  la  phraso  incidente  a 
un  rapport  direct  au  sujet  de  la 
phraso  principale. 

—  Art  miiit.  anc.  Dans  l'armée 
byzantine,  Evolution  qui  consis- 
tait à  dciachor  des  subdivisions 
en  avant. 

PAREMENT  (mail)  n.  m.  Ce  qui 
I)are,  ce  qui  orne. 

—  S'est  dit  pour  Parade  :  /Jt  de 
PAREMENT.  Il  A  signifié  Etalage  : 
l'aire  montre  et  parement  de  sa 
marchandise.  (Montaigne.) 

—  Archéol.  Vôtcmpnt  d'appa- 
rat, richement  façonné  et  orné. 

Il  Ut  de  parement,  Siège  à  dais, 
garni  de  coussins,  où  le  roi  était 
assis  quand  il  tenait  une  réunion 
solennelle.  Il  Epée  de  parement, 
Epéo  de  cérémonie. 

—  Archit.  Surface  apparente 
d'un  ouvrage  ;  pierres  qui  for- 
ment l'extérieur  d'une  construc- 
tion :  J'œrres  mal  équarries  et 
d'un  parement  grossier.  Il  Côté 
dune  pierre  qui  "doit  paraître  en  dehors  du  mur.  n  Pare- 
ment brut,  Pierre  qui,  liien  <|u'elle  ne  soit  ni  taillée  ni  po- 
lio, est  A  la  surface  do  la  construction.  Ii  Parement  d'appui. 
Pierres  à  deux  parements,  qui  forment  l'appui  d'une  croi- 
sée. Il  Purement  de  couvvrlure.  Plâtres  qu'on  met  contre  les 
gouttières  pour  soutenir  lo  baitoUement  des  faites  d'uno 
couverture.  —  Enduit  de  plitre  dont  on  recouvre  les 
lattes  d'un  toit,  afin  d'avoir  une  pente  régulière,  ii  Pare- 
vicnt  de  tête,  Taille  et  mise  en  ligne  des  moellons  qui  for- 
ment la  tête  d'un  mur  isolé. 

—  Comm.  Graisse  qui  entoure  la  panse  du  mouton,  et 
qu'on  rabat  sur   les  quartiers  do  derrière  pour  les  parer. 

Il  BAtons  les  plus  gros  que  le  bOcberon  mot  on  dessus  des 
fagots,  pour  parer  sa  marcbandiso. 

—  Dr.  anc.  Revenus  el  privilèges. 

—  Dr.  can.  /*arcnien/5pcrjonne/«,  Droits  et  privilèges  du 
clergé. 

—  Fauconn.  Plumes  de  différentes  couleurs  qui  parent 
l'oiseau  de  proie. 

—  Fortif.  anc.  Mur,  parapet,  rempart. 


Parement  rn  âcrcvÏBse 

(ïVO  8.). 
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—  Liturç.  Pièces  d'étoffe  brodée  ou  g:alonn(^-e  dont  on 
so  sert  pour  voiler  la  partie  antérieure  des  autels. 

—  Milit,  Extrémité  de  la  manche,  disposée  de  manière  à 
simuler  un  rotroussis  de  celle-ci. 

—  Modes.  Etoffes  riches  ou  voyantes  que  les  hommes 
portaient  autrefois  sur  les  man- 
ches d~3  leurs  habits,  et  les 
femmes  sur  le  devant  do  leurs 
robns.  I)  Retroussis  fj^ui  est  au 
bout  dos  manciics  d  un  habit. 

—  P.  et  chauss.  Surface  ré- 
gulière d'un   pavage  neuf. 

Il  Face  du    pavé    sur   laquelle 
on  marche,  ii  Gros  quartiers  ré- 
guliers en  forme  do  bordures,  do 
pierre  ou  degrés,qui,  de  chaque    Paremcnta  d-habit  (xvni.  s.}. 
côté,  longent  un  chemin  pavé, 

—  Techn.  Enduit  mucilagineux  et  graisseux,  diverse- 
ment composé,  qu'cmploio  le  tisserand,  et  dont  le  rôlo  est 
d'af^glutiner  les  Jîbrilles  duveteuses  des  fils  de  la  chaîne 
et  Ho  donner  à  celle-ci  la  souplesse  et  le  lissage  conve- 
nables. Il  Nom  donné  aux  morceaux  do  bois  dont  on  garnit 
un  four  à  charbon,  il  Face  qui  est  en  vue,  dans  un  ouvra^-e 
do  menuiserie,  ii  Onvrafic  à  un  parement.  Ouvrage  do  me- 
nuiserie qui  n'est  raboté  ou  orné  que  sur  une  face. 

—  Vénor.  Morceau  de  chair  attaché  à  la  peau  du  cerf, 
et  qui  fait  partie  de  la  curéo  des  chiens  do  meute. 

—  Enxycl.  Archit.  JjOh  parements  sont  susceptibles  de 
diverses  décorations;  s'ils  sont  on  pierre  do  taille,  la  plus 
habiiuollo  consistera  à  indiquer  les  joints  do  la  pierre, 
au  moyen  de  refends  et  de  bossages.  Les  parements  des 
édifices  publics  peuvent  être  décorés  de  sculptures  ou  de 
bas-reliofs,  ou  bien  être  ornés  do  pilastres. 

Los  parements  des  constructions  mixtes  en  brique  et 
pierre  sont  d'un  bel  effet;  il  n'y  a  qu'à  en  accuser  nette- 
ment et  fermement  les  joints.  Lorsque  les  murs  ou  les  cdi- 
îi<es  sont  construits  on  matériaux  communs,  ils  sont 
généralement  recouverts  d'un  enduit  qui  peut  se  prf-tor 
aussi  à  la  décoration  du  parement. 

Enfin,  dans  les  monuments  à  l'ornementation  desquels 
on  veut  déployer  un  grand  luxe,  on  peut  <Iécorer  les 
parements  avec  des  marbres,  des  stucs,  ou  môme,  quand 
io  climat  le  permet,  des  peintures  i  fresque. 

—  Liturg.  Les  musées  conservent  uu  grand  nombre 
do  parements  du  moyen  âge  et  do  la  Renaissance.  Pri- 
mitivement, ce  mot  était  appliqué  môme  aux  ornements 
d'or,  d'argent  ou 
do  bronze,  destinés 
à  parer  les  autels. 
C'est  ainsi  que  les 
plaques  d'or  don- 
nées par  Charles 
le  Chauve  à  l'autel 
principal  de  Saint- 
Denis  sont  quali- 
fiées de  «  pare- 
ments » .  Co  nom 
servait  aussi  à  dé- 
signer les  vête- 
ments sacerdo- 
taux ;  la  salle  du 
Vatican,  où  le  pape 
s'habille  pour  dire 
la  messe,  est  appelée  salle  des  parements.  Les  anciens 
traités  de  liturgie  nomment  table  des  parements  la  table 
où,  dans  les  sacristies,  sont  préparés 
les  ornements  destinés  aux  prêtres. 

—  Milit,  Le  parement  peut  être  de  la 
même  nuance  que  la  manche  ou  d'une 
nuance  difft-rento,  terminé  ou  non  par 
un  passepoil  ou  liséré  de  couleur  tran- 
chante. Comme  forme,  le  parement  peut 
être  droit,  c'est-à-dire  coupé  perpendi- 
culairement à  la  longueur  de  la  man- 
che ;  ou  en  pointe,  sur  la  partie  exté- 
rieure do  celle-ci;  ou  à  patte,  si,  sur 
cette  môme  partie  extérieure,  il  est  garni 
d'une  patte  à  boutons,  comme  pour  ou- 
vrirou  fermer  le  bas  do  lamancne.  Tous 
ces  dispositifs,  en  nuances  diverses,  permettent  d'établir 
autant  d'attributs  distinctifs  entre  les  différents  corps. 

PAREMENTER  {man)  V.  a.  Revêtir  d'un  parement  :  Pa- 
ri:m[-;nti:r  nn  mur. 

PARÉMIAQUE  ialc' —  du  gr.  paroi miakon ,  sous-ent. 
métron  ;  do  paroimia,  proverbe)  n.  m.  Métriq.  gr.  Nom 
donné  au  dimètre  anapestique  cataloctique,  qu'on  ren- 
contre dans  les  systèmes  anapesilques  grecs»  générale- 
ment A  la  fin. 

PARÉMIOGRAPHE  (du  gr.  paroimia.  proverbe,  et  gra- 
phciii,  (''criiei  ti.  m.  Auteur  d'un  recueil  do  proverbes. 

PARÉMIOGRAPHIE  [  fî  —  rad.  parémiograpke)  n.  f. 
Recueil  de  pruverfjes. 

PARÉMIOGRAPHIQUE  (fik')  adj.  Qui  appartient  à  la 
parémioi.'rapliie  :  /^fctteif  parêmiographique. 

PARÉMIOLOGIE  {j't  —  du  gr.  paroimia.  proverbe,  et 
loffos,  discours»  n.  f.  Traité  sur  les  proverbes.  Il  Recueil 
de  proverbes. 

PARÉMIOLOGIQUE  {jifc')  adj.  Qui  appartient  à  la  pa- 
rémiologie  :  Essais  paremiologiques. 

PARÉMIOLOGUE  {logh')  n.  m.  Celui  qui  écrit  sur  la 
parémiolo^'ie  ;  auteur  d'une  parémiologie. 

PAREMPTOSE  [ranp'  —  du  gr.  paremptôsis  ;  de  para,  à 
côté,  en.  dans,  etptôsis,  chute)  n.  f.  Gramm.  Genre  d'épen- 
ihèse,  qui  consiste  à  insérer  dans  un  mot  une  lettre  (|ui 
ne  forme  pas  une  syllabe,  le  plus  souvent  dans  l'intention 
de  modifier  la  quantité  de  ce  mot,  comme  lorsqu'on  écrit 
relligin  au  lieu  de  religio. 

Parempuyre,  comm.  do  la  Gironde,  arrond.  et  à 
IG  kilom.  de  Bordeaux,  non  loin  de  la  Garonne,  dont  la 
séparent  des  terres  basses  dans  le  Médoc  ;  1.079  hab.  Ch. 
de  f.  du  Médoc.  Excellents  vins  de  graves  et  vins  de  palus 
assez  estimés.  Principaux  crus  ;  C/idtenu-de-Parempuijre, 
Ckâteau-Ségur.  Jsle  d'Ares,  à  Belair,  au  Bourg,  cru  Fo^-t- 
César,  cru  Lamothe-Caupène ,  la  Tour  d'Alesmes,  le  Val- 
lier,  le  Flammid.  etc. 

PARENCÉPHALE  n.  m.  Anat.  Syn.  de  cervelkt. 

par  ENCÉPHALITE  {ran-seï  n.  f.  Pathol.  Inflammation 
du  parcucèpliale  ou  cervelet. 


A,  parement  d'autel  {xra«  s.). 


A,  parement  de 
costume   militaire. 


PARENCÉPRALOCÈLE  (ran-sé.  sèl')  n.  f.  Hernie  du  cer- 
velet à  travers  une  ouverture  de  l'os  occipital. 

PARENCHYMAL,  ALE.  AUX  adj.  Qui  est  de  la  nature 

du  parenchyme. 

PARENGHYMATEUX  (ran,  teâ),  EDSE  adj.  Qui  a  rap- 
port au  parenchyme,  n  Se  dit  particulièrement  des  lésions 
qui  affectent  lépithélium  d'un  organe  à  parenchyme  :  A'^- 
phrite  PARKNCiiYMATKt'SK.  Il  So  dît  des  injections  faites 
avec  des  extraits  do  parenchyme.  V.  ce  mot. 

PARENCHYME  'ran  ~  du  gr.  para,  auprès,  et  egchuma, 
effusion)  n.  m.  Anal.  Tissu  spongieux,  propre  aux  organes 
glanduleux. 

—  Bot.  Nom  donné  au  lissa  cellulaire  ordinairement 

fiolyédriquo  do  la  moello  et  au  tissu  interfasciculaire  des 
cullles  et  des  fruits  charnus. 

—  Encycl.  Anat.  Lo  parenchyme  constitue  des  organes 
à  sécrétion  interne  ou  externe.  On  distinguo  quelquefois 
le  parenchyme  glandulaire  (mamelles,  glandes  salivaires, 
foie,  pancréas,  etc.)  du  parenchyme  non  glandulaire  {rein, 

fioumon,  testicule,  ovairoj.  Co  sont  les  parenchymes  et 
ours  extraits  que  l'on  utilise  surtout  on  opvthérapie. 

PARÉNÈSE  (du  gr.  parainésis :  de  parainein,  conseiller) 
n.  f.  Discours  moral,  exhortation  à  la  vertu. 

PARÉNÉTIQUE  Uik')  adj.  Qui  appartient  à  la  parénôse, 
à  la  morale.  (Peu  us.) 

—  n.  f.  Rhétor.  Eloquence  do  la  chaire,  bornée  à  la 
morale.  (Peu  us.) 

PARENSANE  n.  f.  Mar.  Appareillage,  n  Faire  la  paren- 
su'ie.  Appareiller.  (Loc.  us.  dans  le  Levant.) 

PARENT,  ENTE  (rnn,  anV  —  du  \at.parens,  entia;  depa- 
m-'\  enfanter)  n.  Porsonne  descendant  d'un  ancêtre  com- 
mun :  Parent  patei'nel,  maternel,  n  Par  oxt.  Personne  à 
qui  l'on  est  allié  par  un  mariage  :  Parent  par  alliance. 

—  Fig.  Objet  voisin,  rapproché,  analogue  :  Le  despo- 
tisune  et  la  tyrannie  sont  de  proches  parents. 

—  Adjecliv.  Lié  par  le  sang:  Jùtre  parent  d'un  ministre. 

—  Hist.  Parent  du  roi.  Chez  les  Perses,  Seigneur  do  la 
cour  :  Quinte-Curce  nous  apprend  qu'il  y  avait  dans  l'armt'c 
perse  quinze  cents  parents  du  roi  Darius,  il  Titre  donné 
en  Egypte,  dès  ta  IV"  dynastie,  aux  soigneurs  do  la  cour. 

—  n.  m.  pi.  Pèro  et  méro  :  Beaucoup  de  parents  sont 
trop  faibles  pour  leurs  enfants. 

—  Loc.  div.  Grands-parents.  V.  à  son  ordre  alpb.  il  IS'os 
premiers  parents,  Adam  et  Eve.  il  Parents  spirituels.  Par- 
rain et  marrame.  n  Tu  peux  écrire  à  tes  parents,  Tu  vas 
perdre  la  partie,  écris  à  tes  parents  pour  qu'ils  t'envoient 
do  quoi  paj'cr. 

—  Prov.  Nous  sommes  tous  parents  en  Adam,  I..es 
hommes  sont  tous  égaux  entre  eux  par  leur  origine,  il  Les 
rois  et  les  juges  n'ont  point  de  parents,  Ils  doivent  sacri- 
fier leurs  affections  personnelles  à  l'intérêt  public  ou  à  la 
justice.  Il  L'amour  des  parents  descend  et  ne  remonte  pas, 
L'amour  du  père  et  de  la  mère  pour  leurs  enfants  sur- 
passe celui  des  enfants  pour  leur  pore  et  leur  mère. 

PARENTAGE  (ran-Za/)  n.m.  Parenté,  qualité  do  parent  : 
Baut  parf.ntaoe. 

—  Fig.  Rapport,  similitude  :  L'imprudence  et  la  vanité 
ont  ensemble  un  étroit  parkntage. 

PARENTAILLE  {ran-ta-ill  [Il  mil.])  n.  f.  Ramassis  do 
parents. 

PARENTALES  OU  PARENTALIES  {ran  —  lat.  pareUtalia; 
de  pareiis.  enlis,  parent)  n.  f.  pi.  Antiq.  Fête  que  les  Ro- 
mains célébraient  chaque  année  en  l'honneur  des  morts. 

—  Encycl.  Los  parentales,  appelées  encore  fébruales.  à 
cause  du  mois  qui  les  ramenait,  passaient  pour  avoir  été 
instituées  par  Numa.  Leur  durée  était  de  huit  jours,  et 
elles  commençaient  aux  ides  do  février  (13  févr.).  Pen- 
dant cette  solennité,  on  n'accomplissait  aucun  sacrifice 
dans  les  temples,  on  ne  se  mariait  pas;  les  femmes  ces- 
saient de  se  voir,  et  les  magistrats,  au  lieu  de  la  toge  pré- 
texte, portaient,  en  signe  do  deuil,  la  to^e  ordinaire.  Les 
parents  et  les  amis  dos  morts  apportaient  à  leurs  tom- 
bes des  offrandes.  Des  festins  succédaient  au.x  cérémonies. 

PARENTAXE  {ran  —  du  gr.  para,  auprès  :  en,  dans,  et 
taxis,  rang)  a.  f.  Dans  l'antiquité,  Entrelacement  ou  inter- 
opposition de  phalangites  et  de  peltastes. 

Parent-DUCHÂTELET  (Alexis-Jean-Baptiste),  méde- 
cin, né  et  mort  à  Paris  [  1790-1836).  Médecin  à  l'hôpital  de 
la  Pitié,  il  se  voua  à  l'étude  de  l'hygiène  publique.  Il  a 
laissé  des  écrits  fort  estimés,  qui  ont  paru,  pour  la  plu- 
part, dans  les  «  Annales  d'hygiène  "  ;  les  plus  importants 
ont  été  réunis  sous  lo  titre  de  :  Hygiène  publique  ou  JA;- 
moii^es  sur  les  questions  importantes  de  l'hygirne  (18;i(î).  Ci- 
tons encore  :  Jîechcrcftes  et  considérations  sur  In  rivière  de 
Bièvre  et  des  Gohclins,  avec  Courteille  (1822);  De  la  prosti- 
tution dans  la  ville  de  Paris,  considérée  sous  le  rapport  de 
l'hygiène  publique,  de  la  morale  et  de  l'administration  (1836), 
son  ouvrage  capital,  qui  eut  un  grand  retentissement. 

PARENTÉ  fpnn)  n.  f.  Lien  de  consanguinité  ou,  par  ext.. 
d'alliance,  qui  lie  plusieurs  persotmes  entre  elles. 

—  Dr.  can.  Parenté  spirituelle.  Alliance  contractée 
entre  celui  qui  a  administré  le  baptême  et  lo  baptisé  ou 
ses  père  et  mère,  entre  les  parrain  et  marraine  d'une  part, 
er  le  baptisé  ou  ses  père  et  mère  de  l'autre.  (Elle  est  un 
empêchement  dirimant  au  mariage  religieux.) 

—  Dr.  rom.  V.  agnation,  cognation. 

—  Encvcl.  On  distinguo  \aparenté  naturelle,  la  parenté 
légale  ou  adoption,  et  la  parenté  civile  résultant  du  mariage. 

Trois  éléments  constituent  la  parenté  :  la  ligne  ou  la 
série  des  personnes,  la  souche  qui  est  formée  par  les  pa- 
rents, le  degré  ou  le  nombre  des  générations.  V.  ligne. 

La  parente  est  le  fondement  dudroit  successoral.  Ou 
hérite  jusqu'au  douzième  degré  en  ligne  collatérale. 

La  parenté  directe  entraîne  pour  les  parents  dos  devoirs 
d'entretien,  d'éducation  ;  pour  les  enfants,  des  devoirs  de 
respect  :  ainsi,  la  nécessité  de  l'autorisation  en  matière 
de  mariage. 

PARENTÈLE  (ran  —  lat.  parentela)  n.  f.  Ensemble  de 
tous  les  parents,  parenté  :  Avoir  une  pabentèle  aristo- 
cratique. Il  Qualité  do  parent  : 

Il  t^pousa,  malgré  la  parentèle. 

Sa  sœur  Junon  par  maximes  d'Etat- 

J.-B.  ROUSSBAU- 

PARENTHÈSE  (ran  —  gr.  parenthésis  ;  de  pam.  à  côté, 
671,  en,  et  tht^sis,  action  de  mettre)  n.  f.  Phrase  formant  uu 


PAREMENTER  —   PARER 

.sens  distinct  et  séparé  de  celui  do  la  période  où  elle  est 
insérée  :  Les  longues  PABi;NTnÈSES  obscurcissent  le  discours. 
tl  Chacun  des  signes  (  )  entre  lesquels  on  enferme  les 
mots  d'une  parentlièse  :  Parenthèse  effacée,  il  Ouvrir  la 
parenthèse.  Faire  lo  premier  des  deux  signes  entre  les- 
quels on  va  placer  la  phrase  incidente.  —  Fermer  la  paren- 
thèse. Tracer  le  second  de  ces  signes. 

—  Fam.  Digression  :  Je  ferme  la  pabenthêsb  et  reviens 
à  mes  moutons.  i\  Par  parent fièse,  Incidemment,  sans  aucun 
rapport  avec  ce  qui  précède  ou  ce  qui  suit.  (On  dit  aussi 
i:ntre  paeknthkses.) 

~  Pop.  Jambes  en  parenthèse*.  Jambes  arquées. 

PaRENTIS-EN-BORN,  ch.-l.  de  cant.  des  Landes,  ar- 
rond. et  à  81  kilom.  de  Mont-de-Marsan,  près  de  l'eiang 
de  Biscarrosse  ou  do  Parent is  ;  2.075  hab.  Pins,  résine, 
fabrique  d'essence  de  térébenthine,  laines,  minerai  de  fer. 
—  Lo  canton  a  G  comm.  et  7.008  hab. 

PARENZO'lat.Paren/ium),  ville  d'Austro-TIongrle  (prov. 
d'Istrie),  sur  une  presqu'île  do  l'Adriatique;  8.485  hab. 
Siège  do  la  Diète,  évéché.  tribunal,  basilique  du  vi«  siècle, 
nombreuses  antiquités.  Bon  port.  Commerce  do  poissons 
et  do  bois. 

PAREPAIN  (pin) 
en  usage  du 
moyen  âgejus- 
qu'au  XVII*  siè- 
cle, et  qui  ser- 
vait à  égaliser 


Arcbéol 


Parepain  sculpté  (xt«  s.). 


les  larges  tranches  de  pain  ou  tranchoirs,  sur  lesquels  on 

servait  les  viandes. 

PARE-PIED  n.  m.  Mar.  Planchette  recouverte  de  tôle, 
placée  au  pied  des  cuisines,  pour  éviter  que  les  escar- 
nillcs  et  le  charbon  uo  soient  entraînés  sur  lo  pont,  u  PL 
Des  pare- PIEDS. 

PARÊPIGRAPHE  (du  gr.  parépigraphé,  m/^mo  sens)  n.  f. 
Uhétor.  Figure  par  laquelle  on  tait  à  dessein  les  choses  qui 
ont  dû  précéder  celles  dont  on  parle. 

PARER  (du  lat.  pararc,  préparer)  v.  a.  Orner,  embellir  : 
Parer  une  maison,  un  appartement,  ii  Etre  disposé  comme 
ornement  sur  :  Fleurs  qui  parent  le  front  d'une  femme. 

—  Présenter,  disposer  sous  un  jour  avantageux:  Parer 
ses  marchandises. 

—  Fig.  :  Décorer  :  Parer  son  style,  n  Rendre  glorieux  ou 
attrayant  :  L'espérance  pare  l'avenir  de  mille  beautés. 

—  Art  culin.  Para'  la  viande.  En  ôter  la  peau,  les  nerfs, 
les  graisses  superflues,  ii  Parer  des  légumes,  des  fruits. 
En  6ter  les  parties  qui  ne  sont  pas  bonnes  à  manger. 

—  Hortic.  Rogner  les  racines  des  végétaux  qu'on  veut 
transplanter. 

—  Mar.  Apprêter,  mettre  en  état,  préparer  :  Parer  les 
ancres.  Parer  un  canot,  ii  Parer  les  manœuvres,  Les  laver 
et  les  disposer  pour  qu'on  puisse  s'en  servir  à.  nouveau. 
{On  dit  aussi  parer  les  cordes.)  ii  Parer  une  pièce  de  bois, 
un  navire,  Leur  donner   le   poli   nécessaire  pour   qu'on 

fuisse  appliquer  les  bordages.  il  Faire  parer  une  manœuvre, 
.a  dégager  do  l'endroit  où  elle  se  trouvait  prise,  il  Parer 
à  virer,  Se  disposer  à.  virer  de  bord,  ii  Pare!  Commande- 
ment qui  ne  s'emploie  jamais  seul  et  forme  une  expression 
composée,  sorte  d'exclamation  usitée  dans  les  commande- 
ments, i;  Pare  à  virer!  Commandement  préparatoire  d'un 
virement  de  bord  vent  devant,  ii  Pare  à  virer  lof  pour 
/o/.' Commandement  préparatoire  d'un  virement  do  nord 
lof  pour  lof.  (Autrefois  on  disait  :  Pare  à  mouiller,  pour 
So  disposera  mouiller;  Pare  manœuvres,  po\ir  Lever  les 
manœuvre  après  un  exercice.) 

—  Pècb.  Parer  la  senne,  Ia  maintenir  au  fond  do  l'ean. 

—  Techn.  Soumettre  à  l'opération  appelée  paraison  :  Pa- 
rer/ap4(e  de  ve}-re  en  la  tournant.wParer  le  fr:r,}je  cïiuuffer 
au  rouge  après  retirage,  puis  le  martiner  pour  en  détacher 
la  couche  d'oxyde  et  lui  donner  des  arêtes  vives. iif^rer  la 
peau.  En  T.  de  relieur,  En  diminuer  l'épaisseur  du  côté 
de  la  chair,  il  Parer  une  peau.  En  T.  de  gantier.  Couper  sur 
les  bords  d'une  peau  les  parties  trop  épaisses,  w  Parer  le 
pied  d'un  cheval  ou  Parer  la  sole.  En  ôter  l'excédent  do 
corne,  pour  le  ferrer,  il  Parer  du  cidre,  du  poiré,  Les  faire 

fermenter,    il    Parer   un  

mouton,  un  agneau.  Lever 
la  graisse  qui  est  sur  la 
panse,  et  l'étendre  sur  le 
quartierdcderrière.  \iPa- 
rer  une  pièce  de  bots,  La 
rendre  unie,  la  polir. 

—  v.  n.  Arboric,  Pren- 
dre delà  couleur,  mûrir: 
Poires  qui  commencent  à 

PARKR. 

Paré,  ée  part.  pass.  du 
V.  Parer. 

—  Blas,  So  dit  d'un 
dextrochère,  d'un  sénes- 
trochère.  ou  d'une  foi 
quand  lo  bras  est  v^tu 
d'une  manche  d'émail  spécial,  et  d'une  foi  habillée  d'un 
émail  particulier. 

—  Cnoréçr.  Bal  paré,  Celui  où  l'on  doit  so  rendre  en 
toilette  de  bal. 

—  Comm.  Pièce  parée,  Pièce  de  bœuf  qui  so  lève  ù  la 
tête  de  la  surlonge. 

—  Mar.  Paré!  Exclamation,  réponse  faite  pour  annon- 
cer qu'on  est  prêt  à.  exécuter  Tordre  reçu  ou  qu'il  a  été 
exécuté  :  Coupez  l'amarre.  —  Paré  '. 

—  Procéd.  Titre  paré,  qui  porte  une  exécution  parée. 
Titre  en  forme  exécutoire,  en  vertu  duquel  on  peut  con- 
traindre le  débiteur  au  payement. 

—  Véner.  Pied  paré.  Pied  de  bête  fauve  usé  par  le 
séjour  de  l'animal  dans  un  terrain  dur  et  pierreux. 

Se  parer,  v.  pr.  Etre,  devenir  paré  :  Au  printemps,  les 
arbres  SK  parent  de  feuilles  et  de  fleurs. 

—  Faire  toilette  :  On  se  pare  au  village  comme  à  la  ville. 

—  Fig.  Se  faire  honneur  par  orgueil,  faire  parade,  so 
glorifier,  se  vanter  :  Séparer  d'une  antiquité  douteuse. 

—  Loc.  Se  parer  d'une  personne,  Laconduireavec  soi  pour 
s'en  faire  honneur,  n  -Se  parer  des  plumes  du  paon.  V.  paon. 

—  Syn.  Parer,  décorer,  embellir.  V.  décorer. 
PARER  (de  l'ital.  parare,  faire  obstacle  à  ce  qui  menace. 

dérivé  du   lat.  parare.  préparer)  v.  a.  Empêcher,  éviter, 
détourner,  arrêter  Teffet  de  :  Parer  un  coup. 

—  Fiîr.  Parer  un  coup,  Détourner  un  accident  fâcheux 
dont  oiî  était  menacé. 


.^  unp  foi  d'ar^prit 

partie  de  g:ueules, 

surmontée 

d'une 

couronne  d'or 

b.  l'antique 


!>*■  ;;iieules 
au     (lexirochère 

d'arîrent  paré 

d'or    tenant    une 

épt-e  aussi   d'ar- 

geot.  pùst-e  eo 

barre. 


PARER   —   PARFUM 

—  Parer  i/uch/u'itn  </*'.  contre,  M»^tlro  à  couvort,  dô- 
foiiJrn,  pri^sorvor  do,  protôtrcr  contre. 

—  KsiT.  Parer  du  corps,  IK-iouriior  lo  corps  do  la  lipno 
par  où  lo  COUP  doit  passer,  ii  Parer  de  la  pointe,  Ecartor  la 
jxiitilo  tin  la  lit^'no  du  corps,  il  /'arer  on  miurte,  DétourtuT 
I<>  fer  do  son  adversaire,  sur  un  coup  qu  il  porto  dedans  ot 
sous  les  ariiu-s. 

—  Joux.  l'arer  la  balle,  La  renvoyer  avec  la  raquctto 
avant  qu'elle  no  touclio  terre. 

—  Mar.  /*arcr  un  navire,  unr  pointe,  Kn  passer  à  bonne 
porti^e.  M  Parer  un  f/raiii,  un  abordage.  Les  éviter,  il  Parer 
ait  ffrain,  Se  leuir  pr^t  ù  earj^uer  on  amener  les  voiles, 
A  l'âpproclio  du  Rrain.  —  Fif?.  et  fam.  Prendre  ses  pré- 
caiitinns  eonfre  un  danger  quelconque. 

—  Navifî.  J'nrer  les  cordes.  Dans  les  opérations  de  lia- 
lapo.  Suivre  les  cordes  auxquelles  les  bateaux  sont  atia- 
ehés,  et  les  relover  quand  elles  risquent  do  s'accroclier. 

—  V.  n.  Parer  à,  Konn^dier  à,  se  préserver  do  :  Parick 
A  ytn  danger. 

Separèpf  v.  pr.  So  garantir,  se  motlro  à.  l'abri  do  :  Son- 
geons à  NOUS  l'MiRR  contre  la  misère. 

PARER  (do  respap:n.  parar.  arr/^tor;  dérivé  du  lat.  pa- 
rare,  préparer)  v.  a.  Mané^.  Kotonir  :  Parer  un  cheval. 

—  V.  n.  S'arrêter,  ii  Parer  sur  les  hanches,  So  soutenir 
sur  lo  dorrièro  on  g.'ilopant. 

—  n.  m.  ALinég.  Action  du  cheval  qui  pare,  qui  s'ar- 
réto  :  Cheval  qui  a  un  beau  pAKKit. 

PARÈRE  'du  ]at.  parère.  paraîtro)n.  m.  Acte  de  notoriété 
émanant  dos  jurisconsultes,  dos  commerçants  notables, 
des  autorités  étrangères  sur  un  point  d'usage  ou  do  droit 
étranger. 

—  Kncycl.  Dans  l'ancien  droit  français,  où  les  usages 
avaient  une  très  grande  importance,  les  arrêts  ordon- 
naient souvent  do  les  prouver.  Pour  cela,  onirecourait 
à  des  parère*,  dont  la  forme  était  réglée  parles  tribu- 
naux. Aujourd'hui,  il  peut  encore  y  avoir  liou  à  parères  : 
on  ce  cas,  les  personnes  comnéiontes  délivrent  des  cer- 
tifioats  écrits,  qui  constatent  l'usago.  I^a  loi  sur  les  syn- 
dicats professionnels  déclare  qu'ils  peuvent  étro  appe'lés 
à  donner  leur  avis  sur  les  questions  de  leur  spécialité. 

PARERGON  [rêr'  —  du  préf.  para,  et  du  gr.  erffon,  ou- 
vrage) n.  m.  B.-arts.  Hors-d'œuvro;  addition  à  l'ouvrage 
principal,  n  On  dit  au  pi.  pakkrga  :  Les  bas-reliefs  gui 
ornent  le  piédestal  d'une  statue  sont  des  paberga.  (Inus.) 

PARESCAUME  (rèss-krhn)  n.  m.  Bateau  portant  mâts  et 
voiles,  employé  surtout  pour  la  pécho  à  la  madrague. 

PARÉSIE  {zî  —  du  gr.  parésis,  rolâchomont)  n.  f.  Para- 
lysie incomplète,  qui  consiste  en  une  diminution  do  la 
contractilité  musculaire,  et  qui  indique  tino  lésion  des 
nerfs  ou  dos  centres  moteurs.  V.  paralysie. 

PARESSE  {rèss  —  du  lat.  pigritia,  mémo  sens)  n.  f.  Vico 
qui  éloigne  du  travail,  qui  fait  redouter  tout  elfort  :  La 
PARESSE  engendre  la  misère. 

—  Poétiq.  Lenteur  :  lîuisseau   qui  coule  avec  paressk. 

—  Paresse  d'esprit,  Lenteur  d'esprit,  qui  empécho  do 
concevoir  vite  ou  do  s'appliquer  avec  persévérance. 

—  nelevrr  quelqu'un  du  péché  de  paresse.  L'obliger  ù  tra- 
vailler. Il  Par  ext.  Le  tancer  vertement. 

—  Syn.  ParcBse,  fainéantise.  V.  fainéantise, 
Paresse  (la).  Myth.  anc.  Divinité  allégorique,  fdlo  du 

Sommeil  et  do  la  Nuit,  qui  fut  métamorphosée  en  tortno 
pour  avoir  écouté  les  flatteries  do  Vulcain.  Les  anciens  la 
représentaient  assise,  la  tôto  penchée  ot  les  bras  croisés, 
ayant  à  ses  pieds  des  quenouilles  brisées. 

PARESSER  {rè-sé)  v.  n.  Fam.  Faire  lo  paresseux. 

PARESSEUSEMENT  irè-scu)  adv.  Avec  paresse. 
-  Po(^tiq.  Avec  lenteur  :  Des  fols  nui  meurent  pares- 
SKPSRMKNT  .^iir  la  grêve.  Il  Dans  limmobilité  :  Barques  qui 
stationnent  paresseusement  sur  la  grève. 

PARESSEUX  (rè-set'i),  EUSE  adj.  Qui  a  du  penchant  à  la 
paresse  :  ICroUcr  parksselx. 

—  Lent  à  concevoir  :   Une  intelligence  paresseïtsk. 

—  Poétiq.  Qui  se  mont  lentement  ou  pas  du  tout  :  Un 
fleuve  gui  roule  ses  ondes  pAREssEnsEs. 

—  J*are.^seux  à,  Qui  montre  de  la  paresse  pour  :  Pares- 
seux AU  travail. 

—  Bot.  S'est  dit  du  cucubale  baccifère  ot  d'uno  variété 
tardive  do  laitue. 

—  Manég.  Cheval  paresseux,  Cheval  qui  ralentit  sans 
cosse  son  allure. 

—  Méd.  I.cnt  ù  remplir  ses  fonctions  :  Ventre  pares- 
seux. 

—  Tochn.  liessort  paresseux.  Ressort  qui  se  détond 
mollement,  n  Balance  paresseuse,  Balance  peu  sensible. 

—  n.  Personne  qui  a  le  défaut  de  la  paresse  :  Les  pa- 
resseux sont  sourent  des  qens  médiocres. 

—  n.  f.  Modes.  Coiffure  do  femme  tout  apprêtée,  qui  so 
plaçait  sur  la  tête  comme  une  perruque,  n  Corset  à  lu  pa- 
rrs.^rusr  ou  Parr.^s,;,sr,  Sorte  de  corset  qui  so  nouo  ou 
s  agrafe  par  devant  et  qu'on  n'a  pas  besoin  de  lacer. 

—  Tochn.  Accident  qui  arrive,  lors  du  fonctionnement 
du  métier  Jacquartl,  quand  un  crochet,  n'étant  plus  élevé 
par  la  prilTe,  laisse  traîner  sous  létotro  les  fils  correspon- 
dants. Il  Défaut  que  rei  accident  produit  dans  rétofl*e. 

~  pRov.  :  Etre  paresseux  comme  une  couleuvre,  comme 
un  lolp,  Etre  excessivement  paresseux.  (Se  dit  à  cause  des 
habitudes  hibernantes  do  ces  animaux.) 

PARESSEUX  (ré-seù)  n.  m.  Mamm.  V.  aï. 

PARESTHÉSIE  (r»\ia,  ci  —  du  préf.  para,  ot  du  gr.  aisthé- 
sis.  ^ons.-iijonj  n.  f.  Patliol.  Aberration  do  la  sensibilité. 

PARET  (ré)  n.  m.  Féod.  Droit  do  loger  chez  un  vassal. 

PareT  y  AlCAZAR  (Louis),  peintre  espagnol,  né  et 
mort  ïi  Madrid  (1717-1799).  11  excellait  diins  les  figures  de 
petite  dimension  et  composait  avec  art.  On  elle,  parmi  ses 
œuvres  les  plus  estimées  :  le  Srrmmt  dn  prince  dru  Astu- 
ries  dans  l'église  Saint-JérAmr,  h  .Madrid  ;  un  Carrousel 
(17SÎ1S  à  Aranjuez,  etc.,  et  do  remarquahles  oaux-forios. 

ParÉTACÈNE  (pays  des  Montagnes),  contrée  do  l'an- 
cienne IVrse.  entre  la  Perside  i-t  la  Médic.  Villes  princi- 
pales Aspadane  et  Kchatano  dos  Ma^'os. 

PARÉTIQUE  (tifi')  adj.  Qui  so  rapporte  A  la  pan'-sio. 

PAREUR,  EUSE  frad.  parer)  n.  Techn.  Ouvrier,  ouvrière 
qui  aplaiL-ne  à  la  main  la  surface  d'un  drap,  il  Ouvrier 
mégissier  qui  pare  les  peaux. 


—  nist.  Pnreur  de  drap,  Titro  que  prenaient,  ù  Paris, 
les  maîtres  foulons. 

—  Navig.  Marinier  qui  veille  A  co  que  la  cordo  de  halago 
no  s'accruclii^  nullo  part  itoiidant  lo  trajet. 

PAREUSE  n.  f.  Sorte  d'encolleuse,  employée  pour  parer 
mi'-i'aiiii|rienient  les  draps,  des  lils  do  chalnu. 

PAREUX  n.  m.  Vitic.  Syn.  do  nkrin. 

Parey,  bourg  d'Allemagne  (Prusso  [présid.  de  Magdc- 
bourg  I,  près  de  l'ICliio;  2.7l»g  hab. 

PaRFAICT  (François),  historien  du  théAtro  français, 
né  ot  mort  ù.  i*aris  (lCi)S-17jyj.  Kils  dun  ancien  mousque- 
taire du  roi,  il  débuta  sous  les  auspices  do  Marivaux  en 
donnant  avec  lui,  la  mAmo  année  (172-1),  deux  comédies: 
l'une  aux  Italiens,  la  Fausse  Sou'jrvtte.  l'autre  A  la  Comé- 
tîie-Française,  le  Dénouement  imprévu.  Kn  1727,  il  publia 
le  Quart  d'heure  amusant,  périodi(|uo  qui  no  vécut  que  cinq 
mois,  puis  il  entreprit  une  série  d'alninnaclis  :  VAtmanach 
du  Parnasse,  consacré  aux  auteurs  dramatiques  (1728);  les 
ICtrennes  r.alotines ,  sons  le  pseudonyme  de  Pi:un-LA- 
Kaison  (1729),  et  V Agenda  des  théà Ires [)~^\).  KnWn,  i\  com- 
mença, avec  son  frèro  Claude,  la  pul)lication  d'importants 
ouvrages  :  Histoire  générale  du  Théâtre-Français  (173i- 
17t'.i,  \i  vol.  s'arrétant  A  l'anm-e  1721);  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l'histoire  des  spectacles  de  la  /-oire  (1743)  ;  Histoire  de 
l'ancien  Théâtre-Italien  (1753);  Dictionnaire  des  théâtres 
r/cPrtn*(l710-1756,  7  vol.). —  Son  frèro,  Ci-aiide,  né  et  mort 
A  Paris  (I70r,-i777)  avait  enireiiris  uno  Dramaturgie  gêné- 
Tf/lc,  diciioiinairo  dramatique  qui  a  été  perdu. 

PARFAIRE  (du  préf.  par.  et  de  faire.  —  So  conjugue 
conimo  faire)  v.  a.  Achever,  compléter  do  façon  qu'il  ne 
manque  rien  :  Paukaire  h»  ombrage.  Parfaire  une  somme. 

—  Broch.  Parfaire  un  livre,  Y  ajouter  les  feuillets  qui 
manquent. 

"  Dr.  Parfaire  le  juste  prix.  Réparer  la  lésion  résultant 
pour  lo  vendeur  d'un  prix  trop  bas. 

Parfait,  a.ite,  part.  pass.  du  v.  Parfaire.  Syn.  pariait, 
ArriEvi^;,  fini.  V.  achevé. 

Se  parfaire,  v.  pr.  Etre  amené  à  terme  :  Somme  gui  n'a 

pas  pu   SE  PARFAIRE. 

PARFAISEUR  (/■(■)  n.  m.  Fabricant  de  peignes  pour  les 
étoffes. 

PARFAIT,  AITE  (/*<}.  fèt'  —  rad.  parfaire)  adj.  Qui  réunit 
toutes  les  qualités,  sans  mélange  do  défauts  :  Le  bonheur 
PARFAIT  n'est  pas  sur  la  terre.  (J.-J.  Rouss.) 

—  Par  exagér.  Qui  a  do  grandes  qualités  ;  qui  est  excel- 
lent en  son  genre  :  Un  homme  parfait.  Un  vin  parfait. 

Il  Qui  atteint  lo  dernier  degré,  dans  un  genre  bon  ou  mau- 
vais :    Ijn  parfait  honnête  homme.   Un  parfait  imbécile. 

—  Absolu,  complet,  total  :  Silence  parfait.  Vide  par- 
fait. Il  Entier,  à  qui  il  ne  manque  rien  :  Solder  une  dette 
jusqu'à  PARFAIT  payement. 

—  A  quoi  il  n'y  a  rien  à  reprendre  ou  A  objecter  ;  Voilà 
gui  est  parfait. 

—  Parfait  miwur.  Amour  pur,  sans  mélange  d'égoïsmo. 
(So  dit  souvent  par  plaisant.  :  Filer  le  parfait  amour.) 

—  Arilb.  anc.  Nombre  parfait.  V.  nombre. 

—  Comm.  Parfait  amour.  Liqueur  alcoolique,  composée 
do  citron,  girolle,  muscade,  etc.,  ot  coloréo  avec  do  la  co- 
chenillo.  ii  Bois  parfait.  Bois  débité  dans  lo  cœurde  l'arbre. 

—  (iramni.  Prétérit  parfait  ou  substantiv.  Parfait, 
Temps  du  verbe  exprimant  qu'une  action  est  présonlc- 
ment  îiccomplie. 

—  Ilist.  nat.  So  dit  do  tout  être  ou  do  tout  organe  qui  a 
atteint  son  plus  haut  degré  d'organisation,  do  développe- 
ment :  Dïsccte  parfait.  Fleur  parfaite,  n  Insecte  parfait. 
Insecte  qui  a  subi  toutes  ses  métamoriihoscs. 

—  Métriq.anc.  Vers  parfait.  Selon  PI  ut  arque,  Vers  hexa- 
mètre contenant  les  huit  parties  d'oraison. 

—  Mod.  Parfait  contentement,  Parure  do  diamants. 

—  Musiq.  Accord  parfait.  V.  accord. 

Il  Consonance  parfaite,  ïntervallo  consonant,  comme  la 
quinte  et  l'octave,  ii  Cadence  parfaite ,Cc\ïo  qui  jyorlo  la  note 
sensible  ot  qui  tombe  do  la  dominante  sur  la  finale,  n  Mode 
parfait.  Ancien  nom  de  la  mesure  â  trois  temps. 

—  n.  Personne  accomplie.  (Ne  s'emploie  que  dans  le 
langage  ecclésiastique)  :  L'assemblée  des  parfaits. 

—  Fr.-maçonn.  Hit  des  Parfaits  initiés  d'Egypte,  Ordre 
maçonnique,  qui  parut  en  France  en  177G,  et  se  recomposa 
A  Lyon  on  1821,  mais  n'existe  plus  actuellement. 

—  n.  m.  Chose  parfaite;  perfection:  Chercher  le  par- 
fait en  toutes  choses.  Il  L'être  parfait. 

—  Art  culin.  Parfait  au  café,  Crémo  au  café,  glacée  en 
forme  do  pain  ou  de  bombe,  quo  l'on  fait  prendre  dans 
uno  sorbetière  et  quo  l'on  démoule,  eu  général,  sur  une 
ser\'ictto  A  franges. 

—  Hist.  rolig.  Nom  donné  par  les  Cathares  à  celui  qui, 
après  avoir  reçu  l'absolution  do  ses  péchés  par  le  bap- 
tême du  Saint-Esprit  symbolisé  par  rim[)osition  des  mains, 
avait  recouvré  son  état  de  pureté  originelle. 

—  Syn.  Parfait,  accompli,  consommé.  V.  accompli. 

—  Encycl.  Gramm.  Le  parfait  se  distingue  du  passé 
absolu  en  ce  qu'il  marque  la  durée  indéterminée,  indétinie, 
qui  suit  une  action,  tandis  que  le  passé  absolu  marque  un 
moment  défini  de  cette  action:  "J'ai  déjeuné"  est  un  parfait 
dans  «  J'ai  déjeuné  depuis  une  heure  »  et  un  passé  dans 
"J'ai  déjeuné  A  dix  heures  ".  La  languo  commune  indo- 
européenne  avait  des  formes  spéciales  pour  le  parfait,  ca- 
ractérisé par  un  redoublement  (le  gr.  ot-W,  sanscr.  vèda, 
gothique  voit  fait  exception)  et  par  des  désinences  particu- 
lières, distinctes  A  la  fois  des  primaires  ot  des  secon- 
daires. Lo  parfait  indo-européen  exprimait  sans  doute, 
conimo  lo  parfait  grec,  uno  action  passée  dont  les  consé- 
quences subsistent  encore  :  fiegnnn,  «  j'ai  engendré  ».  «je 
««(spèron.  Le  parfait  s'opposait  ainsi  A  l'aoriste,  radical 
ou  sigmatiqiic,  qui  exprimait  simplement  une  a<'tion  pas- 
sée. Le  latin  a  confondu,  au  contraire,  pour  les  dési- 
nences, le  parfait  avec  l'aoriste  sigmatique  (nrfi,  momordi, 
rfi.rt).  Le  parfait  latin  a  donné  on  français  lo  pa,ssé  défini  : 
j'aimai  -  ego  amari,  qui  n'a  jamais  lo  sons  du  parfait  grec 
et  tend  ù  disparaître  de  la  langue.  (V.  passé.)  A  cAté  de 
lui  s'est  développé,  dès  l'origine  de  la  languo  française, 
un  passé  périphrastique,  dit  passé  indéfini  -.j'ai  écrit  =  ha- 
hen  srripium,inn\9.  cette  forme  verbale  a  souvent  aussi  lo 
^ens  do  l'aoriste  grec. 

Parfait  (Noid),  littérateur  et  homme  politique  fran- 
çais, né  a  Chartres  en  18i:i,  mort  A  Paris  en  IHUe.  Il  prit 
part  A  la  révolution  de  Juillet,  fut  condamné  A  deux  ans 
do   prison  pour  un  poômo,  l'Aurore  d'un  beau  jour  (1833), 
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puis  impliqué  dans  lo  procès  des  Vingt-Sept  et  collabora 
A  la  "  l'resse  «.  Klu  député  d'Eure-et-Luir  A  la  Législative 
(1819),  il  vota  avec  les  républicains  avancés,  fut  proscrit 
après  lo  coup  d'Etat  de  1851, 
retourna  en  Franco  a]>rès  l'am- 
nistie. Nommé  député  A  l'As- 
semblée  nationale  en  1871,  il  lit 
partie  (le  la  gauche  républicaine 
et  siégea  A  la  Chambre  comme 
député  d'Eure-et-Lbir  jusfiu'en 
1893.  On  lui  doit  :  Philippiqucs 
(  1 832-183-1),  satires  ;  des  drames  : 
Fabio  le  Novice  (1841);  tvn  Fran- 
çais en  Sibérie  (1«43),  avec 
Ch.  Lafont;  la  Juivp  de  Constan- 
Une,  (184CJ,  avec  Th.  Gautier; 
des  poésies  politiques  (is^S- 
18r»l)  ;  uno  traduction  des/' iiA/es 
de  Krilof  (1818);  etc.  —  Son  fils, 
Pai'I,.  né  et  mort  A  Paris  (1811- 
1S81).  fut  le  secrétaire  d'Alex.-in- 
dre  I)unias  père  et  «"ollabora  A 
divers  journaux.  On  lui  doit  des 
romans  pleins  do  verve  :  la 
Seconde  Vie  de  Marins  Robert 
(187:»);  l'Agent  secret  (187G);  les  Audaces  de  Ludovic  {ISIZ)^ 
et  des  ouvrages  d'un  tout  autre  genre  :  l'Arsenal  de  la 
dévotion  (1876);  le  Do.^sicr  des  pèlerinages  (1877);  Croquis 
parisiens  (188'.');  etc.,  et  quelques  pièces  de  théAtrc. 

PARFAITEMENT  (fâ)  adv.  D'une  manière  parfaite  : 
Jouer  parfaitement  d'uninsttntment.  Il  D'une  manière 
complète,  totale  :  Démarche  parfaitement  inutile. 

—  Fam.  Oui.  certainement  :  Voua  oseriez  le  lui  dire  ? 
—  Parfaitement  ! 

PARFILAGE  (laj')  n.  m.  Action  de  parfiler.  n  Fils  d'or  ou 
d'argent  parlib'^s  :  Porter  à  l'orfèvre  une  livre  de  PARFiLAfiE. 

—  Encycl.  Le  parfilage  était  de  g:rande  modo  en  1778 
et  en  1773.  Certains  fabricants  vendaient  des  meubles,  dos 
fauteuils,  des  écrans,  des  pelotes  en  tissu  or  et  soie,  qui 
n'étaient  offerts  que  pour  6tro  aussitôt  parfilés  et  détruits. 

PARFILER  (rad.  parfilnré)  v.  a.  Techn.  Défaire  fil  A 
tll  lo  tissu  d'un  morceau  d'étoffe  ou  de  galon  d'or  ou  dar- 
t^'ont,  et  séparer  de  la  soio  l'or  ou  l'argent  qui  recouvre 
les  fils.  Il  A  signitiô  Entremêler,  en  tissant  une  étoffe  ou 
un  galnn,des  (ils  d'une  matière  ou  d'une  couleur  différente. 

Il  Kn  T.  de  formairo  (pour  la  fabrication  du  papier  A  la 
main),  Fixer  la  toile  métallique  sur  lo  fût  do  la  forme. 

Il  En  T.  de  céramiste.  Orner  uno  pièce  céramique  do 
lilcts  d'or  ou  de  toute  autre  substance  et  couleur. 

—  Par  anal.  Diviser  par  brins,  par  petites  parties  : 
Newton  a  parpilé  la  lumière  du  soleil.  (Volt.) 

—  Fig.  Analyser,  détailler  :  On  «'a  jamais  parfilé  des 
riens  avec  plus  de  soin  et  de  prétention.  (Laharpe.) 

Se  parfiler,  v.  pr.  Etre  partilô  :  Galons  gui  ne  se  par- 
l'iLENT  pas  aisément. 

—  Fig.  Etre  détaillé  ;  Le  grand  intérêt  est  dans  les  récits 
et  les  observations  qui  n'y  parfilent.  (Balz.) 

PARFILEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  parfîlo,  qui  s'oc- 
cupe A  parliler  ;  Uni:  habile  parfilelse. 

PARFILURE  (pour  pourflure;  de  l'anc.  T.  ponrfiler) 
n.  f.  Produit  clu  parûlago  des  fils  d'or.  !i  Fils  provenant 
d'une  étoffe  parfilee. 

PARFIN  (du  préf.  par,  et  de  fin)  n.  f.  Fin  dernière.  (Vieux.) 

—  A  la  parfin.  Enfin,  llnalcment.  (Vieux.) 

PARFOIS  {foi  —  do  par,  et  fois)  adv.  Quelquefois,  dans 
certaines  circonstances,  ii  On  disait  anciennem.  pab  fois, 

PAR  LES  FOIS. 

PARFOND  ifon),  ONDE  fdu  préf.  par,  et  de  fond]  adj. 
Forme  arii'ieniie  du  mot  l'itoi-oNn. 

—  n.  m.  Pêch.  Filet  chargé  de  plomb;  hameçon  plombé 
qui  tombe  au  fond  de  l'eau. 

PARFONDRE  (du  lat.  perfundere,  mélanger^  v.  a.  Incor- 
porer les  couleurs  A  la  plaque  de  vorro  ou  d  émail,  et  les 

faire  fondre  également. 

PARFOURNIR  (du  préf.  par^  et  de  fournir)  v.  a.  Fournir 

en  entier,  compléter.  (Vieux  mot.) 

—  Dr.  Contrihuer  subsidiairement. 

Se  parfournir,  v.  pr.  s'achever  :  Tous  les  actes  de  la 
couiéaic  Si'!  PAïUDURNissENT  c?i  u?i.(N.  Pasquicr.) 

PARFUM  {fun  —  du  préf.  par.  et  du  lat.  fumus,  fumée. 
vapeur)  n.  m.  Odeur  aromatique  suave,  qui  s'exhale 
d  une  substance  ;  Le  parfum  de  la  rose. 

—  Iron.  Mauvaise  odeur  :  Le  parfhm  des  latrines. 

—  Fig.  Ce  qui  s'exhale,  se  répand,  comme  uno  odeur 
suave  :  Le  bonheur  répand  un  suave  parfum  sur  notre  vte. 
(A.  Karr.)  n  Effet,  sensation  qui  éveille  un  doux  souvenir, 
une  idée  agréable  :  Parfum  d'antiquité. 

—  Ilyg.  Composition  min<^ralc  ou  végétale  d'une  odeur 
forte,  dont  on  se  servait  autrefcds  dans  les  lazarets  pour 
purifier  les  personnes  et  les  effets  suspects. 

—  Syn.  Parfum,  aromate,  arôme.  V.  aromate. 

—  Encycl.  Mteurs  et  coût.  Lo  premier  emploi  des 
parfums  remonte  A  l'origine  des  civilisations  et  paraît 
avoir  été  d'abord  réservé  au  culte  des  morts;  les  sub- 
stances odorantes  employées  A  cet  usage  paraissent  avoir 
consisté  surtout  en  résines  et  baumes,  dont  les  propriétés 
antiseptiques  permettaient  de  garder  sans  dangor  les  ca- 
davres dans  les  nécropolos.  L  introduction  des  parfums 
dans  les  cérémonies  religieuses  dut  suivre  do  près  leur 
emploi  dans  les  cérémonies  funèbres.  Do  même,  l'emploi 
de  ces  substances  odorantes  dans  la  toilette  a  dft  procéder 
do  certaines  pratiques  du  culte,  ainsi  qu'il  en  <^st  pour 
diverses  prescriptions  hygiéniques  (circoncision,  purifica- 
tions religieuses  des  femmes,  etc.).  L'industrie  des  par- 
fums eut  en  Egypte,  au  temps  dos  Ptolémées,  uno  impor- 
tance considér.'îlde,  et  Alexandrie»  notamment,  possédait 
d'importantes  fabriques.  Les  femmes  se  faisaient  oindre 
le  corps  cl'onguents  j>arfumcs,  se  teignant  lo  vis.^go  et  la 
chevelure.  L'antiquité  grecque  lit  aussi  un  grand  emploi 
de  ces  cosmétiques. 

Le  moyen  Jige  no  scmblo  guère  avoir  employé  les  par- 
fums autrement  que  pour  les  cérémonies  du  cullo.  II  faut 
venir  jusqu'A  répo<|ue  des  croisades  pour  voir  réemployer 
ces  suhstances  aux  soins  de  la  toilette.  V.  parfumeur. 

—  Industr.  8i  quelques  produits  animaux  (musc,  civette) 
fournissent  un  précieux  appoint  A  la  parfumerie,  la  grand© 
généralité  des  parfums  est  tirée  dos  planlos,  qui  doivent 
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leur  udeur  à  la  présence  d'huiles  volatiles.  La  l'abrîcation 
des  parfums  coinprea'lra  donc,  avant  tout,  rextracilon  de 
ces  essences.  Aujourd  liui,  ou  so  sert  beaucoup  d'essences 
artificielles,  obtenues  jtar  voie  de  synthèse  dans  les  labo- 
ratoires. Ces  produits  appartiennent  tous  à  la  chimie  or- 
gani/juc  (aldéhydes,  alcools,  étliers,  phénols,  etc.).  Quel- 
ques-uns d'entre  eux  s'emploient  en  nature ( van illine, etc.); 
mais  la  plupart  no  possèdent  le  parfum  caractéristique 
que  lorstju'ils  se  trouvent  en  solution  alcoolique  très  faible. 

Y.  ESSENCE. 

Toutes  ces  essences  constituent  les  matières  premières 
que  les  parfumeurs  associent,  mélangent  entre  elles, 
combinent  pour  ol)tenir  les  produits  coufeclionnés  (ex- 
traits d'odeurs,  vinaigres  de  toilette,  lotions,  teintures, 
savons,  poudres,  pâtes,  pommades,  cosmétiques,  crèmes, 
lards,  sachets,  etc.). 

—  Physiol.  Presque  toutes  les  essences  qui  forment  la 
base  dos  parfums  sont,  en  général,  des  stimulants  ditfu- 
sibles.  Il  suffît  do  respirer  quelques  instants  du  valéria- 
nate  d'aniylo  pour  observer  une  accélération  <lu  pouls, 
utilisée  dans  le  traitement  de  certaines  atTections.  La 
muqueuse  nasale  étant  susceptible  d'absorber  les  vapeurs, 
comme  toutes  les  autres  muqueuses,  il  n'y  a  pas  à  s'éton- 
ner de  voir  les  huiles  essentielles  pénétrer  par  cette 
voie  CI  pro'luire  des  etfets  rapides. 

PARFUMER  iva.i\.  parfum)  v.  a.  Remplir,  imprégner 
dune  bonne  odeur  :  Parfumer  son  mouchoir. 

—  Fig.  Produire  un  etfot  agréable,  exhaler  comme  un 
parfum  :  Une  conscience  pure  pakkumb  l'existence. 

Parfumé,  ée  part.  pass.  du  v.  Parfumer. 

—  Qui  exhalo  une  Donne  odeur  :  Des  fruits  parfumés. 

—  Gants  parfumés.  Gants  enduits  d'essence. 

Se  parfumer,  v.  pr.  Etre,  pouvoir  être  parfumé. 

—  iTTiprégner  ses  habits,  son  linge  de  bonnes  odeurs  ; 
uiiidre.  frotter  son  corps  d'eaux  do  senteur,  etc. 

PARPUMCRIE  (ri)  n.  f.  Fabrication  et  commerce  de 
parfums,  de  cosmétiques,  d'essences  et  autres  produits 
parfumés  dont  on  fait  usage  pour  la  toilette,  il  Ces  par- 
fums, essences,  etc.  :  Acheter  de  la  parfumerie,  h  Bou- 
tique oii  ou  les  vend  :  Entrer  dans  une  parfumerie. 

—  EN(  VIL.    V.  PARFUM. 

PARFUMEUB,  EUSE  a.  Personne  qui  fabrique  ou  vend 
des  parfums  :  Apï  parfc'melrs  perdent  l'odorat.  (A.  Karr.) 

—  Adjectiv.  :  0}ivrit'r  parflmkur. 

—  Encycl.  Les  croisades  ayant  ramené  en  France  le 
goût  des  parfums,  on  importa  d'Orient  des  peaux  odorifé 
rantes   destinées  à  la  «-onfectiou  de 

différentes  pièces  d'habillement,  pour- 
points, ceintures,  etc.),  mais  surtoni 
dos  gants,  ce  qui  explique  le  trafic  dos 
parfums  aux  mains  des  gantiers.  Plii 
lippe  Auguste  octroya  des  statuts  à 
la  corporation  (U90),  et,  en  1357,  son 
privilège  fut  confirmé;  mais,  au 
XVI*  siècle,  gantiers  et  merciers  se 
disputèrent  la  vente  des  parfums,  et 
un  édit  de  1,594  défendit  aux  deux  cor- 
porations de  s'intituler  parfumeurs , 
tout  en  leur  permetiant  ropendant  de  ^rmes  de  la  corpo- 
parfumer  leurs  marchandises.  Ce-  ration  «les  gaotiers- 
pendant,  des  lettres  patentes  de  1614  parfumeurs  (svm«  s.;. 
octroyèrent   aux    gaut  iers    seuls    le 

titre  de  «  parfumeurs  »,  confirmé  en  1656.  Leur  industrie 
s'était  peu  développée  et  les  gantiers-parfumeurs  ne  pou- 
vaient vendre  qu'en  leur  échoppe  et  des  seuls  produits  par 
eux  fabriqués.  .\ujourd'hui,  grâce  aux  découvertes  des 
ihimistes,  la  parfumerie  a  fait  de  grands  progrès  et  consti- 
tue une  branche  importante  du  commerce  français. 

PARFUMIER  {mi'é)  n.  m.  Parfumeur.  (Vieux.) 

PARFUMOIR  11.  m.  Mobil.  Petite  grille  sur  laquelle  on 
pose  un  objet  que  l'on  parfume  en  brûlant  des  pastilles 
de  parfum  au-dessous. 

—  Arohéol.  Brùle-parfum. 

Parga,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (Epire  [prov.de  Ja- 
inua]!,  sur  la  mer  Ionienne,  au  N.  de  l'île  Paxo;  5.000  hab. 
(Paryaniotes.)  Citadelle  très  forte.  Commerce  de  fruits, 
oranges,  citrons,  etc.  L'ancienne  ville  \  Pal f'o- Parga)  fut 
prise  et  détruite  en  1819  par  Ali,  pacha  de  .Jauina. 

PARGASITE  ,de  Pargas.  n.  de  lieu)  n.  f.  Espèce  appar- 
tenant au  genre  amphibole  et  voisine  de  la  hornblende. 

PARGER  (  ï'e.  —  Prend  un  e  après  le  g  devant  a  ou  o  : 
Je  paryeai.  Nous  purgeons)  v.  a.  Parquer  :  Parger  des 
moutons,  il  Parger  des  héritages.  Les  fumer  en  y  parquant 
de:s  bêtes.  (Vx.) 

Parghelia,  comm.  d'Italie  (Calabre  fprov.  de  Catan- 
zaroJ),sur  le  golfe  de  Santa  Eufemia;  4-140  hab. 

PARGIE  {ji  —  rad.  parger)  n.  f.  Féod.  Amende  payée 
au  seigneur  pour  des  dommages  causés  par  des  bestiaux. 

PARGNEAU  igno  [yn.  mil.j'i  n.  m.  Nom  vulgaire  de  la 
jeune  carpe  ou  carpiîlon. 

PARGUÉ  (yhé —  corrupt.  de  pardieu)  interj.  Jurement 
en  usage  dans   l'ancienne  comédie,  ii  On  dit  aussi  par- 

'il  IK,   PARGUENNK,  P\BGUIEN'NE. 

PARHÉLIE  ou  PARÉLIE  {H —  dn  gT.  par hêlios  ;  depai-a, 
a  côté,  et  hêlios,  soleil)  n.  m.  Phénomène  lumineux  qui, 
comme  celui  du  halo,  est  produit  par  la  réflexion  de  la 
lumière  sur  les  cristaux  de  glace  qui  se  trouvent  dans 
l'atmosphère. 

—  Encycl.  Météor.  Dans  un  air  calme,  les  faces  latérales 
des  prismes  acicuiaires  et  les  bases  des  lamelles  hexago- 
nales se  disposent  naturellement  suivant  la  verticale  :  les 
réflexions  sur  toutes  ces  faces  et  les  réfractions  dans 
les  dièdres  qu'elles  forment  entre  elles  donnent  lieu  à 
une  série  d'images  disposées  sur  un  cercle  horizontal  qui 
passe  par  le  soîeil  et  que  l'on  appelait  autrefois  Valmi- 
cantaî'ut  solaire  ;  c'est  le  cercle  parhélique  ordinaire.  Ces 
faces  peuvent  être  couvertes  de  stries  verticales,  dues  à  la 
superposition  de  cristaux  successifs:  la  lumière  dilfusée 
ou  ditfractée  par  ces  stries  présente  encore  la  môme  di- 
rection. La  variation  d'éclat  serait  continue  sur  toute 
l'étendue  de  la  bande  lumineuse,  de  i,2-degré  de  largeur, 
formée  par  le  cercle  parhélique.  si  l'on  n'avait  à  'tenir 
compte  que  de  la  ditTusion  et  des  réflexions  simples  sur 
les  faces  extérieures,  mais  il  se  produit  en  certains  points 
des  concentrations  de  lumière  ou  faux  soleils. 

Parhélie  de  Ji"*.    Le  point  de  fuite  des  prismes  verti- 
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eaux  est  le  zénith;  les  dièdres  de  60»  ne  sont  donc  pas 
dans  la  position  qui  convient  pour  le  halo  >le  22",  à  moins 
ciue  le  soleil  ne  se  trouve  à  1  horizon.  Pour  toute  hauteur 
ditTérento  du  soleil,  le  minimum  de  réfraction  est  plus 
grand  dans  les  dièdres  à  arête  verticale,  et  l'image  cor- 
respondante se  trouve  sous  le  cercle  parhélique ,  en 
dehors  du  halo  :  c'est  une  tache  lumineuse  bordée  de 
rougo  du  côté  du  soleil,  et  dont  l'éclat  diminue  ensuite 
d'une  manière  continue,  comme  pour  le  halo.  La  gueue  do 
ce  parhélie  est  produite  par  les  prismes  qui  ne  se  trou- 
vent pas  au  minimum  do  déviation  ;  le  phénomène  n'est 
plus  possible  quand  la  hauteur  du  soleil  dépasse  60*"  45'. 

Parhélie  de  40".  Lo  parhélie  voisin  du  halo  de  46**  peut 
s'obtenir  en  considérant  les  angles  droits  formés  par  les 
bases  et  les  faces  latérales  des  lamelles  hexagonales  ; 
il  n'est  visible  qu'auprès  des  branches  latérales  d'un  halo 
incomplet,  et  ta  hauteur  du  soleil  est  maximum  à  SO*'  12'. 
On  peut  encore,  de  deux  façons  dirtcrentes,  attribuer  ce 
parhélie  à  la  lumière  réfractée  deux  fois  par  uu  dièdre  à 
axe  vertical  ;  par  exemple,  une  imago  secondaire  du  pre- 
mier parhélie.  Lo  phénomène  est  rare  et  de  pou  d'éclat. 

Les  rayons  qui  ont  subi  des  réflexions  extérieures  ou  in- 
térieures entre  les  faces  d'entrée  et  de  sortie  peuvent 
encore  donner  lieu  à  des  images  fixes  sur  lo  cercle  par- 
hélique, que  nous  résumerons  ainsi  : 

I»  Les  intersections  des  halos  do  ïî"  et  de  46"; 

•2"  Les  parhélies  voisins  de  ces  halos  ; 

3°  L'anthélie  à  l'opposé  du  soleil,  et  le  paranthélie  blanc 
à  60°  do  l'anthélie  ;  ' 

4<'  Les  paranthélios  situés  à  45''44'  et  81»  50  de  l'an- 
thélie, dont  le  bord  est  rouge  à  l'opposé  du  soleil  : 

5"  Le  paranthélie  situé  à  38*  10'  de  L'anlhélie.  et  dont  le 
bord  rouge  est  dirigé  vers  lo  soleil. 

PARHÉLIQUE  ilik')  adj.  Qui  a  rapport  au  parhélie  : 

Cercle  parhêlkjce.  i;  On  écrit  aussi  paréliquk.  I 

PARHERMÉNEUTE  (ré*'—  du  préf.  para,  et  du  gr.  her-    ' 
mêneutës,  interprète)  n.  m.  Nom  donné  à  des  hérétiques 
syriens  du  vu"  siècle,  qui  interprétaient  arbitrairement  les 
Ecritures. 

PARHYPATE  (du  préf.  para,  et  de  hypate)  n.  f.  Musiq. 
ane.  Seconde  corde  do  la  lyre,  qui  était  dédiée  à  Mercure 
et  qui  était  d'un  degré  au-dessus  de  l'hypate. 

PARI  (  subst.  vcrb.  de  parinr)  n.  m.  Convention  que 
font  deux  ou  plusieurs  personnes,  soutenant  des  choses 
contraires,  de  payer  une  somme  ou  une  chose  déterminée 
à.  celle  qui  se  trouvera  avoir  dit  vrai  :  Engager  un  pari. 
Il  Somme  pariée  :  Toucher  un  pari. 

—  Tenir  un  pari.  Parier  contre  la  personne  qui  le  pro- 
pose. Il  Le  pari  est  ouvert.  Les  paris  sont  ouverts.  Chacun 
est  admis  à  parier. 

—  Jeux.  Somme,  indépendante  do  l'enjeu  ordinaire,  que 
des  personnes  parient  entre  elles,  et  dont  le  sort  est  dé- 
cidé par  celui  do  la  partie,  il  Au  jeu  de  piquet  à  écrire. 
Résultat  des  deux  coups  qui  forment  l'ide.  ii  Paris  de  tra- 
verse, Paris  qui  ne  sont  pas  du  courant  du  jeu. 

—  Philos.  Démonstration  par  le  pari.  Argument  célèbre 
employé  par  Pascal  on  faveur  de  la  foi  chrétienne.  'V.  la 
partie  encycl. 

—  Enctci,.  Mœurs  et  coût.  Quoique  la  législation  de  tous 
les  pays  repousse  le  pari,  il  n'en  tend  pas  moins  à  entrer 
de  plus  en  plus  dans  les  mœurs.  C'est  surtout  en  Angle- 
terre que  le  pari  fait  fureur;  on  y  parie  à  peu  près  sur 
tout,  et  il  n'est  guère  d'événement  public  ou  privé  qui 
ne  donne  lieu  à  des  enjeux  considérables.  Les  courses  de 
chevaux,  les  combats  de  co(|S  et  de  chiens,  les  séances  de 
boxe  ofl'rent  notamment  aux  parieurs  un  champ  très  vaste 
et  toujours  ouvert.  En  France,  les  courses  de  chevaux  à 
peu  près  seules  donnent  lieu  à  des  paris  importants. 

—  Dr.  Le  pari,  qui  a  les  plus  grandes  analogies  avec  le 
jeu,  est  soumis  aux  mêmes  règles  par  les  articles  1965  et 
suivants  du  Code  civil.  V.  jed. 

—  Philos.  L'argument  de  Pascal  est  exposé  dans  les 
Pensées  (édit.  Brunschwig,  n*  233).  «  Examinons  donc  ce 
point,  et  disons  :  Dieu  est,  ou  il  n'est  pas.  Mais  de  quel 
côté  pencherons-nous?  La  raison  n'y  peut  rien  détermi- 
ner. Il  y  a  un  chaos  infini  qui  nous  sépare...  •  Pascal  af- 
firme qïie  la  raison  est,  par  elle-même,  hors  d'état  de  se 
prononcer  entre  ces  deux  thèses.  II  n'y  a  donc  pas  lieu  do 
blâmer  au  nom  de  la  raison  ceux  qui  ont  choisi  soit  l'une, 
soit  l'autre.  Mais  ne  pourra-t-on  pas  les  blâmer,  non 
d'avoir  fait  tel  ou  tel  choix,  mais  seulement  d'avoir  choisi? 
0  Oui,  répond  Pascal,  mais  il  faut  parier  :  cela  n'est  pas 
volontaire,  vous  êtes  embarqué...  Votre  raison  n'est  pas 
plus  blessée  en  choisissant  l'un  que  l'autre,  puisqu'il  faut 
nécessairement  choisir.  Voilà  un  point  vidé;  mais  votre 
béatitude?  Pesons  le  gain  et  la  perte  en  prenant  croix, 
que  Dieu  est.  Estimons  ces  deux  cas  :  si  vous  gagnez, 
vous  gagnez  tout;  si  vous  perdez,  vous  no  perdez  rien. 
Gagez  donc  qu'il  est  sans  hésiter...  Tout  joueur  hasarde 
avec  certitude  pour  gagner  avec  incertitude,  et,  néan- 
moins, il  hasarde  certainement  le  fini  pour  gagner  incer- 
tainement  le  fini,  sans  pécher  contre  la  raison...  Notre 
proposition  est  dans  une  force  infinie,  quand  il  y  a  le  fini 
à  hasarder  à  un  ^cu  où  il  y  a  pareils  hasards  de  gains  que 
de  pertes  et  l'infani  à  g:agner.  » 

Pascal  argumente  pour  ceux  qui  hésitent  dans  leur 
croyance,  non  pour  ceux  qui  se  croient  certains  soit  de 
l'existence,  soit  de  la  non-existence  de  Dieu;  Condorcet 
et  Laplace  ont  soutenu  qu'il  importe  peu  qu'on  ait  infini- 
ment à  gagner  ou  à  perdre,  si  la  chance  de  gagner  ou 
de  perdre  est  infiniment  petite  ou  nulle;  mais  ce  n'est 
pas  l'hypothèse  par  laquelle  Pascal  a  établi  cet  argument. 

Cet  argument  d'ailleurs,  sauf  la  forme  mathématique, 
avait  déjà  été  donné  par  Arnobe  (Adversits  Gentiles,  II,  4)  ; 
il  est  donné  aussi  par  Arnault  dans  son  Art  de  penser.  Il  a 
été  repris  par  Bourdaloue  (Sur  le  délai  de  la  Conve7'sion, 
1"  p.),  et  par  La  Bruyère  qui  l'a  rendu  ainsi  :  »  La  religion 
est  vraie  ou  fausse;  si  elle  n'est  qu'une  vaine  fiction, 
voilà,  si  l'on  veut,  soixante  années  perdues  pour  le  char- 
treux et  le  solitaire:  ils  ne  courent  pas  un  autre  risque; 
mais,  si  elle  est  fondée  sur  la  vérité  même,  c'est  alors  un 
épouvantable  malheur  pour  l'homme  vicieux.  «  (Carac- 
tères. •'  Des  Esprits  forts  «.)  Leibniz  trouve  très  juste  le 
raisonnement  de  Pascal.  Kaot  s'est,  lui  aussi,  servi  du 
pari,  non  pour  démontrer  la  nécessité  de  la  foi,  mais 
pour  donner  la  mesure  de  la  croyance.  Il  est  certain  que 
l'homme  qui  se  livre  à  des  affirmations  passionnées  et 
téméraires,  appelé  à  parier,  se  rendra  mieux  compte  de  ce 
qu'il  y  a  de  précipité  et  d'irrésolu  dans  sa  conviction. 

—  Sport.  Paris  de  courses.  11  existe  dans  presque  tous    i 


les  pays,  deux  sortes  de  paris  de  coursa  :  le  pari  mutuel 
et  le  pari  à  la  cote. 

Pari  mutuel.  Depuis  une  loi  du  2  juin  1891,  est  interdit 
on  Franco  tout  pari  public  exploité  sur  les  champs  de 
courses  ou  en  dehors  ;  par  exception,  les  sociétés  de 
courses  peuvent  organiser  le  pari  mutuel,  mais  sous  trois 
conditions  :  1"  obtenir  préalablement  une  autorisation  spé- 
ciale du  ministre  do  1  agriculture;  2"  limiter  exclusive- 
ment aux  champs  de  courses  le  pari  mutuel  ;  3*  effectuer 
sur  les  mises  reçues  à  part  les  prélèvements  nécessaires 
pour  couvrir  les  frais  de  l'organisation  et  du  fonctionne- 
ment du  pari^  un  prélèvement  fixe  en  faveur  de  l'élevage 
et  des  œuvres  de  bienfaisance.  Les  sociétés  de  courses 
jouent  donc  simplement  le  rôle  d'intermédiaire  entre  les 

f)arieurs  :  il  est  fait  masse  des  mises  reçues,  puis  distri- 
tution  en  est  opérée  entre  les  parieurs  engagés  sur  le 
cheval  gagnant.  D'autre  part,  la  loi  a  édicté  des  pénalités 
contre  toute  agence  d'exploitation  du  pari  sur  les  courses 
de  chevaux,  sous  quel(|ue  forme  qu'elle  fonctionne. 

Pari  à  la  cote.  Il  s  effectue  entre  les  joueurs  ou  pre- 
neurs et  les  bookmakers  ou  donneurs.  Le  preneur  choisit 
dans  lo  lot  des  chevaux  engagés  pour  une  course  celui 
qu'il  croit  devoir  gagner,  s'informe  de  la  cote  et  lo  prend 
au  bookmaker  pour  Ta  somme  qu'il  veut  exposer.  La  cote 
est  établie  d'abord  individuellement  par  chaque  donneur, 
suivant  les  chances  qu  il  attribue  à  tel  ou  tel  cheval: 
mais  ce  sont  les  parieurs  eux-mêmes  qui  influencent  le 
marché  par  leurs  demandes.  Il  se  trouve  ainsi  qu'un  che%'al. 
d'abord  offert  à  3,  à  5,  à  10,  à  15  contre  l  par  les  don- 
neurs, ne  peut  plus  être  trouvé  plus  tard,  si  les  demandes 
affluent  sur  lui,  uu'à  2  contre  l  ou  même  à  égalité. 

On  dit  qu'un  cheval  est  à  3,  à  5,  à  10.  à  15  contre  1. 
lorsque  le  pari  est  fait  de  telle  sorte  que  le  joueur,  expo- 
sant une  uniié,  soii  1  franc,  recevra  du  donneur  3,  5,  lo 
ou  15  francs,  si  le  cheval  désigné  gagne.  Un  cheval  est 
dit  à  égalité  lorsque  la  somme  quo  recevra  le  preneur,  en 
cas  de  gain,  est  égale  à  colle  qu'il  a  risquée  :  1  franc 
contre  l  franc.  Il  peut  so  faire  aussi,  quand  un  cheval  est 
considéré  comme  très  supérieur  à  ses  concurrents,  (jue  le 
pari  se  fasse  au-dessous  de  régaliié  ;  l  contre  2,  contre  3. 
contre  5,  contre  10;  dans  ce  cas,  le  joueur  risque  2  francs, 
3  francs,  5  francs  ou  10  francs  pour  ne  recevoir  quo  1  franc 
en  cas  de  gain. 

Lorsque  le  pari  à  la  cote  s'effectue  entre  donneurs  ol 

fireucurs  qui  se  connaissent  et  so  conienicni  d'inscrire 
eurs  paris  sur  un  carnet  pour  ne  les  régler  que  plus  tard, 
généralement  tous  les  huit  jours,  le  pan  à  la  rote  prend 
lo  nom  do  pari  au  livre.  Les  paris  à  la  'ote  ou  au  :ivre. 
lors  des  courses  ordinaires,  s'effectuent  sur  les  champs 
de  courses  mêmes.  Pour  les  grandes  épreuves,  les  paris 
peuvent  s'effectuer  très  longtemps  à  l'avance. 

PARIA  {du  tamoul  pareyers,  homme  hors  de  classe,  dé- 
rivé du  sanscr.  para,  hors  de)  0.  Kelig.  hrahm.  Nom  de 
tous  les  hors-castes  de  l'Inde,  c'est-à-dire  des  individus 

Îtrivés  de  tous  droits  religieux  ou  sociaux,  soit  du  fait  de 
eur  origine,  soit  par  suite  de  leur  exclusion  de  la  société 
brahmanique. 

—  Par  oxt.  Homme  dédaigné,  repoussé  par  les  autres 
hommes  :  Les  pauvres  sont  des  parias. 

—  Mar.  Dans  l'Inde,  Bâtiment  mal  tenu,  ou  monté  par 
des  parias. 

—  Encycl.  Relig.  brabm.  Les  anciens  codes  répartis- 
sent les  hors-castes  en  trois  catégories  :  les  abhiçasthas. 
0  maudits  ■ ,  coupables  de  péchés  entraînant  l'expulsion  de 
la  caste  ;  les  vrâiyas  •  excommuniés  »,  exclus  de  la  société 
brahmanique  pour  avoir  négligé  des  rits,  des  cérémonies 
ou  des  observances  essentiels,  spécialement  le  rit  de  l'Ini- 
tiation et  l'étude  du  Véda  ;  les  apasndas,  ■  repoussés  ". 
nés  d'unions  illicites,  réprouvées  ou  criminelles.  Les  mem- 
bres des  deux  premières  de  ces  catégories  peuvent  par- 
fois rentrer  dans  le  giron  de  leur  casTe  an  moyen  de  pé 
nitences  rigoureuses;  les  autres  en  sont  irrémissiblemeni 
bannis.  Très  nombreuse,  la  dernière  classe  se  subdivise 
en  de  multiples  sous-casles;  ce  sont  celles  des  :  soutax. 
issus  d'un  kchatrîya  et  dune  brahmani;  mâghadas,  d'un 
vaiçya  et  d'une  kchatrîya;  vaidêhas,  d'un  vaiçya  et  d'une 
brahmanî  ;  kchattars,  d'un  çoùdrâ  et  d'une  kchatrîya  : 
âijogavas,  d'un  çoûdrâ  et  d'une  vaieyâ  ;  abhxras,  d'un  brâh 
mane  et  d'une  ambacbthâ  fille  de  brahmane  et  de  vaiçya .  ; 
àvritas,  d'un  brahmane  et  dune  ougrà  'fille  de  kchatrîva 
et  de  çoûdrâ);  koundas,  enfants  d'une  femme  adultère: 
ffotakas,  enfants  d'une  veuve  remariée  ;  etc.  .\  part  quel- 
ques groupes,  privilégiés  du  fait  du  rang  élevé  de  leurs 
auteurs,  toutes  ces  sous-castes  sont  exclues  du  sacrifice, 
et  inaptes  à  accomplir  aucun  acte  religieux.  Leur  contact 
constitue  une  souillure;  elles  sont  obligées  de  demeurer  en 
dehors  des  villes  et  des  villages  et  condamnées  à  exercer. 
pour  vivre,  les  métiers  dédaignés  ou  considérés  comme 
infâmes  par  les  membres  des  castes  régulières. 

Paria  (golfe  de),  golfe  profond  du  littoral  vénézué- 
lien, compris  entre  la  péninsule  étroite  et  montagneuse 
de  Paria  au  N.  et  le  delta  de  l'Orénoque  au  S.  Son  entrée 
est  formée  par  lilo  de  la  Trinité,  de  part  et  d'autre  de 
la<|uelle  s'ouvrent  deux  détroits  i^bocas  de  Dragos  et  bocas 
de  Sierpes),  qui  le  mettent  en  communication  avec  l'Océan. 

FARIACOTE  adj.  m.  Ling.  Syn.  de  caraïbe. 

PARIADE  (du  ]^t.  par.  paris,  paire,  couple»  n.  f.  Action 
des  oiseaux  qui  se  réunissent  par  paires  pour  s'accoupler. 
1;  Saison  à  laquelle  se  produit  cette  action,  n  Couple  d'oi- 
seaux. 

PARIAGE  ou  PARÉAGE  {af  —  du  lat.  pariare,  faire 
aller  de  pair)  n.  m.  Dr.  coût.  Association  entre  un  sei- 
gneur, souvent  ecclésiastique,  et  un  seigneur  plus  puis- 
sant, comme  le  roi.  (Celui-ci  ne  pouvait  aliéner  sa  pari, 
ni  rien  changer  au  traité.  Ces  associations  furent  très 
fréquentes,  aux  xiii*  et  xiv*  s.), 

PARÎAMBE  du  gr.  para,  près  de,  et  do  ïambe)  n.  m. 
Métriq.  anc.  Nom  donné  quelquefois  au  pied  qu'on  appelle 
plus  souvent  ptkrhiqde. 

—  Musiq.  anc.  Instrument  à  cordes,  qui  sorvaità  accom- 
pagner les  vers  ïambiques. 

PARÏABSBOlDB  (de  parîambe,  et  du  gr.  eidos,  aspect) 
n.m.  Métriq-  anc.  Pied  oratoire  composé  de  cinq  syllabes, 
savoir  :  une  brève,  une  longue,  une  brève  et  deux  longues. 

PARIAN  fm.  angl.,  signif.  de  Paros)  n.  m.  Céramiq.  Por- 
celaine imitant  le  marbre  de  Paros,  par  suite  de  l'adiotic- 
tion  dans  la  pâte  d'une  certaine  quantité  de  feldspath  au 
kaolin  et  à  l'argile  de  Dreux,  entrant  dans  sa  composition, 
et  qu'on  utilise  pour  la  reproduction  des  oeuvres  d'art. 
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l'AUIANA    —    PARIS 

PARIANA  n.  m.  Bot.  Gonro  do  graminées  américaines. 

KNCvri,.  Voisins  (les  maïs,  los  pnriatia  sont  do  fortrs 

plantes  vivacos,  i  llgo  souvent  simple,  dont  l'épi  porte, 
à  cliai|iie  n'iMici  do  son  racliis.  iino  ou  doux  fleurs  leniolles, 
entourées  ilun  assez  grand  nombre  do  fleurs  mâles.  {On  en 
connaît  une  dizaine  d'espèces,  do  l'Amérique  tropicale.) 

PARIBLE  adj.  Dr.  anc.  il  toi  parible,  Epreuve  par  l'eau 
et  le  feu. 

PARICINE{jitr)  n.  f.  Alcaloïde  C'*H"Az'0»,  retiré  do 
diverses  ctnclionéos. 

PARICLE  :idj.  Il  Charte  pancle.  Charte  de  contrat  ou 
d'échaiig*'  dont  on  tirait  plusieurs  expéditions  pour  re- 
mettre aux  diverses  parties  contractantes. 

PARIDÉ,  ÉE  (du  lai.  parts,  tdis,  parisotto)  adj.  Bot. 
Qui  ressemble  ou  nui  se  rapporte  à  la  purisotlo. 

—  n.  m.  pi.  Zool.  Famille  d'oiseaux  passereaux  donti- 
rostros,  comprenant  les  tribus  dites  dos  parinés,  3'fjUhali- 
nés,  polioptitintKt.  —  Un  pakidé. 

PARIDINE  n.  (.  Tilycosido  extraite  des  feuilles  d'une 
espèce  de  pariselte  [parts  i/uadrifoUii).  qui  se  décompose 
on  glvcose  el  en  une  matière  résineuse,  le  paridoi,  lors- 
qu'on'le  chauflb  dans  l'alcool  avec  l'acide  chlorhydriquo. 
Syn.  I>AR1NU. 

PARIDOL  n    m.  Chim.  V.  i>ARiniNB. 

PariCN.  ENNE  Iri-in,  en),  personne  née  à  Paros  ou 
OUI  habile  cotte  île.  —  Les  Pahiens. 

—  Adjeciiv.  Qui  so  rapporte  à  Paros  où  à  ses  habitants  : 
Marbre  parikn. 

PARIER  du  lat.  pariare,  égaler.  —  Prend  deux  (  ilc 
suite  aux  deux  prem.  pers.  pi.  de  limp.  do  l'ind.  et  du 
prés,  du  subj.  :  Xoits  pariions.  Qui!  vous  pariiez)  v.  a. 
Faire  un  pari  :  Paruîr  cen/  louis.  Il  Absolum.  :  PARiiiB /jour. 
PaRIHR  contre. 

—  Par  ext.  Varier  une  chose,  Affirmer  quelle  sera  telle 
«u'on  le  dit. 

—  Loc.  div.  Je  parie,  Je  panerais.  Je  suis  persuade,  le 
suis  comme  silr.  n  J'aurais  parié,  Je  me  croyais  sftr.  ii  II  y 
a  à  parier;  Il  y  a  f/ros,  beaucoup,  miltc,  tout  à  parier;  H  y 
a  cent  a  parier  contre  un.  Il  est  presque  certain,  il  y  a  de 
fortes  raisons  do  croire. 

—  Jeux.  Gager  (juo  celui  des  doux  joueurs  qu'on  désigne 
gagnera  ou  perdra  la  partie,  on  convenant  que  si  l'on  se 
trompe  on  payera  une  somme  déterminée. 

—  v.  n.  Se  mettre  de  pair  avec.  (Vx.)  Il  S'accoupler.  (Vx.) 
Se  parier,  v.  pr.  Faire  l'objet 

d'un  pari,  6tre  parié  :  Les  sommes 

qui  SK  PABIBNT  UlUV  COUrSfS. 

—  Syn.  Parler,  gager.V.  (Iacer. 

PARXBR  (r(-*')  n.  m.  Proprié- 
taire d'un  évolage,  dans  les 
Dombos. 

PARIÉTAIRE  (  ter  —  du  lat.  pa- 
rietaria;  do  paries,  ctis,  mur,  à 
cause  do  la  situation  ordinaire  de 
ces  piaules)  n.  f.  Genre  d'urtica- 
cées,  du  groupe  dos /îan^/rti'fVe*. 

—  Encvcl.  i, ou  pariétaires  %oni 
des  herbes  annuelles  et  vivaccs. 
rouvertes  de  poils  crochus,  À 
fouilles  isolées,  entières,  sans  sti- 
pules, t  fleurs  groupées  en  cymos 
axiilaires.  La  pariétaire  ofHcinalo 
(parietaria  of/icinalis),  commune 
on  France,  surtout  dans  le  Con-  pariétaire  :  n,  fleur  inftle; 
iro  et  l'Est,  sur  los   décombres,  b,  fleur  femelle. 

les  vieux  murs,  etc.,  a  dos  pro- 
priétés faiblement  émollientes  cl  astringentes  ;  la  petite 
quauiité  do  nitrate  de  potasse  qu'elle  contient  la  fait  em- 
ployer comme  diurétique. 

PARIÉTAL,  ALE,  AUX  (du  lat.  parietalis  ;  do  paries, 
élis,  paroi,  adj.  Anat.  Se  dit  do  dirtéronts  organes  qui  ont 
trait  à  la  paroi  d'une 
cavité  :  Plèvre  parik- 
TALii.  Péritoine  paru-;- 

TAI.. 

-  Bot.  So  dit  d'une 

ftartic  qui  s'insèro  dans 
a  n.iroi  d'une  autre. 
Il  insertion  parié' aie, 
InHortion  des  étamines 
aur  la  paroi  du  calico 
tubulé. 

—  n.  m.  Anal.  So  dit 
de  deux  "s  qui  forment 
les  c6tés  )'t  une  partie 
do  la  voûte  do  la  boite 
crânienne  :  Les  parik- 

TAUX. 

—  n.  f.  pi.  Cla.«isc  de 
plantes  dicotylédones, 
comjirouant  plusieurs 
familles,  caractérisées 
par  la  placontation  pariétale,  icllos  que  les  cistinées,  dro- 
séracée»,  violariées,  pussi/lurées.  etc.  —  Une  pariétale. 

--  Encycl.  Anat.  Les  pariétaux  sont  situés  de  chaque 
cAtô  do  la  ligne  médiane,  réunis  par  leurs  bords  intornos, 
placés  entre  le  frontal  on  avant  et  l'occipital  on  arrière. 
t:hacun  d'eux  a  la  forme  d'uti  soLnient  do  sphère  quadri- 
latère. préHonlaut  deux  far.-s,  quatr"  bords  ot  quatre  an- 
gles. |>a  face  externo,  recouvcrif  par  le  cuir  chevelu, 
dessine  un  relir>f  accusé,  ou  bo.fse  pariétale.  A  la  nais- 
Nanco,  les  angles  non  u.ssiliés  des  pariétaux  sont  encore 
membrani'ux  et  mous,  formant  los  fontanelles,  points  do 
repère  précii-ux.  qu'on  peut  sentir  par  le  toucher  va- 
ginal, et  qui  indiquent  la  position  do  la  tête  dans  l'ac- 
rouchoment. 

PARIÉTARIÉ,  ÉEadi.  Bol.  Qui  rossomblo  à  la  pariétaire. 

—  n.  I.  pi.  (iioupo  ae  la  famille  des  nrticacèos,  ayant 
pour  type  le  genre  pariétaire.   -  Une  paribtarikb, 

PariEU  (  Marie -Louis- Pierre  -  Félix  Ksqoirou  de), 
homme  politique  et  économiste  français,  né  A  Aurillac  en 
I8I&,  ni'irt  à  Paris  en  189:i.  Il  était  fils  de  Je;in-llipnolylo 
l'arieu  (  1 791-1  H7tî),  qui  fut  député  au  Corps  législatif.  Avo- 
cat A  Kiom.  il  fut  élu,  en  I8»8,  député  du  Cantal  ft  la  Consti- 
tuante, réélu  à  la  Législative,  devint  ministre  de  l'instruc- 
tion   publique    (oct.    1819-jauv.    18Si)  et   fit  voler  la   loi 


Partdtol  (face  Interne)  :  I.  Trou  pa- 
riétal; 2.  4,  i.  Gouttières  vaaciilaln;». 


Parie  VI. 


organique  de  l'enseignement  (15  mars  1850).  Sous  le  second 
empire,  il  devint  successivement  président  do  section, 
vice -président  (  1855),  mi- 
nistre -président  du  conseil 
d'Etat  ri870)  dans  le  cabinet 
Ollivier.  Après  lo  4 -Sep- 
tembre, il  rentra  dans  la  vie 
privée;  mais,  en  1876,  il  fut 
élu  sénateur  du  Cantal,  vota 
avec  lo  groupe  do  l'appel  au 
peuple  cl  ne  lut  pas  réélu  on 
1885.  Eu  is.'iG,  il  avait  été 
nommé  par  décret  impérial 
membre  de  l'Académie  des 
scionccsmoralesetpolitiquos. 
Citons  do  lui  :  Histoire  des 
impôts  généraux  sur  la  pro- 
priété et  le  revenH{\Sô6Y,Trailé 
des  impôts  (1862-1864):  Prin- 
cipes de  la  science  politique 
(1870);  Histoire  de  Gustave- 
Adolphe,  rui  de  Suéde  (1875): 
Considérations  sur  l'histoin: 
du  second  /empire  (1876)  ;  etc. 

PARIÉTINEn.f.  Chim.  Syn.  de  AciDBUSNiQUE.V.  OSNIQOE. 

PARIÉTIQUE  adj.  Chim.  Syn.  do  chrysophaniquk. 

PARIEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  parie,  qui  a  l'habitude 
tic  parier. 

PARIFICATION  {si-on)  a.  f.  Action  do  paritier. 

PARiriER  filii  lat.  par,  paris,  égal,  et  facere,  faire. 
-  Prend  deux  /  do  suite  aux  deux  prem.  pors.  pi.  doTimp. 
de  l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  :  Nous  parifiions.  Que  vousv\- 
RiKin-:z)  V.  a.  Kendre  égal  ou  pareil  :  Parifikr  des  comptes. 

PARIGI  (Jules),  architocto  ot  graveur  florentin,  né 
avant  I5yit,  mort  en  1635.  Fils  d'Alfonse  Parigi.  architecte, 
mort  CM  1590,  qui  acheva  le  Palais  des  Offlccs  et  devint 
ingénieur  du  grand-duc  do  Toscane  Cosmo  II,  il  construi- 
sit la  villa  Poyyio  impériale,  lo  palais  Manetti  et  le  couvent 
dos  Augustins,  à  Florence.  Les  Italiens  le  regardent 
comme  l'inventeur  de  la  manière  do  graver  â  l'eau-forte 
dos  ligures  de  très  petite  dimension.  — Son  flls,  Ai.piionsk 
Parigi,  mon  en  i05i;,  suivit  d'altord  la  carrière  dos  ar- 
mes, puis  retourna  a  Florence  ot  s'adonna  à  l'architocture. 
Il  répara  los  digues  do  l'Arno,  construisit  le  palais  Scarlati 
et  se  (il  une  grande  réputation  en  redressant  le  palais  Pitti, 
dont  l'étage  supérieur  surplombait  d'un  demi-mètre  du  côté 
de  la  place.  11  a  laissé  aussi  <les  eaux-l'ortos. 

FaRIGNÉ,  comm.  d'Illo-et-Vilaine,  arrond.  et  à  10  Itil. 
de  Foii^'L-res;  l.û99  hab.  Ch.  do  f.  Ouest.  Etang  de  la 
Lande  Morol.  avec  ilos  flottantes  ot  tourbières. 

ParignÉ-L'ÉvÊQUE,  comm.  de  la  Sartho.  arrond.  et 
à  15  kilom.  du  Mans,  outre  la  Sartho  et  l'Huisne  ;  3.10'i  hab. 
Ch.  do  f.  du  Mans  à  La  Chartre.  Source  ferrugineuse.  Cha- 
pelle sépulcrale  et  lanterne  funéraire  du  xii"  siècle. 

Parigny,  comm.  de  la  Manche,  arrond.  ot  à  13  kilom. 
doMurtaiii;  1.119  hab.  Filature. 

ParigOT  (70),  OTE  [rad.  Paris]  n.  Pop.  Parisien,  Pari- 
sienne. 

ParigOT  (  H  ippoly te),  littérateur  français,  né  à  Troyos 
en  1861.  Elèvo  do  l'Ecole  normale,  agrégé,  docteur  es 
lettres  (1898),  il  a  professé  la  rhétorique  on  province,  puis, 
à  Paris,  aux  lycées  Janson-do-Sailly  et  Condorcel.  Ou  lui 
doit  :  Mes  petits  papiers  (1883),  poème,  sous  lo  pseudonyme 
do  Marius  Garpoit  ;  Emile  Augier  (1890)  ;  le  Théâtre  d'hier, 
études  dramatiques,  littéraires  et  sociales  (1893);  Génie  et 
métier  (1895);  le  Drame  d'Alexandre  Dumas,  étude  drama- 
tique, sociale  et  littéraire  [XSOU),  etc.;  Alexandre  Dujnas 
père  (1901);  etc. 

PARILIES  [li  —  lat.  parilia;  do  parère,  enfanter)  n.  f.  pi. 
Antiq.  roni.  Fôtos  que  les  dames  romaines  enceintes  fai- 
saient célébrer  dans  leurs  maisons  pour  obtenir  un  heu- 
reux accouchement.  Syn.  de  paliliks. 

Parima  (i.ac),  lac  Blanc  ou  Amucu,  lac  fameux 
dans  riiistniro  imaginaire  du  pays  d'P^ldorado. 

Parima  (sierra),  ar^to  maîtresse  do  la  région  monta- 
gneuse, encore  peu  connue,  de  l'Amérique  du  Sud,  où 
naissent  l'Orénoquo  et  lo  rio  Branco.  Orientée  du  S.-S.-E. 
au  N.-N.-E.,  cette  chaîne,  dont  les  croupes  les  plus  éle- 
vées dépassent  probablement  2-000  mètres,  sort  do  froa- 
tièro  entre  lo  Venezuela  el  lo  Brésil. 

PARINARI  n.  m.  Genre  do  rosacées  chrysobalanées 
(les  régions  tropicales,  comprenant  do  grands  arbres  à 
rameaux  velus,  à  fouilles  munies  de  stipules  à  fleurs, 
réunies  en  grappes  axiilaires  et  terminales. 

PARINE  n.  f.  Chim.  Syn.  do  paridink. 

PARINERVÉ,  ÉE  {nrr'  ~  du  lat.  par,  paris,  égal,  et 
u'u-fus.  nervure)  adj.  Bot.  Qui  porte  deux  nervures  égales. 
Il  On  ditaussi  parinervik,  éh. 

PARINËS  n.  m.  pL  Tribu 
d'oiseaux  passereaux,  famille 
Aes  paridés,  comprenant  los 
mésanges  proprement  dites 
(parus)  ot  genres  voisins.  — 

Un  PARINB. 

PaRINI  (Joseph),  poôto 
italien,  néà  Bosizio(Milanais) 
en  1729,  mort  A  Milan  on 
1799.  Entré  dans  les  ordres,  il 
débuta  par  un  recueil  de  poé- 
sies anacrôontiquos  (1752), 
signées  du  pseudonyme  do 
RiPANO  EupiLiNo.  qui  eurent 
un  vif  succès.  Vint  ensuite 
(1756)  son  Examen  des  »  Pro- 
grès des  lettres  humaines  ■>  ,do 
Bandiera.  En  1763,  il  fil  paraî- 
tre la  Matinée,  suivie  do  trois 
autres   parties  :    le  Midi,  le 

Soir,  la  Nuit,  dans  lesquelles  il  donno^non  sans  de  mordan- 
le.s  raillories,  l'emploi  de  la  journée  d'un  noble  el  riche 
fainéant.  Bonaparte,  en  1797,  le  choisit  comme  l'un  des  ad- 
ministrateurs do  Milan.  Mais,  malgré  sa  modération,  Parini 
eut  A  souflTrir  des  persécutions  do  la  part  des  Autrichiens 
redevunus  maUres  do  Milan  (17P9>.  et  mourut  peu  après. 
.Ses   œuvres  sont  remarquables  par  l'exactitude  et  l'éclat 
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des  images,  la  perfection  du  style.  Parmi  ses  œuvres  en 
vers,  il  faut  surtout  citer  ses  odes,  dont  les  plus  remar- 
quables ;  la  Guerre j  la  Tempête,  la  Nécessité,  l'Auto-da-fé, 
appartiennent  au  temps  de  sa  vieillesse.  Il  a  laissé  aussi 
dos  canzonnettes,  des  cantates,  des  pastorales,  etc.  Ses 
Œuvres  complètes  ont  été  publiées  à  Milan  (1801-1804)  et 
SCS  Œuvres  <-lioi.<<ies  on  1825. 

PARINIRVÂNA  n.  ni-  Terme  relativement  moderne  de 
la  théobjgie  bouddhique  et  (pli  désigne  le  nirvana  complet, 
exclusivenu'iii  consécutif  A  la  mort. 

PARIPENNÉ,  ÉE  (;)^n*  —  du  lat.  par,  paris,  pair,  égal, 
et  de  penné)  adj.  Bot.  Se  dit  des  feuilles  pennées  qui  se 
terminent  au  sommet  par  deux  folioles  opposées.  11  On  dit 

aussi  PARIPINNÉ,   ÉK. 

PaRIOU  (puy  dk),  antique  volcan  do  la  France  cen- 
trale, en  Auvergne,  dép.  du  Puy-de-Dôme,  A  9  kilom.  de 
(.'lerrnont-Ferrand.  C'est  un  des  cratères  les  plus  beaux  et 
les  plus  réguliers  qu'on  puisse  voir. 

PARIS  (nA.s  —  du  lat.  par.  paris,  pair)  n.  ra.  Bol.  Nom 

s<'ientiliipie  du  genre  parisetto. 

Paris,  capitale  do  la  France,  ch.-l.  du  dép.  de  la  Seine, 
la  première  ville  du  monde  au  point  do  vue  monumental 
ot  artisti(iue,  sur  la  Seine,  on  aval  de  son  confluent  avec 
la  Marne.  Superficie,  déterniince  par  un  périmètre  de 
foriilications  d  environ  35  kilom.  :  7.8(12  bect.,  inégalement 
partagés  par  le  cours  de  la  Seine,  dont  une  boucle  concave 
vers  Te  S.  entame  la  partie  méridionale  de  l'ovale  irré- 
gulior  que  dessine  l'enceinte.  Pop.  :  2.71-1.068  bab.  (Pari- 
siens, ennes.)  Paris  est  lo  .centre  du  gouvernement  et  do 
tous  les  grands  pouvoirs  do  l'Etat.  Capitale  politique  de 
la  France,  la  ville  est  en  môme  temps  un  des  grands  cen- 
tres d'attraction  du  monde  entier,  aussi  bien  par  le 
nombre  el  la  beauté  do  ses  monuments  que  par  l'intensité 
do  sa  vio  intellectuelle  ot  artisticj^uo  et  par  Vattrail  de  sa 
crivilisalion,  faite  à  la  fois  do  raffinement  et  de  bon  goût. 

Los  avantages  géograpbi(|ues  de  la  position  de  Paris 
ont  été  souvent  mis  en  lumière.  Le  principal  consiste  dans 
la  situation  do  la  ville  sur  les  rives  do  la  Seine,  «  voie 
naturelle  qui  réunit  la  Méditerranée  A  l'Océan  -,  au  point 
précis  «où  vient  aboutir  la  route  d'Aquitaine  et  d'Espagne 
par  la  vallée  de  la  Loire  et  le  seuil  du  Poitou.  Paris  oc- 
cupe ainsi  le  sommet  du  grand  triangle  des  voies  histo- 
riques do  la  France  et.  [>ar  conséquent,  l'endroit  où  les 
forces  de  tout  le  pays  i)ou\'ent  être  le  plus  facilement 
centralisées  »■  (E.  Reclus.)  Ces  avantages  naturels  ont 
reçu  leur  plein  effet  par  l'établissement,  au  cours  de  l'his- 
toire do  la  France,  d  une  stricto  centralisation  politique  et 
administrative. 

Nous  no  saurions  entrer  ici  dans  l'étude  détaillée  de 
tous  les  quartiers  et  do  tous  les  monuments,  musées  ot 
théâtres  de  la  capitale,  dont  chacun  a  été  décrit  A  son  ordre 
alpbabctiquo.  Nous  no  pouvons  qu'indiquer  sommairement 
la  physionomie  particulière  de  chacune  dos  grandes  ré- 
gions de  la  ville. 

C'est  dans  l'Ile  de  la  Cité  que  l'histoire  place  le  berceau 
de  Paris;  c'est  encore  lA.  ou  aux  environs  immédiats,  que 
subsiste  lo  centre  administratif  et  judiciaire  de  la  ville, 
avec  l'église  métropolitaine  Notre-Dame,  l'Hôtel  do  Ville, 
la  préfecture  do  la  Seine,  la  préfecture  de  police,  l'Hôtel- 
Dieu,  le  palais  de  Justice,  la  Sainte-Chapelle,  etc.  ;  mais 
la  vie  inaustrielle  et  commerciale  a  quelnue  peu  déserté 
ce  centre,  pour  s'établir  surtout  au  nord  ao  la  Cité,  dans 
lo  demi-corcle  dont  les  grands  boulevards  sont  la  circon- 
férence. LA  so  sont  groupées,  par  affinités  naturelles,  les 
grandes  branches  de  commerce  ;  les  industries  du  mobilier, 
cjui  n'ont  que  pou  altéré  la  physionomie  extérieure  des 
vieux  quartiers  du  Marais,  des  Archives,  <lo  la  curieuse 
place  des  Vosges,  du  faubourg  Sainl-Anioine.  do  la  place 
do  la  Bastille,  oi^  so  dresse  la  colonne  de  Juillet:  plus  au 
N.,  les  industries  du  vêtement,  étoffes,  .soieries,  etc. 
Autour  dos  Halles  centrales  so  sont  donné  rendez-vous  les 
principales  branches  de  l'alinicntation  ;  autour  de  la  Bourse, 
les  établissements  de  crédit,  les  ban<|ues,  le  commerce  de 
grande  commission,  etc.  Enlin,  A  mesure  que  l'on  gagne  & 
l'ouest,  vers  la  place  du  }*alais-Uoyal,  vers  l'Opéra  et  la 
place  do  la  Concorde  par  les  grands  boulevards,  les  rues 
do  Rivoli,  la  place  VeiidAme,  le  commerce  et  l'imiustrie, 
surtout  du  vôtemeni,  de  la  parure  et  du  bibelot,  ont  pris 
une  forme  plus  luxueuse  et  brillante;  c'est  aux  environs 
do  l'avenue  do  l'Opéra,  de  la  ruo  de  la  Paix,  que  se  font, 
dans  la  bijouterie,  les  modes,  la  couture,  les  véritables 
créations  parisiennes. 

Autour  de  cette  première  série  do  quartiers,  où  semble 
s'être  concentrée  la  plus  grande  partie  do  l'activité  éco- 
nomique do  la  ville,  so  sont  développées  des  aggloméra- 
tions nouvelles,  très  ditTérentos  do  caractère.  Vers  l'O.  et 
le  N.-O.  s'est  portée  la  population  riche  et  oisive  «Passy, 
Autcuil.  Arc-de-Triompbe,  Trocadéro,  Champs-Elysées, 
Plaine-Monceau''.  De  larges  avenues  s'ouvrent  en  éventail 
autour  de  l'arc  do  triomphe.  r|uune  perspective  ininter* 
rompue  do  magnifiques  jardins  (Champs-Elysées,  jardin» 
dos  Tuileries,  etc.)  relie,  le  long  de  la  Seine,  à  1  ancien 
Louvre.  Au  N.  ot  surtout  à  l'E.,  so  sont  groupées  les  po- 
pulations ouvrières  (butte  Montmartre,  la  Villette,  Bel- 
lovillo,  Méniimonlani),  en  des  agglomérations  d'une 
extraordinaire  densité,  dont  le  pittoresque  parc  desButtes- 
Chaumont  et  la  vaste  nécropole  du  Pére-Lachaise  rom- 
pent l'uniformité. 

Plus  do  trente  ponts  relient  les  quartiers  de  la  rive 
droite  à  ceux  do  la  rive  gauche.  Ces  derniers,  moins  dé- 
veloppés en  superficie  une  ceux  de  la  rive  droite,  ont 
souvent  mieux  conservé  leur  ancienne  personnalité  (Mon- 
ta^,'ne-Saintc-Geneviève,  quartier  du  Panthéon,  du  Val-de- 
GrAce.  quartier  Saint-Suljdce,  rues  de  Varenne,  du  Bac. 
etc.).  Aux  abords  immédiats  do  la  Seine,  lo  Paris  de  lu  rive 
gaucho  est  resté  le  centre  de  la  vie  politique  (Palais- 
Bourbon,  Luxembourg,  ministères),  artistique  (Ecole  de» 
beaux-artsi.  intellectuello  (Institut,  Muséum,  quartier  des 
Ecoles,  Sorbonne,  Observatoire,  grandes  maisons  do  li- 
brairie cl  d'édition).  Une  lar^e  et  ombreuse  avenue  réu- 
nit l'Observatoire  aux  magnifiques  jardins  du  Luxem- 
bourg. Plus  A  l'ouest,  l'esnlanado  des  Invalides  est  reliéfl 
par  lo  somptueux  pont  Alexandre-lII,  par  une  courte  et 
large  avenue  que  bordent  le  Grand  et  lo  Petit  Palais  de 
l'Exposition  do  lOOO.  aux  Champs-Elysées.  Plus  &  l'O.,  de 
nouveaux  quartiers  so  sont  créés  autour  de  l'Ecole  mili- 
taire et  du  Champ-do  Mars;  enfin,  sur  la  périphérie,  do 
grandes  usines  et  des  agL'lomérations  ouvrières,  moins 
denses  que  dans  les  quartiers  correspondants  de  la  rive 
droite,   occupent   les   abords    des   entrepôts   de   vins  de 
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Bcrcv,  ilu  Jar^lin  dos  Plantes,  du  parc  de  Montsouris,  des 
abattoirs  de  Vaugirard,  du  cimetiéro  Montiiarnasso,  enfin 
de  l'ancien  village  do  Grenelle,  où  l'industrie  maraicliùro 
acliôvo  do  disparaître. 

Le  développement  6conomi(|Uo  de  Paris  a  été  grande- 
ment favorisé  par  la  converi,'eii<'e,  vers  la  capitale,  des 
RrandesToies  ferrées  et  fluviales  du  pays.  Tous  les  ré- 
seaux français,  sauf  le  M  id  i ,  ont  à  Paris  leurs  têtes  do  1  igno, 
reliées,  à  l'intérieur  de  l'enceinte,  par  un  Chemin  de  ffr 
de  ceinture.  Quant  aux  voies  d'eau,  elles  sont  représentées 
surtout  par  la  Seine,  approfondie  et  canalisée,  et  par 
laquelle  parviennent  dans  la  capitale  les  matériaux  do 
construction  de  l'Est  et  du  Sud-Kst,  apportés  par  les  ca- 
naux de  Bourgogne  et  du  Loing,  par  la  Marne  et  le  canal 
de  l'Ourcq,  ainsi"  que  les  combustibles  du  Nord,  arrivés  par 
roiso.  Les  bassins  do  la  Villetto  et  le  canal  Saint-Martin 
réunissent  les  deux  réseaux  fluviaux  du  Nord  et  do  l'Est. 
11  serait  trop  long  d'énuméror  par  le  détail  toutes  les 
brandies  de  l'activité  économique  do  Paris,  où  se  résu- 
ment on  ce  qu'elles  ont  do  meilleur  les  formes  les  plus 
diverses  du  commerce  et  do  l'industrie  do  la  France.  Di- 
sons seulement  quo  l'industrie  parisienne  est  surtout  une 
industrie  de  transformation,  incomparable  par  le  fini  et 
l'élégance  du  travail  de  luxe  auquel  elle  s'adonne  do  pré- 
férence :  qu'il  s'agisse  notamment  d'ébénisterie,  d'orfè- 
vrerie, de  modes,  de  couture,  dos  mille  bibelots  que  l'on 
désigne  sous  le  nom  d'nr/ic(e  de  Paris  et  nui  vont  porter 
dans  le  monde  entier  les  modes  et  lo  goftt  traneais. 

Peu  de  villes  ont  été  plus  favorisées  quo  Paris,  depuis 
deux  siècles,  au  point  do  vue  do  rembellissement  et  do 
l'assainissement.  Sans  parler  du  renouvellement  incessant 
dos  vieux  quartiers,  selon  les  plans  tracés  par  Haussmann, 
et  de  rétablissement  de  nouveaux  ponts  franchissant  la 
Seine,  les  deux  problèmes  essentiels  de  l'hygiène  urbaine 
ont  été  résolus  ;  la  question  de  l'eau  potable  par  l'adduction 
dos  eaux  de  la  Dhuys,  do  la  Vanne,  de  l'Avre,  du  Lu- 
nain,  etc.,  le  service  public  et  industriel  des  eaux  do  la 
Seine,  de  la  Marne  et  do  l'Ourcq  ;  et  la  question  des 
é"outs,  par  l'établissoment  progressif  du  tout-à-l'égout, 
et  son  corollaire,  lèpandago,  non  plus  dans  les  eaux  do 
la  Seine,  mais  dans  les  plaines  maraîchères  do  Gennevil- 
liers  et  d'Achères.  Enfin,  la  circulation  inter-urhaino 
est  grandement  facilitée  par  la  création  d'un  réseau  vté- 
trop'ditain,  .,,,,.,. 

Le  régime  administratif  do  la  ville  de  Pans  est  reste, 
en  raison  du  rôle  politique  do  la  capitale,  entièrement 
exceptionnel.  Les  pouvoirs  ordinaires  d'administration  et 
de  police,  que  la  loi  de  1884  attribue  aux  maires  élus,  sont 
ici  partages  entre  deux  préfets  ;  le  préfet  do  la  Seine  (ser- 
vices do  l'onseignemont,  approvisionnement,  assistance 
publique,  état  civil,  services  do  la  voie  publique,  archi- 
tecture, comptabilité  municipale,  etc.),  et  le  préfet  do  po- 
lice (sûreté  publique,  police  do  la  rue,  circulation,  étran- 
gers, etc.).  La  ville  est  divisée  en  vingt  arrondissements, 
subdivises  chacun  en  quatre  quartiers.  A  la  tète  de  chaque 
arrondissement  est  placé,un  maire,  nommé  par  le  gouver- 
nement et  assisté  d'adjoints.  Les  maires  et  adjoints  pan- 
sions ne  font  pas  partie  du  Conseil  municipal.  Celui-ci 
compte  quatre-vingts  membres,  à  raison  de  un  par  quar- 
tier, nommés  pour  quatre  ans  ;  les  délibérations  du  Conseil 
sont  exécutoires,  après  approbation  du  préfet;  elles  sont 
susceptibles  d'être  annulées  par  décret. 

Paris,  par  sa  situation,  constitue  le  réduit  central  do  la 
défense  nationale.  Au  point  de  vuo  administratif,  la  viUo 
est  organisée  en  un  gouvernement  militaire  distinct,  tout 
en  étant  partagée,  au  point  do  vue  du  recrutement  et  de 
l'encadrement  des  unités,  entre  les  8*,  3°,  -1"  et  5"  corps 
d'armée.  Au  point  de  vue  stratégique,  elle  forme  un  camp 
retranché  do  premier  ordre,  défondu  par  trois  séries  de 
travaux  défensifs  :  1"  une  enceinte,  dont  quelques  points 
seulement  ont  une  valeur  militaire  sérieuse,  au  S.  et  à 
l'E.,  et  dont  la  partie  ouest  est  déclassée  ;  2"  une  ceinture 
do  forts  rapprochés,  dont  les  forts  do  Romainville,  Rosny, 
Noisy  à  l'E.,  du  Mont-Valérion  à  l'O.,  sont  les  plus  solide- 
ment établis  ;  3°  une  enceinte  de  forts  à  longue  distance, 
destinés  à  prévenir  un  bombardement.  Ce  sont,  au  N.,  les 
ouvrages  de  Montlignon,  Montmorency,  Ecouen-Stains  ; 
à  l'E.,  les  forts  de  Vaujours,  Chelles,  Villiers,  Champigny, 
Sucy,  Villeneuve-Saint-Georges  ;  au  S.,  les  forts  de  Ver- 
rières, Palaiseau,  Villeras,  Haut-Buc,  Saint-Cyr  ;  à  1 0. 
enfin,  les  défenses  de  Noisy-le-Roi  et  de  Marly. 

—  Histoire.  Topogr.  Une  peuplade  gauloise,  celle  des 
Parisii,  avait  pour  siège,  sous  le  nom  do  Lutèce,  l'île  do 
la  Seine  quo  nous  nommons  aujourd'hui  l'ile  de  la  Cité  ; 
elle  occupait  aussi,  sans  doute,  le  sommet  de  la  colline 
de  Montmartre,  au  nord,  et  de  la  colline  du  sud,  qui  est 
maintenant  la  montagne  Sainte-Geneviève.  La  tribu  devait 
être  considérable,  si'l'on  en  juge  par  la  résistance  déses- 
pérée qu'elle  opposa  à  Labiénus,  lieutenant  de  Cés.nt 
(52  av.  J.-C),  sous  la  conduite  du  vaillant  Camulogena. 
Les  conquérants  se  fixèrent  aussitôt  à  Lutèce,  et  restau- 
rèrent son  activité  commerciale,  dont  la  navigation  devait 
être  le  principal  élément.  Moins  de  cent  ans  après  leur  vic- 
toire, une  corporation  de  nautes  (navigateurs)  élevait  à  Ju- 
piter, sous  le  règne  de  Tibère,  un  autel,  que  l'on  a  retrouve 
au  chevet  do  la  cathédrale.  A  l'extrémité  opposée  do  l  île 
s'éleva,  pour  la  demeure  du  gouverneur,  peut-ôtre  même 
do  l'empereur,  un  palais,  dont  les  substructions  ont  été 
aussi  mises  à  jour,  sur  l'emplacement  du  Palais  de  Jus- 
tice. Deux  ponts  furent  jetés  sur  la  rivière,  dans  l'axe 
des  rues  Saint-Martin  et  Saint-Jacques,  c'est-à-dire  cor- 
respondant au  Petit-Pont  et  au  pont  Notre-Dame  actuels. 
Une  muraille  continue  enferma  la  ville.  Enfin,  durant  la 
période  romaine,  un  faubourg  considérable  se  construisit 
sur  la  rive  gauche,  contenant  plusieurs  monuments  de  pre- 
mier ordre':  le  palais  des  Thermes  de  l'empereur  Julien  ; 
un  pou  plus  haut,  là  où  est  le  lycée  Saint-Louis,  un  théâtre  ; 
un  camp  retranché,  vers  le  point  do  rencontre  des  rues 
Soufflet  et  Gay-Lussac  ;  les  arènes  de  la  rue  Monge,  etc. 
Paris  était  donc  dans  une  condition  très  prospère  lors- 
qu'au milieu  du  v  siècle  les  barbares,  conduits  par  At- 
tila, menacèrent  de  le  détruire.  Une  jeune  fille,  Geneviève, 
ranima  lo  courage  des  Parisiens  et  détourna  le  fléau. 

Peu  après,  ce  furent  les  invasions  franques  :  mais  le 
christianisme,  déjà  triomphant,  réussit  à  en  conjurer  les 
cfl'ets  désastreux.  Clovis,  converti,  fonda  en  1  honneur  do 
saint  Pierre  l'abbaye  qui  devait  avoir  plus  tard  tant  de 
puissance  sous  le  nom  de  Sainte-Geneviève  ;  son  fais  Chil- 
debert  fonda  sur  cotte  même  rive  gauche  l'abbaye  non 
moins  puissante  de  Saint-Germain-des-Prés,  dédiée  pri- 
mitivement à  saint  Vincent.  Les  rois  carolingiens  rési- 
dèrent peu  à  Paris  et  l'abandonnèrent  à  ses  propres  forces 
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pendant  les  invasions  normandes  dn  ix'  siècle.  La  ville 
l'ut  presque  complètement  détruite  ;  dn  moins,  la  vaillance 
de  SOS  habitants  sauva  l'honneur  (880). 

C'est  Paris  qui,  par  ses  comtes  devenus  ducs,  a  fourni 
à  la  France  la  dynastie  capétienne  :  Hugues  Capet  est 
leur  descendant  direct.  Désormais,  la  ville  devient,  sans 
conteste,  la  capital©  du  royaume;  les  rois  y  résident  ofli- 
cielloment  et,  à  dater  de  Hugues  Capet,  adoptent  1  ab- 
baye voisine  do  Saint-Denis  comme  lieu  do  leur  sépulture. 
Robert  lo  Pieux,  Henri  1"  fondèrent  ou  restaurèrent  des 
églises  et  des  couvents, 
notamment  le  prieuré  de 
Saint-.Martin-des-Champs 
(auj.  Conservatoire  des 
arts  et  métiers),  rival 
on  richesses  des  deux 
grandes  abbayos  méro- 
vingiennes do  la  rivo 
gauche.  Lo  xii"  siècle  vit 
se  continuer  l'œuvre  do 
développement  matériel 
et  moral  do  Paris  :  une 
ailministration  munici- 
pale commence  à  se  dé- 
finir nettement,  et  des 
privilèges  lui  sont  ac- 
cordés par  la  royauté;  la 
Cité  devint  insuYfisante  à 
contenir  le  nombre  des 
habitants,  et  aussi  bien 
sur  la  rivo  gauche,  du 
côté  de  la  place  Maubert 
et  do  l'abbaye  do  Saint- 
Victor,  fondée  par 
Louis  VI,  que  sur  la  rive 

droite,  des  groupomonts  do  population  so  firent,  chaque 
année,  plus  denses.  Il  est  prouvé  que  sons  Louis  VII  nno 
enceinte  protégea  ces  faubourgs  do  la  rive  droite,  et  pro- 
bablement aussi  ceux  de  la  rivo  gauche.  Le  règne  de  Plu- 
lippe  Augusto  vit  lo  pavage  des  rues  principales  de  la 
ville,  le  commencement  des  travaux  du  I^ouvre,  l'achève- 
ment de  Notre-Damo  et  la  construction  d'une  nouvelle 
enceinte,  dont  les  points  extrêmes  étaient,  au  N.,  la  rue 
Etienne-Marcel;  à  l'E.,  l'église  Saint-Paul  et  lo  pont  de 
la  Tournelle;  au  S.,  le  sommet  de  le  montagne  Saintc- 
Genoviève,  et  à  l'O.,  lo  Louvre  et  la  place  des  Victoires. 
Saint  Louis  dota  Paris  do  son  Université,  la  Sorbonno;  il 
régla  définitivement  les  attributions  du  prévôt  des  mar- 
chands et  du  prévôt  do  Paris  et  fit  élever  la  Sainte-Cha- 
pelle. A  cette  date,  un  proverbe  appelle  la  capitale  •  Pans 
sans  pair  »,  c'est-à-dire  sans  égal. 

Les  guerres  étrangères  et  civiles  qui  occupèrent  la 
majeure  partie  des  xiv»,  xv"  et  xvi'  siècles  ne  nuisirent 
pas  autant  qu'on  pouvait  lo  craindre  à  l'accroissement  de 
la  capitale.  Philippe  le  Bel  fit  faire  d'importants  travaux 
au  Palais  de  Justice.  Sous  Jean  lo  Bon  et  pendant  la 
régence  de  son  flis,  l'administration  municipale  acquit, 
grâce  à  Etienne  Marcel,  uno  autorité  qu'elle  n'avait  pas 
encore  connue.  Charles  V  recula  l'enceinte  de  la  rive  droite 
jusqu'aux  grands  boulevards  actuels.  Il  lit  construire  la 
Bastille,  constitua  l'hôtel  Saint-Paul  et  acheva  le  Louvre 
féodal.  Le  règne  de  Charles  VI  est  l'un  des  plus  déplora- 
bles dans  les  annales  parisiennes.  Après  l'insurrection  des 
MaiUotins,  la  villo  fut  encore  ensanglantée  par  la  lutte 
entre  Armagnacs  et  Bourguignons.  La  trahison  de  Pcrrinet 
Leclerc  livra  Paris  en  U18  aux  Bourguignons,  alliés  aux 
Anglais,  et,  peu  après,  la  capitale  de  la  France  devint  aussi 
celle  des  rois  d'Angleterre  Henri  V  et  Henri  VI.  C'est  en 
vain  qu'en  1-120  Jeanne  d'Arc  vint  y  mettre  le  siège  ;  elle 
dut  so  retirer  après  avoir  été  blessée  dans  un  assaut  donné 
à  la  porto  Saint-IIonoré  (place  du  Théâtre-Français).  Char- 
les Vil  ne  put  rentrer  dans  sa  bonne,  mais  infidèle  ville 
qu'en  H3G.  Louis  XI  aimait  pou  Paris;  quand  il  y  rési- 
dait, c'était  à  l'hôtel  des  Tournollcs,  vaste  logis  situé  au 
Marais,  là  où  est  maintenant  la  place  des  Vosges.  La  fin 
du  xv  siècle  est  marquée  par  la  construction  du  char- 
mant hôtel  des  abbés  do  Cluny  (auj.  musée  do  Cluny)  et 
la  chute  du  pont  Notre-Dame  en  l.i'J9. 

Le  XVI"  siècle  eût  été  pour  Paris  une  période  do  prospé- 
rité incomparable,  s'il  n'avait  été  incessamment  troublé 
par  les  guerres  religieuses,  entravant  cette  magnifique 
impulsion  quo  la  Renaissance  donnait 
aux  lettres  et  aux  arts.  François  I" 
fonda  lo  Collège  de  France,  ordonna 
la  construction  ou  l'agrandissement 
do  l'Hôtel  de  Villo,  du  Louvre,  des 
églises  Saint-Eustache  et  Saint- 
Etienne-du-Mont.   Catherine  de  Mé- 
dicis  fait  entreprendre  la  construc- 
tion des  Tuileries,  terminées  seule- 
ment sous  le  règne  do  Louis  XIV  et 
brûlées  en  1S71.  Le  règne  des  suc- 
cesseurs de  François  I"  n'est  qu'un 
long    drame    sanglant,    dont    Paris        Armes  de  Paris 
fournit   presque    toujours    la   scène.  au  .^vi»  si«le. 

Qu'il  suffise  de  rappeler  la  Saint- 
Barthélémy,  la  journée  des  Barricades,  1  organisation  de 
la  Ligue  avec  les  curés  de  la  capitale  et  ses  seize  quarteniers 
pour  chefs,  l'assassinat  do  Henri  111  à  Saint-Cloud,  et  enfin 
ce  siège  épouvantable  quo  soutinrent  les  Parisiens  pen- 
dant près  do  quatre  ans  contre  Henri  IV.  Sous  le  règne 
de  celui-ci  s'élevèrent  le  pont  .Neuf,  la  grande  façade  du 
Louvre  sur  lo  bord  do  l'eau,  la  place  Royale. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIII,  la  piété  d'Anne  d'Au- 
triche dota  la  capitale,  notamment  la  rive  gauche,  d'un 
nombre  considérable  de  couvents.  Dans  lo  faubourg 
Saint-Jaci|ues,  par  exemple,  entre  la  rue  des  Fosscs- 
Saiut-Jaciiues  et  celle  do  la  Bourbe  (boulevard  de  Port- 
Roval),  il  y  en  eut  un  presque  à  chaque  porte  :  car- 
mélites, ursulines,  capucins,  feuillantines,  visitandines, 
abbayes  du  Val-de-Grâce  et  de  Port-Royal,  etc.  Ajoutons 
à  cette  nomenclature  des  monuments  tels  que  le  palais  du 
Luxembourg  et  lo  palais  Cardin.al,  aujourd'hui  Palais- 
Royal,  d'importantes  institutions  :  l'Académie  française, 
le  Jardin  des  Plantes,  l'imprimerio  royale,  et  enfin  la 
création  d'un  quartier  complètement  nouveau  dans  l'île 
Saint-Louis,  où  s'élevèrent  de  beaux  hôtels,  dont  beaucoup 
sont  encore  debout,  et  qui  fut  relié  aux  deux  rives  du  fleuve 
par  les  ponts  Marie  et  de  la  Tournelle.  En  1627,  furent 
commencés,  sur  l'ordre  de  Richelieu,  les  bâtiments  de 
l'ancienne  Sorbonne.  dont  la  chapelle  fut  terminée  en  1653. 
De  1648  à  4652,  pondant  la  Fronde,  beaucoup  de  sang 
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fut  versé  dans  les  rues  de  P,aris  et  tout  alentour.  Louis  XIV 
on  garda  rancune  à  la  capitale,  car  il  n'y  voulut  jamais 
résider;  mais  il  tint  à  s'y  l'aire  représenter  par  des  monu- 
ments dignes  de  sa  grandeur.  Nous  citerons  la  colonnade 
du  Louvre  de  Perrault,  les  places  Vendôme  et  des  Vic- 
toires, le  pont  Royal,  les  portes  Saint-Denis  et  Saint- 
Martin,  la  fondation  do  l'Observatoire,  des  Invalides  et 
de  la  manufacture  dos  Gobelins,  l'institution  des  acadé- 
mies des  sciences,  des  inscriptions  et  belles-lettres,  do 
peinture  et  d'architecture.  La  création  de  la  licutcnanco 
générale  de  police  par  Louis  XIV  en  1GC7  et  lo  choix 
excellent  qu'il  fit  do  Nicolas  do  La  Roynio  pour  cette 
fonction  valurent  aussi  à  la  capitale  de  grands  avantages 
matériels  :  nettoiement,  éclairage  et  pavage  des  rues,  mise 
en  circulation  do  voitures  publiques,  les  carrosses  à  cinq 
sols  inventés  par  Pascal,  ancêtres  des  omnibus.  La  popu- 
lation était  alors  d'environ  550.000  habitants. 

Au  temps  do  Louis  XV  app.artienl  la  construction  ache- 
vée, ou  entreprise,  do  l'Ecole  de  droit,  de  la  nonvollo  église 
Sainte-Geneviève  (Panthéon),  de  la  Madeleine,  de  l'hôtel 
des  Monnaies,  do  l'admirable  pUace  de  la  Concorde,  c'est- 
à-diro  des  deux  magnifiques  palais  bâtis  par  Gabriel,  de 
l'Ecole  militaire,  de  la  Halle  au  blé,  aujourd'hui  remplacée 
par  la  Bourse  do  commerce.  La  convocation  des  états  géné- 
raux eut  pour  ofl^ct  do  donner  à  Paris  une  nouvelle  divi- 
sion administrative,  qui  aboutit  à  la  constitution  des  sec- 
tions de  la  commune.  V.  ce  mot. 

A  ce  moment,  l'histoire  parisienne  se  confond  avec  celle 
de  la  France.  L'œuvre  do  la  Révolution  tout  entière  est 
éminemment  parisienne.  La  Révolution  vit  s'achever  l'en- 
ceinte dite  «  des  Fermiers  généraux  •,  qui  avait  été  com- 
mencée sous  Louis  XVI,  et  dont  le  circuit  correspond  à 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  les  boulevards  extérieurs. 
Dès  1790,  il  avait  été  décidé  que  tous  les  territoires  si- 
tués au  delà  do  ces  boulevards  appartiendraient  aux  com- 
munes suburbaines  auxquelles  ils  étaient  contigus.  A  la 
division  en  quarante-huit  sections,  lo  Directoire  substitua 
celle  des  douze  arron- 
dissements munici- 
paux, qui  devait  sub- 
sister jusqu'en  1800. 
Peu  après,  la  Consti- 
tution do  l'an  VIII 
dota  la  capitale  do 
l'organisation  préfec- 
torale actuelle  ,  pré- 
fecture de  la  Seine  et 
préfecture  de  police. 

Du  règno  de  Napo- 
léon datent  la  Bourse, 
la  colonne  Vendôme, 
les  arcs  do  triomphe  de 
l'Etoile  et  du  Carrousel 
une  partie  de  la  rue  de 
Rivoli,  les  pontsd'Aus- 
terlitz  et  d'Iéna,  les 
canaux  Saint-Martin  et 
Saint-Denis,  les  cimetières  du  Père-Lachaise  et  Mont- 
martre. La  prospérité  croissante  de  la  capitale  fut  à  peine 
entravée  par  les  invasions  de  1814  et  de  1S15,  au  cours 
desquelles  la  ville  s'honora  par  l'énergique  résistance 
qu'elle  opposa  aux  Alliés. 

La  Restauration  n'a  procuré  à  Paris  que  quelques 
églises  d'uno  architecture  médiocre.  De  ce  temps  dato 
encore  la  construction  du  pont  des  Invalides.  Pendant 
les  trois  journées  do  Juillet  (1830),  le  peuple  de  Paris 
combattit  vaillamment  pour  la  cause  du  drapeau  trico- 
lore; toutefois,  do  fréquentes  émeutes,  et  quelques  atten- 
tats contre  lo  roi  lui-même, 
marquèrent  les  dix-huit  an- 
nées du  règne  do  Louis- 
Philippe,  auquel  le  choléra 
do  1832  avait  fait  un  si  dé- 
plorable début.  Louis-Phi- 
lippe s'intéressa  d'ailleurs 
beaucoup  à  Paris.  A  lui  et 
à  ses  ministres  appartient 
l'honneur  d'avoir  donné  à 
la  capitale  ses  fortifica- 
tions, des  chemins  de  fer, 
les  ponts  du  Carrousel, 
Louis-Philippo  et  do  l'Ar- 
chevêché, les  statues  des 
colonnes  de  la  place  du 
Trône  (place  de  la  Nation), 
l'obélisque  de  Louqsor,  la 
colonne  de  Juillet,  etc. 

La  révolution  du  24   fé- 
vrier 1843  et  les  journées 

de  juin  1848  livrèrent  Paris  à  la  guerre  civile.  Le  coup 
d'Etat  de  décembre  1851  ensanglanta  la  ville  pendant 
trois  jours. 

Napoléon  ITI  et  ses  conseillers  curent  une  grande  part 
dans  l'embellissement  et  la  prospérité  de  la  capitale. 
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Le  préfet  de  la  Seine.  Hauss- 
mann, secondé  par  Belgrand 
et  .\lphand.  transforma  réel- 
lement la  ville,  y  perçant  de 
larges  voies,  rendant  la  cir- 
culation aisée  et  offrant  do 
grandioses  perspectives  :  la 
rue  de  Rivoli,  les  boulevards 
de  Strasbourg ,  Sébastopol , 
Saint -Michel,  Malesherbes, 
du  Prince-Eugène  (Voltaire), 
Haussmann ,  Saint-Germain 
(en  partie),  les  rues  des  Hal- 
les, Turbigo,  de  Rennes,  etc.  ; 
les  bois  de  Boulogne  et  do 
Vincennes,  le  parc  Monceau 
furent  aménagés.  Laconstruc- 
tion  du  Grand  Opéra  {1SG2- 
1S75)  fut  commencée  par 
Ch.  Garnier.  Le  Louvre  fut 

considérablement  aerandi.  A  .    .        ,  , 

dater  du  i" janvier  ISOO,  les  territoires  des  communes 
suburbaines  situés  entre  l'enceinte  des  fortifications  et 
celle  des  Fermiers  Généraux  furent  annexés  a  la  capitale, 
qui  compta  désormais  vingt  arrondissements.  Los  parcs 
des  Buttes-Chaumont  et  de  Montsouris  forent  créés  dans 
cette  nouvelle  périphérie.  p,ris 

La  guerre  de  1870  amena  devant  les  murs  de   Pans 
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l'arnuSo  aHomando.  Après  la  capitulation,  la  capitale  dut 
ronnaitre  l'humiliation  d'un  siiuulacro  U'occupaiion  do  la 
ville  par  lonncmi.  Huis 
co  fui  la  ^orro  civile, 
du  18  mars  ù.  la  fin  de 
mai  1871.  V.  Commune. 

Pondant  la  troisiômo 
République ,  les  monu- 
ments il)!' traits  par  la 
Commune  ont  étà  «mi  par- 
tie reconstruits,  d'autres 
so  sont  élevés  :  l'Ilôtol 
do  Ville,  le  palais  du 
Trorarléro,  la  nouvelle 
Sorbonno,  l'épliso  du 
.Sacré-C<pur,  lo  Grand  et 
lo  l'etit  Palais,  les  ponts 
Mirabeau  cl  Aloxan 
dro-  III ,  plusieurs  gares 
terminus,  etc.;  les  quar- 
tiers ont  été  embellis  ; 
trois  brillantes  Expo 
siiions  universolles(187«, 
1889.  19001  ont  convié  lo 
monde  entier  à  constater 
do  nouveaux  omboUisso- 
mcnts. 

—  ItiBMooii.  Nous  ne 
saurion»  donner  ici  la 
liste  complète  des  ouvrapos  ou  monopraphies  do  détail 
80  rapportant  à  la  description  ou  A  Ijiistoire  de  Paris; 
nous  nous  i-onienicrons  d'indiquer  les  principaux  ouvrages 
généraux  :  Honnardot,  Etxulp.it  arclnfulofii'/n/'.<!  sur  /e.t  an- 
cienê  plnnit  dr  /'(iri^  (Paris,  I8r.l);  du  même,  Dissertations 
archpolof/if/ties  sur  tes  anciennes  enceintes  de  Paris  (Paris, 
1853);  Valcntin  Dufour,  Colli-ction  des  anciennes  descrip- 
tion» de  Paris  (Paris.  I870  iss2^;  Holfbauor.  Paris  à  tra- 
vers les  âges  {Varis,  187.'.  is^;'  :  H.  Gourdon  de  Genouillac, 
Paris  à  travers  Ira  si,e{r%  i  Paris,  l»79-188l);  P.  Robiquet, 
Histoire  munirifHile  de  Paria,  jusqu'à  l'tni-ncment  de 
Henri  //I  {Vann,  iHfiOt:  F.  Rournon.  /*aris  (Paris,  18«7); 
du  m/^me.  Pans-Atlas  (Paris,  1900);  A.  Lenoir.  Statislif/ue 
monumentale  de  Paris  (Paris,  1867);  Borcl  d'IIautorivo, 
les  Sieifcs  de  Paris  (Pans,  1871);  Paul  Lohaulcourt,  Siège 

de  Paris  (1898-1899). 

—  Ironogr.  Le  nombre  des  ceuvres  d'art  que  Paris  a 
inspirées  est  innombrable.  Les  planches  reeueillios  sur 
ce  sujet  au  cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale forment  plus  ilo  200  volutncs.  Lo  musée  Carnavalet 
possède  sur  Paris  des  œuvres  dart  rcmaruualdcs  oi  irés 
nombreuses  :  estampes,  vues  et  scènes  (le  l'histoire  de 
la  ville,  etc. 

—  Article  de  Paris.  Comm.  V.  articuî. 

—  Lo  nom  de  Paria  entre  dans  quelques  locutions  : 
Prendre  Paris  pour  Corùeii,  Commettre  uno  lourde  bévue. 


Armoiriefl  actuelles  de  Paris. 


Il  Si  Paris  était  de  beurre,  il  fondrait  au  soleil.  Se  dit  pour 
répondre  à  uno  supposition  ridicule  ou  arbitraire,  ii  Paris 
ne  s'est  pas  fait  en  ïin  jour.  So  dit  pour  excuser  lo  temps 
que  l'on  cmnioio  à  faire  quelque  cliose.  ii  Si  Paris  avait 
une  Cannebiere,  ce  serait  un  petit  Marseille,  Dicton  attri- 
bué par  moquerie  aux  Marseillais,  il  Paris  est  le  paradis 
des  femmes,  etc.  V.  paradis. 

—  Tout-Paris  n.  m.  L'ensemble  des  personnalités  les 
plus  connues  dans  les  différents  mondes  de  la  haute  so- 
ciété parisienne  :  Le  tout-Paris  (ou  Tout-Paris)  des 
premières.  \\  Fam.  :  Monsieur  de  Paris,  L'exécuteur  des 
hautes  œuvres  à  Paris.  (Cette  expression  n'a  plus  de  rai- 
son d'être,  depuis  qu'il  n'y  a  plus  qu'un  seul  bourreau 
pour  toute  la  France.) 

Paris  (siÈGMs  de).  Les  principaux  sont  les  suivants  : 

Siège  de  Lxdècc  par  Lahienus,  lieutenant  de  César.  Lors 
du  soulèvement  général  de  la  Gaule,  en  52  av.  J.-C,  La- 
bionus  reçut  l'ordre  d'occuper  Lutèce.  Labienus,  avec 
quatre  légions,  quitta  Agcnaicum  (Sens)  et  suivit  la  rive 
gauclie  du  la  Somo  jusqu'aux  marais  do  l'Kssonne,  près 
Corbeil,  ovl  il  so  heurta  aux  Parisii,  aux  Carnntcs,  aux 
Suessionos,  ralliés  sous  lo  commandomont  du  vieux  et 
habile  clief  aulorquo  Camulogèuo.  Il  retourna  on  arrière, 
prit  Meliin,  y  traversa  lo  fleuve  et  se  porta  devant  Lutèce, 
comptant  y*  devancer  les  troupes  gauloises.  Mais  Camii- 
logène  avait  déjù.  brûlé  le  bourg,  rompu  les  deux  ponts 
qui  reliaient  l'île  aux  deux  rives  et  s'était  posté  sur  la 
montagne  Sainte-Geneviève.  Labienus,  apprenant  alors 
la  défaite  do  César  à  Gorgovio  et  la  défection  des  Kduons, 
menacé  au  nord  par  les  Belges,  résolut  do  rejoindre  son 
chef.  Tl  réussit  à  passer  la  Seine  en  aval  do  l^ulèce.  par 
uno  nuit  d'orage,  et.  lo  Icndoniain,  culbuta  dans  la  plaine 
do  Grenelle  l'aile  droite  des  troupes  gauloises.  Camulogèno 
fut  tué.  Labienus  regagna  Sens  et  rejoignit  César  dans  la 
valléo  do  l'Yonne. 

Siège  de  Payùs  par  les  Normands.  En  l'été  885,  les 
Normands,  après  avoir  saccagé  Pontoîso.  parurent  sous 
Paris  avec  "oo  barques.  Paris  couvrait  l'île  do  la  Cité, 
ceinto  d'un  rempart  do  ])iorrcs  et  reliée  aux  rives  par 
deux  ponts  défendus,  à  l'entrée,  par  une  grosse  tour. 
Siegfried,  chef  des  Normands,  à  l'aspect  des  fortifications, 

{)romit  de  respecter  la  ville  si  on  lui  laissait  remonter  li- 
trenif^nt  la  Seine.  On  refusa  et  un  terrible  siège  commença, 
fini  dura  jusqu'en  octobre  88C.  Kudes,  comte  de  Paris,  (ils 
ne  Kobert  le  Fort,  organisa  la  défense  avec  l'aide  de  son 
frère,  Robert,  de  l'ôvénue  Gozlin,  d'Kble,  abbé  do  Saint- 
<ierniain-des-Prés,  et  ao  plusieurs  soigneurs.  Les  Nor- 
mands livrèrent  des  assauts  acharnés,  que  l'on  repoussa 
par  la  hache,  l'builo  bouillante,  la  poix.  Charles  lo  Gros 
parut  enlln  sur  les  hauteurs  de  Montmartre:  au  lieu  de 
baifre  les  Normands,  il  acheta  leur  retraite  à  prix  d'nr. 

Sii-gr  de  Paris  par  /fenri  IV.  A\>ri's  la  bataille  d'Ivry 
(M  ninrs  iv.to),  Henri  IV.  .s'étani  emparé  do  Melun.  Cor- 
beil, Moniereau,  Lagny,  alla  assiéger  et  bombarder  Paris 
(8  mai).  Il  no  put  atteindre  que  les  faubourgs,  les  engins 


de  guerre  étant  encore  très  primitifs.  La  ville,  défendue 
par  le  duc  de  Nemours ,  était  excitée  par  lo  légat  du 
jiape,  l'ambassadeur  d'Espagne  et  les  moines  ligueurs. 
C'est  ainsi  que,  lo  13  mai,  une  procession  do  i.30o  prOtres, 
jacobins,  cordeliers,  carmes,  etc.,  armés  de  hallebardes 
et  do  cuirasses,  se  rendit  au  tombeau  de  sainio  Geneviève 
sous  la  conduite  du  recteur  Rose.  Uno  atroce  famine  sévit 
bientôt.  On  dut  se  nourrir  de  chiens,  de  chats,  d'herbes, 
ou  du  pain  de  Madame  de  Monlpensier,  fabricjué  avec  les 
ossements  des  morts.  Henri  IV,  apitoyé,  laissa  sortir  les 
gens  inofl'onsifs,et  ses  gentilshommes'vendirent  quelques 
vivres  aux  assiégés.  Le  24  juillet,  un  assaut  général  le 
rendit  maître  de  tous  les  faubourgs.  Mais  Alexandre  Far- 
nèse,  duc  de  Parme,  accourant  des  Pays-Bas,  lança  sur  la 
Marne  et  la  haute  Seine  une  flottille  qui  ravitailla  Paris 
et  força  Henri  IV  à  lever  le  siège  (30  août). 

lialaille  et  première  capitulation  de  Paris  (1814).  Pon- 
dant que  Napoléon  dirigeait  la  campagne  de  France,  l'im- 
pératrico-régente  et  lo  roi  Joseph,  lieutenant  général,  ne 
surent  ni  fortifier  Paris,  ni  y  organiser  uno  armée,  l^o 
30  mars  au  matin,  lio.ooo  ennemis  débouchèrent  par  Bondy 
et  le  Bourgot.  La  défense  disposait  do  42.00O  hommes, 
gardes  nationaux  do  Moncey,  corps  do  Marmonl  et  do 
Mortier,  arrivés  la  veille.  Mafmonl  s'établit  sur  lo  plateau 
do  Komainvillo  ;  Mortier  occupa  les  buttes  Cliauniont,  La 
Villette  et  La  Chapelle.  A  midi,  Marmont  avait  énergi- 
quement  repoussé  les  attaques  ennemies  ;  mais  Joseph, 
posté  A  la  butte  Montmartre,  intimidé  par  les  sommations 
du  tsar,  autorisa  les  maréchaux  ù  traiter  avec  l'ennemi  et 
s'enfuit  vers  Rambouillet.  Marmont  continua  lo  combat. 
Après  uno  série  d'actions  meurtrières,  il  fut  refoulé  et  dé- 
bordé, tandis  que  Mortier  se  repliait  sur  la  barrière  Saint- 
Denis  et  que  Moncey  résistait  liérolViuemcnt  à  la  barrière 
de  Clichy.  A  4  heures,  Marmont  détachait  des  parlemen- 
taires: la  capitulation  fut  rédigée  à  C  heures  du  soir  et 
signée  dans  la  nuit.  Napoléon,  qui  revenait  en  bute  sur 
Paris,  apprit  incidemment  la  reddition;  furieux,  il  gagiio 
Fontainebleau  pour  y  concentrer  les  troujtes  et  envoie 
Caulaincourt  négociera  Paris.  Les  Alliés  firent  leur  entrée 
dans  la  capitale  le  31  mars,  à.  midi. 

Seconde  capitulation  de  Paris  (1815).  Après  la  bataille 
do  Waterloo  (  18  juin)  et  l'abdication  de  Napoléon  (Î2  juin^, 
les  Chambres,  puis  le  gouvernement  provisoire,  présidé 
par  Fouché,  qui  préparait  uno  seconde  Restauration, 
envoyèrent  des  commissaires  aux  Alliés,  afin  do  trai- 
ter de  la  paix.  Les  armées  ennemies  marchèrent  néan- 
moins sur  Paris.  Davout  réunit  de  nombreuses  troupes 
pour  défendre  la  capitale,  et  Napoléon  s'offrit  ù  en  prendre 
le  commandement  comme  simple  généra!  de  division.  La 
cavalerie  prussienne  se  heurta,  prés  de  Horquencourt.  au 
corps  du  général  Exelmans,  qui  lui  infligea  un  sanglant 
échec.  Mais  le  gouvernement  provisoire  désigna  trois  plé- 
nipotentiaires qui  arrêtèrent,  avec  liliicher  ri  Wellington. 
A  .Saint-Cloud,  une  convention  niilitairo  (3  juill.).  L'armée 
française  se  retirait  au  S.  de  la  Loire,  et  Paris  était  romif 
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aux  Alli(^s.  Le  8  juillet,  Louis  XVIIl  rentrait  dans  Paris 
avec  Foucho,  le  régicide,  comme  ministre  de  la  police. 

Siège  de  Paris  parles  A  ilemands  {\  fil  0-lSll)-  C'est  lo 
18  septembre  1870  que  les  avaat-gardes  des  première  et 
troisième  armées  prussiennes,  victorieuses  à  Sedan,  appa- 
rurent dans  la  banlieue  est  et  sud  de  Paris,  sous  la  direc- 
tion du-foi  de  Prusse,  du  maréchal  do  Moltko  et  du  prince 
royal  Frédéric,  bientôt  installés  à  Versailles.  Les  troupes 
do  la  délonso  comprenaient  :  lo  13'  corps  d'armée  (général 
Vinoy),  échappé  au  désastre  de  Sedan  ;  un  certain  nombre 
do  régiments  do  marche  tirés  des  dépôts;  des  marins 
venus  dos  ports  et  des  escadres  et  qui  turent  utilisés  au 
service  de  Vartillorio  des  forts;  enlin,  la  garde  nationale 
de  Paris,  composée  do  270  bataillons  environ,  encadrés 
de  chefs  élus  Sauf  pour  le  13"  corps,  rinstruction  et  l'on- 
cadromont  dos  troupes,  particulièrement  dans  les  ba- 
taillons parisiens,  étaient  des  plus  défectueux.  I.o  com- 
mandement do  la  place  avait  été  confie  au  général  Trochu, 
oflicior  do  mérite,  intelligent  et  instruit,  mais  irrésolu. 
Les  généraux  Ducrot,  Vinoy,  Renault,  Kxéa,  étaient  sous 
ses  ordres;  aucun  do  ces  ofiiciors  ne  croyait  à.  la  possi- 
bilité d'organiser,  en  face  d'un  ennemi  tel  que  les  Prus- 
siens, une  armée  solido  do  soldats  improvisés.  Du  côté 
des  troupes,  l'instruction,  du  côté  des  chefs  la  confiance 
faisaient  défaut  —  Les  principaux  incidents  du  siège  sont 
racontés  à  leur  ordre  alphabétique.  Ce  furent  d'abord  l'inu- 
tile entrevue  de  Ferrières,  où  Jules  Favre  essaya  on  vain 
d'obtenir  de  Bismarck  un  armistice;  puis  les  engaçoments 
préliminaires  dans  la  banlieue  sud  de  Paris,  qui  donnè- 
rent aux  Prussiens  la  possession  du  plateau  de  Châtillon 
(19  sept.);  à  Villojuif  (23  sept.),  aux  combats  de  Chevilly 
et  de  Thiais  (30  sept.),  de  Bagneux  (i3  oct.),  de  la  Mal- 
maison  (21  oct.),  les  troupes  françaises  montrèrent  quel- 
que solidité,  mais  sans  résultats  décisifs.  Uno  heureuse 
tentative  sur  le  Bourget,  etlectuée  par  le  général  do  Belle- 
mare,  fut  mal  soutenue"  finalement  inefficace  (28-30  oct.). 
Cependant,  se  marquaient  dans  la  capitale  les  premières 
dissensions  entre  le  gouvernement  do  la  Défense  et  les 
partis  avancés  (journée  du  31  oct.).  Lo  30  novembre,  au 
moment  oCi  les  armées  de  province  se  préparaient  à  conver- 
ger sur  Paris,  une  énergique  tentative  du  général  Ducrot 
conduisait  l'armée  parisienne  sur  les  plateaux  dominant  la 
Marne;  mais  lo  décousu  des  efforts,  le  froid  très  vif  et  la 
défaite  do  Loigny  en  Beauce  rendaient  stériles  les  san- 
glantes journées  de  Villiers  et  de  Champigny  (30  nov.-2déc.), 
seule  tentative  vraiment  sérieuse  qui  ait  été  faite  pour 
briser  l'investissement. Une  nouvelle  sortie,  lo  18  décembre, 
sur  Drancy,  Groslav.  le  Bourget,  Neuilly,  n'eut  pas  plus  do 
su(!cès.  Le  10  janvier,  un  effort  désespéré  était  dirigé  sur 
Montretout  et  Buzenval.  dans  la  direction  do  Vorsaifies.  Il 
échouait  faute  d'artillerie,  après  uno  sanglante  journée. 
Cependant,  les  horreurs  du  bombardement,  depuis  le  5  jan- 
vier, s'ajoutaient  à  la  perspective  de  la  famine.  L'une 
après  l'autre,  les  trois  armées  de  province  étaient  mises 
hors  de  cause  :  à  Saint-Quentin,  au  Mans,  à.  Iléricourt.  Le 
27  janvier,  Jules  Favre  se  rendait  à  Ferrières  auprès  de 
Bismarck  pour  signer,  en  même  temps  que  les  prélimi- 
naires do  la  paix,  la  reddition  de  Paris  (29  janv.),  où  les 
troupes  prussiennes  entrèrent  au  milieu  des  rues  déser- 
tées. La  capitale  était  frappée  d'une  contribution  do  guerre 
de  200  millions  do  francs  :  elle  était  plus  gravement  at- 
teinte encore  par  les  ferments  de  discorde  qui  couvaient 
dans  ses  murs  et  allaient  donner  naissance  à  la  Commune. 

Paris  (traitks  dk).  Nombre  de  traités  ont  été  signés 
ou  ratifiés  à  Paris  ;  les  plus  importants  sont  les  suivants  : 

Traité  de  Paris  d'avril  i'229.  Ce  traité,  négocié  à  Meaux 
par  lo  cardinal  do  Saint-Ange,  légat  du  pape,  mit  lin 
à  la  croisade  contre  les  albigeois.  Il  donnait  au  roi  de 
Franco  toute  la  région  située  entre  le  Rhône  et  les  fron- 
tières du  diocèse  de  Toulouse.  Raimond  VII,  comte  de 
Toulouse,  conservait  lo  Rouergue,  le  nord  de  l'Albigeois, 
le  Toulousain  et  l'Agenais,  mais  s'engageait  à  léguer  ces 
domaines  à  sa  fille  unique,  Jeanne,  promise  à  l'un  dos 
frères  de  saint  Louis.  Elle  épousa  en  effet  Alphonse,  comte 
de  Poitiers  et  d'Auvergne.  L'autorité  ecclésiastique  était 
chargée  de  veiller,  du  Rhône  à  la  Garonne,  au  rétablis- 
sement et  à  la  préservation  de  la  foi. 

Traité  de  Paris  du  4  décembre  f'259,  entre  la  France  et 
VAnffleterre.  Saint  Louis  signa  ce  traité  pour  faire  cesser 
l'état  de  guerre  qui,  depuis  la  confiscation  des  provinces 
continentales  do  Jean  sans  Terre  par  Philippe  Auguste 
(1203  1201),  existait  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Il  cé- 
dait à  Henri  III  ses  domaines  des  diocèses  do  Limoges, 
Cahors,  Périgueux  et  l'expeciative  de  l'Agenais  et  de  la 
partie  de  la  Saintonge  située  au  S-  de  la  Charente.  En 
échange,  Henri  lU  renonçait  à  tous  droits  sur  la  Nor- 
mandie, l'Anjou,  le  Maine,  la  Touraine,  le  Poitou  et  pro- 
mettait l'hommage-lige  pour  la  Guyenne  et  les  provinces 
restituées.  La  complexité  de  ces  clauses  suscita  plus  tard 
des  conflits  d'où  sortit  la  guerre  de  Cent  ans. 

Traité  du  iO  février  1763  entre  la  Fraixce,  l'Angleterre 
et  l'Espagne.  Ce  traité  désastreux  termina  la  guerre  entre 
la  Franco  et  l'Angleterre  par  la  cession  de  l'empire  colo- 
nial français.  La  France  livrait,  en  effet,  à  l'Angleterre 
lo  Canada  avec  toutes  ses  dépendances,  l'Hindoustau, 
moins  cinq  villes,  le  Sénégal,  moins  l'île  do  Gorée,  Gre- 
nade et  les  Grenadines.  La  France  donnait,  on  outre,  la 
Louisiane  à  l'Espagne,  en  dédommagement  do  la  Floride, 
cédée  par  l'Espagne  à  l'Angleterre. 

Traité  de  Paris  du  30  ma/  fSf4.  Conclu  après  la  pre- 
mière capitulation  de  Paris  et  l'armistice  du  23  avril 
ISU,  il  consommait  la  perte  des  conquêtes  de  la  République 
et  de  l'Empire,  et  ramenait  la  France  à  ses  limites  du 
r' janvier  1792.  Des  articles  secrets  prévoyaient  la  réu- 
nion d'un  congrès  à  Vienne  pour  régler  le  sort  des  ter- 
ritoires cédés  par  la  Franco,  sans  son  intervention,  «  sur 
les  bases  arrêtées  par  les  puissances  alliées  entre  elles  ■>. 

Traité  de  Paris  du  20  novembre  iSfo.  Ce  traité,  conclu 
après  la  seconde  capitulation  de  Paris  entre  la  Franco 
et  les  quatre  puissances  alliées ,  empira  les  disposi- 
tions du  traité  de  ISU  :  les  places  fortes  qui  comman- 
dent les  trouées  de  l'Oise,  de  la  Sarre,  des  Vosges  et  du 
Doubs  étaient  cédées  aux  Alliés;  une  indemnité  de 
700  millions  leur  était  allouée.  Une  armée  de  150.000  Al- 
liés, entretenue  aux  frais  de  la  France,  devait  occuper 
pendant  trois  ans  au  moins  et  cinq  au  plus  les  forteresses 
du  Nord-Est. 

Traité  de  Paris  du  30  mars  i856.  Ce  traité,  qui  mettait 
fin  à  la  guerre  de  Crimée,  garantissait  l'indépendance  et 
l'intégrité  de  l'empire  ottoman,  neutralisait  la  mer  Noire, 
interdite  au  pavillon  do  guerre  des  puissances  navales, 
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stipulait  la  liberté  do  la  navigation  sur  lo  Danube  et  af- 
llrmait  les  privilèges  et  libertés  des  principautés  danu- 
biennes. Une  déclaration,  on  date  du  16  avril,  annexée 
au  traité,  proclamait  entre  les  Etats  adhérents  l'abolition 
de  la  course,  l'immunité  du  pavillon  et  do  la  marchandise 
neutres,  et  ce  principe  qu'un  blocus,  pour  être  obligatoire, 
doit  être  effectif. 

Paris  (tahi.kau  de),  curieux  ouvrage  do  Sébastien  Mer- 
cier, publié  d'abord  à  Paris  sans  nom  d'auteur,  puis  i 
Neufcliitel  et  à  Amsterdam  (1781-1788).  La  partie  histo- 
ri<|uo  du  livre  est  assez  faible,  mais  le  tableau  do  mœurs 
est  plein  de  vérité  et  de  couleur.  L'auteur  nous  fait  péné- 
trer dans  tous  les  dessous  de  la  société  du  xviii'  siècle, 
nous  initie  aux  goilts,  aux  modes,  aux  passe-temps  et  jus- 
qu'aux vices  secrets  dos  Parisiens  de  l'époque.  Voici  quel- 
ques titres  de  chapitres:  les  Dimanches  et  fêtes,  la  Poire 
Saint- Germain,  Comment  se  fait  un  mariage,  les  Petits  Sou- 
pers, les  Marchandes  de  modes,  les  Cabarets  borgnes,  etc. 
Le  succès  du  livre  fut  énorme.  Mercier  publia  en  1800  le 
Nouveau  Paris,  qui  est  un  tableau  do  mœurs  de  la  Révo- 
lution. Ces  deux  ouvrages  sont,  comme  les  œuvres  do 
Rostif  de  La  Bretonne,  d'inépuisables  mines,  où  puisent 
encore  bien  souvent  les  chroniqueurs  d'aujourd'hui. 

Paris  (les  Odecrs  de),  par  Louis  Vcuillot  (î867).  Ce 
volume,  qui  fait  pendant  aux  Parfums  de  flome  (1864),  so 
divise  en  huit  livres,  dont  les  cinq  premiers  ont  le  plus 
d'intérêt.  —  Veuillot  veut  montrer  que  Paris,  qui  passe 
pour  la  capitale  du  monde,  est  uno  sentine,  un  cloaque 
infect.  Dans  les  cinq  premiers  livres,  intitulés  la  Grosse 
Pj'dse,  la  Petite  Presse,  les  Divertissements,  Beaux-arts  et 
lielles-lettres,  la  Science,  il  étale  les  ignorances,  les  tra- 
fics do  la  presse,  les  plates  indécences  des  divers  specta- 
cles, la  misérable  décadence  des  arts  et  de  la  littérature, 
la  vanité  charlatanesquo  de  la  science,  ses  bévues,  ses 
mensonges,  ses  prétentions  illusoires.  Les  Odeurs  de  Paris 
sont  un  pamphlet  souvent  injurieux,  encore  plus  souvent 
injuste,  allant  jusqu'à  la  crudité  de  l'expression.  Ce  pam- 
phlet n'en  dénote  pas  moins  un  vigoureux  artiste,  et  l'on 
y  trouve  aussi  des  scènes  ou  tableaux  de  mœurs  qui  ont 
beaucoup  do  couleur,  d'éclat  et  de  relief. 

Paris,  journal  politique  quotidien,  fondé  lo  l*""  juil- 
let 1881,  à  Paris,  par  Charles  Laurent,  qui  en  lit  un  or- 
gane do  l'union  républicaine.  Il  passa,  en  1889,  sous  la 
direction  do  Raoul  Canivet,  avec,  en  1890,  Ranc  pour  ré- 
dacteur on  chef.  En  1895,  Canivet  dut  on  abandonner  Ja 
direction.  Quelque  temps  après,  il  devint  républicain  indé- 
pendant et  eut  pour  rédacteur  en  chef  Servaniôro. 

Paris,  nom  d'un  certain  nombre  do  villes  et  bourgs 
des  Etats-Unis  :  bourg  de  l'Etat  d'Illinois,  ch.-I.  du  comté 
d'Edgar  ;  6.700  hab.  —  Bourg  de  l'Etat  de  Kentucky,  ch.-l. 
du  comté  de  Bourbon,  sur  lo  Stoners-Creok  (bassin  du 
Mississipij;  8.000  hab.  Ecole  militaire.  —  Bourg  do  l'Etat 
de  Tennessee,  ch.-I.  du  comté  de  Ilenrv,  sur  lo  West- 
Sandy,  bassin  du  Mississipi  ;  3.200  hab.  Filatures  do  coton. 
Tabac.  —  Bourg  de  l'Etat  de  Texas,  ch.-l.  du  comté  de 
Lamar;  9. '-'00  hab.  Filatures. 

Paris,  ville  du  Dominion  canadien  (prov.  d'Ontario), 
sur  le  Grand  River,  tributaire  du  lac  Erié  (bassin  du 
Saint- Laurent);  3.300  hab. 

Paris  (comtes  de),  titre  que  l'on  voit  apparaître  au 
milieu  du  vin"  siècle  dans  la  famille  des  comtes  do  Tours, 
do  Blois  et  do  Paris,  qui  passa,  eu  879,  avec  Conrad,  ne- 
veu do  Hugues  l'Abbé,  dans  la  famille  robortiniennc  , 
souche  do  la  famille  capétienne.  Il  fut  porté  par  Eudes, 
fils  de  Robert  lo  Fort,  un  moment  roi  des  Francs,  en  887  ; 
par  Robert,  roi  en  922;  par  Hugues  le  Grand,  et  enlin 
par  Hugues  Capet.  A  sou  élection  à  la  royauté,  Bouchard, 
comto  <io  Corbeil,  hérita  du  titre  de  comte  de  Paris,  qui 
fut  bientôt  supprimé.  II  n'a  été  rétabli  que  par  Louis-Phi- 
lippe, en  faveur  de  son  potit-fils  Louis-Philippe-Albert 
d'Orléans  (1838-1894). 

Paris  (Louis-Philippe-Albert  d'Orléans,  comte  nK>, 
né  à,  Paris  en  1838,  mort  ù  Stowe-House  eu  1894.  Petit-fils 
du  roi  Louis-Philippe,  fils  de  Ferdinand,  duc  d'Orléans,  et 
do  la  princesse  Hélène  do  Mocklembourg-Schwerin,  il 
quitta  la  France  avec  sa  mère  lors  de  la  révolution  do 
1848,  habita  l'Allemagne  et  l'Angleterre,  puis  voyagea  en 
Europe  et  en  Orient,  prit  part,  en  1861-1862,  à  la  guerre 
de  la  Sécession  aux  Etats-Unis, 
comme  aide  do  camp  de  Mac- 
Clellan,  et  épousa,  en  1864,  sa 
cousine  Isabelle,  fille  du  duc  de 
Montpensier.  Rentré  en  France 
en  1871,  il  se  tint  d'abord  à  l'écart 
de  la  politique;  mais,  après  la 
chute  do  Thiors ,  lorsque  les 
royalistes  tentèrent  de  rétablir 
la  monarchie,  il  se  rendit  à 
Frolisdorf,  auprès  du  comte  de 
Chambord,  qu'il  reconnut  comme 
le  chef  de  la  Maison  de  France 
(5  août  1873).  Lorsqu'il  apprit  la 
maladie  du  comte  do  Chambord, 
il  lui  fit  une  nouvelle  visite  et, 
après  la  mort  de  ce  prince  (24  août 
1883),  il  notifia  le  décès  do  son 
cousin  aux  souverains  étrangers 
comme  chef  de  la  Maison  de 
France.  A  partir  de  ce  moment, 
il  s'attacha  à  organiser  le  parti  monarchique.  Le  gouver- 
nement s'émut,  et  les  Chambres  votèrent  la  loi  du  23  juin 
I8S6,  interdisant  le  territoire  aux  chefs  des  familles  qui 
avaient  régné  en  France  et  à  leurs  héritiers  dans  l'orare 
de  primogéniture.  Le  comto  do  Paris  quitta  la  Franco  en 
protestant,  alla  habiter  l'Angleterre,  fit.  à  partir  de  ce  mo- 
ment, une  guerre  ouverte  à  la  République,  et  appuya  la 
campagne  du  général  Boulanger.  De  son  mariage  avec 
la  princesse  Isabelle,  il  eut  deux  fils,  dont  l'aîné  est 
le  duc  Philippe  d'Orléans,  et  quatre  filles.  Outre  des  arti- 
cles publiés  dans  la  «  Revue  des  Deux  Mondes  u,  il  a 
laissé  :  Damas  et  le  Liban  (1861);  les  Trades-Unions  eu 
Angleterre  (1869)  ;  Histoire  de  la  guerre  civile  en  Amérique 
(1875-1889)  ;  De  la  situation  des  ouvriers  en  Angleterre  (19~Z)  ; 
te  Droit  d'association  (1893). 

Paris  (Pierre-Adrien\  architecte  français,  né  et  mort 
à  Besançon  (1747-1819).  Prix  de  Rome  en  1767.  il  devint 
dessinateur  du  cabinet  du  roi  (1778').  directeur  des  fêtes  de 
la  cour,  membre  do  l'Académie  d'architecture,  architecte 
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do  l'Opéra.  Sous  l'Empire,  il  dirigca(l806)  l'Ecole  français© 
do  Rome.  Son  principal  ouvrage  est  le  portail  do  la  ca- 
thédrale d'Orléans.  Il  a  laissé  neuf  volumes  in-folio  do 
dessins  et  d'études  d'architecture,  ainsi  quo  dos  traduc- 
tions do  l'Agriculture  des  anciens  do  Dickson  (1802)  et  do 
l'Agriculture  pratique  do  Marshall  (1805). 

Paris  (Pierre-Nicoias-Marie  de),  meurtrier  politique, 
né  à  Paris  en  1763,  mort  à  Forges-les-Eaux  on  1793.  H 
servit  tlans  la  gendarmerie,  puis  dans  les  gardes  du  corps 
du  comto  d'Artois  et  dans  la  garde  constiiutionnello  do 
Louis  XVI.  Après  la  mort  de  Louis  XVI,  ayant  trouvé  lo 
conventionnel  Lepelctier  do  Saint-Fargeau  dans  un  res- 
taurant du  Palais-Royal,  il  se  précipita  sur  lui.  le  tua  d'un 
coup  de  sabre,  parvint  ù.  s'enfuir,  arriva  à  Forges-les- 
Eaux,  où  il  fut  reconnu,  et  so  brûla  la  corvoUo  au  moment 
où  il  allait  étro  arrêté. 

Paris  (Aimé),  musiciea  et  profcssour  français,  né  à 
Quimpcr  on  1798,  mort  on  1866.  Inventeur  d'un  système 
ingénieux  de  mnémotcchnio,  il  so  lia  avec  Galin,  inven- 
teur du  méloplaslo,  et  devint  bientôt  l'un  des  apôtres  les 
plus  ardents  du  système  de  la  musique  en  chiffres.  Il 
imagina  uno  méthode  rythmique,  qu'il  appela  la  langue 
des  durées,  moyen  pédagogique  d'une  réoïlo  valeur.  11  a 
publié  notamment  :  Mémorandum  du  cours  de  M.  Aimé  Pa- 
rts (1838);  la  Question  musicale  élevée  à  la  hauteur  des  som- 
mités compétentes  (1849);  otc. 

Paris  (Alexis-Pau/m),  érudit  français,  né  à  Avenay 
(Marne)  CD  1800,  mort  à  Pans  en  1881.  Il  abandonna  l'étude 
du  droit  pour  celle  de  l'ancienne  littérature  française, 
et  fut  dans  ce  domaine  un  v<-ritable  mitiaieur.  Attaché  ù. 
la  Bibliothèque  royale  en  1828,  il  fut  appelé  à  l'Insiiiut 
en  1837  et  nommé,  on  1853,  pro-  ^  --^    v- 

fessour  au  Collège  do  France,  :'^- ._  '.      - 

où  il  enseigna  jusqu'en  1869. 
Après  avoir  publié  plusieurs 
chansons  de  geste  [Bcrthc  aux 
fjrands  pieds,  1831;  Garin  le 
Lorrain,  1833)  et  commencé  i 
débrouiller  lo  chaos  des  romans 
do  la  Table  ronde,  il  s'attaqua 
aux  immenses  poèmes  relatifs 
aux  croisades  (/a  Chanson  d'An- 
tioche,  1848).  Ses  plus  impor- 
tants travaux  sont  ses  notices 
sur  les  chansons  de  geste  et 
les  chansonniers  du  xin'  siècle 
insérées  dans  l'histoire  litté- 
raire de  la  France.  Il  avait  en- 
trepris un  inventaire  raisonné 
des  plus  importants  manuscrits 
do  la  Bibliothèque  nationale, 
qui  n'a  jamais  été  terminé  iles 
Afanuscrits  français  de  la  Bibliothèque  du  roi,  1836-1848). 
Il  a,  en  outre,  traduit  ou  adapté  quelques-unes  des  œuvres 
les  plus  curieuses  du  moven  âge  [les  Aventures  de  maître 
Jtenard,  1861;  Garin  le  Lorrain,  1862;  les  Bomans  de  la 
Table  ronde,  1R68-1877),  et  donné  do  nouvelles  éditions  des 
Chroniques  de  Saint-Denis  (1836-1840)  et  des  Historiettes  d© 
Tallemant  des  Réaux  (1852-1858).  —  Son  frère,  Antoink- 
Lotis  Paris,  néàEpernay  en  1802,  moriù  Avcnaven  1887, 
fut  bibliothécaire  et  archiviste  do  Reims:  il  a  publié  diffé- 
rents ouvrages  sur  l'iiistoire  artistique  do  cette  ville. 

Paris  (Bruno-Paulin-Gas/on),  érudit  et  écrivain  fran- 
çais, fils  du  précédent,  né  à  Avenay  (Marne)  en  1839. 
Après  avoir  suivi  les  cours  des  ,  ^-,_ 

universités  de  Bonn  etGœttin- 
guo  (  1856-1 85S),  et  soutenu  ses 
thèses  de  doctorat  (1865),  il  fut 
nommé  répétiteur,  puis  direc- 
teur do  l'école  dos  Hautes  Etu- 
des, suppléant  de  son  père  au 
Collèço  de  Franco  (1869).  puis 
titulaire  de  la  chaire  qu'avait  oc- 
cupée celui-ci  (1872).  Il  entra  â 
l'Académie  des  inscriptions  en 
1876  et  à  l'Académie  française 
en  1896.  En  1895,  il  remplaça 
G.  Boissier  comme  administra- 
teur du  Collège  de  France. 
G.  Paris  a  contribué  à  créer  un 
enseignement  scientifique  de  la 
philologio  ;  il  a  pris  une  grande 
part  à  la  fondation  de  la  Bévue 
critique  (1866).  Ecrivain  vigou- 
reux et  souple,  il  a  publié  d'im- 
portants travaux  concernant  l'histoire  de  l'ancienne  poésie 
narrative  française  (Histoire  poétique  de  Charlcmagne, 
1865;  les  Romans  de  la  Table  ronde  dans  l'Histoire  litté- 
raire de  la  France.  Il  a  publié  do  nombreux  travaux  dans 
la  n  Romania  o ,  1'  o  Histoire  littéraire  »,  et  le  <>  Journal  des 
Savants  «.  Il  s'est  etrorcé,  en  outre,  comme  l'avait  fait  son 
père,  do  répandre  dans  lo  grand  public  la  connaissance 
et  lo  goût  de  l'ancienne  littérature  française  [Manuel 
d'ancien  /rançais,  1888  ;  la  Poésie  du  mogen  âge^  1885,  1895  ; 
Pvi-mes  et  légendes  du  moi/en  âge,  1900;  Aventures  mer- 
veilleuses de  Huon  de  Bordeaux  (ï900). 

Paris  (Auguste-Joseph),  homme  politique  français,  né 
à  Samt  Orner  en  182G.  mort  à  Arras  en  1896.  Avocat  à 
Arras.  il  fut  élu,  en  1871,  député  du  Pas-de-Calais  à  l'As- 
semblée nationale,  où  il  vota  avec  le  centre  droit.  Sénateur 
de  1876  ù.  18S5,  il  fut  minisire  des  Travaux  publics  dans  lo 
cabinet  de  Broglie  (1S77).  Il  retourna  au  Sénat  en  1885  et 
rcnonea  a  la  vie  politique  en  1S91.  On  lui  doit:  Histoire  de 
Joseph  Lvbon{lSiii);  Louis  XI  et  la  Ville  d' Arras  {IS6S);  etc. 
Paris,  appelé  aussi  Alexandre.  Mythol.  gr.  Héros 
troycn.  rils  de  Priam  et  d'Hécube.  Pendant  quo  sa  mère 
lo  portait  dans  son  sein,  elle  rêvait  qu'elle  mettait  au 
monde  une  torche  flamboyante;  les  devins  lui  prédirent 
qu'elle  donnerait  le  jour  à  un  fils  qui  causerait  la  ruine  de 
Troie.  Alors.  Priam  fit  exposer  l'enfant  sur  le  mont  Ida. 
Une  ourse  lallaita  d'abord;  puis  un  berger  l  adopta  et 
l'éleva.  Paris  fut  bientôt  célèbre  par  sa  beauté.  Il  épousa 
la  nymphe  Œnone.  U  gardait  les  troupeaux  sur  le  mont 
Ida.  quand  lui  apparurent  trois  déesses  :  Héra,  Aphrodite, 
Athéna,  qui  se  disputaient  le  prix  de  la  beauté.  Aux  noces 
de  Thétis  et  Pelée,  Eris  ou  la  Discorde  avait  jcie  dans  a 
salle  du  festin  une  pomme  avec  celte  inscription  :  •  A  la 
plus  belle  !  «  Les  déesses  se  disputant  la  pomme,  Zeus 
ordonna  à  Hermès  de  les  conduire  sur  lo  mont  Ida,  où  lo 
beau  berger  déciderait.  Paris  remit  la  pomme  à  Aphrodite, 
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PARIS  —   PAIUSIENNE 

3U1  lui  avait  promis  Jo  lui  donnor  la  plusbollo  dusfooiincs; 
où  la  liaiuo  d'IIôra  ot  d'Athéua  cotilro  les  Troyons.  Dans 
dos  jeux  fuoôrairos  célél»rtis  ù  Troio,  Paris  remporta  lo 

rrix  ot  fut  rocounu  pour  lo  lils  do  Priam.  Pou  après,  on 
oiivuva  en  Grèce  pour  rocuoillir  l'iniritapo  d'Hi^sionc, 
qu'avait  enlevée  Hôraklès.  Accueilli  par  Ménélas,  roi  do 
Sparte,  il  vola  sos  trésors,  et  ootova  sa  Icrame  Hélène.  Ce 
fut  loccaiion  de  la  yuerro  do  Troie.  Pendant  cotte  (guerre, 
Paris  blessa  Palaniède,  Antilotiuo  ot  Diomcdo.  Mais  il 
fut  vaincu  par  Mouôlas  dans  uu  combat  sin^'ulior,  dont 
llùlèno  était  l'onjeu.  II  n'en  rofusa  pas  moins  de  rendre 
sa  coni|UÔto.  Plus  tard,  il  blossa  mortellement  Achille 
d'une  tlèciio  au  tatou.  Mais,  ù  son  tour,  il  fut  atteint  par 
une  dos  rïècbes  ompoisonuées  do  Pbilucièto,  ot  mourut  à 
Troie.  Suivant  une  autre  tradition,  il  mourut  sur  le  mont 
Ida,  près  do  sa  femme  Œnone,  qui  so  vougoa  de  sos  tra- 
hisons ou  refusant  do  le  guérir. 

Paris.  Iconogr.  Le  musée  du  Vatican  possède  uno 
statue  antique  do  Piris  assis  sur  un  siège  élové,  vêtu  du 
cosiumo  phrygien  et  tenant  la  pomme  fauil.-.  Eh-x  a  rxé- 


F&ris  et  Hélène,  par  David  (Louvro). 

cuté  une  statue  do  Paris  ot  uno  statue  d'f/élènc,  pour  la 
cour  du  Louvre.  Un  trouve  lo  Ju(/cment  de  J'ârts  sur  un 
vase  do  la  fabrique  do  Iliéron  (Vatican),  itui  montre  les 
trois  déesses  conduites  par  Mercure  vers  Paris. 
Sur  un  vaso  de  Chiusi,  aux  personnages  ordi- 
naires i\uJuf/emeut  de  PdriSf  l'artiste  a  ajouté  uno 
femme  placée  derrière  l'Amour,  du  côté  de  Vénus, 
puis,  du  côté  do  Minerve,  un  guerrier  couronu<'> 
par  la  Victoire,  ho  Jugement  de  Paris  a  été  peint 
par  Haphacl,  J.  Romain  (palais  ducal  de  Man- 
touo),  par  l'Albano  (muséo  do  Madrid),  I^uca 
Giordano  (musées  de  l'Erniitago  ot  'do  Berlin), 
JordaoDS  (muséo  do  Madrid),  La  liyro  (musée  do 
Dijon),  Carlo  Maratto  (Ermitage),  etc.  Dos  Juge- 
ments de  Paris,  par  Rubcns ,  sont  au  musée  do 
Dresde  et  à  la  National  Gallory,  etc. 

Los  .Amours  de  Paris  et  d'Jiélène  ont  été  pointes 
par  David  pour  le  comte  d'Artois  on  1788  (Louvre), 
ot  par  Angelica  KaulTmann. 

PARIS  (Mathieu).  V,  Mathieu  Paris. 

PARIS  I  Krançois  dk),  fameux  sous  lo  nom  du 
diacre  Paris,  no  ci  mort  à  Paris  (lGao-1727). 
Fils  d'un  conseiller  au  Parlomont.il  fut  ordonné 
diacre,  et  devint  supérieur  de  la  communauté  dos 
jounos  clercs  do  Saint-Cômo.  Janséniste  ardent, 
il  on  appela  do  la  bulle  Unif/enitus  ot  réitéra  son 
appel.  Ayant  refusé  l'ordination  sacerdotale  ot  la 
cure  do  Sainl-Cômo,  il  so  retira  d'abord  dans  uno 
petite  maison  do  la  rue  do  l'Arbalète,  puis  dans 
un  grabat,  ruo  dos  Bourguignons,  au  faul)ourg 
Saint-Marceau.  Il  avait  abandonné  sa  fortune  ù  son  fr6ro, 
qui  lui  servait  uno  modique  pension,  dont  il  donnait  la 
jdus  grande  partlo  aux  i)auvros  et  aux  ecclésiastiques 
dans  In  besoin.  Fidèlo  aux  prin- 
cipesjansénistcs,  il  uo  commu- 
niait qu'avec  terreur  et  seulo- 
xnont  une  fois  l'an.  Il  renouvela 
son  appel  à  son  lit  de  mort  oi 
fut  cependant  administré  par 
lo  curé  do  Saint-Médard.  Le 
cardinal  do  Noaillcs,  archovô- 
quo  do  Paris,  porniit  aux  jan- 
sénistes de  lui  élever,  dans  le 
cimetière  de  cette  paroisse,  un 
tombeau  do  marbre,  auprès  du- 
quel la  fouie  ne  tarda  pas  à.  se 
presser,  atliréo  par  les  mira- 
clos  qu'on  disait  y  avoir  lieu  et 
plus  encore  parb.-,  )>li<-nomenos 
étranL;es  (|m  m;  lardèrent  pas 
ii  s'y  pro'luiru.  iV.  convui^sion- 
NAïKK.)  On  a  du  diarro  l^âris 
plusieurs  ouvrages  :  h'xplica- 
tion  dv  t'ti/tiirr  aux  (ialatei 
nv.'ii:  dp  ii-iàln;  aux  Humains  (1732);  Plan  de  la  relimon 
(I7l0i:  Sctcna:  du  vrai,  sans  date.  Tous  ce»  livres  furent 
impriin*'s  après  sa  mort,  par  les  soins  do  sou  parti. 

Paris  (i,ks  frëki^s,,  linancicrs  français  du  xvm»  siècle, 

aui  ont  joué  un  rôle  «onsidérable.  Mirroiu  après  la  chute 
U  systèmn  de  Law.  Ils.'iaient  (|uatie  Ireros:  Antoinh.  né 
on  liitîS,  mort  ïi  Sarapigny  'Lorrainoi  en  1733;  Clauih; 
dit  la  Afontagtif,  né  en  li\'n,  mort  vers  1745;  Josi'.pir. 
dit  ihtwrheij,  né  on  lOS»,  mort  en  1770;  Jkas,  dit  Mont- 
niarlpl,  né  on  iflOO,  mort  on  17C9.  Fi!»  d'un  aubergiste 
du  village  de  Moirans  llsèreu  ils  lommenrcrent  leur  for- 
tuno  on  faisant  franchir  Ifls  Alpes  à  des  convois  do  vivres 
destinés  à  l'armén  fran':aiso  qui  opérait  contre  lo  duc  de 
Savoie  (1690).  Quelques  années  plus  tard,  ils  allèrent  ù 
Paris.  Les  deux  aines,  Antoine  et  Claude,  obtinrent  un 
emploi  dans  les  bureaux  dos  muniiionnaires  dos  armées; 
les  doux  plus  jeunes,  Joseph  et  Jean,  entrèrent  dun«  l'ar- 
mée, qu'ils  quittèreni  bientûi  pour  s'associer  ave»;  leurs 
friircs.  Antoine  dovini  dircMcjr  général  des  vivres  pour 
l'armée  du  Flandre  il7H.if.  Au  début  do  la  Kégence,  les 
frères  Paris  prirent  lo  bail  des  ferme»;  mais,  à  partir  do 


00  moment,  Duvernoy  prend  la  promiôro  place  dans  l'as- 
sociation. U  aida  le  duc  do  Noailles  à  mottro  un  pou 
d'ordre  dans  los  ïinances,  et  il  travaillait  à  rétablir  l'équi- 
libre des  recettes  ot  dos  dépenses  quand  Law  so  rendit  en 
France.  Duvernoy  combattit  énergiquemont  Law,  qui  fit 
exiler  les  quatre  irèrcs  en  Dauphiné  (17£0).  Après  la  cliuto 
do  Law,  les  frères  Paris  fu- 
rent rappelés,  chargés  de  li- 
quider la  situation,  ot  Dubois 
ht  créer  pour  eux  quairo 
charges  d'intendant  dos 
finances.  Ils  se  distinguèrent 
pondant  la  posto  do  Marseille 
\1720)  on  organisant  un  ser- 
vice do  secours  réguliers  des- 
tinés ù.  combattre  lo  torrîblo 
fléau.  Sous  le  ministère  du 
duc  do  Bourbon  (1723-172GK 
Duvernoy ,  protégé  par  la 
marquise  de  Prie,  jouit  d'une 
très  grande  influence;  mais, 
au  début  du  ministère Floury, 
les  frères  Paris,  accusés 
daccaparoraont  sur  los  blés, 
lurent  exilés,  ot  Duvorney  fut 
incmo  enfermé  ù  la  Bastille. 
U  y  resta  dix-sept  mois,  ot, 
lorsqu'il  en  sortit  (1728),  il  fut 
exilé  à  trente  lieues  do  Paris.  Autorisés  à  rentrer  dans 
cotte  ville  en  1729,  los  frères  Paris  i)articipèront  do  nou- 
veau aux  affaires  do  finances  et  do  fournitures  do  vivres 
aux  armées  ot,  en  niM,  ils  associèrent  Voltaire  dans  leurs 
opérations.  A  la  mort  do  Fleury,  les  Paris  furent  plus  in- 
rtuouts  que  jamais.  Duvorney  fut  administrateur  général 
do  la  subsistance  dos  troupes  pendant  los  guerres  de  la 
succession  d'Autriche  et  de  Sept  ans.  C'est  lui  aussi  qui 
obtint  clo  Louis  XV  la  création  do  l'Ecole  militaire  do 
Paris  (1751),  dont  il  fut  le  premier  intendant.  Lo  second 
des  frères,  Claude,  ruiné  par  sos  parents,  so  retira  en 
Daujiliiné  en  1742.  Lo  dernier,  Paris-Montmartel,  devint 
trésorier  général  dos  ponts  et  chaussées  et  fut  créé  mar- 
quis do  Bruuoy, 

PARIS  (François-Edmond),  amiral  français,  né  à  Brest 
en  1800.,  mort  à  Paris  on  1S93.  Il  fit  trois  voyages  do  cir- 
cumnavigation :  le  premier  avec  Dumont  d'Urvillo  sur 
r  t'  Astrolabe  n  (1826),  devint  capitaine  de  vaisseau  en 
1816,  contre-amiral  en  1858  et  vice-amiral  en  1864.  Mis  à 
la  retraite  on   1871,  il  devint  conservatour  du  miiséo  do 


Françoii  do  POrls. 


Le  jugement  de  Pâ.ri8,  d'après  Rubcus. 

marine  au  Louvro.  Il  avait  été  nommé,  on  1862,  membre 
do  l'Académie  des  sciences.  Très  instruit,  il  se  préoccupa 
surtout  do  la  transformation  do  la  flotte  et  avait  jtublié 
des  ouvrages  estimés,  entre 
autres  :  Ê'ssai  sur  la  con- 
struction navale  des  peuples 
extra-européens  ;  tin  excel- 
lent Dictionnaire  de  marine 
à  voiles  et  à  vapeur  (1848), 
en  collaboration  avec  do 
Bonnefoux;  l'Art  7iaval  à 
l'Exposition  tmiveraelle  de 
Londres  (1863);  l'Art  naval 
à  l'Exposition  universelle  de 
iS67  (18G7-1808);  Souvenirs 
de  marine  conservés  (1878- 
1886);  le  Musée  de  marine 
du  Louvre  (18S3);  etc. 

PaRISADCS  pf,  roi  du 
Bosphore  Cimmérien,  mort 
vers  312  av.  J.-C.  Il  était 
lils  de  Leucon.  Il  succéda, 
en  349,  à  son  frère  Sparta- 
cos,    partagea  lo   i)ouvoir  l'âiis. 

avec  ses  frères  Satyres  et 

Gorgippos,  combattit  les  Scythes  et  eritrclinl  dos  relations 
amicales  avec  Athènes.  —  Parisades  II,  roi  du  Bos- 
phore, petit-fils  du  précédent,  fut  coniraint  par  son  oncle 
Eumelos  do  s'exiler  en  3US.  etso  réfugia  auprès  du  roi  des 
Scythes.  —  Parisades  III,  dernier  roi  du  Bosphore,  fut 
détrôné  par  Mithridato  vers  112. 

FariSAU  ou  Pariseau  (Pierre- Germain),  auteur 
dramatique,  né  à  Besançon  en  1753,  guillotiné  à  Paris 
en  1794.  Il  fut  directeur  ot  acteur  du  théâtre  dos  Elèves  de 
l'Opéra,  autour  dramatique  et  composa  des  petites  pièces 
et  des  o^)éras-comiques,  nui  ne  manquent  ni  d'esprit  ni  do 
verve.  En  1789,  il  rondala  Feuille  du  jour,  journal  dans 
lequel  il  attaqua  les  hommes  ot  los  chososdo  la  Révo- 
lution ot  fut  condamné  à  mort  sous  la  Terreur. 

Pariset,  comm.  do  l'Isère,  arrond.  ot  ù  5  kilom.  de 
rtrenoblo.  au-dessus  du  Drac.  affluent  de  l'Isère:  861  hab. 
Vignobles.  Cliaux,  pierres  à  bàiir.  Près  do  Parisot  so 
trouve  la  tour  Sans-Venin,  autrefois  l'uno  dos  sept  mer- 
veilles du  Dauphiné,  sujet  d'une  foule  de  légcudes. 

U    —   ÛS 


Pari&i^tc  :  a,  coupe 
de  la  âeur. 
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PariSET  (Etienne),  médecin  et  littérateur  français,  ué 
à  Gand,  près  de  Neufchâieau,  en  1770,  mort  â  Paris  ou 
1847.  Eu  1814,  il  fut  nommé  médecin  do  Bicétre,  puis  do 
la  Salpètrièro,  où  il  resta  jusqu'en  18U».  Membre  do  dif- 
férentes commissions  sanitaires,  il  a  donné,  entre  autres 
ouvrages  :  une  traduction  des  premier  et  troisième  livres 
des  Aphorismes  <i'lIippocrato,  un  Happort  sur  la  fièvre 
jaune  de  Cadix  (1819),  et  une  Histoire  médicale  do  cette 
maladie  ;  le  iJiscouj-s  d'inauguration  de  l'Académie  de  mé- 
decine, ct'surloiitlesEloyes  hislorif/ues  do  plusieurs  mem- 
bres do  l'Académie,  tels  (jue  Bertfiollct,  Vauquelin,  Cor- 
visart,  Cuvior,  etc.,  qu'il  a  composés  comme  secrétaire 
perpétuel  do  cotto  Académie. 

PARISETTE  {zèt')  n.  f.  Genre  de  plantes,  de  la  famille  des 
liliacéos,    tribu  des   asparagées. 

—  Encycl.  Les  parisettes  sont 
des  herbes  vivacos  dos  régions 
tempérées  et  froides  dos  doux 
mondes,  à  rhizomo  rampant,  ix 
tiges  aériennes  annuelles,  por- 
tant un  vorlicillo  d'au  moins  trois 
feuilles  et  terminées  au-dessus 
par  uno  fleur  verdâtre,  brune  ou 
ulancho;  l'ovaire  est  à  trois  ou 
six  loges  pluriovulées.  Lo  paris 
(juadrifolia,  commun  dans  les 
bois  français,  passe  pour  véné- 
neux ot  a  été  employé  en  méde- 
cine. La  plante  renferme  doux 
glucosidcs  :  la,  paj'idine  ot  la  pa- 
ristijphmne. 

Parish-ALVARS  (Elio),  har- 
|iiste  anglais  cc'-lèbro,  né  ù  Lon- 
dres en  1810,  mort  à  Vienne  en 
1849.  Il  fit  une  série  do  voyages 
qui  le  menèrent  jusqu'en  Orient, 
puis  so  fixa  à  Vienne.  Il  a  iiublié  de  nombreuses  fantai- 
sies, ot  surtout  le  recueil  intitulé:  Voyage  d'un  harpiste 
en  Orient,  ([ui  est  uno  collection  d'airs  et  de  mélodies  po- 
pulaires, recueillis  en  Turquie  ot  dans  l'Asie  Mineure. 

PAR1SIANISER  V.  a.  Uondro  Parisien  ;  donnor  le  carac- 
tère parisien  :  Pauisianiseu  un  provincial,  une  plage. 

PARISIANISME  («/.S5HI*)  n.  m.  Usage,  habitude,  manière 
d'étro  propre  aux  Parisiens,  il  Particularité  de  langage 
propre  ;i  la  conversation  parisienne. 

Parisien.  ENNE  {zi-in,  en'),  personne  née  à  Paris 
ou  qui  habite  cotto  villo  :  Très  peu  de  Paeisikns  sont  de 
Paris.  Il  Qui  a  l'esprit  et  los  mœurs  do  Paris  :  Etre  Pari- 
sien da7ts  lame. 

—  Adjectiv.  Qui  se  rapporte  à  Paris  ou  à  ses  habitants  : 
Ecsprit  rAïusiKN, 

—  Géol.  Qualification  sous  laquelle  d'Orbigny  désignait 
la  partie  supérieure  du  système  éocène,  et  qui  corres- 
pond actuellement  aux  étages  lulétieu,  bartonien  eiludien. 

Il  Substautiv.  :  Le  parisikn. 

—  n.  m.  Mar.  Sobriquet  donné  à  ud  matelot  espiègle 
ot  paresseux. 

—  n.  f.  Nom  qu'on  donnait  autrefois  à  dos  voitures  om- 
nibus, avant  la  lusion  de  toutes  los  lignes. 

—  Comm.  Sorte  do  stoft"  plus  fin  et  plus  moelleux  que  le 
stoff  ordinaire,  et  dont  la  trame  et  la  chaîne  sont  de  laino 
mérinos.  Il  On  lui  donne  aussi  le  nom  do  toile-laink. 

—  Cost.  Pantalon  do  grosse  toile  bleue,  quo  los  ouvriers 
mettent  sur  lo  pantalon  ordinaire  pour  les  garantir  pen- 
dant lo  travail. 

—  Typogr.  Caractère  dont  la  force  do  corps  est  d'environ 
cinq  points  typographiques.  (Vx.) 

—  Encycx.  Hist.  Les  Parisii,  dont  nous  avons  fait  les 
Parisiens,  étaient  un  petit  peuple  do  la  Gaule,  dans  la 
Lyonnaise  IV*,  établi  sur  les  deux  rivos  do  la  Seguana 
(Seine),  entre  los  Carnutes  à  l'O.,  los  Bellovaques  au  N., 
les  Senonos  à  l'E.  et  au  S.  Leur  capitale  était  Lutetia,  dans 
uno  Uo  do  la  Seine,  qui  est  devenue  Paris.  Lo  nom  des  /'«- 
risii  viendrait,  selon  quelques  étymoiogistes,  du  celtique 
par,  osi)èco  do  navire,  ot  gu^ys,  en  composition  ys,  qui  veut 
dire  homme,  d'où  parys,'  hommes  do  vaisseaux.  Ce  pcu- 
l)le,  en  elfet,  faisait  un  grand  commerce  par  eau. 

—  G(!o].  Bassin  parisien.  Le  bassin  géologique  do  Paris 
est  limité  par  la  boucio  supérieure  du  grand  8  que  les 
affleurements  jurassit|ues  dessinent  sur  le  sol  français.  H 
y  forme  uno  série  de  cuveltes  emboîtées  los  unes  dans  les 
autres,  et  dont  Paris  occupe  à  peu  près  lo  contre.  La  Seine 
traverse  le  bassin  parisien  du  S.-E.  au  N,-0.,  depuis  les 
formations  jurassiques  do  la  Côte-d'Or  jusqu'à  celles  de  la 
Soine-Infér'ioure  et  du  Calvados.  A  Meudon  (S.-O.),  le  fond 
do  la  vallée  do  la  Seine  correspond  ù  uno  faille,  qui  explique 
lo  relèvement  considérable  «o  la  craie  et  les  différences 
notables  quo  l'on  constate  dans  l'épaisseur  des  couches 
des  deux  côiés  de  la  vallée. 

En  dehors  do  l'afl'aisscment  central  de  ses  cuvettes,  lo 
Itassin  'parisien  ofiro  quelques  plissements,  dont  le  plus 
important  s'est  manifesté  dans  le  pays  do  Bray  avec  une 
.  boutonnière  >'  qui  a  mis  au  jour  les  couches  jurassiques 
jus((Mau  kimeridgien.  A  Bevnes  fS.-0.1,  existe  un  pli  anti- 
clinal, coujié  par" la  vallée  de  la  Mauldrc.  Les  ondulations 
du  bassin  parisien  suivent  à  peu  près  la  même  direction 
i[uo  les  ondulations  primaires  qu'elles  recouvrent. 

Les  principales  formations  du  centre  do  cette  région 
sont,  de  bas  on  haut  :  la  craie  blanche,  la  craie  jaune,  le 
calcaire  pisolithique,  les  sables  de  lîracheux  et  de  liillu, 
Vargile  plastique,  les  sables  glaucomfères  du  Soissonnais^xQ 
calcaire  grossiiT  ot  \cs  caillasses,  les  sables  de  Beauchampt 
lo  calcaire  de  Saint-Ouen,  lo  yypse,  les  marnes  supérieures 
au  gypse,  lo  calcaire  ou  travertin  de  la  Brie,  les  sables  de 
Fontainebleau,  le  calcaire  vu  tt^averlin  de  ta  Beauce,  lo 
diluvium  des  cours  d'eau,  le  loess  et  les  Ittnons. 

Parisienne  (la),  chant  patriotique,  improvisé  par  Ca- 
simir Delavigne  au  lendemain  do  la  révolution  uo  juil- 
let 1830  et  chanté  dès  le  4  août  par  Adolphe  Nourrit  sur  la 
scène  de  l'Opéra:  mais  l'hymne,  composé  de  sept  couplet», 
n'eut  qu'une  vogue  très  épliémôre.  On  a  souvent  attribué  la 
musique  vulgaire  do  la  Parisienne  à  Auber  \VAnnuaire  his- 
torique do  Lesur  pour  1830  prétend  qu'elle  est  de  Roma- 
gnesi),  sans  doute  parce  ([UO  Auber  en  aura  lui-même  im- 
provisé rorchestration  pour  son  exécution  â  l'Opéra.  La 
vérité  est  que  Casimir  Belavigne  on  a  écrit  les  paroles  sur 
un  air  qu'il  aviiil  déjà  employé.  En  efi'et.  il  existe  uno  chan- 
.son  du  lui,  intitulée  le  Passage  ilu  mont  Smnt-Iternant  on 
l'Entrée  en  Italie,  auicfifure  à  la  Parisienne,  qui  est  écrito 
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exactement  sur  le  uu-mc  rythme,  m  (|ui  porte  on  tête  l'in- 
dication  du  timbre  :  «  Air  allemmid  du  Baron  de  Trenck.  » 
Lo  Baron  de  Trenck  était  un  vaudevillo  de  Scribe  et  Ger- 
main Dulavif,'ne,  juuô  au  Gymnase  le  14  octobre  1S28,  et 
dans  lodition  do  la  pièce  uu  couplet  dont  lo  rythme  est 
lui-mcmo  exaclomeut  celui  du  i^assaijH  du  mont  à'aint- 
Bernard  et  de  la  Parisienne.  Ce  couplet  porte  do  son  côté 
pour  Uîubro  :  Air  allemand,  arranyë  par  Hus-hesforfjes. 


cla--ves;  Nous  a-vons     dit;  So-^ons   Kol-dals!Sou-dain  Pà- 


gloi    re  :  En  a--vanl.  mar-cSons  !  Con-lro  leurs  canons.A  tra- 


vers   le  fer  .  le    feu.  des    ba-lail-lons,  Cou-pons    à     la    vie- 


la     vic*-toi — 

Ce  Hus-Dcsforgcs  avait  prohablcmont  rapporté  l'air  en 
question  do  ses  voyages  en  AHomaguo  et  en  Russie. 

Parisienne  (la),  comédie  en  trois  actes  et  en  prose,  de 
Henry  Bncque  (Renaissance,  1885).  —Cinq  personnages, 
sans  jïlus  :  Du  Mesnil,  mari  de  Clotiide  ;  Clotilde;  Lafont, 
nui  est  lamaut  de  Clotilde  ;  Simpson,  qui  lo  deviendra  ;  Adèle, 
femme  de  chambre.  Il  n'y  a  pas  d'intriguo.  On  voit  seu- 
lement les  gens  se  mouvoir  eu  une  succession  do  scùnes 
vécues,  se  haut  très  naturellement  los  unes  aux  autres. 
Lafont,  jaloux,  fatigue  Clotilde  par  ses  soupeons.  Clo- 
tilde, lassée,  lo  quitte.  Adèle,  qui  devine  les  secrets  do 
Madame,  on  profite  pour  obtenir  de  continuelles  permis- 
sions. Du  Mosnil,  mari  béat,  un  tantinet  gourmand,  ne  fait 
pas  une  démarche,  ne  prononce  pas  une  parole  sans  avoir 
consulté  sa  femme.  Il  ambitionne  une  recette  particulière 
à  Paris.  Incapable  do  l'obtenir,  il  l'emporte  copendaut, 
parce  que  Clotilde,  pour  la  lui  faire  donner,  se  donne  au 
jeune  Simpson.  Mais  ce  dernier,  après  une  liaison  do  six 
mois,  vole  à  d'autres  amours.  Et  Lafont,  revenant  dans 
cet  instant,  rentre  en  grâce  auprès  do  Clotilde.  Du  Mesnil 
s'étonnait  et  se  désolait  de  ne  plus  le  voir,  reprochant  à 
sa  femme  de  l'avoir  maltraité  ;  il  ost  ravi  de  le  retrouver. 
«  La  conliance,  monsieur  Lafont,  la  confiance,  lui  dit  Clo- 
tilde, voilà  le  seul  système  qui  réussisse  avec  nous.  —  Ça 
a  toujours  été  lo  mien,  chère  amie,  déclare  Du  Mesnil.  ■■ 

Tout  cola  est  détaillé  finement,  avec  ce  scpticisme,  cette 
ironie  froide,  résultant  non  pas  des  mots,  mais  des  situa- 
lions,  qui  ost  la  caractéristique  du  talent  do  Becque,  oL 
qui  laisse  au  lecteur,  encore  plus  qu'au  spectateur,  uno 
impression  profonde  et  douloureuse. 

Parisiennes  (matines).  V.  Saint-Barthélemt  (la). 

Parisii.  Géogr.  anc.  et  hist.  V.  Parisii:n. 

Parisina^  poèmo  anglais  de  lord  Byron  (islRi.  Le  su- 
jet est  tiré  d  un  récit  de  Gibbon  [Antiquités  de  la  maison  de 
Brunswick]  et  de  l histoire  de  Ferrui-e,  par  I^'rizzi.  Averti 
par  un  valet,  le  marquis  d'Esté  découvrit  la  liaison  inces- 
tueuse do  sa  femme  Parisina  et  de  Uuyo,  son  fils  natu- 
rel. Ils  sont  décapités  dans  la  prison  par  ordre  du  mar- 
quis. Cette  œuvre  est  traitée  par  lo  poète  avec  beaucoup 
de  délicatesse;  la  forme  ost  d'une  grande  pureté. 

PARISINE  u.  f.  Quintessence,  arôme  concentré  de  Pa- 
ris (mot  créé  par  Nestor  Roijuephm)  :  A'e  laissons  pas 
évaporer  la  parisine.  (N.  Roqueplau.) 

PARISIOLE  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  dos  trilUos. 

PARISIS  {ziss)  adj.  Se  disait  de  la  monnaie  qui  se  frap- 
pait ù  Paris  et  qui  était  d'un  quart  plus  forte  que  celle 
ijui  se  frappait  à  Tours. 

—  n.  m.  Monnaie  des  ducs  et  comtes  do  Paris,  n  Me- 
sure do  terre  évaluée  sur  l'étendue  do  terrain  nécessaire 
pour  produire  un  revenu  annuel  d'un  sou  parisis. 

—  Dr.  anc.  Droit  résultant  do  la  différence  entre  les 
deux-  monnaies  du  royaume,  et  qui  était  du  quart  en  plus 
du  prix  d'adjudication,  il  Quart  eu  sus  que  le  tuteur  payait 
à  sou  mineur  pour  la  prisée  et  la  restitution  do  ses  meub'ies. 

Il  Quart  en  plus  que  les  héritiers  du  mari  décédé  payaient 
à  la  femme  survivante,  aux  termes  de  la  coutume  du  Berry. 

Il  Quart  en  sus  dune  estimation  ou  d'un  contrat,  particu- 
lièrement pour  les  offices  de  finances. 

—  Encycl.  Métrol.  Les  comtes  de  Paris  étant  devenus 
rois,  la  monnaie  parisis  devint  la  monnaie  royale  et 
s'opposa  à  la  monnaie  de  Tours,  ou  tonimoîs.  Le  système 
parisis  était  d'un  quart  plus  fort  que  le  svstômo  tour- 
nois et  se  subdivisait  pour  la  monnaie  réelle  en  petits 
parisis  d'argent  et  en  royaux  parisis  doubles  d'or,  pour 
la  monnaie  de  compte  en  livres,  sous  et  deniers  parisis. 
On  cessa  sous  Louis  XI  de  frapper  des  espèces  parisis, 
mais  on  continua  de  compter  suivant  ce  système  jusque 
sous  Louis  XIV. 

Parisis  (lat.  Pagus  Parisiacus),  ancien  pays  de  France 
(Ile-de-France),  au  N.  de  la  Seine  et  de  la  Àlarne,  d'Ar- 
geuteuil  â  Beaumont-sur-Oise.  Actuellement  dans  les  dé- 
partements de  Seine  et  Seine-et-Oise.  Formé,  en  567,  d'un 
démembrement  de  la  Civitas  Parisiorum,  le  Parisis  fut 
d'abord  un  comté,  puis  un  archidiaconé  du  diocèse  de  Pa- 
ris. Ch.-l.  Saint-Denis. 

PARisiTE  u.  f.  Fluocarbonale  naturel  de  cérium,  lau- 
thaue,  didyme  et  chaux. 

Parisot,  comm.  de  Tam-et-Garonna.  arrond.  et  à  42  kil. 
de  MoDtauban.  au-dessus  de  la  Sevo.  affinent  de  rAvey- 
ron  ;  \.6ii  hab.  Péierinacre  de  Saint-Clair. 

Parisot  de  La  Valette  ^Jean).  V.  La  Valette. 

PARISTYPHNINE  (.s7/i  u.  f.  Composé  que  l'on  trouve 
dau^  les  eaux-mères,  lorsque  l'on  prépare  le  paridme. 

VI. 


PARISTIXABIQUE  isi-la-bik'  —  du  lat.  par,  paris,  égal, 
et  de  sytlabt'pie)  adj.  Gramm.  Se  dit  des  mots  qui  ont  lo 
même  nombre  de  syllabes  aux  différentes  formes  qu'ils 
peuvent  revêtir  :  Noms  pakisyllabiqcks. 

PARITAIRE  n.  f.  Bot.  Syn.  do  pariétaire. 

PARITARISME  (rissm'  —  du  lat.  paritas,  égalité)  n.  m. 
Système  (jui  consiste  à  traiter  tous  les  cultes  sur  uu  pied 
dti  parfaite  égalité. 

PARITÉ  (lat.  paritas;  ûo par,  égal,  paroi!)  n.  f.  Egalité 
parlaito  :  Parité  entre  deux  faits,  entre  deux  princes. 

—  Comparaison  que  l'on  emploie  pour  prouver  une 
chose  par  uno  autre  semblable  :  Etablir  une  parité. 

—  Etat  do  ce  qui  ost  pair,  divisible  par  deux  :  La  pa- 
rité et  /'isïparitk.  Il  Equivalence  des  cours  du  change  sur 
doux  places. 

—  Change  à  la  parité.  Mode  do  règlement  do  change  in- 
direct, qui  consiste  à  rechercher,  pour  régler  une  créance, 
ou  spéculer  ontro  deux  places,  le  papier,  autre  que  celui 
de  la  place  avec  laquelle  on  opère,  qu'il  est  préférable 
d'acheter  sur  lo  marché  où  l'on  se  trouve. 

—  Bours.  Etat  do  deux  titres  lorsqu'ils  ont  lo  même 
revenu  eu  égard  à  leur  cours  diminué  de  la  portion  courue 
du  coupon  et  des  impôts  qui  frappent  lo  titre. 

PARITION  {si-on)  n.  m.  Genre  de  malvacées,  tribu  des 
hibiscéos,  comprenant  des  arbres  ot  des  arbrisseaux  qui 
cruissoiit  dans  les  régions  tropicales. 

PARITOIRE  n.  f.  Bot.  Syn.  do  pariétaire. 

PaRIUM,  ville  de  l'ancienne  Asie  Mineure  (Mysie),  sur 
la  Propontide,  au  point  où  commence  l'HoUespont.  D'aj[)rès 
Pline,  Parium  no  serait  autre  que  l'Adrasiéo  do  Vlltade. 
Cette  cité,  fondée  par  dos  colonies  de  Milel,  d'Erythrée 
et  de  Paros,  fut  agrandie  par  les  rois  de  Pergame  ot  em- 
bellie par  Marc-Aurèlo.  Auj.  Komarès. 

PARIVOA  n.  m.  Genre  de  légumineuses  césalpiniéos, 
compr<'iiant  des  arbres  do  la  Guyane.  {Le  bois  du  pa- 
rivoa,  1res  dur,  sort  à  la  construction  do  pilotis  ot  d'na- 
bitatious.) 

PARJURE  (lat.  perjurium)  n.  m.  Faux  serment  ;  violation 
do  serment  :   Commettre  un  parjure.  l'aire  un  parjure. 

—  Encycl.  Dr.  crim.  Chez  les  Romains,  lo  parjure  était 
puni  du  bannissement,  de  l'infamie  ou  du  fouet.  Eu 
Franco,  sous  Charlomagne,  lo  parjure  avait  la  main  droite 
coupée;  plus  tard,  la  peine  fut  laissée  a  Ja  discrétion  du 
juge.  Le  droit  moderne  punit  la  violation  du  serment  fait 
on  justice.  V.  .skkmkiNT. 

PARJURE  (du  lat.  perjurus)  n.  et  adj.  Se  dit  d'une 
personne  (pii  fait  un  faux  serment  ou  violo  son  sermont  : 

Punir  un  l'AIîJUKE.   U7tC  femme  TARJVKE. 

PARJURER  (du  lat.  pcrjurare;  de  per,  par,  et  ï'urare, 
jurer)  v.  a.  Violer  ce  qu'on  avait  fait  serment  do  res- 
pecter :  Parjurer  sa  foi.  (  Vx.) 

Se  parjurer,  v.  pr.  Commettre  un  parjure. 

Parker,  comté  des  Etats-Unis  (Toxasj,  sur  lo  rio  lira- 
zos;  iJl.ouû  hab.  Ch.-l.  Weathcrford. 

Parker  (Matthow).  prélat  anglais,  né  à  Norwich  en 
1501,  mort  ou  ir>75.  U  fut  chapelain  d'Anne  Boleyu  (1535), 
puis  de  Henri  Vlll.  Eu  1545,  il  était  élevé  au  poste  de  vice- 
chancelier  de  l'Université,  ot,  en  1552,  il  recevait  la  pré- 
bende de  doyen  do  Lincoln.  Mais,  ayant  appuyé  les  droits 
de  Jano  Groy.il  dut,  àl'avènomontde  Marie Tudor, se  réfu- 
gier on  province.  Elisabeth  lo  rappela  en  1558,  l'éleva  au 
siège  archiépiscopal  do  Cantorbery  (1559)  ot  lui  confia  la 
réorganisation  do  l'Eglise  anglicane.  Il  rétablit  l'ordre 
dans  la  discipline  et  dans  les  formes  du  culte,  établit 
l'unité  do  culte  et  de  foi  parmi  le  clergé  (acio  d'unifor- 
mité 1 1504]).  En  môme  temps,  il  donnait  uue  vive  impulsion 
aux  travaux  d'érudition.  La  publication  do  la  fameuse 
Hemontrance  au  Parlement  de  Cartwright  (1572)  le  pous-sa 
à  des  mesures  de  rigueur  et  à  la  formation  de  cette  com- 
mission ecclésiastique  qui  exerra  un  véritable  despotisme 
spirituel.  Parker  a  laissé,  outre  des  éditions  des  anciennes 
chroniques  anglaises,  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  : 
De  antiquitate  Ecclesix  l'antuariensis  (1572)  ;  a  Defence  of 
Priests'  Marriages  ;  a  Bricf  Considération  of  the  Âpparel 
Jiow  used  bg  the  Clcrgg  of  England  (1565)  ;  etc. 

Parker  (sir  William),  marin  anglais,  né  à  Almington- 
Hall  (comté  de  Stall'ord)  eu  1781,  mort  en  1866.  Jeune  en- 
core, il  se  distingua  pendant  los  guerres  de  la  Révolution  et 
de  l'Empire,  ot  lut  promu  contre-amiral  en  1830  ;  il  occupa, 
en  1S34  et  en  18-u.  le  poste  de  lord  do  l'Amirauté  dans  le 
ministère  libéral  de  lord  Melbourne,  puis  fut  misa  la  tête 
des  forces  navales  anglaises  on  Chine  (1841),  opéra  do  con- 
cert avec  le  général  Gough,  se  rendit  maître  do  Chusan, 
de  Ning-Po,  do  Tschappoo,  pénétra  dans  le  fleuve  Jaune, 
arriva  devant  Nankin  et  força  le  gouvernement  chinois  à 
demander  la  paix.  Depuis  cette  époque,  l'énergique  marin  a 
été  successivement  nommé  amiral  du  pavillon  bleu  (1851), 
directeur  du  port  de  Plymouth  ^1854),  contre-amiral  du 
Royaume-Uni  (1862)  ot  amiral  de  la  dotte  on  1863. 

PaRKERSBURG,  ville  des  Etats-Unis  (Virginie  de 
rOuesti.  cli.-l.  du  comté  de  Wood.  au  confluent  du  Littlo 
Kanawha  et  de  l'Ohio;  9.000  hab.  Filatures  de  colon. 

Parkes,  ville  d'Australie  (Nouvelle-Galles  du  Sud), 
sur  le  Goûbang  Creek,  affluent  du  Lachlan  ;  4.000  hab. 

Parkes  (sir  Henry),  homme  d'Etat  australien,  no 
dans  le  comté  de  Warwick  en  1815,  mort  à  Sydney  en  18'.>6. 
D'humble  origine,  tourneur  sur  ivoire,  il  é'migra  en  Aus- 
tralie en  183y.  Il  exerça  successivement  toutes  sortes  do 
métiers  et  fit  seul  son  éducation.  En  1S49,  il  fondait  un 
journal  libéral,  the  Empire,  et,  peu  après,  il  était  élu  par 
Sydney  au  conseil  législatif.  C'est  à  lui  en  partie  que 
l'Australie  doit  le  self-governmeut  (1858).  Parkes  devint 
secrétaire  aux  colonies  clans  le  cabinet  Martin  (18661,  pre- 
mier ministre  (1872-1875  ot  1878-1882,  et  de  nouveau  1887- 
1S89).  Il  présida,  en  1891,  la  convention  de  Sydney,  qui 
organisa  la  république  australienne.  Nous  citerons  de  lui  : 
Stolen  Moments  (1842^  ;  Australian  vietcs  of  England ^1SÙ9): 
Fédéral  government  of  Australia  (189u);  Fiftg  years  in  the 
making  of  australian  history  (iS92h  Sonnets  and  other 
verses  (1S95)  ;  An  emigranfs  home  letters  1^1897)  ;  etc. 

Parkes  (sir  Harry  Smith),  diplomate  anglais,  né  à 
Birchills  Hall  (comté  de  Siafford)  en  1S2S.  mort  à  Pékin 
en  is85.  Il  entra,  eu  1841.  à  Hong-Kong,  au  service  du  pre- 
mier interprète  do  sir  H.  Pottinger,  plénipotentiaire  an- 
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glais  chargé  de  négocier  la  paix  de  Nanking,  puis  occupa 
aiflférents  postes  diplomatiques  en  Chine.  Consul  à  Canton 
(1856),  il  lit  partie,  après  lo  bombardement  M857),  du 
gouvernement  provisoire  institué  dans  cette  \\\\o  par  les 
alliés  et  maintint  l  ordre  en  dépit  des  pires  difficultés. 
Lors  do  la  campagne  de  1859-1860,  il  fut  déloyalement 
arrêté, emmené  à  Pékin  et  cruellement  traité;  il  recouvra 
la  liberté  après  la  prise  du  Palais  d'Eté,  contribua  à  la 
raiilication  du  traité  de  Tien-Tsin  (I860)  et  fut  nommé 
consul  â  Cbang-Haï(1864).  En  1865,  il  fut  promu  ministre 
au  Japon,  où  il  conseilla  le  mikado  dans  son  œuvro  réor- 
ganisatrice. Ministre  en  Chine  (1883),  il  négocia  lo  traité 
du  26  novembre  1883  entre  rAngloierro  et  la  Corée  et 
combattit  la  politifjuc  violente  que  la  conquête  du  Tonkia 
par  la  Franco  suscita,  à  Pékin,  contre  les  étrangers. 
Parkes -BONiNGTON.  Biogr.  v.  Bonington. 

PARKÉSINE  u.  f.  Substance  isolante,  formée  de  fulmi- 
coton  et  dliuilc  de  ricin,  créée  par  Parkes  dans  le  but 
de  remplacer  la  gutta-percha. 

PARKIE  {k-i)  n.  f.  Bot.  Genre 
do  mimosées. 

—  E.NcycL.  Los  parkies  sont 
des  arbres  à  feuilles  bipennées, 
à  folioles  nombreuses,  accom- 

Sagnéesde  petites  stipules;  les 
eurs,  rouges,  forment  do  longs 
panaches  globuleux;  la  gousse, 
allongée  et  comprimée,  ren- 
ferme de  nombreuses  graines. 
Parmi  les  espèces  los  plus 
répandues,  on  peut  citer  la  par- 
kie  d'Afrique,  arbre  d'environ 
15  mètres,  dont  les  graines, 
torréfiées,  fournissent  uno  li- 
queur analogue  au  café. 

PARKIÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui 
ressemble  ou  qui  se  rapporte 
au  genre  parkio.  Il  On  dit  aussi 

PARKIACÉ,  ÉE. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille 

des  légumineuses,  groupe  dos  mimosées,  avant  pour  tvpe 
le  genre  pnrkie.  —  Une  parkikk. 

ParkinsON  (maladie  DE),  Affection  caractérisée  par 
un  tremblement  d'abord  limité  à  un  pied  ou  à  uno  main 
(aux  doigts  surtout),  et  qui  se  généralise  pou  à  peu,  et.  en 
outre,  par  une  rigidité  musculaire  ou  flexion  movcunc  des 
membres  qui  donne  au  malade  une  attitude  particulière. 

—  Encycl.  Le  malade,  qui  s'agite  beaucoup,  transpire 
parfois  énormément  et  est  d'une  grande  faiblesse,  a  sou- 
vent uno  tendance  invincible  à  la  marche  on  avant  et  mémo 
à  la  marche  à  reculons  ( paralt/.Ki€  agitante).  Le  pronostic 
do  cette  maladie  est  très  .sombre,  car  elle  est  do  longue 
durée  et  se  termine  presque  toujours  par  la  mort.  Lo 
traitement  consiste  à  administrer  l'arsenic  et  l'hyoscine  ou 
rhyosc\amiue,  à  pratiquer  l'électrolhérapio  statique  ou 
les  courants  galvaniques,  etc. 

PARKINSONIE(ïif  — de  ParAiHion, bot.  angl.  duxvii*  s.) 
n.  m.  Bot.  Genre  de  légumineuses  césalpiniées. 

—  Paléont.  Genre  de  mollusques  céphalopodes,  de  la 
famille  des   stéphano- 

cératidés,  comprenant 
une  quarantaine  d'es- 
pèces d'ammonites,  fos- 
siles dans  le  jurassique. 

—  Encycl.  Bot.  Les 
parkinsonies  sont  des 
arbres  à  feuilles  Iiipcn- 
nées,  à  stipules  spines- 
centes,  et  dont  le  pé- 
tiole principal,  très 
court  et  spincscont, 
porte  une  ou  deux  pai- 
res de  pétioles  secon- 
daires, chargés  de  fo- 
lioles. On  connaît  uno 
espèce  mexicaine,  uno 
autre  africaine,  uno  troi- 
sième répandue  dans 
les  régions  tropicales 
du  globe,  où  on  l'utilise  comme  fébrifuge  et  antiputride  ; 
on  emploie  aussi  ses  fibres  à  la  fabrication  du  papier. 

PARKMAN  (Francis),  écrivain  américain,  né  à  Boston 
en  is-23.  mort  à  Jamaica  Plain  (Massachusetts)  en  1893. 
Son  premier  ouvrage,  qui  fut  très  remarqué,  a  pour  titre  : 

Vie  dans  les  Praines  et  les  montagnes  Rocheuses  (1852). 
On  a  encore  de  lui  un  livre  sur  /&j  lioses  (1866);  la  Cali- 
fornie (1851);  Histoire  de  la  conspiration  de  Pontiac  '  lSh2  \  ; 
et  un  ouvrage  important  :  la  France  et  l'Angleterre  dans 
l'Amérique  du  SVord.  Parkman  occupa  une  chaire  d'horti- 
culture à  l'université  Harvard,  de  1871  à  1872. 

PARLAGE  ilaj'  —  rad.  parler)  n.  m.  Fam.  Verbiage, 
abondance   de  paroles    inutiles  ou   dépourvues  de  sens. 

Il  Discours  trompeurs  :  Se  laisser  prendre  à  un  parlage 
mielleux. 

Parlaghy-BRACHFELD  (Vilma  de),  femme  peintre 
hongroise,  née  à  Hajdudorogh  en  1863.  EUe  a  peint  surtout 
le  portrait  ;  sa  couleur  est  riche  et  ses  draperies  d'un 
style  excellent.  Elle  a  paru  quelquefois  au  Salon  de  Paris 
(médaille  en  1892).  Principaux  portraits  :  Z'£"»ipereur  Cuil- 
laume  II,  le   Comte  de  Moltkc,  Kossuth,  Jenny  Gross,  etc. 

Parla-KIMEDI,  ville  et  principauté  annexée  de  l'em- 
pire anglais  de  l'Inde  (présid.  de  Madras  [distr.  de  Gand- 
jauj).  La  principauté  a  1.979  kilom.  carr.,  et  280.130  hab. 
Le  chef-lieu,  au  pieddumontMahindraghiri,  a  lO.SOOhab. 

PARLANT  [tan],  ANTE  adj.  Qui  parle,  qui  a  le  don  de  la 
l'arole  :  L'homme  est  naturellement  pablast,  comme  il  est 
naturellement  pensant.  (Renan.) 

—  Fam.  Qui  parle  beaucoup,  qui  aime  à  parler  :  Beau- 
coup de  femmes  sont  singulièrement  parlantes. 

—  Fig.  Expressif  au  point  de  remplacer  la  parole  :  Re- 
gards parlants.  Il  Très  vrai,  plein  de  vie.  en  parlant  d'un 
portrait  :  Les  portraits  de  Fénelon  sont  parlants.  (St-Sim.) 

||  Qui  ne  laisse  aucun  doute,  qui  a  une  signilica.iion  très 
claire  :  Témoignages  parlants. 

—  Voix  parlante.  Son  articulé  :  La  voix  parlante  et 
la  voix  chantante,  ti  Trompette  parlante.  Ancien  nom  du 
porte-voix. 
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Armcft  prirlantcs  iIob 

Cré(fui  :  d'ur  nu 
crt^quier  de  guculcs. 
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Blas.  Armea  parlantes.    Armoiries  dont    les  pièces 

rappellent  le  nom  do  propriétaires,  comme  le  crémier  do 
iccu  des  Créqui,  les  mailleta  de  l'écu  des  MatUi,  etc. 

—  MtV*an.  Machine  parlante,  Ma- 
chine invonltie,  par  Kabor  avant 
la  découvorto  du  phonographe  et 
qui  était  destinée  à  reproduire  les 
sons.  (C'était,  en  réalité-,  un  orgue 
où  les  appareils  producteurs  do 
6008  avaionC  été  modifiés  do  facou 
à  émettre  los  consonnes  et  les 
voyelles.) 

—  Numism.  Se  dit  des  monnaies 
dont  le  type  rappelle,  par  une  sorte 
do  jeu  do  mots,  le  nom  do  la  vtllo 
où  elles  ont  été  frappées,  comme 
celle  de  Rhodes,  qui  a  pour  type 
une  rose  (r/jo(/on). 

—  Sulistaniiv.  Personne  qui  jouit 
du  don  de  la  parole  :  //  faut  admettre  chez  le»  premiers 
PAHLANTS  umens  spécial  de  la  nature.  (Renan.) 

PaRLATORE  (Plulippol,  naiuraiisto  italien,  né  à  Pa- 
Icrnio  ^Sicilo)  on  1816,  mort  à  Floronco  en  1877.  Médecin 
disiincué,  il  ahamlonna,  vers  1810,  la  médecine  pour  la 
botanique.  Son  ouvrage  le  plus  important  est  uno  Flora 
ilaliana  (Isno-iSOO),  ouvrage  achevé  par  Caruol. 

PARIXB03CQ,comm.  dos  Landes,  arrond.  et  à  51  kïlom. 
do  Mont  di- Marsan;  I.IU  hab.  Eau-do-vio. 

PARLEMENT  [innn  —  rad.  parler)  n.  m.  Hist.  franc.  As- 
sembléo  dus  grands  du  royaume  qui,  sous  los  promiors 
rois,  était  convoquée  pour  traiter  des  alTairos  impor- 
tantes. Il  Cour  souveraine  de  justice,  qui  connaissait  direc- 
tement dos  affaires  qui  lui  étaient  attribuées,  et  par  appel, 
des  jugements  des  bailliages,    sénéchaussées,   duchôs- 

£airios  et  autres  juridictions  inférieures  do  son  ressort  : 
4-  PARLEMENT  rfc  Paris.  Il  Rossort,  étendue  do  la  juridic- 
tion d'un  parlement  :  Lyon  était  du  parlemknt  de  Paris. 
1)  Session  du  parlement  :  On  tiendra  le  parlement. 

—  Absolum.  L'ensemble  des  deux  Chambres.  (Dans  ce 
sons,  prend  uno  majuscule)  :  Héunir  le  Parlement  en 
congrès. 

—  Hist.  angl.  Assemblées  législatives,  comprenant  la 
Chambre  des  lords  et  colle  dos  communes,  il  Le  Long  parle- 
ment ou  Parlement-croupion,  Parlement  convoqué  par 
Charles  I"  et  dissous  par  CromwcU.  il  Parlement  liarebone. 
Parlement  républicain  dissous  par  Cromwell.  il  Parlement 
militaire.  Conseil  militaire  institué  par  Cromwell.  ii  Par- 
lement- convention,  Parlement  convoqué  par  Monk .  et 
qui  assura  la  Restauration,  il  Parlement  impérial,  Premier 
parlement  convoqué  après  l'union  législative  do  l'Irlande 
avec  rAnglolerre.  V.  Révolution  d'Angleterre. 

—  Par  oxt.  Assemblée  législative  dans  un  pays  consti- 
tutionnel. 

—  Par  plaisant.  Assemblée  qui  décide  de  quelque  chose  : 
Au  parlemknt  du  parterre  et  des  loges.  (Volt.) 

—  Autref.  Action  de  parler  ensemble,  pourparlers.  (Inus.) 

—  Cost.  anc.  Sorte  uo  lichu  à  coqueluchon. 

—  Hist.  littér.  Parlement  d'amour.  Cour  d'amour. 

—  Loc.  fam.  Parlement  sans  vacances.  Réunion  do  ba- 
vards. 

—  E.NCYCL.  ïnstit.  polit.  Parlement  français.  C'est  dans 
l'organisation  de  la  cour  encore  à  demi  féodale  des  pre- 
miers rois  capétiens  qu'il  faut  chercher  l'origine  du  parle- 
ment français.  Do  môme  que  les  souverains  des  deux  pre- 
miùres  races,  los  Capétiens  s'etforcôrent  d'exercer  dans 
toute  sa  plénitude  leur  droit  do  hauts  justiciers,  et  la  curia 
régis,  que  le  roi  composait  d'abord  à  son  gré  de  vassaux 
et  do  (idoles,  fut  leur  premier  tribunal,  d'abord  sans 
résidence  ûio,  suivant  le  roi  dans  ses  déplacements,  puis 
sédentaire,  et,  au  temps  do  Philippe  Auguste,  régularisé 
dans  sa  composition  par  l'addition  dos  pairs  du  royaume, 
et  dos  premiers  prélats  du  domaine  royal.  Dès  le  régne 
de  saint  Louis,  cette  assemblée  qui  so  distinguo  de  la 
chambre  dos  comptes  et  du  grand  conseil,  est  désignée 
fréquemment  dans  les  textes  sous  le  nom  de  parlement. 

Dans  la  réalité,  sa  compétence  se  trouve  étendue  par 
les  progrès  mômes  du  pouvoir  royal,  qui  lui  permettent 
de  recevoir  appel  des  jugements  des  ç:rands  vassaux,  par 
l'abolition,  au  moins  dans  les  possessions  immédiates  des 
CaptUions,  du  combat  judiciaire,  et  surtout  par  l'accrois- 
sement  des  cas  roi/aux.  Il  devient  alors  nécessaire  de  don- 
ner à  la  curia  une  organisation  plus  complète,  en  y  faisant 
entrer  d'abord  les  fonctionnaires  sédentaires  do  la  cour, 
ot  surtout,  sous  les  règnes  do  saint  Louis  et  de  Philippe 
ïo  Bol.  dos  légistes  do  profession,  imbus  des  principes  du 
droit  romain.  Ainsi,  les  trois  ordres  sont  â  l'origine  repré- 
soniôs  dans  lo  parlement.  Mais,  pou  à  peu,  les  gens  do  jus- 
tice, foDcliounairos  royaux,  clercs  laïques  et  ecclésiasti- 
ques, mieux  préparés  et  plus  appliqués  que  les  soigneurs. 
y  vont  tenir  la  place  prépondérante.  Cotte  évolution  est 
à  peu  près  achevée  au  début  du  règne  do  Philippe  lo  Bel. 

A  cotte  date,  lo  parlement  comprend  trois  sections  • 
nno  grand,:  chambre  ou  chambre  aux  plaids,  où  les  affaires 
sont  juc'''''*;.  '^nr  plai-Liinos  ;  nno  chambre  des  enquêtes,  v6- 
fi'abi'  [ito,  dont  lo  rôle  fut  long- 

*<""!'  do  fait  des  procès;  enfin, 

uno  «^'  ,:;ée  d'abord  d'examiner  la 

rocevabiiitt:  ile:>  api^iji..  :ur;i.  ,  devant  lo  parlement,  mais 
dont  la  compétence  fut  conM.b'-rablemont  étendue  par  uno 
ordonnance  do  isr.i,  qui  tii  dollo  lo  juge  immédiat  on 
matière  personnelle  *»!  pos^- ssoire  do  tous  ceux,  deman- 
deurs ot  défendeurs,  qui  ji.mssaient  du  privilège  de  com- 
mtllimus.  Ainsi  oonslituu,  Ir  p.irlrment  est  dovoou  l'organo 
rentrai  et  sédentaire  do  la  jusii. ,-  dans  le  royaume.  H 
juge  on  dernier  ressort  tous  Ïps  appels  on  maiiôro  civile, 
criminelle,  ot  môme  féodale.  Il  rnvuie  dans  loa  provinces! 
quand  il  est  nécessaire,  des  dt-N'-^'atiin.'^  muiii.s  <lo  pleins 
pouvoirs,  sou^  les  noms  do  C.rnnd.i  jr,}r-r.  l^'-^nyiicr,  rt.' 
Au  point  de  vuo  politique,  il  est  c  ■■ 
prises  par  les  rois  sur  les  affaires  1. 
ordonnances  royales  m?  sont  valabl.-,    ,  ,  , 

enregistrées  par  lui  :  oblipatiun  gravo  qu-  k-s  ruis  :>ciryr- 
ceront  do  tourner  en  fnn.'nnt  1  onrc^'istremont  au  moyen 
do  lettres  de  _^unsion  et  de  iils  dr  juxtice. 

Celte  multiplicité  un  peu  ambi^jiié  de  pouvoirs  explique 
les  prétentions  que  In  parlement  no  cessera,  jusqu':^  su 
disparition,  do  revendiquer  contre  les  rois  môme,  tout  en 
représentant,  d'autre  part,  contre  l'esprit  féodal,  l'unité 
ot  la  souveraineté  de  la  justice  royale. 

Les  désordres  do  la  guerre  de  Cent  ans  furent  loin  d'ôtro 
favorables  au  développomont  du  parlemoot,  dépassé  dans 


ses  prétentions  par  les  états  généraux  de  1356,  impuis- 
sant contre  les  désordres  dos  Cabochiens,  limité  dans  sa 
juridiction  par  los  progrès  do  l'invasion  étrangère,  rem- 
placé môme  quelque  temps  par  un  parlement  anglais.  Mais 
Charles  Vli,  dès  son  arrivée  à  Paris,  se  préoccupa  do  le 
reconstituer.  Lo  parlement  qu'il  avait  réuni  autour  de 
lui,  à  Poitiers,  fut,  en  M36,  transféré  à  Paris,  en  même 
temps  que  le  roi  se  réservait  formellement  le  droit  d'insti- 
tuer de  nouveaux  conseillers.  Quelques  mois  plus  tard  était 
instituée, pour  les  causes  crîminoncs.  une  quatrième  cham- 
bre, la  tournelle,  où  les  conseillers  des  trois  premières 
siégeaient  à  tour  de  rôle.  Kn  HT.S,  cette  rcorganisatiou 
était  achevée  par  l'ordonnance  de  Montils-les-lours. 

C'est  surtout  au  xv»  ot  au  xvi'  siècle  que  lo  parlement. 
favorisé  d'ailleurs  par  les  circonstances,  put  prétendre  à 
jouer  un  rôle  politique  important.  Sous  Louis  XI,  nous  le 
voyons  défendre  la  Pragmatique  sanction  do  Charles  VII 
et  protester  contre  la  cession  de  la  Normandie  à  Charles 
de  Berry.  Sous  François  1",  ses  protestations  contre  lo 
Concordat  do  Bologne,  où  il  voit  uno  abdication  trop  com- 
plète des  droits  de  l'Etat,  lui  valent  d'ôtro  exilé  à  'villers- 
Cottercts.  En  1558,  sous  Henri  II,  il  figure  comme  qua- 
trième état  aux  états  généraux  de  1558.  Enfin,  pendant  les 
guerres  do  religion,  il  remplit  un  rôle  prépondérant  à  Pa- 
ris, catholique  et  royaliste,  mais  finalement,  pendant  la 
Ligue,  plus  royaliste 'que  catholique,  puisqu'il  refuse  d'é- 
couter los  propositions  do  l'Espagne  et  qu'il  so  rallie 
bientôt  et  sans  réserve  à  Henri  IV.  A  partir  du  règne  de 
François  I*"",  la  vénalité  dos  charges  do  justice,  qui  sera 
sanctionnée  sous  Henri  IV  par  l'établissement  do  la  Pau- 
li'tlc,  a  permis  de  se  constituer  une  véritable  noblesse  do 
robe,  dos  familles  do  magistrats  indépendants,  tiers,  mais 
fidèles. 

Lo  XVII»  siècle  marque  la  période  critique  d©  Tbistoire 
du  parlement. 
Encouragé 
dans  ses  am- 
bitions politi- 
ques par  les 
services  qu'il 
rend  à  Marie 
de  Médicis  en 
annulantlotos 
i  a  m  0  n  t  d  c 
Henri  IV,  et  à 
Anne  d'Autri- 
che en  cas- 
sant  celui  do 
Louis  XIÏI. 
mais  maintenu 
dans  l'obéis- 
sance par  Ki- 
c  h  0  1  1  6  u ,  il 
pren<l  la  tôte 
do  l'opposition 
contre  la  poli- 
tiquo  fiuau- 
cière    do    Ma- 


Parlcmcnt  ;  1.  PrOsideiit  à  mortier; 
2.  Conseiller  (xvu"  s.). 


zarin,  essaye  do  constituer  en  un  seul  corps  los  grandes 
compagnies  de  province  (Arrêt  d'union)  ot  s'engage  dans 
la  Fronde,  d'où  il  se  retire  avec  assez  d'opportunité,  au 
moment  où  il  s'aperçoit  que  sa  politique  favorise  les  pro- 
jets do  l'Espagne  :  défection  tardive,  qui  laissera  dans 
l'esprit  de  Louis  XIV  une  invincible  défiance  des  parle- 
mentaires, que  son  gouvernement  énergique  réduit  au 
silence.  Le  parlement  n'est  plus  uno  cour  souueratne,  mais 
uno  cour  supérieure,  et  un  édit  de  1673  lui  enlève  le  droit 
de  remontrance.  Quand  lo  parlement,  après  lo  règne  do 
Louis  XIV,  pourra  recouvrer  ce  droit  (1715),  i!  sera  défi- 
nitivement entre  dans  l'opposition  religieuse  et  politique 
à  la  royauté,  et  son  attitude  contribuera  à  désorganiser, 
à  la  veille  de  la  Révolution,  los  forces  de  résistance  de 
l'ancien  régime. 

Nous  ne  pouvons  que  rappeler  los  principaux  incidents 
do  ce  conflit,  qui  remplit  tout  lo  xvin"  siècle  :  les  pro- 
testations ot  les  remontrances  du  parlomont  contre  lo 
système  de  Law,  suivies  d'un  exil  à  Poutoiso  (1720);  son 
opposition  janséniste  à  la  bulle  Utiigenitus,  sa  lutte  contre 
lo  clergé,  qui  refuse  les  sacrements  à  ceux  qui  n'ont  pas  ac- 
cepté la  bulle  (1752).  Nouvel  exil  à  Pontoise  en  1753;  ce- 
pendant, les  lits  de  justice  se  multiplient,  tandis  que 
l'opinion  soutient  énergiquemont  les  magistrats,  qui  ten- 
tent encore  à  plusieurs  reprises  de  réunir  en  un  seul 
corps  les  parlements  de  province.  Lo  terme  do  cotte  lon- 
gue lutte  sera  la  dissolution  du  corps  tout  entier  et  son 
remplacement  par  lo  par/emcw/ -l/nMpeou,  réunion  de  con- 
seils à  la  nomination  du  roi  (v.  Maupeou),  dont  la  créa- 
tion reste  éphémère,  non  pas  tant  par  son  vice  même  que 
par  l'indignité  des  magistrats  auxcjuels  lo  gouvernement 
doit  recourir.  La  pression  publique  oblige  Louis  XVI  à 
rappeler  dès  son  avènement  l'ancien  corps.  Celui-ci  re- 
viendra aigri  de  son  exil,  continuant  son  opposition  cou- 
rageuse, mais  aveugle  à  la  royauté,  protestant  contre  les 
belles  ordonnances  de  Turgot,  contre  les  mesures  les  plus 
prudentes  de  Necker,  encourant,  en  1779,  un  nouvel  exil, 
et,  finalement,  demandant  en  1788  la  réunion  des  états 
généraux,  qui,  organises  en  Assemblée  constituante,  aboli- 
rent d'abord  la  vénalité  et  l'hérédité  dos  charges,  pour 
supprimer  enfin  lo  parlement  ot  les  cours  provinciales,  lo 
7  septembre  1791. 

—  Parlements  de  province.  Dès  lo  xiv»  siècle,  l'exten- 
sion croissante  du  domaine  royal  avait  rendu  nécessaire 
la  création,  on  jirovince,  de  cours  souveraines  rendant  la 
justice  au  nom  du  roi,  et  sans  appel.  Ce  furent,  dans  l'or- 
dre do  leur  institution  :  \v parlvtncnl de  Toulouse,  dont  l'or- 
ganisation, décidée  en  1302,  no  fut  complètement  achevée 
qu'on  1Ï.13.  Il  avait  pour  rossort,  à  la  fin  do  l'ancien  ré- 
gime, lo  Languedoc,  le  Quercy,  le  Rouorguc  ;  le  parlc- 
i"ent  de  Grenoble  {haupUÏQé),  institué  en  U51  ;  lo  parlc- 
'-nt    de    Bordeaux    (Guyenne,    Limousin,     Gascogne, 

lintonge,  Landes),  créé  en  1462;  lo  parlement  de  Oijon 
.liourgogno  ot  Bresse)  organisé  en  1-177;  ]o  parlement  de 
iionen,  ancien  échiquier  de  Normandie  (1519);  le  parlement 
d'Aix  (Provence),  établi  en  l50i  ;  lo  parlement  de  Bennes 
(Bretagne),  créé  en  1553;  le  parlement  .de  Pau  (Navarre  et 
B.-arn),  formé  en  1620;  lo  parlement  de  Mets  (Trois-Evô- 
chés  et  Basse-Lorraine),  créé  en  1638  ;  le  parlement  de  Pe- 
snnro)}  (Francho-Comlé).  institué  en  1674  ;  le  parlement  de 
/Mimi  (Cambrésis,  Flandre),  créé  on  1713;  lo  parlement  de 
Aaney  (Lorraine),  créé  en  1769;  enfin,  le  parlement  de 
Domhfs  ou  do  Trévoux,  fondé  en  1523,  qui  disparut  en  1762, 
quand  Louis  XV  acquit  la  principauté  de  Dombes.  Dune 
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manière  générale,  toutes  ces  cours  se  renfermèrent  dans 
leurs  obligations  judiciaires,  inébranlablement  fidèles  à  la 
royauté,  et  sans  so  «laisser  entraîner  par  le  parlement  do 
Paris,  dans  les  démôlés  politiques  et  religieux  aux(|ucls 
celui-ci  prenait  part. 

Parlement  anglais.  On  a  fait  remonter  les  origines  du 
parlement  anglais  jusqu'aux  assemblées  populaires  des 
Saxons,  ou  au  wite-nagenwt,  sorte  do  conseil  qui  assistait 
les  rois  de  i'heptarchie.  Les  Normands,  à  la  suite  de  la 
conquête,  y  apportèrent  les  institutions  des  cours  féodales  : 
la  curie,  puis  le  consilium.  C'est  vers  1239  seulement  que 
les  chroniqueurs  commencent  à  employer  lo  mot  parle- 
ment. A  partir  do  Henri  III,  le  Parlement  est  convoqué 
régulièrement  au  moins  uno  fois  l'an.  Au  xiv*  siècle, 
rassemblée  se  scinde  en  deux  Chambres  :  l'une  d'elles, 
celle  des  communes,  composée  de  députés  élus,  est  char- 
gée du  vote  des  subsides  extraordinaires  réclamés  par  la 
royauté.  Après  l'absolutisme  des  règnes  de  Henri  vil  et 
de  ses  successeurs,  lo  Parlement  entre  décidément  en  lutte 
avec  la  Couronne.  Il  triomphe  lors  de  la  révolution  do 
1648.  et  les  communes  s'emparent  de  tout  le  i)oiivoir  lé- 
gislatif. A  partir  de  Guillaume  ÏII,  elles  forment  l'élément 
prépondérant  dans  le  Parlement.  A  la  suite  de  ces  con- 
quêtes faites  aux  dépens  do  la  royauté,  c'est  à  sa  propre 
réforme  que  s'attache  le  Parlement.  Dès  Georges  III,  il 
réclame  la  refonte  de  son  mode  do  recrutement.  L«  sys- 
tème électoral  était  caduc  et  prêtait  à  uno  corruption 
éhontée.  Ce  n'est  guère  qu'en  1832  que  la  réforme  aboutit 
partiellement,  ce  n'est  qu'en  1885  qu'elle  est  complétée, 
après  diverses  améliorations  votées  en  1867,  1872  et  1883. 
Actuellement.  la  Chambre  des  communes,  qui  représente 
la  nation,  car  elle  est  élue  par  un  système  de  suttrage  qui 
so  rapproche  beaucoup  du  suffrage  universel,  détient  en 
somme  l'autorité  suprême,  taudis  que  la  Chambre  des 
lords  n'exerce  plus  guère  au  point  de  vue  politicjue  qu'un 
droit  do  contrôle.  V.  commdnes,  et  lords. 

Parlement  (palais  dd),  à  Londres.  "V.  'Westminster 

(Palais  de). 

PARLEMENTAGE  {j7ïan-laj')  n.  m.  Action  do  parlemen- 
ter ;  Ce  l'AiîLK.MKNTAGE  entre  les  deuj:  armées  ne  diminua 
pas  la  fcrmrtt^  anglaise.  (Michelet.) 

—  Abus  du  parlementarisme. 

PARLEMENTAIRE  {man-t('r')^é].  Qui  appartient  au  par- 
lement, aux  assemblées  politiques  délibérantes  :  Usages 
PARLEMENTAIRES.  Il  Qui  ost  conformoaux  convenances  dans 
les  discussions  auxquelles  se  livrent  les  assemblées  poli- 
tiques, et.  par  ext.,  aux  convenances  en  général  :  Une  ex- 
pression, lin  procédé  peu  parlementaire. 

—  Littér.  Eloquence  parlementaire.  V.  tribune. 

—  Mar.  Embarcation,  Vaisseau  parlementaire.  Canot, 
Vaisseauenvoyepourparlementer.il  Pavillon  parlementaire, 
Pavillon  hissé  par  ce  canot  ou  ce  navire  parlementaire. 

—  Politiq.  Qui  donne  uno  influence  plus  ou  moins  pré- 
pondérante aux  assemblées  délibérantes  :  liegime  I'ABLE- 
MENTAIRE.  Il  Jiégime  parleynentaire.  V.  parlementabismk. 

—  n.  m.  Politiq.  Partisan  du  parlementarisme  :  Un  vhs.- 
lementaire  co?it!aj7icu.  ii  Membre  du  parlement. 

—  Hist.  angl.  Qui  est  du  parti  du  parlement  :  Les  troiipex 
parlementaires.  Il  Substantiv.  :  Les  paklemkntaires  et 
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—  Milit.  Militaire  chargé  d'une  mission  à  l'ennemi  pour 
lui  faire  une  communication,  engager  des  pourparlers,  etc. 

—  Encycl.  Milit.  Dr.  intcrn.  Le  parlementaire  est  gé- 
néralement un  officier.  Il  est  accompacné  d'un  tambour 
ou  d'un  trompette,  d'un  soldat  porteur  d  un  drapeau  blanc 
et,  au  besoin,  d'un  guide  ou  d'un  interprète.  Un  général 
n'est  pas  obligé  de  recevoir  tous  les  parlementaires  qui  se 
présentent;  toutefois,  il  no  saurait  se  refuser  de  parti 
pris  à  entrer  en  communication  avec  l'ennemi.  Il  peut, 
lorsqu'il  reçoit  les  parlementaires,  prendre  toutes  les  pré- 
cautions nécessaires  puur  qu'ils  ne  surprennent  point  les 
secrets  de  ses  opérations  :  il  ost  libre  de  leur  bander  les 
yeux  et  do  les  faire  reconduire  ainsi  jusou'à  ses  avant- 
postes.  Les  parlementaires  sont  inviolables,  sauf  quand 
ils  usent  de  leur  mission  pour  faire  de  l'espionnage. 

PARLEMENTAIREMENT  {man-té)  adv.  D'une  façon  par- 
lementaire, conforme  aux  usages  du  Parlement,  des  assem- 
blées délibérantes  :  S'exprimer  pablementairbment. 

PARLEMENTARISME  {man,  rissm')  n.  m.  Politiq.  Ré- 
gime parlementaire:  Que  de  malédictions  n'a-t-on  pas  Jetées 
au  parlementarisme!  (K.  Laboulaye.) 

—  Encycl.  Le  parlementarisme  est  l'une  des  modalités 
du  régime  représentatif.  Il  corrige  la  séparation  dos  pou- 
voirs exécutil  et  législatif  par  l'admission  des  ministres 
aux  Chambres  et  par  leur  responsabilité  devant  elles.  Le 
gouvernement,  investi  du  droit  d'initiative  ot  du  droit  do 
parole,  contribue  à  l'œuvre  législative,  tandis  que  le  Parle- 
ment, grûce  au  droit  de  question,  d'interpellation  et  au 
droit  do  renverser  le  cabinet,  influe  sur  la  politique  gou- 
vernementale. Le  parlementarisme  s'est  développé  en  An- 
gleterre au  XIX*  siècle  ;  en  Franco,  do  1830  à  1848  et  depuis 
1871.  Il  était  en  germe  dans  la  charte  do  1814.  Chateau- 
briand en  a  exposé  le  mécanisme  dans  la  Monarchie  selon 
la  charte.  Ce  régime  suppose  au  Parlement  une  majo- 
rité, homogène  el  clair^-oyante.  Le  parlementarisme  a 
comme  adversaires  tous  ceux  qui  souhaitent  la  prépondé-  j 
rance  absolue  de  l'un  des  pouvoirs,  c'est-à-dire  los  parti-  ! 
sans  d'une  assemblée  unique  omnipotente,  et  les  sectateurs  ' 
du  pouvoir  personnel,  impérialistes  et  plébiscitaires.  Lo 
régime  parlementaire  est  nettement  dinèrenl  du  régime 
représentatif  stricto  sensu,  tel  qu'il  fonctionne  aux  Etats- 
Unis,  et  qui  rcposp  sur  la  séparation  complète  des  pou- 
voirs et  la  non-admission  des  ministres  aux  Chambres. 

PARLEMENTER  {man  —  rad.  parlement,  dans  le  sens 
anc.  de  conversation)  v.  n.  Discuter  des  propositions  avec 
l'cnDcmi  :  On  parlemente  souvent  pour  gagner  du  temps. 

—  Par  ext.  Entrer  en  voie  d'accommodement  :  On  tem- 
porise, on  PARLEMENTE,  OU  Capitule. 

—  Fam.  Discuter  :  Allons,  donnez-moi  le  bras  sans  par- 
lementer davantage.  fDider.) 

—  pROV.  Ville  ou  Fille  qui  parlemente  est  à  demi  rendue, 
Celui  qui  écoule  les  projiosiiions  qu'on  lui  fait  i>our  l'a- 
mener ù  composition  est  à  peu  près  décidé  à  les  accepter. 

PARLER  fdu  bas  lat.  parabolare.  —  V.  parolh)  v.  n. 
Prononcer  des  paroles  :  Parliîh  bas.  n  Articuler  des  mots, 
on  parlant  de  certains  oiseaux  :  Le  perroquet,  le  sanson- 
nct,  le  geai,  la  pie,  le  merle  peuvent  apprendre  à  parler. 

—  Discourir,  exprimer  des  pensées  par  la  parole  :  Par- 
ler avec  éloquence,  ii  S'énoncer  d'une  certaine  manière, 
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avoir  certaines  qualités  ou  certains  vices  do  langaj»e  : 
Le  peuple  parle  rude,  il  Exprimer  sa  pensée,  sa  volonté  : 
Femme  qui  n'a  qu'à  pablkr  pour  qu'un  lui  obéisse,  il  Expri- 
mer sa  pensée  par  écrit  :  Parler  de  tout  dans  une  lettre. 

—  Manifester  des  sentiments,  des  pensées  par  un  moyen 
autre  que  celui  de  la  parole  :  Parler  par  siijnes. 

—  Révéler  une  chose  qui  devait  être  tenue  secrète  :  Dans 
les  complots,  il  y  a  presque  toujours  quelqu'un  qui  parle. 

—  Fig.  Avoir  un  sens,  signitier  quol'iuo  chose;  traduire 
certains  faits,   certaines  pensées  :   Cela  parle  tout  seul. 

—  Loc.  div.  Parlant,  avec  un  advorbo.  Au  point  do  vue 
ou  de  la  façon  que  marque  l'adverbe  :  Humainement  par- 
lant. Il  Parler  à,  Discourir  avec,  adresser  ta  parole  à  : 
Parler  à  des  enfants.  \\  Avoir  dos  rapports;  causer,  ù 
l'occasion,  avec  :  Parent  aw/uel  on  ne  p. \xtLE  plus.  \\  S'adres- 
ser à.;  causer  de  l'impression  sur  :  Parli;r  au  cœur,  k  l'es- 
prit. Il  Parler  à  un  snurd,  à  un  mur,  aux  rochers,  Tenter  do 
convaincre  un  homme  qui  a  résolu  do  ne  rien  faire  do  co 
qu'on  lui  demande,  il  Parler  à  cheval  à  quelqu'un,  Lui  parler 
avec  hauteur  et  dureté,  ii  Parler  des  f/ro-iscs  dents  à  quel- 
qu'un, Lui  parler  avec  menaces,  il  Trouver  àqui  parler,  Hen- 
contrer  des  gens  avec  qui  l'on  puisse  converser.  —  Trou- 
ver de  l'opposition,  do  la  résislanco.  il  Parler  à  son  bonnet. 
Se  parlera  soi-môme  :  Je  parle, _;'e  parle  a  mon  bonnet. 

Il  Parlera  la  barrette  de  quelqu'un,  Lui  dormeruno  calotte  : 
Et  moi,  je  pourrais  bien  parler  a  ta  uarrette.  (Mol.)  il  A 
qui  croyez  vous  parler?  Se  dit  à  quelqu'un  qui,  on  parlant, 
oublie  la  déférence  duo  à  la  personne  à  qui  il  s'adrossn. 

Il  Parlera  cœur  ounert,  Parler  avec  une  cntiùro  franchise. 

Il  Parler  au  hasard,  à  tort  et  à  travers,  Parlorsansrélloxion, 
parler  de  ce  qu'on  no  sait  pas.  il  Parler  à  bâtons  rompus. 
Parler  sans  suite  de  toutes  sortes  de  clioses.  il  Parler  de. 
S'entretenir  sur,  exprimer  des  pensées  sur  :  Parler  de  ses 
projets,  DK  ses  amis.  —  Etre  un  signe,  une  preuve,  un  sou- 
venir de  :  Tout  me  parle  de  vous.  —  Gloser,  médiro  sur  : 
Quoi  que  vous  fassiez,  on  en  parlera,  h  On  en  parle.  Cela 
fait  causer;  cela  ])roduit  un  certain  scandale,  ii  //  en  sera 
parlé.  On  en  entendra  parler.  Cela  fora  du  bruit,  de  l'éclat 
dans  le  monde,  il  //  en  sera  parlé  à  jajyïais,  La  postérité 
en  conservera  un  souvenir  impérissable,  ii  A'ç /^/^spa/'/er 
de,  Cesser  de  s'occuper  de.  il  Sans  parler  de.  Indépendam- 
ment de.  w Parler  de  quelqu'un  co77ime  de  Pilât e  dans  le  Credo, 
En  dire  du  mal.  il  Parler  du  nez.  Parler  avec  l'accent  par- 
ticulier qu'ont  les  personnes  dont  le  nez  est  bouché  ou  in- 
sufrîsammont  ouvert.  Il  Parler  d'abondance,  Parler  sans 
préparation,  il  Parler  d'or,  Parler  de  la  manière  la  plus 
convenable  dans  la  circonstance,  ou  la  plus  satisfaisante 
pour  celui  à  qui  l'on  parle,  ii  Parler  de  la  pluie,  et  du  beau 
temps,  S'entretenir  de  choses  iuditférontes.  n  Parler  d'une 
chose  coynme  un  aveuqle  des  couleurs,  En  parler  sans  s'y 
connaître,  ii  En  parler  bien  à  son  aise.  Donner  quelque  con- 
seil diflicilo  à  pratiquer,  n'étant  pas  soi-même  obligé  de  le 
suivre,  ti  Cela  ne  vaut  pas  la  peine  d'eJi  parler.  C'est  une 
chose  tout  à  fait  sans  importance,  ii  Ne  m'en  parlez  pas. 
Ne  me  mettez  pas  sur  ce  cnapitro,  n'agitez  pas  cette  ques- 
tion. Il  Parlez-moi  de.  Se  dit  en  signe  d'approbation  ou  de 
consentement,  souvent  ironique  :  Voilà  une  noble  conduite, 
PARLEZ-MOI  DB  Cela!  Parler  avec  un  auteur.  S'appuyer  sur 
l'autorité  do  ses  écrits  :  Pour  parler  avec  saint  Paul... 
(Boss.)  Il  Parler  sur.  Traiter  de,  discourir  sur:  Presque  toutes 
les  /"emmes  parlent  bien  sur  l'amour.  (B.  Const.)  —  Parler 
d'après,  sur  l'autorité  de  :  Je  parle  sur  des  témoignages 
certains,  il  Parler  en  maître,  Parler  comme  un  homme 
dont  le  sentiment  fait  autorité,  dont  la  volonté  est  toute- 
puissante.  —  Parler  sur  une  matière  que  l'on  possède  à 
fond.  Il  Parler  en  l'air.  Parler  sans  aucun  dessein,  sans 
attacher  la  moindre  importance  à  ce  qu'on  dit.  —  Parler 
sans  fondement,  sans  être  bien  instruit.  Il  Parler  par  la 
voix,  par  la  bouche  de,  Se  manifester  dans  les  paroles  de. 

Il  Parler  par  compas  et  par  7nesure,  Parler  avec  gravité, 
on  pesant  ses  paroles,  il  Parler  pour  quelqu'un,  eu  faveur 
de  quelqu'un.  Intercéder,  plaider  pour  lui.  —  Miliier  en 
faveur  do  :  7*0»^  parle  en  faveur  de  l'opprimé.  \\  Parler 
pour  parler.  Parler  sans  avoir  rien  à  dire,  il  Parler  contre. 
Parler  dans  le  dessein  de  nuire  :  Parler  contre  les  absents. 

—  Donner  dos  raisons  pour  s'opposer  à:  Parler  contre  un 
projet  de  loi.  il  Parler  contre  sa  pensée,  Parler  autrement 
qu'on  no  pense,  ii  Parler  comme  un  livre.  Parler  avec  faci- 
lité, avec  érudition,  ii  Parler  comme  un  oracle,  Parler  par 
sentences,  d'une  manière  emphatique  il  Parler  comme  un 
perroquet.  Parler  d'après  co  qu'on  a  entendu  dire  aux 
autres,  ii  Parler  bien.  Bien  parler,  Parler  avec  éloquence 
ou  en  bon  style;  dire  des  choses  justes,  ii  Parler  mal. 
Mal  parler,  S'exprimer  dune  manière  défectueuse  ou  im- 
projiro.  —  Dire  une  chose  contraire  à  la  vérité  ou  à  la 
justice.  Il  Parler  bien.  Parler  mal  d'une  personne,  En  dis- 
courir en  bien  ou  en  mal  :  Il  ne  faut  jamais  parler  mal 
des  absents,  ii  Parler  légèrement,  Parler  sans  être  suffi- 
samment informé,  li  Parler  haut.  Parler  bien  haut.  S'expri- 
mer avec  arrogance,  sans  ménagement,  ii  Parler  raison. 
Dire  des  choses  sages,  raisonnables,  n  Parler  français. 
Parler  chrétien,  S'expliquer  clairement,  intelligiblement. 

—  Parler  avec  autorité,  il  Parler  français  conwie  une  vache 
espagnole.  V.  français.  Il  On  lui  fera  bien  parler  français, 
On  lui  fera  dire  la  vérité.  Il  Parler  grec,  hébreu,  bas  breton, 
haut   allemand.  S'exprimer  d'une  manière   inintelligible. 

Il  Parler  latin  devant  les  cordeliers.  Parler  do  science  de- 
vant des  gens  plus  habiles  que  soi.  il  Parler  sur  quelqu'un. 
L'interrompre.  —  Médire  de  lui,  le  calomnier,  il  Quand  les 
ânes  parleront  latin.  Jamais,  il  Parler  le  co^ur  d"ns  la  main. 
Parler  sincèrement,  il  Savoir  ce  que  parler  veut  dire.  Com- 
prendre à  demi-mot,  saisir  le  sens  d'une  allusion,  il  Cela 
parle  tout  seul,  parle  de  soi.  Cela  so  comprend  sans  qu'il 
soit  besoin  d'explication,  il  Pour  ainsi  parler.  Si  j'ose  parler 
ainsi.  Locutions  qui  servent  à  adoucir  une  expression  ha- 
sardée. Il  Faire  parler.  Amener  à  faire  des  aveux  ou  des 
révélations  :  Un  juge  habile  à  faire  parler  les  accusés.  — 
Prêter,  attribuer  des  discours  à  ;  mettre  des  discours  dans 
la  bouche  de  :  Faire  parler  un  héros  de  tragédie,  n  Faire 
parler  la  poudre,  le  canon.  En  appeler  à  la  guerre,  u  Ne 
me  faites  point  parler,  Craignez  que  je  ne  dise  des 
choses  qu'il  est  plus  sage  de  taire,  ii  Faii-e  parler  de  soi. 
Faire  des  choses  qui  viennent  à  la  connaissance  du  pu- 
blic; dont  lo  monde  s'entretient  :  //  faut  faire  parler  de 
SOI  pour  être  quelque  chose.  (Balz.)  —  Avoir  une  conduite 
peu  régulière,  donner  prise  à  la  médisance,  ii  Faille  par- 
lerià.  Ménager  un  entretien  avec,  il  Voilà  ce  qui  s'appelle 
parle7\  Voilà  parler.  C'est  parler,  cela.  So  disent  lorsque 
quelqu'un  fait  des  propositions  plus  avantageuses  qu  on 
ne  s'y  attendait.  (Mais  la  locution  est  souvent  ironique.} 

Il  Je  vous  apprendrai  à  parler.  Je  saurai  bien  vous  contrain- 
dre à  vous  exprimer  avec  plus  do  retenue,  ii  Vous  qui  parlez, 
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Interpellation  usitée  pour  accuser  quelqu'un  d'audace, 
d  impudence  :  Vous  qui  parlez,  étes-vous  sans  repi'oche  ? 

—  Arg.  des  théâtr.  Parler  du  puits.  Perdre  son  temps. 

—  Manèg.  Parler  aux  chevaux.  Faire  entendre  sa  voix, 
quand  on  les  approche,  pour  éviter  do  les  effrayer. 

—  Musiq.  Sonner,  résonner  :  Cette  note  ne  parle  pas. 

—  Pratiq.  Parlant  à.  Formule  qui  se  trouve  au  bas  des 
exploits  et  autres  pièces  émanant  des  huissiers,  pour  in- 
diquer la  personne  à  laquelle  l'acte  a  été  remis  -.Et  lui  ai 
remis  la  présente,  parlant  à  sa  personne.  Il  Parler  dans 
un  contrat.  Parler  au  contrat.  Déclarer  sa  volonté  dans 
un  contrat,  intervenir  au  contrat. 

—  Véner.  Aboyer  ou  mieux  Crier,  en  parlant  d'un  chien 
do  meute,  il  Parler  aux  chiens.  Allonger  les  mots,  les 
chanter  pour  ainsi  dire,  afin  d'exciter  les  chiens. 

—  V.  a.  Employer  comme  langage  :  Toute  langue  est 
aussi  ancienne  que  le  peuple  qui  la  parle.  (J.  do  Maistre.i 

Il  ExTjrimer  par  la  parole  :  L'homme  est  pourvu  de  la  double 
faculté  de  penser  et  de  parler  sa  pensée.  (Ch.  Nodier.) 
Il  Savoir  s'énoncer  on  :  Parler  plusieurs  langues. 

—  S'entretenir  do  :  Parler  politique,  affaires. 

—  Pnov.  :  Les  murailles  parlent,  Il  se  trouve  souvent  des 
témoins  des  choses  les  plus  cachées,  it  II  faut  laisser  par- 
ler, U  ne  faut  pas  se  mettre  en  peine  do  ce  que  lo  monde 
peut  dire.  Il  II  y  a  un  temps  de  parler  et  un  temps  de  se 
taire,  Il  faut  savoir  parler  et  se  taire  à  propos,  ii  II  est 
aisé  de  parler,  mais  tl  est  malaisé  de  se  taire,  l^a  discrétion 
est  une  vertu  rare,  il  La  bouclie  parle  de  l'abondance  du 
cœur,  La  parole  trahit  toujours  le  scntimcitt  que  l'on 
éprouve. 

—  pRov.  LirrÉii.  :  Puisqu'il  faut  parler  net,  Hémistiche 
de  la   fable  des  Animaux  malade.'i  de  la  peste.  V.  animal. 

Parlé,  ée  part.  pass.  Se  dit  dune  langue,  d'un  idiome 
qui  est  en  usago  ;  Le  français  est  parlé  dans  tous  les  pays 
civdisés.  Il  So  oit  d'une  langue  exprimée  par  la  parolo,  par 
opposition  à  la  langue  écrite  :  L'anglais  parlé  diffère  pro 
fondement  de  l'anglais  écrit. 

—  Arithm.  Numération  parlée.  V.  numération. 

—  EUiptiq.  Qui  est  traité,  exprimé  :  Assez  parlé  de 
mot  ;  parlons  de  vous,  il  Cela  est  dit,  exprimé  ;  Bien  parle! 

Se  parler,  v.  pr.  Etre  parlé  :  Le  français  se  parle  dans 
toutes  les  Cours,  il  Converser  ensemble  :  Les  Anglais  ne 
SE  parlent  qu'après  avoir  été  présentés  l'un  à  l'autre. 

PARLER  {lé)  n.  m.  Langage,  manière  do  parler  :  Avoir 
le  PARLER  facile. 

—  Patois,  jargon,  accent  particulier  ù.  une  contrée  :  Le 
PARLER  picard. 

—  Franc  parler.  V.  franc  adj. 

—  Dr.  Parler  sommaire.  Instruction  faite  sommairement 
devant  un  rapporteur. 

—  Pr'>v.  :  Jamais  beau  parler  n'écorche  la  langue,  U 
est  toujours  bon  de  parler  honnêtement. 

PARLERIE  (r£  —  rad.  parler)  n.  f.  Fam.  Babil,  bavar- 

dcrie.  n  Iliblorio. 

PARLEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  aime  beaucoup  à  par- 
ler :  l.n  f/rand  parleur. 

—  Orateur,  harangueur  :  Hien  n'est  plus  méprisable  qu'un 
parleur  de  métier. 

—  Personne  qui  parle  d'une  certaine  manière,  qui  a 
certaines  qualités  ou  certains  vicos  de  langage  ;  Un  par- 
leur éloquent.  Un  beau  parleur. 

—  Adjectiv.  Qui  parle  beaucoup,  qui  aime  à  parler  : 

Vous  ôtes,  mous  Picard,  trop  parleur  avec  moi. 

Ai..  Duval. 

—  Poôtiq.  L'oiseau  parleur.  Le  perroquet. 

—  n.  m.  Eloctr.  Appareil  qu'on  met  en  communication 
avec  un  lil  électrique,  pour  vérifier  s'il  n'existe  pas  d'inter- 
ruption dans  les  communications,  il  Appareil  qui  reçoit  les 
dcpéclios  télégraphiques  à  l'aide  de  signaux  sonores. 

PARLIER  {It-é),  ÈRE  [rad.  parler]  adj.  Eloquent,  beau 
parleur,  ii  Bavard,  verbeux  :  Toute  cette  philosophie  par- 
Lii:RE.  (J.-J.  Rouss.)  I!  Qui  se  dit  en  paroles  :  Je  hais  toute 
sorte  de  tyramiie,  et  la  parliêrk  et  l'effectue  lie.  (Mon- 
taigne.) [Vieux.] 

—  n.  m.  Avocat.  (Vieux  mot.) 

PARLOIR  (rad.  parler)  n.  m.  Lieu  où  l'on  reçoit,  dans  une 
maison  ou  un  établissement,  les  visites  des  personnes 
étrangères  :  Le  parloir  d'un  collège. 

—  A  signifié  jadis.  Endroit  où  l'on  parle,  où  l'on  discute  : 
Parloir  aux  bourgeois.  Lieu  où  se  réunissait  le  corps  mu- 
nicipal de  Paris,  ii  Parloir  du  roi.  Nom  que  l'on  donnait  ù 
des  assemblées  tenues  par  Louis  IX  pour  juger  les  alTaircs 
laissées  en  suspens  par  les  baillis. 

"  Encycl.  llist.  Parloir  aux  bourgeois.  Alors  qu'on  face 
de  la  royauté  grandissante  le  seul  pouvoir  délibérant  dans 
Paris  éiait  le  conseil  dirigeant  de  la  principale  corpora- 
tion, les  marchands  de  l'eau,  celui-ci  se  réunissait,  sous  le 
nom  de  Bureau  des  marchands,  d'abord  rue  Saiut-Leufroy 
et  sous  l'arcade  du  Grand-Châtelet,  puis  sous  le  nom  do 
Parloir  aux  bourgeois,  sur  la  montagne  Sainte-Geneviève, 
près  de  l'enclos  des  Jacobins.  Il  alla  se  lixer  en  1357  dans 
la  Maison-aux-Piliers  de  la  place  de  Grève,  dont  Charles  V 
avait  hérité  des  dauphins  du  Viennois,  et  qu'Etienne  Mar- 
cel lui  acheta.  Le  Parloir  aux  bourgeois  corporatif  devait 
plus  tard  la  Maison,  puis  l'Hôtel  de  Ville. 

Le  Parloir  aux  bourgeois  du  xiv«  siècle  (la  Maison-aux- 
Piliers)  fut  rebâti  en  1533  sur  des  plans  qui  sont,  agran- 
dis, i\  peu  près  ceux  qu'on  a  suivis  pour  la  reconstruction 
de  l'ilûiei  do  Ville,  après  l  incendie  do  lS7i. 

PARLOTE  ou  PARLOTTE  n.  f.  Manie  do  parler.  (Vx.' 
Il  Lieu  où  l'on  se  réunit  pour  bavarder  :  La  parlotte  de 
la  Chambre  des  députés  est  la  bu- 
vette.  Il  Local  où  les  avocats  eau-  -^"^-"^ 

sent  entre  eux,  au  Palais,  u  Exer- 
cices de  parole  auxquels  les  jeunes 
avocats  so  livrent  entre  eux. 

Parly,  comm.  de  l'Yonne,  ar- 
rond.  et  :V  i9  kilom.  d'Auxerre, 
près  de  la  source  du  Tholon  ; 
g.'iO  hab.  Phosphate  de  chaux. 
Ocro.  Eglise  des.xn«,  xiii"  et 
xv  siècles. 

PARMA  ou  PARME  (mot  lat.) 
n.  f.  Antiq.  rom.  Bouclier  rend, 
petit  et  léger,  à  l'usage  des  cavaliers  et  des  fantassins 
armés  à  la  légère,  il  Cible  pour  le  tir  à  l'arc  et  au  javelot. 

ParmA,  rivière  d'IUlie  fEmilio),  affluent  droit  du  Po. 
Née  dans  l'Aponnin  toscan,  au  mont  Brusa,  ello  coule 


au  X.,  puis  au  N.-E.,  reçoit  la  Baganza,  passe  â  Parme, 
et  unit  dans  le  Pô,  ù  Brescello.  Cours  95  kilom. 

PARIMACELLE  {sèl')  n.  f.  Genre  de  mollusques  gastéro- 
podes, de  la  famille  des  limacidés,  comprenant  des  li- 
maces de  la  zone  tempérée,  munies  d'un  grand  bouclier 
granuleux,  adhérant  au  corps  seulement  par  son  milieu. 

Parmain,  comm.  do  Seioe-et-Oise,  arrond.  et  à 
]6kil.  de  Puntoise,  sur  l'Oise;  l.OTShab. Carrières. Chaux. 

Parme  flat.  et  ital. /'ar/j.o),  ville  d'Italie  (Emilie),  ch.-l. 
de  province  et  do  circondario,  sur  X^Parma:  49.370  hab. 
i Parmesans,  ancs.)  Kvôché,  cour  d'appel,  université  fon- 
dée en  1512,  bibliothèque.  Industrie  médiocre  (faïences, 
soie,  lin,  coton,  verre,  [tapier,  cire,  savons,  vins).  Parme, 
dans  une  plaine  fertile,  e.st  entourée  d'une  ancienne  en- 
ceinte bastionnée,  transformée  en  promenade  plantée  d'ar- 
bres, le  .Stradone  :  quelques  monuments  intéressants  : 
la  cathédrale,  ou  Duomo,  datant  du  xi*  siècle  (1059-1074), 
dont  la  façade  est  inachevée,  et  où  domine  lo  style  roman. 
De  nombreuses  peintures,  dues  au  Corrège,  au  Parmesan 
ou  à  ses  élèves,  en  couvrent  les  voûtes  ou  les  murs.  Le 
Baptistère,  du  xil*  siècle  (1 196-1280),  est  un  bùtiment  octo- 


La  cathédrale  de  Parme  et  k-  1.    i 

gonaL  entouré  de  quatre  galeries  extérieures  superposées. 
Les  autres  églises  sont  de  véritables  musées.  Comme  édi- 
fices civils,  on  doit  remarquer  lo  palais  ducal  et  le  musée, 
puis  le  vaste  théâtre  Farnèse,  etc. 

Parme  aurait  été  fondée  par  les  Etrusques,  puis  appar- 
tint aux  Gaulois.  Prise  par  les  Romains,  ello  devint  colonie 
en  184.  Détruite  par  les  partisans  d'Antoine,  reconstruite 

fiar  Auguste  sous  le  nom  de  Julia  Augusta,  ello  mérita 
>ientôt  par  sa  richesse  lo  surnom  de  Chrysopolis.  Les 
Lombards  s'en  emparèrent  en  570  ;  au  moyen  âge,  elle  de- 
vint une  république,  puis,  par  peur  de  Frédéric  II,  se 
tlonna  aux  papes.  L'un  d'eux,  Paul  III,  la  légua  à  son  fils 
Pierre-Louis  Varnèse  ;  â  l'extinction  de  cette  famille,  elle 
passa,  en  1731,  à  don  Carlos,  fils  do  Philippe  V  d'Espagne 
et  d'Elisabeth  Farnèse.  (V.  Parme-et-Plaisanck  [duché 
t/e].)  Patrie  de  Cassîus,  un  des  assassins  do  César,  de 
Ghiberto  Ghiborti,  antipape,  des  peintres  Mazzuoh,  dit 
il  Parmegiano  le  Parmesan),  du  compositeur  Paér,  etc. 

—  La  province  de  Parme,  bornée  par  les  provinces  do 
Crémone  au  N.,  Keggio  nell"  Emilia  à  l'E.,  Massa  e  Car- 
rara,  et  Gènes  au  S.,  Plaisance  à  l'O.,  a  3.238  kilom.  carr. 
et  294.300  hab.  Elle  est  montagneuse  au  S-,  plate  au  N. 
L'agricuture  y  forme  avec  les  carrières  de  pierre  calcaire 
la  principale  richesse  (vins,  céréales,  bois,  pâturages). 
Lélève  ues  vers  à  soie  y  a  fait  depuis  1848  des  progrès 
constants,  et  l'on  y  fabrique  le  fromage  dit  parmesan. 

Parme  (bcolk  db).  Quelques  artistes  avaient  de  bonne 
heure  illustre  la  ville  de  Parme.  Au  xiii*  siècle,  les  sculp- 
tures et  les  peintures  du  Baptistère  attestent  déjà  un 
esprit  d'indépendance  qui  veut  s'atfranchir  du  formalisme 
byzantin.  Le  xiv*  et  le  xv'  siècle  ne  manquent  pas  non 
plus  de  productions  qui  témoignent  des  mêmes  ctforts. 
Francia  de  Bologne  et  son  élève  Lodovico  de  Parme, 
Jean  Bellin  et  son  élève  Crist.  Caselli  exercèrent  leur 
influence  sur  l'art  do  Parmo;  mais  c'est  le  Corrège  qui,  à 
lui  seul,  devait  jeter  un  lustre  impérissable  sur  l'école 
de  Parme.  On  dislingue,  parmi  ses  imitateurs,  son  fils 
Pompooio  Allegri,  F.  Capelli,  Ant.  Bernieri,  Fr. -Maria 
Rondani,  un  peu  minutieux;  Michelangiolo  Anselmi.  Her- 
nardo  GattJ,  au  tendre  coloris;  Giorgio  Gaudini,  etc.,  et, 
avant  tous.  Fr.  Mazzuoli,  surnommé  le  Parmesan.  (V.  Par- 
mesan.^ Chez  lui,  la  grâce  du  Corrège  aboutit  au  manié- 
risme. Dès  lors,  l'école  de  Parme  fut  sur  son  déclin,  et 
elle  dut  céder  peu  à  peu  lo  pas  à  l'école  des  Carrache. 

Parme  (ducs  de).  V.  Cuables^  Farnèse,  Ferdinand, 

Philippe. 

Parme  (Jean  de).  Biogr.  V.  Jean. 

Parme-ET-PLAISANCE  (duché  de),  ancien  Etat  sou- 
verain de  l'Italie  du  Nord,  limité  au  N.  par  le  royaume 
lombardù-vénitien,  à  l'E.  par  le  duché  de  Modène,  au  S. 
par  le  grand-duché  de  Toscane,  et  à  l'O.  par  les  Etats  sar- 
des. La  capitale  en  était  Parme. 

—  Histoire.  C'est  en  1512  que  Parme  et  Plaisance  fu- 
rent conquises  par  Jules  II,  et,  en  1545.  érigées  en  duché 
par  Paul  III.  en  faveur  de  son  fils  Pier  Luigi  Farnèse, 
auquel  succédèrent  Pier  Luigi  (1545-15471,  Alessandro 
(1547-1592),  Ranuccio  I"  (1592-1622),  Odoardo  (1622-16.16). 
Ranuccio  II  (1646-1694),  Francesco  (1694-1727).  Le  frère 
de  Francesco,  Antonio,  étant  mort  sans  enfant,  lo  duché 
passa  à  don  Carlos,  fils  aîné  d'Elisabeth  Farnèse,  femme 
de  Philippe  V  d'Espagne  (1731).  Don  Carlos,  devenu  roi 
de  Naples,  eut  pour  successeur  son  frère  Philippe  de  Bour- 
bon (mort  en  1765)  et  son  neveu  Ferdinand  (mort  en  1802). 
Après  la  mort  de  ce  dernier,  ses  Etats  furent  gouvernés 
au  nom  de  la  France;  en  1808.  ils  formèrent  le  départe- 
ment du  Taro.  En  1815.  le  congrès  de  Vienne  donna  les 
deux  duchés,  réunis  à  celui  de  Guastalla,  à  l'impératrice 
Marie-Louise.  Lorsqu'elle  mourut  (i847),  ils  passèrent  à 
Charles  II  de  Bourbon,  duc  de  Lucques,  qui  abdiqua  (1849) 
en  faveur  de  son  fils  Charles  111.  Celui-ci,  bientôt  très  dé- 
testé, fut  assassiné  en  1854.  Son  fils  Robert  lui  succéda, 
sous  la  régence  de  sa  mère  Marie-Louise,  qui  dut  en  1859 
abandonner  Parme.  Les  habitants  proclamèrent  aussitôt 
leur  annexion  au  nouveau  royaume  d'Italie. 


Parmène  (gr.  i  fois). 


PARMÉLAN  —   PARNASSE 

FaRMÉLAN,  mont  lio  la  Ilaulo-Savûio,  près  d'Annecy 

il.Si'a  m.).  BcUo  vue  sur  los  lacs  d'Annecy»  du  Bourgot,  lo 
jéman,  lo  mont  HIanc. 
PARHÉLIAGÉES  (»ff)  n.  f.  pi.  Famillo  do  lichons  foliacés, 
dont  lo  ponre  parmélie  est  lo  type.  —  Une  I'ARMÉliacke. 

PARMÉUE  (/i)  n.  f.  Genre  do  lichons. 

—  K.NcYci,.  Los  pannélics  (parnii'lia)  ont  un  thallo  fo- 
liacé, do  consisiaaco  cartilapinouso.  ~___^ 

ratiarlHî  à  son  support  par  des  rhi-       '0~^  "^ 

zinos.  Les  anoihécies,  ftxt^os  à  la  faco        ^^ 
supérieure  au  thalle,  sont  larfremont  ^ 

ouvertes  en    forme  de  disques  d'as-  > 

fioct  cireux.  Les  parmélies  habitent 
es  lieux  ensoleilles,  surtout  dans  les 
régions  arctiques. 

PARHÉLIÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  res- 
semble ou  qui  so  rapport©  à  la  par- 
melio.  Il  On  dit  aussi  tarméliacl:,  ér. 

—  n.  f.  pi.  Syn.  do  rARMÊLiACBKs. 

PARMÈNE  n.   f.  Georo  d'insectes      Parmâlie (tr6» gr.J. 
coléoptères  lonpicornes,  do  la  tribu 
des  laniiinôs,  répandues  dans  loa  régions  circamt^ditor- 
runéenncs.    (  Les   par- 
niénes  [parmena]  sont 
trapues,  avec  les  ély- 
tres  ovales,  grises  on 
brunes,  pubescentes.) 

Parménide  d'É- 
lee,  philosophe^  grec, 
rils  do  Pyrés,  disciple 
de  Xénophano,  né  à 
Eléo  (Grando-Grèce), 
vers  lo  milieu  duvi's. 
av.  J.-C.  (544-510).  Il 
appartenait  à  une  fa- 
nuilo  illustre,  et  fut, 
d'après  Plutarque,  lo 
législateur  do  sa  pa- 
trie. Il  écrivit  un  poèmo 
intitulé  :  Ife  la  nature,  dont  il  nons  reste  environ  160  vers. 

L'Ôtro  est,  et  lo  non-Otro  n'est  pas  :  telle  est  la  propo- 
sition fondamentale  do  la  doctrine  do  Parménido.  Il  en  ré- 
sulte que  l'étro  est  éternel. un  et  continu,  immobile  ;  sinon, 
il  faudrait  admettre  l'existence  du  non-Mre.  Il  est  limité  et 
sph.-rique.  Cet  élro  dilïôro  profondément  du  monde  sensi- 
ble, dont  l'existenco  apparaît  à  Parménido  inexplicable  et 
pleine  do  contradictions.  Il  est,  en  etfot,  le  produit  do  deux 
principes  opposés,  la  lumière  et  l'obscurité.  —  La  théorie 
do  Parménido  s'oppose  à  colle  d'Heraclite,  qui  affirmait 
le  devenir  universel,  l'élernello  mobilité;  ollo  exerça  uuo 
inOuonco  proiomlo  sur  la  philosophie  grecque. 

Parménide  ou  Sur  les  idées,  dialogue  do  Platon  com- 
posé sans  douto  vers  390  av.  J.-C,  vers  le  mémo  temps 
que  lo  Banquet,  lo  Protagoras,  le  Phédon  et  la  République. 
On  a  quelquefois  contesté,  mais  sans  raisons  décisives, 
rautbonlicité  du  /'arménide.  Ce  dialos^uo  mot  en  scèno 
trois  personnages  :  yocrato  s'entretient  avoc  Parménido 
et  Zenon  sur  1rs  idées.  Parménido  soutient  sa  doctrine  sur 
l'unit.'^  de  l'univers.  Zenon  arrive  A  peu  près  aux  mOmes 
conclusions,  en  démontrant  que  la  pluralité  des  êtres  est 
impossible.  Socrate.  tidèlo  ù,  sa  méthode,  pose  à  ses  in- 
terlocuteurs une  série  do  questions,  qui  les  amènent  à  se 
contredire.  L'argumentation  est  très  subtile,  et  souvent 
obscure.  Les  philosophes  n'ont  pu  encore  se  mettre  d'ac- 
cord sur  la  pensée  véritable  do  Platon. 

PARHÉNIE  {nf)  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  do  l'ellébore 
féii'lo. 

ParmÉNION,  général  macédonien,  fils  de  Philotas,  né 
vers  400  av.  J.-C^  mort  à  Echatano  en  329.  Il  fut  un 
dos  principaux  lieutenants  de  Philippe.  En  35G,  il  battit 
les  lllynens;  en  34G,  il  négocia  la  paix  avec  Athènes;  en 
342,  il'occupa  i'Eubéo.  En  330,  il  fut  envoyé  avoc  Atlale 
snr  la  côto  d'Asie,  pour  former  l'avant-garde  de  l'expédi- 
tion contre  la  Per.so.  II  accompagna  Alexandre  en  Asie, 
commanda  la  phalange,  fut  chargé  d'occuper  Damas  et  la 
Syrie,  de  prenJre  possession  des  trésors  do  Darius  et  do 
les  transportera  Ecbatano.  Il  était  gouverneur  de  Médio, 
quand  Philotas,  son  lUs,  fut  impliqué  dans  un  complot  et 
mis  à  mort,  Alexan<lre,  rodoutan',  uno  vengoanco  du  père, 
lit  assassiner  Parniénion  par  Polydamas. 

—  Allcs.  hist.  :  Et  mol  auBsi,  si  j'étais  Parménion,  Mot 
d'Alexandre  ik  un  do  sos  lieutenants.  Après  avoir  essuyé 
la  sanglante  défaite  d'Issos,  Darius  fit  otfrir  à  AloxandVo 
trente  mille  talents  d'or,  la  cession  do  toulo  l'Asie  juscju'à 
l'Kuphrate,  pt  l'uno  do  ses  filles  en  mariage.  Alexandre 
ayant  communiqué  ces  propositions  à  ses  généraux  : 
•  J'accepterais,  si  j'étais  Alexandre!  s'écria  Parménion. 
—  Kt  moi  aussi,  si  i'étais  Parménion,  •  repartit  Alexandre, 
qui  rofasa.  —  Se  dit,  dans  l'application,  pour  montrer  quo 
les  avantnges  sont  relatifs,  et  qu'ils  doivent  so  mesurer 
d'après  la  pusitiun  do  coux  auxquels  ils  échoient. 

PARMENTIER  (man-ti-é)  n.  m.  Syn.  anc.  do  taillbur. 

PaRMENTIER  (Jacqucsi.  peintre,  né  à  Paris  on  1C58, 
mort  a  Lonilros  en  1130.  Elève  ot  neveu  do  Sébastien 
Bonrdnn.   il   pnrtlt.  v^r*!   li«f^, 
p'nir l'Atik'li-t'  '^    ^ 

déroration'- 
(auj.  Itriiish  \; 

prutrstantisniu  cl  aU;i  Lomincn 
cer  au  palais  de  Loo,  en  Hol- 
lande, dos  travaux  qu'il  laissa 
ina<:lievés,  11  rest»?  de  Parmon 
tier  :  AfoUe  recevant  la  loi,  .i 
Samt  -  Pierro-de-  Loods  (comt<- 
d'York);  les  fresques  do  l'es- 
calier municipal  fie  Worksop  ; 
Di'ine  et  F.iifitjmion^  au  Paîn- 
ters'hail  dn  Lon<lres. 

PaRMENTIER  (Antoine-Au- 
gustin), philanthrope  ot  agro- 
n<ime  fran^^ais,  né  A  Montdidier 
en  1737,  mort  Â  Paris  en  1813. 
Aide-pharmacien  ù  l'armée  do 
Hanovre  en  1757,  il  devint  phar- 
macien adjoint  (  I7(>4\  puis  phar- 
macien on  chef  des  Invalides  II  7721.  La  disette  do  I7)î0  l'ayant 
amoné  à  chercher  do  nouveaux  végétaux  nourrissants  pour 


Antoine  Parmcntlcr. 


10  peuple,  il  préconisa  la  culture  do  la  pomme  de  terre, 
depuis  longtemps  en  nsago  en  Allemagne,  et  obtint  la  pro- 
tection do  Louis  XVI.  Le  roi  l'autorisa  à  la  cultiver  dans 
la  plaine  des  Sablons  et  porta  un  jour  ù  sa  boutonnière  uno 
fleur  de  la  nouvelle  plante,  ce  qui  ia  mit  en  faveur.  Membre 
do  l'Institut  en  1 795,  Parmonlier  devint  membre  du  conseil 
des  hospices  et  inspecteur  général  do  santé  (1803).  On  doit 
à  ce  savant  l'usago  du  sirop  do  vin,  divers  perfectionne- 
monts  dans  la  meunerie,  la  boulangerie,  etc.  Nous  citerons 
do  lui  :  Examen  chimique  des  pommes  de  terre  (1773);  le 
Parfait  boulanger  {1111)  \  Traité  de  la  chutai  {/ne  {nso);  Re- 
cherche sur  1rs  végétaux  nourrissants  quf,dans  tous  les  temps 
de  disette,  peuvent  remplacer  les  n/iments  ordinaires  f  1781)  ; 
Traité  sur  la  culture  et  les  usages  des  pommes  de  terre,  de 
la  patate  et  des  topinambours  (1789)  ;  Traité  sur  l'art  de  fa- 
bri'/uer  les  sirops  et  consei'vcs  de  7'aisin  (1810). 

PARMENTIERA  (man-ti-é)  n.  f.  Genre  de  bignonîacéos. 

—  Encvcl.  Les  pamientiera  sont  des  arbres  glabres  des 
doux  Amériques,  ù.  fouilles  unies  ou  trifolioléos,  à  fleurs 
solitaires  ou  grou- 
pées on  cymos,  qui 
se  développent  sur  les 
parties  âgées  des 
branches.  Leur  fruit 
est  oblong,  charnu. 
La  pannenticra  edu- 
lis,  du  Mexique,  a  un 
fruit  comestible  ;  la 
parmentiera  cerei- 
fcra,  do  l'Amérique 
centrale,  produit 
beaucoup  do  cire. 

PARMENTIÈRE 
{7)ia}i-tî)  11.  f.  l'rcinior 
nom  qui  l'ut  donné  à 
la  pomme  do  terre, 
en   l'honneur  do  Par- 

meriticr.  „  .-  n         >.»„•* 

Parmentiera  :  a,  fleur;  «,  Irait. 
PARMESAN    n.    m. 
Fromage  qui  se  fabrique  surtout  dans  le  duché  de  Parme  : 
C'est  la  duchesse  de  Parme,  femme  de  Ferdinand,  petit-fils 
de  Louis  XV,  qui  fit  connaître  le  parmesan  en  France. 

—  Encycl.  Le  pa'nnesan  comprend  trois  espèces  :  lo  fro- 
maggio  di  forma,  qui  est  le  plus  épais  ;  lo  fromaggîo  di  ro- 
biole  et  lo  fromaggîo  di  robiolini.  Tous 
ces  fromages  ont  uno  saveur  agréable 
et  se  consurvont  bien.  Lo  parmesan  so 
fait  de  lait  en  grande  partie  écrémé  et 
par  une  température  élevée.  Dans  los 
diverses  qualités  entre  toujours  du  sa- 
fran. 

Le  parmesan  possède  uno  certaine  res- 
semblance avec  le  fromage  de  Gruyère. 
Cependant,  sa  pâte  est  pi  us  cuite  et  plus 
sècho;  aussi  so  râpe-t-elleplus  aisément 
quo  celle  du  gruyère,  à  laquelle  on 
i  ajoute  souvent  pour  la  confection  de 
ditfi'renls  mets. 

Parmesan  (Girolamo  Francesco 
Maria  Mazzuoli  ou  Mazzola,  dit  le), 
en  ital.  il  Parmegiano  ou  Parme- 
gianino,  peintre  italien,  né  ù.  Parmo 
en  1504,  mort  à  Casal-Maggioro  en  1540. 

11  appartenait  à  une  famille  de  peintres. 
Suivant  la  tradition,  dès  sa  quatorzième 
année,  son  père  se  serait  reposé  sur  lui 
d'une  grande  partie  de  l'exécution  do 
son  lîaptème  du  Christ  do  la  cathédrale 
de  Parmo.  Lors  do  l'attaque  do  la  vUIo 
par  Prospère  Colonna,  commandant  des 
troupes  du  papo  Léon  X,  sa  famille  se 
retira  chez  le  duc  do  Mantouo,  au  châ- 
teau do  Viadana.  Francesco  Mazzuoli  y 
peignit  en  détrempe  un  Saint  François 
recevant  les  stigynates  et  un  Mariage 
mgstique  de  sainte  Catherine.  De  retour 
à.  Parmo  on  1519,  peu  après  inio  lo  Cor- 

rège  s'y  était  fixé,  il  no  tarua  pas  à  imiter  cet  artiste 
mais,  en  1524,  son  esprit  aventureux  le  conduisait  à  Kome 
On  le  retrouve  à  Parmo  en  1529.  Le  Parmesan  y  multi 
plie  ses  ouvrages  {Sainte  Mar- 
guerite de  Cortone,  Sainte  Aga-  ^ — ■  -^ 
th€,SainteCéctte,SaintGeorgeSt                '' 
fresques  à  l'église  de  Saint - 
Jean  ;  Adam  et  Moïse,  ù.  la  Stcc- 
cata;  V/Jistoire  de  Diane,  ù.  la 
villa  San-Vitale  de  Fonlanel- 
leta;  etc.).  Ses  tableaux  d'au- 
tel, ses  tableaux  do  mythologie 
et  ses  portraits  sont  nombreux. 
Malheureusement,   il   s'adonne 
à  l'alchimie,  et,  épuisé  par  ses 
vains  etforts,  va  mourir  à  Casal- 
Maggioro.  En  dehors  dos  œu- 
vres mentionnées   plus  haut, 
nous  citerons  ;  la  Madone  avec 
saint  Jérôme  et  saint  Bernar- 
din (musée  de  Parmo)  ;  la  Ma- 
done avec  des  saints  ^t  un  ange 
(musée  de  Kologno)  ;  la  Vierge 
au  long  cou  (palais  Pitti,  à  Flo- 
rence); Sainte  Catherine  (musée  du  Capïtolo.  à  Rome); 
lieux  Saintrs  Familles  (musée  du  Louvre);  etc.  Tous  ces 
tjtblcaux  valent  par  des  qualités  d'aisance  et  do  grico  ;  ses 
dét'auis,  l'exagération  toute  factice  du  mouvement  ot  l'af- 
féierie. 

PARMI  (de  par,  et  de  mi,  pour  moitié)  prép.  Au  milieu 
lie.  entre  :  Dormir  parmi  1rs  /leurs,  ii  Au  nombre  de  :  fl  tf  a 
l>eu  de  célibatatrcs  parmi  les  gens  de  la  campagne.  (Dupin.) 

—  Parmi  nous,  Dans  noire  pays. 

—  S'omploic.  mais  rarement,  comme  adverbe  : 

Jo  TnudraU  bien  trouver  j^nrmi 
Quelque  doux  et  diacre!  ami. 

La  Fostainb. 

—  Gram.  /*a»*mi  so  place  généralement  devant  un  plu- 
riel ou  un  nom  collectif,  mais  so  trouve  aussi,  quoique 
rarement  aujourd'hui,  devant  un  singulier  : 

MftU  parmi  C6  plaltlr  qut-l  chn^Tln  me  dévore  ! 

Racimf. 
PARMI  n.  m.  Filin  élongé  entre  los  doux  ralingues  d'une 
soiuo  de  mer  pour  la  renforcer. 
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PARMULAIRC  {lév'  —  lat.  parmularius;  de  pannuin, 
dimin.  de  parma)  n.  m.  Antiq.  rom.  Gladiateur  armé  d'une 
parma.  ii  Spectateur  qui  prônait  parti  pour  ce  gladiateur. 

PARMULE  (lat.  parmula,  dimin.  de  parma,  parme)  n.  f. 
.Aiiiiq.  rom.  Petite  parmo. 

Parnac,  comm.  do  l'Indre,  arrond.  et  à  42  kilom.  du 
Blanc;  1.190  hab.  Eglise  du  xiii»  siècle. 

PARNAGE  {naj'}  n.  m.  Féod.  Droit  do  faire  paître  los 
troii[ieaux  sur  un  terrain,  n  Droit  de  parnagc,  Droit  dû  au 
Seigneur  à  cette  occasion. 

PARNAGUA.  Géogr.  Gcogf.  V.  PARANAGUA. 

PARNALLITE  U.  f.  Nom  donné  par  Stanislas  Meunier 
à  un  type  de  pierre  météorique  ou  lithite,  composée  do 
lucéitc,  tadjcnte,  chladnite,  et  un  peu  do  for  métallique. 

Parnasse  (en  lat.  Pamassu.t),  montagne  de  la  Grèce 
ancienne  (2.459  m.),  dans  la  Phocide,  près  de  la  ville  de 
Delphes.  C'est  entre  les  deux  principaux  sommets,  le  Nysa 
ot  le  Cyrrha,  que  naît  et  coule  la  fontaine  Cartalie.  Au 
pied  du  Parnasse  s'étendait  une  vallée  profonde,  arrosée 
par  le  Plistos,  et  traversée  par  la  voie  Sacrée,  au  carre- 
lour  de  laquelle  Œdipe  tua  Laïus.  A  mi-côte  de  la  mon- 
tagne, on  remarquait  les  roches  Phœdriades,  d'où  l'on 
précipitait  les  sacrilèges.  Auj.  lÀakoura. 

Parnasse  (lat.  Pamassus,  gr.  Pamasoa,  n.  d'une  mon- 
tagne do  la  Phocide)  n.  m.  Poêliq.  Sorte  do  séjour  sym- 
boliijue  des  poètes  :  Habiter  le  Parnassr. 

—  Nourrissons  du  Parnasse,  Poètes,  ii  Monter  sur  le  Par- 
7iasse,  Gravir  le  Parnasse,  S".adonner  à  la  poésie  ;  y  réussir. 

—  Par  cxt.  Les  Poètes  ;  la  Poésie  : 

Le  Parnasse  parla  le  langage  des  Ballca. 

Iioii.EAn. 
Durant  lus  premiers  ans  du  Parnasse  français. 

lloiLE&n. 

—  Littér.  Recueil  de  poésies,  tl  Echelle  du  Parnasse  eu 
Gradus  ad  Paniassum,  ou  Gradus.  V.  GRADts. 

—  PjNcvcl.  IconogT.  Citons  d'abord  lo  tableau  célèbre 
do  Mantegna,  au  Louvre.  Sur  un  rocher  en  forme  d'ar- 
cade. Mars  et  Vénus  sont  debout,  enlacés,  près  d'un  cubi- 
culum.  A  côté  d'eux,  un  Amour  lance  le  trait  empoisonné 
do  la  jalousie  contre  Vulcain,  qu'on  aperçoit  au  fond,  dans 
uno  grotte  où  est  la  forge.  Au  premier  plan,  les  Muses 
dansent  au  son  de  la  lyre  d'Apollon,  assis  à  gauche  ;  à 


,  d  aiiiLs  Maiiligria.  (Louvre.) 


droite,  Mercure,  tenant  nn  long  caducée,  s'appuie  sur  Pé- 
gase, devant  lequel  coule  la  fontaine  Hippocrène. 

Lo  Louvre  possède  un  tableau  du  Kosso,  qui  représente 
Apollon,  Minerve,  Bacchus,  Mercure  et  d'autres  divinités 
placés  sur  lo  sommet  du  Parnasse  ot  présidant  au  combat 
des  Muses  et  des  Piérides.  (V.  muses.)  Des  peintures  sur 
ce  sujet  ont  encore  été  exécutées  par  le  Tintoret  (musée 
do  Vienne),  Bern.  Castello  (palais  Colonna,  à  Rome), 
li.  Spranger  (Belvédère),  U.  Mongs,  Poussin  imuséo  tlo 
Madrid),  Claude  Lorrain,  E.  Le  Sueur,  Ant.  Coypel.  etc. 

Uno  ancienne  sculpture  en  bronze  par  Louis  Garnior, 
représentant  le  Parnasse  français,  so  voit  à  la  Biblio- 
thèque nationale.  Louis  XIV,  sous  los  traits  d'Apollon, 
préside  ù.  cette  assemblée. 

Le  Parnasse  ou  la  Poéxic,  fresque  de  Raphaël,  est  uno 
des  (luatre  grandes  peintures  murales  qui  ornent  la  sallo 
dite  do  la  Signature,  au  Vatican.  Apollon,  les  neuf  Muses, 
los  grands  poètes  grecs  et  latins  garnissent  les  sommités 
du  mont:  au  milieu  d'eux,  le  peintre  a  placé  Dante,  Pé- 
trarque, Boccaco,  Sannazar  et  quelques  autres  poètes  do 
son  temps  (1511).  Raphaël  n'a  jamais  eu  ;V  un  plus  haut 
degré  le  sentiment  vif  et  vrai  de  la  beautii  et  de  l'art  an- 
tique tel  qu'on  lo  comprenait  de  son  temps. 

Parnasse  satirique  (i.e).  recueil  de  poésies  du  com- 
mencement du  xvii"  siècle,  célèbre  surtout  par  les  persé- 
cutions qu'il  attira  à  l'un  do  ses  auteurs.  Théophilo  do 
Viau,  do  la  part  des  jésuites.  Paru  en  1622,  if  courut 
d'abord  sous  le  manteau.  Les  auteurs  les  plus  connus  qui 
V  travaillèrent  sont,  outre  Théophile,  Colletet,  Boisrobort, 
Borthelot,  Faret  et  Motin.  Un  assez  grand  nombre  de 
pièces  sont  licencieuses.  Le  19  août  lf.23,  un  arrêt  du 
parlement,  sollicité  par  les  jésuites,  condamnait  Théophile 
à  étro  brfilé  vif,  Borthelot  à  étro  pendu  et  étranglé.  Col- 
letet au  bannissement  perpétuel.  Ces  condamnations  ne 
furent  exécutées  qu'en  efhgie,  et  n'empêchèrent  mAmo 
pas  le  livre  de  so  répandre  par  do  nombreuses  éditions 
sous  ce  titre  :  Parnasse  des  poètes  satiriques  ou  Dernier 
recucitde  vers  piquants  et  gaillards  de  ce  trmps  (1625,  1671). 

Parnasse  contemporain  (lr).  C'est  un  recueil  do 
vers  édile  par  série  de  livraisons  (IftCG.  I87I,  1J176),  et  que 
suivit  une  Anthologie  en  ([uatre  volumes.  Les  deux  fonda- 
teurs do  ce  recueil  sont  Catulle  Mondes  ot  Xavier  do 
Ricard.  Presque  tous  los  poètes  connus  y  figurent  pour 


l' 


la  (leur. 


coupe 
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iuelques  pièces.  Outre  Théophilo  Gautier,  Lcconto  de 
lislo,  Théodore  de  Banville  et  Charles  Baudelaire,  dëjà 
célèbres,  nommons,  parmi  les  nouveaux  (jui,  depuis,  coii- 
uirent  un  rang  parmi  les  poètes  fraiu;ais  :  de  Heredia, 
_'.  Coppéo,  Sull^-Prudhommo.  l*aul  Verlaine,  Stéphane 
Mallarmé,  Henri  Cazalis,  Villiers  do  Ilsle-Adam,  André 
Lemoyup-.  Ce  nui,  malgré  le  grand  nombre  des  collabora- 
teurs et'leur  diversité,  donne  au  Parnasse  contemporain 
son  caractère  propre^  c'est  l'exactitudo  de  la  £aciur<^ 
Aussi  le  mot  parnassien  désigna-t-il  bientôt  les  poètes  qui 
s'appliquèrent,  surtout  à  la  beauté  formelle. 

PARNASSIACÉES  (na-si-a-si-)  n.  f.  pi.  Famille  do  plantes 
dicotylédones  dialjpétales,  créée  pour  le  genre  ^arnoim". 

—    Une  PARNASSIACEE. 

PARNASSIDE  {na-sid')  D.  f.  Mythol.  gr.  Nom  donné  aux 

Muses,  qui  fréquentaient  volontiers 
lo  plateau  du  Parnasse,  où  elles  for- 
maient des  chœurs  autour  d'Apollon 
Musagôte. 

PARNASSIE  {na-sl)  a.  f.  Gouro  do 
plantes,  qui  a  été  rattaché  à  diver- 
ses familles  (renonculacées,  droséra- 
cées,  saxifragacéos)  et  dont  on  fait 
aussi  une  famille  spéciale  {parnas- 
siacées). 

—  Kncycl.   Les  parnassies  {par- 
nassia)  sont  des  herbes  vivaces,  élé- 
gantes, absolument  glabres,  à  feuilles 
radicales  réniformes,  portées  par  un 
pétiole  dilaté  à  sa  base.  A  leur  ais- 
selle  naissent  des  pédoncules  uni- 
flores;  le  fruit  est  une  capsule  po- 
ly sperme,    déhiscente   en    trois   ou 
quatre  valves.  On  connaît  une  quin- 
zaine d'espèces  de  parnassies,  liabi-     ^ 
tant  les  lieux  marécageux  dans  les   parnassi 
régions  élevées  et  froides  de  l'hémi- 
sphère boréal.  La  parnassie  des  ma- 
rais [parnassia  palustris),  vulgairement  yazon  du  Par- 
nasse, est  la  seule  espèce  frani;aise. 

PARNASSIE  {na-si),  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui 
se  rapporte  au  genre  paj'nassir. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  parnassiacées,  ayant 
pour  type  le  genre  parnassie.  —  Une  parnassiée. 

PARNASSIEN,  ENNE  (na-si'-iH,  en)  adj.  Antiq,  Qui  habite 
lo  Parnasse  ;  qui  appartient  au  Parnasse  :  Les  nymphes.  Les 
cimes  i'ARNASsiEN>Ks.  Il  So  disait  d'Apollon,  des  Muses,  et 
aussi  do  Thémis,  qui  avait  un  temple  sur  le  Parnasse. 

—  n.  m.  Poète.  ^Vieux.) 

—  Hist.  littér.  Nom  donné  li  des  poètes,  se  rattachant 
aux  romantiques,  et  qui  ont  publié  le  Parnasse  conte7n- 
porain. 

—  Enctcl.  Ilist.  littér.  Ecole  parnassienne.  Les  poètes 
do  cette  école  avaient  pour  maîtres  Théophile  Gautier. 
Baudelaire,  Leconto  do  Lisle  et  Théodore  de  Banville.  Us 
prirent  à  tâche  de  défendre  la  poésio,  soit  contre  les  «  pleu- 
nirds  imbéciles  »  et  les  «  rieurs  débraillés  » ,  que  traînaient 
encore  à  leur  suite  les  grands  noms  de  Lamartine  et 
do  Musset,  suit  contre  les  «  utilitaires  ",  qui  prétendaient 
i|u"i'llc  viili::irisât  les  applications  de  la  science  moderpe. 
L  (W'ole  parnassienne  se  constitua  la  gardienne  des  «  rè- 
gles <y  et  lit  ce  que  Th.  Gautier  avait  déjà  appelé  de  1'  "  art 
pour  l'art  ».  Tout  en  sachant  gré  aux  parnassiens  d'avoir 
préservé  l'art  du  relâchement  et  de  la  négligence,  il  faut 
reconnaître  que  leur  culte  do  la  forme  est  bien  supersti- 
tieux. Beaucoup  d'entre  eux  atteignirent  parfois  à  la  per- 
fection technique.  Mais  ceux-là  seuls  méritent  vraiment 
le  nom  do  poètes,  qui,  comme  Sully- Prndhomme  par 
exemple,  se  dégagèrent  d'un  mi-canismè  artificiel  et  vain. 
Les  autres  ne  sont  que  d'excellents  ouvriers  de  facture, 
llans  les  vingt  dernières  années  du  xix'  siècle,  une  g:éné- 
ration  nouvelle  a  réagi  contre  le  Parnasse.  La  poésie  du 
Parnasse  est  surtout  pittoresque,  ou,  mieux  encore,  ana- 
lyti(|uo  et  représentative.  A  cotte  poésie  s'oppose  directe- 
ment le  symbolisme ,  qui  est  surtout  musical,  suggestif, 
évoi^atoiro.  On  peut  considérer  les  Trophées  de  José-Maria 
do  Heredia  comme  le  chef-d'œuvre  de  l'art  parnassien. 

PARNASSIEN  {na-si-in)  a.  m.  Genre  d'insectes  lépido- 
ptères rhopalocères,  famille 
des  papilionidés ,  répandu 
dans  l'hémisphère  nord. 

—  Encycl.  Les  parnassiens 
(parnassius)  sont  ces  beaux 
papillons  de  montagnes,  que 
l'on  nomme  vulgairement 
apollons,  et  dont  les  ailes  de- 
mi-transparentes, blanchâ- 
tres, farineuses,  portent  des 
taches  ocellées.  Le  parnas- 
sius Apollo  se  trouve  depuis 
r.'Vuvergne  et  le  Jura,  les 
Pyrénées,  Alpes,  même  dans 
les  Vosges ,  jusqu'en  Asie.  rarnassien. 
liO  parnassius  Deliiis  ou  phœ- 

btis,  plus  petit,  se  trouve  dans  les  Alpes,  au  Mont-Doro,  etc. 

PARNASSIN  (na-sin)  n.  m.  Directeur  d'une  synagogue, 
chez  les  israélites.  n  Nom  donné,  chez  les  juifs  modernes, 
aux  diacres  qui  recueillent  et  distribuent  les  aumônes. 

ParNASSOS  ou  ParNASIS,  un  des  quatre  arrondisse- 
monts  ou  éparchies  do  la  province  de  Phtliiotide-et-Plio- 
cido  (Grèce  centrale).  District  monta- 
gneux et  boisé,  couvert  par  les  contre- 
forts do  rCEta,  peuplé  de  27.000  hab. 
Ch.-l.  Amphissa  ou  Salona. 

ParndorF,  bourg  d'Austro-Hon- 
grie  (Hongrie  occidentale  icomilat  de 
Wiesolbufg]),  au  pied  du  Winterberg  ; 
2.600  hab. 

PARNE  ou  PARNUS  {nuss)  n.  m. 
Genre  d'insectes  coléoptères  clavi- 
cornes,  type  de  la  tribu  des  parninés. 
répandus  surtout  dans  rhémisphèro 
boréal.  (Ce  sont  de  véritables  dermes- 
tes,  adaptés  à  une  existence  semi-aquatique.  Les  parnus 
auriculatus  et  prolifericornis  sont  communs  en  France.) 

PARNE  n.  f.  Pièce  de  bois,  sorte  de  panne,  entrant  dans 
la  construction  d'un  comble  pour  soutenir  les  chevrons. 


PARNASSIACEES  —  PARODIE 


Ch.  Parncll. 


l'arne  (gr-  4  fois). 


ParNÉAH  ou  PouRNIAB,  villo  do  l'empire  anglais 
ilo  1  Inde,  dans  lo  Béhar  (prov.  de  Bhagalpour),  non  loin 
di'  la  Kala-Ko<;i,  alflueut  du  Gange;  15.O00  hab.  Ch.-I.  do 
district.  Commerce  do  jute.  —  Lo  district  est  peuple  do 
L.sis.uuo  lialj. 

Pabnell,  ville  de  la  Nouvelle-Zélande  (île  du  Nord 
llirov.  d  Auckland]),  i  TE.  d'Auckland,  dont  elle  forme,  en 
ri'alité,  un  faubourg;  5.000  hab. 

Parnell  (Henry  Erookk,  baron  Conglbion),  homme 
politique  an^'lais,  né  à  Marvborough  en  1776, mort  ùChel- 
seaon  1842.  î'ilsdc  John  Parncll.  chaucholior  do rEchi(|uicr 
d'Irlande,  il  entra  à  la  Chambre  des  communes  eu  1802 
01,  en  1841,  créé  baron  de  Congleton,  siégea  à  la  Chambre 
dos  lords.  Whig  ardent,  il  prit  une  part  active  aux  travaux 
du  Parlement  et  fut  lord  de  la  Trésorerie  pour  l'Irlande 
(1806),  secrétaire  d'Etat  à  la  Guerre  (1830-1832),  payeur  de 
l'armée  (1835-1811).  Il  a  laisse  de  nombreuses  études  poli- 
tiques et  économiques  :  the  Principles  of  cttrrency  and 
cxcliani/e  (1805)  ;  an  Historical  Apoloi/y  for  the  Jritli  calho- 
liis  (1807);  Oh  financial  reform  (1830);  etc. 

Parncll  (Charles  Stewart),  homme  politique  irlan- 
dais, né  à  Avondale  en  1810,  mort  à  Brightonon  1891.  Il  des- 
cendait d'une  ancienne  famille  anglaise  lixéo  en  Irlande 
sous  Charles  II  ot  était  petit-lils  par  sa  môre  du  commodore 
américain  Charles  Stewart.  Il  fit  ses  études  à  Cambridge 
(1865-1869),  voyagea  en  Amérique  (1872-1873)  et  fut  nommé 
haut  shérif  du  comté  do  AVicklow  (1871).  Indigné  do  la 
cruelle  répression  du  mouvement  fenian ,  il  offrit  son 
concours  à  Isaac  Butt,  qui 
dirigeait  l'Amnesty  Associa- 
tion et  la  Jlome  Rule  Associa- 
lion  (mars  1874),  et  fut  élu  à 
la  Ciiambro  dos  communes 
(1875).  Son  caractère  énergi- 
que autant  (|u'impassiblo,  la 
logique  do  sa  parole  le  tirent 
rornarquer.  Chef  du  parti  ir- 
landais (1877),  il  le  disciplina 
et  nratiquasystômatiquement 
l'onstruction.  Il  s'allia,  par 
l'intermédiaire  do  Davitt,  aux 
fenians  d'Amérique,  rallia 
l'adhésion  du  clergé  catho- 
li(|Uo,  aida  à  la  formation  de 
la  Ligue  agraire  (1879),  qui 
le  nomma  président,  alla  aux 
Etats-Unis  recueillir  des  fonds 
auprès  des  immigrés  irlan- 
dais. Il  revint  pour  les  élec- 
tions do  1880,  oil  furent  nom- 
més 08  home  rulers.  Il  conseilla  aux  pavsans  et  tenanciers 
lo  boycottage  contre  leurs  ennemis,  fut  poursuivi  et  ac- 
quitté (1881),  opposa  vainement  une  furieuse  ohstruclion 
au  Coercion  biU ,  qui  établissait  en  Irlande  un  régime 
d'exception,  et  fut  emprisonné,  tandis  que  la  ligue  était 
dissoute  et  qu'Anna  Parnell,  sa  sœur,  organisait  la  résis- 
tance. Il  transigea,  par  les  soins  d'O'Shca,  avec  lo  pre- 
mier ministre  Gladstone  (pacte  de  Kilmainham),  créa 
r/Ws/i  national  Leaijm,  et  ht  élire  86  home  rulers  au  re- 
nouvellement de  là  Chambre  des  communes  en  1885-  Il 
appuya  lo  cabinet  Gladstone,  qui  proposait  le  home  rule 
(1S86),  et  combattit  le  ministère  Salisbury  (1887).  Accuse 
par  lo  «  Times  »  de  complicité  dans  l'attentat  do  1882, 
sur  la  foi  de  documents  fabriqués  par  lo  faussaire  Pigott, 
il  l'ut  réhabilité  dans  la  plaidoirie  de  Ch.  Kusscll  (JS88- 
1S89).  (Condamné  par  défaut  pour  adultère  avec  M""0'Shca, 
femme  do  son  .ancien  ami  (1890).  il  sévit  repoussé  par  Glad- 
stone et  abandonné  de  la  majorité  des  députés  irlandais. 

PABNELLISTE  (uè-lissf)  n.  m.  Partisan  de  la  politique 
de  Parnell.  11  .\djcctiv.  :  Député  p.irnelliste. 

FarnÈS,  montagne  do  la  Grèce  ancienne,  sur  la  fron- 
tière de  r.\niq\ic  et  de  la  Béotio.  se  rattachant  à  l'O.  à  la 
chaîne  du  Cithéron.  près  de  Phylé,  et  se  prolongeant  A  l'K. 
jusqu'au  Rhamnonte,  près  de  la  mer  d'Eubée.  Aujourd'hui, 
le  Parnès  est  appelé  Oz'ta  ou  Xozea. 

PARNIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  coléoptères  cla- 
vicoruos,  subdivisée  eu  deux  tribus  :  elminés,  paminés. 

—   L'n  PARNIDÉ. 

PARNINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  coléoptères  clavi- 
cornes,  <lo  la  famille  des  parnidés,  renfermant  les  genres 
parnus  et  voisins.  —  Un  parninê. 

ParNON,  coram.  de  la  Grèce  mérid.  (prov.  d'Arcadie), 
dans  la  chaîne  du  Parnon  ;  3.825  hab.  Ch.-l.  Bagios  Pelros. 

ParNON,  chaîne  do  montagnes  du  Péloponèse  l'Grôce 
mérid.),  s'étendant  depuis  Ics^monls  de  la  Coriothie  jus- 
qu'au cap  Malée.  Les  points  culminants  sont  lo  mont 
Parnon  (1.937  m.),  le  mont  Skipesa  (1.930  m.),  le  mont 
Malôvo  ou  .-Vrtemision  (1.772  m.). 

PARNOPE  n.  f.  Genre  d'insectes  hyménoptères,  répan- 
dus dans  les  régions  chaudes  et  tempérées  de  l'ancien 
monde.  (Les  parnopes  sont 
des  chrysis  d'assez  grande 
taille,  à  livrée  bleue  ou 
verte,  parfois  rose  foncé.  La 
panwpes  caniea  est  com- 
mune dans  l'Europe  méri- 
dionale-) 

PARNOPINÉS    n.  m.   pi. 

Tribu  d'insoctes  hyménoptè- 
res, de  la  famille  des  chry- 
sididés,  comprenant  le  genre 
parnope.  —   Un   pabnopine. 

ParnY  (Evariste-Désiré  db  Forges,  chevalier,  puis 
vicomte  de),  poète  français,  né  à  l'île  Bourbon  en  1753, 
mort  à  Paris  en  1814.  Envoyé  tout  jeune  en  France,  il  eut 
pour  condisciple,  au  collè'ge  de  Rennes.  Ginguené,  qui 
resta  son  ami.  Séminariste,  puis  officier,  il  se  lia  avec  un 
de  ses  compatriotes,  le  chevalier  de  Berlin,  et  débuta 
avec  lui  dans  1'  «  Almanach  des  Muses  »  en  1777.  Vers 
cette  époque,  il  réunissait  quelques  joyeux  compagnons 
dans  sa  maison  do  FeuiUancour,  surnommée  «  la  Ca- 
serne « ,  où  ils  rimaient,  aimaient  et  buvaient  de  compa- 
gnie. Il  fit  plusieurs  voyages  dans  son  pays  natal,  oii  il 
s'était  épris  d'une  jeune  créole,  qu'il  a  chantée  sous  le 
nom  d'Eléonore.  Après  1785,  il  se  fixa  définitivement  en 
France  et  renonça  au  métier  des  armes.  La  Râvolutiou 


Pamope  (gr.  d'un  quart). 


le  ruina,  sans  changer  l'heureuse  insouciance  de  son  ca- 
ractère. Il  fut  admis  à  l'Institut  en  1803. 

Son  œuvre  principale  est  le  recueil  de  Poésies  éntiques, 
qu'il  publia  en  1778.  Elles  sont 
remarquables  par  la  grâce  et 
par  la  sincérité  relative  du  sen- 
timent. Voltaire  mourant  salua 
Parny  de  cette  appellation  fa- 
meuse :  a  Mon  cher  TibuUe  !  • 
Lamartine,  avant  d'être  lo  poète 
des  Méditations ,  fut  l'admira- 
teur et  l'élève  de  Parny.  En 
1787,  Parny  publia  do  curieuses 
Chansons  viadf'casses,  et.  en  1799, 
ta  Guerre  de-^  dit^ar,  poème,  qui 
n'est  qu'une  parodie  licencieuse 
de  la  Bible.  Citons  encore  un 
Voyage  en  Bourgogne,  une  £pi- 
tre  aux  insurgents  tnn  ),  des 
Poésies  fugitives,  le  Portefeuille 
volé,  et  quelques  Lettres  inté- 
ressantes. 


Parny. 


Paroare  dominicala. 


PAROARE  n.  m.  Sous-genre 
de  l'asserines  (oiseaux  passe- 
reaux conirostres),  comprenant  une  ou  dcnx  espèces  du 
Brésil.  (L'espèce  type  est  lo  dominicain  des  oiseleurs 
[paroara  domini- 
cana],  joli  oiseau 
gris  et  blanc,  ii 
tête  et  gorge  rou- 
ges, à  dos  taché  do 
noir.) 

ParOCCHI  (Lu- 
cide Maria),  car- 
dinal italien,  né  H 
Mantouo  en  1833. 
Docteur,  profes- 
seur do  théologie 
ù.  Maotoue,  il  oe- 
vint  évéque  do  Pa- 
vie  (1875),  arche- 
vêque de  Bologne 
(1877),  fut  créé,  cette  année,  cardinal  par  Pie  IX,  puis 
nommé  par  Léon  XIII  cardinal-vicaire  do  Rome  (1881), 
évéquo  de  Porto  et  de  Santa  Rufina  (1896),  président  do 
plusieurs  congrégations  et  secrétaire  do  la  congrégation 
de  l'inquisition,  l)  une  culture  très  étendue,  orateur  véhé- 
ment, ayant  les  idées  très  arrêtées  de  Pie  IX,  et  cepen- 
dant trè's  conciliant  dans  les  affaires  secondaires,  il  a  été 
considéré  longtemps  comme  le  successeur  probable  do 
Léon  XIII.  En  novembre  1899.  il  dut  donner  sa  démission 
de  cardinal-vicaire  (évêqno  de  Rome),  et  une  grave  maladio 
l'a  éloigné  du  Vatican.  11  est  resté  secrétaire  de  l'inquisi- 
tion et  sous-doyen  du  sacré  collège. 

PAROCBiETUS  (l;é-tuss)  ou  PAROCHÈTE  (kéf)  n.  m. 
Genre  de  légumineuses  papilionacécs,  comprenant  une 
seule  espèce,  nnroch:etHS  communis,  originaire  des  régions 
tropicales  de  1  Asie  ot  de  l'Afrique,  petite  herbe  à  rameaux 
couchés,  à  fleurs  bleues,  qu  on  emploie  pour  garnir  les 
vases  suspendus  dans  les  serres  tempérées. 
PAROCHIAL,  ALE,  AUX  adj.  Syn.  de  rAKOissiAi.. 
PAROCHIES  i/.'/  —  lat-  parochia;  do  parochus,  tiré  du 
gr.  parulilius.  fournisseur)  n.  f.  pi.  Antiq.  rom.  Auberges 
officielles,  od  les  magistrats  en  voyaco  trouvaient  gratui- 
tement tout  ce  qui  leur  était  nécessaire. 

Parodi  Ijgure,  comm.  d'Italie  (Piémont  [prov.  d'A- 
Icx.andrieii  ;  4. 660  hab.  Vignobles. 

Parodi  (Filippol,  sculpteur  italien,  né  et  mort  à  Gf  nos 
(vers  1G40170S).  Il  se  fit  connaître  comme  un  des  plus 
habiles  artistes  de  son  temps.  On  cite  de  lui  une  statue  de 
Saint  Jean-Uaptiste  et  une  Vieroe;  la  Porte  du  jardin  du 
palais  de  Brignole,  à  Gèues  ;  de  belles  statues  à  Lisbonne, 
ù  Venise  et  Â  Padoue.  —  Sou  fils,  Domexico  Parodi, 
né  à  Gènes  en  1668,  mort  en  1740,  enrichit  de  peintures 
plusieurs  galeries  de  sa  villo  natale  et  dut  surtout  sa  ré- 
putation aux  tableaux  :  Achille  instruit  par  le  centaure 
Chiron,  ffrrctUe  étouffant  le  lion  de  Xémée,  qui  ornent  la 
grande  salle  du  palais  Negroni-  Il  fut  aussi  un  sculpteur 
distingué.  —  Son  frère,  Baptiste  Parodi,  né  en  li;74, 
mort  en  1730,  s'adonna  à  la  peinture.  —  Pellkgrino  Pa- 
rodi, fils  de  Dominique,  fut  peintre  de  portraits  et  alla  so 
fixer  en  Portugal. 

Parodi  (Dominique-Alexandre),  littératenr  français, 
né  à  La  Canéo  (lie  de  Candie)  en  1842,  mort  à  Paris  en 
1901 .  Il  passa  sa  première  jeunesse  à  Smyrne.  où  son  père, 
négociant  italien,  était  consul,  puis  alla  en  Italie  (1S6U, 
so  rendit,  en  1865,  à  Paris,  et  retourna  en  1868  dans  cette 
ville,  qu'il  ne  quitta  presque  plus.  Il  se  fit  naturaliser 
Français  en  ISSI  et  devint  inspecteur  adjoint  des  biblio- 
thèques municipales.  Comme  poète,  on  lui  doit  :  Passions 
et  i[?^es  (1865^;  les  .\oux'elles  ilesséniennes  (1867);  Cris  de 
la  chair  et  de  l'dme  (1883);  Vaincus  et  vainqueurs  {\S9S). 
Mais  c'est  surtout  comme  auteur  dramatique  qu'il  s'est 
fait  connaître  par  des  œuvres  aux  situations  fortes  et 
aux  vers  cornéliens  :  Ulm  le  parricide  { 1872  )  ;  Borne 
vaincue  (Comédie-Française,  1876);  Séphora,  drame  bi- 
blique en  deux  actes  (1877);  la  Jeunesse  de  François  l" 
(1884);  Vlnfleiible,  drame,  avec  Vilbort,  à  la  Renaissance 
IIS84)  :  la  Heine  Juana,  son  œuvre  capitale  (Comédie- 
Française,  1893)  ;  le  Pape  (1899).  On  lui  doit  aussi  un  vo- 
lume do  littérature  :  (e  Théâtre  en  France  (1885). 

P-ARODIE  (i/i  —  gr.  parodia,  chant  à  côté)  n.  f.  Ouvrage, 
en  prose  ou  en  vers,  destine  à  tourner  en  ridicule,  par 
une  imitation  burlesque,  un  ouvrage  sérieux  :  -te  Chape- 
lain décoifl'é  est  une  parodie  du  Cid.  11  Vers  faits  sur  un 
air  donné  :  Au  xviii'  siècle,  on  nommait  PARoorE  tout  vau- 
deville fait  sur  les  airs  d'opéra  de  Lulli  et  de  Hameau. 

-  Par  ext.  Imitation  burlesque  d'un  objet  quelconque  : 
A  cité  de  toute  grande  chose,  il  y  a  une  parodie.  [\  .  Hugo.) 

—  EscTCL.  Hipponax.  poète  grec  du  VI' Siècle  av.  J.^., 
est  cité  comme  un  des  plus  anciens  parodisies,  et  la  «o- 
trachomyomachie  comme  une  des  plus  anciennes  P'","'''"- 
Aristophane  en  ortre  des  exemples  fréquents.  ^"=^^^'^1: 
l'auteur  delà  Déliade,  est  un  autre  parodiste  grec  qui 
vivait  au  iv  siècle  av.  J-C.  Le  V.rgde  '^«''f ''  >','^  Jc-ar- 
ron  et  beaucoup  d'autres  ouvrages  qui  ^<"^"f^^  ^fus  le 
genre  burlesque  sont  des  parodies.  Mais  c  est  surtout 
au  théâtre  quï  la  parodie  a  tfori  et  s'est  perpétuée.  Depuis 


PARODIER  —  PAROLIER 

la  Comédie  des  comédies  de  Du  Pcschier  (IG39),  la  liste 
des  parodies  théâtrales,  rien  qu'en  Franco,  serait  lon- 
puo.  Rappelons  seulement  :  Chapelain  décoiffé,  parodie 
du  Cid,  attribuée  à  Boileau  et  à  Racine  ;  la  Folle  Querelle, 
où  Subligny  parodiait  Andromaque;  cent  pièces  du  théâtre 
do  la  Foire,  dues  à  Le  Sage,  à  Kuzelier,  à  Piron,  à  Dor- 
noval  oti  d'autres;  los  comédies  de  Dominique,  do  Ric- 
coboni.  de  Romagnesi  pour  le  théâtre  italien  ;  Œdipe  tra- 
vesti, liolus  et  les  Enfants  trouvés  ou  le  Sidtan  poli  par 
amour,  parodies  do  l'Œdipe,  du  Brutus  ot  do  la  Zaire  do 
Voltaire;  Agnès  de  Chaillot,  par  Dominique  et  Legrand, 
parodiant  Xlnès  de  Castro  do  Lamotto-Houdard  ;  le  lioi 
Lair,  où  Parisot  so  moque  du  Roi  Lear  do  Ducis;  Arnali 
ou  la  Contrainte  par  cor,  parodie  do  Hernani  (tous  les 
drames  do  Hugo  ont  été  parodiés  plusieurs  fois);  la  pa- 
rodie do  l'opéra  do  Spontini,  la  Vestale,  par  Désaugiors; 
Paul,  faut  rester,  parodie  do  Paul  Forestier  d'Kmûci  Au- 
gior;  le  Petit  Faust,  (\ui  parodie  lo  Faust  do  Gounod.  ot 
tant  do  pièces  bouffonnes  dont  la  Drlle  Hélène  est  le  type, 
ot  où  les  poèmes  mythologiques  des  anciens  et  les  lé- 
gendes ceitiquos  ou  Scandinaves  sont  parodiées. 

La  parodie  est  un  genre  très  inférieur;  cepondant,  olle 
a  son  utilité  quand  ello  s'attaque  à  ce  qui  mérite  lo  blânio 
ot  la  satire;  telle  est  la  paroaio  do  l'éloquence  judiciaire 
do  son  temps  quo  Racine  donne  dans  les  Plaideurs. 

PARODIER  (prend  deux  i  do  suite  aux  deux  prem. 
pors.  pi.  do  rimp.do  lind.  et  du  prés,  du  subj.:  Nous  paro- 
diions. One  vous  parodiiez)  v.  a.  Imiter  en  parodie,  faire 
la  parodie  do  :  Parodikr  une  tragédie. 

—  Contrefaire,  par  moquerie  ou  maladroitement,  les 
gostos,  lo  langage,  la  conduite  de  :  Parodier  un  acteur. 

—  Musiq.  Parodier  un  «(>, Composer  sur  cet  air  des  pa- 
roles autres  que  les  paroles  connues. 

Se  parodier,  v.  pr.  Etre  parodié,  ii  Se  contrefaire  mu- 
tuollemont  :  Les  hommes  se  parodient  les  uns  les  autres. 

PARODIQUE  {dik')  adj .  Littér.  Qui  a  rapport  à  la  parodie. 

—  Math.  anc.  Degrés  parodiques,  Nom  quo  l'on  a  donné 
autrefois  aux  exposants  suivant  lesquels  sont  ordonnés 
les  termes  d'une  équation. 

PARODISTE  [disst')  n.  m.  Autour  d'une  ou  plusieurs  pa- 
rodies. Il  Adjoctiv.  :  Un  auteur  parodiste. 

PAR0D0NTIS(('SS  — du  préf.pnra,  otdugr.  odou8,ontos, 
dont)  n.  f.  Tumeur  douloureuse  des  gencives. 

PARŒNIB  (r^-nf  —  du  gr.  para,  auprès,  ot  omos,vin)  adj. 
Antiq.  gr.  So  disait  d'une  âûto  dont  on  jouait  pendant  les 
festins.  Il  On  dit  aussi  flûte  pabœniqdë  ou  parœniennk. 

PAROI  (du  lat.  paries)  n.  f.  Maçonn.  Muraille  ou  cloison 
do  maçonnerie,  qui  sépare  une  pièce  d'avec  une  autre  : 
Les  PAROIS  d'une  chambi-e.  (Syn.  do  paremknt.)  n  Fausses 
parois,  Murs  qui  enveloppent  les  parois  d'un  fourneau. 

—  Paroxt.  Face  latérale;  face  interne  :  Les  parois  d'un 
vase.  La  paroi  de  l'estomac. 

—  Art  vétér.  Partie  extérieure  et  visible  de  la  boîte 
cornée  qui  constitue  le  sabot  du  cheval. 

—  Eaux  et  for.  Ligne  d'arbres  marqués  au  marteau, 
pour  indiquer  une  limito. 

—  PCch.  Nom  donné  aux  murailles  de  cannes  dont  se 
composent  les  hourdigues. 

—  Physiq.  Orifice  en  mince  paroi.  Orifice  sans  ajutage, 
pratique  dans  uno  paroi  dont  répaisseur  est  très  faible. 

—  Vénor.  Peau  de  sanglier. 

—  Encycl.  Art  vétér.  On  distingue  dans  la  paroi  sept 
régions  :  une  antérieure,  la  pince  ;  deux  antéro-latéralos  à 
la  suite  de  la  pince,  les  mamelles  ;  deux  postôro-laiérales 
â  la  suite  dos  mamelles,  les  quartiers,  ot  deux  postérieures 
A  la  suite  des  quartiers,  los  talons.  La  paroi  peut  être  le 
siègo  do  fontes  ou  fissures  que  l'on  nomme  scimcs,  pouvant 
dégénérer  on  kéraphyllocèle.  Lo  bord  supérieur  de  la  pa- 
roi peut  être  le  siège  de  la  cmpaudine  ou  mal  d'âne. 

PAROIR  (rad.  parer)  n.  m.  Sorte  do  chevalet  de  cor- 
royour  consistant  en  uno  pièce  de  bois  de  forme  cylindri- 
que, qui  est  lixéo  par  ses  deux  bords  sur  des  supports 
scellés  dans  un  mur 
ou  sur  des  piods,  ot 
sur  laquollo  l'ou- 
vrier passo  los 
peaux  pour  los  tra- 
vailler. Il  Outil  avec 
lequol  on  amincit 
les  peaux,  ot  qui 
consiste  en  un  cou- 
teau à  lamo  largo, 
terminée  en  arc  do 
cercle  du  cftté  du 
iranchaut.i  Marteau 
â  panne  tranchanto 
ot  rocourijôo,  avec 
lequel  lo  tonnolior 
pareledodans  d'une 
futailln.  Il  Instru- 
ment dont  le  maré- 
chal ferrant  so  sort 
pour  parer  In  piod 
iloH  chovauT.ii  Lnmo 
tranrliantn  avec  la- 
iiuolln  lo  chaudronnier  gratte  los  pièces  â  étamer.  il  Outil 
dont  lo  botitounior  se  sert  pour  parer  los  moules  do  bou- 
tons, n  Outil  do  sabotier  consistant  en  un  long  couteau  quo 
l'on  ftxo  flur  un  établi  par  uno  do  ses  extrémités. 

PAROISSE  Mu  lat.  paroehia,  altérât,  de  parœcia,  pa- 
roisse, qui  vinnt  du  gr.  paroikia.  voisinage)  n.  f. Territoire 
«oumis  â  la  juridiction  spirituollo  d'un  curé  :  Appartenir 
a  la  paroissk  de  .^'aint-Pnul.  ri  Par  ext.  Eglise  paroissiale  : 
Le  clocher  de  la  paroissr.  n  Habitants  d'uno  paroisse  : 
Convoquer  toute  la  paroissk. 

—  Loc.  fam.  y^trr  pas  de  la  même  paroisse,  N'être  pas 
du  mémo  avis,  du  mémo  sentiment,  ii  De  deux  paroisses. 
De  doux  sortes  tout  à  fait  différentes  :  Porter  des  chau.s- 
sures  DK  DKUX  PAR01SSKH.  Il  De  toutes  les  paroisses.  Do 
tout©  espèce,  do  toute  provenance  :  Des  assiettes  de  towti-s 
LKS  paroisses.  {Balz.)ii  Coç  de  paroisse.  Ilommo  lo  plus 
important  dnns  une  paroisso  do  camp.'igno.  n  Porter  habit 
de  deux  paroisses,  Louvoyer  entre  deux  partis, 

—  Antiq.   V.   PAROCHIES. 

—  Cnut.  anc.  .Seigneur  de  paroisse.  Soigneur  ayant  la 
haute  justice  dans  une  paroisse. 

—  Oéogr.  Division  administrative,  en  Anglolorro. 

—  Hist.  littér.  Nom    ui  fut  donné  à  la  réunion  lilté- 


Parolr  :  1 ,  De  coiroyeur  :  2  De  tonnelier  ' 
3.  De  sabotier;  4.  Do  marfcbai  ferraoi. 


raîre  qui   exista   à    Paris,  aans    la    seconde    moitié    du 
xviii*  siècle,  chez  M"*  Doublet  de  Persan.  V.  ce  nom. 

—  EscYcL.  Dr.  can.  et  admin.  C'est  dans  los  campagnes 
que  les  paroisses  ont  pris  naissance,  vers  lo  m'  siècle  ;  à 
cette  époque,  on  effet,  on  voit,  en  Orient  aussi  bien  qu'en 
Occident,  des  prêtres  administrant  d'une  manière  perma- 
nente des  églises  rurales.  Le  mot  "  paroisso  n  est  em- 
ployé par  lo  canon  XVIP  du  concile  do  Chalcédoino  (451). 
pour  désigner  les  églises  des  campagnes.  Les  prêtres  qui 
los  desservaient  n'eurent  do  revenus  nxesquo  vers  lo  v«  siè- 
cle ;  jusque-là,  ils  versaient  tous  les  produits  temporels  do 
leur  ministère  dans  la  caisse  épiscopalo,  dont  ils  rece- 
vaient les  ressources  nécessaires  à  leur  entretien.  En 
Occident,  les  paroisses,  ordinairement  appelées  on  latin 
parœcia,  porteront  également  le  nom  do  diocèses,  qui,  vers 
lo  VI*  siècle,  fut  réservé  aux  territoires  soumis  aux  juri- 
dictions épiscopales.  On  les  appela  longtemps  aussi  titres. 

Aujourd'hui,  la  paroisse  est  un  territoire  délimité  d'uno 
manière  fixe,  dont  los  habitants  reçoivent  les  secours  spi- 
rituels d'un  prêtre  attaché  spécialement  à  uno  église  ot 
appelé  curé.  (V.  curé,  cl're,  ot  dksservant.)  D'après  le 
droit  canon.  1  établissement  des  paroisses  nouvelles  et  la 
modification  des  anciennes  appartiennent  à  l'évéque.  Tome 
paroisse  doit  avoir  son  église  particulière  et  être  dotée  de 
revenus  permanents  et  suffisants  à  l'entretien  de  son  curé. 
Celui-ci,  en  vertu  de  sa  charge,  est  pasteur  ordinaire  de 
SOS  paroissiens  et  possède  sur  eux  uno  juridiction  person- 
nelle. En  Franco,  d'après  le  Concordat  et  la  loi  organique 
du  18  germinal  an  X,  tout  changement  dans  la  délimita- 
lion  dos  paroisses  doit  être  fait  d  un  commun  accord  entre 
lo  pouvoir  civil  et  l'autorité  ecclésiastique.  La  loi  du 
r>  avril  1884  (art.  70)  impose,  do  plus,  comme  condition 
obligatoire,  la  consultation  dos  conseils  municipaux  dos 
communes  intéressées.  Gouvernées  au  spirituel  par  leurs 
curés,  les  paroisses  le  sont  au  temporel  par  les  fabriques. 

V.   FABRIQUE. 

—  Admin.  Les  paroisses,  en  Angleterre,  forment  l'unité 
administrative.  Chacune  comprend  une  assemblée  parois- 
siale se  réunissant  au  moins  une  fois  l'an,  et  un  conseil 
do  paroisse  composé  de  cinq  à  quinze  conseillers  élus  pour 
un  an.  ]l  se  réunit  trois  fois  au  moins  par  an.  Il  partage 
avec  l'assemblée  paroissiale  l'administration,  cotte  assem- 
blée n'intervenant  que  par  exception. 

PAROISSIAL,  ALE,  AUX  [roi-si-al')  adj.  Qui  appartient 
à  la  paroisso  :  Eglise  paroissiale.  Messe  paroissiale. 

PAROISSIEN,  ENNE  [roi-si-in,  en')  adj.  Qui  appartient  à 
uno  paroisse  :  Registres  paroissiens. 

—  Substantiv.  Personne  qui  habite  uno  paroisse  et  qui 
fait  partie  dos  ouailles  du  curé  :  Les  paroissiennes  élé- 
gantes de  Saint- Augustin. 

—  Fam.  Individu,  type,  original;  Un  rfrd/e  de  paroissien. 

—  Loc.  fam.  Avoir  affaire  au  curé  et  à  ses  paroissiens. 
Avoir  do  la  peine  à  contenter  tout  le  monde. 

—  n.  m.  Livre  de  prières,  dont  on  se  sert  pour  suivre 
l'office  qui  se  dit  à  l'égliso  :  Paroissien  romain. 

Parola,  ville  de  l'empire  anglais  de  l'Inde  (présid.  de 
Bombay  [prov.  de  Deccao  j  ;  12.500  hab. 

PAROLE  (du  lat.  parabola;  gr.  parabole,  parabole)  n.  f. 
Mot  prononcé  :  Parole  bien  articulée.  Expliquer  une  chose 
en  peu  de  paroles,  il  Ton  do  la  voix  ;  Parole  nette,  facile. 

—  Faculté  ou  action  de  parler  :  La  parole  est  un  des  ca- 
ractères distinctifs  de  l'espèce  humaine. 

Dit,  sentence,  sentiment  exprimé  :  Parole  pleine  de 
sens,  de.  raisoîi. 

—  Eloquence  :  La  parole  est  une  puissance. 

—  Assurance,  promesse  verbale  :  Donner  sa  parole. 
Manquer  à  sa  parole,  il  Parole  d'honneur.  Engagement 
pris,  assurance  donnée  sur  l'honneur,  n  Promesses  vaines 
et  vagues  :  Amuser  quelqu'un  de  paroles,  avec  des  paroles. 

—  Proposition,  avance  faite  pour  arriver  à  uu  accom- 
modement :  Porter  des  paroles  de  paix. 

—  Discours  piquants,  aigres,  offensants.  (Ne  s'emploie 
qu'au  plur.)  ;  Avoir  des  paroles  avec  quelqu'un. 

--  Droit  ou  autorisation  de  parler  :  Demander  la  parole. 

—  Loc.  div.  Donnes  paroles,  Discours  qui  annoncent  des 
intentions  favorables,  n  Relies  paroles,  Promesses  qu'on 
n'a  pas  dessein  de  tenir  ou  qui,  pour  une  cause  quelconque, 
resteront  sans  effet  :  Amuser  ses  créanciers  par  de  deli-fs 
PAROLES.  Il  Mauvaises  paroles,  Paroles  inspirées  par  uno 
intention  coui)ablo.  il  Paroles  jnagiques.  Formules  aux- 
quelles los  sorciers  attribuent  l'efficacité  do  leurs  sorti- 
lèges. Il  Paroles  couvertes,  Termes  qui  font  onteiidro  quel- 
que chose  qu'on  no  veut  pas  dire  ouvertement.  (On  dit 
auj.  MOTS  COUVERTS,  j  II  .^Kf  pflro/e,  D'après  lo  témoignage 
d'autrui  :  Aous  admirons  suR  parole.  —  Sur  l'aftirmation 
do  celui  qui  parle  :  Croyez-moi  sur  parole.  I!  Prisonnier 
sur  parole.  Personne  qu'on  laisse  libre,  sous  la  promesse 
do  no  pas  s'éloigner  do  certains  lieux  et  de  se  soumettre 
à  cerlaiiios  formalités,  il  JUa  parole,  Ma  parole  d'honneur. 
Parole  d'honneur.  Se  disent  pour  affirmer  fortement.  Ii  ./oucr 
sur  parole.  Jouer  dos  sommes  quo  Ton  s'en;,'ago  A  payer 
plus  tard  on  cas  do  porte,  ii  Horter  la  parole.  Parler  au  nom 
d'uno  autorité,  d'un  corps,  au  nom  do  plusieurs  personnes. 

Il  Prendre  la  parole,  Commencer  à  i)arler,  à  faire  un  dis- 
cours. Il  Perdre  la  parole,  Ne  plus  pouvoir  parler,  par  suite 
d'uno  maladie  ou  do  quoique  accident.  —  Rester  interdit 
ot  hors  d'état  do  parler  :  La  surprise  fait  perdre  la  pa- 
role. Il  Avoir  la  parole  facile,  Etre  disert,  il  Avoir  la  parole 
haute.  Parler  avec  autorité,  avec  arrogance,  ii  Arfresser 
la  parole  à  quelqu'un.  Lui  parler  directement,  ii  Couper 
la  parole  à  quelqu'un.  L'interrompre  pondant  qu'il  parle. 
Il  Payer  de  paroles.  Se  faire  passer  pour  meilleur  (ju'on 
n'est.  —  Faire  dos  promesses  qu'on  ne  tient  pas.  ii  Se  payer 
de  paroles,  Croiro  légèrement  ce  qui  se  dit.  ii  Etre  homme  de 
parole.  Etre  rfc  paro/e.  Tenir  ce  qu'on  promet,  être  fidèle  à 
ses  engagements,  ii  Fausser  sa  parole,  Manquer  t  ses  en- 
gagonients.  il  Avoir  deux  paroles,  Etre  sujet  à  revenir  sur 
ses  engagements,  &  les  violer,  n  Dégnger  sa  parole,  Uotirer 
la  promesse  qu'on  avait  faite,  il  Je  lui  ferai  rentrer  /f.s 
paroles  dans  le  corps,  dans  la  qorge,  dans  le  ventre.  Je  lui 
ferai  rétracter  les  paroles  qu'il  a  dites,  il  //  ne  fui  manque. 
Il  n'y  manque  que  la  parole.  So  disent  d'un  animal  très  in- 
telligent, d'un  portrait  fort  ressemblant,  plein  do  vie  et 
d'expression,  n  Sa  parole  vaut  de  l'or.  So  dit  do  quelqu'un 
qui  lient  fidèlement  sos  engagements. 

—  pROV.  :  Les  bellen  paroles  n'écorchent  pas  la  langue, 
11  n'en  coft'.o  rion  de  faire  des  promesses,  n  Les  paroles  du 
matin  ne  ressemblent  pas  A  celles  du  soir.  Les  hommes 
sont  sujets  A  changer  d'avis,  ii  On  prend  les  bAtes  par  les 
cornes  et  les  bommespar  les  paroles.  On  dompte  los  bfttes 
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par  la  force,  les  hommes  par  la  persuasion,  n  La  parole 
lait  le  Jeu,  vaut  le  jeu,  vaut  jeu.  On  est  obligé  d  exé- 
cuter co  qu'on  a  dit  en  so  mettant  au  jeu  ou  pendant  qu'on 
jouait. 

—  Dr.  anc.  /'aro/es(^e/)r(fsen^  Déclaration  de  se  prendre 
pour  mari  et  femme  qui,  avant  lo  concile  do  Trente,  for- 
mail  le  lien  du  mariage. 

—  Jeux.  Avoir  la  parole,  Avoir  le  droit  d'exprimer  co 
qu'on  veut  faire  sur  le  coup  qui  so  présente,  ii  J'asser  pa- 
role. Transmettre  à  un  autre  son  droit  de  relancer,  n  Passe 
parole.  Se  dit  à  certains  jeux  de  renvi,  quand  relui  qui 
doit  parler  ne  veut  pas  couvrir  lo  jeu  pour  le  moment. 

—  Milit.  Passe  parole,  Faites  passer  l'avis,  l'ordre  : 
Avance  cavalerie,  passe  parole.  (N'est  plus  usité.)  il  Donner 
la  parole.  S'est  dit  pour  Donner  le  mot  d'ordre. 

—  Musiq.  Suite  de  mots  sur  lesquels  s'exécute  un 
morceau  de  musique  :  Souvent  la  musique  empêche  d'en- 
tendre les  PAROLES, 

—  Relig.  Paroles  de  vie,  Prédication,  enseignement  re- 
ligieux. Il  Parole  ctcrnellr.  Parole  incréée,  Parole  incar- 
née. Le  Vcrbo,  fils  de  Dieu,  n  La  parole  de  Dieu,  La  parole 
divine  ou  simplem.  La  Parole,  L'Ecriture  sainte  et  les 
sermons  qui  so  font  pour  l'expliquer,  il  La  parole  écrite, 
L'Ecriture  sainte,  n  La  parole  wm  écrite,   La  tradition. 

Il  Paroles  sacramentelles,  Paroles  qui  constituent  la  forme 
essentielle  d'un  sacrement,  et  fam.  Formes  nécessaires, 
paroles  essentielles  pour  l'accomplissement  d'un  acte. 

—  Allus.  hist.  :  La  parole  a  été  donnée  à  Tbomme 
pour  déguiser  sa  pensée.  Mot  célèbre  attribué  à  Talley- 
rand,  mais  qui  avait  éié  dit  avant  lui  par  Voltaire  dans 
le  conte  le  Chapon  et  la  Poularde  :  a  Les  hommes  ne  se 
ser\'ent  de  la  pensée  quepour  autoriser  leurs  inju.stices, 
et  n'emploient  les  paroles  que  pour  déguiser  leurs  pensées.  « 

—  Allus.  littér.  :  Les  paroles  s'envolent,  les  écrits  res- 
tent.  V.   VERS A  VOLANT. 

—  Syn.  Parole,  mot.  V.  mot. 

—  Donner  parole,  B'engager,  promettre.  V.  enoagi:r. 

—  Encycl.  La  parole  est  la  forme  la  plus  parfaite  du 
langaço.  Max  Mùfler  l'appelle  le  fossé  infranchissable,  lo 
Il  Rubicon  n  qui  distingue  l'homme  do  l'animal.  On  peut 
étudier  la  parole  au  triple  point  de  vuo  physique,  physio: 
logique  et  psychologique. 

Au  point  de  vue  physique,  la  parole  relève  de  l'acous- 
tique. Les  sons  vocaux,  comme  tous  los  sons,  possèdent 
uno  hauteur,  une  intensité,  une  durée  et  un  timbre.  Ces 
(luatre  éléments  sont  facilement  discernés  par  l'oreille  : 
1  accent  tonique  d'une  langue  quelconque  est  fondé  soit 
sur  la  hauteur,  soit  sur  l'intensité;  la  prosodie  repose  sur 
la  durée  des  voyelles  et  des  syllabes,  et  le  timbre  sert 
surtout  à  différe'ncier  les  voyelles  (il  y  a  uno  différence 
de  timbre  entre  a  et  i,  entre  e  ouvert  et  é  fermé).  C'est 
lo  timbre  qui  a  été  étudié  avec  le  plus  de  succès  par  les 
physiciens  et  les  phonéticiens.  V.  phoni^:tique. 

Au  point  do  vue  physiologique,  l'homme  utilise  pour 
la  parole  d'abord  l'appareil  respiratoire  ;  le  poumon 
ot  la  cage  thoracique,  sous  l'action  de  muscles  particu- 
liers (intercostaux,  surcostaux,  scalènos,  petit  dentelé 
postérieur  et  supérieur,  diaphragme,  etc.),  constituent  un 
soufflet  permettant  d'aspirer  ou  do  rejeter  une  colonne 
d'air  (la  parole  est  presque  toujours  formé©  par  lo  cou- 
rant oxpiratoire).  Lair  est  conduit  hors  des  poumons 
par  un  canal  rigide,  la  trachée-artère,  qui  .se  termine 
par  lo  larynx,  organe  producteur  du  son  proprement  dit. 
(V.  LARYNX.)  C'est  un  certain  degré  d'occlusion  de  la 
glotte  et  de  tension  des  cordes  vocales  qui  produit  les 
modulations  de  la  voix.  Les  cordes  vocales  entrent  en  vi- 
bration pour  les  voyelles  et  les  consonnes  sonores  ;  elles 
ne  vibrent  pas  poîir  los  consonnes  sourdes.  Arrivé  dans 
lo  pharynx,  l'air  expiré  se  dirige  vers  l'extérieur  soit  par 
la  ijuucho,  soit  par  le  nez,  soit  par  les  deux  issues  à  la 
fois,  par  suite  du  jeu  du  voile  du  palais,  qui  peut  obstruer 
lune  ou  l'autre  voie  ou  les  laisser  libres  toutes  les  deux. 
Dans  la  bouche,  toutes  les  parties  ont  un  rôle  important  : 
voûte,  parois,  langue,  lèvres  et  dents.  Elle  peut  se  fermer 
brusquement  et  se  rouvrir  do  même  pour  laisser  passer 
l'air  (consonnes  cxp/osti'es)  ;  elle  peut  rester  un  peu  ou- 
verte {fricatives  ou  co?i/inî(es),  s'allonger  pour  prononcer 
la  voyelle  ou,  so  raccourcir  pour  l'i.  Suivant  que  la  lan- 
gue, les  lèvres  ou  les  dents  font  obstacle  â  la  colonne 
d'air,  lo  phonème  est  dit  lingual,  labial  ou  dental.  Quand 
l'air  passe  par  les  narines,  le  phonème  est  nasal. 

La  part  du  système  nerveux  dans  la  production  de  la 
parole  a  été  l'objet  de  nombreuses  recherches.  Par  l'étude 
des  malados  atteints  d'aphasie  totale  ou  partielle,  on  a  pu 
déterminer  dans  quelles  parties  de  l'encéphale  les  phé- 
nomènes do  la  parole  sont  localisés,  c'ost-à-diro  ont  leurs 
conditions.  V.  cerveau. 

La  psychologie  du  phénomène  de  la  parole  ne  semble 
pas  fitro  faite  d'uno  façon  définitive.  Il  est  certain  qu'il  y 
a  incessamment  action  de  la  pensée  sur  la  parole  et  réac- 
tion de  la  parole  sur  la  pensée.  La  parole  éclaire  et  pré- 
cise, mais  altère  aussi  quelquefois  la  pensée,  dont  elle 
«ne  fait  que  jalonner  de  Ionien  loin  les  principales  étapes». 
(Bergson.)  La  parole  joue  un  grand  rôle  dans  l'abstraction 
et  la  généralisation,  et  la  logique  elle-même  semble  avoir 
été  constituée  autant  d'après  les  lois  propres  du  langage 
quo  d'après  celles  de  l'esprit. 

—  BiBLior.R.  :  abbé  Rousselot.  Principes  de  phonétique 
expérimentale  (Paris,  1897-1901)  ;  Marichello,  la  Parole{Fa- 
ris,  1897);  «  la  Parole  «  (revue,  1899  et  suiv.). 

Paroles  d*un  croyant,  par  Lamennais  (Paris,  1833). 
Lamennais  était  sur  le  point  do  consommer  sa  rupture 
avec  l'Eglise,  quand  il  fit  ce  livre  étrange,  dédié  Au  peuple, 
qu'il  so  propose  do  ranimer  et  de  consoler  un  peu.  A  ses 
maux.  Lamennais  propose  trois  remèdes  :  d'abord  la  foi  au 
Christ,  ami  et  libérateur  des  humbles,  ensuite  le  travail, 
ot  enfin  la  concorde.  Il  cherche  eu  mémo  lemps  à  inspirer 
à  ses  lecteurs  la  haino  do  l'oppression.  Son  style,  coupé 
par  versets,  est  uno  sorte  do  pastiche  du  style  biblique; 
il  a  do  l'énergie  et  de  la  poésie,  principalement  dans  les 
nombreuses  et  célèbres  paraboles  quo  l'auteur  a  entremê- 
lées à  ses  exhortations  et  à  ses  anathémes. 

PAROLI  (mot  ital.)  n.  m.  Au  jeu.  Somme  double  de  celle 
qu'on  a  jouée  la  première  fois:  Faire  paroli.  Un  paroLI. 
Offrir,  Tenir  le  paroli.  ii  Paroli  de  campagne,  Paroli 
qu'un  joueur  fait  par  friponnerie,  avant  quo  sa  carte  soit 
venue,  comme  s'il  avait  déjà  gacné. 

—  Fam.  Faire  paroli.  Rendre  le  paroli  à  quelqu'un,  P!n- 
chérir  sur  co  qu'il  a  dit  ou  ce  qu'il  a  fait. 

PAROLIER  {li-é\  n.  m.  Celui  qui  fait  les  paroles  sur  los- 
quolles  on  compose  de  la  musique.  Syn.  librbttistb. 
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PAROMALE  n.  m.  Genre  d'insoctos  colôoplôros  clavi- 
coriies,  do  la  tribu  des  histérinés,  petits, 
allongés  ou  obioogs,  à  livrée  noire  et  lui- 
sante. 

PAROMOLOGIE  {jî  —  du  gT.  paromoios, 
presque  semblable,  et  lorjos,  discours)  n.  f. 
Figure  de  rhétorique  par  laquelle  on  feint 
do  fairo  une  concession,  dont  on  tire  aus- 
sitôt avantage. 

PAROMOLOGIQUE  {jik')  adj.  Qui  a  rap- 
port à  la  paromologie  :  Concession  paru- 

MOLOdlgUK. 

PARONIQUE  n.  f.  Bot.  V.  PAIÏONYQUE.  raiûmal<j(6r.8f.). 

PARONNE  n.  f.  Partie  do  la  charruo  à  laquelle  on  at- 
telle les  bûtes  do  labour.  (Vieux.) 

—  Collier  de  cheval  d'une  forme  particuliôro,  usité  en 
certaines  régions  do  la  Normandie. 

PARONOMASE  {du  gr.  paronomasis)  n.  f.  Figure  do 
rhotoriquo,  riui  consiste  à  employer  à  côté  l'un  do  l'autre 
dos  mots  dont  le  son  est  à  peu  prés  semblable,  mais  dont 
le  sens  est  différent,  comme  dans  les  phrases  suivantes  : 
Tniiliittore,  traditure.  Qui  vivra  verra.  Qui  se  ressemble 
s'assemble,  il  On  dit  aussi  paronomasik. 

PARONOMASIE  {zî  —  rad.  paronomase)  n.  f.  Ressem- 
blance entro  dos  mots  do  ditiéreutos  langues,  qui  peut 
mari|uor  une  origine  commune. 

PARONS  (ron)  n.  m.  pi.  Fauconn.  Pèro  et  môro  des  oi- 
seaux do  proio.  Il  On  dit  aussi  pairons  et  pkrrons. 

PARONYCHIE  {kî  —  du  préf.  pava,  et  du  gr.  onux,  ukhos, 
ongle)  n.  f.  ('liir.  So  dit  qiielquef.  pour  panaris. 

—  Bot.  Syo.  do  PAKONYQt;iî  {pfironi/chia.) 
PARONYGHIÉES  OU  PARONYQUIÉE3  n.  f.  pi.  Bot.  Syn. 

do   ILLKCEBRÉES. 

PARONYME  (du  gr.  paronnmos)  u.  m.  Mot  qui  a  du  rap- 
port avec  un  autre  par  son  étymologio  ou  par  sa  forme. 

—  Adjectiv.  :  Mots  paronymes. 

—  Encycl.  On  dit  que  deux  mots  sont  paronrjmcs  : 
1*  quand  ils  ont  une  racine  commune,  tels  abstraire  rt 
distraire;  2°  quand,  sans  avoir  la  mômo  étymologio,  ils 
ont  uno  prononciation  assez  voisine  pour  qu'on  soit  ex- 
]iosé  à  les  (Confondre,  exemple  ;  mafin  et  mâtin.  Les  paro- 
nymes, dans  ce  second  sens,  peuvent  fitro  prochains, 
comme  pomme  et  paume,  tacher  et  tâcher,  ou  éloignés, 
comme  consommer  et  consumer,  infecter  et  infester. 

PARONYMIE  (mi)  n.  f.  Kessemblanco  dos  mots  paro- 
nynins  :  La  paronymie  des  mots  est,  pour  les  étrangers, 
une  des  difficultés  d'une  langue. 

PARONYMIQUE  (mi/c')  adj.  Qui  a  rapport  aux  paro- 
nymes on  Ci  la  paronymie. 

PARONYQUE  OU  PARONIQUE  {nik')  n.  f.  Genre  d'illé- 
cobiL'i's. 

—  KiNcvcL.  hcfi  paronijques  (paronychia)  sont  de  petites 
plantes  an- 
nuelles ou  viva- 
ces,  à  fouilles 
opposées,  mu- 
niesde  stipules 
scarieusos,  ar- 

fon  té  es^  à 
oursgroupt^es 
en  glomérulos 
ou  en  petites 
cymes,  habi- 
tant surtout  les 
régions  tempé- 
rées de  l'an- 
cien monde. 
La  France'  en 
possède  cinq 
ou  six.  On  leur 
aattribué,sans 
raison,  do  grandes  vertus,  pour  la  guérison  des  panaris. 

Paropamisades.  Géogr.  anc.  Habitants  du  Paropa- 
misus.  V.  l'art,  suiv. 

Paropamisus,  Paropamise,  ou  Caucase  in- 
dien, ancienne  dénomination  dun  système  montagneux 
do  l'Asie  centrale,  correspondant  aux  montagnes  qui  re- 
lient l'Hindou-Kouch  à  l'É.  aux  monts  du  Khorassan  ù.  10. 
Ce  sont  le  Selîd-Koh  (4.7G0  m.),  le  Koh-i-Baba,  et  les 
monts  de  Hérat,  ou  chaîne  de  Barkout,  que  longe,  au  S., 
le  Heri-Roud.  Le  Paropamisus  séparait  la  Bactriane, 
au  N-,  do  l'Indo  au  S.  Les  Pa7'opamisades,  que  soumit 
Alexandre,  correspondent  géographiquement  aux  Afghans. 

PAROPHITE  n.  f.  Silicate  naturel,  variété  do  pagodito. 

PAROPIE  {pî  —  gr.  parôpias  ;  do  para,  auprès,  et  de 
âps,  œil)  n.  f.  Anat.  Angle  externe  de  l'œil.  (Vieux.) 

PAR0PSIE  {psi —  du  préf.  para,  et  du  gr.  opsis,  vuo) 
n.  f.  Pathol.  Trouble  de  la  vision. 

PAROPSIE  (psi)  n.  f.  Bot.  Genre  do  passiflorées,  origi- 
naire de  Madagascar. 

—  Encycl.  Le  genre  paropsie  comprend  dos  arbrisseaux 
à  feuilles   alternes,  briève- 
ment pétiolées.Les  fleurs  sont 
groupées  en  fascicules  axil- 
laires,  le  fruit  est  une  cap- 
sule renflée,  vésiculaire,  ren- 
fermant des   graines    oblon-    'X^îy^ï 
gnes,  entourées  d'une  arllle.       r-'î,  ' 
La  paropsie  comestible  croit        \'~^ 
à    Madagascar.    Ses  arilles, 
blanchâtres,  charnues,  trans- 
lucides, sont  comestibles. 

PAROPSIE,  ÉE  adj.  Bot. 
Qui  ressemble  ou  quise  rap- 
porte   au    genre    paropsie.  Paronsie 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  fa- 
mille dos  passiflorées,  ayant  pour  tj'pe  io  genre  paropsie. 
—  Une  PAROPsiÉE. 

PAROPTIQUE  {ptik'  —  du  préf.  para,  et  du  gr.  optomai, 
je  vois)  adj,  Physiq.  Se  dit  d'une  couleur  produite  parla 
lumière  qui  a  siibi  uno  ditfraction. 

PARORCUIDIE  {ki-di  —  du  préf.  para,  et  du  gr.  orchis, 
testicule)  n.  f.  Anat.  Situation  anomale  d'un  ou  des  deux 
testicules. 


Paronyque  ;  a,  (leur. 


Paros  (ross),  ilo  grecque  de  la  mer  Egée,  dans  l'archi- 
pel des  Cyclades,  à  10.  de  Naxos,  dont  la  sépare  un  détroit 
do  7  kilom.  de  large.  Sujtcrf.  IG5  kilom.  carr.  environ  ;  pop. 
'J.tHitj  hab.  Ch.-l.  l'aros  ou  l'arikia.  De  forme  ovale,  dres- 
sant sa  plus  haute  cime,  le  Saint-Elie,  à  770  mètres  d'alti- 
tude, peu  boisée,  mais  nourrissant  quelques  vignes  et  des 
oliviers,  l'île  est  faite  de  gneiss  et  de  granit,  mais  surtout 
d'un  admirable  marbre  blanc,  d'où  les  anciens  sculpteurs 
ont  tiré  la  matière  do  leurs  plus  belles  œuvres.  Les  an- 
ciennes carrières  existent  encore  près  de  Marmara. 

Paros  (MARBRii-s  de),  connus  aussi  sous  le  nom  do 
Marjjkks  d'Audndkl  ou  n'OxKORD.  V.  Arundel. 

PAROT  [ro]  n.  m.  Nom  rural  du  rossignol  des  murailles. 

PAROTIDE  (du  lai.  parotis,gr.  parâtis)  n.  f.  Anat.  Glande 
salivaire,  située  derrière  loroiUo  près  de  l'angle  du  maxil- 
laire inférieur,  ii  Adjectiv.  :  La  glande  parotide. 

—  Pathol.  Gonflement  douloureux  et  souvent  inflamma- 
toire nui  survient  à  ces  glandes  :  Parotides  essentielles. 

Il  On  (lit  niioux  parotidite.  V.  ce  mot. 

—  Encycl.  Anat.  La  glande  parotide  a  uno  forme  très  Ir- 
régulièro,  ressemblant  vaguement  àun  prisme  triangulaire; 
c'est  le  type  des  glandes  en  grappo.Ello  ost  entourée  par 
une  aponévrose  mince  et  répond  par  sa  face  externe  à  la 
peau  ;  par  sa  face  postérieure  à  1  apophyse  mastoïdo,  au 
muscle  sterno-cléido-mastoïdion  et  aux  muscles  qui  s'insè- 
rent sur  l'apophyse  styloïdo,  enfin  par  sa  face  antérieure, 
au  bord  postérieur  du  maxillaire  intérieur.  Le  canal  excré- 
teur de  cette  glande  est  le  canal  de  Sténou,  qui  s'ouvre  dans 
la  bouche  par  un  étroit  orifice,  prés  du  collet  delà  douxiômo 
'rosse  molaire  supérieure.  La  parotide  est  traversée  par 
la.  carotide  externe,  la  veine  jugulaire,  un  grand  nomnro 
do  lymphatiques,  qui  forment  des  ganglions  dans  son 
épaisseur  et  enfin  par  les  nerfs  facial  et  auriculo-tempo- 
ral.  La  parotide  socrôto  la  salive  parotidienne  (v.  salive) 
ot  SOS  inflammations  sont  la  parotidite  et  les  oreillons 
V.  CCS  mots. 

PAROTiDiENf  ENNE  {di-in,  en')  adj.  Qui  appartient,  qui 

a  rapport  à  la  parotide  :  Canal  parotidikn. 
PAROTIDITE  n.  f.  Pathol.  Inflammation  dos  parotides. 

—  Encycl.  Méd.  On  doit  distinguer  dans  les  parotidite» 
la  maladie  spécifique  dite  parotidite  ourlienne  plus  connue 
sous  le  nom  d'oreillons  (v.  ce  mot),  et  l'inflammation  phleg- 
moneuse  qui  succède  à  la  propagation  d'une  infection 
voisine  (furoncle,  anthrax,  ostéite,  etc.)  ou  qui  apparaît 
au  cours  d'une  maladie  générale  infectieuse.  Lo  début  de 
cette  inflammation  coïncide  avec  des  frissons,  dos  malaises, 
une  tuméfaction  do  la  glande  atteinte;  les  mouvements  du 
maxillaire  deviennent  douloureux,  la  bouche  se  remplit 
d'une  salive  jaunâtre,  le  troisième  jour,  la  suppuration  ar- 
rive par  uno  série  d'abcès,  qui  amènent  souvent  la  gan- 
grène. Lo  pronostic  est  grave.  Lorsque  la  guérison  so  fait, 
elle  a  lieu  on  dix  à  quinze  jours. 

Le  traitement  doit  être  d'abord  nrophy  lac  tique,  on  devra 
fairo  des  lavages  fréquents  de  la  ooucho,  puis  curatif.  On 
mettra  des  sangsues,  on  ouvrira  successivement  les  abcès 
et  s'il  y  a  menace  do  gangrène  on  fera  une  profonde  inci- 
sion parallèle  ù  la  branche  montante  du  maxillaire  inférieur. 

PAROTIE  Itî)  n.  f.  Genre  d'oiseaux  passereaux  denti- 
rostrcs,  lamille  des  paradiséidôs,  propres  à  la  Nouvollo- 


Parotic  (mAIc  et  femfUc). 


Guinée.  (Los  parotios  sont  de  magnifiques  paradisiers  d'un 
beau  noir  velouté,  à  gorge  métallique  ot  ayant  la  tôte  ornée 
do  six  pennes,  terminées  chacune  par  une  palette  ronde. 
Les  femelles  sont  rousses  et  gris  fauve.) 

PAROTIQUE  {tik'  —  du  préf.  para,  et  du  gr.  oiU,  ôtos, 
oreille)  adj.  Qui  avoisiuo  l'oreille  :  Région  parotique. 

PAROU  (rad.  parer)  n.  m.  Apprêt  qu'on  donne  aux  toiles 
avant  do  les  livrer  au  commerce. 

Parou,  rivière  do  l'Amérique  méridionale  (BrésiP, 
dans  la  Guyane  brésilienne  et  la  prov.  do  Grào-Para.  Elle 
descend  du  versant  sud  des  Tumuc-Huraac  (800  m.),  coule 
au  S.-S.-E-,  et  tombe,  rive  gauche,  dans  l'Amazone,  près 
Almeirim.  Cours,  brisé  de  cascades.  975  kilom.  environ. 

PAROUSIE  {zi  —  du  gr.  parousia,  présence,  arrivée)  n.  f. 
En  théologie,  Second  avènement  du  Christ,  d'après  les 
Evangiles,  quand  il  apparaîtra  dans  toute  sa  gloire. 

PaROV  (Vasili  Grigorievitch),  peintre  russe,  né  en  1833, 
mort  en  18S2.  Il  étudia  la  peinture  à  Moscou,  et  se  perfec- 
tionna à  Paris.  De  retour  à  Pétersbourg,  le  succès  do  ses 
tableaux  de  genre  lui  valut  le  titre  de  peintre  académique  et, 
en  1870,  uno  chaire  do  professeur.  On  lui  doit  les  portraits 
de  la  plupart  des  littérateurs  célèbres  :  Pisenesky,  Dos- 
toevsky,  "Tourguenov,  etc.,  et  de  l'empereur  Alexandre  IlL 
Son  œuvre  ne  comprend  pas  moins  do  205  numéros. 

PAROXYNTIQUE  [ksin-tik'  —  gr.  paroxuntikos)  adj.  Pa- 
thoL  Se  dit  des  jours  où  se  produisent  des  paroxysmes. 

PAROXYSTIQUE  {ksiss-tik')  adj.  Qui  présente  des  pa- 
roxysmes :  Douleur,  Dyspnée,  Tachycardie  paroxystique. 

PAROXYSME  {Usissm'  —  gT.  paroxusmos ;  de  paroxunein , 
irriter)  n.  m.  Pathol.  Période  pendant  laquelle  les  sym- 
ptômes d'une  maladie,  d'un  état  morbide  sont  à  leur  maxi- 
mum de  gravité  :  Le  paroxysme  de  la  fièvre. 

—  Fig.  Exaltation  suprême  :  La  passion  est  le  paroxysme 
de  l'amour.  (Ch.  DoUfus.) 


PAROMALE  —   PARQUES 

—  Géol.  Paroxysmes  volcaniques,  Eruptions,  et  plus  par- 
ticulièrement éruptions  manifestant  un  caractère  explosif. 

PAROXYSMIQUE  [kaUt-mik')  adj.  PathoL  Qoi  tient  du 

paroxysme. 

PAROXTSTE  iksisst'  —  rad.  paroxysme)  n.  m.  Partisan 

des  choses  outrées. 

PAROXYSTIQUE  adj.  V.  PAROXYNTIQUE. 

PAROXYTON  (du  gr.  paroxutonos,  même  sens)  adj.  So 
dit  des  mots  qui  ont  Taccent  aigu  sur  la  pénultième. 

—  Q.  m.  Mot  paroxyton  :  Dana  l'espéranto,  tous  les  mots 

sont  des  PAROXYTONS. 

Paroy  (Jacques  dk),  peintro  verrier,  né  à  Saint-Pour- 
cain-sur-Alller  vers  la  tfn  du  xvi"  siècle,  mort  à  MouHns 
âgé  de  cent  ans.  On  lui  doit  les  vitraux  de  l'ét'lise  Saint- 
Merry,àParis,  ceux  de  l'égliso  Sainte-Croix,  à  Gannat,  etc. 

Paroy  (  Jean- Phiiippo-Gni  Legbntil,  marquis  de), 
peintre  français,  né  et  mort  à  Paris  (1750-1824).  Il  mena 
do  front  la  vio  militaire  et  l'art.  Il  était  lieutenant-colonel 
en  1789.  Sa  gravure,  intitulée  Ui  Moderne  Antigone,  repré- 
sentant Louis  XVIII  quittant  Mittau  dans  la  neige,  appuyé 
sur  le  bras  do  la  duchesso  d'Angoulémo  (1800),  eut  un  très 
grand  succès.  Il  peignit  sur  des  tabatières  dos  sujets  tirés 
do  La  Fontaine.  On  a  de  lui  :  Précis  historique  de  l'origine 
de  l'Académie  royale  de  peinture,  sculpture  et  gravure  {lilù)  ; 
Précis  sur  la  stéréotypie  (I82'.i);  etc. 

PARPAIGNE  ipègn'  [gn  mil.]—  mÔmeétymol.  quo  par- 
paing) adj.  Constr.  So  dit  d'une  pierre  qui  occupe  louto 
l'épaisseur  du  mur  ot  qui  a  doux  faces  extérieures. 

PARPAILLOLE  {a-ill  [Il  mll.j)  n.  f.  Aocionno  monnaie 
milanai.se,  qui  valait  environ  7  centimes. 

Parpaillon,  massif  dos  Bassos-Alpes,  surtout  dos 
Hautes-Alpes,  au  S.-E.  d'Embrun,  au  N.  de  Barcclonnettc. 
Toutes  ses  eaux  vont  à,  la  Durance,  directement  ou  par 
lo  Guil  et  rUbaye.  Culmen,  lo  Grand-Bérard  (3.007  m.). 

PARPAILLOT  {pa-iU-o  [Il  mil.]),  GTE  [v.  l'étymol.  à  U 
partie  oncyclj  n.  Sobriquet  donné  aux  calvinistes. 

—  Par  ext.  Impie,  mécréant  :  Ce  parpaillot  de  Voltaire. 

—  n.  f.  Chemise  blancho  dont  usèrent  les  protestants 
on  Gascogne,  dans  uno  sortie,  pendant  lo  siège  do  Nérac 

—  Encycl.  Perrin,  dans  son  Histoire  des  Etats  ponti- 
ficaïuT  de  France,  et  Isclin,  au  mot  parpaillot  croient  quo 
ce  sobriquet  fut  donné  aux  protestants  du  nom  d'un  do 
leurs  chefs,  Joan  Porrin,  sieur  do  Parpaille,  président  à 
Orange.  Pasquier  indique  une  étymologio  bien  meilleuro 
en  rappelant  (juo  les  protestants,  pour  éviter  des  méprises 
funestes  dans  les  sorties  ou  los  rencontres,  jetaient  des 
chemises  blanches  sur  leurs  armures,  co  qui  les  faisait 
ressembler,  dans  los  champs,  à  des  papillons,  en  gascon 
parpaillots.  Le  mot  s'écrivait  alors  parpaitlauou  parpaillot, 
et  Ion  appelait  j3arprtj7/o(e  ta  chemise  jolée  sur  l'amiure. 

PARPAING  {pin  —  du  lat.  pop.  perpago ;  de  per,  à  tra- 
vers, et  pangere,  enfoncer) 
n.  m.  Pierre  qui  tient  touto 
Tépaissour  du  mur,  et  qui  a 
deux  faces  ou  parements,  l'uu 
en  dehors,  l'autre  en  dedans. 

Il  Pierre  placée  sous  un  pan 
do  bois  ou  sous  un  troillago, 
pour  l'isoler  du  sol  et  lo 
préserver  do    l'humidité. 

\\  Parpaing  d'appui,  Pierre  à  doux  parements  formant 
l'appui  d'une  croisée,  il  Parpaing  d'échiffré,  Mur  qui  porto 
les  marches  d'un  escalier. 

PAR  PARI  REFERTUR  {ré-fèr"  —  la  pareille  est  ren- 
due), aphorisme  latin  par  letjuel  est  exprimée  une  doctrine 
assez  semblable  à  la  lui  du  talion. 

PARPEURI  OU  PARPORIO  n.  m.  Cépage  noir  cultivé  en 

Italie,  principalement  dans  les  vignobles  du  Piémont. 

PARPINE  (do  parpaing)  n.  f.  Bout  de  planche  quo  l'on 
place  en  travers  dans  l'épaisseur  d'un  mur  en  pisé,  afîn 
d'empêcher  les  lézardes  ot  los  déversements. 

PARPIROLLE  n.  f.  Petite  monnaie  ancienne  de  billon, 
qui  avait  cours  en  Savoie. 

PARQUE  (park')  n.  m.  Chemise  ou  blouse  en  fourrure 
des  Kamtchadalcs. 

PARQUEMENT  (ke-man)  n.  m.  Action  do  parquer. 

PARQUER  (Are)  V.  a.  Econ.  rur.  Mettre  dans  un  parc, 
dans  une  enceinte  de  claies  :  Parquer  des  tnoutons. 

—  Kig.  Eufermcr  dans  uno  caste,  uno  classe,  une  caté- 
gorie :  Xous  nous  hâtons  de  parquer  nos  enfants  parmi 
des  enfants  de  not%'e  classe.  (Michelet.) 

—  Agric.  Etablir  des  parcs  sur:  Parquer  une  terre. 

—  Art  milit.  Disposer  régulièrement,  pour  former  un 
parc  :  Parquer  l'artillerie. 

—  Pêch.  Disposer  dans  des  cncointos  appelées  parcs  : 
Parquer  des  huîtres. 

—  V.  n.  Econ.  rur.  Etre  établi  dans  un  parc  :  L'époque 
où  les  moutojis  parquent,  'i  Servir  au  parcage  des  terres  : 
Brebis  qui  parquent  miettx  que  les  autres. 

Parqué,  ée  part.  pass.  du  v.  Parquer. 

—  Mar.  Se  dit  d'un  bâtiment  renforcé  par  de  petites 
courbes  supplémentaires. 

Se  parquer,  v.  pr.  Etre  parqué  :  Les  troupeattx  se  par- 
quent surtout  en  été. 

Parques  {park' —  étymol.  dont,  [peut-être  du  lat. 
parcere,  épargner,  par  antiphrase,  les  Parques  n'épar- 
gnant personne]).  Myihol.  Déesses  infernales  au  nombre 
de  trois,  qui  filaient,  dévidaient  et  coupaient  le  fil  do  la 
vie  des  hommes.  —  Une  Pap.que. 

—  Ency'cl.  Mythol.  Les  Parques  étaient  :  Clotho,  qui 
présidait  à  la  naissance  et  tenait  le  fuseau  ;  Lachésis,  qui 
filait  les  jours  et  les  événements  de  la  vie  ;  Atropos,  l'aînée 
des  trois  sœurs,  qui  tranchait  avec  ses  fatals  ciseaux  lo 
fil  de  l'existence.  Chez  les  Grecs,  les  Parques  étaient  ap- 
pelées Moïrai  (et  les  Kères,  ministres  de  leurs  volontés, 
entraînaient  dans  l'Hadès  celui  qui  avait  fermé  les  yeux 
à  la  lumière).  V.  dkstin,  et  fig.  . 

Chez  les  Romains,  les  Paraues  furent  d'abord  des  divi- 
nités de  la  naissance,  comme  les  Carmentes.  Elles  s'appe- 
laient, la  première  spécialement,  Parca;  les  autres,  Aona 
et  Z'ecima,  par  allusion  aux  deux  mois  où  expire  lagrossesse. 

~  Iconogr-  Parmi  los  bas-reliefs  de  Phidias  dont  l'An- 
gleterre a  dépouillé  le  Parthénon,  et  qui  sont  aujourd'hui 
au  British  Muséum,  deux  fragments  passent  pour  repre- 


ParpaiQg. 


PARQUET   —   PARROCEL 

sontor  les  Par.nirs  :  l'une,  isolée,  est  assise,  ayant  les  pieds 
repliés  sur  son  siô^'O,  commo  une  Hlouse  au  fuseau  ;  les 

duux    autres  ,    rôuiiios  ^_ ^ 

ot  sappuyaut  l'uno  sur     r^^f-    .:    -     '  "     7?^ 

l'autre,  sont  couchées 
sur  uu  thalamos.  Quel- 
ques archéologues  pen- 
sent que  l'artiste  a 
voulu  représenter  des 
divinités  marines.  Cle- 
sin^'er  a  exposé  au  Sa- 
lon de  18C1  un  essai  do 
restauration  do  ces 
admirables  sculptures. 

Dans  son  groupe  en 
marbre  des  Part/ues 
(nmsùo  do  Clunv),  Ger- 
ma in  Pilon,  laissant 
engagées  eu  bas-relief 
ou  plutôt  en  tiers  do 
relief  toutes  les  parties 
basses,  est  parvenu 
ù.  donner  à.  ses  ligures 
une  proportion  plus 
furto  qu'elles  n'eussent 
pu  l'avoir  dans  la  sta- 
tuaire ordinaire. 

Dans  un  petit  ta- 
bleau du  palais  Pitti, 
à  Florence,  Michel- 
Ange  a  représenté  les 
trois  Parques  sous  la 
ligure  de  trois  vieilles 
femmes,  coiffées  do 
mouchoirs  de  couleur. 
Los  léies  sont  d'une 
expression  saisissante. 
Nous  citerons  encore  : 
uno  composition  de 
J .  Romain,  une  compo- 
sition do  Hosso  ;  enfin,  i.cBl'Jiniues.iraprèaKubens.iLouvrc.) 
un  magniliquo  tableau 

do  Kubens,  dans  la  série  do  Médicis  au  Louvre  :  les  Par- 
(jiies  filant  la  destinée  de  Marie  de  Médicis. 

PARQOET{A'^  —  rad.  parc)  n.  m.  Espace  d'une  salle  de  jus- 
tice qui  est  oofermé  par  les  siù^os  dos  juges  et  par  la  barre 
où  sont  les  avocats  :  Traverser  le  parquet,  ii  Ensemble  dos 
magistrats  qui  composent,  dans  les  tribunaux  de  droit 
commun  ou  dans  les  conseils  do  guerre,  le  niinisttjre  pu- 
blic :  Les  membres  du  parqubt.  {V.  procureur,  ministkrk 
PUBLIC,  etc.)  Il  Local  du  palais  de  justice  affecté  aux  mem- 
bres du  ministère  public,  pour  loxcrcice  do  leurs  fonc- 
tions :  Le  PARQUKT  du  procureur  général.  Il  Tenir  le  par- 
quet. Tenir  séance  au  parquet.  H  Parquet  des  huissiers, 
Lieu  où  les  huissiers  so  tiennent  pendant  la  séanco  des 
juges.  Il  Petit  parquet.  V.  la  partie  oncyol. 

—  Archéol.  Parquet  des  espalles.  Plate-forme  servant 
de  palier  à  l'écbolle  extérieure  des  galères  ot  composé  do 
panneaux  mobiles  on  noyor,  oncadrô  de  filarets  montés 
sur  dos  batayollos. 

—  Bours.  l'arlie  de  l'encointo  d'une  Bourse,  où  so  tien- 
nent les  agents  de  change  pondant  lo  marché,  n  Réunion 
des  agents  do  change,  ii  Parquet  du  comptant.  Endroit 
contigu  au  parquet,  où  les  commis  dos  agents  do  change 
font,  au  nom  do  leurs  patrons,  los  opérations  au  comptant. 

—  Constr.  Assemblage  frénéraloment  à  rainure  ot  lan- 
guette do  planches  en  bois  minces  clouées  sur  dos  lam- 
bourdes, et  formant  lo  plancher  d'uno  pièce.  Il  Parquet  de 
porte  cochère.  Doubles  panneaux  que  Ion  rapporte  quel- 
quefois au  bas  do  ces  portes,  n  Parqupt  en  feuilU's,  Celui 
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i  so  compose  do  plusieurs  assemblages  pareils,  que 
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Farquot  ;  I.  A  l'ani;latte:  3.  D'onclet;  3.  A  poioU  de  Uongrlc; 
i.  A  billoDil  rumpus;  fi.  D'uiemblage;  6  et  7.  Mo.alquo. 

l'on  appelle  fouilles  de  parquet.  (On  tlit  aussi  p\nQUFT 
ES  fOisT  DK  Hongrie.)  il  FarnuH  a  ituujlaite.  Parquet  fait 
avec  des  frises,  appol<^es  aussi  alaises,  qui  s'as^eniblont 
a  rainure  et  à  languette  et  pluit'cs  parallelenieutetàcùié 
los  unes  des  autres,  ii  l'anjiivt  sanit  fin,  Parquet  fait  de 
très  potitos  feuilles  assemblées,  n  Harquet  à  bûtuns  rompiix. 
Celui  dons  lequel  les  abouts   des  feuilles  sont  cuupiis  ti 


anclo  droit  au  lieu  d'fttro  coupés  d'onglot.  il  Pan/uet  à 
comiiartimimls.  Variété  do  parquet  sans  rtn,  formé  par  dos 
compartiments  quo  limitent  des  frises  assemblées  à  rai- 
nure et  à  languette.  (On  dit  aussi  tarquet  d'assemblagh.) 
Il  J'ai-auft  mosaïque,  Celui  dans  lequel  les  feuilles  et  los 
Irises  .sont  laites  do  dilférentos  essences  do  bois,  de  ma- 
nière que  renscmblo  oll're  dos  colorations  diverses,  n  l'ar- 
imcl  de  iilacc,  Panneau  on  bois  asseinblo  derrière  uno 
L'Iaco  pour  préserver  lo  ttiin  do  tout  froHenieut. 

—  Econ.  rnr.  Petit  parc;  compartiment  d'un  parc.  (Vx.) 
Il  Caeooii  l'on  enferme  los  faisans  destinés  à  peupler. 

—  Jeux.  Jeu  d'adresse,  qui  consiste  à  arranger  plusieurs 
iiotits  morceaux  de  bois  peint  los  uns  il  coté  dos  autres, 
do  manière  à  former  dos  dessins  et  dos  figures. 

—  ilar.  Parquet  de  eharrjement ,  Compartiments  d'une 
.aie  dans  laquelle  on  charge  dos  grains  on  grenier.  Il  Par- 
iitel  de  carène.  Compartiments  ménagés  on  abord  pour 
'ontenir  du  lest  dans  l'abatago  on  carène,  ii  Parquet  de 
<  haulfe.  Tôles  du  compartiment  de  la  chaufferie.  Il  Par- 
luel  de  la  machine.  Ensemble  dos  plates-formes  sur  les- 
.'liiellescirculont  los  mécaniciens,  il  Parqueta  boulets,  fclil 
parc  à  boulots  d'uno  pièce. 

—  Kelig.  Enceinte  formée  d'uno  clôture  à  claire-voio, 
qui  est  réservée  aux  ministres  et  aux  personnes  de  dis- 
tinction, dans  les  temples  protestants. 

—  Théâtr.  Autref.  Partie  d'uno  salle  de  théâtre  comprise 
entre  l'orchostre  des  musiciens  et  lo  parterre,  il  Ensemble 
dos  spectateurs  qui  se  trouvent  au  parquet  :  Exciter  les 
éclats  de  rire  du  parquet.  (Piron.)[On  dit  auj.  orchestre.  1 

—  E.NCYCL.  Dr.  Peiit  parquet.  Sous  ce  nom,  on  dé- 
signe à  Paris  un  service  de  permanence  annexé  au  dépôt 
do  la  Préfecture  do  police,  à  la  tète  duquel  sont  places 
des  substituts  délégués  par  lo  procureur  do  la  République. 
I,i,  chaque  jour,  délilout  tous  los  individus  mis  on  état 
d'arrestation  par  la  police  ou  la  gendarmerie,  elle  substitut 
do  service  opère  entre  eux  un  tri  :  suivant  les  cas,  il  pro- 
nonce renvoi  devant  un  juge  d'instruction,  défère  immé- 
diatement au  tribunal  correctionnel,  ou  bien  remet  on 
liberté,  sans  ou  sous  réserves  do  poursuites  ultérieures. 
Un  service  analogue  fonctionne  à  Lyon  ot  à  Marseille. 

PARQUETAGE  {Ice-taf)  n.  m.  Action  de  parqueter;  ou- 
vrage do  parquet  :  Un  parquetage  élégant. 

PARQUETER  (ke  —  rad.  parquet.  Double  la  lettre  t  devant 
un  c  muot  :  Je  parquette.  IVous  parquetterons)  v.  a.  Couvrir 
d'un  parquet  lo  sol  do  :  Parqueter  un  logement. 

Parqueté,  ée  part.  pass.  du  v.  Parqueter. 

—  Hist.  nat.  Se  dit  do  certains  objets  ornés  de  dessins 
rappelant  celui  d'un  parquet. 

Se  parquetev,  v.  pr.  Etre,  pouvoir  étro  parqueté. 
PARQUETERIE  {ke-te-rî  ou   ké-tc-rt)  n.  f.  Art  de  faire 
du  parquet;  industrie  do  celui  qui  fait  dos  parquets. 
PARQUETEUR  (ke)  n.  m.  Ouvrier  qui  fait  du  parquet. 

—  Adjectiv.  :  /.'»  ouvrier  parqueteur. 
PARQUEUR  (keur')  n.  m.  Celui  qui  soigne  des  huilros 

dans  des  parcs. 

PARQUIER  {ki-é)  n.  m.  Econ.  rnr.  Celui  qui  garde  los 
bestiaux  dans  un  parc.  Il  Homme  commis  pour  garder  les 
bestiaux  saisis. 

—  Pêch.  Pêcheur  employé  à  prendre  du  poisson  dans 
uu  parc.  Il  Adjectiv.  :  Pécheurs  parquiers. 

PARR  (mot  angl.)  n.  iq.  Jeune  saumon,  ayant  encore  sa 
première  livrée,  n  On  dit  aussi  .salmlkt. 

Parr  (Catherine),  reine  d'Angleterre.  'V.  Catherine. 

PARRACOUA  ou  PARRAKOUA  n.  m.  Nom  ancien  des 
oiseaux  du  genre  ortalido  ou  yakous. 

PARRAIN  (pa-rin  —  du  bas  lat.  patrinus;  de  pater, 
père)  n.  m.  Dr.  can.  Celui  qui  tiont  un  enfant  sur  les 
fonts  du  baptême.  Il  Celui  qui  est  choisi  pour  assister  à  la 
cérémonie  de  la  bénédiction  d'uno  cloche  ou  d'un  naviro, 
et  lui  donner  un  nom.  Il  Fam.  Celui  qui  donne  un  nom  à  un 
objet  (luelconquo,  ou  un  sobriquet  à  quelqu'un. 

—  Par  anal.  Celui  qui  présente  quoiqu'un  dans  un  cercle 
ou  dans  uno  société,  il  Nom  donné  aux  doux  académiciens 
qui  assistent  un  nouveau  collègue,  lo  jour  do  sa  réception. 

—  Arg.  Témoin,  n  Avocat,  il  Juge  assesseur. 

—  Chovaler.  Celui  qui  servait  de  second  ou  de  témoin 
dans  les  tournois  et  les  combats  judiciaires,  ot  qui  pré- 
sentait le  novice  à  sa  réception  à  la  chevalerie. 

—  Encycl.  Dr.  can.  Vt&  parrain  d'un  enfant  a  pour  fonc- 
tion de  lo  présenter  au  baptême,  conjointement  avec  la 
marraine,  et  de  s'engager  à  veiller  sur  son  éducation  reli- 
gieuse. Les  excommuniés,  les  hérétiques,  les  pécheurs 
scandaleux,  les  infidèles,  no  peuvent  remplir  la  cfiargo  do 
parrain  ;  les  religieux  on  sont  également  exclus,  comme  ne 
devant  avoir  aucun  lien  avec  le  monde.  Si  le  parrain  ne 
peut  assister  à  la  cérémonie  du  baptême,  il  so  fait  repré- 
senter par  un  délégué.  Lorsqu'il  est  présent,  il  doit  mettre 
la  main  sur  l'enfant  au  moment  oil  lo  prêtre  verso  de  l'eau 
sur  lo  front  do  celui-ci.  D'après  la  discipline  actuelle  do 
l'Eglise,  le  parrain  contracte  une  affinité  spirituelle,  qui 
constitue  un  empéchemont  prohibitif  du  mariage. 

Lorsqu'un  enfant  a  été  d'abord  ondoyé,  le  parrain  n'en 
exerce  pas  moins  sa  charge  le  jour  oii  l'on  supplée  los 
cérémonies  du  baptême. 

PARRAINAGE  {pa-rê-naj')  a.  m.  Qualité,  relations,  fonc- 
tions de  parrain. 

—  Arg.  Ténioiiznage. 

Parral  ou  Hidalgo  del  Parral,  ville  du  Moxicpie 
Kiat  de  Chihualiua);  c.noo  hab.  Mines  d'argent. 

Parral,  ville  du  Chili  (prov.  de  Linarès),  ch.-l.  du 
département  du  même  nom;  5.500  bab. 

Parramatta.  Géogr.  'V.  Paramatta. 

PARRAQUA  ipa-ra-ka)  n.  m.  Variété  de  faisan  de  la 
Guyane. 

Parras,  ville  du  Mexique  (Etat  do  Coahuila),  aux 
confins  du  bolsoo  do  Mapimi;  13.000  bab.  Centre  viticole. 

ParrBN  (Callirrhoe  Siganos,  dame),  femme  de  lettres 
grecque,  née  à  La  Canoo(('rète)on  1859.  Elle  fonda  en  18S7, 
It.  Athènes,  un  journal,  Ephéméria  tin  kurign,  oïl  elle  a 
lïxposé  des  idées  qui  ont  opéré  uno  véritable  révolution  dans 
la  cuiulition  dos  femmes  grecques.  Ecrivain  dislingué.  au 
siyle  nerveux,  clair,  harmonieux,  ollc  a  publié,  entre  autres 
uùvr;igi:s  ;  IJialoirc  de  la  femme  defiuis  les  origines  jusqu'à 
non  jour-t;  les  femmes  cétéfn'fs  de  ta.  Grèce  moderne  (isyii)  ; 
Impressions  et  voyages,  ot  deux  rumoQs  :  Emancipée (l^fiO )', 
Magicienne  (1901). 
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ParreS,  comm.  d'Espagne  (Asturies  [prov.  d'Oviedo])  ; 
S.emi  liai».  Cii.-l.  Las  Arriondas. 

PARRCUX  (pa-reù)  n.  m.  Dr.  anc.  Celui  qui  possède 
une  terre  avec  un  autre. 

PARRHASIOS,  peintre  grec  du  iv  siècle  av.  J.-C.  11 
était  né  à  Ephèse;  son  père,  Evenor,  exerçait  probalile- 
nient  lui-même  l'art  de  peindre.  Ou  croit  qu'il  so  rendit  à 
Athènes  do  bonne  heure.  Suivant  Pausauias,  il  y  suivit 
les  leçons  dos  philosophes,  afin  d'étudier  les  passions 
humaines.  Son  allégorie  du  Peuple  athénien,  où  il  avait, 
dit-on,  résumé  les  qualités  ot  les  défauts  du  Démos,  semble 
attester  une  vive  influence  du  théâtre.  Un  grand  nombre 
de  ses  héros  apparienaiont  au  cycle  tragique.  A  côté  des 
sujets  héroïques,  lo  peintre  traitait  volontiers  des  sujets 
empruntés  à  la  vie  ordinaire.  On  admirait  de  lui  des  ta- 
bleaux commo  doux  Hoplites  représentés  à  la  course:  uno 
Nourrice  thrace,  souvent  imitée  par  los  coroplastes  ;  un 
Navarque;  un  Prêtre  avec  un  enfant;  etc.  Ses  composi- 
tions se  distinguaient  par  une  grande  force  d'équilibro 
sans  raideur,  et  un  souci  scrupuleux  do  la  vérité. 

Parrliasios  avait  travaillé  pour  Athènes,  Samos,  Lyn- 
dos,  Rhodes,  etc.  En  dehors  des  ouvrages  mentionnés  ci- 
dessus,  les  auteurs  lui  attribuent  un  Comliat  de  Centaures 
et  de  Lapithes,  Castor  et  Pollux,  liarchus  en  face  de  la 
Vertu,  Philoctéte  blessé,  Méléagre  et  Atalanle,  Ulysse  fei- 
gnant la  démence  ;  des  tableaux  d'onfants,  un  Archigalle 
qui  figura,  sous  Tibère,  dans  la  chambre  à  coucher  impé- 
riale. D'une  proverbiale  vanité,  il  se  disait  de  la  race 
d'.\pollon,  affirmait  avoir  été  favorisé  d'uno  vision  d'Her- 
cule quand  il  avait  peint  son  Hercule  à  Lyndos,  etc.  On  ra- 
conte qu'il  triompha  de  Zouxis  à  Delphes  en  opposant  à 
un  enfant  portant  des  raisins  fine  des  oiseaux  vinrent  bec- 
queter, peint  par  lo  maître  d'Héraclée,  un  simjde  rideau 
peint  en  trompe-l'œil,  ot  auquel  se  trompa  Zouxis  lui- 
même.  Dans  un  autre  concours,  ù  Samos,  sur  le  sujet 
d'Ulysse  et  Ajax  se  disputant  les  armes  d'Achille,  Parrlia- 
sios, vaincu  par  Timautbo  de  Kythnos,  so  serait  écrié  : 
,.  Jo  plains  le  fils  de  Télamon,  écarté  pour  la  seconde  fois 
p;ir  I  injustice  de  ses  juges.  » 

ParrhaSIS  (pa-ra-ziss)  n.  f.  Nom  ancien  de  la  grande 
Ourso. 

PARRICIDE  (sid'  —  lat.  parricida  ;  de  pater,  père,  et 
cxdere,  tuer)  n.  Personne  qui  tue  son  père  ou  sa  mère,  sou 
aicul  ou  son  aïeule,  ou  quelque  autre  de  ses  ascendants. 

—  Dr.  Sous  le  régime  monarchique.  Personne  qui  por- 
tait attoinie  à  la  vie  du  souverain  :  Orsirii  fut  conduit  à 
l'échafaud  avec  le  voile  noir  des  parricides. 

—  Par  oxt.  Celui,  celle  qui  ôto  la  vie  à  un  très  proche 
parent,  à  une  por.sonne  qui  devrait  être  l'objet  de  son 
amour  ou  de  son  respect,  et,  plus  généralement.  Celui, 
celle  qui  se  rend  coupable  d'un  crime  énorme  et  dénaturé. 

Il  Personne  qui  porto  los  armes  contre  sa  patrie. 

—  Adjectiv.  :  Un  fils  parricide.  Il  Qui  a  rapport  au  meur- 
tre du  père  ou  de  la  mèro  par  lo  fils  :  Une  juic  parruide. 

PARRICIDE  (sid'—  du  lat.  parricirfiiim,  même  sens)  n.m. 
Crime  quo  commet  lo  parricide  :  Dans  quelques  Etats 
d'Amérique,  le  parricide  est  déclaré  folie.  (Chateaubr.) 

—  Encycl.  Dr.  Chez  les  Romains,  l'individu  coupable 
do  parricide,  cousu  dans  un  sac  de  cuir,  en  compagnie  d'un 
chien,  d'un  coq,  d'une  vipêro  et  d'un  singe,  était  jeté  à  la 
mer.  Sous  l'ancien  droit  français,  après  avoir  fait  amende 
honorable  et  avoir  eu  le  poing  coupé  ,  il  était  rompu  vif, 
puis  brûlé.  Aujourd'hui,  aux  termes  do  l'article  299  du  Codo 
pénal,  est  qualifié  parricide  «  le  meurtre  des  père  ou  mère 
légitimes,  naturels  ou  adoptifs,  ou  de  tout  autre  ascendant 
légitime  ».  L'artico  302  du  même  code  punit  de  mort  le 
parricide.  En  outre,  lo  Code  pénal  attache  au  parricide 
deux  particularités  r  1°  lo  parricide  n'est  jamais  excusable 
(art.  323)  ;  2°  le  condamné  à  mort  pour  parricide  est  conduit 
sur  le  lieu  de  l'exécution  eu  chemise,  nu-pieds  et  la  têto 
couverte  d'un  voile  noir,  et  il  lui  est  donné  lecture  publique 
do  l'arrêt  de  sa  condamnation  (art.  13). 

PARRIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux  échassiors,  com- 
prenant les  jacanas.  —  Un  PABBiDâ. 

PaRROCEL  (Barthélémy),  peintre  français,  néàMont- 
brison  en  1595,  mort  à  Brignoles  en  1660.  U  travailla  on 
Espagne,  on  Italie,  et  alla  so  fixer  à  Brignoles.  L'église 
Saint-Sauveur  de  Brignoles  montre  encore,  amoindri  par 
des  restaurations  maladroites,  l'unique  tableau  qui  porte 
son  nom  :  une  Descente  de  croix.  —  Son  fils  ot  élève.  Loris 
Parrocel,  né  en  1G34,  mort  à  Avignon  en  169.1,  travailla 
en  Provence,  en  Languedoc,  à  Paris  ot  à  Avignon.  On 
connaît  de  lui  l'Agonie  de  saint  Joseph,  à  l'église  Saint- 
Martin  de  Marseille. 

Parrocel  (Josephi,  dit  Parrocel  des  batailles  ot 
Parrocel  d'Avignon,  peintre  français,  né  à  Brignoles 
en  1016.  mort  à  Paris  en  noi,  troisième  fils  do  Barthé- 
lémy. Il  reçut  los  leçons  de  son  frère  Louis,  puis  se  ren- 
dit eu  Italie,  on  le  talent  fou- 
gueux de  Jacques  Courtois, 
finis  la  manière  do  Salvator 
losa,  lo  séduisirent.  En  1G75, 
il  so  fixa  ù  Paris  et  so  maria 
pou  après.  Vers  la  fin  do  l'an- 
née suivante,  un  tableau  re- 
mar()uablo  ;  uno  Sortie  de  la 
garnison  de  Maéstrichl,  re- 
pousxéc  par  les  Français  com- 
mandés par  Louis  XIV en  per- 
sonne, lui  ouvrit  les  portes  de 
l'Académie.  Louvois  le  char- 

fea  de  la  décoration  de  l'un 
es  réfectoires  de  l'hStel  de'- 
Invabdes.  Parrocel  y  peignit 
avec  une  furia  superbe,  les 
Conquêtes  de  Louis  XIV,  qui 
eurent  un  succès  complet 
Louvois  lui  confia  ensuite 
d  importants  travaux  à  Marly 
ot  a  Versailles.  Le  Passage  ,      ,  .        ,        n 

du  nhin.  commandé  par  Louis  XIV,  fut  placé  dans  la  sallo 
du  Grand-Consoil,  à  Versailles.  Les  tableaux  militaires  do 
Joseph  Parrocel  sont  fort  nombreux.  Ce  peintre  a  laissé 
aussi  uno  foulo  de  dessins,  dos  eaux-fortes,  etc.,  parmi 
lesquels  il  faut  citer  la  collection  des  quarante-huit  eaux- 
fortes  do  la  lie  de  Jésus-Christ,  présentée  à  l'Aca.leml0 
on  1696.  Parrocel  s'essaya  dans  la  peiiiiuro  religiouso, 
mais  avec  moins  do  su<;cos.  II  eut  douze  enlauts,  dont  I  un, 
CUAHLES,  fut  le  plus  remarquable. 


Parrocel. 
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Parrocel  (Charles),  peintre,  fils  do  Joseph,  né  et 

mort  à  Paris  (1688-1752).  Il  s'onpagea.  on  1705,  dans  un 
régiment  de  cavalerie,  mais  reprit  Tannée  suivante  ses  pin- 
ceaux. Il  débuta  par  deux  grandes  csfjuissfs  ;  un  Combat  i/r 
cavaliers  (1709),  et  une  CJianje  d>'  cavnhrie  {n\\),  pleines 
de  chaleur  et  de  réalisme.  II  demeura  lon^iemps  en  Jtahe, 
et,  de  retour  à  Paris,  présenta  i  l'Acadt-mio  un  Combat  de 
cavalerie  et  d'infanterie  (1721).  Le  duc  d'Antin  lui  com- 
manda VEntrée  de  l'ambassadeur  turc  par  le  Jardin  des 
Tuileries  et  la  Sortie  de  l'ambassadeur  turc  par  le  pont 
totimant,  après  une  audience  (Versailles).  Parrocel  exé- 
cuta ensuite  deux  portraits  du  roi,  représenté  à  cheval, 
fut  logé  aux  Tuileries,  devint  conseiller  de  l'Académie  en 
1735,  l'ut  nommé  professeur  en  titre  on  1746.  En  1744  et 
174.Ï,  Parrocel  accompaf,'na  Louis  XV  dans  ses  campagnes 
et  il  assista  à  la  bataille  do  Fontenoy,  dont  il  a  laissé  plu- 
sieurs esquisses  superbes.  Si  les  tableaux  achevés  font 
défaut  dans  Tœuvre  du  maîtro,  ses  dessins  et  ses  aqua- 
relles sont  d'un  mérite  cciataut.  On  connaît  surtout  les 
Sttji-ts  de  chasse  et  les  Actions  militaires.  Il  ne  faut  pas 
ouhlier  non  plus  la  Suite  de  cavaliers  et  fantassins,  gra- 
vures au  irait  exécutées  par  Parrocel  lui-même. 

Parrocel  (Pierre),  peintre  et  graveur  français,  né  â 
Avignon  en  1670,  mort  à  Paris  en  17il9,  rîls  de  Louis.  Il  pei- 
gnit pour  les  religieuses  de  Sainio-Marie,  à  Marseille, 
quatre  panneaux  représentant  les  principaux  épisodes  dola 
vie  de  la  Vierge.  Il  fut  appelé  à  Paris,  vers  natî.  par  le  dur 
de  Noaiiles,  qui  lui  contia  la  décoration  de  la  grande  galerie 
do  son  hôtel  à  Saint-Germain-en-I-aye  ;  il  y  peignit  Vliis- 
toire  de  Tobie.  —  Son  frère,  I(;NAcî:-JACQrK.s  Parrocel, 
né  à  Avignon  en  1667,  mort  :\  Mons  on  1722,  a  peint  sept 
tableaux  de  batailles  auxquelles  le  prince  Eugène  avait 
assisté.  —  Le  fils  d'Ignaco-Jacques,  Etiknnb  Parrocel, 
dit  le  Romain,  né  à  Avignon  en  1696,  se  rendit  à  Kome  avec 
son  oncle  Pierre  et  s'y  tixa.  Ou  cite  do  lui  :  un  Saint  Fran- 
çois liéfiis  priant  pour  la  cessation  de  la  peste,  au  musée  do 
Marseille;  divers  tableaux,  au  musée  de  Carpontras;  etc. 

Parrocel  (Joseph-François),  peintre  français,  fils  de 
Pierre,  né  à  Avignon  en  1704,  mort  à  Paris  en  1781.  Il  se 
rendit  fort  jeune  en  Italie,  où  il  peignit  des  tableaux  re- 
ligieux de  mérite.  Il  a  laissé  aussi  quelques  panneaux  dé- 
coratifs :  le  Triomphe  de  Vénus,  Vénus  et  les  Amours,  /tondes 
d'Amours,  etc.  Parrocel  fut  reçu  à  rAcadéniJe  de  peinture 
en  1753  et  nommé  peintre  du  roi.  Trois  do  ses  lilles  s'adon- 
nèrent à  la  peinture.  L'une,  M""  Valrensraox.  née  en 
1734,  morte  en  1829,  fut  peintre  do  Heurs  et  d'animaux;  la 
seconde,  Marion  Parrocel,  née  en  1743,  morte  en  l'824, 
peignit  des  tableaux  d'histoire;  la  troisième,  THÉRksB, 
morte  on  1835,  s'adonna  à  la  miniature. 

PaRROT  (Jules-Joseph),  médecin  français,  né  à  Exci- 
deuil  (Dordogne)  en  1829,  mort  à  Paris  en  1883.  Profes- 
seur d'histoire  de  la  médecine  à  la  Faculté  de  Paris  en 
1S7C,  médecin  en  chef  de  l'hospice  des  Enfants  assistés  en 
I.S77,  professeur  de  clinique  infantile  en  1879,  membre  de 
r.'Vcadémie  de  médecine  (I8801,  il  a  laissé,  entre  autres  ou- 
vrages :  Etude  sur  la  sueur  de  sauf/  et  les  hémorragies  né- 
vropathigues  (1839);  De  la  mort  apparente,  thèse  d'agréga- 
tion (1860);  /{apport  sur  l'allaitement  artificiel  des  enfants 
dans  les  hôpitaiar  et  hospices  (1874);  l'Athrepsie(\Zl'i)\  la 
Syphilis  héréditaire  et  le  Rachitisme  (1886). 

—  Maladie  de  Parrot,  Pseudo-paralysie  d'origine  syphi- 
liiitiueet  produite  parle  décollementdes  épiphyses. 

PARROTIE  \tt)  n.  f.  Bot.  Genre  d'hamamélidées. 

—  Encvcl.  Les  parroties  se  distinguent  des  hamamelis 
par  l'absence  des  pétales,  par  le  nombre  des  élamines  (de 
r>  à  7)  et  la  présence  d'un  seul  ovule  dans  chaque  loge  de 
l'ovaire.  On  en  cultive  deux  espèces  rustiques  sous  le  cli- 
mat do  Paris  :  parrotîa  persicn,  vulgairement  bois  de  fer, 
arhro  rameux  et  toulTu.  à  écorce  lisse  et  grisâtre,  origi- 
naire de  la  Perse  et  du  Caucase  ;  parroim  Jacquemontiana, 
arhrisseau  touffu  de  l'Himalaya. 

Parry  (îles),  archipel  polaire  arctique,  faisant  partie  du 
Dominion  canadien,  territoire  de  Franldin.  Superf.  totale  ; 
i5;{.nno  ou  154.000  kilom.  carr.  Terres  stériles  et  inhabitées. 

Parry  (Joseph),  musicien  gallois,  né  à  Merthyr-Tyd- 
vil  eu  1811.  11  fut  couronné  à  plusieurs  réunions  ciu  pays 
de  (ïalles  iEisteddfods)  pour  des  romances  de  sa  composi- 
tion. Prolesseur  de  musique  à  l  L'niversiti/  Collège  d'Abe- 
rystwith  (pays  de  Galles),  il  fut  nommé  bachelier,  puis 
docteur  en  musique  à  Cambridge.  Il  s'est  fait  connaître 
par  des  œuvres  importantes  :  un  opéra,  Rlodwen;  doux 
oratorios,  Emmanuel  et  Saûl  à  Tarse;  une  cantate,  Aabu- 
chodonosor;  une  ouverture,  l'Enfant  prodigue  ;  etc. 

Parry  (CharIes-fi'»6e;'/-Hastings),  compositeur  an- 
glais, no  à  Londres  en  1848.  Après  s'être  fait  connaître 
par  un  poème  dramatique,  Promèthée  déchaîné  i^lSSO),  il 
devint  professeur  au  Collège  royal  do  Londres,  dont  il  prit 
la  direction  en  1894.  Parmi  ses  œuvres,  il  faut  citer  une 
ouverture  de  Guillem  de  Cabestan,  une  musique  pour  les 
Oiseaux,  d'Aristophane  et  pour  rA*/ame7njj07j  d'Eschyle  ; 
Airs  caractéristiques  populaires  des  lies  Anglaises  ;  etc. 

Parry  (sir  William  Edward),  marin  et  explorateur  an- 
glais, né  à  Bath  en  1790,  mortàGrcenwich  en  1855.  En  1818. 
il  accompagna  le  capitaine  Ross,  qui  était  chargé  d'ex- 
plorer la  mer  de  Baffin  et  d'y  chercher  un  passage.  L'in- 
succès de  cette  campagne  ne  nuisit  pas  ù.  Parry,  qui  fut 
envoyé  par  l'amirauté  comme  commandant  du  "  Gnpcr  a. 
ù.  la  recherche  du  passage  vers  le  Nord-Ouest.  Il  explora, 
au  cours  île  cette  expédition,  le  détroit  de  Lancastre  et  dé- 
couvrit l'île  Melville  et  le  détroit  de  Wellington  (1819-1820). 
Au  cours  de  deux  nouveaux  voyages  (1S21-1S23  et  1824- 
1825).  Parry  fut  arrêté  par  les  glaces  et  crut  impossible  de 
trouver  un  passage  vers  l'Asie  au  N.  du  nouveau  monde. 
U  entreprit  alors  de  découvrir  le  pôle  lui-même  et  s'avança 
au  N.  du  Spitzberg  jusque  par  82°  45'  de  latitude  (18271. 
Parry  retourna  alors  en  Angleterre,  oii  il  fut  chargé  d'or- 
ganiser le  service  des  paquebots  entre  Liverpool  et  l'Ir- 
îande,  puis  devint  contre-amiral  et  gouverneur  de  l'hôpital 
de  Greenwich.  L'amirauté  anglaise  a  fait  publier  les  rela- 
tions de  ses  voyages  dans  les  mers  polaires:  elles  ont  été 
partiellement  traduites  en  français  par  Defauconpret. 

Parsac,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  à  13  kilom- 
de  Libourne.  au-dessus  de  la  Barbanne;  219  hab.  Située 
dans  le  Saint-Emilionnais,  cette  commune  donne  des  vins 
rouges  assez  fins  :  Chùteau-Malangin,  Chat  eau- Langlade, 
Domaines  de  Musset  et  du  Puy.  au  Rourg,  etc. 

Parsac,  comm.  de  la  Creuse,  arrond.  et  à  20  kilom. 
de  Boussac;  1.611  hab.  Ch.  de  f.  Orléans. 

PARSE  n.  et  adj.  Syn.  de  taksi. 


PARSEINTE  {sint')  n.  f.  Mar.  Bande  de  toile,  souvent 
recotn'erte  de  plomb,  trempée  dans  un  brai  et  destinée  à 
boucher  les  coutures  dont  1  étoupe  sort. 

PARSEBfER  'de  par,  et  semer.  —  Change  c  en  ^  devant 
une  syllabe  muette  :  Je  parsème.  Tu  parsèmeras)  v.  a. 
Répandre  çà  et  là  :  pARSfc:MER  un  chemin  de  fleurs.  11  Etre 
répandu  çà  et  là  sur  :  Les  étoiles  qui  parsèment  le  ciel. 

—  Fig.  Embellir,  égayer  par  intervalles  :  Par-semer  un 
récit  de  traits  piquants. 

Se  parsemer,  v.  pr.  Etre,  devenir  parsemé,  semé  çà  et 
là  :  Prairie  qui  sk  parsème  de  /leurs. 

—  Fig.  Etre  répandu,  prodigué  ;  Les  fleurs  de  rhéto- 
rique SK  PARSÈMENT  aisément. 

Parseval-DESCHÊNES  'Alexandre-Ferdinand),  ami- 
ral français,  né  et  mort  à  Paris  (1790-1860).  Embarqué 
comme  volontaire,  il  assista,  on  1805,  à  la  bataille  de  Tra- 
falgar.  devint  capitaine  de  frégate  en  1826  et  fit,  on  1830, 
la  campagne  d'.ilgor.  Capitaine  de  vaisseau  en  1833,  il 
prit  part  au  siège  de  Saint-Jean-d'Ulloa,  puis  ù  la  cam- 
pagne de  la  Plata  (1838K  devint  contre-amiral  ^1840),  vice- 
amiral  (1846),  commandant  en  chef  de  l'escadre  do  la  Mé- 
diterranée et  sénateur  (1S52).  Lors  de  la  guerre  d'Orient, 
il  commanda  avec  distinction  l'escadre  de  la  Baltique,  prit 
Bomarsund,  et  fut  promu  amiral  on  1854. 

ParSEVAL-GRANDMAISON  (François- Auguste),  litté- 
rateur français,  né  et  mort  à  Paris  (1759-1834).  t'ils  d'un 
leriiiier  général,  il  essaya  d'abord  de  la  peinture,  puis 
s':idonna  à  la  poésie.  Membre  de  la  mission  que  Bonaparte 
emmena  on  Egypte,  il  commença  plus  lard  un  poème  sur 
cette  expédition,  mais  il  l'abandonna  pour  cheri-her  dans  1 
l'histoire  le  sujet  de  Philippe  Auguste,  poème  fastidieux 
et  sans  originalité  (i82b),  qui  eut  pourtant  du  succès. 
Parseval  était  entré  en  18U  à  l'Académie  française. 

On  lui  doit  encore  des  traductions  partielles  de  Virgile. 
d'Homère,  de  Milion,  du  Camoéns  et  de  la  Jérusalem  déli- 
vrée ;  les  Amours  épiques  (1804),  traduction  on  vers  de 
morceaux  sur  l'amour  composés  par  les  poètes  épiques  ; 
Dithyrambe  à  Voccasion  du  mariage  de  Xapoléon  (1810)  ; 
Chant  héroïque  pour  la  naissance  du  roi  de  Rome  (1811). 

PARSI,  IE  ou  PARSE  D.  Sectateur  de  /oroastre  dans 
l'Inde.  —  Les  pabsis. 

—  Adjectiv.  Qui  se  rapporte  aux  parsis  :  Religion  parsie. 
Texte  PARSI. 

—  n.  m.  Langue  des  parsis  :  S'exprimer  en  parsi  (ou 

PARSE). 

—  Encycl.  Les  parsis  sont  les  zoroastriens  descendants 
dos  anciens  Perses,  qui  émigrèrent  dans  l'Inde  après  avoir 
séjourné,  d'après  la  tradition,  dans  le  Khorassan,  puis  à 
Ormuz,  après  la  chute  de  la  dynastie  des  Sassanidos  pour 
se  soustraire  aux  persécutions  des  musulmans,  tandis  que 
leurs  coreligionnaires,  connus  sous  le  nom  do  Guèbres 
(V.  ce  nom),  restaient  en  Perse.  D'après  le  poème  persan 
intitulé  Kissah-i-Sanjan,  écrit  vers  I6OO  par  un  prêtre  zo- 
roastrien  du  nom  de  Behman  Kaïkobad  Sanjana,  Piu  fut. 
dans  l'Inde,  le  premier  point  où  les  réfugiés  atterrirent. 
Plus  tard,  ils  remontèrent  sur  leurs  bateaux,  se  dirigè- 
rent vers  la  côte  voisine  et  atteignirent  une  ville  située 
à  25  railles  de  Damau,  Sanjan,  jadis  très  prospère,  selon 
Edristi,  actuellement  ruinée.  Le  rajah  Jadi  Rana  leur 
permit  de  s'établir  sur  son  territoire  même  et  d'y  bâtir  un 
temple  (731).  Les  parsis  eurent  à  .souffrir  de  la  conquête 
musulmane;  nombre  des  leurs  périrent  en  défendant  leur 
ville  d'adoption.  Ils  durent  s'établir  dans  divers  endroits  ; 
on  les  trouve  successivement  à  Nauçari(xii''  s.),  à  Surate 
(xv  s.),  enfin  à  Bombay  (xvii*  s.).  A  l'heure  actuelle,  le 
nombre  des  parsis  dans  l'Inde  anglaise  s'élève  à  90.000  en- 
viron, qui  résident  surtout  dans  la  présidence  do  Bombay, 
les  ICtats  natifs  et  Aden. 

An  XV*  siècle,  des  relations  des  zoroastriens  de  l'Inde 
furent  renouées  avec  leurs  frères  de  Perse  (v.  Guèbres).  et 
ne  furent  plus  interrompues.  Sous  Akbar.  les  parsis  com- 
mencèrent à  sortir  de  leur  obscurité  ;  l'un  d'eux  fut  reçu  à 
la  cour  de  Delhi  et  devint  du  chef  de  l'empereur  un  grand 
propriétaire  foncier.  Avec  l'arrivée  des  Européens  à  Su- 
rate et  à  BombaVi  il!>  conquirent  rapidement  une  position 
exceptionnelle.  Us  s'adonnèrent  au  commerce,  offrirent  aux 
Anglais  un  concours  loyal.  Bientôt,  le  développement  de 
l'éducation  européenne  dans  llnde,  dont  ils  comprirent  les 
avantages,  amena  un  changement  dans  les  habitudes  de 
la  communauté.  Les  parsis  se  mêlèrent  chaque  jour  plus 
étroitement  à  la  vie  publique.  Dans  le  domaine  de  la  poli- 
tique, ils  ont  pris  place  au  conseil  du  vice-roi  et  mémo  au 
Parlement  anglais.  Dans  le  grand  mouvement  do  réforme 
sociale  qui  travaille  l'Inde,  les  parsis  sont  au  premier 
rang,  dans  la  personne  de  Behramji  M.  Malabari,  qui  a 
mis  son  énergie  et  son  talent  au  service  de  leur  cause. 

—  Linguist.  Le  parsi  est  une  langue  indo-européenne 
du  groupe  iranien.  U  a  été  parlé  dans  l'Iran  sous  les 
Sassanides  (du  m*  au  vu*  s.  de  notre  ère).  Pour  certains 
linguistes,  le  parsi  n'est  qu'un  autre  nom  du  pehlevi.  Selon 
d'autres,  le  parsi  fut  contemporain  du  pehlevi,  mais  lui 
survécut  plusieurs  siècles  et  fut  à  la  fois  langue  vulgaire 
et  langue  littéraire.  11  aurait  été  parlé  dans  une  région 
plus  orientale  do  l'Iran.  Dans  tous  les  cas,  le  nom  de 
n  parsi  n  s'applique  à  un  idiome  iranien,  éteint  aujourd'hui, 
qui  forme  la  transition  entre  l'ancien  perse  et  le  persan 
moderne.  V.  pkrse,  pehle\-i.  persan. 

—  BiBi.iOGR.  :  sources  indigènes;  Bohmanjoe  Byramiee 
Patell,  Parsee  Prakàsh  (Bombay,  1878-1888);  Dosabnai 
Framji  Karaka,  History  of  the  Parsis  (1858  et  1884); 
D.  Menant,  les  Parsis,  dans  les  a  Annales  du  musée  Gui- 
met  "  (Paris,  1898). 

Parsifal.  I.ittér.  allem.  V.  Parzival. 

Parsifal,  drame  musical  en  trois  actes,  poème  et  mu- 
sique do  Richard  Wagner,  représenté  à  Bayrouih  le  26  juil- 
let 1882.  C'est  la  dernière  œuvre  du  compositeur,  à  la- 
quelle pourtant  il  pensait  depuis  vingt  ans,  car  il  en  traça 
le  plan  dès  1864  et  publia  le  poème  en  1877. 

Wagner  en  emprunta  le  sujet  au  Parzival  de  Wolfram 
d'Eschenbach.  (V.  Parzival.)  Parsifal  est  le  tvpe  de  l'élu 
de  Dieu,  qui,  grâce  à  sa  pureté  bravant  tous  les  obstacles, 
résistant  à  toutes  les  tentations,  à  tous  les  enchantements, 
parvient  à  s'emparer  du  Saint-Graal,  enfermé  dans  le  ta- 
bernacle de  Montsalvai. 

Parsifal.  au  point  de  vue  musical,  est  une  œuvre  iné- 

fale,  alourdie  par  des  longueurs  ;  mais  elle  contient  aussi 
es  beautés  de  premier  ordre.  On  remarque,  au  premier 
acte,  le  finale  de  la  cérémonie  de  la  Cène,  au  second  le 
tableau  des  filles-fleurs  et  de  la  tentation  de  Parsifal,  au 
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troisième  la  scène  de  l'adoration,  le  baptême  de  Parsifal 
et  de  Knndry,  la  Madeleine  repentante,  la  symphonie  du 
calme  de  la  nature,  la  marche  funèbre  de  la  mort  de  Ti- 
turel.  01  le  finale. 
PARSISME  [sissm")  n.  m.  KeligîoD  des  parsis. 

—  Encycl.  On  trouvera  au  mot  mazdéisme  les  principanx 
éléments  de  la  théologie  et  de  la  morale  do  parsisme,  dont 
les  dogmes  se  trou%'ent  épars  dans  \'.\vesta  et  dans  cer- 
tains livres  traditionnels  et  ritualistiques,  qui  nous  sont 
parvenus  plus  ou  moins  dans  leur  intégrité. 

Ignorés  pendant  des  siècles,  puis,  quand  la  cariosit6 
s'éveilla  en  Europe,  imparfaitement  connus  par  les  récits 
des  Grecs  et  des  autours  anciens,  les  dogmes  parsis  ne  nous 
ont  été  dévoilés  dans  leur  entier  que  lorsque  Anquetil- 
Duperron  les  eut  rapportés  de  Surate.  Nous  lui  devons  non 
seulement  la  possession  de  l'Avesta  et  la  clef  de  la  langue 
dans  laquelle  il  est  rédigé,  mais  encore  un  ensemble  du  sys- 
tème théologique  des  Parses,  de  leurs  usages  religieux  et 
civils.  C'est  à  présent  dans  les  écrits  des  parsis  eux-mêmes 
que  se  trouve  le  plus  complet  exposé  du  parsisme. 

PARSON  (du  lac.  pars,  part)  n.  f.  Mines.  Anx  enviroDS 
de  Liège,  Part  do  propriété  dans  une  mine  do  houille. 

PARSONNIER  (so-ni-é),  ÈRE  [du  lat.  pars,  part)  adj. 
Qui  prend  part;  qui  est  participant,  complice,  n  Coparta- 
geani;  cohéritier.  (Vieux, )ii  Qui  so  partage  entre  plusieurs: 
Héritage  parsonnier.  (Vieux.) 

PaRSONS  ou  Persons  (Robert),  missionnaire  et 
écrivain  jésuite,  né  à  Neithêr-Stowey  {comié  de  Somer- 
set) en  1547,  mort  à  Kome  en  IGIO.  Il' prêta  le  serment  de 
suprématie,  défendu  par  le  pape,  mais  il  le  rétracta  en  1574 
et  se  fit  jésuite,  à  Rome,  la  mémo  année.  Envoyé  en  An- 
gleterre (1579).  il  y  porta  un  bref  de  Grégoire  XlV  dirigé 
contre  la  reine  Elisabeth  et  y  fut,  pendant  près  de  trente 
ans,  le  principal  soutien  des  catholiques.  A  la  fin  de  sa 
vie,  il  devint  recteur  du  collège  anglais  de  Rome.  Il  a  com- 
posé en  anglais  un  grand  nonibre  d  ouvrages  de  polémique, 
dont  les  plus  importants  sont  :  le  Directeur  chrétien  1083)  ; 
Des  trois  conversions  de  l'Angleterre  (1C03)  ;  Traité  de  l'obéis- 
sance due  par  les  catholiques  à  leur  roi,  où  il  est  prouvé 
qu'elle  est  possible  (1607). 

PART  (par  —  du  \^t.  partus,  part.  pass.  de  parère,  supin 
partum,  enfanter)  n.  m.  Dr.  Entant  dont  une  femme  vient 
d'accoucher.  11  .Supposition  de  part.  Action  de  faire  passer 
un  enfant  pour  être  d'une  femme  à  qui  il  est  étranger. 
Il  Substitution  de  part.  Substitution  d'un  nonveau-né  à  un 
autre.  11  Confusion  de  part.  Echange  de  deux  enfants,  do 
façon  à  ne  plus  pouvoir  reconnaître  à  qui  appartient  cha- 
cun des  deux.  11  Suppression  de  part.  Infanticide. 

—  Econ.  rar.  Mise  bas  :  Le  lait  du  quatrième  jour  qui 
suit  le  PART  peut  entrer  dans  le  commerce. 

PART  par'  —  du  lat.  pars,  partis,  partie)  n.  f.  Portion 
do  co  qui  est  divisé  ou  distribué  :  Faire  quatre  parts  égales. 

—  Par  ext.  Participation,  coopération  :  Accorder  à  quel- 
qu'un une  part  dans  son  amitié. 

—  Parti  :  Si  J'eusse  été  cfief  de  part.  (Montaigne.)  [Vi.] 
II  Partie  :  Une  part  de  la  nuit.  (Corneille.)  [Vi.J 

—  Loc.  div.  Fam.  Avoir  part  à.  Avoir  part  dans.  Contri- 
buer, concourir  à  :  La  vanité  a  souvent  plus  de  part  k  la 
haine  que  l'antipathie.  (La  Rochef.)  11  Avoir  part  ait  gâteau. 
Partager  les  profitsd'une  opération  quelconque,  'i  Prendre 
part  à.  Prendre  sa  part  de  ou  dans.  Participer  à,  avoir  un 
rôle  dans  :  JVe  prendre  aucune  part  à  une  araire,  ri  S'as- 
socier par  le  sentiment  à:  Prendre  part  à  la  dotdeur  d'un 
ami.  11  Savoir  quelque  chose  de  bonne  part.  De  source  sûre. 

U  Prendre  en  bonne  part  ou  en  mauvaise  part.  Trouver  bon 
ou  mauvais;  interpréter  en  bien  ou  en  mal.  —  Etre  expli- 
qué d'une  façon  favorable  ou  défavorable  :  Certains  mots  se 
prennent  toujours  en  mauvaise  part.  Il  Je  prends  cela  de  la 
part  d'où  1/  vient,  Je  ne  fais  nul  cas  de  tout  ce  que  cette 
personne  a  pu  dire, je  ne  l'estime  pas  assez  pour  m  en  offen- 
ser. II  Entrer  en  part.  Etre  complice.  (Vx.)  11  Se  donner  part 
à  quelque  chose,  Y  participer,  y  avoir, y  acquérir  un  certain 
droit.  (Vx.)  Il  /■nïrcpar/f/î,  Donner  une  part  de  :  Faire  part 
vt:ses  biens  à  ses  enfants.  —  Communiquera  :  Faire  part 
à  ses  amis  des  deuils,  des  mariages,  des  naisiance*.  —  Itil- 
letsde  faire  part.  Rilletsde  part.  Sortes  de  circulaires  par 
lesquelles  on  fait  connaître  un  mariage,  une  naissance, 
un  décès.  Il  faire  la  part  de,  Déterminer  ce  qni  doit  re- 
venir à  :  Faire  la  part  de  tous  les  créanciers.  —  Tenir 
compte  de  :  Faire  la  part  des  circonstances.  11  Faire  la 
part  du  feu.  V.  teu.  ii  Faire  la  part  du  diable.  Tenir 
compte  de  la  faiblesse  humaine.  11  Faire  sa  part  à.  Régler 
les  limites  de  :  On  ne  fait  pas  au  scepticisme  sa  part. 

Il  //  n'en  Jetterait  pas  sa  part  aux  chiens.  Se  dit  d'une  per- 
sonne qui  n'est  pas  disposée  à  abandonner  les  prétentions 
qu'elle  a  sur  quelque  chose. 

—  Loc.  adv.  Quelque  part.  En  quelque  lieu  :  Se  souvenir 
vaguement  d'ai^oir  vu  quel^pt'un  quelque  part.  (Fam.  Se  dit 
pour  Water-Closet  ;  Avoir  besoin  d'aller  quelque  part.) 

Il  yulle  part.  En  aucun  endroit  :  -Ve  se  trouver  bien  nulle 
PART.  Il  A  part.  Séparément  :  Etudier  i  part  chaque  ques- 
tion. —  Spécial,  différent  des  antres  :  Chacun  de  nous  est 
un  être  k  part.  —  N'étant  pas  mis  en  ligne  de  compte  : 
Religion  k  part.  Morale  k  part.  11  Faire  lit  à  part.  Se  dit 
de  deux  époux  qui  ne  couchent  pas  habituellement  dans 
le  même  lit.  11  Faire  son  petit  pot  à  part.  Ne  commu- 
niquer ses  affaires  à  personne,  n  On  vous  en  garde  dans 
un  petit  pot  à  part.  Il  n'y  a  rien  à  espérer  pour  vous,  (i  // 
ressemble  à  Thibaud  Garrau,  il  fait  son  cas  à  part.  Se  dit 
d'un  homme  qui  ne  veut  s'associer  à  personne,  n  A  cheva' 
hargneux,  il  faut  étable  à  part.  Les  gens  hargneux  ont 
besoin  de  vivre  seuls,  n  De  toute  part.  De  toutes  parts.  De 
côté  et  d'autre,  de  tout  côté,  en  tout  sens,  n  De  part  et 
d'autre.  Des  deux  parts.  D'une  part.  D'autre  part.  Se  disent 
pour  marquer  relation,  réciprocité,  opposition,  concours. 

Il  De  part  en  part.  D'un  côté  à  l'autre;  douire  en  outre  : 
Enferrer  son  adversaire  de  part  en  part,  il  De  la  part  de. 
Au  nom  de  :  Apporter  un  bouquet  de  la  part  Dun  fiancé. 
—  Venant  de  :  Une  trahison  surprend  de  la  part  d'mh 
ami.  Il  Pour  la  part  de.  En  ce  qui  touche  ;  quant  à  co  qui 
est  de  :  Potni  ma  part.  J'en  doute.  11  Sur  ma  part  de  pa- 
radis. Au  nom  de  mon  salut  éternel.  iiParf  à  deux.  Se 
dit  quand  on  est  avec  une  personne  qui  trouve  quelque 
chose,  pour  demander  à  partager. 

—  Adverbialem.  En  partie  :  Ces  marches  étaîent^^kRT 
de  porphyre,  part  de  marbre  serpentin.  (Rabel.)  L^'ieux.] 

—  Loc.  conj.  Quelque  part  que.  De  quelque  part  que.  En 
quelque  endroit,  do  quelque  endroit  que. 

—  Loc.  prépos.  A  part,  A  l'exception  de  :  A  part  de 
bien  rares  privilégies,  personne  n'est  complètement  heureux. 
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ti  Dans  la  pensée  de  :  Se  dire  quelque  chose  X  part  soi. 

—  Art  dram.  A  part.  Se  met  dans  les  rôles  pour  indi- 
quer les  mots,  les  phrases  que  lacteur  doit  prononcer 
assez  haut  pour  6(ro  entendu  des  spectateurs,  mais  que 
les  autres  aoteui's  en  scène  sont  censés  no  point  entendre. 

—  Comm.  Miso  do  fond  dans  une  entreprise,  dans  une 
association  ou  participation,  ii  Fart  bénéficiaire,  Titre  no 
donnant  pas  droit  au  remboursement  du  capital,  mais  seu- 
lement au  paruigo  des  bénétices.  li  Parts  de  fondateurs. 
7'itros  no  donnant  aucun  droit  sur  ie  fonds  social,  mais 
permettant  à  leurs  porteurs  de  concourir  au  partage  des 
dividendes. 

—  Coût.  anc.  Part  du  bon  Dieu  ou  du  pauvre.  Première 
part  qu'on  rt^sorvait  sur  le  gâteau  des  Rois,  et  que  l'on 
donnait  au  premier  pauvre  qui  se  présentait. 

—  Dr.  i'art  d'enfant.  Lorsqu'il  y  a  plusieurs  enfants  à 
partager  uno  succession,  Ce  qui  revient  légalement  à 
cliacun  d'oux.n Part  fuh-éditaire,F3iTt  dans  une  succession. 

Il  Part  personnelle.  Portion  do  dette  héréditaire  que  doit 
un  copartageant.  il  Part  avantageuse.  Part  de  l'aîné  dans 
un  fief.  Il  Part  d'enfant  moins  prenant,  Part  de  lonfant  lo 
moins  avantagé. 

—  Mar.  Part  de  prise,  Portion  déterminée  revenant  à 
chaque  homme  do  I  équipage  par  suite  d'une  prise,  il  Aa- 
viyuer  u  la  part,  Sombarquor  à  bord  à  condition  do  par- 
ticiper aux  bénéfices  du  voyage. 

—  Tliéâtr.  Somme  proportionnelle  accordée  à  un  ar- 
tiste sur  les  rocettes  :  Sociétaire  à  part  entière. 

—  Allus.  lettkr.  :  La  part  du  lion.  V.  lion. 

—  Syn.  Part»  partie,  portion.  Part  éveille  l'idée  du 
droit  qu'on  avait  ou  qu'on  a  onooro  à  entrer  on  partage. 
La  partie  ost  considérée  par  rapport  au  tout  dont  elle  est 
détachée.  Dans  portion,  on  voit  surtout  la  quantité. 

~  Part  (avoir),  prendre  part,  partager,  participer.  A  voir 
part  dit  moins  que  participer;  celui  qui  participe  à  un 
crimo  devient  criminel  lui-mémo;  celui  qui  no  fait  qu'y 
avoir  part  n'est  pas  exempt  de  reproche,  mais  cela  ne  va 

f»as  just^u'à  la  complicité.  Entre  partager  et  prendre  part, 
a  principale  ditTérence,  c'est  que  partager  fait  penser  à 
ceux  avec  qui  l'on  entre  on  partage,  tandis  que  prendre 
part  no  fait  presque  penser  qu'à  la  chose  partagée.  Un 
général  qui  partage  avec  ses  soldats  les  fatigues  de  la 
guerre  se  mêle  à  eux,  les  encourage  par  son  exemple  ;  pren- 
dre part  aux  fatigues  indique  seulement  que  co  général 
n'est  pas  resté  inactif  pendant  quo  lo  soldat  peinait. 

Part  du  diable  (la),  opéra-comique  en  trois  actes, 
paroles  do  Scribe,  musique  d  Aubor  (Opéra-Comiquo,  1843). 
Scribe  avait  pris  pour  point  de  départ  de  son  action  drama- 
tique un  épisode  do  la  vie  du  côlèbre  chanteur  italien  Carlo 
Broschi  (Farinelli),  devenu  à  ta  cour  d'Espagne,  par  la 
gr&ce  de  son  incomparable  talent,  le  favort  du  roi,  quo 
son  chant  a  guéri  d  une  mélancolie  jusque-là  incurable. 
Dans  lo  livret  de  Scribe,  le  diable  n'est  autre  quo  Bros- 
chi, et  lo  chanteur  profite  do  son  crédit  sur  lo  roi  pour 
faire  lo  bonheur  d'un  jeune  étudiant  amoureux  et  impru- 
dent, )|ui  voulut  vendre  son  âme  au  diable  pour  retrouver 
sa  fiancée  perdue.  La  musique  d'Aubor,  pleine  de  jeunesse 
et  de  fraîcheur,  est  empreinte  d'un  sentiment  do  poésie 
mélancolique.  L'ouverture  est  jolie.  Un  dos  morceaux  de 
la  partition  est  surtout  resté  célèbro  :  c'est  la  romance  du 
premier  acte  :  Ferme  tapaupière,  dors,  mon  pauvre  enfant. 

PARTAGE  (taf—  Tâd.  part)  n.  m.  Action  do  diviser  une 
chose  en  portions  :  Le  partagb  du  butin,  il  Portion  de  la 
chose  partagée  :  Avoir  une  maison  en  I'kktagk. 

—  Division,  possession  simultanée  :  L'instituteur  est 
appelé  par  le  père  de  famille  au  partage  de  son  autorité 
naturelle.  (Guizot.)  il  Chose  à  laquelle  on  participe,  dont 
on  prend  sa  part  ou  qu'on  a  pour  sa  part  :  Le  caprice  est 
le  FARTAOB  de  tous  les  riches. 

—  Egalité  d'opinions,  de  suffrages,  de  votes,  parmi  des 
juges,  des  électeurs,  parmi  les  membres  d'une  assemblée 
délibéranto  :  Dix  d'un  côté,  dix  de  l'autre,  il  y  a  partage. 

—  Sans  partage,  Entièrement,  sans  restriction. 

—  Dr.  Acte  qui  règle  les  parts  dans  une  succession. 

—  Géogr.  Ltqne  de  partage  des  eaux,  Crêto  qui  sépare 
doux  bassins  fluviaux,  et  qui  marque  l'origine  commune 
dos  eaux  qui  les  alimentent  l'un  et  l'autre. 

—  Hydraul.  Point  de  partage.  Endroit  oii  se  fait  la  dis- 
tribution dos  eaux  destinées  à  être  dirigées  de  différents 
côtés,  fl  Canal  à  point  de  partage.  Canal  qui  suit  une  crôto 
an  sommet  de  deux  versants,  il  Bief  de  partage.  Bief  le 
plus  élevé  d'un  canal,  écoulant  ses  eaux  sur  les  doux  ver- 
sants. 

—  P-  etchauss.  Point  de  partage.  Sommet  auquel  abou- 
tissent les  deux  rampes  opposées  d'une  voie. 

—  pRov.  :  C'est  le  partage  de  Montgomery,  tout  d'un 
côté,  rien  de  l'autre.  Ce  proverbe  a  son  origine  dans  la 
coutume  de  Normandie,  où  lo  droit  d'ainesso  s'exerçait 
rigoureusomont.  Tandis  que,  suivant  la  coutume  de  Paris, 
il  no  consistait  qu*en  un  préciput,  en  Normandie,  il  con- 
férait la  totalité  dos  biens.  Los  Montgomery  étaient  une 
des  plus  puissantes  familles  normandes  et,  chez  eux,  la 
coutume  produisait  son  plein  effet. 

—  Encycl-  Dr.  rom.  Lo  partage,  dont  le  but  était  do 
faire  ctisser  l'indivision  (communio),  pouvait  avoir  lieu 
d'un  commun  aooori  par  le  moyen  de  mancipations  et  de 
traditions  que  so  faisaient  les  copropriétaires.  A  défaut 
de  partage  amiable,  chacun  dos  copropriétaires  pouvait 
intenter  contre  les  autres  l'action  on  partage  :  famili.r 
erciJciinf/^,  quand  il  sagis^aii  d'une  succession  ;  communi 
dividundo.  lorsque  l'indivis! m  avait  toute  autro  cause. 

—  Dr.  franc,  ann.  Dans  !  ancien  droit  français,  le  par- 
tage, d'abord  translatif  do  j.r-ipriéié,  prit,  avec  la  féoda- 
lité, un  carartèro  nouveau.  Afin  do  soustraire  l'héritier 
du  vassal  au  payement  des  droits  dus  au  cas  d'aliénation, 
les  Mgtsles  imaginèrent  de  dire  que  lo  partage  était  uno 
aliénation  nécessaire,  qui  devait  en  être  dispensée.  Puis 
on  en  vint  à  soutenir  nue  le  partigc  constituait  seule- 
mont  uno  déclaration  àv  pr^priiiô  ;  par  cetto  fiction, 
chaque  héritier  était  censé  d.vomi  propriétaire,  dés  l'ou- 
verture de  la  succession,  dos  objets  mis  dans  son  lot. 

—  Dr.  act.  Lo  partage  met  lin  à  l'état  do  communauté 
ou  d'indivision  dans  lequel  se  trouvent  plusieurs  copro- 
priétairos  ou  cohéritiers.  Chacun  d'eux  peut  toujours  pro- 
voquer le  paruiifo.  car  nul  ne  peut  être  contraint  à  de- 
meurer dans  l'indivision  fC.  civ..  art.  sis).  L'action  on 
partage  est  imprescriptible  et  ne  cesse  do  subsister  quo 
si  l'indivision  cesse,  commo  s'il  y  a  eu  un  acte  de  partage 
ou  si  l'un  des  cohéritiers  a  acquis  certains  des  biens  par 
prescription.  Au  point  do  vue  de  la  capacité  pour  intenter 
uno  action  en  partage  ou  y  défendre,  on  coosiduro  le  par- 


tage commo  uno  espèce  d'aliénation  et  on  exige  générale- 
ment une  capacité  plus  étendue  que  pour  un  acte  d'admi- 
nistration. Lo  partage  peut  être  fait  à  l'amiable  ou  en 
justice  ;  les  formalités  du  partage  judiciaire  sont  énoncées 
dans  les  articles  819  à  812  du  Code  civil.  Après  l'apposi- 
tion des  scellés  et  l'invontairo.  les  opérations  principales 
sont  :  l'estimation  dos  biens,  parfois  la  vente,  puis  la  li- 
i|uidation  et  la  formation  de  la  masse  partageable,  la 
composition  dos  lots,  l'homologation,  lo  tirage  au  sort 
des  lots,  la  remise  des  titres  aux  héritiers. 

Le  partage  est  dit  définitif  quand,  portant  sur  la  pro- 
priété, il  fait  cesser  l'indivision  d'une  manière  définitive; 
mais  les  parties  peuvent  aussi  faire  un  partage />rûi'/*io«- 
nel  ou  do  jouissance. 

Le  droit  français  a  admis  le  principe  du  partage  décla- 
ratif (art.  883);  par  suite,  le  partage  a  un  effet  rétroactif. 
La  conséquence  du  principe  est  que  dos  charges  réelles, 
une  hypotnôque  par  exemple,  établies  pendant  Pindivision, 
sont  considérées  comme  non  avenues  si  l'immeuble  auquel 
elles  s'applioucnt  tombe  dans  lo  lot  d'un  autre  que  le 
constituant.  La  licitation  {v.  ce  mot)  produit  les  mémos 
effets  que  le  partage,  si  l'adjudicataire  est  l'un  des  copar- 
tageants.  Les  copartageants  se  doivent  garantie  à  raison 
des  troubles  et  évictions  procédant  dune  cause  antérieure 
au  partage.  Les  causes  de  nullité  des  partages  sont  l'in- 
capacité, le  dol,  la  violence  et  la  lésion  de  plus  du  quart. 

Partage  d'ascendant.  On  appelle  do  ce  nom  l'acio  par 
lequel  les  père,  mère  ou  autres  ascendants  font  entre  leurs 
entants  ou  descendants  la  distribution  et  lo  partage  do 
leurs  biens.  Un  tel  acte  évite  les  frais  d'un  partage  judi- 
ciaire, lorsiju'il  V  a  des  cohéritiers  mineurs  ou  interdits, 
et  permet  l  attribution  à  chaque  cohéritier  du  lot  qui  lui 
convient  le  mieux.  Ces  partages  peuvent  être  faits  par 
actes  entre  vifs  ou  testamentaires;  on  leur  applique  par 
suite  tantôt  les  règles  des  donations,  tantôt  celles  des  tes- 
taments. Mais,  si  le  partage  n'est  pas  fait  entre  tous  les 
enfants  qui  se  trouvent  exister  à  l'époque  du  décès  de 
l'ascendant  et  les  descendants  de  ceux  prédécédés,  lo 
partage  est  nul  pour  le  tout.  Quoique  produisant  entre 
lascondant  et  les  descendants  tantôt  los  effets  d'une  do- 
nation, tantôt  ceux  d'un  legs,  le  partage  d'ascendant  dans 
les  rapports  des  copartagés  entre  eux  produit  toujours 
los  effets  d'un  partage,  en  ce  qu'il  engendre  la  garantie  et 
donne  naissance  au  privilège  du  copartageant. 

—  Arithm.  On  appelle  partages  proportionnels  ceux  qui 
s'effectuent  en  vue  de  répartir  une  somme  ou  une  quan- 
tité déterminées  proportionnellement  à  des  nombres  dé- 
terminés. Si  A  est  la  sommo  à  répartir  proportionnelle- 
ment aux  nombres  a,  b  et  c,  la  part  de  chacun  sera 
donnée  par  les  formules  : 

part  de  a  =  {-^^,  part  de  b  =  („-^),  part   de 

"  =  (a"lTrc)=  '"  °'"°''"  (a-fï+ï)  '*  °°°"°^  '"^'''  '" 
franc  ou  coefficient  do  répartition. 

—  Géom.  Pai'taije  d'une  longueur  donnée  en  parties  éga- 
les; en  parties  proportionnelles  à  d'autres  longueurs  don- 
nées. AB  étant 

la  longueur 
donnée ,  pour 
la  partager  en 
cinq  parties 
égales  par 
exemple,  on 
trace  une  droi- 
te  quelconque 

AX  sur  laquelle  on  porte  bout  à  bout,  à  partir  de  A,  cinq 
longueurs  égales  ;  on  joint  1  extrémité  C  des  divisions 
obtenues  au  point  B,  puis,  par  les  autres  points  de  divi- 
sion (le  AX.  on  mène  des  parallèles  à  CB.  On  obtient 
ainsi  cin([  portions  égales  sur  AB. 

Pour  partager  AB  proportionnellement  à  trois  longueurs 
données  :  a,  b  ,e,  par  exemple,  on  trace  AX,  on  porte  sur 
AX  à  partir 


puis,  par  les  autres  points  de  division,  on  mène  des  pa- 
rallèles à  CB,  la  longueur  AB  se  trouve  partagée,  car  on 
démontre  en  géométrie  que  : 

AD    DE    ES 


PARTAGEABLE  {jabl')  adj.  Qui  peut  être  partagé  :  Afasse 

P.\RT.\f;EAnLE. 

PARTAGEABLEMENT  (,/n)  adv.  D'une  manière  parta- 
geable. (Peu  us.) 

PARTAGEANT 

|iartai.-o. 


{jan)  n.  m.  Celui  qui  prend  part  ù  un 

PARTAGER  {je  —  rad.  partage.  Prend  un  e  après  le  y 
devant  A  ou  o  :  Il  partagea.  A'ous  partageons)  v.  a.  Diviser 
on  plusieurs  portions  ou  parties  :  Partager  un  gâteau. 

—  Diviser,  séparer  en  partis  opposés  ;  Question  qui 
PARTACiB  les  savants,  a  Agiter  de  sentiments  contraires  : 

Mille  desseins  partagent  mes  esprits, 

Racpîe. 

—  Doter,  favoriser  :  La  nature  ne  nous  A  pas  tous  éga- 
lement PARTAGÉS. 

—  Participer  &,  prendre  part,  s'associer  à  :  Partager 
la  douleur  d^un  orphelin,  les  travaux  d'un  savant. 

—  Loc.  div.  Partager  le  différend  en  deux  ou  par  la 
moitié,  Partager  le  différend.  Se  relâcher  chacun  égale- 
ment do  ses  prétentions;  prendre  un  moyen  terme,  n  Par- 
tager la  poire.  Se  dit  de  deux  personnes  dont  chacune  finit 
par  se  contenter  do  la  moitié  do  co  &  quoi  elle  prétendait. 

—  Fig.  et  fam.  Partager  le  gâteau,  Partager  quelque 
profit.  Il  II  partagerait  une  maille  en  deux.  C'est  un  homme 
d  uuo  avarice  sordide.  (Maille  est  pris  ici  dans  lo  sens  de 
très  petite  monnaie.) 

—  Chevaler.   Partager  le  soleil  aux  eombatlanis,  Los 

F  lacer  do  façon  quo  le  soleil  ne  les  incommode  pas  plus 
un  quo  l'autre. 

—  Manèg.  Partager  les  rênes.  Prendre  unq  rCno  dans 
cliaquo  main,  pour  conduire  le  cheval. 
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—  Mar.  Partager  le  vent.  Courir  des  bordées  de  façon 
à  avoir  toujours  le  vent  sous  le  même  angle,  il  Manœuvrer 
de  façon  à  empêcher  l'ennemi  de  prendre  l'avantage  du 
vent,  sans  toutefois  arriver  à  le  garder  pour  soi-nif^me. 

—  V.  n.  Avoir  uno  part,  recevoir  une  part  :  //  ne  par- 
tagera/)««  dans  cette  succession. 

—  Partager  en  frères,  Faire  un  partage  égal,  équi- 
table. Il  Favoriser,  par  générosité  affectueuse,  la  personne 
avec  qui  l'on  partage. 

—  Syn.  Partager,  diviser,  etc.  V.  diviser.  ii  Partager, 
avoir  ou  prendre  part,  etc.  V.  part.  Il  Partager,  départir, 
dlepeneer,  eic.  V.  dki'artir. 

Partagé,  ée  part.  pass.  du  v.  Partager. 

—  Aîiiunr  partagé.  Amour  quo  deux  personnes  éprouvent 
également  1  une  jjour  l'autre. 

—  Bot.  Se  dit  dos  feuilles  divisées  par  des  découpures 
profondes. 

Se  pAi^SL^er,  v.  pr.  Etre,  devenir  partagé,  séparé,  di- 
visé, ii  Entrer  par  part  égale  dans;  avoir  une  égale  in- 
fluence sur  :  Les  bous  et  les  mauvais  succès  semblent  s'êtbk 
pARTAGii  la  durée  des  ans  et  des  siècles  (Mass.)  ii  Tirer 
un  égal  profit  de.  n  Tenir  uno  place  égale  dans  : 
Les  sots  et  lei  fripons  se  partagent  le  monde 

Fr.  le  Neufciute*ij. 
PARTAGEUR  (  J€ur')  n.  m.  Autref.  Celui  qui  était  chargé 
do  partager  uuo  succession,  il  Auj.  Syn.  de  liqdidateur. 

PARTAGEUX  {jVfî).  EUSE  n.  et  adj.  Se  dit  ironique- 
meut  dune  personne  qui  réclame  lo  partage  général  dos 
terres  et  la  communauté  de  tous  les  biens. 

PARTANCE  [tanss  —  Ta>\.  partir)  n.  f.  Moment  du  départ, 
dernier  instant  qui  précède-le  départ  :  Les  navires  en  par- 
tance, c'est-à-dire  prêts  à  faire  voile,  ne  sont  pas  saisis- 
sabtes.  Il  Coup  de  canon  de  partance,  Coup  de  canon  que 
tire  un_ bâtiment  pour  informer  les  retardataires  qu'il  va 
lever  l'ancre,  ii  Pavillon  de  partance,  Pavillon  que  hisso 
un  navire  pondant  les  heures  (jui  précèdent  son  départ. 
Il  Point  de  partance,  Point  do  départ. 

Partanna,  ville  du  roy.  d'Italie  (île  de  Sicile  [prov 
de  Trapanij);  13.265  hab.  Bons  vins. 

PARTANT  (tan)  adv.  En  conséquence  :  Beçu  tant,  payé 
tant,  et  partant  quitte. 

PARTANT  (tan)  n.  m.  Celui  qui  part  :  Les  arrivants  et 
les  partants. 

Partant  pour  la  Syrie.  Musiq.  V.  Strib. 

PARTEGUETTE  (ghèf)  n.  f.  Poutre  de  la  poupe  dos  ga- 
lères placée  eu  i Toix  SUT  la  flèche,  soutenant  les  tentes 
dans  la  position  horizontale. 

PARTEMENT  {man)  n.  m.  Action  de  partir,  départ.  (Vx.) 

—  Mar.  Direction  du  cours  d'un  vaisseau,  par  rapport 
au  méridien  d'où  il  est  parti,  il  Distance  en  longitude  qu'on 
a  parcourue  depuis  la  dernière  observation.  (Vx.) 

—  Pyrotechn.  Fusées  de  parlement,  Fusées  destinées  à 
partir  ensemble. 

PARTENAIRE  (nèr  —  de  l'angl.  partner)  n.  Jeux.  Per- 
sonne avec  qui  l'on  est  associé  au  jeu. 

—  Chorégr.  Personne  avec  qui  l'on  danse.  (Peu  us.) 

PARTÈNEMENT  {man)  n.  m.  Dans  les  salines  du  Midi. 
Bassin  qui  sert  à  chauffer  l'eau  salée,  avant  de  l'intro- 
duire dans  les  compartiments  oii  elle  doit  déposer  le  sel. 

PARTÈQUE  {ték')  n.  f.  Péch.  En  Provence,  Perche  que 

l'on  établit  pour  tenir  le  gangui  ouvert. 

PARTERRE  (de  par,  et  terre)  n.  m.  Hortic.  Partie  de 
jardin  ornée  de  compartiments  de  fleurs  ou  de  gazon.  Il  Par- 
terre à  l'anglaise,  Celui  qui  est  formé  de  gazons  ou  do  mas- 
sifs do  fleurs  séparés  par  des  sentiers  ou  des  allées  si- 
nueuses. Il  Parterre  de  pièces  coupées  ou  découpées.  Celui 
qui  est  formé  de  figures  régulières  ot  symétriques,  il  Par- 
ferré  de  broderie,  Celui  qui  est  formé  de  pièces  multiples 
et  capricieusement  dessinées,  u  Parterre  à  compartiments, 
Celui  qui  se  compose  do  plusieurs  parterres  de  broderie 
symétriques,  ii  Parterre  d  eau.  Canaux  découverts  servant 
d  ornement  à  un  jardin  et  disposés  en  compartiments  à  peu 
près  semblables  à  ceux  d'un  parterre. 

—  Par  anal.  Espace  émaillé  d'objets  que  l'on  compare  à 
des  fleurs  : 

La  nuit,  le  ciel  est  un  parlerre 
Où  mille  tis  éblouissants 
Meuvent  leurs  tiges  de  lumière. 

A.  HARDiim. 

—  Fam.  Chute  :  Prendre  un  parterre,  ii  On  dit  aussi 

PRENDRE   UN   BILLET   DE   PARTERRE. 

—  Eaux  et  for.  Espace  de  terrain  mis  à  nu  par  uno 
coupe. 

—  Econ.  dom.  Parterre  de  natte,  Natte  qui  couvre  le 
parquet  de  toute  une  pièce. 

—  Théàtr.  Partie  d'une  sallo  de  spectacle  située  au 
rez-de-chaussée  et  séparée  de  la  scène  par  l'orchestre,  les 
fauteuils  et  les  stalles  d'orchestre  :  Prendre  une  place  de 
PARTERRE.  ii  Spectatours  qui  sont  placés  au  parterre  :  Les 
applaudissements  du  parterre.  —  Par  ext.  Public,  consi- 
déré commo  spectateur  et  commo  juge  :  Le  partkrrr 
s'amuse  des  fautes  des  gouvernants,  u  Juger  du  parterre,  I 
Juger  une  chose  sans  y  participer.  ' 

—  n.  m.  pi.  Archéol.  Tissu  de  soie,  du  genre  dos  damas. 
chargé  d'ornements  fleuris.  (L'orihogr.  primitive  partère 
devient  parterre  vers  1771.) 

—  Encycl.  Hortic.  Lo  parterre  était  autrefois  tout  le 
jardin  d'agrément  ;  aujourd'hui,  il  u'en  esi  plus  qu'une 
partie,  (|ui   se  distinguo  par  une  plus  grande  abondance 

de  fleurs  éparses  ou  groupées   en  corbeilles  et  massifs,  j 

ou  disposées  symétriquement  en  plaies-bandes.  | 

—  Théàtr.  Autrefois,  les  spectateurs  s'entassaient  au 
parterre  péle-mélo  et  debout.  C'est  à  la  (in  du  xviii*  siècle 
que  l'on  commença  (du  moins  à  Paris)  â  garnir  de  bancs, 
puis  de  banquettes  à  dossier,  cette  nariic  de  la  salle.  Au- 
jourd'hui, le  parterre  est  devenu  plus  confortable;  il  est 
placé  derrière  les  fauteuils  d'orchestre. 

Commo  réunion  i\e>  spectatours,  lo  parterre  était  autre- 
fois tapageur  et  spirituel.  Il  se  composait  surtout  déjeunes 
écrivains,  d'artistes,  d'étudiants,  et  aussi  de  petits  bour- 
geois et  de  faubouriens  passionnés  du  théAlre.  AushÎ  le 
parterre  a-t-il  fait,  A  lui  seul,  tomber  ou  triompher  nombre 
do  pièces.  De  nos  jours,  los  mœurs  ont  changé. 

PARTERRIEN  ité-ri-in)  n.  m.  Par  plaisant.  Spectateur 

(jui  est  :iu  p;irterre. 
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ParthamaSIRIS,  roi  ilArménic,  fils  do  Pacorus,  roi 
des  Part  lies.  11  tenait  ce  trÔDo  de  son  oncle  Chosroès,  roi 
de  Porso.  I/emporeur  romaio  Trajau  ayant  voulu  l'oblif^'cr 
à  abdiqunr,  devant  l'armco  rt-uuie,  il  s'emporta  jusqu'à 
outi"ai,'t'r  le  priuce  et  fut  mis  à  mort. 

ParTHENAY  (lat.  Partiniacum),  ch.-l.  d'arrond.  des 
Deu\--£r"vres,  à  42  kilom.  do  îSiurt,  an  confluent  du  Tlioiiet 

et  du  Palais  :  7.509  hab.  (  Partlie- 

nais,  aises  ou  Parthenaisiens,  ennes.) 
Oh.  de  f.  Etat.  Ecolo  normale  d'in- 
stituteurs. Filature  de  laine,  fabri- 
que de  lainages  et  tricots.  Minote- 
rie, tanneries,  faïences.  Commerce 
de  bestiaux. 

Des  anciens  remparts  et  du  châ- 
teau de  la  ville,  il  reste  la  porte 
Saint- Jacques,  et  l'église  romane 
Nolre-Dame-de-la-Coudre  (xr  s.). 
Parmi  les  églises,  il  faut  signaler  : 
Sainte-Croix,  ancienne  collég-iale  du 
xii'  siècle;  Saint-Laurent,  à  deux 
tours    romanes,    dont    lune    surmontée   d'une 

XII 


PARTHAMASIRIS 


l'ARTIlENOS 


k^^ 


de     Parthonay. 


flèche   du 

siècle.  Saint-Paul,  l'église  des  Cordeliers,  de  stylo 
roman,  et  Saint-Jac(jues  du  w*  siècle,  ont  été  désaffec- 
tées. Patrie  de  Catlierine  do  Roban,  de  I^a  Meilleraye. 
—  L'arrondissement  a  8  cant.,  79  comra.  et  82.042  hab. 
Le  caLiton  a  u  comm.  ot  14.474  liab. 

—  Histoire.  Le  pays  do  Partlienay,  qui  formait  un  por- 
tion du  haut  Poitou  sous  le  nom  do  (iàtine,  prit  part,  au 
y.*  siècle,  aux  démêlés  entre  le  duc  d'Aquitaine  et  le  comte 
d'Anjou.  Les  seigneurs  de  Parthenay  se  montrèrent  fidèles 
à  Jean  sans  Terre,  mais  Hugues  Larchovôquo  fut  vaincu 
par  Philippe  Auguste,  ot  Parthenay  dut  se  rendre.  ftLiis, 
sous  Guillaume  VIII,  le  pays  rentra  sous  l'obéissarico  du 
roi  d'Angleterre.  Du  Guesclin  entraîna  de  nouveau  Par- 
thenay dans  le  parti  français,  et,  dès  lors,  il  demeura  Adèle 
à  Charles  V.  Jean  II  do  Parthenay  fut  spolié  de  son  comté 
par  le  duc  de  Berry  (1405),  mais,  en  1418,  il  se  déclara 
pour  le  duc  de  Bourgogne,  et  la  ville  se  défendit  avec 
succès  contre  les  Armagnacs.  Après  la  mort  du  dernier  do 
ses  seigneurs,  en  142.5.  Parthenay  passa  au  comte  do  Ri- 
chemont,  puis,  en  1458,  au  bâtard  d'Orléans,  comte  de 
Dunois  et  de  Longueville.  La  part  prise  par  Partlienay 
à  la  révolte  du  duc  d'Orléans  amena  Charles  VIII  devant 
ses  murs  pour  en  faire  le  siège;  maître  do  la  place,  il 
en  rasa  les  fortilications.  Pendant  les  guerres  de  religion, 
la  ville  fut,  en  1568  et  en  1569,  prise  et  reprise  par  les 
deux  partis.  Au  cours  de  l'insurrection  vendéenne,  le  pays 
de  Partlienay  fut  le  théâtre  d'engagements  acharnés. 

Parthenay  (Anne  de),  tille  do  Jean  V  de  Parthenay, 
seigneur  de  Soubise,  et  de  Miclielle  de  Saultonne,  née 
vers  1510,  morte  vers  1580.  Elle  fut  élevée  à  la  cour  de 
Ferrare,  où  sa  mère  était  dame  d'atours  de  la  princesse 
Kenéo  do  France,  mariée  au  duc  Hercule  d'Esté.  Sachant 
le  latin  et  le  grec,  musicienne  et  épistolière,  elle  fut  une 
des  premières  zélatrices  de  Calvin. 

Parthenay  (Jean  de),  seigneur  de  Soubise,  frère  de 
la  précédente,  né  en  1513,  mort  au  château  du  Parc-Sou- 
l)ise  (Vendée)  en  1566.  U  participa  à  la  défense  deThé- 
rnuanne  (1544)  et  do  Metz(ï552).  Lieutenant  général  de 
Ijombardie  en  1554,  puis  de  Toscane  et  de  Sienne  en  1555, 
il  contribua  à  la  reprise  de  Calais  (1558).  Calviniste  dès 
le  règne  de  Henri  II.  il  combattit  auprès  de  Condé,  et 
conserva  Lyon  à  la  cause  protestante. 

Parthenay  (Catherine  dk),  dame  dd  Pont,  puis  vi- 
comtesse DE  RoHAN,  fille  du  précédent,  née  et  morte  au 
Parc-Soubise  (1554-1631).  Protestante  ardente,  elle  fut 
mariée,  à  treize  ans.  à  Charles  de  Guettmoc,  seigneur  du 
Pont,  qui  no  tarda  pas  à  être  soupçonné  d'impuissance.  Un 
procès  s'engagea;  il  n'était  pas  terminé  quand  le  mari  fut 
mé.  au  cours  de  la  Saint-Barthélémy.  La  jeune  veuve 
alla  s'enfermer  dans  La  Rochelle,  prés  d'être  investie  par 
les  forces  catholiques  :  elle  écrivit,  durant  ce  siège,  sa 
première  œuvre,  une  tragédie.  ITolupluTue  (  i573).  En  1575. 
elle  épousa  René  II,  vicomte  de  Rohau,  et  eut  de  lui  cinq 
Olifants,  dont  l'aîné  fut,  depuis,  le  célèbre  duc  Henri  de 
Kohan.  Durant  le  siège  de  La  Rochelle,  do  1027-1628.  elle 
fut  l'âme  de  la  résistance.  Elle  fut  enfermée,  en  1628.  dans 
le  château  de  Niort  et  n'en  sortit  que  peu  de  temps  avant 
de  mourir.  De  ses  nombreux  traités  en  prose,  de  ses  poé- 
sies, do  ses  traductions  du  grec,  il  ne  reste  qu'une  Apo- 
for/ic  pour  le  roi  Henri  IV,  qui  e.st  une  mordante  satire. 
On  a  publié  un  recueil  de  ses  Lettres  (1874). 

Parthenay  (A),  chanson  populaire  touranj^elle.  Elle  ne 
l)ar;iil  pas  'levoir  remonter  au  delà  du  xvui'  siècle,  et  Tau- 
leuren  est  inconnu.  Les  paroles  en  sont  badines  et  le  dessin 
mélodique  a  bien  la  facture  et  la  franchise  qui  caractéri- 
sent la  vraie  chanson  populaire.  Voici  le  premier  couplet  : 


le.LII'tait  Jo-lie  ell'i'sa-vait  bsin.Mai5  elle  aimait  qu'on  l'Iuidis'vqyez 


vous  .J'ai-meloA  la  lonlan-derl-retie.J'ai-me  lonlalnnlanderlra. 

PARTHÊNÉE  n.  m.  ou  PARTHÉNIE  {nî\  a.  f.  [gr.  par- 
tlnhieiov  ou  parthénioit].  Littor.  gr.  Cliœur  ue  ieunes  filles, 
dans  les  fêtes  publiques  ou  les  processions,  il  Cliant  exécuté 
par  ce  chœur,  avec  accompagnement  de  danse  :  Aclnmn, 
Simnnidc.  Pindare,  avaient  écrit  de  )wml>reti:E  parthênêks. 

PARTHÉNIE  («(')  n.  f.  Genre  de  composées  sénécionées, 
comprenant  des  plantes  herbacées,  à  feuilles  alternes,  à 
fleurs  en  capitules,  dont  ou  connaît  cinq  ou  six  espèces 
qui  habitent  l'Amérique  équatoriale.  ii  On  dit  souvent  par- 

THÉNIUM.  et  PARTHÎiNE. 

ParthÉNIE  t,du  gr.  parthe'iios,  vierge,  jeune  tille).  Un 
des  noms  de  la  constellation  de  la  vierge. 

PARTHÉNIEN,  ENNE  [iii-in,  èti'  —  gr.  parthénJas:  do 
parthénos,  vierge,  jeune  fille)  n.  Antio.  gr.  Nom  donné 
aux  enfants  nés  hors  mariage,  à  Lacédcmoue,  pendant  la 
première  guerre  de  Messénie. 

—  n.  f.  Antiq.  Sorte  de  flûte,  au  son  de  laquelle  dan- 
saient les  vierges  grecques. 

—  Encycl,  Pendant  la  première  guerre  de   Messénie, 


les  Lacédémooions  avaient  fait  serment  do  no  rouircr 
dans  leurs  foyers  qu'après  avoir  exterminé  leurs  ennemis. 

Le  sénat  do  Sparte,  craignant  l'extinction  des  familles, 
rappela  les  jeunes  Jiommes,  pour  qu'ils  donnassent  de 
nouveaux  habitants  à  la  ville,  en  fréquentant  les  fem- 
mes des  guerriers  absents.  Les  enfants  nés  de  ce  com- 
merce illéf^itime  furent  appelés  par théniens.  Suivant  une 
autre  tradition,  les  parthéniens  étaient  nés  de  l'union  de 
lilies  ou  de  veuves  Spartiates  avec  des  ilotes  qu'on  avait 
affranchis  pour  prévenir  l'extinction  des  familles  do  ci- 
toyens. Les  partliénioos,  mécontents  de  n'être  pas  assi- 
milés en  tout  aux  autres  citoyens,  formèrent  une  eonspi- 
rafion,  qui  fut  dérouverte.  Ils  s'expatrièrent  et  allèrent 
lundor.  sur  la  c6te  d'Iiatie,  la  ville  de  Tarente. 

^ARTHÉNIOS  de  Nicée,  poète  élégiaque  grec  (l"  s. 
av.  J.-C).  Il  fut  fait  prisonnier  pendant  la  guerre  de  Mi- 
thridate.  Mené  à  Rome  comme  esclave  en  7:^1,  mais  bien- 
tôt alfranchi,  il  fut  lié  avec  Cornélius  Gallus,  ot  connut 
probablement  Virgile,  qui  a  traduit  un  de  ses  vers  dans 
les  Géorniques,  et  dont  il  aurait  même  été  le  maître  de 
grec,  s'il  faut  on  croire  Macrobe.  Parthénios  composa 
pour  Gallus  un  ouvrage  en  prose,  qui  nous  est  parvenu  : 
les  Souffrances  d'amuur,  recueil  do  légendes  amoureuses  à 
mettre  en  élégies.  Comme  poète,  Parthénios  avait  écrit 
des  élégies  mythologiques,  une  épîtro,  dos  épikèdeia  ou 
chants  do  deuil,  de  petits  poèmes  en  hexamètres,  etc. 
Nous  avons  do  ses  poésies  quelques  fragments. 

PARTHÉNOGENÈSE  (Je  —  du  ^T.  parthénos ,  viergo,  et 
(l<Uiésis,  génératiun)  n.  f.  Zool.  Dans  les  espèces  sexuées, 
Reproduction  par  dos  œufs  non  fécondés.  Il  Mode  do  géné- 
ration par  lequel  une  femelle  reproduit  son 
espèce  sans  avoir  été  fécondée  par  un  mâle. 

—  Bot.  Retour  des  gamètes  à  l'état  do 
spore. 

—  Ekcycl.  Biol.  Geddes  et  Thompson 
distinguent  plusieurs  tiotiesàQ  parthénoge- 
nèses :  la  parthénogenèse  exclusive,  dans 
la(juello  la  race  se  perpétue  sans  mules, 
par  femelles  exclusivement  parthénogéné- 
tiiiues  (rotifères,  ostracodes,  chara  nitida); 
la  parthénogenèse  facultative,  qui  se  re- 
produit à  la  volonté  do  la  mère  pondeuse, 
non  viergo  (abeilles);  la  parthénogenèse 
alternative  ou  saisonnière,  qui  somole  se 
produire  sous  l'influence  des  conditions 
ambiantes  ou  saisonnières,  les  conditions 
favorables  donnant  des  générations  parthé- 
nogénotiqués,  les  défavorables  des  géné- 
rations amphimixiques;  enfin,  la  parthénogenèse  acciden- 
telle, qui  apparaît  soit  expérimentalement,  soit  spontané- 
ment, chez  des  êtres  où  elle  n'existe  pas  ordinairement. 
Elle  est  complète,  comme  chez  le  ver  à  soie,  où  l'embryon 
parthénogénétique  produit  des  chenilles  normales;  ou  in- 
complète, comme  chez  la  grenouille,  les  oiseaux,  où  l'em- 
bryon parthénogénétique  s'arrête  de  bonne  heure  dans 
son  développement. 

La  parthénogenèse,  on  règle,  se  lie  à  la  génération  al- 
ternante. Une  génération  de  femelles  vierges  ou  agames, 
issue  de  parents  sexués,  produit  à  son  tour  une  généra- 
tion d'individus  sexués,  qui  se  reproduisent  après  accou- 
plement. 11  est  cependant  des  cas  où  plusieurs  générations 
parthénogénétiques  se  succèdent  avant  qu'il  n'y  ait  pro- 
duction a  individus  sexués. 

L'interprétation  do  la  parthénogenèse  est  des  plus  obs- 
cures, et  tout  ce  qu'on  a  pu  établir,  c'est  que  les  oeufs  à 
parthénogenèse  prédestinée  n'ont  qu'un  globule  polaire, 
tandis  que  ceux  à  parthénogenèse  facultative  en  ont  deux. 

—  Bot.  Chez  certains  végétaux  à  reproduction  isoganie 
(certains  niucor,  absidia  ou  sporodinia),  il  arrive  parfois 
que  la  dilîérenciation  du  gamète  par  rapport  aux  cellules 
végétatives  du  corps  de  la  plante  soit  assez  faible  pour 
ijue  chaque  gamète,  emoècho  do  se  combiner  à  l'autre, 
demeure  capable  de  se  aévelopper  ultérieurement  en  un 
individu  nouveau.  Chez  les  végétaux  hétôrogames,  le  ga- 
mète mâle  rosto  toujours  sterne  quand  il  est  empêché  do 
se  combiner  au  gamète  femelle.  On  voit,  au  contraire, 
parfois  le  gamète  femelle  se  comporter  comme  uno  spore 
[saprolegnia,  achlya,  etc.). 

PARTHÉNOGÉNÉSIQUE  {je,  zik')  adj.  Qui  a  rapport  à 

la  partliriu';:cnt''sc  :  Génération  PARTHBNOGÉNÉsiQUK.IlQuel- 

qiies-uns   ilisciit  rtu.ssi   ['.\RTnKNOGENI%TIQUE. 

PARTHÉNOGÉNÉSIQUEMENT [je,  ke) adv.  Dune  façon 
jmrtbcDogénétique,  ou  au  moyen  de  la  parthénogenèse. 
Il  ynelques-uns  disent  aussi  pabthénogénétiquemknt. 

PARTHÉNOGONIE  n.  f.  Syn.  de  parthénogenèse. 

PARTHÉNOLOGIE  ij(  —  du  gr.  parthénos,  vierge,  et 
luijus.  discours!  n.  f.  Traité  sur  la  santé,  les  maladies  et 
la  constitution  des  jeunes  filles. 

PARTHÉNOLOGIQUE  {jik')  adj.  Qui  appartient  à  la  par- 

thcnologie  :  Lassais  parthkxologiques. 

PARTHÉNON  (gr.  parthénôn  ;  de  partfiênos,  \iergo)  n.  m. 
Antiq.  gr.  Appartement  où  se  tenaient  les  ieunes  filles. 

n  Temple  d'Àthéua  Parthénos,  sur  l'Acropoio  d'Athènes. 

II  Nom  d'un  portique  dans  la  villa  d'Atticus.  il  Au  temps 
du  Bas-Empire.  Monastère  de  vierges. 

ParTHÉNON  (le) ,  sanctuaire  d'Athéna  Parthénos  ou 
Polias,  sur  l'Acropole  d'Athènes,  le  chef-d'œuvre  de  l'ar- 
cliitocturo  grecque,  Les  fouilles  de  1886  ont  jeté  une  vive 
lumière  sur  les  origines  de  ce  monument.  Sans  parler  de 
l'Krcchtheion  et  du  petit  temple  d'Athéna  Nikè,  consa- 
crés à  la  même  déesse,  on  a  constaté  que  trois  temples 
d'Athéna  s'étaient  succédé  sur  l'Acropoie  :  1"  le  temple 
primitif,  dit  ancien  temple  d'Athéna.  qui  fut  construit  ou 
plutôt  restauré  sous  les  Pisistratîdes,  et  brûlé  par  les 
Perses  en  480;  2"  l'ancien  Parthénon,  dit  Parthénon  de 
Cimon.  dont  la  construction  fut  commencée  après  le  dé- 
part des  Perses,  et  jamais  terminée  :  3*>  le  Partnénon  pro- 
prement dit,  ou  Parthénon  de  Périclès,  construit  de  454 
à  438.  sur  les  fondations  du  précédent,  mais  sur  un  plan 
modifié  et  agrandi.  La  direction  des  travaux  fut  confiée  à 
Phidias,  assisté  des  architectes  Ictinos  et  Callicratès,  des 
sculpteurs  Agoracrite  et  Alcamène,  etc. 

Le  Parthénon  est  demeuré  intact  pendant  bien  des  siè- 
cles, malgré  les  profanations  de  Démétrios  Poliorcète, 
qui,  en  304,  s'installa  dans  l'opisthodome  avec  des  courti- 
sanes, et  de  Lacharès,  qui  déroba  en  298  beaucoup  d'or- 
nements en  or.  Au  vi"  siècle,  les  chrétiens  transformèrent 
le  sanctuaire  païen  en  une  église  de  la  Vierge  Théotokos. 
En  1460,  les  Turcs  aménagèrent  l'église  en  mosquée,  et 


bâtirent,  à  l'angle  sud-ouest,  un  minaret,  dont  l'escalier 
subsiste  encore.  En  1687,  le  Vénitien  Morosîni  vint  assiéger 
Athènes;  les  Turcs  firent  du  Parthénon  uno  poudrière, 
mais  une  explosion  le  coupa  en  doux.  Au  début  du  xix's., 
lord  Elgin  emporta  presque  toutes  les  sculptures,  qui  sont, 
depuis  1816,  au  British  Muséum. 

Le  Parthénon  est  un  temple  dorique  périptèrc,  en  mar- 
bre pentélique.  Il  repose  sur  un  soubassement  à  trois 
degrés.  Il  est  entouré  d'un  portique  de  colonnes,  qui  sup- 
portent un  entablement  dorique,  que  couronne,  à  l'E.  et 
à  l'tJ.,  un  fronton.  L'édifice  était  couvert  en  tuiles  do 
marbre  de  Paros.  C'est  un  rectangle,  long  do  68"" ,00,  largo 
do  30*», 45;  la  hauteur,  jusqu'au  sommet  des  frontons,  est 
do  17", 95.  A  l'E.  et  à  To.  s'ouvre  un  second  portique  do 
6  colonnes  reliées  par  des  grilles.  Le  temple  comprenait 
trois  parties  :  à.  l'est,  le  pronaos,  qui  était  encombre  d'of- 
frandes, et  d'où  l'on  gagnait  la  colla  par  uno  porto  à  deux 
battants;  à  l'ouest,  \  opisthodome.  qui  contenait  le  trésor 
do  la  déesse  avec  le  trésor  public,  au  centre,  le  naos  ou 
la  cella,  séparée  de  l'opisthodome  par  un  mur  plein.  Cette 
cella  était  décorée  sur  trois  côtés,  d'un  portique  de  colon- 
nes doriques,  qui  soutenaient  un  étage;  an  centre  était  un 
espace  découvert  ;  au  fond,  à.  l'ouest,  une  grande  base  sup- 
portant la  statue  chryséléphaniine  d'Athéna  par  Phidias, 
liante  de  12  mètres.  La  décoration  sculpturale  de  l'édifice 
comprenait  surtout  des  frontons,  des  métopes,  et  une  frise 
intérieure.  Les  frontons  représentaient,  àl  E.,  la  naissance 
d'Athéna,  à  l'O.,  la  disputa  d'Athéna  et  de  Poséidon  pour 
la  possession  de  l'Attique.  Les  métopes  de  l'E.  avaient 
pour  sujets  les  combats  dos  dieux  contre  les  géants  ;  celles 
du  S.,  les  combats  des  Lapithes  contre  les  Centaures  ;  colles 
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de  l'O.,  les  combats  des  Athéniens  contre  les  Amazones. 
La  frise  déroulait  toute  la  procession  des  panathénées. 
(V.  PANATHÉNÉES.)  Touies  ces  sculptures  étaient  peintes. 
Le  Parthénon  conserve  la  structure  de  ses  deux  fa- 
çades, une  partie  des  deux  portiques  latéraux,  et  quel- 
ques  bas-reliefs  encore  en  place.    D'autres   sculptures, 


Ruines  du  Parthénon. 

provenant  de  l'édifice,  se  voient  tout  près  de  là,  dans  lo 
musée  de  l'Acropole;  quelques  morceaux  sont  au  Louvro 
(Paris);  tout  lo  reste,  au  British  Muséum  (Londres). 

ParthÉNOPE.  Myth.  gr.  Une  des  sirènes  qui  se  pré- 
cipitèrent à  la  mer.  après  qu'Ulysse  leur  eut  échappé.  Sou 
corps  fut  roulé  par  les  vagues  sur  les  côtes  d'Italie.  Près 
de  son  tombeau  s'éleva  une  ville,  qui  prit  le  nom  de  Par- 
thénope.  Ruinée  bientôt  après,  elle  fut  rebâtie  sous  le 
nom  de  Néapolis  (ville  nouvelle),  auj.  Naples. 

ParthÉNOPE  n.  f.  Planète  télescopique,  n"  il,  décou- 
verte par  de  Gasparis,  en  1849. 

ParthÉNOPÉE.  Myih.  gr.  Un  des  sept  chefs  qui  pé- 
rirent devant  Tbèbes,  tils  do  Méléagre  et  d'Atalante. 
PaRTHÉNOPÉEN,  ENNE  (pé-in,  en'  —  de  Parthénope, 

Eremicr  n.  de  Naples}.  personne  née  à  Naples  ou  qui  ha- 
lte cette  ville.  —  Les  Partuénopékns. 
—  Adjectiv.  :  Les  mœurs  parthénopèennes. 
ParthÉNOPÉENNE  (r^ii'Cbi.ique),  république  fondée 
par  les  Français  dans  la  partie  continentale  du  rovaumo 
de  Naples,  et  qui  n'eut  qu  une  courte  existence.  "Ferdi- 
nand I",  roi  des  Deux-Siciles,  s'était  joint,  en  1798.  à  la 
coalition  formée  contre  la  France.  Sur  Tordre  du  Direc- 
toire, le  général  français  Championnet  pénétra  sur  le  ter- 
ritoire napolitain  et  prit  Naples,  le  23  janvier  1799.  II  y 
établit  aussitôt  un  gouvernement  républicain.  Le  peuple, 
d'abord  hostile  à  ce  changement,  l'accepta  ensuite  avec 
trop  d'ardeur  et  commit  des  excès  qui  préparèrent  le  re- 
tour du  roi.  Le  27  février,  Macdonald  remplaça  Cham- 
pionnet à  la  tète  des  troupes;  maïs  il  dut  bientôt  évacuer 
Naples,  à  la  suite  de 
la  défaite  de  Schérer 
dans  la  haute  Italie.  Le 
20  juin  1799,lecardinal 
Ruffo,  à  la  tête  des 
troupes,  entra  dans  la 
capitale  des  Deux-Si- 
ciles, dispersa  le  gou- 
vernement provisoire 
et  mit  fin  à  la  républi- 
que Parthénopéenne, 
qui  vit  un  grand  nom- 
bre de  ses  partisans 
envoyé  à  la  mort  par 

Ferdinand  I".  Parthénos. 

PARTHENOS     {te' 

noss)  n.  m.  Genre  d'insectes  lépidoptères  rhopalocères,  do 


PARTHES   —    PARTICULARISATION 

sionné.(V.  partisan.)  n  Aujourd'hui, I/uno  des  doux  troupes 


la  lamillo  dos  nymphalidés,  répandus  do  1  Inde  à  la  Nou- 
volle-Guinéc.  (Ce  sont  do  beaux  papillons  à  vastes  ailes  à 
peine  fostonnf^es,  fauves  ou  brunes  tachées  do  blanc,  gns 


ML'daille  coii)in,îniorntive 

de  1.1  victoire  dps  Romains 

sur  le»  Parthcs. 


venlâin-  ou  hleuiiro  on  dessous.) 

ParthES,  nom  des  membres  d  une  tribu  chassée  do 
la  Scjihic  et  qui  sctablii  au  sud  do  l'Hyrcanie,  dans  le 
pays  auquel  elle  donna  son  nom.  —  Un,  Une  Pabtue. 

—  Adjectiv.  ;  Coutumes  pabthks. 

—  Kncycl.  Kn  grande  partie  (nomades,  les  Parllies, 
dont  lo  nom  signilie  bannis  dans  le  langage  scythique, 
avaient  gardé  des  mœurs  1res  barbares;  ils  étaient  fourbes, 
iiillards,  ivrognes.  Los  grands  et 
la  cour,  plus  ralrtnés,  vivaient  à 
l'orientale  et  goûtaienl   la   litlé- 
raiuro  et  les  arts  de    la  Oréce. 
1,0  gouvernement  était  une  liio- 
narcliie   despotique,    héréditaire 
dans    la    famille  des  Arsacides. 
1,'aristocratie    était    représentéo 
par  un  sénat,  qui  pouvait  déposer 
lo  roi. 

I,a  religion  était  un  mélange 
do  zoroasirismo,  de  suncrsliiions 
iiationaios  et  de  mythologio  grec- 
i|ue.  Ils  n'aimaioni  que  la  guerre, 
vivant  presque  toujours  à  cheval, 
rouverts  d'armures  de  mailles. 
Leur   manière  de  tirer  do  l'arc 

i.ar-dessus  leur  épaule  en  s'cnfiiy.nnt  était  relélire.  De  là 
l'expression  ■  la  flèche  du  rarihc  ..  V.  ilivciik. 

Pabthie,  ou  Pabthyène  ou  empire  des  Par- 
TBES,  dénominations  par  lesquelles  les  anciens  dési- 
gn.iient  la  région  comprise  dans  la  Iiauto  Asie  entre  l'Eu- 
phrate  à  l'o.,  la  mer  Caspienne  au  N.,  l'Oxus  à  l'E.  et  la 
merde  l'Inde  au  S.,  mais  surtout  le  territoire  moins  étendu 
situé  entre  l'Hyrcanie,  l'Asie,  la  Caramanie  et  la  Médie, 
A  l'K.  de  l'Irak-Adjemi  et  A  l'O.  du  Khorassan  actuels. 
Celait  un  pays  de  steppes  arides,  montueux  surtout 
au  N.  vers  la  frontière  do  l'Hyrcanie,  habité  par  les 
Parihes,  et  qui  avait  pour  villes  principales  Hécatom- 
pvlos  et  Ctésiphon. 

"—  //w/otre.  Sous  l'empire  perse, la  Parthic  était  comprise 
dans  la  XVI"  satrapie.  Lors  de  la  dissolution  do  l'empire 
d'Alexandre,  elle  échut  à  Séleucus  Nicator,  dont  les  suc- 
cesseurs restèrent  maiircs  du  pays  jusqu  à  Antiochus  II. 
Kn  25:.,  un  Parthe,  Arsaco,  ap- 

Iiela  ses  compatriotes  à  la  li- 
jorio,  et  leur  royaume,  indépen- 
dant, dura  près  do  cinq  siècles, 
avec  quelque  éclat,  sous  la  dy- 
nastie arsacide  (255  av.  J.-C- 
220  ap.  .I.-C).  [V.  Arsacidks.] 
L'altaisscmeut  de  l'Arménie,  la 
conquête  de  la  Syrie  par  les  lé- 
gions, mirent  lès  Parihes  en 
coniact  avec  les  Romains.  Cras- 
sus,  Antoine  se  liront  battre 
par  eux.  mais  Auguste  les  sou- 
mit. Kome  leur  donua  plusieurs 
rois,  qu'il  sne  supportèrent  pas. 
Knfin,  Trajan  reporta  la  limite 
de  l'empire  jusqu'au  Tigre.  Il 
y  oui  encore  dos  soulèvements, 
réprimés  par  Adrien,  par  Marc- 
Aurèle,  par  Septime  -  Sévère, 
par  Caracalla.  Des  dissensions 
intérieures  hâtèrent  la  chute  du 
r'>vaume  dos  Parthcs.  Il  fut,  en  226,  incorporé  au  nouvel 
eiùpiro  perse  d'Artaxerxês,  qui  tua  le  dernier  des  Arsa- 
I  hies,  Artaban  IV,  et  fonda  la  dynastie  des  Sassanides. 
V.  Pkiisk. 

PABTHIQUE  ((l'A)  adj.  Qui  appartient  aux  Parthcs:  La 
nation  l'AUTHiQUE.  ii  Surnom  donné  aux  empereurs  romains 
vainqueurs  des  Parthes  :  Trajan.  le  Pabthiqoe. 

—  Antiq.  Jeux  Parthiques,  Jeux  institués  par  Adrien 
en  l'honneur  de  Trajan,  vainqueur  des  Partues  et  sur- 
nommé Parthicus.  Il  Cuir  parthique,  Cuir  rouge,  sorte  do 
maroquin,  dont  les  Romains  se  servaient  pour  faire  des 
baudriers  et  quelquefois  des  chaussures. 

PARTI  (subst.  particip.  do  partir,  partager)  n.  m.  Union 
do  personnes  contre  d'autres  qui  ont  un  intérêt,  une  opi- 
nion contraire;  ensomblo  de  ces  personnes  :  Le  parti  ré- 
publicain. Tout  PARTI  7U1  s'abstient,  abdique.  (Lamart.) 

—  Salaire  d'un  employé  :  Etes-vous  convenu  du  parti 
que  vous  Im  faites  ?  (Mariv.)  [Vx.]  11  Par  ext.  Traitement: 
Faire  fi  quelqu'un  tm  mauvais  parti.  Le  maltraiter. 

—  Personne  à  marier,  considérée  sous  lo  rapport  des 
avantages  que  ce  mariage  présente  :   Un  ric/te   parti. 

Il  Prendr,  parti.  Se  décider  au  mariage. 

—  I'  1.  résolution  : /Mî»'(cr  cn/re  (ieux  PARTIS. 
n  ('foii  on  embrasse  :  Iaj  parti  des  armes. 

—  I  'lire  :  .S'ti'oir  tirer  PARTI  de  tout. 

—  Loc.  tliv.  :  JJoinrne  de  parti.  Homme  passionné  en 
tout  co  <|ui  concerne  son  yiarti,  ot  injuste  en  tout  ce  qui 
cODCorno  le  parti  opposé.  11  Esprit  de  parti.  Disposition 
qui  porte  au  mépris  ou  A  la  haiuo  des  idées  qu'on  ne 
liariago  pas,  des  personnes  d'un  autre  parti.  11  Parti  pris 
Opinion  préconçue,  résolution  prise  d'avance,  n  De  parti 
/jri».  De  dessein  formé,  arrêté  d'avance.  11  Prendre  son  parti, 
.Se  décider;  so  résigner.  11  Prendre  parti.  Adopter  résolu- 
ment une  décision  ou  une  opinion,  il  Prendre  le  parti  de 
quelqu'un.  Prendre  parti  pour  quelqu'un.  So  déclarer  pour 
lui,  1  aider,  le  protéger,  lodéfen'Ire.  11  Prendre  parti  contre 
quelqu'un,  So  tourner  contre  lui,  ratta(|Ucr.  il  Etre^  Se 
ranger  du  parti  de,  Préférer,  favoriser  ouvertement. 

—  Admin.  anc.  Part  attribuée  &  un  particulier  qui 
atrermait  dk  ses  risques  certains  impôts  ou  certaines  four- 
nitures de  l'HIiat. 

—  B.-arts.  Parti  pris.  Intention  nettement  déterminée 
par  une  exécution  vivo  et  soutenue,  n  (Iran'le  iii.ism'  d  om- 
bre ou  de  lumière  disposée  à  dessein  dans  une  parlt.-  du 
tableau  :  l/e  qrands  partis  pris  d'ombres  et  de  lumières. 

—  Jeux.  Cas  où  il  n'y  a  pas  d'épalité  dans  les  cartes  et 
ol\  la  carte  d'un  joueur  compte  double  :  Faire  le  parti. 
Donner  le  parti.  I'  Au  lansquenet,  Manière  de  jouer  trois 
contre  deux,  deux  contre  un  ou  trois  contre  un. 

—  Mathém.  Iléijle  des  partis.  Ancien  nom  du  calcul  dos 
probabilités. 

—  Milit.  .'\iitref.  Troupe  organisée  par  un  chef  qui  In 
mettait  au  service  d'un  prince  par  lequel  il  était  comniis- 


I^arthe,  d'après  la  colonne 
Trajane. 


Parti  Je  gueules 
et  d'argent. 


qui  opèrent  l'une  contre  laulie  aux  grandes  manœuvres. 

—  Loc.  pRov.  :  A  parti  pris,  point  de  conseil,  11  est  inu- 
tile de  conseiller  les  personnels  cpii  ont  un  parti  pris. 

Svs.  Parti,  propos,  résolution.  Prendre  un  parti,  c  est, 

après  avoir  hésiié,  so  dé.idcr  â  agir  d'une  manière  quel- 
conque :  Prrndbe  i.B  PAinl  de  ci'der.  Prendre  une  résolu- 
lion,  c'est  so  décider  avec  la  volonté  d'employer  des 
efforts  à  vaincre  des  difficultés  :  Prendre  la  Bi.:soLt,'.TioN 
de  te  corrii/er.  Propos  ne  s'emploie  guère  que  dans  lo  lan- 
gage des  théologiens;  il  ost  presque  toujours  accompagné 
des  adjectifs  bon  ou  ferme. 

—  Parti,  brigue,  cabale,  etc. 

—  Parti,  art,  état,  métier,  profession. 

Parti  national  (le),  journal  quotidien,  politique  et 
littéraire,  fonde  à  Paris  le  1"  septembre  1886,  par  Jules 
.Brisson.  Il  fut  d'abord  un  organe  du  centre  gauche,  deman- 
dant uno  république  libérale  ot  sagement  progressiste. 
En  1892,  il  passa  sous  la  direction  do  Henri  Deloncio. 
puis,  on  1894,  sous  colle  du  député  Clément  Clament,  qui 
y  défendit  la  politique  de  l'union  républicaine.  Vers  lUOo, 
Champagne  en  devint  directeur. 

PARTI,  lE  ou  ITB  (du  lat.  partitus,  mâme  sens)  adj. 
Partagé  :  Fortune  partik  entre  trois  héritiers.  (Vx.) 

—  Blas.  Qui  est  divisé  du  haut  en  bas  en  deux  parties 
égales,  en  parlant  do  l'écii  ou  des  pièces 
qui  lo  meublent.  (On  dit  aussi  parti  de 
(Jeux  traits  pour  dire  tiercé  en  pal.)  — 
Substantiv.  :  Le  parti  est  une  des  quatre 
partitions  de  Vécu. 

—  Bot.  Profondément  divisé  par  des 
incisions  aiguës.  (Suivant  le  nombre  de 
divisions,  on  emploie  les  composés  biparti, 
triparti,  quadriparti  :  Feuille  bipartitk.) 

—  Mfpurs  et  coût.  Jetac  partis.  V.  jeu. 

PARTlAlRE(si-ér'—  du  \dl.  partiarius, 
même  sens;  adj.  11  Dr.  Colon  parliaire. 
Fermier  <iui  partage  les  récoltes  avec  le  propriétaire. 
(V.  COLON,  COLON-AGE.  Il  Legs  parliaire  (legatum  partitiouis) 
Dans  le  droit  romain.  Legs  qui  portait  sur  une  quote-part 
de  l'hérédité. 

PARTIAL,  ALE,  AUX  (si-al'  —  rad.  parti)  adj.  Qui  favo- 
rise uno  personne  ou  une  opinion  aux  dépens  d'une  autre  : 
Juqe  PARTIAI..  Historien  partial. 

—  .\  signifié  Partiel  :  Eclipse  partiale. 
PARTIALEMENT  [si)  adv.  D'une  manière  partiale. 
PARTIALISER  (■'ii)v.  a.  Rendre  partial  :  L'intérêt  PAR- 

TIAl.ISR  les  esprits.  (i*eu  us.) 

Se  pai'tialiser,  v.  pr.  Embrasser  un  parti  ;  devenir  par- 
tial :  /.'i  cour  et  la  ville  SE  pABïiALisiiREST.  (St-Simon.) 

PARTIALISTE  Isi-a-lisst')  n.  Personne  partiale,  qui  a 
l'habitude  d'user  do  partialité.  (Peu  us.) 

PARTIALITÉ  (si  —  Tttd.  partial)  lï.  f.  Attachement  pas- 
sionné à  une  personne,  à  une  opinion,  qui  rend  injuste 
pour  les  autres  :  Le  critique  ne  doit  point  avoir  de  partia- 
lité. Il  Acte  partial  :  Commettre  des  partialités. 

PARTIBILITÉ  (rad.  partible)  a.  S.  Faculté  de  so  diviser 
en  plusieurs  parties.  (Peu  us.) 

PARTIBLE  (de  partir,  partager)  adj.  Ling.  Qui  peut  se 
diviser  on  plusieurs  parties. 

—  Bot-  Se  dit  des  péricarpes  qui  sont  susceptibles  do  so 
diviser  en  plusieurs  parties  à  l'époque  do  la  maturité. 

PARTIBUS  (IN).  V.  IN  PABTIBi;s. 

PARTICHOIR  ou  PARTISSOIR  Iti-soir')  a.  m.  Petite  <^u- 
souple,  employée  dans  la  fabrication  du  lil  à  coudre  de  lin. 

PARTICIP  AELE  (si)  adj.  A  quoi  l'on  peut  participer  : 
Toutes  les  manières  dont  elle  est  participable  (la  substance 
de  Dieu)  pour  les  créatures.  (Malebr.) 

PARTICIPANT  f  S! -pan),  ANTE  adj.  Qui  participe  ù 
quelque  chose  :  JVous  sommes  participants  de  la  nature 
divine.  (Boss.) 

—  Protonotaires,  Caméricrs  participants, 'Protonotaires, 
Camériers  en  charge  à  la  cour  de  Rome. 

PARTICIPATIF,  IVE  (si)  adj.  Qui  a  la  vertu  ou  la  fa- 
culti;  de  participer.  (Peu  us.) 

PaRTICIPATIO  ou  ParteCIPAZIO,  nom  d'une  grande 
famille  vénitienne  qui.  dil.-on.  changea  son  nom,  posté- 
rieurement au  X'  siècle,  en  celui  de  Badoaro  ou  Badoer, 
et  dont  les  principaux  membres  sont  les  suivants  : 
A0NELL0  Participatio,  doge  de  Venise,  mort  en  827. 
(Citoyen  d'ErarIca,  il  lui  élu  après  lo  bannissement  des 
doux  doges  Obelerio  et  Beato  (811).  Il  repeupla  d'abor<l 
les  îles  dévastées  par  les  Francs,  nomma  un  tribun  chargé 
de  surveiller  la  construction  des  éditices  qui  s'élevaient 
alors  au  Rialto  :  Venise  était  définitivement  fondée]:  — 
«lOSTiNiANO  Participatio,  lils  aîné  d'Agnollo.  [Il  suc- 
céda à  .son  père  (82").  CÎ'esl  sous  son  principal  qu'eut  lieu  la 
translation  du  corps  de  saint  Marc  d'Alexandrie  d'Egypte 
à  Venise  et  que  fut  commencée  la  basilique];  —Gio- 
vanni I"  Participatio,  frère  de  Guistiniano.  fil  lui  suc- 
céda en  829.  après  avoir  été  son  collègue  pendant  quelques 
années.  Il  fit  décapiter  l'e.v-doge  Obelerio;  mais  lui-mémo 
dut  quelque  temps  se  retirer  en  Franco  près  de  l'empereur 
Louis  lo  Pieux  (835).  Il  put  bientftt  rentrer  X  Venise  ot 
consacrer  l'église  de  Saint-Marc  ;  mais,  en  836,  il  fut  saisi 
et  jeté  dans  un  couvent  de  Grade,  où  il  mourut];  —  Orso 
Participatio,  doge  deVenise.de  soi  à  881  ;  — Giovanni  II 
Participatio,  lils  du  précédent,  qui  l'avait  associé  au 
pouvoir  depuis  quatre  ans.  doge  de  Venise,  île  881  à  887  ; 
—  Orso  Participatio,  frère  de  Giovanni  II,  doge  de  Ve- 
nise, de  9I'^  à  932,  année  où  il  50  retira  dans  un  monastère. 

PARTICIPATION  (si-pa-si)  II.  f .  Coopération  :  Les  lois  sont 
faites  avec  la  participation  des  députés.  Il  Participation 
aux  bénéfices,  Clause  par  laquelle  un  patron  accorde  à  un 
employé  un  prélèvement  sur  les  bénéfices  d'une  entreprise. 

—  lielig.  Lettres  de  participation.  Lettres,  brevet  en 
vertu  duquel  uno  personne  a  part  aux  prières,  aux  bonnes 
œuvres  d  un  ordre  religieux. 

—  Théol.  Communication  bienveillante  que  Dieu  fait  à 
l'hommo,  ou  qu'il  établit  entre  les  fidèles  :  La  puissance  et 
la  bonté  ne  sont  en  l'homme  que  des  participations. 

—  Encvcl.  Dr.  Société  en  participation.  V.  soclÉTIÏ. 

—  /'arttripation  aux  fiénéficcs.  En  vue  d'atténuer  les 
conflits  possibles  entre  patrons  ot  salariés,  ot  do  prévenir 
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les  grèves,  ou  a  rais  plusieurs  fois  à  l'essai  en  France,  de- 
puis 1812.  un  système  économique  consistant  à  faire  par- 
ticiper les  ouvriers  et  employés  aux  bénéfices  réalisés  par 
leurs  patrons.  Cette  doctrine  a  été  développée  par  Charles 
Robert,  directeur  de  la  Compagnie  d'assurances  l  Union, 
dans  ses  deux  opuscules  :  Suppression  des  grèves  par  l'as- 
sociation aux  bénéfices  (  1870)  et  le  Partage  des  fruits  du  Ira- 
lail  (1873).  Une  société  fut  établie,  en  1878,  à  Paris,  dans 
le  but  "  de  faciliter  l'élude  pratique  des  diverses  méthodes 
de  participation  du  personnel  dans  les  bénéfices  de  l'entre- 
prise ».  Un  certain  nombre  de  maisons  de  commerce  ont 
jusqu'ici  apidiqué,  sous  diverses  formes,  cette  méthode. 

Une  question  domine  la  malière  :  lo  palrou,  en  créant 
la  participation  aux  bénélices,  entend-il  faire  uno  libéra- 
lité, ou  reconnall-il  un  droit'.'  Dans  lo  premier  cas,  le  chef 
de  l'établissemout  conserve  son  onlière  liberté  dans  la 
gestion  do  l'entreprise  et  la  fixation  des  bénéfices.  Dans 
le  second  cas,  les  pariicipanls  ou  leurs  délégués  sent  au- 
torisés à  s'immiscer  dans  la  direction  ou  lo  contrôle  de 
I  entreprise.  Celle  ingérence  devrait  avoir  pour  corollairo 
presque  forcé  la  participation  aux  perles. 

PARTICIPATIVEMENT  (si)  adv.  D'une  manière  partici- 
pative 

PARTICIPE  (si;/  —  du  lat.  particeps,  ipis,  mémo  sens! 
adj.  Qui  prend  part  :  Etre  partuipe  dans  un  complot.  (Vx.) 

—  Substantiv.  :  Il  sera  informé  contre  les  adhérents,  fau- 
teurs et  PARTic-ii'Es  du  crime. 

—  n.  m.  .\dmin.  anc.  Agent  qui  prenait  part  à  une  opé- 
ration financière  :  Les  participes  d'un  traitant. 

PARTICIPE  isip'  —  du  lat.  participium,  mémo  sens)  n.  m. 
Gramm.  .Mut  qui  tient  à  la  fois  du  verbe  et  de  l'adjectif  : 
Participe  présent  ou  actif.  Participe  passé  ou  passif. 

—  Encycl.  Gramm.  Le  pnc/ic/pf  tient  du  verbe  par  son 
radical  et  do  l'adjectif  par  sa  flexion.  C'est  une  forme 
indéterminée  du  verbe  (verbnm  infinilum).  qui  peut  très 
bien  n'exprimer  par  elle-même  ni  idée  modale,  ni  iilée  tem- 
porelle, ot  les  liens  qui  la  rattachent  au  verbe  sont  plus 
ou  moins  étroits,  suivant  les  langues.  Souvent,  un  ancien 
participe  est  devenu  simple  adjectif  ou  même  substantil  : 
c'est  le  cas  du  substantif  fiançais  toise,  tire  du  pariic. 
passé  lat.  tensa;  des  substantifs  croyant,  débitant,  tenants 
et  aboutissants,  issus  de  participes  présents  français. 

Le  grec  possède  un  grand  nombre  de  formes  de  iiarti- 
cipes.  Le  laiin  est  moins  riche,  de  même  nue  les  langues 
germaniques.  Mais  le  latin  a  développé  doux  participes 
futurs  :  l'un  actif  en  -unis,  l'autre  (lassif  en  -dus.  très  rap- 
prochés, par  leurs  fonctions,  de  l'adjectif  ou  du  substantif. 
Il  y  a  deux  sortes  de  participes  en  français,  le  participe 
présent  et  le  participe /lass*?.-  aimant,  aimé.  Le  participe  ait 
présent  est  un  participe  pn'seni  actif.  Il  dérive  du  participe 
présent  actif  latin.  Le  participe  dit  passé,  qui  dérive  du 
participe  passé  passif  latin,  est,  dans  les  verbes  intransi- 
lifs  qui  se  conjuguent  avec  •  être  .  et  dans  la  conjugaison 
refléchie,  un  participe  parfait  actif  :  venu  =  étant  venu  ; 
je  me  suis  blessé  =  je  suis  ayant  blessé  moi;  dans  les  autres 
verbes,  c'est  soit  un  participe  parfait  passif:  .  uno  maison 
eonstruite  » ,  soit  un  participe  présent  passif  :  «  cette  maison 
est  construite  par  de  bons  ouvriers  1,  soit  un  élément  de 
temps  composé  de  la  voix  active  :  .  j'ai  dormi  ..  Il  existe 
des  formes  composées  du  participe  :  ai/ant  fini,  étant  ar- 
rivé, qui  sont  des  participes  parfaits  actifs. 

Le  participe  présent  est  toujours  invariable,  d'après  une 
règle  établie  en  1079  par  l'Académio.  Antérieurement,  il 
s'accordait  en  nombre  comme  un  adjectif;  seul  le  géroiidil 
(..  elles  s'en  allaient  chantant  »)  restait  invariable.  Mais  la 
règle  de  T  Académie  ne  s'imposa  pas  immédiatement  et 
souffre  encore  quelques  exceptions  :  ■•  séance  lenanir  . , 
»  toute  affaire  cessante  ,.,  etc.  La  distinction  entre  le  parti- 
cipe présont  («une  fille  oWissan/  bien  ■)  et  l'adjectif  verbal 
(.  une  fille  bien  obéissante  «)  est  d'ailleurs  souvent  factice. 
Le  participe  passé  joint  au  substantif,  sans  verbe,  ou 
construit  avec  l'auxiliaire  •  être  •,  s'accorde  en  genre  et 
en  nombre  avec  le  mot  auquel  il  se  rapporte.  Avec  l'auxi- 
liaire "  avoir  ■  il  s'accorile,  en  principe,  avec  son  com- 
plément direct,  quand  il  en  est  précédé,  et  reste  invariable 
dans  le  cas  contraire  :  -  la  rose  quo  j'ai  rue  »  et  •  j'ai  vu 
la  rose  ».  L'ancienne  langue  faisait  généralement  1  accord, 
quelle  que  fût  la  place  du  complémenl.  Mais,  dès  le  début 
du  \vt'  siècle,  s'établit  lusage  de  l'invariabilité  quand  lo 
régime  suit,  et  la  règle  actuelle  fut  formulée  par  Marot 
dans  une  épigramme.  Cetie  règle,  à  laquelle  ne  se  sont 
soumis  ni  Bossuet,  ni  Corneille,  ni  Racine,  m  même 
Voltaire,  est  compliquée  par  de  trop  nombreuses  et  trop 
subtiles  exceptions,  suivant  cpie  le  participe  est  accom- 
pagné d'un  attribut  («  l'avoir  manqué  belle  .  ),  d  un  com- 
plément direct  composé  d'une  locution  collective  et  de  son 
régime  (le  peu  i;e...),d'un  infinitif  avec  ou  sans  préposition, 
suivant  aussi  quo  c'est  le  participe  de  certains  verbes 
neutres  (coûté,  valu,  etc.)  ou  de  verbes  réfléchis,  qu  il  est 
précédé  de  en  ou  placé  entre  deux  que,  etc.  Le  participe, 
soit  présent,  soit  passé,  peut  se  construire  d'uno  façon 
iibsuhtp,  sans  verbe  ù  un  mode  personnel  :  on  a  alors  dos 
propositions  participes.  Le  grec  avait  ainsi  Aes  géniltfs  cl 
des  accusatifs  aljsolus,  et  lo  latin  des  ablatifs. 

PARTICIPER  (si  —  <lu  lat.  partieipare  ;  de  pars,  partit, 
partie,  et  cn/iere,  prendre)  v.  n.  Avoir  part  :  Participer  niix 
profils,  aux  pertes.  Il  Coopérer  ;  I'articiper  «  la  disgrâce 
de  quelqu'un,  il  S'associer  par  la  pensée,  par  le  sentiment  : 
l'ARTlciPER  ù  la  joie,  à  la  douleur  de  quelqu'un. 

—  Participer  de.  Tenir  de  la  nature  ;  Le  mulet  participk 
de  l'âne  et  du  cheval. 

—  V.  a.  Posséder  par  participation  (vx.)  :  Ce  peu  que  je 
PARTICIPAIS  de  l'étrr  parfait,  i  Descartes.) 

—  SVN.  Avoir  ou  prendre  part,  partager.  V.  PART. 
PARTICIPIAL,  ALE.  AUXisi)  adj.  Qui  appartient  aux 

participes;  qui  vient  cl'un  participe  :  Forme  participiale. 
PARTICIPIALEMENT  (si)  adv.  A  la  manière  des  parli- 

cipes   :   M'il  empini/é  PARTICIPIALEMENT. 

PaRTICK,  ville  d  Ecosse  (  comté  de  I.anarck),  non  loin 
de  Glasgow,  sur  la  Clyde  ;  30.000  hab.  Industrie  très  active. 
Chaiiliei-s  de  constructions  navales.  Filatures. 

PARTICULAIRE  ('ci')  .adj.  Qui  appartient  à  la  particule; 
qui  est  de  la  nature  des  particules  :  ilôt  pakticiîi.airr. 

—  n.  m.  Ilisi.  codés.  Moine  qui,  dans  cerUius  mona- 
stères, distribuait  les  portions  à  ses  frères. 

PARTICULARISATION  (ii'-on)  n.  f.  Action  do  particula- 
riser ;  résultat  do  cotto  action  :  La  particolabisatiok 
d'une  circonstance. 
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PARTICULARISER  (du  !at.;îflrficu/am,  particulier)  V.  a. 
ludiquor  les  particularités  do  ;  spécifier  do  façon  précise  : 
Particulariser  les  moindres  détails  d'un  fait. 

—  Dr.  Particulariser  une  affaire,  Poursuivre  un  seul  do 
ceux  qui  ont  nris  part  à  un  délit,  à  un  crime. 

Se  particulariser,  v.  pr.  Devenir  particulier  :  Un  intérêt 

t/ui  SK.I'ARTICULARISK. 

—  So  'listinf.'uer  des  autres  par  ses  manières,  ses  opi- 
nions ;  Celui  </ui  se  particolarisk  attire  sur  lui  l'attention. 

PARTICULARISME  (rissm')  n.  m.  Intérêt  particulier, 
personnel  :  Le  particularisme  l'emporte  souvent  sur  l'in- 
térêt général. 

—  Hist.  Système  des  Et-als  allemands  qui,  annexés  à  la 
Prusse  après  la  guerre  de  1866,  voulaient  cependant  con- 
server leurs  lois  partirulicres. 

~  Théol.  Doctrine  do  ceux  (]ui  onsoignont  que  Jésus- 
Clinst  est  mort  uniquement  pour  les  élus. 

PARTIGULARISTE  {ris.it'  —  rad.  particularisme)  n.  m. 
Hist.  Celui  qui  est  opposé  à  l'assimilation  complète  dos 
PUats  annexés  à  la  Prusse  depuis  1866  :  /,«  pakticiila- 
RISTE  hanovrien.  il  Celui  mii  défend  les  droits  particuliers 
des  Etats  secondaires  allemands  contre  la  Prusse  :  Le 
particulariste  bavarois. 

—  Théol.  Partisan  du  particularisme. 

—  Adjectiv.  :  Opinions  particularkstks. 
PARTICULARITÉ  n.  f.  Circonstance  particulière  ;  Les 

particularités  d'mi  écrivain,  d'un  événement. 

—  Philos.  Nature  de  ce  qui  est  particulier. 
PARTICULE  (lat.  particula)  n.  f.  Petite  partie  :  Cliaque 

PARTICULE  de  matière  organique  contient  des  milliers  d'ato- 
mes animés.  (ButV.) 

—  Biol.  l'articides  représentatives,  Particules  consti- 
tuant essentiellement,  par  hyjiodiose,  la  substance  vi- 
vante do  la  cellule  et  spécialement  de  l'œuf,  et  ayant, 
par  avance,  une  signilication  déterminée  par  rapport  aux 
organes  ou  aux  caractères  do  l'être  futur. 

—  Généal.  Particule  nobUiairc  ou  simplem.  Particule, 
Préposition  ou  syllabe  placée  devant  les  noms  de  famille, 
et  où  l'on  veut  voir  un  signe  do  noldcsse  ;  de,  du,  des,  le 
eu  français,  von  en  allemand,  van  en  flamand  et  en  hol- 
fandais,  mac  en  Ecosse,  o'  en  Irlande,  di  ou  da  on  Italie, 
y  en  Espagne,  etc. 

-—  (xramm.  Petite  partie  invariable  du  discours,  ordi- 
nairement d'une  seule  syllabe,  comme  et,  ou,  ni.  pas,  si, 
mais,  etc.  Il  Petit  mot  qui  no  peut  s'employer  seul,  et  qui 
s'unit  à  un  radical  pour  le  modifier,  comme  ex,  dans  t-j*- 
ministre,  mé  dans  médire,  mes  dans  mésuser.  etc.  |i  Particule 
prépositive.  Celle  qui  se  place  avant  le  mot.  comme  ex, 
trans,  etc.  n  Puj^ticule  postpositive.  Celle  qui  se  place  après 
le  mot,  comme  ci.  là  et  da  dans  ce^»i-ci,  ceux-Lk,  om(-ua. 

~-  Litiirg.  Nom  donné  aux  très  petits  fragments  do  l'hostie 
consarrôn  qui  se  déiaclient  quand  on  la  rompt.  Il  Nom  donné 
à  des  portions  do  pain  non  consacré,  que  les  Grecs  ofifrcnt 
à  la  Vierge  et  aux  saints. 

—  Encycl.  Gramm.  Les  grammairiens  entendent  par 
particules  soit  des  éléments  de  mots,  préfixes,  infixés,  etc., 
soit  les  mots  invariables  en  général,  soit  surtout  une  classe 
particulière  des  mots  invariables,  différente  à  la  fois  de 
celle  des  adverbes  et  de  celle  des  prépositions.  Il  s'agit, 
dans  ce  dernier  cas,  de  petits  mots  qui  peuvent  avoir  été 
auparavant  des  noms,  des  verbes  ou  des  adverbes,  mais 
dont  la  signification  sest  atténuée.  Ainsi,  dans  la  phrase  : 
"  -le  crois  bien  qu'il  va  pleuvoir,  »  l'adverbe  bien  a  un  sens 
très  faible.  Le  français  ne  possède  guère  de  particules  dis- 
tinctes. L  allemand  moderne  en  a  au  contraire  beaucoup 
{so,  71»».  wohl,  etc.).  Le  grec  ancien  est  encore  plus  riche  : 
il  contient  une  profusion  de  dé,  de  gé,  de  oun  et  de  isôs,  etc. 
Quelquefois,  les  particules  peuvent  donner  une  valeur  mo- 
dale à  certains  temps  du  verbe  :  c'est  le  cas  de  kr  et  de  an 
on  grec.  Les  adveroes  négatifs  tels  que  7ie,  pas,  point  en 
français  sont  souvent  classés  parmi  les  particules. 

—  Généal.  Particule  nobiliaii'e.  C'est  par  erreur  qu'on 
a  voulu  voir  dans  la  particule  un  signe  indéniable  de  no- 
blesse. Ce  n'est,  pour  la  vraie  noblesse,  qu'une  préposition 
servant  à  unir  le  nom  patronymique  à  un  nom  de  terre,  de 
lief  destiné  à  distinguer  entreVux  dilférents  membres  d'une 
même  famille  :  Bouchard  de  Montmorency,  Colbert  de 
Croissy.  Caron  de  Beaumarchais,  fils  d'un  horloger,  M.  de 
Chamfort,  enfant  naturel,  né  d'un  père  inconnu,  portaient 
la  particule  et  n'étaient  point  nobles.  Beaucoup  de  rotu- 
riers, qui  tenaient  des  fiefs  en  censive,  portaient  par  cela 
même  la  particule,  qui  n'était  prouvée  que  par  un  acte 
régulier  de  collation.  Les  tribunaux  sont  incompétents  pour 
statuer  sur  les  demandes  tendant  à  rétablir  dans  les  actes 
de  l'état  civil  un  titre  de  noldosse:  ils  peuvent,  au  contraire, 
prononcer  le  rétablissement  d'un  nom  de  terre  s'accouplant 
au  nom  patronymique,  cette  addition  n'emportant  aucune 
signification  nolnliaire. 

PARTICULE,  ÉE  adj.  Accompagné  d'une  particule  :  Jié- 

ijinie  PARTici  lk. 

—  n.  et  adj.  Fam.  Se  dit  d'une  personne  dont  le  nom 
est  accompagné  d'une  particule  :  Les  particules  (^e  fan- 
taisie. (WiUy.) 

PARTICULIER  [li-é],  ÈRE  [du  lat.  particularis,  même 
sens]  adj.  Qui  est  spécial  à  certaines  personnes,  à  cer- 
taines choses  ;  Chacun  a  ses  intérêts  particulikrs.  Le 
condor  est  particulier  aux  Andes,  il  Qui  se  fait  seul  à 
seul  et  non  en  commun  :  Conversation  particdlièrk. 

—  Non  ordinaire  :  Faire  un  travail  avec  un  soin  parti- 
culier. [|  Bizarre,  fantasciue  :  Un  homme  particulier. 

—  Egoïste,  occupé  exclusivement  de  ses  intérêts  :  Au- 
jourd'hui, les  hommes  de  bien  sont  trop  p.articuliers. 
(Dupanl.)  Il  Qui  ne  se  communique  pas  aux  autres  :  Etant 
assez  particulière  sans  pourtant  être  farouckf.  (La  Bruy.) 

—  Secrétaire  particulier.  Secrétaire  considéré  comme 
attaché  à  une  personne  et  non  à  l'administration  dont 
cette  personne  fait  partie. 

—  .\dmin.  anc.  Lieutenant  particulier.  Substitut  du 
lieutenant  général.  Il  Maître  particulier,  Administrateur 
des  eaux  et  forêts  d'une  province. 

—  Dr.  Qui  no  concerne  pas  tout  lo  patrimoine  :  Legs, 
Oon  particulier. 

—  Enseignem.  Leçons  particulière&.  Leçons  données  à 
domicile  ou  en  dehors  île  la  classe  générale. 

—  Logiq.  Se  dit  d'un  terme  qui  désigne  une  partie  et  non 
la  généralité,  comme  :  f'n  homme,  des  hom7nes,  certains 
hommes,  n  Se  dit  d'une  proposition  dont  le  sujet  est  un 
terme  particulier,  comme  ;  Beaucoup  de  femtnessont  légères. 

—  Substantiv.  Personne  privée  :  S'il  n'est  pas  permis 
aux  particuliers  défaire  des  leçons  aiix  princes.  (Boss.) 
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—  Fam.  et  dans  un  sens  défavorable.  Individu  quelcon- 
que :  Otte  nous  veut  ce  particulier  ? 

—  n.  m.  Ce  qui  est  particulier;  détail  ;  L'/tommc  va 
toujours  du  particulier  au  général.  (Mesnard.) 

—  Loc.  div.  En  particulier,  A  part,  séparément,  spé- 
cialement :  Parler  a  quelqu'un  en  particulier,  ti  En  mon 
{ton,  son)  particulier  de.  Pour  ce  qui  me,  te,  le  concerne  : 
Chacun,  en  son  particulier,  se  juge  supérieur  à  autrui. 
Il  Chez  soi,  dans  sa  maison,  dans  son  logement  :    Vivre 

KN  SON  PARTICULIER.  Il  iJans  le  particulier.  En  société  par- 
ticulière, dans  l'intimité. 

—  n.  f.  Fam.  Femme  ou  maîtresse  :  Vanner  le  bras  a  sa 
particulière. 

PARTICULIÈREMENT  adv.  Spécialement  :  Affectionner 

PARTI'  ui.iÙRKMKNT  uu  vnfant. 

—  En  détail  :  Je  vous  raconterai  cela  tantôt  plus  pakti- 

CULli^REMENT.  (PcU  US.) 

PARTIE  (ti  —  subst.  partrcip.  do  partir,  partager)  n.  f. 
Portion  d'un  tout  :  Les  cinq  parties  du  monde. 

—  Spécialité,  profession  particulière  :  Etre  très  fort 
dans  sa  partie, 

--  Projet  concerte  entre  plusieurs  personnes  :  Faire  la 
PARTIE  d'aller  à  Paris.  Rompre  une  partie,  il  Divertisse- 
ment quo  Ion  se  donne  :  Partie  de  plnisir,  de  chasse. 

—  Loc.  div.  En  partie,  Pour  une  part  seulement  :  Le 
bonheur  dépend  EN  partie  de  la  richesse.  Il  Partie  fine. 
Partie  de  j)laisir  où  l'on  met  quelque  mystère,  ii  Partie 
carrée.  Partie  de  plaisir  faite  entre  deux  hommes  et  ileux 
femmes,  ii  Partie  remise.  Projet  manqué  pour  le  moment, 
mais  que  Ion  reprendra  plus  tard,  il  Fairr  partie  de.  Etre 
parmi,  au  rang  de,  au  nombre  de.  ii  Prendre  à  partie.  S'en 
prendre,  s'attaquer  à.  ii  Avmr  affaire  à  forte  partie.  Avoir 
un  concurrent,  un  adversaire  redoutable. 

—  Adinin.  anc.  Droits  et  revenus  éventuels  do  l'Etat. 
Il  La  paulette.  V.  ce  mot. 

—  Anat.  Parties  nobles.  Parties  du  corps  indispensables 
à  la  vie,  comme  le  cœur,  lo  cerveau,  le  poumon,  etc.  n  Par- 
ties naturelles,  Parties  sexuelles.  Parties  honteuses,  Parties 
nobles,  ou  simplem.  l'arties,  Organes  do  la  génération. 

—  Astrol.  Partie  de  fortune.  Horoscope  lunaire. 

—  Comm.  Quantité  de  marchandises  qu'on  vend  ou  qu'on 
achète.  Il  Articles  d'un  mémoire  do  marchand,  d'ouvrier, 
de  fournisseur.  {Sens  vieilli.)  ii /*ar/ie«  d'apothicaire.  Mé- 
moire dont  les  chiffres  sont  exagérés,  n  Tenue  de  livres 
en  partie  simple,  Collo  dans  laquelle  on  se  contente,  pour 
chaque  article,  d'indiquer  soit  un  débiteur,  soit  un  créan- 
cier. Il  Tenue  de  livres  en  partie  double,  Celle  qui  consiste 
à  reconnaître  à  la  fois  un  débiteur  et  un  créancier,  dans 
la  rédaction  d'un  article  quelconque.  V.  comptabilité. 

—  Dr.  Pursonne  qui  plaide  contre  quelqu'un,  soit  comme 
demandeur,  soit  comme  défendeur  :  Se  rendre  partie 
dans  un  procès,  il  l*ersonno  avec  laquelle  une  autre  est 
m  contestation  :  Le  devoir  d'un  médiateur  est  d'àter  et 
d'accorder  quelque  chose  aux  deux  parties.  Il  Personne  qui 
contracte  avec  une  a.\itre  :  LesvARTiKSContractantes.  u  Par- 
tie comparante,  Colle  qui  comparaît  eu  personne  ou  par 
représentation  à  l'audience  du  juge  ou  devant  un  officier 
puolic.  Il  Partie  défaillante.  Celle  qui  no  se  présente  ni  en 
personne,  ni  par  procuration,  il  Partie  adverse.  Celle  qui 
plaide  contre  une  autre,  ii  Parties  contradictoires.  Parties 
f|ui,  ayant  des  intérêts  opposés,  se  présentent  l'une  et 

I  autre,  soit  en  personne,  soit  par  lo  ministère  do  leurs 
avocats  ou  do  leurs  avoués,  ii  Partie  intervenante.  Celle 
qui  intervient  comme  intéressée  dans  une  contestation 
pendante  entre  deux  parties,  il  Parties  ouïes.  So  dit  quand 
les  parties  ont  été  entendues  contradictoirement.  ii  Partie 
plaignante.  Celle  qui  a  porté  plamto  en  justice,  il /^ar- 
tie  principale,  Celle  qui  est  la  plus  intéressée  dans  une 
contestation,  li  Partie  capable.  Celle  <|nl  a  l'âge  compé- 
tent ou  les  qualités  requises  pour  êtro  en  droit  d'agir. 

Il  Partie  civile.  Celle  qui.  en  matière  criminelle,  agit 
en  son  nom  contre  un  accusé,  pour  la  revendication  d'in- 
térêts civils.  Il  Partie  publique.  Les  magistrats  ou  fonc- 
tionnaires qui  agissent  dans  un  procès  criminel,  au  nom 
de  la  société,  il  Partie  formelle.  Partie  civile  qui  poursuit 
en  son  nom  l'accusé,  n  Partie  prenante.  Celui  qui  touche 
un  mandat  de  payement  en  qualité  de  créancier  de  TP^tat, 
du  département,  de  la  commune,  d'un  établissement  pu- 
blic. —  Personne  qui  a  droit  à  une  distribution  de  fonds 
provenant  de  son  débiteur. 

—  Dr.  intern.  Parties  belligérantes.  Puissances  qui  sont 
en  guerre  les  unes  contre  les  autres. 

—  Enseignem.  Faire  les  parties.  Analyser  grammati- 
calement cnaque  mot  d'un  texte. 

—  Gramm.  Partie  d'oraison.  Partie  du  discours.  Cha- 
cune des  espèces  do  mots  dont  le  discours  est  composé, 
comme  le  nom,  l'adjectif,  le  pronom,  etc.  il  Parties  des 
verbes.  Nom  donné  quelquefois  aux  temps  primitifs. 

—  Jeux.  Ensemble  do  coups  qu'il  faut  jouer  ou  do 
points  qu'il  faut  avoir  pour  qu'un  des  joueurs  ait  gagné 
ou  perdu.  (Fig.  Résultat  d'un  ensemble  d'actions  combi- 
nées. —  Ensemble  des  moyens  dont  dispose  chaque  ad- 
versaire.) I!  Au  reversis.  Ce  qu'on  est  oblige  de  payer 
au  joueur  qui,  étant  le  plus  près  du  panier,  ne  fait  au- 
cun point,  ou  n'en  fait  pas  plus  que  celui  qui  en  a  fait 
le  moins,  ii  Partie  d'honneur,  Partie  décisive  qui  se  joue 
quand  chacun   des  deux  joueurs  en  a  déjà   gagné   une. 

II  Partie  carrée.  Au  jeu  de  Ihombre,  Trois  rois  et  une 
dame  dans  ta  même  main,  il  Partie  bredouille.  Au  trictrac. 
Douze  points  gagnés  sans  interruption,  il  Partie  simple. 
Au  même  jeu.   Douze  points  faits  à   plusieurs  reprises. 

Il  Coup  de  partie.  Coup  qui  décide  du  gain  ou  do  la  perte 
de  la  partie,  ii  Tenir  la  partie.  No  pas  se  retirer  du  jeu, 
bien  qu'on  soit  en  perte,  il  Quitter,  Abandonner  la  partie. 
Cesser  de  jouer,  et  fig.  Se  désister  de  quelque  chose,  v 
renoncer,  il  Marquer  la  partie.  Marquer  les  coups  qui  se 
font  au  cours  do  la  partie,  il  Faire  la  partie  de  quelqu'un. 
Jouer  d'habitude  avec  le  même  joueur,  n  Partie  îiulle. 
Se  dit.  dans  certains  jeux,  dames,  échecs,  d'une  partie  où 
aucun  des  deux  adversaires  ne  peut  complètement  neu- 
traliser le  jeu  do  l'autre  :  Faire  partie  nulle,  ii  Partie 
liée.  Celle  où  il  faut  g:igner  deux  fois  pour  être  vainqueur. 

Il  Fig.  Peloter  en  attendant  partie.  V.  peloter. 

—  Mar.  Côté  d'où  souffle  le  vent  :  Les  vents  sont  de  la 
partie  ouest. 

—  Mathém.  Parties  aliqitotes.  V.  aliquotk.  ti  Parties 
semblables.  Quantités  contenues  le  mémo  nombre  de  fois 
dans  les  quantités  auxquelles  on  les  compare  :  3  et  5  sont 
des  PARTIES  SEMBi  ABLES  de  9  et  de  15. 

—  Musiq.  Ce  qu'exécutent  une  voix  ou  un  instrument, 
plusieurs  voix  ou  plusieurs  instruments  à  lunisson  :  Par- 


ties de  chant,  de  violon.  Il  Papier,  cahier  sur  lequel  est 
écrite  chaque  partie  :  Placer  Us  parties  sur  les  pupitres. 
i.Fig.  Rôle  qu  on  joue  ou  qu'on  est  appelé  à  jouer  :  La 
presse  est  un  qrand  concert  où  chaque  journal  a  sa  i-artik 
«  exécuter.  [E.  de  Gir.J  -  Chanter  sa  partie.  Se  dit  de  la 
personne  qui  remplit  convenablement  le  rôlo  quo  sa  situa- 
lion  l'oblige  à  jouer.)  ti  Partie  récitante.  Celle  qui  exécute 
le  sujet  principal,  dont  les  autres  font  l'accompagnement. 

Il  Parties  réelles,  Celles  qui  sont  nécessaires  à  Iharmonie. 

Il  Parties  concertantes,  Partie»  rfccAœitr,  Celles  qui  s'exécu- 
tent à  l'unisson  par  plusieurs  personnes. 

—  Philos.  Partie  supérieure  de  l'âme.  Raison,  n  Partie  in- 
férieure. Partie  animale,  partie  irascible,  partie  concupis- 
cible  de  l'âme,  il  Petites  parties.  Ancien  nom  des  atomes. 

—  Rhétor.  Partie  du  discours.  Chacune  des  divisions 
d'un  discours  :  exorde.  narration,  confirmation,  péroraison. 

—  Techn.  En  T.  d'assembleur,  Nombre  déterminé  de 
feuilles  d'impression  qui  se  suivent  et  qui  ont  été  colla- 
tionnécs  et  pliées.  ii  Mettre  les  parties  en  corps,  Assem- 
bler dans  l'ordre  indiqué  les  parties  d'un  même  volume. 

—  Turf.  Course  en  partie  liée.  Course  où  il  faut  gagner 
dans  deux  épreuves  au  moins  pour  être  vaiiniueur. 

—  Prov.  Qu!  quitte  la  partie  la  perd.  Celui  qui  néglige 
une  atl'aire,  qui  cesse  de  la  suivre,  no  manque  pas  d'v 
échouer,  ii  II  ne  faut  pas  remettre  la  partie  au  lendemain, 
Il  ne  faut  point  ditl'érer  co  i|u  on  peut  faire  tout  de  suite. 

—  SvN.  Partie,  part,  portion.  V.  part. 

—  Encycl.  Dr.  Partie  civile.  Par  opposition  à  la  partie 
publique,  qui  agit  au  nom  do  la  société,  en  requérant 
application  de  la  peme  encourue,  ou  nomme,  en  procédure 
pénale,  partie  civile  toute  personne  qui.  ayant  éprouvé 
queh^ue  dommage  d'une  infraction,  agit  en  son  nom  contre 
le  délinquant,  réclamant  de  lui  la  réparation  pcruniairo 
de  cette  infraction.  V.  action  puelique,  a(tion  civile. 

Une  parti©  lésée  n'est  réputée  partie  civile  quo  si  elle 
le  déclare  formellement,  soit  dans  une  plainte  à  l'autorité 
compétent^',  soit  par  des  conclusions  en  dommages-inté- 
rêts; elle  peut  se  porter  partie  civile  en  tout  état  do 
cause,  jusqu'à  la  clôture  des  débats. 

Les  droits  de  la  partie  civile  sont  :  j*  de  former  oppo- 
sition aux  ordonnances  du  juge  d'instruction;  *i*  d'inter- 
jeter appel  des  jugements  correctionnels,  quant  à  ses  in- 
tf-rêLs  civils;  3**  do  se  pourvoir  en  cassation,  quant  aux 
dispositions  relatives  à  ses  intérêts  civils. 

En  matière  do  simple  police  ou  de  police  correction- 
nelle, le  plaignant  çiui  so  porto  partie  civile  avant  la 
poursuite  du  ministère  public  est  tenu,  à  moins  qu'il  no 
justifio  de  son  indigence,  de  consigner  préalablement  lo 
montant  approximatif  des  frais  et,  qu'il  succombe  ou  non, 
il  est  personnellement  tenu  des  frais  d'instruction,  d'ex- 
pédition et  de  signification  des  jugements,  sauf  .son  re- 
cours contre  les  prévenus  condamnés  ou  contre  los  per- 
sonnes reconnues  civilement  responsables.  En  matièro 
criminelle,  la  consignation  préalable  des  frais  n'est  pa.s 
imposée  à  la  partie  civile,  et  co  n'est  qu'au  cas  où  ello 
succombe  qu'elle  peut  être  tenue  des  frais. 

Le  plaignant  qui  s'est  porté  partie  civile  peut  se  dé- 
sister dans  les  vingt-quatre  heures.  En  ce  cas.  il  n'est  pas 
tenu  des  frais,  à  partir  du  moment  où  il  a  signifié  son  dé- 
sistement. Le  désistement  n'est  plus  valable  après  le  ju- 
gement rendu. 

—  Gramm.  Le  mot  partie  devient  un  substantif  collec- 
tif quand  il  est  suivi  de  la  préposition  de  et  d'un  substan- 
tif pluriel.  Il  suit  alors  les  règles  données  à  collkctik. 

Parties  (le.s  Sept)  Uas  Sicte  Partidas],  un  des  plus  an- 
ciens monuments  de  la  législation  espagnole.  Achevé, 
en  1256,  par  Alphonse  le  Sage,  il  ne  fut  mis  à  exécution 
que  sous  Alphonse  XI  et  sous  Juan  II.  A  proprement 
parler,  ce  recueil  n'est  pas  un  code,  comme  le  Fucro 
juzgo,  mais  un  recueil  de  longues  dissertations  qui  em- 
orassent  tour  à  tour  la  morale,  la  religion  et  la  législa- 
tion. La  plus  ancienne  édition  deîi  Sept  Parties  est  celle 
de  Séville,  Con  prologo,  adiciones  y  concordaneias,  du 
D'  Diaz  de  Montalvo  (1491). 

PARTIE  [tî  —  subst.  particip.  de  partir)  n.  f.  Manég. 
Action  ou  manière  de  partir,  it  Faire  une  partie  de  la 
main,  Rendre  la  main  au  cheval  pour  le  mettre  au  galop. 

PARTIEL,  ELLE  (si-éC  —  du  lat.  partialis,  même  sens) 
adj.  Qui  constitue  une  partie,  qui  ne  s'applique  qu'à  uno 
partie  d'un  tout  :  Les  résultats  partiels  d'une  élection. 

—  Astvon.  Eclipse  partielle,  Eclipse  dans  laquelle  une 
partie  de  l'astre  seulement  devient  invisible. 

—  Bot.  Ombelles  partielles.  Chacune  des  ombelles  dont 
l'ensemble  constitue  l'ombelle  générale,  et  qui  sont  por- 
tées par  un  pédoncule  spécial,  n /*eriofe  partiel.  Pétiole 
inséré  sur  le  pétiole  commun,  dans  une  feuille  composée. 

Il  Cloison  partielle,  C«lle  qui  n'aboutit  que  d'un  seul  côté 
à  la  paroi  interne  de  la  cavité  péricarpienne. 

—  Mathém.  Calcul  des  diff'érences  partielles.  Calcul  d:ius 
lequel  on  recherche  les  dillérences  aes  quantités  données, 
pour  remonter  aux  fonctions  d'où  ces  différences  dérivent. 

Il  Produit  partiel.  Produit  du  multiplicande  par  un  des 
chiffres  du  multiplicateur,  il  Dividende  partiel.  L'un  des 
restes  successifs  que  l'on  obtient  quand  on  fait  une  division. 

PARTIELLEMENT  {si-è-le)  adv.  Par  parties;  en  partie  : 
Payer  partif.lleme^t. 

PARTIL,  ILE  rad.  partie)  adj.  Astrol.  Se  dit  de  la  posi- 
tion relative  de  deux  planètes,  n  Trine  partit.  Distance 
angulaire  de  120  degrés,  n  (Juadrat  partit,  Eloignement  do 
90  degrés,  n  Opposition  parlile,  Eloignement  de  180  degrés. 
Il  Conjonction  partile.  Position  de  deux  astres  dans  lo 
même  degré. 

PARTIMENTO  {min  —  du  lat.  partiri,  partager)  n.  m. 
Dans  les  conservatoires  d'Italie,  Exercice  préparé  pour 
l'étude  de  l'harmonie  accompagnée,  c'est-à-dire  de  sa  réa- 
lisation immédiate  au  clavecin.  :i  PI.  partimenti. 

—  Encycl.  Les  ^ar/ï'me/i(i  étaient  des  basses  dont  chaque 
note  portait  des  chiffres  désignant  les  accords.  En  exécu- 
tant la  basse  au  clavecin  de  la  main  gauche,  l'élève  devait, 
à  première  vue,  réaliser  correctement  de  la  main  droite 
les  accords  indiqués.  Fenarolia  laissé  toute  uno  collection 
de  partimenti  qui  sont  demeurés  éclèbres. 

PartinicO,  ville  du  roy.  d  Italie  (île  de  Sicile  [prov. 
de  Palermei,  près  de  la  mer;  21.452  hab.  Belles  églises. 
Draps,  soieries,  vins,  huiles. 

PARTINIUM  {om')  n.  m.  Alliage  d'aluminium,  de  tung- 
stène et  de  magnésium,  employé  dans  l'indostrie  automo- 
bile à  cause  de  sa  légèreté  et  de  sa  résistance. 


l'ARTIR   —   PAKVEREAU 

PARTIR  (Ju  lai.  partiri,  mAmo  bous)  v.  a.  Parlagor. 
(Vieux.) 

—  Avoir  maille  à  partir,  Etro  on  désaccord,  od  querelle. 
(La  maille  étant  autrefois  la  plus  petite  dos  pièces  do 
monnaie,  l'accord  eût  été  impossible  entre  ceux  qui  au- 
raient voulu  s'en  partager  une.) 

PARTIR  (du  lat.  pop.  partirc;  c]&!is.  partiri,  partager  : 
J,:  pars,  lu  pars,  il  part,  nous  parlons,  nous  partez,  ils  par- 
tent. Je  partais,  nous  partions.  Je  partis,  nous  partîmes. 
Je  partirai,  nous  partirons.  Je  partirais,  nous  partirions. 
J'ars,  parlons,  partes.  (Jue  je  parle,  que  nous  partions.  Que 
je  partisse,  que  nous  partissinns.  Hurlant.  Parti,  ie)  v.  n. 
.S'en  aller,  s'éloigner  d'un  lieu,  so  mettre  on  chemin  : 
l'Aiirin  de  l'aris.  P*rtib  pour  l'aris.  il  S'élancer,  so  mettre 
à  courir  ou  à  voIit  :  Cyclistes  <pti  partent  au  siijnal.  il  Sor- 
tir, jaillir,  être  lancé  avec  impétuosité  :  La  foudre  part 
de  la  nue.  Il  Faire  explosion  ou  se  détendre  brusquement  : 
/•'ii»i(  OUI  PART  liiut  à  coup. 

—  Mourir  :  Le  saye  est  toujours  prêt  à  partir,  à  partir 
de  ce  monde. 

—  Se  mauifostor,  ôlro  émis  :  Ili'ponse  qui  tarde  à  partir. 

—  Tirer  son  origine,  avoir  son  point  de  départ,  procé- 
der, émaner  :  La  vraie  politesse  part  du  cœur. 

—  I^c  div.  l'artir  de,  Aiipuyer  son  raisonnement  sur  : 
Partir  d'un  principe  faux,  il  l'artir  d'un  éclat  de  rire.  Rire 
tout  d'un  coup  aux  éclats.  Il  A  partir  de,  A  dater  do  : 
A  partir  du  il'iuiip,  les  traditions  ont  un  caractère  beau- 
coup plus  rM.  (Renan.)  Il  A  partir  de  là.  En  supposant  cela, 
en  admettant  ce  fait  en  principe.  (Inus.) 

—  An  culin.  Faire  partir,  Mettre  en  ébullition  :  ïaire 
partir  des  haricots. 

—  Manég.  Partir  de  la  main.  Prendre  le  galop.  Il  Par- 
tir bien  de  la  main.  So  dit  du  cheval  qui,  lorsf|UO  le  cava- 
lier baisse  la  main,  prend  franchement  le  galop  :  Cheval 
qui  PART  bien  DE  LA  MAIN.  Il  Partir  juste.  Entamer  le  galop 
par  le  pied  droit  do  devant,  il  Parte:!  Avortissomont 
donné  par  l'écuyor  de  mettre  le  cheval  au  galop.  Il  Partir 
de  pied  ferme.  Faire  partir  le  cheval  du   pas  au  galo]i. 

—  Mar.  Etro  enlevé  ;  casser  :  Câble,  Hunier  qui  part. 

—  'Tochn.  Faire  partir  la  pierre,  La  séparer,  l'ouvrir 
avec  des  coins  de  fer. 

Parli,  ie  part.  pass.  du  v.  Partir,  il  Yam.  Etre  parti,  parti 
pour  la  gloire,  Etre  endormi  ;  commencor  à  être  ivre. 

—  n.  m.  Action  ou  manière  de  partir,  départ  :  Rencon- 
trer quelqu'un  au  partir  de  la  ville.  (Vx.) 

—  Manèg.  Action  de  partir,  de  prendre  le  galop.  Il  Beau 
partir  de  la  main.  Course  qu'on  fait  faire  au  cheval  sur 
une  ligna  droite,  sans  qu'il  s'en  écarte  et  la  traverse. 

Se  partir.  S'éloigner  (vx)  :  Theseus  su  partit  pour  aller 
combaltre  le  taureau  de  Marathon.  (Amyot.) 
Parti,  ie  ou  ite.  V.  parti,  ie  adj. 

PARTISAN  (de  l'ital.  parligiano)  n.  m.  Celui  qui  est  atta- 
ché A  une  personne  ou  à  une  institution,  etc.,  dont  il  prend 
les  intérêts,  la  défense  :  Les  partisans  de  la  république. 

—  Admin.  anc.  Personne  qui  avait  pris  la  ferme  des 
impôts. 

—  Art  milit.  Officiers  et  soldats  de  troupes  irrégulières, 
employés  en  dehors  des  formations  régulières  et  d'ordi- 
naire utilisés  pour  les  surprises  et  les  reconnaissances. 

—  Rem.  Quelques  écrivains,  dont  Voltaire,  ont  employé 
le  féminin  partisane,  dans  le  sens  do  «  femme  qui  est 
d'un  parti  ».  ii  On  trouve  aussi  lo  féminin  partisante. 

—  Encyci,.  Sous  l'ancienne  monarchie,  les  partisan.'! 
devaient  avoir  des  passeports  signés  du  général  en  chef 
et  scellés  de  son  cachet.  Dans  la  période  moderne  et  dans 
tontes  les  guerres  d'indépendance  ;  guerre  d'Espagne,  cam- 
pagne du  Mexique,  expéditionsde  Garibaldi,  guerre  de  1870- 
1871,  on  a  vu  la  formation  do  partisans  ou  do  corps  francs  ; 
en  Franco,  dans  la  guerre  franco-allemande,  ils  portaient 
lo  nom  do  «  francs-tireurs  ».  Mais  la  guerre  do  partisans, 
avec  l'organisation  des  armées  modernes,  tond  à  devenir 
de  plus  en  plus  inefficaco. 

PARTITE  adj.  f.  V.  PARTI,  IK. 

PARTITEOR  (du  lat.  partiri,  partager)  n.  m.  Eaux  et  for. 
Appareil  destiné  à  partager  entre  divers  usagers  et  on 
proportion  définie  l'eau  diin  canal  d'irrigation. 

—  Arithm.  anc.  So  disait  pour  diviseur. 

—  Encycl.  Eaux  et  for.  Lorsqu'à  l'aide  d'un  partitcur 
on  divise  un  canal  d'irrigation  on  deux  parties  égales,  lo 
partage  de  l'eau  peut  être  considéré  comme  exact;  mais 
il  n'est  plus  qu'approximatif  pour  les  branches  inégales  ou 
d'un  nombre  supérieur  à  doux,  la  vitesse  du  courant  étant 
plus  forte  au  milieu  du  canal  que  sur  les  bords. 

Voici,  d'après  Ronua,  les  précautions  à  observer  pour 
la  construction  dos  partitours  :  V  no  les  établir  que 
sur  les  portions  rectilignes  d'un  canal  ;  2"  régulariser 
les  parois,  établir  leur  parallélisme  et  éviter  toute  aréto 
saillante  des  murs,  des  voûtes,  etc.  ;  3°  maçonner  le  profil 
du  canal  prin<-ipal  sur  au  moins  12  ou  15  métros  en  amont 
du  point  de  partage  ;  4°  donner  aux  pèles  des  partitours 
un  angle  très  aigu. 

On  distinguo  les  pnrtiteurs  simples,  établis  sur  le  cou- 
rant sans  barrages  ni  réservoirs;  les  partiteurs  à  becs  mo- 
biles :  le  bec  du  partitour,  mobile  autour  d'un  axe,  est  pré- 
céd»>  01  suivi  «l'un  déversoir,  dont  la  longueur  peut  être 
ainsi  partagée  en  doux  p.-irties  variables.  .Sa  position  est 
déterminée  (suivant  le  débit  désiré)  par  une  règle  graduée  ; 
]cs  partiteurs  à  aff/uillcs  :  chaque  rigole  secondaire  est  fer- 
mée par  un  barrage  à  ai^tiif/t'A,  dont  on  fait  varier  le  nombre 
suivant  la  quantité  d'eau  Ailistribuer;  enfin,  ïos  partiteurs 
a  régulateurs  ou  modules,  donnant  seuls  un  partage  exact. 

PARTITIF,  IVE  (du  lat.  pirtilus,  partie,  de  partiri, 
partager)  adj.  Gramm.  Qui    exprime    l'idée  de  partie  : 

.Ùol   PARTITIF.  Article    PARTITIP.    GiSnitif  PARTITIF. 

—  Substantiv.  n.  m.  Terme  indiquant  que  l'on  prond 
seulement  une  partie  d'un  tout  :  L  article  t  du  •,  dans  la 
phrase  :  •  Donnez-moi  du  pain  ■,  est  un  partitif,  il  Collec- 
tif partitif.  Substantif  qui,  quoique  au  singulier,  désigne 
plusieurs  personnes  ou  plusieurs  choses  comme  faisant 
partie  d'un  tout  :  La  plupart  est  un  collectif  partitif. 

PARTITION  (ji-on  —  lat.  partitio;  do  partiri,  partager) 
n.  f.  Action  do  partager.  (Vx.) 

—  Blas.  Division  de  l'écu  on  parties  égales  par  une  ou 
plusieurs  lignes  droites,  i;  Chacune  do  ces  divisions. 

—  Bot.  cTiacune  des  divisions  des  segments  d'une  fleur, 
quand  ces  divisions  ne  sont  réunies  que  par  la  base. 

—  Gramm.  Ancien  nom  do  I'anai.ysr. 

—  Logiq.  anc.  Alternative  poséo  par  uco  dos  proposi- 
tions du  dilemme. 


—  Musiq.  Ensemble  dos  parties,  voix  et  instruments, 
il  une  composition  musicale,  rangées  los  unes  au-dessus  des 
autres  de  façon  à  se  correspondre  exactement,  ii  Partition 
de  chant.  Partition  contenant  les  parties  do  chant  et  une 
réduction  au  piano  des  parties  d'orchestre,  il  Règle  usitée 
pour  accorder  l'orgue  et  le  piano  par  tempérament,  ii  On 
appelle  aussi  partition  l'opération  préliminaire  à  laquelle 
so  livre  un  accordeur  de  piano  ou  d'orgue,  pour  établir 
la  base  de  son  travail. 

—  Phvsi(|.  Partition  du  baromètre.  Division  en  sept  par- 
tics  de  l'échelle  barométrique,  pour  indiquer  les  variations 
de  l'atmosphère. 

—  Encycl.  Musiq.  Dans  la  partition,  toutes  les  parties 
sont  siiiierposéos,  mesure  par  mesure,  de  façon  <|ue  lo 
comiiositour  puisse,  on  écrivant,  jugor  do  l'effet  qu'il  veut 
produire,  et  que  lo  chef  d'orchestro  iiuisse,  d'un  coup  d'œil, 
so  rendre  compte  do  l'enseinhle, 

La  coutume  est  de  grouper  los  instruments  par  familles 
et,  pour  chaque  groupe,  de  disposer  les  instruments  de 
liant  on  bas,  c'est-à-dire  les  jilus  aigus  d'abord  et  los  plus 
graves  on  dernier.  On  a  ainsi  trois  grouiies  :  en  tête,  ce- 
lui dos  instruments  à  vent  en  bois  ;  au-ocssous  do  ceux- 
ci,  los  instruments  à  vont  en  cuivre  et  ceux  à  percussion  ; 
et  en  bas,  les  instruments  à  cordes.  La  partition  d'un 
orchestre  symphonique  est  donc  disposée  do  la  façon 
suivante  :  petite  flûte;  grandes  flûtes;  hautbois;  clari- 
nettes; bassons;  cors;  trompettes;  trombones;  timbales; 
triangle;  grosse  caisse  ©t  cymbales;  premiers  violons; 
seconds  violons;  altos;  violoncelles;  contrebasses. 

S'il  y  a  une  partie  de  harpe,  on  la  place  au-dessus  des 
violons;  s'il  y  a  une  partie  d'orgue,  on  l'écrit  au-dessous 
des  contrebasses.  Les  parties  vocales  sont  intercalées 
dans  lo  groupe  des  instruments  à  cordes,  au-dessus  des 
violoncelles,  et  on  les  dispose  ainsi,  toujours  de  l'aigu  au 
grave  :  soprano  solo;  contralto  solo  ;  ténor  solo  ;  baryton 
solo  ;  basse  solo  ;  et,  s'il  y  a  dos  parties  de  chœur,  on 
los  place  au-dossous  des  parties  seules,  et  toujours  dans 
le  mémo  ordre. 

IjOs  partitions  de  morceaux  pour  musique  militaire  sont 
ordinairement  présentées  ainsi  :  flûtes,  hautbois,  clari- 
nettes, bassons,  saxophones  et  sarrusophonos,  buglos  et 
cornets,  altos,  cors,  harytons,  trombones,  basses,  contre- 
basses, tambour  et  grosso  caisse. 

—  Blas.  Il  existe  quatre  partitions  principales  :  le  parti, 
lo  coupé,  le  taillé,  le  tranché  (v.  ces  mots),  obtenues  cha- 
cune par  une  seule  ligne  droite,  qui  suit  la  direction  d'un 
des  (juatre  "  grands  coups  guerriers  ".  La  combinaison  do 
ces  quatre  lignes  donne  naissance  à  l'écartelé  (en  croix  ou 
on  sautoir)  et  au  gironné.  Les  partitions  elles-mêmes  peu- 
vent, d'ailleurs,  être  rebattues  pour  donner  naissance  à  des 
partitions  idus  petites  [reparti,  recoupé,  retaillé,  retrancha) 
apiieléos  du  nom  générique  do  repartitions  et  dont  le  nombre 
est  toujours  divisible  par  2  Quand,  au  lieu  d'être  divisé 
par  uno  seule  ligne,  il  l'est  par  deux  (on  a  ainsi  trois  par- 
titions), l'écu  est  dit  tierei}{eTi  pal,  en  fasco,en  bande,  etc.). 

Partitions  oratoires  (les),  traité  de  rhétoriquo  de 
Cicéron.  (Vest  un  ouvrage  court,  où  l'autour  suppose  un 
dialogue  entre  son  fils  ot  lui,  dans  lequel  il  résume  les 
règles  de  l'art  oratoire,  comme  en  une  sorte  de  caté- 
chisme. Etablir  los  divisions  do  cet  art,  les  distinguer,  les 
définir,  c'est  ce  que  Cicéron  appelle  les  partitions  ora- 
toires. Ce  qui  ne  saurait  être  trop  admiré  (on  le  voit  par 
ce  résumé  saisissant),  c'est  la  manière  dont  Cicéron  met- 
tait en  pratique  les  règles  de  son  art.  Marmontel  remar- 
quait justement  que  lo  plan  do  la  «  Milonienne  »  est  tracé 
en  dix  lignes  des  Partitions. 

PARTNER  u.  m.  Jeu.  'V.  partenaire. 

ParTOUNEAUX  (Louis,  comte),  général  français,  né  à 
Roniilly-sur-Seine  en  1770,  mort  à  Menton  en  1835.  Il  s'en- 
gagea en  1791,  dans  un  régiment  de  grenadiers,  fit  partie 
do  l'armée  des  Alpes  et  fut  blossé  au  siège  do  Toulon  (^1703). 
U  suivit  Bonaparte  en  Italie,  devint  général  de  brigade 
après  la  bataille  de  Vérone  (1799),  fut  fait  prisonnier, 
échangé,  puis  envoyé  en  Hollande.  Général  do  division 
en  1803,  il  commanda  la  1"  division  du  9"  corps  de  la  Grande 
Armée  on  Russie.  Chargé  de  protéger  la  retraite,  il  ne 
put  sauver  l'extrême  droite  do  l'attaque  do  Platov  et  de 
Svittgonstein  et  dut  capituler  (1812).  Désavoué  par  Napo- 
léon, il  se  mit  au  service  de  la  Restauration.  Il  fut  nommé 
commandant  militaire  à  Marseille,  à  Toulouse,  puis  entra 
dans  la  garde.  Pendant  le  règne  do  Charles  X,  il  fut  envoyé 
à  la  Chambre  par  le  département  du  Var. 

PARTOUT  [tou  —  de  par,  ot  tout)  adv.  En  tous  lieux  : 
l'.MtToiiT  un  voit  la  douleur,  le  diisespoir  et  la  mort.  (Boss.) 
Il  I)ans  toutes  les  situations  ou  les  conditions  :  Chez  les 
grande:,  chez  les  petitfi,v\inox}T  on  a  fjesoin  les  uns  des  autres. 

—  Loc.  div.  En  tout  et  partout.  En  toute  chose  et  dans 
toute  circonstance.  Il  De  partout.  De  tous  les  côtés,  en  tous 
sens,  on  toute  manière  :  On  souffre  de  partout  ,  il  y  a 
cependant  du  bon  dans  la  vie.  (Volt.)  Il  Fam.  Se  fourrer 
partout,  P^ourrer  son  nez  partout.  Se  produire  en  tout 
liou  indiscrètement;  so  mêler  dans  toute  sorte  d'airaii'c. 

—  Jeux.  Aux  dominos,  >So  dit,  en  annonçant  un  point, 
lorsque  ce  point  so  trouve  à  la  fois  aux  doux  extrémités 
du  jeu  :  niane  partout.  Il  Substantiv.  n.m.  :  Faire  un  par- 
tout. Amener  lo  même  nombre  aux  deux  extrémités  du  jeu. 

PART-PRENANT,  ANTE  ad].  Prat.  anc.  Se  disait  d'une 
peisonue  ayant  i)art  dans  un  liéritago  :  Tous  les  héritiers 
pakt-prknÀnts.  Il  Substantiv.  :  Tous  les  part-prenants. 

PARTBOUBLER  (du  préf.  par,  et  do  troubler)  v.  a.  Jotor 
dans  un  grand  trouble.  (Vx.) 

PARTSCHINE  ftehin')  n.  f.  Sorte  de  grenat  alumineux, 
trouvé  dans  les  sables  aurifères,  on  Transylvanie. 

PARTORATEUR  (du  lat,  parliirire,  accoucher)  n.  m. 
Instrument  qui  servait  dans  les  accouchements  difficiles. 

PARTURE  n.  f.  Syn.  do  JEt;  parti. 

PARTURIENTE  {ri-ant'  —  du  lat.  parturiens ,  entis , 
part.  prés,  de  parturire,  être  on  parlurition)  n.  f.  Kommo 
dans  le  travail  do  l'enfantement. 

PARTURITION  (si-on  —  lat.  pnrturilio,  même  sens)  n.  f. 
Obst.'ir.  Accouchoment  naturel. (V.  ACCOUCHEMENT.)  Il  Chez 
les  animaux,  on  dit  plutôt  paktiikition  quACCoucuEMUNT. 

—  Encycl.  Art  vétér.  Lapnr/uri7ion  s  opère  en  général 
sans  intervention;  on  n'a  pas  besoin  de  s'occuper  de  la 
ligature  du  cordon,  qui  est  en  général  vide  cl  sec  à  la 
naissance.  Les  enveloppes  fœtales  sont  dévorées  par  la 
mèro  instiuicitivemaat,  et  Cous  los  soins  de  netloyago  ou 
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de  proprolé  sont  dounés  sous  forme  do  léchaL'e.  Du  refile, 
un  quart  d'hcuro  environ  après  la  naissance,  lo  poulain,  lo 
veau,  lo  chevreau  ou  l'agneau,  qui  voient  clair  en  naissant, 
KO  lèvent,  marchent  ot  vont  prendre  les  mamelles  de  la 
mère;  lo  jeune  chien  et  le  jeune  chat,  par  contre,  no 
voient  clair  ot  n'entendent  que  vers  lo  quinzième  jour. 

La  parturition  peut,  chez  certaines  fomellos  domosti- 
(|uos,  comme  la  jument,  la  vache  «'t  la  chienne,  nécessi- 
ter rintervention  du  vétérinaire.  Il  peut  y  avoir  dislocie 
par  suite  do  mauvaise  position  du  fœtus,  ou  do  confor- 
mation vicieuse.  I.10  vétérinaire  rétablit  la  bonne  position 
avec  la  main  seule  ou  armée  d'appareils  spéciaux  ot,  quel- 
quefois, pratique  rembrvolomie.  Il  peut  aussi  y  avoir  re- 
tard dans  l'expulsion  du  délivre,  ot  la  délivrance  doit 
alors  i''tro  pratiquée  artiflciellemont. 

PARTURIUNT  MONTES,  NASCETUR  RIDIGULUS  MUS 
(A»',\  iHuutaifnr.s  sont  en  Irnvtiil:  il  fn  naîtra  un  rat  rnli- 
cule),  vers  dlloraoe  {Art  jior(u]ui\  ly.M  qui  rapjielle  le 
l)roverho  grec  cité  par  Athénée  ;  w5ivtv  èfoç,  ZcOç  S  IçoSdto, 
ii  S'tttitiv  [iûv  (cf.  Phèdre,  fab.  IV,  22).  Par  cette  hyperbole, 
lo  poète  se  moque  des  écrivains  qui  commencent  leur 
(L'uvre  par  des  promesses  pumpeusos  et  grandiloquentes, 
aux(|uelles  ne  répond  pas  la  suite  ;  d'une  façon  générale,  In 
vers  s'applique  aux  grandes  promesses  non  suivies  d'effet. 

PARTZITE  n.  f.  Antimoniato  hydraté  naturel  de  cuivre, 
argent,  plomb  et  fer. 

PARU,  UE  part.  pass.  du  v.  Paraître.  11  S'omploio  aussi 
adjcctiv.  :  Les  dernirires  liv7-aisons  parues. 

PARUE  (subst.  partie,  do  paraître)  n.  f.  Mar.  anc.  Etat 
d  un  vaisseau  couvert  de  tous  ses  pavillons. 

PARULIE  {ii  —  du  préf.  pai'a,  et  du  gr.  oulon,  gencive) 
n.  f.  l'athol.  Phlegmon  des  gencives. 

—  Kncycl.  La  plupart  des  irritations  des  bulbes  den- 
taires ot  dos  cavités  alvéolaires  sont  susceptibles  de  dé- 
terminer l'inflammation,  puis  la  suppuration  du  tissu  gon- 
gival.  Cotte  complication  est  annoncée  par  une  douleur 
intense,  pougitive.  Souvent,  la  maladie  se  localise  aux 
gencives,  mais  parfois  cependant  elle  s'étend  à  la  joue. 
Après  deux  ou  trois  jours,  Vabcès  se  forme;  on  doit  alors 
l'ouvrir  au  moyen  d'un  bistouri,  dont  la  lame  est  entourée 
de  fil  ou  de  diachylon  jusqu'à  5  millimètres  de  son  extré- 
mité. De  simples  gargarismes  complètent  la  guérison.  La 
pnndie  est  donc  bénigne  ;  cependant,  assez  souvent,  le  pus 
fuse  vers  le  maxillaire,  donnant  lieu  à  une  ostéite. 

PARURE  n.  f.  Ajustement;  action  ou  manière  do  parer, 
de  se  parer,  objet  qui  sert  à  parer  :  Anner  la  pabubb. 

—  Spécialem.  Garniture  do  perles  ou  de  pierres  précieu- 
ses, comprenant  les  pendants,  lo  collier,  les  bracelets  et 
los  autres  parties  de  l'ajustement  d'une  femme  en  grande 
toilette  :  Une  parurk  de  diamants,  n  Col  do  lingerie  et 
manches  pareilles  :  Une  parure  brodée. 

—  Poétiq.  Ce  qui  pare,  ce  qui  orne  :  Les  fleurs  sont  la 
PARt'RE  d'un  jardin. 

—  Fig.  Ce  qui  embellit,  honore  :  La  bonté  est  une  riche 
PARURK  gui  ne  coûte  rien  et  rapporte  beaucoup.  (Dcscurot.) 

—  Mar.  anc.  Ensemble  des  pavillons  qui  servaient  à 
pavoiser  une  galère. 

—  Techn.  Ce  qui  a  été  retranché,  rogné  avec  l'outil  dans 
une  poau  d'animal  et  que  l'on  emploie  dans  la  fabrication 
de  la  colle  forte.  11  Graisses,  nerts  et  autres  parties  quo 
le  boucher  retranche  de  la  viande  avant  de  la  livrer,  lo 
plus  souvent  après  l'avoir  pesée,  ot  qu'il  vend  aux  fon- 
doirs,  pour  en  faire  de  la  chandelle,  du  savou,  etc. 

—  Syn.  Parure,  ajustement.  V.  ajustkmhnt. 
PaRURO,  village  du  Pérou  fdépart.  de  Cuzco),  sur  un 

aflUieni   de  l'Apurimac;    i.OlO  hab.  Cli.-l.  de  la  prov.  du 
même  nom,  dont  la  pojuilation  est  d'environ  18.000  hab. 

PARUS  {russ)  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passereaux,  com- 
prenant uno  partie  des  formes  vulgairement  appelées  mé- 
sanges. (Les  parus  comptent  plus  de  cent  cinquante  es- 
pèces, répandues  surtout  dans  l'ancien  monde.) 

PaRUTA  (Paolo),  historiographe  do  Venise,  né  en  1540, 
mort  en  1598.  Son  histoire  de  Venise,  d'un  style  ferme  et 
majestueux,  s'étend  de  1513  à  1551. avec  trois  autres  livres 
consacrés  à  la  guerre  de  Chypre  (l570-l.^^2),  et  fut  publiée 
en  1605  par  les  fils  de  l'autour,  qui  avaient  déjà  fait  im- 
primer, en  1599,  ses  Discorsi  polittci.  Son  traité  Dclla  per- 
fettintie  délia  vita  politica  (1579,  1586,  1599)  avait  été  tra- 
duit en  français  par  François  Gilbert  do  La  Brosse  (1582). 

PÂRVATÎ  [la  Monta(/neuse\  déesse  indienne,  l'une  dos 
épouses  ou  çaktSs  de  ÇiVa,  personnifications  des  énerpies 
actives  de  ce  dieu,  parmi  lesquelles,  avec  Oumâ,  Prithivi 
et  Oaurî,  elle  représente  la  na- 
ture productrice,  en  opposition 
avec  l'élément  destructeur  in- 
carné en  Dourgâ,  KfUi  et  Dêvî. 
On  la  dit  fille  dllirnavat  (l'Hi- 
mklaya),  roi  des  monts.  La  mv- 
thologie  pourânique  en  fait  la 
mère  de  Ganéça,  dieu  do  la 
sagesse,  ainsi  que  de  Kfirtli- 
kéya,  le  dieu  de  la  guerre,  et 
l'épouse  préférée  de  çiva. 

PARVENIR  (du  lat.  ;)cn.Tij  (Vf, 
arriver.  —  Se  conjugue  comme 
veni7-)\.  n.  Arriver  après  elforl  ; 
atteindre  :  Parvenir  à  la  t/lvirc 
1*AUVKNIR  au  but  de  .ton  voyaije. 
Pauvknik  à  la  vieillesse.  Il 
Ahsolnm.  S'élever  en  dignité; 
faire  fortune  :  (Jue  de  bassesses 
pour  parvenir!  (Mass.) 

—  Arriver  à  destination  : 
Jùiire  parvenir  des  nomwllcs  a 
un  exilé,  il  Se  propager  jusqu'il 
un  certain  temps,  un  certain 
lieu  :  Ecrits  anciens  t/ui  sont 
v.xnw.'svfs  jusqu'à  nous. 

—  Gramm.  On  emploie  tou- 
jours l'auxiliaire  être  dans  les  temps  composés  du  verbe 
pa/'vcnir. 

Parvenu,  ue  part.  pass.  du  v.  Parvenir.  _ 

—  Substantiv.  En  mauvaise  part.  Personne  qui  s  est 
élevée  bien  au-dessus  de  la  condition  dans  laquelle  cllo 
était  née  :  Les  paevknus  sont  intraitahles. 

PARVEREAU,  PARVEROT  ou  PROVEREAU  (ro)  n.  m. 
Cépîige  noir,  cultivé  dans  les  départements  de  la  Drôme 
et  do  risèro.  Syn.  cornet  ou  cornet  noir. 


r&rvalt. 
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PARVIFLORE  (du  lat.  parvus,  petit,  ot  /tûs,oris,  flour) 
adj.  Bot.  Qui  a  de  petites  fleurs. 

PARVIFOLIÉ,  ÉE  (du  lat.  parvus,  petit,  6t  foHum,  feuille] 
adj.  Bot.  Qui  a  de  petites  feuilles. 

Parville  (Fra-nroiS' Henri  Peudrfkr  de),   écrivain 

sciontili()U(',  né  ;i  Evreux  en  1838.  Vulgarisateur  trôs  goûté 
pour  Ifc  clarto  et  l'agrément  do  son  slylo.  il  a  collaboré  au 
i  ConstitutioDael  ',  au  «  Moniteur  «.  au  «  Journal  officiel  «, 
au  "  Correspondant  »,  au  «  Journal  des  Débats  ».  Il  est, 
depuis  1897,  directourdela  "  Nature  «.Sous  lo  litre  do  Cau- 
serifis  scientifiques,  il  a  publié,  de  1861  à  1895,  31  volumes. 
On  lui  doit,  on  outre  :  Découvertes  et  inventions  modernes 
\1865);  un  Habitant  de  la  planète  Jl/ars(l865);  l'Electricité 
et  ses  applications  (l882j;  etc. 

PARVIS  {vi  —  du  lat.  paradisus,  paradis)  n.  m.  Place, 
enceinte,  située  devant  lo  portail  d'une  église  ot  surtout 
d'une  cathédrale  :  Ze  parvis  t/e  Notre-Dame  de  Paris. 

—  Pûétiq.  Parvis  célestes.  Ciel,  paradis.  Olympe. 

—  Hist.  sainte.  Espace  qui,  dans  lo  temple  de  Jérusa- 
lem, était  autour  du  tabernacle. 

—  Encycl.  Hist.  sainte.  Los  parui*  (en  hébreu /nUcerim) 
étaient  les  trois  grandes  cours  qui  précédaient  lo  sanc- 
tuaire du  (emple  de  Jérusalem.  Ils  étaient  bâtis  en  forme 
de  terrasses  superposées,  et  communiquaient  par  des  esca- 
liers ot  des  portos  monumentales.  Lo  parvis  extérieur, 
nommé  parvis  des  (jentils,  était  ouvert  aux  infidèles.  Le 
second,  appelé /janiîs  d'Israël,  était  réservé  aux  Juifs;  une 
grille  y  séparait  les  hommes  des  femmes.  Le  troisième 

fiarvis,  parvis  des  prêtres,  était  occupé  par  les  prêtres  et 
es  lévites.  Los  juifs  qui  amenaient  les  victimes  pouvaient 
cependant  y  pénétrer.  Il  entourait  lo  sanctuaire,  de  ma- 
nière que  lo  peuple,  réuni  dans  le  parvis  d'Israél  situé  on 
contre-bas,  piit  voir  les  cérémonies  qui  s'y  accomplis- 
saient. En  souvenir  des  enceintes  sacrées  qui  précédaient 
les  temples  grecs  et  romains,  les  anciennes  basiliques 
chrétiennes  s'ouvraient  sur  un  espace  clos,  nommé  para- 
disus, d'où  lo  mot  français  pnrvis.  Cette  disposition  est 
visible  à  Rome,  dans  l'antique  basilique  de  Samt-Clémont. 
En  France,  la  plupart  des  cathédrales  ot  des  églises  abba- 
tiales étaient  précédées  do  parvis.  L'évéquo  ou  l'abbé  y 
exerçait  sa  juridiction,  y  faisait  exposer  les  coupables 
scandaleux,  etc.  Souvent,  aussi,  les  parvis  renfermaient 
les  écoles  épiscopales  ;  on  y  tenait  également  dos  foires. 
Ils  étaient  ordinairement  formés  par  des  balustrades. 

PARVITÉ  {\a.t.  parvitas)  n.  f.  Petitesse.  (,Vx.) 

PARVOLINE  n.  f.  Chim.  Produit  de  la  distillation  de 
certains  schistes. 

PARVULISSIME  [li-sim'  —  du  lat.  -Darvulus,  petit)  adj. 
Fam.  Très  petit,  il  Substantiv.  :  Un,  Une  parvulissimk. 

PARVULO  (forme  italianisée  du  lat.  parvulus,  petit) 
n.  m.  Nom  donné,  du  temps  do  Louis  XIV,  à  do  petites 
réunions  intimes  qui  se  tenaient  à  Meudon,  et  dans  les- 
quelles le  Grand  Dauphin  voyait  sa  maîtresse,  M"*  Choin, 
que  Louis  XIV  avait  chassée  de  la  cour. 

PARY  n.  m.  Piastre,  monnaie  de  compte  do  quelques 
Etals  de  l'Amérique  du  Sud,  valant  1  fr.  81  c. 

PARYPHC  u.  m.  Genre  d'insectes  hémiptères  hëtéro- 
ptéros,  de  la  famille  des  coréidés, 
proprosà  l'Amérique  tropicale.  (Les 
paryphes  sont  des  punaises  allon- 
gées, remarquables  par  leur  cor- 
selet élargi  en  deux  lobes  latéraux, 
épanouis  en  avant.) 

ParysatiS,  nom  que  portè- 
rent plusieurs  princesses  persanes 
de  la  famille  des  Achéménides.  La 
plus  connue  fut  femme  do  Darius 
Ochus,  mère  d'Ariaxerxès  Mnémon 
et  do  Cyrus,  surnommé  le  Jeune, 
née  vers  450  av.  J.-C.  Après  le  sou- 
lèvement de  Cyrus  le  Jeune,  et  sa 
mort  à  Cunaxa  (401),  elle  fit  périr 
dans  les  tortures  ceux  qui  avaient 
pris  part  à  la  mort  de  son  fils.  Maî- 
tresse absolue  du  faible  Artaxorxès, 
elle  chercha  à  faire  disparaître  les  personnes  de  l'entou- 
rage royal  qui  lui  portaient  ombrage,  fit  déposer  Tissa- 
pherne.  ot  empoisonna  dans  un  festin  Statira,  sa  belle-fiUe. 
Artaxerxès,  enfin,  l'exila  à  Babylone,  où  elle  mourut. 

Parzanese  (Pierre-Paul),  poète  italien,  né  à  Ariane 
(anc.  roy.deNaples),  vers  le  commencement  du  xix'  siècle, 
mort  à  Naples  en  1852.  Il  est  considéré  comme  le  créateur 
de  la  poésie  populaire  dans  l'Italie  méridionale.  Il  a  publié  : 
Canzoni  popolari  ;  Canti  del  povero  ;  Poésie  varie  et  il 
Viggianoso,  recueil  de  romances  et  de  ballades  propres 
au  territoire  de  Viggiano,  dans  la  Basilicate.  Les  meilleures 
productions  do  Parzanese  ont  été  traduites  et  publiées  en 
trançais  par  l'abbé  Bayle,  do  Marseille. 

Parzival,  poème  épique  en  moyen  haut  allemand,  com- 
posé dans  les  premières  années  du  xiii*  siècle  par  Wolfram 
d'Eschenbach.  —  Le  héros,  Parzival,  est  élevé  par  sa  mère 
dans  la  solitude  et  l'ignorance  des  mœurs  chevaleresques. 
Mais,  dès  que  le  hasard  le  met  en  contact  avec  des  che- 
valiers, le  désir  des  prouesses  s'éveille  en  lui.  Il  quitte  sa 
mère.  En  chemin,  il  reçoit  du  chevalier  Gurnemanz  le  conseil 
de  ne  jamais  faire  de  questions  inutiles.  Suivant  cet  avis 
à  la  lettre,  il  omet,  dans  le  temple  du  Graal,  de  demander 
ce  que  signifient  les  apparitions  qui  s'offrent  à  sa  vue  et 
so  rend  à  la  cour  d'Arthur,  qui  l'admet  dans  la  Table 
ronde.  Alors,  arrive  une  messagère  du  Graal,  qui  lui  re 

firoche  de  n'avoir  pas  fait  la  question  qui  lui  aurait  valu 
a  royauté  du  Graal.  Parzival  renonce  ù.  Dieu  et  prétend 
trouver  le  Graal  sans  le  secours  divin.  Après  cinq  années 
do  vaines  recherches,  il  rencontre  l'ermite  Trevezent,  qm 
lui  explique  la  nature  de  Dieu  ot  du  Graal.  Revenu  à  la 
religion,  le  héros,  après  avoir  triomphé  dans  divers  com- 
bats et  fait  la  question  jadis  omise,  devient  roi  du  Graal. 
Wolfram  affirme  avoir  reproduit  dans  ce  poème  le  récit 
d'un  poète  provençal,  Kyot  ^Guiot  de  Provins  '?),  mais  cette 
allégation  paraît  peu  fondée.  Il  est  certain  que  le  Parzi- 
val allemand  a  des  traits  communs  avec  \e  Perceval  do 
Chrétien  de  Troyes.  D'autre  part,  il  présente  des  parties 
et  des  détails  étrangers  à  ce  dernier,  ot  l'on  a  pu  attri- 
buer à  Wolfram  lui-même  les  principales  qualités  du 
poème,  valeur  des  idées  morales,  originalité  et  coloris  de 
l'exposition,  qui  en  font  l'œuvre  maîtresse  de  la  littéra- 
ture allemande  ancienne.  V.  Pkkckv,\l.  Parsifal,  etc. 


Paryphe 
(rt^d.  d'uD  sixième). 


PAS  (pa  —  du  lat.  nasaiis)  n.  m.  Mouvement  do  l'homme, 
de  l'animal,  qui  déplace  ses  pieds  pour  se  déplacer  lui- 
même  ;  Faire  un  pas  en  arrière,  de  côté.  Allonger,  Ra- 
lentir son  PAS.  Il  Espace  que  Ton  parcourt  dans  ce  mou- 
vement :  Avancer,  tieculer  d'un  pas.  ii  Action  ou  manière 
de  marcher  ;  Un  pas  grave,  solennel. 

—  Marque  que  laisse  sur  lo  sol  l'être  qui  marche  :  Ho- 
binson  vit  sur  le  sable  les  pas  des  sauvages. 

—  Allées  et  venues,  démarches  que  l'on  fait,  peine 
'{u'on  so  donne  pour  faire  réussir  quelouo  chose  ;  Pour 
un  VAS  profitable,  que  de  pas  inutiles!  \\  Conduite,  action, 
démarche  :  Observer,  Epier  tous  les  pas  de  quelqu'un. 

—  Par  exagér.  Courte  distance  :  De  l'Inde  à  la  Chine, 
il  n'y  a  qu'un  pas.  il  Au  fig.  Faible  différence  :  De  ta  force  à 
l'injustice,  il  n'y  a  qu'un  pas. 

—  Droit  de  marcher  le  premier,  préséance,  prééminence, 
supériorité  :  Céder  le  pas.  Avoir  te  pas  sur  quelqu'un. 

—  Seuil  ;  Etre  sur  le  pas  de  sa  porte,  ii  Marche  au- 
devant  d'une  entrée  ;  Prenez  garde,  il  y  a  un  pas. 

—  Fig.  Progression,  progrès  :  Le  premier  pas  de  l'homme 
dans  la  science. 

—  Loc.  div.  Eaux  pas.  Pas  dans  lequel  on  pose  mal  le 
pied  ce  qui  fait  trébucher.  (Au  fig.  Faute,  erreur  do 
conduite.)  il  Pas  de  clerc,  Imprudence,  maladresse,  il  Pas 
glissant,  délicat,  dangereux.  Circonstance  difficile,  embar- 
rassante. Il  A  chaque  pas,  A  chaciue  instant,  ii  De  ce  pas. 
Tout  de  ce  pas,  et,  anciennement.  Tout  d'un  pas,  A  l'instant 
même,  ii  Pas  à  pas.  Sans  so  hâter,  doucement,  ii  .Sous  les  pas 
de,  Sous  les  pieds  de  ;  Les  tombeaux  poussent  sous  les  i-as 
DB  la  joie.  {LhalG^uhr.)  w  Pas  perdu.  Nom  donné  quelque- 
fois à  une  grande  antichambre,  n  Salle  des  pas  perdus. 
Grande  salle  qui  précède  l'ensemble  des  chamljres  d'un  tri- 
bunal, d'une  gare,  etc.  n  Marcher  sur  les  pas  de  quelqu'un. 
Suivre  de  près  ses  traces,  et,  au  fig.,  L'imiter,  ii  Marcher, 
Aller  un  bon  pas.  Marcher  vite,  ii  Doubler  le  pas.  Aller, 
s'avancer  une  fois  plus  vite  qu'on  n'avait  fait  jusqu'alors. 

Il  Précipiter  ses  pas.  Courir  précipitamment,  ii  Précipiter 
les  pas  de  quelqu  un,  Hâter  sa  marche,  sa  fuite,  ii  Marquer 
le  pas.  Faire  sur  place  lo  mouvement  de  la  marche.  —  Au 
fig.  Ne  pas  avancer,  ne  faire  aucun  progrès.  Il  Aller  plus 
vite  que  le  pas,  Courir  trop  vite,  u  Faire  aller  quelqu'un  plus 
vite  que  le  pas.  Lui  donner  de  l'exercice,  lui  susciter  des 
embarras,  ii  Porter,  Tourner,  Adresser  ses  pas  quelquepart, 
Y  aller,  s'y  rondro.it  lietourner,  Revenir  sur  ses  pus,  Refaire 
en  sens  inverse  le  chemin  parcouru.  —  Fig.  Changer  de 
ligne  do  conduite  en  revenant  eu  arrière,  n  S'attacher, 
Etre  attaché  aux  pas  de  quelqu'un.  Le  suivre  partout,  ii  A'e 
pas  quitter  quelqu'un  d'un  pas,  d'un  seul  pas.  Ne  pas  le 
quitter  un  seul  instant,  être  toujours  avec  lui.  H  Faire  les 
premiers  pas,  Faire  les  avances  pour  une  démarche  ou  une 
réconciliation,  il  Faire  un  grand  pas,  de  grands  pas.  Faire 
do  grands  progrès,  il  Marcher  à  pas  comptés.  Aller  avec 
une  extrême  lenteur  : 

Marchant  d  pas  comptés. 

Comme  un  recteur  suivi  des  quatre  Facultc-s. . . 

Boii^AO. 
Il  Aller  à  pas  mesurés,  Procéder,  agir  avec  prudence,  cir- 
conspection. \\  Aller  à  pas  de  tortue.  N'avancer  que  très  len- 
tement, tl  Aller  à  pas  de  loup,  Marcher  sans  bruit,  dans  le 
dessein  de  surprendre,  il  Aller  à  grands  pas,  à  pas  de  géant. 
Franchir  rapiclement  les  degrés  qui  séparent  d'un  but  qu'on 
a  en  vue  :  Aller  à  grands  pas  aux  honneurs,  u  Mettre, 
Remettre  quelqu'un  au  pas.  L'obliger  à  obéir,  à  rentrer 
dans  le  devoir,  il  ^e^reïfer  ses  pas,  Regretter  la  peine 
qu'on  a  prise,  il  .S'e  tirer  d'un  mauvais  pas.  Se  tirer  d'une 
affaire  embarrassante,  il  Passer,  Sauter,  Franchir  le  pas. 
Etre  eoniraint  ou  so  décider  à  faire  une  chose  pénible. 
Il  Vous  devriez  baiser  la  trace  de  ses  pas,  Vous  lui  devez 
une  grande  reconnaissance,  un  grand  respect,  il  Cela  ne 
se  trouve  point  dans  le  pas  d'un  cheval,  d'un  âyie.  Cela  est 
difficile  à.  trouver. 

—  Artill.  Pas  de  rayure.  Distance  entre  deux  spires 
consécutives  do  l'hélice,  mesurée  sur  l'axe  du  canon  ou 
sur  l'uuo  des  génératrices.  V.  rayure. 

—  Chevaler.  Pas  d'armes.  Passage  qu'un  chevalier  s'en- 
gageait à  défendre  contre  tout  venant,  il  Lutte  qu'on  sou- 
tenait, combat  que  l'on  offrait  à  tout  venant,  ii  Exercice 
do  tournoi  consistant  dans  la  défense  d'un  poste,  il  Ouvrir 
le  pas.  Commencer  le  tournoi. 

—  Chorégr.  Chacun  des  mouvements  que  le  danseur 
exécute  avec  ses  pieds  :  Les  pas  comprennent  le  coupé,  le 
jeté,  le  jeté  battu,  le  chassé,  le  plié,  le  fouetté,  Tassejnùlé, 
le  glissé,  etc.  Il  Dans  les  ballets  ou  divertissements  dansés. 
Tout  ce  qui  forme  un  fragment  séparé,  exécuté  par  un 
ou  plusieurs  danseurs,  en  dehors  de  l'ensemble  du  corps 
do  ballet  -.Hua  des  pas  de  deux,  de  trois,  de  quatre,  de 
six.  (Lorsque  le  pas  est  court  et  dansé  par  une  danseuse 
ou  un  danseur  seul,  il  prend  le  nom  d'^cno  ou  de  variation 
ou  de  PAS  seul[V.  part,  encycl.].) 

—  Coram.  Pas  de  porte,  Droit  à  l'enseigne  et  au  nom  : 
Routiquier  qui  cède  son  p.\s  de  porte. 

—  Constr.  Entaille  qu'on  fait  sur  la  plate-forme  d'un 
comble  pour  recevoir  le  pied  des  chevrons. 

—  Escrira.  Marcher  à  grands  pas.  Marcher  à  petits 
pas.  Laisser  un  espace  grand  ou  petit  entre  les  pieds  qui 
s'avancent  sur  la  ligne  droite,  ou  qui  reculent. 

—  Géogr.  Défilé,  col  entre  deux  hauteurs:  Le  pas  de 
Suse.  (V.  COL.)  11  Détroit  :  Le  pas  de  Calais.  (Ces  deux  sens 
ne  sont  plus  usités  que  dans  quelques  noms  propres.) 

—  Manèg.  La  plus  lente  des  allures  naturelles  du  che- 
val. Il  Pas  de  côté,  Sorte  de  travail  qu'on  impose  au  cheval 
de  manège  et  qui  consiste  à  le  faire  avancer  sur  une 
ligne  oblique  à  la  direction  de  son  corps,  il /*««  averti. 
Pas  réglé,  dans  lequel  le  cheval  semble  calculer  lui- 
même  la  pose  de  chaque  jambe,  n  Pas  écouté.  Pas  rac- 
courci d'un  cheval  qui  se  balance  entre  les  talons,  u  Pas 
relevé.  Allure  qui  ressemble  au  pas  ou  à  la  marche,  mais 
dans  laquelle  les  mouvements  sont  précipités  et  irrégu- 
liers. Il  Pas  de  coq.  Flexion  brusque  et  sèche  du  jarret, 
imitant  la  démarclie  du  coq.  ii  Cheval  qui  a  le  pas  relevé, 
Chevalqui,  en  marchant,  relève  bien  les  jambes  de  devant. 

11  Cheval  de  pas.  Cheval  qui  a  le  jpas  allongé  et  rapide. 

—  Mar.  Nom  donné  aux  entailles  dans  lesquelles  se  lo- 
gent les  épontilles  sur  la  carlingue. 

—  Milit.  Chacune  des  diS'érentes  manières  de  marcher 
sous  les  armes,  il  Pas  cadencé.  Pas  mesuré  qui  est  le  même 
pour  toute  une  troupe  en  marche,  il  Pas  d'école  ou  Pas 
lent.  Ancien  pas  cadencé,  n  Pas  ordinaire,  Pas  cadencé 
dont  la  longueur  n'était  que  de  65  centimètres  et  dont  la 
cadence  variait  de  60  à  80  par  minute,  ii  Pas  redoublé. 
Ancien  nom  d'un  pas  d'une  vitesse  double  de  celle  du  pas 
ordinaire,  ii  Pas  accéléré.  Pas  réglementaire,  dont  la  Ion- 


PARVIFLORE   —  PAS 

goenr  est  de  75  centimètres  et  la  cadence  en  vitesse  do 
120  à  128  par  minute,  ii  Pat  en  arrière,  Pas  dont  la  vitesse 
est  la  même  qae  celle  du  pas  accéléré  et  la  longueur  de 
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Pa.  accéléré  (tambour). 

35  centimètres  seulement,  n  Pat  i/ymnattique.  Pas  d'une 
longueur  do  80  à  90  centimètres,  avec  une  vitesse  do  179 
4  isopamiinute.  u  Pas  de  roule,  Sorte  do  marche  à  volonté, 
(|ui  permet  do  parcourir  le  kilomètre  en  onze  à  douze  mi- 
nutes, même  en  dix  quand  les  hommes  sont  débarrassés  do 


Pas  gymnastique  (sonnerie  de  clairon). 
Pas  de  ctiargc  (sonnerie  et  batterie).  V.  ciuiax. 
fresto 
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Pas  de  course  (sonnerie  de  clairon). 

leur  sac.  ii  Pas  de  charge,  Pas  très  rapide,  qui  n'est  guère 
employé  que  dans  l'attaque,  et  qui  représente  la  vitesse 
maxinmm  qu'on  puisse  demander  à  une  troupe  sans  la 
désunir,  ii  Au  pas!  Dans  la 
cavalerie  et  dans  l'artillerie, 
Sonnerie  de  trompette  pour 
inviter  les  cavaliers  à  aller  au 

pas.  Il  Pas  de  course.  Pas  do  ".?■•' 

rapidité  maximum  demandé  à  Au  pas!  (trompette). 

des  hommes  isolés,  ou  n'ayant 

qu'à  franchir  individuellement  de  petites  distances,  ii  Pas 
en  flexion  ou  Pas  Raoul,  Alluro  consistant  à  allonger  le 
pas  autant  que  possible,  le  corps  en  avant,  mais  droit  et 
la  tête  élevée,  les  pieds  rasant  le  sol,  ce  qui  permet  d'obte- 
nir, sans  essoufflement,  une  grande  vitesse  :  11  kilomètres 
à  l'heure  ot  mémo  davantage,  n  Pas  de  camp.  Mesure  de 
longueur  usitée  autrefois  pour  tracer  un  camp,  il  Changer 
le  pas.  Modifier  l'alternance  des  deux  pieds  en  portant 
deux  fois  de  suite  le  mémo  en  avant. 
—  Musiq.  Morceau  arrangé  pour  la  danse,  u  Pas  redou- 


Pas  redoublé. 

blé,  Marche  militaire  écrite  à  deux-quatre  ou  à  six-huit 
sur  le  mouvement  allegro  du  pas  accéléré.  On  dit  aussi 
allegro  militaire. 

—  Techn.  Ouverture  de  la  chaîne  dans  un  métier  à 
tisser,  pour  lo  passage  de  la  navette,  il  Marche,  lisse,  car- 
ton. Il  Chercher  le  pas,  Marcher  en  avant  ou  en  arrière 
pour  retrouver  la  dernière  duite.  ii  Pas  clos.  Tissage  exé- 
cuté de  manière  que  le  battant  ne  frappe  contre  la  trame 
qu'au  moment  où  le  pas  est  rabattu,  c'est-à-diro  fermé. 
11  Pas  ouvert.  Tissage  exécute  de  manière  que  le  battant 
frappe  avant  que  le  pas  soit  entièrement  rabattu,  ii /*aj 
doux.  Levée  dont  la  demi-maille  de  la  lisse  anglaise  lève 
seule  et  en  même  temps  que  la  maîHe  à  coulisse.  H  Pas 
dur.  Levée  où  la  lisse  anglaise  lève  entièrement,  n  Pas 
failli.  Défaut  de  fabrication,  manquement  de  trame  sur 
toute  la  largeur  de  l'étoffe,  il  Etre  hors  de  pas.  Se  tromper 
de  fil,  en  prendre  un  pour  lautre.  u  Pas  de  i-w.  Espace 
compris  entre  deux  filets  contigus  de  la  vis.  il  Pas  anglais. 
Pas  de  vis  dans  lequel  le  filet  est  carré  au  heu  d  avoir  une 


PAS   —  PASCAL 

formo  à  poa  près  triangulaire.  (On  dit  aussi  pas  carré.) 
Il  Peu  deruaée,  Chacun  des  tours  de  la  rainure  en  spirale 
do  la  fiisik'  duno  montre.  Il  P(u  décrou.  Se  dit  des  (îlots 
intt'riours  d  un  écrou.  il  l'as  denrirenniie.  Espace  qui  est 
compris  cnlro  los  a.\os  verticaux  do  doux  dents  const'cu- 
tivos,  dans  un  engrenage,  ii  Pas  de  riveti.  Intervalle  pris 
d'iixo'oii  axo  et  qui  sépare  deux  rivots  consécutifs,  il  Piu 
dlu'lice.  Espace  i|ii'uno  hélice  pourrait  parcourir  par  tour 
complot,  si  elle  at,'issait  dans  un  écrou  solide  et  tixc. 

Pnov.  ;  Il  n'y  a  que  le  premier  pas  qui  coûte,  Le  plus 

difllcile  est  de  commcDcor.  il  Pas  à  pas,  on  va  bien  loin, 
Un  progrès  lent,  mais  continu,  aniùno  de  grands  résultats. 
Il  La  peur  a  bon  pas,  Quand  on  a  peur,  on  marche  très  vite. 

—  Encïcl.  Chevaler.  Pus  d'armei:.  Los  chevaliers  qui 
défeiidaionl  lo  pas  peudaiont  leurs  iirmos  à  des  arbres,  à 
des  poteaux,  etc.,  et  quiconque  voulait  forcer  lo  passage 
loucliail  avec  son  épce  l'ècu  du  chevalier  avec  lequel  il 
prétendait  lutter;  parfois,  il  y  avait  deux  écus  pendus 
pour  un  seul  chevalier,  et  l'on  frappait  l'un  ou  l'autre  selon 
<iuo  l'on  voulait  comliattro  à  [liod  ou  à  cheval. 

On  appelait  aussi  •  pas  d'armes  ■  ou  emprise  le  combat 
ou  dérl  qu'un  tenant,  soûl  ou  accompagné  de  plusieurs 
chevaliers,  offrait  dans  les  tournois  contre  tout  venant. 
Il  V  avait  dos  endroits  où  1  ou  avait  coutume  de  faire  ces 
pas  d'armes  :  comme  ù.  Pau  le  Champ  bataille  et  à  Pans 
la  Cullure-Sainlf-Callicriite.  Parmi  les  pas  d'armes  célè- 
hres  on  peut  citer  le  pas  de  l'ailire  de  Charlemagne, 
prés'.lo  Dijon,  en  ui:i,  décrit  par  Olivier  de  La  Marche  ; 
le  pas  de  la  Gueule  du  dragon,  en  111G,  prés  de  Chinoii  ; 
celui  où  Bavard  se  disiingua,  à  Lyon,  sous  Charles  Mil, 
contre  Claude  do   Vaudrey,  etc. 

—  L'horégr.  Le  pas  de  quatrr  est  une  danse  de  caractère 
.l'origine  anglaise,  importée  on  France  vers  la  fin  du 
.\ix'  siècle.  Le  pas  de  quatre  .se  danse  par  couples,  sur  un 
rythme  à  quatre  temps  (douze-huit),  chaque  reprise  com- 


pas de  quatre. 

prenant  quatre  mesures.  Les  doux  premières  mesures  se 
dansent  le  cavalier  tenant  sa  dame  par  la  main  droite, 
tous  deux  gardant  la  main  lihre  sur  la  hanche  :  marcher 
trois  pas,  en  partant  du  pied  extérieur,  puis  sauter  sur  le 
lo  pied  au  dernier  pas:  recommencer  les  mêmes  mouve- 
ments en  partant  du  pied  intérieur.  Les  deux  dernières 
mesures  sont  dansées  en  tournant  et  en  sautant  alternati- 
vement sur  chac|ue  pied,  comme  pour  la  scottish,  le  cava- 
lier conduisant  cotte  fois  sa  damo  par  la  taille. 

—  iMèind.  anc.  Il  no  faut  pas  confondre  le  gradus  dos 
Romains  avec  le  passus.  Le  premier  est  ce  que  nous  appe- 
lons on  français  un  pas,  le  second  est  l'intervalle  qui,  dans 
la  marche,  sépare  lo  point  oit  se  trouvait  un  piod  de  celui 
qu'il  occupe  quand  il  est  revenu  à  la  mémo  position.  Au- 
trement dit,  le  passus  comprend  deux  (jrudus.  Il  était  de 
cinq  pieds,  soit   l",<7..Le  mille  romain  vaut  mille  pas. 

PAS  {pa  —du  lat.  passus.  pas  qu'on  fait  en  marchant) 
adv.  S'ajoute  à  ne  et  à  non  pour  renforcer  la  négation  : 
/;  faul  se  conduire  par  la  raison,  non  VAS  par  la  faïUaisie. 

—  S'emploie  sans  ne  ou  non  dans  certaines  phrases  el- 
liptiques :  Pas  d'argent,  pas  de  Suisse. 

—  Pas  un.  pas  une.  Nul,  nulle,  aucun,  aucune  :  Pas  un 
nuaf/e  au  ciel.  Le  pauvre  a-t-il  des  amis?  —  Pas  un. 

—  Fam.  Pas  vrai  ?  Cela  n'est-il  pas  vrai  ?  il  A  Paris, 
s'emploie  plus  familièrement  encore,  à  la  fin  des  phrases, 
pour  n'est-ce  pas  :  Vous  viendrez  me  voir,  pas'.'  Il  Ifn  pas 
yrand'rhose,  Un  homme  qui  n'a  pas  grande  valeur  morale. 

—  Syn.  Paa,  point.  Avec  pas  on  exprime  une  négation 
moins  forte  :  //  ne  travaille  pas  signitie  qu'il  no  travaille 
pas  en  ce  moment  ou  bien  qu'il  ne  travaille  pas  autant 
qu'il  lo  devrait  ou  qu'il  le  pourrait.  7(  ne  (raoaiHe  poin(, 
signifie  :  //  ne  travaille  pas  du  tout. 

On  préfère  pas  à  point  devant  plus,  mieux,  moins,  si,  fort, 
aussi,  autant,  toujours,  ticaur.oup,  peu,  assez,  et  devant 
tout  mot  marquant  la  comparaison,  l'extension,  la  restric- 
tion ou  la  quantité. 

—  Encyci..  Gramm.  Pas  et  point  se  suppriment  quand 
le  verbe  a  dans  sa  dépendance  une  des  expressions  néga- 
tives aucun,  nul,  personne,  guère,  jamais,  nullement,  ni 
répété,  plus  opposé  à  encore,  rien,  ne  (fue  mis  pour  seule- 
ment, ou  une  expression  quelconque  à  laquelle  oa  attribue 
un  sens  négatif,  comme  mot,  dme  fjui  vive,  qui  que  ce  soit, 
qoutte.  etc.  Cependant,  on  trouve  quelquefois  pas.  chez 
les  classiques,  avec  rien,  aucun,  etc.  On  les  supprime  or- 
dinairement après  les  verbes  cesser,  oser,  pouvoir  et  quel- 
(|ues  autres  :  /enfant  qui  ne  cesse  de  crier.  Enfin,  on  les 
supprime  souvent  après  qui  ou  que  interrogatif  :  Qui  n'nd- 
tnire  ee  tiel  astre?  dans  los  propositions  incidentes  qui 
dépendent  d'un  proposition  interrogative  on  négative  : 
Avez-vous  un  ami  qui  ne  suit  des  miens?  dans  certaines 
formules  elliptiques  ;  A  Pieu  ne  plais.^;  après  si  marquant 
une  condition  :  Je  ne  vous  importunerais  pas  si  je  ne  m'y 
voyais  forcé;  après  depuis  que,  il  y  a  :  Il  y  a  six  mois  que 
je  ne  t  ai  vu,  etc. 

Pas  (Lk),  comm.  de  la  Mayenne,  arrond.  et  à  )8  kilom. 
de  Mayenne,  sur  l'Aversale,  aftlueni  do  la  Varonne; 
1.31';  hâb.  Elevage.  Menhir  de  Sainte-Civière. 

Pas  ou  Pas-CN-ARTOIS,  ch.-l.  do  cant.  du  Pas-de- 
Calais,  nrroiid.  et  ;'»  J  l  kiloiii.  d'Arras.  sur  laQuilienne; 
fis'.t  hab.  Ch,  de  f.  Nor-I.  Brasseries.  Tannerie  etcorroirie. 
—  Le  canton  a  23  comm.  et  10.459  hab. 

Pasadena,  ville  dos  Eiats-Unis  (Californie  [comté  de 
los  Anijelesji.  prés  du  .*^an  Gabriel  Kiver,  tributaire  du 
Pacifique;  in. non  hab.  .Métallurgie,  or,  argent. 

PasaGES  (1,os)  [Passages},  ville  d'Espagne  (Provinces 
Masques  [dislr.  do  Saint  Sébastien)),  non  loin  do  la  fron- 
tière française,  sur  une  baie  vaste  et  sûre  ;  2.500  hab.  Port 
militaire  et  de  commerce,  tlrand  commerce  de  vins. 

PASAGINIEN  n.  m.  Ilist.  rolig.  V.  pa.ssaoin. 

PASAN  n.  m.  Ancien  nom  d'une  antilope  do  l'Afrique 
du  Sud,  l'oryx  yazelta  uu  Capensis,  le  gemsltok  dos  Boers, 


PASARCADES,  ancienne  capitale  do  la  Perse,  que  l'on 
disait  fondée  par  Cyrus  et  qui  était  habitée  par  los  Pasar- 
gadiens.  Auj.  .Vouryhab. 

Pasargadiens,  la  plus  noble  des  dix  tribus  qui  com- 
posaient la  nation  des  anciensPorseset  dont  la  plus  illustre 
était  celle  des  Achéméniies.  V.  Pasabgadbs. 

PaSCA  (Alix-Mario-Angèle  Séon,  dame  Pasquibb, 
connue  sous  lo  nom  do  M""),  comédienne  française,  née 
ù  Lvon  on  1835.  Devenue  veuve,  elle  se  tourna  vers  lo 
théiitre  et,  en  1864,  débuta  au  Gymnase,  où  elle  parut  dans 
les  Idfes  de  M"'  Aubrayci.  l-'amiy  Lear.  Kilo  joua  ensuite  on 
Russie  (1870-1874),  à  Londres,  puis  à  Pans  au  Gymnase,  an 
Vaudeville,  à  la  Galté,  à  la  Porte-.Saint-Martin  et  créa  son 
dernier  rôle  en  1893  dans  r/ni'i(ee,  de  Corel,  au  Vaudeville. 
Femme  du  monde,  d'une  distinction  originelle,  elle  excella 
dans  les  grandes  dames  et  les  mères  nobles. 

PASCAL,  ALE,  ALS  ou  AUX  {skaV—  du  lat.  paschalis  ;  de 
pasclia.  piquei  adj.t^ui  aiqiartient  à  la  pâquo  des  Juifs  ou 
à  la  féto  do  Pâques  des  chrétiens. 

—  Loc.  div.  Ai/ueau  pascal.  Agneau  que  la  loi  do  Moïse 
prescrivait  d'immoler  et  de  mangor  pour  célébrer  la  pique. 

Il  Luue  pascale.  Lune  de  mars,  pendant  la(|Uolle  on  célèlire 
la  fête  de  Piques.  Il  C'ommiiiiiuii  pasiale.  Devoir  pascal.  Com- 
munion que,  d'après  los  commandements  de  l'Eglise,  on  doit 
l'aire  au  temps  de  Pàquos.  (V.  p.\qi:ks.)  il  Temps  pascal, 
'l'enips  pendant  lequel  on  célèbre  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ,  et  qui,  commençant  le  jour  de  Piques,  finit  la  veille 
de  la  féto  do  la  Trinité,  ll  Cierqe  pascal.  Grand  cierge  que 
l'on  bénit  le  samedi  .saint,  et  qui  reste  au  milieu  du  chœur 
pendant  lo  temps  pascal.  II  hptlre  pascale.  Lettre  que  le 
pape  écrivait  anciennement  aux  évéquos  pour  leur  indi- 
quer l'époque  où  ils  devaient  célébrer  la  féto  de  Pâques. 

—  Blas.  Agneau  pascal.  V.  agnkau. 

—  Liturg.  Canon  pascal.  V.  la  partie  encyci. 

—  Encycl.  Liturg.  On  appelle  canon  pascal  un  tableaii 
des  fêtes  mobiles  dépendantes  de  la  date  de  Pâques,  établi 
pour  un  certain  nombre  d'années.  On  a  remarqué  qu'après 
chaque  révolution  de  53'J  années,  ce  canon  est  lo  même  et 
que  les  différentes  combinaisons  que  présente  le  calendrier 
pour  les  jours  de  la  semaine,  comme  pour  los  dates  des  l'ê- 
tes, se  reproduisent  dans  lo  même  ordre.  On  a  donné  à  celle 
période  do  53?  ans  lo  nom  de  cgcle  pascal;  elle  est  aussi 
appelée  qrand  cycle  et  grande  amii?e.  Victonus,  qui  la  dé- 
couvrit en  487,  la  compta  à  partir  de  l'an  28  apr.  J.-C. 
Denvs  lo  Petit  (526)  eu  recula  le  commencement  à  l'an 
1"  âv.  J.-C.  Ce  point  do  départ  est  généralement  adopté. 

PASCAL  {skaV)  a.  m.  Nom  donné  à  différentes  variétés 
de  cépages  de  la  Provence  :/'ttscn/ 6ta/ic, syn.  brun  blanc; 
pascal  uoir.  syn,  gros  pascal  ;  pascal  muscat,  syn.  muscat 

DR    KlVl-^SALTKS. 

Pascal  ou  PaSCHAL,  antipape,  mort  en  694.  Il  était 
archidiacre  de  l'Eglise  romaine  lorsqu'il  fut  élu  par  l'in- 
fluence de  l'exarque  de  Kavenne,  eu  687,  pendant  que  la 
majorité  du  clergé  et  du  peuple  reconnaissait  Sergius. 
Condamne  pour  magie,  il  fut  relégué  dans  un  monastère. 
Pascal  ou  PaSCHAL  I"  (saint),  pape,  élu  en  817, 
mort  en  824.  Il  était,  an  moment  do  son  élection,  abbé  du 
monastère  de  Saint-Etienne,  près  de  Rome.  Il  refusa  de 
recevoir  les  envoyés  de  Cassistera,  patriarche  de  Cons- 
tantinople,  et  accueillit  les  Grecs  qui  accouraient  à  Rome, 
fuyant  la  persécution  do  l'empereur  iconoclaste  Léon  1  Ar- 
ménien. Il  envoya  Ebbon,  archevêque  de  Reims,  prêcher 
la  foi  aux  Danois,  et,  en  823,  donna  la  couronne  impé- 
riale à  Lothaire.  —  Fête  lo  14  mai. 

Pascal  ou  PaSCHAL  II  (Rainieri),  pape,  né  à  Bleda, 
près  de  Viterbe,  vers  1050,  élu  en  1099,  mort  à  Rome  en  1118. 
Moine  do  1  ordre  de  Cluny,  il  fut  nommé,  par  Grégoire  VII, 
cardinal  et  abbé  du  monastère  de  Saint-Paul-hors-les-Murs. 
Après  avoir  successivement  triomphé  dos  deux  antipapes. 
Clément  111  et  Sylvestre  IV,  il  renouvela,  au  concile  de 
Gnastalla  (1 106),  l'interdiction  de  l'investiture  des  évêquos 
par  la  crosse  et  l'anneau,  prononcée  par  ses  prédécesseurs 
contre  les  princes  laïques.  Mais,  trompé  par  les  promesses 
de  Henri  V,  il  laissa  leurs  sièges  aux  évêquos  allemands 
qui  n'avaient  pas  été  institués  canoniuuoment.  En  1110, 
Henri  V,  jetant  le  masque,  envahit  lltalie.  Lo  pape  essaya 
d'abord  de  conjurer  l'orage  par  des  concessions  exagérées 
qu'il  rétracta  pou  après  {un).  11  mourut  au  milieu  d  une 
guerre  civile  provoquée  par  l'antipape  Bourdin  avec  1  as- 
sistiince  de  l'empereur  Henri  V. 

Pascal  ou  PascHAL  (Gui  de  CRêmE),  antipape,  né  à 
Crème  en  Lombardie,  mort  à  Rome  en  U68.  Cardinal  en 
1155,  il  se  rendit  en  mission  en  Allemagne  auprès  do  Fré- 
déric I",  fut  opposé  par  cet  empereur  à  Alexandre  111, 
srit  lonomdo  Pascal  III  (1164),  présida  une  diète  à  Wurtz- 
loiirg,  puis  retourna  ù  Kome,  où  il  mourut. 

Pascal  (Biaise),  géomètre,  physicien,  philosophe  et 
écrivain  français,  né  à  Clcrmont-Ferrand  en  1623,  mort  ù 
Paris  en  1662.  Sa  famille  appartenait  à  la  noblesse  de 
robe.  Son  père,  Etienne  Pascal,  fort  instruit  en  mathé- 
matiques, lié  avec  les  grands 
savants  de  l'époque,  était 
président  en  la  cour  des  ai- 
des lie  Clermont.  Biaise  perdit 
sa  mère  en  1626.  Il  fut  élevé 
par  son  père  et  grandit  au 
milieu  do  ses  deux  steurs  : 
Gilberte,  née  on  1628,  et  Jac- 
queline, née  en  1025.  En  1631, 
Etienne  Pascal,  ayant  vendu 
sa  charge,  se  retirait  à  Paris 
pour  se  consacrer  à  l'éduca- 
tion méthodique  de  sou  fils, 
qui  faisait  pressentir  son  gé- 
nie on  retrouvant  par  lui-mê- 
me, â  douze  ans,  les  premiers 
théorèmes  de  la  géométrie, 
en  composant  â  seize  ans  un 
Traité  sur  les  sections  coni- 
ques, on  inventant  une  ma-  rai^cal. 
c/tiHeari//mi'*/iV/ 1(6(1640-1642;. 

En  li;39,  Etienne  Pascal  fut  nommé  intendant  à  Rouen  : 
c'est  là  que  Biaise,  dont  la  santé  est  déjà  gravomeiil  com- 
promise (Prière  sur  le  lion  usage  des  maladies),  embrasse 
l'austère  doctrine  do  Janséniiis  (16401;  il  convertit  son 
père  et  ses  sœurs,  il  dénonce  los  hérésies  du  frère  Saini- 
Ango  de  Rouen,  entre  on  relations  avec  Singlin,  de  l'ort- 
Royal,  dont  il  écoute  los  sermons  assidûment.  Pendant  ces 
mêmes  années  (1640-1649),  Pascal,  qui  sépare  encore  avec 
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Descartes  les  vérités  do  la  foi  do  celles  de  la  science, 
s'applique  à  la  physique,  fait  sur  la  pesantonr  de  l'air  des 
expériences  célèbres  qui  confirment  celles  de  TorricoUi, 
publie  ;  1647)  ses  iVouveltes  expériences  touchant  le  vide  et 
travaille  à  son  Traité  'lu  vide,  dont  il  nous  reste  un  frag- 
ment de  préface  :  /Je  l'autorité  en  matière  de  philosophie. 
La  famille  Pascal  retourne  à  Paris  en  1649.  Biaise,  âgé 
do  villg^six  ans,  malade  par  excès  do  travail,  empêché 
par  les  médecins  do  s'occuper  de  recherches  scientifiques, 
trouve  dans  les  divertissements  mondains  un  remède  à 
l'ennui.  D'autres  circonstances  conspirent  à  le  pousser 
dans  cette  voie  :  son  père  meurt  en  1651  [Lettre  de  Pas- 
cal sur  la  mort  de  son  père).  Jacqueline  entre  â  Port- 
Royal  on  1652;  Gilberte  est  mariée;  Pascal  reste  seul. 
Grâce  à  son  jeune  ami,  le  duc  de  Hoannez,  il  est  introduit 
dans  la  société  du  chevalier  de  Méré,  du  libertin  Dos  Bar- 
reaux, du  joueur  Miton,  de  M""  de  Sablé.  Pascal  étudie 
maintenant  le  cœur  humain  :  il  en  cherche  le  secret  en 
fréquentant  les  salons,  en  étudiant  les  philosophes,  et 
particulièrement  Epictète,  Montaigne,  Charron;  il  écrit 
le  Discours  sur  les  passions  de  l'amour  (1652-165.3),  qui  ré- 
vèle un  psychologue  singulièrement  perspicace  et  pro- 
fond. Cependant,  Pascal  ne  néglige  pas  les  mathémati- 
ques :  il  s'occupe  du  calcul  des  probabilités,  il  écrit  lo 
Traité  du  triangle  arithmétique  ;  il  invente  la  brouette 
sorte  do  chaise  roulante)  elle  baquet  (1649-1654). 

Mais  celle  vie  mondaine  ne  peut  longtemps  satisfaire 
l'âme  de  Pascal  ;  le  chréiien,  ciu'il  n'avait  cessé  d'être, 
reparaît.  Pascal  souffre,  il  est  plein  de  trouble,  il  cherche 
en  gémissant.  Plusieurs  événements  lo  précipitent  vers 
une  conversion  définitive  ;  une  santé  chancelante,  un  acci- 
dent au  pont  do  Neuilly,  et  surtout  l'inBuence  de  sa  sœur 
Jacqueline.  L'extase  de  la  niiitdu  23  novembre  1654  donne 
Pascal  ù  Dieu  •  renonciation  totale  et  douce  ».  Pascal,  â 
trente-deux  ans,  se  retire  i  Port-Royal. 

Pascal  quitte  le  monde,  mais  ce  n'est  point  pour  ne  plus 

fienser  :  1  ascète  n'étouffe  pas  le  philosophe.  C'est  durant 
es  premiers  mois  du  séjour  de  Pascal  à  Port-Royal  que 
se  place  VKntretien  avec  M.  de  Saci.  (V.  pi.  loin.)  Vers 
la  même  époque,  il  écrit  deux  fragments  connus  sous  co 
titre  :  De  lesprit  géométrique,  et  dans  lesquels  il  s'efforce 
do  rapprocher  la  raison  cle  la  foi,  en  montrant  comment 
les  sciences  préparent  à  mieux  connailre  Dieu  (1654-1655). 
La  vie  do  Pascal  est  alors  traversée  par  une  lutte  inat- 
tendue. A  la  suite  de  démêlés  entre  Arnauld  et  les  jésuites, 
et  d'une  menace  de  censure  par  la  Sorboone,  Pascal  ac- 
cepte la  charge  de  défendre  publiquement  la  cause  de 
Port-Royal  contre  les  jésuites,  et  publie,  de  1656  à  1657, 
dix-liuil  lettres  anonymes  qui  eurent  un  grand  retentisse- 
ment. (V.  Provinciales.)  Entre  la  sixième  et  la  septième 
lettre  so  passe,  le  24  mars  1656,  un  événement  qui  exerce 
sur  l'âme  de  Pascal  une  profonde  influence  :  Marguerite 
Périer,  sa  nièce,  parait  guérie  d'une  fistule  lacrymale  par 
l'atlonchement  d  une  épine  de  la  couronne  de  Jésus.  Ce 
miracle,  avertissemcni  de  Dieu,  affermit  Pascal  dans  sa 
foi  :  il  conçoit  lidée  d'un  ouvrage  où  il  combattra  les  «  liber- 
lins»  et  prouvera  la  vérité  de  la  religion  chrétienne.  Ce  sera 
le  livre  des  Pensées.  Il  revient  une  dernière  fois  ù  la  science 
pour  résoudre  le  problème  do  la  roulette  et  jeter  les  bases 
du  calcul  infinitésimal.  Il  anéantit  dans  son  cœur  tout 
amour  humain.  Il  se  fait  le  directeur  de  conscience  de  M  ""  de 
Roannez,  et  l'arrache  au  monde  [Lettres  à  M"'  de  Jtoan- 
ne:i.  Au  milieu  de  souffrances  atroces  et  de  mortifications 
volontaires,  il  jette  sur  le  papier,  pendant  trois  ans,  ses 
idées  et  ses  projets  en  vue 
d'une  .Apologie  de  ta  religion 
chrétienne.  Il  écrit  le  dou- 
loureux et  sublime  Mystère 
de  Jésus.  Seul  contre  tous 
ses  amis  de  Port-Royal,  il 
résiste  au  pape,  qui  a  con- 
damné la  tnéorie  de  Jansé- 
nius  sur  la  grâce.  Il  meurt 
en  pleine  possession  de  son 
génie,  à  trente-neuf  ans 

Telle  est,  en  ses  grandes 
lignes,  révolution  psycholo- 
gique de  la  pensée  de  Pas- 
cal, Au  début,  l'inlelligence, 
curieuse  de  savoir,  emploie 
à  son  service  tontes  les 
forces  de  l'âme  que  n'ab- 
sorbe pas  la  religion.  Un  mo- 
ment, l'esprit  et  le  cœur  pa- 
raissent trouver  également 

satisfaction  dans  l'étude  de  l'homme  et  de  ses  passions. 
Mais  bientôt  l'amour,  avide  d'une  joie  infinie,  s'unit  â  Dieu 
et,  pour  démontrer  ce  qui  ne  se  démontre  pas,  fan  appel 
ù  rintelligence  raisonneuse  et  logicienne.  On  ne  peut  défi- 
nir en  une  formule  ni  en  un  livre  le  génie  de  Pascal,  parce 
qu'il  semble  concentrer,  dans  son  unité,  toute  la  diversité 
des  puissances  de  penser  ou  de  sentir  qui  sont  départies 
à  rbumanité. 

Parmi  les  statues  de  Pascal,  citons  celle  de  Guillaume, 
en  bronzo  (1880),  â  Clermont-Fcrrand,  et  lo  Pascal  en/anl 
de  Moreau-Vauthicr  (1888). 

—  BiBi.ioGR.  :  M"'  Périer.  Vie  de  Pascal  (1684);  Vinei, 
Pascal  (1848);  E.  Droz,  le  Scepticisme  de  Pascal  (1886  ; 
Rivaisson,  Philosophie  de  Pascal,  et  Sully-Prudhomme 
( .  Revue  des  Doux  Mondes  »,  1887  et  1890);  E.  Bouiroux, 
Pascal  (i900). 

—  Ali.u.s.  LiTTKR.  :  Abîme  de  Pascal,  Abîme  que  Pascal 
aurait  cru  voir  près  de  lui.  Voici  sur  quel  fondement  repose 
celte  légende.  Longtemps  après  la  mort  de  Pascal,  pour 
consoler  une  demoiselle,  sujette  ù  des  terreurs  imagi- 
naires, l'abbé  Boilcau  lui  écrivait  :  «  Cela  me  fan  sou- 
venir de  Pascal,  dont  la  comparaison  ne  vous  déplaira 
pas  .  Ce  grand  esprit  croyait  toujours  voir  un  abime  à  son 
cêté  gauche  et  y  faisait  mettre  une  chaise  pour  se  rassu- 
rer; je  sais  l'histoire  d'original...  ■  (lettres  de  l'abbé  Bot- 
tenu.  éd.  de  1737,  p.  207.)  Voluiire  a  accepté  le  fan  en  le 
rattachant  comme  consé(|uence,  par  hypothèse,  â  l'acci- 
dent de  voiture  du  pont  de  Neuilly.  Mais  le  silence  gardé 
unanimement  par  les  contemporains,  même  par  les  enne- 
mis de  Pascal,  au  sujet  de  cette  prétendue  •  vision  •, 
enlève  toute  autorité  au  récit  de  l'abbé  Boileau.  h  Abîme 
de  J'ttscal  n'appartient  pas  à  l'histoire. 

Pascal  (Enihhtien  tn:\  avec  M.  de  Saci  sur  Eplc- 
tèto  et  Montaigne,  causerie  philosophique  que  Pascal 
eut  avec  son  directeur  en  1654  (année  de  la  deuxième  con- 
version), et  dont  Fonlaino,  secrétaire  de  do  Saci.  a  flx* 


Pascal  enfant,  d'après  Moreau- 
Vauthicr. 
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fidclemeût  lo  souvouir,  saus  doaie  à  l'aido  des  uotcs  do 
Pascal.  —  Kpictôte,  dit  Pascal,  connaît  la  vérité  quand  il 
recommande  à  l'hommo  do  se  détacher  des  choses  pour 
so  rapprocher  de  Dieu;  mais  il  glisse  dans  la  présonipiion 
quand  il  prétend  que  l'homme,  par  sa  lil)erté  raisonnahle, 
jieut  devenir  en  sainteté  l'égal  de  Dieu.  Inversement,  Mon- 
taigne ^^rouvo  excellemment  limpuissanco  do  la  raison 
humaine;  mais  il  on  tire  cette  conclusion  illégitime  que 
l'homme  n'est  astreint  à  aucun  devoir.  Ces  deux  doctrines 
sont  inconciliahles.  La  solution  est  dans  lo  christianisme, 
qui  laisse  coexister  on  l'honimo  la  misère,  en  l'attrihuant 
à  la  corruption  do  la  nature,  et  la  grandeur,  en  l'attri- 
huant à  la  grâce  qui  vient  de  Dieu.  —  L'Entretien  auDonco 
la  doctrine  des  Pensées. 

Pascal  (Jacqueline),  sœur  de  Biaise  Pascal,  née  à  Clcr- 
mont  en  1625.  morte  à  Paris  en  1661.  A  huit  ans,  ello  mon- 
trait do  sérieuses  dispositions  pour  la  poé>io.  Ello  était 
parfaitement  belle  et  d'une  charmante  «  gentillesse  « .  Ello 
composa  quelques  stances  pour  la  reine  en  1638  et  parut 
souvent  à  ia  cour.  Elle  sut  obtenir  la  grâce  do  son  père, 
inquiété  par  la  police  du  cardinal.  A  Rouen,  où  Etienne 
Pascal  était  intendant,  ello  s'initie  au  jansénisme  (iG-iG) 
])ar  la  lecture  des  œuvres  do  .Jansénius,  de  Saint-Cyran 
et  d'Arnaud.  Des  Se7'mons  do  Singlin  lui  inspirent  la  réso- 
lution d'entrer  dans  la  vie  religieuse.  Son  père  ayant  re- 
fusé son  consentement,  Jacqueline  vit  désormais  dans  la 
solitude,  et,  à.  la  mort  d'Etienne  Pascal,  ello  se  retire  à 
Port-Koyal  (1652).  Son  ardente  piété  éclate  quand  elle 
est  contrainte  de  signer  lo  formulaire  imposé  par  les 
jésuites.  Elle  proteste  en  écrivant  à  Arnauld  une  lettre 
énorgi*)UO  ot  douce,  mais  elle  est  blessée  dans  sa  foi  et 
meurt  do  douleur  en  1661,  à  trente-six  ans.  Jacfjuolino  est 
sœur  de  Pascal  par  le  sang,  mais  aussi  par  1  âme  ot  le 
génie  :  chez  Jacqueline  comme  chez  Biaise ,  mômo  foi 
indomptable,  mômo  mysticisme  ardent  ot  impérieux. 
.  Pascal  (Françoise-Gilberte).  V.  Pêriku- 

Pascal  (Fran*:ois-.1/(c/ie/),  sculpteur,  né  et  mort  à 
Paris  (  I81-t-l882),  élève  do  David  d'Angers.  Il  s'est 
adonné  surtout  à  la  sculpture  religieuse.  Citons  do  lui  ; 
Moitiés  lisant;  f.aixscz  venij'  à  moi  les  petits  enfants, 
groupe;  un  Chartreux  en  prière;  Saint  Georges  ot  Saint 
Jlartin  de  Tours,  pour  la  cathédrale  d'AngouIémo;  la 
Couronne  dVpmes,  statue;  la  Vierge  et  Vhnfant  Jésus, 
groupe,  et  la  Statue  de  Mv  de  Salinis,  pour  la  ville 
d'Auch  :  etc. 

Pascal  (Prospcr),  compositeur  ot  critique  musical 
franc7ais,  né  vers  1823,  mort  fou  en  1880.  Il  s'est  produit  â 
la  scéiio  avec  (juatro  opéras-comiques  :  le 
Jioman  de  la  Bose  (Théâtre-Lyrique,  185-0;  la 
Nuit  aiLX  Qondoles  (Théâtre-Lyrique,  1861);  le 
Cabaret  des  amours  (Opéra-Comique,  1862); 
Fleur  de  lotus  (Bade,  1864).  Ecrivain  délicat, 
il  fut  critique  musical  à  divers  journaux  et 
rédacteur  on  chef  du  n  Ménestrel  u.  Il  a  pu- 
blié un  joli  recueil  de  vingt  mélodies  vocales, 
les  Chants  de  la  veillée.  C'est  à  Prosper  Pascal 
qu'est  duo  la  traduction  de  VEnlèvement  au 
sérail  Jo  Mozart,  qui  fut  donnée  au  Théâtre- 
Lyrique  en  18r>9. 

Pascal  (r.K  Docteur),  roman  d'Emile  Zola 
(1893).  —  liC  docteur  est  lo  fils  cadet  de  la  vieille 
Félicité  Rougon  ;  mais  on  l'appelle  Pascal, 
tout  court,  parce  qu'il  n'a  rien  des  Rougon.  Il 
vit  à  Plassans,  entre  sa  nièce  Clotilde,  qui  lui 
donne  lo  doux  nom  do  Maître,  et  sa  vieille 
servante  Martine,  tout  entier  à  ses  études  et 
à  sa  tendresse,  qu'il  croit  paternelle,  pour  la 
jeune  fille.  Pascal  approche  de  la  soixan- 
taine, mais  son  automne  est  encore  presque 
un  été,  tant  il  a  gardé  de  vigueur  souriante. 
Sa  raùro  veut  lui  voler  ses  manuscrits  scieuti- 
tiques  et  surtout  les  dossiers  de  la  famille. 
Martine,  âme  simple,  et  Clotilde,  âme  ardente, 
assoitl'éo  d'un  idéal  inconnu ,  sont  .avec  la 
vieille  Félicité,  parce  ou'elle  a  su  leur  per- 
suader que  Pascal  so  damne.  Mais  soudain 
Clotilde  découvre  la  véritable  nature  de  son 
adoration  pour  lo  Maître  ot  de  ses  sentiments 
â  lui  :  ils  s'aiment.  Le  Maître  l'a  conquise 
par  sa  robustesse  morale  et  pbj'sique  et  par 
sa  noble  conception  de  la  vie.  Elle  devient 
alors  mieux  qu'une  alliée  :  une  amante,  une 
sujette  dévouée  qui  fait  à  son  roi  le  don  divin 
do  sa  jeunesse.  Après  des  mois  de  bonheur, 
Pascal,  pourtant,  se  décide  à  se  séparer  de 
Clotildo ,  parce  qu'il  est  ruiné.  Et  il  meurt 
avant  qu'elle  no  soit  revenue  de  Paris.  Mais 
de  leurs  amours  un  enfant  est  né,  un  garçon, 
et  Clotilde  vivra  pour  lo  petit  être.  La  fin  du 
livre  la  montre  allaitant  l'enfant,  tandis  que 
'■elui-ci  tient  son  bras  en  l'air,  «  tout  droit, 
drossé  comme  un  drapeau  d'appel  à  la  vie  ». 
Le  Docteur  Pascal  est  lo  dernier  volume  et 
la  conclusion  de  la  série  des  Roogon-Mac- 
QHAUT.  On  y  trouve  d'admirables  pages, 
pleines  d'idéalisme  ot  de  poésie,  do  foi  en  la 
vie  et  au  progrès. 

PASCALIN  [pass)  n.  m.  Fam.  Imitateur  do 
Pascal. 

PASCALINE  {pass)  n.  f.  Machine  à  calculer 
inventée  par  Pascal,  il  On  l'appoUo  aussi  pascalin  n.  m. 

PascANI,  ville  de  la  Roumanie  {Moldavie  [cercle  de 
la  Suczawa]).  sur  lo  Seretli,  affl.  du  Danube;  8.000  hab. 

PaSCOLI  (Giovanni),  poète  italien,  né  à  San-Mauro- 
di-Romagna  (prov.  do  Forli)  en  1855.  D'abord  professeur 
au  lycée  do  Livourne,  puis  à  l'université  de  Bologne,  il 
obtint  la  chaire  de  littérature  latine  à  celle  de  Messine. 
II  est  l'autour  do  deux  recueils  de  vers  d'un  charme  pé- 
nétrant et  délicat  {Mysic^',  1S99:  i  Poemetti,  1900).  Il  a 
en  outre  publié  deux  volumes  d'exégèse  dantes(iue,  dont  la 
forme  volontairement  obscure  parait  recouvrir  bien  dos 
paradoxes  {Minerva  oscura,  1S9S  ;  Sotfo  il  velame,  1900). 

PAS-D'ÂNE  n.  m.  invar.  Bot.  Nom  vulgaire  du  tussilage 
commun. 

—  Arcbéol.  Partie  do  la  garde  de  l'épêe  destinée  à 
protéger  les  deux  premiers  doigts  ou  l'index  seulement. 
Il  Partie  du  mors  formant  arcade  et  répondant  à  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  liberté  de  langue. 
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—  Armur.  Garde  d'époo   qui  couvre   toute  la   main. 

—  Art  vétér.  Instrument  dont  on  se  sert  pour  tenir  ou- 
verte la  bouche  du  cheval  ou  du  chien,  lorsque  l'on  a  des 
opérations  à  pratiquer  dans  la  bouche. 

—  Encycl.  Bot.  Lepa«-ddne(tussilago  fanfara)  est  une 
composée  de  la  tribu  des  radiées.    C'est  une  herbe  à 


PaS-DE-CALAIS  i^dèpartemiuct  Duj,  formé  de  l'Artois, 
avec  le  Calaisis,  lo  Boulonnais,  l'Arorôsis,  et  tirant  son 
nom  du  détroit  situe  entre  la  France  et  lAiigletorrc.  U  est 
borné  par  les  départements  de  la  Somme  et  du  Nord,  puis 
par  la  Manche.  Superf.  6.606  kilom.  carr. 

Ce  département  comprend  6  arrondissements  {Arras, 


fouilles  radicales  cor- 
dées ot  orbicul.ées, 
dont  le  capitulo  est  pre- 
céçé  par  un  involucre 
à  bractées  dressées  et 
unisériées.  C'est  une 
mauvaise  herbe  ,  très 
envahissante.  La  mé- 
decine populaire  l'om- 
fdoie  en  infusion  contre 
a  toux. 

PAS  DE  Calais 
[angl.  Straits  of 
Dover,  détroit  de 
Douvres) ,  bras  do  mer 
faisant  communiquer, 
entre  la  Franco  ot  l'An- 
gleterre, la  Manche  et 
la  mer  du  Nord.  Il  s'ou- 
vre entre  le  cap  Gris- 
Nez,  on  Franco,  à  l'extrémité  nord-ouest  du  Boulonnais 
et  le  cap  Dunge-Ness,  en  Angleterre,  largo  d'environ 
42  kilomètres,  avec  un  étranglement  minimum  do  31.  C'est 
vraisemblablement  pondant  la  période  quaternaire,  à  un 
moment  où  l'homme  existait  déjà,  que  s'est  creusé,  au  mi- 
lien  de  la  craie  verte,  ce  détroit  encore  si  peu  élargi  et 
relativement  si  peu  profond.  Dos  deux  côtés,  la  symétrie 


Pas-d'Anc  :  n,  coupe 
d'un  Ueuron. 
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ch.-I.;  Béthune,  Boulogne.  Montreuil.  Saint-Omer,  Sainl- 
Pol),  -1.5  cant.,  901  comm.  et  une  population  do  955.391  hab. 
U  fait  partie  du  l"  corns  d  armée  (Lille),  do  la  3*  in- 
spection des  ponts  et  chaussées ,  do  la  "•conservation 
des  forêts,  do  l'arrondissement  mlnéralopique  d'Arras, 
ressortit  i  la  cour  d'appel  de  Douai,  à  l'académie  do 
Lille  et  forme  le  diocèse  d'Arras  (suffraganl  do  Cambrai). 


est  parfaite  entre  les  couches  géologiques  entamées  par 
l'érosion  marine,  et  le  WeaM  anglais  reproduit  assez 
cxartoment  les  traits  physiques  du  Boulonnais.  Lo  d<'- 
troit  du  Pas  do  Calais  est  parcouru  par  un  flot  de  marée 
venu  de  la  Manche,  qui  on  laboure  le  fond,  dispersant 
ensuite  en  un  largo  éventail  do  hauts-fonds  les  sables 
qu'il  laisse  déposer  dès  que  sa  vitesse  se  ralentit.  Diffé- 
rents projets  ont  été  présentés  à  diverses  époques,  pour 
relier,  par-dessous  le  détroit,  en  profitant  des  couches 
dures  de  la  craie,  les  rivages  de  la  France  et  do  l'Angle- 
terre; ils  ont  échoué  devant  l'hostilité  systématique  dos 
Anglais.  Parcouru  en  tons  sens  par  les  fiateaux  qui  font 
le  Transit  entre  l'Europe  septentrionale  et  les  côtes  occi- 
dentales de  la  France,  de  l'Espagne  et  de  l'Afrique,  le 
détroit  du  Pas  de  Calais  compte  parmi  les  chenaux  mari- 
times où  la  navigation  est  le  plus  active.  Les  ports  do 
Douvres,  Folkestone,  en  Angleterre;  do  Dunkerque.  de 
Calais  et  de  Boulogne  en  France,  ont  particulièrement 
profité  do  cette  situation. 


Généralement,  le  terrain  appartient  au  crétacé  supé- 
rieur, perméable  et  sec,  mais  surmonté  do  limons  et  d'ar- 
trilcs  frrtiles,  et  amendé  par  les  phosphates  du  sons-sol. 
Sur  la  f'ote,  des  alluvions  quaternaires  ont  comblé  l'ancien 
golfe  de  Marquenterre.  Avec  elles  contraste,  au  N.-O., 
l'accident  du  Boulonnais  (terrains  jurassiques,  avec  poin- 
tement  de  terrains  primaires  ot  bordure  plus  humide  de 
crétacé  inférieur).  Pays  de  plaines  ou  do  plateaux  peu 
élevés,  aboutissant  au  bombement  do  l'Artois.  Sauf  du 
côté  du  Boulonnais,  qui  est  analogue  au  pays  de  Bray, 
l'aspect  général  du  département  du  Pas-de-Calais  est  mo- 
notone, avec  vallées  sèches.  Son  altitude  maximum  est  do 
212  mètres  au  mont  Pelé.  Lo  climat  est  maritime;  mais, 
vers  l'Est,  on  remarque  déjà  quelque  influence  contmen- 
tale.  Les  pluies,  fines,  mais  fréquentes,  tombent  surtout 
en  automne;  brouillards  sur  la  côte.  Les  cours  d  eau, 
rares,  et  à  l'absence  desquels  remédient  les  puits  arté- 
siens, sont  clairs,  abondants,  réguliers,  alignés  dans  do 
larges  vallées  parallèles  N.-O.-S.-E.  pour  les  tnbutairca 
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PAS-DE-CHEVAL  —   PASQUIER 


do  la  Maûche(Liano,  Canchc,  Authio);  au  N.  du  bombe- 
mont  do  l'Artois,  ce  sont  les  lleuvos  côtiers  de  la  mer  du 
Nord  ot  le  svstèmo  do  lEscaut.  Ces  fleuves,  sur  la  Manche, 
ont  dos  estuaires  onvasi^s  par  des  dépôts  littoraux.  I^  côte, 
basse  dans  la  plaino  maritime,  vers  Calais. après  la  dépres- 
sion crétacée  do  la  baie  de  Wissant,  se  relève  en  falaises 
dans  le  Boulonnais  (can  Blanc-Nez,  Gris-Nez),  s'abaisse 
dans  le  Marquontorro.  Ccstune  région  marécageuse,  d'al- 
luvions  récentes,  séparée  de  la  mer  par  des  dunes,  des 
■  crocs  •  ;  do  vrais  •  polders  »  existent  à  l'abri  de  ces  di- 
gues. Pèches  fructueuses.  S'il  y  a  peu  do  ruisseaux,  peu 
de  prairies,  peu  d'arbres  sur*  les  plateaux,  les  terrains 
moins  nerméanlos  du  lioulonuais  permettent  mieux  lexis- 
tonco  (10  bocages  et  do  pâturages.  Ceux-ci  servent  à  l'éle- 
vage de  boeufs  ot  chevaux  do  trait  renommés.  Partout,  les 
cultures  sont  riches,  grâce  aux  phosphates,  aux  limons,  au 
climat,  aux  bonnes  mrihodcs.  Los  céréales,  dont  la  culture 
profite  de  celle  des  betteraves  à  sucre,  se  trouvent  surtout 
au  sud  ouest  et  au  nord  est.  Col/a,  œillette  et  lin,  chicorée, 
houblon  et  tabac  ;  cultures  maraîchères  i  Saint-Omer).  Prai- 
ries artificielles  dé  voloppëes.  Les  tourbières  dos  vallées  sont 
précieuses.  Le  sous-sol  contient  des  phosphates,  les  pierres 
ot  grès  du  Boulonnais,  la  terre  à  brique  des  limons,  des 
sources  minérales  iSalnt-l'ol,  Boulogne,  etc.),  surtout  la 
houille.  Le  bassin  du  Nord  se  prolonge  dans  le  Pas-de- 
Calais  jusqu'à  Béthuno  par  Douai  (ba-^sin  do  Lens);  il  y 
donne  une  quantité  considérable  d'excellent  charbon.  La 
houille  reparaît  encore  dans  le  Boulonnais, à  Hardinghem. 
On  trouve  encore  quelques  minerais  de  fer  dans  lo  Pas- 
de-Calais,  qui  est  aussi  une  prande  récion  industrioHo  :  fila- 
ture, lainages  et  toiles  (anciennes  toiles  et  tapisseries  d'Ar- 
ras),  tulles  de  Calais,  ferronnerie  de  Marqmon,  huileries, 
sucreries,  brasseries. 

Le  commerce  est  favorisé  par  l'aisanco  des  communi- 
cations. Indépondamniont  du  réseau  des  canaux  du  Nord, 
de  la  Somme  et  IKsc-aut  à  l'Aa  et  Calais,  ainsi  que  dos 
rivières  navigables,  lo  Pas-de-Calais  est  desservi  par  la 
grande  voie  ferrée  do  Calais  en  Italie.  Il  est  en  relations 
avec  l'Angleterre  par  Calais  (Douvres)  et  Boulogne  (Fol- 
kostono). 

PAS-DE-CHEVAL  n.  m.  invar.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la 
cacalK'. 

PAS-DE-LION  n.  m.  invar.  Nom  vulgaire  de  l'ellébore 
fétide. 

PaSDCLOUP  (y«/es-Etionne),  chef  d'orchestre  français, 
né  à  Pans  en  1819,  mort  à  Fontainebleau  en  1887.  Pre- 
mier prix  do  piano  du  Conservatoire,  il  fonda,  sous  lo  titre 
do  Société  des  jeunes  artistes  du  Conservatoire,  un  or- 
chestre symphonii|ue,  à  la  tète  duquel  il  donna  pendant 
quelques  années  des  concerts  à  la  salle  Ilerz.  Cet  essai  de- 
vait le  conduire  à  la  création  plus  importante  des  Concerts 
populaires  dt?  musique  classique,  dans  lesquels  il  fit  con- 
naître à  la  population  parisienne  les  chefs-d'œuvre  des 
maîtres  et  aussi  des  jeunes  compositeurs.  Pasdeloup  voulut 
ensuite  fou'lor,  dans  une  salle  aujourd'hui  disparue,  celle 
do  l'Athénéo  (l'ue  Scribe),  une  entreprise  de  concerts  per- 
manents, avec  chœurs  et  orchestre;  mais  cette  création 
uo  réussit  pas.  Il  no  fut  pas  plus  heureux  quand  il  prit, 
en  1868,  la  direction  du  Théâtre-Lyrique,  à  laquelle  il  dut 
bientôt  renoncer. 

PAS-DE-SOURIS  n.  m.  Petit  escalier  on  pierre  servant 
do  communication  entre  diverses  parties  dos  ouvrages  et 
le  corps  lie  place. 

PAS-DUR  n.  m.  Archéol.  Partie  du  métier  des  gaziers 
servant  à  baisser  la  soie,  il  PI.  Des  pas-durs. 

Pasek  (Jean-Baptiste),  homme  do  guerre  polonais,  né 
À  Uava  dans  la  première  partie  du  xvii'  siècle,  mort  vers 
1690.  Il  fut  l'ami  de  Mazeppa  et  se  montra  très  attaché  à 
la  cause  do  Jean-Casimir,  roi  de  Pologne.  Ses  Mémoires 
(do  ie5tià  1686)  sont  un  tableau  enjoué  ot  fidèle  des  mœurs 
de  son  temps.  On  en  doit  la  publication  au  comte  Edouard 
Kaczynski  (1836). 

PASENO  {sangh')  n.  m.  Nom  ancien  de  la  chèvre  sau- 
va*.;e  ot  des  bouquetins  de  Perse. 

Pasewalk.  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de 
Stpttiiii,  sur  lUckor;  9.800  hab.  Métallurgie. 

Pasian  Schiavonesco ,  comm.  d'Italie  (Vénétie 
'prov.  d'Udinc));  4.133  hab.  Vignobles  et  sériciculture. 

PasIANO,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [prov.  d'Udinel); 
:>.30rt  hab. 

Pasig.  fleuve  des  Philippines  (île  do  Lucon).  II  sort 
•lu  lar  'le  Bay,  se  grossit  du  San  Mateo,  arrose  Manille, 
et  su  ji'Ue  dans  la  baie  do  Manille  par  un  estuaire  envasé, 
après  un  cours  d'environ  30  kilom. 

PaSIO,  ville  des  Philippines  (île  de  Luçon),  dans  uno 
des  îh->  du  lleuve  Pasig  à  sa  sortie  au  lac  do  Bay  ;  22.000  hab. 

PASIGRAPHE  n.  Personne  qui  écrit  en  caractères  pasi- 
grapliiiinns. 

PA31GRAPHIB  [fi  —  du  gr.  pas,  tout,  ot  graphe,  écri- 
turoj  n.  f,  ('Vritiiro  nniverfle'.le. 

—  I*' '  '  ic  a  désigné  d'abord  une 

lîinR'i'"  les  hommes,  quel  que  fût 
l'*"^  '  !  ccriiure  est  nécessairc- 
'"  qui  unit  les  signes  aux 
I  i  ou  conventionnel.  Dans 
'■  ':■  ii*<iir.  on  une  flèche,  lo 
''"U"  "*'  1  '  'ommc  de  la 
'"""/'*''/'''"'  I  .  la  notation 
''"""!'"'  '^"■'  .  , .--'■  convention- 
nelle et  jiar'  ■ur',  ont  <;ru  à  la  possibi- 
litéd'iino  paM  l'ielleexprimaot  la  plupart 
des  i<iéos  im, .  r..i. v,.; -n  quoi- 
que cliose  d'apprut:liaiit.  1  ,;ic8  en 
co  sens  par  Berger  iPltm  ,    irrite 

et  parlée  [I779f).  Wolke  ;  // '        / 

tlii  caractère  pratiqurdr  la  fia.M^ 

Kigraahie  (1797]),  J.  do  MaimifMix  , 

|i799j),  J.-M.Schmidt(/;'Mai>'lni>r    .  n.     r; 

•  Société  centrale  de  pasigraphie  «s'est  t'orm 

Les  systèmes  proposés, d'une  régularit''  rrnji 

sont  incapables  de  suivre  les  va\ 

On  entend  aussi  par pnsigrafi/- 
tioN  v.il.iMi'  pour  (outos  les  lanu.- 
]'  --à  cet  usage  ont  viv  MacniL-,-  , 

1  'une  lartfjue  jihilos-'pfiiuue,  etc 

>  ;.ses  au  xviri*  siêi"le.  Lensius    ,\  ,  ?- 

l<^n.  utc.  [ii^SâJI,  Du  Bois-Keymond,  BrUcke.  BoU,  Kum- 
pclt,  Jcspcrseo,  Swoct  {A  primer  of  phoneiic»  [1890J, 


Pasilobfî 
(réd.  d'un  tiers). 


Paul  Passy  (1887),  Kraater,  Lyttkens  ot  Wulff,  Bœhmor, 
Gilbéron  ot  Rousselot,  otc.  Les  uns  emploient  des  signes 
rappelant  la  forme  dos  organes  qui  produisent  los  sons 
représentés  (de  Brosses,  lirùcke,  Bell,  Sweet),  celui-ci 
recourt,  pour  figurer  les  sons,  à  des  formules  indiquant 
la  part  tle  chacun  des  organes  dans  leur  émission  (Jos- 
persoo,  Us  Articulations  des  sons  du  langage  représentées 
au  moijen  de  symboles  non  alphabétigues  [  1889]).  La  plupart 
prennent  pour  base  l'alphabet  latin,  en  lenricbissant  de 
signes  diacritiques,  ou  en  mélangeant  les  diverses  sortes 
do  lettres  (caractères  gras,  italiques,  etc.).  Kn  I89i,  les 
orientalistes  ont  arrêté  au  Congrès  do  Genève  un  alphabet 
répondant  à  leurs  besoins.  La  n  Société  des  parlers  de 
France  ■  et  lo  périodique  «  la  Parole  «  font  usage  d'un  autre 
alphabet,  plus  complot,  fondé  sur  des  principes  analogues. 

PASIGRAPHIER  (prend  deux  7  de  suite  aux  deux  prem. 
pers.  pi-  de  l'imp.  de  l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  :  Nous 
pasigraphiions.  Que  vous  pasig raphiicz)  v.  n.  Écrire  en 
pasigraphie. 

PASIGRAPBIQUE  Uik')  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rapport 
à  la  pasigraphie  :   Méthode  pasi- 

GRArOIQUË. 

PASILALIE  [H  —  du  gr.  pas,  tout, 
et  lalein,  parler)  n.  f.  Gramm.  Lan- 
gue universelle.  (Peu  us.  )  Il  On  dit 

aussi   PASILOGIE. 

PASILALIQUE  [lik')  adj.  Qui  ap- 
partient, qui  a  rapport  à  la  pasi- 
lalie  :  Méthode  pasilalique.  Il  On 
dit  aussi  pasilogique. 

PASILOBB    n.    m.    Zool.    Genre 

d'arachnides  aranéides,  famille  des 

argiopidés,  propres  à  la  Malaisie. 

(Los  pasilobos  [pasilobus]  sont  des  épeires  noirâtres   ou 

rougeâtres,  à  1  abdomen  très  large,  tronqué,  anguleux, 

parfois  couvert  de  gibbosîtés.) 

PASIMAQUE  {mak')  n.  m.  Genre  d'insoctos  coléoptères 
carnassiers,   répandus  dans  l'Amé- 
rique centrale. 

—  Kncycl.  Les  pasimagues  sont  do 
grands  et  beaux  insectes,  larges, 
robustes,  à  fortes  mandibules,  or- 
dinairement noirs  ou  bleu  luisant, 
avec  les  ôlytres  cerclés  de  cuivreux 
éclatant  ou  de  vert. 

Pasinelli  (Lorenzo),  peintre 
italien,  né  à  Bologne  en  1629,  mort 
à  Parme  en  1700.  Il  a  travaillé  à  Bo- 
logne et  à  Modène.  Parmi  ses  meil- 
leurs tableaux,  on  cite  :  à  la  char- 
treuse de  Bologne,  l'Entrée  triom- 
phale de  Jésus-Christ  à  Jérusaletïi  et 
l'Apparition  de  Jésus  à  sa  mère  au 
retour  des  liiiibes  (1657);  de  beaux 
morceaux  :  Saint  Antoîjie  ressuscitant  un  mort  ;  une  Sainte 
famille;  Histoire  de  Coriolan;  etc. 

PasinG,  bourg  d'Allemagne  (Bavière  [corcl©  de  Haute- 
Bavière  J),  sur  laWurm,  sous-afûuent  do  l'Isar;  4.200  hab. 

Pasini  (Albert),  lithographe  et  peintre  italien,  né  à 
Hussoto,  près  de  Parme,  q\\  1820,  mort  à  Cavoretto,  près 
de  Milan, en  1899.11  donna  d'abord  dans  l'orientalisme,  puis 
traita  des  scènes  vénitiennes.  Ses  débuts  datent  de  1853. 
A  signaler  parmi  ses  peintures  :  Campement  de  péleriiis  de 
La  Mecque;  Passage  d'une  caravane  (1861);  Pâturage  sur 
laroute  de  Téhéran  (1864);  Marché  à  Consta7i(inople  (l$6i)  ; 
Chas.ie  au  faucon  (1878);  Artilleurs  turcs  (1887);  etc. 

PasiphaÉ.  Myth.  gr.  Reine  légendaire  do  Crète,  fille 
d'Hclios  et  do  Perséis .  sœur  d'Eétès  et  de  Circé.  Elle 
épousa  Minos.  dont  elle  eut  plusieurs  enfants  :  Androgée, 
Deucalion,  Astrée,  Ariane,  Phèdre,  etc.  Aphrodite,  irri- 
tée de  ce  que  Hélios  avait  éclairé  ses  amours  avec  Ares, 


Pasimaqiie 
■  d'un  ciuquieme;. 


Paslphaé.  (Bas-relief  du  musée  du  Louvre.) 

inspira  à  Pasiphaé  un  amour  monstrueux  pour  un  taureau 
blanc,  qne  Poséidon  avait  fait  sortir  do  la  mer;  et  Dédale 
fabriqua  pour  elle  une  vache  d'airain,  destinée  à  faire 
illusion  au  taureau.  C'est  alors  «ju'elle  devint  mère  du  Mi- 
notaure.  A  Thalanue,  on  Laconie,  existaient  un  temple  et 
un  oracle  do  Pasiphaé.  Selon  los  uns,  cette  déesso  était 
une  personnification  divine  do  la  femme  do  Minos;  sui- 
vant d'autres,  c'était  une  Atlantide,  fille  de  Zeus,  ou  uno 
autre  forme  de  Cassandrc,  fille  do  Priam. 

PASIPHÉE  n.  f.  Genre  de  crustacés  décapodes  macroures 
propres  aux 
mers  chaudes. 

Les  pasiphées  """'''■^:^^ — ^ 
sont   des  cre-  '"^  — ^^2^«p^ 

vcttcs  voisines 
dn<(  rrangons, 

'   "^   '^®"?'  Pailphie  (r^d.  2  foU). 

■s  pai- 

i  ;ittes  sont  longues  et  munies  do  pinces;  la  pasi- 

j  ' .'  r  sn  .uto  est  commune  ù  Nice. 

PasitélÈS,  sculpteur  grec,  né  on  Macédoine,  qui  vi- 
vait au  I"  siècle  av.  J.-C.  Il  alla  s'établir  à  Rome  après  la 
Êuorro  de  Macédoine  et  reçut  lo  droit  do  cité  (88  av.  J.-C). 
perfectionna  l'art  de  modeler,  et  écrivit  uoe  dcacription, 


Paskevitcli. 
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CQ  cinq  livres,  des  plus  beaux  monuments  do  son  temps. 
Il  exécuta  en  ivoire  une  statue  de  Jupiter  pour  lo  templo 
de  Marcellus. 
Pasithée.  Myth.  gr.  Une  des  trois  Charités,  fille  de 

Zeus  et  d"Eurynome.  —  Néréide. 

PasitiGRIS,  nom  ancien  du  Chat-el-Arab. 

PaSKEVITCH  (Ivan  Fedorovitch),  feld-maréchal  russe, 
comte  d'Krivan  et  prince  de  Varsovie,  né  à  Poltava  en 
1782,  mort  à  Varsovie  en  1856.  Il  fut  page  de  Stanislas- 
Auguste,  roi  de  Pologne  (1792;,  puis  do  Paul  I",  et  aide  de 
camp  dAlcxandre  I"^  En  1812,  il  prit  part  aux  batailles  do 
Smolensk,  Borodino ,  Viazraa, 
Krasnoi,  repoussa  en  1813  Gou- 
vion-Saint-Cyr  jusqu'à  Dresde, 
enleva  vingt-neuf  canons  fran- 
çais à  Leipzig  ot  fut  promu  lieu- 
tenant général.  Il  suivit  l'ar- 
mée russe  en  France,  se  battît 
à  Arcis-sur-Aube  et  sous  Paris 
(1814).  Nicolas  I"  lui  confia  le 
commandement  des  troupes  du 
Caucase  mises  en  échec  par 
les  Perses  (i826).  Il  défit  à  EH- 
sabethpol  le  corps  d'Abba 
Mirza ,  prit  Erivan ,  signa  la 
paix  do  Tourkmantchaï  (1828), 
et  fut  nommé  felJ-maréchal. 
Ijorsque  la  Russie  intervint  en 
faveur  des  Grecs  révoltés,  Pas- 
kevitch  envahit  l'Arménie  tur- 
(|uc,  entra  à  Kars  et  Erzeroum 
(1829).  Sénateur,  gouverneur 
dos  provinces  transcaucasi- 
«lucs,  il  fut  appelé,  après  l'échec  de  Diébitch,  à  combattre 
1  insurrection  polonaise  (1831).  II  prit  Varsovie,  et  présida 
à  la  répression  de  l'insurrection  et  à  la  russification  do  la 
Pologne.  En  1819,  il  diri^^oa  l'expédition  de  Hongrie,  battit 
les  Magyars  à  Dobreczin,  Temesvar,  obligea  Goergci  à 
capituler  à  Vilagos.  En  1851,  commandant  de  l'armée  du 
Danube,  il  entra  dans  Jassy,  mais  échoua  devant  Silistrio. 

PasliÈRES.  comm.  du  Puy-de- 
Dôme,  arrond.  et  à  II  kilom.  de 
Thicrs  :  1.751  liab. 

PASNAGE  îpass-naj')  n.  m.  Droit 
de  fairt;  jiaiire  dans  les  bois,  qui  ap- 
j>artcnaii  au  seigneur  haut  justicier 
ayant  droit  de  gruerie  et  de  garenne. 
Il" Droit  payé  au  seigneur  d'une  forêt, 
pour  avoir  la  liberté  d'y  faire  paitro 
des  porcs. 

PASO  (mot  cspagn.;  proprem.  pas) 
n.  m.  Liitér.  esp.  Sorte  de  parade, 
d'intermède  dramatique  et  populaire. 

Il  PI.  PASOS. 

Paso  del  Norte  (El),  ville  du 
Mexique  (Etat  de  Chihuahua),  sur  lo 
rio  (irandi'  del  Norie;  5.000  hab. 

PASPALAGÉ,  ÉE  {pass,  sé]  adj.  Bot. 
Qui  ressemble  à  un  paspale. 

—  n.  f.  pi.  Groupe  de  panicécs, 
avant  pour  type  le  genre  paspale.  — 

Une   PASPALACEE. 

PASPALE  (pass)  n.  m.  Genre  de 

graminées,  tribu  des  panicées. 

—  Encycl.  Le  genre  paspale  com- 
prend des  plantes  herbacées,  annuelles  ou  yivaces,  à 
chaumes  articulés,  portant  des  feuilles  linéaires  et  des 
fleurs  sessiles,  disposées  en  épis.  La 
plupart  croissent  dans  les  régions 
chaudes.  A  Pondichéry  et  dans  quel- 
([ucs  localités  de  l'Inde,  on  mange  les 
graines  mondées  du  paspale  fromen- 
tacé.  Parmi  les  espèces  françaises, 
nous  noterons  le  paspale  dactyle,  quo 
les  bestiaux  mangent  volontiers,  et 
le  paspale  sanguin,  qui  croit  dans  les 
moissons. 

PaSQUALIS  (Martinez).  V.  Mar- 
tini-:/  PaS^T-'ALIS,   et  MARTIMSME. 

PasquarieL,  type  de  valet,  dans 
la  comédie  italienne.  Il  est  gour- 
mand, ivrogne  et  casseur.  C'est  une 
variété  du  type  de  Scaramouche, 
avec  la  polirônucric  en  moins. 

PASQUEDILLE  {ske,  et  //  mil.)  n.  f. 
Ancienne  espèce  de  broderie  d'or  et 
d'argent  très  à  la  mode  au  xvii"  siècle. 

PASQUELIN  {ske)  n.  m.  Arg.  S'est 
dit  pour  PATELIN  (dans  le  sons  do  Pays  natal),  ii  Ou  a  dit 

aussi    PACLIN. 

PASQUERAGE  {ske-raj)  n.  f.  Féod.  Droit  perçu  par  le 
soigneur    sur    les    habitants 
dune  terre,  par  chaque  joug 
de  bœufs  et  autres  animaux 
do  labour. 

PASQUIER  {pâ-ki-é  —  du 
lat.  pnscua.  pâturages)  n.  m. 
Pâtis,  en  Bourgogne  et 
ailleurs. 

PASQUIER  (Etienne),  ju- 
risconsulte français,  né  et 
mort  à  Paris  (1.529-16151.  Il  fit 
ses  études  de  droit,  de  1546  à 
15*8.  sous  Hotman  à  Paris, 
Cnjas  à  Toulouse,  Alciat  à 
Pavie.  Dès  ir>49,  il  se  distin- 
guait à  Paris  comme  avocat 
au  parlement,  s'éloigna  du 
barreau  pour  se  marier  en 
1557,  et  n'y  reprit  sa  place, 
en  156i,  que  pour  soutenir, 
en  1565,  le  procès  engagé  par 
l'Université  contre  les  jé- 
suites. Nommé  par  la  suite  lieutenant  général  de  Cognac, 
il  devint,  en  1585,  avocat  général  près  la  Chambre  dos 
comptes.  Il  fit  une  opposition  acharnée  à  la  Ligue,  suivit 
Henri  III  dans  sa  retraite  sur  la  Loire  après  la  jouroée 


Paspale. 


PaR()uariel- 


Eticone  Paaquier. 


-  /■ 

Duc  Pasquicr. 
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des  Barricades  (1588)  et  ne  rentra  à  Paris,  après  un  exil 
de  six  ans,  que  lorsque  Henri  IV  en  retit  la  capitale  do 
la  monarchio  française. 

.Son  reuvre  est  immense  et  diverse.  On  y  compte  des 
poésies, d'ailleurs  médiocres:  le  Monopliile  ou  Seul  aimant 
(I54il;  '^s  Ordonnances  d'amour  (ir.otj;  les  Lettres  amou- 
reuses [\ô&l);  des. œuvres  de  controverse  :  le  Pour^parler 
du  prince  (1.^60);  le  Pourparler  de  la  loi  (1581);  le  Caté- 
chisme des  jésuites  (1G02):  dos  recueils  do  discours  :  Plai- 
doyer pour  rf'niversilé  (1591).  .Son  Interprétation  des  Insti- 
tuts, travail  trùs  remarquable  do  jurisprudence,  n'a  éuS 
j)ul)lié  qu'en  18-17.  Dés  138G,  Pasquier  avait  commencé  à 
publier,  en  dix  livres,  nombre  porté  progressivement  à 
vingt-deux  dans  l'édition  posthume  do  1619,  sa  corrosi)on- 
danco  avec  tout  ce  que  J'Kuropo  savante  comptait  d'il- 
lustre. Mais  son  principal  titro  de  gloire,  avec  \os  Lettres, 
c'est  les  Hecherches  de  la  France  (v.  Rkchiîuchks),  sorte 
d'oncyclopcdie  méthodique,  dont  lo  premier  livre  parut 
en  1560.  Par  uno  audacieuse  innovation,  il  employait,  do 
préférence  au  latin,  qu'il  écrivait  cependant  fort  bien,  sa 
langue  naturelle. 

Pasquier  (Etionne-Donis,  baron,  puis  duc),  hommo 

d'Etat  français,  né  et  mort  à  Paris  (1707-1802).  Il  descen- 
dait d'Ktienne  Pasquier,  et  était  le  (ils  d'un  conseiller  au 
Parlement,  guillotiné  en  1 794.  Il  fut  nommé,  dès  17S7,  maître 
des  requêtes  au  Parlement,  fut  emi)risonné  deux  mois  sous 
la  Terreur  et  recouvra  la  li- 
berté après  lo  9-Thermidor. 
Napoléon  l"le  nomma  maitro 
lies  riiquètes  au  conseil  d'Ktat 
(laec),  conseiller  d'Etat  (1810), 
préfet  do  police  (1810).  Pas- 
quier exerça  ces  fonctions  jus- 
qu'en 1814,  bien  qu'il  so  fiit 
laissé  incarcérer  ù  la  Force, 
en  1812,  par  lo  général  Malet. 
Il  adliéra  ùl  la  Restauration, 
qui  lui  confia  la  direction  gé- 
nérale des  ponts  et  chaussées 
(lail).  Garde  des  sceaux  et 
ministre  do  l'intérieur  par 
intérim  dans  le  ministère  Tal- 
l('yrand(9juill.-2S  sept.  1815), 
il  résista  avec  énergie  aux  exi- 
gences des  Alliés.  Il  fut  promu 
ministre  d'Ktat  (1815),  prési- 
dentdo  la  chambre  dos  repré- 
sentants (1816),  garde  des 
sceaux  dans  le  ministère  du  duc  de  Richelieu  (19  janv. 
1817-29  déc.  1818),  ministre  des  affaires  étrangères  sous  Dé- 
cades (19  nov.  1819)  et  sous  Richelieu.  Pair  de  France 
(1821),  il  combattit  la  politique  réactionnaire  de  Vîllëlo  et 
Polignuc.  Louis-Philippe  l'appela  à  la  présidence  do  la 
Chambre  des  pairs  (1830).  Il  dirigea  ainsi  les  procès  poli- 
tiques intentés  aux  ministres  do  Charles  X,  aux  conspi- 
rateurs républicains  et  au  prince  Louis-Napoléon.  En  1837, 
il  reçut  io  titre  de  chancelier  de  Franco,  on  1844  celui  de 
duc,  et  fut  élu  membre  do  l'Académie  française  le  27  fé- 
vrier 1842.  Il  rédigea  des  Mémoires  édités  après  sa  mort 
(v.  ci-dessous),  çublia  ses  Discours  et  Opinions  (1842). 
N'ayant  point  de  tils,  il  adopta  son  neveu.  (V.  Audiffrkt- 
Pasquikr.)  Hommo  du  monde,  causeur  spirituel,  il  se 
montra  administrateur  expert  et  servit  les  divers  gou- 
vernements avec  habileté  et  modération. 

Pasquier  (Mi-;moires  du  chancelier),  publiés  par  le 
duc  d'Audiffret-Pasquier  (Paris,  1893  et  ann.  suiv.).  —  Ils 
constituent,  autant  qu'une  autobiographie,  une  série  do 
dissertations  sur  les  grandes  questions  politiques.  Pour  la 
période  qui  s'étend  do  1787  ù.  1814,  ils  nous  révèlent  sur 
les  hommes  des  particularités  curieuses,  caractérisent  les 
frères  et  sœurs  de  Napoléon  en  des  pages  définitives,  et 
nous  laissent  des  portraits  en  pied  des  quatre  person- 
nages qui  ont  exercé  sur  l'Empereur  une  inllueiice  appré- 
riable  ;  Cambacérès.  Lebrun,  Fouché  et  Talleyrand.  pour 
lequel  il  so  montre  très  sévère.  La  politique  extérieure  de 
Louis  XVIII  est  remarquablement  exposée  et  appréciée, 
et  le  récit  des  journées  do  Juillet,  écrit  sous  l'impression 
dos  événements,  est  plein  do  mouvement  et  de  vio. 

PASQUILLE  {pasS'fcill  [Il  mlL]  —  de  l'ital.  pasquillo, 
l)r(n-anl)  n.  f.  Plaisanterie  grossière,  insultante. 

PASQUIN  [skin  —  ailus.  au  Fojif/uin  do  Rome  [v.  l'art. 
suiv.])  n.  m.  Méchant  diseur  de  bons  mots  :  Faire  le  pas- 
QUIN.  Il  Bouffon  de  comëdio  :  /,e  pasquin  de  la  troupe. 

—  Epigramme  malicieuse,  bon  mot  scandaleux,  dans  le 
genre  de  ceux  qu'on  affichait  sur  le  soclo  de  Pasquin. 

PasQUIN,  nom  donné  par  le  peuple  do  Rome  au  torso 
informe  dune  statue  mutilée,  trouvé  sous  le  pavé  de  la 
ruo  del  Governo- Vecchio,  près  do  la  place  Navone , 
sur  l'emplacement,  dit-on,  do  l'atelier  d'un  savetier  qui 
s'appelait  Pasquino,  et  dressée  aujourd  lun  sur  une  pe- 
tite place  q^ui,  de  son  nom,  s'est  appelée  piazza  Pas- 
quino. Ce  vieux  marbre,  fragment  dune  statue  d'Her- 
culo  ou  d'Alexandre,  ou  d'Ajax,  est  célèbre  depuis  lo 
XIV"  siècle,  par  suite  de  l'habitude  que  les  satiriques 
avaient  prise,  dès  cette  époque,  d'y  coller  dos  épigrammes 
mordantes  sur  les  faits  ou  les  personnages  du  jour.  Sou- 
vent, uno  autre  statue,  appelée  Marforio ,  et  qui  lui  fai- 
sait pendant,  lui  donnait  la  réplique.  La  plus  ancienne 
epigramme  de  toutes  colles  que  l'on  donne  comme  ayant 
été  aftichées  sur  le  socle  de  Pasquin  so  rapporte  à 
Urbain  VI  Barberini ,  qui  avait  fondu  des  bronzes  anti- 
ques pour  faire  des  canons  :  (Juod  non  fecerunt  Barbari, 
fecit  Barberini;  «  Ce  que  les  Barbares  n'avaient  point  fait. 
Barberini  la  osé  faire.  «  Jules  II,  Léon  X,  Clément  VII. 
Paul  III,  Sixte-Quint  sont  les  papes  que  Pasquin  attaqua 
avec  le  plus  de  verve. 

Pasquin,  type  do  valet  dans  la  comédie  italienne. 
Emule  do  Bri^diella  et  do  Scaramoucho.  effronté,  glou- 
ton, menteur,  bavard,  Pasquin  est  parfois  mélancolique, 
mais  le  plus  souvent  coureur  de  cotillons,  meneur  de  jeu 
et  habile  à  pirouetter. 

PASQUINADE  [skî)  n.  f.  Placard  satirique,  qu'on  atta- 
chait à  Rome  à  la  statue  de  Pasquin.  fV.  Pas*^uin.)  n  Par 
anal.  Raillerie  bouffonne,  triviale. 

PASQUINER  (ski)  v.  a.  Mettre  en  pasquin,  tourner  en 

ridicule.  (Vx.) 

PASQUINISER  (ski)  V.  n.  Para.  Faire  des  pasquinades. 
(Vieux.) 


PASSABLE  {pa-sabV  —  ra.â.. passer)  adj.  Pas  très  mauvais 
en  son  genre,  admissible,  supportable  ;  Du  vin  passable. 
In  diner  passable.  Des  vers  passables. 

—  Stibstantiv.  n.  m.  :  Livre  dans  lequel  on  trouve  du 
bon,  du  7nauvais,  du  passable. 

PASSABLEMENT  {pa-sa)  adv.  D'une  manière  passable  : 

Savoir  l'ASSABLKMKNT  sa  leçon,  ii  Assez  grandement,  d'une 
manière  notable  :  Une  scène  passablemk.nt  ridicule. 

PASSACAILLE(/3a-.Ç(i-A-a-i7/[//mll.]—  de  Vcsp. pasacalle ; 
iiii  pusar,  i»ossor,  et  calle,  rue)  n.  f.  Cborégr.  et  musiq.  Sorto 
do  cliaconne,  d'au  mouvement  très  loot.  il  Air  sur  lequel 
on  exécutait  cette  danse. 

—  Jeux.  Faire  la  passacaille,  Couper  ou  lever  avec  une 
(^irto  basse,  dans  l'espoir  que  lo  joueur  suivant  n'aura  pas 
un  atout  ou  uno  carte  de  la  couleur  plus  forte.  Syn.  do 

l'ASCAILLK. 

—  Modes.  Ruban  qui  servait  à  soutenir  un  manchoD. 

—  Encycl.  Cborégr.  et  musiq.  La  passacaille,  très  en 
faveur  au  xvir  et  au  xvin*  siècle,  était  une  danse  grave, 
exécutée  par  uno  personne  seule,  le  plus  souvent  par  un 
cavalier.  Elle  fut  très  employée  au  thé&tre,  et  on  en 
trouve  dans  nombre  d'opéras  ;  Acis  et  Galathée.  Armide, 
Persée,  do  Lulli  ;  Alceste,  Ctjtfière  assiégée,  Iphigénie  en 
Aulide,  do  Gluck.  Les  compositeurs  récrivaient  tantôt 
i2/4,  tantôt  à  3/4,  tantôt  à  6/4.  Voici  une  passacaille  tirée 
de  l'Année  galante,  opéra  de  Mion  (1747)  : 


êda^/o  maest 


J^-v 


^^^mà 


PASSADE  (pa-sad'  —  do  l'ital.  passata  ou  du  provenç. 

passada)  n.  f.  Simple  rassage  dans  un  lieu  :  Ne  faire  qu'une 
PASSADE  d  Paris,  il  Par  anal.  Caprice  passager,  n  Com- 
niorco  do  galanterie  qui  ne  dure  ipie  fort  pou  de  temps. 
Il  Charité  (ju'on  fait  en  passant. 

—  Escrim.  Syn.  de  passe. 

—  Fauconn.  Mouvement  de  l'oiseau  qui  descend  d'abord 
obliquement  pour  remonter  ensuite. 

—  Manèg.  Course  d'un  cheval  composée  d'une  domi- 
volto  ù  chaque  extrémité  do  la  piste,  il /*as5arfi?  relevée, 
Celle  où  les  domi-voltes  se  font  A  courbettes,  n  Passade 
furieuse  on  à  la  française,  Domi-volto  on  trois  temps,  on 
marquant  un  demi-arrèt.  ii  Fermer  la  passade,  Exécuter  lo 
mouvement  par  lequel  on   reprend  la  ligne  do  passade. 

Il  Itevenir  à  la  passade.  Revenir  au  point  do  départ.  — 
Fig.  Recommencer  quelque  chose. 

—  Mar.  Couper  la  passade.  Couper  le  passage  aux  vais- 
seaux ennemis. 

—  Natat.  Action  d'un  nageur  qui  en  enfonce  un  autre 
sous  l'eau,  en  lui  appuyant  la  main  sur  la  tète,  et  qui  le  fait 
ainsi  passer  sous  lui  :  Donner  une  passade  à  un  camarade. 

PASSADOUX  (pa-sa-dou)  ou  PASSEDOUX  (pa-se-dou) 
[mot  dorig.  espagn.  et  datant  du  xv^  s.j  n.  m.  Carreau  ou 
vireton  d'arl)alèto  à  moulle. 

PASSAGE  {pa-saf)  n.  m.  Action  de  passer  :  Le  passage 
du  B/iin,  d''s  Alpes,  il  Moment  où  l'on  passe  :  Guetter 
quelqu'un  au  passage,  h  Endroit  où  l'on  passe  :  Cfiercher 
i(«  passage  à  travers  une  rivière. 

—  Etat,  action  transitoire  :  Notre  passage  sur  la  terre. 

—  Fig.  Transition  :  /.e  passage  du  jour  à  la  nuit. 

—  Ce  (jui  sort  à  passer  :  Arbre  formant  un  passage  au- 
dessus  d  un  abîme. 

—  Endroit  d'un  livre,  d'une  œuvre  écrite  ou  d'une  œu- 
vre musicale  :  Un  passage  de  Bacine,  de  Musset. 

—  Sorto  do  rue  couverte  (généralement  par  un  vitrage) 
réservée  aux  piétons:  Le  passxge  de  l'Opéi-a.  Le  passack 

Vivienne.  II  Rue  non  classée,  ouverte  par  dos  particuliers, 
qui  restent  chargés  d'entretenir  la  voie. 

—  Voyage  au  dclù,  des  mers  :  Avoir  beau  temps  pendant 
son  PA.ssAGE.  H  Place  arrêtée  sur  un  navire  pour  effectuer 
ce  voyage  :  Prendre  parsagi-:  à  bord  d'un  paquebot.  \\  Somme 
que  l'on  paye  pour  la  traversée  :  Bureau  qui  reçoit  les 
PASSAGES  des  voyageurs. —  Papier  qui  constate  que  cette 
somme  a  été  payée  :  Montrer  son  passage. 

—  Péage  :  Pont  dont  on  a  supprimé  le  passage. 

—  Loc.  div.  Donner,  Livrer  passage.  Donner  une  issue  : 
Le  pylore  livre  passage  aux  aliments  quand  ils  sont  de- 
venus chyme,  il  Fam.  Oiseau  de  passage.  Personne  qui  ne 
reste  quo  fort  peu  de  temps  en  un  endroit. 

—  Archit.  Dégagement  entre  doux  pièces  ;  corridor  long 
et  étroit. 

—  Astron.  Moment  où  un  astre  est  interposé  entre  l'œil 
d'un  observateur  et  d'autres  corps  fixes,  auxquels  l'œil 
rapporte  sa  position.  Il  Lunette  des  passages  ou  Lunette 
ynéridienne,  Lnnette  servant  à  observer  le  passage  des 
astres  au  méridien. 

—  Ch.  do  f.  Passage  de  niveau  ou  à  niveau.  Endroit  d'une 
voie  ferrée  qui  est  traversé  par  un  chemin  ayant  lo  mémo 
niveau  que  la  voie,  ii  Passage  supérieur  ou  Passage  en  dessus, 
Traversée  d'une  ligne  ferrée  par  un  chemin  de  niveau  su- 
périeur à  la  voie,  au  moyen  d'un  pont  ou  d'une  passerelle. 

Il  Passage  inférieur  ou  Passageen  dessous,  Traversée  d'une 
ligne  ferrée  par  un  chemin  de  niveau  inférieur  à  la  voie. 
V.  chemin  de  fer. 

—  Douane.  Droit  de  haut  passage.  Impôt  prélevé,  sous 
l'ancien  régime,  sur  les  marchandises  sortant  de  France. 

—  Dr.  Droit  de  passer  sur  la  propriété  d'autrui,  par 
convention  ou  par  usage. 

—  Econ.  rur.  Barrière  fixe,  d'une  hauteur  pou  considé- 
rable, munie  de  chaque  côté  d'une  sorto  de  marchepied, 
ce  oui  permet  de  les  franchir  aisément  pour  passer  d'un 
herbage  à  un  autre. 

—  Fortif.  Terme  qui  désigne  les  communications  de  tout 
genre  établies  entre  les  différentes  parties  d'un  ouvrage 
fortifié.  Il  Passade  de  fossé.  Retranchement  que  l'assaillant 
élevait  dans  le  t'ossé  d'une  place  pour  arriver  à  couvert  au 
pied  de  la  brèche. 


PASQUIER   —    PASSAGES 

—  Hist.  occlés.  Dot  qu'on  payait  pour  être  admis  dans 
l'ordre  de  Malte,  ii  Droit  de  passage.  Somme  que  payaient, 
au  profit  de  l'ordre,  ceux  qui  y  étaient  reçus  après  avoir 
appartenu  à  quelque  ordre  religieux. 

—  Jeux.  Passagr.  fermé.  .\u  trictrac,  Flèche  sur  laquelle 
se  trouvent  deux  dames  qui  empêchent  que  le  joueur  no 
puisse  en  passer  une  des  siennes  dans  la  table  du  petit 
jan  de  Tadversaire.  il  Passage  ouvert.  Flèche  entièrement 
vide,  sur  lac^uoUc  on  emprunte  passage  pour  jouer  une 
damo  plus  loin.  —  Flèche  sur  laquelle  il  n'y  a  qu'une  dame, 
ce  qui  permet  do  s'y  reposer  pour  battre  plus  loin  uno 
autre  dame  découverte. 

—  Manèg.  Passage  de  la  sangle.  Endroit  des  côtes  so 
trouvant  placé  derrière  les  coudes,  et  où  l'on  fait  passer 
la  sangle  de  la  selle.  V.  passeger. 

—  Mar.  Bateau  de  passage,  Barque  dans  laquelle  on  fait 
traverser  l'eau  aux  voyageurs,  il  Passage  de  la  Itgne,  Mo- 
ment où  la  latitude  est  ù  zéro,  c'est-à-dire  Moment  où  l'on 
se  trouve  sur  le  plan  de  l'équateur.  ii  I^assage  des  poudres, 
des  projectiles.  Conduits  réservés  à  la  circulation  des 
poudres  et  des  projectiles,  n  Passage  des  manœuvres.  Che- 
min quo  suivent  les  manœuvres  dans  lo  gréement. 

—  Musifj.  Ornement  ajouté  à  un  trait  de  chant  :  Faire  un 
PASSAGE,  Exécuter  des  passages,  ii  Notes  de  passage,  Celles 
par  lesquelles  on  remplit  les  degrés  disjoints,  pour  les 
franchir  avec  plus  de  grâce. 

—  Peint.  Usage  que  l'on  fait  des  nuances  :  Chairs  dans 
lesquelles  il  y  a  des  passages  d'une  finesse  admirable. 

—  Techn.  Préparation  que  l'on  donne  aux  peaux  en  les 
passant  dans  différentes  drogues,  alin  de  les  rendre  plus 
propres  à  être  travaillées.  Il  Première  opération  du  tis- 
sage, consistant  ù  passer  un  à  un,  soit  avec  les  doigts, 
soit  i  l'aide  d'un  petit  crochet  appelé  «  passotto  i ,  chaque 
fil  de  la  chaîne  dans  les  maillos  des  lisses,  ainsi  que  dans 
les  maillons.  Il  On  dit  aussi  re.mkttagk. 

—  Zool.  Action  des  animaux  migrateurs  qui  passent  par 
une  région  on  so  rendant  dans  une  autre,  il  Troupe  d'ani- 
maux migrateurs  qui  traverse  une  région  :  Un  pa.ssagk  de 
cailles.  Il  Etat  transitoire  d'un  animal  qui  passe  par  les 
divers  étals  do  ses  métamorphoses. 

—  Allcs.  uist.  :  Passage  de  la  mer  Rouge,  Passage  mi- 
raculeux effectué  par  les  Hébreux  sous  ia  conduite  do 
Moïse.  V.  Moïse. 

—  Encycl.  Astron.  Les  planètes  inférieures,  passant 
dans  certaines  conditions  entre  la  terre  et  le  soleil,  peu- 
vent éclipser  le  soleil  comme  le  fait  la  lune,  et  alors,  ou 
voit  simplement  uno  petite  tache  noire  qui,  en  quelques 
heures,  traverse  le  disque  du  soleil.  Ainsi,  pour  Mercure, 
ce  phénomène  se  produit  ouebiuefois  au  moment  de  la 
conjonction  inférieure.  8i  le  pian  de  l'orbite  coïncidait 
avec  lo  plan  de  l'écliptique,  ce  jdiénomène  so  reproduirait 
à  chaque  révolution  synodique.  mais  il  arrive  assez  rare- 
ment à  cause  de  l'incliDaison  do  l'orbite,  qui  est  do  7*»  en- 
viron. Sans  quoi,  il  aurait  lieu  tous  les  U6  jours.  On  peut 
appliquer  le  même  raisonnement  à.  la  planète  Vénus,  dont 
les  prochains  passages  auront  lieu  les 

8  juin  2004  11  décembre  2U7 

fi    —    2012  8  —  2125. 

Les  observations  do  passages  présentent  un  intérêt  fon- 
damental au  point  de  vue  delà  détermination  do  \a paral- 
laxe solaire.  Ceux  de  Vénus  sont  à  co  point  de  vue  les  plus 
importants. 

—  Dr.  Droit  de  passage.  Lo  propriétaire  dont  les  fonds 
sont  sans  issue  sur  la  voie  publique  ou  n'ont  qu'une  issue 
insuffisante  pour  l'exploitation  industrielle  ou  agricole  peut 
réclamer  un  passage  sur  le  fonds  voisin,  à  charge  d'indmi- 
nité.  l.e  passage  est  pris  du  côté  lo  moins  dommageable, 
en  général  le  plus  court.  Si  l'enclave  résulte  de  la  division 
d'un  fonds,  on  no  peut  demander  passage  que  sur  les  ter- 
rains objet  du  partage.  L'assiette  et  le  modo  do  passa^'O 
sont  tîxés  par  trente  ans  d'usage  continu.  La  servitude  de 
passage  ne  peut  jamais  s'établir  par  prescription,  comme 
toutes  les  servitudes  discontinues;  mais  on  peut  par 
trente  ans  devenir  propriétaire  du  terrain  où  on  a  passé 
si  l'on  a  en  outre  fait  des  actes  de  propriétaire  en  l'empier- 
rant, en  le  clôturant,  etc.  La  servitude  de  passage  peut 
aussi  résulter  de  la  convention.  Elle  s'exerce  dans  les  li- 
mites fixées  par  l'acte.  Le  passage  sur  lo  terrain  d'autrui, 
mais  seulement  si  co  terrain  est  préparé,  ensemencé,  ou 
chargé  de  récoltes,  constitue  une  contravention. 

—  Milit.  Passage  des  cou7's  d'eau.  C'est  une  des  opéra- 
tions les  plus  délicates  qu'un  corps  de  troupes  puisse  avoir 
ù  exécuter.  Los  passaL^es  à  gué  sont  les  plus  simples  quand 
la  nature  du  terrain  les  permet.  Les  passages  à  niveau  ne 
sont  guère  exécutables  que  pour  les  cavaliers  ou  plutôt 
I)our  les  chevaux  qui  les  portent.  Pour  les  hommes,  ou  a,  lo 
plus  souvent,  recours  à  des  supports  flottants  les  plus  di- 
vers, et  que  l'on  confectionne,  soit  avec  des  matériau-V 
trouvés  sur  place,  soit  au  moyen  do  certains  effets  d'équi- 

Sement,  tels  que  des  sacs  à  distribution  remplis  de  paille, 
e  menus  branchages,  etc.  On  peut  encore  passer  sur  la 
glace  quand  les  cours  d'eau  sont  gelés  à  une  épaisseus 
suffisante.  Ou  bien,  enfin,  on  établit  des  passerelles  ou  des 
ponts  à  supports  fixes  ou  flottants.  Dans  tous  les  cas,  l'opé- 
ration ne  peut  être  entreprise  que  si  l'on  est  maître  du 
point  de  débarquement  sur  la  rive  opposée. 

Passage  (Le),  comm.  de  Lot-et-Garonne,  arrond.  et 

ù.  2  kilom.  d'Àgen,  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne  ; 
2.250  hab.  Fabrique  de  noir  animal. 

Passage  "West,  ville  dlrlando  (comté  de  Cork),  un 
des  deux  avant-ports  de  Cork;  2.500  hab.  Bains  de  mer. 

passager  {pa-sa-jé)v.  a.  Manèg.  V.  passégeb. 

passager  ipa-sa-jé)^  ÈRE  adj.  Qui  no  fait  que  passer 
dans  un  lieu  :  Les  hommes  sont  passagers  sur  ta  terre. 
Il  Qui  est  de  peu  de  durée  :  La  beauté  est  passagère. 

—  Fauconn.  Oiseau  passager  ou  de  passage.  Oiseau  qui 
a  été  pris  après  qu'il  a  quitté  le  nid,  par  opposition  à  l'oi- 
seau niais,  ou  pris  au  nia. 

—  Rem.  C'est  uno  faute  d'employer  passager  pour  qua- 
lifier un  endroit  où  beaucoup  de  monde  passe.  Il  faut  dire 
rue  passante,  chemin  passant. 

—  Substantiv.  Personne  qui  a  pris  passage  sur  nn  na- 
vire :  L'équipage  et  les  passagers. 

—  Pop.  Personne  qui  vient  en  passant  dans  un  lieu  : 
Localité  où  le  dimanche  amène  beaucoup  de  passagers. 

—  Anton.  Permaoent,  éternel. 
passagèrement  {pa-sa-jè)  adv.  En  passant  ;  pour  peu 

de  temps.  ^ 

Passages.  Géogr.  v.  Pasager  (Los). 


PASSAGEUR   —  PASSE 

PASSAGEUR  Ipa-aa-jeur'  —  rad.  pasiage)  n.  m.  Proprié- 
taire ou  lorraicr  d'an  bac. 

VASSAOIN  (  ea-sa-jin  —  on  a  fait  venir  ce  mot  du  çrec 
PO?  tout«t  a»?u.,  saint)  n.  m.  Hist.  relis.  Membre  d'une 
ïecto  du  .-cil-  siècle,  ii  On  dit  aussi  passaoikn,  passaginien. 
(Los  pasMnms  prétoodaient  que  la  loi  de  Molso  devait 
être  resneciéo  par  les  cLréticns,  et  ils  s  applinuaient  à  en 
observer  les  principaux  rits,  notamnicni  la  circoncision. 
Aussi  les  appelait-on  souvent  les  circoncis.  Ils  disparurent 
au  XIV  siL-clo.) 

PaSSAGLIA  (Charlesl,  thôolofrien  italien,  né  à  Lucques 
en  isiï,  inurt  i  Turin  en  1887.  Tintrci,  dès  1827,  chez  les 
iésuiics,  il  professa  le  droit  canon  à  Uoine  et  fut  préfet 
des  études  au  Collège  germanique.  11  se  montra  1  un  .les 
plus  zélés  défenseurs  du  dogme  de  llmmaculéo  Ujrupp- 
lion  Mais,  on  même  temps,  il  entreprit  une  vio  ente 
cauiiiayne  contre  le  pouvoir  temporel  du  pape  et  fut  obligé 
Je  .miller  la  Compagnie  do  Jésus  (1858).  1-e  roi  A  ictor- 
Kmmanuol  11  le  nomma  professeur  à  1  université  de  1  urin 
(isci).  La  même  ann.'e.  Passaglia  fut  élu  député  au  par- 
lement ilalion.  Citons  de  lui  :  CommenUims  iMoloi/i'/w'^ 
(1850)-  ne  I7mmaculéc  Conception  Je  la  hienheurelue 
Vierye  (1853-1804);  De  IKylisc  du  CA.«t (1853-1856). 

PaSSAÏC,  ville  des  Etats-Unis  (New-Jersey  [comte  do 
rass:ii.:,(;  8.000  bab.  Filatures,  carrosserie. 

Passaic,  comté  des  Etats-Unis  (Ncw-Jorsey),  sur  la 
rivière  /'«SKiic;  80.000  liab.  Cli.-l.  Paterson.  Métallurgie. 

Passais  (le),  ancien  pays  de  la  Normandie,  aujour- 
d'hui dans  les  départements  do  l'Orne  et  do  la  Mayenne, 
arrosé  par  la  .Maveune  et  sus  afllueuts.  Cb.-l.  DomInnI. 
C'est  la  partie  la  plus  pittoresque  de  la  Suisse  normande, 
avec  le  mont  Margantin  et  les  gorges  de  la  forêt  d'Andaine. 

Passais,  ch.-l.  decant.  del  Orne,  arrond.  eti  ISkilom. 
doUomfront;  1.601  bab.  Mégisseries.  Eglise  du  .X.V  siècle, 
dolmen.  —  Lo  canton  a  8  comm.  et 
10.1112  bab. 

PASSALE  Ipa-saV)  n.  m.  Genre 
d'insectes  coléoptères  lamoUicornes, 
type  de  la  famille  des  passalidés , 
propres  aux  régions  cbaudes  do  l'A- 
mérique et  de  1  Afrique.  (Co  sont  dos 
coléoptères  à  livrée  noire  ou  brune, 
luisante,  aplatis  en  dessous,  avec  la 
léto  socvont  tuberculeuse  ou  chargée 
do  coruos  peu  saillantes.) 

PASSALIDÉS  (pa-so)  n.  m.  pi.  Fa- 
mille d'insectes  coléoptères  lamelli- 
cornes, propres  aux  régions  tropica- 
les,  comprenant  les  postales  et   genres  voisins,  —   un 

l'ASSALUlK. 

PASSALORYNCHITE  (pa-jo,  kif  —  du  gr.  passalos,  che- 
ville, et  rhm/kJios,  bec)  o.  m.  Membre  d'une  ancienne  secte 
d'hérétiques  montanistes.  (Leur  nom  signilie  en  grec  jm 
a  une  cheville  sur  la  bouche  ;  car,  on  priant,  ils  avaient 
toujours  le  doigt  [l'index]  sur  les  lèvres  et  même  sur  le 
nez.  Ils  paraissent  avoir  été  nombreux  on  Afrique,  vers  la 
fin  du  m'  et  dans  le  iv  s.) 

PaSSAMAQUODDY  (iiaik  dk),  golfe  de  l'océan  Atlan- 
ticMio.  séparant,  dans  rAmérii|ue  du  Nord,  lo  littoral  do 
l'Etal  de  Maine  (Etats-Unis)  du  Nou- 
veau-Brunswick  (Canada).  Profonde 
de  25  kil.,  pour  une  largeur  moycnno 
do  16  à  17.  Son  nom  rappelle  la  tribu 
algonqiiino  des  Indiens  Passaqua- 
moddies,  aujourd'hui  éteinte. 

PASSANDEAU  {pa-san~do)  a.  m. 
Ancienne  espèce  de  flèche.  Il  Ancienne 
ospèco  de  bouche  à  feu. 

PASSANDRE  {pn-sandr')  a.  f.  Genre 
d'insectes  coléoptères,  type  de  la  tribu 
des  pasnundnnés,  répandus  dans  les 
régions  chaudes  du  globe. 

—  Encycl.  Les  passandres  (pas- 
sandra)  sont  des  insectes  assez 
grands,  noirs  ou  rou-V,  luisants,  allon- 
gés, aplatis,  avec  les  antennes  très 
longues;  leurs  élytres  sont  chargés  de  stries  ponctuées. 

PASSANDRINÉS  (pa-san)  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  co- 
léoptères colydiens,  do  la  l'amille  des  cncujidés,  renfer- 
mant les  passandres  et  genres  voisins.  —  Un  passandbink. 


Passale  (gr.  nat.). 


Passandre 
(réd.  d'un  cinquième). 


PAsr 

Che, 
de  m 

ic't 


an),  ANTE  adi.  Où  l'on  peut  passer  : 
Où  il  passe  beaucoup 

•  PAKKVNTK. 

lié    sur   ses 


IIIC' 


:ircbo.  (Le 

"    le    lion 

1  laces 

une 

'Pas- 

MiitU  ;  qu.'iii-;  !..  ont  la  lcUj  dii'.géc  vers 

lo  ménie  cùté  de  l'écu,  ils  sont  ditii  passants 

l'un  sur  l'autre.) 

—  n.  m.   Personne  qui  passe  ;  Deman- 
der l'aumône  aux  passants. 

—  Techn.  Scie  A-  '■"•  ' 
turo,  co  qui  lui  I 
vers  un  tronc.  -1' 

Il  Nom  donné  il  di-  |,>m  ,  '  ^ 
le  long  d'une  bottine  ifar 
cuir  ou  de  métal  place 
sur  uno  courroie  do 
harnachement  ou  do 
ceinture,  pour  recevoir 
lo  tiout  libre  de  la  cuur- 
roio  ipii  a  passé  par  la 
iioiiclo  :  Passant  fixe. 
Passant  coulant. 


^3^ 


D'arcent 

au  griffon  de 

Kiicutcs  passant 

sur  unp  terrasse 

de  sino|dc. 


raon- 
1  tra- 
ie soit  son  épaisseur. 
■i:r  que  Von  coud 
-i.  ir  Anneau  de 


.JiHi^ 


enverra.  Et  voici  que  passe  Zanetto,  nn  délicieux  Bohé- 
mien de  seize  ans. l^éduit  par  un  banc  do  la  terrasse,  il  se 
dispose  à  y  passer  la  nuit,  non  sans  monologuer  un  peu 
avant  de  ciSre  ses  paupières,  cependant  qu  invisible  la 
courtisane  écoute.  Sa  be.auté  d'adolescent  émeut  Sylyia; 
poète  et  musicien,  il  fait  vibrer  son  àmo  restée,  quoi  qu  o  lo 
en  dise,  sentimentale.  Elle  se  montre,  ils  causent  /îanotto, 
i.>noraiit  oui  elle  est,  avoue  qu'il  a  ouï  parler  do  Sylvia, 
sT  belle,  si  riche,  et  qu'il  projette  do  se  rendre  auprès  d  elle 
dans  l'o'spoir  de  trouver  uno  place 

Knlrc  son  négrillon  et  non  valet  de  meute. 
Le  cœur  de  Sylvia  bat  plus  fort.  Elle  sent  qu'elle  aime 
cet  adolescent  candide.  Lo  gardera-t-elle'.'  Elle  sait  que 
par  elle  il  soutVrira.  La  pitié  l'emporto,la  courtisane  ren- 
voie Zanetto  qui,  implorant,  du  moins,  un  souvenir  d  elle, 
refuse  la  bague  ofl'erto  et  emporte  seulomoiit  la  fleur  qui 
se  mourait  dans  les  cheveux  de  la  jeune  femme.  Après 
son  départ,  Sylvia  fond  on  larmes  : 

Que  l'amour  soit  béni  !  je  puia  pleurer  encore! 
Ce  petit  drame  intime,  noté  en  une  poésie  fraicho  et 
gracieuse,  commença  la  réputation  do  1  auteur. 

—  De  la  comédie  fut  tiré  un  livret  d'opéra-comiquo,  dont 
Paladilbe  écrivit  la  musique  (Opéra-Comique,  I87î).  L'œu- 
vre de  Coppéo  fut  moins  heureuse  sous  cette  forme. 

PASSAR  ou  PASSARD  (pa-sar)  n.  m.  Nom  méditerra- 
néen d'un  poisson  de  mer,  la  barbue. 

PASSARETTA  (pa-sa-ré-ta)  n.  f.  Cépage  cultivé  en  Ita- 
lie, et  dont  il  existe  trois  variétés  {bianca,  nera  et  rosala). 
PaSSARGE,  rivière  du  nord-est  do  l'Allemagne  (Prusse 
prov.  do  Prus.se-Oriont.]).  Elle  naît  sur  le  plateau  mu- 
récajeux  de  Hockerland,  coule  vers  le  N.,  arrose  Urauns- 
berg  et  tombe  dans  le  Krischcs-Halî.  Cours  120  kilom. 

PASSARILLE  (pa-sa-rill  \ll  mil.]—  du  lat.  passus,  des- 
séché au  soleil)  n.  f.  Variété  de  cépage  blanc  vigoureux 
et  fertile,  cultivé  dans  les  départements  do  la  Drome  et  de 
l'Hérault,  et  dont  on  emploie  les  fruits  surtout  pour  la 
préparation  des  raisins  secs.  Il  On  dit  aussi  passebille. 

PasSARO  (cap),  promontoire  sud-oriontal  de  la  Sicile, 
dans  uno  ile  près  de  la  pointe  Porto  Pato.  Phare.  "Vic^toiro 
do  l'amiral  anglais  Byng  sur  les  Espagnols,  le  11  août  1718. 
PaSSABOWITZ  ou  PoJARÉVATZ,  ville  do  Serbie, 
ch.-l.  du  cercle  de  Passarowitz,  au  confluent  du  Danube  et 
de  la  Morava;  13.000  bab.  Traités  do  1718  entre  la  Tur- 
quie, l'Autriche  et  'Venise.  Combats  des  Serbes  et  des  Turcs 
lors  do  la  guerre  do  l'Indépendance  (1804-1817). 

Passaro-wltz  (paix  de).  La  Turquie  avait  déclaré  la 
guerre  à  Venise,  sous  prétexte  que  la  république  n'obser- 
vait pas  la  paix  de  Carlovitz.  L'Autriche,  garante  du  traité, 
offrit  sa  médiation,  mais  la  Turquie  refusa  de  l'accepter  ; 
l'Autriche  s'allia  aux  Vénitiens,  et,  bien  qu'épuisée  par 
la  guerre  de  succession  d'Espagne,  elle  battit  les  Turcs, 
grâce  au  prince  Eugène.  La  Turquie  dut  signer  la  paix. 
Elle  cédait  à  l'emperour  la  Serbie  septentrionale,  le  Banat 
avec  Temesvar,  la  partie  de  la  Valachio  comprise  entre 
le  Danube  et  l'Aluta.  Venise  renonçait  à  la  Morée,  mais 
on  lui  rendait  l'île  do  Cérigo,  et  elle  gardait  ses  conquêtes 
en  Dalmatie,  en  Albanie  et  en  Herzégovine. 

PasSATEMPO,  bourg  du  Brésil  (Etat  de  Minas-Geraes), 
à  la  source  du  rio  Para,  affl.  du  Sâo  Francisco  ;  5.000  hab. 
PASSATION  (pa-sa-si  —  rad.  passer)  n.  f.  Action  de 
rédiger  en  forme  authentique  ;  La  passation  d'im  acte. 

PASSAU  (pa-5o)  n.  m.  Agric.  Sorte  d'araire  fort  lé- 
ger. (Vieux.) 

PaSSAU  (lat.  Batava  Castra),  ville  forte  d'Allemagne 
(Bavière),  ch.-l.  de  la  Basse-Bavière,  au  confluent  du  Da- 
nube, do  l'Inn  et  de  l'ilz;  18.000  hab. 
p;vf!ché.  cour  d'appel.  Fabriques  do 
tabac,   de  papier,   de   porcelaines. 
Métallurgie    du    fer    et    du    cuivre. 
Navigation  assez  active.  Sur  la  rive 
gaucho,  entre  l'Ilz  et  lo  Danube,  se 
dresse  la  forteresse  d'Oberhaus,  qui 
communique  avec  lo  château  foni- 
tio  d'Uniorhaus,  situé  un  peu  plus 
bas.    Belle    cathédrale,    restaurée 
après  l'incendie  de  1662,  et  renfer- 
mant   une    intéressante    collection 
d'o-'uvros    d'art.    Ancienne    abbaye       Armes  de  l*asaau. 
de  Saint-Nicolas.  A  Passau  fut  si-       .     . 
giiéo,  on  1552,    la  transaction   préliminaire  de    la  paix 
d'Augsbourg.  —  Jj'évéchè  de  Passau    '     "  '   ~  """ 


P.  pasMDti  de  ceinturon. 


Passant  (lr),  co- 
médie en  un  acte  et  on 
vers,  do  François  Cop- 

Séo  (Odéon,  1869).  —  Uno  nuit  d'éti,  Sylvia,  conrlisano 
orentine,  accoudée  ù  sa  terrasse,  se  lamente  :  son  coïur 
est  mort,  croit-elle;  il  reste  plus  insensible  quo  le  marbre 
aux  sentiments  qu'elle  éveille.  Malheureuse,  elle  juro  do 
so  vongor  sur  le  premier  adorateur  nalT  que  le  hasard  lui 


dont  les  titulaires 


prenaient  le  litre  d'archevêques  do  Lorch  et  de  Passau, 
forma,  du  vm-  au  xix-  siècle,  une  principauté  de  1  em- 
pire germanique,  sécularisée  en  1803,  et  donnée  à  la 
ISavière  en  1809. 

PASSAOITE  (pa-5d-i/')  n.  f.  Silicate  naturel,  variété  de 
scapolito. 

PASSAVANT  {pa-sa-van)  ou  PASSE-AVANT  [do  poster. 


Paaiavant  :  A,  galllar  J  d'avant  ;  B.  paeiavanl  ;  C,  Ralllard  d  ar. 

rltre  ;  D,  mftt  de  misaine  ;  K.  drome  :  G,  prando  ,^coulUle  ;  H,  grand 

mftt  ;  J,  mit  d'artimon. 

et  aiinn(]  n.  m.  Mar.  Partie  du  pont  supérieur,  servant 
do  passage  entre  l'avant  et  l'arrière  du  navire. 

—  Adniin.  Permis  de  circulation,  titre  d'expédition  ou 
de  mouvement,  qui,  en  matière  de  douanes  ou  do  contri- 
butions indirectes,  autorise  le  transport  d'un  lieu  à  un 
autre  de  marchandises  ou  de  boissons. 

—  Fortif.  anc.  Au  xiv  siècle,  Tour  roulant©  à  étages, 
garnie  d'arbalétriers,  qui  servait  dans  le  siège  des  places. 

—  Hist.  Cri  do  guerre  des  comtes  de  Champagne. 
V.  l'art,  suiv. 

—  Enctcl.  Adrain.  En  matière  de  douanes,  le  passa- 
rant  est  un  permis  de  circulation  délivré  aux  propriétaires 
ou  conducteurs  dont  los  marchandisosdoivent  circuler  ou 
être  transportées  d'une  manière  générale,  soit  dans  lo 
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rayon  frontière,  soit,  par  cabotage,  d'un  port  à  un  antre 
de  France,  soit  d'un  point  à  un  autre  du  territoire  fran- 
çais, au  moyen  de  l'emprunt  du  territoire  étranger. 

En  matière  de  contrifnltious  indirectes,  lo  passavant  est 
un  permis  de  circulation  intervenant  lorsque  lo  déplace- 
ment d'une  boisson  soumise  aux  droits  a  lieu  dans  un  des 
cas  d'exemption  des  droits. 

Passavant,  comm.  de  la  Marne,  arrond.  et  à  14  kilom. 
de  Sainte -Menehduld,  au  S.  do  la  forêt  d'Argonne  ; 
•730  hab.  Le  nom  do  co  vilLige  est  la  devise  du  comte  de 
Champagne,  Thibaud  IV,  qui  l'a  fondé  en  1241. 

Passavant  (Jcan-llavid),  peintre  et  écrivain  alle- 
mand, né  et  mort  à  Francfort-sur-le-Moin  (1787-1861).  11 
doit  surtout  sa  réputation  à  ses  ouvrages  sur  les  arts, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  Idées  sur  les  arts  plastii/ues 
(1820);  Vomiie  artistique  en  Angleterre  et  en  Belqi<jue(,\*'ii,); 
Itaphaël  d'Ùrbin  (18:19-1858),  son  œuvre  capitale,  traduit© 
on  français  par  Paul  Lacroix  (1860);  l'Art  chrétien  en  Es- 
pagne (IS'tS)  ;  le  Peintre  graveur  {1S90),  inachevé. 

PassavaNTI  (Jacques),  écrivain  dominicain,  né  et 
mort  à  Florence  (1297-1357).  11  était  petit-fils  do  Jean  Tor- 
naquinci,  célèbre  condottiere  guelfe.  Après  avoir  enseigné 
la  théologie,  il  gouverna  divers  couvents  de  son  ordre.  C'est 
en  1354  qu'il  écrivit,  en  langue  vulgaire,  le  Miroir  de  la 
vraie  pénitence.  Cet  ouvrage,  premier  nionunicnt  de  la  lit- 
térature italienne,  est  estimé  des  érudits  pour  la  pureté 
et  l'éléganco  du  style.  Citons  encore  des  Commentaires 
sur  la  Cité  de  Diou  de  saint  Augustin,  imprimés  pour  la 
première  fois  à  Londres  en.  1720. 

Passavant-la-rochère  ou  Passavant-sur- 
CONEY,  comm.  de  la  llaute-Saéne,  arrond.  et  à  47  kilom. 
de  Vesoul,  sur  le  Passarant,  affluent  droit  du  Coney,  suivi 
par  le  canal  de  l'Est;  1.425  bab.  Port  sur  le  canal  de  l'Est. 
Carrières.  Verrerie.  Château  des  W,  xvi"  et  xix'  siècles. 
Le  bourg  était,  au  moyen  âge,  divisé  en  deux  quartiers 
par  le  ruisseau  ;  la  rive  gauche  était  en  Lorraine,  la  rive 
droite  en  Champagne.  Le  bureau  des  douanes  do  chaque 
quartier  délivrait  pour  l'autre  des  laissez-passer  ou  »  passe- 
avant  ",  d'où  le  nom  de  la  localité. 

PaSSCHENDAELE,  ville  de  Belgique  (prov.  de  Flan- 
dro-Occid.  (arrond.  d'Ypres]),  sur  la  Mandelboke,  affluent 
de  la  Lys;  3.86G  hab.  Fabriques  do  dentelles,  cordages. 

PASSE  (subst.  verb.  do  passer)  n.  f.  Action  do  passer; 
temps  du  passage  :  La  saison  de  la  pa.sse. 

—  Permis  de  passage  :  En  temps  de  blocus,  il  faut  une 
PASSE  pour  s'embarquer. 

—  Secours  d'argent  donné  à  un  pauvre,  pour  1  aider  â 
se  transporter  au  lieu  où  il  veut  aller. 

—  Loc.  div.  Mot  de  passe,  Mot  de  convention  à  l'aide 
duquel  un  membre  d'une  société  peut  se  faire  reconnaître. 

Il  Bonne  passe.  Circonstance  favorable,  occasion  de  suc- 
cès, n  Etre  en  passe  de,  Etre  dans  des  conditions  favo- 
rables pour  :  Sous-chef  de  bureau  en  passe  de  devenir  chef. 

—  Arg.  Guillotine  :  Gerber  (condamner)  à  (a  passe. 

—  Admin.  Lettres  de  passe,  Lettres  accordées  pour 
passer  d'un  emploi  à  un  autre. 

—  Archéol.  Arbalète  de  passe.  V.  arbalète,  et  passa- 
doux. 

—  Ch.  de  f.  Permis  de  circulation  gratuite. 

—  Cheval.  Passe  d'armes.  Dans  les  tournois.  Rencontre 
et  Passage  des  jouteurs  :  On  mannuait  la  passe  si  on  n'at- 
teignait pas  l'adversaire.  Il  Fig.  Jouto  d'esprit  :  A  Pans, 
on  aime  les  passes  d'armes  parlementaires.  (E.  doGir.) 

—  Chorégr.  Mouvement  du  corps  particulier  à  quelques 
figures.  Il  Entrelacement  des  bras  dans  la  valse. 

—  Comm.  Petite  somme  qu'il  faut  ajouter  à  des  pièces 
de  monnaie  pour  achever  un  compte  :  Ajouter  à  des 
billets  de  banque  deux  francs  pour  la  passe.  11  Petite  somme 
qui  ramène  à  leur  valeur  primitive  los  pièces  de  monnaie 
que  le  gouvernement  a  réduites  à  leur  valeur  intrinsèr|ue  : 
Voiià  un  écu  de  six  francs  et  vingt  centimes  pour  la  i;assb. 
Il  Passe  du  sac  ou  Passe  de  sacs,  Droit  accordé  au  dé- 
biteur qui  acquitte  une  dette  supérieure  à  cinq  cents 
francs  do  retenir  dix  centimes  pour  fourniture  du  sac  et 
de  la  ficelle,  il  Passe  de  cai.ise.  Somme  attribuée  au  cais- 
sier d'une  grande  administration  pour  couvrir  certaines 
erreurs  de  caisse. 

—  Escr.  Action  par  laquelle  on  avance  sur  son  adver- 
saire, en  faisant  passer  le  pied  gauche  devant  le  pied 
droit  (On  dit  mieux  passe  en  avant.)  il  Passe  en  arrière. 
Action  de  porter  la  cheville  du  pied  droit  en  arrière  près 
du  talon  gaucho.  Il  jl/csiire  de  la  passe,  Position  où  les 
deux  faibles  des  épées  peuvent  se  toucher,  n  Passes  volon- 
taires. Celles  qui  se  font  quand  on  ne  peut  atteindre  1  ad- 
versaire. Il  Passes  nécessaires.  Celles  qui  se  font  lorsque, 
pressé  vivement  par  l'adversaire,  on  n'a  pas  le  temps  do 
se  retirer,  il  Passe  au  collet.  Celle  gui  consiste  à  se  saisir 
vivement  du  corps  de  son  adver.saire,  pour  en  tirer  avan- 
tage, ce  qui  n'est  plus  admis  aujourd'hui. 

—  Hist.  Passe  algérienne.  Redevance  quo  les  nations 
européennes  payaient  au  dey  d'Alger  pour  se  préserver 
des  pirates.  ,,  j^ 

—  Impr-  Feuilles  do  papier  quo  1  on  compte  on  sus  de 
chaque  rame  â  imprimer,  pour  servir  à  la  mise  en  train, 
et  pour  suppléer  aux  fouilles  qui  pourraient  manquer  dans 
la  rame  ou  qui  seraient  gâtées  au  tirage.  (On  dit  aussi 
MAIN  DE  PASSE.)  Il  Volumes  de  passe.  Volumes  imprimés  en 
plus  du  chilTre  fi.xé  pour  le  tirage. 

—  Jeux.  Mise  quo  les  joueurs  doivent  faire  à  chaque 
nouveau  coup,  il  A  la  roulette,'  Ensemble  des  numéros 
compris  do  19  inclus  â  36  inclus.  (La  chance  simple  op- 
posée estMANWE.)  11  Dans  un  jeu  de  longue  paume.  Bâton 
qui  soutient  la  planche  percée  au  bas  du  toit.  Il  Pi«o  d» 
("er  ou  do  cuivre,  en  forme  d'arceau,  que  1  on  nxait  autrefois 
sur  la  table  du  billard,  au-dessus  do  la  mouche  d  en  haut, 
de  lelle  façon  qu'elle  constituait  uno  espèce  de  pont  sous 
le.piel  la  bille  rouge  était  posée,  ii  Au  mail  Petite  arcade 
de  fer  par  laquelle  il  faut  faire  passer  la  boule  dans  des 
conditions  déterminées.  Il  Au  mémo  jeu  Action  de  faire 
rouler  la  boule  jnsqu'.iu  but  '■""\''"l-,''.'-%'  i" /"'":. ^' 
mettre  en  passe.  Venir  en  passe.  Au  Mail,  Etre,  se  mettre, 
venir  vis-à-vis  de  la  passe;  et,  i  1  ancien  jou  de  bi""™. 
Etre,  so  mettre  dans  un  lieu  d'où  l'on  peut,  sans  bncolo  et 
en  traversant  la  passe,  toucher  la  bille  sur  laquelle  on  joue. 

Il  Aiwir  la  passe  pleine.  Se  disait  an  même  jeu  lorsqu  on  est 
vis-à-vis  clii  miliou  de  la  passe,  n  Avoir  beaucoup  de  pasu. 


En  avoir  peu.Se  disait  encore 


do  la  situation  de  sa  bille. 


selon  qu'elle  était  plus  ou  moins  éloigne^e  de  la  lipn»  1"' 
répond  droit  au  milieu  de  la  passe,  n  /'rcn</rc  la  passe, 


Noeud  de  passe. 
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Passer  sous  la  passe,  tl  Flatter  la  passe,  Tomber  délicate- 
ment dessus  avec  sa  bille,  il  Tourner  lapasse,  Faire  changer 
de  situation  à  la  bille,  il  Donner  la  passe  à  un  autre,  Le  met- 
tre on  état  de  passer,  en  tournant  la  passe  du  côtô  où  est  sa 
billo,  ou  on  poussant  sa  bille  du  c6tc!  (|ui  regarde  la  passe. 

Il  .Se  mettre  en  passe,  Pousser  la  billo  à  un  point  ou  elle 
soit  devant  la  passe,  et  d'où  ollo  puisse  passer  dessous. 

Il  Oter  di^  passe,  Pousser  sa  t)ille  i  un  endroit  où  elle  no 
puisse  passer.  Il  Belle  passe,  .Situation  d'où  l'on  peut  aist';- 
ment  passer,  il  Tirer  sa  passe.  A  certains  jeux  de  cartes, 
Faire  la  vole,  il  Voler  la  passe.  A  certains  jeux  de  cartes, 
Proposer  une  somme  considôrable  jjour  qu'on  no  la  tienne 
pas,  et  réussir  par  cette  ruse  avec  mauvais  jeu. 

—  Maf,'néc.  Mouvement  que  le  magnétiseur  fait  avec  les 
mains  pour  endormir  son  sujet. 

—  Mar.  Passage  navigable  entre  deux  terres,  il  Bout 
décommis  d'un  cordage  introduit  dans  les  intervalles  dos 
torons  et  servant  à  faire  les  épissures. 

Il  Tour  fait  par  uu  cordage  sur  une 
poulie    ou    sur   un    corps    quelconque. 

Il  Nœud  de  passe,  Nteud  ou  entrelace- 
monts  do  torons  qui  présente  une  sorte 
do  bouton  à  l'extrémité  d'un  cordagi;. 

—  Modes.  Partie  d'un  chapeau  ou  d'un 
bonnet  do  femme  qui  couvre  le  devant 
do  la  tAte.  Il  Tour  do  faux  clieveux, 
dont  les  femmes  se  coitfaiont  autrefois. 

Il  Lisière  d'une  étoffe.  (Vx  en  ce  sor)s.) 

—  Mœurs  et  cont.  En  commerce  de 
galanterie,  Syn.   do  passahb.  il  Maison 
de  passe.  Maison  meublée,  où  les  prosti- 
tuées et  les  femmes  do  mœurs  légùres  amènent  leurs 
amants  do  rencontre. 

—  ïechn.  Sorte  de  contexturo  analogue  au  fil  du  bois, 
que  présentent  le  marbre  et  la  pierre,  et  dans  laquelle, 
quelle  que  soit  la  forme  des  blocs  dans  la  carrière,  les 
veines  suivent  une  direction  constante,  u  Kouleau  do  l)ois 
à  l'usage  dos  teinturiers  sur  soie,  il  Dernière  ra<.'on  don- 
née à  la  couleur  en  la  passant  légèromont  dans  une 
cuve.  Il  Point  qui  commence  au  haut  de  la  nervure  d'une 
feuille  dô  broderie,  à  droite  ou  à  gauche,  et  qui  tombe 
on  se  couchant  un  peu  sur  le  trait  do  crayon  qui  borde  la 
feuille. 

—  Théâtr.  Jeu  de  scène  par  lequel  un  acteur  passe  d'un 
côté  du  théû.tre  ù  un  autre  :  Afa/tr/ucr  sa  passk. 

—  Vitic.  Syn.  do  mcscat  d'Alkxandrie.  ii  On  dit  aussi 

PASSE    LONGUE  OU   PASSELONGUE. 

—  Zool.  Nom  vulgaire  de  la  fauvette  d'biver,  appelée 
aussi  passe -ùnissonniére,  pasae  de  haie,  passe-privée,  passe- 
sourde,  passe-buse,  etc.  il  Passe  de  saule.  Nom  vulgaire  du 
moineau  friijuet. 

PASSÉ  (subst.  particip.  de  passer)  n.  m.  Temps  passé  : 
L'avenir  nous  jugera  coynme  nous  jugeons  le  passé,  h  Co 
que  l'on  a  fait  ou  dit  autrefois;  torts  passés;  dissensions 
passées  :  Oublions  le  passé.  Jetons  un  voile  sur  le  passé. 

—  Graram.  Inflexion  du  vorlie  par  la(jueUo  on  marque 
un  temps  passé,  ii  Passé  défini,  Temps  complètement 
écoule  ù  l'instant  où  l'on  parle,  il  Passé  indéfini.  Temps 
passé,  soit  entièrement  écoulé,  soit  qu'il  en  reste  encore 
quelque  portion  à  s'écoulor.  il  Passé  antérieur.  Temps  qui 
s'est  écoulé  immédiatement  avant  un  autre  temps  égale- 
mont  passé.  11  Passé  simultané.  Nom  inusité  de  l'imparfait 
do  l'indicatif. 

—  Techu.  Sorte  de  broderie  dans  laquelle  la  soie  em- 
brasse autant  d'étoffe  en  dessus  qu'en  dessous. 

—  Encycl.  Gramm.  Toutes  les  langues  expriment  par 
dos  formes  spéciales  du  verbe,  ou  par  des  particules  jointes 
au  verbe,  qu'une  action  s'est  passée  avant  une  autre.  Le 
passé  est  lo  temps  qui  offre  la  plus  grande  variété  de 
nuances.  Si  l'on  se  place,  en  effet,  par  rapport  au  moment 
où  l'on  parle,  une  action  peut  être  considérée  simplement 
comme  antérieure  à  ce  moment  :  Je  /nant/eai  ou  J'ai  mangé 
(à  une  heure)  :  c'est  le  passé  absolu.  Lorsque  cette  action 
passée  est  considérée  comme  ayant  dos  conséquences  ac- 
tuelles, on  a  un  parfait  [v.  ce  mot)  -.-J'ai  mangé  {et  je  n'ai 
plus  faim).  La  même  action  passée,  conçue  comme  contem- 
poraine d'une  autre  action  passée,  s'exprime  par  un  im- 
parfait (v.  ce  mot)  :  Je  mangeais  {quand  vous  êtes  venu  me 
voir).  Si  l'on  se  place  par  rapport  à  un  moment  passé, 
une  action  antérieure  à  ce  moment  s'exprime  par  un  plns- 
que-parfait  :  Quand  j'eus  mangé  quelques  bouchées,  je  sortis; 
J'avais  mangé  suffisamment  quand  je  sortis.  J'eus  mangé 
s'appelle  en  fran(;ais  un  passé  antérieur,  et  J'avais  mangé 
un  plusque-pnrfait.  ho' passé  antérieur  se  distingue  du 
plus-que-parfait  en  co  qu'il  énonce  une  action  passée  faite 
iynméaiatement  avant  une  antre  action  passée.  Une  action 
future,  mais  considérée  comme  passée  par  rapport  à  une 
autre  action  future,  s'exprime  au  moyen  du  futur  antérieur  : 
J'aurai  mangé  quand  vous  a}'riverez.  Enfin,  la  phrase  fran- 
çaise :  J'aurais  mangé,  si  je  n'avais  pas  été  malade,  indique 
qu'une  action  non  réalisée  peut  être  située  logiquement  dans 
le  passé  :  c'est  le  conditionnel  passé.  Il  n'y  a  pas  de  langue 
flexionnello  dont  la  morphologie  soit  assez  riche  pour 
pouvoir  rendre  chacune  de  ces  nuances  temporelles  par 
une  forme  verbale  particulière.  Ainsi,  le  français  no  j)os- 
sède  que  deux  formes  simples  de  passé  :  le  passé  défini  et 
l'imparfait.  Mais  il  est  très  riche  en  formes  composées  : 
//aura  eu  lini  quand  l'ordre  de  surseoir  est  an-ii'*!  (passé 
antérieur  dans  le  futur);  On  m'a  affirmé  que,  dès  qu'W 
avait  eu  cédé,  les  secours  étaient  arrivés  (plus-que-par- 
fait antérieur)  ;  Je  suis  arrivé  après  qu'il  a  eu  parlé  (autre 
plus-que-parfait  surcomposé  qui  prend  de  jour  en  jour 
plus  d'extension).  Lo  passé  défini  et  le  passé  antérieur  [je 
parlai,  j'eus  parlé)  tendent  ù  disparaître  du  français  parlé. 

La  langue  commune  indo-européenne  paraît  avoir  rendu 
l'idée  do  passé  par  la  particule  e,  que  l'on  retrouve  en 
grec  {a  en  sanscrit)  et  qu'on  appelle  augment.  Lo  grec  a  un 
imparfait,  un  aoriste  (passé  délini  et  indêrini),  un  parfait, 
un  plus-quc-parfait  et  (juclques  formes  simples  de  futur 
antérieur.  Le  latin  a  confondu  (parfait)  1  aoriste  et  le 
parfait  proprement  dit.  L'allemand  et  l'anglais  expriment 
par  un  temps  unique,  dît  prétérit,  l'imparfait  et  le  passé 
dérini,  et  usent,  comme  le  français,  de  formes  péripnras- 
tiques  pour  les  autres  passés  :  Ich  haàe  {hatte)  gesprochen, 
/  /tare  (b:id)  spoken,  «  J'ai  (ou  J'avais)  parlé  u,  etc. 

PASSE-ÂGE  n.  m.  Dr.  anc.  Acte  par  lequel  un  juge 
déclarait  qu'il  était  de  notoriété  qu'une  personne  avait 
atteint  la  majorité  coutumière. 

PAS  SE- APPAREIL  n.  m.  Mar.  Cordage  servant  à  soule- 
ver et  introduire  les  garants  des  caliornes  et  autres  fortes 
poulies  dans  les  réas.  ii  PI.  Des  passe-appareils. 


PASSE 


PASSEMENT 


PASSE-AVANT  n.  m.  Autre  forme  du  mot  passavant. 

PASSE-BALLE  n.  m.  Planche  percée  de 
trous  d'une  grandeur  déterminée,  dans  les- 
quels on  fait  passer  des  balles  pour  vérifier 
leur  calibre.  :i  PI.  Des  passe-balles. 

PASSE-BILLOT  n.  m.  invar.  Sorte  do 
poinçon  ilroii,  ou  (cintre?  muni  d'un  manche 
i!i.  dont  font  usage  les  bourreliers  pour 
leur  ouvrage. 

PASSE-BLEU  n.  m.  Tcrmo  d'oisolour  dé- 
signant deux  passereaux  do  l'Amérique 
tropicale,  les  Uaris  facarina  et  splendens. 
(V.  Ï1AK1S.)  Il  PI.  Des  passe-blrus. 

PASSE-BOMBE  n.  m.  I^unette  à  doux  poi- 
gni-es,  sorvartl  a  vérider  le  i;alibro  des  bom- 
bes. 11  PI.   /irs  PASSE-BOMBES. 

PASSE-BOUILLON    n.  m.    invar.    Econ. 

dom.  S'jrt"'  de  passoire,  au  moyon  de  laquelle  on  enlève 
du  bouillon  la  graisse  et  les  débris. 

PASSE-BOULE  ou  PASSE-BOULES  n,  m.  Jouet  repré- 
sentant la  figure  d'un  porsouoago  plus  ou  muius  grotesque 


Panse-billot  : 
1.  Droit; 
i.  Cintre. 


Passe-boule. 

dont  la  bouche  est  ouverte  démesurémont  pour  recevoir 
les  boules  que  lo  joueur  doit  y  lancer  adroitement. 

PASSE-BOULET  n.  m.  Lunette  servant  à  vérifier  le 
calibre  des  boulets.  ii  PI.  Des  PASSB-BonLETS. 

PASSE-CAMPANE,    CAMPAGNE   ou    COMPAGNE   n.  f. 

Art  vétér.  Syn.  anc.  de  capelet.  il  PI.   Di-s   passe-cam- 

PANES. 

PASSE-CANAL  n.  m.  Navig.  Bateau  avec  lequel  on  peut 
jiasser  ou  traverser  un  canal.  Il  PI.  Des  passk-canaux. 

PASSE-CARREAU  n.  m.  Tecbn.  Morceau  de  bois  long, 
plat  et  à  bouts  arrondis,  sur  lequel  les  tailleurs  passent  les 
coutures  au   for.  il  PI.  Des  passe-carreal'x. 

—  Théàir.  Pitre  qui  joue  un  rùle  de  tail- 
leur sur  les  scènes  foraines.  (Vx.) 

PASSE-CHEVAL  n.  m.  Espèce  de  petit 
bac  destiné  :\  passer  un  cheval  d'un  oord 
de  la  rivière  à  l'autre,  ii  PI.  Des  passe- 
chevaux. 

PASSE-CiCÉRON  n.  m.  invar.  Orateur 
plus  éloquent  que  Cicéron.  (Mot  de  La 
Fontaine.) 

PASSE-CITADELLE  n.  f.  Variété  do  tu- 
lipe. Il  PI.  Des  passe-citadelles. 

PASSE-COLÈRE  n.  m.  invar.  Personne, 
objet  sur  lequel  on  passe  sa  colère.  (Vx.)  Passt-carreau. 

PASSE-COLLET  n.  m.  Crochet  servant  à 
passer  les  collets  dans  leur  planche,  lors  du  montage  du 
métier  à  la  Jai-quard  ou  d'une  mécanique  armure,  ii  PI.  Des 
passe-cùli.ets. 

PASSE-COLMAR  n.  m.  Variété  do  poire  à  peau  jaune 

rougeàtre,  à.  cliair  un  peu  cassante,  sucrée  et  très  juteuse, 
qui  mûrit  on  décembre-janvier,  ii  Pi.  Des  passe-Colmars, 

PASSE -CORDE     n.    m. 

Sorte  df  t,n"nssi'  :iit^uille  en 
forme  de  pituiçon  :t ver  man- 
che dont  le  bonnetier  se 
sert  pour  coudre  avec  de  la  ficelle,  n  PI.  Des  passe-cordes. 

PASSE-CORDON  n.  m.  Syn.  de  passk-lacet.  Il  PI.  Des 

PASSE-CORliONS. 

PASSE-COUDE  n. 

dessus  du  coudi-.  u  PI, 


^js^= 


Passf -corde. 


n.  Gant  long  qui  monte  jusqu'au- 
Des  passe-coudes. 

PASSE-COUPE  n.  m.  Opération  qu'exécutent  les  tri- 
cheurs, aux  ditl'érenls  jeux  de  cartes,  pour  fausser  la 
coupe,  et  qui  consiste,  quand  le  donneur  a  ramassé  les 
deux  paquets,  ù  faire  pas.ser  invisiblement  le  paquet  in- 
férieur sur  lo  l'aquct  supérieur,  li  PI.  Des   passe-codpes. 

PASSE-CRASSANE  n.  f.  Variété  de  poiro  d'hiver.  Il  PI. 

Des    PASSE-ClîASSANIiS. 

PASSE-DEBOUT  n.  m.  invar.  Permis  délivré  au  conduc- 
teur de  boissons  <iui  veut  leur  faire  traverser  un  lieu  sujet 
aux  droits  d'entrée  ou  les  y  laisser  séjourner  moins  do 
vingt-quatre  heures. 

—  Encycl.  Lo  conducteur  dos  boissons  doit  se  présen- 
ter au  premier  bureau  d'entrée  qu'il  rencontre  et  deman- 
der un  permis  de  passe-deboiit,  (\\x'i\  obtient  moyennant 
consignation  ou  cautionnement  du  montant  du  droit  exi- 
gible (ù.  moins  qu'il  ne  soit  possible  au  service  d'escorter 
le  chargement  dans  la  traversée  du  lieu  sujet).  On  ne  peut 
décharger  dans  le  lieu  sujet  les  boissons  «ju'on  y  a  fait 
entrer  avec  un  passe-debout.  La  somme  consignée  est  res- 
tituée, ou  la  caution  se  trouve  libéiêe,  quand  il  est  justifié 
de  la  sortie  intégrale  des  boissons  introduites. 

PASSE-DIX  n.  m.  invar.  Jeu  do  dés  qui  se  joue  avec  trois 
dés,  et  i{ui  est  ainsi  appelé  parce  que  son  coup  unique 
consiste  ù.  dépasser  le  nombre  dix. 

PASSEDOUX  n.  m.  Archéol.  Syn.de  passadodx. 

PASSE-DROIT  n.  m.  Faveur  qu'on  accorde  à  quelqu'un 
contre  le  droit,  contre  l'usage  ordinaire  ;  Être  victime  d'un 


PASSK-DROiT.  Il  Injustice  qu'on  fait  à  quelqu'un,  en  lui  pré- 
férant une  personne  qui  a  moins  de  titres  que  lui  :  Tout 
homme  de  mérite  essuie  des  passe-droits. 

PASSÉE  ipa-aé  —  subst.  particip.  do  passer)  n.  f. 
Chass.  et  vénor.  Moment  du  soir  où  les  bécasses  vont 
du  bois  dans  la  campagne,  d'un  lieu  dans  uu  autre  : 
L'heure  de  la  passée,  il  Grand  filet  servant  à  prendre 
les  bécasses,  il  Chasse  aux  bécasses  (aux  gluaux  ou  au 
filet).  Il  Chemin  que  suit  une  bôto.  il  Trace  du  pied  do  la 
béto  sur  lo  sol. 

—  Mœurs  ot  coût.  Pattée  d'août,  Fête  rustique,  qu'on 
célèbre  en  Normandie,  à  l'occasion  de  la  fin  de  la  moissou. 

—  Pécb.  Voie  que  l'on  trace  dans  les  herbes  d'une  ri- 
vière en  les  faucardant,  pour  conduire  lo  poisson  dans 
le  filet. 

—  Techo.  Trait  de  cheveux  que  l'on  passe  dans  lo  tissu 
do  soie  do  la  perruque  pour  tresser,  il  Passage  de  toutes 
les  navettes  qui  forment  un  seul  coup  sur  la  carte,  il  Réu- 
nion de  toutes  ces  navettes,  n  Efl'ct  résultant  <iu  passage 
de  cette  réunion  de  navettes,  il  Ensemble  des  peaux  que 
Ion  mot  ou  passe  en  paie  en  mémo  temps,  ii  Chacua  des 
fils  que  les  tailleurs  passent  des  doux  c6tés  d'une  bouton- 
nière pour  la  former.  (S'emploie  plut&t  au  plur.j 

PASSEFILAGE  {pa-te,  laj')  o.  m.  Action  ou  manière  do 

passeliïer. 

PASSEFILER  (do  passer,  et  fit)  v.  a.  Raccommoder  avec 

du  fil  à  repriser  :  Passefiler  des  bas, 
un  chair. 

PASSE-riLLON  (EN)  loc.  adv.  :  Cfie- 
veuj:  en  passe -fillon.  Cheveux  crêpés 
au  fer  et  retombant  sur  le  ilovant  et  les 
côtés  du  front. 

Passe-fillon  ou  Passe-filon  ria), 

dame  lyonnaise,  do  la  sfconde  moitié 
du  XV»  siècle.  Suivant  la  Chronique  scan- 
daleuse de  Jean  de  Roye,  elle  séduisit, 
en  1176,  Louis  XI,  qui, 'après  la  bataille  '' 

de   Granson,   s'était  rendu  à  Lyon  pour     en  pastHunn. 
observer  les  mouvements   du  Téméraire. 
Elle  était    la   femme  d'un    marchand,    nommé    Antoine 
Bourcier.  Louis  XI  l'appela  à  Paris  ot  nomma  .son  mari 
conseiller  à  la  chambre  des  comptes.  Elle  a  donné  son  nom 
à  un  genre  de  coifi'ure.  V.  l'art,  précéd. 

PASSEFILLONNER  {pa-se-fill-o-né  [U  mil.])  v.  n.  Dispo- 
ser ses  obevcux  en  passe-fillon.  (Vieux.) 

PASSEFILURE  n.  f.  Reprise,  ouvrage  passcfllé  :  Une 

l'AssKKiLiKi:  proprement  faite. 

PASSE-FLEUR  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  do  l'anémone 

pulsatile  et  do  la  coquelonrde.  ii  Pa.<tse-fieur  sauvage.  Nom 
vulgaire  du  lychnis  dioique.  (PI.  Des  passk-elki-r's.) 

PASSE-GARDE  n.  f.  Partie  de  l'épaulière,  dans  les  armu- 
res du  xvi«  siècle,  destinée  à  arrêter  les  coups  arrivant 
latéralement  à  hauteur  du  cou.  il  PI.  Des  passe-iiardes. 

—  Encycl.  La 
passe-garde  est,  en 
général ,  caracté- 
ristique des  armu- 
res do  cavaliers. 
C'est  une  pièce 
d'acier  circonflexe, 
drossée  verticale- 
ment sur  l'épau- 
lière, parallèle- 
mont  au  cou  et  re-  Paasegarde  ;  1.  xv»  siècle;  S.  xvi*  siècle. 
montant      souvent 

jusqu'à  hauteur  do  l'oreille.  Souvent  en  son  milieu  ello 
présente  un  biseau  caractéristique.  I^a  passe-garde  gau- 
che, plus  petite,  fait  souvent  délaut. 

PASSE-GARGOT  n.  m.  invar.  Sorte  de  passoire  de  forme 
allongée,  employée  pour  passer  certaines  viandes  pilées. 

PASSÈGE  {pa-sèi'  —  de  l'ital.  passeggio)  n.  m.  ActioD 
niosuréc  du  cheval  auquel  on  fait  faire  des  pas  de  côié. 

PASSÉGER  [pa-sé-jé  —  rad.  passi^gc.  Change  é  en  è  de- 
vant une  syllabe  muette  :  Il  passége.  Qu'ils  passègent ; 
excepté  au  l'ut,  et  au  prés,  du  condit.  :  Je  pasaégerai.  Xous 
pnsségerions.  Prend  un  f  après  le  g  devant  a  ou  o  :  Noxts 
passégeons.  Il  passégea)  v.  a.  Manèg.  Faire  prendre  à  un 
cheval  une  certaine  direction  on  lui  faisant  faire  des  pas 
de  côté  :  Passkger  un  cheval. 

—  V.  n.  Exécuter  des  passèges  :  Cheval  qui  passiV.e  bien. 

PASSE-GRAND  n.  m.  Nom  donné,  par  les  mégissiers 
et  les  gantiers,  aux  peaux  qui  sont  assez  grandes  pour 
qu'on  puisse  y 
tailler  trois  gants. 
iiPl.   Des  PASSE- 

r.BANDS. 


> 


PASSE  -  LACET      --^^  Passe-Uc«t. 

{tic  passer,  et  lacet) 

n.  m.  Petite  tige  do  métal  avec  un  cbas  allongé  et  une 
pointe  obtuse,  au  moyen  do  laquelle  on  passe  un  lacet  dans 
les  œillets  ou  dans  une  coulisse,  il  PI.  iJes  passe-lacet.s. 
—  Pop.  Prostituée,  il  Gendarme. 

PASSE-LAIT  (do  passer,  et  lait)  n.  m.  invar.  Ustensile 
qui  sert  à  passer  le  lait  dès  qu'il  a  été  trait  ou  lorsqu'il  a 

été  Imuilli. 

PASSE-LIT  n.  m.  Construction  qu'on  élevait  autrefois 
pour  franchir  les  passes  de  certains  cours  d'eau,  et  qui 
consistait  en  une  sorte  d'écluse  sans  portes,  mais  avec 
bajoyers  en  bois.  Il  PI.  Des  passe-lits. 

PaSSEMANT  (Claude-Simon),  savant  françai-s.  né  à 
Paris  en  nos,  mort  en  1769.  Il  s'occupa  do  très  bonne 
heure  de  sciences  et  d'astronomie.  Il  est  surtout  connu  par 
les  perfectionnements  qu'il  apporta  à  la  construction  d'un 
certain  nombre  d'appareils  d'optique,  télescopes,  mi- 
roirs, etc.  En  1749,  il  présenta  à  Louis  XV  une  pen- 
dule astronomique  surmontée  d'une  sphère  mouvante  et 
construite  avec  une  remarquable  précision.  Ce  chef-d  œu- 
vre lui  valut  un  loeement  au  Lou\Te.  Citons,  parmi  ses 
œuvres  :  Traité  du' microscope  et  du  télescope  (1737)  ;  Set- 
cription  et  usage  des  télescopes,  microscopes,  ouvrages  et 
invendons  de  P<tsseinant  {1163);  etc. 

PASSEMENT  {pa-se-man  —  rad.  passer)  n.  m.  Techn. 
Tissu  plat  et  un  peu  largo  qu'on  met  comme  ornement 


PASSEMENTER   —  PASSER 

snr  des  habits  on  des  meubles,  ii  Petite  dentello  d'or,  de 
ûl  on  do  soie,  dont  on  bordait  une  partie  du  vAtemoDt. 

—  A'imin.  anc.  Pouvoir  do  passer  des  aotes  publics. 
Il  Contrats  ou  actes   passés 

par  les  notaires. 

—  Tochn.  Cuve  pleine 
d'une  liquoiir  acide,  duns  la- 
(|uoilo  le  [iinucur  plonge  les 
peaux  pour  les  faire  gonfler. 

—  n.  m.  pi.  Cordajîos. 

PASSEMENTER  (pa-.ïe-man) 
V.  a.  Oruor  do  passomonls  : 
Passkmkntbr  fin  habit, 

PASSEMENTERIE    {pn-ae- 
vuiii,  ii'y  II.  f.  Art,  comniorco  du  passementier,  il  Ouvrage 
do  iiassoiuiMitiiT. 

—  Encyci..  Sous  le  nom  rio  pfixspmrnterie.  on  comprend 
une  quantité  d'obiots  trèsdiircrcnts  et  tri>s  variés,  cunipo- 
siîs  do  coton,  do  laine,  do  siiic,  nuobjuofois  nnîl.ingcs  d  or, 
d"ar^cnl,  dacicr,  de  verroterie,  etc.,  et  do  destination  très 
diverse.  A  co  dernier  point  do  vuo,  on  peut  diviser  en 
(juairo  branches  la  passementerie  pcnôralo  :  passementerie 
pour  vêtements  de  damfx  ;  passenicnteric  pour  ameublements  ; 
passementerie  militaire  ;  passementerie  pour  voitures;  l'or- 
dre établi  dans  cette  nomenclature  indi([U0  l'iniportanco 
relative  décos  quatre  caléf^ories,  auxquelles  on  peutajou- 
tor  la  passementerie  pour  vêtements  d'hommes. 

I.a  passonicnt^îrio  remonte  à  la  plus  liaulo  antiquitc. 
Des  objots  de  passpmontorie  ont  6t6  trouvés  dans  les  loni- 
hoaux  d'l*>i;ypio.  Elle  est  originaire  de  l'Orient,  oii  elle 
avait  atteint  une  grande  porfectign,  et  d'où  elle  nous  est 
arrivé)'  par  l'Italie.  Kn  Franco,  c'est  au  xvii'  siùcle,  sous 
!o  ré^no  do  Louis  XIV,  qu'elle  atteignit  son  plus  haut  de- 
gré de  luxe  et  do  pcrroction,  avec  les  grandes  tentures, 
les  baldaquins,  les  ciels  de  lit,  la  décoration  somptueuse 
des  appartements.  Les  passementiers  cotistituaicnt  alors 
un  dos  vingt-<iuatre  grands  corps  do  métiers,  subdivisé  on 
un  grand  nombre  do  spécialités. 

Do  nos  jours,  la  passementerie  a  pris  une  importance 

t)Ius  grande  encore.  Kilo  constitue,  à  Paris,  une  des 
tranches  maîtresses  do  l'industrie  do  la  capitale.  Lyon, 
Snint'Cliamoad,  Saint-Etienne,  lîeauvais,  Amiens,  Nîmes 
y  excellent  dans  des  genres  divers.  Les  procédés  d'exécu- 
tion nont  que  pou  varié  et  sont  assez  simples.  L'outil- 
lage comprend  quelques  rouets  ù  retordre,  pour  los  ganses, 
les  tresses,  les  glands,  les  franges,  les  cordons,  les  em- 
brasses, etc.,  quelques  métiers  ù.  hautes  et  :\  basses  lices, 
des  armures  et  dos  jac(|uarts  pour  les  galons,  los  bandes, 
les  rubans  à  dessins  unicolores  ou  multicolores,  plans  ou  i 
relief,  des  nu'tiers  à  frnnf/es,  des  métiers  Douze  pour  les 
articles  on  perles,  etc.  Entin  une  grande  partie  des  ou- 
vrages, ceux  surtout  où  il  est  nécessaire  de  suivre  les  ca- 
prices do  la  mode,  sont  exécutés  sur  établi.  Mais  le 
choix  dos  matériaux  s'est  quelque  peu  étendu.  Kn  Orient, 
il   était  défondu,  jadis,  sous  des   peines  sévères,  d*cm- 

fdover  dans  la  passementerie  métalliquo  le  faux  et  mfime 
0  iiemi-lin.  Dos  exigences  analogues  existaient  pour  le 
choix  des  étoffes  et  des  (ils.  Los  passementeries,  d  un  prix 
fort  élevé,  étaient  donc  des  objets  de  luxe.  Elles  sont  au- 
jourd'hui mises  à  la  portée  de  tous.  L'apparence  et  l'effet 
sont  los  mômes;  mais  les  ganses,  au  lieu  d'étro  do  soie 
massive  ou  do  laine  compacte,  sont  de  coton  enveloppé, 
enrobé  do  laine  ou  do  soie.  Quant  A  la  passementerie  mé- 
talli.pio,  à  côté  du  fin  (argent  doré),  qui  sert  pour  la  pas- 
sementerie militaire,  ollo  comprend  le  demi-fin  (laiton- 
argont  doré),  qui  sert  pour  la  passementerie  militaire, 
los  ornements  d'église,  etc.,  et  le  faux  (laiton,  acier),  uti- 
lisé dans  les  ornomonts,  costumes,  etc.,  do  tiiôAtro. 

On  no  saurait  entrer  dans  le  détail  des  mille  objets  fa- 
briqués dans  los  diverses  branches  de  la  passementerie. 
Nous  devons  nous  contenter  d'en  énuraoror  los  princi- 
pales catégories  :  Dans  la  passementerie  pour  vêtements 
de  dames,  ce  sont  les  différentes  sortes  de  résilles,  filots, 

ganses,  cordons,  tresses,  rubans,  franges,  cache-points, 
outons  brodés  ù.  laiguillo,  agréments  au  métier,  etc., 
dans  l'orncmont  desquels  interviennent,  au  gré  des  ca- 
prices do  la  mode,  les  perles  noires  et  blancnos,  le  jais, 
parfois  les  paillettes  métalliques  (or,  argent,  acier).  La 

I)asaemonterie  pour  ameublements  comprend  les  lézardtîs, 
es  gtrolines,  galons,  crêtes,  cfrilés,  franges,  gizellcs, 
gansf"^,  'Tij^itons,  embrasses,  glands,  cti-.  I)ans  la  pas- 
f"  M  'alli)|uo  rentrent  les  épanletios,  torsades, 

■''  iLinis,   etc.,  do   l'i-quipement    militaire,  les 

1'  b's  ornements  des  costume  de  théitro  ou 

dt;;.;  •■,    cic.    Enlln    la   passemon-     - 

terio  [loiir  voilures,  qui  emploie  la 
.suie,  lo  coton,  le  til.  lo  jute,  l'abri- 
cjuo  surtout  des  galons  ou  bandes 
do  diverses  largeurs  ornés  do  dos- 
sloH  peu  variés,  presque  toujours 
en  camaïeu  ressortant  ou  velours 
épingle  sur  fond  lisse. 


PASSEMENTIER 

ÈREii.l'.Ts.,,,.,...,.! 
di's jiassriin-itr X,  ;.- 

-  Encyil.  L 
maient  autrefoi 
muoauté   assez 


/•" 


\':i 


man-ti-é), 
le  ou  verni 
rnenterio, 
.'  '"•  utiers  for- 
uno  com- 
ablo  ,    qui 


Amips  lift  passe- 
meDtlers. 


du    roi  Henri  ÏI  en   1558.  Ils 
pnssemrnlierx,  tjoutnnnier»,  cré- 


avait  ol»tehU    des  st.-ii 

étaient  qualifiés  :  wuil        , , ,.,,  „„ „,^,„^  ^,^ 

piniers,  enjutitrura.  Ils  avaient  saint  Louis  pour  patron 
ot   leur    confrcrio   était    éiablio    dans 
J'égliso  des  Grands-Augustins. 

PASSEMÈSE(dn  l'ilal.  passo,  pas,  r-' 
tnfzzn,  moyen,  du  milieuj  n.  f.  Chon-gi 
Kspr'-e  d't'iiin''e  do  danse. 

PASSE-MÉTOL  n.  m.  Mélange  où 
y  a  deux  (ii^rs  de  froment  sur  un  Imt 
de  seii^'le.  ii  IM.  Ors  PASSic-MKTKii.s. 

PASSE-MONTAGNE  n.  m.  Sorte  .). 
bonnet    dunt    l.i   partie    Inférieure   e^i 
fourrée   ei   peut    se    rabattre    snr    les      Passc-montagnr. 
oreilles  et  sur  la  nuque,  ii  Sorte  do  pè- 
lerine &  capuchon  on  drap  épai.s  ou  en  ti^Ru   molletonné 
qui  protège  la  loto  ot  les  épaules,  n  Porte  do  capuchon 
en  tricot  do  laine,  no  laissant  libre  quo  los  yeux  et  le  nez. 

(PI.   iJes  PASSK-MONTAONKS.) 

PASSENAGB  (pa-se-naf  —  t&(].  passer)  n.  m.  Dr.  coût. 
Droit  do  i»éage,  ali  en  certains  endroits. 


PASSE-PAROLE  n.  m.  invar.  Milit.  Ordre  donna  en  tète 
d'une  troupe,  et  que  l'on  fait  passerjusqu'au  dernier  homme. 

PASSE-PARTOUT  n.  m.  invar.  Clef  faite  de  telle  façon 
qu'oUo  peut  ouvrir  plusieurs  portes  d'une  môme  maison. 


Cadre  passc-partout 
(derrière). 


Passe-partout  :  1.  Scie;  2.  Clef;  J  et  4.  Brosses. 

Il  Chacune  des  clofs  pareilles  qui  servent  à  plusieurs  per- 
sonnes pour  ouvrir  une  mômo  porte. 

—  Fam.  Moyen  général  d'introduction  :  L'argent  est  un 

bon   PASSK-I'ARTOtlT. 

—  Agric.  Sorte  do  crible  ù.  trous  ronds.  (Peu  us.) 

—  Orav.  Planclio  gravée  dans  laquelle  on  a  réservé  une 
ouverture  centrale  pour  v   placer 
une  autre  planche  à  laquelle  la  pre- 
mière sert  de  bordure. 

—  Mar.    Scie  avec  laquelle   on 
coupe  la  glace  autour  d'un  navire. 

—  Techn.  Cadre  avec  ou  sans 
glace,  dont  le  fond  s'ouvre  à  vo- 
lonté pour  recevoir  les  différents 
dessins  qu'on  voudra  successive- 
ment y  placer,  n  Sorte  de  brosse 
servant  au  nettoyage  des  grelots, 
dos  harnais,  il  Sorte  do  ciseau  avec 
lequel  l'ardoisier  divise  les  blocs 
d'ardoise,  ii  Batte  plate  qui  sert, 
dans  los  fonderies,  à  fouler  le  sablo 
dans  les  endroits  ort  la  batte  rondo 
ne  pourrait  entrer,  n  Sorte  do  brosse 
qu'emploie  lo  boulanger  pour  faire 
tomber  la  farine  recouvrant  lo  pain  cuit  et  aussi  la  cendre 
maculant  la  crollte.  tl  Grande  scie  formée  d'une  large  lamo 
sans  monture,  munie  à  chaque  extrémité  d'une  poignée  de 
bois  et  qui  sert  à  scier  les  plus  gros  arbres,  n  Sorte  de  scio 
sans  dents,  avec  laquelle  on  débite  los  pierres  dures  et  le 
marbre,  il  Petite  scio  à  main,  à  l'usage  des  tonneliers, 

—  Typogr.  Ornement  do  bois  ou  de  fonte,  dans  le(|uel 
est  pratiquée  une  ouverture  qui  peut  recevoir  tel  signe 
ou  caractères  qu'on  veut  y  placer. 

PASSE-PASSE  (impérat.  réduplicatif  de  passer)  n.  m. 
S'emploie  presque  exclusivement  dans  la  locution  :  Tour 
de  passe-passe.  Tour  d'adresse  que  font  les  escamoteurs  : 
/''aire  des  tours  de  passe-passe,  h  Fig.  Adroite  tromperie. 

—  Jeu  de  passe-passe,  Sorte  de  rondo  d'enfants,  n  Fig. 
Plaisanterie,  arnu.soment,  chose  peu  sérieuse. 

PASSE-PEINTURE  n.  m.  Bot,  Nom  vulgaire  de  la  saxi- 
frage ombreuse,  à  cause  de  la  beauté  de  ses  couleurs. 

Il  PI.  Des  PASSE-PEINTURES. 

PASSE-PERLE  n.  m.  Fil  do  fer  très  fin,  qui  sert  i  faire 
des  tardes.  Il  PI.  Des  passe-perle  ou  passe-perles. 

PASSE-PIED  u.  m.  Danse  vive,  gracieuse  et  légère, 
très  répandue  au  xvii"  siècle  en  Bretagne,  d'où  elle  passa 
ù  Paris  et  fit  fortune  à  la  cour  et  au  théâtre.  (Les  pieds 
des  danseurs  so  croisaient  ot  s'entre-croisaient  en  glissant  ; 
d'où  le  nom  de  passe-pied.  La  musique  s'écrivait  à  trois 
temps  [3/.J  ou  3/8),  sur  un  rythme  très  vif.)  il  PI.  Des 
PASSK-PiKDs.  —  Voici  un  passe-pied  do  l'Europe  galante 
opéra  do  Campra  (1697)  : 


PASSE-PIERRE  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  criste  ma- 
rine, aiipelée  aussi  piiRCE-PiKRRR.  Il  PI.  Des  passi->pikrres. 

PASSEPOIL  (do  passer^  ot  poil)  n.  m.  Milit.  Sorte  d'our- 
let en  drap  dont  on  borde  diverses  parties  do  l'uniforme 
ou  (pron  applique  sur  certaines  de  ses  coutures. 

—  Encvcl.  La  nuance  des  passrpoils  tranche  le  plus 
souvent  sur  lo  fond,  ot  ils  constituent  ainsi  un  attribut 
distinctif. Originairement,  les  passopoils  onL  été  imaginés 
pour  permettre  do  remplacer  aisément  la  partie  des  effets 
ta  plus  sujette  à  se  salir  et  à  s'user. 

PASSEPORT  ipa-sc-por)  n.  m.  Cortitîcat  donné  par  les 
auturii.s  runipétentes  pour  la  libre  circulation  des  person- 
nes :  Sur  le  PASSEPORT  est  inscrit  le  signalemunt  de  la  per- 
sonne. Il  Se  dit  quciquef.  pour  les  marchandises. 

—  Sauf-conduit  :  Jeayx  //uss,  malgré  le  passeport  d'un 
empereur,  n'en  fut  pas  moins  hrùlê  vif.  (Chatoaubr.) 

—  Par  ext.  Ohjet  quelconque,  facilitant  le  passage,  l'en- 
trée, une  action,  etc.  :  L'or  est  un  passeport  universel. 
Il  Objet  qui  on  fait  accepter,  supporter  d'autres  :  La  mu- 
sique sert  de  passicport  «  d'incrogables  platitudes, 

—  Par  plaisant.  Kxtrômo-onctlon. 

—  Fam.  Porter  son  passeport  avec  soi.  So  dit  d'un  hommo 
dont  l'extérieur  prévient  immédiatement  en  sa  faveur. 

—  Diplom.  Demander  ses  passeports.  Se  dit  d'un  ambas- 
sadeur qui,  pour  témoigner  le  mécontentement  du  gou- 
vernement qu'il  représente,  déclare  au  gouvernement  près 
duquel  il  est  accrédité  son  intention  de  quitter  son  poste. 

-  Mar.  Autorisation  de  voyager,  donnée  par  l'Klat  :ï 
un  navire  de  commerce,  ii  Sauf-conduit  délivré  en  temps 
de  ^::iierrr  à  un  navire.  i|  Feuille  do  congé  des  matelots. 

hr.  admin.  On  distingue,  suivant  leur  usage, 
d'  ■  passeports  :  les  passeports  ù  l'intérieur  et 

I'"  ,      '  ■  :\  l'étranger.  Les  passeports  à  l'inierienr 

\rrh  par  lo  pri?fet  de  ])ollce,  dans  le  dépariemcnt 
et,  ailleurs,  par  le  maire.  Nul  ne  peut  quitter 


y-i-ia 

•''■  ':'  . 

le  ranion  do  son  domicile  sans  (>tre  muni  d'un  passeport  ; 

mais  celle  prescription  est  tombée  en  désuétude. 

Los  passeports  ù,  l'étranger  sont  délivrés  par  les  pré- 
fets ot  les  sous-prôfets.   Ils  sont   actuellomout   suppri- 


708 

mes  par  traité  réciproque,  entre  la  Franco  et  de  nom- 
breux Etats,  notamment  l'Angleterre,  la  Belgique,  la 
ïlollando,  l'Kspagne,  l'Allemagne,  l'Italie,  la  Suisse,  les 
Etats-Unis;  mais,  en  principe,  tout  Etat,  étant  maître 
sur  son  territoire,  peut  en  subordonner  l'entrée  à  cer- 
taines conditions. 

Lo  prix  des  passeports  est  fixé,  par  la  loi  du  16  juin  1«88, 
à  0  fr.  50  en  principal.  Ils  sont  délivrés  gratuitement  aux 
personnes  Indigontes,  En  outre,  des  passeports  gratuits, 
avec  secours  de  route,  peuvent  être  accordés  par  les  pré- 
fets aux  mendiants  et  aux  indigents  régnicoles  qui  veulent 
regagner  leurs  foyers,  ainsi  qu'aux  étrangers  sans  aveu 
c|ui  doivent  quitter  le  territoire  français. 

PASSE-PURÉE  n.  m.  invar.  Ustensile  de  ménage  em- 
ployé pour  passer  les  purées  de  pommes  do  terre,  pois 
cassés,  etc. 

PASSER  (  pa-aé  —  du  lat.  pop.  passare;  dérivé  àcpasstis, 
pasj  v.  11.  Aller  d'un  Heu  à  un  autre  :  Passer  du  salon 
dans  sa  chambre.  \\  Traverser  :  Passkr  par  sa  chambre. 

—  Poursuivre  son  chemin  :  Laissons  crier  les  enviei/x,  et 
PASSONS.  Il  Se  trouver  dans  un  lieu,  lo  traverser  sans  s'y  ar- 
rêter, sans  y  séjourner  :  Ne  faire  que  passer.  Faij'C  pas- 
ser un  objet  de  main  en  main. 

La  porte  la  plus  grande  et  le  plus  vasle  seuil 
Par  ûù  passe  le  plus  de  monde,  c'est  l'orgueil. 

A.  Bakbier. 

—  So  présenter,  se  rendre  :  Passrr  chez  le  coiffeur. 

—  Traverser,  pénétrer  :  L'or  passu  par  la  filière.  \\  At- 
teindre dans  son  parcours  :  Le  Seine  passe  à  Melnn. 

—  S'insinuer,  faire  invasion  :  Nos  études  passent  dans 
nos  mœurs.  (Bacon.)  il  S'introduire,  se  glisser  :  Mot  qui  a 
passé,  qui  est  passi-:  de  l'italien  dans  le  français. 

—  Exercer  son  influence,  produire  son  eifet  naturel  : 
Tableau  dans  lequel  la  main  du  maître  A  passé. 

—  Devenir,  arriver  :  Passer  docteur.  \\  Arriver  par  un 
changement  :  Passer  de  la  misère  ù  l'opulence. 

—  En  venir  :  Passrr  à  ttnc  deuxième  observation. 

—  Etre  adopté,  réglé,  décidé,  imposé  :  Dès  que  je  me 
suis  mis  quelque  chose  en  tête,  il  faut  que  cela  passb.  (Des- 
touches.) Il  Etre  admis,  reçu,  accepté  ;  Certaines  monnaies 
étrangères  ne  passent  pas  en  France. 

—  Etre  soumis  pour  être  jugé  ou  examiné  :  Passer  en 
cour  d'assises,  en  conseil  de  guerre. 

—  Se  flétrir,  se  corrompre  :  En  été,  le  gibier  passe  vite. 

—  S'écouler,  disparaître  :  Comme  les  années  passent! 
Il  Mourir,  expirer  :  Malade  qui  va  passer. 

—  Etre  digéré  :  Les  légumes  secs  passent  difficilement. 

—  Suffire  pendant  quelque  temps,  durer  un  temps  dé- 
terminé :  Vêtement  qui  doit  pa.sser  toute  la  sai.^on. 

—  Diminuer  d'intensité,  changer  d'aspect  :  Couleurs  qui 
passent  au  .mleil. 

—  Loc.  div.  Pouvoir  passer,  Etre  passable,  n  Y  passer, 
Etre  entièrement  dépensé  ou  employé.  —  Etre  soumis  à 
son  tour,  subir  comme  les  autres  une  fâcheuse  nécessité. 

w  Passer  à  la  postérité.  Survivre,  n /*«.sîer  de  bouche  en 
bouche.  Etre  répété  do  l'un  à  l'autre,  n  Passer  dans  le 
feu  pour  quelqu  un.  Faire  pour  lui  do  grands  eiforls  ou 
de  grands  sacrifices.  (Ne  se  dit  qu'au  condit.)  n  J'asser 
par,  Avoir  à  subir,  à  essuyer  :  Passer  par  de  rudes 
épreuves.  —Jouir,  être  successivement  eu  possession  do  : 
Passer  par  tous  les  grades  militaii'cs.  Il  Passer  par  les 
mains  de  quelqu'un,  Etre  manié,  administi-é,  etc.,  par  lui  : 
Le  caissier  est  responsable  des  sommes  qui  passent  par 
SES  MAINS.  —  Etre  mis  ù  sa  discrétion  ;  Lorsqu'on  est 
réduit  à  passer  par  les  mains  des  fesse-mathieux.  (Mol.) 
Il  Passer  par  la  main  du  bourreau.  Etre  puni  corporellc- 
ment,  par  ordre  do  justice.  {V.  main.)  il  Passer  par  la  tête. 
Venir  soudainement  à  l'esprit.  Il  Passer  par  les  armes,  par 
les  verges,  par  les  baguettes,  par  les  courroies.  Subir  ces  di- 
verses sortes  do  corrections  corporelles,  ii  En  passer  par. 
Se  résigner,  se  soumettre  à  :  J  en  passerai  par  ce  qu'il 
dira.  (Mol.)  il  Passer  de  la  tête,  de  l'esprit,  Etre  oublié, 
sortir  do  la  mémoire,  il  Passer  du  blanc  au  noir.  Aller  d'un 
extrême  à  l'autre,  n  Passer  du  côté  de.  Se  mettre  du  parti, 
se  ranger  à  l'avis  de.  —  Suivre,  accompagner  :  La  puis- 
sance PASSE  toujours  DU  CÔTÉ  DE  la  richesse.  (F.  Pellelan.) 
Il  Passer  sur  le  ventre,  sur  le  corps  à  quelqu'un.  Le  renver- 
ser ot  marcher  sur  son  corps.—  Fig.  Triomplier  de  lui  et 
arriver  malgré  lui  ù.  ses  fins,  n  Passer  sur  les  défauts  d'une 
personne,  d'un  ouvrage.  Glisser  dessus,  il  Passer  par- 
dessus. Franchir,  enjamber  pour  arriver  de  l'autre  côté  : 
Passer  par-dessus  un  mur.  —  N'avoir  aucun  égard,  ne 
])as  s'arrêter  ù  :  Le  sage  passe  pau-dessus  certains  préju- 
gés. (On  dit  PASSER  SUR  dans  lo  même  sens.)  n  Passer  par- 
dessus le  marché.  Etre  cédé  en  dehors  dos  conditions  éta- 
blies. Il  l'asser  avant  quelqu'un,  Lo  précéder,  avoir  lo  pas 
sur  lui.  —  Lui  être  supérieur,  par  quelque  côté.  !i  Passer 
avant  quelque  chose,  Avoir  plus  d'importance  ou  do  valeur. 
Il  Passer  après  quelqu'un  ou  quelque  chose.  Ne  venir 
qu'après,  lui  être  inférieur,  il  Passer  chez  quelqu'un.  Aller 
chez  lui  sans  intention  d'y  demeurer  longtemps,  ii  Passer 
par  chez  quelqu'un.  Passer  par  la  ville,  par  le  pays  qu'il 
habite;  suivre  le  chemin  qui  conduit  chez  lui.  il  Passer  de 
mode,  Cesser  d'être  do  mode,  il  J*asser  en  proverbe.  Etre 
reçu,  être  admis  comme  proverbe.  —  Acquérir  la  réputa- 
tion ou  le  titre  de  :  Quiconque  mécontente  son  parti,  passe 
À,  1,'i'rrAT  DK  renégat.  ^On  a  dit  aussi  Passer  en  dans  lo 
même  sens  :  L'habituae  passe  en  nature.)  n  Passer  pour. 
Etre  réputé,  regardé  comme  :  Passer  pour  un  sage. 
Il  Passer  outre,  Aller  au  delà  do  (jnelipie  endroit,  malgré 
les  obstacles  ou  les  raisons  (pn  peuvent  .s'y  opposer. 
\\  Passer  outre,  Passer  plus  avant.  Ajouter  encore  à  co 
qu'on  a' dit,  à  co  qu'on  a  fait,  il  Laisser  passer.  Permet- 
tre de  passer.  —  Ne  pas  s'opposer  A.  laisser  suivre  son 
cours  à  :  Laisser  passer  une  proposition.  —  Ne  pas  re- 
prendre, ne  pas  corriger  :  Laisser  passer  des  fautes,  des 
erreurs,  n  Faire  passer.  Transmettre,  remettre  par  quelque 
intermédiaire.  —  Introduire,  faire  pénétrer  :  Les  mots  s'il- 
luminent, quand  le  doigt  du  poète  g  kait  passer  son  phos- 
phore. (J.  Joubert.)  —  Faire  admettre;  rendre  ou  faire 
paraître  acceptable  : 

Le  conte  fait  passer  la  morale  avec  lui. 

La  Fontaine. 

—  Obliger,  contraindre  à  :  Quand  on  a  le  secret  de  quel- 
qu'un, on  le  EAIT  passer  par  où  l'on  veut,  il  Pas.^€!  Soit,  je 
l'accorde,  j'y  consens,  ii  Passe  pour,  Je  veux  bien  consen- 
tir à  :  Passe  POOR  des  médisances,  mais  des  ca'omnies!  il  En 
passant.  D'une  façon  accidentelle,  par  occasion. 

—  Pop.  Ne  pouvoir  passer  sotis  la  porte  Saint-Denis, 
Etre  un  mari  très  trompé,  ii  Se  fa  passer  douée.  Vivre  sans 
souci,  agréablemont. 
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PASSER 


4fj2£i//£/iT%//E. 


I'a&sbmenterie  :  1.  Galon  paillet-?,  perlé  jais  avec  cabochons.  —  2.  Cache-poi 

^iliuii  Iji'oiiiic  si'io.  —  7    Galon  façoQnv  et  broilé  à  l'aiginlle.  —  8.  Galon  pailloi 

16.  Fizelle.  —  n.  Copiton.  ~  18.  Dragonne.  —  10    Epaultii 


2.  Cache-point  pailleté  ci  jais.  —  3.  Cache-point  velours,  paillette  et  jais.  —  i   Gar 
■'  "    Embrasse.  —  10.  Cr^^tc.  —  II.  Galon.  —    12.  Lczardo 


leté  sur  tuUi 


;tie.  —  2u.  Galon  pailleto,  acier  et  perles  en  couleurs,.  —  21.  Galon  pailleté  et  pirlti  or.  —  22-  Galon  or 


Garniture  jais.  —  5.  Bouton  brodé  à  l'aiguille.  —  6.  Appli- 
NiTvure.  —  li.  Ganse  perlée.  —  15.  Frange.  — 

04  Ct^\^-^       A_ 


—  Arclicol.  Passer  par  œil,  Echapper,  dans  lo  langage 
des  galîTi;s. 

—  Comm.  Passer  debout.  So  dit  des  marchandises  qui, 
pour  ôtro  transportées  à  leur  destination  au  delà  d'une 
ville,  la  traversent  sans  pouvoir  y  être  vendues  ni  m6mo 
déchargées,  en  payant  un  droit  minime  pour  franchir  les 
limites  do  la  ville.  —  Fig.  Ne  produire  qu'un  cilot  pas- 
sager, it  Approuver,  allouer  :  Passiîr  nn  article  en  compte 
courant,  ii  Passer  itne  lettre  de  change  à  l'ordre  de  quel- 
qu'un. Lui  en  transmettre  la  propriété  par  endossement. 

—  Escrim.  Passer  en  avant,  Mettre  le  talon  du  pied 
gaucho  à  la  boucle  du  pied  droit,  il  Passer  en  arrière, 
Mettre  le  pied  droit  en  arrière  du  pied  gaucho  et  retom- 
ber en  garde  do  ce  dernier  pied,  ii  Passer  sur  son  adver- 
saire. Avancer  sur  lui. 

—  Jeux.  Ne  pas  jouer  une  ou  plusieurs  fois  do  suite. 
Il  A  l'ancien  jeu  do  billard  et  au  mail,  Faire  passer  la 

bille  ou  la  balle  dans  la  passe,  il  Au  passe-dix.  Faire  plus 
de  dix  points,  ii  Aux  jeux  de  renvi.  Ne  point  ouvrir  le  jeu  ; 
ne  point  tenir  la  vade  que  fait  un  autre;  ne  point  jouer 
faute  do  le  pouvoir,  tous  cas  dans  lesquels  lo  joueur 
annonce  son  intention  en  disant  ;  Je  p.vsse.  il  .\u  piquet, 
Passer  de  point,  Convenir  de  ne  pas  accuser  son  point. 
Il  Carte  qui  passe, Ceile  qui,  étant  jetée,  n'est  coupée  par 
aucun  joueur,  ii  Les  cartes  passent,  Expression  qu'em- 
ploient les  croupiers  au  baccara,  au  trente-et-quarante,  en 
faisant  circuler  les  jeux  qui  vont  servir  à  n  tailler  «  pour 
que  plusieurs  joueurs  coupent  si  cela  leur  plaît,  ii  Alain 
ou  Donne  qui  passe,  Main  retirée,  en  punition  d'une  faute 
quelconque,  à  celui  qui  la  possède  et  donnée  au  joueur 
suivant,  ii  Passer  à  fleur  de  corde.  Au  jeu  de  paume.  Pous- 
ser la  balle  de  manière  qu'elle  s'élève  le  moins  possible 
au-dessus  de  la  corde  tendue  au  milieu  du  jeu.  ii  Passer  au 
retour.  Passer,  au  trictrac,  dans  le  jeu  de  son  adversaire. 

—  Mar.  Passer  à  la  bande,  Se  porter  lo  long  des  baslin- 

fages  d'un  navire  et  dans  les  haubans  pour  rendre  les 
onneurs.  ii  Passer  à  poupe,  Passer  à  ranger  l'arriére. 


Il  Passer  sur  le  bord.  Se  ranger  à  la  coupée  pour  rendre 
les  honneurs,  il  Passer  sur  un  bâtiment.  S'y  embarquer. 

—  Milit.  Passez  an  large!  Commandement  par  lequel 
une  sentinelle  interdit  à  quelqu'un  de  s'approcher. 

—  Procéd.  Pa5«e?'ou(re,  Commencer  ou  continuer  d'exé- 
cuter nonobstant  une  opposition  :  Défense  de  X'asseroutrk 
((  la  vente  du  bien.  \\  Passer  à  ou  contre  l'avis  du  rapporteur. 
Etre  juge  suivant  ou  contre  l'avis  du  rapporteur,  ii  Passer 
du  bonnet.  Passer  tout  d'une  voix.  Etre  jugé  à  ruuanimité 
des  avis.  (Ces  dernières  locutions  ont  vieilli.) 

—  Théâtr.  Etre  joué  :  Pièce  qui  passera  bientôt. 

—  Vénor.  Passe  le  cerf,  passe,  passe,  passe,  passe,  Cris 
que  poussent  les  piqueurs  lorsqu  ils  voient  le  cerf,  après 
avoir  rappelé  les  chiens. 

—  Loc.  PROv.  :  II  ïaut  passer  par  là  ou  par  la  porte,  Il 
faut  se  soumettre  à  ces  conditions,  ii  La  chose  a  passé  à  fleur 
de  corde,  Il  s'en  est  peu  fallu  quelle  ne  man(ju:it.  (Se  dit 
par  allusion  à  un  terme  du  jeu  de  paume.}  ;i  Passer  comme 
une  chandelle,  S'éteindre  sans  douleur,  sans  secousse,  il  Le 
temps  passe  et  la  mort  vient,  Tout  finit  par  la  mort. 

—  .'\llus.  hist.  :  Laissez  passer  la  justice  du  roi.  Pen- 
dant la  minorité  de  Charles  VI,  les  factions  rivales  divi- 
saient et  déchiraient  la  France.  Les  Maillotins  à  Paris,  les 
Tuchins  dans  le  Languedoc  et  les  Chaperons  blancs  de  Flan- 
dre 50  soulevaient  contre  la  noblesse.  On  hésitait  à  sévir  à 
Paris  contre  les  rebelles,  et  l'on  avait  fait  publier  qu'un 
sursis  était  accordé  aux  coupables.  Mais,  en  même  temps, 
ordre  était  donné  secrètement  au  prévôt  de  faire  jeter 
chaque  nuit  à  la  rivière  un  certain  nombre  de  révoltés 
cousus  dans  des  sacs,  sur  lesquels  on  avait  mis  cette 
inscription  :  Laissez  passer  la  Justice  du  roi. 

—  Iniporsonnellem-,  dans  les  divers  sens  du  verbe  : 
-4  travers  un  cœur  droit,  il  passe  toujours  quelque  rayon  de 
la  lumière  de  Dieu.  (Lamenn.) 

—  Il  passe  pour  certain,  pour  constant,  Oa  regarde  comme 
certain,  comme  constant. 

—  Procéd.  anc.  A  quoi  passe-t-il  ?  Quel  est  l'avis  des 


juges"?  Il  II  passe  à  tel  avis,  La  décision  dos  juges  est  telle. 
1!  7/  passe  in  ynitiorem.  L'avis  le  plus  doux  l'emporte. 

—  V.  a.  Traverser  :  Passer  l'eau.  Passkr  la  mer. 

—  Transjiortcr  il'un  lieu  à  l'autre  :  Passer  des  voyageurs. 

—  Introduire  :  Passkr  son  doiyt  dans  un  anneau. 

—  Mettre  comme  vêtement  à  quelqu'un  ou  à  soi-même  ; 
Passer  une  robe  à  un  enfant.  Passer  son  habit. 

—  Mettre  en  circulation  :  Passer  une  pièce  fausse. 

—  Purifier  ou  clarifier  à  l'aide  d'un  tamis,  d'un  crible  ou 
duu  filtre  :  Passer  un  bouillon. 

—  Transmettre  :  pASSEZ-n(ot  tel  objet. 

—  Dépasser,  excéder  :  Passer  le  but.  il  Devancer  :  C/ieval 
qui  PASSE  tous  les  autres,  il  Vaincre  en  mérite  :  Tout  ce 
qui  vous  PASSE  ou  vous  égale,  vous  contraint.  (Mass.) 

—  Ne  pas  être  accessible  à  lin  telligenccdo:  Ce/a  me  passe. 

—  Faire  glisser,  promener  :  Passer  le  fer  sur  le  linge, 
ièpongc  sur  une  table.  Il  Exposer,  soumettre,  mettre  :  Pas- 
ser du  linge  au  bleu.  Passer  un  parquet  en  couleur. 

—  Omettre,  ne  point  parler  de  :  Passer  un  mot  en 
lisant,  un  détail  dans  une  lettre. 

—  Rédiger  en  forme  légale  :  Passer  un  contrat. 

—  Accorder,  concéder,  pardonner  :  Pour  Juger  les 
hommes,  il  faut  leur  passer   les  préjugés  de  leur  temps. 

Il  Permettre,  excuser  :  PASSEZ-moi  ce  mot. 

—  Vendre,  céder  à  un  certain  prix  :  Passée  une  mar- 
chandise au  plus  juste  prix. 

—  Consumer,  employer  ;  Passer  tes  nuits  à  travailler. 

—  Vivre  au  delà  de  :  Il  ne  passera  pas  l'année,  l'hiver. 

—  Loc.  diy.  Passer  la  ïi»i7.  Veiller  toute  la  nuit.  (Se  por- 
ter pendant  la  nuit,  être  durant  la  nuit  dans  un  certain  état 
de  santé  :  Le  malade  a  passe  U7ic  assez  bonne  nuit.)  u  Pas- 
ser la  porte,  S'en  aller,  être  congédié,  il  Passer  son  envie. 
Satisfaire  son  désir,  il  Passer  son  chemin,  Continuer  son 
chemin  sans  s'arrêter,  li  Passer  le  pas,  Se  résoudre  à  une 
chose  désagréable.  —  Mourir.  Il  Passer  sous  silence.  Se  taire 
sur.  ne  point  parler  de.  !i  Fam.  Passer  au  bleu.  Faire  dispa- 
raître, escamoter,  u  Passer  un  examen,  Lo  subir,  tl  Ptuter 
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l'éponge.  V.  F.roNiiK.  il  Passer  comlamnation,  Avouer  qu'on 
a  ou  tort.  I!  Poster  quelqu'un  maitre,  L'admettre  à  la  maï- 
irisp.  Il  Passer  le  temps,  L'cmploynr;  so  distraire,  il  Passer 
mal  son  tetnps  ou  le  temps,  ^ouifrir,  ôtro  maltraiîii.  Il  (Jue 
cela  ne  nous  passe  pas.  Que  cola  deniouro  secret  ontro  nous. 

—  Chorégr.  Passer  uu  entrechat,  Faire  un  entrechat. 

—  Jeux.  Passer  son  jeu.  Au  trictrac,  Kiro  obligé  «le  jouor 
SOS  dames  sans  espoir  de  pouvoir  remplir.  Il  Au  ronvi, 
Passer  parole.  Transmettre  à  un  autre  lo  droit  f|uou  avait 
ilo  relancer,  ii  Passer  prise.  Aux  échecs.  Se  dit  ilu  pion 
i)iii,  en  faisant  son  premier  pas,  s'avance  do  deux  casos. 

—  Mar.  Passer  les  manœtirres,  Los  disposer  pour  l'usage 
(lu'ellesdoiven^remplir.ll  Passer  l'amarrage,  Vaii'c]of^  tours 
(le  l'amarrage,  li  Passer  le  rafmn,  /esji'arre.'ïyrcs.  Los  disposer 
dans  les  boïiclos  où  ils  doivent  servir,  ii  Passer  ntic  barre, 
l,a  franchir,  il  Passer  un  détroit.  Le  traverser,  il  iitrc  passé 
pardessus  le  bord.  Se  ilit  d'un  objet  jeté  à  la  mer.  il  Faire 
passer  à  la  voix.  Communiquer  un  ordre  verbalement. 

—  Milit.  Passer  par  les  armes,  Fusiller,  il  Pa-tser  au  fît 
de  iépée,  Tuer,  massacrer.  Il  Passer  une  revue  ou  Passer 
des  troupes  en  revue,  Los  examiner. 

—  Toclin.  Kemottre.  rentrer,  passer  les  fils  do  chaîne 
dans  los  mailles  et  maillons  des  lisses.  Ii  Préparer,  apprê- 
ter, passer  ù  l'apprf't  une  peau,  un  drap,  etc.  il  Passrr  en 
ttlanc.  Mettre  au  laminoir  les  lamos  de  métal  destinées  à 
la  fabrication  des  monnaies,  avant  do  les  avoir  fait  recuire. 

Il  Passer  en  carton.  Percer  la  couverture  de  carton  d'un 
livro  pour  y  passer  le  til  (pii  forme  les  nervures,  il  J*asser 
en  parchemin.  Couvrir  le  dos  d'un  livro  avec  du  parchemin. 

Il  Passer  les  cuirs  en  .vui/'rfe  chair  et  de  flexir,  Los  imbiber 
do  suif  bouillant  sur  les  deux  côtés,  il  Passer  en  su7nac, 
Se  servir  du  sumac  pour  donner  aux  veaux  noirs  une  cou- 
leur orango  du  côté  do  la  chair,  il  Passer  en  métfis.  Donner 
ik  un  cuir  tous  les  apprêts  qui  sont  do  la  profession  du 
mégissior.  Il  Passer  la  clairée.  Nettoyer  ontièromont  la 
matière  ot  en  ôtor  toutes  les  saletés  qui  n'ont  pu  6tro 
enlevées  avec  les  écumes  en  la  raffinant. 

—  Allits.  uttër.  J'en  passe,  et  des  meilleurs.  Hémis- 
tiche d'//ernani,  drame  do  V.  Hugo.  Le  roi  don  Carlos 
veut  obliger  Ruy  Gomez  à  livrer  son  hôto;  celui-ci  montre 
alors  successivement  au  roi  les  portraits  do  ses  ancêtres, 
qui  tous  ont  été  des  gentilshommes  remplis  do  bravoure 
et  d'honneur.  .Sur  un  geste  d'impatience  du  roi,  Ruy  Gomez 
termine  par  cot  hémistiche  devenu  proverbial  : 

J'en  passe,  et  de»  moilloiirs. 
Dans  l'application,  ces  mots  sont  devonus  une  sorte  de 
formule  au  moyen  do  larjnerie  ou  abroge  une  énuniération. 
Il  Passer  du  grave  au  doux.  V.  grave. 

—  Syn.  Dépasser,  outrepasser,  etc.  V.  dkpassiir. 

—  n.  m.  Pèch.  Pèche  au  passer,  Genre  de  pêche  que 
l'on  pratique  dans  les  remous  ou  sous  une  chute,  en  fai- 
sant suivre  à  l'appAt  lo  sens  du  courant. 

Passé,  ée  part.  pass.  du  v.  Passer. 

—  Passé  maître,  Maître  passé,  Qui  a  obtenu  une  maî- 
trise. Il  t^ui  a  obtenu  le  grade  de  maître  ôs  arts,  ii  Qui  est 
fort  habile  en  son  genre  :  Ktrc  maître  passé,  être  passé 
MAÎTRE  en  friponnerie. 

—  RIas.  Passé  en  croix,  en  sautoir.  Se  disent  de  deux  piè- 
ces longues,  telles  que  flùches,  lances,  épécs,  etc.,  qui 
sont  placées  l'une  sur  l'autre,  do  manière 
à  former  une  croix  ou  un  sautoir,  ii  Passi 
en  sautoir.  Se  dit  encore  do  doux  lions,  do 
doux  poissons  ou  de  doux  autres  animaux 
raïnpants,  dont  l'un,  qui  est  contourm  , 
broché  sur  l'autre,  et  aussi  de  la  queue 
fourchéo  d'un  animal,  dont  les  deux  par 
lies  divisées  so  croisent. 

—  Gramm.    Participe  passé,  Parti»  ipe 
qui  présente  l'action  comme  passée  :  Par- 
Ticii'E  l'AssB  actif,  ptufsif.w  So    dit   ab-         De  guoules 
solum.,  dans  la  grammaire  française,  du    *>  J«ux épi-ns  d'ar- 
participo  passé  passif;  La  rèqlc  du  par-    ^c"*  ^^^^^'it  *° 
Ti<  ii-iî  PASSi^;.  V.  i-ARTiciPE.  ïor 

—  Techn.  yonc//o;i  passée,  Assemblage  do 

deux  nièces  non  articulées,  fixées  d'une  manière  immobile. 

—  Passé  s'emploie  quolquef.  conmio  prépos.  ot  signifie 
Au  delà  do,  après  ;  /.a  Seine,  pa.ssé  Paris,  est  fort  sale. 

Se  passer,  v.  pr.  S'écouler»  ôtro  passé,  consumé,  en 
parlant  du  temps  ;  La  vie  sb  passe  en  vaines  ambitions. 
Il  Perdre  sa  beauté,  sa  force  :  Les  fleurs  se  passent  du 
matin  au  soir,  ii  Tomber  en  désuétude,  être  oublié  :  Les 
premières  impressions  de  l'enfance  ne  sh  passent  jamais. 

—  So  contenter  :  Il  a  20.000  francs  de  rente;  on  se 
PASSERAIT  (i  moins.  {Inus.) 

—  So  privor,  s'abstenir,  renoncer  ù  :  On  est  toujours 
'  ' "      '       '     ■  V  dont  on  sait  se  passer.  (Bonnin.) 

•  r  à  soi-mômo  :  Le  sage  ne  se  passe  aucune 
/■'  •■  permettre  :  Se  p. \ss.er  certains  plaisirs. 

i:iii..!i  *r  dans  son  propre  corps  :  Se  passer  une  épée 
au  traders  de  la  poitrine. 

—  ffn  s\-n  /)(Mï(!  plus  aisément  que  de  pain.  Se  dit  d'une 
chose  dont  il  n'est  pas  malaisé  do  se  priver. 

—  Impersonnollein.  Arriver,  avoir  lieu  :  Il  su  passe 
d  étranges  choses. 

PASSER  Uér')  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passereaux  coni- 
rostros,  de  la  famille  des  fringillidés,  comprenant  les  moi- 
neaux et  formes  voisinas. 

—  Kncycl.  A  lex.  cption  du  moineau  commun  Lpaaser 
domestteus).  importé  m   Amérique,  tous 

les  passer soui  propris  a  l'ancioii  monde. 
H  existe  trois  sou.s  genres  :  pyrgitopsis, 
oiseaux  africains  f  pi/rgitopais  Swainsoni, 
Kordofan)  ;  corospiza,  mémo  patrie  {coros- 
pizn  Lichtenstcini,  Abyssinio);  n/arco,  uno 
.sonle  esp.-co  lalarco  alario,  Uo  l'Afriquo 

SUdi.    V.    MOINEAU. 

PASSER AOE  (pa-se-raj'  —  do  passer,  ot 
rage)  n.  f.  Bot,  Genre  do  crucifères. 

—  Kncyci,.  Les  passeraijes  sont  dos 
plantes  généralement  herbacées,  à  petites 
(leurs  jaunes,  ayant  pour  fruit  uno  sili- 
culo  à  une  ou  deux  graines.  On  en  connaît 
environ  soixante-dix  espèces,  des  régions 
tempérées  du  globe.  Kn  Franco,  croit  la 
grande  passerage  {lepidium  lalifoUum), 
des  lieux  humides,  qui  passait  autrefois 
pour  guérir  do  la  rage.  I^a  passerage  des 
décombres  (lepidium  ruderale)  est  un  fé- 
brifuge populaire.  La  passora^o  cultivée 
est  lo  cresson  alénois  {lepidium  sativum)^  originairo  do 
Perso,  cultivée  on  Kuropo. 
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Paaserat. 


PaSSERAT  (Joan),  écrivain  français,  né  à  Troyes  on 
1534,  mort  à  Paris  en  1602.  li  commença  ses  humanités 
dans  sa  ville  natale  et  les  acheva  à.  Paris,  au  coUègo  do 
Reims.  Il  professa  ensuite 
au  collège  du  Plessis,  maisil 
abandonna  bientôt  sa  chaire 
pour  aller  â  Bourges  étu- 
dier la  jurisprudence  sous 
Cujas.  Fixé  enfin  il  Paris  en 
15G9,  il  s'installa  dans  l'hôtel 
de  son  ami  Henri  de  Mesmes, 
maître  des  requêtes,  et  il 
vécut  pondant  vingt-neuf  ans 
dans  la  paix  studieuse  do  cette 
demeure  lettrée.  En  1572, 
il  obtint  au  collège  Royal 
la  chaire  d'éloquence,  que  la 
mort  tragique  de  Ramus  ve- 
nait do  rendre  vacante.  Ses 
Conmientaires  sur  Catulle, 
Tibulle  ot  Proporco,  peuvent 
donner  uno  idée  de  ce  qu'était 
son  enseignement,  savant 
et  solide.  Il  dut  interrompre 
SOS  leçons  pendant  les  trou- 
bles de  la  Ligne,  ot  prit  quoique  part  à  la  composition  do 
la.  .Satire  Mériippée{lT,'jï).  Il  mérite  surtout  une  place  dans 
l'histoire  littéraire  par  ses  poésies  où  so  retrouve  l'esprit 

Îtruprement  gaulois,  contre  loiiucl  s'était  insurgé  Ronsard, 
'ourtant,  Passcrat  a  subi  pour  sa  part  l'influence  d-o  la 
Pléiade.  Son  originalité  consiste  précisément  dans  le  mé- 
lange d'une  inspiration  naturelle  ot  sans  fard  avec  les  for- 
mes éruditcs  de  la  poésie. 

PASSEREAU  {pa-sc-ro  —  do  lat.  passer,  moineau)  n.  m. 
Oiseau  do  l'ordre  des  passereaux,  n  S'emploie  surtout  pour 
désigner  los  conirostros  do  la  famille  des  fringillidés, 
moineaux,  pinsons,  linottes,  etc. 

—  n.  m.  pi.  Ordre  d'oiseaux,  comprenant  tous  ceux  qui 
ont  un  bec  cornfe,  sans  cire,  los  tarses  revêtus  do  petites 
écailles,  los  pieds  à  quatre  doigts,  soit  libres,  soit  soudés 
jusqu'au  milieu  do  leur  longueur  (l'externo  ot  le  médian). 

—  Encycl.  Les  passereaux  sont  on  général  des  oiseaux 
chanteurs;  do  taille  rarement  grande  (calaos,  corbeaux], 
plus  souvent  petite,  ils  comptent  parmi  les  plus  intclli- 

fents  de  leur  classe  et  déploient  souvent  uno  grande  in- 
ustrio  dans  la  confection  de  leurs  nids.  Ils  rendent  peu  de 
services  à  l'homme,  la  destruction  des  insectes  ne  compen- 
sant que  légèrement  los  dégâts  causés  aux  récoltes,  aux 
vergers, aux  légumes,  etc.  Ils  fournissent  nombre  d'oiseaux 
d'agrément  et  do  volière.  Beaucoup  sont  un  gibier  didi- 
cat  ^alouettes,  grives,  ortolans,  becfîfjues)  ;  beaucoup 
aussi  fournissent  des  dépouilles  très  estimées  en  plumas- 
serie  (paradisiers,  merles  métallii^ucs,  tangaras,  etc.).  Les 
passereaux  comptent  plus  do  huit  mille  espèces  ;  celles 
des  pays  tropicaux  sont  souvent  remarquables  par  leur 
magnilique  livrée.  Ils  sont  divisés  en  cinq  groupes  natu- 
rels, fondés  sur  la  conformation  du  bec  :  lévirostres  (ca- 
laos, guêpiers,  martins-pêcheurs,  roUiers)  :  ténuirostres 
(huppes,  colibris,  souiniangas,  grimperoaux);  fissirostres 
(engoulevents,  hirondelles,  martinets);  dentirostres  (cor- 
beaux, étournoaux,  paradisiers,  pies-griècbes,  mésanges, 
fauvettes,  grives,  etc.);  conirostres  (alouettes,  moineaux, 
tisserins,  tangaras,  etc.). 

PASSERELLE  {pa-sc-rèV  —  rad.  passer)  n.  f.  Pont  étroit, 
réservé  aux  piétons  :  Passerelle  traversant unevote  ferrée. 

—  Mar.  Petit  pont  transversal,  placé  devant  la  cheminée 
des  navires  à  vapeur  et  sur  lequel  se  tiennent  le  comman- 
dant, l'homme  de  barre  et  l'oflicicr  do  quart,  ii  Passage 
étroit,  établi  entre  un  bateau  accoste  et  lo  point  d'accostage. 

Il  Passerelle  flottante.  Passage  établi  sur  des  pontons. 

—  Milit.  Pont  léger  qui  no  pont  supporter  que  de  l'in- 
fanterie marchant  en  colonne  par  deux  au  maximum. 

—  Techn.  Baguette  de  bois  dont  les  extrémités  forment 
uno  espèce  do  fourche,  ot  qui  tient  lieu  de  navette  dans 
la  fabrication  des  tissus  métalliques. 

—  Encycl.  Constr,  Les  passerelles  sont  construites  en 
charpente  de  bois  ou  de  fer.  Lorsqu'une  passerelle  est  ins- 
tallée provisoirement,  elle  est  montée  sur  des  pilots  enfon- 
cés en  terre  ou  dans  le  lit  du  fleuve  et  que  l'on  recèpo  ulté- 
rieurement. Uno  traverse  horizontalo,  dite  semelle^  cou- 
ronne   la   této 

dos  pilots  ;  ell-- 
est  assombl.'i 
avec  eux,  on 
simplement 
clouée.  C'est 
sur  cette  se  - 
molle  que  re- 
pose le  tablier 
do  la  passerel- 
1  (î ,  muni  do 
garde-fous.  .Si 
la  passerelle 

est  construite  

à  demeure,   lo 

tablier  horizontal  et  légèrement  cintré,   repose   sur  des 

culées  en  maçonnerie  ou  sur  des  piles  métalliques. 

--  Mar.  La  passerelle  est  établie  sur  l'avant  de  la  che- 
minée et  rohausséo  du  pont  do  2"", 20  à  S^.SO.  Souvent  au- 
dessus  do  cette  passerelle  s'en  élève  uno  seconde,  séparée 
do  la  première  par  une  hauteur  do  2  mètres  environ. 
C'est  là  que  se  tiennent  les  hommes  do  veille  et  souvent 
l'oflicior  et  lo  timonier  de  quart.  Dans  los  girations  des 
navires,  la  rotation  semble  se  faire  autour  d'un  point  fictif 

fjlacé  sur  l'avant  du  maître-couple;  c'est  on  so  basant  sur 
a  position  approximative  de  ce  point  qu'est  déterminée  la 
rilace  qu'occupera  la  passerelle,  d'où  on  dirigera  los  évo- 
uiions.  La  passerelle,  sur  les  navires  de  guerre,  porte  lo 
blockhaus  du  commandant  et  lo  kiosque  des  cartes  ;  sur  les 
navires  do  commerce,  le  commandant  y  installe  uno  cham- 
bre de  veillo,  ot  souvent  les  grandos  dimensions  de  ce  nou- 
veau pont  permettent  d'y  construire  des  logements  pour 
plusieurs  officiers.  Dansce  cas,  il  existe  toujours  une  pas- 
serelle supérieure,  où  so  tiennent  les  hommes  do  quart. 
Aux  extrémités  des  passerelles  des  navires  de  guerre  se 
irniiveiit,  (les  projecteurs  électriques  ou  des  canons  ;i  tir 
i:i[ii'lf  et,  sur  tous  les  navires,  la  passerelle  supporte  la 
roue  -le  la  barre  du  gouvernail,  les  transmetteurs  d'ordres 
et  les  compas. 

—  Milit.  Les  passerelles  n'ont  habituellement  que  deux 
mutres  do  largo,  cl  peuvent  être  construites  avec  des  ma- 
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tériaux  aussi  divers  que  les  ponts  militaires  eux-mêmes. 
(V.  PONT.)  Quand  la  portée  de  la  passerelle  no  dépasse  pas 
Ti  mètres,  on  établit  lo  plus  souvent  des  passerelles  formées 
d'une  bando  do  treillis  métallique,   largo  d'environ  0'",50 


Passerelle  (coupe  et  plan)  :  A.  passerelle  ;   B,  appareil  a  goii- 
vorner;  C,  kioamie  de  veille  ;  D,  transmetteur»  d'ordres  à  la  ma- 
chine; E,  feux  de  route  ;  G,  canons  h  tir  rapide;  H,  projecteurs 
C-lcctri(|iics  ;  J,  manches  à  vent  ;  K,  chemtDÊe. 

à  0™,G0.  Ce  treillis  est  bordé  de  chaque  côté  par  un  fort  câ- 
iile  en  fil  do  fer.  fixé  par  une  boucle  à  des  pieux  enfoncés 
sur  les  deux  rives,  etquo  l'on  consolide  au  moyen  de  bar- 
reaux en  bois  passés  en  travers  dans  les  mailles  du  treillis. 

PASSERELLE  {pa-se-rri)  n.  f.  Sous-genre  de  zonotrichies 
f  oiseaux  passereaux),  comprenant  quatre  espèces  do  l'Amé- 
rique du  Nord  et  do  l'Asie  boréale.  V.  zonotrichie. 

PASSERELLINÉS  (pa-se-rè-li)  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux 
passereaux  conirostres,  famille  des  fringillidés.  comprenant 
les  genres  zonotrichie  et  voisins.  —  Un  passerellinë. 

PASSERESSE  {pa-se-rèss  —  rad.  passer)  n.  f.  Petit  cor- 
dage servant  <(o  supplément  aux  cargues  des  goélettes 
ot  lies  voiles  d'étai.  il  Cordage  servant  à  prendre  certains 
ris  dont  les  bandes  sont  disposées  d'une  façon  spéciale. 
Il  Lacot  :  Transfilage  ou  passeresse  d'un  étui  de  foc. 
Il  Petit  cordage  servant  à  faire  passer  uno  grosse  ma- 
nœuvre dans  ses  jioulies. 

PASSERET  (  pa~se-rù)  n.  m.  Nom  vulgaire  do  l'émerillon. 

Passeri  (Giovanni  Battistal,  peintre  et  biographe,  né 
à  Homo  vers  ifiio,  mort  en  ir,79.  Il  est  surtout  connu  par 
son  ouvrage  :  le  Vite  de' pittori,  scultori  ed  archttetti  ehe 
haiino  lavorato  in  Itoma,  murti  dal  ft}4l,  fino  al  1673.  Coi 
ouvrage  ne  fut  imprimé  (|u'on  1772.  —  Son  neveu, Gicsbpi'E 
Passeri,  né  et  mort  à  Rome  (1651-1715).  fut  élève  de 
Carlo  Maratta  et  devint  un  peintre  do  talent. 

PASSERIE  (pa-se-rt—  rad.  passer)  n.  f.  Passage.  (Vx.) 

—  Dr.  intorn.  Nom  donné  aux  anciennes  conventions 
entre  la  Franco  et  l'Espagne,  permettant  aux  doux  na- 
tions de  faire  lo  commerce,  en  temps  do  guerre,  par  cer- 
tains passages  des  Pyrénées  spécifiés  au  traité. 

—  Techn.  Nom  quelcs  peaussiers  et  mégissiers  donnent 
à  uno  liqueur  spéciale,  faite  do  son  et  d'urine,  pour  faire 
gonfler  les  peaux  vertes  avant  de  les  travailler. 

—  Encyl.  Dr.  intern.  Les  passer ies,  dont  on  trouve  les 
premières  traces  on  1315,  étaient  encore  en  usage  au 
xvm"  siècle.  C'est  à  Serx  (Ariège)  qu'aboutissaient  les 
portes  ou  passages  privilégiés;  entre  autres,  ceux  do 
Danla,  de  Suban  et  de  Martelât. 

PasSERIEU  i^Jean-Bernard).  avocat  et  ptiblicisto  fran- 
çais, connu  sous  le  pseudonyme  do  Jean-Bernard,  né  à 
Toulouse  en  1857.  II  débuta  dans  la  presse  de  province, 
se  rendit  à  Paris,  collabora  A  dos  feuilles  radicales,  fut 
avocat  et  conférencier,  publia  des  romans  et  lit  jouer 
queUiues  pièces  de  théâtre.  Comme  publiciste,  on  lui  doit  : 
les  Lundis  révolutionnaires  (1885);  Paroles  républicaines 
(1S85);  Bistoirc  anccdotique  de  la  Hémlution  (1886);  His- 
toire contemporaine  de  1789  jusi/u'à  nos  jours  (1897); 
Histoire  de  l'Europe  et  particulièrement  de  la  Froftce  (1897- 
istx.i'i;  Histoire  romaiîie  (1901);  etc. 

PASSERIGALLE  (/jrt-sc  —  du  lat.  passer,  eris,  passereau, 
et  gallus,  coq)  adj.  Qui  lient  ù.  la  fois  des  passereaux  cl 
des  gallinacés. 

—  n.  ni.  pi.  Groupe  d'oiseaux,  qui  forme  la  transition 
des  passereaux  aux  gallinacés,  et  comprend,  entre  autres, 
les  genres  pigeon,  jnénure,  mégnpodc,  pénélope,  etc. 

PASSERILLE  {pa-sc-rill  [H  mll.j)  n.  f.  Vitic.  Syn.  do 

PASSAKII.LK. 

PASSERINE  ipa-sc)  n.  f.  Ornith.  Gonro  d'oisoaiix  passe- 
reaux conirostres.  do  la 
famille  des  fringillidés, 
comprenant  une  quaran- 
taine d'espèces  du  nou- 
veau mondo.  (La  passe- 
rino  bleuo  [passerina 
ci/anea)  vit  aux  Etats- 
Unis.) 

—  Bot.  Gonro  do  thy- 
méléacées ,  comprenant 
des  arbustes  à  port  do 
bruyère,  :\  fouilles  oppo- 
sées, à  (leurs  disposées 
en  épis  terminaux  habi-  _  "  , 
tant    l'Afriquo   australe.                      Passcrine. 

PASSERINETTE  {pa-sc,  net')  n.  f.  Nom  provençal  do  la 
fauvcito. 
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PAS3ERNIQUE  {pa-sèr'-nik')  n.  f.  Sorte  do  pierre  à  ai- 
guiser. 

PaSSERONI  (l'abbé  Jean-Charles),  poôto  italien,  né  à 
I.autosia  [comté  do  Nice)  en  1713,  mort  à  Milan  on  1802. 
Il  se  til  connaître,  on  1750,  par  la  publication  do  il  Cicr- 
ronp,  poème  imité  de  Tristram  Shandy,  de  Sterne.  Mais 
c'est  sàûrtout  comme  fabuliste  qu'il  acquit  du  renom;  il  a 
publié  :  Fabule  esopiane  (1775J,  ainsi  qu'une  traduction 
d'épigrammes  grecques. 

PASSEROSE  n.  f.  Nom  vulgaire  do  la  rose  trémiôre. 

PASSE-ROSÉE  n.  f.  invar.  Hortic.  Variété  de  tulipe. 

PasSEROTTI  ou  Passarotti  (liartbélomi),  peintre 
italien,  nô  à  Bologne  vers  ir.30,  mort  vers  151*2.  Il  dirigea 
dans  sa  ville  natale  une  écolo  très  suivie.  Parmi  ses  nioil-  i 
leurs  tableaux,  on  cito  :  la  Décollation  de  saint  Paul;  la 
Vierye  entourée  de  saints  (église  Saint-Jacques,  ù.  Bolo- 
gne) ;  Sisyphe;  une  Sainte  l'amiUe  ;  etc.  Comme  peintre 
de  portraits,  il  se  place  à  un  très  haut  rang.  On  louo 
par-dessus  tout  les  Portraits  de  la  famille  Legnami. 

PASSE-SATIN  n.  ra.  invar.  Bot.  Nom  vulgaire  do  la 
lunaire  bisannucllo. 

PASSE-SAUCE  n.  m.  invar.  Passoire  très  allongée,  ser- 
vant [)our  passer  et  éclairclr  les  sauces. 

PASSE-SOIE  n.  f.  invar.  Tochn.  Lame  de  fer  percée 
de  trous  par  Icsciuols  on  fait  passer  la  soie  à  mesure  qu'elle 
s'étend  sur  les  aiguilles  du  métier  à  bas. 

PASSE-TAILLE  n.  f.  invar.  Musiq.  anc.  Composition  à 
trois  temps,  dont  les  membres  do  phrase  étaient  do  quatre 
mesures. 

PASSE-TEMPS  n.  m.  ïnvar.  Divertissement  ou  occupa- 
tiou  légère  et  agréable  :  Passe-temps  innocent. 

PASSE-THÉ  n.  m.  invar.  Petit  ustensile  do  ménage 
usité  eô  écononiit'  domesticiuo  pour  empêcher  les  fouilles 
de  thé  do  lonilior  dans  los  tasses.  V.  passoikk. 

PASSE-TOUT-GRAIN  ou  PASSE-TOUS-GRAINS  n.  m. 
Nom  donné,  en  Hourgo^ne.  au  vin  provenant  pour  un  tiers 
de  plants  fins  ot  pour  doux  tiers  de  gamay.  (Los  passe- 
tout-grain  sont  de  grands  ordinaires,  mais  no  manquent  ni 
de  finesse  ni  do  bouquet.  On  les  appelle  ainsi  pour  les 
distinguer  des  vins  dits  «  do  cuvéo  u,  provenant  unique- 
ment do  plants  fins.) 

PASSETTE  ipa-sèt')  n.  f.   Econ.  nom.  Petite  passoire. 

—  Tochn.  Instrument  en  forme  do  crochet,  dont  lo  tis- 
seur so  sert  pour  passer  los  lils  do  la  chaîne  dans  les 
mailles  et  dans  les  maillons  des  lisses,  n  Instrumeut  en  fer 
ayant  la  forme  d'une  minco  bande  munie  d'un  certain 
nombre  d'oncoches,  et  quo  l'on  emploie  pour  passer  les 
fils  do  la  chaîne  dans  le  peigne,  n  Anneau  conique  avec 
lequel  les  tireurs  d'or  brisent  le  fil  sous  les  roues  du  moulin. 

PASSEUR  {pa-seur'),  EUSE  [rad.  passer]  n.  Personne 
qui  conduit  un  bac  :  Héler  le  passeck. 

—  n.  m.  Coût.  anc.  Nom  donne,  au  moyen  âge,  aux  no- 
taires ot  officiers  civils  bretons. 

—  Techn.  Dans  les  carrières,  Ouvrier  cliargé  de  passer 
au  crihle  le  sable  extrait,  il  Passeur  de  peau,  Chamoiseur. 

PASSE-VELOURS  n.  m.  invar.  Bot.  Nom  vulgaire  do 
laniaranto  ou  célo^ie  crête-dc-coq  et  du  sumac,  n  Passe- 
veluitrs  branchu,  Amarante  à  queue  do  renard,  il  Passe- 
velours  Jaune.  Souci  des  jardins. 

PASSE-VIN  n.  m.  invar.  Instrument  qui  sert  à  faire 
passer  une  liqueur  à  travers  une  autre  plus  lourde,  sans 
les  mêler  l'une  à  l'autre. 

PASSE-VIOLET  n.  m.  Couleur  que  lo  fer  ou  l'acier 
acquiert  sous  l'Influence  d'un  certain  degré  de  chaleur. 

PASSE-VOGUE  n.  f.  invar.  Mar.  anc.  Commandement 
aux  rameurs  des  galères  do  faire  force  de  rames. 

PASSE-VOLANT  {de  passer,  et  voler)  n.  m.  Milit.  Nom 
qu'on  donnait,  sous  l'ancien  régime,  à  des  hommes  qui, 
lors  dos  montres  ou  revues,  se  présentaient  comme  sol- 
dats dans  une  compagnie,  afin  d'en  grossir  l'effectif,  pour 
justifier  les  états  de  solde  frauduleusement  majorés  par 
le  capitaine,  ii  PI.  Des  passe-volants. 

—  Mar.  Hommes  que  l'on  fait  figurer  par  fraude  sur 
les  rôles  d'équipage,  ti  Fausse  batterie  en  bois,  figurée  au- 
trefois sur  certains  navires  do  commerce  pour  simuler 
un  navire  de  guerre. 

—  Fam.  Homme  qui  s'introduit  dans  une  partie  de 
plaisir  sans  payer  sa  part  de  dépense,  ou  qui  entre  au 
spectacle  sans  payer,  ii  Homme  qui  n'est  dans  une  société 
que  passagèrement  et  sans  y  être  invité. 

PASSI,  lE  adj.  So  dit  des  vers  à  soie  faibles  ou  lents  à 
s'accroître. 

PASSIBILITÉ  n.  f.  Théol.  Qualité  des  êtres  passibles, 

susceinihlos  d'éprouver  des  sensations  physiques. 

PASSIBLE  (lat.  passibilis ;  do  passum.  supin  de  pati, 
souffrir)  adj.  Capable  d'éprouver  des  sensations  physi- 
ques, de  souffrir  la  douleur  et  do  sentir  le  plaisir  :  Le 
corps  humain,  dans  son  état  nnturel,  est  passible. 

—  Dr.  Qui  doit  subir,  qui  a  mérité  do  subir  une  peine. 

PASSIÈRE  (pa-si)  n.  f.  Nom  vulgaire  de  la  femelle  du 
moineau. 

PASSIF  { pa-si  f),  IVE  [du  \a.i.  passivits  ;  de  paît,  souffrir] 
adj.  Qui  subit  une  action  :  iVoiis  sommes  à  la  fois  actifs 

et    PASSIFS. 


Obéissance  passive,  Obéissance  non  raisonnée,  qui 
exécute  à  la  lettre  les  ordres  reçus,  sans  les  apprécier. 
Il  fiésistayice  passive.  Résistance  qui  consiste  à  opposer  à 
une  action,  etc.,  la  force  d'inertie. 

—  Comm.  Dette  passive.  Somme  dont  on  est  débiteur, 
par  opposition  à  Dette  active  ou  créance. 

—  Dr.  Voix  passive,  Pouvoir,  capacité  d'être  élu.  il  Ci- 
toyens passifs.  Pendant  la  Révolution,  Citoyens  qui  n'a- 
vaient pas  droit  de  suffrage  dans  les  assemblées  primaires. 

—  Econ.  polit.  Commerce  passif,  Achats  faits  à  l'étran- 
ger, importations. 

—  Electr.  Se  dit  do  certains  métaux  oxydables,  lo  fer  en 
particulier,  qui  acquiert.  lors(|u'on  le  plonge  comme  élec- 
trode positive  dans  do  l'eau  acidulée  par  un  acide  oxy- 
géné, la  propriété  do  ne  plus  être  attaqué  par  ce  même 
acide  ;  entre  autres,  l'acide  azotique,  même  concentré, 
lorsque  de  nouveau  il  est  en  contact  avec  lui. 

—  Gramm.  Se  dit  des  formes  verbales,  différentes  do  la 
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vuii  at^Livo,  qui  présentent  lo  sujet  grammatical  comme 
recevant  l'enet  d  une  action  produite  par  un  autre  sujet  : 
l'erie  PASSIF.  Voix  passive.  Participe  pas.ié  passif. 

—  Pathol.  Se  dit  des  phénomènes  morhides  qui  sont 
déterminés  en  un  point  du  corps  par  une  affection  sié- 
geant en  un  autre  point  :  Conf/estion,  £/émurraf/it;  vashivk. 

—  Théol.  Oraison  passive ,  Suspension  totale  des  facultés 
intellectuelles  dans  la  contemplation  mystique,  ii  Etat 
passif,  Celui  oi'i  une  âme,  aimant  d'un  amour  qui  n'est  plus 
mélangé,  so  déiormino  par  une  volonté  pleine  ot  efficace, 
mais  tranquille  et  désintéressée,  il  Ame  passive.  Celle  qui 
se  trouve  dans  l'état  passif. 

—  n.  m.  pi.  Arg.  Souliers  d'occasion,  vieilles  savates  : 
^fes  PA.SSIFS  reniflent  (Mes  souliers  prennent  l'eau.) 

—  n.  m.  Ce  qui  est  passif,  par  opposition  à  actif:  te 
PASSIF  n'arrive  jamais  à  l'acte  que  par  le  fait  d'une  puis- 
sance active.  (Renan.) 

—  Comm.  Ensemble  des  dettes  passives  d'uno  personne  : 
Faire  la  balance  entre  /'actif  et  li^  passif.  11  Passif  exigible. 
Celui  qui  est  dû  aux  tiers  créanciers  ot  qui,  par  suite,  est 
payable  à  plus  ou  moins  brève  échéance,  ii  Passif  non 
exigible.  Celui  tjui  n'est  exigible  qu'à  longue  échéance, 
et  qui  comprend  lo  capital  personnel  ou  social  ot  le  ca- 
jiital  do  crédit  fourni  jiar  les  tiers  prêteurs,  n  Passif  réel, 
l'apital  dû  aux  tiers,  il  Passif  fictif,  Passif  do  simple 
contre-partie  comptable  représentant  le  capital  personnel 
général  du  capitalisto  ou  du  commerçant,  y  compris  les 
réserves  et  los  amortissements. 

—  Gramm.  Forme  passive  d'un  verbe  :  Un  grand  nom- 
bre   d'idiomes  africains    ne  comiaissent  point    le  passif. 

—  Anton.  Actif. 

—  Encycl.  (iramm.  Lo  passif  n'est  pas  seulement  ca- 
ractérisé par  l'idée  do  passivité  :  on  latm  vapulare  o  être 
roué  de  coups  « ,  on  français  souffrir  expriment  une  idée  do 
passivité  et  ne  sont  pourtant  pas  des  verbes  passifs.  Le 
passif  so  distinguo  dos  autres  voix  par  des  flexions  qui  lui 
sont  propres  (ç;rec  luô  «  je  délie  « ,  tuomai  «  jo  suis  délié  -  : 
latin  amo  "  j'aime  »,  ajnor  «  jo  suis  aimé  »)ou  par  l'emploi 
d'auxiliaires  (français  Je  suis  aimé,  allemand  ich  bin 
iff-licbt,  anglais  /  am  loved,  etc.J.  C'est  donc  essentielle- 
ment une  catégorie  grammaticale  quo  toutes  les  langues 
110  possèdent  pas,  ot  non  uno  catégorie  logique.  Los  lan- 
gues indo-européennos  possèdent  une  voix  passive  com- 
plète, mais  il  est  à  remarquer  quo  los  désinences  dites 
"  passives»  sont  d'origine  active  ou  moyenne:  c'est  ce 
qui  apparaît  clairement  on  grec  et  en  sanscrit.  On  en 
conclut  quo  la  voix  passive  s'est  constituée  après  les  deux 
autres.  ("V.  moyen,  ot  médio-pasrif.)  Lo  grec  s'est  créé  un 
futur  ot  un  aoriste  passifs  sur  un  radical  on  -titê-  {luthê- 
somai  «je  serai  délié  <•  ;  eluthên  «j'ai  été  délié  -).  Le  latin 
a  perdu  les  formes  médio-passives  de  l'indo-européen 
{-mai,  -sai,  -tni,  etc.),  sauf  peut-être  la  2*  pers.  sing.  de 
i'imparf.  do  l'indic.  et  de  l'impératif  :  sequere  ^  seguiso 
=  grec  hepcso.  Il  possède  un  déponent  passif  on  -r  (sequor, 
amor),  d'origine  oljscuro,  que  Ion  retrouve  en  italique  et 
en  celtique,  et  quo  l'on  a  rapproché  do  formes  moyennes 
du  sanscrit  en  -j-e,  -rate.  Les  langues  romanes  ont  aban- 
donné le  passif  en  -r,  ot  so  servent  du  participe  passé  con- 
struit avec  le  verbe  être  {essere,  stare)  :  Je  suis  aimé  =  ita- 
lien snno  amato  =  espagnol  soy  (jjortug.  son)  amado.  Lo 
roumain  emploie  lo  réfléchi  avec  un  sens  passif.  Cette  tour- 
nure se  rencontre  aussi  en  italien  et  même  on  français  : 
le  blé  de  mars  se  sème  au  printemps  =  le  blé  est  semé,  etc. 
En  italien  et  en  rhéto-roman,  on  trouve  aussi  le  participe 
passé  construit  avec  lo  verbe  latin  venire  (venir)  :  viene 
amato.  —  En  principe,  les  verbes  actifs  seuls  peuvent 
avoir  un  passif.  Cependant,  en  latin,  tout  verbe  neutre 
pouvait  s'employer  à  la  3*  personne  du  singulier  passif 
et  dans  un  sens  "impersonnel  :  itur  "  on  va  >;,  ventum  est 
'•  on  est  voim  •<. 

PASSIFLORACÉES  {pa-si,  sé)  Q.  f.  pi.  Bot.  Famille  de 
dicotylédones  dialypétales  superovariees  du  type  méristé- 
mono,  à  placontation  pariétale.  —  Une  passifloracée. 

—  Encycl.  Les  passi/loracées  [malesherbia,  passiflora, 
tacsonia,  deidamia,  etc.]  ont  des  fleurs  actinomorphes  ot 
ordinairement  ponlamôres,  présentant  une  couronne  fran- 
gée, formée  par  des  appendices  do  la  corolle. 

PASSIFLORE  (du  lat.  passio,  passion,  ot  flos,oris,  fleur) 
n.  f.  Bot.  Genre  de  ;)ass//?/)r«c^e*. 

—  Encycl.  ]jes passi/lures  ou  grenadilles  sont  des  herbes 
ou  des  arbrisseaux  ordinairement  grimpants  à  l'aide  de 
vrilles,  à  feuilles  géncraloment  isolées,  avec  des  pétioles 
souvent  glanduleux.  Leurs  fleurs,  de  grande  taille,  ont  un 
caliceet  une  corolle  ordi- 
nairement pentamères  ; 
du  fond  delafieur  naît  uno 
couronne,  constituée  par 
uno  ou  doux  rangées  de 
filaments  tentaculifor- 
mes,  roses,  pourpres,  vio- 
lets, etc.  Les  cinq  étami- 
nos  sont  concrescentes 
par  leur  base  en  un  tubo 
qui  adhère  au  pistil,  quo 
terminent  trois  styles  à 
stigmates  capité's.  Le 
nom  de  passiflore  ou  fleur 
de  la  passion  (Hos  passio- 
nis)  vient  de  ce  que  l'ima- 
gination populaire  a  voulu 
retrouver  dans  les  orga- 
nes de  ces  plantes  les  di- 
vers instruments  de  la 
passion  du  Christ  :  les 
filaments  de  la  couronne  représenteraient  la  couronne 
d'épines,  les  trois  styles  seraient  les  clous;  la  feuille 
figurerait  la  lance,  et  les  vrilles  le  fouet.  On  connaît  envi- 
ron 175  espèces  de  passiflores,  la  plupart  originaires 
d'Amérique.  La  plus  connue  est  la  passifloi'e  bleue,  d'ori- 
gine brésilienne.  Son  fruit,  sorte  do  baie  jaune  orangé, 
est  comestible.  Sous  le  rapport  alimentaire,  los  espèces 
les  plus  estimées  sont  :  passiflore  comestible,  vulgairement 
barùadine,  du  Brésil  méridional  ;  passiflore  à  feuilles  de  lau- 
rier, vulgairement  inaritambour,  des  Antilles,  fruit  jaune 
tacheté  de  blanc,  préconisé  contre  la  fièvre;  passiflore  à 
tiges  carrées,  vulgairement  pomme  liane,  des  Antilles, 
fleur  superbe  (fruit  jaune  verdâtre,  gros  comme  un  œuf 
de  cygne,  se  consommant  avec  du  sucre  ;  racine  véoé- 
nouse,  etc.). 

PASSIFLORÉES  n.  f.  pi.  Tribu  de  passifïoracées,  ayant 
pour  i\  po  le  genre  passiflore.  —  Une  passiflorée. 


Pas  si  Bore  : 


rt.  coupe  de  la  fleur; 
A,  fruit. 


PASSERMOUE   —    PASSION 

Passignano,  comm.  d'Italie  (Ombrie  [prov.  de  Pé- 
rousej),  sur  le  lac  de  Trasimône  ;  3.410  hab.' 

Passignano  (Domenico  Cresti.  dit  le\  peintre  ita- 
lien, né  à  Passignano,  près  de  Florence,  eu  lôGO,  mort 
ù  Florence  en  1638-  Il  travailla  à  Piso,  à  Venise,  à  Rome, 
i  Florence,  où  il  devint  premier  maître  de  l'Académio  de 
dessin.  Do  son  œuvre,  qui  témoigne  d'une  habileté  et 
d'uno  rapidité  d'exécution  incroyables,  nous  citerons  :  le 
Crucifiement  de  saint  Pierre,  à.  Saint-Pierre  de  Kome  ; 
Descente  de  croix,  dans  le  palais  Borghèsc,  à  Rome;  etc. 

PASSIM  ipa-sim^)  adv.  lat.  qui  signifie  çà  et  là.  On  l'em- 
ploio  après  avoir  cité  un  ouvrage  auquel  on  renvoie,  pour 
indiquer  quo  de  nombreuses  références  y  sont  dissémmécs 
un  peu  partout  :  Cf.  U-s  Satires  de  lioileau,  passim. 

PASSION  {pa-si  —  du  lat.  passio)  n.  f.  SouATrance,  sup- 
plice, série  de  tourments. 

—  Mouvement  de  rânio  qui  la  porte  avec  ardeur  vers 
un  but  déterminé  :  Avoir  la  I'.vssion  de  la  gloire.  Vain- 
cre ses  PASSIONS.  Il  Spécialem.  Amour,  penchant  d'un  sexe 
])Our  l'autre  :  C'est  par  la  distraction  qu'il  faut  d'abord 
essayer  (l'affaiblir  une  grande  passion.  (Mme  do  Stacl.) 

!;  Objet  d'un  penchant  vif  et  persistant  :  Que  l'étude  soit 
votre  principale  passion.  Il  Personne  aimée  passionném£nt  : 
Souvent,  la  femme  qui  est  votre  passion  vous  trahit. 

—  Emportement,  vivo  animation  :  N'agissez  jamais  dans 
la  PASSION.  Il  Forte  pr6\cniion  pour  ou  contre  quelqu'un, 
quelque  chose  :  Pour  bien  juger,  il  faut  juger  sans  passion. 

—  Loc.  div.  Passion  dominante.  Celle  qui  exerce  le 
principal  empire  sur  l'esprit,  n  Passion  mal/i^ureuse,  Amoar 
non  partagé.  —  Goût  pour  uno  chose  dans  laquelle  on 
n'est  pas  fait  pour  réussir  :  Se  prendre  d'une  passion 
MALHKUREUSR  pour  la  peinture,  il  Faire  une  passion.  Ins- 
pirer un  grand  amour. 

—  Loc.  adv.  De  passion,  A   la  passion.  Passionnément. 

—  Archéol.  Baguette  d'encadrement  de  bois  uni,  qui 
servait,  aux  siècles  derniers,  à  encadrer  les  estampes. 
iLes  passions,  ainsi  appelées  parce  que  le  premier  emploi 
r|u'un  on  fit  fut  d'encadrer  les  gravures  représentant  la 
passion  de  Jésus-Christ,  portaient,  au  xviu*  s.,  6  pouces 
~,  lignes  de  haut  sur  5  pouces  6  ligues  de  large.) 

—  Blas.  Clous  de  la  Passion.  V.  clou,  il  Croix  de  la  Pas- 
sion, Nom  donné  parfois  à  la  croix  latine,  imitation  de  celle 
qui  fut  construite  pour  le  supplice  do  Jésus. 

—  Bot.  Fleur  ou  Arbre  de  la  Passion,  Nom  vulgaire  des 
passiflores. 

—  Hist.  littér.  Confrères  de  la  Passion.  Y.  confrérie. 

—  Hist.  rolig.  La  passion  de  J.~C.  ou  Absolum.  La  Pas- 
sion, Souffrances  et  humiliations  qui  précédèrent  ot  ac- 
compagnèrent la  mort  do  Jésus,  ii  Filles  de  la  Passion, 
Nom  qu'on  donne  quelquefois  aux  capucines. 

—  Littér.  et  b.-arts.  Chaleur,  manière  vivo  de  sentir  et 
de  rendre  :  Les  œuvres  de  Musset  sont  pleines  de  passion. 

—  Liturg.  Sonnerie  qu'on  fait  ù  l'église  pendant  l'ago- 
nie d'un  mourant,  ii  Partie  de  l'Evangile  où  sont  racontées 
les  souffrances  et  la  mort  do  Jésus.  (Prend  une  majus- 
cule) :  Chanter  la  Passion,  ii  Sermons  sur  ces  souffrances, 
cette  mort,  que  l'on  prêche  durant  la  semaine  sainte  :  Dour- 
daloue  a  composé  plu-steurs  Passions.  i|  Semaine  de  la  Pas- 
sion, Celle  qui  précède  la  semaine  sainte,  et  dans  laquelle 
l'Eglise  commence  à  faire  l'office  de  la  Passion,  ii  Dimanche 
de  la  Passton,  Dimanche  qui  précède  le  dimanche  des  Ha- 
meaux. 

—  Musiq.  Oratorio  sur  la  passion  de  Jésus-Christ. 
(Prend  une  majuscule)  :  La  Passion  de  Sébastien  Bach. 

—  Philos,  et  gramm.  Rôle  du  sujet  qui  reçoit  l'action  : 
Le  verbe  passif  marque  la  passion  du  sujet. 

—  SvN.  Passion,  aifecUon,  amitié,  etc.  V.  affection. 

—  Encycl.  Philos.  Lo  mot  passion  a  un  sens  large  et 
un  sens  plus  étroit.  Pour  Descartes  et  les  cartésiens,  il 
s'oppose  au  terme  ac/to;(,et  désigne  les  phénomènes  affec- 
tifs. Bossuet  définissait  la  passion  :  <>  un  mouvement  de 
l'àme  qui,  touchée  du  plaisir  ressenti  ou  imaginé  dans  un 
ol)jet,  s'en  approche  ou  s'en  éloigne.  ■  Les  modernes 
entendent  par  n  passion  ■  un  sentiment  ou  undésirpcrvertis 
ou  exagérés  ou  portés  à  leur  plus  haut  degré  d'mtensiié. 

Ce  qui  caractérise  la  passion  et  la  distinguo  essen- 
tiellement do  l'inclination,  c'est  qu'elle  est  exclusive.  Un 
philosophe  contemporain.  Th.  Ribot,  a  très  fortement  sou- 
tenu que  la  passion  est  dans  l'ordre  affectif  ce  qu'est 
l'idée  fixe  dans  l'ordre  intellectuel.  Alors  qu'à  l'état  nor- 
mal l'homme  poursuit  des  fins  diverses,  dans  la  passion. 
cet  équilibre  des  inclinations  est  rompu  et  toute  !  énergie 
se  dirige  vers  un  même  point.  Cette  rupture  d'équilibre 
tient  à  dos  causes  multiples  :  les  unes  sont  extérieures, 
par  exemple  le  milieu  physique  et  lo  milieu  social,  l'édu- 
cation, los  lectures,  l'imitation;  les  autres  sont  intenses  : 
c'est  tantôt  une  prédisposition  innée,  héréditaire  ou  acci- 
dentelle ;  c'est  parfois  une  sorte  d'inquiétude,  d'ennui  de 
ce  que  l'on  sent  son  activité  sans  objet,  c'est  aussi  l'ima- 
gination qui  rappelle,  exagère,  embellit  l'objet  du  désir. 

Les  moralistes  ont  très  diversement  apprécié  cette  rup- 
ture d'équilibre  dos  inclinations  qui  constitue  la  passion. 
Les  stoïciens,  pour  qui  le  souverain  bien  consiste  avant 
tout  dans  la  domination  de  soi-même,  voient  dans  la  pas- 
sion une  maladie  do  l'âme.  Certains  littérateurs,  tels  que 
George  Sand,  célèbrent  la  passion  comme  quelque  chose 
de  divin  qui  élève  l'homme  au-dessus  de  l'humanité.  Le  ré- 
formateur Fourier  considère  que  l'attraction  passionnelle 
doit  jouer  dans  le  monde  social  le  même  rôle  que  la  gravi- 
tation dans  le  monde  physique.  Il  est  certain  qu'il  n'est  ni 
désirable  ni  possible  de  supprimer  la  passion.  Tout  créa- 
teur, tout  artiste  est  inspiré  par  une  passion.  La  passion 
n'est  pas  mauvaise  ou  bonne  en  elle-même  :  elle  ne  le  de- 
vient que  par  l'objet  auquel  elle  s'applique. 

On  a  proposé  de  nombreuses  classitications  des  passions 
en  essayant  de  les  faire  dériver  toutes  d'une  passion  pri- 
mitive et  fondamentale.  Descartes  admettait  six  passions 
principales  :  l'admiration,  l'amour,  la  haine,  lo  désir,  la 
joio  et  la  tristesse, et  la  première  était  l'admiration.  Bos- 
suet critiquait  la  classification  cartésienne  et  comptait  onze 
passions  dérivant  toutes  do  l'amour;  i»  l'amour:  S"  la 
naine;  3*"  le  désir;  4*  l'aversion;  5*»  la  joie;  G"  la  tristesse; 
1"  l'audace;  &"  la  crainte;  9"  l'espérance;  10»  la  colère; 
11»  lo  désespoir.  Si  l'on  accepte  la  conception  moderne 
qui  voit  dans  la  passion  une  toctioation  exclusive,  on  clas- 
sera les  passions  comme  les  inclinations  et  on  distinguera 
des  passions  égoïstes,  des  passions  altruistes  et  des  pas- 
sions impersonnelles. 

—  Littér.  On  appelait  passions  lensemble  des  moyens 
quo  l'orateur  emploie  pour  faire  passer  dans  l'ûme  do  ses 
auditeurs  ses  propres  sentiments.  Les  anciens  rhéteurs 
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attacliaioDt  iino  grando  importanoo  à  cetto  partie  do  la 
rhôtoritjuo.  Tous  s'accordent  à  dire  que  la  première  rùtrlo 
à  -suivro  pour  émouvoir  la  scusibilitô  d'autrui,  c'est  d'ôtro 
ému  soi-m6rao.  Los  anciens  distinguaient  les  passions 
véhémcotos  plus  connues  sous  lo  nom  do  pathétique,  et  les 

fiassions  douces  ot  tendres  {Vèthique).  C'osi  surtout  duns 
a  péroraison  qu'il  convient  do  faire  appel  aux  passions. 
Cicéron  so  vantait  d'oxcoUer  dans  co  ceure. 

—  Hisl.  rolig.  Los  quatre  récits  de  la  Passion  contenus 
dans  tes  quatre  Kvangilos  peuvent  6trc  aisément  fondus 
en  un  seul.  On  distingue  qualro  scànes  principales  : 

1»  Aqonic  et  arrestation  de  J^sus.  Avant  la  fôlo  do  la 
pftque,  Jésus,  ayant  célébré  la  Cène  avec  ses  apfitrcs,  les 
conduisit  au  jardin  de  Goihsémani.  C'était  le  soir.  Il  prit 
avec  lui  Pierre,  Jacques  et  Jean.  So  retirant  un  peu  à 
l'écart,  il  se  prosterna  la  face  contre  terre  et,  par  trois  fois, 
demanda  à  son  i*éro  d'écarter  do  lui  lo  calice  de  douleurs, 
ajoutant  toujours  ;  «  Cependant,  nuo  votre  volonté  soit 
faite,  et  non  la  mienne.  »  UioniOt,  il  tomba  dans  uno  sorte 
•  d'agonio  ot  il  lui  vint  uno  sueur,  commo  des  gouttes  do 
sang,  qui  coulait  Â  terre  ».  Pondant  ce  temps,  les  trois 
apôtres  s'étaient  oudormis.  Ktant  allé  vers  eux,  Jésus  leur 
annonça  quo  sa  fin  approehait.  Aussitôt,  une  troupe,  armée 
d'épéos  ot  do  bâtons,  outrait  dans  le  jardin.  Kilo  avait  à.  sa 
tôte  Judas,  lo  traître,  qui  s'approcha  do  Jésus  ot,  pour  le 
désigner,  lo  salua  en  lo  baisant.  C'était  le  signal  convenu. 
Jésus  fut  chargé  do  lions,  ot  les  apôtres  s'enfuirent. 
Seul,  pierre  avait  ossavé  do  lo  détendre;  d'un  coup 
d'épéo  il  avait  frappé  à  la  této  l'un  dos  soldats,  nommé 
Malchus,  et  lui  avait  coupé  uno  oreille.  Mais  Jésus  or- 
donna ù  son  apôtre  do  remettre  l'épéo  au  fourreau  et 
guérit  la  blessure. 

2"  Jèius  devant  Anne  et  Catphe.  Lo  prisonnier  ot  ses 
gardes  rentrèrent  à  Jérusalem,  pour  gagner  la  demeure 
du  grand  prêtre.  Anne  ot  Caiplio  y  habitaient  :  le  premier, 
après  avoir  exoreé  lo  pontificat,  on  avait  été  dépossédé 
par  le  procurateur  romain  Valerius  Gratus;  lo  second  l'oc- 
cupait alors.  L'un  ot  l'autre  étaient  les  chefs  du  complot 
ourdi  contre  Jésus.  En  attendant  que  le  prisonnier  pOi 
comparaître  devant  lo  sanhédrin,  Anne  voulut  l'inierrogor. 
Jésus  lo  renvoya  à.  tous  ceux  qui  avaient  entendu  ses 
prédications.  Sîar  quoi,  un  valot  lo  souffleta,  liicntôt,  lo 
sanhédrin  so  réunit  sous  la  présidence  de  Caïphe.  Devant 
cetto  assemblée  d'ennemis,  Jésns  garda  le  silence.  Mais,  à 
la  fin,  adjuré  par  lo  grand  prêtre  do  déclarer  s'il  était  lo 
Christ  :  «  Jo  le  suis,  répondit-il  avec  force,  ot,  jo  vous  lo 
dis,  un  jour  vous  verrez  lo  Fils  do  t'hommo  assis  ù  la  droite 
do  la  majesté  do  Dieu  et  venant  sur  les  nuées  du  ciel.  » 
Acos  mots,Caipho  s'indigne,  et  tous  les  membres  du  sanhé- 
drin proclament  qu'il  a  blasphémé  ot  qu'il  est  digne  do 
mort.  Les  valets  s'emparent  de  sa  personne,  1  accablent 
do  sarcasmes,  lui  crachent  au  visage  et  lui  donnent  des 
soufflets.  Cependant,  Pierre  était  revenu  sur  ses  pas  avec 
l'apôtre  Jean.  Etant  entré  dans  la  cour  du  grand  prêtre, 
il  s'approcha  du  feu;  là,  devant  les  moqueries  dos  servi- 
teurs, il  renia  son  maître  trois  fois.  Lo  cocj,  alors,  chanta 
à  deux  reprises,  ot  Jésus,  conduit  par  ses  gardes,  qui  rem- 
menaient devant  le  procurateur  romain  Pilate,  jota  un 
regard  sur  son  apôtre  inlîdolo.  Celui-ci  comprit  sa  faute  et 
pleura  amèrement. 

3*  Jésus  devant  PHate.  Alors  commence  la  scène  devant 
Pilate,  où,  d'une  part,  les  Juifs  entassent  accusations  sur 
accusations,  de  l  autre  Jésus  les  domine  par  la  sérénité 
do  son  silence.  Le  juge  entrevoyait  la  vérité,  cherchait 
même  à  la  défendre,  mais  craignait,  dans  une  affaire  où  il 
était  question  de  sédition  et  do  royauté,  do  mécontenter 
Tibère.  Los  Juifs  ayant  dit  que  Jésus  était  de  Galilée,  il 
se  hâta  do  l'envoyer  devant  Ilérode,  tétrarquodo  ce  pays, 
on  co  moment  ù.  Jérusalem  Mais  Jésus,  ayant  rofusé'dc 
répondre  à  Hérodo,  revint,  couvert  par  dérision  d'une  robe 
blanche.  Pilate  se  rappela  alors  quo  chaque  année,  à  l'oc- 
casion do  la  pàquo,  ses  prédécesseurs  avaient  coutume  do 
faire  grâce  à.  un  prisonnier,  désigné  par  les  Juifs.  Parmi 
les  détenus,  il  y  avait  à  co  moment  un  scélérat  insigne, 
nommé  Barabbas.  Pilate  met  lafoulo  on  demoure  do  choi- 
sir. Les  Juifs  choisissent  Barrabas,  ot  Pilate.  so  lavant 
les  mains  du  sang  du  iuste,  livre  Jésus  aux  soldats  qui  l'ac- 
cablent d  opprobres.  Le  procurateur  prononce  la  sentence 
de  mort  et  donno  l'ordre  do  lexéculor  aussitôt. 

i"  Alurt  de  Jésus.  Jésus  sortit  do  Jérusalem  chargé  selon 
l'usage  do  sa  croix.  Arrivé  auprès  de  la  porte  qui  condui- 
sait au  Golgotha,  il  parut  si  faible  que  les  soldats  requi- 
rent un  passant,  nommé  Simon,  ot  l'obligèrent  à  lui  jtrê- 
ler  son  aide.  Jésus  fut  cloué  ù  la  croix  ot  élové  au  sommet 
do  la  collino,  entre  doux  larrons,  crucifiés  ù  ses  côtés.  Il 
resta  trois  heures  avant  d'expirer,  au  milieu  do  ses  en- 
nemis, qui  l'insultèrent  jus(iu'à  la  fin.  Lui  priait  pour  eux  : 
«  Soigneur,  disait-il.  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  co 
qu'ils  font.  •  I!  confia  sa  mère  à  Joan,  son  disciple  bien- 
ainié,  et  promit  lo  ciel  au  bon  larron,  qu'avait  converti  la 
vue  do  SCS  souffrances  imméritées.  A  trois  heures,  il  jeta 
un  grand  cri  :  aussitôt  la  torro  trembla,  le  ciol  s'obscurcit 
el  lo  voile  du  temple  so  déchira.  C'était  lo  vendredi,  jour 
do  la  Parascèvc,  qui  tombait  cetto  année-là,  suivant  les 
uns.  lo  U*  jour  du  mois  de  nisan,  cest-ù-dire  la  veille  do 
la  pàque,  ou,  d'après  les  autres,  lo  IT)*,  premier  jour  des 
fôtos  pascales.  Lu  le  voyant  mourir  de  cetto  manière,  lo 
centurion  proposé  à  l'execulion  s'écria  :  ■  Cet  hommo  était 
vraiment  lo  ImIh  do  Dieu.  ■ 

—  Iconogr.  Les  principaux  épisodes  do  la  pOJision  do 
Jésus-Clinst  font  robjet  d'articles  spéciaux.  fV.  Christ, 
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oocuperon.s  ici  que  dos  œuvres  retraçant  simultanément 
plusieurs  scènes  du  martyre  do  Jésus.  Lo  musée  do 
Clnny  possède  uno  j:raiido  cliùsse  du  xiV  siècle,  des  re- 
tables on  bois  OUI  représentent  la  Pa«ision.  Giotto,  dans 
la  chapollo  do  lArena,  à  Padoue,  ot  F.a  An|.,'elico,  dans 
le  cloître  do  San-Marco,  ù  Florence,  ont  consacré  ù.  la 
Passion  dos  fresc|uc8  justement  célèbres.  Fra  Angelico  a 
fait  sur  les  mêmes  sujets  huit  grands  tableaux,  divisés 
on  trente-cinq  compartiments,  qui  so  voient  aujourd'hui 
dans  la  t'alorie  do  l'Académie  des  beaux-arts  (h*  Florence. 
Un  tableau  do  Vasari  (Louvre)  est  divisé  on  dix  compar- 
timents, où  sont  ropr<'*sentés  autant  d'épisodes  de  la 
Passion.  Au  musée  do  Turin  est  un  précieux  tableau  clo 
Memlinif,  souvent  intitulé  les  Sept  douleurs  de  ta  Vicrqr, 
ot  qui  représente  toutos  les  scènes  do  la  Passion.  Les 
artistes  flamands,  hollandais  et  allemands  du  xv*  ei  du 
xvi»  siècle,  ont  frt'quemmont  retra'-é  des  épisodes  de  la 
Passion.  Uappolons  le  célèbre  tableau  à  huit  comparti- 
ments point  par  Ilolbein  (Cale).  Albert  Diirer  a  produit  00 
sujet  trois  fois,  de  15O8  à  1511,  uno  fois  sur  cuivre,  deux 


fois  sur  bois.  Les  deux  suites  de  gravures  sur  bois  sont 
connues,  l'une  sous  lo  nom  de  la  Orand"  Pasaiont  l'autre 
sous  celui  de  la  Petite  Passion.  Le  Mystère  de  la  Passion 
a  été  rojirésonté  par  Garofalo  (Louvre).  Le  Louvre  pos- 
sède encore  uno  composition  analogue,  pointe  par  Giov.*B. 
Tinii,  et  un  tableau  ae  Luca  Giordano. 

—  Musiq.  C'était  la  coutume  en  Allemagne,  bien  avant 
le  .\vi«  siècle,  du  faire  exécuter  dos  Passions  en  musique, 
dans  les  églises,  le  jour  du  vendredi  saint.  Bach  en  écrivit 
cinq,  dont  deux  sont  perdues.  Los  trois  qui  nous  sont  res- 
tées sont  les  Passions  selon  saint  Luc,  selon  saint  Joan  et 
selon  saint  Matthieu.  La  Passion  selon  saint  Jean,  qui, 
croit-on,  est  la  première  qu'il  ait  écrite,  fut  exécutée  ù 
Leipzig,  en  I72.i.  La  plus  célèbre  est  la  Passion  selon  saint 
Matthieu  tLoipzig,  1729).  Bach  y  fait,  avec  bonheur,  un 
grand  emploi  du  choral,  ot,  on  ce  qui  concerne  les  voix,  il 
s'est  servi  d'un  récitatif  mesuré  et  accompagné,  sorte 
d'intermédiaire  entre  le  récitatif  sec  ot  l'air  proprement 
dit.  L'œuvre  entière  est  d'un©  puissance  et  d'un  senti- 
ment admirables. 

Passion  du  Christ  (la),  tragédie  grecque  d'époque  by- 
zantine, (lu'on  a  quobiuefois  attribuée,  mais  sans  raison,  ù. 
Grégoire  do  Nazianzo.  —  Les  i)ersonDages  principaux  sont 
le  Christ,  la  Vierge,  Joseph,  Nicodème,  Joan  Theologos. 
La  pièce,  qui  compte  plus  do  deux  mille  six  cents  vers, 
ronlormo  des  contons  tirés  d'Euripide.  Le  sujet  est  non 
seulement  la  passion  du  Christ,  mais  la  descente  de  croix, 
l'ensevelissoment  et  la  résurrection  :  il  n'y  a  pas  d'action; 
ce  no  sont  ((ue  do  très  longs  récits.  La  Passion  du  Christ, 
bien  quo  gâtée  par  des  longueurs,  par  l'abus  des  réminis- 
cences païennes,  présente  un  véritable  intérêt  littéraire, 
car  on  y  voit  apparaître  la  conception  dramatique  d'où 
devaient  .sortir  les  mystères  du  moyen  ûgo. 

Passions  de  Pâme  (lks),  par  Descartes  (Amsterdam, 
1619).  Traduct,  lat.  :  Passiimcs  animée,  latina  civitafe  do- 
natx,  au  JJ.  de  M.  (1650).  L'ouvrage  a  été  écrit  par  Des- 
cartos  pour  la  princesse  Elisalieili  et  communi(|ué  à  la 
reine  Christine  de  Suède.  Il  comprend  trois  parties  : 

1"  Dans  la  première,  Doscartes  s'occupe  des  passions  en 
général  et  par  occasion  de  toute  la  nature  de  l'homme.  Nous 
avons  ici  une  longue  description  de  la  constitution  ana- 
tomique  do  1  homme,  un  exposé  dévoloppé  do  la  théorie 
dos  esprits  animaux  et  des  relations  do  l'âme  et  du  corps. 

2"  Doscaries  considère  ensuite  les  passions  en  elles- 
mêmes  et,  commo  elles  sont  des  pensées,  il  les  classe  selon 
les  affirmations  qu'elles  impli{|uent.  Il  existe  d'après  lui  six 
liassions  primitives;  la  première  est  Vadmiratton  ou  sur- 
jirise  causée  par  un  objet  nouveau  dont  nous  ne  savons  pas 
encore  s'il  sera  utile  ou  nuisible  à  notre  corps.  Puis  vien- 
nent l'agio»;'  et  la  haine,  qui  naissent  do  l'impression  faite 
sur  notre  organisme  par  des  objets  dont  notre  corps  a  déjà 
éprouvé  l'utilité  ou  lo  caractère  nuisible  ;  le  aésir.  (|ui 
n  est  (1110  l'umour  ou  la  haine  d'un  objet  considéré  commo 
futur;  la  Joie  et  la  tristesse,  qui  résultent  de  la  possession 
dans  le  présent  d'un  objet  aimé  ou  ha'i.  La  cause  de  ces  pas- 
sions n  est  autre  que  «l'agitation  dont  les  esprits  animaux 
meuvent  la  petite  glande  qui  est  au  milieu  du  cerveau  ». 

3"  Les  six  passions  primitives  donnent  naissance,  par 
leur  combinaison,  à  des  passions  particulières,  quo  Des- 
cartes analyse  de  manière  à  établir  quo  nos  sentiments 
les  plus  confus  sont  ca  définitive  réductibles  à  des  idées 
claires  et  distinctes. 

Descartes  déclare  quo,  dans  co  traité  des  Passions  de 
l'âme,  il  n'étudie  les  passions  qu'en  «physicien  »,  non  "  en 
orateur  ou  en  philosophe  moral  ».  C'est  cependaut  dans 
cet  ouvrage  qu'on  trouverait  les  bases  de  la  morale  défini- 
tive que  lo  philosophe  n'eut  pas  loloisir  d'édifier. 

Passions  sur  le  bonheur  des  individus  (Dk  l'in- 
fluence des),  par  M""  de  Staël  (l'ï96).  —  Co  petit  volume 
consiste,  d'abord,  en  une  analyse  des  passions,  les  unes 
naturelles  et  communes  à  tous  les  hommes,  les  autres 
factices  et  procédant  do  tel  ou  tel  état  social,  puis  en  une 
étudo  des  moyens  par  lesquels  on  peut,  en  les  modérant 
et  en  les  dirigeant,  les  faire  servir  soit  au  bonheur  de 
l'individu,  soit  à  l'amélioration  progressive  de  la  société. 
M""  de  Staël  s'inspire  des  «  pliilosoplies  n,  surtout  do 
Rousseau;  mais  son  livre  reste  très 
personnel  d'accent  ot  pénétré  du  noblc> 
désir  de  relever  la  nature  humaine. 

Passion  de  Jésus-Christ  (ordri: 
liKLA).  Ce  nom  désignait  uno  vaste  as- 
sociation religieuse  ot  militaire,  que 
Charles  VI,  roi  de  France,  et  Richard  11, 
roi  d'Angleterre,  avaient  résolu  de  fou 
der,  on  1380.  Elle  devait  comprendre  au 
moins  100.000  membres  s'engageant  à 
vivre  chrétionnemenl  ot  à  se  croiser 
pour  la  délivrance  de  Jérusalem.  Les 
clievaliers  do  la  Passion  devaient  éirr 
mariés  el  observer  scrupuleusement  la 
fidélité  conjugale.  Ce  projet  n'eut  qu'un 
commencement  d'exéiution.  Cet  ordrr, 
avait  pour  marque  disiinctive  uno  crni\ 
rouge  bordée  d'or  avec  médaillon  forint 
do  quatre  demi-cercles  ot  quatre  angl.  s, 
cliargé  d'un  agneau  fl'or  sur  champ  «io 
sable. 

PASSIONISTE     ou     PASSIONNISTE 

{pa-si,  nisst'  —  rad.  Passion)  n.  1°  Membre  d'une  congréga- 
tion d'hommes  fondée  par  saint  Paul  de  la  Croix,  n  2  Mom- 
bro  d'une  congrégation  do  femmes  fondée 
par  le  mémo.  (On  dit  aussi  passionistink.) 

—  Encycl.  Saint  Paul  do  la  Croix  {v.  PaulJ 
institua,  en  1737,  à  Orbitello,  les  passio- 
iiistes,  dont  lo  nom  officiel  est  clercs  dé- 
chaussés de  In  Très  sainte  Croix  et  Pas- 
sion de  Notre- Scitjneur  Jésus-Christ.  Aux 
trois  vœux  simples  de  rclicion  ils  ajoutent 
celui  de  propager  en  tous  lieux  la  dévotion 
à  la  Passion.  La  congrégation  no  doit  vivre 
qued'aumônos.  L'habitues  passionistes  ost 
une  robe  noire,  serrée  par  une  ceinture  do 
cuir,  avec  un  manteau  grossier,  également 
noir;  ils  portent  sur  la  poitrine,  à  gauche, 
un  cœur  brodé  en  blanc,  surmonté  d'une 
'Tnix  (-t  aerompagné  dU  monogramme  de  la 
i';i^sion.  Ils  travaillent  spécialement  à  la 
coilvcrsion     do    l'Angleterro    protestante. 

Wuant  A  la  congrégation  do  femmes,  elle  fut  fondée  à 
Cornctto  (Italie  centrale),  par  saint  Paul  do  la  Croix,  en 
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1748.  Les  religieuses  ont  une  robe,  un  manteau  et  un 
voile  noirs;  ellus  portent  aussi,  au  côté  gauche  de  la  poi- 
trine, un  cœur  brodé  eu  blanc  et  surmonté  d'une  croix. 

PASSIONNAIRE  (pa-si-o-nèr')  n.  m.  Livre  qui  contient 
l'histoire  do  la  passion  do  Jésus.  11  Nom  donné  à  d'anciens 
livres  qui  contenaient  le  récit  des  soutfrances  des  martyrs. 

—  II.  f.  lîot.  Un  des  noms  vulgaires  des  passiflores. 

PASSIONNANT  f  pa-si-o-nan),  ANTC  adj.  Qui  passionne, 
qui  est  propre  a  passionner  ;  Spectacle  passionnant.  Lec- 
ture PASSIoNNANTi:.    DtSCUSStOn   PASSIONNANTK. 

PASSIONNEL,  ELLE  { pa-si-o-nèl')  adj.  Qui  est  soumis  à 

l'influence  dos  passions  :  L'humanité  est  avant  tout  pas- 
siONNKLLE.  (Proudh.)  Il  Qui  est  ini^piré  par  uno  passion,  le 
plus  souvent  par  l'amour.  (Kn  ce  sons,  s'emploie  surtout 
avec  le  mot  crime)  :  cui.mk  pa.ssionmîl. 

—  Philos,  soc.  Qui  a  rapport  à  la  passion  dominante, 
dans  lo  système  do  Fourier  :  Attraction   passionnelle. 

PASSIONNÉMENT  {pa-si-o-né)  adv.  D'une  manière  pas- 
sionnée, avec  passion  ;  Les  Latins  el  les  Volsques  aimaient 
PAssiONNEMKNT  lu  (jucrre. 

PASSIONNER  { pa-si-o-né)  v.  a.  In.spiror  do  la  passion, 
une  ardeur  passionnée  à  :  lieauté  qui  passionne  tous  l«s 
/iommts.  n  Transporter  d'enthousiasme  :  Or«/eur  qui  pas- 
sionne les  foules.  11  Attacher  vivement  :  Les  éléments  de 
géométrie  ont  passionné  dts  jeunes  gens.  (B.  do  St-P.) 
Il  Mettre  do  l'emportement,  de  la  prévention,  etc.,  dans  : 
La  politique  a  surtout  le  privilège  de  passionner  nos  dis- 
cussions. (Balz.)  Il  Donner  lo  caractère  de  la  passion  :  ï'ï'r- 
gilc  PASSIONNE  tout.  (;Fén.) 

PRSSionnéf  ée  part.  pass.  Qui  a  do  la  passion,  des 
passions  ardentes  ;  L'homme  passionne  est  absolu  dans 
ses  opinions  (Renan),  il  Plein  do  passion,  inspiré  par 
la  passion  :  Nulle  affection  passionnée  tiest  indulgente 
(De  Custine). 

—  Substantiv.  Personne  passionnée  :  Un  paasionnk 
émeut  toujours. 

Se  passionner,  v.  pr.  Concevoir  une  passion,  un  senti- 
ment ardent  :  Ce  n'est  pas  pour  les  hommes  qu'il  faut  sk 
passionner,  ïïiais  pour  les  choses.  (K.  do  Gir.)  11  Se  mettre 
en  colère.  11  Concevoir  un  amour  passionné  : 

Tout  doux;  vous  suivez  trop  voire  amoureuse  envie, 
Et  vous  nt-  devez  pas  vous  l^ut  passiomier. 

Molière. 

PASSIONNETTE  [pa-si-o-nèf  —  dlmin.  de  passion)  n.  f. 
Amour  très  vif,  mais  qui  no  dure  pas  longtemps. 

PASSIONNISTE  {pa-si-o-nisst'  —  Tad.  Passion)  n.  m.  Nom 
donné  â  des  sectaires  qui  croyaient  que  Dieu  lo  Père  avait 
souifert  sur  la  croix,  n  On  les  appelait  aussi  patripassibns 

et  PATROPASSIENS.  V.    PATRIPASSIEN. 

PaSSIR,  ville  de  la  Malaisie,  sur  la  côte  sud-est  de 
Bornéo;  6.000  liab.  Commerce  de  benjoin,  aloôs,  poivre, 
noix  muscade  et  camphre.  —  Le  royaume  indigène  dont 
cetto  ville  est  le  centre  compte  euviVon  40.000  hab. 

PassitzÉLI,  ville  do  la  Russie  méridionale  (gouv.  de 
Klierson),  sur  le  Tiligoul  naissant;  3.000  hab. 
PASSIVEMENT  {pa-si)  adv.  D'une  manière  passive  : 

Obéir  PASSIVEMUNT. 

—  Gramm.  Dans  la  forme  do  la  voix  passive  :  Verbe 
conjugué  passivement. 

PASSIVER  [pa  si)v.  a.  Rendre  passif;  réduire  à  un  état 
passif. 

PASSIVITÉ  [pa-si  — T&d.  passif)  n.  f.  Etat  d'un  être  qui 
subit  une  action  sans  en  produire  aucune  :  La  passivité 
est  le  contraire  de  l'activité.  11  On  dit  aussi  passivetk. 

—  Electr.  Etal  du  fer  passif,  qui  est  dû  à  un  dépôt, 
sur  la  surface  do  ce  for,  d'un  oxyde  insoluble,  et  qui  ne 
disparaît  que  si  l'on  fait  usage  de  l'électrode  oxydée 
comme  électrode  négative,  sur  laquelle  lo  dégagement 
d'hydrogène  réduit  l'oxyde. 

—  Encvcl.  Philos.  Peut-on  concevoir  des  fitres  tout 
passifs?  Que  sont  ces  êtres'?  Si  la  passivité  absolue  n'est 
pas,  dans  quelle  mesure  y  a-t-il  passivité?  C'est  là  un  des 
prolilèmes  les  plus  agités  de  la  métaphysique. 

Pour  l'école  cartésienne,  tout,  dans  l'univers,  est  passif, 
sauf  la  pensée.  Se  rapprochent  de  cette  opinion  tous  ceux 
qui  prennent  au  pied  de  la  lettre  le  concept  do  l'inertie  de 
la  matière.  Leibniz  professe  au  contraire  que  rien  de  co  qui 
existe  n'est  passif  ot  que  créer  dos  êtres  tout  passifs  eût  été 
ne  rien  créer.  Selon  lui,  la  résisuinco  même  des  corps  bruis 
est  uno  réaction,  donc  une  action.  Relèvent  plus  ou  moins 
do  lui  tous  ceux  pour  qui  les  propriétés  dos  corps  sont  au- 
tant d'oll'ets  do  leurs  actions  et  réactions  réciproques.  La 
passivité  n'est  pour  eux  qu'une  abstraction,  expression  do 
l'imperfection  dos  créatures  et  de  la  limite  de  leur  action. 

Eu  ])sychologie  proprement  dite,Condillac  et  les  sensua- 
listos  do  son  écolo  ont  introduit  l'idée  do  la  passivité,  en 
faisant  de  l'homme  uno  statue,  en  qui  tout  dérive  d'une 
impression  veiiuo  du  dehors  et  reçue  par  un  organe.  C'est 
mer  la  spontanéité  de  la  vie  et  la  spontanéité  de  l'esprit. 

On  retrouverait  encore  une  théorie  de  la  passivité  dans 
la  doctrine  du  quiétisnio  et  dans  la  philosophie  modcrno 
de  l'inconscient. 

PASSO  Ipa-so)  n.  m.  Mesure  de  longueur,  qui  était  usi- 
tée en  Esiiagiie  et  en  Italie,  et  qui  valait  environ  l^.OO. 

PASSOIRE  (/)rt-*oir'—^ rad.  passer)  n.  f.  Vaisseau  do  terro 
ou  de  métal,  à  pied  ou  à  manche,  percé  d'un  grand  nombre 
de  petits  trous,  dont  on  so  sert  pour  lïltrer  grossièrement 


rassoircs  :  J.  De  clrler;  2.  A  titane;  3,  l.  A  légume*;  B.  A  thA  (ou  paase-th*); 
G.  A  [lurde  (ou  [^assr-purée,  ;  7.  A  lait;  8.  A  tauce. 

le  bouillon,  le  Jait,  le  thé.  etc.,  et  dans  lequel  on  écrase  des 
légumes  ou  dos  fruits  pour  en  extraire  la  puréo  ou  lo  jus. 


Passot 
(xiv«  siècle). 


713 

—  Hortic.  Ustensile  en  forme  de  petit  crible  circu- 
laire, avec  lequel  les  jardiniers  épurent  les  graines. 

—  Techn.  Sorte  de  petit  chaudron  muni  d'un  long  manche 
et  percé  d'un  grand  nombre  de  i)eiits  trous,  qui  sert  aux 
teinturiers  pour  préparer  un  bain  de  teinture  au  rocou. 

Il  Grand  cuvier  incliné  et  formant  un  bain  en  avant,  dans 
lequel. les  mégissiers  mettent  h's  peaux  pour  les  passera 
l'alun'.  Il  Ressurt  obloug,  en  usage  dans  Inorlogerie. 

PaSSOS.  ville  du  Brésil  (Etat  de  Minas-Geracs),  sur  le 
rio  Grande  ^brandie  du  Paranaj  ;  G.800  liab.  Uistillerios. 

Passos  (Manuel  da  Silva),  homme  d'Etat  portugais, 
né  à  Porto  en  I8O2,  mort  on  1862.  Il  fonda  à,  Lisbonne, 
en  1823,  un  journal  libéral  0  TArai  du  peuple  ".  Lors  d»; 
l'avônemont  do  dom  Miguel  on  i82:!,  il  dut  s'exiler,  et  ne 
rentra  en  Portugal  qu'en  I83i.  sous  dom  Pedro,  et  s'éta- 
blit comme  avocat  à  Porto.  Elu  député  do  cotlo  ville, 
Passos  ne  tarda  pas  à  devenir,  à  la  Chambre,  le  chef  du 
parti  septembriste,  qui  poursuivit  le  rétablissement  de  la 
constitution  démocratique  do  septembre  1822,  octroyée  par 
Jean  VI.  Aussi,  après  la  victoire  do  l'insurrection  septem- 
briste do  18:}6,  la  reine  doua  Maria  l'appola-t-ollo  au  pou- 
voir, qu'il  garda  quatre  mois.  En  18-t2.  à  ta  léto  do  la  junte 
révolutionnaire  do  Santarem,  il  dirigea  l'opposition  consii- 
tutionnolie  contre  le  gouvernement  Costo-Cabral.  En  1851, 
il  soutint  le  ministère  du  maréchal  Saldanha  dans  son  éla- 
boration de  l'acte  additionnel  du  5  juillet  1852,  qui,  avec 
le  pacte  fondamental  de  1826,  forme  la  constitutioD  ac- 
tuelle du  Portugal. 

PASSOT  {■pa-so)  n.  m.  Epée  largo  et  courte,  à  doux 
tranchants,  quo  portaient  les  gens  de  pied,  aux  xiV  et 
XV*  siècles,  li  On  dit  mieux  épeb  de  passot. 

—  Encvcl.  Sous  le  nom  do  couteaux  à  pla- 
tes, braquemarts,  antlact'S,  couteaux  de  passe, 
épées  de  passot,  on  désignait  toutes  les  épées 
larges  et  courtes  dont  la  lame  formait  sa 
pointe  par  le  fuyant  des  tranchants.  La  garde 
se  composait  de  deux  courts  quillons.  La  poi- 
gnée était  une  fusée  plate,  souvent  d'os,  avec 
un  revêtement  de  fer  à  sa  tôto  élargie  consti- 
tuant le  pommeau. 

Passot  (Gabriel-Aristide),  peintre  fran- 
çais, né  à  Nevers  en  1797,  mort  à  Paris  en 
1875.  Il  s'est  surtout  fait  connaître,  après 
1824,  par  des  miniatures  et  des  portraits  ; 
Jiossini,  Jouy,  Dubuffe,  Marrast,  Lamartine, 
Drouyn  de  Lhuys,  Chaix  d'Est-Aiige,  lia- 
roche,  VEmpereur  et  V Impératrice,  la  Heine 
Horlense.  Jnlia  Grisi,  Ferdinand  de  Lesseps, 
Louis,  rot  de  Hollande,  le  Duc  de  Ba^sano,  etc. 

Passourouan,  Pasourouan  ou  Pa- 

SOEROEWAN,  \illf  des  Indes  néerlandaises, 
dans  lile  de  Java,  chef-lieu  de  province,  sur 
la  rivière  Ghemboug,  à  2  kilom.  de  son  em- 
bouchure sur  la  cote  septentrionale  de  l'île  ;  40.000  hab. 
Commerce  de  riz,  café,  tabac.  —  La  province  ou  résidence 
de  Passourouan,  (jui  confronte,  au  N.,  au  détroit  de  Ma- 
doura,  est  peuplée  de  670.000  hab.,  pour  une  superficie  de 
5.271  kilom.  carr.  Sol  généralement  montagneux  et  fer- 
tile; canne  à  sucre,  café,  tabac;  sources  thermales. 

PaSSOW  (François),  philologue  allemand,  né  à  Lud- 
wigslust  en  1786,  mort  en  1833  à  Breslau,  où  il  était, 
depuis  1815,  professeur  de  littérature  ancienne  et  direc- 
teur du  séminaire.  On  consulte  surtout  son  Dicttonyiaire 
manupl  de  la  tangue  (.-recqup  (1819-1824),  dont  la  quatrième 
édition  (1831)  est  la  plus  originale;  ses  éditions  de  Perse 
(1809),  Musée  (1810),  Longus  (1811)  et  son  Coi^pus  scrip- 
torum  erotirorum  grascorunî,  Parthénius  et  Xénophon 
d'Ephèso  (1824-1833). 

PASSUUVR  {pa-su  —  du  lat.  passula,  raisin  desséché) 
n.  m.  Pâte  faite  de  miel  et  do  raisins  secs. 

PASSURE  [pa-sur')  n.  f.  Opération  consistant  à  attacher 
les  cartons  à  un  livre,  en  passant  les  nerfs  dans  des 
trous  percés  au  bord  de  ces  cartons. 

Passy,  anc.  comm.  suburbaine,  aujourd'hui  quartier 
de  Paris  (XVP  arrond.),  très  apprécié  pour  la  beauté  de 
ses  avenues,  jardins  et  propriétés  (parcs  du  Trocadéro, 
du  Ranela^h,  propriété  de  la  Muette),  et  pour  sa  proxi- 
mité du  bois  de  Boulogne.  Lycée  Janson-dc-Sailly,  puits 
artésien,  eaux  minérales.  Statue  de  Lamartine,'  monu- 
ment à  Victor  Hnço;  les  deux  poètes  ont  habité  Passy. 
La  rue  Boulainvilliers  rappelle  l'historien  aristocratique 
qui  fut,  au  xviii"  siècle,  le  dernier  seigneur  de  Passy. 

PasS'Y,  comm.dela  Haute-Savoie. arrond.  et  à  33  kilom. 
de  Boiineville.  sur  le  versant  de  l'aiguille  de  ^Varens, 
au-dessus  do  l'Arvc  ;  2.366  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Via 
blanc,  pruneaux,  fruits.  Jaspe, 

Passy  (Hippolyte-Philibert),  homme  politique  et  écono- 
miste français,  né  à  Garches  en  1793,  mort  à.  Paris  en  IS80. 
Il  servit  dans  la  cavalerie  (lSil-1815),  fit  partie  de  l'oppo- 
sition liljérale  sous  la  Restauration  et  fut  député  de  Lou- 
viers  en  1830.  En  1834,  il  reçut  le  portefeuille  des  finances, 
qu'il  garda  quelques  jours  seulement,  puis  il  devint  mi- 
nistre du  commerce  et  de  l'industrie  (févr.-août  ISSe'l,  des 
Iiuances{mai  1839-l*'mars  1840),  pair  de  France  (IS43-18-18). 
Lors  du  premier  ministère  do  Louis  Bonaparte  (déc.  1848), 
il  reçut  le  portefeuille  des  finances,  qu'il  garda  jusqu'au 
31  octobre  1849,  fut  élu  député  de  l'Eure  et  de  la  Seine  à 
la  Législative  (1S49),  et  ret'usa  d'adhérer  au  coup  d'Etat 
de  1851.  Il  était  membre  de  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques  depuis  1838.  Economiste  distingué,  il  a 
publié,  entre  autres  ouvrages  :  ife  l'aristocratie  dans  ses 
rapports  avec  les  profjrès  de  la  civilisation  (1826);  Des  sys- 
tèmes de  culture  et  de  leur  influence  sur  l'économie  sociale 
(1846);  Des  causes  de  l'inégalité  des  ricliesses  (1848):  Des 
formes  de  gouvet^ement  et  des  lois  gui  les  régissent  (1872]  ; 
l'Histoire  et  les  Sciences  sociales  et  politiques  (1879). 

Passy  (Frédéric),  économiste,  neveu  d'Hippolyte 
Passy,  né  à  Paris  en  IS22.  Auditeur  au  conseil  d'Etat 
(1846-1849'),  il  s'adonna  à  l'économie  politique,  qu'il  en- 
seigna à  Paris  et  en  province  à  partir  do  1860,  et  fut,  eu 
1867,  un  des  fondateurs  de  la  ligue  internationale  de  la 
paix,  dont  il  devint  le  secrétaire  général.  Républicain  libé- 
ral, il  entra,  en  1874.  au  conseil  général  de  la  Seine,  devint, 
en  1881,  député  du  VIII"  arrondissement  de  Paris,  fut 
réélu  dans  la  Seine  en  1885  et  échoua  en  1889.  A  la  Chambre, 
irdéposa  une  proposition  demandant  que  le  gouvernement 
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prit  l'initiative  du  désarmement  général  et  de  l'arbitrage 
miernational.  En  1877,  il  avait  été  élu  membre  do  l'Aca- 
démie des  sciences  morales.  Le  ^ 

10  décembre  1901,  il  partagea  ■^'  *'*. 
avec  Dunant  le  prix  N'obol  de 
la  paix.  Nous  citerons,  parmi 
ses  nombreux  ouvrages  :  Mé- 
langes économiques  (1857);  De 
la  propriété  intellectuelle  {\f>ô9)  ; 
Leçons  d'économie  politique 
(1860-1861);  la  Démocratie  et 
l'Instruction  (1864);  Us  Ma- 
chines et  leur  influence  sur  le 
progrès  social  (1866);  Instruc- 
tion et  moralité  (I868);  l'His- 
toire du  travail  (1873)  ;  le  Prin- 
cipe de  la  population,  Malthus 
et  sa  (/oc/rme(1868);  la  Barba- 
rie moderne  (1872);  Réforme  de 
l'éducation  {\%1\);  De  l'impor- 
tance des  études  économiques 
(1873);  la  Solidarité  du  travail 
et  du  capital  (1875);  le  Petit 
Poucet  du  XIX*  siècle,  George 
Stephenson    (1881);    Vérités   et  paradoxes   (1894);    etc. 

Passy  (Louis-Paulin),  homme  politique,  cousin  do  Fré- 
déric Passy,  né  à  Paris  en  1830.  Elève  de  l'Ecole  des 
chartes,  docteur  on  droit,  il  s'occupa  de  questions  écono- 
miques et  historiques,  fut  élu,  en  1871,  député  de  l'Eure  à 
l'Assembiée  nationale,  vota  avec  le  centre  droit,  contri- 
bua à  la  chute  de  Thiers  et  fut  sous-secréiaire  d'Etat  aux 
finances,  d'aotît  1874  à  mai  1877.  Nommé,  en  1876,  député 
des  Andelys,  il  fut  constamment  réélu  depuis  dans  l'Eure 
et  fit  partie  du  groupe  des  ralliés.  Citons  do  lui  :  Frochot, 
préfet  de  police  (1961);  le  Marquis  de  Olosseville  {\Z9&)  \  Mé- 
langes scientifiques  et  littéraires  (1897);  etc.  Ha  été  élu, 
en  1897,  membre  do  l'Académie  des  sciences  morales. 

Passy  (Paul-Edouard),  philologue  français,  né  à  Ver- 
sailles en  1859.  Partisan  de  la  méthode  phonétique  do  l'en- 
seignement des  tangues,  il  a  fondé  l'Association  «  foDCti- 
3U0  "  des  professeurs  de  langues  vivantes.  II  est  devenu 
irecteur  adjoint  do  l'Ecole  des  hautes  études,  où  il  a 
professé,  depuis  1894,  la  phonétique  générale  et  comparée. 

11  a  publié  :  le  Français  parlé  (U86);  les  Sons  du  fransais, 
leur  formacion,  leur  combinaizon,  etc.  (1887);  Etude  sur 
les  changements  phonétiques  (1890);  Élementarbuch  des 
gi'sprochrnrn  ranzœsisch  (avec  Fr.  Boyer,  1893). 

PASSYITE  ipa-si)  n.  f.  Variété  impure  de  silice. 

PAST  n.  m.  Fauconn.  Syn.  de  pât. 

PAST  {passl  —  du  \a.t.  pastus,  action  de  repaître)  n.  m. 
Prestation  en  nature,  puis  en  argent,  ([ue  payaient  cer- 
taines catégories  do  marchands,  u  Droit  qu'avait  un  sei- 
gneur d'aller,  une  ou  plusieurs  fois  dans  l'année,  seul  ou 
avec  un  nombre  déterminé  de  compagnons,  prendre  un 
repas  chez  son  vassal.  11  Prestations  en  nature,  payées  par 
les  bouchers  aux  maîtres  de  leur  corporation. 

PasTA  (Giuditta  Nkgri,  dame),  cantatrice  italienne. 
neo  â  Côme  en  1798,  morte  en 
1865.  Elève  du  conservatoire  de 
Milan,  elle  voyagea  en  France 
■eten  Angleterre,  puis  retourna 
en  Italie.  Douée  d  une  voix  su- 
perbe, d'un  rare  sentiment  dra- 
mati»iue,  elle  parut  avec  éclat 
à  Venise  et  à  Milan,  et,  lors- 
qu'on 1821  elle  retourna  à  Paris. 
elle  y  excita  un  véritable  en- 
thousiasme. Faisant  alternati- 
vement les  saisons  de  Paris  et 
de  Londres,  elle  se  faisait  ac- 
clamer dans  Tancredi,  Romeo  e 
Gïulietta,  Olello,  ÎS'ina,  Camilla, 
Medea.  Quelques  années  plus 
tard,  de  retour  en  Italie,  elle 
créa  avec  éclat  la  yiobée  de 
Pacini,  l'Anna  lîolena  de  Do- 
nizetti,  et  surtout  la  Sonnam- 
bula ,  Norma  et  Béatrice  di 
Tenda,  de  Bellini.  En  1840,  elle 

fit  à  Saint-Pétersbourg  une  saison,  puis  elle  alla  se  fixer 
dans  sa  villa  du  lac  de  Côme,  où  elle  mourut. 

PASTAR  n.  m.  Métrol.  V.  pAT.\nD. 

PastaSA  ou  Pastaza,  rivière  de  l'Amérique  méri- 
dionale, dans  l'Equateur  et  le  Pérou.  Elle  unit  des  tor- 
rents nés  de  monts  de  5.000  à  6.000  mètres,  au  versant  est 
do  la  Cordillère  des  Andes,  puis  coule  dans  d'immenses 
plaines  désertes  et  se  jette  dans  le  Maraùon,  rive  gauche. 
Cours  700  kilom. 

pasté  'sté)  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  balsamito 

ou  coq  des  jardins. 

PASTÈGUE  {stègh')  n.  f.  Archéol.  Pièce  de  bois  faisant 
partie  de  l'appareil  qui  servait  à  remettre  le  coursier  en 
batterie  après  le  coup  tiré.  11  Poulie  à  un  seul  œil,  dans  le 
gréement  des  galères. 

PASTEL  [strl'  —  de  l'ital.  pastello,  dimin.  de  pasta,  pâte) 
n.  m.  B.-arts.  Crayon  composé  avec  des  couleurs  pulvéri- 
sées et  pétries  avec  do  l'eau  gommée  :  Une  boite  de  pas- 
tels. Dessiner  au  pastel.  1!  Adjectiv.  :  Crayons  pastkls. 

—  Par  ext.  Dessin  au  pastel  :  Les  pastf.ls   de  Latvur. 

—  Hist.  ecclés.  Petit  repas  qui  se  faisait  autrefois 
après  l'ordination.  11  Ce  que  les  nouveaux  ordonnés  payaient 
pour  ce  repas. 

—  Encycl.  On  ignore  l'origine  de  la  peinture  au  pastel. 
On  en  fait  honneur  soit  à  Jean-Alexandre  Thiele,  qui  vi- 
vait à  Erfurt  vers  1740,  soitàM"*  Vernenn  ou  à  M""  Heid, 
qui  toutes  deux  vivaient  à  Dantzig  également  dans  la 
première  moitié  du  xtiii*  siècle.  Mais  1  usage  des  dessins 
aux  crayons  do  couleur,  rouges  et  noirs,"rehaussés  de 
blanc  sur  papier  teinté,  remonte  beaucoup  plus  haut. 
puisqu'on  en  trouve  des  exemples  chez  les  Egyptiens  et 
que,  sans  aller  si  loin,  les  beaux  croquis  de  personnages 
du  temps  de  Henri  II  et  de  Charles  IX  (Louvre)  se  rap- 
prochent beaucoup  du  pastel.  Toutefois,  les  premiers  ar- 
tistes qui  aient  laissé  une  réputation  incontestable  en  ce 
genre  appartiennent  tous  au  xviii"  siècle.  Ce  sont,  pour 
la  France  :  Maurice-Quentin  de  La  Tour,  Joseph  Vivien, 
Perronncau ,  Liotard,  Boucher,  Russel-Nattier,  Vigée, 
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Louis  Tocqué,  !!■*  Guyard,  M"'  RosHd,  Greuze;  pour 
l'Allemagne  :  Lundberg;  pour  l'Italie  :  la  Vénitienne  Ro- 
salba  Carriera.  Parmi  les  grands  peintres  modernes,  au- 
cun n'en  a  fait  sa  spécialité,  mais  Prud'hon  et  Girodet  y 
ont  excellé;  Eugène  Delacroix  s'en  sentait  voloniierâ. 
Vers  ta  fin  du  xix*  siècle,  on  a  surtout  fait  application  du 
pastel  au  paysage,  aux  oiseaux  et  aux  fruits,  aux  por- 
traits; parmi  les  artistes  contemporaios  les  plus  renom- 
més en  ce  genre,  on  remarque  :  Fiers.  Riesener,  Steuben, 
Perrogis,  Hénard,  Lhermite.  La  Gaudara,  Carrier- Belleuse, 
Chéret,  Gilbert,  etc. 

Le  pastel  s'exécute  avec  des  crayons  de  couleur  plus  ou 
moins  tendres  sur  du  papier  d'un  certain  grain,  souvent 
gris  ou  bleu,  sur  du  papier  non  collé  ou  du  bois  enduit  do 
ponce,  sur  du  vélin  épidémie  et  rendu  pelucheux,  ou  même 
sur  un  canevas  enduit  de  colle  de  parchemin,  dans  la- 
quelle on  jette  un  peu  do  poudre  de  marbre  ou  de  ponce 
bien  tamisée,  sur  une  toile  enduite  d'une  couche  de  craie, 
sur  du  papier  de  tenture  impnmé  à  la  colle,  etc.  On  se 
sert  de  trois  sortes  de  crayons  pastels  :  les  durs,  les  demi- 
durs  et  les  tendres.  Les  crayons  tendres  s  écrasent  et  on 
les  étend  soit  avec  lo  doij,^,  soit  avec  l'estompe  ou  avec 
de  petits  tortillons  de  pai)icr;  les  durs  et  demi-durs  ser- 
vent à  faire  les  traits  vigoureux  et  les  hachures. 

Lo  pastel  convient  à  tous  les  genres  :  le  portrait,  le 
paysage,  les  natures  mortes  ;  il  est  surtout  précieux  pour 
le 'portrait  et  la  représentation  des  fruits  et  des  fleurs. 

Les  crayons  de  pastel  ont  pour  base,  les  uns  la  terre  do 

po,  les  autres  une  matière  murilagineuse,  généralement 
a  gomme  arabique  ou  la  gomme  adra^ante.  La  terre  do 
pipe  se  mélo  aux  couleurs  qui  ont  peu  de  dureté  par  elles- 
mêmes  ;  les  couleurs  sèches,  qui  ne  s'agrègent  que  diffi- 
cilement,  se  broient  à  l'eau  do  savon  do  Marseille  et  sont 
amalgamées  avec  do  la  gomme;  le  talc,  le  kaolin,  l'argile 
sont  utilisés  au  besoin  dans  la  fabrication.  L'assortiment 
se  compose  de  blanc  de  zinc,  do  blanc  de  Troyes.  do  craie 
d'Espagno,  d'ocro  jaune,  do  jauno  de  chromo,  do  jaune 
indien,  de  craie  rouge,  do  vermillon  de  Hollande,  do  brun 
rouge,  do  rouge  de  Venise,  do  rouge  de  chrome,  de  pïprro 
do  hel,  de  carmin,  de  laques  do  garance  et  do  Smyrne, 
d'indigo,  do  bleu  do  Prusse,  do  noir  d'ivoire,  do  brun  de 
Prus>e,  de  terre  d'ombre,  do  smalt,  de  cobalt  et  d'outremer. 
Le  jaune  do  Naples  est  remplacé  par  un  crayon  d'ocre 
mêlé  do  blanc:  les  verts  se  Tabriquent  par  des  mélanges 
de  jaune  et  de  bleu. 

L'esquisse  du  pastel  se  fait  au  fusain,  très  légèrement. 
L'esquisse  achevée,  on  dispose  par  grandes  masses  Ifs 
teintes  locales,  les  plans  d'ombres  et  de  lumières  en  em- 
âtant  largement.  Pour  les  études  en  grand,  on  écrase 
e  pastel  et  on  fond  les  teintes  avec  le  doigt;  pour  les 
petits  ouvrages,  on  se  sert  d'estompés  de  liège,  do  papier 
roulé  ou  de  moelle  do  sureau  et  l'on  revient  par-dessus 
au  moyen  de  pastels  demi-durs  que  l'on  taille  en  pointe. 

Le  pastel  n  a  besoin  que  d'être  préservé  du  soleil,  de 
la  poussière  et  do  l'humidité  pour  conserver  indéfiniment 
son  intégrité.  On  a  essayé  de  le  fixer  à  l'aide  d'un  vernis; 
mais  on  en  détruit  ainsi  le  velouté. 

PASTEL  (stèV  —  du  provenu,  pastel,  dimin.  de  pastn, 
pâte.  [Le  mot  s'est  d'abord  appliqué  à  la  matière  colorante 
obtenue  par  la  réduction  on  pâte  des  tiges  de  la  plante, 
puis  à  la  plante  elle-même])  n.  m.  Bot.  Genre  de  crucifères. 

—  Techn.  Guède,  matière  tinctoriale  bleue,  tirée  de  l'isa- 
tis ou  pastel.  Il  Orangé -pastel,  Orangé  tirant  sur  le  brun. 

—  Encycl.  Bot.  Les  pastels  (isalisj  ont  pour  fruit  une 
silicule  oblonguo,  fortement  comprimée,  indéhiscente  et 
monosperme.  On  on  connaît  une  trentaine  d'espèces,  ori- 
ginaires do  l'Europe,  do  l'Asie  moyenne  ou  occidentale  et 
de  l'Afrique  boréale.  La  plus  importante  est  le  pa^tt•l  des 
teinturiers  {isatis  tinctoria),  plante  bisannuelle,  qui  peut 
atteindre  1  mètre  de  haut,  A  fleurs 

jaunes.  C'est  dans  les  feuilles  que 
se  trouve  contenu  le  principe  de 
la  matière  colorante;  on  les  re- 
cueille pendant  tout  l'été,  quand 
elles  deviennent  épaisses,  grasses 
et  un  peu  luisantes  et  qu'elles 
commencent  à  perdre  leur  cou- 
leur vert  bleuâtre  pour  devenir 
jaunes.  La  matière  bleue  dont  les 
éléments  sont  contenus  dans  les 
feuilles  est  un  indigo  de  qualité 
inférieure.  On  la  trouve  dans  le 
commerce  sous  deux  états  :  en 
poudre  et  en  coques.  Pour  prépa- 
rer la  poudre, on  entasse  les  feuil- 
les dans  une  cuve,  on  les  couvre 
avec  une  couverture  de  grosso 
laine  et  on  verso  dessus  de  l'eau 
bouillante.  Cinq  minutes  après,  on 
soutire  le  liquide,  on  le  laisse  re- 
froidir jusque  vers  eo^et,  en  le  battant  énergiquement,  on 
le  voit  bleuir  ;  puis,  si  Ton  continue  le  battage,  une  écume 
d'un  bleu  verdâtre  monte  à  la  surface,  laissant  au  fond  un 
liquide  d'un  jaune  brun.  Par  le  repos,  l'éciime  se  précipite 
en  une  sorte  de  limon,  qu'on  recueille  et  qu'on  fait  sécher. 
Cette  poudre  est  utilisée  pour  la  teinture  et  pour  la  fabri- 
cation des  crayons  bleus.  Le  pastel  en  coques  est  obtenu 
soit  avec  les  tiges  seules,  soit  avec  les  tiges  et  les  feuilles 
mélangées  :  on  les  hache,  puis  on  les  écrase  à  la  meule; 
la  pulpe,  entassée  et  abandonnée  à  elle-même,  fermente  ; 
au  bout  d'une  quinzaine  de  jours,  on  la  pétrit  et  on  la  di- 
vise en  boules  irrégulières  ou  coques.  Le  pastel  fournit, 
en  outre,  un  fourrage  vert  médiocre. 

PASTELIER  (ste-li-é)  n.  m.  Moulin  à  pastel. 

PASTELLAGE  {stè-laf  —  de  poste,  orthogr.  anc,  de  pâte) 
a.  m.  Sorte  de  pâte  de  sucre  dont  on  garnit  les  assiettes 
montées  dans  les  desserts. 

PASTELLER  slè-té)  v.  a.  Dessiner  an  pastel. 

PASTELLISÊ,  ÉE  {stè-li)  adj.  Qui  imite  le  dessin  au 
pastel. 

PASTELLISTE  'stè-lisst')  n.  m.  Artiste  qui  fait  des  des- 
sins au  pastel  ;  Cn,  Une  habile  pasteixistk. 

Pastena,  comm.  d'Italie  (Campanie  [prov.  do  Ca- 
serte^i  :  2.525  hab. 

PASTENADB  {ste  —  du  provenc-  paslenaga,  panais)  n.  f. 
Ancien  nom  du  panais  et  de  la  carotte  sauvage. 

PASTENAGUE  :ste-naoh')  n.  f.  Ichtjol.  Genre  de  poissons 
plagiosiomcs,  famille  des  trygonidés,  répandus  dans  les 


Pastel. 


PASTÈQUE   —   PASTEURISATION 


PasteDuguL' 


mors  cliaudos  et  les  cours  d  oau  do  1  Américiuo  du  Sud. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  du  panais,  dans  lo  Midi. 

_  EscYci..  Iclityol.  Les  pattenayues  (trygon)  sont  dos 
raios  de  laillo  moyenne,  ù 
oorps  en  losange,  avec  une 
longue  <|Ucuo  déliée, on  fouet, 
munie  d'un  ou  plusieurs 
aiguillons.  Ces  poissons,  nui 
vivent  enfoncés  dans  les 
fonds  sablonneux,  se  servent 
do  leur  queue  avec  une 
adresse  singulière.  Quand  ils 
sont  irrités,  ils  ontortiUont 
leur  queue  sur  le  membre 
qu'ils  peuvent  atteindre,  frap- 
pent do  leur  aiguillon,  et  font 
au  pScliour  des  blessures  ex- 
trêmement dangereuses,  qui 
produisent  des  accidents  té- 
taniques et  peuvent  même 
amener  la  mort.  La  pasto- 
naguo  commune  {trygon  pns- 
tiimcn),  qui  atteint  2  mètres, 
est   la   Icrie  do  Lorii-nt,   la  .       ,. .         , 

Irrre,  tonnrc  ou  touare  du  Poitou,  Icre  d  Arcachon.  pasie- 
imiia  do  Cette,  paslenaiga  de  Nice.  La  pastenaguo  violette 
des  mors  iluaudes  se  trouve  parfois  dans  la  Méditerranée. 

PASTEQUE  ou  PASTÈCUE  n.  f.  Mar.  Syn.  do  galoche 

ou   do   l'UUl.lH   COUl'EE. 

PASTÈQUE  (stèk'  —  tiré  de  l'arabo  baticlia)  n.  m.  Hot. 
«euro  de  cucurbitacées.  Il  Fruit  de  ces  plantes.  (On  l'ap- 
pelle aussi  MELON  d'kai'.)  .  . 

—  Enctcl.  l.es  pasti'ques  (citrullus)  sont  voisiuos  dos 
concombres.  On  en  connaît  deux  espèces,  de  la  région 
méditerranéenne.  I^a  pastèque  commune  (citrullim  vulga- 
ris)  a  dos  fruits  presque  .sphériquos,  lisses,  sans  côtes, 
d'un  vert  uni- 
forme ou  mar- 
bré de  blanc  ou 

de   gris,  avec        u^v  ^*•-^K:.i,-^->^'^^^/' ' 
une   chair  lé-        C^^fe^^^^^L^'Vv^-- 
gèroment  su-     c^i^„',kMXKJ!l  tMi^, 
crée,  blanche, 
jauno,  rose  ou 
rouge  :  ce  sont 
les    melons 
d'eau,  qui  con- 
stituent   une  Pastèque  (a,  coupe). 
part  i  m  n  o  r- 

tante  do  l'alimentation  populaire  en  Italie,  Espagne,  et 
demandent  uno  irrigation  abondante. 

Lo  fruit  80  mange  cru  ;  la  pulpe  en  est  très  aqueuse  et 
rafraîchissante.  Dans  le  Midi,  la  plante  se  cultive  en  pleine 
terre;  sous  lo  climat  do  Paris,  il  lui  faut  la  culture  sur 
couche,  et  encore  le  fruit  n'y  est-il  quo  médiocre. 

PASTER  (sd!)  v.  n.  Se  dit  du  lièvro  qui  emporte  de  la 
terre  après  ses  pattes,  en  passant  dans  les  liou.x  humides. 

PASTERMA  {slrr')  a.  m.  Cuisse  ou  épaule  do  mouton 
qu'on  prépare  en  Turquie,  4  la  manière  du  jambon. 

PASTEUR  (s/ciir'  —  du  lat.  pistoy)  n.  m.  Homme  qui 
fait  paître  un  troupeau  :  Des  moutons  el  leur  pasteur. 

—  Poétiq./.e;)ris(fur;i/iiv/(/!en,  Paris. 'i/,epas(earrfc  ;1/a)i- 
«oiie, 'Virgile,  il  Le  pasteur  des  Inmpeaiix  de  Neptane.Protén. 

—  Fig.  Homme  qui  exerce  une  autorité  :  Homère  appelle 
les  rois  les  tastrurs  des  peuples, 

—  Bot.  Hourse-à-pasteur  ou  à-berger,  Nom  vulgaire  de 
la  capsello. 

—  Hist.  Peuplades  barbares  qui  envahirent  1  Egypte 
vers  le  xxir  ou  le  xxiv  siècle  av.  J.-C,  et  dont  les  chefs 
devenus  souverains  do  l'Egypte,  formèrent  les  XV»,  XVI' 
et  XVU'  dynasties. 

—  Rclig.  Ministre  du  culte  ayant  charge  d'ime.  Il  Bon 
pasteur.  Titre  donné  à  Jésus-Christ  et.  iiar  imitation,  à 
ceux  do  ses  ministres  qui  exercent  fidèlement  leur  mi- 
iiistèro  II  Ministre  titularisé  du  culte  protestant. 

—  llist.  relig.  Pasteurs  du  désert.  Nom  donné  aux  pas- 
tours  protestants  qui,  après  la  révocation  de  ledit  do 
Nantes,  continuèrent  à  célébrer  en  secret,  dans  les  Cé- 
vonnes,  les  cérémonies  de  leur  culte. 

—  Adjectiv.  ;  Les  peuples  pasteurs. 

—  SïS.  Pasteur,  berger,  paire.  V.  uerger. 

—  EscvcL.  Hist.  Un  fragment  de  Manéthon,  conservé 
par  Josèphc,  raconte  que,  sous  le  règne  do  Timaos  (der- 
nier roi  do  la  XVP  dynastie,  ■noo  à  2080),  des  hommes  do 
race  ignoble,  les  Pasteurs  ou  Ihjksos,  venant  des  régions 
orientales,  envahirent  l'Egypte,  brillèrent  les  villes,  ren- 
versèrent les  temples  des  dieux,  réduisirent  en  esc:lavage 
les  femmes  et  les  enfants,  et  choisirent  un  d'entre  eux,  Sa- 
lalhis,  pour  le  faire  roi.  On  a  les  noms  des  premiers  rois  Pas- 
tours  qui  succédèrent  à  Salaihis  :  Bœon,  qui  régna  41  ans  ; 
Apachnon,  30ans;  Apopliis,  Cl  ans;  Janias,  50  ans;  Assis, 
49  ans.  Ces  princes  rrprésenient,  très  probablement,  la 
XV»  dynastie.  Après  eux.  des  rois  pasteurs,  inconnus  en- 
core, régneront  en  paix  pendant  plusieurs  générations  et 
formèrent  la  XVI'  dynastie.  Sous  lo  dernier  d'entre  eux, 
les  prin<;os  thébains  se  révoltèrent  et  réussirent  à  so  main- 
tenir inilépendanls  dans  la  haute  Egypte.  Au  bout  de  cent 
cinquante  ans  do  luttes,  les  Pasteurs  furent  enfin  expulsés 
d'Egypte  par  Ahmôsis  I". 

—  Kelig.  Lo  1  ministre  du  saint  Evangile»  est  celui  qui, 
tout  ou  ayant  reçu  la  consécration,  n'est  pas  chargé  d'une 
paroisse.'  En  France,  pour  être  pusirur  de  l'une  des  deux 
Eglises  reconnues  par  l'Etat  français.  Eglise  réformée  ou 
l'îvangôlique  et  Eglise  de  la  ront'ession  d'Augsbourg,  il  faut 
être  nommé  par  décret  du  président  do  la  République.  Les 
condiiinns  nécessaires  sont  les  suivantes  :  !•  être  Fran- 
çais ;  2»  6gé  de  vingt-cinq  ans  ;  3'  pourvu  du  diplôme  de 
bachelier  en  théologie  do  l'une  des  facultés  de  l'Etat  ; 
4»  avoir  été  consacre  p.ar  au  moins  sept  pasteurs.  Les 
pasteurs  peuvent  se  marier. 

Les  étudiants  français,  qui  doivent  être  bacheliers  es 
lettres,  peuvent  faire  leurs  études  en  théulogie,  soit  à 
Montauban,  soit  A  Paris,  soit  A  Oenéve.  Les  deux  prc- 
mièros  ont  seules  lo  droit  de  rlélivrer  les  dinlomos  fran- 
çais do  bachelier,  licencié  et  docieuren  théologie. 

—  Iconogr.  /Jon  pnstcur.  Jésus-Christ  a  fourni  lui-même 
l'idée  du  bon  pasteur  en  se  comparant  souvent,  dans  ses 
paraboles,  au  bercer  qui  va  chercher  la  brebis  égarée. 
Cette  image  familière  devint  la  forme  préférée  soils  la- 
quelle les  premiorb  chrétious  aimèrent  ù  rciirésculcr  lo 


Christ.  On  trouve  l'image  du  bon  pasteur  dans  tous  les 
genres  de  monuments  :  fresques,  lampes,  bas-reliefs, 
pierres  des  cimetières  et  dos  sépultures,  sur  les  verres, 
les  anneaux, 
les  pierres 
^'ravces.  Elle 
figurait  jadis, 
pointe  ou  bro- 
dée, sur  lo 
patlium  des 
archevêques. 
Le  bon  pas- 
teur des  mo- 
numentschré- 
tiens  est  gé- 
néralement 
emprunté  à 
un  type  do 
la  statuaire 
grecque, 
l'HermèsCrio- 
])Iiore(v.HER- 
MiiS,  fig.  0,  et 
Catacomues), 
représentant 
un  jeune  hom- 
me (lui  porto 

un  agneau  ou  une  brebis  autour  de  son  cou  sur  ses  épaules, 
avec  les  attributs  du  berger.  Sur  certains  sarcophages,  le 
bon  pasteur  est  au  milieu  des  douze  ai>6tres,  qui  ont  chacun 
une  brebis  à  leurs  pieds.  La  crosse  des  évoques  rappelle 
la  houlette  —  le  pedum,  des  bergers. 

(le).  Hi^t.  ceci.  Le  Pasteur  est  un  des  plus 


Le  Hon  l'niitcui-.  (Grosse-IIorl 


Rouen.) 


Pasteur 


anciens  monuments  de  la  littérature  chrétienne.  Composé 


dès  lo  i"  siècle,  d'après  l'opinion  la  plus  accréditée,  p<-i: 
Hermas  (v.  ce  nom),  il  eut  des  fortunes  diverses  ;  après 
avoir  été  mis  au  nombre  des  livres  inspirés  par  quelques 
auteurs,  il  fut  définitivement  rejeté  du  canon  du  Nouveau 
Testament.  Hermas  l'écrivit  en  grec;  le  texte  original, 
perdu  pendant  de  longs  siècles,  fut  retrouvé  par  Tischen- 
dorf  dans  un  manuscrit  du  Sinaï,  malheureusement  incom- 
i)lct.  Il  en  existe  uno  version  éthiopioiine  et  deux  trailuc- 
tions  latines,  dont  l'une  connue  du  moyen  ùgo,  et  l'autre 
découverte  seulement  au  xix"  siècle.  Le  Pasteur  d'Her- 
mas  est  il  la  littérature  ce  que  sont  à  l'art  les  plus  ancien- 
nes peintures  des  catacombes,  où  la  pensée  est  chrétienne, 
tandis  que  la  forme  est  encore  païenne.  Il  est  divisé  on 
trois  livres,  intitulés  :  Visions,  Homélies  ou  Commandements, 
et  Stmilitudes.  L'Eglise,  sous  la  forme  d'une  femme  âgée, 
apparaît  à  Hermas  et  lui  reproche  ses  fautes.  Un  ange 
vient  ensuite  qui  prend  devant  lui  le  nom  de  Pasteur,  d'où 
le  titre  donné  à  l'ouvrage.  Il  lui  montre  les  progrès  de 
l'Eglise  sous  lo  symbole  d'une  tour  que  les  vertus,  repré- 
sentées par  des  vierges  aimables,  élèvent  peu  à  peu. 
Pasteur  (dames  du  Bon-).  V.  Bon  pasteur. 
PASTEUR  (stair')  n.  m.  Genre  de  poissons  acanthoptères, 
do  la  famille  des  scombéridés,  comprenant  deux  espèces 
des  mers  chaudes,  oblongues  et  comprimées,  couvertes 
d'écaillés  cycloïdes  argentées,  à_  nageoire  ventrale  pou- 
vant rentrer  dans  uno  fente  de  l'abdomen. 

Pasteur  (Louis),  chimiste  français,  né  à  Dôle  (Jura) 
en  18i2,  mort  à  Villeneuve-l'Etang,  près  Garches  (Soine-et- 
Oise),  on  1895.  A  la  fin  de  ses  études,  commencées  en  pro- 
vince, terminées  à  Paris,  Pasteur  fut  nommé  maître  d'é- 
tudes au  collège  de  Besançon  (1840)  et,  trois  ans  plus  tard, 
il  fut  reçu  à  l'Ecole  normale  supérieure.  Successivement 
a'Tégé  d'es  sciences  physu|ues,  docteur  es  sciences  (1841), 
professeur  au  lycée  de  Dijon,  il  était,  en  1 852,  professeur  de 
chimie  à  la  Faculté  de  Strasbourg.  Après  être  resté  quelque 
temps  à  Lille,  il  fut  enfin  appelé  à  Paris  comme  directeur 
des  études  scientifliiuos  do  l'Ecole  normale  (1857).  Pas- 
tour  était  membre  do  l'Académie  des  sciences  et  môme, 
de  1881  à  1889,  il  en  fut  le  se- 
crétaire perpétuel.  II  appar- 
tint à  l'Académie  française, 
à  l'Académie  de  médecine  et 
à  diverses  compagnies  scien- 
tifiques étrangères.  Pendant 
la  guerre  de  1870,  il  renvoya 
tous  ses  titres  allemands,  «  en 
signe  d'indignation  contre  le 
massacre  do  deux  grands 
peuples  ».  En  1874,  l'Assem- 
olée  nationale  lui  accorda  une 
rente  de  25.000  francs,  réver- 
sible sur  sa  veuve  et  ses 
enfants.  En  1895,  lo  jubilé  du 
savant  fut  l'occasion,  à  la  Sor- 
bonne,  d'une  imposante  ma- 
nifestation scientifique. 

Il  est  difficile  d'envisager  /, 

dans  son  ensemble  l'immenso  ' 

production     scientifique    de  l'asteur. 

l'asteur.  Ce  qui  rend  mer- 
veilleuse l'œuvre  de  ce  grand  bienfaiteur  do  l'humanité, 
c'est  la  puissance  do  sa  métliodo  expérimentale.  Celle-ci 
fut  à  ce  point  rigoureuse,  qu'il  semble  que,  parti  do  l'étudo 
do  la  polarisation  rotatoirc.  Pasteur  devait  forcément  abor- 
der un  jour  le  problème  de  l'immunité. 

Pasteur,  au  début  de  ses  recherches,  montra  en  onet 
quo  lo  pouvoir  rotatoirc  est  dft  à  une  dissymétrie  molécu- 
laire, et  cette  dissymétrie  ne  lui  sembla  pouvoir  ftro  pro- 
duite que  par  la  vie.  Dès  lors,  entre  le  sucre  et  son  dérivé, 
l'alcool  amylique,  corps  doués  tous  deux  de  pouvoir  rota- 
toiro  ot  de  groupements  moléculaires  si  difi'érents,  il  ima- 
gina qu'il  existait  un  être  vivant.  Ce  fut  l'origine  do  ses 
beaux  travaux  sur  la  fermentation  larti'jue,  la  fermenta- 
tion alcoolique,  où  il  démontra  que  la  fermentation  est  un 
phénomène  déterminé,  qui  se  produit  par  le  développement 
d'un  (tre  spécifique.  D'où  viennent  ces  êtres,  ces  Icr- 
mcnts'.'  Peuvent-ils  naître  spontanément  do  la  matière 
morte?  Ainsi  s'engagèrent  les  fameuses  polémiques  sur 
la  génération  spontanée.  Ses  études  sur  les  fermentations 
lui  avaient  fait  trouver  les  milieu.T  de  culture;  il  en  profila 
pour  montrer  qu'un  bouillon  ne  cultivait  que  si  un  i/erme 
de  l'air  y  avait  pénétré.  C'est  à  celte  époque  de  la  vie 
do  ce  grand  savant  que  so  placent  les  découvertes  des 
germes  de  l'air,  de  la  stérilisation,  des  spores  ou  œufs  des 
infusoires,  etc.  Puis,  nliis  tard,  les  vins,  les  vinaigres,  les 
bières  lui  montrent  leurs  modes  de  transformation  ;  il 
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étudie  leurs  maladies  ot  donne  le  procédé  pour  les  en 
préserver  :  la  pasteurisation. 

Ses  recherches  sur  les  maladies  des  vers  à  soie,  mala- 
dies qui  ruinaient  lo  midi  de  la  France,  cadrent  mal  avec 
ses  préoccupations  habituelles,  mais  il  les  entreprit  sur  les 
insiancos  du  gouvernement.  Il  prouva  l'existence  de  deux 
maladies  difl'orentes  (corpuscule,  mortllal)  et  indiqua  le 
Iirorédé  industriel  qui  a  sauvé  la  sériciculture  eu  France. 
ICnlin,  Pasteur  aborda  l'étude  des  maladies  conta- 
gii-uses  qui  devait  immortaliser  son  nom.  Déjà,  on  savait 
avec  Davaine  que,  chez  les  animaux  morts  du  sang-de-rate 
(le  charbon),  on  trouvait  un  organisme  allongé  qui  sem- 
blait être  la  cause  do  la  maladie,  l'asteur  montra  la  spé- 
cificité do  cette  maladie,  et,  après  avoir  découvert  les  l'ac- 
cins  par  l'examen  du  choléra  des  poules,  il  donna  la  mé- 
thode pour  vacciner  les  animaux  contre  ce  terrible  fléau. 
Enfin,  pour  terminer  une  carrière  si  remplie.  Pasteur,  en 
1885,  publia  sa  méthode  de  guérison  do  la  rage. 

Les  théories  nasteurionnes  ont  accompli  une  véritable 
révolution  dans  l'art  de  guérir;  elles  ont  précisé  les  modes 
de  la  contagion  et,  par  suite,  indiqué  les  moyens  de  l'évi- 
ter. Grflco  i  elles,  la  chirurgie  a  pratiqué  ran(i»ep«ii;, 
i'itsepsie,  l'isolement  des  malades  et,  a  pu  aborder  dos  ojié- 
rations  jadis  toujours  mortelles.  Si  la  médecine  propre- 
ment dite  a  moins  profité  dos  enseignements  de  Pasteur, 
elle  a  pu,  cependant,  par  la  découverte  des  substances 
vaccinantes,  atténuer  les  ravages  do  la  diphtérie,  do  la 
rago  chez  l'homme,  du  charbon  chez  les  animaux,  etc. 
L'industrie  ello-méme  a  vu  dans  Pasteur  un  précieux  col- 
laboraloiir  :  ses  méthodes  de  fermentation  ont  donné  un 
nouvel  essor  à  la  fabrication  des  bières,  des  alcools,  etc.  ; 
enfin,  de  nos  jours,  il  semble  que  les  microbes  intervien- 
nent dans  la  vie  des  plantes.  C  est  ainsi  qu'un  homme  qui 
n'était  pas  médecin  est  devenu  le  plus  grand  des  théra- 
peutes, qu'un  homme  qui  s'est  toujours  confiné  dans  ses 
travaux  de  laboratoire  a  transformé  l'industrie  et  l'agri- 
culturo  du  monde  entier. 

Pasteur  (iconock.vphie  de).  Parmi  les  portraits  do 
Pasteur  ou  parmi  les  monuments  élevés  à  sa  mémoire, 
nous  citerons  :  un  buste  de  Porraud  (1876);  le  buste  de 
Paul  Dubois  (188")  ;  deux  portraits  qui  ont  figuré  au  Salon 
do  1886  :  l'un,  par  lionnat,  montre  Pasteur  debout,  la 
main  appuyée  sur  l'épaule  de  sa  petite-fille;  l'autre,  par 
Edelfet,  qui  lo  montre  dans  son  laboratoire.  Un  tableau 
d'André  Brouillet  représente  Pasteur  au  milieu  des  ma- 
lados accourus  pour  se  faire  inoculer.  Quant  aux  statues 
ou  monuments  commémoratifs,  ils  sont  nombreux  eu 
France  et  à  l'étranger.  Citons  :  à  Alais,  statue  avec 
motif,  par  Tony-Noel;  à  Melun,  statue  par  Houdain;  à 
Lille  (Institut  Pasteur),  statue  par  Cordonnier;  à  Arbois, 
où  vécut  le  savant,  statue  par  Daillan  ;  à  Dôle  (Jura),  pa- 
trie de  Pasteur,  monument  par  Antonin  Cariés  (dont  un 
motif  en  bronze,  l'Humanité  reconnaissante,  a  paru  au 
Salon  de  1902);  à  Paris,  le  monument  laissé  inachevé  par 
Falguicre  et  terminé  par  Peter;  à  Marnes-la-Coquette, 
une  statue  par  Chaillon  ;  etc.  Le  monument  funéraire  do 
Pasteur  est  à  l'institut  qui  porte  son  nom.  (V.  Instctut.) 
Parmi  les  médailles  commémoratives  de  Pasteur,  citons 
celle  du  sculpteur  Patey  (1888)  et  celle  do  Koty,  parue  à 
l'occasion  de  son  jubilé"(l892). 

PASTEURELLA  (steu-rèi)  n.  f.  Bot.  Genre  de  bactéria- 
cées,  auquel  on  a  rapporté,  notamment,  le  microbe  spé- 
cifique du  choléra  des  poules  et  celui  du  rouget  des  porcs. 
PASTEURIEN,  ENNE  Isteu-ri-in,  en')  adj.  Qui  so  rap- 
porte aux  théories  do  Pasteur  :  Les  doctrines  pasteu- 
KiENNEs.  Il  Quelques-uns  disent  pastorien,  enne. 

PASTEURISATEUR  {sieu  —  de  Pasteur,  D.  pr.)  n.  m.  Ap- 
pareil à  laide  duquel  on  stérilise  les  vins  et  autres  bois- 
sons. Il  Partie  de  cet  appareil  où  le  vin  arrive  à  la  tempé- 
rature de  stérilisation.  V.  pasteurisation. 

PASTEURISATION  (steu.  si-on  —  rad.  pasteuriser)  n.  f. 
Stérilisation,  par  la  chaleur,  de  certains  liquides  ;  vins  et 
autres  boissons  fermentées,  du  lait.  etc.  Il  Pasteurisation 
à  froid.  Nom  donné  improprenient  à  la  stérilisation  des 
boissons  au  moyen  de  filtres. 

—  EscYcL.  (Énol.  Les  travaux  de  Pasteur  ont  démontré 
que  les  maladies  des  vins  sont  dues  à  des  ferments  orga- 
nisés ou  à  des  végétations  cry|iiogamiques.  La  paslvur}- 
satwn  a  pour  objet  de  priver  ces  germes  de  leur  vitalité 
en  soumettant  les  vins  pendant  quelques  instants  à  des 
températures  élevées,  variables  de  55°  à  70»,  suivant  la 
richesse  en  alcool,  tanin,  acide,  etc. 

Théoriquement,  un  appareil  à  pasteuriser  (pasteurisa- 
teur)  se  compose  d'une  série  de  récipients  ou  do  tuyaux, 
dans  iesiiuels  le  vin  s'échauffe  progressivement  (pasteuri- 
sateur  proprement  dit,  ou  œnotherme),  pour  ressortir  stéri- 
liséetrafraîchi  j,,^^ 

(réfrigérant),  M . 

a  y  a  11  î  cédé 
aux  couches 
nouvelles  le 
calorique  dont 
il  s'était  char- 
gé. Dans  la  fi- 
gure ci-contre, 
le  vin  à  traiter 
arrive  en  A,  où 
il  se  réchauffe 
déjù  au  con- 
tact du  vin  qui 
s'en  retourne.  _ 
passe  en  B,  où 
il  est   iiorté   ù  .  ,    i   .  •    /» 

la  température  de  stérilisation  au  contact  du  bain-mane  o, 
que  chaufl"e  le  foyer  D,  puis  revient  en  E  stérilisé,  cl 
cède  son  calorique  au  liquide  nouveau  qui  entre  en  A. 

Il  existe  de  nombreux  systèmes  de  pasteurisateurs.  tous 
disposés  selon  ce  schéma,  à  la  différence  près  qu'on  utiliso 
pour  élever  la  tem|iéralure  du  lii|iiide  soit  1  eau  chaude, 
soit  la  vapeur,  soit  l'air  chaud,  soit  enfin  le  g.iz.  Il  im- 
porte surtout  quo  l'air  extérieur  no  puisse  pénétrer,  prin- 
lipalement  à  1  issue  de  l'opération,  et  que  le  vin  pasteu- 
risé soit  reçu  dans  des  futailles  méchées  ou  stérilisées  & 

la  vapeur  d'eau.  ,      .  „       n  ii«.  ,.; 

La  pasteurisation  peut  so  faire  en  bouteilles.  Celles-ci 
sont  placées  droites  dans  uno  chaudière  à  double  fond  cl 
pleine  jusqu'au  goulot  des  bouteilles,  dont  I  une.  qui  sert 
de  témoin,  est  emplie  d'eau  et  munie  dun  thermomètre, 
servant  à  indiquer  la  marche  de  la  température  et  le  mo- 
ment opportun  pour  arrêter  le  chauiragc. 
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Outre  la  stérilisation,  la  pasteurisation  a  encore  pour 
effet  de  vieillir  les  vins  et  do  leur  donner  souvent  plus  de 


PASTEURISER   —  PASTOUREAU 


» 


Pasteurisation.  1.  llCnothermc  Perrier-Uen.u  :  A. 
leur;  B.  nifrisérnnt.  ;  C,    robinet  (l'arrivée  du  vin  ;    D. 


[*:i3t<Mirîsa- 

__.._.  T'ibinet  de 

fassage  dans  le  pasteurisfUtMir;  E.  robinet  de  retour;  S,  sorlie  du 
Iquide  pasteurisé;  T,  T,  T,  thermomoires- —  2.  Paateurixateur 
Brthier  :  A,  chaudière  (dcine  d'eau  et  cliaufTéo  par  Je  foyer  F; 
B,  tuyau  d'arrivL-e  du  vin.  qui  s'élève  dans  le  récupérateur  C  C, 
puui- passer  dans  le  régulateur  D  et  des.-.i-ndrc  dans  la  chaudière 
par  le  tube  E.  puis  renuiuter  par  le  serpentin  Ci,  et  (Innleinent  rc- 
pasaer  [h  l'iatérieur  du  serpentin ,  cette  fois)  dans  le  récupé 


pour  sortir,  pastcuriaiî,  ea  U. 


récupérateur  ce 


I 


saveur  et  de  corps,  mais,  en  aucun  cas,  elle  no  peut  rt^pa- 
rer  les  dégâts  déjà  produits  i)ar  une  maladie  antérieure. 

—  Econ.  rur.  La  pasteurisai  ion  du  lait  est  faite,  de  pré- 
férence au  bain-marie,  à  70",  puis  le  lait  est  refroidi  brus- 
qupment  dans  dos  glacières,  atin  d'éviter  la  pullulation, 
qui  peut  so  produire  de  40°  à  30".  Kilo  détruit  les  niicro-or- 
éanismos.  mais  non  leurs  s])ores;  pour  s'en  débarrasser. 
n  faut  recourir  à  la  méthode  do  chauffe  discontinue,  pré- 
conisée par  Tyndall.  \.  tyndallisation. 

PASTEURISER  {steu)  v.  a.  Chauffer  la  bière,  le  vin,  le 
lait,  etc.,  selon  les  procédés  de  Pasteur  pour  tuer  les  germes 
do  ferments. 

FASTICHAGE  {sli-chaj)  n  m.  Imitation  ayant  le  carac- 
tère d'un  pastiche. 

PASTICHE  {s/ (c/i'  —  ital.  pasticcio,  pâté;  de  pas  ta,  pâte) 
n.  m.  Tableau  dans  ler^uel  un  peintre  a  imité  la  manière 
d'un  autre  :  Peintre  fjui  n'a  fuit  que  des  PAsTicni:s. 

—  Par  ext.  Imitation,  œuvre  d'art  ou  do  littérature  imitée 
d'autres  œuvres  :  Munich,  où  tous  les  styles  se  confondent 
dans  un  pastiche  gênerai.  (Th.  Gaut.) 

—  Encvcl.  Littér.  Il  y  a  deux  sortes  do  pastiches  :  ceux 
que  l'on  fait  sérieusement,  à  dessein  de  calquer  ses  pro- 
pres écrits  sur  la  manière  d'un  écrivain  célèbre,  et  ceux 
que  l'on  compose  dans  une  intention  do  satire,  do  critique 
ou,  simplement,  afin  de  montrer  la  souplesse  de  son  propre 
talent.  Ainsi,  La  Bruyère  s'est  amusé  à  écrire  une  page 
dans  le  style  do  Montaigne.  Boileau,  de  même,  a  pastiché 
très  habilement,  pour  s'en  moquer  à  demi,  deux  lettres 
fameuses,  l'une  sur  le  ton  de  Balzac,  l'autre  sur  celui  de 
Voiture.  De  Salvandy  copia  à  s'y  méprendre  le  style  do 
Chateaubriand.  On  pourrait  rattacher  à  l'histoire  du  pas- 
tiche certaines  transpositions  fameuses  dont  se  rendirent 
responsables,  en  littérature  :  Aristobulo,  Psalmanazar, 
Macpherson,  Chatterton,  le  marquis  de  Surville,  Balzac, 
Mèrmiée  et  combien  d'autres  !  En  outre,  on  énumérerait 
une   foule  d'épigrammes  ou  de  parodies  en  vers   et  en 

F  rose,  empreintes  d'une  exagération  voulue  pour  en  rendre 
impression  plus  piquante  et  qui  ont  été  aussi  de  véri- 
tables pastiches. 

—  Musiq.  Le  pastiche  est  une  compilation,  un  arrange- 
ment à  l'aide  duquel,  en  prenant  des  morceaux  dans  six, 
huit,  dix  opéras  différents  et  de  différents  compositeurs, 
on  constitue,  sur  un  poème  donné,  la  partition  d'un  ouvrage 
lyrique.  Ce  trucage  musical  obtint,  dans  un  temps,  un  in- 
contestable succès,  et  Castil-Blaze- lui  dut  une  fortune 
considérable.  Castil-Blaze  avait  été  devancé  d'ailleurs  par 
Lachnith  et  Kalkbreuner,  qui.  en  I803  et  1805,  avaient 
donné  à  l'Opéra  deux  oratorios,  Snid  et  la  Prise  de  Jéricho, 
qui  n'étaient  autres  que  deux  pastiches,  dont  ils  avaient 
pris  les  éléments  dans  diverses  œuvres  de  Ilœndel,  Haydn, 
Mozart,  Paesiello,  Cimarosa,  Philidor  et  Gossec. 

PASTICHER  (•!/(  —  rad.  pastiche)  v.  a.  Imiter  le  style, 
la  manière  de  :  Un  écrivain  facile  à  pastichi:r. 

PASTICHEUR,  EUSE  [sti)  n.  Personne  qui  fait  des  pas- 
tiches :  ^^i  PASTICHEUR  audacieux.  (J.-J.  Rouss.) 

PASTILLAGE  still'-aj'  [Il  mil.]  —  rad.  pastille)  n.  m. 
Imitation  d'un  objet,  faite  par  les  confiseurs  avec  une  pâte 
de  sucre,  d'amidon  et  de  gomme  adraganto.  ,  Ouvrage  d'ar- 
gile, pétrie  à  la  main  et  cuite. 

PASTILLAIRE  {stil-lèr'  — du  lat.  pastillas,  petit  gâteau) 
adj.  Se  disait  dune  certaine  thèse  médicale  dans  l'univer- 
sité do  Paris,  ainsi  nommée  parce  que  le  licencié  qui  la 
soutenait  devait  faire  cadeau  d'un  pâté  à  chacun  des  doc- 
teurs. Il  Substantiv.  n.  f.  :  La  pastillaire. 

PASTILLE  {still  [Il  mil.]  —  même  étymol.  qu'à  l'art, 
précéd.)  n.  f.  Bonbon  de  sucre  aromatise,  de  chocolat,  etc., 
qui  a  la  forme  d'un  petit  disque.  Il  Préparation  du  même 
genre,  avec  addition  d'une  substance  médicamenteuse, 
i!  Pâte  odorante  qu'on  brûle  pour  parfumer  l'air  :  Les 
PASTILLES  du  sérail  ont  la  forme  de  petits  cônes  qu'on  allume 
par  la  pointe. 

—  Fig.  et  fam.  Mettre  une  pastille  dans  la  bouche  de 
quelqu'un.  Dire  ou  Faire  quelque  chose  qui  lui  est  agréable. 

—  Encycl.  On  peut  distinguer,  en  pharmacopée,  deux 
sortes  de  pastilles.  Dans  les  unes,  plus  correctement  nom- 
mées tablettes,  le  médicament  pulvérulent  ou  dissous  est 
incorporé  au  sucre  à  l'aide  de  mucilage  adragant  ou  ara- 
bique, et  la  pâte,  ainsi  obtenue,  mise  en  galettes,  est  dé- 
coupée en  tablettes  a^"oc  un  emporte-pièce  ou  une  machine 
dite  pastilleuse  :  pastilles  de  hicarhonnte  de  soude  ou  de 
Vichy  (25  miUigr.  de  bicarbonate  par  tablette),  pastilles 
d'ipéca  (i  centigr.),  de  kermès  (i  centigr.).  de  chlorate  de 
potasse  (10  centigr.).  de  soufre  {10  centigr.).,  etc. 

Dans  les  autres  pastilles,  la  substance  médicamenteuse 
ou  aromatique  est  simplement  incorporée  à  du  sucre  fondu 
en  consistance  pâteuse,  que  l'on  verse  goutte  à  goutte  sur 
un  marbre  ou  une  tôle  à  Vaido  d'un  poêlon  à  bec  ;  les  pe- 
tites gouttes  ainsi  obtenues  se  solidifient  rapidement.  Ces 


A,  pastille ur. 


pastilles,  dites  à  la  goutte  en  raison  de  leur  mode  d'obten- 
tion, sont  plus  spécialement  des  articles  de  confiserie 
{pastilles  de  menthe,  de  citron,  etc.). 

PASTILLEUR  [still-eur'  [Il  mtl.j)  n.  m.  Instrument  (sorte 
deniporte-pièce)  qui  sert 
pour  la  fabrication  des  pas- 
tilles. Il  Ouvrier  qui  fait  dos 
ouvrages  do  confiserie  appe- 
lés pastillages. 

PASTILLEUSE  {still  [U 
mil.])  n.  f.  Machine  servant 
ù  fabriquer  les  j»astilles.    - 

—  Encvcl.  La  masse  à  i 
pastilb's,  étant  réduiteen  une 
galette  de  la  largeur  et  de 
l'épaisseur  voulues,  chemine 
horizontalement  do  manière 
à  passer  entre  doux  séries 
d'emporto-pièces,  dits  timbres,  qui  découpent  les  pastilles 
et,  en  même  temps,  les  marquent  sur  les  deux  faces. 

PASTILLIER  (slill-ê  [Il  mil.]  —  du  lat.  pa-ttUlus,  petit 
gâteau)  n.  m.  Surnom  donné  aux  ministres  luthériens  de 
Soualte,  vers  le  milieu  du  xvi"  siècle,  parce  qu'ils  soute- 
naient que  le  corps  do  Jésus-Christ  était  dans  le  pain  de 
l'Eucliaristie  comme  la  viande  dans  un  pâté. 

PASTINACINC  {sti,  sin)  n.  f.  Alcaloïde  contenu  dans  la 
racine  do  sium  latifolium. 

Pasto,  ville  do  la  Colombie  (dép.  do  Cauca),  ch.-l.  do 
la  prov.  do  mémo  nom,  au  pied  du  volcan  de  la  Galera; 
11.000  hab.  Ville  fondée  on  1539. 

FASTON  [ston)  n.  m.  Morceau  de  pâte  que  louvrior 
potier  place  sur  la  tête  du  tour,  et  qui  sert  à  l'cbauchage 
lies  petites  pièces. 

PASTOPHORE  (5(0  —  du  gr.  paslophoros  ;  de  pastos, 
édicule,  et  phoros,  qui  porte)  n.  m.  Antiq.  Prêtre  grec  ou 
égyptien,  qui,  dans  les  processions,  portait  une  châsse 
contenant  Pimage  d'un  ou  plusieurs  dieux,  tt  Nom  donné  à 
des  prêtres  égyptiens  qui  pratiquaient  la  méderine.  n  Prê- 
tre chargé  do  lever  le  voile  qui,  à  la  porto  des  temples 
égyptiens,  cachait  la  divinité,  ii  Edicule  voisin  d'un  temple, 
où  1  on  gardait  une  imago  do  la  divinité. 

—  Iron.  Prêtre.  (Mot  de  Rabelais,  employé  par  Voltaire.) 

PASTOPHORION  {sto)  n.  m.  Antiq.  Ilabiintion  des  pas- 
to^diores.  ii  Cellule  à  côté  des  temples,  où  l'on  portait  les 
otirandes.  il  Edicijlo  que  les  paslophores  portaient  dans 
les  cérémonies  publiques,  fi  Chez  les  Hébreux,  Tour  du 
haut  de  laquelle  le  sacrificateur  en  charge  sonnait  de  la 
trompette,  et  annonçait  au'  peuple  le  sabbat  et  les  jours 
de  fête.  Il  Chambre  du  prêtre  dans  le  temple  de  Jérusa- 
lem, ou  Trésor  du  temple. 

PASTOR  (stor)  n.  m.  Nom  scientifique  des  oiseaiLx  du 
genre  inartin. 

PastOR  (Louis),  historien  allemand,  né  à  Aix-la-Cha- 
pelle en  1831.  Professeur  d'histoire  à  Innsbruck,  il  a  fait 
do  fréquents  voyages  d'études  en  Italie,  surtout  au  Vati- 
can, on  Allemagne  et  en  France.  Nous  citerons,  parmi  ses 
ouvrages,  écrits  en  allemand  :  la  Correspondance  du  car- 
dinal Contarini,  légat  en  Allemagne  (1880);  Histoire  des 
papes  depuis  la  fin  du  moyen  âge  (1891),  ouvrage  capital, 
très  favorable  à  la  papauté;  Jean  Jansenn  (1894).  Il  a 
continué  l'Histoire  du  peuple  allemand  de  Jansenn  (1894). 

Pastor  fldo  (il)  ou  le  Berger  fidèle,  pastorale  de  Gua- 
rini,  on  cinq  actes  et  en  vers  (1590).  —  L'Arcadie,  en 
butte  depuis  un  siècle  au  courroux  do  Diane,  est  forcée 
de  lui  sacrifier  chaeiue  année  une  jeune  vierge,  et  ce  tri- 
but ne  doit  cesser  que  lorsque  deux  cœurs  d'origine  cé- 
leste seront  unis  par  l'amour,  et  lorsque  la  haute  piété 
d'un  berger  fidèle  aura  réparé  l'antique  erreur  d'une  ber- 
gère qui  ne  le  fut  pas.  L'oracle  s'accomplit  par  le  dé- 
vouement de  Nistyl,  qui  obtient  le  titre  de  /terger  fidèle, 
et  par  le  mariage  "de  Dorine  et  de  Sylvie.  Remarquable 
par  la  richesse  et  la  fraîcheur  do  la  poésie,  le  Pastor  fido 
eut  un  immense  succès.  La  fable  principale  est  entre- 
mêlée d'épisodes  où  abondent  les  traits  piquants  et  les 
descriptions  riantes,  et  parfois  recherchées.  Ce  qui  rit  le 
succès  de  l'ouvrage,  c'est  la  peinture  do  l'amour  cham- 
pêtre, tel  qu'on  le  comprenait  à  l'époque;  malgré  tout  ce 
que  ce  genre  a  de  faux  pour  nous,  certaines  scènes  sont 
vraiment  touchantes. 

Pastora  (La),  village  du  Mexique  (Etat  de  San-Luis- 
Potosi);  3.835  hab. 

PASTORAL,  ALE,  AUX  (du  lat.  pastoralis,  mémo  sens) 
adj.  Qui  ai)partient  aux  pasteurs  ou  bergers,  et,  par  ext., 
aux  habitants  de  la  campagne  :  Vie  pastoralk. 

—  Littér.  et  b.-aris.  Qui  retrace  la  vie,  les  habitudes 
pastorales  :  Poème  pastor.vl.  Comédie  pastorale. 

—  Relig.  Qui  appartient  aux  pasteurs,  aux  ministres  du 
culte  ayant  charge  d'âmes  :  Un  mandement  pastoral. 

—  n.  m.  Littér.  Genre  pastoral  :  Le  pastorai,  est  souvent 
fade. 

~  Liturg.  Livre  où  sont  contenues  les  prières  et  céré- 
monies que  doivent  faire  les  évêques.  n  On  dit  plus  sou- 
vent PONTIFICAL. 

—  n.  f.  Littér.  Pièce  de  théâtre  dont  les  personnages 
sont  des  bergers  et  des  bergères  ;  poésie  pastorale  :  Pope, 
dans  ses  pastoralks,  a  beaucoup  imité  les  ariciens. 

—  Arboric.  Grosse  poire  d'automne. 

—  Encycl.  Littér.  On  peut  donner  le  nom  général  do 
pastorale  à  toute  sorte  d'ouvrages  où  est  représentée  la 
vie  champêtre,  en  particulier  celle  des  bergers  et  des 
bergères.  Mais  on  le  réserve  plutôt  à  certaines  composi- 
tions de  longue  haleine,  développées  sous  la  forme  dra- 
matique, épique  ou  romanes(jue. 

Ce  genre,  imité  des  anciens,  fut  introduit  en  Italie  au 
temps  de  la  Renaissance  par  Sanna^tar,  dont  VArcadie 
(1504),  mélangée  do  prose  et  devers,  conserva  longtemps 
une  grande  vogue.  La  première  pastorale  dramatique  fut 
le  Sacrifizio{i^^i).  de  Bercari,  bientôt  suivi  de  la  fameuse 
Aminta  (1573),  du  Tasse,  et  du  Pn.î/or /ido(15S5), do  Guarini. 
En  Espagne,  paraissaient  la  Diane  amoureuse  (1547)  de 
George  de  Montemayor  et  la  Oalaiée  {lâ^i)  de  Cervantes. 
En  France,  la  pastorale  romanesque  et  héroïque,  issue 
à  la  fois  do  la  Diane  et  des  Amadis.  trouve  son  chef- 
d'œuvre  dansr.4s(rt'e  (IGlOl,  ded'Urfé.En  1625,  Racan  pu- 
blie son  joli  poème  des  Bergeries,  et  Mairet  donne  au 
théâtre  sa  Silvie  (1621)  et  sa  Silvanire  (1G251.  Mais  l'école 
classique  interrompt  quelque  temps  la  carrière  du  genre. 


Au  xvm*  siècle,  la  pastorale  renaît;  maïs  elle  n'incamo 
plus  l'idéal  d'une  société  galante  et  polie  :  elle  exprime 
des  aspirations  nouvelles,  des  idées  philosophiques  et  hu- 
manitaires. Un  sentiment  plus  vrai  de  la  nature  apparaît 
déjà;  mais  les  œuvres  du  Suisse  Gessnor  [la  Mort  d  Abet), 
ou  bien,  en  France,  do  Florian  (Galatéc  Estelle,  1788),  de 
Bcrquia  et  d'autres,  sont  encore  t'ades  cl  apprêtées. 

Au  XIX*  siècle,  la  vie  champêtre  a  trouvé  d  admirables 
interprètes  et  a  inspiré  des  chefs-dœuvre,  comme  les 
poèmes  de  Mistral  .ifireille),  de  Laprade  iPemette^,  de 
Jean  Aicard  (Miette  et  Noréi,  certains  romans  de  George 
Sand,  de  Ferdinand  Fabre,  de  Pouvillon,  etc. 

—  Iconogr.  Sujet  pastoral.  Ce  titre,  souvent  usité  pour 
désigner  des  scènes  champêtres,  a  été  appliqué  à  un 
grand  nombre  de  compositions  do  Boucher,  notamment 


I>rts  J.-b.  llii-.t. 

quatre  toiles  du  musée  du  Lonvre.  Des  bergers  cl  des 
bergères  s'y  trouvent  représentés.  L'un  de  ces  tableaux, 
généralement  appelé  le  Aid,  est  une  page  dun  charme  ex- 
quis. D'autres  tableaux  de  ce  genre  sont  dus  â  J.-B.  Iluet, 
Watieau.  etc. 

PASTORALEMENT  («fo)  adv.  A  la  façon  des  pasteurs: 

Vivre  PASTOR ALK.MKNT. 

—  Fig.  En  bon  pasteur  :  Paître  ses  ouailles  pastobalb- 

SIENT. 

PASTORALISER  (sto)  v.  n.  Kam.  Faire  le  pasteur,  n  So 

livrer  a  la  vie  pastorale. 

PASTORAT  {sto-ra)  n.  m.  Ilist.  ecclés.  Dignité  de  pas- 
teur, de  ministre  du  culte,  il  Circonscription  comprenant  les 
habitants  d'une  paroisse. 

PASTORELLE  {sto-rcV)  n.  m.  Musiq.  Air  italien  dans  le 

genre  pastoral. 

PastoRET  (Claude-Emmanuel-Joseph-Pierre,  comte, 
puis  marquis  dfi,  né  à  Marseille  en  1756,  mort  à  Paris  en 
1840.  Il  était,  à  la  veille  de  la  Révolution,  maître  des  re- 
quêtes à  la  cour  des  aides.  Ses  idées  libérales  lui  valurent 
aètro  élu  procureur  général  syndic  de  la  Seine  (1791), 
et  il  conduisit  la  députation  qui  demanda  à  la  Consti- 
tuante la  transformation  de  l'église  Sainte -GenoTièvo 
en  un  Panthéon  consacré  aux 
grands  hommes.  Représentant 
de  Paris  à  la  Législative,  il  en 
fut  le  premier  président.  Après 
le  10- Août,  il  so  retira  dans  PEst 
et  en  Suisse.  Député  du  Var  au 
conseil  des  Cinq-Cents  (1795).  il 
préconisa  la  liberté  de  lapresse, 
fut  élu  président  de  l'Assemblée 
et.  après  les  élcci  ions  du  i»' prai- 
rial an  V,  seconda  l'opposition 
faite  au  Directoire  par  la  majo- 
rité royaliste.  Il  fut  déporté  au 
I8-Fruclidor,  se  réfugia  en 
Suisse,  en  Italie,  mais  obtint, 
en  1800,  l'autorisation  do  ren- 
trer en  Franco.  Il  devint  mem- 
bre du  conseil  général  des  hos- 
pices (i  801),  professeur  de  droit 
des  gens  au  Collège  de  Franco 
(1804'),  professeur  de  philoso- 
phie à  la  farulté  des  lettres 
de  Paris  (I809i,  sénateur  (uo9\  La  Restauration  le  fit 
pair  (1814),  ministre  d'P^tat  (1S26).  chancelier  de  Franco 
(1829).  En  1830.  il  fut  réputé  démissionnaire  pour  refus 
de  serment  et  nommé  par  Charles  X  tuteur  des  enfants 
du  duc  de  Bcrry  (1834).  Il  avait  été  élu  à  l'Académie  fran- 
çaise en  1820.  Citons,  parmi  ses  œuvres  :  Des  lois  pénales 
(1790);  Eloge  de  Voltaire  fi779);  Histoire  de  la  législation 
(1817-1837):  etc.  —  Son  fils,  Amêdëe-David.  né  et  mort  à 
Paris  (1791-1857),  remplit  sous  l'Empire  différentes  fonc- 
tions administratives,  puisse  rallia  à  la  Restauration,  fut 
promu  maître  des  requêtes  (1814),  commissaire  du  roi  au 
sceau  de  France  (1817),  con.^eiller  d'Etat  (1825).  colonel  do 
la  garde  nationale  (1826).  Il  fit  opposition  au  gouvernement 
de  Juillet,  administra  les  biens  du  comte  de  Cbambord 
(1840),  mais  se  rallia  au  second  empire  et  siégea  au  Sénat 
(1852).  Il  a  laissé  des  études  d'histoire,  des  romans  histo- 
riques et  des  poésies  :  Elégies  (1824);  Claire  Catalansi  ou. 
la  Corse  en  I7S6  {IS3S):  Éistoire  de  la  chute  de  l'empire 
grec,  f400-t4S0  (1829);  etc. 

PASTORICIDE  (sto.  sid'  —  du  lat.  nfl«/or,  oris,  pasteur, 
et  c.rdtre,  tuerj  n.  m.  Nom  donné,  dans  le  xvi*  siècle,  en 
Angleterre,  aux  anabaptistes  fanatiques  qui  égorgeaient 
les  ministres  de  l'Evangile  ou  pasteurs. 

PASTORIEN,  ENNE  adj.  Econ.  rur.  V.  PASTECRIEN. 

PAST0R12A,  comm.  d"Esp.igne  (Galicie  (prov.  de 
Lugo^\  près  du  Minho  naissant;  8.000  hab. 

PASTOSITÉ  (sto  —  de  pastCs  forme  anc.  de  pâte)  n.  f. 
Etat  de  ce  qui  est  pâteux. 

PASTOUR,  OURE  (pass  —  du  lat.  pastor)  n.  Berger,  ber- 
gère. Vieux—  Le  féminin  est  encore  usité  dans  le  Midi.) 

PASTOUREAU  [stou-ro  —  rad.  pastour)  n.  m.  Petit  ber- 
ger.   N  est  i:uère  usité  que  dans  la  poésie  légère.) 

—  Hist.  Nom  donné  à  des  bandes  de  paysans  qui.  aux 
xiii*  et  XIV"  siècles,  se  soulevèrent  contre  leurs  seigneurs 
ou  prétendirent  faire  une  croisade. 


C.-E.-J.  Pastoret. 


PASTOURELLE   -   PATAQUES 


—  E.NCTCL.  Hist.  On  compte  trois  mouvcmonts  de  pasiou- 
miii.r.Lo  iircniier  so  produisit,  on  ISll,  dans  le  Berry  ot 
li-s  provriices  voisines  :  ce  lut  une  véritable  •  jacquerie  . , 
rapidement  et  cruellement  réprimée.  Le  second  lut  pro- 
vo'iué,  on  lîSl,  par  un  homme  étrange  que  ses  contom- 
ppoUent  on  conéral  le  Maitrc  de  Uongrie,  ol  (jm 


&  la  répression  do  la  fraude,  il  Autrof.,  Petit  bateau  ser- 
vant de  douane  à  l'entrée  de  quelques  ports,  il  Bâtiment 


porains  appelle ,, -  .  ,       v  -    -i„ 

se  disait  envoyé  par  la  Vierge  pour  prêcher  la  croisade 
auï  bergers.  Ses  prédications,  commencées  en  ricardie, 
entraînèrent  à  sa  suite  une  loule  do  borgors.  Bientôt,  1  ar- 
mée des  pastoureaux,  qui  comprit  jusqu'à  CO.OOO  hommes, 
se  grossit  de  vagabonds,  de  gens  sans  aveu  ;  les  violen- 
ces; les  pillages  commencèrent.  Blanche  do  Castillo  n  osa 
pas,  toutefois,  contrarier  le  mouvement.  A  Paris,  le  maure 
prêcha  en  costume  d'évéquo.  Mais,  4  Rouen,  la  cathé- 
drale ot  le  palais  de  l'archevêque  furent  forcés.  A  Orléans, 
une  bataille  s'engagea  entre  les  clercs  et  les  paslourcan.\. 
Dans  le  Bcrry,  les  brigandages  se  multiplièrent.  La  re- 

fonte  ordonna  alors  aux  ofliciers  royaux  de  détruire  ces 
andes.  Le  maître  do  Hongrie  fut  tué  près  de  Villencuvc- 
sur-Chor.  Ses  bandes  tiiroiit  anéanties  ou  se  dispersèrent  ; 
un  petit  nombre  seulement  partit  pour  la  rorro  sainte. 

Les  pastoureaux  do  la  croisade  do  I3S0,  comme  ceux  de 
1251,  sont  des  illuminés,  exploités  par  des  meneurs,  un 
prêtre  interdit  et  un  moine  défroqué,  et  noyés  dans  un 
flot  de  routiers  et  de  bandits.  Leur  croisade  devient  bientôt 
une  .jacquerie..  Ils  bravent  le  roi  Philippe  V  dans  Pans, 
ravagent  le  Horry,  la  .Saiutonge,  l'Aquitaine,  le  Langue- 
doc. Ils  massacrent  cinq  cents  juifs,  dans  le  donjon  de 
Vordun-sur-tiaronne.  Ce  n'est  que  sons  les  murs  d'Aigues- 
mortes  c|Uon  parvient  à  les  arrêter  :  le  sénéchal  de  Car- 
cassonne  les  l'ail  pendre  ou  emprisonner  par  milliers. 

PASTOURELLE  (nlou-rèV  —  rad.  pastour)  n.  f.  Petite 
bergère.  , 

—  Arg.  milit.  Sonnerie  qui  appelle  au  «  bal  t,  c  est-a- 
dire  au  peloton  de  punition,  les  hommes  punis. 

—  Arbor.  Espèce  de  poire  d'hiver. 

—  Chorégr.  Une  des  ligures  do  la  contredanse  française. 

—  Littér.  Genre  Ivriquo  du  moyen  îige. 

—  Liturg.  Ancien  oltico  des  pasteurs,  qui  se  faisait 
autrefois  avec  des  personnages,  en  plusieurs  églises,  aux 
laudes  do  Noél. 

—  Encycl.  Littér.  Ce  genre  est,  au  xui'  siècle,  très  peu 
varié  :  le  poète  nous  représente  ordinairement  un  che- 
valier faisant,  avec  des  succès  divers,  des  propositions 
d'amour  à  une  bergère.  Souvent,  le  poète  se  donne  lui- 
mémo  pour  le  héros  de  l'aventure.  Ce  genre  paraît  se 
rattacher  d'une  part  à  des  chansons  ou  refrains  mis  dans 
la  bouche  d'une  bergère  et,  d'autre  part,  au  genre  du  débal, 
si  cultivé  durant  le  haut  moyen  âge.  Le  célèbre  Jeu  de 
Bobin  et  Mannn,  d'Ad,im  de'La  Halle,  n'est  en  somme 
qu'une  longue  pastourelle  dramatisée.  Chez  Froissart  ot 
plus  tard  chez  Marot  et  Ronsard,  les  bergers  ne  sont  plus 
que  les  porte-paroles  du  poète,  flattant  les  princes  ou  dis- 
sertant sur  les  événements  du  jour. 

PASTRAINA  (sira)  n.  f.  Viande,  et  spécialem.  Viande 
de  chèvre,  séchéo  ou  salée,  que  l'on  prépare  pour  la 
conserver,  dans  presque  toutes  les  contrées  de  l'Orient. 

PastRANA,  bourg  d'Espagne  (Nouvollc-Caslillerprov. 
de  GuadaUajara  ),  près  du  'l'âge;  3.500  hab.  Ch.-l.  de  juri- 
dictiun  civile.  Fabrication  de  papier  et  de  soie. 

PASTRÉITE  {slré)  n.  f.  Sulfate  hydraté  naturel  do  fer, 
variété  de  carphosidérito. 

PaSTRENGO  (Guillaume  de),  écrivain  italien,  né  à 
Pastrengo,  dans  le  Véronais,  vers  1305,  mort  vers  1366. 
11  fut  notaire  et  juge  à  Vérone,  connut  Pétrarque  à  Avi- 
gnon et  fut  chargé  de  l'éducation  de  son  fils  naturel.  Son 
î^îc/ionnni're  hisloriqiie,  biltlinijraphîque  et  historique,  ré- 
digé en  latin,  est  le  premier  essai  en  ce  genre  d'ouvrages 
et  un  véritable  monument  d'érudition.  Il  on  a  été  publié  une 
partie  à  Venise,  en  1547,  sous  le  titre  De  orhjinibus  rerum. 

PaSUQUIN,  bourg  des  Philippines  (lie  de  Luçon  [prov. 
d'Ilocos-Norte)  ;  5.000  hab. 

PaSVAN  Oghlou  (Osman),  révolutionnaire  turc,  né  et 
mort  à  Widdin  (1758-180:).  Il  mena  durant  sajeunesse  une 
vie  d'aventures  et  de  brig.indages.  Au  début  du  règne  de 
Sélim,  il  so  proclama  indé|)ondant,  s'empara  do  Ront- 
chouk  et  de  toutes  les  places  fortes  des  bords  «lu  Danube 
jusqu'à  Bciprade.  Les  armées  impériales  ne  purent  l'en 
déloger,  et  le  sultan  dut  lui  accorder  le  titre  de  pacha 
(1708).  (]u'il  révoqua  l'année  suivante.  Mais  Pasvan  Oghlou 
resta  jusqu'à  sa  mort  maître  de  sa  province. 

PasztO,  bourg  d'Austro-lIongrio  (Hongrie  [comitat 
de  Hovosj),  sur  la  Zagyva,  affluent  do  laThoiss;  4.800  hab. 

PAT  [pat'  —  orig.  inconn.)  adj.  m.  So  dit  du  joueur 
d'échecs  oui,  n'ayant  que  son  roi  à  jouer,  et  celui-ci  n'étant 

IiaH  en  éctiec.  ne  peut  jouer  sans  l'y  mettre,  ce  qui  rend 
a  partie  nulle  ;  Joueur  qui  est  r.\T.  il  So  dit  du  rot  qui  so 
trouve  dans  cotte  position  :  Itoi  qui  est  pat. 

—  n.  m.  Coup  par  lequel  on  fait  son  adversaire  pat  : 
Eviter  le  v.\t. 

pAt  ou  PAST  (pd  —  du  lat.  pastus,  pâture)  n.  m.  Fau- 
conn.  Aliment  que  l'on  donne  aux  oiseaux  de  proie. 

—  Véner.   Nlélange  do  farine  et  do  son  que  l'on  dé- 
trempe dans  les  lavures,  pour  la  nour- 
riture des  chiens. 

PATA  n.  f.  Sorte  de  crotales  en  bois, 
en  usage  chez  les  Haïtiens. 

PATABÉE  n.  f.  Genre  de  riibincées. 
comprenant  des  arbrisseaux  à  fleurs  en 
capitules  de  cymes,  dont  on  connaît  plu- 
sieurs espèces,  qui  croissent  à  la  Guyane. 

PATAC  {tak')  n.  m.  Métrol.  V.  tatabd. 

PATACA  n.  r.  Métrol.  Monnaie  do 
compte  d'Epyptc,  valant  nu  pair  \  fr.  <7  c. 
(On  l'appelle  aussi  talloro.)  h  Monnaie 
d'Abyssinie,  (jui  vaut  5  fr.  20  c.  il  .Monnaie  d'argent  du 
Brésil,  dont  il  existe  plusieurs  espèces.  H  Patnca  cfiica 
neuve,  Ancienne  monnaie  d'argent  d'Alger,  valant  un 
tiers  de  boudjou  ou  o  fr.  58  c.  n  Patnea  ehira  iincienne,  An- 
cionno  monnaie  du  même  pays,  valant  0  fr.  01  c. 

PATACHE  (mot  cspagn.,  d'étymol.  incert.)  n.  f.  Mar. 
Bâtiment  de  servitude,  n  Ponton  sur  lequel  a  été  long- 
temps installé  le  service  de  garilo  dans  certains  ports. 
11  Petit  bateau  de  guerre  alfecté  autrefois  à  la  surveil- 
lance des  ports  et  côtes,  il  Barques  do  la  douane  atfoctéos 


faisant  le  transport  des  lettres  et  des  passagers  sur  cer- 
tains cours  d'eau. 

—  Carross.  Voiture  publique  non  suspendue,  par  la- 
quelle on  voyage  à  peu  de  frais,  ii  .Mauvaise  voiture. 

PATACHIER  (c/ii-c')  n.  m.  Conducteur  ou  propriétaire 
de  imiaclie.  Il  On  dit  aussi  patachon. 
PATACHON  n.  m.  Mar.  Pilote  d'une  patache. 

—  Admin.  Garde  d'une  patache  de  la  douane. 

—  Pop.  Conducteur  d'une  voiture  nommée  pataehe. 
Il  On  dit  aussi  i>atachikr. 

—  Fam.  Mener  une  vie  de  patachon.  Etre  toujours  en 
fête  (par  allus.  au  conducteur  de  patachos,  toujours  en 
route,  et  buvant  volontiers). 

PATAFIOLER(proljableni.  contract.  de  pas  t'afioler.  [A 
fmler.  dans  le  patois  bourguignon,  signifie  Rendre  fou. 
i'ntafioler  am  ait  donc  signifié  primiiivom.  Ne  pas  te  rendre 
fou]}  V.  a.  Usité  dans  la  locution  populaire  Que  le  bon  Dieu 
te  patafiule,  Que  le  bon  Dieu  te  bénisse,  dont  on  se  sert 
quand  on  est  impatiente  par  quoiqu'un.  Il  On  a  dit  depuis 
QvE  i.E  niADLE  TE  PATAFioLK;  On  ajoute  quelquefois  et  te 
bai'AtaI'Toi.e;  il  est  évident  que,  dans  ces  dernières  locu- 
tions, patafinler  prend  un  sens  tout  à  fait  mauvais. 

PATAGIUM  (ji-om'  —  mot  lat.  :  en  gr.  patageion.  ic 
pataqein,  craquer)  n.  m.  Antiq.  Bande  de  pourpre  ou  d'or, 
qui  ornait  le  col  et  le  devant  de  la  tunique  des  femmes 
romaines. 

—  Zool.  Nom  donné  par  les  anciens  naturalistes  à  la 
membrane  qui  unit  les  membres  des  mammifères  volants 
et  à  celle  qui  dépend  des  côtes,  comme  chez  les  reptiles 
du  genre  dragon. 

PATAGON  n.  m.  Monnaie  d'argent  espagnole,  valant 
environ  3  francs,  n  Ancienne  monnaie  d'argent  flamande, 
dont  la  valeur  varia  de  48  à  58  sous.  Il  Ancienne  monnaie 
d'argent  de  Genève,  valant  5  fr.  05  c. 

PatagON,  ONNE,  personne  née  en  Patagonie  ou  qui 
habite  ce  pays.  — 
Les  Patagon.s. 

—  Adjectiv.  (Jui 
se  rapporte  à  la 
Patagonie  ou  à  ses 
habitants  :  La  race 

PATAGONNE. 

—  n.  m.  Linguist. 
Langue  parlée  par 
les  Patagons. 

—  Bot.  Nom  vul- 
gaire d'une  espèce 
de  valériane.  Il  Ife>- 
be  à  Patagons,  Nom 
vul-rairo  do  la  bo- 
herhaavie  dilïuso. 

—  Enctci,.  Les 
Patagonsow  Tehuel- 
ches  peuplent  tout 
le  sud  dn  la  répu- 
blique Argentine, 
depuis  le  rie  Negro 
iusqu'au  détroit  de 
Magellan.  Le  nom 
de  Patagons.  donné 
aux  Indiens  Tehuel-  .        ... 

dies  par  Magellan,  s'est  étendu  aux  autres  tribus  indien 


P»ta. 


ratagona. 


nés  du  pays,  dont  le  nombre  va  en  diminuant. 

I  es  premiers  navigateurs  leur  ont  attribué  une  taille 
gigantesque.  En  réalité,  ceux  du  Nord  ne  dépassent  pas  eu 
moyenne  l'»,73,  tandis  que  ceux  du  Sud  atteignent  l-.SS. 
Ils'ont  une  constitution  vigoureuse,  les  cheveux  noirs  et 
le  teint  olivâtre.  Vêtus  dune  sorte  de  longue  tunique  en 
iieaux  do  guanacos,  ils  vivent  dans  de  petites  tenies  do 
peau  ou  toldos.  Ils  sont  essentiellement  nomades  et  chas- 
seurs, et  prennent  au  moyen  du  lasso,  ou  do  bolas,  les 
bœufs,  chevaux,  etc.  Quoiqu'ils  fassent  encore  un  grand 
usage  d'instruments  en  pierre,  ils  savent  travailler  les  nie- 
taux.  Ils  enterrent  leurs  morts  avec  leurs  armes  et  leurs 
bijoux  et  tuent  des  chevaux  sur 
les  tombes  pour  que  les  défunts 
puissent  s'en  servir  dans  un  au- 
tre monde. 

PATAGONE  n.  f.  ou  PATAGON 
n.  m.  Sous-genre  do  colibris  du 
genre  hylncliaris,  propre  aux  mon- 
tagnes de  l'Amérique  du  Sud,  de 
l'Equateur  au  Chili.  (La  patagono 
géante  ^patagona  gigas]  atteint  la 
taille  d'une  hirondelle  ;  sa  livrée 
est  brune,  à  reflets  verdàtres.) 

Patagonie,  nom  donné  à  la 
partie  méridionale  de  la  répiibli- 
que  Argentine,  comprise  entre  la 
chaîne  des  Andes  à  l'O.,  l'océan 
Atlantique  à  l'E..  le  40-  et  le  55-  degré  de  latitude  S. 
Dan;  son  ensemble,  c'est  un  plateau  rocheux  qu'entaillent 
profondément  les  vallées  des  rivières,  et  qui  se  termine 
sur  l'Océan  par  des  côtes  élevées  et  en  général  inhospi- 
talières. Le  climat,  tempéré  dans  le  Nord,  est  de  plus  en 
plus  rigoureux  et  sec  à  mesure  (lu'on  s'avance  vers  le 
Sud.  Les  rivières  qui  parcourent  la  contréo  descendent 
des  Andes  et  gagnent  1  Atlantique  on  se  dirigeant  do  10. 
à  l'E.  Du  N.  au  S.  so  succèdent  les  rios  Colorado,  Negrn. 
Chubut,  Dcseado,  Santa-Cruz,  nui  servent  de  déversoirs 
à  une  rangée  de  lacs  (lacs  Sahuel  -  Huapi ,  Fontana, 
Huenos-Ayres,  Saint-Martin,  Viedma.  Argentin)  s'éten- 
dant  au  pied  oriental    des  Andes,  dans  la  partie  de  la 
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chatno  où  les  montagnes,  moins  élevées,  sont  coupées  de 
brèches  profondes.  A  la  surface  dn  plateau,  on  ne  ron- 
conire  guère  que  de  rares  bouquets  do  bois,  des  buissons, 
de  maigres  prairies.  Los  vallées  sont  au  contraire  de  véri- 
tables oasis,  dont  les  alluvions  nourrissent  des  piiurages 
abondants  et  excellents,  où  errent  de  nombreuses  troupes 
do  chevaux,  do  bêics  à  cornes,  de  vigognes,  de  guanacos 
ot  do  nandous.  La  population  indigène,  pou  nombreuse,  est 
nomado.  Kilo  comprend  les  Puelrlies,  affaiblis  par  leurs 
luttes  avec  les  Araucans  et  les  Tohuolohes.  Des  colons 
venus  des  provinces  centrales  de  TArgentine  ou  d'Europe 
se  sont  déjà  établis  en  un  certain  nombre  de  points  et 
ont  réussi  à  tirer  parti  des  ressources  qu'offre  le  pays.  La 
Patagonie  est  divisée  en  plusieurs  territoires  :  territoire 
du  Rio-Negro,  ch.-l.  Viedma;  lorritoiro  do  Neuquen, 
c^li.-l.  Cuarta  Àrf.siori  ;  territoires  du  Rio-Chubut,  ch.-l. 
Jlawson  ;   territoire  do  Santa-Cruz,  ch.-l.  Santa-Cruz. 

PATAGONIEN,  ENNE  {ni-in,  en)  adj.  Se  dit  d'un  étage 
géologitiue  de  ÏOO  à  30o  mètres  d'épaisseur  que  Ion  a  établi 
entre  reoccno  inférieur  et  roligocénc  de  la  Patagonio  et 
qui  est  caractérise  par  oatrea  Palagonica. 
—  n.  m.  :  Le  PArAGONiBN. 

PATAGONIQUE  hiik')  adj.  Qui  appartient  aux  Patagons 
ou  à  la  Patagonie  :  Les  Andes  PATAGOMQtJES. 

Pataias,  bourg  du  Portugal  central  (Estrémaduro)» 
non  loin  de  la  mer;  2.800  liab, 

PÂTÂLA,  région  do  l'univers,  que  la  cosmogonie  in- 
dienne iilaco  au-dessous  de  la  terre.  (C'est  un  séjour 
agiéahk',  demeure  des  démons  ou  génies  supérieurs  aux 
hommes,  nommés  daityas,  dànavas,  yakchas,  etc.) 

PÂTALIPOUTBA,  cité  do  l'Inde  ancienne,  capitale  du 
royaume  de  Magadha  ot  métropole  du  bouddhisme,  du 
m»  siècle  av.  J.-C.  au  v»  siècle  de  notre  ère  :  auj.  l'ntnn. 
{V.  pATNA.)  Son  origine  est  très  ancienne.  D'abord  simple 
village,  du  norn  do  Kousoumapourâ,  elle  fut  agrandie  par 
le  roi  do  Magadlia  Adjâtacairou,  tils  de  Himbisâra,  peu 
d'années  avant  la  mort  du  bouddha  Çàkya-mouni  (vers 
■180  av.  J.-C),  qui  v  séjourna,  suivant  une  légende.  Deve- 
nue capitale  de  Magda,  elle  fut  étendue  et  embellie  par 
Tchandragoupta,  fondateur  de  la  dynastie  maurya.  et  par 
son  petit-tils,  Aeoka  ou  Piyadasi,  qui  y  réunit  le  troi- 
sième concile  bouddhique  dans  le  monaslOro  d'Açokariima, 
en  244  ou  242  avant  notre  ère. 

PATAMAR  n .  m .  Caboteur   do   la   côte  du   Malabar. 
11  On  écrie  aussi  patemab,  pathemar  et  patmab. 

—  Kncycl.  Les  patamara  sont  à  fond  plat  ;  la  quillo 
s'infléchit  au 
milieu  du  na- 
VI  re  et  re- 
moniojusqu'à 
l'avant.  Ils 
portent  deux 
mâts  inclinés 
sur  l'avant,  le 
plus  petit, der- 
rière, gréant 
des  voiles  tri- 
angulaires. 

Patan  {la 

Ci  tu)  y  nom 
d'un  grand 
nombre  de 
villes  de  l'In- 
de :  Anhil- 
vARA  Patan, 
dans  le  Goud- 
jerat  (rov. 
de  Barotfa 
[prov.  do 
Kadi]),  sur  la 
Sar as  vati  ; 
32.SftO  hab. 
Ancienne  ca- 
j>italo  radj- 
poute  (do  746 
â  11 94).  Fa- 
brique d'é- 
pées  et  cou- 
teaux, pote- 


t-^. 


W 


Patamar  (formes  diverses). 


ries,  soieries.  Chef-lieu  d'un  district  peuplé  de  l!n.380  hab. 

—  KicHOBol  Patan,  dans  le  Kadjpoutana  (principauié  de 
Bonudî),  sur  le  Tcbanibal  ;  4.000  hab.  —  Patan,  dans  !o 
Kadjpoutana  (principauté  de  Djcïpour);  12.000  hab. 

Patani,  Etat  ou  plutôt  groupe  de  petites  principautés 
do  la  presqu'île  do  Malacca.  sur  la  céte  orientale  (golfe  do 
Siam)  ;  vassales  du  siam.  Snperlicie  évaluée  à  12.950  kilom, 
carr.  ;  pop.  loo.ooo  liali.  Ce  sont,  sur  la  côte,  les  Kiats  do 
Nongtchik.  Patani,  Djering,  Saï  et.  dans  l'intérieur,  ceux 
de  Tipah,  Tehenaï,  Djilor,  Raman  (le  plus  étendu),  Lighei. 

—  La  ville  de  Patani,  ch.-l.  do  la  principauté  du  mémo 
nom,  à  la  tète  du  delta  du  fleuve  l'atani,  compte  3.r.r  i  hab. 

PatanJALI,  sage  indien  du  ii"  s.  av.  notre  ère,  maître 
présumé  de  l'école  philosophicpie  appeire  yoga  ou  pàtaû- 
jala-darrana,  qui  fait  consisler  le  salut  ou  délivrance  do 
la  méiempsycose  on  l'union,  par  la  pratique  de  l'austérité 
et  de  la  méditation,  de  r.'ime  iniliviiluellc  avec  un  dieu  su- 
prême éternel,  qu'elle  nomme  Icvnra  «  Seigneur  •. 

PatanS,  noms  que  portaient  dans  l'Inde  les  Afghans, 
vers  le  xiv  siècle.  Une  dynastie  afghane,  dite  «des  Pa- 
lans ...régna  dans  l'Inde  de  1205  à  131)8  et  fut  renversée  par 
Tamcriau. 

PATAPOUF  (onomat.)  n.  m.  Fam.  Homme  gros,  lourd, 
lent  dans  sa  démarche. 

—  Chute  lourde  :  Faire  un  PATAPOUF  ridicule.  Il  Grand 
bruit  :  /•'rtjre  rATAPOUF. 

PataPSCO,  fleuve  côticr  des  Etats-Unis  (Mar.vland). 
Il  n'a  que  811  kilomètres,  mais  traverse  Baltimore  et  s'élar- 
git aussitôt  en  un  large  estuaire  débouchant  dans  la  l)aio 
do  Chesaiieake:  grâce  à  lui,  Baltimore  reçoit  les  navires 
do  6  à  7  mètres  de  cale. 

PATAQUE  (tak')  n.  f.  Monnaie  de  Batavia,  n  Monnaie 
d'argent  du  Brésil.  Il  Monnaie  de  compte  de  Barbarie,  va- 
lant environ  1  fr.  38  c.  Il  Monnaie  d'argent  de  Turquie,  va- 
lant prés  de  7  francs. 

PATAQUÈS  (A-éts  —  pour  l'étym.,  v.  l'encycDn.  m.  Fam. 
Faute  de  langage  qui  consiste  à  substituer,  dans  l.a  pro- 
nonciation, un  (  à  un  <  oy  ficc  tcrso  ou  à  faire  confusion  do 


patarai. 
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deux  lettres  quelconques:  Faire  un  pataquès,  m  Discours 
ÏDiniellif^ible.  où  Tod  confond  les  choses  dont  on  parle. 

—  Encycl.  On  a  donné  comme  ori^'ine  à  ce  mot  l'anec- 
dote suivante  :  Dans  une  soirée,  un  monsieur  ramasse  un 
éventail  égaré:  «  Est-il  à  vous,  madame  ?demandc-t-il  à  une 
de  ses  voisines.  —  Non, 
raonsiftur.  il  n'est  point-z-à- 
moi.  =—  C'est  donc  à  vous , 
madame?  dcmande-t-il  à 
une  autre.  —  Il  n'est  pas-t- 
à-moi.  —  Il  n'est  point-z-à- 
vous,  il  n'est  pas-t-à-vous. 
ma  foi,  je  ne  sais  pas-t-â 
qu'est-ce.  » 

PATAR  n.  m.  Mélrol. 
V.  pAïAitn. 

PATARAFE  f  corrupt. 
probable  de  parafe)  n.  m. 
Asscmblaf:e  de  traits  infor- 
mes, do  lettres  mal  for- 
mées :  Pitijsan  qui  fait  une 
VATARKb'i:  au  bas  d'une  lettre.       /\   -^'v<-->A^ 

PATARAS  {ra)  n.  m.  Hauban  supplémentaire,  employé 
pour  roiiiplacor  ou  soulager  les  haubans  ordinaires,  (juand 
ils  sont  vifux  ou  qiio  le  temps  est  mauvais,  ii  Faux  hau- 
bans, ou  haubans  de  fortuuc. 

PATARASSE  n.  f.  Coin  à 
manclie,  ouiil  de  calfai  ser- 
vant à  ouvrir  les  coutures 
pour  y  introduire  l'étoupe. 
Il  On  écrit  aussi  pataras. 

PATARASSER  (/rt-w*)  v.  a. 
Ouvrir  avec  la  patarassp  :  Pa- 
IK^xS.'A.v.wleii  joints  d'unnavire. 

—  V.  n.  Se  servir  de  la  pa- 
tarasse. 

Se  p&X?LV3iSStv,  y.  pr.  Etre 


"— "*"—==—'-'— "■ 


patarnsse  ;   B,  palarasse 
cannelée. 


paiarassé  :  Les  joints  se  patarassent  lorsqu'ils  sont  tr-op 
peu  ouverts. 

PatarbéMIS,  l'un  des  principaux  officiers  du  pharaon 
Apriés.  Celui-ci  l'ayant  envoyé  en  mission  auprès  d  Amasis 
révolté  pour  l'engaf^er  à  se 'soumettre,  il  échoua  dans  sa 
tentative,  et  le  piiaraon,  à  son  retour,  lui  fit  couper  le  nez 
et  les  oreilles.  Mais  le  peuple,  indigné,  se  souleva  et,  s'em- 
parant  d'Apriès.  le  livra  à  Amasis. 

PATARD  {tar')  ou  PATAR  [du  provenç.  patac,  espapn. 
pataca,  d'orii*.  arabe]  n.  m.  Petit.'  monnaie  anciennement 
en  usage  en  Flandre,  w  Pièce  de  monnaie  des  papes  d'Avi- 
gnon, qui  valait  un  double.  (On  dit  aussi  patac,  et  pastoret.) 

—  Par  ext.  et  fam.  Très  petite  somme  :  Il  ne  me  reste 
plus  un  PATARD.  Cela  ue  vaut  pas  un  patard. 

PATARIN  n.  m.  Nom  donné  aux  membres  de  diverses 
sectes  hérétiques,  il  Nom  doimé  aux  membres  d'une  société 

Sopulairo  formée  au  xu"  siècle,  en  Italie,  pour  ia  réforme 
u  clergé.  (On  disait  aussi  paterin,  et  patrin.) 

—  Encycl.  Le  nom  de  paturins.  pataras  ou  pataréens 
semble  dériver  des  mots  italiens  Controda  de  Patnrri,  t^ui 
désio:naient  un  quartier  de  Milan,  fréouenté  par  les  chif- 
fonniers et  les  brocanteurs.  Au  xi'  siècle,  des  manichéens. 
venus  de  Bulgarie,  s'établirent  dans  ce  quartier,  et,  pour 
celte  raison,  turent  appelés  paMnns.  Peu  de  temps  après, 
le  même  nom  fut  donné  aux  membres  d'une  association 
chrétienne  fondée  à  Milan  par  le  prêtre  Ariald  et  le  dia- 
cre Landolpho  pour  combattre  le  concubinage  des  clercs. 
Par  extension,  on  le  donna,  sous  Grégoire  VII  et  ses  pre- 
miers successeurs,  à  ceux  qui  combattaient  le  mariage  des 
prêtres.  Au  xii*  et  au  xni'  siècle,  les  vaudois  et  les  ca- 
thares s'attribuèrent  à  eux-mêmes  la  même  dénomination, 
parce  qu'ils  se  posaient  en  réformateurs  du  clergé.  Lo 
nom  de  «  patarin  "  devint  alors  synonyme  d'hérétique. 

PatARMIS  (littêralem.  don  d'iforus  le  lion),  nom  que 
l'historien  grec  Hellanicos  de  Lesbos  donnait  au  pharaon 
qu'Amasis  (v. 
ce  nom)  dé- 
trôna en  569 
av.  J.-C.  et 
qu'Hérodoto 
nommcApriès. 
V.  ce  nom. 

PATASitass) 
n.  m.  Espèce 
de  guenon,  ré- 
pandue dans 
l'Afrique  occi- 
dentale. 

—  Encycl. 
Lepa/(i«,  singe 
rouge,    cerco-  Patas. 
pithèque    du 

Sénégal  {rrythrocebus  patas),  commun  dans  les  ménag'eries, 
est  recouuaissable  à  sa  livrée  roux  doré,  blanchâtre  en  des- 
sous ,  à  sa  face  nue  et 
claire,  blanche  à  la  région 
du  front. 

PATATA,  onomatopée 
usitée  dans  la  locution  Et 
patati  et  patata,  employée 
pour  exprimer  divers  bruits 
qui  s'enlre-croisent,  des 
bavardages  insigni- 
fiants.  etc. 

PATATE  (de  l'espagn.  et 
portug.  batata,  patnta, 
venu  d'Amcriquei  n.  f.  Bot. 
Espèce  de  convolvulacées, 
qui  produit  un  tubercule 
comestible,  ii  Tubercule 
produit .  par  cette  plante. 
Il  Patate  à  Durand,  Liseron 
pied -de -chèvre,  dont  les 
noirs  de  la  Réunion  entre- 
lacent les  rameaux  pour 
faire  des  filets,  il  Nom 
donné  parfois  aux  racines 
de  l'igname. 

—  l'op.  Pomme  de  terre. 

—  Encycl.  La  patate  ou  batate  {ipom.ra  bntatas  ou  bn- 
tatas  edulis)  est  une  plante  vivace,  à  racines  tubéreuses. 


Patate  :  a.  pwtate  de  Malaga; 
b,  rouge  longue. 


à  tiges  annuelles,  portant  des  feuilles  cordiformes.  Ori- 
ginaire de  rindc,  la  patate  est  devenue  une  des  cultures 
les  plus  importantes  de  tous  les  pays  chauds  pour  ses 
tubercules  comestibles,  à  chair  tendre  et  sucrée,  un  peu 
aqueuse.  On  en  fait  d'excellentes  confitures. 

Pour  réussir  la  culture  do  la  patate  dans  la  région 
moyenne  de  la  France,  il  faut  planter  sur  couche  et  sous 
cloche  ou  sous  châssis,  en  mai,  les  tubercules  conservés 
pendant  l'hiver  et  mis  en  végétation  à  la  manière  du 
dahlia.  Dans  la  région  méditerranéenne,  la  patate  est 
traitée  comme  ta  pomme  de  terre.  U  exislo  des  variétés 
blanches,  jaunes,  rouges  et  violettes. 

PATATI,  onomatopée.  V.  patata. 

PATATRAS  {tra)  interj.  Fam.  Onomatopée  qui  exprime 
le  bruit  dun  corps  tombant  avec  fracas. 

—  Loc.  pROv.  :  Patatras,  monsieur  de  Nevers.  Se  disait 
quand  on  voyait  quelqu  un  tomber.  (Orig.  inconn.)- 

PATAUD,  AUDE  {ta.  tôd')  a.  Jeune  chien,  jeune  chienne 
qui  a  do  grosses  pattes. 

—  Fam.  Gros  enfant  rond  et  potelé  :  Votre  vetile  sera 
dans  quinze  jours  une  pataudk  blanche  comme  ae  la  neige. 
(M"*  do  Sévigné.)  il  Personne  grosso,  lourde,  lente  :  Quel 
gros  pataud  ! 

—  Hisc.  Nom  que  les  royalistes  vendéens  donnaient  aux 
républicain*;,  par  altération  du  mot  patriote. 

—  Adjoctiv.  :  Le  rustre  le  plus  lourd,  le  plus  patacd. 
(Th.  Gaut.) 

—  Etre  à  naqe  pataud.  Se  dit  d'un  chien  qu'on  a  jeté  à 
Teau.  Il  Se  dit  d'un  homme  qui  est  tombé  A  1  eau  et  qui  se 
débat  pour  s'en  tirer,  il  So  dit  aussi  d'un  homme  qui  est 
dans  une  extrême  abondance. 

PATAUCEAGE  itô-jaj')  n.  m.  Action  de  patauger. 

PATAUGER  l'i-jé  ~  ra.d.  patte.  Prend  un  e  après  lo^  de- 
vant les  voyelles  a  ou  o  :  7^  pataugea.  Aous  pataugeons) 
V.  n.  Fam.  Marcher,  piétiner  dans  une  matière  détrompée  : 
Patauger  dans  la  boue. 

—  Fig.  S'embarrasser  dans  un  raisonnement,  au  milieu 
d'une  difficulté  :  Orateur  qui  patalge. 

PATAVINITÉ  (du  lat.  Patavium,  Padoue)  n.  f.  Liitér.  lat. 
Latinité  incorrecte  propre  aux  habitants  do  Padoue, 
qu',A,sinius  Pollion  (^et  à  sa  suite  Quinlilien)  relevait  dans 

les  écrits  do  Tilo-Live. 

Patay,  ch.-l.  decant.  du  Loiret,  arrond.  et  à  21  klloni. 
d'Orléans,  en  Boauco,  sur  une  branche  de  la  Conie  ; 
1.4-t8  hab.  Ch.  de  f.  Etat.  Eglise  des  xiii*  et  xiv»  siècles. 
Victoire  remportée  par  Jeanne  d'Arc  et  lo  connétable  do 
Richement  sur  les  Anglais  commandés  par  Talbol.  qui  fut 
fait  prisonnier  (18  juin  1429).  Combats  des  2  et  4  décembre 
1870  entre  l'armée  française  de  la  Loire  et  les  Allemands, 
qui  restèrent  maîtres  do  la  route  d'Orléans.  —  Le  canton 
a  13  comm.  et  C.G90  hab. 

PATAZ  n.  m.  Métrol.  Petite  monnaie  de  Hongrie. 

PatAZ,  province  du  Pérou  (départ,  de  Libertad  f  ; 
29.600  hab.  ch.-l.  Parcey.  Traversée  du  N.  au  S.  par  le 
Marafton,  elle  est  riche  au  point  de  vue  minier  (or)  et 
agricole  épiantes  tropicales  et  tempérées). 

Patchelma,  bourg  do  la  Russie  d'Europe  (gouv.  de 
Penza  [distr.  do  Tchembar]);  3.200  hab. 

PATCHOULI  {pat'  —  peut-être  de  l'angL  patch-leaf, 
composé  de  patch,  nom   indien  de 
la  plante,  et  de  /ea/",  feuille)  n.  m. 
Bol.  Espèce  de  labiées. 

—  Comm.  Parfum  extrait  du 
patchouli. 

—  Encycl.  Bot.  Le  patchouli 
appartient  au  genre  pogostémon, 
assez  voisin  des  menthes,  qui  ren- 
ferme une  trentaine  d'espèces  do 
l'Asie  et  de  l'Océanie  tropicales, 
dont  il  est  la  plus  commune.  C'est 
une  plante  douée  d'un  parfum  in- 
tense, dû  à  une  essence  qu'on 
extrait  par  la  distillation  des  ti- 
ges et  des  feuilles.  Par  l'évapo- 
ration,  cette  essence  laisse  dépo- 
ser un  camphre.  Aux  Indes,  on  en 
parfume  le  linge  et  le  tabac;  dans 
le  commerce,  on  trouve  le  patchouli 
sous  forme  dalcoolat  (à  1  p.  100 
d'essence)  de  feuilles  desséchées 
ou  de  poudre  (sachets).  On  l'incorpore  aussi  â  des  savons. 

PATCHOULINE  {pat')  a.  f.  Carbure  C"H".  obtenu  on 
chauffant  >lu  camphre  de  patchouli  en  solution  dans  un 
mélanine  d'anhydride  acétique  ot  d'acide  acétique  cris- 
tallisable. 

PÂTE  ^du  lat.  pnsta,  même  sens)  n.  f.  Farine  détrempée 
et  pétrie  :  PÀrK  blanche,  bise. 

—  Par  ext.  Corps  de  consistance  molle  et  facile  à  divi- 
ser: Pâte  d'amandes.  Réduire  des  olives  en  pâte,  ii  Matiè- 
res broyées,  mêlées  et  humectées  dans  des  proportions 
convenables,  et  que  l'on  emploie  dans  les  arts  à  dilférenls 
usages  :  Pâte  de  porcelaine.  Pâte  de  carton. 

—  Fig.  :  Matière  :  La  pâte  dont  la  nuture  nous  pétrit. 

—  Fam.  Constitution,  complexion  :  Vous  êtes  d'une 
PÂTE  à  vivre  jusqu'à  cent  ans.  (Mol.)  n  Tempérament, 
caractère  :  Chc  excellente  pâte  d'homme,  Cn  homme  de 
bonne  pâte. 

—  Loc.  div.  y^avoir  mangé  ni  pain  ni  pâte  de  la  journée. 
N'avoir  rien  mangé  du  tout,  il  //  n'y  a  ni  pain  ni  pâte  au 
logis,  U  n'y  a  rien  à  manger,  il  Mettre  la  main  à  la  pâte. 
Aider  à  faire  la  cuisine  et,  au  fig..  Faire  une  chose  soi- 
même.  Il  Etre  contme  un  coq  en  pâte.  V.  coq. 

—  Art  culin.  Pâles  d'Italie,  Pâtes  alimentaires.  Pâtes 
sèches,  faites  de  farine,  auxquelles  on  donne  différentes 
formes  et  dont  on  fait  des  potages  et  des  ragoûts.  (V.  ver- 
micelle, MACARO'i,  NnriLLR,  SKMOL'LE.  ctc. ) '1  .l/e//re  de 
la  viande  en  juite.  La  mettre  dans  la  pâte  préparée  pour  la 
faire  cuire  au  four. 

—  Comm.  Nom  qu'on  donnait,  dans  l'Amérique  espa- 
gp3olo,  aux  lingots  passés  en  contrebande,  n  Pâte  molle, 
Nom  ancien  de  certa.ins  fromages  de  Hollande,  do  con- 
sistance molle  et  grasse.  (On  disait  aussi  côte  blanche.) 

—  Géol.  Se  dit  do  la  partie  fondamentale  des  roches 
éruptives.  ii  On  l'appelle  aussi  magma  de  consolidation. 

—  Grav.  Estampe  de  belle  pâte,  Celle  dont  les  tailles  ont 
de  la  souplesse  et  du  moelleux. 
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—  Peint.  Peindre  dans  la  pâte,  en  pleine  pâte.  Charger 
sa  toile  de  masses  épaisses  de  couleurs  et  les  fondre  en- 
suite les  unes  dans  les  antres,  il  Tableau  tout  d'une  pâte. 
Tableau  dont  le  travail  offre  beaucoup  d'unité. 

—  Pharm.  et  thérap.  Médicament  interne  de  consis- 
tance molle,  ayant  pour  base  le  sucre  et  la  gomme,  unis 
ou  non,  à  une  substance  médicamenteuse  :  Pâte  de  gui- 
mauve, de  jujube,  de  lichen,  il  Substance  molle,  servant  à 
divers  usages  :  Pâte  d'amande.  Pâte  de  canquom. 

—  Tcchn.  Farine  délayée  dont  bo  servent  les  cordon- 
niers pour  coller  les  cuirs  des  patrons  avec  l'empeigne  des 
souliers,  u  Sorte  do  bouillie  faite  do  farine  de  froment,  de 
jaunes  d'ceufs,  d'huile  d'olive  et  d'eau  aluuée  et  salée, 
dans  laquelle  les  mégissiers  font  tremper  les  peaux  avant 
de  les  ouvrir  sur  le  pâtisson.  >  Sorte  de  bouillie  épaisse 
provenant  do  la  trituration  des  chiffons,  de  la  paille,  du 
bois,  par  les  piles,  et  destinée  à  la  fabrication  du  papier. 
Il  Pâte  grasse,  Pâto  dont  la  matière  relient  leau  abondam- 
ment 01  longtemps,  ii  Pâte  surge.  Celle  dont  la  matière  re- 
tient l'eau  en  petite  quajitité  et  la  laisse  s'échapper  avec 
la  plus  grande  facilite.  ii  Pâte  verte.  Celle  qui  provient  do 
chiffons  qui   n'ont  pas  subi   l'opération   du    pourrissag^e. 

Il  Pû/c  cui/e.  Ouvrage  en  bois,  avec  ornements  en  pâto 
séchéo,  que  l'on  durait  ensuite  et  qui  avait  l'apparence 
d'un  travail  d'orfèvrerie,  ii  Pâtes  moulées.  Ornements  faits 
en  pâto  de  papier,  ii  Pâte  longue,  Pâto  quelconque  qui 
contient  beaucoup  d'eau,  ii  Pâte  de  riz.  Pâte  dont  les  Cni- 
nois  font  des  vases  recherchés,  'i  Métnl  en  pâte.  Métal  qui 
se  ramollit  et  commence  à  fondre,  ii  Pain  qui  ne  sent  que 
la  pâte.  Pain  gras  cuit  et  mal  pétri,  'i  Pâtes  doublées.  Pâtes 
sur  pâtes.  Procédé  de  fabrication  de  la  porcelaine,  con- 
sistant à  appliuuer.  sur  un  fond  uni,  des  morceaux  de  pâte 
découpés  et  coloriés  de  façon  à  produire  certains  dessins. 

—  Typogr.  Mettre  en  pût".  Laisser  tomber  de  la  compo- 
sition ou  une  cabse,  ce  qui  mélange  tous  les  caractères. 

Il  Se  mettre  en  pâte.  Faire  une  chute. 

—  Prov.  :  Quand  on  met  la  main  à  la  pâte,  11  en  reste 
toujours  quelque  chose  aux  doigts,  Vuand  on  a  un  grand 
nianienieni  d'urgent,  un  ou  tire  toujours  quelque  protit. 

PÂTÉ(rad.  pâte)  n.  m.  Pâtisserie  qui  renferme  des 
viandes  ou  du  poisson  :  Pâté  chaud.  Pâtk  froid.  K  Petit 
pâté, Peuto  pâtis- 
serie contenant  un 
peu  de  viande, 
qu'on  sert  après  lo 
potage.  Il  Pâté  de 
requête ,  Sorte  de 
petit  pâté  chaud. 
Il  /*d(^  en  po/.  Ha- 
chis do  viande  as- 
saisonné d'épices, 
de  marrons,  etc., 
et  cuit    dans   un  P&xus. 

pot.  Il  Pâté  en  ter- 
rine ou  simplem.  Terrine,  Viande  assaisonnée  d'épices.  do 
truffes,  etc.,  et  cuite  dans  une  terrine,  où  on  la  conserve 
pour  la  servir  froide. 

—  Assemblage  de  maisons  formant  un  groupe  compact  : 
Abattre  un  pâtk  de  maisons. 

—  Fam.  Tache  d'encre  sur  du  papier  à  écrire  :  Les  éco- 
liers font  de  nombreux  pâtés. 

—  Loc.  fam.  Gros  pâté.  Gros  enfant  potelé,  a  Pâté  d'er- 
mite. Figue  sèche  dans  laquelle  on  a  enfermé  une  noix, 
une  noisette  ou  une  amande,  il  Cner  les  pt-tits  pâté».  «Se  dit 
d'une  femme  en  mal  d'enfant  qui  jette  des  cris,  n  Bâcher 
menu  comme  chair  à  pâté.  Mettre  on  pièces,  et  fig..  Mal- 
traiter en  paroles.  Ii  C'est  un  prix  fait  comme  relui  des  petits 
pâtés.  Se  ait  cn  parlant  d'une  chose  dont  le  prix  est  réglé 
et  connu  de  tout  le  monde. 

—  Archéol.  Pâté  de  veille,  Pâté  que  1  on  donnait  aux 
apprentis  et  compagnons  des  métiers,  â  la  première 
séance  de  veille,  quand   commeni;ait    la  s.ison   d'hiver. 

—  Comm.  Nom  que  les  brocanteurs  donnent  â  plusieurs 
petites  curiosités  qu  on  assemble  pour  vendre  en  bloc. 

—  Constr.  Moule  en  plâtre  sur  lequel  on  construit  une 
voûte  de  peu  d'étendue  entre  les  pieds-droits. 

—  Foriif.  Sorte  de  redoute  établie  en  avant  d'une  place 
dans  une  région  pouvant  être  inondée  en  cas  de  siège,  reliée 
ù  la  place  par  une  communication  non  submergée. 

—  Grav.  Endroit  noir,  qui  se  produit  dans  les  ombres 
par  l'action  trop  vive  de  1  eau-forte  sur  les  hachures. 

—  Hist.  Pdtes  de  grenades.  Pots  garnis  do  poudre  et  de 
grenades  que  les  habitants  do  Lille,  assiégés  en  1708  par 
les  Alliés, lançaient  sur  les  assaillants. 

—  Jeux.  Faire  le  pâté,  Arrau;:er  les  carte?  par  triche- 
rie, pour  se  donner  neau  jeu.  u  Trois  petits  pâtés,  ma  che- 
mise brûle  !  Cri  que  l'on  pousse  cn  se  frappant  trois  fois  le 
derrière  sur  le  plancher,  à  certains  jeux  ae  pénitence. 

—  Mar.  Pâté  de  roches,  Petit  plateau  de  roches  isolées. 
U  Pâté  de  corail,  Tèto  de  roche  surmontée  de  corail. 

—  Tochn.  Assemblage  de  pierres  précieuses,  de  nature 
et  de  forme  différentes,  n  Nom  donné  par  les  terrassiers 
à  une  butte  de  terre  laissée  en  place  pour  servir  de  témoin. 

Il  .\sscmblage  de  lames  de  vieux  for.  qu'on  soude  et  cor- 
roie ensemble,  il  Petit  ustensile  de  brodeur,  à  plusieurs 
cases.  Il  Pâté  de  chex^exix.  Quantité  de  cheveux  mis  et  routés 
sur  des  bilboquets,  pour  leur  donner  la  frisure. 

—  Typogr.  Mélange  de  lettres  ou  de  caractères  brouillés 
en.sembfe,  soit  par  accident,  soit  par  négligence,  tl  Com- 
poser un  pâté.  Faire  des  lignes  avec  les  lettres  d'un  pâté 
pour  pouvoir  distribuer  ensuite,  n  Faire  du  pâté.  Distribuer 
les  lettres  d'un  pâté  dans  leurs  cassetins  respectifs. 

—  pROV.  Croûte  de  pâté  vaut  bien  pain.  Se  dit  à  ceux 
qui  se  plaignent  qu'un  objet  leur  manque,  alors  qu'ils  ont 
quelque  chose  de  mieux  pour  lo  remplacer. 

—  Allcs.  litték.  :  Pâté  d'anguille.  V.  anguille. 

—  Encycl.  Art  culin.  Les  pâtés,  d'invention  relative- 
ment moderne,  ne  remontent  guère  au  delà  du  xvii»  siè- 
cle, ils  se  divisent  en  deux  grandes  classes  :  pâtés  froids 
et  pâtés  chauds.  Leurs  principales  variétés  sont  :  pâtes  de 
fuie  gras  et  de  foie  ordinaire  foie,  canard,  porc,  venu,  etc.)  ; 
pâtés  de  gibier  à  plume  (alouettes,  grives,  cailles,  pcr- 
dreaux,  faisans,  bécasses,  etc.)  :  pâtés  de  çtbter  a  poil  (la- 
pin, lièvre,  sanglier,  chevreuil,  renne,  etc.)  :  pâtes  de 
volaille;  pâtés  de  viande  de  boucherie,  dits  aussi  pâtés  de 
ménage  (bœuf,  veau  et  jambon,  etc.);  pâtés  de  pottscm 
(aneuille.  saumon,  thon,  sterlet,  etc.)  :  petits  pâtes  fcn  gé- 
néral, ces  Pâles  peuvent  se  faire  soit  en  mou  e,  soit  en 
terrine,  et  leurs  formes  sont  extrêmement  variables.  Dans 
la  plupart  des  cas.  les  diverses  parties  du  pâte  sont  unies 
entre  elles   par  une    farce  abondante.  Trt-5  souvent  on 
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rolôvo  lo  haut  goût  Je  ces  mots  délicats  par  une  addition 
do  condiments  divers  et  surtout  do  truires. 

Los  petits  pâtés  compreiiiioiit  eux-uitmos  diverses  va- 
riétVs,  dont  la  plus  connue  on  Kranoo  ost  le  petit  pâté  à  ta 
''rançàise.  Il  renfcrrao  uno  (arco  oniro  doux  abaisses  do 
iouillolayo  sondoos  ot  cuites  do  façon  A  former  un  seul 
tout,  ot  cost  l'élémont  principal  do  la  farce  ijui  Un  donne 
son  nom.  Il  se  dilloreucio  on  cela  dos  bouchées  ou  crous- 
tades, dans  losquoUos  on  introduit  une  carniture  quand  la 
pàio  ost  cuite.  Mentionnons  enfin  (|U0  1  on  fait  aussi  dos 
petits  pâtés  tie  léqumes,  qui  cumporcoiil  ontro  los  abaisses 
uoo  macédoino  do  poiiis  pois,  noinies  daspcrgos,  hari- 
cots verts,  jouuos  carottes,  otc.  On  sauco  avec  une  béclia- 
raollo  tïfaîiso  peu  liée,  ou  avec  uno  crômo  pour  los  légumes 
au  maigre. 

PaTÉ  (Lucien),  po6to  ot  littérateur  français,  né  à 
Chalon-sur-Saùno  en  1845.  Licencié  on  droit  et  ôs  lettres, 
il  entra,  en  1873,  à  l'administration  dos  beaux-arts.  Outre 
dos  articles  dans  dos  revues,  dos  à-propos,  dos  pièces  do 
vers  do  circonstauco,  on  lui  doit  des  recueils  do  poésies  : 
LacTij'ux  reritm  (1871);  Mélodies  intimes  (1874);  Poésies 
(1879),  qui  ont  obtenu  lo  prix  Mont^'on  ;  les  Poèmes  de 
Itourgoipie  (1889);  le  Sol  sacré  (1896);  deux  comédies  : 
David  Teniers  (1886);  laiire  et  Pétrarque  (1899);  etc. 

pAtÉE  (rad.  pâte)  n.  f.  Mélange  do  farine  ot  d  herbes, 
dont  on  nourrit  la  volaille,  ii  Mélange  do  pain  émietlô  et 
do  viande,  on  tout  autre  mélange  pûteux  qu'on  donuo 
ù  manger  à  certains  animaux  :  Dunner  la  v\7KE  aux  chiens. 

—  Vam  Soupe  très  épaisse;  nourriture  grossière,  ii  Nour- 
riture on  général  :  Donner  la  pâtée  à  des  enfants. 

—  Pop.  Correction,  volée  do  coups. 

PATCL  <ièl')  n.  m.  Confession  dos  péchés,  dans  la  reli- 
gion parsio. 

PateL  (Piorre\  peintre  paysagiste  français  du  xvii*  s. 
On  le  dit  originaire  ae  Picardie.  Mariette  lui  donne  le  pré- 
nom de  Pierre  ot  tîxo  à  l&So  son  inscription  do  maîtrise. 
L'artiste  serait  mort  tué  en  duel  à  Paris,  en  1676,  ce  qui 
expliquerait  la  qualification  de  «  Patel  le  tué  »;  employée 
parlote  à  son  sujet. 

Suivant  les  conjectures  les  plus  acceptables,  Patel  est 
sorti  de  l'ôcolo  do  Simon  Vouei.  Il  a  travaillé  à  l'hôtel  du 
président  Lambert,  à  l'exln-niitô  de  l'île  Saint-Louis,  à 
Paris,  probablement  en  mf-me  temps  ([uo  Laurent  do  La 
Hire.  Losueur  et  Le  Brun.  Deux  de  ses  quatre  paysages 
historiques,  actuellement  au  Louvre  (les  deux  Paijstu/ea 
avec  architectures),  proviennent  de  cet  liôtel.  Il  a  travaillé 
aussi  avec  Homanelli  et  avoi-  son  propre  lils  ù  la  décora- 
tion des  appartements  de  laroino  au  palais  du  Louvre.  — 
Sa  manière  procède  de  celle  do  Claude  Lorrain,  mais  avec 
uno  facture  plus  sèche,  des  touches  qui  trahissent  l'habi- 
tude de  poindre  ù  la  gouache.  Le  Louvre  possède,  en  dehors 
des  doux  i'aijsaifes  précités,  deux  épisodes  do  l'histoire  de 
Moïse  {.iloise  enfant  exposé  sur  te  i\il  et  Moise  enterrant 
l'Egyj'tien  qu'il  vient  de  tuer),  peintures  très  achevées,  da- 
tées do  1660,  et  plusieurs  dessins  provenant  du  cabinet  do 
Manolto.  Ses  œuvres  sont  signées  /*.  Patel. 

Patel  le  fils,  paysagiste  français  du  xvii'  siècle,  fils 
du  jirécédont.  Sa  biograpliie  ost  aussi  obscure  que  celle 
de  son  père.  Il  participa  à  la  décoration  des  appartements 
d'Anne  d'Autriche.  D'après  Mariette,  il  faudrait  lui  attri- 
buer tous  les  tableaux  signés  A. -P.  Putcl,  avec  les  deu.x 
premières  lettres  eu  monogramme.  Le  Louvre  a  recueilli 
uatro  représentations  des  mois  do  l'année  [Janvier,  Avril, 

util  et  Septembre),  datées  do  1699. 

PATELETTE  {lèt')  n.  f.  Milit.  Partie  du  havresac,  de 
la  triberno  ou  do  la  cartouchière,  qui  so  rabat  sur  l'ouver- 
ture ei  rerouvre  la  partie  extérieure. 

PÂTELIER  n.  m.  Hist.  relig.  Syn.  de  pastiluer. 

PATELIN,  INE  (do  Patelin,  personnage  do  comédie)  n.  et 
adj.  So  dit  d'une  personne  souple,  d'une  douceur  artifi- 
cieuse :  //  est  rare  que  les  patelins  ne  soient  pas  faux. 

—  n.  m.  Nom  donné  aux  manichéens  du  xii"  siècle. 

—  Tecbn.  Petit  creuset  à  queue,  servant  pour  éprouver 
la  pureté  du  minium,  dans  los  fabriques  de  cristal. 

—  Syn.  Patelin,  patelineur,  papelard.  Lo  patelin  trompe 
en  flattant,  do  p;ir  sa  nature  même;  lo  »rt/(.'/i»p(()' no  pate- 
line qu'accidentellement,  par  occasion  ;  le ;)uy>e/ar(i  trompe 
on  simulant  la  dévotion. 

PATELIN  (corrupt.  de  pasqueïin)  n.  m.  Arg.  Pays  natal  ; 
p.iys  en  général,  u  Compatriote  :  Rencontrer  un  patelin. 

Patelin  (la  Farce  de  maître),  farce  du  xv«  siècle.  On 
n'a  pu  on  retrouver  l'autour,  ot  c'est  sans  prouves  qu'on  l'a 
attribuée  a  Antoine  do  La  Salle,  au  comédien  Pierre  Blan- 
chct,  ot  mémo  à  Villon.  L'avocat  Patelin,  A  force  de  com- 
pliments, extorque  au  drapier  Guillaume  uno  pièce  de  drap 
do  treille  iVum.  <|u'il  emporte  sans  payer.  Lorsque  lo  mar- 
chand viiMit  .-hoz  Patelin  réclamer  son  argent,  Gnillemette, 
femme  du  l'avocat,  soutient  ipio  son  mûri  n'a  pas  quitté 
lo  lit  depuis  quinze  jours.  Patelin  joue  si  bien  son  rôlo 
d'hommo  on  proie  à  la  lièvre  et  au  délire,  que  Guillaumo 
flnit  par  s'en  aller,  persuadé  qu'il  a  été  abusé  par  uno 
éirango  ressemblance.  A  peino  est-il  sorti  que  son  berger 
Aigni'let,  (|ui  a  tué  et  vendu  les  moutons  do  son  maître, 
viout  prier  Patelm  do  plaider  pour  lui.  L'avocat  lui  con- 
seille do  feindre  l'idiotie  et  de  réponilro  bée  à  toutes  les 
questions.  Devant  lo  tribunal,  Gnitlnnme,  qui  reconnaît 
<!ans  l'avocat  do  son  berger  son  voleur  de  drap,  embrouille 
constamment  son  drap  et  nos  moutons;  de  son  côté,  Ai- 
gnolet  ne  fait  quo  répondre  bée,  si  bien  (jue  lojuge,  après 
avoir  vainement  répété  au  niar'ban'l  :  «  Sus,  revenons  à 
fi'if  moutons  •  (phrase  devenue  |r..verbo),  finit  par  ren- 
voyer los  parties  dos  ù  dos.  Pai'-lm  réclame  alors  au  ber- 

:er  son  salaire,  mais  Aignelei  i  .i[]i  iimc  .ii^   ri-nr,ndro  A^V, 

ée,  et  l'avocat  se  trouve  pris  à  s^n  pr^  p;  •  iii^i^'O.  Par 
l'enchninomont  naturel  dos  siiuahons.  pit.  i ''.iiie  poin- 
ture des  caractères,  la  gaieté  dtf  diaiou-m',  ];i  vitrueur  cl 
la  vivacité  du  stylo,  ta  Farce  d*'  inuitru  /^/^^^n.  oiiivro 
unique  pour  le  temps,  est  déjà  une  vérilablf  oomédie. 
Kilo  a  été  adaptée  deux  fois  à  la  scène  moderne  en  1700 
par  Brueys  et  Palaprat,  et  on  1872  par  K.  Fournior. 

Patelin  (Maître),  opéra-comiquo  en  un  acte,  pamb-s  -to 
do  Leuven  et  Ferdinand  Langlé,  musM|ne  do  Krain.oi-.  lia- 
zin  (Opéra-Comique.  isr>iîf.  Le  livret  était  uni'  a-l.-iptaiiim 
do  la  Farce  de  nialtrt'  Patelin;  la  musique,  sans  ambiti"n, 
so  contente  de  souligner  les  situations.  Mien  écrite,  elle 
offre  plusieurs  pages  agréables,  telles  quo  les  couplets  de 
l'avocat,  ceux  du  berger,  uno  jolie  romance  Je  pente  d 
vous  quand  je  m'éveille,  et  le  duo  boutîo  :  Dé,  bé... 


ï 


l 


PATEUNAGE  (na/T  n.  m.  Manières  patelmos  :  I.e  p\- 
TEMNAOE  est  naturel  aux  femmes. 
PATELINER  v.  n.  Atjir  on  patelin. 

—  V.  ;i.  l'raitor  d'une  manière  pateline  :  Patkliner  un 
fifillaril  pt'iir  capter  son  héntatje.  Il  Traiter,  mener  avec 
ruse  cl  dextérité  :  Patelinkr  une  affaire. 

PATEUNERIE  (r()  u.  f.  Manières,  actions  patelines. 

PATELINEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  pateline. 

PATELLAIRE  (léV-lèr'  —  du  lat.  palella,  écuclle)  n.  f. 
Genre  de  discomycètcs,  comprenant  des  champignons  du 
croupe  des  cjailnformes.  (On  dit  aussi  patkllarii;,  ou  v\- 
TiXLARiA.)  [La  pateltaire  noire  vit  fréquemment  sur  les 
vieux  bois;  elle  est  vivaco.  Dans  les  toniiis  secs,  elle 
éprouve  une  contraction  sensible;  mais,  avec  l'humidité, 
elle  s'étale  et  semble  revenir  à  la  vie.] 

PATELLARIACÉ,  ÉE  ytfV-la,  5(')  adj.  Bot.  Qui  ressemble 
ou  ([ui  se  rapporte  au  genre  patellaire.  il  On  dit  aussi 

l'ATEI-LARlÉ,  EE. 

—  n.  f.  pi.  Famille  de  champignons,  comprenant  los 
genres  patellaire  et  voisins.  —  Une  i>atki.lariacée. 

PATELLE  {ter  —  lat.  palella)  n.  f.  Antiq.  rora.  Plat  bas 
4  rebord  élevé,  en  terre  ou  en  métal,  dans  lequel  on  ser- 
vait toutes  sortes  de  mots. 

—  Bot.  Réceptacle  plan  des  lichens,  entouré  d'un  re- 
bord distinct  du  thalle. 

—  n.  f.  Zool.  Article  de  la  patto  des  arachnides,  placé 
entre  la  cuisse  ou  fémur  et  le  tibia. 

PATELLE  {lèV)  a.  f.  Genre!  de  mollusques  gastéropodes, 
type  de  la  famille  des  palollitlés,  répandus  dans  toutes 
lés  mers. 

—  Encvcl.  Les  patelles  sont  des  animaux  do  taillo  mé- 
diocre, à  coquille  ronde  ou  ovale, 
conique,  ressemblant  à  un  toit;  elles 
vivent  appliquées  sur  les  rochers 
des  rivages.  Les  patelles  sont  co- 
mestibles {arapiaes  des  pécheurs) 
ou  employées  comme  appiit  pour  la 
pêche.  Les  patelles  les  plus  commu- 
nes des  eûtes  de  France  sont  les  pa- 
lella sciitcllaris,  tarcntina,  jiellMiita. 

PATELLE  {tel')  adj.  Zool.  Qui  a  la 


Patelle  (r6d.  d'un  tiers). 


forme  d'une  patelle,  d'un  petit  plat  : 
.Vain  patelle E.  Tubulipore  pa- 

TELLÈU. 

PATELLIDÉS  (tel')  n.  m.  pi.  Fa- 
mille de  mollusques  gastéropodes 
prosubrauches  scutibranches,  renfermant  les  genres  pa- 
telles  et  tn/blidium.  —  Un  patellidè. 

PATELLIFORME  [tel'  —  de  patelle,  et  forme)  adj.  Hist. 
nat.  Qui  a  la  forme  d'une  patelle,  d'un  plat. 

—  Bot.  Opercules  patelli/urmes  ou  squan,eux.  Opercules 
qui  se  forment  par  des  accroissements  concentriques. 

PATELLIMANE  [tèV  —  du  lat.  palella,  écuelle,  et  mamis, 
main)  adj.  Zool.  Qui  a  los  articles  des  tarses  très  élargis  : 
Les  mâles  île  la  plupart  des  coléoptères  carnassiers  sont 
patellimanks.  (Vx.)  'V.  palette  tarsale. 

PATELLULE  IJèV  —  rad.  patelle)  n.  f.  Réceptacle  de 
lichen  sessile,  arrondi,  plat  et  entouré  d'un  rebord  propre. 

PATEMAR  n.  m.  Mar.  V.  patamab. 

PATEMMENT  [la-man)  adv.  D'une  manière  patente,  évi- 
deiite.  (Peu  us.) 

PATÈNE  (du  lat.  patina,  patena,  petit  plat)  n.  f.  'Vase 
sacré,  en  forme  de  petite  assiette,  qui  sert  a  recevoir  l'hos- 
tie, au  moment  de  l'otTer- 
toire  et  après  la  consécra- 
tion. Il  Patène  minislériale. 
Plat  (le  grande  dimension 
sur  lefiuel  les  fidèles  dé- 
posaient autrefois  les  pain^ 
qu'ils  offraient  pour  être 
consacrés,  il  Patène  chris- 
male,  Plateau  contenant 
le  saiEit  chrome  ou  servant 
do  support  aux  vases  qui  le 
renfermaient. 

—  Encycl.  La  patène  est 
faite  de  manière  à  pouvoir 
être  posée  sur  le  calice 
avec  lequel  elle  est  em- 
ployée à  l'autel.  Il  semble, 
il'après  lo  Livre  pontifical,  que  c'est  le  pape  saint  Zéphy- 
rin  (203-220)  qui  en  a  rendu  l'usage  obligatoire.  Les  Grecs 
séparés  se  servent  de  vases  sacrés  analogues  aux  patènes 
des  Latins,  qu'ils  nomment  disques. 

PaTENIER  (Joachim).  Biogr.  'V.  Patinier. 

PATENÔTRE  (du  lat.  pater  nosler,  notre  père)  n.  f.Orai- 
son  dominicale.  (Vx.) 

—  Fam.  et  par  raillerie.  Prière  quelconque 

—  Paroles  dépourvues  do  sens  ou  inintelligibles  : 

II  marmotte  toujours  certaines  patenAtres. 

Où  je  ne  comprends  rien 

Racitie. 

Fam.  Diseur  ou  Mangeur  de  patenôtres.  Hypocrite, 


Patèue. 


qui  afTocte  d'être  toujours  en  prières. 
Grognement  ou  discours  irrite. 


I  Patenâtre  du  singe, 


—  .Suporst.  Patenôlre  du  loup,  Espèce  d'enchantement 
par  le(iuol  les  bergers  croyaient  écarter  lo  loup.  Ii  Pate- 
nôlre Manche,  Sorte  de  prière  cabalistique  qui  assure  le 
paradis  à  ceux  qui  la  récitent. 

—  Blas.  Meublo  de  l'écu  qui  représente  un  chapelet. 

—  Bot.  Patenôlre  des  llnhvns,  Azéda- 
rach,  appelé  aussi  patknotrirr. 

—  D.  f.  pi.  Pop.  Grains  d'un  chapolot. 
Il  Chapelet  lui-même. 

—  Fam.  Se  suit}re  comme  des  patenôtres. 
Aller  à  la  suite  les  uns  dos  autres. 

—  Archit.  Syn.  do  ciiapmi.kt. 

—  Ilydraul.  Syn.  de  chapelet. 

PatenAtre  des  I«I.ES  (François- 
Basile',  ufiicier  français,  né  ù  Boulages 
(Aube:  Cil  1139,  mort  on  noo.  Il  accom- 
paiTna.  ;i  seize  ans,  comne  enseigne,  lo 
duc  »ie  Uiehelieu  dans  son  expédition  do 
Minorquo,  et  se  distingua,  comme  capitaine  au  régiment 
du  prince  do  Lamballo ,  pondant  les  campagnes  do  la 


Patenétre. 
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guerre  do  Sept  ans.  —  Son  neveu.  Pierre-François  Pate- 
nôtre,  ofllcier  français,  né  à  Fère-Champenoise  en  17CU, 
mort  à  Bergerac  en  183y,  se  signala  pendant  les  guerres 
de  la  Révolution  et,  notamment,  pendant  la  campagne 
do  ILdIande.  Lo  Premier  Consul  lui  remit  en  personne, 
en  Istf^,  un  sabre  d'hunneur. 

PatenÔTRE  (Jules  Patknôtre  des  Noyers,  dit),  diplo- 
mate français,  no  à  Baye  (Marne)  en  1815,  petit-neveu  de 
Pierre-François.  Ancien  élève  do  l'Kcole  normalo,  il  entra 
dans  la  diplomatie  etfut  attaché,  en  1872,  ù  la  mission  do 
Jules  Ferry  à  Athènes.  Nommé  à  Téhéran,  il  se  lit  connaî- 
tre i)ar  d'intéressants  articles 
sur  la  Perse  dans  la  "  Revue 
des  Deux  Mondes  «-.  Succes- 
sivement secrétaire  d'amijas- 
sade  à  Buenos-Ayres,  chargé 
d'affaires  à  Pékin,  ministre 
en  Suède  (1880-1883),  il  fut  dé- 
signé, on  1884,  pour  négocier 
avec  la  cour  d'Aiinam  une 
convention  destinée  à  régler 
l'oxorcico  du  protectorat  fran- 
çais et  signai  cet  etfet  le  traité 
de  Hué.  Les  difficultés  qui 
éclatèrent  [jeu  après  outre  la 
France  et  la  Chine,  et  qui  no 
purent  être  résolues  que  par 
la  campagne  du  'i'onkin,  lui 
fournirent  l'occasion  d'enta- 
mer une  autre  négociation 
poursuivie  cette  fois  avec  lo 
vice-roi  Li-bung-'I'chang  et' 

qui  aboutit  à  la  reconnaissance  définitive  du  nouvel  état 
de  choses  par  le  Céleste-Empire  (traité  de  Tientsin,  1885). 

Nommé,  a  son  retour  en  Europe,  ministre  à  Tanger, 
Patenôlre  sut  raffermir  le  crédit  do  la  Franco  sur  celte 
partie  de  la  côte  d'Afrique,  Pierre  Loti,  qui  l'accompagnait 
dans  sa  mission  à  Fez,  a  fait  connaître,  dans  son  livre  Au 
Maroc,  les  incidents  do  ce  voyage  diplomatique. 

Envoyé,  en  1891,  comme  ministre  ù  Washington,  Pâte- 
nôtre  y  fut  promu,  en  1893,  au  rang  d'ambassadeur.  Il 
échangea,  en  1897,  ce  poste  contre  celui  do  Madrid,  oii, 
lors  du  conflit  hjspano- américain,  il  seconda  les  efforts 
faits  par  le  gouvernement  français  pour  hâter  le  rétablis- 
sement do  la  paix.  U  resta  dans  ce  poste  jusqu'en  1902. 

PATENÔTRE,  ÉE  rad.  patenôlre)  adj.  Blas.  So  dit  d'une 
croix  ou  d'un  sautoir,  r|uand  ils  sont  formés  de  petites  li- 
gures semblables  aux  grains  des  chapelets.  (Peu  us.) 

PATENÔTRERIE  ir!)  n.  f.  Profession,  commerce  du 
patenôtrier.  {^'x.j 

PATENÔTRIER  (Iri-é  —  rad.  patenôlre)  n.  m.  Teclin. 
Fabricant,  marchand  de  chapelets,  de  colliers,  do  brace- 
lets et  autres  objets  analogues.  vVieux.)  n  Adjectiv.  :  Maî- 
tre PATENÔTRIER 

—  Bot.  Nom  vulgaire  do  l'azédaradi  et  du  staphylier, 
dont  los  graines  servent  à  faire  des  chapelets. 

—  Encycl.  Tecbn.  Il  existait  à  Paris  trois  corps  de  pale- 
nôtriers  :  lespatenôtriers  boutonniers  d'émail  ou  èmailleursi 
les  patenàtners  en  buis  et  corne;  les  maîtres palenôtriers 
en  jais,  amhre  et  corail.  Les  premiers  fabriquaient  surtout 
des  boutons  de 
robes,  des  grains 
de  colliers;  leur 
corporation,  très 
ancienne,  fut  réu- 
nie, en  1706,  à 
celle  des  verriers 
marchands  de 
faïence ,  et ,  on 
1718,  à  celle  des 

rlumassiors(dans 
e  nord  de  la 
Franco).  Les  se- 
conds faisaient 
les  chapelets  cou- 
rants.  Les   troi 


Armes 

des  tiateoôtriera 

enjai8,ambre  etcorail. 


Armes 
des  patetiôtriers 
en   bois    et  corne. 


I>'ar(îPnt 

h  une  pat'ndtre 

de  gueules. 


sièmes  fabriquaient  chapelets  et  colliers  d'ambre,  etc. 
Très  florissants  au  xvi'  siècle,  ils  allèrent  en  diminuant 
d'importance  jusqu'au  xviii*  siècle. 

PATENT,  ENTE  (Mil,  aiiC  — du  lat.  païens,  enlis,  part. 
prés,  du  V.  iialere,  être  ouvert)  adj.  Ouvert  :  Que  nos  p„rles 
soient  PATENTES  Comme  nos  cipurs  (Mirab.)  [Vx.]  ii  Evi- 
dent, manifeste  :  Un  fait  patent.  Une  vérité  patente. 

—  Chanccll.  Acquit  paient.  Brevet  royal  portant  grati- 
fication, il /,e(/res  patentes,  Lettres  royales  scellées  du 
grand  sceau,  par  oppos.  aux  lettres  fermées  ou  de  cachet. 

PATENTABLE  (fan)  adj.  Sujet  à  patente;  quo  l'on  peut 
sounieltr.'  à  la  patente  :  Ciluyens  patentahlrs. 

PATENTE  ((ciiiC  —  rad.  patent)  n.  f.  Lettre,  commission, 
diplôme  accordé  ou  par  lo  souverain  eu  par  une  corpora- 
tion :  La  PATENTE  dune  pen.iion,  (Vx.) 

—  Fin.  Formule  délivrée  annuellement  au  patentable  par 
la  direction  des  contributions  directes  et  lui  permetLinl 
d'exercer  son  commerce,  son  industrie,  sa  profession,  n  Pa- 
toi(f  n<i(i'oii«/e,  Nom  des  brevets  d'invention  en  1791. 

—  Mar.  Patente  de  santé,  Certificat  délivré  dans  les 
ports  aux  navires  qui  partent,  n  Patente  nette,  Cerlillcat 
(Hinstatant  que  l'état  sanitaire  du  bord  et  de  la  localité 
est  excellent,  il  Patente  brute.  Certificat  constatant  sim- 
idement  que  le  bâtiment  arrive  de  tel  ou  tel  endroit  sans 
spécifier  rien  autre.  lEUe  entraîne  (iresquo  toujours  la  qua- 
rantaine d'observation  au  port  d  arrivée.)  u /'n'enlé  si«- 
prcte.  Patente  n'affirmant  pas  le  bon  état  de  santé  du  bord, 

—  Tecbn.  Fssieu  à  patente.  Patente.  Essieu  disposé  do 
façon  à  diminuer  lo  frottement  et  a  empêcher  tout  des- 
serrage de  l'écrou  qui  maintient  la  fusée  de  l'essieu. 

—  Encycl.  Conlnbulion  des  palenles.  Tout  individu  fran- 
çais ou  étranger,  majeur  ou  mineur,  exerçant  en  Franco 
un  commerce,  une  industrie,  une  profession  non  comprise 
dans  los  exceptions  déterminées  dans  la  loi  est  assiijoili, 
depuis  1791,  à  l'impôt  de  la  patente.  Au  nombre  des  excep- 
tions figurent  les  fonctionnaires,  les  professeurs  et  insti- 
tuteurs, artistes,  éditeurs  de  fouilles  périodiques,  artistes 
.Iramaliques,  laboureurs,  personnes  travaillant  à  gage.  etc. 
L'impôt  des  paternes  est  un  impôt  do  quoiiié;  il  frappe  lo 
contribuable  on  tenant  compte  des  signes  apparents  de  ses 
profits.  Il  est  divisé  en  deux  taxes  :  un  droit  fire  et  un  droit 
proportionnel.  Pour  déterininer  le  chiffre  de  l'impôt,  on  a 
divisé  les  patentables  on  quatre  catégories,  correspondant 
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à  dos  tableaux  annexés  à  la  loi.  Les  trois  premières  ca- 
tégories 'tableaux  A,  B  et  C)  sont  assujetties  aux  deux 
taxes;  la  (luairlcme  (comprise  dans  le  tableau  D,  prol'os- 
sioiis  libérales)  n'est  assnjoiiie  qu'au  droit  proportionnel. 

Droit  fixe.  Il  est  établi  différemment,  suivant  que  le 
patentable  exerce  un  commerce  ordinaire,  ou  fait  partie 
du  haut  commerce  ou  de  l'industrie.  Il  varie  souvent, 
suivant  quo  lo  commerce  se  fait  on  gros,  demi-gros  ou 
détail.  Tableau  A  ;  Commerce  ordinaire.  Les  professions 
comprises  dans  ce  tableau,  et  qui  forment  la  grande  ma- 
jorité, sont  divisées  en  huit  classes,  comportant  cliacuno 
neuf  divisions  (Paris  formant  une  subdivision),  qui  ont 
pour  base  le  chilfro  do  la  population  locale,  considérée 
comiuo  un  élémonl  do  bénéiices.  Le  tarif  est  gradué  sui- 
vant la  classe  et  la  population  :  il  est  le  môme  pour  toutes 
les  i»rofessioos  dune  môme  classe  dans  chaque  catégorie 
do  population.  —  Tableau  B  :  Haut  commerce  et  profes- 
sions particulièrement  importantes  (agents  de  change, 
banquiers,  commissionnaires ,  entrepreneurs  do  trans- 
ports). Tarif  spécial  pour  chaque  profession  déterminée, 
dans  lequel  on  tient  compte  de  la  population  et  de  cer- 
taines circonstances  exceptionnelles  (existence  d'un  entre- 
pôt réel).  Certaines  professions  y  sont  frappées  d'une  taxe 
complemcmaire  en  raison  du  nombre  d'employés  excé- 
dant lo  chiffre  de  5  (v.  les  lois  des  17  juill.  1889,  grands 
magasins,  et  du  28  avr.  1S'.)3).  —  Tableau  C  :  Industriels 
et  fabricants.  Cha((uc  industrie  possède  son  tarif  spécial 
et  est,  le  plus  souvent,  soumise  à  des  taxes  variables  re- 
posant sur  les  éléments  do  production  (nombre  do  ma- 
chines, métiers,  alambics,  ouvriers,  etc.). 

liùgtes  diverses.  Le  patentable  exerçant  plusieurs  com- 
merces, industries,  professions  dans  le  même  établisse- 
ment, n'est  soumis  (|u'à  un  droit  fixe,  mais  on  droit  ost  lo 
plus  élevé  de  ceux  qu'il  devrait  payer  s'il  était  assujetti  à 
autant  de  droits  fixes  que  de  professions.  S'il  a  plusieurs 
établissements,  il  doit  payer  un  droit  fixe  par  établisse- 
ment, suivant  le  commerce  ou  l'industrie  qu'il  exerce.  Un 
droit  fixe  unique  est  dû  par  l'industriel  qui  effectue  exclu- 
sivement dans  un  seul  magasin  séparé  de  son  usine  la  vente 
en  gros  de  ses  produits. 

Sociétrs  en  nnni  collectif.  L'associé  principal  doit  un  droit 
fixe  ;  un  second  droit  fixe  équivalant  au  premier  est  partagé 
également  entre  les  autres  associés.  SocvHés  anonymes. 
Elles  payent  un  droit  tixc  par  établissement. 

HiklitcCions.  Des  réductions  sont  accordées  dans  divers 
cas  (usines  mises  en  action  un  certain  nombrn  de  fois  seu- 
lemeiit  daris  l'année,  marchands  forains,  etc.). 

Droit  propoeti'innrl.  II  ost  établi  tant  sur  la  valeur 
locative  de  la  maison  d'habitation  du  patentable  que  sur 
les  divers  locaux  servant  à  son  commerce,  son  industrie 
ou  sa  profession.  (V.  tableau  D.)  Son  tarif  varie  entre  le 
cinquième  de  la  valeur  locative  des  locaux  occupés  (pa- 
tentables tenant  en  magasin  plusieurs  espèces  de  mar- 
chandises et  occupant  plus  de  500  personnes./  et  lo  ouatre- 
vingtième  (patentaliles  do  la  sixième  classe  du  tableau  A 
exerçant  sous  éclioppe  ou  on  étalage  dans  les  communes 
de  2.000  hab.  et  au-dessous;  loi  du  28  avr.  1803).  Si  le  pa- 
tentable a  plusieurs  maisons  d'habitation  personnelle,  lo 
droit  n'est  dû  (|ue  pour  celle  où  il  habite  habituellement; 
s'il  n'exerce  pas  lui-même  la  profession  imposable,  ou  que 
cette  profession  ne  constitue  pas  sa  profession  principale, 
la  maison  d'habitation  taxée  est  celle  de  son  préposé. 

Snciélt^s  en  nom  collectif.  Le  droit  frappe  la  maison 
d'habitation  de  l'associé  principal  et  tous  les  locaux  ser- 
vant au  commerce  ou  à  l'industrie  de  la  société.  Des  mo- 
dérations sont  accordées  par  la  loi  aux  petits  commer- 
çants vendant  en  ambulance,  sous  échoppe  et  en  étalage. 

Recouvrement  du  dro>t.  La  contribution  des  patentes 
supporte  les  centimes  additionnels  et  est  recouvrée 
comme  les  autres  contributions  directes.  Elle  est  due 
du  1"  du  mois  où  elle  commence. 

PATENTER  [tan)  v.  a.  Soumettre  à  la  patente  :  On  pa- 
tente tous  les  commerces,  il  Délivrer  une  patente  à  :  Pa- 
tenter un  inventeur. 

Patenté,  ée  part.  pass.  du  v.  Patenter. 

—  Subsiautiv.  Personne  patentée  :  Un  patenté. 

PATÈQUE  {tèk'  —  du  gr.  patnikos,  mémo  sens)  n.  m. 
Antiq.  Imaye  d'un  dieu,  pointe  sur  la  poupe  d'un  navire 
phénicien,  il  Statuette  courte  et  ventrue  d'un  dieu  cabire. 

PATER  (ter' —  mot  lat.,  siguif.  père)  n,  m.  Prière  com- 
mençant en  latin  et  en  grec  par  ce  mot,  et  qui  est  appelée 
aussi  Oraison  dominicale  :  fiée i ter  cinq  PAxiiR. 

—  Fam.  Savoir  une  chose  comme  son  Pater,  La  savoir 
très  bien,  ii  -Ve  pas  savoir  son  Pater,  Etre  fort  ignorant. 

—  Temps  que  l'on  met  à  dire  un  Pafer  :  Le  roi  demeura 
deux  ou  tr-ois  pater  saiis  répondre.  (St-Sim.) 

—  Chacun  des  gros  grains  d'un  chapelet  sur  lesquels 
on  dit  le  Pater:  Chapelet  à  pater  d'émeraude. 

—  Enctcl.  Liturg.  Le  Pater  est  emprunté  au  texte  de 
saint  Matthieu  (VL5-1'3).  Jésus,  après  avoir  blâmé  -X  la  fois 
l'ostentation  des  pharisiens,  qui  priaient  eu  public  pour 
se  faire  admirer,  et  la  superstition  des  païens  qui  croyaient 
toucher  Dieu  en  débitant  de  longues  formules,  donne  en 
ces  termes  un  modèle  de  prière  à  ses  disciples  :  <i  Voici 
comment  vous  prierez  :  Notre  père,  qui  êtes  aiLx  cieux, 
que  votre  nom  soit  sanctifié,  que  votre  règne  arrive,  quo 
votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme  au  ciel  ;  don- 
nez-nous aujourd'hui  notre  pain  de  chaque  jour  et  par- 
donnez- nous  nos  offenses  comme  nous  pardonnons  Ci 
ceux  qui  nous  ont  ofiensés  et  ne  nous  laissez  point  entrer 
en  tentation,  mais  délivrez-nous  du  mal.   > 

Les  Pères  et  les  écrivains  ecclésiastiques  ont  com- 
menté souvent  le  Pnter.  Tertullicn  l'appelle  avec  raison 
Yabrégé  de  tout  l'Evangile.  Le  nom  à.'Oraison  dominicale. 
c'est-à-dire  de  Prière  du  Seigneur,  paraît  lui  avoir  été 
donné  de  fort  bonne  heure,  car  l'usag'e  de  cette  prière 
entra  rapidement  dans  les  habitudes  des  chrétiens.  Il 
n'était  révélé  aux  catéchumènes  qu'à  la  veille  de  leur 
baptême,  et  les  chrétiens  en  usaient  comme  d'un  moyen 
secret  de  se  reconnaître  entre  eux.  L'Eglise  l'a  inséré  dans 
le  rituel  du  baptême,  celui  de  la  mort,  et,  plus  tard,  dans 
les  heures.  Il  fait  partie  des  prières  du  ciatin  et  du  soir  et 
compose,  avec  VAve  Maria,  le  Credo  et  le  Gloria  Patri, 
les  prières  du  rosaire. 

Pater  (Jean-Baptiste-Josoph),  peintre  français,  né  à 
Valenciennes  en  1695,  mort  à  Paris  en  1736.  Il  suivit,  fort 
peu  de  temps,  les  leçons  de  \Vatteau.  puis  travailla  seul, 
et  produisit,  dans  une  manière  approchante  de  celle  de 
Watteau,  un  grand  nombre  de  tableaux  de  genre,  de  bam- 
bochades,  de  dessus  de  porte,  de  cartouches,  etc.  Il  entra 
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à  l'Académie  do  peinture  en  \'i%.  Nous  citerons  do  lui  :  la 
Fête  champêtre,  au  Louvre;  la  Tente  des  vivandiers  ;  l'Ar- 
rivée des  comédiens  dans  la  ville  du  Mans;  le  Mari  battu  et 
content;  etc.  Les  tableaux  que  possède  l'empereur  d'Alle- 
magne (ancienne  collection  de  Frédéric  IL  sont  excellents. 

PÂTER  V.  a.  Techn.  Coller  ensemble  des  cuirs  avec  la 
colle  apjieléo  pâte. 

—  V.  n.  Hortic.  Se  dit  des  fruits  qui  n'ont  pas  d'eau, 
qui  sont  comme  de  la  pâte  :  Puire  qui  pâte. 

PATÉRAÏTE  n.  f.  Molybdate  de  cobalt,  contenant  du 
fer,  du  bismuth,  du  soufre,  de  la  silice  et  de  l'eau. 

Paterculus  (C.  Velleius),  historien  romain,  né  vers 
ly  av.  J.-C,  mort  vers  31  do  notre  ère.  Il  servit  .sous  Ti- 
bère eu  Germanie  et  parvint  à  la  préture.  Son  histoire 
est  un  abrégé  de  l'histoire  universelle  (C.  Velleii  Pater- 
culi  historié'  romanx  ad  M.  Vinicium  cos.  lihri  il),  écrite 
dans  un  stylo  énergique  et  concis,  bien  faite  surtout  pour 
la  partie  <(ui  conctnie  le  passé,  mais  pleine  do  fiatterics 
à  I  adresse  do  Tibère  et  de  Séjan. 

PATÈRE  (lat.  paiera)  n.  f.  Antiq.  rom.  Coupe  en  métal, 
évasée  et  pou  profonde,  qui  servait  suit  pour  boire,  soit 
pour  offrir  auxijicux  des  libations. 

—  Archit.  Ornement  de  forme 
circulaire  imitant  une  patèro  an- 
tique. 

—  Bot.  Organo  évasé  en  forme 
de  coupe. 

—  Techn.  Espèce  d'ornement  de 
cuivre  doré  ou  do  bois,  à  peu  près 
do  la  forme  de  la  patèro  antique, 
oui  est  vissé  à  l'extrémité  de  verges 
droites  ou  en  croissant,  dont  on  se 
sert  pour  tenir  écartés  et  drapes 
des  rideaux  do  lit  ou  de  fenêtre. 
(Par  oxtons.  Ornements  do  formes 
diverses  [rinceaux  par  exemple] 
servant  aux  mêmes  usages.)  n  Ornement  du  mJ?mo  genre 
dont  on  so  sert  pour  accrocher  des  vêtements  ou  autres 
objets.  Il  Morceau  de  bois  enfoncé  dans  une  muraille  et 
sur  lequel  on  fixe  les  supports  des  appareils  d'éclairage 
au  gaz  ou  à  l'électricité,  n  Nom  des  petites  rond<dles 
enfilées  aux  ficelles  qui  soutiennent  les  lisses  du  métier 
à  tisser. alin  do  régler  la  hauteur  oe  ces  dernières,  ii  Dis<|ue 
orné  que  l'on  fi.xe,  dans  les  ouvrages  do  serrurerie,  sur 
les  croisillons  formés  par  les  tiges  de  fer. 

—  Encvcl.  Antiq.  rom.  La  paière  servant  dans  des  céré- 
monies solennelles  était  généralement   faite  do  matière 

précieuse:  elle  était  

pa.rfois  munie  d'une 
poignée.  Sur  les  mé- 
dailles, elle  est  un  em- 
blème du  pouvoir  royal, 
un  symbole  du  sacer- 
doce le  plus  élevé.  Les 


Patére  (archil.). 


Patère  (antiq.  rom.l. 


l'atères  :  1.  De  rideau  ; 
■À.  Df  portemaotcau. 


chrétiens  des  premiers  siècles  faisaient  volontiers  usage 
de  patères  de  verre  à  pied  d'or,  portajit  des  emblèmes  de 
leurs  croyances  et  do  leur  culte. 
—  Archit.  Les  palêres  ont  servi 
de  bonne  heure  comme  motif  dor- 
nementation,  pour  la  décoration 
de  certaines  parties  de  l'architec- 
ture :  bagues  do  colonnes,  scoties 
larges  et  peu  profondes,  cadres 
do  Dois,  etc.  Quand  les  propor- 
tions lo  permettent,  l'ornement 
simule  une  coupe  vue  de  face  et 
dont  le  pied  est  engagé  dans  la 
partie  décorée;  dans  les  empla- 
cements qui  ne  peuvent  supporter 
ni  un  dessin  aussi  large  ni  une  aussi  forte  saillie,  la  patère 
est  une  fleur  assez  semblable  à  la  mauve,  creuse,  ouverte 
et  dont  les  pétales  se  touchent  jusqu'au  bord,  où  leur 
division  est  à  peine  indiquée  par  un  cran.  C'est  surtout 
dans  l'ébénisterio  et  la  menuiserie  décorative  quo  la  patère 
est  employée. 

PATÈRE  n.  m.  Nom  de  certains  prêtres  d'ÂpolIon,  qui 

rendaient  les  oracles  du  dieu. 

PATERE  QUAM  IPSE  FECISTI  LEGEM  (Subis  la  loi  que 
tu  as  f'iiie  tui-mcinc).  Phrase  latine  qui  paraît  empruntée 
au  langage  juridique,  et  qui  signifie  que  Ion  doit  subir  les 
conséquences  d'un  principe  que  l'on  a  soi-même  établi. 
(On  remplace  quelquefois  le  mot  fecisti  par  tulisti.) 

PATERIN  (  rad.  pater)  n.  m.  Nom  donné  à  certains 
hérétiques  manicliéens  qui  n'admettaient  pas  d'autres 
prières  quo  lo  Pater. 

PATER  IS  EST  QUEM  NUPTI^  DEMONSTRANT.  V.  pa- 
ternité. 

Paterna,  bourg  d'Espagne  (Valence  [prov.  de  \'a- 
lencej),  près  du  Guadalavlar  ;  3.100  hab. 

PATERNA  PATERNIS;  MATERNA  HATERNIS ,  ex- 
pressions latines  usitées  dans  les  pays  coutumiers  pour 
désigner  que,  dans  une  succession,  les' immeubles  ou  pro- 
pres  de  succession  provenant  du  cûté  du  père  du  défunt 
devaient .  à  défaut  d'héritiers  directs ,  appartenir  aux 
parents  paternels  {bona  paterna  parentibus  paternis)  et 
ceux  provenant  du  côté  de  la  mère  aux  parents  maternels 
{bona  materna  parentibus  maternis).  Cette  distinction  a  été 
abolie  par  le  Code  civil. 

PATERNE  {tèrn'  —  du  lat.  paternus;  de  pater,  père) 
adj.  Paternel.  (Vx.)  i;  D'une  bienveillance  doucereuse  :  Un 

ton    PATERNE. 

Paterne  ou  Patern  fsaint\  évoque  d'.\vranches, 
né  en  480,  mort  vers  565.  II  fut  ordonné  prêtre  vers  5lo 
et  sacré  évêque  vers  552.  Son  nom,  qu'on  lit  dans  les  an- 
ciens auteurs  sons  les  formes  Paer_.  Pois  et  Pair,  se  re- 
trouve dans  celui  du  village  do  Saint-Pair,  oii  Ion  dit  c^u'il 
mourut.  Fête  lo  16  avril.  —  P.\terne  ou  Patebn  (saint'i, 
évêque  de  Vannes,  né  en  Bretagne  vers  490,  mort  vers  570. 
Il  mena  d'abord  la  vie  érémîtique,  se  rendit  dans  la  Grande- 
Bretagne,  y  fonda  un  monastère  et  visita  l'Irlande.  De 
retour  dans  sa  patrie,  vers  l'an  540,  il  y  devint  évêque  de 
Vannes.  Fête  le  15  avril. 

PATERNEL,  ELLE  (tèr'-nèV  —  du  lat.  paternus;  depatpr. 
père")  adj.  Du  père,  qui  appartient  au  père  :  Le  doinicile 
PATERNEL.  it  Qui  vieut  du  père,  qui  est  du  côté  du  père  : 
Héritage  paternel,  ii  Qui  convient,  qui  est  propre  ou  na- 
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lurel  au  père  ;  Autorité  paternelle,  h  Qui  a  l'indulgonco 
d'un  père  :  Se  montrer  paternel  pour  ses  employés. 

—  Gramm.  Cas  paternel,  Nom  ancien  du  génitif  {pour 
désigner  un  personnage,  les  Grecs  faisaient  souvent 
suivre  son  nom  du  nom  de  son  père  mis  au  géuiiif.) 

—  Subsianiiv.  n.  m.  Pop.  Père. 

PATERNELLEMENT  [tér'-né-le)  adv.  D'une  manière  pa- 
ternelle. 

PATERNISER  {ter  —  du  lat.  paternus,  paterneD  v.  n. 
Uosscmbler  à  son  père  :  Les  filles  PATER^•15E^•T  ordinaire- 
ment plus  que  les  garçons.  (Vx.) 

PATERNITÉ  {ter'  —  du  lat.  pat^r,  père)  n.  f.  Ftat,  qua- 
lité do  père  :  La  paternité  pst  un  des  mobiles  les  plus  forts 
de  l'activité  humaine.  (L'abbé  Bauiain.) 

—  Fam.  Qualité  d  auteur,  de  créateur  :  Revendiquer  la 
PATKRNirÉ  d'un  Uvre. 

—  Dr.  Recherche  de  paternité.  Actes  ayant  pour  but  de 
découvrir  le  père  d'un  enfant  qui  n'a  j>as  été  reconnu. 

—  Dr.  can.  Paternité  spirituelle,  Afnnité.  née  de  l'admi- 
nistration du  baptême,  entre  filleul  et  parrain,  prêtre  qui 
baptise  et  enfant  baptisé. 

—  Hist.  Fonction  et  dignité  do  l'abbé  d'un  monastère. 
Il  Votre  Paternité,  Titre  donné,  dès  lo  xii*  siècle,  aux  évê- 
ques,  aux  cardinaux,  puis  aux  religieux  et  aux  confesseurs. 

—  Enctcl.  Dr.  On  distingue  :  \:i  paternité  légitime,  qui 
est  le  résultat  du  mariage;  la  paternité  naturelle,  qui  a 
lieu  hors  du  mariage;  \a paternité  civile,  créée  par  1  adop- 
tion. V.    ADOPTION,  ENFANT. 

A  la  différence  de  la  maternité,  qui  se  révèle  par  des  si- 
gnes extérieurs  (la  grossesse,  l'accouchemonij,  la  paier- 
ntié  est,  do  sa  nature,  incertaine.  Comment  donc  l'éta- 
blir? En  ce  qui  concerne  la  paternité  légitime,  lo  Code 
civil  (art.  312.  §  l"),  consacrant  une  maxime  célèbre  du 
droit  romain  :  Js  pater  est  quem  justx  nuptÏM  demomtrant, 
a  posé  celte  règle  générale  que  ■  l'enfant  conr-u  pondant  lo 
mariage  a  pour  père  le  mari  ».  Toutefois,  l'enfant  ainsi 
supposé  légitime,  no  lest  que  jusqu'ù  preuve  contraire  ; 
cette  preuve,  le  mari  peut  fa  faire  en  désavouant  l'enfant 
(désaveu  de  paternités 

En  ce  qui  concerne  la  paternité  naturelle,  lo  Code  civil 
édicté  qu'elle  ne  peut  résulter  que  do  la  déclaration  du  père 
lui-même.  II  en  a  interdit  rigoureusement  la  recherche 
(art.  340),  sauf  au  cas  d'enlèvement  de  la  femme,  lorsque 
l'époque  do  l'enlèvement  coïncide  avec  celle  de  la  concep- 
tion ;  les  juges  peuvent  alors,  sur  la  demande  des  parties 
intéressées,  déclarer  que  le  ravisseur  est  le  père  «c  l'en- 
fant. —  Quant  aux  droits  et  aux  devoirs  résultant  do  la 
paternité,  v,  père,  pcissancb  paternelle,  etc. 

Paterno,  comm.  du  roy.  d'Italie  (tic  de  Sicile  [prov. 
do  Catane]  ,  sur  un  versant  de  l'Etna;  17.354  hab.  Source 
ferrugineuse,  mine  do  sel.  C'est  l'ancienne  IJybla  major. 

Paternopoli,  bourg  d'Italie  (Campanie  [j)ro%'.  d'A- 
vellino',;  j.rits  hab.  Terres  cuites,  huile. 

PATER-NOSTER  n.  m.   invar.   Pèch.   Ligne    flottante 

verticale  munie  d'une  série  de  grains 
en  gutia-percha  portant  des  naine- 
cons,  employée  surtout  dans  les  eaux 
tranquilles. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  du  corme  do 
l'Inde,  qui  produit  des  grains  dont  on 
fait  des  chapelets. 

Pateros,  bourg  des  Philippines 
(ile  do  Lnt;on  [prov.  de  Manille]),  sur 
le  Pasig;  7.200  hab.  Grand  élevage 
de  canards.  Paterossignifie,  d'ailleurs 
n  la  canardière  ». 


Paterson,  ville  des  Etats-Unis    -^"^-^ 
(New-.Iersoy),  chef-lieu  du  comté  de  DUposition  dMn  lifroe 
Passaïc,  sur  le  Passaïc;  64.000  hab.        ea  pâte r-nos ter. 
Filatures  de  coton  de  chanvre,  de  jute 
et  surtout  do  soie.  Construction  do  machines.  Métallurgie. 

PATERSONIE  {ter,  nî)  n.f.  Genre  d'iridées,  comprenant 
une  vingtaine  d'espèces  d'herbes  vivaces  d'Australie,  dont 
les  fleurs  ont  un  tube  grêle,  des  sépales  larges  et  étalés, 
des  pétales  dressés,  des  étamines  monadelphes. 

PATÊSHI  [Pontifes  rois).  Titre  quo  portaient  les  plus 
anciens  rois  de  la  Chaldée. 

PÂTEUX  [teû),  EUSE  [rad.  pàte\  adj.  Se  dit  des  choses 
qui  ont  une  consistance  mollasse,  qui  empâtent  la  bouche  : 
Des  fruits  pâteux.  Du  pain  PÂTEUX. 

—  Très  épais,  trop  épais  :  £'ncre  pâteuse. 

—  Se  dit  des  liquides  qui  contiennent  des  lilaments,  des 
matières  non  fondues  empêchant  leur  entière  liquidité. 

—  Loc.  div.  Œil  pâteux.  Aspect  particulier  aux  liquides 
pâteux.  Il  Chemin  pâteux.  Chemin  tient  la  terre  molle  est 
à  demi  détrempée,  il  Avoir  la  bouche,  la  langue  pâteuse,  Axoît 
sur  la  bouche,  sur  la  langue,  comme  un  enduit  épais. 

—  Comm.  Diamant  pâteux,  Agate  dont  l'œil  est  pâteux. 
Diamant  qui  n'est  pas  parfaitement  clair;  Agate  qui  a 
quoique  chose  do  trouble  et  de  louche. 

—  Litiér.  Lent,  lourd,  embarrassé  :  Un  style  pâteux. 

—  Peint.  Touche  pâteuse.  Touche  abondante  en  couleurs. 
II  Chairs  prt(ei«e«, Chairs  peintes  moelleusement.  (D'après 

l'Académie,  ces  expressions  se  prennent  en  bonne  part.) 
Patet  (Henri-Auguste-Jules),  sculpteur  et  graveur  en 
médailles  français,  né  à  Paris  eu  1855.  Prix  de  Rome  pour 
la  gravure  en  médailles  (1881),  il  a  donné  au  Salon  ;  divers 
portraits  en  1877,  1881  et  1S82  ;  Médailles  et  médaillons  et 
portraits  do  M.  Albert  Decrais  (1886):  Médailles  et  mé- 
daillons (1887);  Pour  M.  Pasteur,  modèle,  face  et  revers, 
la  Peinture,  bronze,  et  des  MédatUons iiSSS):  MédaHUs  et 
médaillons  (1889):  Médaillon  pour  la  direction  des  ballons, 
face  et  revers,  bronzes:  Scène  pa.^torale,  une  Médnille 
pour  la  Société  nationale  des  architectes  de  France,  modèle 
et  épreuves  (Exposition  universelle  de  1889^;  Buste  de 
Chapu  IfiOti,  plâtre;  1897,  marbre^  ;  etc. 
Pathehn.  Littér.  V.  Patelin. 

pathétique  [tik'  —  du  gr.  palhêtikos,  qui  passionne' 
adj.  Littér.  Qui  émeut,  qui  touche,  qui  passionne  -•  -Oif- 
cours  pATiiKTiQUE.  Œuvre  PATHËTiyrE.  Il  Substantiv.  Ecri- 
vain ou  orateur  pathétique  :  i<*<  pathëtiqces  doivent  tour 
à  tour  élever  et  abaisser  leur  vol.  Cormen.l 

—  Auat.  Muscle  pathétique.  Muscle  grand  oblique  do 
l'œil,  qui  sert  beaucoup  à  l'expression,  ii  Nerf  pathétique. 
Nerf  destiné  à  donner  le  mouvement  et  la  sensibilité  au 
muscle  grand  oblique. 
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—  n.  m.  Genre  pathétique  ;  co  qui  émout  fortement  :  Le 
PATUÉriQUK  est  le  cri  du  cœur.  {V.  Cousin.) 

—  Musiq.  Gonro  dramatique,  iiropro  à  exprimer  les  pas- 
sions vives  et  st^riouscs.  . 

—  Syn.  Pathétique,  touchant.  Co  qui  est  touchant  fait 
naître  une  émuiiou  liouro;  ce  qui  c^t  pathtfti<nie  provoque 
une  émotion  plus  nroIoinJc.  plus  puissante,  bu  outre,  tou- 
chant seul  se  dit  dos  aciions  et  des  laits. 

—  Encycl.  Anat.  Aevf  path-tiquc.  Co  nerf,  dit  aussi, 
«  nerf  de  la  A*  paire  » ,  est  lo  plus  grùlc  do  tous  les  nerfs 
crâniens.  11  naît  vers  lo  souimot  de  la  valvule  do  Vicus- 
sons,  contourne  la  protulniranco  et  passe  au-dessous  des 
pédoncules  cérébraux,  s'engage  ensuite  dans  l  épaisseur  de 
la  paroi  externe  du  sinus  caverneux,  au-dessus  de  lopthal- 
mique,  en  dehors  du  moteur  oculaire  externe  ;  il  traverse 
la  lento  sphénoïdalo  et  vient  se  distribuer  au  muscle  grand 
oblique.  Il  s'anastomoso,  au  niveau  du  sinus  caverneux, 
avec  lophlalmiquo  ot  avec  lo  cTand  sympathique. 

Muscle  pathétique  ou  Grand  oblique  <lc  l'œil.  Co  mus- 
cle s'insère  dans  lo  fond  do  l'orbite  par  un  tendon  très 
court  et  se  portant  on  avant;  son  corps  musculaire  se 
jette  sur  un  tendon  cytindrique  qui  traverse  uu  anneau 
cartilagineux  implanta  dans  Vos  ironialet  formant  une 
poulie  de  réflexion.  Do  là  il  chanifo  do  direction  et  s  insère 
sur  la  partie  supérieure  externe  du  globe  do  lœil.  Par  suite, 
»o  muscle  pathétique  déplace  l'œil  on  bas  et  en  dehors. 

PATHÉTIQUEMENT  {ke)  adv.  Dune  maniôro  pathétique. 

PATHÉTISME  {tissm'  —  rad.  pathétique)  n.  m.  Art 
d'émouvoir  les  passions  :  Connaître  toutes  les  ressources 

du    PATIlKTISMi;. 

PATHOGÉNÉSIE  n.  f.  Syn.  do  pathogbnib. 

PATHOGÉNÉSIQUE  adj.  Syn.  de  i'athogiîmque. 

PATHOGÉNIE  {jr-nt  —  du  gr.  pathos,  sonlTrancc,  ot  (jé- 
nésis,  formation,  origine)  n.  f.  Kxamon  et  recherche  du  mé- 
canisme par  lequel  les  causes  morbitiques  agissent  sur  lor- 
gauisme  vivant.  Syn.  pathogênksik. 

PATHOGÉNIQUE  {jé-nik')  adj.  M6d.  Qui  a  rapport  à  la 
pathogénie. 

PATHOGNOMONIQUE  {nik'  —  du  gr.  pathos,  maladie, 
et  ijnômonikos,  ijui  indi<iuo)  adj.  Se  dit  d'un  signe  absolu- 
mont  propre  a  une  maladie  et  suffisant  pour  la  caracté- 
riser sans  ambiguïté,  n  On  dit  aussi  i'athoonostique. 

—  n.  f.  Science  des  diagnostics  dos  maladies. 

—  Philos.  Science  des  signes  dos  passions. 

PATHOLOGIE  {jî  —  du  gr.  pathos,  maladie,  ot  logos,  dis- 
cours) n.  f.  Pariio  do  la  médecine  qui  étudie  les  maladies 
considérées  en  elles-mêmes  ;  histoire  naturelle  des  maladies. 
Il  Pathologie  cellulaire,  Ktudo  dos  altérations  fonctionnelles 
et  morphologiques  de  la  cellule  cl  des  éléments  tissulaircs 
sous  l'influence  des  causes  morbifiqiics,  et  recherche  do 
leur  mécanisme,  ti  Pathologie  générale,  Partie  de  la  patho- 
logie qui  dérinit  les  termes,  fixe  leur  signitication,  déter- 
mine les  lois  des  phénomènes  morbides,  recherche  etclasso 
les  causes,  les  processus,  les  symptômes,  etc.  il  Pathologie 
spéciale  ou  descriptive,  Histoirepariiculière  do  chaque  ma- 
ladie. Il  Pathologie  vétérinaire.  Celle  qui  s'occupe  des  ma- 
ladies des  animaux  domestiques,  n  Pathologie  végétale.  Par- 
tie de  la  botanique  qui  s'occupe  dos  maladies  des  plantes. 

—  E.SCYCL.    V.  MALADIK,   MKHECIM-;. 

PATHOLOGIQUE  {j>k'\  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rap- 
port à  la  pathologie  :  Eludes  pathologiques,  ii  Qui  a  rap- 
porta la  maladie  ;  Etat  pathologique,  n  Analomie  patho- 
loyiqtie,  Celle  mii  a  pour  but  l'étude  des  traces  que  la 
maladie  laisse  dans  1  organisme. 

PATHOLOGIQUEMENT  {ji-ke)  adv.  Au  point  do  vue  de 
la  pathologie. 

PATHOLOGtSTE  Uissf)  n.  m.  otadj.  Se  dit  du  médecin 

(jui  s'occupo  spécialement  de  pathologie. 

PATBOMANIE  {ni  —  du  gr.  pathos,  maladie,  et  mania, 
folie)  D.  f.  Maladie  qui  se  rapporte  à  la  démence. 

PATHOPÉE  (gr.  pathopoiia;  do  pathos,  passion,  et 
poiein,  faire)  n.  f.  Kliétor.  Art  d'émouvoir  les  passions. 

PATHOPOÈSE  (du  gr.;)n/Aos,  maladie,  et  ;)oiem,  produire) 
n.  f.  Production  uos  maladies,  ii  On  dit  aussi  pathopoièsb. 

PATBOPOÉTIQUE  {tik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  patho- 
poèse. 

PATHOS  {ioss  —  mot  gr.  signif.  souffrance,  ot  par  suite 
passion)  n.  m.  Khéior.  anc.  Mouvement  des  ligures  propres 
u  toucher  fortement  làmo  des  auditeurs. 

—  Fam.  Kmpliaso;  vivacité  fausse  et  ridicule. 

—  Syn.  Galimatias,  phébue.  V.  galimatias. 

—  Kncycl.  Lfs  (ïrc<'s  considéraient  lo  pathos  comme 
une  partie  importante  do  l'art  oratoire.  Ils  l'opposaient  à 
1  iMo»  (de  ^*o(,  mœurs),  et  désignaient  ainsi  deux  sortes 
déloqupnco,  l'une  passionnée  et  pathétique,  l'autre  plus 
modérée  oi  no  s'adressant  qu'à  la  raison,  h  abus  du  patnos, 
c  esi-à-diro  dos  moyens  pathétiques,  a  lini  par  ridiculiser 
co  mot  cl  le  faire  prendre  on  mauvaise  part. 

PATI,  PATA.  Syn.  do  patati,  patata. 

Patia  (le),  rivière  do  l'Amérique  méridionale,  on  Co- 
lombie. Lo  no  Patia  a  son  origine  entre  la  Cordillère  occi- 
dentale et  la  Cordillère  centrale,  et  .se  perd  dans  lo  Paci- 
(ique,  par  les  onze  branches  d'un  dolta;  480  kilom. 

Patiala,  principauté  sikho  et  ville  do  l'Inde.  La 
principauté,  l'un  dos  Kiais  du  Sirhind,  tributaire  do  Tem- 
piro  anglais,  mosuro  15.413  kilom.  cnrr.  et  est  peuplée 
do  1.583.000  hab.  —  I^  villo  rst  sur  le  Patiala,  affluent 
du  Gagar;  55.830  hab.  Fonderie  de  canons  ot  fabriques 
de  tapis. 

PATIBULAIRE  (/rV  —  du  lat.  patibulum,  sorte  do  gibet 
sur  lequel  on  étendait  les  esclaves  pour  les  battre  de  ver- 
ge», ot  do  pniere,  Atro  ouvert,  étendu)  adj.  Qui  aert  de  gi- 
bet :  Fourches  patihulairrs. 

—  Fam.  Qui  inspire  l'idée  d'une  personne  digne  du  gi- 
bet :  Mine,  Face  patibclairk.  V.  koi-hcue. 

~  n.  m.  Gibet.  (Vieux.) 

—  Recueil  de  faits  concernant  les  suppliciés. 

PATIBULE  (mAme  étymol.  i[iiik  l'art,  précéd.)  n.  f.  Oibol, 
potence.  (Vieux.) 

PATIBULER  {T&d.  patibule)  t.  a.  Mettre  au  gibot.  (Vx.) 

PATIEMMENT  (si*a-man)  adv.  Avec  patiooco. 


PATIENCE  {si-anss  —  du  lat.  patientia)  n.  f.  Vortu  qui 
fait  supporter  les  maux  avec  résignation  :  La  patiiînce 
est  le  couraife  de  tous  les  jours.  Il  Qualité  do  celui  qui  attend 
avec  tranquillité,  persévérance,  ce  qui  tarde  à  venir  ou  à 
se  faire  :  La  patienck  est  faite  d'espérance. 

Loc.  div.  Ouvrage  de  patience,  Ouvrage  qui  demande 

plus  do  temps  et  do  constance  que  d'habileté,  n  Patience 
d'Allemand,  Longue  et  imperturbable  patience.  Il  Prendre 
patience,  Se  donner  patience.  Attendre  sans  trouble,  sans 
empressement  passionné,  il  Prendre  pa- 
tience en  enrageant,  Supporter  une  chose 
malgré  soi.  Il  Prendre  en  patience.  Sup- 
porter, souffrir  sans  se  plaindre  :  Pbkn- 
l)BK  son  mal  EN  PATIENCE. 

—  EUiptiq.  Patience  I  Attendez,  laissez 
faire. 

—  Alchim.  Ouvrage  de  patience,  Pierre 

Ehilosophale,  ainsi'dito  parce  qu'il  faut 
eaucoup  de  temps  pour  la  réduire  à  sa 
dernière  perfection.  Ih'.  t;n(.iilcs,  ii  la 

—  Blas.  Salamandre  représentée  dans  ft»lanian.lr«  con- 
lofou.  (Expression  pou  usitée,. ot  qui  "SZt'J-'Tof. 
S  applique  plutôt  au  bûcher  lui-momo  j^j,^  ^j^  patience 
qu'a  l'animal,  à  la  façon  du  mot  immorta-  Sw  niftme,  an  chef 
Hté  qui  désigne  lo  bûcher  du  phénix.)  de  France. 

—  Hist.  relig.  Scapulaire  ou  chemise 

que  les  supérieurs  donnaient  autrefois  à  leurs  novices  ou 
à  leurs  malades. 

—  Jeu?:.  Nom  donné  à  diiîorontos  combinaisons  de  car- 
tes, qu'il  s'agit  de  placer  suivant  certaines  règles  pour 
obtenir  un  résultat  déterminé.  H  Patience  7'usse,  Nom  d'un 
jeu  de  cartes,  appelé  aussi  7iigaiid.  il  Jeu  dcpafunce  Soito 
do  jeu  qui  consiste  à  replacer  en  ordre  des  ^^ 
pièces  qu'on  avait  brouillées,  et  dont  l'onsemble 
doit  reprûseuier  une  carte  de  géographie,  un 
édifice,  un  dessin. 

—  Liiurg.  Appui  de  stalle  sur  lequel  on  peut 
se  reposer  lorsqu'on  est  deltout,  ce  qui  permet 
de  prendre  patience,  quand   l'oftice  est  long 

V.   MlSKBICORDB. 

—  Milit.    Planchette  étroite  et  longue  pré 
sentant  une  rainure  longitudinale,  élargie  cir 
culaireinent  à  luno  de  ses  extrémités,  ce  cpi 
permet  d'y  introduire  simultanément  plusieur-s 
boutons  et  de  les  y  astiijuer  tons  ensonibln. 

—  Prov.  La  patience  est  la  vertu  des  ânes, 
Il  y  a  de  la  sotti.so  à  rester  dans  une  situation 
fâcheuse  d'où  l'on  peut  sortir,  à  supporter  ce 
qu'on  ne  doit  pas  endurer,  ii  La  patience  vient  patience 
à  bout  de  tout,  La  constance  lente  ot  réliéchie  (milit. j. 
conduit  à  des  résultats  (jui  paraissaient  impos- 
sibles. Il  La  patience  est  amére,  niais  son  fruit  est  doux,  U 
est  pénible  do  se  nionlrer  patient,  mais  la  patience  conduit 
à  d'heureux  résultats.  (Il  y  a  dans  ce  proverbe  un  jeu  de 
mots  sur  la  racine  de  la  plante  appelée  patience,  qui  est 
usitéeon  médeclneet 
qui  est  amèro.)  n  Pa- 
tience passe  science, 
]ja  persévérance  est 
plus  précieuse  que 
l'habileté. 

—  Allus,  hist.  ; 
Jnsques  à  quand . . . 
abuBoras-tu  de  notre 
patience?  Allusion  à 
l'apostrophe  célèbre 
du  Cicéron  à  Cati- 
lina.  V.  QuousQUE 
tandem... 

—  Allus.  littér.  : 
Le  génie  est  une  lon- 
gue patience,  Parole 
coicliro  attribuée  à 
BnJTon.  Kn  réalité, 
lîutfoii  a  exprimé  l'i- 
dée sous  une  forme 
un  peu  dilférente. 
C'est  au  cours  d'un  entretien  avec  Hérault  de  SéchoUos. 
Dans  son  Voyage  à  Monbard  (Paris,  an  IX),  ouvrage  paru 
d'abord  sous  le  titre  do  Visite  a  Buffan  (1785),  Hérault  de 
Sécholles,  qui  vient  d'écrire  :  •■Qui  veut  la  gloire  passion- 
nément finit  par  l'obtenir,  "  ajoute  :  »  M.  do  liulfon  me 
dit  à  ce  sujet  un  mol  bien  frappant,  un  de  ces  mots  ca- 
pables de  produire  un  homme  tout  entier  :  n  Le  génie  n'est 
qu'une  plus  grande  aptitude  à  la  patience.  ^^  Voilà  le  texte 
véritable.  11  n'en  reste  pas  moins  que  l'aphorisme  est 
paradoxal.  Si  utile  <|u'elle  soit,  ia  «  patience  "  —  c'est- 
à-dire  ici  le  travail  opiniâtre  —  ne  saurait  produire  le  génie 
ni  des  œuvres  do  génie.  Le  génie  est  un  don  supérieur 
que  lo  travail  féconde,  mais  auquel  il  no  supplée  pas. 

—  Anton.  Impatience. 

PATIENCE  (si-anss  —  du  bas  allem.  patich,  dérivé  du 
bas  lat.  lapathium,  gr.  lapathon, 
oseille)  n.  f.  Bot.  Espèce  do  po- 
lygonéos. 

—  Pharm.  Hacines  de  patience, 
lîacines  fournies  à  la  matière 
médicale  par  diverses  polygo- 
nées,  employées  jadis  comme  to- 
niques et  laxatives. 

—  Encyci..  Bot.  La  patience 
^rumex  patientia),  quelquefois  ap- 
pelée oseille  -  épinnrd ,  est  une 
plante  indigène,  vivaco.  dont  les 
feuilles,  très  longues,  sont  utili- 
sées en  cuisine.  Cotte  plante  passe 
pour  sudorifiquo  et  dépurativo; 
on  l'emploie  en  tisane  contre  les 
alTections  do  la  peau. 

PATIENS  QUIA  /CTERNUS 
(Patient  parce  qu'il  est  éternel). 
Saint  Augustin,  admirant  la  pa- 
tience immuable  do  Dieu  au  mi- 
lieu des  désordres  ot  des  crimes 
du  monde,  en  donne  ainsi  la  raison  :  Paticns  quia  ^tcrnus. 
PATIENT,  ENTE  (si-an,  ant'  —  du  lat.  pafiens.  cntis, 
pariio.  prés,  do  pati,  souffrir)  adj.  Qui  supporte,  attend  ou 
persévère  avec  calme  et  résignation  :  Jt  faut  être  Itien  fort 
pour  être  toujours  modéré  et  toujours  patiknt.  (Descuret.) 
Il  Qui  est  fait  ou  dit  avec  patience:  Les  personnes  qui 
haissent  fortement  ont  ta  vengeance  patiknth. 
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—  Philos.  Qui  reçoit  l'impression  d'un  agent  physique; 
Tous  les  êtres  à  l'égard  les  uns  des  autres  sont  agi-:nts  ou 
patients. 

—  Substantiv.  Personne  qui  a  de  la  patience  :  Le  pa- 
tient est  le  foi  t.  (V.  Hugo.) 

—  Personne  qui  supjioric  une  correction  corporelle,  une 
opération  chirurgicale,  etc.  :  Endormir  un  paiiknt. 

—  n.  m.  Philos.  Celui  qui  rC(;oit  l'action  faite  par  l'agent: 
/.'agknt  et  le  patik.nt. 

~  Prov.  Dieu  est 
patient  parce  qu'il  est 
éternel.  V.  pa  riKNS. 
11  La  charité  est  pa- 
tiente, Les  personnes 
charitables  supportent 
les  offenses,  les  impor- 
tunités. 

—  SvN.  Patient,  en- 
durant.   V.    ENhUltANT. 

—  Anton.  Impatient, 
vif,  prompt. 

PATIENTER  .{si -an) 
V.  n.  Prendre  patience; 
Créanciers  qui  ne  veu- 
lent plus  PATIENTER. 

PATILÉ  n.  f.   Ba- 
teau   de    charge    du  i  .  .. 
Gunpc,    à    fond    plat, 
chaland  portant  un  niât  qui  grée  une  voile  rectangulaire. 

PÂTIMOKKHA  (forme  pâlie  du  terme  sanscrit  prati- 
moksn)  n.  f.  Confession  bouddhique,  qui  atténue,  sans  les 
absoudre,  les  péchés. 

PATIN  (rad.  patte)  n.  m.  Sorte  de  soulier  à  semelle  fort 
épaisse,    quo    les 
femmes  portaient 
autrefois  pour  se 
grandir,  il  La  se- 


PatiD  (ch.  de  f.). 

mello  elle-mfimo, 
qui  était  ordinai- 
rement en  liège. 
Il  Chaussure  ana- 
logue aux  socques,  qu'elle  a  précédés.  ii  Chaussure  ©n 
bois  ou  en  cuir,  supportée  par  un  cercle  de  fer  et  deux 
montants,  et  qu'on  fixait  aux  souliers  pour  éviter  la  bouo. 


Patins:  1.  Vénitien  fxvi"  s.);  2.  De  femme, 
moderne   (nord  de    la    France);   3.  Soulier 
d'homme. 


Patias  :  1.  A  semelle  de  bois; 


2-  Allemand;  3.  Américain;  4.  Ski;  ; 
7.  A  roulettes;  8.  Cycle-patiu. 


A  raquette;  6.  Mont-SaiDt*Charles ; 


Patience  :  a,  fleur. 


l'atin  (constr.; 


—  Ch.  do  f.  Semelle  du  rail  "Vignolo  qui  repose  directe- 
ment sur  les  traverses  sans  l'intermédiaire  d'un  coussi- 
net,  comme    dans   lo   rail  à 

champignon. 

—  Coiistr.  Pièce  de  bois 
qu'on  pose  do  niveau  sous  la 
charpente  d'un  escalier,  pour 
porter  le  limon  et  lui  servir 
do  base,  il  Piéi-o  do  bois  quo 
l'on  coucho  borizonialement 
sur  le  sommet  ou  této  d'un 
pi'otage,  pour  y  établir  la 
plate-forme.  {Onilitaussi  sb- 
MELLE.)  Il  Pièces  do  bois  po- 
sées horizontalement  sur  lo 
sol  peu  résistant  de  fouilles 
ot  sur  lesquelles  on  monte 
les  fondations  d'un  bfitiment. 

—  Mar.  Allonge  avançant  au-dessus  du  plat-bord  et 
servant  d'oreille  d'àne.  {On  la  nomme  anotureau  sur  les 
grands  navires,  jambette  sur  les  petits.)  il  Dispositif  formé 
d'une  série  de 
petites  plates- 
formes  roulant 
sur  des  galets. 
et  sur  lequel 
on  installe  ù. 
sec  les  bateaux 
qui  doivent  su- 
bir dos  répara- 
tions do  coque 
d'assez  longue 
durée. 

—  M  ô  c  a  n  . 

Dans  les  machines  à  bielle  de  retour.  Nom  donné  à  la  por- 
tion formant  le  dessous  de  la  traverse  reliant  onlro  elles 
les  deux  tiges  du  piston,  ii  Dans  une  macliine  à  bielle  di- 
recte. Dessous  de  la  traverse  unique  de  la  tige  du  piston. 

Il  Patin  de  glissière.  Partie  plate  supportant  les  glissières 
do  la  lige  du  piston  dans  les  machines  à  vapeur. 

—  Sports.  Semelle  en  bois  ou  en  métal  que  l'on  fixe 
aux  souliers  par  des  vis  ou  dos  courroies,  et  qui  est  gar- 
nie par-dessoiis  dune  lame  de  fer  verticale,  permettant 
de  glisser  sur  la  glace,  n  Patins  à  roulettes.  Patins  où  les 
lames  métalliques  sont  remplacées  par  des  roulettes,  et 


Patin  pour  !c  transport  dos  navire». 
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avec  lesquels  on  peut  glisser  sur  un  sol  uni.  il  Patins-sou- 
liers, Patins  brisés,  à  charnière  et  à  ressort,  il /*a/i;i.s- 
nagenires,  Appareil  constitué  par  deux  petits  batolots 
dans  le  milieu  desquels  se  posait  le  pied  et  proposé  an- 
ciennement pour  donner  aux  personnes  qui  no  savent  pas 
nagoi  le  moyen  de  traverser  les  rivières,  debout  et  sans 
danger,  en  laisant  glisser  successivement  chacun  do  ces 
batelots  sur  la  surface  do  l'eau. 

—  Techn.  Gros  tendon  enlevé  do  la  partie  postérieure 
de  la  jambe  du  bœuf,  il  Dans  les  forges,  ^support  dos  ci- 
sailles employées  pour  couper  le  fer  et  la  tolo.  il  Assem- 
blage do  pièces  do  bois  lormant  le  pied  d'un  support 
unique  comme  celui  d'un  guéridon,  it  Partie  du  modèle 
d'un  pied  de  marmite,  il  Partie  des  porte-étrivièros.  qui 
est  rivée  sur  l'arçon  d'une  selle,  il  Dans  les  brasscri4-s. 
Nom  donné  à  do  petits  morceaux  de  bois  ou  à  do  petits 
pieds  en  for  rond  (jui  servent  à  soutenir  le  faux  fond  do  ta 
cuvo-maticro.  il  Celle  des  deux  tètes  d'un  bouton  do  che- 
mise qui  se  place  à  Tintéricur  et  no  so  voit  pas.  il  Sorte 
do  cale  do  fer  recevant  la  portée  d'un  poitrail.  (.Syn.  do 
SKMRLi.K,  dans  ce  sens.)  il  Fer  à  patin,  yorte  do  fer  qu'on 
met  aux  piodsdu  cheval,  dans  certains  cas,  pour  le  forcer 
à  s'appuyer  sur  le  côté  opposé  du  pied. 

—  Kncycl.  On  distinguo  :  i"  les  patins  à  semelles  do 
bois,  qui  so  fixent  au  pied  à  laide  do  courroies  et  (lui 
sont  munis  d'uno  lame  d'acier  d'une  courbure  générale- 
ment pou  accentuée,  sauf  aux  extrémités  (cotte  forme,  ta 
plus  ancienne,  est  encore  fréquemment  em))loyée  dans 
le  patina^'O  do  vitesse);  2<»  les  patins  en  miUal,  dans  les- 
quels la  seuiolio  de  fer  du  patin  est  tixée  û  la  somolle  et 
au  talon  do  ta  ciiaussuro  par  des  écrous  ot  des  crampons 
que  serre  une  vis  (patin  allemand)  ou  un  rossurt  (patin 
américain)  ;  d'autres  patins,  comme  le  Mont-Saint-t'harles, 
sont  vissés  dans  la  chaussure  ot  offrent  ainsi  unogaraniie 
i'omplôLo  li'adhéronco.  La  lamo  des  patins  de  métal  a  une 
légère  courbure.  Les  skis  norvégiens,  dont  so  servent 
certains  corps  de  troupes,  sont  des  patins  formés  d'uno 
étroite  planche  do  sapin,  longue  do  2  mètres,  qui  servent 
À  patiner  sur  la  neige.  I .o  môme  office  est  rempli  par 
les  raijuettps  canadiennes  dont  l'usage  est  devenu  l'amilier 
aux  chasseurs  alpins  français.  Longues  de  ;i  à  5  pieds, 
larges  de  l  à  2  pieds,  otles  consistent  on  une  légère  mon- 
ture do  bois  supportant  un  réseau  de  cuir  auquel  le  pied 
est  fixé  par  une  lanière  do  manière  à  laisser  lo  talon  libre. 
Le  patin  à  roulettes,  inventé  par  J.  Garcia,  qui  permet  do 
patiner  sur  d'autres  surfaces  que  la  glace  (asphalte,  par- 
quet de  bois,  etc.),  n'a  jamais  obtenu  en  Franco  une  vogue 
soutenue.  Knfin,  lo  cycle-patm  on  patin-bicyclette,  d'inven- 
tion récente,  est  constitué  par  une  lame  d"acier  que  sup- 
portent dos  petites  roues  caoutchoutées. 

Patin  (Jacques),  peintre  ot  graveur  français,  né  à 
Nancy  vers  l.^>lo,  mort  à  Paris  vers  leio.  Appelé  à  Paris, 
vers  I5G6,  par  Louise  de  I^orraine,  femme  de  Henri  III,  il 
fut  employé  à  la  décoration  du  Louvre,  sous  la  direction 
do  Pierre  Lescot.  C'est  à  propos  du  mariage  <]u  duc  de 
Joyeuse  avec  la  sœur  de  la  reine  (1581),  que  Patin  exécuta 
le  Ballet  comique  de  la  reijne,  fait  aux  noces  de  M.  le  duc 
de  Joyeuse  et  de  maden^oyselle  de  Vaudemont,  par  Bal- 
thazar  de  Beaujoyeux,  valot  de  chambre  du  roi.  Balthazar 
s'adjoignit  le  poète  La  Chesnaye,  lo  musicien  Beaulieu. 
et  Jacques  Patin  fut  le  dessinateur  (1582j.  Cet  ouvrage 
contient  27  planclios  fort  curieuses. 

Patin  (Gui),niédocin  et  écrivain  français,  né  à  Hodenc- 
en-liray  (Oise)  en  1602,  mort  en  Paris  en  1672.  Issu  d'une 
famille  do  robe,  il  fit  ses  premières  études  à  Beauvais, 
puis  fut  envoyé  à  Paris.  Il  refusa,  au  prix  d'une  rupture 
avec  sa  famille,  d'embrasser  la  carrière  ecclésiastique,  et 
dut,  pour  vivre,  se  faire  correcteur  dans  une  imprimerie, 
En  mémo  temps,  il  étudiait  la  médecine.  Docteur  en  1624. 
marié  l'année  suivante  et  désormais  à  l'abri  du  besoin,  il 
devenait,  en  1632,  professeur  de  chirurgie  à  la  faculté  do 
médecine,  puis,  quelques  an- 
nées après,  professeur  au  Col- 
lège royal ,  en  remplacement 
de  Riolan.  En  1642,  il  était  élu 
censeur,  et,  en  1650,  doven  do 
la  Faculté,  dont  il  défendit  avec 
âpretô  les  privilèges. 

Médecin  médiocre,  ennemi 
dos  nouveautés  (il  eut  avec  les 
partisans  de  l'an ti moine  une 
querelle  retentissante,  dans  la- 
quelle le  parlement  de  Paris 
dut  intervenir),  partisan  de  la 
saignée,  qu'il  employait  à  tout 
propos.  Gui  Patin  dut  surtout 
sa  célébrité  à  sa  verve  et  à  son 
esprit;  celui-ci  fait  d'une  libre 
pensée  un  peu  gouailleuse  et 
rabelaisienne,  général enient 
peu  bienveillante.  Pondant  la 
Fronde,  il  prit  nettement  le 
parti  des  parlementaires  et  des 

princes,  il  écrivit  même  des  mazarinades,eicestà  sa  haine 
contre  le  ministre  tout-puissant  d'Anne  d'Aiitriclie  que 
nous  devons  les  plus  amusantes  de  ses  Lettres.  (V.  pi.  bas.) 
Malgré  sa  pliilosophie,  il  ne  put  résister  au  chagrin  que 
lui  causa  l'exil  de  son  second  fils,  Charles  Patin,  et  cette 
douleur  consuma  celui  que  Ménage  appelait  «  le  plus  gail- 
lard des  médecins  u.  Il  se  consolait,  du  reste,  ilf  quitter 
ce  monde  à  l'idée  de  rencontrer  dans  l'autre  Aristote,  Ci- 
céron,  Virgile  ot  Galion. 

Gui  Patin  avait  projeté  une  ffistoi7-e  des  médecins  célè- 
bres, qu'il  n'eut  pas  le  loisir  d'entreprendre.  Il  reste  de  lui, 
entre  autres  ouvrages,  en  dehors  de  ses  Lettres  :  un  Traité 
de  la  conseri^ation  de  la  santé  (1632),  des  jVo^es  sur  le  livre 
de  Galien  ;  De  ta  saïqnée,  etc.  Il  fut,  en  outre,  l'éditeur 
de  VApolngie  de  Galien,  par  Gaspard  Hoffmann  (1668).  Le 
Patiniana,  ou  les  bons  mots  de  Patin,  est  imprimé  avec  le 
JVaudxana.  —  Son  fils  aîné,  Robert,  né  en  1629,  mort  en 
1670.  obtint  la  survivance  de  la  charge  de  professeur 
qu'avait  eue  son  père  au  Collège  de  France  (1667).  —  Son 
second  fils,  Chabli:s,  né  à  Paris  en  1633,  mort  à  Padouo 
en  1693,  s'exila  pour  se  soustraire  aux  efl*ets  d'une  lettre 
de  cachet  lancée  contre  lui  par  Colbert,  on  ne  sait  pour 
quel  motif.  Il  professa  à  Padoue,  et  refusa  de  rentrer  en 
France,  lorsque  I^ouis  XIV  lui  accorda  sa  grâce.  On  lui 
doit  des  écrits  sur  la  médecine  et  la  numismatique. 

Patin  (Lkttkks  de  Gui),  écrites  à  divers  médecins  de 
répo(iue.  Elles  furent  publiées,  à  l'origine,  en  trois  re- 
cueils successifs  ;  1»  Lettres  choisies  (1692)  adressées  pour 


la  plupart  à  André  Falconoet,  médecin  de  Lyon:  2*  Nou- 
veau recueil  de  lettres  choisies  (1695,  2  vol.)  ;  3"  Nouvelles 
lettres  de  Gui  Patin,  tirées  du  cabinet  do  Spon,  publiées 
par  Mahudel  (1718).  Reveillé  Parise  a  publié,  en  1846,  un 
clioix  do  Lettres  de  Gui  Patin,  avec  de  nombreux  commen- 
taires. Enfin,  elles  ont  été  éditées  à  nouveau  par  A.  Brottes, 
sous  ce  titre  :  la  France  au  milieu  du  xvii»  siècle  [i648- 
fOGl)^  d'après  /a  Correspondance  de  Gui  Patin.  Les  Lettres 
do  Gui  Patin  avaient  ou,  dès  leur  apparition,  un  vif  suc- 
cès do  curiosité.  Ce  sont  avant  tout  aos  lettres  familières, 
écrites  en  un  stylo  bizarre  ot  tourmenté,  mais  toujours 
vif,  original  ot  imagé.  Il  y  a  peu  des  innombrables  détails 
de  ces  Lettres  qui  n'aient  leur  grand  intérêt  pour  la  re- 
constitution exacte  des  mceurs  et  de  l'état  social  au  début 
du  règne  do  Louis  XIV. 

Patin  /yenn-Joseph-Guillaume),  écrivain  français,  né 
et  mort  à  Paris  (1793-1876).  Elève  de  l'Ecole  normale,  pro- 
fesseur do  poésie  latine  à  la  Sorbonne  en  1833,  il  devint 
doyen  do  la  faculté  des  lettres  en  1865,  bibliothécaire  du 
chÙtoaudoMoudon  en  1840,  du  palais  do  Versailles  en  1849, 
membre  do  l'Académie  française  en  1843,  secrétaire  i-erpé- 
tuol  de  cette  compagnie  cm  1871.  Citons  de  lui  ;  Discours 
sur  Bernardin  de  Saint-Pierre  {IS16>;  Le  .Sajc(1822l;  Bos- 
suet{lS2i);  de  Thou  (1827);  ses  Mélanges  de  littérature 
ancienne  et  »iOf/erne  f  I84i>)  ;  sa  traduction  d'Horace  {I8.S9j, 
ses  Etudes  sur  la  poésie  latine,  recueils  de  discours  et  d'ar- 
ticles (1869),  Ot  surtout  ses  Ftudes  sur  les  tragiques  grecs 
(1841-1843),  ouvrage  dune  consciencieuse  érudition  où  les 
tragédies  grecques  sont  commentées  avec  fiacsso  et  rap- 
prochées do  leurs  imitations  modernes. 

PATINABLE  adj.  Susceptible  d'être  patiné;  facile  k  se 
laisser  patiner.  V.  i*atineor. 

PATINAGE  {naf)  n.  m.  Sports.  Action  do  patiner  :  Le 

PATINAGE  est  un  cxprcice  qui  n'est  pas  exempt  de  danger. 

—  Action  do  mauior  :  Se  rendre  insupportable  par  un 
continuel  patinage.  Syn.  famil.  pl;lotage. 

—  Ch.  do  f.  Action  aune  locomotive  qui  patine. 

—  Encycl.  Sports.  Lo  patinage  a  du  ètro  pratiqué  do 
bonne  heure  dans  les  pays  de  longs  hivers  :  en  Suède,  Nor- 
vège, Russie,  Angleterre,  Hollande.  Dès  le  xii»  siècle,  on 
glissait  sur  tes  marais  des  environs  do  Londres  avec  des 
patins  en  os  taillés  dans  des  mâchoires  do  cheval  ou  do 
vaclio  :  lo  British  Muséum  conserve  des  spécimens  do  ces 
engins  primitifs.  Lo  clironiquour  J.  Siow  (1525-1605)  rap- 
porte que  les  apprentis  londoniens  do  son  temps  faisaient 
encore  usage  uo  cette  sorte  do  patins.  John  Evelyn  ra- 
conte qu'en  1662  les  gentlemen  anglais  se  livraient  au 
patinage  à  St.  Jamcss  Park.  C'est  au  xvui»  siècle  que  le 
patinage  acquit  eu  Franco  uno  véritable  vogue.  Dans 
les  pays  septentrionaux,  lo  patinage  n'est  pas  seulement 
un  sport  :  il  est  un  moyen  de  transport  nécessaire;  c'est 
en  patinant  sur  los  nombreux  canaux  do  leur  pavs  que 
les  Holhindaiscs,  tout  en  tricotant,  portent  à  destination 
des  paniers  ou  des  vases  do  lait.  En  Norvège,  les  ma- 
nœuvres militaires  comportent  dos  exercices  do  patinage. 
Le  chevalier  de  Sjiint-Georges,  Klopstock,  Gœthe,  Isabey, 
Hor.  Vernot,  Lamartine  ont  été  de  fervents  patineurs. 

En  tant  que  sport,  lo  patinage  s'est  trouvé  favorisé  par 
l'institution,  sur  l'initiative  do  la  Société  internai  ionale  do 
patinage,  de  concours  pour  le  cltampionnat  du  monde  (à 
iaint-Pélersbourg,  Berlin,  Amsterdam,  Copenhague,  Da- 
nos-Platz);  par  l'organisai-ion  d'associations  locales,  telles 
nue  lo  Cercle  des  patineurs  do  Paris;  par  la  création 
d  étahlissemonts  produisant  do  la  glace  artifi<-iclle  (lo  Pa- 
lais do  Glace,  lo  Pôle  Nord, 
à  Paris).  Il  faut  distinguer 
le  patinage  do  vitesse  et  le 
tracé  des  figures.  Ce  dernier 
consiste  à  tracer  avec  le  pa- 
tin différentes  courbes  :  les 
en-dedans  ou  on-dohors  en 
avant  et  en  arrière,  passage 
de  l'on-dedans  à  l'en-dchors 
ot  réciproquement;  lo  trois, 
le  huit,  lo  cross-cut,  le  roc- 
ker, le  bracket,  etc.  Dans  ce 
genre,  le  Skating  Club  do 
Londres  (fondé  en  1830)  a  créé 
un  style  do  patinage  qui  est 
propre  à  la  Grande-Bretagne 
et  qui  comporte  une  certaine 
raideur  d'atiitudo  :  la  jambe 
qui  ne  travaille  pas  est  coilco 
à  celle  qui  patine,  le  genou 
est  raido,  la  pointe  du  pied 
est  en  dehors  ot  les  coudes 
sont  tonus  près  du  corps.  Les 
patineurs  au  continent  con- 
servent d'ordinaire  une  plus 
grande  liberté  d'allure  :  chez  eux,  tous  les  membres  con- 
tribuent à  maintenir  l'équilibre  du  corps.  Le  patinage  dit 
canadien  consiste  dans  1  exécution  de  figures  ù  l'aide  des 
doux  pieds  à  la  fois,  tantôt  réunis,  tantôt  placés  l'un  do 
vaut  Vautre.  Quant  au  patinage  de  vitesse,  il  permet  de 
faire  plus  do  30  kilomètres  à  riieure.  Dans  certaines 
courses  suédoises,  les  patineurs  s'aident  de  voiles,  de 
manière  à  faire  jusqu'à  90  kilomètres  à  Ibeure.  V.  patin. 

patine  (lat.  patina,  plat)  n.  f.  Sorte  do  vert-de-gris 
qui  se  forme  sur  lo  bronze  antique  et  qui  lui  sert  en 
queUiuo  sorte  de  vernis. 

—  Par  anal.  Sorte  de  croûte,  de  vernis,  dont  se  chargent 
certains  objets  après  un  temps  plus  ou  moins  long  :  Cette 
PATINE  que  les  années  étalant  lentement  sur  la  peinture. 
(Th.  Gant.)  i|  Concrétion  terreuse  qui  se  forme  quelquefois 
à.  la  surface  des  marbres  antiques. 

—  En  T.  de  géol.,  Etat  superficiel  des  pierres  siliceuses 
depuis  longtemps  soumisosaux  influences  atmosphériques. 

—  Encycl.  La  patine  antique  la  plus  belle  est  celle 
qui  possède  des  reflets  verts  et  bleus,  avec  de  grandes 
parties  brunes  et  d'autres  où  le  cuivre  est  à  nu.  Elle  est 
produite  par  une  sulfuration  due  à  la  présence  dans  l'air 
lie  traces  de  sulfhydrate  d'ammoniaque  ou  d'un  sulfure 
quelconque,  jointe  à  une  action  de  l'acide  carbonique. 
On  a  reproduit  récemment  la  patine  antique  à  l'aide  do 
différents  vernis. 

PATINER  V.  n.  Sports.  Glisser  avec  des  patins  :  Âp- 
prendre  à  patinkb. 

—  Ch.  de  f.  Se  dit  d'une  locomotive  ou  d'un  véhicule  ;V 
traction  mécanique,  dont  les  roues  tournent  sans  avan- 
cer :  Une  locomotive  trop  légère  serait  exposée  à  patiner. 


g; 


Patinage  à  la  voile. 


PATINER  (rad.  patte]  v.  a.  Manier  indiscrètement  et 
avec  volupté.  Syn.  famil.  peloter. 

—  Mar.  Fam.  Manœuvrer  :  Bien  patiner  son  navire. 
Se  patiner,  v.  pr.  Mar.  Fam.  Se  presser,  agir  avec  dili- 
gence :  Mousse,  patine-toi. 

—  Arg.  Se  hâter,  pour  arriver  à  temps  :  Nous  n'avons 
plus  que  dix  minutes,  patinons-nous. 

PATINER  V.  a.  Produire  artificiellement  la 'patine  sur  : 
Patinkr  des  statues  de  bronze. 

PATINERIE  (rî)  n.  f.  Industrie  de  celui  qui  fait  dos  pa- 
tins. Il  Commerce  de  patins. 

PATINEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  glisse  avec  des  pa- 
tins :  D'adroits  paTINIX'ES. 

PATINEUR  (rad.'  patiner}  n.  m.  Celui  qui  a  l'habitude 
de  porter  ludtscrètement  la  main  sur  les  femmes  : 

Lei  patineurs  sutit  gea»)  in«iippor(alile>. 
Même  aux  beautés  qui  toot  très  patinablei. 

SC&ELRON. 

PATINEUSE  n.  f.  Valse,  avec  deux  temps  glissés  avec 

un  S'  do  volte. 

Patinho  ou  Patino  (don  José),  homme  d'Etat  espa- 

fnol,  né  à  Milan  en  1G67,  mort  Â  Madrid  en  ÏIZG.  Il  fit  ses 
tudes  chez  les  jésuites  et  faillit  entrer  dans  leur  ordre. 
Rentré  en  Espagne  après  la  guerre  de  Succession,  il  fut 
lo  premier  inieudant  de  Catalogne.  En  17IG,  il  passa  à 
Cadix  comme  intendant  de  marine.  En  1718,  il  fut  chargé 
de  préparer  l'expédition  de  Sicile;  Albéroni  lui  attribua 
une  part  do  responsabilité  dans  le  désastre  qui  suivit  et 
qu'il  avait  cependant  prévu;  mais,  à  la  chute  do  Ripperda 
(1720),  Patino  devint  ministre  do  la  marine  et  gouverna 
l'Espagne  pondant  dix  ans,  d'abord  avec  lo  marquis  do 
La  Paz,  puis  seul,  après  la  mort  du  marquis  (I73a).  Pa- 
tino a  été  l'un  des  meilleurs  ministres  que  l'Espagne  ait 
eus;  peu  aimé,  mais  très  estimé  du  roi,  très  simple  et 
très  sol)ro,  il  défendit  énorgiquement  les  intérêts  do  l'Es- 
pagne contre  la  Franco  et  l'Angleterre,  et  mourut  si 
pauvre  que  le  roi  dut  payer  sos  funérailles  ot  doter  .sa 
nièce,  la  comtesse  de  Fuonclara.  —  Son  frère  Baltiiazar, 
né  à  Milan  en  I6G7,  mort  à.  Paris  en  1733.  devint,  par  la 
protection  do  la  reine  Elisabeth  Farnèse,  intendant  géné- 
ral d'Aragon  et.  en  1721,  secrétaire  d'Etal  de  la  guerre. 
Disgracié  par  Ripperda  en  1725,  il  fut  nommé  ambassa- 
deur à  Venise.  If  fut  réintégré  comme  secrétaire  d'Etat 
après  la  cliute  do  Ripperda  (I7î6).  Nommé  amba.ssadcur 
à  Pans  on  1730,  il  devait  ruiner  l'influence  de  Fleury. 

PATINIER  (ni-é)  n.  m.  Techn.  Ouvrier  qui  fait  des  pa- 
tins, des  semelles  de  patins. 

Patinier  ou  Patenier  (Joachira  de),  peintre  de 
paysage,  né  à  Dinant  [pays  de  Liège)  avant  1500,  mort 
en  152-r  II  fut  admis  à  la  Gilde  d'Anvers,  en  1515.  En  1521, 
il  reçut  la  visite  d'A.  Durer.  Il  fut  le  premier  qui  donna 
au  paysage  uno  existence  indépendante,  et  les  ligures 
dont  il  animait  ses  toiles  étaient  touchées  d'uno  manière 
e.\quise.  Il  a  peint  aussi  des  batailles  avec  un  rare  talent. 

PATINOT  (no)  n.  m.  Poterie  rectangulaire  à  angles  ar- 
rondis, ({uo  les  maçons  intercalent  dans  l'épaisseur  d'un 
mur  pour  servir  de  conduits  aux  cheminées.  Syn.  wagon. 

PATIO  n.  m.  Mot  espagnol  qui  signifie  Cour  dallée, 
servant  de  promenoir. 

PÂTIR  (du  lat.  pati,  souffrir)  v.  n.  Souffrir,  avoir  du 
mal  :  C'"'  mange  trop,  F àtit  encore  plus  que  celui  qui  jeùue. 
(Raspail.)  n  Etre  dans  la  misère,  vivre  dans  les  privations  : 
L'avare  pâtit  au  milieu  des  richesses,  il  Souffrir  du  déchet, 
de  l'altération  :  Blés  qui  ont  beaucoup  pâti,  u  Endurer  vo- 
lontairement. (Vieux.  —  On  dit  auj.  souffrir.) 

—  Loc  div.  Pâtir  de,  Etre  puni,  souffrir  du  dommage  à 
cause  de  :  Les  événements  ne  amiptent  que  pour  ceux  qui 
bn  pâtissi:nt  OU  en  profitent.  (Cbateaubr.)  n  Nature  pàiit. 
Se  dit  à  propos  d'une  personne  qui  se  fait  violence  pour 
cacher  les  sentiments  pénibles  qu  elle  éi>rouve. 

—  n.  m.  Throl.  L'état  passif  :  Le  pâti»  et  le  souffrir. 

—  Prov.  :  Les  bons  pâtissent  pour  les  mauvais,  pour 
les  méctaants,  Les  bons  supportent  les  conséquences  des 
fautes  commises  par  les  méchants. 

—  Syn.  Endurer,  souffrir,  etc.  V.  endi'RRR. 
PATIRA  n.  m.  Sorte  de  petit  cochon  d'Amérique. 
PATIR  AGE  {raf —  rad./)â^s)  n.  m.  Droit  de  pâture.  (Vx.) 
PÂTIRAS  [ra)  ou  PÂTIRA  '2*  ou  3*  pers.  du  futur  du 

v.  pàtir]  n.  m.  Fam.  Souffre-douleur  :  Toute  agglomération 
possède  un  Patikas. 

—  Techn.  Petit  tapis  de  lisière  sur  lequel  les  tailleurs 
font  porter  les  boutonnières  de  l'habit  qu'ils  repassent, 
atin  qu'elles  ne  soient  point  aplaties  par  le  carreau. 

PÂTIS  (^i  —  du  bas  lat.  pasticium;  de  pascere,  paître) 
n.  m.  Lande  ou  friche  dans  laquelle  on  met  paître  les 
bestiaux. 

—  Syn.  Pâtis,  pacage,  pâturage,  etc.  V.  pacage. 
PÂTISSAGE  (ti-saj')  û.  m.  Techn.  Action  de  pâtisser. 

PÂTISSANT  {ti-san),  ANTE  adj.  Qui  pâtit,  qui  est  sujet 

à  la  souffrance  :  Notre  nature  pâtissante. 

PÂTISSER  {ti-sé  —  du  lat.  pop.  pasticiare;  de  pasticium, 
dérivé  de  pasta.  pâte)  v.  a.  Travailler  pour  la  pâtisserie  : 
Pâtisser  de  la  pâte. 

—  v.  n.  Faire  de  la  pâtisserie  :  Femme  gui  pâtisse  bien. 

PÂTISSERIE  {ti-se-rl  —  rad.  pâtisser)  n.  f.  Pâte  tra- 
vaillée, assaisonnée  et  cuite  au  four;  gâteau  :  Manger  de 
la  PÀTissKKiE,  des  pâtisseries.  Il  Art  du  pâtissier  :  Entendre 
parfaitement  la  pâtisserie,  ii  Commerce  du  pâtissier  : 
S'enrichir  da7}s  la  pâtisserie,  i;  Endroit  où  Ton  prépare,  où 
l'on  vend  des  pâtisseries  :  Entrer  dans  une  pâtisserie. 

—  Encycl.  La  pâtisserie  comprend  deux  branches  prin- 
cipales :  la  pâtisserie  de  détail  :  petits  gâteaux,  petits- 
fours,  etc.,  et  la  grosse  pâtisserie  :  grandes  brioches, 
grands  gâteaux,  pâtés,  tourtes,  vol-au-vcnl,  etc. 

L'art  de  la  pâtisserie  remonte  certainement  à  une  haute 
antiquité,  mais  l'on  ne  possède  guère  quelques  détails  que 
sur  les  pâtisseries  des  Romaiiis.  D'une  taçon  générale, 
ceux-ci  connaissaient  les  cblie^,  les  croûtes  et  les  tourtes. 
Nous  mentionnerons  en  outre  Yortologanus,  dont  la  pâte 
était  composée  de  vin.  de  lait,  d'huile  et  de  poivre  :  le  scri- 
buta,  gâteau  au  fromage:  le  placenta,  composé  de  farine 
d'avoine,  de  fromage  et  de  miel.  Le  moyen  âge  connut  la 
(miette  et  la  fouace.  En  France,  avant  la  Révolution,  on 
distinguait  des  corps  de  métiers  tels  que  les  oublayers, 
les  dariofrurs,  etc.,  mais  les  uns  n'avaient  pas  le  droit 
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d'ompiétor  sur  la  spécialité  des  autres,  ot  il  n'y  avait  point 
dp  pâtissiers  propremont  dits.  La  pàtisscrio  commençado 
so  révéler  vers  l7yo,et  elle  no  prit  vraiment  son  essor  qu'au 
XIX'  siécio.  Oq  trouvera,  sur  la  plupart  des  produits  de  la 
p&iissorie,  dos  explications  au  nom  respectif  do  ces  pro- 
duits, et  nous  nous  bornerons  à  donner  ici  cjuelques  détails 
sur  la  piito  et  sur  le  travail  aufinol  on  la  soumet. 

La  pâle  est  composée  do  farine,  d'oeufs,  do  bourro  ot  de 
sol,  bien  délayés  onseniblo,  puis  pétris  ù  l'eau  chaude. 
Pour  la  cuisson,  on  se  sert  d'un  four  do  boulaiij^cr  do  pe- 
tites dimensions  ou,  dans  les  ménages,  d'un  bon  four  <lo 
poôle  ou  d'un  four  dit  do  campagno,  etc.,  quo  l'on  chauffo 
à  dos  degrés  ditréronts  (four  chaud,  four  yai,  four  doux, 
four  mou,  four  perdu),  suivant  co  qu'il  s'agit  d'obtenir. 
Enfin,  pour  donner  aux  pûtes  et  aux  autres  objets  do  pâ- 
tisserie la  forme  qu'ils  ont  et  les  dessins  dont  ils  sont 
ornés,  on  les  place  dans  des  nioulos  on  cuivro  étanié  ou 
on  for  battu  qui,  pour  los  pièces  rondos,  s'ouvrent  ot  so 
forniont  À  charniéro. 

Lo  doraije  consiste  à  passer  légôromont  un  pinceau  do 
plumos  mouillé  do  jauno  d'œuf  délayé  dans  un  pou  d'eau 
sur  la  surface  dos  pièces,  au  moment  d'enfourner,  pour 
leur  donner  une  couleur  Monde.  Pour  los  macarons  et 
massepains,  on  dore  avec  de  l'eau  seule. 

Lo  ijldçage  s'opèro  eu  retirant  les  gâteaux  sucrés  du 
four  où  ils  ont  été  placés  après  lo  dorago  et  en  les  saupou- 
drant do  sucre  on  poudre  très  fine,  ciôléo  à  un  quart  de 
féculo  ;  on  los  remet  ensuite  au  four  pour  que  lo  sucro,  on 
brûlant,  v  prenne  couleur. 

Le  cufîafje  s'obtient  on  mouillant  à  doux  fois  avec  do 
l'eau  froide  la  pàio  des  doux  parties  qu'on  veut  faire 
adhérer  ousemblo. 

La  pàio  reuillotéo  s'obtient  à  pou  près  de  la  mémo  façon 

auo  la  pâte  (ino,  si  co  n'est  qu'on  n'y  mot  pas  los  blancs 
'œufs  ot  qu'on  pétrit  i  l'eau  froide. 

PÂTISSIER  {ti'Si-è),  ÈRE  n.  Pcrsonno  qui  fait  ou  qui 
vend  do  la  pâtissorîo  :  LeB  bons  pâtissiers  sont  rares. 
Il  Adjoctiv.  :  Garçon  pâtissier. 

—  Hist.  Pâtissier-bouvhe,  Pâtissier  qui  était  attaché  à 
la  maison  du  roi. 

—  n.  m.  Ouvrage  dans  lequel  on  enseigne  â  faire  de  la 
pâtisserie.  (Dans  co  sons,  prend  une 
majuscule)  :  Le  Pâtissier  français. 

—  Encycl.  Hist.  Les  premiers  Ca- 
pétiens avaient  â  leur  cour  un  officier 
appelé  pàtissier-bouclie,  nui  faisait  la 
pâtisserie  pour  leur  lablo.  Il  y  avait 
dans  la  cuisine-bouche,  quatre  pâtis- 
siers servants  par  quartier. 

La  corporation  dos  pâtissiers,  dite 
dos  p'Xtissicrs-oubUeurs  de  Paris,  da- 
tait do  1270.  Les  statuts  octroyés  par 
le  roi  en  1566  leur  donnent  le  titre  do 
maîtres  de  t'art  de  pàtn^sier  et  oubloicrs , 

Il  était  défondu  aux  pâtissiers  do  tl/.ii  des  pâtissiera-ou- 
vendre  aucune   pâtisserie   mal   con-       bloiftra  (xvm*  s.). 
foctionnéo  ou  récliautréo  ;  eux  seuls 

avaient  le  droit  do  fabriquer  los  pièces  de  four  pour  fes- 
tins, Qocos,  etc.  .\u  xvtii»  siècle, 
les  pâtissiers  tenaient  pour  la  plu- 

fiart  cabaret,  ot  il  était  honteux  de 
es  fréquenter. 

PATISSOIE  [ti-soi)  n.  f.  Etoffe 
do  Chine,  qui  ressemble  au  gros 
do  Tours. 

PÂTISSOIRE  {ti-soir')  n.  f. 
Table  â  rebords,  sur  laquelle  on 
façonne  la  pâtisserie.  Pâtissoire. 

PÂTISSON  {ti-son  —  rad.  pâté, 
à  cause  do  la  forme  du  fruit)  n.  m.  Espèce  de  courgo,  appe- 
lée aussi  PASTISSON. 

—  Encycl.  Lo  pâtisson  se  distinguo  dos  autres  courges 
par  ses  tiges  non  conronses,  portant  des  feuilles  entières 
ou  ù  lobes  pou  profonds,  grandes,  cordiformes,  un  pou 
molles.  Le  fruit,  vulgairement  nommé  bonnri  de  prêtre, 
couronne  impériale,  artichaut  d'/sls- 
pa'jne  ou  de  Jérusalem,  nrbouste 
d'Astrakan,  etc.,  ost  presque  domi- 
sphériquo  ot  mar<(ué  de  côtes  peu 
saillantes;  son  écorce,  unie,  loplus 
souvent  jaune  pâle,  renferme  une 
chair  ferme  et  sècho*  jauno  pâle 
ou  blanche. 

Pâtisson  (Mamort),  imprimeur  j-«n»3uii 

franijais ,    né    à    Orléans ,    mort   à  ^«««auii. 

Paris  en  1601.  Il  étudia  les  langues  anciennes,  établit  à 
Paris  dos  ateliers  typograplnques  (I5C8),  devint  impri- 
meur du  roi  (1578)  ot  épousa  en  1.180  la  vouvo  do  Robert 
Estionno.  Parmi  ses  remarquables  éditions,  nous  citerons  : 
la  Véneiie  d'Opian  (1575);  des  Discours  sur  les  médailles 
et  f/rarures  antiques  (1579);  des  Œuvres  de  Scévote  de 
Sainte- Marthe;  etc. 

PATITO  ,  mot  ital.,  dérivé  du  lat.  pati,  souffrir,  parce  que 
lo  patito  doit  endurer  les  boutades)  n,  m.  Sigisbée,  com- 
plaisant duno  dame,  ii  PI.  patiti. 

PativilCA,  bourg  du  Pérou  (dép.  do  Lima),  à  l'om- 
bouchurn  do  la  Pativilca  ;  3.195  hab.  Ruinos  curieuses. 

PATKULiJohan  Roinhobl).  homme  do  guorre  et  homme 
politique  livonien,  né  vers  lOGO,  mort  â  Kazmiorz  (Pologne) 
on  1707.  Capitaine  dans  lo  régiment  du  comte  Ilasttohr, 
gouvornour  sué'lois  do  la  Livonie,  il  fut  chargé  par  la  no- 
blesse tivonienno  d'aller  revendiquer  éuergiquoment  à 
Stockholm  les  droits  de  son  pays,  ot  encourut  plus  lard, 
par  S09  résistances  aux  vues  do  la  Suô<le,  une  condamna- 
lion  capitale  par  contumace.  Il  dut  s'enfuir;  après  avoir 
pai-couru  lEnropo,  il  fut  appelé  auprès  liu  roi  Auguste 
Â  Dresde  (icys).  Envoyé  à  Moscou  (  iflDO).  il  réussit  à  con- 
clure une  alliance  efitro  la  Russie.  le  Danemark  et  la 
Saxo.  En  1701,  il  passa  au  service  du  tsar,  qui  lo  chartrea 
do  diverses  missions,  ot  pour  oui  il  recruta  dos  ouvriers, 
dci  ingénieurs,  des  officiers.  Il  tenta  vainement  do  ren- 
trer ofi  grâce  auprès  do  Charles  XII.  et,  on  17o:i.  réussit  â 
renouveler  l'alliance  entre  Pierre  lo  Grauil  et  Auguste  de 
Sa>:o.  Nommé  lieutenant  général  et  chargé  du  comniande- 
moiit  du  corps  do  secours  russe  envovo  en  Pologne,  il  ne 
put  s'omparerdo  Posen.  Ayant  appris  les  négociations  par- 
ticulières ouvertes  entre  "Charles  XW  ot  Auguste,  il  pro- 
jota un  rapprochement  ontro  la  Russie  ot  la  Suèdo,  mais, 
par  son  arrogance,  donna  l'éveil  ù  Augisto  ot  ft  .tes  mi- 


nistres, qui  lo  firent  arrêter  on  1706.  Livré  â  Charles  XH 
(1707),  il  subit  lo  supplice  do  la  roue.  Paikul  a  été  consi- 
déré par  ses  compatriotes  comme  lo  martyr  do  l'indépen- 
dance livonienuo. 

PatMOS  ou  PaTHMOS,  ou  PatiMO  (auj.  Pabtiosa), 
Ile  do  la  Turquie  d'Asie  (Asie  Mineure  ou  Anatolio  [prov. 
do  Djozaïri-Hahri-Séfid]),  dans  la  mer  Egée.  Superf. 
•iO  kilom.  carr.  ;  pop.  3.000  hab.  Agglomération  princi- 
pale Patmos.  Sol  accidenté,  volcanique,  peu  fertile;  quel- 
ques cultures  d'oliviers,  do  liguicrs,  do  citronniers. 

Patmos  est  célèbre  par  lo  séjour  qu'y  fit  l'apôtre  saint 
Jean.  Exilé  par  Domitieu,  il  aborda,  d'après  la  tradition, 
au  lieu  dit  Phora,  sanctifia  par  ses  miracles  tous  les 
points  do  l'île,  et  alla  mourir  â  Ephcse,  après  avoir  com- 
j)Osé  son  Apocalypse  dans  une  grotte  appelée  aujourd'hui 
"  do  l'Apocalypse  "  et  où  l'on  so  rend  encore  en  pèleri- 
nage. Près  do  là,  école  grecque,  dans  uno  salle  do  laquelle 
so  trouve  uno  inscription  postériouroau  règne  d'Alexandre, 
relative  â  des  jeux  publics.  La  bibliothèque  du  monastère 
de  Saint-Jean,  fondée  en  1088  et  semblable  à  uuo  forte- 
resse par  ses  murs  crénelés,  contient  do  curieux  ouvrages. 
Autour  du  monastère  se  groupent  les  rues  tortueuses  do 
la  capitale  do  l'ile. 

PatNA,  villo  ot  province  do  l'empire  anglais  do  l'Indo 
(présid.  du  Bengale),  dans  le  Béhar,  sur  le  Gange,  vis- 
à-vis  le  confluent  du  Gandak;  135.200  hab.  Pou  do  monu- 
ments :  lo  Gola,  gigantesque  grenier  à  céréales  (1786); 
tocnbo  du  saint  Ciiah-Ardzani  ;  mosquée  do  Chôr-Châh. 
Culture  do  roses  pour  la  fabrication  do  l'essouco.  Com- 
merce d'huiles,  pavot  à  opium,  tabac.  Ville  très  an- 
cienne, datant  d  avant  notre  èro.  (V.  Patalipoutba.) 
Les  Anglais  la  prirent  on  1763.  —  Lo  district  mesure 
5.38-i  kilom.  carr.,  et  compte  1.756.800  hab.  —  La  pro- 
vince, eniro  lo  Népal  au  N.,  lo  Tchota-Nagpour  au  S.,  et 
les  provinces  do  Bhagalpour  à  l'E.  ot  de  Bénarès  à  l'O., 
mesure  61.318  kilom.  carr.,  e'  compte  I5.8U.000  hab.  — 
Pataa  est  aussi  lo  nom  d'une  principauté  radjpoute  des 
Provinces-Centrales  (prov.  do  Tchattisgarh)  ;  6.ai3  kilom. 
carr.  et  260.000  liab.  Fer. 

PatnONGAN,  bourg  ot  ch.-I.  de  district  des  Philip- 
idiies  (groupe  des  Vizayas  [ilo  de  Panayj);  4.900  hab. 

PAT0CHE  (rad.  patte)  n.  f.  Grosso  main,  il  Coup  de  fé- 
rule sur  la  main,  dans  le  langage  des  écoliers. 

PATOIS  [toi  —  autref.  patrois;  du  bas  lat.  patriensis, 
qui  ost  du  pays  paternel)  n.  m.  Langage  du  peuple,  dos 
paysans;  idiome  proju'e  à  uno  province  :  LevAioisyascun. 
Parler  patois. 

—  Fam.  Façon  particulière  de  s'exprimer,  -"o  s'énoncer, 
ot  surtout  langage  incorrect  ;  Le  patois  des  pi'écieuses. 

—  Syn.  Argot,  baragouin. 

—  Encycl.  On  donne  généralement  le  nom  do  patois  à 
tout  dialecte  qui  no  possède  pas  (ou  no  possède  plus)  de 
littérature  écrite.  D'après  cotte  définition,  il  y  aurait  des 
patois  italiens,  espagnols,  germaniques,  slaves,  néo- 
grecs, etc.  Cependant,  on  applique  le  mot  patois  surtout 
aux  dialectes  trançais.  Ceux-ci  sont  divisés  on  doux  grands 
groupes  :  ceux  do  langue  d'oH,  et  ceux  de  langue  d'oc. 

Chaque  patois  n'a  pas  un  domaine  nettement  déterminé, 
et  los  expressions  picard,  gascon,  provençal,  etc.,  ne  re- 
couvrent pas  de  véritables  unités  linguistiques  :  le  vo- 
cabulaire et  môme  la  grammaire  d'un  patois  varient  (|iiel- 
quefois  d'un  village  au  village  lo  plus  rapproché.  Tons 
ces  patois  ne  sont  autre  chose  que  du  latin  populaire 
transformé,  altéré,  émietté,  par  suite  du  morcellement 
politique  qui  régna  dans  la  Gaule  après  les  invasions 
barbares.  Los  grandes  divisions  dialectales  admises  par 
les  romanistes  correspondent  aux  provinces  do  la  Fran'-e 
féodale.  A  partir  du  xi"  siècle,  chaque  province  produisit 
dos  œuvres  littéraires,  et  c'est  ainsi  que  lo  normand,  lo 
bourguignon,  Qic.^  s'élevèrent  à  la  dignité  do  langue  lit- 
téraire et  firent  tombera  l'état  de  patois,  les  parlers  lo- 
caux de  la  m(*'mo  région.  La  cour  royale,  ayant  son  siège 
à  Paris,  imposa  graduellement  le  dialecte  parisien,  va- 
riété du  francien  ou  dialecte  de  l'Ile-do-France,  à  l'aris- 
tocratie et  aux  écrivains.  Au  xn*  siècle,  le  francien  était 
devenu  la  langue  littéraire  de  tous  les  pays  de  langue 
d'oïl.  Après  la  guerre  des  albigeois  et  l'annexion  du  Lan- 
guedoc, il  s'introduisit  dans  le  domaine  de  la  langue  d'oc. 
Do  nos  jours,  le  wallon  est  lo  seul  dialecte  de  langue  d'oïl 
qui  essaye  de  redevenir  uno  langue  littéraire,  et  le  pro- 
vençal ne  conserve  une  littérature  que  grâce  aux  oflTorts  do 
quelques  poètes  isolés.  V.  provknçai.. 

Mais,  en  se  substituant  aux  dialectes,  lo  français  reçut 
d'eux  quelques  atteintes  :  les  provinces  y  mêlèrent  des 
tournures  et  des  expressions  locales.  Il  y  eut  parmi  les 
érudits  ot  los  poètes  des  partisans  enthousiastes  des  pa- 
tois :  tel  Jules-César  Scaliger.  Lo  gascon,  grâce  à  1  en- 
tourage du  roi  béarnais  Henri  IV,  introduisit  un  certain 
nombre  de  mots  dans  le  français  do  Paris,  à  la  fin  du 
xvi"  siècle.  Mais  Malherbe  dt'yasconna  la  cour  et,  pen- 
dant le  XVII»  siècle,  les  patois  tombèrent  dans  un  discrédit 
complet.  Seul  La  Fontaine  semble  avoir  éjjrouvé  peureux 
quelque  symiiathie.  Molière  ne  se  sort  dos  patois  que 
pour  on  tirer  des  effets  comiques.  Le  xviii*  siècle,  qui  a 
ou  plus  que  lo  xvii"  l'osprit  historique,  so  préoccupa  cla- 
v.T.niage  des  patois  :  le  comte  de  Maurepas  fit  recueillir 
des  poésies  patoises  do  toutes  les  régions  de  la  France. 
Cette  précieuse  collection  a  malheureusement  disparu. 

La  Kôvolulion  française,  constatant  que  lo  français 
était  encore  inconnu  dans  toutes  los  campagnes  ot  mémo 
quelques  villes  du  midi  de  la  F'rance,  mit  à  l'étude  la 
question  de  la  ilestruction  complète  des  patois.  Par  contre, 
en  1807,  le  ministre  de  l'intérieur  adressa  à  tous  les  pré- 
fets une  circulaire  où  il  leur  demandait  do  faire  traduire 
la  parabole  do  V Kn fan t  prodiffue  àans  tous  les  patois  <Ie 
leur  département.  Le  travaiT  fut  continué  par  la  Société 
des  anti(|uairos  do  France,  qui  en  a  publié  les  résultats 
dans  ses  Mémoires.  Il  n'était  plus  question  de  la  des- 
truction des  parlers  locaux.  Au  contraire,  les  écrivains  du 
XIX'  siècle  prirent  souvent  leur  défense,  toi  Paul-Louis 
Courier,  Charles  Nodier,  etc.  Dos  mots  do  patois  français 
ou  provençaux  prirent  place  dans  los  romans  do  Balzac. 
George  Sand.  et,  plus  récemment,  dans  ceux  do  Ferdi- 
nand Fabre,  10.  Pouvillon,  Alphonse  Daudet,  etc.  Los  pa- 
tois sont  d'ailleurs  on  voie  d'extinction  lento,  mais  sfire. 
L'enseignement  primaire  obligatoire,  le  service  militaire, 
la  (lisparition  de  la  vie  provinciale  font  reculer  leur  do- 
maine. Ceux  de  langue  d'oïl  sont  beaucoup  moins  vivants 
et  moins  répandus  (^uo  ceux  do  langue  d  oc. 

L'étude  dos  patois  est  d'un  grand  intérêt  pour  le  lin- 
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guiste.  Dans  ces  idiomes  très  pou  artificiels,  on  peut  sur- 
prendre los  lois  du  langage  dans  leur  libre  jeu.  Aussi  les 
travaux  sur  les  patois  se  sont-ils  multipliés  do  nos  jours. 
Citons,  pour  les  patois  de  Franco  :  D.  Behrens.  Hiblw(/ra- 
pkie  des  patois  gallo-romans  (2'°"  édit.  par  Rabiot.  1894); 
lievue  des  patois  gallo-romans,  par  G.  Gilliéron  et  l'abbé 
Rousselot  (Paris,  1887-18'J3);  la  <•  Remania  «,  la  p  Parole  », 
la  «  Revue  des  langues  romanes  ».  11  existe  une  Société 
des  parlers  de  France. 

PATOIS,  OISE  (toi,  oiz')  adj.  Qui  appartient  au  patois, 
qui  a  le  caractère  du  patois  :  Locution  patoisk. 

PATOISER  V.  n.  Parler  patois;  avoir  un  accent  provin- 
cial; se  servir  d'expressions  provinciales. 

—  Théâtr.  Imiter  le  patois  des  paysans:  /ïans  Pourceau- 
gnac,  Molière  fuit  patoiskr  plusieurs  personnages. 

—  V.  a.  Exprimer  en  patois  :  Patoiskr  un  rôle. 

PATOISERIE  (ri)  n.  f.  Langage  qui  imite  un  patois  ; 
Les  PAToisKUiKS  du  théâtre. 

PATOLA  n.  f.  Instrument  de  musique,  sorte  de  gui- 
tare à  trois  cordes,  long  environ  d'un  mètre,  et  qui  sert 
j)arti(Mili  èrc- 
ment,  en  Bir- 
niMuie,  à  l'ac- 
c  0  m  p  a  g  u  e  - 
ment  du  ciiant. 

PATOLEn.f.  Patola. 

Erorto  do  soie 

iriipriméo.  fabriquée  dans  l'Inde,  et  qui  est  exportée  sur- 
tout aux  îles  do  la  Sonde. 

PATON  (de  pâte)  a  m.  Morceau  de  cuir  qu'on  met  en  do- 
dans  du  soulier, au  bout  do  l'empeigne,  n  Morceau  do  terre 
(juo  l'on  ajoute  à  uno  pièce  de  poterie,  pour  former  lo 
manche  ou  l'oreille.  Il  Rouleau  do  terre  qui  lait  partie  du 
creuset  du  verrier. 

Paton  (Richard),  peintre  et  graveur  anglais,  né 
et  mort  à  Londres  (1717-1791).  Peintre  do  marine  dis- 
tingué, il  a  laissé,  entre  autres  tableaux  :  la  Défense  de 
Gifjrallar  ;  la  Défaite  du  comte  de  Grasse  jiar  l'amiral 
Uodnetj,  quatre  Sues  représentant  les  opérations  do  la 
flotte  russe  contre  les  Turcs  on  1770,  etc. 

Paton  (sir  Joseph-Noél),  peintre  écossais,  né  à  Dum- 
forline  (comté  de  Fife)  en  lg2i,  mort  en  1874.  Il  commença 
à  se  faire  connaître  en  1847,  en  exposant  un  grand  Porte- 
ment de  croix  ot  une  toile  qui  oui  le  plus  vil  succès  :  la 
Itéconcilialion  d'Obéron  et  de  Titania.  Il  redoubla  son 
succès  avec  la  Querelle  d'Obéron  et  de  T-tania  (musée 
d'Edimbourg).  Citons  encore  :  Dante  méditant  l'épisode  de 
Francesca  de  lîimini  (I8r>2);  la  Femme  morte  (1854);  'f 
Passage  gardé  (1856);  le  Vaisseau  funèbre  du  roi  Arthur 
(1865);  «Mors  janua  vitie  »  (l866)  ;  etc.  Il  fut  nommé 
membre  do  l'Académio  écossaise  en  18.=>0. 

PÂTON  (de  pâte)  n.  m.  Econ.  rur.  Morceau  do  pâte 
grossière,  qu'on  donne  à  la  volaille  pour  l'engraisser. 

—  Pâlon  de  graisse.  Petit  oiseau  fort  gras,  n  Fam.  Per- 
sonne courte,  grasse  et  rondelette. 

—  Techn.  Morceau  de  pâte  que  lo  boulanger  agite  avec 
force  en  pétrissant,  il  Défaut  du  papier  consistant  en  un 
petit  amas  de  matière. 

PÂTONNAGE  {to-naj')  n.  m.  Action  du  gindre  qui  sou- 
lève la  pâte  dans  la  fabrication  du  pain. 

PATOS  {toss  —  mot  gr.)  n.  m.  Myth.  gr.  Robe  traînante, 
particulière  aux  statues  de  la  déesse  Héra. 

PatOS  (i.AGÔA  DOS),  lagune  du  Brésil  (prov.  do  Rio- 
Grande-do-Sul).  longue  de  27n  kilom.,  large  de  40  à  55  kil., 
et  séparée  do  l'Atlantique  par  les  dunes  do  la  Praia  do 
Pernambuco.  Elle  communique  avec  la  mer  par  lo  chenal 
de  Rio-Grande. 

PATOUILLARD  [tou-ill-ar'  [Il  mil.])  n.  m.  Fam.  Navire 
marchant  mal,  lourd  et  tanguant  beaucoup.  Il  Surnom  des 
cargo-beats  do  la  marine  de  commerce. 

PATOUXLLE  [tou-ill  [Il  mil.])  n.  f.  Mar.  Sorte  d'échelle 
do  corde. 

—  Art  milit.  Forme  anc.  du  mot  patrouille. 

—  Tcchn.  Syn.  de  patoi.illkt. 

PATOUILLER  [tou-ill  \ll  mil.]  —  rad.  patte)  v.  n.  Patau- 
ger dans  la  bouc,  ii  On  dit  aussi  patropillkr. 

—  Mar.  So  dit  de  la  façon  dont  fonctionnent  les  roues  â 
aubes  en  pataugeaut  dans  l'eau. 

—  V.  a.  Manier,  tripoter  d'une  manière  indiscrète  ou 
maladroite  :  Patouillkb  dcft  gâteaux,  le  bras  d'une  femme. 

PATOUILLET  [ton-iïl-è  [U  mil.])  n.  m.  Appareil  servant 
â  laver  les  minerais  empâtés  do  sable  et  d'argile.  (On  dit 
aussi  PATOUILLK  n.  f.)  Il  Sorte  de  malaxeur,  servant  à  pé- 
trir la  itâte  â  céramique  pour  la  rendre  homogène. 

PatOUILLET  (Louis),  écrivain  et  polémiste  de  la  com- 
pagnie do  Jésus,  no  à  Dijon  en  1699.  mort  à  Avignon  en 
1770.  Il  so  livra  d'abord  à  l'enseignement,  nuis,  sur  l'ordre 
do  ses  supérieurs,  il  so  fixa  à  Paris,  où  il  collabora  aux 
principaux  écrits  de  l'archevêque  Christophe  do  Beau- 
mont,  et  fit  paraître,  sans  les  signer,  un  grand  nombre 
do  brochures.  En  175C.  le  parlement  lui  fit  donner  l'ordre 
do  quitter  Paris.  Le  stvie  do  Patouillet  est  vif  et  mor- 
dant; il  tint  téio  plus  d'une  fois  à  Voltaire.  Son  principal 
ouvrage  est  V  Histoire  du  pèlaqianisme  (1763).  11  publia 
également,  on  1749,  le  XXVII'  tome  et,  en  1758,  le 
XXVIli"  tome  dos  Lettres  édifiantes  et  curiewies. 

PATOUILLEUR  {tou-ill  [//mil.])  n.  m.  Ouvrier  qui  opère 
lo  lavage  du  minorai.  Il  Ouvrier  céramiste  qui  procède  au 
malaxage  de  la  terre. 

PATOUILLEUR,  EUSE  {tnu-ill  [Il  mil.])  n.  Pop.  Personne 
qui  patouille,  qui  aime  â  patouillor. 

PATOUILLEUX  {tou-ill-€Û  [U  mil.]),  EUSE  [rad.  pa/ou i//er] 
adj.  Gftt:lieux,  boueux. 

—  Mar.  So  dit  d'une  mer  aux  lamos  courtes  ot  agitées, 
grosso  sans  être  houleuse  :  Une  mer  patodilleusk. 

PatOUMOS,  forme  grôciséo  du  nom  do  Patoumou,  la 
villo  du  dieu  Aioumou.  quo  portaient  plusieurs  villes  si- 
tuées â  l'K.  du  delta  d  Egypte. 

PaTOUR,  vûllo  de  l'Inde  anglaise  fBérar).  sur  le^  Mftn. 
affluent  gauche  do  la  Ponrna  (bassin  de  la  Tapti); 
8.000  h.  Antique  monastère  bouddhique,  taillé  dans  lo  roc; 
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sanctuaire  hindou  et  sanctuaire  mahométan  avec  pèleri- 
nay"  annuel.  —  Villo  de  1  Indo  anglaise  (Madras),  dans 
les  collines  de  Naga,  extrémité  des  Alighiris  ;  7.800  hali. 

PatradJIK  ou  Neapatra,  ville  do  la  Grèce  (prov. 
de  Hhtliiutido  ct-Pliocide  [arr.de  PUthiotis]);  5.430  hab. 
Source  minérale. 

PATRAQUE  itrak' —  orig.  inconn.)  n.  f.  Machine  qui 
fonctionne  mal  parce  tiu'olTo  est  mal  faite  ou  vieille  et 
usée  :  /huiucou/i  de  muulves  simt  i/es  l'ATRAyuKS. 

—  Par  oxt.  Personne  faible,  usée,  maladive,  dont  la 
santé   se  détrai|no  :   Ancien  viveur  (jui  n'est  plus  qu'une 

l'ATKAQUU.  Il  AdjCCtiv.  1  i'c  S«l/ir  !i(l  peii  l'ATKAQUK. 

Patras,  ville  maritime  do  Grèce  (Péloponèse),  ch.-l. 
de  la  prov.  d-Acliaïo-et  Elide,  sur  le  rivage  méridional 
du  f/ol/'e  de  Patrus ;  38.000  hab.  Ch.-l.  déparcliie.  lion 
port,  faisant  un  coinraerco  actif  do  vin,  raisins  secs,  huile 
d'olivo.  pelleteries,  lainages.  Autour  de  la  ville  s'étend 
une  région  vinicolo  prospère.  Industrie  active  :  (ilatures 
de  soie,  do  coton  ;  fondorio  do  fer.  fabrique  de  macliinos, 
Patras  (.1  roe  Palrcnscs)  était  déjà  florissant  sous  l'empire 
romain.  Sous  l'empire  latin  do  Constaniinoplo,  la  ville 
devint  la  capitale  do  la  principauté  d'Acha'io.  Disputée 
ensuite  entre  les  Vénitiens,  les  clievaliers  de  Malte  el  les 
Turcs,  ello  fut  détruite  par  ces  derniers  pondant  la  guerre 
do  l'Indépendance  11828).  Château  bâti  sur  l'emplacement 
do  l'ancienne  acropole.  —  h'arromlissement  ou  eparcliie  de 
Patras  est  peuplé  de  60.000  hab. 

Patras  (golfk  dk),  golfe  do  la  mer  Ionienne,  sur  la 
cote  occidontalo  do  la  Grèce,  entre  l'Acarnanie  au  N.  et  la 
Morée  au  S.  Il  relie  la  mer  louioune  au  goUe  do  Lépanto. 

PATRAT  {Ira  —  du  lat.  patratus:  do  rntrare,  accomplir) 
adj.  Pcre  palral,  Membre  du  collège  dos  féciaux,  élu  par 
SOS  collèguos  et  placé  ii  la  tôto  d'une  délégation  d  entre 
eux.  (Il  était  chargé  d'oxposor  les  griefs  du  peuple  ro- 
main, et  était  muni  de  pleins  pouvoirs  pour  traiter.) 

PÂTRE  (du  Vit.  pas/or,  mémo  sens)  n.  m.  Celui  qui  fait 
paître  un  troupeau  :  te  chien  est  l'auxitiatre  du  l'.vruK. 

—  Syn.  Berger,  pasteur.  V.  biîbgf.k. 

—  Encvcl.  Iconogr.  Le  pdire  ou  berger  est  souvent 
employé  par  les  peintres  do  paysages  désircu-x  de  placer 
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Filtre  jouant  avec  soq  chien,  d'après  Karol  Uujardiu. 

des  personnages  dans  leurs  compositions.  Les  Pâtres  do 
Pieter  Van  Laer.  la  Famille  du  pâtre  d'Adriaao  Van  den 
Velde,  au  musée  du  Louvre  (Paris»,  Pâtre  jouant  avec  son 
chien,  do  K.  Dujardin,  sont  dos  œuvres  de  premier  ordre. 

PATRES  (AD).  V.  AD  PATRES, 

Patreus.  Myth.  gr.  Héros  éponyme  de  la  villo  do 
Patras,  en  Achaie,  qui  s'était  appelée  d'abord  Aroé. 

PaTEUA  (lac)   [Literna  palus],  lac  d'Italie    (Terre  de 
Labour),  non  loin  du  golfo  de  Gaète,  avec 
lequel   il    comniuniquo  par  la   Fossa   di 
Patria;  1  kilom.  sur  3.  Très  poissonneux. 
Ruines  de  Lilernum  ;  tombeau  de  Scipion. 

patriarcal,  ALE,  aux  adj.  Qui  ap- 
partient, qui  a  rapport  aux  patriarches  : 
Troupeaux  patriarcaux. 

—  Qui  rappelle  les  mœurs  dos  anciens 
patriarches  :  Simplicité  patriarcalr. 

—  Blas  Croix  patriarcale,  Croix  haute, 
;\  deux  traverses,  la  premièro  moins  lon- 
gue, comme  celle  des  patriarches.  (La 
croix  patriarcale  figurait  dans  les  ar- 
moiries dos  archovè(|ues -primats .  posée  derrière  l'écu.) 

—  Hist.  relig.  Propre  à  un  patriarche  ;  administré  par 
un  patriarche  :  Siège  patriarcal, 

PATRIARCALEMENT  adv.  D'une  façon  patriarcale,  qui 
rappelle  les  mieurs  îles  patriarches. 

PATRIARCAT  [lia)  n.  m.  Dignité  de  patriarche  :  Etre 
^ieu^  au  PATRiARCAT.il  Kxercïco  des  fonctions  du  patriarche: 
Pendant  le  patriarcat  de  A"",  it  Territoire  soumis  à  la 
juridiction  d'un  patriarche  :  L'Eglise  d'Orient  est  divisée  en 
plusieurs  patriarcats. 

—  Etat  do  civilisation  où  le  père,  chef  de  la  famille, 
jouit  sur  elle  des  droits  les  plus  étendus. 

PATRIARCHE  (du  lat.  patviarcha  ;  gr.  patriarches  [de 
patria,  race,  pays,  et  archein,  commander])  n.  m.  Nom 
donné  aux  premiers  chefs  de  famille,  dans  l'Ancien  Testa- 
ment ;  Le  PATRIARCHE  Abraham. 

—  Par  ext.  Vieillard  entouré  d'une  nombreuse  famille. 

—  Vie  de  patriarche.  Vie  régulière,  paisible,  vertueuse. 

—  Hist.  relig.  Titre  donné  autrefois  aux  évê(|ues  des 
premiers  sièges  épiscopaux.  et  encore  aujourd'hui  à  quel- 
ques évf'Mjnes.  Il  Titre  des  chefs  de  l'Eglise  grecque  et  de 
quelques  communautés  schismatiques.  Il  Patriarche  de  la 
vie  i7ionastJquc,  Nom  donné  aux  premiers  instituteurs  do 
certains  ordres  religieux,  comme  saint  Basile,  saint  Be- 
noît, saint  Columl)an,  saint  Pacôme,  saint  Augustin,  et  à 
quelques  abbés,  li  Patriarche  suprême,  Titre  de  révé(}Uo 
de  Rome  de  607  à  753.  ii  Patriarche  juif .  Nom  donné  par 
quelques  auteurs  au  nâsi,  c'est-à-dire  au  chef  du  sanné- 
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drin,  qui,  depuis  la  prise  de  Jérusalem  jusqu'au  rogne  do 
l'empereur  chrétien  Constance,  continua  de  siéger  en 
Palestine,  principalemeni  à  'iibériade. 

—  Hist.  littér.  Patriarche  de  t'erney.  Surnom  donné 
fréquemment  à  V'oltaire. 

—  Encyci..  D'après  la  Genèse,  il  y  eut,  entre  la  création 
du  monde  et  le  dolugo,  dix  patriarches,  dont  les  princi- 
paux sont  :  Adam,  Seth,  Enos,  Mathnsalem  et  Noo.  Ce 
dernier  eut  trois  lils  ;  Sem,  Chai.i  et  Japlict,  dont  les  des 
cendants  repeuplèrent  la  terre.  Los  principaux  dogmes  do 
la  religion  patriarcale  étaient  l'unité  de  Dieu,  la  création 
du  monde,  la  cliute  do  l'homme  et  la  promesse  que  Dieu 
lui  avait  faite  d'un  Rédempteur.  Les  patriarches  otTraiont 
des  sacrifices  sur  des  autels  ;  ils  observaient  le  sabliat  et 
s'interdisaient  do  boire  le  sang  des  animaux.  Ils  obser- 
vaient les  principaux  commandements  du  Dé<'aloguo. 

A  tous  les  patriarches  qui  ont  précédé  lo  déluge  la 
Genèse  accorde  au  moins  900  ans  et  à  Mathusalom  '."69  ans. 
Il  y  a,  sur  co  point,  deux  systèmes  dill'érents  parmi  les 
oxégétes  orthodoxes.  Les  plus  anciens  voient  dans  les 
années  attribuées  aux  patriarches  des  années  pareilles 
aux  nôtres  :  cette  longévité,  pensent-ils,  a  permis  aux 
patriarches  do  se  transmettre  le  souvenir  des  événements 
qui  ont  marqué  l'origine  de  l'humanité:  d'autre  part,  le 
élugo.  avant  changé  les  conditions  climatcriquos.  aurait 
changé  les  conditions  de  la  vie  humaine.  —  Un  certain 
nombre  do  critiques  modernes  pensent,  de  leur  côté,  que  | 
les  méthodes  de  calcul  usitées  dans  ces  ftges  primitifs 
donnaient  aux  années  une  durée  beaucoup  moindre  que 
celle  que  nous  leur  attribuons.  L'Eglise  ne  s'est  pas  pro-  1 
noncéo  sur  la  question. 

—  Dr.  can.  et  hist.  ecci.  Dans  l'ancienne  discipline  de  1 
l'Eglise,  les  patriarches  exerçaient  une  juridiction  supé- 
rieure à  celle  des  métropolitains.  Us  étaient  au  nombre  de 
cinq  :  le  pape,  patriarche  dos  patriarches  et  patriarche 
particulier  de  l'Occident,  les  patriarches  d  Antioche, 
d'Alexandrie,  do  Jérusalem  et  de  Constantinople.  Après  le 
schisme  de  l'Eglise  d'Orient,  le  nombre  des  patriarches 
fut  considérablement  augmenté.  D'une  part,  l'Eglise  or- 
thodoxe conserva  les  quatre  anciens  patriarcats  uo  Cons- 
tantinople, d'Antioche,  de  Jérusalem  et  d'Alexandrie;  de 
l'aufe,  les  papes,  à  différentes  époques,  dautres  sièges 

à  la  dignité  patriarcale.  Aujourd'hui,  il  y  a,  dans  l'Eglise 
catholique,  treize  patriarches  ;  ceux  do  Constantinoido, 
d'Alexandrie,  de  Jérusalem,  do  la  Cilicio,  do  Uabylonc,  les 
quatre  d'Anliocho  (pour  les  quatre  ri(s  :  maronite,  mel- 
chite,  syrien,  latin),  celui  des  Indes  orientales,  résidant  à 
Goa,  ceux  de  Venise,  do  Lisbonne  et  celui  des  Indes  occi- 
dentales, qui  réside  à  Tolède  ;  les  trois  derniers  ont  un 
titre  purement  honorifique.  Los  Eglises  monophysitcs  ou 
nestoriennes  de  Chaldée  et  d'Arménie,  séparées  de  l'Eglise 
latine  et  do  l'Eglise  orthodoxe,  ont  aussi  leurs  patriarches. 

PatriarchéiÉ,  bourg  de  la  Russie  .l'Europe  (gouv. 
do  Voronèje  (distr.  de  ZadonskJ);  4.800  hab. 

PATRIARCHn;  [cht)  n.  f.  Gouvernement  des  patriarches. 

—  Hi.st.  ecclés.  Titre  dos  cinq  églises  principales  do 
Rome,  qui  représentent  les  juridictions  des  cin(|  patriar- 
ches de  Rome,  de  Constantinople, d'Alexandrie,  d  Antioche 
et  de  Jérusalem  :  Les  patrixrchiks  sont  :  Saint-Jean  de 
Latran,  Saint-Pierre,  Saint-Paul,  Sainte-Marie-jUajeure 
et  Saint-Laurent-hors-les-Afars. 

PATRICE  (/i'is.s  —  du  lat.  patricîus,  mot  dérivé  Aopater, 
père)  n.  m.  Titre  d'une  dignité  de  l'empire  romain. 

—  Adjectiv.  Mythol.  rom.  Dieux  patrices.  Titre  donné 
aux  huit  divinités  suivantes  :  Janus,  Saturne,  Genius, 
Pluton,  Bacchus,  le  Soleil,  La  Lune  et  la  Terre. 

—  E.NcYCL.  Hist.  rom.  La  dignité  de  patrice  fut  instituée 
par  Constantin,  et  ses  successeurs  l'attribuèrent  â  leurs 
principaux  ofriciers.  Lorsque  l'empire  d'Occident  fut  en 
pleine  décadence,  certains  chefs  prirent  lo  titre  de  .  pa- 
trice »,  qui  équivalait  à  celui  de  prince  ou  de  vice-roi. 
Oroste,  qui  fit  proclamer  empereur  son  fils  Augustulo, 
avait  le  titre  de  patrice.  Aétius.  qui  vainquit  Attila,  por- 
tait ce  même  titre,  dont  se  parèrent  Clovis,  roi  dos  Francs, 
et  les  rois  de  Bourgogne.  Les  rois  barbares  donnèrent  lo 
titre  de  patrice  à  leurs  généraux  d'armée.  Les  empereurs 
d'Orient  l'attribuèrent,  d'ordinaire,  aux  hauts  dignitaires 
de  l'administration  civile  et  militaire. 

Plus  tard,  les  papes,  reprenant  les  traditions  impé- 
riales, offrirent  le  mémo  titre  aux  rois  francs.  Pépin  et 
Charlemagne  reçurent  le  titre  de  patrice  de  Home. 

Patrice  ou  Patrick  (saint),  premier  archevêque 
d'.\rmagh  et  apôtre  de  l'Irlande, né  probablementdansla 
vallée  du  Clydo,  près  de  Dumbarton  (Ecosse)  en  3"7,  mort 
en  Irlande  en  460.  Son  père,  Calpurnius,  avait  la  dignité 
de  décurion;  sa  mère,  Concessa,  était  nièce  de  saint  Rlar- 
tin  de  Tours.  Enlevé,  à  l'âge  de  seize  ans,  par  des  pirates, 
Patrice  fut  conduit  en  Irlande  et  y  resta  six  ans  en  escla- 
vage. Rentré  dans  sa  patrie,  il  tomba  doux  fois  encore  en 
captivité.  Redevenu  libre  enfin,  vers  399,  il  se  rendit  Â 
Bordeaux,  puis  à  Tours,  où  II  embrassa  la  vie  monastique. 
Il  visita  la  Gaulo,  les  lies  de  Lérins  et  l'Italie.  Ordonné 
prêtre  en  410,  i!  partit  enfin  pour  l'Irlande;  mais  sa  pré- 
dication étant  restée  sans  fruit,  il  retourna  à  Rome,  afin 
d'obtenir  du  pape  une  mission  canonique.  Il  ne  reprit  le 
chemin  do  l'Irlande  qu'en  43S,  après  avoir  été  sacre  évoque 
et  avoir  reçu  des  papes  Céiestin  l"  cl  Sixto  III  le  titre 
de  légat.  Cette  fois,  sa  mission  eut  un  plein  succès.  C'est 
en  4Û4  qu'il  établit  le  siège  primatial  d'Armagh  ;  il  fit 
encore  deux  fois  le  voyage  de  Rome  (445  et  455  ou  436), 
et  mourut  entouré  de  la  vénération 
universelle.  Outre  les  opinions  que 
nous  avons  adoptées  après  les  boUan- 
distes,  divers  critiques  placent  sa  nais- 
sance en  3'Ï2,  d'autres  en  373.  Quant 
à  sa  mort,  on  trouve  aussi  des  dates 
diverses  (outre  460)  :  458.  463,  465.  493, 
et  quatre  endroits  se  disputent  l'hon- 
neur d'avoir  possédé  sa  sépulture  : 
Armagh,  Saiil,  Donwnpatrich  et  Gias- 
tonbury.  Sa  fôte  (17  mars!  est,  chaque 
année,  en  Irlande,  une  solennité  na- 
tionale. On  a  de  lui,  en  latin.  Confes- 
sion de  Patrice,  sorte  d'autobiogra- 
phie, et  une  Lettre  à  Corotie,  prince 
du  pays  de  Galles. 

Patrice  (ordre  de  Saint-),  insti- 
tué en  1783  par  Georges  III,  roi  d'Angleterre,  pour  récom- 
penser les  services  rendus  à  l'Etat  par  la  haute  noblesse 
irlandaise.  Il  n'est  composé  que  d'une  seule  classe  et  a 


Ordre  de  Saint- 
Patrice. 


pour  chef  suprême  le  roi  d'Angleterre.  Lo  nombre  des 
membres  anglais  est  fixé  a  vinçt-dcux.  La  déeoratioii, 
attachée  à  un  large  ruban  azur  porté  en  ôcharpo  ,  est  un  mé- 
daillon ovale  enguirlandé  de  trèfle,  avec  la  croix  de  Saint- 
Patrice  et  la  légende  :  Quis  separattit  ?  ilDCCLXXXtll. 
Cette  devise  (  C'"i  les  désunira'/)  fait  allusion  aux  trois 
royaumes  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Irlande.  Les  cheva- 
liers portent  aussi  un  collier  d'or,  une  plaque  et  un  cos- 
tume do  cérémonie. 

PATRICIAL,  ALE,  AUX  (»0  adj.  Qui  appartient,  qui  a 
rajqiort  aux  patrices  :  Di(jnité  rATRiciALB. 

PATR1CIAT  (»'-a)  n.  m.  Hist.  rom.  Dignité  do  patrice. 
Il  Dignité  de  patricien,  rang  des  familles  patriciennes. 
Il  Ordre  des  patriciens. 

—  Hist.  Patriciat  de  Saint-Pierre,  Nom  que  les  livres 
carolins  donnent  aux  terres  que  Pépin  et  Charlemagne 
concédèrent  aux  papes. 

—  Encvcl.  Hist.  rom.  Les  patriciens  étaient  les  ci- 
toyens qui,  par  leur  naissance,  appartenaient  aux^  familles 
d'origiiio  ingénue  des  trois  tribus  primitives  d'où  était 
sorti  le  peuple  romain.  On  les  disait  patricii,  parce  qu'on 
ne  comptait  parmi  eux  que  ceux  qui  étaient  issus  d'un 
pcUer  familias,  par  oiiposilion  aux  familles  clientes,  d'ori- 
gine  servile.   Le  sénat,  à  l'origine,  était  exclusivement 

fiatricicn  et  ne  comprenait  que  ces  patres.  Sous  les  rois, 
0  patriciat  put  s'acquiirir  non  seulement  par  la  naissance, 
mais  encore  par  naturalisation  {cuoptatioj  ;  d'où  la  distinc- 
tion entre  \csgentes  m'ijures,oa  familles  primitives,  et  les 
gentes  minorés,  familles  patriciennes  naturalisées.  C'est 
au  prix  do  deux  siècles  d'efforts  que  la  plèbe  put  arracher 
au  patriciat  le  privilège  des  grandes  magistratures  de 
l'Etat;  mais,  jusqu'à  la  fin  de  la  république,  le  patriciat 
constitua  une  noblesse  héréditaire,  par  la  naissance  ou 
l'adoption.  Plus  tard,  le  droit  do  conférer  le  patriciat, 
donné  à  César  par  une  ler  Cassia,  1  Auguste  par  une  lex 
Santa,  devint  une  prérogative  impériale.  Mais  le  patriciat 
ne  donnait  plus  alors  de  prépondérance  politique;  il  pro- 
curait seulement  l'admissibilitô  à  certaines  fonctions  sa- 
cerdotales. 

PATRICIOE  (sid'  —  du  lat.  pater,  tris,  père,  et  cxdere, 
tueri  n.  et  adj.  Syn.  inus.  do  parricide.  (Ne  se  dit  pas, 
comme  parricide,  ù  propos  de  la  mère.) 

PATRICIEN,  ENNE  (*i-tn,  in'  —  du  lat.  patricius;  do 
pater,  tris,  père)  adj.  Su  disait  dos  citoyens  romains  fai- 
sant partie  du  patriciat.  CV.  co  mot)  :  Au  début,  on  ne 
faisait  point  de  consuls  gui  ne  fussent  pATRiciEy;s. 

—  Par  ext.  Qui  appartient  aux  nobles,  aux  privilégiés  : 
Une  magistrature  patricienne. 

—  Suhstantiv.  Membre  de  l'ordro  des  patriciens  de  l'an- 
cienne Rome  :  L'èrploilation  du  plébéien  par  ie  patricikn. 

—  Par  anal.  Personne  qui  fait  partie  do  la  noblesse,  de 
la  classe  privilégiée.  V.  patriciat. 

PATRICIEN  (si-in  —  de  Patrice,  n.  du  fondateur)  n.  m. 
Hist.  ecclés.  Membre  d'une  secte  chrétienne  qui  parut  au 
XI*  siècle  :  Les  patriciens  prétendaient  que  la  chair  est 
la-uvre  du  démon;  aussi  professaient-Us  pour  leur  propre 
corps  une  aversion  qui  les  conduisait  quelquefois  au  suicide. 

Patrick,  comté  des  Etats-Unis  (Virginie),  au  versant 
oriental  du  Blue-Ridge;  15.000  hab.  Ch.-l.  Patrick-Court- 
House,  village  de  150  hab.  Mines  de  fer. 

Patrick  (saint).  Biogr.  V.  Patrice. 

PatriCOT  (Jean),  peintre  et  graveur  français,  né  à 
Lyon  en  186?,,  élève  de  l'Ecole  dos  beaux-arts  de  Lyon, 
puis  à  Paris.de  Henriquel-Dupont  pour  la  gravure,  et  de 
Cabanelet  Bonnat  pour  la  peinture.  Grand  prix  de  Rome 
pour  la  gravure  on  1886,  Patricot  a  donné,  comme  gra- 
veur :  l'ision  d'Ezéchiel,  d'après  RaphaSl  ;  (o  Naissance 
de  Vénxis  ;  la  Vierge  au  rosier;  la  Judith  de  Botticclli  ; 
Mort  d'Orphée  (1892)  ;  Liseuse  (Mil),  au  Luxembourg.  11  a 
aussi  donné  dos  gravures  originales  :  le  Cap  d'Antibes  ;  le 
Cimetière  de  Benenille  (Calvados);  etc.  Comme  peintre. 
Patricot  a  surtout  donne  des  portraits  :  le  Comte  de  Mouy 
(1894);  Madame  Patricot  (1896);  C Amiral  de  Primetnil 
(1898);  Georges PerroUlsn); Portrait  de  U"  Emile  Loubel 
(190Î),  etc.  Patricot  est  devenu  le  président  de  la  Société 
I    des  artistes  graveurs  au  burin. 

PATRICOTAGE  ((a/)  n.  m.  Fam.  Tripotage,  intrigues. 

PATRICOTER  V.  n.  Faire  des  patricotages. 

PatRICROFT,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Lancastre), 

à  peu   de  distance  do  Manchester;   9.000  hab.  Fonderie 
de  fer;  fabrique  de  machines;  cotonnades  el  soieries. 

PATRIE  (('•(  —  lat.  patria)  n.  f.  Pays  où  l'on  est  né  ou 
auquel  on  appartient  comme  citoj'en  :  //  faut  aimer  sa 
patrie,  malgré  ses  défauts  et  ses  fautes. 

—  Ville  ou  village  où  l'on  est  né  :  Saint-Malo  est  la  pa- 
trie de  Jacques  Cartier. 

—  Par  ext.  Pays  auquel  on  se  doit  tout  entier  ou  que 
l'on  aime  par-dessus  tout  :  J/o  patrie  à  moi  est  partout  où 
i'ndmiie.  (De  Custine.^ 

—  Pavs,  ville  où  l'on  compte  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes, "d'animaux,  de  plantes,  etc.,  d'un  genre  déterminé  : 
Florence  était  la  patrik  des  artistes. 

—  Antiq.  rom.  Patrie  germaine.  Lieu  même  où  l'on  est  né. 

—  Loc.  div.  Mère  patrie  ou  Métropole,  Etat  dont  dé- 

Kend  une  colonie,  il  Za  patrie  céleste.  Le  séjour  des  élus, 
)  ciel,  le  paradis. 

—  Allcs.  LriTÉR.  : 

A  tous  les  cœurs  bien  nés  que  la  patrie  est  ciière  I 
Vers  de  Tancrède,  tragédie  de  Voltaire  (III,  l).  C'est  l'ei- 
clamation  que  pousse  iTancrède  en  revoyant  Syracuse  où 
s'est  écoulée  son  enfance  et  d'où  il  avait  été  banni.  On  la 
rappelle  pour  exprimer  l'amour  que  nous  inspire  le  pays, 
l'endroit  où  nous  avons  reçu  le  jour. 

—  La  patrie  est  partout  où  Ton  est  bien.  Pensée  que 
l'on  exprime  souvent  sous  la  forme  latine  :  Ubi  bene,  ibl 
patria,  ce  qui  signifie  ;  On  doit  préférer  à  tous  les  autres 
lEiat  où  l'on  se  trouve  protégé,  heureux.  Cicéron  cite  le 
vers  suivant  (Tusc.  V,  37)  : 

Pdlria  fst  ultirumtjuc  henr  est. 
tiré  d'une  tragédie  de  Pacuvius  :  Teucer.  „„„,„„.„„ 

—  Enctci.  L'idée  de  patrie  ne  doit  pas  être  confondue 
avec  la  notion  d'Etat.  L'Etat  est  un  ensemble  d  homii.es 
vivant  sous  les  mSmes  lois.  La  patrie,  au  contraire  n  est 
constituée  exclusivement  n.  par  1  uiiito  do  race  n  par 
l'unité  de  langue,  bien  que  l'une  et  1  autre  exercent  une 

nfluence  considérable  sur  les  caractères  originaux  d  une 


PATRIME   —   PATROLOGIE 

nation.  Ce  qui  fait  la  patrie,  c'est  une  âme,  cest-à-iiiro 
UDO  sonsibiliié,  une  imolligcnce  et  une  volonté  à  ia  fois. 
Si  la  patrie  suppose  le  souvenir  du  passé  dans  ses  çloires 
et  dans  SOS  détresses,  la  roprésontaiion  do  la  solidarité 
présente  dos  intérêts  :  elle  n'exige  pas  moins  une  ten- 
dance   cummuno    vers    la    réalisation     , 

d'un    certain    idéal ,   l'accord    des   vo- 
lontés dans  roHbrl  libre. 

Le  cosmopoliiismo  reproche  à  lidéo 
do  patrie  do  drosser  les  nations  on  face 
les  unes  dos  autres,  et  de  faire  oublier 
a  riiomnie  ses  devoirs  envers  l'huma- 
nité. Le  bien  do  l'humanité  en  général 
ayant  plus  de  valeur  (pio  le  bien  d'une 
nation  en  particulier,  il  faudrait  aban- 
donner le  patriotisme  pour  l'amour  do 
l'humanité.  C'est  là  oublier  uu'oniro  le 
patriotisme  et  l'amour  do  l'humanité 
il  n'y  a  pas  opposition,  ce  l'on  peut  sou- 
tenir que  le  premier  est  la  condition 
du  second.  Aimer  sa  pairie  n'est  pas 
simplement  la  proférer  à  un  pays  que 
l'on  déteste.  Le  patriotisme  ne  doit 
pas  éiro  confondu  avec  la  haine  de 
l'étranger.  Notre  patrie,  en  ell'et,  est 
le  champ  d'action  do  notre  activité  mo- 
rale ;  c'est  en  elle  que  nous  avons  une 
influence  .sur  les  lois,  sur  les  mœurs, 
et  que  nous  remplissons  une  fonction 
sociale;  c'est  en  elle  que  nous  devons 
essayer  <lo  réaliser  notre  idéal  moral. 

Keuôncor  à  sa  patrie,  c'est  donc  se  refuser  la  possibi-    1 
lité  de  faire  son  devoir,  d'exercer  son  métier  d'homme. 

A  mesure  que  le  patriotisme  se  développe  et  s'appro- 
fondit, nous  prenons  une  conscience  plus  haute  de  la  per-  ] 
sonnaille  morale  de  notre  patrie  et  du  caractère  respec-  j 
tablo  do  la  patrie  dos  autres.  Nous  concevons  l'obligation 
de  traiter  les  nations  commodes  personnes,  do  respecter 
leurs  droits,  on  mfimo  temps  que  nous  exigeons  le  respect 
dos  nôtres.  Le  droit  international,  l'arbitrage  entre  na- 
tions, ne  témoignent  pas  d'une  diminution  do  l'idée  do 
patrie  :  ils  attestent,  au  contraire,  un  patriotisme  plus 
réliéclii  et  plus  généreux. 

Patrie  1  drame  en  cinq  actes  et  en  prose,  do  Victorien 
Sardou  (Porte-Saint-Martin,  1869).  La  scène  se  passe  à 
Bruxelles,  en  1568.  Patrie  est  un  épisode  du  soulévemont 
dos  Pays-Bas  contre  l'Espagne.—  Le  duc  d'Albe  envoie  une 
foule  Je  malheureux  à  la  potence  ou  au  bûcher.  Un  noble 
flamand,  le  comte  do  Rysoor,  accusé  de  s'être  absenté  de 
Bruxelles  pour  aller  soumettre  un  projet  de  conspiration  à 
Guillaume  d'Orange,  est  sauvé  par  la  déposition  d'un  ca- 
pitaine espagnol,  logé  dans  sa  maison.  Rentrant  la  nuit 
précédente,  cet  officier  a  heurté  le  comte  qui  sortait  do  la 
charabre  à  coucher  do  la  comtesse,  et,  dans  une  courte 
rixe  qui  s'en  est  suivie,  son  adversaire  s'ost  blossé  lui- 
même  à  la  main.  Or,  la  nuit  précédente,  Kysoor  était 
bien  au  camp  do  Guillaume  :  il  ne  peut  donc  douter  do 
l'adultère  de  sa  femme,  l'Espagnole  Dolorôs.  Le  complice 
de  celle-ci  est  Karloo  Van  dor  Noot,  oue  Rysoor  aime 
comme  un  iils,  et  (pii  est  lui-même,  'à  linsu  do  sa  maî- 
tresse, un  clos  principaux  conjurés.  Une  explication  tra- 
gi(|ue  a  lieu  oiure  les  deux  époux.  Rysoor  déclare  qu'il 
saura  bien  roconnaitre  l'autre  coupable  à  sa  main  bles- 
sée, et  qu'il  en  fera  justice.  Dolorcs  a  surpris  le  secret 
des  conjures.  Pour  sauver  l'amant,  elle  dénonce  lo  mari, 
sans  se  douter  quelle  livre  aussi  Karloo.  Rysoor  recon- 
naît dans  lo  jeune  homme  l'amant  de  la  comtesse;  mais 
que  Karloo  prenne  lépéo  de  commandement,  qu'il  sauve 
les  Flandres,  ot  l'époux  outrage  iiardonnera.  I^a  lutlo  s'en- 
gage, les  conjurés  sont  aussitôt  cornés  par  la  garnison,  et 
Te  massacre  commence. 

Il  faut  citer,  parmi  les  iicrsonnages  épisodiquos  :  le 
mar<pus  do  La  Trémouillo,  Français  d'allure  fiôre  ot  d'es- 
prit impertinent,  grâce  auquel  Rysoor  se  poignarde, 
écliappant  ainsi  A  la  torture  ;  Jouas,  lo  sonneur  héroïciuo  ; 
Ha|>huéla,  la  hllo  du  duc  d'Albe,  qui  essaye  en  vain  de  le 
rendre  plus  clément.  Avant  d'expirer,  elle  obtient  do  sau- 
ver Karloo,  qu'elle  aime  en  secret;  mais  celui-ci  a  juré  à. 
Rysoor  do  découvrir  lo  traître  qui  a  fait  avorter  le  soulè- 
vement ot  de  le  tuer.  Quand  il  sait  (|ue  l'infâme  est  Dolo- 
rés  elle-même,  bien  qu'il  l'aime  encore,  il  tient  son  ser- 
ment. Puis  II  monte  sur  lo  bûcher. 

L'autour  lie  avec  beaucoup  d'art  à  des  tableaux  politi- 
ques émouvants  ot  pittoresques  une  poignante  intrigue 
d'ailultére.  l'atrie  peut  être  considéré  comme  l'œuvre  non 
la  plus  adroite,  mais  la  plus  forte  de  Sardou. 

Patrie,  opéra  en  cinq  actes.  Adaptation  lyrique  du 
drame  do  Sardou  par  Louis  Gallot,  musique  doPaladilhe 
(Opéra.  1886).  La  partition  est  d'une  belle  et  mâle  inspira- 
lion.  .Signalons  quelques  morceaux  :  au  premier  acte,  lo 
cliwur  des  solilats  et  la  scëne  do  l'instruction,  la  chanson 
do  Jonas,  lo  chœur  (le*i  prisonniers  et  la  prière  si  bien  ac- 
compagnée par  les  cloches;  au  second,  la  scène  suporbe 
de  Rysoor  et  «les  conjurés  ot  son  duo  si  pathétique  avec 
Dolor'es,  le  ballot  et  la  pavane  ;  au  troisième,  la  scène  où 
le  dur  d'Albe  oblige  Karloo  ik  rendre  son  épéo  ot  la  dra- 
matique dénonciation  faiic  par  Dolorés;  au  quatrième 
acte,  qui  est  lo  jtoint  culminant  de  l'œuvre  :  la  scèno  de 
la  conjuration  ;  I  air  plein  de  noblesse  de  Rysoor:  C'est  ici 
le  hnrcfHu  de  notre  lihertê;  son  duo  avec  Karloo,  îk  la  fois 
louchant  et  véhément;  la  scèno  vivante  de  la  révolte;  la 
plainte  profori<l<'mriit  mrlancoli(|ue  du  m'orne  Rysoor  sur 
le  rorps  inanimé  de  .Ion»»  :  Pauvre  martttr  làscarl  ;  an 
cintjuir'mo  acte,  la  scèno  où  Karloe  maudit  et  tuo  Dolorès. 
Pa*rie  Ii.k),  journal  politique,  littéraire  et  quotidien, 
fondé  le  l"  novembre  UU,  par  Pages  do  l'Ariège.  C'était 
une  fouille  do  l'opposition  lorsque,  on  ISii,  le  banquier 
Pelamarro  en  ftt  un  des  organes  du  parti  consorvaienr. 
Sous  IKmpire.  elle  fut  une  f^'ullle  Romi-officielle  jusqu'en 
1861.  Ajirés  la  réyolulion  «le  1H70,  elle  soutint  le  gouver- 
uement  de  la  Défense  nationale.  En  I87'i.  de  Soubeyran 
l'aclieta.  Oepuis,  elle  a  soutenu  la  politique  bonupariisto 
ot  plébiscitaire  et  le  boiilangismo.  Acbeléo  en  IKy?  par 
.1.  Jaiuzot.  elle  eut,  en  18»4.  pour  rédacteur  en  chef  L.  Mil- 
levoye,  qui  en  a  fait  un  organe  du  nationalisme. 

Pa'rie  en  dang:er  {i.\),  proclamation  de  lAssemldéo 
législativodu  i  1  juillet  1792.  -  LesFrançals  étalent  vaincus 
sur  les  frontières  par  la  coalition  européenne;  les  trou- 
bles intérieurs  éclataient  de  toute  part;  l'Assemblée  ré- 
solut (4  juin.)  de  déclarer  la  patrie  on  danger  sans  que 
lo  roi  eût  à  sanctionner  le  décret.  La  décisior  fut  proclamée 


à  Paris  les  22-23  juillet,  au  bruit  du  canon  d'alarme  écla- 
tant d  heure  on  heure.  Le  rappel,  battu  dans  tous  les  quar- 
tiers, entraînait  les  citoyens  devant  les  ofliciers  munici- 
paux qui,  entourant  une  bannière  tricolore  sur  l_a(|uello 
étaient  écrits  ces  mots:  «  La  patrie  est  en  danger, 


lisaient 


Proclamation  de  la  Patrie  en  daoger,  d'aprèa  une  gravure  du  temps. 

l'acte  do  l'Assemblée.  L'enthousiasme  fut  immense.  Les 
bureaux  d'enrôlement,  formés  jiar  les  caisses  des  tam- 
bours, n'étaient  pas  assez  nombreux  devant  le  nombre 
d'inscriptions.  Ce  furent  les  volontaires  de  1792,  les  vain- 
queurs de  Jommapes  et  do  Fleurus. 

PATRIME  (du  lat.  patrimns;  do  pater,  tris,  père)  n.  m. 
Anii(j.  rom.  Dont  lo  père  est  vivant. 

—  Encvcl.  Ou  appelait  patrime  le  père  qui  avait  encore 
son  propre  père,  mais  seulement  s'il  était  né  du  mariage 
par  confarréation.  C'était  le  mariage  patricien  par  excel- 
lence. Il  fallait  être  patrirao  pour  devenir  flamme  majeta\ 
Trois  patrimos  assistaient  l'épouso  dans  la  cérémonie  du 
mariage  ot  étaient  chargés  de  la  conduire  chez  l'époux. 

PATRIMOINE  (du  \a.t.  patriynonium)  n.m.  Bien,  fortune, 
dont  on  a  hérité  de  son  père  ou  de  sa  mère  :  Un  licite  pa- 
TRiMoiNH.  Il  Par  ext.  Biens  de  famille;  biens  que  l'on  pos- 
sède par  héritage  :  Ne  pas  tuiidier  à  son  patbimoinb. 

—  Ce  qui  revient  ordinairement  ou  naturellement  à  cer- 
taines personnes  :  Le  i'atbimoink  des  pauvres. 

—  Fig.  Biens  auxquels  on  a  droit  naturellement;  source 
de  prolits  :  Le  travail  est  le  patuimoink  de  l'ouvrier. 

-■  Dr.  Séparation  des  patrimoines.  Privilège  qui  permet 
aux  créanciers  d'un  défunt  d'être  payé  sur  la  succession 
avant  les  créanciers  do  l'héritier. 

—  Hist.  Patrimoine  de  Saint-Pierre,  Etats  qui  étaient 
soumis  au  gouvernement  temporel  du  pape,  ii  Spécialem. 
Ancienne  division  de  ces  Etats.  V.  pi.  loin. 

—  Hist.  ecclés.  Biens-fonds  d'une  Eglise  :  Le  patri- 
moine de  l'Eglise  de  Milan. 

—  Encycl.  Dr.  En  l'absence  de  définition  donnée  par 
le  Code  civil  du  patrimoine,  il  faut  entendre  par  là  l'en- 
semble des  biens  actuels  d'une  personne,  mais  surtout 
l'aptitude  permanente  pour  une  personne  à  posséder  des 
biens,  à  étro  titulaire  de  certains  droits.  Cette  aptitude  fut 
méconnue  jusqu'en  1854  par  la.  mort  civile,  qui  privait  do 
toute  capacité  la  personne  condamnée.  Elle  ne  peut  dis- 
paraître ni  par  une  saisie  des  créanciers,  ni  par  une  alié- 
nation volontaire.  On  peut  simplement  aliéner  les  biens 
que  l'on  possède  actuellement.  D'autre  part,  les  créan- 
ciers ont  la  faculté  de  saisir  les  divers  biens  du  patri- 
moine à  mesure  qu'ils  sont  acquis,  mais  seulement  jusqu'à 
concurrence  de  ro  qui  leur  est  dû. 

Patrimoine  de  Saint-pierre,  ancienne  division 
administrative  des  Etats  do  l'Eglise.  Ch.-l.  Viterbe.  Elle 
correspond  au  circondario  de  Civita-Vecchia  et  à  une 
partie  de  la  province  de  Rome.  Il  fut  donné  au  saint-siège 
par  la  comtesse  Mathilde. 

PATRIMONIAL,  ALE,  AUX  adj.  Qui  est  de  la  nature 
du  ]iatrinioino  ;   qui  vient  du  père  ot  de  la  mère:  Biens 

PATRIMONIAUX. 

—  Qui  se  transmet  par  héritage,  comme  un  patrimoine  : 
Lamonarckie  p\trimoniai,e.  (K.  de  Gir.) 

—  Féod.  Juridiction  patrimoniale.  Droit  de  rendre  la 
justice  sur  lo  territoire  d'un  fief  héréditaire  (patrimonial). 

—  Hist.  ecclés.  Titi'e  patrimonial,  Attribution  faite  en 
faveur  d'un  prêtre  rl'uno  partie  de  revenu  ecclésiastique, 
pour  suppléer  à  rinsuflisanco  do  son  patrimoine. 

PATRIMONIALEMENT  adv.  D'uno  manière  patrimo- 
niale, eniiinie  palniiioine.  à  titre  de  jiatrimoino. 

PATRIMONIALISER  v.  a.  Rendre  patrimonial  :  La 
transmrs.sion  par  lith-it<nje  patrimoniai.isk  les  biens  acquis. 

Se  patrimonialiser,  v.  pr.  Devenir  patrimoni.il. 

PATRIMONIALITÉ  n.  f.  Caractère  do  ce  qui  est  patri- 
monial. (lllllS.) 

PATRINIE  n.  f.  Bot.  Syn.  do  nardostachie. 

PATRINITE  n.  f.  Miner.  Syn.  de  këlonitk. 

PATRIOTE  (du  gr.  patriote'!,  compatriote)  n.  Autref. 
Compatriote,  ii  Auj.  Personne  qui  aime  ardemment  sa  pa- 
trie :  f/ne  bonne  patkiotk.  ii  Adjectiv.  :  fht  dt^puti^  patriotk. 

—  Hist.  Nom  donné,  au  débiit  de  la  Révolution,  aux  par- 
tisans des  idées  nouvelles  :  Les  patriotes  de  1789.  n  Nom  que 
se  donnaient  les  républicains  du  règne  de  Louis-Philippe. 

Patriote  français  (I*k),  journal  girondin,  publié  par 
Drissoi.  (|ul  parut  pour  la  première  fois  lo  28  juillet  1789. 
Préparé  avant  mémo  la  réunion  dos  états  du  r>  mai,  le 
^  Patriote  français  «  est  la  première  feuille  républicaine. 
Hri.ssot  s'attaqua  aux  institutions  monarcliiques.  avec 
chaleur,  mais  courtoisie;  il  demanda  l'un  des  |iromiors 
uno  constitution  républicaine.  I.orstiue  lîrissot  entra  ù  la 
Convention,  Il  abandonna  la  direction  du  "  Patriote  fran- 
çais «  à  Oirey-Dunré,  qui  compromit  le  parti  et  son  organe 
par  sa  violence.  Le  journal  l'ut  publié  jus<|u'û  la  chute  des 
girondins  i2  juin  1793).  —  Deux  autres  journaux  ont  porté 
égalonu'nt  le  titre  de  «  Patriote  français  «.  Le  premier 
fut  publié  par  Lomalro.du  l"  vendémiaire  an'VI  au  10  ther- 
midor an  VIL  L'autre  a  paru  en  1874.  ayant  pour  pro- 
gramme :  sutlVago  universel  et  république. 
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PATRIOTERIE  (rf  )  n.  f.  Affectation  outrée  de  patriotisme. 

PATRIOTIQUE  (lik')  adj.  Qui  appartient,  qui  est  propre 
aux  patriuies  ;  Vertus  patriotiques,  il  Qui  a  rapport  au 
patriotisme,  qui  exprime  dos  sentiments  dignes  d'un  pa- 
triote :  />es  chants  patriotiqces. 

—  Dons  patriotiques.  Dons  olferts  à  la  patrie. 
PATRIOTIQUEMENT  (lie)  adj.   D'une  manière  patrio- 

tirpie,  en  patriote  :  Parler,  Aijir  patriotiqukment. 

PATRIOTISME  {tissm')  n.  m.  Vertu  du  patriote,  amour 
ardent  do  la  patrie  :  Le  patriotisme  est  comme  la  foi,  il 
aide  à  mourir.  (M"*  L.  Collet.) 

—  Syn.  Patriotisme,  civisme.  V.  f  ivismiî. 

—  Encvcl.  V.  patrik. 

PATRIPASSIEN  {pa-si-in)  ou  PATROPASSIEN  (pa-si-in) 
[du  lat.  pater.  Iris,  pôro,  et  passas,  qui  a  soutfert]  u.  m. 
Slom  donné,  dans  les  premiers  siècles  do  l'Eglise,  à  divers 
groupes  d'hérétiques  qui  niaient  toute  distinction  réelle 
entre  les  personnes  de  la  sainte  Trinité.  (^Les  plus  célèbres 
des  patripassiens  furent  Praxéas  et  Sabellius.  On  leur  don- 
nait également  lo  nom  do  PASSioNMSTiiS.) 

PATRISTIQUE  {stik'  —  du  lat.  pater,  tris,  père)  n.  f. 
Science  qui  a  pour  objet  la  connaissance  do  la  doctrino 
des  Pèros  de  l'Eglise,  de  leur  vie,  etc.  V.  patrologib. 

PaTRIX  (Pierre),  soigneur  de  Saintk-Marie,  d'une  fa- 
mille originaire  du  Languedoc,  né  à  Caen  en  J583,  mort 
à  Paris  en  1671.  1\  remplit  diverses  fonctions  dans  la  mal- 
son  de  Monsieur  et,  à  la  mort  du  prince,  passa  comme 
premier  écnycr  dans  la  maison  de  sa  seconde  femme, 
Marguerite  "de  Lorraine.  Lié  avec  Malherbe,  Voiture, 
Segrais,  Belot,  Léonard  Goulas.  etc.,  Patrix  avait  écrit 
dans  sa  jeunesse  des  poésies  galantes  et  libres,  qu'il  dé- 
truisit après  sa  conversion  (éd.  do  172i)-  H  alla  mémo 
jusqu'au  jansénisme,  ot  c'est  dans  sa  maison  do  la  porto 
Saint-Michel  que  Pascal  commença  ses  Provinciales.  En 
KGO,  Patrix  publia  un  volume  do  vers  édifiants  et  naïfs, 
sous  ce  titre  :  Miséricorde  de  Uieu  sur  la  conduite  d'un 
pécheur  pénitent.  La  Fontaine  a  beaucoup  loué  ces  vers 
du  vieillard,  dans  sou  Recueil  de  poésies 
chrétiennes  HG7i). 

PatRIZZI  (Francesco),  savant  ita- 
lien, né  dans  l'île  de  Cherso  (côie  do 
Dalmatie)  en  1529,  mort  à  Rome  en 
1597.  Professeur  de  philosophie  plato- 
nicienne successivement  A  Padoue, 
Ferraro  et  Rome,  il  combattit  avec 
éclat  lo  péripatétisme,  défendu  par  le 
cardinal  Bellarniin.  On  a  de  lui,  entre 
autres  ouvrages  :  Délia  storia  dieci 
dialoijhi  (  1560);  Discussiones  peripa- 
telicà'  (1571);  Délia  nuova  geometria 
lib.  A' 1^(1 587). 

PATROBE  n.  m.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères carnassiers,  do  la  famille  des 
caraliidés,  répandus  dans  l'hémisphère   ratrobe(gr.  Sfols). 
boréal.   (  Les   patrobes  [paCrobus]   sont 
élancés,  ordinairement  noir  luisant,  avec  les  pattes  jaunes 
ou  rousses.) 

PATROCINER  {si—  du  lat.  patrocinari,  patronner,  pro- 
téger! V.  n.  Parler  longuement,  jusqu'à  l'importunité.  (Vx.) 

Patrocinio  ou  Nossa  Senhora  DO  Patroci- 

NIO,  Ville  du  lirésil  (Etat  do  Minas  Geraes),  sur  lo  Sào 
Antonio,  tributaire  du  rio  Parauahyba;  10.000  hab. 

PatrOGLE.  Myth.  gr.  Héros  homéritjue,  fils  de  Me- 
noilios  d'Opunte  et  de  Sthénélé  ou  de  Polymèle,  fille  do 
Pelée.  Dans  sa  jeunesse,  il  avait  tué  involontairement, d'un 
coup  do  palet,  Clésonvmo,  fils  d'Ampbidanias.  Son  père 
dut  l'exiler  chez  son  frère  Pelée.  Patroclo  fut  élevé  par 
Chiron  avec  Achille,  et  devint  son  frère  d'armes.  Il  fut 
l'un  des  prétendants  à  la  main  d'Hélène.  U  accompagna 
Achille  à  Troie.  Lorsque  Achille,  irrité  contre  Agamem- 
non,  se  retira  sous  sa  tonte,  il  consentit  à  prêter  ses  armes 
à  Patroclo,  à  condition,  pourtant,  que  celui-ci  chasserait 
seulement  les  Troyons.  sans  les  poursuivre  au  delà  du 
camp.  Mais  Patroclo  oublia  la  recommandation  d'Achille, 
s'avança  jusqu'aux  remparts  de  Troie;  Apollon  le  frappa 
de  stuiieur  et  d'immobilité.  Euphorbe  profita  de  cet  instant 
pour  donner  au  héros,  par  derrière,  un  coup  de  pique.  Hec- 
tor acheva  Patrocle,  et  lui  enleva  les  armes  d'Achille. 
Mais  Ménélas  réussit  à  arracher  aux  Troyens  le  corps  du 
héros.  Achille  repritsos 
armes  pour  venger  son 
ami  en  tuant  Hector. 
Puis  il  éleva  un  tom- 
beau à  Patrocle,  lui  fit 
des  funérailles  solen- 
nelles, qu'Homère  dé- 
crit en  détail. 

—  Iconogr.  Le  Com- 
bat autour  du  corps  de 
Patrocle  est  le  sujet  do 
nombreuses  peintures 
do  vases  et  d'un  célèbre 
groupe  de  sculpture  , 
l'un  des  frontons  du 
temple  d'Egine  (aujour- 
d'hui au  musée  de  Mu- 
nii-h).  Un  beau  groupe 
antique,  Afénélas  soûle 
vont  le  corps  de  Pa- 
trocle (ou  Àjnx  défen- 
dant le  corps  d'Achille), 
orne  à  Florence  la  Log- 
gia doi  Lanzi.  Patroclo 
figure  encore  dans  (nielquos  compositions  dont  Achille  est 
le"  héros  principal,  dans  la  Dernière  entrevue  d' Achille  et 
de  /iriséi^,  peinture  de  Pompéi,  trouvée  dans  la  maison 
dite  du  '■  Poi'to  tragique  ». 

PATROLOGIE  f  jî  —  du  gf.  patér,  iroa,  père,  et  logo», 
science)  n.  f.  l'onnaissance  de  la  vie,  des  ouvrages  dos 
Pères  de  l'Eglise  et  dos  écrivains  ecclésiastiques  :  Etre 
fort  comptaient  en  patroi.ogtk.  h  Traité  sur  les  Pères  do 
l'Eglise,  sur  leur  doctrine,  n  Collection  complète  de  leur» 
écrits  :  La  patbologik  publiée  par  l'ahbé  Mu/ne. 

—  Encycl.  Les  auteurs  dont  s'occupe  \a^ntroiogie  sont 
répartis  en  trois  classes  :  les  docteurs  de  l  Kqlise  (v.  Doo 
TKt'R),  les  Pères  (v.  Père)  et  les  écrivains  ecclésiastiques» 
parmi  lesquels  on  range  soit  les  auteurs  dos  premiers 


Mt^iiolas  «oulevant  le  corps 
de  l'atroclc.  (FlorcDce.) 
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siècles  qui  n'ont  cas  été  Jugés  dignes  d'être  élevés  aa 
rang  do  Pères,  tels  que  Tertullien,  Origène,  Eiiscbe  et 
Lactance,  soit  les  auteurs  post<^riours  au  viii"  siècle. 
Le  plus  aDcien  ouvrage  do  patrologio  est  le  traité  latin 
do  saint  Jérôme,  iutitulé  ;  IM'S  hommes  illustres  de  l'Eglise, 
qui  J"ut  imité  par  Isidore  do  Séville,  Ildofonse  de  Tolède 
et  plusieurs  autres  auteurs.  Au  ix«  siècle,  Phoiius  com- 
posa en  grec  sa  fameuse  {fibîiothèque,  remplie  do  rensei- 
gnements précieux.  La  première  collection  des  ouvrages 
des  Pères  est  celle  do  Margarin  de  la  Bigne  (Paris,  1575). 
Viennent  ensuite  laBibliotlièquo  latine  dos  anciens  Pères 
(1677)  et  la  Bibliothèque  grôco-laiino  do  Galland  (1765). 
Au  xix«  siècle,  on  doit  citer  la  Palroloyie  do  Migno  ou 
Bibliothèque  universelle  du  clergé  (1840-1868}  et  le  C'orpw 
scriptorum  ecclesiasiicorum,  commencé  par  l'Académie  do 
Vienne  en  1808. 

PATRON,  ONNE  (du  lat.  patromis;  do  pater,  père)  n. 
Antiq.  rom.  Citoyen,  membre  d'une  yens^  auquel  des  per- 
sonnes libres  étaient  attacbécs  par  les  liens  de  la  clientèle. 
(V.  CLIENT.)  Il  Maître  qui  avait  affranchi  son  esclave  et 
qui  conservait  vis-à-vis  do  lui  des  droits  patronaux,  ii  Sous 
1  empire,  orateurs  qui  se  chargeaient,  moyennant  un  sa- 
laire, de  défendre  d'autres  citoyens  ou  clients  en  justice. 

—  Personne  puissante;  dont  on  a  la  protection,  l'aide  : 
A  la  cour,  on  ne  paraît  qu'à  l  abri  d'un  patkon.  (Noël.) 

—  Saint,  sainte  dont  une  personne,  une  église,  porte  le 
nom,  ou  sous  la  protection  duquel  se  place  un  pays,  une 
ville,  une  communauté,  uno  corporation  :  Le  patron  des 
charpentiers  est  saint  Joseph,  il  Ce  on  quoi  on  a  confiance, 
comme  un  dévot  au  saint  dont  il  porte  le  nom  :  Le  hasard 
est  le  PATRON  des  fous.  (Frédéric  IL) 

—  Maître,  maîtresse  d'une  maison;  chef,  maltresse  d'un 
établissement,  par  rapport  aux  employés,  aux  ouvriers  : 
S'adresser  au  patron,  (i  la  patronne. 

—  Loc.  Ops  p'itron-minet  o\x patron-jacquet.  V,  jacqcet. 

—  Par  ext.   Modèle  :    Se  fnrmer  sur  un   bon   patron. 

—  Admin.  eccl.  Cardinal  patron.  Premier  ministre  à  la 
cour  pontificale. 

—  Archéol.  Patron  de  Hollande,  Sorte  do  linge  ouvré, 
jadis  en  usa^e,  et  qui  venait  de  Hollande.  V.  Pavie. 

—  Art  niiiit.  Nom  donné  primivement  i  la  giberne  et 
venant  sans  doute  do  l'allemand  patrone,  cartouche. 

—  Dr.  can.  Celui  qui  nommait  à  un  bénétice.  ii  Au 
moyen  âge.  Celui  qui  fondait  ou  dotait  une  église  avec 
l'approbation  do  lévéque.  (Certains  honneurs  étaient  atta- 
chés à  ce  titre,  qui  devint  héréditaire  dès  le  xi«  s.) 

—  Hist.  Au  moyen  âge.  Personnage  qui  jouissait,  dans 
quelques  villes,  d'une  dignité  princiôre  :  Le  patron  de 
Saloniqup. 

—  Mar.  Capitaine  au  cabotage,  il  Gradé  de  la  manœuvre, 
commandant  à  une  embarcation  ou  tenant  la  barre  :  Pa- 
tron de  la  chaloupe,  ii  Fig.  et  fam.  Patron  de  la  barque. 
Personne  qui  mène  une  arfaire. 

—  n.  f.  Archéol.  Galère  de  seconde  grandeur  comman- 
dée par  un  capitaine,  et  ayant  de  vingt-six  à.  trente-deux 
bancs. 

—  Adjectiv.  Mar.  :  Galère  patronne. 

—  Enctcl.  Dr.  rom.  Le  patron  était  originairement  le 
citoyen,  membre  d'une  gens  patricienne,  auquel  se  ratta- 
chait, parle  lien  de  la  clientèle,  une  personne  libre,  do 
condition  inférieure,  appelée  client.  Il  existait  entre  le 
patron  et  le  client  des  devoirs  réciproques.  C'est  du  même 
nom  de  n  patron  u  qu'on  désignait  l'ancien  maître,  après 
qu'il  avait  affranchi  son  esclave.  V.  affranchissement. 

—  Econ.  polit.  V.  travail, 

PATRON  n.  m.  Modèle  fait  tantôt  de  carton,  de  papier, 
tantôt  de  zinc  ou  de  bois  mince,  découpé  suivant  la  forme 
et  les  dimensions  d'après  lesquelles  on  veut  tailler  un 
objet  ou  confectionner  un  vêtement.  i|  Carton  à  jours,  dont 
on  se  sert  pour  peindre  les  parties  laissées  à  découvert 

ftar  les  évidures.  ii  Modèle  en  bois  du  creuset  et  des  éta- 
a^es  d'un  fourneau,  il  Table  à  patron  ou  Patron,  Table  de 
bois  blanc  sur  laquelle  les  artistes  verriers  tracent  et 
dessinent  avec  la  pierre  noire  les  di^érents  traits  qu'ils 
doivent  suivre  en  coupant  les  pièces  de  leurs  vitraux. 

PATRONAGE  {naj')  n.  m.  Protection  exercée  par  un  pa- 
tron. 

—  Nom  donné  à  des  associations  de  bienfaisance  qui 
ont  pour  objet  de  venir  en  aide  à  l'individu  pauvre,  aban- 
donné ou  frappé  d'une  condamnation,  do  lui  donner  un 
appui  et  de  lui  constituer  comme  une  nouvelle  famille. 

— -  Dr.  can.  Droit  qu'un  prélat  ou  un  seigneur  laïque 
avait  de  nommer  à  un  bénéfice,  ii  Patronage  personnel. 
Celui  qui  était  attaché  à  la  personne  et  qui  ne  pouvait 
être  aliéné  ni  vendu,  ii  Patronage  réel,  Celui  qui  était  atta- 
ché à  une  terre,  à  un  bénéfice,  et  les  suivait. 

—  Féod.  Droit  de  patronage.  Droit  pour  un  seigneur  qui 
avait  doté  ou  fondé  une  église  de  nommer  un  desservant 
ou  de  le  présenter  à  l'évêquo  diocésain. 

—  Techn.  Peinture  faite  avec  des  patrons  découpés. 

—  Encycl.  Patronage  des  condamtu'S.  V.  récidive. 

—  Pédajg.  Patronages  scolaires.  Depuis  1894,  il  a  été  créé 
dans  plusieurs  villes,  par  des  personnes  de  bonne  volonté, 
aidées  quelquefois  de  subsides  municipaux,  ou  par  dos 
associations  religieuses,  sous  le  nom  de  patronai/es  sco- 
laires, des  sociéiés  de  protection  pour  les  jeunes  gens  des 
deux  sexes  sortant  des  écoles  primaires.  Chez  les  catho- 
liques, uno  congrégation,  les  frcres  de  Saint -Vincenl-de- 
Paul,  s'est  organisée  spécialement  en  vue  de  ces  œuvres 
nouvelles.  Ces  organisations,  suivant  les  élèves  après 
l'école,  leur  permettent  de  perfectionner  dans  des  cours 
et  des  conférences  leurs  études  après  leur  sortie,  ou  du 
moins  d'entretenir  le  modeste  savoir  qu'ils  ont  acquis  à 
l'école,  les  aident  à  trouver  des  situations  et  surtout  leur 
procurent  des  amusements  sains  :  réunions,  promenades, 
représentations  théâtrales,  gymnastique,  sports. 

PatrONA-KHALIL,  révolutionnaire  turc,  né  en  Alba- 
nie vers  la  fin  du  xvii*  siècle,  mort  à  Constantinople  en 
1730.  Il  fut  d'abord  matelot  et  entra  dans  le  corps  des  ja- 
nissaires. Le  sulian  .\hmed  III  ayant  voulu  établir  un 
nouvel  impôt  pour  se  procurer  de  làrgeni.  Patrona-Khalil 
souleva  une  émeute  contre  lui,  le  renversa  et  mit  sur  le 
trône  Mahmoud  I*%  qui  so  hâta  d'abolir  l'impôt,  mais, 
après  quelques  mois,  finit  par  le  faire  assassiner. 

PATRONAL,  ALE,  AUX  adj.  Qui  appartient  au  patron, 
au  saint  du  lieu  ;  L'ne  fête  patronale. 

PATRONAT  [na  —  du  îat.  patronatiis,  même  sensi  n.  m. 
Antiq.  rom.  Qualité  de  patron;  droit  du  patron  sur  ses 
clients  :  Exercer  le  patronat.  V.  affranchi,  et  client. 


—  Autorité  du  patron  à  l'égard  des  cmplovcs,  des  ou- 
vriers ;  qualité  de  patron  :  Le  patronat  et  le  salariat. 

—  Encycl.  Econ.  polit.  On  désigne  ainsi  l'institution 
des  patrons  ou  entrepreneurs  qui,  dans  la  société  mo- 
derne, dirigent  librement  la  production  en  employant, 
comme  agents  d'exécution,  des  salariés.  La  fonction  du 
patron  est  de  concevoir  l'entreprise,  industrielle  ou  com- 
merciale, de  l'organiser,  de  la  gérer.  Des  con- 
naissances techniques,  do  l'activité,  le  sens  des 
affaires  lui  sont  indispensables.  Si,  en  effet,  i! 
conçoit  et  dirige  seul  l  entreprise,  il  on  support'- 
aussi  plus  directement  les  résultats.  Lorsque, 
par  suite  de  ses  erreurs  ou  do  circonstances  exté- 
rieures, le  prix  do  revient  excède  lo  prix  do 
vente,  il  es*,  en  perte  et  s'expose  à  la  faillite. 
Dans  le  cas  contraire,  il  perçoit  un  profit  qui 
stimule  son  initiative.  Sa  rémunération  com- 
prend théoriquement  deux  éléments  :  des  appoin- 
tements justifiés  par  les  services  rendus,   uno 

firimo  qui  correspond  aux  risques  courus.   Par 
0   contrat  do  salaire,   les  ouvriers,  soustraits 
aux  aléas  de  l'entreprise,  promettent  au  patron 
une   somme  de  travail   déterminée   moyennant 
uno  rétribution  fixe.  Dans  la  grande  industrie, 
co  contrat  tend  à  devenir  collectif,  les  ouvriers 
se  syndiquant  pour  en  débattre  les  conditions. 
Le    patron    encourt    une    double    responsabiln  ■ 
vis-à-vis  des  ouvriers  :  responsabilité  pécuniair' 
en  cas  d'accident,  rôglonientéo  en  Franco  par 
la  loi  du  9  avril  1898,  et  responsabilité  morale  ; 
d'où  ces  œuvres  patronales,  qui  procurent  à  l'ou- 
vrier l'instruction  gratuite  do  ses  enfants,  leur  appren- 
tissage, une  habitation  salubre,  des  aliments  à  bon  mar- 
ché, les  moyens  d'épargner,  des  secours,  uno  retraite,  etc., 
ou  qui  ajoutent  â  son  salaire  uno  participation  aux  bé- 
néfices, des  primes,  un  supplément  quelconque.   L'école 
collectiviste  nie  l'utilité  du  patronat  et  la  légitimité  du 
profit.  Elle  veut  confier  la  direction  de  la  production  à  la 
société  elle-même,  dotée  d'organes  appropriés,  qui  re- 
cueillerait ainsi  les  bénéfices  pour  lo  bien  do  tous.  Uno 
autre  écolo  préconise  l'organisation  coopérative  do  la  pro- 
duction et  Téiiminalion  graduelle  du  patronat.  V.  travail. 

PATRONNERf(ro-n^  —  rad.pa/ron)v.  a.  Protéger  comme 
un  client  ;  inirouuiro  dans  la  société,  dans  le  monde  :  Pa- 
tronner un  jeune  homme. 

—  Fig.  Recommander,  pousser,  tâcher  do  faire  réussir  : 
Patronner  une  candidature.  (En  co  sens,  on  dit  aussi 
patroniser.) 

PATRONNER  {Iro-né  —  rad.  patron)  v.  a.  Imprimer  â 
l'aide  d  uu  patron  à  jour  :  Patronner  des  cartes  à  jouer. 
Il  Découper  sur  un  patron  :  Patbonnkb  un  vêlement. 

PATRONNESSE  (tro-n^ss  —  rad.  patron)  n.  f.  Dame  qui 
se  charge  de  diriger  uno  œuvre  ou  une  fcte  ayant  un  but 
do  bienfaisance  :  Une  quête  faite  par  les  PATROMNESSbS. 

—  Adjectiv.  :  Les  dames  pateonnesses. 
PATRONNET  (ne  —  rad.  patron)  n.  m.  Garçon  pâtissier. 
PATRONNEUR  {tro-nenr')  n.  m.  Techn.  Ouvrier  qui  fait 

du  patronage,  qui  colorie  à  l'aide  de  patrons,  il  Dans  les 
fabriques  d'étoffes,  Celui  qui  imagine  les  dessins. 

PATRONNlER(rro-ni-^)  n.  m.  Ouvrier  qui  taille  los  pa- 
trons do  chaussures. 

PATRONOME  (du  gr.  patronomos;  de  patér,  iras,  père,  et 
nomos,  loi)  n.  m.  Antiq.  gr.  Nom  dos  magistrats  créés  à 
Sparte  par  Cléomène  III  pour  remplacer  les  éphores  do- 
venus  impopulaires  parleurs abusdopouvoir  (236av.  J.-C). 

PATRONYMIQUE  {mik'  —  du  gr.  patronumikos,  même 
sens,  .composé  lui-même  des  mots  patér,  père,  et  onuma, 
nom)  adj.  et  n.  m.  Antiq.  Se  dit  de  substantifs  dérivés  des 
noms  propres  et  servant  à  désigner  le  ou  les  descendants 
des  personnages  qui  portaient  ces  noms  :  Labdacides,  Pé- 
lopiaes  sont  des  noms  patronymiques. 

—  Auj.  Nom  patron >/mique.  Le  nom  de  famille^  par  op- 
position an  prénom. 

—  Kncvcl.  Lo  grec  archaïque  possède  de  véritables 
noms  paironi/miques,  formés  au  moyen  d'un  suffixe  parti- 
culier, où  entre  généralement  la  consonne  d  :  Priamidês. 
Thesltadès,  etc.  Ces  patronymiques  pouvaient  désigner  non 
seulement  les  fils,  mais  encore  les  peiits-.ils  et  même  les 
arrière-petits-fîls  d'un  personnage.  Le  latin  possède  des 
noms  de  famille,  mais  non  point  do  véritables  patronvmi- 
ques  :  les  formes  telles  que  Scipiad''S,  Memmiades,  etc., 
sont  empruntées  au  grec.  (V.  nom.)  Le  français  n'a  pas  non 
plus  de  patronymiques  :  le  suffixe  ingien,  que  l'on  trouve 
dans  Mérovingien  et  Carolingien ,  vient  du  germanique, 
où  il  a  la  forme  ing  ou  ung  :  Nibelungen,  les  fils  de  .Nibel. 
On  trouve  des  suffixes  patronymiaues  en  Angleterre  et 
dans  les  langues  Scandinaves  :  Vi,'}lliamson=Paulsen  {.ton 
ou  *en  =  fils).  En  slave,  on  a  les  suffixes  vUch  fpour  les  fils 
et  orna  (pour  les  filles)  :  Ivanoviteh  *  fils  d'Ivan  »,  tsaré- 
vitch «  fils  du  tsar  •,  Paulovna  ■  fille  de  Paul  »,  etc. 

PATROPASSIEN  n.  m.  Hist.  reltg.  V.  patripassien. 

PATROUILLAGE  {trou-ill-af  [Il mil.])  n.  m.  Fam.  Action 
de  patrouiller;  saleté  qu'on  fait  en  patrouillant. 

—  Ragoût  mal  apprêté,  malpropre,  dégoûtant. 

PATROUILLE  {trou-ill  [Il  mil.]  —  subst.  verb.  de  pa- 
trouiller) n.  f.  Milit.  Petit  détachement  chargé  de  faire  un 
parcours  de  surveillance,  il  Exécution  mémo  de  ce  par- 
cours. Il  Patrouille  rampante.  Patrouille  d'observation 
composée  d'un  petit  nombre  do  soldats,  et  qui  s'efforce  de 
passer  inaperçue,  il  Patrouilles  de  combat.  Petits  déta- 
chements lancés  en  avant,  lorsque  l'ennemi  est  signalé, 
pour  reconnaître  sa  situation  et  préparer  l'engagement 
avec  lui. 

—  Par  ext.  Groupe  de  manifestants  qui  parcourent  les 
rues  d'une  ville  :  Des  patrouilles  de  grévistes. 

—  Arg.  Se  mettre  en  patrouille.  S'absenter  de  l'atelier, 
fainéanter  plusieurs  jours  do  suite. 

—  Techn.  Ancien  nom  de  l'écouvillon  dont  le  boulanger 
se  sert  pour  nettoyer  un  four,  n  Linge  mouillé  attaché  au 
bout  d'un  bâton  et  servant  à  rafraicnir  un  moule. 

—  Enctcl.  Milit.  En  temps  de  paix,  dans  une  place 
de  guerre  ou  ville  de  garnison,  âes  patrouilles  parcourent 
les  rues  lo  soir  ou  la  nuit,  pour  y  exercer  une  sorte  de 
police  militaire  sur  les  soldats.  Des  patrouilles  sont  ésa- 
lement  chargées  d'aller  de  l'un  à  l'autre  des  postes^de 
la  place,  pour  s'assurer  de  la  vigilance  des  sentinelles. 
Composées  généralement  de  quelques  hommes,  comman- 


PATRON  —  PATTE 

dés  par  un  caporal  ou  un  sous-officier,  elles  marchent  en 
armes  et  sans  s  écarter,  sauf  le  cas  d'événements  imprévus, 
de  l'itinéraire  qui  leur  a  été  tracé. 

En  campagne,  le  rôle  des  patrouilles  est  de  surveiller 
l'espace  qui  so  trouve  entre  les  sentinelles  des  avant- 
postes,  de  façon  à  assurer  la  sécurité  de  ceux-ci,  tout  en 
s'efforçant  de  surprendre  les  mouvements  de  l'ennemi. 


La  Patrouiiic  turque,  d  après  Decamps. 

Patrouille  turque  (la)  ou  Bonde  du  cadjibey  de 
Smyme,  tableau  do  Decamps  fi831).  — Un  pacha  obèse, 
coitTé  d'un  énorme  turban  de  mousseline  et  enveloppé  d'un 
cafetan  rose,  fait  sa  ronde  à  travers  les  rues  silencieuses 
do  Smyrne  et  lance  au  galop  un  petit  cheval  plein  de  feu. 
Los  soldats  qui  l'accompagnent  à  pied  courent  de  toute 
leur  vitesse.  Ces  drôles  â  faces  hMécs.  coilTés  de  hauts 
turbans,  porteurs  d'armes  bizarres,  ont  l'aspect  sérieux  et 
rébarbatif.  La  toile,  d'une  turbulence  singulière,  est  peinte 
du  premier  coup  avec  une  touche  nerveuse  et  rapide. 

PATROUILLER  f  trou-Ut  [U  mil.]  —  pour  patouiller,  dé- 
rivé do  pattcix.  n.  Patauger;  agiter  do  l'eau  sale,  un 
liquide  bourbeux  avec  les  mains  ou  les  pieds  :  Patrouil- 
ler dans  une  mare,  il  Fig.  :  Patbocu.lbr  dans  les  fange» 
de  l'intrigue.  (Mirab.) 

—  V.  a.  Manier  salement  :  Patroitîller  des  viandes. 

—  Milit.  Faire  patrouille,  n  Par  ext.  Action  de  parcourir 
en  groupe  les  rues  d'une  ville  pour  manifester  publique- 
ment :  Grévistes  qui  ont  patrouillé  toute  la  journée. 

PATR0UILLI3  {trou-iU-t[llm\\.])  n.  m.  Bourbier,  endroit 

où  l'on  patrouille. 

PATROUïLLOTISMEf/rou-i//-o-/«*m'7/mU.]  — contract. 
do  patrouille  et  do  patriotisme)  n.  m.  Mot  forgé  pendant  la 
Terreur  pour  caractériser  la  manie  des  patrouilles  :  Une 
caricature  représente  le  patrouillotisme  chassant  le  pa- 
triotisme. 

Patru  (Olivier),,  avocat  français,  né  et  mort  à  Paris 
(160»-I68i).  Il  appartenait  à  une  famille  de  robe,  où 
l'on  ne  négligeait  pas  le  culte 
des  lettres.  Au  retour  d'un 
voyage  en  Italie,  il  commença 
à  fréquenter  le  Palais.  Aussi- 
tôt, par  le  seul  mérite  de  ses 
plaidoyers,  il  devint  célèbre, 
et  l'Académie,  à  partir  de 
1640,  le  compta  comme  un  de 
ses  membres.  I..e  jour  où  il  y 
prit  séance,  il  adressa  â  ses 
confrères  une  harangue  de  re- 
merciement, qui  fui  si  goûtée 
que  l'Acadèmio  exigea  désor- 
mais un  pareil  discours  de 
tous  les  nouveaux  admis.  Ses 
œuvres  oratoires  furent  plu- 
sieurs fois  publiées  de  son 
vivant;  la  principale  édition 
parut  à  Pans  en  1681,  sous  lo 
tiire  de  :  les  Plaidoyers  et 
Œuvres  diverses  de  M.  Patru,  Patru. 

nouvelle  édition  augmen- 
tée, etc.  Son  éloquence,  boursouflée  parfois,  est  cependant 
beaucoup  plus  simple  que  celle  de  ses  contemporains.  A 
la  probité  du  talent  il  joignait  la  probité  du  caractère; 
il  vécut  pauvre  et  dut  même  vendre  sa  bibliothèque,  que 
Boileau  lui  acheta,  tout  en  lui  en  laissant  la  jouissance. 

PATRUISAGE  < ^')  n.  m.  Droit  que  payaient  autrefois 
les  marchan  is  ((Ui  tréquentaient  les  foires. 

Patschkau,  ville  d'Allemagne  (Prusse  ^prés.  d'On- 
peln   ,  sur  la  .N'eisse  de  Glatz,  aftfuent  de  l'Oder;  5.800  ban. 

Pattada  ou  PatADA,  bourg  du  rov.  d'Italie  (île 
de  Sardaigne  [prov.  de  Sassari  i  ;  -i.I-25  hab"  Mines  de  fer. 

PATTALE  {pa-taV)  n.  m.  En  T.  do  véner.,Bois  du  jeune 
cerf,  quand  il  n'est  pas  encore  ramifié. 

PATTE  M'un  rad.  pat,  nui  so  trouve  aussi  dans  l'allom. 
pa^icAe,  patte  ;  sanscr. //«(iln.  f.  Pied  et  jambe  d'un  animal: 
Patte  de  chien,  de  lion,  d'oiseau,  de  grenouille,  de  mouche, 

—  Par  plaisant.  Main  :  Avoir  les  pattes  sales. 

—  Pied  d'un  verre,  d'une  coupe  :  Un  verre  à  patte. 

—  Fig.  et  fam.  Patte  fdanche.  Signe  de  reconnaissance, 
par  allusion  à  une  fable  de  La  Fonuine,  le  Loup,  la  Chèvre 
et  le  Chevreau.  (IV,  15.) [«Montrez-moi  patte  blanche  »  se 
dit  à  ceux  dont  on  soupçonne  les  intentions  hjTJOcrites, 
et  vis-à-vis  desquels  deux  sûretés  valent  mieux  qu'une.] 

—  Loc.  div.  :  Pattes  de  mouche.  Ecriture  très  ïine  et  mal 
formée,  n  Pa^esdarni^u^e  (Pop.},  Chatouillement.  iiPa/fe* 
de  lapin.  Favoris  courts,  it  Patte  de  velours,  Patte  d'un  chat 
dont  les  griflfes  sont  rentrées  pour  jouer  ou  caresser.  — 
Fig.  Douceur,  modération  dans  les  procéd-'s:  manières  ca- 
ressantes, cachant  une  intention  de  nuire.  i  Coup  de  patte, 
Trait  malin,  critique,  'i  5e  sen-tr  de  la  patte  du  chat  pour 
tirer  les  marrons  du  feu,  Se  servir  adroitement  d'un  autre 
pour  lui  faire  faire  une  chose  dont  on  espèro  de  l'utilité. 
du  profit.  (V.  Bertr-\xd  et  R.\to>-.^  u  Sfarcher  à  tpiatre 
pattes.  Marcher  sur  les  pieds  et  sur  les  mains.  —  Fig.  Se 
ravaler  au  rang  des  bétcs.  n  Mettre  la  patte  sur.  Saisir, 
rencontrer,  retrouver.  —  Battre,  maltraiter,  n  Etre  entre 
les  pattes  de  quelqu'un,  Etre  sous  sa  dépendance,  à  sa 


PATTE    —    PÂTURAGE 

discrétion,  il  Retomber  sur  lea  pattes,  Sortir  sans  dommage 
d'un  mauvais  cas.  Il  Tomber  sniis  la  iialle  de  (Quelqu'un,  Le 
ronoontror  inopiuémont.  Il  Sortir,  Se  tirer,  S  échapper  des 
pallef  de  quelqu'un,  NVtro  plus  sous  sa  dépendance,  n'a- 
voir plus  rien  &  redouter  de  lui.  »  Tenir  i/iielyii'u»  sous  sa 
patte.  Etre  on  état  do  lo  molester,  do  lui  nuire,  ii  ,\e  pou- 
voir remuer  ni  pieil  ni  paite,  Etro  réduit  par  la  maladie  ou 
la  fatiiîuo  à  uno  immobilité  idus  ou  moins  compIMe.  ii  A 
bas  les  patlesl  Se  dit  aux  cliions  qui,  dressés  sur  leurs 
pattes  do  derrière,  menacent  la  propreté  ou  l'équilibre  de 
quelqu'un  ou  do  quelque  cliose,  et,  par  ext.,_aux  gens 
<|Ui  touchent  ou  manient  d'une  faeon  incivile  ou  indiscrète. 
Il  Chez  les  peintres  et  les  dessinateurs.  Avoir  de  la  patte. 
Dessiner  on  peindre  avec  poftt  et  intellipcnce.  _ 

—  Loc.adv.  Fam.  A  patte,  Pcdestrement,  à  pied. 

—  Bot.  Patte  d'arnifini^e,   Nom  vulpaire  de  la  nipcUe. 
Il  Patte  de  qrijfon,  Nom  vulf;aire  de  lelli'hore  fitide.  il  Palle 

de  lapin.  Nom  vulg.iiro  do  l'orpiii  velu  et  «lu  trèlle  des 
champs.  iiPii<(e  de  Tii'rre,  Nom  vulpaire  d'un  plantain  et  du 
trèfle  rougo.  ll  Patte  de  lion.  Nom  vulgaire  de  l'alchéniille 
et  d'une  ospoco  do  ootonnièro  ou  filagn.  il  Patte  de  loup. 
Nom  vulgaire  du  lyeopo  commun,  il  Patte  d'ours.  Nom 
vulgaire  de  raeanthe  molle. 

—  Constr.   .Morceau  do  fer  pointu  d'un  bout,  plat  de 
l'autre, qui  sert  ^^ 
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1,  S,  3,  4.  Ea  fer;  5.  Eo  tinc. 


àlixoruu  châs- 
sis de  croiséo. 
un  chambranle 
do  porto,  uno 
tringle  à  ri  - 
doaux.  Il  no 
(flaco.  etc.  (Oa 
distinguo  :  la 
patto  à  cro- 
chot.  à  scelle- 
mont  à    quoiie 

darondo,  fraisôo,  percée,  à  vis  droite  ou  coudée,  lo  clou 
à  patte,  etc.)  Bande  do  zinc  qui  retient  les  feuilles  dans 
aoe  couverture  en  zinc,  it  Patte  de  foncet,  Morceau  de  fer 
terminé  par  uno  quouo  d'aronde  double  et  qui  porto  le  fon- 
cet d'une  sorruro  {On  dit  aussi,  dans  ce  sens,  patte  de 
Ck}ios.)  \\  Patte  de  lion,  Sorte  d'onrayuro  que  forme  l'as- 
soml)la::ro  dos  domi-tirants  de  certains  comoles. 

—  Eaux  et  for.  Pied  d'un  arbre  marqué  en  reserve  ou 
en  délivrance. 

—  Eutom.  Patte  étendue.  Nom  vulpairo  d'un  papillon 
de  nuit,  lo  daxt/chir-r  piidihunda.  \\  Patte  pcluc.  Nom  vul- 
gaire du  charan<;on  du  blé, 

—  Hist.  Socù'-té  de  la  Patte  de  lièvre,  Association  for- 
mée au  Canada  en  1786  par  les  partisans  de  la  liberté» 
et  prôte  à  les  soutenir  contre  l'Anglotcrro. 

—  Hortic.  Nom  vulcrairo  des  racines  réunies  de  manière 
à  simuler  une  patto  (anémones,  renoncules,  aspho- 
dèles, etc.)  Il  On  dit  plus   souvent  griffe. 

—  Mar.  Pattes  de  voile.  Morceaux  de  toile  servant  à 
renforcer  uno  voilo.  (On  trouve  les  pattes  d'cmpointure, 
d'envergure,  de  fond,  de  chapeau,  etc.)  il  Patten  de  bouline. 
Petits  cordages  sur  lesquels  so  frappent  les  branches  de 
bouline.  11  Pattes  d'ancre,  Pièces   triangulaires  des  bras. 


Patlc:  A,  <i  ■lin^iir  .  lï,  '1  '/rni'arcation  ;  C,  de  bouline;  D,  d'ancre. 

II  Pattes  d'araignéf,  Ilanet.  ii  Patte  de  chat.  Nœud  de  griffe. 
Il  Pattes  d'embarcation,  Cordages  terminés  par  des  crocs 

f>ortant  uno  cosso  à  la  place  convenable  ei  servant  à  hisser 
es  embarcations,  it  Patte  d'étinf/ue.  Cordage  terminé  par 
deux  grilTes  et  servant  à  hisser  les  futailles. 

—  Mécau.  Pattes  d'araiqnée,  Sillons  tracés  sur  la  sur- 
face dos  coussinets  des  boites  à  graisse  et  des  paliers  do 
graissatre,  pour  bien  répartir  la  matière  lubrifiante. 

—  Milit.  Patte  d'i'paute.  Attribut  d'uniforme  placé  longi- 
tudinalomcnt  sur  les  é])aules  et  qui  pout  6trc  on  drap  ou 
en  passomentorie  do  laine  pour  les 
hommes  de  troupe,  en  passomentorio 
d'or  ou  dar^'ont  pour  les  ofticiers  on 
grande  tenue,  ii  Patte  de  parement, 
Bando  do  drap  garnie  de  trois  1)0U- 
tons,  <lont  sont  ornés  certains  pare- 
ments d'uniforme.  V.  pahkmknt. 

—  Musiq.  Ouverture  inférieure  d'un 
instrument  à  vent  :  La  patte  d'un 
hautfiois, 

—  P(>ch.  Tas  de  morues  au  premier 
Hol.  mises  ù  éç^ouitor  quand  on  les 
extrait  du  lavoir. 

—  Techn.  i*etite  bande  d'étoffe  at- 
tachée ù  un  v*'i<>incnt,  et  qui  porte 
soit  un  bouton,  snr.  uno  bontonnièro. 

Il  Ijinguoltc  qui   trarnit  la  couver-     .    îî?"f.,f ^P'"^.?*^ 
lure  d'un  norterouillo  et  qui  sert  à  lo    îi^Vfp.ur'l^i.Jir'ÎS 
former,  n  Partie  d  un  étui  qui  sert  à       breteUo  du  lusil). 
le  fermer  et  a  l'ouvrir,  ii  Instrument 
qui  srri  à  renfler  lo  papier  do  musique  on  traçant  à  la  fois 
les  cinq  lignes  de  la  portée.  (On  dit  aussi  gbifkk.)  ii  Partie 
mobito  du  serre-joint  do  mrnuisipr.  ii  Outil  à  lamo  largo 
et  mince,  avec  lequi-l  lo  char|.eiiiK'r  f^nnine  le  bois  déjà 
équarri.  il  Bout  du  rais  qui  entre  dans  1-  moyen  d'une  roue. 

1!  Crochet  do  fer  qui  sert  A  su^j.niiu.  \\  viande,  k  enlever 
des  futailles,  etc.  ii  Partie  inf<riour  •  1  une  cloche  qui  va 
on  s'amincissant.  ii  Partie  do  la  lilasso  qui  approcne  de 
la  racine  de  la  plante  et  qui  est  plus  épai&se  que  le  reste. 

Il  Vieux  chiffons  8er\-ant  A  la  falirication  du  papier,  ii  En 
T.  do  rafrtneur.  Le  gros  bout  d'un  pain  de  sucre,  w  Patte 
de  coq.  Nom  donné,  A  cause  de  leur  forme,  h  dos  supports 
en  terre  cuite  qui  servent  A  soutenir  dans  1rs  cazeltes  les 
poteries  dont  la  k'iaeure  est  ramollis.sablo  par  l'activité 
du  fou.  Il  Patte  de  loup.  Instrument  qui  sert  à  lisser  le 
papier,  et  qu'on  appelio  aussi  mssoir. 

—  Zool.  Chez  les  articulés,  Pattes  nmlmlalnires.  Celles 
qui  servent  exclusivement  A  la  locomotion.  A  la  marrlir. 
(V.  PATTE-MÂCHOIRE.  1  it  Puttr.1  natatoires.  Celles  qui.  élar- 

fl^ios,  on  tout  ou  partie,  en  manière  do  rames,  servent  à 
a  natation,  li  Pattes  membraneuses  ou  Fausses  pattes. 
Appendices  abdominaux,  qui   servent  à  la  marche  des 


annélidcs  et  des  chenilles,  mais  ^ui  n'ont  pas  l'organi- 
sation dos  véritables  pattes,  ii  l'aussea  pattes,  Appen- 
dices qui  so  irouvont  sous  la  quouo  des  crustacés. 

—  Encvcl.  Zoui.  Los  pattes  servent  aux  animaux  d'or- 
ganes do  soutien  ou  do  locomotion  ;  aussi  désigne-t-on  sous 
ce  nom  des  appendices  fort  divers.  Chez  les  vers  chœto- 
podes,  les  pattes  no  sont  que  des  poils  plus  ou  moins  com- 
plexes; chez  les  myriapodes,  elles  présentent  plusieurs  ar- 
ticles; chez  les  crustacés  on  rencontre  diverses  formes 
transitoires  entre  les  organes  do  préhension  {mâchoire, 

Eaite-mAchoire)  ot  les  organes  do  locomotion  (patte  am- 
ulatoire).  Mais  ce  sont  surtout  les  insectes  qui  ont  les 
pattes  les  plus  différenciées;  destinées,  suivant  les  cas,  à 
fouir,  A  creuser,  à  nager,  etc. 

Chez  les  vertébrés,  les  membres  ne  portent  le  nom  do 
pattes  que  s'ils  pornioiient  la  locomotion  sur  terre;  leurs 
formes  varient  exiraordinairoment  suivant  qu'elles  sont 
adaptées  pour  la  course  (cheval),  le  saut  (kangourou),  le 
vol  (chauve-souris),  la  préhension  (homme),  la  natation 
(otarie),  etc. 

Pattes  de  mouche  (lks),  comédie  en  trois  actes,  en 
prose,  do  Victorien  Sardou  (Gymnase,  1860).  —  Clarisse 
aime  Prospor  Block,  mais  elle  se  voit  contrainte  par  sa 
mère  d'épouser  Vanliovo.  Elle  écrit  A  Prospor  uno  lettre 
désespérée...  et  compromettante,  qu'elle  place  dans  leur 
cachoito  habituelle.  Prospor  ne  reçoit  pas  cette  lettre  et 
part  pour  la  Chine.  De  retour  quelques  années  ai)rès,  et 
obligé  à  son  tour  au  mariage  par  un  oncle  millionnaire, 
il  aperçoit  uno  jeune  (illo  qui  lui  parait  réunir  toutes  les 
conditions  désirables.  Il  va  la  demander  â  son  tuteur,  qui 
est  Vanhove,  le  mari  do  Clarisse.  Colle-ci  revoit  l'amant 
qu'elle  croit  infidèle,  et  les  récriminations  commencent. 
On  s'explique  :  la  lettre  est  encore  sous  une  statuette  do 
Flore.  Prospor  s'en  saisit,  n  C'est  une  arme,  dit-il  :  consen- 
tez à  mon  mariage  avec  votre  pupille,  ou  je  m"en  sers.  » 
Mais  il  a  compté  sans  Suzanne,  une  amie  de  la  jeune 
femme,  fort  indépendante,  cliarmanto  par  surcroît,  qui 
entreprend  de  sauver  l'imprudente  Clarisse.  Elle  a  tôt 
fait  de  convertir  Prosper.  Le  malheur,  c'est  que  lui-même, 
lorsqu'il  est  prôt  A  restituer  les  fameuses  pattes  do  mou- 
che, so  trouve  ne  plus  les  avoir  en  sa  possession.  Que 
sont-ellos  devenues?...  Les  trois  actes  se  passent  à  pour- 
suivre la  lettre,  (\m  échappe  aux  conjurés  en  passant  par 
les  transformations  les  plus  singulières,  risquant  A  tout 
moment  do  tomber  entre  lej  mains  du  jaloux  Vanhove. 
Prosper  et  Suzanne  finissent,  par  se  marier  sur  les  débris 
fumants  do  ce  dangereux  pppier. 

Toute  la  pièce,  on  lo  voil,  repose  sur  une  pointe  d'ai- 
guille ;  mais  l'autour  l'y  maintient  en  équilibre  avec  une 
habileté  spirituelle. 

Patte  (Pierre),  architecte  et  graveur  français,  né  à 
Paris  en  1723,  mort  A  Mantes  en  1814.  Architecte  distingué, 
il  est  surtout  connu,  cependant,  comme  graveur  d'archi- 
tecture et  écrivain.  Il  travailla  pour  Diderot  aux  planches 
de  VEncyclnpéilie.  Il  a  laissé  un  liagago  considérable 
comme  écrivain  d'art  :  Mémoire  sur  ta  construction  de  la 
coupole  projetée  pour  cournnyier  l'éffhse  Sainte-Geneviève  ; 
Monuments  érigés  eu  France  e?i  l'honneur  de  Louis  XV 
(ouvrage  très  curieux  sur  les  monuments  aujourd'hui  dé- 
truits et  orné  do  belles  planches);  Mémoires  sur  les  objets 
les  plus  importants  de  l'architecture  ;  etc. 

PATTE  (pa-té),  ÉE  [rad.  patte]  adj.  Blas.  Se  dit  du  sau- 
toir, de  la  croix,  etc.,  dont  les  branches 
s  elarL'isscnt  A  leurs  extrémités. 

—  Diplomatiq.  Letire-<  pattées.  Capita- 
les lombardes  qui  so  terminent  en  patie. 

PATTE-DE-LION   n.  f.   Bot.  V.  PIED- 

1)E-L10N. 

PATTE-D'OIE  n.  f.  Point  commun  où 
aboutissent  plusieurs  allées,  plusieurs 
chemins,  ll  PI.  Des  pattes-d  oie. 

—  Fam.  Ridos  formant  A  l'angle  ex- 
terne do  l'œil  plusieurs  sillons  conver- 
gents :  L'implaiable  patte-d'oie,  l'inexo- 
rable griffe  de  l'âge.  (Balz.) 

—  Bot.  Nom  vulgaire  des  chénopodes. 

—  Cliirom.  Disposition  spéciale  des  rides  de  la  main, 

—  Constr. 
Asscmt)Iagcdo 
charpent(!S  qui 
présentent  ou 
pian  la  forme 
triangulaire.  , 
H  Construction 
en  forme  do  py- 
ramide trian- 
gulaire, desti- 
née soit  A  divi- 
ser les  eaux  " 
d'une  rivière, 
soit  A  préser- 
ver uno  pile  do 
pont    ou    tout 

autre  ouvrage  du  choc  des  glacns,  soit  à  indiquer  dans 
lo  lit  d'un  fleuve  l'emplacement  d'une  prise  d'eau. 

—  Mar.  Forme  qiio  l'on  donne  A  l'extrémité  d'une  ma- 
nœuvre pour  la  faire  mieux 
travailler  sur  uno  plus  grande 
surface,  n  Mouiller  en  pattc- 
d'oie.  Mouiller  sur  trois  ancres 
disposées  en  triangle. 

_—  Métrol.  Nom  vulgaire  do 
pièces  appelées  aussi  gros 
BLANCS,  qui  furent  frappées  par 
le  roi  Jean.  Patte-d'oie  (mar.)- 

—  P.  et  chauss.  Endroit  d'un 

pavô  où  deux  ruisseaux  viennent  so  réunir  on  un  teul. 
PATTÉE  {pa-té  —  rad.  patte,  griffe  à  tracer  dos  portées) 
n.  f.  En  T.  de  plain-chant,  Portée  do  quatre  ligucb. 

PATTE-riCHE  n.  f.  Morceau  do  fer  pointu  par  un  bout 
et  plat  par  1  autre,  qu'on  emploie  dans  les  constructions  et 
qu'on  appelle  aussi  i-attr.  ti  PI.  Des  pattes-fiches. 

PATTE-mAchoire  n.  f.  Appendice  thoracique  des  arai- 
gm-es  et  des  crustacés  répondant  aux  pattes  des  premières 
paires  ef,  (jni  est  adapte  A  la  préhension  et  A  la  mas- 
liiaii.-n  fte.s  aliments,  n  PI.  Des  PATTBS-MÀciiomES. 

—  Encyci,.  Les  pattcs-mAclioires  des  arachnides  sont, 
chez  les  araignées,  formées  do  six  articles  ;  elles  compo- 
sent la  seconde  paire  d'appendices  thoraciques  (les  ché- 


D'aziir  A  trois 

croix  pr»tit*esd'ar- 
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a.  a.  P.i lies- mâchoires. 
b,  b.  Palt^^a  ambulatoires. 
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licères  constituant  la  première),  et  ne  sont  autres  qu'une 
première  paire  de  pattes  refoulée  sous  la  cavité  buccale 
et  ne  différant  des  pattes  ordinaires  que  par  la  réductiou 
du  tarse  et  l'existence  d'un  ap- 
pendice (  endopodite  ou  lobe 
maxillaire)  attaché  A  la  hanche. 

PATTE-PELU,  UE  (do  patte, 
et  pelu,  garni  de  poils,  parce 
que,  selon  la  Bible,  Jacob  avait 
couvert  de  poils  ses  mains,  atin 
do  tromper  son  père  Isaac)  n. 
Personne  qui  couvre  ses  mau- 
vais dessems  sous  une  appa- 
rence de  douceur.  (L'Académie 
admet  le  fèm.  patte-pelue,  mémo 
en  parlant  d'un  homme. )iiPl.  Des 

TATTE-PELUS  OU  PELUES. 

PATTER  (pa-té)  V.  a.  Kayer 
avec  uno  patte,  eu  parlant'du 
papier  A  musique. 

—  V.  n.  Chass.  Se  dit  d'un  ani- 
mal qui   emporte  do    la  terre    humide   avec   ses  pieds, 
comme  le  fait  le  lièvre. 

PATTERSONITE  {pa-tér')  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel 
appartenant  au  genre  chlorito,  variété  de  ripidolite. 

Patti,  ville  du  roy.  d'Italie  (île  de  Sicile  [nrov.  de  Mes- 
sineji.  près  du  golfo  du  même  nom;  9.316  liai».  Ch.-l.  de 
circondario.  Kvéché,  belle  cathédrale,  petit  port  assez  actif, 
poterie  et  soierie.  —  Lofiolfe.de  Patfi ,  entre  les  caps 
Calava  et  Milazzo,  est  divisé  en  deux  par  le  cap  Tindaro; 
au  sommet,  mines  de  Tyndarès. 

Patti  (Adela  Juana  Maria,  dite  Adellna).  cantatrice 
italienne,  née  A  Madrid  en  1843.  Artiste  exceptionnelle  par 
la  beauté,  l'étendue,  l'éclat  ot  la  facilité  de  sa  voix,  dès 
l'âge  de  neuf  ans  et  dans 
l'espace  de  deux  années,  elle 
donna  trois  cents  concerts 
dans  lesquels  elle  excita  l'en- 
thousiasme. P]lle  fut  ensuite 
confiée  àson  beau-frère,  Mau- 
rice Strakosch,  qui  lui  donna 
une  éducation  musicale  sé- 
rieuse. Elle  débuta  à  New- 
York,  en  1859,  dans  Lunn,  de 
Donizetti.  Engagée  A  Londres 
on  1861.  elle  y  produisit  un 
effet  extraordinaire,  et  lors- 
que, l'année  suivante,  elle  se 
lit  entendre  en  France  au 
Théâtre-Italien,  elle  devint 
l'idole  du  public.  Elle  resta 
A  Paris  jusqu'en  1870,  allant 
faire  chaque  été  la  saison  do 
Londres  et  enchantant  ses 
auditeurs  dans  :  la  Sonnam-  A.  Patti. 

(lula,  Lucia  di  Lammermoor,  il 

fiarbiere  di  Siviglia,  Don  Pasquale,  la  Traviata,  Bigoletto, 
la  Gazza  ladra.  Maria,  Don  Giovanni,  il  Trovatore,  i  Pari- 
taui,  Ernani.  l'Elisir  d'amore,  etc.  Elle  chanta  dans  toute 
l'P'uropo  et  en  Amérique. 

Adetina  Patti  avait  épousé,  en  1868.  le  marquis  de  Caux; 
elle  divorça  pour  épouser  le  ténor  Nicolini.  Après  la  mort 
do  celui-ci,  elle  so  remaria  avec  un  nolde  suédois,  le 
baron  Cedestrôm.  —  Sa  sœur  aînéo,  Amelia  Patti,  qui 
épousa  Maurice  Strakosch  et  mourut  jeune,  était  une 
cantatrice  de  talent.  —  La  seconde,  Cablotta  Patti,  née 
à  Florence  on  1840,  morte  A  Paris  en  1889.  était  aussi  uno 
ihanteuse  très  distinguée.  Elle  avait  épousé  l'excellent 
violonrelliste  Ernest  de  Munck. 

PATTIER,  ÈRE  (pa-ti-é  —  rad.  pattCt  chiffon)  n.  Mar- 
chand, niarrliande  de  chiffons.  (Vx.) 

PatTINÎ,  dées.'ie  bouddhiste  A  allures  démoniaques,  qui 
est  l'objet  d'un  culîu  assez  fervent  A  Ceylan.  On  l'adore 

f)articuiièrement  pendant  les  épidémies  do  variole  et 
orsqu'on  inocule  des  enfants.  Elle  parait  être  identique  A 
Çîtalâ,  la  déesse  brahmanique  de  la  variole  ot  la  protec- 
trice des  enfants  dans  toutes  leurs  maladies.  V.  ÇÎtalA. 
PATTINSONAGE  {pa-tin,  noj'  —  de  J'atttnson,  chim. 
angl.,  mon  en  1858)  n.  m.  Mode  do  traitement  des  plombs 
argentifères  imaginé  par  Pattinson,  oui  a  pour  but  do 
séparer  de  ralliairo  une  grande  partie  liu  plomb  qu'il  ren- 
ferme et  d'enrichir,  par  contre,  Valliage  restant,  que  l'on 
soumet  ensuite  à  la  coupellation. 

—  Encycl.  Lo  paltinsonage  est  fondé  sur  ce  fait  que, 
lorsqu'un  plomb  aigeniifère  se  refroidit  lentement,  il  s'en 
sépare  de  petits  cristaux  de  plomb  métallique  dépourvus 
d'arçent,  tandis. que  la  masse  liquide  retient  tout  le  métal 
précieux.  En  opérant  plusieurs  fusions  successives,  et  en 
retirant  A  l'écumoir  pendant  chaque  refroidissement  les 
cristaux  nouvellement  formés,  on  arrive  progressivement 
A  une  séparation  presque  complète  dos  deux  métaux. 

PATTU  (p«-(w),  UE  adj.  Qui  a  de  grosses  pattes  :  l'n 
chien  pattc. 

—  Se  dit  de  certains  oiseaux  qui  ont  des  plumes  jusque 
sur  les  pattes  :  Pigeons  pattls.  Poules  pattuks. 

PatuCAS,  Indiens  du  versant  oriental  de  la  Cordillère 
des  Andes,  dans  la  république  de  l'Equateur.  Ils  vivent  en 
villages  et  se  livrent  â  l'agriculture.  —  In,  Fnc  Patcca. 

PATULE  n.  f.  Sous-genre  d'hélices  (mollusques  gaslé- 
ropodes»,  répandues  dans  toutes  les  régions  du  globe,  ca- 
ractérisées par  leur  coquille  ombiliquéc,  aplatie  ou  caré- 
née, A  péristome  aigu. 

PATURA  n.  m.  Tapis  on  feutre  épais,  do  couleur  grlso 
ou  bleue,  que  les  paysans  roumains  fabriquent  sur  des 
métiers  rustiques. 

PÂTURABLE  adj.  Qui  pout  être  pâturé,  livré  â  la  pâ- 
ture :  plaines  rÂTl  RAULES. 

PÂTURAGE  {raj')  n.  m.  Lieu  propre  A  faire  pâturer  les 
besliaiLx  :  De  maigres.  De  gras  pâtcrages. 

—  Action  de  faire  paître  des  troupeaux  :  Payer  pour  le 
pATfRAGK  de  ses  bestiaux. 

—  Féod.  broit  de  pâturage.  Droit  perçu  par  le  seigneur 
pour  la  permission  qu'il  donnait  de  faire  paître  les  bes- 
tiaux sur  ses  terres  et  m^me  sur  les  terres  d'auirui. 

—  Syn.  Pacage, -pAtls,  etc.  V.  i'acaci;. 

—  E^■cv^l,.  Les  jiùturagcs  peuvent  être  naturels  ou  arli; 
rtcicls,  permanents  ou  temporaires.  Leur  composition,  qui 
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Pattes  :  l.  Semnopilhêque.  —  2.  Aye-aye.  —  3.  Nootulc.  —  4.  Taupe,  —  5.  criien.  —  6.  Ours.  —  7.  Tigr^.  —  8.  Lion  dp  mer.  —  9-  Baleine  mégapUTC.  —  10.  Eléphant.  —  11.  Cheval.  —  H.  Chameau  — 
13.  Gazelle.—  U.  Sanirlier.  —  lii  Chiiicliilia.  -  IG.  GertK.ise—  17,  Paresseux  ou  Ar.  —  18.  Tatou  priant.—  19-  Koala.—  20.  Harpie.  —  21.  HariaDg.  —  22  KtTraie.  —fi.  l'erroquet.  —  24.  Galhule.  —  Î5.  Cunirope. 
—  26.  Hiroadeik.  -  -il.  Murtinet.  —  28.  Martin-p.*chi-ur.  —  29.  Grimpereau.  —  30.  Alouette.  —  31.  Autruche.  —  32.  Casoar  A  casque-  —  33.  Echasse.  —  3i.  Vanneau.  —  35.  Faisan.  —  36.  Coq  d»"  Iloudan.  —  37.  PiRCon 
Boulant.  —  38.  Flamant.  —  39.  Canard.  —  40.  FouUiue.  —  il .  Grebe.  —  42.  lézard.  —  43.  Geeko.  —  44.  Caméléon.  —  iT*.  Seps.  —  46  Tortue  marine.  —  47.  Tortue  terreitre.  —  W  Grenouille.  —  49.  fUinett»-.  — 
50.  Dytique.  —  51.  Cétoioe-  —  52.  Sagra.  —  53    Abeille.   -  54.  Chalcide.  —  53.  Chenille  d.;  liarpye  montrant  les  deux  sortes  de  pattes-  —  66.  AnisoBC*le.  —  57.  Uolcomére.  —  58.  Criquet.  —  59.  Patte  rarUscuse 

de  mante.  —  60.  Patte  ravisseuse  de  «quille.  —  01   Crabe  giîlasime.  —  62.  Crabe  larabre.  —  CJ.  Acarien  (psoropt^J. 


dfipcnd  du  climat  et  do  la  fertilité  du  sol,  a  pour  base  les 
graminées,  auxquelles  sont  associées  des  légumineuses  en 
proportion  variable. 

Daûs  les  exploitations  bien  conduites,  les  pâturages  sont 
divisés  en  plusieurs  parties,  sur  lesquelles  lo  bétail  passe 
successivement.  Les  soins  d'entretien  consistent  à  épan- 
dro  régulièrement  les  déjections  des  animaux,  à  extraire 
les  toutfos  délaissées,  à  entretenir  les  rigolos  d'écoulement 
Dt  à  empt>oher  le  ravinage  des  pentes  par  divers  travaux. 
Au  printemps,  les  parties  dénudées  sont  ensemencées. 

En  général,  ce  sont  les  bovidés  qui  utilisent  les  pâtura- 
ces;  leur  valeur  varie  suivant  le  nombre  d'animaux  (luo 
ron  peut  y  entretenir  à  l'hectare  pendant  la  période  de 
dépaissance  (six  à  huit  mois  suivant  -les  régions). 

—  Iconogr.  yons  ce  titre  se  trouvent  désignées  de  nom- 
breuses compositions  de  paysagistes  de  toutes  les  écoles. 


Pâturage,  d'après  Karel  Dujardin  (Louvre). 

he  Pâturage  de  Cornelis  Poelenburcr.  celui  de  Karel  Du- 
jardin, tous  deux  au  Louvre,  sont  célèbres.  Troyon,  Rosa 
Bonheur  ont  signé  aussi  des  Pâturages  remarquables. 

PÂTURAGES,  ville  de  Belgique  (prov.  de  Hainaut[arr. 
de  Monsjj;  lO.sso  hab.  Charbontiages,  métallurgie. 

PÂTURAL  n.  m.  Syn.  local  de  p.iTis. 

PÂTURANT  {rat)).  ANTE  adj.  Qui  pâture  :  Les  animaux 

PÂTURANTS. 


PÂTURE  (du  lat.  pastura,  même  sens)  n.  f.  Ce  ^ui  sert 
à  la  nourriture  des  animaux  :  Tous  les  êtres  organisés  sont 
tour  à  tuur  parasites  et  pâtukk.  (Raspail.) 

■ —  Action  do  pâturer  :  Les  anijyiaux  sentent  venir  l'heure 
de  la  PÂTURE.  Il  Horbe  coupée  qu'on  donne  aux  bestiaux 
pour  leur  nourriture  :  Donner  la  pâture  aux  moutons. 
Il  Pâturage  :  Une  vaste  pâture,  u  Pâtures  grasses.  En  Bel- 
gique, Prairies  artificielles  composées  d'herbes  propres 
à  engraisser  rapidement  le  bétail. 

—  Nourriture  de  l'homme  :  C'est  une  excellente  pâture 
que  la  pomme  de  terre. 

—  Fig.  Aliment,  moyen  d'entretien  :  U  faut  donner  de 
la  PÂTURE  à  son  esprit.  Servir  de  pâtîjrk  à  la  calomnie. 

—  Entrave  qu'on  met  au  cheval  en  pâturage.  (Vx.) 

—  Bot.  Pâture  de  cluwieau.  Nom  vulgaire  du  schœnanthe. 

—  Dr.  Faîne  pâture.  Terres  où  chacun  est  libre  de  paître 
ses  bestiaux,  il  Droit  de  vaine  pâture.  Droit  qui  appartient 
à  chaque  habitant  d'une  commune  do  mener  paître  ses 
troupeaux  sur  les  héritages  des  autres  habitants  de  la 
commune,  après  que  les  foins  et  récoltes  ont  été  enlevés. 

Il  Ih'oit  de  parcours.  Nom  que  prend  le  droit  do  vaine  pâ- 
ture, quand  ce  droit  s'exerce  do  commune  à  commune. 

H  Vive  ou  Grasse  pâture.  Droit  de  taire  paître,  pendant 
tout  l'été,  ses  bestiaux  sur  un  fonds. 

—  Syn.  Pacage,  pâtis,  etc.  V.  pacage. 

—  Enctcl.  Dr.  Si  le  droit  de  parcours  et  de  vaine  pâ- 
ture n'est  pas  fondé  sur  un  titre,  il  est  permis  de  s'y  sous- 
traire par  la  clôture  de  la  propriété  que  l'on  veut  affran- 
chir de  cette  servitude;  mais  le  propriétaire  qui  clôt  son 
héritage  perd  son  droit  do  parcours  et  do  vaine  pâture  en 
proportion  du  terrain  qu'il  y  soustrait.  (C.  civ.^  art.  648.) 

PÂTUREAU  {ro  —  rad.  pâturer)  n.  m.  Dans  certains  dé- 
jtartenients,  Pré  où  l'on  fait  pacager  les  bœufs  :  Tenir  les 
bœufs  au  pâtureau. 

PÂTURER  v.  n.  Prendre  sa  pâture  dans  les  champs  :  Des 
bœufsy  Des  vaches  qui  pâturent. 

—  V.  a.  Manger,  faire  manger  l'herbe  de  :  Moutons  qui 
pâturent  un  champ.  Bergers  qui  pâturent  une  prairie. 

PÂTUREUR  (rad.  pâturer)  n.  m.  Cavalier,  soldat  qui 
mène  les  chevaux  à  la  pâture. 

PÂTURIN  (rad.  pâture)  n.  m.  Bot.  Genre  de  graminées. 

—  Encycl.  Les  pâturins  sont  des  herbes  à  panicule  va- 
riable, formée  d'épiliets  pauciflores,  dont  les  glumes  sont 
membraneuses,  carénées,  à  nervures  latérales  souvent 
conniventos  au  sommet.  La  flore  française  en  possède  de 
15  à  20.  C'est  à  ce  genre  qu'appartiennent  quel- 
ques-unes des  meilleures  graminées  fourra- 
gères :  le  pàturin  des  prés  \poa  pratensis)^  le 
pàturin  commun  Ipoa  trivialis),  le  pàturin  des 
bois  ipoa  nemoraUs)^  les  poa  Alpina,  caesia  et 
l'iolaceat  des  montagnes  ;  les  poa  bulbosa  et 
compî-essa,  des  prés  secs;  le  poa  palustris,  des 
prés  humides,  etc. 

PATURON  (rad.  pâture,  dans  le  sens  de  «  en-  A, paturon, 
trave  >>  )  n.  m.  Art  vétér.  Chez  le  cheval,  Partie 
du  membre  comprise  entre  le  boulet  et  le  sabot,  et  qui 
a  pour  base  la  première  phalange  du  doigt. 


—  Bot.  Nom  vul^ire  d'une  espèce  de  courge.  {V.  poti- 
ron.) Il  Nom  vulgaire  de  quelques  champignons  comes- 
tibles qui  croissent  dans  les  pâturages  et,  dans  quelques 
pays,  du  champignon  de  couche. 

—  Encycl.  Art  vétér.  Le  paturon  doit  ^tro  court  pour 
être  bien  fait;  trop  long,  il  constitue  un  vice  et  le  cheval 
est  dit  lung-jointé;  trop  court,  il  est  aussi  un  défaut  (che- 
val  court-Jointe). 

II  peut  Ht6  le  siège  de  crevasses  ou  de  blessures,  cau- 
sées par  la  lonce  du  licol  dans  laquelle  se  serait  pris  le 
cheval  {prises  de  longe). 

PÂTVS  ituss)  n.  m.  Dans  le  cadastre  de  certains  dépar- 
tements, Terrain  imposable,  annexé  à  une  maison  rurale 
et  servant  de  dépôt,  ii  On  dit  ailleurs  déport- 

Patvin  ou  Patwin,  tribu  d'Indiens  agriculteurs  el 
chasseurs,  dans  la  vallée  du  Sacramcnto  (Californie),  au- 
jourd'hui divisée  en  nombreuses  fractions. 

Patzau,  ville  d'Austro- Hongrie  (Bohême  [cercle  do 
Tahorj ,  prés  do  la  Trnawa  (bassin  de  l'Elbe)  ;  3.000  hab. 

Patzcuaro»  lac  du  Mexique  (Etat  de  Michoacan). 
dans  une  vallée  de  la  chaiue.  C'est  une  vasque  profonde, 
semée  d'îles,  que  dominent  de  tous  les  côtés  des  monta- 
gnes élevées,  et  qui  renferme  une  eau  légèrement  salée. 

PatzcuarO,  ville  du  Mexique  (Etat  do  Michoacan). 
bâtie  â  2.174  mètres  d'altitude  au-dessus  du  lac;  8.000  hab. 
L'église  contient  le  tombeau  de  Vasco  de  Quiraga,  le  pre- 
mieV  évèque  du  Michoacan.  Commerce  d'ouvrages  eu 
plumes  de  colibri. 

Patzicia,  bourg  du  Guatemala  (dép.  de  Chimalle- 
nango);  4.3i:>  hab. 

PatzUN,  bourg  du  Guatemala  (dép.  de  Chimalte- 
nangoi;  3. -125  hab. 

PAU  (pô  —  du  vieux  franc,  pal,  pieu)  n.  m.  Vitic.  Nom 
donné,  dans  le  Médoc,  atix  échalas  de  vignes  hautes. 

—  Métrol.  Mesure  de  longueur  qui  était  en  usage  dans 
le  royaume  Lombardo-Véniiien,  et  qui  valait  0",7766. 

Pau  (forme  béarnaise  Pâou,  du  lat.  palum  et  du  franc. 
pal),  cli.-l.  des  Basses-Pyrénées,  à  816  kilom.  de  Paris,  sur 
le  gave  de  Pau,  au  confluent  de 
l'Ousse  et  du  Soust  ;  34.26s  hab.  {Pa- 
îois,  oises.)  Ch.  de  f.  Midi.  Le  petit 
ruisseau  de  Hédas,  très  encaissé, 
sépare  en  deux  parties  la  ville,  bâtie 
au  bord  d'une  terrasse  dominant  la 
plaine  de  .Jurançon. 

Le  monument  le  plus  important  de 
la  ville  est  le  château,  s  élevant  à 
l'extrémité  d'un  promontoire,  dans 
une  situation  des  plus  pittoresques. 
Son  ancienne  entrée,  donnant  sur 
le  ravin,  avait  été  construite  au 
XIV*  siècle  :  les  fortifications  da- 
taient de  1373  et  l'entrée  actuelle  de  la  Renaissance.  La 
chambre  où  naquit  Henri  IV  renferme  encore  son  ber- 
ceau. A  lautre  extrémité  de  la  ville,  le  musée  occupe 
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PAU  —  PAUL 

l'ancioD  palais  de  justice.  De  la  place  Royale  (statue  de 
Ili'iiri  IV),  panorama  admirable  sur  la  chaîne  dos  Pyréoéos. 

Fau,  très  réputé  comme  séjour  d'hivor,  est  une  ville 
ni'JiHiaine,  sportive  ot  cosmopolite  pendant  la  sai- 
boii.  Commerce  do  vins,  jambons,  salaisons,  che- 
vaux, fabrication   de  bouchons,  de  toiles  et  do 
lingo  de  tablo  renommé. 

Fondée  au  début  du  xi*  siècle,  mais  peu  visitée 
par  les  vicomtes  do  Béarn  jusqu'à  la  lin  du 
XIV*  siècle,  Pau  devint  on  i:,li  capitale  des  rois 
tle  Navarre;  prise  par  le  roi  do  France  sur  Jeanne 
d'Albrot  on  1508,  reprise  parello  l'annéo  suivante, 
cite  vit  l'exécution  des  capitaines  catholiques  aux- 
quels on  avait  promis  la  viu  sauve.  En  1G20,  la 
cour  souveraine  créée  à  Pau  un  siècle  auparavant 
fut  érigée  ou  parloment;  en  nuG,  Pau  devint  le 
ihof-lii'U  du  département  des  Bassos-Pvrénées. 
Pairie  do  Jeanne  d  Albret,  do  Henri  IV,  du  maré- 
chal Gassion,de  Bornadotte.  —  L'arrondissement 
a  II  cant.,  l»5  comm.  et  127.535  hab.  Le  canton 
Kst  a  10  comm.  et  27.478  bab.  ;  le  canton  Ouest, 
li  comm.  et  23.955  hab. 

Pau  (gave  de)  eu  DE  GaVARNIE.  V.  GAVE,  ot 
Gavakmk. 

Paucartambo,  rivière,  village  et  province 
du  Pérou  idép.  de  Cuzco).  La  rivière,  qui  descend 
dos  Andes  do  Carabaya, atteint  l'Urubamba,  après 
un  cours  d'environ  50û  kilom.  —  Le  village,  sur  la 
rivière,  est  le  chef-lieu  de  la  province  ;  il  a  3.000  hab.  —  La 
province  compte  15.000  bab. 

PAUCA,  SED  BONA  (pô-ka-sèd'),  locution  latine  que  l'ou 
peut  traduire  par  Peu,  mais  bon. 

PAUCIARTICULÉ,  ÉE  {pô-si  —  du  lat.  pauci,  peu  nom- 
breux-, et  do  articulé)  adj.  Zool.  Qui  n'est  formé  quo  d'un 
petit  nombre  d'articles. 

PAUCIDENTÉ,  ÉE  (pô-si  —  du  lat.  pnuci,  pou  nom- 
breux, et  do  denté)  aaj.  Qui  n'a  qu'un  petit  nombre  do 
dents.  (Peu  us.) 

PAUCIFLORE  {pâ'Si  —  du  lat.  pauci,  peu  nombreux,  et 
flos,  oris,  fleur)  adj.  Qui  no  porte  (juo  peu  do  fleurs. 

PAUCIFOLIÉ,  ÉE  {pâ-si  —  du  lat.  pauci,  peu  nombreux, 
ot  folinm,  fouille)  adj.  Bot.  Qui  n'a  qu'un  petit  nombre  do 
fouilles. 

PAUCIJUGUÉ,  ÉE  {pô-sif  ghê  —  du  lat.  pauci,  peu  nom- 
breux, 01  jiigum,  pairo)  adj.  Bot.  Qui  n'est  formé  que  d'un 
petit  nombre  de  paires  de  parties. 

PAUCINERVÉ,  ÉE  {pâ-si-nèr'  —  du  lat.  pauci,  peu  nom- 
breux, et  uen'us,  nerf)  adj.  Bot.  Qui  n'a  qu'un  petit  nombre 
de  nervures. 

PAUCIOVULÉ,  ÉE  (pd-si  —  du  lat.  pauci,  pou  nombreux, 
et  do  ovitl''i  adj.  Bot.  Qui  produit  un  petit  nombre  d'ovules. 

PAUCI  QUOS  ^QUUS  AMAVIT  JuPPITER  (Les  rares 
humains  iju'a  aimés  l'équitable  Jupiter),  Mot-S  do  Vire;ilo 
{Enéide,  Vl,  129-130).  Ces  rares  mortels  ont  seuls  pu,  dit  le 
poète,  sortir  des  enfers.  On  applique  ces  mots  à  des  hommes 
doués  do  (jualités  particulières  ou  d'un  bonheur  spécial. 

PAUCISÉMINÉ,  ÉE  (pô-si  —  du  lat.  pauci,  peu  nom- 
breux, ot  semen,  inis,  semence)  adj.  Bot.  Qui  ne  produit 
qu'un  petit  nombre  do  graines. 

PAUCISPIRÉ,  ÉE  {pô-si-spi  ~  du  lat.  pauci,  peu  nom- 
breux, et  de  spire)  adj.  Zool.  Qui  no  décrit  qu'un  petit 
nombre  de  spires  :  Coquille  paucispikûk. 

PAUCITÉ  {pà-si  —  du  lat.  paucitas,  mf-me  sens)  n.  f. 
Petit  nombre  ;  La  paucitk  de  la  race  humaine,  {y oh.)  [Vx.] 

PAUCRXN  ou  PAUGRAIN  {p6)  n.  m.  Mar.  Portefaix, 
dans  b^s  jiorts  do  mer.  ii  Nom  quo  les  matelots  donnent  ù. 
un  armateur  avaro. 

Paucton  (Alexis-Joan-Pierrej,  mathématicien,  né  à 
La  ltaroi:bc-Gondouin  (Mayenne)  en  1736,  mort  à.  Paris 
on  1798.  Il  professa  les  mathématiques  à  Strasbourg,  à 
Dôlo.  ot  obtint  en  1796  un  emploi  au  cadastre.  Son  livre 
capital  est  une  Métrologie  ou  Traité  des  mesures,  poids  et 
monnaies  des  anciens  peuples  et  des  modernes  (1780). 

Paudy,  comm.  do  l'Indre,  arrond.  ot  à  12  kilom.  d'Is- 
soudiin.  sur  l'IIerbon;  1.090  hab.  Vins  ordinaires.  Ruines 
d'un  cliàtoau  féodal  (xiv*  s.). 

PAUFORCEAU  {p6,  sa)  n.  m.  Chass.  Piquet  auquel  on 
attache  le  blet  pour  prendre  les  pluviers. 

PAUOAYEN  [pô-ga-i-in)  n.  m.  Vitic.  Variété  do  cépage 
rou-o,  cultivé  dans  la  Drômo.  Il  On  écrit  aussi  podgaykn. 

PauillaC.  ch.-l.  do  cant.  de  la  Gironde,  arrond.  et  à 


Etienne,  vers  37,  il  prit  part  au  jugement,  et  vota  la  mort. 
Bientât,  on  lo  vit  poursuivre  do  maison  en  maison  les 
adeptes  de  la  religion  nouvelle  ;  il  reçut  môme  du  saubédrin 


Gironilo  et 


Armes  do  Pauiltac. 


21  kiloni.  do  Losparre,  sur  la  rive  gaucli 
en  laro  de  lllo  do  Pâtiras;  6.125  hab. 
Ch.  do  f.  do  Bordeaux  au  Vordon.  Lo 
port  do  Pauillac  (dit  aussi  de  Gael  ou 
des  l'ilutct),  où  s'arrêtent  les  naquo- 
bulsqiii  110  pouvont  roraonior  jusqu'à 
Bordeaux,  fait  un  tralic  important. 
Constructions  navales,  forges,  fabri- 
(jues  do  cordages.  Située  dans  lo  Mé- 
doi;,  la  commune  de  Pauillac  récolte 
dos  vins  qui  sont  parmi  les  plus  cé- 
lèbres de  cette  région.  Principaux 
cr\is:chiltfinu-Lnfit'-,rh<iteau-La-Tour, 
cltiitfau  -  Mouton- Hotlisrhildf  chAteau- 
Ptchon- hinguerille,  cfnïteau-  Pichon- 
/MugueviUe-Lalande,  château- Duhart- M iîon,  chdteau-Pon- 
tt't  -  Cnnet ,  château  -  Batailley ,  châtvau  -  Mouton  -  d'Ar  • 
mtiithncq.  château  -  Grand  -  Puu  -  Lacoste,  château-  L'/nch- 
Jiaijes.  château- Oucasse  Grand- Puij,  châteaulynch- Mous- 
sas, château  -  Calvé -  Croiset  -  liages ,  château- i>édesc taux 
château- Clerc  -  Miton ,  etc.  —  Le  canton  a  6  comm.  et 
1I.1.S4   hab. 

PAUL  ipol'  -  du  D.  d'uD  pape)  n.  m.  Monnaie  d'argent 
des  anciens  Etats  romaios,  qui  valait  o  fr.  52  c. 

SAINTS 

Paul  (saint),  surnommé  PAp6tre  des  gentils,  né 
à  larse  (Cilicie)  vers  lo  commencemont  de  l'ère  chré- 
tienne, marrvrisé  à  Rome  en  «7.  Sa  famille,  juive  d'ori- 
gine, s'était  établie  à  Tarse,  où  elle  aciiuit  le  droit  do  cité 
romaine.  Il  reçut  le  nom  do  Saul.  A  l'&ge  de  douze  ou 
treize  ans.  il  devint,  à  Jérusalem,  l'élèvo  et  pout-éiro  le 
lommonsal  du  célèbre  rabhi  Gamaliel.  Il  semble  qu'il  n'a 
ni  vu  ni  entendu  Jésus-Christ.  Lors  du  martvre  de  saint 


Eatiûe  du  ciiAteau  de  Pau. 

la  mission  de  les  rechercher  dans  toute  la  Svrie.  Muni 
de  ce  mandat,  il  se  rendait  à  Damas,  à  la  tète  d  une  troupe 
armée,  lorsque  Jésus  lui  apparut,  racontent  les  Actes,  ot 
le  terrassa  aux  portes  de  la  ville  en  disant  :  «  Saul,  Saul, 
pourquoi  me  persécutes-tu?  «  Saul  se  releva,  continue  le 
texte,  frajipé  de  cécité,  mais  éclairé  intérieurement  duiio 
lumière  divine.  Baptisé  par  le  disciple  Ananie,  il  recouvra 
la  vuo  ot  commença  à  annoncer  la  résurrection  de  Jésus 
aux  Juifs  stupélaits  d'un  tel  revirement.  Trois  ans  après 
sa  conversion,  les  Juifs  do  Damas  ayant  réussi  à  le  rendre 
suspect  aux  officiers  du  roi  arabe"  Arétas,  les  fidèles  le 
placèrent  dans  une  corbeille  et,  pendant  la  nuit,  le  des- 
cendirenf.  par  une  meurtrière  ouverte  dans  le  mur  den- 
ccinto.  II  .so  rendit  alors  à  Jérusalem  pour  voir  Pierre, 

10  chef  do  l'Eglise  naissante.  Devenu  avec  Barnabe,  son 
ancien  condisciple,  l'apôtre  particulier  des  gentils,  il 
reçut  l'imposition  dos  mains  à  Antioche  ot  prit  alors  le 
nom  do  Paul.  Ame  héroïque  dans  un  corps  débile,  il  tra- 
vaillait do  ses  mains,  parlait,  dans  un  grec  hérissé  d'hé- 
braïsmos,  mais  sa  foi  lui  faisait  trouver  des  accents  qui 
arrivaient  à  dompter  les  âmes.  Antioche  fut  lo  centre  d'où, 
pendant  iiuatorze  années,  il  ne  cessa  do  rayonner  dans 
1  Orient,  devenu  chrétien  à  sa  voix. 

Son  apostolat  se  divise  en  trois  périodes.  Dans  la  pre- 
mière (44  ou  45-50),  partant  d'Antiocho  avec  Barnabe  et 
Jean  Marc,  il  parcourut  successivement  l'ile  de  Chypre, 
la  Pamphylie  et  la  Galatie,  fondant  les  Eglises  de  Pergé, 
d'Antiocho,  de  Pisidio,  d'Iconium,  de  Lystre  ot  de  Derbé. 
C'est  à  son  retour  à  Antioclie  qu'il  constata  quels  vifs 
débats  la  conversion  dos  païens  avait  suscités  parmi  les 

fidèles.  V.   JODÉO-CHRISTIANISME. 

Dans  la  deuxième  période  (52-54),  séparé  de  Barnabe, 
Paul  prit  avec  lui  de  nouveaux  compagnons,  notamment 
Silas  à   Antioche,  Timothéo   à  Listre,  saint  Luc  à  Troas. 

11  franchit  la  mer,  et,  passant  en  Macédoine,  il  y  créa 
les  Eglises  de  Philippes,  de  Thessalonique  et  de  Béréo. 
A  Athènes,  il  parla  devant  l'Aréopage;  puis  il  s'établit  à 
Corinthe.  La  troisième  période  de  son  apostolat  s'étend  de 
54  à  58  :  rentré  à  Antioche,  Paul  rencontra  saint  Pierre 
et  crut  devoir  lui  reprocher  les  ménagements  qu'il  obser- 
vait à  l'égard  des  judéo-chrétiens.  Accompagné  do  Luc, 
do  Timothéo  ot  d'un  nouveau  disciple  nommé  ïite,  il  se 
rendit  à  Ephèse,  où  il  opéra  des  conversions  nombreuses;. 
Une  sédition  lo  chassa  do  cette  ville.  A  Troas,  puis  en 
Macédoine,  son  ministère  fut  de  nouveau  couronné  de  suc- 
cès. Après  avoir  visité  Corinthe,  la  Macédoine  ot  la  côte 
d'ionio,  il  retourna  à  Jérusalem.  Là,  poursuivi  par  la  haine 
des  Juifs,  il  fut  arrêté,  et,  après  avoir  invoqué  son  titre 
do  citoyen  romain,  conduit  à  Côsarôo,  devant  le  procu- 
rateur Félix.  Celui-ci  le  garda  dans  son  palais  pendant 
deux  ans.  Festus,  qui  succéda  à  Félix,  allait  faire  recon- 
duire son  prisonnier  à  Jérusalem,  lorsque  Paul  en  aiipel.i 
à  César.  Le  magistrat  le  lit  alors  embarquer  pour  l'Italie. 
C'est  en  6i  qu'il  arriva  à  Homo,  après  un  naufrage  sur 
la  côto  de  Malto.  Remis  au  préfet  du  prétoire  Burrhus, 
il  fut  rendu  à  la  liberté,  doux  ans  plus  tard,  par  Néron  (02). 

A  partir  de  cette  époque,  l'histoiro  do  saint  Paul  ne 
s'appuie  plus  sur  les  Èpttres  ou  les  Actes,  mais  sur  d'an- 
tiques traditions.  On  croit  donc  qu'il  fit  un  dernier  voyage 
en  Palestine,  en  Crète,  en  Asie  et  on  Macédoine.  De  re- 
tour en  Occident,  il  visita  peut-être  l'Espagne  pondant 
la  persécution  de  Néron  (64).  Il  était  ;\  Homo  durant  lan- 
néo  66,  en  même  temps  que  saint  Pierre.  Enfermé  avec 
celui-ci  dans  la  prison  Mamertine,  il  eut  la  tète  tranchée 
sur  la  route  d'Ostio,  au  liou  appelé  les  l'^aiix  Salviennes. 
Enseveli  d'abord  à  quoique  distance  du  théâtre  de  son  mar- 
tyre, son  rorps  fut  transporté,  en  258,  dans  la  catacombe 
de  .Saint-Calhste.  Après  quelques  mois,  ou,  selon  plusieurs 
historiens,  après  quarante  ans,  il  fut  rendu  à  sa  première 
s*'puUure  et,  sur  son  tombeau,  fut  élevée  la  basilique  de 
Suint-Panl-hors-les-Mura.  C'est  dans  les  assises  do  ce  mo- 
nument qu'en  1838  on  retrouva,  près  des  reliques  du  saint, 
une  plaque  de  marbre  portant,  en  lettres  latines  du  temps 
do  Constantin,  cette  inscription  :  A  Paul  Apôtre  Martyr. 
Saint  Paul  a  écrit  des  Epttres  célèbres.  (V.  EpStre.)  — 
Fèio  lo  29  juin. 

—  BiBUOGR.  :  Vidal  (abbé).  Saint  Paul,  sa  vie  et  ses  œu- 
vres {Varia,  1803);  Trognon,  l'Apôtre  saint  Paul  [Paris, 
1869);  E.  Renan,  Saint  Paul  (Paris,  1869),  dans  la  série  : 
Histoire  des  origines  du  christiamsyne  V.  christianisme. 

—  Alli;8.  HiST.  :  Saint  Paul  sur  le  chemin  de  Damas,  Al- 
lusion à  l'événement  extraordinaire  qui  opéra  siibiteniont 
la  conversion  de  saint  Paul  au  christianisme.  On  dit  d'un 
homme  demies  idées ontétésubitementtrausformées, qu'il 
a  trouvé  son  chemin  de  Damas. 

—  Iconogr.  L'imago  de  saint  Paul  se  trouve  à  profusion 
A  cAté  de  rollo  de  saint  Pierre,  sur  les  vases  de  verre  à. 
fond  doré  trouvés  dans  les  catacombes.  Une  mosaïque  du 
vr  sio.de.  ù  S.iinlo-Marie  in  Cosmedin  de  Ravonne,  repré- 
seni.'  p.'iul  p.-iraissant  offrir  au  trône  do  l'Agneau  les  tieux 
volumes  roulés  de  ses  Epltres.  L'attribut  du  glaive  n'a  été 
yûnjié  à  I  Apôtre  des  gentils  que  par  los  artistes  modernes. 
Ils  lo  lui  ont  donné  par  allusion  ù  son  martyre  pout-ôtre, 
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mais  plus  encore  à  son  éloauence,  car  il  a  dit  de  la  parole 
apostolique  qu'elle  est  «plus  pénétrante  qu'un  glaive  à 
doux  tranchants  ». 

Parmi  les  innombrables  peintures  oui  lo  représentent, 
nous  citerons  celles  de  J.  Blanchard,  Philippe  do  Champai- 
gne,  Albert  Durer,  Van  Dyck,  Gauden- 
zio  Ferrari,  le  Guercbin  (Louvre),  le 
Giiido  (Madrid),  Rembrandt  (musée  do 
Vionno),  Ribera  (Madrid),  Bouguereau 
(égl.^^aiut-Augustin,  il  Paris).  Une  statue 
colossale  eu  marbre,  sculptée  par  Mo- 
not,  so  voit  à.  Saint-Jean  de  Latran. 
D'autres  statues  ont  été  exécutées  par 
Thorwaldson  ,  Dolvaux  (cathédrale  do 
Namur),  Debay  pèio  (cathédrale  do 
Nantes),  Suc.  Révillon,  A.N.  IVrrey 
(Sainte-Chapelle,  à  Parisi,  E.  Thomas 
(égl.  Saint-Sulpice,  à  Paris),  Le  Bieuf, 
Victor  Vilain  (égl.  Saint  Rocli.  à  Pa- 
ris), etc.  Un  tableau  à  i>lusieurs  <-ompar- 
timents,  peint  par  Ilolbem  lo  Père  (1504) 
[galerie  d'Augsbourg],  représente  le 
lidptéme  de  saint  Paul,  son  Départ  et 
ses  l''unér ailles.  La  Conx^ersion  de  saint 
Paul  a  été  représentée  parles  peintres  : 
Louis  Carrache  (Bologne)  et  Mnrillo 
(musée  do  Madrid)  (v.  convkrsionj.  Ra- 
phaOl.  dans  une  composition  reproduite  Saint  Paul 

en  tapisserie  (Vatican),  lo  Caravage  d'aprûs  Uaphàfll. 
(Sania-Maria-del-Popolo,  h  Rome),  Ga- 
rofalo  (galerie  Borghèso),  L,  Giordano  (Escurial),  Michel- 
Ange  { chapelle  Pauline,  au.  Vatican),  Palma  lo  Jeune 
Madrid),  Palma  le  Vieux.  Rubens  (pinacothèque  de  Mu- 
nich). Snayers,  etc.  ;  par  le  sculpteur  Domenico  di  Auria, 
bas-relief  dans  l'égliso  Sainte-Marie-des-Grâces,  à  Naples. 
La  Prédication  de  saint  Paul  à  Athènes  a  été  représentée 
par  Raphaël,  Cire  Fcrri.  Lagrenée  lo  Jeune,  etc.  La.  Prédi- 
cation de  saint  Paul  à  Ephèse  a  été  peinte  par  E.  Le  Sueur 


'^rCf. 


Saint  Paul  à  Ephèse,  d'après  Le  Sueur.  {Mustc  du  Luuvre.) 

on  \(S\^.  Saint  Paul  et  saint  Hnmahé  à  Lys  Ira  ont  6t6  to])t6- 
sentés  par  Kaphaél.  Séb.  liourdon  (Madrid").  Corneille  lo 
Père  (autrefois  â  Notre-Dame  de  Paris),  D.-F.  Franck. 

Martin  do  Vos  a  peint  Samt  Paul  pii/i/é  par  une  vîpèrp 
dans  l'île  de  Mytilène  (Louvre).  Alexander  a  représenté 
Saint  Pitul  Jetant  la  vipère  au  feu.  La  Sé/'umlion  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul  a  été  peinte  par  Lan  franc  Louvre); 
lo  Départ  de  saint  Paul  de  Afilet,  par  Galloche  (autref.  à 
Notre-Dame  de  Paris).  Le  Havissement  ou  VExtase  de 
Saint  Paul  a  inspiré  à  Poussin  un  chef-d'œuvre  (Louvre). 

Paul  (Vision  »k  saint),  légende  du  moyen  âge.  C'est 
lo  récit  ti'uii  voyage  quo  saint  Paul  fait  on  eufor  sous  la 
direction  do  saint  Micliet  et  la  description  des  peines  des 
damnés.  La  plus  ancienne  version  connue  est  en  syriatjuo  ; 
elle  fut  traduite  en  grec,  puis  en  latin,  et  enfin  dans  la  plu- 
part des  langues  modernes.  Dante  parait  l'avoir  connue. 

Paul   (oRDEE  DU  Saint-).  V.  Pikree-et-Saint-Paul 

{ordre  de  Saint-). 

Paul  (ÉGLISE  Saint-).  Cette  église  était  située,  à  Paris, 
rue  Naint-Paul,  derrière  l'égliso  actuelle  de  Saint-Paul- 
Saint-Louis.  Bâlio  au  xin*  sièelo  sur  l'emplacoment  d'un 
édilice,  qui  remontait  à  l'an  6-10,  elle  fut  plusieurs  fois 
remaniée  durant  les  xiv*  et  xv«  siècles.  Elle  a  été  démolie 
en  I80-L  C'est  dans  cette  église  quo  lo  roi  Henri  III  fit 
élever  par  Germain  Pilon  un  monument  â  ses  trois  mi- 
gnons :  Quélus,  Maugiron  et  Saint-Mégrin.  L'homme  au 
masque  de  fer  y  fut  inhumé  sous  lo  nom  de  Marchiali. 

Paui-Saint-Louis  (k<;li.'*e  pakoissiale  de  Saint-). 
située  à  Paris,  rue  Saint-Antoine.  Destinée  à  servir  do 
chapelle  à  la  maison  professe  des  jésuites,  cette  église 
fut  naiie,  de  1627  A  1611.  sur  le  modèle  de  l'église  du  (îesii 
à  Rome,  on  forme  de  croix  romaine,  sur  les  plans  du  P.  Dor- 
raiid.  Après  l'expulsion  des  jésuites  (1767),  leur  église  fut 
donnée  aux  chanoines  réguliers  de  la  rue  Culture-Sainie- 
Cathorino.  Elle  devint  église  paroissiale,  sous  lo  titre  do 
Saint-Paul-Saint-Louis,  lorsque,  à  la  suite  du  Concordat, 
l'église  Saint-Paul  {v.  l'art.  précéd.)fut  désatfectéo,  puis 
démolie.  On  v  remar(|no  une  Vierge  do  Germain  Pilon, 
des  tableaux  do  Vouoi,  de  Philippe  de  Champaigne  et  de 
Delacroix.  La  crypte  renferme  les  tombeaux  de  l'évéquo 
Daniel  Huet,  desPP.  Bourdaloue  et  Pétau,  etc. 

Paul  (HrtTRL  Saint-).  A  Paris.  On  désignait  sous  co 
nom  une  vaste  résidence  située  entre  la  Seine,  la  rue  du 
Petit-Musc,  la  Mie  Saint-.Antoine  et  la  rue  Saint-Paul, 
qui  appartint  aux  rois  do  France  du  xiV  au  xvi'  siècle. 
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C'est  Charles  V,  alors  encore  dauphin,  qui  la  constitua, 
do  13G1  à  I3(ii,  par  lacfjuisition  <io  plusieurs  hôtels,  lioiit 
l'ensemble  n'avait  rien  dhomogone.  L'hôtel  Saint-l*aul 
fut  la  résidence  à  peu  près  constante  do  Charles  V,  qui 
y  aménagea  des  jardins,  des  galeries,  une  volière,  une 
ménagerie,  etc.  Charles  VI  passa  aussi  la  majeure  partie 


liùul  rSainc-I'niii    '-n  fimn  ei  ft  «imilr  :  endos  de  la  Cerisaie 
et  les  CélestÎDB). 

de  son  existence  à  Thôtol  Saint-Paul  ;  il  y  raourul  en  1422. 
Ses  successeurs  abandonnèrent  ce  st-jour,  au  protit  de 
l'hôtol  des  Tournelles,  situé  de  l'autre  côté  do  la  rue  Saint- 
Antoine,  et  François  I"  en  ordonna  le  lotissement. 

Les  noms  des  rues  dos  Lions-Saint-Paul,  Beautreillis, 
do  la  Cerisaie,  Charics-V,  ouvertes  sur  son  emplacomout, 
rappolleut  seuls  maintenant  son  souvenir. 

Paul  (cathédrale  de  Saint-),  édifice  do  Londres,  qui 
s'élovo  sur  une  colline  au  centre  de  la  Cité.  Construite 
de  1675  à  1710  par  Christophe  Wren,  elle  rappelle,  pour 
la  forme  générale,  Saint-Pierro  do  Rome.  Cinq  églises 


La  cath(^drale  de  Saint-Paul,  k  Londres. 

avaient  successivement  occupé  l'emplacement  où  elle 
s'élévo.  La  nef  mesure  152  mètres  de  long,  36  de  large,  le 
transept  76  mètres  do  long.  Lo  sommet  de  la  croix  est  à 
110  mètres  de  hauteur.  La  façade  a  doux  portiques  super- 
posés, composés  :  celui  du  bas,  de  douze  colounes  corin- 
tiiiennes  accou[)lées  ;  celui  du  haut,  de  huit  colounes  com- 
posites accouplées.  Le  fronton  est  orné  d'un  bas-relief  do 
Bird,  représentant  la  Conversion  de  saint  Paul.  Deux  cam- 
paniles garnissent  les  côtés  de  la  façade.  Le  dôme,  qui  re- 
pose sur  un  tambour  à  deux  étages  de  colonnes,  est  double. 
A  l'intérieur,  huit  grisailles  de  Thornliill  décorent  la  cou- 
polo.  Huit  mosaïques  de  Salviati,  d'après  Watts.  Brittan, 
Stcvens, ornent  lus  pendentifs.  Dans  lacrypte,  reposent  les 
cendres  do  Wellington  et  de  Nelson.  La  cathédrale  mémo 
renferme  de  nomoreux  monuments  élevés  à  la  mémoire 
d'Anglais  célJbres  :  de  Wellington,  Napier,  Ponsonby, 
Howc,  Nelson,  etc. 

Paul-hors-les-Murs  (Saint-),  à  Rome,  basilique 
fondée  on  38*  par  Valentinien  II  et  Tliéodoso.  Elle  ren- 
fermait, dit-on,  lo  tombeau  de  saint  Paul.  Restaurée  à 
différentes  reprises,  en  particulier  par  saint  Léon  III, 


Saint-Paul-hors-les-Murs.  îi  Rome. 


elle  fut  presque  entièrement  détruite  par  un  incendie  en 
1823,  et  reconstruite  sur  l'initiative  du  pape  Léon  XII  et 
sous  les  pontificats  de  Grégoire  XVI  et  de  Pie  IX.  De 
l'église  incendiée,  qui  passait  pour  une  des  plus  belles  de 
Rome,  il  ne  subsiste  que  le  chœur,  d'après  Ch.  Maderno. 
La  façade  principale,  tournée  vers  le  Tibre,  est  ornée 
de  belles  colonnes  monolithes.  L'intérieur  est  richement 
décoré  de  mosaïques  restaurées,  du  v»  siècle  (le  Christ 
et  les  24  anciens  de  l'Apocalypse),  du  xiii*  siècle  \le  Christ, 
f/onorius  III,  saints  Luc,  Paul,  Pierre.  André)  et  de  mosaï- 
i|ues  modernes.  Dans  le  voisinage  de  l'église  s'élève  le  beau 
cloître  do  l'ancien  couvent  des  oénédictins  ^xii*  etxiii'  s.). 
Paul  (rfmgiecsks  de  Saint-\  Cette  congrégation,  dont 
la  maison  méro  est  à  Âugoulêmo,  est  vouée  exclusivement 


à  l'enseignement.  Elle  dirige,  principalement  dans  l'ouest 
de  la  France,  un  assez  grand  nombre  d'établissements. 

Paul  (sœurs  DE  Saint-).  Fondée  en  1690  pour  instruire 
les  tilles  du  peuple  et  assister  les  malades,  cetto  Congré- 
gation dessert  aussi  un  grand  nombre  d'hôpitaux.  Les 
sjpurs  de  Saint-Paul  sont  aussi  appelées  sœurs  fie  Saint- 
Maurice  de  Chartres.  C'est  dans  cetto  dernière  ville  qu'est 
leur  maison  mère. 

Paul  (ER.MITE3  DE  Saint-}-  V.   KBMITE. 

Paul  (saint),  premier  crmito,  né  et  mort  dans  la  Thé. 
baido  {vers  228-vors  341).  Dénoncé  comme  chrétien  par 
son  beau-frère,  durant  la  persécution  de  Dôco{252j,  il  s'en- 
fonça dans  le  désert  de  la  haute  Thébaïde,oty  vécut  87  ans. 
Saint  Antoine  le  visita  à  ses  derniers  moments  et  l'ense- 
velit. Sa  Vie  a  été  écrite  par  saint  Jérôme.  Ses  reliques, 
transportées  à  Alexandrie,  puis  à  Venise,  furent,  en  1358, 
acquises  par  Louis  I"  do  Hongrie,  qui  les  plaça  à  Budo, 
dans  la  chapelle  de  son  palais.  —  Fèce  le  10  janvier. 

Paul  (saint),  patriarche  de  Constantinople  et  martyr, 
né  i  Thessaloniquo  vers  285,  mort  en  Cappadoce  en  350. 
II  assista  au  concile  do  Nicée  (325),  puis  fut  exilé  dans  lo 
Pont  par  ordre  do  Constantin,  que  les  ariens  avaient  cir- 
convenu. L'empereur  Constance  le  rappela.  Elu  en  340 
patriarche  de  Constantinople,  il  fut  chassé  do  son  siège 
par  l'empereur,  qui  établit,  à  sa  place,  l'arien  Eusèbo  ao 
Nicomédie.  Paul,  remonté  sur  son  siège  on  341,  en  fut  do 
nouveau  arraché  l'année  suivante,  après  une  sanglante 
émeute.  L'intervention  du  pape  Jules  I"  et  de  l'empereur 
d'Occident,  Constant,  obligea  Constance  à  rétablir  Paul, 
mais  Constance  ne  tarda  pas  à  le  condamner  à  un  nou- 
vel exil,  et,  s'il  lui  fit  grâce  en  347,  co  fut  pour  le  reléguer 
à  Cucuso,  où  les  ariens  l'étranglèrent.  —  Féio  le  7  juin. 

Paul  (saint  Vincent  dk).  V.  Vinxent  de  Paul. 

Paul  de  la  Croix  (saint),  fondateur  do  l'ordre  des 
passiouistos,  né  à  Ovada  (?^tat  do  Gènes)  en  169-1,  mort  à 
Rome  en  1775.  11  se  nommait  Paul- François  Daney.  Il 
reçut  lo  sacerdoce  (1727)  et  fonda,  dix  ans  après,  lo  mo- 
nastère d'Orbitollo,  où  il  réunit  quelques  disciples,  dans 
le  dessoin  de  propager  la  dévotion  à  la  Passion  de  Jésus- 
Christ.  Le  nouvel  institut,  fut  approuvé  par  Benoît  XIV 
(1741  et  17-16),  par  Clément  XIV  (1769)  et  enfin  PioVI(1775). 
Ses  membres  sont  communément  appelés  passionisles. 
Leur  fondateur,  déclaré  vénérable  en  1821,  fut  béatifié  en 
1852  et  canonisé  par  Pie  IX  en  1864.  —  Féto  lo  18  octobre. 

PAPES 

PaULZ"'  (saint),  pape,  né  et  mort  à  Rome  (vers  700- 
767).  Elu  et  sacré  en  757,  il  succéda  à  son  frère  EtiennoIII. 
Didier,  roi  des  Lombards,  ayant  menacé  Kome,  Paul  ré- 
clama l'assistance  du  roi  dos  Francs,  Pépin  le  Bref.  Il 
tira  des  catacombes  un  çrand  nombre  d  ossements  de 
martyrs,  pour  les  soustraire  aux  profanations  des  Lom- 
bards. On  a  de  lui  plusieurs  Lettres.  —  Fôte  lo  28  juin. 

Paul  n  (Pierre  Barbo),  pape,  né  à  Venise  en  Ul8, 
élu  ot  sacré  en  1464,  mort  à  Romo  en  M71.  Neveu  du  pape 
Eugène  IV,  il  devint  archidiacre  de  Bologne,  évôqiie  do 
Cervia  (Romagne)  ot onfin  cardinal  (1440).  En  Bohème,  il 
excommunia  le  roi  Georges  Podiébrad,  coramo  fauteur  du 
mouvement  hussite  (1466),  et  donna  sa  couronne  à  Ma- 
thias  Corvin,  roi  de  Hongrie.  En  France,  il  essaya  d'ob- 
tenir du  Parlement  l'entérinement  dos  lettres  patentes 
royales  abolissant  la  Pr^^'j/ma/ï^ue  sanction  (1467).  Il  s'unit 
aux  Vénitiens  contre  lo  roi  de  Naples  Ferdinand  I".  Hos- 
tile aux  humanistes,  il  forma  lo  collège  des  Abréviatenrs, 
fondé  par  Pie  II,  mais  il  établit  la  première  imprimerie 
romaine  (1463).  Il  construisit,  à  Romo,  lo  palais  de  Saint- 
Marc. 

Paul  m  (.\lexandre  Farnèsk),  pape,  né  à  Canino 
en  1468,  élu  et  sacre  en  1534.  mort  à  Rome  en  1549.  Elève 
do  Pompouius  Lu^tus,  il  s'adonna  avec  passion  à  l'étude 
dos  lettres;  il  se  maria  et  eut  doux  enmnts,  une  fille  et 
un  dis,  nommé  Pierre-Louis  Farnèse.  Après  son  ordination, 
il  entra  à  la  chancellerie 
apostolique,  devint  évoque  de 
Monlefiascone,  puis  cardinal 
ot  enfin  pape  à  l'unanimité 
des  suffrages.  Il  s'occupa 
do  la  réforme  de  l'Eglise  et 
publia,  en  1536,  la  bulle  de 
convocation  du  concile  géné- 
ral, qui  put  s'ouvrir  à  Trente 
en  15-45.  Pendant  toute  la 
durée  de  son  règne,  Paul  III 
s'appliqua  à  soutenir  Charles- 
Quint  dans  sa  lutte  contre 
los  protestants.  En  1538,  il 
assistaà  l'entrevue  qu'il  avait 
ménagée,  à  Nice,  entre  Char- 
les et  le  roi  de  Franco.  Il  en- 
voya à  Charles-Quint  un  corps 
auxiliaire  de  lO.OOO  hommes, 
mais  il  le  rappela  après  la  dé- 
faite de  la  ligue  protestante 
(1546)  et  transféra  le  concile  de  Trente  à  Bologne,  pour  le 
soustraire  à  l'influence  impériale.  Charles-Quint  se  vengea 
on  suscitant  contre  Pierre-Louis  Farnèse,  fait  par  le  pape 
duc  de  Parme  ot  de  Plaisance,  une  conspiration  qui  eut 
pour  résultat  la  chuto  du  duc  et  sa  mort.  Octave  Farnèse, 
son  fils,  prit  le  parti  de  l'empereur  contre  Paul  III,  que 
cetto  preuve  d'ingratitude  fit,  dit-on,  mourir  de  chagrin. 
Ce  pape,  qui  avait  publié,  en  1536,  Ja  fameuse  bulle  In 
ca^na  Domtni  et  approuvé,  en  1540,  l'ordre  des  jésuites. 
favorisa  les  arts  et  confia  à  Michel-Ange  la  direction  des 
travaux  do  la  basilique  de  Saint-Pierre.  Le  recueil  de  ses 
Lettres  témoigne  de  l'étendue  de  son  savoir,  comme  de  son 
amour  pour  la  littérature. 

Paul  IV  (Jean-Pierre  Caraffa),  pape,  né  àCapriglio, 
d'une  illustre  famille  napolitaine,  en  1476,  élu  et  sacré  en 
1555,  mort  à  Rome  en  1559.  Etant  évoque  de  Chieti  ou 
Chiesi  (en  lat.  Theaié),  il  fonda,  avec  Gaétan  de  Thiène, 
l'ordre  des  ihéatins.  Il  fut  successivement  nonce  en  Angle- 
terre, membre,  ù  Madrid,  du  conseil  pour  le  royaume  de 
Naples,  archevêque  de  Brindes  (1520),  cardinal'  (15361  et 
doyen  du  sacré  collège.  La  haine  qu'il  professait  pour  la 
nation  espagnole  et  le  désir  d'affranchir  l'Italie  de  toute 
domination  étrangère  le  portèrent  à  s'unir  avec  la  France 
contre  l'empereur  Ferdinand  et  le  roi  d'Espagne,  Phi- 
lippe IL  Le  duc   d'Albe  envahit  les  Etats  pontificaux. 


Paul  III. 


PAUL 

Rome,  bloquée  par  les  Espagnols,  fui  délivrée  par  le  duc 
do  Guise;  mais  celui-ci  ayant,  été  rappelé  en  France  après 
la  défaite  de  Saint-Quentin,  le  papo  dut  traiter  avec  les 
vainqueurs  (1557).  Il  recouvra 
ses   Etats,  mais  dut  renon- 
cer à  ses  projets  politiques. 
Dès  lors,  il  ne  s'occupa  plus 
que  de  la  réforme  de  l  Eglise. 
Il  exila  ses  neveux,  diminua 
les  dépenses  de  sa  cour  et 
restaura  l'Inquisition. 

Paul  V  (Camille  BoR- 
GUÈsu),  pape,  né  et  mort  à 
Rome  (1552-1621).  élu  et  sa- 
cré en  1605.  Il  avait  été  lég.i' 
de  Clément  VIII  en  Espagm; 
(1595)  ot  gouverneur  de 
Romo.  A  la  suite  d'un  conflit 
touchant  la  discipline  ecclé- 
siastique, il  excommunia  le 
doge  ot  prononça  l'interdit 
contre    la  République.  L'in-  , 

tervention  de  Henri  IV  pré-  paui  iv, 

vint  une  guerre.  Paul  V  re- 
nouvela et  publia, dans  sa  forme  df-finitivo,  la  bulle /n  cxna 
Ùomini  (1610).  Sous  son  règne,  lo  Berniu  acheva  la  con- 
struction de  Saint-Pierro.  Rome  lui  doit  de  nombreux  em- 
bellissements. 

PERSONNAGES  DIVKRS 

Paul,  jurisconsulte  romain.  V.  Paulcs  (Jalius). 

Paul  de  Samosate,  hérésiarque  du  m»  siècle.  Il 
était  «îvéquo  d'Antioche,  fut  protégé  par  Zéoobie,  reine 
do  Paimyre.  Il  niait  la  divinité  du  Christ.  Condamné  par 
doux  synodes  tenus  à  Antiocho  '264  ot  269),  il  fut  déposé. 
L'écho  do  ses  doctrines  se  retrouve  chez  los  pau/tctVn«. 

Paul  le  Silentiaire,  poète  grec  du  vr*  siècle  do 
l'ère  chrétienne.  Il  remplit  à  la  cour  do  Justinien  les  fonc- 
tions do  silentiaire  ou  secrétaire.  Nous  avons  de  lui  dos 
épigrammes  amoureuses  et  doux  poèmes  descriptifs  : 
Description  de  la  Grande  Eglise  (Sainte-Sophie)  et  Des- 
cription de  l'ambon  (de  la  même  église)  [I82C-1837]. 

Paul,  patriarche  de  Constaniinoplo  (641-654).  Il  fut, 
sous  le  règne  de  Constant  II,  l'un  des  partisans  les  plus 
ardents  du  monothélismo.  Excommunié  eu  6 16  par  le  pape, 
il  répondit  en  poussant  l'omporeur  à  promulguer  l'édit 
appelé  le  Type  (648),  et  fut  do  nouveau  condamné  par  lo 
synode  do  Latran. 

Paul  d*Égine,  chirurgien  grec,  né  à  Egine  vers  lo 
commencement  du  vn»  siècle.  Il  connut  l'écoîe  d'Alexan- 
drie. Ses  œuvres  dénotent  une  immense  érudition  et  beau- 
coup de  jugement.  C'est  surtout  la  partie  chirurgicale  de 
ses  écrits  qui  a  eu  de  la  célébrité,  et  à  juste  titre.  Ses 
œuvres  ont  été  insérées  dans  la  collection  des  Artis  me- 
dicr  principes,  de  Henri  Estionne  (1567). 

Paul,  exarque  de  Ravenno,  mort  en  727.  Il  prit  une 
part  active  au  conflit  qui  mit  aux  prises  le  pape  Gré- 
goire II  et  l'empereur  Léon  III.  Chargé  do  déposer  lo 
pontife,  il  attaqua  par  les  armes  Romo  soulevée  (726), 
mais  il  dut  se  retirer  devant  los  Lombards.  Quand  ledit 
sur  les  images  provoqua  en  Italie  une  insurrection  géné- 
rale contre  Byzanco,  Paul  fut  massacré  à  Ravonno  en 
essayant  do  réprimer  le  soulèvement  (727). 

Paul  de  Venise  (Paolo  Nicoletti,  dit),  philosophe 
italien,  né  à  Udine,  mort  en  1420.  Il  enseigna  la  philosophie 
à  Padoue  et  à  Sienne.  Ses  Commentaires  sur  Aristote  et 
ses  Logiez  institutiones  (1472)  serviront  longtemps  à  l'en- 
seignement en  Italie. 

Paul  (Paul  de  Saumur,  connu  sous  le  nom  de  Che- 
valier), marin  français,  né  en  1598,  dans  un  bateau,  d'une 
lavandière  qui  allait  do  Marseille  au  château  d'If,  mort  à 
Toulon  en  1669.  A  neuf  ans,  il  s'embarqua  secrètement  à 
bord  d'un  navire  marchand  puis  s'engagea  en  qualité  de 
matelot  sur  un  brigantin  armé  contre  les  infidèles,  et  en 
devint  bientôt  le  capitaine.  En  récompense  de  sos  ser- 
vices, il  fut  fait  chevalier  de  Malte,  et  connn  dès  lors  sous 
le  nom  de  Chevalier  Paul.  Richelieu  le  fit  capitaine 
d'un  des  vaisseaux  du  roi,  puis  chef  d'escadre,  lieutenant 
général  et  enfin  vice-amiral.  II  so  distingua  dans  do  nom- 
breux combats  contre  les  Espagnols  et  les  musulmans.  En 
1662,  avec  six  vaisseaux,  il  incendia  plusieurs  bâtiments 
sous  le  feu  des  batteries  de  Tunis  et  captura  un  grand 
nombre  de  corsaires.  En  1665,  sous  les  ordres  do  Beaufort, 
il  détruit  doux  flottes  barbaresques  près  de  Tunis  et  d'Al- 
irer.  Commandant  do  la  marine  à  Toulon  en  1666,  il  y  mou- 
rut en  1669,  laissant  sa  fortune  aux  pauvres. 

Paul  I",  empereur  de  Russie,  né  et  mort  à  Pétcrs- 
bourg  (1754-1801).  Il  était  fils  de  Catherine  II  et  do 
Pierre  III,  qui  le  considérait  comme  le  fruit  d'un  adultère. 
Sa  mère  lui  montra  peu  d'affection  ;  elle  le  maria,  on  1774, 
à  la  princesse  Nathalie  de  Hesse-Darmstadt.  Il  la  perdit 
en  1776  et  épousa  la  princesse  _.~  ^ 

Dorothée  de  Prusse.  Il  moniasur  ^     __.   '~'-^ 

le  trône  lo  17  novembre  1796.  Son 
premier  acte  fut  de  faire  exhu- 
mer les  restes  de  Pierre  III  et  do 
punir  ses  meurtriers.  Lors  de  son 
couronnement,  il  régla  l'ordre  de 
succession  au  trône  par  un  acte 
encore  en  vigueur  aujourd'hui, 
et  qui  assure  l'hérédité  aux 
mâles  par  ordre  do  primogéni- 
ture.  Les  débuts  de  son  gouver- 
nement furent  heureux  ;  mais 
l'infatuation  du  pouvoir  absolu 
égara  bientôt  son  esprit.  Il  ré- 
glementa jusqu'aux  modes,  exi- 
gea de  ses  sujets  et  mémo  des 
étrangers  des  marques  serviles 
de  respect.  La  Révolution  fran- 
çaise l'exaspéra.  Quand  Malte 
fut  occupée   par  les    Français, 

Paul  1"  se  proclama  grand  maître  de  l'ordre,  déclara  la 
guerre  à  la  France,  et  en\oya  contre  elle  trois  armées: 
Tune  en  Hollande,  l'autre  en  Suisse.  la  troisième  en  Ita- 
lie. L'insuccès  do  cette  triple  campagne,  malgré  les  vic- 
toires de  Souvarov  en  Italie,  découragea  l'empereur.  Irnto 
contre  l'Angleterre,  qui  avait  occupé  Malte,  il  se  rappro- 
cha du  Premier  Consul  ot  chassa  do  Mitiau  les  Bourbons, 


Paul  I<r  àe  Russie. 
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aux.|iiels  il  avait  donné  asile.  Cependant,  l'état  montai  du 
lantasquo  souverain  constituait  un  danger  permanent  pour 
ses  sujets  et  sa  famille.  Un  complot  se  forma,  dont  les 
principaux  membres  étaient  :  Panino,  les  frères  Zoubov, 
Benningson,  Ouvarov,  Pal.len.  Le  12  mars  1801,  Paul  I" 
fut  assassiné.  Il  eut  pour  successeur  son  tils  Alexandre  1". 
Il  laissait  on  outre  trois  lils  :  Constantin  ;  Nicolas,  qui  fut 
l'emporour  Nicolas  I",  et  quatre  lilles,  dont  l'une  fut  reiue 
de  ifollando  et  l'autre  roino  do  Wurtemberg. 

Paul  (Frédéric-Guillaume),  duc  de  Wurtemborf;,  natu- 
raliste et  voyageur  allemand,  né  û  Carlsruho,  eu  Silcsie, 
en  ITJl.  mort  à  Morg»^ntlu'ini  on  isôo.  11  quitta  dés  1817  la 
carrière  des  armes,  et  se  mit  à  voyager  eu  Europe,  puis 
en  Amérique,  dans  lile  do  Cuba  o"t  au  Mexique;  do  1819 
à  1856,  il  retourna  en  Amérique,  où,  eu  I8:i7,  avant  de  ga- 
gner l'Australie,  il  visita  les  contrées  du  bas  Mississipi. 
Dans  l'intervalle,  il  avait  installé  ses  collections  d'anti- 
quités dans  son  château  do  Morgentheim.  il  avait  aussi 
(1839-1840)  exécuté  un  voyage  scientilique  dans  le  bassin 
du  Nil.  Il  a  publié  le  récit  do  sou  Premier  voytuje  dans 
l'Atm'rique  du  .\ord  (1835). 

Paul  (Constantin),  médecin  français,  né  et  mort  à  Pa- 
ris (1833-1896).  Il  fut  médecin  des  hôpitaux  et  membre  de 
l'Académie  de  médecine.  On  cite  de  lui,  surtout  :  Dinijnos- 
tic  et  traitement  des  maladies  du  cœur  (1885).  —  Son  tils, 
HiatMANN  Paul,  né  à  Paris  vers  1865,  passa  par  l'Ecole  des 
beaux-arts,  puis  s'adonna  à  la  caricature.^Dessinareur  in- 
cisif et  sobre,  il  a  reproduit  surtout,  avec  un  talent  per- 
sonnel, les  types,  les  scènes  de  la  vie  cruelle,  les  mœurs  du 
temps  dans  le  •  Courrier  français  ».  où  il  débuta  vers  1890, 
dans  lo  •  Journal  »»  le  «  Sifflet  k,  le  «  Cri  de  Paris  i>,  etc. 
Ou  lui  doit  des  recueils  do  dessins  :  Alphabet  pour  les 
grands  enfants  (1898);  Deux  cents  dessins  (1889);  etc. 

Paul    (Ilermann).   linguiste  allemand,  né  à  Salbke, 

Êrès  de  Magdebourg,  on  1816.  Professeur  à  Fribourg-on- 
risgan,  puis  à  Munich,  il  a  publié,  entre  autres  ouvra- 
ges :  Contributions  critiques  à  l'histoire  des  Minnesinger ^ 
(1876);  la  Question  des  Nibelungen  {isn);  Priîicipcs  de' 
tingnistigne  historique,  ouvraço  do  premier  ordre  (1880); 
Grammaire  du  moyen  hnut  aiiemana  (IS94);  Dictionnaire 
altemand  (1896)  ;  etc.  Il  a  dirigé  la  publication  du  Grundriss 
der  germanischen  Philologie  (1889-1893)  et  de  la  Biblio- 
thèque des  anciens  textes  allemands  (1882  et  suiv.). 

Paul  et  Virginie,  roman,  par  Bernardin  do  Saint- 
Pierre  (1787).  —  Il  a  pour  cadre  l'île  de  France,  où  l'au- 
teur, on  sa  jeunesse,  avait  tenté  la  fortune.  C'est  d'abord 
l'innoconto  idylle  des  deux  enfants  au  sein  d'une  nature 
tout  édénique;  puis,  le  monde  opposé  à  la  nature  quand 
Virginie  a  quitté  Paul  pour  aller  on  Europe  auprès  d'une 
vieillo  tauto,  et,  finalement  le  naufrage  dans  lequel  la 
jeune  fille  sacrifie  sa  vie  à  sa  pudeur.  Kien  de  plus  gra- 
cieux que  la  première  partie  de  ce  roman,  rien  do  plus 
pathétique  que  la  seconde,  malgré  quelques  traces  de  la 
sensiblerie  contemporaine.  Inauguratrice,  en  France,  de 
ce  que  l'on  appelle  1  exotisme,  l'originalité  de  Bernardin  de 
Saint-Pierre  est  moins  encore  dans  le  sujet  de  ses  tableaux 
que  dans  sa  manière  de  les  peindre.  Sa  douceur  et  sa  dé- 
licatesse lui  font,  parmi  les  i)eintros  de  la  nature,  une 
place  à  part  entre  Housscan  et  Chateaubriand.  Le  roman 
do  Bernardiu  do  Saint-Pierre  a  fourni  le  sujet  de  diffé- 
rentes œuvres  musicales  :  citons  notamment  un  opéra  en 
trois  actes  de  Hodolphc  Kreutzer  (Opéra-Comique,  1791), 
un  beau  dramo  lyrique  en  trois  actes  de  Lesueur  (théâtre 
Foydeau,  1794),  enfin,  un  opéra  do  Massé.  V.  pi.  bas. 

Paul  et  "Virginie,  opéra  en  trois  actes  et  sept  ta- 
bleaux, livret  do  Michel  Carré  et  Jules  Barbier,  musique 
do  Victor  Massé,  représenté  au  Théitre-Lyrique  (Gaité)  le 
ir»  novorabro  1876.  —  La  pièce  était  intéressante,  d'une  jolie 
couleur.  Si  la  partition  est  parfois  un  pou  inégale,  oUo 
contient  des  pagesploiues  do  tendresse,  souvent  originales. 
Au  premier  acte,  le  joli  duo  des  deux  mères,  la  chanson 
touchante  du  vieux  nègre  Domingo  :  N'envoyez  pas  le  jeune 
maître  vers  les  pays  lointains;  le  duo  délicieux  do  Paul  et 
Virginie  :  Par  quel  charme,  dis-moi,  m'as-(u  dune  ch- 
chantt^  ;  puis  tout  lo  tableau  do  la  plantation  et  particu- 
lièrement la  chanson  étrange  do  l'osclavo  Méala  :  Parmi 
les  lianes,  au  fond  des  savanes...  Au  second  acto,  une 
nouvollo  chanson  do  Domingo  :  L'oiseau  s'envole,  d'une 
exprt'ssion  pénétrante  ;  la  scène  émouvante  do  Paul  et 
ilo  sa  inèro;  lo  second  duo,  très  dramatique,  do  Paul  et 
do  Virginie;  l'air  de  celle-ci  ;  les  couplets  caractéristiques 
d'^  Méala  :  /in  vain,  sur  cette  lointaine  rive,  ot,  au  second 
tableau,  la  lecture  faite  par  Paul  do  la  lettre  do  Virginie, 
acte,  la  scène  de  la  tempête  et  le  dé- 
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Paulding,  nom  do  plusieurs  comtés  dos  Etats-Unis  : 
comté  do  ri:t;it  de  Géorgie;  ll.ooo  hab.  Ch.-l.  Dallas.  — 
Comté  do  l'Kiat  d'Ohio,  sur  lo  Maumee;  17.000  hab.  Ch.-I. 
J'aiililiny  (village  de  1.200  hab.).  Elevage. 

Paulding  (James  Kirkc),  publiciste  américain,  né  ù 
Pleasant  Valley  (Etat  de  New-York)  en  1779,  mort  à  New- 
Vork  on  1860.  Il  occupa  dilférontH  postes  dans  la  marine, 
et  fut  mémo  ministre  do  ce  département  do  1831  à  1838. 
En  1807,  il  fonda,  avec  \Vaslmigion  Irviug,  lo  Salma- 
ffundi,  journal  satirique  et  littéraire,  et  fit  paraître  de- 
puis un  grand  nombre  de  pamplilots  politiques  on  un  lan- 
t-'a^e  p'.pdlaire  et  mordant.  diriL'és,  pour  la  plupart,  contre 
I  Aiiglcicrro.  Citons  do  lui,  dans  un  ordre  d'idées  diiréront  ; 
le  Défricheur  dei  bois,  poème  en  six  chants  ;  Koningsmarke 
ou  l'Ancien  Temps  dan%  /-'  n'iunatt  monde,  roman  liisto- 
riquo;  le  Cntn  du  feu  dit  UuHaniiaxn.  traduit  par  Defaucon- 
prot  ;  A  l'ouest  :  Lpttres  sur  l'escluvaifc  ;  des  Comédies  amé- 
ric-tniri, cil  collaboraiiun  avec  son  fils;  etc. 

PauLC,  comm.  dos  Cùtns-du-Nord.  arrond.  otà51  kilom. 
doGuingamp,  près  du  canal  de  Nantes  à  Brest;  1.812  hab. 

Paulc  (s;iinte),  damn  romaine,  fondatrice  do  mona- 
stères, néo  ù  Kome  en  317,  morCn  H  Bethléem  on  -iol.  Elle 
descendait  des  (tracques  «»t  des  Sripions.  Devenue  veuve, 
elle  .-.'eniliarqua  pour  la  Palestme  et  fonda,  à  lîetldèem. 
nuatrt*  nioti;ist»'res.  u»  d'hommes  et  truin  de  f.'timi'-'  Irin- 
«le  ses  tilles.  Pauline,  mariée  à  saint  Pamuiacbins.  Iti.sitli 
et  Kufine  moururent  avant  elle.  Euslnrhio.  ijui  ra\;iit  a< - 
comuagnée  en  Palostînc,  prii  le  voile  eti  m/^me  temps 
qu'ollo  ot  lui  succéda  dans  le  gouvernement  de  .ses  mona.s- 
tères.  Saint  Jérôme,  son  directeur  do  conscience,  lui 
adressa  plusieurs  Lettres  et  écrivit  sa  V*n".  Ello  était 
d'une  charité  inépuisable.  —  l<'6to  lo  SC  janvier. 


Paule  (Paulo  DK  ViGUiRB,  dame  iu(  Baynaguet,  puis  i 
baronne  di:  I-ontk.mllk,  dite  la  Belle j,  née  et  morte  à 
Toulouse  (1518-lCiOj.  Ello  appartenait  à  une  grande  fa-  ! 
mille  du  Languedoc.  Chargée  en  1533,  lors  de  l'entrée  so- 
lennelle do  François  1"  à  Toulouse,  de  lui  présenter  les 
clefs  do  la  ville,  ello  reçut  du  galant  souveraui  le  surnom 
sous  lequel  ello  est  connue.  Sa  villo  natale  était  ù  ce  point 
idolâtre  do  .sa  beauté  auo  les  gens  s'écrasaient  sur  son 
passage.  Les  capiiouls  la  condamnèrent  à  sortir  au  moins 
deux  fois  par  semaine  le  visaço  découvert.  Sa  bonté,  son 
intelligence  et  sa  vertu,  égalaient  ses  charmes  physiques. 
Elle  se  maria  doux  fois,  d'abord  au  sire  de  Baynaguet, 
puis,  devenue  veuve,  au  baron  de  Fontenille. 

Paulc  (François  db).  V.  François  de  Paule. 

PAULÉC  (pô  —  du  gr.  paula,  cessation,  repos)  n.  f.  M<tt 
qui,  en  Bourgogne,  désigne  les  fêtes  qui  suivent  les 
vendanges  ot,  par  ext..  Ripailles,  grand  désordre. 

Paul-ÉMILE  (L.  .Ji^miJius  Paulus),  général  romain, 
mort  en  210  av.  J.-C.  Consul  on  219,  il  battit  les  Illyricns 
et  reçut  les  honneurs  du  triomphe.  Consul  de  nouveau  en 
216,  il  trouva  uno  mort  courageuse  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Cannes,  dans  l'action  témérairement  engagée  par 
son  collègue  Terontius  Varron. 

Paul-ÉMILE  le  Macédoniciue  (L.  .^milius  Paulus 
Maccdouicus),  général  romain,  lils  du  précédent,  né  en 
230  av.  J.-C,  mort  eu  100.  Il  appartenait  au  parti  aris- 
tocratique. Il  fut  nommé  édile  curule  on  192  et  prétour  en 
191.  Proconsul  en  Espagne,  il  subit  d'abord  un  échec,  puis 
sortit  victorieux  do  celte  guerre  difticile  et  devint  consul 
on  182.  Il  triompha  des  pirates  liguriens  en  181.  Consul 
pour  la  seconde  fois  en  168,  à  l'^e  do  soixante  ans.  il 
battit  les  lllyriens,  alliés  do  Porsée,  roi  de  Macédoine, 
qu'il  défit  lul-mômo  et  prit  à  Pydna  (168),  ot  réduisit  la 
Macédoine  on  province.  Puis  il  livra  l'Epiro  au  pillage 
sur  l'ordre  du  sénat.  Son  triomphe  fut  attristé  par  la 
perle  do  doux  do  ses  fils.  Les  deux  autres  avaient  été 
donnés  on  adoption  à  d'illustres  familles  :  c'étaient  Q.  F'a- 
bius  Maximus  Emiliauus  et  P.  Cornélius  Scipion  Emilien, 
qui  détruisit  Carthage.  Paul-Emile  mourut  en  168,  après 
avoir  exercé  la  censure  en  164. 

Pauler  (Jules),  historien  hongrois,  né  on  1841.  Direc- 
teur dos  archives  du  royaume,  Pauler  est  la  plus  grande 
autorité  on  matière  d'histoire  magyare  du  moyen  âge.  On 
lui  doit  :  Ajrguste  Comte  et  l'Histoire  (1873);  la  Conjura- 
tion de  Wesselenyi  (1876);  Histoire  du  peuple  hongrois 
sous  la  dotyiination  des  Arpad  (1893),  son  chef-d'œuvre,  et 
Histoire  du  peuple  hongrois  jusqu'à  saint  Etienne  (1900). 

PaULET  (Angélique),  née  vers  1592,  on  Languedoc, 
morte  en  1651.  hlle  de  Charles  Paulot,  secrétaire  do  la 
chambre  du  roi  et  inventeur  de  l'impùl  qu'on  appela  la 
«  paulotto  13.  Belle,  spirituelle,  fort  int>truite,  elle  inspira 
à  la  cour  de  vives  passions  et  compta  parmi  ses  »  mou- 
rants "  les  ducs  do  Guise,  do  Chevreuse,  de  Bellegarde, 
le  maréchal  de  Montmorency,  lo  marquis  de  Termes,  qui 
se  battit  en  duel  pour  elle  avec  do  Pontac,  et  d'autres 
encore.  M"'  Paulot,  qui  devait  à  sos  cheveux  dorés  le 
surnom  do  Lionne  rousse,  fut  l'amie  de  M""*  de  Ram- 
bouillet, de  Julio  d'Angennes,  do  M'^*  de  Scudéry,  qui 
raconta  son  histoire  dans  lo  Grand  Cyrus,  sous  le  nom 
d'Elise.  et  figura,  sous  celui  de  Parthénie,  dans  le  Dic- 
tionnaire des  précieuses,  de  Somaizc.  Godcau  pleura  sa 
mort  dans  une  touchante  pièce  de  vers. 

Paulet  (Jean-Jacques),  médecin  et  botaniste  français, 
né  à  Anduze  (Gard)  en  1740,  mort  à  Fontainebleau  en  1826. 
11  est  surtout  connu  par  ses  travaux  eu  mycétologie  : 
Tabula  platitarum  fungosarurn  (1791);  Traité  des  champi- 
gnons {l"02),  avec  gravures  dessinées  et  coloriées  d'après 
nature,  ouvrage  qui,  encore  aujourd'liui,  fait  autorité; 
De  la  mycétologie  ou  Traité  historique,  graphique,  culi- 
naire et  inédica.1  des  champignons  (iSOo);  etc. 

PAULÉTIEN,  ENNE  {pô,  si-in,  en'  —  de  Saint-Paulet, 
n.  de  lieu)  adj.  Géol.  Se  dit  d'une  division  établie  par 
Dumas  dans  l'étage  cénomanien  du  Languedoc. 

—  n.  m.  :  Le  paulétien. 

PAULETTE  (pô'lèf  —  de  Paulet,  qui  suggéra  à  Sully 
ridée  de  ce  droit)  n.  f.  Droit  que  payaient  autrefois  cer- 
tains officiers  do  justice  ot  do  finances,  à  raison  do  leurs 
charges,  il  On  l'appelait  quelquof.  palottk  [de  Palof,  suc- 
cesseur de  Paulet  dans  la  ferme]. 

^  Encycl.  Au  XVI*  siècle,  les  officiers  dejudicature 
et  do  finance  avaient  le  droit  de  céder  leur  office  par 
contrat  ù.  qui  bon  leur  semblait,  mais  le  contrat  était  nul 
si  lo  cossionnalro  mourait  dans  les  quarante  jours  qui 
suivaient  la  transaction.  C'était  déjà  l'hérédité  des  charges. 
Pour  la  rendre  plus  sûre,  Henri  IV  ot  Sully,  par  un  arrêt 
du  conseil  de  1604,  décideront  que  les  officiers  auraient 
désormais  la  pleine  propriété  de  leurs  charges,  à  condi- 
tion do  payer  annuellement  au  trésor  un  soixantième  de 
leur  prix.  Les  charges  de  premier  président,  de  procureur 
ot  d'avocat  général,  étaient  réservées  à  la  nomination  du 
roi.  La  paulotto  a  subsisté  jus(|u'à  la  Révolution. 

PAULETTER  (  p6-lè-té)  V.  n.  Payer  la  paulette  :  Les  offi- 
ciers de  la  maison  du  roi  ne  paulkttknt  point.  (Trév.)  [ Vx.] 

PaULHAC,  comm.  du  Canial,  arrond.  ot  à  17  kilom. 
do  Saini-Fldur,  sur  la  Planèzo  :  1.206  hab.  Commerce  de 
bestiaux.  Châteaux  de  Paulhac,  do  Bélinay,  de  Bressanges. 
Paulhaguet,  ch.-l.  decant.de  la  Hauto-Loire,  arrond- 
ot  à  16  kiloni.  de  Brioude.  au-dessus  de  la  Sénouire; 
1.641  hab.  Cil.  do  f.  P.-L.-M.  Mines  de  plomb  argentitlère  et 
de  baryte.  Tuilerie.  —  Lo  canton  a  20  comm.  et  10.320  hab. 
Paulhan,  r-omm.  do  l'Hérault,  arrond.  ot  à  28  kilom. 
de  Lodèvo;  2.073  hab.  Ch.  do  f.  Midi.  Eglise  du  xi'  siècle. 
Paulhan  (Frédéric-Guillaume),  philosophe  français, 
né  ù  Nimes  on  1856.  Sous-bibliothécairo  à  Nîmes  on  1881. 
conservateur  en  1882,  démissionnaire  en  1896,  il  a  été 
nommé  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des  sciences 
morales  et  politiques)  en  1902.  Psychologue  pénétrant  et 
original,  Paulhan  a  collaboré  à  diverses  revues  ot  a  pu- 
blié un  grand  nombre  d'ouvrages.  Citons  :  Physiologie  de 
Vfsin'ii  11879);  les  Phénomènes  aff'eetifs  (IH^I);  l'Activité 
)'i'ni'iir  1 1  l,  S  /Cléments  de  l'esprit  (1889;  ;  le  Xom-eau  ^/ys- 
(tri-  ;-■>!;  Joseph  de  A/aistre  et  sa  philosophie  il'A'J'^]; 
l'  '  iKy3)  .  les  Ti/pes  intellectuels:  Esprits  iogi- 

'/•  '  iix  \l»96)  ;  Psychologie  del'inventïun  (L900); 

tu    \  Jj  ;  otc. 

Paulrenc,  comm.  du  Cantal,  arrond.  et  ù  36  kilom. 
de  Saiut-Flour,oDtro  deux  affluents  do  la  Truyôro;  929  hab. 
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Source  acidulée  ferrugioeuso  de  Fontanes  et  source  miné- 
rale do  Moulinges.  Ruines  de  deux  châteaux. 

Pauli  (Jean),  écrivain  allemand,  no  vers  1455,  mort 
vers  1530.  D'origine  juive,  Pauli,  qui  est  sans  doute  lo 
mémo  personnage  que  l'auteur  connu  sous  lo  nom  de 
Jean  Pfedersheina,  se  convertit  au  catholicisme  et  se 
ht  moine.  Pauli  acquit  une  grande  célébrité  par  son  re- 
cueil intitulé  Gaieté  et  sérieux  («  Scliimpf  und  Ernst  »),  col- 
lection de  récits  de  toute  nature,  apologues,  farces,  etc., 
fréquemment  imprimée  aux  xvi*  et  xvu*  siècles,  et  dont  la 
meilleure  édition  moderne  estcolled'Œsterloy  (1866).  Pauli 
est  un  conteur  aimable  ot  gracieux. 

Pauli  (Reinhold),  historien  allemand,  né  à  Berlin  on 
1823,  mort  à  Brème  on  1882.  Secrétaire  particulier  do 
Bunsen,  ministre  de  la  Prusse  à  Londres,  il  fut  ainsi  on 
rapport  avec  les  esprits  les  plus  distingués  do  l'Angleterre. 
Il  retourna  en  Aliomagne  on  1855,  ot  professa  à  Roslock, 
puis,  en  1859,  à  Tubinguo.  Ayant  fait  paraître,  en  1866, 
dans  les  n  Preussische  Jahrbiicher  n  un  article  virulent 
sur  la  situation  politique  du  Wurtemberg,  il  fut  relégué 
au  petit  séminaire  de  Schônthal.  Il  redevint,  l'année  sui- 
vante, professeur  à  Marbourg  ot,  en  1870,  à  Gœttingue. 
Nous  citerons,  parmi  ses  ouvrages  :  le  /toi  Alfred  et  sa 
place  dans  l'histoire  d'Angleterre  (1851);  la  continuation 
do  l'Histoire  d'Angleterre,  do  Lapponberg(l853-l85Sl  ;  His- 
toire  d'Angleterre  depuis  les  traités  de  paix  de  fSli  et  t8i5 
(1S64-1875);  Simon  de  Montfort,  comte  de  Leicester,  créa- 
teur de  la  Chambre  des  communes  (1867);  Mémoires  d'his- 
toire de  l'Angleterre  (1869  et  1883);  otc. 

PAULIA  {pô)  n.  f.  Genre  de  collémacécs,  comprenant  des 
lichens  gélatineux  caractérises  par  un  thalle  plan,  foliacé. 

PAULIANISTE  (ptf-nûai'—  do  Paul,  n.pr.)  n.  m.  Membre 
d'uuo  secto  chrétienne,  fondée  au  m'  siècle  par  Paul  do 
Samosato  :  Les  paDliani.stes  ne  voyaient  en  Jésus-Christ 
qu'un  homme  animé  de  l'esprit  div m.  u  Nouveaux  paulia- 
nistes.  Nom  donné  aux  sociuions. 

Pauliat  (Louis),  publiciste  et  homme  politique  fran- 
çais, no  à  Nevers  en  1847.  Républicain  radical,  il  fut  élu 
sénateur  du  Cher  en  1887  et  réélu  en  1894.  Il  s'est  surtout 
attaché  à  l'étude  des  questions  algériennes  et  coloniales. 
Citons  de  lui  :  le  Mandat  impératif  ilSl 2);  les  Associations 
et  chambres  syndicales  ouvrières  (1873);  Madagascar {\%%\y, 
Louis  X/V  et  la  Compagnie  des  Indes  orientales  de  i664 
(1886);  la  Politique  coloniale  sous  l'a7ïcien  rf^^tme  (1887);  otc. 
Il  a  été,  on  1900-1901,  président  du  comité  pour  l'indé- 
pendauce  des  Boers. 

PAULICIEN  (pô,  si-in  —  de  Paul,  apôtre)  n.  m.  Membre 
d'une  secte  orientale,  qui  prétendait  ramener  le  christia- 
nisme à  la  simplicité  évangélique. 

—  Encycl.  E;n  fait.ladoctrine  des ;)au/t'cien<^  étroitement 
apparentée  à  l'adoptianisme  de  Paul  de  Samosate,  se  pé- 
nétra profondément,  au  vu*  siècle,  d'éléments  manichéens. 
Ils  admettaient  l'existence  de  deux  principes  :  celui  du  bien 
et  celui  du  mal,  considéraient  le  monde  et  la  chair  comme 
l'œuvre  du  principe  mauvais,  refusaient  tout  culte  a  la 
Vierge,  tout  respect  à  la  croix,  toute  valeur  à  l'Eglise  offi- 
cielle cl  se  livraient  à  des  rits  mystiques  de  purification. 
Très  nombreux  au  vii'  siècle  dans  toute  la  région  armé- 
nienne, ils  durent  aux  empereurs  iconoclastes  d'étendre 
jusqu'en  Thrace  leurs  colonies  et  leurs  doctrines.  La  res- 
tauration do  l'orthodoxie  au  ix*  siècle  leur  fut  fatale  : 
persécutés  par  Théodora,  puis  par  Basile  1*',  ils  résistè- 
rent énergiquement  sous  leurs  chefs  Carbéas  ot  Chry- 
sochéis,  dans  leur  citadelle  de  Tephricc;  mais,  égorgés 
par  milliers,  dispersés,  transplantés  en  Europe,  ils  durent 
fléchir.  Us  subsistèrent  pourtant:  au  xii*  siècle  encore, 
leur  propagande  inquiétait  également  les  empereurs  de 
Byzauco  ot  les  tsars  de  Bulgarie  :  leurs  doctrines  péné- 
trant jusqu'en  Occident,  fournissaient  des  éléments  aux 
croyances  des  vaudois  ot  des  albigeois. 

PAVUEti  {pô-li'in)  n.m.Hist.  relig.  Membre  d'une  secte 
de  sévériens.  qui  avait  pour  chef  un  nommé  Paul,  n  On  dit 

aussi  l'AVÎLITE.    V.   .SliVtRlEN. 

PAULIEN.  ENNE  Ipâ-li-in,  en'  —  du  juriscons.  Paulus) 
adj.  Dr.  rom.  il  Action pauUenne,  Action  personnelle  in  fac- 
tum,  par  laquelle  un  créancier  pouvait  demander  la  révo- 
cation d'un  acto  fait  en  fraude  de  ses  droits  par  le  débiteur. 

—  Encycl.  L'acto  attaqué  devait  être  un  acte  d'appau- 
vrissement ;  il  ne  suffisait  pas  que  le  débiteur  eût  omis  do 
s'enrichir.  Le  créancier  devait  prouver  le  préjudice  ieven- 
tus  rfflmHt'\  et  l'imenlion  de  fraude  [consilium  fraudts).  U 
pouvait  agir  contre  le  débiteur  ou  contre  les  tiers  ayant 
traité  avec  lui.  Le  principe  de  l'action  paulienne  se  re- 
trouve aujourd'hui  dans  l'action  révocatoire  dooDOO  aux 
créanciers  par  l'article  1167  du  Code  civil. 

PAULIER  ipôh-é)  n.  m.  Dr.  féod.  Celui  qui  levait  les 
gcrl)es  pour  la  diiiic. 

PaulilatinO,  comm.  du  ro^.  d'Italie  (île  de  Sardaigno 
fprov.  de  Cagliari]),  au  milieu  d  un  marais  desséché  trans- 
formé aujourd'hui  en  magnifiques  pâturages;  3.400  hab. 

PAULIN  {pô  —  do  Paul,  n.  pr.)  n.  m.  Hist.  relig.  Membre 
d'une  secto  parue  en  Bulgarie  :  Les  paulins  mettaient 
saint  Paul  au-dessus  de  Jésus-Christ. 

Paulin  (saint),  sacré  évoque  de  Trêves  en  349,  mort 
en  Phrygie  en  359.  Au  concile  d'Arles  (353),  il  soutint  cou- 
rageusement, malgré  les  menaces  et  les  promesses  de 
l'empereur  Constance,  les  décrets  du  concile  de  Nicée  et 
linnocenco  do  saint  Athanaso.  Il  fut  déposé  et  exilé  chez 
les  barbares.  —  Féto  le  31  août. 

Paulin  (saint),  évoque  de  Noie  (Italie),  né  à  Bor 
deaux  on  354,  mort  à  Noie  en  431.  Descendant  d'une  an- 
tique et  illustre  famille.  Paulin,  qui  portait  en  latin  les 
noms  de  Meropius  Pontius  Anicius  /'aidinu\,  eut  pour  pré- 
cepteur le  poète  Ausone.  Son  père  lui  légua  le  titre  ^o 
sénateur,  et  lempereur  Galien  lui  donna,  en  378,  celui  de 
consul  substitué.  U  se  convertit  au  christianisme,  dans  un 
vovago  qu'il  fit  en  Italie,  auprès  du  tombeau  de  saint 
Félix  do  N'oie.  Do  retour  en  Aquitaine,  il  alla  visiter  sos 
propriétés  d'Espagne  et  se  maria  avec  uno  riche  héritière, 
iiommco  Thérésia.  Il  reçut  lo  baptême  en  389.  Vers  :i»3, 
renoiiçani  au  monde,  il  vendit  ses  biens  au  profit  dtr.-* 
pauvres,  et,  avec  l'assentiment  de  sa  femme,  embrassa  la 
vie  monastique.  Ordonné  prêtre  par  Lampius,  évéque  do 
Barcelone  \394),  il  se  rendit  en  Italie  et  fut  sacré  evéuuo 
de  Noie  on  397.  Vers  409  ou  410,  fait  prisonnier  par  les 
Vandales,  il  fut  gardé  pendant  un  an  on  Afrique.  On  a 
do  lui,  en  latin,  cinquante  /CpUrcs,   ircnto-doux  Poèmts, 
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remarquables  par  la  pureté  de  leur  style,  et  le  récit  du 
Martyre  de  saint  Genès  d'Arles.  —  Fôte  le  22  juin. 

Paulin,  dit  le  Pénitent,  petit-fils  d'Ausonc,  vivait 
on  Aquitaine  au  v*  siècle.  Kuiné  par  l'invasion  dosGo'hs, 
il  se  relira  dans  la  solitude  ot  composa  VEuckarinton, 
oèmo  où  il  remercie  Dieu  des  soutTrances  dont  il  ra'-<'a- 
ila  ot  qui  contient  d'utiles  reoscignoments  historiques. 
'Paulin,  dit  de  PérigueUX,  poète  latin,  né  à  Péri- 
gueux,  mort  vers  -178  de  notre  6re.  On  a  de  lui  quelques 
poésies  et  une  Vie  de  suint  Martin,  poème  en  six  livres, 
précieux  par  les  détails  qu'il  contient  sur  les  mœurs  des 
chrétiens  et  des  barbares  à  cotte  époque. 

Paulin  (saint),  patriarche  J'Aquiiée,  né  vers  726  en 
Austrasio  d'après  les  uns,  dans  le  Frioul  selon  d'autres, 
mort  à  Aquilée  en  80-1.  11  l'ut  l'ami  d'Alcuin  et  le  conseiller 
do  Charlemagne,  qui  lui  fit  donation  dun  important  do- 
maine on  Lonibardie.  Elevé  sur  le  siège  patriarcal  d'Aqui- 
lée,  vers  776,  il  figura  comme  légat  du  pape  Léon  III,  à 
l'assemblée  d'Aix-la-Chapelle.  Il  a  laisse,  un  traité  do  la 
Trinité  sous  le  titre  de  Sacro-SyUabus,  trois  Livres  contre 
Félix  d'f/rgel,  les  Instructions  salutaires,  ouvrage  do 
morale  qui  fut  d'abord  attribué  à  saint  Augustin,  et  un 
poème  intitulé  Hégle  de  foi.  —  Fèto  le  U  janvier. 

Paulin  {J.-B. -Alexandre),  libraire  et  écrivain  politi- 
que Criin'.-ais,  né  en  1793,  mort  on  1859.  Avec  Thiors,  Mi- 
guet  et  Carrel,  il  fonda  le  National,  et,  en  1843,  il  créa 
Ulluslration,  qu'il  dirij^'oa  jusqu'à  sa  mort. 

Paulin  de  Saint -Barthélémy  (Jean -Philippe 
WKuiiuiN,  on  religion  le  Père),  orientaliste  ot  mission- 
naire, né  à  Hof-sur-Leitha  (Autrit-he)  en  1748,  mort  à  Rome 
on  1806.  Il  so  fit  carme  ot  apprit  à  Rome  les  langues 
orientales.  Eu  1774,  il  partit  pour  la  côte  de  Malabar,  et 
passa  quatorze  ans  dans  l'Inde.  Rentré  à  Rome  en  17itO, 
il  so  retirai  Vienne  après  l'invasion  française  (1798),  géra 
la  congrégation  do  la  Propagande  pendant  la  dispersion 
des  cardinaux  et  devint,  en  isoo.  consulteur  do  l'Index. 
Il  a  composé  en  latin  do  nombreux  ouvrages  d'érudition, 
dont  les  plus  estimés  sont  :  Grammaire  sanscrite  (1790); 
Système  liturgique,  mi/tfiologique,  civil  des  brahmanes  (1791), 
livre  qui  a  révélé  l'Inde  à  l'Europe;  Inde  orientale  chré- 
tienne (1794)  ;  De  l'origine  de  la  langue  latine  et  de  sa  pa- 
renté avec  les  langues  orientales  (1802);  etc. 

PAULINE  {pô)  n.  f.  Sorte  do  breack  (nom  donné  parti- 
cufièn-mcnt  aux  voitures  dos  agences  de  voyages). 

Pauline,  personnage  do  la  tragédie  de  Potyeucte,  fillo 
du  gouverneur  d'Arménie,  Félix.  Elle  vient  d'épouser  Po- 
lyeucte,  mais  elle  a  autrefois  aimé  un  jeune  chevalier 
romain.  Sévère.  Elle  le  revoit  et  lo  prie  de  la  fuir,  car 
elle  veut  rester  fidèle  à  son  mari,  et.  quand  celui-ci,  sur 
le  point  de  donner  sa  vie  pour  la  défense  de  sa  foi,  pré- 
tend routier  Pauline  à  Sévère,  elle  s'y  oppose.  Gagnée 
par  l'héroïsme  de  son  époux,  elle  se  convertit  elle-même 
au  christianisme,  en  s'écriant  : 

Je  vois,  je  sais,  je  crois,  je  suis  désabusée! 

Ce  vers  a  passé  dans  la  langue  pour  exprimer  une  con- 
viction subite  et  profonde. 

Pauline  Bonaparte.  Biogr.  v.  Bonaparte. 

PauLINET  (Paulin  av.  1897),  comm.  du  Tarn,  arrond. 
et  à  28  kilom.  d'Albi  ;  2.085  hab.  Belles  ruines  d'un  châ- 
teau des  XII*  et  xiv  siècles. 

PAULINIEN,  ENNE  (/jd,  ni-in,  en')  adj.  Hist.  ecclés.  Qui 
a  rapport  à  saint  Paul  :  Doctrine  pauliniknne  de  la  grâce. 

—  Substantiv.  Partisan  do  la  doctrine  de  saint  Paul  ; 
Les  palilini1':ns  et  les  augustinieiis. 

PAULINISME  {pd,  nissm')  n.  m.  Hist.  relig.  Doctrine  do 
l'apôtro  saiut  Paul. 

—  Encvcl.  Le  mot  panlinistyie,  inconnu  aux  théulo-^îens 
du  xvïi"  siècle,  n'apparait  qu'à  la  tin  du  xviii"  siècle  et 
devient,  au  xix".  d'un  usage  courant  dans  les  universités 
allomaudes.  D'Allemagne,  il  est  passé  en  France,  avec 
des  acceptions  diverses  qu'il  faut  distinguer; 

l"  L'école  rationaliste  do  Tubingue,  fondée  par  Baur  et 
continuée  par  ses  élèves,  entend,  par  joaiiZ/ni^me  la  doc- 
trine de  Paul,  par  opposition  au  pétvinisme,  la  doctrine  de 
Pierre.  Aux  yeux  do  Baur,  eu  otfot,  Paul  était  lo  chef 
des  chrétiens  qui  croyaient  la  loi  mosaïque  abolie;  Pierre, 
le  chef  des  judaïsauts  qui  la  roi^ardaient  comme  étant 
encore  on  pleine  vigueur.  Los  exégètes  catholiques  jugent 
cette  doctrine  contredite,  tant  par  les  Actes  des  Apôtres 
que  par  l'E/.itre  aux  Galatfs  (II.  U-14). 

2«  Plusieurs  écrivains  rationalistes  ont  donné  au  mot 
paulinisme  un  sens  plus  étendu  encore  en  faisant  de  saint 
Paul  le  seul  fondateur  du  christianisme.  Dans  cette  hypo- 
thèse, les  apôtres  et  Jésus  lui-même  étaient  restés  juifs 
Ear  leurs  croyances,  leurs  aspirations;  seul,  Paul  conçut 
3  plan  d'une  reIii,Mon  destinée  à  l'humanité  tout  entière  ot 
le  réalisa  en  grande  partie. 

3"  Enfin,  les  théoloyions  résument  sous  le  nom  de  pau- 
linisme les  diJïercuts  points  de  la  doctrine  chrétienne  que 
saint  Paul  aplus  spécialement  mis  en  lumière  dans  ses  .&;)i- 
tres.  Ces  points,  les  voici  :  ce  qui  préoccupe  surtout  l'apôtre, 
c'est  la  conduite  de  Dieu  dans  la  rédempiion  de  l'huma- 
nité. Le  péché  et  la  mort  spirituelle  et  temporelle  éta.ient 
entrés  dans  le  monde  par  la  faute  d'Adam.  Depuis  ce  jour, 
l'humanité  déchue  n'avait  pu  trouver  son  salut  ni  dans 
les  œuvres  de  la  loi  mosaïq^uo,  ni  dans  les  lumières  de  la 
loi  naturelle.  Quand  l'iniquité  eut  été  consommée.  Dieu, 
fidèle  à  la  promesse  faite  à  Abraham,  envoya  son  fils  en 
qui  réside  la  plénitude  do  la  divinité  aûu'que,  naissant 
d'une  femme,  il  prit  la  forme  do  serviteur,  soufi'rit  de  nos 
misères,  le  péché  excepté,  et  nous  méritât,  par  ses  laruies, 
ses  douleurs  et  sa  mort,  d'être  délivrés  de  la  condauuia- 
tion  cnrouruo  par  notre  premier  père.  Régénéré  par  le 
baptême,  le  pécheur  s'attache  à.  son  sauveur  par  la  foi, 
vit  d'une  vio  toute  divine  et  assure  son  salut  par  les 
œuvres  que  la  charité  inspire.  L'Eglise,  fondée  sur  la 
prédication  des  apôtres,  est  à  la  fois  visible  et  invisible  : 
visible,  c'est  le  corps  des  pasteurs,  qui  se  transmettent  la 
vraie  doctrine  pour  la  communiqiier  aux  fidèles  ;  invisible, 
c'est  lo  corps  mystique  dont  le  Christ  est  la  tète,  commu- 
niquant à  tous  ses  membres,  qui  sont  les  justes,  la  grâce 
de  Dieu,  la  présence  et  les  dons  diL  Saint-Esprit.  A  Ta  fin 
des  temps.  Jésus-Christ  viendra  en  personne  pour  rossus- 
citer  ses  élus  et  les  introduire  dans  la  béatitude  éternelle. 

PAULISTE  i  p6-lisst')  n.  m.  Nom  des  jésuites,  à  Goa. 
II  Coiii.'régatiou  catholique  des  Etats-Unis.  —  Acjectiv.  : 
Les  Pères  paulistes. 

—  Encycl.  Les  paulistes  forment  une  association  de 
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prêtres  séculiers  qui  ne  sont  liés  par  aucun  des  trois 
vœux  de  la  vie  religieuse,  comme  les  sulpiciens  et  les 
oratoriens  français.  Elle  fut  fondée  à  New-York,  en  1858. 
par  le  P.  Hecker  (v.  ce  nom),  avec  l'assentiment  du  pape 
Pie  IX.  Les  paulistes  unissent  les  travaux  du  miuisière 
paroissial  avec  la  prédication  des  missions  populaires. 
Cherchant  à  placer  ses  disciples  d'une  manière  toute 
spéciale,  sous  l'inûuence  et  l'inspiration  du  Saiut-Ksprit, 
le  fondateur  a,  dans  ses  rôç:les,  fait  large  place  à  l'indi- 
vidualisme cher  aux  Américains.  Les  paulistes  étaient, 
en  I8y7,  au  nombre  do  trente-deux;  ils  desservaient  deux 
paroisses,  l'une  à  San-Francisco,  l'autre  à  New-lfork. 
Leur  noviciat  est  dans  cette  dernière  ville.  Ils  ont  grande 
confiance  dans  l'efficacité  de  l'apostolat  de  la  presse  et  di- 
rigent plusieurs  publications,  not&mmeot  tfic  Mitsionary 
et  Catholic  World.  I 

PAULITE  n.  f.  Miner.  Syn.  de  nvrKRSTHÈNE. 

PAULLINIE  ipôl',  HÎ)  ou  PAULLINIA  {pàt')  n.  f.  Bot. 
Genre  de  sapindacées. 

—  Encvcl.  Les  paullinies  sont  des  lianes  do  l'Amérique 
tropicale,  à  feuilh-s  stipulées,  pourvues  souvent  d'un  pé- 
tiole ailé,  â  fiours  verdâtres.  Certaines  espèces  ont  des 
graines  comestibles  ;  ainsi  la.  paullinia  sorbilis,  du  Brésil, 
ou  guarana.  (V,  ce  mot.)  D'autres  espèces  sont  toxiques  : 
c'est  ainsi  que  les  indigènes  de  la  Guyane  enduisent  la 
^)ointo  do  leurs  flèches  d'un  poison  qu'ils  extraient  des 
Iruits  do  paullinia  curura. 

PAULLINIÉ,  ÉE  {pôl')  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui 
so  rapporte  au  genre  paullinia. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  sapindacées,  ayant 
pour  type  le  genre  paullinia.  —  Une  paulliniée. 

PAULMÉE(;>dr  — rad.pau/me,  qui  so  disait  pour  ^aume) 
D.  f.  Léger  coup  de  la  main,  que  l'on  doonaic  à  colui  qui  so 
faisait  recevoir  chevalier. 

PAULO  MAJORA  CANAMUS  {Chantons  des  sujets  un  peu 
plus  élevrs),  l''m  du  premier  \  ers  do  Vl'Sglogue  I V  de  Virgile. 
Sert  souvent  do  transition,  pour  passer  à.  une  question  plus 
importante  que  celle  qu'on  vient  do  traiter. 

Paulo  Moreira,  bourg  du  Brésil  (Etat  do  Minas- 
Geraos)  ;  4.0ou  liab. 

PAULÔ-POST-FUTUR  f  du  lat.  paulo ,  un  pou,  post , 
après,  ot  <io  futur)  n.  m.  Nom  donné  quelquefois  au  futur 
antérieur  dos  verbes  passifs  de  la  langue  grecque. 

—  Ironiq.  Temps  à  venir,  plus  éloigné  que  le  futur. 
PAULOWNIA  [pà-lâ  —  de  Anna  Paulowna,  fille  du  tsar 

Paul  I")  n.  m.  Bot. 
Genre  do  scrofulari- 
nées. 

—  Encycl.  La  seule 
espèce  du  genre  pau- 
lownia  est  lo  paulownia 
impérial  (/(rtM/oio»//ï  im- 
perialis),  vulgairement 
appelé  kirri  par  les  Ja- 
ponais, haktoo  par  les 
Chinois.  C'est  un  grand  i 
arbre  qui  peut  attein- 
dre uno  iiautour  de 
25  mètres.  Son  tronc 
est  droit,  avec  une 
écorco  légèrement  fen- 
dillée, sa  tête  est  élar- 
gie ;  ses  feuilles  sont 
opposées,  larges,  en- 
tières, cordiformes,  pu- 
bcscentes ;  ses  fleurs, 
bleues,  grandes,  cam- 
panulées,  forment  aux 
extrémités  des  bran- 
ches chargées  de  feuilles,  des  panicules  terminales  ;  elles 
s'épanouissent  vers  la  fin  do  mai  do  l'année  suivante,  dès 
le  développement  des  premières  feuilles. 

PauLSDORF,  bourg  d'Allenia^no  (Prusse  [présid.  d'Op- 
peln]);  2.yuo  hab.  Mines  de  houille.  Tuileries. 

Paulsen  i^Frédéric),  philosophe  allemand,  né  à  Lau- 
genhorn  (Slesvig)  on  1828.  Il  fit  ses  études  â  Erlangen  ot 
â  Berlin,  devint,  en  1875,  privatdoceut  et,  en  1896,  profes- 
seur ordinaire  à  l'université  de  Berlin.  U  a  écrit  en  alle- 
mand :  Essai  d'une  Histoire  du  développement  de  la  théorif 
de  la  connaissance  de  Kant  (1875)  ;  Système  de  morale  1894)  ; 
Introduction  à  la  philosophie  (1894). 

Paulx,  comm.  do  la  Loire-Inférieure,  arrond.  et  à 
32  kilom.  de  Nantes,  sur  le  Falleron;  1.977  hab.  Scierie. 

PauluS  (Julius),  jurisconsulte  romain,  do  l'époque  des 
Sévères.  U  fut  élève  de  Cervidius  Scœvola.  et  avocat  à 
Rome;  il  fit  partie  du  conseil  du  prétoire  sous  Sévère  et 
Caracalla,  s'y  montra  le  rival  et  le  contradicteur  de  Papi- 
nien,  fut  condamné  à  la  relégation  sous  Héliogabalo  et 
retourna  à  Komo  sous  Alexandre  Sévère,  qui  lo  nomma 
prét"et  du  prétoire.  Il  a  écrit  au  moins  quatre-vingt-six  ou- 
vrages, dont  doux  mille  quatre-vingt-trois  fragments  sont 
cités  dans  le  Digeste.  Nous  possédons  ses  Sententiarum 
receptarum  Itàri  V,  dont  un  résumé  a  été  conservé  par  le 
Bréviaire  d'Alaric,  et  qui  a  pu  être  en  partie  complété 
par  dos  fragments  trouvés  ailleurs.  Paul  est  l'un  des  cinq 
jurisconsultes  aux  écrits  desquels  la  Loi  des  citations  avait 
conservé  uno  autorité  spécizùe.  V.  citation. 

PaumARY,  tribu  indienne  du  Brésil,  sur  le  cours  infé- 
rieur du  rio  Punis,  affluent  de  l'Amazone.  Ces  hommes 
solides,  de  caractère  très  doux,  vivant  dans  des  cabanes 
élevées  sur  dos  radeaux,  sont  d'une  insigne  malpropreté. 

PAUME  {imn  ~  du  lat.  palma,  gr.  palamé)  n.  f.  Anat. 
Dedans  de  la  main,  entre  le  poignet  ot  les  doigts. 

—  Siffler  en  paume,  Appeler  en  soufflant  dans  le  creux 
de  ses  aoux  mains  rapprochées. 

—  Agric.  Mesure  usitée  pour  les  tiges  de  chanvre  et  do 
lin,  et  égale  à  la  largeur  do  la  main .  n  On  dit  aussi  pad-mée. 

—  Bot.  Paume-Dieu,  Le  ricin  commun. 

—  Jeux.  Jeu  où  l'on  se  renvoie  une  balle  avec  une  ra- 
quette ou  une  masse,  dans  un  lieu  disposé  exprès,  il  Longue 
paume.  Jeu  de  paume  que  l'on  joue  sur  un  terrain  ouvert 
de  tous  côtés,  il  Courte  paume.  Jeu  que  l'on  joue  dans  un 
carré  long,  environné  de  murs,  fl  Jeu  de  paume.  Lieu  où  Ton 
joue  à  la  paume,  n  Jeu  de  paume  à  dedans.  Jeu  de  paume 
qui  a  une  galerie  ouverte  à  un  de  ses  bouts,  u  Jeu  de  paume 
carré,  Jeu  do  paume  qui  a  un  petit  trou  et  un  aïs  au  lieu 
de  dedans,  ii  Demi-paume,  Sorte  do  raquette  légère. 


Paulownia  :  a,  fruit. 


—  Mar.  Extrémité  quadrangulaire  d'une  pièce  de  mât 
d'assemblage. 

—  Métrol.  Syn.  de  palme. 

—  Techn.  Coupe  à  mi-bois  qui  forme  un  tenon  à  un  setil 
arasement  s'assemblant  dans  une  mortaise  ouverte.  (La 
paume  est  dite  droite  ou  carrée  si  la  surface  du  tenon  est 


.  Paume  carrée  ;  2.  Paume  grasse  ;  3.  Enture  de  paume. 

f>arallèlc  à  l'arasement.  Quand  ladite  surface  est  oblique, 
a  paume  prend  le  nom  do  grasse.)  Il  Enture  en  paume. 
Assemblage  bout  à  bout  do  "ieux  chevrons,  deux  pannes. 

—  Turt".  Mesure  do  4  pouces  anglais  ou  un  peu  plus  do 
0",10.  dont  on  so  sert  pour  évaluer  la  taille  des  chevaux. 

—  Encycl.  Anat.  [-.a.  paume  do  la  main,  concave  et  gla- 
bre, so  trouve  limitée  do  chaque  côté  par  deux  saillies  : 
on  dehors,  Véminence  thénar,  formée  par  la  masse  do 
muscles  propres  du  pouce;  en  dedans,  Vémmence  hypothé- 
nar,  constituée  par  les  muscles  du  petit  doigt.  Entre  ces 
deux  émineoces,  protégés  par  l'aponévrose  palmaire,  sont 
des  organes  importants  :  l'arcade  palmaire  superficielle, 
les  nerfs  collatéraux  palmaires,  les  tendons  fléchisseurs 
engaiués  dans  leurs  synoviales  et  accompagnés  dos  lom- 
bricaux.  enfin  l'arcade  palmaire  profonde.  V.  palmaire. 

Les  afl'cctions  les  plus  fréquentes  au  niveau  de  la 
paume  de  la  main  sont  le  durillon  forcé  et  le  phlegmon 
des  gaines.  V,  main. 

—  Jeux.  Le  jeu  de  paume  est  certainement  le  plus  an- 
cien do  tous  les  nombreux  jeux  et  sports  de  plein  air  qui 
ont  pour  principal  accessoire  une  ballo  ou  un  ballon. 
Homère,  dans  un  des  chants  de  l'Odyssée,  conlc  une  partie 
de  ballo  entre  Nausicaa  et  ses  suivantes.  Le  jeu  que  les 
Grecs  nommaient  sphéristigtie  comprenait  tous  les  exer- 
cices dans  lesquels  uno  balle  était  employée.  Chez  les 
Romains,    les   jeux   do    balle    n'i-iaient    pas 

moins  en  honneur.  Ils  les  introduisirent  en 
Gaule,  où  ils  devinrent  très  populaires.  Au 
moyen  âge,  on  retrouve  trace  do  ces  jeux. 
On  jouait  à.  la  ballo,  dans  les  parcs  ot  fossés 
des  châteaux. 

-Au  XIV»  siècle,  la  raquette  ot  lo  battoir 
firent  leur  apparition.  On  commença  à  jouer 
à  «  paulme  »  dans  dos  lieux  clos.  Charles  V 
avait  un  jeu  de  paume  dans  son  palais  du 
Louvre.  Sous  les  Valois,  le  jeu  de  paume  fut 
en  France  à  son  apogée.  Plus  tard,  à  l'exemple 
des  rois  de  France  Henri  IV  et  Louis  XIII, 
qui  étaient  d'excellents  paurniers,  la  noblesse 
et  la  bourgeoisie  du  xvir  siècle  pratiquèrent 
la  paume.  Mais  Louis  XIV,  en  adoptant  le  jeu 
de  billard,  inventé  par  son  ministre  Chamil- 
lard,  porta  le  premier  coup  à  la  popularité 
do  la  paume.  Un  grand  nombre  do  jeux  do 
paume  furent  démolis  ou  transformés  en  salles 
de  spectacles.  Lo  dernier  fut  celui  de  ta  ruo 
Niazarine,  fermé  en  1837.  Lo  seul  jeu  de  paume  qui  existe 
encore  à  Paris,  celui  du  jardin  des  Tuileries,  fut  construit 
sous  Napoléon  III,  on  1862. 

La  courte  paume  —  nommée  plus  simplement  la  paume 
pour  la  diff'érencier  de  la  longue  paume  —  se  divisait  an- 
ciennement en  deux  jeux  ayant  des  règles  assez  diffé- 
rentes :  le  jeu  quarré  et  le  Jeu  du  dedans  et  du  tambour. 
Ce  dernier  seul  est  encore  pratiqué  de  nos  jours. 

On  joue  la  paume  dans  un  espace  clos  et  couvert.  L'em- 
placement doit  avoir  au  moins  28'", 50  sur  la  longueur  et 
9'", 50  sur  la  largeur.  La  hauteur,  du  sol  aux  poutres  ou 
aux  fermes  soutenant  la  toiture,  doit  être  au  minimum  de 
7  mètres.  Le  sol  est  ordinairement  pavé  do  carreaux  unis 
ou  cimenté.  Uno  galerie  so  trouve  sur  un  des  côtés  ot  aux 
extrémités  de  l'emplacement,  galerie  qui  est  couverte  d'uu 
toit  en  pente  de  -tS",  fait  do  planches  unies  et  jointives. 
Ce  toit  —  nommé  toit  do  sen^ice  —  est  soutenu  par  des 
piliers  qui  s'appuient  sur  un  petit  mur  élevé  de  l^^is.  Les 


Vue  priac  du  côté  du  driliins  :  a,  mur  du  loit;   6,   grand  mur; 

c.  mur  de  fond;  d,  porte;  e,  ouvert  du  premier;  f,  ouvert  de  Va 

porte;  g,  ouvert  du  second:  h.  ouvert  du  dernier;  i,  toit  de  aervictî 

ou  de  la  prille;  _;,  mur  de  service  ;    k,  grille  ;  /,  tambour;  m,  ligne 

de  jeu;  n,  côté  du  dedans ;o,  ûlet;  }t.  grand  toit. 

ouvertures  entre  les  piliers  le  long  de  la  galerie  trans- 
versale et  au-dessus  des  murs  de  batteries,  munies  de 
grilles  pour  empêcher  les  spectateurs  qui  regardent  la 
(>artie  de  recevoir  les  balles,  se  nomment  les  ouverts.  En 
tace  le  filet,  soutenu  par  une  corde  tendue  à  0",92  au 
centre  et  à  1".20  à  chaque  extrémité,  qui  divise  le  jeu  en 
deux  parties,  se  trouve  la  porte  où  se  lient  le  marqueur. 
Les  ouverts,  qui  sont  au  nombre  de  quatre  de  chaque  côté 
de  cette  porte,  sont  dits  :  ouvert  du  dernier,  du  second, 
de  la  porte,  du  premier. 

A  l'une  des  extrémités  est  une  ouverture  qui  tient  pres- 
que toute  la  largeur  du  toit:  cette  ouverture  est  dite  le 
dedans.  A  l'extrémité  opposée  se  trouve  le  tambour,  grand 
mur  accolé  au  ffrand  mur  faisant  saillie  de  45  centimètres. 
A  côté  est  placée  une  ouverture  de  l",10  de  hauteur  sur 
O^-Sa  de  larçreur.  qui  se  nomme  la  grille. 

Le  sol  nest  pas  complètement  plan  ;  il  est  plus  bas  au  fi- 
let do  10  centimètres  qu'aux  extrémités.  Cette  pente  permet 


PAUMEE  —  PAUPIERE 

aux  balles  do  mieux  rohonUir.  Los  carreaux  du  sol  ducôlé 
du  dodaus  soDt  marqués  d'une  raio  blanche  trau versai e- 
mont  au  jou  ;  sur  lo  graud  mur  ot  sur  iu  mur  do  batterie, 


Vw  }trin^  rlu  côté  du  t'^rvire  :  a,  cÔt<^  paiiche  ou  de  «crvicc  ; 

6,  (trainl   mur;  c,  mur  do  batlcru^;  (/,  mur  dn  fond;  e,  toit  du  dfl- 

dan«;  f,  gmiid  toit;  o.  ouv.-rt  du  derniiir;  h.  ouvi-rt  du  second; 

i,  ouvert  do  1»  porte;  >,  onvirt  du  premier;  k,  bfttlerlo  du  dcdaofl; 

t,  niot  ;  m,  ligne  de  jeu  ;  M,  dedanit  ;  o,  corde. 

ces  raies  sont  numérotées  ?,  4,  6,  etc.,  jusqu'à  U.  Los  li- 
gnes dos  chasses  du  dernier,  da  second,  de  la. porte,  ôtiprc- 
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mier  sont  désigrnéos  par  los  lettres  D,  S,P,  P,  pointes  on 
vert  sur  les  murs  do  batterie.  Toujours  sur  cos  murs,  los 
chasses     in  terme-  „.»„„„, 

diairos  entre  lo 
dernier  ot  lo  se- 
cond, le  st'cond  et 
la  porto,  sont  indi- 
quées par  deux 
chiffres  4  ;  de  mê- 
me, celles  ontro  lo 
firomieroilacordo, 
a  corde  et  le  pre- 
mier, sont  mar- 
quées par  le  chif* 
frez. 

Duc6tédolagri!- 
lo,  los  raies  trao- 
sversalcsn'oxistent 
qu'à  partir  du  lilot 
jus()u'au  dernier 
avont.  Apré^  la 
raio  du  dernier  jus- 
qu'au mur  (lu  fond, 
Il  uo  peut  6tro  fait 
do  chasse.  l)o  ce 
côté  du  jeu,  la  raio 
du  dornior  est  on 
mémo  temps  ligno 
do  service. 

Il  existe  oncoro 
sur  lo  jou  doux  au- 
tres raios  :  la  raie 
de  pnsne,  parallèle 
au  grand  mur,  tra- 
cé© â  2",  I  ado  rolui- 
ciolà  l".r.n.lii  tam- 
bour, proloiit,'!?»- sur 
le  mur  do  ft>n>l  par 
une  raio  pcinio  en 
vert.  Une  ligne  di- 
vise lo  jou,  en  lo 
coufiant  on  doux 
parties  é(;ales. 

Voici  les  princi- 
palos  règles  do  la 
paume  : 

Lo  joueur  frap- 

fi.'int  la  halle  avoc 
a  raquette  pour 
donnor  lo  service 
uo  doit  lias  passer 
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RAPPOHT 

LIoe  de  U  paume  au  tamli. 

la  raio  ifu  second.  La  balle  doit  IoucIht  lo  dessus  du  toit 
do  la  galerie  de  côté  avant  de  tourher  au'MHio  autre  parûo 
du  jeu,  sauf  lo  mur  de  serviro.  et  retomber  dans  l'espace 
compris  entre  le  mur  du  fond,  la  raio  du  dornior  ot  la  raio 
do  passe. 

Dans  lo  cas  contraire,  il  y  a  faute,  ot  deux  fautes  de  ser- 
vice 30  suivant  ootralnent  la  porto  d'un  quinze.  Quand 
UQo  balle  jouée  lombo  sur  un  point  du  sol,  ollo  fait  chasêe  & 


l'endroit  oii  ollo  exécute  un  deuxième  bond.  Les  chasses  se 
gagnent  ou  se  perdent,  suivant  quo  la  balle  fait  mieux  que 
la  chasse  tiréo. 

Los  points  so  comptent  quinze,  trente,  quarante-cinq, 
jeu.  yi  les  deux  camps  ont  chacun  i/uarantc-cinq,  lo  mar- 
queur annonoo  u  deux.  Le  point  suivant  est  dit  avantage  ; 
si  le  mémo  joueur  gagne  un  autre  point,  il  a  jeu;  s'il  le 
perd,  l<!S  deux  joueurs  reviennent  à  jeu.  Le  joueur  ga- 
gnant lo  premier  huit  jeux  gagne  la  partie. 

Pour  gagner  une  chasse,  lo  joueur  qui  l'a  laissée  faire 
doit,  pour  la  gagner,  renvoyer  la  halle  de  manière  qu'au 
deuxième  bond  ollo  tombe  on  un  point  queU'oii(|Uo  entre 
l'endroit  où  la  chasso  est  marquée  ot  lo  mur  du  fond. 
Dans  lo  cas  où  il  y  réussit,  il  marque  un  quinze  ;  s'il  échoue, 
c'est  son  adversaire  qui  marque  le  point. 

On  joue  à  la  courte  paumo  un  contre  un,  deux  contre 
doux  et  oncoro  un  contre  doux  ;  dans  ce  cas,  lo  joueur  qui 
est  seul  fait  la  chouette. 

U  existe  un  grand  nombre  do  parties  dites  de  combinai- 
sons —  dos  handicaps  —  pormoitant  à  un  camp  composé 
do  forts  joueurs  d'écalisor  les  chances  en  rendant  soit  des 
points,  soit  des  omplacoinouts  du  jou. 

La  longue  paume  se  joue  on  plein  air,  sur  un  terrain 
roctangulairo  ou  sol  aplani.  Los  règles  sont  beaucoup  plus 
simples  quo  collûs  do  la  courte  paume,  et  la  pratique  du 
jou  est  plus  aisôo,  les  murs  ptM'mottant  dos  coups  de  ri^n- 
voi  difficiles  à  juger  ou  ù  reprendre  n'existant  pas.  Les  par- 
ties so  jouent  généralement  cinq  contre  cinq,  ou,  au  maxi- 
mum, six  contre  six,  doux  ou  trois  cordiers,  deux  demi-vo- 
lées ot  un  foncier.  Lojeu  consiste  à  lancer  la  balle  au  moyen 
d'une  ra(|UOtte  par-dessus  la  ligne  qui  sépare  on  doux  par- 
ties remplacement  dujeu.  Cette  ligne  se  nomme  la  corrfe; 
elle  est  tracée  sur  le  sol.  Il  n'y  a  pas  de  tilot.  L'emplace- 
ment du  jou  a  une  longueur  do  70  à  80  mètres  sur  15  à 
17  mètres  de  largeur,  ot  un  espace  do  2  métros  est  déli- 
mité sur  chaque  côté.  Trois  lignes  ou  lisières  sont  indi- 
quées :1a  corde,  au  milieu  ;  lo  tirf^,  à  17  mètres  do  la  corde 
ot  le  rapport,  à  6  mètres  du  tiré.  Il  existe  doux  sortes  do 
parties  :  \a.partie  à  enlet^erct  lapartieà  terrer.  La  première 
se  nomme  ainsi  parce  quo  lo  joueur  reprenant  la  balle 
do  volée  doitronlover  par-dessus  la  corde,  tandis  quo  dans 
la  seconde  il  peut  lui  faire  toucher  terre  immédiatement. 

La  longue  paumo  se  marque  comme  la  courte  paumo. 
Los  chasses  sont  indiquées  par  le  marqueur,  au  moyeu  do 
tiges  do  fer  enfoncées  en  terre 
sur  los  bords  du  jeu  à  l'en- 
droit où  elles  so  sont  pro- 
duites. 

Paume  au  tambourin.  Cette 
variété  do  la  paumo  so  pra 
liquo  sur  un  espace  rectan- 
gulaire de  100  à  150  mètres 
sur  :iO.  La  balle  en  caoutchouc 
est  envoyée  à  l'aide  d'un  tam- 
bourin avec  peau  de  chèvre 
tannée,  montée  sur  un  cercle 
do  bois  do  30  centimètres  do 
diamètre. 

Paume  au  tamis .  Cette 
paume  est  encore  en  honneur 
dans  le  nord  do  la  France. 
Los  règles  dérivent  do  celles 
do  la  paume.  Lo  tamis,  sorte  Tamis, 

do  trépied  en  fer  recouvert 

d'un  tissu  épais  on  cuir,  sort  adonner  le  service;  le  joueur 
laissant  tomber  la  balle  dans  le  tamis  doit,  au  premier 
liond.  l'envoyer  dans  lo  camp  adverse  à  l'aide  d'un  gant 
dont  la  paumo  est  on  cuir. 

A  la  longue  paume  se  rattachent  la  pelutte  basque  et  le 
pallvne. 

Paume  (sekment  dd  jeu  de).  "V.  jku  dk  paume. 

PAUMÉE  {pâ)  n.  f.  Coup  appliqué  avec  la  paume  de  la 
main. 

—  Agrio.  Syn.  do  padme. 

—  Dr.  anc.  Poignée  de  main  servant  à  marquer  la  con- 
clusion d'un  contrat,  particulièrement,  au 
moyen  âge,  du  contrat  de  fief. 

PAUMELLE  {p6~mèl'  —  rad.  paume)  n.  f. 
Mar.  Gant  do  voilier  en  cuir  servant  à 
pousser  l'aiguille,  il  Partie  do  la  grève 
sur  laquelle  le  flux  et  lo  reflux  impriment 
des  rides,  u  Dépôts  apportés  à  la  laisse 
de  haute  mer  par  le  flot  do  marée. 

—  Chass.  Syn.  de  paumillk. 

—  Tochn.  Outil  do  sellier  formé  d'une 
planchette  cintrée  do  bois,  au  centre  de 
laquelle  est  enchâssé  un  dé  et  qui  sert  à 
l'ouvrier  à  pousser  l'aiguille  à  travers  le    Paun-^..,;  u.;  vui- 
ruir.li  Chezlesmaroquiniorsetcorroyours,  lier  et  de  eeUicr. 
Marguerite  (v.  ce  mot)  do  petite  dimension 

qui  sert  â  donner  aux  peaux  la  souplesse  et  lo  grain,  ot  sur 
laquelle  l'ouvrier  appuie  avec  la  paume  de  la  main,  quand 
il  la  passe  sur  lo  cuir,  ce  qui 
so  nommo  tirer  à  la  pau- 
melle. Il  Bout  de  lisière  do 
drap  on  plusieurs  épaisseurs 
ou  morceau  de  cuir  épais 
dont  le  cordicr  entoure  sa 
main  quand  il  file  lo  fil  de 
earot.  Il  Nom  donné  à  des  sortes  de  pontures  qui  pivotent 
sur  des  gonds  â  fiches 
ot  autour  dosfjuelles 
peut  tourner  une  porto 
légère. 

—  Emcyci,.  Tochn.  On 
disiinguo  la  paumelle 
simple  et  la  paumelle 
double.  La  naumelle 
simple  prend  le  nom  do 
paumelle  à  équerrc, 
lorsque  lo  gond  est 
coudé  ot  ost  entaillé 
dans  le  bâti.  La  pnu- 
nielle.  d»ufdp,  consiïiu6(i  par  doux  branches  égales,  so  divise 
«■n  paumelle  à  olive,  laminée,  à  bouleSt  à  nœuds  bouchés,  à 
uœudn  rnhotés,  etc. 

PAUMELLE  (  pô-mèi'  —  du  provoa(i.  paumola,  lat.  pahnula, 
l'Otito  ,.almo)  n.  f.  "Variété  d'orge,  cultivéo  dans  le  Nord. 

PAUMER  ^p(j)  V.  a.  Arg.  Frapper  avec  la  paumo  de  la 
main  :  Paumer  la  figure  à  quelqu'un,  il  Prendre,  arrêter  : 


umellc  de  voi- 


PaumcUe  de  maroquinier. 


PauracUcs  :  1.  Simple;  S.  A  <Squcrre; 
3.  Double. 


portaient 
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Paumer  un  voleur,  ii  Paumer  marron.  Prendre  en  flagrant 
délit. 

—  Pop.  Kgarer.  Il  Perdre. 

—  Jeux.  Paumer  la  balle.  Se  dit,  au  jeu  de  paume,  pour 
Lancer  la  balle  à  la  main,  à  la  raquoite  ou  au  battoir. 

—  v.  n.  Mar.  Se  lialor  au  moyen  des  bras,  au  lieu  de  se 
servir  d'une  remorque. 

Se  paumer^  v.  pr.  Arg.  So  porter  des  coups,  ii  S'égarer. 
VAVMET  (pô-7nè  —  rad.  paume)  n.  m.  Do  do  voilier. 

PAUMIER  {pô-mi  é).  ÈRE  n.  Personne  qui  tient  un  jeu 

do  paiinie.  —  Adjectiv.  :  Maître  ï-aumiku. 

—  Au  moyen  âge.  Pèlerin,  parce  qu< 
généralement   une  palme  à  la  man 

—  Ouvrier  qui  fabriquait  les  ac(  - 
soircs  du  jou  do  paume. 

—  Econ.  dom.   Sono  de   bergci  ^ 
appelée  aussi  MKRiniHNNE. 

—  Kncycl.  Archéol.La  corporaii 
dos  fabricants  de  raquettes  otljnli 
do  jou  de  paume  était  dite  des  mai/ 
paulmiers,  raquetlers,  faiseum  ii  ■ 
Urufs,pelollcs  et  balles.  Leurs  statu ' 
donnés  par  Charles  IX,  furent  em  ■ 
gistrés  sous  Henri  IV  (16lo). 

PAUMILLE  ipô,  et  II  mil.)  ou  PAU-  ,3l""-'L^*' '^,''î''i?' 
..^. .  _  /  lA        j-   f.     .      1  ration   de»  paumlers- 

MELLE  {pO-mél)  n.  f.  Sorte  de  petite    raquetiers,  auxviii»». 
courroie  en  cuir,  analogue  à  l'une  des 
entraves  quo  l'on  met  à  la  patte  des  oiseaux  de  proie  dres- 
sés pour  la  chasso,  ot  avec  laquelle  on  arrête  par  la  patio, 
sans  lo  blesser,  l'oiseau  destiné  à  servir  d'appeau. 

PAUMILLON  (p6,  Ot  H  mil.)  n.  m.  Partie  de  la  charruo 

qui  tient  la  pièce  oii  sont  attachés  les  animaux  do  trait. 

PAUMOYER  {pô-moi-i-é  ou  p6-mo-i-é  —  rad.  paume. 
Change  y  eu  i  devant  un  c  muet  :  Je  paumoic.  Tu  paumoig' 
ras.  Prend  un  i  après  l'i/  aux  doux  prem.  pers.  do  l'imp. 
de  l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  ;  Nous  paumoyions.  Que  vous 
paumoyiez)  v.  a.  Agric.  Mesurer  à  la  paume  :  Paumoyer 
du  chanvre,  du  lin. 

—  Mar.  Haler  avec  la  main  un  câble,  une  aussièro. 
Il  Faire  avancer  une   embarcation  en  embraquaut  à  la 

main  sur  un  taux  bras,  n  P'mjjoigner  la  toile  d'une  voile 
main  sur  main,  il  Coudre  on  se  servant  do  la  paumelle. 
(On  écrit  aussi  pomoykr.) 

—  Techn.  Chez  les  selliers,  Coudre  le  cuir  en  ayant  la 

ftaumello  dans  la  main,  n  Chez  les  corroyeurs.  Assouplir 
os  peaux  avec  la  paumelle. 

Se  paumoyer,  v.  pr.  Mar.  Se  hisser  à  la  force  des  bras 
le  long  d'un  cordage. 

PAUMURE  (pô)  u.  f.  Haut  du  bois  d'un  vieux  cerf  ou 
d'un  vieux  chevreuil,  terminé  par  plusieurs  andouillors 
dont  la  forme  rappelle  celle  do  la  paume  do  la  main  ou- 
verte. Il  On  dit  plus  ordinairom.  empaumcre. 

Paunesgi,  ville  de  Koumaoio  (Moldavie  [départ,  do 
Putoa]),  sur  la  Karetna,  affluent  du  Sereth  ;  4.500  hab. 

Paunsdorf,  village  d'Allemagne  (roy.  de  Saxo  [cer- 
cle do  Leipzig]);  3.813  hab. 

PAUPERIES  {pô'pfl-ri-éss)  ~  mot  lat.)  n.  f.  Dr.  rom. 
Dommage  causé  par  un  animal  et  qui  donnait  lieu  à  une 
action  noxale.  V.  abandon. 

PAUPÉRISME  (pô,  rissm' —  du  \at.  pauper,  eris,  pauvre! 
n.  ni.  Ktat  permanent  de  pauvreté  commun  à  un  grand 
nomlire  do  personnes  dans  un  pays  :  La  cause  directe  du 
i-ADPKRiSME  est  l'écurt  entre  la  valeur  du  travail  et  sa 
rémunération. 

—  Fig.  Privation  presque  complète  :  Paupérisme  rf'eapn'/. 

—  Encycl.  Quoique  le  mot  soit  moderne,  le  paupérisme 
existait  déjà  en  fait  dans  les  temps  antiques.  L'existence 
des  castes,  les  guerres,  les  invasions,  l'esclavage,  la  pré- 
dominance de  certaines  classes  en  expliquent  lacilemcnt 
la  genèse  et  la  persistance.  Les  mêmes  causes,  sauf  l'es- 
clavago,  amenèrent  les  mémos  cflVts  au  moyen  âge.  Mais 
ce  n'est  point  là  lo  paupérisme  proprement  dit,  tel  qu'il 
existe  dans  notre  société  moderne.  Dans  cotte  dernière,  le 
pauiiérismo  désigne  spécialement  un  ydiénomèno  social, 
qui  frappe  surtout  la  classe  des  salariés.  Los  causes  dti 
]iaupérismo  sont  donc  à  peu  i)rès  les  mômes  quo  celles  qui 
atToctent  la  rémunération  du  travail,  la  rendent  insuffisante 
ou  font  manquer  lo  travail  lui-même.  En  France,  sous  l'îin- 
cion  régime,  l'institution  des  corporations  tendait  à  rendre 
permanent  lo  paupérisme,  en  mémo  temps  qu'elle  en  em- 
pochait l'extension  excessive.  La  liberté  du  travail,  établie 
on  1791  par  la  Constituante,  eut  pour  effet  d'émanciper  à 
la  fois  le  capital  ot  le  travail  ot  d'imprimer  une  marche 
rapide  à  toutes  los  forces  jiroductives.  La  liberté  indus- 
trielle et  commerciale  a  ou  pour  conséquence  do  créer  une 
concurrence  acharnée  ontro  les  producteurs  et,  par  suite, 
do  les  engager  à  substituer  do  grands  établissements  aux 
petites  entreprises.  Il  en  est  résulté  des  agglomérations 
do  travailleurs  autour  do  ces  établissements,  si  bien  quo 
l'offre  do  travail  excédant  les  besoins  ot  la  demande,  la 
valeur  du  travail  s'est  trouvée  avilie. 

Pour  remédier  à  cet  état  do  choses,  outre  la  charlt*^ 
privée  ou  publique,  qui  a  revêtu  les  formes  los  plus  ingé- 
nieuses, los  capitalistes  ont  créé  des  œuvres  patronales  di- 
verses  :  primes  et  gratifications,  participation  aux  bénéfi- 
ces, logements  économiques,  assurances,  etc.  De  leur  côté, 
les  salariés  ont  essayé  avec  plus  ou  moins  do  succès  :  les 
institutions  d'épargne,  de  crédit,  les  coopératives  de  pro- 
duction et  de  consommation,  dos  syndicats,  dos  grèves,  olc. 
A  ces  moyens  particuliers,  l'Etat,  dans  certains  pays,  a 
joint  Vas'suranrc  oblif/ntoire,  l'assurance  contre  le  cAd- 
maffe;  enfin,  cert.'iiiies  écoles,  comme  le  rolloclivismo,  ont 
propost'  iHK.'  iransformaiion  coniplète  de  la  société. 

PAUPERTASIMPULIT  AUDAX(A«pnwt)rc/(*,fluia  toute» 
les  audaces,  tue  poussa),  vers  d'Horace  [Epitres  11,2.51).  Lo 
poète  ajoute  :  ut  versus  facerem,  à  faire  des  vers.  Celte 
idée  quo  la  pauvreté  pousse  à  dos  tentatives  où  l'on  no  so 
risqiK'rait  pas  sans  elle  a  été  souvent  exprimée. 

PAUPIÈRE  {pô  -  du  lat.  palpebra)  n.  f.  Organe  formé 
do  voilesmusculo-mombraneux, placés  audovantdes  globes 
oculaires  qu'ils  recouvrent  on  so  rapprorhant. 

—  Poétin.  Ouvrir  ta  paupière,  S  éveiller.  (Venir  au 
monde.)  il  Fermer  la  paupière.  S'endormir.  —  Mourir,  il  fer- 
mer la  paupière,  les  paunièrrx  à  quelqu'un.  Abaisser  sa  pau- 
pière après  sa  mort,  l'assister  à  ses  derniers  moments. 

—  Pop.  S'en  battre  la  paupière,  S'en  moquer. 

—  EncycL.  Anat.  Chez   l'homme    et  Ion   mammifcrosp 


1. 


Paupière  :  1-  Bord  de  la  paupière  supûrieiiro  ; 

2.   Paupière  infi'rieure  ;   3.  Gluadcii    de    Meibo- 

miiis;  4.  Glandi  s  laiTymalcs;  li.  Canaux  cxcré- 

tt'urs  coi'ijonctivaui:. 
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Il  y  a  doux  paupières  :  la  supérieure,  plus  large,  et  l'infé- 
rieure. La  lace  antérieure  esi  cutanée,  la  face  postérieure 
conjonctive;  sur  le  Imrd  libre,  la  lèvre  antérieure  donne 
implantation  aux  cils,  la  postérieure  présente  les  orifices 
des  glandes 
de  Meiljfjuiius. 
-Les  bords  li- 
bres circons- 
crivent la  fente 
palpébraio  et 
se  rejoignent 
pourforinerlos 
commissures  ; 
au  point  d'u- 
nion sont  les 
orilices  du  ca- 
nal lacrymal  ; 
à  l'anglo  in- 
terne, on  ob- 
serve le  caron- 
cule lacrymal. 
Do  dehors  on 
dedans,  la  pau- 
pière est  con- 
stituée ^)ar  l'ôpiderrao,  le  derme,  udo  couche  de  tissu 
conjonciif  lâche,  une  couche  musculaire  (orbiculaire  dos 
paupières),  une  couche  fibro-tendineuso  (tarse,  tendon  du 
reioveur),  renfermant  les  glandes  de  Moibomius,  l'aponé- 
vroso  palpébrale  et  la  conjonctive;  elle  est  irriguée  par 
les  artères  palpobrales,  et  innervée,  au  point  de  vue  son- 
sitif,  par  des  branches  (ophtalmique,  maxillaire  supérieur) 
du  trijumeau,  et  au  point  do  vue  moteur  par  le  facial  (oc- 
clusion) et  l'oculairo  commun  (écartement). 

Los  paupières  sont  surtout  des  organes  de  protection  : 
le  clignement,  volontairo  ou  réllexo,  en  est  la  manifesta- 
tion ;  par  les  cils,  il  écarte  les  poussières  et  les  corps 
étrangers,  par  les  larmes,  qu'il  étale,  il  les  dissout  ou  les 
entraîne.  Entin,  l'occlusion  involontaire  des  paupières,  au 
moment  du  sommeil,  résulte  de  ce  uuo  la  tonicité  du  ro- 
leveur  devient  plus  faible  que  celle  do  l'orbiculaire. 

Parmi  los  vices  de  développement  et  de  conformation 
do  la  paupière,  il  faut  citer  l'absence  {abléphariej,  l'exi- 
guïté (lagophtalmos  congénital),  la  soudure  complète  des 
paupières  (ankyloblépharon  congénital). 

Les  paupières  sont  exposées  aux  traumatisraes ,  aux 
caustiques,  qui  déterminent  différentes  anomalies,  pto- 
sis,  trtchasis,  brides  cicatricielles,  an/cyloblêpharon,  sym- 
blépharon,  entropion,  ectropion,  etc.  Beaucoup  d'iniec- 
tions  peuvent  les  atteindre  :  érysipèle,  variole,  charbon; 
les  inflammations  donnent  lieu  ù  la  conjonctivite,  à  la 
hléphiinfo.  aux  phlef/mons  ;  Vorgelet  est  dft  à  l'inflamma- 
tion d'un  follicule  ciliairo.  et  le  chalazion  ti  la  rétontion  du 
liquide  des  glandes  de  Meibomius  ;  parmi  los  allections 
cutanées  des  paupières,  c'est  Veczthna  qui  est  lo  plus  fré- 
quent, surtout  chez  les  enfants.  Enttn.  ces  organes  peuvent 
Frésenter  diverses  tumeurs,  bénignes  ou  malignes,  à 
égard  desquelles  on  applique  les  procédés  de  la  blépharo- 
plastir.  V.  ces  divers  mots. 

—  Anat.  compar.  Chez  les  oiseaux,  la  paupière  infé- 
rieure l'emporte  sur  la  supérieure  ;  de  plus,  il  existe  une 
troisième  paupière,  transversale,  dite  ni/clitante.  que  l'on 
observe  également  chez  les  squales.  Chez  les  serpents,  le 
sac  conjonctival  reste  fermé,  de  telle  sorte  qu'il  existe,  en 
avant  de  la  cornée,  une  mince  membrane  transparente. 
Enfin,  chez  les  mollusques,  on  observe,  autour  de  la  cor- 
née, dos  clevures  des  téguments  <iui  forment  de  vérita- 
bles paupières. 

PAUPIETTE  {p6-pi-èt')  ou  POUPIETTE  {pi-èt')  n.  f. 
Tranche  de  viande  recouverte  d'un  hachis,  cuite  en  pa- 
pillotes. 

—  Enctcl.  Quand  les  paupiettes  sont  presque  cuites, 
on  les  retire,  on  les  pane  pour 
en  achever  la  cuisson  sur  lo 
gril  et  les  servir  avec  une  sauce 
piquante.  La  chair  de  veau  est 
généralement  employée;  si  l'on 
voulait  obtenir  des  paupiettes 
de  filets  de  sole,  on  ne  los  met- 
trait pas  à  la  broche,  mais  au 
four. 

PAUPOIRE  (pô)  n.  f.  Plaque 
de  fonte  sur  laquelle  on  aplatit  ' — '        •* 

le  cul  des  bouteilles.  Paupiette;  1.  Prêle  à  frire; 

PaURAVAS  {fils  de  Pouvou\  '•  ■="  P'-*P"»'i°°- 

descendants  de  la  branche  aînée  do  la  race  lunaire,  issue 
du  dieu  Soma,  qui  régna  dans  l'Inde  avec  la  dynastie 
solaire  fondée  par  Ikcnvakou,  fils  de  Manou,  luî-méme 
fils  de  Vivasvat  (un  des  noms  mythologiques  du  soleil). 
Les  Pauravas  sont  les  ancêtres  communs  des  Pândavas  et 
des  Kauravas. 

PAUROPE  [pà)  n.  m.  Genre  de  myriapodes  chilogna- 
thes,  de  la  famille  des  polyxénidés,  comprenant  quelques 
espèces  d'Europe. 

PadSA,  ville  d'Allemagne  (roy.  de  Sa.xe  [cercle  de 
Zwickau]),  sur  la  Weida  naissante  (bassin  de  l'Elbe  par  ia 
Saale);  3.30S  hab.  Fabrique  d'étoffes.  Sources  minérales. 

PAUSAIRE  (pâ-zèr  —  du  lat.  pnnsarius,  de  pattsa,  pose) 
n.  m.  Antiq.  rom.  Nom  de  prêtres  d'Isis,  ainsi  appelés 

fiai'ce  que,  dans  los  processions,  ils  arrêtaient  la  statue  de 
a  déesso  à  des  chapelles  appelées  mansions  (mansiones). 

Pausanias  (ast).  prince  Spartiate  de  la  branche  des 
Agides,  régt-nt  do  Sparte,  tils  de  Cléombroto  et  neveu  de 
Léonidas,  inort  en  474  av.  J.-C.  Il  exerça  les  fonctions  de 
régent  pendant  la  minorité  de  sou  cousin  Plistarque,  fils 
de  Léonidas.  Il  commanda,  à  Platées,  l'armée  grecque; 
mais,  grisé  par  cette  victoire,  il  indisposa  les  alliés  par 
son  orgueil.  En  477,  à  la  tête  de  la  flotte  alliée,  il  occupa 
Chypre  et  Byzance,  mais  toujours  en  mécontentant  les 
Grecs.  Il  rêvait  de  dominer  Sparte  et  toute  la  Grèce, 
adoptait  les  manières  asiatiques.  Les  alliés  donnèrent  le 
commandement  suprême  aux  généraux  athéniens.  Sparte, 
aussitôt,  se  retira  de  la  ligue,  et  rappela  Pausanias.  qui 
fut  mis  en  juiiement,  puis  acquitté.  Pausanias  se  rendit 
alors  à  Byzânce,  d'où  les  Athéniens  le  chassèrent.  Rappelé 
de  nouveau  par  les  éphores,  il  fut  emprisonné,  puis  encore 
relâché.  Il  recommença  ses  intrigues  avec  Xerxès  et  le 
satrape  Artabaze.  Cette  fois,  les  éphores  saisirent  la  preuve 
de  sa  irahison.  Il  se  réfugia  dans  le  temple  d'Athéna  ;  pour 
no  pas  violer  l'asile,  on  mura  la  porte,  et  il  mourut  de  faim. 


Pausanias  [ast),  roi  de  Sparte,  petit-fils  du  précédent 
et  fils  de  Pleislonax,  mort  vers  380  av.  J.-C.  Son  père  ayant 
été  banni  on  444,  Pausanias  lui  succéda  sous  la  tutelle  de 
son  oncle  Cléomène.  Il  dirigea  une  expédition  en  Elide. 
En  403,  il  fut  envoyé  en  Attiquo,  pour  y  soutenir  les 
trente  tyrans  établis  par  Lysandre.  Par  jalousie  contre 
Lysandro,  il  appuya  au  contraire  Thrasybulo,  et  contribua 
au  rétablissement  de  la  démocratie.  Mis  on  jugement  à 
son  tour,  il  tut  acquitté.  Quelques  années  plus  tard,  dans 
la  guerre  contre  les  Thébains,  il  partagea  lo  commande- 
ment avec  Lysandre.  Il  dut  évacuer  la  Béotio  (395).  Me- 
nacé d'être  mis  en  jugement,  il  s'exila  à  Tégée. 

Pausanias  {ass),  historien  et  géographe  g^roc  (seconde 
moitié  du  il*  s.  de  notre  ère).  Il  était  origiDaire  d'Asio 
Mineure,  et  avait  visité  toute  la  Grèce,  Rome  et  l'Italie, 
la  Syrie,  l'Afrique,  au  moins  l'oracle  d'Ammon.  Il  écrivait 
son  cinquième  livre  en  173.  Pausanias  nous  est  connu 
presque  uniquement  par  son  ouvrage  :  Dencriotion  de 
la  Grèce,  en  dix  livres,  qu'il  écrivit  au  temps  uo  Marc- 
Aurèlo.  L'auteur  parait  s  être  prooosé  surtout  de  complé- 
ter et  de  corriger  les  indications  des  exégètes  et  des  gui- 
des. Il  s'est  oeaucoup  servi  des  écrivains  antérieurs. 
Mais  il  a  beaucoup  tiré  aussi  de  ses  voyages  et  do  ses 
lectures;  il  décrit  on  témoin  oculaire  les  diverses  contrées, 
les  monuments  et  los  œuvres  d'art;  il  mentionne  los  tra- 
ditions locales,  cite  des  fragments  d'historiens,  do  poètes, 
de  vieilles  épopées.  Sun  livre  est  une  compilation  assez  in- 
digeste, mais  généralement  exacte,  ot  infiniment  pré- 
cieuse pour  l'étude  do  la  topographie,  la  mythologie,  Var- 
chôologie  de  l'ancienne  Grèce.  Edit.  Clavier  et  Coraï 
(Paris,  1814-1831,  avec  trad.  franc.);  Dindorf,  dans  la  col- 
lection Didot  (Paris,  1845);  Schubart  (Leipzig,  1873-1874). 

PAUSANIES  ipô-za-nî)  n.  f.  pi.  Fôtes  on  l'honneur  de 
Pausanias,  où  l'on  prononçait  son  panégyriçjue,  et  où  l'on 

célébrait  des  jeux  réservés  aux  seuls  Spartiates. 

PAUSE  {pàz'  —  lat.  pausa,  gr.  pausis^  cessation)  d.  f. 
Cessation  momentanée,  interruption  :  Touriste,  Orateur, 
Ouvrier  qui  fait  une  pause. 

—  Antiq.  Halte,  station,  dans  les  processions  où  l'on 
portait  la  statue  d'un  dieu  ou  d'une  déesse,  surtout  dans 
les  processions  on  l'honneur  d'Isis. 

—  Eleclr.  Nom  donné  par  K.  Nairno  à  un  cas  particu- 
lier do  décliarge  électrique,  dans  lequel  il  no  se  produit  pas 
d'étincelle  entre  deux  conducteurs  chargés  d'électricité 
pour  une  distance  déterminée,  alors  qu'il  en  éclate  pour 
des  distances  plus  considérables  ou  moindres,  n  Eloigne- 
ment  des  conducteurs  nécessaires  à  la  production  des 
pauses  électri4)ues.  Il  Cùne  à  pointe  émoussoe  employé  pour 
la  démonstration  do  ce  phénomène. 

—  Mar.  Grande  embarcation  qu'on  emploie,  à  Arkhan- 
gel,  au  chargement  des  vaisseaux. 

—  Musiq.  Intervalle  de  temps  de  la  durée  d'une  mesure, 
qui.  dans  l'exécution  musicale,  indique  un  repos  do  celte 
durée  :  Marquer  les  paushs.  ii  Silence  qui  a  la  durée  d'une 
mesure,  quelle  que  soit  la  valeur  de  celle-ci.  Il  Fig.  et  fam. 
Compter  tes  pauses.  Attendre  dans  l'inaction. 

—  Techn.  Temps  nécessaire  au  batteur  d'or  pour^  ré- 
duire la  matière  à  une  certaine  épaisseur.  Il  Endroit  d'une 
cloche  où  frappe  le  battant. 

—  Encycl.  Musiq.  La  valeur  de  la  pause  est  à  la  fois 
absolue  et  relative  :  elle  est  absolue,  parce 
qu'elle  équivaut  toujours  à  une  mesure  ; 
elle  est  relative,  en  ce  sens  que  la  mesure 
étant  à  quatre,  à  trois  ou  à  doux  temps,  la 
jtause  indique  toujours  le  silence  d'une 
mesure  entière.  Pause. 

La  pause  se  marque  par  un  trait  hori- 
zontal très  court  et  un  peu  épais,  qui  se  place  sous  la  qua- 
trième ligne  de  la  portée.  V.  demi-pause. 

Lorsque,  dans  une  partie,  plusieurs  pauses  se  succè- 
dent, on  tire  une  barre  horizontale  assez  longue,  surmontée 
d'un  chiffre  indiquant  le  nombre  de  pauses  à  compter. 

Pause  (Jean  Plantavit,  sieur  de  IiA).  V.  La  Pause. 

PAUSER  (pô)  V.  n.  Musiq.  Faire  une  pause,  compter  un 
silence  d'une  ronde,  il  Appuyer,  prolonger  le  son  :  Padser 
sur  une  syllabe.  (Vx  en  ce  sens.) 

Pausias,  peintre  grec  do  l'école  dorienne  de  Sicy;one, 
au  IV"  siècle  av.  J.-C.  Pline  lui  donne  pour  père  un  peintre 
du  nom  de  Bryès.  Jeune  encore,  il  restaura  à  Tbespis  des 
peintures  de  Polvgnote.  Pausias,  qui  peignait  surtout  à 
l'encaustique,  paraît  s'être  complu  aux  effets  pittoresques 
et  aux  inventions  légères  et  décorativos.  Un  de  ses  ou- 
vrages les  plus  renommés  représentait  des  Bœufs  conduits 
au  sacrifice  et  montrés  do  face,  en  raccourci.  Le  portrait 
de  la  courtisane  Glykéra,  représentée  en  tresseuso  de 
couronnes  {Stepfianophcos),  qui  appartint  à  LucuUus,  à 
Kome,  passait  aussi  pour  un  chef-d'œuvre.  Au  dire  de 
Pline,  1  artiste  fut  le  premier  décorateur  qui  s'avisa  de 
peindre  des  compositions  spéciales  pour  des  plafonds. 
Le  maître  de  Sicyone  eut  beaucoup  de  disciples,  parmi 
lesquels  on  compte  son  propre  tils  Aristolaos  et  IS'ico- 
phonès. 

PaUSILIPPE  (ital.  Posilipo),  colline  s'avançant  en  pro- 
montoire, â  4  kilom.  500  de  Naplos,  entre  le  golfe  de 
Naplcs  et  celui  de  Pouzzoles,  couverte  de  vignes,  de 
jardins,  de  villas.  Deux  tunnels  la  percent;  l'un, Ta  Grotte 
de  Pausilippe,  remonte  à  une  antiquité  très  reculée; 
l'autre  a  été  creusé  en  1885.  A  l'entrée  est  le  «  tombeau  de 
Virgile  ». 

PauSON,  peintre  grec  du  v«  siècle  av.  J.-C,  contem- 
porain de  Polvgnote.  de  Micon  et  de  Panainos.  Il  nous 
est  connu  seulement  par  quelques  passages  assez  values 
d'Aristote.  d'Aristophane,  de  Plutarque  et  de  Suidas.  L  his- 
toriette d'un  tableau  de  lui  représentant  un  cheval  galo- 
pant ou  se  vautrant,  les  quatre  pieds  en  l'air,  selon  qu'on 
le  regardait  droit  ou  renversé,  n'a  rien  de  sérieux. 

PAUSSIDE  {pâ-sid)  adj.  Qui  ressemble  ou  qui  se  rap- 
porte au  eenre  paussus.  ii  On  dit  aussi  paussile. 

—  n.  mT  pi.  Tribu  d'insectes  coléoptères  xylophages, 
avant  pour  tvpo  lo  genre  paussus.  —  Un  pacsside. 

PAUSSIDÉS  ipô'Si)  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  coléo- 
ptères carnassiers,  renfermant  les  paussus  et  genres  voi- 
sins. (Ce  sont  des  insectes  nocturnes,  vivant  en  général 
avec  les  fourmis,  propres  aux  régions  chaudes  de  1  ancien 
monde. 1  —  Un  paussidé. 

PAUSSUS  pô-suss)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères, 
type  de  la  famille  des  paussidés,  répandus  dans  les  régions 
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chaudes  de  l'ancien  monde.  (Les  paussus  sont  ordinaire- 
ment roux  ou  fauves,  avec  de  grosses  antennes  rénifor- 
mes  ;  ils  vivent  avec  les  fourmis  et 
crépitent  fortement  quand  on  les  in- 
quiète.   Le    paussus  Favieri  vit  on 
France.) 

FausdlA,  comm.  d'Italie  (Mar- 
ches [prov.  de  Macerata])  ;  8.630  hab. 

PaUTE,  rivière  do  l'Equateur,  qui 
forme  avec  le  rio  de  Zamora  le  ho 
Santiago,  affluent  du  Maranun,  et  ar- 
rose Cuenca.  Cours  400  kilom. 

PautHIER  1  Jean-Pierre-Guillau- 
me), poète  et  orientaliste  français,  né  Pauuui 
à  Besançon  en  I80I,  mort  à  Paris  en         (gr.  d'un  ùert). 
1873.  Il  débuta  par  des  poésies  :  Aft'- 

lodies  et  chants  d'amour  (182S);  Helléniennes  (1885);  une 
traduction  en  vers  du  Pélermaije  de  ChUde-Barold  (i828). 
Il  s'adonna  à  l'étude  des  langues  orientales.  On  lui  doit  de 
nombreux  ouvrages,  notamment  :  la  Dortrine  du  7"ao(1831); 
Essai  sur  la  philosophie  des  Indous  (1833-1834);  In  Chine 
(1837);  le  Tao-te-kiufj  (1838);  tes  Livres  sacrés  de  l'Orient 
(1840);  Confuciu3  et  Afeneius  (1841);  Histoire  des  relation» 
politiques  de  ta  Chine  avec  les  puissances  ocridentalcs  { iSSi»)  ; 
Dictionnaire  étymologique  chinois-annamite-latin-françaia 
(iStiTcl  suiv.);  etc. 

PAUVRE  {pôvr —  aDciennem.  povre;  du  lAt.pauper)  adj. 
Dépourvu  ou  mal  pourvu  du  nécessaire  ;  qui  n'^.  pas  do 
quoi  subsister  suivant  sa  condition  :  Celut-là  es!  i^auvrb 
aont  la  dépense  excède  la  recède.  {La.  Bruy.) 

—  iDSufflsant  :  Un  budget  paovkb.  ii  Où  manque  I  ::  néces- 
saire :  Une  maison  pauvrk.  h  Dont  les  habitants  ^ont  misé- 
rables :  L'usure  est  énorme  dans  les  pays  PAt;vBES.(Lamenn.) 

—  Peu  fertile  :  Une  mine  I'auvkb.  u  Stérile,  pour  l'écri- 
vain, le  poète,  l'artiste  :  Un  sujet  pauvre. 

—  Chôiif,  mauvais  en  son  genre.  (En  ce  sens,  pauvre 
précède  généralement  le  substantif  :  Un  pauvre  orateur. 
Un  PAUVRE  esprit.)»  i^u\  manque  de  richesse,  do  carac- 
tère, d'élévation  :  Architecture,  Dessin,  Peinture  pacvbr. 

—  Malheureux,  à  plaindre;  qui  fait  éprouver  des  re- 
grets. (So  place  encore  avant  lo  substantif  et  se  dit  sou- 
vent d'une  personne  défunte  :  Du  temps  de  mon  pauvre 
père.)  Il  Se  dit  souvent,  aussi,  à  quelqu'un  que  l'on  reprend, 
comme  pour  le  plaindre  de  son  erreur  :  Mais  vous  n'y  êtes 
pas,  mon  pauvre  ami /ii  Qui  est  en  piteux  état,  en  parlant 
des  choses  :  Un  pauvre  chapeau  écrasé. 

—  Loc.  div.  Pauvre  de.  Mal  pourvu  de  :  Le  rossignol  est 
pauvre  de  couleur,  ti  Pauvre  en.  Mal  partagé  en  :  Contrée 
pauvre  en  céréales,  u  Pauvre  diable.  Celui  qui  est  dans  lo 
malheur,  dans  la  misère,  n  Pauvre  homme.  Pauvre  sire. 
Homme  sans  capacité,  sans  mérite,  ii  Ne  pas  dire  un  paU' 
vre  mot,  Garder  un  silence  complet,  u  Etre  pauvre  comme 
Job,  Etre  dans  un  dénuement  complet. 

—  Littér.  liime  pauvre.  Rime  à  peine  suffisante. 

—  MÔtall.  Minerai  pauvre.  Minerai  dont  le  rendement 
en  métal  demeure  au-dessous  de  la  moyenne. 

—  n.  m.  Homme  dans  le  besoin  ;  mendiant  :  Faire  l'au~ 
mène  à  u:i  pai'vrk.  Jt  est  plus  facile  an  riche  de  faire  te 
bien  qu'au  i  alvrk  de  s'abstenir  du  mal. 

—  Loc.  div.  Pour  les  pauvres.  Expression  usitée  dans 
les  quêtes  pour  solliciter  la  charité  publique,  u /*nuiTe» 
honteux,  Personnes  dans  le  besoin,  qui  n'osent  demander 
l'aumône,  n  Avoir  ses  pauvres.  Avoir  riiabitudo  de  secourir 
certains  pauvres,  n  Pauvre  volontaire,  Celui  qui  renonce 
volontairement  aux  biens  du  monde. 

—  Bot.  Herbe  à  pauvre  homme.  Nom  vulgaire  de  la  gra- 
tiole. 

—  Ecrit,  sainte.  Pauvres  d'esprit,  Y.  beati  pauperks 

SPIEITD. 

—  Hist.  rolig.  Pauvres  de  Lyon,  Membres  d*une  secte 
vaudoise  qui  prit  naissance  à  Lyon,  au  xii*  siècle,  n  Pau- 
vres catholiques.  Nom  d'une  cominunauté  de  vaudois  qui  se 
convertirent  en  1207.  n  Pauvres  de  la  Mère  de  Dieu.  V.  pia- 
RiSTE.  Il  Pauvre  tr^s  chrétien,  Titre  que  prenait  saint  Fran- 
çois d'Assise,  il  Pauvre  des  pauvres.  Titre  que  prenait  samt 
Ignace,  il  Petites  sœurs  de^  pauvres.  V.  sœurs. 

—  pROv.  Au  pauvre  la  besace.  Quand  on  est  pauvre,  il 
est  extrêmement  difficile  de  sortir  do  la  misère.  On  dit 
aussi  :  Lk  paiivre  est  tocjours  pauvre. 

—  Allus.  LtTTÉR.  :  Le  pauvre  homme  I  Exclamation 
d'Orgon,  dans  lo  Tartufe  (I.  5).  Orgon.  arrivant  de  voyage, 
se  fait  rendre  compte  par  Dorine  de  ce  qui  s'est  passe  pen- 
dant son  absence;  mais  il  prête  peu  d'attention  à  tout  ce 
qui  ne  concerne  pas  un  personnage  unique  :  ■  Et  Tar- 
tufe? »  demande-t-il  à  chaque  instant.  Dorine  n'a  que  d'ex- 
cellentes nouvelles  à  donner  du  faux  dévot,  gros  et  gras, 
et  cependant,  à  chaque  détail  satisfaisant,  Orgon  s'écrie 
avec  attendrissement  :  •  Lo  pauvre  homme  !  • 

Ces  deux  exclamations  :  Et  Tartufe  ?...  le  pauvre  hommel 
donnent  immédiatement  la  mesure  de  l'engouement  imbé- 
cile d'Orgon  pour  son  protégé.  On  les  rappelle  ironique- 
ment à  propos  de  personnes  qui  sont  loin  dctre  à  plaindre. 

—  Syn.  Gueux,  Indigent,  etc.  V.  guecx. 

—  Anton.  Riche. 

—  Enctcl.  Admin.  Grand  bureau  des  pauvres.  Cette  in- 
stitution de  secours  à  domicile,  fondée  à  Paris  en  1544,  se 
composait  des  principaux  bourgeois  de  Paris,  sous  la  pré- 
sidence du  procureur  général  du  Parlement.  Le  grand  bti- 
reau,  appelé  l'aumône  générale,  avait  le  droit  de  percevoir 
sur  les  contribuables  de  Paris  une  taxe  des  pauvres;  les  hô- 
pitaux de  la  Trinité  et  des  Petites-Maisons  dépendaient  du 
grand  bureau.  Des  institutions  semblables  existaient  dans 
plusieurs  villes  de  France.  V.  bureau  de  bienfai^ance. 

—  Taxe.  Droit  des  pauvres.  Cette  taxe  est  prélevée  au 
profit  des  hospices,  hùpitaux.  bureaux  do  bienfaisance,  sur 
le  produit  des  spectacles-concerts  et  autres  lieux  de  plai- 
sir publics.  On  peut  en  trouver  l'idée  originaire  dans  une 
ordonnance  de  Charles  Vï  (avr.  1407)  prescrivant  aux 
ménestriers  appelés  dans  les  noces  d'y  onêter  pour  I  hôpi- 
tal Saint-Julien.  Au  xvi«  siècle,  une  salle  de  l'hôpital  de 
la  Trinité  ayant  été  prêtée  comme  local  dramatique  aux 
confrères  de  la  Passion,  le  Parlement,  par  arrêt  de  1541. 
taxa  les  représentarions  d'un  droit  pour  l'hopital.  L  impôt 
se  généralisa  et,  plus  tard,  sous  Louis  Xn  ,  il  devint  pro- 
portionnel au  produit  des  spectacles  et  frappa  la  recette 
brute.  Supprimé  au  début  de  la  Révolution,  il  fut  bientôt 
rétabli.  D'après  le  décret  du  9  décembre  1S09.  le  droit  pré- 
levé varie  suivant  la  nature  des  établissements.  Il  est  du 
dixième  en  sus  des  billets  pour  :  les  théâtres,  spectacles 
quotidiens    ou  semi -quotidiens,  les  panoramas,  cirques. 
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hippodromes,  salles  de  curiosités,  les  concerts  quoti- 
diens, etc.  U  est  d'un  quart  do  la  recette  brute  pour  les 
bals  publics,  feux  d'artilico.  concerts  non  quotidiens,  etc., 
et  en  gc^néral  pour  tous  hjs  lieux  do  rôunion  ou  do  f(He  où 
l'on  cuire  en  payant.  Il  est  exigible  dans  les  lieux  où  l'on 
entre  s:ins  payer,  mais  où  se  trouvent  des  jeux,  danses, 
concerts,  etc.,  soumis  à  rétribution.  t>ont  exotiértîs  les  sal- 
timbanques, direcrours  do  jeux  ou  niarionnetlos  on  plein 
air,  etc.  A  Paris,  les  entreproncurs  taxés  au  quart  peuvent 
ôtre  assimilés  aux  directeurs  do  théâtre  et  payer  sculo- 
moni  le  dixième  do  la  recette. 

—  KcoD.  soc.  Taxe  ou  Loi  des  pauvres.  On  appelle  ainsi 
un  impôt  établi  en  Angleterre,  on  1601,  par  la  roino  Elisa- 
beth, en  faveur  dos  pauvres,  sur  presque  toutes  los  pa- 
roisses de  rAngloterre.  Une  assembléo,  composée  des  Ha- 
bitants imposés,  contrôle  l'emploi  do  la  taxe  fixée  et  lovée 
par  los  iuspeciours  dos  pauvres.  t:otie  loi  fut  amendée  et 
réformée  plusieurs  fois.  La  principale  réforme  a  consisté 
en  la  création  «les  tror/cftotisas,  maisons  do  travail  destinées 
à  recevoir  les  pauvres  valides,  et  par  la  création  d'une  ad- 
ministration centrale,  Pooj^-law  ooard,  aujourd'hui  Local 
govfrnmrnt  board. 

Pauvre  Henri  (lr),  poùmo  de  Hartmann  d'Aue,  écrit 
dans  les  premières  années  du  xiu*  siècle.  —  Le  jeune  che- 
valier Henri  d'Aue  est  frappé  delà  lèpre.  Nul  remède  no 
peut  le  guérir,  sauf,  lui  dit  un  médecin  do  Salornc,  lu  sang 
d'une  vierge  qui  consentirait  à  mourir  pour  lui.  Désespé- 
rant de  sa  guérison,  le  «  pauvre  »  Henri  se  retire  chez  un 
do  ses  fermiers.  Là,  une  toute  jeune  tille  s'attache  à  lui 
et,  appro[)ai)i  à  quel  prix  il  peut  ôtro  guéri,  s'otfro  comme 
victime.  Mais  à  fealcrne,oùle  seigneur  et  la  jeune  femme 
80  sont  rendus,  au  moment  même  où  le  médecin  prépare 
le  couteau,  le  chevalier  se  refuse  à  accepter  le  sacriiice. 
n  ramène  on  Allemagno  la  jeune  ûlle  qu'il  aimo  et  qu'il 
peut  épouser,  Dieu  lui  accordant  miraculeusement  sa  gué- 
rison.  La  naïveté  des  sentiments,  la  simplicité  du  récit, 
la  chaleur  do  l'exposition  et  lo  charme  do  la  langue  font  du 
Pauvre  Henri  un  des  poèmes  classiques  du  moyen  âge. 

Pauvre  pêcheur,  tableau  do  Puvis  de  Chavannos, 
exposé  au  Salon  de  1881 ,  aujourd'hui  au  musée  du  Luxem- 
bourg. Le  peintre  a  voulu  peindre  nsolcmout,  la  misère 


Le  pauvre  p^chour,  d'après  Puvis  de  Chavannos. 

d'une  créature  humaine.  Son  pêcheur  suit  d'un  regard 
mélancolique  son  lilet  qui  plonge  dans  l'eau.  La  mer,  d'un 
gris  sale,  monte  au  loin  pour  se  perdre  à  Ihori/on.  L'en- 
semblo  est  d*uu  sentiment  profond  et  poignant. 

Pauvres  de  la  Mère  de  Dieu.  V.  piariste. 
PAUVREMENT  [pô)  adv.  Dans  la  pauvreté  :  Vivre  pau- 
VKBMKNT.  Il  Comme  des  pauvres  :  Etre  vêtu  pauvrkmknt. 

—  Mal,  maladroitement:  Ecrire,  /*ejnrfre  padvrhmknt. 
PAUVRESSE  {p6-vrèss  —  fém.  de  pauvre]  n.  f.  Fcmmo 

qui  demande  1  aumône  :  Donner  du  pain  à  une  pauvresse. 
PAUVRET,  ETTE  {p6-vrè.  H'  —  dimin.  do  pauvre)  n. 
Mot  qui  s'emploie  par  art'ection,  par  commisération  :  Une 
PAUTRKTTK  ^i"  ne  sait  où  aller. 

PAUVRETÉ  ipô  —  rad.  pauvre,  même  sens)  n.  f.  Indi- 
gence, dénuement,  pénurie  dos  choses  nécessaires  à  la 
vie  :  La  pauvreté  est  le  plus  grand  dps  maux.  (St-Evrcm.) 
Il  En  poésie,  on  personnitlo  souvent  la  pauvreté  : 
Nul  ne  veut  t\c  ton  jour  que  le  Christ  a  port»^, 
Et  chaciiQ  te  tilaaplifimc,  6  Bainte  Pauvreté! 

Laprade. 

—  Pauvres  on  général  :  On  accuse  volontiers  la  pauvreté 
de  tuu-f  li's  vices. 

—  Manque,  défaut,  stérilité  :  Une  grande  pauvreté 
d'idées.  Il  l)éfaut  d'abondance,  de  richesse,  de  ressource, 
do  fécondité  :  Une  Uvi(/ue,  Un  sujet  d'une  extrême  pau- 
vreté. Il  Séchoresso  :  Pauvreté  de  l'âme,  du  cœur. 

—  Fam.  Choses  communes,  saus  portée  :  Ecrire  des  pau- 
vrktés. 

—  Loc.  S'attacher  à  ffiielffu'un  comme  la  pauvreté  à  un 
pauvre  homme.  No  pas  lo  quitter,  on  être  inséparable. 

—  Dr.  anc.  Pauvreté  jurée,  Ktat  des  congréganisies 
qui  ont  renoncé  &  leurs  biens  on  faveur  do  l'Kgiise  ou  d'un 
urdro  religieux. 

—  Relig.  Vtru  de  pauvreté,  Vœu  par  lequel,  en  embras- 
sant la  vie  monasttqno,  on  s'engai^o  à  no  posséder  on 
propre  aucun  bien,  ii  Pauvret-'  d  rsf/nt.  Détachement  des 
nions  do  la  terre.  {V,  bkati  i*a'P[;hks  spiniTU.)  n  Pauvreté 
évanf/elique,  Henonciation  aii\  bie:»s  do  la  terre,  confor- 
mément à  l'osprit  de  rKvanijiIe, 

~  Prov.  :  Pauvreté  n'est  pas  vice,  Pour  être  pauvre,  on 
n'est  pas  malhonnête;  on  ne  doit  pas  faire  nn  reproche  do 
la  pauvreté,  ii  La  pauvreté  est  mauvaise  conseillère,  La 
miséro  pousse  A  des  artuuis  b;isM's  ou  criminelles. 

—  Syn.  Pauvreté,  Indlaenco,  nilsére.  V.  iMutiBNCK. 

—  Anton.  Fortune.  —  Richesse. 

—  EnCYCL.  V.   PAU1'KBIS.MB. 

Pauvreté  (lal.  Myth.  Divinité  allécorique  des  an- 
ciens: en  (Vrèce,  I*enta;  à  Rome,  Pnupertas.  Pour  Aris- 
tophane, elle  était  mère  de  tous  les  biens  ;  pour  Piaule, 
allé  do  l'Immortalité;  pour  d'autres,  c'était  rinvenirice 
des  arts.  Suivant  Platon,  au  banquet  que  donnèrent  h's 
dieux  pour  célébrer  la  naissance  d  Aphrodite,  Poros,  dieu 
de  l'abundanco,  s'enivra  et  s'endormit.  I*a  Pauvreté,  qui 
était  venue  pour  recueillir  les  restes  du  festin,  aborda 
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Poros,  &  qui  elle  plut.  Do  leur  union  naquit  l'Amour,  qui 
fut  ensuite  adopté  par  Aphrodite. 

Pauw  (Cornoillo  de),  savant  écrivain  et  philosophe, 
né  à  Amsterdam  en  ITi'd,  mort  on  1799  à  Xanlen  (duché 
de  Clôvos),  où  il  avait  un  canouicat.  Il  était  potit-noveu  du 
grand  pensionnaire  do  W'itt  et  oncle  du  conventionnel 
français  Anacharsis  Cioois.  Lo  prince-évéque  de  Liège 
l'ayant  envoyé  à  Berlin  pour  défendre  ses  intérêts,  Fré- 
déric II  essaya  vainement  do  lo  retenir  auprès  de  lui. 
Do  Pauw  a  publié  trois  ouvrages  qui  oni  fait  grand  bruit 
au  xvin*  siècle.  Ce  sont  :  liecherches  pfiHusopkiques  sur 
les  Aiiiéricains  (1768);  liecherches  philosophiques  sur  les 
Egyptiens  et  les  Chinois  (1774);  Jiectierches  philosophiques 
sûr  les  Grecs  (1788). 

PauwelS  (W'ilhelm-T^errfinanrf),  peintre  bolge,  né  à 
Eckeren,  prés  d'Anvers,  en  1830.  U  termina  en  Italie  ses 
études  do  peinture  commencées  à  Anvers,  occupa  ensuite 
une  chaire  à  l'Ecole  des  beaux-arts  do  Weimar  (i86i- 
1872),  puis  à  l'académie  de  Dresde  (1876).  Principales  œu- 
vres :  tes  Exilés  du  duc  dWlbe  (1868);  la  Jiéception  de  la 
députation  du  doge  de  GCncs  par  Louis  XIV  (Munich); 
Bourgeois  de  Gand  négociant  la  capitulation  de  cette  ville 
avec  Philippe  le  Hardi  en  1383;  la  Jeunesse  de  Luther, 
peinture  murale  do  la  Wartbourg;  etc. 

PAUX  {pôj  n.  m.  pi.  Pieux  jointifs  formant  les  murailles 
d'une  paradière.  il  On  dit  aussi  cu.Àssic. 

PAUXI  (pô-lcsi)  n.  m.  Genre  d'oiseaux  gallinacés,  do  la 
famille  des  cracidés,  propres  à.  l'Amoriquo  tropicale.  iCo 
sont  do  gros  oiseaux  d'un 
noir  lustré,  possédant  un 
bec  court  avec  une  sono 
do  casque  très  saillant, 
partant  do  sa  base  et  attei- 
gnant 75  centimètres  de 
long.)  Vulgairement  hocco 

À  CASQUE. 

PAVAGE  {vaf)  n.  m. 
Teohn.  Action  de  paver  : 
Li*  PAVAGE  des  rues,  ii  Ou- 
vrage fait  en  pavant:  Chan- 
ger un  PAVAGE. 

—  Fin.  Droit  qu'on  payait 
pour  l'entretien  des  chaus- 
sées. 

—  Encycl.  Techn.  Les 
Romains  pavaient  los  rou- 
tes au  moyen  do  largos 
dalles  posées  sur  béton,  et 
certaines  parties  de  ces  routes,  dites  chaussées  romaines, 
subsistent  encore.  En  France,  ce  n'est  guère  qu'à  partir 
du  xni*  siècle  que  l'on  exécuta  les  premiers  pavages  dans 
les  grandes  villes,  à  Paris  notamment;  ils  consistaient  en 
gros  cubes  de  pierre  posés  sur  une  couche  de  sable.  On 
employa  souvent,  au  xv*  et  au  xvi*  siècle,  le  pavage  en 
cailloux  pour  les  rues  et  les  places.  Ces  cailloux,  étaient 
engagés  dans  une  couche  de  sable. 

Lo  pavage  au  moyen  de  dés  de  grès  posés  sur  une  pe- 
tite couche  do  mortier  paraît  avoir  été  employé  dès  le 
moyen  âge  pour  los  étages  inférieurs  des  habitations;  de 
nos  jours,  on  lui  a  substitué,  à  cause  de  sa  résistance  plus 
considérable,  le  pavé  de  porphyre  et  do  granit.  On  utilise 
encore  des  cailloux  dits  tètes  île  chat,  des  cailloux  roulés, 
ou  des  parallélépipèdes  rectangles  en  bois  do  sapin  injecté. 

Les  pierres  que  l'on  emploioio  plus  fréquemment  comme 
pavés,  le  grès,  larkose.  le  granit,  lo  basalte,  le  porphyre, 
le  schiste,  se  débitent  en  cubes  et  parallélépipèdes,  dont 
les  dimensions  varient  de  O^.OS  à  0'",25.  On  dispose  le  pa- 
vage par  lignes  de  pavés  {ranges)  perpendiculaires  au  sens 
du  mouvement.  Pour  que  les  chevaux  trouvent  plus  prom- 
ptement  un  arrêt  en  cas  do  glissement,  on  diminue  le  plus 
souvent  la  largeur  des  pavés  et,  au  lieu  de  cubes,  on  a 
adopté  dos  parallélépipèdes  rectangles,  dont  la  plus  petite 
ilimonsiou  est  prise  pour  l'épaisseur  uniforme  des  ranges, 
tout  en  veillant  à  ce  que  les  joints  se  croisent.  La  base  sur 
laquelle  le  pavage  se  trouve  assis  est  le  sable  qui,  bien 
tassé,  est  à  peu  près  incompressible. 

Avant  do  livrer  une  chaussée  pavée  à  la  circulation,  on 
l'alformil  et  on  l'amène  au  niveau  convenable  en  la  frap- 
pant avec  une  lourde  hie;  on  recouvre  ensuite  le  pavage 
d'une  dernière  couche  do  sable. 

En  dépit  do  toutes  ces  précautions,  les  pavés,  sous  lo 
poids  des  voitures,  s'enfoncent  inégalement,  et  il  est  néces- 
saire de  procéder  à  des  réparations  qui  sont  :  le  soufflag-^, 
lo  repiquage,  lo  relevé  à  bout.  Le  soufflage  s'opère  au 
moyen  de  la  pince,  avec  laquelle  le  paveur  soulève  chaque 
pavé  et  introduit  par  los  joints  une  certaine  quantité  de 
sable,  qui  finit  par  glisser  sons  lo  pavé  en  le  relevant. 
Lo  repiquage  s'opère  on  démontant  lo  pavage  défectueux 
et  en  lo  refaisant  avec  du  sablo  neuf.  Enfin,  le  7'elevé 
à  bout  consiste  à  démonter  entièrement  le  pavage  exécuté, 
pour  en  remplacer  les  parties  défectueuses. 

Dans  plusieurs  villes,  et  notamment  à  Paris,  on  a.  surtout 
dans  los  grandes  artères,  substitué  le  bois  aux  pavés  de 
pierre.  Le  pavage  est  alors  établi  sur  une  fondation  de  bé- 
ton do  20  centimètres  d'épaisseur,  recouverte  d'une  chape 
do  quelques  centimètres  d'épaisseur  do  mortier  de  ciment 
sur  laquelle  on  pose  les  pavés  en  bois  do  sapin  de  Norvège, 
rendus  à  peu  près  imputrescibles  par  un  traitement  cni- 
miqne.  Les  joints  entre  les  rangs  do  pavés  sont  rendus 
uniformes  au  moyen  de  tringles  en  bois  abandonnées 
dans  le  pavage.  Une  couche  do  mortier  de  ciment  liquide 
est  coulée  dans  les  joints  et,  sur  la  surface  ainsi  achevée, 
on  répand  un  fin  gravier  qui,  en  s'incrustant  dans  lo  bois, 
rend  la  surface  plus  résistante. 

On  donne  quelquefois  lo  nom  de  «  pavage  »  au  bitume  ou 
asphalte  employé  pour  recouvrir  la  surface  d'ime  chaus- 
sée. (V.  uitume,  asphalte.)  Enfin,  dans  los  cours  des  mai- 
sons, sur  les  trottoirs,  on  exécute  lo  pavage  en  prenant  des 
dalles  ou  do  petits  échantillons  de  pavés  qu'on  noie  dans 
un  bain  do  mortier.  Los  joints  sont  rejointoyés  ensuite. 

—  Dr.  atlmin.  Le  pavuge  des  grandes  routes  est  à  la 
charge  de  l'Etat.  Quant  au  pavage  des  rues  et  places 
dune  ville,  la  législation  est  très  vague,  et  les  usages 
loc.inx  ont  une  grande  importance.  En  principe,  ce  pavage 
incombe  à  la  commune:  mais  il  peut  être  mis  à  la  charge 
des  propriétaires  riverains,  au  cas  de  réunion  des  deux 
conditions  suivantes  :  1"  qu'il  y  ait  insuffisance  des  reve- 
nus ordinaires  de  la  commune;  2«  qu'il  existe  un  usage 
local  leur  imposant  cetio  obligation. 

En  ce  cas,  des  taxes  de  pavage  sont  recouvrées  sur  les 
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propriétaires  riverains,  comme  en  matière  de  contribu- 
tions directes,  en  vertu  d'un  rôle  approuvé  par  lo  préfet. 

PAVANE  (orig.  incert.)  n.  f.  Ancienne  danse  noble  et 
majestueuse,  importée  d'Espagne  en  France  au  xvj*  siècle. 

—  Encycl.  l^a  pavane  se  dansait  par  couples,  en  cos- 
tume do  cérémonie.  C'était  surtout  une  danse  de  cour." 
"  Les  danseurs,  dit  Campan,  font  la  roue  l'un  devant  l'au- 
tre, comme  les  paons  fout  avec  leurs  queues  ;  d'où  lui  est 
venu  le  nom.  »  La  pavane  était  souvent  chantée  et  flan- 
sée,  au  son  des  violes,  des  tambourins  et  des  hautbois. 
Kilo  était  d'un  mouvement  grave,  écrite  à  quatre  temps. 

Voici  uno  pavane  tirée  d'un  ballet  do  LulU  ■ 
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—  Iconogr.    Au   Salon  do    1885  a  figuré  un    tableau 
d  Edouard  Toudouzo   intitulé  la  Pavane,  ou  le  peintre  a 


Pavane,  d'apros  'linulnuzi?. 

représenté  deux  enfants  en  costume  du  commencement 
du  XVII"  siècle  dansant  la  pavane,  tandis  que.  dans  le  fond 
à  gauche,  une  femme  assise  joue  de  la  mandore. 

PAVANER  (SE)  [rad.  parafe],  v.  pr.  Marcher  ou  se  poser 
d'une  manière  fiôre.  avec  vanité. 

PAVÉ  (subst.  partie,  de  paver)  n.  m.  Morceau  à  peu 
près  cubique  de  liais,  de  grès  on  d'autre  pierre  dure,  dont 
on  se  sert  pour  paver  :  On  est  fort  cahoté  sur  les  pavés. 
Il  Se  dit  pour  dalle  :  Un  pavé  de  marbre,  de  mosaïque. 

—  Assemblage  de  pavés  ou  de  dalles  qui  couvrent  une 
aire,  uno  surface  :  Le  pavé  d'une  rue.  d'une  église. 

—  Par  oxt.  Hues,  ville  :  Errer  sur  le  pavé  ofe  Paris. 
~=~  Fig.  et  fam.  Circonstance  soudaine  et  f&chouse  : 

Recevoir  un  rude  pavb  sur  la  tête,  w  Eloge  maladroit  : 
Flatteur  grossier  qrii  vous  lance  un  pavé. 

—  Loc.  div.  Haut  du  pavé  (locution  qui  date  de  l'époque 
où  los  rues  étaient  en  pente  dans  leur  largeur,  avec  le 
milieu  ou  le  côté  le  plus  bas  occupé  par  un  ruisseau,  ce 
qui  fait  que  la  partie  proche  des  murailles  était  la  plus 
propre),  Partie  du  pavé  qui  est  près  des  murailles  et,  au  tig., 
situation  la  plus  avantageuse  ou  la  plus  honorable  :  Céder 
à  quelqu'un  le  haut  du  pavé  11  Tenir  le  haut  du  pavé.  Tenir 
le  premier  rang,  jouir  d'une  grande  considération,  ii  Pren- 
dre le  haut  du  pavé,  S'élover  au-dessus  des  autres,  i:  Dis- 
puter le  haut  du  pavé.  Disputer  la  préséance,  il  Sur  le  paré, 
Compter  les  pavés.  Etre  sans  domicile,  sans  travail,  ii  Mettre 
les  lyiettbles  de  quelqu'un  sur  le  pavé.  Les  porter  dans  la  rue, 
pour  le  chasser  lui-môme  de  son  logement,  ii  Etre  sur  le 
pavé  du  roi.  Etre  sur  la  voie  publique,  dans  un  lieu  d'où  l'on 
ne  peut  être  exclu  par  personne,  il  Faire  quitter  le  pavé  à 
quelqu'un,  L'obligera  se  retirer,  faireen  sortequ'il  ne  repa- 
raisse plus.  Il  Battre  le  pavé,  Se  promener  on  oisif.  Il  Tater 
le  pavé,  Agir  avec  prudence  ;  .sonder  le  terrain  avant  d'agir. 
Il  Lepavéest  chaud,  La  circonstance  est  délicate,  difficile. 
Il  Les  pavés  le  disent,  Tout  le  monde  en  parle,  n  //  en  sort 

de  dessous  les  pavés.  Se  dit  de  ce  qui  arrive,  se  montre,  se 
produit  en  abondance,  il  A  moi  murailles,  les  pavés  sont 
jïoii/s,  Cri  qu'on  attribue  par  plaisanterie  aux  ivrocnes. 
Il  Flu:r.ion  de  pavé.  Enflure  au  visage  résultant  d'une  cnule. 
(Se  dit  surtout  quand  la  chute  a  été  causée  par  l'ivresse.) 

—  Conim .  Pavé  de  pain  d'épice.  Pavé  rafraîchissant,  Noms 
donnés  à,  des  pains  d'épice  épais  et  grands,  "dont  la  forme 
rappelle  celle  d'un  pavé. 

—  Féod.  Droit  de  pavé.  Droit  pour  un  seigneur  do 
fournir  le  premier  pavage  d'une  ville  do  sa  seigneurie. 

—  P.  et  chauss.  Gros  pavé,  Pavé  cubique  de  grandes 
dimensionsomployesurcertainesrouies.il  Petit  pavé.  Pavé 
employé  pour  le  pavage  au  mortier  dos  cours  et  des  trot- 
toirs, il  Pavé  d'échantillon.  Celui  qui  a  les  dimensions  vou- 
lues. Il  Pavé  bii  tard.  Celui  qui  n'a  pas  les  dimensions  voulues. 
Il  Pavé  refendu.  Pavé  moins  épais  que  les  pavés  ordinaires 

et  provenant  de  ces  derniers  coupés  en  deux,  qu'on  emploie 
dans  les  lieux  où  les  voitures  ne  passent  pas.  il  Pavé  de 
deux,  de  trois.  Pavé  obtenu  on  divisant  en  deux,  trois  par- 
ties un  pavé  cubique  de  O^.Sl  de  côté,  r  Paré  de  démnliiion. 
Celui  qui  provient  du  pavage  défait,  ii  Pavé  en  recherche. 
Réparations  qni  consistenlA  enlever  avecune  pinccles  pa- 
vés usés,  et  h  !es  remplacer  par  des  paves  neufs. 

—  pRov.  :  Bride  en  main  sur  le  pavé,  Il  faut  surveiller  et 
maintenir  son  cheval  quand  on  est  sur  le  pavé,  parce  que 
les  écarts  y  sont  faciles.  fFig.  11  ne  faut  ménager  aucune 
précaution  dans  les  affaires  délicates.) 

—  Ai.i.us.  LiTTi^R.  :  Le  pavé  de  l'ours.  Allusion  à  la  fable 
de  I.,aFontaino:rO"rsf/  l'Amateur  de  Jardin.^i\Ul.  lOL  Un 
campagnard  s'est  lié  avec  un  ours,  qui  se  charge  d'écarter 
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PAVÉE   —   PAVILLOiN 

los  mouches  pon<taiit  le  sommeil  de  son  ami.  Un  jour 
uue  <:oiui-ei  dormait,  un  de  ces  iusocles  niei  l'ours  au  dé- 
sespoir, parce  qu'il  no  i)Out  parvenir  à  le  chasser.  Il  eia- 
poigno  un  pavé,  le  lance  «le  louies  ses  forces,  écrase  la 
mouche,  mais  casse  la  tôte  à  l'Iiomme.  On  emploie  ces 
m-pts  :  It!  fnré  de  l'ours,  pour  désigner  l'acte  irréfléchi  et 
funeste  d'une  amitié  aveugle. 

PAVÉE  n.  f.  Nom  vulgaire  do  la  digitale  pourprée. 

PAVEILLE  (vè-ill[H  mll.ji  n.  f.  Collierdo  cheval,  on  jonc 
et  |.:iillr  trt'ssés,  que  fabriquent  les  pavsans  de  la  .Manolie. 

PAVEMENT  (mtoi)  n.  m.  Action  de  paver  ;  travail  du  pa- 
veur :  Pof/er  le  i'avkmknt.  il  Genre  de  pavage.  {Se  dit  sur- 
toui  dos  pavages  de  luxe)  :  Vu  I'AVK.mknt  de  marbre. 

PAVENTIE,divinité  romaine,  qu'on  invoquait  pour  sedé- 
livriT  de  la  peur  (lai. /wi'or)  ou  pour  en  garantir  les  enfants. 

PAVER  tdu  lat.  pavire)  v.  a.  Couvrir  do  pavés  ou  de 
l:illes  :  I*avkr  une  rue,  unv  église. 

—  Par  oxt.  Joneher.  couvrir  complètement  :  Orage 
it/n'è.t  lei/uel  les  fruits  I'AVKNT  te  sfd. 

—  l*op.  /tue  où  l'un  piive,  Kue  où  l'on  évite  do  passer. 
conimo  si  elle  était  envahie  par  les  pavcur.s,  parce  qu'on 
erniut  d'y  rencontrer  un  créancier. 

Pavéfée  part.  pass.  dn  v.  Paver. 

—  Lo(;.  fam.  Avoir  le  gosier  part'.  Se  dit  dos  personnes 
.[ul  boivent  et  mangent  très  cliaud  ou  consomment  bean- 
couj)  d'épices,  de  liqueurs  fortes,  il  /.a  ville  en  est  pavée, 
Lex  riie-n  en  .tont  /invées.  Se  disent  des  choses  qui  se  trou- 
vent (|ueli[ne  i>art  en  grande  uliondnnce, 

—  Pnov.  :  L'enler  est  p£ 

TKNTION. 


;  pavé  de  bonnes  intentions.  \'. 


Pavclte. 


PAVESADE  (itai.  pavesala  ;  de  paveie,  pavoi.s)  n.  f.  Ar- 
clu'ol.  Toile  que  l'on  tendait  lo  long  d'une  galère,  pour  ca- 
cher ji  ronnemi  ce  qui  se  passait  surlo  pont,  il  Rangée  de 
pavois  qu'on  disposait  comme  un  remijart  autour  du  na- 
vire. Il  Sorte  do  claie  (jue  l'on  portait  devant  les  archers 
[MHir  les  abriter. 

PavESAN,  ANNE,  ])ersonDe  née  ù  Pavie  ou  qui  habile 
fcite  vi!l''.     ~  Lvs  pAv^;sANs. 

-  .\djecliv.  :  Histoire  l'AViiSANH. 

PAVESCHIER  (l'^-c'u'-e  —  rad-  pavois)x\.  m.  Au  moyen 
â;,'e.  Valet  d'armes,  soblat  qui  portait  et  établissait  "les 
pavois  défonsifs  derrière  lesquels  se  tenaient  les  archers 
et  li's  arbalétriers. 

Fa  VET  DE  GOURTEILLE  Abol-Jean-Baptistc),  orten- 
lalisie  français,  né  n  morl  à  Paris  ^ls2l-l889}.  Élève  de 
l'KcoIe  des  langues  orientales,  il  fut  chargé,  en  18.'>5,  du 
cours  de  turc  au  Collège  de  l''rance.  On  lui  doit  des  tra- 
vaux très  cïitîmés  sur  la  langue  turque  orientale  (dia- 
lectes ouzbek  et  onïgour).  Membre  de  la  Société  asia^ 
tique,  il  entra,  en  1873,  A  l'Académie  des  inscriptions.  On 
lui  doit  lin  Dictionnaire  turc  oriental,  et  des  traductions 
des  Con.'seiix  de  Xaln  Efen-li  à  son  fils  .Aboiit  Kliair  (  1857)  ; 
de  V Hintoirc  de  la  campagne  de  .Vohacz,  par  Kemal-Pa- 
cha  Zadch  ;  des  Mémoires  du  sultan  Baber,  conquéraiiL 
di?  l'Inde  et  fondateur  de  la  dynastie  dti  Grand  Alogol, 
avec  Barbier  île  Mcynarl,  les  Prairies  d'or,  grande  ency- 
clopédie de  Maçondi"; 
/itat  présent  de  l'cm- 
ptre  ottoman,  d'après 
tes  docnwents  officiels 
{1876,1.  avec  Ubicini; 
Miradj  .\amelt,  texte 
et  tradui:iiun  (l82-j); 
Tezkereh-  i- évita, 
toxto   et    traduction 

(1890). 

PAVETTE  (vèt') 
n.  f-  But.  (lenre  do 
rubiacées.   Syn.  ba- 

CUNIH. 

--  Encvci,.  Les;ja- 
vettes  (pavetta)  sont 
des  arbustes  dos  contrées  tropicales  do  l'ancien  monde  et  de 
1  Afrique  australe.  A  rameaux  cylindriques.  A  stipules  cadu- 
ques, à  Ileurs  blanches  ou  verdàtrcs,  dont  l'organisation  rap 
pello  celle  dos  ixora  et  groupées  en  corvniI»es  axijlaires  ou 
terminaux  ;  les  fruits  sont  des  baies 
sphériqucs.  Quelques  osi)èees  [pa- 
vetta Itorhon'cii,  pavetta  ntdica. eic.) 
sont  cultivées  en  serre  chaude. 

PAVEUR  n.  m.  Celui  dont  le  m6- 
ti.T  e-.t  do  paver. 

—  KNrvi  L.  11  existait  jadis  à  paris 
une  corporation  de  maîtres  paveurs, 
dont  les  statuts  remontaient  au  roi 
Louis  XII  i."iOit,  et  furent  contir- 
inés  par  Henri  III  (1579).  par 
Henri  I\Mi60n.  et  refondus  sous 
/.onis  XIV  ot  Louis  XV. 

PAVIA  n.  m.  Bot.  Genre  de  sa- 
pinda.NTs.  très  voism  du  genre  xaculus.  V.  marronnier. 

PaVIA  d'Udine  (ou  di  Udine),  conun.  d'Italie  (Vénétie 
[prov.  d  Cdme  i;  i.iis  hab. 

Pavia  (José  Manuoli.  général  espagnol,  né  dans  la 
province  d  Alvala  on  I8:iï.  mort  ù  Madrid  on  1895.  Il  entra 
ù  d(x-hiiit  ans  ù  l'école  dartillerio  de  Ségovie.  Comman- 
dant en  l«rttî,  il  prit  part  au  pronunciamiento  ilo  Prim 
contre  la  reine  Isab'dle  et  dut  s'expatrier.  Il  revint  suus 
le  Keitvernenient  provisoire  do  Prim  (1808),  fut  nommé 
général  de  britjade,  se  rallia  à  la  répiildique  (1873  et  ré- 
prima le  mouvi>meni  cantonalisle  d'Andalousie  en  prenant 
Cordouo.  Sévillo,  Ca'lix.  Grenade,  Malaga.  Promu  à  la  ra- 
nitainerio  générale  de  Madrid  et  de  lu  NouvellnCastJIlp 
(1873)  (lar  Castelnr,  il  lui  consfilla  un  coup  d'Kial  :  Cas- 
tolar  s  y  refu^^a.  Les  Certes  renversèrent  (^'istelar;  Pavia. 
après  avoir  fait  occuper  militairement  Madrid,  envoya 
deux  aides  do  cam[i  aux  députi-s  pour  les  prier  courtoi- 
sement d  avoir  A  se  disperser.  Puis  il  remit  le  pouvoir  à 
Serrano.  Il  démissionna  en  187»  ot,  nommé  maréchal  par 
la  Hostauration  alphonsiste,  joua  dès  lors  un  rèlo  elfacé. 

PAVIE  (r/  — de  Pavie,  n.  iir.,  n.  f.  Bol.  Variété  de  pèche 
ù  chair  forme.  rou;re  ou  blanche  ot  adhérente  au  noyau. 

—  Archéol.  Sorte  de  lingo  ouvré,  qui  se  fabriquait  en 
Flandre  et  on  basse  Normandie, 

Pavie  ^lat.  Ticinum,  puis  Papia  [vu»  s.]),  ville  d'Italie 
I  Milanais  i,  ch.-l.  de  la  prorince  de  'Pavie,  sur  h*  Tessin  : 
3:.. 370  hab.  {Pavesaiis,  ânes.    Kvèclié.  Cniversilô  fondée  en 
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1360.  et  OÙ  enseignèrent  Baldo,  Alciat,  Filelfo.  Tombée 
on  décadence,  elle  se  releva  au  xviii*  siècle,  sous  lo  règne 
de  Marie-Thérèsf .  Bos  ovich,  Spallanzani,  Volta,  Foscolu, 
Moiiii.  .Scarpa,  lui  rendirent  su  première  célébrité. 

Nombreux  niununients  intéressants  :  parmi  los  églises, 
on  peut  citer  la  cathédrale  (//  />/(o/Ht>),  commencée  eu  li88, 
et  où  l'on  conserve,  dit-on.  los  restes  do  saint  Augustin; 
l'église  (/c/  C'arm/we  (1373;;  l'église  Suint-Théodore,  avec 
sa  crypte  lombarde  ;  la  basilique  lombarde  de  .'<aini- 
Michcl,  qui  fut  reconstruite  au  xi*  siècle.  Lo  palais  {Cas- 
lello)y  commencé  en  1300  par  Galéas  II  Visconti.  est  en- 
core très  beau,  malgré  los  dommages  qu'y  a  causés,  en 
iri27,  l'artillorio  française.  Dans  les  environs,  se  trouve 
la  célèbre  Chartreuse  de  Pavie.  V.  Chartrkuse  (/''  Pavie. 

—  Histoire.  Saccagée  par  les  Huns  en  -152,  incendiée  j»ar 
les  llérules  en  47G,  Pavie  ouvrit  sos  portes  â  Théodoric 
en  489.  Klle  était  sous  la  domination  dos  Grecs  lorsque  les 
Lombards  s'en  emparèrent,  en  .^70.  Assiégée  par  Pépin 
le  Bref,  jinis  par  Cliarleniagnc,  elle  fut  soumise  aux  Ca- 
rolingiens do  771  il  888.  Alors,  les  Italiens,  las  du  joug 
étranger,  élurent  et  couronnèrent  à  Saint-Michel  do  Pa- 
vie Bérongor,  duc  do  Frioul  (888),  puis,  on  dépit  de  la 
in-i.se  et  du  sac  de  la  ville  par  les  Hongrois  {92 1),  Béronger 
II  et  son  hls  Adalberl  II,  marquis  dTvrée  (9riû).  Mais  en 
y.'il,  l'empereur  Otlioii  I*^^""  faisait  son  entrée  dans  la  ville, 
qui  obéit  à  sos  successeurs  jiistju'à  l'année  1002,  où  l'ut 
couronné  roi  d'Italie  Arduin  d'ivrée.  Les  habitants  se 
soulevèrent  contre  l'emporenr  Henri  IL  rival  d'Arduin. 
ilétruisiront.  en  1024,  lo  jialais  royal,  refusèrent  d'ouvrir 
leurs  pories  à  Conrad  le  Saliquc'iioso).  A  partir  du  mi- 
lieu du  XI*"  siècle,  Pavie  la  Gibeline  soutient  des  Inite.s 
acharnées  contre  Milan  la  Guelfe.  Kn  131:»,  Mattoo  Vis- 
conti parvint  à  s'emparer  de  la  ville, et,  en  13G0,  Galéas  Vis- 
conti se  lit  donner  par  Charles  IV  le  titre  de  vicaire  im- 
périal ù  Pavie.  Sauf  une  tentative  de  soulèvement  en  1447, 
elle  fut,  dès  lors,  entièrement  soumise  ù  sa  voisine. 
Louis  XII  y  entra  en  M99;  François  1"  s'y  lit  battre  en 
1525;  elle  lut  mise  à  sac  par  Lautrec  doux  ans  plus  tard. 
Los  Autrichiens  et  les  Français  se  la  disputèrent  pendant 
toute  la  première  moitié  du  xviii'  siècle,  mais  les  premiers 
la  garilèrent  jusqu'en  l'an  1796,  époque  où  Bonaparte  y 
lit  son  entrée.  Kn  1814.  elle  retoniLa  sons  la  domination 
autricliienne  pour  y  rester  jusqu'en  1859. 

Pavie  (UATAILLE  i)k),  perdue  par  François  I""  en  1525.— 
François  I"  avait  poursuivi.cn  Italie,  los  Impériaux,  qui, 
après  avoirenvalii  la  Provence.  a\aieni  battu  en  retraite 
sur  l'Adda.  Sur  les  conseils  de  Boiinivet,  il  entreprit  le 
siège  do  Pavie,  défendu  par  Antonio  de  Ley  va.  et  s'y  obs- 
tina durant  (piatre  mois.  Il  permit  ainsi  à  l'armée  impériale 
de  se  renforcer  de  douze  mille  Allemands  et  de  se  préparer 
à  une  nouvelle  offensive.  Lorsque  les  ennemis  marchèrent 
sur  le  Tessin,  François  I",  fortement  établi  à  l'K.  de  Pavie, 
eût  dû  refuser  la  bataille  ù  une  armée  qui,  presque  sans 
ressources,  était  sur  le  point  de  se  dis-soudre.  Bonnivet  lo 
décida  au  combat.  Dans  la  nuit  du  23  au  24  février,  los 
Impériaux,  conduits  )iar  Laiinoy,  Pescaire  et  Bourbon, 
attaquèrent  lo  parc  de  Miraltello'.  L'artillerie  de  Galiot  de 
Genouillac  décima  leur  avant-garde  et  la  rejeta  en  désordre. 
Mais  le  roi,  croyant  ù  la  victoire,  soriii  de  son  camp  for- 
tifié aliii  de  poursuivre  l'ennenii,  et,  par  ce  mouvement, 
masqua  son  artillerie  et  l'enipècha  d'agir.  Les  Impériaux 
reprirent  alors  l'orfensive,  écrasèrent  l'aile  droite  et  les 
lans(|ueneis  (La  Palisse,  François  do  Lorraine,  Suftblk). 
puis  l'aile  gauche,  désorganisée  par  la  fuite  du  duc  d'AIen- 
çon  et  par  la  retraite  des  Suisses.  Le  centre,  éprouvé  déjà 
par  les  ar(|uebusiers  espagnols,  succomba  sous  le  nombre, 
malgré  une  héro'ique  charge  du  roi  contre  les  Impériaux. 
Dos  26.000  liommes  clont  so  composait  l'armée  française, 
10.000  furent,  tués  ou  pris,  avec  les  meilleurs  capitaines. 
La  Trémouille,  Bonnivet.  La  Palisse  étaient  au  nombre 
des  morts.  Le  roi  lui-même,  légèrement  blessé,  après  avoir 
refusé  son  épce  au  traître  Bourbon,  dut  la  rendre  au  vico- 
roi  de  Naplos,  Lannoy,  (|ui  la  reçut  ù  genoux.  Le  soir  de 
la  bataille,  il  écrivait  à  la  reino  mère,  Ironise  de  Savoie, 
la  lettre  restée  famo^rse  où  figurait  la  phrase  :  "  De  toute 
chose  ne  m'est  demeuré  (]ue  l'honneur  et  la  vie,  qui  est 
saiivo  .»,  à  laquelle  la  tradition  a  prêté  cette  forme  plus 
concise  :  "  Tout  est  perdu,  fors  l'honneur.  »  La  défaite  do 
Pavio  faisait  perdre  l'Italie  aux  Français;  elle  exposait  la 
France  mémo  à  une  invasion.  Le  défaut  d'entente  entre 
Charles-Quint  et  Henri  VIII  sauva  le  royaume. 

Pavie  ';iMtoviNiK  dk),  province  do  l'Italie  centrale 
'Luniliardle],  limitée  au  N.  par  les  provinces  de  Milan  et 
de  Novare.  à  l'K.  par  la  j'rovinco  de  Plaisance,  au  S.  par 
celle  de  (iènes.  à  l'O.  par  celle  d'Alexandrie.  Superf. 
3.400  liilom.  carr.  ;  pop.  480. oOO  hab.  Ch.-I.  Pavie.  .\Iaré- 
cageuse  dans  .sa  partie  sej)tcntrionalo(/,o»je//ifi/'),  arrosée 
parla  Sésia,  l'Agoqua  et  les  canaux  qui  relient  ces  deux 
rivières,  elle  devient  montagneuse  vers  le  Sud.  Région 
agricole  :  élevage,  vignobles,  culture  du  mûrier. 

Pavie  (Théodore- Marie),  orientaliste  français,  né  et 
mort  ù  Angers  fi8ll-i«96^.  Tout  jeune,  il  entreprit  on 
Amériouo  cl  en  extrême  Orient  de  longs  voyages,  au  cours 
desquels  il  apprit  le  sanscrit  ot  lo  chinois'  Kn  1853,  il  fut 
chargé  du  cours  de  sanscrit  au  Collège  -le  France,  où  il 
succéda  à  Burnouf;  il  y  resta  jusmi'en  1S57.  Il  professa 
ensuite   les  langues  oru-ntales  à   la   faculté  catholique 

d'Angers.  Nous  citerons  do  lui  :  

Voyage  n«.r  Etats-Unis  et  an 
Canada  (1828-1833);  les  Jon- 
gleurs de  Vinde  (I840);  Frag- 
ments du  Mahaiàhûrata  (1841; 
les  Trois  religions  de  la  Chine 
fl8i5i  :/a  Littérature  musnl  ma  IIP 
de  l'Inde  (1817);  Krichna  vl  sa 
doctrine  (  1 852 1  ;  le  Uhojnpraian- 
dha'  18551; etc. 


Pavie  (Auguste- Jean -Ma 
rie  ).  voyageur  ot  diplomate 
français,  né  A  Dinan  en  18i7. 
Appelé    par    ses   études    pour 

la  pose  d'une  ligne  télégraphi- 
que entre  Saïgon  et  Bangkok, 
comme  agent  dos  postes  et  h'-- 
légraphes.  A  cx|doror  des  par- 
ties jusipialors  mal  connues 
de  rindii-Cliine  française  f  1. S80- 
!•<«»', Pa vil", devenu  vice-consul 
de  France  d  Louang-Prabang.  exécuta  au  cours  de  .ics 
missions  do  iR>*rt.irtB9.  1889-1891  et  189i-i895, une  élude  plus 
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complète  du  pays,  reconnaissant  avec  ses  compagiions(Cu- 
pet.  Frinuegnon.  do  Malglaive,  P.  Lefevre-Pontalis,  etc.) 
d  abord  les  pays  conipri?,  entre  Louang-Prabang,  le  Cam- 
bodge etleTonkin,  puis  los  pays  compris  entre  Louang- 
Pral)ang  et  la  frontière  do  Cbiiic,  puis  reliant  le  Ménam 
à  la  rivière  Noire, suivant  les  deux  rives  du  Mékong  jus- 
qu'à la  frontière  do  Chine  et  travaillant  à  la  reconnais- 
sance et  à  .l'établissement  de  la  fronlièri-  française  du 
haut  Laos.  Kntre  temps,  il  avajt  joué  nn  rôle  miporiant 
coninio  ministre  résident  à  Bai'igkok  '1892-1893;  dans  les 
événements  qui  précédèrent  lontréc  di-s  navires  finançais 
dans  le  Ménam  et  ù  Bangkok.  Depuis,  comme  commissaire 
général  au  Laos,  il  organisa  les  nouvi-aux  territoires  fran- 
f;ais,  tout  en  [irocédant  à  l'étuile  scientihque  du  pays.  Les 
explorations  ou'il  a  faites  ont  permis  a  Pavie  do  dresser 
uno  carte  de  l'Indo-Chine  fran- 
çaise et  lui  ont  fourni  la  matière 
dune  ]inblication  considérable, 
dont  les  ju^emiors  volumes  ont 
paru  en  IsyK  {Mission  Pavie. 
n~V-fft9:}.  Paris). 

PAVIER  [vi-é  —  rad.  pavois. 
Prend  deux  i  do  suite  aux  deux 
prem.  pers.  pi.  de  l'imp.  de  l'in 
die.  et  du  prés,  du  subj.  :  Nous 
pnviions.  (Juc  vous  paviie:)  v.  n 
Disposer  la  pavesade. 

PAVILLON  (//  mil.  —  du  lat. 
pupilio.  papillon)  n.  m.  I  ogc- 
nii'iu  purtatil',  do  forme  ronde 
ou  carrée  et  ordinairement  on 
coutil,  qui  servait  autrefois  au  campement  des  gens  de 
guerre  :  'J'etidre,  Prcssvr  1rs  pavillons. 

—  Tour  de  lit  suspendu  au  plafond  et  *lisposé  en  forme 
do  tente  :  (In  lit  à  rAvti.ioN. 

—  Poétiq.  Ciel  :  /.c  pavillon  d'azur. 

—  Loc.  fam.  Baisser  pavillon.  Mettre  pavillon  bas  devant 
giieli/u'nn,  Ltii  céder,  re- 
connaître sa  supériorité. 

—  f\i villons'  A'o  I  rs. 
Pavillons  -  Jaunes ,  Noms 
donnés  d'après  la  couleur 
de  leur  étendard  à  des  sol- 
dats irrégnliers  de  l'ar- 
mée chinoise  :  Les  Pa- 
\'u.i.o:<s-KoiRS  ont  sérieu- 
semc7ï t,  au  mo m cnt  de 
l'occupation  française, 
compromis  la  sécurité  du 
Tonkin. 

—  Anat.  Pavillon  de 
l'oreille,  Cartilage  do 
l'oreille,  oreille  exierne 
des  mammifères.  11  K.vtré- 
miré  libre  de  la  trompe 
de  Fallope. 

—  Archii.  Bâtiment  or- 
dinairement carré,  for- 
mant uno  extrémité  de 
l'édilice,  dont  il  se  <lis- 
linguo  par  l'alignement, 
la  hauteur  ou  l'architec- 
ture :  Corps  de  logis  entre 
deux  PAVILLONS,  il  Bâti- 
ment s'élevant  au  dessus 
d  u  comble  d  '  uno  au  t  re 
construction,  li  Petite 
maison  séparée   par  des 


Pavillon  central  des  Tuileries, 
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jardins  d'une  maison  principale  dont  elle  dépend,  n  Petit 
édilico  situé  dans  un  parc 
pour  servir  d'abri.  11  Pavillon 
chinois.  Sorte  de  kiosque  à 
toit  aigu,  décoré  dans  le  gen- 
re des  maisons  des  Chinois. 
Il  Petite  maison  isolée,  on  gé- 
néral.  w  Comble  en  pavillon. 
C'omble  fait  de  la  réunion  <\r 
plusieurs  croupes,  dont  h- , 
pans  et  los  arêios  s'appuient 
sur  des  demi-fc^rmes. 

—  Blas.Ksj)èce  dolente  (jui 
revêt  et  env<doj)[io  les  armoi- 
ries des  souverams.V.cHAPi^Ai:. 

—  Bot.  Syn.  de  KiKNnAun, 
dans  les  fleurs  papilionacécs. 

—  Chir.  Extrémité  évasée 
d'une  sonde. 

—  Comm.  Tas  do  bois,  for- 
mé des  restes  des  arbres 
abattus  et  façonnés  en  forêt. 

—  Dr.  des  gens.  Le  pavillon  couvre  la  marchandise,  Prin- 
cipe maritime,  aux 
termes  dmiuel  les 
nations  belligéran- 
tes doivent  respec- 
ter los  navires  mar- 
chands qui  ]inrrent 
lo  pavillon  dune 
[niissance  netitro. 

—  Ilortic.  Sorte 
de  châssis  vitré  qui 
remplace  économi- 
quement les  cloches 
(les  jardins. 

—  .leux.  Au  tric- 
trac, .Sorte  de  petit 
étendard  (|ui  sert  A 
marquer  la  partie  dite  grande  bredouillt;  el  qui  se  com- 
pose ordinairement  d'un  li(;hct  auquel  on  atta<'lie  un  mor- 
ceau "le  ruljan  on  une  bandelette  do  papier. 

—  Liturg.  KtolFo  dont  on  recouvre  le  ciboire  et  aussi 
le  tabernacle.  (Dans  ce  dernier  cas,  on  dit  aussi  coNorK.) 

-  Mar.  Bannière,  enseipne  ou  étendard  d'éiolfe  léjière 
sur  laquelle  sont  les  cunleurs  ou  marques  dislinctives 
d'une  nation  et  qu'on  hisse  ù  l'arrière  des  vaisseaux  ;  Pa- 
villon national  \\  Pavillon  amiral.  Marque  dislinctive  d'un 
amiral  aux  oo'jleurs  de  In  nation  à  laouelle  il  appartient. 
\\  Pavillon  de  liraupré,  Petit  pavillon  hissé  , A  lavant  des 
navires  de  guerre  et  qui  en  France  est  aux  couleurs  na- 
tionales. I,  Pavillon  de  pilntr.  Signe  hissé  en  t<>te  du  nifti 
de  misaine,  et  qui  sert  à  appeler  un  pilote.  \\' .  riLOTK.) 
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Il  Pavillon  de  quarantaine,  PaviUoa  jauue  quon  Lisso  au 
màt  do  misaiue  et  qui  indique  que  le  uavire  no  peut  com- 
muniquer avec  la  terre,  'i  Pavillons  de  signaxtx.  Pavillons 
do  diverses  couleurs  servant  à  faire  les  signaux.  Il  Pavil- 
lon d'arrondissement.  Pavillon  indiquant  à  quelle  zono  mi- 
litaire appartient  telle  partie  des  côtes  de  France,  il  Pavil- 
lon de  cnaloupe,  Pavillon  qu'on  arborait  autrefois  au  grand 
mât  d'une  chaloupe  quand  elle  portait  un  officier  général. 

Il  Pavillon  de  combat,  Pavillon  rouge  dont  l'usago  do  s'est 
pas  maintenu,  il  Hisser  un  pavillon^  Lo  mettre  haut  ou  on 
tôto  du  mât.  Il  Mettre  un  pavillon  en  bej-nc.  Le  hisser  à 
mi-drisse,  il  Faire  pavillon.   Arborer  son  pavillon.   (Vx.) 

I!  Montrer  son  pavillon,  Lo  hisser  à  la  corne.  Il  itentrer 
son  paoillon,  L'amener.  Il  Pavillon  neutre,  Pavillon  natio- 
nal d'une  nation  neutre,  il  Aiyiener  son  pavillon,  So  rendre. 

Il  Capitaine  de  pavillon,  Ofticier  supérieur  commandant 
un  navire  monté  par  un  amiral,  il  Pavillon  de  compagnie, 
Signe  distinctif  do  chaque  compa- 
gnie do  navigation,  ii  Navires  en  tré- 
nôral  :  /.a  part  du  pavillon  anglais 
dans  le  commerce  du  monde  est  consi- 
dérable. 

—  Métrol.  Pavillon  d'or.  Monnaie 
frappée,  en  1329,  par  Philippe  do  Va- 
lois, et  qui  fut  bientôt  décriée. 

—  Moll.  Pavillon  de  Hollande,  Aga- 
thine  de  Lamarck.  (Syn.  aplostke.) 

Il  Pavillon  d'orange.  Sorte  do  volute, 

—  Musiq.   Extrémité  évasée   d'un  i 
instrument  à  vent  :  Le  pavillon  d'un      d  m,-,<M.i.i. m  .i  vent. 
cor,  d'une  trompette,  il  Pavillon  chi- 
nois  ou   simplom.   Pavillon,    Syn.   do   cuapeau   chinois. 

—  Techn.  Partieévaséod'uaeatonnoir.  Il  Ouverture  exté- 
rieure d'une  tuyère  do  four- 
neau. Il  Plaque  découpée  do 
tôle  ou  do  bois  que  l'on  adapte 
aux  fenêtres,  à  leur  partie 
supérieure,  et  qui  a  pour  but 
de  cacher  une  jalousie  quand 
elle  est  remontée. 

—  Kncycl.  Mar.  Le  pavil- 
lon est  lo  drapeau  des  navi- 
res; il  porte  les  couleurs  na- 
tionales, se  confectionne  en 
étamine  légère  et  se  hisse  à 
l'arriére  sur  un  mât  spécial, 
placé    à    l'extrémité    de    la 

Èoupe  ou  à  la  corne  d'artimon.  C'est  lo  pavillon  national. 
In  France,  le  pavillon  de  beaupré,  petit  pavillon  qui  so 
hisso  à  lavant  sur  un  petit  mât  tixé  sur  le  chouquc  do 
beaupré,  est  aux  couleurs  nationales;  mais,  chez  d'autres 
puissances:  Angleterre,  Allemagne,  Russie,  etc.,  il  prend 
lo  nom  de  i/ak  et  affecte  la  forme  d'un  rectangle 
coupé  de  liandes  do  diverses  couleurs.  Los  ami- 
raux hissent  en  tête  de  mât  leur  pavillon  de 
commandoment  portant  dans  le  bleu  deux  ou 
trois  étoiles  et,  dans  lo  blanc,  un  chifl'ro  in- 
diquant leur  ancienneté.  Le  président  de  la 
Képubliquo  hisse  au  grand  mât  un  pavillon  na- 
tional, portant  dans  le  blanc  ses  initiales.  Los 
pavillons  se  hissent  au  moyen  d'une  drisse  pas- 
sant dans  des  réas  du  mât  de  pavillon  ou  du 
bout  clo  la  corne  et  se  frappant  sur  les  deux 
extrémités  do  la  gaine  du  pavillon.  Les  bâti- 
monts  de  commerce  ne  peuvent  hisser  le  pavil- 
lon national  qu'à  la  poupe.  Autrefois,  la  tranco  avait  un 
pavillon  spécial  pour  le  commerce,  un  pavillon  do  cha- 
loupe, marque  dislinctive,  et  un  pavillon  do  guerre  rouge. 
Plus  tard,  lo  jjavillon  natio' 


1/  'mm»vmmr^- 


Pavillon  {de  crois'?^). 


rainer  les  papiers  du  bord  :  si  ces  papiers  ne  sont  pas  en 
régie,  le  commandant  du  navire  prend  les  mesures  qu'il 
croit  nécessaires  d'après  les  circonstances. 

Tout  navire  qui  en  croise  un  autre  ou  qui  se  présente 
devant  un  port  doit  hisser  ses  couleurs. 

En  droit  des  gens  maritime,  la  déclaration  do  Paris  du 
16  avril  1856  a  posé  ces  deux  règles  :  l»lo  pavillon  neutre 
couvre  la  marchandise  ennemie;  2"  la  marchandise  neutre 
est  libre  sous  pavillon  ennemi.  Exception  est  faite,  bien 
entendu,  pour  fcs  marchandises  do  contrebande  do  guerre. 
V.  coNTKKBANDE  de  gucrro. 

Les  honneurs  à  rendre  au  pavillon  sont  réglés  par  des 
conventions  internationales.  V.  honneur. 

Pavillons  de  signaux.  En  dehors  des  pavillons  do  nation, 
les  navires  se  servent  de  pavillons  do  formes  variables  : 
rectangulaires,  trapézoïdaux,  triangulaires,  en  forme  do 
flamme,  leur  permettant  do  communiquer  entre  eux  ou 
avec  les  sémaphores.  Certains  pavillon»  ont  été  adoptés 
pour  les  relations  internationales  et  servent  à  former  ce 
que  l'on  appelle  le  Code  international  do  signaux.  Pour 
les  besoins  (les  armées  navales,  chaque  nation  emploie,  un 
code  spécial  secret.  Pour  en  rendre  pendant  un  combat  l'in- 
tolligonce  impossible  â  l'ennemi,  1  amiral  change  chaque 
jour  la  clef  pormettani  do  chercher  au  réperioiro  général 
des  signaux  de  la  tactique.  Les  pavillons  do  signaux  ser- 
vent aussi  ù  pavoiser  les  navires. 

Pavillon  (ordre  du),  institué  en  1717  par  T^ouis  XV, 
pour  les  jeunes  seigneurs  <\e  sa  cour.  La  croix,  d'or  émaillé, 
portait  sur  lo  milieu,  d'un  coté  un  pavillon,  de  l'autre  un 
anneau  tournant  fjeu  du  roi);  elle  était  attachée  à  un 
cordon  rayé  de  blanc  et  do  bleu.  Louis  XV  portail  cette 
décoration  sous  le  grand  cordon  du  Saint-Esprit.  L'ordre 
eut  une  existence  éphémère. 

Pavillon  (Nicolas),  prélat  français,  né  à  Paris  on 
1597.  mort  à  Aloth  en  ir.77.  II  n'entra  dans  les  ordres  qu'à 
l'âge  do  trente  ans  et  s'adonna  d'abord,  sous  la  direction 
de  saint  Vincent  de  Panl.  à  la  prédication  et  â  l'assis- 
tance des  pauvres.  Nommé  év^'que  d'AIeth  en  1639,  il  s'il- 
lustra par  sa  charité  dans  une  épidémie  qui  décima  ses 
diocésains.  Mais  il  entretenait  des  relations  avec  Ar- 
nauld  et  les  jansénistes.  Un  Mandement  qu'il  avait  publié 
en  1665  â  propos  de  l'adhésion  au  /'Vj»'/;.u/(iJi*e  exigée  par 
le  pape  et  un  /iituel  qu'il  composa  pour  son  diocèse  (1668) 
furent  condamnés  à  Rome.  L'évéque  d'AIeth  expliqua  son 
mandement  et  parut  se  soumettre.  <^uant  à  son  /iituel, 
il  lo  fit  réimprimer,  malgré  la  censure  pontificale.  IL 
prit  également  une  grande  part  à  l'affaire  do  la  Ht'gale 
et  chassa  de  son  diocèse  les  ;jésuites  et  les  lazaristes 
qu'il  y  avait  établis.  On  a  de  lui,  outre  le  Hituel  d'AIeth, 
aes  ordonnances  et  statuts  synodaux  (^1675)  et  une  Lettre 
au  roi  (1664),  qui  fut  supprimée  par  arrêt  du  parlement. 
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PAVILLON  —  TAYOIS 

PAVILLONNÉ,  ÈE  {vill-0-né  [U  mil.])  adj.  Blas.  Se  dit 
d'un  instrument  à  vent. 


Aiici<-n  p:ivil]iiri 
dt!  Fraiioc. 


Il'  iin  pavillon 
Uc£i  uavireti  marrhatids. 


nal  fut  tout  blanc,  constellé 
do  Heurs  de  lis.  En  1790,  le 
pavillon  blanc  sans  fleurs 
de  lis  reçut  dans  son  angle 
supérieur  de  gauche  le  yak 
aux  trois  couleurs  du  pa- 
villon de  beaupré  :  rouge, 
blanc,  bleu,  lo  bleu  flot- 
tant. Entin,  on  179-1,  le  pa- 
villon national  tricolore  : 
bleu,  blanc,  rouge,  fut  dé- 
finitivement adopté.  Cer- 
taines nations,  telles  que 
l'Angleterre,  l'Allemagne, 
la  Russie,  ont  encore  des 
pavillons  de  couleurs  diffé- 
rentes pour  le  commerce, 
la  marine  et  la  famille 
royale. 

Certains  pavillons  ont 
des  signilîcations  adoptées 
par  presque  toutes  les  na- 
tions. Jj6  pavillon  blanc  est 
lo  pavillon  parlementaire, 
le  pavillon  jaune  est  le  pa- 
villon do  quarantaine,  lô 
pavillon  rouge  a  été  long- 
temps le  pavillon  de  guerre, 
et  le  pavillon  noir  était 
hissé  autrefois  par  les  pi- 
rates et  les  forbans. 

—  Dr.  iutern.  La  natio- 
nalité d'un  navire  se  ma- 
nifeste par  un  painllon.  Les 
navires  de  guerre ,  pour 
s'assurer  de  la  nationalité 
d'un  navire,  ont  le  droit,  en 
lem])S  de  paix  comme  on 
temps  de  guerre,  de  vérifier 
le  pavillon  des  navires  pri- 
vés, notamment  des  navires 
marchands.  C'est  par  un 
coup  de  canon  à  blanc,  dit 
d'assurance  ou  de  semonce, 
que  le  navire  de  guerre  met 
le  navire  on  demeure  d'ar- 
borer son  pavillon,  s'il  ne 
l'a  point  fait  spontanément. 

Au  cas  où  celui-ci  n'obéit  pas,  le  navire  de  guerre  tire 
un  coup  do  canon  îi  boulot  dans  les  avants  du  bateau  do 
commerce.  En  cas  do  nouveau  refus  do  ce  bateau,  le  na- 
vire do  guerre  lui  fait  signe  de  mettre  en  panne  et  envoie 
un  canot  monté  par  un  officier  et  quelques  hommes  exa- 


PAVtLLONS  DISTINCTIFS  DE  COMMANDEMENT 


(juand  on  veut  exprimer 
l  émail  particulier  de  son 
pavillon.  Il  8o  dît  aussi 
quelquef.  des  tours  cou- 
vertes d'un  toit  pointu. 

PAVILLONNER(i)i«-!>- 
né  [Il  mil.])  V.  n.  Plai- 
santer. (Vieux.) 

—  Pop.  Divaguer. 

PAVILLONNERZE 

{vill-o-u€-rl[llmn.])n.f. 
Atelier  où  l'on   fait  les 


Pavillon  (Etienne),  littérateur  et  poète,  neveu  du  pré- 
cédent, né  à  Paris  en  1638,  mort  on  1705.  Il  fut  avocat 
général  à  Metz,  puis  retourna  à  Paris,  et  se  fît  une  grando 


Pavillons  de  commandeuent  :  I.  National,  arboré  au  grand  màt  :  pour  le  président  de  la  Répu- 
blique, avec  initiales  du  présitii'nt  en  or  sur  la  partie  blanche  {21  coups  de  canon). —  II.  D'amiral,  arboré 
au  ^and  mftt  (1"  coups)  —  MI.  He  vice-amiral,  au  inAl  <le  misaiue  (11  coups).  —  IV.  De  contre-amiral, 
nu  mât  d'ariimon  ou  au  ci'and  niAt  pour  les  navires  à  deux  mâts  (9  coupsi.  —  V.  De  vice-amiral  préfet 
maritime  (11  coup^).  —  VI.  De  contre-amiral  ma^jor  général  ou  chef  d'état^major  de  l'aiTomlissenient 
(7  coups^.  —  VU.  D'officiers  généraux  en  service,  mais  non  pourvus  d'un  conamandement  ;  en  plus,  suivant 
leur  grade,  deux  ou  trois  étoiles  i>lanches  dans  la  partie  bleue  (coups  de  canon  suivant  le  grade).  — VlII.  De 
gouverneur  d'une  colonie  (If  classe),  au  grand  màt  (IS  coups).  [Dans  les  embarcations,  ces  pavillons  se 
portent  h  l'avant  avec  le  pavillon  national  à  l'arriére.]  —  Pavillons  d'aRROWDISSEMKNT  :  I.  Du  l*'  arron- 
dissement (A.  de  Dunkerquc  fi  Honlleur;  B.  de  Honfleur  fi  Granville).  —  2.  Du  2»  arrond.  fC.  de  Granville 
a,  Morlaix  ;  D,  de  Morlaix  à  Quiniper).  —  3.  Du  3»  arrond.  i  E.  de  Quimper  A  Lorient  ;  F,  de  Lorient  &  la 
rive  gauche  de  la  Loire).  —  4.  Du  -V»  arrond.  (G,  de  la  rive  gaïu-he  de  la  I.oire  à  Royan  :  H.  de  Royan  Ji 
la  frontière  d'Espagne).  —  o.  Du  i'  arrond.  (I,  de  la  frontière  d'Espagne  b.  Marseille  ;'  J,  de  Marseille  k  la 

frontière  d'Italie). 

réputation  par  ses  Lettres  et  ses  Poésies.  Bossuet  l'appré- 
ciait fort:  il  succéda  à  Racine  comme  membre  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  remplaça  Benserade  à  l'Académie 
française  (1691).  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  à  La  Haye 
(1715)  et  àParis(17îO). 


D'argent  &  une 
tour  crénelée  de 
gueul«8,     pavil- 

lonnée  d'azur. 


D'arpent 
au  huchet  d'azur, 


pueulcf. 


VI. 


pavillons,  flammes,  étendards  de  toute  espèce  ;  magasin 
où  on  les  (.rarde. 

PAVILLONNEUR  (viH-o-neur  [Il  mil.])  D.  m.  Ouvrier  qui 
confectionne  des  pavillons,  flammes,  guidons,  etc. 

PaVILLY,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Seine-Inférieure,  arrond. 
et  à  20  kilom.  do  Rouen;  3.022  hab.  Ch.  de  f.  Ouest.  Fi- 
lature et  tissage  de  coton,  fabrique  de  ouate,  mégisserie. 
Eglise  en  partie  du  xiir  s.  Restes  d'une  abbaye  fondée  au 
vu»  siècle  par  saint  Pliilbert  de  Jumiéges;  cbàteau  do 
l'Esneval  (xv  s.).  —  Le  canton  a  21  comm.  et  16.38"  hab. 

PAVIMENTEUX  (man-teà),  EDSE  [du  lat.  pavimentum, 
pavé]  adj.  Techn.  Se  dit  de  certaines  roches  employées 
au  pavage. 

—  Histol.  Epithélium  paviwnleux.  Forme  de  tissu  épi- 
tbélial  à  cellules  plates.  V.  t:t>iTU^:LiUH,  et  PKAtJ. 

PaVIN,  lac  du  département  du  Puy-de-D6me,  dans  les 
monts  Dore,  à  10  kilom.  des  bains  du  Mont-Dore,  au  pied 
du  puy  de  Monlchalmc,  à  1.197  mètres  d'altitude.  Selon 
les  uns,  il  occupe  un  cratère  d'explosion;  selon  d'autres, 
il  résulte  d'un  ctfondrement;  44  hectares,  D2  mètres  de 
profondeur,  canx  d'un  bleu  sombre  magnifique.  11  s'écoule 
dans  la  Couze  d'Issoire,  affluent  de  l'Allier. 

PavlOGRAD,  ville  de  la  Russie  d'P'urope  (gouv.  d'Iéka- 
térinoslav\  sur  la  Voltrhia  ;  17. 2on  hab.  —  Ch.-l.  d'un  dis- 
trict qui  a  8.9LIÔ  kil.  carr.  et  240.000  hab. 

Pavlogradskiié-khoutora,  ville  de  Russie  (gouv. 
d'Iékatérinoslav),  sur  la  Ghniezdka  (bassin  du  Dnieper^: 
4.600  hab.  C'est  en  réalité  un  faubourg  de  Pavlograd(3Kil.;. 

PaVLORSKOIÉ  (Nord)  ou  BOURAIA-BALKA,  ville  do 
Russie  (gouv.  d'Iéka(érinoslav),  aux  sources  de  la  Ras- 

sypnaia  (bassin  du  Don);  3.700  hab. 

PavlOVO,  ville  de  Russie  {gouv.  do  Nijégorod),  sur 
l'Oka,  tributaire  du  Volga;  8.000  hab.  Serrurerie. 

Pavlovsk,  ville  de  Russie  (gouv.  de  Saint-Péters- 
bourg) ;  4.000  hab.  Château  impérial  élevé  par  Catherine  II 
(1784,  reconstruit  en  1803),  vaste  parc. 

Pavlovsk,  ville  de  Russie  (gouv.  de  Voronéje),  sur  le 
Don  ;  T.yoO  hab.  Commerce  de  melons  d'eau.  —  Ch.-l.  d'un 

district  peuplé  do  180.000  hab. 

Pavlovskii,  bourg  de  Russie  (gouv.  d©  Moscou),  sur 
la  Kliazma  ;  8.000  hab. 

PAVO  (mot  lat)  n.  m.  Nom  scientifique  des  oiseaux  du 
genre  paon. 

PAVOIS  (roi  —  de  lital,  pavese,  tiré  peut-être  du  d.  do 
la  ville  de  Pavie,  où  so  fabriquaient  originairement  ces 
boucliers)  n.  m.  Grand  bouclier,  derrière  lequel,  dans  l'an- 
tiquité et  jusqu'au  w  siècle,  s'abritaient  les  gens  de  pied  : 
Le  PAVOIS  couvrait  presque 
entièrement  le  côté  gauche 
du  corps. 

—  But  pour  le  tir  à  l'arc, 
parce  que  ce  but  fut  d'abord 
un  pavois. 

—  Loc.  div.  Faire  patoii 
de.  Se  faire  un  rempart  de  : 
L'amiral  Chabot  répondit 
qu'il  FAISAIT  PAVOIS  DB  sa 
conscience  contre  tous  les  j'u- 
fle«.(Pasq.)[Vx  ]  Il  A'/ererïur 
le  pavois.  Investir  do  la  sou- 
veraine puissance,  par  allu- 
sion à  la  coutume  des  Ger- 
mains, des  Francs,  etc.,  d'é- 
lever sur  un  pavois  le  roi 
proclamé.  —  rig.  Exalter, 
mettre  au  premier  rang,  ii  Monter  sur  le  parois.  Monter 
sur  le  trône,  il  Tomber  au  pavois.  Tomber  du  trône. 

—  Mar.  Bordage  cloué  sur  les  jambettes  au-dessus  du 
plat-bord,  ii  Signal 
do  réjouissance. 

tt  Ensemble  des 
pavillons  d'un  na- 
vire, disposés  dans 
un  ordre  donné. 

—  Enctcl.  Ar- 
chéol.  Le  pavois 
était  un  grand  bou- 
clier  très  haut, 
ovale  ou  rectangu- 
laire, en  portion  de 
cylindre,  parfois 
bombé  ou  même 
presque  plat.  C'est 
le  scutum  romain, 
qui  s'est  modiflé 
avec  le  temps; 
c'est  aussi  le  bou- 
clier gaulois.  Les 
pavois  que  l'on 
possède  encore  au- 
jourd'hui dans  les 
musées  remontent 
au  XIV*  siècle  et 
surtout  auxv».  Les 
arbalétriers  s'en 
servaient  pour 
s'abriter  pendant 
(lu'ils  bandaient 
leur  arbalète.  Les  valets  de  guerre  qui  portaient  le  pavois 
s'appelaient  pavescheurs,  et  couvrir  des  pavois  so  disait 
pavescfter.  Les  pavois  mesuraient  plus  do  1  mètre  de  haut. 
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PlTOlB  (XV*  t.). 


Roi  franc  élevé  sur  le  parois. 


PAVOISEMENT   —   PAYE 

Ils  étaient  faits  do  douves  do  lifitre  ou  d'autre  bois  onca- 
drôcs  Jo  for,  rocouvories  de  peau  ou  do  cuir.  Beaucoup 
do  pavois  présonlaioiil  uno  saillie  lougitudinalo  extorno, 
Ripoodant  à  uno  lar^'o  gouUii-ro  interne,  et  les  énormes 
cutre-croiséos  au-dessus  do  cet  évidoment  pouvaient  Hro 
ainsi  facilomont  empoignées.  Uue  grande  courroie  ou 
ciiigo  pormottaii  do  porter  le  pavois  on  sautoir,  sur  lo  dos, 
pendant  la  marche.  Lv  port  du  pavois  se  maintint  dans 
rEuropi'  oriontalojiis(prau  xvii«  siècle,  surtout  en  Boh/^me. 

—  Élever  .tur  it;  fiavois.  l>a  cort^monio  d'installation,  de 
roconnaissanco  du  nouveau  pouvoir  des  chefs  et  des  rois, 
quelquefois  dos  oraperours  (Julien,  par  exemple)  se  faisait 
choz  les  Oorniains, 
chez  les  autres  peu- 
ples barbares  cl  no- 
tamment chez  les 
Francs ,  en  élevant 
lo  nouveau  chef  sur 
un  pavois  et  en  lo 
promenant  autour  du 
camp  ;  aussi  loxpros- 
sion  élever  »ur  Ir  pa- 
vois est-ollo  devenue 
proverbiale  pour  si- 

f unifier  «  investir  do 
a  souveraine  puis- 
sance »  ot  tig.  «  exal- 
ter, mettre  au  pre- 
mier rang  «. 

—  Mar.  Lo  p/rr- -> 
se  composait  anr 
fois  de  largos  ban 
do  drap  bleu,  seni'iv^ 
de  fleurs  do  lis,  dou- 
blées de  toile  ot  bor- 
dées do  rouge,  (pion 
mettait  le  long  du 
bord,  les  dinianclics 
et  fêles.  Do  nosjours, 


blanche  ou  gris  do  lin,  à  fruit  indéhiscent,  conleuant  des 
graines  d'un  blanc  jaun&tro  {pavot  blanc);  l'autro,  à  co- 
rolle d'un  rouge  violacé,  à  fruit  déhiscent,  contenant  des 
graines  noires  {pavot  noir).  En  incisant  les  capsules  vories 
du  pavot  blanc,  on  en  extrait  lo  latex,  qui,  en  se  solidi- 
liant,  constitue  l'opium;  l'albumen  des  graines  du  pavot 
noir  contient  uno  huile  siccative,  dite  huile  d'œiUette.  Le 
pavot  de  Tournefort  (  papaver  Orientale),  d'un  rougo 
orangé,  et  lo  pavot  à  bracti^es  (papaver  bracteatura),  d'un 
roug'O  vif,  sont  souvent  cultivés  dans  les  jardins  d'Europe. 
Lo  pavot  des  moissons  ou  coquelicot  a  donné  de  nom- 
breuses variétés  simples  ou  doubles,  de  couleurs  variées. 


Pavois  :  A,  petit  pavois  ;  B,  grand  i 
E,  pavoii  OU  pavesade  au  moyen  Ace;  (i. 


^ __.         ^  ...  pj.vi)is  au  xvMi»  siècle  (bfindfs  tii:  dr;ii)  Ijleu  SL-nules  de  Henni  <!e  lis 

Ja'un«a,  pour  les  cavires  français,  dont  on  entourait  les  hune»,  les    gaillanls,  les  passavants  dans  les  jours  de 
r^jouiasanco  ou  pour  rendre  cerlainc»  honneur») 


le  grand  pavois  est  formé  de  tous  les  pavillons  du  navire 
étales  lo  long  dos  mâts  dans  un  ordre  fixe  ;  on  le  hisso 
dans  les  grandes  occasions,  fétcs  nationales,  visites  do 
chef  d'Etat.  Lo  petit  pavois,  obtenu  on  bissant  en  t^to 
des  mâts  des  pavillons  nationaux,  est  réservé  pour  le 
temps  de  guerre  ou  pour  rendre  des  honneurs  quand  on 
ne  veut  pas  employer  le  grand  pavois.  V.  honnkur. 

PAVOISEMENT  {man)  n.  m.  Action  de  pavoiser,  il  Etat 
d'un  bâtiment  pavoisé. 

PAVOISER  V.  a.  Mar.  Autref.  Garnir  lo  plat-bord  de  la 
pièce  appelée  pavois.  (Vx.)  ii  Hisser  le  pavois. 

—  Par  ext.  Couvrir  do  drapeaux  :  Pavoiskb  sa  maison. 

—  Arcbéol.  Couvrir  du  bouclier  nommé  pavois. 

Se  pavoiser,  v.  pr.  Se  dit  du  navire  qui  hisso  lo  pavois, 
et  par  ext.  des  édincos,  etc.,  que  l'on  décore  de  drapeaux  : 
Au  f 4  Juillet,  tous  les  établissements  publics  sk  i'Avoisknt. 
il  .Se  pavoiser  à  l'anglaise,  Mettre  les  pavillons  de  l'avant 
à  l'arriére  au  lieu  de  les  disposer 
en  travers. 

—  Fig.  ot  fam.  Se  parer  de  tous 
ses  atours,  il  Se  griser. 

PAVONAZZO  {na-dzo)  n.  m. 
Sorte  de  marbre  antique,  pana- 
ché do  rouge  et  de  blanc. 

PAVONCELLA  («^0  n.  m.  Nom 
scientitiquo  des  échassiers  du 
genre  combattant.  V.  ce  mot. 

PAVONIC  (n()  n.  f.  Bot.  Genre 
de  malvacées. 

—  Zool.  Genre  d'insectes  lépi- 
dopt^Tos  rhopalocèros,  do  la  fa- 
mille des  brassolidôs,  propres  à 
TAmériquo  tropicale. 

—  Encycl.  But.  Le  genre  pa- 
vonie  comprend  des  arbres  des 
régions  chaudes  du  globo,  à  ra- 
meaux garnis  de  feuilles  0])po- 
séos,  lancéolées,  entières;  les  fleurs  sont  monoïques, 
axillaires.  Lo  fruit  se  divise  on  quatre  loges,  dont  clia- 
cuDO  ronformo  une  petite  graine  veluo.  Les  feuilles,  frois- 
sées entre  les  doigts,  répandent  une  odeur  aromatique. 

—  Zool.  Los 

raoonies  (ca- 
igo]  sont  do 
magn  i  fi(|ues 
papillons  diur- 
nes, dont  cer- 
tains mesurent 
prés  do  2u  cen- 
timètres «l'on- 
verijuro.  Ordi- 
n  a  I  r  o  m  o  u  t 
bruns ,  velou- 
tés, avec  des 
champs  d'un 
blou  profond 
et  de  grantles 
marques  orangées  on  dessus,  ils  sont  en  dessous  gris  ou 
fauves,  avec  nulle  lignes  sinueuses,  parallèles,  brunes  ou 
rous-Hes,  ot  de  larges  taches  en  forme  d'yeux. 

PAVORIEN  <n-in  —  du  lal.  paiyyrius ;  do  pavor,  peur) 
n.  m.  Prêtre  do  Pavor,  déesse  romaine  de  la  peur. 

PAVOT  (roi  n.  m.  Bot.  Genre  do  papavérarées.  propres 
aux  régions  tempérées  ou  tropicales  do  lancion  monde. 

—  Alchim.  Pavot  des  philosophes,  Pierre  parfaite  au 
rouge. 

—  Enctcl.  Bot.  Les  pavots  (papaver)  sont  dos  herbes  an- 
nuelles ou  vivaces.  Le»  flours,  solitaires  i-t  d'asser  grande 
taille,  ont.  un  calice  do  deux  sépales  caducs,  une  corolle 
do  quatre  pétales  à  préfloraison  chiffonnée  et  un  grand 
nombre  d'étamines.  KUes  «ont  brillantes  et  sus- cptildi-s 
d'être  doublées  par  la  culture,  mais  dénuées  de  parfum 
ot  promptes  à  so  faner.  Les  carpelles  du  pistil  suiitssent 
bord  ik  bord  pour  former  un  ovaire  surmonté  d'une  sorte 
de  plateau  stigmatiquo  ;  le  fruit  est  une  capsule  ordinai- 
rement déhtscenio  par  do  petits  orifices  distribués  au-des- 
sous du  plateau. 

Le  pavot  somnifère  (papnvor  somnifernm'i,  espèce  an- 
Diiollo  et  originaire  d  Orient,  est  parfois  haut  de  1  ù 
S  mètres.  On  on  distingue  deux  variétés  :  l'une  &  corolle 


Pavonie  'réd.  2  fois).  ' 


Pavot  : 


—  Pharm.  Les  pétales  de  coquelicot  sont  employés  en 
infusion  comme  pectoraux.  Les  capsules  du  papaver  som- 
niferum  renferment  do  petites  quantités  de  morphine,  ce 
qui  en  rend  l'emploi 
oan{j;orcux  dans  la  mé- 
decine des  enfants;  la 
décoction  de  pavot  est 
utilisée  on  gargarismes 
ot  lotions.  V.  OPIUM. 

—  Allus  hist.  :  Les 
pavots  de  Tarquln. 
Tarquin  le  Superbe 
.assiégeait  vainement 
Oabiesdepuis  sept  ans. 
Sextus,  son  fils,  fei- 
gnant de  s'êtro  brouillé 
avec  lui,  alla  deman- 
'ior  un  asile  aux  habi- 
tants de  cette  ville. 
Quand  il  eut  gagné  leur 
lontiance  et  obtenu  le 
commandement  suprê- 
me, il  expédia  un  mes- 
sager à  son  père  pour 
lui  demander  quelle 
conduite  il  devait  tenir.  Tarquin  se  promena  dans  son 
jardin  avec  l'envoyé,  sans  mot  dire;  mais,  d'une  baguette 
qu'il  tenait  à  la  main,  i)  abattait  les  plus  hantes  tètes  de 
pavots.  Sextus  comprit.  Il  Ht  périr  les  principaux  citoyens 
de  Gabies  et  ouvrit  les  portes  de  la  ville  à  son  père.  On 
rappelle  les  pavots  de  Tarquin  pour  désigner  une  réponse 
muette,  mais  significative. 

Pavullo  nel  Frignano,  comm.  d'Italie  (Emilie 
fprov.  de  Modcno]),  dans  les  montagnes  de  la  Friguana  ; 
"lO.riOO  hab.  Ch.-l.  do  circondario.  Verreries. 

Pavy  (Louis-Antoine-Augustin),  premier  évéque  d'Al- 
ger, né  à  Roanne  en  1798,  mort  à  Alger  en  1861'..  Profes- 
seur d'histoire  ecclésiastique  à  la  faculté  de  théologie  de 
Lyon,  dont  il  devint  doyen,  il  fut,  en  1846,  nommé  évéque 
d'Alger.  Ses  Mandements,  Lettres  pastorales,  Discours,  etc., 
ont  été  réunis  sous  lo  titre  d'Œuvrcs  (1858-1864). 

Pawnee,  nom  do  plusieurs  comtés  des  Etats-Unis: 
comte  de  l'Etat  de  Kansas,  sur  la  rivière  Arkansns; 
6.000  hab.  Ch.-l.  Larned.  —  Comté  de  l'Etat  do  NebrasUa, 
sur  la  Great-Nemaha  ;  7.900  hab.  Ch.-l.  Pawnee-City. 

PaWNEES,  PaWNIES,  PaUNIES  ou  PÂNIS,  Indiens 


de  r,'Vméri'|Uo  (lu  Nord,  qui  vivaient  jadis  au  centre  de 
l'Etat  do  Nebraska,  et  qui  sont  can- 
tonnés aujourd'hui  dans  lo  territoire 
indien.  Cotte  tribu  était  dos  plus  belli- 
queuses et  a  conservé  des  coutumes 
barbares. 

Pawtucket  ou   Pawtuxet, 

ville  des  Etats-Unis  (Hbode-Island), 
sur  le  Blackstone,  tributaire  de  la  baie 
Narragansetts  ;  24.000  hab.  Filatures  do 
coton  ;  tanneries  ;  bonneterie  ;  fabriques 
de  machines. 

Fax  (/o  PaiT),  tableau  de  Puvis  do 
Chavannes  (appelé  aussi  Conrordia\,  qui 
a  paru  au  Salon  de  1861,  à  l'Exposi- 
tion universelle  do  1867.  ot  qui  figure 
au  musée  do  Picardie,  k  Amiens.  U  fait 
pendant  à  la  Guerre  {Bellurn). 

PAX  ROMANA  (  la  paix  romaine) , 
expression  par  laquelle  Pline  le  Jeune, 
dans  le  Panéf/t/rique  de  Trajan,  a  ca- 
ractérisé la  «lomination  romaine  et  la 
tranquillité  profonde  qui  on  était  la 
conséquence  pour  les  peuples  soumis. 

PAXARÈTE  n.  m.  Œnol.  Syn.  de  pa- 

JARÊTR. 

PAXILLE  {ksiU[ll  mil.])  n.  m.  Zool. 
Gonr'*    )'iii-^r-"'o«î  coléoptères  lamellicornes,  do  la  famille 
des  ;  imprcnant  de  grands  passales  do  TAmé- 

riq'i'  caractérisés  par  la  disposition  de  leur 

mas^  le. 

—  Bot.  Cha.mpignon  charnu  do  la  famille  des  agarici- 
oées ,  dont  les  lames  descendent  assez  loin  lo  long  du 
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piod,  quand  le  pied  existe,  car  il  manque  dans  quelques 
espèces.  (Le  paxille  à  bord  enroulé,  assez  commun,  est  co- 
mestible.) 

Paxo  ou  Paxos,  une  des  lies  Ioniennes  (Grèce  insu- 
laire), à  13  kilom.  de  Corfou.  La  plus  petite  du  ç:roupe,  elle 
a  8  kilom.  de  long,  et  forme,  avec  l'ilot  d'Antipaxos,  uno 
éparchie  dépendant  de  la  province  de  Corfou;  5.000  hab. 
environ.  L'île  de  Paxos  est  rocheuse,  sans  eau.  Lo  sol 
produit  dos  olives,  des  amandes,  dos  oranges.  Son  huilo 
passe  pour  la  meilleure  de, la  Grèce.  Ou  y  élève  des  chè- 
vres et  des  mulets. 

Paxton  (sir  Joseph),  horticulteur  et  architecte  an- 
glais, né  à  Milton  (Iicdf()rdsliire)en  1803,  mort  à  Sydenham, 
près  de  Londres,  en  isr.ô.  D'abord  dessinateur  do  parcs, 
il  fit, en  1851,  lo  plan  du  palais  do  l'Exposition  de  Londres 
(Palais  do  Cristal).  Le  baron  J.  de  Rothschild  lui  confia  la 
construction  de  son  chfiioau  do  Forrières.  1!  entra  à  la 
Chambre  des  communes,  en  1854.  On  lui  doit  de  belles 
publications  sur  la  botanique  horticole,  notamment  un 
Bi'tanical  Dictionavy,  qui  eut  deux  éditions  (1840  et  1868). 

Paxton,  ville  des  Etats-Unis  (Illinois), ch.-I.  du  comté 
de  Kurd  ;  3.400  bab.  Fabriques  d'instruments  agricoles. 

PAXTONIE  {rd)  n.  f.  Genre  d'orchidées,  comprenant  des 
plantes  à  feuillos  allongées,  à  inflorescences  fâches,  dont 
on  connaît  dix  espèces,  de  l'Asie  et  de  l'Océanie. 

I        Pa-Y,  peuplade  bouddhiste,  habitant  diverses  préfec- 

I  tures  de  la  province  chinoise  do  Yunnan. 
I  —  Encycl.  Les  Pd-y  constituaient,  sous  la  dynastie  des 
J  Ihin,  la  principauté  do  Po-tseou  et,  sous  la  dynastie  des 
Tang,  les  tribus  do  Pou-hiong  et  do  Si-ugo  (dans  les  pré- 
fectures actuelles  deTcbing-kiang  et  de  Lin-ngan),  soumi- 
ses à  l'Etat  de  Nan-tchao.  Au  commencement  de  la  dy- 
nastie mongole  des  Youon,  ils  so  donnèrent  à  la  Chine. 

PAYABLE  {p(^--i-abV)  adj.  Susceptible  d'être  payé,  qui 
sera  payé  :  Effet  payablk  d  vue,  à  délai  de  date,  etc. 

PayaguAS,  nation  du  Paraguay,  jadis  puissante,  au- 
jourd'hui réduiie  ;Y  {(uehpies  centain(ï.s  d'individus.  A  demi 
civilisés,  ils  so  sont  toujours  montrés  rebelles  au  chris- 
tianisme. Ils  parlent  un  dialecte  guarani. 

Payan  (Claude-Frant.'ois  dk),  homme  politique  fran- 
çais, né  à  Saint-Paul-Truis-Châle.iux  (Drôme)  en  1766, 
exécuté  à  Paris  en  1794.  Officier  d'artillerie,  il  démis- 
sionna en  1790  et  fut  nommé  administrateur  de  la  Drome 
(1793).  Il  se  rendit  à  Paris,  devint  juré  du  tribunal  révo- 
lutionnaire ot  agent  national  de  la  Commune.  Il  prononça 
à  ta  barre  de  la  Convention  un  discours  célèbre,  où  il 
demandait  que  lo  nom  de  VEtre  suprême  fut  substitué,  sur 
les  nouveaux  temples,  à  celui  de  la  Raison.  Au  9-Ther- 
inidor,  il  prit  parti  pour  Robespierre,  et  fut  décapité. 

PAYANT  ipè-i-an),  ANTE  adj.  Qui  paye  :  Spectateurs 
PAYANTS.  11  Que  l'on  paye,  où  l  on  paye,  par  opposition  à 
GRATUIT  :  Spectacle  payant. 

—  Carte  payante.  Dans  les  restaurants,- Note  de  la  dé- 
pense. 

—  Substantiv.  Personne  qui  paye,  qui  contribue  à  la 
dépense  ;  Les  invités  et  les  payants. 

PAYAS  [pa-i-ass]  n.  m.  Archéol.  Tissu  de  soie  blanche 
du  Levant  qu'on  lirait  particulièrement  d'Alep,  en  usa^e 
aux  xvir  et  xviii*  siècles,  ii  Tissu  de  coton  de  mémo  ori- 
gine et  dont  on  distinguait  au  moins  trois  sortes. 

PAYE  {pè-i)  ou  PAIE  ipè  fsubst.  verb.  de  paijer])  n.  f. 
Ce  que  l'on  donne  comme  salaire  :  La  payk  d'un  officier. 

—  Action  de  payer  des  ouvriers  :  Dans  la  plupart  des 
imprimeries,  la  paye  ne  se  fait  que  tous  les  quinze  jours. 

—  Personne  qui  paye,  considérée  au  point  de  vue  de  la 
manière  dont  elle  paye  :  Une  bonne.  Une  mauvaise  I'AYE. 

—  Morte-payp.  V.  ce  mot  à  son  rang  alphab. 

—  Milit.  Haute  paye,  Nom  do  ditîérontes  indemnités 
allouées,  en  dehors  do  leur  solde,  aux  militaires  qui  so 
trouvent  dans  certaines  situations. 

—  Prov.  D'une  mauvaise  paye  on  tire  ce  qu'on  peut» 
Quand  un  débiteur  n'a  pas  le  moyen  ou  la  volonté  de  payer, 
il  faut  toujours  accepter  le  peu  qu'il  otfre. 

—  Syn.  Paye,  solde,  il  Pans  les  imprimeries.  Banque. 

—  Encycl.  Milit.  Dos  hautes  payes  sont  attribuées  : 
P  aux  sous-officiers  rengagés  ou  commissionnés,  qui  ont 
droit  progressivement  à  9,  15  et  21  francs  par  mois,  après 
chacune  des  trois  périodes  do  cinq  années  do  rengage- 
mont;  2°  aux  caporaux  ou  brigadiers  et  soldats  renga- 
gés, qui  ont  droit  respectivement  à  16  et  12  centimes  par 
jour  pendant  les  ciiu]  premières  années,  puis  à  24  et 
16  centimes  pendant  les  années  suivantes;  3"  aux  indi- 
gènes des  régiments  de  tirailleurs  algériens,  à  raison  do 


;.I.r.  s  I 


10  centimes  par  jour  pour  les  sous-officiers  ot  5  pour  les 
caporaux  et  soUlats,  après  quatre  ans  do  service,  de  15 
et  10  centimes  après  huit  ans,  de  20  et  15  centimes  après 
douze  ans  ;  4"  aux  indigènes  des  régiments  de  spahis 
algériens  ot  tunisiens,  après  trois  ans  do  service  à  raison 
do  15  centimes  par  jour,-quel  que  soit  lo  grade. 
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Paye  des  moissonneurs  ^la),  tableau  de  Lhermitte 
{Salon  de  1882,  auj.  au  Luxembourg).  11  représente  une 
cour  de  ferme.  A  gauche,  est  assis  sur  un  banc  un  vieux 

raysaii,  la  této  nue,  une  faux  dans  la  main  droite.  Sur 
extrémité  du  mémo  hanc,  une  jeune  paysanne  allaite 
un  enfant.  Au   second  plan,  un  moissonneur  compte 
.de  la  monnaie.  Près  do  lui  marche  un  faucheur,  tandis 

2'     ue,  plus  loin,  on  aperçoit  le  fermier  guôtrû  et  vfttu 
o  bleu,  qui,  une  bourse  à  la  main,  fait  la  paye.  L'en- 
semble est  d'une  facture  saine  et  robuste. 

PAYELLE(7m-i-('/')n.  f.  Po61e,  poèlon  do  cuivre.  (Vx.) 
Il  Grande  cliaudière  dont  on  se  sort  pour  rafiiaer  le  sel. 

PAYEMENT,  PAIEMENT  ou  PAÎMENT  (/>^-l-e-maïi 
ou  itr-iiinii]  n.  m.  Aciiuii  do  pavt!r  :  l'aire  un  paye- 
ment. 11  Co  qu'on  donne  pour  payer  :  Payumknt  en  ur. 

—  Action  de  s'acquitter;  ce  qu'on  donne  ou  ce  qu'on 
otï're  pour  s'acquitter  :  Le  paykment,  ■pat  un  dévoue- 
ment absolu,  d'une  dette  de  reconnaissance. 

—  Encycl.  Compt.  En  comptabilité  publique,  an 
payement  ne  peut  être  effectué  par  les  comptai' 
(|u'entro  les  mains  du  véritable  créancier  (ou  do  ^^Ml 
mandataire)  et,  en  principe,  pour  l'acquittement  d'un 
service  fait.  La  dépense  doit  avoir  éié  ordonnauccu 
ou  mandatée.  Les  pièces  justificatives  produites  doi- 
vent ôtre  revêtues  du  visa  de  l'ordonnateur  ou  de  son 
délégué.  La  quittance  do  doit  contenir  aucune  res- 
triction ni  réserve. 

—  Comm.  Selon  l'usage  ou  les  conventions  accep- 
tées, lo  débiteur  peut  effectuer  un  payement  on  es- 
pèces, chèques,  valeurs  à  vue,  soit  on  marchandises,  soit 
en  effets  à  ordre  à  échéance  déterminée. 

On  peut  payer  soit  au  comptant  com/Ué  (espèces,  cho- 
ques, valeur  â  vue),  soit  au  comptant  tin  courant  ou  lin 
prochain.  On  peut  aussi  payer  à  terme  en  remettant  des 
effets  dont  l'échéance  est  plus  ou  moins  éloignée.  Pay(!r 
au  comptant  compté  ou  au  comptant  hn  courant  ou  pro- 
chain fait  d'ordinaire  bénéticior  lo  paveur  d'un  escomiite. 

Lo  payement  du  choque  doit  être  eâ'ectué  dans  les  cinq 
jours  do  sa  date  s'il  est  payable  dans  la  ville  d'où  il  est 
tiré,  ot  dans  le  délai  de  huit  jours  s'il  est  [Jayablo  dans  une 
autre  ville  que  celle  où  il  a  été  émis  {loi  du  U  juin  1865). 

Au  point  do  vue  comptable,  lorsque  le  payement  a  lieu 
on  espèces,  on  débite  lo  compte  de  la  personne  qui  reroit 
et  on  crédite  le  compte  de  caisse.  S'il  a  lieu  en  effets  do 
commerce,  c'est  lo  compte  'i  effets  à  recevoir  «  (jui  est  cré- 
dité de  la  sortie  de  l'effet,  alors  que  le  compte  do  la  per- 
sonne qui  bénéficie  do  col  effet  est  débité. 

Tous  les  payements  sont  notés  sur  le  journal  originaire 
do  caisse  qui  sert  de  base  à.  la  passation  des  écritures  <ies 
sorties  de  caisse  dans  la  comptabilité  générale,  après  dé- 
pouillement fait.  Ces  payements  doivent  toujours  être 
accompagnés  do  pièces  justificatives. 

—  I>r.  rom.  Le  payement  ^solutio)  était  lo  modo  d'ex- 
tinction d'une  obligation  consistant  à  fournir  la  prestation 
mémo  faisant  l'objet  de  cette  obligation.  Quelquefois, 
aussi,  le  mot«o/M/io  désignait  toute  libération  du  débiteur. 
Lo  payement  stricto  sensu,  mode  d'extinction  du  droit  civil, 
opérait  son  effet  ipso  jure,  h' acceptilation ,  modo  formel  do 
remise  de  dette,  était  comparable  au  payement,  en  ce  sens 
qu'elle  supposait  un  payement  fictif  (imatjinaria  solutio). 
Lo  débiteur  devait  payer  la  chose  due,  sauf  lo  cas  do  datio 
in  solutum.  (V.  dation.)  Lo  payement  pouvait  émaner  du 
débiteur,  d'une  caution,  d'un  mandataire,  d'un  gérant  d'af- 
faires; il  pouvait  être  fait  au  créancier,  à  son  mandataire, 
ù.  un  adjectus  solutionis  grada. 

—  Dr.  civ.  Le  payement  est  l'exécution  d'une  ol)ligation. 
Il  peut  être  fait  valablement  par  le  débiteur,  par  un  tiers 
intéressé  à  la  dette,  comme  une  caution,  ou  par  un  tiers 
non  intéressé  (C.  civ.,  art.  1236). 

Lorsque  le  payement,  au  lieu  d'être  fait  par  le  débiteur, 
est  fait  par  un  tiers,  le  bénéfice  de  la  subrogation  pourra 
appartenir  à  celui-ci,  soit  qu'il  lui  ait  été  consenti  par 
lo  créancier  ou  par  le  débiteur,  soit  qu'il  le  tienne  de  la 
loi,  ot  lui  permettra,  en  se  mettant  au  lieu  et  place  du 
créancier,  d'exercer  les  droits  et  actions  do  celui-ci  pour 
obtenir  son  remboursement.  Y.  subrogation. 

Quand  la  dette  est  payée  par  un  tiers  intéressé,  celui-ci 
bénéficie  de  plein  droit  de  la  subrogation.  Quand  un  tiers 
étranger  à  la  dette  offre  le  payement  au  créancier,  colui- 
ci  est  contraint  de  le  recevoir,  à  moins  que  l'obligation 
n'ait  été  établie  intiiitu  personse.  Quel  recours  le  tiers  a-t-il 
contre  lo  débiteur  pour  recouvrer  lo  payement?  Il  faut 
distinguer.  Si  le  débiteur  s'est  opposé  à'  ce  quo  le  tiers 
payât,  parce  (ju'il  n'y  trouvait  aucun  avantage,  le  tiers  ne 
dispose  quo  d  une  action  tendant  à  faire  rendre  au  débi- 
teur co  dont  il  s'est  enrichi.  Si  le  tiers  a  payé  pour  rendre 
service  au  débiteur,  il  a  l'action  neçjotiorum  gestor. 

Pour    payer    valablement,    il    faut    être    propriétaire 
(art.  1238).  Néanmoins,  celui  qui  a  reçu  d'une  personne  qui 
n'était  pas  propriétaire  le  payomont  d'uuo  somme  d'ar- 
gent ou  d'une  chose  consomp- 
lible  par  le  premier  usage,  et 
qui   l'a  consommée    de   bonne 
foi,  no  pont  être  évincé. 

Le  payement  est  valable,  fait 
au  débiteur  ou  à  une  personne 
qui  passe  pour  l'être,  comme 
un  héritier  apparent. 

Lo  payement  est  fait  aux 
frais  du  débiteur. 


terre  (1826);  Traité  de  la  fabrication  des  diverses  sortes 
de  bières  (1829);  Résumé  du  cours  pratique  de  fattrîcation 
du  sucre  indigène  (1838);  Manuel  du  cours  de  chimie  or- 


PAYEN,  ENNE  {pa-i-in,  en') 
n.  et  adj.  S'écrit  quolquef.  pour 

l'AÏKN,    KNNE. 

PAYEN  (pa-i-in)  n.  m.  Tra- 
verse do  la  roue  à  potier,  sur  la- 
quelle l'ouvrier  appuie  ses  pieds. 

Payen  (Ansolme\  chimiste 
français,  né  et  mort  à  Paris 
(1795-1871).  Fils  d'un  industriel, 
il  suivit  les  cours  de  Vauquelin,  Payen. 

de  Clievreul  et  de  Théuard.  puis 

dirigea  la  fabrique  de  sucre  de  son  père  (1825-1838).  Pro- 
fesseur à  l'Ecole  centrale  (1835),  puis  au  Consorvaioire 
dos  arts  et  métiers,  il  devint  membre  do  l'Académie  des 
sciences,  en  1842.  Il  a  fait  faire  do  grands  progrès  à  la 
fabrication  du  sucre  de  betterave.  Ses  analyses  des  sub- 
stances alimentaires,  et  en  particulier  du  grain  de  blé, 
permettent  de  le  placer  parmi  les  grands  chimistes  du 
siècle  dernier.  Citons  de  lui  :  Traité  élémentaire  des  réac- 
tifs, avec  Alph.  Chevallier  (1822);  Traité  de  la  pomme  de 


L.1  Paye  des  moissonneurs,  d'ajin-:*  I.lifriimi-'. 

ganif/ue  appliquée  aux  arts  industriels  et  agricoles  (1841); 
Précis  de  chimie  industrielle,  à  l'usage  des  écoles  et  des 
fabricants  (1849)  :  Des  substances  alimentaires  et  des  moyens 
de  les  améliorer  {IShi);  Précis  d'agriculture,  avec  A.  Ri- 
chard (1H51);  Traité  complet  delà  di^liltation  des  princi- 
pales substances  qui  peuvent  fournir  l'alcool  {l6âS);  etc. 

Payen  (Joan-François),  médecin  ot  littérateur,  né  et 
mort  à  Paris  (1800-1870).  Comrao  médecin,  il  s'osl  surtout 
occupé  des  eaux  minérales.  On  lui  doit  un  excellent  Mé- 
moire sur  l'opération  {iSAO).  Payon,  qui  s'était  pris  d'une 
véritable  passion  pour  Montaigne,  a  publié  en  outre:  Ao/ice 
bibliographique  sur  Montaigne  (1837);  Documents  inédits 
ou  peu  connus  sur  Montaigne  (1847);  Notice  bio-bibliogra- 
phique sur  La  BoStie  (1853);  otc. 

Payens  (Hugues  Des).  Biogr.  "V.  Hdgubs. 

PAYER  [pè-i-é  —  du  lat.  pacare,  calmor,  satisfaire  :  Je 
paye,  tu  payes,  il  paye  ou  il  paie,  nous  payons,  vous  payez, 
ils  payent  ou  ils  paient.  Je  payais,  nous  payions,  tous 
payiez,  ils  payaient.  Je  payerai  ou  Je  paierai,  ou  Je  pairai. 
Je  payerais  ou  Je  paierais,  ou  Je  paîrais.  Paye,  payez.  Que 
je  paye,  que  nous  payions,  que  vous  payiez,  qu'ils  payent. 
Payant.  Payé,  ée)  v.  a.  Acquitter,  solder,  so  libérer  do  : 
Payer  une  dette,  ses  dettes,  n  Donner  ce  qui  est  dû  à  ou  ce 
qui  est  dû  pour  :  Payer  ses  ouvriers,  une  amende. 

—  Etre  sujet  à  un  droit,  à  l'impôt  de  :  Denrée  qui  paye 
«  l'octroi.  Département  qui  paye  tant  d'impositions. 

—  Fig.  Dédommager,  récompenser  :  Payer  quelqu'un 
par  un  regard,  ii  Obtenir  par  un  sacrifice  ;  oxpier  :  Paver 
de  son  honneur  la  fortune.  Payer  un  crime  de  sa  vie.  \\  Pu- 
nir :  Payer  un  malfaiteur  de  ses  crimes.  \\  Fam.  Etre  châtié 
de  :  Il  s'est  moqué  de  moi,  mais  il  me  le  payera. 

—  Se  faire.  Se  laisser  payer.  Tirer  do  l'argent,  un  profit 
do  services  qui  devraient  être  gratuits  :  Mirabeau  ne  s'est 
pas  vendu,  mais  il  s'est  laissé  payer.  (Ste-Houvo.) 

—  Loc.  pop.  Payer  bouteille.  Payer  chopine,  Offrir  à 
boire  à  quelqu'un  au  cabaret. 

—  Loc.  div.  Fig.  Payer  les  violons.  Faire  les  frais  d'une 
chose  dont  les  autres  ont  lo  profit,  n  Payer  la  folle  enchère. 
Subir  les  conséquences  d'une  maladresse,  ii  Payer  les  pots 
cassés,  Subir  les  désagréments,  les  dommages  d  un  acte 
quelconque,  il  Payer  de.  Donner  pour  satisfaction  :  Payer 
DE  belles  paroles,  il  Payer  de  bays.  No  répondre  quo  par  des 
paroles  insignifiantes  ou  hors  de  propos  (allusion  vieillie 
au  berger  Aignelet  de  V.Avocat  Patelin  [V.  PatelinJ.)ii 
Payer  d'audace,  d'effronierie.  Se  tirer  d'un  mauvais  cas 
par  audace,  avec  effronterie,  n  Payer  de  sa  personne.  S'ex- 
poser hardiment  au  danger;  prendre  une  part  porsonnollo 
à.  l'action,  au  travail,  ii  Pdyer  d  ingratitude ,  No  pas  so 
montrer  reconnaissant,  ii  Payer  de  mine.  V.  mine,  il  Payer 
quelqu'un  de  retour,  Reconnaître  ses  sentiments  ou  ses 
procédés  par  des  sentiments,  des  procédés  pareils.»  Payer 
en  même  monnaie.  Payer  en  monnaie  de  singe.  V.  monnaie. 

Il  Payer  en  chais  et  en  rats,  Payer  fort  mal  ou  point  du 
tout,  il  Payer  plus  cher  qu'au  marché,  Etro  puni  par  un 
mal  plus  grand  que  celui  qu'on  a  fait,  ii  Payer  rubis  sur 
l'ongle,  "Pa-yer  intégralement  sur-le-champ,  ii  Pa//rr  ri'c- 
à-rac  ou  ric-à-ric,  S'acquitter  par  acomptes,  en  donnant 
le  moins  que  l'on  peut,  il  Payer  le  tribut  à,  Etro  soumis 
par  lo  vainqueur  à  une  redevance  annuelle  :  Tous  les  pays 
qui  payent  le  TRIBUT  AD  sultan.—  Etre  soumis  aux  efi'o'ts 
de  :  Payer  le  tribut  au  mal  de  mer.  il  Payer  le  tribut  à 
la  nature,  Mourir,  n  Payer  sa  dette  à  la  société.  Se  dit  d'un 
criminel  qui  est  exécuté,  n  Payer  un  tribut  de.  Accorder 
comme  en  vertu  d'une  dette  :  PaYkr  à  quelqu'un  un  Juste 
TRIBUT  D'éloges.  Il  /Ctre  à  payer,  Etre  très  original,  très 
curieu.v  en  son  genre.  (On  dit  plus  ordinairem.  être 
impayable.)  11  Paya»/,  donnant.  En  donnant  de  l'argent 
comptant  contre  la  marchandise. 

—  Mar.  Payer  pour  un  autre.  Se  dit  d'une  pièce  be  bois 
à  laquelle  on  donne  un  excédent  de  longueur  pour  combler 
un  vide  laissé  par  une  autre  pièce,  ii  Fam. /^ayer  ses  dettes 
en  hissant  le  grand  foc.  Partir  sans  payer  ce  qu'on  doit. 

—  pROV.  Les  battus  payent  l'amende.  V.  amende,  ii  Qui 
casse  les  verres  les  paye.  V.  casskr.  u  II  faut  payer  ou 
agréer.  Quand  on  doit,  il  faut  donner  de  l'argent,  ou  au 
moins  de  bonnes  paroles,  n  Quand  on  doit,  il  faut  payer  ou 
fixer  un  terme.  Si  l'on  ne  peut  payer  au  temps  fixé,  il  faui 
assurer  la  créance  par  un  nouvel  engagement,  il  Qui  répond 
paye,  On  est  forcé  de  payer  pour  celui  dont  on  s  est  rendu 
caution,  ii  Qui  paye  ses  dettes  s'enrichit.  V.  diiTtk. 

—  Allls.  HisT.  ;  Ils  chantent,  ils  payeront,  Mot  de  Ma- 
zarin,  qui  so  consolait  ainsi  des  attaques  rimées  de  la 
Fronde.  Dans  l'application,  ce  mot  signifie  que  l'on  s'in- 
quiète peu  de  la  critique,  pourvu  que  lo  frondeur  s'exécute, 
ou  encore  que,  lorsque  celui  sur  qui  pèse  une  charge  se 
montre  gai,  il  n'y  a  pas  d'inquiétude  à.  concevoir. 

Payé,  ée  part.  pass.  du  v.  Payer. 

—  Une  fois  payé.  Se  dit  d'une  somme  payée  en  principal, 
pour  la  totalité  d'une  obligation,  par  opposition  aux  annui- 
tés :  Au  lieu  de  mille  francs  de  rente,  il  a  préféré  donner 
dix-huit  mille  francs  une  fois  payés. 


PAYELLE   —   PAÎOLLE 

^  Etre  payé  pour,  ConnaAtre  par  expérience  les  dés- 
agréments, les  dangers  de.  ii  N'élrepas  payé  pour.  N'avoir 
pas  des  raisons  bien  sérieuses  pour  :  Nous  ne  sommes  pas 
PAYÉS  POUK  crnire  aux  promesses  des  candidats. 

—  l^ov.  :  Tant  tenu,  tant  payé,  Ou  est  quitte  envers 
celui  qu'on  a  payé,  qu'on  a  récompensé  raisonnablement. 

—  Substaniiv.  n.  m.  I^lus-payé,  ï>onimc  donnée  en  sus 
de  ce  qui  est  dû  :  Itéclamer  un  plik-payê. 

Se  pâjfer,  v.  pr.  Etro  payé,  il  Etre  récompensé,  ii  Etre 
puni.  Il  tara.  Acheter  pour  soi  :  ye  paver  un  Yusil. 

—  Loc.  div.  5e  payer  de,  So  contenter,  s  accommoder 
de  :  Le  monde  se  paye  de  paroles.  (Pasc.)  il  .S'e  payer  de 
chansons,  Se  contenter  de  raisons  sans  valeur,  de  satis- 
factions nulles.  Il  Se  payer  par  ses  mains.  S'indemniser  sur 
ce  qu'on  a  entre  les  mains,  ot  qui  appartient  au  débiteur. 

n  Se  payer  sur  la  bétc.  So  dit  de  celui  oui,  créancier 
d'une  femme,  tire  do  sa  débitrice  non  do  l'argent,  mais 
des  satisfactions  charnelles.  —  So  dit  aussi  de  celui  qui 
frappe  un  débiteur  dont  il  ne  peut  rien  tirer,  n  Ne  pouvoir 
se  payer.  Se  dit  d'une  chose  oxcellente. 

—  Syn.  Payer,  acquitter,  s'acquitter.  V.  acqoitteb. 
Payer  (Jean-Bapuste).  botaniste  français,  né  k  Asfeld 

(Ardennes)  on  1818,  mort  à  Paris  en  i8C0.  Professeur  à  la 
faculté  de  Hennés,  à  l'Ecole  normale  supérieure  ot  à  la 
Sorbonno,  il  fut,  en  18-i8.  représnniant  du  peuple.  On  lui 
doit  des  travaux  remarquables  sur  la  dirooiion  des  tiges 
et  des  racines,  la  Qer%'ation  des  feuilles,  la  rhizotaxie,  la 
symétrie  florale,  etc.  Son  Organoyénie  de  la /leur  {iSoi- 
1859)  est  un  vérilabio  modèle  de  métbodo. 

Payer  (chevalier  Jules  de),  officier  et  explorateur  au- 
trichien, né  à  Scbœnau,  près  de  TepUiz,  en  1842.  Ofiiner 
d'éiat-major,  il  exécuta  dans  lès  Alpes  d'importantes  re- 
connaissances, puis  participa  à  la  seconde  expéditiun  alle- 
mande sur  ta  céte  urientalo  du  Groenland  1 186U-I870  .  et 
longea  lo  littoral  jusque  par  77*  de  latitudo  N.  Il  préluda 
ensuite,  avec  Woyprecht,  par  un  voyage  d'étude  dans  la 
mer  polaire  à  l'E.  du  Spitzborg.  à  l'expédition  du  •  Tcgctt- 
hof  o,  au  cours  de  laquelle  (1872-187-i)  fut  découverte  la 
Terre  do  François-Joseph.  On  lui  doit  les  relations  de  la 
campagne  du  •  Tcgetthof  •«  dans  les  mers  polaires  i,die  Œs- 
îerreicUisch-ungarische  Nordpotexpedition  [1872-1874]);  etc. 

PayebnE  fallem.  Peterlingen  .  ville  de  Suisse,  cli.-l. 
d'un  district  du  canton  do  Vaud.  sur  la  Broyé,  tributaire 
du  lac  de  Morat  ;  3.7no  hab.  Ancienne  cathéuralo.  aujour- 
d'hui transformée  en  halle  aux  vins.  Dans  l'église,  tombeau 
de  la  reine  Bortho,  retrouvé  en  1817.  Culture  du  tabac, 
fabrique  do  cigares;  vignobles.  Payerne  fut,  au  moyea 
âge,  la  résidence  dos  rois  do  Bourgogne,  de  la  maison  de 
Straetlingen.  —  Le  district  est  peuplé  de  I2.û0u  hab. 

Payerne  (Prosper-Antoine),  inventeur  français,  né  à 
Theys,  près  de  Grenoble,  en  1806.  11  s'occupa  des  moyens 
de  purifier  l'air  vicié  dans  les  lieux  hermétiquement  clos. 
C'est  ainsi  qu'il  fut  amené  à  construire  un  bateau  sous- 
marin,  connu  sous  lo  nom  do  bateau  Payerne,  dont  on  fit 
l'essai  sur  la  Seine  en  1846.  Payerne  a  publié,  sous  le  tilre 
de  Perfectionnement  des  modes  de  construction  des  travaux 
hudrauliques  (1852),  un  écrit  où  il  propos©  l'établissement 
d  un  chemin  do  fer  sous-marin  entre  Calais  ot  Douvres. 

PAYEUR  (  pè'i-eur').  EUSE  n.  Personne  qui  paye  :  //  faut 
prendre  d'un  méchant  payeur  ce  que  l'on  peut,  ii  Personne 
dont  l'emploi  est  de  payt-r  :  /.e  payeur  d'un  réginitnt. 

—  Adjcctiv.  Officier  vxyEVK,  Lieutenant  ou  sous-lieute- 
nant qui  remplit  les  fonctions  de  trésorier  dans  un  corps 
de  troupes  fractionné.. ii  Agent  des  finances,  chargé  du 
service  de  la  trésorerie  ot  des  postes  dans  une  armée. 

—  pROV.  :  Les  conseilleurs  ne  sont  pas  les  payeurs. 
V.  conseilleur.  Il  Crédit  est  mort;  les  mauvais  payeurs 
l'ont  tué.  V.  CRÉDIT. 

PaykuLL  (Gustave,  baron  de),  naturaliste  et  poète 

suédois,  né  et  mort  à  Stockholm  (1757-1826>.  Diplomate  do 
carrière,  il  dut  à  sa  situation  de  visiter  do  nombreux  pays, 
où  il  ramassa  de  superbes  collections  d'oiseaux  et  d'"in- 
sectes.  Citons,  parmi  ses  ouvrages  ;  Fauna  sueeica  :  in- 
secta  (I800I.  On  doit,  en  outre,  à  ce  savant  des  traductions 
de  littérateurs  grecs,  des  poésies  nombreuses,  etc. 

PaynE  ou  mieux  Paine  (Thomas),  écrivain  et  politi- 
cien anglais,  né  à  Thetford  on  1737,  mort  ù  Now-York 
en  1809.  D'abord  apprenti  chez  son  père,  fabricant  de 
corsets,  il  s'ongaçe,  en  1756,  dans  la  marine,   puis,   dé- 

foùté  du  métier,  il  se  rend  à  Londres  où  il  échoue  dans 
ivorses  entreprises  commerciales,  émigré  en  Amérique. 
Il  y  dirige  une  revue,  so  rallie  à  la  cause  d©  l'indépen- 
dance [Common  Sensé,  1776),  entre  même  dans  l'armée, 
s'occupe  do  diplomatie,  de  finances,  de  mécanique,  etc. 
De  retour  à  Londres,  il  s'y  emploie  à  des  négociations 
entre  l'Angleterre  et  la  Franco.  En  1790,  il  entame  avec 
Burke  sa  polémique  célèbre  sur  les  Droits  de  l'homme, 
enc'urt  des  poursuites  par  l'ardeur  qu'il  met  à  défendro 
la  Révoluttion  française,  et  enfin  se  rend  en  France.  Il  y 
est  nommé  citoyen  français  ;  1793)  et  élu  membre  do  l^ 
Convention,  où  il  appuie  la  politique  des  girondins.  La 
Montagne  lui  en  garde  rancune  ;  U  est  arrêté,  et  le  9-Ther- 
midor  seul  lui  sauve  la  vie.  Paine,  en  1794,  publie  son  Age 
of  reàson.  dans  lequel  il  attaque  rudement  toute  rcligiou 
révélée.  En  1796,  il  donne  son  English  System  of  finance, 
où  il  s'en  prend  à  la  politique  financière  de  l' Angleterre 
et  qui  donne  au  parti  radical  son  programme  et  ses  re- 
vendications. Lorsque  le  temps  eut  apaisé  les  passions, 
les  admirateurs  du  grand  pamphlétaire  obtinrent  que  ses 
restes  fussent  ramenés  sur  le  sol  natal  et  lui  élevèrent  à 
New-Rochelle  un  monument  (1839).  On  a  publié  de  nom- 
breuses éditions  des  œuvres  de  Paine.  Citons  celles  de  ses 
Œuvres  politiques  (irad.  franc.,  1793);  de  ses  Lettres  et 
essais  (1819);  de  ses  Œuvres  complètes  (1894). 

Payne  (Robert),  orientaliste  et  théologien  anglican, 
né  en  1818,  mort  à  Cantorbérv  en  1895.  Il  fut  doyen  du  cha- 
pitre de  la  cathédrale  de  t^aniorbéry  (1871  :.  Parmi  ses 
travaux,  nous  ciierons  des  éditions  de  saint  Cyrille  et  de 
Jean,  évêque  d'Ephèse;  et  surtout  son  Thésaurus  Syriacus 
(1869-1897),  dont  la  publication  a  été  terminée  par  sa  fille 
Margoliauth.  qui  a  résumé  ce  travail  eu  un  petit  diction- 
naire syriaque-anglais. 

PAYOL  (pa-i-oV)  n.  m.  Nom  donné,  sur  la  Méditerranée, 
au  plancher  de  la  chambre  d'une  embarcation. 

PAYOLLE  {pa-i-ol')  n.  f.  Mod.  Chapeau  de  paille  pour 
femme,  dans  le  Limousin. 

—  Pêch.  Aux  environs  de  Toulon,  Sorte  de  grand  tra- 
mail,  filet  à  trois  nappes  superposées. 


PAYOT  —  PAYSAN 

PAYOT  ipti-i-o)  n.  m.  Nom  do  forcAts  charges  do  la  comp- 
tabilité et  do  la  délivraoco  dos  vivres. 

PAYPAYROLE  {pè-p^)  n.  f.  Genre  do  violacôos,  compre- 
nant des  arbres  et  des  arbustes  à  fleurs  réunies  CD  épis  ou 
on  grappes,  à  l'Amérique  tropicale. 

PAYPAYR0LÉE8  (/ït-pi*)  D.  f.  pi.  Tribu  do  violacées, 
avant  pour  type  le  geuro  paijpai/rote.  —  Une  paypatrolée. 

PayraC,  ch.-l.  de  cant.  du  Lot,  arrond.  ot  à  13  kilom. 
(le  Gourdon,  sur  un  causse  troué  d'awen»;  980  hab.  Chaux 
hydraulique.  —  Le  cauion  a  8  comm.  et  -1.858  liab. 

PaYRÉ,  comm.  do  la  Vienne,  arrond.  et  à  28  kilom.  do 
Civrav,  dans  lo  vallon  de  la  Divo  do  Couhé  ;  1.504  hab. 
MiDotorios,  four  à  cliaux.  Kgliso  du  xiii»  siècle,  verrières 
anciennes.  Grottes. 

PAYRIN-AUGMONTEL,  conim.  du  Tarn,  arrond.  ot 
à  11  kilom.  de  Castres;  9ui  hab.  Kuinos  do  l'abbaye  cis- 
tercienne d'Ardorel,  fondée  vers  1150,  détruite  par  les 
protestants  au  xvi*  siècle. 

PaYROUX,  comm.  de  la  Vionno,  arrond.  et  &  16  kilom. 
de  Civray,  sur  lo  Payroux;  VOS  hab.  Chûtoau  du  xvi*  siècle. 

PAYS  (p''-i  —  du  lat.  pagensis,  sous-CDtondu  affer,  lo 
territoire  d'un  canton  :  do  pnqns,  bourg,  canton)  n.  m. 
Ktonduo  de  territoire,  comprise  sous  un  mi^mo  nom  :  Le 
beau  PAYS  de  France.  Il  Région,  envisagée  au  «oint  de  vue 
du  climat,  de  la  fertilité,  etc.  :  Pays  chaud.  Pays  sti^rile. 

—  Patrie  :  //  faut  aimer  et  servir  son  pays,  n  Lieu  do 
naissance  :  Provincial  gui,  à  Paris,  regrette  son  pays. 
(S'emploie  souvent  sans  adjectif  possessif  et  sans  com- 
plément :  Ecrire  au  pays.  Hecevoir  des  nouvelles  du  pays.) 

—  Habitants  d'une  contrée  :  Pays  protestant. 

—  Milieu  favorable  :  Montreuit  est  le  pays  des  pêches. 

—  Fig.  Contrée  métaphorique,  lieu  où  l'on  sui)pose  se 
passer  une  action  déterminée  :  Le  pay's  des  chimères. 

—  Loc.  div.  Pays  de  cocagne.  V.  cocaone.  Il  Du  pays.  So  dit 
dos  objets  produits  par  la  contrée  môme,  au'on  ne  fait  pas 
venir  du  dehors  :  Vin  du  pays,  il  ^  vue  de  pays.  Au  iig.. 
Sur  un  simple  aperçu  :  Juger  À  vue  de  pays.  Il  Plat  pays. 
Hase  campagne,  plaine,  par  opposition  aux  lieux  fortihés 
ou  accidentés,  il  Haut  pays.  Partie  montagneuse  d'une 
eontréo.  il  Pays  de  loups.  Contrée  à  demi  sauvage,  peu  civi- 
lisée. Il  Pays  perdu,  Endroit  écarté,  isolé,  qui  offre  peu  de 
ressources,  ii  Pays  latin,  Syn.  de  quartikr  Latin,  il  Gagner 
pays.  Avancer,  taire  du  chemin.  Il  Voir  du  pays,  Courir  les 
pays.  Voyager  au  loin,  n  Faire  voir  du  pays  à  quelqu'un. 
Au  fig.,  Lui  donner  de  l'exercice,  de  la  peine;  lin  susciter 
des  difficultés,  li  Battre  le  pays,  du  pa>^s.  V.  battrk.  il  Pays 
de  connaissance.  V.  connaissance,  n  htre  bien  de  sou  pays, 
Arriver  de  son  pays.  Etre  simple,  crédule,  ou  maladroit, 
novice.  Il  De  quel  pays  venez-vous  ?  Se  dit  à  une  personne 
qui  paraît  ignorer  des  choses  connues  de  tous,  n  Accurn- 
modez-vous,  le  pays  est  large,  Se  dit  à  quelqu'un  qu'on 
veut  inviter  à  prendre  ses  aises. 

—  Dr.  anc.  Pays  d'étals,  d'élection.  V.  élection,  il  Pays 
de  droit  écrit.  Pays  suivant  le  droit  romain,  n  Pays  de  cou- 
tume. Pays  ayant  un  droit  fixé  par  la  coutume,  ii  Paijs  de 
franc-salé,  Ceux  ne  payant  pas  la  gabelle,  n  Pays  de  nan- 
tissement. Pays  où  les  hypothèques  et  môme  les  aliéna- 
tions étaient  soumises  à  une  inscription  sur  des  registres, 
ti  Pays  d'obédience.  Pays  non  compris  dans  lo  concordat 

do  François  I".  il  Pays  de  sapience,  La  Normandie,  vu  la 
sagesse  do  sa  coutume,  n  Pays  rouges.  Ceux  où  existaient 
les  cours  de  la  sainte  wehmo. 

—  Hist.  Pays  conquis.  Provinces  conquises  à  la  Franco 
depuis  Louis  XIIL  ti  Pays  reconquis,  Calaisis. 

—  Pathol.  ^Ial  du  pays,  .Syn.  de  nostalgik. 

—  Polit.  Pays  légal.  Les  électeurs  d'un  pays  privé  du 
suffrage  universel. 

~  PROV.  Nul  n'est  prophète  en  son  pays.  V.  nul.  Il  Au- 
tant de  pays,  autant  de  guises,  Chaque  contrée  a  ses 
nueurs  particulières,  il  II  est  des  sots  de  tout  pays,  On 
nmconlro  partout  des  imbéciles  et  des  gens  malappris,  n 
Bon  pays,  mauvais  chemin,  Les  chemins  pratiqués  dans 
les  terrains  fertiles  sont  généralement  fangeux. 

—  Allus.  littér.  : 

Qui  sert  bien  &on  pays  n'a  paa  besoin  d'aïeux, 
Vers  de  Voltaire,  dans  Mérope{l,  3).  Mérope  s'attire  cette 
ilère  réponse  do  Polyphonie  en  lui  refusant  sa  main,  sous 
prétexte  qu'il  n'est  quun  soldat  couronné.  Ce  beau  vers  est 
comme  la  devise  de  ceux  qui  sont  lils  de  leurs  œuvres. 

—  Syn.  Pays,  contrée,  région.  V.  contrée. 

Pays  (le),  journal  politique  quotidien,  fondé  à  Paris 
par  Allotz  lo  l*'  janvier  18i9,  avec  ce  sous-titre  :  Journal 
de»  volonté*  de  ta  France.  Il  combattit  d'abord  lo  gouver- 
nement personnel  et  passa,  en  1850,  sous  la  direction  de 
Lamartine,  avec  La  Guéronnièro  commo  rédacteur  en 
chef.  Le  2  décembre  1852,  il  reparut  avec  lo  sous-titre  : 
Journal  de  l'Empire,  et  fut,  à  partir  de  ce  moment,  avec 
do  I>a  Guéronnièro,  Granior  de  Cassagoac,  do  Céséna,  etc., 
l'organe  offlcioux  du  gouvernement.  Il  combattit  pourtant 

10  ministère  Ollivicr,  et  disparut  quehjues  jours  avant  le 
4  septembre  18'ïO.  Graoier  do  Cassagnac  père  le  ressuscita 
eu  1872,  en  fit  l'organe  très  violent  do  la  politique  impé- 
riale. Il  en  fut  de  mémo  sous  Paul  de  Cassagnac,  qui 
succéda  ù  son  père  commo  rédacteur  on  chef.  En  1885, 
i-oqueyssio  en  prit  la  direction  avec  R.  Mitchell  commo 
rédacteur  en  chef.  Lo  Pays  fut  diriçé  ensuite  par  Paul 
.'^englé  ot  défendit  la  politique  jéromiste.  En  1892,  l'avo- 
cat Louis  le  Barbier,  qui  ou  prit  la  direction,  en  fit  un 
organe  do  la  politique  dos  ralliés.  11  a  eu  ensuite  Her- 
maot  pour  directeur. 

PAYS  ipè'i)  PAYSE  {pé-is')  n.  Fam.  Compatriote  :  Ken- 
contrer  une  paysb. 

PAYSAGE  {pè-i-zaj')  n.  m.  Etendue  do  pays  qui  ofTre  un 
coup  d'œil  d'onsemblo  :  /m  Touraine  offre  un  pavsaok 
riant,  il  Tableau  ou  dessin  qui  renrèsento  un  paysage  : 
Paysagk  à  l'huile,  à  t'tu/uarelle.  ii  l'artie  d'un  tauleau  qui 
représente  la  campagne  :  Le  paysagk,  savamment  composé, 
n'ote  rien  au  mérite  des  fiijures.  Il  Genre  de  pointure  qui  a 
pour  objet  la  représentation  dos  sites  champêtres  :  Excel- 
ler dans  le  paysage,  ii  Paysage  idéal,  Œuvre  où  tout  est 
dû  à  l'imagination  do  l'artiste.  t|  Paysage  mixte,  CEuvro 
dans  laquelle  l'artiste  a  copié  la  nature,  mais  avec  les 
niodiflcations   qu'il   a    crues   propres  à   arcroltro   l'efTet. 

11  Paysage  historique.  Œuvre  dans  laquelle  sont  repré- 
sentés des  personnages  historiques  ou  mythologiques,  dos 
traits  do  l'histoire  ou  de  la  Fable. 

—  Fam.  Cela  fait  bien  dans  le  paysage,  CcAîi  \iTO\\ml\iOïï 
effet  :  Se  dire  riche,  crla  fait  uikn  dan.h  i,k  paysaor. 


—  Encycl.  Les  Grecs  ne  paraissent  pas  avoir  pratiqué 
la  peinturo  de  paysage  comme  genre  spécial.  A  Rome,  un 
certain  Ludius,  qui  vivait  sous  Auguste,  imagina  de  peindre 
sur  les  murailles  des  scènes  en  plein  air  qu'il  encadr.iit 
dans  do  véritables  paysages.  Plusieurs  des  compositions 
mvlhologi(|ues  découvertes  à  Pompéi  et  à.  Herculanum  ont 
do's  fonds  de  paysage  traités  avec  goût.  Les  artistes  du 
moyen  âge  m-gligèrent  le  paysage  au  point  d'en  arriver  à 
peindre  leurs  ligures  sur  dos  fonds  d'or.  Il  existe  toutefois 
des  miniatures  do  diverses  époques,  appartenant  surtout 
aux  écoles  du  Nord,  où  les  tonds  sont  ornés  d'arbres,  de 
montagnes,  de  rivières.  Enfin,  au  xv*  siècle,  dans  la  pri- 
mitive renaissance  italienne,  Uenozzo  Gozzoli,  Mantegna, 
Carpaccio,  le  Francia,  Ghirlandajo,  Lorenzo  Costa,  etc, 
commencent  à  peindre  des  fonds  do  paysage  où  la  pré- 
occupation do  traduire  la  réalité  est  très  visible. 

Ce  fut  dans  les  Pays-Bas  que  le  paysage  atteignit  le 
plus  tôt  â  sa  perfection.  Los  Van  Eyck,  Memling,  Gérard 
Horebout  et  Tliierry  Bouts  ou  Stuerbout,  Albert  Van  Ou- 
■water  et  Jean  Mostaert  se  distinguèrent  par  la  beauté 
des  paysages  dont  ils  ornèrent  leurs  compositions.  Joachim 
Paliiii'or  passe  pour  avoir  fait  do  la  peinture  de  paysage 
un  genre  spécial.  Henri  de  Bles,  de  Bouvignes,  suivit 
d'abord  la  manière  de  ce  maître.  Pierre  Breughel  ot  les 
frères  Brill  voyagèrent  on  Italie  et  y  propagèrent  lo  goût, 
du  paysage.  Paul  Brill  subit  eu  retour  l'influence  des  maî- 
tres italiens.  Lucas  Van  Valkenburg  et  David  Vinckboous, 
do  Malinos,  Josse  de  Mompcr,  d'Anvers,  Roland  Savery, 
de  Courtrai.et  Breughel  de  Velours  doivent  être  cités  parmi 
les  plus  habiles  paysagistes  flamands  du  xvi"  siècle.  Diirer 
a  traité  lo  paysage  avec  uu  sentiment  très  poétique,  sur- 
tout dans  ses  estampes.  Altdorfor  a  apporté  le  mémo  fini 
précieux  dans  les  paysages. 

En  Italie,  aucun  maître  n'a  associé  d'une  manière  plus 

Çoétiquo  la  ligure  humaine  au  paysage  que  no  l'a  fait  le 
itieu.  Los  Carracho  et  leurs  disciples  contribuèrent  à  leur 
tour  à  améliorer  lo  genre.  Salvator  Rosa  peignit  avec 
vigueur  les  sites  des  Abruzzes. 

En  Espagne,  les  peintres  de  paysage  sont  peu  nom- 
breux. Francesco  Collantes  est  celui  qui  s'est  adonné  â  ce 
genre  avec  le  plus  de  succès.  Vélasquez  a  fait  quelques 
paysages  superbes. 

Au  xv  siècle,  en  France,  Jean  Fouquet  a  laissé  des  mi- 
niatures qu'on  dirait  exécutées  par  un  élève  de  Memling. 
Les  paysagistes  classiques  les  plus  renommés,  le  Poussin 
et  Claude  Lorrain,  sont  nés  en  France  ;  mais  ils  ont  grandi 
en  Italie.  Le  Guaspre,  né  à  Rome,  se  montra  digne  des 
leçons  du  Poussin.  Laurent  de  La  Hyre,  Sébastien  Bour- 
don, Allegraio,  Patel  père  et  fils,  Jacques  Courtois  et  Jo- 
seph Parrocel  peignirent  le  paysage  dans  une  manière 


Paysage,  d'après  Claude  Lorrain. 

plus  ou  moins  rapprochée  de  celle  de  Poussin  et  do  Claude. 
Au  XVIII»  siècle,  Wattoau,  Boucher,  Lancret,  Pater,  Fra- 
gonard  peignirent  des  pavsages  de  convention.  Lantara, 
Hubert  Robert,  Joseph  Vernet,  Boissieu  restèrent  plus 
fidèles  à  la  vérité,  mais  non  sans  une  certaine  emphase. 

Les  paysagistes  dos  Pays-Bas  so  partagèrent  en  deux 
bandes  au  xvii*  siècle  :  les  uns  allèrent  étudier  los  lignes 
grandioses  de  la  campagne  italienne  et  s'inspirèrent  de  la 
manière  du  Poussin  et  du  Lorrain  ;  los  autres  restèrent 
dans  leur  pays  et  en  reproduisirent  sincèrement  les  hum- 
bles sites.  f*armi  les  premiers,  il  faut  citer  Jan  Both, 
Poelenburg,  Pie  ter  do  Laar,  Willem  et  Jacob  de  Hcusch, 
Lingelbach,  Karel  Dujardin,  Nicolas  Bergbem,  etc.  Jan 
Wynants,  de  Haarlom,  ouvre  le  cycle  des  vrais  paysa- 
gistes néerlandais,  dont  les  deux  maîtres  sont  Ruysaael, 
Hobbema,  et,  avec  oux,  Jan  Van  Goyen,  Salomon  Ruvs- 
dael,  Aart  Van  dor  Ncor,  Rontbouts,  Verboom,  Jan  rta- 
ckacrt.  JanVan  Kessel,  Philippe  Koninck,  etc.  Rembrandt 
a  exécuté  quelques  paysages  d'un  caractère  poétique  et 
grandiose.  En  Mandre,  Rubens  exécuta  quelques  paysa- 
ges d'une  couleur  superbe.  ïeniers  a  peint  la  campagne 
flamande  avoc  autant  d'esprit  que  de  charme.  Jacijues 
Van  Artois  et  Cornelis  Huysmans  peignirent  avec  vigueur 
des  vues  do  leur  pays  natal.  Abraham  Genoels,  Franciscjuo 
Millet,  Rysbrack,  Van  Bredael,  Van  Bloemon,  suivirent  la 
manière  du  Poussin  et  du  Guaspre. 

Au  commencement  du  xix'  siècle,  la  peinturo  de 
paysage  avait  pris  de  nouveau  lliabitudo  de  délaisser  la 
réalité  pour  imaginer  des  sites  qui  parussent  dignes  d'en- 
cadrer des  scènes  de  l'histoire  sacrée  ou  profane.  Le 
paysatro  dit  historique  était  alors  en  pleine  floraison.  Va- 
lenrionn'-s.  Ridauld,  Jean-Victor  Bertin,  Wattelet  ont  été, 
avec  Michrillon,  les  corvphées  de  ce  genre  conventionnel, 
qui,  jusqu'à  la  fin  du  si'ucle,  a  compté  quelques  adeptes, 
parmi  lesquels  Alipny,  Paul  Flandrin  et  Alexandre  Dos- 
gorTe.  Des  paysagistes  anglais,  Constable,  BoniogtoD  ot 
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quelques  autres^  réagirent  les  premiers  contre  les  doc- 
trines classiques.  Ils  furent  bientôt  imités  par  un  grand 
nombre  de  jeunes  artistes  :  Théodore  Rousseau.  Fiers, 
Caitat.  Dccamps,  Paul  Huet,  Jules  Dupré,  etc.  Corot  se 
rattache  à  l'école  classique  par  la  noblesse  do  ses  compo- 
sitions et  à  l'école  nouvelle  par  le  soin  qu'il  apporte  à 
exprimer  l'air,  la  lumière,  lo  mouvement,  la  vie.  Diaz,  le 
jicinirc  des  féeries  orientales,  Charles  Daubigny,  réaliste 
ot  coloriste,  Chintreuil,  artiste  délicat  et  impressionnable, 
Fran(;ais,  de  Curzon,  Achille  Benouville,  Lanoue,  Bellel, 
Emile  Michel,  Balfourier, 'Edouard  Bertin,  Harpignies, 
Chevandier  de  Valdrôme,  so  sont  eirorcés  d'allier  le  style 
et  la  poésie  à  l'expression  de  la  réalité.  Jules  et  Emile 
Breton,  Charles  Le  Houx,  Nazon,  Hanoteau,  Busson,  Dau- 
bigny fils.  Sauzai,  Allongé,  Lavieillo,  Lambinet,  Bernier, 
Pelouse,  Vuillefroy,  Lansyor,  Japy,  etc.,  so  sont  contentés 
do  la  copier  scrupuleusement  ;  Troyon,  Van  Marcke,  Au- 
guste et  Rosa  Bonheur,  Courbet,  Charles  Jacquo,  Chai- 
gneau,  Brissot  de  Warville,  ont  associé  les  animaux  au 
paysage  ;  Marilhat,  Belly,  Berchèro,  Théodore  Frère,  Jules 
Laurens,  Fromentin,  Victor  ïluguet,  Fabius,  Brest,  Ziem, 
Mouchot,  de  Tournemine,  Dauzats,  Guillaumet,  ont  peint 
des  vues  d'Afrique  et  d'Orient,  etc. 

Parmi  les  paysagistes  étrangers  qui  ont  obtenu  le  plus 
de  réputation,  citons  :  en  Angleterre,  Mtllais,  \V.  Hunt, 
Mulroady,  Landseer,  Redgrave,  Linnell.  \V.  Wvld.  Vicai 
Colo,  Grabam,  Brittan  W'illis,  Rowbotham,  \V*.  Paton, 
Ch.  Lewis,  Whyraper;  eu  Belgique,  Laniorinière,  Qui- 
naux,  Fourmois,  de  KnyfT,  César  et  Xavier  do  Cock,  Pape- 
len,  Jacob-Jacobs,  Rotfiaen,  de  Schampheleer,  Emmanuel 
Boulcnger,  Coosemans,  Mario  Collart;  en  Hollande,  Van 
do  Zande  Backhuizen,  Roelofs,  W.  Maris,  Bilders,  de 
Haas;  en  Allemagne,  Oswald  et  André  Achenbach,  Pape, 
Georges  Saal,  Schenck,  Ilennings,  Blulim  ;  en  Suisse,  Ca- 
lame,  Diday,  Baudit,  Albert  de  Meuron,  Jacottet,  Bocion, 
Potter,  Karl  Bodmer,  Ed.  Gîrardet,  Gustave  Castan,  do 
Niederhausen  ;  eu  Suède,  Wahlberg,  Eckersberg,  Gustave 
Rydberg,  B.  Moller,  Holm.  Nordgren  ;  en  Danemark, 
lîump,  Kjeldruj»,  Rasmussen  ;  en  Russie,  Aivasovski, 
Clodt,Schischkioe,Met,scIiersky  ;en  Italie,  Massimo  d'Aze- 
glio  ;  en  Espagne,  Martin  Rico,  etc. 

PAYSAGER  {pé-i-za-jé),  ÈRE  adj .  Se  dit  des  jardins  dis- 
posés de  fai;on  à  produire  des  eireis  de  paysage. 

PAYSAGESQUE  (pè-i-za-Jèssk')  adj.  Qui  appartient  au 
paysage  ;  qui  convient  au  paysage  :  Moulin  qui  a  une  forme 

l'AVSAGEsgUE. 

PAYSAGISME  (pè-i-za-jissm')  n.  m.  Genre  du  paysage; 
tendances  des  peintres  de  paysage. 

PAYSAGISTE  {pè-i-za-jisst')  n.  m.  Artiste  qui  dessine  ou 

peint  des  paysages. 

—  Adjectiv.  :  Un  peintre  paysagiste. 

—  Se  dit  quelquef.  pour  paysager  :  Le  Jardin  paysa- 
giste est  entendu  d'une  manière  admirable.  (Th.  Gaut.) 

PAYSAN,  ANNE  {pè-i  —  rad.  pays)  n.  Homme,  femme 
de  camp;igne  :  Un  riclie  paysan.  Une  jolie  paysanne. 

—  Par  ext.  Personne  grossière  :  Un  franc  pay^san. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient,  qui  a  rapport  aux  paysans  : 
Avoir  l'air  paysan,  les  matiières  paysannes. 

—  Œnol.  Se  dit,  dans  la  classification  des  vins  de  Bor- 
deaux, de  ceux  qui  occupent  le  dernier  rang. 

—  n.  f.  Chorégr.  Sorte  de  danse  ;  Danser  une  paysanne. 

—  Loc.  adv.  A  la  paysanne,  A  la  manière,  à  la  mode  des 
paysans. 

—  Allus.  littér.  :  Le  paysan  du  Danube.  V.  Danube. 

—  Encycl.  Les  paysans  sont  â  l'origine  de^uute  civili- 
sation. Les  études  des  historiens  les  plus  récents  ont  mon- 
tré que  les  cités  de  la  Grèce  et  Rome  n'étaient  dans  leurs 
origines  que  des  centres  agricoles.  Les  héros  d'Homère 
sont  des  paysans.  Ulysse  est  habile  à  faucher  l'herbe,  à 
tracer  un  sillon  dans  les  champs.  Il  en  fut  de  môme  à 
l'origine  de  la  civilisation  française.  Aucune  ville  gallo- 
romaine  no  subsistajusqu'au  moyen  âge.  On  a  peu  de  ren- 
seignements sur  la  condition  des  paysans  au  début  du 
moyen  âge.  Ce  fut  le  régime  delà  i'i7/a.' grande  exploitation 
agricole,  où  un  maître,  un  patron,  groupait  autour  de  lui 
un  certain  nombre  de  travailleurs.  11  est  très  remarquable 
que  l'exploitation  agricole,  la  villa,  produisit  la  ville,  d'au- 
tre part,  le  fief.  Dans  le  désordre  des  temps,  le  chef  dut  être 
armé.  Son  donjon  crénelé,  avec  une  cour  immense,  servait 
de  refuge  aux  paysans,  à  leurs  bestiaux.  Dans  leur  époque 
de  prospérité,  les'temps  féodaux  furent  encore  caractérisés 
par  los  services  réciproques  que  se  rendaient  paysans  et 
nommes  d'armes.  La  guerre  de  Cent  ans  fut  pour  le  paysan 
une  crise  terrible.  Lo  lien  do  dévouement  réciproque  du 
paysan  au  seigneur  s'était  rompu  :  le  château  féodal,  après 
avoir  été  pour  l'homme  de  la  terre  un  appui,  un  abri,  une 
protection  nécessaire,  était   devenu   un  instrument  d"op- 

Eression.  D'où  la  terrible  explosion  do  la  Jacquerie  (1359). 
,a  période  qui  suivit  la  guerre  do  Cent  ans  jusqu'aux 
guerres  de  religion  fut  pour  les  travailleurs  terriens  une 
ère  de  prospérité,  puis  ce  furent  des  misères  nouvelles.  On 
no  peut  fixer  avec  certitude  la  condition  du  paysan  sous 
I^ouis  XIV.  Les  déclarations  do  La  Bruyère,  de  La  Fon- 
taine, de  Vauban  sont  connues.  Mais  les  paysans,  groupés 
en  communautés  de  famille,  en  7naisons  âe  village,  étaient 
arrivés  à  former  do  véritables  seigneuries  sous  l'autorité 
souveraine  du  chef  de  maison,  du  «  maître  ».  La  Révolu- 
tion supprima  les  droits  féodaux  des  seigneurs.  Les  as- 
semblées révolutionnaires  déclarèrent  le  pay.san  proprié- 
taire des  terres  qu'il  cultivait;  la  loi  du  partage  forcé 
entre  les  enfants,  après  le  décès  du  pèro,  assura  1  aisance 
parmi  la  classe  agricole,  mais  en  fll  la  faiblesse  à  un 
autre  point  de  vue  :  lo  paysan  petit  propriétaire  no  peut 
plus  avoir  de  famille  nombreuse.  En  Franco,  la  classe  des 
pavsans  demeure  aujourd'hui  encore  l'élément  prépondé- 
rant dans  la  nation  [ùo  p.  lOO  environ),  tandis  qu'en  Alle- 
magne, la  proportion  est  renversée. 

—  Iconogr.  Dans  l'école  italienne,  il  faut  arriver  jus- 
qu'au Caravago  pour  trouver  un  peintre  qui  ait  daigné 
peindre  des  campagnards.  Après  lui,  Manfredi  et  Michel- 
Ange  Cernuozzi  ont  traité  avec  vigueur  des  sujets  rusti- 
ques. Stetano  délia  BoUa  a  gravé  plusieurs  sujets  de  co 
genre.  Fr.  del  Podro  a  gravé,  d'après  F.  Maggiotto,  huit 
pièces  représentant  des  Jiixrs  de  paysans  et  des  Intérieurs 
de  cabaret.  Le  Bassan  et  ses  lils  ont  peint  avec  talent  des 
scènes  rurales.  Le  musée  du  Belvédère  a  do  Vélasquez 
un  Paysan  qui  tient  une  fleur.  Murillo  a  peint  plusieurs 
fois  des  enfants  de  la  campagne.  C'est  chez  les  peintres 
du  Nord  que  les  paysans  ont  été  le  plus  fldôlement  repré- 
sentés. En  Allemagne,  Albert  Durer,  Hans-Scbald  Beham, 
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d'Holbein,  AlJfrrcver,  Théodore  do  Bry,  Franz  Brun, 
Hopl'er,  Wouwernian;  dans  les  Pays-Bas,  Pierre  Brou- 
ghel  le  Vieux,  les  deux  Teniers,  Adrien  et  Isaae  Oslado. 
iJrouwer,  Craesbeko,  Bc^ja,  Curnelis  Diisart,  Jan  Steeu, 
P.  Van  Laar,  Coriiolis  Sai:litli'veu,  Bi-rglicm,  Karel  Du 
Jardin,  .1.  Van  Iloo^stramn,  Kall',  E^berl  Van  dcr  Pool, 
Lingeliiacli  ont  aussi  coniiiosê  beaucoup  do  sujets  rusti- 


PAYSANDAILLE 


PAYS-BAS 


f: 


Bepaa  de  paysans,  d'aprè 


ques.  En  Franno.  au  xvii"  siÈclo,  les  frères  Lo  Nain  ont 
représenté  avec  beaucoup  do  simplicité  et  de  naturel  un 
Jtepas  de  paysans  (Louvre). 

Au  xviii"  siècle,  l'école  française  s'éprit  d'une  belle  pas- 
sion pour  les  mœurs  villageoises;  mais  les  Pastorales  des 
Watteau,  des  Boucher,  des  Lancret,  des  Vanloo,  des  Fra- 
gonard  nont  pas .  à  proprement  parler,  lo  caractère 
rustique.  Les  Fat/sannt'ric.'i  de  Greuze,  moins  maniérées, 
aéchaient  par  une  sentimentalité  mélodramatique.  Vers 
.'ôpocjue  du  grand  mouvement  romantique,  Léopold  Ro- 
bert a  mis  à  peindre  de  simples  paysans  une  sincérité 
relative,  qui  a  obtenu  un  grand  suci^ès.  De  nombreux  ar- 
tistes, do  notre  temps,  ont  étudié  les  types  et  les  costumes 
dos  diverses  contrées.  Parmi  ceux  qu'i  ont  pris  leurs  mo- 
dèles en  Italie,  nous  uommorons  Schnctz,  Hébert,  Lebcl, 
Armand  Leleux,  Barrias,  DoConinck;  parmi  les  orien- 
talistes, Decamps,  Marilhat,  Théodore  Frère,  Delacroix, 
Fromentin,  Belly,  H.  Kognault,  Guillaumet,  G.  Ciairin  ; 
parmi  les  peintres  de  l'Espagne,  Giraud,  Gustave  Doré, 
Worms,  Vibort.  Dumas,  G.  Ooliu,  etc.  Les  paysans  des 
diverses  provinces  françaises  ont  eu  aussi  leurs  peintres 
attitrés  :  l'Alsace  a  inspiré  Ch.  Marchai,  Brion,  Schut- 
zenberger;  la  Bretagne,  Adolphe  Leleux,  Luminais,  Yan 
Dargeot,  Feyeo-Perrin,  etc.;  le  Béarn,  Eugène  Girauld, 
Emile  Loubon,  Landelle;  la  Bourgogne,  Ronot,  Jolyet, 
Toullion,  etc.  Deux  peintres  doivent  être  cités  entre  tous  : 
Jules  Breton  et  Fram.'ois  Millet. 

Paysan  parvenu  \i.k),  roman  de  Marivaux  (I735i,  où 
l'on  retrouve  presque  le  charme  et  l'intérêt  de  ^/nnanne,  du 
même  autnur.  Ce  sont  les  mémoires  d'un  M.  do  La  Vallée, 
qui,  parti  de  son  village  à  dix-huit  ans,  y  revient  vingt  ans 
après,  assez  richo  pour  devenir  le  seigneur  de  l'endroit. 
Lo  romau  est  honnête,  car  c'est  par  son  travail,  sa  droi- 
ture, que  lo  jeune  paysan  est  parvenu,  autant  que  par  sa 
gentillesse  et  son  joli  visage,  qui  lui  attirent  les  sympa- 
thies féminines.  XÏarivaux  a  glissé  là  de  fort  amusants 
portraits  de  dévotes.  Devenu  richo,  M.  de  La  Vallée  est  un 
sage  (pli  so  souvient  de  sa  condition  première  et  no  songe 
qu  à  assurer  le  bonheur  de  ceux  qui  l'entourent.  Le  roman 
n'est  pas  terminé.  On  a  remarqué  quo  l'autour,  qui  devait 
cependant  une  grande  part  de  son  succès  aux  femmes,  se 
montre  ù.  leur  égard  très  sévère  et  très  irrévérencieux. 

Paysan  perverti  (le),  par  Restif  de  La  Bretonne 
(1775).  C'est  un  roman  de  mœurs,  qui  ouvre  un  jour 
effrayant  sur  la  corruption  des  villes  au  xv!!!"  siècle. 
—  Le  paysan  Edmond  commence  à  se  gâter  dans  la  ville 
d'A'",  où  il  courtise  à  la  fois  plusieurs  personnes,  dont  la 
fenmie  de  son  hôte,  lo  peintre  Parangon.  Il  vient  achever 
de  se  pervertir  à  Pans,  où  il  recherche  un  grand  seigneur 
qui  a  séduit  sa  sœur.  Il  so  bat  avec  le  séducteur,  puis  de- 
vient son  compagnon  en  dos  parties  ultra-galantes.  En 
compagnie  du  cordelier  défroqué  Gaudet  d'Àrras,  il  vit 
dans  la  société  des  escrocs  et  des  prostituées.  Accusé 
d'avoir  fait  mourir  une  vieille  avare  qu'il  avait  épousée,  il 
est  envoyé  au  bagne.  Il  obtient  sa  grâce  et.  recueilli  par 
un  frèro  charitable,  il  est  sur  le  point  de  faire  une  hon- 
nête fin  en  épousant  M°"  Parangon,  devenue  veuve  ;  mais 
il  meurt  d'un  accident  de  voiture,  causé  par  une  femme 
qu'il  a  autrefois  séduite.  Laharpe  appelait  ce  roman  une 
épopée  de  mauvais  lieu,  écrite  en  mauvais  français  ;  mais 
d  autres  critiques  n'ont  pas  craint  de  lo  mettre  à  côté  des 
romans  de  ranbé  Prévost. 

Paysanne  pervertie  (la),  roman  do  Restif  de  La 
Bretonne  (,l7Sl\  suite  du  précédent,  aussi  mal  écrit  et 
plus  cynique  encore.  —  Ursule  est  la  sœur  du  paysan 
Edmond,  séduite  par  le  marquis  avec  qui  Edmond  s'est 
battu  en  arrivant  à  Paris.  L  infâme  Gaudet  devient  sou 
mentor,  et  elle  le  dépasse  bientôt  en  perversité.  Elle  passe 
par  une  maison  do  prostitution  pour  tomber  à  l'hôpital. 
Elle  aussi  essaye  do  revenir  au  bien  on  épousant  le  mar- 
quis, son  premier  séducteur;  mais  il  faut  qu'elle  aussi  soit 
châtiée,  et  elle  est  tuée  par  son  frère,  qui  la  rencontre  au 
bras  du  marquis  et  la  croit  encore  sa  maîtresse.  Restif 
a  publié  une  fusion  des  deux  romans  sous  ce  titre  :  le  Paysan 
et  la  Paysanne  pervertis  ou  les  Dangers  de  la  ville  (17S7). 

Paysans  (grande  gi'errb  dks\  insurrection  des  pay- 
sans allemands  en  1521  et  1525.  provoquée  par  le  mouve- 
ment luthérien.  En  1512  déjà,  et  on  1514,  il  y  avait  eu  des 
révoltes  de  paysans,  groupées  dans  les  confédérations  du 
«Sabot»  (Bundschuh)  et  du  «pauvre  Conrad  ».  En  1522. 
un  grand  nombre  de  partisans  do  Luther  demandèrent 
non  seulement  la  réforme  religieuse,  mais  aussi  des  ré- 
formes politiques  en  faveur  du  peuple.  Chassés  de  Wit- 
tenberg,  ces  prédicateurs,  Carlstadt, Thomas  Munzer, etc., 
se  répandirent  dans  toute  l'Allemagne.  En  juin  1524.  les 
paysans  de  la  Haute-Souabe  se  soulevèrent:  bientôt,  l'in- 
surrection gagna  toute  l'Allemagne,  appuyée  parle  pro- 
létariat urbain.  Le  programme  des  insurgés,  contenu  dans 
les  «  douze  articles  » ,  était  â  la  fois  religieux  et  politique, 
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des  dîmes,  l'abolition  du  servage,  etc.  Los  prmcipaux 
chefs  do  la  révolte  étaient  Metzlcr,  Jacques  "Weher,  Carl- 
stadt, Munzer,  Geyer  et  Gœtz  de  Berlicningen,  qui  trahit 
à  la  tin  les  insurgés.  Mais  Luther  les  abandonna  et  excita 
même  les  princes  contre  eux.  Les  paysans  prirent  plusieurs 
châteaux,  torturèrent  etfroyablRmcnt  leurs  prisonniers; 
mais  les  seigneurs  reprirent  bientôt  l'avantage.  Thomas 
Munzer  et  ses  bandes  furent  écrasés  à  Frankenhausen  : 
les  révoltés  de  Souabo  furent  exterminés.  En  Alsace,  les 

fiaysans  furent  battus  à  Saverne  par  le  duc  Antoine  dn 
jorrainc;  ils  déposèrent  leurs  armes  et  furent  tous  mas- 
sacrés. En  juillet  1525,  les  paysans  étaient  vaincus,  leur 
insurrection  noyée  dans  des  flots  de  sang. 

Paysans  (lks),  roman,  par  H.  de  Balzac  (1845).  Le  sujet 
de  ce  livre  consiste  dans  une  lutte,  tantôt  Sourde,  tantôt 
ouvorte,  entre  le  général  do  Montcornet,  grand  proprié- 
taire terrien,  et  les  paysans  île  sa  coinmuno.  Ces  paysans 
fournissent  à  Balzac  quelques  types  des  plus  signitlcatifs  : 
Tonsard,  un  ivrogne  et  un  débauché,  voleur  par  occasion  ; 
sa  femme,  une  commère  cvnique  ;  ses  filles,  qui  courent 
les  chamjjs  en  compagnie  des  garçons  du  village  ;  enfin  et 
surtout  Fourchon,  rusé,  menteur,  envioux,  insolent,  qui 
fomente  les  haines,  qui  dirige  toute  la  campagoo,  qui  no 
craint  pas  d'exposer  au  général  les  revendications  mena- 
çantes des  villageois.  Le  livre  procède  d'une  conception 
systématique,  que  l'auteur  lui-même,  dans  quelques  pages 
préliminaires,  nous  a  bénévolement  expliquée.  Selon  lui,  lo 
paysan  est  incapable  de  tout  sentiment  qui  dépasse  l'ani- 
malité primitive.  Balzac  prétend,  dans  ce  livre,  dénoncer 
(1  la  conspiration  jiermanente  du  paysan  contre  lo  riche  « 
et  signaler  là  aux  hommes  d'Etat  un  danger  social. 

PAYSANDAILLE  {pè-i-zan-da-ill  [Il  mil.])  n.  f.  Tas  de 
paysans,  ramassis  de  paysans.  (Vx.) 

PaysANDU,  ville  de  l'Uruguay,  ch.-l.  du  département 
du  même  nom.  sur  TUruguay.  presque  en  face  de  Colon  ; 
20.»ioo  hab.  —  Port  fluvial  actif.  Le  département  de  Paysandii 
couvre  une  superficie  de  13.252  kilom.  carr.,  peuplée  de 
28.400  hab. 

PAYSANNERIE  (pè-i-za-nc-rt)  n.  f.  Condition  des  pay- 
sans: J'ai  quatorze  quartiers  rfe  paysannerie.  (^Proudh.) 

—  En  T.  de  littér.  Œuvre  littéraire,  spôctalem..  Petite 
pièce  où  l'on  peint  les  mœurs  dos  paysans  :  Ueorge  Sand 
a  écrit  de  curieuses  paysanneries. 

PAY3ANNESQUE  {pè-i-sa-nèssk')  adj.  Qui  appartient  aux 
paysans  :  La  df fiance  paysannesque.  ti  Quelques-uns  écri- 
vent PA.YSANRSQDE. 

Paysant  (Achille),  poète  français,  né  à  Villopail 
(Mayenne)  en  1841,  auteur  de  poèmes  publiés  dans  divers 
périodiques  et  d'un  recueil  :  En  famille  (1892),  ouvrage 
d'une  inspiration  charmante  et  d'une  versification  savante. 

PAYS-BAS  {p^-i-ba  —  n.  d'une  contrée)  n.  m.  pi.  Fam. 
Derrière  :  Iteccvoir  un  coup  de  pied  dans  les  pavs-bas. 

Pays-bas,  dénomination  qui  fut  donnée  à  plusieurs 
reprises,  dans  l'histoire,  à  la  contrée  située  au  N.-E.  de  la 
France,  baignée  au  N.-O.  par  la  mer  du  Nord  et  séparée 
de  l'Allemagne  par  l'Ems  et  par  lo  Rhin.  Charles-Quint 
réunit  sous  ce  nom  les  dix-sept  provinces  qui  formaient 
l'ancien  cercle  de  Bourgogne  dans  l'empire  germanique. 
Douze  décos  provinces  étaient  l'héritage  d«  Charles-Qumt  : 
Limbourg,  Luxembourg,  Franche-Comté,  Hollande,  Zô- 
lande,  Flandre,  Artois,  Hainaut  et  Brabant,  comtés  de 
Namur,  d'Anvers  et  de  Malioes.  Les  cinq  autres  :  Frise, 
Gueldre-Groninguo,  Over-Yssel  et  Utrecht  étaient  des 
acquisitions  de  Charles-Quint.  En  155G,  les  Pays-Bas  pas- 
sèrent à  l'Espagne,  mais  bientôt  les  sept  provinces  sep- 
tentrionales se  rendirent  indépendantes  et  formèrent  la 
république  des  Provinces-Unies.  D'autre  part,  au  cours 
des  guerres  du  début  de  son  règne,  Louis  XIV  s'empara 
do  !  Artois,  de  la  Franche-Comté  et  d'une  partie  de  la 
Flandre.  Le  reste  (Flandre  allemande.  Limbourg,  Luxem- 
bourg, Brabant  méridional,  Namur,  Anvers  et  Malines) 
forma  les  Pays-Ras  espagnols,  devenus,  après  les  traités 
d'Utrecht,  les  Pays-Bas  autrichiens.  En  1788,  une  révolu- 
tion arma  ces  provinces  contre  l'Autriche.  Elle  fut  bientôt 
étouft'ée,  mais,  pendant  la  Révolution  française,  les  Pays- 
Bas  furent  conquis  par  Dumouriez  et  Jourdan  et  attribués 
à  la  France  par  le  traité  do  Lunéville  (1801).  La  répu- 
blique des  Provinces-Unies  devait  bientôt  subir  le  mémo 
sort.  Apres  les  événements  de  1814  et  les  traités  do  Vienne, 
cet  ensemble  forma  le  royaume  des  Pays-Bas,  quo  la  ré- 
volution de  1830  divisa  en  royaume  dos  Pays-Bas  et  en 
royaume  do  Belgique. 

Pays-bas  (RovADMt;  des)  ou  Néerlande,  ou  quel- 
quef.  HOLUVNDE,  bien  que  ce  dernier  terme  soit  assez 
impropre  et  désigne  seuloment  une  des  provinces  constitu- 
tives des  Pays-Bas  [en  holland.  Nederland|,  Etat  du 
nord-ouest  de"  l'Europe,  borné  au  S.  par  la  Belgique,  à  l'E. 
par  le  royaume  de  Prusse;  à  TO. et  au  N.,  par  la  mer  du 
Nord.  Coordonnées  géographiques  :  50»  45'  et  53*'  33'  de  la- 
titude N.  ;  1*'4'  et  4"  52'  de  longitude  E.  de  Paris.  Superf. 
33.000  kilom.  carr.  :  pop.  5.180.000  hab.  Ch.-l.  La  IJaye. 

—  GÈoGRAPHiK  PHYSIQUE.  Le  terme  do  Pays-Bas,  qui 
est  la  dénomination  officielle  et  diplomatique  du  royaume, 
exprime  à  merveille  son  caractère  physique.  C'est  une 
région  déprimée  dans  toute  l'acception  du  terme,  où  l'alti- 
tUGO  moyenne  ne  dépasse  pas  45  mètres,  avec,  dans  la 
partie  méridionale  du  pays,  dans  la  province  du  Limbourg, 
de  faibles  collines  de  150  à  210  mètres  d'altitude  (Krike- 
lenberg,  Vaalsberg,  Sibberberg.  etc.),  mais  lo  plus  géné- 
ralement formée  d'une  plaine  d'abord  inclinée  doucement 
vers  lo  N.-O  .jusqu'à  l'altitude  mémo  du  niveau  de  la  mer. 
puis  s'abaissant  au-dessous  même  de  ce  niveau  à  l'abri  des 
digues  qui  ont  tracé  à  la  mer  du  Nord,  d'une  part,  et  au 
cours  des  différents  bras  de  la  Meuse  et  du  Rhin  de  l'autre, 
leur  limite  définitive.  Celle-ci  est  longtemps  restée  indé- 
cise, en  raison  de  la  faible  altitude  du  sol  et  des  mouvements 
d'ingression  et  de  régression  que  paraît  avoir  subis  la  mer 
dans  ces  régions.  Une  notable  partie  du  sol  hollandais  par- 
ticulièrement dans  les  provinces  de  Hollande,  de  Zélande 
et  du  Brabant-Septentrional,  a  été  conquise  de  haute  lutte 
sur  les  eaux  par  l'assèchement  progressif,  au  cours  des 
XVI',  xvii*  et  xviii*  siècles,  des  anciens  polders  (v.  ce  mot), 
et  ce  travail  n'est  pas  encore  complètement  achevé. 

—  Hydrographie.  Dans  ce  pays  plat  ou  déprimé,  un  des 
principaux  déversoirs  des  eaiLX  continentales  de  l'Eu- 
rope, l'hydrographie  est  richeetconfuse  àl'excès.  Le  Rhin, 
la   Meuse   et   l'Escaut   y  viennent  finir  dans  la  mer  du 


Nord.  La  Meuse  se  glisse  entre  le  Limbourg  belge  et  le 
Limbourg  hollandais,  après  avoir  arrosé  Maestricht,  avant 
de  confondre  ses  eaux,  grossies  par  le  Dièse  et  le  Dommol, 
avec  celles  du  WaaI.  Le  Rhin,  à  peine  entré  en  Néer- 
lande, so  partage  en  bras  multiples  (Waal.  Yssel.  Vieux- 
Rhin,  Rhin  inférieur,  etc.).  qui  coulent  pour  la  plupart  à 
un  niveau  supérieur  à  celui  des  terres  environnantes,  et 
viennent  finir  en  larges  estuaires,  à  demi  comblés  par  les 
aitcrrissemcnts  et  les  alluvioos.  Quant  à  l'Escaut,  ses  bou- 
ches seules  et  une  partie  de  son  estuaire  ont  été  laissées 
on  1831  aux  Pays-Ba-s. 

—  Littoral.  Le  littoral  des  Pays-Bas,  formé  presque  ex- 
clusivement de  dunes,  est  disposé  en  larges  incurvations, 
où  se  sont  seulement  dessinés  avec  netteté  les  embouchures 
du  Rhin  et  les  grands  golfes  du  Zuydorzée,  du  Lauverzéo 
et  du  Dollarl.  Ces  trois  accidents  ont  été  produits  par  do 
violentes  ingrcssions  de  la  mer,  au  xii*  oi  au  xiii*  siècle, 
au  delà  de  la  barrière  des  dunes  qui  se  prolongent  au  N.-E. 
en  hauts-fonds  parfois  émergés  avec  les  îles  basses  de  la 
Frise.  La  pluoart  de  ces  dunes,  pour  parer  à  de  nouveaux 
caprices  des  flots,  sont  aujourd'liui  renforcées  par  des  esla- 
cades  et  par  de  puissantes  digues. 

—  Climat.  Le  climat  des  Pays-Bas.  en  raison  do  la  lati- 
tude du  pays  et  de  sa  position  sur  un  seuil  marin,  est  essen- 
tiellement tempéré  et  humide.  Il  y  a  à  peine  15»  d'amplitude 
à  La  Haye  entre  les  températures  extrêmes  de  l'été  et  do 
l'hiver.  D'autre  part,  si  les  pluies  d'orage,  les  averses  sont 
assez  rares,  le  brouillard,  les  petites  pluies  fines  que  con- 
naissent l'Irlande  et  l'Anglelerro  méridionale  sont  ici  de 
règle  à  peu  près  constante. 

—  GÉor.RAPHiK  ÉroNoMiguK.  Les  ressources  naturelles 
des  Pays-Bas,  en  raison  du  déboisement  récent  du  sol  et  de 
son  humidité  encore  excessive,  sont  relativement  limitées. 
Les  terres  arables,  consacrées  à  la  culture  des  céréales 
ou  mi.ses  en  jardins,  vergers,  etc.,  n'0("cupcnt  uu'uno 
assez  faible  portion  de  la  superficie  totale;  la  Hollande 
doit  rester  tributaire  de  l'étranger  pour  sa  provision  de 
blé.  Par  contre,  la  culture  des  plantes  industrielles  a  reçu 
un  notable  développement  :  colza,  lin,  chanvre,  tabac,  eic,; 
et  les  prairies,  qui  sont  comme  la  forme  naturelle  du  sol 
hollandais,  merveilleusement  aménagé  à  co  point  do  vue. 
nourrissent  un  opulent  élevage  de  bœufs,  chevaux  (race  zé- 
landaise),  moutons,  chèvres,  porcs,  etc.,  exportés,  à  l'état 
vif  ou  mort,  en  grande  partie  sw  les  marchés  de  l'Angle- 
terre. La  pèche  est  une  ressource  notable  pour  les  popu* 
lations  du  littoral  (hareng,  sardine,  saumon,  huîtres,  etc.). 
Ce  sont  là  les  maîtresses  ressources  de  la  IloUando,  l'in- 
dustrie proprement  dite  restant  médiocrement  active,  on 
çénéral,  par  suite  de  la  rareté  do  la  houille  et  des  pro- 
duits minéraux  indigènes.  Mentionnons  seulement  les  fa- 
briques et  les  raffineries  de  sucre,  les  distilleries,  la 
fabrication  des  draps,  des  toiles,  des  cotonnades,  les  pa- 
peteries, les  tuileries,  les  fabriques  de  savon,  de  couleurs 
et  surtout  l'industrie  des  constructions  navales  et  les 
grandes  tailleries  do  diamant  à  Amsterdam.  Les  échanges 
sont  favorisés  dans  l'intérieur  du  pays  par  un  réseau  do 
canaux  parfaitement  aménagé.  Un  grand  nombre  de 
villes  de  l'intérieur  sont  ainsi  devenues  ae  véritables  ports. 

Ce  qui  a  fait  proprement,  depuis  le  xvi»  siècle,  la  pros- 
périté des  Pays-Bas.  c'est  leur  commerce.  Les  Hollandais 
furent,  au  xvii*  siècle,  les  grands  routiers  de  la  mer.  Au- 
jourd'hui encore,  leur  marine  de  commerce  garde  un  dé- 
veloppement hors  de  proportion  avec  l'impurtauco  poli- 
tique du  pays.  Ce  commerce,  qui  se  fait  surt*)ut  avec  l'Al- 
lemagne, la  Grande-Bretagne,  la  Belgique,  la  Russie,  les 
Etats-Unis,  l'Inde  anglaise,  la  P'rance,  etc.,  dans  cet  ordre 
d'importance,  a  pour  principaux  aliments  les  céréales.  les 
métaux  bruts  et  ouvres,  les  denrées  coloniales,  les  tissus, 
les  huiles,  les  bois,  la  viande,  etc.  Il  s'effectue,  entre 
autres  ports  notables,  par  Amsterdam,  Rotterdam,  Dor- 
drecht,  Harlingen,  Groninguo.  etc. 

—  GÉOGRAPHIE  POLITIQUE.  Lo  gouvernement  des  Pays- 
Bas  est  une  monarchie  constitutionnelle  et  héréditarre, 
fondée  en  1813  au  profit  de  la  maison  d'Orange-Nassau 
et  régie  par  la  Constitution  de  1814,  complétée  en  18i5, 
1S4«,  1884  et  1887.  Le  souverain  est  inviolable;  il  est  le 
chef  du  pouvoir  exécutif,  mais  il  ne  peut  l'exercer  quo 
par  des  ministres  responsables  devant  les  Chambres.  Il  y  a 
huit  ministères  :  affaires  étrangères,  justice,  intérieur, 

fuerre,  marine,  finances,  waterstaat  (fleuves,  écluses, 
igues),  commerce  et  industrie,  colonies. 

Le  pouvoir  législatif  est  partagé  entre  deux  Chambres  : 
la  première,  avec  cinquante  membres  élus  pour  neuf  ans 
par  les  étals  provinciaux,  ne  possède  ni  le  droit  d'initia- 
tive, ni  le  droit  d'amendement,  et  la  seconde  Chambre, 
nommée  pour  quatre  ans  par  le  suffrage  quasi  universel, 
discute  en  premier  lieu  les  projets  de  loi.  Les  états  géné- 
raux et  les  ministres  résident  à  La  Haye. 

Le  territoire  néerlandais  est  divisé  en  onze  provinces 
(Brabant-Septentnonal,  Drenthe,  Frise,  Groningue,  Guel- 
dre,  Nord-Hollande.  Sud-Hollande,  Limbourg,  ôvery.ssel, 
Utrecht.  Zélande).  administrées  par  des  commissaires  du 
roi  qu'assistent  des  états  provinciaux.  De  même,  les 
1.122  communes  sont  administrées  par  des  bourgmestres 
nommés  par  le  pouvoir  central.  Ils  sont  assistés  par  des 
échevins  choisis  par  le  conseil  municipal  parmi  ses  mem- 
bres. Les  conseils  municipaux  sont  élus  par  les  électeurs 
municipaux  pour  six  ans  et  renouvelables  par  tiers. 

La  justice  est  rendue  par  des  tribunaux  de  canton,  des 
tribunaux  d'arrondissement  {2:i),  des  cours  d'appel  (5)  et 
une  haute  cour  siégeant  à  La  Haye,  Les  triounaux  de 
canton  connaissent  des  contraventions,  et  les  tribunaux 
d'arrondissement,  on  première  instance,  des  crimes  et  dé- 
lits. Les  juges  sont  inamovibles. 

Tous  les  cultes  jouissent  d'une  égale  liberté;  l'Etat  ac- 
corde des  subsides  aux  Eglises.  A  côté  de  l'Eglise  ré- 
formée des  Pavs-Bas,  on  trouve  des  remontrants,  des 
luthériens,  des  mennonites,  des  membres  des  Eglises  ré- 
formées séparées,  des  anglicans,  dos  vieux-cathohques, 
des  Israélites  et  l'Eglise  catholique  romaine. 

L'enseignement,  très  développé,  se  donne  dans  des 
écoles  primaires  publiques  ou  libres,  des  écoles  moyennes. 
desgvmnases  et  quatre  universités:  à  Leyde,àUtrechl,  à 
GronTugue  et  à  Amsterdam.  . 

—  Colonies.  Le  domaine  colonial  de  la  Hollande  mérite 
une  mention  particulière  en  raison  do  son  étendue,  infini- 
ment plus  grande  que  celle  de  la  métropole,  de  son  impor- 
tance économique  et  de  son  excellente  mise  en  œuvre.  Ce 
domaine  est  divisé  en  deux  groupes  de  possessions  :  Indes 
07'ientales  et  Indes  occidentales. 

Les  Indes  occidentales  comprennent  :  la  Guyane  hollan- 
daise ou  colonie  de  Surinam,  capitale  Paramanbo,  et  les 
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Antilles  néorlaiidaises  (Curaçjio,  Donnaire,  Saint-Martin, 
Saiiit-Eustacho.  Sal>aetOruba),av«c  Willemstad pour chQÎ- 
liou;  au  total  130. ouO  kil.  carr.  ot  134.000  hab. 

Les  /mie$  onentules,  dont  le  «iomaino  ot  l'importance 
comnuTcialo  sont  plus  consiilérablos,  comprennent,  dans 
l'arcliipi'l  austraiasiatiouo,  doux  groupes  do  terres  :  les 
Iles  do  Sumatra,  Uorneo.  Célùbos,  les  Moluf|UOs,  Bali, 
Timor,  la  partie  occidontalo  do  la  Nouvelle-Guint^o.  etc.; 
au  total  une  suporlicio  do  1.800.000  kiloni.  carr.,  peuples  do 
10  millions  d'iiabitanis;  enfin  ot  surtout  Java  ot  Madoura, 
qui,  pour  une  suporlicio  do  131.500  kilom.  carr.,  sont  peu- 
plées do  Î5  millions  d'habitants.  Batavia,  dans  l'Ilo  de  Java, 
est  la  capitale  des  Indesoriontales  hollandaises.  Cet  empire 
colonial,  si  les  Pays-Bas  n'ont  pas  cherché  à  le  coloniser 
au  sens  propre  du  mot  par  un  peuplement  progressif,  ils 
l'ont,  on  revanche,  mervoilleusoment  exploita  ot  mis  en 
valeur  au  moyen  de  ta  main-d'œuvre  indigène. 

Ces  colonies  sont  défendues  par  une  armée  coloniale, 
recruHH^  pour  les  deux  tiers  parmi  les  indigt''nos,  mais  très 
solidement  encadrée  par  dos  ongagés  volontaires  venus 
de  la  métropole  et  par  des  ofticiers  et  des  sous-ofUciers 
européens.  Kn  outre,  une  partie  de  la  flotte  (v..  plus  bas, 
MARiNF.)  ost  alloctéo  à  la  police  de  l'archipel  malais. 

—  IIisTOiRK.  Les  Pays-Bas  étaient  occupés,  cent  ans 
avant  notre  ère,  par  les  Krisons  et  les  Bataves,  fpii  oppo- 
sèrent aux  Romains  une  résistance  énergi(|ue.  L  invasion 
des  Francs  ot  dos  Saxons  lit  disparaître  les  Bataves;  les 
Frisons  furent  soumis  par  Charlema^ne  ot  contraints 
d'embrasser  le  christianisme.  Après  Charles  le  Simple, 
les  Pays-Bas  sont  gouvernés  par  dos  ducs  ou  dos  comtes 
relevant  plus  ou  moins  de  l'empereur  d'Allemagne.  Lo 

tilus  puissant  de  ces  soigneurs  est  le  comte  de  Hollande. 
)urani  cinc]  siècles,  de  9i2  à  1581,  le  pouvoir  ost  succes- 
sivement exercé  par  les  maisons  de  Hollande,  de  Hainaut, 
do  Bavière,  de  Bourgogne  et  d'Autriche.  C'est  une  période 
souvent  troublée  par  des  guerres  intestines.  Les  villes, 
enrichies  par  lo  commerce,  s'efforcent  d'étendre  leurs 
privilèges.  Kn  1319,  la  comtesse  Marguerite  de  Hainaut 
avant  abandonné  sos  droits  seigneuriaux  à  son  Hls  Guil- 
laume contre  une  pension  qui  ne  fut  pas  payée,  ce  fut 
lo  signal  do  la  guerre  entre  Cabillauds  {Aab'eljauws)  et 
Hameçons  (/Joeks).  Cette  lutte  changea  plus  tard  de  carac- 
tère :  les  Cabillauds  devinrent  lesdétensoursdes  franchises 
municipales  ot  los  Hamoçons  les  partisans  des  nobles. 
C'est  en  dépouillant  sa  cousine  Jacqueline  de  Bavière 

3ue  loduc  do  Bourgogne,  Philippe  le  Bon,  devient  maître 
es  Pays-Bas.  Lo  mouvement  d'émancipation  dos  com- 
munes est  arrêté  sous  Charles  le  Téméraire.  A  sa  mort,  sa 
lillo,  Mario  de  Bourgogne,  ayant  épousé  l'archiduc  Maximi- 
lien,  (ils  de  l'empereur  Frédéric  lit,  les  Pays-Bas  passent  t 
la  maison  d'Autriche.  Ce  fut  encore  une  période  do  guerres 
ot  d'oppression  ;  les  Hollandais  et  les  Frisons  durent  s'in- 
cliner devant  les  reîtres  allemands,  mais  il  resta  dans  les 
cœurs  des  levains  do  haine  qui  ne  tardèrent  pas  à  fermen- 
ter. Sous  Charles-Quint,  la  régence  de  Marguerite  ramena 
la  prospérité  ;  les  provinces  dos  Pays-Bas  jouirent  d'une 
grande  liberté;  mais  la  Kôformo,  qui  compta  bientôt  do 
nombreux  sectateurs,  no  pouvait  être  tolérée  par  la  cour 
d'Espagne.  Kn  1535,  Marie,  régente  dos  Pays-Bas,  rendit 
un  édil  qui  condamnait  à  mort  tous  les  hérétiques.  Par 
faveur,  devaient  être  décapités  les  hommes  ot  enterrées 
vives  les  femmes  qui  se  ropenlaiont  ;  les  impénitents 
étaient  réservés  au  feu.  Charles-Quint,  pour  rendre  plus 
ofticace  cette  loi,  tenta  d'introduire  l'Inquisition;  mais  il 
laissa  à  son  iils  Philippe  II  lo  soin  de  réaliser  cette  me- 
sure. C'en  était  trop  pour  ce  peuple,  déjà  écrasé  d'impôts. 
I<e  compromis  des  nol)les  donna  le  signal  de  la  révolte 
dos  gueux;  le  prince  d'Orange,  que  Cliarlos-Quint  et  Phi- 
lippe II  avaiont  nommé  gouverneur  des  provinces  de  Hol- 
lande, do  Zélande  et  d'Utreclit,  et  membre  du  conseil  do 
régence,  se  mot  à  la  tète  du  mouvement  insurrectionnel 
contro  l'Espagne  ;  les  atrocités  du  duc  d'Albe  exaspèrent 
les  courages:  on  1572,  les  Gueux  de  mer  s'omparcot  do 
BrioUe;  Guillaume  prend  Middelbuurg  et  délivre  Leydo. 
Succès  ot  revers,  tout  sert  i  la  cause  de  l'indépendance. 
Lo  23  janvier  1579,  est  signée  la  célèbre  alliance  des  pro- 
vinces du  Nord,  appelée  l'Cnion  d'Utrecht.  En  1581,  les 
états  déclarent  lo  roi  d'Espagne  déchu  de  toute  souverai- 
neté sur  les  Pays-Bas.  L'assassinat  do  Guillaume  d'Orange 
en  1581  par  Baiihazar  Gérard,  à  Delft,  aurait  pu  compro- 
meitro  1  œuvre  do  sa  vie;  mais  son  Iils  Maurice,  ùgé  de 
dix-sept  ans.  fut,  grâce  à  l'influence  de  Oldenbarnevolt, 
avocat  de  Hollande,  nommé  aussitôt  stathouder  et  conti- 
nua la  lutte  contre  l'Espagne.  En  1609,  une  trêve  do  douze 
ans,  conclue  sous  les  auspices  do  Henri  IV,  reconnaissait 
l'indépendance  do  la  Hollande,  tandis  quo  les  Pays-Bas 
du  Midi  restaient  à  l'Espagne.  A  l'expiration  de  la  trêve, 
la  guerre  recommença  jusqu'au  jour  où  enfin,  au  congrès 
lie  Nlunstor,  les  Provinces-Unies  entrèrent  dans  le  concert 
des  Etats  européens  et  obtinrent  do  l'Espagno  toutes  les 

Îilaces  du  Brabant  ot  la  fermeture  de  l'Escaut,  c'ost-à-diro 
a  ruine  à  leur  prolit  du  jjort  d'Anvers. 

C'est  la  grande  et  glorieuse  époque  delà  Hollande.  Ses 
navigateur»,  ses  commerçants,  ses  compagnies  coloniales 
l'onrichissent  ;  ses  hommes  d'Etat  font  rospector  son  dra- 
peau ;  ses  artistes  proclament  son  génie,  ot.  si  lo  fanatisme 
religieux  et  politiiiue  peut  y  faire  dos  victimes  comme 
Oldenbarnevolt  ou  les  frères  "do  AViii,  les  Provinces-Unies 
tionnont  lête  à  l'Anglotorre  avec  Tromp  et  do  Ruyter  et 
obligent  Louis  XIV  A  conclure  la  paix  do  Nimèguo  (1678). 
Lorsque  Guillaume  III  devient  roi  d'Angleterre  tout  en 
restant  stathouder,  les  Provinces-Unies  sont  entraînées 
dans  l'orbito  do  l'Angleierro.  La  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  a  d'ailleurs  surexcité  les  esprits  contre  la  France. 
Une  triple  alliance  fut  formée  entre  la  Hollande,  l'empe- 
reur ot  l'Angleterre,  à  l'occasion  de  la  succession  d'Es- 
pagno.  La  paix  d'Utrecht  (1713)  marqua  l'apogéo  do  la 
puissance  hullandaiso. 

A  partir  de  ce  moment.  lo  peuple  et  la  petite  bour- 
geoisie s'éloignent  de  loligarcliie  des  grandes  famillos, 
nui  so  perpétuent  ù.  la  tête  dos  municipalités  ot  dans  les 
Etats  ot  inclinent  de  plus  en  plus  vers  l'auiorité  des 
stathouders.  Un  soulèvement  populaire  donna  à  Guil- 
laume IV  et  ù  ses  descendants  le  siathoudérat  héréditaire 
en  1747.  Les  déluiis  du  nouveau  régime  no  furent  pas 
heureux;  la  Hollande  fut  battue  avec  sos  alliés  dans  la 
guerre  do  la  succnssion  d'Autriche  et  dut  demander  la 
paix.  Le  traité,  conclu  à  Aix-la-Chapelle,  lui  laissa  tout 
son  territoire.  Guillaume  V  était  mineur;  la  rétren<'0  fut 
coniléo  a  sa  mère,  une  Anglaise,  et  lo  commandement  des 
troupes  au  duc  do  Brunswick,  un  Allemand.  Les  répu- 
blicains ou  prirent  préloxio  pour  fomenter  l'agitation.  Ijos 


actes  du  statlioudor,  devenu  majeur,  ne  les  rassurèrent 
qu'à  demi,  et  le  môconteDtemeDt  s'accrut  quand  les  An- 

f;lais  eurent  pris  plusieurs  des  colonies  hollandaises.  Guil- 
aume  V  s  enfuit  de  La  Haye,  invoqua  l'appui  de  son  beau- 
frère,  le  roi  de  Prusse,  et  rentra  on  Hollande  sous  la 
protection  des  baïonnettes  prussiennes.  Les  patriotes  fu- 
rent poursuivis,  emprisonnés,  exilés. 

Aussi  l'on  peut  comprendre  avec  (juel  enthousiasme 
leurs  partisans  saluèrent  la  Révolution  française.  Guil- 
laume V  étant  entré  dans  la  coalition  contre  la  Franco, 
Pichegru  envahit  la  Hollande.  La  rèpuhtimie  liatave  fut 
proclamée  sur  lo  modèle  do  laRéjuibliquo  française,  avec 
un  directoire  ot  doux  conseils.  Au  Consulat,  nouvelles 
moditlcations;  en  1805,  Schimmolpennink  devient  pen- 
sionnaire du  conseil  ;  en  1806,  le  frère  de  Napoléon,  Louis, 
ost  proclamé  roi  de  Hollande;  il  abdique  en  I810,  et  son 
royaume  est  annexé  à  l'empire  français.  En  1813,  après 
la'bataillo  de  Leipzig,  les  Français  sont  obligés  do  retirer 
leurs  garnisons;  lo  29  novembre,  Guillaume-Frédéric 
d'Orange,  tils  du  dernier  stathouder,  aborde  ù  Schévo- 
ningue  et  reprend  lo  gouvernement  du  pays. 

En  1815,  lo  congrès  de  Vienne  réunit  les  Pays-Bas  du 
Midi  aux  Pays-Bas  du  Nord  et  plaça  lo  princo  d'Orange 
à  la  tête  du  nouveau  royaume.  Une  (Constitution  fut  éta- 
blie, (|ui,  s'inspirant  des  idées  françaises,  substituait  l'u- 
nité politique  au  particularisme  d'autrefois.  Cette  juxta- 
position do  populations  protestantes  et  catholiques  sépa- 
rées depuis  des  siècles  avait  quelque  chose  d'artiticiol.  Le 
mécontentement  s'accrut  ouand  la  langue  hollandaise  fut 
imposée  comme  langue  otticielle  et,  le  3:1  août  1830,  une 
révolution  éclatait  à  Bruxelles.  Los  puissances  décidèrent 
alors  la  séparation  do  la  Belgique  et  de  la  Hollande,  mal- 
gré Guillaume  I",  qui  dut  cependant,  on  présence  do  l'in- 
tervention anglo-française,  so  résigner  au  démembrement. 
En  1839,  il  reconnaissait  les  faits  accomplis  et  acquies- 
çait au  traité  do  1831.  L'année  suivante,  il  abdiquait  en 
faveur  do  son  tils  Guillaume  II.  Sous  lo  règne  do  celui-ci, 
la  Constitution  fut  revisée  dans  un  sens  libéral. 

Cotte  réforme  était  à  peine  accomplie,  on  1818,  que  le 
roi  mourait,  laissant  la  couronne  à  son  fils  Guillaumo  III, 
<|ui  ré^'iia  jusou'en  1890.  Durant  cette  longue  période,  la 
législation  coloniale  fut  révisée;  renseignement  public 
réorganisé;  en  1887,  on  procéda  à  une  révision  do  la 
Constitution,  surtout  en  vue  d'élargir  lo  droit  *\e  suf- 
frage. A  la  mort  i\q>  Guillaume  III,  les  deux  Hls  issus  de 
son  premier  mariage  étant  morts,  la  couronne  passa  à 
sa  iille  Wilholmine,  dont  la  mère,  Emma,  fut  proclamée 
régente.  Le  31  aotit  1898,  la  reine,  ayant  atteint  sa  dix- 
huitième  année,  prit  elle-même  le  pouvoir.  Mais,  depuis 
la  mort  de  son  père,  le  grand-duché  de  Luxembourg  qui, 
en  1867,  avait  failli  amener  un  terrible  orage  sur  la  Hol- 
lande, a  été  dévolu  au  grand-duc  Adolphe,  les  femmes 
ne  pouvant  en  liéritor. 

—  Armék.  L'armée  des  Pays-Bas  se  compose  de  trois 
éléments  :  1»  la  militie,  milice,  qui  constitue  l'arméo  active 
en  permanence  et  où,  depuis  1898,  le  service  personnel  est 
obligatoire;  S*»  la  schuiterij,  garde  cvique,  dont  tous  les 
citoyens  valides  doivent  faire  partie  de  vingt-cinq  à  trente- 
cinq  ans,  les  cinq  plus  jeunes  classes  constituant,  dans  los 
commnnes  d'au  moins  2-500  habitants,  la  schuttorij  active, 
astreinte  :l  quelques  exercices  et  assurant  en  temps  de 
paix  l'ordre  public,  le  reste  formant  la  schuttorij  séden- 
taire; 3"  lo  lamlstorm,  formé  de  tous  les  citoyens  valides 
do  dix-neuf  à  cinquante  ans  qui  ne  font  partie  ni  do  la  mi- 
lice ni  do  la  schutlerij.  Il  ne  doit  être  organisé  qu'en  cas 
de  nécessité  pour  la  défense  du  territoire. 

La  loi  du  l""  janvier  1902  a  porté  à  huit  ans  et  demi  la 
durée  du  service,  ou  plutôt  du  séjour,  dans  la  milice.  Sur 
lo  total  des  appelés,  les  uns  accomplissent  la  période 
d'oxorcico  complète,  qui  ost  de  dix-huit  mois  au  plus  dans 
les  troupes  à  cheval  et  de  huit  mois  et  demi  dans  les 
troupes  à  pied;  los  autres,  choisis  parmi  les  jeunes  gens 
ayant  déjà  une  certaine  instruction  militaire,  font  une 
période  d'exercices  abrégée,  qui  no  dure  que  quatre  mois. 
La  même  loi  do  1902  a  créé  une  landwehr,  dans  laquelle, 
après  leur  service  accompli  dans  la  milice,  passent  los 
miliciens  des  troupes  à  pied,  ceux  des  troupes  à  cheval 
étant  libérés.  Dans  cotte  landwehr  entreront  progressive- 
ment les  divers  éléments  de  la  schuttorij. 

Sur  le  pied  do  paix,  l'armée  active  comprend,  en  infan- 
terie :  9  régiments  formant  3  divisions  ;  en  cavalerie  :  3  ré- 
giments de  hussards,  plus  1  escadron  d'ordonnances  ou 
guides  d'état-major;  en  ariillerie  :  3  régiments  do  cam- 
pagne, 4  régiments  de  forteresse;  en  troupes  du  génie  : 
3  compagnies  do  campagne,  \  de  forteresse,  1  de  chemins 
do  fer,  1  de  télégraphistes,  1  d'école  et  de  dépôt,  etc. 

L'effectif  do  troupes  de  campagne  est  évalué,  comme 
combattants,  à  72r)  officiers,  34.918  hommes  do  troupe. 
Formation  des  officiers.  Les  officiers  au  titre  actif  vien- 
nent pour  la  plupart  de  l'Académie  militaire  do  Brédaou  du 
Cours  supérieur  do  llaarlcm.  L'Ecole  supérieure  do  guerre 
de  La  Hayo  prépare,  on  trois  années,  des  officiers  aux 
commandements  supérieurs  et  au  service  d'état-major. 

Armement.  L'infanterie,  armée  dès  1871  du  fusil  Beau- 
mont,  analogue  au  fusil  Gras,  utilise  aujourd'hui  le  fusil  à 
répétition  Mannlicher  du  calibre  do  G""», 5.  L'artillerie  do 
campagne,  armée  depuis  I881  de  canons  Krupp  de  8*"", 4 
emploie  aussi,  surtout  aux  Indes,  des  canons  de  75  milli- 
mètres du  même  modèle.  La  grosse  artillerie  a  également 
des  krupp  du  modèle  1880.  En  1900,  a  commencé  l'introduc- 
tion des  canons  à  tir  rapide. 

—  Marink.  Los  officiers  de  la  marine  royale  sortent  de 
l'Ecole  navale  de  Nieuwe-Diep.  Les  équipages  provien- 
nent do  l'inscription  maritime  et  de  l'engagement  volon- 
taire. Une  écolo  do  mécaniciens  existe  à  Hellevootsluis. 
La  marine  hollandaise  a  transformé  son  matériel  à  la 
même  épo(|ue  que  les  grandes  puissances.  Pour  la  défense 
dos  colonies,  il  a  été  créé  un  groupe  considérable  de  bâti- 
ments, qui  composent  la  flotte  coloniale.  Cotte  flotte  com- 
prend :  1»  dos  navires  de  la  marine  militaire,  détachés 
aux  frais  dos  colonies;  -l*  des  bâtiments  construits  par 
les  colonies  et  commandés  par  des  officiers  du  cadre  gé- 
néral ;  3"  des  bUtiments  do  la  marino  coloniale  civile,  dont 
les  officiers  et  les  mécaniciens  proviennont  de  la  marine 
marchande.  Les  forces  navales  coloniales  qui  opèrent  aux 
Indes  néerlandaises  sont  sous  lo  conmiandement  d'un  ofll- 
cior  général  de  la  m.arino,  qui  réside  à  Batavia. 

La  flotte  hollandaise  actuello,  divisée  en  2  fractions, 
comprend  les  bàtimonts  suivants: 

Flotte  nu*!ropotitainc.  3  cuirassés  à  tourelles,  de  3.000 
à  5.000  tonnes  ;  4  garde-côtes;  6  croiseurs  cuirassés  ;  0  mo- 
Ditors;  5  cauonnièros  do  rivière;  15  croiseurs  non  cuiras- 
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Rés  :  2  avisos  ;  32  canonnières  ;  43  torpilleurs  ;  1 1  bàtiments" 
écoles;  5  autres  navires. 

Flotte  des  Indes  néerlandaises,  l  croiseur;  30  avisos; 
2  corvettes;  2  goélettes;  1  torpilleur;  1  navire  à  vapeur, 
chargé  du  service  hydrographique;  en  tout.  37. 

On  compte,  en  Hollande.  4  arsenaux  maritimes  :  Ams- 
terdam, Hellevoctsluis,  Willemsoord  et  Fijenoord. 

La  flotte  marchande  comprend  211  bàtinienis  à  vapeur 
ot  576  voiliers.  Elle  entretient  un  commerce  très  actif  entre 
la  métropole  ot  los  colonies,  et  apporte  les  produits  tro- 
picaux à  Amsterdam,  le  principal  marché  de  la  Hollande. 

—  Linguistique  et  liïtébature.  On  parle  dans  les 
Pavs-Bas  un  dialecte  geriiiaiiii|ue  appartenant  au  groupe 
do  l'Ouest  et  dérivant  du  bas  franconien.  C'est  une  langue 
voisine  du  bas  allemand  et  intermédiaire  entre  l'anglo- 
saxon  ot  le  haut  allemand.  Son  véritable  nom  ost  lajtyue 
néerlandaise  (noderlandsche  taal),  terme  qui  a  l'avantage 
de  désigner  à  la  fois  los  dialectes  locaux  des  Pays-Bas, 
la  langue  littéraire  ot  la  langue  usuelle  des  gens  cultivés. 
A  proprement  parler,  le  nom  de  hollandais  ne  convient 
qu'à  celte  dernière  langue.  Les  Pays-Bas  et  les  provinces 
germaniques  de  la  Belgique  actuelle  ont  été  en  effet  peu- 
plés par  trois  tribus  germaniques,  les  Frisons,  les  Saxons 
et  les  Franconiens,  d'où  trois  faisceaux  do  dialectes,  ot, 
bientôt,  des  dialectes  mixtes,  qui  existent  encore  de  nos 
jours  à  l'-itat  de  patois  :  frison,  hollando- frison,  hollan- 
dais, frison-franconien,  franconien-occidental ,  franconien- 
oriental,  saxo- franconien,  saxon,  friso-saxon.  Lo  frison  fut 
alors,  jusqu'au  xii»  siècle,  le  dialecte  principal.  Mais  un 
écrivain  né  dans  les  environs  do  Maestricht,  Heynrich 
Van  Veldeke,  éleva  le  parler  de  Limbourg  méridional 
{franconien  de  l'Est)  à  la  dignité  de  langue  littéraire.  Au 
XIII*  siècle,  de  nombreux  auteurs  écrivirent  en  franconien 
de  l'Ouest.  La  langue  littéraire  des  Pays-Bas  est  donc  du 
franconien  (plutôt  occidental  qu'oriental),  avec  un  certain 
nombre  d'éléments  empruntés  au  saxon  ot  surtout  au 
frison.  A  partir  de  la  fin  du  xvi'  siècle,  le  hollandais  ou 
dialecte  de  la  province  de  Hollande  devint  peu  à  peu  la 
langue  courante  des  gens  cultivés.  La  langue  littéraire 
subit  aussi  l'influence  du  dialecte  hollandais.  Toutefois, 
aujourd'hui  encore,  il  y  a  de  notables  différences  entre  lo 
néerlandais  littéraire,  d'origine  franconienne,  et  la  tangue 
usuelle  ou  hollandais  proprement  dit.  Lo  néerlandais  lit- 
téraire possède  cinq  voyelles  h  imparfaites  »  (primitive- 
ment brèves)  :  a,  e,  i,  o,  n.  et  sept  voyelles  »  parfaites  » 
(allongées  ou  primitivement  longues)  :  aa,  ee,  ie,  00,  uu, 
oe,  en;  six  diphtongues  brèves  {ai,  et,  ij,  au  ou,  ui)  et  six 
diphtongues  longues  {aai,  ooi,  oei,  aau,  eeu,  ieu),  vingt 
consonnes,  dont  cinq  «  sonnantes  »  :  m,  n,  (dental),  ng^ 
{n  guttural),  l,  r;  six  explosives  :  p,  t,  k,  l,  d,  w  ;  huit  spi- 
rantes  :  f,  s,  cfi,  v,  z,  g,  i,  sj  ;  et  l'aspiration  h.  Lo  voca- 
lisme est  assez  semblaole  à  celui  du  haut  allemand,  et 
son  consonnantismo  à  celui  do  l'anglais.  La  morphologie 
est  semblable  à  celle  de  l'allemand,  mais  on  doit  noter  la 
tendance  à  supprimer  la  finale  n  de  flexion  dans  la  langue 
parlée.  —  Le  lexique  a  fait  beaucoup  d'emprunts  à  l'alle- 
mand au  xvm«  siècle  et  au  français  au  début  du  xix*.  Lo 
français  est  même  aujourd'hui  la  langue  do  beaucoup  do 
salons.  On  so  préoccupe  d'unifier  langue  littéraire  et 
langue  courante  en  supprimant  les  termes  et  locutions 
surannés  et  en  accueillant  libéralement  les  vocables  dia- 
lectaux, ceux  du  hollandais  on  première  ligne. 

—  BiBLiOGR.  :  Te  Winkel,  Histoire  du  néerlandais  {f\m\% 
lo  Grundriss  der  germnnischen  Philologie  do  H.  Paul,  2»  édil., 
Strasbourg,  1898,  contenant  une  bibliographie  complète). 

—  Littérature.  Ce  n'est  qu'au  xvi"  siècle  que  commence 
la  littérature  hollandaise.  Avec  les  Gueux,  le  latin  n'est 
plus  de  mise  :  au  peuple  il  faut  parler  sa  langue,  et  Marnix 
do  Sainte-Aldegonde  (1538-1598)  écrit  pour  lui  son  M'ilhel- 
mus,  resté  l'hymne  national,  sa  traduction  des  Psaumes, 
sa  Huche  romaine,  œuvre  terrible  d'indignation  et  d'ironie. 
A  ses  côtés,  Dirk  Coornhert  Volckertszoon  11522-1590), 
dans  sos  poésies  et  ses  comédies,  livra  lo  môme  combat. 
Avec  Spieghel  et  Visscher,  les  règles  de  la  prosodie  et 
do  la  grammaire  se  précisent.  Grâce  à  eux,  les  chambres 
do  rhétorique  importées  de  Flandre  so  multiplient,  rap- 
prochant protestants,  catholiques,  magistrats,  commer- 
çants, dans  lo  goût  des  choses  de  l'esprit.  C'est  la  grande 
époque,  ce  xvu"  siècle,  lépoque  de  P.  C.  Van  Hooft.  sur- 
nommé lo  Tacite  néerlandais;  c'est  l'époque  de  Jacob 
Cats,  calviniste  ardent  et  violent,  l'écrivain  populaire  de 
la  liible  des  paysans  et  de  la  Bible  de  la  jeunesse;  c'est  lo 
temps  de  Joost  Van  Vandol  {1587-1679),  lo  plus  original  do 
tous,  s'inspirant  de  l'histoire  biblique,  de  l'histoire  na- 
tionale, mettant  à  la  scène  le  sac  d'Amsterdam  dans  Gis- 
bert  van  Amstel.  flétrissant  dans  Palamide  lintoléranco 
religieuse  dont  les  plus  grands  citoyens,  Grotius  (lo  fonda- 
leur  du  Droit  des  gens),  Barnevolt,  sous  ses  yeux,  étaient 
les  victimes. 

Lo  XYiii"  siècle  marque  la  décadence.  A  peine,  dans 
la  foule  d'imitateurs,  de  traducteurs,  de  versificateurs, 
pout-on  nommer  Brandt,  l'historien  de  la  Béformatiun, 
Huvgons,  le  poète  des  Bleuets,  les  autours  do  farces 
grossières,  comme  Asselyn  ou  Bredero. 

La  révolution  batave,  ['occupation  étrangère,  ne  furent 
pas  favorables  aux  lettres:  mais,  après  la  Restauration, 
surgit  uno  nouvelle  floraison.  Le  poète  Bilderdijk  rencon- 
tre un  digne  disciple  dans  J.  da  Costa,  un  juif  converti  au 
calvinisme,  qui  fut  en  politique  un  des  fondateurs  du 
parti  antirévolutionnaire  et  en  littérature  un  des  chefs 
do  l'école  romantique.  Jacob  Van  I^nnep  (1802-1868), 
M"»  Toussaint,  plus  tard.  M""  Bosboom-Toussaint,  se 
tirent  un  nom  dans  lo  roman  historique:  dans  la  critique, 
Potgieler,  un  des  directeurs  de  la  Benie  de  Gids,  Bus- 
kon-Huet,  C.  Vosmaer  auraient  mérité  un  public  plus 
étendu.  Nicolas  Bects.  dans  sa  Caméra  obscura,  faisait  un 
tableau  plein  d'humour  de  la  vie  hollandaise;  Douwo 
Dekkers,  sous  le  nom  de  Multatuli,  dans  un  livre  qui  fit 
sensation,  Afax  Havelaar,  dévoilait  les  résultats  do  la 
politique  coloniale  de  son  pays  cl  préludait  ainsi  à  une 
belle  carrière  d'écrivain. 

En  1880,  une  nouvelle  écolo  s'est  formée  qui  se  rat- 
tache à  un  poète,  Jac(|ues  Perk,  mort  à  vingt  ans.  Eprise 
à  la  fois  do  symbolisme  et  do  style,  elle  a  des  représen- 
tants tels  que  Verwey.  Kloos,  et  J.  Van  Leden.  Parmi 
les  nouveaux  romanciers.  Louis  Couperus  et  M"*  do  Sa- 
vornin-Lohman  feraient  bonne  figure  dans  la  littérature 
de  tous  les  pays.  ,t-,. 

—  BkAUX-ARTS.  V.  KI.AMANDR,  HOLLANDAISR  {Ecoles). 

—  Musique.  Les  origines  de  l'histoiro  musicale  on 
Hollando  sont  peu  connues.  On  ne  trouve  guère  A  citer 
d'abord  que  des  théoriciens  :  Adelbold,  évêque  d'Utrecht 
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(xi"s.),HenricusdeZeolandia(xii's.),IIcrboniusfxv«s.),otc. 
En  l'evanche,  le  xvi"  siècle  voit  so  répaudre  dans  toulo  l'Eu- 
rope les  maîtres  de  cliapoilo  hollandais,  dont  quelques- 
uns  sont  d'habiles  contrapontistes  :  Obrocht,  d  Ulrecht, 
auteur  de  messes;  Gérard  Avidius,  do  Nimôgue.  éh^ve  de 
Josquin  Desproz;  Chrétien  Hollaudnr,  do  Leyde;  Brockland, 
Jacques  de  Bronck,  Sébastien  Hollander,  de  Dordroclit; 
Ghjselinus  Dankers,  Josse  Junckors,  di-  Rotterdam.  Mar- 
nix  de  Sainte-Aldegondo  compose  le  Wil/tclmus,  l'iiymne 
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Koning  gloeit,    Ver    heff     den    lang   als   wiij.        hjj 


Vader-land   en      Vorst;  voor  Va-der-Iand  en    Vorst . 


TRADUCTION  : 

Qui  sent  coider  dans  ses  vpiiips  du  aanfï  iK^opIandaia 

Exempt  de  souilliir'*  l'-traiifïère 
Et  dont  le  ereur  bri'lle  i»i>ijr  le  pavs  et  pour  le  Roi, 

Kfitoone  le  ctiaut  eomme  nous  I 
Uni  dans  une  pensée  commune  et  la  poitrine  lilire. 
Qu'il  entonne  avec  nous  le  chant  festival 
Agréable  II  Dieu, 
Pour  la  Patrie  et  pour  le  Prince! 

national  hollandais.  Cependant,  l'influence  de  la  Reforme 
tend  à  écarter  toute  musique  qui  n'est  pas  celle  des 
psaumes  et  à  bannir  les  orgues  des  églises,  et  ce  dernier 
point  soulève  do  longues  querelles.  Jean  Pietersz  Sweo- 
linck,  d'Amsterdam  (l540-162l),  ne  s'en  distingue  pas 
moins  dans  la  fugue  pour  orgue  et  dans  les  œuvres  vo- 
cales polyphoniques,  et  forme  do  nombreux  élèves.  Au 
XVII'  siècle,  il  y  a  lieu  de  signaler  les  psaumes  de  Jan,  les 
madrigaux  et  canzones  de  Jacob  'Vrodeman.  Le  poète 
Constantin  Huygens  est  un  luthiste  et  un  compositeur  de 
mérite;  mais  il  est  à  remarquer  qu'il  se  plaint  du  petit 
nornbre  de  ceux  qui  s'entendent  ù  la  musique.  Tout  au 
moins,  on  voit  les  plus  fameux  érudits  hollandais  du 
temps  s'intéresser  à  la  théorie  et  à  l'histoire  do  cet  art.  Au 
xviii"  siècle,  on  peut  citer  les  noms  des  compositeurs  Brun- 
miiller.  De  Koninck,  Snep,  Frischmuth,  Jacques  Klein, 
Schwmdl,  Graaf,  Hpkart,Just.  Au  xix' siècle,  la  Hollande 
participe  à  la  renaissance  générale  de  la  musique.  De 
nombreuses  sociétés  musicales  (Cxcilia,  Félix  Merilis, 
Euterpe,  Euphronia,  Société  pour  l'encnuragement  rie  l'art 
musical  [1829],  Ddigentia,  Duce  Apolline,  etc.)  s'organisent. 
En  1826,  le  roi  Guillaume  fonde  à  La  Haye  le  Conserva- 
toire de  rmisii/ue.  Parmi  les  noms  les  plus"  connus,  rappe- 
lons ceux  de  Bremer,  Bortelman,  Richard  Hol,  J.-B.  Van 
liroo,  auteur  de  l'opéra  ffaplin  ;  Jean  Van  Boom,  qui  se  fait 
connaître  en  Suède;  Vorhulst,  les  Lubeck,  W.-F.-G.  ISi- 
colaï,  Van  der  Linden,  directeur  de  l'Opéra  néerlandais, 
Cornélius  Brandfs-Buys,  Van  t'Kruys,  Henri  Violta.  etc. 

Pays-Bas  (Histoire  du  soui.ijvement  des),  par  Schil- 
'"''  .(''**)■  —  C'est  le  premier  ouvrage  historique  de 
Schiller.  Il  voulut  donner  un  récit  exact  et  pittoresque  des 
événements;  il  étudia  les  chroniques  et  les  auteurs  qni 
avaient  traité  le  sujet  avant  lui,  mais  il  ne  fit  aucune  re- 
cherche dans  les  archives.  Le  premier  volume  parut  en 
1781  ;  il  devait  être  suivi  de  cinq  autres,  qui  ne  furent 
jamais  publiés.  Il  no  fit  paraître  que  deux  fragments 
do  cette  histoire  :  1»  le  procès  et  l'exécution  des  comtes 
rt  Egmont  et  de  Horn  (1789)  ;  2»  le  siège  d'Anvers  en  158.1 
et  15S5  (1794).  Le  seul  volume  paru  n'est  qu'une  introduc- 
tion à  \  Histoire  du  soulérement  des  Pa'/s-Bas.  Au  début, 
I  auteur  trace  un  tableau  sommaire  de  l'iiistoire  dos  Pays- 
Bas  jusqu'à  Charles-Quint,  suivi  d'un  aperçu  de  l'état  des 
Pays-Bas  sous  ce  prince.  Avec  l'avènement  de  Philippe  II 
commence  le  récit  de  la  lutte  entre  l'Espagne  et  les  Pays- 
Bas,  récit  plein  de  couleur  et  d'intérêt,  mais  où  l'auteur  a 
parlois  sacrifié  l'exactitude  historique  à  la  forme  pitto- 
resque. Parmi  les  portraits  des  personnages,  citons  ceux 
de  Charles-Quint.  du  cardinal  Granvelle,  et  surtout  l'admi- 
rable portrait  de  Guillaume  le  Taciturne,  opposé  à  celui  du 
sombre  et  fanatique  Philippe  IL  Le  récit  de  Schiller  s'ar- 
rête avec  l'arrivée  du  duc  d'Albe  à  Bruxelles. 

Pays-bas  français,  nom  donné,  au  xvu-  siècle,  à 
un  grand  gouvernement  du  nord  de  la  France,  compre- 
nant la  Flandre  française,  le  Cambrésis,  le  Ilainaut,  une 
jartie  des  évèchés  de  Liège  et  de  Namur.  Ch.-l.  lille. 

Pays-D'EN-HAUT,  district  du  canton  do  Vaud  (Suissel, 
comprenant  une  partie  de  la  vallée  supérieure  de  la  Sa- 
rme,  affluent  gauche  de  l'Aar.  Ch.-l.  Chàlcnu-d'Œx.  Il 
compte  en  outre  les  deux  communes  de  Rossinière  et 
Kougemont;  6.000  hab. 

Paysii  ou  Paisii,  écrivain  bulgare,  né  %'ers  1720,  mort 
à  une  date  inconnue.  Il  fut  moine  au  Mont-Athos  et  fut 
envoyé  en  mission  chez  les  Serbes  do  Hongrie.  En  1702, 
il  acheva  son  livre  sur  l'Histoire  du  peuple  slave  bulqare, 
de  ses  tsars  et  de  ses  saints,  précieuse  compilation  qui' con- 
tribua à  éveiller  le  patriotisme  bulgare.  Elle  a  été  plu- 
sieurs fois  imprimée  au  xix»  siècle. 

Payta,  ville  maritime  du  Pérou  (dép.  de  Lima),  au 
fond  dune  baie  très  sure;  2.â00  hab. 

PA'YTAMINE  (pa-i)  n.  f.  Alcaloïde  amorphe,  qui  se 
trouve  avec  la  paytine  dans  le  quinquina  blanc  de  Payta. 

PAYTINE  (pa-i)  D.  f.  Alcaloïde  C"H"Az'0,U'0,  extrait 
a  un  quinquina  blanc  qui  venait  do  Payta. 


PAYTONE  (pa-i)  n.  f.  Chim.  Corps  azoté  qui  so  produit 
lorsqu  on  distille  la  paytine  avec  de  la  chaux  sodée. 

Payzac,  comm.  de  la  Dordogne,  arrond.  et  à  61  kilom. 
do  Nontron,  au-dessus  de  l'Auvozère  ;  2.562  hab.  Ch.  de  f. 
de  Périgueux  à  Saint- Yrieix.  Fabrique  de  papier.  Dolmen. 

Paz  (La),  bourg  des  Philippines  (Ile  de  Luçon);  3.000  h. 

—  Bourg  du  groupe  des  Visayas  (lie  de  Panay  prov.  do 
Ilo-IloJ);  3.800  hab. 

Paz  (La)  ou  La  Paz  de  Ayacucho,  ville  de  la 

Bolivie,  ch -1.  du  d.qiarleinent  du  niiine  nom,  à  environ 
4.000  mètres  d'allitudc,  au  pied  d'un  plateau  qui  la  sépare 
du  lac  Titicaca;  57.000  hab.  Commerce  considérable.  —  Le 
département  delà  Paz.  divisé  en  huit  provinces, couvre  une 
superficie  de  111.367  kilom.  carr.,  peuplée  do  350.000  hab. 
(blancs,  métis  et  Indiens). 

Paz  (La),  ville  du  Mexique,  ch.-l.  du  Territoire  de  la 
Basse-Californie,  sur  le  rivage  d'une  baie  du  golfe  do  Ca- 
lifornie, au  pied  de  la  sierra  do  laCuesta;  0.000  hab.  Grand 
commerce  de  nacre  et  de  perles  recueillies  dans  la  baie. 

Paz  (La)  ou  San  Luis  de  la  Paz,  ville  du  Mexique, 

dans  l'Etat  de  Guanajuato,  ch.-l.  du  di'-part.  do  Siorra- 
Gorda;  22.000  hab. 

Paz  (José  Maria),  général  et  homme  d'Etat  argentin, 
né  vers  1787,  mort  on  1857.  Il  so  distingua  pendant  la 
guerre  do  l'Indépendance,  devint,  après  l'exécution  du 
président  Dorrego  (1828),  le  chef  des  unitaires  dans  les 
provinces,  et  combattit  longtemps  avec  succès  Quiroga. 
Fait  nrisoonior  par  Rosas  et  Lopez  (1831),  il  réussit  à 
s'évader  après  huit  ans  do  captivité,  reprit  la  lutte  (1840), 
défenditbrillamment  Montevideo (1813),  provoqua,  en  1850, 
l'intervention  du  Brésil,  contribuant  ainsi  puissamment  à 
assurer  l'indépendance  argentine. 

Paz  (Eugène),  publiciste  français,  né  à  Bordeaux  on 
is;)7,  mort  à  Paris  on  1901.  Il  se  rendit  A  Paris,  collabora  à 
des  journaux,  puis  s'adonna  à  des  étuiles  sur  la  gymnas- 
tique, ouvrit  en  1865  un  gymnase  moiièlo,  et  contribua  à 
faire  rendre  la  gymnastiq'ue  obligatoire  dans  les  écoles. 
C'est  gnlce  à  lui  que  fut  fondée,  en  1872.  l'Union  des  so- 
ciétés de  gymnastique  de  France,  dont  il  devint  président. 
On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  :  la  .Santé  de  l'esprit  et  du 
corps  par  la  gymnastique  {ISGh)  ;  la  Oymnastique  obligatoire 
(1868);  i Hydro-gymnastique  (1868);  Moi/rn  infaillible  de 
prolonger  l'existence  et  de  prévenir  tes  maladies  (1870)  ;  His- 
toire de  la  gymnastique  (1885);  etc. 

PAZEND  {zén'd')  n.  m.  Ling.  Ensemble  des  gloses  qui 
accompagnent  la  traduction  pehlevie  des  livres  do  Zoroas- 
tre.  V.  ZEND. 

Paziols,  comm.  de  l'Aude,  arrond.  et  à  50  kilom.  do 
Carcassonne  ;  926  hab. 

Pazmany  (Pierre),  cardinal  et  écrivain  hongrois,  né 
à  N'agy-Varad  en  1570,  mort  à  Pozsony  en  1037.  Nommé 
archevêque-primat  de  Strigonio  (Esztergom),  il  dirigea  la 
politique  ecclésiastique  du  pays,  restaura  le  catholicisme 
et  devint  cardinal  en  1629.  Polémiste,  grand  or.iteur,  il 
est  le  meilleur  prosateur  du  xvii"  siècle  hongrois.  Parmi 
ses  œuvres,  il  faut  citer  :  le  Livre  de  prières  (1602);  le 
Guide  (1613),  son  chef-d'œuvre,  et  les  Sermons  (1630). 

Pazua  (0-).  bourg  d'Austro-Hongrio  (Croatio-Slavo- 
niel;  1.630  hab.  Ch.-l.  de  district. 

Pazzi,  puissante  famille  gibeline  de  Florence.  Jaloux 
de  l'élévation  des  Médicis,  ses  membres  conspirèrent 
contre  Julien  et  Laurent  de  Médicis,  alors  à  la  této  du 
gouvernement  florentin.  Encouragés  par  le  pape  Sixte  IV 
et  ses  neveux,  le  cardinal  Raffaello  et  le  comte  Girolamo 
Riario,  Jacopo  Pazzi  et  ses  parents,  entre  autres  ja- 
copo  Salviati,  archevêque  de  Pise,  formèrent  avec  Bor- 
nardo  Bandini,  Jacopo  Poggio,  fils  du  célèbre  Pogge,  et 
d'autres  citoyens,  le  projet  d'assassiner  leurs  rivaux.  Le 
dimanche  26  avril  1478.  à  l'église  do  Santa-Reparata,  au 
moment  de  la  communion,  Bernardo  Bandini  et  Fran- 
cesco  Pazzi  tuent  Julien  à  coups  de  poignard  ;  mais  le 
notaire  Antonio  Maffei  de  Voltorra  ne  blesse  que  légère- 
ment Laurent,  et  les  conjurés  s'enfuient.  La  répression 
fut  cruelle  :  Francesco  Pazzi  et  l'archevêque  de  Pise  furent 
pendus  à  la  même  fenêtre;  Jacopo  Salviati,  Poggio  et 
Antonio  de  Volterra  subirent  le  même  sort.  Bandini.  pendu 
d'abord  en  effigie,  le  fut  à  son  tour,  lorsqu'il  eut  été  ra- 
mené de  Constantinople.  où  il  s'était  réfupi,'.  On  a  de  cette 
conjuration  un  intéressant  récit  d'Ange  Politien.et  Vittorio 
.'\ltieri  en  a  tiré  une  tragédie. 

Pazzi  (Cosme),  archevêque  do  Florence,  né  et  mort 
dans  cette  ville  (1167-1515).  Il  était  fils  do  Blanche  de 
Médicis,  sœur  de  Laurent  le  Magnifi(iue.  Après  avoir  été 
.■imb<issadeur  auprès  de  l'empereur  Maximilien  (1496),  il 
fut  nommé  par  Alexandre  VI  évêque  d'Arezzo  (1197)  et, 
par  Jules  II,  archevêque  de  Florence  (1.508).  Humaniste 
distingué,  il  traduisit,  en  latin,  les  Dissertations  de  Maxime 
de  Tyr.  —  Alexandre  Pazzi,  poète  et  érudit,  né  et  mort 
i  Florence  (1469-1535).  composa  des  tragédies  et  une  tra- 
duction latine  de  la  Poétique  d'Aristote. 

Pazzi  (sainte  Madeleine  de).  "V.  Madeleine. 

PCHAVES,  peuple  d'origine  géorgienne,  qui  vit  en 
Transcaucasie.  —  Un^  Une  Pchave. 

—  Encvcl.  Encore  à  demi  barbares,  les  Pchaves  sont  di- 
visés en  clans,  administrés  chacun  par  un  homme  et  une 
femme  élus  par  la  communauté.  Ils  ont  conservé  des  cou- 
tumes anciennes,  par  exemple  le  rapt,  ou  au  moins  un  si- 
mulacre de  rapt  do  la  jeune  fille  par  son  fiancé,  le  droit 
pour  toute  jeune  fille  de  choisir  un  frère  adoptif,  qui  l'ac- 
compagne et  partage  sa  couche,  etc. 

PeabODY,  ville  des  Etats-Unis  (Massachusetts); 
1 1.000  hab.  C'est  l'ancienne  ville  de  South  Danvers.  pairie 
du  philanthrope  Peabody,  dont  elle  a  pris  le  nom. 

PEABODY  (George),  philanthrope  américain,  né  à  Dan- 
vers (Massachusetts)  en  1795.  mort  à  Londres  eu  1869. 
D'humble  origine,  il  devint  associé  d'une  importante  mai- 
son de  draps,  et  fonda  en  1843  à  Londres  une  banque  oii 
il  réalisa  des  bénéfices  colossaux,  qu'il  consacra  à  créer 
lies  institutions  en  faveur  des  classes  laborieuses,  notam- 
ment des  cités  ouvrières,  et  à  des  fondations  en  faveur 
de  l'enseignement.  Le  Peabody  Education  Fund  permit 
de  répandre  ù  profusion  l'enseignement  primaire  dans  les 
Etals  du  sud  de  r.Aniérique. 

PEABODY  ipè-bo-di;  n.  m.  Fusil  de  guerre,  ainsi  nommé 
dii  nom  d'un  Américain,  son  inventeur.  (Ce  fusil  est  muni 
d'une  fermeture  à  bloc,  &  charnière  transversale  et  cu- 


lasse tombante.  Adopté  en  Suisse  dès  1867.  il  fut  remplacé 
plus  lard  par  le  fusil  Votterli.  Il  a  donné  naissance  au 
martiny-henry.) 

PeacoCK  (Thomas  Love),  écrivain  satirique  anglais,  né 
à  Weymouth  en  1785,  mort  à  Halliford.  sur  la  Tamise,  en 
1K66.  De  1819  à  1856,  il  fut  employé  dans  la  Compagnie 
des  Indes  orientales.  Il  ne  cessa"  de  produire,  pendant 
près  de  cinquante  ans,  des  recueils  de  vers  (1804-1837), 
dont  le  principal  est  Ithododaphne,  et  surtout  des  romans  : 
Headlong  Hall  (1816)  ;  ilelincourt  (1817)  ;  Aiybtmare  Abbev 
(1818);  jifaid  Slarinn  (1822);  the  Misforlunc»  of  Elphin 
(1829);  Crotchet  Castle  (1831);  Oryll  Grange  {Igeo):  etc. 

PÉAGE  {aj'  —  du  lat.  pop.  pedaticum,  dérivé  de  pes,  pied) 
n.  m.  Droit  perçu  pour  le  passage  des  personnes,  des 
animaux,  des  marchandises,  n  Lieu  où  l'on  paye  ce  droit. 

—  Encyci..  Les  Romains,  les  premiers,  créèrent  des 
péages  sur  les  routes.  Les  barbares  maintinrent  cet  impôt, 
qui  se  développa  au  moyen  âge.  Les  rois  de  France,  en  pré- 
sence des  inconvénients  qui  en  résultaient,  interdirent  de 
créer  de  nouveaux  péages  sans  leur  permission.  Colbert 
fit  vérifier  les  titres  de  perception  des  péages  seigneu- 
riaux. Ledit  du  15  août  1779  réduisit  le  nombre  et  la  quo- 
tité des  péages  et  annonça  leur  prochaine  disparition. 
Après  la  loi  du  13  mars  1790,  qui  réforma  certains  abus, 
la  loi  du  17  juillet  1793  supprima  tous  les  péages  sans  in- 
demnité; mais,  faute  d'argent  pour  entretenir  les  routes, 
on  réiablit  des  péages  en  l'an  V.  Napoléon  les  supprima 
en  1806.  Mais  la  loi  du  23  mars  1817  et  celle  du  11  floréal 
an  X  permirent  au  gouvernement  d'autoriser  pour  dix  ans 
des  ponts  à  péage,  et  de  créer  des  péages  pour  les  ponts 
construits  aux  frais  de  l'Etat,  des  départements  ou  com- 
munes. La  loi  du  30  juillet  1880  décida  que.  pour  l'avenir, 
on  ne  créerait  plus  de  péages  sur  les  ponts.  Les  péages 
anciens  ont  été  supprimés  sur  les  ponts  des  routes  natio- 
nales. Pour  les  autres,  ils  subsistent  toujours,  mais  l'Etat 
peut  aider  Â  les  racheter. 

PÉAGE  (Lei  ou  Le  Péage-de-roossillon,  comm. 
de  l'Isère,  arrond.  et  à  19  kilom.  de  Vienne,  non  loin  du 
Rhf'.ne;  1.657  hab.  Ch.  de  f.  P.-L -M.  Culture  du  tabac. 
Fabric|uo  de  tissus,  huilerie,  fabrique  de  papiers  peints. 

PÉAGER  !jé).  ÈRE  n.  Personne  qui  perçoit  le  droit  do 
péage  :  PKAiiER  ouvrant  une  barrière. 

—  Adjectiv.  Qui  a  rapport  au  péage,  qui  aie  caraclcro 
du  péage  ;  Taxe  PKAGiiRB. 

Peale  (Charles  Wilson),  peintre  américain,  né  à  Ches- 
terton (Maryland)  en  1741.  mort  à  Philadelphie  en  1827. 
A  la  fois  soldat,  législateur  et  artiste,  il  devint,  après  la 

fuerre  de  l'Indépendance,  l'un  des  membres  les  plus  actifs 
e  la  législature  du  Maryland.  Il  fonda  à  Philadelphie  un 
musée  qui  prit  son  nom  (Peale  Gallery).  Il  existe  de  lui 
plus  de  110  portrails,  dont  14  de 'Washington.  A  l'Inde- 
pendance-IIall,  de  Philadelphie,  on  voit  encore  de  lui  une 
série  de  portraits  des  héros  do  la  révolution. 

PÉAN  ou  P*;an(p<?—  du  gr.  paian,  lat.  piean)  n.  m. 
.\nlH|.  gr.  Chant  solennel  en  l'honneur  d'Apollon,  n  Par 
e\t.  Chant  on  l'honneur  d'autres  divinités  ou  do  héros. 
Il  Chant  de  guerre,  de  victoire,  de  fêle,  ou  d'allégresse. 
il  Chant  funèbre  en  l'honneur  des  Erinyes  ou   d'Hadës. 

—  Métr.  Syn.  de  péon. 

—  Encycl.  Antiq.  gr.  Le  péan  a  été  l'un  des  chants  les 
plus  populaires  chez  les  Grecs.  Il  est  mentionné  déjà  dans 
les  poèmes  homériques,  et  il  est  resté  en  usage  jusque 
sous  la  domination  romaine.  Il  était  caractérisé  par  les 
doux  niots  lé  paian!  ou  là  paian!  qui  formatent  une  sorte 
do  refrain.  Il  se  composait  d'une  suite  de  strophes,  avec 
accompagnement  do  cithare,  plus  tard  de  flûte,  et  souvent 
de  danse  ou  de  marche.  Il  se  terminait  toujours  par  une 
prière.  Le  péan  était  fort  en  honneur  à  Sparte,  aux  fêtes 
d'Apollon,  et  nalurelloment  dans  tous  les  grands  sanc- 
tuaires du  même  dieu,  à  Délos  ou  à  Delphes.  Le  péan  fut 
constitué  en  genre  littéraire  par  Thalétas.  Il  produisit 
ses  chefs-d'œuvre  avec  les  grands  lyriques  :  Stésichorc, 
Simonide.  Pindare.  On  cite  même  un  péan  de  Socrate  en 
l'honneur  d'Apollon.  Nous  n'avons  que  des  fragments  de 
cette  littérature.  Signalons  enfin  les  péans  insérés  dans 
les  chœurs  de  plusieurs  tragédies  grecques. 

PÉAN  (Jules-Emile),  chirurgien  français,  né  à  Marboué, 
près  de  Chàteaudun.  en  1830,  mort  à  Paris  en  1898.  11  alla, 
en  1819,  faire  à  Paris  ses 
éludes  médicales,  fut  admis 
à  l'internat,  et  fit  son  édu- 
cation chirurgicale  auprès 
de  Denonvilliers  et  Nélaton. 
Prosecteur  en  1860.  chirurgien 
des  hôpitaux  en  1868,  il  se  ré- 
véla, aès  le  début  de  sa  car- 
rière, brillant  et  hardi  opéra- 
teur. Il  entra  à  l'Académie  de 
médecine  en  1885.  Il  fut  mis 
à  la  retraite  en  1892.  comme 
chirurgien  des  hôpitaux. 

Péan  alepremieren  France 
contribué  à  vulgariser  l'ova- 
riotomie.  et  étendu  les  appli- 
cations de  la  laparotomie.  II 
a  doté  la  chirurgie  moderne 
d'un  grand  nombre  de  pro- 
cédés et  d'instruments  nou- 
veaux. Ses  principaux  écrits  Péan. 
sont  :  Ovariotomie  et  spléno- 

tomie  (1S69);  Bystérotomie  (1876);  De  la  forcipressure 
(1875);  Du  pincement  des  vaisseaux  comme  moyen  d'hémo- 
stase (1877);  Diagnostic  et  traitement  des  tumeurs  de  l'ab- 
domen et  du  bassin  (1880-1885:  ;  Leçons  de  clinique  chirur- 
gicale professées  à  l'Iiôpital  Saint-Louis  (1879-1883). 

Pearisburg,  bourg  des  Etats-Unis  (Virginie),  ch.-l. 
du  comté  de  Glles.  sur  le  New-Rivcr,  branche  de  la  Kana- 
wlia  (bassin  du  Mississipi)  ;  3.000  hab.  Gisements  de  fer. 

Pearl  River  ou  rivière  des  Perles,  rivière  du 

sud  des  Etats-Unis  (Mississipi  et  Louisiane),  qui  baigne 
Jackson,  capitale  du  Mississipi.  et  se  perd,  non  loin  de  I-a 
Nouvelle-Orléans,  par  deux  bras,  dans  le  lac  Ponchartraiu 
et  le  lac  Borgne  ;  500  kilom.,  vers  le  S.,  en  région  basse. 

Pearson  (liquecr  de),  du  nom  de  son  inventeur  Ri- 
chard Pearson.  médecin  anglais  du  xtiii'  siècle.  'V.  arsenic. 

PearY  (Robert),  offlcior  de  la  marine  américaine  du 
xix*  siècle.  Dès  1886,  il  exécuta  un  voyaçe  sur  l'Inlandsis 
du  Groenland,  et,  parti  de  la  baie  de  Disko,  s'avança  à 
160  kilomètres  dans  l'intérieur.  Une  nouvelle  expédition 


PEAU   —   PEAUSSIER 

(1801)  le  coDduisil  dans  la  partie  scutcntrioimlo  ''•'  Gfoon- 
aml,  où  il  hiverna  dan»  la  baie  jlacCorm.ck.  Au  cou. s 
do  l.ii6  suivant,  enlin,  il  atteignit  '«  «^l  "'«K'^*'^»  '?',  " 
tudo  N  ft  Ht  la  preuve  do  llnsularité  du  Groenland.  D  au- 
ros  «p6Ji.,on«V  très  aventureuses  (do  18M  à  1895  en 
1000  ou  looî),  ont  prouvé  que  le  Groenland  (dont  il  a  con- 
tôÛÎ'nrie  littoral  nord,  os?  la  terre  la  plus  sopientrioualo 
du  globo  et  Tout  mené  jusque  par  81-  iT  do  latitude  N. 

PEAU  (no -du  lat.  pellis)  n.  f.  Membrane  qui  forme 
renvoloppo  du  corps  de  riiommo  et  d'un  grand  nombre 
d^animau.  :  Pkau  A»e.  Pbad  noire.  Lai'E^v  dun  cheu 
d'un  oheau.  »  Se  dit  improprom.  pour  Lpidorme,  couche 
cxtorioure  de  la  peau  :  /)«ns  la  scarlain,.',  la  peau  se 
détache  par  lamheaux.  Il  IMpoudlo  d  animal,  séparée  du 
corps  :  Avoir  vuur  lapis  une  PKAU  de  cMure. 

-Fam.  Propre  porsonno,  vie  indivuluello  :  Ménagcrsa 
FEUV.  Craindre  pour  snPRXV.  VéfenUre  sa  VExu. 

_  Partie  .le  p.-au  dasque,  pondante  ;  Un  con  plein  de 
TBAUX.  Il  Membrane  coriace,  qui  so  trouve  dans  certaines 
viandes,  ii  Knvcloppe  de  certains  fruits,  légumes,  etc. 
fBAU  dcH  pèches  est  velnuUe.  il  Sono  do  croûte  qui  se  te 
à  la  surface  des  substances  onctueuses  et  même  liquii 
La  PKAU  OUI  se  forme  sur  le  lait  bouilli. 

_  I  0,-  'div  t-eau  de  tambour.  Peau  d'ino  préparéo, 
tondue  sur  un  tambour,  il  La  peau  de  tambour  sera  a  bon 
marché,  le.  Anes  sétendent.  Se  dit  iors<|U  on  voit  quelq..  un 
s'étirer  paresseusement,  n  Fam.  An  peau.  Se  dit  d  ne 
femme  très  décolletée,  il  Contes  de  Peau-dAne.  Se  dit, 
d'après  l'Académie,  do  petits  contes  inventés  pour  1  amu- 
senmiit  des  enfants.  ,Ppu  us.)  Il  lias  ''»/«"» '';','"?'"''„^,^^ 
iiuon  a  retourné,  pour  le  mettre  plus  facilement.  11  PoKer 
,!  la  peau.  Faire  suer  :  le  thé  chaud  porte  A  i.A  peau.  - 
Triv  Inspirer  des  pensées  voluptueuses. 11  ^aireyieoMncMue, 

Chan-er  complètement  de  vie,  do  conduite.  -  Changer 
comiiletement  do  vêtements  pour  on  prendre  de  neuls. 
Il  Etre  oras  à  pleine  peau,  Ktre  extrêmement  gras.  Il  Craier 
dan»  .«  pe««,  ICtro  si  gras  qu'on  a  peine  à  tenir  dans  ses 
habits.  —  p;prouver  un  violent  depit  qu  on  s  efforce  do 
dissimuler,  il  A'e  pas  lemr.  i\e  pas  durer  dans  sa  peau,  Mro 
auité  tourmente  d'une  inquiétude  ou  dun  dcsir,  dune 
passion.  Il  A^ouoir  i/ue  la  peau  et  les  os.  que  la  peau  sur  les 
os.  Ktre  fort  maigre.  11  La  peau  lui  démamjc.  Se  dit  d  une 


■.La 
forme 
iquidos  : 


_  EscïCL.  Anat.  et  hist.  La  peau  comprend  1  épidcrnic, 
le  deriiio  ot  des  productions  secondaires,  glandes,  poils, 
outrics,  etc..  chez  l'homme  ;  .,     . ,  ,         .-,    , 

!•  Do  l'extérieur  vers  l'intérieur,  l'éniderrao  est  constitué 
nar  une  couche  cornue,  dont  les  cellules  plates,  kcrati- 
uisées  tomlieut  constamment  (desquamation),  la  couche 
muqueuse  do  Malpighi,  présentant  quelques  terminaisons 
norieuses  ot  ajant  à  sa  base  une  couche  géncraince, 
dont  les  cellules  forment  la  couche  muqueuse  (cotte  cou- 
che renferme  les  éléments  pigmeniaires  qui  donnent  a  la 
peau  sa  couleur  propre  (v.  piomkni',  et  l'iuMUMATioNiJ: 
2»  le  dorme  présente  doux  couches  :  la  supcriouie,  dito 


no 


Dorsonne  qui  s'exposo  comme  à  plaisir  à  être  battue,  châ- 
tiée. Il  /(  moun-a  dans  sa  peau.  Il  ne  chamjera  jamais  de 
peau.  Il  no  so  corrigera  jamais.  11  Je  ne  voudrais  pas  être 
dans  sa  peau.  Je  no  voudrais  pas  «tre  à  sa  place.  Il  faire 
bon  marché  de  sa  peau,  Ne  pas  ménager  sa  vie,  s  exposer 
au  péril  sans  nécessité.  Il  Vendre  cher  sa  peau.  Se  défendre 
vigoureusement  avant  do  succomber.  11  Coudre  la  peau  du 
renard  avec  celle  du  lion.  Joindre  la  linesse  à  la  force. 

—  Pop.  Prostituée,  n  Interjectiv.  La  peaul  ou  Peau  de 
balle,  Peau  de  bail'  et  balai  de  crin.  Kxclamation  do  re- 
fus, de  mépris.  —  Exprime  aussi  l'insuccès,  l'absence  de 
bonéllces.  etc.  11  Avoir  la  peau  trop  courte.  Avoir  I  habitude 
do  lâclior  des  vents.  11  Avoir  une  personne  dans  la  peau. 
Eprouver  pour  elle  une  irrésistible  passion. 

—  Bot.  Couche  périphérique  du  chapeau  des  champi- 
unons  que  l'on  peut  quelquefois  très  facilement  isoler  du 
tissu  sous-jacont.  (On  emploie  souvent  le  mot  hpiderme.) 

Il  Peau  de  morille,  Nom  vulgaire  d'un  champignon  de  1  ordre 
dos  discomycètcs,  du  genre  iiezize.  ,       ,         . 

—  Comm'.  Peau  de  vélin.  Peau  do  veau  préparée,  très 
mince  ot  très  unie,  sur  laquelle  on  peut  imprimer,  poin-- 
dro  ou  écrire.  (On  dit  plus  ordinairom.  velin.)  il  Peau 
diiine.  Nom  donné  A  la  baudruche,  il  Peaux  fraîches,  Ma- 
roquins qu'on  fabriquait  à  Rouen.  Il  Peau  d'agneau,  Drap 
d'alpa-a  Irisé,  moutonne  et  à  longs  poils,  qui  sert  à  faire 
des  collets  d'habit  ot  à  doubler  les  vêtements  d  hiver,  et 
qui  est  ainsi  appelé  parce  qu'il  imito  la  peau  d  agneau 
mort-né.  il  Peau  de  diable  ou  Peau  de  taupe.  Etoffe  do  coton 
très  ré,sislanto,  ordinairement  imprimée  en  grisaille,  em- 
ployée surtout  pour  pantalons,  n  Peau  de  recette,  Nom  de 
la  peau  servant  à  la  fabrication  des  gants. 

--  Industr.  Peau  de  soie,  Etotfe  do  soie,  armure  de  satin, 
qui  imite  par  son  envers  l'envers  do  la  peau. 

—  Pathol.  Fausses  membranes  qui  so  forment  dans 
certaines  maladies. 

—  Prat.  anc.  Greffier  à  peau  ou  à  la  peau,  Grofher  co- 
piant sur  des  parcliomins  les  arrêts. 

~  Teihn.  Peau  crue  ou  verte.  Peau  qui  n'a  reçu  aucune 
préparation,  il  Peau  d'émail.  Première  couche  d'émail  re- 
couvrant une  surface  métallique,  il  Peaux  de  bon  apprât, 
('.■Iles  i|Ui  sont  faciles  à  pré|iarer.  Il  Peau  d' Espar/ne, 
Fragments  menus  do  peau  parfumée.  —  Nom  de  la  sub- 
staiico  odoriférante  employée  pour  parfumer  ces  débris. 
Il  /'(Vin  lie  chien,  Peau  do  squale,  tiont  on  so  sert  pour 
nolir  le  bois.  11  <:haponner  une  peau.  Fendre  la  tôle  depuis 
los  yeux  jusqu'à  la  bouche  cl  couper  les  oreilles. 

—  Théatr.  Entrer  dans  la  peau  d'un  personnage,  Le  re- 
présenter aussi  naturellement  que  si  l'on  était  ce  person- 
nage lui-même.  (S'emploie  très  souvent  au  iig.) 

—  Prov.  :  Dans  sa  peau  mourra  le  loup  (ou  le  renard), 
On  no  so  corrige  jamais  do  ses  mauvais  instincts. 

—  Allus.  LirrBR.  : 
SI /*<-rtii-d*>4ne  in'iît-'ilt  onliS, 
J'y  pn-iidrais  un  plaisir  entr^mc, 

Vont  de  La  Fontaine,  dans  l'apologue  intitulé  :  le  Pouvoir 
de»  Fables  (Vïlï.  1).  Le  poète  y  critique  la  légèreté  de  la 
foule,  qu'il  faut  rendre  nttentive,  par  des  contes,  aux 
vérités  sérieuses  ;  car  le  conte  intéresse  tous  les  hommes. 
Il  n'est  pas  question  ici  du  conte  en  vers  do  Perrault, 
publié  seulement  en  1715.  Dan»  la  fable  qui  nous  occupe, 
Peau-d'àne  est  un  conte  oral  très  ancien,  soit  un  autre 
conte  imprimé  qui  porte  le  mémo  tiire  et  termine  le  recueil 
dos  yonreltrs  et  joijeur  devis  do  Hoiiaveniure  Desperriors. 

—  Vendre  la  peau  de  l'ours,  Allusion  a  la  fablo  do  La 
Fontaine,  l'Ours  et  les  deux  Cmpatinoun  (V.  20).  Ceux-ci 
ont  vendu  au  fourreur,  leur  voisin,  la  peau  d'un  ours  on- 
r;oro  vivant,  mais  qu'ils  s'oiigageni  A  tuer  sous  deux  jours. 
I.,orsqu'ils  aperçoivent  de  loin  l'ours  accourant  vers  eux, 
ils  ont  si  grand'peiir  que  I  un  grimpe  nu  f,iiie  d'un  arbre 
ot  que  l'autre,  so  couchant  sur  le  nez,  contrefait  le  mort. 

Dans  l'application.  Vendre  la  peau  de  l'ours  signihe  Dis- 
poser d'une  choso  avant  do  la  posséder,  so  flatter  trop  tftt 
d'un  succès  incertain. 

—  L'Ane  v«tu  de  la  peau  du  lion.  Titre  d'une  fable  do 
La  Fontaine  (v.  21).  Cette  expression,  la  peau  du  lion  (être 
lélu  de  la  peau  du  lion)  sert  à  qiialiller  ceux  qui  cherchent 
&  recouvrir  leur  Kichcté  dnn  anparoil  menaçant.  C'est  do 
cotto  mémo  fablo  qu'ost  tirée  la  locution  montrer  le  bout 
de  l'oreille.  V.  nouT. 


A,  coupe  de  la  peau  avec  poil  :  1.  Epidermei  S.  Derme;  3.  Poil, 
i.  Bulbe  pileux  ;  B.  Glandes  ««baeéea  ;  6.  Muscle  du  poil.  —  B,  epi- 
ilorrae  ;  1.  Couche  cornée;  2.  Couche  transparente;  3.  Couche  gra- 
nuleuse ;  4.  Couche  de  Malpighi  ;  6.  Couche  g.>n.?ratrice  ;  d.  derme. 
—  C,  c.  papilles  dermatiques;  1.  Epiderme;  S.  Derme. 

papillaire.  qui  forme  un  grand  nombre  Ae  papilles  dans  la 
couche  basalo  de  l'épidenne,  particulièrement  visibles 
dans  les  lignes  sinueuses  do  la  pulpe  des  doigts,  est  sen- 
sible et  reufermo  des  corpuscules  tactiles,  corpuscules  de 
Meissner,  corpuseides  de  Arause,  corpuscules  de  Paccini,  et 
des  anses  vasculaires,  des  muscles  (horripilateurs)  ;  la 
seconde  ou  réticulaire  est  formée  de  tissu  conjonctlf  et 
élastique  entourant  los  vaisseaux,  los  glandes,  les  muscles 
et  les  nerfs  ;  3"  les  productions  secondaires  dérivent  presque 
toutes  do  l'épiderme  :  ce  sont  les  poils  et  les  on;iles,  les 
glandes  sébacées  et  sudoripares  chez  l'iiomme  ;  les  produc- 
tions accessoires  du  derme  sont  limitées  aux  os  de  mem- 
brane ou  de  recouvrement,  qui  sont  ainsi  des  os  d'origine 
dermique.  Enfin,  la  peau  présente  dos  plis  et  dos  rides, 
qui  augmentent  avec  l'âge,  et  qui  résultent  de  l'activité 
des  muscles  sous-jacents.  Quant  aux  vergetures  et  vibiees, 
que  l'on  observe  sur  la  paroi  abdominale  et  dans  les  ré- 
gions qui  ont  été  œdématiées,  elles  résultent  des  ruptures 
flbrillaircs  du  derme  et  des  plans  plus  prolonds  détermi- 
nées par  la  distension. 

—  Anat.  comn.  La  constitution  de  la  peau  est  scmlilablo 
chez  beauc'oup  d'animaux.  Ce  qui  la  distingue  surtout,  c'est 
la  nature  des  productions  secondaires.  (V.  poil.)  Los  on- 
gles sont  souvent  transformes  en  gri/fes  ou  en  sabots.  Sont 
également  productions  épidorniiques  :  les  cornes  fronta  es 
des  ruminants  ot  nasales  du  rhinocéros,  les  plumes  des 
oiseaux,  les  écailles  des  reptiles  et  des  poissons,  et  cnlin 
les  plaques  cornées  du  pangolin.  Parmi  les  productions 
dermiques,  il  faut  citer  :  la  carapace  osseuse  du  tatou, 
réc(i!'(/c  ou  cuirasse  des  tortues,  les  plaques  osseuses  des 
crocodiles  et  de  l'esturgeon.  Chez  los  invertébrés,  la  peau 
donne  des  productions  secondaires  très  v.ariées  ;  ainsi,  les 
mollusiiuos  sécrètent,  par  leur  manteau,  une  coquille  cal- 
caire ;  los  crustacés,  par  toute  la  surface  du  corps,  une 
carapace  sorai-lamoUouse  ou  cornée  et  somi-calcairc,  les 
insectes,  une  cuirasse  chitintuse,  los  tunicicrs,  une  enve- 
loppe de  lunicine.  substance  voisine  de  la  cellulose,  etc. 
l.'cpiilcrmect  le  dorme  ont  une  origine  différente.  L  epi- 
derme et  ses  productions  secondaires  dérivent  du  feuillet 
corné  de  l'endoderme  par  deux  couches  do  cellules,  le 
derme  est  d'origine  mésenchymateuse. 

—  Physiol.  La  peau  est  essontiollemont  un  organe  do 
protection.  Même  chez  les  êtres  nus,  c^mmo  l'homme,  elle 
représente  le  tvpe  le  plus  complet  des  moyens  passifs 
do  protection,  car,  par  sa  mauvaise  conductibilité,  elle 
défend  contre  les  variations  thermiques  ;  par  sa  constitu- 
tion histologiquo  très  solide,  elle  est  capable  de  résister 
à  certains  traumatismes,  à  l'invasion  des  parasites  et  des 
microbes,  à  la  pénétration  des  poisons;  cnlin,  par  la  ri- 
chesse do  son  innervation  (corpuscules  de  l'épiderme  et 
du  derme)  et  par  ses  poils  tactiles,  elle  donne  les  trois 
sensations  du  toucher  (forme,  pression  et  température!. 
Les  sécrétions  de  la  peau  ont  également  un  rôle  protec- 
teur :  la  matière  sébacée  assouplit  la  couche  cornée,  la 
sueur  et  l'évaporation  cutanée  règlent  la  dépense  tlier- 
miquo  et  la  température  physiologique.  Ces  deux  produits 
ont  d'ailleurs  un  rôle  d  élimination  comme  le  prouvent 
les  acides  gras,  l'urée,  los  matières  extractives  diverses 
qu'elles  renferment.  Enlin,  la  peau  semble  être  le  siègo 
d'une  respiration  ou  d'une  oxlialation  légère,  dont  la  sup- 
pression par  le  vernissage  ou  les  brûlures  très  étendues 
déterminerait  la  mort.  En  raison  de  ce  rôle  pliysiologiquo, 
la  iieau  doit  être  l'objet  de  soins  assidus.  La  propreté  la 


plus  minutieuse  est  do  rigueur,  surtout  chez  les  arthriti 
qucs.  les  goutteux,  et  aussi  chez  toutes  les  personnes  où 
il  y  a  insuftisance  ou  imperméabilité  du  rein.  Les  soins 
consistent  en  lavages  quotidiens,  frictions  légères,  grands 
bains  et,  dans  certains  cas.  massage. 

—  Pathol.  Parmi  les  affections  cuuinéos  ou  maladies  do 
la  peau,  les  unes,  d'origine  exiorne,  sont  en  général  dé- 
terminées par  des  parasites  ou  par  des  irritations  locales. 
Le»  autres,  d'origine  interne,  résultent  de  troubles  trophi- 
que»,  dus  À  dos  poisons  auto-  ou  hétérogènes,  ou  l'i  des 
infections.  Les  premières  constituent  les  dermaloses 
idiopathiques.  parmi  lesquelles  ligurent  les  dermites,  les 
dermatoses  parasitaires,  les  cors  ot  durillons,  les  vrn  lies  el 
antres  tumeurs  de  la  peau  ;  los  secondes  forment  les  der- 
matoses endogènes   (herpétides.   arihrilides.    scrofulides.    \    glementée  par 
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formes  que  peuvent  affecter  les  lésions  cutanées,  on  dis- 
tingue généralement  les  taches  ou  macules,  les  bulles,  les 
pustules,  les  papules,  los  squames,  les  exanthèmes,  etc. 

—  Art  vôtér.  La  peau  des  aninianx  domestiques  est  su- 
jette à  un  grand  nombre  de  maladies,  causées  tantôt  par 
des  agents  physiques  ou  par  des  agents  vivants,  para- 
sites végétaux  ou  animaux.  Les  parasites  végétaux  sont 
dos  champignons  microscopiques  (trichophytons,  favus, 
achbrions,  etc.),  qui  produisent  les  différentes  sortes  do 
teignes  chez  le  chovali  le  bœuf,  le  chien,  la  poule.  Les 
parasites  animaux  sont  dos  insectes  (puces  ou  poux)  qui 
produisent  des  phtiria.ies.  des  acariases  ou  des  gaies.  Enhn, 
la  peau,  surtout  chez  le  chien,  peut  être  lo  siège  de  ma- 
nii'esiations  dépendant  des  diatlièses  herpétiques,  arthri- 
tiques, scrofulouses,  etc.,  sous  forme  ii'ec:Émas,  i'ecthij- 
mas,  d'impétigos,  do  lichens,  etc. 

Peau-d'Ane,  conte  en  vers,  de  Ch.  Perrault  (1715).  U 
ne  ligure  pas  dans  l'édition  originale  des  Con/e»  (1697). 
—  Un  roi  jure  à  sa  femme  mourante  do  no  jamais  so  re- 
marier, à  moins  qu'il  ne  rencontre  nue  princesse  aussi 
jiarfaite  qu'elle-même.  Lorsqu  il  veut  cle  nouveau  prendre 
une  épouse,  il  so  trouve  fort  empêché,  car  une  seule 
femme  remplirait  les  conditions  requises  :  sa  propre  Mlle. 
Pour  éviter  un  inceste  devant  lo([iiel  le  roi  ne  reculerait 
pas,  la  jeune  princesse  lui  demande  dos  cadeaux  impossi- 
bles, et  même  la  peau  d'un  âne  merveilleux,  qui  avait  lo 
don  do  produire  non  des  ordures,  mais  des  louis  d'or.  Lo 
roi  réalise  tous  les  tours  de  force  exigés,  consent  au  plus 
coûteux  des  sacrifices.  La  princesse  s  enfuit  alors,  cachée 
sous  la  peau  do  l'âno.  On  linit  par  l'accueillir  dans  une 
métairie,  où  elle  soigne  les  cochons.  Mais  une  cassolto 
la  suit  mystérieusement,  qui  contient  ses  parures  et  un 
beau  miroir.  Un  jour  qu'en  son  taudis  elle  avait  mis  une 
do  ses  belles  robes,  le  lils  du  roi  du  pays  vient  à  la  ferme, 
et,  par  lo  trou  d'une  serrure,  aperçoit  la  princesse.  Il  de- 
vient si  amoureux  qu'il  en  pense  mourir.  Il  demande  que 
Mie  Souillon  —  tel  est  le  nom  do  la  princesse  à  la  ferme 
—  lui  fasse  un  gâteau.  Mais  Mie  Souillon  laisse  tomber 
dans  la  pâte  une  de  ses  bagues.  Le  prince  déclare  qu'il 
éijousera  celle  dont  le  doigt  mignon  pourra  entrer  dans 
la  bague.  Celle-ci  ne  va,  bien  entendu,  qu'à  la  princesse, 
et  les  noces  ont  lieu  aussitôt. 

On  a  fait  de  ce  conte  une  adaptation  en  prose  qui  a 
conservé  une  partie  de  la  naïveté  des  anciens  récits  aux- 
quels il  a  été  emprunté.  Clairville  et  Laurencin  en  ont 
tiré  une  intéressante  féerie  on  quatre  actes  (Gaîté,  1863). 
Peau  de  chagrin  (la),  la  plus  belle  des  •  études 
philosophiques»  do  lialzac.  —  Raphaël  de  Valentin  est 
une  vivante  et  cruelle  antithèse  :  de  cœur  généreux,  d  es- 
prit noble,  pauvre  et  ambitieux,  il  mène  à  Paris  une  jeu- 
nesse extrêmement  sévère,  consacrée  toute  à  l'étude,  mais 
folle  et  orgiaque  en  rêve,  car  il  a  tous  les  vices  ot  il 
s'offre,  par  la  pensée,  toutes  les  débauches.  Ayant  inspiré 
un  senlinient  profond  à  une  jeune  lille,  pauvre  aussi,  Pau- 
line G;iudiii,  il  en  fait  son  élève  do  choix  et  la  respecte 
comme  une  sœur.  D'autre  part,  il  convoite  ardemment  la 
conitosso  Fœdora,  coquette  sans  cœur,  ot  cette  passion 
offre  ù  l'auteuf  l'occasion  d'un  tableau  très  étudié  de  la- 
mour  aux  prises  avec  la  misère.  Acculé  au  suicide,  Ra- 
phaël rencontre  un  étrange  vieillard  qui  lui  offre  un  talis- 
man :  une  peau  de  chagrin,  grfico  à  laquelle  le  jeune 
homme  verra  ses  souhaits  les  plus  fous  réalisés  â  la  pa- 
role. Seulement,  à  chaque  désir  assouvi,  la  peau  se  rétré- 
cira, et,  quand  il  n'en  restera  plus  rien,  RaphaSl  mourra. 
Raphaël  accepte.  Rué  d'abord  à  toutes  les  joies,  il  s  épou- 
vante vite  en  voyant  décroître  le  cuir  maudit,  s  cfforco 
alors  de  no  plus  éprouver  un  seul  désir.  Mais  ses  jours 
sont  comptés  :  bientôt,  le  dernier  s'écoule.  Et  au  cours  de 
ce  conto-roman,  l'auteur  s'est  livré  avec  une  prodigalité 
do  magicien  à  de  prestigieux  développements  sur  le  sui- 
cide, le  jeu,  la  débauche,  l'amour,  le  vouloir  et  lo  pouvoir, 
lo  nnltéfialisme  et  l'idéalisme,  etc.  Cotte  peinture  nouvello 
do  réternelle  lutte  entre  l'âme  et  la  chair  est  a  plus 
fouillée,  la  plus  riche  en  couleurs  de  toutes  celles  que 
l'on  doit  au  magistral  pinceau  de  Balzac. 

PeaucELLIER  (Charles-Nicolas),  général  français,  né 
à  S.irrolouis  en  1832.  Sorti  de  l'Ecole  polytechnique  en 
ISM,  il  .servit  dans  le  génie,  devint  colonel  en  1877.  gé- 
néral do  brigade  en  1882,  général  do  division  en  1888.  Il 
fut  sous-chef  d'étatmajor  au  ministère  de  la  guerre  (18801, 
commandant  de  la  place  de  Lyon  et  prit  sa  retraite  en 
18117.  On  lui  doit  dos  instruments  géodésiquos,  lo  parallé- 
logramme articulé,  des  Mémoires,  et  Cottditionê  de  stabi- 
lité des  voûtes  en  berceau  (1875)  ;  etc. 

PEAUCIER  ipô-si-é)  n.  et  adj.  m.  Se  dit  des  muscles  qui 
prennent  au  moins  une  do  leurs  insertions  à  la  peau  i'  qui 
plisseni  celle-ci  par  leur  contraction. 

--  Encycl.  Les  muscles  peauciers  les  plus  importants 
sont  lo  pcaucier  du  cou.  qui  s'étend  do  chaque  côté  du 
cou,  do  la  mâchoire  inférieure  à  la  clavicule,  et  les 
muscles  peauciers  de  la  face,  pairs  et  symétrioues,  for- 
mant une  nappe  presque  ininterrompue,  qui  semble  conti- 
nuer lo  peaucier  du  cou.  Groupés  do  préférence  autour 
des  orilices  (bouche,  nez,  paupières),  ils  donnent  au  visage 
ses  mille  expressions  diverses. 

PEAU-DE-CHIENNER  (ehi-é-né)v.  a.  Polir  une  pièce  de 

meiiuiserio  ou  débénisterio  avec  la  peau  do  chien  do  mer. 

PÉAULE,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  48  kiloni. 

de   Vannes  :   2.447  hab.    Forges.  Manoir  du  prélat  Jean 

Danielo,  imité  du  palais  Farnèse  do  Rome. 

PEAUSSERIE  (pd-«c-ri)  n.  f.  Métier  de  peaussier,  n  Com- 
merce des  peaux.  .  ,  „„„_ 

—  Encycl.  La  peausserie  ne  comprenait,  à  une  époque 
réconte,  que  la  fabrication  et  la  vente  de  la  basane  et  uo 
la  peau  blanche.  Le  marchand  de  cuir  fabriquait  et  ren- 
dait les  petites  peaux  tannées  de  chèvre  et  de  mouton  e„ 
même  temps  que  les  gros  cuirs.  Aujourd  hui,  le  peanssief 
possède  un  assortiment  de  tous  les  produits  du  clioner- 
du  maroquinier,  du  mégissier  et  du  •'l'"'""'^'""'^'..",,  r'' 
également  la  peau  de  mouton  et  do  chèvre  tra\aillécs. 

V.  CUAMOISKBIE,  TANNERIE,  CORROIBIE. 

PEAUSSIER  ip,)-si-é)  n.  m.  Ouvrier  qui  f»"»'""'-  '1'" 
prépare  les  peaux.  Il  Celui  qui  fait  un  commerce  do  peaux 
préparées. 

-  Adjoctiv.  Anat.  V.  PKACCIKR.  .„,,  fmré. 
Encycl.  Archéol.  La  corporation  despennsster»  fut  re 

.r  Jean  lo  Bon  on  1357,  puis  par  Louis  \r>  en 


typhilidet.  dermaloneuroses).  Enfin,  au  point  do  vue  de» 


giomentee  par  jean  lo  non  ou  looi,  y.«  i— •  ---  ,  i,, 

1661,  et  enfin  en  1605.  Ils  tenaient  commerce  de  toute»  les 


743 

peaux  légères  et  aussi  de  buffle,  à  la  reserve  des  gros  cuirs 
tannés,  avaient  le  droit  de  teindre  les  cuirs  et  peaux,  de 
lever  sur  les  pc^ux  de  mouton  le  canepin  'dit  cuir  de  poule)  ^ 
dont  se  servaient  les  gantiers  et  les 
ôventaillislcs,  etc.  Ils  fabriquaient 
dos  culottes  de  peau,  des  chaussons 
doobamois,  des  collets  do  buffle,  etc. 
Au  xvii'  siècle,  on  distinguait  à  Paris 
deux  sortes  do  peaussiers  :  les  peaus- 
siers proprement  dits  elles  marchands 
merciers ,  (jui  faisaient  seulement 
commorco  do  pcaussorio. 

PEA.UTRE {pùlr'—  dugerman.  ; anr . 
haut  allom.  polstar,  allom.  mod.  pol- 
ster,  matelas)  n.  m.  Mauvais  lit.  (Vx.^ 

—  Gros  garçon;  horamo  grossier, 
paysan.  (Vx.) 

—  Loc.  pop.   ;   Envoyer  quelqu'un 
aupeautre  ou  aux  pcantfes,  Ko  renvoyer,  le  congédier,  le 
chasser,  w  Aller  au  pcautre,  S'en  aller. — 
So  pcrdru,  périr.  (Vieilles  loc.) 


Arnii^s  'io  la  rurpûra- 
tlon  des  peaiisBlerB 
(xvtn=  8.). 


~  pouT  peltre,  d'orig. 
incert.)  n.  m.  Métall.  Ane.  nom  de  Tétain. 


PEAUTBE  ipôtr' 
.Meta: 
—  Modes.  Ancienne  espèce  do  fard. 


D":irgent  au  dau- 
phin versû  d'.-inur 
et  pcautré  d'or, 
la  hm-c  ail  poim 
dextr-- Pila  queue 


PEAUTRE  (pair'  —  orig.  inconn.)  n.  m. 
Navig.  Bateau  en  usago  su:*  certaines  ri- 
vières. Il  A  signiliô  Gouvernail. 

PEAUTRÉ,  ÉE  ipô  —  i\c  pcautrc,  gou- 
vernail) aiij.  Blas.  Qui  a  la  queue  d'un  au- 
tre émail  quo  lo  reste  du  curps  des  dau- 
phins  et  <it>s  puissons. 

Peaux-rouges  (;)rf-roi(;*),  nom  donné  aupoint  s^iîestre 
à  l'enseniljle  des  indigènes  do  TAmérique  du  chef, 

septontrionalo,  à  l'exception  des  Esqui- 
maux du  Nord  et  du  Labrador  et  do  la  plupart  des  popu- 
lations de  la  côte  nord-ouest.  —  Un,  Une  Peau-Ucuge. 

—  Adjocliv.  :  Tribu  pkau-kougK- 

—  Encycl.  Los  Pcaux-ltouges  proprement  dits  étaient 
répandus  depuis  lo  cours  supérieur  du  Yukon  et  lo  Mac- 
konzie  jus(|u  au  Texas.  Un  grand  nombre  de  tribus  ont  dû 
céder  leurs  anciens  territoires  aux  Ktais-Unis  et  ont  été 
cantonnées  dans  une  région  désignée  sous  le  nom  de  Ter- 
ritoire indien.  [V.  indikn  (reiTi7o/re).]  Ces  Indiens,  grands 
et  robustes,  ont  la  peau  cuivrée,  les  cheveux  noirs  et 


Peaui-Rouges. 

lisses,  les  yeux  foncés,  le  nez  très  saillant  et  les  pom- 
mettes fortes.  Leu^  costume  se  composait  de  chemises  en 
peau  do  chevreuil  ou  do  tuni<|ues  en  cuir,  peintes  de  di- 
verses couleurs  et  ornées  do  franges  également  en  cuir, 
de  jambières  on  peau  avec  franges  en  deliors,  le  long 
do  la  jambe,  de  mucassins  décorés  do  la  mémo  façon.  Des 
plumes  plantées  dans  les  cheveux  en  coitl'uri's  étranges, 
des  colliers  en  fragments  do  coquilles,  en  grilles  d'ani- 
maux, en  verroteries,  des  bracelets  de  perles  ou  do  grai- 
nes, constituaient  les  parures  habituelles  des  Peaux- 
Rouges,  qui  se  peignaient  en  outre  le  corps  et  le  visage 
de  couleurs  diverses.  Ils  vivaient  sous  des  tentes  do 
.cuir  {wigwam)^  couvertes  de  dessins  tracés  dans  la  peau 
elle-même,  et  so  livraient  presque  exclusivement  à  la 
chasse.  Divisés  en  petites  tribus,  grands  chasseurs,  par- 
faits cavaliers,  très  bolli([ueux,  ils  obéissaient  à  des  t^hofs. 
quelquefois  héréditaires,  mais  lo  plus  souvent  choisis 
parmi  les  plus  braves,  qui  portaient  des  noms  bizarres 
{l'Oiseau  noir,  VAiqle  tarke/é,  la  Fumée  jaune,  etc.).  L'édu- 
cation des  guerriers  était  dos  plus  rudes;  aussi  deve- 
naient-ils farouches  et  no  manquaient-ils  guère,  après  un 
combat,  de  scalper  rconemi  mort,  blessé  ou  prisonnier, 
c'est-ù-diro  de  lui  enlever  sur  le  sommet  do  la  tête  un 
largo  morceau  de  cuir  ctievelu,  conservé  comme  trophée. 
Néanmoins,  en  temps  ordinaire,  lorsqu'un  étranger  se  pré- 
sentait en  ami,  et  qu'il  avait  fumé  le  calumet  do  paix,  il 
recevait  l'hospitalité  la  plus  large.  Cependant,  le  blanc 
était  toujours  regardé  avec  une  certaine  méfiance,  car  il 
représentait  l'oppresseur,  le  ravisseur  des  territoires  de 
chasse,  et  il  était  toujours  dangereux  pour  lui  d'assister  à 
une  cérémonie  indienne  :  danse  du  soleil,  danse  de  la  lune. 
danse  de  guerre  ou  même  danse  de  paix;  souvent,  ces  fêtes 
produisaient  une  telle  excitation  chez  les  Indiens  que  le 
blanc  était  transpercé  do  flèches  ot  scalpe. 

Les  Peaux-Rouges  étaient  polygames  et  les  femmes 
jouissaient  d'une  assez  grande  liberté.  Ils  rendaient  un 
culte  au  soleil,  à  la  lune,  en  même  temps  qu'ils  croyaient 
à  un  être  suprême,  le  Grand-Esprit  ou  le  Grand  Manitou, 
et  à  une  foule  de  génies.  Aussi  possédaient-ils  des  sor- 
ciers, à  la  fois  prêtres  et  médecins,  dont  l'influence  était 
toujours  grande.  Notons  enfin  que  les  Indiens  do  l'Amé- 
rique du  Nord  avaient  certaines  connaissances  mathéma- 
tiques et  astronomiques,  et  qu'ils  étaient  en  possession 
d'une  sorte  d'écriture  (pictograplue). 

Cette  description  sommaire  s'applique  surtout  aux  In- 
diens des  Prairies,  qui  étaient  le  type  des  Peaux-Rouges. 
Dans  l'Ouest  et  dans  le  Nord  vivaient  et  vivent  encore 
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des  Indiens  plus  paciCqucs.  adonnés,  les  premiers,  à  l'agri- 
culture ;  les  seconds,  à  la  chasse  aux  animaux  à  fourrures. 
Parmi  ceux  des  Prairies,  la  plupart,  transférés  dans  les 
reseires  des  Etats-Unis,  s'y  sont  bien  modifiés.  Ils  achè- 
tent dos  étoiles  européennes  pour  fabriquer  leurs  vête- 
ments et  habitent  parfois  do  véritables  maisons;  ils  font 
do  la  culture  et  élèvent  des  bestiaux;  ils  savent  souvent 
lire  et  écrire,  et  un  grand  nombre  ont  embrasse  le  chris- 
tianisme. V.  Al'ACUES,  CïlHKOKKIiS,  ChIPI'BWAYS,  CUAC- 
TUS,  COMANCUKS,  CREEKS,  DaKOTAS,  DELAWABKS,  CtC. 

PÉBIDIEN.  ENNE  (di-in,  en")  adj.  So  dit  d'un  étage  formé 
do  chloritoschistes  et  do  schistcS  micacés,  constituant  la 
partie  supérieure  du  terrain  archéen  du  pays  de  Galles. 

—  n.  m.  :  Le  pi;bidie.n. 

PÉBRINE  (du  provenç.  mod.  pebrino;  de  pébré,  poivre, 
parce  (|ue  la  peau  des  vers  malades  est  parsemée  do  taches 
semblables  à  des  grains  de  poivre)  n.  f.  Maladie  épidé- 
mique  des  vers  à  soie  caractérisée  par  do  petits  points 
noirs  qui  apparaissent  sur  toutes  les  parties  molles  du  ver. 

—  Encycl.  La  péùrine,  due  à  uno  alguo  du  genre  pso- 
rospcrmie,  n'est  devenue  un  fléau  que  vers  Ï849,  où  elle 
prit  un  caractère  épidémiquc,  et  menaea  de  détruire  l'in- 
dustrio  séricicole  en  France.  Cette  maladie  so  déclare 
vers  la  dernière  mue,  le  ver  atteint  maigrit,  se  couvre  de 
points  noirs,  il  se  ratatine  et  meurt  sans  avoir  filé  son 
cocon.  Pasteur  chargé  d'étudier  la  pébrino  en  I8C5  on  dé- 
termina la  nature  contagieuse,  montra  lo  rôle  de  l'héré- 
dité et  indiqua  le  procédé  pour  avoir  des  graines  (œufs) 
saines.  Sa  méthode  consiste  à  pulvériser  après  la  ponte  le 
corps  des  papillons  et  à  examiner  cette  poudre  au  micro- 
scope. Les  œufs  provenant  do  papillons  exempts  do  pé- 
brino sont  seuls  conserves. 

PÉBRINÉ,  ÉE  adj.  Qui  est  atteint  do  pébrino. 

PÉBRINER  (SE)  V.  pr.  Contracter  la  pébrino  :  Vers  à 
soie  qui  su  riiUitiNiî.NT. 

PEC  [pùW—  du  hoUand.  pekelharing,  même  sons;  de  pe- 
ket,  saumure)  adi.  m.  Se  dit  du  hareng  en  caque  fraîche- 
ment salé  :  Un  hareng  l'KC. 

—  n.  m.  Ichtyol.  Nom  vulgaire  de  répinoche. 

PÉCAÏRE,  exclamation  de  pitié  ou  d'attondrissomont, 

fréquemment  usitée  dans 


Pécari. 


le  Languedoc. 

PÉCARI    n.    m.  Genre 

de  mammifères  artiodac- 
tyles pachydermes,  fa- 
mille des  siiidés,  propres 
à  l'Amérique. 

—  Encycl.  Les  péca- 
ris, type  de  la  tribu  des 
dicotylinés,  sont  des  ani- 
maux à  corps  épais,  à 
jambes  lines,  à  tête  forte, 

terminée  par  un  groin;  ils  portent  sur  le  dos  une  glande 
sécrétant  uno  humeur  à  odeur  très  forte.  Vivant  par 
troupes  dans  les  forêts,  ils  se  défendent  courageusement 
contre  les  carnassiers  et  mémo  contre  l'homme. 

PÉCAUT  (Félix),  théologien  protestant  et  écrivain  pé- 
dagogique français,  né  à  Salies-do-Béarn  en  1828,  mort  à 
Orthoz  on  1898.  Il  fut  nommé  ministre  à  Salies  (1849),  mais 
dut  donner  sa  démission,  à  cause  de  la  liberté  de  ses  opi- 
nions. Do  1851  à  1857,  il  dirigea  à  Paris  l'école  protes- 
tante Duplessis-Mornay.  En  1869,  il  se  rendit  à  Nenchâtcl 
(Suisse),  pour  y  collaborer  à  la  création  d'une  Eglise  ré- 
formée libérale.  Le  ministre  Jules  Feri'}*  lui  confia,  on 
1S72.  uno  mission  pédagogique  en  Italie,  et,  l'année  sui- 
vante, le  ciiargea  d'organiser  l'Kcolc  normale  supérieure 
d'institutrices  de  Fontenay-aux-Koses.  II  resta  dans  cette 
maison  jusqu'en  1895.  Inspecteur  général  de  l'instruction 
primaire.  F.  Pécaut  a  pubiié,  entre  autres  ouvrages  :  le 
Christ  et  la  Conscience  (1859)  :  De  l'avenir  du  théisme  chré- 
tien (  1864)  ;  Etudes  au  jour  le  jour  sur  l'éducation  nationale 
(1879);  Deux  mois  de  7nis^ion  en  Italie  (1880);  l'Education 
publique  et  In  Vie  nationale  (1897).  —  Son  fils,  Ei.ie-Jkan, 
né  à  Paris  en  1854,  fut  reçu  docteur  en  médecine  à  Paris 
en  1879,  et  se  retira,  en  1881,  à  Ségalas.  Il  a  écrit  :  Cours 
d'h>/giène  (  1881  )  ;  Cours  d'anatomie  et  de  physiologie 
humaines  à  l'usage  des  écoles  noi'males  primaii'es  (|883j; 
Lectures  morales  à  l'usage  des  écoles  primaires  (1885); 
l'Art,  simples  entretiens,  à  l'usage  des  écoles  primaires, 
avec  Ch.  Baude  (1887):  etc. 

PECCABILITÉ  {pèk'-ka)  n.  f.  Etal  d'un  être  peccable  ; 
La  PErcABiLirt;  est  naturelle  à  l'hom7nc. 

—  Encycl.  Théol.  D'après  la  tradition  catholique  et  les 
définitions  du  concile  do  Trente,  l'homme,  sans  l'aide  do 
la  grâce  de  Dieu,  ne  peut  éviter  lo  péché.  Avec  le  secours 
divm,  il  lui  est  possible  de  se  préserver  de  tout  péché 
mortel,  mais,  à  moins  de  grâces  tout  à  fait  extraordi- 
naires, il  ne  saurait  échapper  à  tout  péché  véniel.  La 
causo  de  la  peccabilité  do  l'homme  réside  à  la  fois  dans 
son  libre  arbitre  et  dans  l'imperfection  de  sa  nature.  A  cette 
cause  primordiale  le  péché  d'Adam,  transmis  à  sa  postérité, 
en  a  ajouté  une  seconde,  la  concupiscence. 

La  peccabilité  n'étant  ainsi  qu'une  suite  de  notre  im- 
perfection, aggravée  par  notre  déchéance  originelle,  il 
est  évident  que  l'Etre  essentiellement  parfait  est  essen- 
tiellement impeccable.  L'humanité  de  Jésus-Christ,  unie 
hvpostatiquement  à  la  divinité,  participe  do  droit  à  sou 
impeccabililé.  Quant  à  la  sainte  Vierge,  elle  a,  durant 
toute  sa  vie.  été  étrangère  au  péché,  par  un  privilège  spé- 
cial de  Dieu.  Il  en  est  de  même  des  élus  entrés  dans  le  ciel. 

Pour  les  anges,  l'Eglise  admet  que.  étant  des  êtres  li- 
mités et,  par  conséquent,  imparfaits,  ils  ont  du  être  créés 
peccables.  La  tradition  catholique  enseigne,  d'ailleurs, 
que  beaucoup  d'entre  eux  ont  gravement  failli. 

PECCABLE  {pèk'  —  du  lat.  peccabilis)  adj  Qui  est  capa- 
ble de  pécher,  sujet  à  pécher  :  *Voi^s  sommes  ^ousrKCCABLKS. 

PECCADILLE  ipèk'  ka  ou  pé-ka,  et  II  mil.  —  de  l'espagn. 
pecadillo.  dimin.  de  pecado;  du  lat.  peccatnm,  péché)  n.  f. 
Petit  péché,  l'auto  légère  :  S'alarmer  d'une  pf.ccadille. 

Peccais,  hameau  de  la  comm.  et  à  9  kilom.  d'Aigues- 
mortes  (Gard),  dans  la  région  des  Etangs,  sur  lo  Rhône 
mort;  35  bab.  Salines  importantes. 

PECCANT  {pèk'-kan).  ANTE  fdu  lat.  peccans,  antis,(\m 
pèche]  adj.  Méd.  anc.  Se  disait,  dans  le  système  des  hu 
moristes,  des  humeurs  qui  péchaient  par  là  quantité  ou  la 
qualité:  Corriger  l'humeur  v^QC.K'^iîV..  fesAwmeHrsPECCANTEs. 


PEAUTRE  —   PÈCHE 

PECCATA  (pèk'  —  pi.  du  lat.  peccalum,  péché)  n.  m. 
Nom  donné  à  l'âne,  dans  les  combats  pablics  d'animaux, 
parce  qu'il  servait  comme  de  boulfoo,  do  souffre-doulcur. 

—  Par  ext.  Homme  stupide, 

—  Peccata  nmndi.  Nom  donné  CQ  Normandie  à  la  bour- 
rique, par  une  allusion  assez  confuse  à  1  ancsso  qui  porta 
Jésus  tors  de  son  entrée  triomphale  à.  Jérusalem. 

PECCAVl  ipék'  —  mot  lat.  signif.  j'ai  péch*',  et  par 
lequel  la  Vulgato  traduit  l'expression  dont  se  servit  David 
pour  faire  l'aveu  de  sa  faute,  après  les  reproches  que  lui 
adressa  le  prophète  Nathan)  n.  m.  Contrition,  repentir, 
aveu  des  fautes  qu'on  a  commises  :  Il  ne  faut,  à  la  mortj 
qu'an  bon  PECCAVl  pour  être  sauvé. 

Pcccitjoachim),  pape.  V.  Liios  XIII. 

Peccioli,  bourg  d'Italie  "Foscane  [prov.  do  Pise]); 
6.810  ha'u.  Belle  église,  ruines  d'une  citadelle. 

PÈCE  n.  f.  Bot.  \.  PESSE. 

Pech  Gabricl-Edouard-Baptiste),  sculpteur,  né  & 
.\lbi  en  isiil,  élève  de  Jouffroy  et  do  Falguiére,  a  débuté 
au  Salon  de  1883  par  Dernière  vision,  statue  plitre  ;mu$ée 
d  Albi).  En  1883,  Gui  d'Arezzo,  statue  plâtre,  valut  à  son 
auteur  une  bourse  do  voyage.  Cette  œuvre,  très  distin- 
guée, traduite  en  marbre,  est  au  musée  de  Nancy.  On 
doit  à  Pech  les  monuments  de  J.-B.  Dumas,  â  .\lais  ; 
du  contre-amiral  de  /tochrfiiide,  à  Albi  ;  de  Oi'sin!  .\isard, 
i  Châlillon-sur-Seine;  do  i'cara,  au  cimetière  du  Père- 
Lachaise,  clc.  Pech  a  reçu  une  médaille  d'or  â  l'Ex- 
position universelle  de  1900. 

PÉCHARD,  en  religion  le  Père  Timothée,  capucin  et 
prélat  l'rançais.  ne  â  La  Fèro  vers  1650.  mort  à  Rome  vers 
1730.  Les  jansénistes,  qu'il  combattit  avec  ardeur,  le  sur- 
nommèrent te  Courrier  de  la  Constitution,  parce  qu'en  1713 
le  papo  Clément  XI  le  chargea  do  porter  en  France  la 
bulle  L'niiicnitus.  Définitcur  de  son  ordre  en  nio,  il  fut 
nommé  par  Innocent  XUl  évéuuc  in  partibiu  do  Bcryle 
(1722).  Ses  Mémoire»  ont  été  publiés  en  \T:i. 

PÊCHE  (du  lat.  pop.  persica,  class.  pcrsicum)  n.  f.  Fruit 
du  pécher.  V.  ce  mot. 

—  Loc.  fam.  Etre  rembourré  de  noyaux  de  pèche»,  Eiro 
extrêmement  dur. 

—  Encycl.  An  culin.  On  fait  des  eroAlea  aux  pèches, 
des  beignets  de  pèches  (préparés  comme  les  beignets  de 
pommes),  des  compotes  de  pèches  (comme  les  abricots)  et 
des  conserves  de  pèches.  On  prépare  aussi  des  pèches 
confites,  glacées,  des  tranches  de  pèches  au  sucre,  etc. 

PÊCHE  (subst.  verb.  de  pécher)  n.  f.  Action,  manière,  art 
I   de  pécher  :  .Aimer  la  pêche.  Pèche  o  ta  ligne,  au  flet. 

—  Droit  de  pêcher  :  .Affermer  ta  pèche  d'un  cours  deau. 

—  Poisson  pris  en  péchant  :  Vendre  sa  pèche. 

—  Par  ext.  Action  de  recueillir  les  débris,  les  marchan- 
dises rejetées  par  la  mer  après  un  naufrage. 

—  Fam.  Pèche  au  plat.  Action  do  prendre  du  poisson 
servi  à  table,  pour  le  manger. 

—  Pop.  Aller  à  la  pèche.  Etre  mis  à  pied  ou  congédié. 

—  Mar.  Pèches  maritimes,  Pèches  exercées  en  mer  ou 
sur  le  littoral  de  la  mer.  n  Grande  pèche,  Pèche  maritime 
exercée  dans  des  parages  très  éloignés,  comme  la  pèche 
à  la  morue,  n  Petite  pèche  ou  Pèche  câtiére.  Pèche  exercée 
à  petite  distance  du  littoral.  Il  Bateau  de  pèche.  Barque 
afuîctée  spécialement  à  la  pèche  côtière. 

—  Hist.  sainte.  Pèche  miraculeuse.  Pèche  d'une  abon- 
dance prodigieuse,  que  firent  les  di.sciples  de  Jésus,  lors- 
que, sur  son  ordre,  ils  jetèrent  les  filets,  il  Tableau,  estampe 
qui  rei)résente  cette  pêche. 

—  Encycl.  Il  existe  un  grand  nombre  de  genres  de  pèche. 
I.  PÈcBE  EX  KAU  DotjcE.  Pèche  à  ta  balance.  La  pêche  i 

la  balance,  sorte  de  petii  filet  circulaire  que  l'on  suspend 
par  une  ficelle  à  un  bâton,  et 
que  l'on  plonge  au  fond  de 
1  eau  après  avoir  attaché  au 
centre  du  filet  des  entrailles 
do  volaille,  une  grenouille 
dépecée,  un  morceau  de  vian- 
de, etc.,  s'emploie  pour  cap- 
turer les  écrevisses.  "V.  ècbe- 
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Pèche  à  la  bouteille,  à  la  car 
rafe.  V.  c.vkake. 

Pèche  au  coup.  On  donne 
ce  nom  au  genre  de  pêche 
consistant  à  amorcer  cor- 
tains  endroits  de  la  rivière 
oii  le  pêcheur  vient,  avec  la 
ligne  flottante  convenable- 
ment eschée ,  prendre  le 
poisson  attiré  par  l'amorce 
et  qui  est  resté  sur  le  coup. 

Pèche  au  filet.  V.  filet,  car- 
relet,  ÉCHlQLTKE,    ÊPERVIEB,  FOLLE,  LOUVE,   NASSE,  TRA- 
M.AII-,  VERVEUX,  CtC. 

Pèche  à  fouetter,  hi  pêcho  à  fouetter  se  fait  avec  uno 
ligne  légère  en  crin,  le  long  de  laquelle  on  empile  un  nom- 
bre plus  ou  moins  considérable  u'IiameçoDs;  cette  ligne 
n'a  ni  flotteur  ni  plombée.  Cette  pèche  se  fait  générale- 
ment en  bateau,  le  pêcheur  tournant  le  dos  à  la  direction 


Balances  à  écrevisses  : 
.  Simple  ;  2.  A  deux  cercles. 


Pèche  h  fouetter. 

du  courant.  Le  fil  de  la  ligne  est  relié  à  une  canne  de  lon- 
gueur moyenne.  La  ligne  avec  ses  hameçons  esches  est 
Tancée  au  lïl  de  l'eau  et  descend  le  courant.  Quand  le  pé- 
cheur juge  que  sa  ligne  est  descendue  suifisarameni,  il 
imprime  à  la  canne  une  légère  secousse,  et  le  poisson 
venu  pour  gober  les  esches  so  trouve  pris. 

Pèche  au  tirelot.  V.  gef-LOT.  .   .     ,      , 

Pêche  à  la  lir/ne  ûollante.  C'est  le  genre  de  pêche  le  plus 
rorandu.  Il  consiste  à  tenir  à  la  main  une  canne,  â  1  ex- 
trémité de  laquelle  est  attaché  un  fil  de  soie,  de  crin,  de 
florence,  de  racine,  que  termine  un  hameçon  esche.  Le 
fil  porte,  à  une  distance  variable  de  l'hameçon,  une  flotte  ; 
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do  plus,  quelques  grains  do  plomb  fixés  à  l'avancée  obli- 
Kont  riiamoçon  ù  rester  immergé  au  poiat  voulu.  Quaud 
fo  pécliour  voit  la 
tiotio  s'oufoncor  et 
disparal  t  ro  dans 
l'eau,  il  ferre,  pour 
accrochor  lo  pois- 
son et  lo  prendre. 

Pêcfie  a  soutenir. 
On  la  divise  on  : 
pêche  de  tact,  à  sou- 
tenir à  ia  main,  à 
soutenir  à  la  eantie 
et  pèche  dam  tes  pe- 
lotes. La  première 
se  fait  avec  une  li- 
gne sansfiolto.mais 
avec  uno  plombée 
nKiintenant  l'esclio 
au  fond  de  l'eau.  Lo 
pécheur  sent  ù.  la 
main,  par  les  se- 
cousses imprimées 
à  la  canne  légéro 
qu'il  tient,  si  lo  pois- 
son mord.  Dans  la 
pêche  à  soutenir  à 
la  main,  la  plombé© 
est  plus  lotirdo  que 
la    précédente;    la 


Pêche  flottante. 


Pêche   ;ni   vif  fi-nrerrage  du 
poisson)  :  1.  Sur  le  côté  ;  2.  Sur 
le  dos;  3.  Par  la  nageoiro  dor- 
sale et  l'ouic. 


canno  est  absente,  et  c'est  la  main  qui  tient  directe- 
ment lo  fil  de  la  ligne.  Kn  mordant  à  1  esche,  le  poisson 
lire  sur  lo  fil  et,  par  suite,  sur  la  main  du  pécheur,  qui 
ferre  d'un  coup  do  poignet.  La  pèche  à  soutenir  à  ta  canne 
a  ceci  do  particulier  (|uo  le  pécheur  tient  à  la  main  une 
solide  canne  munie  d'un  moulinet.  Quant  au  fil,  il  est  dis- 
posé 01  armé  comme  précédemment.  Ici  encore,  le  poisson 
qui  gobe  i'osclio  tond  le  fil  et  fait  plier  l'extrémité  de 
la  canno.  Après  avoir  ferré,  lo  pécheur  laisse  dévider  la 
soio  du  moulinet,  sauf  à  l'enrouler  do  nouveau  dés  que  le 
captif  est  fatigué,  de  manière  à  noyer  pou  à  peu  le  poisson 
et  à  ramener  Jusque  dans  l'épuisettc.  La  péc/te  dans  les 
pelotes  se  fait  avec  uno  ligne  sans  flotte  et  une  plombée 
assez  lourde  pour  obliger  la  pelote,  petite  boule  de  terre 
glaise  entourant  l'hameçon  garni  do  plusieurs  asticots,  à 
se  maintenir  au  fond  do  l'eau.  Quand  le  poisson  mord,  il 
brise  du  nez  la  peloieot  engame  les  asticots;  le  pêcheur 
on  est  prévenu  par  la  secousse  imprimée  à  la  ligne. 

Pèche  au  vif.  Cette  pèche  s'adresse  aux  poissons  car- 
nassiers :  brocliei,  perc/ic,  saumon  ou  truite.  Éllo  consiste  à 
accrocher,  A  un  hameçon  double  ou  bricole,  un  petit  pois- 
son vivant  qu'une  grosso  rtot  te 
maintient  à  une  hauteur  dé- 
terminée dans  l'eau.  Le  pots- 
son  carnassier  se  précipite 
sur  l'esche  vivant  et  l'on- 
gamo  ;  le  pécheur  en  est  pré- 
venu quand  il  voit  la  flotte 
s'enfoncer  subitement  dans 
l'eau.  Souvent,  on  remplace  le 
poisson  vivant  nar  des  pois- 
sons artificiels.  V.toe-diable. 

Pêche  au  passer.  V.  passkr. 

Pêche  au  lancer.  Ce  genre 
de  pèche  comprend  la  pèche 
de  jet,  à  la  surprise,  au  tancer 
proprement  dit  ou  à  ta  lit/ne 
vnlnnlc.  C'est  uno  pécho  do 
surface,  qui  s'adresse  aux 
deux  espèces  do  poissons  ue 
s'éloignant  guère  do  la  sur- 
face do  l'eau,  l^a  première 
catégorie  consiste,  de  la  part 
du  pécheur,  à  lancer  sur  la 
surface  do  l'eau,  en  plein  cou- 
rant, l'hameçon  de  sa  ligne 
ffarni  d'un  insecte  vivant.  Il  n'y  a  ni  flotte  ni  plomb  à  la 
igiio.  L'appfit  lancé  sur  l'eau  attire  l'attention  du  poisson 
do  surface,  qui  se  précipite  sur  lui,  le  gobe  et  so  trouve 

Eris  ;  le  pécheur  profite  do  cet  instant  pour  ferrer  vivement. 
,e  second  genre  de  pécho,  celui  dit  à  la  surprise,  so  fait 
avec  une  ligne 
sans  plomb  ni 
flotte  ;  l'hame- 
çon est  esche 
au  moyen  d'un 
insecte  vivant 
quelepécliniir, 
caché  derrière 
les  arbrisseaux 
dos  rives,  fait 
sautiller  sur  ^ 
l'eau  aussi  > 
prés  quo  pos-  -" 
siblo  du  bord 
Lopoisson,  *' 

croyant  iL  la 
présonco  d'un 
iDsecle  tombé 
accidentellement  à  l'eau,  !o  happe  et  so  trouve  pris. 
Quant  à  la  pêche  à  la  lit/ne  volantr,  elle  s'exécute  avec 
uno  gaulo  très  flexiblo  et  un  fil  tns  long.  L'esche  cm- 

Sloyro  est  le  plus  souvent  une  moinlip  ou  un  insortc  nrri- 
L'ioK  que  le  pi'-iiir-nr 
lance  aussi  loin  qu  il  le 
peut  <lans  lo  cours  d'eau. 
Lentement  et  par  sac- 
cades il  rnmène  l'appÀi 
vers  lui.  Lo  poisson, 
trompé  par  lo  sautille- 
ment do  l'insecte  artifi- 
ciel, s'élance  vers  lui, 
l'engamo,  et  le  pécheur 
profile  do  l'instant  précis 
pour  ferror  lo  poisson. 

Pèche  de  fond.  Cogenro 
do  péclio  se  praU(tuo 
dans  des  étangs  ou  dos  cours  d'eau  au  courant  trt-s  faible. 
On  la  fait  au  moyen  do  lignes  spéciales  dites  lif/ncs  de 
fond  et  qui  consistent  en  un  long  cordeau  portant  de  dis- 
tance en  distance  dos  empiles  avec  leurs  hameçons  esches. 
Uno  grosso  ou  plusieurs  grosses  plombées  maintiennent 
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PAcbo  (llpie  do  fond). 


lo  corps  de  la  ligne  au  fond  de  l'oau,  tandis  qu'une  des 
extrémités  du  fil  est  solidement  attachée  à  un  piquet  en- 
foncé sur  la  rive.  Avec  les  lignes  de  fond  que  l'on  nomme 
cordeaux  ou  traînées  suivant  leurs  longueurs,  lo  nombre 
d'hameçons  qui  les  garnissent  et  lo  noml)ro  do  plombées, 
le  poisson  se  prend  tout  seul.  On  a  également  recours  à 
d'autres  engins  que  crée  l'imagination  du  pécheur;  nous 
citerons,  parmi  ces  engins,   le  patcr-noster.  V.  ce  mol. 

Parmi  les  autres  méibodos  en  usage,  signalons  :  la  pêche 
à  la  foène  ou  à.  ta  fouine,  à  ta  main,  au  collet,  au  fusil,  au 
feu,  au  chapelet  ou  à  la  vermée,  au  torchon,  etc. 

II.  PKCUK  liN  MER.  La  pêche  maritime  est  do  beaucoup 
la  plus  intéressante  au  point  de  vue  économique,  tant  par 
le  nombre  des  po])ulations  dont  elle  constitue  la  res- 
source principale  (|ue  par  l'importance  du  commerce  et 
de  l'industrie  qu'elle  alimente.  Klle  comprend  deux  bran- 
ches principales  :  l"  la  pêche  côtière  ou  littorale;  2"  la 
grande  pèche. 

La  pèche  côtière  ou  littorale  s'effectue  à  proximité  du 
rivage,  à  uno  distance  qui  dépasse  rarement  Cû  milles,  et 
par  dos  fonds  de  250  mètres  au  maximum  (pèche  hautu- 
rière).  Elle  utilise  des  engins  très  variés:  tantôt  des  ha- 
meçons, montés  isolément,  ou  réunis  on  grand  nombre 
sur  dos  Vignes (palangres,  ct>rdes,  harouelles,  etc.);  tantôt 
des  filets  tixos  {fuites,  tramails)  disposés  en  parcs  (v.  ce 
mot),  dérivants,  traînants  [chaluts,  f/ani/uis,  etc.).  En 
France,  et  sur  les  côtes  européennes  do  l'Océan  et  de  la 
Méditerranée,  elle  a 
surtout  pour  objet  la 
capture  du  hareng 
(côte  française  do  la 
Manche  et  do  la  mer 
du  Nord,  Hollande, 
Norvège),  do  la  sar- 
dine (côte  française 
do  l'Océan  et  do  la 
Méditerranée),  du 
germon  et  du  thon 
(pêcheries  du  golfe 
do  Gascogne  et  do  la 
Méditerranée),  du 
maquereau  (Manche, 
merd'Irlando,  Océan, 
Méditerranée),  des 
anchois  (Norvège, 
Océan,  golfe  du 
Lion),  enfin  des  pois- 
sons à  consommer 
frais  (congre,  turbot, 
raie,  sole,  etc.),  et 
des  crustacés  (lan- 
goustes, homards, 
crabes).  Cette  pôchc 
alimente,  en  France, 
les  industries  de  la  fa- 
brication des  conser- 
ves (Nantes,  Douar- 
nenez ,  les  Sables- 
d'Olonne),  et,  hors  do 
France,  les  séche- 
ries  do  harengs  et 
d'anchois  de  Hol- 
lande, do  la  Norvège 
et  do  la  Russie. 

La  llotto  de  la  pè- 
che côtière  comprend 
une  grande  variété 
do  types,  ordinaire- 
ment très  solides  et 
très  marins,  navi- 
guant presque  par 
tous  les  temps,  et 
dont  quelques-uns 
sont  célèbres  jiar  leur 

bcdie  marche,  comme  les  sardiniers  bretons  et  les  bateaux 
catalans.  Leur  caractéristique,  c'est  la  simplification  et  la 
mobilité  du  gréement,  adapté  aux  conditions  particulières 
de  chaque  genre  de  poulie.  C'est  ainsi  que  les  haren- 
guiers,  par  exemple,  doivent  démâter  et  româter  leur 
grand  mat  cha(|uo  fois  qu'ils  posent  leurs  filets,  afin  de 
diminuer  le  roulis  et  la  prise  du  vent.  La  pèche  à  la  va- 
peur tond  d'ailleurs  à  prendre  uno  extension  do  plus  en 
plus  grande,  la  vapeur  étant  employée  tantôt  comme  force 
motrice  du  bateau,  tantôt  seulement  pour  la  manœuvre 
des  filets,  chaluts,  etc. 

La  f/rande  pêche  est  cello  qui  s'exerce  à  une  distance 
considérable  dos  côtes,  au  moyen  do  bâtiments  d'un  ton- 
nage assez  fort,  capables  d'affronter  les  voyaj,'es  au  long 
cours.  Elle  a  pour  objet  la  capture  de  la  baleine  et  de  la 
morue.  La  pèche  à  la  baleine  a  vu  son  domaine  se  rt'duiro 
do  plus  on  plus,  par  suite  do  la  disparition  progressive  do 
l'espèce.  Danslo  Nord,  eilccstencore  pratiquéedans  lo  dé- 
troit do  Davis,  dans  la  baie  do  Haffin,  dans  les  parages 
des  îles  Feroé,  où  elle  se  complète  par  la  chasse  aux  pho- 
ques. Dans  le  Sud,  dos  baleiniers  fréquentent  les  bancs 
du  Brésil,  des  côtes  du  Pérou,  du  Chili,  do  la  Patagonie. 
La  Franco  a  cessé  d'armor  les  navires  baleiniers.  —  ],a 

Êèche  à  la  morue,  au  contraire,  reste  en  pleine  activité. 
Ile  est  pratiquée  sur  les  côtes  du  Lal)rador,  du  Cap- 
Breton,  du  golfe  do  Saint-Laurent,  do  Terre-Neuve,  et 
mémo  dans  la  mer  du  Nord  et  dans  la  mer  d'Islande.  Les 
bateaux  qui  s'y  livrent  sont  devrais  navires  longs  cour- 
riers, mais  qui   no  pèchent  d'ordinaire  pas  eux-mêmes, 

■  rvant  souloment  do  moyen  do  transport  dans  les  pa- 
:  âges  choisis,  tandis  que  la  pèche  proprement  dite  est  pra- 
tiquée par  des  embarcations  (doris)  (lui  s'en  détachent. 

—  Legisl.  Pèche  fluviale.  Lo  droit  de  pèi-he  appartient  â 
l'Etat  dans  les  cours  d'eau  navigables  ou  flotrablos.  aux  ri- 
verains dans  les  autres  rivières  et  canaux.  La  pêche  au  pro- 
fit de  l'Etat  est  exploitée  par  voie  d'adjudication  publique  ; 
à  défaut,  par  concession  do  licences  à  prix  d'argent  ;  mais 
la  pèche  ù  la  ligne  flottanie,  tenue  à  la  main,  est  autori- 
sée concurrommcnt.  Do  mitmiieuscs  prescriptions  ont  en 
vue  d'assurer  la  conservation  du  poisson.  La  pêche  est 
interdite  du  lundi  qui  suit  le  15  avril,  inclusivement,  ou 
dimanche  qui  suit  le  15  juin,  exclusivement,  et,  en  tout 
temps,  du  coucher  au  lever  du  soleil.  Défense  est  faite. 
en  outre,  do  pécher  ù  certaines  dates  différentes  espèces 
do  poisson;  do  pêcher  le  poisson  au-dessous  d'une  taille 
minimum  ;  d'employer  des  filets  à  mailles  exigués.  dos 
filets  tralnant5;  (sauf  le  petit  épervior),  des  filets  dont  la 
longueur  excède  les  2/3  do  la  largeur  du  cours  d'eau  ; 
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d'arrêter  le  poisson  par  des  barrages  ;  do  pêcher  à  la  main 
dans  les  retraites  fréquentées  par  lo  poisson  ;  d  user 
d'armes  à  feu,  do  substances  cxplosibles,  de  drogues  sus- 
ceptibles d'enivrer  ou  détruire  lo  poisson  ;  do  transporter, 
débiter  ou  acheter  lo  poisson  prohibé,  etc.  Des  arrêtés 
préfectoraux,  soumis  à  l'approbation  ministérielle,  peuvent 
atténuer  ou  aggraver  ces  dispositions,  et  des  réserves 
(zones  interdites)  peuvent  être  établies  par  décret.  Le» 
infractions  constituent  des  délits.  La  police  est  exercée 
par  les  agents  assermentés  et  autres  officiers  do  police 
judiciaire.  Elle  est  spécialement  confiée,  sur  les  cours 
d'eau  navigables  ou  flottables,  â  la  direction  des  forêts, 
sauf  pour  les  parties  canalisées,  où  elle  relève  du  ministre 
des  travaux  publics. 

Pèche  maritime.  La  grande  pêche  s'exerce  librement. 
Pourtant,  la  pèche  à  la  morue  est  soumise  à  dos  proscrip- 
tions relatives  â  la  sécurité  dos  équipages  (limitation  des 
provisions  d'alcool,  etc.)  et  à  la  conservation  des  fonds 
I  prohibition  des  trappes  ou  filets  fixes  à  Terre-Neuve,  etc.). 
Le  sel  qu'elle  emploie  est  exonéré  do  droits,  et  l'Etat  lui 
accorde  dos  primes  d'armement  fixées,  suivant  les  desti- 
nations, de  15  à  r,0  francs  par  inscrit  maritime  embarqué, 
et  des  primes  à  l'exportation  dos  morues  sèches,  variant 
do  12  à  20  francs  les  I0i>  kilogr.  La  pèche  côtière  est  libre 
et  gratuite.  Mais,  dans  les  eaux  territoriales  (jusqu'à 
3  milles  au  large),  elle  est  interdite  aux  étrangers  (loi 
du  l"  mars  1888),  et  les  pécheurs  do  profession  doivent 


Bateaux  de  pèche  :  À,  norvègicu  :  B,  hollandais  ;  C,  boulonoaiti  harenguier  ;  D,  normnnd  au  chalut  ;  E,  nor- 
mand aux  grandes  lignes  ;  G,  chalutier  h  vapeur  ;  H,  paimpulais  d'Ulandc  ;  J,  bardloier  breton  ;  K,  de  thon* 
lireton  ;   L,  de  Vigo  ;  M,  portugais  ;  N,  catalan  ;  O,  provençal;  P,  provençal  fflisant  la  pôchc  nu  bœuf; 
Q,  de  l'Adriatique  ;  U,  grec;  S,  japonai»  ;  T,  chinois  ;  U,  javanais  ;  V,  jiolynétiicn  ;  X,  américain. 

être  inscrits  maritimes.  La  police  est  confiée  :  sur  terre, 
aux  préfets  maritimes  et  à  leurs  subordonnés;  en  mer, 
aux  inspecteurs  des  pèches  maritimes  et  aux  gardes - 
pêche.  Les  prud'hommes  pêcheurs  et  les  gardes- jurés 
secondent  les  agents  de  l'Etat.  Interdiction  est  faite  de 
pêcher  les  œufs  des  poissons  et  crustacés,  les  poissons 
do  moins  de  0™,10  et  d  employer  certains  engins.  Des  can- 
tonnements (zones  prohibées)  peuvent  être  établis  par  dé- 
cret. La  pêche  côtière  jouit  de  réductions  de  droits  sur  lo 
sel  et  d'encouragements  accordés,  notamment  à  la  pêche 
du  hareng  et  des  huîtres,  par  le  ministère  de  la  marine, 
assisté  du  comité  consultatif  des  pêches  maritimes. 

Kn  temps  de  guerre,  la  règle  que  lo  navire  ennemi  est 
sujet  à  saisie  et  à  confiscation  n'est  pas  appliquée,  par  un 
motif  d'humanité,  aux  bateaux  ennemis  qui  so  livrent  à 
la  pèche  côtière.  Il  faut,  bien  entendu,  que  les  pêcheurs 
s'abstiennent  de  toute  participation  aux  hostilités.  Les 
navires  qui  so  livrent  à  la  grande  pêche  no  bénéficient  pas, 
au  contraire,  do  cotte  exemption,  à  moins  de  conventions 
particulières  [trêves  de  pêche,  trêves  pécheresses  ou  />é- 
chières.) 

—  Iconogr.  Lo  Louvre  a  un  tableau  d'Annibal  Carrache, 
intitulé  la  Pêche.  Au  Grand-Trianon  est  un  tableau  de  la 
Pèche,  peint  par  Boucher  en  1":57.  Des  tableaux  ont  été 

Seints  sous  le  même  titre  par  Jos.  Vornet,  D.  Teniers, 
acques  Courtin,  Pli.  Wouverman.  etc. 

Parmi  les  tableaux  représentant  les  diverses  sortes  do 
pêche,  nous  citerons  :  la  Pêche  à  la  haleine,  de  L.  Backhui- 
zen  ;  de  Van  âcv  Meulen  ot  de  L.  Garneray  ;  la  Pêche  au 
cachalot  ;  la  Pêche  des  chiens  de  mer,  de  Garneray  ;  la  Pèche 
des  C7-evettes  sur  les  côtes  de  IJol lande,  par  Guillaume  Mes- 
d.ig;  ta  Pèche  aux  ècrevisses,  de  Berghom  ;  la  Pècho  du 
hareng,  de  Van  der  Meulen.  do  L.  Garneray.  d'E.  Bortlie- 
lemy,  do  Van  Ilecmskerk  van  Best,  de  Throdoro  \Veber; 
les  Pécheurs  de  iiomards  sur  les  côtes  de  Itrctaçine,  d'IO.  Lu- 
minais  (Langres)  ;  /''  Pêche  à  la  ligne,  et  la  Pêche  du  thon 
dans  le  golfe  de  Bandol,  de  J.  Vornet  (Louvre);  etc. 

Les  types,  les  mœurs  et  les  coutumes  des  pêcheurs  des 
divers  pays  ont  été  représentés  par  une  foule  d'artistes. 
Los  Pêcheurs  de  Chioggia  ont  été  illustrés  par  Léopold 
Kobort,  dans  lo  tableau  connu  sous  lo  titre  do  Départ  des 
pêcheurs  de  l'Adriatique  ;  W.  Van  de  Volde  a  i»eint  des 
Pêcheurs  hollandais  ;  D.  Teniers,  dos  Pécheurs  flamands 
(^Dresde  ot  Saint-Pétersbourg)  :  Turner,  G.  Carter  ot 
J.  Mortimer,  dos  Pécheurs  anglais;  Joseph  Vernct,  le* 
Pécheurs  corses,  etc.  ;  Alphonse  de  Neuville,  Femmes  de 
pêcheurs  sur  ta  plage  à  Y  port  ;  Aimé  Perret,  la  Fille  du 
pêcheur;  Eugène  Feyen,  te  D'mer  chez  un  pêcheur  et  les 
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Glaneuses  de  la  mer  ;  Feycn-Perrin,  le  lietour  de  la  pêche 
aux  huîtres,  par  les  grandes  man'-cs,  à  Cancale ;  etc. 

Los  pêcheurs  ont  été  souvent  pris  pour  modèles  par  les 
statuaires.  On  doit  à  Rudo  lo  Jeune  pécheur  napolitain 
jouant  avec  une  tortue  (1833)  ;  à  Carpeaux,  le  Pêcheur 
napolitain  à  la  coquille  (18G3).  Duret  a  sculpté  un  Pêcheur 
napolitain  dansant  la  tarentelle;  Cumborworth,  un  Pê- 
cheur napolitain  jouant  de  la  mandoline,  statue  do  marbre  ; 
Granzow,  un  Pêcheur  napolitain  s'nppuyant  sur  un  aviron 
et  buvant  dans  sa  buragoia;  B.  Frison,  lo  Pêcheur  de  co- 
quilles ;  Carpeaux,  un  Jeune  pêcheur,  statue  do  bronze. 
Uno  des  tapisseries  larazzi)  du  Vatican  oxécutées  d'après 
les  cartons  de  Rapbaôl  roprésento  la  Pêche  miraculeuse. 


],a  rôi  he  miraculeuse,  d'après  K;iph3?l, 

Rappelons  les  tableaux  do  Jouvenet  i  Louvre)  et  de  Ru- 
bans (Notre-Dame  do  Mulines)  sur  le  mônio  sujet.  D'autres 
compositions,  retrai.'ant  cotto  scène,  ont  été  peintes  par 
Luca  Giordano,  G.  de  Craycr  (musée  do  Bruxelles),  D.  Te- 
niers,  J.  Cartellicr,  Decamps,  etc. 

PÉCHÉ  (du  ]a.t.  pcccatum  ;  de  peccarc,  i)éch(^r)  n.  m.  Trans- 
gression do  la  loi  divine  :  Commettre  un  Piicuii.  Confesser 
ses  PKCHiis.  Il  Etat  qui  résulte  pour  le  pécheur  de  la  faute 
qu'il  a  commise  :  Sortir  du  i'kciik.  il  Péché  originel,  Péché 
que  tous  les  hommes  ont  contracté  en  la  personne  d'Adam. 

Il  Péché  actuel,  Péché  commis  par  le  pécheur,  par  oppo- 
sition au  péché  originel,  qui  est,  dans  lliomme,  un  état, 
et  non  un  acte.  Il  Péché  mortel.  Celui  qui  fait  encourir  la 
damnation  éternelle,  ii  Péché  véniel.  Celui  qui  affaiblit  la 
grâce,  sans  la  détruire,  il  Péché  contre  le  Saint-Esprit, 
Péché  que  Jésus-Christ  (St  Matth.,  XII,  31,  32)  déclare 
irrémissible  et  qui,  suivant  les  théologiens,  serait  l'impe- 
nitence  finale,  ii  Péché  de  commission  ou  d'action,  Péché 
qui  consiste  à  faire  ce  que  la  loi  défend,  w  Péché  d'omis- 
sion, Péché  qui  consiste  à  no  pas  faire  ce  que  la  loi 
Srescrit.  Il  P^c/te  de  la  chair.  Celui  qui  a  pour  objet  une 
électation  charnelle,  telle  que  la  luxure,  il  Péché  de  l'es- 
prit, Celui  qui  a  pour  objet  uno  délectation  intérieure, 
toile  que  l'ambition,  l'orgueil,  il  Péché  contre  nature,  Celui 
qui  consiste  à  chercher  le  plaisir  dans  des  actes  luxurieux 
contraires  au  but  de  la  nature,  il  Péché  d'Onan,  Onanisme. 

Il  Péché  réservé.  Péché  dont  on  ne  peut  être  absous  que 

f>ar  le  pape,  l'évêque,  ou  par  ceux  auxquels  ils  en  ont  dé- 
égné  le  pouvoir,  il  Péchés  capitaux.  Péchés  au  nombre  de 
sept,  que  Ion  considère  comme  la  source  de  tous  les 
autres,  et  qui  sont  :  l'orf^'ucil,  l'envie,  l'avarice,  la  luxure, 
la  gourmandise,  la  colère  et  la  paresse. 

—  Loc.  div.  :  Péché  de  jeunesse.  Manquement,  faute  im- 
putable à  la  faiblesse  et  à  l'inexpérience  do  la  jeunesse. 

11  Péché  mignon,  Vice  auquel  on  s'abandonne  souvent  et 
sans  y  attacher  beaucoup  d'importance.  i|  liechercher  les 
vieua-'péchés  de  quelqu'un.  Scruter  sa  vie  passée,  afin  de 
lui  nuire,  lul/e^^re  quelqu'un,  quelque  chose  au  rang  des 
vieux  péchés.  Ne  plus  y  penser,  il  Ce  n'est  pas  un  grand 
péché,  C'est  une  faute  très  excusable,  il  Pour  les  péchés  de, 
Pour  la  punition  do  ;  malheureusement  pour  : 

Depuis  qu'il  est  des  lois,  l'homme.  j'Our  ses  péchés, 
Se  coudamoe  &  plaider  la  moitié  de  sa  vie. 

La  Fontaine. 

—  Prov.  :  Péché  caché  est  à  demi  pardonné,  Le  mal  est 
moindre  quand  on  a  évité  la  publicité,  le  scandale.  Il  A 
tout  péché  miséricorde.  Il  faut  avoir  de  l'indulgence  pour 
les  fautes  il  uurrui,  ([uolles  ((u'clles  soient. 

—  Allus.  hist.  :  Que  celui  qui  est  sans  péché  lui  jette  la 
première  pierre.  V.  i^vi  kst  sine  peccato,  etc. 

—  Syn.  Crime,  délit,  faute,  etc. 

—  Encycl.  Tliéul.  cathol.  I.  Péché  actuel.  Suivant  les 
théologiens,  tout  péché  suppose,  dans  lo  pécheur,  la  con- 
naissance de  la  loi  et  une  détermination  librement  prise 
de  la  violer.  D'après  l'enseignement  catholique,  le  péché 
eûtraîne  une  double  conséquence  ;  une  tache,  qui,  faisant 
perdre  ou  diminuant  la  grâce  sanctifiante,  rend  l'âme  du 

Fécheur  désagréable  aux  yeux  do  Dieu,  et  une  dette,  qui 
oblige  à  subir  un  châtiment.  Ces  deux  effets,  propres  aux 
péchés  en  général,  n'ont  pas  cependant  en  tous  la  même 
gravité.  A  ce  point  de  vue,  les  péchés  se  divisent  en  mor- 
tels et  en  véniels.  Les  premiers  supposent  une  matière 
grave,  uno  entière  connaissance  do  la  Ini  morale  et  une 
pleine  liberté  ;  ils  entraînent  la  perte  de  la  grâce  sancti- 
fiante et  méritent  au  pécheur  la  damnation  éternelle,  sans 
préjudice  de  peines  temporelles  en  ce  monde.  On  les  ap- 

felie  wortels.  parce  qu'ils  sont  la  mort  spirituelle  de 
âme.  Les  seconds,  nommés  véniels,  parce  que  leur  par- 
don est  relativement  facile  i  obtenir,  supposent  une  ma- 
tière légère  ou,  si  la  matière  est  grave,  une  connaissance 
imparfaite  de  la  gravité  de  Pacto,  ou  une  liberté  incom- 
plète. Ils  entraînent  une  diminution  de  la  grâce  sancti- 
fiante; leur  châtiment  consiste  dans  les  maux  de  cette 
vie  et  les  souffrances  du  purgatoire.  Le  principal  remède 
du  péché  est  le  sacrement  de  pénitence.  Quant  aux  autres 
suites  du  péclié,  telles  que  les  peines  temporelles,  le  pen- 
chant au  mal  développé,  etc..  le  chrétien  peut  en  obtenir 
la  délivrance  par  la  prière,  les  bonnes  œuvres,  la  pénitence. 
II.  Péché  originel.  C'est  l'état  de  dégradation  dans  le- 
quel sont  conçus  tous  les  descendants  d'Adam,  par  suite 
du  péché  de  leur  premier  père.  Aux  termes  de  la  doctrine 
catholique,  définie  par  lo  concile  de  Trente  (sess.  V°"), 
Dieu,  en  créant  le  premier  homme,  l'enrichit  de  divers 
dont  gratuits,  qui  étaient,  dans  l'ordre  surnaturel,  la  grâce 


sanctifiante  et  la  destination  à  la  béatitude  éternelle  ;  dans 
l'ordre  naturel,  la  science  infuse,  la  parfaite  soumission 
des  sens  à  la  raison,  l'exemption  delà  douleur  et  l'immor- 
talité. En  punition  do  son  péché,  Dieu  retira  à  l'hommo 
ces  divers  dons;  cotte  privation,  étant  un  châtiment,  fut 
uno  sorte  do  dégradation  et  fit  d'Adam  uno  créature  dé- 
chue et  réprouvée.  L'âme  de  chaque  homme  est,  par  suite 
des  décrets  divins,  placée,  au   moment  do  sa  création, 

firécisémentdans  l'état  où  se  trouvait  l'âme  d'Adam  après 
e  péché.  C'est  cotto  dégradation  qui  est,  â  proprement 
parler,  lo  péché  originel.  Elle  entraîne,  suivant  lo  concile 
do  Trente,  la  a  mort  do  l'âmo  »  par  l'absence  de  la  grâce 
sanctifiante  et  la  perte  de  tout  droit  ù  l'héritago  céleste, 
l'ignorance,  la  concupiscence,  la  condamnation  à  la  dou- 
leur et  à  la  mort.  Pourtant,  la  raison,  la  conscience  et  la 
liberté  morale  ont  survécu  à  la  chute  originelle.  En  réalité, 
nos  misères  naturelles  ne  méritent  ce  nom  quo  parce  que, 
suivant  lo  mot  do  Pascal,  •  ce  sont  misères  de  roi  détrôné  » . 
La  loi  du  péché  originel  n'a  souffert  que  deux  excep- 
tions :  la  première,  do  droit,  dans  la  personne  do  Jésus- 
Christ;  la  seconde,  do  faveur,  dans  la  personne  de  la 
sainio  Vierge.  Lo  remède  du  péché  originel  était,  pour  les 
Juifs,  la  foi  au  Messie;  pour  les  chrétiens,  c'est  le  bap- 
tême. Parmi  les  hérétiques,  les  uns  (pélagiens,  sociniens} 
ont  rejeté  la  déchéance  native  de  l'humanité.  Les  autres 
(luthériens,  calvinistes,  jansénistes)  en  ont  poussé  les 
conséquences  jusqu'à  soutenir  que  l'homme,  depuis  lacliuie 
d'Adam,  est  devenu  incapable  do  tout  acte  vraiment  bon. 

—  Iconogr.  Les  sept  péchés  capitaux.  Des  compositions 
allégoriques,  relatives  aux  sept  péchés  capitaux,  ont  été 
gravées  par  G.  Pencz,  Hans  Burgkmair,  H.  Ilondius, 
H.  Bonnart  et  par  beaucoup  d'autres  artistes.  Burgkmair 
a  figuré  les  péchés  par  des  démons  armés  de  sabres.  Les 
diverses  pointures  du  Jugement  dernier  offrent  des  re- 
présentations plus  ou  moins  saisissantes  des  péchés  ca- 
pitaux. La  sculpture  du  moyen  âge  a  fréquemment  traité 
co  thème,  aux  voussures  et  aux  tympans  do  ses  portails 
d'église.  Parmi  les  modernes,  Cornélius  en  Allemagne, 
Adolphe  Yvon  en  France,  ont  repris  co  sujet. 

Péchés  capitaux  (les  Sept),  œuvre  d'Eugène  Sue 
(1817-1849).  —  Dire  oue  cette  œuvre  ne  comporte  pas  moins 
do  seize  volumes,  cest  nous  dispenser  par  cela  mémo  de 
l'analyser  en  détail.  Elle  comprend,  en  réalUé.sept  ro- 
mans, à  titre  distinct.  L'Orgueil,  la  Colère,  la  Luxure,  la 
Paresse,  l'Envie,  l'Avarice  et  la  Gourmandise  en  sont  les 
véritables  personnages.  L'auteur  les  incarne  en  des  héros 
multiples,  dont  los  gestes  font  lo  drame.  La  mieux  réussie 
do  ces  études  est  VOrgueil;  mais  chacune  d'elles  offre  un 
grand  intérêt,  bien  servi  par  une  narration  parfois  incor- 
recte, à  vrai  dire,  mais  toujours  naturelle,  ardente,  colo- 
rée, pleine  do  vie,  et  l'ensemble  présente  un  effort  puissant. 
Il  correspond,  comme  les  autres  œuvres  d'Eugène  Sue.  à 
uno  idée  morale.  Ici  le  lecteur  assiste,  sans  qu'il  s'en 
doute,  â  la  mise  en  action  des  théories  passionnelles  de 
Fourier  :  l'auteur  établit,  par  des  exemples  remarquable- 
ment dramatisés,  que  les  pires  instincts  de  l'homme,  bien 
dirigés,  peuvent  produire  les  meilleurs  résultats. 

PÉCHER  (rad.  péché.  —  Change  é  en  è  quand  la  termi- 
naison commence  par  un  e  muet  :  Je  pèche.  Qu'ils  pèchent  ; 
excepté  au  fut.  de  l'ind.  et  au  prés,  du  condit.  :  Je  pécherai. 
Ils  pécheraient)  v.  n.  Commettre  un  péché  :  Pucuer  mor- 
tellement, véniellement. 

—  Fam.  Il  ne  pèche  pas  par  là.  Ce  n'est  pas  son  défaut. 

—  Errer,  faillir  contre  uno  règle  :  Pkchbk  contre  la  po- 
litesse, contre  le  bon  sens,  contre  la  grammaire,  il  Etre  dé- 
fectueux :  Acte  qui  piicHB  par  la  forme. 

—  Pécher  en  couleur,  par  la  couleur.  Se  dit  du  vin  qui 
est  trouble  ou  qui  n'a  pas  la  couleur  désirable. 

—  Prov.  ;  Qui  perd  pèche,  1"  Quand  on  éprouve  un  dom- 
mage, on  n'est  pas  toujours  juste  ni  modéré;  2<*  Celui  qui 
a  des  revers  passe  toujours  pour  ôlre  coupable,  ii  Autant 
pêche  celui  qui  tient  le  sac  que  celui  qui  l'emplit,  Le  com- 
plice d'un  méfait  est  aussi  coupable  que  l'auteur  princi- 
pal. Il  Le  juste  pèche  sept  fois  par  jour,  l'out  homme  est 
sujet  à  faillir  souvent.  Ce  mot  est  emprunté  i  sauf  une  ad- 
dition) aux  Proverbes  de  Salomon  (XXIV,  16}  ;  le  texte  vé- 
ritable est  celui-ci  :  Ne  jugez  pas  mal  le  juste,  «  ne  trou- 
blez pas  son  repos;  car  il  tombera  sept  fois,  mais  il  se 
relèvera,  tandis  que  les  méchants  s'enfonceront  dans  le 
mal.  "  Il  n'y  a  pas  dans  le  texte  sept  fois  par  jour. 

—  Allus.  littér.  :  Allez,  et  ne  péchez  plus,  paroles  de 
pardon  adressées  par  Jésus  à  la  femme  adultère  (S.  Jean, 
ch.  VIII),  et  qui  sont  d'une  fréquente  application. 

PÊCHER  (du  lat.  piscari ;  de /)iîC'>.  poisson)  v.  a.  Prendre 
à  la  pèche  :  Pêcher  une  carpe,  des  grenouilles,  des  perles. 

—  Par  ext.  Retirer  de  l'eau  :  Pêcher  un  cadavre. 

—  Prendre  à  la  pèche  le  poisson  de  ;  Pêchrr  un  étang. 

—  Fig.  et  fam.  Imaginer,  trouver,  prendre  :  Où  avez- 
vous  péché  un  tel  h'-mme,  une  telle  chose  ?  n  Pêcher  à  la 
ligne  d'argent.  Acheter  du  poisson  pour  faire  croire  qu'on 
en  a  pris,  n  Pêcher  au  plat.  Se  servir,  prendre  dans  lo 
plat  ce  qu'on  veut  manger,  il  Pécher  en  eau  trouble.  Pro- 
fiter d'un  désordre  pour  en  tirer  avantage;  faire  dos  pro- 
fits par  des  moyens  secrets  et  peu  honorables. 

—  Jeu.  Aux  dominos,  Lorsqu  on  n'a  pas  de  domino  que 
l'on  puisse  poser,  en  prendre  parmi  ceux  qui  restent  jus- 
qu'à ce  qu'on  trouve  celui  dont  on  a  besoin. 

—  Prov.  Toujours  pêche  qui  en  prend  un,  Ce  n'est  pas 
perdre  tout  à  l'ait  son  temps  que  do  faire  un  petit  gain. 

Se  pêcher,  v.  pr.  Etre  pôrhé  :  La  morue  su  pèche  sur- 
tout au  banc  de  Terre-?feuve. 

PÊCHER  {ché)  n.  m.  Bot.  Genre  d'arbres  de  la  famille 
des  rosacées  et  de  la  tribu  des  prunées  ou  amygdalées. 
)i  Couleur  fleur  de  pêcher.  Couleur  semblabio  à  celle  dos 
fleurs  du  pécher,  et  qui  est  une  nuance  de  rose. 

—  Art  vctér.  Fleur  de  pécher.  Couleur  do  la  robe  du 
cheval  qui  est  fond  blanc,  avec  bouquets  de  poils  rouges. 

—  t^NCYCL.  Arboric.  Originaire  de  l'.Vsie.  le  pêcher  est 
un  arbre  des  régions  tempérées.  On  le  cultive  en  plein 
vent  ou  en  espalier.  Dans  le  premier  cas.  l'arbre  est 
franc  de  pied,  et  sa  culture,  qui  a  lieu  principalement 
dans  les  vignes,  ne  comporte  pas  de  taille.  Dans  le  se- 
cond cas,  on  greffe  sur  amandier  ou  sur  prunier,  suivant 
la  nature  du  terrain,  et  les  arbustes  sont  soumis  aux  opé- 
rations de  la  taille,  de  Tébourgeonnement,  du  pince- 
ment, etc. 

Les  variétés  de  pêches  sont  fort  nombreuses.  Elles  se 
divisent  naturellement  en  deux  grands  groupes  :  celles  à 
peau  duveteuse  ou  pêches  proprement  dites  et  celles  à 
peau  lisse  ou  bntgnonst  en  général  moins  estimées.  Les 


PÉCHÉ  —   PÉCHEUR 

pèches  proprement  dites  sont  à  chair  blanche,  rouge  ou 

jaune,  adhérente  ou  non  au  noyau;  celles  à  chair  rougo 

ou  blanche  adhérente  au  noyau  sont  distinguées  sous  lo 

nom  do  pavies  ;   colle  à 

chair  jaune  adhérente 

sont  appelées  persèques. 

Parmi  les  brugnons  ou 

pèches  â  peau  lisse  (non 

duveteuse),    on    appelto 

plus   particulièrement 

nectarines  celles  à  noyau 

libre. 

Les  variétés  do  plein 
vent  les  plus  connues 
sont  :  alberge  (Bourgo- 
gne), de  Beure  (Franclie- 
Comté),  turenne  (Lyon- 
nais), de  Tullins  (Dau- 
phiné),  mirlicoton 
(Périgord)  et  d'Oignies 
(Belgique). 

Parmi  les  variétés 
d'espalier,  il  faut  citer  :  p£cher:  a,  coupe  du  fruit;  6,  fleur 
hâtives  (fin  juin  à  mi- 
août),  amsden,  alexander,  mignonne  hâtive,  de  Haie;  de 
moyenne  saison  (mi-aoÛt  â  mi-sept.),  grosse  mignonne, 
galande,  belle  teausse,  tcton  de  Vénus;  tardives  (mi-scpl. 
à  mi-oct.),  Bonouvrier,  reine  des  vergers,  Satway,  brugnon 
Victoria. 

En  France,  les  cultures  de  p/^ches  les  plus  renommées 
sont  celles  do  Montreuil,  prés  Paris,  dont  l'initiateur  fut 
Girardot  (1695).  Lo  nècher  se  soumet  volontiers  au  for- 
çage, c'est-à-dire  â  la  culture  sous  verre,  avec  l'aide  de 
la  chaleur  artificielle. 

Le  pêcher  de  Chine,  à  fleurs  doubles,  blanches,  roses, 
rouges  ou  vcrsicolores,  est  un  des  plus  beaux  arbrisseaux 
printaniers  d'ornement. 

—  Thérap.  et  nharm.  Les  fleurs  du  pêcher  servent  à 
préparer,  par  intusion,  un  sirop  employé  comme  laxatif 
dans  la  médecine  des  enfants.  Les  feuilles  sont  quelque- 
fois employées  comme  diurétiques.  Les  noyaux  de  pèche 
renferment  uno  amande  riche  en  acide  cyànhydrique,  et 
dont  la  consommation  exagérée  a  produit  chez  des  enfants 
des  empoisonnements  mortels. 

Pécherais,   nom  par  lequel  Bougaioville  désignait 

les   FCICGIENS. 

PÉGHÈRB  n.  f.  Réservoir  d'eau  qui  fait  partie  d'un 
appareil  de  soufflerie  hydraulique. 

PËCBEREAU  (Le),  comm.  de  l'Indre,  arrond.  et  à  27  ki- 
lom.  de  Châieauroux,  près  de  la  Creuse;  1.238  hab.  Mi- 
nerai do  fer.  Pierre  à  chaux. 

pécheresse  n.  f.  v.  PÉCHKCB. 

PÉCHERESSE  irèss)  adj.  Féminin  de  pêchrub,  usité  seu- 
lement dans  les  locutions  suivantes  :  Ordonnance  pêche- 
r-esse, Ordounaoce  sur  la  pèche.  (Vx.)  tl  Trêve  pécheresse. 
Convention  par  laquelle  des  belligérants  s'engagent  à 
respecter  les  pêcheries  et  les  bateaux  pêcheurs. 

PÊCHERIE  (î-î)  n.  f.  Lieu  où  l'on  pèche,  quo  l'on  a  dis- 
posé pour  y  pécher  :  E'ablir  une  pêcherie. 

—  T.  rur.  Dans  certains  départements.  Petite  p«llo  â 
écluses  qu'on  lève  pour  irriguer  les  prairies. 

PÊCHETTE  n.  f.  Péch.  Syn.  do  balance. 

PÉCHEUR,  ERESSE  [rèss)  n.  Personne  qui  commet  des 
péchés,  qui  est  encline  au  péché  :  Un  pécheïjr  endurci. 
Une  pécheresse  repentante. 

—  Adjectiv.  :  La  femme  pécheresse  de  l'Evangile. 

—  Vieux  pécheur.  Homme  endurci  dans  le  vice. 

—  n.  f.  Femme  galante  :  Une  belle  péchkbesse. 

—  Prov.  :  Dieu  ne  veut  paa  la  mort  du  pécheur.  V.  mort. 
PÊCHEUR,  EUSE  (du  lat.  piscator,  trix)  n.  Personne  qui 

pêche  ou  fait  métier  de  pécner  :  Un  pêchkur  de  homards. 

—  Adjectiv.  Qui  .sert  pour  la  pèche  :   Bateau  pêcheur. 

—  Prad'honunes  pécheurs.  V.  prcdho-MME. 

—  Chancell.  Anneau  du  pêcheur.  Sceau  de  la  chancel- 
lerie pontiticale. 

—  Hist.  ecclés.  Pêcheurs  d'hommes.  Prédicateurs,  con- 
vertisseurs :  Jésus 

dit  à  ses  disciples  : 
«  Vous  serez  désor- 
mais des  PÊCHEURS 

d'hommes.  » 

—  Pêch.    IVœud  Nœud  de  pêcheur. 
de  pécheur.  Nœud 

employé   pour   réunir    deux   bouts    de   ligne   de  pêche. 

—  Éncycl.  Chancell.  L'anneau  du  pêcheur,  dont  on  ne 
trouve  pas  de  mention  avant  le  xni*  siècle,  sert  depuis  le 
XV"  à  sceller  les  biefs  ponti- 
ficaux. A  la  mort  de  chaque 
pape,  on  brise  l'anneau  qui  lui 
a  servi  et  l'on  en  partage  l'or 
entre  les  deux  premiers  maîtres 
des  cérémonies. 

Quand  Napoléon  I"  obligea 
Pie  VII.  prisonnier  à  Savone,  à 
lui  remettre  l'anneau  du  pécheur, 
le  pape  n'y  consentit  qu'après 
lavoir  brisé.  Pie  VII  lo  remplaça 
par  un  sceau  de  fer  représentant 
saint  Pierre  avec  les  clefs  dans  a  .. . 
la  main  gauche,  saint  Paul  avec 

un  livre  et  une  épée  dans  la  main  droite;  au-dessus  la 
légende  Pius  papa  VII ,  au-dessous  la  mention  pro  an. 
piscatorio.  Depuis  Grégoire  XVI,  le  cachet  est  remplacé 
par  un  timbre  à  l'encre  rouge. 

—  Iconogr.  V.  pèche. 

Pêcheurs  de  perles  (les\  opéra  en  trois  actes  et 
quatre  tableaux,  paroles  de  Cormon  et  Michel  Carré,  mu- 
sique de  Georges  Bizet  (Théâtre-Lyrique,  18G3).  —  Les 
pécheurs  de  perles  sont  Nadir  et  Zûrga,  épris  tous  deux 
de  la  prêtresse  Leïla,  qu'ils  ont  aperçue  jadis,  mais  qui, 
maintenant,  voilée  et  consacrée  à  Brahma,  ne  doit,  sous 
peine  de  mort,  se  laisser  approcher  par  aucun  homme. 
Nadir,  cependant,  l'a  reconnue  à  son  chant.  11  pénètre 
dans  le  temple  et  avoue  son  amour  à  Leiia,  qui  le  partage. 
Mais  les  deux  amants  sont  surpris  :  la  loi  est  formelle  :  ils 
mourront  tous  deux.  C'est  Zurga  qui  les  sauve,  sacrifiant 
son  amour  à  son  amitié,  et  reconnaissant  d  ailleurs  dans 
Leïla  une  prétresse  à  qui  jadis  il  dut  la  vie.  Il  met  le  feu 
aux  cabanes  des  pêcheurs,  et  les  deux  amants  s  enfuient 


PÉCHIPOGON    —   PECTOUAL 

à  travers  les  llaiiiinos,  tandis  quil  pC'rii  poipnanU'  par  un 
fanatique.  t>ii  reproche  ù  la  musique  une  déclamaiion  tfop 
confiante,  lo  manque  d'invention  mt^lodiquo  et  labus  d'une 
instrumentation  brillante,  mais  parfois  bruyante.  Il  y  a 
néanmoins  de  belles  pages  ;  ont  re  autres,  un  duo  de  baryton 
ot  do  Uinor.  d'un  grand  caractère,  une  romance  exquise  : 
Je  crois  entendre  encore,  un  joli  duo  do  soprano  et  de  ténor, 
une  cavatino  chantée  par  Leila  :  Comme  autrefois  dans  la 
nuit  sombre,  et  un  très  bel  hymne  à  lîrahma. 

Pêcheur  d*Islande,  par  Pierre  Loti  (issc).  —  ha 
scène  se  passe  en  LJrotairne,  à  Paimpol.  Le  pécheur  Yann 
aime  une  Jeune  lillc,  Gaiid  ;  mais  il  n'ose  pas  la  demander 
en  mariayo,  parce  quelle  est  riche,  et  tiaud,  qui  aime 
Yann,  n'ose  pas,  de  son  côté,  retenue  par  un  sontimont  de 


pudeur,  faire  les  premières  avances.  Mais  le  pôro  de  la 
jouno  lillo  meurt  ruiné.  Alors,  Yann  se  déclare,  et  Gaud 
lui  accorde  sa  main.  Leur  bonheur  no  dure  cuéro.  Huit 
jours  après  le  mariage,  Yann  doit  partir  pour  l'Islande,  et 


lui 


le 


i  accorde  sa  main.  Leur  bonheur  no  dure  cuèro.  Huit 
iriago,  Yann  doit  partir  pour  ï'Islan  ' 
no  revient  plus.  —  Sur  ce  sujet  très  simple,  Pierre  Loti  a 
écrit  son  livre  le  plus  touchant,  le  plus  vrai,  le  plus 
humain  avec  Mon  frère  Yves  ot  /iamunteho.  Nul  n'a  rendu 
comme  lui  lo  charme  mélancolique  du  pays  breton.  Kt. 
d'un  autre  côté,  iamuuret  la  mort,  qui  furent  toujours  ses 
deu.\  «  muses  »,  no  lui  ont  nulle  part  inspiré  des  pages 
plus  louchantes. 

PÉCHIPOGON  {/ci)  n.  m.  Genre  d'insectes  lépidoptères 
noctuélicns,  propres  à  l'Kuropc.  {Lo  peehipogon  barbalis 
est  gris  clair,  à  ailes  inférieures  jaunâtres.) 

PÊCHOIRE  n.  f.  Crochet  do  for  avec  lequel  les  pêcheurs 
de  l'oc.-aii  cherchent  les  coquillages,  les  crabes. 

PeCHT  (Auguste-Frédéric),  peintre  allemand,  né  à 
Constance  on  181».  Il  débuta  par  dos  portraits  et  des  ta- 
bleaux de  genre,  fut  chassé  do  Dresde  par  la  révolution 
do  124S,  fil  un  voyage  ù  Londres  et,  à  son  retour,  s'établit 
à  Francfort-sur-le-Mein,  où  il  lit  paraître  des  caricatures 
politiques.  Il  visita  l'Italie  do  1851  à  1854.  Il  publia  alors 
es  Trésors  artistiques  de  Venise  (1858),  recueil  do  gravures 
sur  acier.  Mais  les  travaux  qui  l'ont  rendu  populaire  on 
Allemagne  sont  sa  Galerie  de  5c/«7/cr  (1855-1859).  sa  Gn- 
tfrie  de  Gtrlhe  (1861-1863)  et  sa  Galerie  de  Lesaing  (18Gô- 
I8r'8).  lia  écrit  encore  :  les  Artistes  allemands  duw^' siècle; 
Histoire  de  l'art  miinichois  au  XIX"  si»':cle;  etc. 

PÉCHURANE  n.  m.  Oxyde  naturel  d'urane,  dont  la  for- 
mula est  U'O',  lo  poids  spécifique  7  à  9  et  la  dureté  5  à  G, 
et  que  l'on  utilise  dans  remaillage. 

PÉCHYAGRE  (/.'i  —  du  gr.  pékhus,  coudo)  n.  f.  Pathol. 
Gointc  fixéo  au  coude.  (Peu  us.) 

PÉÇHYAGRIQUE  {ki,  grik')  adj.  Qui  est  relatif  à  p6- 
cliyaL,'re. 

PÉCILE  ou  PœcilE,  portique  d'Athènes,  où  l'on  con- 
servait leschefsd'iK'uvre  do  la  peinture.  Pausanias  nous 
a  donné  la  description  des  pomtures  que  contenait  co 
musée.  On  y  admirait,  entre  autres,  lo  tableau  représen- 
tant la  bataille  do  Marathon,  auquel  avaient  travaillé  Poly- 
gnote  et  les  artistes  les  plus  fameux  du  v*  siècle  av.  J.-C. 

PÉCITE  {sif  —  de  l'ital.  pece,  poix)  n,  f.  Matière  iso- 
lante, utilisée  dans  les  stations  météorologiques  italiennes. 
(C'est  un  mastic  formé  do  dçux  tiers  de  poix  grecque  et 
d'un  tiers  de  plâlro  calciné.) 

PECK  [pt^k')  n.  m.  Métrol.  Nom  d'une  mesure  anglaise 
de  capacité,  valant  2  gallons  ou  0''',087. 

PECKHAMITE  ( pèk')  n.  f.  Silicate  môtéoritique  de  fer 
ot  magnésie. 

PéGLET  (Joan-CIaudc-Eugèno),  physicien  français,  ne 
à  Besancon  on  1793,  mort  à  Paris  en  1857.  En  sortant  de 
i'EcoIo  normale,  il  alla  professer  les  sciences  physiques 
au  collège  do  Marseille  (1816),  puis  retourna  à  Paris  et 
devint  maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale,  profes- 
seur do  physique  à  l'Ecole  centrale  dos  arts  et  manufac- 
tures, inspecteur  générai  (1840).  A  la  suite  du  coup  d'Etat 
du  2  décembre  issi,  Pedet  se  démit  do  ces  dernières 
fonctions.  Nous  citerons  de  lui  :  Couru  de  chimie  (1823- 
1826);  CoHrt  de  phijsioue  (1823-1826);  Traité  H e  l'éclairnffc 
(1827);  Traité  de  la  chaleur  et  de  ses  applications  aux  arts 
et  aux  manufactures  (1829),  avec  atlas,  ouvrage  qui  a  été 
entièrement  refondu  en  1843  et  traduit  on  allemand. 

PÉCLET-POLSET,  massif  de  la  Haute-Savoie,  à  l'E.  de 
Saint-Jcan-do-Mauricnne,  au  N.  de  Modane,  au  S.-S.-E. 
do  Moutiers;  il  continue  vers  le  S.-O.  les  monts  de  la 
Vanoiso  au  delà  du  col  do  Chavièrc.  Culmen,  lo  Péclot 
(3.560  m.).  Toutes  ses  eaux  vont  à  l'Isèro. 

PÉCONTAL  (Jean),  dit  Slmêon,  poète  français,  né  à 
Moiitatilian  en  1802,  mort  à  Clamart  en  1872.  H  débuta  en 
18:;i  par  une  satire,  ta  Première  Ménippée,  puis  so  rallia 
au  gouvornomont,  fut  attaché  on  1835  à  l'administration  de 
la  Chambre  des  députés  et  devint  ensuite  sous-bibliothé- 
caire A  l'Assemblée  nationale  (18-18)  ot  au  Corps  législatif. 
Outre  des  pièces  do  circonstance,  on  lui  doii  :  Volberq, 
poème  f  1838);  fiatladesct  légendes  (1816J  ;  laDivine  Odyssée 
(l8fi6j:  t'/ioasifin  des  barbares  {1^1  \);  etc. 

PÉCOPTÉRIS  (riss)  n.  m.  Genre  do  fougères,  pour  la 
plupart  fossiles  dans  les  terrains  houillors.  (Los  pécoptôris 
étaient  do  crandos  fougères  arboroscenlo.'î,  avec  des 
foaillos  découpées  A  la  façon  des  cynthn;  leurs  troncs  sili- 
cifiés  sont  connus  sous  le  nom  do  psaronius.) 

Pecorara,  comm.  dltalio  (Emilie  [prov.  de  Plai- 
sancnj);  2.820  hab. 

PÉCORE  (du  lat.  pecora,  plur.  do  peeus,  oris,  bfite)  n.  f. 
Animal,  bète.  (Vx.) 

—  Fig.  et  fara.  Personne  et  surtout  Femme  stupido  : 
Tout  monteur  n'est  vralinonl  qu'une  lotlc  pérore. 

Krévilm:. 

Pecorone  (ii).  recueil  do  nouvelles  du  contour  italien 
Giovanni  Fiorontino  (xv*  s.).  Presque  contemporain  do 
Hoccaco.  Fioroniino  est  loin  do  l'ctraler.  mais  il  n'est  pas 
sans  mérite.  Son  recueil  romnrend  cinquante  nouvelles. 
précieuses  comme  laMoanx  oe  Tn<i'urs.  L'une  d'elles  a 
fourni  à  Shakspoaro  lo  canevas  du  Marchand  de  Venise. 

PecOS,  rivière  des  Etats-Unis  (Nouveau-Mexique  et 
Texas).  Elle  nait  à  2.400  mètres  d'altitude,  d'un  prolongo- 
metit  méridional  des  Hocheuses,  traverse  lo  LIano  Esta- 
ca<Io  ot  gaï^ne,  rive  gauche,  le  rie  Grande;  1.200  kitom. 
Très  peu  d'eau, 

PÉCOT  n.  m.  Vitic.  Syn.  de  coRnKAU. 
PÉCOUI  n.  m.  Vitic.  Syn.  do  calitor. 


PÉCOUL  n.  m.  Archéol.  lïordure  do  buis  uni,  qui  servait 
ù  enca-lror  les  oslampes,  aux  xvji"  cl  xvm'  siêclos. 

PÉCOURT  (Guillaume-Louis),  danseur  et  chorégraphe 
français,  né  ot  mort  à  Paris  (1653-1729).  Il  débuta  à  l'Opéra, 
dans  Cadmus,cn  1674,  ot  devint  maître  à  danser  des  pages 
do  la  chambre  du  roi,  compositeur  dos  ballets  de  la  cour 
ot  maître  de  ballet  do  l'Opéra.  Il  continua  à  danser  ius- 
qu'en  1703  et  à  so  faire  applaudir  dans  Thésée,  Athis,Isis, 
belléroplion,  l*ersée,  Amadhi,  etc.  La  Bruyère,  dans  son 
chapitre  Des  femmes,  le  désigne  sous  le  nom  do  Bathyllc. 

Pecq  (Lk),  comm.  de  Seino-et-Oiso,  arrond.  et  h 
14  kilom.  do  Versailles,  sur  la  Seine  et  sur  la  colline  do 
Saint-Germain;  1.791  hab.  Ch.  de  f.  Ouest.  Port  sur  la 
Seine.  Fabrique  de  moutarde,  tannerie,  viuaigrerie. 

Pecq,  ville  do  Belgique  t^prov.  do  Ilainaut  farrond.  do 
Tournay)),  sur  l'Escaut  ;  2.004  hab.  Fabrique  de  chicorée. 
Lainages,  couvertures. 

PECQUE  i/tek'  —  du  provenç.  mod.  prco,  sotte)  n.  f. 
Femme  suite,  impertinente  :  A-t-on  jamais  vu  '/ckxpkcques 
provinciales  faire  plus  les  renchênes  que  celles-là  ?  (Mol.) 

PECQUEIWENT  {pè-ke-jnan)  n.  m.  Tochn.  MoÛt  de  rai- 
sin, dans  lc(|iiol  on  tremi>o  le  niarotiuin. 

PecquencourT,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond.  et 
ù.  12  kilnni.  do  Douai,  sur  la  Scarpe ;  1.381  hab.  Houille. 
Sucreries. 

Pecquet  (Joan),  médecin  ot  anatomiste  français,  né 
&  Diei)i)e  on  1622,  mort  à,  Paris  en  1G74,  Il  lit,  en  1647,  lu 
découverte  des  canaux  clivlifcros  qui  a  immortalisé  son 
nom.  Il  so  rendit  ensuite  ù  Paris,  où  il  continua  ses  rechcr- 
clios  ep  montrant  qu'ils  vicnnetil  aboutir  dans  le  renlle- 
mcnt  inférieur  du  canal  thoraciqne.  Il  entra  en  1666  à 
l'Académio  dos  sciences.  Sun  principal  ouvrage  a  pour 
titre  :  Eo'perimenta  nova  anatomica...;  disseriatio  auato- 
mica  de  circulatione  sanguinis  et  chyli  motu  (165i). 

—  Citerne  ou  Itéservoir  de  Pecquet,  Réservoir  situé  au 
niveau  des  premières  vertèbres  lombaires,  où  aboutissent 
les  canaux  chylifères,  ot  où  naît  le  canal  thoraciqne,  qui 
conduit  lo  chyle  dans  la  veine  suus-clavièrc  gauche. 

PecQUEUR  (Onésipliorc),  mécanicien  et  industriel,  né 
dans  lo  Pas-do-Calais  en  1792,  mort  à  Paris  en  185'Z.  Il 
invotila  uiio  Machine  arithmétique,  une  PcJidule  réiiula- 
irice,  construisit  une  horloge  mar([uant  lo  temps  moyen, 
ot  devint,  en  1824,  chef  d'atelier  du  Conservatoire  des  arts 
et  métiers.  En  1S44,  il  fonda  à  Paris  une  raffinerie  de 
sucre.  Parmi  ses  autres  inventions,  nous  citerons  :  un  Dy- 
namomètre, une  Machine  à  vapeur  à  rotation  directe,  etc., 
pour  la  fabrication  du  sucre  ;  Chemin  de  fer  atmosphérique 
Pecquenr;  Mécanisme  pour  exécuter  d'un  mouvement  con- 
tinu les  filets  de  pèche;  etc. 

Pecs.  Géogr.  V.  FCnfkirciien. 

PCCSENYED,  bourg  d'Austro-IIongrïo  (Hongrie  occid. 
[comitat  d'(Edcnl»urg,),  aux  sources  do  la  Vulka,  tributaire 
du  lac  Foriu;  2.100  nab.  Sources  minérales. 

Pecsvarad,  bourg  d'Austro-Hongrio  (Hongrie  mcrid- 
[comitat  de  Baranya!),  à  la  source  de  la  Karasicza,  affluent 
du  Danube;  3.000  nalj.  Ch.-l.  dfl  district.  Houille;  marbre- 

PECTASE  ipèk'  —  du  gr.  pêktos,  pris  en  gelée)  n.  f.  Chim. 
Diastase  ou  lerment  azoté  accompagnant  dans  les  fruits  les 
substances  pccliqucs.  (Sa  principale  réaction  est  do  con- 
vertir la  pectine  on  un  mélange  d'acides  gélatineux  [acide 
pcctique  et  pectosiqite];  c'est  la  fermentation  pcctiquc.) 

PEGTATE  (pèk')  n.  m.  Chim.  Sol  formé  par  la  combinai- 
son de  l'acide  poétique  avec  les  bases. 

PECTEN  iprk'-téîi'  —  mot.  lat.)  n.  m.  Zool.  Nom  scien- 
tifique dos  mollusques  du  genre  peigne. 

PEGTEUX  {pèk'-tcû),  EUSE  adj.  Chim.  Oui  a  la  consis- 
tance de  la  poctino  :  Passer   de   l'état  sirupeux  à  l'état 

l'IiCTKUX. 

PECTIDE,  PECTIS  OU  PECTIDIE  ( /jc/c',  dî)  n.  f.  Genre  do 
composées  héléniccs,  propres  ù  l'Amérique. 

PECTINACÉS  [pèk,  se)  n.  m.  pi.  Sous-ordre  do  mollus- 
ques lamellibranches  tétrabranchianx,  comprenant  ceux 
dont  lo  manteau,  sans  siphons,  est  complètement  ouvert, 
cl  dont  la  coquille  lamellouso  ou  tubuleuso  n'a  point  do 
vraie  couclio  fibreuse.  (Les  pectinacés  so  divisent  en  qua- 
tre familles:  dimyidés, 
spnndylidés,  limidés, 
pcctinidés.)  —  (Jn  pec- 

ÏINACI-;. 

PEGTZN A  TEUR 

{pèk')  n.  m.  Genre  do 

mammifères  rongeurs, 

de  la  famille  dos  octo- 

dontidés ,    propres    à 

l'Ethiopie.  (Les  pecti- 

natours  [pectinator  Spekei]  sont  do  petits  animaux  courts, 

épais,  A  queue  presque  nulle,  à  fourrure  gris  clair,  qui 

vivent  ù  la  façon  des  marmottes.) 

PECTINATO-PENNÉ.  ÉE  {pèk' —  ^Q  pectine,  et  penne) 
adj.  Bot.  So  dit  des  fouilles  garnies  latéralement  d'inci- 
sions multiples  ot  peu  profondes. 

PECTINE  {pèk')  n.  f.  Chim.  Principe  neutre  contenu 
dans  les  fruits  à  la  maturité. 

—  Encycl.  La  pectine  n'existe  pas  dans  le  fruit  vert  ; 
ollo  no  prend  naissance  que  par  la  réaction  des  acides  ou 
de  la  chaleur  sur  la  pectose.  On  la  sépare  dos  solutions 
aqueuses  de  fruits  mftrs.  auxquelles  elle  donne  la  visco- 
sité, par  addition  d'alcool.  C'est  une  poudre  blanche,  in- 
cristallisablo,  soluble  dans  l'eau,  insoluble  dans  lalcool  ; 
la  pcctaso  la  transforme  on  acides  gélatineux.  L'ébullition 
prolongée  avec  l'eau  donne  deux  isomères,  la  para-  et  la 
métapcctinc   non 

gommouscs. 

PECTINE,  ÉE 
{pi:k'  —  du  Inl.pfc- 
tfn,  inis,  peigne) 
adj.  Qui  est  on 
forme  do  peigne  : 
/Jranchics,  0 rac- 
lées rECTINÉRS. 

—  Anat.  Muscle 
pectine  ou  suh- 
stanliv.  Pectine,  Muscloadductour  et  rotateur  du  fémur  on 
dehors,  situé  &  la  partie  antériouro  cl  supérieure  do  la 
cuisse. 

—  Archit.    7*01/  pectine,  Toit  on  pointe,  &  bord  dentcié. 


-^^^  V. 


Pectiimti'ur. 


Anlonnos  pcctiiKîos. 
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—  Bot.  Se  dit  d'un  organe  formé  d'un  axe  qui  porto  sur 
un  de  SOS  côtés  dos  lamelles  ou  des  lobes  étroits,  disposés 
on  dents  do  peigne. 

--  Zool.  Qui  est  divisé  en  lamelles  fines  et  serrées  comme 
les  dents  d'un  peigne  :  Antenne  pectinek. 

PECTINEUX,  EUSE  adj.  Chim.  Syn.  do  pecteux,  ecse. 

PECTINIBRANCHES  {pèk')  n.  m.  pi.  Sous-ordro  de  mol- 
lusques ^'asicr-ipotlrs  prosohrancbes,  comprenant  ceux 
dont  la  braiichic  c^il  formée  de  doux  feuillets  inégaux  ou 
pal-fuis  d'un  seul.  ~  Vji  pectimuranche. 

PECTINICORNE  {pèk'  —  du  lat.  pecten,  inis,  peigne,  et 
cornu,  corne)  adj.  Zool.  Qui  a  les  antennes  pectinéos. 

—  n.  m.  pi.  KîUoni.  Groupe  d'insectes  coléoptères  ré- 
pondant ù  la  famille  actuelle  des  iucanidôs  ou  plalycéri- 
dcs.  —  l.'n  nicTiNicoiïNE. 

PECTINIDÉS  \pék')  n.  m.  pi.  Famille  de  mollusques  la- 
mellibranches tétrabranchiaux  du  sous-ordre  des  ^ec(/na- 
cés,  renfermant  les  peignes  (pecten)  et  genres  voisins.  — 
Un  PECTiNiofi. 

PECTINIFÈRE  i  pèk'  ~  du  lat.  pecten,  inis,  peigne,  et 
ferre,  poricri  adj.  Zool.  Qui  porte  des  appendices  eu  forme 
do  pcigno.  (Peu  us.) 

PECTINIFOLIÉ,  ÉE  (  pèk'  —  du  lat.  pecten,  fnis,  peigne, 
et  fvliinn,  icuilloj  adj.  Bot.  Qui  a  des  fouilles  pectmcos. 

PECTINIFOBME  adj.  Ilist.  nat.  Syn.  do  phctiné,  ée. 

PECTINOIDE  (ilu  lat.  pecten,  inis.  peigne,  et  du  gr.  eidos, 
forme)  adj.  Zool.  Qui  ressemble  aux  peignes  :  Coquille  pkc- 
TiNoini;. 

PECTIQUE  [pèk'-tik')  adj.  Ciiim.  Se  dit  des  substances 

3ui  donnent    la  consistance  aux  Celées  végétales,  il  Se 
it  aussi   d'un  acide  produit  par  1  action  des  alcalis  sur 
la  pectine. 

—  Fermentation  pcctiquc,  Transformation  de  la  pectine 
sous  l'influence  do  la  poctase.  V.  pectase. 

—  Encycl.  Chim.  Substances  pectiques.  Le  fruit  vert 
contient  un  principe  insoluble,  la  pectose;  à  la  maturité, 
celle-ci  devient  soluble  en  se  transformant,  sous  l'in- 
fluence do  la  chaleur  et  dos  acides,  on  pectine,  puis  en  pa- 
rapectinc.  La  maturité  augmentant,  la  pectine  disparaît, 
laissant  place  à  l'acide  niétapectique,  combiné  aussitôt 
à  la  chaux.  Ces  divers  phénomènes  peuvent  so  repro- 
duire par  la  simple  ébullition  du  jus  de  fruit  vert  riche 
en  pectose. 

Acide  pectique.  Cet  acide,  préparé  en  faisant  bouillir  le 
jus  do  carottes  dvec  des  alcalis  ou  par  action  de  la  pec- 
tase sur  la  pectose.  est  un  corps  insoluble  dans  l'eau  et 
dans    l'alcool.  A    l'état  humide,   son  as- 

pect  est  celui  d'une  gelée  transparente,  ^s^ ff^ 

incolore,  qui,  ou  so  desséchant,  so  trans-  ^^-riTTrui  n  "^ 
forme  en  une  masse  blanche,  cornée, 
do  formule  supposée  C"H"0'*.  L'ébul- 
lition prolongée  accroît  son  acidité  on 
transformant  d'acide  pcctique  en  isomè- 
res non  gélatiniformos,  incristallisables, 
solublos  dans  l'eau,  les  acidos  parapec- 
tiques  ot  métapectiques. 

PECTIS  {pèk'-tiss   —  gr.  péktis)  n.  f. 
Musiq.  anc.  Instrument  à  cordes  pincées, 
voisin    do  la  cithare,  en  usage  chez  les 
anciens  Grecs,  et  qui  était  familier  à  Sapho.  (Quelques- 
uns  lui  en  attribuent  môme  l'invention.) 

PECTOCARYE  {pèk',  rî)  n.  f.  Genre  do  borraginacées. 
comprenant  dos  herbes  annuelles,  caractérisées  par  leurs 
fruits  formés  par  des  akènes  oblongs  à  dos  plat.  (On  en 
connaît  cinq  espèces,  do  la  Californie  et  du  Chili.) 

PECTOLACTIQUE  {pùk,  tik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  qui 
se  furmorait  en  mémo  temps  que  l'acide  galactique  dans 
l'action  de  l'oxydo  do  cuivre  en  solution  alcaline  sur  un 
excès  de  sucre  do  lait. 

PECTOLITE  {pèk'}  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel  de  so- 
dium ot  de  chaux  appartoîiant  aux  zeolithes-, 

PECTOPLUME  Ipèk'  —  du  lat  peclo.  ie  peigne,  et  de 
plmw)  n.  m.  Appareil  servant  à  plumer  les  volailles,  et  à 
trier  automati(|uemeut  les  plumes  suivant  leur  grosseur. 

PECTORAL,  ALE.  AUX  { pèk'  —  du  lat.  pcc/ora/i>;  de 
pecliis.  oris.  poitrine)  adj.  Qui  se  rapporte  à  la  poitrine 
ou  à  ses  maladies  :  Mamelles  pectoiui.es. 

Sirop  PIXTORAL. 

—  Anat.  Muscles  pectoraux  ou  sub- 
stantiv.  Pectoraux.  Muscles,  an  nombre 
de  deux  de  chaque  côté,  s'étondant  de  la 
partie  latérale  du  thorax  au  membre 
supérieur. 

—  Liturg.  Croix  pectorale.  Croix  que 
les  évoques  et  certains  chanoines  portent 
sur  la  poitrine.  V.  croix. 

—  Pharm.  ot  ibérap.  Médicament  pecto- 
ral ou  substantiv.  Pectoral,  Médicament 
employé  pour  le  traitemont  des  alVec- 
lions  "pulmonaires,  il  Flfurs  pectorales, 
dites  aussi  Quatre -fleur  s.  Mélange  à  poids 
égaux  de  fleurs  do  mauve,  guimauve,  bouillon-blanc,  co- 
quelicot, pied-do-chat,  tussilage  ot  violette  (infusion  t 
5  p.  100).  Il  Fruits  pectoraux.  Fruits  béchiques,  ^lélange  do 
dattes,  jujubes,  fiçues  et  raisins  do 
Corintiio  (décoction  ù.  5  p.   100). 

Il  Sij'op  pectoral,  Sirop  fait  avec 
un  infusé  de  fleurs  pectorales,  ad- 
ditionné d'eau  do  fleur  d'oranger 
ot  d'extrait  d'opium.  Il  Pâte  pecto- 
rale. Paie  faite  avec  un  infusé  do 
fleurs  pectorales,  gomme  arabique, 
sucre,  eau  do  laurier-cerise,  extrait 
d'opium. 

—  n  m.  Pop.  Estomac.  Il  SViH- 
mccteK  le  pectoral.  Boire. 

—  Armur.  Partie  do  l'armure  ro- 
maine qui  protégeait  lo  haut  do  la 
poitrino. 

—  Hist.  Pièce  d'étoffe  brodée 
et  garnie  de  pierres  précieuses, 

que  les  pharaons,  le  grand  prêtre  des  Juifs  portaient  sur 
leur  poitrine.  , 

—  Encyci,.  Anal.  Le  qrand  pectoral,  est  un  muscle 
épais,  triangulaire,  formant  un  large  relief  sous  la 
peau  ;  il  s'insère  au  bord  antérieur  do  la  clavicule  et  so 


Croix  poclorale. 


A,   ppftnrnl 
d'armure  romatoe. 
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termine  en  haut  .le  l'humérus,  en  avant  de  la  gouttière 
hicipitale  constitiiani  la  paroi  antérieure  ou  creux  de 
l'alssellc.     Le 


PECTORILOQUE 


PÉDALIFIDE 


petit  pectoral, 
cadié  sous  le 
premier,  va  s'in- 
sérer à  l'apo- 
physe coracoide 
do  l'omoplate. 
Le  grand  pec- 
toral rapproche 
le  hras  du  corps, 
ou  bien  le  corps 
du  bras,  si  ce 
dernier  est  fixe 
comme  dans 
l'action  do  grim- 
per. I.cs  deux 
Sectoraux  sont 
os     muscles  IVctiiral  d<?  RamBôs  II. 

inspirateurs    ac- 
cessoires, que  le  malade  utilise  instinctivement  dans  la 
dyspnée. 

PECTORILOQUE  (pèle',  loti')  adj.  Méd.  Qui  présente  le 
phénomène  de  la  pectoriloquie. 

—  n.  m.  Un  riîcroRit.oQUE. 

PECTORILOQUIE  [pflc',  kt  —  du  lat.  pcclu^,  oris,  poi- 
trine, et  luqni,  parler)  n.  f.  Méd.  Phénomène  découvert  par 
Laénnec,  qui  s'observe  chez  les  phtisiques  explorés  par 
l'auscultation,  et  qui  consiste  en  ce  que  la  voix,  ainsi  quo 
la  toux,  semlile  partir  directement  do  la  poitrine.  (C'est  un 
signe  do  l'existonco  do  cavornos  pulmonaires  ou  do  di- 
latations bronchiques.)  Il  J'ecloriloi/uie  aphone,  Phénomène 
signalé  par  (iuôneau  do  Mussy,  et  qui  consiste  en  ce  que 
le  malade,  chuchotant  à  voix  basse,  lo  médecin  croit,  à 
l'auscultation,  l'entendre  ]iarler  à  haute  voix.  (C'est  un 
signe  d'épanrhcnient  pleurétique  abondant.)  il  Pectorilo- 
quie chevrotante.  V.  KCOPUONIK. 

PECTOSATE  [pèk']  n  m.  Sel  géhatineux,  formé  en  com- 
binant lacide  pectosique  avec  une  base. 

PEGTOSE  {pi'k')  n.  f.  Principe  immédiat  contenu  dans 
les  vépi-iaiix,  surtout  dans  les  fruits  verts.  V.  pectique. 

PECTOSIQUE  (/)<■/.•'.  :ik')  adj.  Chim.  .Se  dit  d'un  acide  dé- 
rivé de  la  pociuie  par  l',aitiuii  do  la  diastaso. 

PECTUS  EST  QUOD  DISERTOS  FACIT  {C'est  le  cœur 
gui  fait  les  l'ior/iients).  Do  co  mot  de  Quintilicn  (10,  7,  15!, 
il  faut  rapprocher  celui  do  Pascal  :  La  virilable  éloquence 
se  moque  itc  l'i'loi/ucncc,  et  celui  do  Vauvenargues  :  Les 
grandes  penstfes  viennent  du  cceur. 

PÉCUAIRE  {ku-èr'  —  du  lat.  pecus,  bétail)  adj.  Qui  con- 
cerne les  troupeaux.  (Vx.) 

—  n.  m.  Coût.  anc.  Fermier  des  pâturages  qui  appar- 
tenaient au  lise. 

PÉCULAT  (ta  —  du  lat.  peculatus'i  n.  m.  'S'ol  des  deniers 
publics  par  ceux  qui  en  ont  lo  maniement. 

—  Encvcl.  L'expression  do  péculat  est  remplacée,  dans 
lo  Code  pénal,  par  celle  do  «  soustractions  commises  par 
les  dépositaires  publics  •.  Les  textes  établissent  une  dis- 
tinction entre  les  dépositaires  comptables  et  les  fonction- 
naires ou  officiers  publics  non  comptables. 

Les  articles  109  à  17'J  disposent  à  l'égard  des  déposi- 
taires comptables  (percepteurs,  etc.);  ils  supposent  le  vol 
liar  ces  comptables  de  valeurs  monétaires.  En  ce  cas,  la 
peine  applicable  varie,  selon  la  quotité  des  valeurs  sous- 
traites, des  travaux  forcés  à  l'emprisonnoment. 

L'article  173  est  spécial  aux  fonctionnaires  ou  officiers 
publics  non  comptables.  11  réprime  non  seulement  la  sous- 
traction, mais  aussi  la  destruction  ou  suppression  de  pièces 
ou  titres  dont  ils  se  trouveraient  dépositaires  en  leur  qua- 
lité. La  peine  est  alors  uniforme  :  c'est  celle  des  travaux 
forcés  à  temps. 

PÉCULATEOR  (du  lat.  peculntor,  môme  sens)  n.  m. 
Homme  coupable  do  péculat.  (Vx.) 

PÉCULE  (du  lat.  pecutium,  dérivé  de  pecus,  bétail)  u.  m. 
Dr.  rom.  Economies  amassées  par  un  esclave. 

—  Dr.  act.  Réserve  que  l'administration  pénitentiaire 
constitue  en  faveur  des  condamnés  au  moyen  de  prélève- 
ments sur  le  produit  de  leur  travail. 

—  Par  ext.  Co  qu'une  personne  en  puissance  d'autrui 
acquiert  par  son  travail,  son  économie. 

—  Encvcl.  Dr.  rom.  Lo  pécule  était,  chez  les  Romains, 
le  bien  que  pouvait  acquérir  l'esclave,  soit  en  économisant 
surce(|Ui  lui  était  alloué  pour  vivre,  soit  en  se  livrant,  avec 
la  permission  de  son  maître,  à  certains  travaux.  Le  maître 
laissait  l'administration  du  pécule  à  l'esclave,  mais  il  pou- 
vait en  disposer,  car  l'esclave  n'en  était  qu'usufruitier.  Les 
lîls  de  famille  étaient  placés  dans  la  même  situation  que 
les  esclaves.  Mais  lo  père  pouvait  confier  à  ses  enfants  la 

f  gestion  d'un  pécule(pecu6'Hm7ïro/'»»c/j/)tim).Il  fut  admis  que 
es  fils  auraient  un  droit  plus  étendu  sur  certains  biens  ;  pe- 
culiuni  tastrense,  acquis  en  qualité  de  militaire,  quasi  cas- 
trense,  acquis  dans  les  t'onctions  publiques  (le  fils  pouvait 
en  disposer  par  testament).  Enfin,  les  biens  venus  à  l'en- 
fant de  sa  mère  ou  de  ses  ascendants  maternels  {bona  ad- 
ventitia)  étaient  la  propriété  de  l'enfant  ;  le  père  n'en  avait 
que  la  jouissance  et  l'administration. 

PÉCULIARITÉ  (du  lat.  peculiaris,  qui  a  rapport  au  p6- 
culei  n.  f.  Dr.  can.  Propriété  personnelle  défendue  par  les 
règles  monastiques. 

PÉCUNE  (lat.  pecunia)  n.  f.  Argent  comptant;  arrhes. 
(Vieux  mot  employé  encore  dans  le  style  familier.) 

PÉCUNIAIRE  {ni-èr—  rad.  pécune)  adj.  Qui  a  rapport  à 
l'argent,  qui  consiste  on  argent  :  Embarras  pécdniaire. 
n  Peine  pécuniaire.  Celle  qui  consiste  à  payer  une  somme 

Ù  l'Etat.  V.  AMENDE. 

PÉCUNIAIREMENT  iii'-é)  adv.  D'une  manière  pécuniaire. 

PÉCUNIEUX  ni-ei'.  EUSE  du  lat.  pecuniosus]  adj.  Fam. 
Qui  a  beaucoup  de  pécune  :  L'Anqleterre,  la  plus  riche  ou 
plutôt  la  plus  PÉCUNIEUSE  des  tiations,  (De  Bonald.) 

Peczenizyn,  b  >urg  d' Austro-Hongrie  (Galicie),  sur  un 
affluent  du  Pruth  ;  â.SSO  hab.  Raffinerie  de  pétrole. 

PÉDAGNE  'i/n  mil.  —  du  lat.  pedaneus.  long  d'un  pied) 
n.  m.  .\lar.  anc.  Pièce  de  bois  servant  de  marchepied  aux 
rameurs  dans  les  galères. 

PÉDAGOGIE  (ji  —  du  gr.  paidagàgia  ;  de  pais,  paidos, 
enfant,  et  afjôijos,  conduit)  n.  f.  Art,  méthode  d'instruire, 
d'élover  les  enfants. 


—  EscycL.  La  pédagogie  est  la  science  de  l'éducation  ; 
elle  est  théorique  et  pratique.  La  première  puise  ses  prin- 
cipes dans  l'observation  attentive  do  la  nature  humaine, 
et  en  particulier  la  nature  de  l'enfant  durant  l'évolution  do 
ses  facultés  physiques  et  morales.  Elle  a  donc  ses  sources 
dans  la  physiologie  et  la  psychologie.  Dans  la  poursuite 
de  son  but,  qui  est  ■  le  développement  harmonique  do 
toutes  les  facultés  humaines,  faisant  do  l'enfant  un  homme 
complet,  capable  de  réaliser  la  perfection  quo  sa  nature 
comporte  »,  elle  a  pour  guides  la  morale  et  la  sociologie. 
A  toutes  les  époques,  lo  système  d'éducation  a  été  le 
corullairo  du  syst«'mo  philosophique  en  faveur.  La  péda- 
gogie a,  do  nos  jours,  son  enseignement  régulier  dans 
les  Universités  les  plus  importantes  et  dans  les  établisse- 
ments qui  préparent  des  maîtres  pour  l'enfance  et  la  jeu- 
nesse, notamment  dans  les  écoles  normales. 

La  pédagogie  pratique  veille  sur  la  croissance  physique 
de  l'enfant:  elle  détermine  les  méthodes  appropriées  aux 
diverses  matières  de  l'enseignement  et  les  règles  parti- 
culières do  la  discipline,  qui  forme  les  caractères.  L  habi- 
leté, en  cotte  affaire,  résulte  sunout  do  l'expérience  dans 
l'art  d'étudier  et  d'élever  les  enfants;  car,  si  la  pédagogie 
est  une  science  par  les  principes  généraux  et  pnilosoplii- 
ques  dont  elle  s  alimente,  l'application  de  ces  principes 
est  plutôt  un  art.  Le  savoir  et  le  savoir-faire  (ce  dernier 
pris  en  bonne  part)  sont  deux  conditions  indispensables 
â  qui  veut  faire  œuvre  d'éducation. 

La  pédagogie  s'étend  naturellement  aux  trois  objets  de 
l'éducation  :  lo  corps,  l'esprit  et  te  domaine  moral.  L't'rfii- 
cation  physique  relevant  de  lanatomie  et  de  la  physiologie, 
les  directions  pédagogiques  qui  la  concernent  sont  inspi- 
rées des  règles  de  Ihygièno  et  du  besoin  d'exercice  cor- 
porel ;  inutile  d'insister  sur  co  point.  1,'éducalion  intellec- 
tuelle est,  on  grande  partie,  l'œuvre  do  renseignement,  et 
revient  à  une  (luestion  do  méthode  par  laquelle  lo  maître 
s'applique,  dès  les  études  élémentaires,  à  faire  do  cet  en- 
seignement un  instrument  de  culture  des  facultés.  A  cecic 
fin,  il  se  préoccupe  des  idées  plus  quo  des  mots  ;  il  fait 
graduellement  appel  A.  l'initiative  des  élèves,  à  leur  esprit 
d'observation  et  surtout  ù.  leurs  réflexions  personnelles,  à 
leur  jugement,  à  leur  raison.  L'instruction  peut  égale- 
ment profiter  i  Véducalion  morale  par  lo  choix  des  sujets 
d'étude,  ceux  surtout  qui  donnent  lieu  ù  l'exercice  do  la 
conscience  morale,  aux  commentaires  propres  à  favoriser 
lo  développement  du  caractère  en  entraînant  vers  le  bien 
le  cœur  et  la  volonté,  spontanément  ou  par  la  considéra- 
tion des  motifs  d'agir.  La  science  pédagogique  signale, 
en  outre,  l'influence  exercée  sur  la  moralité  par  lo  milieu, 
l'exemple,  l'habitude,  lo  sentiment;  elle  indique  dans 
quelle  mesure  et  dans  quel  esprit  il  convient  de  recourir 
à  l'émulation,  et  do  distribuer,  selon  le  caractère,  l'âge,  etc., 
les  récompenses  et  d'infliger  les  punitions. 

On  peut  rattacher  à  l'éducation  morale:  la  culture  esthé- 
tique, qui  inspire  le  bien  par  la  contemplation  et  lo  goût  ilu 
beau;  l'instruction  civique,  qui  initie  l'homme  à  ses  de- 
voirs en  même  temps  qu'à  ses  droits  do  citoyen  et  la  for- 
mation du  sentiment  religieux,  qui  lo  rnet  en  présence  de 
la  sanction  morale  suprême.  V.  éducation,  psychologik. 

PÉDAGOGIQUE  Ijik')  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rapport 
à  la  pédagogie  :  Méthode  pêdagouique. 

—  Qui  est  propre  à  un  pédagogue,  à  un  homme  infatué 
de  sa  science  :  Un  ton  pedagogiqdk. 

—  n.  f.  Syn.  peu  usité  de  pédagogie. 
PÉDAGOGIQUEMENT  {ji-ke)   adv.   A  la  manière  des 

pcdagMgiu'S  :  J'irorer  pÉDAGOGIiiCEMENT. 

PÉDAGOGISME  {jissm')  n.  m.  Manière  do  pédagogue, 
d'homme  iniatué  de  sa  science. 

PÉDAGOGUE  igogh'  —  lat.  pxdagogus,  gr.  paidagâgot, 
mémo  sens)  n.  m.  Précepteur,  maître  qui  instruit,  qui 
élève  des  enfants  :  La  farouche  sévérité  d'un  pédagogoe. 
(Dupanl.)  (Ne  se  dit  plus  guère  qu'en  mauv.  part.] 

—  Par  ext.  Homme  qui  fait  parade  do  sa  science,  qui  la 
montre  avec  alïectation.  n  Homme  qui  s'ingère  de  repren- 
dre, de  censurer  les  autres  :  n'ériger  en  pÉi>»G0Gt)E. 

—  Anti(i.  rom.  Esclave  qui  conduisait  à  l'écûle  les  en- 
fants de  ses  maîtres. 

—  Adjectiv.  Qui  convient,  qui  est  propre  aux  pédago- 
gues :  Prendre  un  ton  pédagogue. 

—  Encycl.  Lo  terme  de  pédagogue,  chez  les  anciens 
Grecs,  désignait,  somble-t-il,  un  maître  spécialement  atta- 
ché à  une  famille.  Plus  tard,  ce  mot  prit  l'acception  d'édu- 
cateur en  général,  et  c'est  dans  ce  sens  quo  les  Romains 
l'ont  adopté.  Les  chefs  des  régents  des  collèges  de  l'an- 
cienne Université  de  Paris  s'appelaient  principalis  pieda- 
gngus.  Dans  la  suite,  on  donna  le  nom  de  pédagogues  à  des 
inàîtres  autorisés  par  le  principal,  moyennant  redevance, 
à  donner  des  leçons  particulières. 

PÉDAIRE  {dèr'}  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères  la- 
mellicornes, de  l'Afrique  tropicale  et  méridionale. 

PÉDAIRE  {dèr'  —  du  lat.  pedarius  ;  de  pes,  pedis,  pied) 
n.  m.  Antiq.  rom.  Nom  donné  aux  sénateurs  qui  n'avaient 
pas  encore  rempli  do  magistrature  curule  et,  n'ayant  pas 
voix  délibérative.  ne  pouvaient  quo  voter  sur  les  proposi- 
tions faites  par  d'autres  sénateurs. 

PÉDAL,  ALE,  AUX  (du  lat.pej,  pedis,  pied)  adj.  Qui  se 
rapporte  aux  pieds. 

—  Obstotr.  Version  pédale.  Action  do  retourner  le  fœtus 
pour  lui  faire  présenter  les  pieds,  a  On  dit  mieux  podalique. 

PÉDALE  (iial.  pédale;  du  lat.  pedalis,  du  pied)  n.  f. 
Musiq.  Gros 
tuyau  d'orgue, 
ou  basse  d'un 
autre  instru- 
ment, que  l'on 
fait  sonner  à 
l'aide  d'uno 
touche  qu'on 
baisse  avec  le 
pied.  Il  Touche 
quo  l'on  baisse 
ae  cette  façon: 
Clavier  de  pé- 
dales. Il  Nom 
donné  à  des  le- 
viers qu'on  ma- 
nœuvre avec 
le  pied,  pour 
élever  les  cor- 
des do  la  harpe,  modifier  les  qualités  des  sons  d'un  piano, 
actionner  les  soufflets  d'un  harmonium,  il  Note  de  nasse 


1= 


Pédala  :  1.  De  praDd  orgue  ;  2,  De  piano  ; 
3.  De  liarp«;  4.  D'harmonium. 


tenue  très  longtemps,  n  Panie  de  la  fugue  qui  prépare  la  _ 
cadence  ûnalo. 

—  Fam.  notifier  comme  une  pédale  d'ortjue.  Ronfler  très 
bruyamment. 

—  Ch.  de  f.  Bras  de  levier  placé  longitudipalement 
entre  le  champignon  csitériour  du  rail  et  à  an  niveau  un 
pou  supé- 
rieur, do  telle 
sorte  que  la 
rouo  do  la 
locomotive 
l'abaisse  à 
son  passage, 
ce  qui ,  par 
suiicd'undê- 
clanchemcnt, 
fait  tourner 
le  disque  du 
sigiial  dar- 
rè'i.  II  Tipe 
portant  à 
son  extrt*- 
mité  doux 
pétards,  et 
qui ,  au  mo- 
ment où  l'on 
tourne  ledis- 

y^^  tnfnnfn^'  *  P^clale  \  pétard  :  A.  pL.Ialc  arinO.';  B.  pcJale 
est  automa-  ^^  retrait;  R.  rail  :  P.  i-étard.  -  2.  P«dale  de  dis- 
t  niueine  n  t  qyç  .  ^_  ptvdale  amn*i*;  B, abaissée;  M,  mouvement 
poussée     en  tic  traimmisitioii  au  dis<)ue:  R,  rails- 

avant   par 

une  série  de  leviers,  de  telle  sorte  quo  les  péiards  se 
trouvent  sur  le  rail,  et  feraient  explosion  si  une  locomo- 
tive dépassait  le  signal  d'arri^t.  il  Prdalc  de  siWeté,  Dispo- 
sitif qui  empêche  d'ouvrir  ou  do  fermer  un  ai^'uillage 
avant  que  celui-ci  ne  soit  cntièremnnt  dégagé.  (On  lap- 

Îielle  aussi  riîDALE  de  calage.)  —  Dispositif  appelé  aussi 
ocking-har^  destiné  à  empêcher  un  cmjtlové  d  elTaccr  un 
signal  protégeant  un  train  en  marche  ou  stationnant  dans 
une  station  ou  uno  gare,  n  Prdale  à  pression.  Bras  de  le- 
vier placé  sous  le  patin  du  rail  et  qui,  par  suite  do  la 
flexion  du  rail,  s'abaisse  légèrement  au  passage  des  roues, 
établissant  ainsi  uno  communication  électrique  avec  un 
enregistreur  automatique  dont  io  graphique  indique  la 
vitesse  des  trains  à  l'emplacement  de  la  pédalo.  ii  Pédale 
à  fipxion.  Appareil  analogue  au  précédent,  mais  dont  lo 
levier,  relevé  par  un  ressort,  vient  affleurer  le  niveau  supé- 
rieur du  champignon  du  rail,  de  telle  sorte  quo  lo  boudin 
do  la  roue  le  fait  osciller  autour  de  son  axe. 

—  Mécan.  Mécanisme  formé  d'uno  planchette  présen- 
tant uno  articulation  fixe  et  reliée  soit  par  bielle  et  mani- 
velle à  un  axe  de  rotation,  soit  par  bielle  articulée  à  une 
pièce  pouvant  coulisser,  de  telle  sorte  quo  l'on  peut  ob- 
tenir avec  lo  pied  un  mouvement  de  rotation  ou  un  mou- 
vement de  va-et-vient  :  Pékale  de  rémouleur.  \\  Kspèco 
do  levier  aj'ant  une  position  légèrement  inclinée  en  com- 
munication directe  avec  les  lisses,  que  le  tisseur  fait  mou- 
voir avec  le  pied  pour  former  l'ouverture  de  la  chaîne,  au 
moment  où  il  veut  lancer  la  navette.  (On  dit  plus  souvent 
MARCHK  ou  MARciiETTE,)  Il  SortG  do  Icvior  manœuvré  à 
l'aide  du  pied  et 
actionnant  un  ' 
frein  d'apt)ui  ou 
un  fr^in  tie  ser- 
rage dans  un  vé- 
hicule. 

—  Véloc.  Par- 
tie de  vèlocipèdo 
ou  de  bicycictto 
à  laide  do  la- 
quelle les  pieds 
transmettent  le  mouvement  soit  â  l'une  des  roues,  soit 
aux  pignons  sur  lesquels  passe  la  chaîne,  il  Par  ext.  Vélo- 
cipède, bicyclette  :  Les  fervents  de  la  pédalf. 

Encycl.  Musiq.  La.prdale  est  un  son  soutenu  longtic- 

menl  dans  l'une  des  parties,  le  plus  souvent  i  la  basse, 
et  qui  supporte  des  accords  auxquels  elle  reste  étrangère. 
Il  faut  remarquer  toutefois,  d'abord,  que  la  pédalo  doit 
toujours  être  une  des  notes  prépondérantes  de  la  tonalité, 
tonique  ou  dominante;  ensuite,  qu'elle  doit  toujours  aussi 
faire  partie  intégrante  du  premier  et  du  dernier  accord 
sur  lesquels  elle  se  fait  entendre. 

PÉDALÉ,  ÉE  adj.  Hn  forme  do  pédale.  {Se  dit  d'uno 
feuille  composée  ou  profondément  lobéo  dont  le  pétiole 
se  divise  à  son  sommet  en  deux  branches  divergentes 
portant  chacune  un  rang  de  folioles  ou  do  lobes  sur  son 
bord  intérieur.) 

PÉDALER  V.  n.  Actionner  uno  pédale. 

—  Sport.  Actionner  la  pédalo  d'une  bicyclette  :  Jl  se 
fait  tard  ;  pkdalons  I  II  Se  promener  à  bicyclette  :  Pkda- 

,    LER  au  Dois. 

I        PÉDALtACÉES  OU  PÉDALINÉES  n.  f.  pi.  Bot.  Syn.  de 

PÉDALIKES. 

I       PÉDAUE  (îi)  n.  f.  Genre  de  scrofulariacêes,  compre- 

!    nant  des  plantes  à  feuilles  opposées,  portées  sur  des  pé- 

I    tioles  glanduleux.  (On  en  connaît  plusieurs  espèces  do 

l'Inde.  La  pédalie  pourpre  croît  au  Malabar  et  eihalo  une 

odeur  de  musc.) 

PÉDALIÉES  n.  f.  pi.  Bot.  Tribu  de  gcsnéracées,  carac- 
térisée par  l'absence  d'albumen  dans  la  graine  et  par  la 
nature  herbacée  de  l'appareil  végétatif.  —  L'ne  pédaliiîk. 
PÉDALIER  lli-é  n.  m.Vélocip.  Ensemble  du  mouvement 
constitué  par  les  pédales,  les  leviers  coudés  qui  les  sup- 
portent et  des  billes  autour  desquelles  tournent  ces  leviers. 

—  Musiq.  Nom  donné,  dans  l'orgue,  ^ 
au    clavier    de    pédales,  il  Adjectiv.  : 
Piano  pi^.DALiKR. 

—  Encycl.  Musiq.  I.e  perfa/iVr  com- 
prend en  général  deux  octaves  et  quatre 
notes,  d'ut  à  fa.  Ses  touches  sont  dis- 
posées comme  celles  d'un  clavier  à 
mains,  mais  elles  doivent  être  a«sez 
grandis  pour  permettre  à  V*'^'^?'^"^^  T  .S  noin  c 
doigté  des    mains  par  l'emploi  alternatif  de    la   pointe 


Pédales  de  bicjclctlo. 


crto  aes    mains   i»ai   »cu.i-.".  — »  .:„„Jj*i,,,, 

du  talon  du  pied.  On   construit   aussi,  aujoar^h"., 
pianos  pédaliers  qui  possèdent  un  clavier  do  pédales. 

ORGUE. 

PÉDALIFIDE  adj.  Bot.  Syn.  do  pédatifide. 


des  pian' 

V.   ORGUE 


PÉOANTAILLE  (l'fiW  Ut  mll.l)  n.  f.  Ramassis  de  pé 

1/...  n^^ -  .... ^^i_ ,1-.    .      «"^ 


daiit 

rier.) 


Mrs  quei-eltes  avec  cette  pédantaiixe.  {P.-L.  Cou- 
Pcilant  :  Discuter  avec  une  pëdantaille. 

PCDANTASSE  n.  m.  Gros,  lourd  pMant.  Il  Adjectiv.  Qui 
ai>partiont  aux  pédantasscs  :  Air  pédantasse. 

PÉOANTER  (rad.  p/drml)  v.  n.  Enseigner  les  enl'ants 
dans  un  colléf,'o,  une  institution  ;  Homme  qui  n'a  fait  toute 
sa  vie  que  PHDASTER.  (Vx.)  ||  Faire  le  pédant. 

PÉDANTERIE  {H  —  rad.  l'édanl)  n.  f.  Profession  de  ce- 
lui que  instruit  les  enfants:  Emlira-iser  la  piDAKTF.RVt.  (Vx.) 

—  Air,  ton  du  pédant  ;  La  picdanterie  est  une  des  va- 
ni'li's  de  l'amijur-propre.  Il  Erudition  pédante  :  Jl  ne  faut 
pas  cfiufoudre  le  savoir  et  la  PÉDANTEum. 

PÉDANTESQUE  {t^ssk')  adj.  Qui  appartient  au  pédant, 
qui  lient  ilii  pédant  :  Citations  pkdante.sques. 

—  n.  m.  Co  qui  osl  pédantosque  ;  genre  pcdantesque  : 
Tomlicr  daus  tf  rËDANTilsgcE. 

—  SvN.  Pétlanteaque,  pédant.  V.  pédant. 

PÉDANTESQUEMENT  [tt'ss-ke)  adv.  D'une  manière  pé- 
dantosque. 

PÉDANTI3ER  V.  n.  Faire  le  pédant  :  Ne  faire  due  PÉ- 
IIA.V  risEH.  (V.\.)  " 

—  V.  a.  Ucoilro  pédant  :  Enfant  que  son  précepteur  a 

PEUANTISB. 

PÉDANTISME  (/iJim'l  n.  m.  Air.  ton.  caractère,  manières 
du  [ndaiit  .\e  rouliiir  ■'trc  ni  conseillé  ni  corrigé  sur  son 
vuirai/e  ../  iiii  piïoANTisMR.  (I>a  Bruy.) 

—  Par  oxl.  Pédants  :  Le  pâdaktismb  grossit  plutit  au'il 
u  enrichit  tes  bilMothi-ques. 

PÉDANTOCRATŒ  («f  —  do  pédant,  et  du  gr.  kratos, 
juii.ss.-imoi  II.  f.  «iuuvernomcnt,  domination  dos  pédants: 
La  PKDANTOciiATlE  favorise  tes  médiocrités  ambitieuses. 

PedarA,  bourg  du  rov.  d'Italie  (.Sicile  [prov.  do  Ca- 
tanCji,  sur  Us  pentes  do  llitna;  3.325  hab.  Bons  vins. 

PÉDARD  (dar'  —  rad  pédaler)  a.  m.  Arg.  pop.  Cycliste 
iii:ila  Iroit  ou  dangereux  pour  les  passants. 

PedasoS.  Myth.  pr.  Un  des  chevaux  d'Acbillo.  Il 
éi;al:iit  en  vitesse  les  cliovnui  de  race  divine.  Il  fut  pris 
par  Aeliille  au  sac  do  la  ville  d'Aétion,  et  fut  tué  au  siège 
de  Troie  par  Sarpédon.  —  Héros  troven,  tils  de  Bucolion 
et  d'une  Naïade.  Il  fut  vaincu  et  tué  par  Euryale. 


PÉDALIFORME   —   PEDICULE 

PÉDALIFORME  (de  pédale,  ot  forme)  atlj.  Bot.  Qui  a  la 
furine  il  une  pédalo. 

PÉDALILOBÉ,  ÉE  adj.  Bot.  V.  PBDATILODK,  ÉK. 

PÉDALINÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  rossemblo  ou  qui  se  rap- 
purio  au  ycnro  ixidaho.  Syn.  pkdai.iack,  ée. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  scroYulariacées,  ayaut  pour  typo  lo 
geiiro  pédalie.  —  Une  pkoalinée. 

—  Encycl.  Los  pédalinées  renferment  des  plantes  lior- 
l)ac<îes  ou  sous-frutescenios,  ù  feuilles  opposées  ou  alter- 
nes, simples,  à  fleurs  solitaires  ou  réunies  en  épis  ou  en 
(Trappes  ù.  l'aissollo  dos  feuilles.  Lo  calice,  quelquefois 
Ii-ndii  sur  le  côté,  présente  cinq  divisions  presque  ép;ales. 
Un  cortaiu  nombro  d'espèces  sont  ornementales. 

PÉDALINERVE  (do  pédale,  et  du  lat.  nei^'us,  nerf)  adj. 
But.  Qui  a  les  nervures  ramifiées  on  forme  do  pédalo. 
Il  On  dit  aussi  pùdalinurvù,  éh. 

PÉDALIPARTITE  adj.  Bot.  V.  PÉDATIPARTITK. 
PÉDAUSÉQUÉ,  ÉE  adj.  Bot.  V.  PÉDATISÉQDÉ,  ÉE. 

PÉDANE  (altérât,  do  pet  d'âne)  n.  m.  Nom  vulgaire  du 
cliardon  aux  ânes  ou  onopordo.  V.  co  dernier  mot. 

PÉDANÉ,  ÉE  (lat.  pcdaneus.  s.-cnt.  judex,  juge  à  pied) 
adj.  m.  .'Vntiti.  roni.  Juf/e  pédané,  Juges  inférieurs  qui  n'a- 
vaient ni  tribunal  ni  prétoire. 

—  Dr.  anc.  Jw/c  pi'dané,  Juge  subalterne  do  l'ancienno 
France,  qui  jugeait  debout,  n'ayant  pas  de  siège  d'au- 
dience particulier. 

PEDANOSTETHUS  {pé,  sté-tiiss)  n.  m.  Gonro  d'arach- 
nides araui^ides,  do  la  tamille  des  théridiidés,  comprenant 
des  arai;,'n»'es  do  petite  taille,  d'un  brun  rouge  clair, 
jtropres  à  l'hémisphùro  boréal. 

PÉDANT  (dan),  ANTE  [de  l'ital.  pédante,  m6me  sens] 
n.  Ne  l'ut  d'abopii  employé  iju'au  masculin,  daus  lo  sens  de 
Celui  qui  enseigne  :  Uji  pédant  de  coWige.  Il  Auj.,  en 
mauv.  part,  Personne  qui  affecte  de  montrer  sa  science  ou 
'|ui  parle  avec  uno  solennité  do  mauvais  goût  :  Le  pédant 
tient  plus  à  montrer  ce  qu'il  sait  qu'à  nous  montrer  ce  que 
nous  if/norons.  it  Personne  qui  reprend  les  autres  avec  so- 
lennité, qui  so  donne  des  airs  d'importance. 

—  Adjectiv.  Qui  est  propre  aux  pédants,  qui  marque 
du  pédantisme  :  L'n  air,  Un  ton  pédant. 

—  Syn.  Pédant,  pédantesque.  Pi-dantesque  se  dit  surtout 
du  langage  ot  du  style;  pédant,  plus  gôTiéral  et  plus  éner- 
gique, se  dit  aussi  des  personnes  et  des  mœurs. 

Pédant  Joué  (le),  comédie  en  prose,  en  cinq  actes,  de 
Cyrano  do  Bergerac,  composée  on  1645  d'après  la  formule 
de  l'imbroglio  à  l'italionne,  saupoudrée  do  gauloiseries,  et 

aui  oui  un  grand  succès.  Le  personnage  principal,  Oranger, 
éguiso  à  peine  Jean  Grançlor,  principal  du  collège  de 
Reauvais,  ancien  maître  de  l'autour.  Les  amours  do 
Oranger  pour  Génevote  et  la  fameuse  scène  de  «"  la  galère  » 
ont  été  imités  do  très  près  par  Molière  dans  les  Fourlierics 
de  Scapin,  et  «  la  pièce  dans  la  pièce  »,  ainsi  que  l'artifico 
dont  nso  Chariot,  ont  fourni  un  modèle  à  Kacine  dans  les 
Plaideurs.  Lo  personnage  de  Chasteaufort,  lo  capitan,  est 
tout  à.  fait  classique  ;  mais,  co  qui  est  vraiment  original 
dans  lo  Pédant  joué,  c'est  le  rôle  de  Gareau,  le  paysan 
qui  parle  le  jargon  de  son  village,  et  dont  so  souvinrent 
Molière  et  La  Fontaine.  —  Chasteaufort  aspire  à  la  main 
do  Manon,  tîllo  do  Granger,  qui  est  recherchée  aussi  par 
La  Tremblayo  et  par  Gareau.  Quant  au  pédant,  il  aime 
Génevote  et  a  pour  rival  son  fils  Chariot.  Pour  l'écarter, 
Granger  envoie  son  fils  à  Venise;  mais  celui-ci  se  cache 
chez  La  Tremblayo  et  fait  annoncer  à  son  père  par  Cor- 
binelli,  son  valet,  qu'il  a  été  pris  par  des  Turcs.  Génevote 
cUo-m^mo  dévoile  la  ruse.  La  nuit  venue,  les  trois  amou- 
reux de  Manon  assiègent  la  maison  de  Granger,  et  la  jeune 
fille  so  fait  enlever  par  La  Tremblayo.  Le  lendemain,  le  Pé- 
dant donne  une  comédie  classique  dans  laquelle  Génevote 
ot  Chariot  so  content  leurs  amours  à  sa  barbe  et  finissent 
par  obtenir  son  consentement  à  leur  mariage. 


PÉDATES  n.  m.  pi.  Zool.  Ordre  d'holothuries,  renfer- 
mant les  formes  pourvues  de  poumons  et  de  tubes  ambu- 
lacraires.  à  sexes  séparés.  (Les  pédates  se  répartissent 
en  trois  familles  :  aspiducUirotidés,  dendrochirotidés,  rho- 
palodinidès.)  —  Un  pjcdate. 

PÉDATiriDE(,du  lat.pcf/a/Hs.  pédale,  et ^(/us,  fendu)  adj. 
Bot.  Se  dit  dos  feuilles  pédalées  dont  les  bords  présentent 
des  fissures  uu  lobes  aigus,  atteignant  le  milieu  du  limbe. 

PÉDATILOBâ,  ÉE  (du  \tM.  pedatus,  pédalé,  et  do  lobé) 
adj.  Bot.  t^o  dit  des  fouilles  pédalées  dont  les  bords  pré- 
sentent des  lobes  arrondis  qui  vont  jusqu'à  uno  certaine 
profondeur.  Il  On  dit  aussi  PÉDAtJLonÉ,  èk. 

PÉDATIPARTITE  (du  lat.  pcdatns,  pédalé,  et  do  parti, 
ite)  adj.  f.  Bot.  Se  dit  des  fouilles  pédaliformes  divisées, 
mais  dont  1ns  divisions  sont  soudées  près  de  la  nervure 
médiane,  ii  On  dit  aussi  pédalipartite. 

PÉDATISÉQUÉ,  ÉE  {ké  —  du  lat.  pedatus,  pédalé,  et 
sectus,  coupé)  adj.  Bot.  Se  dit  des  feuilles  à  nervures  pé- 
dalées et  à  plusieurs  lobes  distincts  les  uns  dos  autres. 
Il  On  dit  aussi  pédaliséque,  ée. 

FÉDAUQUE  (la  reine),  personnage  qu'on  trouve 
sculpté  au  portail  des  églises  anciennes  (par  rx.  :  égl.  du 
prieuré  de  Saint-Pourçain  ;  do  l'abbaye  de  Saint-Bénigne, 
à  Dijon  ;  de  Saint-Pierre  do  Nevers).  C'est  une  femme,  le 
front  ceint  de  la  couronne  royale,  et  dont  les  pieds  sont 
palmés  comme  ceux  des  oies  ;  d'où  son  nom  (languedoc.  pé 
d'auco,  \ta.\.  pcde  d'occa).  Bullet  et  ses  disciples  voient  dans 
co  symbole  uno  allusion  à  Berthe  de  Bourgogne,  première 
femme  do  Robert  le  Pieux  et  sa  cousine;  il  fut  excommunié 
pour  ce  mariage  par  Grégoire  V,  et  la  reine  mit  au  monde 
un  tils  dont  la  t^te  ot  le  cou,  dit  la  légende,  étaient  d'une 
oie.  Bortho  fut  répudiée  pour  Constance,  qui  se  serait 
réjouie  d'entendre  sa  rivale  appelée  la  reine  Pédauquc. 
Lebeuf  y  voit  i)lus  justement  une  allusion  à  la  reine  do 
Saba ,  à  qui  .Salomon  aurait  dit  :  o  Votre  visage  a  la 
beauté  des  plus  belles,  mais  vos  pieds  ne  répondent  guère 
ù  cette  beauté,  n  V.  Kôtisseiue  de  la  reine  Pédauque. 

Pedavena  ou  PedevENA,  comm.  d'Italie  (Vénétie 
[prov.  do  BelluneJ);  3.200  hab. 

PEDDIE  (pèd'-Ui)  n.  f.  Genre  de  thyméléacées,  compre- 
nant des  arousies  à  feuilles  alternes,  dont  on  connaît  trois 
espèces  do  l'Afrique  du  Sud. 

FcDEE.  fleuve  du  sud-est  des  Etats-Unis  (Caroline  du 
Nord  et  Caroline  du  Sud).  11  descend  des  Alleghanys, 
coule  au  S.-E.  et  se  perd  dans  la  baieWinyah,  estuaire  de 
l'Atlantique.  Cours  650  kilom. 

PEDE  PŒNA  CLAUDO  {Le  châtiment  boîteux ,  c'est-à- 
dire  lent  à  venir),  fin  du  dernier  vers  de  l'ode  2  du  livre  IH 
d'Horace.  L'idée  a  été  reprise  par  Hugo  dans  Bernani  : 

La  vengeance  est  boiteuse  ;  elle  vient  b.  pas  lents, 

Mais  elle  vient 

et  par  Théophilo  Gautier,  dans  sa  pièce  intitulée  Ténèbres  : 

Car  la  vengeance  vient,  quoique  boiteuse  et  lente. 

PEDE  PRESTO  {D'un  pied  rapide],  locution  italienne 
exprimant  l'empressement,  la  rapidité  que  l'on  mettra  à 
venir,  à  exécuter  un  ordre. 

PÉDÉRASTE  {rasst'  —  gr.  paidérastés  ;  de  pais,  paidos, 
garçon,  et  do  érastès,  amoureux,  proprem.  <i  amoureux  des 
garf;ons  »)  n.  m.  Celui  qui  est  adonné  à  la  pédérastie, 

PÈntRASTIB  {rass-tî  —  rad.  pédéraste)  n.f.  Undes  actes 
contre  nature,  compris  sous  le  nom  générique  de  sodomie. 
et  consistant  on  l'assouvissement  de  l'instinct  sexuel  d'un 
homme  avec  une  personne  du  même  sexe. 

—  Kncycl.  La. pédérastie  était  beaucoup  plus  répandue 
dans  l'antiquité  que  de  nos  jours.  Chez  les  Grecs,  elle 
n'inspirait  aucun  mépris.  Les  Romains  héritèrent  do  la 
corruption  des  Grecs  et  dépassèrent  leurs  maîtres.  Leurs 
lois,  cependant,  ot  après  elles  les  anciennes  lois  françaises, 
ont  considéré  la  pédérastie  comme  une  atteinte  à  la  morale 
publique  et,  à  ce  titre,  l'ont  frappée  de  peines  sévères.  Cer- 
taines législations  conservent  encore  aujourd'hui  ce  carac- 
tère à  la  pédérastie  :  Allemagne,  Angleterre,  Autriche- 
Hongrie,  Suisse  allemande,  etc.  En  France,  la  pédérastie 
est  tenue  pour  un  vice  infâme,  mais  qui  tombe  seulement 
sous  l'application  de  l'article  330  du  Code  pénal,  comme 
outrage  public  à  la  pudeur,  lorsque  les  faits  ont  le  carac- 
tère de  publicité  déterminé  par  la  loi. 

Pédernec,  comm.  des  C6tes-du-Nord,  arrond.  et  ii 
9  kilom  de  Guingamp,  au  pied  du  Mén-Bré,  que  surmonte 
la  chapelle  Saint-Hervé,  lieu  de  pèlerinage;  2.705  hab. 
Chapelle  de  Loretto  et  manoir»  do  Kermathaman  et  du 
Runég,  du  xvi*  siècle.  Menhir  haut  de  8  mètres. 

PedERNEIRA,  bourg  de  Portugal  (prov.  d'Estrémadure), 
sur  la  baie  do  son  nom,  formée  par  l'Atlantique  ;  4.000  hab. 
Petit  port.  Aux  environs,  pèlerinage  assez  fréquenté. 

PÉDÈSE  (du  gr.  pédâsis,  action  do  bondir)  n.  f.  Physiq. 
Agitation  des  particules  microscopiques  en  suspension 
dans  un  liquide.  Syn.  do  mouvement  brownien. 

PÉDESOUILLE  {zou-ill  [Il  mil.])  n.  m.  Pop.  Paysan. 

PÉDESTRE  (dèsstr'  —  Aa  \a.i.  pedestris,inàme  sens)  adj. 
Qui  so  fait  à  piod  :  Voj/af/e  pédestre. 

—  Statue  pédestre,  Statue  qui  représente  un  personnage 
à  pied,  par  opposition  à  Statue  équestre. 

PÉDESTREMENT  (dèss)  adv.  A  pied  :  Voyager  pédbs- 
trkmknt. 

PEDESTRIAN  {dds.t.  an'—  mot  angl..  formé  du  lat.  pedes- 
tris,  pédestre)  n.  m.  Coureur,  marcheur;  individu  qui  lutte 
avec  un  outre  ù  la  marche  ou  ù  la  course. 

PÉDESTRIANISME  (dèsa,  nissm'  —  rad.  pedestrian) 
n.  m.  Lutte  entre  marcheurs  ou  coureurs. 

PEDIACUS  {pé,  kuss)n.m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
hétéromères.  caractérisés  par  les  tarses  des  deux  paires  do 
pattes  antérieures, qui  sont  formés  do  cinq  articles,  tandis 
que  ceux  do  la  paire  postérieure  n'en  comprennent  que 

3uatro.  (On  connaît  trois  espèces  do  pcdiacus,  originaires 
o  l'Kurope  centrale  ot  qui  so  rencontrent  dans  los  herbes, 
les  fleurs  des  asclépiadéos  et  dans  los  nids  des  abeilles-) 

PÉDIAL,  ALE.  AUX  (du  ]aî.  pcs.  pcdis,  piod)  adj.  Anal. 
Qui  appartient  au  piod.  (Pou  us.j 

—  But.  Feuille  i,édiale,  Celle  dont  la  pétiole  bifide  porte 
de!i  fotiules  attachées  uniquement  sur  lo  cOt^  iotôrlour  do 
ses  divisions. 

PnoiANua  (Aiconiua).  Biogr.  V.  Asco.-<tui. 
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PÉDIAQUE  {di-ak')  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
clavicornes,  de  la  famille  des  cucujidés, 
petits,  allongés,  aplatis,  roux  ou  bruns, 
vivant  dans  l'hémisphère  nord  sous  les 
érorces  des  arbres. 

PÉDIASTRE  (asstr')  ou  PÉDIASTRON 

{a'isj  n.  m.  Petite  algue  d'eau  douce,  très 
commune,  do  la  famille  des  hydro- 
diotyées. 

—  Encycl.  Lo  pédiastre  est  constitué 
par  un  certain  nombre  do  cellules  juxta- 
posées ou  laissant  entre  elles  do  petits 
intervalles,  mais  constituant  toujours  une 
colonie  do  forme  déterminée,  ronde,  ovale 
ou  étoilée,  suivant  les  espèces. 

PÉDIATRIE  {tri  —  du  gr.  pais,  paidos, 
enfant,  et  latreia,  médecine)  n.  f.  Médecine  dos  enfants. 

PEDIBUS  CUM  JAMBIS  {Avec  sps  pieds  et  ses  jambe»), 
locution  facétieuse  do  latin  iiiacaronu]ue,  qui  signifie  A 
pied,  sans  autre  moyen  de  locomotion  que  ses  pieds  et 
ses  jambes  :  Voyayer  pediuls  cum  jambis. 

PÉDICELLAIRE  {sèr-lèr')  n.  m.  Appendice  microscopi- 
que du  lesi,  existant  chez  les  échinodermes  :  Les  pédicel- 
LAiRES  servent  à  la  préhension. 

PÉDICELLE  {sèT  —  du.  lat.  pedicllus,  petit  pied)  n.  m. 
Hisl.  nat.  Syn.  de  pédicule  ou  pédoncule. 

—  Bot.  Rameau  qui  porte  une  fleur  à  son  extrémité. 
11  Support  de  l'urne  chez  les  mousses,  n  Pied  grôlo  qui  sup- 

porie    l'appareil    reproducteur  d'un 
champignon. 

PÉDICELLE,  ÉE(5ér)  adj.  Qui  pos- 
sède un  péiiicolle  ou  pédicule.  Syn. 

PÉniCUI.É,   ÉE. 

PÉDICELLINE  {sèl')  n.  f.  Genre  de 
bryozoaires  entoproctcs,  type  de  la 
famille  des  pédicellinidés,  répandus 
surtout  dans  les  mers  du  nord.  (Les 
pédicellines  forment  des  petites  colo- 
nies rampantes ,  qui  s'établissent 
parfois  sur  divers  animaux  marins, 
anuélides,  etc.) 

PÉDICELLINIDÉS  {sèV)  n.   m.  pi. 
Famille  de  bryozoaires  entoproctes,  renfermant  le  genre 
pédiccUine.  —  Un  pédicellinidé. 

PÉDICELLULE  {sèV  —  dimin.  de  pédicelle)  n.  m.  Sup- 
port de  l'ovaire,  dans  les  fleurs  de  certaines  composées  : 
(Juand  l'ovaire  est  sessile,  le  pédicelll'le  manque  néces- 
sairement. Il  Ramification  secondaire  du  pédicelle. 

PÉDIGELLULÉ,  ÉE  {sèV)  adj.  Bot.  Qui  est  porté  sur  un 
pédicellule. 

PÉDICIE  (sf)  n.  f.  Genre  d'insectes  diptères  némocè- 
rcs,  de  la  famille  des  tipulidés, com- 
prenant des  tipules  d'Europe,  assez 
grandes,  épaisses,  à  courtes  anten- 
nes très  fines,  à  large  abdomen 
aplati,  à  longues  pattes  grêles. 

PÉDIGULAIRE  {Irr  —  du  lat.  pe- 
dicuhtriiis ;  do  peaiculus,  pou)  adj. 
Qui  concerne  les  poux. 

—  Maladie  pédiculaire.  V.  phti- 

RIASE. 

PÉDIGULAIRE  (/èr)  n.  f.  Bot. 
Genre  de  scrofulariacées. 

—  Zool.  Genre  do  mollusques  gas- 
téropodes, de  la  famille  des  cy- 
préidés,  propres  aux  mers  chaudes. 

—  Encycl.  Bot.  Les  pédiculaires 
(pedicularis)  sont  des  herbes  viva- 
ces ,  dont   les   fleurs,   groupées  en  Pédiculaire. 
épis   aux  extrémités  des  rameaux, 

ont  uno  corolle  pourvue  d'une  lèvre  supérieure  en  capu- 
rhon,  avec  ou  sans  rostre.  On  en  connaît  plus  d'une  cen- 
taine d'espèces,  originaires  pour  la  plupart  ae  l'hémisphère 
boréal.  En  France,  la  pédiculaire  des  marais  [pedicularis 
palustris)  ou  herbe  aux  poux  a  la  réputation  de  gâter  le 
foin  et  do  donner  des  poux  aux  bestiaux  (d'où  son  nom). 
PÉDICULE  (du  lat.  pediculus,  dimin.  de  pes,  pedi.i,  pied) 
n.  m.  Archit.  Petit  pilier  portant  un  objet  isolé  comme  un 
bénitier,  un  baptistère,  il  Partie  qui  termine  un  arc  à  ta- 
lon, surmontée  d'un  bouquet  ou  d'un  cul-de-lampe. 

—  Bot.  Support  ou  pied  d'un  organe  quelconque,  il  Axe 


PédiccUine. 


p.  p.  }>,  Piidiculcs 
{Iriîs  grossis;. 


p.  Pédicule 
(hymen  Dp  tère). 


de  certains  champignons.  (Syn.  de  stipe.)  il  Partie  basi- 
lairo  et  non  encore  ramifiée  "de  la  fructification  des  moi- 
sissures. Il  Cellule  spéciale,  à 
la  suite  de  laquelle  so  forme 
uno  sporo  et  qui  se  détache 
avec  cette  spore,  ii  Chez  les 
mousses,  Syn.  de  soie. 

—  Méd.  'Partie  rétrécie  qui 
supporte  certaines  tumeurs. 

—  Zool.  Toute  pièce  do  sup- 
port étroite,  plus  ou  moins  al- 
longée, reliant  deux  objets, 
deux  organes  :  Le  pédicule  de 
Vab'lomen  d'une  guêpe,  d'une 
fourmi.  Il  On  dit  aussi,  dans  ce 
sens,  pédoncui.k  ot  pétiole. 

PÉDICULE,  ÉE   alj.  Qui  est 
muni   d'un    pédicule  ou   porté 
sur  un  pédicule  :  Fonts  PÉDicnLÉs.  Champignons  PÉnicuLés. 
rumeur  l'àDicL'LÉfi.  Syn.  do  PÂi>iciu.Lâ,  péDONctJLA. 


Fonla  pt^diculési  du  xil*  •■ 
A,  pédicule. 
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PÉDICULIDÉS  D.  m.  pi.  Famrlle  d'insectes  hémiptères 
aptères,  renfermant  les  poux  [pediculus]  et  genres  voisins. 

—  Un  PÉDICULIDÉ. 

PÉDICULISATION  {si-on)  n.  f.  M6d.  Formation  d'un  pé- 
dicule :  La  PÉDICULISATION  d'une  tumeur. 

PÉDICURE  (du  lat.  pes,  pedis,  pied,  et  curare,  soigner) 
n.  m.  Personne  qui  soigne  les  maladies  des  pieds,  il  Parli- 
culiôrem.,  Persoimo  qui  s'occupe  de  lextirpation  ou  do  la 
réduction  des  cors  et  durillons  :  Pédicure  attaché  à  un 
établissement  de  haius. 

—  adj.  Qui  traite  les  maladies  des  pieds  :  Chirurgien 
piîDicuRK.  Il  Qui  a  pour  objet  la  gaérisoa  des  maladies 
des  pieds  :  La  médecine  pédicuhe. 

PÉDIEN,  ENNE  Idi-in,  en'  —  du  gr.  pédicua,  habitant  de 
la  plaine;  de  pédion,  plaine)  n.  Antiq.  gr.  Habitant  de  la 
plaine  d'Athènes,  ou  Pédion.  (V.  ce  mot.)  i!  Membre  d'un 
parti  politique  à  Athènes,  au  temps  de  Selon.  (On  dit  aussi 

PÉDIÊEN,  ENNB  et  PÉDIASIQUE.) 

PÉDIEU  n.  m.  Armur.  Syn.  de  soleret. 
PÉDIEUX  (di-eû),  EUSE  [du  lat.  pes,  pedis,  pied]  adj. 
Anat.  Qui  appartient  au  pie'd. 

—  Artère  pédieuse.  Artère  qui  fait  suite  à  la  tibialo  an- 
térieure et  s'éieod  du  cou-de-pied  à  la  partie  postérieure  du 
premier  espace  intormètatarsion,  traverse  les  interosscux 
pour  s'anastomoser  avec  la  terminaison  de  la  plantaire 
mterno.  il  Muscle  pédieu.x.  Muscle  situé  à  la  face  dorsale 
du  pied  représentant  l'extenseur  superficiel  des  orteils, 

PÉDIFORME  (du  lat.  pes,  pedis,  pied,  et  de  forme)  adj. 
Zool.  Qui  a  la  forme  d'un  pied  :  Appendice  pêdiforme. 

PEDIGREE  ipé,  grî  —  moi  angl.  qui,  d'après  les  ctymol. 
angl.,  serait  la  corruption  des  mots  français  par  'degré) 
n.  m.  Turf.  Généalogie,  origine 
d'un  cheval. 

PÉDILANTHE     n.     m.     Bot. 
Genre  d'eupliorbiacées. 

—  Encyci..  Le  genre  pédi- 
lanthe  comprend  des  arbris- 
seaux ranieux.  à  feuilles  alter- 
nes, entières,  charnues,  portées 
sur  des  pétioles  courts  et  munis 
de  deux  glandes  à  la  base.  Les 
fleurs  sont  terminales,  réunies 
dans  des  involucres  rouges.  Le 
pédilanthe  tithymalolde  croît 
aux  Antilles  et  dans  l'Ame-  Pédilanthe  :  a,  fleur, 
rique  du  Sud.  Il  découle  de  ses 

diverses  parties,,  surtout  de  ses  tiges  et  de  ses  rameaux, 
un  suc  laiteux,  caustique  et  produisant  des  pustules  sur 
la  peau.  A  Saint-Domingue,  on  lui  donne  le  nom  d'ipéca- 
cuana  bâtard,  à  cause  do  ses  qualités  purgatives. 

PÉDILE  n.  m.  Bot.  Sorte  de  support,  placé  au-dessous 
de  l'aigrette  des  synanthérées. 

PÉDILÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  est  supporté  par  un  pédilo  : 
Aigrette  pûdiléb. 

PÉDILOPHORE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  cla- 
vicorncs,  famille  des  cistélidés,  répan- 
dus dans  l'hémisphère  boréal  et  l'A- 
frique australe.  (Ce  sont  de  petits  in- 
sectes globuleux,  métalliques,  striés. 
Le  pedilnphorus  nitens  est  commua 
aux  environs  de  Paris.) 

PÉDILUVE  (du  lat.  pes,  pedis,  pied, 
et  luere^  laver)  n.  m.  Méd.  Bain  de 
pieds. 

—  Encycl.  Les  pédiluves  chauds  sont 
employés  comme  révulsifs,  pour  décon- 
gestionner la  tôte  et  les  organes  tho- 
raciques  et  abdominaux  (céphalalgie,  congestion  pulmo- 
naire, dysménorrhée).  On  ajoute  souvent  â  l'eau  une  poi- 
gnée de  sol  marin  ou  de  farine  de  moutarde.  Le  pédUuve 
sinapisé  est  d'un  emploi  efricace.  V.  moutardi-:. 

On  a  recommandé  tantôt  les  pédiluves  froids  et  même 
glacés,  tantôt  les  pédiluves  très  chauds  en  cas  d'entorse, 
de  luxation  du  pied.  Entin,  on  a  fait  usage  des  pédiluves 
tiôdes  pour  préparer  et  terminer  la  saignée  du  pied. 

PÉDIMANE  (du  lat.  pes,  pedis,  pied,  et  manus.  main)  adj. 
Mamm.  l)ont  les  pieds  ayant  le  pouce  opposable  se  trou- 
vent par  là  convertis  en  une  sorte  de  mains  :  La  sarigue 

est  PEDIMANE. 

—  n.  m.  pi.  Division  dos  mammifères  marsupiaux,  com- 
prenant ceux  qui,  comme  les  sarigues,  ont  les  extrémités 
antérieures  disposées  en  façon  domains. 

—  Ln   PÉDIMANE. 

PÉDINE  n.  m.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères hétéromères,  type  de  la  tribu 
des  pédiuinés,  propres  â  l'hémisphère 
nord.  (Ce  sont  des  insectes  de  taille  mé- 
diocre, ovales,  bombés,  d'un  noir  lus- 
tré. Le  pedinus  emoralis  est  commun 
aux  environs  de  Paris.) 

PÉDININÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes 
coléoptères  hétéromères,  famille  des 
ténébrionidés ,  renfermant  les  genres 
pédine  et  voisins.  —  f-^n  pédininé. 

PÉDION.  Antiq.  gr.  Nom  sous  lequel 
on  désignait  la  plaine  d'Athènes.  Cette  plaine,  qui  s'étend 
entre  le  Parnès  au  N..  le  Pentélique  à  l'E..  THymetteau  S. 
et  la  mer  à  TO.,  a  environ  8  kilom.  de  large  sur  20  kilom. 
de  long.  Elle  est  arrosée  par  le  Céphise  et  l'ilissos,  et 
coupée  par  un  grand  bois  d  oliviers.  Dans  l'antiquité,  elle 
était  riche  et  cultivée.  On  y  voyait  ces  innombrables  vio- 
lettes qui  avaient  valu  à  Athènes  le  nom  do  cité  des  vio- 
lettes. Au  temps  de  Solon,  le  Pédion  était  le  centre  d'un 
grand  parti  politique,  le  parti  des  Pédiens  ou  Pédiéens, 
parti  conservateur,  composé  surtout  de  propriétaires. 

PÉDIONALGIE  {jî  —  du  gr.  pédion,  plante  des  pieds,  et 
algos,  doulotiri  ii.  f.  Douleur  vive  à  la  plante  des  pieds. 

PÉDIONALGIQUE  {jik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  pédio- 
nalgie. 

PÉDIOPSIDE  n.  m.  Genre  d'insectes  hémiptères  homo- 
ptères,  de  la  famille  des  tettigoniîdés,  jaunes  ou  verditres. 
vivant  dans  les  prairies  et  sur  les  buissons,  comme  les 
pediopsis  tilix  et  ulmi,  de  France. 

PÉDIPALPES  n.  m.  pi.  Ordre  d'arachnides,  propres  aux 
régions  troiiicales,  comprenant  ceux  dont  les  pattes  de  la 
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(gr.  d'uD  tiers). 


première  paire  sont  allongées,  filiformes  comme  dos  an- 
tennes, et  dont  les  chélicères  robustes  sont  terminées  par 
des  griffes.  (Les  pédipalpes  se  divisent  en  deux  familles, 
phnjnidés  et  théli/phoniJés.)  —  Un  pédipalpe. 

Pedir,  ville  de  la  Malaisie  néerlandaise,  sur  la  côte 
septentrionale  de  l'Ue  de  Sumatra  et  sur  le  golfo  du  Ben- 
gale, dans  l'ancien  royaume  d'Atchin;  12.000  hab.  Com- 
merce de  bétel,  camphre,  benjoin,  cire,  poudre  d'or. 

PeDO  Albinovanus,  poète  latin.  V.  Aldinovanus. 

PÉDOQÉNÈSE  (je  —  du  gr.  pais,  paidos,  enfant,  et  gé- 
néstfi,  gouérationj  n.  f.  Modo  de  reproduction  dans  lequel 
les  larves  produisent  directement  l'espèce. 

—  Encycl.  La  pédogénèse  a  été  observée  chez  les  larves 
do  certaines  cécidomy  ies  du  genre  miastor  (insectes  diptè- 
res). Ce  sont  de  véritables  larves  vivipares,  qui  mettent 
au  monde  do  petites  larves  toutes  formées,  lesquelles  su- 
subissent  ensuite  les  métamorphoses  régulières. 

PÉDOLOGIE  {ji  —  du  gr.  pais,  paidos,  enfant,  et  logos, 
discours)  n.  f.  Science  qui  so  propose  l'étude  de  l'enfant 
dans  toutes  ses  phases. 

PÊDOLOGIQUE  {jik")  adj.  Qui  Concerne  la  pédologie. 

PÉDOMANCIE  [si  —  du  lat.  pes,  pedis,  pied,  et  du  gr. 
mnn^eia,  divination)  d.  f.  Divination  par  1  inspection  des 
pieds. 

PÉDOMÈTRE  n.  m.  Techn.  V.  podoui^bb. 

PÉDON  le  liiat.  pedone,  même  sens)  n.  m.  Piéton, 
facteur  rur;il,  dans  certaines  parties  du  midi  do  la  France. 

PÉDONCULAIRE  [1er')  adj.  Bot.  Qui  provient  d'un  pédon- 
cule ;  ({ui  a  rapftort  au  pédoncule,  il  Qui  a  do  longs  pédon- 
cules, li  Qui  donne  naissance  à  des  pédoncules  avortés. 

PÉDONCULE  (du  lat.  peduneulus ;  dimin.  de  pes,  pedis. 
pied)  n.  m.  Bot.  Organe  interne  et  allongé  supportant  un 
autre  organe,  ii  Spécialem.  Axe  supportant  les  pédicelles. 

—  Anat.  Nom  donné  à  certaines  protubérances  du  cer- 
veau. 

—  Zool.  Pièce  de  support  reliant  deux  parties  :  PénoN- 
ruLRrfe  l'abdomen.  (On  dit  plutôt  PéDicuLK.)  fl  Toute  pièce 
ou  tige  reliant  une  partie  à  une  autre,  comme  les  pédon- 
cules dos  yeux  des  crabes,  des  homards,  etc. 

—  Encycl.  Auat.  Pédoncules  cérébraux.  Co  sontdoux  pro- 
longements blancs,  étendus  de  la  protubérance  ù.  la  couche 
optique;  ils  sont  cylindriques  en  arrière,  aplatis  de  haut 
en  bas  à  la  partie  antérieure,  au  moment  où  ils  se  con- 
fondent avec  la  couche  optique.  Ils  sont  obliques  on  avant 
et  en  dehors;  ils  interceptent  un  espace  angulaire  appelé 
espace  interpédonculairo.  Les  pédoncules  cérébraux  sont 
formés  de  trois  plans  superposés  :  un  supérieur  ou  ca- 
lotte, un  moyen  do  couleur  noirâtre  {locus  niger)  et  un 
inférieur  on  pied.  La  calotte  est  formée  de  fibres,  conti- 
nuation do  celles  du  bulbe,  et,  à  sa  partie  externe,  du  pro- 
longement des  pédoncules  cérébelleux  supérieurs.  Le  locus 
niger  est  forme  de  cellules  nerveuses  miutipolairos,  char- 
gées do  pigment  noir;  sa  signification  est  inconnue.  Le 
pied  contient  des  fibres  sensitives,  motrices  et  psychiques. 

Pédoncules  cérébelleux.  On  les  distingue  en  cérébel- 
leux supérieurs  et  cérébelleux  inférieurs.  Les  pédoncules 
cérébelleux  supérieurs  sont  des  cordons  blancs,  étendus 
depuis  la  partie  antérieure  du  cervelet,  au  niveau  du 
corps  rhomboïdal  ou  olive  cérébelleuse,  jusqu'aux  tuber- 
cules quadrijumoaux,  sous  lesquels  ils  passent  pour  aller 
concourir  à  la  formation  des  pédoncules  cérébraux.  Les 
pédoncules  cérébelleux  supérieurs  sont  formés  par  un 
faisceau  de  fibres  nerveuses,  qui  descendent  du  cervelet 
vers  la  protubérance. 

Les  pédoncules  cérébelleux  moyens,  constitués  par  de 
la  substance  blanche,  sont  deux  prolongements  qui  font 
suite  à  la  protubérance  et  relient  le  cervelet  au  cerveau. 

PÉDONCULE,  ÉE  adj.  Hist.  nat.  Qui  possède  un  pédon- 
cule :  L'abdomen  des  bêtes  est  pédoncule. 

—  Bot.  Chêne  pédoncule.  Espèce  de  chéno,  dont  les 
glands  sont  portés  par  un  long  pédoncule. 

—  n.  m.  pi.  Tribu  de  crustacés  cirripèdes,  renfermant 
les  formes  à  corps  pédoncule.  (Les  pédoncules,  dont  le 
type  le  plus  connu  est  Yanatife,  se  divisent  en  deux  fa- 
milles :  lépadidés  et  pollicipédidés.)  —  Un  pédoncule. 

PÉDONGULÉEN,  ENNE  (lé-in,  en')  adj.  Bot.  Qui  provient 
de  la  dégénérescence  ou  de  la  métamorphose  (l'un  pé- 
doncule. 

PÉDONCULEUX  (/et/),  EUSE  adj.  Bot.  Qui  a  de  longs 
pédoncules. 

PÉDONNE  n.  f.  Nom  donné  à  de  petites  chevilles  coni- 
ques, qui,  dans  les  métiers  à  tisser  le  façonné,  adhèrent 
aux  faces  du  cylindre  et  servent  à  maintenir  les  cartons. 

PÉDONOME  (du  gr.  pais,  paidos,  enfant,  et  nomos,  loi) 
n.  m.  Antiq.  gr.  Magistrat  chargé  de  surveiller  l'éduca- 
tion des  enfants  à  Sparte. 

PÉDOPHILE  (du  gr.  pais,  paidos,  enfant,  et  philos,  ami) 
adj.  Qui  aimo  les  enfants. 

—  Mythol.  gr.  Surnom  donné  à  Démèter,  considérée 
comme  la  protectrice  des  enfants. 

PÉDOTRIBE  (gr.  paidotribcs;  de  pais,  paidos,  enfant, 
rt  tribein.  exercer)  n.  m.  Antiq.  gr.  Maître  de  gymnas- 
tique pour  les  enfants. 

PÉDOTROPHE  (du  çr.  pais,  paidos,  enfant,  et  trophè, 
nourriture)  n.  m.  Celui  qui  enseigne  l'art  de  nourrir,  do 
soigner  les  enfants. 

PÉDOTROPHIE  [fi  —  rad.  pédoirophe)  n.  f.  Partie  de 
l'hy^'ièno  qui  traite  du  régime  alimentaire  des  enfants. 

PÉDOTROPHIQUE  (/îk' —  rad.  pédotrophie)  adj.  Qui  a 
rapitort  à  l'alimentation  des  enfants  :  Éégime  pédotro- 

PUIQCE. 

PedouË  (François  de),  poète  français,  né  k  Paris  en 
1603,  mort  â  Chartres  en  1667.  Chanoine  à  Chartres,  très 
mondain,  il  publia,  en  1624,  des  Essais  de  poésie,  et,  en  1631, 
te  bourgeois  poli,  mélange  bizarre  de  trivialité  et  de  ma- 
niérisme. Frappé  de  la  grâce  en  1 635,  il  se  jette  dans  l'aus- 
térité, et  compose  un  livre  mystique,  le  ftecueil  de  Grenade. 
Il  remplit  les  fonctions  d'échevin  de  Chartres  pendant  la 
Fronde,  puis,  la  guerre  finie,  fonda  la  communauté  des 
Filles  de  la  Providence. 

PèdRE.  V.  Pierre,  et  Pedro. 

Pedrell  Felipe),  compositeur  et  musicographe  espa- 
gnol, né  à  Tolosa  en  1S41.  Fortement  imbu  des  théories 
de  Richard  Wagner,  qu'il  s'est  etforoé  dalHer  au  génie 
méridional,  il  a  donné,  entre  autres  œuvres,  divers  opéras  : 


el  Ultimo  Abenceraggio  {ïSH)  ;  Quasimodo  (18~^]  ;  le  Tasse 
à  Ferrare  (Madrid,  1881);  Cléopàtre;  Mazeppa;  los  Piri- 
neof  (1902)  ;  etc.  Il  a  dirigé  la  lltustracion  muiical  hispann- 
amerîcana,  et  la  Musica  religiosa  en  Espana,  publié  un 
Diccionario  tecnico  de  la  musica  (1891)  et  un  Diccionario 
biografxco  y  àibliografico  de  musicos  cspanoles  y  cscritores 
de  musica  espaîioles,  etc.  Mentionnons  encore  deux  antho- 
logies considérables  :  Teat*-o  lirico  espanol  anterior  ai 
siglo  XIX,  et  Hispanix  schola  musica  sacra,  où  il  a  repro- 
duit dos  œuvres  des  grands  maîtres  espagnols  des  xvi', 
XVII»  et  xviii»  siècles. 

PÉDRINAL  n.  m.  Nom  sous  lequel  étaient  connus,  au 
XVI'  siècle,  des  bandits  qui  se  cachaient  dans  los  Pyrénées. 

Pedro,  nom  de  cinq  rois  de  Portugal.  V.  PiEnRB. 

Pedro  V  D'AlcantaRA,  empereur  du  Brésil,  fils  do 
Jean  VI,  roi  do  Portugal,  né  à  Queluz,  près  Lisbonne,  en 
1"98,  mort  à  Lisbonne  en  1834.  Il  partit  pour  le  Brésil 
en  1807,  lorsque  la  famille  royale  dut  quitter  le  Portugal 
et  resta  à  Rio-Janeiro  à  titre  de  prince-régent,  au  moment 
du  retour  de  sa  famille  à  Lisbonue.  Les  Certes  portugaises 
prétendirent  le  rappeler  et 
assujettir  étroitement  le  Bré- 
sil au  gouvernement  métro- 
politain. Dom  Pedro,  profi- 
tant de  l'agitation  causée  par 
CCS  décisions,  se  fîtproclamer 
prolecteur  perpétuel  du  Bré- 
sil, puis  empereur  constitu- 
tionnel (1822).  Il  octroya  au 
Brésil,  le  25  mars  1824,  une 
Constitution  libérale.  Roi  de 
Portugal  à  la  mort  de  son 
père  (1826),  il  donna  uno  Con- 
stitution à  ses  sujets  et  abdi- 
qua en  faveur  do  sa  fille,  dona 
Maria  (1826).  Au  Brésil,  l'é- 
chec de  ses  armes  dans  la 
bande  orientale  (1828).  les  re- 
tards et  restrictions  apportés 
à  l'application  de  la  charte  > 

irritèrent  les   Brésiliens;  un  Pedro  I". 

soulèvement  éclata  â  Rio- 
Janeiro  (6  avr.  1831)  ;  dom  Pedro  céda  la  couronne  à  son 
fils  (7  avr.).  11  reconquit  le  Portugal,  dont  son  frère,  dom 
Miguel,  avait,  dès  1828.  dépossédé  doua  Maria,  imposa  â 
l'usurpateur  le  traité  d'Evoramonto  (18341,  et  fit  déclarer 
majeure  la  rcino  doîia  Maria.  Dom  Pedro  avait  épousé 
I  l'archiduchesse  d'Autriche  Léopoldine(l8l7),  fille  de  l'em- 
pereur François,  morte  en  1826,  et,  en  secondes  noces, 
Amélie  (1829),  fillo  du  duc  Eugène  de  Leuchtenbcrg. 

Pedro  (ORDBH  dk),  créé  au  Brésil  par  l'empereur  dom 
Pedro  en  1826  et  réorganisé  en  1842.  Il  avait  pour  déco- 
ration une  croix  à  cinq  rayons  d'émail  blanc  bordés  et  pom- 
melés d'or,  posée  sur  une' étoile  d'or;  au  centre,  un  phénix 
portait  le  cniffro  P.  I.  (Pedro  I")  et  tenait  dans  ses  serres 
uno  couronne  ducale,  avec  cette  légende  :  FuJidador  do 
Imperio  do  Brazil.  La  décoration  n'est  plus  conférée  depuis 
la  constitution  du  Brésil  en  république. 

Pedro  II  D'Alcantara,  empereur  du  Brésil,  né  à 
Rio-Janeiro  en  1825,  mort  â  Paris  en  1891,  fils  du  précé- 
dent et  de  l'archiduchesse  Léopoidino.  Empereur  A  lab- 
dication  de  son  père  (i83i),  il  eut  pour  tuteur  José  Boni- 
facio  d'Andrada  e  Silva,  puis  le  -^ -- 

marquis  d'itanhaem   (1833).    La  ,:,.!, -^'^'^ .. 

régence  fut  troublée  par  de  nom- 
breuses rébellions  fédéralistes  ou 
militaires.  Majeur  le23juillet  1840, 
dom  Pedro,  après  la  pacification 
(1841-1845),  oDserva  strictement 
la  Constitution,  appelant  alterna- 
tivement au  pouvoir  les  conser- 
vateurs et  les  libéraux.  Il  soutint 

I  Uruguay  contre  les  attaq^ucs  de 
Rosas,  le  dictateur  argentin,  qui 
fut  renversé  (1851-1852).  et  s'allia 
à  l'Argentine  et  à  rUrugua\ 
centre  lo  président  du  Paraguay  . 
Lopez  II.  Il  ouvrit  l'Amazone  ;i 
la  navigation  (1866),  favorisa  l'im- 
migration, interdit  la  traite  des 
noirs  (1850),  affranchit  tous  les 
noirs  du  Brésil  (1888)  et  donna 
une  vive  impulsion  aux  travaux 
publics.  Mais  les  républicains,  alarmés  des  tendances  con- 
servatrices de  la  princesse  impériale,  fomentèrent  à  Rio- 
Janeiro  le  soulèvement  du  15  novembre  1889;  don  Pedro 
abdiqua,  et,  le  7  décembre,  arriva  à  Lisbonne.  11  avait  fait 
déjà  plusieurs  voyages  en  Europe  et  s'était  mis  en  rela- 
tions avec  un  certain  nombre  de  personnages  illustres  do 
son  temps,  notamment  avec  Victor  Hugo.  Il  avait  été 
nommé  associé  étranger  do  l'Académie  des  sciences  do 
Paris  (1877).  Il  avait  épousé  (1843)  la  princesse  Thérése- 
Christine-Marie,  fille  de  François  I*',  roi 
des  Deux-Siciles,  dont  il  eut  deux  filles; 
l'aînée  étant  la  princesse  impériale  Isa- 
belle, mariée  au  comte  d'Eu. 

Fedrogah  ou  Pedrogâo  Grande. 

ville  du  Portugal  (Estrémadurej,  près  du 
Zezere,  aftl.  du  Tage;  4.000  hab. 

PedROLINO,  valet  de  la  comédie  ita- 
lienne, le  prototype  du  Pierrot  français. 

II  parut  souvent  en  France  dans  la  troupe 
des  Gelosi  (1576-1604). 

Pedro  -  munoz  .  bourg  d'Espagne 
(Nouvelle-Castille  [Manche]),  près  d'une 
lagune  malsaine;  3.200  hab. 

PedrosO  (El),  bourg  d'Espagne 
(Andalousie  [prov.  de  Séville]),  dans  la 
sierra  Morena;  3.800  hab.  Mines,  fonde- 
ries de  fer. 

PedrOTTI  (Carlo),  compositeur  ita- 
lien, né  et  mortà  VéroDe(lSl7-lS93).Ildé-  pedrolino. 
buta  àVérone,en  1840.  avec  deux  opéras: 
Lina  et  Clara  del  Mailand,  puis  fut  engagé  à  Amsterdam 
comme  chef  d'orchestre  de  l'Opéra  italien,  et  donna  en 
cette  ville  Matilde  (1841)  et  la  Figlia  delV  Arciere  (1S44J, 
puis,  de  retour  à  Vérone,  y  fit  représenter  Bomea  di 
Menforle  (1845);  Fiorina  (1851);  il  Parrucchiere  délia 
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Begijenza  (1852).  Citons  oncoro  :  Gelmina  (Milan,  ï8j3): 
Geuoveffa  del  Orabante  (Milan,  1854};  Tutti  in  mascfifra 
(Vt'rono,  ISSU),  partition  ploino  do  vervo  et  il'éclat,  qu'on 
applaudit  plus  lard  à  Caris  (  Athéuôe).  sous  lo  tiiro  ;  les 
Masques;  fsabella  il' Arogatia(T\ïnu,  1859);  .l/nr('/)/>a  (Bo- 
logne, 1801);  Gncrra  in  mtattro  (Milan,  1861),  cl  Manon 
Delorme  (Trioslo,  1865).  Devenu  diroctour  du  Lycée  mu- 
sical do  Turin  ot  cliof  d'orchcstro  du  thâ&tro  Royal  do 
coiio  villo,  où  il  fonda  uno  entropriso  do  concerts  popu- 
laires qui  fut  bientôt  prospôro,  Pedrotti  donna  oncoro 
deux  oprras  :  il  Favovito  (1870)  et  Olema  la 
Schiava  (Modôno.  1872).  Il  devînt  enfin  direc- 
teur du  tycéo  musical  Kossini  qu'on  ouvrait 
ù  l'esaro. 

PCDUM  ipé-dom'  —  mot  lat.,  dérivé  de  pcs, 
pedis,  pied)  n.  m.  Antiq.  rom.  Bâton  en  formo 
do  crosse,  qui  était  l'attribut  de  plusieurs  divi- 
nités champêtres. 

—  Encycl.  Ce  bftton,  dont  se  servaient  les 
bergers,  était  torniiiié  par  un  fer  de  pi(jue.  Il 
est,  dans  les  moniimoncs  do  larl  grec  et  ro- 
main, le  bipne  do  la  vie  pastoralo.  Homulus, 
dit-on,  s'en  servit  pour  tracer  le  plan  de  sa 
ville  et,  depuis  lors,  il  servit  aux  augures.  Dans 
les  cérémonies  roligiouses,  il  prend  lo  nom 
do  lituus.  La  crosse  des  ovéquos,  pasteurs  des 
peuples,  dérive  dupcdum. 

PEDUM  (/)('-(/om')n.m.  Genre  do  mollusques 
lamellibranclies,  do  la  famille  des  pectinidés, 
répandus  dans  les  mers  chaudes.  (^Les  pedum, 
vulp-airemcnt  appelés  houlettes,  vivent  enfoncés  dans  les 
rérifs  madréporiquos.) 

Peebles,  villo  d'Ecosse,  ch.-I.  du  comté  do  son  nom, 
au  coniluent  do  la  Tweed  et  do  l'Eddlestono;  4.000  hab. 
La  ville  fut  souvent  habitée  par  les  rois  d'Ecosse,  mais  no 
joua  aucun  rôle  politique.  Ilùtci  do  ville  intéressant.  Pa- 
trie dos  éditeurs  Cliambers.  —  Le  comté  de  Pcehlcs  ou 
Twet-ddale  est  situé  dans  les  Basses-Terres  (Lowlandsi, 
entre  ceux  d'Edimbourg,  de  Lanark,  de  Solkirk  et  do  Dum- 
frios.  Siiperf.  918  kilom.carr.  ;  pop.  14.000  hab. 

Pe£KSKILL,  ville  des  Etats-Unis  d'Amérique  (Now- 
York  [comté  de  W'est-Ch ester]),  sur  lo  fleuve  Hudson  ; 
6.700  hab.  Fonderie  do  fer  et  de  cuivre.  Céréales. 

Peel  (sir  Robort\  manufacturier  et  homme  politique 
anglais,  né  à  Peefold,  près  Oswaldlwistlo  (Lancashire), 
en  1750.  mort  à  Drayion  Park  (StratTordshire)  en  1830.  Il 
acquit  uno  fortune  considérable  dans  l'industrie  textile.  II 
entra,  en  17'J0,  à  la  Chambre  des  communes.  Frappé  do 
l'atroce  condition  faite  aux  orphelins  employés  dans  les 
manufactures  do  coton,  il  lit  rendre  dès  1802.  pour  la  pré- 
servation de  leur  santé  et  do  leur  moralité,  un  act  uont  il 
surveilla  cncrgiqucmcni  l'application.  C"o  fut  le  point  de 
départ  do  la  législation  protectrice  du  travail  eu  Europe. 

Peel  (sir  Robertl,  homme  d'Etat  anglais.  Jils  aîné  du 
précédent,  né  à  Chamber-IIall,  près  Bury  (Lancashiro), 
en  178S,  mort  à  Londres  en  1850.  11  entra  ù  vingt  et  un  ans 
à  la  Chambre  des  communes  (1809),  et  fut  nommé  sous- 
secréiairo  d'Etat  ù  la  guerre  et  aux  colonies  (18U).  Chef 
soiTétairo  pour  l'Irlande  (1812- 
1818).  présiJenten  1819  do  la  com- 
mission chargée  d'examiner  la 
situation  do  la  banque  d'Anglo- 
lerro,  il  devint  ministre  do  l'inté- 
rieur dans  lo  cabinet  Liverpool 
(1822),  mais  se  retira  en  1827  de- 
vant Canning.  Il  reprit  son  porte- 
feuille sous  Wellington  (  1828  - 
1830),  proposa,  par  crainte  de  la 
guerre  civile,  et  obtint,  ù  l'indi- 
gnation dos  tories,  l'émancipation 
des  calholifjues,  compliHa  la  ré- 
forme des  lois  pénales.  Arn-ès  1830, 
il  combattit  la  réforme  électorale, 
acropta.  sur  les  instances  do  Guil- 
laume IV,  la  direction  du  minis- 
lèro  (1834),  mais  so  retira  on  1835, 
par  suite  de  l'hostilité  de  la  majo- 
rité libérale.  Il  organisa  puissam- 
ment le  parti  conservateur  et,  en 
1841,  il  parvint  avec  lui  au  pouvoir.  II  fit  rétablir  l'incomo- 
tax.  supprimée  en  1815,  en  exonérant  les  revenus  inférieurs 
ix  150  1.  st.  (3.750  fr.),  et  abolit  ou  réduisit  nombre  d'impôts 
vexatoiros.  Il  consentit  k  la  suppression  des  droits  do 
douane  sur  les  blés,  que  réclamait  la  ligue  de  Cobdon  lAnli- 
C'«jr/i-/(iu>/ea*'/iu'), démissionna  momentanément  (1846)  pour 
vaincre  la  ré^isianco  de  SOS  collègues  et  do  son  parti,  lit 
voter,  à  force  do  ténacité  ot  d'éloquence,  lo  bill  d'abolition 
(18iG  .11  tenta  d'apaiser  l'Irlande  par  dos  mesures  bionveil- 
lantes,  mais  l'agitation  révolutionnaire  do  la  «  Jeune-Ir- 
lande •  le  décida  à  demander  une  loi  d'exception.  Les  pro- 
tcrMionnistes  s'uniront  à  la  minorité  libérale  pour  la  lui 
refuser,  et  l'obligèrent  &  démissionner.  Les  années  suivan- 
tes, son  autont'^  fut  prépondérante  au  Parlement  et  sa  po- 
pularité (.oiisiléraMo  en  Angleterre.  Il  mourut  d'une  chute 
do  cheval.  On  a  do  lui  sts  Spceches  dctivcred  in  Ihe  Bouse 
ttfCommonn  (i85;ij  ot  .^es  .ï/t'"ioir«  (1856-1857).  —  Son  frère, 
William  Yatks  Peel,  né  à  Burv  (Lancashiro)  on  1780, 
mort  à  Baginton-IIatl  '  Warwicksiiiro)  on  1858,  entra  à  la 
Chambre  des  communes  en  I817,  fut  nommé  commissaire 
au  biiroau  dos  atTaires  de  llnde  (1820\  sous  secrétaire  à 
liotéricurdans  lecabinetWellington(1828)Otdcux  fois  lord 
de  la  Trésorerie  1830.  IS34  1835).  —  Jonatuan  Peel,  son 
second  fréro,  général  et  homme  politique  anglais,  né  à 
Chaniber-llall.  près  Bury  i  Lancashire)  en  1799,  mort  à 
Twiokenham  on  1879,  débuta  à  Waterloo  dans  la  carrière 
des  armes, et  parvint  au  grade  de  lient. 'naiii  général(1859V 
[.Membre  do  la  Chambre  des  communes  d.s  18J6,  il  devint 
inspecteur  général  do  l'artillerio  1 1811-1846)  et  ministre  do 
la  tïuorre  dans  lo  second  et  le  troisième  cabinet  Dorbv 

ll85S-I859,   1866).] 

Peel  fsir  Roiicrl\  homme  politique  anglais.  fil.s  du  pre- 
mier ministre  Robert  Peel.néet  mort  A  Londres  f  1822-18951. 
entra  en  1850  à  la  Chambre  des  communes,  uovint  lord 
juninrde  l'amirauté  sous  Palmerston  (1855  18:.8\  puis  chef 
secrétaire  du  lord  lieutenant  d'Irlande  /  IHÔl-iaCG).  Il  sou- 
tint lo  hume  ruff  (1886|  et  se  relira  <lans  la  vie  privée  fl*(S9l. 
—  Son  frère.  FRRnKRitK  Peel,  né  à  Londres  en  IR23. 
membre  do  la  Chambre  des  communes  dès  1819.  fut  sous- 
socrétairo  d'Etat  aux  colonies  M851-I852).  À  la  guerre 
(1355-1857)  et  secrétaire  du  Trésor  f  1860-1865). 


Robert  Peel. 


Peel  (Arthur  Wellcsly),  homme  poliliouo  anglais- 
auiro  fils  du  ministre  Robert  Peel,  né  à  Londres  en  1829- 
11  fut  élu  on  1865,  comme  libéral,  à  la  Chambre  des  com- 
munes, devint,  sous  lo  premier  ministère  Gladstone,  secrc- 
tairo  parlomontairo  du  bureau  de  l'assistance  (1868-1871), 
secrétaire  du  bureau  du  commerce  (1871-1873),  secrétaire 
du  Trésor  (1873-1874)01,  sous  le  second  cabinet  Gladstone, 
sous-secréiairo  d  Etat  à  l'intérieur  (1880-1884).  Do  1884  à 
1895,  il  fut  speaker  do  la  Chambre  dos  communes.  Créé 
vicomte  il895},  il  alla  siéger  à  la  Chambre  des  pairs. 

Peele  (George),  poèto  ot  acteur  anglais,  né  vers  1558, 
mort  vers  1597.  Sans  grande  imagination,  mais  versifica- 
teur harmonieux,  très  liabilo  à  poindre  les  mœurs  du  peu- 
ple anglais  ainsi  qu'à  exprimer  les  sentiments  tendres,  il 
précède  dignement  Shakspearo.  On  peut  citer  do  lui  ;  le 
Juffcmeul  lie  l'àris,  la  fameuse  Chronif/uedu  roi  Edouard  I*', 
la  ItatniUe  d'Alcazar,  l'Amour  du  roi  David  et  de  la  belle 
Betfuiahée,  un  Adieu,  ot  dilTérents  poèmes. 

PCELISME  {pi-lissm')  n.  m.  Système  politique  de  Robert 
Poel,  conservatisme  éclairé,  qui  n'implniuo  aucun  dessein 
réactionnaire  ot  s'accommode  des  réformes  nécessaires. 

PEELISTE  (pi-lissl")  n.  m.  Partisan  du  système  poli- 
tique do  Robert  Pool,  li  Adjoctiv.  :  Di'puté  pi:Êliste. 

PeellaCRT  (Augustin-Pl.ilippe-Marie-Ghislain,  baron 
Diî),  compositeur,  auteur  dramatique  et  romancier  belge, 
né  à  Bruges  on  1793,  mort  à  Bruxelles  on  1876.  Il  suivit 
la  carrière  des  armes,  tout  on  se  livrant  à.  la  littérature 
ot  à  la  musique.  II  a  fait  représenter,  entre  autres  opéras  : 
le  Sorcier  par  ha.fard  ;i8I9);  l'Exilé  (1827)  ;  Faust  (1834)  ; 
le  Coup  de  pistolet  (1836)  ;  Louis  de  Maie  (1838);  Monsieur 
et  Madame  Putiphar{libl);  otc.  PecUaert  a  écrit  aussi  des 
messes,  des  trios,  des  romances,  etc.  11  a  jmblié  ses  Mé- 
moires sous  ce  titre:  Cinquante  ans  de  souvenirs  (1867). 

PeeltOWN,  villo  d'Angleterre  sur  la  côte  ouest  de  l'ile 
do  Mail  ;  3.500  hab.  Port  do  commerce  ot  de  pèche. 

Peene  (la),  rivière  de  l'Allemagno  septentrionale,  dans 
la  Socnschwclle,  c'est-à-dire  lo  «  seuil  lacustre  n,  à  cause 
de  SOS  nombreux  lacs.  Elle  remplit  le  lac  Malchin,  baigno 
Malchin,  Demming,  Anklam,  et  se  perd  dans  l'estuaire  de 
roder,  dont  une  des  trois  embouchures,  colle  de  l'O..  garde 
lo  nom  do  Peene,  jusqu'à  Pecnemïmde.  Cours  150  kiloni. 
PeER,  villo  de  Belgique  (prov.  do  Limbourg  [arr.  do 
Maeseyckj),  sur  le  Dommol,  affluent  de  la  Meuse  ;  2.512  h. 
Tanneries,  brasseries;  machines  agricoles. 

Peer  Gynt,  drame  d'Ibsen  (1867).  —  Hardi  chasseur 
des  montagnes  de  Norvège,  Peer  Gynt  est  tourmenté 
d'orguoiUcuso  et  confuse  ambition.  Pour  avoir,  en  un  ca- 
price sauvage,  ravi,  puis  abandonné  la  fiancée  d'un  autre, 
il  doit  d'abord  se  réfugier  dans  la  solitude.  Ses  songes  s'y 
matérialisonl  ;  le  voici  soudain  transporté  féeriquement 
au  pays  des  trolls,  où  la  princesse  Ingrid  lui  otTro,  avec 
son  amour,  la  royauté  sur  ces  êtres  grotesques  et  hideux. 
Ecœuré  do  cette  première  forme,  toute  bestiale,  sous  la- 
quelle lui  apparaît  la  puissance,  dédaignant  la  pure  et 
douco  Solveig,  venue  le  rejoindre  en  sa  retraite  rocheuse, 
il  part  donc  à  la  poursuite  de  son  idéal.  Bien  des  années 
après,  nous  lo  retrouvons  en  Orient  :  d'abord  armateur, 
des  amis  lo  trahissent  et  lui  volent  sa  cargaison  ;  pro- 
phète ensuite,  encensé  et  adoré,  la  volupté  personnifiée 
par  la  bayadôro  Anitra  lasso  bientôt  son  génie  mobile  et 
capricieux.  Il  retourne  en  Norvège  pour  y  essayer  la  vie 
de  famille  médiocre  et  tranquille.  Sur  lo  bateau,  un  vieux 
savant  étrange  lui  demande  de  lui  céder  son  cadavre  lors- 
qii'il  sera  noyé  poury  découvrir  le  siège  de  la  personnalité. 
Peer  s'irrito  de  cette  apparition  ironique,  où  la  science  à 
son  tour  se  montre  à  lui,  aussi  vaine  que  le  reste.  La 
vision  évanouie,  le  vaisseau  sombre.  Alors,  jeté  à  la  côto. 
épuisé,  le  héros  se  traîne  vers  la  cabane  de  Solvoig.  En 
chemin,  un  ouvrier  fondeur  vient  le  réclamer  de  la  part 
de  son  maître,  tout-puissant  sur  les  vivants  :  «  Tu  es  une 
pièce  ratée,  tu  vas  ôtro  refondu  comme  les  autres.  >> 
Coup  suprême  autjuel  l'orgueilleux  succomberait,  si  Sol- 
veig retrouvée,  vieillie  comme  lui,  toujours  fidèle,  ne  lui 
rendait  la  foi  en  lui-même.  Eclairé,  bercé  par  ces  mots 
d'amour,  il  meurt  régénéré,  sans  crainte  de  voir  revenir 
le  fondeur  des  âmes.  —  Edvard  Grieg  a  composé  iiour  la 
pièce  huit  morceaux  symphoniqucs,  d'une  coloration  ori- 
ginale ot  d'une  poésie  intense. 

PeeRLKAMP  (Pierre  Hoffmann),  philologue  et  critique 
hollandais,  né  à  Groninguo  on  1786,  mort  à  Hilversum  en 
ISG5.  D'abord  professeur  au  gymnase  do  Ilaarlem,  puis 
directeur  des  gymnases  de  Dôkkum  et  de  Haaricm,  il 
obtint,  en  1822,  à  l'université  de  Leyde,  la  chaire  do  phi- 
lologie. Son  meilleur  ouvrage  est  son  Liber  de  vita,  doc- 
trina  et  facultate  ÎVederlandorum  qui  carmina  latina  co»i- 
joosMei'unf  (1838).  On  consulte  encore  ses  éditions  des  Odes 
(1834)  ot  des  Satires  (1863)  d'Horaco  et  do  l'Enéide  (1843). 

PÉGA  n.  f.  Métrol.  Ancienne  mesure  pour  les  vins,  en 
usage  à  Toulouse. 

PÉGALAJAR,  bourg  d'Espagne  (Andalousie  [prov.  de 
Jaeii];,  près  du  Jacn;  2.500  hab.  Vignobles,  huileries. 

PÉGANE  n.  m.  Bot.  Genre  de  rutacécs. 

—  Encycl.  Les  péf/anes  sont  des  herbes  do  l'Asie  occi- 
dentale, centrale  ou  tropicale,  de  la  région  méditerra- 
néenne ot  du  Mexique,  à  feuilles  alternes,  avec  des  stipules 
souvent  inégales,  ù  fleurs  solitaires  et  opposées  aux  feuilles. 
Lo  pcffanum  harmnla  ou  armel  est  cultivé  dans  les  jardins 
botaniques.  L'odeur  do  la  plante  est  désagréable.  Los 
graines,  amères,  emménagoguos  et  anthelminthiqucs, 
renferment  deux  alcaloïdes  :  Vharmaline  et  i'harmine. 

PÉGANITE  n.  f.  Phosphate  hydraté  naturel  d'alumine, 
que  l'on  trouve 
en  Saxe. 
PÉGASEn.m. 
Genre  do  pois- 
sons lopho- 
branches,typ« 
d'une  petite  ta- 
millo  dite  des 
p^qasidi^x,  pro- 
pres à  l'océan 
Indien. 

—  Encycl. 
\'C%  pégases 

(pcgasus)  sont  de  petits  poissons  à  torso  carré  ou  poly- 
gonal, &  région  postérieure  pyramidale,  A  t^te  poiniue.'à 
nageoires  pectorales  étalées  on  roues  à  livrée  sombre.  Ils 
vivent  dans  les  hauts-fonds  sablonneux. 


P<!gaBe. 


7S2 

PÉGASE.  Myth.  gr.  Cheval  ailé,  qui  joue  un  rôlo  dans 
boaucoun  de  légendes.  Il  était  né  aux  sources  de  l'Océan,  du 
sang  de  Siéduso  tuée  par  Persoe.  Il  servit  d'abord  de  mon- 
ture à  ce  héros  dans  plusieurs  de  ses  expéditions,  notam- 
ment dans  ccllooù  il  délivra  Andromède.  Comme  il  s'abreu- 
vait un  jour  ù  la  source 
Pirène,  il  fut  capturé 
par  Bollérophon,  qui, 
grâce  à  lui,  vint  à  bout 
(lo  ta  Chimère,  djcs 
Amazones,  des  Soly- 
mes.  Mais  Bollérophon, 
grisé  par  ces  victoires, 
voulut  sélo  ver  jusqu'au 
ciel.  Pégase,  piqué  par 
un  taon,  le  désar(;onna, 
puis  devint  la  monture 
de  Zeus.  On  identifiait 
souvent  Pégase  avec 
le  cheval  que  Poséidon 
fit  sortir  du  roc  de 
l'Acropole  en  frappant 
le  sol  de  son  trident. 
D'autres  légendes  fai- 


PiîgaBP  /bronze   antique, 
mu&ée  du  Louvre). 


saient  do  Pégase  la  monture  d'Eos  ou  des  Muscs,  ou  le 
père  des  Centaures.  I)  un  coup  do  sabot,  sur  l'Hélicon. 
il  avait  fait  jaillir  la  source  Hippocrène.  Par  suiie  de 
ces  rapports  avec  les  Muses,  il  devint  pour  les  ancions 
ot  il  resta  pour  les  modernes  lo  symbole  de  l'inspiration 
poéliiiuc.  Zcus  fit  do  Pégase  uno  constellation. 

Pégase  (n.  mythol.)  n.  m.  Constellation  de  l'hémi- 
sphère boréal.  Il  'Carré  de  Pégase,  Etoiles  do  la  mémo 
constellation,  qui  sont  au  nombre  do  ouatre.  formant  à 
peu  près  un  carré,  et  que  l'on  appollo  communément 
Markab.  Schéat,  Algcnib  cl  Alphérab. 

—  E>'CYCL.  La  constellation  de  Pégase  est  assez  ana- 
logue, quant  à  la  forme,  à  la  grande  et  à  la  petite  Ourse  : 
elle  est  traversée  par  la  ligne  des  gardes  de  la  grande 
Ourse,  au  delà  de  Cassiopée.  Elle  figure  Perséo  délivrant 
Andromède.  Parmi  les  étoiles  de  Pégase,  deux  sont  pé- 
riodiques. 

PÉGASIDE  n.  f.  Myth.  gr.  Fontaine  do  Pégase,  Hippo- 
crène.iiNymphe  do  cotto  fontaine.  iiNom  donné  aux  Muses, 
qui  avaient  Pégase  pour  mouture.  Il  Fontaine  des  Muscs. 

PÉGASIEN,  ENNE(=/-ïn,  ^n')adj.  MylhoL  gr.  Qui  appar- 

tieni,  qui  a  rapport  à  Pégase. 

PegASUS,  jurisconsulte  proculien.  On  pense  que  c'est 
lui  qui  fut  consul  suffectus  avec  Pusio  sous  Vespasien, 
dans  l'année  où  fut  rendu  lo  sénatus-consalto  Pégasicn, 
par  lequel  la  loi  Falcide  fut  étendue  aux  fidéicommis. 
Pcgasus  fut  ensuite  préfet  de  la  villo,  sous  le  même  règne 
et  sùus  celui  de  Domitien. 

Pegau,  ville  d'Allemagne  (roy.  de  Saxe  [cercle  de 
Leipzig]),  sur  l'Elstor  Blanche,  affl.  de  la  Saale;  5.084  hab. 
Fabrique  de  cordonnerie,  feutres.  Mégisserie. 

PÉGÉES.  Antiq.  gr.  Nom  de  diverses  sources,  en  Bitby- 
nie  et  ailleurs  (du  gr.  pêgè,  source).  11  Nymphes  dos  sources, 
les  mêmes  que  les  Crénées. 

PÉGIE  {Jî  —  du  gr.  pêgèj  fontaine)  n.  f.  Mythol.  gr. 
Nymjiho  d  une  fontaine. 

PÉGLE  n.  f.  Nom  landais  de  la  poix  noire. 

Pegli,  comm.  d'Italie  (  Lignrio  fprov.  de  Gènes]); 
7.150  liab.  Station  d'hivor  très  fréquentée. 

PEGMA  {pègh'  —  du  gr.  pègma,  conglomération)  n.  m. 
Antiq.  gr.  Échafaudage,  estrade,  charpente  d'un  navire. 
Il  Casior  où  l'on  plaçait  les  images  des  ancêtres,  ii  Buffet. 
11  Corps  ou  rayons  de  bibliothèque,  n  Machine  do  théâtre 
ou  d'amphithéâtre,  dont  on  se  servait  pour  les  change- 
ments à  vue. 

—  Encycl.  Le  pegma  paraît  avoir  été  inventé  à  Alexan- 
drie; il  fut  ensuite  d'un  grand  usage  à  Rome.  C'était  une 
sorte  d'échafaudage  en  bois  à  plusieurs  étages,  disposé  de 
manière  que  les  étages  supérieurs  fussent  contenus  dans 
la  partie  inférieure.  Le  pegma  pouvait  se  lever  et  s'a- 
baisser à  volonté,  ou  se  déployer,  ou  changer  do  forme. 
ou  s'ontr'ouvrir  pour  faire  apparaître  ou  disparaître  les 
acteurs.  Dans  les  amphithéâtres,  on  faisait  quelquefois 
combattre  des  criminels  sur  un  pegma;  tout  à  coup,  la 
machine  s'entrouvrait,  et  les  malheureux  étaient  dévorés 
par  des  bêtes  féroces  ou  par  un  incendie. 

PEGMAIRE  {pi^gh'-mpr')  ou  PEGNIAIRE  ' pih/h'-ni-èr' 
[du  gr.  pègma,  échafaud])  n.  m.  Antiq.  rom.  Sorte  de  gla- 
diateur qui  ne  paraissait  que  dans  les  assauts  d'armes 
donnés  sur  une  estrade  dressée  dans  le  cirque. 

PEGMATITE  (pt^gh* — du  gr.  pPgma,  atos.  conglomé- 
ration) u.  f.  Roche  cristalline,  qui  est  un  granit  ou  une 
granulito  ù  gros  éléments  et  à  mica  blanc. 

—  Encycl.  I.,a/K.7ym«/i7f  se  compose  d'tme  incrustation  ré- 
ciproque de  quartz  et  feldspath  ;  le  mica  y  est  fréquemment 
empilé  en  lames  hexagonales  ou  bien  disséminé.  La  pog- 
matito  se  présente  en  filons  plus  ou  moins  éi>ais;  on  v 
trouve  souvent  do  la  tourmaline  et,  parfois,  de  rémeraude 
ou  béryl.  Dans  ]a.pegmatile  graphique,  les  surfaces  de  cli- 
vage du  feldspath  offrent  des  cristaux  do  quartz  qui  si- 
mulent des  caractères  cunéiformes  ou  hébraïques. 

PEGMATITIQUE  ' pègh\  tik')  n.  f.  Texture  d'une  roche 
où  les  d(Mi,\  éléments  principaux  ont  la  mémo  orientation. 

PEGMATOIDE  {pryh')  adj.  Géol.  Qui  a  l'aspect  de  la 
pegmaiite. 

PEGMATOLITE  'pègh'<  n.  f.  Variété  d'orthoso,  qui  consti- 
tue le  feldspath  rose  chair  ou  jaunâtre  des  granits  et  sur- 
tout des  pe^imaiiics. 

PEGMATOPHYRE  (pègh')  n.  m.  Sorte  de  roche  acide, 
de  te.Mure  porphyrique. 

PeGNITZ,  rivière  de  l'Allemagno  méridionale,  en  Ba- 
vière. Elle  naît  dans  le  Jura  de  Franconie.  coule  d'abord 
au  S.,  dans  une  vallée  rocheuse,  tourne  à  l'O..  baigne  Nu- 
remberg ot  se  confond,  à  Fiinh,  avec  la  Rcdnitz,  affluent 
gauche  du  Main;  120  kilom. 

Pegnltz  (Société  des  bergers  de  la),  l'une  des  nom- 
breuses sociétés  littéraires  fondées  au  xvi»  siècle  en  Al- 
lemagne. Elle  dut  son  origino  (164-1/  à  une  sorte  do  tour- 
noi poétique  qui  eut  lieu,  à  l'occa-^ion  d'un  mariage,  entre 
les  deux  poètes  HarsdOrfer  et  Klaj.  Aucun  des  deux  ad- 
versaires ne  voiïlant  se  reconnaître  le  vainqueur  de  l'au- 
tre.  HarsdOrfer  proposa  que  chacun  des  assistants  prit 
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une  fleur  de  la  couronne  dostinéc  au  triomphateur  et  de- 
vînt par  là  membre  d'une  société  de  "bergers  fleuris  ", 
dont  lo  but  serait  de  purilier  et  d'enrichir  la  langue  allo- 
mando.  Los  membres  do  la  société  adoptèrent  dos  noms 
tirés  do  la  vie  pastorale.  La  société  de  la  Pegnitz  s'est 
Diairitcnuc  jusqu'à  l'époque  moderne. 

PegO,  ville  d'Espa^no  (Valence  [prov.  d'Alicanto]), 
sur  lo  Calapatar;  S.Guo  tiab.  Kaisins  secs,  huile. 

PegOGNAGA,  comm.  d'Italie  (Lombardie  [prov.  do 
Mantoucj)  ;  5.007  hab. 

PÉGOLIERE  n.  f.  Mar.  V.  pigoulibrb. 

PÉGOMANCIE  {si  —  du  gr.  pégè,  fontaine,  et  nia7i- 
teia,  divination)  n.  f.  Antiq.  gr.  Divination  que  l'on  prati- 
quait en  examinant  le  mouvement  des  eaux  des  fontaines. 

—  Encycl.  La  pègomancie  était  populaire  dans  les 
campagnes.  Les  jeunes  filles  lançaient  des  aiguilles,  des 
épinglos,  dans  une  fontaine,  et,  d'après  la  position  priso 
par  ces  objets,  elles  apprenaient  si  elles  se  marieraient  ou 
non  dans  l'année.  Daus  les  sources  sulfureuses  voisines 
do  Palika,  en  Sii-ilo,  on  pratiquait  une  sorte  do  jugement 
de  Dieu,  qui  «b'-cidait  tio  la  sincérité  des  serments. 

PÉGOMANCIEN,  ENNE  [si-in,  en')  adj.  Qui  a  rapport  à 
la  pégoniaiicio  :  iJhnnation  pkgomanciennk. 

—  Subsiantiv.  Personne  qui  pratiquait  la  pégoraancio. 
PÉGOMYIE  {mi-i)  n.  f.  Genre   d'insectes  diptères  bra- 

chycôres,  de  la  famille  des  antliomyidés,  répandus  dans 
rhômisphèro  nord.  (La  pégomyie  de  l'oseille  [pcf/omijia 
acetos<r] ,  gris  cendré  et  fcrrugi- 
noux,  est  nuisilde  aux  oseilles,  dont 
ses  larves  minent  les  fouilles.) 

PÉGOT  (fjo)  n.  m.  Lcçcro  couche 
do  matière  gluante,  qui  enveloppe 
les  fromages  do  Hoquefort. 

PÉGOT  {f/o)  n.   m.   Ornith.  Nom 
vulgaire  de  certains  acccnteurs,  par- 
ticulièromont  do  l'accenteur  des   Alpes  ou  fauvette  des 
Alpes  do  Euffon  (xcccntor  Alpinus). 

PÉGOU  ou  Pégu,  ville  de  l'empire  anglais  de  l'Inde 
(Casso-Birmaniei,  ch.-I.  de  district,  sur  le  /^^fl-ot/,  affluent 
du  Hlaing;  10.000  hab.  La  fondation  de  la  viîlo  remonte- 
rait à  l'an  573  do  notre  ère  ;  mais,  ravagée  par  des  incen- 
dies, elle  fut  rebâtie  à  la  fin  du  xviii"  siècle.  Elle  a  perdu 
depuis  son  importance  commerciale  au  prolit  do  Rangoun. 
Célèbre  pagode  pyramidale  do  Choué-mao-daô,  en  bri- 
ques, que  termino  lo  Ti,  sorte  do  grand  parasol  doré. 
Pégou  fut  pris  par  les  Anglais  en  1821. 

—  Le  district  de  PtUjou  a  G.288  kiloni.  carr.  et  301.400  hab. 

—  La  province  de  Pégùit,  ancien  Etat  indépendant  qui 
s'est  étendu  d'Ava  au  N.  à  l'isthme  de  Krâ  au  S.,  est  au- 
jourd'hui resserrée  entre  la  Haute-Birmanie  au  N.  et  lo 
golfe  do  Martaban  au  S.  Superf.  2-1. OS  1  kilom.  carr.: 
pop.  Li5f>.iOo  hab.  Région  plato  très  arrosée.  Culture  du 
riz:  graines  oléaginoues,  coton,  canne  à  sucre,  tabac, 
gommes,  soie.  Minerais  do  fer,  de  manganèse;  pétrole. 
Sur  lo  Pégou  Yoma,  bois  superbes.  Visité  dès  1508  par  les 
Portugais,  lo  Pégou  lutta  longtemps  contre  le  royaume 
d'Ava,  battu  en  1613,  vainqueur  on  1752,  battu  déti'nitivo- 
ment  trois  ans  plus  tard.  Eu  1852,  il  passa  sous  la  domi- 
nation anglaise. 

PÉGOUANS,  population  du  nord-ouest  de  l'Indo-Chino, 
qui,  en  18SI,  cumptait  2.323.500  hab.  Un  Pkgocan. 

—  E.NCYCL.  Cette  population  se  compose  de  Birmans, 
formant  environ  les  doux  tiers  du  chiffre  total,  d'/Iindous, 
do  Kat'êns,  de  Talaintjs,  de  Chans,  do  Tchins  et  do  Chinois. 
Les  Talaings  sont  les  plus  vieux  habitants  du  Pégou; 
c'est  à  eux  t|uo  sont  dus  l'alphabet  birman,  la  littérature 
et  la  religion  de  la  Birmanie.  Ils  présentent  à  pou  près,  at- 
ténués, les  traits  ilrs  vrais  Birmans. 

PÉGOULIÈRE  (du  provonc.  pefja,  poix)  n.  f.  Sentier  dans 
un  bois  do  juns,  dans  le  midi  do  la  France.  11  On  dit  aussi 

PKGCLLliiRE,  PÉGULIÈRE,  PHGUILLIK,  PEGUILLEY. 

PÉGOUSE  ou  PÉGOUZE  n.  f.  Zool.  Nom  vulgaire  do  la 
solo  ocellée. 

PÈGRE  \probabIem.  du  latin  pif/cr^  paresseux)  n.  f.  Arg. 
Voleurs  considérés  comme  formant  une  sorte  d'associa- 
lion,  do  classo  sociale.  \i  Haute  pèt/re.  Voleurs  du  grand 
monde;  voleurs  on  grand,  il  Basse  pègre,  Voleurs  de  mi- 
sérable condition,  d'ambition  médiocre. 

—  n.  m.  Voleur,  membre  do  la  pègre. 
PÉGRENNE  n.  f.  Arg.  Misère,  il  Faim. 
PÉGRENNER  \ijrèn-nè)  v.  n.  Arg.  Souffrir  de  la  misère 

ou  do  la  fauii. 

PÉGRER  (rad.  pègre.  —  Change  ^  en  è  devant  une  syl- 
labe uiuette  :  Je  pègre.  Quils  ptgrent,  excepté  au  fut.  "do 
l'ind.  et  au  prés,  du  cond.  Je  pégrerai.  Tu  pégrerais.)  v.  a. 
Arg.  Voler. 

PÉGRIOT  {gri-o  —  rad.  pègre)  n.  m.  Arg.  Voleur  qui  ne 
vole  que  dos  objets  de  peu  d'importance,  il  On  l'appelle 

aussi   PÈGRE  À.  MARTEAU. 

PeguilhAN  (Aimeric  de),  troubadour  provençal  du 
Xiii*  siècle.  Né  à  Toulouse  d'une  famille  bourgeoise,  il 
paraît  avoir  mené  une  vie  assez  aventureuse,  car  il  fut 

Srotégé  par  Raymond  VI.  Pierre  H  d'Aragon,  Bernard  IV 
e  Comniingos,  Gaston  VI  do  Béarn,  Alphonse  IH  de  Cas- 
tille  et  Béatrice  d'Esté,  personnages  quil  a  chantés  dans 
ses  vers  ;  selon  son  ancien  biographe,  il  serait  more  héré- 
tique en  Lombardie.  Outre  une  quarantaine  do  chansons 
amoureuses  assez  banales,  il  a  laissé  des  planits  iou  com- 
plaintes funèbres!  sur  la  mort  do  Azzo  VI  d'Esté  (1212)  et 
de  Guillaume  Malaspina  (1220). 

PéguilLON  (François  Beaucaire  de).  V.  Beaucaire. 

PÊHA  n.  m.  Guitare  hindoue,  à  trois  cordes. 

PÉHAR,  dieu  thibétain,  inspirateur  des  astrologues  di- 
vins, appelés  tchuitchongs  ou  défenseurs  do  la  loi. 

PEHLVI.  E  ou  PEHLEVI,  E  (  pvl'-vi)  0.0^  Lioguist.  Se  dit 
d'une  langue  iranienne,  dérivée  de  l'ancien  perse  :  Idiome 
rEHLE.vi.  Langue  pehlvie.  11  Ou  dit  aussi  pehlvien.  enne. 

—  n.  m.  Langue  pehlvio  :  L'Avcsta  a  été  traduit  eu 
PEHLvi.  Il  On  dit  aussi  pehlviquk.  • 

—  Enctcl.  Le  p''hlvi,  dont  lo  nom  signifie  probable- 
ment «langue  des  Parthos",  dérive  de  l'ancienno  langue 
parlée  en  Perse  au  temps  des  Achéménides.  Il  senible 
avoir  été  en  usage  jusqu'à  l'époque  de  la  conquôle  mu- 
sulmane. Les  documents  linguistiques  iraniens  intermé- 
diaires entre  le  perso  achéménido  et  le  persan  se  conipo- 
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sent  d'une  traduction  do  l'Avcsta,  d'ouvrages  de  théologie 
et  de  morale,  et  enfin  d'inscriptions  gravées  sur  des  mon- 
naies (depuis  le  iv«  s.  av.  J.-C.)  ou  sur  des  pierres  (ni*  s. 
apr.  J.-C),  ces  dernières  généralement  accompagnées  d'une 
traduction  grecque.  Cet  onsomblo  forme  ce  qu  on  appelle 
le  "  moyen-iranien  n.  Pour  beaucoup  de  savants.  ^  moyen- 
iranien  *  et  0  pehlvi  »  sont  synonymes.  Pour  d'autres,  lo 
pehlevi  est  seulement  la  langue  de  la  version  do  l'Avosta; 
celle  des  inscriptions 


hauteur  du  jable.  11  Tenon  à  peigne,  Tenon  de  rapport  que 
le  menuisier  colle  dans  les  traverses.  Il  Peignes  de  soiCy 
Parties  de  chaînes  qui  restent  attachées  aux  méliors  après 
la  fabrication  des  étoffes. 

—  Zool.  Lamelle  cornée  et  dentelée  existant  chez  les 
scorpions  à  la  base  de  la  dernière  paire  de  pattes  do  chaque 
côté  do  l'orifice  génital  et  qui  remplit  probablement  les 
fooctioDs  d'organes  de  tact.  11  Organe  spécial  de  l'œil  des 
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sassanides  doit  por- 
ter lo  nom  de  «  parsi  »  : 
le  parsi  serait  alors 
la  forme  la  plus  mo- 
derne du  moyen-ira- 
nien. D'autre  part, 
comme  le  moyen-ira- 
nien est  un  curieux 
mélange  d'éléments 
indo-européens  et 
d'éléments  sémiti- 
ques (araméens),  on 
appelle  aussi  pehlvi 
cette  langue  mixte , 
0 1  fiuzvArèche  l'en- 
scmblo  des  mots  sé- 
mitiques qui  s'y  ren- 
contrent. Lorsque, 
dans  la  lecture,  on 
remplaçait  les  mots 
sémitiques  par  les 
mots  iraniens  corres- 
pondants, on  obte- 
nait une  langue  dési- 
gnée quelquefois,  mais  à  tort,  sous  lo  nom  do  pazend,  et 
aussi,  avec  plus  do  raison,  sous  celui  do  parsi.  Kntin,  huz- 
vdrèche  est  pris  souvent  comme  synonyme  de  pehlvi. 
Sayre  suppose,  sans  preuves  il  est  vrai,  qu'il  ne  fut  jamais 
parlé  f^ue  par  une  coterie  littéraire  do  courtisans. 

On  distinguo  deux  dialectes  dans  les  inscriptions  de  l'ère 
des  Sassanides  :  lo  chaldéo-pcUlvi  et  le  sassanten-pehlvi . 
L'écriture  pehlvie  est  d'origine  araméenno.  Elle  comprend 
quatorze  signes  simples  et  de  nombreuses  ligatures.  Un 
seul  et  même  caractère  exprime  souvent  plusieurs  sons 
ilifféreuts.  Les  monuments  proprement  littéraires  du 
pehlvi  sont,  outre  los  versions  de  l'Avcsta  (v*  ou  vi«  s.),  le 
Bundebèche,  qui  embrasse  toute  la  théologie  zoroastrienno, 

10  Bahman-ïacUt  et  quehiucs  ouvrages  profanes  ayant 
trait  aux  mœurs,  au  jeu  dos  échecs,  etc.  Les  principaux 
do  ces  écrits  ont  été  traduits  en  anglais  par  E.-W.  West, 
dans  la  collection  des  Sacred  Books  of  the  ICast. 

PEHUENCHES(7i(f-u-rtnc/i'),  tribu  araucanienno.V.  Chili. 

—  n.  m.  Langue  pariée  par  les  Pehuenches. 

PeÏchavêr.  Peschaouer  ou  Peshawar,  ville 
do  l'empire  anglais  do  l'Indo  (Pendjab),  i)rès  du  Kofibès 
ou  rivière  do  Caboul  ;  84.200  liab.  Ch.  do  f.  Place  stra- 
tégique importante,  à  l'entrée  d'un  des  passages  qui  mè- 
nent en  Afghanistan.  Trafic  avec  l'Afghanistan  et  l'Asie 
centrale;  exportation  d'huiles,  sucro,  thé,  étoffes,  riz,  blé, 
sel;  importation  do  peaux,  vêtements  de  laine,  filigranes 
d'or  et  d'argent.  —  Le  district  a  6.485  kilom.  carr.  et 
600.000  hab. 

—  La  province  de  PeÏchavêr  a  21.253  kilom.  carr.  cl 
1.123.230  hab. 

PEICHERAN  i'/)c)  n.  m.  Cout.  anc.  Licux  où  l'on  faisait 
paître  les  troupeaux,  dans  le  Béarn. 

PEIGNAGE  {/'è-gnaj'  [gn  mll.j  —  rad.  peigne,  n.  m.  Opé- 
ration qui  a  pour  objet  l'épuration,  la  préparation  et  lo 
triage  clos  fibres  do  divers  textiles  avant  lo  filago.  11  .Manu- 
factïiro  où  l'on  procède  au  peignago  des  fibres" textiles. 

—  E.NCYCL.  V.   PEtliNEUSE, 

PEIIGNE  ipègn'  [fin  mil.]  —  du  lat.  pcctcn,  même  sens) 
n.  m.  Plaque  en  corne,  en  cuivre,  en  ivoire,  en  écaille,  etc., 
dans  laquelle  on  a  taillé  un  grand  nombre  de  dents,  plus 
ou  moins  fines  et  rapprochées,  et  qui  sert  à  démêler,  net- 
toyer ou  maintenir  les  cheveux  ou  les  poils. 

—  Loc.  div.  l/n  peigne  dans  un  chausson.  Un  mobilier 
extrêmement  misérable,  n  Etre  sale  comme  un  peigne,  Etre 
excessivement  sale.  11  Dnnwr  un  coup  de  peigne  à  quel- 
qu'un, Lo  peigner  rapidement.  —  Fam.  Lo  battre,  n  bon- 
7ier  un  coup  de  peigne  à  une  chose,  La  finir,  rarran":er. 

—  Art  vétér.  Nom  vulgaire  do  l'eczéma  du  bord  posté- 
rieur des  canons  antérieurs,  parce  que  les  poils  du  membre 
se  redressent  commo  los  dents 

d'un  peigne. 

~  Bot.  Peigne  de  Vénus,  Nom 
vulgaire  d'une  ombellifèro  du 
genre  scandix. 

—  Techn.  Ensemble  des  poin- 
tes des  échalas  d'un  treillage 
qui  dépassent,  en  haut  ou  en 
bas,  la  première  ou  la  dernière 
latte.    (On    dit   aussi    herse.) 

11  Pièce  des  machines  à  carder, 
consistant  on  une  espèce  de 
lame  do  scie  disposée  tangcn- 
tioUement  au  cylindre  appelé 
volant,  et  qui  a  pour  objet  de 
détacher  do  ce  cylindre  la  ma- 
tière filamenteuse.  11  Espèce  de 
châssis  formé  d'un  très  grand 
nombre  do  lamelles  verticales, 
maintenues  en  place  par  un  ca- 
dre rigide  et  à  travers  les  inter- 
valles desquelles  le  tisserand 
fait  passer  les  fils  de  la  chaîne 
des  étoffes,  pour  les  séparer  les 
uns  des  autres.  11  Outil  à  dents, 
employé  par  lo  tourneur  pour 
creuser  des  vis.  11  Outil  employé 

fiar  le  savonnier  pour  tracer  des 
ignés  sur  les  pains  de  savon. 
Il  Outil  dont  les  peintres  déco- 
rateurs font  usae;e  pour  imiter 
les  veines  du  bo^is,  du  marbre. 
iiEspèce  de  râteau  employé  par 
l'épinglior  pour  percer  lès  pa- 
piers dans  lesquels  les  épingles 
doivent  être  placées,  li  Rainure  pratiquée  à  l'extrémité  dos 
douves  et  dans  laquelle  doivent  entrer  les  fonds.  H  Pièce 
rapportée  à  une  douve  do  tonneau  qui  s'est  rompue  à  la 


Œil  d'un  oiseau  de  proie 
nocturne  ;  p,  peigne. 


-.     ,     ,  „-  i.ii'. ,.  '*.  Italien  (style  byzantin,  vi«  ».);  S.  Du 

t,  en  fur  twii*  s);   8.  Dûoiéloir  moderne;  0.  Fin;   10.   De  poche; 
11.  12,  13.  De  coiffure. 

oiseaux,  prolongement  do  la  choroïde  traversant  ta  rétine 
et  s'étcnuant  oljliquement  à  travers  lo  corps  vitré  jusqu'au 
cristallin. 

—  Encycl.  Ecod.  dom.  Les  premiers  peignes  furent 
constitués  par  les  épines  de  quelques  végétaux  et  les  arê- 
tes de  certains  poissons,  fixées  entre  deux  baguettes  plates, 
réunies  par  un  ligament  qui  séparait  chaque  dent.  Plus 
tard,  le  poigne  fut  découpé  dans  des  lames  de  métal.  Co  que 
nous  appelons  lo  poigne  fin,  à  double  rangée  de  dents, 
rappelle  as.scz  la  forme  des  peignes  qu'on  voit  dans  les  mu- 
sées assyriens  et  égyptiens. 

Au  moyen  âge,  on  se  servait  de  poignes  do  plomb  pour 
atténuer  la  couleur  des  cheveux  roux.  On  appelait  peignes 
à  l'indienne  ceux  à  double  rangée  do  dents,  une  à  grosses 
dents,  une  à  dents  fines;  peignes  à  macaron,  ceux  (|ui 
étaient  ovales  et  à  deux  rangées  do  dents;  peignes  à 
dents,  les  peignes  fins,  en  demi-cercle,  qui  retenaient  les 
cheveux  relovés  sur  lo  front.  Les  modèles  courants  étaient 
do  buis  et  do  corne. 

On  distingue  aujourd'hui  :  lo  peigne  fin  ou  peigne  à  dé- 
crasser; le  démêloir;  lo  peigneàcYiignon;  le  polit  peigne 
à  papillotes;  lo  poigne  à  relever  les  cheveux;  etc.  Tous 
ces  peignes  se  font  en  écaille,  on  corne,  00  ivoire,  en  mé- 
tal, en  ouis,  en  caoutchouc  durci,  etc.  La  bijouterie  fait 
aussi  des  poignes  à  chignon  en  argent  ot  en  or,  les  uns  et 
los  autres  enrichis  quelquefois  do  pierres  précieuses. 

—  Techn.  I^s  peignes  généralement  employés  dans  les 
pcigneuses  sont  montés  sur  garnitures  de  cuivre  ou  d'un 
alliage  composé  de  zinc,  étain,  plomb  ot  régule  d'anti- 
moine. Los  aiguilles  employées  pour  lo  lin  ot  le  chanvro 
ont,  au  maximum,  de  O", 002.5  â  0",003  de  diamètre  à  la 
tête;  on  los  dispose  très  écartées  sur  deux  rançs  et  on 
diagonale  sur  les  garnitures  qui  les  rpi.'oivcnt;  les  plus 
faibles  n'ont  pas  0'»,002  de  diamètre;  elles  sont  plus  ser- 
rées que  les  précédentes  et  disposées  sur  trois  rangs  éga- 
lement en  diagonale.  Lo  peigne  étironneur  est  celui  qui, 
dans  les  poigncuscs  circulaires, sort  à  enlever  les  blousscs 


Peignes:  i,  S.  De  cheval;  3.  De  mouton;  «.De  fourreur;  5. 6.  De  tour; 
7.  II.  Do  peintre;  9,  10.  Pour  crinière. 

OU  parties  de  laine  non  peignée  qui  se  trouvent  en  dehors 
des  broches.  Le  peigne  pareur,  dans  \es  mêmes  machines, 
a  pour  but  de  toiller  la  iaino  peignée  qui  se  trouve  sur  les 
roues  pcigneuses. 

PEIGNE  ipègn)  n.  m.  Zool.  Genre  do  mollasques  la- 
mellibranches, type  de  la  famille 
des    pectinidés ,    comprenant   do 
nombreuses    espèces ,    réparties 
dans  toutes  les  mers. 

—  Encycl.  Les  peiqnes  sontd<'s 
animaux  do  taille  souvent  assiv 
grande,  à  largo  coquille,  dont  b-v 
côtes  affectent  une  dispositi";. 
rayonnante  et  dont  la  valve  droifc 
est  très  bombée,  la  gauche  apla- 
tie. En  battant  l'eau  avec  leurs 
valves,  ces  mollusques  peuvent 
exécuter  de  grands  sauts.  Cer- 
taines espèces,  comme  la  coquille  Saint-Jacques  {pecten 
Jacobœus),  des  côtes  de  France,  sont  comestibles. 

PEIGNER  ipè-gné  [gn  mil.]  v.  a.  Démêler,  nettoyer  avec 
un  peigne  :  Peignek  ses  cheveux,  sa  barbe,  tt  Nettoyer,  dé- 
mêler avec  un  peigne  les  cheveux  ou  lo  poil  do  :  Peignes 
un  enfant,  un  chien. 

—  Pop.  Peigner  quelqu'un.  Lui  donner  des  coups. 

—  Fig.  Travailler,  finir  avec  un  soin  minutieux  :  Pei- 
gner outre  mesure  le  détail  d'un  tableau. 

—  Techn.  Apprêter  avec  des  peignes,  en  parlant  des 
matières  textiles  :  laine,  coton,  hn,  chanvre,  etc.,  ou  des 
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PEIGNERAN 


PEINE 


ëtoffos.  II  Peiffncr  des  /leurs  artificielles,  En  arraogor 
toutes  los  uartios,  aJiii  do  les  rafraîchir,  il  Peigner  d*^s 
cordages,  Kn  détortillcr  lo  bout  et  nettoyer  le  chanvre 
avec  un  couteau,  il  Peigner  à  iltuilc,  à  l'eau.  Faire  subir  & 
la  laine  l'opérulion  du  poipnaco  après  qu'elle  a  été  asper- 
gée d'huile,  ou  plongée  dans  l'eau. 
Peigner  ée  part.  pass.  du  v.  Peigner. 

—  Mal  peigné.  Malpropre,  mal  vêtu. 

—  Comni.  Laiuo  peignée,  tissu  en  laine  poignée. 

—  Pôch.  Harengs  peignés,  Harengs  privés  do  leurs  na- 
geoires ou  d'une  grande  partie  de  leurs  écailles,  ii  Morne 
peignée,  Colle  qui  a  perdu  une  partie  do  sa  peau. 

—  n,  m.  Genre  peigné;  ce  ijui  est  trop  soigné,  léché. 

—  n.  f.  Pop.  Kchaiige  do  coups,  volée  :  Donner,  Jlccc- 
voir  une  vvaokkk. 

—  Teclin.  Quantité  de  matière  toxlilo,  que  l'ouvrier  met 
à  la  fois  sur  son  peigne. 

Se  peigner,  v.  pr.  Peigner  ses  cheveux  :  Se  I'Eigner  tous 
les  matins.  Il  Lisser  son  poil  :  1^3  écureuils  se  pkignknt. 

—  Pop.  So  donner  dos  coups,  ti  Fig.  Voilà  où  les  chats 
te  peignent,  Voilà  oïl  est  la  difliculté. 

PEIGNERAN  {pi^,  et  gn  mil.)  n.  m.  Artisan  qui  fabriquait 
les  peignes  dont  se  servaient  les  houppiers  qui  ajqirè- 
taient  les  laines. 

PEIGNERIE  {pè-gne-rl  [gn  mil.])  n.  f.  Industrie  du  pci- 
gnage. 

PEIGNEUR  (pf-gneur  [gn  mW.]),  EUSE  n.  f.  Techn.  Per- 
sonne dont  la  profession  est  do  peigner  la  laine  ou  d'autres 
matières  textiles. 

—  n.  f.  Maeliino  omplovéo  au  peignago  des  matières 
textiles.  II  Peigneuse  circulaire.  Cylindre  garni  do  dents  de 
cardes,  qui,  dans  rertaines  nincriines  à  car<icr,  roniplaco 
lo  peigne  à  dents  do  scie.  (On  dit  aussi  rEiHNKUR.) 

—  Èncvcl.  La  première  machine  dite  peigneuse,  des- 
tinée i.  opérer  lo  poignago  du  lin ,  du  chanvre  et  des 
textiles  do  mémo  nature,  a  été  imaginée  par  Philippe  de 
Girard.  Une 

peigneuse  so 
compose  ordi- 
nairement do 
régies  en  bois 
ou  en  métal 
dans  lesquel- 
les sont  im- 
plantées des 
dents  ou  ai- 
guilles en 
acier.  Ces  rè- 
alosipeignes) 
sont  fixées 
sur  une  sorto 
do  largo  la- 
nière ou  ta- 
blier sans  fin, 
auquel  des 
poulies  com- 
muni(iuent  un 
rapide  mou- 
vement de  ro- 
tation.  Au- 
dessus  do  ce 
lab  1  ier,  so 
trouve  un  cha- 
riot pouvant 
so  déplacer 
verticalement 

ou  horizontalement.  A  ce  chariot  est  fixée  uuo  presse  entre 
les  mâchoires  do  laquelle  le  lin,  lo  chanvre,  solidement 
maintenu,  pend  verticalement.  Le  chariot  et  la  presse,  en 
descendant,  mettent  lo  textile  en  contact  avec  [e  peigne  ; 
puis  la  presse,  en  so  déplaçant,  le  présente  à  d'autres  pei- 
gnes aux  dents  plus  fines.  L'ouvrier  chargé  de  la  conduite 
do  la  machine  extrait  lo  textile  dos  mâchoires  ;  il  le  retourne 
bout  pour  bout  et  l'opération  précédente  recommence. 

Hcilmann,  de  son  coté,  doit  être  considéré  comme  le 
créateur  du  peignage  mécaniiiue  de  la  laine  ou  du  coton 
(1815).  Toutes  les  machines  créées  ultérieurement  ont  re- 
produit quelque  partie  du  dispositif  primitif  do  Ileilmaiin. 

PEIGNIER  (pd-gni-é  \gn  mil.])  n.  m.  Fabricant  ou  mar- 
chand  do  peignes,  n  Ailjcctiv.  :   Marchand,  Fabricant 

rBIGNlER. 

—  Encycl.  Les  fabricants  do  peignes  formaient  une 
corporation  dont  lo  patron  était  saint  Ilildcbert  ;  l'église 
hamte-Croix  de  la  Cité  (Paris)  était  le  siège  do  la  confrérie. 
Bios  statuts,  fort  anciens,  furent  renouvelés  en  l.'io?  par 
Jacqiies  d  Kstoutovillc,  prévôt  do  Paris,  conlirmés  s'ms 
;?,",'■,'  U'  C^"''  sous  Henri  IV  (1600)  et  sous  Louis  XIV 

(11.91).  \  .  TAUI.KT1E11. 


rad.  peigner)  n.  m.  Cost. 


PEIGNOIR  (/»;.  et  r/n  mil. 
liXis"   ML-ind "'"'"'  ''*''""'  ''""  '<"''""'' 'pâr'-dossus Tes 
on  so  peigno. 

Il  V  è  t  o  m  e  n  t 
ample  dont  on 
so  sert  dans  lo 
bain  ou  il  la 
sortie  du  bain. 

Il  Mspèco  de 
robe  do  cham- 
bre que  les  liâ- 
mes portent 
quand  elles 
sont  en  désha- 
liillé  :  /tecerotr 
en  ridiiNoiR. 

—  Archéol. 
Trousse  dans 
laquello  les 
porruqu  iers 
mettaient  leurs 
poignes.   (Vx.) 

PEIGNON 

(pé,  et  gn  mil.)  n.  m.  Techn.  Quantité  de  cbnnvro  peigné 
''""   A  ''■'""'"  """  ^  s»  ceinture,  quand  il  lile  une  cor.le 

—  Archéol.  Laine  inférieure  provenant  des  déchet»  des 
lames  peignées.  (Vx.)  il  On  écrivait  aussi  nuNo.s. 

-  n.  m.  pi.  Filaments  courts  de  laine  poignée. 

Peignot  'EtienucGabriel).  littérateur  et  bibliocraphe 
français,  né  a  Arccn-Barrois  eu  1767,  mort  à  Dijon  en 


Peljinoir:   I.  De  rommK,  qjuald  .  a   Dn   rcmmr, 
llottaot;  3.  D'appartement  ;  V.  De  bain. 


1849.  II  fut  succossivemont  avocat  à  Besançon,  garde  do 
Louis  XVI,  bibliothécaire  do  l'Ecolo  centrale  do  la  Hauto- 
Saône,  principal  du  collège  do  Vesoul,  insi»octeur  do  la 
librairie  (1813),  inspecteur  d'académie  et  proviseur  du  col- 
lège do  Dijon  (1815).  II  a  composé  uno  quantité  innom- 
brable do  petits  écrits,  fort  recherchés  des  curieux,  trai- 
tant do  particularités  piquantes  ou  pou  connues.  Citons  : 
Dictionnaire  raisonné  de  hibliologie  (1802-1804);  Essai  de 
curiosités  bihliof/raphigucs  (1804),  continué  par  les  Variétés, 
notices  et  raretés  aifjtwgraphigues  [1822);  Dictionnaire  cri- 
tique, littéraire  et  bilAiographiquc  des  principaux  livres 
condamnés  au  feu,  supprimés  ou  censurés  (1806)  ;  Itépertoirc 
de  bibliographies  spéciales,  curieuses  et  instructives  (1810); 
Hépertoire  bibli/tgraphitpœ  universel  (1812)  ;  Documents  his- 
toriques et  détails  curieux  sur  les  dépenses  de  Louis  XI  V 
(1839);  llechcrches  sur  les  autographes  (1836);  etc. 

FEIGNURE  (/)è,  et  gn  mil.)  n.  f.  Mar.  Opération  consis- 
tant à  peigner  des  cordages,  il  Nom  donné  à  un  cordage 
qui  a  été  lioigné. 

—  Comm.  Pcignure  de  lîussie,  Déchet  du  peignage  dos 
crins  do  Russie. 

—  n.  f.  pi.  Cheveux  qui  tombent  do  la  tète  :  On  fait  avec 
les  PKlGNUKl-:s  des  bourses  et  des  bracelets. 

Peï-HO,  Pa'I-HO  et  aussi  Fe-HO  (fleuve  «/aiic),  Heuvo 
de  la  Chine  septentrionale.  Il  part  do  monts  qui  sont  le 
rebord  méridional  de  la  Mongolie,  coupe  la  Grande  Mu- 
raille et  entre  dans  la  plaine  du  Pctcliili,  oii  il  erre  en 
creusant  des  lits  tomporaircs  et  en  déposant  d'épaisses 
couches  d'alluvions.  Dans  la  campagne  do  Ticntsin  lui 
arrivent  trois  cours  d'eau  :  Ouon-Ho,  Ilouto-Ho,  Oueillo. 
Il  se  perd  dans  lo  golfe  du  Petchili  (mer  de  Chine); 
450  kilom.;  850 jusqu'à  lorigine  du  (Jueï-llo. 

Peilau,  communauté  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  do 
liroslau)),  sur  la  Peile,  tributaire  do  la  Weistritz,  affluent 
do  l'Oder.  Kilo  est  formée  de  six  communes,  peuplées  au 
total  do  7.002  hab.  Fabrication  do  laine  ot  coton.  Victoire 
de  Frédéric  II  sur  les  Autrichiens  lo  10  août  1702. 

Peillac,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  55  kilom.  do 
Vannes;  2.014  bab.  Minoterie.  Dans  lo  bois  do  la  Clia- 
naille,  vestiges  de  camp  romain. 

PEILLE  (pè-ill  [Il  mil.])  n.  f.  Pêch.  Ligne  armée  d'ha- 
meçons. 

—  Techn.  ChilTons  employés  à  faire  lo  papier. 

Peille,  comm.  des  Alpes-Maritimes,  arrond.  ot  à 
;o  kilom.  de  Nice,  au-dessus  du  Paillon  de  l'Escarène  ; 
1.091  hab.  Huileries,  distilleries,  etc.  Fabriques  de  pâtes 
alimentairos.  Chaux  hydraulique,  vins  blancs  et  muscats. 
Vieilles  maisons  ogivales,  église  romane  du  xii"  siècle. 
Restes  d'un  château  de  Lascaris. 

PEIIXER,  ÈRE  ou  PEILLIER,  ÈRE  (pè-ill-ê  [Il  mil,])  n- 
Ramasseur,  ramasseuse  do  peilles.  il  On  dit  plus  souvent 

CilIFFONNIKIÎ,  ÈRIi. 

PEILLEREAU  ipé-ill-e-ro  [Il  mil.])  n.  m.  Chiffonnier  rural, 
achetant  les  peilles  ou  chilTons. 

PEINANT  {pè-nan),  ANTE  aiij.  Qui  peine,  qui  cause  de 
la  peine  :  Des  circonstances  l'iilNANTES.  (Vx.) 

PEINARD  (pc-nar'  —  rad.  peine)  n.  m.  Pop.  Individu  qui 
s'épuise  a  des  besognes  pénibles;  malheureux.  «Vieillard 
débile.  —  S'en  aller  en  père  peinard.  S'en  aller  sans  rien 
dire,  tranquillement. 

PEINCHEBEC  [pin-che-bek)  a.  m.  Alliage  de  zinc  et  de 
cuivre. 

PEINDBE(/)!nrfr'— du  Ist.pingere,  même  sens  -.Je  peins, 
lu  peins,  il  peint,  nous  peignons,  vous  peigne:,  ils  peignent, 
■le  peignais,  nous  peignions.  Je  peignis,  nous  peignîmes.  Je 
peindrai,  nous  peindrons.  Peins,  peignons,  peigne:.  Que  je 
peigne,  que  nous  peignions.  Que  je  peignisse,  que  nous  pei- 
gnissions. Peignant.  Peint,  peinte)  v.  a.  Représenter  par 
dos  couleurs  :  Peindre  un  homme,  un  arbre,  une  bataille. 
Il  Exécuter  on  pointure  :  Peindre  de  nombreux  tableaux. 

—  Avoir  pour  genre  spécial  en  peinture  :  Peindre 
le  portrait,  le  paysage,  il  Absolum.  :  Peindre  d'après  nature. 

—  Orner  de  peintures;  revêtir  d'une  couche  do  cou- 
leur :  Peindre  un  plafond. 

—  Fig.  Représenter  in  l'esprit;  dépeindre  :  Peindre  sa 
mKére.  Il  Exprimer,  donner  l'idée:  Souvent  les  yeux  pei- 
gnent l'âme.  — Absol.  :  Les  poètes  rEiGKEKT  avec  la  parole. 

—  Loo.  div.  :  .S'e  faire  peindre,  Fairo  faire  son  portrait 
en  peinture,  il  Etre  fait  à  peindre.  Etre  très  bien  fait. 

—  V.  n.  Ecrire,  former  des  lettres,  des  caractères  :  // 
PEINT  si  mal  qu'on  ne  peut  lire  son  écriture.  (Inus.) 

Peint,  peinte  part.  pass.  du  v.  Poindre. 

—  Poéi.  Paré  do  diverses  couleurs  :  Des  papillons 
PEINTS  d'azur  et  d'or. 

-^  Techn.  Toiles  peintes.  Toiles  sur  lesquelles  sont  em- 
preints des  dessins,  et  dont  on  fait  usage  pour  le  vêtement, 
les  tentures  et  los  meubles,  il  Papier.i^ peints,  Papiers  sur 
lesquels  on  a  représenté  des  dessins,  et  qui  servent  à  re- 
couvrir les  murs  des  app.artcments. 

Se  peindre,  v.  pr.  Etre  peint,  oxécnté  en  peinture. 
Il  Fairo  soi-même  son  portrait. 

—  Couvrir  de  couleur  tout  ou  partie  do  son  corps  :  Les 
sauvages  se  peignent  volontiers. 

—  Poétiq.  Etre  représenté,  reproduit,  réfléchi;  former 
son  image  :  La  mémoire  est  un  panorama  oii  tout  se  peint. 

H  So  colorer  : 

Le  clcI  calme  et  serein  se  peint  d'or  et  d'azur. 

RossBT. 

—  Fig.  So  manifester  par  des  signes  extérieurs  :  /.'nii- 
qoisse  SE  peint  sur  son  visage,  n  Se  fairo  connaitro;  tra- 
duire ou  trahir  .sa  nature  ou  ses  sentiments  :  Les  auteurs 
SE  PEIGNENT  dans  leurs  ouvrages. 

—  Peindre  A  soi,  représenter  à  son  esprit  :  Peu  dcqens 
sont  tels  que  nous  NOis  les  peignons. 

—  Fam.  S'achever  de  peindre.  Agir  de  façon  A  complé- 
ter sa  ruine,  son  déshonneur,  ii  Recommencer  ou  conti- 
nuer ù  boire,  quand  on  est  déjà  un  peu  ivre. 

—  Allus.  littér.  :  SI  mes  conirèros  aavalent  peindre, 
Dernier  vers  d'une  fable  de  La  Fontaine,  le  Lion  ah„ti„ 
pari  homme  (III,  10).  Des  hommes  tirent  gloire  d'un  tableau 
ou  1  artiste  a  représenté  un  lion  terrassé  par  un  homme. 
Un  lion,  en  passant,  leur  rabat  le  caquet,  en  disant  : 

Avec  ppis  lie  raisnn  nous  aurions  le  ileaBim, 
yi  nic.^  ronfrèrr\  savaient  peindre. 

—  SvN.  Feindre,  dépeindro.  V.  dépeindre. 

PEINE  [pèn  —  du  lat.  po-iia,  même  .sens)  n.  f.  Souffrance 
inlligee  commo  châtiment,  punition  :   Peins  corporelle. 
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Peine  ;j^(;uni'aire.  il  Tourment,  chagrin,  souffrance  du 
corps  ou  de  l'espril  :  La  vie  a  plus  de  peines  que  de  joies. 

—  Besoin,  infortune  :  Une  famille  tombée  dans  la  peine. 

—  l'rayail,  fatigue  :  Prendre,  .S'c  donner  de  la  peine. 
— ■  Difliculiés,  embarras  :  Avoir  de  la  peine  à  parler. 

—  Loc.  div.  Pour  ta  peine.  Pour  votre  peine.  Pour  ré- 
compense ou  dédommagement,  n  L'amoureuse  peine.  Les 
peines    amoureuses,   Les  tourments  causés  par  l'amour. 

[[Hommes  de  peine.  Gens  de  peine.  Hommes  .sans  profes- 
sion déterminée  qui  font  de  pénibles  travaux  de  corps. 

Il  Mourir  à  la  peine.  Mourir  sans  avoir  mené  ù  lin  un  dessein 
auquel  on  s'était  consacré,  —/e  mourrai  a  lapeine,  La  mort 
seule  pourra  mo  fairo  renoncer  union  entreprise,  n  Perdre 
sa  peine,  ses  peines.  Travailler,  s'efforcer  en  vain.  Il  Compter 
pour  rien  ta  peine,  ses  peines,  A'e  pas  plaindre  sa  peine,  ses 
peines,  Montrer  uno  grande  activité,  un  grand  zèle,  ii  Pren- 
dre lapeine, Se  donner  la  peine.  Formule  de  politesse  usitéo 
pour  inviter  quelqu'un  à  taire  quelque  chose  :  Donnez- vous 
LA  peine  de  vous  asseoir,  ii  Valoir  la  peine.  Avoir  une  impor- 
tance qui  mérite  du  travail,  de  l'application,  il  Ce  n'est  pas 
la  peine  de.  Cela  n'ost  pas  assez  important  pour,  n  IVe  va- 
loir pas  la  peine  d'en  parler,  Etre  trop  peu  important  pour 
qu'on  s'en  occupe,  il  J'aire  peine.  Inspirer  de  la  compassion. 

Il  Faire  de  la  peine,  Causer  du  chagrin,  ii  L'Ire  en  peine  de 
quelqu'un.  Etre  inquiet  de  lui. 

—  Loc.  adv.  A  peine,  Depuis  un  temps  qui  ne  fait  quo 
do  s  écouler  :  A  peine  nés,  nous  souffrons.  (Presque  pas, 
tout  juste  :  On  regarde  k  peine  celui  que  l'on  dédaigne.)  Il  A 
grand'  peine,  Avec  beaucoup  de  difficulté,  n  A  Dec  peine, 
Dilrtciloment.  —  A  regret,  n  Sons  peine.  Sans  effort,  aisé- 
ment. —  Sans  contrainte,  volontiers. 

—  Loc.  prép.  Sous  peine  de,  A  peine  de.  En  stipulant, 
ou  en  indiquant,  comm©  punition  d'une  désobéissance,  la 
peine  de  :  Défense  d'entrer,  sous  peine  d'amende. 

—  Coût.  anc.  Peine  servie,  Acte  par  lequel  lo  débiteur 
se  soumettait  corps  et  biens  aux  tribunaux. 

—  Br-  Peine  comminatoire.  Peine  prononcée  par  la 
loi  pour  contraindre  les  citoyens  à  remplir  leurs  obliga- 
tions. Il  Peine  contractuelle,  Clause  pénale  insérée  dans 
un  contrat,  n  Peine  testamentaire.  Déchéance  prononcée 
par  lo  testateur  contre  les  héritiers  ou  légataires  qui 
n'exécuteraient  pas  ses  dernières  volontés. 

.—  Gramin.  Quand  à  peine  commence  une  proposition, 
si  lo  sujet  est  on  ou  un  pronom  personnel,  ce  sujet  so  met 
souvent  après  lo  verbe  ;  si  c'est  un  autre  mot,  on  lo  répète 
souvent  au  moyen  d'un  pronom  personnel  placé  après  lo 
verbo  :  A  peine  fut-on  entré;  A  peine  l'enfant  fut-lL  né. 

—  Tbéol.  Châtiment  réservé  au  pécheur  :  Les  peines  de 
l'enfer,  du  purgatoire,  a  Peine  du  sens,  Douleurs  physiques 
que  les  damnés  souffrent  dans  l'enfer,  n  Peine  du  dam, 
Co  que  souffrent  les  damnés  par  la  seule  pensée  qu'ils 
sont  privés  éternellement  do  la  vue  do  Dieu,  ii  l'eines 
éternelles.  Douleurs  qui  sont  le  châtiment  du  péché  mor- 
tel non  pardonné  et  qui  ne  cesseront  jamais.  Il  Peines  tem- 
porelles. Douleurs  d'une  durée  limitée  et  quo  l'on  souffre, 
comme  expiation  du  péché,  dans  cette  vie  ou  dans  l'autre. 

—  Prov.  ;  Toute  peine  mérite  salaire.  Il  est  juste  que 
nous  récompensions  tout  service  rendu,  n  Peine  de  vilain 
n'est  comptée  pour  rien,  On  fait  peu  do  cas  des  peines  des 
petits,  des  malheureux. 

—  Alll's.  HiST.  :  II  avait  été  à  la  peine,  c'était  bien  raison 
qu'il  fût  à  l'honneur,  Réponse  de  Jeanne  d'Arc  ù  ses  juges 
qui  lui  demandaient  pourquoi  elle  avait  fait  porter  son 
étendard  à  la  cérémonie  du  sacre  do  Charles  VII  à  Reims. 

—  Syn.  Peine,  affliction,  amertume,  etc.  V.  affliction. 

—  Anton.  Plaisir,  jouissance.  «  Richesse,  bonheur.  Il  Re- 
pos. Il  Facilité. 

—  Encycl.  Dr.  rem.  La  peine  (pœna)  était  la  somme 
d'argent  que  l'auteur  d'un  délit  devait  à  la  victime  :  c'était 
la  transformation  du  droit  de  vengeance  privée  qui  existait 
à  l'origine.  La  vindicta  privata  étant  abolie,  uno  composi- 
tion pécuniaire  ou  pœna  fut  obligatoire  ;  elle  naissait  cj; 
delicto  comme  rançon  ido  la  vongeauco  privée.  L'objet  do 
l'obligation  ex  delicto  était  toujours  une  somme  d'argent. 
Une  action  persécutoire  de  la  chose  pouvait  so  cumuler 
avec  une  action  pénale. 

—  Dr.  mod.  Pour  être  efficace  et  remplir  sa  destination, 
la  peine  doit  avoir  pour  but  l'amendement  du  coupable, 
et  surtout  l'exemple. 

Dans  la  législation  française,  il  existe  trois  catégories  de 
peines,  correspondant  aux  trois  natures  d'infractions  à  la 
loi  et  aux  trois  ordres  de  juridictions  répressives  :  les 
/jcines  criminelles,  dont  sont  frappés  les  crimes  et  qui  sont 
prononcées  par  la  cour  d'assises  ;  les  peines  correction- 
nelles, qui  répriment  les  délits  et  sont  appli.^iiées  par  lo 
Iribun.-il  correctionnel;  les  peines  de  simple  police,  réser- 
vées aux  contraventions  do  simple  police  et  iufligées  par 
lo  tribunal  de  simple  police. 

En  matière  criminelle,  les  peines  sont  affliclives  et  infa- 
mantes ou  simi)lemont  infamantes;  en  outre,  elles  se  divi- 
sent en  peines  de  droit  commun,  réservées  aux  crimes  do 
droit  commun,  ot  en  peines  politiques,  attachées  aux  cri- 
mes politiques,  Los  peines  criminelles  forment  ainsi  deux 
échelles  spéciales.  Dans  l'énumération  ci-dessous,  le  chiirro 
qui  suit  chaque  peine  indique  .sa  place  dans  l'cchello 
générale  : 

Peines  de  droit  commun.  —  Peines  afflictives  et  infa- 
mantes :  Mort,  1  ;  Travaux  forcés  â  perpétuité,  2  ;  "Travaux 
forcés  à  temps,  5  ;  Réclusion,  7.  —  Peine  infamante  :  Do- 
gradation  civitiue. 

Peines  politiques.  —  Peines  afflictives  et  infamantes  : 
Déportation  â  perpétuité  dans  une  enceinte  fortifiée,  3; 
Déportation  simple  à  perpétuité,  4  ;  Détention,  6.  —  Poiucs 
infamantes  :  Bannissement,  8;  Dégradation  civique,  9. 

Eu  matière  correi-tionnelle,  les  peines  sont  ;  i»  l'em- 
prisonnement de  six  jours  à  cinq  ans;  2"  l'amendo  do 
16  francs  au  minimum. 

Quant  aux  peines  de  simple  police,  co  sont  :  1»  l'empri- 
sonnement do  1  à  5  jours;  2*'  l'amende  de  1  â  15  francs. 

A  part  les  peines,  dites  principales,  que  nous  venons 
d'indiquer,  il  existe,  en  m.atièro  criminelle  et  correction- 
nelle, des  peines  accessoires,  telles  quo  l'interdiction  lé- 
gale, ot,  en  toutes  matières,  dos  peines  complémentaires, 
telles  que  la  confiscation. 

Certaines  circonstances  ont  pour  effet  tantôt  d'aggraver 
la  peine  (il  en  est  ainsi  do  la  récidive),  tantôt  de  la  faire 
diminuer  (excuses  légales,  circonstances  atténuantes). 

Le  cumul  des  peines,  admis  dans  ranciennc  législation, 
est  actuellement  interdit  :  n  En  cas  de  conviction  de  plu- 
sieurs crimes  ou  délits,  la  peine  la  plus  forte  sera  seule 
prononcée  ».  (Codq  instr.  crim.,  art.  365.)  D'autre  part,  en 
certains  cas  ot  sous  certaines  conditions  que  détermine 
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la  loi  du  26  mars  1891,  dite  loi  Dn-enger,  le  juge  peut  or- 
donner qu'il  sera  sursis  à  l'exôcutioa  de  la  peine  qu  il  pru- 
nonco  contre  ua  inculpé.  V.  sursis. 

Kiïtin,  les  peines  prononcées  sont  soumises  à  une  pres- 
cription réglée  parla  loi.  V.  prkscru'TIon. 

Peines  (Traité  des)  et  des  récompenses,  par  Jé- 
rémté  Bentham  (1811;,  rédi^'é  on  français  par  Etienne  Du- 
mont,  d'après  les  manuscrits  du  jurisoonsulte  anglais.  —  Lo 
but  do  la  peine,  pour  Bontham.  est  de  prévenir  la  répéti- 
tion du  délit;  elle  doit  servir  d'exemple,  et  c'est  ce  qui  la 
justifie.  Elle  doit  être  divisible  ou  susceiitible  de  plus  et 
de  moins  en  intensité  et  en  durée,  certaine,  proportion- 
nelle, analogue  au  délit,  rémissible  ou  révocable.  Bentham 
repousse  la  peine  do  mort,  désapprouve  la  déportation 
telle  qu'on  venait  do  l'inaugurer  à  Botany-Bay(Australie) 
et  préconise  la  réclusion.  11  étudie  ensuite  l'influence  des 
récompenses  pour  maintenir  l'homme  dans  le  devoir.  Tout 
le  système  est  domino  par  Je  principe  de  l'utilité  sociale. 

Peines  (Traité  des  dkmts  et  des),  .  par  Beccaria. 
V.  DÉLITS  et  des  peines  [Traité  des). 

Peines  d'amour  perdues,  comédie  on  cinq  actes, 
do  Shakspearo  (vers  i5yo),  une  des  premières  œuvres 
du  poète,  et  toute  do  son  invention.  —  Ferdinand,  jeune 
roi  de  Navarre,  et  trois  seigneurs  do  sa  cour,  Biron,  Lon- 
guovillootDumaine,font  vœudo  passer  trois  ans  à  l'étude, 
sans  jeter  les  yeux  sur  aucune  femme.  Mais  la  fille  du  roi 
de  France,  envoyée  en  ambassade  à  la  cour  du  roi  de  Na- 
varre, aidée  de  ses  dames  d'honneur,  fait  échouer  ce  pro- 
jet. Les  quatre  philosophes  se  consolent  en  s'aperccvant 
qu'ils  sont  tous  quatre  amoureux.  Tout  finit  par  des  chan- 
sons, des  madrigaux  et  un  quadruple  mariaffo.  Cette  pièce 
nous  offre  d'intéressantes  études  de  mrcurs  du  temps  d'Eli- 
sabeth et  nous  fait  connaître  particulièrement  le  jargon 
précieux  qui  se  parlait  à  la  cour. 

Peine,  ville  d'Allemagne  (Prusse  fprov.  de  Hanovrel\ 
sur  la  Fuse,  affluent  do  rAUèr;  12.600  hab.  Fabriques  de 
sucre,  de  mali,  d'engrais  artificiels.  Forges. 

PEINER  {pt  ~  subst.  vcrb.  de  peine)  v.  a.  Causer  du  cha- 
grin à  :  Les  enfants  peinent  souvent  leurs  parents. 

—  Fatiguer,  donner  de  la  peine  à  :  Des  matières  souvent 
très  subtiïea  dont  la  lecture  les  pourra  peiner.  (Boss.) 

—  Travailler  à  l'excès  :  Ce  peintre  peine  beaucoup  ses 
ouvrages. 

—  v.  n.  Eprouver  de  la  fatigue  :  Iravailler,  ceat  tou- 
jours peiner. 

—  Soutenir  un  fardeau  trop  pesant,  subir  un  effort  ex- 
cessif :  Celte  poutre,  cette  solive  peine  beaucoup. 

—  Eprouver  do  la  répugnance  ou  de  la  souffrance  : 
Peiner  à  punir,  à  voir  pleurer. 

Se  pe/ner,  v.  pr.  Se  donner  de  la  peine  :  Ne  pas  aimer 
ù  SE  peiner. 

PEINEUX  [pè'tieâ],  EUSE  [rad.  peine]  adj.  Ling.  Pénible, 
mal-  heureux  :  Une  vie  pkinedse.  (Montaigne.)  JVx.] 

—  Semaine  peineuse.  Ancien  nom  de  la  semaine  sainte. 

—  Littér.  et  b.-arts.  Où  le  travail  se  fait  trop  sentir  : 
Çi<e  l'espi'it  ne  soit  embarrassé  d'aucune  construction  pei- 
NEDSE.  (Le  Batteux.) 

PEINTADE  [pin  —  espagn.  pintada)  n.  f.  Archôol.  Toilo 
pointe,  de  provenance  indienne. 

PBINTELÉ,  ÉE  {pin)  adj.  Qui  a  les  couleurs  variées 
de  la  pintade  :  Faisan  pkintelk. 

PEINTRE  {pintr  —  du  lat.  pop.  pinctor,  class.  pictnr, 
même  sons)  n.  m.  Artiste  qui  exerce  l'art  de  la  peinture  : 
Pkintke  d'histoire,  de  ycnrc,  de  paysage,  de  portrait. 

—  Celui  dont  la  profession  est  d'enduiro  de  peinture  les 
murailles  :  L'on  meurt  quand  on  en  est  aux  peintres  et 
aux  vitriers.  (La  Bruy.) 

—  Fig.  Celui  qui  a  lo  talent  de  représenter  les  choses 
dont  il  parle  ou  qu'il  écrit  :  Molière  est  un  grand  peintre 
des  travers  de  l'humanité. 

—  Fam.  Etre  guetuv  com7ne  un  peintre,  Manquer  tout  à 
fait  de  ressources.  (Vieilli.) 

—  Pop.  Peintre  sur  macadam.  Balayeur  des  rues. 

—  Kem.  Le  mot  peintre  s'emploie  au  masculin  pour  dé- 
signer une  fenime  qui  exerce  l'art  de  la  peinture.  Quel- 
ques auteurs,  ce^jendant,  La  Fontaine  entre  autres,  ont 
tait  ce  mot  féminin  en  ce  cas  ;  d'autre.s,  eomme  J.-J.  Rous- 
seau, ont  employé  le  féminin  peintrksse. 

—  Bût.  Désespoir  des  peinti'es,  Nom  vulgaire  d'une  es- 
pèce de  saxifrage,  ainsi  dite  à  cause  de  sa  grande  beauté 
que  les  peintres  ne  sauraient  rendre. 

—  Pathol.  Colique  des  peintres.  V.  saturnisme. 

—  Enctcl.  Hist.  Corporation  des  peintres.  Ses  statuts 
remontent  ù.  1361.  En  1430,  Charles  VII  exempta  les  pein- 
tres do  toute  taille,  subsides,  guet,  etc. 
Henri  III  confirma  et  compléta  ces 
statuts.  En  1613,  la  corporation  des 
peintres  se  réunit  à.  celle  des  sculp- 
teurs. Eu  1619,  trente-quatre  nouveaux 
articles  furent  ajoutés  aux  anciens 
statuts  et  confirmés  par  lettres  pa- 
tentes de  Louis  XIII  1,1622).  Bientôt, 
la  fondation  toute  récente  do  l'Aca- 
démie royale  de  peinture  et  do  sculp- 
ture fit  introduire  quelques  modifica- 
tions dans  le  régime  de  lacorporation. 
li  fut  dressé  un  règlement  en  douze 
articles  pour  servir  de  statuts  com- 
muns aux  deux  corps.  Toutefois,  les 
deux  corporations  subsistèrent  en  l'ait 
séparément,  sous  le  nom  d'Académie  royale  de  peinture 
et  d'Académie  de  Saint-Luc,  jusqu'à  leur  suppression  par 
la  révolution  de  1789. 

Premier  peintre  du  roi.  Ce  litre  était  porté,  sous  l'an- 
cienne monarchie,  par  un  artiste  dont  les  fonctions  con- 
sistaient en  la  surveillance  de  tous  les  travaux  de  pein- 
ture et  sculpture  commandés  par  le  prince.  Le  Brun 
nommé  en  1662,  Mignard  (Pierre)  en  1690,  Carie  Vanloo  en 
1695,  Boucher  en  1765,  Pierre  en  1770,  occupèrent  ces 
fonctions;  sous  le  premier  Empire,  David  fut  peintre  de 
l'Empereur:  Louis  XVIII  eut  pour  premier  peintre  Gérard. 
A  partir  de  1S30,  le  litre  des  >'  peintre  du  roi  ■)  disparaît. 

Peintres  de  toutes  les  écoles  (Histoire  des),  de- 
puis la  Renaissance  jusqu'à  nos  jours,  par  Charles  Blanc 
et  par  divers  autres  écrivains  (1848-1874).  —  Charles  Blanc 
et  ses  collaborateurs  ayant  procédé  par  monographies 
détachées,  une  grande  inégalité  existe  forcémeat  dans  ces 
biographies.  Depuis  1874,  beaucoup  de  faits  nouveaux  ont 
été  découverts.  L'Histoire  des  peintres  de  toutts  les  écoles 
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n'en  a  pas  moins  rendu  à  sa  date,  d'immenses  services. 

Charles  Blanc  a  écrit  une  grande  partie  de  cet  immense 
recueil,  notamment  toute  l'école  française,  toute  l'école 
hollandaise.  Citons,  parmi  ses  collaborateurs  :  Paul  Mantz, 
A.  Wauters.  Michiels,  W.  Burger  (Th.  Thoré),  G.  Lafe- 
nestre,  lo  vicomte  Delaborde,  Paul  Lefort,  etc. 

PEINTREAU  [pin-tro]  n.  m.  Fam.  Mauvais  peintre. 

PEINTRESSE  n.  f.  V.  PEINTRK. 

PEINTRE- VITRIER  n.  m.  .\rtisan  qui  fait  le  double  mé- 
tier do  badigconnour  et  de  vitrier.  H  PI.  Des  peinthes-vi- 

TIIIERS. 

—  Par  plaisant.  Mauvais  peintre. 

PEINTURAGE  [pin,  raj")  n.  m.  Action  do  peinturer  ;  son 
etl'et  :  Exécuter  d  abominables  peinturagf.s. 

PEINTURE  {pin  —  du  lat.  pop.  pinctura,  c\ass. pictura, 
même  .sens)  n.  f.  Art  de  peindre  :  La  pei>ti;re,  cest  l'art 
de  produire  l'illusion.  (Delacroix.) 

—  Ouvrage   peint  :  Des  rKiNTURKS  à  l'huile,  sur  bois. 

—  Enduit  de  couleur  appliqué  sur  une  surface  :  Prenez 
garde  à  la  peinture. 

—  Poétiq.  Coloris,  couleur  : 

Sachez  qui  donne  aux  fleurs  cette  aimable  peinture. 

RÉOMER. 

—  Fig.  Description  à  l'aide  du  discours  parlé  ou  écrit  : 
Jiien  ne  reprend  mieux  ta  plupart  des  hommes  que  la  pkin- 
TtJRB  de  leurs  défauts.  (Mol.)  ;i  Image,  figure,  représenia- 
lion,  signe  :  Dans  la  phinture  des  sons  par  les  lettres,  tout 
est  de  convention.  {K.  Littré.) 

—  Peinture  sur  vcn'c.  V.  vitrail. 

—  Loc.  div.  :  Plate  peinture.  Au  moyen  âge,  Peinture 
exécutée  sur  une  surface  plane,  ii  Je  ne  voudrais  pas  y  être, 
même  en  peinture.  So  dit  pour  exprimer  la  répugnance  que 
Ion  aurait  ù  se  trouver  dans  un  lieu,  il  JS'n  peinture  ni 
figure,  En  aucune  façon,  sous  aucune  forme,  n  Xe  pouvoir 
voir  quelqu'un  en  peinture,  Lo  détester,  le  mépriser,  il  En 
peinture,  Dans  lo  portrait  qu'on  fait,  on  apparence  : 

Le  bon  vieux  temps  n'était  beau  qu'en  iteinture. 

De  Bb&iiis. 

—  Techn.  Peinture  en  bois.  Sorte  do  marqueterie  par  la- 
quelle on  imite  la  peinture  à  l'aide  do  bois  peints  de  di- 
verses couleurs,  il  Peinture  d'impression.  Art  d'imprimer 
plusieurs  couches  do  couleur  d'une  mûme  teinte  sur  des 
ouvrages  de  bâtiment. 

—  n.  f.  pi.  Jeux.  Aux  cartes.  Rois,  dames  et  valets.  (Inus.) 

—  Encvcl.  B.-arts.  La  peinture  neut  primitivement 
d'autre  rôle  que  d'accompagner  et  do  souligner  les  motifs 
d'architecture  ou  de  sculpture.  Chez  les  Egyptiens,  elle  est 
d'abord  employée  au  revêtement  polychrome  des  objets, 
ou,  sous  forme  d'ornements,  d'emblômes  ou  d'hiérogly- 
phes, à  décorer  les  surfaces  murales  ;  ce  n'est  que  plus 
tard  qu'elle  produit  des  œuvres  uniquement  traitées  au 
pinceau,  mais  encore  avec  une  perspective  do  parti  pris 
inexacte.  Les  Chaidéeos,  les  Assyriens,  les  Perses  ont 
rehaussé  leurs  sculptures  de  traits  en  couleurs,  puis  ont 
abordé,  dans  les  grandes  salles  de  leurs  palais,  la  pein- 
ture des  ornements,  des  animaux  et  des  figures  humaines. 

La  peinture  grecque  de  l'époque  mycénienne  est  repré- 
sentéo  par  des  scènes  polychromes,  où  se  reconnaissent 
les  influences  égyptienne  et  asiatique.  A  partir  du  vin*  s., 
l'art  pictural  fait  de  sensibles  progrès  :  les  argiles  peintes 
du  w"  siècle  nous  fournissent  des  spécimens  de  ce  style 
archaïque  ;  au  v».  parait  Polygnote,  le  véritable  créateur 
de  la  pointure  helléiiiûue;  Agatbarque  trouve  les  lois  de 
la  perspective,  et  Ai)ollodore,  celles  du  clair-obscur;  puis 
l'école  lonienne-attique  (v«  s.),  l'école  dorienne  de  Sicyone 
(vi"  s.),  la  première  plus  dramatique,  la  seconde  plus  scien- 
tifique, marquent  les  deux  tendances  principales  de  la 
peinture  grecque.  Ce  sont  les  traditions  de  l'ocole  de  Si- 
cyone qui  l'emportent  à  Alexandrie.  Rome  a  recours  aux 
peintres  grecs  de  l'Italie  méridionale,  puis,  vers  le  temps 
d'.\uguste,  cultive  un  genre  <\q  peinture  décorative  (pay- 
sages, vuesde  villes,  etc.),  imité  des  Aloxandrins(PompéO- 
Les  chrétiens  des  Catacombes  emprunient  et  adaptent  à 
leurs  croyances  les  motifs  et  les  types  de  l'art  païen,  en 
mémo  temps  qu'ils  créent  une  symbolique  propre.  By- 
zancc  tire  des  Ecritures  une  iconographie  complète,  où  se 
manifestent  quelques  traditions  antiques  et  certaines  in- 
fluences orientales,  mais  qui  s'arrête  uientôt  à  un  forma- 
lisme étroit,  mais  riche  et  brillant. 

Inspirée  d'abord  par  les  enseignements  du  byzantinîsme, 
la  peinture  occidentale  du  moyen  âge  s'épanouit  aux  xii" 
et  xiii"  siècles  dans  les  églises  et  les  monastères.  Elle 
se  développe  au  xiv»  siècle,  surtout  dans  le  nord  de  la 
France,  grâce  à  l'emploi  des  couleurs  à  l'huile  et  des  ta- 
bleaux portatifs.  C'est  à  partir  de  ce  moment  que  com- 
mencent à  se  distinguer  les  écoles  nationales  modernes. 
-\près  que  Cimabué  a  rompu  avec  la  rigidité  byzantine 
et  que  Giotto  est  revenu  plus  résolument  encore  vers 
limitation  de  la  nature,  la  peinture  italienne  se  développe 
suivant  différentes  tendances  :  lécolo  florentine,  qui  vaut 
par  la  justesse  des  lignes,  la  netteté  élégante  do  la  con- 
ception, la  hardiesse  des  mouvements,  l'exactitude  du 
dessin  ;  l'école  ombrienne,  qui  allie  la  grâce  à  l'inspira- 
tion religieuse,  et  dont  1  influence,  unie  à  celle  de  l'école 
florentine,  suscite  l'école  romaine;  l'école  vénitienne,  qui 
a  le  culte  de  la  couleur,  de  la  lumière,  des  riches  orne- 
ments; les  écoles  milanaise,  padouane,  génoise,  bolonaise, 
ferraraise,  siennoise,  napolitaine,  etc.  De  bonne  heure,  les 
peintres  des  Pays-Bas  associent  aux  traditions  byzantines 
un  sentiment  très  vif  de  la  vie  réelle  :  ce  réalisme  s'af- 
firme au  XV»  siècle  avec  l'école  des  Van  Eyck,  pour  céder 
un  moment  et  partiellement  devant  l'imitation  des  pein- 
tres italiens;  mais,  au  xvii*  siècle,  s'épanouit,  en  Flandre 
comme  en  Hollande  (Rubens,  Rembrandt),  un  art  indigène 
fait  d'observation,  de  sincérité,  de  verve,  de  finesse  dans 
le  rendu,  d'intensité  dans  le  coloris,  et  qui  excelle  dans 
le  portrait,  les  scènes  de  genre,  le  paysage.  La  peinture 
allemande,  qui  subit  elle  aussi  l'influence  des  Van  Eyck, 
compte  les  ûoux  grandes  écoles  de  Cologne  (xv  s.)  et  de 
Nuremberg  (xvi*  s.);  elle  unit  avec  Durer  le  paganisme 
italien  et  le  mysticisme  allemand,  et,  au  xvn«  siècle, 
s'abandonne  à  l'imitation  italienne  pour  retrouver,  au 
xix*  siècle,  avec  les  écoles  de  Munich  et  de  Dusseldorf, 
une  nouvelle  inspiration  mystique,  d'ailleurs  assez  froide. 
Les  peintres  de  France,  après  avoir  suivi  au  xv«  siècle 
à  peu  près  la  même  direction  que  les  peintres  flamands  (en 
particulier  dans  le  portrait),  se  mettent  complètement,  au 
xvi%  à  l'écolo  des  Italiens  (le  Primatico)  et.  au  xvii",  imi- 
tent de  ces  derniers  surtout  les  œuvres  déclamatoires  de 
ta  décadence.  L'académisme  triomphe  avec  Le  Brun.  Mais 
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une  vive  réaction  so  produit  contre  lui  au  xviii*  siècle,  au 
nom  de  la  liberté.  David,  à  la  fin  du  mf-me  siècle,  essaye 
de  rétablir  une  discipline  •  à  l'antique  ».  Vers  1830,  une 
révolution  se  fait  contre  cette  école,  dite  classique^  et  les 
romantiques  vantent  le  mouvement,  le  style  dramatique, 
les  sujets  modernes,  et  proclament  la  supériorité  de  la 
couleur  sur  le  dessin.  Vers  1818,  le  réalisme  triomphe  avec 
Courbet,  et,  après  1870,  l'impressionnisme  est  mis  à  la 
modo  par  Manet. 

L'Espagne,  elle  aussi,  a  successivement  imité  les  écoles 
flamande,  puis  italienne  et  surtout  napolitaine,  mais  avec 
une  aptitude  propre  au  mysticisme  et  aussi  à  une  cer- 
taine violence  réaliste  d'expression  qu'a  développée  l'iini- 
tatlon  du  Carav.ige.  Au  xvii*  siècle,  s'ouvre  une  ère  natio- 
nale avec  la  prandc  école  de  Séville,  qui  domine  celles  do 
Valence,  do  Madrid,  do  Tolède.  L'Ani,'leterre  no  connaît 
longtemps  que  des  peintres  étrangers:  flamands, allemands, 
italiens  ou  français,  et  ce  n'est  qu'au  xviii'  siècle  qu'on 
voit  poindre  un  art  national  qui,  à  vrai  dire,  est  de  premier 
ordre  dans  le  portrait,  le  paysage  et  les  scènes  de  genre. 
Le  xix*  siècle  voit  apparaître  en  .Angleterre  l'école  pré- 
raphaélite :  école  spiritualisto,  plnlosophiqne,  poétique, 
mais  encore  éminemment  nationale. 

—  Techn.  Au  point  de  vue  technique,  une  peinture^  se 
compose  do  trois  cléments  :  la  couleur,  le  support  et  l'en- 
duit intermédiaire.  Les  couleurs  se  classent  en  quatre  ca- 
té<^orics  :  couleurs  végétales,  animales,  minérales,  eniin 
les  charbons.  Beaucoup  d'entre  elles  s'altèrent  par  l'effet 
de  la  lumière  ou  par  les  réactions  chimiques  résultant  de 
leur  mélange.  Les  couleurs  dérivées  de  l'aniline  doivent 
être,  pour  ce  motif,  écartées  sans  exception.  Toute  ma- 
tière solide  peut  servir  de  support  ù  la  peinture  :  pierre, 
bois,  métaux,  ivoire,  peaux  tannées,  toile,  papier,  étolfes, 
faïences.  Lo  support  jouo  un  rùle  purement  passif.  L'enduit 
intermédiaire  est,  au  contraire,  d'une  importance  capi- 
pitalc:  la  conservation  indéfinie  d'une  peinture  ou  son  alté- 
ration rapide  dépendent  do  sa  nature  et  de  sa  qualité.  On 
étend  les  couleurs  broyées  à  l'eau  sur  un  mortier  frais 
de  sable  et  do  chaux  (fresque  ■.  à  ces  mêmes  couleurs  on 
peut  incorporer,  à  mesure  au'on  peint,  do  la  colle  de  peau 
(  détrempe  V,  do  la  cire  rendue  miscible  1  l'eau  par  la  pré- 
sence de  la  chaux  (peinture  à  la  cire),  des  jaunes  d'œufs 
émulsionnés  à  l'eau  froide  et  mêlés  do  résine  (peinture  à 
l'œuf).  Les  couleurs  d'aquarelle,  broyées  à  l'eau  goinmée, 
s'appliquent  directement  sur  le  support.  Pour  la  peinture 
à  rfiuile,  lo  support  (toilo  ou  panneau)  est  encollé  à  la 
colle  de  peau,  puis  garni  d'une  couche  do  céruse.  Les 
couleurs,  broyées  avec  une  petite  quantité  d'huile  d'oeil- 
lette, ne  doivent  être  posées  sur  cet  enduit  quo  quand  il 
est  parfaitement  sec. 

Les  procédés  d'exécution  no  sont,  en  principe,  soumis 
à  aucune  règle.  La  toile  do  chanvre,  bien  tendue,  est  posée 
sur  un  chevalet.  Les  couleurs,  toutes  préparées,  sont  ren- 
fermées dans  des  tubes  d'étain.  L  artiste  les  dispose 
dans  l'ordre  qu'il  lui  plait  sur  lo  pourtour  do  sa  palette, 
lo  milieu  restant  réservé  pour  les  mélanges  divers  qu'il 
en  fera,  avant  do  les  poser  sur  la  toilo  à  l'aide  do  pin- 
ceaux ronds,  de  pinceaux  plats  ou  brosses,  parfois  d  uno 
petite  truelle  ou  du  couteau  à  palette.  Deux  opérations 
précèdent  lo  travail  définitif  et  guident  son  exécution  : 
l'esquisse,  réduction  sommaire  du  tableau  à  peindre,  oik 
l'artiste  arrête  la  disposition  et  l'effet  général  ;  les  i  lu- 
ttes ou  earlons,  où  il  arrête  séparément  les  détails  impor- 
tants. En  reportant  ces  études  sur  la  toile,  soit  par  des 
décalques,  soit  par  uno  mise  au  carreau,  il  procède  à  la 
mise  en  place  de  sa  composition.  Il  exécute  le  dessin,  à 
son  goiit  sommaire  ou  détaillé,  soit  à  l'aide  du  fusain 
(qu'il  devra  fixer  avant  de  peindre  pour  ne  pas  salir  ses 
tons),  soit  au  pinceau,  avec  une  couleur  diluée.  Il  com- 
mence alors  à  peindre  :  par  froids,  quand  il  couvre  sa 
toile  d'une  couche  légère  appliquée  à  sec  ;  par  empâlemenlt 
ou  en  pleine  pâte,  quand  il  la  charge  d'une  matière  épaisse 
et  d'aspect  solide:  par  ^(aciî,  quand  il  superpose  à  une 
couleur  sèche  une  couche  de  couleur  transparente  et  très 
diluée.  Pour  obtenir  les  tons  rompus,  il  mélange  les  tons 
francs  sur  sa  palette,  ou  les  juxtapose  sur  la  toile,  pro- 
duisant ainsi  un  mélamje  optique,  dont  l'elîet,  brutal  vu 
de  près,  prend  X  distance  uno  intensité  précieuse  en  art 
décoratif.  La  variété  des  elTols  résulte  de  l'emploi  simul- 
tané et  intelligent  do  ces  divers  procédés. 

La  peinture  une  fois  bien  sèche  on  la  vernit,  s'il  y  a  lieu. 
pour  l'aire  disparaître  les  cmbus  et  rendre  aux  tons  leur 
véritable  valeur.  La  variété  des  matières  et  des  manipu- 
lations employées  dans  la  peinture  à  l'huile  est  lo  côté 
dangereux  de  ce  procédé,  le  plus  parfait  comme  résultat 
immédiat.  Les  résines  des  vernis  jaunissent.  Le  bitume, 
qui  ne  sèche  jamais,  noircit  et  fait  craqueler  les  pâtes  dont 
on  lo  couvre  ;  le  travail  des  couleurs  modifie  leur  aspect, 
et  fait  réapparaître  les  tons  des  couches  profondes  à 
travers  les  couches  superficielles,  sous  la  forme  do  taches 
qu'on  appelle  des  repentirs.  L'aquarelliste  dispose  de 
moyens  plus  restreints,  parce  qu'if  ne  peut  user  que  do 
couleurs  transparentes  et  que  le  blanc  du  papier  est  le 
point  culminant  de  son  effet  lumineux  ;  mais  son  œuvre 
est,  comme  conservation,  d'une  grande  solidité.  C'est  à  l'a- 
quarelle qu'on  peint  les  soies,  les  peluches,  etc.,  en  ajou- 
tant à  l'eau  un  mordant  léger.  Pour  la  peinture  surporca- 
laincs  et  sur  faïences,  les  oxydes  métalliques  sont  seuls 
utilisables.  Ils  sont  délayés  dans  l'essence  et  soumis,  lo 
travail  uno  fois  terminé,  à  une  cuisson  qui  les  incorpore  i, 
l'émail  du  support,  en  leur  faisant  subir  des  changements 
de  ton  dont  l'artiste  doit  tenir  compte  en  peignant.  Cette 
peinture  est.  en  somme,  la  seule  à  laquelle  le  mot  ■  inalté- 
rable D  s'applique  rigoureusement. 

Peinture  (Traité  de  la),  par  Léonard  de  Vinci  (Paris, 
1651).  C'est  plutôt  un  recueil  de  notes  qu'un  traité  rigou- 
reusement ordonné.  —  L'auteur  y  donne  aux  peintres  le 
conseil  de  ne  s'attacher  qu'à  l'étude  d©  la  nature.  Il  recom- 
mande de  prêter  la  plus  grande  attention  non  seulement 
aux  dispositions  d'un  pavsaffe,  mais  encore  aux  aspects 
fortuits  des  clioses.  A  ses  aperçus  esthétiques  ou  pratiques 
s'ajoutent,  par  places,  des  aperçus  scientinques  d  une  in- 
contestable valeur  :  notamment,  cette  constatation  alors 
nouvelle  que  la  couleur  blanche  n'est  formée  que  par  lo 
faisceau  âe  toutes  les  couleurs.  L  onvraçe  est  écrit  dnn 
style  toscan  très  pur.  Il  en  a  été  pubUe  deux  traductions 
françaises,  en  1651  et  1803. 

PEINTORERfp.'M  -  rad.  peinture)  v  a.  Enduire  d'une  cou- 
leur :  PEiNTLKtH  un  treillage,  un  lambns.  »  Couvrir  do 
couleurs  :  Tinloret  enfant  pkistcrait  les  murailles. 
—  Poétiq.  Orner  de  couleurs  variées. 
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Peintures  (Lks',  romm.  de  la  Gironde,  arrond.  et 
àïi  kllom.  do  Liliourne,  dans  la  vallt>o  do  la  Dronno; 
■js:  hab,  VîDs  blancs  ot  rougos  bons  ordinaires.  Minoteries. 

PEINTUREUR,  EUSE  {nin  —  rad.  peinturer)  n.  Ouvrier, 
ouvriôro  qui  enduit  de  couleur  les  bois,  les  murs,  los  métaux. 

—  D.  ni.  Barbouilleur,  mauvais  peintre. 
PEINTUREUR,  EUSE  n.  Celui,  celle  qui  peinture. 
PEINTURLURACE  {pin,  raj)  n.  m.  Action   do  pointuf- 

lun'r;  résuicui  de  ootio  action  :  /,es  dorures  surannées  et 
les  pRiNTUBLURAiiKs  (les  Avabes.  (Tb.Gaut.) 

PaNTURLURER  {pin  —  rad.  peinture)  v.  a.  Poindre  sans 
goût, avec  dos  ooii leurs  criardes  rPEiNTURLVBKRimCTnaiiON. 

—  V.  n.  Faire  des  peintures  mauvaises,  criardes. 
Peïpous  ou  Peipus  i  en  russe  Tchoudskolé  ozéro) 

lac  du  nord-ouest  do  la  Uussio,  dans  les  gouverncmenls 
do  Pskof,  Saint -Polersbourg,  Esibonio  et  Livonio; 
3.513  kilom.  carr.  ;  profondeur  extrême,  16  mitres.  11 
s'écoule  par  la  Narova,  tributaire  du  golfe  do  Fiulaudo. 
Ricbcsso  énorme  on  poissons. 

PeIRESC  (Nicolas-Claude  Fabri  de),  conseiller  au  par- 
lement d'Aix,  arch(^ologue  et  naturaliste,  né  à  Beaui;en- 
siercn  1580.  mort  à  Aix  en  1637.41  fut  on  relation,  à  Paris, 
avec  do  Tbou,  Casaubon ,  François  Pithou,  les  frères 
Sainto-Martho  et  surtout  les  frùres  Dnpuy,  Pierre  et 
Jacftues,  auxquels  il  voua  uno  airection  profonde.  Il  s'inté- 
ressait 'X  toutes  les  sciences,  collectionnant  les  manuscrits 
orientaux,  les  monnaies,  les  minéraux,  envoyant  jusijuV-n 
K;-'vplo  de  bardis  ot  savants  aventuriers  chargés  de  taire 
des"  observations  d'astronomie  et  d'histoire  naturelle,  se 
passionnant  pour  l'épi^Taphio  et  l'archéologio  romaines. 
Tamizey  do  Laroquo  a  publié,  do  Ï8SS  à  1898,  dans  la  Coi- 
lection  des  documents  inédits  de  l'histoire  de  France,  7  vo- 
lumes de  sa  correspondance. 

Peirol,  troubadour  provençal,  né  au  bourg  de  Poirol 
fprés  do  Clermont-Ferrand)  vers  le  milieu  du  xii»  siècle.  Il 
fut  d'abord  protépé  par  Robert  I",  dauphin  d'Auvergne, 
puis,  après  maintes  pérégrinations,  passa  à  la  cour  des 
marquis  do  Monlferrat.  1!  est  l'autour  d'une  trentaine  do 
chansons  amoureuses  et  do  deux  remarquables  sirventes  : 
dans  le  premier  (H8'.)),  il  adresse  à  ses  compatriotes  un 
chaleureux  appel  en  faveur  do  la  croisade  ;  dans  lo  second 
(r.'21 1,  il  déplore  la  reprise  do  Damictto  jiar  les  Sarrasins. 

PeiSKRETSCHAM,  ville  d'Allemagne  (Prusso  fprésid. 
d  Oppclnj^  sur  le  Drama  (bassin  do  l'Oder);  -i.200  hab. 

PEITHO(gr.  Peitliô.  la  Persuasion)  n.  f.  Astron.  Pla- 
nète lélescopique  n"  118,  découverte,  en  1872,  par  Luther. 

Peitz,  ville  d'AlIemairno  Prusse  [présid.  de  Francfort- 
sur-l'Odor]).  sur  la  Muizo.  aflîuent  de  la  Sprée  ;  3.207  hab. 
Filature  do  laine  ot  fabri(iuo  do  drap. 

PeixotO  fFloriano).  homme  d'Ktat  ot  maréchal  bré- 
silien, no  dans  la  province  d'.Magoas  en  18i2.  Après 
une  brillante  carrière  militaire,  il  était  major  général  de 
l'armée  lors  de  la  révolution  du  15  uov.  1889.  Il  devint 
ministre  de  la  guerre  (181'0^  membre  ue  l'Assemblée  con- 
stituante, ot  vico-président  de  la  république  (I89i).  Après 

10  coup  d'Etat  du  président  Fouseoa  ei  sa  chute,  il  fut, 
en  vertu  do  la  constitution,  investi  du  pouvoir  suprême 
(23  nov.  1891),  et  rappela  le  Congrèsdissous.  Sa  présidence 
fut  troublée  par  d'incessants  soulèvements,  qu  il  réprima 
rigoureusement  :  mouvement  sëcessionîste 
de  la  province  de  Matto-Orossoi  1892),  révolte 
do  l'amiral  Custodio  do  Mello,  républicain 
(1«93),  secondé  bientôt  par  l'amiral  Saldanba 
de  Gama,  monarchiste,  et  par  l'insurrection 
du  Rio-Grande-do-Sul.  Lo  15  novembre  1894, 
le  D'  Prudente  de  Moracs,  succéda  au  maré- 
chal PeixotO.  qui  fut  depuis  l'un  des  chefs 
de  l'opposition  militaire. 

Pe-JIN-FOU,  auteur  dramatique  chinois 
du  xiir  siècle.  Il  a  composé  quinze  pièces  do 
théftire.  £«  Chute  des  feuilles  de  Ou-thong,  son 
meilleur  drame,  a  pour  sujet  la  révolte  du 
Tartarc  Ngan-Louchan  conlro  l'cmporour 
Hioiien-Tsung. 

PÉJORATIF,  IVE  (du  lat.  pejor,  pire)  adj. 
Qui  a  pour  résultat  d'augmenter  lo  mal  :  Aïe- 
ture  rkJoRATiVK.  (Peu  us.) 

—  Gramm.  Qui  ajoute  une  idée  do  mal  : 
Atro  est  une  terminaison  pkjobative. 

—  n.  m.Coqui  empirounmal  :  Dans  un  mi- 
tifiu  constamment  défavorahle,  les  remèdes  de- 
ri>n»i»'nN/e»PKJORATiKs.(nroussais.){Peuus.] 

PÉJORATION  [sion  —  r:ïd.  péjoratif)  d.  f. 
Ariion  lempiror.  (Peu  us.)  il  Etat  do  ce  qui 

di!Vir'nt  pire. 

PEJOR  AVIS  JETTAS  {L'âge  présent  ne  vaut 
pitJi  crlat  dciaieux).  On  a  changé  l'ordre  des 
termes  ot  l'on  en  a  rotrancho  un,  on  em- 
pruntant ces  mots  à  Horaco,  qui  a  dit  on 
réalité  :  ■  L'âge  de  nos  pères  ne  vaut  pas  ce- 
lui do  nos  Ait'Mxi .Ktus parentum  pejor tivis).» 

11  est  vrai  ipi'il  ajoute  ;  •  Et  nous,  nous  som- 
mes pires  que  nos  pères,  ot  nous  donnons 
naiss;mce  ù  uno  race  plus  dépravée  que 
nous  encore.  {Odes,  III.  G.) 

PÉKAKHIAH.  roi  dlsrai"!,  succéda  sur 
le  trûno  û  son  père  Ménakhem,  on  737,  et 
fut  assassiné  1  année  suivante  par  un  do 
ses  généraux,  nommé  Pékhakh.  v.  ce  nom. 

PekalongaN,  ville  do  la  Malaisie.  sur  la  côte  sep- 
tentrionale de  1  île  do  Java,  à  rombouchurc  du  flcuvo  Pe- 
kalongan  ;  25.000  hab.  Port  et  marché  fort  animés.  —  La 
province  a  1.790  kilom.  carr.  et  540.000  hab. 

PÉKAN  n.  m.  Nom  vulgaire  d'une  marte  du  Canada  (mui- 
tela  prnniinti)  dont  la  fourruro  est  trt-s  estimée. 

PÉ-KAO  n.  m.  Espèce  do  thé  de  Chine,  dit  aussi  pk-ko. 

PEKÉE  n.  f.  Bol.  ."^yn.  do  cartocab. 

Pekela,  nom  do  doux  bourgs  dos  Pays-Bas  Cprov.  do 
Groninçuei,  dans  une  région  tourbeuse,  sur  un  canal  ga- 
gnant l'Aa.  tributaire  du  Dollart,  dans  l'estuairo  de  l'FIms  : 
NiKfWK-PRKKLA,  6.000  hab.  ;  —  Ocdk-Pkkbla,  5.ooo  hab. 

PÉKHAKH.  fils  de  Uémaliob .  général  Israélite  du 
viu*  siècle  avant  noire  ère.  Il  assassina  Pékakhiah.  (ils  ot 
successeur  de  Ménakhem  et  se  proclama  roi  d'tsraél  ^736). 
Il  se  rocoonut  vassal  do  HézAn  II,  roi  de  Damas,  ot  tous 


deux  réunis  attaquèrent  Achaz,  roi  de  Juda.  Celui-ci  ap- 
pela à  son  secours  le  roi  d'Assyrie,  Tiglatphalazar  III.  qui 
enleva  à  Pékhakh  les  villes  do  Galaad  et  do  la  Galilée, 
ainsi  que  le  territoire  do  la  tribu  de  Nepbtali,  et  en  trans- 
porta la  population  en  Assyrie  (734).  Pekhakh  conserva 
le  pavs  de  Samarie,  qu'il  gouverna  sous  la  suzeraineté  du 
vainq'uour.  Il  fut  assassine  en  729  et  remplacé  par  Hoshia. 

PÉ-KIANG  ou  PÉI-KIANG,  rivièro  de  la  Chine  méri- 
dionale, dans  lo  Kouang-Toung,  qui  s'unit  ù  la  rive  gaucho 
du  Si-kiang  ou  Ueuve  de  Canton,  près  do  Sam-Houi,  mais 
s'en  sépare  bientôt  pour  aller  grossir  le  delta  de  Canton  ; 
380  kilom.  Voie  do  communication  importante  entre  ia 
Chine  méridionale  et  la  Chine  du  Nord. 

Pe-kia-sin  {ou  le  Livre  des  cent  familles),  recueil  des 
noms  patronymiques  des  Chinois,  composé  sous  la  dynas- 
tie des  Song.  Cet  ouvrage  constitue  l'un  dos  premiers 
livres  élémentaires  que  les  jeunes  écoliers  apiirenncnt 
par  cœur.  Traduit  en  français  par  Paul  Perny,  en  1872. 

PÉKIN  (de  Pékin,  n.  géogr.)  n.  m.  Etoffe  de  soie  peinte. 
généralement  ornée  de  fleurs  ou  de  rayures,  d'abord  fabri- 
ijuée  en  Chine  et  quo  l'on  fait  aujourd'hui  en  Europe  :  Le 
I'i';kin  ressemble  au  taffetaa. 

PÉKIN  OU  PÉQUIN  {kin)  n.  m.  Arg.  milit.  Civil,  bour- 
geois :'  Le  soldat  méprise  un  peu  le  pékin. 

—  Pop.  Homme  qui  n'est  pas  déguisé,  dans  un  bal  où 
les  autres  le  sont. 

PÉKIN  icorrupt.  de  Pé-kinq.  "  la  Résidence  du  Nord  »), 
Pei-KING,  BeÏ-TSIN,  ChouN-TIEN-FOU,  ou  encore 
KiNG-TOU  et  KinG-TGHEN  {la  Capitale),  capitale  de 
l'i-miiire  l'iiinois,  dans  la  provinco  du  Pétchili,  dans  uno 
grande  plaino  alluviale,  à  18  kilom.  du  Pcï-Ho;  130  kilom. 


Pékin  :  Porte  du  palais  impérial. 

du  golfe  de  Pétchili.  Le  nombre  des  habitants  {Pékinois, 
otses)  est  évalué  diversement  do  500.000  à  1.600.000;  lo 
chiffre  le  plus  vraisemblable  est  fiOO.OOO  à  700.000. 

Bâtie  sur  un  terrain  plat,  la  ville  domine  la  plaine  des 
collines  artificielles  des  jardins  inipériau.\  et  de  ses  hauts 


m.  JUa2i;/>ou&ng~ 


Plan  de  Pékin  :  1.  Légations;  2.  Palais  impérial;  3.  Champ  do  manœuvres  deg 
huit  bannières  Impériales  ;  4.  Palais  et  pagode  ;  6.  Temple  de  I.i  Terre  ;  6.  Temple 
de  l'Agriculture  ;  7.  Temple  dii  Ciel  ;  8.  Cathédrale  catholique  (Hel-Tang)  ;  9.  Ecoles  ; 
10.  Temple  protestant;  n.  Observatoire;  12.  Casernes;  13.  Magasins  de  riz;  U.  Mls- 
tilon  russe  et  observatoire  mf^tOoroJoslqiie;  15.  Cimetière  russe;  16.  Casernes; 
17.  Temple  du  Soleil.  18.  Temple  de  la  Lune. 

remparts.  Elle  se  compose  de  trois  cités,  naguère  bien 
mieux  distinctes  qu'auiourdMiui.  Le  fossé,  à  demi  comblé, 
fiancbi,  c'est  la  vdle  Chinoise,  ou  ville  Extérieure  (Oueî- 
Tchenff), vasto  rectaogrle  allongé  dans  la  direction  O.-E..  et 
dont  uno  plaine  cultivée  occupe  toute  la  partie  méridio- 
nale; c'est  la  ville  dos  marchands.  A  travers  un  dédale  de 
rues  et  do  ruelles,  quo  coupent  à  chaque  pas  fondrières 
et  cloaques,  on  arrive  au  Sicn-Nung-Tan,  tomplo  consa- 
cré à  Sbi-Nunb.  inventeur  présumé  de  l'agriculture,  et, 
tour  A  l'extrémité  sud,  au  Temple  du  Ciel,  ou  Thian-Tang, 
circulaire  et  vaste.  Il  faut  franchir  un  deuxième  fossé  et 
une  deuxième  enceinte  pour  entrer  dans  la  ville  Tartare, 
ou  Mandchoue,  ou  Intérieure  \King-7'chcng);  c'est  un 
carré  à  peu  près  parfait,  quo  traverse  la  largo  avenue 
do  Uat.^mon,  coupée  dépouts  effondrés,  de  fumiers,  de 
mares;  la  rue  des  Légations,  ou  dos  «  Nations-Etrangè- 
res »,  renfermait,  sur  une  distance  de  près  de  l  kilomè- 
ire,   les   légations   d'Italie,    Franco,   Allemagne,  Japon, 
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Russie,  celles  d'Angleterre  et  de  Belgique  étant  à  proxi- 
mité. (I/attaque  des  légations  par  les  Boxers,  enl900,  a  fait 
projeter  de  los  réunir  toutes  dans  un  quartier  séparé,  fa- 
cilement défendable.)  Dans  la  ville  Tartare  se  trouvent  aussi 
un  hôtel  européen,  l'administration  des  douanes  impé- 
riales, l'observatoire  impérial  (1279),  le  Tsong-li-Yamen 
(ministère  des  affaires  étrangères),  le  Ouen-ÏIio-Koung 
(palais  dos  examens}.  Au  delà  d'une  troisième  enceinte,  se 
trouve  laii7/t'  Impériale,  on  Jaune  {Houany-Tcheng),  qu'en- 
vahissent à  présont  .maisons  et  boutiques;  on  y  voit  le 
Pei-Tang,  cathédrale  catlioliquo,  la  Pagode  impériale 
(Kouang-Min  Tien),  lo  Temple  des  ancêtres,  la  grande 
bunzcrie,  et  le  curieux  Meï-Chan,  ou  Montagne-du-Char- 
boii.  colline  arlilieielle  de  (îf.  mètres  de  hauteur,  située  au 
milieu  dcjardins  et  de  lacs  (io  Tai-y-Tché.ou  lac  du  Milieu, 
avec  un  beau  pont  do  marbre)  ;  dans  cette  partie  de  la  ville 
so  cache  la  vdle  sacrée  Jiouye  (Tsou-King-Tcheng),  la  Cité 
défendue,  immense  parc  do  3  kilom.  de  circuit,  renfermant 
le  prodiprieux  amas  d'édifices  (à  l'intérieur  très  simple)  et 
de  cours  qui  forment  le  palais  impérial  .  Au  N.-E.  de  la 
ville,  le  Palais  d'Eté,  pillé  par  les  alliés  en  IstîO,  renferme, 
dans  quatre  grands  parcs,  de  nombreux  palais. 

P<''Uin,  relié  [lar  chemin  do  fer  à.  Tien-tsin  et  Â  Niou- 
tchouang.  est  surtout  un  centre  politique.  L'industrie  y  est 
à  peu  prés  nulle,  ainsi  (|uo  l'activité  commerciale.  Fabri- 
cation de  faïence  et  de  verrerie  colorée  ;  taille  des  pierres 
précieuses  ;  élève  des  vers  à  soie. 

Les  Chinois  prétendent  que  leur  capitale  s'élève  sur 
l'emplacement  de  la  ville  de  Ki  (xir  s.  av.  notre  ère),  et 
qui  fut,  du  viii'  au  m'  siècle,  capitale  du  royaume  de  Yen. 
En  986,  elle  devint  l'une  des  capitales  do  l'empire  des  Kitan 
ou  Yao,  et  s'appela  successivement  Yen-king  (en  10I3), 
Tchong-Tou,  Pei-Ping-Fou  (en  1368,  sous  lesMing);  enfin, 
en  1421,  l'empereur  "ifoung-To,  quittant  Nan-King,  alla 
s'établir  à  »  Peï-King  »  ;  la  dynastie  mandchoue,  sur- 
venue en  IC-i4.  conserva  ce  dernier  nom.  Prise  en  1860  par 
l'arméo  anglo-frani;aise,  Pékin  a  été  le  théâtre,  en  1900, 
de  tragiques  événements  ;  du  13  juin  au  M  août,  les  léga- 
tions (îuropécnncs  furent  assiégées  par  les  Boxers  ot  Tes 
réguliers  chinois.  Beaucoup  d'Européens  périrent;  entre 
autres,  lo  ministre  d'Allemagne.  II  fallut,  pour  les  déli- 
vrer, une  expédition  internationale. 

—  BiuLiOGR.  :  J.  do  Rochechouart.  Pékin  et  l'intérieur 
de  In  Chine  (i9.18):  Marcel  Monnier,  le  Drame  chinois: 
juiUrt-aoùt  i'JOO  i_ Paris,  1900);  Mr  Favior,  Pékin  (1902). 

Pékin,  bourg  des  Etats-Unis  (Illinois),  ch.-l.  du  comté 
dcTazewell,  sur  l'IUinois;  7.000  hab.  Métallurgie.  Houille. 

PÉKINADE  (de  Pékin,  n.  géogr.)  n.  f.  Etoffe  chinoise 
]>orir  ameublement. 

PÉKLA  n.  m.  Mythol.  Enfer  des  anciens  Borusses. 

PÉKOË  n.  m.  Variété  de  thé  noir,  dit  aussi  péko. 

PEKTOLITE  {pèk'  —  du  gr.  péktos,  coagulé,  et  lithos. 
pierre;  n.  f.  Silicate  naturel  do  chaux  et  de  soude  en 
masses  formées  d'aiguilles  fines  qu'on  trouve  au  Monte- 
Baldo  (Tyrol). 

PEKU  n.  m.  Métrol.  Monnaie  de  compte  de  Batavia, 
valant  1.000  caches. 

PELACHE  n .  f.  Tissu  de  fil  et  de  coton,  sorto  do  peluche 
grussiére,  en  usage  aux  xvii*  et  xvm*  siècles. 

Peladan  (Joséphin),  littérateur  français,  né  à  Lyon 
en  1858.  Fils  d'un  écrivain  mystique,  il  débuta  par  des 
études  d'art,  par  des  romans,  se  montra  un  fervent  adepte 
de  Barbey  d'Aurevilly,  puis  se  tourna  vers  les  sciences 
o('rultes,  se  proclama  mage,  prit  le  titre  do  séir,  fon<la 
le  Salon  de  la  Rose-Croix  (1892-1898).  donna  des  soirées 
estliétiqiies,  où  il  fil  représenter  des  pièces  étranges,  re- 
tenant l'atteniion  par  ses  excentricités.  Ses  livres,  d'un 
stylo  tapageur  et  imagé,  offrent  un  curieux  mélange  du 
rêve  ésotérique  du  mage  et  de  la  foi  d'un  catholique  in- 
transigeant, un  idéalisme  d'halluciné,  avec  la  glorification 
delà  chair  et  lo  sensualisme  erotique.  Son  «euvro  princi- 
pale est  la  suite  do  romans  appelés  par  lui  hihopees,  oui 
ont  paru  sous  le  titre  général  do  Décadence  latine.  Elle 
comprend  :  le  Vice  suprême  (1884);  Curieuse  (1885);  Initia- 
tion sentimentale  [ISSQ):  A  cœur  perdu  {\SSl)i  /«(ar{l888); 
la  Victoire  du  mar;  (1889);  Cœur  en  peine  {i»90)\  Androgyne 
fl891);  G ynandre  {IS92);  Panthée  {\S9l);  le  Dernier  Bour- 
bon {\»0o):  Finis  Za(irjo;*»m{i 899).  Citons  encore  :  Comment 
on  devient  matje  (1892);  Comment  on  devient  fée  (1893);  l'Art 
idéaliste  et  rm/stique  (1894);  la  Science,  la  lieligion  et  la 
Conscience  (1895);  ta  Terre  du  sphinx  (1899)  ;  l'Occulte  catho- 
lique (1898);  la  Terre  du  Chr>st  (1901);  etc.,  et  des  pièces 
de  théâtre  :  le  Fils  des  étoiles  (1895);  Prométhée:  Sémira- 
mis  (1S97)  ;  Œdipe  et  le  Sphinx  (1898)  ;  le  Mystère  du  Graal. 

PELADE  (rad.  peler)  n.  f.  Techn.  Laine  enlevée  sur  les 
animaux  tués  pour  la  boucherie,  il  Laino  détachée  des 
peaux  dont  on  veut  faire  du  cuir  ou  du  parchemin. 

—  Pathol.  Affection  des  régions  pileuses,  déterminant 
la  chute  en  plaques  dos  cheveux,  sans  prurit  ni  douleur 

—  Encycl.    Pathol.    Les   ])la<iues   de   pelade   peuvent 
s'agrandir,   so   rejoindre  et  déterminer 
la  chute  totale  des  cheveux  et  des  poils. 
Au    niveau   des    pUniues.    la    peau    est 
lisse,  blanche  ot  glabre.  Syn.  do  tkignk 

DKCALVANTK. 

La  pelade  peut  ètro  parfois  le  résultat 
d''uno  dennato-neurose  (v.  pkau\  mais, 
le  plus  souvent,  elle  est  contagieuse.  On 
no  connaît  pas,  toutefois,  d'une  manière 
précise,  le  parasite  qui  la  détermine;  on 
incriminait  autrefois  un  champignon,  lo 
microsporon  Andonini :  plus  récemment, 
Malasscz  a  cru  découvrir  uno  autre  cryp- 
togame, à  forme  de  microcoquo  (parasite  do  Malasscz). 

La  pelade  guérit  parfois  spontanément,  mais  elle  est 
généralement  do  durée  asse;;  longue.  On  la  traite,  en  outro 
de  l'épilation,  par  les  lavages  au  savon  ichiyolé,  les  lotions 
au  biiodurc  et  au  bichloruro  de  mercure,' les  frictions  à 
l'acide  acétique,  au  chloroforme  et  à  la  teinture  de  can- 
tbaridc,à  la  teinture  diode,  les  pommades  au  soufre,  au 
turbitb  minéral,  ù.  la  résorciuo  et  à  l'acido  salicylique,  à 
la  térébenthine,  etc. 

PELADON  n.  m.  Techn.  Crochet  do  fer  quo  l'on  fixe  ù 
un  long  manche  de  bois,  au  moyen  d'une  douille. 

PELAGE  {laj'  —  de  poil)  Zool,  n.  m.  Ensemble  dos  poils 
d'un  animal  :  Le  pklaor  du  tigre,  du  cerf,  de  la  panthère. 

—  Encyci..  On  réserve  généralement  lo  terme  do  pelage 
pour  los  animaux  sauvages,  tandis  qu'on  cmploio  les  mots 


Pelade. 
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rohe.  011  tnisoi}  pour  les  espèces  domcstiquos.  ho  polago  so 
compose  souvent  de  deux  sortes  de  poils  ;  les  uns  droits, 
soyeux,  plus  ou  moins  longs;  les  autres  laineux,  enrou- 
lés sur  oux-mt^raes  et  restant  cachés  sous  les  premiers. 
Dans  beaucoup  do  cas,  le  pelage  est  sujet  à  des  variations 
individuelles.  (Quelquefois,  sa  couleur  varie  suivant  la  sai 
son.tanimaux  à  l'ourrurej,  ou  bien  suivant  Tâf^'O  ou  le  sexe. 

PELAGE  {laf  —  rad.  peler)  n.  m.  Ecroulement  supcrli- 
ciel  du  sol,  pour  détruiro  la  v(>gélation. 
—  Tcclin.  A<'tion  do  peler  les  peaux. 

PELAGE  (//'./"  ~  du  lat.  pclagus,  gv.  pi'Uujoa,  mer)  n.  m. 
Food.  Droit  dattaclie,  d'amarrage. 

Pelage  I",  pape  (jr>5-500).  Archidiacre  do  Rome,  il 
s'associa  à  toulos  les  rt^sistances  comme  à  toutes  les  sou- 
missions du  pa])e  Vigile  aux  ordres  do  Justinïen.  Celui-ci 
lo  fit  (Mire  h  la  mort  <io  Vigile.  Ami  du  patrico  Narsès,  il 
s'appliqua,  do  concert  avci-  lui,  à  dtHruire  los  schismati- 
quos  on  Dalie.  Il  était  en  relations  avec  Childebort,  roi  de 
France.  Il  nomma  l'évOquo  d'Arles  son  vicaire  on  Gaulo. 

Pelage  II,  pape  (r>78-.^'J0),  no  à  Rome  vers  520.  Romain 
i\v,  naissance,  quoifjuil  iïlt,  dit-on,  d'origine  gothique,  il 
fut  élu  peudant  que  Uome  était  assiégée  par  les  Lombards 
contre  lesquels  il  scU'orra  de  susciter  dos  adversaires.  Il 
fut,  avec  1  empereur  Maurice,  l'artisan  do  l'expédition  de 
Childobort  contre  eux,  essaya,  mais  inutilement,  do  ran»e- 
ner  los  évoques  d'Italie  qui  persistaient  dans  lo  schismo  A 
ceux  des  trois  chapitres, et  protesta  contre  le  titre  do  patriar- 
che oocuméniquo  pris  par  lo  patriarche  do  Coustautinople. 

Pelage,  autour  do  l'hérèsie  contre  la  grûco.  qui  s'ap- 
pelle, lie  son  nom,  ptUat/ianismc,  né  en  (îrande-Brelagn(\ 
ou  peut-ôtro  en  Irlande,  vers  3G0,  mort  en  Palestine  vers 
430.  On  croit  qu'il  s'appelait  Morgan,  mot  qui  en  celtique 
signitio  "  maritime  ",  et  qu'il  changea  son  nom  en  celui  de 
Pelagios,  Pelage,  qui  eu  grec  a  lo  m^me  sous.  Il  menait 
la  vie  ascétique  sans  avoir  reçu  los  ordres.  Après  avoir 
visité  los  églises  d'Oriont,  il  séjourna  A  Rome  de  401  ù. 
410  et  y  exposa  ses  opinions  jJL'rsonuelles  sur  la  grice, 
qu'il  opposait  à  la  doctrine  de  saint  Augustin.  11  eut  avec 
co  dernier  une  entrovuo  en  Afrique  (41  i)  et  se  rendit  à 
Jérusalem,  tandis  que  son  disiâpie  Célestius  donnait  une 
grande  publicité  ù  la  doctrine  de  son  maître,  et  attirait 
sur  ello  les  rigueurs  de  l'Eglise.  (V.  i'ki.agianisme.)  IV- 
lago  termina  sa  vio  en  Palestine,  après  avoir  été,  en  124. 
cliassé  do  Jérusalem  par  l'èvfique  Prayle.  Il  avait  composé 
on  latin  un  Traité  sur  la  divinité,  un  recueil  do  textes 
do  l'Kcrituro  intitulé  Livre  des  té/noi(jiiai/es,nnG  Exposition 
des  kpitres  de  saint  Paul  et  une  Lettre  à  Démédriadc. 

Pelage  (en  ospagn.  Pelaijo),  premier  roi  dos  Asturios. 
mort  vers  737.  î^ous  lo  règne  du  dernier  roi  wisigoih 
Roderick,  l'Espagne  avait  été  conquise  par  les  Arabes 
(711-71.'i).  Un  grand  nombre  de  nobles  et  d'évôques  goths 
se  réfugièrent  dans  les  Asturies  et  choisirent  pour  roi 
D.  Polayo,  peut-être  descendant  des  anciens  rois  goths. 
peut-6tre  do  race  hispano-romaino  (los  Arabes  rappellent 
Belaï-ol-Roumi).  Pelage  demeura  dans  los  montagnes 
appelées  Picos  de  Europa.  Sous  le  gouvernement  pacili- 
cateur  do  l'émir  Abd-al-Aziz,  il  se  rendit  mémo  à  Cor- 
douo  pour  traiter  avec  les  conquérants,  mais  à  Abd-al- 
Aziz  succéda  le  belliqueux  El-Hhorr-Bon-Abd-el-Rahman, 
et  la  guerre  recommença.  Pelage  battit  à  la  journée 
restée  Tégcndairo  de  Cuova  de  SanUi  Maria  do  Covadonga 
l'émir  AlRhamah.  Ainsi  la  monarchie  wisigotho  ressuscita 
dans  le  petit  royaume  asturion.  Pelage  mourut  on  737  ot 
eut  pour  successeur  son  fils  Favila.  En  1901,  une  riche  ba- 
silique a  été  inaugaurée  à  Covadunga,  on  mémoire  de  la 
victoire  de  Pélago. 

PÉLAGIANISER  [jt]  V.  n.  Partager  les  opinions  do  Pé- 
lago. 

PÉLAGIANISME  [Jï,  nissm')  n.  m.  Hérésie  du  moino  Pé- 
lago. 

—  Encycl.  La  doctrine  traditionnelle  do  l'Eglise,  résu- 
mée et  exposée  avec  uno  vigueur  jusqu'alors  inconnue  par 
saint  Augustin,  au  commencement  du  V  siècle,  se  résume 
en  trois  points  :  1"  par  suite  du  péché  d'Adam,  tous  los 
hommes  naissent  privés  do  ta  grâce  sanctifiante,  exposés 
à.  l'ignorance  et  à  la  concupiscence,  condamnés  à  la  dou- 
leur et  à  la  mort;  2"  sans  la  grâce  actuelle,  c'est-à-diro  sans 
un  secours  intérieur  de  Dieu  éclairant  son  esprit  et  for- 
tifiant sa  volonté,  l'homme,  quoique  libre,  ne  peut  rien 
faire  qui  soit  utile  pour  son  salut;  3°  bien  que  l'homme  ne 
soitjamais  déterminé  invinciblement  à  commettre  aucun 
péché  ou  particulier,  pour  les  éviter  tous  sans  exception, 
ïl  lui  faudrait  uno  continuité  d'elforts  dont  il  n'est  pas  ca- 
pable. Pélago  opposait  A  cette  doctrine  los  trois  assertions 
.suivantes  ;  i°  lo  péché  d'Adam  n'a  exercé  aucune  intluonco 
sur  la  nature  do  ses  descendants;  la  concupiscence  n'est 
qu'un  mot  :  la  liberté  do  l'homme  est  en  parfait  équilibre 
entre  le  bien  et  lo  mal:  2°  la  grâce  nous  ost  nécessaire  si 
l'on  veut,  mais  co  mot  désigne  les  facultés  que  Dieu  nous  a 
données,  les  enseignements  do  Jésus-Christ  et  ses  exom- 
plos.  (Pélago  finit  bien  par  admettre  uno  grâce  intérieure, 
mais  il  n'eu  reconnaît  pas  alors  la  nécessité);  s"  l'hommo 
peut,  par  ses  seules  forces,  parvenir  à  éviter  tout  péché. 

La  doctrine  pélagienne.  propagée  en  Afrique  par  Cé- 
lestius, y  fut  combattue  par  saint  Augustin,  qui  envoya 
Paul  Orôse  l'attaquer  on  Orient,  où  se  trouvait  Pelage 
lui  mémo.  Pélago  put  se  faire  absoudre  au  concile  de  Dio- 
spolis,  mais  fut  condamné  en  412  par  celui  de  Carthagc, 
en  416,  car  ceux  de  Jérusalem,  d'Antiocho  et  de  Milèvo 
on  Numidie.  Uno  lettre  captieuse  écrite  par  lui  et  uno 
feinte  soumission  de  Célestius  trompèrent  un  instant  lo 
pape  Zozime,  mais,  en  418,  celui-ci  approuva  la  condam- 
nation de  l'un  et  de  l'autre  au  grand  concile  de  Carthage. 
dont  les  décisions  furent  sanctionnées  par  les  empereurs 
Honorius,  puis  Théodoso  I'"'  et  Valentinien  III.  Les  soci- 
nions,  au  xvir  siècle,  ont  enseigné  la  doctrine  de  Pelage. 
Sejni-pélaf/innis)7W.  Tout  en  admettant  que  la  grâce 
était  nécessaire,  comme  l'avait  déclaré  lo  concile  d'Afrique, 
plusieurs  écrivains  do  la  Gaule,  notamment  Cassien,  fon- 
dateur d'un  célèbre  monastère  à  Marseille,  Gennadius 
et  Faustus,évêque  do  Riez,  crurent  pouvoir  enseigner  que. 
si  Dieu  prédestinait  les  justes  au  salut  et  leur  accordait 
sa  grâce,  c'était  en  vue  et  en  récompense  de  leurs  mé- 
rites, que  prévoyait  sa  prescience  inlinie.  En  d'autres 
termes,  absolument  nécessaire  au  salut,  la  grâce  était,  à 
leurs  yeux,  méritée  par  l'homme.  Saint  Augustin,  saint 
Prosper  d'Aquitaine,  furent  les  principaux  adversaires  de 
cette  nouvelle  doctrine.  Ils  soutinrent  que  l'homme  ne  pou- 
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Prison  de  Sainte-Pùlagie. 


vait  en  aucune  façon  mériter  proprement  la  grâce.  C'est 
ce  qui  fut  défini  contre  les  semi-pélagiens  par  lo  concile 
d'Orango  (529),  sous  la  présidence  de  saint  Césaire.  Le  pape 
Félix  IV  sanctionna  cet  coseignemcmcnt. 

PÉLAGIE  [ji]  n.  f.  Genre  do  mollusques  ptéropodes,  do 
la  famille  doscliidés,  propres  à  la  mer  des 
Moluques.  11  Genre  de  méduses  acalèphes 
discophores,  type  do  la  famille  despc/ar/n- 
dés,  comprenant  des  méduses  à  ombrelle 
hémisphérique,  avec  huit  longs  tentacules 
lirincipaux  et  sans  tentacules  accessoires. 

Pélagie  (sainte),  illustre  pénitente,  née 
à  .\ntiocho  vers  430,  morte  près  do  Jérusa- 
lem vers  457.  Ello  exer';ait  à  Antioche  la 
profession  do  mime,  quand  un  sermon  do 
Nonnus,évèquo  d'Edosse,  la  convertit  (453). 
Après  avoir  vendu  ses  biens  ot  re<;u  le  bap- 
tême, ello  se  retira  près  do  Jérusalem,  sur 
lo  mont  dos  Oliviers,  et  y  bâtit  uno  <'ellule,  où  ello  fit  péni- 
tence jusqu'à  sa  mort.  —  Féto  lo  ft  octobre. 

Pélagie  (sainte),  martyre  à  Tarse,  sous  la  persécution 
de  Dioclétien.  —  Féto  lo  4  mai. 

Pélagie  (sainte),  martyre  à  Antioche,  en  304,  à  l'âge 
'11!  ([uinze  ans.  Saint  Jean'Chrysostome  prêcha  deux  fois 
son  p;inégyrii|Uo  à  Aniioche,  et  une  basilique  lui  fut  dédiée 
â  Constantinople.  —  Féto  le  9  juin. 

Pélagie  (prison  iuc  Sainte-),  maison  d'arrflt,  qui  était 
située  à  Paris,  rue  du  Puits  dc-l'Ermito,  n^H;  elle  a  été 
démolie  en  1899.  Elle  fut  établie,  en  1792,  dans  les  bâti- 
ments d'un  couvent 
de  nlles  repenties, 
fondé   par  iM"""  do 
Miramion  en  1GG5. 
et     rec'ut    d'abord 
des   détenus  do 
droit   commun, 
puis,  bientôtaprès, 
des    prisonniers 

fiolitiques.  M"*  Ro- 
and  on  1793  et  Jo- 
séphine de  Beau- 
harnais,  en  1794, y 
furent  enfermées. 
Do  1797  à  1834,  ello 
fut  affectée  aux  dé 
tenus  pour  dottc'^, 
puis  so  transforni:i 
alors  en  maison  dr 
correction  spécial'- 
aux  mineurs  di- 
seize  ans.  Mais,  en 
mémo  temps,  dès 
le  premier  Empire, 
Sainte-Pélagie 
abrita  des  détenus 
politiques,  notam- 
ment des  écrivains  condamnés  pour  délits  do  presse.  Bé- 
ranger,  Paul -Louis  Courier,  Barthélémy,  Blanqui,  Ras- 
pail,  Barbes,  Godofroy  Cavaignac,  Carrel,  Lamennais, 
Félix  Pyat,  Clemenceau,  Eugène  Pelletan,  Ranc,  Cluseret, 
Henri  Rochefort  y  furent  incarcérés.  En  dernier  lieu,  on 
écrouait  à  Sainte-Pélagie  les  détenus  pour  délits  do  presse, 
les  individus  condamnés  pour  délits  (le  droit  commun  à  un 
emprisonnement  do  moins  do  six  mois  et  les  détenus  par 
voie  de  contrainte  par  corps. 

PÉLAGIEN.  ENNE  (ji'in,  en'—  du  lat.  pclagus,  la  haute 
mer)  adj.  Qui  app:iriiont  à  la  mer,  à  la  pleine  mer. 

PÉLAGIEN,  ENNE  {ji-in,  f^n)  adj.  Ilist.  ecclés.  Qui  ap- 
partient à  la  do'-trino  de  Pelage  :  Croyance  pklagiknmî. 
11  Qui  est  partisan  do  cette  doctrine  :  Auteur  pélagikn. 
—  Substantiv.  :  Les  opinions  des  pélagiens.V.  pklagia- 

NISMR. 

PÉLAGIIDÉS  (ji)  n.  m.  pi.  Zool.  Famille  de  méduses 
acalèphes  discophores,  du  groupe  dos  monostomés,  com- 
prenant los  genres  pélatjie  et  voisins.  —  Cn  pklagiidi*:. 

PÉLAGIQUE  {jik')  adj.  Zool.  Qui  vit  dans  la  haute  mer: 
Poisson  PKLAGIQUK.  Il  Organismes  pélagiques.  Animaux  et 
plantes  de  la  haute  mer,  par  opposition  aux  Organismes 
littoraux.  (On  les  appelle  parfois  tualassiques.)  il  Qui  so 
rapporte  à  la  faune  pélaguiue  :  La  chasse  pêlagiquk  du 
phoque  se  fait  dans  les  parages  du  détroit  de  Behring. 

—  Géol.  Dépôts  pélagiques,  DépAts  de  mers  profondes, 
par  opposition  â  Dépôts  littoraux.  V.  mrr. 

PÉLAGISME  ijissm')  n.  m.  Ensemble  des  conditions 
d'existence  des  organismes  do  haute  mer. 

PËLAGITE  ijif)  n.  f.  Nom  donné  aux  nodules  ferro- 
manganésiens  du  fond  de  l'océan  Pacifique. 

PELAGIUS  (Alvarez  Paez,  dit),  évéque  de  Silves  ou 
Silves  (Portugal),  né  vers  1280,  mort  à  Sévillo  vers  1342. 
Il  prit  l'habit  do  frère  mineur  à  Assise  (1304),  étudia  à  Bo- 
logne, puis  à  Paris,  sous  la  direction  de  Duns  Scot.  Le 
pape  Jean  XXII  lo  nomma  grand  pénitencier.  Evéque 
in  partions  de  Coron  (1332),  il  fut  pourvu,  vers  1334,  de 
révéché  de  Silves.  Son  fameux  traité  Du  gémissement  de 
l'Eglise,  après  un  vigoureux  plaidoyer  en  faveur  de  la  puis- 
sance pontificale,  contient  un  curieux  tableau  de  l'Eglise 
au  commencement  du  xiv*  siècle.  Co  livre,  imprimé  à  Ulm 
(I47i),  a  été  réédité  à  Lyon  (1527)  et  â  Venise  (1560). 

Pélago.  Arg.  Prison  do  Sainte-Pélagie. 

Pelago,  comm.  d'Italie  (Toscane  [prov.  do  Florence])  ; 
10.200  hab.  Eaux  minérales. 

PÉLAGOPHYTE  {fit'  —  du  gr.  pélagos,  mer,  et  phuton, 
plante)  n.  m.  Végétal  qui  vit  dans  l'eau  do  la  mer. 

PÉLAGOSAURE  {sôr')  n.  m.  Genre  do  crocodiles  de  la 
famille  des  téléosauridés,  fossiles  dans  les  formations 
liasiques  d'Europe.  (Ils  ne  dépassaient  guère  l  mètre  de 
long,  et  ressemblaienu  à  do  petits  gavials.) 

PÉLAGOSCOPE  (skop'  —  du  gr.  pélagos.  mer.  et  skopein, 
examiner)  n.  m.  Physiq.  Instrument  employé  pour  voir 
les  objets  placés  dans  la  mer  ou  au  fond  de  î'eau. 

PÉLAGOSCOPIE  (s/co-pî  —  Ta.d. pëlagoscope)  a.  f.  Physiq. 
Art  d'examiner  le  fond  des  eaux. 

PÉLAGOSCOPIQUE  {sko-pik')  adj.  Qui  a  rapport  au  péla- 
goscopo  ou  À  la  l'éiagoscopie  :  Méthode  pélagoscoimque. 


PÉLAGOSITE  n.  f.  Incrustation  de  calcite  formée  dans 
la  mer. 

PELAIN  n.  m.  Archéol.  V.  pixiNO. 

PÉLAMIDE  ou  PÉLAHTDE  n.  f.  Ichtyol.  Georo  de  pois- 
sons acantho- 
ptères,  do  la 
fami  lie  des 
scombéridés, 
répandus  dans 
los  mors  d'Eu- 
rope et  l'océan 
Indien. 

—  E  r  p  é  t. 
Genre  «le  rep- 
tiles ophidiens 
p  r  o  t  ô  r  o  g  1  ^'- 
phes,  do  la  (a- 

millo   des   hy-  i., .,„.*■;.. 

d  roph  i  idés, 

comprenant  des  serpents  de  mer  venimeux,  à  queue  laté- 
ralement aplatie,  et  qui  vivent  dans  rocêan  Indien  et  lo 
Pacifique  tropical. 

—  Enctcl.  Ichtyol.  Les  pélamtdes  (pelamys)  sont  de 
grands  scom- 
tires  qui  diffè- 
rent des  thons 
par  leurs  dents 
ncaucouj)  plus 
fortes  et  poin- 
tues sur  los 
mâchoires  ot 
los  palatins.  PélamiJe. 

La  pélamido 

commune  ou  sarde  pelamys  sarda),  bleuûtro  brillant,  avec 
des  bandes  verticales  brunes  ou  bleu  foncé,  s'étend  dans 
tout  l'Atlantique  ;  on  l'appelle,  sur  les  cùtos  de  France, 
boniton,  hize,  bonite,  palamida,  boussicou. 

PÉLAMIDIÈRE  n.  f.  Filet  pour  la  p/^cho  do  lapélamide, 
qui  est  dans  le  genre  de  ceux  qu'on  emploie  à  la  pêclio  au 
ilion,  mais  à  mailles  plus  petites. 

PELAN  (rad.  peler)  n.  m.  Ecorce  d'arbre  enlevée  par 
larges  fragments,  en  vue  d'usages  industriels,  il  On  dit 
aussi  Pi-AN. 

PELANO  n.  m.  Archéol.  Syn.  de  pelain,  et  pelino. 
PELARD  [lar'),  ARDE  [rad.  peler]  adj.  Se  dit  du  bois 

dniit  (ni  a  l'iilevé  l'écorce  pour  faire  du  tan. 

PELARD  \lar  —  de  poil)  n.  m.  Arg.  Gazon,  foin. 

PELARDEAU  ((/o)  n.  m.  Morceau  de  plomb  ou  planche 
garnie  d'étoupe  suiifée,  que  les  calfats  mettaient  H  l'exté- 
rieur pendant  un  combat  pour  boucher  les  trous  de  bou- 
let à  la  fiotlaison.  ii  On  dit  aussi  palardeau. 

PÉLARGONATE  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide  pélargo- 

nique. 

PÉLARGONE  n.  f.  Bot.  V.  PÈLARGONIt^M. 

—  Cliim.  A'élone  de  l'acide  pélargoiiiquo. 

PÉLARGONIER  n.  m.  Nom  vulgaire  du  PRLABGONiu>f. 

PÉLARGONIQUE  inik')  ad;.  Chim.  Se  dit  d'un  acide 
C*H"0',  qui  pxiste  dans  l'huile  des  uelargonium  roseum, 
odoratissiinwn,  capitatnm.  il  Se  dit  d  un  anhydride 

iC'H'^O)'  =  O. 
nue  l'on  obtient  eu  traitant  lo  pélargonato  de  baryum  par 
loxychloruro  de  phosphore. 

—  Encycl.  L'acido  pélargonigue.  qui  se  trouve  dans 
l'huile  de  divers  pélargoniums,  prend  aussi  naissance  dans 
l'oxydation  de  l'essence  de  ruo,  dans  l'oxydation  do  l'acide 
stéaroliqiio  par  l'acide  nitrique,  etc.  C'est  uno  masse  cris- 
talline, tondant  à  12",  bouillant  à  253*. 

PÉLARGONIUM  (ni-om'  —  du  gr.  pélargos*  cigogne,  à 
cause  de  I.'i  forme  du  fruit)  n.m.  Bot. Genre  ile  gêraniacées. 
»  On  dit  aussi  i-ki-argonier. 

—  Encycl.  Los  pélargoniums  sont  dos  herbes,  des  sous- 
arbrisseaux  ou  même  des  arbrisseaux,  souvent  rouverts 
do  poils  glanduleux  et  aromatiques,  qui  no  ditTèrent  des 
vrais  géraniums,  avec  lesquels  on  les  confond  souvent, 
quo  par  le  zvgoraor- 
phismo  de  la  fleur, 
dont  lo  sépale  posté- 
rieur so  prolonge  en 
un  éperon  concres- 
cent  avec  le  pédi- 
celle.  On  connaîtplus 
do  cent  cinquante  es- 
pèces de  pélargo- 
niums, la  plupart  ori- 
ginaires do  la  région 
du  Cap.  Co  sont  des 
plantes  ornemen- 
tales ,  au  feuillage 
élégant, aux  fleurs  ri- 
chement colorées,  et 
d'une  grande  facilité 
de  culture. 

Les  plus  employés 
se  rangent  eu  trois 
catégories,  qui  cor- 
respondent à  autant 

de  races  :  l"  pélargoniums  zonales,  issus  de  croisements  du 
pelargonium  J07iaïe  avec  le  pelargonium  inquinans;  ce  sont 
par  excellence  des  plantes  de  massifs;  2" pélargoniums  à 
feuilles  de  lierre,  provenant,  par  variation  et  par  croise- 
ments divers,  du  pelargonium  pellatum;  bien  que  très 
propres  à  la  formation  des  massifs,  ils  sont  surtout  appré- 
ciés pour  suspensions;  3"  pélar-goniums  à  grandes /leurs, 
obtenus  par  semis  et  croisements  du  pelargonium  grandi- 
florum;  remarquables  par  certains  coloris  rouges,  pour- 
pres, cramoisis,  etc.,  ils  sont  surtout  cultivés  en  serres 
et  sur  fenêtres.  On  les  multiplie  par  bouturage  à  la  fin  do 
lété  et  on  les  conserve  l'hiver  en  serre  ou  sous  châssis. 

Certains  pélargoniums  contiennent  dans  leurs  feuilles 
une  huile  essentielle  utilisée  en  parfumerie:  lo  pelargo- 
nium capitatnm,  on  géranium  rosat,  donne  I essence  de 
géranium  et  sort  à  falsifier  l'essence  de  rose. 

PÉLARGYLE  (>/')  n.  m.  Radical  hypothétique  CH'*0 
de  l'acide  pélargonique. 

PéLASGES.  nom  donné  par  les  anciens  Grecs  tantôt 
à  l'un  des  peuples  primitifs  de  la  Grèce,  tantôt  à  1  ensemble 


Pelargonium. 
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dos  populations  primitives  do  leur  pays.  On  rattacliait 
souvent  à  la  rare  pôlasgiquo  les  divers  groupes  do  trihus 
que  montionnaiont  les  vieilles  légendes  :  Curions,  Lélè- 
gos,  Cretois,  Minyens,  Tyrrhéniens,  Iliyriens,  Thraccs, 
fcticulos,  etc.  Los  Grecs  do  l'ùpoquo  classi(|ue  rattachaient 
les  Pélasges  &  un  héros  légendaire  nommé  l^élasgos.  Ils 
les  considéraient  tantùi  comme  leurs  ancêtres,  tantôt 
comme  des  barbares.  Ils  admettaient  que  les  Pélasges 
avaient  occupé  l'Asie  Mineure,  les  fies,  la  Tlirace,  la  Grèce 
propre,  la  Sicile  et  l'Italie,  où  ils  avaient  apporté  les  pre- 
miers éléments  do  la  civilisation  et  de  la  religion,  heur 
souvenir  s'était  conservé  dans  les  légendes  et  l'onomas- 
ti<|uo  de  toutes  les  régions  grecques.  V.  pki.asgiqub. 

PÉLASGIDC  (Ittss-jiil'  —  rad.  Pi'lasge)  adj.  Mytiiol.  gr. 
Siirnoiii  d'Iléra  et  do  Déinéter,  dont  le  culio  passait  pour 
avoir  été  l'ondé  par  les  Pélasges.  Il  Surnom  de  Sapho. 

PÉLASOIE  ilass-Jt),  nom  primitif  do  la  Grûco  ancienne, 
du  IVloponèso  et  do  l'ilo  do  Leslios. 

PÉLASGIEN,  ENNE  (lass-ji-ln,  èii)  adj.  Qui  appartient 

aux    Pi*las;,'CS  ;    Itnct'  i'KI,\S(iIHNMÎ. 

—  .Myilwl.  gr.  Surnom  d'IIéra  et  de  Démèter,  dont  lo 
culte  avait  été  institué  par  les  Pélasges. 

PÉLASGIQUE  {ta^s-jik')  adj.  Antiq.  gr.  Qui  appartient 
au.x  Pélasges;  qui  est  dft  aux  Pélasges  :  Monument  Piî- 
LASGiquit.  Il  Nom  donné  aux  chênes  de  Dodono. 

—  n.  m.  Knceinto  des  Pélasges,  au  N.-O.  do  l'Acropole 
d'Athènes. 

—  Kncycl.  Monuments  pélasijiqiiex.  On  désigne  sous  le 
nom  do  monuments  pétasgit^nps  toutes  les  vieilles  murailles, 
les  acropoles  et  constructions  diverses  do  Grèce  ou  d'Ita- 
lie, qui  sont  antérieures  à  l'ôpoquo  proprement  hellénique, 
et  r|u'on  attribuait  aux  Pélasges.  Ces  constructions  sont 
caractérisées  surtout  par  les  dimensions  énormes  des 
pierres  mal  dégrossies  et  assemblées  sans  mortier,  mais 
elles  présentent  dos  dispositions  assez  différentes  et  n'ap- 
partiennent pas  à  une  mémo  civilisation.  V.  cyclopi-;bns. 

Pour  Homère,  la  Thessalio  est  encore  »  la  plaine  pélas- 
giqiie  n  {Pelnsgikon  Argos).  ho  sanctuaire  et  l'oracle  de 
iJudone  avaient  été  fondés,  disait-on,  par  les  Pélasges. 

PÉLASGIQUE  (golfk)  ou  Pelasgicus  Sinus,  golfo 
de  la  cùto  orientale  do  la  Grèce  ancienne,  formé  par  la 
mer  Egée,  au  S.-E.  do  la  Thessalio.  au  N.  de  l'Eubée, 
enire  l.-i  Phthiotide  et  la  Magnésie.  C'est  lo  golfe  actuel 
de  l'o/o. 

PÉLASOOMANE  (lass  —  du  gr.  Pélasfios,  Pélasgo,  et 
maniii,  p,ission)  n.  m.  Historien  porté  à  étendre  beau- 
coup lo  rôle  des  Pélasges  dans  l'histoiro  primitive  des 
pays  grecs. 

PÉLASGO-PHÉNICIEN ,  ENNE  adj.  Qui  a  rapport  aux 
Pélasges  considérés  comme  appartenant  à  la  race  sémi- 
tique dont  faisaient  partie  les  Phéniciens. 

—  Subsiantiv.  :  Les  Pki.asuo-Phénicikns. 

PÉLASGOS.  Mytli,  gr.  Héros  éponvme  do  la  race  des 
Pélastres.  On  admettait  l'existence  db  plusieurs  person- 
nages de  ce  nom.  Lo  plus  connu  était  un  roi  d'Arcadic, 
ancêtre  dos  Lycaonides,  civilisateur  de  son  peuple. 

PÉLASTRE  llasslr')  n.  m.  Techn.  Partie  largo  et  plate 
d'une  pelle,  n  Espèce  do  palette  avec  ou  sans  bords.  (Vx.) 

PtLATB  (du  gr.  piHatis, 
Antiq.  gr.  Merce- 
naire, liomme  à 
gages.  Il  Ouvrier  do 
condition  libre,  ii  A 
Kome,  Client. 


X  voisin  »  ;  de  pelas,  près)  n.  f. 


Pélale. 


PÉLATE  n.  f. 
Genre  do  poissons 
acantlioptorigions, 
de  la  famille  dos 
porcidés,  propres 
aux  mors  océa- 
niennes. {Les  pe- 
lâtes ont  les  nageoires  ventrales  situées  sur  la  poitrine, 
une  vessie  natatoire  close  dépourvue  de  canal  aérien.) 

PELATTAGE(/a-<iy"— rad.pe/cr}n.m.Teclin.Oiiéiation 
par  l.ii|iii'llc  on  fait  tomber  le 
Itoil  (U's  peaux. 

PELAUDER'W  — du  lat./W/;», 
peauy  V.  a.  liattre,  étriller.  (Vx.) 

Se  pelmider,  v.  pr.  Pop.  Se 
battre  à  coups  de  poing. 

PELAVERGA  (fer')  n.  m.  Va- 
riété de  cépage  noir,  cultivéo 
dans  lo  Piémont. 

PELAYOMiisr.NOKz).  Biogr. 
V.  .Mknkniikz  Pki.ayi>. 

PÈLE  n.m.rochn.  Anc.formo 
du  mot  ptisK. 

IDA.  Ar.>   .     ,..  .  Noces  do  Théti 

rELE.Oéol.iiC/itreHxde/VW, 
Kilamont.s  do  laves  qu'on  trouve  dans  les  déjections  du  vol- 
can do  Korouïa. 

PÉLÉAOE  du  gr.  pfleias,  ailiis,  mémo  sens)  n.  f.  Antiq. 
gr.  .Nom  dimné  aux  prêtresses  de  l'oraole  do  Zous,  à  Do- 
dono. llUne des  Pléiades. 

—  Astron.  .Syn.  pou 

usité  do  pi.BiADK.  rr 

PËLÉCANIDÉS  n.  m. 

pi.    Famille    d'oiseaux 
palmipèdes,    renler- 
mant  le  seul  genre  p' 
tican.    —    Un   PKt.Kc\ 
NIDli. 

PÉLÉCANOÏDEn.m. 

Genre  d'oiseaux  paiiin- 
pèdes,  type  de  la  fa- 
mille des  p^tt'canoïdi- 
ilfis,  projires  aux  mors 
du  sud. 

PËLÉCANOÏDIDÉS 

n.  m.pl.  l'aiiiille.l  uis.-aux  palmipèdes,  rentermanl  le  seul 
genre  piHécanutde.  —  Un  l'iiLKCANOÏDliiii. 

PELECANUa  (pf-lf,  niiss)  a.  m.  Nom  sciontiliquo  des 
oiseaux  du  genre  pélican. 


PÉLÉCINE  (.9('n*)  n.  m.  Entom.  Genre  d'insectes  hyméno- 
ptères  lérébraïus  entomoplia- 
ges,  do  la  famille  des  ichnou- 
monidés,  propres  ù  l'Amérique 
tropicale. 

—  iiot.  .Syn.  de  diskrruli^. 

PÉLÉCINON  isi  —  du  gr.  7;(f- 
li^kus,  hache)  n.  m.  Antiq. 
Espèce  de  cadran  solaire,  (jui 
avait  la  l'orme  d'une  hache. 

PÉLÉCO'iDE  (du  gr.  pt'Ukus, 
h.-iche,  et  cidos,  aspect)  adj. 
(iéoni.  Qui  est  en  forme  de 
hache  :  Cottrbe  PicLiicoïniî. 

—  n.  m.  Figure  eu  forme  de 
hache. 

PÉLÉCOTOME  n.  m.  Genre 
d'insectes  coléoittèrcs  hétéro- 
mères,  type  de  la  tribu  dos  pé- 
lècotnminéSj  propres  h  l'hémi- 
sphère boréal.  (Ce  sont  de  cu- 
rieux insectes  allongés,  ù.  la 
tête  forte.) 

PÉLÉCOTOMINÉS   n.  m.  pi.  Pilèclne  (gr.  nat.). 

Tnlju  (1  insectes  cuii-ojitères  lié- 

téronièrcs.  famille  des  rhipiphoridés,  renfermant  les  genres 
liélecalvmc  et  voisins.  —  Un  pklkcotomink. 

PELECUS  (pf-li'-kuss)  n.  m.  Genre  de  poissons  physo- 
stomes,  do  la  famille  dos  cyprinidés,  propres  aux  eaux 
douces  (le  l'hc- 
niisphère    bo- 
réal.  (Les  pe- 
lecus,  voisins 
des    brèmes, 
sont    compri- 
més,  avec    lo  ,  , 
vontro    tran-                              -        - 
chant,  la  bon-                                    Pelecus. 
ciie  oblicpie  di- 
rigée en  haut  et  munie  do  barbillons.  Lo  pelecus  cultratus 
ost  répandu  dans  l'Europe  orientale,  au  voisinage  do  l'em- 
boucliuro  des  fleuves.) 

PÉLÉCYPODES  [si)  n.  m.  pi.  Zool.  Syn.  peu  us.  de  i.a- 

MI-:LI-lHaANCIIES. 

FelÉE  (MONTAGNiî),  .sommet  volcanique  de  l'ile  fran- 
çaise do  la  Martinique,  dans  la  partie  septentrionale  de  la 
colonie  (  1 .330  m.  d'alt.).  Le  cratère  paraissait  depuis  long- 
temps éteint,  quand  il  se  réveilla  brusquement,  au  mois 
d'avril  1902,  pour  couvrir  do  ses  cendres  brûlantes,  le 
8  mai,  le  nord  de  l'île  et  la  ville  de  Saint-Pierre,  qui  fut 
complètement  détruite,  V.  Saint-Pierre. 

PéLÉE.  Myth.  gr.  Roi  légendaire  d'ioikos,  fils  d'Eaque, 
roi  d'Egino,  et  de  la  nymphe  Endcis,  lille  do  Chiron.  Avec 
son  frère  Télamon,  il  tua  son  autre  frère  Phokos,  fut 
chassé  d'Egine,  et  se  réfugia  à  Phthio,  auprès  du  roi  Eu- 
rytion,dont  il  épousa  la  fille.  Antigène.  Pendant  la  chasse 
du  sanglier  de  Calydon,  il  tua  involontairement  son  beau- 
frère  et  se  réfugia  à  lolkos,  auprès  du  roi  Acaste,  qui  le 
purifia.  La  femme  do  ce  dernier,  Astydamie,  devint  amou- 
reuse do  Pelée.  Ayant  vu  sa  passion  fepoussée,  elle  accusa 
auprès  de  son  mari  le  fils  d'Eaque  d'avoir  voulu  la  séduire. 
Acaste  fit  exposer  Pelée,  lié  et  garrotte,  sur  le  mont  Pé- 
lion.  Mais  Pelée  parvint  à  s'échapper  et,  aide  par  Jason 
et  les  Dioscuros,  il  s'empara  d'ioikos,  mit  à  mort  Asty- 
damie et  Acaste,  et  devint  roi  do  la  ville.  Sa  première 
femme  Antigène  ayant  été  tuée  par  Acaste,  ou  s'ôtant 
pendue  do  désespoir  sur  une  fausse  nouvelle.  Pelée  épousa 
en  secondes  noces  la  néréide  Thétis.  Lo  mariage  eut  lieu 
dans  la  grotte  de  Chiron,  sur  le  Pélion  :  les  dieux  y  assis- 
tèrent et  apportèrent  leurs  présents.  Eris  ou  la  Dî.scorde, 
qu'on  avait  négligé  d'inviter,  y  apparut  tout  ù  coup  et  y 
jeta  la  fameuse  pomme  d'or,  avec  l'inscription  :  A  la  plus 
belle!  qui  devait  indirectement  causer  la  guerre  do  Troie. 
De  son  union  avec  Péléc,  Thétis  n'eut  qu'un  fils,  Achille; 
cdle  quitta  bientét  .son  mari  pour  rejoindre  ses  sœurs  les 
Néréides.  Péléo  eut  une  vieillesse  misérable  ;  il  fut  détrôné 


i: 


Pùliîcanol.lo, 


U'apriis  un  i:arcoph3Ee  do  la  villa  Albanl. 

pendant  la  guerre  de  Troie,  et  survécut  à  son  fils.  Euripide 
lui  fait  jouer  un  rôle  ù  Phthie,  dans  son  Andromai/ue. 

PÉLÉEN,  ENNE  {U'-in.  (>«')  adj.  Qui  descend  de  Pelée  : 

fturr  PKI.KKNNK. 

—  //(Vos  i>i'li!en,  Achille,  fils  de  Pelée. 

PÉLÉGRINE  (du  lat.  perefirinus,  pèlerin)  n.  f.  Nom  vul- 
tr^iire  de  la  capucine  des  Canaries  et  d'uno  espèce  d'ai- 
slriemi-re. 

PÉLÉIOE  n.  et  adj.  Antiq.  gr.  Descendant  do  Pélée; 
qui  appartient  ii  la  race  do  Péléo.  Il  Achille,  lils  de  Péléo. 

PÉLÉKYDE  (du  gr.  pélékus,  hache)  n.  f.  Variété  do  cui- 
vre arséiiiaté. 

PÊLE-MÊLE  adv.  Dans  «n  mélange  confus,  sans  ordre  : 
luitn-r.  Sortir  pftLE-.MÈLK.   Mettre  tout  rfti.B-MÈi.!'.. 

—  n.  m.  Mélange  confus  de  personnes  ou  do  choses  : 

Kn  avant  les  chansons  !  fin  avant  les  qiiailrtlU's  ! 
Pite-mi-le  charmant  de  garçons  et  de  lUIes. 

A.  Harturt. 

—  Présentation  h  la  cour  sans  préséance  :  Pour  ih^iter 
/.■i  dix/n'trs  de  prt'si'unce,  le  prince  orilonna  le  pèlic-mÈliî. 

—  Anton.  Eu  ordre,  ordonnément,  séparément. 

PÊLE-MÊLER  V.  a.  Rassembler  confusément;  mottro 
pèlo-œèlo  :  PAlk-uAlànt  te  iien  oiiec  le  mat...  (Nie.  Pasq.) 
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PÈLE-OSIER  n.  m.  invar.  Instrument  à  laLlo  (hiniicl  on 
onlcvc  1  l'corco    do  l'o- 
sier. Il  Ou  dit  aussi  raclk- 
v[.Mi;. 

PELER  (du  lat. ;)i7flre;  IVlc-usier. 

do /^//(t*,  poil.  —  Change 

c  en  ('  f|uand  la  terminaison  commence  par  un  emuet:  Je 
pèle.  Tu  pèleras)  v.  a.  Olcr  lo  poil  à  :  Pelku  des  peaux. 

—  Poji.  Peler  quelqu'un,  Lo  voler. 

Pelé,  ée  part.  pass.  Nu,  dépouillé  d'herbe,  de  y;azoB,  de 
végétation  :  Montni/ne  im:i,i':h. 

—  n.  m.  Fam.  Porsonnc  chauve,  ii  Personne  sans  consi- 
dération ou  sans  fortune,  tl  H  y  avait  quatre  peUs  et  un 
tondu.  So  dit  dune  assemblée  coniposéo  do  peu  de  per- 
sonnes ou  do  gens  jouissant  do  peu  do  considération. 

—  Arfï.  Le  chemin,  la  grande  route. 

Se  pe/er,  v.  pr.  Perdre  son  poil  :  Le  velours  se  piÏLH 
prumptenient. 

PELER  (du  lat.  prUi.t.  peau  —  m^me  conjup.  nue  pré- 
oédiMii.)  v.  a.  Knicvrr  la  peau,  lecorcc,  la  pellicule  ù.  : 
Pklhiî  une  poire,  un  arbre,  un  fromage. 

—  Ilortif.  J'eler  la  terre,  Kn  enlever  lo  gazon,  w  Peler 
/r,ç  nlli'-rs,  En  enlever  do  la  terre  et  de  l'horbo. 

—  V.  n.  Perdre  son  poil,  sa  peau  :  Serpent  gui  pèlb. 
Se  peler,  v.  pr.  Perdre  sa  jjeau.  Il  Etre  pelé  :  Les  pêch 

dr  oif/UL'  ne  SE  I'Èlknt  pas  aisément. 


i  pêche* 


PELERIN,  INE  (du  lat.  peregrinus,  étranger)  n.  Personne 
nui,  dans  une  pensée  pieuse,  va  visiter  les  lieux  révérés  : 
Les  m';li:iîins  de  La  Mecque,  de  Lourdes.  V.  ri^.LERiNAGB. 

—  Par  ext.  et  fam.  Voyageur. 

—  l'am.  Individu,  homme  ou  femme,  qui  montre  do 
l'adresse,  do  la  finesse,  do  la  drssimulaiion  et  de  la  fripon- 
nerie :  Si  lu  cojinaissais  le  riÏLERiN...  (Mol.) 

—  Hist.  Sociêtil  des  Pèlerins,  L'une  des  nombreuses  so- 
ciétés secrètes  qui  groupaient  sous  la  Restauration  les  en- 
nemis du  pouvoir  royal. 

—  Ilist.  relig.  Us  pèlerins  d'Emmaiïs.  V.  EmmaOs. 

—  Pkov.  :  Veut  du  soir  et  pluie  du  matin  n'étonnent 
pas  le  pèlerin,  Souveni,  ipiand  il  vente  lo  soir,  il  pleut  Je 
lendemain  matin,  n  La  pluie  du  matin  réjouit  le  pèlerin,  U 
ost  commode  do  marcher  ([uand  il  a  i)lu  le  matin. 

—  Encycl.  Iconogr.  Beaueoup  d'artistes  ont  peint  des 
Pèlerins.  Un  tableau  do  Ph.  Wouwerman  figure  sous  ce 


Itrins  allant  û  La  Meoquc,  U  aia-i.a  IJcUv 


titre  au  musée  du  Louvre.  F.  Barrias  a  peint  des  Pêlernns 
se  rendant  à  Rome  pour  le  jubilé  de  inn  1300;  Oswald 
Achenbach,  des  Pèlerins  des  Abruzzes  surpris  par  l'orage; 
L.  Bonnat,  des  Pèlerins  aux  pieds  de  la  statue  de  saint 
Pierre;  Brîon,  les  Pèlerins  de  Sainte-Odile  ;  L.  Belly,  dos 
Pèlerins  allant  à  La  Mecque  ;  P.  Pelaroche,  dos  Pèlerins 
à  Rame;  Rosa  Bonheur,  un  Pèlerin  sans  abri  dans  la  teni' 
pâle;  Luminais,  un  Pèlerinage  breton;  etc. 

Pèlerin  (Voyage  nu)  [Pilgrim's  Progress],  œuvre  de 
Bunyan  (1077).  —  Bunyan,  pauvre  chaudronnier  sans 
éducation,  e.st  un  croyant  o.valté,  qui  écrit  pour  donner 
corps  à  SOS  rôvcs  mystiques.  Il  se  trouve  cependant  que 
ce  Voyage  du  Pèlerin,  source  de  vie  morale,  où  tant  do 
consciences  anglaises  devaient  venir  se  retremper,  est 
aussi,  par  d'autres  qualités,  une  œuvre  classique  de  la 
littérature  anglaise. 

Le  héros,  Chrétien,  fuit  la  cité  de  la  Destruction  pour 
éviter  lo  fou  divin,  qui  doit  détruire  la  ville  criminelle.  II 
se  dirige  avec  un  ami  vers  la  cité  céleste,  guidé  par  Evan- 
gélisto.  Sagesse  Mondaine  essaye  en  vain  do  lo  retenir. 
Au  marais  du  Découragement,  son  ami  l'abandonne  ;  Chré- 
tien continue  à  avancer.  Il  passe  devant  la  Croix,  et  lo 
lourd  fardeau  do  ses  péchés  tombe;  il  gravit  la  colline 
de  Difliciilré,  lutte  contre  le  terrible  dragon  Apollyon  et 
lo  tue;  il  traverse  la  valléo  obscure  do  l'Ombre  do  la 
Mort,  la  ville  de  Vanité,  les  cachots  infects  du  Géant- 
Désespoir;  enfin,  il  atteint  les  Délicieuses-Montagnes,  lo 
Beau-Paiais,  la  Porto  de  la  Cité  céleste,  qui  s'entr'ouvre 
un  instant,  mais  se  referme  bien  vite  sur  un  spectacle 
qu'aucune  plume  humaine  no  saurait  décrire.  La  deuxième 
partie,  inf<irieuro  A  la  première,  raconte  le  voyage  de  la 
femme  et  dos  enfants  do  Chrétien  vers  la  Cité  "céleste. 

L'histoiro  do  Chrétien,  c'est  l'histoire  de  l'ûmo  humaine, 
née  dans  le  péché,  et  do  sa  sanctilîcation  par  la  grâce. 
L'allégorie  n  est  quo  Toxpression  naturelle  d'uno  pensé© 
simple  et  d'uno  imagination  puissante. 

PÈLERIN  n.  m.  Tchlyol.  (ïenre  de  squales  do  la  famillo 
des  lamnidés.  propres 'aux  mers  arctiques. 

—  Ornith.  Nom  du  faucon  commun  {falco  peregrinus). 

V.   FAUCON. 

—  Encycl.   Ichtyol.   Los  pèlerins  (selacho),   les  plus 


grands  «les  requins,  doivent  leur  nom  A  leurs  niombranes 
lutcrbranchialcs  formantdes  replis  ûottants  commo  autant 


PELERIN 


PELION 


Costume  de  pèlerin 
(XV*  9.). 


do  pèlorioes.  Le  pèloriu  géant  (selache  maximus)  dépasso 
14  raôtres  de  loog.  Son  foio  énorme  donne  une  huilo  esti- 
mée. II  n'attaque  jamais  l'homme.  Sa  faible  dentition  no  lui 
permet  de  manger  que  do  petits  poissons  et  des  crustacés. 

Pèlerin.  Se.  occ.  Planète  placée  en  un  lieu  tel  qu'elle 
ne  peut  causer  ni  bonheur  ni  malheur. 

PÈLERINAGE  {naf)  n.  m.  Voyago  do  pèlerin  :  Les 
Ma/ioriulaiis  font  le  pj^lerinaok  de  La  Mecque. 

—  Lieu  qu'un  pèlerin  va  visiter  par  dévotion  :  Lourdes 
est  un  PÈLERINAGE  très  fréquenté. 

—  par  ext.  Voyage  quelconque:  Don  Quichotte  poursuit, 
la  lance  en  arrêt,  son  PiiLKRiNAGE  idéal.  (P.  de  St-VIctor.j 

_  pig.  Condition  qui  n'est  pas  stable,  dans  laquelle  on 
né  fait  que  passer  ;  Cette  vie  n  est  qu'un  pklekinagh, 

—  Hist.  Pi-lerinaffc  de  i/râce,  Nom  donne  au  soulève- 
ment des  catholiques  anglais  qui  eut  lieu  dans  le-York- 
shiresous  le  règne  de  Henri  VlII.en  1530.  (Ils  demandaient 
le  rétablissement  de  la  suprématie  religieuse  du  pape.) 

—  Encycl.  Hist.  relig.  I.  Les  juUcrinages  chez  tes  chré- 
tiens. Les  lieux  saints  de  la  Palestine,  visités  dès  les 
temps  apostoliques,  ont  attiré,  à 
partir  du  iv*  siècle,  une  foule  de 
pèlerins.  Les  entraves  que  les  mu- 
sulmans voulurent  opposer  ù.  cette 
forme  do  dévotion,  au  xi"  siècle, 
furent  l'une  dos  principales  causes 
dos  croisades.  Les  tombeaux  des 
apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul, 
à  Rome,  et  les  catacombes  devin- 
rent également,  dès  lo  iv«  siècle, 
le  but  de  nombreux  pèlerina^e.s. 
Au  premier  rang  des  autres  lieux 
sacrés  fréquentés  par  les  peuples 
catholiqn<'s,  nous  citerons,  en  Ita- 
lie, la  Maison  do  Lorotto  {Santa 
Casa),  lo  mont  Gargano,  l'église 
do  Saint-Janvier  à  Naples;  en  Es- 
pagne, Saint-Jacques  de  Compos- 
lelle,  Notre-Dame  del  Pilar  do  Sa- 
ragosse  ;  en  France,  Notre-Dame 
do  Chartres,  le  Mont-Saint-Michel, 
et,  depuis  lo  xix'  siècle,  La  Salette 
et  surtout  Lourdes.  Au  xni*  siècle, 
les  pèlerinages  commencèrent  à 
être  imposés  comme  pénitences,  par  l'Inquisition,  aux  hé- 
rétiques repentants.  Ils  contribuèrent  à  mettre  en  contact 
dos  représentant  des  diverses  nations  chrétiennes  et,  par 
suite,  à  opérer  la  fusion  des  coutumes,  des  opinions.  Un 
grand  nombre  de  pèlerins  ont  laissé  de  leurs  voyages  des 
relations  précieuses. 

IL  Les  pèlerinages  dans  les  religions  non  chrétiennes. 
Dès  l'antiquité  la  plus  reculée,  l'histoire  nous  montre,  en 
Egypte  et  en  Chaldée,  des  lieux  sacrés  attirant  de  nom- 
breux visiteurs.  Los  Juifs  devaient  se  rendre  à  Jérusalem 
au  temps  do  la  Pâquo;  do  leur  côté,  les  foules  grecques 
accouraient  aux  temples  d'Artémis,  d'Ephèse ,  do  Pallas 
Athénè  à  Athènes,  d'Aphrodite  à  Cythère,  à  Paphos,  à 
Amathonte,  do  Zeus  à  Olympie  ;  etc.  Dans  les  temps  mo- 
dernes, tout  bon  musulman  doit  visiter  La  Mecque  au 
moins  une  fois  dans  sa  vie.  L'Hindou  vénère  Bénarcs, 
Ganga-Sagar,  Gaya,  Djagannath  et  Kamesvaram,  etc. 
Enfin,  les  bouddhistes  ont  aussi  leurs  pèlerinages  vers  les 
sanctuaires  du  Thibet  et  de  l'ile  do  Ccylan. 

PÈLERINAL,  ALE,  AUX  ad).  Qui  appartient,  qui  convient 
à  un  pèlerin  :  Manteau  rÈLi;K[NAL.  (Vieux.) 

PELERINE  (de  pèlerin)  n.  f.  Cost.  Sorte  de  petit  man- 
teau do  fem- 
m  o  qui  no 
couvre  quo 
les  épaules 
et  une  par- 
tie delà  poi- 
trine.» Man- 
teau court 
muni  ou  non 
d'un  capu- 
chon à  l'usa- 
ge des  hom- 
mes et  des 
garçonnets. 

—  Milit. 
EtTet  d'uni- 
forme sans 
manches  et 
m  u  ni  d  '  u  n 
capuchon  affecté  seulement  aux  ofriciers  et  aux  adjudants. 

PÉLERINER  V.  n.  Aller  en  pèlerinage. 

Pelet  1  Jean\  dit  Pelet  de  la  Lozère,  comte  de 
l'Empire,  homme  politique  français,  né  à  Saint-Jean-du- 
Gard  (Gard)  en  n59,  mort  à  Paris  en  1842.  D'origine  pro- 
testante, avocat  au  parlement  de  Provence,  il  fut  élu  dé- 
puté do  la  Lozère  à  la  Convention,  oà  il  contribua  à  la 
chute  de  Robespierre.  Il  devint. après  le  9-Thermidor,  se- 
crétaire ',1794),  puis  président  de  l'Assemblée  (l795V  Une 
mission  qu'il  remplit  avec  succès  auprès  de  1  armée  des 
Pyrénées-Orientales  (mai-juin  1795)  excita  tellement  len- 
thousiasme  populaire  qu'il  fut  élu  au  conseil  desCinq-Cents 
par  71  départements.  Nommé  préfet  do  Vaucluse  après  lo 
18-Brumaire,  conseiller  d'Etat  (1802),  comte  (1808),  il  ac- 
cepta, pendant  les  Cent-Jours,  le  ministère  de  la  police 
générale.  Nommé  pair  de  France  en  1819,  il  se  rallia  à  la 
monarchiedeJuillet.  — Son  tîls.  Privat-Joseph-Claramont 
Pelet,  né  à  Saint-Jean-du-Gard  en  1785,  mort  à  Villers- 
Cotterets  en  1871,  fut  auditeur  au  conseil  d'Etat  (180G), 
maître  des  requêtes  (isu),  et  devint,  sous  la  Restaura- 
lion,  préfet  de  Loir-et-Cher.  Destitué  en  1823  comme  pro- 
testant et  libéral,  il  fut  élu  député  de  Blois,  et  se  rallia 
à  la  monarchie  de  Juillet.  Ministre  de  l'instruction  publi- 
que dans  le  ministère  Thiers  (1836),  il  entra,  en  1837,  à  la 
Chambre  des  pairs,  et  fit  partie,  en  isio.  de  la  combinai- 
son Thiers,  en  qualité  de  ministre  des  finances. 

Pelet  (  Jean-Jac(jues-Gcrmain_,  baron "^,  général  et 
écrivain  militaire  français,  né  à  Toulouse  en  17^77.  mort  à 
Paris  en  1858.  Ancien  êlèvo  de  l'Ecole  des  sciences  et 
des  arts  de  sa  ville  natale,  il  s'engagea  en  1799.  fut  atta- 
ché aux  travaux  du  génie  de  l'armée  d'Italie  (1800)  et  de- 
vint sous-lieutenant  dans  le  corps  des  ingénieurs-géo- 
graphes. Général  de  brigade  en  1813,  il  se  signala  à 
Leipzig,  puis,  pendant  ta  campagne  do  France,  à  Mont- 


//^^ 


l'èlerine  de  femmo. 


Pèlerine  d'offlcior. 


Pelet. 


mirail  et  à  Arris-sur-Aube,  enfin  à  Waterloo.  La  seconde 
Restauration  le  laissant  sans  emploi,  il  utilisa  ses  loisirs 
en  se  livrant  à  des  travaux  d'histoire  militaire.  Promu 
lieutenant  général  et  directeur 
du  dépôt  do  la  guerre  par  lo 
gouvernement  do  Juillet,  il  in- 
troduisit d'heureuses  réformes 
dans  lo  service  lopographique. 
Député  do  Toulouse  en  1831.  il 
fut  grièvement  blessé  aux  cô- 
tés du  roi  Louis- Philippe,  lors 
do  l'attentat  Fieschi  (1836).  En 
1837,  il  fut  admis  à  la  Chambre 
des  pairs.  Président  du  comité 
de  Défense  nationale  en  1848, 
député  de  l'Ariôgo  Â  la  Légis- 
lative do  1819,  il  accepta  do 
l'Empire  un  siège  do  sénateur 
on  1852  et  devint  membre  <ie 
l'Institut  en  1855.  Il  a  publié  : 
Mémoires  sur  la  ffuerre  df  tS09 
(1824);  Des  principales  opéra- 
tions de  la  ffuerre  de  iStS;  une 
Introduction  aux  cumpaynes  de 
Napoléon  en  fS05,  tSu'6,  tS07 
et  i809;  Mémoires  relatifs  à  la  guerre  de  la  succession 
d'/'Sspaffne  (1835),  ouvrage  capital. 

Peletier  ou  Pelletier  (Jacques),  savant  et  litté- 
rateur français,  né  au  Mans  en  1517,  mort  à.  Paris  en  1582. 
U  devint  secrétaire  de  René  du  Bellay,  évéque  de  sa  ville 
natale,  puis  principal  du  collège  do  Bayeux,  étudia  alors 
la  médecine,  qu'il  exerça  dans  diverses  villes,  et  mourut 
principal  du  collège  du  Mans.  Il  fut  l'ami  de  Saint-Gelais, 
do  Ronsard,  do  Ponthusde  Thyard,  do  Théodore  do  Bèze. 
Grammairien,  il  essaya  d'être  lo  lécislatour  do  l'orthogra- 
phe réformée  par  son  Dialof/ue  de  Vortografe,  où  il  prend 
pourpointdo  départ  la  prononciation.  Traducteur,  il  donna 
en  vers  français  X'Art  poétique  d'Horace  (1545),  qu'il  fit 
suivre  do  l'Art  poétique  français  {  15351.  Poète  facile, 
mais  trop  épris  do  linesse,  il  a  publié:  Œuvres  poétiques 
(1547');  les  Amours  des  amours  (1555);  la  Savoie  (1572); 
œuvres  poétiques  intitulées  les  AoMan//M  (1581).  On  lui 
doit  aussi  quelques  ouvrages  do  mathématiques. 

PELETTE  (tét')  n.  f.  Instrument  avec  lequel  on  coupe 
la  terre  à  brique. 

PELEUR  n.  m.  Petite  rasette  placée  en  avant  du  soc  do 
certaines  charrues,  n  On  dit  aussi  peloik,  kcroOteur. 

PELEURE  u.  f.  Forme  anc.  do  pelurk. 

PELEUX  (Icû)  a.  m.  Pop.  Terre  en  friche. 

Pelew  ou  PaLAOS.  Géogr.  V.  Palaos. 

Pelez  (Ferdinand-Emmanuell,  peintre  français,  ne  à 
Paris  en  1843.  Il  a  débuté  par  des  sujets  classiques, 
puis  s'est  tourné  vers  la  vie  moderne,  et  surtout  la  repré- 
sentation do  la  misère;  te  Lavoir  {ISSO)  ;  la  Maternité  [ISsD  ; 
un  Philosophe,  et  les  Irréconciliables  (1882);  Sans  asile 
(1883);  une  /''ami7/e(1884);  un  Martyr,  et  la  Misère  à  l'Opéra 
'1885);  Misère,  et  Victime  (I886j;  un  Nid  de  misère  (  1887)  ; 
Grimaces  et  misère  (I8S8);  le  Vitriol  ot  rOurnerc  (1889)  ; 
Pauvre  enfant  (i^oo)  ;  les  Saltimbanques  ;  l'Humanité;  une 
Vierge  pauvre;  Tout  à  la  joie,  etc. 

PELFRE  (  pèlfr')  a.  f.  Butin,  dépouilles  prises  sur  l'en- 
nemi. (Vx.) 

Pelham  (Henry),  homme  d'Etat  anglais,  né  vers  1695, 
mort  à  Londres  on  1754.  Entré  dans  l'armée  en  1715,  il 
combattit  à  Preston  contre  les  rebelles.  Membre  de  la 
Chambre  des  communes  en  1717,  il  devint  lord  de  la  Tréso- 
rerie eu  1721,  secrétaire  d'Etat  à  la  guerre  en  1724,  fut  en- 
core payeur  général  de  l'armée  (1730)  et  rendit  do  si- 
gnalés services  à  Walpole.  Chancelier  do  l'Kcliiquier  en 
1743,  il  démissionna  en   174G,  mais  fut  bieniùt  rappelé  au 

fiouvoir,  GranviUo  et  Bath  s'étant  montrés  incapables  de 
ormer  un  ministère.  Pelham,  malgré  l'opposition  du  roi 
et  de  son  frère  IS'ewcastle,  obtint  la  signature  do  la  paix 
avec  la  France  (traité  d'Aix-la-Chapelle,  1748)  et  s'attacha 
â  la  réduction  de  la  dette.  Malgré  ses  réelles  qualités  d'ad- 
ministrateur. Pelham  ne  fut  pas  populaire.  Il  fut  la  proie 
des  caricaturistes  qui  l'avaient  surnommé:  leroi  HenrilX. 
PÉLIADE  (du  gr.  Pèlion,  n.  d'une  montagne  de  Thessa- 
lie)  adj.  Antiii-  gr.  Qui  appartient  au  mont  Pèlion. 

PÉLIADE  n.  f.  Espèce  do  vipère,  des  régions  monta- 
gneuses du  nord  de  l'Europe  et  do  l'Asie.  V.  viPÎiRE. 

PÉLIADES.  Myth.  gr.  Filles  do  Pélias,  roi  dToIkos. 
Chassées  d'Iolkos'  après  le  meurtre  involontaire  do  leur 
père,  elles  se  réfugièrent  â  Mantinée,  en  Arcadie.  —  Une 
Peliade. 

PÉLIAS.  Myth.  gr.  Roi  d'Iolkos,  en  Thessalio,  fils  de 
Poséidon  ou  de  Créthée,  et  do  la  nymphe  Tyro.  II  était 
frère  de  Néléo  ot  d'Eson,  et  fut  le  père  d'.A,caste.  Suivant 
une  tradition,  il  détrôna  Eson.  et  lo  força  à  s'empoisonner 
avec  du  sang  do  taureau.  Suivant  d'autres,  il  fut  nommé 
par  Eson,  tuteur  do  Jason.  Redoutant  l'ambition  de  son  ne- 
veu, il  lo  chargea  de  diriger  l'expédition  des  Argonautes, 
espérant  l'y  voir  périr.  D'après  une  autre  tradition,  Eson 
vivait  encore  lorsque  Jason,  son  fils,  revint  de  la  contjuête 
do  la  Toison  d'or,  et  c'est  alors  qu'il  fut  rajeuni  par  les 
artifices  do  Médée.  Les  filles  do  Pélias,  Astéropêe  et  An- 
tiuoé,  prièrent  Médée  de  renouveler  le  prodige  en  faveur 
do  leur  père.  Sur  les  conseils  de  la  magicienne,  elles  tuè- 
rent lo  vieillard  et  jetèrent  ses  membres  dans  une  chau- 
dière. Mais  Médée,  qui  voulait  venger  les  injures  d'Eson  et 
do  Jason,  se  garda  de  ressusciter  Pélias.  L'erreur  drama- 
liiT^uc  des  filles  de  Pélias  est  rostre  légen- 
daire. 

PÉLIAS.  Myth.  gr.  Nom  de  la  lance 

d'Achille,   qui',    seul,    pouvait   en   faire 

usage.  Le  centaure  Chiron  l'avait  coupée 

sur  lo  mont  Pèlion,  et  en   fit  présent  à 

Pelée  le  jour   do   ses    noces.  V.  lance 

d'Achille- 
Pélican  n.  m.  Zool.  Genre  d'oiseaux 

palmipèdes,  type  de  la  famille  des  pe7c- 

canidés. 


■  Arg.  et  pop.  Paysan. 
"■•^      ■-  ubh    '    '•■ 


Daztir  au  pélican 

d'ar<;ent  dans  son 

aire,  avec  sa  piété 

de  gueules. 


Blas.  Meuble  de  Técu  représentant 
un  oiseau  (assez  peu  semblable  d'ailleurs  au  pélican  des 
naturalistes)  qui,  placé  debout  dans  son  aire  et  les  ailes 


éployécs  fouille  du  bec  sa  poitrine  d'où  s'échappent  quel- 
ques gouttes  de  sang  que  boivent  ses  petits,  au  nombro 
de  trois.  (Les  gouttes  do  sang  sont  appelées  piété,  ot  le 
pélican  est  dit  ...»  avec  sa  piété  de...) 

—  Chim.  Ancion  alambic  aujourd'hui  hors  d'usage. 

—  Chir.  Instrument  recourbé,  analogue  à  la  clef  de 
Garengeot,  dont  on  se  servait  autrefois  pour  l'cxtraclion 
des  molaires. 

—  Techn.  Crochet  do  fer,  employé  par  lo  menuisier 
pour  assujettir  son  ouvrage  sur  son  établi. 

—  Encycl.  ZooI.  Les  pélicans  sont  de  gros  oiseaux  re- 
marquables par  leur  bec  long,  large  et  plat,  dont  la  mandi- 
bule inférieure  est  munie  d'une  vaste  poche  membraneuse, 
qui  peut  servir  do  magasin  pour  des  quantités  considéra- 
bles de  poisson.  Munis  do  vastes  ailes  et  de  pieds  courts, 
largement  palmés,  les  pélicans  marchent  gauchement, 
mais  sont  d'excellents  nageurs  et  de  meilleurs  voiliers.  Ils 
vivent  par 
troupes  im- 
menses sur 
les  lacs,  les 
fleuves ,  af- 
fectionnant 
lesestuaires, 
et  dévorent 
des  quanti- 
tés énormes 
do  poisson. 
Leur  pluma- 
ge,csiiméen 
plumasseri'  . 
est  ordinal 
rcment  d'un 
beau  blanc, 
nuancé  par- 
fois do  rose. 
Trois  espè- 
ces   se  trou-  !■   .j:a:i. 

vent  dans  le 

sud  do  l'Europe  :  \o  pclecamts  onocrotalus,  pélican  blanc 
commun,  répandu  do  la  Méditerranée  en  Afrique  ei  dans 
le  nord-ouest  de  l'Inde,  mesurant  l*.70  de  la  pointe  du 
bec  à,  la  queue  et  3  mètres  d'envergure,  nuancé  do  rose 
clair;  ;}e/eeanu«  cmpux.  pélican  frisé,  habitant  le  sud  do 
l'Europe,  l'Indo  et  la  Chme,  beaucoup  plus  grand,  mesu- 
rant plus  de  S", 20  d'envergure,  plumage  nuancé  de  roux 
clair;  pelecanus  roseus,  pélican  rose,  (Europe  sud  orien- 
tale ot  Asie  orientale  jusqu'en  Malaisie  et  en  Chine).  Los 
autres  habitent  l'Amérique  et  l'Australie. 

La  femelle  du  pélican  nourrit  ses  petits  en  dégorgeant 
devant  eux  des  poissons  qu'elle  a  laissés  macérer  dans  sa 
poche  membraneuse.  Comme,  pour  vider  cette  poche,  elle 
presse  son  bec  contre  sa  poitrine,  et  que  les  matières 
qui  en  sortent  sont  plus  ou  moins  sanguinolentes,  il 
faut  voir  là  lorigine  de  la  croyanco  populaire  d'après  la- 
quelle le  pélican  ■  se  perce  lo  flanc  pour  donner  à  manger 
à  ses  enfants  ■-  Cette  légende  a  inspiré  le  sj-mbolisme  chré- 
tien :  le  pélican,  placé  au  centre  d  un  nid,  et  recourbant  le 
cou  pour  déchirer  sa  poitrine  vers  laquelle  se  précipitent 
des  petits  avides,  représente  Jésus-Christ  donnant  son 
sang  pour  le  salut  de  l'humanité  ou  nourrissant  l'hommo 
de  lui-môme  dans  l'Eucharistie. 

PÉLICANITE  n.  f.  Substance  minérale  appartenant  au 

genre  argile,  variété  do  cimolite. 

PELICE  n.  f.  Orthographe  anc.  do  pelisse. 

—  Féod.  Deniers  de  pelice.  Sorte  do  redevance  due  en 
fourrures  et,  à  défaut,  en  argent. 

PELIÇON  n.  m.  Archéol.  V.  peli&son. 

PÉLIDNE  n.  f.  Gcnro  d'oiseaux  échassicrs,  de  la  fa- 
mille des  scolopaci- 
dés,  propres  à  l'hé- 
misphère boréal. 

—  Encycl  Les^if- 
/irfnessontdcs  petits 
bécasseaux  à  livrée 
grise  et  rousse.  L'es- 

fièce  d'Europe  ou 
lécasseau  cocorli 
( pelidna  Alpina),  ré- 
panduejusqu'au 
nord  du  Japon, 


Pélitlne. 


hi- 
verne dans'  la  ré- 
gion méditerranéenne  et  jusque  dans  la  haute  Egypte. 

PÉUE  n.  f.  Archéol.  Syn.  de  pelade. 

PÉLIGNIENS  '^en  lat.  Peligni),  ancien  peuple  du  Sam- 
nium.  dans  l'Italie  centrale.  Ils  s'étaient  fixés  près  de  la 
mer,  sur  le  revers  orientât  de  l'Apennin,  entre  les  Maru- 
cins  au  N.,  les  Marses  à  l'E.,  les  Samnites  et  les  Fren- 
tans  au  S.  Ils  parlaient  un  dialecte  du  groupe  sabellien. 
Villes  principales  :  Corfinium  et  Sulmo.  Ce  peuple,  pasteur 
et  agriculteur,  mais  belliqueux,  se  joignit  aux  Romains 
contre  la  confédération  latine.  Pins  tard,  il  leur  résista, 
d'accord  avec  les  Samnites,  mais  dut  faire  sa  soumission 
(290).  En  90,  Corfinium  devint  le  centre  de  la  résistance 
des  Romains,  durant  la  guerre  Sociale. 

PÉLIGOT  (Eugène-Mclchior),  chimiste  français,  né  et 
mort  â  Paris  tl«i2-lS90).  D'abord  répétiteur  à  l'Ecole  po- 
lytechnique, il  fut  nommé,  en  1845,  professeur  do  chimie 
au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  puis  essayeur  à  la 
Monnaie  (1846).  Membre  de  l'Académie  des  sciences  en 
1852,  il  occupa  plus  tard  la  chaire  de  chimie  analytique  à 
l'Institut  agronomique.  Nous  citerons  de  lui  :  liccherchcs 
sur  la  nature  et  les  propriétés  chimiques  des  sucres  {IS3S)  ;  Re- 
cherches sur  l'analyse  et  la  composition  chimique  de  la  bet- 
terave à  sucre,  avec  Decaisne  (183y);  le  Verre,  son  histoire 
et  sa  fabrication  f  1876)  ;  Traité  de  chimie  analytique  appli- 
qué à  l'agriculture  (1SS2);  etc. 

PEUN  n.  m.  Dissolution  de  chatix  dans  l'eau,  dont  les 
tanneurs  se  servent  pour  peler  les  peaax.  n  Cuve  qui 
contient  celte  dissolution. 

PELING  [lin).  PELAIN  ou  PELANG  [lan)  n.  m.  Archéol. 
Tissu  de  soie  d'origino  chinoise,  de  texture,  do  couleurs 
et  de  décor  variables. 

PÉLIOM  n.  m.  Miner.  Variété  bleu  foncé  de  cordiéritc. 

PéHON,  montagne  de  Thessalie  fauL  Plessidi),  au 
N.-E.  du  golfe  de  Pagases  ou  do  Volo.  Le  Pélion.  d'aspect 
pittoresque  et  riant,  très  boisé,  a  deux  sommets,  dont  le 


PÉLIOSK  —  PELLEGIU.M 

plus  haut  a  1.630  môlrcs.  Dans  l'antiquité,  lo  sommcl  lo 
plus  àlov6  tlo  la  nionta^iio  portail  lo  tcniplo  do  2cus 
A/craios;  au-dessous,  oi»  voit  l'ontréo  cluiio  cavorno, 
ijiii  est  pout-^tro  l'antre  de  Chiron.  Lo  PcHion  jouo  uti 
prand  rùlo  dans  les  Irigfondos;  les  créants,  dans  loiir 
luito  contre  les  dieux,  lo  jetèrent  sur  l'Ossa,  pour  escala- 
der roiympc;  ïos  Centaures  y  demouraient  ;  là  curent 
lieu  les  l'ioccs  do  Thétis  et  do  Péléo,  etc.  Kuliu,  de  lu  partit 
Jason  pour  somparor  d'Iolkos. 

PÉLIOSE  Mu  gr.  péllox,  livide)  n.  f.  Patliol.  Nom  an- 
rion  du  purpura,  il  Auj.  Péliose  rhumatismale  ou  Maladie 
de  Sehœntcin,  Purpura  rhumatismal. 

—  Encvcl.  La  pt'liose  est  une  atfcctioD  d'origino  rhu- 
matismale, caractérisée  par  dos  douleurs  articulaires,  dos 
arthral^Mos.dostrouhlesgastro-intestinaux  et  dos  éruptions 
cutanées.  Lo  traitement  est  celui  do  la  cause  générale. 

PELIS  (liss)  ou  PLIS  ( pliss)  n.  m.  I^aino  <|uc  les  mégis- 
siers  enlèvent  sur  le  corps  dos  moutons  tués.  (Vx.) 

PÉLISSANNE,  comm.  dos  BoucUes-du-Rhôno,  arrond. 
et  a  *.*s  kil'ini.  dAix,  sur  la  Toutoubro  et  sur  l'une  des 
branches  du  canal  de  Crapounc  ;  1.685  hab.  Amandes, 
écorcos  ù.  tan,  huileries,  scieries.  Patrie  d'Esménard. 

PELISSE  (ilu  lat.  pop.  pcllicia;  do  pellis,  peau)  n.  f. 
^Manteau  ouaté  ou  garni  do  fourrure. 

—  Kobe  d'Iionnour  d'une  grande  richesse,  dont  lo  sul- 
tan fait  cadeau  à  ses  fonctionnaires,  ainsi  qu'à  do  grands 
p)'rsininaL,'os  étrangers. 

-  Milit.  Vêtement  militaire  d'origino  hongroise,  ot  qui 
faisait  partie  de  l'uniforme  des  hussards. 

—  Kncycl.  Miht.  La  pelisse  des  hussards  était  uno 
sorte  de  pardessus  court  fourré  ot  garni  de  brandebourgs, 
(|ui,  on  grande  tenue,  se  portait  suspendu  au  cou  par  uno 
tresso  et  flottant  le  long  du  dos.  La  pelisse  ne  constitue 


PulmsL'  :  I.  l>i-  liiisKui'il  I  l»lJoj,  portée  à  la  fourragi-re;  2.  De  rivil. 
actucll(>;  3.  D'ofilcier,  actuelle  ;  4-  De  femme;  &.  D'automobiliste. 

plus  aujourd'hui,  dans  l'armée  française,  qu'une  sorte  do 
pardessus  très  court,  fourré,  garni  d'un  col  rabattu  en 
astrakan,  bordé  do  mémo  tout  autour  ot  sur  le  devant. 
Kilo  est  do  la  môme  nuance  que  lo  drap  du  fond  de  la 
tunique  ou  du  dolnian.  Les  officiers  uo  la  portent  qu'on 
dehors  des  prises  d'armes. 

PELISSICR  (li-si-d)  Ot  plus  ancionnom.  PELLISSIER 
n.  m.  Marchand  fourreur  qui  vendait  des  pelisses  ot  des 
polissons.  (Vx.)ii  Parfois,  Syn.  do  peadssier. 

PÉLISSIER  I  Aimablo-.Iean-.?acquos),  duc  de  Malakof, 
marer.haido  France,  né  à  Marommo  eu  1791.  mort  en  ISGi. 
Ancien  élùve  du  Prylanée  do  .Saint-Cyr,  il  fit  ses  premiè- 
res armes  on  I8ir..  à  l'annéo  du  Rhin.  Kn  1819,  il  entra 
dans  l'état-major,  devint  lieutenant  en  1820,  prit  part  aux 
expéditions  d'Espagne,  do  Morée,  d'Alger.  Lieutonant-co- 
lonol  en  1839.  sa  bravoure  ot  son  énergie  dans  diverses 
rencontres  avec  les  Arabes,  àTagdompt,  à  l'Oued-Melah, 
lui  valurent  le  grade  do  colonel  (1842)  et,  après  Lsly, 
celui  do  général  do  brigade  ^1846).  Il  fut  mis  en  iSis'à 
la  tôto  du  gouvernement  do  la  _ 

province  d'Oran.  Deux  ans  plus 
tard,  il  était  divisionnaito  ot 
chargé  du  gouvernement  par 
intérim  de  l'Algérie.  Il  adhéra 
hautement  au  coup  d'Etat  du 
2  décembre  l8r»i.  C'est  lui  oui 
organisa  la  première  expédi- 
tion de  Kabylic;  il  s'empara 
do  Laghouai  ot  soumit  les  tri- 
bus du  .Sud  '  1852).  Pendant  la 
guerre  de  Crimée,  il  reçut  le 
commandomonl  du   l"  corps. 

Suis  celui  do  toute  l'armée 
'Orient,  on  remplacement  do 
Caurobort(iG  mai  is^^J.  Pous- 
sant vigoureusement  los  opé- 
rations  du  siège,  il  échoua,  lo 
18  juin,  dans  un  premier  as- 
saut contro  la  tourd*)  MalaUof, 
mais,  le  8  septembre,  il  réussit 
à  s'en  emparer.  (V.  Mai.akok.)  Elevé  à  la  dignité  do  ma- 
réchal de  Kranco,  il  recevait  bientôt  lo  litre  do  duc  do 
Malakof.  Il  devint  ensuite  sucressivenient  vice-président 
du  Sénat,  puis  ambassadeur  A  Londres  (1858).  Pondant 
la  guerre  d'Italie,  il  commanda  l'arnif-o  d'observation  ù 
Nancy.  Il  termina  sa  carrière  comme  gouverneur  général 
de  lAltrérie  (nov.  18tî0).  —  Son  frère,  Puilii-pk-Xaviku 
Péllssler,  né  a  Vonges  fCAto-d'Or)  en  1812,  mort  à  Paris 
on  1887,  servit  dans  l'artillerie,  et  lit  la  campagne  do 
Crimée.  Général  do  brigade  on  I80i,  il  commanda,  pon- 
dant lo  siège  de  Paris  1 1870-1871).  l'artillerie  au  nord  do 
la  Seine  ;  il  l'iit  blessé  à  Nogont  ot  promu  fnéral  do  divi- 
sion. Après  la  euerre.  il  fut  envoyé  au  Sénég.il.  Sénateur 
républicain  de  la  Ilaiiie  Marne,  il'fut,  peu  de  temps  après, 
élu  <[uest4'ur  dn  .S.iiuf. 

PélISSIER-LAQUEYRIE  (Joan-naptisto'i,  autour  dra- 
mati(|iio  français,  né  à  Montpez.it  en  1788,  mort  à  Paris 
on  1856.  On  lui  doit  dos  mélodrames,  des  drames,  des  vau- 
dovillos,  des  livrets  d'opéra,  outre  autres:  te  Mùulin  des 
étamj»  (1826)  ot  la  Peste  de  Marseille  (1828).  avec  Pixcré- 


PélîBslcr. 


l'elisson  ; 


.  D'homme;  2,  De  fomint 
(xw"  tiiécle). 


court;  Snni/avido  (19.11),  musique  de  Carafa;  Guillaume 
Tell,  do  Sedaino  et  (irétry,  avec  des  changements  (1828)  ; 
Médicis  ft  Machiavel,  en  vers  (l83l);  etc. 

PCLISSON  {li-soii)  ou  PELIÇON  n.  m.  Archéol.  Polisse 
ou  robe  fourrée  que  por- 
taient surtout  les  fem- 
mes. (A  partir  du  xviï*  s., 
lo  terme  no  s'applique 
plus  guère  qu'à  uno  sorte 
do  jupon,  do  robo  de 
dessous.) 

PÉLITES  n.  f.  pi.  Nom 
sous  lequel  les  anciens 
auteurs  groupaient  les 
dépôts  argileux. 

PELLA  n.  f.  Métal!. 
Amalgumo  d'argent,  qui 
contient  los  deux  tiers  de 
son  poids  do  mercure. 

PeLLA,  ville  do  la 
Macédoine  ancienne 
(Emathie),  dont  Philippe 
lit  sa  capitale.  Alexandre 
le  Grand  y  naquit,  l'ella 
déchut  sous  los  Romains; 
à  pcino  on  rosto-t-ÏI  quel- 
fines  vestiges  près  du  village  d'Iénidjé  (prov.  de  Saloniquo). 

Pclla,  ville  do  la  Palestine  ancienne,  métropole  do 
la  Pérée  sous  les  Romains  et  la  plus  méridionale  do  la 
Décapolc.  Là  so  réfugièrent  les  chrétiens  lors  do  la  des- 
truction de  Jérusalem  par  les  Romains. 

PeLLA,    bourg    des    Etats-Unis   (lowa),    près   do    la 

source  d'un  affluent  *lu  Desmoines  (bassin  du  Mississipi); 
n.iHiii  bat).  Université. 

PELLAGE  n.  m.  Agric.  Syn.  de  pelleïage. 

PELLAGE  (pi^l-lnf)  ou  PALLAGE  {pai-laf)  n.  m.  Féod. 
Droit  levé  par  les  soigneurs  riverains  de  la  Seine  sur 
chaque  muid  do  vin  chargé  ou  déchargé  dans  leurs  ports. 

PELLAGRE  {pèf  —  du  lat.  pellis,  peau,  et  du  gr.  agra, 
action  do  saisir)  n.  f.  Maladie  générale,  caractérisée  par 
dos  éruptions  érythémateuses  do  la  peau  dans  ses  parties 
découvertes,  des  troubles  nerveux  et  gastro-intestinaux, 
et  se  terminant  par  la  cachexie  ou  laliénation. 

—  Encycl.  L'apparition  do  la  pellagre  en  Europe  re- 
monte à  1720,  épo<iue  do  l'introduction  du  mais.  On  a  par 
suite  fait  de  cette  maladie  uno  intoxication  produite  par  lo 
verdet,  champignon  oui  se  développe  sur  lo  maïs  altéré. 
Mais  il  semble  que  la  misère,  les  mauvaises  conditions 
liygiéniques  doivent  étro  aussi  incriminées.  La  pellagre 
est  ondémi(iuo  en  certaines  provinces  d'Italie  et  d'Es- 
pagne. Elle  so  développe  surtout  au  printemps  ot  se 
manifeste  par  des  érytlièmes  prurigineux  sur  la  face,  le 
cou,  los  mains  ;  les  placiues  érythémateuses  so  recouvrent 
do  bulles  qui  se  dessèchent,  puis  la  peau  se  desquame.  La 
maladie  s'amende  on  hiver,  pour  reprendre  au  printemps 
suivant.  Il  en  est  ainsi  pendant  plusieurs  années  (trois  à 
quinze  ans),  au  bout  desquelles  les  vomissements  sont 
continuels,  la  diarrhée  opiniâtre;  do  plus,  les  troubles  de 
rintelligonco  s'accentuent  et  atteignent  la  folie  ou  la  stu- 
pidité. Lo  traitement  doit  être  surtout  hygiénique  ;  on  re- 
commandera au  malade  do  se  couvrir  au  printemps  la  face 
et  les  mains  ot  d'éviter  lo  soleil;  ou  lui  fora  prendre  des 
bains  tièdes,  dos  douches,  et  on  lui  prescrira  los  ferrugi- 
neux, les  amers,  lo  quinquina. 

PELLAGREUX  {pèl'-f/rcù),  EUSE  adj.  Qui  a  rapport  à  la 

pellagre  :  Affection  I'ELlaorkose.  ii  Qui  est  atteint  do  la 
pellagre  :  Malade  PELLAr.Ri.:ux. 

—  Substantiv.  :  Vu  pellagreux. 

PELLARDEAU  n.  m.  Mar.  Syn.  de  pelardeau. 

Pellaro,  comm.  d'Italie  (Calabro  [prov.  do  Keggio  di 
Calabria]),  sur  lo  u  phare  do  Messine  »  ;  s.ooo  hab. 

Pellat  (Charles-Auguste),  jurisconsulte  franf;ais,  né 
à  Grenoble  en  1793,  mort  à  Paris  en  1871.  Après  avoir  été 
nrofosseur  suppléant  à  la  faculté  do  droit  do  Grenoble, 
Pellat  obtint,  au  concours  de  la  Faculté  do  Paris,  une 
chaire  do  pandoctes,  (juo,  depuis  cotte  époque  jusqu'à  sa 
mort,  il  no  cessa  d'occupor.  En  1817,  il  fut  nommé  doyen 
de  la  faculté  de  droit  do  Paris.  En  1858,  il  devint  membre 
libre  de  l'Académie  des  sciences  morales.  Il  est  surtout 
connu  par  les  Instituts  de  Gaïus  (18-14). 

Pellat  (Joseoh-Solange-IIenri),  né  à  Grenoble  (Isère) 
en  1850.  Ancien  élôvo  do  FEcole  normale,  il  fut  successi- 
vement physicien  adjoint  à  lObsorvatoire  (187-i);  profes- 
seur au  collège  Uollin  (1876),  au  lycée  Louis-le-Grand 
(1880).  En  1885,  il  fut  nommé  maître  des  conférences  à  la 
Sorbonno,  professeur  adjoint  on  1893,  et  titulaire  en  1899. 
Il  a  inventé  quelques  instruments  do  physique  et,  entre 
autres,  réloctrodynamomètre  qui  porto  .son 
nom.  Citons  do  lui  :  Cours  de  physique  {iSfi^ 
1887);  Electricité  atmosphérique  (1890);  Le- 
çons sur  l'électricité  (1889);  Cours  de  phy- 
sique générale  (1896-1897). 

PELLE  ipèt'  —  du  lat.  pain)  n.  f.  Instru- 
ment qui  comprend  une  partie  large,  cin- 
trée, ronde,  pointue  ou  plate  et  un  long 
mancho  et  qui  est  emplové  à  divers  usa- 
ges :  Pelle  «  feu,  Pellio  de  four.  Pelle 
d'écurie,  etc. 

~  Pop.  Echec,  insuccès,  il  liamasscr  une 
pelle.  Tomber.  —  Au  fig.  Echouor. 

—  Fam.  Remuer  l'argent  à  la  pelle,  Etr<> 
très  riche. 

—  Hydraul.  Svn.  de  vanne.  (On  dit  aussi 
PALE  ou  pallk.j  II  Pelle  hollandaise.  Sorte 
de  cuiller  en  bois  attachée  sur  une  cour- 
roie ot  servant  à  dos  travaux  d'épuise- 
ment. 

—  Mar.  Partie  largo  et  plate  do  l'aviron, 
celle  qui  entre  dans  l'oau,  il  Syn.  de  At;BK.  (On  dit  aussi 
PALK,  ot  palmk.) 

—  Prov.  et  Lor.  prov.  :  La  pelle  se  moque  du  lourgon. 
> .  MOQiKR.  Il  C'est  un  petit  saint  de  bols  sur  une  pelle. 
Ccst  un  homme  vain  et  sultisant.  d'asquiora  préiondii  qu.- 
sur  une  pelle  est  ici  uno  corruption  do  sous  un  pocsle, 
c  osl>&-diro  sous  un  dais.) 
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PELLE-À-CUL  n.  f.  Espèce  do  chaise  tlo  jardin-  ii  PI.  //es 
i*i;i,Li:s-A-('ii.. 

PELLE-BÊCHE  n.  f.  Sorte  de  pelle  carrée  à  manclie 
<'oiirl  (*ii  usago 
ilans  l'infanterie. 
(La  pello-bécho 
t'ait  partie  des  ou- 
tils portatifs  do 
la  compagnie,  et 
se  porte  hxéo  sur 

le  coté  du  havresac.  On  l'emploie  à 
do  petits  travaux  do  terrassement. 
L'un  do  ses  bords  peut  servir  do 
haehotto,  et  lo  bord  opposé  de  scie.) 

Il  PI.   /JeS  PELLliS-Uia  HKS. 

PELLÉE  n.  f.  Syn.  do  pelletée. 

PELLÉE  {pè-lé)  n.  f.  Bot.  Genre  de 
fougères,  do  la  famille  dos  polypo- 
diacécs.  (Les  pellées  [pelLra]  ont  des 
frondes  pennées  ou  pennatihdcs,  por- 
tant une  ligne  continue  do  sores  mar- 
ginaux. On  en  cultive  en  serre  quelques  espèces  d'Améri- 
que ou  do  l'Afrique  du  Sud.) 

Pellegrin  (Simon-Joseph),  littérateur  ot  auteur  dra- 
matii|tie  ti-aneais,  né  à  Marseille  en  1603,  mort  à  Pans 
en  1715.  D'abord  religieux  sorvito  et  aumônier  do  la  ma- 
rine, il  se  rendit  à  Paris  en  1700  et  obtint,  en  1704,  le 
prix  do  poésie  do  l'Académie  française.  L'appui  de  M""  do 
Mainicnon  lui  permit  d'être  .sécularisé.  11  ouvrit  alors 
boiiiique  de  madrigaux,  compliments,  épithaiames,  ce  qui 
lo  tit  interdire  par  lo  cardinal  de  Noailles.  Toujours  uo- 
cessitoux,  Pellegrin  resta  le  type  du  poète  crotté.  Citons, 
parmi  ses  œuvres  trop  hâtivement  écrites  :  Poésies  chré- 
tiennes (1702);  Cantiques  spirituels  (1705);  Polydore ^  tra- 
gédie (1705);  la  Mort  d'Ulysse,  tragédie  (1706);  le  Nouveau 
3/o7i(/c,  comédie  (1723);  Péloppée,  tragédie  (17331; /ia^'a- 
zet,  tragédie  (1739);  Catilina,  tragédie  (1742);  l'Ecole  de 
l'hymen,  comédie  (1742);  etc.  Il  a  laissé,  on  outre,  des  Ser- 
mons, dos  Panégyriques,  des  Psaumes,  des  Chansons,  des 
Jiondcauj ,  etc. 

Pellegrini  (Pellogrino  di  Tibaldo  de*),  appelé  aussi 
Tîbaldi,  peintre  ot  architecte  italien,  né  àValdclsa,  pe- 
tit village  du  Milanais, en  1527,  mort  à  Modène  en  1592.  Il 
tit  ses  premières  études  à  l'académie  do  Bologne,  suivit 
ensuite  Vasari  à  Kome  (1547),  où  il  séjourna  trois  ans, 
puis  retourna  à  Bologne,  où  il  entreprit,  A  la  fin  de  1550, 
la  décoration  intérieure  de  l'institut  en  collaboration  avec 
Niccolini.  Peu  après,  il  peignit,  pour  la  confrérie  des  mar- 
chands d'Ancôno,/^crcy?e  domptant  les  monstres,  et  exé- 
cuta pour  l'église  Saint-Jac- 
ques de  Bologne  d'admirables 
pointures  :  la  Prédication  de 
saint  Jean  dans  le  désert  ot  le 
Choix  des  élus  et  des  réprouvés. 
h'Arrivée  de  Trajan  à  Ancônc 
et  deux  ou  trois  Scènes  de  ta 
vie  de  Scipioyi,  que  l'on  conserve 
à  Macerata,  suivirent  ces  chefs- 
d'œuvre. 

D'Ancono,  il  passa  à  Milan 
avec  lo  titro  d'ingénieur  en 
chef  et  d'architecte  du  Dôme, 
où  il  lit  exécuter  d'après  ses 
cartons  l'admirable  mosaïquo 
du  maîtro-autel,  et  dessina  les 
projets  nécessaires  à  la  con- 
struction de  l'église  Saint-Lau- 
rent, bfitie  peu  après. 

Philippe  II  l'appela  à  Ma- 
drid. Il  y  débuta  par  la  con- 
struction du  magnifique  Pa- 
lais royal;  puis  il  commenta  la 
décoration  do  la  bibliothèque  de  l'Escurial.  II  retourna 
en  Italie,  dès  que  ses  travaux  furent  à  peu  près  terminés. 
A  Aneùne,  il  bâtit  la  fameuse  togr/ia;  à  Bologne,  le  i>alais 
et  la  chapelle  Poggi;  puis  à  Gênes,  la  maison  professe 
des  Jésuites.  Enfin,  il  alla  se  fixer  définitivement  à  Modène. 
Parmi  ses  tableaux  à  l'huile,  nous  mentionnerons  :  uno 
Sainte  famillct  à  Bologne  ;  uno  Flagellation,  au  musée  de 
Madrid;  un  Saint  J'h-ômc,  à  Dresde;  etc. — Son  frère, 
Domenico  TiUAi-ho  de  Pellegrinif  peintre,  graveur  et 
architecte,  né  âValdelsa  en  1541, mort  ù.  Bologne  en  1582, 
fut  associé  à  quehjues-uns  do  ses  travaux;  mais  il  vaut 
surtout  comme  graveur  et  comme  architecte.  Il  construi- 
sit, ù.  Bologne  une  des  chapelles  do  la  cathédrale  ;  le 
Palais  de  la  gabelle;  la  chapelle  do  la  Madone  dcl 
Rorgo  dans  la  campagne  bolonaise;  enlin  \ù  Palnis  de 
la  municipalité  et  le  Palais  Magnant.  Citons,  parmi  ses 
gravures  :  la  Fontaine  de  Bologne,  qui  fut  élevée  eu 
1470  par  Jean  de  Bologne  (I57ti);  la  Vierge  à  la  rose, 
d'après  le  Parmesan  ;  la  Trinité, d'apràs  Sam'acehini  ;  etc. 


rellcgriao  PcUcgrini. 


Pollrs  :  1.  !><■  j^inliniiM-;    .'.  i>r  iiui^on;  3.  De  terrassier;  4.  A  oli.u '■■n.  ;  m    i-ti.ur 
feur  ;  K.  De  rhaufTeur,  pour  locomotive  ;  6.  A  prille  ;  7.  A  coke  ;  8.  Pieanle  ;  S.  D'écurie  ; 
10.  A  rh.iux (tannerie);  11.  A  poussière;  12.  A  charbon  (ti  main)  ;  13.  A  beurre. 

Pellegrini  (Jean-Antoine),  dit  Pellegrini  de  Ve- 
nise^ peiiilre  italien,  né  et  mort  à  Venise  (  I6".'i-17  IP.  Il 
a  vécu  succ(?ssivement  à  Venise,  Paris.  Londres  1 1708- 
1712),  OÙ  il  fut  associé  à  la  direction  de  l'Académie; 
:\  Dresde,  où  il  fut  au  service  «lu  prince-électeur;  à 
Vienne.  Il  termina  sa  carrière  à  Venise.  Il  a  laissé  des 
allégories   ot  des   portraits  (muséo  d'Augsbourg)  ;  uno 


Pellegrini  de  Venise. 
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Mt-re  d'IIamîet,  à  Gênes;  une  i/e/W  (Rome,  académie  do 
S:iinl-Luc);  etc.  Il  avait  peint  à  Pans,  au  témoignage  de 
Mariette,  toute  une  salle  de  l'hôtol  de  la  Banque.  Pelle- 
grini  quitta  Paris  en  1721  et 
épousa  à  Venise  la  sœur  de 
RosalbaCarriera.  Le  Louvre 
possède  son  tableau  do  ré- 
ception à  l'Académie  (1733)  : 
la  Modestie  offrant  le  tableau 
de  PcUcqrini  à  l'Académie, 
peTSonnikée  sous  les  attri- 
buts de  la  Peinture. 

Pellegrini  (Felice). 
clianttMir  scéninuo  italien, 
né  ÙL  Turin  en  1774,  mort  à 
l*aris  en  18J2.  Il  débuta  à 
Livourno,  puis  chanta  avec 
succès  eu  Italie,  d'où  il  l'ut 
appelé  au  Théâtre-Italien 
de  Paris  (1819).  Il  y  fut  ac- 
cueilli avec  faveur.  Il  quitta 
ce  théâtre  on  1826,  se  pro- 
duisit à  Londres  pendant 
doux  années,  puis,  do  retour  â  Parts,  fut  nommé  professeur 
do  chant  au  Conservatoire,  en  18:;9.  Il  s>st  fait  connaître 
comme  compositeur  on  publiant  :  dos  duetti  da  caméra 
dos  trios  italiens,  des  ariortos  italiennes,  des  cantates  de 
Métastase,  des  romances  et  des  solfèf^es  ou  vocalises. 

Pellegrino  Parmense,  comra.  d'Italie  (Emilie 
prov.  lie  Paniie]^;  r>.(iO(i  hab. 

Pellegrino  Di  San-danielo  (Jean-Martin  dUuine, 
plus  connu  sous  le  nom  de),  peintre  italien,  né  à  Udine, 
mort  en  1517.  Il  se  rtt  connaître  par  des  peintures  à  l'huile 
et  à  fresque  remarquables  et  fut  appelé  à  la  cour  de  Fer- 
rare  par  Alphonse  d'Esté.  II  ouvrit  dans  sa  ville  natale  une 
école  où  se  formèrent  plusieurs  artistes  estimés.  La  plu- 
part de  SCS  ouvrages  sont  à  Udine. 

Pellegrue,  cli.-l.  de  cant.  de  la  Gironde,  arrond.  et  à 
26  kilom.  do  La  Kéole,  sur  une  colline  dominant  la  Duréze 
naissante;  1.524  hab.  Vignoble  situé  dans  lEntre-Deux- 
Mers  et  donnant  de  bons  vins  rouges  et  blancs,  particu- 
liéremeut  dans  les  crus  suivants  :  Château-de-Laforest, 
Chàteaii-de-Boirac,  Camp-d' Eijme.t,au  Bodet,  au  Bourg,  elc, 
—  Le  canton  a  10  comm.  et  4.597  hab. 

PellÈNE,  ville  forte  de  la  Grèce  ancienne  (AchaYe), 
près  des  Irontièros  de  la  Sicyonie.  Souvent  assiég('e. 
prise  et  reprise  pendant  les  guerres  des  ligues  Eolienue 
et  Acliét-'uue,  elle  a  ses  ruines  près  du  village  de  Zugra. 

PELLER  ipè-lé)  V.  a.  Remuer  à  la  polie  :  Peller  de  la 
terre,  (l'eu  us.) 

PELLERÉE  n.  f.  Syn.  do  pelletke. 

PeLLERIN  (Lk',  ch.-l.  de  cant.  de  la  Loire-Inférieure, 
arroud.  et  à  27  kilom.  de  Paimbœuf,  au-dessus  de  la 
Loire;  2.28:i  hab.  Port  assez  important,  mais  au  mouve- 
ment insigniliant.  Patrie  de  Fouché.  —  Le  canton  a  8  comm. 
et  15.557  hab. 

PELLERON  {pè-le)  n.  m.  Petite  pelle  de  bois  plate,  de 
forme  ovale  et  munie  d'un  long  manche,  employée  par 
les  boulangers  pour  enfourner  les  petits  pains. 

PeLLESTRINA,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [prov.  de  Vo- 
niso|),  dans  l'île  du  même  nom,  qui  protège  la  lagune  de 
Venise  contre  les  flots  de  l'Adriatique;  G.ooo  hab. 

Pellet  (Jean-François),  poète  français,  né  et  mort  à 
Epinalp782-1830).  Il  était  avocat  à  Epinal,  mais  il  s'a- 
donna bientôt  à  la  poésie.  En  IS30,  il  eut  un  procès  reten- 
tissant avec  Massey,  qui  avait  publié  sous  son  nom  un 
poème  de  Pellet,  les  C/assiques  et  les  Itomantïques,  et  qu'il 
lit  condamner.  La  plupart  des  œuvres  de  Pellet  ont  été 
réunies  sous  ce  titre  :  le  Barde  des  Vosges  (1S27). 

Pellet  (Eugène-Antoine-Marcellin>.  journaliste  et 
homme  politique  français,  né  à  Saint-Hippolyte-du-Fort 
(Gard)  en  1849.  Avocat  à  Pans,  il  collabora  à  des  jour- 
naux républicains,  fut  élu,  en  1876,  député  du  Vigan, 
réélu  en  1877  et  1881,  et  vota  avec  l'union  républicaine! 
Ayant  échoué  en  1885,  il  fut  nommé,  en  1880,  consul  à 
Livuurno,  d'où  il  passa  à  Naples,  puis  â  Genève.  On  lui 
doit  :  h'ii/si'e  Loustalot  et  les  Hevolutions  de  Paris  (1872); 
un  Huyaliste  en  /7^:'  (18721  ;  Variétés  7'évolutionnaires  {n^i- 
18'.)0);  le  Général  Chmnpionnet  et  l'fùlucation  patriotique 
{18S5);  Etude  historique  et  bioqraphique  sur  Théroigiie  de 
Aléricourt  (1886);  Naples  contemporaine  (IS94);  etc. 

PELLETAGE  {pè-le-taj")  n.  m.  Agric.  Action  de  remuer 
à  la  pelle  :  Le  pelletagk  du  blé. 

Pelletan  (Philippe-Jean),  chirurgien  français,  né  à 
Pans  en  i747,  mort  à  Bourg-la-Reine  en  1829.  Il  fit  ses 
études  médiciiles  à  Paris,  remplaça  Desault  à  l'Hôtel-Dieu, 
puis  professa  â  la  faculté  de  médecine  de  Paris.  Citons, 
parmi  ses  œuvres  :  Eplié/nérides  pour  servir  à  l  histoire  de 
toutes  les  parties  de  l'art  dequérir,^vec  Lassus(1790);  Clini- 
gue  chirurgicale  ou  Mémoîj'es  et  observations  de  chiru7-gie  cli- 
nimie  (1810).  —  Son  fils  Pikrrk,  né  à  Paris  en  1782,  mort 
à  Bru.\elles  en  1845,  après  avoir  professé  la  chimie,  com- 
mença SOS  études  médicales,  fut  successivement  chirur- 
gien militaire,  médecin  du  Val-do-Grâce.  chargé  de  cours 
à  l'Ecole  de  médecine,  enfin  professeur  de  physique  médi- 
cale à  la  Faculté.  A  la  suite  de  spéculations  "industrielles 
malheureuses  (1S43),  il  passa  en  Belgique  et  professa  au 
Conservatoire  des  arts,  à  Bruxelles.  Il  a  publié  :  un  Traité 
élémentaire  de  physique  générale  et  médicale;  un  Diction- 
naire de  médecine  ^1822-1824);  etc.  Il  avait  épousé  la 
veuve  du  baron  de  Ivinklin  et  adopté  son  beau-fils.  Jcles 
de  Kinklin,  connu  comme  médecin  sous  le  nom  de 
Pelletan  de  Kinklin. 

Pelletan  (Pierre- Clément -£'f(^éne),  écrivain  et 
homme  politique  français,  né  à  Saint-Palais-sur-Mer,  en 
1813,  mortàPariseni884.S'étant  rendu  à  Paris,  il  collabora 
à  divers  journaux,  notamment  au  n  Bien  public  »,  fondé 
par  Lamartine,  puis,  sous  l'Empire,  à  plusieurs  feuilles 
d'opposition.  Elu  député  au  Corps  législatif  en  1864,  dans 
la  Seine,  il  vota  avec  l'opposition,  devint  rédacteur  en 
chef  de  la  «  Tribune  française  i.  et  fut  réélu  eu  1869.  Au 
4  septembre  1870,  il  devint  membre  du  gouvernement  do 
la  Défense.  Elu  en  1871  député  des  Bouches-du-Rhône, 
il  soutint  la  politique  de  Thiers,  puis  vota  avec  l'oppo- 
sition, devint,  en  1876.  sénateur  des  Bouches-du-Rhône. 


siégea  à  l'extrême  gauche,  fut  vice -président,  puis  ques- 
teur, et  fut  élu  sénateur  inamovible  en  1884.  Ecrivain 
distingué,  au  style  un  peu  lyrique,  aux  théories  un  peu 
nuageuses,  il  a  publié  de  nombreux  ouvrages  :  la  Lampe 
^iei/i(e(  1840), roman  philosophique;  les  Dogmes, le  Clergé  et 
l'Etat  {is\S),ù.vcc  Ilcnnequinet  Morvonnais;  Histoire  des 
trois  journées  de  Février  iS-iS 
(1848)  ;  la  Profession  de  foi  du 
xi\*  siècle  (1852),  son  ouvrage 
capital;  le  Monde  marche,  let- 
tres à  Lamartine  (  1857  )  ;  les 
Droits  de  l'homme  (1858);  la 
Charte  du  /oj/er  (1864);  la  Fa- 
iitille,  la  J/fre(186rj);  la  Femme 
au  XIX»  siècle  (1869);  Lamartine 
(1869);  Nouvelles  fieures  de  tra- 
vail (1870)  ;  les  Uns  et  les  Autres 
(1873):  le  4-Septembre  devant 
l'enquête  (1874);  Elisée  (1877); 
le  Grand  l'rédéric  (1878);  etc. 
La  statue  d'Eugène  Pelletan, 
par  Aube,  a  été  érigée  à  Royan 
on  1892. 

Pelletan  (  Charles -Ca- 

miile),  publiciste  et  homme  po- 
litique français,  fils  du  pré-  i?  «  n  , 
cèdent,  né  à  Paris  on  1816.  is- i'cuct.in. 
Archiviste-paléographe  (l8G9\  il  entra  dans  le  journa- 
lisme, collanora  à  la  «  Tribune  »,  au  «Rappel  d,  où  il 
signa,  sous  l'Assemblée  nationale,  do  spirituels  comptes 
rendus  parlementaires  et  devint,  en  1880,  rédacteur  à  la 
n  Justice  11,  avec  G.  Clemenceau.  Elu,  en  1881,  député  à 
Paris  et  à  Aix.  il  opta  pour  Aix  ot  fut  réélu  depuis  sans 
interruption.  Il  prit  part,  avec  beaucoup  de  compétcnon 
et  d'esprit,  à  do  nombreuses  discussions  sur  les  alTaires 
coloniales  ot  financières,  et  soutint  le  programme  radical 
socialiste.  Rapporteur  du  budget  de  la  marine  et  rappor- 
teur général  du  budget,  il  accepta  le  portefeuille  do  la  ma- 
rine dans  le  cabinet  Combes  (1902).  On  lui  duit  ;  les  Asso- 
ciations ouvrières  dans  le  passé  (187-1);  le  Théâtre  de  Ver- 
sailles. l'Assemblée  au  jour  le  jour  {isi^);  le  Comité  central 
et  la  Commune  (1879);  la  Semaine  de  mai  (1880);  Georges 
Clemenceau  (1883);  les  Guerres  de  la  /{évolution  (1884);  De 
ISL'j  à  nos  jùui's  (1892);  etc. 

PELLETAT  (pé-/c-/a)n.  m.  Ouvrier  employé  au  déchar- 
gement de  la  morue  salée. 

PELLETÉE  (pè-le)  n.  f.  Ce  que  l'on  enlève  en  uno  fois 
avec  la  pelle  :  L'ne  pklletée  de  terre.  H  On  dit  quelquef. 

PELLÛE,  et  PELLERÉE. 

—  Fam.  Grande  quantité  :  Des  pelletées  d'injures. 

PELLETER  {pè-le  —  rad.  pelle.  Double  le  t  devant  uno 
syllabe  muette  ;  Je  pellette.  Il  pellettera)  v.  a.  Kcmuer  à. 
la  pelle  :  Pklleter  des  grains. 

PELLETERIE  { pè-le-te-ri  —  Tâà.  pelletier)  a.  f.  Art  de  pré- 
parer les  peau.\  avec  leur  poil,  pour  en  faire  des  fourrures  : 
Connaître  la  pulleterie.  ii  Ces  peaux  elles-mêmes  :  De 
précieuses  pklleteriks.  Il  Commerce  des  fourrures  :  S'en- 
richir dans  la  pelleterie,  il  Etablissement  où  l'on  exerce 
cet  art  ou  co  commerce  ;  Entrer  dans  une  pkllktkrie. 

—  Encycl.  La  pelleterie  comprend  la  préparation  des 
fourrures,  lo  trafic  des  peaux  d  agneaux,  do  castors,  de 
rats  musqués  de  l'Amérique  du  Nord,  des  peaux  do  chats, 
de  lapins  et  de  lièvres  de  Franco,  de  Russie  et  d'Alle- 
magne, etc.,  utilisées  dans  la  chapellerie  do  feutre,  et 
aussi  la  vente  des  peaux  do  quadrupèdes  ou  volatiles  gar- 
nies de  leurs  poils  ou  plumes. 

La  peau  d'agneau, dont  on  fait  un  très  grand  usage  pour 
fourrer  les  vêtements,  tient  la  première  place.  Los  plus 
rechercliées  sont  les  peaux  do  Turin,  qui  viennent  brutes 
ou  en  confit  du  Piémont,  do  la  Lombardie  et  de  la  Tos- 
cane, puis  celles  do  Béarn  ou  d'Espagne.  Ces  dornièrcs 
sont  noires  ou  blanches.  La  Provence  fournit  également 
des  peaux  d'agneau  (peaux  d'Arles),  que  l'on  classe  en 
trois  catégories  :  les  agneaux  forts,  à  laino  longue  et 
épaisse,  les  agneaux  crépus  à  laine  courte  et  frisée,  et 
enfin  les  agneaux  ordinaires.  Les  deux  premières  catégo- 
ries sont  fort  utilisées;  la  troisième  est  peu  prisée.  On 
tire  de  l'Ukraine  des  peaux  d'agneau  dont  la  laine  est  noire 
et  très  fournie  ;  ces  peaux,  ainsi  que  celles  do  Crimée  et 
de  Turquie,  sont  d'une  grande  dureté  et  se  conservent 
très  bien.  On  les  utilise  pour  les  fourrures  et  garnitures 
de  vêtements.  Citons  encore  les  peaux  d'agneau  dites 
"  d'Astrakhan  »,  les  plus  belles  de  toutes. 

Quant  aux  peaux  d'autres  animaux  :  lapin,  chat,  lièvre, 
castor,  hermine,  loutre,  martre,  renard,  ours,  etc.,  elles 
trouvent  chacune  en  ce  qui  les  concerne  de  très  nombreu- 
ses utilisations  dans  l'industrie  des  fourrures,  pour  vête- 
ments, ameublements,  etc. 

PELLETEUR  {pè-le)  Q.  m.  Appareil  mécanique  qui  fait 
le  travail  d'une  pelle. 

—  Ouvrier  qui  travaille  à  la  pelle. 

PELLETIER  { pè-le-ti-é),  ÈRE  [du  vx  franc,  pel,  peau,  et 
du  suffixe  tier,  qu'on  trouve  dans  bijoutier,  grainetier,  etc.] 
n.  Personne  qui  fait  le  commerce  de 
la  pelleterie  :  Un  riche  pelletier. 

—  Adjectiv.  :  Marchand  pelletier. 

—  Prov.  Tous  les  renards  se  trou- 
vent à  la  fin  chez  le  pelletier,  Lo  tom- 
beau attend  tous  les  hommes,  quelle 
(|n'ait  été  leur  position  sociale.  —  On 
finit  toujours  par  subir  les  conséquen- 
ces des  habitudes  que  l'on  a  prises. 

—  Encycl.  Archéol.  Le  corps  des 
pelletiers  était  le  quatrième  des  six 
corps  des  marchands  de  Paris.  Ses 
statuts  datent  de  1586.  Il  avait  sa  con- 
frérie en  l'église  des  Carmes-des-Bil- 
lettes;  sa  paironne  était  la  sainte 
Vierge.  La  fête  de  la  corporation  se 

célébrait  le  dimanche  de  l'Octave.  Les  pelletiers  étaient 
dits  "  maîtres  marchands  pelletiers  haubaniers  fourreurs.  >• 

Pelletier  (  Bertrand),  chimiste  français,  né  à  Bayonne 
en  1761,  mort  à  Paris  en  1797.  Préparateur  de  Darcet  au 
Collège  de  France,  il  fut  chargé  par  ce  savant  de  diri- 
ger la  fameuse  pharmacie  de  Rouelle.  Membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  (1791),  puis  de  l'Institut,  il  devint  com- 
missaire (les  poudres  et  salpêtres,  et  professeur  de  chimie 
â   l'Ecole   polytechnique  (1795).  On  lui  doit  de  belles  re- 
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cherches  sur  le  phosphore  et  les  phosphures  métalliques 
sur  la  formation  de  l'acide  muriatique  oxygéné,  la  pré- 
paration du  savon,  etc.  Ses  principaux  mémoires  ont  été 
réunis  par  Ch.  Pelletier  et  Sédillot  sous  le  titre  de  Afé- 
moiies  et  observations  de  chimie  (1798).  —  Son  fils  Pierrk- 
Josepk,  chimiste,  né  et  mort  à  Paris  (1788-1842),  a  fait  des 
découvertes  importantes  pour  l'industrie  et  surtout  pour 
les  matières  médicales.  Il  faut  citer  celle  de  la  plupart 
des  bases  salifîables  végétales,  notamment  du  sulfate  de 
quinine.  Elle  lui  valut,  en  1827,  le  prix  MootyoD  de 
10.000  francs,  qu'il  partagea  avec  Caventou,  son  collabo- 
rateur. Pelletier  devint  professeur,  puis  directeur  adjoint 
à  l'Ecole  de  pharmacie  (1832),  membre  libre  de  l'Académie 
des  sciences  (1840),  etc.  On  lui  doit  de  nombreux  mé- 
moires; il  a  publié  à  part  :  Notice  sur  la  matière  verte  des 
feuilles,  avec  Caventou  (1817);  un  Nouvel  Alcali, la  strych- 
nine (1818);  Analyse  chimique  des  quinquinas  (1821),  etc. 
En  1900,  on  a  élevé  un  monument  à  Pelletier  et  Caventou 
sur  lo  boulevard  Saini-Michel,  ù.  Paris. 

Pelletier-VOLHÉRANGES  (Benott).  auteur  drama- 
tique français,  né  à  Orléans  en  1756.  mort  à  Paris  en  1824. 
D'abord  comédien,  il  fut  bien  servi  par  son  entente  do  la 
scène.  Ses  sujets  sont  généralement  romanesques,  l'in- 
trigue compliquée  ot  bien  conduite.  Citons  :  le  Mariage 
du  capucin,  comédie  (  1798}  ;  le  Devoir  et  la  Nature,  drame 
{1191  );  Clémence  et  U'«/(/emar,  drame  en  prose  (1801);  les 
Frères  à  l'épreuve,  comédie  (  180C)  ;  la  Comtesse  de  Narbonne 
ou  le  Fils  vengeur,  mélodrame  (1816);  etc. 

PELLETIÈRE  (pè-le)  n.  f.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de 
teigne  {tinca  peUioneUa),  doQl  les  cneoillos  dévorent  les 
pelleteries,  les  fourrures. 

PELLETIÉRINC  l  pè-le)  D.  f.  Alcalo'ido  isolé  do  l'écorrc 
do  gronadier  par  Tanret. 

—  Kncycl.  Il  y  a  quatre  prlletiérines  :  pelletiérine,  iso- 
pelletiérine,  pseudopelletiérine,  méthylpelletiérine.  Les 
deux  premières  seules  sont  employées  en  thérapeutiauc. 
Co  sont  des  liquides  oléagineux  incolores,  dont  les  sulfa- 
tes sont  cristallisables.  Le  sulfate  de  pelletiérine  du  Codex 
est  un  mélange  de  sulfates  d'isopelletiérine  et  de  pelletié- 
rine. Il  peut  s'administrer  en  pilules  ou  en  solution,  mais 
on  lo  donne  généralement  à  1  état  de  tannato  de  pelletié- 
rine, dissous  dans  l'acide  tartriquc.  Ténifuge  assez  effi- 
cace, mais  parfois  mal  toléré. 

PellevÉ  ou  PelvÉ  (Nicolas  DR),  cardinal  français, 
né  à  Jony-en-Josas  en  1518,  mort  à  Paris  en  1594.  Profes- 
seur de  droit  à  Bourges,  évêquo  d'Amiens  (1552),  il  fit  un 
voya^je  en  Ecosse  (1559)  pour  tenter  de  ramener  les  pres- 
bytériens au  catholicisme.  Promu  à  l'archevêché  de  Sens 
en  1562,  il  devint  cardinal,  puis  préfet  de  la  congrégation 
des  évêques  et  réguliers,  à  Kome.  C'est  en  partie  d  après 
ses  conseils  que  Sixtc-Quint  déclara,  en  1585,  Henri  do 
Navarre  inapte  à  parvenirà  la  couronne  de  France.  Nommé 
archevêaue  de  Reims  par  Clément  VIII,  il  encouragea  les 
princes  de  la  maison  do  Lorraine  à  la  résistance  contre 
Henri  IV,  lequel,  après  son  entrée  dans  Paris  ,_^^_ 
(1594),  n'en  assura  pas  moins  de  sa  clémence 
le  vieux  cardinal,  qui  était  mourant  à  l'hôtel 
de  Sens.  Il  est  très  malmené  dans  la  Satire 
Ménippée. —  Son  frère,  Kobert  dePellevé, 
né  à  Jouy  en  1520,  évêque  de  Pamiers  en  1557, 
mort  à  Pamiers  en  1569,  se  distingua  par  son 
zèle  pour  la  défense  do  la  foi. 

PELLEVERSAGE  {pè-le-vèr'-saj'  —  rad.  pet- 
leverser)  n.  m.  Opération  qui  consiste  à  ameu- 
blir, à  l'aide  d'un  pelloversoir,  le  fond  d'un  sil- 
lon ouvert  par  uno  charrue,  et  qui  est  une 
sorte  do  défoncement  dans  lequel  la  partie  in- 
férieure du  sol  n'est  pas  ramenée  à  la  surface. 

PELLEVERSER  ! pè-le-vèr'  —  de  pelle,  et  du 
lat.  versare,  retourner)  v.  a.  Faire  le  pellever- 
sage  :  pelleverser  un  champ. 

PELLEVERSOIR  (pè-le-vèr)  n.  m.  Lou- 
cbet  â   deux   dents,  employé  à  pelleverser.  P*"evers<>ir. 

Pellevoisin,  comm.  de  l'Indre,  arrond.  et  à  28  kilom. 
de  Chàteauroux  ;  1 .070  hab.  Ancien  château  du  Mée. 

Pellezzaneo,  comm.  d'Italie  (Campanic[prov.  de  Sa- 

lerne])  ;  6.580  hab. 

PELLIBRANCHES  (pè-ti)  D.  m.  pi.  Groupe  do  mollus- 
ques gastéropodes  opisthobranches  nudi!)ranches,  com- 
prenant ceux  qui,  comme  les  élysies,  sont  munis  de  vraies 
branchies  et  de  papilles  dorsales,  et  dont  la  respiration  se 
fait  par  la  surface  du  corps  couverte  de  cils.  (Les  polli- 
branches  se  divisent  en  trois  familles  :  élysiidés,  limapon- 
tidés  et  rhodopidés.)  —  Un  pellibbanche. 

PelLICAN,  réformateur  suisse.  V.  Kurschner. 

Pellicier  ou  PelLISSIER  iGuillaume),  évêque  de 
Montpellier  et  diplomate,  ne  à  Melgueil  (Languedoc)  vers 
1490,  mort  au  cliàteau  do  Montferrand  en  1568.  Il  devint 
en  1527  coadjuteur  de  l'évêque  de  Maguelonne,  son  oncle, 
à  qui  il  succéda  deux  ans  plus  tard.  François  I"  le  nomma 
conseiller  d'Etat,  et  le  chargea  de  missions  impor- 
tantes. En  1529.  il  négocia  à  Cambrai  le  traité  de  paix 
avec  Charles-Quint.  En  15113,  il  traita  à  Marseille  avec  le 
Dape  Clément  VII  du  mariage  de  sa  nièce,  Catherine  de 
Médicis,  avec  le  second  tils  du  roi.  le  futur  Henri  II.  En- 
fin, en  1540.  il  fut  envoyé  comme  ambassadeur,  à  Venise, 
Sous  Henri  II,  ses  liaisons  avec  Ramus  firent  suspecter 
son  orthodoxie.  Arrêté  sur  l'ordre  du  parlement  de  Tou- 
louse, il  parvint  pourtant  à  se  disculper.  La  fin  do  sa  vie 
fut  attristée  par  les  excès  que  les  huguenots  commirent 
dans  son  diocèse.  Sa  correspondance  a  été  publiée  par 
Al.  Tausserat-Radel  (1900).  Pellissier  a  collaboré  au  traité 
latin  de  Rondelet  Sur  les  Poissons,  et  composé  des  Com- 
mentaires de  Tacite,  restés  manuscrits. 

Pelligo  (Silvio),  littérateur  italien,  né  à  Saluées  vers 
17S9,  mort  à  Turin  en  iS.vi.  D'un  tempérament  débile,  d'un 
caractère  doux,  élevé  dans  des  sentiments  religieux  qu'il 
poussa  parfois  jusqu'à  l'exaltation,  il  composa,  ses  études 
terminées,  deux  tragédies  :  Leodamia  et  la  touchante  Fran- 
cesra  rfa  ^miiHi.  Instituteur  dans  une  riche  famille,  il  connut 
M""*  de  Staël,  Sohlegel,  Thorwaldsen,  Bvron.  mii  traduisit 
Franresca  da  Bimini  ;  en  retour,  il  traduisit  Manfred.  Il 
était  devenu  le  précepteur  des  enfants  du  comte  Porro» 
chez  lequel  se  réunissaient  des  patriotes  ardents,  iors(|ne, 
désireux  de  connaître  l'organisation  d'une  société  qui  s  en- 
veloppait de  mystère,  il  commit  l'imprudence  de  confler  à 
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la  posto  uno  lettre  où  il  demandait  rjuollos  oblif^ations  il 
aurait  ù  remplir  pour  dovonir  carbuuuro.  La  lettre  fut 
remise  au  comte  de  i3ubna,  gouverneur  do  Milan.  Pellico 
l'ut  arrêté,  et,  après  un  procès  fait  sur  nK^moires,  sans 
plaidoiries,  sans  confrontation  do  témoins,  condamné  ù 
mort.  L'empereur  commua  la  peine  en  quinze  ans  de  car- 
cere  dura  (1822),  que  le  poète  subit  au  Spielborg.  Il  faut 
lire  dans  te  Mie  Pritjioni  (Mes 
prisous)  le  récit  des  tortures  mo- 
rales et  ph^'siques  qu'il  endura. 
Il  fut  rendu  à  la  liberté  en  1830. 
Les  théâtres  do  Turin  voulurent 
roprésonier  les  iragô^iios  qu'il 
avait  composées  durant  sa  cap- 
tivité :  lister  d'Enfjaddi  et  Gis- 
monda,  qui  furent  interdites  par 
la  censure  ;  mais  le  plus  grand 
succès  littéraire  qu'il  obtint  fut 
avec  le  Mie  Prif/ionï  (1833).  Sil- 
vio  Pellico  on  fut  presque  effrayé. 
Dompté  par  la  soutTranoo,  il  avait 
fait,  dit-on,  sa  soumission  en- 
tière à  l'Autriche.  Dans  les  dcr 
niers  temps  do  son  existence,  il 
vivait  très  retiré,  à  Turin,  chez 
le  marquis  Barolo,  qui  l'avait 
pris  pour  bibliorhécairo.  Kn  ift;îl, 

il  publia  les  Devoirs  des  hommes,  ouvrage  qui,  malgré  sa 
monotonie,  reçut  bon  accueil  du  public. 

Ses  Œuvres  complHes  renferment,  outre  les  ouvrages 
di»jA  mentionnés,  quatre  tragédies  :  Leoniero  da  Dertoun, 
Conradino,  Uerodiade  et  Thomas  Morus:  des  Cantiche  ou 
nouvelles  en  vers;  des  poésies  religieuses  ot  mvsti()uos, 
entre  autres,  des  paraphrases  de  V/mitntinn  ;  les  ébauches 
d«  deux  essais  aramaliques,  liaphavl  de  Sietnie  et  les 
Français  d'Agrigpute.  Ses  Lettres  ont  été  recueillies  par 
G.  Siofani  et  traduites  en  français  par  A.  de  Latour(i857). 

PELLICULAGE  [ptH',  laf)  n.  m.  Phot.  Opération  ayant 
pour  but  do  séparor  du  verre  qui  lui  sert  do  support  la 
pelliculo  do  coîlodion  ou  do  gélatine  qui  porto  l'image 
photographique. 

PELLICULAIRC  (pél'.  1er'  —  rad.  pelltcide)  adj.  Se  dit 
dos  métaux  étendus  on  lamelles  sur  divers  corps  :  Cuivre 

PKM.IOULAmK. 

PELLICULE  f^èr  — lat.  pellicula)  n.  f.  Peau,  membrane 
très  mince  :  L épidémie  est  une  PEhïACVi.iz  qui  couvre  la 
peau.  Il  Petite  peau  qui  so  forme  sur  certaines  substances, 
comme  les  gelées,  le  lait  bouilli. 

—  Bot.  Mince  membrane  qui  recouvre  en  entier  cer- 
taines graines. 

—  Méd.  Mince  lamelle  épidermique,  qui  se  détache  de 
la  peau,  iiroduisant  la  desijuamation.  V.  ce  mot. 

—  Pharm.  et  techn.  Evaporer  un  liquide  à  pellicule, 
Pousser  l'évaporatioD  jusqu'à  ce  qu'il  se  produise  une  pel- 
licule à  sa  surface. 

—  Phot.  V.  la  partie  encycl. 

—  Vilic.  Enveloppe  du  grain  de  raisin. 

■—  Encvcl.  Méd.  Les  pellicules  s'observent  dans  cer- 
taines maladies  éruptives  (rougeole,  scarlatine,  etc.)  ou 
cutanées  (eczéma,  sporiasis,  pityriasis,  etc.;,  mais  surtout 
dans  la  dos(|uamation  du  cuir  chevelu  chez  les  arthriti- 
ques; dans  ce  dernier  cas,  le  traitement  consiste  en  la- 
vages hebdomadaires  de  la  télo  avec  un  savon  légèrement 
antiseptique,  puis  l'on  sèche  soigneusement  les  cheveux 
et  l'on  dépose  ontln  sur  leurs  racines  un  corps  gras. 

—  Phot.  L'emploi  du  verre  dans  la  confection  des  pla- 
ques photographiques  présente  un  certain  nombre  d'in- 
convénionts  :  fragilité,  poids,  production  do  halo,  etc.  ; 
aussi  a-t-on  cherché  à  le  remplacer  par  un  support  plus 
léger  no  présentant  pas  ces  défauts,  soit  par  une  fouille 
semi-rigide  de  celluloïd  [plaques  soupirs  ou  pellicules  rigi- 
des), soit  par  uno  feuille  mince  de  gélatine,  de  coîlodion 
ou  plus  généralement  do  celluloïd  (peUicnles).  Malheureu- 
sement, la  plupart  de  ces  pellicules  doivent  être  employées 
dans  les  six  mois  suivant  leur  fabrication  ;  aussi  a-t-on 
uno  tendance  à  employer  comme  support  uno  feuille  mince 
do  panier  do  texture  liomogène. 

—  \ilic.  La  pellicule  du  raisin  contient  du  tanin  (en 
proportion  très  élevée  dans  les  raisins  blancs),  de  lacido 
phosphoriquo,  etc.,  mais  elle  joue  surtout  un  rôle  impor- 
tant dans  la  coloration  du  vin.  Elle  renferme,  en  effet,  les 
cellub^s  contenant  la  matière  colorante  qui  apparaîtra 
durant  la  fermentation  (les  cépages  teinturiers  sont  par- 
ticulièrement favorisés  sous  ce  rapport);  elle  renferme 
aussi  une  matière  odorante  suécialo,  qui  donne  au  vin 
nouveau  son  parfum,  variable  d'ailleurs  avec  les  cépages, 
et  mi'il  no  faut  pas  confondre  avec  le  bouquet,  développé 
seulement  à  la  longue 

PELLICULE,  ÉE  [pè-li  OU  pèl'-li)  adj.  Qui  est  recouvert 

d  UU<>    p('llt<Mll(». 

—  C'umm.  Comme  peUicnUe,  Variété  de  gomme  arabique 
qui  parait  venir  du  Djoddali. 

PELUCULER  v.  a.  Pratiquer  lopération  du  polliculago  • 
pKi.i.iciLKa  un  cliché. 

PELLICULEUX  [pè-li  [ou pèl'-ltX  ieû),  EUSE  adi.  Plein 
de  pellicules. 

PELUON  [pèl')  n.  m.  Sorte  de  laine  à  longs  filaments, 
QUI  provient  du  Chili,  et  qui  est  le  produit  do  la  toison 
des  chablins  ou  hybrides  fournis  par  la  brebis  et  le  bouc. 

PELLIONIE(;)é/',  nl)n.f. 
lïut.  (ionro  durticacécs. 

—  Enctcl.  Los  prlltonieg 
sont  dus  herbes  en  général 
rampantes,  ft  feuilk-s  <liMj- 
qucs,  portées  sur  un  court 
pélioN?,   à   Heurs   dioïquos,    V 
originaires  de  l'Asie  tropi-     \ 
cale.  Deux  espèces  à  feiiil-       \ 
lage  ornemental,  indigi-nos 
on  Corbinchine,  sont  culti- 
vées dans  les  serres  comme 
plantes  de  suspension. 

Pellissier  (Victor), 
générai  et  homme  politi- 
que français,  né  ;1  Maron 
on  1811.  Ancien  élève  do 
l'Ecole  polytechnique,  il  servit  dans  l'artillerie  ot  fut  re- 
traité comme  chef  d'escadron,  vers  1860.  Il  reprit  du  ser- 
vice pondant  la  guerre  franco -al  le  mande,  et  devint  suc- 
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cossivomeot  colonel,  puis  général  de  brigade  à  l'armée 
des  Vosges.  A  la  suite  de  sa  belle  défense  ^e  Dijon  contre 
les  Allemands,  il  fut  nommé  général  de  division.  Do  1871 
à  1875,  il  représenta  le  département  do  Saône-et-Loire  ù 
l'Assemblée  nationale. 

Pellissier  (Georges),  littérateur  et  critique  français, 
né  à  Moiidanquin  en  1852.  Agrégé,  puis  docteur  es  lettres 
(1883).  il  devint  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Janson- 
do-Sailly,  ù  Pans.  Outre  dos  éditions,  des  notices  d'écri- 
vains, une  active  collaboration  à  la  «  Kevuo  Bleue  »,  ù 
la  n  Kovuo  des  Familles  »,  à  la  «  Revue  Kncyclopédique  », 
au  0  Nouveau  Larousse  illustré  »,  etc.,  on  lui  doit  :  Traité 
théoriqtte  et  historique  de  versification  française  fl882);  les 
Ecrivains  politiques  en  /•'rauce  avant  la  Jh'iwlutton  (1882); 
la  Vie  et  les  Œuvres  de  Du  liartas  (1883)  ;  le  Mouvement  lit- 
téraire au  xix*  siècle  (1889),  ouvrage  remarquable  [v.  mou- 
vkment];  Essais  de  littérature  contemporaine  (1893)  ;  iVo»- 
veaux  essais  de  littérature  contemporaine {\S9\) ;  Etudes  de 
littérature  contemporaine  (1900-1901);  le  Mouvement  litté- 
raire contemporain  (1901),  etc.,  ouvrages  où  il  se  montre 
critique  pénétrant  ot  vigoureux. 

PelLISSON  (Paul),  littérateur  français,  né  à  Béziers 
on  1G2I,  mort  à  Paris  en  ir.s>3.  Sa  famille  était  protes- 
tante ;  quelquefois,  il  a  ajouté  à  son  nom  celui  de  sa  mère, 
Jeanne  do  l'ontanier.  Son  père 
était  conseiller  à  la  chambre  de 
lEdit  de  Castres.  Il  fit  ses  dé- 
buts au  barreau,  mais  la  petiti- 
vérole,  qui  le  défigura,  lui  fir 
abandonner  cotte  carrière.  En 
10.52,  il  acheta  uno  charge  do  se- 
crétaire du  roi,  devint  Vami  dn 
M"*  do  Scudéry,  qui  le  pcît^rni 
sons  le  nom  ^Acantc.  Il  (1:11' 
lié  avec  Conrart  et  ses  amis, .  r 
qui  lui  permit  d'écrire  17/  .v/n/ . 
«e  V Académie  franr'n.r  ir,,  ; 
Foucquot  se  latta<h;i  rr.nuiic 
premier  commis,  le  lit  noninuM". 
en  1659,  maître  des  comptes  ;i 
Montpellier  ot  conseiller  du  roi 
en  1660.  Enveloppé  dans  la  dis- 
grâce du  surintendant,  il  le  dé- 
fendit dans  doux  Discours  au 
roi  et  un  Mémoire  qui  lui  va- 
lurent d'être  embastillé.  Sa  détention,  fort  rude,  ne  dura 
pas  moins  de  cinq  ans,  pendant  lesquels  il  apprivoisa 
une  araignée  devenue  célèbre.  Il  regagna,  en  16G6,  la 
faveur  de  Louis  XIV,  qui  lui  rendit  la  liberté  ot  l'emmena 
avec  lui  en  Franche -Comté,  d'où  il  rapporta  le  titre 
d'historiographe  du  roi,  sous  la  condition  de  se  faire  ca-. 
tholique.  Il  abjura  en  1670,  entra  dans  les  ordres,  devint 
économe  de  Saint-Germain-des-Prés  et  de  Saint-Denis, 
correspondit  avec  Leibniz  et  se  fit  de  nombreux 
amis  par  la  sûreté  de  son  commerce.  On  a  do  lui, 
outre  son  Histoire  de  l'Académie  française,  con- 
tinuée par  l'abbé  d'Olivet,  un  Abrégé  de  la  vie 
d'Anne  d'Autriche  {iGQ6);  des  Déflexions  sur  les 
différends  en  matière  de  religion  ^1686);  un 
Traité  de  l'Eucharistie  {\G9\);  des /'ï-iéres  (1734): 
uno  Histoire  de  Louis  XI  V  jusqu'à  la  paix  de 
Nimègue  (1749);  un  certain  nombre  de  poé- 
sies, do  discours  réunis  sous  le  titre  à'Œuvres 
diverses.  —  Son  frère,  Gkroges  Pellisson, 
né  à  Castres,  mort  à  Paris  en  1677,  a  publié 
des  Mélanges  de  divers  problêmes  sur  plusieins 
choses  de  morale  (1647) 

PELLOIR(;ï^-io(>')  n.  m.  Partie  d'une  charrue 
en  forme  do  poUo  :  Charrue  belge  avec  pelloik. 

^^"''"'■^  mio„. 

PELLON  (pé-lon)  n.  m.  Techn.  Sorte  de  petite 
pelle,  qui  sert  aux  mouleurs  pour  bourrer  le  sable  entre 
des  parois  étroites. 

PELLONIE  {pè-lo-}iî)  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères, 
de  la  famille  des  géométridés, 
comprenant  quatre  espèces 
européennes  de  phalènes  de 
taille  moyenne,  rosâtres  ou 
brun  clair,  ondées  de  gris, 
avec  des  lignes  et  des  taches 
brunes. 

PELLORNÉE  (  pèdor')  n.  m. 
Genre  d'oisoau,x  passereaux 
dentirostres,  de  la  famille  des 
pycnonotidés,   propres  à   la 

région  indienne.  (Les  poUornccs  [pellorneuyn]  sont  des  oi- 
seaux do  taille  médiocre,  roux 
et  sveltcs.) 

Pelloutier  (Simon), 
pasteur  protestant  et  histo- 
rien, né  à  Leipzig  en  1694, 
mort  à  Berlin  en  1757.  Issu 
de  réfugiés  français,  il  fut 
nommé  pasteur  en  1714,  des- 
servit les  églises  de  Buch- 
holtZ(l7l5)etdeMagdebourg 
(1719),  l'église  française  de 
Berlin  (1725),  puis  devint 
conseiller  ecclésiastique,  as- 
sesseur du  consistoire  supé- 
rieur (1738),  entin  directeur 
du  collège  français.  On  lui 
doit  une  Uistoire  des  Celtes 
{1740-1750).  oîi  il  exagère  le 
rôle  historique  de  cette  race, 
mais  qui  lui  assure  uno  place  distinguée  parmi  les  histo- 
riens. Couronné,  en  1742,  par  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  de  Paris  pour  un  Discours  sur  les  Galaste, 
il  entra,  on  i743,  à  TAcauémie  dos  sciences  de  Berlin. 

PELLUCIDE  IpéV,  nid'  —  du  lat.  per,  à  travers,  et  tuci- 
dus,  luisantj  adj.  Qui  est  transparent  ou  translucide  :  Sub- 
Stnncp,  Corps  ï'KLLCClDIi. 

—  Biol./;oHC/;e//ucirfc,  Membrane  d'enveloppe  de  l'ovule, 
transparente  ot  perméable  aux  spermatozoïdes  et  aux 
micro-organismes  chez  beaucoup  do  vertébrés,  nu  contraire 
dure  et  imperméable  chez  certains  poissons,  mais  présen- 
tant alors  un  micropyle  par  où  pénètre  le  spermatozoïde. 

PELLUCIDITÉ  [pèl',  si)  n.  f.  Caractère  do  ce  qui  est 
pellucido. 


PcUornée. 


iobale. 


Pelobius  (gr.  3  folB). 


Pélodjtc. 
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PELLUTÉINE  {pèl')  n.  f.  Produit  de  la  décomposition 
de  la  j»t-lusiiic  au  contact  de  l'air  et  de  la  lumière. 

PÉLOBATE  n.  m.  Genre  d'amphibiens  anoures,  de  la 

famille  diiS  pflobatidés,  et  com- 
prenant deux  espèces  euro- 
péennes. 

—  Encyci.,.  Les pélobates  font 
le  passage  des  grenouilles  au.\ 
crapauds.  Leurs  pattes  posté- 
rieures, organisées  poiirle  saut, 
portent  une  saillie  tranchanle 
assez  forte  dans  l'espèce  com- 
mune {pélobates  fusms)  et  très 
tranchante  dans  celle  du  midi 
de  la  Franco  {pélobates  cuUripes).  Le  pélobate  brun  (peh- 
hates  fuscus)  est  commun  dans  touil- 
la France. 

PÉLOBATIDÉS  n.  m.  pi.  Famille 
d'amphibiens  anoures,  renfermant  les 
pélobates  et  genres  voisins.  (On  dit 
mieux  hombinatoridés,  le  genre  bom- 
binator  étant  pris  comme  type  de  la 
famille.)  —  Un  pélobatidé. 

PELOBIUS  [pé,  bi-uss)  n.  m.  Ancien 
nom  des  insectes  du  gonro  hygrobie. 

V.    HYiiROUIK. 

PÉLOCONITE  n.  f.  Oxyde  hydraté 
naturel  de  manganèse,  variété  de  lam- 
l)adite. 

PÉLODYTE  n.  m.  Genre  d'amphi- 
biens ou  batraiMons  urodôles,  de  la  famille  dos  discoglos- 
sidés,  comprenant  une  seule 
espèce  de  l'PiUrope  tempérée 
et  chaude,  le  pêlodyte  ponc- 
tué, petite  grenouille  grêle, 
gris  clair  piquetée  de  noir. 

PÉLOGÈNE  {jèn')  du  gr. 
jièlos,  limon,  ot  génês,  engen- 
dré) adj.  Qui  se  forme  dans 
les  couches  argileuses. 

PÉLOGONE   n.    m.    Genre 
d'insectes  hémiptères,  tvpe  de  la  famille  des  pélogonidés, 
répandus  sur  tout  le  gfooe.  (Les  pé- 
logones    [pelogonus]    sont    petits    ou 
moyens,  subovales,  trapus,  bruns  ou 
roux;  ils  vivent  au  bord  des  eaux.) 

PÉLOGONIDÉS  n.  m.  pi.  Famille 
d'insecteshémiptères  hétéroptères,  du 
groupe  des  géocorises,  dont  lo  genre 
pélogone  est  le  seul  représentant.  — 

Vn   PKLOGONIDÉ. 

PELOIR  n.  m.  Petit  bâton  cylindri- 
que, pou  renflé  vers  lo  milieu,  avec  le-      ^  t-*i'^S'"'«  (ôt-  nat  ). 
quel  les  mégissiers  enlèvent  la  laine  des  peaux  de  mouton. 

PÉLOLITHIQUE  {tik')  adj.  Se  dit  d'une  formation  juras- 
sique d'Angleterre,  comprenant  les  dépôts  argileux  qui 
s'étagent  entre  la 
base  de  l'argile 
d'Oxford  et  le  som- 
met de  l'argile  do 
Kimeridge. 

—  n.  m.  :  Le  pk- 

I-OLITHIQUK. 

PÉLOMANCIE 

(sî  —  du  gr.  pélos, 
marais,  et  inan- 
teia,  divination) 
n.  f.  Divination  au 
moyen  do  la  boue, 
dont  il  est  question  dans  Rabe- 
lais. 

FÉLOPÉE  n.  m.  Genre  d'insec- 
tes hyménoptères  porte-aiguillon, 
de  la  famille  des  pbégidés.  ré- 
pandus surtout  dans  los  régions 
tropicales. 

—  Encycl.  Les  pélopées  sont 
des  insectes  allongés,  grêles,  dont 
l'abdomen  en  poire  est  relié  au 
corselet  par  un  long  ûlamont  très 
(in.  De  taille  moyenne,  roux,  noirs 
ot  jaunes,  parfois  bleus,  ils  comp- 
tent queliiues  représentants  en 
France  {pcloprrus  spirifcx  et  pelopœus  dixtUlatorius),  et 
sont  remarquables  par  la  grosseur  de  leur  nid. 

PÉLOPÉES    n.    f.    pi.    Antiq.   gr.   FÔlos  célébrées   en 
Elido,  en  l'honneur  de  Pélops.  11  On  dit  aussi  pélopies. 

PÉLOPHILE  n.  m.  Espèce  de  boa  propre  à  Madagascar. 
iLe  pélophilo  est  un  beau  serpent  non  venimeux,  qui 
atteint  2  mètres 
'le  long;  brun  eu 
dessus,  avec  des 
taches  arrondies 
brunes  ot  noires, 
il  vit  dans  les  en- 
droits maréca- 
geux.) 

Pélopidas, 

général  thébain  , 
un  dos  chefs  du 
parti  populaire, 
mort  en  364  av. 
J.-C.  Il  était  fils 
d'Hippoclos,  et 
héritad'unegrando 
fortune.  Ami  inti- 
me d'Epaminon  - 
das,  il  s'enfuit  ù 
Athènes,  lorsque 
le  Spartiate  Phœ- 
bi.las  se  fut  emparé  de  la  citadelle  de  Thèbes,  ot  prépara  la 
délivrance  de  sa  patrie.  En  378.  parti  secrètement  avec  uno 
troupe  de  bannis,  il  entra  do  nuit  dans  Thèbes,  en  chassa 
les  Spartiates  ot  les  oligarques,  et  rétablit  le  gouverne- 
mont  populaire.  Il  assura  ù  Thèbes  l'appui  d'Athènefi 


Pûlopte  ;  a.  larvp  ; 

I,  cocon  ;  c,  nid  (réduit 

d'un  cioqulème). 


POlophilp, 
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battit  les  Spartiates  à  Téf^yrc,  près  d'Orchomôno  (375), 
et  contribua,  en  371,  à  la  tOto  du  bataillon  sacré,  à  la  vic- 
toire de  Leuctres.  Eu  369,  avec  Epaminondas,  il  envahit 
le  Péloponôse,  et  restaura  Messène.  En  368.  il  fut  envo^-c 
enThossalio  contre  lo  tyran  Alexandre  de  Phêres;  il  obtint 
sa  soumission  apparente,  intervint  même  en  Macédoine, 
d'oO  il  ramena  comme  oiago  le  jeuue  Philippe,  le  futur 
maître  do  la  Greco.  Il  fut  moins  heureux  dans  une  nou- 
velle expédition  on  Thcssalio  et  on  Macédoine;  il  fut  fait 
prisonnier  pnr  Ptoh'inéc,  un  des  prétendants  au  trône  de 
Macédoino  :  Epaminondas  vint  le  délivrer  (367).  La  m^mc 
année,  Pélopidas  fut  charf^ô  duno  ambassade  à  Suzo, 
auprès  d'Artaxei-xôs.  En  36i,  il  commanda  une  dernière 
expédition  en  Thessalie;  il  battit  Alexandre  do  Phôres  à 
Cynoscéphales,  mais  fut  tué  pendant  la  poursuite. 

PÉLOPIDE  n.  m.  Antiq.  gr.  Descendant  do  Pôlops.  (So 
dit  particulièrement  d'Atréo  et  de  Tliycsto.) 

PÉLOPIE.  Myth.  gr.  Fillo  do  Tbyeste.  Elle  eut,  dans 
un  bois  sacré,  dos  relations  incfîsiueuses  avec  son  père, 
sans  lo  reconnaître,  et  devint  mère  <i'PJ|j;isthe,  an'ellc  aban- 
donna. Dovonuo  rôpouso  d'Atréo,  clic  rncueillit  E^'istbo. 
et  le  Ht  olovor  avec  Agamcmnon  et  Mônélas.  Nfais  un 
jour,  Thyoste  reconnut  son  tils  à  une  épéo  que  Pélopio 
avait  enlovco  ù  son  séducteur;  Pélopie  so  donna  la  mort. 

PÉLOPONÈSE  (on  gr.  PiHoponnésos,  c'ost-à-diro  «  lie  de 
Pélops  "),  nom  donné  à  la  grande  presqu'île  méridionale 
de  la  Grèce.  V.  Grèce  (carte  en  couleurs). 

—  Géor;rii/ilit>:.  Le  Poloponèso  se  rattache  à  la  Grèce 
contincntalo  i>ar  l'istlime  do  Corintho  ;  il  est  baigne  au  N. 
par  le  golfe  dn  Corintho,  à  1*0.  par  la  mer  Ionienne,  au  S. 
par  la  mor  -lo  Cicto,  et  à  l'E.  par  la  mer  Egée.  Ses  côtes, 
découpi-es  par  trois  grands  golfos,  l'avaient  fait  comparer 
par  les  anciens  à  une  feuille  de  platane;  et  lo  nom  mo- 
derne do  Aforre  vient  aussi  do  sa  ressemblance  avec  une 
feuille  do  mnrior.  Son  système  orographique  a  pour  centre 
le  plateau  d'Arcadie,  entouré  do  chaînes  qui  dépassent 
parfois  y. 000  mètres.  La  région  est  arrosée  par  de  nom- 
breux torrents,  dont  les  principaux  sont  l'Alphée  et  l'Eu- 
rotas.  Elle  était  célèbre  par  sa  fécondité,  et  produit  en- 
core d'abondantes  récoltes  de  céréales,  do  fruits,  do  vins. 

—  Histoire.  Le  Péloponèso  était  anciennement  divisé 
entre  un  grand  nombre  de  cités,  groupées  en  plusieurs 
contrées  distinctes,  où  dominait  une  ville  ou  une  confé- 
dération :  au  contre,  l'Areadie;  à  l'ouest,  l'Elide  (Elis, 
Olympie);  au  sud-ouest,  la  Messénie  (Pylos,  Messène); 
au  sud,  la  Laconie  (Sparte)  ;  à  l'est,  l'Argôlide  (Mycènes, 
Argos,  Epidaure,  Corintho,  etc.)  ;  au  nord,  l'Achaie  (Pa- 
tras).  La  presqu'île  a  porté  successivemeut  divers  noms  : 
Pelasgia,  du  nom  des  Pélasges,  anciens  habitants  de  la 
contrée:  Argos,  à  cause  do  la  prédominance  d'Argos  aux 
temps  héroïques;  Apia,  du  nom  du  héros  Apis,  lîls  de  Pho- 
ronée  ;  Pelopia  on  /Vfo/)OHè«e,  depuis  la  conquête  de  Pé- 
lops.  Les  Pélasges  furent  refoulés  ou  asservis  par  les 
premières  invasions  helléniques;  l'ouest  de  la  péninsule 
fut  occupe  par  les  Eolions;  le  nord,  par  les  Ioniens;  le 
reste,  sauf  l'Areadie,  par  les  Achéens.  Plus  tard,  l'inva- 
sion dorionne  amena  de  nouvelles  migrations  :  les  Doriens 
occupèrent  la  Laconio  et  la  Messénie,  avec  une  partie 
de  l'Argolido;  les  Euliens  furent  refoulés  en  Elido;  les 
Achéens  se  fixèrent  sur  les  bords  du  golfe  de  Corintho,  à 
la  place  dos  Ioniens,  qui  émigrèrent  en  Attique,  Après 
les  guerres  de  Messénie,  Sparte  étendit  peu  à  peu  son 
hégémonie  sur  la  plus  grande  partie  du  Pêlopouêse.  Sa 
prépondérance  prit  tin  vers  369,  lors  des  victoires  d'Epa- 
minondas.  Puis,  pendant  deux  siècles,  la  contrée  se  dé- 
battu entre  les  ambitions  rivales  de  la  ligue  Acbéenne.de 
la  ligue  Etolienne,  des  Macédoniens,  et  des  tyrans  de 
Sparte.  En  146  av.  J  -C,  le  Péloponnèse  devint  une  pro- 
vmco  romaine,  sous  le  nom  d'Acnaïc.  Plus  tard,  il  fit  par- 
tie do  l'empire  byzantin.  Au  xiii"  siècle,  il  fut  partagé  entre 
un  certain  nombre  de  fiefs  français;  puis  il  forma  une 
province  vénitienne.  Au  xv  siècle,  il  tut  conquis  par  les 
Turcs,  sauf  les  Maïnotes  du  Sud,  et  autres  montagnards, 
qui  restèrent  à  pou  près  libres.  Lo  pays  fut  afiTranchi, 
après  1821,  par  la  guerre  de  riudépendance  hellénique. 

Péloponèse  (guerre  on),  lutte  célèbre  entre  les  deux 
grandes  cités  de  la  Grèce,  Sparte  et  Athènes,  et  qui  dura 
vingt-sopt  années,  de  431  à  404  av.  J.-C.  On  a  accusé  Pérj- 
clès  de  lavoir  suscitée  afin  de  conserver  le  pouvoir;  mais 
ce  choc  terrible  était  inévitable,  par  suite  de  la  rivalité 
de  Sparte  et  d'Athènes.  L'intervention  d'Athènes  dans  le 
démêlé  de  Corcyro  et  de  Corintho,  les  querelles  do  Platée 
et  de  Thôbes  ne  furent  quo  les  prétextes  de  la  lutte,  <jui 
éclata  en  431  av.  J.-C.  Athènes  était  alors  à  l'apogée  do 
sa  puissance  et  de  sa  gloire;  libératrice  de  la  Grèce,  elle 
venait  d'imposer  aux  Perses  la  paix  de  Cimon,  qui  affran- 
chissait toutes  les  cités  grecques  de  la  cote  dAsie;  son 
domaine  sur  cette  côte  comprenait  300  lieues,  do  Cypre 
au  Bosphore  do  Thrace,  et  était  le  centre  d'un  vaste"  em- 
pire maritime.  La  grandeur  de  la  démocratie  athénienuo 
excitait  la  jalousie  de  Sparte.  Autour  do  Sparto  se  grou- 
pèrent en  général  les  peuples  continentaux,  les  aristocra- 
ties, l'élément  dorion;  à  Athènes  se  rattachèrent  les  îles 
et  les  villes  maritimes,  les  démocraties,  l'élément  ionien. 

La  guerre  se  divise  en  trois  périodes  principales.  La 
première  période  (431  à  421)  est  remplie  par  les  ravages 
annuels  des  Spartiates  dans  l'Attique  et  par  les  incur- 
sions des  flottes  athéniennes  sur  les  côtes  du  Péloponèse. 
Des  succès  et  des  revers  balancés  amenèrent  la  trêve  dite 
«  paix  de  Nicias  u  (421),  rompue  quelques  années  plus  tard. 
La  seconde  période  (41G  à  413)  est  signalée  par  la  mal- 
heureuse expédition  des  Athéniens  en  Sicile.  (V.  Sicii.K 
[expédiiton  tle].)  La  guerre  recommença  en  412,  et,  cette 
fois,  les  côtes  d'Asie  en  furent  lo  théâtre.  Les  Athéniens 
remportèrent  devant  Milct  uno  victoire  navale  éclatante. 
Mais  bientôt  Athènes,  abantionnée  par  ses  alliés,  déchirée 

fiar  des  troubles  intérieurs,  vit  pâlir  son  étoile  ;  et,  malgré 
es  succès  d'Abydos  et  do  Cyzique  (40S),  remportés  par 
Alcibiade,  malgré  la  défaite  des  Spartiates  aux  îles  Ar- 
ginuses,  elle  sentit  la  fortune  l'abandonner.  Lysandre, 
général  do  Sparte,  soutenu  par  l'or  des  Perses,  après 
avoir  pris  et  dévasté  Lampsaque,  porta  enfin  le  coup  de 
mort  à  la  puissance  athénienne,  par  la  décisive  victoire 
navale  d'.'Egos-Potamos  (405).  fi  alla  ensuite  attaquer 
Athènes  épuisée;  il  en  lit  raser  les  murailles  et  briiler 
les  vaisseaux,  détruisit  le  gouvernement  populaire  et 
établit  trente  magistrats  que  l'histoire  a  flétris  du  nom 
des  Trente  tyrans.  Le  résultat  de  la  guerre  du  Péloponèse 
fut  d'étendre  sur  toute  la  Grèce  l'impitoyable  domination 
de  Sparto. 


Péloponèse  (Histoire  de  la  guerre  dd),  par  Thucy- 
dide, en  huit  livres,  composée  vers  la  fin  du  v*  siècle  av. 
J.-C.  Thucydide  avait  entrepris  de  raconter  toute  la  guerre 
du  Péloponèse.  Il  mourut  avant  d'avoir  terminé  son  œuvre, 
qui,  suivant  Diogône  I^erco,  aurait  été  publiée  par  Xéno- 
phon.  Lo  récit  s'arrête  à  l'année  411.  La  division  en  huit 
livres  paraît  être  l'œuvre  des  Alexandrins.  Le  livre  I" 
contient  une  préface  intéressante,  où  l'auteur  montre  l'im- 
portance do  son  sujet  ot  expose  sa  méthode,  puis  une 
étude  sur  les  causes  accidentollos  et  profondes  de  la  lultc. 
L'historien  suit  les  événements  d'année  en  année,  do  sai- 
son en  saison.  Il  distinguo  trois  périodes  :  la  guerre  d'Ar- 
chidamos,  de  431  à  421  ;  les  années  de  paix  qui  suivent  la 
trêve  de  Nicias,  do  421  à  416;  puis,  à  partir  de  415,  la 
guerre  de  Sicile  et  la  guerre  générale  dite  de  Décélie,  du 
nom  d'un  bourç  attique  qu'occupaient  les  Spartiates,  ot 
d'oîi  ils  ravageaient  lo  territoire  eooomi.  L'œuvre  do  Thu- 
cydide, exacte,  précise,  philosophique,  comporte  d'admi- 
rables talileaux,  comme  dans  le  discours  de  Périclès,  oii 
il  peint  la  grandeur  dAthènos;  dans  la  description  de  la 
peste,  dans  le  dramatique  récit  de  l'expédition  de  Sicile,  etc. 

PÉLOPONÉSIAQUE  {zi-ak')  adj.  Qui  appartient  au  Pélo- 
ponèso. 

PÉLOPONÉSIEN,  ENNE  [zi-in,  en"),  personne  née  au 
Péloponèso  ou  ([ui  habitait  ce  pays.  —  Les  Pkloponésihnr. 

-  -  Adjootiv.  Vui  appartient  à  ce  pays  ou  à.  ses  habi- 
tants :  La  population  péloi'O.nksienne. 

PéLOPS.  Myth.  gr.  Héros  éponyme  du  Péloponèse,  fils 
do  Tantale,  roi  de  Phrygie.  Son  père  lo  coupa  en  mor- 
ceaux et  lo  servit  aux  dieux  dans  un  festin.  Mais  les  dieux 
s'aperçurent  du  crime,  sauf  Démèter, 
épaule.  Zeus 
fit  réunir  par 
Hermès  les 
débris  du  corps 
et  ressuscita 
Pé  lo  p  s,  en 
remplaçant 
l'épaule  ab- 
sente par  une 
épauled'ivoirc. 
Après  cotte 
aventure ,  Pé- 
lops  so  ren- 
dit à  Pise,  en 
Eli  de.  où  le 
roi  Œnomaos 
défiait,  dans  POlops  abreuvant  ses  chevaux  (camée  antique  . 
une  course  do 

chars,  les  prétendants  à  la  main  de  sa  fille  Hippodamie, 
triom[ihait  d'eux  et  les  tuait  pour  prévenir  l'accomplisse- 
ment d'un  oracle.  Grâce  à  un  cheval  ailé,  qu'il  avait  reçu 
de  Poséidon,  ou  grâce  à  la  complicité  do  Myrtilo,  cocher 
du  roi  do  Pise,  il  fut  vainqueur  à  la  course,  tua  Œno- 
maos,  épousa  Hippodamie  et  devint  roi  du  pays.  Maître 
d'Olympie.  il  y  restaura  les  jeux  fondés  par  Hêraklès;  il 
conquit  l'Areadie  et  donna  son  nom  à  toute  la  péninsule. 
Ou  lui  rendit  jdus  tard  un  culte  à  Olymjiic. 

PÉLOPS  D'Oponte.  Myth.  gr.  Héros  grec,  l'un  des 
prétendants  à  la  main  d'Hippodaraio;  vaincu  À  la  course 
de  chars,  il  fut  tué  par  Œnomaos. 


mangea  une 


m.  Genre  de  poissons  acanthoptères,  de  la 
des 


Pélor. 


pelor 

famill. 
scorpénidés, 
propres  â  l'o- 
céan Indien. 
(Les  pélors 
[pelur]  sont 
des  poissons 
de  taille  mé- 
diocre, dont 
les  nageoires 
sont  déchirées 
en  lambeaux  et  prolongées  en  filaments  ténus,  aux  yeux 
très  saillants,  à  livrée  sombre.) 

PÉLORE  n.  f.  Nom  vulgaire  do  la  linaire  à  fleurs  pélo- 
riécs. 

PÉLORE  (cAP)  [lat.  Pelorus  ou  Pelomm  Promoiitorium], 
cap  de  la  Sicile,  silué  à  l'extrémité  nord-est  de  l'ile  et  qui 
forme  lo  point  le  plus  rapproché  de  l'Italie.  Il  est  ainsi 
nommé  du  mot  grec /^e/ori'monstre),  sans  doute  à  cause  du 
dangereux  rocher  Charybde  qui  en  est  voisin.  On  l'ap- 
pelle aujourd'hui  Torre-di-Favo  (tour  du  Phare),  parce 
qu'on  y  a  construit  un  petit  fort  surmonté  d'un  phare,  et 
c'est  pour  la  môme  raison  que  le  détroit  séparant  la  Sicile 
de  l'Italie  a  été  nommé  Phare  de  Messine. 

PELORIE  {ri)  n.  m.  Anomalie  qui  consiste  en  ce  qu'une 
corolle  normalement  zygomorphe  redevient  actinomorphe. 

PÉLORIÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Se  dit  des  fleurs  qui  ont  éprouvé 

une  pelorie. 

PÉLORIEN  iri'in)  adj.  m.  Myth.  gr.  Surnom  de  Zeus  et 
de  divers  dieux,  d'Ares,  de  Ha'tès.  n  Epiihèto  donnée  à  di- 
vers héros  ou  monstres,  à  .Vjax,  à  Hector,  au  Cyclope, 
aux  géants,  au  serpent  Pytho. 

PÉLORIES  {ri  —  gr.  péloria,  même  sens)  n.  f.  pL  Antiq. 
gr.  Fêtes  thessaliennes,  fêtes  de  la  moisson,  célébrées  en 
riionneur  de  Zeus  Pelorios,  ou  du  héros  Pelorios,  qui 
avait  découvert  la  vallée  de  Tempe. 

PÉLORISATION  (si-on)  n.  f.  Bot.  Transformation  par 
pélurie. 

PÉLORISER  (SE),  V.  pr.  Bot.  Passer  à  létat  de  pélorie. 

PÉLORISME  rissm'  —  du  gr.  pélôros,  monstrueux)  n.  m. 
Apparition,  chez  certaines  plantes  à  fleurs  irrégulières 
(scrofulariacécs),  de  fleurs  régulières,  semblables  à.  celles 
de  leurs  ancêtres  moins  différenciés. 

PÉLOROSAURE  l'sdr')  n.  m.  Genre  de  reptiles  dinosau- 
riens  sauropodes,  de  la  famille  des  morosauridés,  fossiles 
dans  le  crétacé.  (Les  pélorosaures  [pelorosaurus],  dont 
quelques  débris  incompleEs  ont  été  trouvés  dans  le  weal- 
dien  anglais,  devaient  mesurer  près  de  15  mètres  de  long.) 

PÉLORYCTE  n.  m.  Genre  d'annélides  oligochètes  limi- 
coles,  do  la  tribu  des  tubiûcinés,  dont  une  espèce  se  trouve 
fréquemment  dans  les  moules  des  côtes  de  France. 

PÉLOSIDÉRITE  n.  f.  Carbonate  de  fer  noduleux,  variété 
argileuse  do  sphérosidérite. 


PELOPIDE   —  PELOTE 

PÉLOSINA  n.  f.  Variété  de  cépage  blanc,  cultivée  dans 
les  environs  d'Asti  (Italie). 

PÉLOSINE  n.  f.  Alcalo'ïde   contenu  dans  la  racine   du 
partira  brava,  et  qui  serait  identique  avec  la  bébirine. 

PÉLOSSARD   {lo-sar')  n.  m.  Variété  do  cépage  rouge 
cultivée  dans  l'Ain,  où  il  est  associé  à  la  mondeusc. 

PELOTAGE  {taj')  n.  m.  Action  de  mettre  les  écheveaux 
en  pelotes  :  Le  pklotage  de  la  laine. 

—  Fam.  Action  de  caresser,  cl,  au  fig.,  de  flatter. 

—  Comm.  Poil  de  chevreau  d'Orient,  il  Sorte  de  laine  do 
vigogne,  qui  vient  d'Kspagne  en  pelotes. 

—  Jeux.  A  la  paume  et  au  billard,  Action  déjouer  sans 
s'astreindre  aux  règles. 

PELOTARI  n.  m.  Joueur  de  pelote  basque  :  Les  pelo- 
taris ont  une  cfiemisc  et  un  pantalon 
blancs,  un  bt^ret  bleu;  ils  sont  chaussés 
d'espadrilles  de  corde  et  portent  au- 
tour de  la  taille  une  ceinture  de  soie 
bleue  ou  rowje. 

Pelotas,  ville  du  Brésil  (Etat  de 
Rio-Grando-do-.Sul),  sur  le  rio  Sâo 
Gonçalo;  33.000  hab.  Grande  prépa- 
ration de  chairs  desséchées. 

relole  de  Uioc. 

PELOTE  (bas  lat.  pilotta  :  du  lat. 
pila,  pelote,  balle  à  jouer)  n.  f.  Sorte  de  boule  qu'on  forme 
avec  des  fils  ou  des  cordelettes  que  l'on  enroule  :  Pelotb 
de  ficelle. 

—  Petit  coussinet  sur  lequel  les  femmes  fichent  dos 
aiguilles,  des  épin- 
gles   :    Pelotb 
ronde,  carrée. 

—  Loc.  div.  Pe- 
lote de  neige,  Boule 
faite  avec  de  la 
neige  pressée  dans 
les  mains  :  Se  bat- 
tre à  coups  de  pe- 
lotes DE  neige. 
Il  Fig.  et  fam.  Faire 
sa  pelote.  Amasser 
des  profits,  ii  A  la 
pelote^  En  se  jouant. 
sans  précaution  : 
Les  dieux  s'esbat- 
tent  de  nous  k  la 
pelotb.  (Montai- 
gne.) [Vx.] 

—  Archéol.  Soies 
grèges,    non   ou- 


1.  Peiot«  à  épiogles;  2.  Du  xvoi*  siècle. 


vrées,  de  provenance  sicilienne  ou  italienne,  et  qui  arri- 
vaient roulées  en  grosses  ftelotes.w  Pelutc  d'étalage,  Grosse 
pelote  do  coton  destiné  à  faire  des  mèches  de  chandelle. 

—  Art  vétér.  Pelotes  stercoralex.  Chez  le  cheval.  Matières 
alimentaires  durcies  et  desséchées,  réunies  dans  le  gros 
côlon  et  faisant  obstacle  à  la  circulation  intestinale. 

—  Bot.  Pelote-de~neige,  ISom  vulgaire  de  l'obier. 

—  Chir.  ot  orthopéd.  Sorte  do  coussin  fait  avec  de  la 
charpie  ou  do  l'ouate,  de  la  bourre  de  laine,  etc.,  enve- 
loppée de  toile  ot  liée  avec  un  fil,  que  l'on  emploie  à 
comprimer  un  organe  ou  une  région  du  corps. 

—  Jeux.  Exercice  dans  lequel  on  emploie  un  ballon  plein 
do  sable,  poli  et  frotté  d'huile  à  l'extérieur,  ii  Pelote  de 
paumier.  Balle  de  jeu  de  paume,  avant  qu'elle  soit  couverlo 
de  drap,  ii  Pelote  basque.  V.  la  partie  encycl. 

—  Manèg.  Marque  blanche  quo  l'on  voit  sur  le  front  de 
quelques  chevaux,  et  qu'on  appelle  aussi  étoile. 

—  Pôch.  Bout  do  membrure  cloué  sur  la  partie  do  l'auge 
traversant  la  chaussée  des  étangs.  (On  dit  aussi  pkloton.), 

Il  Petite  boule  do  terre  glaise  ot  d'asticots  mélangés  à 
la  terre,  servant  d'esche,  et  qu'on  met  â,  l'hamcçun. 

—  Pharm.  Pelotes  de  mer.  Base  de  la  tige  et  feuilles 
déchiquetées  et  feutrées  par  l'action  des  vagues,  du  posi- 
donia  Caulint  ot  do  diverses  sostéres  (naïadacées),  dont 
les  cendres  étaient  préconisées  jadis  contre  le  goitre. 

—  Pyrotechn.  Masso  globulaire  formée  de  rubans  de 
sapin  trempés  dans  un  bain  do  brai  sec,  de  soufre,  de  sal- 
pêtre, de  goudron,  d'huile  de  térében- 
thine, d'huile  de  lin  et  de  poudre  à  ca- 
non. Il  On  dit  aussi  calebasse. 

—  Techn.  Cuivre  en  feuilles,  que  l'on 
a  roulé  et  préparé  pour  la  fonte,  ii  Boule 
d'émeri  pulvérisé,  auquel  on  a  donné  la 
consistance  de  la  pâte  au  moyen  de  l'eau. 

Il  Braise  ou  cendre  rouge  sur  laquelle 
se  placent  les  plateaux  fondus,  dans  les 
verreries,  n  Réunion  de  peaux  foulées 
on  même  temps,  dans  les  tanneries. 

—  Zool.  Pelotes  digitales.  Renflement 
de  la  pulpe  digitale  chez  certains  verté- 
brés. Il  Saillie  spongieuse  située  à  l'extrémité  des  tarses  do 
beaucoup  d'insectes.  1!  Pe/o(e$  arfA^5ttTs,  Pelotes  du  tarse  ser- 
vant à  beaucoup  d'insectes  à  se  fixer  ou  à  progresser  sur 
des  plans  verticaux  ou  horizontaux  ren- 
versés, en  agissant  comme  des  ventouses. 

—  Encycl.  Jeux.  Pelote  basque.  La 
pelote,  jeu  national  des  Basques,  est 
une  sorte  de  paume.  Il  en  existe  plu- 
sieurs variétés  ;  le  blaid  ou  blé.  la  pelote, 
le  rebot,  le  long-bert,  qui  dérivent  de  la 
longue  paume  et  se  jouent  en  plein  air, 
et  le  trinquet,  dérivant  de  la  courte- 
paume  et  se  jouant  comme  elle  dans 
des  endroits  couverts. 

Le  trinquet  se  joue  par  équipes  de 
cinq  à.  sixjoueurs,  divisés  en  deux  camps 
séparés  par  un  filet.  Les  points  so  comp- 
tent par  quinze.  Il  n'y  a  pas  de  chasses. 

Le  long-bert  se  joue  en  plein  air, 
dans  un  espace  nu  sans  mur  do  ren- 
voi. Les  joueurs  lancent  la  balle  à 
main  nue. 

Le  blaid  se  joue  également  en  plein 
air,  avec  un  mur  de  fond  sur  lequel  la 
balle  est  lancée  soit  à  main  nue,  soit 
avec  la  chistera. 

La  pelote  est  restée  le  jeu  le  plus 
populaire  de  toutes  les  variétés  de  pelote  basque.  On  joue 
sur  un  espace  cimenté,  nommé  fronton,  de  63  mètres  de 
long  sur  12  mètres  de  large,  divisé  sur  sa  longueur  par 


Pelotes  digitales  : 
a,  chien  ;  6,  chat. 


Joueur  de  pelote 
basque. 
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des  raies  numérotées  do  4  métros  on  4  mètres,  ot  contre 
uu  mur  de  face  do  10  mètres  do  haut  sur  12  mètres  do 
largo  ot  un  mur  laléral  formant  anglo  droit  avec  lui  (co 
mur  est  <|ncl(|ucfoJs  supprimé). 

Les  joueurs  sont  divisisen  deux  équipesdo  trois  hommes 
géDéralcmont,  distingués  par  ]a  coulour  dos  ccinturos, 
rougo  ou  hlouo.  Chacun  doux  a  uu  rolc 
déterminé  :  doux  so  placent  à.  l'avant, 
à  droite  ot  à  gauche  au  mur,  tandis  quo 
le  troisième  so  lient  à  l'arrière.  Ils 
jouoDC  à  mains  nues  ou  munis  d'une 
chistera,  avec  laquollo  ils  envoient  ou 
reçoivent  la  balle  faiio  do  caoutchouc 
recouvert  do  peau,  et  du  poids  de 
120  grammes.  La  chistera  est  une  sorte 
do  gant  d  osier,  long  et  étroit,  rocourbô, 
alToctant  la  forme  d'un  grand  ongle.  La 
main  du  joueur  ost  emboîiéo  dedans, 
maintenue  par  des  lanières  do  cuir  en- 
roulées autour  du  poignet.  La  chistera 
imprime  ù  la  balle  une  force  ot  uno  vi- 
tesse considérables.  _ 

Après  lo  tirage  au  sort  du  premier  A,c/iwrcrfl;B,balic. 
service,  un  joueur  du  camp  favorisa  ou 
buteur  prend  la  pelote  et  la  lance  contre  lo  mur.  Un  joueur 
du  camp  adverse  la  reçoit  Â  son  tour  dans  la  chistera  et 
la  renvoie  aussitôt  contre  lo  mur.  Et  les  doux  camps 
continuent  on  alternant  ainsi  pour  lo  renvoi  do  la  ballo. 
Le  joueur  qui  mantjue  la  balle  ou  l'envoie  hors  des  limites 
du  jeu  perd  un  pomt.  I!  perd  également  un  point  s'il  no 
saisit  pas  la  bullo  on  l'air  ou  après  te  premier  bond;  il 
perd  ODCoro  un  point  si  la  ballo  (|u'it  lanco  atteint  lo  mur 
au-dessous  d'une  barre  ou  d'une  raie  qui  traverse  lo  mur 
à  un  mètre  du  sol. 

Le  mur  latéral  permet,  comme  dans  la  courto-paume, 
do  faire  des  «  elfois  ^  et  do  tromper  l'adversaire  sur  lo 
point  où  la  ballo,  après  avoir  ricoché  sur  le  mur  du  fond, 
va  tomber  sur  le  sol. 

Lo  rebot  comporte  des  règles  plus  compliquées.  Il  so 
joue  sur  un  emplacement  avec  un  seul  mur  do  fond  dit 
«  do  robot  »  do  18  mètres  do  long,  do  f  à  5  mètres  de  haut, 
plus  élevé  au  milieu,  où  il  atteint  8  à  10  mètres.  On  so  sert 
pour  lancer  la  ballo  soit  de  la  chistera,  soit  d'un  simple 
gant  de  cuir.  On  compte  par  ([uinzo;  les  chasses  existent. 

—  Art  vétér.  Les  pelotes  stercorales  sont  la  cause  do 
coliques  violentes  s  accompagnant  de  constipation  ot  de 
sensibilité  du  ventre,  d'etforts  expulsifs  violents,  et  quel- 
quefois de  renversement  du  rectum.  Cette  maladie,  pro- 
pre au  choval,  so  traite  par  des  breuvages  calmants  à 
naso  il'éther  et  d'assa  fœiida,  par  des  lavements  émol- 
lients,  par  l'exploration  rectale  et  surtout  par  des  injec- 
tions sous-cutanées  dans  le  flanc  do  nitrate  de  pilocarpine, 
qui  excitent  les  contractiims  péristaitiqiics  dos  intestins. 

Lo  chien  peut  ôtro  victime  d'une  affection  analogue, 
quand  il  fait  uno  grande  consommation  d'os.  On  le  traite 

fiar  l'administration  de  petites  doses  répétées  d'huilo  do- 
ive et  surtout  par  des  lavements  do  cette  substance. 
PELOTER  V.  a.  Mettre  en  peloton  :  Peloter  de  la  soie. 

—  Fam.  Vaincre,  battre;  confondre  dans  une  discus- 
sion :  Peloter  ses  adversaires,  il  Traiter,  manipuler,  ma- 
nœuvrer: Voyez  l'horrible  impudence  de  qutti  nous  pelo- 
tons les  raisons  divines!  (Montaigne.)  Il  Manier,  caresser 
les  seins,  etc.  :  PhXOTKB  une  femme. 

—  Fig.  Flatter,  amadouer. 

—  V.  n.  So  jeter  et  se  renvoyer  la  balle  à  la  paume. 

—  Fam.  Faire  des  profits  mesquins. 

—  Peloter  en  attendant  partie,  Jouer  à  la  polote,  sanc 
qu'il  y  ait  do  partie  engagée.  (Fig.  Faire  quelque  chose  de 
peu  dimportanco  on  attendant  mieux.  —  Faire  par  ma- 
DÏèro  d'essai  co  qu'on  fora  plus  tard  sérieusement.) 

—  Pôch.  Attirer  ot  prendre  le  poisson  avec  des  oschos 
ou  app&ts  en  forme  de  pelotes. 

—  'l'ochn.  Etendre  un  lingot  d'or  ou  d'argent  sous  lo 
marteau,  dans  les  ateliers  de  monnaie. 

Se  peloter t  v-  pr.  Etre  peloté. 

—  ram.  So  battre;  so  disputer  vivement,  ii  So  caresser 
muturlk-mcnt.  —  Au  fig.  So  tlattcr  mutucllomcnt. 

PELOTEUR,  EUSE  n.  Tecbn.  Ouvrier,  ouvrière  qui  pe- 
lote des  tils. 

—  Fam.  Personne  qui  aime  à  caresser,  il  Au  fig.  Per- 
sonne pateline,  insinuante. 

—  n.  f.  Machine  que  l'on  emploie  pour  mettre  en  pe- 
lotons le  fli  à  coudro,les  ficelles, etc.  n  Machine  usitée  pour 
couvrir  d'étoffe  ou  do 
tissu  les  boutons  que 
l'oncoud aux  vêtements. 
(Syn.,   dans    les   deux 

sons,  PP.LOTONNECSK.) 

PELOTON  (v^à. pelo- 
ter) n.  m.  Espèce  de 
boule  qu'on  forme  en 
roulant  dos  ills  sur  eux- 
mAmes  :  Peloton  de 
soie, 

—  Pelote  à  épingles 
quo  les  femmes  atuichaiont  autrefois  à  leur  ceinture. 

—  Groupe  île  porionitcs  ;  Amis  (jroupés  par  pelotons. 

—  Grande  quaiuité  d  tasoclcs  réunis  en  tas  :  Peloton 
d'abeilles,  de  chenilles. 

m  prfntnn,  Hrîmns^ior  ^^es  mem- 

I       Nuit   OU 
l'ELO- 

.  ,i->so  sa 


Pelotons 


De  llccllc;  2.  De  fll; 
3.  Ed  capsule. 


'  mrtt^: 


—  I^c.  fam.  Se 
bres,  so  met:r*'  i'D  i 
petit  animal  très  ur 

TONS  DE  GRAISSE.  •\  il  ' 

vie  auprès  des  rVmnics. 

—  Archéol.  Balte  de  paume  non  habillée  do  sa  couvorturo 
do  drap.  (V.  pelote.)  ii  On  écrivait  aussi  ploton. 

—  liiol.  Peloton  nuiléaire,  Aspects  ijuo  prennent  le."  fila- 
monts  achromatiques  du  noyau  ircscuu  do  linine)  ot  ses 
grains  chromatiques  au  cours  de  la  prophaso  do  ta  can/u- 
cinèse.  {Au  début,  lo  peloton  est  ncrn^  ;  il  devient  iilus  licho 
et  plus  épais  par  le  raccnircisscmcnt  du  lilamenl  et  est 
enfin  scf/menté  quand  le  filament  so  coupe  transversale- 
mont  pour  «lonncr  les  anses  chromatiques  ou  chromotomrs. 

—  Mar.  Forniution  d'une  division  d'escadre  dans  laquelle 
l'amiral  tient  la  if'to  d'un  triangle  dont  les  doux  autres 
naviros  do  la  division  forment  les  autres  angles,  il  Ordres 
par  pelotons.  V.  ordre. 

—  Milit.  Unité  dont  la  force  et  la  destination  vanmt 
suivant  les  armes,  i;  Groupement  do  soldats  réunis  dans  un 
but  déterramc.  ii  Peloton  d'instruction.  Réunion  do  soldats 
que  1  on  groupe  pour  leur  donner  une  instruction  spéciale 


ot  les  préparer  à  devenir  caporaux,  sous-officiers  ou  offi- 
ciers de  réserve,  it  Peloton  hors  rang.  Dans  la  cavalerie  et 
l'artillerie.  Unité  formée  dans  cbaque  régiment  par  les  chefs 
et  maîtres  ouvriers,  lo  maître  d'escrime,  quelques  autres 
sous-officiers  et  soldats  ayant  des  emplois  spéciaux,  etc. 

—  Pôch.  Syn.  do  pelote. 

—  Turf.  Ensemble  des  cavaliers  et  dos  chevaux  on  train 
de  courir  et  groupés  :  Prendre  la  tête  du  peloton. 

—  Encvcl.  Milit.  Dans  l'infanterie,  le  peloton  est  la 
moitié  de  la  compagnie  :  il  est  commandé  par  un  lieute- 
nant ou  un  sous-Iieutonant,  et  se  divise  on  ooux  sections 
commandées  par  des  sous-officiers.  Dans  la  cavalerie,  lo 
peloton  est  le  quart  de  l'escadron.  Commandé  par  un  lieu- 
tenant ou  sous-Iieutcnant,  il  est  de  douze  ou  seize  files  et 
so  subdivise  en  trois  ou  quatre  escouades.  Dans  l'anillerie, 
lo  terme  do  «  peloton  n  n'est  employé  que  |)Our  désigner 
l'ensemble  dos  hommes  nécessaires  au  service  d'une  pièce. 

PELOTONNEMENT  {to-ne-man)  a.  m.  Action  do  pelo- 
tonner, de  se  pelotonner. 

PELOTONNER  {to-né)  V.  a.  Mettre  en  peloton  :  Pelo- 
tonner du  fil. 

Se  pelotonner,  v.  pr.  Etre  rais  en  peloton  :  Le  fil  se 
PELOTONNE  par  lies  procédés  mécaniques. 

—  Se  mettre  en  boule,  ramasser  ses  membres  :  Le  hé- 
risson SE  pi-;lotonne.  ti  S'arrondir  en  forme  do  peloton  : 
Des  nuages  qui  se  pei>otonni:nt  à  l'horizon.  \\  Se  réunir 
en  masse  arrondie  ;  Les  ahfilles  se  pelotonnent. 

PELOTONNEUR  {to-neur')  n.  m.  Ouvrier  qui  mot  K^ 
tabac  en  pelotons. 

PELOURSIN  n.  m.  Variété  do  cépago  rougo  cultivée 
dans  les  départements  do  l'Isère,  de  la  Savoie,  de  l'Ain, 
de   l'Ardèclie.    Syn.   duret,  durezza,  giîOS   noirin,  gros 

plant,   mauvais  "noir,   PELORSIN,   POORROT    SALET,   VERNE. 

PELOUSE  (do  l'anc.  franc,  pelous ;  du  lat.  pilosus,  velu) 
n.  f.  Terrain  couvert  d'une  herbe  épaisse  et  courte  :  Dtner 
sur  la  PELOUSE,  il  Herbe  qui  couvre  ce  terrain  :  Pelouse 
émaillée  de  fleurettes. 

—  A  signifié  Duvet,  poil  follet. 

—  En  '1.  de  turf,  Partie  des  champs  de  courses,  géné- 
ralement gazonnéo,  autour  de  laquelle  sont  tracées  les 
pistes,  et  celle  dont  l'entrée  coûte  le  moins  cher. 

Pelouse  (Léon-Germain),  peintre  paysagiste  français, 
né  et  mort  à  Pierrelaye 
(Seine-et-Oise)  [1838-1891].  Il 
a  exposé,  pour  la  première 
fois,  en  1865.  Pelouse  a  re- 
tracé, avec  une  grande  fraî- 
cheur do  pinceau,  des  pay- 
sages d'Ile-de-Franro  et  de 
Normandie.  Son  œuvre  est 
très  considérable.  Durant 
vingt-cinq  ans,  il  a  fait  des 
envois  â  tous  les  Salons.  Le 
musée  du  Luxembourg  a  do 
lui  :  un  Coin  de  Cemay  en 
janvier  (1879)  et  Grancamp, 
vue  de  la  plage  ^1884).  Le 
musée  do  Saint-Etienne  pos- 
sède sa  Chaumière  à  Batilhj 
{Orne);  celui  de  Grenoble,  le 
Soir  prés  de  la  ferme,  etc. 
Pelouse  a  laissé  aussi  quel- 
ques beaux  fusains. 

PELOUSTION    [sti]    n.    m. 
Dans  le  midi  de  la  France,  Petite  huître  qui  tient  à  une 
grosse. 

PELOUX  [lou  —  v^à.  peler)  n.  m.  Terres  entraînées  par 
les  pluies  du  liaut  des  montagnes. 

Pelouze  (Tbéophile-Jules),  chimiste  français,  né  à 
Valognes  un  1807,  nmrt  à  Paris  en  1867.  D'abord  élève 
en  pharmacio  à  La  Fère,  il  en- 
tra, à  Paris,  dans  le  labora- 
toire do  Gay-Lussac  et  Lassai- 
gne,  fut  attacbé  àla  Salpêtrière. 
chargé  duo  cours  de  chimie  à 
Lille  ot  devint,  en  1831,  répéti- 
teur do  chimie  à  l'Ecole  poly- 
technique, puis,  en  1833,  es- 
sayeur il  la  Monnaie.  Il  fit, 
en  183G,  un  voyage  en  Alle- 
magne, où  il  travailla  avec 
Lienig.  L'année  suivante,  il 
était  élu  membre  do  l'Acadé- 
mie des  sciences,  et  devenait 
suppléant  puis  successeur  do 
Thenard  au  Collège  de  Franco. 

Eu  chimie  minérale.  Pelouze 
a  découvert  les  uitrosulfates, 
lo  cyanuro  vert  do  fer  :  il  a 
amélioré    les  procédés  do  fa-  Pclouzc. 

brication  du  verre,  par  l'utilisa- 
tion du  sulfate  de  soude,  etc.  La  chimie  organique  lui  doit 
la  découverte  de  la  loi  dos  acides  pyrogénés  et  un  procédé 
pour  la  fabrication  du  tanin.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  les 
premières  recherches  concluantes  sur  lo  sucro  do  bette- 
rave. Outre  un  grand  nombre  de  mémoires,  il  a  publié  â 
pan  :  Traita  de  chimie  nnabjtique,  avec  Fromy  (1817-1850)  ; 
iXotions  générales  de  c/iimjc  (1853)  ;  Abrégé  de  chimie  (1848). 

Pelplin,  Itourg  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de  Dant- 
zigji,  sur  la  Ferso,  affluent 
de  la  Vistule  ;  2.500  hab. 
Résidence  do   l'év^'^quo  de 
Kulm.  liaffinerio  de  sucre. 

FELTA  (pél'  —  mot  lat., 
formé  du  gr.  pelté,  mémo 
sons)  n.  f.  Antiq.  gr.  Petit 
bouclier  rcctangulairo  en 
bois  ou  on  osier  garni  do 
cuir,  quo  portaient  plu- 
siours  peuples  de  Thrace. 
!i  Petit  bouclier  elliptique, 
écbaneré  on  forme  do  crois-  Pclia. 

sant,  que  portaient  des  bar- 
bares do  l'Asie  Mineure,  et  qu'on  attribuait  notamment 
aux  Amazones,  il  Longue  javeline,  pique.  Il  Ornement  pour 
les  chevaux. 

—  Bol.  Conreptablo  do  peu  de  durée,  qui  se  développe 
autour  du  thalle  do  divers  lichens. 


Pelouse. 


Pel  taire  : 
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PELTA  {pèt')  n.  m.  P^ch.  Homme  do  peine  employé  sur 
les  bâtiments  do  Terre- .Neuve,  n  Fam.  Matelot  mal  dégrossi. 

PELTAlRE  {p'H'-trr')  n.  f.  Genre  de  crucifères,  tribu  des 
isaiidées.  n  On  dit  aussi  peltaria  n.  f..  peltarium  n.  m. 

—  P^NCYCL.  La  peltatre 
comprend  des  niantes  her- 
bacées, annuelles  ou  viva- 
ces,  glabres,  à  fouilles  al- 
ternes, à.  fleurs  blanches, 
et  disposées  en  grappe 
terminale;  lo  fruit  '  est 
une  siliculo  plane ,  en- 
tière.  On  on  connaît  trois 
ou  quatre  espèces,  dans 
IKurope  orientale  et  la 
Syrie.  Ls^  peltaire  atiacée 
exhale,  quand  on  la  frois- 
se, une  lorto  odeur  d'ail. 

PELTASTE  {pèl'-tasst') 
n.  m.  Antiq.  Fantassin 
léger,  armé  de  la  pclta. 

—  Encycl.  Antiq.  De- 
puis le  début  du  iv*  siècle 
avant  notre  ère,  on  ap- 
pela plus  spéeialemont 
peltnstes  les  corps  do  troupes  équipés  à  !a  thrace,  avec  le 
petit  bouclier  rectangulaire,  qui  formaient  dans  les  ar- 
mées grecques  un  corps  intermédiaire  entre  la  grosse  in- 
fanterie des 
hoplites  et  los 
troupes  légè- 
res (;ïSi7oi),  qui 
n'avaient  pas 
d'arme  défen- 
sive. Outre  la 

fielto  thrace, 
es  pcltastes 
portaient  un 
couteau  ou  une 
sorte  do  dague  ;  ils  n'avaient  pas  de  cuirasse.  Tphicrate,  le 
premier,  organisa  des  corps  de  peltastos.  On  1  imita  bien- 
tôt dans  toutes  les  armées  grecques,  puis  en  Macédoine. 
PELTE  n.  f.  Antiq.  gr.  V.  pelta. 

PELTÉ,  ÉE  ipèl'—  rad.  pelta  n.  f.)  adj.  llist.  nat.  Qui  a 
la  forme  d'un  bouclier.  (Se  dit  particulièrement  des  feuilles 
qui  ont  leur  pétiole  inséré  au  milieu  du  disque,  comme 
dans  la  capucine.) 

PELTÉ  [pèV)  n.  m.  Espèce  de  gelée,  dont  les  Rotimains 

font  une  grande  consommation. 

PeltiER  (Jean-Gabriel),  publicisto  franç-ais,  né  à 
Nantes  en  1765,  mort  à  Paris  en  1825.  Dès  le  début  de  la 
Hévolution ,  il  se  mit  au  service  de  la  cause  royale  et 
publia,  en  1789,  deux  brochures,  dont  l'une  :  Sauves-voua 
ou  souves-nons,  eut  un  vif  succès.  Obligé  do  s'onfuir  à 
Londres  après  le  10-Août,  il  y  publia  le  Tableau  de  Paria, 
satire  do  la  Révolution,  et  250  numéros  d'un  journal  inti- 
tulé :  Paris  pendant  les  années  1795  à  i803;  mais  la  plus 
importante  publication  qu'il  dirigeaà  Londres  fut:  "  l'Am- 
bigu o,  dirigé  contre  Napoléon.  Au  retour  des  Bourbons, 
le  pamphlétaire  retourna  en  Franco:  mais  il  n'obtint  rien 
do  Louis  XVIII,  et  mourut  dans  la  misère. 

PelTIER  ( Jean-Charles- a thanase).  savant  français, 
né  à  Ham  (Somme)  en  1785,  mort  à  Paris  en  1815.  On  lui 
doit  la  découverte  do  l'électromètro  et  do  nombreux  ins- 
truments de  physique.  On  peut  citer  do  lui  :  Observations 
sur  les  causes  qui  concourent  à  la  formation  des  trombes 
(1840).  et  Mémoire  sur  la  météorologie  électrique  11844). 

—  Effet  Poltier  ou  Phénomène  de  Peltier.  V.  effet. 

PELTIFIDE  (pf^l' —  do  pelta  n.  f.,  et  du  lat.  findere,  fen- 
dre) ad).  Bot.  Se  (ht  des  feuilles  dont  les  divisions  sont  sou- 
dées jusqu'au  milieu  do  leur  longueur. 

PELTIFOLIÉ,  ÉE  {pél' —  de  pelta  n.  f..  et  du  lat.  foliumf 
feuille)  adj.  Bot.  Dont  les  feuilles  sont  pcltées- 

PELTIFORME  (de  pelta  n.  f.,  et  do  forme)  adj.  Bot.  Qui 
a  la  forme  d'un  bouclier. 

—  Gt'ol.  Co«c/ies  ;)e//(/'ormps,  Couches  convexes,  appli- 
quées sur  lo  penchant  d'une  montagne. 

FELTIGÈRE  (j''r')  n.  f.  Bot.  Genre  de  lichens  à  thalle  fo- 
liacé, pourvu  do  rhizines,  do  couleur  verdùtre  ou  noirâtre, 
et  dont  le  dessous  est  blanc 
devenant  parfois  noir.  (Les 
apothëcios,  d'un  roux  brun, 
sont  cupuliformes.  l^a.pelli 
géra  canina  est  commun-- 
dans  les  région  s  tempérées. 

PELTIGÉRÉ,  ÉE  ijé)  adj. 
Bot.  Qui  ressemble  à  uno 
peltigcre. 

—  n.  f.  pi.  Famille  de 
lichens,  ayant  pour  type  le  genre  peltigère. 

TIGÉRÉE. 

PELTINERVE  {pèV,  nerv' —  do  p>dta  n.  f.,  et  du  lat.  ner- 
vus,  nervure)  adj.  Bot.  Se  dit  des  fouilles  peltécs  qui  ont 
les  nervures  rayonnant  du  centre  vers  la  circonférence. 

PELTIPABTI,  ITE  (de  pelta  n.  f-,  et  du  lat.  partittis, 
divisé)  adj.  But.  So  dit  des  feuilles  pclttncrvcs,  dont  los 
divisions  sont  soudées  vers  la  base. 

PELTIS  {pèl'-tiss)T\.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  cla- 
vicornes,   famille   des    trogositidés, 
répandues  surtout  dans  l'hémisphcre 
boréal. 

—  Encycl.  Les  peltis  (gaurambe'; 
sont  lo  type  d'une  tribu  dite  des  osto- 
yninés,  et  so  caractérisent  par  leur 
corps  aplati,  dont  lo  corselet  et  les 
élytres  s'élargissent  en  un  vaste  bou- 
clier ovale.  Leur  livrée  est  brune  ou 
ferrugineuse. 

PELTISÉQUÉ,  ÉE  {pèl\  ké  —  do        peltis  (gr.  nat.J. 
pelta  n.  f.,  ot  du  lat.  secatus,  coupé) 
adj.  Bot.  Se  dit  des  feuilles  peltincrves  dont  les  segments 
sont  complètement  divises. 

PELTOCÉPHALEVf/',«L'— deD^/M,etdugr.AV/)/iaW,tèie) 
adj.  Qui  a  la  tùic  clargio  et  aplatie  en  forme  do  bouclier. 

PELTOCOCULIDES  (pel',  klid')  n.  m.  pi.  Groupe  do  mol- 
lusques gastéropodes  pocltuibranchcs,  comprenant  ceux 


Pclligérc. 


Vi^ 


L'ne  PEL- 


Pc-llodytc  (gr. 
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qui  ont  une  cof^uille  externe  paucispirée,  spîralée  ou  en 
forme  de  bouclier  ou  de  bonnet.  (Les  peltocochlides  ren- 
ferment quatre  faniilles  :  capulidtls,  hip- 
poiiyculés,  xénophoridés,   naricidés.)  — 

Un   PELTOCUCULIDii. 

PELTODYTE  {pùV)  n.  m.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  carnassiers,  famille 
des  haliplidés,  propres  à  riicmisphéro 
nord.  (Les  peliody  tes  ou  cnémidotes  sont 
des  insectes  aquatiques,  globuleux,  ova- 
les, roussàtres  ou  jaunes.  l*o  peltodytes 
cxsus  est  commun  dans  toute  la  France,  j 

PELTOGYNE  {pèl',jin')  n.  m.  Genre 
de  iL'gumineuses  césalpiniéos,  compre- 
nant des  arbres  et  des  arbrisseaux  qui 
croissent  au  Brésil. 

PELTOÏDE  ipèl' —  do  pelta  n.  f.,  et 
du  <^i\  cidos,  aspect)  adj.  llist.  nat.  Syn.  peu  us.de  peltk. 

PELTRE  {pèltr')  n.  m.  Toile  grossière,  de  Bretagne. 
PELU,  UE  [de poil)  adj.  Garni  do  poils  :  Le  corps  d'Esaà 
était  PELU. 

—  Diplomatiq.  Registre  pclu.  Registre  dos  Olim  dressé 
par  Nicolas  do  Chartres,  qui  contenait  les  jugés  sur  cn- 
(luôlcs  de  12G9  à  1299.  (Perdu  depuis  le  xvi*  siècle,  L.  Dc- 
lislo  en  a  tente  la  restitution.) 

PELUCHE  (do  poil)  n.  f.  Teclin.  Etoffe  analogue  au  ve- 
lours, faite  do  laino,  de  soie,  do  fil,  de  poil  do  chèvre  ou 
do  coton,  ayant  un  poil  très  long  d'un  côté. 

—  liortic".  Pétales  des  anémones  à  fleurs  doubles. 

—  Encycl.  Techn.  La  peluche  se  compose  d'une  trame  et 
d'une  chaîne  qui  forment  le  fond  et  d'une  tramoou  chaîne 
qui  forme  le  poil.  La  seule  différence  qui  existe  entre  le 
velours  et  la  peluche  consiste  on  ce  que,  dans  le  velours, 
les  poils  sont  ras,  et,  dans  la  peluche,  longs,  couchés  et 
brillants.  On  fait  des  peluches  do  toutes  sortes,  comme 
des  velours,  et  l'on  emploie  le  coton,  la  laine,  la  soie,  le 
poil  do  chèvre  ot  le  duvet  de  cygne.  La  branche  la  plus 
importante  de  cotte  industrie  est  colle  qui  fabrique  les 
produits  destinés  aux  chapeaux  d'hommes  et  de  femmes. 
Co  tissu  a  la  chaîne  en  soie  crue,  la  trame  de  coton  et  le 
poil  en  soie  cuite.  On  distinge  :  la  peluche  coupée,  qui  ne 
diffère  du  velours  du  mômo  nom  que  par  des  modifications 
dans  le  montage  et  le  tissage;  la  peluche  bouclée,  qui  s'ob- 
tient par  les  procédés  omplovés  avec  le  velours  trisé;  la 
peluche-duvet,  faite  avec  les  plumes  teintées  de  certains  oi- 
seaux. La  trame  est  en  soie,  la  chaîne  on  coton,  et  le  poil 
est  un  duvot  posé  par  mouchets  de  distance  en  distance. 

PELUCHÉ,  ÉE  (rad.  prluche)  adj.  Comm.  Qui  a  de  longs 
poils  dun  cote  :  h'toffes  pei.uciikks. 

—  Se  dit  des  étoffes  dont  l'usure  a  fait  sortir  le  poil  : 
Drap  PELUCHÉ. 

—  Bot.  Velu:  Tige,  Fleur,  Feuille pelvcb&e. 
PELUCHER  (rad.  peluche)  v.  n.   Se  couvrir  do  poils  qui 

se  dégagent  du  tissu  par  l'usage  ou  lo  frottement  :  Etoffe 

qui  PELUCHE. 

Se  pe/uc/ïCr,  v.  pr.  Même  sens  que  le  verbe  neutre. 
PELUCHEUX  {cheù),  EUSE  adj.  Comm.  Qui  peluche  : 

Etoffe  PELUCHEUSE. 

—  Bot.  Couvert  de  poils  :  Fruits  pelucueux. 
PELURE  (rad.  peler)   n.  f.   Peau  qu'on  ôto  à  certains 

fruits,  à  certains  légumes  :  Peluke  de  pèche,  de  poynme 
de  terre,  w  Sorte  d'écorce  que  l'on  enlève  à  certains  pro- 
duits industriels  comestibles  :  Pelure  de  fromage. 

—  Pop.  Habit  :  Avoir  de  belles  pelures. 

—  Pelure  doignon.  Peau  extérieure  de  l'oignon,  il  Mem- 
brane transparente  et  délicate  intorposéo  entre  deux  cou- 
ches de  l'oignon,  il  Teinte  rosée  semblable  à  celle  de  la 
peau  extérieure  de  l'oignon  :  Vin  pelure  d'oignon. 

—  Bot.  Pelure  d'oignon.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de 
champignon,  et  aussi  d'une  variété  de  pomnio  de  terre. 

—  Comm.  Papier  pelure  d'oignon  ou  Papier  pelure.  Pa- 
pier à  écrire  très  fin  et  à  demi  transparent. 

—  Techn.  Syn.  de  pelis. 

—  Véncr.  Nom  des  inégalités  du  bois  des  cerfs. 
PÉLUSE  (gr.  Pèlussion,  lat.  Pelusinm,  la  Boueuse), 

ville  forte  do  l'Egypte  ancienne,  située  à  l'extrémité  orien- 
tale du  Péladelia,  vers  l'embouchure  de  la  branche  dite 
Pélusiafpie  du  Nil,  sur  les  bords  de  la  Méditerranée.  La 
bataille  décisive  entœ  Cambyso  et  Psammétique  IH  y 
fut  livrée  en  525,  et,  sous  les  dernières  dynasties  in- 
digènes, elle  arrêta  deux  fois  l'invasion  perse,  en  374  et 
en  :ii2.  En  l'an  48  av.  J.-C,  Achillas  y  assassina  Pompée, 
qui  venait,  après  sa  défaite  do  Pharsale,  chercher  asile 
auprès  do  Ptolémée  XIV.  Sous  l'empire  romain,  Péluse 
devint  une  cité  tîorissante.  Elle  se  perpétua  jusque  vers 
le  xiii*  siècle,  sous  le  nom  de  Tarama.  Brûlée  à  plusieurs 
reprises  pendant  les  croisades,  elle  périt  rapidement  lors- 
que le  bras  du  Nil  qui  portait  son  nom  s'envasa.  C'est  au- 
jourd'hui un  site  marécageux  semé  de  buttes.  Au  début  du 
xtx*  siècle,  Napoléon  donna  à  Monge  le  titre  de  comte  do 
Péluse. 

FÉLUSE  (golfe  de)  ou  DE  TlNEH  (anc.  Tanis),  sur 
la  côto  septentrionale  do  lEgypte.  à  lE.  du  canal  de  Suez. 
Les  rives  en  sont  basses,  marécageuses  et  en  grande  partie 
formées  d'alluvious. 

PÉLUSIAQUE  Izi-ak')  adj.  Géogr.  Qui  appartient  à  Pé- 
luse. Il  Surnom  dune  des  branches  du  Nil.  (Dans  ce  sens, 
prend  une  majuscule)  :  La  branche  Pélusia^ue. 

PÉLUSIAQUE  (branche),  le  plus  orioiital  des  trois 
grands  bras  entre  lesquels  lo  Nil  se  partageait  dans  l'an- 
tiquité et  celui  (|ui  formait  à  l'E.  la  frontière  du  Delta.  Il 
se  détachait  du  Nil  non  loin  du  Caire  actuel,  passait  près 
de  Bubaste,  de  Daphuœ,  et  finissait  près  de  Péluse. 

PÉLUSSIN,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Loire,  arrond.  et  à 
45  kilom.  do  Saint-Etienne,  sur  le  Këgrillou,  affluent  de 
la  Valeocise;  3.1U  hab  Source  ferrugineuse  à  Virieux. 
Construction  de  machines  pour  le  dévidago  des  soies; 
fabrique  d'acide  callique.  Maisons  des  xvi»  et  xviii"  siècles. 
A  Virieux,  château  des  xv  et  xvii»  siècles.  —  Le  canton 
a  14  comm.  et  12.143  hab. 

PelvÉ  (Nicolas  de).  Biogr.  V.  Pellevé. 

PELVI  n.  m.  Ling.  "V.  pehlvi. 

pelvien,  ENNE  ( pèl'-vi'in,  en)  adj.  Anat.  Qui  appar- 
tient au  pelvis  ;  Cavité  pelvie.nne.  Organes  pelviens. 
Il  Membres  pelvicnSf  Membres  postérieurs  des  vertébrés. 


relvimôtre 


PELVIFORME  {pèl'  —  du  lat.  pelvis,  bassin,  et  do  forme) 
adj.  Qui  a  la  forme  d  un  bassin,  d'une  coupe,  d'une  écuelle. 

PELVIMËTRE  {pel'  —  du  lat.  pelvis,  bassin,  et  du  gr. 
niétron,  mosurej  n.  m.  Chir.  Instrument  employé  pour  la 
pelvimétrie. 

—  Encycl.  Le  pelvimètre  est  une  sorte  de  compas 
d'épaisseur,  dont 
les  branches  sont 
prolongées  de  cha- 
que côté  au  delà  de 
la  charnière  et  se 
terminent  d'un 
côté  par  des  bou- 
tons, tandis  qu'à 
l'autre  extrémité 
une  des  branches 
supporte  un  cercle 
gradué  et  que  la 
seconde  so  termine 
en  pointe.  Pour  effectuer  une  mesure,  on  place  les  deux 
boulons  sur  les  crêtes  iliaques  du  bassin  et  on  lit  sur  le  cer- 
cle la  division  qui  correspond  à  l'écartement  ainsi  obtenu. 

PELVIMÉTRIE  {pel\  tr(  —  rad.  pelvimètre)  n.  f.  Chir. 
Mesure  de  l'étendue  du  petit  bassin  chez  la  femme. 

—  Encycl.  La  pelvimétrie  permet  de  prévoir  les  diffi- 
cultés qui  so  présenteront  et  la  conduite  à  tenir  en  cas 
d'accouchement.  On  emploie  quelquefois  les  polvimètres, 
mais,  le  plus  souvent  on  les  remplace  avec  avantage  par 
ïo  doigt  indicateur,  qui  donne  assez  exactement  le  dia- 
mètre sacro-sous-pubion»  la  courbure  du  sacrum,  l'enfon- 
cement des  parois  antéro-Iatérales  du  bassm,  la  direction 
des  pubis,  1  existence  du  prolongement  rosiriforrao  que 
forment  quelquefois  ces  deux  os,  la  hauteur  de  la  sym- 
physe pubienne,  celle  de  la  paroi  latérale  de  l'excavation, 
fa  saillie  de  l'épine  sciatiquo.  la  profondeur  et  la  cour- 
bure de  l'ari-ado  des  puhis,  etc. 

PELVI-PÉRITONITE  n.  f.  Pathol.  Péritonite  localisée 
dans  lo  pelvis  ou  petit  bassin. 

PELVIS  {pel'-viss  —  mot  lat.)  n.  m.  Anat.  Partie  du  bas- 
sin située  au-dessous  du  détroit  supérieur.  Syn.  excava- 
tion  PELVIENNE,  PETIT  BASSIN.   V.  UASSIN. 

PELVI-SUPPORT  n.  m.  Appareil  destiné  à  faciliter  les 
pansemcntsdc  rabdomon,  du  thorax,  et  parfois  de  lajarabe. 
llPl.Z>e«PELvi- 
supports. 

—  Encycl. 
Lo  pelvi-sup- 
port  comporte 
trois  points 
d'appuiqnipcu- 
vent,  suivant 
la  taille  du  nia- 
lad  c ,  être 
écartés   plus 


PELTODYTE  —   PEMPHIGUS 

nal  maritime,  chantiers  de  constructions  navales.  Vieux 
château  normand  ruiné,  où  naquit,  dit^on,  Henri  VU  Tu- 
dor.  Commerce  assez  actif;   paquebots   pour  l'Irlande. 


Pelvi-suppnrt. 


ou  moins,  et  sur  lesquels  reposent  le  bassin,  les  épaules 
et  la  této.  Cet  appareil  permet  le  lavage  des  plaies,  la 
peso  des  bandages,  etc.,  sans  nécessiter  d'eflTorts  de  la 
part  du  blessé. 

PELVTTOMIE  (  pèl.  mî  —  du  lat.  pelvis,  bassin,  et  du  gr. 
tome,  section)  n.  f.  Chir.  Section  portant  sur  la  branche 
ischio-pubienno  et  sur  la  branche  horizontale  du  pubis, 
en  vue  d'obtenir  un  élargissement  temporaire  du  pubis. 
(Mieux  vaut,  généralement,  pratiquer  la  symphyséotomie.) 

PELVI-TROCHANTÉRIEN,  ENNE  adj.  Anat.  Qui  appar- 
tient au  pelvis  et  au  trochanter.  (Se  dit  particulièrement 
des  muscles  qui  s'étendent  do  la  cavité  irochantérienne 
au  pelvis  otqui  sont  :  le  pyramidal,  les  doux  obturateurs, 
les  jumeaux  et  lo  carré  crural.) 

Felvoux  (mont),  un  des  points  culminants  du  massif 
de  l'oisans,  dans  les  Alpes  Dauphinoises.  Le  Pelvoux  pré- 
sente une  série  de  pics  rocheux,  dominant  un  vaste  bassin 
de  neige  et  de  glace.  Le  plus  élevé  atteint  3.95»  mètres. 

PÉLYM  (le),  rivière  de  la  Russie  d'Asie  (Sibérie  [gouv. 
de  Tobolsk]).  Elle  part  du  versant  est  do  l'Oural,  remplit 
lo  long  lac  Touman  et  gagne  la  Tavda,  sous-affluent  de 
l'Obi,  par  le  Tobol  et  l'IrtCch.  Cours  32ù  kilom. 

PelymSK,  PÉLYM  ou  PelymskOIÉ,  village  de  la 
Russie  d'Asie  (Sihérie  oocid.  Igouv.  de  Tobolsk,  cercle  de 
Tourinsk]),  près  du  confluent  du  Péli/m  et  do  la  Tarda. 
Co  fut  lo  lieu  de  bannissement  de  hauts  personnages  :  deux 
membres  de  la  famille  régnante  dos  Romanofauxvii*  siècle, 
le  duc  de  Biron  et  le  maréchal  Minich  au  xviii". 

PemBA,  île  de  l'océan  Indien,  près  de  la  côte  orientale 
d'Afrique,  au  N.  de  l'île  de  Zanzibar.  960  kilom.  carr.  : 
40.000  hab.  A  l'Ouest,  elle  est  accidentée  et  le  littoral  de 
ce  côté  est  extrêmement  découpé  ei  borde  de  petits  îlots 
et  do  récifs.  Les  Arabes  l'ont  surnommée  el  Houtkera 
(la  Verte),  à  cause  de  sa  végétation  luxuriante.  Elle  fit 
jadis  partie  du  sultanat  de  Zanzibar,  puis  fut  revendiquée 
pari' Allemagne,  qui  la  céda  à  l'Angleterre  (1890).  Elle  fait 
aujourdluii  partie  de  l'Afrique  orientale  anglaise. 

PeMBERTON,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Lancastre); 
13.700  hab.  Mines  de  houille  aux  environs.  Briqueteries, 
filatures  de  coton.  Fabrication  de  produits  chimiques. 

PEMBINA,  rivière  des  Etats-Unis  (Dakota)  et  du  Do- 
minion (Manitoba),  affluent  gauche  de  la  rivière  Roui>o  du 
Nord.  La  Pembina  naît  au  nord  de  la  Montagne-Tortue, 
dans  une  région  marécageuse  et  lacustre,  sert  d'émissaire 
à  un  chapelet  de  petits  lacs,  arrose  Saint-Joseph  et  atteint 
la  rivière  Rouge  du  Nord,  après  un  cours  d'environ 
2S0  kilom.  —  Deux  autres  rivières  du  nom  de  Pembina 
sont  à  signaler  dans  l'Amérique  du  Nord  :  l'une  est  un 
affluent  droit  de  l'Alhabaska,  traverse  le  territoire  cana- 
dien d'Alberta.  L'autre,  daus  le  territoire  du  Nord-Ouest 
(Canada),  est  un  affluent  du  Wachakumone,  tributaire  lui- 
même  de  l'Athabaska. 

Pembrey,  ville  maritime  d'.\ngleterre  (pays  de  Galles 
[comté  de  Caermarthenj);  5.605  hab.  Mines  do  cuivre  et 
d'étain.  Commerce  de  charbon. 

PembrOKE,  ville  du  Dominion  canadien  (prov.  d'On- 
tario), sur  le  lac  des  Allumettes,  formé  par  l'Ottawa,  tribu- 
taire du  Samt-Laurent  ;  5.200  hab.  Evêché  catholique. 

FembROKE,  ville  maritime  d'.\ngleterre,  ch.-l.  du 
comté  du  même  nom,  avec  un  por:  de  commerce  sur  la 
baje  de  Milford,  formée  par  l'Atlaniique  ;  lô.-tOO  hab.  Arse- 


—  T>e  comté  dr  prinhrol:-'  qccwuq  1  extrémité  sud-oucst 
du  pays  de  Galles,  entre  le  canal  do  Bristol  au  S.,  le  canal 
Saint-George  à  10.,  lo  comté  de  Cardigan  au  N..  le  comté 
de  Carmarlhen  à  l'E.  Superf.  1.621  kilom.  carr.;  pop. 
90.001)  hab.  Sol  accidenté;  beaux  pûtura^res  avec  un  bé- 
tail nombreux.  Mines  do  plomb  et  de  houille. 

PehbrOKE  (comtes  dk),  titre  qui  appartint  à  diverses 
grandes  lamillos  anglaises  :  d'abord  auxClare,  qui  le  pos- 
sédèrent depuis  1138.  Le  plus  illustre  des  membres  de 
cette  famille  fut  le  comte  Uichard  de  Pembroke,  plus 
connu  sous  le  surnom  de  StrongbO'VP.  (V.  ce  nom.)  Par 
héritage,  le  titre  passa  ensuite  i  \Villiam  Mar>hal  d'Ha- 
stings,  connu  en  tran*  e  sous  le  nom  de  Gui  laume  le 
Maréchal,  (.v.  Maréchai..)  —  La  maison  d'HastiiiL's  le 
posséda  en  132*.  puis  la  maison  Herbert  en  1 1G8.  Parmi  les 
comtes  de  Pembroke  de  cftlf  dernière  famille,  il  convient 
do  mentionner  William  de  Pembroke  (1501-1570).  'Orico 
à  son  mariage  avec  Anne  Parr,  sœur  do  la  femme  de 
Henri  VIII,  il  réalisa  à  la  cour  une  fortune  considérable 
et  songea  un  instant  À  élever  son  fils  jusque  sur  le  trône  en 
lui  faisant  épouser  Jane  Grey.  Mais  il  sut  se  déclarer  pour 
Marie  Tudor  au  moment  opportun.  Eu  I557.il  était  capitaine 
général  en  Flandre,  où  il  fît  prisonnier  lo  connétable  de 
Montmorency.  Pembroke  sut  se  concilier  encore  la  fa%*eur 
d'Elisabeth  et,  ce  oui  est  plus  fort,  celle  de  Marie  Stuart. 
Cet  éclectisme  faillit  le  perdre  et  Elisabeth  le  lit  arrêter, 
mais  il  sut  prouver  son  innocence  et  so  tira  encore  d'af- 
faire]; —  Mary  Sidney  de  Pembroke  (ir.55-iG2i\  qui 
joua  un  très  grand  rôle  dans  l'histoire  littéraire  de  l'An- 
gleterre, par  la  protection  quelle  accorda  aux  poètes  et 
aux  littérateurs.  [Elle  est  olle-mèmo  auteur  d'un  poème, 
Arcadia  (1590)];  —  Son  fils,  William   de  Pembroke, 

Eoète  anglais,  né  à  Wilton  (Wiltshire)  en  1580.  mort  à 
ondresen  1620.  [Il  evint  gouverneur  de  Plymouth  (I6i0j, 
chancelier  de  l'université  d'Oxford  (1626),  el  grand  maitro 
de  la  maison  du  roi.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  sous  lo 
titre  dePoems  writtenby  William,  eart  of  Pembroke  (1660). 
Il  protégea  Massinger  et  Shakspeare.  et  joua  un  très  grand 
rôle  dans  les  entreprises  de  colonisation  du  temps"  ;  —  Son 
frère,  Philip  de  Pembroke  (158<-I6b0  .grand  favori  do 
Jacques  I".  [Ambassadeur  à  Paris  et  grand  chambellan,  il 
fut  dépossédé  de  cette  dernière  charge  par  la  femme  do 
Charles  I".  qui  le  haïssait  mortellement.  Aussi  futil  une 
recrue  précieuse  pour  le  parti  parlementaire.  Membre  du 
comité  de  Salut  public,  conseiller  d'Etat,  il  fut  élu,  en  1649. 
à  la  Chambre  des  communes]  ;  —  Thomas  de  Pembroke 
(1656-1733),  diplomate,  ^rand  amiral,  vice-roi  d'IiiaiKle. 
président  du  conseil  et  1  un  des  remarquables  mathéma- 
ticiens de  son  temps;—  Hknry  (ifig.-ï-lTôi),  général  et 
architecte,  auteur  du  pont  de  Westminster.  —  Lo  comte 
actuel  est  Sidnky  Herbert  de  Pembroke,  né  en  1853, 

2ui  a  occupé  les  fonctions  de  lord  de  la  Trésorerie  et, 
epuis  1895,  celles  d'intendant  de  la  maison  royale. 
Pembroke  (Catherine  Grey.  comtesse  de),  née  vers 
1538,  mune  à  Corkiield  en  1568.  Sœur  de  la  fameuse  Jane 
Grey,  charmante  et  gracieuse,  elle  épousa  en  1553  Henry 
Heroort,  comte  de  Pembroke.  qui  réclama  le  divorce  après 
l'exécution  de  sa  sœur.  Catherine  aimait  passionnément 
Edward  Sevmour,  comte  d'Hertford;  elle  l'épousa  en  se- 
cret en  1559,  malgré  la  défense  de  la  reine  Elisabeth,  qui 
la  rit  jeter  à  la  Tour  de  Londres  avec  son  mari.  Catherine 
eut  en  prison  un  tils  :  Edward,  lord  Beauchamp,  ce  qui 
redoubla  la  haine  d'Elisabeth.  Le  mariage  fut  cassé. 
Seymour  avant  réussi  à  joindre  sa  femme  el  un  second 
Iilsétanlnede  ce  rapprochement  (1563).  EHsabeth  l'obligea 
à  désavouer  sa  paternité.  Catherine  fut  quelque  temps 
confiée  à  la  garde  de  son  oncle,  puis  de  nouveau  empri- 
sonnée jus(|u'à  sa  mort. 

PEMMICAM  ipèm'  —  angl.  pemmacan,  même  sens)  n.  m. 
Préparation  de  viande  desséchée  et  condensée. 

PEMPADARQUE  (  pèm',  dark'  —  de  pempade,  et  du  gr. 
arkhos,  chef  i  n.  ni.  Commandant  d'une  pempade,  dans  la 
milice  grecque  du  Bas-Empire. 

PEMPADE  {pèm'  —  du  gr.  pempas,   ados,  cinq")  n.  f. 
Escouade  de  cinq 
soldats,  dans  la 
milice  grecque  du 
Bas-Empire. 

PEMPHÉRIDE 

ipèm')  n.  m.  Genre 
de  poissons  acan- 
thoptères,  de  la  fa- 
mille des  kuriidés, 
comprenant  quel- 
ques espèces  des 
mers  chaudes.  (Ils 

soni  de  taille  mé-  ,  i    v       k*  »Ki:^na 

diocre,  oblooes.  avec  la  tète  obtuse,  la  bouche  obique- 
ment  fendue  It  de  grands  yeux,  à  hvree  assez  briUaote, 
d'un  brun  violet,  argenté  en  dessous.) 

PEMPHIGUS  (pëm;  guss)  n.  m.  Genre  dinsectes. hé- 
miptères phythophUières,  do  la  famille  des  aphid.dés. 


PemphériJe. 


PEMPHIGUS    —    TENDANT 

comprenant  dos  pucoroos  dont  los  piqûres  dtHorminent  des 
galles  sur  divers  arbres,  ot  qui  vivent  dans  ces  lubéro- 
bités  souvent  assez  grosses.  (Los  mâles  soûls  sont  ailés.) 

PEMPHIGUS  ipt^m',  guss  —  du  gr.  pemphix,  iijos,  bullo) 
n.  m.  l*aihol.  Nom  donni^  à  uu  trroupe  do  derniaioses  ca- 
raoïéribéos  par  des  éruptions  buTlouses,  avec  sérosités  ci- 
trincs  ou  rougeàtrcs,  raremont  sanguinolentes. 

—  Kncvci,.  On  distinguo  le  pemphiiius  aigu  du  pem- 
phiyiis  chronique.  Le  premier  n'est  génoralomont  quunc 
contplication,  que  ton  peut  observer  dans  la  varicelle, 
i'érytliciiio  bulleux,  l'urticaire,  la  syphilis,  la  lùpro.  Cepen- 
dant, le  fiomphigus  peut  ùtro  le  phénomène  morbide  essen- 
tiel, comme  dans  le  prniphit/us  aitju  des  nouveau-nés, 
maladie  contagieuse,  mais  bénigne,  ot  \ii(iennntite  herpt'- 
tiforme.  (V.  co  mol.)  Ko  pompliigus  chronique  est  vulgaire 
ou  foliacé.  Dans  le  premier  cas,  l'éruption,  survenue  après 
un  accès  fébrile,  est  irréguliôro  {pemphigns  circiné,  serpi- 
tjineux,  confluent),  à  récidives,  mais  bénigne  ot  disparait 
au  bout  do  trois  à  six  mois.  Le  pempliigus  foliacé,  au 
contraire,  a  un  pronostic  beaucoup  plus  sombre,  ot  il 
aboutit  souvent  à  la  mort  par  cachexie.  Il  so  caractérise 
par  une  éruption  de  bulles,  qui  laissent  des  croûtes  folia- 
cées ou  squames;  cette  éruption  se  généralise,  ot  l'évolu- 
tion est  extrêmement  lento.  Lo  traitement  comporte,  en  de- 
hors des  arsenicaux,  des  cures  à  La  Bourboulo  ou  A  Royat  ; 
il  faut  pratiquer  aussi  le  traitement  local  antiseptique. 

PCNA  n.  f.  Mot  espagnol,  désignant  une  chaino  do 
montagnes. 

PenA  (Jkan  NiJNKz  de  La),  historien  espagnol  du 
xvii*  siéclo,  né  à  I^a  I^aguna  (île  de  Téné- 
rillo).  Il  a  publié  à  Madrid,  en  1676.  un  ou- 
vrage intitulé  :  Conquête  et  antiquités  des 
ttet  de  la  qrande  Canarie  et  leur  descrip- 
tion, etc.  C'est  une  des  principales  sources 
do  l'histoire  des  Canaries. 

PENA  {château  hk  la),  chAteau  royal  de 
Portugal,  prés  do  Cintra,  élevé  au  milieu  du 
XIX'  siôclo  par  lo  colonel  Kscliwego,  pour 
lo  roi-consort  Ferdinand  do  Cobourg,  sur 
i'omplacomont  d'un  couvent  du  xvi"  siôclo. 
Ediné  dans  le  stylo  des  châteaux  forts  du 
moyen  Age  et  couronné  d'une  imposanti- 
coupole,  il  se  drosse,  â  529  mètres  d'alti- 
tude, au  sommet  des  rochers  do  la  Pefia. 
dont  lo  versant  a  été  transformé  en  parc 
C'est  la  résidence  d'été  dos  rois  do  Portugal . 

Pena  "y  GONI  (Antonio),  musicographe 
espagnol,  né  à  Saint-Sébastion  en  18-16, 
mort  à  Madrid  en  1896.  Son  ouvrage  le 
pins  important  est  une  Histoire  de  l'opéra 
en  Espagne.  Pena  y  Gofii.  qui  était  membre  de  l'Académio 
des  beaux-arts  de  Madrid,  s'est  fait  connaître  comme 
compositeur  par  quelques  morceaux  de  chant  et  do  piano. 

Penagova,  ville  du  Portugal  central  (Boira),  sur  le 
fleuve  Mundogo;  3.300  hab. 

PenafieL,  ville  d'Kspagno  (Vieillc-Castillo  [prov.  do 
Vallailoii'l  I  : ,  au  confluent  du  Douro  et  du  Duranton  ; 
4.000  hab.  Ch.-l.  de  juridiction  civile.  Fabrication  do  draps 
cl  étolfos,  chapeaux,  briques.  Tanneries. 

PenaFIEL,  ville  du  Portugal  (prov.  Entre-Douro-et- 
Minlio;,  au-dessus  du  Souza,  tributaire  du  Douro;  5.000  hab. 

PenaFLOR.  bourg  d'Espagne  (Andalousie  [prov.  do 
Cordouo'j,  sur  lo  Guadalquivir  ;  2.500  hab.  Patrie  du  mé- 
decin arabo  Aveuzoar. 

PENAILLE  (na-ill  [H  mil.]  —  peut-être  depcnne,  plumo) 
n.  f.  Haillon,  loque.  (Vx.) 

—  Par  oxt.  Moine  mendiant;  moine  vêtu  de  bure. 

PENAILLERIE  (na-ill.  rt'Jl  mil.]  —  rad.  penaille]  n.  f. 
Tas  de  haillons,  d'objets  sans  valeur.  (Vx.) 

—  Par  ext.  Gens  sans  considération,  il  Moinesmcndiants; 
moines  en  général. 

PENAILLON  n.  m.  Syn.  de  penaillk. 

PENAL  n.  m.  Ancienne  mesure  de  capacité  nour  les 
grains.  (Le  pénal  variait  suivant  les  provinces:  lï  repré- 
sentait 2  boisseaux  de  Paris.) 

PÉNAL,  ALE,  AUX  (du  lat.  pœnalis,  mémo  sons)  adj.  Qui 
prononce  une  peine,  des  peines  :  Code  pénal,  lois  l'ÊNALiis. 

—  Dr.  rom.  Action  pénale.  V.  peine. 

—  Dr.  act.  Clause  pénale,  Promesse  faite  par  un  débiteur 
de  payer  une  certaine  sommo  d'argent  pour  le  cas  où  il 
n'accomplirait  pas  son  obligation. 

—  Encycl.  Dr.  rom.  La  clause  pénale  (stipulatio  pncnte) 
constituait  uno  stipulation  accessoire.  La  nullité  de  l'obli- 
gation principale  entraînait  celle  do  la  clause  pénale. 
Lorsfpio  la  poino  était  encourue,  le  créancier  no  pouvait 
poursuivre  à  la  fois  le  payement  do  la  peine  et  l'exécution 
do  l'obligation;  il  devait  choisir  entre  les  doux  actions. 

—  Dr.  net.  La  clame  pénale  est  l'évaluation  faite  par 
les  parties,  en  contractant,  des  dommages  et  intérêts  aux- 
quoU  pourrait  donner  lieu  ri.iexécution  ou  le  retard  dans 
I  nxécution  do  l'oblientinn.  Ainsi  se  trouvent  assurés  l'exé- 
cution do  l'obligation  et  l'avantage  d'éviter  l'arbitraire  du 
jugo  dan»  la  rixalion  des  dommages  et  intérêts  (C   civ 

an.  1226  à  1233!.  ' 

PÉNALEMENT  adv.  En  matière  pénale  ;  au  point  de  vue 
pénal. 

PÉNALITÉ  (rad.  pénale  n.  f.  Sysi.rnr  d«î  peines  établies 
par  los  h)is  pour  los  déliis  (lucllr.  drlinissiMU. 

—  «Qualité  do  co  qui  est  pénal,  de  co  qui  lixo  uno  peine  • 
La  PÉNALITÉ  d'une  loi. 

—  EnCVCL.  V.  PRINU. 

Penamagor,  viite  rlu  Portugal  Hasso-Beira),  non  loin 
i\o  la  iroiitii-n'  d"l';sp:it.'ne,  au-drssus  d'un  sous-aflluent 
du  Ta^'O  ;  .'{.r.HO  hab.  Vins  exccltoiits. 

PenamellERA,  comm.  d'Espagne  (Asluries  [prov. 
d'Oviriloil,  en  aval  du  confluent  du  Deva  et  du  Carès; 

5.500  bal'. 

Penamiller, 

9.87r,  bal). 

Penaranda,  bourg  et  ch.-l.  de  district  dos  Philippi- 
nes MIo  <lo  Luron  [prov.  do  Nueva-Ecija]),  sur  un  affluent 
du  rio  Pampaoga;  3.700  hab. 


Penaranda  de  Bracamonte*  ville  d'Espagne  (Léon 

[prov.  do  Salaniauquej)  ;  4.6uu  hab.  Fabrii-alion  do  rubans, 
sandales,  chapeaux. 

PENARD  [nar'  —  do  peine)  n.  m.  Vieillard  usé  par  la  dé- 
bauche, paillard,  (y'emploio  presque  toujours  avec  lo  mot 
vieux)  :  Ah!  le  vieux  penard  !  Il  Syn.  peinakd. 

PENARD  {nar  —  de  penne,  plume)  n.  m.  Partie  d'un 
bois  do  flèche  que  l'on  garnissait  do  plumes.  (Vx.) 

PenaRTH,  ville  maritime  de  la  Grande-Bretagne  (pays 
do  Galles  [comté  do  Glamorganj),  sur  le  canal  de  Bristol; 
6.500  hab.  Exportation  de  houille. 

Penas  (golfe  de),  golfe  do  l'Amérique  méridionale 
(Chili  [prov.  de  Chiloô  et  torrit.  do  Magellan]),  entre  la 
])resqu  lie  de  Taytao  et  l'île  de  Wellington.  Ouverture, 
100  kilom.;  enfoncement  dans  les  terres,  lOO  également. 

Penas  de  San-Pedro ,  bourg  d'Espagne  (Murcio 
[prov.  d'AlbacetoJ);  7.500  hab.  Savonnerie,  cliocolatcrio. 

PÉNATES Uaf.  pénates;  do pemts,  provisions  do  bouche) 
n.  m.  pi.  Myth.  Divinités  domestiques  des  Romains  ot  des 
Etrusques.  Il  Nom  donné  également  aux  statues  do  ces 
dieux  :  Emporter  ses  pénates. 

—  Poétiq.  Patrie,  pays,  domicile. 

—  Porter  ses  pénates,  Aller  habiter,  s'installer 

—  Adjectiv.  :  Les  dieux  pi^nates. 

—  Syn.  Pénates,  lares.  V.  lares. 

—  Encycl.  Los  pénates  étaient  ù  l'origine  les  génies  du 
garde-manger,  mais  on  avait  hni  par  los  considérer  comme 
les  protecteurs  de  toute  la  maison,  les  autours  dubien- 


iIK-  du  Mexique  (Etat  de  Quorclaro}  ; 


Pénates,  d'après  le  manusci'it  de  Virgile, 
du  Vatican. 


ChÂteau  de  la  Pciia. 

être,  de  tous  les  dons  'de  la  fortune.  On  distinguait  les 
pénates  privés  et  les  pénates  publics.  Los  premiers,  qu'on 
so  représentait  toujours  deux  par  deux,  étaient  les  hôtes, 
los  patrons  et  les  bienfaiteurs  d'une  seule  famille.  On  les 
ligurait  par  des  statuettes  do  bois,  d'aririle,  de  cire  ou 
d'ivoire,  placées  au  fond  de  l'atrium,  dans  le  tablinum.  Avec 
les  lares,  dieux  du 
foyer  ot  gardiens 
des  biens  acquis , 
ils  veillaient  sur  la 
prospérité  de  la  fa- 
mille. On  les  iden- 
tifiait souvent  avec 
do  grands  dieux, 
comme  Jupiter  ou 
Junon.  Ils  pre- 
naient part  aux  re- 
pas; on  plaçait  de- 
vant eux  dos  mets, 
et  on  leur  ofl'rait 
des  sacrifices  à 
certains  jours.  Les 
pénates  p  u  hli  es 
étaient  los  protec- 
teurs de  l'Etat  tout 
entier.  On  les  ho- 
norait sur  le  Forum  dans  le  temple  do  Vesta,  où  ils  avaient 
un  sanctuaire  particulier,  le  penum.  Les  Romains  véné- 
raient aussi  les  pénates  do  Lavinium,  apportés  do  Troie 
par  Enée.  Les  pénates  figurent  souvent  sur  les  mon- 
naies, où  on  les  représentait  ordinairement  comme  des 
vieillards  dont  la  toto  était  entourée  d'un  voile. 

PÉNATIGÈRE  (jér'~  do  pénates,  et  du  \Rt.  gerere,  porter) 
adj.  m.  Mytii.  Surnom  d'Enée,  qui  emporta  do  Troie  ses 
dieux  domestiques,  los  futurs  pénates  do  l'Etat  romain. 

PENAU  n.  m.  Mar.  Syn.  de  penlau. 

penaud,  AUDE  [nô,  nôd'  —  de  peine)  adj.  Confus,  in- 
terdit, tout  sot  :  Demeurer  thnaud. 

—  Substantiv.  Personne  qui  reste  penaude. 
PÉNAULT  (nâ)  n.  m.  Ancienne  mesure  de  capacité  pour 

les  grains,  en 

usage   dans  Penh:»». 

le  Barrois.       ^^^'^s. 

PEN-BAS      «^^ 
( pèn'-liass  ) 

\\.  m.  Espèce  de  gros  bâton  courbé  en  crosse,  qui  est  on 
usage  chez  les  paysans  bretons. 

PENCATITE  (pin)  n.  f.  Substance  minérale,  résultant 
du  mélauL'e  do  la  calcito  ot  do  la  brucitc. 

PENCE  ■  pén'ss)Yï.  m.  \\\.  Plur.  du  molangl.  penny. 

PENCHANT  (pan-c/(«H},  ANTE  [rad. /jcHcAer]  adj.  Qui  ost 
incliné  :  Muraille  penciianti:. 

—  Fig.  Qui  est  sur  son  déclin  :  Empire  penchant,  ii  Qui 
tond,  qui  est  porté  :  Le  ca-ur  de  l'homme  est  étrangement 
PENCiUNT  àla  légèreté.  (Paso.) 

—  Bot.  Se  dit  dos  organes  dont  la  direction,  d'abord 
verticale,  se  rapproche  ensuite  de  la  terre  :  Feuilles  pen- 
cha ntrs. 

PENCHANT  'pan-chan)  n.  m.  Pente  d'un  terrain,  terrain 
en  pi-nto  :  Le  penchant  d'une  colline. 

—  Fig.  Déclin  :  Le  prnchant  de  la  vie.  tl  Pento  qui  en- 
traîne l'àme.  inclination  naturelle  :  Le  désir  de  plaire  est 
un  PENCHANT  naturel  ù  la  femme.  (M"*  Romiou.) 

—  Loc.  Se  retenir  sur  le  penchant  du  précipice,  S'arrêter 
au  moment  do  prendre  un  parti  funeste.  Il  Etre  sur  le  pen- 
chant de  sa  ruine.  Etre  sur  lo  point  d'être  ruiné  ou  détruit. 

—  Stn.  Disposition,  goût,  etc.  V.  pisposition. 
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Pencraud  (Michel-Robert),  architecte  français,  né  à 
Poiuorsou  1772,  mort  ù  Paris  on  1832.  lia  embelli  Mar- 
seille de  divers  monuments,  parmi  lesquels  nous  citerons 
lo  bel  hôpital  pour  los  pestiférés  (île  do  Ratonneau),  l'arc 
do  triomphe  do  la  porte  d'Aix.  Il  a  exécuté,  en  outre,  lo 
palais  de  justice  d'Aix,  l'église  Saint-Romi,  etc. 

PENCHEMENT  {pan,  man)  n.  m.  Action  d'une  personne 
qui  so  penche  ;  état  de  ce  qui  est  poncho.  (Pou  us.) 

PENCHENILLE  [pan,  et  //  mll.j  n.  m.  Nom  gascon  d'un 
champignon  comestible,  Vhijdre  bosselé. 

PENCHER  {pan  —  du  lat.  pondère,  être  suspendu]  v.  a. 
Incliner  d'un  côté  :  pENcaiîR  la  tête,  w  Mettre  hors  ae  son 
aplomb  :  Pencher  un  vase. 

—  V.  n.  Etre  incliné,  n'être  pas  dans  son  aplomb  :  Mur 

qui  PENCHE. 

—  Fig.  Etre  porté  par  son  inclination  :  Pencher  vers  l'in- 
dulgence. Il  Pencher  irrs  son  déclin,  vers  sa  chute,  vers  sa 
7-uine,  ou  simplem.  Pencher,  Etre  sur  le  point  d'être  ruine, 
d'être  détruit. 

—  Prov.  :  On  tombe  toujours  du  côté  où  l'on  penche,  On 
finit  toujours  par  succomber  à  ses  vices,  par  subir  les 
conséquences  de  ses  défauts. 

Penchéf  ée  part.  pass.  du  v.  Pencher. 

—  Fam.  Airs  penchés.  Attitude  d'une  mélancolie  étudiée. 

—  Bot.  Qui  so  dirige  perpendiculairement  vers  la  terre. 
Se  pencher,  v.  pr.  S'incliner,  se  baisser,  il  P^tre  incliné. 

—  Fig.  :  Le  sage,  pour  faire  monter  la  foule  jusqu'à  hu, 
doit  SE  PENCHEKi'cr*  elle.  (Villem.) 

Penck  (Albrecht),  géographe  allemand,  né  à  Leipzig 
en  1S58.  Il  se  fit  connaître,  jeune  encore,  par  divers  tra- 
vaux de  géographie  physique,  fruit  de  voyages  d'étude  en 
Scandinavie,  puis  dans  les  Alpes  orientales,  enfin  dans  les 
Pyrénées  françaises  :  die  Bergletscherung  der  deutschen 
Alpen  (1882);  Schwanlcunyen  des  Meeres  Spieyls  (1882)  ;  die 
Eiszeit  in  Pyrénéen  (1885).  Nommé  professeur  de  géogra- 
phie à  l'université  de  Vienne,  il  a  publié,  de  1885  à  1887, 
une  remarquable  étudo  sur  l'empire  allemand  :  das  Deuts- 
che lieich  ;  une  monoLTaphic  sur  le  Danube  :  die  Donau 
(1891).  et  surtout  une  «ouvre  capitale  et  suggestive  de  géo- 
graphie physiiiuo  :  Morphologie  der  Erdobcr/lâche  {l$9À). 
Différentes  ètudos  du  même  ordre  ont  été  réunies  sous  lo 
titre  de  Geographische  Abhandlungen  (1886  et  suiv.). 

PENÇOIR  [pan]  n.  m.  Signet  pour  livre  d'église.  (Vx.). 

Pencz  (Georges)  ou  Peinz,  Peins.  peintre  et  gra- 
veur allemand,  né  et  mort  à  Nuremberg (1500-1550).  Il  est 
surtout  connu  par  ses  portraits,  qui  figurent  dans  les  prin- 
cipaux musées  d'Allemagne, 
d'Italie  et  d'Angleterre.  Sa  va- 
leur comme  graveur  est  consi- 
dérable. Principales  planches  : 
Prise  de  Carthage ,  d'après 
Pippi  ;  les  Six  triomphes,  do  Pé- 
trarque ;  l'Histoire  d'Abraham, 
de  Joseph,  Loth,  etc.;  vingt-six 
morceaux  sur  la  Vie  du  Christ, 
les  .Sept  péchés  capitaux,  Vir- 
gile et  la  Courtisane,  etc. 

PENDABLE  (pan)  adj.  Qui 
mérite  d'être  puni  par  la  pen- 
daison :  //  n'est  si  homme  de 
bien  qui  ne  soit  pend.able  dix 
fois  en  sa  vie.  (Montaigne.) 

—  Fam.  Tour  pendable,  Mé- 
ohant  tour. 

PENDAGE  (  pan-daj")  n.  m.  Peocz. 

Mmes.  Inclinaison  des  filons. 

^  Adjectiv.  ;  Amont  pendage,  Gisement  so  trouvant  au-des- 
sus d'une  galerie  en  pleine  exploitation.  —  Aval  pendage. 
Filon,  gisement  se  trouvant  situé  au-dessous  du  niveau  do 
coito  galerie.)  ii  En  T.  de  carrier,  Inclinaison  d'une  couche 
de  pierres,  d'ardoises,  etc.  ii  En  T.  de  tissage.  Action  do 
suspendre  provisoirement  des  maillons  garnis  aux  cordes 
ou  arcades,  au  moyen  d'un  nœud  à  boucler. 

PENDAILLE(pon  rfa-i7/[//mll.]  —  rad.  pendre)n.  f.  Ra- 
massis do  gens  qui  mériteraient  d'être  pendus.  (Vx.) 

PENDAISON  ipan-dè)  n.  f.  Supplice  de  celui  que  l'on 
pond  :  Aller  voir  la  pendaison  d'un  criminel,  n  Action  d'une 
personne  qui  se  donne  la  mort  en  se  pendant  :  Gérard  de 
Serval  finit  par  la  pkndaison. 

—  Encycl.  Méd.  lôg.  La  pendaison  est  un  acte  de  vio- 
lence dans  lequel  le  corps,  retenu  par  un  lien  coustricteur 
autour  du  cou  et  abandonné  à  son  jiropre  poids,  exerce  sur 
ce  lien  une  traction  assez  forte  pour  interrompre  la  cir- 
culation sanguine  et  déterminer  l'asphyxie. 

En  présence  d'un  pendu,  il  est  assez  difficile  de  discer- 
ner s'il  s'agit  d'un  suicide  ou  d'un  crime,  la  mort  pouvant 
survenir,  quelle  que  soit  la  position  du  corps:  les  jambes 
peuvent  même  traîner  à  terre,  comme  dans  lo  célèbre  cas 
du  prince  de  Confié,  sans  qu'il  y  ait  homicide.  Dans  les  cas 
d'attentat  criminel,  on  trouve  presiiuo  toujours  des  ecchy- 
moses; les  traits  sont  contractés,  les  yeux  hagards,  etc., 
tandis  que,  dans  le  suicide,  la  face,  naturelle  dans  les  pre- 
miers instants,  devient  simplement  violelio  plus  tard. 

En  médecine  légale, on  demande  toujours,  au  cas  où  l'hy- 
pothèse do  crime  est  admise,  si  la  mort  a  eu  lieu  avant  ou 
après  la  pendaison  ;  mais  la  question  est  très  difficile  à  ré- 
soudre, même  après  l'examen  des  parties  profondes. 

En  présence  d'un  i)endu,  il  faut  eouper  la  corde,  prati- 
quer tout  de  suite  la  respiration  arlHiciollo  et  faire  des 
tractions  rythmées  de  la  langue.  On  appliquera,  en  outre, 
des  sangsues  derrière  les  oreilles,  et  l'on  placera  des  sioa- 
pismes  sur  les  jambes. 

—  Ilist.  La  pendaison  a  été  pratiquée  comme  siipplioo 
à  toutes  les  époques  et  chez  pres<|ne  tous  les  pouidos.  Eu 
Franco,  elle  était  exclusivement  appliquée  aux  roturiers, 
los  nobles  étant  décapités.  Après  leur  exécution,  les  corps 
des  suppliciés  étaient  suspendus  À  un  gibet,  que  l'on 
nommait  aussi  fourches  patibulaires,  situé  aux  abords  des 
grandes  villes.  Le  plus  célèbre,  en  France,  est  celui  de 
Montfaucon,  près  Paris.  La  pendaison  est  encore  aujour- 
d'hui employée  comme  supplice  en  divors  pays,  uoiam- 
mont  en  Angleterre,  on  Austro-Hongrie,  en  Hussio,  etc. 

PENDANT  (prtH-rfan').  ANTEfrad.  pendre] adj.  Qui  penche 
vers  la  terre  :  Les  chiens  de  chasse  ont  tes  oreilles  pen- 
DANTE.S.  Le  saule  pleureur  a  des  rameaux  pendants. 

—  Fig.  Qui  est  en  instance,  en  cours  d'exécution  ou  de 
discussion  :  Procès  pendant.  Négociations  pendantbs. 
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—  Fig.  et  fam.  Couteau  pendant,  Homme  à  tout  faire, 
qu'on  a  sous  la  main,  comme  un  boucher  a  sous  la  sienne 
lo  couteau  qui  pend  à  son  côté. 

—  Bot.  Qui  est  dirigé  perpendiculairement  vers  la  terre  : 
Chatons,  Epis  pendants. 

—  Comm.  Mitraille  pendante,  Vieux  débris  d'objets  en 
bronze  ou  en  cuivre,  destinés  à  la  fonte. 

—  Uiplomatiq.  Sceau  pendant,  Sceau  attaché  aux  an- 
ciennes chartes  par  une  bande  de  parchemin. 

—  Dr.  Fruits  pendants  par  les  racines  ou  par  racines, 
Fruits  pendants  )iar  branches  et  par  racines,  KécoUes  ([Ui 
sont  encore  sur  pied  ;  Cruits,  grains,  non  encore  récoltés. 

—  n.  m.  Objet  qui  resserabfe  à  un  autre  par  sa  forme  et 
SOS  dimensions,  et  qui  est  destiné  à  être  placé  symétrique- 
ment avec  lui  :  Acheter  une  gravure  pour  faire  pendant  à 
une  autre,  il  Objet  qui  concorde  avec  un  autre,  qui  lui  est 
comparable,  qui  joue  lo  même  rôle  dans  un  cas  différent. 

—  Archéol.  Pendant  d'épée,  Courroie  dont  la  boucle 
retenait  le  fourreau  de  l'épée-iiEnscmbie  de  ces  courroies. 

—  Archit.  Voussoir  imitant  un  moellon  piqué  et  occu- 
pant le  sommet  d'une  voûte. 

—  hijout.  Anneau  d'un  boîtier  do  montre  auquel  on  at- 
tache la  chaîne  ou  lo  cordon,  n  Pendant  d'oreitif  ou  sin»- 

lom.   pendant.  Petit  bijou  mobile  qu'on  attache  à  une 
iOUL'lo  d'oreille.  —  Bijou  comprenant  la 
boucle    et   lo    pondant    proprement   dit. 

V.  BOUCLE. 

—  B!as.  Chacune  des  dents  ou  retom- 
bées du  lambel  (v.  ce  mot)  :  /^s  pkn- 
DANTS  du  lambel  sont  ordinairement  au 
nombre  de  trois.  (Il  arrive  parfois  que  les 
pondants  sont  d'un  autre  émail  que  le  lil  ; 
il  faut  l'indiquer.)  il  Syn.  gouttk,  dknti- 

CULK. 

—  Cost.  Nom  qu'on  donnait  autrefois  à  n*ar"cnt  &  un 
des  bandes  d'étolfe  qui  ornaient  les  vô-  lambef  de  cinq 
tements  des  fommes.  pendants  d'azur. 

—  Mar.    Pendants    d'oreilles.    Poulies 

simples  dos  drisses  de  bonnettes,  de  hune  et  do  perroquet, 
qui  pendent  au  bout  dos  vergues. 

Kncyol.    Archéol.   Les  pendants   d'épée   furent    en 


1)1 


usage  du  xvi< 
épécs  avaient 
leur  fourreau 
terminé  supé- 
rieuremoutpar 
une  chappe, 
qui  supportait 
des  anneaux 
oii  s'agrafaient 
des  courroies 
reliées  à  la 
ceinture.  Ce 
système  per- 
sista jusqu'au 
XVII'  siècle 
dans  les  épéos 
de  guerre  ou 
épées  d'armes, 
mais,  pour  les 
épées  de  ville 
ou  de  ceinture, 


siècle;    plus  anciennement,   les 


Pendants  d'épée  :  t.  Ed  1530;  2.  En  1580; 
3.  En  IGtâ. 


on  commença, 

vers  1550,  à  passer  le  fourreau  dans  des  pendants  ratta- 
chés à  une  patte  ou  pattelette,  qui  se  fixait  à  un  trépas 
de  la  ceinture  par  un  crochet.  Le  nombre  des  pendants 
alla  en  augmentant  de  plus  en  plus.  Des  boucles  de  mé- 
tal permettaient  de  les  serrera  volonté. 

—  Dr.  Les  fruits  pendants  par  branches  et  par  racines 
sont  immeubles,  en  qualité  d'accessoires  du  sol.  Mais, 
dans  certains  cas,  on  les  considère  abstraction  faite  du 
fonds  auquel  ils  sont  attachés,  et  ils  deviennent  alors  des 
meubles.  11  en  est  ainsi  :  1*  au  regard  du  fermier,  dans 
un  contrat  de  bail;  2"  en  tant  qu'ils  sont  vendus  séparé- 
ment du  fonds;  3<*  au  cas  de  saisie-bi-andon.  V.  saisie. 

PENDANT  {pan-dan  —  part.  prés,  du  verbe  pendre,  em- 
ployé dans  un  sens  fig.  Pendant  l'a/faire  est  pouv  L'affaire 
pendant,  étant  en  suspens)  prép.  Dans  le  temps  qui  com- 
prend la  durée  de  :  S'abriter  pendant  l'orage. 

—  Loc.  conj.  Pendant  que,  Dans  le  temps  que  :  Pes- 
DANT  QL'E  Luuis  XI  nUinait. 

—  Syn.  Pendant,  durant.  V.  durant. 

—  Pendant  que,  tandis  que.  Tous  deux  indiquent  la  si- 
multanéité; mais  tandis  que  signifie  surtout  tout  le  temps 
que,  sens  que  n'a  pas  généralement  pendant  que,  et.  de 
plus,  il  s'agit  d'ajouter  à  l'idée  de  simultanéité  une  idée 
d'opposition  ;  c'est  tandis  que  qui  est  régulièrement  em- 
ployé :  Les  uns  s'élèvent,  tandis  que  les  autr-es  déclinent. 

PENDARD  ipan-dar'),  ARDE  n.  Fam.  Fripon,  vaurien, 
homme  à  pendre. 

PENDARDEAU  (  pan,  do  —  dimin.  de  pendard)  n.  m.  Fam. 
Petit  peudard. 

PENDARDERIE  [pan,  ri)  n.  f.  Action,  conduite  do  pen- 
dard. {\x.) 

PenDARIÈS  (Jules-Jean-Louis"),  statuaire,  né  à  Car- 
maux  eu  1862.  Il  a  exposé  depuis  1885.  Citons  de  lui  : 
,/eu/ie  merj(/(u»^e  (mairie  de  Cordes  [Tarn]);  Enfant  à  l'a/i- 
guille;  la  Fin  du  jour,  marbre  ;  Aux  champs,  marbre  (ac- 
quis par  la  ville  do  Paris)  ;  le  Hépit,  marbre 
(acquis  par  l'Etat),  œuvres  où  l'artiste  a  su 
exprimer  la  noblesse  et  lo  poids  du  travail 
de  la  terre  ;  Cher  souvenir,  busto  marbre 
de  la  mère  de  l'auteur. 

Pend-D' OREILLE,  lac  du  nord-oucst  des 
Etats-Unis,  dans  lldaho,  dans  une  vallée  des 
Rocheuses,  au  pied  d'un  mont  de  1.94S  mè- 
tres ;  337  kilom.  carr.  Se  verse  dans  la 
Clarke.  affluent  de  la  Colombie  ou  Orégon. 

Fende,  comm.  de  la  Somme,  arrond.  et 
à  25  kilom.  d'Abbeville  ;  1.374  hab.  Ch.  do  f. 
do  Voyelles  à  Cayeux.  Eglise  en  partie  des 
XV'  et  XVI"  siècles. 

PENDELOQUE  f  pan.  lok' —  rad.  pendre) 
n.  f.  Bijou  en  forme  de  poire,  que  l'on  sus- 
pend à  des  boucles  d'oreilles  :  Une  paire  de  pendeloques. 

—  Par  anal.  Objet  suspendu  comme  ce  bijou  :  Lustre 
à  PENDELOQUES  de  cristal. 

—  Fam.  Loque  pendante  :  5a  robe  a  plusieurs  pende- 
loques qui  traînent  dans  la  boue. 


Pendentif  (bijout). 


Pendentif:  I.  Portion  d'une  voûte  en  pendentif; 
8.  Clef  en  pendentif  (xn*  s.). 


PENDEMENT  {pan,  man  —  tàd.  pendre)  n.  m.  Pendai- 
son. i,Mot  employé  par  Molière.) 

PENDENTIF  (pan-dan  —  rad.  pendre)  n.  m.  Archit.  Por- 
tion de  voûte  sphérique,  qui  se  trouve  placée  entre  les 
grands  arcs  supportant  un  dôme,  une  coupole.  Il  Décora- 
tion d'un  pendentif  d'archi- 
tecture :  Pendentif  sculpte. 
PKNDKNTIF  en  grisaille,  ii  Pen- 
dentif de  Modène,  Portion  de 
cintre  gothique  ayant  une 
forme  triangulaire,  il  Penden- 
tif de  Valence,  Espèce  do 
voùto  ayant  la  forme  d'un 
cul-de-four. 

—  Bijout.  Bijou  suspendu 
à  une  chaînette,  et  que  l'on 
porte  on  sautoir. 

—  Techn.  Dans  la  menui- 
serie et  rébénisterie.  Toute 
partie  triangulaire  en  saillie, 
({ui  sert  do  soutien  et  s'avance 
en  saillie  à  uno  autre  partie 
rentrante.  It  Plancher  à  pen- 
dentifs. Plancher  qui  possède  des  pendentifs  aux  points 
do  réunion  des  solives,  il  Sorte  do  pendule  plus  ou  moins 
ornée,  suspendue  A  un  plafond  au  moyen  d'une  longue 
tige  ou  par  uno  sorte  de  socio  renversé. 

—  Encycl.  Archii.  Les  pendentifs  sont  des  triangles 
spliériques  d'une  voûte  hémisphérique  laissés  entre  les 
pénétrations,  dans  o.-  '  !.  '  lenii- 
cylindriques, 
ou  formés 
d'une  courbe 
brisée.  Ce 
système  do 
voûte,  em- 

Filoyô  pour 
a  première 
foi  s  dan  s 
l'église  de 
Sainto-So- 
pliiedeCoos- 
tantinople, 
a  été  appli- 
qué depuis 
•i.  un  grand 
nombre  d'é- 
difices, tels  qu'à  ceux  de  Saint-Marc  do  Venise,  de  Saint- 
Piorrc  de  Rome,  des  Invalides,  du  Panthéon  do  Paris,  etc. 
.4fin  do  corriger  le  mauvais  effet  qui  résulte  do  ces  trian- 
gles, qui  paraissent  ne  porter  que  sur  une  pointe  et 
d'agrandir  en  mémo  temps  le  diamètre  des  dômes  qu'ils 
supportent,  les  architectes  ontformé,  dans  plusieurs  édi- 
fices de  ce  genre,  un  pan  coupé  en  ligne  droite,  comme  aux 
dûmes  de  Saint-Pierre  de  Rome,  des  Invalides,  du  Pan- 
théon (Paris),  etc.  ;  c'est-à-dire  qu'ils  ont  donné  plus  de 
largeur  au  point  d'appui  pour  avoir  une  assiette  suflisanto 
à  la  naissance  des  pendentifs.  Par  extension,  on  a  parfois 
donné  le  nom  de  o  pendentifs  ■>  à  des  trompes  ou  à  des  en- 
corbellements posés  dans  les  angles  formés  par  des  arcs 
portant  sur  plan  carré  et  destinés  à  faire  jiasser  la 
construction  du  carré  à  l'octogone  ou  au  plan  circulaire. 

PENDENT  OPERA  INTERRUPTA  {Les  travaux  commen- 
ces s'arrêtent).  Expression  do  Virgile  (£'»(' ï(/e,  liv.  IV,  v.  88), 
peignant  la  stagnation  qui  a  succédé,  dans  Carthage  nais- 
sante, à  la  première  activité  des  Tyriens,  depuis  oue 
Didon,  tout  entière  à  sa  passion  pour  Énée,  no  songe  plus 
i  ses  devoirs  de  reine. 

Pender,  comté  des  Etats-Unis  (Caroline  du  Nord), 
près  de  rOcéan;  16.000  hab.  Ch.-l.  South-'^'ashington. 

PENDERIE  (pan,  ri)  n.  f.  Fam.  Pendaison. 

—  Techn.  Lieu  ouvert,  sorte  de  hangar  garni  do  per- 
ches, où  le  mégissier  met  les  peaux  pour  les  faire  séclier. 

11  Chacune  des  perches  dont  ce  heu  est  garni,  il  Garde-robe 
où  l'on  pend  des  vêtements, 

PENDETQUE  ITERUH  NARRANTIS  AB  GRE  {De  nou- 
veau elle  est  suspendue  aux  lèvres  de  celui  qui  parle).  Fin 
d'un  vers  de  Virgile  {Enéide,  liv.  IV,  v.  79).  C'est  de  Didon 
que  parle  le  poète,  Didon  qui,  en  son  délire,  veut  entendre 
encore,  de  la  bouche  d'Enée,  lo  récit  des  malheurs  d'Ilion  ; 
elle  écoute  et  reste  suspendue  aux  lèvres  du  héros. 

PENDEDR,  EUSE  {pan)  n.  Celui,  celle  qui  pend,  qui  fait 
subir  le  supplice  de  la  pendaison.  (Vi.) 

—  PÔch.  Ouvrier  qui  suspend  les  harengs  destinés  à 
être  fumés. 

PENDEUR  {pan  —  du  provenç.  pendour)  n.  m.  Mar.  Cor- 
dage terminé  à  un  bout  par  un  croc,  capelé  par  l'autre 
bout  à  la  tête  du  bas  màt.  et  servant  à  tenir  la  vergue  do 
perroquet  en  pendant  le  long  du  mât,  quand  on  a  dégréé 
les  perroquets,  n  Cordage  servant  de  suspente  au  fixe  d'un 
douole  hunier. 

PENDILLANT  {pan-dill-an  [Il  mil.]),  ANTE  frad.  pen- 
diller] adj.  Suspendu  en  l'air  et  agité  par  le  vent,  etc. 

PENDILLE  {pan,  et  II  mil.)  n.  f.  Petit  objet  pendillant  : 
Les  PENDILLES  d'uii  lustre. 

PENDILLER  {pan,  et  II  mil.  —  rad.  pendre)  v.  n.  Etre 
suspendu,  s'agiter  en  l'air  :  Dans  les  pauvres  logis,  des 
loques  PENDILLENT  aux  fenélrcs. 

PENDILLOM  {pan,  et  II  mll.)n.  m.  Techn.  Verge  rigide 
reliée  à  l'échappement  et  qui  communique  le  mouvement 
au  pendule  d'une  horloge,  ii  On  l'appelle  aussi  fourchette. 

—  Petite  pendeloque  :  Collier  orné  de  pendillons. 
Pendjab  {pînd').  Pandjab  ou  Panjab  (le  Punjab 

des  Anglais),  c'est-à-dire  «  le  pays  des  Cinq  Rivières  », 
région  comprenant  le  nord-ouest  de  l'Inde  et  s'étendant 
sur  385-822  kilom.  carr.,  avec  23  millions  d'habitants.  Ap- 
puyé sur  IHimalaya,  le  Pendjab  comprend,  au  pied  de  la 
grande  chaîne,  un  pays  de  collines  et  surtout  une  immense 
plaine  d'alluvions.  Celle-ci  se  divise  nettement  en  une 
plaine  orientale  (à  l'est  de  Lahore),  bien  arrosée  et  bien 
irriguée,  où  se  trouvent  les  grandes  cités  :  Delhi,  Lahore, 
Amritsar,  et  une  plaine  occidentale,  qui  n'a  pas  moins  de 
16  millions  d'hectares,  mais  sous  un  climat  si  sec  qu'elle 
n'a  guère  que  la  valeur  d'un  «  pâturage  aride  »,  sauf  au 
bord  des  canaux  dérivés  des  cinq  rivières  du  bassin  de  l'In- 
dus,  qui  ont  valu  son  nom  à  la  contrée.  Climat  à  brusques 
variations;  trois  mois  de  pluies.  Production  de  céréales, 
riz,  canne  à  sucre,  coton,  tabac,  indigo,  thé. 


PENDANT    —   PENDULE 

PENDJABI  {pindj')n.  f.  Langue  néo-hindoue,  parlée 
dans  la  province  de  Pendjab.  (Le  pendjabi  s'écrit  en  ca- 
ractères persans.  Leach  en  a  donné  une  Grammaire  [Bom- 
bay, 1888]  et  Starkey  un  Dictionnaire  [Calcutta,  1850j.) 

Pendjdeh,  Pandjdeh  ou  Pende,  oasis  de  la  Rus- 
sie d'Asie  (prov.  Transcaspienne  .  sur  le  Mourghab,  en 
amont  de  son  confluent  avec  le  Kouchk.  à  2u  kilom.  de  la 
frontière  afghane.  Les  tentes  de  llo.oooTurkomans-Saryks 
dominent  le  cours  escarpé  du  fleuve.  Occupée  par  la  Rus- 
sie depuis  février  1886,  c'est  un  poste  militaire.  Do  pro- 
fondes cavernes,  qui  furent  habitées,  et  nombre  de  puits 
taris  témoignent  d'une  prospérité  perdue. 

Pendjnad,  Pandjnad  ou  Pantchnad,  les  I  Cinq 
Rivières  «,  nom  donné  au  .Satledj  après  qu'il  a  reçu  le 
Bias.  et  d'où  est  tiré  le  mot  Pendjab,  Il  se  forme  en  effet 
de  cinq  courants,  sortis  de  l'Himalaya.  V.  Satledj. 

PendlEBURY,  ville  d'Angleterre  (comté  de  LancastreJ, 
comprise  en  grande  partie  dans  les  limites  de  Salforu, 
faubourg  de  Manchester;  8.300  hab.  Mines  do  houille. 
Manufactures  de  coton. 

PendlETON,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Lancastre), 
à  rO.  de  Manchester,  dont  elle  n'est  qu'un  faubourg  ; 
9.000  hab.  Manufactures  de  coton.  Mines  de  bouille. 

PendletON,  nom  de  plusieurs  comtés  des  Etats-Unis  : 
comté  de  l'Etal  de  Kentucky,  sur  le  Linking,  affluent  do 
rObio;  20.000  hab.  Ch.-l.  Falmouth.  —  Comté  de  l'Etat  de 
Virginie,  sur  le  Potomac;  lO.uOO  hab.  Ch.-l.  Franklin. 

Pend-NÂMÈH  {Livres  des  conseils),  livres  formant  un 
genre  spécial  de  la  littérature  persane,  celui  des  éthiques, 
ou  règles  de  conduite  et  de  gouvernement.  Sadi  a  écrit 
un  Pend-Nâmèh,  mais  le  plus  célèbre  est  celui  de  Férid- 
od-Din-Attar,  traduit  par  Sylvestre  de  Sacv-  Citons  aussi 
VAkfilak-i  Nasiri  de  Nasir-e'd-Din  Tousi,  le  S'asihet  ei-moii- 
luuk  de  Ghazali,  etc. 

PENDOIR  (pan)  n.  m.  Corde  ou  crochet  sentant  à  sus- 
pendre des  quartiers  de  lard  ou  de  viande,  'j  Appareil 
auquel  on  suspend  les  animaux  qu'on  veut  dépouiller. 

PENDOUR  n.  m.  Mar.  anc.  Syn.  de  pesdecr. 

PENDRAGON  (pin)  n.  m.  Titre  du  chef  suprême  des 
Uretons,  pendant  l'époque  de  leur  indépendance. 

PENDRE  {pandr'  —  du  lat.  pendere,  même  sens)  v.  a. 
Fixer  en  haut,  par  un  point  de  suspension  plus  ou  moins 
mobile  :  Pendre  du  lard  au  plancher,  de  ta  viande  à  un  croc. 

—  Attacher  en  haut  parle  cou,  et  faire  périr  par  stran- 
gulation :  On  PENDAIT  tes  voleurs. 

—  Loc.  div.  A  pendre,  Bon  à  pendre,  Qui  mériterait 
d'être  pendu,  n  Fam.  Pendre  au  croc.  Abandonner,  renon- 
cer à  :  Pendre  son  épée  au  croc,  ti  Pendre  la  crémaillère. 
V.  cRÉMAiLLÎiRB.  11  Dire  pis  que  pendre  de  quelqu'un.  Dire 
de  lui  beaucoup  de  mal.  n /e  reux  qu'on  me  pende  si.... 
Se  dit  en  forme  de  serment,  pour  affirmer  quelque  chose. 

—  Prov.  Les  grands  voleurs  pendent  les  peUta,  Ceux 
([ui  condamnent  ou  font  condamner  les  voleurs  sont  sou- 
vent des  voleurs  qui  font  des  vols  bien  plus  considérables. 

—  Allds.  hist.  :  Que  l'on  me  donne  trois  lignes  de 
récriture  de  quelqu'un,  et  je  me  charge  de  le  faire  pendre, 
Mot  attribué  à  Laubardemont.au  P.  Joseph.à  Joffrie«,eic., 
mais  le  plus  souvent  à  Richelieu,  et  qui,  dans  l'applica- 
tion, se  dit  pour  montrer  ta  facilité  avec  laquelle  on  peut 
incriminer  les  intentions  les  plus  innocentes. 

—  Anton.  Décrocher,  dépendre,  descendre. 

—  V.  n.   Etre  suspendu  :  Lustre   qui   pend  au  plafond. 

—  Descendre  trop  bas  :  Robe,  Jupon  qui  pend  aun  côté. 

—  Etre  flasque  et  pendant  :  Des  joues  qui  pendent. 

—  Loc.  div.  Pendre  sur  la  tête  de  quelqu'un,  Le  mena- 
cer d'une  manière  prochaine,  imminente  :  Le  malheur  qui 
PRND  SL'R  NOS  TÈTES.  Il  Pendre  à  l'œil,  à  l'oreille,  au  nez, 
Menacer,  être  destiné  à  se  réaliser  prochainement. 

Pendu,  ue  part.  pass.  du  v.  Pendre. 

—  Loc.  div.  Etre  pendu  haut  et  court,  Etre  suspendu  à 
une  haute  potence,  n  Etre  toujours  pendu  au  cou  de  quel- 
qu'un ,  L'embrasser  continuellement  ;  aux  oreilles  de 
quelqu'un.  Affecter  de  lui  parler  souvent:  aux  côtés,  à  la 
ceinture  de  quelqu'un,  après  quelqu'un.  Le  suivre  partout. 

11  Etre  sec  comme  un  pendu  d'été  (ou  comme  un  penau).  Etre 
très  sec,  très  décharné,  n  Aussitôt  pris,  aussitôt  pendu. 
Se  dit  pour  exprimer  une  décision  très  prompte. 

—  Substanitv.  Personne  qui  a  été  pendue  ou  qui  s'est 
pendue  :  Décrocher  un  pendu. 

—  Aroï'rrfe  la  corde  dépendu  dans  sa  poche.  V.  corde. 

—  Prov.  il  ne  faut  pas  parler  de  corde  dans  la  maison 
d'un  pendu.  V.  corde. 

Se  pendre,  v.  pr.  Etre  pendu  :  Les  peaux  qu'on  veut  sé- 
cher se  pendent  à  des  perches. 

—  Se  suspendre  par  le  cou  pour  se  donner  la  mort. 
V.  pendaison. 

—  Se  suspendre,  s'attacher  :  Beaucoup  de  singes  se 
PENDENT  par  Ut  queue  aux  branches  des  arbres. 

—  Loc.  div.  5e  pendre  après  quelqu'un,  au  cou  de  quel- 
qu'un, etc.  V.  plus  haut  pendu,  participe,  ii  5e  pendre  à  la 
sonnette,  L'agiter  très  fort  et  très  longtemps. 

—  Allus.  HIST.  :  Pends-toi,  hrave  Grillon,  etc. V.  Grillon. 

—  Encycl.  Il  existe  un  préjugé,  fort  difficile  à  vaincre, 
qui  consiste  à  croire  qu'on  ne  doit  pas  couper  la  corde 
d'un  pendu  avant  l'arrivée  d'un  représentant  de  l'autorité. 
L'origine  en  est  peut-être  dans  les  pénalités  sévères  qui 
frappaient,  au  moyen  âge,  celui  qui  avait  décroché  un 
pendu.  La  justice,  militaire  et  civile,  en  effet,  était  alors 
réduite  aux  formes  les  plus  sommaires.  Le  criminel  ou 
l'espion,  sitôt  pris,  était  aussitôt  pendu  au  premier  arbre 
venu.  C'est  seuiement  sous  Philippe  qu'il  exista  un  gibet. 
Dans  ces  conditions,  il  était  bon  que  personne  ne  vint  en- 
traver ■  la  justice  du  roi  >. 

PENDULAIRE  {pan,  lèr')  adj.  Qui  tient  du  pendule;  qui 
appartient,  qui  est  propre  au  pendule  :  Mouvement  pen- 
dulaire. (Peu  us.) 

PENDULE  [pan  —  do  lat.  pendulus,  qui  pend)  n.  m. 
Physiq.  Corps  soumis  à  l'action  de  la  pesanteur  et  mo- 
bile autour  a'un  point  fixe.  , 

—  Artill.  Pendule  balistique,  Instrument  à  latde  duquel 
on  mesure  la  vitesse  d'un  projectile.  (V.  la  partie  encycl.) 

Il  Fusil-pendule,  Canon  de  fusil  suspendu  horizontalement 
qui  se  met  à  osciller  quand  le  coup  part,  et  par  suite 
permet  de  calculer  la  vitesse  du  projectile  en  mesurant 
l'amplitude  de  l'oscillation. 

—  Electr.  Pendule  électrique.  Instrument  composé  d  une 
boule  légère  de  sureau  ou  de  liège  suspendue  par  un  fil 
de  soie  à  un  support  en  substance  isolante,  et  desimè  à 


l'ondule  circulaire. 


Si  II  >  il,  lo  mouvement  est  oscillatoire,  od  u  : 
t  -. 

on  posant  sin  -  o  =  c  sin  x.  La  demi-oscillation  s'obtient 


PENDULE  —   PENDULIFLOUE 

reconnaître  si  un  corps  est  électrisô  ot  à  détorminer  la 
Datiiro  do  cette  ëloctnsation.  (Il  suffit  do  procfSdcr  comme 
avec  un  élcctroscopo  à  fouille  d'or.) 

—  Hydraui.  Pendule  hydromtUrique,  Pendule  suspendu 
au-doshus  d'un  cours  d'eau  et  plongeant  dans  lo  liquide, 
de  façon  que  lùcart  fait  par  1  appareil  avec  la  verticale 
serve  à  calculer  la  vitesse  du  courant. 

Encyui..  Physiq.  Le />e/iriii/t?  est. ïim/>/e  ou  com;)os(S sui- 
vant qu'il  est  cousiitUL^  par  uuo  seule  molécule  suspendue 
k  uQo  tige  supposée  sans  masse,  ou  bien  formé  par  un 
corps  quelconque;  circulaire  ou  conique,  suivant  t(ue  la 
vitesse  initiale  rencontre  ou  non  la  verticale  du  point  do 
suspension.  Dans  lo  premier  cas,  il  décrit  un  plan  vertical, 
ot  c'est  ainsi  que  l  on  désigne  communément  la  suspen- 
sion en  pendule,  ce  qui  revient  ù  une  rotation  autour  d'un 
axe  lixe.  Dans  la  pratique,  notamment  à  cause  do  la  non- 
ïixité  du  point  do  suspension  vu  la  rotation  (lo  la  terre 
(expérience  do  Foucault),  tout  pendule  circulairo  ne  tarde 
pas  à  devenir  conique.  Plus  généralement,  on  donne  le 
nom  do  «  pendule  ■  ù  toute  molécule  soumise  à  la  pesan- 
teur et  assujettie  à  décrire  une  courbe  donnée.  Kntm,  les 
oscillations  duo  corps  solide  pesant  se  ramènent  aux 
oscillations  d'un  point  matériel  unique. 

—  Pendule  circulaire.  Lo  pendule  circulairo  est  formé 
par  un  point  matériel  posant,  suspendu  A  rextréniiié  d'un 
rtl  inextensible  et  sans  masse,  dont  l'autre  extrémité  est 
attachée  on  un  point  fixe.  Ainsi  suspendu,  ce  point  ma- 
lehol  est  donc  assujetti  ù  glisser  sans  frottement  sur  la 
surface  d'une  spliéro  ayant  pour  centre  lo   point  ti^e  et 
pour  ravon  la  longueurdu  fil.  Cependant,  si  on  l'abandonne 
sans  vitesse  ou  un  point  quelconque  de  cette  surface,  ou 
SI  la  vitesse  qu'on  lui 
com  muni  que     on     co 
poiutestcontoDue  dans 
un   plan  vertical  pas- 
sant par  lo  centre  do 
la  surface,  lo  mouve- 
ment du  point  s'effec- 
tue  suivant   lo   çraud 
cercle  d'intersection  de 
ce  plan  ot  do  la  sphère, 
et  tout  se  passe  comme 
s'il    était    assujetti    à 
glisser  sans  frottement 
sur  cette  courbe. 

Il  y  a  à  déterminer 
la  loi  du  mouvement  et 
la  tension  du  fil  :  posi- 
tive, lo  point  restera 
sur  la  circonférence  ; 
s'annulant  et  devenant 

négative,  le  point  tendra  à  rentrer  dans  l'intériour  et  le  fil 
aurait  ù  résister  à  un  etfort  do  compression,  mais  on  peut 
alors  le  supposer  remplacé  par  une  barre  rigide,  inexten- 
sible et  incompressible,  toujours  sans  masse  appréciable. 

Soit  A  la  position  du  niwbile  à  un  certam  instant;  }?  la 
vitesse,  dirigée  suivant  AG;  le  théorème  des  forces  vives 

fixo  &  A  =  —  la  hauteur  maximum  quo  pourra  atteindre 

le  mobile.  Il  so  déplace  donc  sur  l'arc  DBD',  la  corde  DD' 
étant  à  une  hauteur  AE  =  h  :  eu  D  et  D'  lo  mobile  est 
sans  vitesse  et  son  mouvement  est  oscillatoire.  Si  DD'  ne 
coupe  pas  la  circonférence,  lo  mouvouient  est  révolutif; 
si  elle  est  tangente,  ce  serait  uuo  position  d'équilibre  in- 
stable. Mais  le  mobile  s'en  approcherait  indélinimont 
sans  jamais  l'atteindre. 

Soit  V  la  vitesse  au  point  B,  ç  l'angle  BOA,  /  =  OA  la 
longueur  du  Ul.  Ou  établit  aisément  la  formule  : 

ouvcment  est  oscillatoire, 
.    f\/l       _^^_ 


V  f/  J       V'i  -c'sin'x       V  ^      ^  ' 

suivant  la  notation  de  Legondro  pour  l'intégrale  elliptique 
compléto  do  première  espère. 

Lo  cas  h<Zit  du  mouvement  révolutif  so  ramène  au 
précédont,  cl  la  durée  du  tour  entier  est  : 

Dans  le  cas  h  =  il,  on  peut  intégrer  immédiatement  avec 
un  logarithme  tangente  :  la  durée  T  est  iuflnio. 

Ainsi,  dans  tous  les  cas,  il  faut  faire  l'étude  plus  com- 
plète do  la  fonction  F'(c).  avec  c  <  i. 

En  développant  l'ôlémonl  différentiel  en  série,  on  a 
tlnalomont  : 

Si  les  oscillations  sont  petites,  on  appelant  a  l'angle 
d'écart  total,  on  pourra  so  contenter  de  : 

Knfin,  pour  les  oscillations  trôs  petites  (et  communé- 
ment) on  prend  T  =  «  l /-p  co  qui  permet  do  dire  quo  les 

V  9 
petites  oscillations  sont  inochronex. 

Si  on  admet  que  les  petites  oscillations  sont  isochromes, 
on  pourra  do  plusieurs  façons  déterminer  la  durée  d'une 
oscillation;  on  emploiera  en  particulier  la  méthode  dite 
des  coincidcnccs. 

La  dernière  valeur  trouvée  pour  T  pourrait  frtro  obte- 
nue très  simplement,  comme  pour  le  pendule  cycloïdal  ; 
mais,  ici,  elle  n'est  pas  entièrement  rigoureuse  ot  re- 


vient ÙL  remplacer  la  cycloïde,  en  son  sommet  inférieur, 
par  son  cercle  osoulatour  do  rayon  quadruple  do  celui  du 
cercle  généraieur. 

La  tension  S  du  fil  est  la  résultante  do  la  composante 
uormalo  do  la  posanteur  et  do  la  force  centrifuge;  on  a  : 

„  mu' 

S=  rng  cosf  +  -j-, 

forces  qui  s'ajoutent  dans  la  demi-circonférence  infé- 
rieure, tant  que  ces  ç  est  positif.  Elle  peut  s'annuler  en  un 
point  A',  à  partir  duquel  le  mobile  tracerait  une  parabole 
à  l'intérieur  pour  reprendre,  en  A, ,  un  nouveau  mouve- 
ment pendulaire.  On  verrait  facilement  quo,  pour  que  la 
tension  du  fil  puisse  devenir  nulle,  il  faut  ouo  la  ligne  du 
niveau  DD'  correspondant  à  une  vitesse  nulle  soit  au-des- 
sus du  point  O  ot  que  l'horizontale,  menée  au  tiers  supé- 
rieur de  sa  distance  ù  ce  point,  rencontre  la  circonférence. 

Milieu  résistant.  L'air  dans  lequel  se  meut  lo  pendule 
modifie  le  mouvement  par  sa  résistance,  mais  la  formule 
qui  donne  T  subsiste  sensiblement  si  la  résistance  du  mi- 
lieu est  proportionnelle  au  carré  do  la  vitesse. 

—  Pendule  cycloïdal.  Il  est  constitué  par  un  point  pesant 
qui  glisse  sans  frottement  sur  une  cycloïde  d'axe  vertical. 
L'équation  du  mouvement  est  alors 
dv       mqs 

S  étant  l'arc  parcouru,  et  2R  lo  rayon  du  corclo  généra- 
teur. Ainsi  la  composante  tangentiello  est  proportionnelle 
à  l'arc  :  ce  mouvement  est  la  projection  (lare  étant  iden- 
tifié avec  une  droite)  du  mouvement  d'un  point  parcourant 
une  circonférence  avec  uuo  vitesse  angulaire  uniforme. 

La  durée  de  roscillalion  simple  est  alors 


V?"- 


pendante  du  point  de  départ:  la  cycloïde  est  ainsi  une 
courbe  ttiulncltronc ;  ou  peut  démontrer  quo  c'est  la  seule 
dans  un  plan  vertical. 

—  Pendule  tie  fJ in/fj e ns.  Vour  îairo  parcourir  une  cycloïde 
au  pendule  M,  Huygens  en  laisse  progressivement  le  fil 
s'appliquer  sur  deux  arcs  DSA,  DSB  de  développée  de 
la  cyclouio  ACB, 
eux-mêmes  arcs  de 
cycloïde ,  D  étant 
lo  centre  do  cour- 
bure relatif  au 
point  C.  Ainsi  lo 
mouvement  de  M 
est  tautochrono, 
suivant  une  cy- 
cloïde ,  sans  que 
cotte  courbe  soit 
réalisée  matériel- 
lement. 

—  Pendule  de 
Foucault.  Mais,  à 
cause  do  la  rotation 

do  la  Terre,  les  corps  en  mouvement  dans  le  plan  horizontal 
ont  une  tendance  latérale.  Sans  reproduire  ici  la  théorie 
complète  du  phénomène,  nous  en  citerons  quelques  très 
mportantes  conséquences  :  dé- 
viation vers  la  droite  d'un  boulet 
lancé  horizontalement,  pression 
différente  des  fleuves  sur  les 
deux  rives  et  dans  l'ostuaire,  mou- 
vement de  l'air  et  vents  alises, 
courants  marins.  Ainsi,  la  force 
centrifuge  composée  est  la  vraio 
cause  do  la  rotation  du  plan  du 
pendule  de  Foucault  et  fait  dévier 
ce  plan  dans  lo  sens  E.-S.-O.-N., 
c'est-à-dire  toujours  de  gauche  à 
droite,  avec  une  vitesse  angu- 
laire sensiblement  constante.  Si 
lo  mouvement  est  elliptique,  l'cl- 
lipso  tourne  dans  les  mêmes  con- 
ditions. 

—  Pendule  composé.  Le  pendule 
composé  est  un  corps  solide  pe- 
sant, mobile  autour  d'un  axe  ho- 
rizontal, dit  axe  de  suspension.  Soient  O  la  projection  de 
l'axe.  G  lo  centre  do  çravitéà  une  distan<e  OG  =  a,  dans  le 
clan  de  la  figure,  AA'  la  verticale  du  point  O,  ï.  la  somme 
des  moments  des  forces,  I  le  moment  d'inertio  par  rapport 
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A  l'axe  O.  M  la  masse.  K  le  rayon  de  giration  par  rapport 
à  un  axe  parallèle  â  O  et  passant  par  G,  de  sorte  quo  : 
1=  M(K'-ha'), 

l'accélération  angulaire  -j-  a  pour  valeur  : 


d^ 
dt* 


dl* 

S  _    M(/a  sin  ft 
ï  "  M(K»-|-<'Ô 


;  sinO 


a  +  - 


et  lo  mouvement  de  ce  pendule  est  identique  ù  celui  d'un 

K' 

pendule  simple  pour  lequel  on  aurait  l  =  a-\ ,  les  condi- 
tions initiales  étant  identiques  :  on  dît  alors  quo  le  pen- 
dule composé  et  le  pendule  simple  cjui  lui  correspond  ainsi 
sont  synchrones.  Par  un  point  pris  sur  OG,  à  une  dis- 
lance l  do  O,  menons  une  parallèle  à  l'axe  de  suspension  : 
tous  les  points  de  cet  axe  oscillent  comme  ils  le  foraient 
individuellement.  Plus  loin,  leurs  vitesses  sont  augmen- 
tées; plus  près  de  l'axo  O,  elles  sont  môme  aussi  rapides 
que  celles  du  pendule  simple  do  mémo  longueur.  Cetto 
droite  est  Vaxe  d'oscillation  du  pendule,  et,  si  l'axe  O 
fsi  principal  en  un  de  ses  points,  Taxo  d'oscillation  passe 
par  le  centre  de  pej-cussion  correspondant. 

On  démontre  quo  l'axo  d'oscillation  et  l'axe  de  suspen- 
sion sont  récipro(|uos:  l'un  d'eux  étant  pris  pour  suspen- 
sion, l'autre  <l<'vient  axe  d'oscillation.  On  a  utilisé  vctu^ 
propriété  pour  trouver  la  longueur  du  pendule  simple 
synclirone  d'un  pendule  composé  avec  lequel  on  cherche 
à.  déterminer  l'intensité  de  la  posanteur.  On  peut  employer 
à.  oet  effet  le  pendule  de  Katcr. 

—  Pendule  balistique.  Ce-  pen«lule  consiste  en  un  corps 
mou  lié  à  un  axe  horizontal  ae  rotation  :  il  sert  i  mesurer 
la  vitesse  dos  projectiles  à  la  sortie  des  bouches  à  feu. 
Lo  boulet  frappo  le  corps  mou,  lo  pénètre,  ot  ils  ne  for- 
mont  qu'un  seul  système,  pendule,  dont  les  oscillations 
mdiqueront  la  force  vivo  impliquée 
au  système,  d'où  la  vitesse  du  projec- 
tile. Le  boulet  doit  frapper  au  cciiiro 
do  percussion  correspondant  à  l'axe 
de  rotation,  point  quo  l'on  détermine 
expérimentalement. 

—  pfndule  gyroscopiqiie.  Cet  appa- 
reil, dû  à  Gruey,  est  la  combinaison 
(hi  gyroscope  do  Foucault  avec  le 
pendule  conique,  par  une  suspension 
A  la  Cardan  :  l'oscillation  simple  so 
fait  alors  suivant  une  route  (|ui  exige 
une  moindre  déviation  de  la  tige  ver- 
ticale que  si  elle  s'opérait  sur  un  plan 
passant  par  la  verticale  du  point  de 
suspension. 

—  Pendule  conique  régulateur. 

V.  RÉGULATEUR. 

—  Pendule  compensateur.  Les  di- 
mensions dos  corps  étant  variables 
avec  la  température,  lo  temps  d'os- 
cillation d'un  pendule  ne  serait  pas  constant:  pour  y  re- 
mctlier,  on  le  suspend  à  l'aide  de  plusieurs  corps  dont 
les  dilatations  devront  se  détruire,  et  l'on  obtient  ainsi  uno 
longueur  fixe,  c'est-à-dire  un  pendule  compensateur, pendule 
compensé,  ou  simplement  co'/'/j(;».ï<i(eHr.  V.  balancikr. 

Dans  la  pratique,  on  déterminera  avec  soin  la  lon- 
gueur du  pendule,  ou  distance  entre  les  axes  do  sus- 
f)ension  et  d'oscillation,  et  on  mesure  la  durée  d'une  oscil- 
ation  sur  un  grand  nombre  d'oscillations.  On  so  préoccupe 
aussi  souvent  d'entretenir  le  mouvement  pour  quo  l'am- 
plitiide  ne  décroisse  pas  :  soit  électriquement,  par  une  pe- 
tite attraction  périodique  de  la  masse;  soit  par  un  ressort 
qui,  à  chaque  oscillation,  déplace  l'axe  do  suspension. 

PENDULE  [pan  —  m^me  étymol.  qu'à  l'art,  précôd.)  n.  f. 
Horloge  portative,  qu'on  place  dans  les  appartements  :  Une 
PKNiïULE  est  réglée  par  un  pendule,  il  Boîte,  entourage  qui 
contient  cetto  horloge  :  Une  pendule  de  marbre,  de  bronze. 

—  Sujet  de  pendule,  Statuette,  groupe,  etc.,  qui  orno  la 
boîte  ci-dossus.  il  Fig.  ot  fam.  Se  dit  dune  œuvre  d'an 
dont  lo  sujet  est  banal,  mesquin,  etc. 

PENDULETTE  {pan,  lèt')  n.  f.  Petite  pendulo. 

PENDULIER  {pan,  li-é)  n.  m.  Horloger  on  pendules. 

;I*i-u  us.) 

PENDULIFLORE  (pan  —  du  \&t.pendulus,  pondant,  et 
flos,  oriSj  ûeur)  adj.  Bot.  Dont  les  fleurs  sont  pondantes. 


Pendille  yyro&copiquc 
de  Gruey. 


Pkndiiubh  :  1.  Du  XVI»  iL-clo;  9   Du  commencement  du  x\  M'  siècle  ;  3.  De  Boullc  [Loui^  XIVj;  4.  Stylo  Louis  XV;  5.  St> lu  Louis  XV[. 
à  cadran  mobile  ;  6.  Empire  ;  1  -  Modcrac,  t  balancier  compensateur  ;  6.  A  mouvement  inTlsiblo  ;  0.  A  gaine  ;  10.  De  voyage,  dans  son  ^tui. 


;  1.  A  resBort;  2.  A  gorge;  3.  Demi-tour; 
4.  Ucc  de  cane. 
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PENDULIFOLIÉ,  ÉE  {pan  —  du  lat.  pendulus,  pendant, 
et  futium.  Touille)  atlj.  But.  Dont  les  feuilles  sont  pondantes. 

PENDULINE  [pan)  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passereaux 
dentirostres,  do  la  famille  des  ictéridés,  comprenant  une 
quinzaine  d'espèces  américaines,  voisines  des  caciques. 

PENDULISTE  ipan,  it**;')  n.  m.  Fabricant  do  boîtes  pour 
ni'iiit.n-s  et  pendules. 

PÊNE  (pour  pcwe,  altérât,  do  pesle;  du  \at.  pessulum, 
pT.  passalos  )  n.  m.  Pièce  de  for,  que  la  clef  fait  aller  et 
venir,  et  dont  l'extrémité  extérieure  est  en^'agée  dans  la 
gficlie  quand  la  porte  est  fermée,  ii  Pièce  mobile  qui,  daus 
un  verrou,  une  targette,  joue  le  môme  rôle  que  ie  pêne 
dans  la  ser- 
rure. Il  Pêne 
(^  demi-tour 
ou  à  ressort, 
Pêne  de  ser- 
rure dont  le 
bout  est  en 
h  iseau,  et 
qu'il  est  pos- 
sible de  faire 
alloret  venir 
sans  recou- 
rir A  la  clef. 
Il  Pciie  dor- 
mant,   Pêne 

qui  no  se  meut  qu'avec  la  clef  ou  qui  est  maintenu  en  place 
par  un  ressort  ou  un  arrêt,  ii  Pêne  en  bord.  Celui  qui  pa.sso 
le  long  du  bord  do  la  serrure  ot  qu'on  emploie  pour  la  fer- 
meture des  colfres.  (On  dit  aussi,  dans  ce  cas,  pêne  en 
DKiuNS  DU  BORn.)ii  Pénc  fourchu,  PAne  dont  la  tête  est 
foiuine,  ce  qui  le  fait  paraître  double,  ii  Pêne  à  pignon, 
PAne  mû  par  un  piojnon  et  (|ui  api>artietit  -X  une  serrure 
à  plusieurs  fermetures,  ii  Pêne  à  vrrrou  de  nuit,  Celui 
dont  la  tôle  est  méplate  et  cpii  se  meut  par  lo  moyen  d'un 
bouton  de  coulisse.  (V.  sERunitK.}  ii  Kn  1.  de  lissage.  Res- 
tant d'une  chaîne  montée  sur  le  métier;  partie  qui  la  ter- 
mine et  qui  ne  peut  être  tissée. 

PÊNE  (du  lat.  paunus,  lambeau  d'étolfe)  n.  f.  Bouchon 
en  étort'e  de  laine  servant  do  guipon  aux  calfats. 

—  Manèg.  Nom  donné  aux  franges  do  petite  corde 
qui  pendent  au  bas  du  caparaçon,  afin  de  cbasser  les 
moucbes. 

—  Tecbn.  Pièce  qu'on  tient  serrée  près  des  lisses,  au 
moyen  do  la  corde  à  encorder. 

PÈNE  (Henri  dk).  journaliste  français,  né  et  mort  à 
Paris  (1830-1888).  Dès  1849.  il  entra  dans  le  journalisme 
et  écrivit  soit  sous  son  nom,  soit  sous  les  pseudonymes  do 
Frederick,  Mamk,  Nemo.  Il  fonda  lo  Gaulois  (1868),  puis 
le  Paris-Journal.  qu'i\  réunit  an  «Gaulois  ",  dont  il  fut 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  le  rédacteur  en  chef.  C'était  un 
chroniqueur  brillant  et  plein  do  verve,  un  défenseur  des 
idées  monarchiques.  En  1858,  un  do  ses  articles  lui  attira 
de  nombreuses  provocations  d'officiers  et  un  duel  reten- 
tissant, où  il  fut  gravement  blessé.  On  lui  doit  des  recueils 
do  chroniques:  Paris  intime  (1859);  Paris  aventureux 
(1860)  :  Paris  mystérieux  (1861);  Parisviveur  (1862);  Paris 
amoureux  (1864);  Bfnri  de 
France  (1884),  et  divers  romans. 

PÉNÉACÉ  [se],  ÉE  adj.  Bot. 
Qui  ressemble  ou  qui  se  rap- 
porte au  genre  péneo. 

—  n.  f.  pi.  Famille  do  dicoty- 
lédones appétalos  superovà- 
riéos,  ayant  pour  type  le  genre 
pénce.  —  Une  pénëackb. 

PÉNEAU  (no  —  du  lat.  /ïan- 
nw.ï,  grosse  étoffe  do  laine)  n.  m. 
Harde;  haillon.  (Vx.) 

—  Mar.  Faire  péneaii.  Lar- 
guer la  serre  bosse  d'une  ancre 
en  mouillage  et  la  tenir  prête 
à  mouiller  sur  la  bosse  denout. 
11  Autrof.Syn.deEMPENNELAGK. 
(Ou  écrit  aussi  pennaut,  pénad, 

PKNEADT.) 

--   n.   m.   pi.    Archéol.   nav. 
Petits  drapeaux  servant  à  indiquer  do  quel  côté  soufflait 
le  vent  à  bord  des  galères.  —  Un  péneau. 

PenEDO,  ville  du  Brésil  (Etat  d'Alagoa),  sur  le  Sâo 
Francisco;  4.000  hab.  Port  très  actif. 

PÉNÉE  n.  m.  Genre  de  crustacés  décapodes  macroures, 
type  de  la  tribu  des  pé- 
nt'idi's,  répandus  surtout 
dans  les  mers  tropicales. 
(Ce  sont  de  grandes  cre- 
vettes comestibles,  à 
rostre  denté  en  scie.) 

—  Bot.  Genre  de  pé- 
néacées.  (Les  pénées  [pe- 
nsa] sont  des  sous-ar- 
brisseaux de  l'Afrique 
australe,  qui  fournissent 
une  matière  gommeuse 


Péneau  (ancre  en  pi^neau)  : 

A,  bossoir  ;  B,  bosse  debout  : 

C,  c&ble;  D,  oriii. 


Pénée. 


nue  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  sarcocolle,  et  qu'on  a  cru  jadis  propre  à  consolider 
les  chairs.) 

PéNÉE  [le]  (lat.  Peneus),  fleuve  de  l'ancienne  Thessalie. 
Il  naissait  àla  jonction  des  monts  Cambuniens  et  du  Pinde, 
et  se  jetait  daus  le  golfe  Thermaïone,  entre  l'Ossa  et 
rOlyrape,  par  la  vallée  de  Tempe.  11  arrosait  Larisse  et 
recevait  à  droite  l'Enipée,  et  à  gauche  le  Lethœos  et  le 
Titaresos  ou  Orsos.  Auj.  le  Salamvria. 

PÉNÉE,  rivière  de  la  Grèce  (Elidel.  qui  sortait  du  mont 
Krvniantho,  recevait  à  gaucho  le  Ladon,  passait  par  Elis 
et  se  jetait  dans  le  golfe  Chélonîtique.  Auj.  le  Gastouni. 

PÉNÉEN,  ENNE  {né -in,  en'  —du  gr.  pénés,  pauvre) 
adj.  Géol.  Se  disait  autrefois  du  terrain  permien,  alors 
que  ses  richesses  paléontologiquos  n'étaient  pas  en- 
core connues. 

PénÉIDE.  Myth.^.  Nom  patronymique  de  la  nymphe 
Daphné,  lillo  dudicu^fleuvo  Pénée. 

PÉNÉINËS  n.  m.  pi.  Tribu  de  crustacés  décapodes  ma- 
croures, de  la  famille  des  oarididés  ou  pnlémonidés,  ren- 
fermant les  genres  pénée  et  voisins.  —  Uji  pésék^é. 


VI. 


Pénélope. 


PÉNÉLAG  {lak'  —  du  lat.  pêne,  presque,  et  lacus,  lac'i 
n.  m.  Nom  parfois  employé  pour  désigner  un  lac  commu- 
niquant à  la  mer  par  un  canal. 

PeneluV,  ville  du  Portugal  central(Beira),suruQ sous- 
afHuent  du  Mondego;  4.500  hab. 

PÉNELLE  inèl')  n.  f.  Grande  barque  plate,  en  usage  sur 
les  canaux. 

PÉNÉLOPE  n.  f.  Genre  d'oiseaux  gallinacés,  do  la  famille 
des  cracidés,  répandus 

dans    l'Amérique    tro-    ""-^wA^  ^ 

picale.  (Les  pênéiopes         \«J  *  '^^■''-y 

.sont  de  grancls  oiseaux  W^  **  '  -^  'c?''^' 

voisins  des  hoccos,  à  li-  "^  vv..-- -    _<f>. 

vrée  richementbronzée 
ou  ardoisée,  variée  de 
bianc.) 

PÉNÉLOPE.    Mylh.       .  .  ^^^^  .^^ 

gr.  Fille  dicarios  ot  de  (^'W  .^^'^^^H^^^^^  qpi'" 
i'eribœa,  femme  d'U-  *■' i^o" 
lysse,  roi  d'Ithaque,  ot 
mère  de  Télémaque. 
Homère  a  faitdolle  le 
type  de  l'épouse  vor- 
tiieuso  et  fidèle  gar- 
dienne du  foyer. 

Pénélope  est  men- 
tionnée rarement  dans 
Vlliaite,  mais  elle  joue  un  rôle  important  dans  VOdysaée. 
Pondant  les  vingt  ans  que  dura  I  absence  d'Ulysse,  elle 
lui  resta  fidèle,  repoussant  toutes  les  propositions  dos 
prétendants  (pii  abusaient  de  son  isolement  pour  vivre  à 
discrétion  sur  ses  domaines,  et  elle  envoya  son  fils  Télé- 
maque à  la  recherche  de  l'infortuné  navigateur.  Elle  avait 
déclaré  aux  prétondants  qu'elle  ne  se  marierait  pas  avant 
d'avoir  achevé  un  grand  suaire  destiné  â  envelopper  le 
corps  de  Laérte,  père  d'Ulysse,  quand  il  serait  mort.  Elle 
se  mit  aussitôt  à  l'ouvrage,  et,  au  bout  do  trois  ans,  le 
suaire  n'était  pas  achevé  :  la  vertueuse  femme  défaisait 
la  nuit  ce  qu'elle  avait  tissé  pendant  le  jour.  On  rappelle 
le  travail  de  Pénélope,  la  totlc  de  Pénélope,  à  propos  des 
ouvrages  qui  ne  se  terminent  jamais. 

Télémaque  étant  revenu  près  d'elle  sans  avoir  pu  ren- 
contrer Ulysse  ni  savoir  s  il  était  encore  vivant.  Péné- 
lope, sur  le  conseil  de  Minerve,  promit  d'épouser  celui 
des  prétendants  qui  tondrait  l'arc  d  Ulysse  et  lorait  passer 
la  flèche  par  les  anneaux  des  manches  de  douze  haches 
disposées  en  file.  Mais  Ulysse  seul  pouvait  tendre  l'arc 
redoutable;  il  survint,  déguisé  en  mendiant,  et  massacra 
les  prétendants  avec  l'aide  de  Télémaque. 

D  autres  légendes  étaient  moins  favorables  à  la  reine 
d'Itbaquo.  i'ansanias  raconte  qu'Ulysse,  à  son  retour, 
accusa  Pénélope  d'avoir  livré  la  maison  au  pillîige  en  atti- 
rant les  prétendants,  et  la  chassa.  D'après  Ovide,  Péné- 
lope, tandis  qu'elle  gardait  les  troupeaux  do  son  père, 
avait  été  surprise  par  Hermès,  déguisé  en  bouc  ;  ot  de  leur 
union  était  né  le  dieu  Pan. 

—  Ce  nom  est  passé  dans  la  langue  pour  désigner  une 
femme  vertueuse  ;  Cest  une  Pénélope. 

—  Iconogr.  Pénélope  a  été  souvent  représentée  parles 
artistes  anciens,  surtout  par  les  peintres  de  vases,  qiii 
aiment  à  montrer  Pénélope  au  milieu  des  prétendants  ou 
défaisant  sa  toile.  Ou  a  cru  reconnaître  aussi  son  image 
dans  une  statue  do  marbre  du  Vatican, 

Un  bas-relief  de  Cbantrey  monrro  Pénélope  de  pro- 
fil,   entourée   des   armes   de  sou    époux    et    tenant    son 


PENDULIFOLIÉ  —  PÉNICAUD 

des  idée:  (Balz.)  «  Que  l'esprit  peut  pénétrer  :  Ùes  prin- 
cipes à  peine  penétrables  û  l'esprit  humain. 


l>'ï,  d'après  Luc-Olivitr  Morsou. 

arc  dcbanUo.  rôuijlope  a  encore  été  représentée  par 
P.  Loison  (marbre,  \Sd9),  apportant  à  Ulysse  ses  armes 
lors  do  son  départ  pour  Troie;  par  Kley  (1863),  par  Ta- 
luet  (18691;  etc. 

Parmi  les  peintures,  il  faut  consacrer  une  mention 
spéciale  à  la  Pénélope  devant  son  métier  du  Pintu- 
ricchio,  exécutée  entre  1508  et  1510,  aujourd'hui  à  la 
National- Gallery,  et  à  la  Pénélope,  de  Luc-Olivier  Mer- 
son  (1S6S). 

PÉNÉLOPE  (n.  myth.),  planète  télescopiquo,  n"  801, 
découverte  en  1879,  par  Palisa. 

PÉNÉLOPINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  gallinacés, 
de  la  famille  des  cracidés,  dont  le  genre  pénélope  est  le 

type.  —    Un  PÉNÉLOPINÉ. 

PÉNÉPLAINE  (ptèn'  —  du  lat.  pêne,  presque,  et  de 
plaine}  n.  f.  Nom  donné  aux  régions  montagneuses  que 
les  érosions  ont  peu  à  peu  aplanies,  ne  laissant  subsister 
les  traces  de  plissements  que  dans  le  sous-sol. 

PÉNESTES,  peuplade  primitive  de  l'Illyrie  méridio- 
nale. Vaincus  par  les  Thessaliens,  ils  devinrent  serfs-co- 
lons des  vainqueurs.  Ils  ne  pouvaient  être  ni  mis  à  mort 
ni  vendus  en  dehors  du  territoire. 

PÉNESTIN,  comm.  du  Alorbihan.  arrond.  et  à  56  kilom. 
de  Vannes;  1.40s  bab.  Marais  salants;  menhirs. 

PÉNÉTRABILITÉ  n.  f.  Qualité  d'un  corps  pénétrable. 

PÉNÉTRABLE  adj.  Que  l'on  peut  pénétrer  :  Substance 
PÉNÉTKAiil.K.  Il  Où  l'on  peut  pénétrer  :  Forêt  si  épaisse 
iju'etle  n't.'it  pas  pénétrable. 

—  Fig.  Qui  peut  être  pénétré,  imbu  :  Les  enfants  sont 
plus  PÊNÉTRABLBS  qu'on  ne  te  croit  par  les  invisibles  effets 


ctpes  a  pei 

—  A.NTON.  Impénétrable. 

PÉNÉTRANT  ((ran),  ANTE  adj.  Qui  pénètre,  qui  est  sus- 
ceptible de   pénétrer,  do  s'insinuer  ;  Corps  péNÉTRANX. 

—  Qui  traverse  les  habits  :  L'ne  pluie  /ïne,  pénétrante. 
Il  Qui  se  fait  vivement  sentir  :  Un  froid  pénétrant. 

—  Qui  agit  profondément  sur  les  sens  :  Parfum  péné- 
trant. Voix  PÉNÉTRANTE. 

—  Fig.  Qui  affecte  profondément,  qui  agit  fortement 
sur  l'âme  :  Jl  y  a  dans  ta  bienveillance  un  poison  péné- 
trant. (D  Abrantès.)  n  Qui  a  de  la  vivacité,  de  la  perspi- 
cacité :  Homme  pénétrant.  Œil,  Esprit  pénétrant. 

—  Chir.  Plaie  pénétrante.  Plaie  s'éiendant  jusque  dans 
l'intérieur  d'une  cavité  splanchnique,  cavité  crânienne, 
cavité  thoracique,  abdomen. 

PÉNÉTRATir,  IVEadj.  Qui  pénètre  aisément  :  Qualité 
pénétrative.  (Vx.j 

PÉNÉTRATION  (»i-on)  n.  f.  Action  ou  propriété  do  pé- 
nétrer daus  les  corps  :  PÉNl'rrRATloN  des  sels,  du  merciirr. 

—  Action  d'un  corps  qui  en  pénétre  un  autre  :  La  force 
de  pénétration  rf'un  boulet  dans  l'acier,  dans  le  bois. 

—  Fig.  Qualité  de  l'esprit  par  laquelle  on  voit  les  pen- 
sées les  plus  secrètes  oe  quelqu'un,  l'on  devine  sur  d<' 
simples  indices  :  La  présence  d'esprit,  la  pÉNiiTRATioN,  les 
observations  fines  sont  la  science  de*  femmes,  f  J.-J.  Rouss.) 

—  Syn.  Pénétration,  perspicacité,  sagacité.  La  pénétra- 
tion voit  loin,  profondément;  la  perspicacité  voit  malgré 
les  dil'ficultés;  la  sat/acité  démêle  avec  justesse. 

PÉNÉTRATrVEMENT  adv.  D'une  manière  pénétrativc  : 
Lors'/uc  deux  étendues  sont  penetrativement  au  même 
lieu.  (Hayle.) 

PÉNÉTRER  (du  lat.  penelrare,  mémo  sens  —  Change  é 
en  é  devant  une  syllabe  muette  ;  Je  pénètre.  Qu'il  pénètre; 
excepté  au  fut.  de  lind.etau  prés,  du  cond.  :  Je  pénétrerai. 
Tu  pénétrerais]  v.  a.  Passer  à  travers,  s'insinuer  dans  : 
Pluie  qui  pénètre  les  vêtements,  n  Exercer  son  effet  dans 
l'intérieur  de  :  Un  vent  sec  qui  pénétre  la  poitrine. 

—  Fig.  S'insinuer,  se  propager  dans:  L'imprimerie  fait 
PÉNÉTRER  la  lumière  et  la  vérité  dans  toutes  les  couches  so- 
ciales. H  Saisir,  comprendre,  deviner  ;  Pénétrer  les  secrets 
de  la  nature.  Péniîtrer  quelqu'un,  la  pensée  de  quelqu'un. 

Il  Toucher  vivement.  Eloquence  qui  PÉNfrTRE  l'dme. 

—  v.  n.  S'enfoncer;  Pénétrer  dans  une  caverne.  Il  Ar- 
river, entrer,  parvenir  :  Pénétrer  jusqu'au  ministre,  — 
Fig.  S'insinuer  ;  Pénétrer  dans  !a  confiance  de  quelqu'un. 

Pénétré,  ée  part.  pass.  du  v.  Pénétrer. 

—  Fig.  Fortement  convaincu  :  Etre  pénétré  de  ce  qu'on 
dit.  11  Qui  témoigne  d'une  profonde  conviction  :  Parler  d'un 
ton  PÉNÉTRÉ.  Il  Imbu  ;  profondément  touché  :  Etre  pénétre 
de  reconnaissance,  de  repentir. 

Se  pénétrer,  v.  pr.  Se  mêler,  se  combiner  :  Substances 
mêlées  ensemble  qui  se  pénètrent  intimement. 

—  Pénétrer  sa  propre  nature,  ses  propres  sentiments  : 
Le  philosophe  s'efforce  en  vain  de  se  pénétrer. 

—  Remplir  son  ânie,  son  esprit  d'une  pensée,  d'un  sen- 
timent :  Se  pénétrer  d'une  vérité,  de  ses  devoirs. 

—  Deviner  mutuellement  ses  pensées  :  Diplomates  qui 
cherchent  à  se  pénétrer. 

PENETRETOS  {pé-né-tré-tuss)  n.  m.  Genre  d'insectes 
coléoptères  carnassiers,  do  la  famille  des  carabidés,  pro- 
pres à.  l'Europe  méridionale.  [\,espenetretus  sont  allongés, 
luisants,  et  vivent  au  bord  des  eaux.) 

PenfeLD,  rivière  du  Finistère,  qui  naît  dans  la  com- 
mune de  Gui  pavas  et  se  jette  dans  la  rade  de  Brest,  après 
un  cours  de  moins  de  20  kilomètres.  L'embouchure  étroite 
et  encaissée  do  la  Penfcld  a  été  aménagée  pour  former  lo 
port  militaire  de  Brest. 

PenCUILLY-L'HarIDON  (Octavien),  peintre  français, 
né  et  mort  à  Paris  (1811-1870).  Il  entra  d  abord  à  l'Ecole 
polytechnique  et,  au  sortir  de  l'Ecole  de  Metz,  fut  nommé 
lieutenant  d'artillerie.  En  1835,  il  exposa  des  dessins  â 
la  plume,  qui  obtinrent  un  réel  succès.  Nommé  capitaine 
'■n  isu,  il  est  devenu  successivement,  depuis,  inspecteur 
-l3s  études  à  l'Ecole  polytechnique  (1850-1854),  conserva- 
I  .>ur  du  musée  d'artillerie  (  1854  ).  chef  d'escadron  (1860),  et 
;i  été  mis  à  la  retraite  en  1860.  Citons  de  lui  :  les  Deur 
chevaliers,  un  Tripot  de  soudards  enluminés,  l'Intérieur  de 
ferme  et  le  Mendiant,  fitrure  à  la  Callot  ;  le  Retour  de  Don 
Quichotte,  les  Cavaliers  flamands.  Calvin  et  le  Cavalier. 

PenharS,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  8  kilom. 
de  QuiuijH'r:  2.07S  hab.  Houille.  Ruines  du  château  de 
Prat-an-Ros  (xviii"  s.).  Trou  de  Louvet,  grotte  où  se  serait 
caché  quelque  temps  le  girondin  Louvet. 

PéNIA.  Mvth.  gr.  Divinité  allégorique,  personnification 
de  la  Pauvreté.  Elle  joue  un  rôle  dans  le  Ploulos  d'Aris- 
tophane, où  elle  représente  les  vertus  du  vieux  temps. 

PÉNIBLE  (de  peine)  adj.  Qui  se  fait  avec  peine,  avec 
fatigue  :  Travail,  Effort  pénible. 

—  Fig.  Qui  affecte  désagréablement  l'esprit  ;  que  l'on 
fait  avec  répugnance  :  Doute  pénible.  Aveu  pénible. 

—  Qui  embarrasse  par  sa  complication  lourde  :  Comé- 
die dont  l'intrigue  est  pénible. 

PÉNIBLEMENT  adv.  Avec  peine,  avec  difficulté. 

PÉNICAUD  (Léonard),  dit  Nardon,  émailleur  fran- 
çais, né  à  Limoges  vers  1470,  mort  après  1539.  Il  devint 
centenier  (lôll)  et  consul  de  sa  ville  natale  (1513).  Il  est 
le  premier  en  date  d'une  famille  d'artistes  limousins  qui 
ont  laissé  une  grande  réputation.  Citons  de  lui  :  le  Cal- 
vaire {1503),  et  le  Busie  de  la  Vierge,  au  musée  de  Cluny. 
Le  Louvre  possède  de  lui  :  Couronnement  de  la  l  ierge, 
Notre-Dame  des  Douleurs,  et  Pittà. 

Trois  Pénicaud  portent  le  prénom  de  Jean.  Il  est  im- 
possible d'établir  avec  certitude  leur  degré  de  parenté  ; 
Jean  I"  Pénicaud  vivait  au  xvi'  siècle.  Il  a  peint  le  plus 
souvent  en  grisaille  les  carnations  temtées.  On  admire  de 
lui  :  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  Dieu  apparaît  a  Moïse,  Bien 
donne  à  Moïse  les  tables  de  la  loi,  un  Sacrifice  au  dieu  Mars, 
Noé  sacrifiant  au  Seigneur,  la  Purificalion  .Louvre)  ;  le 
Bepas  des  dieur,  Jupiter  et  Vénus,  d  après  Raphaél  ;  etc. 
-  Jean  II  Pénicaud  aurait  été  peintre-verner  avant 
d'être  émailleur.  On  cite  de  lui  :  la  Flaqellntion.  dafrbs 
Albert  Durer;  la  -Mise  au  tombeau;  le  Couronnement 
d'épines.  -  Jean  III  Pénicaud,  dit  le  Jeune,  né  à  Li- 
mons mort  vers  1585,  fut  un  artiste  dun  très  grand  ta- 
lent. On  cite,  parmi  ses  œuvres;  une  4nnoncio/ion ;  un 
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beau  portrait  de  Luther;  la  Vierge  au  berceau, do  RaphaSI, 
en  cainaïou  ;  un  portrait  d'Erasme.  —  Pikrbe  Pénicaud, 
nô  à  Limoges  on  1515,  vivait  encore  en  15yo.  U  était 
poinire-vorner  et  ômaillour.  On  cite  do  lui  :  un  Cfiriat 
au  tombeau,  une  Bataille,  un  Neptune  calmant  la  tem- 
pête, composition  fougueuse;  une  Ariane,  une 
Junon  (Louvre). 

PÉNIGHB  (Je  l'angl.  pinnace ,  canot)  n.  f. 
Chaloupe  légère,  ponn5o  et  marchant  à  la  voile. 
Il  Chaland  do  30  motrcs  de  long  el  d'environ 
200  tonnes,  arrondi  aux  extrémités,  muni  d'un 
mât  à  rattachement  et  naviguant  sur  les  ca- 
naux et  rivières,  principalement  dans  le  nord 
do  la  France,  il  Canot  de  course,  bordé  à  clin 
ot  armé  de  six  ou  huit  avirons,  ii  Embarcation 
qui  sorvait  autrefois  &  tenter  un  coup  de  main 
ot  qu'on  emploie  aujourd'hui  à  diverses  surveil- 
lances :  Les  PÉNiciiKS  «le  la  douane. 

—  Pop.  Sabot,  galoche. 
Péniche,  villo  du  Portugal  central  (Estré-       ,  _'__ 

maduro),  sur  la  presqu'île  au  cap  Carvooiro; 

2.000  hab.  Place  forte.  Dentelles  estimées.  *■ 

PÉNICILLAIRE  {sil'-lèr')  n.  f.  Genre  de  gra- 
mim'-os,  tribu  dos  nanicéos,  formé  pour  la  pé~ 
niciUnirc  a  epi,  vulgairement  nommée  houlque 
ou  sorgho  à  èpi,  couscou,  millet  à  chandelle.  /y 

—  Knctcl.  C'est  une  plante  annuelle,  à  tiges 
cylmdriques,  velues,  hautes  do  1  mC-tre  et 
plus,  à  rouilles  loncuos,  larges  ot  velues.  A  épi 
droit.  Originaire  de  Tlndo,  elle  est  cultivro 
dans  les  régions  chaudes  des  doux  continents.  Sa  farine 
mangée  en  Douillie,  est  d'un  goilt  délicat. 

PÉNIGILLE  («if  —  du  hit.  penicillum,  pinceau)  n.  m, 
Anat.    Partie    dont     l'extréniiié    est 
disposée  en   forme  do  pinceau. 

PÉNICILLE  {sil')  ou  PÉNIGILUON 
{tii)  a.  m.  Genre  do  champignons, 
du  groupe  des  hyphomycètes. 

—  Encycl.  Le  genre  pénicille  (pe- 
nicillum) est  une  moisissure  caracté- 
risée par  dos  filaments  fructifères, 
dont  les  ramifications  forment  uno 
sorte  de  petit  pinceau.  Le  pénicille 
glauque  forme  des  taches  verdû-tres 
sur  les  objets  exposés  à  l'humidité. 

PÉNICILLE.  ÉE  (5(7"  —  du  lat.  ne- 
nicillum,  pinceaui  adj.  Ilist.  nat.  Qui 
est  on  forme  do  pinceau. 

PÉNICILLIFORME  adj.  Hist.  nat. 

Svn.  do   l'KNlCILLi;,  KH. 


douleur  qu'il  ressent  de  ses  fautes  et  on  sollicite  le  par- 
don. (On  dit  aussi  psaumes  pénitentiaux.)  ii  Sacrement  de 
fiénitence  ou  simplom.  Pénitence,  Sacrement  par  lequel 
e  prêtre  remet  les  péchés  à  ceux  qui  viennent  los  confes- 
ser avec  los  dispositions  requises,  ii  Tribunal  de  la  péni- 


PenicuiR,  ville  d'Ecosse  (comté  PÉnicUIe. 

d" Edimbourg.:),  sur  le  North  Esk,  tri- 
butaire du  Firth  of  Forth  ;  5.500  hab.  Papeteries,  scieries. 
Exploitation  de  charbon. 

PÉNIDE  (du  lat.  fictif  penidium,  formé  du  gr.  pénion, 
faisceau)  n.  f.  Sorte  de  sucre  d'orge,  dit  aussi  sucre  toks. 

PÉNIEN,  ENNE  (ni-m,  M*)  adj.  Anat.  Qui  appartient  au 
pénis  ;  Artère  pénienne. 

Penig.  villo  d'Allemagne  (roy.  do  Saxe  [cercle  do  Loip- 
rigj!.  sur  la  Muldo  de  Zwickau,  affluent  de  l'Elbe;  6.600  h. 
Fabriques  do  papier,  d'émaux;  fonderie  de  fer. 

PÉNIL  {niV  —  du  lat.  pop.  pectiniculum  ;  de  pecten,  pei- 
gne) n.  m.  Anat.  Eminenco  large  et  arrondie,  située  au 
devant  du  pubis,  qui  se  couvre  de  poils  à  l'époque  de  la 
puberté. 

PÉNILLON  (ni,  et  II  mil.  —  du  lat.  pannus,  haillon) 
n.  m.  MoiiiL'  déguenillé,  penaillon. 

PÉNINGUE  [ningh')  n.  f.  Pato  de  guimauve  en  bâtons. 

PÉNINSULAIRE  {lèr')  adj.  Qui  habite  une  péninsule  : 
Peuple  PKMNsuLAïKK.  Il  Qui  appartient  à  une  péninsule  ou 
û  ses  habitants  :  Mœurs  péninsulairks. 

PÉNINSULE  (lat.  pemnsula  ;  de  pêne,  presque,  et  inaula, 
lie)  n.  f.  Terre  environnée  d'eau  do  tous  côtés,  excepté 
d'un  seul,  il  Péninsule  ibérique,  Espagne  ot  Portugal,  il  Pé- 
ninsule italique,  Partie  péninsulaire  do  l'Italie,  n  J'ihiinstde 
orientale.  Nom  donné  quelquefois  à  la  partie  de  l'Europe 
comprise  entre  la  mor  Adriatique  ot  l'Arcliipol. 

—  Absolum.  (avec  uno  majuscule)  :  La  Pé.ninsulb,  L'Es- 
pagne ot  le  Portugal. 

PÉNINVARIANT  n.  m.  Mathém.  Expression  qui  satis- 
fait À  uno  équation  aux  dérivées  partielles  d'un  invariant. 
PÉNIS  {niss  —  lat.  pcni»)  a.  m.  Membre  viril.  "V.  verge. 

PeniSCOLA,  villo  forte  d'Espagne  (Valence  [prov.  do 
Valoncol),  sur  un  rocher  baigné  par  la  Méditerranée  ; 
2.800  bab.  C'est,  selon  la  tradition,  uno  ancienne  ville  car- 
thais'inoiso  fondée  par  llamilcar  Barca,  ot  sur  les  autels  de 
laquelle  Annibal  jura  aux  Romains  une  haine  étornoUo. 

PÉNISTON  {ston)  n.  ra.  Arch-^ol.  Tissu  do  laine,  du  genre 
des  molletons,  qui  se  fabrique  en  Angleterre. 

PenISTONE,  paroisse  d'Angleterre  (comté  d'York 
rWest-Riding]).  sur  le  Don,  ariluont  de  TOuso  (bassin  du 
Jlumbor)  ;   10.000  hab.  Aciéries. 

PÉNITENCE  ftansi  —  du  lat.  pfrnitentia  ;  de  pœnitere,  se 
roponiir)  n.  f.  Tliéol.  Vertu  qui  inspire  au  pécheur  le 
regret  d'avoir  offensé  Diou  :  La  péniiknch  est  un  mot/en 
de  nouê  purifier  de  nos  ftiutcs.  ii  Ce  (iiio  le  confesseur  or- 
donne de  faire  pour  expier  les  péchés  que  l'on  a  com- 
mis :  ÀeC'tmidir  na  pÉNirBNCK.  il  Œuvre  p(''niblo  quo  l'on 
s'impose  volontairement  pour  expier  ses  péchés;  vertu 
qui  inspire  ces  œuvres  :  Vivre  dans  la  pi'îNiTf-:NCK  il  Œu- 
vres pénibles  que  les  lois  do  l'Epliso  imposent  aux  lidôles  ; 
Le  carême  est  un  temps  de  pénitence,  u  Pénitences  publi- 
ques, Peines  ecclésiasiiques  imposées  autrefois  après  de 
graves  péchés,  n  Pénitence  solennelle.  Pénitence  publi(|uo 
qui  s'accomplissait,  ordinairomont  pendant  le  car/^mo, 
avec  quelques  cérémonies  particulièros.  il  Lettres  de  péni- 
tence. Lettres  données  par  Vs  évoques  A  des  pénitents  qui 
'lovaient  faire  des  pèlerinages,  il  Libelle  de  pénitence.  Li- 
belle qu'on  donnait  à  dos  hérétiques  repentants,  ot  dans 
lesquels  ils  trouvaient  des  régies  do  conduite,  ii  Psaumes 
de  la  pénitence,  Nom  donné  à  sept  psaumes  (6,  31,  37, 
60,  101,  lt9,  US),  dans  lesquels  le  roi  David  exprime  la 


Péniche:  A, de  la  ûottiU«  de  lîuulu;.'nc  (iSOûJ  ;  B,  en  barcjuc,  du  lac  Ldman; 
C,  dos  canaux  et  rivières. 

tence.  Le  lieu  où  le  prôtre  administre  le  sacrement  de  la 
\i^-mlûnce:  Se  présenter  au  ■CRmvNA.h  de  la  plnitenck. 

—  Fam.  Peine  que  l'on  souffre  volontairement  ou  non  : 
Certai7ies  visitfs  sont  une  rude  rÉNiTENCE.  Il  Privation 
quelconque  :  Dînez  avec  7ious,  si  vous  ne  craignez  pas  de 
faire  pénitence,  ii  Légère  punition  infligée  pourune  faute: 
Subir  une  pénitence.  Mettre  un  enfmit  en  pénitence. 

—  Pour  pénitence.  En  punition,  pour  peine. 

—  Hist.  relig.  Ordre  de  la  Pénitence  de  Saint- Dominique, 
Ancien  ordre  religieux  militaire,  il  Frères  de  la  Pénitence 
de  Jésus-Christ,  Une  des  congrégations  qui  serviront  à 
former  l'ordre  de  Saint-Augustin,  il  Ordre  de  la  Pénitence 
de  la  Madeleine,  Congrégation  qui,  on  1272,  se  forma  à 
Marseille  pour  la  conversion  des  femmes  de  mauvaise  vie. 

Il  Filles  de  la  Pénitence  de  la  Madeleine,  Congrégation  de 
femmes  repentantes  formée  en  H92.  Il  Ordre  de  Notre- 
Dame  de  Mérite,  de  la  Pénitence  des  Martyrs,  Ordre  reli- 
gieux et  hospitalier. 

—  Jeux.  Peine  imposée  à  ceux  qui  ne  se  conforment 
pas  aux  règles,  dans  certains  jeux  do  société,  n  Au  billard, 
Mouche  la  plus  rapprochée  de  la  petite  bande  du  haut. 

—  Prov.  :  Qui  fait  le  péché  fait  la  pénitence,  Toute  faute 
attire  un  châtiment. 

—  Encycl.  Théol.  et  hist.  relig.  Le  mot  pénitence  dési- 
gne à  la  fois  uno  vertu,  un  sacrement  ot  certaines  prati- 
ques expiatoires  dos  péchés. 

I.  Vertu  de  pénitence.  La  pénitence  est  une  vertu  qui 
inspire  au  pécheur  le  regret  de  ses  fautes,  avec  la  ferme 
volonté  do  les  expier  et  de  n'y  plus  retomber  à  l'avenir. 
Les  différents  livres  de  l'Ancien  ot  du  Nouveau  Testament 
en  parlent  fréquemment,  soit  pour  en  définir  la  nature, 
soit  pour  en  conseiller  les  pratiques.  A  leur  exemple, 
l'Eglise  chrétienne  a,  dès  les  premiers  temps,  imposé 
à  ses  fidèles  l'exercice  de  cette  vertu. 

II.  Sacrement  de  pénitence.  Il  est  de  foi  catholique  que 
Jésus-Christ  a  élevé  la  vertu  do  pénitence  à  la  dignité  de 
sacrement  et  qu'il  a  confié  à  son  Eglise  le  pouvoir  do 
remettre  ses  fautes  au  pécheur  repentant.  C'est  après  sa 
résurrection  qu'eu  communiquant  le  Saint-Esprit  à  ses 
apôtres,  il  leur  dit  :  «  Les  péchés  seront  remis  à  ceux 
à  qui  vous  los  remettrez,  et  ils  seront  retenus  à  ceux  à 
qui  vous  les  retiendrez  n  (.S".  Jean,  XX,  21),  ot  encore  : 
"  Je  vous  donnerai  los  clefs  du  royaume  des  cieux  :  tout  ce 
quo  vous  lierez  ou  délierez  sur  la  torro  sera  lié  ou  délié 
dans  le  ciel.  x.  {S.  Matth.  XVI,  19;  XXIII,  18.) 

Le  sacrement  de  pénitence  a  pour  matière  les  trois  actes 
du  pénitent  (coRÏn^ion,  confession  et  satisfaction)  ot,  pour 
forme,  l'absolution  sacerdotale.  (V.  ces  différents  mots.)  Les 
ministres  du  sacrement  de  pénitence  sont  les  évoques  et 
les  prêtres.  Mais  ils  ne  peuvent  le  conférer  validement  quo 
s'ils  sont  revêtus  des  deux  pouvoirs  à'ordre  ot  de  juridic- 
tion. Le  premier  leur  est  donné  par  Vordination,  le  second 
par  l'institution  canonique.  Los  évoques  et  les  curés  tien- 
nent leur  juridiction  do  leur  office  ot  no  peuvent  la  perdre 
qu'en  le  perdant;  les  autres  prêtres  la  reçoivent  de  leur 
ovêque,  qui,  à  leur  égard.  .i  le  droit  de  la  limiter,  de  la 
suspendre  ou  de  la  supprimer.  Les  papes  et  les  évoques 
possèdent  également  le  pouvoir  d'établir  dos  cas  réservés, 
c'est-à-dire  do  désigner  certaines  fautes  d'une  gravité 
nxcoptionnclle,  dont  ils  se  réservent  l'absolution.  Toute- 
fois, à.  l'article  de  la  mort,  tout  prêtre,  môme  s'il  était  in- 
terdit, peut  absoudre  de  tous  les  péchés  sans  exception. 
Les  chrétiens  qui  ont  atteint  l'âge  de  discrétion  ont 
l'obligation  do  confesser  leurs  fautes  ot  de  recevoir  le  sa- 
crement de  pénitence  :  P  une  fois  au  moins  chaque  année  ; 
2"  à  l'approche  de  la  mort;  3*  dans  le  cours  de  leur  vie, 
lorsqu'ils  se  trouvent  eu  état  de  péché  mortel  ot  qu'ils  se 
préparent  à  la  communion. 

Ce  sacrement  a  toujours  été  administré  dans  les  Eglises 
séparées  d'Orient  avec  les  mêmes  rits  esseniiels  quo  dans 
l'Eglise  catholique.  Au  contraire,  il  est  rejeté  par  toutes 
les  communions  protestantes. 

III.  Pénitences  canoniques  ou  publiques.  Dès  les  premiers 
jours  de  son  existence,  l'Eglise  ne  consentit  ù.  absoudre 
les  pécheurs  scandaleux  qu'après  les  avoir  soumis  à  dos 
peines  expiatoires,  nommées  pénitences.  Les  principales 
furent,  durant  los  deiLx  premiers  siècles,  la  privation  du 
droit  d'oblation  ot,  pour  tes  fautes  plus  graves,  l'exclusion 
de  la  communion.  Dès  le  ni*  siècle,  les  canons  établiront 
quatre  degrés  de  pénitence  publique  par  lesquels  les  pé- 
rheurs  devaient  passer  avant  de  parvenir  ù  l'absolution.  Ils 
éiaient  d'abord  pleurants  à  la  porto  dos  églises,  ensuiio 
écoutants  dans  lo  vestibule,  puis  prosternés,  avec  les  ca- 
téchumènes, durant  la  première  partie  do  la  messe,  enfin 
consistants,  c'est-à-dire  debout  avec  les  fidèles,  mais  sans 
p.irticiper  à  l'eucharislio.  L'évêquo  l«s  admettait  à  la  né- 
mtonce  après  avoir  entendu  l'aveu,  parfois  public,  jilus 
souvent  secret,  de  leurs  fautes;  il  les  ;ibsolv:ul  h  la  fin 
de  leurs  épreuves.  Pour  l'un  et  l'autre  office,  il  pouvait 
se  faire  remplacer  par  un  prêtre.  La  pénitence  publique 
n'était  imposée  de  droit  quo  pour  l'idol&trio,  l'apostasie, 
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l'adultère  et  l'homicide.  Elle  demeura  en  usage  jusqu'au 
XII' siècle,  en  Orient  comme  on  Occident;  mais  l'apyjlica- 
tion  n'eu  fut  jamais  partout  uniforme.  Peu  à  peu,  on  la 
remplaça  par  des  aumônes  ou  dos  fondations  pieuses. 
Enfin,  au  xiw  siècle,  la  coutume  on  disparut.  >lais  elle 
se  survécut  à  elle-même  dans  los  prines  médicinales  qu'à 
la  même  époque,  les  inquisiteurs  imposaient  aux  hérétiques 
convertis,  et  qui  portèrent  encore  le  nom  de  pénitences. 

PÉNITENCERIE  [tan-se-rî)  n.  f.  Admin.  ecclés.  Fonctions 
de  pénitencier  :  PéS'ITENCEHIE  d'une  cathédrale. 

—  Chancell.  rom.  Tribunal  do  Rome  où  s'examinent  et 
se  délivrent  les  questions  et  dispenses  secrètes  intéres- 
sant la  conscience,  les  irrégularités  canoniques,  oi^  l'on 
examine  les  cas  réservés  au  pape,  les  demandes  de  dis- 
pensepour  des  vœux  ou  dos  empêchements  au  mariage,  etc. 

—  Encycl.  Chancell.  rom.  La  sacrée  Pénitencerie  ou 
Pénitencerie  apostolique,  instituée  par  Innocent  IV,  au 
xiii'  siècle,  fut  réorganisée  par  Pie  IV  en  1562  et  par 
Pie  V  en  15G9.  Le  cardinal  qui  la  préside  s'appelle  grand 
pénitencier.  Les  suppliques  peuvent  être  adressées  à  la 
pénitencerie  soit  par  l'intéressé  lui-même,  soit  par  son 
confesseur.  Les  grâces  qu'elle  accorde  sont  expédiées 
sous  forme  do  brefs  et  sans  mention  do  nom  à  un  prôtre 
approuvé,  qui  est  chargé  de  prononcer  les  absolutions 
demandées,  après  avoir  entendu  les  intéressés  en  confes- 
sion. Il  doit  ensuite  détruire  le  bref,  sous  peine  d'excom- 
munication. Outre  les  affaires  relatives  au  for  intérieur, 
la  Pénitencerie  apostolique  a  encore  pour  mission  de  ré- 
soudre les  cas  do  conscience  généraux  (ju'on  lui  soumet. 
Les  con.sultations,  dans  ce  cas.  doivent  être  présentées, 
en  latin,  sous  forme  de  questions  précises;  elfe  y  répond 
simplement  par  les  mots  affirmative  ou  négative,  ou  par- 
fois, quand  on  lui  demande  de  se  prononcer  sur  une  règle 
do  conduite,  par  la  phrase  non  sunl  inquietandi,  laquelle 
signifie  que  ceux  qui  agissent  de  la  manière  indiquée  no 
doivent  pas  être  inquiétés  dans  leur  conscience. 

PÉNITENCIER  {tan-si-é  —  rad.  pénitence)  n.  m,  Dr.  can. 
Prêtre  que  lo  pape  ou  l'évêque  diocésain  charge  d'absou- 
dre des  cas  réservés,  il  Sous-pénitencier,  Suppléant  du 
pénitencier,  il  Grand pénitcncirr.  V.  la  partie  encycl. 

—  Encycl.  Dr.  can.  Le  cardinal  qrand  pénitencier  est  le 
troisième  des  grands  dignitaires  de  la  cour  do  Rome.  Il 
préside  la  congrégation  de  la  Pénitencerie.  (V.  ce  mot.)  U 
a  pour  insigno  une  longue  baguette  de  bois,  dont  il  touche 
la  tête  des  personnes  qui  viennent  s'agenouiller  devant  lui, 
acte  de  religion  et  d'humilité  qui  leur  vaut  uno  indulgence 
(de  cent  jours),  mais  non  l'absolution  do  leurs  péchés, 
comme  on  le  dit  souvent  par  erreur. 

On  appelle  également  ■■  pénitenciers  »  des  prêtres  atta- 
chés aux  trois  basiliques  romaines  do  Saint  Pierre,  de 
Saint-Jean  do  Latran  et  de  Sainte-Marie-Majeure.  Ils  sont 
pris  parmi  les  frères  mineurs  et  les  dominicains  et  ont 
pour  mission  de  donner  aux  fidèles  qui  se  confessent  à  eux 
l'absolulion  des  cas  réservés.  Ils  sont  porteurs  de  ba- 
guettes de  bois,  avec  lesquelles  ils  touclient,  eux  aussi, 
la  tête  do  leurs  pénitents. 

Lo  IV»  concile  de  Latran  avait  ordonné  aux  évoques 
d'établir  dans  leur  catliédrale  un  pénitencier  chargé  do 
les  soulager  dans  l'obligation  d'entendre  les  confessions. 

Plus  tard,  on  donna  ce  nom  au  chanoine  à  qui  l'évêque 
confiait  la  mission  d'absoudre  des  cas  réservés.  Le  titre 
de  pénitencier  est  encore  en  usage  dans  les  chapitres,  mats 
ne  confère  aucune  fonction  particulière. 

PÉNITENCIER  {tan-si-é  —  môme  étymol.  qu'à  l'art,  pré- 
céd.)  n.  m.  Admin.  Prison  dans  laqiielle  les  détenus  sont 
soumis  au  régime  pénitentiaire,  u  Prison  où  sont  détenus 
les  militaires  condamnés  à  un  an  de  prison  au  moins. 

—  Quelquef.  Homme  détenu  dans  une  prison  de  ce  genre. 

—  Adjectiv.  :  Navire  pénitencier,  Bâtiment  sur  lequel 
on  incarcère  les  condamnés. 

—  Encycl. On  distingue  l"  les  pénitenciers  oùles  condam- 
nés aux  travaux  forcés  et  les  récidivistes  subissent  leur 
peine,  et  2*>  les  pénitenciers  militaires. 

En  Guyane,  les  condamnés  aux  travaux  forcés  sont  ré- 
partis entre  les  îles  du  Salut,  lo  pénitencier  de  Cayenne,  lo 
Maroni  et  le  Kourou.  En  Nouvelle-Calédonie,  l'administra- 
tion a  établi  un  p(niiieneier-dépôt  à  l'Ile  Non.  En  Guyane, 
des  relégués  collectifs  sont  isolés  dans  la  partie  méri- 
dionale du  territoire  pénitentiaire  du  Maroni  ;  en  Nouvelle- 
('.ilédonie,  à  l'île  des  Pins,  à  l'îlot  Brun  et  ù  la  baie  do 
Prony.  L'administration  à  qui  incombe  la  mission  d'assu- 
rer aux  colonies  lo  service  de  la  déportation,  peine  poli- 
tique, de  la  transportation  et  de  la  rolégation,  ressortit 
au  ministère  des  colonies.  L'administration  pénitentiairo 
chargée  d'assurer  l'exécution  des  peines  à  subir  dans  la 
métropole  ressortit  au  ministère  do  l'intérieur. 

Dans  les  pénitenciers  militaires,  lo  régime  comporte 
l'eniprisonnoment  en  collulo  pondant  la  nuit  et  lo  travail 
en  commun  pendant  le  jour.  Les  détenus  portent  un  uni- 
forme do  nuance  gris  beige.  Ils  sont  groupés  par  sections 
de  vingt-cinq  hommes.  Cliaquo  pénitencier  est  sous  la  di- 
rection d'un  capitaine.  Il  en  existe  deux  en  France  :  l'un 
à  Albertville  et  l'autre  an  fort  de  Bicêtre.  Deux  autres 
sont  on  Algérie  :  l'un  à  Douera  (Alger),  l'autre  à  Aïn-el- 
lladjar  fOran).  Un  cinqtiième,  établi  en  Tunisie,  à  To- 
boursouk.  est  en  même  temps  atelier  de  travaux  publics. 

PÉNITENT,  ENTE  {tan,  ant'  —  du  lat.  pœnitens,  entis, 
part.  prés,  du  v.  pœnitere,  se  repentir)  n.  Personne  qui 
se  présente  au  prêtre  pour  confest>or  ses  péchés  et  re- 
cevoir le  sacrement  de  la  pénitence  :  Absoudre  son  pé- 

MTENT. 

—  Personne  qui  fait  pénitence  :  On  voit  les  pénitents 
passer  les  nuits  à  gémir.  (Boss.)  ii  Personne  qui  accomplis- 
sait une  pénitonco  publique  :  Les  pénitents  n'étaient  pas 
admis  à  la  communion. 

—  Adjectiv.  Qui  pratique  des  exercices  de  pénitence  : 
Pécheur  pénitent.  Frinme  pénitente. 

—  Voué  à  la  pénitence  :  Vie  piînitbnte.  Il  Qui  est  ins- 
piré, provoqué  par  le  repentir  :  Des  pleurs  pénitents. 

—  Hist.  relig.  Nom  donné  aux  membres  do  certaines 
confréries  laïques  où  l'on  fait  des  exercices  particuliers  do 
nénitonce,  et  qui  portent  uno  robe  dont  la  couleur  sert  â 
les  spécifier:  Pknitentshojm.  Pknitents 6/anc*.  Pénitents 
(jris.  Pénitents  bleus.  li  Pénitents  de  Saint- François,  Mem- 
bres du  tiers  ordre  do  Saint-François. 

—  Min.  Ouvrier  mineur  qui  enflammait  lo  grisou.  V.  la 
partie  encycl. 

—  Anton,  impénitent,  ente. 

—  Encycl.  Hist.  relig.  Les  confréries  de  pénitents  re- 
montent au  xiu*  siècle.  Ce  sont  des  associatioos  d'hommes 


Pénitent  (xv«  s}. 


771 

qui,  dans  l'intention  do  faire  pénitence  do  leurs  fautes,  s'im- 

fioseut  certaines pratiquosdétermiuées,  comme  d'ensevelir 
es  morts,  suivre  los  processions,  chaiitor  ios  oflices  dans 
dos  chapelles  particulières,  etc.  Ils 
adoptèrent  dès  1  orif^ioe  la  coutume  de 
couvrir  leur  tête  et  leurs  épaules  d'un 
capuchon  en  forme  de  sac,  et  dont  la 
couleur  variait  selon  les  confréries.  Il 
y  eut,  en  France,  dos  péniteuts  IjIous 
dans  le  Languedoc  et  dans  lo  Dauphinô, 
des  pénitents   noirs  en    Picardie,   des 

Sénitents  gris  dans  certains  dioct-ses 
u  Midi,  des  pénitents  blancs  ù.  Lyon 
et  à  Avignon.  C'est  à  l'iniitation  do 
ceux-ci  que  lo  roi  Henri  III  établit  à 
Paris,  dans  l'église  des  Augustins,  la 
célèbre  coufrono  des  péoiteuls  de  l'An- 
DOnciation  de  Notre-Dame  (1583),  dont 
il  voulut  partager  les  exercices.  11  existe 
encore  aujourd'hui  des  confréries  de 
pénitents  en  Ilalio  et  dans  le  midi  do 
la  France. 

Plusieurs  congrégations  de  femmes 
ont  pris  le  nom  de  ■  pénitentes  »,  prin- 
cipalement les  fiénitentes  de  la  Made- 
leine, à  Paris,  fondées  au  xiv"  siècle, 
pour  la  réhabilitation  des  femmes  de  mauvaise  vie,  Ics/v/î/it- 
tentea  de  Séville ,  instituées  en  15:j0  et  los  pénitentes 
d'Orvieto,  étal)lies  au  wu*  siècle,  dans  la  mr'^me  inteution. 

—  Miner  Dans  los  mines  de  charbon  de  Saint-Ktienne, 
le  pénitent  était  rbomino  chargé  d'entlammcr  lo  fou  grisou, 
chaque  matin,  avant  l'entrée  des  ouvriers  dans  la  mine. 
Il  se  servaitd'une  longue  perche  ayant  à  son  extrémité  une 
mèche  enflammée,  et  portait  un  capuchon  de  cuir,  qui  lo 
faisait  ressembler  à  un  pénitent  revêtu  de  sa  cagoule. 

PÉNITENTIAIRE  [tan-si-ér'  —  rad. /ï.'ni/e^ice)  adj.  Qui  a 
trait  à  tout  ce  qui  concerne  les  condamnés  à  une  forme 
quelconque  de  lu  détontion  :  L'admnistralion  ténitentiaire 
ae  France,  de  la  Guyane.  (V.  pénitkncikr.)  Il  Qui  se  rapporte 
à.  l'amélioration   morale   des  condanmcs  :  lU'ijime   I'km- 

TENTIAIRE. 

—  Encycl.  Système  pénitentiaire.  V.  prison. 

—  Médaille  de  l'administration  pénitentiaire.  Créée 
en  1896,  elle  est  décernée  aux  agents  des  services  péni- 
tentiaires qui  comptent  au  moins  vingt-cinq  années  de 
services  irréprochables,  dont  vingt  dans  l'administration 
pénitentiaire,  ou  qui  se  sont  signalés  par  des  actes  de  cou- 
rage. La  médaille  est  en  argent  et  du  module  de  27  milli- 
mètres. Le  ruban  est  moiré  vert,  avec  chevrons  renversés 
amarante;  il  no  peut  être  porté  sans  la  médaille. 

—  Médaille  de  l'administration  pénitentiaire  coloniale. 
Instituée  par  décret  du  27  octobre  IS98,  elle  est  en  or  et 
du  module  de  27  millimètres.  Le  ruban  moiré  bleu  ciel, 
avec  un  liséré  tricolore  sur  les  bords,  ne  peut  étro  porté 
sans  la  m<''duille. 

PÉNITENTIAUX  {tan-si-â  —  rad.  pénitence)  adj.  m.  pi. 
Il  Psaumes /)(?Mi7e'i/jaux,  Psaumes  do  la  pénitonce.{V.i'SAi.MK, 
et  PÉNITENCE.)  Il  Canons  pénilentiaux.  Canons  do  la  primi- 
tive Eglise  qui  réglaient  tout  ce  qui  a  rapport  aux  péni- 
tences publiques.  V.  CANON. 

PÉNITENTIEL,  ELLE  [tan-si-èl')  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
pénitence  :  Œuvres  PiiNiTi-NTiELLiis. 

—  n.  m.  Rituel  de  la  pénitence. 

Penjamo,  ville  du  Mexique  (Etat  de  Guanajuato); 
25.18Ù  hab. 

PenjinA,  fleuve  de  la  Russie  d'Asie  (Sibérie  [prov. 
du  Litioralj).  11  part  du  versant  oriental  des  Stanovoï,  par- 
court 520  kilora.  en  un  pays  très  froid  et  se  perd  par  l'es- 
titaire  de  Penjina,  dans  la  mer  d'Okhotsk. 

PenjON  (Auguste^  philosophe  français,  né  à  "Valence 
(Drônioi  en  lSt3.  Elève  de  l'Ecolo  normale,  agrégé  de 
philosophie  et  docteur  es  lettres,  il  profoss>a  la  pliilosophic 
dans  divers  lycées,  à  la  faculté  des  lettres  de  Toulouse, 
puis  à  la  faculté  des  lettres  de  Douai,  transférée  depuis 
à  Lille.  Nous  citerons,  parmi  ses  ouvrages  :  Georges  Ber- 
keley, sa  vie  et  ses  œuvres  (ISTS).  Pcojon  a  traduit  :  les 
Principes  généraux  de  psychologie  physiologique,  de  Lolze  ; 
les  Esquisses  de  philosophie  critique,  de  Spir;  une  édition 
du  premier  livre  des  Mémorables,  do  Xénophon,  etc. 

Penkridge,  bourg  d'Angleterre  (comté  de  Stafford), 
sur  la  PeuU;  2.S00  hab.  Métallurgie. 

PeNMAENMAWR,  bourg  maritime  de  la  Grande-Bre- 
tagne (pays  do  Galles  [comté  de  Caernarvon]),  sur  le 
fleuve  côticr  Machno.  Station  balnéaire. 

Penmarch  (  pin-mar'  —  tête  de  cheval,  en  bas  breton), 
comm.  du  Finistère,  arrond.  et  ù  29  kilom.  de  Quimper, 
sur  l'Atlantique,  près  do  la  pointe  de  Penmarch;  5.068  hab. 
Port  de  pèche,  entouré  de  dangereux  écueils  signalés 
par  le  phare 
Q  '  EckmU  h  I. 

■V.  EcKMtJHL. 

Des  hameaux 
dispersés,  six 
églises,  parmi 
lesquelles 
Saint-Nona 
(xvi''s.),laoha- 
pelle  do  Ké- 
rity  (xiii*  s.), 
reste  d'un 
prieuré  de 
templiers, 
Saint-Guénolé 
(xv*  s.],  et  des 
maisons  forti- 
fiées (xv  et 
xvi«s.),nesont 
plus  que  les 
restes  de  l'an- 
ci  e  n  P  e  n- 
march.  qui  n'a 
jamais  consti- 
tué, à  propre- 
ment parler, 
une  ville.  A  la 

fin  du  moyen  âge,  le  port  de  Penmarch  armait  700  navires 
pour  pêcher  la  morue  dans  les  eaux  bretonnes.  La  décou- 
verte du  banc  de  Terre-Neuve  et  les  ravages  du  chef  de 
bande  Guy  de  Fontenell©  ruinèrent  Penmarch  au  xvf  siècle. 
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Penn  CWilliam),  le  fondateur  do  la  Pensvivanie,  né  à 
Londres  en  1644,  mort  à  Rushamb  (Buckingnamshire)  en 
1718.  Fils  d'un  marin  distingué,  l'amiral  William  Penn 
(1621-1670),  il  montra  dès  sa  jeunesse  une  exaltation  reli- 
gieuse qui  le  brouilla  avec  son  père,  et  s'affilia  aux  qua- 
kers. Ceux-ci  étant  persécutés  en  Angleterre,  il  organisa 
un  exode  en  Amérique,  où  il  avait  obtenu  de  Charles  II 
une  concession  importante  qu'il  proposa  d'appeler  Syt- 
l'an  t'a,  à  cause  de  ses  fo- 
rêts, mais  qui,  sur  l'avis  du 
roi,  reçut  lo  nom  do  Penn- 
sylvania.  Penn,  avec  de  nom 
breux  omigrants,  s'y  établit. 
La  Constitution  préparée  par 
Penn  fut  votée  par  une  as- 
semblée qu'il  convoqua.  En 
■  676,  il  fonda  la  ville  de  Phi- 
ladelphie. En  16)44.  Penn  re- 
tourna on  Angleterre,  où  U 
jouit  de  l'estime  particulière 
do  Jaouuos  U  et  parut  ù  la 
cour.  Après  l'expulsioD  dos 
Stuarts,  il  devint  suspect.  On 
lui  enleva  le  gouvernement 
do  sa  colonie,  mais  on  lo  lui 
rendit  en  1696.  Devenu  veuf, 
il  se  remaria  (161)9),  et,  peu 
après.  Il  emmena  sa  famille 
en  Pensylvanie.  En  1701,  il 
altéra  la  constitution  do  l'Etat 
au  détriment  des  colons,  prit  pour  lui  le  pouvoir  exécutif, 
et  s'attribua  diverses  prérogatives.  Ayant  appris,  sur  ces 
entrofaitps,  que  le  gouvernement  anglais  avaitjprésenté  un 
bill  pour  faire  passer  sous  l'autorité  royale  les  Etats  d'Amé- 
rique concédés  à  des  narticuliors,  il  retourna  à  Londres 
(1791),  où  il  parvint  à  taire  retirer  lo  bill.  II  jouit  de  la  fa- 
veur do  la  reine  Anne,  mais,  accablé  de  dettes,  il  hypothé- 
qua, en  1708,  la  pensylvanie  pour  6.600  livres.  U  négociait. 
en  1712,  la  vente  de  la  colonie  au  gouvernement,  quand 
une  attaque  dapoplexie  vint  lui  ôter  la  mémoire.  Toute- 
fois, il  no  mourut  que  six  ans  après.  Son  tils  continua  de 
diriger  Ja  colonie.  On  a  do  Penn  de  nombreux  opuscules 
en  anglais,  recueillis  en  1726. 

Penna  s  an-Giovanni,  comm.  d'Italie  (  Marches 
[prov.  de  Macorala,);  3.000  hab. 

PcNNABiLLi,  comm.  d'Italie  (Marches  [prov.  de  Pesaro 
0  Urhinuj);  3.022  hab. 

PENNACHE  (pèf»'  — du  \at.  penna,  plumo)  n.  m.  Ane. 
forme  du  mot  panache. 

PENNAGE(pé«*-ri(ï/  — rad.  penne)  n.  m.  Plumage  des  oi- 
seaux de  proie, se  renouvelant  à  diverses  époques  de  leurvie, 
généralement  chaque  année:  faucon  du  seconti  pennagk. 

PENNAIGE  {pèn-nèf)  ou  PENNAGB  (pân'-naf)  n.  m. 
Dr.  coût.  Droit  payé  au  seii:iieur  pour  faire  paître  des 
troupeaux  sur  les  terres  qui^ui  appartenaient. 

PENNAIRE  Ipèn-nèr')  n.  f.  Genre  d'hydroïdes,  tj;po  do 
la  famille  des  pennariidés,  comprenant  des  colonies  de 
polypes  dont  les  méduses  sont  appelées  globiceps. 

PENNANTE  (pè-nanl')  ou  PENNANTIE  (pè-nan-H)  n.  f. 
Genre  do  térébmthacées,  comprenant  des  arbres  à  fleurs 
en  cymes  terminales,  dont  on  connaît  quatre  espèces  qui 
croissent  à  la  Nouvelle-Zélande  et  à  l'île  Norfolk. 

PennAR,  nom  de  deux  rivières  de  l'Inde  :  le  Pennab 
DD  NoBD,  né  au  N.  de  Bangaloro,  baigne  Nellore  et  tombe 
dans  le  golfe  du  Bengale  à  la  côte  de  Coromandel.  Cours 
570  kilom.  —  Le  Pennae  du  Slp,  parti  du  même  pays  de 
Bangalore,  finit  sur  lo  même  littoral,  par  les  branches 
d'un  delta,  au  S.  de  Pondichéry.  Cours  400  kilomètres. 

PENNARIIDÉS  (pèn')  n.  m.  pi.  Famille  d'hydroïdes  tabu- 
laires, renfermant  los  genres  pennaire  et  voisins.  —  Un 

PENNiRllDÉ. 

PENNART  {pèn'-nar'  —  du  lat.  penna,  plume)  n.  m. 
Autref.  Grand  couteau  à  doux  tranchants. 

PENNATICISÉ,  ÉE  {pèn,  si  —  du  lat.  pennatus,  ailé, 
eiciesus.  coupé)  adj.  Bot.  Disposé  latéralement  comme  les 
barbes  d  une  plume  :  Folioles  pennaticisees. 

PENNATIFIDE  {pèn'  —  ^M  \^X.  pennatus,  penné,  et  fin- 
derf,  couper)  adj.  Bot.  Se  dit  d  une  feuille  pennée  dont 
chaque  moitié  est  découpée  en  lobes  aigus. 

PENNATIFOLIÉ,  ÉE  [pèn  —  du  lat.  pennatus,  penné,  et 
folium,  fouille)  adj.  Bot.  Se  dit  d'une  plante  qui  a  des 
feuilles  pennées. 

PENNATILOBÉ,  ÉE(ppn'—  du  lat.  p''nna/us,  penné,  et  de 
lobé)  adj.  Bot.  Se  dit  des  feuilles  qui  diffèrent  des  pennati- 
fides  en  co  sens  que  les  lobes  sont  arrondis,  larges  et  peu 
nombreux. 

PENNATINERVE  (pèn'—  du  lat.  pennatus,  penné,  et  de 
nervé)  adj.  Bot.  So  dit  d'une  feuille  dont  la 
nervation  est  pennée. 

PENNATIPARTI,  rrE(p^n'  — du  lat.  pen- 
natus,  penné,  et  partiius,  divisé)  adj.  Bot. 
Se  dit  d'une  feuille  pennée  où  chaque  moi- 
tié est  découpée  en  lobes  dont  les  sinus 
atteignent  presque  la  nervure  moyenne. 

PENNATISÉQOÉ.  ÉE  {pèn,  ké  —  du  lat. 
pt'nna/tw,  penné,  et  serare,  couper;  adj.  Bot. 
Se  dit  des  feuilles  qui  diffèrent  des  penna- 
tipartites  en  ce  que  les  lobes  s'étendent 
jusqu'à  la  nervure  moyenne. 

PENNATISTIPULÉ,  ÉE  [pèn,  sti)  adj. 
Bot.  Se  liit  des  plantes  qui  portent  des 
feuilles  pennées  munies  do  stipules. 

PENNATULAIRE  {pèn,  1er)  adj.  Qui  res- 
semble ou  qui  se  rapporte  au  genre  pcn- 
natule. 

PENNATULE  (pèn')  n.  f.  Genre  d'antho- 
zoaires,  type  de  la  tribu  des  pennatulinés,  ré- 
pandues "dans  les  mers  chaudes  et  tempé- 
rées. (Les  pennatules  grises  de  la  Méditer- 
ranée [pe7inatufa  grisea]  deviennent  phos- 
phorescentes à  l'époque  de  la  reproduction,  Pennatule. 
grâce  à  des  cordons  de  cellules  à  contenu 

traisseux.  granuleux  et  brillant,  situés  autour  de  la  bouche 
e  chaque  polype.) 


A,  peDQe. 


PENNATDLIDÉS  (pèn')  D.  m.  pi.  Famille  d'anthozoaircs 
alcyouaires,  comprenaot  les  pennatules  et  genres  voisins. 

—  Vn  PENNATULIDÉ. 

PENNATOLIN,  INE  adj.  Syo.  do  PBNNATULAIBE. 
PENNATULINÉS  [pèn')  n.  m.  pl.  Tribu  do  pennatuUdés, 
renfermant  les  genres  pennatule  et  ptèroide.  —  Un  pex- 

N.KTLLINÉ. 

Pennautier*  comm.  de  l'Aude,  arrond.  et  à  5  kilom- 
do  Carcassonne:  1.104  hab.  Vignobles  donnant  de  bons 
produits.  Lo  parc  du  château  a  été  dessiné  par  Le  Nôtre. 
Kuincs  d'un  grand  hôpital. 

penne  {pén' —  du  lat.  jienna,  plume)  o.  f.  Nom  donné  aux 
plumes  d'oiseaux  à  tiges  rigides  et  à  barbes  résistantes,  très 
développées  dans  les  ailes  où  on  les  nomme  rémige*  et  dans 
la  quouo,  dont  elles  constituent  les  recthcos.  V.  plume. 

penne  ipén'—  de  l'armorie,  penn,  tète,  sommet)  n.  f. 
Techn.  Fils  qui  restent  du  côté  de  la  petite  cnsouplo,  et  sur 
lesquels  on  noue  les  lils  de  la  tète  de  la  chaîne,  d  Xèto  de  la 
chaîne,  il  t'ordon  de  laine  enroulé 
sur  lui-même  en  forme  de  bou|)pe 
à  l'extrémité  d'un  manche,  qu'on 
emploie  pour  essuyer  les  glaces. 

—  Art  milit.  anc  Créneau,  u  A 
signifié  Château  crénelé. 

—  Consir.  Solive  d'une  certaine 
épaisseur. 

—  Mar.  Extrémité  supérieure 
d'une  antenne,  u  Faire  la  penne. 
Appliquer  l'antenne  de  façon 
qu'olio  soit  collée  contre  le  mât 
et  quo  la  penne  déborde  du  mât. 

Il  Sorte  de  défense  en  laine  gros- 
sière, dont  on  garnissait  autre- 
fois  l'étpavo.  u  Gros   cordon    de 
laine,  on  formo  do  houppe,  dont  on  fait  usage  pour  étendre 
lo  brai.  (Syn.  de  guipon  de  calfat.) 

Penne,  comm.  du  Tarn,  arrond.  et  Â  33  kilom.  do 
Gaillac,  sur  l'Aveyron;  1.305  hab.  Ch.  de  fer  Orléans. 
Mines  de  fer.  Ruines  d'une  forteresse  du  xii*  et  surtout 
du  XV'  siècle.  Eglise  gothique. 

Penne,  ch.-l.  de  cant.  do  Lot-et-Garonne,  arrond.  et 
à  10  kilom.  de  Villeneuve-sur-Loi;  2.532  hab.  Ch.  de  f- 
Orléans.  Commerce  do  prunes.  Port  sur  le  Lot.  à  Port-de- 
Penne.  La  ville  s'est  formée  autour  d'un  château  féodal 
pris  eu  1212  par  Simon  de  Montfon  ;  il  en  reste  des  ruines 
des  xm*  et  xv«  siècles.  Pèlerinage  do  Notre-Dame  de 
Peyragude.  —  Le  canton  a  10  comm.  et  7.321  hab. 

Penne,  comm.  dltalie  (Abruzze  Ultérieure  ^prov.  do 
Teramo]);  10.000  hab.  Cathéaralo,  palais  épiscopal.  Sources 
minérales.  Tannerie.  Fabrication  do  chapeaux  de  paille. 

Penne  (Charles-Olivier  de),  peintre  français,  né  à 
Paris  on  1831,  mort  à  Mariette,  près  Fontainebleau,  en 
1897.  Il  obtint,  en  1857,  le  deuxième  grand  prix  de  Rome 
et  débuta  par  la  peinture  d'histoire,  puis  se  tourna  vers 
la  nature,  et  devint  un  très  bon  animalier.  II  a  surtout 
peint  dos  chiens  et  des  scènes  de  chasse  :  Griffons  niver- 
nais;  Limiers  (18"8);  Pointers;  le  Lancé  (1889j;  etc. 

PENNÉ  (pèn'  —  du  lat.  pennatus,  même  sens)  adj.  Bot. 
So  dit  des  feuilles  composées  de  folioles  disposées  autour 
d'un  axe  médian  à  la  manière  des  barbes  d'une  plume,  a  On 
dit  aussi  pinné,  ée. 

PENNEAU  {pèn'-no)  n.  m.  Autref.  Flèche  de  lard  quo 
Ion  iM)U|iait  depuis  l'épaule  jusqu'à  la  cuisse. 

Pennes  ^Les  ,  comm.  des  Bouches-du-Rhône,  arrond. 
et  à  21  kilom.  d'Aix,  près  du  canal  de  Marseille  ;  1.997  hab. 
Extraction  de  lignite,  carrière  de  marbre.  Huileries. 

Pennes  (Renée  de  Forbin,  dame  dks\  née  au  château 
de  Korbin  en  1615,  morte  en  IGSO.  Elle  épousa,  en  1632, 
Marc-.\ntoiuc,  baron  des  Pennes,  officier  do  marine  et 
premif-r  consul  de  Marseille  en  1643.  Amie  de  M"«  de  Scu- 
déry,  qui  a  fait  le  plus  grand  éloge  de  sa  beauté  et  de 
son  esprit,  elle  figura  dans  lo  Grand  Cyrus  sous  lo  nom 
de  «  cléonisbe  »,  et  son  mari  sous  celui  de  •  Pesanius. 
prince  de  Phocée.»— Un  de  ses  Ûls,  Gaspard  d^sPennes, 
commanda  devant  Cadix,  devint  chef  d'escadre  en  I7ùl, 
se  distingua  à  Malaga  en  1704,  et  mourut  commandeur 
de  Malte. 

PeNNI  fJean-Francesco),  dit  il  Fattore,  ou  mieux 
il  Fattorino  di  RaffaeUO,  peintre  italien  de  l'école  ro- 
maine, né  à  Florence  vers  US8. 
mort  à  Naples  en  1528.  Il  se 
rendit  très  jeune  à  Rome,  où 
il  entra  comme  domestique 
[fattore]  chez  Raphaël;  de  là 
son  surnom.  Il  fut  chargé,  avec 
J.  Romain,  d'exécuter  les  pein- 
tures dont  Raphaël  lui  four- 
nissait les  esquisses.  Ainsi  en 
fut-il  pour  le  Baptême  de  Cons- 
tantin par  le  pape  Sylvestre 
et  la  plupart  des  fresques  de 
l'.Amour  et  Psyché,  au  palais 
Farnèse.  En  1525,  le  marquis 
del  Vasto  l'appela  à  Naples; 
Penni  lui  vendit  la  célèbre  co- 
pie de  la  Transfiguration  de 
Raphaël,  qu'il  avait  faite  à  la 
prière  de  François  I"tauj.  au 
palais  Sciarra-Colonna,  à 
Romei.  Raphaël  avait  lé^ué  à 
Jean-François  Penni,  ainsi  qu'à 

Jules  Romain,  tout  un  bagage  artistique  (tableaux,  es- 
quisses, dessins\  à  charge  par  eux  de  termmerles  œuvres 
qu'il  avait  laissées  inachevées.  — Son  frère.  Lcc.\sPenni, 
né  à  Florence  vers  1500,  mort  à  Rome  vers  1560,  a  laissé 
des  fresques  et  des  tableaux  estimables.  Il  voyagea  eu 
AnErleterre  et  en  Franco,  et  concourut  à  la  décoration  du 
palais  de  Fontainebleau.  On  voi  t  aux  estampes  de  la  biblio- 
thèque l'œuvre  presque  tout  entier  du  Primatice  et  du 
Rosso,  gravé  par  Lucas  Penni.  De  retour  en  Italie,  û  y 
travailla  surtout  comme  graveur. 

PENNIFIDE  adj.  Bot.  Syn.  de pe.nnatifide. 

PENNIFOLIÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Syn.  de  pensatifolib,  ée. 

PENNIFORME  '  pèn'  —  du  lat.  penna,  plume,  et  de  forine) 
adj.  Hist.  nat.  Qui  a  la  forme  d'une  plume. 


J.-F.  Penni. 


Pennisète  :  a,  lleur. 


PENNIGÉMINÉ  —   PENSÉE 

PENNIGÉMINÉ,  ÉE  {pèn.  je  ~dn  lat.  pcnna,  plumo.  ot 
geminus,  dotiMc)  adj.  But.  Se  dit  d'une  iVuillo  donc  chaque 
pùtiolo  secundairo  porto  plusieurs  paires  do  folioles. 

PENNIGLUME  {pM'  —  du  \&t. penna,  pluiuo,  oldo glume) 
adj.  Hûi.  Dont  les  glumos  sont  plumouses. 

PENNILLION  {pi'n'-ni-li)  n.  m.  Poésio  Ivrinuo  chant«>o 
sur  la  harpo,  ot  particuliùronientau  pays  de  Galles.  (Encore 
aujourd'hui,  il  n'y  a  pas  do  Cùto  populaire  sans  ponnillion.) 

PENNILOBÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Syn.  do  pbnnatilodé,  éb. 

PENNINE  Ipén  —  du  n.  dos  Alpes  Pennines)  n.  (.  Sili- 
cate hydrani  naturel  d'alumine  ot  de  mapnésio,  apparte- 
nant au  genre  chloriio.  (Sa  formule  est  ll"'Mg''APSi'0**, 
son  poids  spécitiquo  2,61  à  2,77  ot  sa  durotè  2,5  sur  lo 
clivage.  La  peniunc  ou  mica  triani/ttlaire  do  Haiiy  oii'ro 
un  éclat  vitreux  et  une  couleur  vert  fonctîi.  Ou  la  trouve 
dans  certains  schistes  cristallins  dos  Alpes.) 

Pennine  (ciiaInk).  succession  de  hauts  plateaux  cou- 
verts de  bruyères  dans  l'Anglotorro  soptcntrionalo,  au 
faite  entre  la  mer  du  Nord  à  1  E.,  la  nier  d'Irlande  à  l'O. 
EUe  va  du  pays  do  Slieflicld  ot  do  Manchester,  au  S., 
jusqu'à  la  froniiùre  d'Eco^so, 
au  N.  Très  riches  mines  do 
houille.  Culmon,  lo  Bow  Fell 
(887  m.). 

PENNINERVE  adj.  Bot. 
Syn.  do  Pi:N.NATlNERVK. 

PENNINES(ALF£S}.Géogr. 
V.  Ali'ks. 

PENNINO  n.  m.  MtUrol. 
Monnaie  hollandaise,  valant 
environ  0  fr.  o2  c. 

PENNIPARTI,  ITEadj.  Bot. 
Syn.  do  rtNNATii'Auri,  ite. 

PENNISÉQUÉ,  ÉE  adj.  Bot. 
Syn.  do   PEN.NATlSÉyUK,  ÉB. 

PENNISÈTE  ipén')  n.  m. 
Bot.  Genre  do  graminées. 

—  Enctcl.  Les  pennisètes 
sont  dos  plantes  ù  chaume 
simple  ou  ramoux.  à  feuillos 
planes,  à  fleurs  réunies  on  épis  épars  ou  groupes  en  pani- 
rulo  terminale.  Lg  pennitetum  ladfoliuDi.  do  la  république 
Argentine,  forme  do  belles  toud'cs,  hautes  parfois  do 
2  mètres.  Les  pennisctum  longistylum,  compressum,  etc., 
donnent  do  belles  intloresceacos,  utilisées  pour  la  confec- 
tion dos  bouquets  secs. 

PENNITE  (p'-n')  o.  f.  Substance  minérale,  résultant  du  mé- 
laoge  do  la  dolomie  et  do  l'hydromagnésite. 

PENNIVEXNÉ.  ÉE  {pèn  —  du  lat.  peima, 
plume,  ot  do  iwint')  adj.  Bot.  Dont  la  feuille 
a  dos  nervures  veinées. 

PENNON  ipèn' —  rad.  penne)  n.  m.  Ar- 
chéul.  Klarnmo  à  longue  quoue  pointue,  que 
les  chevaliers  portaient  au  bout  de  leur 
lance,  au  moyeu  âgo.  il  On  écrit  aussi  pe- 

NON. 

—  Encyil.  Archêol.  Le  pennon  était,  un 
floquet  de  lance  triangulaire,  différant  do  la 
bannière  en  ce  que  celle-ci  était  quadrau- 
gulairo.  Quand  un  simple  chevalier  était  fait 
DauDoret,  la  cérémouio  consistait  à  couper 
la  queue  do  son  pennon  pour  en  faire  une 
bannière.  Do  ta  vint  l'expression  :  faire 
de  son  pennon  bannière  ^   pour  dire   Monter  on   dignité. 

—  Blas.  Pennon  géni'aloifique,  Ecu  chargé  dos  diverses 
alliances  d'où  lo  propriétaire  est  descendu,  et  qui  servait 
à  faire  les  prouves  de  nobl-sso.  (Lo  pennon  généalogique 
comprend  les  armes  do  plusieurs 
familles,  qui  restent  distinctes.) 

—  Mar.  V.  PKNON. 

PENNONAGE  {pèn,  naj'}  n.  m. 
Féod.  Droit  de  porter  pennon  : 
Pour  avoir  le  pknnonagk,  il  fal- 
lait avoir  au  moins  douze  hommes 
d'armes,  accompagnés  de  leurs  ar- 
ehars  et  valets. 

—  Hisl.  Division  de  la  milit^e 
bourgeoise  do  Lyou,  rassemblée 
sous  un  ponnon,  et  comprenant 
environ  ioo  hommes.  (On  comp- 
tait tronti)-cinq  pennonages,  au- 
tant que  de  quartiers.) 

PENNONCEAU  {pén\  sa  —  di- 
mio.  de  ppiufin)  n.  m.  Food.  Petit 
pcnuon.ii  On  disait  au^si  i'K.sqncbi. 

Pennsylvanie.  Géogr.    uourto 

gne-i*ci 


Pennon. 


PÉNOMBRE,  ÉE  {non)  adj.  Qui  est  dans  la  pénombre. 
Il  On  a  ilit  aussi  tënombreux,  eusk. 

PENON  i'iopcnite}  n.  m.  Archéol.  V.  pennon. 

—  Mar.  Girouette  ou  plumes  ou  on  élamino  lixôo  sur  un 
galhauban  ou  sur  une  hampe  en  abord,  du  bord  du  vont, 


Pennon  dod  La  Tr^ 
moille.  Parti  de  trois  tratt», 
couple  d'un  qui  Toot  huit 
quuriicrs  :  uu  t  d'OrK-ans; 
au  2  <le  Milaii;  au  :i  de 
au  i  Je  Brcta- 
gne-Pctithi«vrc;  au  8  (ou  l 


de  la  poiiit«)  do  Sitvoie; 
au  r.  de  Luxembourg:  au  7 
de  Co£tivy  ;  au  8  de  Moni- 
morcncy-Laviil  ;  xur  lo  tout 
de  La  TrvmoiUe. 


V.  Pknsylvasie. 
PENNULE  n.  r.   Bot.  Syn.  do 

PlNNULt;. 

PENNY  p'M'-m')  n.m.  Monnaie 
anglaise  qui  vaut  la  douzième 
partie  d'un  shilling,  soit  environ  0  fr.  10  c.  il  PI.  Dca  pbncu. 

Pennyan.  villo  des  Etats-Unis  (New-York),  ch.-l.  du 
cunitô  de  Vatos,  sur  lo  lac  Keuka;  1. 100  hub.  Carrosserie. 

PENNYBOY  {pè,  bo-l  —  de  l'angl.  pennij,  ot  de  boff, 
jeune  gardon)  n.  m.  Enfant  qui  tient  les  chevaux  des 
goutlcmen-ridcrs,  ot  qui  reçoit  un  ponoy  pour  sa  poioo. 

PenOBSCOT,  cointâ  dos  Etats-Unis  (Maino),  sur  lo 
fleuve  cùtior  Penobscot;  79.000  hab.  Ch.l.  liangor. 

PeNOBSCOT,  fleuve  côtior  do  l'Amérique  du  Nord 
(Maine),  tributaire  do  l'Atlantique.  II  nait  sur  lo  seuil  la- 
custre et  maréragcux  qui  sépare  le  Maine  du  Canada, 
traverse  de  nombreux  lacs,  dont  il  draine  les  eaux,  pa.sse 
à  Milford-Oldtown.  à  Bangor,  où  remonte  la  marée,  et 
atteint  l'Atlautique après  un  cours  de  4iO  kilomètres. 

PÉNOMBRE  (nonbr'  —  du  lat.  pxne,  presque,  et  umbra, 
ombre)  n.  f.  IMiysiq.  Etat  dune  surface  incomplètement 
éclairée  par  un  corps  lumineux,  dont  un  corps  opaque 
intercepte  en  partie  les  rayons.  V.  omukk. 

—  Par  ext.  Demi-jour;  Cette  pénombre  que  les  femmes 
aiment'tant.  fB^lz.) 

—  B.-arts.  Point  oil  la  lumière  se  foud  avec  l'ombre. 


A,  penon  iiuUcateur 
du  vent. 


B.peoon  de  inaraboiitin  amené; 
C,  pciiou  do  coutetas. 


et  indiquant  la  direction  dans  laquello  il  souffle.  Il  Nom 
donné  dans  la  Méditerranée  à  la  vergue  du  iréou  ou  ma- 
raboutin.  il  Tangon  destiné  à  traverser  lo  foc  ou  polacre, 
dans  l'alluro  vont  arriére. 

PenON  BlanCO,  comm.  du  Mexique  (Etal  do  Durango)  ; 

7.700  hab. 

Penong,  nom  donné  par  les  Cambodgiens  awx  popu- 
lations barbares  ou  sauvages  qui  vivent  ou  Indo-Chine. 

PenONOMG,  ville  do  Colombie  (départ,  de  Panama), 
sur  le  no  Pcnonome,  affluent  du  Parita  ;  12.670  hab. 

Penquer  (Léocadio  HKKSENT,dame  Auguste),  poète 
français,  née  au  château  do  Kcrouartz  (Finistère)  en  1817, 
morte  à  Brest  en  18S9.  Son  talent  poétique  est  fait  de 
sentiment,  d'imagination,  do  foi  spintualiste  et  d'harmo- 
nie. On  lui  doit  -.Chants  du  foyer  (i8G2);  liévé  talions  poéti- 
ques (1861);  VeUéda.poémQ  (1868);  Syndorix,  le  barde  de 
Penmarc'h  (1870);  l'Œillet  rose,  comédie  on  un  acte  et  en 
vers  (1874);  A.  AI.  E.  Caro,de  l'Académie  française  (1875); 
Mes  nuits  (1891).  œuvre  posthume. 

Penrith,  bourg  d'.Vngleterre  (comté  do  Cumberland); 
7.500  hab.  Manufactures  d'étoffes. 

Penrith,  bourg  d'Australie  (Nouvelle-Galles  du  Sud), 
sur  la  AXcpemi'Iiiver;  3.800  hab.  Ateliers  de  construction 
pour  le  matériel  dos  chemins  de  fer. 

Penryn,  bourg  d'Angleterre  (comté  do  Cornouailles), 
près  de  Falmouth;  7.000  hab.  Fabrication  de  lainages, 
d'arsenic,  de  poudre.  Brasseries.  Petit  port  do  pèche. 

PensaCOLA,  ville  des  Etats-Unis  (Floride),  ch.-l.  du 
comté  d'Escambia,  sur  la  baie  de  Pcnsacola;  7.400  hab. 
Assez  bon  port,  exportant  dos  bois  de  charpente  et  du  riz. 
Ville  de  fondation  française  (1696). 

pensant  {pan-san),  ANTE  adj.  Qui  a  la  faculté  de 
penser  :  L'homme  n'est  qu'un  roseau,  le  plus  faible  de  la 
nature,  ynais  c'est  un  roseau  pensant.  (Pasc.) 

—  Hien  pensant,  Mal  pensant.  Qui  a  do  bons,  do  mauvais 
sentiments.  Il  Qui  a  dos  opinions  conformes  à  l'ordre  établi 
et  à  lorthodoxio. 

—  Substantiv.  Francs-pensants,  Nom  donné  par  Voltaire 
à  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  les  libres  penseurs, 

pensée  {pan  —  subst.  partie,  dépenser)  n.  f.  Action  ou 
faculté  de  comparer,  do  combiner  ot  d'étudier  les  idées  : 
La  pensée  est  une  parole  dans  l'âme,  une  parole  de  l'âme 
à  elle-même  et  sans  qu'il  soit  proféré  de  son.  (Platon.)  Il  En- 
semble des  jugements,  des  opinions  de  l'homme  :  Z  impri- 
merie est  l'artillerie  de  la  pensée.  (Rivarol.) 

—  Acte  de  la  faculté  do  penser;  idée  formée  dans  l'es- 
prit par  la  réflexion  :  Pensée  ingénieuse,  spirituelle. 

—  Opinion,  croyance,  idée,  persuasion,  conviction  : 
Parler  contre  sa  piinsée.  Dire  librement  sa  pknskk. 

—  Idée  qui  domino  dans  un  écrit,  une  composition  : 
Saisir  la  pensée  de  l'auteur.  Il  Ensemble  d'idées  fortes  et 
bien  liées  :  Ouvrage  dans  lequel  il  y  a  de  la  pensée. 

—  Dessein,  projet  :  L'homme  change  souvent  de  pensée. 

—  Action  do  penser  à  quelqu'un,  à  quelque  chose  :  Gui- 
des votre  vie  par  la  penséb  de  la  mort,  il  Souvenir  ;  5e  rap- 
peler à  la  pensée  de  quelqu'un. 

—  Loc.  div.  :  Mauvaises  pensées,  Idées  déshonnôtos  ou 
criminelles,  il  Entrer  dans  la  pensée  de  quelqtt'un.  Com- 
prendre et  approuver  ses  raisons,  il  Venir  à  fa  pensée,  en 
pensée,  S'offrir  à  l'esprit,  ii  Lire,  Pénétrer  fa  pensée  ou  dans 
la  pensée  de  quelqu'un.  Découvrir  ce  qu'il  pense,  eo  qu'il 
veut,  ce  qu'il  projette,  il  Fam.  //  n'est  pas  tourmenté  par 
ses  pensées,  II  a  pou  d'intelligence,  peu  d'esprit. 

—  Littér.  otb.-arts.  Esquisse  d'un  ouvrage  dont  le  plan 
n'est  pas  encore  délinitivement  arrêté  :  Jeter  sur  le  pa- 
pier, sur  la  toile  la  penséh  d'un  ouvrage,  d'un  tableau. 

—  Rhétor.  Figures  de  pensée.  V.  figures. 

—  n.  f.  pi.  Méditation  :  5e  perdre  dans  ses  pensées. 

—  Littér.  Réflexions,  maximes  (dans  ce  sous,  prend  une 
majuscule):  tes  Pensées  de  Pascal,  il  Pensées  détachées. 
Recueil  do  réflexions,  d'un  ou  de  plusieurs  auteurs,  qui 
n'ont  pas  de  liaison  entro  elles. 

—  Ar.LUs.  LirrÉR.  :  Les  grandes  pensées  viennent  du 
cœur,  Délicate  penséo  de  Vauveuargues.  V.  pectus  est 

yLOD.  OtC. 

—  Syn.  Idée,  Imagination.  V.  idée.  Il  Avis,  opinion,  sen- 
timent. V.  AVIS.  Il  Considérations,  notes,  etc.  V.  co.n.siui::- 

RATION. 

—  Encycl.  Lo  propre  do  la  pensée,  c'est  do  connaître; 
connaître,  c'est  avoir  dos  états  de  conscience  coordonnés 
en  relation  avec  co  qui  est.  La  pensée  part  do  la  sensa- 
tion, maisics  données  des  sons  sont  multiples,  confuses, 
changoantes.  inintelligibles.  De  làuneffortconstantdo  l'es- 
prit pour  connaître  lo  pi  us  grand  nombre  possible  d'êtres  ou 
dobjets  à  l'aide  du  minimum  de  représentations  claires, 
intelligibles,  atteignant  tout  co  qui  so  passe  et  qui  de- 
meure. Par  l'abstraction,  la  ponséo  dégage  les  éléments 
simples  de  touts  concrets  et  confus  ;  par  la  généralisation, 
ello  étend  cette  représentation  claire  à  des  groupes  illimi- 
tés d'objets  individuels.  Elle  ne  connaît  pas  ainsi  cniièro 
mont  uu  seul  être  ou  un  seul  objet,  mais  ello  a  une  repro- 
scatatiOQ  claire  de  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans  un  nombre 
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indéfini  d'êtres  ou  d'objets.  La  ponséo  gagne  ainsi  en 
étendue  et  en  profondeur.  Par  le  jugoinent,  elle  .substitue 
à  la  simple  constatation  de  faits  qui  so  succèdent  la  con- 
naissance réfléchie  des  rapports  stables  qui  les  régissent. 
Elle  passe  des  faits  aux  lois.  La  pensée  crée  ainsi  la  science, 
qui  permet  à  Ihonimo  de  s'adapter  à  la  nature  et  d'agir 
sur  elle.  Dans  un  dernier  effort  vers  une  connaissance  une 
©t  intelligible  do  la  réalité,  la  pensée  cherche  un  principe 
qui  explique  les  lois  de  l'univers  ot  qui  soit  à  lui-même  sa 
suffisante  explication.  Toutes  les  métaphysiques  n'ont  été 
qu'une  manifestation  grandiose  de  la  pensée,  cherchant  à 
trouver  en  elle-même  les  principes  de  la  réalité. 

La  pensée  constitue  l'essence  de  l'àmo,  disait  Descartes. 
La  connaissance  n'est  pas  une  action  extérieure  et  méca- 
nique, semblable  au  choc  d'une  partie  matérielle  contre 
une  autre  partie.  Ello  est  intérieure  ot  immatérielle.  La 
matière  peut-cUo  être  douée  de  pensée?  Quels  sont  les 
rapports  do  la  ponséo  et  du  cerveau  ?  Quels  sont  surtout, 
au  point  do  vue  métaphysique,  les  rapports  do  la  pensée 
et  de  l'être?  Autant  de  questions  qui  ont  été  ardemment 
disculées.  V.  cerveau,  matérialis.me,  dogmatisme,  cbi- 

TICISMK,  PUÉNOMÉNISME,  ClC. 

—  Littér.  Les  recueils  désignés  sous  lo  nom  do  Pensées 
peuvent  être  composes  do  maximes  détachées,  délibérément 
réunies  sous  cette  forme  par  l'auteur,  ou  bien  do  frag- 
ments d'ouvrages  projetés,  ou  encore  ils  consistent  en 
une  sélection  faite  après  coup  dans  l'œuvre  d'un  écrivain 
ou  en  une  collection  do  réflexions  tirées  d'écrivains  divers 
sur  un  môme  sujet.  A  la  première  caté^-orie  appartiennent 
les  Pensées  de  A/are-Aurèle;  les  Maximes  do  La  Roche- 
foucauld, do  Vauvenargucs,  deChanifort;  les  Pensées  de 
de  Donald;  etc.  l*lusiours  chapitres  des  Caractères  de  La 
Bruyère  ne  sont  qu'une  suite  do  pensées.  Dans  la  seconde 
catégorie,  il  sufht  do  citer  les  Pensées  de  Pascal.  Les  re- 
cueils factices  sont  fort  nombreux.  Les  Anglais  ont  imaginé 

d'enrichir  do  pen-     --■.„^- ..,  -„■ , n. ■■■,... — ■ ,^r 

séoslesco(|uotspo-      [',j  |j 

tits  livres  où  pa- 
rents et  amis  s  in- 
scrivent à  la  date 
do  leur  naissance 
et  qu'ils  appellent 
des  liii'thday  books. 

Pensée  (la), 
bas-reliet  de  mar- 
bre, par  Henri 
Chapu,  qui  décore 
le  tomoeau  de 
M™»  d'Agoult  (Da- 
niel Stem),  au  ci- 
metiôro  du  Père- 
Lachaiso.  La  Pen- 
sée, sous  les  traits 
d'unejeune  femme, 
écarte  le  voile  qui 
couvrait  son  front 
etdirigeversle  ciel 
un  regard  inspiré. 

Pensées  de 
Marc-Aurèle. 
V.   Marc-A^bèle. 

Pensées  do  Pas- 
cal, fragments  d'un 
vaste  ouvrage  qui 
oùt   été  une  Apo- 


La  Pensée  (tombeau  do  Daniel  Stem), 
d'après  Cliapu. 


logie  de  la  religion  chrétienne,  si  Pascal  n'avait  été  inter- 
rompu par  la  mort.  L'œuvre  était  dirigée  principalomenl 
contre  les  libertins,  c'est-à-dire  les  incrédules.  En  pu- 
bliant la  première  édition  des  Pensées  (lôTOj,  Port-Royal 
a  renoncé  à  rétablir  le  plan  qu'eflt  suivi  Pascal,  et  il  est 
probable  que  l'auteur  lui-mt'-me  n'avait  pas  encore  arrêté 
la  disposition  de  ses  matériaux.  Voici  comment  on  poutso 
représenter  lo  dessein  do  l'auteur  : 

A.  La  Nature  et  la  Kaison  :  l**  Nous  tondons  spontané- 
ment au  bonheur  et,  entre  nos  désirs  et  les  réalités  de  la 
vie,  il  y  a  la  même  disproportion  qu'entre  le  fini  et  l'in- 
fini. Nos  efforts  pour  atteindre  le  bonheur  sont  vains.  Pu 
point  de  vue  de  la  nature,  le  pessimisme  est  le  vrai.  2"  Nous 
sommes  au  milieu  entre  rien  et  tout,  incapables  do  con- 
naître lo  principe  et  la  fin  des  choses.  Le  cœur,  qui  a  ses 
raisons,  pipe  l'esprit.  Les  philosophes  exaltent  ou  ravalent 
la  raison,  ot  se  contredisent.  La  société  est  l'image  do 
notre  pensée  :  la  justice  est  la  coutume  érigée  en  droit, 
les  morales  sont  instables  et  diverses.  iJu  point  de  vue  de 
la  Raison,  le  pyrrhonismc  est  le  vrai. 

B.  La  religion  est  vraisernblable,  parce  qu'elle  fournit 
une  solution  convenable  à  trois  problèmes  sans  cela  inso- 
lubles :  1"  ello  explique  la  duplicité  de  la  nature  humaine  : 
avant  la  chute,  l'homme  était  bon;  depuis  la  chute,  il  est 
misérable,  mais,  dans  sa  corruption,  il  se  souvient  de  sa 
grandeur  première  :  «  La  nature  est  déchue  de  Dieu  »  ; 
S»  Jésus  Christ,  homme  et  Dieu,  a  sauvé  l'humanité,  réparé 
l'impiété  des  hommes  et  leur  a  révélé  lo  devoir.  Au  pessi- 
misme la  religion  substitue  la  morale  do  la  charité  et  de 
respéranco;  "S"  la  foi  soulo  procure  à  l'àme  une  certitude 
immédiate  et  complète.  La  vérité  est  la  vie  en  Jésus. 
Quant  à  ceux  dont  l'esprit  demeurerait  on  suspens  entro 
les  raisons  des  croyants  et  celles  des  athées,  ils  ne  se- 
raient, pas  excusables  do  profiter  de  co  doute  pour  rester 
dans  l'indifl'éronco.  Il  faut  choisir,  il  faut  parier,  et,  dés  lors, 
mieux  vaut  parier  pour  Dieu  ;  car,  ainsi,  on  n'expose  quo 
des  biens  finis  en  faveur  d'un  bonheur  infini,  tandis  que,  en 
pariant  contre  Dieu,  on  expose  des  biens  infinis.  (V.  pari.) 
La  volonté  a  d'ailleurs  une  part  active  dans  l'adhésion  à  la 
foi,  ainsi  que  dans  l'adhésion  à  l'incrédulité  ;  il  en  est  do 
mémo  do  certaines  influences,  comme  la  coutume,  et  il  faut 
que  la  foi  en  profite  puisqu'elles  servent  ù  l'incrédulité.  Le 
scepticisme  rationaliste  fait  place  à  un  dogmatisme  très 
accusé.  Pascal  ne  nie  que  pour  mieux  affirmer.  Do  mémo, 
Kant  no  mine  lo  pouvoir  do  la  raison  pure  quo  pour  mieux 
établir  la  certitude  de  la  réciprocité. 

C.  La  religion  est  vraie.  C'est  ce  quo  Pascal  entreprend  do 
prouver  ù  l'aide  de  la  Bible,  dos  miracles,  dos  prophéties, 
do  la  vie  de  Jésus  ot  des  Apôtres.  Daillours.il  faut  que  la 
religion  no  soit  pas  d'une  vérité  évidente  :  Dieu  a'éclairo 
i|ue  ceux  qui  travaillent  À  le  découvrir. 

Le  style  do  Pascal  est  un  dos  plus  beaux  de  la  littéra- 
ture française  :  style  de  poète  et  do  logicien  ;  style  natu- 
rel, sous  lequel  on  sent  frémir  toute  l'àmo  do  Pascal. 

Pensées  do  Joubert.  Elles  parurent  en  1842.  sous  le 
titre  do  Peuiécs,  Maximes  et  Correspondance.  Ce  sont  des 
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notes  laissées  par  l'auteur  et  auo  Tud  dos  alliés  de  la  fa- 
mille, Paul  Raynal,  édita  en  cicux  volumes.  Ses  Pensées 
so  rattacbeut  aux  matières  les  plus  diverses;  quelques- 
uoes  coDcerneut  Dieu,  l'éteruité,  la  création,  mais  les  plus 
iutéressantes  portent  sur  la  critique  et  sur  le  style  ;  elles 
ont  dans  la  forme  un  air  paradoxal,  souvent  précieux,  mais 
à  la  n'ûexion,  beaucoup  paraissent  justes  dans  le  fond; 
ollos  sont  devenues  eu  quelque  sorte  classiques. 

PENSÉE  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  d"uue  espèce  de  vio- 
lacées {viola  tricoior). 

—  Encycl.  Les  pensées  sont  des  plantes  très  rameuses, 
à  feuilles  ovales  lancéolées,  arcompa-rnêos  de  deux  grandes 
stipules.  Les  pédoncu- 
les portent  cbacun  une 
grande  fleur  irrét:uliéro  /;^ 
composée  de  ciiK|  péta-  >_»«-.i 
les,  Icsdouxsupériours  DP-j 
souvent  d'une  soulo 
couleur,  les  trois  autres 
do  couleur  variable  du 
jaune  au  violet.  Le 
fruit  est  une  capsule. 
On  connaît  un  nombre 
de  varitîtés  à  coloris 
très  divers  :  la  viola  tri- 
coior hortetisis,  qui   so 

trouve  dans  les  jardins  Pt-usOes. 

et  les  champs  on  friche; 

la  viola  Altaica,  d'où  dériveraient  toutes  les  pensées  culti- 
vées, etc.  On  pratique  le  semis  dans  les  climats  tempérés 
de  juillet  à  octobre,  puis,  dès  ([ue  le  plant  a  pris  uuelques 
feuilles,  on  le  repique  on  pépinière  en  l'espaçant  do  façon 
àpouvuir  le  lever  plus  tard  eu  motte.  V.  fleurs  (planches 
OD  couleurs). 

PEN3EMENT  {/)an,man)  n.  m.  Action  do  penser;  souci  : 
Coiriinnit  t:s(-H  possiHe  qu'on  se  puisse  défaire  du  pensh- 
MKNT  de  la  mort  ?  (Montaigne.)  [Vieux.] 

PENSER  {nan  —  du  \3.X.  pensare,  peser)  v.  n.  Former  dans 
son  esprit  des  idées;  exercer  son  esprit  à  la  réflexion  : 
Penser,  c'est  vivre  en  sot.  ii  Raisonner  :  Penser  ai^ec  jus- 
tesse. PKiiSKR  juste.  Il  Avoir  des  pensées  d'un  certain  carac- 
tère :  Penser  finement.  Il  Réfléchir  :  Parler  sans  PEN^ER. 

—  Luc.  div.  Uien  penser,  Mal  penser.  Avoir  des  opinions 
conformes  à  l'orthodoxie  ou  à  l'ordre  établi  :  On  pense 
BIEN,  aux  yeux  des  gouvernements,  quand  on  vote  pour  eux. 
(RigauU.)  [V.  PENSANT.]  n  Penser  tout  haut,  Faire  connaître 
avec  la   plus  grande   franchise  tout  ce  que  l'on  pense. 

Il  Penser  à.  Songer  à,  no  pas  oublier  de  :  Penser  k  quel- 
qu'un. —  Avoir  en  vue,  projeter  :  Penser  à  établir  sa  fille. 
—  Prendre  garde  à,  veiller  sur;  Vous  avez  des  ennemis. 
PENSEZ  iy"»s. —  Spécialem-,  Penser  a  quelqu'un.  En  être 
épris.  Il  Penser   à   inal ,    Avoir  une   mauvaise   intention. 

Il  Façon   de  penser.  Manière  de  voir,  de  juger;  opinion. 

Il  Liberté  de  penser.  Droit  reconnu  de  professer  ses  opi- 
nions. Il  N'en  penser  pas  jnoins.  So  place  généralement 
après  A^e  rien  dire,  pour  indiquer  que,  quoique  l'on  no 
pai'lo  pas,  on  a  son  opiuiou. 

—  V.  a.  Avoir  dans  l'esprit,  concevoir  par  la  reflexion  : 
//  ne  faut  pas  toujours  dire  ce  que  l'on  pense,  ii  Croire, 
juger,  estimer  :  Les  trois  quarts  des  gens  ne  sont  pas  ce 
quon  PENSE.  Il  Etre  d'avis,  être  persuade  :  H  y  a  des  i/ens 
f/ui  PENSENT  que  tout  leur  est  dû.  il  Créer  par  la  pensée  ; 
Celui  qui  A  PENSÉ  tout  l'édifice.  (Fén.) 

—  Faillir,  être  sur  lo  point  de  : 

Je  pri3  certain  auteur  autrefois  pour  mou  maître  : 
Il  pensa  me  gâter. 

La  Fontaine. 

Se  penser,  v.  pr.  Etre  pensé,  être  conçu  par  ta  pensée: 
Bien  d''s  c/ioses  se  pensent,  mats  ne  se  disent  pus. 

—  Réfléchir  sur  soi-même  :  Si  l'homme  arrive  à  se 
PENSER...  (P.  Leroux.) 

—  n.  m.  Pensée  :  Le  penser  mâle  des  doics  fortes. 
(J.-J.  Rouss.) 

—  Allus.  hist.  :  Bonnl  soit  qui  mal  y  pense.  V.  honni, 
et  jarretière. 

—  Allds.  LiTTËR.  ;  Je  pense,  donc  je  suis,  Axiome  phi- 
losophique de  Descartes.  V.  cogito,  ergo  sum. 

—  Sys.  Peaser,  rêver,  soDger. 

PENSEUR,  EUSE  (pan)  u.  Personne  qui  a  des  pensées 
philoNonluques  :  L'n  penseur  profond. 

—  Liore  penseur.  Homme  hostile  à  toute  autorité  ensei- 
gnante et  partisan  du  libre  examen. 

—  Adjectiv.  Qui  pense  avec  profondeur  :  L'attention  et 
l'abstraction  sont  les  véritables  puissances  de  l'homme  pen- 
seur. (M"'"  de  Staël.)  Il  Qui  indique  l'habitude  do  penser  : 
Un  ret/ard  penseur. 

—  Sïn.  Méditatif,  pensif,  etc. 

Penseur  (le^  \fl  Pensieroso]^  Nom  que  l'on  a  donné  à 
la  principale  lîguro  du  Tombeau  de 
Laurent  de  Médicis,  par  Michel-Ange. 
Elle  représente  le  duc  Laurent  lui- 
même,  assis,  un  doigt  sur  les  lèvres 
et  plongé  dans  une  méditation  pro- 
fonde. V.  MÉDICIS  {tombeaiu:  dts). 

PENSir,  IVE  {pan)  adj.  Fortement 
occupé  d'une  pensée  :  Xous  lionojijn-i 
partout   l'homme  pensif.  (V.   Hugo.i 

Il  Qui  annonce  la  préoccupation  de 
l'esprit,  la  méditation  :  Un  air  pensif. 

Une  attitude  pensive. 

—  Syn.  Méditatif,  penseur,  etc. 

PENSILE  ipmi —  rad.  pendre)  adj. 
Hisl.  uat.  Qui  pend,  qui  est  suspendu. 

PENSION  pan  —lat.pensio,  paye- 
ment) n.  f.  Somme  qu'on  donne  pour 
ôtro  logé  et  nourri:  Payer  pknsion. 
Il  Lieu  oil  Ton  est  nourri  et  logé  pour 
un  prix  délermino  :  Oucrir  une  pen- 
sroN.  Il  Position  d'une  personne  qui  est 
nourrie  et  logée  pour  un  prix  convenu  : 
Se  mettre  pu  pension.  (On  dit  aussi  .I'ENsion  bourgkoise-'i 

—  Etablissement  oii  on  loge  et  où  l'on  nourrit  des  ani- 
maux. Il  Pension  pour  les  chevaux.  Prix  paye  pour  leur  lo- 
gement et  leur  nourriture  :  Une  pension  coûteuse. 

—  Etablissement  où  des  enfants  sont  logés,  nourris  et 
instruits,  moyennant  une  somme  convenue  :  Mettre  son 
fils  en  PENSION.  Une  maîtresse  de  pension,  il  Elèves  dun 
do  ces  établissements  ;  Rencontrer  une  pension  à  la  pro~ 


Penseur ,    d'après 
Mie  bel- Auge. 


menade.  n  Ce  qu'on  paye  pour  les  élèves,  il  Demi-pension, 
Ce  qu'on  paye  pour  un  élève  nourri,  mais  non  logé. 

—  Pensiun  ou  Pension  de  retraite.  Somme  payée  annuel- 
lement à  quelqu'un  par  un  prîn'C,  un  Etat,  un  départe- 
ment, une  commune,  pour  récompenser  des  services,  pré- 
venir des  besoins,  reconnaître  des  mérites,  il  Pension  sur 
l'Etat,  Pension  que  paye  1  Etat.:i/^ension  alimentaire,  Pen- 
sion pay'éo  à  quolqu  un  pour  sa  subsistance,  il  Pension  via- 
gère, Pension  que  l'on  reçoit  pendant  toute  sa  vie,  et 
dont  aucune  portion  no  passo  aux  héritiers,  il  Pensions  lit- 
téraires. V.  la  partie  encycl. 

—  Comm.  Titres  en  pension.  Titres  dépo.iés  en  banque 
et  pour  lesquels  il  est  perçu  des  droits  de  garde.  (Les  ban- 
(juiers  encaissent  les  coupons  sur  les  titres  en  pension  ;  ils 
eu  portent  le  montant  au  crédit  du  déposant.)  ii  Effets  en 
pension,  £8*013  do  commerce  endossés  on  blanc  et  sur 
lesquels  on  fait  dos  avances  pour  un  temps  fort  court. 

—  Dr.  can.  Somme  que  l'on  prenait  autrefois,  chaque 
année,  sur  les  revenus  d'un  bénéflco  :  Brevet  de  pension 
sur  un  évèclié,  sur  une  abbaye. 

—  Encycl.  Admin.  fin.  Pensions  de  l'Etat.  Pensions  ci- 
viles. La  loi  fondamentale  en  matière  de  pensions  civiles 
est  la  loi  du  9  juin  1853,  complétée  par  un  règlement 
d'administration  publique  du  9  novembre  suivant. 

Conditions  du  droit  à  pension  :  i»  la  qualité  d'agent 
rétribué  par  l'Etat  ;  2»  lo  versement  de  retenues;  3*  l'âge 
et  la  duréo  des  services;  4*  l'admission  à  la  retraite. 

l"  La  qualité  de  fonctionnaire  ou  emplogé  directement 
rétribué  par  l'Etat,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'être  Eran- 
i;ais.  Cette  règle  soufFro  d'ailleurs  plusieurs  exceptions. 
2"  Le  fait  d'avoir  subi  des  retenues  sur  son  traitement  : 
l*  une  retenue  do  5  p.  lOO  sur  le  traitement  lixo  ou  éven- 
tuel ;  2'  une  retenue  du  premier  douzième  lors  do  la  no- 
mination ou  de  toute  augmentation  ultérieure;  a*  les  re- 
tenues pour  cause  de  congés  et  d'absences  ou  par  me- 
sure disciplinaire  (art.  3  de  loi;  art.  16,  17,  18  du  décret). 
3"  Age  et  durée  des  services.  Les  services  ne  comptent 
que  de  l'â^o  do  vingt  ans  et  du  jour  de  l'installation. 
L'âge  requis  pour  avoir  droit  à  pension  est  de  soixante 
ans  avec  trente  ans  de  service.  Il  suflit  de  cinquante- 
cinq  ans  d'âge  et  do  vingucinq  ans  do  service  pour  les 
fonctionnaires  qui  ont  passé  quinze  ans  dans  l'administra- 
tion active  (emplois  indiqués  dans  un  tableau  annexé  à  la 
loi)  et  auquel  de  nombreuses  additions  ont  été  faites  de- 
puis :  douanes,  contributions  indirectes,  forêts,  postes; 
enseignement  primaire,  certains  agents  do  l'administra- 
tion pénitentiaire,  ceux  des  bureaux  ambulants  des  pos- 
tes, etc.  Le  titulaire  reconnu  hors  d'état  do  continuer  ses 
fonctions  peut  être  dispensé  de  la  condition  d'âge. 

Pour  la  linuidation.  on  prend  la  moyenne  des  traite- 
ments des  six  dernières  années,  et  la  pension  est  réglée 
pour  chaque  année  de  services  civils  â  un  soixantième 
du  traitement  moyen.  Pour  les  agents  qui  ont  vingt-cinq 
années  de  service  dans  la  partie  active,  le  règlement  se 
fait  par  cinquantième  du  traitement  moyen  pour  chaque 
année  do  service.  Eu  aucun  cas,  la  pension  ne  peut  ex- 
céder les  maximums  suivants  :  pour  un  traitement  infé- 
rieur à  I.ûOu  îrancs,  les  3/4  du  traitement;  do  1.000  à 
1.125,  750  francs;  do  1.125  à  2.400,  les  2/3  du  traitement; 
de  2.400  â  3.200,  1 .600  francs  ;  de  3.ï00  à  8.000,  la  moitié  du 
traitement.  Au  dessus  de  8.000  francs  de  traitement,  il  y 
a  une  petite  diminution  dans  le  maximum,  sans  qu'on 
puisse  jamais  avoir  une  pension  supérieure  âe.ooo  francs; 
exception  est  faite  pour  les  agents  diplomatiques,  qui 
peuvent  recevoir  jusqu' à  12.000  francs  de  retraite.  Les 
magistrats  do  l'ordre  judiciaire  et  de  la  Cour  des  comptes, 
les  fonctionnaires  do  l'enseignement,  ainsi  que  les  ingé- 
nieurs et  conducteurs  des  ponts  et  chaussées  et  des 
mines,  ont  les  2/3  de  leur  traitement,  avec  maximum  do 
6.000  francs.  Les  fonctionnaires  coloniaux  sont  en  principe 
soumis  au  même  régime,  mais  les  services  sont  comptés 
pour  moitié  en  sus,  sans  que  cette  boniticaiion  puisse  ré- 
duire de  plus  d'un  cinquième  le  temps  nécessaire  pour 
avoir  droit  à  pension. 

Pensions  exceptionnelles.  Sont  dispensés  de  toute  condi- 
tion d'âge  et  de  service  :  l"  les  fonctionnaires  mis  hors 
d'état  de  continuer  leur  service,  soit  par  suite  d'un  acte 
de  dévouement  dans  un  intérêt  public  ou  pour  sauver  la 
vie  d'un  de  leurs  concitoyens,  soit  par  suite  de  lutte  dans 
l'exercice  de  leurs  fonctions;  2"  ceux  qui  ne  peuvent  plus 
exercer  leurs  fonctions  par  suite  d'un  accident  de  service. 
Dans  le  premier  cas,  la  pension  est  de  la  moitié  du  dernier 
traitement;  dans  le  second,  elle  est  d'un  soixantième  ou 
d'un  cinquantième  du  dernier  traitement  par  année  de  ser- 
vice, sans  pouvoir  être  inférieure  au  sixième. 

Les  infirmités  graves  contractées  dans  le  service  et  la 
suppression  d'emploi  font  réduire  do  dix  ans  la  durée  des 
services  exigés,  pourvu  qu'on  ait  cinquante  ans. 

4"  U  faut  une  décision  admettant  lé  fonctionnaire  à  faire 
valoir  ses  droits  â  la  retraite  :  cette  décision  est  rendue 
par  le  ministre  au  déparlement  auquel  il  ressortit.  Le 
tonctiounairo  admis  à  la  retraite  reste  en  fonctions  jusqu'à 
la  délivrance  do  son  brevet,  sauf  disposition  contraire 
prise  sur  sa  demande  ou  motivée  par  l'intérêt  du  service. 
Cette  loi  ne  s'applique  pas  aux  comptables. 

Veuves  et  orphelins.  La  veuve  du  fonctionnaire  retraité 
a  droit  au  tiers  de  la  pension  de  son  mari;  elle  a  cgale- 
lement  droit  ù  pension  lorsque  son  mari  meurt  en  exer- 
cice après  vingt-cinq  ans  de  services  (.loi  du  28  avril  18931. 
Le  mai'iage  doit  a\'oir  été  contracté  six  ans  avant  la  ces- 
sation des  fonctions.  Il  n'y  a  plus  de  condition  de  durée  du 
mariage,  et  la  auotito  augmente  quand  le  mari  est  mon 
victime  de  son  dévouement  ou  d'un  accident  de  service. 
La  veuve  n'a  pas  droit  à  pension  lorsqu'elle  est  séparée 
de  corps  sur  la  demande  du  mari.  Le  divorce  dissolvant 
le  mariago  fait  perdre  tous  les  droits. 

Si  la  mère  est  décédée  ou  inhabile,  les  orphelins  mineurs 
ont  droit  â  un  secours  annuel  égal  à  la  pension  de  la  mère 
jusqu'à  ce  que  le  plus  jeune  ait  atteint  l'âgo  de  vingt  et 
un  ans  accomplis. 

—  Admin.  milit.  Le  droit  à  la  pension  pour  ancienneté  de 
service  est  ouvert  à  l'homme  de  troupe  à  vingt-cinq  ans  de 
services  et  à  l'oftîcior  â  trente  ansou  à  vingt-cinq  s'il  est  en 
non-activité  depuis  trois  ans.  et  n'est  pas  reconnu  suscep- 
tible d'être  rappelé  à  l'activité.  L'ofticier  qui  a  droit  à  la 
retraite  peut  y  être  mis  d'office  par  le  ministre,  et  il  y  est 
mis  forcément  lorsqu'il  a  atteint  sa  limite  d'âge.  Le  "tarif 
de  la  pension  est  calculé  d'après  un  minimum  fixé  pour 
chaque  grade  et  auquel  s'ajoutent  autant  d'annuités  que 
l'intéressé  a  de  campagnes  ou  d'années  de  service  en  sus 
des  trente  années  obligatoires,  les  campagnes  pouvant  être 
comptées  différemment  suivant  les  conditions  où  elles  ont 
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'  été  accomplies.  Le  montant  do  ces  annuités  varie  égale- 
I  ment  suivant  le  grade,  et  il  n'en  peut  jamais  être  compté 
plus  de  vingi.  La  pension  d'un  oiticier  n'est  d'ailleurs  li- 
quidée dans  le  grade  qu'il  occupe,  au  moment  où  il  (juitte 
le  service  actif,  que  s  il  en  est  en  possession  depuis  au 
moins  deux  années,  à  moins  qu'il  ne  soit  mis  d'onice  à  la 
retraite.  Autrement,  elle  le  serait  dans  les  conditions  du 
grade  immédiatement  inférieur.  Pour  chaque  grade,  un 
maximum  de  pension  est  atteint  :  pour  l'officier,  à  cin- 
quanto  ans  do  service,  campagnes  comprises,  et  à  qua- 
rante-cinq ans  pour  l'homme  de  troupe. 

Outre. les  pensions  pour  ancienneté  de  service,  il  existe 
des  pensions  proportionnelles  â  la  durée  du  service,  mais 
seulement  pour  les  hommes  do  troupe.  Y  ont  droit  les 
hommes  de  troupe  de  tout  grade,  maintenus  sous  les  dra- 
peaux comme  rengagés  ou  commissionnés  et  comptant 
au  moins  quinze  ans  de  service  ci  moins  de  vingt-cinq. 
Ont  même  droit  â  ces  pensions  proportionnelles  les  mili- 
laires  servant  au  titre  étranger,  s'ils  sont  Français  d'ori- 
gine ou  naturalisés. 

Les  pensions  pour  blessures  ou  infirmités  sont  indépen- 
dantes de  la  durée  du  service  accompli.  Elles  no  dépen- 
dent quo  de  la  nature  des  blessures  ou  infirmités,  qui  doi- 
vent d'abord  avoir  été  reçues  ou  contractées  à  la  guerre 
ou  dans  le  service,  et  ensuite  être  assez  graves  pour  no 
pas  permettre  à  l'officier  de  rester  en  activité  ni  d'y  ren- 
trer ultérieurement,  ou  pour  mettre  l'hommo  de  troupe 
hors  d'état  de  gagner  sa  vie.  Le  tarif  de  ces  pensions  so 
calcule  d'après  lo  grade  et  d'après  la  nature  des  blessures 
ou  infirmités.  Celles-ci  sont  divisées  en  quatre  classes  : 
celles  de  1"  et  2',  les  plus  graves,  donnent  droit  au 
maximum  do  ta  pension  d'ancienneté,  augmenté  do 
■20  p.  100  pour  les  otficiers  et  de  30  p.  100  pour  les  hommes 
de  troupe;  celles  de  3*  et  4«  classe  donnent  droit  à  ce 
mémo  maximum  simple;  celles  de  5*  clause  donnent  droit 
au  minimum  do  cette  même  pension  d'ancienn<té,  aug- 
menté d'un  vingtième  par  année  do  service  accomplie; 
colles  de  6*  classe  enfin  donnent  droit  à  ce  ininimun  avec 
augmentation  d'un  vingtième  par  année  de  service  au 
delà  do  trente  ans,  campagnes  comprises. 

Les  pensions  de  veuves  sont  attribuées  aux  veuves  do 
militaires  tués  sur  le  champ  de  bataille  ou  en  service 
commandé,  ou  morts  de  blessures  ou  maladies  contractées 
â  l'armée  par  suite  des  obligations  du  ser^'ice,  etc.,  ou 
bien  morts  on  iouissance  d'une  pension  de  retraite  ou  en 
possession  de  droits  à  cette  pension,  et  enfin  aux  veuves 
d'officiers  morts  en  activité  ou  on  non-activité  après 
vingt-cinq  ans  de  service.  Il  faut  touiours  que  lo  mariage 
ait  été  régulièrement  autorisé,  qu'il  soit  antérieur  aux 
blessures  reçues  ou  qu'il  ait  précédé  de  deux  ans  au 
moins  la  cessation  d'activité  du  mari,  ou  bien  enfin  qu'il  en 
soit  issu  un  enfant  avant  cette  cessation.  La  femme  veuve, 
divorcée  ou  contre  qui  existe  un  jugement  de  séparation 
de  corps  no  peut  prétendre  à  aucune  pension.  Les  pen- 
sions des  veuves  d'officiers  sont  fixées  au  tiers  du  maxi- 
mum de  la  pension  d'ancienneté  du  mari,  et  â  la  moitié  si 
la  mort  de  celui-ci  a  été  causée  par  la  guerre.  Pour  les 
hommes  de  troupe,  les  veuves  ont  droit  â  la  moitié  du 
maximum  dans  le  premier  cas  ot  aux  trois  quarts  dans  lo 
second.  La  pension  d'une  veuve  décédéo  est  reportée  à 
titre  do  secours  sur  les  orphelins  qu'elle  laisse,  jusqu'à 
ce  que  le  plus  jeune  d'entre  eux  ait  atteint  sa  majorité. 

Enfin,  les  pensions  de  réforme  sont  accordées  aux  offi- 
ciers réformés  après  au  moins  vingt  années  de  se^^■ice.  Si 
la  réforme  a  eu  lieu  pour  raison  de  santé,  la  pension  est 
égale  au  trentième  du  minimum  de  la  pension  d'ancien- 
neté, multiplié  par  le  nombre  d'années  ae  service  accom- 
plies. Si  la  réforme  a  eu  lieu  par  mesure  disciplinaire, 
la  pension  n'est  que  la  moitié  du  minimum  de  celle  d  an- 
cienneté, augmentée  d'une  annuité  par  cha(]ue  année  do 
service  accomplie  au  delà  de  vingt  ans.  Ni  les  pensions  do 
réforme  ni  les  pensions  proportionnelles  des  nommes  do 
troupe  ne  sont  réversibles  sur  les  veuves. 

—  Cumul.  Pensions  civiles.  Si  le  titulaire  d'une  pension 
civile  est  remis  en  activité  dans  le  même  service,  le  paye- 
ment de  sa  pension  est  suspendu;  dans  un  service  dépen- 
dant d'un  autre  ministère,  le  cumul  est  permis  jusqu'à 
concurrence  de  1.500  francs. 

1a  veuve  ne  peut  cumuler,  au  delà  do  1.500  francs,  sa 
pension  avec  un  traitement  d'activité.  Le  cumul  de  deux 
pensions  n'est  autorisé  ((ue  dans  la  limite  de  6.000  francs. 

Pensions  militaires.  Les  pensions  militaires  ne  sont,  en 
principe,  depuis  1891,  cumulables  avec  aucun  traitement 
civil  ou  peuNion  civile,  sauf  celles  dans  la  liquidation 
desquelles  on  a  compris  des  services  civils.  Toutefois,  les 
pensions  accordées  à  dos  officiers  ou  assimilés  peuvent 
être  cumulées  jusqu'à  6.000  francs  ou  jusqu'au  montant 
de  la  dernière  solde  d'activité,  si  elle  est  supérieure  â  ce 
chiffre,  avec  un  traitement  civil,  sauf  celles  motivées  par 
blessures  ou  infirmités  équivalant  à  la  perte  d'un  membre. 

Les  pensions  militaires  ne  peuvent  être  cumulées  avec 
une  solde  d'activité,  de  disponibilité  ou  de  non-activité. 
Ne  sont  pas  soumises  à  la  prohibition  les  soldes  et  pres- 
tations attribuées,  pendant  les  exercices  ou  manœuvres, 
aux  militaires  de  la  réser\'e  et  de  l'armée  territoriale,  les 
indemnités  allouées  aux  militaires  retraités  occupant  des 
emplois  dans  la  réserve,  la  territoriale,  le  recrutement 
ou  la  justice  militaire;  les  pensions  proportionnelles 
concédées  avant  la  loi  du  23  juillet  I88I  aux  sous-offi- 
ciers, par  application  de  la  loi  du  10  juillet  187-à,  ou  aux 
sous-olficiers  commissionnés  qui  ont  obtenu,  en  vertu  des 
dispositions  de  ta  loi  du  24  juillet  1873.  un  des  emplois  mi- 
litaires énumérés  au  tableau  annexé  à  cette  loi.  Mais 
celles  qui  ont  été  concédées  après  le  23  juillet  ISSI  ne 
peuvent  être  cumulées  avec  uu  traitement  militaire. 

Les  pensions  de  veuves  ou  d'orphelins  do  militaires 
peuvent  so  cumuler,  dans  tous  les  cas,  jusqu'à  concur- 
rence de  6.000  francs.  Les  veuves  ou  orphelins  de  mili- 
taires de  la  marine  ne  peuvent  cumuler  plusieurs  pensions 
militaires;  elles  peuvent  opter  pour  la  plus  forte. 

—  Hist.  littér.  Pensions  littéraires.  Longtemps  les  poètes 
et  la  plupart  des  écrivains  n'ont  vécu  que  des  libéralités 
des  princes  et  des  grands  seigneurs.  Horace  recevait  de 
Mécène  une  maison  de  campagne;  Virgile  touchait  dix 
mille  sesterces  pour  chaque  vers  du  bel  épisode  de  Mar- 
cellus.  etc.  Ce  fut  surtout  en  France  que  1  usage  des  pen- 
sions littéraires  se  régularisa  :  Villon  fut  pensionne  par 
le  duc  d'Orléans.  Ronsard  par  Charles  IX,  Marot  et  Bona- 
venture  Desperriers  par  la  reine  de  Navarre.  Malherbe 
par  le  duc  de  Bellegarde  :  des  bénéfices  ecclésiastiques, 
comme  ceux  dont  jouirent  Desportes  et  Brantôme,  étaient 
alors  la  forme  accoutumée  des  libéralités  royales  accordées 
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aux   écrivains.  Avec  Richelieu,  l'ordre  et  la  discipline 
se  inireot  dans  la  protection  littéraire.  Descartos  ot  Cani- 

ftaaclla  figurent,  outre  les  cinq  poètes  privilégiés,  sur  la 
iste  de  ctiax  qu'il  pensionnait.  Mazariu  imita  Richelieu 
et  sut  faire  des  pensions  un  usage  habile  ;  Colbert  suivit 
l'exemple  du  cardinal,  Costar  et  Chapolain  furent  chargés 
par  lui  do  dresser  la  liste  des  écrivains  dignes  do  la  fa- 
veur royale.  Scudéry,  Scarro»,  Pellisson,  Pascal,  Chape- 
lain, Conrart,  Molière,  Corneille,  Racine,  Boileau,  Mézc- 
ray,  figurent  sur  cet  état,  on  mémo  temps  que  Cotiiu. 
l'aobô  do  Pure,  Bovcr,  Charpentier,  Sorbières,  Mauri  et 
autres  inconnus,  alors  célèbres.  Avec  le  xvm'  siècle,  le 
nombre  des  pensions  et  la  qualité  do  ceux  qui  émargent 
diminue  singulièrement.  Napoléon  pon^ionna  Lebrun , 
Marie-Josepii  Chénier  ot  quelques  écrivains  de  second 
ordre.  Sous  la  Restauration, dos  pensions  littéraires  furent 
encore  données  à  quel((ues  poètes;  Victor  Hugo  on  obtint 
une  de  Louis  XVIII,  qui  fut  continuée  par  Charles  X  ;  mais 
les  écrivains,  sauf,  do  rares  exceptions,  préférèreut  bien- 
tôt leur  indépondauco  aux  subsides  de  la  cassette  royale. 

PENSIONNAIRE  (pan-si-o-nér')  a.  Per.sonne  (|ui  paye 
pension  pour  qu'on  lui  fournisse  la  nourriture  et  le  loge- 
ment :  iJôlet  qui  a  de  nombreux  PENSIONNALBES.  Il  Elevé 
qu'on  loge,  qu'on  nourrit  ot  qu'on  instruit,  pour  un  prix 
convenu,  dans  une  maison  d'éducation  :  Les  piiNsioNNAiRiiS 
rf'un  lycée,  d'un  couvent.  —  Fig.  et  fam.  Personne  qui  a 
conservé  la  candeur  de  l'élève  encore  on  pension  :  Il  y  a 
beaucoup  de  fausses  pknsionnaires.  ti  Personne  logée  et 
nourrie  dans  un  établissement  public  spécial  :  Les  l'icN- 
8IONNAIRE.S  d'un  hospice. 

—  Personne  qui  reçoit  une  pension  d'un  souverain,  d'un 
Etat,  d'un  particulier  :  Les  pensionnaires  de  Louis  XIV. 

—  Autret.  Membre  titulaire  do  l'Académie  des  sciences. 

—  Par  plaisant.  Pensionnaire  du  roi,  Détenu. 

—  Dr.  can.  Celui  qui  jouissait  d'une  pension  sur  un  bé- 
nétlco  :  Pensionnairk  d'un  t'vècfif',  d'une  abbaye. 

—  Hist.  Au  temps  do  la  république  des  Provinces-Unies, 
Fonctionnaire  tiui,  dans  les  grandes  villes,  exerçait  l'au- 
torité, assisté  d'un  conseil,  ii  Grand  pensiotinaire  de  Hol- 
lande. V.  la  partie  encycl. 

_ —  Théâtr.  Comédien,  comédienne  qui,  dans  une  asso- 
ciation théâtrale,  reçoit  un  traitement  fixe  et  no  participe 
pas  aux  bénéfices  de  l'exploitation. 

—  Encyci..  Hist.  Le  yrand  pensionnaire  do  Hollande 
était  député  permanent  dans  l'assemblée  des  états  géné- 
raux, du  conseil  d'Etat  et  des  états  do  Hollande.  Il  n'avait 
pas  voix  délibérative,  mais  il  fixait  l'ordre  du  jour,  re- 
cueillait les  suffrages,  dirigeait  la  diplomatie,  surveillait 
les  finances,  etc.  Nommé  pour  cinq  ans,  il  était  réôligible 
pour  la  mémo  période.  Olden  Barnevolt,  Jean  de  'Witt, 
Hoinsius  occupèrent  cotte  haute  charge. 

PENSIONNAT  (pan-si-o-na)  n.  m.  Maison  d'éducation 
où  l'un  reçoit  des  pensionnaires  :  Ouvrir  un  pensionnat. 
Il  Ensemble  des  élèves  de  cette  maison  :  Un  pensionnat 
mutiné,  li  Pensionnat  normal.  Ancien  nom  de  l'Ecole  nor- 
male supérieure. 

PENSIONNER  (pan-si-o-né)  v.  a.  Faire  une  pension 
Pensionner  un  noUlat,  un  employé. 
PENSIVEMENT  [pan)  adv.   D'une  manière  pensive. 

PENSrVETÉ  [pan  —  rad.  pensif)  n.  f.  Souci,  inquiétude. 
(  Vx.) 

PENSrviTÉ  [pan)  n.  f.  Etat  d'une  personne  pensive. 

Pensnett,  ville  d'Angleterre  (comté  de  StafTord  j  ; 
4.800  hab.  Houille;  métallurgie;  verrerie. 

PENSOTTER  [pan-so-té)  V.  n.  Penser  pauvrement,  mos- 
quinomeut. 

PENSUM  (pin-som'  —  mot  lat.,  signif.  chose  pesée, 
certain  poids  do  laine  à  filer,  et,  par  oxt.,  tâcke)  n.  m. 
Surcroit  de  travail  imposé  i  un  élève,  aux  heures  de  ré- 
création ou  do  sortie,  pour  le  punir  :  Les  pensdms  sont 
des  punitions  mal  comprises. 

Pensylvanie  ou  Pennsylvanie,  un  des  Etats  de 

1  Union  iiurd-américaiiie,  limiui  par  les  Etats  de  New- 
York  au  N.  et  au  N.-E.,  do  Now-Jersoy  â  l'E.,  de  Do- 
laware,  Maryland  et  Virginie  de  l'O.  au  S.,  do  l'Ohio  à  TO. 
Superf.  117.100  kilom.  carr.  ;  popul.  6.302.200  hab.  Capit. 
Ilamsburrj;  mais  Philadelphie,  Pittsburg  et  Alleghany 
sont,  de  beaucoup,  les  villes  les  plus  importantes.  Sol  très 
inégal,  comprenant,  sur  le  littoral  de  l'Atlantique,  une 
étroite  bande  cotière,  à  laquelle  fait  suite  la  région  mon- 
tagneuse dos  Alleghanys,  elle-même  appuyée  sur  de  haulos 
niâmes  carbonifères,  inclinées  doucement  vers  le  lac  Erié 
Lo  Delaware,  la  Susquohauna  et  l'Ohio  drainent  les  eaux 

00  ces  différentes  régions. 

I-a  Pensylvanie  est  un  des  premiers  Etats  do  l'Union 
par  1  activité  do  son  agriculture  imaïs,  avoine,  froment 
poninio  de  terre)  ot  surtout  do  son  industrie,  ù  laquelle 
ses  mines  de  for,  et  surtout  ses  gisements  do  houille,  de 
fer  et  de  pétrole,  fournissent  un  aliment  permanent  •  mé- 
tallurgie très  active;  exportation  considérable  dhuilo  mi- 
nérale. Carrières  do  marbres,  de  grès,  d'ardoises,  etc. 

Lo  nom  do  Pensylvanie  rappelle  le  souvenir  de  William 
fonn  (V  ce  nom),  à  qui  lo  pays  fut  concédé,  en  1681,  par 
le  roi  d  Angleterre  Charles  II  ;  mais  la  vallée  du  De- 
laware avait  déjà  été  reconnue  et  mise  en  valeur  dès 
1627,  par  une  colonie  de  Suédois,  avaut  de  tomber  en 
1661,  au  pouvoir  des  Anglais.  Au  moment  do  la  guerre  do 

1  lndépond.inco.la  Pensylvanie  fut  à  la  léte  du  mSuvemont 
insurrectionnel. 

PENSYLVANIEN  ou  PENNSYLVANIEN,  ENNE  (nin 
m-m.  ^n  )  .i.lj.  .Se  .litd'iin  étage  moyen  du  système  carbo- 
nilèro  des  Ktais  I  nis.  Syn.  wkstpualien,  enne. 

—  n.  m.  :  Le  pi;nsyi,vanien. 

PENT,  PENTA,  PENTE  (ou  PENTE),  préfixe  signifiant 
cm'/,  et  qui  vient  du  j.TCcp<?n(e. 

Penta  DI  Casinca,  comm.  do  la  Corso,  arrond.  et  4 
32  kilom.  .le  lîastia,  non  loin  du  littoral  ;  918  hab.  Ch  de 

fer  do  la  Corse. 

PENTACAMARE  (  711,1  -  du  préf.  pent,  ot  do  eamare) 

acij.  but.  Qui  a  <inq  camares. 

PENTACANTHE  [pin  —  du  préf.  pent,  ot  du  gr.  akan- 
tha.  épine)  adj.  Ichtyol.  Qui  a  cinq  épines  ou  cinq  rayons 
épineux  à  uno  dos  nageoires. 

PENTACARPE  (pin  —  du  préf.  penta,  et  du  gr.  karpos, 
fruit)  adj.  Bot.  Dont  le  fruit  se  compose  d'une  agglomé- 
ration do  cinq  fruits. 


PcDtacle. 


PENTACHOTOME  (pin,  ko  —  du  gr.  pentakhé,  do  cinq 
manières,  et  tome,  section)  adj.  Bot.  Qui  est  divisé  en 
cinq  parties. 

PENTACLE  [pin  —  du  gr.  penta,  cinq)  n.  m.  Etoile  à  cinq 
branches. 

—  Encycl.  Le  pentaclc  se  rencontre  sur  d'anciennes 
monnaies  grecques.  Il  a  été  considéré  comme  le  symbole 
de  la  perfection  ou  de  la  nature 
par  les  pythagoriciens,  les  néo- 
platoniciens, les  gnosiiques.  Il 
a  été  employé  par  beaucoup  de 
sectes  magiques.  L'Enchindion 
Leonis  papx,  ouvrage  qui  traite 
de  la  magie,  donne  lo  nom  do 
0  pentacle  u  à  un  sceau  imprimé 
sur  du  parchemin  vierge  fait 
avec  de  la  peau  de  bouc,  ou 
gravé  sur  un  métal  précieux, 
tel  que  l'or  ou  l'argent.  Le  pen- 
tacle est  indispensable  pour 
exorciser.  Sur  le  sceau,  on  des- 
sine un  triangle  inscrit  dans  lo  plus  grand  de  doux  cercles 
concentriques  et  circonscrit  au  plus  petit.  Les  mots  pen- 
tagramme  et  PETALPiiA  out  Une  signification  analogue. 

PENTACLÈTHRE  [pin)  n.  f.  Genre  do  légumineuses 
mimosées,  comprenant  des  arbres  de  l'Amérique  et  de 
l'Afrique  tropicales. 

PENT-A-COL  ( pan-(a-/mf  —  dépendre  n  col)  n.  m.  invar. 
Archéol.  Pendant  de  collier,  médaillon  de  joaillerie  qu'on 
portait  au  cou.  (Expression  en  usage  du  xtv»  au  xvi"  s.) 

PENTACONTAÈDRE  [pin  —  du  gr.  pentékonta,  cin- 
quante, et  l'dra.  base)  adj.  Qui  a  cinquante  facettes  :  Cris- 
tal PENTACONTAIvDRE. 

PENTACONTARCHIE  [pin,  chi  —  rad.  pentacontarque) 
n.  f.  Antiq.  gr.  Commandement  de  50  hommes.  Il  Spé- 
cialem.,  à  Athènes,  Fonctions  du  pentacontarque. 

PENTACONTARQUE  (pin,  lark'  —  du  gr.  pentékonta, 
cinquante,  et  arkhé,  commandement)  n.  m.  Antiq.  gr.  Offi- 
cier qui  commandait  50  hommes.  Il  A  Athènes,  Officier  qui 
commandait  en  second  sur  un  navire  de  guerre,  ot  rempla- 
çait souvent  le  triérarque.  11  Commandant  en  second. 

PENTACOQUE  [pin,  kok'  —  du  gr.  pente,  cinq,  et  de 
coque)  adj.  Bot.  Qui  est  composé  de  cinq  coques. 

PENTACORDE  [pin  —  du  préf.  penta,  et  du  gr.  khordi, 
corde)  n.  m.  Musiq.  anc.  Lyre  grecque  à  cinq  cordes. 
Il  Sysiomo  de  cinq  sons,  dans  la  mélopée  grecque. 

PENTACOSIARCHIE  [pin,  chi  —  rad.  pentacosiarque) 
n.  f.  Antiq.  milit.  Subdivision  des  armées  grecques,  qui 
comprenait  ordinairement  .=.12  hommes.  (Lo  mot  est  de 
nouveau  ou  usage  dans  l'armée  de  la  Grèce  moderne.) 

PENTACOSIARQUE  [pi„,  ark'  —  du  gr.  pentakosioi. 
cinq  conls,  et  arkhvs,  chef)  n.  m.  Antiq.  milit.  Comman- 
dant dune  pontacosiarcbio  ou  bataillon  do  500  hommes. 

PENTACOSIEN  [pin,  zi-in  —  du  gr.  pentacosioi,  cinq 
cents)  n.  m.  An'iq.  gr.  Nom  donné  quelquefois  aux  mem- 
bres du  sénat  d'Athènes  ou  conseil  des  Cinq-Cents. 

PENTACOSIOMÉDIMNE  [pin  —  du  gr.  pentakosioi,  cinq 
cents,  et  m/'itunnus,  médimne)  n.  f.  Antiq.  gr.  Athénien 
qui  possédait  un  revenu  équivalant  à  500  médimnes  de  blé. 

—  Encvcl.  Les  pentacosiomt'dimnes  formaient  la  pre- 
mière des  quatre  classes  de  citoyens,  à  Athènes,  d'après 
la  constitution  de  Selon.  Pour  en  faire  partie,  il  fallait 
posséder  un  revenu  annuel  équivalant  à  5oo  médimnes  de 
blé.  Les  pentacosiomédimnes  partageaient  avec  les  che- 
valiers et  les  zeugites  le  monopole  des  magistratures  et 
dos  emplois  publics.  Par  contre,  ils  étaient  astreints  à 
d'assez  lourdes  charges,  notamment  aux  liturgies.  Comme 
les  chovaliei-s,  ils  servaient 
dans  la  cavalerie. 

PENTACRINE  [pin)  n.  m. 
Genre  d'éeliinodermes  crinoï- 
des,  type  de  la  famille  des 
pentacrinidés,  propres  aux 
profondeurs  abyssales,  et  fos- 
siles du  trias  au  tertiaire. 

—  Kncyci..  Les  pentucrines 
comptent  parmi  les  rares  cri- 
noïdes  encore  vivants.  Leur 
calice,  dressé  sur  une  longue 
tige  hérissée  de  cirres  ver- 
ticillées,  est  entouré  par  dix 
bras  simples  ou  bifurques. 
Ces  élégants  animaux  vivent 
à  des  profondeurs  variant  de 
25  à  2.000  mètres;  ils  sont 
d'un  vert  tendre  et  tapissent 
par  endroits  les  fonds  en  formant  de  véritables  pr.iiries 
sous-marines.  V.  océan  (planches  en  couleurs). 

PENTACRINIDÉS (pm)  n.  m.  Famille d'échinodermes  cri- 
noïdcs,  renfermant  le  genre pcntacrine.— Un  pentacrinidé. 

PENTACROSTICHE  (;,i)i,  sUch'  —  du  préf.  pet\t,  et  de 
acrostiche)  n.  m.  Pièce  do  vers  ovi  se  trouvait  cinq  fois  le 
nom  qui  faisait  le  sujet  de  lacrosficlie,  en  partageant  la 
pièce  do  vers  en  cinq  parties  de  haut  en  bas. 

PENTACYCLE [pin,  sikl'—  du  préf.  pent,  et  du  gr.  kukios, 
cercle)  a.lj.  Bot.  Qui  décrit  cinq  tours. 

PENTADACTYLE  [pin  —  du  préf.  penta,  et  du  gr.  dak- 
tulos,  doigi)  adj.  Zool.  Qui  a  cinq  doigts. 

—  Bol.  Qui  a  cinq  divisions  en  forme  de  doigts. 

PENTADARQUE  (pin,  dark'  —  du  gr.  penins,  ados, 
pentadc,  et  arkhos,  chef)  n.  m.  Antiq.  gr.  Chef  do  cinq 
hommes,  dans  les  armées  grecques. 

PENTADE  (pin  —  du  gr.  pente,  cinq)  n.  f.  Antiq.  Groupe 
do  cinq.  Il  Escouade  do  cinq  hommes,  dans  les  armées 
grecques. 

—  Calondr.  Groupe  do  cinq  jours,  dans  le  calendrier 
Scandinave. 

,.  ~  J^'î.'lTPf-  ef-  Chacune  dos  deux  classes  du  clergé  sécu- 
lier do  1  Eglise  d'Orient. 

PENTADÉCAOONE.  Géom.  Syn.  do  PENTÉDKCAGOKE. 

PENTADELPHE  (pin.  dcf  -  du  préf.  pent,  ot  du  gr. 
nii.ipi,,,,.  fnrei  adj.  Bot.  Se  dit  dos  étamines  dont  les 
mots  sont  réunis  en  cinq  paquets. 


PeDtacrine. 
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PENTADELPHIE  {pin,  dél'-fi  —  rad.  pentadelphe)  n.  f. 
Classe  do  plantes  dont  les  étamiues  sont  réunies  en  cinq 
faisceaux. 

PENTADESME  {pin,  dèssm')  n.  m.  Genre  de  clusiacées, 
renferriiaiii  une  espbco,  le  pentadesma  hutt/racca,  hsi\it  de 
20  môtros,  originaire  de  l'Afrique  occidoulale,  et  dont  le 
fruit  charnu  contient  une  graine  par  loge.  (C'est  l'arbre 
à  beurre  des  indigènes  do  «ierra-Looue.) 

PENTADRACHME  (pin,  dragkm'  —  du  gr.  pente,  cinq,  ot 
drakhmê ,  draclmio)  u.  f.  Méirol.  anc.  Monnaie  d'argent 
grecque,  qui  valait  cinq  drachmes. 

PENTADYNAME  [pin  —  du  préf.  penta,  et  du  gr.  duna- 
mis,  pllls^au(.■l;)  adj.  Bot.  So  dit  des  plantes  ou  des  fleurs 
qui  ont  dix  ('tamiues,  dont  cinq  plus  longues, 

PENTAÈDRE  \  pin  —  du  préf.  penta,  et  du  gr.  édra^ 
face)  n.  ni.  Solide  qui  a  cinq  (aces  :  Une  pyramide  qna- 
drangulnir''  est  un  pkntakhrk, 

—  Adjectiv.  :  Corps  r entai?: de k, 

PENTAÉTÉRIDE  {pin  —  du  gr.  pente,  cinq,  et  étos , 
année/  n.  f.  Antiq.  gr.  Espace  de  cinq  ans,  qui  s'écoulait 
entre  doux  céli^hrations  successives desGraaas  Jeux. iiFèto 
quinquennale,  comme  les  joux  Olympiques,  les  grandes 
panathénées,  etc. 

PENTAGLOTTE  {pin  —  du  préf.  penta,  et  du  gr.  (jlôtta, 
langue)  adj.  Ecrit  en  cinq  langues  :  Bible  peniaglotte. 

—  n.  m.  Bot.  Syn.  do  caeyûi-oi'HE.  il  Ou  dit  aussi  pen- 

TAGLOSSK, 


PENTAGONAL,  ALE,  AyX  (pin  ■  ^ .,,._,  __^. 

Géom.  Qui  a  cinq  angles  :  Figure  pkntagonale,  ii  Dont 


rad.  pentaqone)  Aà.]. 

^^.  _  ^  „.,p,.„„  .  ..(jure  PKNTAGONALE,  Il  Dont 

les  faces  sont  des  pentagones  :  Dodécaèdre  pkntagonal. 

Il  Qui  a  pour  base  un  pentagone  : 
Prisme  pentagonal. 

PENTAGONE  (du  préf.  penta,  et 
du  gr.  grjnia,  coin,  angle)  n.  m, 
Géom.  Polygone  qui  a  cinq  angles 
et  par  suite  cinq  côtés  ;  Un  pen- 
tagone régulier. 

—  Adjectiv.  Qui  a  cinq  angles  : 
Figure  pkntagone. 

—  Encvcl.  Le  pentagone  régu- 
lier inscrit  dans  un  cercle  donné 
se  forme  du  décagone  on  joignant 
do  deux  on  deux  les  sommets  de 
ce  dernier.  Le  côté  du  pentagone  x  peut  se  déduire  de  la 
formule 


Pentagone  régulier. 


OÙ  a  serait  le  côté 


3R(H-y/R.-î!) 


10—2/5. 


du  décagone.  En  faisant  le  calcul,  on  trouve  : 
x=  -1/  1 

l£>  côté  du  pentagone  régulier  inscrit  est  Thypoténuso 
d'un  triangle  rectangle,  qui  aurait  pour  côtés  le  rayon  du 
cercle  et  lo  côté  du  décagone  régulier. 

PENTAGONIE  [pin,  nî)  D.  f.  Genre  de  rubiacées,  tribu 
des  génipées,  comprenant  des  arbustes  volubiles  à  fleurs 
rouges  ou  jaunes,  originaires  de  l'Amérique  tropicale. 

PENTAGRAMME  n.  m.  Se.  OCC.  V.  PENTACLE. 

PENTAGYNE(/j(n,ym'  — dupréf.  penta,  et  du  gr.  jun^, 
femelle)  adj.  Bot,  Qui  a  cinq  pistils  ou  cinq  styles. 

PENTAGYNIE(piH,  nî  —  rad.  pentagijne)n.  f.  Bot.  Ordre 
du  système  sexuel  de  Linné,  comprenant  les  genres  dont 
le  pistil  a  cinq  parties, 

PENTAGYNIQUE  (pin,  7iik')  adj.  Bot,  Qui  a  rapport  à  la 
pentagynio. 

PENTAHEXAÈDRE  {pin  —  du  préf.  penta,  et  du  gr. 
/ie.r,  six,  et  rdra,  lace)  adj.  So  dit  des  minéraux  dont  les 
cristaux  otl'ront  cinq  rangs  ayant  six  facettes  chacun. 

PENTAL  (pan)  n.  m.  Système  do  poulies,  servant  à 
étendre  la  chaîne  que  l'on  veut  faire  sécher  après  l'avoir 
collée.  Il  On  dit  aussi  pentede. 

PENTAL  {pin)  n,  m.  Nom  que  l'on  donne,  en  thérapeu- 
tique, au  méthyl-butène  (Cil')'  =  G  — CU  —  CH*. 

PENTALOBE  {pi»)  n.  m.  Genre  de  violacées  paypayro- 
lécs,  comprenant  des  arbres  à  feuilles  alternes  ou  oppo- 
sées, àflours  on  grappes,  qui  croissent  on  Cochinchino. 

PENTALPHA  {pin  —  mot  gr.,  formé  de  pente,  cinq,  et  do 
alpha)  n.m,  Antiq.  Sorte  de  sceau  magique, od  était  figurée 
une  étoile,  formée  à  cinq  pans  d'un  pentagone  dont  les  cô- 
tés sorTaiont  de  base  à  dos  triangles  figurant  des  alphas, 

PENTAMÈRE  {pin  —  du  préf.  pent,  et  du  gr,  nieras, 
partie)  adj.  Zool.  Qui  a  cinq  divisions  :  Corolle  pkntamîîbk. 

—  Se  dit  des  coléoptères  qui  possèdent  cinq  articles  à 
tous  leurs  tarses  :  Coléoptères  pentameees.  Ii  Subslautiv.  : 

Un  PENTAMÈRE. 

—  Bot.  Se  dit  d'une  fleur  construite  sur  le  type  cinq,  où 
cliaquo  verticille  est  composé  de  pié<  es  au  nonioro  de  cinq 
ou  d  un  multiple  de  cinq,  li  Substantiv.  :  Une  pentamiiuk. 

—  n.  m.  pi.  Ancien  sous-ordre  d'insectes  coléoptères, 
comprenant  ceux  qui  ont  les  tarses  pentaméres,  comme 
les  carnassiers,  les  brachéïy- 
tres,  les  clavicornes^  les  la- 
mellicornes, Qic.  Il  Groupod'é- 
chinodermos  crinoïdos  tesse- 
lés,  comprenant  ceux  dont 
lo  calice  possède  cinq  pièces 
basales,  comme  les  cupres- 
sucrimd('s.  —  Un  pentamère. 

PENTAMÈRE   {ni?i)   n.    m. 
Paléont.    Genre   do    mollus-    Pentamèro  :  a,  vue  intoricure  ; 
coïdes    brachiopodes  ,   de   la  b,  vue  extérieure. 

famille  des  rhynchonelli- 
dés,  répandus  dans  los  terrains  siluriens  et  carbonifères. 

PENTAMÈTRE  {pin  —  du  préf.  penta,  et  du  gr,  métron, 
mesure)  adj.  Métriq,  Qui  est  composé  de  cinq  mètres. 

—  n.  m.  Vers  grec  ou  latin,  composé  do  cinq  pieds, 
employé  toujours  après  un  hexamètre,  avec  lequel  il  forme 
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un  distique  élégiaquc.  {Il  comprend  doux  parties,  entro 
lf>sr|upllcs  il  y  a  une  coupo  :  la  première  comprend  deux 
dactvies  ou  spondées  et  une  syllabe  indilîorente  ;  la 
deuxième,  deux  dactyles  et  une  syllabe  indifférente.) 

PENTANDRE  {pin  —  du  préf.  petit,  et  du  pr.  anèr. 
andron,  mâle)  adj.  Qui  a  cinq  étamines  ou  organes  màk-s. 

PENTANDRIE  [pin,  drî  —  rad.  pentandre)  n.  f.  Bol. 
Classe  de  Linné,  comprenant  les  plantes  qui  ont  cinq  éta- 
uiidos  (morelle,  panais). 

PENTANDRIQUE  {pin.  drik'  —  T:id. pcntandre)  adj.  Bot. 
Qui  a  cni'i  otaniincs.  il  Qui  appartient  â  la  pcntandrio. 

PENTANE  (fin  —  du  gr.  {lentc,  cinq)  n.  m.  Chim.  Hy- 
drocarbure saturé  do  la  «('■rio  grasse,  qui  renferme  cinq 
,'iiunies  de  carbone  et  douze  atomes  d'hydrogène.  H  On 
i'a[)pello  aussi   hydri're  d'amymî,  hydrure  d'amylène 

ou   1)1!   VALÉRÊNE. 

—  Encycl.  Le  pentnne  C^H'*  est  le  cinquième  hydro- 
carbure saturé  de  la  série  grasse.  C'est  le  quatrième  ho- 
mologue du  corps  qui  sert  do  type  à  cette  série,  le  gaz 
des  marais  ou  méthane  CH*.  On  connaît  trois  pentanes  : 

Le  pi-ntane  nor-'-ai  Cil'— CH*—CH*—i  H'— CH',  qui  est 
liiiuide  â  la  lempératuro  ordinaire  et  bout  ù  37°; 

L'/so/Wi^ine  cH'— CH'— (CH— Cil*)— Cil',  qui  est  liquide 
à  la  tcm()érature  ordinaire  et  bout  à  30o  ; 

Lo  O'iraméthylmèlhane  C=(CH*)',  li(|uide  qui  bout  à  9°  et 
so  solidifie  à  20".  Ces  isomères,  différant  entre  eux  par 
leurs  propriétés  physiques  et  par  la  nature  dos  dérivés 
auxquels  ils  peuvent  uoonor  naissance,  ont  tous  les  ca- 
ractères communs  dos  hydrocarbures  saturés. 

PENTANTHE  [pin  —  du  prêt',  pent,  et  du  gr.  anthos. 
fli?ur)  adj.    Bot.    Qui   a    cinq   llours. 

PENTANTHÈRE  {pin  —  du  préf. 
peut,  et  <io  anthère)  adj.  Bot.  Qui  a 
cinq  antlières. 

PENTAPÉTALE  {pin  —  du  préf. 
ppiita,  et  de  pétale)  adj.  Bot.  Qui  a 
cin(|  pétales  :  Corolle  PBNTAncTALE. 

Il    On  dit    aussi    PENTAPÉTALt:.    ÊE. 

PENTAPHYLLE  {pin  —  du  préf. 
penta,  et  du  gr.  pfntllon ,  feuille)  adj. 
Bot.  Dont  les  feuilles  ou  les  folioles 
sont  disposées  par  cinq.  Il  Qui  a  cinq 
divisions  foliacées. 

PENTAPHYLLE  {pin)  n.  m.  Genre 
d'insectes  coléoptères  hétéronièrcs,  famille  des  ténébrio- 
nidés,  comprenant  de  petits  insectes 
ovales,  bombés,  ordinairement  roux 
ou  fauves,  qui  vivent  dans  le  bois 
pourri,  dans  l'hémisphère  boréal. 

PENTAPHYLLOÏDE  pin)  adj.  Bot. 
Syn.  do   PENTAPHYLLE. 

—  n.  f.  Ancien  nom  d'une  espèce 
de  quintofouille,  appelée  aussi   ab- 

GKNTINE. 

PENTAPLATARTHRUS  (pin.  truss) 
n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
carnassiers,  do  la  famille  des  paussi- 
dos.  propres  à  l'Afrique  méridionale. 

PENTAPLE  (pin  —  du  gr.  penta- 
ploos,  quintuple)  n.  m.  Antiq.  gr. 
Coupe  que  l'on  donnait  aux  vainqueurs  de  certains  jeux, 
et  f^ui  contenait  du  vin,  du  miel,  de  1  huile,  de  la  farine  et 
du  tromage. 

PENTAPLOSTÉMONE  {pin.  stc)  adj.  Bot.  So  dit  des 
fleurs  dans  lesquelles  le  nombre  dos  élamincs  est  quin- 
tuple   do    celui 

des  divisions  de  ,'',., 

la  corolle. 

PENTAPODE 
{pin)  n.  m.  Genre 
de  poissons  acan- 
tboptères,  de  la 
famille  des  per- 
cidés ,  répandus 
dans  les  mers 
chaudes  du 
globe.  (Les  pen 


K^L.^^ 


Peiitaplatarthius 
(gr.  3  fois). 


i'cntapoile. 


ttipodes  f  pentapus"!  sont  do  taille  moyenne,  oblong 
bouche  norizontale,  armée  do  petites  canines;  li 


, avec  la 
:  leur  livrée 
est  argentée,  avec  des  lignes  horizontales  dorées.) 

PENTAPODIE  (pin.  dt  —  du  gr.  penta,  cinq,  et  pous, 
podus,  piod)  n.  f.  Métriq.  Vers  composé  de  cinq  pieds.  (On 
ront'ontre  surtout  dos  pentapodics  logaédiques.) 

PENTAPOLE  {pin  —  du  gr.  pente,  cinq,  et  polis,  ville) 
n.  f.  Appellation  désignant  en  grec  la  réunion  de  cinq 
villes  avec  leur  territoire.  Les  pentapoles  les  plus  fré- 
quemment mentionnées  sont  les  suivantes  :  pentapolô 
Libyque,  comprenant  les  cinq  principales  villes  de  la 
Cyrénaïque  :  Cyrène,  ApoUonie,  Ptoléniaïs,  Tauchira  ou 
Arsinoe,  et  Bérénice:  —  pentapole  de  Palestine  : 
Sodome,  Gomorrbe,  Adama.  Séboïm  et  Sétror  :  —  pen- 
tapole des  Philistins  (côte  do  Judée)  :  Gaza.  Ascalon, 
Azoth,  Gadara  et  Accaron  ;  —  pentapole  Dorienne 
(d'Asie  Mineure)  :  Cos,  Cnide  et  les  trois  villes  de  l'île  de 
Rhodes  :  Lindos.  lalysos  et  Camiros.  ~  Enfin,  il  a  existé 
durant  le  haut  moye"n  â^e  une  pentapole  Italienne  : 
Rimini,  Pesaro,  Fano,  binigaglia  et  Aneônc,  que  Pépin 
le  Bref  donna  aux  papes  avec  l'exarchat  do  Ravenne. 

PENTAPOLITAIN,  AINE  {pin,  tin,  tèn)  n.  Géogr.  anc. 
Habitant  d'une  pentapole. 

PENTAPROTE  {pin  —  du  préf.  penta,  et  du  gr.  prôtos, 
premier)  n.  m.  Chacun  des  cinq^  principaux  officiers  mu- 
nicipaux de  certaines  villes  de  1  empire  grec. 

PENTAPROTIE  {pin,  tl)  n.  f.  Ilist.  anc.  Dignité  de  pen- 
taprote.  ii  Collège  des  cinq  premiers  magistrats  dans  cer- 
tames  cités  grecques,  au  temps  du  Bas-Empire. 

PENTAPTÈRE  {pin  —  du  préf.  pçntn,  et  du  ev.  ptéron, 
ailei  adj.  Bot.  Qui  a  cinq  expansions  en  forme  d'aile. 

PENTAPTOTE  pin  —  du  préf.  pentn,  et  du  gr.  ptôais, 
chute)  adj.Granmi.  lat.  Qui  a  cinq  cas  ou  terminaisons 
différentes  au  singulier  :  Les  noms  en  us  de  la  seconde 
déclinaison  sont  pentaptûtes.  Il  feubst.  :  Un  pentaptote. 

PENTAPYLE  (pi'«  —  du  gr.  pente,  cinq,  et  pulê,  porte) 
adj.  Archit.  Qui  a  cinq  portes,  en  parlant  d'un  édifice. 

PENTARCHAT  {pin,  ka)  n.  m.  Dignité  de  pentarquo. 
Il  Exercice  ou  fonctions  de  pentarquo. 


PENTARCHIE  (pin.  cJti  —  rad.  pcntarque)  n.  f,  Gouvcr- 
nomciit  de  'JMKj  chefs. 

PENTARCHIQUE  [pin,  chik')  adj.  Qui  se  rapporte  au 
pent;irrjuo  ou  à  la  piMiiarchio:  G'oia'ememen/PENTAKCiiiQUE. 

PENTARHOMBIQUEfptn,  ron-bik'  —  du  préf.  ;îen/a,  et 
do  rhomhe)  a-ij.  Qui  a  cinq  faces  rhomboïdes. 

PENTARQUE  {pin-tark'  —  du  gr.  pente,  cinq,  et  arkhos, 
chofj  n.  m.  Chacun  des  chefs  d'une  pontarcliie. 

PENTAS  (pin-tass)  n.  m.  Bot.  Genre  do  rubiacées. 

—  Encycl.  Les  pcntas  sont  des  plantes  en  général 
herbacées,  dont  les  fleurs  liliacées  sont  groupées  on 
cymes,  réunies  elles-mêmes  en  corymbes  terminaux.  (Les 
espèces  communes  sont  originaires  do  i'-^frique  méri- 
dionale et  do  Madagascar.  Le  pentaa  carTieo  est  cultivé 
en  Kfrrc  pour  l'ornement.) 

PENTA3ÉPALE  {pin  —  du  préf,  ;  enta,  et  do  sépale)  adj. 
Bot.  Qui  est  composé  de  cinq  sépale  j  :  Calice  pentasépale- 

PENTASPASTEf/XH,  spasst'  ~  du  gr.  penta,  cinq,  et  .?/ja- 
sifi,  action  de  tireri  n.  m.  Mécan.  anc.  Alachino  à  cinq  pou- 
lies, employée  pour  soulever  des  fardeaux. 

PENTASPERME  i  pin,  spèrm'  ~~  du  préf.  penta,  et  du 
gr.  spertna,  graino)  adj.  Bot.  Qui  contient  cinq  graines. 

PENTASTIQUE  {pin,  stik'  —  du  préf.  penta,  et  du  gr. 
slik/a;  rangée)  adj.  Ilist.  nat.  Qui  est  disposé  sur  cinq 
rangs. 

—  Archit.  anc.  Qui  a  cinq  rangs  do  colonnes  :  Portique 

PENTASTIQUE. 

—  Littér.  Qui  est  composé  de  cinq  vers  :  Epigramme 

PENTASTItjUK. 

PENTA3T0ME  n.  m.  Zool.  Syn.  do  r.rNGUATDLE. 

PENTASTOMIDÉS  {pin,  sto)  n.  m.  pL  Famille  d'arach- 
nides linguatuliiies,  dont  le  genre  linguatulc  {pentastonte) 
est  k-  type.  —  Un  pentastomidé. 

PENTASTYLE  (pm,  »^'r  —  du  préf.  penta,  et  do  style) 
adj.  Bot.  Qui  a  cinq  styles. 

—  Archii.  Qui  a  cinq  rangs  do  colonnes. 

—  n.  m.  Edifice  à  cinq  rangs  de  colonnes. 
PENTASULFURE  (pin)  n.  m.  Chim.  .Sulfure  contenant 

cinq  équivalents  do  soufre  pour  un  do  métal. 

PENTASYLLABE  {pin  —  du  préf.  penta,  et  do  sijllabe) 
adj.  Littér.  Composé  do  cint^  syllabes. 

—  n.  m.  Vers  ou  mot  do  cmq  syllabes. 
PENTATEUQUE  {pin,  teuk'  —  du  préf.  penta,  et  du  gr. 

(enkhos,  livre)  n.  m.  Méd.  Division  dos  maladies  externes 
en  cinq  classes.  (Vx.) 

Pentateuque  (le),  nom  donné  par  les  traducteurs  crocs 
aux  cinq  premiers  livres  do  la  Bible  :  ia  (ienèse,  YEljoode, 
le  Lévitique,  les  Nombres  et  le  Deutéronome.  La  tradition 
juive  et  catholique  regarde  le  Pentateuque  comme  l'œuvre 
do  Moïse  et  en  place  la  composition  vers  le  xv"  siècle 
avant  notre  ère.  Le  Pentateuque  est  écrit  dans  un  hébreu 
archaïque.  Fondement  de  l'histoire  d'Israël,  il  en  fournit 
aussi  la  clef,  ot  l'impossibilité  d'expliquer  l'histoire  juivo 
sans  lo  Pentateuque  constitue,  aux  yeu.x  du  plus  grand 
nombre  des  exégètes,  la  plus  forte  preuve  de  son  authen- 
ticité et  de  son  intégrité.  Les  rationalistes,  au  contraire, 
placent  la  composition  du  Pentateuque  longtemps  après 
Moïse.  Ils  ont  proposé  trois  hypothèses  pour  en  expliquer 
les  origines.  La  première,  dite  des  Fragments,  le  repré- 
sente comme  formé  de  morceaux  détachés,  datant  do  di- 
verses épotiues:  elle  a  été  soutenue  par  Vater  (1802-1805)  ; 
la  seconde,  dite  des  Documents,  remonte  à  Astruc  (1753)  : 
elle  fait  du  Pentateuque  une  mosaïque  composée  de  deux 
documents  :  l'un  é/o/ii's(e,  qui  donne  à  Dieu  le  nom  à'Elohim, 
Y SiVXiVG  jéhoviste,  qui  l'appelle  Jéhovah.  La  troisième,  dite 
dea  Compléments  ou  des  Suppléments,  présente  le  Penta- 
teuque comme  contenant  un  écrit  primitif  très  ancien,  qui 
aurait  reçu,  à  diverses  époques,  dittérentes  amplifications. 

On  appelle  Pentateuque  samaritain  un  Pentateuque  écrit 
on  hébreu,  mais  avec  les  caractères  phéniciens,  dont  les 
Israélites  se  servaient  avant  lo  retour  de  la  captivité.  Il  a 
été  découvert  en  1616,  à  Damas,  par  Pietro  dclla  Valle.  Il 
était  en  usage  parmi  les  Samaritains.  Il  est  probablement 
antérieur  à  la  destruction  du  royaume  de  Juda.  Il  en  existe 
deux  traductions,  l'une  en  aram'éen,  l'autre  en  arabe. 

PENTATHIONATE  {pin)  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide 
peiitatliioiiique. 

PENTATHIONIQUE  adj.  Chim.  V.  TIllONIQUE. 

PENTATHLE  {pui  —  gr.  pentathlon;  de  pente,  cinq,  et 
afiilos,  combati  n.  m.  Antiq.  gr.  Ensemble  des  cinq  exer- 
cices qui  constituaient  les  jeux  gymniques  de  la  Grèce  : 
lutte,  course,  saut,  disque  et  javelot.  Il  Athlète  vainqueur 
dans  ces  exercices,  il  Atnlète  qui  so 
livrait  à  ces  exercices. 

PENTATOME  \pin)  n.  f.  Genre 
ilinstH-tcs  hémiptères,  type  de  la 
tribu  des  penlatojninés,  répandus 
dans  l'hémisphère  nord.  (Les  pen- 
tatomes  sont  des  punaises  terres- 
tres assez  larges,  qui  vivent  sur 
diverses  plantes.  Tous  ces  insectes 
répandent  une  odeur  très  forte, 
désagréable,  caractéristique.) 

PENTATOMIDÉS  {pin)  n.  m.  pL 
Famille  d'insectes  hémiptères  hété- 
roptères,  du  groupe  des  géocorises, 
comprenant  les  pentatnmes  et  genres  voisins.  (Les  penta- 
tomidés,  répandus  sur  tout  le  globe,  comptent  des  mil- 
liers d'espèces  réparties  en  760  genres,  distribués  dans 
15  tribus.)  —  Un  pentatomidé. 

PENTATOMINÉS  {pin)  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  hémi- 
ptères, de  la  famille  des  pentatotiiidés,  comprenant  les  pcn- 
tatomes,  rhnphigastres,carpocoris,  etc.  —  Ln  pentatomimî. 

PENTATONON  {pin  —  du  gr.  penta,  cinq,  et  tonos,  ton) 
n.  ni.  Musitj.  anc.  Intervalle  de  cinq  tons  dans  la  musique 
grecque. 

PENTE  OU  PENTE  préf.  V.  pent. 

PENTE  {panf  —  de  pendre)  n.  f.  Inclinaison,  déclivité  : 
La  PENTE  a'iin  coteau. 

—  Fig.  Inclination,  propension  :  Notre  nation  a  une 
PENTE  naturelle  aux  nouveautés.  (La  Rochef.)  Il  Transition 
naturelle  et  progressive  :  j\'j  despotisme,  ni  terrorisme  : 
nous  voulons  le  pî'ogrès  en  pente  douce.  (V.  Hugo.) 

—  Pop.  Avoir  utie  pente  dans  le  gosier.  Avoir  l'habitude 
do  boire  à  l'excès. 

—  Constr.  Enduit  de  plâtre  que  l'on  place  sur  des  lattes 


Pentatome  {gr.  2  fois). 


PENTANDRE  —  PENTECÔTE 

OU  des  voliges,  pour  recevoir  los  feuilles  de  plomb  ou  de 
zinc  qui  doivent  former  des  chéneaux  ou  des  gouttières. 

—  Géom.  Pente  d'une  droite.  Angle  que  fait  cette  droite 
avec  sa  projection  sur  l'horizon,  n  Pente  d'un  plan.  Angle 
que  fait  ce  plan  avec  l'horizon,  n  Lignes  de  plus  grande 
pente  d'un  pian.  Perpendiculaires  aux  horizontales  de  ce 
plan,  droites  qui,  de  toutes  les  droites  du  plan,  font  le  plus 
grand  angle  avec  l'horizon,  ii  Ligne  de  plus  grande  pente 
sur  une  surface,  Courbo  dont  la  tangente  en  chaque  point 
est  la  ligne  do  plus  grande  ponte  du  plan  tangent  en  ce 
mémo  point,  ii  Echelle  de  pente  d'une  rfrot/e.  Projection 
do  la  droite  sur  laquelle  so  trouvent  indiquées  les  cotes 
de  deux  points  do  cette  droite,  do  façon  que  la  droito  de 
l'espace  soit  complètement  déterminée,  ii  Echelle  de  pente 
d'un  plan.  Echelle  de  pente  do  la  ligne  de  plus  grande 
pente  du  plan. 

—  Mar.  Pentes  de  tentes.  Bandes  de  toile  servant  d'orne- 
ment aux  côtés  verticaux  d'une  tente. 

—  P.  et  chauss.  et  ch.  do  f.  V.  la  partie  encycl. 

—  Tcchn.  Pente  de  combla.  Inclinaison  de  chacun  des 
longs  pans  d'un  comble,  n  Courbure  donnée  à  la  crosse  du 
fusil,  alin  que  le  tireur  puisse  meitro  aisément  en  jouo  et 
bien  ajuster  l'objet  qu  il  vise,  ii  Inclinaison  du  fer  d'un 
outil,  d'un  rabot  do  menuisier,  ii  Bande  pendant  autour 
d'un  ciel  de  lit,  sur  lo  haut  des  rideaux,  n  .Nom  donné  à 
des  bandes  d'étoffo  que  l'on  attache  sur  les  tablettes  des 
bibliothcquos,  afin  do  garantir  lus  livres  de  la  poussière. 

Il  Nom  donné  aux  instruments  qui  indiquent  à  différents 
ouvriers  l'inclinaison  qu'ils  doivent  donner  aux  pièces  en 
œuvre  par  rapport  â  d  autres  pièces  jointives  ou  voisines. 

ti  Pente  courante.  En  parlant  d'un  pavage,  de  l'empierre- 
ment d'une  ruo,  d'un  chemin,  Inclinaison  dans  le  sens  do 
la  longueur  de  la  ruo  ou  du  chemin,  il  Pente  latérale, 
Inclinaison  d'un  côté  à  l'autre  de  la  voie,  tl  Contre-pente, 
Sorte  de  cassis  ou  interruption  brusque  de  la  pente  d'un 
chemin,  soit  faite  volontairement  pour  la  construction  d'un 
caniveau  en  travers  d'une  roule,  soit  involontairement  par 
suite  d'une  malfaçon,  ii  Mettre  le  tabac  à  la  pente,  Lo  sus- 
pendre pour  le  faire  .sécher. 

—  Encycl.  P.  et  chauss.  ot  ch.  de  f.  Les  pentes  sont 
employées  dans  la  construction  des  routes  et  celle  des 
chemins  de  fer,  soit  pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux 
vers  les  points  do  d«!versement,  soit  pour  diminuer  les 
terrassements  considérables  auxquels  entraîne  la  Iraver- 
sée  des  faites  ou  des  accidents  du  sol.  Sur  les  routes, 
on  donne  à  la  chaussée  une  pente  transversale,  variant 
avec  la  nature  dos  matériaux  qui  la  composent.  Pour  les 
chaussées  pavées,  on  adopte  généralement  celle  de  0".04 
par  mètre.  Pour  la  partie  empierrée,  la  pcnto  la  plus 
avantageuse  est  de  O^.OS  à  O^.oa.  La  pente  longitudinale, 
suivant  l'axe  do  la  route,  est  fixée,  au  maximum,  à.  0".03 
pour  les  routes  nationales  et  départementales,  et  0".05 
pour  les  chemins  vicinaux  ot  ruraux.  La  force  de  trac- 
tion pour  remonter  une  charge  sur  une  route  en  pente 
peut  être  sensiblement  représentée  par  la  relation  sui- 
vante :  K  =  KP-f-  P  sin  «,  dans  laquelle  K  est  la  force  do 
traction,  K  le  rapport  do  la  force  do  traction  à  la  charge 
traînée,  P  la  charge  traînée,  voiture  comprise,  et  a  l'angle 
que  fait  la  route  avec  l'horizon.  Cet  angle  étant  très  petit, 
on  peut  prendre  la  tangente,  c'cst-â-dire  la  pente,  pour 
sin  a,  qui  alors  varie  de  0  mètre  à  O^.os. 

Dans  les  constructions  des  voies  ferrées,  on  distinguo  : 
l»  les  chemins  à  pentes  faibles,  oît  la  plus  fort©  incli- 
naison, à  quelques  exceptions  prés,  reste  au-dessous  de 
0"',008  ;  2"  les  chemins  à  pentes  moyennes,  dont  les  pentes 
atteignent  do  o^.oos  à  0'»,010;  3*  les  chemins  à  fortes 
pentes,  dans  lesquels  celles-ci  sont  plus  grandes  que 
Û^.OIO.  Dans  les  régions  montagneuses,  on  admet  aujour- 
d'hui des  pentes  qui  dépassent  o'»,045.  Dans  ce  cas,  on  est 
obligé  de  recourir  à  l'emploi  do  crémaillères  intt-rcalées 
entre  les  files  do  rails,  crémaillères  sur  les<iuelles  en- 
grènent des  roues  dentées  portées  par  la  locomotive. 

—  Hydraul.  Dans  les  canaux  et  les  cours  d'eau,  on 
appelle  pente  le  quotient  de  la  différence  de  niveau  do 
deux  points  de  la  surface  de  l'eau,  divisée  par  la  distance 
de  ces  deux  points,  mesurée  suivant  l'axe  du  cours  d'eau. 
Pour  un  canal  de  navigation,  afin  de  rendre,  autant  que 
possible,  la  résistance  au  mouvement  des  bateaux  la 
même  dans  les  deux  sens,  il  convient  que  la  pente  soit 
très  faible  ;  mais,  si  lo  canal  alimente  la  distribution  d'eau 
de  quelques  villes,  la  pente  doit  être  assez  forte  pour  que, 
la  vitesse  étant  suffisamment  grande,  la  décomposition 
des  matières  végétales  n'ait  pas  lieu.  La  pente  de  ces 
canaux  est  donnée  par  la  formule  de  Prony  : 

p 
1-=  -  (rtf-Hii-'), 

dans  laquelle  I  est  la  pente  par  mètre,  P  lo  périmètre 
mouillé,  S  la  section  transversale  du  cours  d'eau,  i-  la 
vitesse  moyenne  de  l'eau;  a  et  6  sont  des  coeffienls  qui 
valent  :  a  =  0.00004U499,  6  =  0,0003093140. 

PENTÉCONTORE;/)m— dugr.pe/i/eA:on/oros)n.f.Archéol. 
gr.   Navire  à 
cinquante    ra- 
mes. 

PENTÉCOS-  Pentécontore. 

TAIRE  [pin, 
stér'  —  dePen- 
tecoste,aoc.or- 
thogr.  de  Pen- 
tecôte) n.  m. 
Liturg.  Chez 
les  chrétiens 
grecs.  Livre 
C|ui  contient 
l'office  depuis 
la  fête  de  Pâ- 
ques jusqu'à 
la    Pentecôte. 

PENTÉCOSTYS  (pin,  stiss  —  gr.  pentékostus,  formé  do 
pentèkonta.  cinquante)  n.  f.  Antiq.  gr.  Compagnie  do  cin- 
quante hommes,  ordinairement  le  quart  du  iochos,  dans 
1  armée  Spartiate. 

Pentecôte  {pan  —  gr.  pentékostê,  cinqtiantième 
jour  ;  de  pentèkonta,  cinquante)  n.  f.  Chez  les  Juifs,  Féto 
instituée  en  mémoire  du  jour  où,  sur  lo  mont  Sinaï, 
Dieu  remit  à  Moïse  les  tables  de  la  loi.  n  Fête  que  l'Eglise 
catholique  célèbre  en  mémoire  de  la  descente  du  Saint- 
Esprit  sur  les  .-Vpôtres.  , 

—  Bot.  liose  de  la  Pentecôte,  Pivoine,  parce  que  le  jotir 
de  la  Pentecôte,  pendant  la  messe,  on  faisait  autrefois 


PENTEDECAGOAE   —   PEONIE 

tomber  do  la  voûlo  les  largos  pétales  rouges  de  la  pi- 
voine, pour  rappeler  les  langues  de  feu  qui  s'arrôléreut 
sur  chacun  des  Apûtres,  lorsqu'ils  reyuroni  lo  ïSanit-Esprit. 

—  Êncvcl.  Liturg.  I^  Pentecôte  est  une  l'^to  juive,  que 
l'Eglise  cliréiienoo  a  adoptée  en  lui  donnant  une  sigoi- 
licaiion  nouvelle.  Chez  tes  Juif»,  elle  fut  dabord  appelée 
••  féto  de  la  moisson  »  et  •  f<>te  des  proniiors  fruits  ■. 
Comme  elle  devait  être  célêbroo  cinquante  jours  après 
la  10  du  mois  do  nisao,  c'ost-ù-dire  après  le  socond  jour 
do  la  féie  do  la  Pàque,  les  rabbins  lui  donnèrent  le  nom 
do  Fête  des  cinquante  jours  (eu  hébreu  Khaffkhadmischim, 
en  grec  Pentékusté),  d'oi"i  est  venu  lo  mot  Pentecôte.  Lo 
but  primitif  de  la  fote  était  do  remercier  Dieu  de  la  mois- 
son qu'il  avait  accordée  ù  son  peuple.  Plus  tard,  on  ajouta 
à  ce  premier  objet  de  la  féto  le  souvenir  de  la  promulga- 
tion do  la  loi  sur  le  Sinai.  Aprùs  la  dispersion  des  Juifs, 
la  Pentecôte,  ou  Snlennité  des  tept  semâmes,  a  été  exclusi- 
vement consacrée  à  rappeler  l'instituiion  do  la  loi. 

Los  chrétiens  n'attribuèrent  pas  d'abord  lo  nom  do  Pen- 
tecAto  a  une  l'été  particulière.  Ils  s'en  servirent  pour  dé- 
signer los  cinquante  jours  qui  suivent  la  fèio  de  Pâques, 
ot  qui  furent  consacrés,  dés  los  temps  aposioiiijuos.  au 
iriplo  souvenir  do  la  vie  glorieuse  de  Jésus-Christ  après 
sa  résurrection,  do  son  ascension  an  ciel  ot  de  la  descente 
du  Saint-Esprit.  C'était  une  période  de  joie.  lie  bonne 
heure,  lo  dernier  de  ces  cinquante  jours  fut  célébré  avec 
une  pompe  particulière.  On  s'habitua  pou  à  pou  &  lui  rat- 
tacher la  mémoire  dos  faits  miraculeux  racontés  par  les 
Actes  des  Apôtres  (Il  ot  III),  c'est-à-dire  la  descente  du 
SaiuC-Ksprii  sous  forme  de  langues  de  fou,  te  don  des 
laoL'ues  accordé  aux  premiers  prédicateurs  do  l'Evangilo 
ot  les  conversions  opérées  par  la  parole  do  saint  Pierre. 
Le  nom  do  Pentecôte  cessa  alors  tle  di'sitrner  une  période 
et  no  fut  plus  donné  qu'au  cinquaniicmo  jour  après  Pâques, 
qui  devint,  dès  le  iv*  siècle,  une  féto  spéciale  et  solennelle. 
Un  y  faisait  la  bénédiction  des  fonts,  comme  au  samedi 
saint,  et  on  y  donnait  1©  baptême  à  un  grand  nomhre  de 
catéchumènes.  Au  moyen  âge.  la  descente  du  Saint-Esprit 
était  rappelée  par  dès  actions  symboliques  :  dans  les 
églises,  on  lâchait  des  oiseaux,  symboles  de  l'Esprit- 
Saint,  ou  bien  on  faisait  tomber,  des' galeries  supérieures, 
une  pluie  de  fleurs  et  quelquefois  dos  étoupes  enflam- 
mées. La  liturgie  voit  toujours  dans  la  Pentecôte  un 
jour  très  solennel  :  la  fôte  est 
précédée  d'une  vigile  avec  ieûne  C 

et   abstinence    ot    suivio   d'uno  ^  -rf^^^''"'''^^^:^* 

octave. 


PENTÉDÉCACONE  ou  PENTA- 
DÉCAGONE  ;  pin  —  du  préf.  pente, 
ot  du  gr.  dt'ka.  dix,  et  ^dnia,  an- 
gle) D.  m.  Géom.  Polygone  qui  a 
quinze  angles,  et  par  suite  quinze 
côtés. 

—  Adjoctiv.  Figure  pentédéca- 
gone. 

—  Encycl.   Si  AB  et  AC  sont 
los  cAtés  do  l'hexagono  régulier 
inscrit  et  du  décagone  régulier  inscrit,  BC  sera  lo  côté 
du  pentt'd''cagone  régulier  inscrit,  puisqu'il  sous-tend  un 

.     360       3G0  ........ 

arc  dû  — —  =  24*,  arc  qui  est  le  quinzième  de  la  lon- 
gueur de  la  circonférence.  On  peut  partir  do  là  pouf  cal- 
culer l'expression  du  côté  du  pentédécagono  on  fonction 
du  rayon.  Ou  obtient  pour  la  valeur  de  ce  côté  : 


Pentédécagonc. 


r=-rv'io-t-2v/5-/â(l^s-i)l. 


Il  oxisto  trois  pontédécagones  réguliers  étoiles;  pour  les 
tracer,  il  suffit  do  joindre  les  sommets  du  pentédécagono 
convoxo  de  2  en  2,  do  4  en  4  et  de  7  on  7. 

PENTÉLIQUE  {pan,  lik'  —  n.  do  liou)  adj.  B.-arts.  Qui 
provient  du  muni  Prntéli(rue  :  Marbre  penti';liqi;e. 

—  u.  m.   Marbre  pentéliquo  :  Le  carrare  et  le  penté- 

PentÉUQUE,  montagne  de  l'Attiqud,  appelée  Briles- 
Sus  dans  l'antiquité  et  Pentéli  par  los  Grecs  modernes,  ti- 
rant son  nom  du  dème  de  Pcntélé,  situé  à  ses  pieds  :  c'est 
un  rameau  du  Parnès,  séparant  le  bassin  du  Céphise  do 
celui  du  Char.idros.  Son  versant  méridional  domine  la 
plaino  d'Athènes,  tandis  que  son  versant  sei)t(;ntrional  sin- 
clino  vers  Marathon.  Son  marbre  blanc  était  célèbre, 

PENTEMONT  ^TKMfLti  DE).  V.  PaNTUEMONT. 

PENTENNE  n.  f.  Pôch.  Syn.  de  PAffTBNNK. 

PENTÈRE  (;>in  —  rad.7îenWp^*;  do /)cn(e,  cinq.et  areiH, 
arraiigor,  n.  f.  Antiq.  gr.  Vaisseau  à  cinq  rangs  de  rames. 

PENTÉTÉRIDE  ( pin  —  du  gr.  pentélêris;  dopente,  cinq. 
et  t-iot.  aiméoi  ii.  f.  Antiq.  gr.  Période  do  cinq  ans,  inter- 
valle entre  deux  célébrations  des  Grands  Jeux,  n  Fôio  quin- 
quennale jeux  Olympiques,  grandes  panathénées,  etc.). 

PCNTÉ3YRINOB  {pin,  Hnf  —  du  gr.  »e«/e,  cinq,  et  de 
suriffx,  if/yos,  tubo,  conduit)  n.  f.  Aniiq.  gr.  Sorte  do 
caiiyue  à  cinq  trous,  dans  lesquels  on  engageait  la  léto, 
les  bra-s  et  les  jamlws  d'un  condamné. 

PekthÉE.  Mvlh.  gr.  Roi  do  Thôbes,  fils  d'Echion  et 
d  Agave,  tille  de  radroos.  II  succéda  à  Cadmos.  et  s'opposa 
à  l'introduoiion  du  .  iili«-  nr-iaqno  do  Dionysos  à  Thèbos. 
Mais  le  diou  égara  la  r.u^.H.  d  Agave,  qui^  .ivoc  les  bac- 
rhantes.  mil  en  pièrcs  sun  lijs.  croyant  tuer  uno  bète  sau- 
vage. C  e^t  le  sujet  dos  Bacchantes  d'Eucipido. 

PENTHÉMIMÈRE  (pin—  du  gr.  pen/e.cinq,  hémi,  demi, 
et  méros,  piodj  adj.  Métriq.  Stt  dit  d  inw  (oupe,  que  l'on 
rencontre  dans  1  tioxamètre,  lo  trinnirf  ou  lo  sénaire 
ïambiquo  ot  dans  1  hendéra-syllabn  [dialécun.  (Comme  son 
nom  1  indique,  elle  se  trouve  après  la  promièro  partie  du 
troisième  pied.) 

PenthèSE  (/lin  —  du  ^r.  penthési»,  mAmc  sons)  n.  f. 
îlist.  ecclés.  Nom  que  l'on  donne  à  la  fête  do  la  PuriÛca- 
tion,  dans  l'Egtiso  grectiuo. 

PenthÉSILÉE  {pan).  Myth.  gr.  Heine  dos  Amazones: 
rtllo  d  Ares  et  d'Otrorn.  Elb-  alla  au  serours  do  Troie  ot 
fut  tuèo  par  Acliillo.  En  la  dépouillant  do  ses  armes,  lo 
héros  admira  sa  beauté  et  pleura  sa  mort;  il  tua  Thor- 
sito,  qui  insultait  lo  cadavre. 

Pent^ÉSILÉE  ipan  —  n.  myth.),  planète  léicscopiquo, 
n"  271,  découverte  eu  1887,  iiar'Knorro. 


M.  de  Penthièvre. 


PENTHIÈRE  Ipan-ti'èr' —  peut-6tro  do  pantièret  flïet; 
h-s  douaniers  tendant  autref.  des  lilots  aux  endroits  où 
ils  sujqiosaii'iu  <|uc  passeraient  les  contrebandiers)  n.  f. 
Zone  cuntiée  à  la  surveillance  d'une  brigade  do  douane. 

PenthiÈVRE  (koet),  fort  du  départ,  du  Morbihan, 
connu,  de  yuiberon,  sur  l'isthme  très  étroit  qui  relie  la 
presqu'île  do  t^uiberon  au  coutinent.il  date  duxviri»  siècle. 

PenthiÈVRE,  ancien  comté  de  la  province  de  Bre- 
tagne, qui  s'étendait  de  Guingamp  à  Laniballo,  formant 
aujourd'liui  uno  grande  partie  du  département  des  Côtes- 
du-Nord.  Région  verdoyante,  fertile  on  céréales,  pommes 
de  terre  ;  bétail,  bourre  et  cidre. 

Parmi  les  principaux  comtes  ot  ducs  do  Ponthièvre,  il 
convient  do  ciior  :  Eudes,  premier  comte,  mort  en  1079, 
guerrier  actif,  qui  fit  la  fortune  de  la  maison  ;  —  Hi:nri 
d'Avacgour,  qui  so  vit  confis(|uer  uno  partie  de  ses  biens, 
soit  par  Philippe  Auguste,  soit  par  Pierre  de  Dreux;  — 
Jkan.nkla  HoiTKnsK  11319-1 384),  dont  le  mariage  avec  Char- 
les do  Châtilton  lit  passer  lo  comté  dans  la  maison  do  Châ- 
lillon;  —  SEBASTIEN  DE  LuxKMDODRG,  fils  do  Charlotte  de 
Brosse  et  de  François  do  Luxembourg.  (Il  devint  duc  de 
Pcnihièvre  par  lettres  patentes  de  Charles  IX  (1569).  Il 
dirigea  une  expédition  en  Ecosse  on  1560,  devint  colonel 
général  de  l'infantorie,  prit  une  part  brillante  à  la  tniorro 
civile  et  fut  nommé  gouverneur  do  Bretagne  en  1564. 
Il  fut  tué  au  siègo  do  Saint-Jean-d'Angelyl;  —  Marie  dk 
Luxembourg,  fille  unique  do  Sébastien,  qui  épousa  Phi- 
lippe-Emmanuel do  Lorraine,  duc  de  Morcœur,  et  lui 
transmit  le  duché;  —  Cèsar,duc  oe  Vendôme,  oui  ac-quit 
lo  duché  par  son  mariage  avec  Françoise  de  Lorraine; 
—  LouiS-Alexandrk  de  Bourbon,  comte  de  Toulouse, 
(jui  est  créé  duo  do  Penihiévre  par  lettres  patentes,  en 
1G93;  —  Louis-Jkan-Makik  de 
Bourdon,  né  à  Rambouillet 
en  1725,  mort  àVornon  on  1793. 
[Fils  unique  du  précédent,  il  fut 
créé  amiral  de  Franco  en  survi- 
vance do  son  père  en  1734.  et, 
à  la  mort  de  ce  dernier,  en  1737, 
il  devint  grand  veneur  et  eut  le 
gouvernement  de  la  Bretagne. 
Colonel  do  deux  régiments  qui 
portaient  son  nom.  il  so  distin- 
gua à  Dettingon  (I74a).  à  Fon- 
tenoy(i745),  à  Raucoux  (1746). 
Les  gens  de  lettres.  Florian 
entre  autres,  recevaient  chez 
lui,  à  Anet  et  à  Sceaux,  la  plus 
aimable  hospitalité.  Très  cha- 
ritable et  populaire,  il  vit,  au 
début  do  la  Révolution,  les 
malheurs  de  la  famille  royale 
et  la  mort  tragique  do  sa  belle- 
fille,  la  princesse  de  Lamballe. 
Des  six  enfants  qu'il  avait  eus  do  sa  femme,  un  seul  lui 
survécut  :  ce  fut  Louise-Mario-Adélaïde  do  Bourbon, 
épouse  do  Philippe-Egalité,  mère  du  roi  Louis-Philippe. 

PENTHINE  [pnn)  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères 
microlépidoptères,  de  la  tribu  des  tortricidés,  répandus 
surtout  dans  riiémisphère  nord. 

^  Encycl.  Los  penthines  sont  des  tordeuscs,  dont  les 
chenilles  causent  souvent  de  grands  dégâts  parmi  les 
arbros  fruitiers;  celles  do  la  pentlnna  pruuiaria  roulent 
les  feuilles  du  prunier,  qu'elles  relient  avec  de  la  soie,  et 
les  font  rapidement  sécher  et  mourir.  La.  penthina  betu- 
Ixana  vit  sur  les  bouleaux;  la  penthina  salicella,  sur  les 
peupliers  et  los  saules. 

PENTIÈRE  {pan  —  r^d. pente)  n.  f.  Pente  d'une  montagne. 

PENTIÈRE  n.  f.  Chass.  et  pêch.  Syn.  de  pantière. 

Pentima,  bourg  d'Italie  (Abruzzo  [prov.  d'Aquila^); 
2.700  hab.  Source  minérale.  A  côté,  ruines  de  Corfinium 
et  cathédrale  San-Polino  (xiii*  s.)- 

Pentland  Firth,  détroit  do  l'Ecossc  orientale,  long 
do  2i  kilomètres,  large  en  moyenno 
do  10  à  12,  séparant  los  îles  Iloy  et 
South-Ronatdslia  (Orcades,  l'extré- 
mité septentrionale  de  l'EcosseV 
Grandes  marées,  y  formant  parfois 
un  véritable  mascaret.  L'entrée  orien- 
tale du  détroit  est  barrée  par  le  petit 
archipel  des  Pentland  Skerries. 

PENTODON  {pin)  n.  m.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  lamellibranches, 
do  là  famille  des  scarabéidés,  propres 
aux  régions  chaudes  do  l  ancien 
monde.  (Los  pontodons  sont  do  gros 
srarabéos,  lourds  ;  une  espèce  vit  dans  le  midi  de  la  France.) 

PENTOSE  ipin)  n.  f.  Chim.  Nom  générique  donné  à  tout 
composé  rentèrmant  une  fonction  al- 
déhyde et  quatre  fonctions  alcool  : 
L'arabinose 

CH*OH-CïIOII-CI10H-CHOH-CHO 
est  une  pbntosk. 

PENTOSURIE  (;>i>i,  r!  —  do  pcntosc, 
et  du  gr.  ouron,  urine)  n.  f.  Présence 
de  la  pentose  dans  les  urines,  obser- 
vée parfois  dans  los  régimes  végéta- 
riens exclusifs. 

PENTSÉE  (  pint')  n .  f.  Touffe  do  che- 
veux, que  U's  Chinois  conservent  au 
sommet  do  latèto. 

PENTSTÉMON  {pinf-sté)  n.  m.  Bot. 
(ienre  de  scrofulariacées  comprenant 
do  nomltreuses  espèces  de  l'Amérique 
du  Nord.  ^ 

—  Encycl.  Los  pentstémon»  sont 
des  herbes  vivaces  ou  des  sous-ar- 
brisseaux à  fouilles  opposées,  à  fleurs 
groupées  en  pauiculos,  parfois  en 
iliyrNOs  terminaux.  Beaucoup  sont 
cultivées  comme  plantes  dornement, 
on  massifs  ou  en  plates-bandes;  sous 
lo  climat  do  Paris,  il  convient  do 
los  faire  hiverner  «n  orangerie.  Lo 
pentstémon  I/artweyi  a  dos  fleurs  d  un  beau  rouge  sîng 
et  il  a  donné  par  oybridation  un  assez  gruud  nombre 
do  variétés. 
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PENTURE  [pan  —  du  lat.  pop. porHlHura,  •Ktiv6  de-  pen- 
dere,  pondre)  u.  f .  Consir.  Ban- 
de do  for  transversale  appe- 
lée branche,  qui  souiioni  sur 
ses  gonds  uno  porte,  un  volet, 
au  moyen  d'un  ncrud  ou  œil. 

Il  Peiiture    flamande,    Celle 
qui  est  faite  do  deux  barres 
de  fer  soudées   l'une  contre  , 
l'autre    et   repliées  on    rond 
pour    fairo  passer  le   gond. 

Il  Penture  à  talon,  Celle  dont 
le    bout   est  coudé  à   angle 
droit.  (On  distingua  encore  : 
la  penture  à  collet,  la  pmture 
à  entailler,  la  penture  à  T,  la  penture  à  équerre  double  êtt- 
pf^rieure,  la  penture  «  équerre  dou- 
ble  inférieure,   la  penture  ornée, 
fli-uronnée,  etc.  ) 

—  n.  f.  pi.  Mar.  Forruresdugou- 
vernail  oud'un  mantelet  de  sabord. 

PEN-TY  n.  m.  Dans  la  basse 
Bretagne.  Ouvrier  agricole  ayant 
une  situation  intermédiaire  entre 
celle  de  simple  domestique  et 
celle  do  fermier. 

—  Encvcl  .  Les  pen-ty  habi- 
tent dans  une  maison  dont  ils  sont 
propriétaires  ou  locataires,  et  ils 
travaillent  à  la  journée  pour  des 
fermiers.  Ils  ont  le  droit  d'intro- 
duire doux  génisses  leur  -appar- 
tenant dans  le  troupeau  de  leur  I*e"i"re  :  i.  Droite;  t.  A 
maitre.  équerre  ;    3.   po.|bIe   Bup*- 

rieure;  *.  Double  iaféncurc. 
PENULE  flat.  penula's  n.  f.  An- 
tiq. rom.  Manteau  court  pour  la  guerre  et  lo  voyage.  (Il 
était  rond,  sans  manches  ;  on  le  mettait  en  passant  la  téta 
]>ar   l'ouverture.    Quelquefois,    il 
ftait  fondu  depuis  lo  bas  jusqu'à 
mi-corps.  On  pouvait  alors  lo  re- 
iroussor  en  rejetant  les  pans  par- 
dessus l'épaule.) 

PÉNULTIÈME  (lat.  ponultimua; 
de  pêne ,  presque,  et  ultimus,  der- 
nier) n.  f.  Avant-dernier  :  Le  l*Ê- 
NULTiiîMK  jour  fiu  mois. 

—  n.  f.  Pénultième  syllabe  : 
Dans  le  mot  tempête,  la  pénul- 
tième est  longue. 

PÉNURIE  {rî  —  lat.  penuria) 
n.  f.  Di.setto,  manque,  privation  : 
PÉNOEiB  de  vivres,  d  argent,  de 
témoignages. 

—  Absolum.  Manque  d'argent  : 
Tomber  dans  la  pénurie. 

PenvÉNAN,  comm.  des  Côtes- 
du-Nord,  arrond.  et  à  20  kilora.  de 
Lannion  ;  2.660  hab.  Bains  de  mer. 
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PENwrrHiTE  ipin-vi)  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel  de 

manganèse. 

Penwortham,  paroisse  d'Angleterre  fcomté  de  Lan- 
castro),  sur  lo   Kibble;  5.600  hab.  Faubourg  de  Preston. 

Penza,  ville  de  Russie,  ch.-l.  du  gouvernement  de 
Penza,  au  confluent  de  la  Penza  et  de  la  Soura;  62.000  hab. 
Evéché.  Fabrl(jues  do  cuirs  et  de  savon;  pêche;  manu- 
facture do  verrerie  et  cristaux.  Commerce  ae  cuirs  et  sa- 
von. Ville  fondée  on  I666,par  le  tsar  Alexis  Mikhaïlovitch. 

—  Le  gouvernement  de  Penza  a  38.900  kilom.  carr.  et 
1.500.000  hab.  C'est  un  pays  plat,  très  arrosé  par  nombre 
do  rivières  dont  la  plupart  vont  au  Volga.  Le  climat  est 
sain  et  sans  variations  brusques,  mais  rigoureux  en  hiver. 
L'industrie  est  assez  développée.  Ce  sont  tles  fabriques 
d'eau-de-vie,  de  sucre,  de  papier,  des  manufactures  de 
ilraps  communs,  d'étotfos  de  laine,  de  savon,  de  cuirs  et 
de  verre.  I..es  richesses  minérales  du  sol  sont  :  le  fer,  les 
sulfates  de  cuivre  et  do  for,  le  soufre  et  les  pierres  meu- 
lières. —  Lo  district  de  Penza  a  3.ooO  kilom.  carr.  et 
ii>o.uoo  hab. 

Penzance,  ville  d'Angleterre  (comté  do  Coroouaillcs), 

sur  la  baie  de  Moiint;  10.000  hab.  Mines  d'étain.  Fabrica- 
tion de  lauKigi's.  Port  de  commerce. 

Penzberg,  bourg  d'Allemagne  (Bavière  [Haute-Ba> 
vièrej),  près  de  la  Loïsach,  affluent  de  l'Isar;  3.874  hab. 
Houille. 

Penzio,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  do  Lio- 
gmiz.),  sur  la  Neisso;  4.800  hab.  Verreries. 

Penzing»  comm.  d'Austro-IIongrio  (Autriche  [Basso- 
Autrichcii;  autrefois  faubourg  de  Vienne,  sur  la  Wien, 
aflluent  du  iJanube;  17.700  hab.  Fabriques  d'étotîcs. 

Penzlin,  ville  d'Allemagne  (gr.-duché  de  Mecklecn- 

bourg-Scliwerin) ;  2.800  hab. 

PÉON  {du  gr.  paiôn,  même  sens)  n.  m.  Métrïq.  So  dit 
d'un  pied  composé  de  trois  brèves  et  d'une  longue.  (Sui- 
vant la  place  de  la  longue,  lo  pied  s'appelle  péon  premier, 
deuxième,  troi.ticmc  ou  t^uatrième.  Cicéron  aime  à  tenuiner 
ses  phrases  par  le  péon  troisième  :  videatur.) 

PÉON  (mot  espagn.,  corresp.  au  provenç.  peso,  peon, 
ital.  pcdone;  du  lat./jerfes,  fantassin)  n.  m,  PAtro  d'ori- 
gine espagnole,  qui  sert  ordinairement  de  guide  pour  lo 
passage  des  Andes  du  Chili,  ii  Soldat  à  pied,  dans  l'Inde. 

PÉON,  médecin  des  dieux.  Il  guérit  Mars,  blessé  par 
DIomèdo,  ot  Pluton,  blossé  par  Hercule.  On  lui  donnait 
l'Egypte  pour  patrie. 

PÉONAGE  inaj'  —  rad.  péon,  pfttro)  n.  m.  Etat  des  indi- 
gènes <lu  Mexitjuo  que  los  propriétaires  retiennent  et  font 
travailler  sur  leurs  terres  à  la  façon  do  serfs,  pour  le 
remboursement  des  emprunts  faits  par  ces  travailleurs. 

—  Encvcl.  Ces  engjigements,  payables  sur  lo  travail 
futur,  tran^imissibles  de  père  en  flis' constituent,  en  fait, 
un  véritable  servage.  Cependant,  d'après  les  actes  du 
Congrès,  nul  jiropriétaire  n'a  le  droit  d  assujettir  un  péon 
endetté,  ni  de  le  vendre,  et  le  tils  n'est  plus  légalement 
héritier  des  dettes  du  pèro. 

PéONIE,  apoienno  contrée  de  la  Macédoine  septen- 
trionale,  comprise    cntro    le   mont  Scomius  au   N.,  lo 
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Khodope  à  l'E.,  le  mont  Scardus  ù  l"0.  et  la  Macédoino 
nro})reuient  dite  au  S.  Auj.  la  Serfie. 

PÉONIEN,  ENNE  ini-in,  en'),  personne  née  en  Péonie 
ou  ijui  haljitait  i;»- nays.  —  /as  Pf.oniens. 

Adjcotiv.  :  Alœurs  pkoniknnks. 

PÉONINE  a.  f.  Chim.  Syn.  de  coralline. 

PÉONIQUE  {nik')  adj.  Môtriq.  So  dit.  d'une  façon  f^énè- 
rale,  du  tuus  les  vers  où  le  pied  fondamental  a  la  valeurdo 
cinq  demi-pieds  :  crétiquos,  bacchiaquos  et  dochmiaqucs. 

PÉOTTE  lital.  peut  ta)  n.  f.  Grande  {gondole  très  légère, 
en  usat-'t)  dans  l'Adriatiquo. 

PÉOUGUE  (ouif/c')  n.  m.  Sur  lo  golfe  de  Gascogne,  Sorte 
de  traniail  lixe  a  trois  nappes. 

PÊPASME  ipassm'  —  du  gr.  pepasmos,  do  pessein,  cuire) 
n.  m.  Méd.  anc.  Nom  sous  lequel  les  humoristes  dési- 
gnaient un  état  de  la  maladie  où  la  matière  morbiïique  a 
déjà  penla  .sa  crudité. 

PÉPASTIQUE  ijtasstik']  adj.  Anc.  méd.  Se  disait  d'un 
remède  propre  à  mûrir  les  humeurs,  ou  à  faciliter  la  di- 
gestion des  aliments,  n  On  disait  aussi  peptiqlk. 

PepE  (Florostan),  général  iHilien,  né  à  Squillace  en 
1780,  mort  on  1851.  Il  était  lieutenant  au  régiment  do 
Bourgogne-infanterie,  lors  do  l'entrée  do  Championnet  à 
Naples.  Il  embrassa  la  cause  libérale,  servit  lo  roi  Josopb. 
puis  Murât,  Ht  l:i  campagne  do  Russie,  assista  au  siègo  do 
Dantzig.  retourna  à  Naplos,  et  fut  fait  lieutenant  général 
sur  le  champ  de  bataille  de  Macerata.  (Commandant  do 
Naplos  aju-és  b;  départ  de  Murât,  il  fut  maintenu  dans 
son  grade  par  Ferdinand.  Il  fut  membre  de  la  junte  pro- 
visoire du  gouvernement  en  l«2ij  et  pacifia  la  Sicile  révol- 
tée. Après  la  victoire  des  Autrichiens,  il  émigra,  puis  re- 
tourna vivre  à  Naplos  comme  simple  particulier.  —  Son 
frère  Gcili.ahmk  Pepe,  patriote  et  général  italien,  né  à 
Squillace  en  1782,  mort  à  Turin  en  1855,  fit  ses  premières 
armes  on  coml)attant  avec  les  troupes  do  la  république 
Partbénopéenne.  Condamné  à  l'exil  lors  de  la  rentrée  dos 
Bourbons,  il  se  réfugia  on  Franco,  fut  incorporé  à  la  légion 
italienne  formée  ;i  I>ijon  et  tit 
avec  elle  la  campagne  de  Ma- 
rongo.  A  la  suito  d'une  conspira- 
tion pour  laquelle  il  était  retourné 
à  Naplos,  il  fut  condamné  à  la 
prison  perpétuelle.  Mis  en  liberté 
en  180.5.  il  entra  au  service  du 
roi  Joseph,  puis  de  Murât,  qui  le 
nomma  son  oflicier  d'ordonnance 
{1809J.  Il  combattit  en  Kspagno 
sous  Suchet,  et,  ayant  regagné 
Naples  (1813  ,  fut  nommé  maré- 
chal de  camp.  Après  les  campa- 
gnes do  isii  et  1815,  Murât  lui 
donna  le  grade  de  lieutenant  gé- 
néral. Il  contribua  au  mouve- 
ment libéral  do  1820  :  lo  roi  fui 
forcé  de  le  nommer  généralis- 
simo.  11  essaya  de  défendre  son 
pays  contre  "les  troupes  autri- 
chiennes, mais  fut  battu  à  Kieti 
(  1821  ).  Au  rétablissement  dos  Bourbons,  condamné  à  mort 
par  contumace,  il  so  réfugia  à  Londres.  II  se  rendit  en 
Espagne  et  en  Portu^^al,  puis  s'étaldit  à  Bruxelles  et 
entin,  après  1830,  à  Paris.  Les  événements  de  1848  le  ramo- 
nèrent à  Naples,  où  il  accepta  lo  commandement  des 
troupes  napolitaines  envoyées  en  Lomhardie.  Quand  elles 
furent  rappelées,  il  dirigea  la  défense  de  Venise  et,  après 
la  chute  de  celte  ville,,  se  réfugia  àCorfou,  puis  à  Paris. 
Après  l'avènement  de  l'empire,  fl  alla  s'établir  à  Nice,  puis 
à  Turin.  Ou  a  do  lui  :  lietafioiis  dfs  événements  politiques 
et  militaires  de  yaplesen  IS20  et  I8'2i  ;  Mémoires  historiques, 
politiques  et  militaires  sur  la  révolution  du  royaume  de 
Naptes  {ISZ3)  ;  Mémoires  sur  les  principaux  événements  poli- 
tiques et  militaires  de  l'Italie  moderne  (\s\l .  1850);  Histoire 
des  révolutions  et  des  guerres  d'Italie  en  1S47-fS4S-fS4y. 

PÉPÉB  n.  f.  Dans  le  langage  enfantin.  Poupée. 
PÉPENTIC  {pin-tik')  a.  m.  Alchim.  Première  digestion 
de  la  pierre. 

PÉPERIN  ou  PEPERINO  (oé-pé)  n.  m.  Tuf  terreux  ou 
granulaire  très  répandu  dans  la  région  romaine,  et  conte- 
nant des  cristaux  de  pyroxène,  mica,  leucite,  etc. 

PÉPÉRITE  n.  f.  Tuf  bréchiforme,  caractérisé   par  la 
juxtaposition   do   fragments   an- 
guleux   do  basalte    à.   dirterents 
minéraux  :  amphibole,  mica  noir. 

PÉPÉROMIE  (7nî)  n.  f.  Bot. 
Genre  de  pipêracées. 

—  En'cycl.  Les  pépéromies  sont 
des  herbes,  parfois  des  arbus- 
tes grêles  à  feuilles  alternes,  à 
fleurs  hermaphrodites  dispo- 
sées en  longs  épis.  On  en  con- 
naît un  grand  nombre  d'espèces 
des  pays  tropicaux;  quelques- 
unes  sont  cultivées  comme  or- 
nementales. 

PÉPETTES  {p^t"'\  ou  PÉPÈTES    r 
[altérât,  probable  de  pèpifesl  i\.  f.    i/^ 
pl.  Pop.  Argent,  ii  Avoir  des  jjv- 
pettes.  Etre  riche. 

PÉPHAU  (Alphonse),  adminis- 
trateur français,  né  à  Marsolan 
(Gers)  en  1S37.  Entré,  en  1860,  au 
ministère  des  finances,  il  devint  péuéromic  ■ 

chef  de  section  à  la  direction  gé-  a.  coupe  d'une  fleur, 
r.éralo  de  la  comptabilité  pu- 
blique. Après  le  \  septembre  1870,  Gambetta  le  chargea 
d'assurer  la  subsistance  et  le  logement  des  habitants  des 
communes  suburbaines  réfugiées  dans  Paris.  Il  prit  part, 
en  1871,  à  la  fondation  de  la  ..  République  française  «,  puis 
à  celle  de  la  «  Petite  République.».  Nommé,  en  1877.  di- 
recteur de  l'hospice  des  Quinze-Vingts,  il  fonda,  en  1881,  et 
dirigea  l'Ecole  Braille. 

PÉPI  ou  Papi,  nom  que  portèrent  plusieurs  des  pha- 
raons de  l'empire  memphite.  Le  premier  fut  le  second  roi 
de  la  VI-^  dvnastie  memphite  et  régna  vingt  ans.  Pépi  II 
Notirkeri,  second  fils  de  Pépi  I",  monta  sur  le  trône  à  la 
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mort  lie  son  frère  Meldsouphis  I".  Un  roi  de  la  VIII'  dyna- 
stie memphite  porta  égalemeul  le  nom  de  Pépi. 

PÉPIE  (pi  —  peut-être  du  lat.  pituita)  a.  f.  Glossite  ou 
malailio  ilo  la  lan;;ue  .les  oiseaux,  caraciérisco  par  une 
induration  de  la  muqueuse  de  la  partie  libre  de  cet  or- 
gane, induration  qui  en  fait  un  fourreau  corné. 

—  I,oc.  fani.  Aroir  la  pépie,  Avoir  très  soif,  il  Ae  pns 
avoir  la  pépie.  Parler  ou  boire  beaucoup,  n  Vous  noua  ferez 
avoir  la  pépie.  Vous  ne  nous  versez  pas  à  boire. 

—  E.vcYci,.  La  pépie  emjidche  l'oiseau  do  manger,  mais 
non  de  boire,  cl  so  guérit  par  lo  détachement  spontané  ou 
artiliciol  (au  moyen  d'une  épingle  ou  simplement  par  un 
loger  tiraillement  avec  les  doigts)  du  fourreau  corne. 

On  confond  avec  la  pépie  d'autres  maladies  do  la  bouche, 
comme  la  diphtérie,  appelée  encore  chancre  ou  muijuet 
jaunf.  En  réalité,  la  vraie  pépie  est  très  rare. 

PÉPIEMENT  ipi-man)  n.  m.  Action  do  pépier;  son  ré- 
sultat :  Le  PBPiKMENT  des  oiseaux. 

PÉPIER  (du  lat.  pipare  ou  pipire,  onomatopée  probable. 
—  Prend  deux  i  do  suite  aux  doux  prem.  pers.  pl.  de 
l'imp.  de  l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  :  ^VoiM  pépiions.  Que 
voua  pépiiez)  v.  n.  Crier,  en  parlant  dos  petits  oiseaux. 

—  Fam.  Jacasser,  bavarder. 

PÉPIEUX,  comm.  de  l'Aude,  arrond.  et  à  28  kilom.  de 
Carcassonnc,  dans  lo  Minervois,  sur  l'Ognon,  affluent  do 
l'Aude  ;  1.U80  hab.  Vius  bons  ordinaires.  Fabrique  do  ven- 
de-gris. Distillerie. 

PÉPIN  (peut-être  du  lat.  pepo,  concombro.  —  Lo  nom 
des  graines  do  ce  fruit  aurait  été  étendu  aux  graines  simi- 
laires) n.  m.  Graine  do  certains  fruits  (pomme,  poire,  coing, 
raisin)  :  On  oppose  les  fruits  à  pkpins  aux  fruits  à  noyalx. 

—  .\rg.  Passion,  caprice  amoureux.  Il  Auoir  un  pépin 
pour  i/ueli/u'un.  L'aimer  passionnément.  Il  Triv.  Avoir  avalé 
un  pépin,  Etre  enceinte. 

—  Encyci..  Œnol.  Les  pépins  du  raisin  contiennent  du 
tanin  et  do  l'amidon,  des  essences  ot  des  acides  volatils, 
qui  passent  dans  les  vins  rouges,  oi'i  ils  forment  les  éthers 
tœnanthiques.  mais,  quelquefois  aussi,  donnent  un  mau- 
vais goût  au  vin.  C'est  pourquoi,  dans  le  foulage,  il  est  bon 
de  laisser  entre  les  cylindres  écraseurs  un  espace  suffisant 
pour  que  les  pépins  iie  soient  pas  broyés. 

PÉPIN  n.  m,  Arg.  Parapluie,  {.\llusion.  di^on,  au  para- 
pluie i|iio  portait  toujours  Pépin,  complice  do  Fieschi.) 

Pépin,  comté  des  Etats-Unis  iWisconsin),  au  confluent 
du  Mississipi  et  de  la  Chippcwa  ;  lO.OOu  bah.  Ch.-l.  Durand. 

Pépin,  l.ac  des  Etats-Unis,  entre  les  Etats  do  Minne- 
sota et  de  Wisconsin.  C'est  une  expansion  du  haut  Mis- 
sibsipi,  ud  vient  finir  également  la  rivière  Chippowa. 

PÉPIN  (ou  mieux)  Peppin  DE  Landen  ou  le  Vieux, 
maire  du  palais  du  royaume  d'.\ustrasie,  mort  en  G39.  an- 
cêtre des  Carolingiens.  Il  était  apparenté  à  l'abbé  de  Uob- 
bio,  petit-tils  de  saiut  Waudrillc  et  descendant  de  saint 
Léger.  Il  fut  maire  du  palais  d'Austrasie,  sous  Clotaire  II 
et  Sigebert.  Avec  lui,  les  maires  du  palais  .levieunent  des 
chefs  élus  et  bientôt  héréditaires  (son  fils  Grimoald  lui  suc- 
céda), choisis  par  la  noblesse.  Il  a  été  canonisé,  et  l'Eglise 
lo  fête  lo  21  février. 

PÉPIN  (ou  mieux  Peppin)  D'HéRISTAL,  mort  en  714, 
ainsi  nommé  du  domaine  que  les  chroniqueurs  du  moyen 
âge  lui  ont  attribué,  petit-lils  de  Pépin  de  Landen  par  sa 
mère  Begga  et  de  l'évoque  do  Metz  Arnuif  par  son  père 
Ausegise.  Maire  du  palais  d'Austrasie  vers  6:9,  il  devint 
le  protecteur  des  loudes  neustriens  fuyant  la  tyrannie 
d'Eliroiu,  attaqua  ce  dernier  et  fut  vaincu  deux  fois  par 
l'armée  de  Neustrie,  d'abord  à  Latofao  en  6S0,  puis  aux 
environs  de  Namur  en  683  ;  mais  il  triompha  à  la  bataille 
de  Testry  (087).  Il  s'empara  alors  du  pouvoir  dans  la  Neu- 
strie, tout  en  respectant  la  personne  du  roi,  y  rétablit 
l'ordre,  puis  conBa  la  mairie  du  palais  à  Norbert  ot  re- 
tourna en  Austrasie  diriger  des  expéditions  contre  les  Ger- 
mains. A  la  mort  de  Norbert  (695),  il  donna  la  mairie  à 
son  fils  Grimoald;  celui-ci  avant  été  assassiné  en  TU,  il 
la  transmit  au  fils  de  Grimoald.  Théodoald.  Il  avait  ou 
d'une  concubine  un  lils  qui  fut  Charles-Martel. 

Pépin  le  Bref,  premier  roi  de  Franco  de  la  dynastie 
carolingienne,  né  à  Jupille  (Belgique)  en  714,  mort  à 
Saint- Denis  en  768.  Il  était  petit,  d  où  son  nom,  mais  d'une 
force  prodigieuse  :  s'il  faut  en 
croire  la  légende ,  il  aurait 
tranché  un  jour,  d'un  seul  coup, 
la  tête  d'un  lion  et  d'un  taureau 
que  l'on  avait  lancés  l'un  contre 
Tautre,  aliu  de  montrer  aux  sei- 

fneurs  assemblés  qu'il  était 
igné  de  leur  commander.  Peu 
avant  la  mort  de  sou  père,  il 
reçut  la  Neustrie.  la  Bourgogne 
et  la  Pruveuce  :  de  ses  deux 
frères,  l'un,  Carloman .  reçut 
r.Vustrasio  ;  l'autre,  Grifon, 
frustré,  provoqua  un  soulève- 
ment, fut  battu  à  Laon  et  en- 
fermé. Pépin  et  Carloman  allèrent  ensuite  guerroyer 
contre  Hunald,  duc  d'Aquitaine,  mais  revinrent  bientôt, 
rappelés  par  une  coalition  dangereuse  pour  leur  pouvoir. 
Comme  les  grands  dn  Nord  voulaient  secouer  le  joug  des 
descendants  de  Pépin  de  Landen,  ils  tirèrent  du  cloître 
un  Mérovingien, 
Childéric  III  (742\ 
sous  le  nom  du- 
quel ils  gouvernè- 
rent .  soumettant 
l'Aquitaine  et  com- 
battant les  Saxons 
et  les  Souabes.  Ces 
succès  augmentè- 
rent leur  prestige, 
et ,  lorsqu'on  747 , 
Carloman  se  fit 
moine  au  Mont-Cassin.  Pépin  demeura  seul  à  réaliser  les 
ambitions  de  sa  famille.  Grifon  se  révolta  à  nouveau; 
Pépin  le  poursuivit  jusqu'au  fond  de  la  Souabe  et  le  fit 
prisonnier.  Libre  désormais,  il  entama,  aidé  de  saint  Bo- 
niface,  avec  le  pape  Zacharie.  une  série  de  négociations 
qui  devaient  d'autant  mieux  aboutir  que  le  pape,  menacé 
par  les  Lombards .  avait  besoin  d'un  protecteur,  et  que 
Pépin  s'était  montré  très  zélé  pour  l'Eglise  (  conciles  de 
Soissons  et  de  Lepiinel.  Interrogé  sur  le  point  de  savoir 
s'il  n'était  pas  préférable  que  celui  qui  avait  le  pouvoir  de 
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fait  l'eût  aussi  de  nom,  Zacharie  répondit  par  l'affirmative. 
Le  pape  rédigea  une  lettre-circulaire  pour  dégager  les 
leudes  de  leur  serment  de  fidélité  aux  Mérovingiens,  et  il 
fit  donner  a  Pépin  l'onction  sainte,  dans  l'église  do  Sois- 
sons,  par  saint  Bonilace  lui-même  (752).  Childéric  III. 
rasé,  retourna  au  couvent.  En  754,  Etienne  II  alla  en 
personne  renouveler  lo  sacre  do  752.  En  échange.  Pépin 
prit  aux  Lombards  l'exarchat  do  Kaveuuo  pour  le  donner 
<  à  la  républiiiue  do  saint  Pierre  • ,  battit  une  seconde  fois 
Astolplie  en  755  et  confirma  la  donation.  I^  reste  de  sa 
vie  se  passa  en  de  nouvelles  guerres  contre  le  duc  d'Aqui- 
taine, Waïfer,  ot  contre  les  Sarrasins,  à  qui  il  prit  Nar- 
boune.  Il  mourut  après  avoir  partagé  son  royaume  enlro 
ses  deux  fils,  Charles  et  Carloman,  qu'il  avait  eus  do  Ber- 
trade,  fille  du  comte  do  Laon. 

PÉPIN,  roi  d  Italie,  fils  do  Cliarlcmagne  et  d'Hilde- 
garde,  né  en  777,  mort  en  810.  Il  fut  sacré  roi  d'Italie  à 
Komo  par  le  pape  Adrien,  à  l'âge  de  cinq  ans(7SlV  Son 
règne  fut  occupé  par  dos  expéditions  contre  le  duc  do 
Bénévent, Grimoald.  les  Avares,  les  Sarrasins,  qu'il  chassa 
de  Corse,  et  les  Vénitiens,  qu'il  ne  put  délo^-er  duRiallo. 
A  sa  mort,  le  royaume  dlialio  fut  réuni  à  1  empire. 

PÉPIN  le  Bossu,  fils  de  Charlemagno  ot  il  Himlltrude, 
mort  on  811.  Il  conspira  contre  son  père  en  791  et  fut  relé- 
gui'  â  1  abbaye  de  Saint-Gall,  puis  à  celle  de  Prum,  où  il 
mourut. 

PÉPIN  I",  roi  d'Aquitaine,  mort  en  838,  second  fils  do 
Louis  le  Débonnaire  ot  d'Ermcngardo.  Il  fut,  à  quatorze 
ans,  roi  d  Aquitaine,  et  ne  put  empêcher  la  Vasconie  do 
se  soustraire  à  son  autorité.  Il  prit  part  aux  luttes  des  fils  du 
Débonnaire  contre 
leur  père.  En  830, 
il  s'empara  de  Pa- 
ris, captura  l'im- 
pératrice Judith, 
et  bientôt  Louis 
le  Débonnaire 
lui-mémo  à  Com- 
p  i  è  g  n  e  ;  mais, 
indisposé  par  I,<»- 
thaire.il  s'entendit 
avec  Louis  le  Ger- 
manique pour  reii'lrc  à  nouveau,  A  la  diète  de  Nimèguo, 
le  pouvoir  impérial  à  son  père.  A  la  suite  dune  expé- 
dition malheureuse.  Louis  lo  priva  de  l'Aquiiainé.  qu'il 
donna  à  Charles  ;  emprisonné  sur  l'ordre  de  l'empereur,  il 
parvint  à  s'échapper,  se  joignit  A  ses  deux  frères  (833) 
et  iirovoqua  la  révolte  qui  amena  la  seconde  déposition  do 
Louis  le  Débonnaire  t  Soissons.  L'attitude  do  Lothairc  lo 
ramena  encore  une  fois  vers  son  père  ;  il  soutint  son  frèro 
Charles  et  favorisa  son  couronnement  (838). 

PÉPIN  n,  roi  d'Aquitaine,  fils  du  précédent,  mort  à 
Senlis  vers  870.  Reconnu  roi  par  les  Aquitains,  il  s'allia 
avec  Loihaire 
et  prit  part  à  la 
bataille  do Fon- 
tenoy  (Yonne 
[841].  Au  traiti' 
de  Verdun,  il 
fut  dépossédé 
au  profit  do 
Charles  le 
Chauve  ;  mais 
Pépin  ayant 
enlevé  Tou- 
louse. Charles  ■  ,  «  • 
fut  obligé  de  lui  abandonner  I  Aquitaine,  moins  lo  Po  - 
tou,  la  &intonge  et  l'Angoumois  (traité  de  Saint-Benoît 
sur- Loire  184511.  Il  en  fut  dépossédé,  toutefois,  en  850.  Il 
s'allia  alors  aux  Normands  et  les  aida  à  piller  Toulouse. 
Poursuivi  par  Charles  le  Chauve,  il  fut  condainné  par  les 
leudes  il  être  enfermé  au  monastère  de  Saint-Alédard  ^8J^), 
d'où  il  s'évada.  Après  un  court  séjour  en  Bretagne,  U 
recommença  la  lutte  en  Aquitaine,  fut  vaincu  et  fait  pri- 
sonnier. Condamné  à  mort  par  l'assemblée  de  Pitres  (804), 
sa  peine  fut  commuée  par  Charles  en  ceUe  de  la  détention 
perpétuelle  à  Senlis,  où  il  mourut. 

PÉPIN  (Pierrc-Théodore-FIorentin)  .  révolutionnaire 
français,  né  à  Paris  en  1780,  mort  sur  l'échafaud  en  1836. 
Epicier  place  de  la  Bastille,  il  fut  élu  capitaine  do  la 
garde  nationale  après  la  révolution  de  1830.  Démission- 
naire après  les  journées  do  Juin  1832,  il  fut  accusé  do 
complicité  dans  l'attentat  do  Fieschi,  arrêio  dans  une 
ferme  près  de  Meaux  et  décapité  le  I9  juillet.  Il  a  publié, 
en  1833.  une  /lelation  exacte  des  Journées  de  Juin. 

PÉPIN  (.Vlphonsel,  publiciste  français,  né  à  Paris,  mort 
dans  la  même  ville  en  1842.  Avo.  at.  il  devint,  aprè.s  1830, 
bibliothécaire  de  M"-  Adélaïde.  On  lui  doit  :  les  Barricades 
en  ISSl  {l%32':  lOpp'silion  en  /*.1?(1832);  Deux  ans  de 
réf/ne.  ISSO-ISSi  (1833i.  ouvrage  à  la  rédaction  dtiquol 
Louis-Philippe  ne  parait  pas  avoir  été  étranger;  De  la 
royauté  de  Juillet  et  de  la  Hévolution  (1837);  etc. 

PÉPINIÈRE  frad.  pépin)  n.  f.  Terre  dans  laquelle  on 
sème  des  graines  d'arbres,  d'arbustes  ou  d'autres  végé- 
taux, pour  y  élever  les  jeunes  plants  acstines  à  être 
transplantés.  Il  Semer  en  pépinière,  Semer  très  dru  des 
plantes  destinées  à  être  repiquées. 

—  Par  ext.  Réunion  de  jeunes  gens,  de  personnes  que 
l'on  prépare  à  embrasser  une  profession  :  te  Conserva- 
toire est   une    PÉPINIÈRE    de  comédiens   et  de   musiciens. 

—  EscTCL  Le  tracé  d'une  pépinière  proprement  dite 
consiste  à  répartir  le  terrain  aussi  régulièrement  que  pos- 
sible en  carrés  et  en  rectangles  séparés  par  dos  allées 
charretières  et  des  sentiers  se  croisant  à  angle  droit. 
Toute  pépinière  comprend  des  carrés  spéciaux  pour  les 
semis,  bouturages  et  marcottages.  repiqu:^es,  «J'^- :.<»«« 
rideau.x-abris  pour  les  plantes  délicates,  des  châssis  et 
souvent  des  serres.  D'une  manière  g'^."'^"'»-.  '^ J"^™ 
dite  franche  est  celle  qui  convient  le  mieux  ^  'a  grande 
majorité  des  plantes  ligneuses.  En  Ffa'"^«v'ff„f'"X" 
centres  de  pépinières  se  trouvent  aux  environs  de  Paris. 
Versailles,  Orléans,  Angers  et  Lyon. 

PÉPINIÉRISTE  (rissf)  c.  m.  Celui  qui  cultive  ou  di- 
rige  une  pépinière. 

—  Adjectiv.  :  Un  jardinier  pepinhebiste. 

PepinSTER,  ville  de  Belgique  (P"^;^^'' "«^«  fc""/ : 
de  Verviersl)  sur  la  Vesdre,  sous-affluent  de  la  Meuse , 
3.000  hlb.liatures.  fabriques  de  diaps:  cardenes. 
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PEPITE  —  PEHCA 

PÉPITE  (cspagQ.  pepita,  petite  niasse,  proprem.  «  pé- 
pin .)  n.  f.  Masse  de  métal  natif,  et  principalement  d'or  : 
On  a  déCQUvei't  des  piïpitks  d'or  pe- 
sa,\t  jus  fj  m' à  trente  kilogrammes. 

PÉFLIDE  n.  f.  Bot.  Goure  do  \y- 
tlirariacées,  croissant  dans  l'Europo 
et  dans  rAfn«(no  du  Nord. 

—  Encycl.  Lo  ponre  péplide  com- 
prend dos  plantes  annuotlos,  ra- 
niousos.  à  feuilles  ontièros,  oppo- 
sées, à  Aours  axillaircs,  sessifes, 
petites,  solitaires;  le  fruit  est  une 
capsule.  La  péplide  pourpiôre  ou 
pourpier  sauvage  (peplis  portula) 
a  dos  fleurs  d'un  blanc  voruâlre  ou 
rosé,  auxquelles  succèdent  de  pe- 
tites capsules  luisantes.  Elle  croit 
dans  les  terrains  marécagoux  et 
liumiiles;  elle  est  consommée  ou 
salade  dans  certaines  contrées. 

PÉPLUM  (plom' —  lal.  péplum, 
dérive  du  gr.  péplos)  n.  m.  Antiq. 
Tunique  de  feninio.  sans  manches, 
agrafée  sur  l'épaule,  ii  Voile  de  la  déosso  Atliéna.  (On  dit 

aU.SSi    l'KI'LON.I 

—  Encycl.  Lo  péplum  d'Alhéna  que  décrit  Homère  était 
d'une  extrême  finesse  et  d'un  travail  varié.  A  Athènes, 
chaque  année,  à  la  féto  des  panathé- 
nées, on  portait  processionnellomont 
au  Parthéiion  le  péplum  brotié  par  les 
jeunos  lilles  des  meilleures  familles 
d'Aihènos.  et  ou  lo  substituait  A  celui 
de  l'anuée  précédente.  Ou  y  voyait 
retracées  des  scènes  do  la  légende 
de  la  déesse,  les  noms  des  citoyens 
qui  avaient  rendu  des  services  à  la 
république,  etc. 

Pépo-hoans  ou  Paï-ouans. 

feuple  de  race  Indonésienne  qui  vit  à 
intérieur  do  l'île  Formose.  —    Un, 
Une  PÉPO-HoAN  ou  PaÏ-Ouan. 

—  Encycl.  Les  Pépo-/Joans  ont  les 
traits  réguliers  ;  mais  ils  so  noircis- 
sent les  dents  avec  lo  bétel  et  so  dé- 
figurent par  des  tatouages.  Hospita- 
liers, les  Pépo-Hoans  n"'ont  de  haino 
quo  pour  les  Chinois,  qui  les  ont  dé- 
possédés du  littoral  do  l'île. 

PepOLI  (Romeo),  chef  du  parti  ivi-ium. 

guelfe  à    Bologne  dans   lo   premier 
(luart  du  xiv*  siècle,  mort  à  Avignon  on  1322.  Enrichi  par 

I  usure,  il  devint  lo  chef  du  parti  guelfe.  Mais  la  puis- 
sance mémo  do  ce  parti  amena  sa  scission  en  deux  fac- 
tions, dont  l'une  prit,  dos  armes  de  Romeo,  le  nom  de 
faction  de  l'Echiquier.  La  lutte  s'engagea  en  1320,  et, 
l'année  suivante,  lo  peuple,  fatigué  de  Romeo,  l'attaqua 
dans  son  palais  et  l'obligea  à  s'enfuir.  —  Son  fils,  Taddeo 
Pepoli,  mort  en  1317,  obligea  le  cardinal-légat  Bertrand 
du  Pougot  à  (initier  Bologne;  la  lutte  reprit  alors  de 
plus  belle  entre  les  Scaccnesi,  (mi  soutenaient  Taddeo, 
ot  les  Maltraversi.  Finalement,  Popoli  obtint  du  pape 
Benoit  Xni  le  gouvernement  pour  trois  ans  (1340).  Après 
sa  mort,  ses  doux  lils,  Giacomo  et  Giovanni,  obligés  do 
so  rapprocher  dos  Visconti,  tiniront  par  leur  vendre  la 
villo  pour  200.000  florins  (1350). 

Pepoli  (CarloJ,  littérateur  italien,  né  et  mort  à  Bolo- 
gne (l8oi-i8»l  ).  Il  prit  part  à  l'insurrection  de  1831,  lit 
fiartio  du  comité  du  gouvernement  provisoire  établi  à  Bo- 
ogiie,  |)uis  fut  placé,  comme  administrateur,  à  la  tète  des 
provinces  d'Uroin  et  de  Pesaro.  Son  parti  ayant  été 
vaincu,  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  écrivit  le  libretto  des 
Puritains;  puis  à  Londres,  où  il  donna  deux  nouveaux 
librelti  :  Malek-Adel  pour  Costa,  Jane  (ireij  pour  Vaccaï, 
et  fonda  un  cours  public  d'histoiro  d'Italie  et  d'histoire 
des  beaux-arts  (1837).  De  1S39  à  1848,  il  occupa  la  chaire 
de  littérature  italienne  à,  l'université  de  Londres.  Rappelé 
en  Italie  parles  évônoments do  1818,  il  fut  nommé  député, 
puis  vice-président  do  la  Chambre  réunie  à  Rome;  la 
double  invasion  autrichienne  ot  française  do  1849  le  força 
de  retournera  Londres,  où  il  s'occupa  surtout  de  travaux 
historiques.  Rentré  définitivement  dans  sa  patrie  en  18.'>9, 
il  fut  élu,  en  1861,  député  au  Parlement  italien.  Il  a  publié 
quatre  volumes  de  Mélanges  en  vers  et  en  prose  (18331. 

Pepoli  (Joarhim-Napoléon.  mar(iuis\  homme  d'Etat 
italien,  né  à  Bologne  en  1825,  mort  à  Rome  en  1881.  Polit- 
fils  do  Murât  par  sa  mère,  il  prit  part  an  mouvement  libéral 
do  1848commo  membre  du  comité  do  Salut  public  et  colonel 
do  la  garde  nationale  do  Bologne.  Après  avoir  publié  son 
livre  sur  les  J'^nances  pontificales,  il  siégea  à  l'assemblée 
des  Romagnes  on  1859  ot  fut  ministre  do  l'Emilio.  Après 
l'annexion,  il  fut  député  do  Bologne  (1800),  gouverneur  do 
rOmbrio,  minjstredi'l'atrrii-ultiire,  puisderintérieur(1862), 
ministre  «l'Italie  ù  Sauit-Péiersbuurg  (1863),  puis  chargé 
d'une  mission  à  Pans  (isiMK  Ambassadeur  ù  Vienne  do 
1868  ù  1R70.  il  muurnt  sénateur. 
—  L'n  de  ses  frères,  le  l'omlo 
Pepoti,  a  épousé  la  cantatrice 
Manetta  Alboui. 

PÉPON  (du  lat.  pepo,  courge 
n.  m.  Nom  que  l'on  donne  à  certai 
nés  baies  et  en  particulier  aufruir 
des  cucurbiiarèes.  (Lo  jiéricarpe 
diminue  do  consistance  do  l'cxié- 
rieur  A  l'intt^riour,  qui  est  parfois 
creux  dans  certaines  espèces. j 

PÉPONIDC  n.  m.  Bot.  Syn.  cle 
pi:hon. 

PËPONIFÈRE  (du  lat.  pepo, 
onix,  courte,  et  ferre,  porCor)  adj. 
Bot.  Qui  porte  un  fruit  analogue 
ù  la  courge. 

—  n.  m.  pi.  Groupe  do  végé- 
taux dicotylédones,  comprenant 
les  familles  dos  cucnrbitacécs  et 
desA<'f/oni«c^(;«. — Un  pki'onikêrk. 

Peppe -NAPPA,    personnage 
do  la  comédie  italienne  sicilienne,  qui,  sauf  la  couleur  do 
son  vétomont,  est  à  peu  près  identique  à,  Oiglio  (Gilles). 

II  porto  la  livrée  blou  clair,  lo  serrc-tdto  blanc,  lo  clia- 


Pepsis  (gr-  d'un  quart). 
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peau  blanc  ou  gris  ot  les  souliers  de  peau  blanche.  II  est 
d'une  agilité  surprenante,  danseur,  sauteur.  Il  est  presque 
toujours  valet,  soit  déjeunes  gens,  soit  de  vieillards.  La 
gourmandise  est  son  plus  grand  défaut. 

PEPPERMINT  (pr.  angl.  pè-peur'-minnt'  —  de  l'angl. 
pepper.  poivre,  et  viint,  menthe)  n.  m.  ISom  anglais  do  la 
liqueur  de  menihe.  que  l'on  peut  obtenir  en  (iissolvant 
500  pr.  d'alcool  à  70%  2  gr.  d'essence  do  menthe  anglaise, 
ot  ajoutant  &00  gr.  de  sirop  de  sucre. 

PEPSIE  l pè-psî)  ou  PEPSXS  { pè-psiss)  [du  ç^r.pepsis,  coc- 
tion]  n.  f.  \léd.  anc.  Coction  des  aliments,  digestion. 

PEPSINE  ipèp' —  du  gr.  pepsis,  digestion)  n.  f.  For- 
ment solublo  contenu  dans  le  suc  gastrique,  et  qui,  on 
milieu  acide,  transforme  les  albuminoïdos  en  poptones. 

—  Encycl.  ha  pepsine  a  été  introduite  eu  thérapeutique 
par  L.  Corvisart.  On  l'obtient  en  faisant  macérer  la  mu- 
(pieuse  stomacale  du  porc  ou  du  chien  dans  l'eau  addi- 
tionnée de  1  p.  100  d'acide  chlorbydriquo,  puis  filtrant  et 
évaporant.  On  obtient  ainsi  une  pâte  ferme,  blonde,  hy- 
groscopiquo,  d'odeur  animaliséc,  de  saveur  acidulé  et  m*u- 
cilagineuso.  On  l'emploie  soit  en  pâto  (^pepsine  extractive), 
soiten/«ii7/e/res(obtenuespardessiccatiûn  de  la  solution  sur 
dos  assiettes),  soit  en  poudre,  obtenue*  par  l'addition  d  une 
(luantité  convenable  d'amidon  ou  de  dextrino  [pepsine  uiinj' 
lacée)  ou  de  sucro  do  lait.  On  l'cniploio  en  nature,  à  la  doso 
de  1  ù.  5  grammes,  en  solution,  pilules,  cachets,  vin  ou 
élixir.  Il  faut  éviter  de  l'associer  à  des  alcalins. 

PEPSIS  {lièp'-siss)  n.  m.  Genre  d'insectes  hyménoptè- 
res iiorte-aiguillon,  do  la  famille  des  ponipilidés,  répan- 
dus dans  l'Amérique 
tempérée  et  chaude. 
(Les  pepsis  comptent 
parmi  les  plus  grands 
des  bL\'!ménoplôres. 
Ordinairement  noir 
lustré,  bleu  volonté, 
vert  soyeux,  ils  me- 
surent jusqu'à  10  cen- 
timètres d'cnvor- 
guro.  Ils  attaquent 
avec  succès  les  plus 
grosses  araignées,  ot 
leur  piqûre  est  très 
douloureuse.) 

PEPTAR  ipèp') 
n.  ni.  Sorte  do  gilet 
sans  nianclies,  so 
boutonnant  sur  le 
côté,  quo  les  Moldaves  confectionnent  avec  dos  peaux  do 
mouton  dont  la  toison  est  toujours  tournée  à  l'intérieur. 

PEPTIQUE  adj.  V.  PÉPASTIQCE. 

PEPTOGÈNE  ipèp',  Jèn  —  depeptone,  et  du  gr.  genniin, 
produire)  adj.  Qui  augmente  la  production  de  la  pepsine  et 
facilite  la  digestion.  (Il  faut  citer,  parmi  les  substances 
peplogènes,  le  bouillon  et  la  dextrine.  Lo  meilleur  apéritif 
est  une  tasse  de  bouillon  une  demi-heure  avant  lo  repas.) 

PEPTOLITE  (pèp')  n.  f.  Corps  analogue  à  la  praséolite 
et  à  d'autres  altérations  de  la  cordiérite. 

PEPTONATE  ipèp')  n.  m.  Composé  résultant  de  l'action 
de  la  peptoiie  sur  un  sel  minéral. 

—  Kncvcl.  On  ohùentlo  pep tonale  de  fer  an  précipitant 
une  solution  do  peptono  par  le  perchlorure  de  fer,  et  en 
redissolvant  lo  précipité  dans  le  sel  ammoniac  ot  l'eau 
glycérinéo.  Lo  peptonate  de  weccwre  (poptone  bydrargi(iuo 
amnionique  )  s'obtient  de  même  en  partant  du  bichloruro 
do  mercure.  Lo  peptonato  de  fer  a  été  préconisé  contre 
l'anémie,  la  chlorose.  Lo  peptonate  de  mercure  estomployé 
en  injections  hypodermiques  comme  antisyphilitique. 

PEPTONE  ipèp'  —  du  gr.  peptein,  digérer)  n.  f.  Produit 
do  la  digestion  dos  albuminoïdes  par  la  pepsine  ipeptones 
pepsiques)  ou  par  la  pancréatino  ipeptones  pancréatiques). 

—  Encycl.  On  se  sert  généralement  on  médecine  do  la 
peptonc  pcpsique,  obtenue  on  faisant  agir  pendant  six  à 
nuit  heures,  sur  do  la  viande  de  bœuf  désossée,  dégraissée 
et  puis  hachée,  une  solution  acide  do  pepsine  jusqu'à 
poptonisation  complète.  On  filtre,  on  sature  par  le  bicar- 
bouato  do  soude  ot  l'on  évapore.  On  obtient  une  masse 
granuleuse  ou  spongieuse,  friable,  jaunâtre,  d'une  odeur 
faiblement  aniraalisée,  d'une  saveur  un  peu  amère,  so- 
lublo dans  l'eau.  Los  poptones  commerciales  représentent 
do  cinq  à  huit  fois  leur  poids  do  viande.  On  les  administre 
parfois  sous  forme  de  vin,  mais  préférablement  en  lave- 
ments (dose  jusqu'à  30  et  50  gr.).  L'administration  quoti- 
dionne  d'un  lavement  composé  tie  peptone  sèche  50  gr., 
(pufs  n"  2,  laudanum  IV  gouttes,  eau  200  grammes,  peut 
sustenter  un  malade  pendant  plusieurs  jours. 

PEPTONIFIGATION  ipèp',  si-on)  n.  f.  Chim.  Transfor- 
nialion  en  peiitoiio. 

PEPTONIFIER  ipèp'.  —  Prend  deux  i  do  suite  aux  deux 
prem.  pers.  pi.  doVimp.  de  l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  :  Nous 
peptunifiions.  Que  vous  peptonifiiez)  v.  a.  Chim.  Trans- 
former en  peptone. 

PEPTONISATION  (pèp,  si-on)  n.  f.  Transformation  dos 
ailiuminoïdes  on  poptones.  (On  reconnaît  qu'une  solution 
d'albuminoïdos  est  complètement  peplonisée  lorsqu'elle  ne 
précipite  plus,  ni  par  la  chaleur,  ni  par  l'acide  azotique.) 

PEPTONISER  ipèp')  v.  a.  Transformer  un  albuminoido 
en  [(cptones. 

PEPTONURIE  {pèp',  rî  —  do  peptone,  et  du  gr.  ouron, 
urine)  n.  f.  Présence  do  la  peptono  dans  les  urines. 
_ —  Encycl.  On  distingue  :  la  peptonurie  enteroyène,  qui 
s'observe  dans  l'ulcère  et  lo  cancer  de  l'estomac,  l'enté - 
rite,  le  catarrhe  intestinal,  la  fièvre  typhoïde;  la  pepio- 
nurie  hépatique,  qui  s'observe  dans  les  atTections  du  foie; 
la  peptonurie  phlegmasique,  qui  se  roucontro  après  les 
résorptions  d'exKudats  abondants,  comme  dans  la  pleurésie; 
entln.  la  peptonurie  hématique,  qui  survient  dans  les  nia- 
]a>lies  où  les  globules  rouges  sont  détruits  on  abondance. 

Pepys  (Samuel),  administrateur  ot  écrivain  anglais, 
néon  1633,  mort  à  Clapham  on  1703.  Il  fit  une  carrière 
rapiile  dans  l'administration,  entra  au  Parlement  (10731. 
fui  c-onipromis  dans  lo  complot  papiste  dont  lo  duc  d'York 
p.assait  pour  lo  chef,  et  enfermé  à  la  Tour,  d'où  il  sortit 
disculpé  (1080)  pour  dovonir  socrétairo  do  l'amirauté  (1686) 
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jusqu'à  la  révolution  de  1689.  Il  a  laissé  des  mémoires  ot 
des  lettres,  où  tous  les  événements  de  l'époque  sont  con- 
signés avec  détail  ot  bonhomie.  On  lui  doit  encore  une 
relation  du  voyage  qu'il  fit  à  Tanger  avec  l'expédition  do 
lord  Darniouth  en  1683,  un  livre  sur  le  Portugal  et  des  .3/é- 
inoires  relatifs  à  l' état  de  la  marine  royale  d'Angleterre  {IG'ili), 
PÉQUIN  n.  m.  Arg.  ot  pop.  "V.  Pékin. 

PER  ou  PÉR,  particule  augmontative  empruntée  au  latin 
ot  qui,  placée  devant  les  noms  des  composés  chimiques, 
sert  à  désigner  la  pius  grande  quantité  de  rôlémenl  éloc- 
tro-négatif  qui  puisse  entrer  dans  la  combinaison. 

PÉRA  n.  m.  Genre  d'eupborbiacées  jatrophées,  compre- 
nant des  arbres  glabres,  à  fouilles  alternes,  à  fleurs  axil- 
laircs, propres  à  l'AmérifjUo  tropicale. 

PÉRA,  faultoiir^  do  Constantinople.  V.  Constantinople. 

Perachora  ou  Perakhora,  ville  do  Grèce  (Pélo- 

pouése  Lprov.  d'Argolide  ei-Coriiithioj)  ;  2.600  liab. 

PeRAGA  ou  de  PadoUE  (Bonaventure  nii),  cardinal 
italien,  né  à  Padoue  en  1332,  tué  à  Rome  en  1388.  Roli- 
t;icux  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  il  étudia  à  Paris,  où 
il  tint  ensuite  une  écolo  do  ihéologio  pendant  dix  ans. 
De  retour  en  Italie,  il  so  lia  d'amitié  aver  Pétrarque,  dont 
il  prononça  l'oraison  funèbre  (1374).  En  ]37j,  il  fut  en- 
voyé par  Grégoire  XI  auprès  du  roi  Louis  de  Hongrie 
et,  deux  ans  plus  tard,  élu  général  do  son  ordre,  Urbain  VI 
l'éleva  au  cardinalat  (1378).  Il  traversait  lo  pont  Saint- 
Ange.  lors(iu'il  fut  tué  [lar  une  flèche,  lancée,  parail-il, 
sur  l'ordre  du  tyran  de  Padoue,  François  de  Carrare. 

PÉRAGRATION  [sî-on  —  dalat.  peragratio  ;  de peragrare, 
parcourir)  n.  f.  Action  do  voyager,  voyage.  (Peu  us.) 

—  Astron.  Afois  de péragr-adon.  Temps  que  la  luno  em- 
ploie pour  revenir  au  même  point  du  zodiaque. 

PÉRAK  ou  Perah,  Etat  do  l'Indo-Chine  méridionale, 

dans  la  presqu'île  de  Malacca,  sur  la  côto  orientale  du 
détroit  do  Malacca.  Protectorat  anglais  (1875).  Il  est  situé 
entre  le  Kédali  et  lo  Patani  au  N.  (Etats  malais-siamois), 
lo  Kélantan  et  le  Pabang  à  l'E..  le  Sélangor  au  S.;  à  l'O., 
sur  la  côto,  enclaves  anglaises  du  Territoire  do  Wellesioy 
ot  do  Dinding;  superficie  évaluée  à  20.000  kilom.  carr.,  po- 
pulation à  298.000  hab.  Lo  littoral  est  bas,  marécageux; 
rintérieur,  montagneux,  couvert  de  forêts  ot  de  jungles. 
Le  iXcxivo  Pérak,  né  dans  le  Patani,  se  jeitodans  le  détroit, 
après  un  parcours  d'environ  300  kilom.  Mines  d'ètain,  d'or 
et  do  for;  épices,  trommes,  tapioca.  Importation  do  riz, 
cotonnades,  opium,  nouille,  tabac.  Résident  anglais  ;  corps 
do  police  de  Sikhs  de  l'Inde.  Le  Pérak  avait  des  comptoirs 
hollandais  dès  1050. 

PeRALEDA,  bourg  d'Espagne  (Estrémaduro  [prov,  de 
Caceresj),  près  du  Tage;  4.000  hab.  Tissage  do  laine. 

PeraLTA,  ville  d'Espagne  (Navarre  (prov.  de  Pam- 
pelunej),  sur  la  rive  droite  de  l'Arga;  4.500  hab.  Récolte 
de  vins  dits  «  do  rancio  ■>,  comparables  ù  ceux  do  malaga. 
A  proximité, 
sur  une  monta-  _ 

g  no,    ruines  Pcrama, 

de     l'ancienne 
ville. 

PER A  M A 

n.  m.  Mar.  Ca- 
boteur turc  à 
coque  très  ton- 
turéo  et  avant 
et  arrière  élan- 
cés. (Les  pera- 
mas  ont  dos 
far  gu  os  on 
toilo  comme  la 
plupart  dos  ba- 
teaux turcs  et  grecs  et  portent  un  gréemoot  composé  de 
deux  voiles  au  tiers  et  deux  focs.) 

PÉRAMBULATION  (ran.  si-on  - 
Pronienado,  excursion.  (Peu  us.) 

—  Admin.  anc.  Visite  d'une  forêt.  11  Arpentage  d'un 
terrain. 

PÉRAMÈLE  n.  m.  Genre  do  nLimmifôres  marsupiaux, 
type  do  la  laniille  des  péramélidés,  propres  à  l'Australie. 

—  l'iNCVCL.  Les  péramè- 
/essontdcs animaux  terres- 
tres, fouisseurs,  inseclivo- 
ros,  do  la  taille  d'un  gros 
rat  ou  d'un  lapin,  ({ui  ont 
les  membres  postérieurs 
très  longs,  conformés  pour 
le  saut.  Le  péramèle  ban- 
dicout  {perarneles  nasuta) 
est  commun  en  Australie. 

PÉRAMÉLIDÉS  n.  m.  pi. 
Eanulle   de  niamniit'ères 

marsupiaux,  renfermant  les  peramèles,  pévagales,  ehœ- 
ropes,  anuromèles.  —  Un  pkramklidi^:. 

PerassaY,  comm.  do  l'Indre,  arrond.  et  à  22  kilom. 
de  La  Cliàire,  au-dessus  de  l'Indre;  1.196  hab. 

PÉRAT{r(T)  n.  m.  Houille  en  gros  morceaux,  surtout 
dans  les  houillères  de  la  Loire,  du  Centre  et  du  Nord. 

PÉRATIQUE  itik')  n.  m.  Membre  d'une  secte  chrétienne, 
fondée  en  CiHcie  par  Euphrato  :  Les  pébatiqdes  recon- 
naissaient trois  Pères,  trois  Fils  et  trois  Esprits-Saints. 
Il  On  les  appelait  aussi  pkréi-:ns. 

PÉRATIQUES  itik')  ou  PÉRÉENS  i>é-m)  n.  m.  pi.  Héré- 
tiques du  n'  siècle,  disciples  d  Euphrato.  (V.  ce  nom.)  il  On 
les  appelait  encore  OPHITES. 

PÉRATOSCOPIE  {sko-pî  —  du  gr.  péraié,  horizon,  ot 
s/.o/)('i/j.  exainiiien  n.  f.  Divination  fondée  sur  l'inspoctiou 
des  horizons,  dos  lointains. 

PÉRATOSCOPIQUE  {sko-pik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
pératoscopie  ;  Divination  PÉRATOScoPiyUK. 

PERAZOTIQUE  adj.  Syn.  de  hvpoazotiquiî.  Il  On  dit 
aussi  pKitMTHiycE. 

PER6ROMURE  [pèr')  n.  m.  Chim.  Bromure  qui  contient 
la  plus  grande  quantité  possible  do  brome. 

PERÇA  {pèr')  a.  f.  Ichtyol.  Nom  du  genre  porcho. 


V./ 


■  lat.  perambulatio)  n.  f. 
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PERÇAGE  (pèf'-saf)  a.  m.  Action  do  percer  des  trous 
dans  lo  bois,  lo  métal,  etc.,  pour  y  loger  des  chevilles, 
des  rivets,  etc.  ii  Action  de  piquer  les  cartons  destinés  a 
la  fabrication  des  tissus  façonnés,  c'est-à-dire  d'y  prati- 
quer les  trous  nécessaires  pour  l'exécution  du  dessin  ;  ré- 
sultat de  cette  opération,  ii  Opération  do  la  faljrication 
des  aif^uilles,  qui  consiste  à  pratiquer  dans  la  tôte  le  trou 
ou  cbas  destiné  à  livrer  passage  au  fil. 

PERCALE  {pèr  —  du  persan  parkala,  toile  suporfino  et 
aussi  étincelle)  n.  f.  Tissu  do  coton,  ras,  très  serré  et  plus 
(in  que  le  calicot,  dont  les  premières  pièces  importées  dos 
Indes  en  Europe  furent  appelées  ^lo-ca/es-niauris. 

PERCALINE  (pèr'  —  rad.  percale)  n.  f.  Toile  de  coton 
légère  ot  lustrée,  dont  on  se  sert  principalement  pour 
faire  des  doublures. 

PERÇANT  {p^r'-5an),  ANTE  adj.  Propre  à  porcer;  qui 
perce  :  Vrille  qui  n'est  pas  assez  perçante. 

—  Par  ext.  Pénétrant,  qui  se  fait  vivement  sentir  :  Un 
froid  l'ERÇANT.  Il  Clair,  aigu,  en  pariant  des  sons  :  Des 
cris  PERÇANTS.  Il  Qut  a  du  feu,  de  l'cclat  :  Des  yeux  pkb 

ÇANTS. 

—  Fig.  Pénétrant  :  Génie,  Esprit  perçant. 

—  Vue  perçante.  Vue  qui  perçoit  des  objets  très  éloi- 
gnés. Il  Fig.  Grande  pénétration  :  Comme  l'amour,  la  haine 

a  la  VDË  l'KBÇANTE. 

—  Syn.  Perçant,  pénétrant. 

PERCE  (pcrss  —  subst.  verb.  de  percer)  n.  f.  Outil  avec 
lequel  on  fait  dos  trous.  Il  Action  ou  manière  do  percer 
un  instrument  à  vont,  il  Chacun  des  trous  quo  l'on  fait  ù. 
un  instrument  à  veut.  \]  Perce  à  main.  Outil  de  luthier 
dont  les  dimensions  sont  moindres  que  ceux  de  la  perce 
ordinaire,  il  Kn  T.  de  métall.,  Syn.  de  perçoir.  ii  Ktat  d'un 
mnnean  dans  lequel  on  a  pratiqué  un  trou,  pour  on  tirer  lo 
viii  ou  la  liqueur  ;  Mettre  une  barrique  en  perce. 

PERCÉ  n.  m.  Linguist.  V.  percée. 

PERCE-BOIS  n.  m.  invar.  Nom  vulgaire  do  la  plupart  des 
insectes  xylopbages  ou  do  ceux  qui  font  dos  trous  dans 
le  I)ois  pour  y  aménager  leur  nid,  comme  les  xylocopes. 
Il  Adjectiv.  :  "Afœille  piiRCE-BOis. 

PERCE-BOSSE  n.  m.  invar.  Bot.  Nom  vulgaire  do  la 
ly;»iniaque  commune. 

PERCE-BOUCHON  n.  m.  Appareil  employé  en  chimie 
pour  percer  les  bouchons  de  liège  ou  de  caoutchouc,  n  PI. 

lies  rKKCE-DOUCUONS. 

PERCE -BOURDON  n.  m.  Outil  de  luthier,  servant  à 
percer  les  liunrdous  d'un  instrument. —  PI.  Des 

l'ivitcii-not'HnoNs. 

PERCE-CRÂNE  n.  m.  Chir.  Instrument  avec 
lequel  un  liiviso  le  crâne  du  fœtus  mort,  atin  de 
liâtor  son  expulsion.  —  Des  perce-crânes. 

—  Kncyci,.  Le  perce-crâne  se  compose  de  deux 
lames  méi;illi(jues,  en  forme  de  ciseaux.  L'ins- 
trument est  introduit  formé  dans  le  crâne;  on 
l'ouvro  après  avoir  perforé  lo  crâne  et,  par  un 
mouvemeut  de  vrille,  on  cherche  à  faire  uno 
largo  ouverture  pour  l'expulsion  de  la  substance 
cérébrale.  V.  basiotribe,  et  céphalotribe. 

PERCÉE  ipèr'-sé)  n.  f.  ou  PERCÉ  [rad.  percer] 
u.  ni.   Ouverture  qui   .so  trouve  naturellement 
dans  un  bois,  ou  (ju  on  y  pratique,  pour  faire  un 
chemin  ou  ouvrir  uno  perspective,  n  Ouverture      pcrcc- 
quelconquo  à  travers  des  objets  pressés  :  Ou-      crâue- 
vrir  une   percée  dans    un    quartier  populaire. 

—  Par  ext.  Action  de  pénétrer  dans  ua  pays  :  Faire  une 
percée  dans  l'Afrique  centrale. 

—  Archit.  Ouverture  distribuant  le  jour  dans  un  édifice. 

—  B.-aris.  Espace  ménagé  entre  des  masses  d'ombre, 
pour  laisser  passer  une  échappée  de  lumière. 

—  Métall.  Ouverture  qu'on  fait  au  trou  de  coulée  d'un 
haut  fourneau,  pour  donner  issue  au  métal  en  fusion. 

PERCE-FEUILLE  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  d'une  ombel- 
lifùro  qui  passe  pour  astringente  et  vulné- 
raire. Il  PI.  Des  perce-feuilles. 

PERCE-FORÊT  n.  m.  Fam.  Chasseur  dé- 
terminé. Il  PL   Des  PERCE-FORlilTS. 

PERCEINTES  n.  f.  pi.  Mar.  Syn.  depRE- 

CRINTKS. 

PERCE-LANGUE  n.  m.  Pathol.  et  art 
vétér.  Nom  vulgaire  du  glossanthrax  ou 
charbon    siégeant   à   la   langue,  ii  PL  Des 

PERCE-LANGUES. 

PERCE-LETTRE  n.  ni.  Sorte  de  poin- 
çon dont  on  so  servait  autrefois  pour  per- 
cer les  lettres  et  y  passer  un  cordon  au 
liout  duquel  on  mettait  la  cire  et  le  cachet. 

Il  PL  Des  PERCE-LETTRES. 

PERCE-MAILLE  n.  m.  Archéol.  Forte 
daguo  dont  le  fer  était  renforcé  à  la  pointe. 

Il  PL   Des-   PERCE-MAILLES. 

—  P^NCYCL.  Le  perce-maille,  en  usage  du 
xiv  au  XVI*  siècle,  est  un  type  de  dague  à 
hune  assez  courte,  de  coupo  ordinairement 
tjuadrangulaire,  dont  la  pointe,  renforcée, 
so  termine  en  cône  aigu.  Cette  disposition  permettait  à  la 
lame  de  briser  les  mailles  des  hauberts.  Au  xvi*  siècle, 
un  autre  type,  appelé  souvent  brise-cuirasse  (sjnaQliaton'e 
ou  sfotidajiacco),  remplaça  le  perce-maille  archaïque.  C'é- 
tait uno  courte  dague,  à  fer  très  épais  et  à  pointe  massive, 
à  arôtes  nettes.  On  trouve  des  épées  dont  la  lame  so  ter- 
mine en  perce-maille. 

PERCE-MEMBRANE  n.  m.  Instrument  de  chirurgie 
servant    à    percer 

les      membranes    ''»■■—■ '■'"    '         .— -■-■■tt.^m-J"^ 

du    fœtus    pendant  Perce-membrane. 

l'accouchement 

lorsque  la  dilatation  du  cot  est  complète  ou  lorsqu'il  y  a 

une  hémorragie,  ii  PL  Des  pkrce-membranes. 

PERCEMENT  {pèr'-se-man)  n.  m.  Action  de  percer  :  le 
perckment  d'i/u  isthme,  d'un  puits,  d'u7ie  rue. 

PERCE-MEULE  n.  m.  Ciseau  à  froid  avec  lequel  on 
fait  le  trou  ou  ceillard  au  centre  d'une  meule,  tl  PI.  Des 

PERCE -MEU  LUS. 
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PERCE-MOUSSE  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  du  polytric 
commun,  il  PI.  Dfs  perce-mousses. 

PERCE-MURAILLE  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  parié- 
taire. Il  PL  Des  perce-murailles. 

PERCEMURE  (pér-se)  n.  f.  Raclures  que  le  corroyour 
enlève  de  dessus 
lespeaux,etdont 
on  fait  de  la  colle. 

PERCE-NEIGE 

n.  f.  invar.  Bol. 
Espèce  d'ama- 
ryllidacées, qui 
neurit  souvent 
alors  qu'il  y  a 
encore  de  la 
noige. 

—  E.NCYcL.  Le 
genre  perce-neige 
comprend  des 
herbes  à  bulbe 
ovoïde,  à  feuilles 
engainantes  à  la 
base,  et  à  fleurs 
blanches  portées 
sur  une  hampo 
pleine.  La  perce- 
neige  ou  clo- 
chette d'hiver  croît  dans  les  prairies  et  les  bois  du  centre 
et  'le  l'ouest  do  la  France. 

PERCENTAGE  < pèr'-san-taj'  —  dulat.  per,  par,  et  de  cent) 
n.  m.  Fin.  Perception  d'un  droit  basé  sur  le  tant  pour  cent. 

PERCE-OREILLE  n.  m.  Nom  vulgaire  des  insectes  or- 
thoptères du  groupe  des  forticules.  (V.  ce  mot.)  Il  PL  Des 
perce-oreillks. 

PERCE-PIED  OU  PERCE-PIERRE  n.  m.  Bot.  Nom  vul- 
gaire do  l'alchéraille  dos  champs,  il  PL  Des  percb-pieds  ou 
perce -pierres. 

PERGE-PIEREIE  n.  f.   Bot.  Nom  vulgaire  du  crithme. 

Il  PL  Des  perce-pierres. 

PERCEPT  '  pèr'-s^p')  n.  m.  Ebauche  de  porcoptioD,  acte 
de  la  sensibilité  réduit  à  son  degré  lo  plus  faible. 

PERCEPTA  ( pèr'-spp'  —  mot  lat.,  signif.  choses  perçues 
n.  m.  pi.  Philos.  Nom  colleclif  sous  lequel  on  comprend 
les  agents  des  sensations. 

PERCEPTEUR,  TRICE  {pÀr'-sèp'-teur,  triss  —  du  lat. 
perrcptor.  trtx)  adj.  Qui  perçoit  :  Organes  perceptkcrs 
des  sensations. 

—  n.  f.  Femme  dun  percepteur. 

—  Encycl.  liecrutement.  Les  emplois  do  percepteurs 
sont  réservés  :  Paux  percepteurs  surnuméraires,  recrutés 
par  voie  do  concours  unique  pour  toute  la  Franco;  Z"  à. 
ceux  qui  justitient  de  dix  ans  de  services  militaires  ou 
civils;  3'  à  ceux  que  des  blessures  reçues  dans  un  ser- 
vice commandé  empêchent  de  continuer  leurs  fonctions; 
A"  aux  fonctionnaires  dont  l'emploi  est  supprimé;  5"  aux 
sous-ofriciors  rengagés,  à  qui  la  loi  du  18  mars  1889  ré- 
serve un  tiers  des  vacances  de  4*  classe.  La  limite  d'âge 
d'admission  est  fixée  à  cinquante  ans. 

Los  percepteurs  sont  nommés  par  lo  ministre  des  finan- 
ces, sauf  uno  partie  des  emplois  inférieurs  réservés  à  la 
nomination  des  préfets.  Los  perceptions  sont  divisées,  d'a- 
près leur  produit,  on  quatre  classes.  Les  perceptions  d'un 
produit  supérieur  à  13.000  francs  sont  dites  a  hors  classe». 

Les  percepteurs  recouvrent  les  contributions  directes. 
(V.  contribction).  Ils  sont  responsables  des  sommes  qu'ils 
sont  chargés  de  percevoir  lorsqu'ils  n'ont  pas  employé 
contre  le  contribuable  tous  les  moyens  légaux. 

Lo  percepteur  rédige  les  feuilles  do  mutation  des  com- 
munes de  sa  circonscription;  il  concourt,  avec  le  contrô- 
leur, à  l'établissement  des  matrices  de  patentes.  Dans  les 
trois  mois  de  la  publication  du  rôle,  il  établit  des  états 
do  cotes  qui  lui  paraissent  avoir  été  indûment  imposées, 
li  dresse  aussi,  dans  les  deux  mois  qui  suivent  l'année 
écoulée,  des  états  des  cotes  irrécouvrables.  Il  intervient 
dans  le  service  des  receveurs  des  finances  pour  le  paye- 
ment des  dépenses  publiques,  rentes  et  pensions. 

PERCEPTIBILITÉ  {pèr'-sèp')  D.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
perceptible  :  /,a  perceptibilité  rf'un  son. 

—  Caractère  d'un  impôt  qui  peut  être  perçu  :  La  per- 
ceptibilité d'un  impôt. 

—  Anton.  Imperceptibilité. 

PERCEPTIBLE  [  pèr'-sèp'  —  du  lat.  perceptus,  perçu!  adj. 
yiii  peut  être  saisi  par  les  sens  :  Bien  n'est  perceptible 
yi(C  ce  qui  est  matériel. 

—  .Se  dit  tl'un  impôt  qui  peut  être  perçu.  levé  :  Impôt, 
T"xe  perceptible,  i  Pou  us.)  il  On  dit  aussi  percevable. 

—  Anton.  Imperceptible. 

PERCEPTIBLEMENT  ^/HT'-ffô/)')  adv.  D'une  manière  per- 
ceptible. 

—  Anton.  Imperceptiblement. 

PERCEPTIF,  IVE  {per'-sèp' —  du  lat.  percïperc,  supin 
prrceptuin.  percevoir)  adj.  Pliilos.  Qui  concerne  la  percep- 
tion :  /''acuité  perceptive. 

PERCEPTION  (pér'-sèp'-si-0}i)  n.  f.  Philos.  Action  de  per- 
cevoir, faculté  de  percevoir  :  La  perception  des  couleurs. 
Il  Ce  que  l'on  perçoit  :  Les  perceptions  sensibles,  il  Per- 
ception e-Tteme,  Faculté  de  percevoir  par  les  sens.  Il  Per- 
ception interne,  La  conscience.  ii  Perceptions  premières  ou 
naturelles.  Celles  que  donnent  directement  les  sens,  il  Per- 
ceptions acquises,  Inférences  immédiates,  il  Perceptions 
obscures.  Dans  la  philosophie  de  Leibniz,  Phénomènes 
subconscients. 

—  Fin.  Action  de  percevoir  :  La  perception  d'itne  taxe. 
II  Bureau  du  percepteur  :  5e  rendre  à  la  perception. 

—  Encycl.  Psychol.  La  perception,  pour  l'esprit,  consiste 
ù  entrer  en  relation  avec  la  réalité,  plus  particulièrement 
avec  les  objets  extérieurs.  Elle  suppose  d'abord  des  sen- 
sations :  un  objet  se  distingue  du  néant  matériel  par 
certaines  qualités  :  couleur,  odeur,  saveur,  résistance,  etc. 
Pour  connaître  un  corps,  ÎI  faut  connaître  ses  diverses 
qualités,  et  ces  qualités  ne  sont  autre  chose  que  nos  sen- 
sations objectivées,  projetées  dans  l'espace.  Or,  les  sen- 
sations sont  des  états  internes,  subjectifs,  relatifs  à  l'état 
des  organes  des  sens  et  de  l'organe  cérébral.  La  diffé- 
rence des  sensations  ne  tient  pas  à  la  différence  des  exci- 
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tatioDS,  mais  à  la  constitution  différente  des  centres  ner- 
veux. Il  y  a  donc  uno  illusion  véritable  à  attribuer  aux 
choses,  à'une  façon  absolue,  les  qualités  sensibles  avec 
lesquelles  nous  nous  les  représentons. 

Ce  qui  constitue  l'objet,  c'est  un  ensemble  de  sensations 
ou  d'images  bien  liées  entre  elles,  formant  un  véritable 
système  distinct  et  séparé  des  autres  systèmes  d'images 
solidaires.  Les  objets  sont  localisés  dans  l'espace  do 
deux  manières  :  d'abord  dans  VtUendue  transversale  â 
notre  droite  et  à  notre  gauche,  en  haut  et  en  bas  ;  ensuite, 
dans  l'étendue  de  profondeur  en  avant  de  nous  ou  en  ar- 
rière, à  uno  distance  plus  ou  moins  grande. 

Celte  localisation  se  fait  progressivement,  mais  anté- 
rieurement à  la  réflexion;  quand  la  réflexion  s'éveille,  la 
perception  est  déjà  parfaitement  constituée.  Kant  admet 
que  la  représentation  de  l'espace  nous  est  donnée  à 
priori.  Il  reste  à  savoir  comment  les  diverses  sensations 
viennent  s'organiser  dans  l'espace  les  unes  par  rapport 
aux  autres,  de  manière  à  occuper  une  place  déterminée. 

La  localisation  des  sensations  visuelles  n'est  pas  immé- 
diate. En  particulier,  la  perception  de  la  distance  par  la 
vue  est  donc  une  perception  acquise,  due  à  l'association 
des  sensations  visuelles  avec  les  sensations  musculaires 
et  les  sensations  tactiles.  Pour  avoir  une  certaine  sen- 
sation tactile  d'un  objet,  nous  sommes  obligés  de  nous 
donner  un  certain  nombre  de  sensations  musculaires,  soit 
quo  nous  marchions,  soit  que  nous  étendions  le  bras  vers 
lui.  Les  sensations  des  muscles  de  l'œil  éprouvées  pour 
accommoder  la  vue  à  la  distance  de  l'objet  sont  associées 
aux  sensations  musculaires  précédentes  et  interprétées 
grâce  à  elles.  Elles  deviennent  ainsi  le  signe  des  diffé- 
rentes distances.  Or,  nous  ne  pouvons  avoir  des  sensations 
visuelles  sans  éprouver  en  mémo  temps  des  sensations 
musculaires  correspondant  à  uno  certaine  distance  do 
lobjet.  C'est  ainsi  que  la  couleur  se  trou%'e  située  par  nous 
à,  cette  distance.  D'une  façon  analogue,  nous  arrivons  à 
voir  le  relief  des  corps;  selon  le  mot  de  Condillac,  •  l'ob- 
jet prend  pour  nos  yeux  lo  relief  qu'il  a  sous  nos  mains  ■. 
L'association  étroite  des  sensations  visuelles,  des  sensa- 
tions tactiles  et  des  sensations  musculaires  nous  amène  à 
interpréter  certaines  modifications  des  sensations  visuelles 
comme  des  signes  de  modification  dans  les  images  tactiles 
ou  musculaires  qui  leur  sont  habituellement  associées. 
Ceci  nous  explique  les  prétendues  erreurs  des  sens,  l'illu- 
sion do  ta  profondeur  produite  par  une  surface  habilement 
colorée,  etc.  La  perception  extérieure  est  donc  duo  à  une 
collaboration  des  diverses  sensations,  à.  une  éducation  des 
sens  par  l'esprit. 

—  Dr.  Perception  illégale  des  impôts.  Toutes  contribu- 
tions directes  et  indirectes  autres  que  celles  qui  sont  au- 
torisées par  les  lois  de  finances,  à  quelque  litre  ou  sous 

Quelque  dénomination  qu'elles  se  perçoivent,  sont  inler- 
ites,  à  peine,  contre  les  autorités  qui  les  ordonneraient, 
contre  les  employés  qui  confectionneraient  les  rôles  et  ta- 
rifs et  ceux  qui  en  feraient  le  recouvrement,  d'être  pour- 
suivis comme  concussionnaires,  sans  préjudice  de  l'action 
en  répétition  pendant  trois  années  contre  tous  receveurs, 
percepteurs  ou  individus  qui  en  auraient  fait  ta  perception . 

PERCEPTIVITÉ  (pèr'-sèp')  n.  f.  Qualité  do  ce  qui  est 
propre  à  produire  la  perception. 

PERCER  (pèr'-sé  —  du  lat.  pop.  pprtusiarc,  mfme  sens. 
Prend  une  cédille  sous  lo  c  devant  a  ou  o  :  I\'ou»  perçons. 
Je  perçais,  etc.)  v.  a.  Faire  un  trou  dans  :  Percer  les 
oreilles  pour  y  mettre  des  pendants,  ii  Pratiquer  uno  ouver- 
ture, creuser  :  Percer  une  porte  dans  un  mur. 

—  Mettre  en  perce  :  Percer  un  tonneau. 

—  Se  faire  un  passage  à  travers  :  Percer  les  buissons. 
Il  Pénétrer  à  travers  :  L'eau  ne  perce  pas  le  caoutchouc. 
il  Briller  à  travers  :  La  lumière  pkrck  les  ténèbres. 

—  Fig.  Se  manifester  malgré  l'obstacle  :  La  voix  des 
victimes  perck  les  murs  des  cachots.  ii  Pénétrer  de  douleur  : 
."Spectacle  qui  perce  te  cœur,  il  Atteindre,  frapper  :  Percer 
quelqu'un  d'épigrammes.  il  Pénétrer  par  réflexion  ou  par 
intuition  :  Percer  un  mystère,  un  secret.  Percer  l'avenir. 

Il  Triompher  de  :  C^n  génie  appliqué  perce  tout.  (Boss.^ 

—  Percer  ses  dents.  Subir  le  travail  de  la  dentition. 

—  Crier  à  percer  les  oreilles,  le  ciel,  ta  nue,  l'air,  Pousser 
des  cris  perçants,  des  cris  très  aigus. 

—  Mar.  Percer  le  navire.  Faire  les  trous  des  gournablcs 
au  moyen  de  la  tarière. 

—  Têchn.  Machine  à  percer.  Machine  employée  pour 
percer  des  trous  circulaires  dans  les  corps  durs. 

—  V.  n.  Se  faire  une  ouverture,  un  passage  :  Abcès  qui 
ne  'ardera  pas  à  perceb. 

—  Passer  :  Percer  à  (rarer*  les  rangs  ennemis. 

—  Par  ext.  Pénétrer  :  Il  est  difficile  de  percer  dans  les 
ténèbres  de  Vantiquité.  (Volt.) 

—  Fig.  Se  déceler,  se  manifester  :  Critique  dans  les  dis- 
cours duquel  PBRCK  la  malveillance.  Il  Avancer  dans  le  monde, 
faire  son  chemin  :  Le  mérite  indigent  perce  difficilement. 

—  Véuer.  Se  dit  du  cerf,  du  loup,  qui  fuit  droit  devant 
lui  à  travers  bois,  n  Percer  au  fort.  Poursuivre  la  bête  a 
travers  les  fourrés  les  plus  épais,  n  Perce  l  Cri  par  lequel 
on  excite  les  chiens  à  pousser  devant  eux,  lorsqu'on  croît 
qu'ils  vont  enfiler  une  route  au  Heu  de  la  traverser. 

Percé,  ée  part.  pass.  du  v.  Percer. 

—  Percé  à  Jour,  Troué  de  part  en  part  :  Un  mur  perpe 
A  JOUR  pur  ta  canonnade.  Il  Fig.  Pénétré,   deviné  :   Cn 

complot  PEKCÉ  À  JOCR. 

—  Fig.  Bas  percé.  Panier  percé.  \'.  bas.  et  panier. 

—  B.-arts.  Se  dit  d'un  paysage,  pour  exprimer  la  manière 
dont  les  lointains  apparaissent  entre  les  masses  des 
premiers  plans  :    Cne  vue    bien  percée. 

—  Blas.  Se  dit  d'une  pièce  oui  est  à 
jour,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  forme 
de  l'ouverture  percée.  (Quand  l'ouverture 
est  d'un  autre  émail  que  le  champ  de 
l'écu,  la  pièce  est  dite  percée  de...) 

—  Grav.  Corps  percé.  Effet  de  glacis, 
couleur  qui  apparat  sous  une  autre,  dans 
le  tableau  à  graver;  manière  de  rendre 
cet  effet.  ^  Decucuies  à  &ix 

—  Jeux.  As  percé.  As  qui  n  est  accom-  buiettea  d'arpent 
pagné  d'aucune  carte  de  sa  couleur.  percéci  d'azur. 

Se  percer,  v.  pr.  Etre,  devenir  percé. 

—  Se  faire  une  blessure  ;  se  frapper  pour  se  tuer  :  SB 
PERCER  la  main,  le  sein.  Se  percer  de  son  épée. 

—  Se  blesser  l'un  l'autre  avec  une  arme  aiguë. 

Encycl.  Machines  à  percer.  L'action  de  percer  un 

trou  dans  une  matière  quelconque  s'exécute  soit  par  inci- 
sion au  moven  d'un  emporte-pièce  ou  découpoir,  soit  par 


PERCERETTE  —   TERCIEft 

pression  au  moyco  d'un  poinçon  pointu,  soit  par  arrache- 
meni  à  l'aitle  <i*'un  poinçon  cylindrique  à  rebords  acérés, 
son  enfin  parprcssionotro- 
tationau  niuyen'ienit''ohes, 
forets,  tarJL-res,  vrilU'ii.  etc. 

Lorstjuo  la  niaiiùro  A  per- 
cer est  très  dure,  très  te- 
nace, mais  do  i'aiblo  (épais- 
seur, on  se  sort  d'un  poinçon 
cylindrique  à  bords  acérés, 
fixé  au  bras  lo  plus  court 
d'un  lovior,  que  Ion  moi 
en  connexion  avec  un  vo- 
lant, et  (jui  constitue  une 
sono  d'omporto-piôce. 

Les  grandes  perceuses 
mues  mécaniquement  se 
composent  en  êénéral  d'un 
arbre  vortïcal  maintenu 
dans  des  coussinets  o!  ù 
lexirémité  tiuquel  so  place 
le  foret.  Cet  arbro  possède 
un  mouvement  do  rotatiou 
et  un  inouvemeni  do  trans- 
lation dans  lo  sons  de  sa  lon- 
gueur. La  pression  s'exerce 
sur  le  foret  au  moyen  do  Machioe  h  percer, 

contrepoids  fixés  A  l'extré- 
mité do  leviers.  Les  pièces  A  percer  sont  fixées  sur  un 
plateau  horizontal  au  moyen  d'ôcrous  et  de  boulons.  Dans 
certaines  maoliinos,  lo  ioret  so  transporte  sur  tous  les 
points  d  lin  cercle  et  perce  des  trous  parallèles  sur  une 
pièce,  sans  qu'il  soit  besoin  do  la  déranp:er. 

PERCERETTE  (n^'-«e-r^(')  ou  PERCETTE(/ïèr*-«^/')  n,  f. 
Tecbo.  Foret,  vrille,  il  Petit  outil  pour  percer  les  bouchons 
do  liège,  dans  les  laboratoires. 

PERCE-RONDE  n.  f.  Compas  dont  so  servent  les  fabri- 
cants de  cribles,  n  PI.  Des  pkrcr-rondks. 

PERCE-TERRE  n.  m.  invar.  Bot.  Nom  vulgaire  du  nostoc. 

PERCEUR  {p^r'-seurX  EUSE  n.  Ouvrier,  ouvrière  qui 
perce  des  trous  dans  lo  bois,  lo  fer,  etc.  il  Ouvrier,  ouvrière 
qui  fait  aux  aiguilles  le  chas  destiné  à  recevoir  le  fil. 

—  n.  f.  Machine  &  percer. 

PERCEVABLE  [pèr'-se  —  T&d.  percevoir)  adj.  Qui  peut 
Hre  saisi  :  l'par  les  sens  :  Sons  à  peine  pkrcevarles; 
2'  par  l'esprit  :  IJes  dissentiments  aisément  PfiRCKVKhUiS. 

—  Qui  peut  Hto  levé  comme  impôt  :  Taxe  percevable. 

FercEVAL,  héros  des  romans  do  la  Table  rondo.  D'après 
le  texte  le  plus  ancien  (un  roman  français  du  xiii"  siècle, 
connu  uniquement  par  une  version  anglaise,  le  Sir  Perce- 
val),  Perceval  est  hls  d'un  chevalier  tué  dans  un  tournoi. 
Craignant  pour  son  fils  lo  mémo  sort,  sa  mère  l'élève  au 
fond  des  bois  dans  l'ignorance  do  la  vie  mondaine.  Mais, 
âiré  de  quinze  ans,  il  rencontre  un  jour  dans  la  forêt  trois 
chevaliers  de  la  courd'Artus;  il  les  suit- malgré  les  sup- 
plications de  sa  mère,  qui.  on  le  quittant,  lui  remet  un 
anneau.  A  peine  est-il  à  la  cour  d'Artus,  que  celui-ci  est 
insulté  par  le  Rouge  Chevalier,  le  môme  qui  avait  tué  le 
père  du  héros.  Perceval  le  poursuit  et  le  tue.  Il  a  ensuite 
<lo  nombreuses  aventures  au  cours  desquelles  il  égare  son 
anneau  ;  sa  mère,  entre  les  mains  de  qui  il  est  arrivé,  croit 
son  fils  mort  et,  de  douleur,  pord  la  raison;  Perceval  ù 
l'aide  d'un  philtro  la  guérit.  Il  épouse  une  jeune  princesse, 
qu'il  a  délivrée  d'un  redoutable  ennemi  et  il  règne  heu- 
reux jusqu'à  sa  mort.  C'est  probablement  Chrétien  de 
Troyes  qui  a  le  premier  mêlé  cette  légende  à  celle  du 
Saint-Graal  :  dans  son  poème,  Perceval  était  évidemment 
destiné  A  conquérir  le  Graal,  mais  la  mort  empêcha  l'au- 
teur do  torininer  son  poème.  Les  continuateurs  do  Chré- 
tien :  Gaucher  do  Dourdan,  Menuessior  et  Gerbert  de  Mon- 
treuil  ont  dunné  des  suites  confuses.  Perceval  apparaît 
aussi  comme  cliercheur  du  Graal  dans  lo  roman  (en  prose) 
du  Grand  Snint-firaal.  Ce  poèmo  a  été  imprimé  (avec  les 
suites  mentionnées  plus  haut)  par  Putvin  (Mons,  I8fi6};  il 
a  été  imité  par  Wolfram  d'Eschcnbach  (v.  Parzifal),  au- 
quel Wagner  a  emprunté  son  drame  lyrique  de  Pnrsifal. 

Perceval  (John),  comte  d'Homont,  homme  politique 
et  publiciste  anglais,  né  à.  Burton  en  1683.  mort  à  Londres 
en  i"-l«.  Membre  de  la  Chambre  des  communes  d'Irlande 
on  1703,  il  entra  au  conseil  privé  en  170-1,  fut  créé  baron 
en  nir»  et  fit  partie  do  la  Chambre  des  lords  irlandaise. 
Il  entra  en  MZl  à  la  Chambro  des  communes  do  Grande- 
Bretagne  et  fut  fait,  en  1733.  comte  d'Egmont.  Nous  cite- 
rons de  lui  ;  an  impartial  Enqninj  into  the  state  utility 
of  the  province  o{  Ovorifia  (1711);  (Jcneolofjical  /listory  of 
the.  hnwtf  of  Yocrif  (1712).  —  Son  fils.  Jqun  Perceval, 
baron  Lovkl  et  HuLLand,  né  à  Westminster  en  1711,  mort 
à  Londres  en  1770.  outra  A  la 
Chaml>r(>  doscomniuDcsoa  174 1 . 
oc  devint,  en  174H,  leader  ci>- 
roppoNition.  Il  entra  an  conseil 

ftrivé  en  I7r»r.,  et  devint  premi'- 
ord  de  l'amirauté  en  1703.  Il  ;i 
laissé  un  certain  nombre  d'ou- 
vrages, entre  autres  :  the  Ques- 
tion of  the  prncedcnrt/  of  Ihr 
prera  of  Ireland  tu  Kmjhttul 
(I73y);  i/i«  Mémorial  lo  th- 
Kinif  (i7fi3').  —  spKNcHR  Per- 
ceval, fils  de  .loiiN,  baron  I.o- 
vel  et  UuUaiid,  homme  d'KLit 
anglais,  né  et  mort  A  Londres 
(I7«îï-I8l2).  fut  d  abord  avomt. 
Il  entra,  on  179':,  :'t  la  Chambre 
des  communes,  ui'i  il  ne  tarda 
pas  A  so  créer  une  situation  en 

défendant  la  politique  do  Pitt.  Sp(«nc«r  Perceval. 

?tommé    solicitor     tjeneral    en 

1800,  attorncij  ijtneral  en  1802,  il  devint,  en  1807,  chance- 
lier de  l'Hchiquier  dans  le  cabinet  Porlland.  En  18OO,  il 
forma,  au  milieu  de  difficultés  presque  inextricables,  un 
ministère  qui  fut  froidement  accueilli  par  les  Communes. 
A  force  d'énergie  et  "le  ténacit*^.  il  parvint  à  prendre  le 
dessus,  malgré  l'opposirion  de  Canriing.  Casilerea^'h,  Wil- 
berforce.  Il  fut  tué  d'un  coup  do  pistolet,  .lans  les  cotl- 
luirs  du  Wostminstor,  par  un  fou,  nommé  Bellingham. 

PERCEVANT  [pèr'-ae-van),  ANTE  adj.  Philos.  Qui  a  la 
(acuité  de  percevoir.  {Peu  us.) 


PERCEVOIR  (7)ér'-»tf  —  du  lat.  percipere,  même  sens  :  Je 
perçois,  lu  perçois,  il  perçoit,  nous  percevons,  vous  percevez. 
tls  perçoivent.  Je  percevais,  nous  percevions.  Je  perçus,  nous 
perçûmes.  Je  percevrai,  nous  percevrons.  Je  percevrais,  nous 
percevrions.  Perçois,  percevons,  percevez.  (Jue  je  perçoive, 
que  nous  percevions.  Que  je  perçusse,  que  nous  perçussions. 
Percevant.  Perçu,  e)  v.  a.  Saisir  par  les  sons;  recevoir 
l'image,  l'idée  de  :  Perckvoir  d^'s  sons.  Perckvoib  la  vérité. 

—  Absolura.  :  Le  cerveau  perçoit. 

—  Recevoir,  recueillir,  en  parlant  de  sommes  à  payer  : 
Perckvoiic  lis  impôts. 

Se  percevoir,  v.  pr.  Etre  perçu. 

—  Sy.s*.  Apercevoir,  découvrir,  etc.  V.  apercevoir. 
PERCHANT  {pèr'-chan)  n.  m.  Chass.  Oiseau  qu'on  at- 
tache A  un  pieu,  pour  attirer  les  autres  oiseaux. 

PERCHE  {perch')  n.  f.  Genre  de  poissons  acanthoptères, 
de  la  lainille  dos  percidés,  propres  A  l'hémisphère  nord. 

—  Encvcl.  Les  perches  (perça)  sont  des  poissons  de 
taille  moyenne,  A  préopercule  dentelé,  nu,  A  opercule 
épineu.\,  A  corps  allongé  couvert  d'écaillés  cténoïdes,  et 
muni  de  deux  na- 
geoires dorsales 
très  rapprochées, 
A  rayons  durs  et 
épineux  dans  la 
première.  La  per- 
che commune 
{perça  fluviatilis) 
atteint    jusqu'A 

35  centimètres  do  Perche, 

long  ei,  2  kilogr. 

de  poids.  Ses  couleurs  varient  suivant  la  saison  et  les 
stations:  les  individus  des  lacs  sont  plus  larges  et  trapus 
que  ceux  des  cours  d'eau  ;  la  livrée  vert  doré  ou  brun 
bronzé,  avec  des  bandes  verticales  brunes,  est  complète- 
ment unie  dans  la  variété  italienne  {perça  Italica).  La 
porche  vit  A  toutes  profondeurs,  mais  se  plaît  entre  0"',50 
et  1  mètre  de  fond.  Très  vorace,  elle  va  solitaire  ou  par 
petites  troupes.  On  la  pêche  A  la  ligne  en  amorçant  avec 
des  lombrics,  ou  au  vif.  Au  Canada  vit  la  perça  gracilis ; 
une  troisième  espèce  est  propre  au  Turkesian  {perça 
Schrencki).  Les  porches  de  l'Amérique  du  Sud  appartien- 
nent au  genre  percichthys,  celles  do  la  Chine  au  genre  sini- 
perca.  La  perche  goujonnée,  goujonnière,  A  goujon,  est  la 
grémillo  commune  {acerina  cernua);  la  perche  mérou,  lo 
mérou  brun  {epinephelus  gigas);  la  perche  noirâtre,  le  bar 
commun  {labrax  lupus)  ;  la  perche  ponctuée,  le  bar  tacheté 
{labrax  punctatus)..  etc. 

PERCHE  {pèrch'  —  du  lat.  pertica)  n.  f.  Pièce  de  bois 
rondo,  longue  :  Etendre  du.  linge  sur  une  perche. 

—  Fig.  et  fam.  Grande  perche.  Personne  grande  et 
maigre,  il  Tendre  la  perche  à  Quelqu'un,  L'aider  à  sortir 
d'embarras  (par  comparaison  avec  un  homme  qui  se  noie, 
et  A  qui  Ton  tend  une  perche  pour  le  sauver). 

—  Archit.  Nom  donné  aux  piliers  ronds,  menus  et  très 
longs,  qui  forment  les  nervures  des  voûtes  en  ogive. 

—  Chass.  Branche  pliée  dans  une  avenue  de  pipées, 
pour  y  tendre  des  gluaux. 

~  Fauconn.  Se  battre  à  la  perche.  Se  dit  de  l'oiseau 
qui  se  débat  sur  sa  perche,  comme  pour  s'envoler. 

—  Métrol.  Mesure  agraire,  qui  variait  suivant  les  con- 
trées. (Elle  valait  A  Paris  484  pieds  carrés.)  il  Instrument 
d'arpentage  composé  do  deux  règles  divisées  en  pieds  et 
en  pouces,  et  accompagnées  d'une  pinnule  mobile.  (Vx.) 

—  Milit.  Support  (en  sapin,  bambou,  tubes  métalliques 
à  coulisse),  que  l'on  emploie  pour  construire  rapidement 
en  campagne  des  lignes  télégraphiques. 

—  Péch.  Baguette  très  longue,  A  laquelle  on  attache 
une  ligne  pour  pêcher,  n  Branche  dépouilléo  qu'on  attache 
sur  les  pieux  enfoncés  dans  l'eau  et  servant  à  guider  le 
poisson  vers  la  nasse,  dans  les  pêcheries. 

—  Techn.  Traverse  placée  A  environ  2  mètres  de  hau- 
teur au-dessus  du  sol  et  en  face  du  jour,  sur  laquelle, 
dans  les  fabriques  de  drap,  on  fait  passer  les  pièces,  pour 
s'assurer  qu'elles  ne  renferment  point  do  défauts  de  con- 
fection. Il  Tirer  du  drap  à  la  perche.  Le  lainer,  on  tirer  le 
poil  aux  chardons,  après  l'avoir  étendu  sur  uue  perche. 

Il  Bâton  transversal  sur  lequel  on  fixe  les  lisses  d  un  mé- 
tier do  haute  lisse.  11  Perche  à  crochets,  Perche  do  bois  de 
frêne,  armée  A  son  extrémité  de  deux  forts  crochets  do 
.  fer,  et  qui  sert  A  pénétrer  dans  une  maison  incendiée, 
quand  les  escaliers  sont  détruits  ou  interceptés.  11  Perche 
à  grappins,  Perche  de  bois  de  frêne, longue  de  3  A  4  mètres, 
armée  A  son  extrémité  de  crocs  ou  crampons,  et  qui  sert 
A  rocherclier  et  amener  les  noyés  sur  l'eau. 

—  Véner.  Bois  <io  cerf,  du  chevreuil,  du  daim,  quand  il 
porte  plusieurs  andouillers. 

Perche  'le]  nat.  pagm  Pccticnnsia),  ancien  pays  de 
France,  entre  la  Normandie  et  le  Maine,  aujourd'hui  dans 
les  départements  do  l'Orne  et  d'Eure-et-Loir.  11  se  divisait 
habituellement  en  Grand-Perche,  Haut-Perche  ou  Corbon- 
uois,  Terres- françaises,  deux  régions  relevant  du  gouver- 
nement du  Maine  et  de  l'évêché  de  Sécz,  en  PercheGouet, 
Petit-Perche  ou  Bas-Perche,  rattaché  au  gouvernement 
de  l'Orléanais  et  au  diocèse  do  Chartres,  en  Thimerais  du 
gouvernement  de  l'Ile-de-France  et  du  diocèse  d'Evreux. 
La  capitale  primitive  fut  Corbon,  puis  Mortagno.  L'élec- 
tion du  l*erche  dépendait  de  la  généralité  d'Alençon.  Pla- 
teau calcaire,  humide,  boisé,  le  Perche  est  célèbre  par 
l'élevage  des  chevaux;  riche  eu  minorai  de  fer,  il  produi- 
sait jadis  beaucoup  de  fonte  au  bois. 

Perche  (col  dk  la),  col  des  Pyrénées  orientales,  fai- 
sant communiquer,  par  un  seuil  relativement  large  et  A 
une  altitude  modérée  f  1.622  m.),  la  vallée  française  de  la 
Têt  et  la  vallée  espagnole  de  la  Sègre,  affluent  de  l'Ebro. 
C'est,  dans  toutes  les  Pyrénées  franco-espagnoles,  le 
point  où  la  traversée  de  la  chaîne  est  le  plus  aisée.  Lo 
tort  do  Montlouis,  du  côté  français,  en  défond  l'accès. 

PERCHÉE  ipèr)  n.  f.  Petite  tranchée  entre  doux  bil- 
lons,  dans  laquelle  on  plante  les  ceps  do  vigne. 

PERCHER  (pt)r'-ehé)  n.  m.  BAton  horizontal*  sur  lequel 
on  fait  sécher  les  mottes  A  brûler. 

PERCHER  {pèr')  v.  n.  En  parlant  d'un  oiseau,  So  poser 
sur  une  perche  ou  sur  un  objet  isolé  :  i'n  grand  nombre 
de  corneille»  perchent  sur  les  tours  de  i\otre-/Jame.\i  Avow 
l'habitude  de  s'établir,  la  nuit  surtout,  sur  des  arbres  ou 
dos  objets  hauts  et  isolés  :  Les  poule»  perchent. 

—  Fam.  l-oger  à  un  étage  élevé  :  Percher  au  sixième. 
Il  Habiter. 


/Af^^^. 


Cheval  percheron. 
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—  v.  a.  Placer  dans  un  endroit  élevé  :  Percher  un 
buste  sur  une  bibliothèque. 

Perché,  ée  part.  pass.  du  v.  Percher. 

—  Blas.  So  dit  des  oiseaux  posés  sur  un  perchoir. 

—  Géol.  Hoche  perchée  ou  bloc  perché,  Bloc  de  rocher 
paraissant  juché  sur  son  socle,  et  qui  a 
été   isolé  par  l'érosion  du  terrain  envi- 
ronnant. 

—  Jeux.  Se  dit  du  ballon,  volant,  etc., 
qu'on  lance  pour  jomer,  lorsqu'il  s'am'ir 
par  accident  sur  un  lieu  élevé.  |i  ('/"'f 
perché.  V.  chat. 

—  Substaniiv.  n.  m.  Chass.  Moment  où 
certains  oiseaux  sont  perchés. 

—  n.  f.  Chass.  Réunion  d'oiseaux  per- 
chés. Il  Piège  à  prendre  les  petits  oiseaux.     ^^^^^'^  7arg"ni 

Se  percher  f  v.  pr.  s  établir  pour  pcr-  perch<>  Btir  une 
cher.  burèle  dor. 

—  Par  ext.  S'établir  A  une  place  éle- 
vée :  Dans  les  cabs,   le  cocher  se  perche   par  derrière. 

Percheron,  ONNE  (pèr],  personne  née  dans  le  Per- 
che ou  (|ui  haljito  1.0  pays.  —  tea  Percherons. 

—  Adiectiv.  :  Qui  appartient  au  Perche  ou  à  ses  habi- 
tants :  liace  percheronne. 

—  Cheval  percheron.  Cheval  de  trait,  A  la  fois  lourd  et 
rapitle.  11  Substantiv.  :  Un  beau  percheron. 

—  Encycl.  Le  cheval  ptrcheron  n'est  autre  que  le  che- 
val breton  transplanté  dans  le  Porche,  où  il  a  gagné  en 
tailleet  en  finesse*  Il  est  prodnit  dans  lesdépartemcntsde: 
Loir-et-Cher,  Orne,  Sarthe,  Eure-et-Loir,  Loiret,  Seine-et- 
Oise  et  Euro.  C'est  un  cheval  unique  en  son  genre  pour 
mener  rapidement  de  lourdes  charges. 

Le  cheval  percheron  est  compact,  assez  fort,  d'une  taille 
moyenne,  do  l'^,a^  A  1"',60;  la  ti'io  est  un  peu  longue,  le 
front  et  le  chanfrein  droits.  La  tête  est  bien  portée  par 
une  encolure 
moyenne, 
droite,  muni*- 
d'une  crinièn 
soyeuse.  Lr 
garrot  est 
largo  et  bien 
sorti;les  reins 
sont  droits, 
la  croupe 
épaisse,  peu 
divisée  et 
1  égèremen  t 
oblifpic,  avec 
dos  hanches 
prononcées. 
L'épaule  est 
oblique     et 

longue,  la  poitrine  rondo  et  ample,  les  membres  sont  forts 
et  bien  musclés,  les  tendons  bien  développés,  les  canons 
un  peu  courts  et  les  pieds  bons:  peu  de  crins  aux  fanons. 
La  robe  est  généralement  gris  pommelé  ou  noire. 

PERCHETTE  {pèr'-chèt")  n.  f.  Agric.  Petite  perche  qui 
sert  à  soutenir  un  jeune  arbre. 

—  Péch.  Petite  perche  (poisson),  il  Petit  filet,  syn.  de 

BALANCE  et  de   PÈCHETTE. 

PERCHEUR,  EUSE  {pt'r')  adj.  Se  dit  dos  oiseaux  qui  ont 
l'Iiahitude  de  percher  :  Oiseaux  percheurs. 

PERCHIS  {pèr'-chî)  n.  m.  Jeune  bois  peuplé  d'arbres  de 
dix  à  vingt  ans,  et  otfrant  les  dimensions  convenables 
pour  faire  des  perches,  n  Clôture  faite  avec  des  perches. 

PERCHLORATE  [pèr'-klo)  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide 
perchlorique. 

PERCHLORÉ,  ÉE  {pèr'-klo)  adj.  Qui  contient  la  plus 
grande    proportion    possible    de    chlore. 

PERCHLORIQUE  adj.  Chim.  V.  CHLORE. 

PERCHLORURE  {pèr'-klo)  n.  m.  Chim. 
Chlorure  qui  contient  la  plus  grande  quan- 
tité de  chlore  possible. 

—  Encycl.  Thérap.  et  pharm.  La  thé- 
rapeutique n'emploie  que  doux  perchlo- 
rures  :  le  perchhrnrc  de  fer  Fe*Cl",  liquide 
jaune  brun,  astrin^^ent,  employé  comme 
hémostati(iuo  à  1  extérieur  en  solution 
étendue,  et  A  l'intérieur.  A  la  dose  de 
<iuel<iues  gouttes,  et  le  perchlorure  d'or 
ou  chlorure  d'or,  obtenu  par  l'action  do 
l'eau  régale  sur  l'or  en  feuilles,  et  préco- 
nisé dans  diverses  applications.  V.  or. 

PERCHOIR  ipèr'  —  rad.  percher)  p.  m. 
Lieu  où  1  on  met  percher  les  volailles  : 
Aménager  tin  PHReHOiR  pour  les  poules. 
Il  Bâton  sur  lequel  on  fait  percher  certains  oiseaux.  Il  Per- 
choir nu  bâton  de  perroquet,  BAion  perpendiculaire  A  un 
plateau  de  bois,  terminé  dans  le  haut  par  une  traverse 
portant  une  ou  deux  petites  mangeoires  et  garni  d'éche- 
lons sur  lesquels  le  perrotjuel  munte  et  desrend. 

—  Par   plaisant.   Logement    situé    A  un  étage  élevé. 
PERCHOT  (pèr'-cho)  n.  m. 

Sorte  do  perche  ferrée  ou  do 
longue  pique.  (Vieux.) 

Perchtolsdorf,  l>ourg 
d'Ansiro-IInngne  ^ Basse- Au- 
triche [cercle  d'Untor- 
AVienerwald]),  sur  le  Liesing 
Bach  (bassin  du  Danube); 
4.Ï21»  hall.  Station  d'été. 

PERClDÉS(;)er'-.^i)n.m.pl. 
Famille  «te  poissons  acantho- 
ptères, renfermant  les  por- 
ches {perça)  et  genres  voi- 
sins. —   Vn   PERCIDÉ. 

PercieR  (Charles),  ar- 
ebitecte  français,  né  et  mort 
A  Paris  (1761-1838).  Il  rem- 
porta lo  prix  do  Romo  en 
1786,  et  retrouva  en  Italie 
Fontaine,  un  ancien  camarade  de  l'atelier  Peyre;  alors, 
'•ommença  pour  les  deux  artistes  cette  intimité  profond© 
qui  les  Ht  inséparables.  Percier  débuta,  pendant  son  sé- 
jour en  Italie,  par  la  Jiestauration  de  la  colonne  Trajane, 
qui,  exposée  A-Paris  en  1790.  y  obtint  un  succès  éclatant. 
En  1791  ,  l'artiste  retourna  A  Paris,  où  Fontaine  lavait 


^ 


^' 


Pcrchuir. 


Percier. 
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nrt'cédé.  La  première  entreprise  importante  dont  ils  furent 
chargés  fut  rappropriatiou  do  la  Malmaison  à  Ihabitaiion 
du  Promicr  Consuf.  On  doit  encore  à  leur  collaboration 
l'arc  de  triomphe  du  Carrousel,  la  conversion  de  la  salle 
do  la  Convention,  aux  Tuileries,  eu  salle  do  spectacle, 
l'aile  septentrionale  do  la  cour  dos  Tuileries,  do  nombreux 
travaux  au  Louvre,  etc.  (V.  Fontaink.j  Percier,  qui  de- 
vint membre  de  l'Académie  des  l)caux-arls  en  1811,  était 
surtout  dessinateur.  Percier  et  Fontaine  ont  publié  en- 
semble de  beaux  recueils  d'architecture,  parmi  lesquels 
nous  citerous:  Palais,  maisons  et  autres  édifices  modernes 
(['•ssiiiésà  Iiome{iVJS\;  liésidences  des  souverains  de  France, 
d'AUernague,  deHussic,  etc.  (1833).  Citons  aussi  la  Descrip- 
tion des  cérémonies  et  des  fêtes  qui  ont  eu  lieu  pour  le  ma- 
riage de  NapoUon  /"''  avec  l'archiduchesse  Marie-Louise 
(1811),  etc.  Enfin,  on  doit  à  Percier  les  charmants  dessins 
des  éditions  à'JJorace  et  do  La  Fontaine,  par  Didot. 

PERCIËRE  [pcr'-si)  n.  f.  Féod.  Sorte  do  droit  do  ter- 
rage,  peri.u  en  nature  par  le  seigneur,  notamment  en 
Auveryno,  sur  les  fruits  pendants. 

PERCILLÉ,  ÉE  {pèr'-sill  [Il  mil.]  —  dimin.  de  percé)  adj. 
Criblé  de  petits  trous  :   Une  feuille  de  papier  I'KIîcilli^e. 

PERCIS  {pèv'-sist)  n.  m.  Goiiro  do  poissons  acantho- 
ptèros,  do  la  famille  des  tracbiiudés,  répandus  dans  les 
mers    chaudes  ^^ 

do    r  a  n  c  i  o  n      ^^^^      j<<?i5ÇSÇ^^ 
monde. 

PERCLUS 
lpèr''klu],  USE 
[au  lat.  perdu- 
suSf  part.  pass. 
passif  do  per- 

cludere,  supin  perchisnm,  former  entièrement]  adj.  Impo- 
tent de  tout  le  corps,  ou  d'une  partie  du  corps  :  Demeurer 
PERCLUS.  Ftre  perclus  du  bras  droit,  il  Impotent,  en  par- 
lant dun  membre  :  Jambe  pkrcluse. 

Ki{,'.  Coniplotomcnt  privé  do   son  activité  :  Avoir  le 

cerveau,  !<•  Ju</ement  perclus. 

PERCLUSION  {pèr')  n.  f.  Ktat  d'une  personne  percluse. 

PERCNOPTÈRE  {pèr'-kno)  n.  m.  Espèce  do  vautour  du 
gonro  iiéopliroii,  propre  à  la  réi^ion  circaméditerranéenne. 

—  Encycl.  Lo  m!;-cHo;)/<'rf,  vulgairement  appelé  poule 
de  Pharaon  {neophron 
percnopterus)y  est   un 

fielit  vautour  à  bec 
ong,  parni  jusqu'en 
son  milieu  par  la  cire  ; 
la  tète,  dénudée,  est 
munie  en  arrière  d'uno 
domi-collerotte  de  lon- 
gues plumes  poin- 
tues, (lui  dégagent  le 
cou  en  avant  ;  la  taille 
est  do  60  centimètres, 
l'envergure  do  i"','ïO. 
La  livrée  d'abord 
bruno  et  ardoisée, 
puis  roussâtre,  se  fait 
jaune, puis  blanchâtre 

chez  les  vieux  individus.  Les  Egyptiens  vénéraient  le 
percnoptère  comme  un  génie  solaire. 

PERÇOIR  {pèr—  rad.  percer)  n.  m.  Outil  qui  sert  à  faire 
dos  trous.  11  Plaque  do  fer  ou  d'acier  avec  un  trou  en  son 
centre,  et  sur  laquelle  les  serruriers,  les  maréchaux  po- 
sent la  pièce  de  fer  qu'ils  veulent  per- 
cer. Il  Sorte  de  foret,  avec  lequel  on 
met  en  perce  les  tonneaux,  il  Sorte  de 
ringard,  avec  lequel  on  ouvre  le  trou 
de  coulée  d'un  haut  fourneau.  (Ou  dit 
aussi  perc.) 

PERCOLATEUR  {pèr'—  du  lat.  per, 
à  travers,  et  colare,  filtrer)  n.  f. 
Grande  cafetière  à  filtre. 

—  Encycl.  Le  percolateur  s'em- 
ploie pour  la  fabrication  du  café  noir 
en  grande  quantité.  11  est  constitué  par 
deux  cylindres  généraleintMit  super- 
posés. Le  récipient  supérieur  foniicnt 
un  ou  plusieurs  filtres  sur  los(iuols 
on  place  le  café  ;  le  récipient  inférieur 
renferme  l'eau.  Lorsque  l'eau  bout,  la 
vapeur  chasse  le  liquide  jus(|u'à  la 
partie  supérieure  des  filtres,  par  un 
ou  plusieurs  tubes.  L'eau  redescend 
on  humectant  successivement  cliaquo 
couche  de  café  et  retombe  dans  le 
cylindre  inférieur  à  l'état  de  café  noir,  d'où  on  l'extrait  à 
l'aide  d'un  robinet.  Un  tube  de  verre  vertical  indique  la 
quantité  de  liquide  contenu  dans  cliaquo  récipient. 

PERCOSIE  (/>ér,  zî)  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères 
carnassiers,  de  la  famille  des  carabidés,  propres  à  1  hémi- 
sphère nord.  (La /jercosm  eguestris  est 
commune  dans  le  midi  de  la  France.) 

PERÇU,  UE  part.  pass.  du  v.  Per- 
cevoir. 

PERÇUS  (pèr'-fcuss)  n.  m.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  carnassiers,  de  la 
famille  des  carabidés.  comprenant  une 
vingtaine  d'espèces,  propres  à  la  région 
circaméditerranéenne. 

PERGUSSEUR  {pèr'-ku-seur' —  du  lat. 
percussor.  même  sens)  u.  m.  Celui  qui 
frappe.  (Peu  us.) 

PERCUSSION  {pèr'-kll-si  —  lat.  per- 
cussio)  n.  (.  Coup,  choc  d'un  corps  contre 
un  autre  corps  :  Perccssion  violente. 

—  Armur.  Arme  à  percussion.  Arme  à  feu  portative,  dans 
laquelle  la  charge  est  enflammée  par  le  choc  d'une  pièce 
(chien  ou  percuteur)  sur  une  capsule  détonante. 

—  Chirom.  Partie  charnue  de  la  main,  qui  est  entre  le 
poignet  et  le  petit  doigt. 

—  Mécan.  Point  de  percussion.  Point  où  se  réunit  toute 
l'action  du  corps  percutant,  il  Percussion  directe,  Celle  qui 
imprime  au  corps  percuté  une  impulsion  dont  la  direction 
est  la  ligne  même  qui  joint  son  centre  de  gravité  au  point 
choqué. 

—  Méd.  Méthode  d'exploration  qui  consiste  à  frapper, 
suivant  certaines  règles,  telle  ou  telle  partie  du  corps  pour 


Percolateur. 


Porc os if 
(gr.  «l'un  tiers). 


tirer  des  indices  do  la  sonorité,  do  l'élasticité,  des  sensa- 
tions douloureuses  provoquées,  il  Percussion  immédiate. 
Colle  qui  s'exerce  en  frappant  directement  sur  le  corps 
du  sujet.  Il  Percussion  médiate.  Celle  qui  s'exerce  on  inter- 
posant un  corps  étranger,  le  plus  souvent  un  doigt  de 
l'observateur,  quehjuefois  un  plessimètre. 

—  Musiq.  Choc  do  la  dissonance,  qui  frappe  sur  le  pre- 
mier temps  de  la  mesure,  il  Système  do  très  petits  mar- 
teaux adaptés  dans  les  harmoniums  aux  anches  métalli- 
ques d'un  jeu  particulier,  et  qui  viennent  frapper  la  lame 
vibrante  au  moment  même  où  elle  reçoit  le  vent  qui  la 
fait  résonner,  it  Instruments  de  ou  a  percussion.  Instruments 
dont  on  jouo  en  les  frappant,  et  dont  l'ensemble  dans  un 
orchestre  prend  le  nom  de  batterie. 

—  Techn.  Procédé  par  lequel  on  constate  l'état  dos  bois 
de  charpente  en  les  choquant  avec  un  corps  dur. 

—  Encycl.  Méd.  H ippocrate  et Galien  se  servaient  déjà 
de  la  percussion,  notamment  pour  reconnaître  l'hydropi- 
sie.  Auenbrugger  i)ublia,  en  1761,  lo  premier  traité  mé- 
thodique de  la  percussion.  Plus  tard,  Corvisart  introduisit 
en  France  celte  méthode,  que  Piorry  perfectionna  par  l'in- 
vention do  la  percussion  médiate  ci'du  plessimélre.  Aujour- 
d'hui, la  percussion  constitue,  avec  l'auscultation,  la  base 
la  plus  solide  du  diagnostic.  Les  nuances  des  sensations 
recueillies  s'expriment  à  l'aide  d'un  vocabulaire  spécial. 
On  distingue  la  sonorité,  la  submatîlé,  la  matité,  le  son 
skodique.  le  bruit  do  pot  fêlé,   le  tympanisme,  etc.  La 

Fercussion  s'appliquo  principalement  à  la  poitrine  pour 
examen  de  lappareil  pulmonaire  et  du  cœur,  et  à  l'ab- 
domen pour  l'examen  de  tous  les  organes  y  contenus  et 
pour  les  épanchoments  en  particulier.  Elle  ne  peut  donner 
de  résultats  utiles  qu'entre  dos  mains  très  exercées. 

PERCUTANT  ( pèr'-ku-tan),  ANTE  [rad.  percuter]  adj. 
Qui  produit  une  percussion. 

—  Artill.  Prjjecliles  percutants,  Projectiles  disposés 
pour  éclater  par  la  percussion,  contre  lo  but  ou  contre  lo 
sol,  en  avant  de  celui-ci.  n  Fusres  percutantes.  Fusées  dont 
sont  armés  les  projectiles  percutants.  (V.  fcsée.)  il  Tir 
percutant,  Tir  exécuté  avec  ces  projectiles. 

PERCUTER  {7)ér'  — du  lai.  percutcre,  même  sens)  v.  a. 
Fraj)per,  chotuier  ;  Un  corps  qui  percute  un  autre  corps. 

—  Mod.  Explorer  par  la  percussion  :  Percuter  lapoitrine. 
Se  percuter,  v.  pr.  Etre  percuté. 

PERCUTEUR  { pér'  —  rad.  percuter)  n.  m.  Armur.  et  ar- 
till. Tige  métallique  faisant  partie  du  mécanisme  de 
culasse  d'une  arme  à  fou  portative,  et  qui,  dans  son  mou- 
vement longitudinal  déterminé  par  un  ressort  à  boudin, 
trajipo  l'amorce  destinée  à  enflammer  la  charge.  (L'ancien 
jiercuteur  était  le  cliien  do  fusil.)  ii  Pièce  métallique  qui 
remplit  un  rôle  analogue,  dans  les  fusées  percutantes. 

—  Ethnogr.  Instrument  dont  les  hommes  de  l'âge  de 
pierre  se  servaient  pour  tailler  le  silex. 

—  Méd.  Marteau  d'ivoire,  employé  jadis  pour  percuter. 
PeRCY,   ch.-l.  de  cant.  de  la   Manche,   arrond.   et  à 

26  kilom.  do  Saint-Lô;  2.571  hab.  Commerce  de  chevaux 
et  bétail.  —  Le  canton  a  12  comm.  et  8.030  hab. 

Percy  (famille  de),  ancienne  famille  anglaise,  d'ori- 
gine normande,  qui  tire  son  nom  do  Perci,  près  Villedieu 
(Manche).  Elle  prétend  remonter  à  Mainfred,  chef  danois 
établi  en  Normandie  avant  Rollon.  Ses  membres  les  plus 
connus  sont  :  William  de  Percy  (I0:i0-i09tî),  ami  de  Guil- 
laume le  Conquérant.  [Il  se  fixa  dans  le  comté  d"i'ork.  Après 
avoir  persécuté  les  moines,  il  se  repentit,  se  croisa  et  mou- 
rut à  Montjoio,  près  Jérusalem];  -  Richard  de  Percy 
(1170-12-i-l)'  ""  '^^^  chefs  du  parti  des  barons,  qui  obtint  la 
signature  de  la  Grande  Charte  ;  —  Henry  de  Percy.  baron 
d'Ahnvick  (1272-1315).  [Par  ses  acquisitions  dans  le  Nor- 
thumberland,  il  prépara  l'accession  do  la  famille  à  la  di- 
gnité comtalo];  —  Henry  de  Percy  (1290-1352),  fils  du 
précèdent.  [11  accompagna  Edouard  lil  dans  la  plupart  de 
ses  guerres,  et  se  signala  à  la  victoire  de  NeviU's  Cross, 
remportée  sur  David  Bruce  (134G)];  —  Hknry  de  Percy 
11342-1-108),  fondateur  de  la  maison  des  comtes  de  SVor- 
thumberland:  ~  sir  Hknby  de  Percy,  plus  connu  sous 
lo  nom  d'ffiitftpur  (13fi4-l40:ï}.  [Il  se  distingua  dans  les 
guerres  contre  l'Ecosse.  Ses  exoloits,  que  Froissart  a 
contés,  ont  donné  lieu  à  de  nombreuses  ballades  popu- 
laires. Il  périt  à  la  bataille  de  Berwick]:  —  Henry  de 
Percy,  lord  d'ALN\vicK,niort  en  lGr.9,  membre  du  parle- 
ment en  1629.  [Au  début  de  la  guerre  civile,  il  fut  un  des 
instiirateurs  du  complot  de  l'armée  (1641)  et  dut  s'enfuir  en 
France,  où  il  mourut.  Il  servit  d'agent  entre  Henriette- 
Marie  et  le  roi  Charles.] 

Percy  (Thomas),  littérateur  et  prélat  anglais,  né  à 
Bridgnorlh  (Pliropshire)  en  1729,  mort  à  Dromore  en  isil. 
Entré  dans  les  ordres,  il  devint  recteur  de  Wilby  en  1756, 
doyen  do  Carlisie  en  X77&  et,  en  1782,  évéque  de  Dromore, 
oii"  il  mourut  aveugle.  Il  doit  surtout  sa  réputation  aux 
trois  volumes  intitulés  Beliques  de  l'ancienne  poésie  an- 
glaise (1765),  qui  provoquèrent  un  mouvement  fécond 
vers  les  chansons  et  ballades  populaires.  La  Percy  Sa- 
cict;/,  fondée  on  son  honneur,  a,  de  1840  à  1852,  publié 
9iî  volumes  d'antiquités  littéraires  nationales. 

Percy  (Pierre-François,  baron),  chirurgien  français, 
né  à  Montagney  (Haute-Saône)  en  1754,  mort  à.  Paris 
en  1825.  Il  acquit  une  grande  réputation  comme  chirur- 
gien militaire,  et  fut  nommé,  en  1803,  inspecteur  général 
du  service  de  santé  des  armées.  Il  entra  à  l'Académie  des 
sciences  en  1807,  professa  à  la  faculté  de  médecine,  et, 
pendant  les  Cent-Jours.  fut  envoyé  par  les  électeurs  du 
Doubs  à  la  Chambre  des  représentants.  X  la  seconde 
rentrée  des  Bourl)ons,  il  perdit  sa  place  d'inspecteur  c:éné- 
ral  et  sa  chaire  à  la  faculté  de  médecine.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  ^fémoire  sur  les  ctsenux  à  incision  (1785)  ; 
Mémoire  sur  l'extraction  des  corps  étrangers  (1787),  réim- 
primé sous  le  titre  de  Manuel  du  chirurgien  d'armée 
1^1792):  Pt/rotechnie  chirurgicale  pratique  (1794-1810). 

PERCYANURE  {pèr'-si)  n.  m.  Chim.  Nom  donné  à  des 

composés  où  le  cyanogène  entre  dans  des  proportions 
plus  fortes  que  pour  les  cyanures  simples. 

PERCYLITE  ipèr'-si)  n.  f.  Miner.  0.xychlorure  hydraté 
naturel  do  plomb  et  de  cuivre. 

PERDABLE  {pèr')  adj.  Qui  peut  être  perdu  :  Totit  pro- 
cès est  PERDABLK. 

PERDANT  {pâr'-dan),  ANTE  adj.  Qui  perd  :  La  partie 
PERDANTE.  Lcs  nutnéros  perdants. 

—  Substantiv.  Personne  qui  perd  :Z.cî  pbrdants  payen^ 


Monnaie  de  Perdiccas  Hl. 


PERCIERE  —  PERDRE 

—  n.  m.  Mar.  Perdant  de  la  maréct  Décroissance  de  la 
marée  entre  deux  époques.  Syn.  de  jusant  ou  reflux. 

PERDENDOSI  ( per'-dèn'  —  mot  ital.  qui  signif.  £n  se 
perdant,  adv.  Musiq.  En  mourant,  eu  descendant  par  de- 
grés insensibles  jusqu'au  silence. 

PERDEUR,  EUSE(pèr')  n.  Personne,  chose  qui  est  su- 
jette à  perdre  :  f.a  bonne  compagnie  est  une  pesdbL'SK  de 
temps.  (Prince  de  Ligne.) 

Perdiccas  I",  roi  de  Macédoine  (vin»  s.  av.  J.-C). 
Originaire  d'Argos,  il  s'empara,  avec  ses  frères  ^-Eropos 
et  ùavanes,  d'une  grande  partie  de  la  Macédoine,  et  fonda 
la  dynastie  macédonienne.  11  bâtit  Edessc,  qui  fut  long- 
temps la  capitale  du  pays.  Sou  lils  Argée  lui  succéda. 

Perdiccas  n,  roi  do  Macédoine,  mort  vers  413  av. 
J.-C.  Il  suc- 
céda à  son 
père  Alexan- 
dre vers  43J, 
et  eut  d'abord 
ù  lutter  con- 
tre les  Thra- 
ccs.  Pendant 
la  guerre  du 
Péloponèse. 
il  hésita 
entre    l'ai-  .Monnaie  de  Perdicca»  il. 

lianced'Athe* 
nos  et  celle  de  Sparte,  et  trahit  successivement  ces  deux 

villes. 

Perdiccas  m,  roi  de  Macédoine,  mort  en  359  av.  J.-C. 
Il  succéda,  en  37u,  à  son  frère  Alexandre  II,  qui  venait 
d'être  assas- 
siné, et  eut  à 
lutter  contre 
un  compéti- 
teur, iiuinmé 
Pausanias.  Il 
fut  secouru 
par  lo  géné- 
ral athénien 
Iphicrate,  se 
délit,  en  364, 
du  régent 
Plolémoe,  et, 

dès  lors,  gouverna  seul.  Il  soutint  une  gTierre  contre  les 
Athéniens  au  sujet  d'Amphipolis,  et  fut  tué  dans  une 
bataille  contre  les  Illyricns. 

Perdiccas.  général  macédonien,  un  des  lieutenants 
d'Alexandre  le  Grand,  mort  en  321  av.  J.-C.  U  iil  partie 
de  la  garde  do  Philippe,  puis  suivit  Alexandre  on  Asie,  et 
assista  aux  derniers  moments  du  conquérant.  Perdiccas 
devint  alors  premier  ministre  d',\rrhidée,  fils  naturel  do 
Philippe,  proclamé  roi  de  Macédoine.  Il  fut  aussi  nommé 
tuteur  du  lils  do  Uoxane,  la  veuve  d'Alexandre.  Il  aida 
Roxano  à  faire  périr  Statira.  autre  veuve  d'Alexandre, 
donna  la  Cappadoce  à  Eumène,  épousa  Nicea.  ïillc  d  Anti- 
pater,  mais  avec  l'intention  do  la  renvoyer  bientôt  pour  so 
marier  avec  Cléopâtre,  sœur  d'Alexandre.  Ses  projets  am- 
bitieux excitèrent  à  la  fois  la  crainte  et  la  jalousie  des  au- 
tres généraux.  Antigono,  Cratère,  Antipater  et  Ptolémée 
se  liguèrent  contre  lui.  Seul  avec  Eumène,  Perdiccas  tit 
mettre  à  mort  Méléagre.  qui  partageait  avec  lui  la  tutelle 
du  jeune  roi,  déclara  la  guerre  à  Antigone.  gouverneur  do 
la  Lydie  et  de  la  Phrygie,  le  suivit  en  Egypte,  éprouva 
un  échec  près  de  Memphis,  et  fut  massacré  par  ses 
ofliciers. 

PERDICINÉS  {pèr,  si)  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  gallina- 
cés, dunt  le  genre  perdrix  est  le  type.  —  Un  perdicinb. 

PERD-FLUIDE  'de  perdre,  et  fluide)  n.  m.  Electr. 
Conducicur  souterrain  d'un  paratonnerre. 

Perdigon,  troubadour  provençal,  né  à  Lesperon  (Ar- 
dèche)  vers  la  tin  du  xii"  siècle.  Û  fut  protégé  par  Ro- 
bert I'',  dauphin  d'Auvergne,  Pierre  II  d'Aragon, 
Alphonse  IH  de  Castille  et  Guillaume  IV  d'Orange.  On 
raconte  cependant  qu'il  aurait,  durant  la  guerre  albigeoise. 
pris  parti  contre  ses  anciens  protecteurs.  .Abandonné  do 
tous  à  cause  do  cette  félonie,  il  serait  entré  dans  l'ordre 
de  Citeaux.  U  reste  de  lui  une  vingtaine  de  chansons 
amoureuses  et  quelques  tensons  ou  partimens. 

PERDITION  {pèr,  si-on  —  rad.  perdre)  n.  f.  Perte  com- 
plète, dispersion,  dissipation  :  Fortune  qui  s'en  va  en  per- 
dition. (Peu  us.) 

—  Relig.  Mort  éternelle,  enfer;  voie  qui  y  conduit  : 
Z-ic»  de  PKRniTioN. 

—  Mar.  En  perdition,  En  danger  de  faire  naufrage. 
PERDIX  (pèr'-dîkss)  n.  m.  Zool.  Nom  scientifique  du 

genre /Jeiv/rù-. 

Perdix.  Mvth.  gr.  Sœur  de  Dédale:  mère  de  Perdix 
et  de  Talos,  ufi  géant  crétois.  Elle  confia  à  Dédale  son 
lils  Perdix,  qui  acquit  une  grande  habileté  dans  la  méca- 
nique et  les  arts.  Dédale,  jaloux,  le  rît  périr.  Athéna  mé- 
tamorphosa le  malheureux  artiste  en  perdrix,  tandis  auo 
Dédale  était  condamné  à  mort  par  l'Aréopage,  ou,  selon 
d'autres,  à  un  bannissement  perpétuel. 

PerdONNET  I  Albert- Auguste),  ingénieur  français,  né  à 
Paris  en  ISul,  mort  à  Cannes  en  1867.  Elève  de  l'Ecole 
polytechnique,  il  professa  à  l'Ecole  centrale,  dont  il  devint 
directeur  en  1862.  Citons  do  lui  :  Portefeuille  de  l'ingénieur 
des  chemins  de  fer{lS\2^,  avec  Polouceau;  Xouveau  Por- 
tefeuille de  l'ingénieur  des  chemins  de  fer  (1862-I86r.).  avec 
le  même;  Traité  élémentaire  des  chemins  de  fer  (1856;; 
JVotions  générales  sur  les  chemins  de  fer  (1859)  ;  etc. 

PERDRE  (du  lat.  perdere,  même  sens)  Je  perds,  tu  perds, 
il  perd,  nous  perdons,  vous  perdez,  ils  perdent.  Je  perdais, 
jwus  perdions.  Je  perdis,  nous  perdîmes.  Je  perdrai,  nous  per- 
drons. Je  perdrais,  nous  perdrions.  Perds,  perdons,  perdez. 
Que  je  perde,  que  nous  perdions.  Que  je  perdisse,  que  nous 
perdissions.  Perdant.  Perdu,  ue)  v.  a.  Cesser  de  posséder, 
devenir  privé  de  :  Perdrk  son  argent,  son  emploi,  il  Etre 
diminué,  amoindri  de;  cesser  de  jouir,  d  être  doue  de  : 
Perdre  un  bras,  son  sang,  ses  forces,  n  Etre,  par  la  mort 
ou  par  l'absence,  séparé  de  :  L  homme  meurt  aut<intde 
fois  qu'il  perd  ceux  qu'il  aime.  (Boiste.)  Il  Voir  périr  dans 
un  combat  :  Armée  qui  A  perdu  mt lie  hommes. 

—  Egarer  :  Perdre  ses  gants,  son  chien. 

—  Conduire  hors  du  bon  chemin  :  Pkrdbk  un  tounste. 


PERDREAU 


PERE 


—  Ruiner,  renverser,  déshonorer  :  Le»  passion»  ont 
pRBuu  Saioition.  (Boss.)  ii  Corrompre,  dépraver  les  mœurs, 
i'asprit  do  :  Les  niauraù  livres  pubdent  Us  jeunes  gens. 

Cessor  do  suivre  ou  d'occuper  ;  laisser  prendre  : 

pBRORn  son  chemin.  Perdrb  la  piste. 

—  No  pas  employer  utilement,  ne  tirer  aucun  parti  de  : 
Peudre  son  temps.  Perdrk  l'occasion. 

Avoir  le  dessous,  être  vaincu  dans  :  Perdre  un  pari, 

une  partie,  un  procès,  une  bataille. 

—  No  pas  oniondro  ou  comprendre  :  On  pebd  la  moitié 
(te  ce  que  disent  les  chanteurs,  il  Ne  pas  voir  :  Perdre  la 
moitié  d'un  spectacle. 

—  Pop.  Perdre  le  goût  du  pain,  Mourir,  ri  Perdre  sa 
clef.  Avoir  la  diarrhée,  i!  L'avoir  perdu,  N'être  plus  vierge. 

—  l^c.  div.  Perdre  de.  Etre  privé  d'une  partie  de  : 
Perdre  dk  sa  force,  ii  Perdre  ses  pas.  Prendre  une  peine 
inutile,  li  J'y  perdrai  mon  notn.  V.  nom.  h  Perdre  paftence, 
S'en  aller  après  avoir  longtemps  attendu.  —  Simpatienier, 
éclater  aprôs  avoir  longtemps  supporté  queloue  chose. 

Il  Perdre  pied.  Perdre  terre.  No  plus  attcindro  le  fond  de 
l'eau  avec  ses  pieds.  —  Fig.  No  plus  savoir  où  l'on  en  est, 
ce  que  l'on  fait,  ce  que  l'on  dit.  ii  Perdre  de  vue,  Cessor  do 
voir  ;  ne  pouvoir  plus  suivre  des  yeux.  —  Oublier,  né- 
gliger, s'ècarler  do  :  Perdre  de  Vcr  une  considération 
importante.  Il  Perdre  au  chani/e.  Obtenir  plus  mal  que  ce 
au  on  avait,  il  i\'avoirrien  à  perdre,  N'être  exposé  à  aucune 
fâcheuse  conséquence,  n  Jouera  tout  perdre.  Risquer  tout 
ce  qu'on  a.  ii  //  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre.  Il  est  néces- 
saire d'agir  sans  retard,  il  Vous  ncperdrez  rien  pour  atten- 
dre. Pour  être  relardé,  votre  payement  n'en  est  pas  moins 
sur  :  votre  récompense  n'est  que  différée.  —  Fig.  Se  dit 
quelquefois  par  menace. 

—  Prov.  :  Marchand  qui  perd  ne  peut  rire,  Los  mau- 
vaises affaires  ôtent  la  gaieté.  ii  Qui  quitte  la  partie  la 
perd,  Il  no  faut  pas  abandonner  oe  qu'on  entreprend,  sans 
«luoi  on  éprouve  un  échec  certain,  ii  Qui  perd  le  sien  perd 
le  sens,  La  perte  do  ce  qu'on  possède  fait  déraisonner. 

—  Arg.  théàtr.  Perdre  son  bâton.  Kn  parlant  d'un  ac- 
teur. Etre  do  mauvaise  humour,  perdre  contenance. 

—  Grav.  Perdre  une  taille,  La  joindre  à  une  autre,  do 
manière  que  les  doux  so  confondent  onsemble. 

—  Jeux.  Au  billard  ancien.  Mettre  sa  bille  dans  la  blouso 
ou  la  fairo  sauter  hors  du  billard. 

—  Manèg.  Perdre  du  terrain,  So  rétrécir  sur  les  voltes, 
en  parlant  du  cheval. 

—  Mar.  Diminuer  do  vitesse,  il  Perdez  cinq  tours.  Ré- 
duisez la  vitesse  de  cinq  tours  de  machine,  il  Perdre  le 
fond.  Ne  plus  le  trouver  avec  le  plomb  de  sonde,  il  Perdre 
le  vent,  Tomber  sous  le  vent,  il  Perdre  en  louvoyant.  No 

Sas  réussir  à  gagner  au  vont,  il  Perdre  sa  marche.  Se  dit 
un  navire  dontîa  vitesse  décroît,  il  Perdre  un  navire.  Le 
faire  naufragor.  il  Perdre  de  la  vapeur,  Laisser  sortir  la 
vapeur  de  la  chaudière  par  les  soupapes. 

—  Relig.  Damner  :  Perdre  son  âme. 

—  Typogr.  Sedit  d'un  manuscrit,  d'une  mise  on  pages  qui 
fournit  moins  que  ce  qui  était  prévu.  Il  On  dit  aussi  gagner. 

—  V.  n.  Diminuer  de  valeur,  de  crédit,  de  réputation  : 
Denrée,  Ouvrage  qm  tbrd  tous  les  jours. 

—  I^aisser  fuir,  Imsser  échapper  :  Un   broc  qui  perd. 

—  Mar.  Un  narire  perd  sur  un  autre,  Il  marche  moins 
vite  que  lui.  il  La  marée  perd.  Elle  descend,  ou  sa  force 
ascensionnelle  diminue. 

Perdu,  ue  part.  pass.  du  v.  Perdre. 

—  Dont  la  mort,  la  ruine,  la  chute  est  certaine  :  Malade 
PERDU.  Banquier  pkrdu. 

—  Complètement   isolé  :  Habiter   un  quartier  perdu. 

—  Très  absorbé  :  Etre  perdu  dans  ses  réflexions. 

—  Loc.  div.  Perdu  de,  Complètomonl  livré  à,  écrasé 
par  :  Etre  perdd  de  dettes,  dk  rhumatismes.  (Qui  n'a  plus 
du  tout  do  :  CJn  homme  perdu  de  réputation.)  ii  Puits  perdu, 
Puits  où  les  eaux  se  perdent  et  qui,  par  conséouent,  so 
tarit  bientôt,  ii  Ballon  perdu.  Ballon  qui  s'élève  dans  l'air 
sans  être  monté.]  Heures  perdues,  Moments  perdus.  Temps 
perdu,  Heures,  Moments  où  une  personne,  ordinairement 
fort  occupée,  n'a  rien  à  faire  ou  ne  so  livre  pas  à  ses 
occupations  principales  :  Faire  des  vers  à  ses  moments 
perdus.  Il  Femme  perdue,  Femme  de  mauvaises  mœurs. 

II  Salle  des  pas  perdus,  Salle  qui  précède  ordinairement 
la  chambre  des  audiences  d'un  tribunal,  etc.  ii  A  corps 
perrfw.  Sans  ménagement,  avec  ardeur,  impétuosité,  n  Tirer 
à  coup  perdu,  à  coupa  perdus ,  Tirer  des  coups  do  feu  au 
hasard,  hors  do  la  portée.  M  Argent  placé  à  fonds  perdus, 
à  fonds  perdu.  Argent  placé  en  via^-er. 

—  Art  milit.  Sentinelle  perdue,  Sentinelle  très  avancée, 
u  Enfants  perdus.  Soldats  que  l'on  envoyait  en  éclaircurs 

ou  qui  commençaient  l'attaque. 

—  Consir.  Ouvrages  à  pierres  perdues,  Construction 
qu'on  établit  dans  l'eau,  en  y  jetant  des  pierres  entassées 
iian<<  ordre  pour  servir  d'enrochement  à  un  ouvrage  hy- 
draulique. Il  Pierre  perdue,  Pierre  qui,  dans  l'épaisseur 
d'un  mur.  est  noyée  dans  un  buin  do  mortier. 

—  Comm.  Faire  flotter  du  bois  à  bùcties  perdues.  Jeter  du 
bois  dans  uno  rivioro,qui  l'ontraïuc  jusqu'au  lieu  où  il  doit 
être  embartiué. 

—  Mar.  Cheville  à  tétc  perdue,  Cheville  enfoncée  au 
do'tanH  du  hordage  et  qu'on  recouvre  do  brai. 

—  Point.  Contours  perdus,  Ceux  qui  iio  trauchont  pas 
sur  le  fond. 

—  Politiq.  Voix  perdue,  Vote  nul  ou  qui  s'égare  sur  un 
candidat  qui  n'obtient  que  très  pou  de  voix. 

—  Trchu.  Pepnse  perdue,  Reprise  faite  do  manière 
qu'on  l'aperçoive  à  peine. 

—  Allcs.  hist.  :  Tout  est  perdu,  lort  l'honneur,  Mot  cé- 
lèbre attribué  a  François  I".  V.  honnbcr. 

—  Allus.  litter.  : 

Quand  on  a  tout  prritu.  quand  on  n'n  plui  d'espoir, 
La  rie  c^l  un  opprobrr  <>t  !■  mort  un  OfTolr, 

Vers  de  Voltaire,  dans  Mérope  (II,  7}.  C'est  le  cri  que 
pousse  Méropo,  cruellement  frappée  dans  ses  affections 
d'épouse  ot  do  mère.  Le  meurtrier  de  son  man  et  l'usur- 
pateur do  sa  couronne  vont  l'épouser,  et  cela  au  moment 
où  do  fausses  apparonres  lui  font  croire  f|U0  son  Ûls  vient 
de  tomber  sous  le  poignard  d'un  étrani^er. 

—  Loc.  PRQV.  :  Pour  un  de  perdu,  dix  de  retrouvés,  La 
personne,   la  rhoso  per^lue   est  tns  Lirile  à   remplacer. 

Il  Ce  qui  est  dllléré  n'est  pat  perdu,  Ce  qui  n'a  pas  été 
fait  encore,  se  fera  plus  tard. 

—  Substanliv.  Comme  un  perdu,  De  toutes  ses  forces  : 
Courir,  Crier  comme  un  perdu. 

Se  perdre,  v.  pr.  Etre  perdu. 

—  S'enfoncer,  disparaître  :  Se  perdre  dan$  la  foule. 


v.  Se  jeter,  se  verser,  on  parlant  d'un  cours  d'eau  :  Le 
Jthin  SE  PERD  dans  les  sables  qu'il  a  lui-même  accumulés. 

—  S'unir,  so  fondre  inscnsiolement  :  Xuances  qui  sb 
PERDENT  l'une  dans  l'autre. 

—  S'égarer,  so  fourvoyer  :  Se  perdre  dans  un  bois. 

Se  miner,  se  ruiner  :  La  France  se  perdra  par  les 

gens  de  guerre.  (Montesq.)ii  Se  compromettre,  se  désho- 
norer :  Presque  toutes  tes  femmes  se  perdent  par  orgueil. 

—  Fig.  S'aosorber,  so  plonger  :  Se  perdre  dans  ses  médi- 
tations. Il  Etre  détruit,  dissipé,  anéanti  :  Le  temps  se  perd 
dans  l'éternité.  Il  Tomber  en  désuétude  :  Usage  gui  se  perd 
de  jour  en  jour. 

—  Loc.  div.  Se  perdre  à.  Ne  rien  comprendre  à  :  /p  m  Y 
perds.  Il  Ma  tête  se  perd.  Je  m'égare,  ma  raison  m'aban- 
donne. Il  Se  perdre  dans  les  nues,  dans  les  nuages.  Devenir 
obscur,  inintelligible  par  emphase,  n  Se  perdre  en  conjec- 
tures, Se  livrer  à  une  foule  de  conjectures  entre  lesquelles 
on  no  sait  que  choisir. 

—  Mar.  Faire  naufrage. 

—  Reli^.  Se  damner  :  Les  aranda  ne  sauraient  se 
PERDRK  ni  se  sauver  tout  seuls.  (Mass.) 

—  Svn.  S'égarer,  se  lourvoyer.  V.  égarer  (s'). 

PERDREAU  {ptr'-dro)  n.  m.  Ornith.  Jeune  perdrix  qui 
n'a  pas  encore  sa  grosseur  normale. 

—  Art  milit.  Au  moyen  âge,  Machine  de  guerre  pour 
lancer  dos  pierres,  ii  Aux  xvii*  et  xvm»  siècles,  Gros  mor- 
tier à  bombe  entouré  d'un  cercle  de  mortiers  plus  petits. 

Il  Sorte  de  double  grenade  qu'on  lançait  avec  la  bombe, 
à  l'aide  do  ces  petits  mortiers. 

—  Prov.  A  la  Saint-Remi,  tous  perdreattx  sont  perdrix. 
Au  mois  d'octobre,  les  perdreaux  sont  assez  gros  pour 
être  appelés  perdrix. 

PERDRIAUX  (pèr'-dri'ô)  n.  m.  pi.  Pierres  à  demi  cn- 
fouios  en  terre  et  placées  autour  d'une  borne  de  porto 
cochéro,  pour  la  garantir  du  choc  des  roues  do  voitures 
lourdoraeut  chargées  et  la  consolider  en  même  temps. 

PERDRIEUR  ipèr')  n.  m.  Chasseur  aux  perdrix  :  Il  y  avait 
un  vKHuiuKVR  dans  la  maison  du  roi.  il  On  dit  aussi  imsRDRIer. 

PERDRXGON  {pèr  — du  provenç.  pcrdigon,  perârigon, 
perdreau  [par  analogie  de  couleur])  n.  m.  Nom  do  i)lu- 
sieurs  variétés  do  prunes. 

PERDRIX  {pêr'-dri  —  du  lat.  perdix)  n.  f.  Ornith.  Nom 
vuli^aire  sous  lequel  on  réunit  un  grand  nombre  d'oiseaux 
de  l'ancien  continent  qui,  tout  en  se  ressemblant  plus  ou 
moins,  appartiennent  à  dos  genres  différents  :  francolin, 
télraogalle  ,  pterniste ,  ammoperdix ,  etc.  il  Compagnie  de 
perdrix,  Toutes  les  perdrix  d'une  couvée  vivant  ensemble. 

—  Loc.  fam.  Perdrix  de  Gascogne,  Ail,  dont  les  habitants 
du  Midi  font  une  grande  consommation,  n  Perdrix  hollan- 
daise, Pigeon  domestique,  n  Perdrix  d'Allemagne.  Corbeau. 

Il  Manger  des  perdrix  sans  oranges.  Apprécier  les  choses 
exquises  sans  y  chercher  des  raffinements.  (Vx.) 

—  Comm.  Vin  œil  de  perdrix,  couleur  d'œil  de  perdrix. 
Vin  paillet.  vif  et  brillant,  n  IJnge  à  œil  de  perdrix,  Lingo 
dont  la  façon  rappelle  l'œil  rond  de  la  perdrix. 

—  Ichtyol.  Nom  vulgaire  de  la  sole  commune  sur  les 
côtes  du  Finistère. 

—  Encycl.  Zool.  Tous  les  oiseaux  compris  sous  le  nom 
de  perdrix  appartiennent  à  la  famille  des  phasianidés- 
Ils  présentent  comme  caractères  communs  un  corps  assez 
trapu,  à  queue  courte  ;  une  tête  petite,  sans  huppe,  à 
narines   nues , 

à  bec  court, 
épais;  des  tar- 
ses longs,  nus, 
couverts  en 
avant  de  scu- 
telles,  rare- 
mont  armés 
d'ergots. 

Les  perdrix 
proprement  di- 
tes {perdix) 
n'ont  pas  d'er- 
gots au  tarse. 
Ce  genre  com- 
prend huit  es- 
pèces, répan- 
dues en  Europe 

et  dans  les  montagnes  de  l'Asie.  Le  type  en  est  la  perdrix 
grise  [perdix  perdix),  avec  ses  nombreuses  variétés  :  ro- 
busta  (do  Russie);  sphagnetorum  (du  [nord  de  l'Europe): 
Seanica  [de  Suède];  etc.  Elle  est  remplacée  dans  l'Europe 
orientale  et  la  Sibérie  par  la  perdix  robusta;  on  Espagne, 
par  ]a perdix  Hispaniensis;  dans  l'.^sie  boréale  et  moyenne, 
par  la  perdix  Daurica;  la  perdix  Hodgsonis'  vit  (fans  le 
Thibet  et  l'Himalaya  à  4.000  mètres.  La  perdrix  rouge 
ap[)artieiit  au  genre  caccabis  (r.'est  la  caccabis  J'ufa),  carac- 
térisé par  SCS  tarses  calleux.  Le  type  du  genre  {caccabis 
saxatifis),  propre  aux  montagnes  de  la  Suisse,  est  rem- 
placé dans  la  région  sud-occidentale  par  la  perdrix  ronge 
{caccabis  rufd).  dont  la  bartavelle  [caccabis  GraPca)  n'est 
(|u'une  variété  méditerranéenne,  souvent  confondue,  la 
perdrix  gambra  (caccabis  petrosa),  des  mêmes  régions  do 
Barbarie  ot  dos  Atlantides.  Les  francolins  sont  également 
méridionaux  fv.  francolin);  on  les  appelle  fautivement 
"  perdrix  d'Afrique  n. 

Les  perdrix  vivent  dans  les  lieux  découverts,  no  perchent 
point,  ont  des  mœurs  monogames  pendant  la  saison  des 
amours,  et  en  tout  autre  temps  vivent  par  compagnies 
dans  les  champs,  so  nourrissant  de  toutes  substances  vé- 
gétales et  de  petits  animaux.  La  chasse  active  qu'on  fait 
à  ces  oiseaux,  dont  la  chair  est  estimée  en  tous  pays,  a 
changé  leur  manière  d'étro,  surtout  en  Europe.  Le  nombre 
consi<lérable  dos  œufs  (neuf  à  dix-sept  par  couvée:  per- 
met seul  à  l'espèce  de  se  conserver,  car,  en  dehors  do 
l'homme,  ses  ennemis  sont  nombreux,  et,  comme  le  nid 
est  toujours  situé  k  terre,  il  est  exposé  aux  ravages  des 
petits  carnassiers,  des  reptiles,  sans  compter  les  oiseaux 
de  proie,  les  geais,  etc. 

Perdrix.  Myth.  gr,  V.  Perdix. 

PERDU,  UE  part.  pass.  du  v.  Perdre, 

Perdu  'm^ntI,  sommet  du  versant  espagnol  des  Py- 
T''-'  1    prov.  de  Huesca]),  haut  de  3.352  mètres. 

ai:  jue  de  Gavarnie,  entre  le  Cylindre  et  le 

S'i  .îij,  à  8  kilom.  du  village  de  tlavarnio. 

PERDUELLION  (pér',  èl'-li  —  lat.  perduellio)  n.  m.  Antiq. 
rom.  Crime  de  haute  trahison,  comprenant  les  attentats 


Perdrix  :  o,  grise  ;  b,  roug 
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contre  la  république,  les  tentatives  d'usurpation,  et  qui 
étaient  punis  do  mort. 

PERDURABLE  [pèr"  —  du  préf.  per,  et  de  durable)  adj. 
Qui  dure  toujours,  éternel.  (Vx.) 

PERDURABLEMENT  {pèr')  adv.  D'uno  manière  perdu- 
rable,  a  perpétuité.  (Vx.) 

PÈRE  (du  lat.  pater,  môme  sens)  n.  m.  Homme  qui  a 
engendré  un  ou  plusieurs  enfants  :  //  n'y  a  de  jolis  enfants 
que  ceux  dont  on  est  le  père.  (A.  Karr.)  ii  Chef  d  une  suite  de 
descendants  :  Abraham,  le  pêrk  des  croyants. 

—  Animal  considéré  par  rapport  aux  animaux  qu'il  a 
engendrés  :  On  inscrit  soigneusement  le  père  et  la  mère 
des  chevaux  de  pur  sang. 

—  Créateur,  fondateur  :  Corneille  est  regardé  comme  le 
PÈRE  de  notre  théâtre. 

—  Celui  qui  a  des  sentiments  paternels,  qui  fait  beau- 
coup pour  lo  bonheur,  le  bien-être  de  quelqu'un  :  Louis  XU 
avait  été  surnommé  le  p^rb  du  peuple. 

—  Titre  familier,  qu'on  donne  à  un  homme  d'un  âge 
avancé  :  Bonjour,  père  François! 

—  Fig.  Source,  principe  :  Le  besoin  est  te  phke  de  l'in- 
dustrie. 

—  Loc.  div.  :  Ses  père  et  mère.  Son  père  et  sa  mère  (fa- 
çon de  parler  courante,  mais  contraire  à  la  règle).  Il  Père 
légitime,  Celui  dont  les  enfants  sont  nés  d'un  légitime  ma- 
riage. Il  Père  naturel,  Celui  dont  les  enfants  sont  nés  hors 
mariage,  ii  Père  putatif.  Celui  qui  pass©  pour  étro  le  père 
des  enfants  qu  il  n'a  pas  engendrés,  n  Père  nourricier. 
Le  mari  de  la  nourrice,  ii  Père  udoptif.  Celui  qui  a  adopté 
un  enfant,  il  Père  de  famille.  Homme  marié  qui  a  des  en- 
fants. Il  Père  grand.  S'est  dit  pour  grand-père,  ii  Père  la 
joie,(ia,\  compagnon,  ii  Pèreaux  écus.  Homme  riche,  il  Père 
diiiiillct.  Homme  qui  recherche  ses  aises  à  l'excès,  il  Gros 
père.  Fam.  Homme  replet,  ou  Gros  enfant  potelé,  il  De  père 
en  fils.  Par  transmission  des  pères  aux  enfants,  ii  Grand 
comme  père  et  mère.  Tout  à  fait  grand,  ayant  la  taille  d'un 
homme,  n  Titre  donné  à  Dieu  par  les  fidèles.  (Dans  ce  sens, 
prend  une  majuscule)  :  JVolre  Père.  iVo/rePERB  céleste. 

—  Loc.  poétiq.  Le  père  du  jour.  Le  soleil. 

—  Loc.  adv.  De  père  en  fils.  Par  transmission  succes- 
sive do  i)ère  on  fils. 

—  Anliq.  rom.  Père  conscrit,  Titre  donné  aux  sénateurs 
romains.  V.  sénat. 

—  Dr.  Jouir  en  bon  père  de  famille.  Expression  signifiant 
que  celui  qui  a  la  jouissance  d'un  bien  est  obligé  de  le 
ménager,  ao  l'administrer  avec  autant  d'économie  et  de 
soin  qu'un  bon  propriétaire  pourrait  le  faire. 

—  Hist.  ecclés.  Titre  quon  donne  aux  membres  des 
congrégations  religieuses  :  Les  pères  de  la  Trappe.  (On 
écrit  souvent,  en  aorégé,  P.  au  singulier,  PP.  au  pluriel  ; 
Le  P.  Ventura.  Les  PP.  jésuites.)  Il  Père  procureur.  Celui 
qui  est  chargé  do  la  dépense  do  la  communauté,  n  Père 
temporel.  Dans  les  ordres  mendiants.  Celui  qui  reçoit  les 
aumônes,  n  Père  d'ordre.  Dans  l'ordre  de  Clteaux,  Abbé 
qui  commando  à  plusieurs  autres,  n  Père  correcteur.  Su- 
périeur d'un  couvent  de  minimes,  il  l'ère  ministre,  Supé- 
rieur d'une  maison  de  mathurins.  ii  Père  recteur,  Supé- 
rieur d'un  collège  de  jésuites.  (Le  supérieur  d'une  maison 
des  jésuites  autre  que  leurs  collèges  s'appelle  père  su- 
périeur). Il  Pères  de  la  Mort,  Pères  qui  se  consacraient 
au  soin  des  malades,  '.i  Petits  pères.  Religieux  de  l'ordre  do 
Saint-Augustin,  n  Pères  de  l'Eglise  on  simplem./^^re».  Doc- 
teurs antérieurs  au  xiii'  siècle  et  dont  l'Eglise  a  approuvé 
les  décisions,  li  /'èrfi.frf»rf(*seW,  Anciens  anachorètes,  il  Pères 
d'un  concile.  Evoques  qui  font  pan.ie  de  ce  concile.  Il  Père 
des  pères,  Titre  donné  autrefois  au  pape.  11  Très  saint-père. 
Titre  donné  autrefois  à  de  simples  évèques,  et  réservé 
aujourd'hui  au  pape. 

—  Philos.  SOI'.  Titre  donné  au  chef  du  saint-siraonlsmo. 

—  Tliéàtr.  J'èrc  noble,  Rôle  d'hommo  ayant  de  la  gra- 
vité ;  Orgon,  dans  le  Tartufe,  M.  Durai  dans  la  Dame  aux 
Camélias,  sont  des  pères  nobles. 

—  Théol.  Dtcn  le  Père,  le  Père  éternel,  le  Père,  La  pre- 
mière personne  de  la  Trinité,  ii  Dans  le  style  biblique. 
Père  du  mensonge.  Démon,  il  Xotre  premier  père.  Le  père 
des  humains,  Adam. 

--  Prov.  littér.  : 

On  ne  peut  contenter  tout  le  monde  et  son  père. 
Vers  de  La  Fontaine.  V.  mei^nier. 

—  n.  m.  pi.  Ancêtres  :  Du  temps  de  nos  PÈRES.  Syn. 

pères,    aïeux,   ancêtres.   V.    AÏEOX. 

—  Ency<  L.  Dr.  /V/e  de  famille.  Chez  les  Romains,  le 
père  de  famille  avait  sur  son  enfant  une  puissance  égale 
à  celle  du  maitrc  sur  l'esclave;  il  pouvait  en  user  comme 
do  sa  chose  ;  il  pouvait  le  charger  do  fers  et  même  le  tuer. 

L'expression  paterfamilins  (ou  simplem.  pater)  dési- 
gnait juridiquement  l'individu  sui  juris  qui  était  chef 
d'une  famille.  (V.  famille.)  Il  était  maître  du  patrimoine  de 
la  famille,  et  c'est  lut  (|ui  prenait  soin  du  culte  du  foyer. 
Un  homme  pouvait  seul  Hre  paterfamilias.  mais  il  n'était 
pas  nécessaire  qu'il  eût  dos  enfants:  il  suffisait  qu'il  ne 
dopendU  pas  d'un  pater. 

La  législation  civile  actuelle  semble  n'avoir  ,on  vue 
que  de  concilier  une  certaine  liberté  laissée  aux  enfants 
avec  les  avantages  qiio  leur  subonlination  offre  A  la  so- 
ciété. Los  droits  paternels  ,sc  réduisent  a  fort  pou  do 
chose,  et  l'on  peut  dire  à  non  quand  l'enfant  a  atteint  sa 
majorité  <C.  civ.,  art.  :i"i  et  suiv.).  V.  enfant,  puissance 
paternelle. 

—  Hist.  relig.  Pères  de  l'Eglise.  Ce  titre  n'est  pas  conféré 
officiellement;  c'est  une  dénomination  fondée  sur  l'usago 
et  donnée  aux  écrivains  des  premiers  temps  oui  se  sont 
illustrés  par  l'orthodoxio  de  leur  doctrine  et  la  sainteté 
do  leur  vie.  La  liste  des  Pères.  sui\'ant  les  uns,  se  termine 
avec  le  VI»  siècle;  selon  d'autres,  elle  s'étend  jusqu'au 
vm»  et  mémo  au  \\\'  s. 

Parmi  les  Pères  de  l'Eglise  on  distingue  les  Père»  apo/o- 
)7/5fe.*qui. depuis  l'originedu  christianismejusqu'àConstan- 
tin,  luttèrent  contre  le  paganisme,  et  les  Pères  dogma- 
tiques qui,  à  partir  de"  Constantin ,  travaillèrent  à 
exposer  la  doctrine  chrétienne  et  à  la  défendre  contre  les 
sectes  qui  tentaient  de  l'altérer.  Parmi  les  premiers,  les 
plus  célèbres  furent,  en  Orient  :  saint  Justin,  Clément 
d'Alexandrie.  Origène:  en  0*"cident  :  Tertullien,  Arnobo, 
Lactance,  saint  Cyprion.  H  faut  citer  surtout  parmi  les  se- 
conds, en  Orient  ;' saint  Athanase,  saint  Grégoire  do  Na- 
zianzo.  saint  Basile,  saint  Grégoire  de  Nysse.  saint  Jean 
Chrysostome.  saint  Ephrem;  en  Occident:  saint  Hilairo, 
saint  Ambroise,  saint  Jérôme  ot  saint  Augustin. 

Le  témoignage  dos  Pères  est,  en  théologie,  de  la  plus 
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haute  autorité.  Toutefois,  suivant  l'explication  de  Bossuet, 
il  faut  «  savoir  distinguer  les  conjectures  des  Pères  d'avec 
leurs  dogmes,  et  leurs  sentiments  particuliers  d'avec  leur 
consentement  unanime  ». 

—  Iconogr.  Ptre  elernel.  Emoric-David  pense  que  ce 
fut  vers  le  milieu  du  ix«  siècle  que  des  artistes  frani.'ais 
eurent  les  premiers  la  hardiesse  de  représenter  lo  Père 
étcruel.  Didrou  prétend  que  ce  ne  serait  guère  avant  la 
fin  du  xiv*  siècle  que  les  sculpteurs  et  les  peintres  au- 
raient représenté  Dieu  lo  Père  avec  des  attributs  distincts 
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I,",  Tore  éteiiu  1,  d'ajuTB  (Juruliu  Mtt/ys. 

do  ceux  du  Fils.  Sur  une  grande  châsse  du  xiii'  siècle 
(Cluny),  est  ligure  lo  Père  éternel  nimbé.  Un  vitrail  du 
XIII'  s'iôclo,  à  Saint-Ueiiis,  représente  Dieu  le  Père  tenant 
son  fils  en  croix.  Dieu  le  Père  entourr  d'anges  a  été  sculpté 
par  Ghiborti  sur  l'une  des  portos  du  baptistère  do  Flo- 
renoo.  Fra  Filippo  Lippi  a  point  lo  Père  éternel  couron- 
nant la  Vierge  (musée  do  Berlin);  le  Pérugin,  lo  Père 
éternel  adoré  par  deux  auges  {église  des  Bénédictins  de 
Pérouse);  lo  Guercliin,  le  Pére  éternel,  la  main  appuyée 
sur  un  globe  (pinacothèque  do  Bologne);  Quentin  Mctzys, 
le  Père  éternel,  avec  deux  anges,  otc. 

D'admirables  ligures  du  Père  éternel  ont  été  peintes  par 
Michel-Ange,  à  la  chapelle  Si.\iino.  et  par  Raphaél,  dans 
les  Logos.  La  fameuse  fresque  do  la  Magliana  (Louvre) 
représente  le  Père  éternel  et  des  anges.  Au  Louvre  existe 
aussi  un  tableau  de  l'AIbane,  représentant  le  Père  éternel 
qui  envoie  l'ange  Gabriel  vers  Marie. 

Père  Duchesne  (le).  V.  Duchesne. 

Père  de  famille  (le),  drame  en  cinq  actes,  en  prose, 
par  Diderot,  imprimé  en  1758  (Comédie-Française).  —  Un 
père  est  resté  veuf  avec  deux  enfants,  Saint-Albin  et  Cécile, 
qu'il  aime  tendrement,  et  qui  méritent  cet  amour.  Saint- 
Albin  tombe  amoureux  de  Sophie,  jeune  fille  pauvre  et 
honnête,  qu'il  veut  épouser.  Mais  les  préjugés  du  monde 
n'admettent  pas  cotte  union,  et  les  préjugés  sont  repré- 
sentés par  un  commandeur,  oncle  de  Saint-Albin,  (|ui  me- 
nace do  lo  deshériter,  au  cas  où  il  persisterait  dans  son 
projet  de  mariage.  Le  père,  espérant  conserver  l'héritage 
à  Saint-Albin,  s'oppose  aussi  au  mariage  et,  s'adressaut  à 
la  jeune  hlle  elle-même,  lui  fait  promettre  de  renoncer  à 
son  amour.  Sophie  consent  à  ce  sacrifice,  mais  sa  pro- 
messe ne  suffit  pas  au  commandeur,  qui  la  fait  enfermer 
comme  prostituée.  Saint-Albin  maudit  Thypocrisio  hu- 
maine et  renio  son  père,  son  oncle,  sa  sœur.  Il  y  a  dans 
toute  la  pièce  un  étalage  do  sensibilité  et  un  abus  dn  dé- 
clamation qui  la  rendraient  aujourd'hui  insupportable. 
Les  personnages  manquent  de  précision  et  de  vérité. 

Père  prodigue  (un)  ,  comédie  en  cinq  actes  et  en 
prose,  d'Alexandre  Dumas  fils  (Gymnase,  1859).  —  Veuf 
à  vingt-quatre  ans  ot  très  riche,  le  comte  de  LaRivonnière 
a  mené  uno  vie  de  dissipation  qu'il  prolonge  jusqu'à  cin- 
quante ans.  Toujours  jeune,  il  pense  à  épouser  uno  toute 
jeune  fille,  Hélène  de  Chavry.  Mais  il  s  aperçoit  que  son 
fils  André  aime  aussi  cette  enfant,  et  o'esi  pour  André 
qu'il  demande  la  main  d'Hélène.  Le  comte,  incapablo 
d'une  pensée  basse,  vit  avec  lo  jeune  ménage.  Or  cela  lui 
crée,  aux  yeux  du  monde,  uno  situation  fausse.  Les  mau- 
vaises langues  en  jasent.  Une  courtisane  pratique,  Albcr- 
tine  do  La  Borde,  et  un  parasite  qui  la  sert.  Tournas, 
avertissent  lo  comte,  oc  voilà  do  nobles  cœurs  désunis. 
Mais  André  et  son  père  s'adorent  ;  ils  ont  l'un  et  l'autre 
autant  do  grandeur  d'ârtie  quo  d'espiit.  Gentilhomme  ac- 
compli, le  fils  a  partagé  sa  lortnno  avec  son  père,  que  dos 
prodigalités  sans  cesse  renouvelées  ont  dépouillé  à  la  fin; 
le  père  risque  sa  vie  pour  son  fils,  à  l'insu  de  ce  dernier, 
dans  un  duel  très  dangereux.  La  paix  et  lo  bonheur  re- 
viennent à  ces  hommes  d'élite,  et  le  comte  se  rangera  en 
épousant  M"'  Godefroy,  une  amie  de  vieille  date. 

La  belle  humeur  et  la  générosité  proverbiale  de  Dumas 

fjère  revivent  dans  le  comte  do  La  Hivonnière;  les  idées 
arges  et  l'esprit  do  Dumas  fils  sont  semés  à  pleines  mains 
à  travers  toute  la  pièce  :  chacun  des  actes  est  riche  en 
trait  d'amusante  ingéniosité. 

Père-Lachaise  (cimktière  du).  Ce  cimetière,  appelé 
administrativetnent  «  cimetière  de  l'Est  »,  le  plus  impor- 
tant de  Paris,  est  situé  au  nord-est  de  la  ville,  sur  une 
colline  naturellement  boisée.  Dès  le  xii*  siècle,  cette  col- 
line, désignée  plus  tard  sous  lo  nom  de  Mont-Louis,  ou 
Mont-Saint-Louis,  appartenait  au  chapitre  de  la  cathé- 
drale; en  ie2G,  les  jésuites  do  la  ruo  Saint-Antoine  l'ache- 
tèrent, et  dans  la  seconde  moitié  du  siècle,  Louis  XIV  y 
fit  construire  pour  le  père  La  Chaise,  son  confesseur,  qui 
appartenait  à  cet  ordre,  une  résidence  somptueuse;  désor- 
mais, lo  nom  du  Père  La  Chaise  servit  usuellement  à  dési- 
gner le  Mont-Louis.  L'appellation  persista  lorsque  Fro- 
chot,  préfet  de  la  Seine,  eut  créé  sur  cet  emplacement  le 
cimetière  de  l'Est,  l'une  des  trois  nécropoles,  alors  extra- 
muros,  dont  il  dotait  Paris.  C'est  en  1S04  que  fut  ou- 
vert le  nouveau  cimetière,  transformé  par  rarohitecto 
Brongniart. 

Au  delà  de  la  porte  principale,  s'ouvrant  dans  un  par- 
vis on  hémicycle,  commence  une  large  ailée  plantée  d'ar- 
bres qui  monte,  par  une  pente  naturelle,  puis  par  des 
rampes  et  des  escaliers,  jusqu'au  sommet  de  la  colline,  que 
couronne  la  chapelle;  de  chaque  coté  de  cette  allée  se 
voient  des  sépultures  d'hommes  illustres:  Alfred  de  Mus- 
set. Visconti,  Rossini,  Baudry,  Auber.  Arago,  Th.  Couture, 
Ledru-Rollin,  V.  Cousin,  etc*  ;  au  centre,  le  Monument  aux 
morts,  de  Bartholomé.  V.  monument. 

L'une  des  curiosités  du  cimetière  est  le  tombeau  d'Hé- 
loïse  et  d'Abélard  (v.  Abélaro);  puis  les  sépultures  de 
La  Fontaine  et  do  Molière,  les  tombeaux  de  Chopin,  de 
Casimir  Perier,  de  Garnier-Pagès,  du  maréchal  Lefebvre, 


de  Balzac,  do  David  d'Angers,  du  général  Foy,  do  Miche- 
let,  do  Thiers,  do  Félix  Faure.  Cuons  encore  les  sépul- 
tures de  :  Hérold,  Delisle,  Grétry,  Boïeldieu,  Monge,  Ras- 
pail.  Scribe,  Masséna,  Larrey,  Béranger,  Gay-Lussac, 
Lapiace,  Ingres,  C.  Delavigno,  Nodier,  E.  Delacroix,  et, 
dans  le  cimetière  Israélite,  les  sépultures  de  Rachel  et  do 
la  famille  do  Rothschild. 

Du  27  au  29  juin  1871,  le  champ  de  repos  fut  le  théâtre 
des  dernières  luttes  de  la  Commune.  On  nomme  «  mur  des 
fédérés  u  le  coin  du  cimetière,  non  loin  de  la  porte  do  la 
Réunion,  où  se  firent  les  exécutions  sommaires  des  parti- 
sans do  la  Commune. 

PÉREAU  [ro)  n.  m.  Vase  dans  lequel  on  fond  la  cire 
destinée  à  être  filée. 

PÉRÉBÉA  n.  m.  Genre  d'ulmacées  artocarpées,  com- 
prenant des  arbres  à  latex  de  la  Guyane. 

PeRECHTCHÉPINA.  bourg  do  Russie  (gouv.  dlékaté- 
rinoslav  Mistr.  do  Novomoskovsk];  ;  3.000  hab.  —  Bourg  du 
gouv.  de  Pollava  (distr.  de  Koiistantinograd);  4.000  hab. 

Fereda  (Antoine  dbi,  peintre  do  l'école  castillane,  né 
à  Valladolid  en  l.-,99,  mort  à  Madrid  en  1669.  Il  fut  le  pro- 
tégé dOlivarez,  qui  lui  confia  des  travaux  au  palais  du 
Buen-Retiro.  Citons,  parmi  ses  tableaux  :  Vanités  hu- 
maines. Saint  (iudlaume  d'Aquitaine,  Saint  Terme  (Ma- 
drid); Saint  Jean  JCvanyéliste,  Saint  fldefonae  recevant  lu 
chasuble  (Louvre);  etc. 

Pereda  (José  Mario  ue),  romancier  espagnol,  né  à 
Polanco,  près  deSantander,  on  1834.  Elevé  à  Santander, 
il  [)répara  à  Madrid  ses  examens  d'ingénieur  civil,  et,  à 
part  un  court  intermède  politniue(il  tigura  comme  député 
carliste  aux  Certes,  avant  la  seconde  guerre  civile},  il 
partagea  .sa  vie  entre  lo  culte  des  lettres  et  la  direction 
d'une  importante  industrie.  Son  œuvre  littéraire  se  com- 
pose de  romans,  presque  tous  consacrés,  sauf  do  rares 
exceptions,  à  l'étude  et  à  la  peinture  dos  choses  et  des 
êtres  de  la  province  de  Santander  [la  Montana).  Citons  : 
les  Scènes  de  la  montagne  (I8fii)  et  les  Types  et  pai/sages 
(1871);  7'ipos  transhnniante<;  {i»n)  ;  el  Sabor  de  In  tierrùca 
(l88-2),  Sotiteza  (I885\  la  Puchcra  (1889)  et  Peiias  arriha 
(I89j).  La  puissante  imagination  descriptive,  l'intensité 
do  la  vision,  la  saveur  du  style  assurent  à  Pereda  uno 
place  parmi  les  premiers  romanciers  européens. 

PÉRÉE  (lat.  Perxa),  contrée  de  l'ancienne  Palestine, 
située  à  l'E.  du  Jourdain.  Capit.  Pella.  —  La  Pérée  des 
lihûdiens  était  la  partie  de  la  Carie  voisine  de  Rhodes.  — 
La  Pérée  éoliennc  n'était  autre  que  ta  côte  de  Mysie,  vis- 
à-vis  de  Mitylène. 

PÉRÉFIXE  (Hardouin  de  Beadmont  de),  historien  et 
prélat  français,  né  à  Beaumont.  près  de  Chàtellerault,  on 
■  uîOj,  mort  à  Paris  en  1670.  Fils 
d'un  maître  d'hôtel  du  cardinal  do 
Richelieu,  il  se  fit  recevoir  doc- 
teur de  Sorbonne,  et  fut  choisi 
en  1644  pour  être  précepteur  do 
Louis  XIV.  Evoque  de  Rodez  en 
1648,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise en  1654,  il  fut  nommé  arche- 
vêque do  Paris  en  1662.  En  16G4,  il 
exigea  la  signature  pure  et  simple 
du  formulaire  relatif  à  la  condam- 
nation des  cinq  propositions  at- 
tribuées à  Jansénius.  Les  reli- 
gieuses do  Port-Royal  ayant  re- 
tusé  leur  signature,  Pérétixo  fit 
disperser  seize  d'entre  elles  dans 
les  couvents  do  Paris.  Il  a  publié 
en  1647  V histitutio principis ,  court 
traité  sur  les  vertus  royales.  Il 
avait  rédigé  aussi  pour  son  élève 
un  sommaire  d'histoire  générale  de  la  France  :  mais,  pour 
plaire  à  Louis  XIV,  il  commença  d'en  extraire  la  Vie  de 
Henri  le  Grand,  qui  parut  en  16G1  et.  fut  complétée  en  1664 
par  le  Recueil  de  quelques  belles  actions  et  paroles  tnémora- 
ules  du  roi  Henri  le  Grand. 

PÉRÉGRIN,  INE  (du  lat.  percgrinus,  même  sens)  adj. 
Voyageur,  ('tranger.  (Vx.) 

—  Fauconn.  J'aucon  pérégrin.  Oiseau  de  proie  qui  n'est 
pas  apprivoisé. 

—  n.  m.  Dr.  rom.  Individu  qui,  sans  être  citoyen  ro- 
main, ni  Latin,  se  rattachait  à  la  cité  romaine  par  des  liens 
juridiques  spéciaux. 

—  Èncycl.  Dr.  rom.  Les  plus  anciens  des  pérégrins, 
appelés  hostes,  furent  des  étrangers  liés  à  Rome  par  des 
traités;  mais,  avec  le  développement  de  la  puissance  ro- 
maine, ils  devinrent  des  membres  do  l'Etat  romain.  Ce 
furent  alors  ceux  des  sujets  de  Rome  qui  n'étaient  ni  ci- 
toyens, ni  Latins,  mais  se  rattachaient  à  une  civitas  ayant 
conservé  son  droit  national.  Cette  qualité,  qui  so  trans- 
mettait par  l:i  naissance,  pouvait  résulter  aussi  do  la  porto 
du  droit  de  cité.  Diverses  concessions  du  droit  de  cité  sous 
la  république  et  sous  l'empire  limitèrent  le  nombre  des 
pérégrins;  sous  Justinien,  tout  sujet  est  civis. 

PÉRÉGRINANT  {jian)  n.  m.  Celui  qui  se  livre  à  des  péré- 
grinations. !i  On  dit  aussi  perégrinatrub. 

PÉRÉGRINATION  {si-on  —  rad.  pérégrin)  n.  f.  Voyage 
en  pays  lointains  :  Les  pérégrinations  des  explorateurs. 

—  Hist.  nat.  Migrations  de  certains  animaux  :  Les  péré- 
grinations des  hirondelles. 

PÉRÉGRINE  n.  f.  Nom  d'une  perle  célèbre,  qui  fait  par- 
tie des  pierreries  de  la  couronne  d'Espagne. 

Peregrine  Pickle  (les  Aventlrks  de\  roman  de 
Smollett,  publié  en  1751  et  écrit  dans  la  façon  du  Gil 
Blas  de  Le  Sage.  —  Peregrine  Pickle  est  un  homme  or- 

fueilleux,  dur,  brutal,  d'une  volonté  opiniâtre.  Il  essaye 
e  déshonorer  la  jeune  fille  qu'il  doit  épouser;  il  rosse  les 
gens  qui  lui  résistent  ;  il  sème  partout  le  malheur.  Autour 
de  lui  se  meuvent  une  foule  do  personnages  pris  sur  le 
vif.  Parmi  eux  il  faut  citer  le  «  commodore  Trunnion  u, 
qui  vit  dans  sa  maison  comme  s'il  était  à  bord  de  son  na- 
vire :  ses  domestiques  font  le  quart  et  dorment  dans  des 
hamacs.  On  trouve  dans  ce  roman  les  caractères  distinc- 
tifs  de  Smollett  :  absence  complète  de  sympathie  pour 
l'humanité,  crudité  des  tableaux,  grande  puissance  et 
grande  variété  dans  la  peinture  des  caractères. 

PÉRÉGRINER  v.  n.  Faire  des  pérégrinations.  (Vx.) 
PËRÉGRINITÉ  (rad.  pérégrin)  n.  f.  Qualité  d'étranger, 
air  étranger.  \,Vx.) 


—  Dr.  Vice  de  pérégrinilé.  Incapacité  résultant  de  la 
qualité  d'étranger. 

—  Littér.  Vice  do  langage  qui  consiste  à  employer  des 
locutions  appartenant  à  une  langue  étrangère. 

Peregrinus  PrOTEUS,  philosophe  cynique,  oé  à  Pa- 
rium,  près  de  Lampsaque,  en  105,  mort  àOlympie  en  165- 
D'après  le  récit  de  Lucien,  De  la  mort  de  Peregrinus,  il 
s'était  fait  chrétien,  et  avait  visité  les  églises  de  Pales- 
tine, de  Grèce  et  d'Italie.  Excommunié  après  avoir  pro- 
fané la  Pâquo,  il  renonça  au  christianisme  el  devintjphi- 
losopho  cyni(|ue.  S'étant  livré  à  des  attaques  contre  Tra- 
jan,  il  fut  arrêté  à  Rome,  mais  les  chrétiens  s'intéressèrent 
à  lui,  malgré  son  apostasie,  et  obtinrent  sa  délivrance.  U 
reparut,  en  Grèce,  aux  jeux  Olympiques,  et  y  annonça 
l'intention  do  se  jeter  vivant  dans  un  bûcher,  espérant  que 
lo  peuple  ne  le  laisserait  pas  faire.  La  foule  accourut; 
mais  personne  ne  s'interposa,  et,  pour  ne  pas  manquera 
sa  parole,  il  se  livra  aux  nammes.  La  plupart  des  critiques 
considèrent  le  livre  de  Lucien  comme  un  roman  satirique, 
dirigé  à  la  fois  contre  les  chrétiens  et  contre  les  cyni- 
ques. Toutefois,  le  personnage  de  Pérégrinus  n'est  pas 
imaginaire.  Plusieurs  auteurs  anciens,  notamment  Aulu- 
Golle,  en  parlent  comme  d'un  sophiste  du  n*  siècle^ 

PÉRÉGUEMENT  [ghe-man  —  du  lat.  pera'qnare,  niveler) 
n.  III.  Arpenicment,  dans  quelques  provinces. 

PÉRÉIASLAV,  ville  de  la  Russie  d'Euroim  fgouv.  do 
Pollavaj,  au  cotilluent  do  l'Alta  avec  lo  Troubcje  'affl.  du 
Dnieper);  15.U00  hab.  Fabriques  de  chaussures;  manufac- 
ture de  tabacs.  —  Lo  district  est  peuplé  de  180.000  hab. 

PÉRÉÏASLAVL,  ville  do  la  Russie  d'Europe  (gouv.  de 
Vlailimirj.  à  l'entrée  du  Troubègo  dans  lo  lac  Plechtchéiévo; 
S.TOû  hab.  —  Ch.-l.  d'un  district  peuplé  de  84.000  hab. 

PerEIRA  (Nunez  Alvares),  homme  d'Etat  portugais,  né 
en  1360,  mort  à  Lisbonne  en  1431.  Il  contribua  à  l'avène- 
ment au  trône  tle  Joào  P*"  (1385\  qui  le  nomma  connétable. 
En  1410,  il  donna  sa  fille  Britès  en  mariage  au  fils  naturel 
de  Joào,  don  Alfonso.  qui  fut  le  chef  do  la  maison  de 
Bragance.  En  I42a,  celui  qu'on  a  appelé  le  Scipion  portu- 
gais renonçait  à  tous  ses  honneurs  pour  se  retirer  au  cou- 
vent des  carmes  do  Lisbonne,  où  il  mourut. 

PereirA  (Gomez),  médecin  espagnol,  qui  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  xvi»  siècle.  Il  publia,  sous  lo  titre  de 
Antoniana  Margarila,  opus  physicis,  medicis  ac  theologis 
non  minus  utile  quam  necesaarium  (,1554),  turieux  ouvrage, 
où  il  s'attacha  lo  premier  à  démontrer  quo  les  bêtes  sont  do 
pures  machines.  On  accusa  plus  lard  Descartes  d'avoir 
fait  détruire  tous  les  exemplaires  de  cet  ouvrage  qu'il 
avait  pu  se  procurer  pour  so  ménager  la  priorité  du  sys- 
tème de  l'automatisme  des  bêtes. 

PeREIRA  ou  PEREYRA(Manoel],  sculpteur  portugais, 
né  en  1614,  mort  a  Madrid  en  1667.  Devenu  aveugle,  il  n'en 
continua  pas  moins  &  travailler  en  so  guidant  par  le  lou- 
cher. On  cite  do  lui  le  Christ  del  Pardon  (couvent  des  do- 
minicains del  Rosario,  à  Madrid),  la  statue  colossale  de 
saint  Bruno,  à  la  Chartreuse,  etc. 

Pereira  (Marcos  Soares),  musicien  portugais,  né  à 
Caminba  dans  les  dernières  années  du  xvi*  siècle,  mort  à 
Lisbonne  en  1655.  Il  fut  l'un  des  artistes  les  plus  romar- 
(|uables  do  son  temps,  et  devint  maître  do  chapelte  de  la 
cour  clii  roi  Jean  IV.  Il  a  laisse  de  nombreuses  œuvres  do 
musique  religieuse. 

PEREIREfJacob-Hodriguo  Pereira,  dit),  premier  in- 
stituteur dos  sourds- mueis  en  France,  né  à  Berlanga 
(Espagne)  en  1715,  mort  à  Paris  en  1780.  S'étant  rendu  à 
Bordeaux,  tout  en  travaillant  pour  vivre,  il  s'occupa  do 
faire  parler  des  sourds-muets,  et  produisit,  en  1749.  un  do 
ses  élèves  devant  l'Académie  des  sciences  do  Paris.  Il 
avait  inventé  un  alphabet  manuel,  uno  méthode  de  dacty- 
lologie, etc.  Il  fut  nommé,  en  1765,  interprète  du  roi  pour 
les  langues  étrangères.  Sa  méthode  ne  fut  abandonnée 
qu'en  1778  pour  celle  de  l'abbé  de  L'Epée.  Nommé,  en  1768, 
agent  de  la  nation  juive  portugaise  à  Paris,  il  rendit  à  ses 
coreligionnaires  d'importants  services. 

Pereire  (Jacob-f;mile).  banquier  français,  petit-fils 
du  préix'dent,  né  à  Bordeaux  en  1800,  mort  à  Paris  en 
1875.  S'étant  rendu  à  Paris  en  1822,  il  devint  courtier  do 
change,  se  familiarisa  avec  les  opérations  financières, 
et  parvint,  grâce  à  l'appui  de  financiers,  à  créer  le  chemin 
de  fer  do  Saint-Germain  (1835),  puis  celui  du  Nord,  du 
Midi,  et  fonda,  en  1852,  le  Crédit  mobilier,  la  Compagnie 
des  transatlantiques,  la  Société  immobilière,  etc.  Il  étaità 
l'apogée  de  la  fortune  lorsque  l'efl'ondrement  de  la  Société 
immobilière  (1S67)  amena  la  débâcle  do  plusieurs  do  ses 
entreprises.  Il  avait  été  député  de  La  Héolo  au  Corps  lé- 
gislatif, de  1863  à  1869.  —  Son  frère,  Isaac,  né  à  Boraeaux 
en  1806,  mort  à  Armanvilliers  en  1880,  fut  député  des 
Pyrénées-Orientales  au  Corps  législatif,  de  1863  à  1869.  En 
18*80,  il  avait  fondé  un  prtx  de  loo.ooo  francs,  divisé  en 
(luatre  séries,  sur  des  questions  d'économie  sociale.  On  lui 
doit  plusieurs  écrits  et  brochures. 

Pereire  i^Eugène),  financier  et  homme  politique,  fils 
d'Isaac  Pereire,  né  à  Paris  en  1831.  Ingénieur  civil,  il  fut 
attaché  à  diverses  entreprises  de  son  père,  en  Espagne  et 
en  France,  devint  membre  du  Corps  législatif  1863-18G9), 
et  fut  choisi  comme  président  du  conseil  d'administration 
de  la  Compagnie  transatlantique."  On  a  de  lui  ;  Tables  de 
l'intérêt  composé,  des  annuités  et  des  rentes  viagères  (1860), 
et  Tableau  de  l'intérêt  composé  (1865^. 

PÉREIRINE  [rè)  n.  f.  Alcaloïde  amorphe,  qui  se  trouve 
dans  l'écorce  du  pereira. 

PEREIRO  ipé-rè-i)  n.  m.  Nom  vulgaire  d'un  arbre  du 
Brésil,  de  la  famille  des  asclépiadées. 

—  Enctcl.  Lopereiro.  dit  aussi  ;)nd;)erWr(i  fgeissosper- 
mum  lœve),  a  ses  feuilles  aliernes,  ses  fleurs  réunies  en 
cymes  ;  ses  fruits  sont  des  baies.  Son  écorce  contient  un 
poison  paralvsant.  la  péreirine  ou  geissospermine. 

Pereiro  de  Açuar,  ville  d'Espagne  (Galice  fprov. 
d'Orenseji.  sur  le  Mulo;  6.200  hab. 

PÉRÉKOP.  ville  forte  do  Russie  (gouv.  de  Tauridel.  sur 
la  partie  la  plus  étroiie  de  l'isthme  de  son  nom  :  1.800  hab. 
Ce  fut  une  très  importante  position  militaire,  av^c  une 
forteresse  aujourd'hui  délabrée.  Cette  ville  est  la  Taphros 
des  anciens  Grecs:  sa  forteresse  fut  construue  en  1518 
par  Mengheli-Ghiléi-Khan.  -  hisifune  de  Pérékop  sépare 
la  mer  d'Azov  de  la  mer  Noire. 

PÉRELLE  (GabrieP,  dessinateur  et  graveur  français, 
né   à   Vernon-sur-Seine  probablement    en   1603,  mort  à 


PERELLU   —   PEKFIDE 

Paris  en  IG77.  Kils  d'un  fermier  liu  duc  de  La  Vicuvillc,  il 
outra  au  ser\'icu  do  ce  soigneur,  qui  lui  donna  (tuur  maître 
Dauiel  Kabel.  Pércllo,  dans  la  suite,  dépassa  do  liien  loin 
son  maitri'.  Il  ^rrava.  comme  lui.  à  l'oau-Iortr,  et  s'attacha 
uni(|uenient  aux  paysagos.  (îrâco  à  la  collahoraiion  do  ses 
doux  llls,  Nieula.s  et  Adam,  il  exécuta  prés  do  sept  à  liuit 
cents  pièces.  Il  l'ut  nommé  directeur  d»;s  plans  et  des  cartes 
du  caninot  du  roi.  Ses  gravures  les  plus  intéressantes  se 
trouvent  réunies  sous  le  utro  do  Délices  rie  Paris,  Ut-licfs 
de  Versniites.  —  Sou  lils,  Nicolas,  né  à  Paris  probable- 
ment en  1031,  mort  à  Orléans  vers  lt>9:;.  fut  un  artiste 
intolli^ent  et  facile.  Il  faut  Kif^'naler,  parmi  ses  meilleures 
gravures.  Pfméton  chez  le  Suleil  et  deux  Itacckanalts, 
d'après  le  Poussin,  oic.  —  Son  second  lils.  Adam,  né  et 
mort  à  Paris  (16-10- 1695),  fut  peintre  et  graveur.  Il  fut 
le  mallro  do  dessin  du  duc  de  Bourbou,  tils  du  priuco  do 
Condé.  Son  paysage  était  maniéré  ot  lourd. 

PERELLO,  bourg  d'I'Jspagne  (Catalogne  [prov.  de  Tar- 
raL'-Mn-    .  non  loin  de  la  mer;  4.200  hab. 

PÉREMPTION  (ran-psi  —  do  perimere.  supin  peremp- 
tum.  détruire,  anéantira  n.  f.  Sorte  de  prescription  qui 
anéantit,  après  un  certain  délai,  les  procédures  non  coni 


nuées,  les  lugements  par  défaut  non  exécutés  ou  les  in- 
i  tiynothécairos  non  renouvelées. 
'  Encvcl.  Proc.  oiv.  Péremption  d'instance.  La  péromp- 


scnpiions  liy 


ranp')  adv.  D'une  maniôre  po- 


tion d'instance,  fondée  sur  une  présomption  d'abandon  des 
poursuites  de  la  part  du  dem:in<leur,  a  été  imaginée  pour 
éviter  *\no  les  procès  no  s'éiornisont.  Le  laps  de  temps 
exitré  pour  la  péremption  est  de  trois  années  à  compter  du 
dernier  a<io  de  procédure;  mais,  si  l'instance  a  été  inter- 
rompue par  la  mort  d'une  partie  ou  la  cessation  dos  fonc- 
tions d'un  avou<',  ce  délai  est  augmenté  de  six  mois. 

La  péremption  n'a  pas  !ieu  de  plein  droit,  c'ost-à-diro 
par  cela  seul  fjuo  lo  délai  est  expiré  :  il  faut  qu'ello  soit 
formellement  invoquée  par  le  défendeur.  D'ailleurs,  elle 
est  susceptible  d'étro  couverte,  si,  avant  qu'elle  ait  été 
denuindée,  interviennent  des  actes  valables  de  procédure 
do  la  part  de  l'uno  ou  l'antre  dos  parties.  KUe  s'appliquo 
à  tous  les  actes  cfuno  instance  proprement  dite  (oni[uête, 
expertise);  elle  no  s'applique  pas  aux  actes  étrangers  à 
l'instanco  (commandement,  saisie). 

La  péremption  éteint  la  procédure,  mais  laisse  intacte 
l'action  :  lo  demandeur  peut,  ànouveauxfrais,  recommencer 
lo  procès,  pourvu  que  son  action  n'ait  pas  été  atteinte  par 
la  proscription.  En  appel,  la  péremption  entraîne  l'extinc- 
ti"ii  de  l'action  elle-même  :  elle  a  pour  olfct  de  donner  au 
jugement  attaqué  la  force  do  la  chose  jugée. 

PÉREMPTOXRE  (ran/>'  — du  lat.  peremptonus,  litléralom. 
■  qui  abat,  «pti  détruit  >>  )  adj.  Décisif,  contre  quoi  il  n'y  a 
rien  à  répli(|uor:  Preuve  pkrkmptoibb. 

—  Dr.  rom.  J^dit  péremptoire.  Sorte  d'assignation  défi- 
nitive dans  la  procédure  romaine.  (Si,  après  le  prononcé 
de  l'édit  péremptoire.  la  partie  attaquée  ne  se  présentait 
pas,  il  y  avait  contumacia,  et  le  procès  suivait  son  cours.) 

—  Dr.  act.  /exception  péremptoire,  Défense  consistant  à 
alléguer  la  péremption,  il  Exception  péremptoire  de  forme. 
Celle  par  la<|uelle  le  défondeur  requiert  lo  rejet  de  la  de- 
mande, parce  qu'elle  n'a  pas  été  formée  régulièrement. 

Il  Exception  péremptoire  de  fimd,  Celle  par  ]a(|uellc  le  ilê- 
fendenr  requiert  le  rejet  de  la  demande  à  cause  do  cer- 
tains vices  ou  de  certaines  cir<;onstancos  inhérentes  à  la 
réclamation  oq  à  la  personne  même  du  demandeur. 

—  SvN.  Décisif,  dogmatique,  etc.  V.  décisif. 
PÉREMPTOIREMENT 

remptoiro. 

PeREMYCHL,  ville  do  Kussio  (gouv.  de  Kalouga),  sur 
l'oka:  3.601)  hab.  Fabrication  de  toiles  à  voiles.  Chef-lieu 
d'un  district  peuplé  do  58.000  hab. 

PÉRENCHIES,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond.  et  à  8  ki- 
lom.  de  Lille  ;  3.483  hab.  Ch.  de  f.  Nord.  Filatures,  tissage. 

PerCNE  t\&),  rivière  do  l'Amérique  méridionale,  en 
P<-n»u.  Elle  naît  au  versant  est  de  la  Cordillère,  et  s'unit 
&  l'Ene.  plus  furt  que  lui,  pour  constituer  lo  Tambo,  l'une 
des  deux  branches  mères  do  l'Ucayali.  Cours  300  kilom. 

Perenna  'Anna),  sœur  de  Didon.V.  Anna. 

PÉRCNNANT  (rèn'-nnn  —  rad.  pérenne)  adj.  So  dit  d'une 
pl:into  'jut.  normalement  annuollo  ou  bisannuelle,  peut  de- 
venir vivace. 

PÉRENNE  {rén  —  du  lat.  perenms,  durable)  adj.  Qui 
dure  loiigi.-inps  ou  depuis  longtemps  :  Défricher  de  vieilles 
praini'%  ikkhnnks. 

PÉRENNIBRANCHES  frén')  n.  m.  pi.  Groupe  d'amphi- 
*"  iirodèIes,roniprenaut  ceux  à  branchies 

1  les  prêtées.  (On  répartit  cos  batra- 

'  il'"*  principales  :  sirénidéa,  protéidés, 

aiJ'f>li:u<,i,.ii.^.,  —    Un  l'BBKNNlBKANCHR. 

PÉRENNITÉ  {rAn'—  rad.  pérenne)  n.  f.  Perpétuité;  état 
de  ce  qui  dure  toujours  ou  très  longtemps  :  Dieu  tioita 
délivre  dr  In  f  v.HEy Sir {. des  mauvaises  routines!  (Ch.  Nod.) 

PÉRÉOLE  n.  f.  Bot.  Un  dos  noms  vulgaires  de  la  cen- 
taurée bleue. 

PÉRÉQUATEDR  Ikou-a  —  du  lat.  perxquator)  n.  m.  Offi- 
rier  i-nblt.-  qui  faisait  la  répartition  égale  des  impôts; 
répartiteur. 

PÉBÉOUATION  'kou-a-ti  —  do  perxqiti 
quntu»..  n.  f.  Répartition  . 

des  imi  ition  des 

gradr^.    ,  [it  d  nno 

proport I'. Il  un  1 1  '-rmo  pour 
toutes  les  armes,  outre  lo 
nombre  des  onicicr.i  des  dif- 
férents gra'les. 

PÉRESKIE  (r^sa-kt)  D.  f. 
Bot.  Genre  de  cactées. 

—  Kncycl.  [..es  péreskiea 
sont  des  arbrisseaux  tï  tige 
ligneuse  et  charnue,  A  fouilles 
planes,  pétiuléespt  cadu<|ucs 
mutiles  de  ff>rls  aignilloii.H ;  à 
belles  et  grandes  fleur»  soli- 
taires 011  réunif>s  en  groupes 
de  panieiiles  axillaires  dtmt 
la  coloration  est  fort  variable. 
Le  frnit  est  une  baie  à  pulpe  PArcikle. 

comesti)>le.    On    connaît    un 

Srand  numbro  d'espèce  do  ces  plantes,  toutes  originaires 
es  régions  centrales  et  chaudes  de  l'Aménquo  du  Sud  ; 


snpin  perr- 
hargos, 


y 


Antonio  Ferez. 


la  plu*;  remarquable  est  la  péreakie  épineuse,  vulgairement 
groseillier  d'Amérique,  dont  les  fruits  rappellent,  pour 
la  forme  et  la  saveur.  la  groseille  à  maquereau.  Depuis 
heu  on  emploie  cos  plantes  dans  nos  serres  pour  greffer 
les  cactéos. 

PeretO,  comm.  d'Italie  (Abruzzo  [prov.  d'Aquila]); 
3.2U0  hab.  Aux  environs,  ruines  do  Carseoli. 

Perey  '  Clara-Adèle-Luco  Hkrpin  ,  dite  Lucien  ), 
femme  do  lettres  française,  née  à  Carouge  (Genève)  on 
1845,  lille  du  D'Th.  Herpin.  Kllc  a  publié  d'intéressantes 
études  sur  le  xviii*  siècle  avec  Gaston  Maugras  :  Contes- 
pondance  de  l'abbé  (ialiani  { 1881  j  ;  la  Jeunesse  de  M'^*  d'E- 
pinay  11882);  Oernières  années  rfe  .1/""  d'Epinay,  son  salon 
et  ses  amis  (1883);  la  Vie  intime  de  Voltaire  aux  Délices  et 
à  Ferney  (1885),  ot  seule,  plusieurs  ouvrages  également 
fort  distingués,  notamment  :  la  Princesse  Hélène  de  Lif/ne 
(1887)  ;  la  Comtesse  Pulucka  (1888)  ;  un  Petit-^cven  de  Sta- 
znrin  :  Louis  Mancini  Mazarini  (1890);  le  Duc  de  Niver- 
nais (1891);  /c  Président  J/énauU  et  M""  Du  Deff'and  {1&*JZ); 
le  lioman  du  Grand  liai  (1894);  Marie  Mancini  Colonna 
(I8*jr,);  /''itjures  du  temps  passé  {^Ï900);  otc. 

Perez  DEL  PULGAR  (Hornan),  surnommé  >  Celui  des 
ox[)!oiis  r.  (El  de  las  hazanas),  capitaine  espagnol,  né 
à  t"iiidad-Heal  en  I4r>l.  mort  ù  Grenade  en  1531.  Il  se  lit 
connaître  par  une  si-rie  d'audacieux  exploits  contre  les 
Maures,  et  fut  armé  chevalier  de  la  main  même  de  Fer- 
dinand. Isabelle  lui  ayant  fait  redemander  les  domaines 
qu'elle  lui  avait  donnes  pour  prix  do  ses  exploits  et  lui 
ayant  laissé  lo  droit  de  déterminer  lui-même  la  compen- 
sation qui  lui  était  duo,  il  demanda  la  jouissance  de  tous 
les  moulins  du  royaume  more  de  Tlemcon,  le  jour  où  il 
serait  conquis.  On  a  de  lui  uno  Vie  du  Grand  Capitaine, 
qu'il  écrivit  sur  l'ordre  do  Charles-Quint  (1527). 

Perez  (Antonio),  homme  d'Etat  espagnol,  né  en  1534 
ou  1539  à  Monreal  de  Ariza  (Aragon),  mort  à  Paris  en  1611. 
Fils  naturel  du  secrétaire  d'Etat  Gonzalo  Perez,  il  se  lia 
avec  Kuy  Gomez  do  Silva,  prince  d'Eboli.ot  obtint  le  titre 
de  secrétaire  d'Etal  après  son  mariage  avec  Dona  Jnana 
Coello  (1567).  Il  devint  bientôt 
le  favori  do  Philippe  II,  et, 
chargé  par  lui  do  surveiller  la 
conduite  de  son  frère,  don  Juan 
d'Autriche,  aux  Pays-Bas,  il  le 
dénonea  au  roi  comme  un  am- 
bitieux désireux  d'acquérir  uno 
couronne  aux  Pays-Bas.  L'ar- 
rivée à  Madrid  nu  secrétaire 
du  prince,  Escobedo,  sembla 
justifier  les  accusations  d'An- 
tonio Poroz.  Philippe  II  donna 
à  son  ministre  l'ordre  de  faire 
disparaître  Escobedo.  Perez 
s'y  refusa  d'abord  ;  mais,  ayant 
appris  qu'Escobedo  avait  dé- 
couvert le  secret  do  ses  rela- 
tions avec  la  princesse  d'Eboli, 
maîtresse  de  Philippe,  il  fit 
assassiner  Escobetlo  (31  mars 
1578).  Philippe  II  ordonna  l'ar- 
restation de  la  princesse  et  d'Antonio  Perez  (1579).  Ac- 
cusé d'abord  de  concussion,  de  faste  excessif  et  de  rapports 
déshonnétes  avec  la  princesse  d'Eboli,  il  fut  condamné  â 
doux  années  de  détention,  et  à  uno  amende  de  12  millions 
de  maravédis  (88.230  fr.).  Philippe  lui  intenta  un  second 
procès  au  sujet  du  meurtre  d'Escobedo.  Antonio  Perez 
avoua  dans  les  tortures  sa  participation  au  meurtre,  mais 
so  rétracta  aussitôt,  et,  au  mois  d'avril,  parvint  à  gagner 
Calatayud.  Uno  fois  en  Aragon,  il  se  fit  réclamer  parle 
grand  juge  d'Aragon,  en  vertu  du  privilège  de  mnyiifesta- 
cion.  Philippe  lui  lit  intenter  un  troisième  procès  par  lo 
saint-oftico  :  Perez  fut  alors  transféré  à  l'Aljaféria.  Une 
émeute  le  délivra  des  inquisiteurs  et  le  rendfit  au  grand 
juge.  Les  magistrats  terrorisés  par  le  roi  devaient  le  re- 
mettre aux  juges  ecclésiastiques,  lorsqu'une  nouvelle  sé- 
dition populaire  lui  permit  de  s'échapper  et  de  gagner  la 
frontière.  Perez  séjourna  en  Angleterre  et  en  Franco;  il 
mourut  en  IGii  presque  pauvre.  Ses  lils  obtinrent  la  réha- 
bilitation de  sa  mémoire.  Il  a  publié,  sous  lo  pseudonyme 
do  Kakael  Pkrkgkino,  des  Délations  plusieurs  fois  édi- 
tées et  des  Lettres  à  différentes  personnes.  La  Bibliothè<|ue 
nationale  de  Paris  possède  une  copie  de  son  Etoile  polaire 
des  princes,  dont  lo  manuscrit  original  est  à  Salamanquo. 
Il  est  considéré  comme  l'un  des  meilleurs  écrivains  espa- 
gnols du  xvi«  siècle. 

—  BiBLioGR.  :  Mignet,  Antonio  Perez  et  Philippe  II 
(Paris,  1874). 

Perez  fEnriquel,  romancier  espagnol,  né  à  "Valence 
on  IK29,  mort  à  Madrid  en  1897.  Il  a  publié  un  cert^iin 
nombre  do  romans  de  mœurs,  dont  quelques-uns  ont  eu  du 
succès  :  le  Curé  de  viltaye,  les  Œuvres  de  miséricorde, 
l'Epouse  martyre,  le  Mariu.'icrit  d'une  mè7'e,  l'Ange  gardien, 
un  Fils  du  peuple,  le  Violon  du  diable.  Il  a  aussi  fait  re- 
nrésenter  au  théâtre  :  le  Maître  de  danse,  le  Doi  de  iré/le, 
le  Tien  et  le  Mien,  ot,  sous  lo  titre  de:  Guerre  sainte, 
uno  adaptation  do  Michel  Strogo/f,  do  Jules  'Verne. 

Perez  (Bernard),  philosophe  français,  né  à  Tarbes  on 
iH;t6.  Professeur  libre  à  Pans,  il  est  un  des  premiers  qui 
se  soient  attachés  à  uno  étude  psvchologiquo  de  l'enfance. 
Il  a  publié  sur  ce  sujet  :  It-s  Trois  premières  années  de 
i  enfant;  l'Enfant  de  trois  à  sept  ans;  l'Education  mo' 
raie  dès  le  berceau;  le  Caractère  de  l'enfant  à  l'homme; 
l'Education  dès  le  berceau;  Th.  Thiedemann  et  la  Science 
de  l'enfant;  Jacotot  et  sa  méthode  d'émancipation  intel- 
Ivcturllr:  l'Educntinn  intellectuelle  dès  le  berceau. 

PÉREZ  Galdos  (Benito),  romancier  ot  autour  drama- 
tique espagnol,  né  A  Las  F'almas  (îles  Canaries)  en  1845. 
Il  fut  député  ot  s'affilia  au  parti  libéral.  Ses  premiers  ro- 
mpus. In  Fontana  dr  oro  et  el  Audaz.  datent  do  1871.  De 
1K7'J  ^  1883,  il  donna  la  double  série  dos  Episodios  na- 
nonnh-K,  dont  l'inspiration  ressemble  à  celle  des  romans 
•I  En  kniann-Chatrinn,  ot  qui  le  rendirent  populaire.  Il 
'Mili.i  avec  pénétration  et  liberté  d'esprit  la  société 
'■niit'-rii|><,r.'iiDo  espagnole,  dont  il  a  donné  un  tableau 
'!  'Miscinlde  des  plus  remar<|uables  dans  la  double  série 
de  ses  -  romans  de  la  première  époque  «  :  Dotîa  Pcr- 
f'^'-la,  Gloria,  Marianela,  la  Famiha  de  Léon  Jinch,  In 
.*j;n'f„-n  ot  SOS  •  romaus  espagnols  cont«nii>orains  «  :  la 
Di i',  r.tlndn,  el  Amigo  manso,  el  Dnctnr  Crnteno.  Tor- 
incnto.  la  De  Dringas,  lo  Prohibido,  Fortunata  y  Jacinta, 


Ferez  Galtlos. 
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Miau,  la  Incognita,  Misericordia.  el  Abiielo,  etc.  Il  entre- 
prit ensuite  une  3'  série  d'épisodes  nationaux,  etc.  Kutin, 
il  a  donné  au  thé&tro  quelques 
drames  :  Itvattdad,  la  Loca  de  la 
casa  ,  la  De  San  (Juintin ,  los 
Conde/uidos,  Dona  Perfecta,  la 
Fiera,  Electra.  Ses  œuvres  so 
font  remarquer  par  la  profon- 
deur de  l'observation,  une  imagi- 
nation puissante,  un,  art  sain  et 
robuste,  un  stylo  simple  et  vigou- 
reux. 

Perfall  fCarl  Theodor  Ema- 

mu'i,  baron  i>k  ) ,  compositeur 
alU^mand,  né  ù  Munich  on  1824. 
Il  prit,  on  1850,  la  direction  de 
la  Liederlafi'l  t\o  Munich,  devint, 
en  1864,  intendant  de  la  musique 
de  la  cour  et,  en  18C7,  joignit  à 
cotte  fonction  colle  d'intendant 
du  théâtre  Koyal.  qu'il  conserva 
jusqu'en  1893.  ('omme  composi- 
teur, il  s'est  fait  connaître  par  des  lieder  et  par  uno  série 
do  Contes  allemands.  Il  fit  représenter  ensuite  à  Munich 
jdusieurs  opéras  :  .S"afoi(?//a/a  (18.53);  Haimondin  {\^%\)^  ot 
Junker  Heinz  (1880);  le  Portrait  (1863);  etc. 

Perfall  {Anton,  baron  de),  littérateur  allemand,  né 
à  Laiidsborg,  sur  le  Lech  (Bavière),  en  1858,  d'une  vieille 
famille  noble.  Passionné  pour  le  tliéàtre  et  l'art  tragique, 
il  suivit  aux  Etats-Unis  sa  femme  qui  était  actrice,  el  y 
perdit  toute  sa  fortune.  Il  a  écrit  des  romans  intéressants 
par  les  souvenirs  et  les  peintures  de  vie  américaine  qu'ils 
contiennent  :  Démon  "  Gloire  »  (1889);  Crrurs  durs  (1890); 
Poison  et  contrepoison  (1890);  Erreurs  de  l'amour  (1892); 
Chaînes  (1892);  Son  démon  |1893);  le  Secret  de  Marie 
(1894);  l'Art  et  la  Vie  (1894);  le  Péché  (1895);  le  Hoi  Suc- 
cès (I89(î);  otr. 

PER  FAS  ET  NEFAS  {pè.r'-fass-èt'-né-foss),  proverbe 
latin  qui  signiiic  Pur  le  Juste  et  l'injuste,  c'ost-à-diro  par 
tous  les  moyens  permis  ou  non  permis. 

PERFECTEUR  {pèr'-fèk' —  lat.  perfeclor)  n.  m.  Celui  qui 
porlcctionno  :  Le  temps  est  à  la  fois  un  dkstbuctecr  et 

un    PEKFIiCTKtlR.    (PcU  US.) 

PERFECTIBILISER  {pèr'-fèk' j  v.  a.  Rendre  perfectible. 

PERFECTIBILISEUR,  EUSE  {pèr'-fèk')  n.  Personne  qui 

perfê::tibilise. 

PERFECTIBILISTE  [pèr'-fèk',  lisst')  n.  m.  Celui  qui  croit 

à  la  perfectiltiliié. 

PERFECTIBILITÉ  (pèr'-fèk')  n.  f.  Caractère,  état  de  co 
ijui  est  perfectible  ;  La  perfection  exclut  la  perfectibilité. 

PERFECTIBLE  {pèr'-fèk'  —  lat.  perfectibilis)  adj.  Qui 
peut  se  perfectionner,  être  perfectionné  :  L'homme  est 
essentiellemrnt  perfectible.  (Proudh.) 

PERFECTIF,  IVE  {pèr'-fèk')  adj.  Qui  a  le  caractère  do 

la  itcrfectKin. 

PERFECTION  [pèr-fèk'-si  —  lat.  perfectio)  n.  f.  Qualité, 
état  de  ce  qui  est  jiarfait  en  son  genre  :  //  faut  tendre  a  la 
PERFECTION,  sans  jaiunis  y  prétendre.  (Malebr.) 

—  Achèvement  :  La  perfection  des  travaux  entrepris. 

—  Qualité  excellente,  suprf'me  en  son  genre  :  C'est  folie 
de  contester  à  un  amant  les  peufections  de  sa  maîtresse. 

—  En  perfection,  A  la  perfection.  Parfaitement. 

—  Théol.  Perfections  diviJies,  Qualitt'-s.  attributs  qui  sont 
en  Dieu  à  un  degré  infini,  n  Etat  le  plus  parfait  do  la  vie 
chrétienne,  de  la  vie  religieuse  :  La  conséquence  de  la 
perfection,  c'est  la  béatitude.  (Lacord.")  ii  Perfection  chré- 
tienne. Pratique  de  toutes  les  vertus  du  chrétien. 

—  Anton,  imperfection. 

PERFECTIONNANT  I pér'-fèk'-si-o-nan),  ANTE  adj.  Qui 

perfectionne  :  Causes  PERFECTIONNANTES. 

PERFECTIONNEMENT  (/J^r'/'/'A'-.ïi-o-ne-man)  n.  m.  Ac- 
tion de  perfectionner;  état  de  ce  qui  est  perfectionné  : 
Le  PERFECTIONNEMENT  d'une  méthode,  de  rindust}'i€. 

—  Brevet  de  j/erfectionnement.  Brevet  délivré  à  celui  qui 
a  perfectionné  l'invention  d'un  autre. 

—  Mar.  Conseils  de  prrfectionnement  de  l'Ecole  navale. 
Conseils  qui  siègent  près  do  certaines  écoles  pour  étu- 
dier les  réformes  à,  apporter  à  renseignement  des  élèves. 

PERFECTIONNER  i  pèr'-fèk' -si -0-né  —  rad.  perfection) 
v.  a.  Rendre  plus  parfait  :  ("est  en  instmisant  les  hommes 
qu'on  PERFECTIONNE  indirectement  les  choses.  (K.  de  Gir.) 

Se  perfectionner,  v.  pr.  P'tro  perfectionné  ;  s'améliorer  : 
La  riiisou  sf.  perfectionne,  l'instinct  est  immuable. 

PERFECTIONNEUR  (pcr'-fèk'-si'O-neur'),  EUSE  adj.  Per- 
sonne qui  perfectionne  :  Le  pbrpectionnbur  a  quelquefois 
plus  de  méritr  i/nr  /'inventeur. 

PERFECTIONNISTE  {pèr'-fèk'-si-o-nisst' —  rad.  perfec- 

tioii)\\.  m.  MeniliiT  dune  secte  religieuse  des  Etats-Unis. 

—  -  Encvcl.  Les  perfectionnistes  peuvent  être  considérés 
comme  des  communistes  chrétiens.  Ils  prétendent  avoir 
établi  sur  les  Ecritures  leur  organisation  de  la  famille  et 
rétabli  dans  le  monde  le  gouvernement  de  Dieu.  Leur  fon- 
dateur. Juhn  Ilumidireys  Noyés,  commença  à  prêcher  en 
1831.  Un  phalanstère  perfectionniste,  établi  à  Putney,  ne 
réussit  pas  ;  ce  no  fut  qu'à  Oneida-Creek.  aux  confins  do 
l'Etat  de  New-Vork.  que  Noyés  et  ses  disciples  parvin- 
rent à  réaliser  leur  idéal  avec  quelque  succès. 

PERFECTISSIMAT  (  pèr'-fck'-ti-si-ma)  n.  m.  Dignité  do 
ceux  ((iii  poriaicni  le  titre  de  perfectissime. 

PERFECTISSIME  i  per'-fèk'-ti-sim'  —  du  lat.  perfectissi- 
mu.s.  très  p.irttnti  ad).  Titre  qui  appartenait,  dans  la  hié- 
rarchie de  I  empire  romain,  aux  chevaliers  de  la  première 
classe,  c'est  i-dirc  fonctionnaires. 

Perfetti  (Bernardino) ,  poète  italien,  né  A  Sienne 
en  1681.  mort  en  1747.  Dès  son  enfance,  il  montra  de  re- 
mar([uablcs  aptitudes  pour  l'improvisation.  Il  professîi 
le  droit  à  l'université  de  Pise,  et  fut  couronné  poète  an 
Capiiolo  par  lo  pape  Benoit  XIII  (1725).  Cianfogni  a  donné 
un  recueil  de  ses  vers  :  Saggi  di  poésie  (1748). 

PERFEUILLÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Syn.  do  perfolir,  éf. 
PERFIDE  ' /lèf' —  du  ]at.  per/idns,  mémo  sens'i  adj.  Qui 
manque  à  sa  foi,  à  sa  parole,  à  la  confiance  accordée  :  Ami 
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PERFIDE.  Femme  perfidk.  Il  Qui  a  le  caractère  do  la  perfi- 
die; oui  est  inspiré  par  la  porlidic  :  louanges  perfides. 

—  Fig.  Funeste  sous  des  apparences  lavorablos  :  Des 
plaisirs  perfides.  Un  vin  perfide. 

—  Substantiv.  Personne  perlide,  déloyale:  Les  perfides 
sont  indii/nes  de  pardon. 

—  Syn.  Déloyal,  intidèle.  V.  déloyal. 
TERFIDEMENT  {pèi'')  adv.  D'unn  manière  perlide,  avec 

porriilu;  :  i'arlir.  Afjir  perfidement. 

PERFIDIE  {/"V,  dt)  n.  f.  Caractère  de  ce  qui  est  perfide  : 
La  perfiuie  est  un  mensonge  de  toute  la  personne.  (La 
Bruy.)  Il  Action  perfide  :  Commettre  mille  perfidies. 

—  Fig.  Danffor  carlié  sous  do  fausses  apparences  :  La 
PERFIDIE  des  flots,  d'un  ticueil.  d'un  piège. 

—  Syn.  Artifice,  astuce,  ruse.  V.  artifice. 
PERFLUORURE  {pèr')  n.  m.  Fluorure  qui  contient  la 

plus  grande  ([uantito  possible  do  tluor  :  Perfluorore  de 
mangani'se. 

PERFOLIÉ,  ÉE  {pèr'  —  du  préf.  per,  et  du  lat.  folium, 
feuille)  adj.  Zuol.  Qui  présente  des  lamelles  élargies  en 
façon  do  teuilles  :  Branchie  pekfoliée.  ii  Antenne  perfo- 
liée.  Celle  qui  est  formée  d'articles  un  peu  écartés  et 
comme  reliés  par  une  tige  commune. 

—  Bot.  Se  ait  d'une  fouillo  insérée  de  manière  à  em- 
brasser complètement  le  rameau  qui  la  porte. 

PERFORAGE  [pf'r,  rof)  n.  m.  A(aion  do  perforer. 
PERFORANT  [pèr,  ran)  ANTE  adj.  Qui  perfore  :  Ulcère 

rBItPOKANT. 

—  Anat.  Artères  perforantes,  Branrtios  de  la  fémorale 
profonde  qui  traversent  les  muscles  adducteurs  pour  for- 
mer uno  série  d'arcades  artérielles.  (Artères  de  la  main 
et  du  pied  qui  portent  dos  arcades  palmaires  ou  plantaires 
pour  perforer  les  interossoux  et  former  le  système  arté- 
riel dorsal.)  ii  Muscle  fléckisscnr perforant.  Nom  donné  aux 
fléchisseurs  profonds  des  doigts  et  des  orteils,  dont  les 
tendons  perforent  les  tendons  dos  tlécbisscurs  superficiels. 

—  Arcliéol.  Arme  perforante.  Celle  avec  laquelle  on 
frappe  do  pointe  :  L'estoc  est  le  type  des  épées  perforantes. 

—  Bot.  Se  dit  des  plantes  qui  s'enfoncent  dans  les 
pierres  :  Les  saTifruf/rs  sont  des  plantes  perforantes. 

—  Pathol.  Mal  perforant,  Ulcération  due  à  des  troubles 
trophiques  d'origine  nerveuse  et  siégeant  de  prcférenco 
au  pied,  au  niveau  dos  régions  qui  supportent  des  pres- 
sions. (Guéri  par  le  repos  au  lit,  le  mal  perforant  récidive 
souvent  et  nécessite  parfois  l'amputation.) 

—  Zool.  InsfCte  perforant.  Celui  qui  fait  des  trous  dans 
le  bois  ou  toutes  autres  substances  :  Les  sirex  sont  des 
hyménoptères  perforants. 

—  n.  m.  Chir.  Partie  du  lithotrîteur  qui  perce  la  pierre. 
Il  Instrument  propre  à  opérer  la  fistule  lacrymale  compli- 
quée rt  à  hâter  la  guérison  dos  fistules  simples.  Il  Partie 
du  basiotribo  qui  sert  dans  la  crauiotomie. 

PERFORATEUR,  TRICE  {pèr)  adj.  Qui  perfore. 

—  Substantiv.  n.  m.  Instrument  qui  sert  à  perforer. 
Il  Perforateur  électrique.  Appareil  formé  par  deux  pointes 

opposées,  entre  lesquelles  on  fait  jaillir  une  étincelle  élec- 
trique qui  perce  le  carton  ou 
le  verre  interposé. 

—  n.  f.  Machine  à  perforer 
les  roches.  V.  mine-;. 

—  Encycl.  Les  perforatri- 
ces sont  des  machines-outils 
dont  le  rôle  est  do  creuser  dans 
les  roches  dures  des  trous 
étroits  ot  profonds.  Ces  trous 
peuvent  recevoir  des  cartou- 
ches do  mme,  ou  bien  des  le- 
viers ot  des  coins  pour  les  déta- 
cher par  blocs.  Les  perforatri- 
ces sont  surtout  employées  pour 
le  percement  des  tunnels,  des 
tranchées  de  chemins  de  fer  ou 
de  canaux,  le  creusement  des 
galeries  de  mines,  le  fonçage 
des  puits.  On  peut  distinguer 
les  perforatrices  à  percussion, 
les  perforatrices  à  rotation  et 
les  perforatrices  électriques, 
qui  se  rattachent  à  l'un  ou 
1  autre  des  systèmes  précé- 
dents, Vélectricito  servant  de 
moteur. 

La  première  perforatrice  fut 
construite  par  Sommeiller  pour 

le  percement  du  mont  Conis.  Elle  est  le  type  des  perfo- 
ratrices «  percussion,  (\yii  percent  la  roclie  à  laide  de 
coups  répétés  d'une  lige  d'acier  actionnée  par  un  com- 
presseur. Les  perforatrices  à  rotation  sont  armées  d'un 
outil  perforateur  tournant  en  acier,  quelquefois  garni  de 
diamant  pour  les  roches  très  dures.  L'outil  perforateur 
s'enfonce  dans  la  roche  en  tournant  à  grande  vitesse. 

Enfin,  on  a  construit  dos  perforatrices  à  rotation  pour 
ouvrir  des  galeries  très  larges  d'un  seul  coup.  Telle  est 
la  perforatrice  do  Brunton,  qui  découpe  toute  la  surface 
du  cercle  formant  le  front  do  taille  par  une  série  de  véri- 
tables rabotages,  obtenus  par  do  petits  disques  d'acier 
montés  sur  un  plateau  tournant  et  mobiles  eux-mêmes. 

PERFORATIF,  IVE  {pèr)  adj.  Qui  sert  à  perforer. 

—  n.  m.  Instrument  semblable  à  un  foret  dont  on  se 
sert  pour  percer  des  trous  dans  les  os.  (On  l'utilise  surtout 
pour  pratiquer  la  suture  osseuse  ou  la  pose  de  rivets  mé- 
talliques, dans  certaines  fractures.) 

PERFORATION  {pèr',  si-on)  n.  f.  ActioH  de  perforer. 

—  Diplomatiq.  Action  de  percer  avec  un  poinçon  les 
actes  accusés  de  faux. 

—  Méd.  et  chir.  Ouverture  accidentelle  dans  un  organe 
ou  une  cavité  du  corps,  causée  par  une  lésion  externe  ou 
une  atfection  interne. 

—  Enctcl.  Méd.  et  chir.  La  perforation  d'origine  externe 
peut  être  due  à  la  pénétration  d'iin  projectile  ou  bien  à  la 
rencontre  d'un  corps  à  pointe  aiguë  et  étroite. 

Les  perforations  d'origine  interne  appelées  encore  per- 
forations spontane'es  sont  plus  curieuses.  Elles  peuvent 
être  déterminées  par  une  ulcération,  par  l'ouverture  d'un 
abcès,  la  rupture  d"un  anévrisme  etc.  Elles  ont  été  obser- 
vées surtout  au  niveau  du  tube  digestif.  L'ulcère  rond 
détermine  des  perforations  au  niveau  de  l'estomac  et  du 
duodénum  ;  la  fièvre  typhoïde  au  niveau  de  l'iléon.  Dans  le 
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gros  intestin,  l'ulcération  perforante  peut  être  occasion- 
née par  1  epithélioma,  la  tuberculose,  la  dysenterie. 

Les  perforations  s'accompagnent  d'hémorragies  con- 
sidcraliles  le  plus  souvent  ;  enlin,  quand  la  perforation 
siège  sur  le  tuljo  digestif,  l'épanchement  du  contenu  in- 
testinal scptii|ue  dans  la  cavité  péritonéalo  produit  uno 
péritonite  généralisée  suraiguë.  V.  pebitomtb. 

PERFORER  (du  lat.  perforare)  v.  a.  Pratiquer  un  trou 
dans  :  Cerlnitis  moUus(/i(es  PKRFoREîiT  les  pierres. 

Perforé,  ée  part.  pass.  du  v.  Perforer. 

—  Anat.  Fli/chUseur  perforé.  Muscle  6échisseur  super- 
ficiel des  doigts  ou  dos  orteils  dont  les  tondons  sont  per- 
forés par  les  tendons  des  llccliisseurs  profonds  ou  perfo- 
rants.(i.l/".îc/c  perforé  de  Cnsseriiu.  Muscle  qui  est  traversé 
par  le  nerf  musculocutané.  (On  l'appelle  aussi  coeacobba- 
i:HiAi..j  11  Espaces  perforés.  Surfaces  de  la  base  du  cerveau 
par  ou  LMitrenl  les  vaisseaux  des  noyaux  centraux. 

Se  perforer,  v.  pr.  Etre,  devenir  perforé  :  Les  appareils 
en  zinc  SE   PKBFORKNT  i/uaud   ils  contiennent  des  acides. 

—  Se  percer  soi-même  :  Les  derviches  hurleurs  se  fla- 
gellent, se  tailladent  et  se  perforent.  (Th.  Gaul.) 

PERFORÉS  n.  m.  pi.  Zool.  Groupe  de  foraminifères 
réticulés,  comprenant  ceux  dont  la  coquille,  ordinairement 
calcaire,  est  percée  d'une  quantité  do  petits  trous  par  où 
passent  les  pseudopodes,  ii  Groupe  d'anthozoaires  zoan- 
thaires,  comprenant  les  formes  vulgairement  nommées 
madrépores  eupsammidés.  —  Un  perforé. 

PERFORMANCE  {pèr',  manss  —  mot  angl.  signif.  erécu- 
lion,  acliévement;  de  (o  perfonn,  accomplir  entièrement) 
n.  f.  Sport.  Résultat  olitonu  par  un  cheval  do  course  dans 
chacune  do  ses  exhit)itions  :  Etwlier  les  performances 
d'un  cheval.  (.S'applique,  par  analogie,  à  un  cycliste,  à  un 
coureur,  à  un  boxeur,  etc.) 

PerGA  ou  Perge,  cité  de  l'ancienne  Asie  Mineure 
(Pamphylio),  sur  le  Cestius.  Elle  eut  sa  plus  grande  splen- 
deur soiis  les  Antonins.  Presque  toutes  ses  ruines,  situées 
au  N.  du  village  turc  de  Mourtana,  sont  romaines:  celles 
du  temide  de  la  Diane  Pergéenne  sont  plus  anciennes. 
Patrie  du  géomètre  Apollonius.  Auj.  Kara-Uissar. 

PerGAME  (en  gr.  Pergamos,  aui.  Bergama),  ville 
d'Asio  Mineure  iMysie),  entre  le  Selinos  et  le  Cétée, 
aftiuent  du  K.iïkos.' Suivant  la  tradition,  elle  avait  été 
fondée  par  des  Arcadiens,  ou  par  Pergamos,  fils  d'Andro- 
maque.  Elle  fut  conquise  par  Ale.\andre,  puis  appartint  à 
Lysimaque,  qui  y  plaça  ses  trésors  sous  la  garde  de  son 
lieutenant  Philétairo.  Celui-ci  profita  dos  troubles  qui  sui- 
virent le  meurtre  de  .Soleucos  Nikator  pour  s'emparer  de 
la  ville  et  fonder  le  royaume  de  Perqamc  (282).  Il  mourut 
on  26."*.  Il  eut  ])our  successeur  son  neveu  Euméne  \" 
(203-241),  qui  agrandit  ses  Etats  et  les  défendit  contre 
Antiochos,  roi  de  Syrie.  Attale  I"  (241-197)  occupa  tout 
l'ouest  de  l'Asie  Mineure,  fit  alliance  avec  Rome,  déve- 
loppa le  commerce  et  les  arts.  Son  fils  Eumène  II  (197- 
159)  resta  fidèle  à  l'alliance  de  Rome  contre  Antiochos,  et 
reçut  uno  partie  des  Etats  du  vaincu,  la  Chorsonèse  de 
Tlirace,  le  reste  de  la  Mysie,  de  la  Phrj'gie  et  de  la  Lydie 
(189).  11  fonda  la  célèbre  bibliothèque,  qui  compta  bieutôt 
200.000  volumes,  bâtit  le  grand  autel  de  Zeus,  développa 
les  fabriques  de  parchemin,  fit  de  Pergame  un  centre  litté- 
raire et  artistique.  Attale  II  (159-138)  continua  de  protéger 
les  arts  et  les  sciences.  Attale  III  (138-133)  légua  en  mou- 
rant son  royaume  aux  Romains,  lesquels  en  firent  la  pro- 
rbice  d'Asie.  Pergame  fut  plus  tard  l'un  des  centres  de 
l'apostolat  chrétien  dans  la  contrée;  saint  Paul  y  fonda 
une  Eglise  célèbre.  Pendant  bien  des  siècles,  la  ville  fit 
partie  do  l'empire  byzantin;  depuis  1360,  elle  fait  partie 
de  l'empire  otioman.'Les  fouilles  commencées  en  1864  par 
l'ingénieur  Humann,  poursuivies,  de  1878  à  1886,  par  une 
mission  allemande,  ont  mis  au  jour  uno  admirable  série 
de  sculptures,  surtout  les  deux  frises  de  l'autel  do  Zeus 
qui  représentent  le  Combat  des  diexix  et  des  géants,  et  l'His- 
toire de  Téléphe,  etc. 

Pergame,  nom  de  la  citadelle  do  Troie.  Elle  renfer- 
mait le  temple  de  Pallas  et  le  célèbre  Palladion.  idole  do 
Pallas  à  l.tciuolle  était  attaché  le  destin  do  la  ville.  —  Nom 
lionne  souvent  à  la  ville  do  Troie.  —  Ville  fondée  en  Crèto 
par  Enée.  près  de  Cydonia. 

PergamÉNIEN,  ENNE  [par,  ni-in,  en"),  habitaiit  de  la 
viUo  ou  du  rovauine  de  Pergame.  —  Les  PERGAMt:NlENs- 

—  Myihol.  .Surnom  d'Askiôpios,  qui  avait  à  Pergame 
un  temple  célèbre,  flanqué  d'une  école  de  médecine. 

—  Adjectiv.  Qui  se  rapporte  à  la  ville  de  Pergame  ou  à 
ses  habitants  :  Ci/arfeîfe  percaménienne. 

—  Antiq.   Carte  pergaménicnue.  Parchemin. 

PERGAMENTACÉ,  ée  (pèr',  min  —  du  lat.  pergamenlum, 
parclR'iimit  adj.  t,)iii  a  la  nature,  l'aspect  du  parchemin  : 
Les  chètoptcrès  sont  de  curieuses  annélides  qui  habitent 
dans  des  fourreaux  phrgamentacés. 

PeRGAMINO,  ville  de  la  république  Argentine  (prov. 
de  Buenos-Ayrcs)  ;  6.185  hab.  Centre  d'élevage. 

PERGIE  (pér'-jl)  ou  PERGÉE  ipèr'-jé)  n.  f.  Féod.  Ce 
qu'on  payait  au  seigneur  pour  qu'il  établit  des  messiers. 
Il  Ameud'e  due  pour  les  dégâts  faits  par  les  bestiaux. 

FerGENE,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Tyrol  fdistr.  do 
Trente '/i,  sur  la  Fersina.  affluent  de  l'Adige;  4.336  hab. 
Sur  un  nionticule,  le  Castcllo,  vieille  forteresse  lombarde. 
Vignobles.  Aux  environs,  beau  lac  do  Caidonazzo,  d'où 
sort  la  Bronta. 

Pergola,  ville  d'Italie  (Marches  [prov.  de  Pesaro  e 
Urbiiioii;  9.120  hab.  avec  la  commime.  Evêché,  Fabri(iue 
de  draps,  tapis,  tanneries. 

PERGOLE  [pèr')  n.  f.  Petit  pavillon  atuc  murs  ajourés, 
souvent  en  bots  découpé,  qu'on  édifie  dans  un  parc. 

PergOLÈSE  (Giovanni  Battista  Pergolesi,  appelé  le 
plus  souvent,  en  France),  compositeur  italien,  né  à  Jesi 
en  1710,  mort  â  Pouzzoles  en  1736.  Elève  du  conservatoire 
de  Naples,  il  se  lança  fort  jeune  dans  la  carrière,  et,  mal- 
gré la  brièveté  de  son  existence,  il  a  écrit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  dramatiques  ou  religieux.  Outre  un 
drame  biblique  -.la  Conversione  di  San  Guglielmo  d'Aqui- 
tnnJa.  composé  au  conservatoire  et  exécuté  au  couvent 
de  Sant' Agnello,  il  fit  représenter  une  douzaine  d'opé- 
ras :  la.Sailustia,  .\mor  fa  l'uomo  rieco.  Ricimero,  la  Sein'a 
padrona,  œuvre  exquise  qui,  lorsqu'elle  parut  à  l'Opéra 
de  Pans  en  1752,  donna  naissance  à  la  fameuse  querelle 
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dite  •  des  BoutTons  .,  il  Maestro  di  musica,  dont  le  succès 

fut  presque  aussi  grand,  il  Geloso  scfiernito,  lo  Frato  'nna- 

morato  (en  dialecte  napolitain), 

il  Prigioniere  superbo,  Adriano 

in    Siria,    Livietta  e    Tracollo, 

la   Contadina    astula,    l'Olim- 

piade  et  Flaminio  (ce  dernier 

posthume). 

Comme  compositeur  de  mu- 
sique d'église,  Pergolèso  mé- 
rite d'être  placé  au  rang  des 
plus  grands.  Son  Stabat  mater 
(pour  deux  voix  de  femmes, 
orgue  et  quatuor  à  cordes)  est 
une  œuvre  d'une  inspiration 
délicieuse  et  d'une  puissance 
d'expression  rare.  On  connaît 
de  lui  un  admirable  .S'a/t-e  /te- 
gina,  plusieurs  messes,  un  Mi- 
serere, deux  Dixit,  des  can- 
tates :  Orphée,  Giasone;  un  ora- 
torio, la  S'ativité;  etc. 

PERGULARIÉ,  ÉE'adj.  Bot. 
Qui  ressemble  ou  qui  se  rapporte  au  genre  pergulairc. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  asclépiadacées,  ayant 
pour  type  lo  genre  pcrgulaire.  —  Vue  pkbgularii^.k. 

PÉRI  (du  gr.  péri;  lat. per),  préfixe  qui  signifie  Autour. 
PÉRI 'mot  persan,  dérivé  du  zend  païriAra,  fée)  n.  Génie 
mâle  ou  femelle  de  la  cosmogonie  iranienne. 

—  Encycl.  Les  péris  sont  en  général  des  êtres  biciifai- 
sants,  mais  fantasques.  Ils  habitent  dans  un  séjour  de  l'cm- 
pvrée,se  nourrissentdu  parfum  des  fleurs,  descendent  sou- 
vent sur  la  terre  pour  avoir  commerce  avec  les  humains. 
Les  êtres  nés  de  ces  unions  sont  d'une  beauté  éclatante. 

Péri  (Gian  Domenico),  surnommé  le  Poète  des  bois, 
poète  italien,  né  dans  le  comté  de  Sienne  vers  1570,  mort 
en  1638.  Ses  parents  étaient  de  pauvres  paysans  ;  il  pa.^sa 
dans  les  bois,  la  plus  grande  partie  de  sa  jeunesse.  Grâce 
â  quelques  poésies  do  circonstance,  composées  à  propos 
de  vovages  et  de  fêtes  do  princes,  son  nom  commença 
à  se  répandre.  Appelé  à  Florence  par  Cômc  II,  le  pocto 
campagnard  v  apporta  un  drame  rustique,  qui  lut  mis  en 
musique  et  représenté  avec  succès.  C6me  II  pensionna  lo 
poète,  qui  profila  do  ces  loisirs  pour  composer  l'Adamo 
cacciato  dal  paradiso,  tragi-comédie  (1627),  et  deux  re- 
cueils de  drames  champêtres  :  Drammipastorali  cl  Com- 
medie  boscherecce  (1628).  On  a  encore  de  Péri  deux  poèmes  : 
il  Mundo  disolato  et  Fiesole  distrutta  (1619). 

Péri  i  Jacopo),  compositeur  italien,  né  à  Florence  dans 
la  seconde  moitié  du  xvf  siècle.  Il  mit  en  musique,  avec 
Giulio  Caccini  et  Jacopo  Corsi,  une  pastorale  de  Kinucciui 
intitulée  Dafne,  représentée  â  Florence  en  1594,  et  une 
Euridice,  du  même  auteur,  qui  fut  représentée  aussi  à  Flo- 
rence pour  les  fêtes  du  mariage  de  Marie  de  Médicis  avec 
Henri  IV.  Ces  premiers  essais  amenèrent  Montovcrdc  à 
composer  do  véritables  opéras.  On  connaît  aussi  de  Péri 
un  recueil  de  pièces,  publiées  sous  ce  titro  :  le  Varie  Mu- 
siche  del  Sig.  Jacopo  Péri  a  una,  due  et  tre  voci  (1610). 

Péri  (Achille),  compositeur  italien,  né  et  mort  à  Reg- 
gio  d'Emilie  (1812-1880).  Il  fit  représenter  à  Marseille  son 
premier  opéra  :  una  Visita  a  liedlam  (1839),  devint  chef 
d'orchestre  du  théâtre  de  Reggio.  Citons,  parmi  ses  ou- 
vrages :  il  Solitario  (\U\):  Dtrce  (\tfi]\  Ester  d'Engaddi 
(1843);  Tancreda  (1848);  Giuditta  (1800);  l'Espiasione 
(1861):  Orfano  e  Ùiavolo  ;  Hienzi  (IMi);  etc.  Péri  n'était 
point  sans  talent,  mais  il  manquait  d'originalité,  ot  imita 
servilement  la  manière  de  Verdi. 

PÉRIACTE  (du  gr.  périaktos;  de  périagein,  faire  tour- 
ner) n.  m.  Antiq.  gr.  Sorte  de  machine  de  guerre,  balisio 
mobile,  ii  Machine  de  théâtre,  qu'on  pouvait  faire  pivoter 
sur  la  scène,  et  qui  permettait  de  varier  le  décor. 

Encycl.  Lo  périacte  du  théâtre  antique  était  composé 

de  trois  châssis  joints  en  forme  de  prisme.  Sur  chacun 
d'eux,  il  y  avait  un  décor  ditTérent.  Chaque  scène  avait  un 
périacte' à  droite  et  un  autre  à  gauche.  Celui  de  droite 
représentait  des  décors  champêtres;  celui  de  gauche,  des 
rues,  des  maisons. 

PÉBIADÉNITE  (du  préf.  p^ri.  et  du  gr.  adèn.  glande)  n.  f. 
Inflammation  do  la  conjonctive  périganglionnaire ,  ob- 
servée surtout  comme  complication  de  l'adénite  aigué. 

PerIAKODLAM,  ville  de  l'empire  anglais  do  l'Inde 
(présid.  de  Madras  [distr.  de  MadouraJ),  surlo  VarahanadI, 
aifluent  du  Vaïgat;  16.450  hab. 

PerianA,  ville  d'Espagne  (Grenade  fprov.  de  Malaga)], 
sur  le  versant  sud  do  la  sierra  do  Alhama;  4.000  uab. 
Sources  sulfureuses. 

PÉRIANAL,  ALE,  AUX  (du  préf.  péri,  et  de  anus)  adj. 
Zool.  Qui  est  situé   amour  de  l'anus  :  Région  PKRIA.NAL.B 

PÉRIANDRE,  tvran  de  Corinthe,  im  des  sept  sages  do 
la  Grèce.  11  régna'dc  025  â  585  av.  J.-C.  Son  père  Cypscloa 
avait  renversé  à  Corinthe  l'aristocratie 
dorienne.  Périandre  continua  sa  poli- 
tique. Mais  il  sut  s'attacher  la  masse 
des  citoyens  par  de  sages  mesures,  en- 
courager le  commercé  et  les  arts  :  il 
fit  quelques  guerres  heureuses,  s'em- 
para de  Corcyro  et  d'Epidaure  :  on  lui 
attribue  auss'i  un  projet  de  percement, 
de  l'isthme  de  Corinthe.  En  dépit  de  sa 
réputation  de  sagesse,  il  était  très  vio- 
lent. Il  tua  à  coups  de  pied  sa  femme 
Mélisse  et  bannit  son  fils  Lycophron  à 
Corcyre.  parce  que  la  mort  de  sa  mère 
le  rendait  triste.  Vers  la  fin  de  sa  vie.  il 
le  rappela  pour  lui  faire  partager  lo 
trône  :  Lycophron  répondit  qu'il  ne  pou- 
vait vivre  dans  la  même  ville  que  le 
meurtrier  de  sa  mère.  Périandre  lui  pro- 
posa d'abdiquer  en  sa  faveur  et  d'aller 
vivre  à  Corcvre;  les  Corcyréens.  peu 
soucieux  d'avoir  un  tel  hùle,  assassinè- 
rent Lvcophron,  pour  oue  ces  projets 
n'eussent  pas  de  suite.  Périandre  mourut  de  chagrin  peu 
après.  Suiv.int  Platon,  Périandre  de  Corinthe  a  ete  confondu 
avec  un  autre  Périandre,  tjran  d'Ambracic.  Nous  possé- 
dons, sous  le  nom  de  Périandre,  un  certain  nombre  do 
maximes,  d'une  inspiration  généreuse. 
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PÉRIANDRIQUE  xliik'  —  du  préf.  péri,  ot  du  gr.  anér, 
andros,  niâluj  aJj.  Qui  ODtouro  les  étaminos  ou  organos 
uiùlos  des  tluurs. 

PÉRIANTHC  (du  préf.  péri,  ot  du  gr.  antho3,  flour)  d.  m. 
Knvoloppo  de  la  flour,  souvent  dinoroociôo  cd  calice  et 
corollo. 

PÉRIANTHÉ,  CE  adj.  Bot.  Muni  d'un  périanthe  :  Fleura 
PKKiANTm;i:s. 

PÉRIANTBICN,  ENNE  {ti-in,  en'}  adj.  Bot.  Qui  appar- 
tient au  (tiïnaiitlio. 

PÉRIANTHOPODE  II.  m.  Gcnro  de  cucurbltacéos,  cora- 
proiiuiit  des  herbes  à  feuille!^  eiitiôros.à  Aours  ou  ^Tappes 
simple:»,  propres  à  l'Amènquo  ot  à  l'Alriiiuo  tro]iicalcs. 

PÉRIAPTE  (du  gr.  périapton;  de  prri,  autour,  et  ap- 
tein,  atuclior)  n.m.  Antiq.  Sorte  de  talisman,  d'amulotto, 
ijU'oD  portait  au  cou  pour  se  préserver  des  iiiutudlcs. 

—  Med.  Su)j!>taDCO  médicamoniouso  qu'on  porto  sus- 
peaduo  au  cou. 

PÉRIARTÉRITC  (du  préf.  péri,  ot  de  artérite)  n.  f.  Pa- 
tliul.  Iiillufiiuiution  do  la  tuiiiquo  cxiorno  des  artères. 

PÉRIARTHRITE  (du  préf.  péri,  et  du  gr.  arthron,  arti- 
culation) II.  1'.  ludammatioQ  des  bourses  séreuses  d'une 
articulation. 

PÉRIARTICULAIRE  (du  préf.  péri,  et  do  articulaire) 
adj.  Anat.  Qui  siège  autour  d'une  articulation. 

PÉRIASGOGONE  [aas  —  du  préf.  péri,  et  du  çr.  askos, 
outre,  ri  yoné,  action  d'ongendror)  n.  m.  Tissu  qui  entoure 
les  cellules  destinées  à  donnor  les  tliôquos  dos  champi- 
gnons discomycètes. 

PÉRIBÉC  Mytli.  gr.  Fille  d'Alcathoos,  roi  de  Mégare. 
Elle  fut  condamnée  par  son  père  à  être  précipitée  à  la 
mer.  parce  qu'elle  s'était  laissé  séduire  par  Télamon,  lils 
du  roi  d'Egiue.  Mais  le  garde  chargé  do  la  mettre  à  mort 
préféra  la  vendre  comme  esclave  et  la  conduisit  à  Sala- 
mine,  oli  Télamon  l'acheta  et  en  fit  son  épouse.  Do  cette 
union  naquit  .\jax.  —  Fille  d'Hipponoos.  Elle  se  laissa  sé- 
duire par  un  prôtre  d'.Vréset  fut  envoyée  par  son  père  à 
£néc,  roi  de  Calydon,  aliu  qu'il  la  mît  à.  mort.  Mais  ce 
prince,  touché  par  sa  beauté,  l'épousa,  ot  on  eut  Tydée, 

âui  fut  le  père  do  Dioraède.  —  Fille  d'Eurymôdon,  rôi  des 
éants.  Poséidon  la  rendit  mère  de  Nausîthoos. 
PÉRIBLASTE  {blassf  —  du  préf.  péri,  ot  du  gr.  blaatos, 
gormoi  n.  m.  Partie  de  la  coucho  superficielle  du  vitellus 
de  nutrition,  ou  tyncytium  viteitin,  la  plus  riche  en  noyaux, 
qui,  dans  les  œufs  méroblasiiquos,  est  étalée  à  la  péri- 
phério  du  disque  germinatif.  Syn.  syncytium  marginal. 

PÉRIBLASTÉTIQUE  {sté-tik'  —  mftme  étymol.  qu'à  l'art. 

firécéd.j  a-lj.  But.  Qui  entoure  ou  borde  les  expansions  des 
ichcns. 

PÉRIBLËME  (du  gr.  périblêma,  manteau]  n.  m.  Partie 
du  méristénie  terminal  d'une  tige  ou  subtorminal  d'une 
racine  de  plante  phanérogame,  dont  la  ditrêrcnciation 
produit  l'écorco  de  cet  organe. 

PÉRIBLEPSIE  [blè-psî  —  du  préf.  péri,  et  du  gr.  blepsis, 
regard)  n.  i.  Mod.  Regard  inquiet,  effaré,  qu'on  remarque 
chez  un  malado  on  délire.  (Peu  us.) 

PÉRIBOLE  (du  gr.  péribolos;  de  péri,  autour,  ot  ballein, 
jeter)  n.  m.  Espace,  ordinairement  planté  d'arbres,  qui 
so  trouvait  autour  dos  temples,  n  Promicro  enceinte  des 
églises,  occupée  par  divers  petits  bâtiments  ot  des  cours. 
Il  Espace  laissé  entre  un  édirtce  et  la  clôture  qui  est  au- 
tour :  Le  PÉBiBOLE  de  la  Bourse,  à  Paris. 

—  Encycl.  Ka  plupart  des  grands  temples  étaient  en- 
tourés d'un  p''r(7/o/o5,orné  on  général  do  statues,  d'autels 
et  do  monuments.  Quelquefois  il  contenait  un  bois  sacré. 
Le  péribolo  du  temple  de  Zeus  Olympien  à  Athènes,  ter- 
miné sous  .-Vdrien,  était  orné  d'un  grand  nombre  de  statues 
d'Adrien,  consacrées  par  diverses  villes  do  la  Grèce. 

PÉRIBROSE  n.  f.  Pathol.  Ulcération  des  paupières. 

PËRICAL  (mot  hindoustani,  signif.  gros  pied)  n.  m. 
Pathol.  Affection  désignée  communément  sous  le  nom  do 
pied  de  madoura.  V.  madoura  {pied  de). 

PÉRICALLIE  ika-U)  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères, 
do  la  famille  dos  géo- 
métridés ,  dont  l'es- 
pèce type  habite  l'Eu- 
rope.' L^péricalliedu 
lilas  [pericallia  ayrin- 
yarià]  est  une  jolie 
phalène  brun  clair,  ro- 
sée, ombrée  de  gris, 
à  ailes  largomont 
dentelées.) 

PÉRIGAMBIUM 
(kan-bi-ont'  —  du  préf. 
prri,  ot  do  ctunbtum) 
n.  m.  îS om  ancien 
du  péricycio  do  la  ligo  cl  do  la  racine.  V.  i-kkicyclk. 

PÉRICARDE  (du  gr.  pèrtkardiou;  de  péri,  autour,  et 
knrdia.  cœur)  n.  m.  Anat.  Espèce  do  sac  fibro-séreux,  qui 
enveloppe  lo  cœur  et  l'origine  des  gros  vaisseaux. 

—  Encycl.  ]*o /ï(?ri<:art/e  a  la  forme  d'un  cône  creu.x  à 
base  inférieure;  il  so  compose  do  doux  feuillets,  l'un 
flhroux,  I  autre  séreux.  Il  rst  on  rapport,  on  avant,  avec 
b»  sternum  et  les  quathèmo,  cinquième,  sixième  et  sop- 
tii'mo  cfttos  gauchos;  on  arrière,  avec  la  colonne  verté- 
brale, et.  de  chaque  cftté,  avec  les  pi.vpos.  qui  le  séparent 
du  poumon.  I^  base  du  péricarde  r.'iK.nd  au  contre  apo- 
névrotiquo  du  diaphragme,  auqii<l  il  a-ihi^re  assez  intime- 
ment. La  surface  interne  du  péricarde  cm  libre,  lisse, 
lubrifiée  sans  cesse  par  do  la  sérosité.  Co  feuillet  séreux 
est  destiné  à  faciliter  les  gli<isemonia.  Lo  péricarde  ren- 
ferme qiieUiiies  prammes  d  un  liquide  ciirin,  alcalin,  qui 
est  lo  liquide  péricardiquc. 

PËRICARDIQUE  f/iA-'iadj.  Anat.  Qui  appartient  au  péri 
carde,  ii  /•'n/ttetw-nt  prneardiqur.  Bruit  analogue  h  celui 
produit  par  des  rjiaussures  faites  avec  du  cuir  neuf  ot  qui 
s'entend  ;\  lausrnUation  dans  la  péricardite  sèche. 

PÉRXCARDITE  n.  f.  Pathol.  Inflammation  du  péricarde. 

—  Encycl.  L'inflammation  du  péricarde  peut  être  pri- 
mitive ou  secondaire,  aitrué  ou  chronique.  \. -a  péricardite 
primitivr.  est  rare:  elle  reconnaît  pour  cause  lo  froid  ou 
un  rhumatisme,  une  plair  de  la  région  prérordialo.  T'ont 
^u  contraire,  la  péricardite  aecundairc  et  aiguO  est  fré- 
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(^uonte;  on  la  rencontre  commo  propagation  d'une  infec- 
tion voisine,  pleurésie,  endocardite,  niyocardito,  etc., 
d'une  maladie  infectieuse  générale,  mais  surtout  elle 
est  uno  complication  du  rhumatisme  articulaire  aigu.  Au 
point  de  vue  auatomo-patliologiquo,  lo  péricarde  présente 
tout  d'abord  une  congestion  avec  exsudation  ot  proliféra- 
tion de  l'épitliclium,  puis  formation  d'un  exsudât,  d'un 
épauchoment.et  outiu,  lorsque  la  maladie  so  termine  favo- 
rablement, une  régression  do  tous  ces  phénomènes. 

Le  diagnostic  est  facile.  On  note  au  début  un  point  de 
côté  assez  intense,  de  la  dyspnée,  des  palpitations,  de 
la  lièvre  ot  un  sentiment  d'angoisse;  on  perçoit,  surtout, 
à  la  baso  du  cœur,  un  bruit  de  frottement  rude,  analogue 
au  craquement  d'un  morceau  de  cuir  neuf;  parfois  on  en- 
tend un  bruit  de  galop.  Si  un  épancbemeni  se  produit, 
l'on  ne  perçoit  plus  lo  choc  de  la  pointe  du  cœur  ;  les  bruits 
do  co  viscère  sont  sourds,  lointains,  enfin  la  matité  précbr- 
diale  est  considérablement  augmentée  ot  l'on  constate  tous 
les  signes  do  l'asphyxie,  troubles  de  circulation,  cyanose, 
syncope,  dyspnée,  coma.  Après  dix  à  quinze  jours,  la  ma- 
ladie peut  se  terminer  par  la  guéri&on,  et  les  frottements 
réapparaissent. 

Le  traitement  consiste  on  uno  révulsion  énergique  de  la 
région  précordiale  (ventouses  scarifiées,  sangsues),  puis 
administration  prudente  de  la  digitale  ;  l'on  prescrira 
en  outre  lo  vin,  le  <[uinquina.  et  Ton  instituera  la  diète 
lactée  associée  à  des  purgatifs  et  des  diurétiques.  Enfin, 
si  l'asphyxie  est  imminente,  ou  sera  autorisé  à  faire  uno 
ponction  du  péricarde  avec  un  appareil  aspirateur. 

Lo  pronostic  est  grave  (quoique  la  guérison  soit  fré- 
quente); il  persiste  en  effet  souvent  un  état  chronique,  qui 
prédispose  aux  maladies  cardiaques. 

—  Art  vétér.  La  péricardite,  rare  chez  les  animaux  do- 
mestiques, est  causée  on  général  par  le  froid.  La  termi- 
naison de  cette  affection  est  généralemeut  mortelle. 

PÉRICARPE  I  du  préf.  péri,  et  du  gr.  karpos,  fruit)  n.  m. 
Bot.  Euvcloppo  du  fruit. 

—  Encycl.  I^e  péricarpe  est  la  partie  la  plus  extérieure 
ilu  fruit,  celle  qui  renferme  les  graines;  il  présente  trois 
parties  qui  sont,  en  allant  du  dedans  au  dehors  :  Vépicarpe 
\peau  ou  écorce'),  le  mésocarpe  (chair  ou  pulpe),  et  Yen- 
docarpe  (noyau).  V.  ces  mots. 

PÉRICARPIAL,  ALE,  AUX  adj.  Bot.  Qui  se  développe 

sur  le  péricarpe  :  Onjanes  im;ricaepiaux. 

PÉRICARPIQUE  (pik^)  adj.  Bot.  Qui  appartient,  qui  a 
rapi)ort.  qui  ressemble  au  péricarpe,  il  Grai»e«  péricarpi- 
qufs.  Graines  dont  l'axe  est  parallèle  à  l'axe  du  fruit. 

PÉRICENTRIQUE  {snn-trik' —  du  préf.  péri,  et  do  centre) 
adj.  Bist.  nat.  Qui  est  disposé  autour  d'un  centre. 

—  Bot.  So  ciit  de  l'insertion  des  étamines,  lorsqu'elle  se 
fait  sur  un  calice  concave,  comme  chez  les  polygouêcs. 

PÉRICHÈSE   n.  m.    PÉRICHÉZIE    n.  f.  OU    PÉRICHÈTE 

n.  m.  Bot.  V.  péricheze. 

PÉRICHÉTIAL,  ALE,  AUX  [ké-si-aV)  adj.  Bot.  Qui  ap- 
partient au  périclicso  :  Folioles  périchétiales. 

PÉRICHÈZE  {kèz')  n.  m.  Bot.  Involucre  qui  protège  les 
archégouessurun  pied  femelle  de  mousse,  ii  L'ensemble  des 
anthéridics  et  des  archégones  sur  un  pied  hermaphrodite. 

Périchole  (la),  opérette  en  deux  actes,  paroles  do 
Henri  Meilhac  et  Ludovic  Halévv,  musique  d'Offenbach, 
(Variétés,  1868). —  La  Périchole,  chanteuse  des  rues  à  Lima, 
est  la  fiancée  du  chanteur  Piquillo.  Lasse  de  la  misère, 
elle  accepte  les  brillantes  propositions  du  vice-roi,  avec 
l'intcniion  formelle,  d'ailleurs,  de  ne  rien  lui  accorder. 
Mais  l'usage  du  pays  veut  que  la  favorite  du  prince  soit 
mariée.  Piquillo,  parfaitement  ivre,  est  fait  marquis,  duc, 
ot  il  épouse  sa  fiancée  sans  la  reconnaître.  Quand  il 
apprend  la  vérité,  il  se  révolte  et  on  l'envoie  au  cachot, 
I^a  Périchole  s'évade  avec  lui  et  le  vice-roi  pardonne. 

Los  auteurs  du  livret  y  ont  semé  à  pleines  mains  leur 
esprit  habituel  ot  ils  savent  mettre,  même  dans  la  folie, 
un  grain  d'observation  fort  piquante.  La  partition  d'Offen- 
bach compte  parmi  ses  meilleures.  Outre  la  complainte 
burlesque  dont  le  refrain  est  resté  célèbre  :  //  grandira, 
car  il  est  Espar/nol,  il  faut  rappeler,  au  premier  acte,  la 
lettre  de  la  chanteuse  à  son  amant;  et,  au  second,  la  chan- 
son do  la  périchole  :  Je  suis  vn  peu  qrise.  son  duo  avec  Pi- 
(luillo,  lo  chœur  des  demoiselles  d'honneur  et  la  légende 
ucs  amoureux  :  C'est  au  Pérou. 

PÉRICHONDRE  {kondr  —-  du  préf.  péri,  et  du  gr.  khon- 
dros,  cartilage)  n.  m.  Anat.  Membrane  fibreuse  vasculairo 
qui  revêt  les  cartilages  non  articulaires. 

PÉRICHONDRITE  [kon)  n.  f.  Inflammation  du  périchon- 
•■Uc,  suivie  de  graves  altérations  des  cartilages. 

PÉRICHORE  (Aror'  — du  gr. /icrfAr/toros,  voisin. limitrophe) 
a'Ij.  Antiq.  gr.  Se  dit  des  jeux  qui  étaient  célébrés  soulo- 
iiienl  par  les  habitants  d'une  région. 

—  Subslanliv.  :  Les  i-krichorks. 

PÉRICLADE  (du  préf.  néri,  et  du  gr.  klados.  rameau) 
11.  m.  Bol.  Evascmcnt  do  la  baso  do  certains  pétioles,  qui 
embrasse  la  tige. 

PÉRIGLA8E  n.  m.  Oxyde  naturel  de  magnésie,  dont  la 
formule  est  MgO,  lo  poids  spécifique  3,G7  ot  la  dureté  6. 
(Elle  se  présente  en  grains  octoédriques  de  couleur  ver- 
dàiro,  dans  les  blocs  do  dolomic  do  la  Somma  [Vésuve].) 

PéRICLÈS,  homme  d'Etat  athénien,  do  la  famille  dos 
Buzvges,  né  en  499  av.  J.-C,  mort  on  429.  Il  était  fils 
de  Xanthippo,  le  vainqueur  de  Mycalo,  et  d'Agariste, 
une  Aloméonide.  11  suivit  les  leçons  d'Anaxagoro,  de 
Zenon,  de  Prolagoras,  et  montra  do  bonne  heure  uno 
j;rando  élévation  d'esprit.  Son  éloquence  entraînante,  la 
dignité  de  son  attitude  lui  valurent  le  surnom  d'Olym- 
pien. 11  n'était  pas  moins  remarquable  par  la  souplesse 
et  la  dextérité  do  sa  dialectique  :  «  Quand  je  l'ai  terrassé 
et  que  je  lo  tiens  sous  moi,  disait  son  antagoniste  Thu- 
cydide, fils  de  Milésias,  il  soutient  qu'il  n'est  pas  vaincu 
et  lo  persuade  à  tout  lo  monde.  «  Cependant,  Périclès 
paraissait  rarement  h  la  tribune;  malgré  sa  grande  for- 
tune, il  menait  la  vie  la  plus  simple,  dans  un  cercle  de 
gens  '11-  b'ttres  ot  d'artistes,  où  figuraient  Anaxagore.  So- 
rrale,  Trotagoras,  Aspasie,  Phidias.  Avant  d'inaugurer 
sa  c;uTi/'r"  politique,  il  prit  part  à  plusieurs  dos  campa- 
gnes .i.-  ("imon.  Puis,  en  face  do  Cimon,  qui  était  lo  chef 
du  par'i  aristorraiiquo.  il  devint  le  chef  du  parti  popu- 
laire et  réclama  dos  réformes.  En  463,  avec  Ephialtès, 
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il  traduisit  Cimon  en  justice  ;  il  ne  put  le  faire  condamner 
alors.  Mais,  un  peu  plus  tard,  lors  de  la  révolte  des  ilotes 
do  Laconic,  Cimon  eut  l'imprudence  de  faire  envoyer  des 
secours  à  Sparto,  qui  refusa  de  les  recevoir,  et  il  fut 
banni  d'Athènes.  Dès  lors,  à  partir  do  461,  Périclès  ot 
Ephialtès  purent  appliquer 
leur  programme  de  rélormes. 
Ils  enlèveront  presque  toute 
autorité  à  l'Aréopage,  conliè- 
rent  le  pouvoir  judiciaire  à 
des  jurés  tirés  au  sort,  firent 
instituer  les  thesmothètes  et 
les  nomophylaques,  et  accor- 
der uno  indemnité  aux  juges. 
Ephialtès   fut  assassiné  par 

10  parti   oligarchique.    Mais 
Périclès  continua  son  œuvre. 

11  remporta  de  grands  suc- 
cès dans  sa  politique  exié 
rieure:  alliance  avec  Mégarr. 
victoires  sur  Corintho  et  sur 
Egine,  établissement  de  co- 
lons en  Tlirace  et  dans  plu- 
sieurs des  Cycladcs,  rétablis- 
soment  de  la  démocratie  à  Si- 
nopo  et  dans  plusieurs  autres  Pti-iclés. 
villes  des  bords  du  Pont-  (buste  antique,  au  Vatican)- 
Kuxin.  Kedoutaut  une  attaque 

de  Sparte,  il  fit  a<:hovcr  les  longs  murs  et  développer  la 
marine.  La  guerre  prévue  éclata,  et  les  Athéniens  lurent 
d'abord  vaincus  à  Tanagra  ;  mais  on  rappela  Cimon,  qui 
battit  les  Béotiens  à  Œnophyte.  Athènes  conclut  avec 
Sparte  une  trêve  de  trente  ans,' et  lo  traité  dit  de  Cimon 
consacra  ses  victoires  sur  la  Perse.  Le  siège  de  la  ligue 
Maritime  fut  transporté  de  Bélos  à  Athènes,  et  les  alliés 
devinrent  des  tributaires.  En  mémo  temps,  avec  l'aide  de 
Phidias  ot  le  concours  do  grands  artistes,  les  architectes 
Ictinos,  Callicratès,  Mnésiclès,  Hippodamos  de  Milet,  les 
sculpieurs  Alcamène  et  Agoracrite,  les  peintres  Polygnote 
et  Pauœnos,  Périclès  faisait  construire  et  décorer  le  Par- 
thénon,  les  Propylées,  l'Odéon,  le  temple  d'Eleusis,  qui, 
avec  les  chefs-d  œuvre  de  la  littérature  du  temps,  ont 
immortalisé  à  jamais  le  siècle  de  Périclès.  Malgré  tous 
ces  travaux,  l'homme  d'Etat  constituait  un  trésor  de 
guerre  ;  il  réprimait  la  révolte  do  Samos  on  440.  Cependant, 
le  danger  grandissait  autour  d'Athènes.  La  révolte  do 
Corcyro  contre  Corintho,  puis  la  révolte  do  Potidée  et  la 
querelle  avec  Mégare  amenèrent  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse,  qui  éclata  en  43L  On  attaqua  Périclès  dans  ses  amis, 
en  accusant  Phidias,  Anaxagore,  Aspasie,  puis  on  l'at- 
taqua lui-même,  en  lo  rendant  responsable  des  maux  de  la 
guerre.  11  perdit  deux  do  ses  fils,  sa  sœur,  dos  amis;  il 
mourut  lul-mèmc  de  la  poste,  en  429. 

Périclès,  général  athénien,  fils  du  précédent.  II  fut 
un  des  stratèges  vainqueurs  des  Spartiates  aux  Arginuses 
(406  av.  J.-C),  et  qui  furent  condamnés  à  mort  par  le  peu- 
ple pour  avoir  négligé  d'ensevelir  leurs  morts. 

PÉRICLINE  (du  préf.  péri,  et  du  gr.  kliné,  lit)  n.  f.  Bot. 
Involucre  des  jilantcs  de  la  famille  des  composées. 

—  Miner.  Substance  minérale  de  la  famille  des  feldspaths. 

PÉRICLINIFORME  (de  péricline,  et  forme]  adj.  Bot.  Qui 
a  la  forme  d'une  péricline.  il  On  dit  aussi  périclinoïde. 

PÉRICLITANT  ((an),  ANTE  adj.  Qui  périclite. 

PÉRICLITATION  [si-on]  n.  f.  Etat  de  ce  qui  périclite. 

PÉRICLITER  (lat.  periclitari,  pour  pcriculitari,  être  en 
péril  ;  do  pericuUun.  péril)  v.  n.  Etre  en  péril  instant  ;  p&tir: 
décliner,  aller  à  la  ruine  :  Affaire,  Entreprise  qui  pébiclitb. 

PÉRICLYMÈNE.  Myth.  gr.  Un  dos  Argonautes,  fils  do 
Ncléo  et  de  Chloris.  Bavait  reçu  de  Poséidon  le  privilège 
de  pouvoir  prendre  toutes  sortes  de  formes.  Au  siège  de 
Pylos,  pour  échapper  aux  coups  d'Hèraklès,  il  se  méta- 
morphosa en  mouche,  en  fourmi,  en  abeille,  en  serpent, 
en  aigle;  mais  il  n'en  fut  pas  moins  assommé,  d'un  coup 
de  massue,  au  moment  où  il  voulait  s'élever  dans  les  airs. 

Pericoli  (Nicolo).  Biogr.  V.  Tribolo. 

PÉRICOPE  (du  gr.  périkopè ;  do  péri,  autour,  et  koptein, 
couper)  n.  f.  Rhélor.  Définition  exacte,  précise. 

—  Liturg.  Passage  des  épîtrcs  et  des  évangiles  qtù  se 
lisent  aux  grand'messes. 

—  Encycl.  Liturg.  Les  péricopes  sont  les  passages  de 
la  Bible  qui  sont  lus  à  l'office  du  jour  ou  servent  de  textes 
aux  prédicateurs.  Quand  les  péricopes  sont  tirés  des  Evan- 
f/iles  ou  desEpitresdes  Apôtres,  on  les  appelle,  parabrévia- 
tion.  des  Evanfjiles  ou  des  Epttres.  L'usage  de  lire  la  Bible 
à  l'office  a  été  empruulé  par  l'Eglise  à  la  Synagogue. 

PÉRICOROLLE  fdu  préf.  péri,  et  do  corolle)  n.  f.  Bot. 
Corolle  monopéialc  pcrigyuc. 

PÉRICOROLLE,  ÉE  frad.  péricoroUe)  adj.  Bol.  Se  dit 

d'une  plante  a  cnrollc  moiiopétale,  périgyne. 

PÉRICOROLLIE  {rol'-ll  —  rad.  péricorollc]  n.  f.  Classe 
do  plantes,  comprenant  les  plautos  à  corolle  monopétale 
péngync. 

PÉRXCORS  (kor')  n.  m.  .Sorte  de  petite  pince  qui  servait 
ù  l'épinglier  à  la  main  à  entourer  lo  til  do  laiton  pour 
former  la  tête. 

PÉRICRÂNE  (knhi'—  du  gr.  périkranion,  même  sens) 
n.  m.  Périoste  de  la  surface  externe  du  crâne. 

PÉRICROCOTE  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passereaux  d  en - 

tirostros,  de  la  fa- 
mille des  muscicapi- 
dés,  propres  à  la  ré- 
gion indo  -  malaise. 
(Co  sont  de  jolisgobe- 
mouchos,  souvent 
rouge  vif,  variés  de 
noir  ou  de  couleurs 
noires  brillantes.) 

Périctyone, 

femme  savante,  phi- 
losophe pythagori- 
cienne. Elle  avait 
composé  un    Traité  de   la  saffcsse  dont  Aristote  faisait 

frrand  ras.  ,Stobée  en  cite  doux  fragments,  écrits  en  dia- 
ccto  dorieu.  —  Nom  do  la  mère  de  Platou. 


Pi^ricrocote. 
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PÉRICYCLE  {sih-f  —  <lii  préf.  pf^ri,  et  du  gr.  kukhs, 
cercle)  n.rn.Bot.  Zuno  la  plus  externe  du  cylindre  central, 
dans  la  ra.ino  et  .ians  la  iiL,'o.  V.  racinb,  et  tige. 

PÉRIDÉCAÈDRE  îdiï  préf.  péri,  et  do  décaèdre)  adj.  Mi- 
ï\év.  Se  dit  d  un  prismo  tétraèdre  qui  a  ét6  converti  en  un 
prisme  à  dix  pans. 

.-ÇÉRIDÉIPNON  (mot  gr.,  formé  do  péri,  autour,  ot  deîp- 
non,  ropas)  n.  m.  Ai)ti.|.  gr.  Ropas  ([ui  avait  lieu  après 
les  funéraillos,  et  aunuol  assistaient  les  parents  ot  les 
amis  du  ilél'unt. 

PÉRIDERME  (dèvni  —  du  itrèC.pérî,  ot  de  derme)  p.  m. 
Zool.  SJubstance  solide,  chitinouse,  sé::rëtée  par  l'octo- 
derme,  et  qui  entoure  certaines  colonies  do  polypes  hy- 
droïdes  en  s'évasantàrcxtrémité  dos  rameaux  pour  former 
les  petits  calices  qui  contiennnt  les  polypes  ou  zooïdes. 

—  Bot.  Nom  que  I  on  donne  à  uno  des  zones  do  la  tipe. 
à  la  limite  des  couches  de  liôf>e,  et  qui  est  formée  par  un 
nombre  varialilo  d'assises  do  phytocistcs. 

PÉRIDERMION  ou  PERIDERMIUM  l pé,  d^r'-mi-om') 
II.  ni.  CîtMiri-  -ir  la  l'ainille  des  urédini-es  ou  rouilles.  (Lo 
poridermioii  vit  sur  les  conifères  et  y  forme  de  petites 
fruotitications  rouyeàtres.  Une  espèce  provoque  sur  les 
pins  un  enseniIiU^  de  courtes  ramilications  en  buisson,  for- 
mant ce  que  l'on  appelle  des  balais  de  sorcière.) 

PÉRIDERMIQUE  idéi^'-mik')  adj.  Bot,  Qui  a  rapport  au 
poridormo  :  'l'isfiu  PKRiUEKMigtJK. 

PÉRIDESME  [di-fism'  —  du  préf.  péri,  et  du  gr.  desma, 
lien)  n.  m.  Bot.  Parenchyme  qui,  dans  une  méristôlo  fo- 
liaire, enveloppe  le  faisceau  libéro-lignoux  el  est  lui- 
même  entouré  par  l'endoderme. 

PÉRIDESMIQUE  [dèsa-mik')  adj.  Qui  a  rapport  au  péri- 
dcsnio. 

PÉRIDIDYME  (du  préf.  péri,  et  do  didyme)  n.  m.  Anat. 
Tunique  albuginée  des  testicules. 

PÉRZDIE  [di)  n.  f.  on  PÉRIDION  n.  m.  [du  gr.  péridein, 
entourer]  Kruciitîcation  charnue,  plusou  moins  globuleuse, 
des  champignons  du  groupe  des  gastéromycètes  (vesses- 
de  loup)  ou  du  groui)o  des  tubéracées  {truffe). 

PÉRIDIDYMITE  n.  f.  Pathûl.  Inflammation  du  péri- 
didyme. 

PÉRIDINIACÉES  {né.)  n.  f.  pi-  Bot.  Famille  d'algues  bru- 
nes, formée  d'organismes  aquatiques,  microscopiques,  uni- 
colliilaires,  se  mouvant  à  l'aide  de  deux  cils  vibratiIes.(KlIes 
ont  été  longtemps  considérées  commodes  animaux. )[0n  dit 
aussi  PERiDiMRNS  u.  m.  pi.]  —  Une  péridiniacée. 

PÉRIDINIENS  n.  m.  pi.  Syn.  de  piîridiniacées. 

PÉRIDIOLE  (du  lat.  peridium,  enveloppe)  n.  m.  Nom 
donné  à  de  petites  masses  globuleuses  ou  ovoïdes,  qui 
naissent  dans  la  péridie  des  champignons  gastéromycètes. 

PÉRIDISCAL,  ALE,  AUX  {diss  —  du  préf.  péri,  et  du  gr. 
diskos,(iisiiae)  adj.  Bot.  Qui  entoure  le  disque. 

PËRIDODÉCAÈDRE  (du  préf.  péri,  et  du  çr.  dôdéka, 
douze,  et  édra.  base)  adj.  Mmér.  .Se  dit  d'un  prisme  hexaè- 
dre, t|ui  a  été  converti  en  prisme  à  douze  pans. 

PÉRIDOÏDE  (do  péridie,  et  du  gr.  eidns,  aspect)  adj. 
Bot.  Qui  est  muni  d  une  enveloppe  ou  péridie. 

PÉRIDOT  f'^  —  orig.  inconn.)  n.  m.  Pierre  précieuse, 
qui  est  un  silicate  à  bases  variables.  Il  l'éridut  de  CeyLan, 
Péridot  du  Brésil,  Variétés  de  tourmalines. 

—  Encycl.  Péridot  est  le  nom  dune  famille,  d'un  genre 
et  d'une  espèce:  la  famille  ne  comprend  qu'un  genre,  mais 
ce  genre  compte  quelques  espèces  :  chrysolite,  olivme  ou 
péridot  granulaire,  forstérite,  hyalo-sid'érite,  fayalite,  té- 
phroite,  knéhélite.  monticellite,  villarsite,  etc.  Le  péridot 
granulaire  ou  olivine  est  un  silicate  double  de  magnésie 
et  do  protoxyde  de  fer  :  ordinairement  verdâtre,  translu- 
cide, il  a  uu  éclat  vitreux  ;  on  le  trouve  en  grains  dans  la 
pâte  dos  basaltes  ou  parmi  les  éléments  des  tufs  ;  il  existe 
en  morceaux  plus  gros  dans  certains  conglomérats  d'Au- 
vergne; il  constitue  la  plus  grande  partie  dune  roche  de 
grande  profondeur  :  la  dunite. 

Le  péridot  oriental  des  lapidaires  est  une  variété  de 
corindon;  il  est  très  dur,  d'un  beau  vert  un  peu  jaunâtre, 
et  prend  un  poU  vif,  en  prismes  oblongs.  à  quatre  ou  six 
faces,  terminées  par  des  pyramides  tétraèdres  ou  hexaè- 
dres. Les  échantillons  de  péridot  assez  gros,  d'un  beau 
vert,  bien  taillés,  ont  un  certain  prix. 

PÉRIDOTEUX  (/eu),  EUSE  adj.  Qui  renferme  des  grains 
de  péridot. 

PÉRIDOTIQUE  [tik')  adj.  Se  dit  d'une  roche  où  le  pé- 
ridot domine. 

PÉRIDOTITE  n.  f.  Roches  granitoïdes  privées  de  feld- 
spath et  où  domine  le  péridot.  (Par  l'altération  de  leur 
péridot,  ces  roches  se  transforment  souventen  serpentine.) 

PÉRIDROME  (du  gr.  ppridromos  ;  de  péW,  autour,  ot 
dronws,  course)  n.  f.  Archit.  Galerie,  espace  couvert  ser- 
vant de  promenoir,  autour  d'un  éditice. 

—  Antiq.  Triple  évolution  que  faisaient,  autour  du  bû- 
cher, ceux  qui  assistaient  aux  funérailles. 

—  n.  m.  Nom  donné  au  pétiole  des  fougères,  qcand  il 
porte  à  la  fois  des  feuilles  et  des  fruits. 

PÉRIÉGÈSE  ijèz' —  du  gr.  périègêsis;  de  péi'i,  autour, 
"t  af^ein,  conduire)  n.  f.  Littér.  anc.  Description  géogra- 
phique; voyat^e.  il  Titre  de  nombreux  ouvrages,  descrip- 
«■ions  géographiques  ou  récits  de  voyages. 

—  Enctcl.  Les  Grecs  donnaient  le  nom  de  périégèse  à 
toute  une  catétrorie  d'ouvrages  :  guides,  manuels,  descrip- 
tions géographiques,  voyages,  itinéraires,  qui  avaient  pour 
objet  de  renseigner  le  voyageur  ou  le  lecteur  sur  la  topo- 
graphie, les  ressources  ou  les  curiosités  d'un  pays.  Nous 
possédons  encore,  dans  ce  domaine,  un  assez  grand  nom- 
bre d'ouvrages,  dont  quelques-uns,  en  prose  ou  en  vers, 
présentent  un  certain  intérêt  littéraire. 

PÉRIÉGÈTE  {jèf  —  gr.  périêgétès,  même  sens)  n.  m. 
Antiq.  gr.  Nom  donné  aux  guides  qui.  dans  les  sanctuaires 
grecs,  à  Olympie,  à  Delphes,  etc.,  expliquaient  aux  visi- 
teurs les  monuments  et  curiosités  de  l'endroit,  il  Nom 
donné  aux  auteurs  de  périégèses  :  Denys  le  PÉRiÉGÎiTB. 

—  Enctcl.  Les  périégètes  les  plus  célèbres  sont  :  Hé- 
catée  de  Milet,  auteur  d'une  Description  de  la  terre  (fin 
du  vi«  s.  av.  J.-C);  Polémou  le  Périégète,  auteur  dou- 


vrages  sur  l'Acropole  d'Athènes,  sur  la  Voie  sacrée,  sur 
les  trésors  de  Delphes,  sur  Ilion  (m*  s.)  ;  Skymnos  de  Chio, 
auteur  d'une  Description  du  monde  {n*  s.  av.  J.-C);  Pau- 
sauias,  auteur  d'une  célèbre  Description  de  la  Grèce,  qui 
nous  est  parvenue  (ii*  s.  do  notre  ère);  Denys  le  Périé- 
gète, auteur  d'une  Description  de  la  terre,  en  vers, 
qu'Avienus  et  Priscien  ont  mise  en  latin.  Les  périégètes 
ont  été  nombreux  jusqu'au  moyen  âge. 

PÉRIÉLÈSE  ((\\i  préf.  péri,  et  du  gr.  eilein,  enrouler) 
n.  f.  Dans  le  plain-chant,  Cadence  qui  se  fait  dans  l'into- 
nation, pour  avertir  le  chœur  qu'il  ait  à  poursuivre,  il  On 
dit  plus  ordinairem.  neume.  V.  ce  mot. 

PÉRIENCÉPHAUTE  (du  préf.  péri,  et  de  encéphalite] 
n.  f.  Inflammation  de  la  substance  grise  latérale  du  cer- 
veau ainsi  ([ue  des  méninges. 

PÉRIËQUE  [ék'  —  gr.  périoikos;  de  péri,  autour,  et  ai- 
kein,  habiter)  n.  m.  Antiq.  gr.  Habitant  d'un  pays  conquis, 
dont  la  condition  était  intermédiaire  entre  celle  des  es- 
claves  et  celle  des  citoyens,  ii  Nom  donné  à  diverses  po- 
pulations sujettes  de  la  (îrôco. 

—  Encyci-.  Les  Gri»cs  désignaient  sous  le  nom  «le  pé- 
rièques  diverses  popnlarions  sujettes,  qui,  à  la  suite  d'niio 
conquête,  avaient  perdu  leurs  droits  politi()ues,  tout  en 
conservant  dans  une  certaine  mesure  leurs  droits  civils. 
On  mentionne  dos  périèipies  en  Laconie,  on  Crète,  on  Ar- 
golide,  en  Béolie,  en  Thessalie.  Les  périèques  de  Laco- 
nie étaient  pour  la  plupart  dos  Achéens.  anciens  habitants 
du  pays,  dépossédés  et  assujettis  par  les  Spartiates.  Ils 
avaient  d'abord  conservé  une  part  d'autonomie,  puis,  à  la 
suite  de  révoltes,  ils  avaient  perdu  tous  droits  politiques. 
Ils  occupaient,  avec  les  ilotes,  tout  l'intérieur  du  pays.  Ils 
étaient  astreints  à  toutes  sortes  do  redevances  ot  de  ser- 
vitudes personnelles,  comme  au  service  militaire  dans 
l'infanterie  iogére  ou  les  corps  d'hoplites.  Ils  so  révoltè- 
rent souvent,  et,  pour  affaiblir  Sparte,  Flamininus  rendit 
leur  autonomie  complète  à  ia  plupart  dos  villes  laco- 
niennes,  qui  formèrent  la  confédération  des  Eleuthéro- 
Lacones,  mentionnée  jusqu'au  il'  siècle  de  notre  ère. 

PÉRIER  [ri-é]  n.  m.  Dans  les  fonderies.  Morceau  do  fer 
poiniu  emmanché,  qui  sert  ù.  pratiquer  une  ouverture  dans 
les  fourneaux,  pour  faire  couler  lo  métal,  quand  on  jette 
un  ouvrage  on  moule.  V.  ringard. 

PÉRIER  (Françoise-Gilberte  Pascal,  dame),  née  à 
Ciermont  en  1620,  sœur  aînéo  de  Biaise  et  de  Jacqueline 
Pascal.  Elle  perdit  sa  mère  en  102G  et  reçut  de  son  père. 
Etienne  Pascal,  uno  solide  instruction.  A  quinze  ans,  elle 
est  maîtresse  de  maison,  chez  son  père,  à  Paris.  En  I6il, 
elle  épouse  Florin  Perler,  conseiller  à  la  cour  des  aides 
de  Ciermont;  son  mari  s'intéressait  beaucoup  aux  sciences, 
et,  sur  les  indications  de  Blaiso  Pascal,  fit,  en  1647,  la 
célèbre  expérience  du  Puy-de-Dùme,  sur  la  pesanteur  de 
l'air.  En  1646,  s'étant  rendue  à  Rouen,  près  do  son  père, 
elle  trouve  toute  sa  famille  convertie  à  une  piété  austère  ; 
elle  renonce,  à  vingt-six  ans.  aux  vanités  du  monde.  Elle 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  solitude  et  mourut  à 
Paris  en  1687.  Elle  eut  cinq  enfants;  une  de  ses  filles,  Mar- 
guerite, fut  l'héroïne  du  miracle  do  la  sainte  épine,  qui 
émut  si  profondément  Pascal.  A  la  mort  de  son  frère, 
M""*  Péricr  écrivit  uno  précieuse  Vie  de  Hlnise  Pascal. 
Elle  eut  aussi  ie  mérite  de  travailler  à  ce  que  la  première 
édition  des  Pensées  i\e  1670  reproduisît  intégralement  le 
texte  de  Pascal.  Elle  n'y  réussit  pas.  Gilberte  n'avait  pas 
l'âme  ardente  de  Jacqueline  :.elle  fut  chrétienne  sans  être 
ascète,  et  douce  avec  fermeté. 

PÉRIER  (Jacques-Constantin),  mécanicien,  né  et  mort 
à  Paris  (I7t2-1818).  Il  établit,  en  1788,  la  «  pompe  à  feu 
de  Chaillot  »  pour  l'élévation  do  l'eau  de  la  Seine,  pompo 
qui  servit,  en  outre,  à  une  vaste  fabrication  de  canons  et 
à  l'exploitation  de  diverses  branches  dindustrio.  Il  était 
membre  de  l'Académie  des  sciences.  On  lui  doit,  ainsi 
qu'à  son  père.  Auguste-Charles,  un  nombre  considérable 
de  machines  pour  la  grande  industrie. 

PÉRIER  (Claude),  industriel  et  financier  français,  né 
à  Grenoble  en  1742,  mort  à  Paris  en  1801.  Fabricant  de 
toile  à.  Grenoble,  officier  municipal  de  cette  ville,  il  se 
rallia  au  programme  révolutionnaire  et  proposa  aux  états 
du  Dau|diino  de  tenir  leurs  séances  dans  son  château 
de  Vizille.  Il  habita  Paris  après  la  Terreur,  et  fut  élu 
député  de  l'Isère  au  Corps  législatif  (1800).  Il  s'intéressa 
spécialement  aux  finances  et  rédigea  les  statuts  de  la 
Banque  de  France.  —  Son  fils,  Antoini->Scipion,  indus- 
triel, né  à  Grenoble  en  1776,  mort  à  Paris  en  1821.  Il  re- 
créa les  fonderies  de  Chaillot.  introduisit  les  forges  à  la 
catalane  dans  son  pays  natal  et  appliqua,  dans  les  mines 
d'Anzin,  les  machines'à  vapeur  à  l'extraction  de  la  houille. 

PÉRIER  (rnsmnV-Pierre).  homme  d'Etat  français,  né  â 
Grenoble  en  1777,  mort  à  Paris  en  1832,  autre  fils  de 
Claude.  Il  fit  ses  études  chez  les  oratoriens  de  Lyon,  puis 
de  Paris,  servit  à  l'armée  d'Italie  (1795).  fonda  avec  son 
frère  Scipion,  à  Paris,  une 
banque  (1801)  rapidement 
prospère.  Juge  au  tribunal  do 
commerce,  régent  de  la  Ban- 
que de  France,  il  fut  élu  dé- 
puté de  Paris  en  1817.  Il  fit  à 
Villèle  une  opposition  opiniâ- 
tre, appuya  Martignac,  com- 
battit Polignac  et  signa  l'a- 
dresse des  221.  Très  attaché  à 
l'ordre,  il  suivit  à  contre-cœur 
le  mouvement  révolutionnaire 
de  juillet  1830,  fut  élu  prési- 
dent de  la  Chambre  des  dé- 
Sutés  et  donna  lecture  au  duc 
"Orléans  de  la  déclaration  qui 
l'appelait  au  tréne.  Ministre 
sans  portefeuille,  il  démis- 
sionna quand  Laffite  prit  la 
présidence  du  conseil  et  le  rem- 
plaça à  la  présidence  de  la 
Chambre.   Après  la  chute   de 

Laffite.  il  forma  le  ministère  (1831)  et  choisit  le  départe- 
ment de  l'intérieur.  Il  voulut  rétablir  la  sécurité  néces- 
saire au  développement  des  affaires,  réprima  les  troubles 
de  Lyon  et  de  Grenoble,  poursuivit  les  sociétés  républi- 
caines (procès  des  quinze,  janv.  1832).  Il  affermissait  en 
même  temps  le  régime  parlementaire,  maintenant  son  in- 
dépendance vis-à-vis  du  roi  en  exigeant  que  le  conseil  des 


MODument  de  CaHimir  ^érici', 
au  Pèrc-Lacbaise. 
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ministres  eût  lieu  chez  lui  et  non  aux  Tuileries  et  en  en 
refusant  l'accès  au  duc  d'Orléans.  C  est  ce  qu'on  a  appelé 
«  la  politique  du  juste  milieu  -.  II  fit  voter  la  loi  électo- 
rale (  1831 J  et  sacrifia 
l'hérédité  de  la  pairie. 
A  l'extérieur,  il  posa  le 
principe  de  non  inter- 
vention, refusa  de  se- 
courir la  Pologne,  en- 
voya uno  armée  en 
Belgique  {août  1831), 
et  tit  occuper  Ancône. 
afin  do  contrarier  l'ac- 
tion do  l'Autriche  sur 
la  papauté  (févr.  1832  . 
Excédé  do  soucis  et  do 
fatigue,  il  mourut 
d'une  fièvre  violente, 
contractée  eu  visitant 
les  hôpitaux  pendant 
répidemie  do  choléra. 
La  ville  do  Paris  lui  a 
fait  élever,  au  cime- 
tière du  Père-Lacliaise, 
un  monument  funé- 
raire, surmonté  de  sa 
statue  en  pied  et  orn<- 
de  bas-reliefs  dus  à 
Cortot. 

PÉRIER  (Camille- 
Joseph),  homme  poli- 
liipie  français,  né  à 
Grenoble  en  1781,  mort 
â  Paris  en  I8H,  frère  du  précédent.  Elève  do  lEcole  po- 
Ivtechniquo  (1799)  et  de  rp:colo  des  mines  (  1800),  il  fut 
nommé  auditeur  au  conseil  d'Etat  (  1809),  préfet  do  la  Cor- 
rèzo  il8l0)  ot  de  la  Meuse  (1819-1822).  Elu  député  (1828). 
il  appuya  Martignac,  combattit  Polignac,  prêta  après  1830 
son  appui  à  Casimir  Périer  et  fut  promu  pair  en  1837. 

PÉRIER  (Augusle-Casimir-Viclor-Laurent),  Ûls  da  mi- 
nistre do  Louis-Philippe.  V.  Casimir- Perikb. 

PÉRIER  (Charles-Fortunai-Paul  Casimir),  homme  poli- 
tique français,  né  et  mort  à  Paris  (1812-1897).  Il  était  le 
second  fils  du  célèbre  ministre  de  Louis-Philippe.  Pendant 
de  longues  années,  il  fut  armateur  au  Havre  ot  se  tint  à 
l'écart  <ies  luttes  politiques.  Elu  député  du  Havre  on  1879, 
il  fut  réélu  en  1881  et  1885,  no  so  représenta  pas  en  1889 
et  fut  nommé,  en  1891,  sénateur  de  la  Seine-Intérieure, 

PÉRIER  (Jean  Casimir-).  Biogr.  V.  Casimir-Perier. 

PÉRIÉRÈSB  (du  préf.  péri,  et  du  gr.  airêsis,  action  do 
prendre,  n.  f.  Chlr.  anc.  Incision  que  l'on  faisait  autour 
des  grands  abcès. 

PÉRIERS,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Manche,  arrond.  el  & 
16  kilom.  de  Coutances;  2.622  hab.  Ch.  de  f.  Ouest.  Cor- 
roirie,  huilerie.  Commerce  do  beurre.  Eglise  des  xii*, 
xiii*  et  XV*  siècles.  —  Le  canton  a  14  comm,  et  8.780  bab. 

PÉRIFOLLICULITE  (du  gr.  péri,  autour,  et  de  follicule) 
n.  f.  Infianimation  du  tissu  qui  entoure  le  follicule  pileux. 
(V.  FOLLUULirE.)  il  Périfollieulite  un-trale.  Inflammation  du 
tissu  cellulaire  périurétral,  complication  do  la  blennor- 
ragie, qui  peut  conduire  à  des  abcès  périurétraux. 

PÉRIOAME  (du  gr.  péri,  autour,  et  yamos,  noce)  n.  m. 
Involucre  des  mousses,  lorsqu'il  entoure  les  anthérides 
et  les  archégones. 

PÉRIGÉE  {je  —  du  gr.  périgeios;  de  pt'ri,  autour,  et  gé, 
terre)  n.  m.  Astron.  Point  de  l'orbite  d'un  astre  le  plus 
voisin  do  la  terre;  époque  où  l'astre  se  trouve  à  ce  point 
de  son  orbite. 

—  Adjectiv.  Se  dit  d'un  astre  qui  est  à  son  périgée  :  La 
Inné  est  périgée. 

-^  Encycl.  Dans  le  mouvement  apparent  du  soleil,  le 
périgée  correspond  au  périhélie  de  l'orbite  terrestre  vraie; 
alors,  le  périgée  solaire  a  lieu  vers  le  1"  janvier,  tandis 
que  le  diamètre  apparent  s'élève  à  32'36",4  environ,  el 
son  mouvement  propre  passe  par  un  maximum.^ 

De  mémo,  au  périgée  Inuaire.  opposé  à  l'apogée,  la 
lune  est  à  sa  plus  courte  distance  de  la  terre  :  lo  périgée 
est  animé  d'un  mouvement  direct  dont  la  période  est  de 
3.232j.,57,  soit  un  peu  moins  de  9  ans,  et  rintervalle  qui 
sépare  deux  passages  consécutifs  de  l'astre  à  son  pé- 
rigée f27  j.  13  h.  18  m.  37  s.,  4)constitue  une  révolution  ano- 
malistique,  supérieure  à  la  révolution  sidérale,  à  cause  du 
mouvement  du  périgée. 

PÉRIGENÈSE  ijé  —  du  préf.  péri,  et  du  gr.  génésis,  géné- 
ration i  n.  f.  Théorie  biologique  de  certains  auteurs  (Erls- 
berg,  Haeckel)  qui  expliquent  la  détermination  delà  forme 
de  1  organisme  et.  par  conséquent,  l'hérédité  et  l'évolution, 
par  la  nature  du  mouvement  vibratoire  des  plastidules. 

PÉRIGNAC,  comm.  de  la  Charente-Inférieure,  arrond.  et 
à  23  kilom.  de  Saintes;  1.292  hab.  Laiterie  coopérative. 
PeRIGNÉ,  comm.  des  Deux-Sèvres,  arrond.  et  à  11  kilom. 
de  Melle;  1.312  hab.  Aux  environs,  mosaïque  romaine. 
PÉRIGNEUX,  comm.  de  la  Loire,  arrond.  et  à  23  kilom. 
de  Montbnson,  au-dessus  des  gorges  du  Bonson,  affl-  de  la 
Loire;  1.905  hab.  Ch.de  f.  P.-L.'^M.  Eglise  gothique  (xvi' s.). 

PÉRIGNON  fdom  Pierre),  bénédictin  do  la  congréga- 
tion de  Saiut-Vannes.néàSainte-Menehould  en  1638, mort 
à  l'abbaye  d'Hautvillers,  près  d'Epernay,  en  1715.  Devenu 
procureur  de  son  monastère,  il  fut  à  ce  titre  particulière- 
ment chargé  du  soin  des  vignes.  Son  principal  titre  de 
gloire  est  la  découverte  du  vin  mousseux,  à  laquelle  la 
Champagne  doit  sa  renommée.  Dora  Pérignon  publia  son 
secret  dans  des  Mémoires  sur  la  manière  de  choisir  des 
plants  de  vigne  convenables  an  sol,  sur  la  façon  de  les  pro- 
vigner,  de  les  tailler,  de  mélanger  les  ratstns,  den  faire  la 
cueillette  et  de  gouverner  les  vins. 

PÉRIGNON  l'Dominique-Cathcrine  de),  officier  et  homme 
politique  français,  pair  de  France,  né  à  Grenade  (Haute- 
Garonne)  en  1754,  mort  à  Paris  en  1818.  Déjà  oificier  sous 
l'ancien  régime,  il  se  montra  partisan  de  la  Révolution  et 
représentala  Haute-Garonne  à  l'Assemblée  législative.  Il 
demanda  à  reprendre  du  service  et  devint  commandant 
dune  légion  à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  puis  gé- 
néral deVigade  (1792).  Général  en  chef  en  1794,  il  se  dis- 
tingua à  la  bataille  d'Escala,  prit  Figuière  et  Rosas.  place 
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qril  <-ciiiM:iii  irnpronabli*.  Il  contribua  à  la  paix  do  BAlo 
av.  '-.  puis  fut  nommt^  commandant  de  l'arméo 

d.  '-st  ot  iK*  f'Iii'P- 

|)H  ,  .1  uti  coiisimI  des 

Ciiiti-LioniM.  Aprùs  avoir  été 
peu'lant  ili>ux  ans  ambassadeur 
à  Madrid,  il  prit  part  ù  la  cam- 
pagne d'Italie,  fui  fait  prison- 
nier par  les  Kussos  ù  Novi  ot 
resta  dix-luiit  mois  en  captivité. 
A  son  retour,  il  devint  membre 
du  Sénat  { 1801  ),  marérhal  do 
Franco  (isoi),  gouvorneiir  des 
Etats  do  Parme  et  de  Plaisance 
(I80(î),  commandant  en  chef  do  A 
i'arnuV  des  Deux-Siciles(i80S).  f 
Néanmoins,  il  se  rallia  aux 
Bourbons  or  sellorça  d'or/jrani- 
ser  la  n-sisrance  coniro  Napo- 
léon peixiant  les  Cent  Jours. 

PÉRIGNON  (Alexis-Josoph). 
poiniro  français,  né  et  mort  à  D.-C.  Pârlgnoo. 

Paris  (I80ti-iss^>).  Il  débuta  au 

Salon  do  isai  par  un  portrait  du  roi  ties  Belges.  Vinrent 
ensuite:  la  Femme  miuUère  (^1838):  Saiiiie-Ci-dle  (musée 
de  Dijon),  Christ  portant  sa  croix,  etc.  A  partir  de  18-1 1,  il 
s'est  presque  exclusivement  adonné  au  portrait  :  J/""  J/iitU 
(1857)  ;  Emile  de  t/ir./n/jn  (1870)  ;  il/"'  SchHviJer{mÀ);  etc. 

PÉRIOONE(du  préf./ï^W,  otdugrr.  ffOH^,  organes  sexuels) 
n.  m.  Bol.  Involucro  qui  proiè^o  les  antliéridies  sur  un 
jjied  mftlo  de  mousse,  ii  Quehjuol.  ISyn.  do  Périantho. 

—  Miner.  Variété  d'agate, 

PëRIGONE.  Myth.  gr.  li'illo  du  géant  Sinnis.  Quand 
Thésée  tua  son  père,  elle  so  réfugia  dans  un  cliamp  do 
roseaux  ot  d'asperges.  Thésée  fut  touché  de  sa  beauté, 
out  d'elle  un  (ils  nommé  Ménalinpo.  Kilo  épousa  plus  tard 
Deinnén,  <lnnt  elle  out  un  rîls,  loxos^  héros  éponymo  dos 
loxidi's  de  Carie. 

PÉRIGONIAIRE  (éc'  —  pad.p^ri'^onc)  adj.  Bot. Se  dit  des 
fleurs  doubles  dans  losquoUos  los  orgauos  soxuols  sub- 
sistent intégralement. 

PÉRIOORD  [Petrocoriensis  at/er),  pays  do  l'ancionno 
Fraiii-o,  auj.  dép.  de  la  Dordogno,  comté  distinct  jusqu'au 
xitr  siècle,  puis  sénéchaussée  do  la  province  de  Guyenne. 
On  distinguait  lo  haut  Périgord,  ch.-l.  Périgiteux,  lo  bas 
Périgord,  ch.-I.  Sarlat,  ot  la  soignourio  do  Bergerac,  l.es 
cavernes  du  Périgord  (grottes  des  Kyzles,  do  la  Made- 
leine, Ole.)  ont  livré  d'intôrossanis  débris  préhistoriques. 

PÉRIGORD  {r/or')  n.  m.  Cépage  rouge,  cultivé  dans  tout 
le  sud-ouest  ilo  la  Franco.  Syn.  do  cot  ot  de  mébillk. 

PÉRIGOURDIN,  INE,  i)ersonno  néo  à  Périguoux  ou 
dans  le  Perigonl.  ou  qui  habite  suit  la  villo,  soit  ce  pays. 

—  Lea  PÛRIGOURDINS. 

—  Adjoctiv.  Qui  so  rapporte  à  Périguoux  ou  au  Péri- 
gord :  Le  patoi»  I'KRICourdin. 

—  n.  m.  Ling.  Patois  do  langue  d'oc,  parlé  dans  lo  Pé- 
rigord, voisin  du  limousin. 

—  n.  f.  Ancienne  danse  française,  particuliôremont 
usitée  jadis  dans  le  Périgord. 

—  E.s'CYCL.  Lmg.  Lo  patois  périgourdin  a  une  littéra- 
ture à  part;  les  oeuvres  do  son  principal  poôto,  Roussot, 
qui  vivait  au  xii*  siôcio,  ont  été  publiées  à  Sarlat  on  1839. 

—  Chorégr.  D'ordinaire,  la  périgourdine  tenait  à  la  fois 
do  la  farandole  et  du  galop  qui  terminait  les  bals.  Les  cou- 
ples exécutaient  des  chasses  rapides,  avec  changoniont 
do  mains,  on  formant  des  chaînes  qui  so  brisaient  ot  so 
formaient  sans  cosse  dans  une  poursuite  rapide.  La  mu- 
sique, d'un  rythme  entraînant,  était  écrite  à  3/8  ou  à  6/8. 

PÉRIGRAPHE  (du  préf.  péri,  et  du  gr.  graphein,  décrire) 
n.  ni.  Appareil  <lû  au  <olo[iel  Mangiu  11878),  ot  qui  permet 
d'appliquer  la  phoiographio  aux  vues  paiiorannques. 

—  Kncycl.  I^e  jffrigraphc  consiste  on  un  miroir  torique, 
doni  la  section  est  une  parabole  à  axo  liurizontal,  que  Ion 

riout  remplacer  pratiquement  par  un  arc  de  cercle  oscu- 
aieur.  Les  rayons  Be-;us  par  lo  miroir  sont  réfléchis  sur 
un  objoccif  de  chambre  noire.  Au  miroir  torique  on  peut 
substituer  une  lentille  torique,  dont  la  section  soit  telle 
c|uo  les  rayons  qui  tombent  normalement  ou  â  peu  prés 
sur  la  face  d'entrée  so  réfléchissent  totalement  sur  la  face 
opposée  et  ressorlont  par  la  première  surface  à  peu  prés 
normalement  pour  tomber  sur  la  lentille  del'objoctif.  Grâce 
à  cet  appareil,  il  est  possible,  à  l'ai-lo  d'une  seule  pose, 
d  obieiiir  la  reproduction  do  tout  un  ensemble  do  terrain. 
PéRIGUEUX,  cli.-l.  (lu  département  de  la  Dordogne, 
ù  *72  kilMni.  de  Paris,  sur  un  plateau  dominant  iTslo, 
affluoDC  de  la  Dordogno;  31.976  Iiab.  {PMgourdins,  ines.) 
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Oh.  de  f.  Orléans.  l'iVOché  sulfragant  do  Bordeaux.  Musée 
d'art  et  d'archéologie.  Monumontit  intéressant.*!  ;  dans  la 
villo  proprement  alto,  ou  Puy-Saint-Front,  bfttio  sur  lo 
plateau,  ruines  malhenrousemeiu  informes  d'un  amphi- 
théâtro  gallo-romain.  Kuines  de  l'enceinte  fortiliéo  ot  du 
Chùteau-Barriére  ;  égitso  Saint-Kiienne,  (|ui  fut  jusqu'au 
XVI*  siècle  la  calhédralo  do  Périguoux  (xii*  s.,  stylo  by- 


zantin). Ancienne  tour  de  V^sone,  reste  d'un  temple  proba- 
blement gallo-romain;  surtout,  très  belle  cathédrale  do 
Saint-Front,  bâïie  sur  le  plan  d'une  croix  grecque,  couverte 
par  cinq  coupoles,  ot  qui  fut  édillée,  vers  1200,  au  lieu  et 
place  d  une  égiise  plus  ancienne  dé- 
truite par  un  incendie. 

I/inuustrio  ot  lo  commerce  de  Pé- 
riguoux ne  manquent  pas  d'activité  : 
pépinières,  fabriques  d'instruments 
aratoires,  do  meubles,  conserves  ali- 
mentaires, pâtés  do  foie  gras,  cham- 
pignons; commerce  de  truffes,  etc. 

Périguoux  ost  l'ancionno  cité  des 
Pétrocoriens,  Vesumna,  qui  s'élevait 
presque  en  face  do  la  villo  actuelle, 
fondée  seulement  à  l'époque  romaine 
et  so  localisa,  vers  lo  ix"  siècle,  sur  lo  Armes  de  Périyueux. 
puy  Saint-Kront,  amsi  appelé  du  nom 

do  ra|)6tro  do  la  viilo  (m»  s.).  Disputée  entre  ses  évAques 
et  ses  comlos,  Périguoux  obtint  au  xii"  siècle  une  charte 
do  commune,  ot,  en  1201,  se  donna  à  Philippe  Auguste. 
I^es  rois,  notamment  saint  Louis,  pniiégerent  dès  lors 
contre  ses  comtes  la  villo,  qui,  en  la^ô,  résista  aux  An- 
glais. Périguoux  ne  devait  plus  être  troublée  ([ue  jiarnne 
occupation  calviniste,  do  1575  à  1591,  et  par  les  désordres 
de  la  Fronde,  au  cours  doscjuels  le  gouverneur  de  la  ville 
fut  massacré.  Patrie  du  général  Daumesnil,  du  ministre 
Magne,  etc.  — L'arrond.  do  Périguoux  a  9  cant.,  lia  comni. 
et  114.006  hab.  —  Le  canton  a  7  comm.  ot  38.703  hab. 

PÉRIGYNANDRE  {ji  —  du  préf.  ptlri,  et  du  gr.  gunè,  fe- 
melle. «■(  uiirr.  (tmlrus,  mâle)  n.  m.  Enveloppes  d'une  fleur, 
])ériaiiihc. 

PÉRXGYNE  (jin'  —  du  préf.  péri,  et  du  gr.  gunê,  fe- 
melle i  adj.  Se  dit  d'une  étamino  insérée  sur  lo  calico,  au- 
tour do  l'ovaire,  comme  chez  lo  fraisier. 

PÉRIGYNION  iji  —  rad.  périgi/ne)  n.  m.  Membrane 
qui  eiitiniro  l'ovaire  do  certaines'plantes.  il  Involucre  des 
mousses. 

PÉRIGYNIQUE  {ji-ni'k'  —  rad.  périgyne)  adj.  Bot.  Se  dit 
do  l'insertion  des  étamînes,  (juand  elle  a  lieu  autour  de 
l'ûvairo  ou  sur  le  périantho. 

PÉRIHÉLIE  {ê-li  —  du  préf.  péri,  et  du  gr.  htVion,  so- 
leil) M.  m.  Point  do  l'orbito  d'une  planète  le  plus  voisin 
du  soleil.  Il  Kpoquo  où  l'astre  se  trouve  à  ce  point. 

—  Adjectiv.  :  La  InTC  est  l'ÉRiHÉLiii  au  solstice  d'hiver. 

—  Kncyci,.  En  vertu  de  la  première  loi  de  Kepler,  une 
planète  décrit,  autour  du  soleil,  une  ellipse  dont  lo  soleil 
occupe  un  des  foyers.  Lo  point  do  la  courbe  ie  plus  rap- 

}>roché  du  soleil,  sommet  relatif  au  grand  axe,  est  le  péri- 
lélie.  (V.  APHKLiE.)  Quant  à  la  détermination  mémo  du  pé- 
rihélie et  do  l'époque  à  laquelle  doit  y  passer  la  planète, 
elle  constitue  lo  problème  de  Kepler.  I^a  lon^'itudo  du  pcri- 
hélio  dans  son  plan  est  un  des  éléments  du  mouvement 
elliptique  et  fixe  l'orientation  do  la  trajectoire  (v.  orditk); 
enhn,  le  temps  i_ou  époque)  du  passage  do  l'astre  au  péri- 
hélie fixe  sa  situation  dynamique  sur  son  orbite. 

Sous  l'influence  de  l'attraction  solaire  seule,  les  périhé- 
lies seraient  Hxes  dans  l'espace  ;  mais  les  actions  dos  au- 
tres planètes  entre  elles  interviennent  (v.  pi^kturbation) 
ot  il  est  nécessaire  de  connaître  le  mouvement  troublé  du 
périhélie  pour  savoir  comment  l'orbito  déformablo  se  dé- 
place dans  son  plan,  mouvement  particulièrement  impor- 
tant pour  Mercure.  C'est  au  voisinage  de  leurs  périhélies 
(|Uiî  les  comètes  deviennent  lumineuses. 

L'observation  seule,  en  dehors  du  calcul  des  orbites, 
peut  permettre  do  déterminer  la  position  du  périhélie 
avec  une  exactitude  suffisante  ;  c'est  une  des  extrémités 
du  diamètre  partageant  l'orbite  en  deux  parties  égales, 
c'est-à-dire  parcourues  en  des  temps  égaux;  ou  bien  en- 
core, entre  deux  observations  voisines,  la  position  four- 
nira la  vitesse  angulaire  maximum;  enfin,  particulière- 
ment pour  le  soleil  ou  la  lune,  le  périhélie  correspond  au 
diamètre  api)arent  maximum. 

PÉRIHÉPATITE  (<lu  préf.  péri,  et  du  gr.  hêpar,  atos, 
foie)  n.  f.  Inflammation  do  l'enveloppe  péritonéalo  du  foie. 

PÉRIHEXAÉDRE  (du  préf.  péri,  et  du  gr.  hex,  six,  et 
édra,  base)  adj.  Miner.  Se  dit  d'un  prisme  à  quatre  pans, 
qui  so  change  en  prisme  hexaèdre. 

PÉRIJOVE  n.  m.  Astron.  V.  apojove. 

PÉRIKÉRATIQUE  (tik'  —  du  préf.  péri,  et  du  gr.  héras, 
atos,  eornéi'i  adj.  Se  dit  du  r-ercle  vasculairo  qui  s'observe 
dans  les  kératites  tout  autour  do  la  cornée. 

PÉRIL (riZ/[Z/ mil. 1  —  du  Uii.pcricnlum,  m6mesons)n.  m. 
Risque,  danger  :  Malade  en  x^iîril  de  mort. 

—  Loc.  div.  :  Au  péril  de  7na  vie,  Dussé-je  y  perdre  la 
vie.  Il  A  ses  risques  et  périls,  Kn  acceptant  toutes  les  res- 
ponsabilités. Il  Péril  en  la  demeure.  Préjudice  que  peut 
causer  un  retard  (locution  judiciaire  passée  dans  lo  langage 
courant)  :  //  n'y  a  pas  péhil  kn  la  pkmburk.  V.  demkdre. 

—  Mar.  Périls  de  7ner,  Terme  légal  désignant  les  acci- 
dents auxquels  est  soumis  un  naviro  en  mer. 

—  AlLUS.   LITTl'îR.    : 

A,  vuim-rn  wans  jiéril,  on  triomphe  sans  gloire, 
Vers  do  Corneille.  V.  vaincre. 

—  Syn.  Danger,  hasard,  risque.  V.  danger. 
PÉRILLE  (Il  mil.)  ou  PERILLA  ( /j/H  n.  f.  Bot.   Genre  do 

labiées,  assez  voisin  du  genre  menthe,  comprenant  des 
herbes  originaires  des  montagnes  de  l'Inde  et  de  la  Chine. 

—  Encyci,.  Ou  en  connaît  doux  espèces,  dont  la  princi- 
Iiale  est  la  perilta  arguta,  qui  se  cultive  en  bordures,  mas- 
sifs. Los  Chinois  so  servent  do  ces  plantes,  sous  le  nom  do 
ife-ijoma,  pour  préparer  un  enduit  imperméable  pour  los 
papiers  ot  los  étolVos. 

Perillc  ou  Perillos,  sculpteur  athénien,  qui  vivait 
en  ri70  av.  J.-C.  Il  fut  chargé  par  Phalaris,  tyran  dAt:ri- 
t'ente,  d'exécuter  un  taureau  do  bronze  dans  lequel  on  en- 
fermait des  victimes  humaines  que  l'on  brûlait  vivantes. 

PÉRILLEUSEMENT  (  ri//-flfi  1/^  mil.])  adv.  Avec  péril, 
danu:er(Misomont  :  Paster  I'Krilledsement  la  tuer. 

PÉRILLEUX  (ri7/-e(I  [//  mil.]),  EUSB  adj.  Qui  présente  du 
péril     Poste  pftRiLLRLX. 

—  Saut  périlleux.  Cabriole  exécuté©  on  l'air  :  Si  l'on 
tourne  deux  fois,  trois  fois  sur  soi-même,  le  saut  pbril- 
LKt:x  enf  doufde,  triple.  Il  Fig.  Action  hardie,  hasardée  : 
Spéculateur  coutumier  des  8AUTS  PBRILLBUX. 
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PÉRILYMPHE  ilinf—  du  préf.  péri,  et  du  lai.  lympha» 
eau  I  n.  i'.  Liquide  du  labyrinthe  osseux  do  l'oreillo  interne- 

PÉRIM,  petite  île  anglaise  de  ta  mer  Rouge,  ù  l'enlréo 
méridionale  do  cette  mer,  à  3  kilom.  de  la  rolo  d'Arabie, 
i  20  Itilom.  do  la  côte  d'Afrique,  dont  la  sépare  le  détroit 
de  Bab-el-Mandob  proprement  dit  ;  12  kilom.  carr.  de 
superficie;  i:iO  hab.  environ.  D'origine  volcanique,  elle 
n'a  que  des  collines  basses  dépourvues  d'oau  douce;  bon 
mouillage  do  la  baie  do  Brown,  sur  la  côte  du  S.-O.  Depot 
et  commerce  do  charbon.  C'est  VInsula  Diodori  dos  an- 
ciens; elle  fut  occupée  par  la  Compagnie  anglaise  des 
Indes  en  1799  et  IHOi,  et  déhnitivomont  en  1857. 

PÉRIMÉDULLAIRE  (du  gr.  oéri,  autour,  ot  de  mé- 
dullaire] 11  adj.  Si/s/fjiie  péri  médullaire.  Couche  do  lamelles 
osseusi's.  Mipcritosécs  et  concentriques  à  la  cavité  mé- 

diillaii'i'  de  l'os. 

PÉRIMÉLIDE  (du  gr.  périmêlis,  idos  ;  do  péri,  sur,  et 
méton.  Iireliis)  n.  f.  Mythol.  gr.  Nom  donné  À  dos  nymphes 
qui  présidaient  aux  troupeaux. 

PÉRIMER  (du  Jat.  prrimerr,  anéantir)  v.  n.  Se  dît  d'une 
instame  judiciaire  qui  vient  à  périr  faute  d'avoir  été 
poursuivie  dans  le  délai  fixé  :  Laisser  pkrimeb  une  instance. 

PÊRIMÉTRAL,  ALE,  AUX  adj.  t,;ui  a  rapport  au  péri- 
mètre :  Liijne  ri;Ri.Mi-;iitAi,i:. 

PÉRIMÈTRE  (du  préf.  péri,  et  chi  gr.  métron,  mesure) 
n.  m.  tu'om.  Ligne,  contour  ipii  limite  une  figure  plane  : 
La  circonférence  est  le   pbrimètkk  du  cercle. 

—  Méd.  Grosseur  <io  la  poitrine  :  Le  pkrimètrb  thoracique 
augmente  dans  les  pleurésies. 

'—  Encycl.  Géom.  De  tous  ics  polygones  de  mémo  pé- 
rimètre et  d'un  mémo  nombre  do  côtiés,  le  plus  grand  en 
surface  est  Ic^  jiolygenc!  régulier,  parce  tjue  lo  triangle 
d'airo  maximum  ayant  un  périmètre  donné  ot  une  base 
donnée  ost  le  triangle  isocèle.  Il  en  résulte  que  lo  cercle 
est  la  courbe  qui  enveloppe  la  plus  grande  aire,  sous  lo 
même  jiérimètro. 

PÉRIMÉTRIE  [tri)  n.  f.  Mesure  des  périmètres. 

PÉRIMÉTRIQUE  (^'ïA'jadj.  Qui  appartient  au  périmètre 
ou  ,1  la  périniéirio  :  Ligne  périmétriquk. 

PÉRIMÉTRITE  (du  préf.  péri,  et  du  gr.  métra,  matrice) 
n.  f.  Iiiflanimatioii  du  tissu  cellulaire  ijui  entoure  l'utérus. 

—  Encycl.  La  périmétrite  ou  phlegmon  des  ligaments 
largos,  phlegmon  pérî-utérin,  a  pour  causes  ordfuaires  : 
raccouchenient,  les  troubles  do  la  menstruation,  los  excès 
dans  les  rapports  sexuels.  Elle  se  révèle  par  une  tuméfac- 
tion douloureuse,  s'accompagne  de  pelvi-péritonite  et  so 
termine  soit  par  résolution,  soit  par  la  formation  d'un  abcès 
qui  s'ouvre  spontanément,  si  on  ne  l'ouvre  chirurgicalo- 
ment,  dans  lo  rectum,  dans  lo  vagin,  dans  la  vessie,  etc. 
Traitement:  repos  au  lit,  lavements  laudauisés,  injoctions 
tiôdes,  sangsues,  ventouses. 

PÉRIMINEL  inèV)  n.  m.  Alchim.  Substance  qui  est  ré- 
duite en  cendres. 


PÉRIMYSIUM  izi-om'  —  du  préf.  péri,  ot  du 
muscle)  n.  m. 'l'issu  conjonctif  lâche,  q 


.  pér},  ot  du  gr.  mus, 
'i,  qui  entoure  les  fais- 
eaiix  primitifs  (périmysium  mterne)  ou  secondaires  (péri- 
mysium  externe)  des  inuscles. 

PéRIN  (IIenri-C/iar?es-Xavier),  économiste  belge,  né  à 
Mous  en  1815.  D'abord  avocat  à  Bruxelles,  il  devint  en- 
suite professeur  do  droit  public  et  d'économie  politique  à 
Louvain.  Los  principaux  ouvrages  de  ce  catholique  ar- 
dent sont  :  les  Economistes,  les  Socialistes  et  le  Cnristia- 
TijAvjie  (1819)  ;  De  la  richesse  dans  les  sociétés  chrétiennes 
(18(11)  ;  les  Libertés  populaires  (1871);  les  Lois  de  la  société 
chrétienne  (187.'>);  le  Socialisme  chrétien  (1879);  les  Doctri- 
nes  économiques  depuis  un  siècle  {ISSO};  etc. 

PÉRIN  (Gt'or(7''s-Charles-Frédéric-IIyacintbe),  journa- 
liste et  honmio  politique  français,  né  à  Arras  en  1838. 
Rei;uavocat,  il  voyagea dansTextrémeOrient,  puis  il  colla- 
bora à  divers  journaux  à  Paris  et  en  jïrovince  et  fit  une  vivo 
opposition  à  l'Empire.  Nommé  préfet  do  la  Haute-Vienno 
après  lo  4  septembre  187<t.  il  donna  bientùl  sa  démission 
pour  prendre  part  à  la  guerre  et  devint  commissaire  do 
guerre  à  l'armée  du  Sud-Ouest.  Elu.  en  1873,  député  de  la 
Haute-Vienno  à  l'Assemblée  nationale,  il  vola  avec  l'ex- 
trême gauche,  fut  réélu  à  Limoges  en  1876,  1877,  1881,  puis 
dans  la  Haute-Vienne  et  à  Pans  on  lns^,  demanda  l'éva- 
cuation du  TonUin,  combattit  le  boulangismo,  et  échoua 
en  1889.  On  lui  doit  :  le  Camp  de  Toulouse  (1873). 

PERINDE  AC  CADAVER  {  A  la  façim  d'un  cadavre). 
Expression  latiiur  par  laiju<dle  saint  Ignace  de  Loyala 
jirescrit  à  sos  religieux,  dans  ses  Constilutions,  la  disci- 
pline de  l'obéissance  :  ils  doivent  ètro  entre  les  mains  do 
leurs  supérieurs  comme  un  corps  mort,  sauf,  toutefois, 
ainsi  qu'il  est  dit  expressément  dans  lo  môme  passade,  si 
los  supérieurs  ordonnent  (pioi  que  ce  soit  ([ue  la  conscienco 
défend;  l'obéissance  doit  /^tre  limitée  aux  actes  bons  ou 
indifférents.  Saint  Ignace  a  emprunté  cotto  formule  aux 
ordres  monastifjues  j)réoédonts,  chez  les  plus  anciens  des- 
quels elle  était  en  usage.  On  la  trouve  aussi  dans  les  ordres 
musulmans,  chez  (jui  elle  est  exprimée  de  cette  manière  : 
«  Uno  des  obligations  principales  du  fidèle  ost  d'obéir 
aveuglément  au  Moqaddom  ou  au  Choikh,  d'exécuter  tout 
ce  qu'il  commando,  et  d'être  entre  ses  mains  coniHie  le  ca- 
davre entre  les  mains  du  laveur  des  7nnrts.  » 

PÉRINE  n.  f.  Comm.  Nom  donné  à  la  résine  la  plus  pure, 
qui  découle  naturellement  du  pin.  il  Ou  dit  ordinairom. 

MÏHINI-;  VIKRO.K  Ot  PIvKlNK  UIJOU. 

Périne  (institution  dk  Sainte-),  maison  de  rotraito, 
située  à  Paris,  rue  Mirabeau,  et  destinée  à  recueillir  d'an- 
ciens fonctionnaires,  tles  veuves  d'emjdoyés.des  personnes 
cpii  ont  autrefois  connu  l'aisance.  L'élal)lissement  s'élèvo 
sur  un  plateau  dominant  la  Seine,  en  une  série  do  pavil- 
lons, au  milieu  de  pelouses  et  de  futaies.  Il  <*omporte  en- 
viron trois  cents  lits.  Les  pensionnaires  doivent  être  âgés 
d'au  moins  soixante  ans,  et  justifier  do  pouvoir  acquitter 
une  pension  annuelle  de  1.300  francs,  et  de  posséder,  en 
outre,  une  rente  de  GOO  francs  devant  faire  lace  aux  dé- 
penses do  chauffage  et  d'éclairage. 

Les  pensionnaires  sont  logés,  nourris,  blanchis,  soignés 
en  cas  de  maladie.  Chacun  occupe  un  logement  particu- 
lier; mais  les  repas  sont  j>ris  en  commun. 

La  création  de  cette  maison  de  retraite,  dont  l'impéra- 
trice Joséphine  fut  l'une  des  bienfaitrices,  remonte  ÀI806; 
elle  fut  installée,  tout  d'abord,  A  Paris,  rue  do  Chaillot, 
dans  l'ancien  couvent  dos  Augustiues. 
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PÊRINÉAL,  ALE,  AUX  adj.  Anat.  Qui  se  rapporte  au 

périiiéo  :  i'iauciier  pêrinbal.  Hernie  périnéale. 

PÉRINÉE  (du  gr.  périnéos,  même  sens)  n.  m.  Anat.  Ré- 
giun  comprise  eutre  l'aims  nt  les  parties  génitales. 

—  Pathol.  Hernie  du  périnée.  V.  pkuinkocele. 

—  Encycl.  Anat.  Le  périnée  loraie  le  plancher  infé- 
rieur du  petit  bassin.  Compris  entre  l'anus  on  arrière,  les 
parties  génitales  en  avant,  les  branches  iscbio-pubicnnes 
et  les  ischions  latéralement,  il  offre  l'aspect  d'un  losange. 
11  est  constitue  par  plusieurs  couches  do  parues  molles. 
Par  la  dissection,  on  trouve  successivement  ta  peau  avec 
son  raphé  médian,  du  tissu  cellulaire,  une  aponévrose  su- 
perficielle, une  couche  musculaire,  l'aponévrose  moyenne 
ou  ligament  de  Carcassonne,  le  muscle  releveur  de  l'anus 
et  une  troisième  aponévrose,  l'aponévrose  supérieure  ou 
pelvienne.  Cliez  l'homme,  le  périnée  est  traversé  parlurôtro 
et  la  prostate  ;  chez  la  femme,  par  l'urètre  et  le  vagin. 

—  héchirure  du  périnée.  Cette  lésion  est  très  commune 
chez  la  femme,  à  la  suite  do  raccouchement.  La  déchirure 
peut  être  complète,  la  vulve  et  l'anus  ne  formant  plus 
qu'un  seul  canal.  Le  plus  souvent  il  y  a  déchirure  incom- 

Î)lèie,  (jui  peut  amener  des  troubles  douloureux,  le  pro- 
apsus  de  l'utérus  et  facilite  l'infection  ascendante  des 
voies  génitales.  Il  faut  donc  suturer  de  suite  lo  périnée, 
ou,  s'il  v  a  impossibilité,  pratiquer  après  quelques  mois 
une  pérînéoraphie  secoudaire. 

PÉRINÉOCÈLE  {séV  —  de  périnée,  et  du  ^r.  kélé,  tumeur) 
D.  f.  Variété  ti'-s  rare  do  hernio  faisant  saillio  en  avant  do 
l'anus,  ot  cheminant  entre  le  rectum  et  la  vessio  chez 
riionime,  (Miire  lo  reciuin  c;t  le  vagin  chez  la  fenimo. 

PÉRINÉO-CUTORIDIEN  adj.  et  n.  m.  Sô  dit  du  rausclo 
constri'-teur  du  vagin,  qui  s'étend  du  périnée  au  clitoris. 

PÉRINÉOPLASTIE  (stt  —  de  périnée,  et  du  gr.  ptassein, 
former)  n.  1.  Chir.  .Vuioplastie  de  la  région  périnéale. 

PÉRÎNÉORAPHIE  i/"*'  —  de  périnée,  et  du  gr.  raphè,  su- 
ture) n.  f.  Cliir.  Opération  chirurgicale  qui  a  pour  but  de 
remédier  à  la  décliirure  ou  au  relâchement  du  périm-e. 

—  Encycl.  De  nos  jours,  avec  l'asepsio,  on  peut  prati- 
quer la  suture  du  périnée   déchiré  immédiatement  après 

I  accouchement  ou  bien  secondairement,  longtemps  après. 

II  faut  alors  commencer  par  pratiquer  un  large  avivement 
des  surfaces  et  suturer  les  tissus  avec  do  longues  aiguilles 
courbes  X  manche  appelées  aiguilles  d'Emmet. 

PÉEUNÉOTOMIE  n.  f.  Incision  du  périnée. 

PÉRINÉPHRÉTIQUE  {tik'  —  du  préf.  péri,  ot  de  néphré- 
ïjyiiciadj,  Méd.  Qui  a  son  siège  autour  du  rein  :  Les  phlty- 

mons  PMUINKPHRÊTIQUES. 

PÉRINÉPHRlTE[du  préf.  péri,  et  do  néphrite)  n.f.  Pathol* 
Inflammation  du  tissu  cellulo-adipeux  qui  entoure  le  rein- 

—  Encycl.  La  périnéphrite  est  primitive  ou  secondaire. 
Primitive,  elle  s'observe  ;\  la  suite  do  blessures,  de  contu- 
sions de  la  région  lombaire,  do  marches  forcées,  do  chutes 
sur  lo  siège  ;  souvent,  lo  froid  humide  suffit  seul  à  la 
constituer.  Secondaire,  elle  est  consécutive  aux  inflamma- 
tions des  organes  voisins,  principalement  du  rein,  ou  en- 
core elle  apparaît  au  cours  d'infections  générales  {ty- 
phoïde, typhus,  etc.).  L'inflammation  a  lieu  plus  souvent  à 
droite  (|u'à  gauche  ;  elle  atrecte  le  caractère  de  tout  abcès 
et,  lorsque  le  pus  est  collecté,  il  a  tendance  à  s'échap- 
per au  dehors  (région  lombaire,  pli  de  l'aine)  et  rarement 
vers  le  péritoine.  Les  symptômes  apparaissent  on  géné- 
ral dans  l'ordre  suivant  :  douleur  lombairo  très  vive, 
sourde,  limitée  à  un  seul  côté,  obligeant  le  malade  à  rester 
couché  sur  le  dos  les  jambes  demi-fléchies;  fièvre  intense 
avec  frissons  et  troubles  gastro-intestinaux;  enfin,  appa- 
rition d'une  tuméfaction  de  la  région  lombaire,  donnant  lo 
signe  de  la  fluctuation.  Le  pronostic  est  favorable,  si  lo 
traitement  est  rapidement  institué.  Ce  dernier  comporte 
au  début  la  révulsion,  puis,  dès  que  la  fluctuation  est 
pert;ue,  l'ouverture  au  bistouri  de  la  collection  purulente. 

PÉRINERF  (du  préf.  péri^etdG  nerf)  n.  m.  Anat.  Ancien 
nom  du  uévrilème. 

PÉRINET  n.  m.  Comm.  Syn.  de  pérink. 

PÉRXNÊVRE  (du  préf.  péri,  et  du  gr.  neuron,  nerO  n.  m. 
Nom  diiiinê  à  des  lubes  qui  renferment  les  faisceaux 
primitifs  dos  nerfs.  Syn.  gaink  de  Henle. 

PÉRINÉVRITE  n.  f.  Inflammation  du  périnèvre. 

PÉRINGLE  n.  m.  Nom  vulgaire  de  la  mésange,  il  On  dit 

aussi   l'KKINGL'K. 

FÉRINTHE,  ancienne  ville  de  la  Thrace,  fondée  par 
des  Grecs  de  l'île  de  Samos  en  559  av.  J.-C,  sur  les  côtes 
de  la  Propontide,  â  peu  de  distance  à  l'O.  do  Byzance. 
Alcibiado  y  séjourna  pendant  son  second  exil.  En  341.  elle 
fut  assiégée  vainement  par  Philippe.  Plus  tard,  elle  prit 
le  nom  de  Héraclée,  d'où  son  nom  moderne  à' Ërakli. 

PÉRINYCTIDE  (du  gr.  péri,  autour,  et  de  nux,  nuktos, 
nuit]  n.  f.  Eruption  exanthématiquo,  qui  se  produit  sur- 
tout pendant  la  nuit  et  qui  est  due  probablement  à  des 
troubles  gastro-intestinaux. 

PÉRIOCHE  (lat.  periocha,  gr.  périokhê,  circuit  ;  de  péri', 
autour,  et  de  ekhein.  avoir)  n.  f.  Rhétor.  anc.  Longue 
période,  n  Sodit  aussi  dos  arguments  qui  précèdentchacun 
des  livres  de  VHistoire  romaine  de  Tite-Live. 

PERIODATE  (pèv')  n.  m.  Chim.  Sel  dérivant  de  l'acide 
périodique.  V.  iode. 

PÉRIODE  (du  lat.  periodus  ;  gr.  périodos)  a.  f.  Révolu- 
tiou  (]ui  se  renouvelle  régulièrement  :  Les  comètes  décri- 
vent des  ellipses  plus  ou  moins  allongées  dans  dts  périodes 
différentes  de  temps,  (Bufl'.) 

—  Phase,  époque  déterminée  :  Fei-mez  la  période  des 
révolutions  ;  ouvrez  la  période  légale.  {V.  Hugo.) 

—  Antiq.  gr.  Ensemble  des  quatre  grands  jeux  (olympi- 
ques, pythiques,  néméens,  isthmiquesi.  il  Vainqueur  de  la 
période.  Athlète  qui  avait  remporté  le  prix  dans  ces  qua- 
tre concours  successifs,  il  Enceinte  d'une  ville,  chemin  do 
ronde,  ii  Manœuvre  stratégique   pour  tourner   l'ennemi. 

Il  Révolution   des  astres,  retour-  périodique  des  saisons. 
Il  Voyage  autour  du  monde,  ou  dans  l'ensemble  d'un  pays. 

—  Arithm.  Ensemble  des  chiffres  d'une  fraction  déci- 
male qui  se  répètent  indéfiniment  dans  le  même  ordre. 

V.    FRACTION. 

—  Art  milit.  Période  d'instruction.  Nom  donné  aux 
séjours  de  quatre  et  deux  semaines  —  vingt-huit  et  treize 


jours  —  que  les  réservistes  et  les  territoriaux  passent 
sous  les  drapeaux  en  temps  de  paix. 

—  Astron.  Espace  de  temps  qu'une  planète  emploie 
pour  revenir  dans  la  même  situation. 

—  Chronol.  Espace  do  temps  après  lequel  se  renouvol- 
ieut  les  mêmes  phénomènes  astronomiques  ;  Période  cal- 
lippigue.  Pékiodk  c/ialdaique.  PÈHUH)y.  julienne. 

—  Coram.  Temps  pendautlequel  unesommede  lOOfrancs 
rapporte  un  intérêt  égal  au  taux,  que  cet  intérêt  soit  capi- 
talisé (intérêts  composés,'  ou  non  liulérêi  simple). 

—  Comptab.  En  matière  de  comptes  courants,  "Temps  qui 
s'écoule  entre  deux  arrêtés  successifs  (méthodes  hambour- 
geoise  et  directe)  ou  entre  l'époque  et  la  date  d'arrêté 
(méthode  indirecte). 

—  Géol.  Chacune  dos  grandes  divisions  des  ères  géolo- 
giques. Syn.  do  système. 

—  Math.   V.    PÉRIODIQCE. 

—  Musiq.  Phrase  musicale  dont  les  membres  sont  dis- 
posés de  manière  à.  former  un  sens. 

—  Pathol.  Chacune  des  phases  que  parcourt  une  mala- 
die :  La  PÉRIODE  d'invasion,  d'augment,  de  déclin,  il  Durée 
do  l'accès  et  do  l'interinission  «l'une  fièvre  réglée. 

—  Physiol.  Période  latente.  Temps  qui  s'écoule  entre 
l'excitation  et  le  début  do  la  contraction  musculaire. 

—  Rhétor.  Assemblage  de  propositions  qui,  liées  entre 
elles,  forment  un  sens  complet,  par  le  rapport  qu'elles 
ont  les  unes  avec  les  autres  :  Pkriodk  à  deux,  trois,  qua- 
tre membres.  Arrondir  ses  périodes,  il  Période  carrée.  Pé- 
riode de  quatre  membres,  ii  Période  ronde.  Celle  dont  les 
membres  sont  étroitement  joints,  ii  Période  croisée.  Celle 
dont  les  membres  sont  opposés  et  font  antithèse. 

—  n.  m.  Circonstance  do  la  durée;  chacun  des  diffé- 
rents degrés  par  lesquels  une  chose  passe  pendant  sa 
durée  :  Parvenir  au  plus  haut  période  de  renommée,  de 
grandeur,  n  Absolum.  Lo  plus  haut  degré. 

—  Encycl.  Gramm.  et  rhétor.  Une  période  est  une 
phrase  complexe  dont  les  diverses  propositions  sont  en- 
chaînées de  manière  à  constituer  une  unité  à  la  fois  gram- 
maticale et  logique.  Pour  relier  les  membres  d'une  pé- 
riode, il  faut  des  particules,  des  relatifs,  des  participes 
absolus.  Ces  conditions  étaient  remplies  par  les  langues 
anciennes,  et  surtout  par  le  grec,  où  la  période  a  été  ma- 
niée avec  «n  grand  art  par  Isocrale  et  Déraosihène.  Chez 
les  Romains,  la  période  se  développa  par  imitation  des 
modèles  grecs,  et  Cicéron  montra  tout  le  parti  qu'on  en 
peut  tirer.  Au  contraire,  la  langue  française,  où  les  parti- 
cules sont  moins  nombreuses,  la  construction  plus  uni- 
forme, les  relatifs  peu  variés  (YHi,q'iie,  lequel,  laquelle ,  fAc], 
fournit  peu  de  ressources  aux  amateurs  do  la  période.  Celle- 
ci  n'apparaît  d'abord  que  dans  les  œuvres  traduites  du 
latin,  œuvres  plus  latines  que  françaises.  Son  âge  d'or  fut 
le  xvii*  siècle.  A  celte  époque,  les  écrivains  sont  maîtres 
de  leur  langue,  et,  sans  reproduire  servilement  la  construc- 
tion latine,  ils  créent  des  types  de  phrases  dignes  d'être 
comparés  aux  plus  belles  "périodes  de  Cicéron.  Mais  cet 
efl'ort  est  trop  contraire  au  génie  même  du  français.  Bien- 
tôt, La  Bruyère,  Montesquieu  et  Voltaire  brisent  la  périoiie, 
en  même  temps  que  le  stylo  oratoire  se  discrédite.  Lo 
français  moderne  préfère  les  petites  phrases  nerveuses, 
le  stylo  simj)le,  précis.  On  a  aussi  abandonné  l'étude  pro- 
prement technique  des  périodes. 

—  Art  milit.  Les  périodes  d'instruction  sont  destinées 
à  entretenir  chez  les  hommes  libérés  du  service  actif  les 
connaissauces  militaires  acquises  pendant  la  duréo  du 
service  actif.  Des  dispenses  dans  la  proportion  de  6  p.  loo 
et  des  sursis  d'appel  dans  celle  de  10  p.  100  peuvent  être 
accordés  par  les  généraux  commandant  les  subdivisions 
à  ceux  des  réservistes  et  territoriaux  qui  en  font  la  de- 
mande en  justifiant  de  leur  qualité  de  soutien  de  famille 
ou  d'une  raison  reconnue  valable. 

PÉRIODEUTE  (du  gr.  périodeutés  ;  de  périodeuein,  circu- 
ler! n.  m.  .\iiiiii.  gr.  Marchand  ambulant,  ii  Médecin  qui 
faisait,  des  tournées  daus  les  campagnes,  il  Au  temps  du 
Bas -Empire,  Ecclésiastique  qui  remplaçait  parfois  révo- 
que dans  ses  tournées  pastorales. 

—  Hist.  ecclés.  Daus  l'Eglise  grecque,  Nom  donné  à 
une  espèce  d'inspecteur. 

PÉRIODICITÉ  (5t]  n.  f.  Caractère  d©  coqui  est  périodi- 
que :  La  PÉRIODICITÉ  d'une  maladie,  d'une  publication,  d'une 
comète. 

PÉRIODIQUE  (dik'  —  rad.  période)  adj.  Qui  revient  à 
des  temps  marqués,  réguliers  :  Fièvre  périodique.  Les 
saisons  ont  leurs  retours  périodiques.  (Buff.) 

—  Se  dit  d'une  publication  qui  paraît  à  jours  fixes  : 
Ouvrage  périodique.  Il  Substantiv.  n.  m.  S'aboujier  à  un 
périodique. 

—  Ecrivain  périodique.  Celui  qui  travaille  à  un  ouvrage 
périodique. 

—  Bot.  Se  dit  des  fleurs  qui  s'ouvrent  et  se  ferment  à  des 
heures  fixes. 

—  Malh.  Fonction  périodique.  V.  la  partie,  encycl. 

—  Métrol.  Vers  périodique,  Hexamètre  latin  dans  lequel 
les  dactyles  et  les  spondées  sont  alternés. 

—  Pathol.  Folie  périodique.  Forme  de  folie  dans  laquelle 
les  accès  de  manie  ou  de  mélancolie  sont  séparés  par  des 
intervalles  plus  ou  moins  considérables  (folie  alterne,  fo- 
lie circulaire,  folie  à  double  forme). 

—  Rhétor.  Qui  abonde  en  périodes  :  Toute  peinture  pa- 
thétique appelle  un  sitjle  pkriodiqdk.  (Maury.) 

—  Encycl.  Math.  Une  fonction  d'une  variable  estpe^rio- 
dique  si,  quelle  que  soit  sa  valeur  actuelle,  on  peut  ajou- 
ter à  la  variable  un  multiple  quelconque  d'une  quantité 
constante,  dite  période,  sans  changer  la  valeur  de  la  fonc- 
tion. Une  fonction  peut  avoir  un  nombre  quelconque  de 
périodes;  mais,  pour  qu'elle  soit  bien  déterminée,  selon 
l'expression  de  Liouville,  il  faut  que  leur  nombre  ne  dé- 
passe pas  deux  et  que  le  rapport  de  ces  deux  périodes  soit 
imaginaire  :  elle  est  bien  déterminée,  si  elle  n'a  qu'une 
seule  valeur  pour  toute  valeur  de  la  variable. 

Ainsi,  la  période  d'un  phénomène  quelconque  est  un  en- 
semble d'états  après  lesquels  toutes  les  circonstances  re- 
deviennent identiques  :  la  période  dune  fonction  étant  un 
accroissement  constant  procuré  à  la  fonction  lorsque  la 
variable  reprend  la  même  valeur.  .Ainsi,  les  fractions  or- 
dinaires, réduites  en  fractions  décimales,  fournissent  des 
fractions  périodiques,  dont  un  ensemble  de  chiffres,  pé- 
riode, vient  à  se  reproduire  toujours  dans  le  même  ordre  ; 
de  même  pour  les  fractions  continues  périodiques.  Les 
fonctions  simplement  périodiques  (une  seule  période)  sont 
alors  les  fonctions  trigonométriques,  et  leurs  composées, 
notamment  log.  a*.  Inversement,  Varc  de  cercle,  considéré 
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comme  fonction  de  l'une  de  ses  lignes  trigonométriques  a 
pour  période  2s  si  lavariableostun  sinus  ou  un  cosinus,?  si 
la  variable  est  une  langcnte  ou  une  cotangenie. 

Les  fonctions  doublement  périodiques  sont  les  fonctions 
elliptiques  et  leurs  composées.  .-Vbei  avait  déjà  découvert 
les  périodes  des  intégraleselliptiques  et  de  leurs  inverses, 
mais  l'origine  des  périodes  des  intégrales  fut  généralisée 
par  les  travaux  de  Cauchy. 

D'une  façon  générale,  on  peut  démontrer  qu'une  fonction 
méromorphe  ne  peut  avoir  plus  de  deux  périodes  distinc- 
tes, et  l'on  peut  construire  une  fonction  doublement  pério- 
dique à  l'aide  de  ses  zt-ros  et  di^  ses  pôles. 

D'ailleurs,  les  intégrales  des  fonctions  algébriques  peu- 
vent accjuérir  diverses  valeurs  suivant  le  parcours  d'inté- 
gration adopté,  et  les  propriétés  de  ces  diverses  détermi- 
nations sont  commandées  par  le  théorème  d'Abcl.  Si,  en 
particulier,  nous  considérons  les  fonctions  snu,  cnu,  dnu 
(V.  elliptiques  [fonctions/,  nous  sommes  en  présence  des 
fonctions  elliptiques  de  Jacobi.  snu  étant  une  généralisa- 
tion do  sin  u  pour  le  cas  de  ^'  =  0.  On  reconnaît  que  ces 
fonctions  sont  méromorphes  et  doublement  périodiques. 

Ces  fonctions  doublement  périodiques  sont  développa- 
bles.  soit  par  la  série  de  Mac-Laurin.  soit  par  la  série  do 
Fourier,  en  séries  convergentes  ot  on  peut  les  ramener 
les  unes  aux  autres. 

L'introduction  des  surfaces  de  Ricmann  et  l'étude  de  la 
connexion  des  surfaces  ouvrit  un  horizon  immense  dans 
la  considération  des  intéf/ratea  abeliennes.  (V.  abélikn.) 
Un  nomme  ainsi  uno  intégrale  : 


X: 


xy 


R(x,y)rfx, 


R  étant  uno  fonction  rationnelle  de  x  et  do  y,  les  limites 
d'intégration  indiquant  les  points  do  départ  et  d'arrivée 
do  la  courbe  d'intégration  sur  la  surface  de  Kiemann. 
Elles  se  «iéromposont  mimédiatomcnt  pn  deux  cau-gories: 
si,  par  aucun  pôle  do  R,  il  n'y  a  de  terme  logarithmique 
et  si,  do  plus,  le  pointa  l'infini  dans  chacun  des  feuillets 
ne  donne  pareillement  dans  l'intégration  aucun  terme 
logarithmique,  l'intégrale  rentrera  dans  la  première  caté- 
gorie. Dans  la  première  catégorie,  les  diverses  détenni- 
nations  de  l'intégrale  diffèrent  d'une  somme  de  multiples 
de  constantes  qui  sont  les  périodes  de  l'intégrale,  ou  pério- 
des cycliques;  dans  la  seconde  catégorie,  aux  périodes 
cycliques  viennent  s'ajouter  des  périodes  d'une  autre 
nature  provenant  des  points  singuliers  logarithmiques,  et 
dites  périodes  polaires.  Nous  ne  pouvons  alors  que  men- 
tionner l'admirable  théorème  dAbcl,  l'importance  des 
intégrales  de  Tjremière  eip^CP  et  des  intégrales  normales, 
la  relation  remarquable  qui  lie  les  périodes  de  deux  inté- 
grales (|uelconqucs  de  première  espèce.  le  théorème  do 
l'échange  du  paramètre  et  de  l'argument,  les  applications 

fréométriques  du  théorème  d'Abel.  pour  laisser  pressentir 
0  rôle  énorme  en  analyse  do  la  notion  de  périodicité. 

PERIODIQUE  (pér,  dik'  —  du  préf.  per,  ot  do  iodique\ 
adj.  Chim.  ïSe  dit  d'un  acide  do  l'iode  qui  contient  plus 
d'oxygène  que  l'acide  indique.  V.  iode. 

PÉRIODIQUEMENT  'ke,  adv.  D'une  manière  périodique. 

PÉRIODISTE  {disst')  a.  m.  Ecrivain  qui  travaille  à  uno 

publication  pt-riodiquo. 

PÉRIODONTITE  (du  préf.  péri,  et  du  gr.  odous,  ontos, 
dent)  n.  f.  Pathol.  Périostéito  alvéolo-denlaire. 

PERIODURE  {pér')  D.  m.  Chim.  lodure  dans  lequel  la 

auantité  d'iode  est  plus  grande  «juo  dans  tout  autre  iodure 
u  même  métal. 

PÉRIODYNIE  (ni  —  du  préf.  péri,  et  du  gr.  oduné,  dou- 
leuri  n.  f.  Pathol.  Douleur  vive. 

PÊRIŒCIEN  (é-si-in  —  du  gr.  périoikos,  proprcm.  •  ha- 
bitant autour  »  ;  do  péri,  autour,  et  oiA-o*,  demeure)  n.  m. 
Nom  donné  jadis  aux  habitants  d'une  zone  tempérée. 

PÉRIOLE  n.  m.  Champignon  du  groupe  des  tubercula- 
riées.  se  développant  sur  les  feuilles  et  les  brindilles. 

PÉRIOPHTHALME  n.  m.  Genre  de  poissons  acantho- 

ptères,  famille 
des  gobiidés, 
propres  aux 
mers  chaudes 
de  l'ancien 
monde. 

PÉRIOPLE 

(du  pref.  péri. 
et  du  gr.  opla, 
armes)  n.  m. 
Partie  du  sa- 


Pcriopbthaliur. 


bot  du  cheval  qui  en  double  la  couronne  et  qui  est  conti- 
nue avec  la  fourchette. 

PÉRIOPLIQUE  (/)/i'A-')adj.  Qui  se  rapporte  au  périople. 

PÉRIORTHOGONE  du  préf.  péri,  et  du  gr.  ortfios,  droit, 
et  gônia,  angle  adj.  Miner.  Se  dit  d'un  prisme  rhomboïdal, 
qui  s'est  converti  en  un  prisme  rectangulaire. 

PÉRIOSTE  (o.w/'  —  du  préf.  péri,  et  du  gr.  ostéon,  os) 
n.  m.  Anat.  Membrane  fibreuse  qui  recouvre  les  os. 

—  Encycl.  Le  périoste  est  une  membrane  fibro-vascu- 
laire  ;  il  est  blanchâtre  et  parfois  nacré  sur  certains  points. 
Sur  les  os  tapissés  de  muqueuse,  il  se  confond  avec  le 
derme  de  cette  dernière.  Il  est  formé  d'une  couche  super- 
ficielle de  faisceaux  connectifs,  dirigés  suivant  le  grand 
axe  de  l'os  et  renfermant  un  réseau  élastique,  et  d'une 
couche  superficielle  semblable  à  la  précédente,  mais  plus 
serrée  :  c'est  celle  qui  adhère  à  l'os.  A  la  surface  interne 
du  périoste  se  trouve  le  tissu  ostéogèno  d'Oilier. 

PÉRIOSTE,  ÉE  {sté)  adj.  Anat.  Qui  se  rapporte  au  pé- 
rioste. ':■  On  dit  aussi  périostéiqub  et  périostéal,  ale. 

PÉRIOSTÉITE  n.  f.  Pathol.  Y.  ostêopëriostite. 

PÉRICSTÉOGÉNÉSE  {sté.  je  —  du  préf.  péri,  et  du  gr. 
ostéon,  os,  et  génésis.  formation)  n.  f.  Formation  do  Tos  au 
moyen  du  périoste.  V.  ossification. 

PÉRIOSTÉOMÉDOLLITE  {pss  —  de  périoste,  ct  du  Jat. 
medulhi.  moelle i  n.  f.  Pathol.  Inflammation  du  périoste  et 
de  la  moelle  des  os. 

PERIOSTITE  [stii)  n.  f.  PathoI.  Inflammation  du  pé- 
rioste. 

—  Encycl.  On  distingue  :  la  périostile  simple,  consécn- 
tive  à  un  traumatisme,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  1*. 
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Aîurtf  de  eroiasauee,  et  les  pt'riottîtes  BpéeifiquM,  duos  â 
dos  nïula«lies  ooruomitaiiU's.  coninio  lo  rliumaiisiiio,  lu  sy- 

fihilis,  la  lu'vru  tvplioiJt'.L'tc.  Si-ule,  la  pêriostilo  tubt-rcu- 
euso  môriie  une  |»laoc  à  part,  car  t-llv  est  suuvoni  prinii- 
livo.  Il  existe  au  début  uuo  douluur  très  localisée  du 
aquolotto,  puis,  plus  tard,  on  constat©  une  tuméfaction 
nui  doviont  fluctuante  :  ontîn,  il  so  forino  un  abcès  qui  se 
vido  au  dehors.  La  suppuration  persiste  longtemps  et. 
chez  ladulto,  il  est  toujours  nécessaire  de  faire  un  curago 
profond  et  souvent  une  cautérisation  au  for  rouge. 

PÉRIOSTOSE  {stoz')  n.  f.  Tuméfaction  du  périoste,  qui 
iioxisiojamais  sans  lésion  osseuse,  et  qui  mérite  mieux  lo 
nom  à'ostéite.  V.  ce  mol,  et  gommb  syphititique. 

PÉRIOSTOSTÈTTE  {ito-sté)  D.  f.  Pathol.  Inflammation 
simultanée  du  périoste  et  du  tissu  osseux. 

PÉRIOSTOTOMIE  (i/o.  vti  —  do  périotle,  Ot  du  gr.  tome, 
section)  n.  f.  Késeciion  du  périoste  dos  tumeurs  osseuses. 
(Cette  opération  a  été  conseillée  pour  traiter  les  tumeurs 
osseust's  communes  chez  le  clioval.  Mais  les  vétérinaires 
préfèrent  traiter  cos  tumeurs  par  des  applications  do  pom- 
made fondante  à  Ikiso  dioduro  do  mercure  ou  par  l'appli- 
cation do  cautères.) 

PÉRIOSTRACUM  (stra-kom')  D.  m.  Epidormo  dos  co- 
(|uilles  dos  mollusques. 

PÉRIOVULAIRE  {/'^r*  —  du  prôf.  pe^ri,  Ot  do  ovule)  adj. 
A  liât,  yui  entoure  1  ovule. 

PÉRIPACHYMÉNINGITE  [ki.jit')  n.  f.  Inflammation  ot 
suppuratiuii  de  la  snrlaco  do  la  duro-mére  spinale. 

PÉRIPATE  n.  m.  Genre  d'arthropodes,  type  do  la  classe 
dos  onychopUores,  propres  aux  régions  chaudes  du  ^'lobe. 

—  tÎNcYCL.  Los  péripates  sont  allongés,  cylindriques, 
assez  mous, 
rétract  i les, 
avec  deux 
antennes 
et  de  nom-  "    -  w""""-*^   -  - 

breusospai-  lYniMt  ■, 

tes  courtes  .,,,■,  ■       . 

rappelant  les  fausses  pattes  dos  chenilles;  ils  respirent 
par  des  trachées  et  sont  terrestres.  Do  couleurs  ternes, 
ils  vivent  dans  les  lieux  obscurs  ol  humides. 

PÉRIPATÉTICIEN,  ENNE  {si-in,  en'  —  du  lat.  peripate- 
ticits;  gr.  p'-r-tptit'-tikos,  de  piripatein,  se  promener)  adj. 
Qui  a  rapport  au  péripatéiisme. 

—  n.  m.  Philosophe  do  lécolo  d'Aristote. 
ptRiPATÉTiQOE  (tik')  adj.  Qui  appartient  au  péripa- 

létisin.'.  L  S  est  dit  parfois  pour  pkripatêticikn. 

PÉRIPATÉTIQUEMENT  {kc)  adv.  A  la  façon  des  péri- 
pateii.jHMis  :  Ari/Nmci/er  i»KKiPATKTHjfEMKNT. 

PÉRIPATETISME  tissm'  —  du  gr,  ;)(?r/pa/eiH,  se  prome- 
ner) n.  m.  Philosophie  d'Aristote  ou  du  Lycée. 

—  Encycl.  Ce  nom  vient  de  ce  qu'Arislote  donnait  ses 
leçons  on  se  promenant  avec  ses  élèves  dans  le  Lycôo. 
V.  ce  mot. 

Les  œuvres  d'Aristote  constituent  une  encyclopédie  gé- 
nérale et  contiennent  une  doctrine  qui  a,  pendant  près  do 
deux  mille  ans,  alimenté  Ihuraanité  pensante.  Elles  exer- 
cèrent une  influence  considérable  sur  les  philosophes 
mémos  qui  los  combattaient.  Les  stoïciens,  les  épicuriens 
lui  durent  beaucoup,  mais  il  y  eut  une  sorte  d'orthodoxie 

fféripatéticienno,  qui  s'attacha  à  conserver  et  à  répandre 
a  philosophie  du  maître,  et  qui,  souvent,  il  est  vrai,  on 
retint  la  lettre  plutôt  que  l'esprit. 

Los  continuateurs  iramédiatsdu  péripatôtisme d'Aristote 
furent,  dans  l'antinuiié  grecque  ot  latine.  Théophraste, 
l'auteur  des  Caractères,  Eudùme  et  Straton  de  Lampsaquo, 
qui  exagéreront  la  tendance  empirique  du  fontlatenr  de 
1  école  ot  substitueront  par  degré  la  physique  à  la  mé- 
taphysifiuc.  .\près  eux  vinrent  Aristoxèno  do  Tarente, 
Héraclido  do  Pont,  Démétrius  de  Phalère,  Lycon,  Cr:- 
tolaus  do  Phasélis.  Diodoro  de  Tyr,  dont  les  ouvrages 
Ronl  perdus.  Andronicus  de  Rhodes,  vers  50  av.  J.-C, 
donna  une  édition  méthodique  dos  œuvres  d'Aristote  et 
fit  connaître  ses  doctrines  a  Rome.  Alexandre  d'Aphro- 
diso,  dans  lo  ii*  siècle  de  l'ère  chrétienne,  fonda  une 
écolo  péripatéticienne  ù.  Alexandrie.  Le  péripatéiisme.  (jui 
avait  donné  une  tjrando  place  aux  matliéniati(pies,  :^  l'as- 
tronomie, aux  sciences  naturelles,  va  maintenant  so  pré- 
occuper de  logique  et  do  théologie.  Du  i""  au  iv  siècle, 
il  so  rencontre  aussi  bien  rhez  les  défenseurs  du  poly- 
théisme que  ehez  los  chrétiens.  Il  est  importé  chez  les 
musulmans,  professé  par  Avorrhoés,  et  c'est  gràco  à  eux 
que  le  moyen  iu'e  connut  les  œuvres  du  philosophe  ;  il  en- 
vahit alurs  toutes  les  écoles  du  moyen  ilge.  Saint  Thomas 
d'Aquin  en  tit  la  philosophie  oftlciéllo  do  l'Eglise.  Le  pé- 
ripatéiisme est  battu  en  brèi^bo  ù.  partir  de  la  Reiiais- 
Rau'-fv  Au  XVII'  siùcio,  tous  los  grands  philosophes,  sauf 
Lcdiiiiz.  s'accordent  i)our  n^joter  lo  péripatéiisme  scolasii- 
qun  avec  quelque  mépris.  Au  cours  au  xix*  siècle,  los 
travaux  de»  historiens  ilo  la  philosophie  ont  montré  que 
loH  ihsciploB  d'Aristote  avaient  exploré  tous  los  domainos 
du  savoir. 

PËR1PÉTALE  (du  préf.  péri,  Ot  do  pétale)  adj.  Bot.  Qui 
entoure  les  pétales. 

PÉRIPtTAUE  {Il  —  rad.  pfripi^tale)  n.  f.  Classe  do 
plantes  pulviM'tales,  &  étamines  péri^ines. 

PÉRIPÉTIE  (if  —  gr.  ;)énp'*/<*(V7.rhute)n.  f.  Changement 
de  fortune  inopiné  djins  un  |i'i,-iii'\  wn  roman,  ot  surtout 
dernier  changement  qui  faitl"  «i'non.-mcnt  d'une  pièce  de 
théfttre:  Piret-  dann  ImptrUf  In  pkbii'i':tik  c»t  bien  amenve. 

—  Parext.  Kvénement.  incident  qui  émeut,  saisit,  inté- 
resso  :  Les  pïSiRipfrriiïa  de  la  lutte,  de  la  vie. 

PÉRIPHAKITE.  Palhol.  Syn.  do  capoîjlitb. 

PÉRIPHALLIE  f'il'-li  —  du  gr.  péri,  autour,  ot  do  phal- 
hn.  phallus  n.  f.  Antiq.  trr.  Oroupo  do  ceux  qui  portaient 
lo  phallus,  dans  les  dionysiaques. 

—  n.  f.  pi.  Féh'H  en  1  honneur  do  Priapo.  il  On  los  appe- 
lait aussi  l'IIALL04tOOIRa. 

PÉRIPHAS.  Myth.  gr.  Roi  légendaire  d'Athènofi.  anté- 
rieur A  Cér-rops.  Il  mérita  par  se»  bicnfaii^  ot  sa  venu 
d'être  vénéré  par  ses  sujets  <  omme  un  ili*'U.  Zens,  jaloux, 
voulut  lo  précipiter  dans  le  Tartare  ;  mais  Apollon  inter- 
céda on  sa  faveur,  et  lo  maître  du  ciel  se  borna  a  le  méta- 
morphoser en  aigle.  Cet  aigle  devint  son  oiseau  favori. 


PÉRIPBÈRE  (du  gr.  ;)/'ripA^r«fl,  périphérie)  n.  f.  An- 
tiq. gr.  Croûte,  sorte  de  p&tisserio.  il  Figure  en  relief,  dont 
on  décorait  la  vaisselle. 

PÉRIPHÉRIE  (rf  —  même  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.) 
n.  f.  CircuiiiLTence,  pourtour;  surface  extérieure. 

PÉRIPHÉRIQUE  {rik"i  adj.  Qui  appartient  à  la  périphé- 
rie :  tiyne  péripukbique. 

—  Bot.  Embryon  périphérique.  Embryon  dont  la  lon- 
gueur dépasse  colle  de  la  graine,  n  Périspenne  périphé- 
rique, Celui  qui  environne  et  cache  l'embryon. 

PÉRIPHÉROME  n.  m.  Rhétor.  Syn.  de  circonlocution. 

PÉRIPHÉTÈS.  Myth.  gr.  Nom  d'un  géant.  lils  d'Ephai- 
stos  et  d'Aiiiicléo.  il  assommait  avec  une  massue  cnormo 
les  voyageurs  qui  passaient  près  d'Epidaure.  Thésée  lo 
rencontra,  lo  tua,  et  garda  sa  massue  comme  trophée. 

PÉRIPHLÉBITE  (du  préf.  péri,  et  du  gr.  phlébos,  veine) 
n.  f.  Inflauiinaiion  du  tissu  qui  entoure  les  veines. 

PÉRIPHORANTRE  (du  i)réf.  péri,  et  du  gr.  phoros,  qui 
porte,  et  anlhos,  tlcurj  n.  m.  Bot.  Involucre  dos  composées. 

PÉRIPHORE  'du  préf.  péri,  et  du  gr.  phoros,  qui  porto) 
n.  m.  Hol.  Corps  charnu,  do  naluro  bien  distincte,  qui 
élève  l'ovaire  au-dessus  du  calice  et  (pu  porto  les  pétales 
et  les  étamines  adossés  longitudinalomont  par  leur  base  à 
sa  surface  intérieure. 

PÉRIPHORIQUE  (r(A')  adj.  Bol.  Qui  tient  au  périphore. 

PÉRIPHRASE  (du  gr.  périphrasis,  circonlocution  ;  de 
péri,  autour,  et  ^hrasis.  façon  de  parler)  n.  f.  Procédé  de 
grammaire  ou  do  style  qui  consiste  à  exprimer  en  plu- 
sieurs mots  ce  que  l'on  aurait  pu  dire  en  un  seul.  Ainsi  l'on 
parle  par  péripliaso  quand  on  dit  :  La  capitale  de  la  France 
pour  Paris  ;  le  vainqueur  d'Austerliiz  pour  JSnpoléon. 

—  Syn.  GirconlocutioD. 

—  Encycl.  Gramm.  La  périphrase  est  quelquefois  un 
simple  procédé  grammatical,  par  lequel  une  forme  simple 
d'articulation  difficile  est  remplacée  par  une  forme  com- 
plexe plus  euphonique.  Ainsi,  en  grec,  la  3"  pers.  plur.  du 
I)arl'.  inédiû-passif  des  verbes  A  radical  terminé  par  une 
muette  s'exprime  par  une  périphrase  :  au  lieu  de  la  forme 
régulière  (théorique)  tctriUntai,  «■  ils  ont  été  broyés»,  le  grec 
attique  dit  tetrimmcnoi  cisi,  en  se  servant  du  verbe  auxi- 
liaire eimi  et  du  participe  parfait  passif.  Il  V  a  encore  péri- 
phrase grammaticale  lorsqu'au  cours  de  l'évolution  d'un 
idiome,  une  forme  simple  est  supplantée  par  une  forme 
complexe,  pour  des  raisons  étrangères  à  l'euphonie  :  plus 
ntativais  est  une  périphrase  par  rapport  à  pi;'e.  Le  nombre 
des  formes  péri phr astiques  s  est  accru  dans  presque  toutes 
les  lau'jues  indo-europconncs  modernes  (langues  romanes, 
germaniques,  etc.).  La  tendance  à  la  périphrase  caracté- 
rise les  langues  dites  anabjtiques. 

—  Rhétor.  La  périphrase  est  aussi  une  figure  de  style 
qui  sert  à  éviter  l'emploi  de  termes  trop  crus.  Ex.  :  J'ai  mar- 
ché dans  QCEi.QDKCHoSK.  Recevoir  un  coup  de  pied  quelque 
PART,  etc.  Lo  mot  propre,  sans  être  grossier,  peut  éveiller 
des  impressions  pénibles  chez  celui  qui  l'entend  ou  le  lit. 
Do  là  des  formules  telles  ([ue  le  douloureux  événement  qui 
vous  atteint...  quand  on  s'adresse  aune  personne  éprouvée 
par  la  niorr  d'un  proche.  Aux  xvii*  rt  xyiii"  siècles,  la 
périphrase  était  considérée  comme  élégante  par  elle-même 
et  s'employait  beaucoup  en  poésie.  Les  romantiques  s'éle- 
vèrent avec  raison  contre  cet  abus.  Victor  Hugo  se  fit 
gloire  d'avoir  appelé  le  cochon  «par  son  nom  »  et  d'avoir 
inséré  textuellement  dans  Irs  Juisérables  la  réponse  île 
Cambronne.  L'école  naturalisio  a  maintenu  la  proscription 
do  la  périjihrase,  remplacée  par  la  métaphore  pittoresque. 

PÉRIPHRASER  V.  n.  Parler  par  périphrases  :  Quand  on 
n'emploie  pas  les  ter7nes  propres,  on  périphrase. 

—  V.  a.  Exprimer  en  périphrases  :  On  affaiblit  tout  ce 

qu'on    PÉRIPHRASE. 

PÉRIPHRASEUR,  EUSE  n.  m.  Personne  qui  a  l'habitudo 
ou  lu  manie  do  périphrasor  :  Les  poètes  sont  essentielle- 
ment PÉRIPIIRASEUKS. 

~  Adjeciiv.  Qui  a  le  caractère  de  la  périphrase  :  Ces 
vers  pÉHiPUBASEUBS.  (A.  Daudet.) 

PÉRIPHRASTIQUE(.^//i-')adj.  Qui  tient  de  la  périphrase; 
qui  abonde  en  périplirases  :  Style  périphrastique. 

—  Oramm.  Se  dit  ([uelquefois  de  tous  les  temps  du  verbe 
qui  so  forment  avec  l'auxiliaire. 

PÉRIPHYLLE  (du  préf.  péri,  et  du  gr.  pïmllon,  feuille( 
adj.  liot.  Ecaille  située  au  pourtour  de  l'ovairo,  dans  les 
graminées. 

PERIPLANETA  (;)'-.  né)  n.  f.  Genre  d'insoctes  orthoptè- 
res coureurs,  do  la  famille  des  blattidés. 

—  Encycl.  Les  periplaneta  sont  des  blattes  de  toutes 
tailles,  dont  l'ospèco  la  plus  connue  est  la  blatte  des  cui- 
sines ou  cafard  (periplaneta  Orientalis),  aujourd'hui  cos- 
mopolite. La  periplaneta  Americana,  vulgairement  appelée 
cancrelat,  infeste  les  magasins  des  ports  do  mer. 

PÉRIPLASME  (plassm')  n.  m.  Bot.  Enveloppe  alimen- 
taire de  l'oosphère  de  certains  champignons  et  qui  est 
eomposéo  d'une  substance  mucilagineuse,  souvent  granu- 
leuse qui  so  rencontre  toujours  chez  les  péronosporacées. 

PÉRIPLE  {du  gr.  périploos,  môme  sens)  n.  m.  Géogr. 
anc.  Navigation  autour  d'une  mer,  d'un  pays,  d'une  partie 
du  monde. 

—  Encycl.  Les  principaux  périples  dont  le  souvenir 
nous  ait  été  transmis  sont:  celui  du  Carthaginois  Hannon, 
qui,  suivant  los  côtes  d'Afrique,  s'avança,  suivant  les  uns, 
jusqu'au  Gabon  et,  suivant  d'autres,  jusqu'aux  bouches 
lie  la  Gambie  (v.  Hannon);  le  voyage  de  découvertes  au- 
tour de  l'Afrique,  entrepris  par  ordre  du  roi  d'Egypte 
Nccliao  et  exécuté  par  des  navigateurs  phéniciens;  lo  pé- 
riple de  Néarquo  dans  la  mer  des  Indes  (v.  Néarqck);  le 
poriplo  de  Pythéas  de  Marseille,  sur  les  côtes  occidentales 
do  l'Europe  jusqu'à  la  mer  Baltique,  regardé  comme  fabu- 
leux par  oueîquos  auteurs;  enfin,  le  périple  d'Arrien,  qui 
ofl're  une  description  des  cfttes  do  la  mer  Noire. 

Par  imitation  des  périples  des  navigateurs,  on  a  aussi 
donné  ce  nom,  en  littérature,  ù  des  voyages  imaginaires 
racontés  par  les  romanciers  grecs.  Citons  VAttaniidr  de 
Pl.Tnn,  In  Cy;ropédie  de  Xénophon.  Les  grammairiens  et 
l-'  ■    s  de  l'école  alexandrine  se  servirent  de  fic- 

"  •  genre.  Ainsi,  la  Vie  d'Apollonius  de  Ti/ane, 

p  '  i^iirien  Philostrate,  était  le  vovage  d'un  dieu 

sur  la  '■■  rrc.  Citons  encore  les  romans  d'Héli'odore.  de  Jam- 
bliquo  lo  Syrien^  do  Xénophon  d'Epbèso,  do  Charilon,  etc. 
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PÉRIPLEURITE  (du  préf.  péri,  et  du  gr.  pleuros,  plèvre) 
n.  f.  Abcès  situo  entre  la  plôvre  et  la  paroi  thoracique. 

PÉRIPLOCÉ,  ÉE  Isé)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  so 
rapporte  au  genre périploque. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  la  fa- 
mille des  asclépiadées,  ayant 
pour  type  legenrep^rtp/ôçue. 
—  Une  pÉiuPLocÉE. 

PÉRIPLOQUE  iplok')  n.  m. 
Bot.  Genre  d'asclépiadées. 

—  Encycl.  hes  périploques 
sont  dos  arbrisseaux  glabres, 
souvent  volubiles,  à  feuilles 
opposées  et  luisantes,  àfleurs 
réunies  en  corymbos  termi- 
naux. Le  fruit  est  un  long 
follicule  périsperme.  On  en 
connaît  plusieurs  espèces, 
d'Europe,  d'Asie  ot  d'Afri- 
(pie.  On  cultive  souvent  dans 
nos  jardins  \v  périploquc  grec , 
à  fleurs  pourpres,  pour  gar- 
nir los  murs  et  les  tonnelles  ; 
le  suc  laiteux  do  cotre  plante  Tcriploque  :  a,  fleur, 
est  vénéneux.  On  doit  encore 

citer  le  périplnque  scammor.ée  d'Egypte  à  fleurs  blanches 
et  à  odeur  lurio  et  lo  périp/oquc  comestible  de  Ceylan. 
PÉRIPNEUMONIE  (ni)  n.  f.  Méd.  Syn.  do  pneumonie  et 

de  PLEt'RÉSIE. 

—  Art  vétér.  Maladie  contagieuse  propre  aux  grands 
ruminants  qui  a  pour  siège  lertissu  cellulaire  interlobu- 
lairo  du  poumon,  qui  est  infiltré  d'un  sérum  abondant 
(Les  symptômes  sont  ceux  dune  pneumonie  aigué.  Il  ny 
a  pas  "de  traitement  bien  établi ,  les  mesures  de  police 
sanii;iires  ]>res<ritrs  parla  loi  lui  sont  applicables.) 

PÉRIPNEUMONIQUE  (niA'j  adj.  Qui  a  rapport  à  la  pé- 
rii)neumonie. 

-  n.  :  Un  péripneumoniqde. 

PÉRIPODE  'du  préf.  péri,  et  du  gr.  pous,  podos,  pied) 

II.  m.  r.i'i.  liivolncre  des  mousses. 

PÉRIPOLAJRB  {1er')  adj.  Qui  est  autour  d'un  polo. 

PÉRIPOLES  ùiu  gr.  péripoloi,  ceux  qui  tournent  autour) 
n.  m.  pi.  Archéol.  gr.  Nom  donné  aux  épbèbes  athéniens 
pendant  la  période  de  service  militaire  qu'ils  accomplis- 
saient aux  frontières.  V.  éphébie. 

PÉRIPROCTE  (du  préf.  pérî,  et  du  gr.  proktos,  anus) 

n.  m.  Ké^rion  anale  des  oursins. 

PÉRIPROCTIQUE  kt'k'  —  do  périprocte)  adj.  Qui  est  si- 
tué aux  t-nviruii^  do  l'anus.  (Peu  us.)  Syn.  de  périanal. 

PÉRIPROSTATIQUE  isla-tik'  —  du  préf.  péri,  et  de 
prostate)  adj.  Qui  est  situé  autour  de  la  prostate. 

PÉRIPROSTATITE  [sta)  n.  f.  Inflammation  du  tissu  cel- 
lulaire qui  entoure  la  prostate. 

PÉRIPSOQUE  ji-ok')  n.  m.  Genre  d'insectes  orthoptères 
pseudo-névropières,  de  la  famille  des  psocidés,  compre- 
nant des  psoques  do  taille  médiocre,  noirs  ou  bruns,  dont 
l'espèce  type  (peripsocus  plilœopterus),  longue  do  2  milli- 
mètres, est  très  commune  eu  France  sur  les  conifères. 

PÉRIPTÈRE  (gr.  périptéros  ;  de  péri,  autour,  ot  ptê- 
ron,  aile)  adj.  Archit.  So  dit  d'un  édifice  entouré  do  co- 
lonnes isolées  :  L'église  de  la  Madeleine  est  périptère  sur 
trois  côtés  et  diptère  de  face. 

—  n.  m.  Edifice  entouré  de  colonnes  isolées  :  La  Bourse 
de  Paris  est  un  périptère. 

—  Encycl.  Archit.  Le  périptère  est  un  édifice  dont  lo 
pourtour  extérieur  est  formé  sur  toutes  los  faces  par  un 
ran^  de  colonnes  placées  devant  le 
mur  dencoinio  du  naos  ou  de  la 
cella,  à  la  distance  d'un  entre-eolon- 
nemenl.  Los  colonnes  fermenta  l'ex- 
térieurdu  monument  un  portique,  une 
galerie,  un  promenoir  couvert.  Lo 
périptère  rond  ou  monoptérc  est  une 
galerie  circulaire,  composée  d'un 
rang  de  colonnes  et  formant  porche 
autour  d'une  rotonde  (le  Philippéion 
ou  rotonde  de  Philippe,  à  Olympie  ; 
le  temple  do  Vesta,  à  Rome,  etc.). 
Le  péri])lèro  carré  était  hexastyie. 
c'est-à-dire  qu'il  présentait  six  co- 
lonnes de  front  sur  chaque  face.  Le 
temple  de  l'Honneur  et  de  la  Vertu, 
à  Home,  est  un  périptère  hexastyie. 
Lo  Portique  de  Pompée,  la  Basilique 
d'Antonin,  lo  Soptizonium  do  Sévère, 
sont  des  périptères  remarquables  par 


I*i>rlpterc. 


leurs  proportions.  Parmi  los  ruines  des  temples  antiques 
lui  présentent  le  mieux  la  disposition  périptère,  on  remar- 
que lo  temple  de  Minerve  et  celui  de  Th.-sée,  à  Athènes. 
Parmi  los  monuments  modernes,  on  peut  citer,  commo 
e.xemple  de  périptère,  à  Paris,  l'église  do  la  Madeleine, 
et  la  Bourse. 

PÉRIPTÈRE,  ÉE  (mémo  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.)  adj. 
Bot.  Qui  est  ontouré  d'une  membrane  on  forme  d'aile. 

PÉRIPTOSE  (du  gr.  périptôsis.  mémo  sons)  n.  f.  Chuto 
subito  d'un  organe,  ii  Arrivée  subito  d'un  phénomène. 

PÉRIR  (du  lat.  perire)  v.  n.  Avoir  une  fin  violente,  mal- 
heureuse :  PÉRIR  dans  un  incendie,  dans  un  naufrage. 

—  Etre  détruit,  anéanti  :  Jiien  ne  périt,  comme  run  ne 
commence  d'être,  absolument  parlant.  (E.  Saissot.) 

—  Dr.  So  perdre  par  prescription,  se  périmer:  laisser 
PÉRIR  son  instance. 

—  Allls.  ïiist.  :  Périssent  les  colonies  plutôt  qu'un  prin- 
cipe.  V.   COLONIE. 

Périt  ie  part.  pass.  du  v.  Périr. 

—  Gramm.  L'Académio  donne  ce  participe  comme  va- 
riable, ce  qui  suppose  qu'il  peut  se  conjuguer  avec  lo 
verbe  être,  ot  Ion  trouve,  en  oiret.  des  exempies  »lc  cet 
emploi  ;  mais  la  grammaire  le  condamne  aujourd'hui  :  Les 
écrits  impies  des  Leucippe  et  des  Diayoras  sont  péris  «"cc 
eux.  (J.-J.  Rouss.) 

—  Blas.  Qui  est  très  réduit  en  dimensions,  en  parlant 
d'une  pièco  placée  au  milieu  de  l'écu  et.  par  conséquent, 
très  éloignée  do  ses  bords,  il  Péri  en  bande,  en  barre,  en 
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sautoir.  Se  disent  des  pièces  mises  dans  16  sens  des  pièces 
susdites  :  Les  bâtards  de  la  maison  de  France  portaient 
dans  leurs  annes  un  bâton  PÉRI  kn  barrk 


D'arpciit  au  bâton 

de   •,'ueul'^s 

pL-i'i  CD  barre. 


PÉRIRRHANTÈRE:gr.  pi^rirrhantêrion  ; 
de  périrrhein,  couler  autour^  n.  m.  Antiq. 
f^r.  Vase  rempli  dcau  lustrale  pour  les 
ablu'.ions  ou  tes  aspersions. 

—  Encycl.  \^e  périrr'hantèreso  plaçait 
généralement  daus  le  vestibule  du  temple 
ou  s'exposait  sur  les  places  publiques, 
dans  les  carrefours,  et  même  à  la  porto 
des  maisons  particulières,  lorsque  (jucl- 
qu'un  venait  â  niuurir. 

Périsades  ou  Parisades  I'%  roi  du 
Bosphore  Cinimc-rien,  rils  do  I^ucon,  mort  vers  312  avant 
notre  ère.  Il  succéda  en  349  à  son  Irôrc  Spartacos,  rit  la 
fiuerro  aux  Scythes,  entretint  dos  relations  amicales  avec 
les  Athéniens,  et  se  fit  remarquer  par  la  douceur  do  son 
gouvernement.  —  Périsades  II,  roi  du  Bosphore,  pelit- 
hls  du  précédent,  contraint  par  son  oncle  Eumolos  do  quit- 
ter le  Bosphore  f308j,  alla  chercher  un  asile  auprès  d'Aga- 
ros,  roide  Scythie.  —  Périsades  III,  dernier  roi  du  Bos- 
phore, dut,  vers  112  avant  J.-C,  céder  .ses  Etats  au  célèbre 
Mithridate,  pour  se  soustraire  aux  vexations  des  Scythes. 

PÉRISALPINGITE  {JU')  n.  f.  Intlammation  du  péritoine 
(pli  entoure  la  trompe. 

PÉRISARG  {du  préf.  /if'n,  ot  du  gr.  saj-x,  sarkhos,  chair) 
n.  m.  Zool.  fCnveloppo  chitinouse  dos  colonies  de  polypes 
hydrotdc^s.  Syn.  do  PKUiixiKMK. 

PÉRISCÉUDE  (ri-s.')  ou  PÉRISGÉLIS  (ri-sé-liBS  fdu  gr. 
pt'nsicclis  :  de  pih'i,  autour,  et  skélus,  jamool)  n.  f.  Anneau 
prr-cieux  ou  sorte  de  jarretière  ornée  de  métaux  riclies, 
que  les  femmes  d'Orient  ot  do  TAfrique  du  Nord  portent 
au-dessus  de  la  cheville. 

—  Encycl.  L'usage  des  périscélides  paraît  fort  ancien 
en  Orient.  Il  est  dit  dans  les  Nombres  que  les  Israélites, 
vainqueurs  des  Madianites,  otfrirent  au  Seigneur  les  pé- 
riscélides,  les  bagues  et  les  bracelets  prisà^l'onnemi.  Cet 
usage  passa  on  Grèce  et  en  Italie.  Les  périscélides 
paraissent  souvent  dans  les  fresqurs  do  Pompéi,  sur  la 
jambe  des  danseuses,  des  déesses  ou  des  héroïnes.  Beau- 
coup d'honnêtes  femmes  en  portaient  également,  mais  en 
ayant  soin  do  les  cacher. 

PÉRISCHOÉCHINIDES  [sko-é-ki)  n.  m.  pi.  Paléont.  Ordre 
d'oursins  paléchmoïdes,  comprenant  ceux  dont  le  test  ar- 
rondi, régulier,  avec  l'anus  situé  au  sommet,  a  les  aires 
inlerambulacraires,  avec  doux  rangées  de  plaques,  ^lls  se 
divisent  en  trois  familles  :  lépidocentridés,  mélonitidés, 
arc/ièocidaridi's.)  —  Un  rtiRiscHOÉCHiNiDK. 

PÉRISGHŒNISMB  {ské-nissm'  —  du  gr.  péi'ischoînisma, 
enceinte  formée  par  une  cordo)  n.  m.  Antii).  gr.  Enceinte 
particulière,  réservée  pour  les  magistrats  ou  les  orateurs 
et  entourée  d'une  corde,  sur  lo  Pnyx  d'Athènes. 

PÉRISCIEN  {riss-si-in  —  du  préf.  péri,  et  du  gr.  skia, 
ombre)  n.  m.  Géogr.  anc.  Habitant  des  zones  froides,  dont 
l'ombre  fait  le  tour  de  l'horizon  dans  certains  temps  do 
l'année  où  le  soleil  ne  se  couche  point  pour  eux. 

PÉRISCOLE  [skol')  n.  m.  Poristomo  do  certaines  mousses. 

PÉRISCOPE  {skop'  —  du  gr.  péri,  autour,  et  skopein, 
voir)  n.  m.  Tube  optique  employé  par  les  sous-marins 
comme  appareil  de  vision. 

—  Encycl.  Dans  la  navigation  sous-marîno,  le  problème 
consiste  à  ramener  la  vision  horizontale  d'une  portion  de 
l'horizon  à  un  plan  inférieur  au  plan  de  l'horizon.  Deux 
miroirs  plans  inclinés  à  45°  suffisent  pour  constituer  un 
pth-iscope ;  dans  la  pratique  on  a  préféré  deux  prismes  à 
réflexion  totale:  enfin  on  a  employé  aussi  des  lentilles  pa- 
raboliques concaves  pour  avoir  une  vue  panoramique. 

Dans  le  périscope,  le  premier  prisme  est  placé  à  l'ex- 
trémité supérieure  d'un  tube  vertical  rigide  pouvant  so 
télescoper  sur  lui-même  et  pénétrant  dans  l'intérieur  du 
sous-marin  par  un  presse-étoupos  bien  étanciie  ;  la  partie 
inférieure  du  tube  porte  le  second  prisme,  qui  est  l'ocu- 
laire ;  en  fai^^ant  tourner  le  périscope  sur  lui-même,  on 
peut  inspecter  successivement  tous  les  points  de  l'ho- 
rizou. 

PÉRISCOPIQUE  (sA;o-/)(A*—  rad.  pértscope]  adj.  Physiq. 
Se  dit  des  verres  optiques  dont  une  des  faces  est  plane  ou 
concave  et  l'autre  convexe,  ce  (|ui  donne  au  champ  visuel 
une  plus  grande  étendue  que  si  les  deux  faces  étaient 
concaves  ou  convexes.  (Les  verres  périscopiques  sont  des 
ménisques  divergents  pour  les  myopes,  et  convergents 
pour  les  hypermétropes  et  les  presbytes.) 

PÉRISCYLACISME  (riss-si,  sissm'  —  du  gr.  pM,  autour, 
et  skiilax,  jeune  chien)  n.  m.  Antiq.  gr.  Immolation  d'un 
chien  comme  victime  expiatoire. 

PERISPASME  [spassyn  —  du  gr.  périspastnos ;  de  prri- 
spàn,  tourner  autour)  n.  m.  Antiq.  gr.  Conversion  à  droite 
ou  à  pauche.  dans  les  exercices  des  armées  grecques,  ii  En 
T.  clo  grammaire,  Accent  circonflexe. 

PÉRISPERMATIQUE  (spèr',  tik')  adj.  Bol.  Qui  appar- 
tient, qui  a  rapport  au  périspermo. 

PÉRISPERME  {spèrm' —  du  préf.  péri,ei  du  gr.  ypt'rma, 
graine)  n.  m.  Bot.  Syn.  do  albumkn  ou  endosperme.  ii  Nom 
donné  quelquefois,  improprement,  au  tégument  de  la 
graine ,    qui    est    mieux    nommé    èpi- 

SPKRME  ou  SPERMODERME. 

PÉRISPERME,  ÉE  {spèr')  adj.  Bot. 
Qui  est  pourvu  d'un  périspermo  :  Se- 
mence PÉRISPERMÉE. 

PÉRISPERMIQUE  {spèr- 7nik')  adj. 
Bot.  Qui  a  rapport  au  périspermo. 

PÉRISPHINGTES  [s/in-ktéss)  n.    m.         Périsphinctes. 
Genre  de  mollusques  céphalopodes,  de 
la  famille  des  stéphanocératidcs,  fossiles  du  "jurassique 
au  crétacé. 

PÉRISPIRE  (spir)  n.  m.  Genre  d'infusoircs  holotrîches, 
famille  dos  encliélyidés,  propres  aux'eaux  douces  d'Europe. 

PÉRISPLÉNITE  l'sple')  n.  f.  Péritonite  localisée  à  la  ré- 
gion de  la  glande  spléniquo  ou  rate. 

PÉRISPOMÈNE  {spo  —  du  gr.  périspôménos,  circonflexe  ; 
de  pt'r(,  autour,  et  sptin,  allonger)  adj.  Gramm.  gr.  Qui  est 
marqué  d'un  accent  circonflexe  :  Si/llabc  périspomè.ve. 


—  n.  m.  Mot  grec  dont  la  dernière  syllabe  porto  l'ac- 
cent circonflexe  ;  Le  génitif  pluriel  -^^t^ùv  est  un  râ- 
RispOMÈ.NK.  Il  n'y  a  pas  de  PKEispoMfeNE  parmi  Us  poly- 
syllabes lutins. 

PÉRISPORANGE  (spo-ranf  —  du  préf.  péri,  et  de  spo- 
range \  ïi.  m.  Bot.  Membrane  qui  environne  les  corps 
reproducteurs  des  fougères,  plus  communément  appelée 
iiidusie. 

PÉRISPORIACÉES {spo,  sé)n.  f.  pi.  Bot.  Famille  de  cham- 
pignons ascomycètes.  (Les  vérisporiacées  sont  caractéri- 
sées par  un  péfithèce  membraneux,  dont  les  asques  ne 
communiquent  pas  avec  le  milieu  extérieur.  Le  nombre 
des  spores  dépasse  rarement  huit  :  telle  est  la  truffe 
[luber].)  —  Une  périsporiacke.  ii  Ou  dit  aussi  TtDKRAcÉE. 

PÉRISPRIT  {spri  —  du  préf.  péri;  ot  du  lat.  spiritus,  cs- 
prilj  n.  m.  D'après  les  spirites,  Enveloppe  fluidique  qui 
sert  do  lien  entre  le  corps  et  l'esprit.  (Après  la  mort, 
c'est-à-dire  après  la  séparation  du  corps  et  de  l'esprit,  le 
périsprit  constitue  pour  ce  dernier  une  sorte  de  corps 
éthéré,  qui  lui  permet  do  so  manifester  aux  vivants.) 

PÉRISSABLE  {ri-sabl')  adj.  Sujet  à  périr,  destiné  à  pé- 
rir ;  /.(',v  bu-ns  PLRissAULiis  de  ce  monde. 

PÉRISSANT  irisan),  ANTE  adj.  Qui  périt,  qui  est  sont 

mis  à  l;i  dcsiruction.  (Vx.) 

PÉRISSODAGTYLES  (n-so)  n.  m.  pi.  Ordfo  do  mam- 
mifères, comprenant  les  ongulés  imparidigilés.  —  Un 
pi':rissodactyle. 

—  Encycl.  Les  ordres  des  artiodactyles  ot  des  périsso- 
dactyles  forment  un  groupe  étroitement  uni  de  mammi- 
fères :  celui  des  ongulés.  Les  périssodactyles  sont  en 
général  do  grande  taille,  lourds  ou  puissants  ;  leurs  doigts 
sont  on  nombre  impair,  et  celui  du  milieu  est  toujours  lo 
plus  développé  ;  ils  ont  l'estomac  simple,  la  dentition  géné- 
ralement complcto.  On  les  divise  on  trois  principales  fa- 
milles :  tapiridés,  rhinocérotidés,  équidés,  sans  compter  les 
fossiles  :  paléuthéridés,  etc. 

PÉRISSOIRE  {ri-soir  —  T&à.  périr')  n.  f.  Embarcation 


l'érissoire. 

étroite  et  longue  qui  chavire  très  facilement,  et  dont  les 
canotiers  sl- servent  pour  la  promenade  en  ri vièro.V.  canot. 

PÉRI550L0GIE  [ri-so,  jî  —  du  gr.  périssos,  superflu,  et 
îofjos,  discours)  n.  f.  Khéior.  Procédé  de  stylo,  qui  consiste 
à  répéter  eu  d'autres  termes  la  pensée  déjà  exjjrimée. 

PÉRISSOLOGIQUE  {ri-so,  jiAr'jadj.  Khétor.  Qui  lient  do 
la  périssologie  :  Répétition  PÉRissoLOGiQUE. 

PÉRISTACHYON  {sla-ki  —  du  préf.  péri,  et  du  gr.  sta- 
klius,  épi)  n.  m.  Bot.  Enveloppe  extérieure  des  feuilles  des 
graminées. 

PÉRISTALTIQUE  {stal'-tik'  —  du  gr.  péristaltikos  ;  do 
P'^'?*/,  autour,  et  s^ei/ei'n,  serrer)  adj.  Anat.Sodit  des  contrac- 
tions œsophagiennes  ot  intestinales  qui  font  progresser  les 
matières  alimentaires. 

—  Encycl.  Le  mouvement  péristalti(jH€  a  lieu  par  une 
série  do  contractions  qui,  commen(;ant  en  un  point,  se 
propagent  de  proche  en  proche  dans  les  dirt'érontes  par- 
ties do  l'organe.  Les  matières  alimentaires  sont  ainsi 
poussées  par  l'œsophage  dans  l'estomac  et  par  l'intestin 
dans  le  rectum,  et  enfin  à  l'anus.  Lorsque,  au  contraire,  les 
aliments  suivent  la  marche  inverse,  comme  dans  lo  vo- 
missement, on  dit  que  le  mouvement  est  antipéristal tique. 

Lo  mouvement  périsialtiquo  est  indépendant  de  la  vo- 
lonté, et  se  continue  même  un  certain  temps  après  la  mort. 
Il  parait  dii  au  norf  pneumogastrique;  il  est  diminué  et 
même  arrêté  par  l'opium,  la  morphine,  la  belladone,  et, 
excité  par  la  nicotine,  la  muscarme,  la  caféine  et  beau- 
coup do  purgatifs. 

PÉRISTALTISME  {stai-ttssm)  n.  m.  Accomplissement 
des  contractions  péristaltiques. 

PÉRISTAMINÉ,  ÉE  [sta  —  du  préf.  péri,  et  du  gr.  stêmân, 
etamincl  adj.  Bot.  Se  dit  dune  plauto  dicotylédone,  à  éta- 
niines  périgynes. 

PÉRISTAMINIE  {sta,  ni)  n.  f.  Classe  qui  renferme  les 
plantes  pêristaminées. 

PÉRISTAPHYLIN  {sta  —  du  préf.  péri,  et  du  gr.  sla- 
p/nilp.  luette!  ad),  m.  So  dit  de  petits  muscles  latéraux  du 
voile  du  palais,  dont  les  uns  (internes)  jouent  le  rôle  d'élé- 
vateurs du  voile,  et  les  deux  autres  (externes)  celui  de 
tenseurs  du  voile  et  do  dilatateurs  de  la  trompe  d'Eusiache. 

—  n.  :  Le  pkrist.vpiiylin  interne. 

PÉRISTAPHYLO-PHARYNGIEN  adj.  m.  Anat.  Se  dit  d'un 
muscle  de  la  luclie  et  du  pharynx. 

—  Siibstantiv.  :  /.>.■  peristaphylo-pharyngien. 
PÉRISTÉDION  istr)  n.  m.  Genre  do  poissons  acautho- 

ptères,  do  la  famille  des  triglidès. 

—  Encycl.  Les  péristédions  (peristethus)  sont  de  taille 
moyenne,  al- 
longés ,  cui- 
rassés dans  la 
région  thora- 
ciquo  de  pla- 
ques écailleu- 
ses;  la  tête, 
armée  de  pla- 
ques osseuses,  Péristédion. 

so  termine  en 

un  long  museau  bifurqué.  L'espèce  type  est  le  malarmat 
des  mers  d'EuTope  [peristethus  cataphractits),  péi  fuorca, 
jnaotiarmat  des  côtes  méditerranéennes. 

PÉRISTÉRAPHILE  {sté  —  du  gr.  pértstéra,  colombe, 
etpliilos.  qui  aime)  adj.  Qui  s'occupe  de  i'élève  des  pigeons, 
surtout  di's  pigeons  voyageurs  :  Société  pkristéraphile. 

PÉRISTÈRE  {stér  —  du  bas  lat.  peristerium;  du  gr.  pé- 
risléré ,  colombier)  n.  m.  Liturg.  Nom  qu'on  donnait  au- 
trefois au  baldaquin  qui  enveloppait  le  tabernacle. 


PÉRISTÈRE  {ttèr')  n.  f.  Genre  do  pigeons,  type  de  la 
tribu  des  péristérinés,  propres  à  lAménque  tropicale. 

PÉRISTÈRE.  Myth.  gr.  Nymphe  de  la  suite  d'Aphrodite. 
Elle  fut  changée  oh  colombe  par  r.\mour. 

PERISTERIA  (pé,  sté)  D.  f.  Bot.  Geore  d'orchidées  vali- 
dées. 

—  Encycl.  Los  périsUries  sont  des  herbes  pseudobul- 
bouses,  à  feuilles  pétiolécs,  à  belles  fleurs  munies  de 
nombreuses  bractées  et  réunies  en  grappes  denses;  on  en 
connaît  trois  espèces  oricrinairos  de  l'Amérique  centrale. 
On  les  cultive  -souvent  dans  nos  serres,  où  elles  portent 
lo  nom  de  (leurs  du  Saint-JCsprit. 

PÉRISTÉRIDÉS  laM)  n.  m.  pi.  Famille  do  pigeons,  ren- 
fermant les  formes  vulgairement  appelées  tourterelles. 
(Les  périsiéridcs  se  subdivisent  en  sept  tribus  :  zénaidi- 
nés,  turturinés,  géopéliinés,  péristérinés,  phatinés,  géotry- 
goninés,  calxnatinés.)  —  Un  péristèride. 

PÉRISTÉRINÉS  (sté)  n.  m.  pi.  Tribu  de  pigeons  de  la 
famille  xios xjéristéridés.TcnÇermsiatiGspéristires  et  genres 
voisins.  —  Un  phristeriné. 

PÉRISTÉRITE  isCé)  n.  f.  Miner.  Variété  d'albito. 

PÉRISTÉRONIQDE  'sté,  nik'  —  rad.  péristére)  n.  f.  Qui 
apourol)jet  l'art  délever  les  pigeons  et  de  les  dresser  à 
porter  des  messages  à  des  distances  quelquefois  très  consi- 
dérables :  La  société  PÉRISTÉRONIQCE  de  Londres. 

PÉRISTIARQUE  {sti-ark'  —  du  gr.  peristia.  puriflcation, 
et  arkkos,  chef)  u.  m.  Antiq.  gr.  Nom  donné  aux  magis- 
trats ou  aux  prêtres  (jui  présidaient  aux  puriflcalions. 

PÉRISTIE  Isti  —  gr.  peristia)  n.  f.  Antio.  gr.  Purification 
d  uno  enceinte,  d'un  temple;  cérémonie  lustrale. 

PÉRISTIGMÈNE  [sUgh'  —  du  préf.  péri,  et  du  gr.  stigma, 

point)  adj.   Paléogr.  Diplo  entre  deux  points,  ^^i  ^"o 

l'on  employait  chez  les  Grecs  pour  marquer  les  passages 
ajoutes,  retranchés  ou  changés. 

PÉRISTOLE  {stoV  —  du  préf.  péri,  et  du  gr.  stolé,  resser- 
rement)  n.  f.  Anat.  Mouvement  péristaltique  desiotestios. 

Ii  Systole  cardiaque.  (Peu  us.) 

PÉRISTOMAL,  ALE,  AUX  (sto)  adj.  Zool.  Qui  se  rapporte 

au  pènstome,  qui  en  fait  partie  :  ^^(/lon.PKRisTOMALK. 

FÉRISTOME  (slom'  ~-  du  préf.  péri,  et  du  gr.  stoma, 
bouche)  n.  m.  Anat.  Bord  do  l'ouverture  d'un  vaisseau 
dans  un  autre. 

—  Bot.  Couronne  do  petites  languettes  ou  dents,  posées 
à  plat  au  travers  de  l'ouverture  do  l'urne  des  mousses. 

—  Zool.  Uégion  entourant  la  bouche.  (S'emploie  sur- 
tout pour  les  animaux  inférieurs,  comme  les  infusoires.) 

Il  Quelque!".  Ouverture  buccale  des  oursins. 

PÉRISTOMÉ,  ÉE  (i/o)  adj.  Bot.  Qui  est  muni  d'un  péri- 
slome  :  Urne  pkristoméb. 

PÉRISTOMIQUE  {sto-mik'  —  rad.  péristome)  adj.  Bot. 
Qui  est  en  rapport  avec  l'orifice  du  tube  du  calice. 

PÉRISTYLE  {stiV  —  du  gr.  péristulion  ;  de  péri,  autour. 
et  stulos,  colonne)  n.  m.  Archil.  Galerie  à  colonnes  isolées, 
qui  règne  autour  d'un  édifice  ou  d'une  cour  :  Le  péristyle 
de  la  Madeleine.  Il  Ensemble  de  colonnes  isolées  qui  déco- 
rent la  façade  d'un  monument:  Le  p^.risty  lu  du  Panthéon. 

—  Fig.  Ce  qui  précède,  ce  qui  est  comme  une  introduc- 
tion :  La  vertu,  sur  la  terre,  est  comme  le  péristyle  d'un 
grand  avenir.  (Do  Gérando.) 

—  Antiq.  Cour  carrée,  au  milieu  des  gymnases,  oii  l'on 
se  livrait  aux  exercices  du  saut  ot  du  disq^ue. 

—  Adjectiv.  T'emB/cp^'Wî/yfc,  Temple  orné,  à  l'intérieur, 
de  colonnes  parallèles  au  mur. 

—  Encycl.  Archit.  Dans  l'architecture  moderne,  on 
donne  le  nom  de  péristyle  à.  toute  galerie  formée  d'un  côté 

Î>ar  un  ou  plusieurs  rangs  do  colonnes  et  de  l'autre  par 
0  mur  de  l'éditice,  que  cette  galerie  soit  intérieure  ou 


Pi-ristyle  du  Grand  Théâtre  de  liordeaus.  {P,  pldQ.) 

extérieure.  On  le  donno  m6me  de  préférence  aux  galeries 
extérieures,  et  l'on  dit  inditféremment  «  le  péristyle  «  ou 
n  la  colonnade  »  du  Panthéon,  de  la  Bourse.  LesGrccs.au 
contraire,  ne  donnaient  le  nom  de  péristyle  qu'à  une  galerie 
construite  sur  le  pourtour  intérieur  de  l'édifice. 

Lorsque  le  péristyle  est  placé  à  l'extérieur  d'un  monu- 
ment, il  diffère  du  périptère  en  ce  que  ce  dernier  forme 
des  ailes,  comme  1  indique  son  nom,  autour  do  l'édifice, 
tandis  que  le  péristyle,  quoique  distant  du  mur.  supporte 
les  étages  supérieurs  en  manière  d'encorbellement. 

PÉRISTYLIQUE  (sti-Iik'  —  du  préf.  péri,  et  de  style) 
adj.  Bot.  Qui  est  situé  autour  du  stylo  :  Verticille  pêri- 

STYLIQrK. 

PÉRISYSTOLE  {siss  —  du  préf.  péri,  et  de  systole)  n.  f. 
Pathol.  Temps  qui  s'écoule  entre  la  systole  et  la  diastole  ; 
petit  intervalle  entre  les  deux  bruits  du  cœur. 

PÉRISYSTOUQOE  {sto-lik")  adj.  Qui  se  rapporte  à  la 
périsystoie. 

PÉRiTÈLE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  rhyncho- 
phores.  de  la  famille  des  curculionidés,  répandue  dans 
l'hémisphôro  nord. 


PiSrilsle  (gr.  3  fol»J. 


PÉRITHÈCE  —  PERLE 

—  KN^Yrr,.  Los  néritêles  (poritolus)  sont  dos  cliarançoDS 
(Il  "  .iino.  oblongs,  (globuleux,  gris,  couvons  d'é- 
r  iirus  ou  blanches,  dis- 

)  .Il    en    niarbnirt's.    Lo 

]>  iicnteiwi  griseus),  s'at- 

t.:  lies,  dont  il  ront^'o  les 

j.   ,  s.  l*oiir  lo  déiruiro,  on 

a  ritjuur>  aux  iraitcmonis  ilauioinno 
&  l'aido  du  sulfure  do  carbune,  aux 
cultures  intercalaires,  ou  à  l'onlouis- 
sement  do  tourteaux  de  colza. 

PÉRITHÈCE  (Usa  —  du  nréf.  péri, 
et -lu  ^r.  tiifké,  étui)  n.  m.  Nom  do  la 
fruotilicalion  d«>  divers  cham|ii^nons, 
principalement  des  pyronom^cùlesct 
dos  périsporiacéos. 

—  Encycl.  Dans  lonrcmier  groupe, 
les  iiëritfi^ceit  ont  ta  lormo  do  petites 
bouteilles,  souvent  noirâtres,  n'ayant  pas  plus  do  1  à 
2  millimùtrcsde  hauteur.  L'assise  do  cellules  qui  constitue 
la  couche  la  plus  interne  de  la  paroi  est  l'hyménium.  et 
pr<isento  les  as<|ues  et  les  paraj)hyses.  A  la  niaturittS  co 
sont  en  gi^néral  non  pas  seulement  les  spores,  mais  les 
astjues  eux-mt^mes  qui  so  détachoni  ot  sortent  par  l'ouvor- 
ture  du  p^rithùco,  dito  «  ostiolo  t.  Dans  lo  second  groupe, 
les  périthàcos  sont  ontidrcnicnt  clos  et  so  présentent 
comme  des  sortes  do  tubercules,  dans  l'intérieur  dos(tuels 
se  l'urmont  les  asiiues,  et  ils  so  détruisent  progrossivo- 
moiit  pour  moiiro  les  spores  ou  liberté. 

PÉRITHÉCIE  {sî  —  mémo  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.) 
n.  f.  Kerepculo  uui  renferme  les  organes  do  la  fructifi- 
cation, dans  les  champignons. 

PÉRITHÉCION  (si  —  mémo  élymoî.  qu'à  l'art,  nrécéd.) 
n.  m.  Knv'Inppo  dos  corpuscules  reproducteurs,  dans  les 
mousses  et  les  lichens, 

PÉRITHÉLIUM  {om'  —  du  préf.  péri,  et  du  gr.  ihélé, 
mamelon  I   n.   m.  Adventice  des  capillaires,  qui  double 

reiidothêiinm. 

PÉRITHORACIQOE  (du  préf.  péri,  et  de  thoraciqué)  adj. 
Anat.  Qui  est  placé  autour  du  thorax  :  Muscles  pèbitbo- 

RACIUOES. 

PÉRITOINE  (du  préf.pt'ri",  ot  dugr. /einem,  tendre)  n.  m. 
Membrane  séreuse  qui  tapisse  l'intérieur  des  parois  abdo- 
minales, servant  d'enveloppe  et  do  soutien  à  la  presque 
totalité  des  organes  contenus  dans  cette  cavité. 

—  Encycl.  La  partie  du  péritoine  qui  tapisse  les  parois 
do  la  cavité  abdomino-pelvienno  est  appelée  fcuiuet  pa- 
riétal; la  partie  qui  recouvre  les  viscères  est  lo  feuillet 
viscéral.  Le  feuillet  pariétal  est  plus  épais,  plus  adhérent 
aux  parties  sous-jacentes  que  le  feuillet  viscéral  et,  do 
plus,  il  est  doublé  d'un  tissu  cellulaire  abondant.  Le  feuilli>t 
viscéral,  très  mince,  transparent,  laisse  voir  les  organes 
qu'il  recouvre  ot  même,  sur  le  foie,  la  rate,  etc.,  il  se  con- 
fond avec  la  substance  du  viscère. 

Au-dessous  de  l'ombilic,  avant  le  petit  bassin,  le  péri- 
toine forme  trois  replis  séreux  :  les  petites  fatuv  du  péri- 
toine, et,  plus  bas  encore,  un  repli  vertical,  qui  contient 
les  annexes  de  l'utérus  et  nommé  lo  lifjament  large.  En  re- 
montant au-dessus  de  l'ombilic,  il  atteint  la  face  inférieure 
du  diaphragme,  qu'il  recouvre  on  grande  partie,  et  forme 
lo  ligament  falciforme  ou  susponsour  du  foie.  Il  descend 
(feuillet  viscéral)  après  sur  la  face  antérieure  de  l'estomac, 
puis  forme  :  l"  en  naut,  lo  feuillet  antérieur  du  petit  épi- 
ploon  ;  2*  en  bas,  la  lame  la  plus  antérieuro  du  grand  épi- 
ploon,  qui  descend  jusqu'au  pubis,  puis  remonte  en  for- 
mant la  lame  postérieure  du  grand  épiploon  ot,  entin,  lo 
feuillet  inférieur  du  méso-côlon  transverso;  3»  à  gauche, 
lo  feuillet  antérieur  de  l'épiploon  gastrosplénique,  puis 
contourne  la  rate  ot  forme  lo  feuillet  postérieur  do  l'épi- 
ploon gastrosplénique.  Entin,  après  avoir  recouvert  plus 
ou  moins  les  viscères  do  la  partie  supérieure  do  l'abdomen, 
il  rejoint  le  fouillei  pariétal  près  de  la  colonne  vertébrale. 
L'intlammation  du  péritoine  porte  \q  nom  iio  péritonite. 

PCRITOME  n.  m.  Bot.  Syn.  de  pédicellaibe. 

PÉRITOMIE  n.  f.  Syn.  do  circoncision. 

PÉRlTOMISTE  fmmD  n.  m.  Celui  qui  fait  la  péritomîe. 

PÉRITONÉAL.  ALE,  AUX  adj.  Anat.  Qui  appartient  au 

pcriioine. 

PÉRITONÉORRAOIE  (o-ra-jl  —  do  péritoine,  et  hémor- 

rni/ir   n.  l".  Pathul.  Hémorragie  du  péritoine. 

PÉRITONI3ME  {nissm')  n.  f.  Ensemble  de  symptômes 
(constipation,  vomissomonts,  douleurs)  simulant  ia  péri- 
loniio  aiguô.  aaos  qu'il  y  ait  d'intlammation  du  péritoine. 

PÉRITONITE  n.  f.  Inflammation  du  péritoine. 

—  ENrvci,,  On  priit  fUisscr  U's  prnionitcs :  suivant  leurs 

ca'i-^---.  *  Ti  /--■ /..--,  .,n  "■'■'.r,,/,n>fM;  suivant  leur  étendue, 

"  '  suivant  leur  marche,  on 

"  i^tinctions  ne  permettent 

1  ■  d'ensemble,  et  il  y  a  lieu 

1  ment  :  ïa  fiéritoni te  générale  aiguë,  la 

;  ' .   la  péritonite  tubercuteuac,  et  enfin 


J^a     ftlTitiItlltr     XI-;'. 

conséLMitivo  a  une  ; 
n<'trer  dans  la  "  avit-    ,. 
San;/.   i\o  la  liile,   eir..   •■  , 
mi'Tob.'H  (pneuniocoquf. 
auienés  par  In  sang,    h- 
débdto  par  un  frisson  •*!  n 
puis  l'on  ohsor%'o  den  naii 
ou  vordùtres;  les  traits  y.iiii  .. 

riouU  est  polit  et  fréquent.  I-a 
e  ventre  devient  tendu  et,  à  la  n. 
ment  pariiculior.  puis,  vers  le  nmpiu  mm-  ^. 
l'état  s'aggrave,  les  yeux  s'excavent.  la  d. 
et  le  malado  meurt,' légèrement  <|éIir.Tnt, 
pleine  intelligeneo.  Lo  diagnostic  est  facile. 
parfois  bénin  chez  l'enfant,  est  très  grave 
dans  les  cas  de  guérison.  le  pu.s  .s'ouvre  un  chomin  au  do- 
liors  par  l'ombilic. 

Lo  traitement  consiste  on  sangsues  ou  vontoases  Hcari- 
llées  sur  l'abdomen,  puis  on  placo  en  permanence  des 
vessies  de  glace  sur  lo  ventre,  et  l'on  donne  de  l'opium  à 
haute  dose;  ondn,  parfois,  la  toilrite  itu  péritoine,  f-iito 
dès  le  début  do  rinuamniation.  pourra  sauver  lo  malade. 
Péritonite  puerpérale.   Elle  survient  du    douxièmo  au 


■0  est  prosquo   toujours 
■  péritoine,  qui  laisse  pé- 

s  fécales,  du 
Uiite  par  des 
")CO((uo,  etc.) 
La  maladie 
lit-  très  vive  ; 


;  le  pi 

diez  Induite 


sixième  jour  après  l'accouchoment  ;  la  douleur  est  au  début 
localisée  dans  lo  petit  bassin.  Cotte  inflammation  est  due 
à  une  infection,  on  général  par  la  faute  de  l'accoucheur 
ou  do  ses  aides.  (V.  accouchrmhnt.)  Lo  traitement  consiste 
on  lavages  utérins,  dés  que  Ion  craint  cette  complication  ; 
puis,  si  l'on  n'est  pas  arrivé  â  prévenir  l'oclosion  des  ac- 
cidents, on  prescrira  lo  traitement  précédent. 

péritonite  tuberculeuse.  C'est  la  péritonite  chronique, 
qui  débute  insidieusement  :  le  malade  maigrit,  se  plaint 
do  coliques,  de  diarrhée,  puis  de  constipation;  le  ventre 

f  grossit,  olfro  5la  palpation  une  résistance  caractéristique  ; 
0  faciès  est  terreux.  La  maladie  se  termine,  sauf  ilo  rares 
exceptions,  par  la  mort  on  deux  mois  ou  deux  ans.  Lo  trai- 
tement consiste  à  recouvrir  l'abdomen  do  collodion,  sou- 
tenir io  malade;  dans  certains  cas,  on  pourra  essayer  do 
nettoyer  lo  péritoine. 

Péritonites  partielles.  Elles  so  localisent  vers  le  dia- 
phragme et,  chez  la  femme,  vers  les  organes  du  bassin 
(pelvi-péritonite).  Le  traitement  est  celui  indiqué  précé- 
demment; en  général,  lo  pronostic  est  moins  grave. 

—  Art  vétér.  Tous  les  animaux  domestiques  sont  sujets 
à  la  péritonite.  Elle  ost  fréquente  chez  le  lapin  qui  a  cou- 
ché sur  une  litière  humide  ou  froide.  Chez  les  autres  ani- 
maux, cdlo  est  ordinairement  la  conséquence  de  violences 
extérieures,  de  coups  sur  le  ventre,  ou  bien  elle  complique 
uno  maladie  de  matrice  ou  une  inllanmiation  du  cordon 
tosticulaire  à  la  suite  do  la  castration.  Cette  maladie  est 
ordinairement  mortelle.  On  en  sauve  quehniel'ois  le  cliioii, 
chez  ie(|uel  elle  so  rompli(|ue  ordinairement  d'ascite,  par 
des  frictions  de  vinaigre  scillitique  et  l'ingestion  d'oxymel 
scilliti(|UO  étendu  dans  une  tisane  do  chiendent. 

Les  poules  meurent  fréquemment  do  péritonite,  quand, 
par  suite  d'excès  d'embonpoint,  les  ovules,  au  lieu  do 
s'engager  dans  l'oviducte,  tombent  dans  l'abdomen  et 
irritent  la  muqueuse  qui  tapisse  les  sacs  aériens. 

PÉRITRACHÉEN,  ÉENNE  {kë-in,  en'  —  du  préf.  péri,  et 
do  fr-ir/n;-^  ,i,j).  Kutuni.  Qui  entoure  les  traoliées  ;  Mem- 
bnnir  l'iiKrriiArniiKN.NK. 

PÉRITRËME  (du  préf.  pM,  et  du  gr,  Irêma,  trou)  n.  m. 
Zool.  Cadre  cliitineux,  solide,  entourant  l'orifice  de  chaque 
trachée,  ou  stigmate. 

PÉRITRICHES  n.  m.  pi.  Ordre  d'infusoires  ciliés.  (L'ordre 

des  péritriches  comprend  les  infusoiros  qui  portent  ordi- 
nairement des  cils  disposés  en  demi-cercle  ou  en  cercle 
complet  sur  lo  corps  et  uno  couronne  de  cils  autour  do  la 
bouciie.)  —  Un  piïritrichk. 

PÉRITROPHIQUE  l/ik'—  du  préf.  péri,  et  du  gr.  trophè, 
nourriture)  adj.  ii  Membrane  péritrophique,  Meniorano  qui. 
chez  certaines  larves  d'insectes  (/iftW/w/a),  entoure  comme 
un  sac  les  aliments  dans  l'intestin  moyen,  et  qui  est  sécré- 
tée par  la  ]>artie  antérieure  do  cet  intestin. 

PÉRITROPE  (du  préf.  pfhn,  et  du  gr.  trnpos,  direction) 
a.lj.  Hot.  gui  so  dirige  de  Vixxe  du  fruit  vers  la  circonfé- 
roiicc, 

PÉRITYPHLITE  (du  préf.  péri,  ctdu  gr.  tuphlos,  aveugle) 
n.  f.  Inflammation  du  péritoine  ciecal  par  propagation 
d'une  typhiitc,  qui  peut  dans  certains  cas  aboutir  à  la  for- 
mation d'un  phlegmon  sous-péritonéal. 

PÉRI-UTÉRIN,  INE  adj.  Qui  est  situé  autour  do  l'uté- 
rus ;  PI\li'<jmon  teri-utérin.  V.  périmétrite. 

PÉRIVAGINITE  (du  préf.  péri,  et  do  vagin)  n.  f.  Inflam- 
mation du  tissu  cellulaire  du  petit  bassin,  chez  la  femme. 

PÉRIVAUUM  [om'  ~  mot  du  bas  lat.,  formé  du  préf. 
pi'-ri.  et  du  lat.  i^allis,  vallée)  n.  m.  Ancien  nom  du  cliœiir 
dos  chantres,  formé  de  deux  rangées  parallèles  de  stalles. 

PÉBIVASCULAIRE  (du  préf.  péri,  et  de  vasculaire)  adj. 
AïKit.  Qui  est  situé  autour  des  vaisseaux. 

PÉRIVÉSICAL,  ALE,  AUX  (du  préf.  péri,  et  do  vésical) 
adj.  Qui  oiitoure  la  vessie. 

PéRIVIER  l'.lnlonin).  journaliste  français,  né  à  Angles- 
sur-l'Aiiglin  (Viennoi  en  1817.  Entré  au  «  Figaro  »  en  1873, 
il  ilovint  secrétaire  do  Villemessant,  créa  Te  Supplément 
littéraire  du  «  Figaro  "  et  le  Plgaro  illustré,  et  fut,  apn'-s 
la  mort  do  Villemessant  (ift79),  un  des  trois  directeurs  du 
"  Figaro  >■,  qu'il  dirigea  avec  do  Rodays  après  la  mort  do 
Francis  Magnard.  A  la  suite  d'un  conflit  avec  lo  conseil 
do  surveillance,  il  s'empara  de  la  direction  du  journal  en 
écartant  de  Hodays,  qui  avaitotfert  sa  démission  (mai  l'.if>l\ 
fut  destitué  par  l'assemblée  des  actionnaires,  et  ne  quitta 
le  «  Figaro  »  qu'à  la  suite  d'un  jugement  prononcé  contre 
lui,  le  31  décembre  lî>oi. 

PÉRIVISCÉRAL,  ALE,  AUX  (du  préf.  péri,  et  do  viscé- 
ral) adj.  Anat.  Qui  est  situé  autour  d'un  viscère. 

Perizonius  (.ïacques  'Voorbrokk,  dit),  philologue 
hollandais,  né  à  Dam  en  1051,  mort  à  Leydeen  1715.  Kec- 
tour  du  gymnase  ilo  Dolft  (1674),  professeur  à  Levdc.  il 
fut  l'un  des  plus  savants  représentants  do  l'école  p'hilolo- 
gique  hollandaise,  au  xvii"  et  au  xviii*  siècle.  Il  a  laissé  : 
Animaiivcrsiones  historien  (1685);  Origines  babi/lonieai  et 
xgifptiacT  (1711);  une  édition  critique  d'Elien  (1701);  un 
recueil  d'Opuscula  minora,  publié  après  sa  mort  (1740). 

PerjamoS,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Hongrie  méri- 
dionale [coniitat  do  Torontalj),  sur  l'/Vranka,  bras  du  Ma- 
res ;  6.1100  hab.  Ch.-I.  de  district.  Elève  do  chevaux. 

PER  JOGUM  ( pèr-jo-kom'),  mots  latins  qui  signifient 
Pour  rire,  par  plaisanterie. 

PER  JOVEM  I  (pèr-jo-vém'  —  par  Jupiter!),  Juron  fami- 
lier aux  Latins. 

Perkata,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Hongrie  occid. 
eumitatdo  Foher]);  3.400  hab. 

Perkin  "Warbeck.  prétendant  à  la  couronne  d'An- 
u'b-terre.  né  à  Tournay  vers  1474,  mort  &.  Londres  en  i\99. 
l'ilsde  Jean  de  Werbecque,  employé  à  la  municipalité  de 
sa yillo  natale,  il  devint  valet  d'ùno  famille  Brampton, 
qui  I  emmena  on  Portugal.  En  1491,  il  déb.irquait  ;'i  Cork 
«•t  se  <lonnait  pour  lo  duc  d"V'ork,  lils  d'Edouard  IV.  Les 
j*onit.s  do  Desmond  et  do  Kildaro  prêtèrent  A  cette  fabu 

leuse  prétention  leur  appui  le     '        "         '      " 

France.  Marguerite  do  Hourcogne,  I  empereur 
milieu  reconnaissaient  l'imposteur.  En  1495.  Perkin,  à  la 


leuse  prétention  leur  appui  le  plus  dévoué  :  Charles  VIII 
do  France.  Marguerite  do  Hourcogne,  l'empereur  Maxi- 
milien  reconnaissaient  l'imposteur.  En  1495.  Perkin,  à  la 
U'te  rl'nne  expédition,  débarqua  à  Dral  sous  le  nom  do 
Richard  IV  ot  passa  en  Irlande.  Traqué  par  lo  comte  do 
Dovoushiro  ot  lord  Darnloy,  il  fut  pris  À  Boauhcu,  om- 
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prisonné  à  la  Tour  de  Londres  (1497),  et  pendu  au  gibet  do 
i'yburn  avec  son  ami,  le  maire  de  Cork. 

PERKINISME  {pér,  nissin)  n.  m.  Méd.  Méthode  do 
Iraiteuifiii  préconisée  à  la  fin  du  xviii*  siècle,  par  le  doc- 
teur Perkins  (mort  en  1799/,  et  par  son  lils,  Benjamin 
Douglas  Perkins.  (Elle  consistait  à  promener  sur  les  par- 
ties malades  la  pointe  de  doux  aiguilles,  appelées  trac- 
teurs, de  métal  aillèrent,  laiton  et  fer-blanc.) 

PERKINS  ipèr'-kinss  —  du  n.  do  l'inventeur)  n.  m. 
Machine  à  vapeur,  à  pression  illimitée,  ii  On  dit  plus  ordi- 
nairem.  machink  à  la'  Perkins. 

Perkins  lElisba),  médecin  américain,  mort  à  Plain- 
field,  près  New- York,  en  1799.  (V.  m;rkinisme.)  — Son  fils, 
Bhnja.min-Dodglas  Perkins,  s'attacha  à  expliquer  et  à 
prôner  le  perkinisme  dans  divers  écrits  :  l'Influence  des 
tracteurs  métalliques  sur  le  corps  humain  { 1796)  ;  Sxpérieri' 
ces  avec  les  tracteurs  métalliques  (1799);  etc. 

PeRKOUN,  PeRKUNS  ou  PerkUNA,  divinité  Ict- 
luiihc  et  liiliuaniciiiie.  Los  uns  en  font  une  nersonnitica- 
tiuii  du  toiiiiorrc  ;  les  autres  uiit-  divinisation  du  soleil.  Sou 
culte  a  snbsisii'i  en  Europe  jus<{u'au  xv*  siècle. 

PerkounatÉLÉ,  nom  sous  lequel  est  désignée  la 
more,  la  sietir  ou  la  lilic  du  dieu  Perkoun. 

PERLAIRE  (pi-r'-lêr')  adj.  Qui  a  l'éclat  de  la  perle  ou 
de  la  nacre  de  la  perle. 

Perlak,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Hongrie  [comilat 
do  /ala,),  près  de  la  Drave  ;  3.500  hab.  Cli.-T.  de  district. 

Perlas  (las")  ou  îles  des  Perles,  archipel  situé  sur  la 
côte  méridionale  de  l'istlimo  de  Panama  (Colombie).  Les 
principales  îles  sont  :  del  Reyi  San  José  et  Podro  Gouzales 
(superf.  totale  :  402  kilora.  carr.). 

PERLASSE  f />ér)  n.  f.  Comm.  Nom  donné  aux  potasses 
les  plus  blanches,  les  plus  pures. 

Perlasz,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Hongrie  mérid. 
fconiitat  do  Torontal]),  prés  du  confluent  de  la  Bega  avec 
la  Theiss;  4.600  hab. 

PERLE  ipèrl'  —  peut-être  du  bas  lat.  pirula)  n.  f.  Concré- 
tion brillanie,  dure,  arrondie,  qui  so  forme  dans  certains 
coquillages  bivalves,  par  une  extravasation  de  la  nacre  : 
Des  pEBLKS  d'une  belle  eau. 

—  Poétiq.  Dent  très  blanche  :  Les  perlks  d'une  jolie 
bouche.  Il  Goutte  d'un  liquide  limpide  :  Des  pkrlks  de  rosée. 

—  Fig.  Personne  très  estimable  ;  chose  d'un  grand  prix  : 
La  perle  des  maris.  Manuscrit  qui  est  une  vraie  perlk. 

—  Par  anal.  Fil  à  plomb  dans  lequel  le  poids  ost  un 
grain  de  plomb  percé  d'un  petit  trou. 

—  Par  exi.  Nom  donné  à  do  petits  ornements  d'émail, 
de  verre,  do  métal,  percés  d'un  trou  qui  sert  à  les  enfiler, 
pour  en  faire  divers  petits  ouvrages  :  Des  perles  d'acier. 

—  Loc  div.  Perles  de  Home,  Petits  grains  d'alltâtre 
qu'on  a  plongés  dans  une  pâte  nacrée,  n  Perles  de  la  noix 
de  coco,  Concrétions  de  carbonate  de  chaux  qu'on  trouve 
parfois  dans  les  noix  de  coco,  ot  <|uo  les  Indiens  do  Ma- 
cassar  portent  comme  pierres  précieuses.  H  Nacre  de  perle. 
Mère  de  perte.  Substance  intérieure  de  la  coquille  des 
huîtres  à  perles  :  Lorgnette  en  nackk  m;  pkrlk.  il  G}'is  de 
perle  ou  (iris  perle,  Couleur  approchant  de  celle  de  la 
perle  :  Du  satin  gris  db  perle,  h  l'aire  la  perle.  Perler, 
se  diviser  en  gouttelettes  rondes,  il  Enfiler  des  perles. 
Perdre  son  temps,  s'amuser  à  des  bagatelles,  il  Jeter  les 
perles  devant  des  pourceaux.  V.  marguerite. 

—  Alchim.  Rosée  du  printemps. 

—  Archit.  Nom  donné  à  de  petits  grains  ronds,  taillés 
dans  les  moulures  dites  ba- 
guettes. 

—  Arg.  Laisser  tomber  une 
perle,  Lâcher  un  vent. 

—  Comm.  Perle  fine.  Véri- 
table perle,  il  Perle  fausse. 
Imitation  do  perle,  verrote- 
rie ressemblant  â  uno  perle. 

i;  Semence  de  perles.  Très  petites  perles,  ii  Loupe  de  perle. 
Bouillon  de  la  nacre,  qui  forme  une  perle  imparfaite. 

—  Méd.  Syn.  do  albugo. 

—  Pharm.  Globule  fait  généralement  de  eélatine  sucrée 
et  contenant  un  médicament  :  Des  pkrliîs  aélher.  (Co  pro- 
cédé ost  commode  pour  le  capsulago  des  liquides  trop  vo- 
latils ou  trop  épais  pour  être  capsulés  à  la  pipette,  tels  que 
l'éther,  le  chloroforme,  lo  goudron,  etc.) 

—  Teclin.  Nom  donné  par  les  tapissiers  à  uno  petite 
boulo  de  bois,  couverte  de  snio  ou  de  laine,  dans  Ia(juelle 
passent  les  fils  d'une  frange,  n  Petite  sphère  d'émail  qu'em- 
ploie le  fabricant  do  gaze. 

—  Typogr.  Nom  donné  à  un  caractère  qui  a  quatre  points 
do  force,  ii  Nom  lionné  également,  A  cause  de  la  forme  do 
leurs  ornements,  à  de  petites  vignettes  qu'on  emploie  sou- 
vent, à  la  place  des  filets,  pour  former  des  cadres  do  cou- 
verture et  des  têtes  de  chapitre. 

—  Vitic.  Variété  de  cépage  blanc,  cultivée  dans  l'Indre- 
et-Loire  et  Vaucluse.  Syn.  ricank. 

—  Almis.  littkr.  :  le  Coq  et  la  Perle,  Titre  d'un© 
fable  do  La  Fontaine.  V.  affaire. 

—  Encycl.  Comm.  On  entend  i>vlt  perles  les  concrétions 
calcaires  de  forme  et  do  dimensions  variables,  existant 
chez  certains  mollusques  bivalves.  Toute  perle  est  com- 
posée d'eau,  de  matières  organiciues  et  do  carbonate  do 
calcium  :  par  là  elle  ne  dilfèro  pas  de  la  nacre,  mais  les  élé- 
ments composants,  plus  denses,  lui  donnent  uno  plus  grande 
dureté.  Les  perles  fines  no  se  réduisent  en  poudre  que 
difficilement  sous  le  marteau.  On  les  reconnaît  à  Vorifnt, 
c'est-à-dire  à  l'é*  lat  parti<'iilier  dû  aux  jeux  <ie  la  lumière 
sur  les  courbures  des  couches  concentriques  dont  chaquo 
])erlo  est  constituée.  Au  reste,  il  existe  des  pertes  de 
toutes  catégories,  les  unes  étant  faites  de  substance  cal- 
caire recouverte  seulement  de  nacre  à  la  surface,  les  plus 
fines  sont  composées  d'assises  de  uacre  superposées,  en- 
globant un  noyau  central. 

Les  perles  sont  probablement  des  calculs  morbides  dus 
à  des  lésions  organiques,  à  uno  excitation  parasitaire,  etc. 
Celles  situées  entre  la  coquille  et  le  manteau  sont  dues  à 
lies  excitations  produites  par  des  corps  étr.ingers  :  grains 
do  sable,  animaux  parasites.  Les  perforations  do  la  co- 
quille amènent  le  même  résultat.  Aussi,  de  tout  temps,  l'on 
a  su  forcer  les  mollusques  margaritifères  à  produire  des 
perles  artificielles,  en  introduisantdes  corps  étrangers  dans 
leur  coquille;  ceux-ci,  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins 
long,  sont  entourés  de  substance  nacrée. 

Los  mollusques  producteurs  do  portes  sont  surtout  dos 
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lamellibranches  :  mulottos  pcrliôros  {marf/aritana  marqa- 
ritiferaj,  aiioJoutes  etiiioalcs  perlières,  dipsas,  modiulcs 
et  autres  bivalves  d'eau  douce  ou  salée,  les  jarnbomieaux  ; 
mais  c'est  surtout  l'huître  perliêre  des  mers  chaudes  (me- 
leaijrina  manjaritifera),  répandue  de  la  mer  Rouvre  ù.  l'Aus- 
tralie avec  des  espèces  voisines  {meieagrina  muricata  et 
fucata)  ;  cotte  dernière  est  l'huître  dos  pêcheries  do  Ceylan, 
ios  mieux  réglementées  du  globe.  La  pêche  n'a  lieu  que 
poifiiant  les  calmes  de  la  mousson  nord-est  (do  février  à 
avril),  du  lever  au  coucher  du  soleil.  Les  plongeurs  dos- 
ée n  d  o  u  t    a  u  

moyen  d'une 
pierre  liée  à 
une  curdo  dont 
une  anse  sert 
de  prise  à  leur 
pied;  arrivé  au 
t'oud,  le  plon- 
geur renii>lit  h- 
hli't  qu'il  Lieiii 
avec  les  huî- 
tres qu'il  re- 
cueille, puis 
tire  sur  la  corde 
do  ce  filet,  dont 
l'autre  extré- 
mité est  tenue 
par  un  homme 
du  bateau.  Ce 
dernier  ro- 
monto  lo  filet 
en  imprimant 
à  la  curdi^  une 
socousso  qui 
donne  au  plon- 
geur un  élan 
suflisant  pour 
l'aider  à  remon- 
ter. Pondant 
quelques  nu 
nutos,  le  pluii 
geur  respirr  j 
la  surface  de 
l'eau,  puis  des- 
cend à  nou- 
veau.   En    dé- 
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Perle  (réd.  a'un  quart). 


hors  do  Coylan,  les  principales  pêcheries  de  perles  sont 
celles  de  Tinevelly,  sur  la  côte  méridionale  de  l'Inde  (Ma- 
duré),  du  golio  Persique,  de  la  mer  Rouge,  du  canal  de 
Mozambique,  et  aussi  de  la  Méditerranée  {meieagrina  ra- 
diata,  espèce  provenant  de  la  mer  Rouge),  etc.  De  la 
Chine  et  du  Tonkin  justiu'à  l'Australie,  du  Japon  à  Taili. 
on  pêche  aussi  les  pintaiiines,  comme  dans  le  golfe  do  Ca- 
lifornie {melea{/7Ûna  Californica),  sur  les  cùlos  occidentales 
du  Pérou  et  do  Costa-Rica,  à  Panama,  aux  Antilles  [me- 
Icaf/rhm  squamosiUa).  Les  perles  produites  par  les  mulettes 
d'Kurope  deviennent  de  plus  en  plus  rares  :  on  en  trouve 
ent'ore  on  Bohême,  en  Silésio,  eu  Saxe  (pêcheries  de  l'El- 
stor,  envoie  de  disparition);  celles  d'Ecosse,  de  beaucoup 
les  plus  estimées,  et  celles  d'Irlande  sont  devenues  très 
rares.  De  même  pour  la  France  (industrie  do  Méru,  dans 
l'Oise,  perles  de  la  Vologne,  do  la  Seugne,  etc.).  Les  mu- 
lettes des  Etats-Unis  produisent  de  magnifi(jues  perles. 

Los  perles  iines  de  première  qualité,  dites  perles  vierges 
ou  parangons,  se  vendent  à  la  pièce  ;  les  autres,  qui  no 
sont  pas  rondes,  se  vendent  au  poids  sous  le  nom  do  baro- 
gnes;  les  perles  d'Ecosse,  dites  perles  d'apothicaire,  ser- 
vaient jadis  à  faire  des  ôlectuaires.  C'est  à  cola  que  ser- 
vent encore  do  nos  jours,  en  Chine,  les  perles  minuscules 
dileti  semences  de  perles. 

Les  perles  s'attai|uent  très  facilement  par  les  acides  :  on 
les  dissout,  lentement,  dans  du  vinaigre  fort.  La  sueur  et 
autres  sécrétions  de  la  peau,  l'eau  de  savon,  l'eau  sale, 
ternissent  leur  éclat  :  elles  deviennent  alors  vieilles,  puis 
mortes.  On  recommande  de  les  conserver  dans  la  magné- 
sie, l'air  les  altérant  à  la  longue. 

—  ludustr.  Perles  fausses  ou  artificielles.  La  haute  valeur 
des  perles  Unes  a,  depuis  longtemps,  décidé  les  marchands 
à  tenter  d'imiter  ces  productions  naturelles. 

Les  perles  fausses  sont  de  petites  boules  de  verre  soufflé 
remplies  do  cire  et  orientées  avec  les  écailles  d'ablette 
connues  dans  le  commerce  sous  le  nom  d'essence  d'Orient. 

On  fabrique  également  sous  le  nom  de  perles  de  corail 
ou  carnioleltes  des  perles  en  verre  qui  ne  sont  autre  chose 
(|uo  do  petits  tubes  do  verre,  parfois  coloré,  réunis  eu 
niasse  irrêguliérc,  aiin 
de  mieux  imiter  la  dis- 
posiiion  capricieuse  do 
la  branche  du  vrai  co- 
rail. Les  perles  faus- 
ses, dites  "  à  collier  » 
ou  «perlesàchapelet», 
sont  fal)riquées  h  la 
lampe  par  les  souf- 
Almu-s  et  souftlcuscs  do 
perles. 

PERLE  {pèrl')  n.  f. 
Genre  d  insectes  ortho- 
ptères pseudo  -  nécro- 
ptères,  type  de  la  fa- 
mille des  perlidés,  ré- 
pandus surtout  dans 
l'hémisphèro  nord.  (Ce 
sont  des  insectes  bruns  ou  roussâtres,  à  ailes  enfumées, 
à  corps  allongé,  aplati,  terminé  par  deux  filaments.  Leurs 
larves  vivent  dans  les  cours  d'eau.) 

Perle  du  Brésil  (la),  opéra  en  trois  actes,  paroles 
de  Gabriel  et  Sylvam  Saint-Etienne,  musique  de  Félicien 
David  (Opéra-National,  1851).  —  C'est  l'histoire  d'un  ami- 
ral sur  lo  retour,  lequel  veut  épouser  une  jeune  Indienne 
qui  a  donné  son  cœur  à  un  jeune  ofticier,  dont  il  faut  bien, 
après  quelques  traverses,  qu'elle  finisse  par  devenir  la 
femme.  B'élicien  David  a  saisi  plus  heureusement  la  par- 
tie rêveuse  de  ce  sujet  que  la  partie  dramatique  ;  mais  sa 
fiartition,  inégale,  contient  de  lort  jolis  morceaux.  On  sait 
a  popularité  du  délicieux  chaut  du  Mysoli,  dit  par  l'In- 
dieiino  Zora.  Au  premier  acte,  un  joli  chœur  religieux,  un 
vigoureux  air  de  basse  et  un  l?on  trio;  au  second,  un  duo 
charmant  et  un  morceau  d'ensemble  remarquable;  enfin, 
au  troisième,  nn  eiitr'actc  plein  de  grùce  et  un  second  air 
de  basse  d'un  grand  caractère. 


FerlEBERG,   viilo    dAUcmajïne   (Prusse  [présid.    de 

Putsilani  I,  >>ui'  la  ytepenitz.  affluent  de  l'Elbe  ;  8.200  hab. 
Ch.-l.  de  cercle.  Ancienne  capitale  du  pays  do  Priogniiz. 

PERLÊCHE  (yj/^r'j  ou  POURLECHE  n.  f.  Maladie  conta- 
gieuse (pli  s'observe  surtout  chez  les  enfants,  et  qui  est 
caractéris'éo  par  une  ulcération  bilatérale  de  la  commis- 
sure des  lèvres.  (Sa  durée  est  de  trois  somainos  environ, 
et  son  pronostic  bénin.) 

PERLER  (p-'r  —  rad.  perle)  v.  a.  Faire  dans  la  perfec- 
tion un  ouvrage  à  l'aiguille  :  Pkrlkr  une  broderie.  Il  Faire, 
en  gén(;ral,  avec  un  soin  extrême  :  Pkrler  ses  phrases. 

—  Mus.  Exécuter  avec  une  grande  noltoté,  en  détachant 
parfaitement  toutes  les  notes  et  les  faisant  tomber  une  à 
une,  comme  les  perles  d'un  collier  ;  Perler  une  roulade. 

—  Techn.  Arrondir  et  dépouiller  de  leurs  téguments,  en 
parlant  des  grains  do  l'orge  ou  du  riz.  n  Fabriquer  en  forme 
de  perles,  avec  du  sucre  coulé  par  petites  gouttes,  en  par- 
lant do  petites  dragées,  il  Couvrir  Je  très  petites  dragées, 
eu  parlant  do  certains  bonbons. 

—  V.  n.  Se  former  en  perles,  en  gouttes  :  Front  où  perle 
la  sueur.  Cave  on  l'eau  pkrle. 

Perlé,  ée  part.  pass.  Qui  a,  qui  rappelle  la  blancheur, 
l'éclat,  la  nuance  de  la  perle  :  i>i'itts  pkrlkks. 

—  Art  culin.  Itouillon  périr.  Bouillon  à  la  surface  duquel 

Êfirais.seiit  des  yeux,  des  globules  en  forme  de  perb-s.  — 
ouillon  additionné  de  lait  d'amandes  et  do  jus  de  mouton. 

—  Bios.  Orné  de  perles  :  La  couronne  de  comte  est  per- 
Li^:i-:. 

—  Bot.  Perlé  roux,  Petite  espèce  d'agaric. 

—  Comm.  Orge  perlé.  Grains  d'orge  dépouillés  do  leurs 
téguments  et  réduits  en  grains  ronds,  n  Hiz  perlé.  Riz  dé- 
barrassé do  la  pellicule  qui  reste  après  la  décorticatiun. 

--  Diplomatiq.  Lettres  perlées.  Lettres  formées  en  tout 
ou  en  partie  do  petits  cercles,  usitées  surtout  dans  les 
inscripiious  monétaires  anciennes. 

—  llist.  nat.  Parsemé  do  petites  taches  blanches  ou  de 
granulations  arrondies  :  Feuille  pkrlêk.  Lézard  à  peau 
PERLKR.  Il  Qui  a  l'éclat  argentin  de  la  perle  :  Spath  pkrlé. 

—  Méd.  Crachats  perlés.  Crachats  renfermant  do  petits 
bouchons  élastitiues,  opalescents,  ot  qui  caractérisent  lu 
lin  d'une  crise  d  asthme. 

--  Musiq.  Se  dit  d'une  exécution  sonore,  nette  ot  bril- 
lante :  Note  PERLÉE.  Cadence  pkrlék. 

—  Techn.  Se  dit  du  sucre  destiné  à  la  confiserie,  auquel 
on  a  donné  uno  seconde  cuisson,  et  qui  coule  par  gouttes 
semblables  à  des  perles. 

—  n.  m.  Etat  de  cuisson  du  sucre  perlé. 

Perles  (rivière  des),  v.  Pkarl  Hiver. 

PERLETTE  {pèr'-lèt')  n.  f.  Petite  perle. 

PERLEUR,  EUSE  i pèr')  n.  et  adj.  Se  dit  des  appareils 
qui  servent  à  perler  le  riz  :  Moulin  perlkur.  ifnc  per- 
LF.USE  à  bras. 

PERLIDÉS  {pèr')  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  orthoptères 

pseudo-névroptèresamphibiotiques,  comprenant  les  per/es 
et  genres  voisins.  —  Un  perlidk. 

PERLIÊRE  [pèr  —  rad.  perle)  adj.  n  Zool.  Huître  per- 
liêre, ou  substautiv.,  Une  Perliêre,  Nom  vulgaire  des 
méléagrines.  u  Mulette  perliêre.  Nom  vulgaire  de  certaines 
anodontes  [dipsas,  margaritana,  etc.),  qui  produisent  des 
perles.  (On  dit  aussi  mère  perlk.) 

—  Bot.  Nom  vulgaire  du  grcmil  officinal. 

—  Pêch,  Harque  perliêre,  Barque  qui  sert  pour  la  pécho 
aux  lniiires. 

PERLIMPINPIN  {pèr'-lin  —  mot  fantaisiste)  n.  m.  n  Pou- 
dre  de  perlimpinpin.  Par  plaisant.,  Pondre  douée  de  venus 
merveilleuses.  —  Médicament  sans  vertu,  comme  ceux 
que  d<'-l)itent  les  charlatans.  —  Chose 'sans  valeur. 

PERLITE  ipèr')  n.  f.  Lithol.  Roche  vitreuse  et  acide, 
offrant  des  fissures  arrondies  avec  structure  concentrique 
et  éclat  de  perle  sur  les  surfaces  de  cassures.  (Les  per- 
lites  contiennent  de  70  à  82  p.  100  do  silice.) 

—  Miner.  Silicate  naturel,  de  la  famille  des  feldspatlis. 
PERLITIQUE  [per,  tilc')  adj.  Lithol.  Qui  ressemblée  la 

perlite.  n  Texture  perlitique.  Texture  do  certaines  roches 
vitreuses  dans  lesquelles  le  retrait  accompagnant  la  .soli- 
ditication  a  produit  des  fentes  en  cercles  ou  en  spirales. 

PERLITISME  ypèr,  tissm'  —  rad.  perlite-  n.  m.  Litbol. 
Structure  teslacée,  fissurée ,  que  présentent  certaines 
roches  siliceuses. 

PERLOIR  ipèr')  n.  m.  Outil  de  ciseleur  gravé  en  creux, 
avec  lecpiel  on  fait  de  petits  ornements  en  forme  de  perles. 
Il  Entonnoir  dont  lo  confiseur  se  sert  pour  perler  les  dra- 
gées et  les  bonbons. 

PERLON  ipêr')  n.  m.  Nom  vulgaire  de  plusieurs  pois- 
sons ;  le  trigîc  corbeau,  Vheptunclie,  le  grondin,  etc. 

PERLOSETTE  \pèr'.  zèt'  —  rad.  p^rle)  n.  f.  Vitic.  Dans 
cerlaines  régions  de  la  France,  Raisin  :\  très  petits  grains. 

PERLOT  [pèr'-lo)  n.  m.  Pêch.  Nom  donné  aux  plus  petites 
huîtres  que  l'on  pêche  sur  les  côtes  de  la  Manche. 

—  Arg.  Tabac. 

PERLOTTE  ipèr')  n.  f.  Pop.  Boutonnière. 

PERLUAU  { pèr'-li(-u)  n.  m.  Ecorco  desséchée,  qu'on 
enduit  de  résine  pour  en  faire  des  flambeaux. 

PERLUÈTE  [pèr')  n.  f.  Nom  donné  autrefois,  dans  les 
écoles  élémentaires,  au  caractère  &.  qui  terminait  l'alpha- 
bet et  représentait  le  mot  e/.  i  Dans  lo  principe,  le  ca- 
ractère &  se  nommait  été;  mais  l'usage  s'était  établi, 
quand  on  faisait  répéter  l'alphabet  aux  "enfants,  de  leur 
faire  ajouter  perluète  après  ète,  par  uno  sorte  de  jeu  et 
pour  terminer  par  une  rime  plaisante.)  li  An  lieu  de  per- 
LiÈTi;.  ou   disait   quolquef.    pirlocète  ou   esperluète. 

PERLURE  ijicr'  —  rad.  perle)  n.  f.  Véncr.  Petite  inégalité 
raboteuse  du  bois  des  cerfs  et  des  daims. 

PERLUSTRATION  {per,  stra-si  —  du  lat.  perlustratio) 
n.  f.  Action  de  parcourir  vite  :  Au  bout  d'une  heure  de  pkh- 
I.USTUATION  dans  les  rues  de  Naples.  (Al.  Dumas.) 

Perm.  ville  de  la  Russie,  ch.-l.  du  gouvernement  do 
même  nom.  sur  la  Kama,  affluent  du  Volga,  ot  à  son 
confluent  avec  la  Jagojikha;  45.500  hab.  [Permiens,  ennes.) 
Cli.-I.  de  district.  Commerce  et  industrie  très  actifs  :  bri- 
queteries, tanneries,  distilleries,  fabriques  de  machines, 
de  chandelles.  Près  de  la  ville,  fonderie  de  canons.  Com- 
merce d'étort'es  de  soie  et  de  colon,  do  thé,  de  cuirs,  de 
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sucre,  de  pelleleries.  Transit  important  entre  l'Europe  et 
les  marchés  de  l'Asie  centrale.  Perm  doit  sa  prospérité 
à  des  mines  de  cuivre  découvertes  près  de  la  ville  au 
xviii'  siècle  et  que  Pierre  le  Grand  se  bâta  de  faire  ex- 
ploiter. La  ville  fut,  à  la  fin  du  même  sièelo,  donnée  au 
chancelier  Voronzof  par  la  tsarine  Elisabeth,  et  reçut  en 
1781  seulement  sou  nom  actuel  de  Perm.  —  Le  district  de 
Perm  est  peuplé  do  220.000  hab. 

Perm  (gocvernement  de),  gouvemeraont  do  la  Russie 
d'P^urope.  Superf.  332.000  kilom.  carr.;  pop.  3.003.210  hab. 
Ch.-l.  Perm.  Sol  inégal,  montagneux  dans  la  partie  cen- 
trale, que  couvre  1  Oural  méridioual,  coupé  ù.  cet  endroit 
par  uno  remarquable  dépression  de  3-iO  mètres  d'altitudo 
à  peine.  Hydrographie  abondante,  allant  vers  l'océan  Gla- 
cial par  la  Petchora  et  le  Tobol,  et  vers  la  Caspienne  par 
la  Kama,  affluent  du  Volga.  Lacs  nombreux;  marécages 
malsains.  Ressources  naturelles  considérables.  Grandes 
forets.  Abondants  gisements  métallifères  :  or,  argent,  cui- 
vre, fer,  platine,  osmium,  etc.  Mines  do  sel  et  de  houille. 

PERMAINE  iper'-mèn')  n.  f.  Arbonc.  Nom  d'ano  variété 
de  pommes,  en  Normandie. 

PERMANENCE  [pêr,  nanss  —  rad.  permanent)  n.  f.  Du- 
rée non  interrompue. 

—  £n  permanence.  Toujours  dans  le  mémo  lieu,  sans 
absence  ni  intermiiiCDce  :  Tribunal  siégeant  en  perma- 
nence. Il  Dans  la  situation  particulière  d'une  assemblée 
qui  a  résolu  de  ne  point  se  séparer  avant  qu'une  décision 
soit  prise,  une  alfaire  terminée,  ii  Toujours  dans  le  mémo 
état  ot  sans  intermittence  :  La  tyrannie  n'est  autre  chose 
que  l'arbitraire  en  permanence.  (Royer-Collard.) 

—  Admiu.  Commissariat  central. 

—  Jeux.  Liste  de  tous  les  numéros  sortis  pendant  une 
séance  de  roulette,  ou  des  couleurs  amenées  pendant  uno 
séance  de  trente-el-quaranie. 

—  Politiq.  Lieu  où  une  assemblée  se  tient  en  perma- 
nence :  Etre  appelé  à  la  permanence,  il  Commission  de 
permanence,  Commission  nommée  par  une  assemblée  lé- 
gislative, pour  siéger  en  l'absence  do  celle-ci. 

—  Thool.  Présence  continue  du  corps  de  Jésus-Christ 
dans  l'eucharistie,  après  la  consécration. 

PERMANENT,  ENTE  ( pèr',  nan,  ant'—  du  lat.  permanens, 
eulis,  même  sensj  adj.tjuî  dure  sans  changement,  sans 
intermittence:  C'est  te  sort  des  choses  humaines  de  n'être 
ni  stables  ni  permanente-s.  (Yaugelas.) 

—  Syn.  Constant,  durable,  etc.  V.  constant. 

—  Chim.  Gaz  permanent.  Se  disait  d'un  gaz  qui  résistait 
à  tous  les  moyens  de  liquéfaction  connuii  :  /(  n'tj  a  plu^ 
aujourd'hui  deaxz  permanent. 

—  Politiq.  Armées  permanentes,  Armées  formées  en 
corps  réunis  et  constamment  entretenus. 

PERMANGANATE  [pèr')  n.  m.  Chim.  Sel  dérivant  do 
l'acide  permanganique.  V.  manganèse. 

—  Encycl.  Thérap.  Deux  permanganates  sont  employés 
en  thérapeutique  :  le  permanganate  de  potasse,  prismes 
rhomboûfaux  aiguillés,  violet  foncé,  solubles  dans  quinze 
parties  d'eau  distillée,  en  un  liquide  violet  intense;  lo 
permanganate  de  chaux,  aiguilles  brunes  déliquescentes. 
Ces  deux  corps  ont  un  pouvoir  oxydant  très  énergique, 
qui  en  fait  de  puissants  antiseptiques.  Lo  permanganate 
de  potasse  s'emploie  en  solution  aqueuse  très  étendue 
(1/5000'  à  1/1000*)  en  injections,  lotions,  irrigations  ;  on  l'a 
mémo  employé  à  l'intérieur.  Le  permanganate  do  chaux 
est  la  base  d'un  produit  commercial  appelé  monoi,  qui  a 
été  préconisé  pour  désinfecter  les  eaux  contaminées,  ù  la 
dose  do  qnehjues  centigrammes  par  litre. 

PERMANGANIQUE  adj.  Chim.  V.  manganèse. 

PERMÉABILITÉ (/ïè)')  n.  f.  Physiq. Caractère  des  corps 
perméables  ;  La  perméabilité  du  verre  aux  rayons  lumi- 
neux. 

—  Electr.  Perméabilité  magnétique,  Valeur  do  l'induc- 
tion totale  dans  un  champ  égal  à.  l'unité. 

—  Encycl.  N  étant  le  nombre  de  tubes  d'induction  qui 
traversent  l'unité  de  section  d'un  corps  ((uelconque  situé 
dans  un  champ  magnétique,  et  H  l'intensité  du  cnamp  au 
point  où  est  situe  le  corps,  au  moment  où  celui-ci  n'y  était 
pas  encore  plongé,  la  perméabilité  magnétique  s'exprime 

N 
mathématiquement   par   le  rapport  — .  La    perméabilité 
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magnétique  n'est  autre  que  la  conductibilité  du  milieu 
considéré  par  le  flux  d'induction. 

La  perméabilité  magnétique  de  l'air  et  du  vide  est  cons- 
tante et  égale  à  l'unité  :  celle  des  métaux  non  magnétiques 
est  aussi  sensiblement  égale  à  l'unité.  Pour  les  métaux 
magnétiques,  la  perméabilité  est  fonction  de  l'induction 
spécifique  et  de  la  force  magnétisante. 

PERMÉABLE  (pèr  —  du  lat.  permeabilis,  m^me  sens) 
adj.  Se  du  des  corps  qui  se  laissent  traverser  par  d'autres 
corps  passant  A  travers  leurs  pores  :  Le  verre  est  per- 
MÉAlJl.K  à  la  httiiiére. 

—  Syn.  Perméable,  pénétrable. 

PeRMESSE  [le]  (lat.  Pennessus),  rivière  do  la  Grèce 
ancienne,  en  Béotie,  qui  sortait  de  l'IIélicon  ot  se  jetait 
dans  lo  lac  Copaïs.  Ses  eaux,  consacrées  à  Apollon  et  aux 
Muses,  passaient  pour  inspirer  les  poètes.  Auj.  Panitza. 

PERMESSIDES  [per-mè'Sid')  n.  f.  pi.  Mythol.  gr.  Surnom 
des  Muses,  appelées  ainsi  du  nom  du  Permesse. 

PERMETTRE  {pèr'  —  du  lat.  permittere,  même  sens.  Se 
conjugue  comme  mettre)  v.  a.  Autoriser,  donner  licence 
de  :  Permettre  «  des  passagers  de  débarquer,  il  Autoriser  à 
user  de  :  Permettre  le  café  à  un  crinrnlescent.  w  Ne  pas 
prohiber,  laisser  faire  :  Permettre  la  chasse. 

—  Fournir  ou  laisser  le  moyeu,  la  possibilité,  le  loisir  : 
Les  climats  froids  ne  PERMETT[;NT/ïas  de  cultiver  ta  vigne. 

—  S'emploie  comme  formule  de  politesse,  quand  on  veut 
contredire  une  personne  ou  blâmer  ce  Qu'elle  a  fait  :  Per- 
METTEZ-moi  de  vous  dire  tpte  vous  êtes  aans  l'erreur. 

—  Loc.  div.  Je  permets.  Peu  m'importe  que:  Jb  lui  per- 
mets de  dire  du  mal  de  moi.  il  Si  Dieu  le  permet.  Si  aucun 
événement  ne  l'empêche. 

Permis,  ise  part.  pass.  Convenable,  conforme  aux 
usages  reçus  :  Les  libertés  permises.  Il  Légitime,  fondé  : 
Les  larmes  sont  permises  aux  vaincus, 

—  Loc.  div.  Etre  permis  de.  Etre  licite  de  :  Il  est  per- 
mis D'e/re  plus  habile  que  les  autres.  fMabire.)ii  .S'il  est 
permis  de.  Si  l'on  peut,  si  les  convenances  ou  l'usage  au- 
torisent à  :  S'il  i:st  permis  de  s'exprimer  ainsi,  tl  Penuis 
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à,  Libre  à;  la  facultô  est  laissée  à  :  Prrmis  k  vous  de  mé- 
prisef  ce  conseil,  ii  II  n'est  pas  permis  à  tout  le  monde  de. 
Il  n  est  pas  doiiiM*,  pas  possible  à  tous,  il  Se  croire  tout 
permis,  Prendre  toutes  sortes  do  liborlùs,  no  rcconnaîtro 
aucun  t'rciii.  aucune  règle. 

—  SvN.  PermlB,  licite,  loisible. 

Se  permettre,  v.  pr.  Ktre  permis,  autoris<}. 

—  Permettre  ù  SOI  ;  s'autoriser  soi-mônie,  so  donner  la 
liconco  :  On  sk  permet  tout  avec  un  homme  faible.  (Grimm.) 

—  Allus.  littkb.  : 

La  mûre  cQ  penneltra  la  lecture  h  la  Hllo, 
Vers  do  Piron,  dans  la  Métromanie.  V.  lectlre. 

—  Syn,  Permettre,  autoriser.  V.  actoriskr. 

—  Permettre,  souffrir,  tolérer.  Pet^wltre  suppose  qu'on 
aurait  lodruit  et  le  pouvoir  de  dûlondro,  et  rend  on  quelque 
sorte  licito  la  chose  permise.  Souffrir  ot  tolérer  impliquent 
blùmo  ou  tout  au  moins  regrot,  impuissance  ou  tout  au 
moins  faiblesse. 

—  AsfuN.  Défendre,  Interdire,  prohiber. 

PermIE  ou  PiARMIE,  ancienne  conlréc  do  la  partie 
nord-e^t  de  la  Uussio  d Kuropo,  sotcndant  dos  rives  do  la 
Kania  jusc|uaux  bords  de  la  Dvina  septentrionale,  et  jus- 
qu'à la  Finlande;  elle  comprenait  les  gouvernements  ac- 
tuels de  Perm,  de  Vologda  et  dArkhangol.  Les  ruines  do 
plusieurs  anciennes  villes,  où  Ton  découvre  dos  objets  d"or 
ot  d'argent  travaillés  on  Perse  ot  dans  l'Inde,  ainsi  que 
des  monnaies  do  ces  contrées,  prouvent  en  etl'et  l'antique 
civilisation  du  peuple  de  race  linnoîso  qui  l'habitait.  Les 
Pormions  de  la  Dvina  du  Nord  furent  découverts  dans 
le  IX'  siècle  par  le  Norvégien  Othor.  Trois  siècles  après, 
les  progrès  de  la  république  de  Novgorod  :\  l'O.  et  ù  l'K., 
les  invasions  des  Tatars  et  des  Mongols  ruinèrent  ce  pays, 
qui  fut  ronverti  au  christianisme  vers  la  lin  du  xiv*  siècle, 
réuni  i  la  monarchie  moscovite  par  Ivan  le  Terrible. 

PeRMIEN,  ENNE  {pcr'-vxi-in,  i-n'),  individu  do  raco  Gn- 
noise,  habitant  le  gouvernement  russe  do  Perm. 

—  Adjoctiv.  Qui  a  trait  aux  Fermions  ou  à  la  Pormio  : 
Le  peuple  permies.  La  Inmjuc  pkrmiknnk. 

—  n.  m.  liangue  parlée  par  les  Pormions. 

—  Géol.  Système  géologique,  reprûsontant  la  partie  su- 
périeure do  la  formation  de  l'ère  primaire. 

—  Kncycl.  Linguist.  Le  permien  est  un  rameau  secon- 
daire do  la  branche  finnoise  des  langues  ouralo-altaïques. 
Il  so  subdivise  lui-mômo  en  permien  proprement  dit  et  en 
si/ri^ne  dune  part  et  on  votiai/uc  d'autre  part.  I-o  votiaquo 
occupe  un  territoire  assez  compact  au  S.  do  Glazov.  Le 
permien  est  parlé  plus  au  Nord,  A  l'O.  do  la  rivière  Kama, 
ù  la  hauteur  de  Solikamsk.  Le  domaine  du  zyrièno  est 
encore  plus  septentrional.  Le  permien  a  possède  autrefois 
un  alphabet,  inventé  par  saint  Ktienooùlalin  du  xiv*  siècle 
pour  sa  traduction  de  la  Bible. 

—  Géol.  Le  système  neï'mtea  succède  immédiatement  au 
système  carbonifère;  il  est  prin(Mpak'niont  caractérisé  par 
lo  développement  des  reptiles  et  l'apparition  de  nouveaux 
mollusques  céphalopodes  do  la  famille  des  ammonitidés. 
Les  reptiles  les  plus  anciens  sont  les  rliyncbocépbales, 
qui  paraissent  descendre  dos  batraciens  stégocépbalcs, 
los<]uels  no  disparaîtront  qu'au  cours  <ics  temps  triasiques. 
Avec  les  rliynchocéphales  apparaissent  les  théromorphes. 
Les  poissons  sont  des  ganoïdes  hétérocerques  ;  les  insectes 
sont  nombreux,  ot  les  trilobitcs  s'éteignent  avec  le  genre 
phillipsia.  Les  mollusques  abondent;  descendant  des  go- 
niaiires.apparaissont  les  vraies  ammonites.  Parmi  les  bra 
chiopudos,  on  remarque  la  venue  timide  des  térébratulidés. 

I-a  Ilore  permicnno  otfro  l'extinction  dos  calamités,  des 
lépîdodondroDS,  des  sigillaires;  parmi  les  conifères,  il 
faut  noter  la  prospérité  du  çenre  walchia  ot  l'apparition 
du  genre  (jinkijo  ou  salisburta. 

La  mer  permienne  occupait  uno  partie  do  la  Russie  ; 
.l'Allemagno  était  recouverte  de  lagunes  qui  projetaient 
quelipios  lambeaux  en  Krance. 

Lo  système  permien  a  été  divisé  en  trois  étages  qui 
sont,  do  bas  en  haut  :  autunien,  saxonien  et  thurinyien, 

PERMIS  (  pèr'-mi)  n.  m.  Permission,  autorisation  écrite  : 
pKRMisf/ecAosse.  Il  Permis  (/e  5^_/o«r,  Autorisation  écrite  de 
résider  dans  une  ville  ou  uno  région  déterminée,  il /^erniis*//' 
circulation.  Billet  délivré  à.  une  personne,  pour  lui  permet- 
tre do  parcourir  graluilomont  uno  ligne  de  chemin  de  fer. 

—  Mar.  J'ermis  de  nai'it/nlion.  Autorisation  donnée  à 
on  navire  de  so  livrer  à  tel  commerce  dans  des  parages 
désignés  ot  dans  des  conditions  prévues,  ii  Permis  d  en- 
trt^r,  de  sortie,  de  di'charffcment,  de  circulation,  de  réirn- 
pnrtntion.  Permis,  délivrés  par  la  douane,  concernant  la 
manipulation  des  marchandises  importées  par  mer. 

—  Kncvcl.  Permis  de  rhnsae.  I^os  permis  do  chasse, 
délivrés  par  l'autorité  administrative,  sont  valables  pour 
un  an.  y  compris  le  jour  anniversaire  do  la  délivrance. 

ï^  doinando  doit  être  adressée  (sur  papier  timbré)  au 
maire  du  domicile  ou  do  la  résidence  ;  celui-ci  la  transmet 
au  préfet,  dans  les  chefs-lieux  de  département,  ou,  dans 
les  mures  arrondissements,  au  sous-préfot,  qui  accorde  le 
permis  s'il  y  a  lieu.  (Aux  termes  do  rarticle  C  de  la  loi 
du  3  mai  1844.  lo  permis  do  chasse  peut  ou  doit  être  re- 
fusé, suivant  les  ras,  à  certaines  catégories  d'individus 
uu  do  condamnés.)  La  délivrance  du  permis  donne  lieu  au 
payement  d'un  droit  do  28  francs,  dont  18  francs  au  profit 
do  l'Ktnt  et  10  francs  au  profit  do  la  commune. 

Lo  permis  de  cbasso  est  personnel.  Dans  lo  temps  où 
la  diasflo  o«t  ouverte,  il  donne  à  celui  qui  l'a  obtenu  lo 
droit  do  rhasso,  de  jour,  ù  tir  et  à  courre,  sur  ses  propres 
(erres  ot  sur  les  terres  d'autrui.  avec  le  consentement  de 
celui  à  qui  lo  droit  de  chasse  appartient.  Quiconque  fa- 
brique un  faux  permis  de  <basse.  r-ilsifu.  un  permis  de 
chasHO  originairement  valable,  n<i  i.m  n;!.^.,.  ,i',,j,  i,ormis 
do  chasse  fabriqué  ou  falsifié,  est  pa'.sit.le  d'un  empri- 
Honnenieiit  de  six  mois  &  trois  ans  (C.  pén.,  art.  153). 

PERMISSION  ipèr'-mi'Si  —  du  lat.  /iermiMi'o)  n.  f.  Auto- 
risation accordée  :  Demandrr,   Solticitfr  une  I'KUMission. 

—  l>Of;.  div.  Par  la  prrmixnion  de  Dieu,  Pareil  «[uo  Dieu 
l'a  voulu,  parce  que  la  Providence  ne  s'y  est  pas  opposée. 

Il  Avec  roiri'  permission ,  Formule  do  politesse  dont  on  se 
sort  pour  adoucir  co  que  pourrait  avoir  d'olTensant  ou 
d'impoli  ce  que  l'on  va  dire  on  faire,  n  Afniser  de  la  per- 
mishon.  Mettre  do  l'excès  en  une  chose:  Guillernqucs  di- 
sait hier  qur  PcUissun  ahisait  »B  LA  I'KRMISsion  q^u'unt  les 
hommes  d'être  laid-t.  (M"'  do  Sév.)  n  Kam.  Permission  de 
dix  heures  ou  de  minuit.  Gourdin,  cnsse-téte.  arme  dont  on 
so  munit  le  soir  on  prévision  d'une  mauvaise  rencontre. 

—  Milit.  .Vulorisation  donnée  ù  un  mililairo  de  quitter 
la  casomu  un  la  garnison,  ou  do  ne  pas  assister  ù.  telle 


partie  du  service  journalier,  n  EUiptiq.  Titre  remis  au 
permissionnaire  pour  qu'il  puisse,  eu  toute  circonstance, 
justifier  do  la  régularité  do  sa  situation. 

—  Khétor.  Figure  appelée  plus  souvent  kpi-çrope. 

—  X'^NCYCL.  Milit.  La  durée  do  la  permission  no  peut 
dépasser  trente  jours,  i^'absenco  plus  longue  devient  un 
congé.  Pour  un  homme  de  troupe,  la  permission  de  quitter 
la  garnison  entraîne  toujours  la  perte  de  la  solde,  sauf 
pour  les  sous-ofliciers  rengagés  ou  commissionnés,  ainsi 
([uo  pour  les  gendarmes  et  soldats  indigènes  (pii,  comme 
les  officiers,  peuvent  avoir  des  permissions  avec  solde  de 
présence.  La  permission  est  dite  permanente,  quand  elle 
est  accordée  uno  fois  pour  toutes.  Ainsi  les  adjudants, 
les  sous-officiers  décorés  ou  rengagés,  ont,  pour  la  ren- 
trée, la  permission  i)ermanenle  do  une  bi-uro  du  matin  ; 
les  autres  sous-ofJicicrs  et  les  caporaux  ou  soldais  déco- 
rés ont  la  permission  j)ermanente  de  onze  heures  du  soir. 

PERMISSIONNAIRE  (/>('r'-?)i/-Si-o-nér')n.  Milit.  Personne 
qui  possède  uno  permission  écrite,  il  Spécialem.  Militaire 
en  permission  :  Jiappeler  les  i'krmissionnairks. 

—  Ilist.  ccclés.  Chantre  do  Nolrc-Damu  de  Paris,  qui 
avait  la  faculté  do  prendre  de  petits  pensionnaires  pour 
faire  leur  éducation. 

—  Encycl.  Milit.  IjQs pcrmissio7\nnires  doivent,  en  arri- 
vant dans  le  Heu  où  ils  ont  demandé  à  so  rendre,  faire 
connaître  leur  arrivée  au  commandant  d'armes  ou  à  la 
gendarmerie.  Ceux  qui  n'ont  pas  rang  d'oflicicr  se  présen- 
tent en  personne  ù  l'autorité  militaire. 

PERMISSIONNER  {pèr'-mi-si-o-nê  —  rad.  permission) 
V.  a.  Dujiiu'i-  une  autorisation  à  :  Permissionner  des  mar- 
chands tuiihulunts. 

PERMIXTION  {pih-'-mikss-ti  —  \3it.  permixlio  ;  du  préf. 
per,  et  de  mixtio,  mixtion)  n.  f.  Chim.  anc.  Mélange  par- 
fait :  Le  sanf/  est  composé  d'une  éyale  permixtion  et  mes- 
lani/e  des  quatre  fumimrs.  (A.  Parc.) 

PERMO- CARBONIFÈRE  n.  m.  Nom  sous  loque!  on 
groupait  autrefois,  en  un  seul  système,  les  formations 
porraieuuos  et  carbonifères. 

—  adj.  :  Période  permo-cabbonifèrk. 

FermOSER  (Balthazar),  sculpteur  allemand,  né  à  Kam- 
mer  (Bavière)  en  1G51,  mort  à  Dresde  on  1732.  Il  fut  pro- 
tégé par  lo  roi  de  Prusse  Frédéric  I",  et  travailla  à  Berlin, 
puis  à.  Dresde.  Parmi  ses  œuvres,  expressives  et  fortes, 
nous  citerons  :  Hercule  étouffant  le  serpent,  l'Amour  fabri- 
quant son  rtïT.  statues  on  marbre  qu'on  voit  à  Charlotten- 
bourg;  la  statue  du  princo  Eugène  de  Savoie,  à  Vienne; 
Saint  Jean- Baptiste  ot  Ecce  homo,  à  Dresde;  la  Peinture 
et  la  Sculpture  gui  s'embrassent  ;  un  autre  groupe  repré- 
sentant Auguste  le  Fort,  roi  do  Pologne,  avec  la  Victoire 
et  la  lienoinmée;  etc. 

PERMUTABILITÉ  {pèr')  n.  f.  Caractère  do  ce  qui  est 
periniitalile  :  J.a  pkrmutabiliti':  des  emplois. 

PERMUTABLE  {pér')  adj.  Gramm.  Qui  peut  f-tro  per- 
muté, échangé,  ii  Lettres  permutables,  Lettres  qui  peuvent, 
dans  certains  cas,  être  remplacées  l'une  par  Vautre  : 
F  et  v,  X  ef  s  sotit  des  lettres  permutables  :  Veuf  donne 
veuve,  jaloux  (/û/i«c  jalouse,  etc. 

PERMUTANT  {pih^',  tan),  ANTE  n.  Personne  qui  per- 
mute avec  uno  autre  :  Les  fonctionnaires  coloniaux  cher- 
cbrnt  parfois  des  pkrmutants. 

PERMUTATION  (prr\  si-oH  —  du  ]a.t.  pei^utatio)  a.  f. 
Action  do  permuter  :  Phrahitation  d'emplois. 

—  Transposition  que  l'on  fait  des  parties  d'un  mémo 
tout,  pour  en  tirer  un  nouvel  arrangement  :  La  permuta- 
tion des  lettres  d'un  mot.  des  chiffres  d'un  nombre. 

—  Mathém.  Chacune  des  manières  ditférentes  dont  on 
peut  grouper  uu  nombre  d'objets  donnes. 

—  Encycl.  Milit.  La  permutation  entre  officiers  est  pro- 
noncée par  lo  ministre,  sur  la  demande  des  deux  permu- 
tants ou  par  suite  des  besoins  du  service.  Dans  lo  premier 
cas,  elle  est  dite  pour  convenances  pcrso/melles  ;  dans  lo 
second,  elle  est  prononcée  d'office.  Des  hommes  de  troupe 
peuvent  même  permuter  entre  eux.  changer  do  corps,  par 
exemple,  à.  des  conditions  semblables.  Les  officiers  per- 
mutants peuvent  étro  obligés  do  perdre  une  partie  de  leur 
ancienneté,  notamment  dons  certains  grades  et  dans  cer- 
taines armes.  Mais  leur  ancienneté  ne  cbango  qu'au  point 
do  vue  des  droits  éventuels  au  commandement. 

—  Mathém.  On  appelle  pcrnnitations  simples  de  m  lettres 
los  ditrérents  groupes  que  l'on  peut  former  on  rangeant  ces 
m  lettres  de  toutes  les  façons  possibles.  Ainsi,  les  permu- 
tations simples  des  trois  lettres  a,  b,  c  sont  cba,  bca,  bac, 
cab,  acb,  abc.  En  somme,  les  permutations  ûc  m  lettres  no 
sont  autres  (pic  les  arrangements  des  »i  lettres  m  ù,  m. 

Si,  dans  la  formule  des  arrangements  : 

2' 
A     =  m(7tt—  1)  .  .  .  (m  —  n  -|-  1) 
m 

nous  faisons  p  =  m,  on  trouve  pour  lo  nombre  des  permu- 
tations simples  de  m  lettres  : 

P      =  ï»  (m—  1) ...  2.  I. 
m 

qu'on  appelle  favtorielle  de  m.  et  qu'on  représente  par  la 
notation  »(/ On  appelle  permutations  anec  répétition  des 
lettres  «,  b.  .  .  l,  les  dilférents  groupes  que  l'on  peut  former 
on  rangeant  ces  lettres  de  tontes  les  laçons  possibles;  la 
lettre  a  étant  répétée  a  fois  dans  chaque  groupe,  la  lettre 
b,  p  fois  ...  la  lettre  l,  >.  fois.  Si  l'on  pose  : 

a  -f-  p  +  .  .  .  -f  X  =  m, 
le  Dombro  do  permutations  avec  répétition  est  : 

P 

p  _  m ml 

"  P«.P[J  .  .  .  P>  "  a!  p!  .  .  .W 

Permutation  circulaire.  Permuter c\rciûa.iTcnicnt  les  trois 
lettres  a.  b,  c,  c'est  remplacer  a  par  b,  b  par  r.  c  par  a. 

Considérons  en  particulier  un  système  do  trois  équa- 
tions du  premier  degré  à.  trois  inconnues  : 


nx  -\-  bu  -}-  cz  =  « 
u'x  -f  b'u  +  c'z  =  p 
a"x-^  b'fy  -j-c"r  =  y 


Uti  pareil  système  no  change  pas  quand  on  permute  cir- 
cnlairement  les  lettres  abc.  a'b'c',  a"b"c",  xyz.  On  en  con- 
clut que,  si  on  connaît  la  vîileur  de  x  dans  lo  svstèmo  de 
solution,  il  suffit,  pour  trouver  la  valeur  de  v.  do  permu- 
ter circulairement  les  lettres  abc,  a'b'c',  a"b"c".  On  irou- 
vorait  do  mémo  la  valeur  do  s  en  permutant  circulaire- 
ment les  mémos  lettres  dans  la  valeur  do  y. 
PERMUTE  ipèr')  n.  f.  Action  do  porraulcr.  (Vx.) 
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PERMUTER  ( /)(■/■'  ~\a.t. permutare)  v.  a, Echanger,  rem- 
placer lun  par  1  autre  :  PiatMUTicu  des  emplois. 

—  Absolum.  :  Pkumutkii  avec  un  collègue. 
Permuté,  ée  part.  pass.  Echangé,  soumis  à  un  rempla- 
cement réciproque  ;  Emplois  pekmutks. 

—  Bot.  Elcurs  permutées,  Colles  qui  ont  stibi  un  change- 
ment notable  par  l'avortement  des  organes  sexuels. 

Se  permuter,  v.  pr.  Etre  iiorawité  :  Emplois  qui  ne  peu- 
vent  SK  l'ERMUTKR. 

—  Oramm.  So  substituer  l'une  ù.  l'autre,  en  parlant 
des  lettres  :  Les  muettes  ou  muables  grecques  sont  des 
consonnes  qui  sk  I'Kkmutknt. 

—  Syn.  Changer,  échanger,  etc.  V.  changkr. 

PERMUTEUR  Ipèr')  n.  m.  Celui  qui  permute,  qui  fait  uno 
perniulatioii,  un  échange. 

Pernambouc  ou  PernambuCO,  et  autrof.  Fer- 
NAMBOUC.  (l.'n^T.   \.  Kk.iik. 

Pernambouc  on  Pernambuco  ,  Etat  du  Brésil, 

limité  par  l'Atlantique  à  IK.,  les  Etats  de  Parahyba,  Kio- 
Grande-do-Norte,  Ceara  au  N.,  celui  de  Piaufiy  à  l'O., 
ceux  do  Hahia  et  Alagoas  au  S.  Superf.  12H.3y5  kilom. 
carr.:  pop.  l.o.'»0.ooo  hab.  Capit.  liccife.  11  comprend  deux 
régions  bien  distinctes  :  l"  la  zono  littorale  au  relief  peu 
accentué,  au  climat  chaud  et  humide,  c'est  la  matta  ou 
forêt;  2"  la  zono  de  l'intérieur,  accidentée  (plateau  do- 
miné par  des  serras),  au  climat  chaud  et  sec,  parcourue 
par  des  rivières  torrentielles  (rios  Pajelia  et  Moxoto), 
anincnts  du  San-Francisco  :  c'est  lo  sertào  ou  solitude. 
Grandes  richesses  agricoles  (canne  à  sucre,  coton). 

Pernand,  conmi.  do  la  Côl.e-d'Or,  arrond.  et  à  7  kilom. 
de  Beaunc,  dans  une  combo  qui  s'ouvre  sur  la  grande 
I»laino  de  la  Saône;  352  hab.  Excellents  vins  blancs  (on 
Charlemagne)  et  rouges  :  en  Caradeux.  le  Creux  de  la  Net, 
les  Ficbots,  les  Vergelesses.  etc.  Distilleries. 

PerNAU.  Géogr.  V.  Pernov. 

PERNE  {pèrn)  n.  f.  Genre  do  mollusques  lamellibran- 
ches, do  la  famille  des  avi- 
culidés,    comprenant    uno 
cinquantaine  despècos  dos 
mers  chaudes. 

—  Encycl.  Les  pernes, 
type  de  la  tribu  des  perni- 
nés,  et  vulgairement  appe- 
lées jr'aï7iio;(s.  sont  des  ani- 
maux à  manteau  épais,  à 
coquille  lamelleuse,  apla-  Pernc. 
tie,  à  contours  inégalement 

découpés,  se  prolongeant  parfois  en  manière  de  marteau. 

PernE  (François-Louis),  musicien  français,  né  et  mort 
à  Paris  (1772-1832).  Il  commença  à  so  faire  connaître, 
comme  compositeur,  par  une  messe  solennelle,  qui  fut 
exécutée  en  1801.  Nommé  peu  de  temps  après  professeur 
dharmonie  au  Conservatoire,  il  se  livra  à  des  recherches 
imi)ortantes  sur  los  diverses  notations  des  Grecs  et  du 
moyen  âge.  Il  devint  inspecteur  général  et  bibliothécaire 
de  l'Ecole  royale  de  musique.  Comme  compositeur  et 
théoricien,  Perne  a  puljlié  un  recueil  de  sonates  de  piano, 
un  /Jomiiïr  salrnm  fac  regcm,  deux  Méthodes  de  piano  et 
un  Cours  d'harmonie  et  d'accompagnement. 

Pernelle  (M""),  personnage  du  7Vir/«/'c.  de  Molière. 

On  le  cito  quand  «n  vent  mettre  on  relief  les  inconvé- 
nients qui  résultent  do  l'intrusion  d'une  belle-mère  dans 
les  atVaires  intérieures  d'un  ménage.  C'est  la  mère  d'Or- 
gon,  et,  plusqu'Orgon  lui-même,  idle  est  engouée  de  Tar- 
tufe. Elle  entend  régenter  tout  le  monde,  elle  parle  avec 
autorité,  commande  aux  domestiques  et  les  rudoie.  Son 
intervention  ne  sert  qu'à  troubler  la  paix  de  la  famille. 

Pernes,  ch.-l.  de  cant.  de  Vaucluse,  arrond.  et  à 
6  kilom.  de  Carpentras,  sur  la  Nesqno;  3.880  hab.  Ch. 
de  f.  P.-L.-M.  Commerce  do  vins,  cocons,  safran,  amandes» 
fraises  et  primeurs.  Mine  de  houille.  —  Sous  la  domina- 
tion pontificale,  Pernos  fut  la  capitale  militairo  du  Com- 
tat  ;  vestiges  de  fortifications  des  xii'.  xm"  et  xv*  siècles, 
dont  le  plus  important  est  la  tour  Ferrande  (xiii*  s.).  Do 
l'ancien  château,  il  reste  la  tour  de  l'Horloge  fxv»  s.). 
Hôtel  de  ville,  autrefois  l'hôtel  Braneas  (,xvii*  s.).  Patrie 
do  Flécbier.  —  Lo  canton  a  C  comm.  et  6.808  hab. 

Pernes,  comm.  dti  Pas-de-Calais,  arrond.  et  à  U  kilom. 
de  Saint-Pol,  sur  la  Ciarenco  naissante;  1.ÏG2  hab.  Ch.  de 
f.  Nord.  Carrières  do  phosphate;  manufacture  do  vitraux 
peints.  Jusqu'il  la  Révolution,  Pern<?s  fut  une  des  neuf 
villes  qui  dépendaient  des  Etats  d'Artois  et.  en  outre,  l'uni» 
des  places  principales  des  comtes  de  Saint-Pol.  A  la  suite 
de  l'exécution  de  Louis  XVI,  uno  insurrection  dite  ■■  Petite 
Vendée  »  y  éclata,  mais  fut  aussitôt  réprimée  par  le  repré- 
sentant Lebon. 

PERNET(;)ér'-7(é.  — On  a  vu  dans  ce  mot  uno  corruption 
do  baronnet)  n.  m.  Homme  glorieux,  suffisant,  content  do 
soi  :  Faire  le  pkunkt.  (Vx.) 

PERNETTE  {pir'-nèt')  u.  f.  Support  d'une  formeàsucro. 
1!  Prisme  do  terre  cuite,  présentant  des  arêtes  vives  et  ser- 
vant à  supporter,  dans  les  casettos,  les  poteries  dont  la 
glaçnre  doit  être  soumise  au  feu.  Syn.  colifichet. 

PernettE  du  GuiLLET,  femme  savante  et  poète. 
née  à  I-von  vers  ir>2i>.  niorie  en  ITiL^.  On  la  connaît  aussi 
sous  le  surnom  de  Perrlne  ou  Perronnelle.  ses  poé- 
sies ont  été  imprimées  sous  le  titre  de  :  liymes  de  geulile 
et  vertueuse  danir  Prrnctfe  du  (iutlli't  (ISir»). 

PERNETTYE  on  PERNETTIE  ipèr'-nè-tî)  n.  f.  Genre  do 
plantes,  lie  l;i  laniilli-  des  .■rloacées.  comprenant  des  sous- 
arbrisseaux  :ï  feuilles  ciliées,  ù  petites  lienrs  blanches  ou 
roses.  (On  en  connaît  une  quinzaine  d'espèces  d'Amérique, 
d'Australie,  do  Nouvelle-Zélande.) 

PeRNETY  (dom  Antoine-.Iosepb),  écrivain  français,  né 
à  Hoanne  en  1710.  niorl  ù  Valence  en  ISOI.  Il  fit  partie, 
en  (pialité  d'aumônier,  de  l'expédition  do  Bougainville  aux 
Malouines  (nôS'i.  A  son  retour,  il  demanda  une  réforme 
libérale  de  son  ordre,  et,  sa  proposition  ayant  été  mal 
accueillie,  il  renonça  A  la  vie  religieuso  et  se  rendit  en 
Prusse,  où  Frédéric  II  le  nonmia  conservateur  à  la  Bi- 
Idiollièqno  de  Berlin.  Pernety  perdit  la  faveur  du  mi 
quand  il  s'éprit  des  idées  clo  Swedenborg,  et  il  dut  iiuiller 
la  Prusse.  Il  ne  put  rester  à  Paris,  se  retira  ;\  \'alence, 
jMiis  ;ï  Avignon,  où  il  fonda  une  secte  d'illuminés.  H 
"onsacra  ses  «lernières  années  A  la  recherche  de  la  pierre 
philosophale  et  Je  l'élixir  do  longue  vie.  Ses  principaux 
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ouvrages  sont  :  Dictionnaire  portatif  île  peinture,  sculpture 
et  f/ravure  (1757);  tes  l'ables  étji/ptiennes  et  grecques  dr- 
voilées  (1758);  Dictionnaire  myiho-hermt- tique  (1758);  Jour- 
nal historique  du  voyage  fait  aux  îles  Malouines  {\1&'i);  elc. 
11  a  traduit  aussi  des  ouvrages  de  Swedenborg. 

PERNICIEUSEMENT  {pèr',  si)  adv.  D'une  manière  per- 
nicieuse. 

PERNICIEUX  (pèr,  si-eû),  EUSE  [du  lat.  perniciosus, 
mémo  sens]  aiij.  Funeste,  très  nuisible  :  HaOitude  PiiRNi- 
CiBUSE  à  la  sanl»',,  pour  la  santé. 

—  Pathol.  Fièvre  pernicieuse,  Fi6vre  paludéenne  d'un 
caractôro  grave  et  dangereux.  (V.  paludismk.)  il  Anémie 
pernicieuse.  V.  ankmie.  il  /ctrrc  pernicewr.  V.  icti':ke. 

—  Syn.  Malfaisant,  nuisible.  V.  MALFAISANT. 

—  Anton.  Bienlaisant,  Balutaire. 

PERNICIOSITÉ  ipèr',  si)  n.  f.  Caractère  de  ce  ijui  est 
pernicieux  :  L'i  rtîRNiciosiTÉ  d'une  fièvre. 

PERNINÉS  I  pèr')  n.  m.  pi.  Tribu  do  mollusques  lamcUi- 
lirantlit-s  létrabrancbïaux  mytilacés,  famille  des  aviculi- 
dc'S,  reiit'ennant  les  genres />erHç  et  voisins. —  Ln  i'ekmné. 

PERNITREUX  adj.  m.  Chim.  Syn.  de  hypoazoteux. 

PERNITRIQUE  adj.  Chiiu.  Syn.  de  PERiVZOXiQUE. 

PERNOCTER  du  lat.  per,  pendant,  ot  nox,  noclis,  nuit) 
V.  n.  l'asser  lu  nuit. 

Pernot  (Aioxandre-Frauçois),  peintre  français,  né  et 
mort  à  Wassy  (Haute-Marne)  [1793-1865;.  Il  s'adonna  spé- 
cialement au  paysage  historique.  Charles  X  le  nomma 
professeur  do  dessin  do  ses  pjiges.  Il  a  exposé  do  très 
nombreux  tableaux  à  l'huile,  à  Taquarelle  et  à  la  sépia, 
dans  la  nianièro  do  son  maître  Bcrtin.  Ou  lui  doit,  en 
outre,  un  grand  nombre  <ie  lithographies  et  dessins. 

PeRNOV  ou  PeRNOF,  ou  PeRNAU,  ville  de  Russie 
(gouv.  doLivonie),  port  à  l'embouchuro  du  Pernavadans  la 
nior  Raltiquo;  n.ooo  hab.  Ch.-l.  do  district. Ville  forte,  dt'-- 
fondno  par  une  citadelle.  Commoroe  do  lin,  clianvre,  cuirs, 
srierios  mécaniques.  —  Le  district  compte  oo.ooo  hab. 

PernY  (l'ablié  Paul-Albert),  sinologue  français,  né  à 
Pontarlier  (Doubs)  en  1818.  Il  entra  dans  la  congrégation 
des  Missions  étrangères  à  Paris,  fut  envoyé  on  Chine 
(prov.  do  Kouey-Tciieou),  devint  supérieur  de  la  mission 
01  provicaire  apostolique.  De  retour  en  Franco  en  1858 
et  une  deuxième  fois  en  1867,  il  fut  l'un  des  otages  empri- 
sonnés par  la  Commune,  mais  put  échapper  à  la  mort. 
Il  fonda  on  IgfiO  les  A'ouvelles  Annales  de  philosophie  ca- 
tholique. On  lui  doit  :  Proverbes  chinois  (186y);  Diction- 
naire français-latin-chinois  (1869)  ;  Dialogues  chinois-latins 
(1872);  (irainmaire  de  la  langue  chinoise  orale  et  écrite 
(1873-1876)  ;  Projet  d'une  Académie  européenne  au  sein  de 
la  Chine  (187 1  >,  et,  dans  un  autre  ordre  d'idées  :  Deux  mois 
de  prison  sous  la  Commune  (ISll);  Dogmes  chrétiens  tii'és 
des  anciens  livres  chinois  (1879). 

PerO.  Myth.  gr.  Fille  de  Néléo  et  do  Chloris.  Elle 
était  célèbro  par  sa  sagesse  et  par  sa  beauté.  Comme  do 
nombreux  prétendants  se  disputaient  sa  main,  Néléo  pro- 
mit sa  fille  à  celui  cjui  lui  amènerait  de  Phylacé  les  bœufs 
d'iphiclés.  Le  devin  Mélanippe  tenta  seul  rentrepriso, 
s'ompara  dos  bœufs,  et  don- 
na Pero  à  son  frère  Bias. 

PER  OBITUM  (pèr,  tom' 
—  mots  lai.  .sii,'nif.  par  la 
mort]  loi-,  adv.  i)r.  cao.  Par 
suite  do  dt^cés  :  Uénéfice  va- 
cant l'KR  OUITUM. 

P  ERO  -  GASEVECGHIE , 
ch.-l.  do  cant.  <lo  la  Corse, 
arrond.  et  à  4i  kilom.  do 
Bastia,  à  l'K.  du  col  do  Pero 
(602  m.)  ;  545  hab.  —  Le  can- 
ton a  5  comm.  et  2.681  hab. 

PÉRODICTIQUE  iktik') 
n.m.  (lenre  <le  nianunifères 
lémuriens,  de  la  famille  des 
nycticébidés,  propres  à  l'Afrique  occidentale.  (Les  péro- 
dictiqucs  sont  do  petits  animaux  nocturnes,  à  fourrure 
laineuse.) 

PÉRŒNODE  {ré)  n.  m.  Télégr.  Système  d'électro-ai- 
mants,  formant  un  ensemble  avec  les  leviers  permuta- 

leurs.   V.  IÛMH1NATEDR. 

PÉROGNATHE  n.  m.  Genre  de  mammifères  rongeurs, 
famille  des  héteiomyidés,  répandu'^  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale et 
centrale.  (Ce 
sont  do  petits 
animaux  sau- 
teurs comme 
les  gerboises.) 

Pero  JA, 

comm.  d'Es-  '^■" 

pagno  (Galice  Perognathe. 

fprov.    d'Orense]),  dans  un   pays  montueux  ;   6.500   liai». 
PÉROLE  uu  PÉRÉOLE  n.  f.  Nom  vulgau'o  du  bluct. 

Ferolla,  lils  d'un  sénateur  de  Capoue.  qui  se  dé- 
clara pour  Annibal  après  la  bataille  do  Cannes.  V.  Pacl- 
viL-s  Calaviu.s. 

PÉROLS.  comm.  de  l'Hérault,  arrond.  et  à  s  kilom. 
do  Montpellier,  sur  l'étang  de  Mauguio  et  près  de  l'étang 
qui  porte  son  nom  ;  1.077  hab.  Salines  importantes. 

PÉROLS  (liTANG  de\  étang  littoral,  appelé  aussi  étanq 
des  Lattes  et  étang  Méjan.  Sa  superficie  est  de  1.200  hec- 
tares. Sur  ses  bords  naît  le  Boulidou,  source  minérale  dont 
les  eaux  semblent  bouillir  à  cause  des  gaz  qui  s'en  dé- 
gagent. 

PÉROLS,  comm.  de  la  Corrèzo,  arrond.  et  à  35  kilom. 
d  Ussel  ;  1,083  hab.  Cil.  de  f.  Orléans.  Pierre  de  taille. 

PÉROMÈLE  (du  gr.  péros,  estropié,  et  mélos,  membre) 
n.  m.  Monstre  cara<:;lérisé  par  l'absence  d'un  ou  plusieurs 
membres. 

PÉROMOPLASTIE  {stt  —  du  gr.  pi'rôma,  partie  mutilée, 

et  ;(/'f,s/c's,  (|iii  luniie  n.  f.  Procédé  opératoire  qui  consiste, 
après  uno  amputation,  à  détacher  les  chairs  d'un  os  sail- 
lant et  à  les  faire  glisser  jusqu'à  ce  qu'elles  le  recouvrent. 
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IV-rotié  : 
1.  Apophyse 

fityloidc  : 
î.  Fftce  pxicr- 
uc;  d.  GiiUl- 

liére  pour 
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PÉRON,  comm.  de  l'Ain,  anond.  et  à  21  kilom.  do  Gex, 
non  loin  du  lihone  ;  968  hab.  Schistes,  grès  ot  calcaire  bitu- 
mineux. Four  à.  chaux. 

PÉRONÉ  (du  gr.  p^ron^,  cheville)  n.  m.  Os  long  et  grôle, 
ressemblant  à  uno  cheville  et  situé  à  la 
partie  externe  do  la  jambe. 

—  Encvcl.  Le  péroné,  placé  parallèle- 
ment au  tibia,  dont  il  est'séparé  par  l'es- 
pace intorosseux,  forme  avec  lui  le  squo- 
lette  de  la  jambe.  Il  s'articule  avec  cet  os 
par  son  extrémité  supérieure  {tète  du  pé- 
roné), sur  laquelle  s'insèrent  le  bicens  crural 
et  lo  ligament  externe  de  l'articulation  du 
genou.  L'extrémité  inférieure,  lancéolée, 
nommée  malléole  externe,  constitue  avec 
le  tibia  la  mortaise  qui  va  recevoir  l'astra- 
gale, articulation  du  cou-de-pied.  Lo  corps, 
grêle,  prismatique,  triangulaire,  parait 
tor<lu    sur  son  axe  et  peu  résistant. 

Les  fractures  du  péroné  sont  fréquentes. 
Depuis  Maisonneuve,  on  distinguo  la  frac- 
ture de  la  malléolo  par  arrachement,  la 
fracture  sus-malléolairc  par  divulsion  de 
l'articulation  «lu  cou-de-i)ied,  et  la  fracture 
par  dinslasc,  qui  siège  au  niveau  du  tiers 
supérieur  de  1  os. 

Aujourd'hui  qu'on  sait  maintenir  les 
fragments  dos  fractures  par  un  appareil 
plâtré  et  exercer  de  bonne  heure  des  uias- 
sagos  et  des  mouvements,  la  guérisou 
de  ces  fractures  esi  la  règle. 

PÉRONÉO-CALCANÉEN  (né-in  —  do  pé- 
roné, et  de  calcanpttmi  adj.  m.  .Anat.  Se  dit 
du  muscle  extenseur  latéral  du  métatarse  :  Le  muscle  vk- 

IlONKO-rALCANÉEN. 

-  Sutistantiv.  :  Le  pkronko-calcanékn. 

PÉRONÉO-TIBIAL,  ALE,  AUX  (do  péroné,  et  tihial)  adj. 
.\nat.  tjui  appartient  au  péroné  et  au  tibia  :  Articulation 

l'KRONKO-TlUULt:. 

PÉRONIER  (ni-é),  ÈRE  adj.  Anat.  Qui  appartient  au 
péroné:  AjUères  pêronièbes.  Muscles  pkronikrs. 

—  S'emploie  substantiv.  :  la  phroniArk  antérieure  (ar- 
tère); lo  PÉRONIER  an  lé  rieur  {mufirlo). 

—  Kncycl.  Anat.  h' artère  péronière  est  uno  branche  do 
bifurcation  du  tronc  artériel  tibio-péronier;  elle  est  située 
lo  long  du  bord  interne  du  péroné.  Klle  so  divise  au-dessus 
du  cou-de-pied  pour  former  la  péronière  antérieure  el  la 
péronièro  postérieure. 

Les  muscles  péroniers  sont  au  nombre  de  trois  ;  le  péro- 
nier  antérieur  s'étend  des  doux  tiers  inférieurs  do  la  face 
antérieure  du  péronier  au  cinquième  métatarsien.  Les 
péroniers  latéraux  recouvrent  la  face  externe  du  péroné. 

PÉRONINE  n.  f.  Chlorhydrate  de  l'éther  bcuzilique  de  la 
morphine. 

PéRONNAS,  comm.  de  l'Ain,  arrond.  et  à  4  kilom.  de 
Bourg,  près  de  laVeyle;  1.071  hab.  Fabrique  do  tuyaux 
de  drainage,  tuileries. 

PÉRONNC,  ch.-I.  d'arrond.  de  la  Somme,  à  50  kilom. 

d'Amiens,  au  confluent  do  la  Cologne  et  clo  la  Somme; 
4.600  hab.  IPéronnais,  aises.)  Ch.  de  f.  Nord.  Tourbières. 
Commerce  ao  bestiaux,  linons,  batistes;  tanneries,  sucre- 
rie, scierie  mécanique  ;  construction  do  machines  et  gros.se 
chaudronnerie  ;  raffinerie  do  sel. 
Kgliso  Saint-Jean,  gothique  (de  1509 
à  1525).  Restes  du  cliâteau,  recon- 
struit presquo  entièrement  au 
xvi"  siècle.  Maisons  sculptées  des 
xV  et  xvi"  siècles.  ~  L'arrondisse- 
mont  a  8  cant.,  180  comm.  et 
99.460  hab.;  le  canton  a  23  comm. 
et  16.058  hab. 

—  Histoire.  Péronne  a  pour  ori- 
gino    uno   ancienne    villa   mérovin- 

f;ienne  {Petrona  ou  Pet ronia^,  ûoat 
es  comtes  do  Vermandois  firent  leur 
capitale  au  ix*  siècle;  ils  y  bâtirent 
un  donjon  oîi  le  comte  Herbert  enferma  à  deux  reprises 
Charles  le  Simple,  qui  y  mourut  en  929.  Réunie  à  la  cou- 
ronne par  Philippe  I",  Péronne  fut  cédée  par  Charles  VII 
à  Philippe  le  Bon  (traité  d'Arras,  1433);  rachetée  par 
Louis  XI,  ello  lui  fut  reprise  en  1465  par  Charles  lo  Té- 
méraire, qui,  en  1468,  l'y  retint  on  captivité  et  le  contrai- 
gnit à  signer  un  traité'  honteux.  Elle  fit  définitivement 
retour  au  roi,  après  la  mort  du  Téméraire.  En  1536,  Char- 
les-Quint ne  put  la  prendre,  grâce  à  la  résistance  héroïque 
dos  habitants,  enflammés  par  une  femme,  Marie  Fourée. 
C'est  à  Péronne  que  la  Ligue  fut  proclamée,  en  1577. 
En  1631,  Louis  XIII  y  signa  un  traité  avec  les  députés  de 
la  Cerdagne  et  du  Rôussillon.  La  ville  fut  bombardée  par 
les  Prussiens,  en  1870-1S71. 

Péronne  (entrevue  et  TRArrÉ  de).  Au  commoncomont 
de  IIGS,  Charles  le  Téméraire,  après  avoir  triomphé  des 
Liégeois,  avait  formé,  avec  le  duc  do  Bretagne  Fran- 
çois II  et  le  roi  d'Angleterre  Edouard  lY,  uno  coalition 
contre  Louis  XL  Le  duc  de  Bretagne  avait  déjà  envahi 
la  Normandie.  Louis  XI  agit  vigoureusement  contre  ce 
dernier,  qui,  par  le  traité  d'Ancenis,  abjura  «  toute  autre 
alliance  que  celle  du  roi  «  {\o  sept.i.  11  aurait  pu  maltrai- 
ter le  Téméraire,  qui,  arrivé  à  Péronne,  possédait  une 
armée  mal  organisée  et  avait  à  craindre  une  nouvelle  ré- 
volte de  Liéce.  Mais  Louis  XI,  craignant  uno  descente 
de  Edouard  IV,  sacrifia  les  chances  de  succès  au  désir 
d'arracher  le  Téméraire  à  l'alliance  anglaise,  et  n'hésita 
pas  à  se  rendre  en  personne  à  Péronne  (9  oct.)  pour  ré- 
gler tous  les  dirt'érends.  L'entrevue  fut  d'abord  amicale, 
mais,  soudain,  arriva  à  Péronne  la  nouvelle  de  la  ré- 
volte de  Liège,  favorisée,  disait-on,  par  des  agents  fran- 
çais. Le  Téméraire  accusa  le  roi  de  trahison  et,  malgré 
la  promesse  qu'il  avait  faite  do  respecter,  quoi  qu'il 
advint,  la  personne  du  roi.  il  fit  fermer  les  portes  de  la 
ville  et  du  château  et  tint,  pendant  deux  jours,  Louis  XI 
étroitement  captif,  près  do  la  tour  où  était  mort  Charles 
Is  Simple.  Il  songea  peut-être  à  le  déposer  et  à  le  rem- 
placer par  le  duc  de  Berry  ;  mais  Dommartin  marchait 
avec  une  armée  sur  la  Somme.  Le  Téméraire  se  contenta 
d'imposer  au  roi  un  traité  onéreux  et  humiliant  :  les  con- 
ventions de  Saint-Mauf  étaient  renouvelées:  le  frère  du 
roi,  Charles,  duo  de  Borry  et  de  Normandie,  Recevait  le 
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Champagne  et  la  Bric;  enfin,  Louis  XI  s'engageait  à  ac- 
compagner le  duc  de  Bourgogne  dans  sa  campagne  contre 
Liège.  Louis  XI  subit  d'un  cœur  léger  la  honte  de  prendre 
part  à  la  ruine  des  Liégeois,  ses  alliés;  mais,  rentré  à 
Paris,  il  obligea  son  frèro  à  prendre  la  Guyenne  au  lieu 
de  la  Champagne,  ot,  en  1470,  dans  l'assemblée  des  no- 
tables de  Tours,  il  se  fit  dégager  des  obligations  contrac- 
tées à  Péronne  :  il  envoya  mémo  une  armée  occuper  les 
places  do  la  Somme,  Saint-Quentin,  Royo,  Montdidier, 
Amiens.  Le  Téméraire,  pris  au  dépourvu,  no  put  agir. 

PÉRONNELLE  fm-nér—  corrupt.  probable  de  Pétronelle 

ou  l'rtrunille!  u.  f.  Femme,  fille  sotte  et  babillardc. 

PÉRONOSPORA  {spo)  n.  m.  Genre  de  champignons,  type 
de  la  famille  des  péronosporées,  comprenant  un  grand 
nombre  d'espèces,  dont  la  principale  est  lo  peronospura 
de  la  vigne  qui  cause  le  mildiou.  V.  ce  mot. 

PÉRONOSPORÉES  (spo)  n.  f.  pi.  Famille  do  champi- 
gnons, parasites  sur  les  plantes  supcrioures.  —  Une  vk- 

RONDS  PORKB. 

—  ExcvcL.  Les  péronosporées  se  présentent  comme  des 
taches  farineuses  blanchâtres  sur  les  tiges  et  les  feuilles 
et  produisent  les  maladies  appelées  parfois  rouilles  blan- 
ches. Les  principales  plantes  attaquées  sont  ;  la  beticrave, 
l'épinard,  l'oi- 
gnon, lo  trèfle, 
fa  laitue,  le 
persil,  les  cru- 
cifères et  sur- 
tout la  pomme 
do  terre  et  la 
vigne.  La  ma- 
ladie do  cette 
dernière  est  le 
mildiou. 

Les  pérono- 
.sporces  so  re- 
produisent par 
spores  et  par 
œufs.  Los  spo- 
res se  forment 
dans  l'air,  et 
germent  de 
suite  en  un 
nouveau  thal- 
le,   ou,   qucl- 

'^n'^JZl^l^^f,^       Péronosporées  :  A.cyslnpo  bl.inr,  ave  t  Ihalle 
elles   so   trou-   ^^  ^  su>:oiT6 :  B.   n»m..a.jx  Fporifer-»;  C.  ihalle 


avec    03    l'onfjrifir, 

ridie  ;   D.  o"f;o 


l'oosph'T*;  fit  an  l'anlhé- 
:  rcnferiiiaDl  uu  œuf  miîr. 


vent  dans  uno 
goutte  d'eau, 
se  divisent  en 

un  grand  nombre  do  zoospores,  donnant  alors  un  nouveau 
thalle.  Les  spores  sont  donc  les  organes  de  propagation 
rapide  do  la  maladie.  Les  œufs,  au  contraire,  .se  forment 
à  l  intérieur  des  tissus  de  la  plante  attaquée;  ils  sont  lo 
mode  do  conservation  de  l'espèce  d'une  saison  à  l'autre. 

Le  thalle  des  péronosporées  est  coutmu  ;  il  s'allonge  et 
se  ramifie  indéfiniment,  sans  quaucuno  membrane  le 
divise.  II  se  présente  sous  forme  de  grêles  filaments,  qui 
rampent  dans  l'épaisseur  des  membranes,  entre  les  cellu- 
les, à  l'intérieur  desquelles  il  envoie  des  sU";oirs  nourri- 
ciers. En  général,  le  thalle  meurt  chaque  année,  mais 
parfois  il  se  conserve. 

On  lutte  contre  les  péronosporées  à  l'aide  d'aspersions 
do  bouillies  ou  do  liquides  dans  lesquels  entre  comme  élé- 
ment principal  le  sulfate  de  cuivre  (bouillie  bordelaise, 
bouillio  bourguignonne,  etc.). 

Les  principaux  genres  de  péronosporées  sont  :  pérono- 
spora  (vigne),  phj/tophthore  (pomme  do  terre),  bremie 
(laitue),  cijstope  (crucifères). 

PÉROPE  n.  m.  Genre  de  reptiles  sauriens,  do  la  fa- 
mille des  gockonidés,  propres  aux  régions  iropicalcs  do 
1  ancien  monde  et  au  Mexique. 

—  Encycl.  I^s  péropes,  dont  !o  nom  scientifique  est 
gehfjra,  sont  des  geckos  à  doigts  fortement  dilatés,  avec 
des  lamelles  transverses  en  dessous  :  le  corps  est  couvert 
d'écaillés  granuleuses.  Ce  sont  des  animaux  do  taille  mé- 
diocre (10  à  15  centim.i,  d'un  brun  rougeâiro  uniforme  ou 
varié  de  brun  on  dessus,  blanchâtres  en  dessous. 

PÉRORAISON  (lè  —  du  lat.  peroratio;  de  perorare, 
conclure)  n.  f.  Conclusion,  dernière  partie  d'un  discours. 

—  Encycl.  I^  péroraison  doit  atteindre  un  doulile  but  : 
achever  la  conviction  dans  les  esprits  en  résumant  les 
principales  preuves,  et  toucher  les  cœurs  en  faisant  appel 
aux  sentiments  et  aux  passions.  Certains  orateurs  se  bor- 
nent à  présenter  comme  en  faisceau  les  preuves  qu'ils 
ont  développées  dans  le  cours  de  leur  harangue.  D'autres 
fois,  l'orateur  s'adresse  au  cœur  et  cherche  à  toucher 
par  le  pathétique  ;  dans  Britannicus  (IV,  3),  Burrhus,  cher- 
chant à  détourner  Néron  du  meurtre  do  son  frèro  qu'il  mé- 
dite, lui  parle  ainsi  : 

Ml-  voilà  pr*t.  Seigneur  :  avant  que  de  partir. 
Faites  percer  ce  cœur  qui  n'y  peut  consrntir. 

Cîcéron  excellait  dans  les  péroraisons  pathétiques  : 
celle  de  son  discours  Pro  Milone  est  à  jamais  célèbre. 
Dans  les  temps  modernes,  rappelons  la  péroraison  do 
l'oraison  funèbre  de  Condé,  par  Bossuet,  celle  de  Mira- 
beau, dans  son  discours  sur  la  banqueroute,  etc. 

PÉRORER  (du  lat.  perorare,  discourir)  v.  n.  Discourir 
longuement  et  avec  emphase  :  L'n  homme  prudent  ne  doit 
jamais  pêroblr  dans  un  café.  (Moralin.) 

—  v.  a.  Causer  longuement  et  emphatiquement  sur  : 
L'abbé  Haynal  est  fort  mai  à  son  aise  partout  où  il  ne  pé- 
rore pas  colonies,  etc.  (Dider.)  [Inus.] 

PÉROREUR,  EOSE  n.  Personne  qui  pérore,  qui  aime  à 
pérorer  ;  L'n  ennuyeux  pérokeur. 

PeROSI  [don  Lorenzo\  prêtre  et  compositeur  italien, 
né  à  Tortone  en  1872.  Il  étudia  au  Conservatoire  de  Milan 
et  à  l'école  de  musique  religieuse  de  Ratisboone,  devint 
maître  de  chapelle  dTmola,  puis  maître  de  chapelle^  de 
l'église  Saint-Marc,  à  Venise,  enfin  du  Vatican.  II  s  est 
fait  une  renommée  considérable  par  la  composition  do  ses 
oratorios.  Ses  premières  œuvres  en  ce  genre  :  UiPasston  du 
Christ  (1897\  la  Transfiguration  (189Ss  la  lîésurrectton  de 
Lazare  (1898),  excitèrent  un  vif  enthousiasme.  A  inrent 
ensuite  :  la  Béswrection  du  Christ,  la  i^atssnncedu  Be- 
dempteur,  le  Massacre  des  Innocents,  l'Entrée  du  Christ  à 
Jérusalem^  et  Moïse,  etc.  Perosi  a  écrit  encore  une  qum* 
saine  de  mesèes,  des  psiumeê,  meteiç.  ete. 


rtHUT   —   PLKOL 

PÉROT  {ro  —  (limin.  de  père)  n.  m.  Sylvie.  Nom  donné 
aux  Ituli  veaux  do  doux  àgos  ou  do  doux"  coupes. 

PÉROT  [ro  —  autro  forme  du  n.  pr.  Pierrot.  [Les  An- 
glais disuiii  lie  mémo  ymiTo/j)  n.  m.  ^onl  pupulaire  du  por- 
roijuei  et  du  dindon. 

PÉROTE  (fém.  do  Pérot,  forme  provinc.  du  n.  pr.  Pier- 
rot) 11.  f.  Nom  do  l'oio,  on  Normaudio. 

PeROTE,  ville  du  Mexique  (Etat  de  Vora-Cruz),  au 
pied  du  Cofi-c  dt  Perote  (1.090  m.);  5.685  liab. 

PÉROTIN,  musicien  français  du  xir  siècle.  Maître  do 
cliapello  de  Notre-Dame  de  Paris,  il  mérita  d'être  sur- 
nomuié  le  Grand  (ntuifistrr  PciotmiLs,  mcu/nus).  (Quelques- 
unes  <lo  SCS  compusitiuiis  ont  été  consorvéos.  et  Cousse- 
makcr  les  a  reproduites  dans  sou  livre  :  l'Art  harmonn/uc 
aux  xir  et  xiii*  sicctes. 

PÉROU  (n.  géogr.)  n.  m.  Fam.  Grande  fortune;  grosso 
somme  d'argent  :  uaijner  le  Pkrou.  il  Objet  d'une  grande 
valeur,  fonds  dont  le  revenu  est  très  considérable  :  Mai- 
son de  commerce  qui  est  un  vrai  Pérou.  (Fig.) 

—  Ce  n'est  pas  le  Pérou.  So  dit  dune  clioso  pour  indi- 
quer qu'ollo  n'a  pas  grande  valeur,  grande  importance. 

Pérou,  Etat  de  l'Amérique  du  Sud. baigné  par  l'océan 
Puririque  ù  10.  et  borné  au  N.,  ù  l'K.  ot  au  S.,  par  les  ré- 
publiques de  l'Equateur,  du  Urésil,  de  la  Bolivie  et  du 
Chili,  dont  le  séparent  des  limites  encore  incertaines.  On 
peut  évaluer  sa  suporlioie  à  1.770.000  kilom.  carr.,  et  sa 
population  à  i.5CO.ooo  bab.  Capit.  Lima. 

—  Grof/rap/tie  phf/si//uc.  La  cor<lillère  dos  Andes,  qui  se 
développe  parallèlement  au  littoral  du  Pacilique,  le  tra- 
verse au  N.-O.  au  S.-E.  Formée  au  N.  d'une  triple  chaîne, 
elle  n'en  comprend  plus  que  doux  au  S.  du  Corro  ou  nœud 
do  Pasco  ;  des  sommets  élevés,  (lui  le  plus  souvent  sont 
dos  volcans  éteints  ou  on  activité,  la  jalonnent;  les  prin- 
cipaux sont,  dans  la  Cordillère  occidentale  :  le  Misti 
(G. 100  m.),  le  Hualcan  {G.l-ii  m.),  ot,  dans  la  Cordillère 
orientale,  le  pic  Uaya  (5.362  m.).  Entre  les  ditrérents 
plis  de  la  chaîne  andinc,  s'étendent  do  hauts  plateaux 
(3.000  ù  4.000  m.  d'alt.),  entaillés  do  vallées  nrofondes. 

Cette  disposition  orographiquo  permet  de  «aviser  le  pays 
on  trois  zones  naturellos  :  la  Costa  (la  Côte)  qui  s'élève  gra- 
duellruient  depuis  le  bord  do  la  mer  jusqu  à  une  hauteur 
do  1.500  à  2.000  mètres  sur  le  versant  occidental  des 
Audes;  la  SieiTu  (montagnes  et  plateaux),  comprenant 
la  région  intra-andino  dont  l'altitude  varie  entre  2.000  et 
3.500  ou  i-ooo  mètres;  onlin,  la  Montana  (région  des  fo- 
rêts) qui  s'abais.soen  longues  pentes  à  1  E.  de  la  Cordillère. 
du  côté  do  l'Amazone,  avec  uno  altitude  décroissante  do 
2.000  Â  500  mètres.  Entre  ces  trois  zones,  lotit  diffère  : 
aspect,  climat  et  productions.    1**  la  Costa  est  sôchc  : 


aucune  pluio  no  l'arrose.  L'hiver,  qui  dure  de  mai  à. 
octobre,  est  seulement  caractérisé  par  un  ciel  voilé  et 
une  imperceptible  brumo,  la  garna,  qui  bumocle  à  peino 
le  sol.  La  température  est  assez  uniforme  :  elle  est  eu 
moyenne  do  19"  à  20".  Les  rivières  sont  pou  nombreuses 
et  pauvres;  pendant  la  plus  grande  partie  do  I  année,  ce 
ne  sont  que  des  quebradas  ou  ravins  sans  eau.  Et,  néan- 
moins, CCS  queftradas  sont  les  seules  régions  où  les  cul- 
tures soient  possibles;  on  y  cultive  la  canne  à  sucre,  le 
coioiiiiior,  la  vigne,  le  riz,  le  maïs  et  à  peu  près  tous  les 
légumes  des  régions  tempérées.  Les  fruits  des  tropiqcus 
s'y  rencontrent,  ù  côté  des  fruits  d'Europe.  En  mer,  on 
so  livre  ù  la  pèche  avec  succès,  ot  les  îles  Chinchaont 
fourni  d'énormes  quantités  de  guano. 

2°  La  Sierra  otlre  des  vallées  riantes  ot  relativement 
chaudes  (vallées  supérieures  du  Maranon,  du  Iluallaga. 
do  rUcayali)  et  des  croupes  ou  plateaux  mornes  et  froids 
ipuilas),  que  dominent  les  hautes  cimes  neigeuses  des  Cor- 
dillères, et  dont  les  eaux  s'accumulent  dans  dos  lacs  sans 
issue  comme  le  Titicaca.  La  température  varie  dans  cette 
région  entre  0»  et  22"  ;  il  y  pleut  et  il  y  neige  comme  dans 
les  pays  de  la  zone  tempérée. 

3*"  La  Montaùa  présente  l'aspect  d'un  véritable  océan  de 
verdure.  Elle  jouit  d'un  climat  tropical  ;  les  pluies  appor- 
tées par  les  vents  d'ouest  y  sont  fréquentes  et  copieuses; 
l'airy  est  saturé,  la  température  élevée.  Indépendamment 
do  ses  riches  produits  forestiers,  cotte  région  peut,  fournir 
la  canne  à  sucre,  lo  café,  le  cacao,  le  coton,  le  riz,  le  maïs, 
le  tabac,  ia  coca,  la  vanille,  lo  manioc,  ainsi  (jue  les  liqueurs 
et  les  fruits  propres  au.x  contrées  tropicales.  Mais  elle  est 
eiu'ore  niai  connue  en  dehors  des  vallées,  des  rivières 
(rios  Madro  do  Dios,  Purus,  Ucayali,  Maraiion),  toutes 
tributaires  de  l'Amazone. 

—  Géographie  économique.  L'agriculture  n'existe  que 
dans  la  zone  littorale  ;  partout  ailleurs,  lo  m.'inque  de  bras, 
de  capitaux  et  surtout  de  routes  a  empêché  son  dévelop- 
pement. La  principale  industrie,  outre  celle  du  sucre,  quia 
pris  un  développement  extraordinaire  sur  lo  littoral,  est 
encore  aujourd'hui  l'exploitation  des  richesses  minérales, 
qui  abondent  au  Pérou  !or,  argent,  cuivre,  plomb):  en 
première  ligne  vient  l'argent  (mines  du  Cerro  do  Pasco^. 
il  y  a  aussi  en  certains  points  du  guano,  de  la  bouille 
(Ancachs),  du  pétrole  (Tumbez).  Les  voies  do  communica- 
tion sont  tout  à  fait  insuffisantes,  surtout  dans  l'intcriour; 
presque  partout  il  w'y  a  que  des  sentiers,  où  les  transports 
se  font  à  dos  d'ânes  ou  de  mulots.  Des  voies  ferrées  ont 
été  construites,  mais  elles  sont  trop  peu  nombreuses. 
Quant  aux  rivières,  elles  ne  sont  pas  toutes  également  ac- 
cessibles aux  embarcations.  Lo  commerce  se  roncentro 
presque  cvclusivement  dans  les  ports  du  Pacilique  (Le 
Callaoet  Mollcndo  surtout).  Les  principaux  produits  d'ex- 
portation sont  lo  guano,  le  sucre,  les  métaux,  le  sol,  les 
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laines.  le  coton,  lo  riz,  le  quinquina.  Los  objets  importés 
.sont  dos  objets  manufacturés  (cotonnades,  lainages,  soie- 
ries, meubles,  macliines),  etc. 

—  Constitution.  Le  Pérou  est  uno  république  unitaire, 
avec  un  président  élu  pour  quatre  ans.  Le  pouvoir  légis- 
latif appartient  au  Congres,  composé  de  deux  Chambres 
renouvelées  par  tiers  tous  les  doux  ans  (Sénat  et  Chambre 
des  députés).  Ix)  tt-rritoire  est  divisé  en  dépariom<>nts  (au 
nombre  de  19),  provinces  et  districts.  La  poinilaiion  no 
comj)rend  qu'un  petit  nombre  de  blancs  (.'if.o.iinn^.  lixés  sur- 
tout dans  les  villes  ;  les  Indiens  sont  encore  en  majorité 
(1.91)0.000);  à  côté  d'eux,  il  y  a  670. ooo  métis,  65.ooo  nè- 
gres 01  55.000  Chinois  {dans  la  zone  littorale).  La  presque 
totalité  do  la  population  est  de  religion  catholique. 

—  Armée.  La  loi  militaire  impose  à  tout  homme  du  ter- 
ritoire l'obligation  de  servir  de  dix-neuf  à  eincpiante  ans, 

Los  forces  du  pays  so  composent  :  de  l'armée  active, 
des  hommes  on  excédent,  dos  1"  et  2*  réserves,  et  de  la 
garde  nationale. 

L'armée  active  ou  permanente  se  compose  :  l"  de  vo- 
lontaires, s'engageant  ou  se  rengageant  entre  les  âges  de 
dix-neuf  et  trente  ans;  2"  d'appelés,  par  tirage  au  sort, 
qui  doivent  servir  do  dix-neuf  à  vingt-trois  ans;  S"  enfin, 
d'individus  condamnés  à  servir  comme  châtiment  de  cer- 
tains délits.  Les  hommes  en  excédent  sont  ceux  ayant  eu 
de  bons  numéros  et  (|ui  peuvent  être  repris  si  les  circon- 
stances obligent  de  renforcer  l'armée. 

La  /"  réserve  se  compose  des  iiommes  de  vingt-trois  à 
trente  ans  qui  ont  servi  dans  1  armée  active,  et  de  ceux 
de  dix-neuf  à  trente  ans  dispensés  de  service  actif,  comme 
s'étant  mariés  avant  l'incor- 
poration ou  comme  ayant  jus- 
tifié d'études  techniques  su-  - 
périeures.  La  3'  réserve  com- 
prend tous  les  hommes  de  trente 
à  trente-cinq  ans,  ainsi  que  les 
professeurs,  instituteurs,  etc., 
plus  jeunes,  que  leur  situation 
fait  sortir  de  la  première. 

La  garde  nationale  so  com- 
pose de  tous  les  hommes  de 
trente-cinq    à    cinquante   ans.  Drapeau  du  Péi-ou. 

ainsi  que  de  ceux,  plus  jeunes, 

(|ui  sont  versés  comme  étant  fils  uniques  de  veufs  ou 
veuves  pauvres,  ou  comme  étant  médecins,  directeurs 
d'liôi)itnux,  juges  ou  employés  de  la  poste,  des  télégra- 
phes, fonctionnaires  municiipaux,  ete. 

L'armée  active  se  compose  de  ;  0  bataillons  d'infanterie, 
soit  environ  2. ooo  hommes  ;  2  régiments  de  cavalerie 
(500  hommes);  4  escadrons  indépendants;  un  régiment 
d'artillerie  de  montagne  ;  un  effectif  général  d'environ 
3.000  hommes,  y  compris  les  officiers. 

Les  fusils  et  carabines  du  système  Mannlichcr  consti- 
tuent l'armement  normal  <io  rinlantorie  et  de  la  cavale- 
rie. L'artillerie  est  armée  do  canons  Krupp. 

—  Marine.  La  marine  péruvienne  avait  réussi  à  devenir 
la  plus  puissante  des  marines  sud-américaines  an  moment 
où  se  déclara  la  guerre  avec  le  Chili,  au  cours  de  laquelle 
elle  joua  un  rôle  glorieux,  mais  stérile.  Ce  qui  en  est  resté 
après  le  désastre  est  dirigé  par  un  capitaine  do  vaisseau, 
dcpondant  du  ministère  de  la  guerre.  Uno  écolo  navale 
est  installée  à  Payia,  et  la  flotte  comprend  quelques  na- 
vires, nécessitant  un  personnel  d'un  millier  d  hommes. 

—  Histoire.  Lors  de  l'arrivée  des  Européens,  le  Pérou 
était  habité  par  des  tribus  très  différentes  les  unes  des 
autres,  qui  se  divisaient  en  deux  groupes  :  celles  des  ré- 
gions do  la  Cordillère  et  les  tribus  do  la  cote.  Dans  chaque 
groupe,  à  côte  do  peuplades  barbares,  se  trouvaient  des 
nations  déjà  civilisées;  dans  le  premier,  nous  citerons 
les  Aymaras  et  les  Quichuas,  dont  une  tribu,  celle  des  In- 
cas,  réussit  à  fonder  un  vaste  empire,  et,  dans  le  second, 
les  Cliiinus.  qui  ont  construit  des  palais ,  dont  les  ruines 
imposantes  se  voient  encore  dans  la  région  do  Trujillo. 

Ce  fut  on  11121  que  Manco-Capac  fonda  ù  Cuzco  la  pre- 
mière monarchie  péruvienne:  il  appartenait  à  la  tribu  des 
Incas,  qui,  jusiju'à  la  conquête,  fournit  des  empereurs  au 
pays.  (V.  Incas.)  La  domination  des  Incas  marque  l'avè- 
nement  d'une  civilisation  relativement  très  avancée.  Lo 

)ouvoir  des  souverains  inras  était  absolu  :  ils  étaient  à 

a  fois  rois  et  souverains  spirituels.  Toutes  les  terres 
étaient  la  propriété  do  l'empereur,  qui  les  répartissait 
entre  les  habitants  suivant  leurs  besoins.  Il  existait  uno 
noblesse  instruite  et  un  clergé  nombreux.  Les  professions 
étaient  héréditaires,  l'industrie  et  lagriculturo  floris- 
santes. Dos  tisserands  fabriquaient  do  magnifiques  étoffes 
de  laine,  (|u'ils  teignaient  de  couleurs  vives  et  que  d'autres 
ouvriers  brodaient  ;  des  artisans  travaillaient  l'or,  l'argent, 
br  plomb,  le  cuivre  avec  tant  d'art  qu'ils  en  arrivaient  à 
faire  on  métal  dos  jardins  factices;  mais  ils  ne  savaient 
pas  fondre  le  minerai  de  fer;  des  potiers  confectionnaient 
des  vases  do  formes  bizarres,  souvent  doubles,  ornés  de 
personnages  en  relief  et  de  peintures,  l^es  agriculteurs 
construisaient  des  muradlos  pour  retenir  la  terre  sur  les 
pentes  des  montagnes  ot  amenaient  l'eau  dans  des  aque- 
ducs i)Our  arroser  leurs  plantations. 

Dans  l'empire  dos  Incas,  lo  calendrier  était  connu,  elles 
fonctionnaires  communiquaient  avec  If  souverain  au  moyen 
do  qnipos,  cordelettes  de  différentes  couleurs,  munies  do 
nceuds,  qui  constituaient  une  véritable  écriture.  Les  morts 
étaient  inhumés  dans  des  monuments  souterrains  avec 
tout  ce  qui  leur  avait  appartenu;  les  personnages  étaient 
embaumés.  Les  Péruviens  rendaient  un  culte  au  soleil. 
Los  Incas  ou  empereurs  étaient  considérés  comme  les  fils 
du  dieu  solaire,  <jui  avait  pour  épouse  la  lune  ;  mais,  au- 
dessus  de  ces  divinités,  so  plaçait  Pachacamac,  lo  créa- 
tour  de  toutes  choses. 

.si  grande  que  fût  leur  puissance,  les  Incas  n'avaient  pas 
conquis  toutes  les  tribus  des  montagnes,  dont  les  descen- 
dants vivent  encore  â  la  fat^on  de  leurs  pères,  en  se  livrant 
à  l'agriculture  et  à  l'élevage.  Ils  continuent  â  so  vêtir  d'un 

uncbo  ou  à  s'entourer  une  pièce  d'étoire  autour  du  corps. 

Is  sont  doux,  affables  comme  les  Cltangos  qui  vivent  sur 
le  littoral,  et  s'adonnent  à  la  pèche.  Quant  aux  desren- 
dants des  Quichuas,  des  Aymaras,  des  Chimus.  etc.,  ils  .»ie 
sont  fondus  au  milieu  des  races  européennes  qui  ont  afflué 
au  Pérou  après  la  conquête.  On  ne  les  reconnaît  (ju'à  leur 
taille  pou  élevée,  à  leur  teint  d'un  brun  olivâtre,  â  leurs 
cheveux  noirs  et  lisses,  ù  leur  front  fuyant,  à  leur  face 
large,  à  leur  nez  aqnilin  et  à  leur  pbysîononiio  sérieuse. 
C'ost  après  le  règne  do  Huayna  Capac,  mort  en  1525, 
que  commence  la  décadence  do  l'empire  des  Incas.  En 
1532,  I  Espagnol  Pizarre  débarquait  â  Tombez,  attaquait 
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l'I^aoïi  : 
10.  Costume 


1  Ancien  supulcre  aymara.-2.  l'ierre  de  sacriliccs.-3.  Etoffe  bi-od^-c.  -  V.  Quippu. -5.  Diadi-mo  en  argent. -6.  Peipiic-T.  Epingle  de  manteau.  -  ».  Moinu-. -O.  Momie  dant  son  onvoloppe. 
d'os  laças  (xvi«  a.).—  11.  Instrument  de  musique,  taillé  dans  un  os.  —  12.  Cruche  en  grès.  —  13,  U.  Vases  en  terre  cuite.  -  1^.  Vase  mortuaire  en  brome.-  16,  H.  Coupe  et  {lobelol  en  brome. 
18-  Type  d'archiiecture  hispano-péruvienne  (Lima).  —  10,  20.  Indiens  Campas-       '**    '   '" 


.  Indien  Quichna.  —  2i.  Fermier. 


Armoiries  du  Pérou, 


par  surprise  :i  Cajainana  1  Inra  Ataliualpa,  le  preuaït,  lo 
faisait  nxpi-utcr.  Les  con([uista'toros  éciiniôreni  le  pays  et 
s'enlro-iuoreut,  jusqu'à  ce  que  l*edro  de  La  Gasca,  cnyovc 
(in  roi  d'IOspagne,  les  eut  réduits  par  la  ruse  et  la  force 
(l."ilS).  Une  vicc-royauto  fut  instituée  à  Lima,  avec  une 
autliouce,  une  université,  etc.  Le  Pérou  fut  soumis  à  uue 
lucrative  exploitation.  Les  Indiens,  contraints  do  travailler 
dans  les  mines,  périrent  en  grand  nombre  et  se  soulevè- 
rent inutilement,  en  1710,  sous  leur  chef,  Condorcanqui. 

Ainsi  asservi,  le  Pérou  suivit  tardivement  le  mouvement 
d'émancipation  que  l'invasion  franraiso  on  Espagne  pro- 
voqua dans  l'Amérique  espagnole. 
L'intervention  do  Belgrano,  vain- 
queur à  Maypu  (1818)  ;  de  Bolivar, 
vainqueur  à.  Ayacuclio  (1824),  dic- 
tateur (1825-1827),  assurèrent  onlin 
l'indépendance.  Mais  les  généraux 
se  disputèrent  le  pouvoir.  Lo  gé- 
néral La  Mar,  président  do  la  Ré- 
publiijue  en  18^7.  étant  battu  en 
Colombie,  fut  renversé  par  le  géné- 
ral Ganiarra  (1830-1833).  Le  général 
Orbegoso  (1833)  dut  appeler  Santa- 
Cruz,'  dictateur  bolivien,  pour  ré- 
primer les  rébellions.  Santa-Cruz 
créa  une  confédération  entre  la  Bo- 
livie et  le  Pérou,  divise  en  Pérou 
du  Nord,  sous  Orbegoso,  et  Pérou 
du  .Su<i,  sous  Ilerrera  (1S3<>^  ;  le 
Cbili  la  détruisit  ,lS39i.  Gamarra,  de  nouveau  président, 
guerroyant  contre  la  Bolivie,  fut  tué  à  Ingavi  (ISil).  Après 
la  présidence  anarcliiquo  de  don  Menendez  (18il-1844),  le 
général  Castilla  rétablit  l'ordre  (I845-185I),  troublé  encore 
sous  lo  général  Echeniquo  (1851-18ô5).  Castilla  reprit  lo 
pouvoir  (1855-1862).  Le  maréchal  San-Roman  (1862-1863) 
mourut  on  fonctions.  L'Espagne  obligea  lo  vice-président 
Pezot  {18(>3-lS6ô)  à  donner  satisfaction  à  divers  griefs 
{28  ianv.  1865).  Alors,  lo  colonel  Prado  s'insurgea,  s'allia 
au  Chili  et  inflitrea  des  pertes  sérieuses  à  l'escadre  espa- 
g:nolo  (pli  bombardait  le  Callao  (2  mai  1866).  Le  colonel 
Balta{iS67-iS72)  favorisa  les  travaux  publics  et  fut  assas- 
siné. Don  Prado  administra  pacifiquement  (1872-1876). 

Le  colonel  Prado  (1876-1870)  soutient  la  Bolivie  dans 
son  contlit  avec  le  Chili,  au  sujet  dos  gisements  de  sal- 
pêtre d'Antofagasta.  Lo  Chili  déclare  la  guerre  au\  deux 
alliés  (2  uvr.  1870),  s'empare  de  l'escadre  péruvienne, 
bat  l'armée  péruvienne  à  Dolorès.  Prado  s'enfuit,  Pieroia 
saisit  la  dictature  (23  déc.  1879).  Mais  le  Chili  défait  les 
alliés  à  Tacna  (26  mai  1880),  équipe  un  corps  expédi- 
tionnaire qui,  vainqueur  à  Chorillos  (13  janv.  1881)  et  Mi- 
raflorès  (15  janv.).  entre  à  Lima  (17  janv.).  Après  une  pé- 
riode d'anarchie,  lo  général  Iglesias  réorganise  le  pou- 
voir, signe  la  paix  {l9  oct.  1883)  et  cède  au  Chili,  par  le 
traité  d'Ancon  (8  mars  issi),  le  département  de  Tara- 
paca  et  la  possession  provisoire  de  Tacna  et  Arica.  Le 
général  Carérès  s'insurge,  obtient  la  présidence  (1886- 
ison).  Les  présidents  Bermudez  (iROO-18941,  Cacérès  (1894- 
1S95).  renversé  par  Pieroia (1805-1900  i.lo  président  Komana 
(1900)  maintiennent  l'ordre  et  relèvent  peu  à  peu  le  i)ays, 
ruiné  par  la  guerre  du  Pacilique. 

—  Lanrjue.  La  langue  ofriciello  du  Pérou  est  Vespagnol. 
Mais  les  Indiens  ont  conservé  leurs  idiomes  nationaux, 
dont  les  deux  plus  importants  ^ont  Vaijmarn.  qui  domine 
snr  le  haut  plateau,  et  le  quichuo,  en  usage  dans  tout  le 
reste  du  Pérou.  V.  quichua. 

PÉROUSE  {Pe)'u^ia  des  Romains,  Perugia  des  Ita- 
liens), ville  d'Italie  (Ombrie).  ch.-l^de  prov.  et  de  circou- 
dario,  près  du  Tibre;  61.453  bah.  i/^('r(ifl(;is,  ines).  Evêché, 
université  datant  do  1307.  bibliothèqur,  musée.  Industrie 
assez  active  (toiles,  soieries,  liqueurs,  confiseries).  Pérouse 
est  située  sur  une  colline  ;  aussi  ses  rues  sont-elles  escar- 
pées. Sur  la  place  du  Duomo,  fontaine  construite  par  Jean  et 
Nicolas  de  Pise.  Les  monuments  sont  nombreux  :  un  arc  de 


triomphe,  pout-6tro  étrusque;  une  nccropolo  antique; 
puis  la  cathédrale,  ou  duomo  de  Saint-Laurent,  datant  du 
XV  siècle,  mais  mal  remaniée  à  plusieurs  reprises;  do 
nombreuses  églises  contenant  de  belles  peintures,  dues 
surtout  au  Pérugin.  Le  même  peintre  a  décoré  le  Cambio 
(xv  s.)  ou  palais  du  Change. 

l'érouse  est  une  ville  étrusque,  qui  tomba  vite  aux 
mains  des  Komains.  Détruite  par  Octave,  lors  do  la 
"  guerre  de  Pérouse  i»  contre  Antoine,  elle  fut  rebâtie  par 
lui.  Tntila,  roi 


des  Loml>: 
s  'en  (MUp  a  i  : 
après  un  sic- 
do  sept  ans,  en 
548:Charlema- 
gno  la  donna  i 
la  papauté,  et, 
depuis  cette 
éiioque,  maigri' 
des  révolte  ^; 
n  ombreuses , 
elle  appartirit 
pr<'si|ue  ton 
jours  au  sainl 
"siège.  En  181^'. 
elle  se  souleva, 
mais  fut  ré- 
duite et  ne  se 
délivra  défini- 
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ment  qu'en  entrant,  en  1860.  dans  le  nouveau  royaume 
d'Italie.  Patrie  des  peintres  Pierre  Vanucchi,  dit  "  le  Pé- 
ruginl;  Bernardine  Betti.  dit  »  il  Pinturicchio  ».  etc. 

—  La  province  de  Pérouse,  bornée  par  les  provinces  de 
PesaroeUrbino,  Ancône,  Macerata,  Ascoli-Piceno  auN.  et 
à  l'E.,  d'Aquila  au  S.-E..  de  Rome  au  S.  et  à  l'O.,  de  Sienne 
et  d'Arezzoà  l'O.,  a  une  superficie  de  9.709  kilom.carr..  une 
population  de  644.367  liab.  Très  montagneuse,  elle  vit  sur- 
tout de  l'exploitation  des  forêts  et  do  1  élevage^ 

PÉROUSE  (LAC  dk)  [le  lac  de  Trasimène  des  Romains], 
hir  d'Italie  (Ombrie),  à  16  kilom.  de  Pérouse.  Situé  à 
258  mètres  d'altitude,  il  a  17  kilomètres  do  longueur,  sur 
13  kil.  500  do  largeur,  avec  S  mètres  de  profondeur  extrême. 
Il  n'a  pas  d'affluents  et  est  sujet  à  des  crues  subites. 
Kii   217  av.  .L-C,  victoire  d'Annibal  sur  les  Romains. 

V.  TliASlMI^NE. 

Perovski  (I^on-AIexeicvitch),  homme  d'Etat  russe, 
né  en  1792,  mort  à  Saint-Pétersbourg  en  1856.  II  quitta, 
en  1S23,  la  carrière  militaire,  après  avoir  atteint  le  grade 
de  colonel,  pour  entrer  dans  la  carrière  administrative. 
Ministre  de  liniérieur  -  1S41-1852).  puis  des  apanages,  il 
fut  ensuite  directeur  du  cabinet  impérial,  directeur  de 
l'Académie  des  beaux-arts,  etc.  —  Son  frère,  Basile- 
.ALEXKiKviTCH  PerovsUi,  né  à  Kharkov  en  1794,  mort  en 
('rimée  en  1857,  entra  à  l'armée  en  181 1,  se  signala  pon- 
dant la  campagne  de  Turquie  et  devint,  on  1833,  lieutenant 
général ,  puis  gouverneur  d'Orenbourg.  ïï  soumit  la 
grande  horde  kirghize ,  dirigea  l'expédition  de  Khi  va 
11839-1840)  et.  de  nouveau,  OU  1S51.  fut  nommé  comman- 
dant en  chef  de  l'armée  d'Asie.  Comme  tel,  il  eut  à  entre- 
prendre nue  nouvelle  expédition  sur  le  khanat  de  Kho- 
kand  et  sur  Khiva  il853'.  dont  il  obliçea  le  souverain  à 
signer  un  traité  avantageux  pour  la  l<ussie.  Epuisé  de 
fatigue,  il  dut  quitter,  en  1S56,  son  commandement,  et 
mourut  {luchpios  mois  après. 

Perovskaia  iSophie-Lvovna).  révolutionnaire  russe, 
née  à  Saint-Pétersbourg  en  1853.  pendue  à  Saint-Péters- 
bourg en  1881.  Fille  d'un  haut  fonctionnaire,  elle  devint 
une  ardente  nihiliste,  quitta  à  dix-sept  ans  la  maison 
paternelle,  fut  tour  à  tour  institutrice,  garde-malade, 
infirmière,  et  fit  une  active  propagande  révolutionnaire. 
.\rrétée  une  première  fois  en  1S73.  puis  remise  en  liberté 
sous  caution  eu  1S79,  elle  fut  internée  de  nouveau,  mais 


réussit  à  s'échapper;  on  1880,  elle  participa  à  la  tenta- 
tive de  Hartmann  pour  faire  .sauter  le  train  impériak  Lo 
13  mars  1881,  elle  donna,  en  agitant  st^n  voile,  lo  signal 
do  lancer  la  bombo  qui  causa  la  mort  do  l'empereur 
Alexandre  H.  P^lie  fut  condamnée  à  être  pendue. 

PÉROVSKITE  {.ihit")  n.  f.  Titanate  naturel  do  chaux,  qno 
Ion  trouve  surtout  dans  les  schistes  cristallins  do  l'Oural. 

PEROXYDASE //>ér')  n.  f.  Forment  solublc  du  pus,  qui 
possède  la  propriété  de  décomposer  leau  oxygénée  et  d  on 
transporter  loxygènc  sur  la  teinture  de  gatâc,  l'hydroqui- 
none,  le  pyroga'llol,  etc.  V.  oxYnASE. 

PEROXYDE  (  pèr'  —  du  préf.  per.  et  de  oryde)  n.  m.  Com- 
binaison d'un  corps  avec  la  plus  grande  quantité  d'oxygène 
qui  puisse  entrer  dans  un  comi>osé  do  co  genre.  V.  oxydk. 

—  Enxycl.  Thérap.  Parmi  les  peroxydes  employés  en 
thérapeutique,  nous  citerons  les  suivants:  Peroxifdp  dv 
fer,  Fe*0'.  Il  existe  A  divers  états  d'hydratation.  Anhydre, 
i:"est  le  cokotnr,  poudre  rougoâtre  entrant  dans  \  emplâ- 
tre de  Canet.  Hydraté,  il  constitue  soit  le  safran  de  murs 
'ipéritifisFe* 0» 2  H* O),  soit  le  peroxyde  de  fer  gélatineux 

contrepoison  de  l'arsenic)  [Fc'0',IPO];  toutes  ces  pré- 
parations sont  employées  comme  les  autres  ferniginoux, 
le  peroxyde  gélatineux  étant  le  plus  attaquable  par  les 
acides.  Le  peroxyde  de  sodittm  (Na'O»)  est  employé  pour 
blanchir  et  a.sepiiser  les  dents  cariées. 

PEROXYDER  (pèr  —  rad.  peroxyde)  v.  a.  Chim.  Oxyder 
au  plus  haut  degré  possible  :  Peeoxydee  du  nmuijaiiésr. 

PERPENDICULAIRE  ptr'pan.  fèr'  —  du  lat.  /»t.  par, 
et  /icm/tTe,  pendre)  adj.  Géom.  Qui  se  dirige  à  angles  droits, 
en  formant  des  angles  droits  :  Ligne,  Plan  I'EBpendicu- 
i.AiRic  à  une  autre  ligne,  à  un  autre  plan. 

—  Dans  le  langage  ordinaire.  Vertical,  perpendiculaire 
au  plan  de  l'horizon  :  L'homme  est  le  seul  animal  qui  garde 
eonstumment  la  posilion  PEUi'ENmcirLAiRE. 

—  Calligr.  Ecriture  perpendleulairr.CcUc  dont  les  lignes 
sont  dirigées  de  bas  en  haut  ou  de  hauten  bas  :  /.'écbitukk 
des  Chinois  et  des  Japonais  est  perpendici-lairk. 

—  Fortif.  Fortification  perpendiculaire,  Nom  donné  tout 
d'abord  par  Moutalembert  à  son  sysiènie  de  fortiliraiion 
polygonale.  V.  kortimcation. 

—  n.  f.  Licne  perpendiculaire  :  Tirer,  Elever,  Abaisser 

une  PKRPENlUCrLAMïK. 

—  Mar.  Perpendiculaire  d'étrare  et  d'étamhot.  Lignes 
fictives  menées  perpendiculairement  au  plan  horizonTal  à 
l'intersection  du  plan  de  flottaison  et  des  extrémités  delà 
carène,  n  Longueur  du  navire  de  perpendiculaire  a  perpen- 
diculaire. Distance  comprise  entre  ces  deux  perpendicu- 
laires. Il  Perpendiculaire  à  la  route,  Direction  perpendicu- 
laire à  l'aire  do  vent  à  laquelle  on  se  dirige,  il  Perpendicu- 
laire du  vent,  Direction  perpendiculaire  à  celle  du  vent. 

--  Encycl.  Géom.  Une  ligne  droite,  qui  rencontre  une 
autre  de  telle  sorte  ciuo  les  angles  adjacents  soient  égaux 
entre  eux.  est  dite  perpendiculaire  ù. 
cette  autre  ligne,  et  les  angles  adja- 
cents égaux  formés  par  les  deux  droi- 
tes sont  des  angles  droits.  On  peut 
mener  en  chaque  point  d'une  droite 
une  infinité  de  perpendiculaires.  Une 
droite  est  dite  perpendiculaire  à  un  C. 
plan  lorsqu'elle  est  perpendiculaire 
à  toutes  les  droites  menées  par  sou 


pied  dans  ce  plan.  On  démontre  ouc, 
Dour  Qu'une  droite  soit  perpendiculaire 


AO,  perucniiiculairo 
sur  CD. 

pour  qu'une  droite  soit  perpendicuUire  sur  un  plan,  il  sufflt 
qu  elle  soit  perpendiculaire  à  deux  droites  passant  par  son 
pied  dans  le  plan.  Par  un  point  pris  hors  d'un  plan  ou  sur 
un  plan,  on  ne  peut  mener  qu'une  seule  perpendiculaire 
à  ce  plan.  La  perpendiculaire  commune  à  deux  droites. 
non  situées  sur  le  même  plan,  est  la  plus  courte  distance 
des  deux  droites.  ,.^ 

Deux  droites  quelconques  de  l'espace  sont  dit^s  perpen- 
diculaires si  d'un  point  de  lune  la  paraUèle  menée  à  1  autre 
est  perpendiculaire  à  ïa  première. 
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Oa  dit  quo  deux  plans  sont  porpondiculairos  l'un  sur 
l'auiro  4|ua[itl  ils  forment  des  diùdrcs  adjacents  égaux,  (juo 
l'on  ap|)oIlo(/(t'(//"''ï  droits. 

Kii  gcoméirio  analyti(|UO  plane,  on  montro  que  si  doux 
droites  do  cocliicionts  roclangulaircs  m  et  m'  sont  por- 
]>cndiouIaircs,  il  existe  la  relation  : 

I  -f  mm'-\-{m  +  m')  cos  û  -  0,  •  étant  l'angle  des  axes. 

Dans  la  géométrie  do  l'espace,  si  doux  droites  do  coofll- 
cients  diroctours  a,;:,^;  a't^'r'  sont  rectangulaires,  on  a  la 
relation  : 

>,lt,v  étant  les  cosinus  des  angles  do  axes  des  coordonnées 
PERPENDICULAIREMENT  ip^r-pan,  le)  adv.  En  situa- 
lion  ou  en  diriM'tiun  i»frpcu<liculairo. 

PERPENDICULARITÉ  (pèr''pan)n.  f.  Situation  perpon- 
diculairi-  :  /.'(  vi  lu-KSiyiiiLAmTK  d'une  litj ne  sur  un  plan. 

PERPENDICULE  [pi'r'-pan  —  du  \al.perpen(lïculum)n.m. 
Fil  à  plomb,  til  rendu  vertical  par  lo  jjoids  d'un  corps 
aitachô  à  lurio  do  ses  extrémités.  Il  Hauteur  verticale;  Le 
l'Cui'ENnici  LE  d'une  montagne,  d'un  monument.  (Vx.) 

PerpENNA  (M.  Veuto).  général  romain  du  parti  do 
Marius,  mort  on  7i  av.  J.-C.  Il  conduisit  en  Kspagno  les 
débris  do  larniéo  défaite  d'ŒCmilius  Lépidus  (7;»;.  I-à. 
jaloux  do  la  popularité  do  Sertorius.  il  tit  assassiner  sou 
rival.  Mais  Pompée  arriva,  lo  prit  et  lo  condamna  à  mort. 

PERPËTE  {p'T''pùt'j  n.  f.  Arg.  Perpétuité. 

PERPÉTRATION  (/"ïr,  si-on)  n.  f.  Action  do  perpétrer  : 
La  i'Ki;i'i:iKATioN  d'un  crime. 


PERPÉTRER  (/)'V—  du  lat.  perpelrarc.  Change  ^  on  é 
e   syllabe   muetto  :    Je  perprtre.  Quiîs  perpè- 
trent; excepté  au  fut.  do  lind.  et  au  prés,  du  coud.  :  Je 


devant  une   syllabt 


perpétrrroi.  Tu  perpétrerais)  v.  a.  Commottro,  consom- 
mer :  pERrÉTBiiK  un  crime,  un  assassinat. 

--  Fam.  Faire  :  Pkbimîtrkr  des  vers,  une  tragédie. 

Se  perpétrer,  v.  pr.  Ktro  perpétré. 

PERPÉTUALITÉ  '  pér')  n.  f.  Caractère  do  co  qui  est  per- 
poiu<*l  ;  Lu  l'HuriiTUALiTÉ  d'une  peine. 

PERPÉTUANE  (  pèr')  n.  f.  Etoffe  do  laino  pure,  croisée 
et  travaillée  comme  les  serges,  et  ainsi  appelée  parco 
qu'elle  iluraii  ou  avait  la  réputation  do  durer  longtemps. 
Il  On  rappelait  aussi  siiMi'iTKRNK. 

PERPÉTUATION  {prr,  si-on)  n.  f.  Action  de  perpétuer; 
rcMiliat  dp  ictto  action  ;  La  pkrphtuation  de  icspéce. 

Perpétue  (sainte),  martyre  d'Afrique,  née  en  181, 
morte  à  (.'art  liage  on  203.  Elle  était  mariée  et  fut  arrêtée, 
comme  chrétienuo,  avec  l'enfant  qu'elle  allaitait.  .letéo  en 
prison,  elle  y  re<;ut  le  baptême,  résista  aux  exhort;itions 
do  son  péro,  et  soulfrit  le  martyre.  Les  différentes  cir- 
constances do  sa  captivité  et  (fo  sa  mort  sont  relatées 
dans  ses  Actes,  dont  elle  écrivit,  do  sa  propre  main,  la 
première  pariio  dans  sa  prison.  I/K;:liso  honore  avec  cUo 
sainte  Félicité  et  les  saints  Satur,  .Saturnin.  Kovocat  et 
Secundule,  compagnons  do  son  martyre.  —  l'été  le  7  mars 
chez  les  Latins  et,  lo  3  février,  chez  les  Grecs. 

PERPÉTUEL,  ELLE  (pér,  cl'  —  du  lat.  pcrpelualis.  mémo 
sens)  adj.  Qui  dure  indétinimont  :  Un  feu  i-ekpktuel  6rii- 
iait  dans  le  temple  de  Vesta. 

—  Continuel,  incessant  :  /m.  vie  de  l'homme  est  un  per- 
pétuel apprentissage.  (Prouilh.)  tl  Très  fréquent,  habi- 
tuel :  Afoir  des  fpterellcs  pkrpktcelles. 

—  Qui  dure  toute  la  vio  d'une  personne  :  Condamné  à  la 
prison  perpétuelle.  Titulaire  d'une  pension  perpétuelle. 

Il  Qui  remplit  une  charge  à  vie  :  Secrétaire  perpétuel. 

—  Mouvement  perpétuel.  V.  mouvement. 

—  fiente  perpétuelle,  Rente  fondéo  pour  toujours  en  fa- 
veur d'une  œuvre. 

—  Bot.  Hacine  perpétuelle.  Racine  pivotante. 

—  Dr.  l'erpétuelle  demeure,  Situation  d'un  objet  mobilier 
qu'on  a  placé  en  un  lieu  pour  y  rester  perpétuellement  : 
Sont  aussi  immeuhles  par  destination  tous  effets  mobiliers 
que  le  propriétaire  a  attachés  au  fond  à  perpétuelle  de- 
meure (C.  civ.,  art.  52  if. 

—  l)r.  des  gens.  Alliance  perpétuelle,  Alliance  faite  pour 
une  durée  indéterminée. 

—  I)r.  rom.  lùlit  perpétuel.  V.  édit. 

—  Hist.  ecclés.  Vicaire  perpétuel,  Prêtre  chargé  des 
fonctions  de  curé,  dans  les  ])aroisscsoù  lo  titro  curial 
appartenait  à  un  autre.  V.  cure. 

—  Hortic.  Qui  fleurit  ou  fructifie  durant  toute  la  belle 
saison  :  Jtosc  perpétuelle.  Fraise  perpétuelle. 

—  Musiq.  Ca/io«  perpétuel.  Morceau  do  musique  dans 
loquol  une  partie  est  imitée  du  début  à  la  fin. 

—  Kelig.  Adoraiinn  perpétuelle,  Dévotion  qui  consiste 
once  quo  lo  saint  .sacromont  est  toujours  exposé  dans 
quelque  église  d'un  diocèse,  do  façon  ù  être  adoré  sans 
interruption  dans  un  lieu  ou  dans  un  autre. 

—  Sys.  Continuel,  éternel,  etc.  V.  continuel. 

—  Anton.  Court,  éphémère;  rare. 

PERPÉTUELLEMENT  [pih-',  c-le)  adv.  Sans  cesso,  sans 
discontinuaiion  :  L'uuvre  f/énérafrice  de  la  nature  est  pek- 
pktukllkmknt  immuable.  (X.  Marmier.)  n  liabituoUemont. 
fréquemment  :  On  ne  tend  pax  perpétuellement  des 
n(tV*  ««"*  y  tomber  gni-méme.  (F.  Bacon.)  ii  Durant  toute 
la  vio  :  Jouir  pkrpktuelle.ment  d'une  rente. 

PERPÉTUER  (  prr  —  du  bas  lat.  perpetuare)  v.  a.  Ron- 
ilf  pcrp.tii.-l,  faire  durer  toujours  ou  sans  interruption  : 
1'khpi':ti  EU  un  prncé». 

Se  perpétuer,  v.  pr.  Ktre  perpétué. 

—  Faire  durer  sa  race  par  une  suito  indéllnio  do  des- 
cendants ;  L'nc  ancienne  famille  gm  «'est  PKRPeti;ÉR. 

—  Se  perpétuer  dan*  une  charge,  iy'y  maintenir  toujours, 
bien  qu'on  no  l'oAt  obtenue  que  pour  un  temps. 

PERPÉTUITÉ  f /wV)  n.  f.  Caractéro  de  co  qui  est  porpé- 
tu"l  :  /.Il  PKRPETiiTÉ  de  l'ignomncc  constitue  la  perpé- 
tuité de  In  minére.  (('.  île  Feuillido.j 

-~  I^c.  adv.  A  perpétuité.  Pour  louiours  :  Fonder  un 
tervice  À  perpétuiti:.  ii  Pour  la  durée  rio  lu  vie  d'une  per- 
sonne :  Condamné  aux  travaux  forcés  A  perpétiite. 

—  Admin.  Concession  «  perpétuité.  Terrain  cédé  &  per- 
pétuité par  l'administration  pour  une  sépulture, 

PerpezaC-LE:-BLANC,  comm.  do  laCorrèze.nrrond.  et 
à  L':t  kil-)rii.  .1.-  l;n\c;  l'u:  hab.  Mino  do  fer.  houille,  grès. 

Perpezac-LC-NOIR,  comm.  de  la  Corrèze,  arrond.  et 
à  23  kilom.  de  Brive  ;  i.&oo  hab.  Fours  ù  chaux,  moulins. 


Perpezat  {za),  comm.  du  Puy-de-Dômo,  arrond.  et  à 
'.i5  kilom.  di)  Clermont-F'errand,  dans  lo  vallon  do  la  Vor- 
gno;  1.131  hait.  Gisements  d'antimoino;  cuivre  et  plomb. 
Fabrii|ues  do  fromages. 

PERPHOSPHORÉ,  ÉE  (/)(';''-/'o«.î)  adj.  Chim.  Qui  contient 
la  plus  taraude  proportion  possible  de  pliosphore. 

PERPIGNAGE  ipèr',  gnaj'  \gn  mll.jj  n.  m.  Mur.  Action 
do  placer  les  couples  d'un  bâtiment  en  construction  per- 
pendiculaires à  la  quille  on  se  servant  du  lil  à  plomb. 

PERPIGNAN  {pt-r,  gnan  \qn  mil.]  —  do  Perpignan,  lieu 
principal  li'origine)  n.  m.  Manche  do  fouet  en  bois  do 
micocoulier. 

Perpignan,  ch.-l.  dos  Pyrénées-Orientales,  à  COOkil.  do 
Paris,  sur  la  Têt,  tributaire  do  la  Méditerranée  ;  SC.Kîoliab. 
[J'crpignanais,  aises.)  Ch.  do  f.  Midi.  Kvêché  suffragant 
d'Alui;  muséum  d'histoire  naturelle,  observatoire  môtéo- 
rolugiiiuo,  haras.  Place  forte,  aux  remparts  déclassés. 
Quelques  monuments  intéressants  : 
la  cathédrale  .Saint-Jean  (xiv  ot 
xvrs.);  l'église  Saint-Jean  ou  Vioux- 
.Saint-Jeaii,  édifice  roman  du  xi"  s.; 
le  Caslillet,  qui  défondait  uno  des 
portos  do  la  ville,  bâti  en  1310,  ot 
restauré  sous  sa  forme  actuello  tinu 
la  seconde  moitié  du  x,v«  siècle.  lt;i 
la  citadelle,  (juchpios  restes  d'un  [>■' 
lais  aragonais  du  xii'  siècle.  Belle 
[iromenado  sur  les  bords  do  la  Tôt 
(promenade  des  Platanes),  etc. 

ij'industrio  do  Perpignan,  assez  Anne»  de  rei-pigoan. 
active,  comprend  des  fonderies  do 
fer  et  do  cuivre,  des  fabriques  de  chocolat,  de  nougat,  do 
papier  îi  cigarettes,  la  tonnellerie,  des  distilleries,  etc.  Lo 
commerce  est  alimenté  par  les  primeurs  (artichauts  re- 
nommés) et  les  vins  (muscats)  do  la  région.  Patrie  d'IIya- 
cintlio  Uigaud.  —  L'arrondissement  comprend  7  cant., 
86  comm.,  et  121.256  hab.  ;  lo  canton  Est  a  11  comm.  et 
36.281  liab.  ;  lo  canton  Ouest  a  8  comm.  et  20.829  hab. 

—  Jlistoire.  Perpignan  fut  d'abord,  sans  doute,  lo  do- 
maine rural  d'un  certain  Pcrpinianus.  Vers  991.  Perpi- 
gnan est  la  résidence  do  Guilabort  1"^',  comte  do  Roussil- 
lon,  ot  rem- 
place ainsi, 
comme  princi- 
pale ville  du 
pays,  l'antique 
kuscino  [Rus- 
ce  llio).  E  n 
1172,  à  la  mort 
du  conilo  Tiui- 
iiard  H,  Por 
pignan  et  le 
Uouss  i  1 1  o  n 
passent  en 
héritage  aux 
rois  d'-Arapon. 
En  1276,  Per- 

rignan   devint 
a    capitale  Le  Casiill'  i,  :i  i      , 

du     nouveau 

royaume  do  Majorque.  Ce  fut  alors  la  grande  époque, 
«  l'cro  nationale  du  RoussiUon  ".  Perpignan  était  en  rela- 
tions fructueuses  avec  la  Grèce  et  lo  Levant;  son  in- 
dustrie des  parayres  ou  apprèteurs  do  draps,  ses  teiniu- 
rorios  étaient  réputées.  Mais  lo  royaume  do  Majorque 
fut  enlevé  à  Jacques  II  par  Pierre  IV  d'Aragon  (1344) 
et  Perpignan  replacé  sous  la  domination  aragonaiso.  La 
création  du  consulat  de  mer  {138S),  la  construction  de  la 
loge  ou  tribunal  de  mer,  l'institution  d'une  université  (1349) 
témoignent  de  sa  prospérité. 

Perpignan  demeura  rattachée  à  la  politi(|ue  espagnole 
jusqu'au  xvii'  siècle.  Toutefois,  elle  subit  antérieurement, 
ix  plusieurs  reprises,  l'action  de  la  France,  notamment 
lors  de  l'expédition  quo  Philippe  III  le  Hardi  entreprit 
contre  Pierre  III  d'Aragon  Eu  1462,  Jean  II  d'Aragon 
donna  à  Louis  XI  lo  RoussiUon  en  gage  d'une  dette  ; 
uno  administration  française,  un  parlement  furent  établis 
à  Perpignan.  Mais,  en  1493,  Charles  VIII  restitua  le  Rous- 
siUon à  Ferdinand  d'Aragon.  Pendant  la  rivalité  de  Fran- 
çois I"  et  do  Charies-Quint,  uno  armée  française  envahit 
la  province  ot  assiégea  sans  succès  la  ville  (1542).  La  ten- 
tative du  maréchal  d'Ornano  contre  cette  ville  no  fut  pas 
plus  heureuse,  en  1507.  Enfin,  pendant  la  guerre  de  Trente 
ans,  lo  RoussiUon  fut  do  nouveau  envahi,  en  1639.  Les 
excès  des  soldats  espagnols  amenèrent  les  Catalans  à  so 
donner  ti.  la  Franco  :  un  Porpiguanais,  François  de  Vila- 
plana,  fut  à  la  tête  de  celte  conjuration  (1640-1641).  Une 
arméo  française  alla  assiéger  Perpignan,  qui  dut  capituler 
(9  sept.  1612).  Lo  traité  des  Pyrénées  (1659)  consacra  la 
réunion  do  Perpignan  ot  du  Ro'^ussillon  à  la  Franco. 

PERPXGNER  {pèr,  et  qn  mil.)  v.  n.  Faire  le  perpignago 
lie  :  1'i;i;i'H.m:k  les  couples. 

PERPLEXE  (  pèr'-plèkss  —  du  lat.  perplexus)  adj.  Qui  est 
dans  uno  inquiétude  causée  par  l'irrésolution  :  L'homme 
est  souvent  perplexe,  a  souvenl  l'esprit  pkrplexe.  il  Qui 
cause  do  la  i>erplexité  :  Situation  perplexe. 

PERPLEXITÉ  {pér''plék'-si  —  rad.  perplexe)  n.  f.  Inquié- 
tude, irrésolution,  difficulté  de  prendre  un  parti,  etc.  : 
La  PERPLEXITÉ  est  souvent  une  lutte  entre  le  cœur  et  la 
raison.  (Latena.) 

—  Syn.  Doute,  Incertitude,  etc.  \.  docte. 
PERPRENDRE(;)ér' —  se  conjugue  comme  prendre)  v.  a* 

Usurper.  (Vx.)  jSe  disait  des  terres  communes  usurpées 
sans  permission  du  seigneur.] 

PERPRISE  ou  PERPRZNSE  [pér')  n.  f.  Action  do  per- 
prendre. 

Perquimans,  comté  des  Etats-Unis  (Caroline  du 
Nord),  sur  lestuuire  de  Perquimans;  11.000  hab.  Culture 
de  coton.  Ch.-I.  Ilertford. 

PERQUIRATUR  (ptr'-Aru-i  —  mot  lat.,  signif.  soit  par- 
couru, i\ra>niné)  n.  m.  Hist.  occlés.  Permission  do  com- 
pulser les  rei^'islres  dans  certains  cas. 

PERQUISITEUR  (  pèr'-ki  —  du  lat.  perquirere,  supin  per- 
guttiium.  chercher)  n.  m.  Adrain.  Celui  qui  fait  des  pcr- 
qni>iiiions. 

PERQUISITION  [pér'-ki,  sion  —  rad.  perquisiteur)  n.  f. 
Uechorcbe  exacte  quo  l'on  fait  d'uno  personne  ou  d'uno 
chose  ;  PfiRQL'isiTioN  ordonnée  par  la  justice. 
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—  Encycl.  Le  juge  d'instruction  a  le  droit  d'opérer  dos 
perquisitions  domiciliaires  chez  linciilpé  ot  chez  toutes 
personnes,  dans  le  but  do  rochorcher  et  saisir  les  papiers, 
otl'ets  et  objets  utiles  à  la  manifestation  de  la  vérité 
(C.  instr.  crim.,  art.  87  et  88).  Il  peut,  par  une  ordonnance 
dite  mandat  de  perquisition,  déléguer  co  droit  à  un  jugo 
de  paix  ou  à  un  commissaire  de  police.  V.  mandat. 

Dans  les  cas  ordinaires,  le  pouvoir  do  perquisition  n'ap- 
partient qu'au  juge  d'instruction.  En  cas  do  Ilagrant  délit, 
le  procureur  do  la  République  a  le  mémo  pouvoir,  mais 
seulement  dans  le  domicile  de  l'inculpé  {C.  instr.  crim., 
art.  36).  Voici  les  règles  on  matière  do  perquisition  :  l"  il 
faut  uno  prévention,  cest-à-diro  un  délit  constaté  et  uno 
instruction  commencée  ;  2"  lo  prévenu  ou  les  tiers  chez 
qui  la  porijuisition  est  opérée  doivent  étro  mis  en  demeuro 
d'y  assister  {('.  instr.  crim.,  art.  39;  ;  3"  les  perquisitions 
ne  doivent  avoir  hcii  que  pendant  lo  jour. 

PERQUISITIONNER  [pùr'-ki,  sio-né)  v.  n.  Faire  uno 
perquisition. 

—  Activ.  Soumettre  ù  des  perquisitions  :  Perqdisition- 
Nr.R  les  bureaux  d'un  journal. 

PERQUISITIONNEUR  [pèr-ki,  si  o-neur')  n.  m.  Celui  qui 
OJ'ei-e  des  perquisitions. 

PerraCHE,  nom  d'un  quartier  de  Lyon.  V.  Lyon. 

Perraghe  i  Michel),  sculpteur  français,  né  et  mort  à 
Lyon  (1686-17:^0).  A  l'âge  de  seize  ans.  il  se  rendit  eu  Italie, 
puis  en  Flandre,  et  so  fixa  à  Lyon  en  1717.  Il  a  exécuté 
dans  cette  ville  un  grand  nombre  do  travaux,  entre  autres 
le  groupe  de  l'Assomption  et  le  bas-relief  qui  décore  la 
chapelle  des  Pénitents  du  Confalon  ;  le  chœur  de  la  cha- 
pelle des  Pénitents  do  Lorettç  ;  le  inaîtreautel  et  une  cha- 
pelle dans  l'église  do  Saint-Nizier  ;  Mclchissédech,  bas- 
relief  à  léglise  Saint-Piorro  do  Mû.con,  etc.  —  Antoine- 
Michel  PerracUe,  né  et  mort  à  Lyon  (1726-1779),  fils  et 
élèvo  du  précédent,  dont  il  sculpta  le  monument  dans 
l'église  des  Carmélites,  conçut,  en  i7G5,lo  projet  d'agrandir 
sa  ville  natale  en  réunissant  par  uno  chaussée  une  île 
considérable  à  Lyon.  Cette  chau.ssée  porto  son  nom. 
—  Anne-Marie  Perraclie,  peintre,  lille  du  précédent, 
cU'vo  de  Greuzo,  née  et  morte  à  J^yon.  On  lui  doit  lo  por- 
trait do  son  père  au  musée  do  Lyon. 

PerRANJABULjï:,  bourg  d'Angleterre  (comté  do  Corn- 
wallj  ;  :!.0(io  liah.  Mines  do  cuivre,  do  plomb  et  d'étain. 

PeRRAUD  (Jean-Joseph),  sculpteur  français,  né  à  Mo- 
nay  (Jura)  en  1819.  mort  à  Paris 
en  1876.  D'abord  ouvrier  en  bois,  à 
Salins  et  à  Lyon  ,  il  fut  admis  à 
l'Ecole  des  beaux-arts  de  cette  der- 
nière ville,  puis  so  rendit  à  Paris, 
entra  à  rÉcole  des  beaux-arts,  et 
remporta  le  prix  de  Rome  en  1817. 
En  iSj7.  parut,  en  plâtre,  l'œuvre 
qui  lit  sa  réjiulation,  VICnfance  de 
barchus  (au  Luxembourg  d'abord, 
et  maintenant  au  Louvre).  Citons 
encore  de  lui  :  Sainte  Geneviève, 
statue  pour  Saint-Denis-du-Saint- 
Sacrement  ;  le  Désespoir  (I869j; 
Gnlatéc  (1873)  [au  Louvre]  ;  le  Jour 
(1871),  groupe  colossal,  marbres 
(avenue  de  l'Observatoire),  œuvre 
do  style,  mais  non  exempte  de  lour- 
deur, etc.  Parmi  ses  bustes,  on  doit  IVnaud. 
mentionner  celui  do   Dumonl,   son 

maitro,  celui  do  Pierre  Larousse  (1875);  ceux  de  Pasteur 
ot  du  statuaire  Chaudet  (1876);  etc. 

Perraud  f.\dolphe-Louis-Albert),  cardinal  français, 
né  à  Lyon  en  1828.  Il  entra  à  l'EcoIo  normale  supérieure, 
fut  reçu  auM-égé  d'histoire 
(1850),  milirassa  l'état  ec- 
clésiastique et.  devint  mem- 
bre do  la  cniii^régation  de 
l'Oratoire.  En  18G.1,  il  com- 
mença, à  la  Sorbonne,  un 
cours  d'histoire  ecclésias- 
tique qui  eut  un  grand  suc- 
cès. Il  ne  quitta  sa  chaire 
que  pour  prendre  posses- 
sion do  l'évêché  d  Autijn. 
en  1882.  La  mémo  année,  il 
fut  élu  membre  do  l'Aca- 
démie française,  en  rempla- 
cement du  poète  Auguste 
Barbier.  Deux  ans  après, 
il  devenait  supérieur  géné- 
ral de  l'Oratoire,  fonctions 
dont  il  se  démit  plus  tard. 
Le  papo  Léon  XIII,  qui 
l'avait  créé  cardinal  in 
petto,  en  1893,  le  préconisa 
l'année  suivante.  Il  a  publié 
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Etudes  sur  l'Irlande  contem- 


poraine {IZG2)  ;  iOralohe  de  France  aux  xvii*  et  xix"  siècles 
(186^);  les  Paroles  de  l'heure  présente  [l^li);  leCardinaldc 
liichelicu  {IS82];  Œuvres  pastorales  {ï^9>:i);  le  Cardinal  La- 
vigeriei]»'^^);  le  P.  Gratnj,  sa  vie  et  ses  œuvres  (1000);  eic. 

Perrault  iPlorre),  littérateur  français,  né  et  mort  à 
Pans  (i6os-K>sin.  Il  était  receveur  général  des  linances  de 
l'université  de  Paris.  On  a  de  lui  :  /fe  l'origine  des  fon- 
taines (1671)  et  la  traduction  de  la  Secchia  rapita  de  Tas- 
5oni(  1678). —  Son  frère.  Nicolas  Perrault,  néù  Paris  vers 
1611,  mort  vers  1661.  fut  docteur  en  Sorbonne.  Ses  opinions 
jansénistes  lo  firent  exclure  de  celte  maison  en  mémo 
temps  qu'Arnault,  en  1656.  On  a  de  lui  :  la  Murale  des  je' 
suites  cvlraitc  fidèlement  de  leurs  livres,  cïc.  (16G7),  ouvrage 
(|ui  lit  beaucoup  de  bruit. 

Perrault  (Claude),  médecin,  savant  ot  architecte, 
frère  .les  pn-cédonts.  né  et  mort  :'i  Pans  i  I6i:;-1688\.  Son 
père  était  avocat  au  Parlement.  Il  étudia  la  médecine  et 
fut  reçu  dortour  à  Paris.  Il  débuta  par  une  traduction  de 
■Vitruve.  qui  lui  donna  lo  goilt  de  l'archiieclure.  Membre 
do  i'Aradémio  des  sciences,  il  disséqua  un  grand  nombre 
d'animaux.  Lorsqu'il  fut  question  de  donner  au  Louvre 
une  façade  digne  de  la  grandeur  du  monument,  il    prit 

fiart  au  concours,  et  ses  dessins  furent  préférés.  Co  fut 
a  colonnade  du  Louvre,  construite  de  1606  A  1670.  et  qui, 
malgré  quelques  imperfections,  reste  une  des  belles  tréa- 
tions  du  xvii*  siècle.  On  lui  doit  encore,  comme  architecte, 
rubsorvatoiro  de  Paris  ;  dos  travaux  d  cuibellisbomont  à 


a  laissé  sur  l'onatomie  un 
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Versailles  ;  enfin  un  arc  de   triomphe  à  la  porte  Saint- 
Antoino,  démoli  en  171G. 

Il  dirigeait  à  l'Académie  des  sciences  les  travaux  rela- 
tifs à  rhistoiro  natui-elle.  U  v  '■■■■-■^  —  "' — * —  =  "  "" 
ouvrage  estimé,  dans  lequel  il 
fait  justice  dos  tables  anticjues 
sur  lo  caméléon,  la  salamandre 
ot  le'pélicau;  ses  Œuvi'es  df 
physique  coiUiennent  une  théo 
rie  remarquable  do  l'organo  d«- 
l'ouïo  ;  ontin,  sou  traité  sur  l;i 
Afccanuiue  des  animaxix  esi 
rempli  d'observations  fines  et 
justes.  On  lui  doit  oncoro  :  les 
Dix  livres  d'architecture,  de  Vi- 
truve,  corriges  et  traduits  hoh 
vellemcnt  en  français  (ic.7;f(; 
Ordonnance  des  cinq  es/ièrfs  (/. 
coloniies  selon  la  méthode  df^ 
anciens  (iOîiJi.  etc.  Son  portrait, 
par  Philippe  do  Cliampaigno, 
est  au  I.duvro. 


Claude  PcrruitU. 
703).  Jeune  encore,   il 


Cliai'les  PcriMiiU. 


Perrault  (Charles),  écri- 
vain fraiH.-ais,  frère  du  précé- 
dent, né  et  mort  à  Paris  (1G28 

essaye  do  railler  par  uno  parodie  du  livre  VI  de  Y/Cnt-ide 
cette  antiquité  qu'il  connaissait  à  peine,  puis  il  publie  di- 
verses œuvres  très  médiocres  [Portrait  d'Iris,  Viaiuf/ue  de 
l'Amour  et  de  l'Amitié,  etc.).  Colbert  le  fait  nommer  pre- 
mier commis  do  la  surintendance  dos  bâtiments  du  roi  et, 
devenu  vite  l'intermédiaire  ha- 
bituel ontro  los  artistes  et  bï 
ministre,  il  sait,  on  plusieurs 
occasions,  dirigt-'r  avec  clair- 
voyance les  faveurs  du  pou- 
voir. En  1670,  Perrault,  (MU  ap- 
partenait ù  l'Académie  dos  in- 
scriptions ot  belles-lottros  de- 
puis sa  fondation,  fut  nommé 
membre  do  l'Académie  fran- 
çaise :  lo  premier,  il  lit  do  l;i 
réception  d'un  nouveau  nn-iii 
bre  à  l'Académie  une  vérnatilf 
solennité  ;  lo  premier,  il  oui 
l'idée  de  faire  procéder  par  un 
.scrutin  régulier  ot  secret  au  re- 
crutement do  l'Académie,  qui, 
jusque-là,  désignait  par  uno  en- 
tonte  ù.  l'amiable  les  nouveaux 
aradéniicions.  Il  venait  de  pu- 
blier un  pm-me  épiquo  sur  saint 
Pauttn,  érè'iue  de  Nâle,  quand, 
le  27  janvier  1687,  il  lut  à  ses  confrères  de  l'Académie,  à 
l'occasion  do  la  convalescence  du  roi,  un  pueme  intitulé 
le  Siècle  de  Louis  le  Grand,  dans  lequel  il  ilonnait  la  préé- 
minence aux  modernes  sur  les  anciens.  Do  là  naquit  la 
grande  querelle  des  anciens  et  des  modernes.  Perrault,  pour 
soutenir  sa  thèse,  écrivit  successivement  :  les  J'araltéles 
des  anciens  et  des  modernes  (1688-1697)  et  les  Hommes  illus- 
tres qui  ont  pani  en  France  pendant  le  xvn'  siècle  {l6[>l-no\). 
Cependant,  il  s'occupait  de  iixer  par  écrit  les  contes  de  nour- 
rices qu'il  avait  recueillis  pour  l'amusement  de  SOS  enfants: 
ce  sont  :  les  Contes  de  ma  mère  l'Oije  (1697).  [V.  contes.] 
Ces  histoires  merveilleuses,  auxquelles  il  a  su  conserver 
un  charme  naïf,  feront  vivre  toujours  le  nom  do  Perrault. 
PERRÉ  {/tè-ré  —  do  pierre)  n.  m.  Mur,  revêtement  en 
pierro  sèelie  qui  protcgo  un  ouvrage  et  empèebe  les  eaux 
do  le  dégrader  ou  les  terres  d'une  tranchée  de  s'effondrer. 
—  Encycl.  Ou  emploie  généralement  les  perrés  comme 
murs  de  soutc'nement  pour  réduire  les  talus  des  remblais 
ou  pour  nmintenir  les 
talus  des  déblais  qui  se 
mettent  ou  pourraient 
se  mettre  en  mouve- 
ment. Souvent  aussi, 
dans  les  ouvrages  hy- 
drauliques, les  perrés 
sont  établis  aux  abords 
des  ponts,  pour  que  le 
clapotage  de  l'eau  no 
parvienne  pas  à  ronger 
les  terres  qui  garan- 
tissent los  culées  et  dégrader  ccllcs-ci.  Voici  des  règles 
empiriques  qui  correspondent  avec  les  dimensions  ordi- 
naires adoptées  dans  la  pratique.  Soient  e  l'épaisseur  du 
I»orré  en  této,  mesurée  normalement  au  talus,  et  x  l'aug- 
mentation d'épaisseur  par  mètre  de  hauteur  verticale  : 

1»  Sur  des  berges  de  rivière  inclinées  à  lâ*»  et  des  talus 
de  remblai  en  terre  ordinaire  ayant  une  inclinaison  sem- 
blable ot  que  l'on  veut  faire  tonir, 

e  =  0'",3o,  .c^o"",!).^.. 
2"  Sur  des  berges  tlo   rivière  inclinées  à  1  1/2  do  base 
pour   1  de  iiautour  et  talus   de  déblai  à.  45"  à  protéger, 
mais  no  donnant  pas  de  poussée, 

6  =  0'», 30.  x  =  0'».02. 
3"  Sur  talus  do  remblai  ou  de  déblai,  en  terre  ordinaire, 
que  l'on  veut  établir  à  1/2  de  base  pour  i  de  liauteur, 
6  =  0"', 60,  X=0"',20. 

Perréal  (Jehan),  dit  Jehan  de  Paris,  peintre  fran- 
çais, né  à  Pans  vers  14r»5,  mort  vers  1Ô28.  Ou  a  proposé 
de  le  recouuaître  dans  un  Jehan  de  Paris,  enlutnineur,  si- 
gnalé â  Bourges  avant  1480.  En  1483,  il  est  iixé  à  Lyon 
comme  peintre-décorateur.  On  le  voit  ensuite  attaché  à  la 
maison  de  Bourbon,  à  .Moulins.  En  1491.  il  préside  aux  ap- 
prêts de  l'entrée  solennelle  de  Charles  VIII  à  Lyon  et.  l'an- 
née suivante,  il  remplit  le  même  oflice  pour  l'enîrée  d'Anne 
de  Bretagne.  En  1499,  il  assiste,  à  Milan,  au  triomphe  de 
Louis  XII.  Il  a  beaucoup  travaillé  à  1  intention  de  l'église 
de  Brou,  fondée  par  Marguerite  d'Autriche.  Nous  savons 
que  l'artiste  a  cultivé  tous  les  genres  de  peinture,  mais  au- 
cun moreeau  de  sa  main  n'a  pu  jusqu'ici  être  authentiqué. 

PERREAU  (  pè-rô)  n.  m.  Chaudron  dans  le([uel  les  ciricrs 
amollissent  la  cire  dont  ils  font  les  cierges  à  la  main. 

PerRECY-LES-FORGES,  comm.  de  Saône-ot-Loite, 
arrond.  et  à  22  kilom.  de  CliaroUes;  1.S34  liab.  Mines  de 
bouille;  minerai  de  fer, carrière  de  sable  réfractaire.  Eglise 
avec  nef  et  porche  romans,  chœur  du  xv*  siècle. 

PerrÉGAUX,  ch.-l.  de  cant.  d'Algérie,  dans  le  dépar- 
tement,  arrondissement   et  à   67  kilom.  d'Oran,  près  de 


rllabra,  branche  de  la  Macta;  9.340  hab.  Station  du  ch. 
de  f.  d'Alger  à  Oran.  Située  dans  uno  plaine  fertile,  irri- 
guée par  les  eaux  de  l'IIabra,  que  retient  un  magnifique 
barrage,  la  ville  fait  un  actif  commerce  de  céréales,  bes- 
tiaux, etc.  Fondée  en  Ig.'iS,  elle  a  reçu  le  nom  du  général 
Perrégaux,  tué  devant  Conslantino. 

PerrÉGAUX  (  Krançois-Alcxandre-Cbarles  de),  gé- 
néral français,  né  à  Neuehâtel  (Suissoj  en  1791,  mort  en 
mer  en  I8;i7.  Envoyé  on  1831  comme  maréchal  de  camp 
en  Algérie,  il  se  lit  connaître  clans  diverses  expéditions 
autour  d'Oran.  En  1837,  il  prépara,  en  qualité  do  chef 
d'état-major,  une  seconde  expédition  do  Constanline,  fut 
frappé  d  une  balle  à  la  tête  pendant  l'attaque  de  cette  ville, 
(M.  inounit  pentlaiit  son  retour  en  Franco. 

Perrenot  de  Granvelle.  V.  Granvelle. 

PerrENS  (François-Tommy),  historien  français,  né  à 
liuideaiix  en  1822,  mort  à  Paris  en  1901.  Elève  de  l'Ecole 
nonnale,  agrégé,  docteur  es  lettres,  il  professa  en  pro- 
vince, puis  à  Paris,  devint 
inspecteur  do  l'académie  do 
Paris  (1875)  et  répétiteur  à 
l'Ecole  polytechnique  (1878) 
et  fut  élu  en  1887  membre  libre 
de  l'Académio  des  sciences 
morales.  Nous  citerons  parmi 
ses  ouvrages,  d'une  érudition 
solide  et  étendue  :  Jérôme 
Savonarole  (1853);  Deux  ans 
de  révolution  en  Italie^  1848- 
fS49  (1857)  ;  Etienne  Marcel  et 
le  (iouvernernent  de  la  bour- 
geoisie au  wv' siècle  (18G0); 
Histoire  de  la  littérature  ita- 
lienne (1866);  les  Mariaqes 
eapaqnols  sous  le  rèijne  de 
lienri  IV  et  sous  la  régence 
de  Marie  de  Médias  (1869); 

le  Duc  de  Lerme  et  la  Cour  ' 

d'ICspagnc  sous  Philippe  III  l'errens- 

(1870);   l'Eglise  et  l'Etat   en 

France  sous  le  règne  de  Henri  I  \  et  la  régence  de  Marie 
de  Médicis  (1872);  la  Démocratie  en  France  au  moyen  âge 
1,1873);  Histoire  de  Florence  depuis  ses  origines  jusqu'à  la 
chittf  de  la  répuhlique  (1877-1890).  son  ouvrage  capital;  la 
Ciridsatiun  (lorentine  du  XHI"  au  xiV  siècle  i' 1893  j  ;  les 
/.ihi-rtnis  en  France  au  xvii*  siècle  (1896),  mémoire  sur  lo 
PrrmtiT  Ahhé  Dubois  (1901  :  ;  etc. 

PerrÉON(Le),  comm.  du  Uhône,  arrond.  et  à  ishilom. 
do  Villefranche;  1.203  hab.  Bons  vins  ordinaires;  huile- 
rie, scierie,  fabrique  de  li(|ueurs. 

Perrers  (.Vlice).  dame  anglaise,  morte  en  uoo. 
Femme  de  chambre  de  la  reine  Philippa,  elle  devint  la 
maîtresse  du  roi  Edouard  III  et  prolita  do  son  iolluonee 
pour  s'enrichir  exagérément.  Très  impopulaire,  elle  fut 
condamnée  en  1376,  par  lo  n  Bon  parlement  "  au  bannisse- 
ment ot  à  la  forfaiture;  mais,  nujiiis  d'nn  an  après,  le 
"  Mauvais  parlement  »  cassait  cette  sentence.  Elle  avait 
épousé,  en  1376,  William  de  Windsor. 

Perret  (Paul),  littérateur  français,  né  à  Paimbœuf 
(Loire-Inférieure)  ou  1830.  Il  a  collaboré  à  diverses  re- 
vues ot  journaux,  notamment  ù  la  »  Uevue  des  Deux 
Mondes  ».  Outre  les  Pyrénées  françaises  ^1881-1884),  un 
/)emi-Siècle  d  histoire  contemporaine  (:8«r,),  on  doit  à  cet 
écrivain  élégant  et  lin  un  nombre  considérable  de  romans 
d'une  lecture  agréable.  Il  est,  depuis  1892,  lecteur  à  la  Co- 
médie-Française. Nous  citerons,  parmi  ses  romans  ;  Ma- 
denwiselle  de  ^\ji7(/-Ai/ (ISfiS)  ;  les  Demi-Mariages  flSsi); 
les  Enervés  (I8S5);  les  Derniers  Itéveurs  (1890);  Thérèse 
Vaiibecutirt  (1899)  ;  Péché  cac/i^  (1901)  ;  etc. 

PERRETTE  {pè-rèt')   n.    f.    Pop.    Tire-Iiro,    épargne. 

—  Boite  à  Perret  te.  Caisse  secrète  d'une  association  ; 
pécule  qui  a  une  origine  suspecte  ou  mystérieuse. 

—  Encvcl.  D'après  quelques-uns,  cette  locution  aurait 
une  origine  janséniste.  Nicole  ayant  à  sa  mort  donné  à  sa 
servante,  qui  se  nommait  Perrette,  la  gestion  d'une  cer- 
taine somme,  qu'elle  devait  dépenser  en  bonnes  œuvres. 
Mais  la  locution  est  bien  antérieure.  La  Mésangèrc,  dans 
son  Dictionnaire  des  proverbes  français,  détinii  la  boite  a 
Perrette  «  tronc  aux  aumônes  »  ot  rappelle  que  ces  troncs 
furent  établis  dans  les  églises  au  xm''  siècle  par  imitation 
des  "  troncs  d'hospitalité  »  en  usage  dans  les  maisons  où 
los  voyageurs  reçus  par  obligeance  déposaient  lo  présent 
qu'ils  voulaient  faire  à  leurs  hôtes  ou  aux  domestiques. 
Ces  II  troncs  d'hospitalité  »  auraient  été  baptisés  boîtes  à 
Perrette,  parce  que  le  nom  de  Perrette  était  fréquent 
parmi  les  servantes. 

Perrette,  héroïno  d'une  fable  de  La  Fontaine,  la 
Laitière  et  le  Put  mt  luit  (VII,  10).  Elle  porte  sur  sa  tête, 
)iour  le  vendre  à  la  ville,  un  grand  pot  plein  de  lait.  Che- 
min faisant,  elle  suppute  le  prix  qu'elle  en  tirera,  achète 
en  imagination  un  cent  d'œufs,  élève  un  cochon,  qu'elle 
revend  à  beaux  bénéfices  : 

Et  qui  m'i-mpi^cher.i  de  mettre  en  notre  i^tnble. 
Vu  le  prix  iloiit  il  est,  une  vache  et  »ou  veau, 
Que  je  vfrr.ii  sault^r  au  milieu  du  trou[)cau? 
Perretti*  l/i-<le-.sus  saute  aussi,  transportée  : 
Le  lait  toinlic  ;  adieu,  veau,  vache,  cnchon,  couvée! 
Perrette  est  restée  la  personnification  plaisante  des  rê- 
veurs, des  faiseurs  do  châteaux  en 
Espagne,   qui    voient    leurs   projcis 
tout  à.  coup  renversés  par  un  banal 
accident. 

PerrEUX,  ch.-l.  do  cant.  do  la 
Loire ,  arrond.  et  à  5  kilom.  i\r 
Hoaime,  au-dessus  du  Uodon.  tribu 
taire  de  la  Loire:  2.170  hab.  Vign^ 
bics.  Distillerie  de  goudron.  Maisons 
du  xvi"  siècle.  —  Le  canton  a  9  comm. 
ot  12.305  hab. 

PerREUX   (Le),    comm.    do    la  Ann.s 

Seine ,    arrond.    ex    à    is    kilom.    de  du  Perrcux. 

Sceaux,   sur   la   Marne;   11.150  hab. 
Ch.  de  f.  Est.  Construction  «le  bateaux,  teinturerie  de  peaux. 

PERREYER  (  pè-rè-i-é.  —  Prend  un  /  après  l'y,  aux  doux 
prem.  pers.  pi.  do  l'imp.  de  lind.  et  du  prés,  du  subj.  : 
^,'ous  pen^eyions.  Que  vous  perreyiez.  Conserve  partout  1'»/) 
v.  a.  Revêtir  d'un  perré. 

PERRE7EUR  [  pè-rè-i-eur')  n.  m.  Ouvrier  qui  construit 
des  perrés. Il  Ouvrier  qui  travaille  auxardoisièresd'Angers. 
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PERRAULT    —   PERRIERE 

PerrhÈBES,  peuple  de  l'ancienne  Grèce,  qui  habitait 
au  nord  de  la  Thcssalio  les  districts  appelés  Pélasgiotide 
cl  Histiéotiiie. 

PERRICHE  {pè-ricfi)  n.  f.  Nom  sous  lequel  on  réunis- 
sait tous  les  petits  perroquets  du  nouveau  monde,  en  ré- 
servant celui  de  perruche  à  ceux  do  lancien.  (Vx.) 

PeRRICHON,  type  de  bourgeois  ridicule,  créé  par  La- 
biche. C'est  un  frère  cadoi  do  Joseph  Prudhorame. 

PERRIER  [pè-ri-é)  n.  m.  Archéol.  Syn.  de  pkrrièbr. 

—  Min.  Ouvrier  qui  tire  l'ardoise  de  la  carrière,  ii  Ou- 
vrier qui  travaille  dans  une  carrière  quelconque. 

—  Fond.  Syn.  do  périkr.  ii  On  dit  aussi  i-f.rbière  n.  f. 

Perrier  '^Lk),  comm.  do  Vendée,  arrond.  et  à  45  kilom. 
des  Sables-dOIonnc,  dans  le  Marais  Breton;   1.973  hab. 

Perrier  (montagne  de),  montagne  du  Massif  central 
français,  prés  d'issoire  (Puy-de-Donie),  au-dessus  du  jtciit 
village  de  Perrier,  qu'elle  domine  do  ses  escarpements 
basaltiques,  qui  forment  à  l'O.  et  au  S.  le  plateau  de  Par- 
dines  (G12  m.i.  Celui-ci,  dans  sa  partie  orientale,  est  con- 
stitué par  une  brèche  volcanique  que  l'érosion  a  curieuse- 
ment déchiquetée  et  où  se  sontcrcusés  des  ravins  escarpés, 
partiellement  remplis  d'alluvions  miocènes  très  fossili- 
fères. Aux  abords  du  village  de  Perrier,  nombreuses  ha- 
bitations trogiodytiques,  disposées  jiar  étages, 

Perrier  (François),  dit  le  Bour^ignon,  peintre  et 
graveur  français,  né  probablement  à. '<aint-Jean-dc-Losno 
vers  15yo.  mort  à  Paris  en  K>5G  (ou  1C50  ?).  Il  était  fils  d'un 
orfèvre.  U  étudia  d'abord  à  Lyon,  enfin  se  rendit  à  Paris, 
où  Simon  Vouet  le  prit  comme  rollaboraieur  pour  la  dé- 
coration do  la  chapelle  du  château  de  Cbilly.  Après  un 
second  voyage  en  Italie  (1638-164'.),  Perrier  se  fixa  défi- 
nitivement à  Paris.  Lo  musée  du  Louvre  possède  de  lui  : 
Acis  et  Oalalhée,  Orphée,  ot  Enér(ieàTt).  Ses  œuvres  ont  do 
la  fougue  et  de  l'imagination,  mais  lo  dessin  en  est  sou- 
vent incorrect.  Il  eut  Le  lirun  pour  élève,  et  fut  un  des 
douze  fondateurs  de  l'Académie  de  peinture  et  de  sculp- 
ture. —  Son  neveu,  Guii.LAt'ME  Perrier,  né  â  Mâcon 
vers  IGOO,  mort  à  Lyon  en  1C55,  imita  sa  manière  et  se 
retira  au  couvent  des  franciscains  do  Lyon,  après  un  duel 
où  il  avait  lué  son  adversaire. 

Perrier  (François),  général  et  savant  français,  né  à 
Valleraugue  (iard)  en  l«i4,  mort  à  Montnellier  en  1888. 
Elève  de  rEcolo  polytechnique  et  de  l'Ecole  d'application 
d'état-major,  il  fit  ses  premières  armes,  de  18r.7  à  186I.  en 
Algérie  et  au  Maroc  (1859),  fut  attaché  au  Dépôt  de  la 
guerre,  et  prit  part  aux  campagnes  do  IS'ïn-UTI  et  de  188! 
(Kroumiric).  U  fui  promu  général  de  brigade  en  1887. 
Membre  du  Bureau  des  longitudes  en  1873,  et  do  l'Aca- 
démie des  sciences  on  1880,  il  devint  chef  du  service  géo- 
graphique do  l'armée  et  sous-directeur  du  Dépôt  do  la 
guerre.  Il  a  dirigé,  en  1879,  los  opérations  relatives  à  la 
jonction  géodésiquo  et  astronomique  de  l'Algérie  avec 
l'Espagne.  Il  fut.  en  1882,  chef  d'une  mission  en  Floride 
pour  l'observation  du  passage  de  Vénus  sur  le  Soleil.  La 
plus  grande  partie  de  ses  travaux  d'astronomie  et  de  géo- 
désie a  paru  dans  le  "  Mémorial  du  dépôt  de  la  guerre  ». 
Perrier  !Jcan-Octave-£'(///ioHrf),  naturaliste  français, 
né  à  Tulle  (Corrèze)  en  1814. 
Il  a  été  successivement  maî- 
tre de  conférences  à  l'Ecole 
normale  (1872K  professeur 
au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle en  1876  ot  enfin  direc- 
teur de  cet  établissement,  à 
la  mort  de  Milne-Edwards. 
Il  a  été  élu  membre  de  l'.Vra- 
déiiiie  des  sciences  en  1892. 
Il  s'est  fait  connaître  par  dos 
travaux  estimés  sur  diverses 
parties  do  la  zoologie,  par- 
tieulu^reinent  sur  les  inver- 
tébrés, sur  lo  transfor- 
misme, etc.,  travaux  publiés 
dans  les  "  Archives  de  zoolo 
gie  expérimentale»,  le  «  Bul- 
letin de  la  Société  zoologi- 
que »,  les  «  Annales  dés 
sciences  naturelles  »  et  les 
n  Comptes  rendus  " .  Parmi 
les  plus  connus,  on  peut  citer  :  les  Colonies  animales  et 
1,1  l'tn'madon  dis  organismes  (1881 1,  où  il  expose  avec  au- 
to r  i  t  é  une 
théorie  nou- 
velle ([u'avait 
formulée  Du- 
rand do  Gros, 
ot  sa  Philoso- 
phie zoologiqiie 
avant  Danrin 
(1884).  Citons 
encore  ;  les 
Explorations 
sous-marines 
{l&»G);l'/ntetlt- 
ijence  des  aui- 
?/frtU,c(lS87};  le 
Tratisformis- 
ine  {IS6&);  Elé- 
ments d'anato- 
niie  et  de  phy- 
siologie anima- 
les ('l888),  etc. 

PERRIÈRE 

■  pê-ri-èr'  —  do 
pierre)  n.  f.  Ar- 
chéol. Machine 
do  gu erre  à 
bascule  et  à 
contrepoids  de 
la  catégorie 
des  bibles, 
mangonneaux 
et  trébuchots,  .         .      •  • 

destinée  à  lancer  des  projectiles  et  qui   resta  jusquau 
XV'  siècle.  .  ^  ..  1   ■*     i„ 

—  Min  Excavation  à  ciel  ouvert,  où  Ion  explo  te  le 
schiste  ardoisier,  en  Touraine.  il  Carrière  en  général. 

—  Techn.  Syn.  de  périkr  ol  de  pkbribb. 


Edmond  Perrier. 


Perrière  fxiv* 


l»i:UI{IFI{S   -   l'EIUlUTTET 

PerrierS-SUR-ANDELLE,  comni.  de  IKiiro,  arrond. 
Cl  A  U  kiloni.  dfs  AiiaL'l>5;  I.oifl  iiab. 

PerrIN  (Piern-).  littérateur  fram.-ais,  né  h  Lvon  on 
!(Î2U,  mort  à  Taris  on  1675.  Il  sut  so  pousser  dans  le 
moii-lo.  tant  par  l'aniitit^  do  Voiture  que  par  la  protection 
de  Mazanii,  prit,  sans  avoir  étù  jamais  ecclt^siastiriue.  le 
litre  dabbt',  dovini.  en  IOj'J,  introducteur  des  ambassa- 
deurs auprès  de  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV,  et  lit 
jouer,  clioz  M»'  de  La  Haye,  sous  le  titre  lie  Pastorale,  la 
première  comt'dio  française  on  musique,  en  collaboration 
avec  Cambert.  Il  donna  ensuite  Ariane  et  Adonis,  obtint 
en  ïoGi»,  f,'rAco  à  1  appui  do  Colbort,  avec  le  concours  du 
linancior  Champeron,  du  marquis  do  .Sourdéac  ot  du  mu- 
sicien Cambert,  le  privilège  dn  lAca-ir-mie  des  opéras,  va- 
lable pour  douze  ans.  Kn  1071.  rAcadéntie  était  inauKurce 
avec  un  immense  succès;  mais  les  associés  ne  s'entondi- 
roni  pas.  Dès  iô7î,  lontreprise  passa  aux  mains  do  LuUi, 
et  Perrin  finit  sa  vio  dans  lobseurilé.  Outre  ses  opéras,  il 
a  laissé  :  l'Em'nle  eu  vers  (igis-1g:>k);  Œnt^res  de  put^sie  de 
M.  /VrriM  (IGiU),  (|ui  lui  valurent  les  critiques  do  Boiloau. 

Perrin  (OlivierStanislas),  peintre  français,  né  ù  Ros- 
Ircm-n  Cotcs-du  Nord,  eu  17(;i,  mort  à  Quimper  en  1832. 
Il  collabora  à  la  {^'alerie  des  portraits  des  membres  do 
l'Assemblée  cnnslitnante,  puis  s'enrôla.  lit  deux  cam- 
paKnes,  devint  comlucieur  des  ponts  cl  cliausséos  à  Quna 
per,  et  reprit  bientôt  ses  pinceaux.  Il  sattaclia  A  repro- 
duire les  usages  pittoresques  des  iîretons  dans  dos  tableaux 
à  1  huile  repar.lés  comme  do  petits  cliefs-d  œuvre  do  grûce 
ot  de  naïveté.  C'est  d'après  ses  dessins  (pion  a  gravé  la 
Galerie  bretonne  {is:ij-18:iy)  et  [adahrie  chronologique  et 
pHtorixt/tie  de  l'histoire  ancienne  (I83(ï  et  suiv.). 

Perrin  ilùiiile-('ésar-Victor),  peintre,  critique  et  ad- 
minisiraU'ur  Irançais.  né  ù  Uouon  en  l«l-i,  mort:\_Paris 
on  I8s:..  D'une  famille  de  magistrats,  il  se  destina  d'abord 
6  la  pointure,  et  exposa  aux  Salons  do  ISIO  à  1818.  C'est 
ù  cetto  (ierniùro  dalo  qu'il  fut 
nommé  directeur  du  théfitro  do 
l'Opéra  -  Comique  ,  où  il  resta 
jusqu'en  1857.  Il  lit  alors  do  la 
critique  artistiouo,  dramatitpio  et 
musicale,  dans  le  -■  Nouveau  Cor- 
respondant I'  ,  dans  la  »  Ilovne 
Européenne  »,  ot  devint  en  I8G2 
directeur  do  l'Opéra,  où  il  monta 
brillamment  l'Africaine ,  lo  Oon 
Juan  do  Mo/art,  VAlceste  clo 
Gluck,  lo  Jùitist  do  (îounod.  Dé- 
missionnaire au  t  septembre  1870, 
il  fut  nommé,  on  juillet  suivant, 
administrateur  général  do  la  Co- 
médie-l''ranr,-aiso  .  Administrateur 
habile,  forme  ot  lieuroux.  il  so 
montra  metlour  on  scène  remar- 
quable et  très  éclectique  dans 
SOS  choix.  Membre  libre  de  l'Aca- 
démie   des    beaux-arts    on    187G, 

Perrin  a  écrit  pour  cetto  compagnie  dos  notices  sur  un  Di- 
recteur des  jHusées  (do  Cailloux)  et  sur  deux  Portraits  de 
Molière.  On  lui  doit  encore  uno  /^tude  sur  la  mise  m  scène. 
Il  avait  été  conseiller  municipal  do  Paris,  do  1871  ù.  187-1. 
Perrin  (Maurice),  médecin  français,  né  et  mort  à 
Vozclise  tMeurtlio)  '182G-I889).  Il  entra  en  1810  dans  lo 
corps  do  Santé  militaire,  servit  on  Crimée,  puis  au 
Mexique,  professa  au  Val-do-Graco  { 18C I),  lit  la  campagne 
de  1870  coiumo  médecin  principal  du  Vi"  corps,  ot  entra 
on  1875  à  l'Académie  do  médecine.  Nommé  médecin  inspoc- 
tour  on  1879,  il  étail,  lors  do  son  passage  au  cadre  do 
réserve  (l888),dirocteur  du  Val-do-Grace.  On  doit  ù  Perrin 
de  bons  travaux  sur  les  anesthésiques,  résumés  dans  son 
Traité  d'anestliésic  chirurt/icalc  (1803).  avec  L.  Lalle- 
mand.  et  dans  son  étude  sur  le  Jiôle  de  l'alcool  et  des 
afie.ithraitjuesdiius  /'on/fi»ii«m/f  (1800).  Citons  encore  :  Traiti^ 
l>ratii/ue  d'ophtulnioscopie  et  */o/»/omé//'R*  (1878);  Atlas  des 
mahidie^  profondes  de  Iteil  (avec  Poncet)  [1879]  ;  etc. 

Perrin  Dandin.  v.  Dandin. 

Perrinet-LECLERC.  Parisien  qui  livra  Paris  au  duc 
de  Huur;.,"':..'ne.  V.  Lk  Cli:iic. 

PERRON  I  pè-ron  —  dc/<icrcci  ii   m.  Arcl 
faisant  saillie  sur  uno  .   .. 


Emile  Perrin. 
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fa<:ailo  ,  devant  uno 
porie  extérieure ,  ot 
composée  d'un  palier 
élevé  sur  plusieurs 
marrrlins.  n  Perron 
carré.  Celui  dont  les 
marches  sont  d'é- 
querre.  Il  Perroncintré, 
Celui  dont  les  marches 
sont  arrondies,  n  Per- 
ron à  pan$ ,  Celui  dont 
les  auLrles  sont  coupés,  il  Perron  double,  Celui  qui  donno 
un  douille  accès  par  deux  rampes  symétriques. 

—  Arcliit.  Iiydraul.  Degrés  d'une  chuto  d'oau  qui  tombe 
par  étages. 

PeRRONE    ' '  ''^togicn  jésuito,  né  àChiori(Pié- 

mont'On  !"".>  i  i- 

en  IH7G.  Il  m  ., 

lOL'ie     A     OrVliM.i.      |i|r.    ;ul 

('ollètre  romain,  av;int  do 
(b'vnir  roctour  du  <'ri|[.'j^'o 
de  Kerrare,  puis  du  Collèu.'o 
rom.iin.  Los  |dus  esiimés 
de  ses  nombreux  ouvrages 
sont,  on  latin  :  Leron^  de 
thëoloffie  profesnt'es  an  Col- 
lège romain  (  IH3ri-|K|2)  :  /tu 
tnarint/e  chnUien  (ï«58);  ^'rt- 
iérhismet  protestant  et  ea- 
tholiffue  (1854),  Saint  Pierre 
à  Home  (1861);  De  t'infailH- 
bilité  du  pape  (1871);  etc. 
PeRRONET  (Jean -Ro- 
dolphe ,  lULTÔnienr  des 
ponis  et  cliaiisst'-es,  né  et 
mort  A  Paris  >  17(18- 179  H.  Il 
fut  nommé,  (mi  1717,  direc- 
teur do  l'Kcole  des   ponts 

et  chaussées,  qui  venait  d'être  fondée.  Parla  suite,  il  de- 
vint inspecteur  général  des  salines  (l'îi'-l'Sû).  11  a  dressé 


croix    pcrroiiin-o 
d'argent. 


les  plans  des  ponts  do  Neuilly,  do  Nemours,  de  Pont- 
Sainte-Maxcnco,  do  la  place  do  la  Concorde,  à  Paris,  etc. 
C'est  aussi  Perronct  qui  a  construit  lo  canal  do  Bour- 
gogne, le  grand  égout  de  Paris,  l'abreuvoir  du  quai  des 
Tuileries,  etc.  On  lui  doit  enlin  de  remarquables  Mémoires. 

PERRONNÉ.  ÉE  {pè-ro-né  —  rad.  perron)  adi.  lîlas. 
11  Croix  ptrrunnée.  Se  dit  d'une  croix  alésée  dont  les 
quatre  i<rus  se  terminent  par  uno  pièce 
ayant  l'aspect  do  doux  ou  trois  mar- 
clios  d'e^calicr  superposées. 

PERRONS  n.  m.  Fauconn.  V.  pahons. 

PERROQUET  {pè-ro-kè  —  do  l'ital. 
parrochetto,  dimin.  do  parroco,  curé) 
II.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  do  tous  les 
oiseaux  de  la  l'amille  des  psittacidés,  au 
moins  do  ceux  d'une  certaine  taille.  (Ou 
appelle  ordinaircmeni  perruches  les 
psittacidés  de  petite  taille). 

—  Fain.  Personne  qui  parle,  ou  qui  ré- 
pète ce  qu'elle  a  entendu,  sans  réfléchir. 

—  Loc.  div.  l'nr  1er  comme  un  perroquet.  Parler,  répéter 
de  mémoire,  sans  bien  savoir  co  qu'on  dit.  ii  linton  de  per- 
ro(/nel.  V.  i'kuchoir.  —  Fam.  Maison  de  plusieurs  étages, 
dont  chacun  n'a  qu'une  chambre,  n  Echelle  ou  Corde  de 
perroquet,  Kchello  verticale,  formée  d'un  seul  montant  tra- 
versé par  les  échelons,  co  qui  la  fait  ressembler  à  un 
bâton  do  perroquet.  (V.  la  planche  Gymnastique.)  w  Sabot 
de  perroquet  ou  simplem.  Sabot,  Sono  do  cage  longue 
et  étroite  dans  laquelle  on  met  un 
perro(|uet  que  l'on  veut  transporter 
quelque  part.  i\  Soupe  à  perroquet. 
Pain  trompé  dans  du  vin,  comme  on 
en  fait  manger  aux  ])crroquets. 

—  Pop.  Absinthe,  il  Etouffer, 
Etranfilcr  un  perroquet,  un  perroquet 
vert.  Prendre  un  verro  d'absinthe. 

—  Ameuhl.  .^u  xvii"  siècle,  Siège 
pliant  ù  dossier. 

—  lîot.  Nom  ancien  dos  aloès. 

—  Comm.  7'oife  perroquet,  Va- 
riété do  toilo  à  voiles,  en  cœur  do 
chanvre,  employée  surtout  pour  la 
grande  voilure. 

—  Cost.  Domino  do  plusieurs  cou- 
leurs. 

—  Ilist.  Adhérent  ù.  l'un  des  deux 
partis  dans  les(piels,  vers  1250,  se 
divisa  la  noblesse  do  Bâle.  (Dans  co  sens,  prend  une  ma- 
juscule.) [Les  bannières  dos  Perroquets  portaient  un  per-_ 
roquet  vert  sur  champ  d'argent.  Leurs  adversaires,  les 
Porte-étoiles,  iiguraicnt  sur  leurs  drapeaux  uno  étoile  d'ar- 
gent sur  champ  rouge.] 

—  Ichtyol.  Perroquet  de  mer.  Nom  vulgaire  de  divers 
poissons  dos  genres  scare  et  labre. 

—  Mar.  Mit,  vergue  et  voile  se  hissant  au-dessus  du 
mât  de  hune,  ii  Grand  perroquet,  Gréement  hissé  au-des- 
sus du  grand  mât  do  hune.  Il  Petit  perroquet,  Gréement 
hissé  au-dessus  du  petit  hunier,  il  Double  perroquet  ou 
Contre-perroquet,  Voilo  qu'on  hisse  au-dessus  du  perroquet 
à  bord  des  grands  clippers,  il  Perroquet  d'hirer.  Mât  plus 
petit  que  lo  mât  ordinaire  et  qu'on  mot  en  placée  par  mau- 
vais temps.  Il  Perroquet  volant,  Vergue  et  voilo  installés 
provisoirement,  par  opposition  à  Perroquet  gréé,  qui 
reste  à  poste  tixe.  Il  Perroquets  royaux,  Syn.de  cacatois. 

Il  Perroquet  de  fougue,  Mât  de  hune  du  mât  d'artimon. 
Il  Caler  les  mâts  de  perroquet.  Les  amener  le  long  du  mât 
do  hune  sans  les  dépasser  complètement,  n  Dégarnir  les 


Perroquet. 
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ilépasso  avec  une  grande  facilité.  Los  mana?u\TOs  servant 
ù  ces  voiles  sont  :  uno  cargue-fond,  deux  cargucs-poînts, 
parfois  des  boulines  ot,  seulement  sur  les  très  grands  na- 
vires, des  cargues-boulincs.  La  vergue  est  hissée  avec  uno 
drisso  ot  tenue  en  bras  et  balancines  comme  les  vergues 
ordinaires  ;  mais,  quand  on  veut  amener  les  perroquets,  on 


IVrronfl. 


rcri'o<iuel!i  :  1.  Jacf)  ;  2.  Arnaïoiic;  3.  Lori;  i.  Cacatoès; 
13.  Ara;  6.  Nestor. 

perroquets,  Disposer  los  vergues  de  perroquet  pour  qu'on 
puisse  les  dégréer  et  les  amener  sur  le  i)ont.  ii  Etablir  les 
perroquets,  Los  mettre  en  étal  do  recevoir  le  vent.  Il  Gar- 
nir tes  perroquets ,  Frapper  los  manœuvres  des  voiles 
(juarnl  les  vergues  sont  en  croix,  il  La  genope  sur  les  per- 
roquets. Disposer  la  drisso  do  façon  qu'on  puisse  amener 
la  vergue  verlicalemoot. 

—  Tcchn.   Nom   d'une  machino  destinée   à   battre  lo 
coton  brut.  (On  l'appelle  également  loup  et  diaiilk.) 

—  Encycl.  Zool.  Les  principaux  genres  do  perroquets 
sont   les  cacatoùs,  les  aras,   los  loris,  los  amazones,   les 

,  etc.  (V.  l'siTTACinÉs.)  Le  genre  perroquet  pro- 
'  dit  l'psiV/ncH,?)  comprend  trois  espèces  propres  â 
■'  o'rcidentalo.  Le  type  est  le  jaco  ou  perroquet 
luciie  rouge,  remarquable  par  la  facilité  avec  la- 
1  imite  le  langaL'o  liumain  {psittacus  Erythacus,  de 
L*anibio  ot  de  toute  IWrriqiie  équatorialei.  Los  doux 

autns  sont  les  psittacus  megurhqnchus,  des  mêmes  régions, 

et  liinneb  do  Sicrra-Leone  et  Libéria. 
-;—  Mar.  Lo  gréement  *ios  perroquets  est  très  mohilo.  pour 

qu'on  puisse,  on  cas  de  mauvais  temps,  los  amonor  rapidc- 

lucnt.  La  vergue  est  hissée  sur  un  mât  qu'on  guiado  et  qu  ou 


PcrrnqiM^t»  :  A,  pptit  porroqiict  :  U,  pr-ind  pprioqurt  :  C,  perroquet 
de  fougue  ;  I).  i)i'rroquet  de  beauprù  (xvn"  «.J  ;  11,  pi-rruchr. 

marie  les  capelages  du  bras  ot  do  la  balancine  au  moyen 
d'un  bout  do  ligne,  pour  n'avoir  pas  ù  les  dépasser  chaque 
fois  ([u'on  fait  cette  manœuvre.  Sur  les  graufls  clippers, 
on  trouve  des  contre-porroq^uets,  voiles  aussi  grandes 
que  los  perroquets,  succédant  immédiatement  aux  caca- 
lois.  On  a  donné  le  nom  do  perroquet  de  fougue  â  la  voilo 
corrospondani  au  hunier  du  mât  d'arlimon,  à  cause  do  sa 
petite  taille;  la  voiUi  de  perroquet  d'artimon  s'appelle  la 
«  perruche  »,  et  son  mât  le  'i  mât  de  iK-rnichc  l  Le  beau- 
pré portait  aussi  jadis  son  perroquet;  on  le  uoinmait  lieau- 
lirottc  (Ml  lournicMitin. 

PerrOS-GUIREC,  ch.-l.  do  cant.  dos  Côtos-du-Nord, 
arrond.  et  â  lo  kiluni.  do  Lannion  ;  2.^91  bah.  Petit  port 
de  pécho  sur  la  Manche.  Bains  de  mer.  Kochers  do  Plou- 
manach,  chaos  baiirné  parla  mer  sur  4  ou  5  kilom.  d'éten- 
due. Ilo  Thomé,  archipel  des  Seut-Ilos  ;  â  5  kilom.  en  mer, 
phare  du  Triagoz,  etc.  Chapelle  de  Nulrc-Dame-do-la- 
Clarté,  (xvi"  s.)  —  Le  canton  a  9  comm.  et  1 1.077  hab. 

PERROT  ipè-ro)  n.  m.  Techn.  Réunion  d'un  certain 
noMilirc  d'échcvcaux  on  fil  de  laine  cardée,  n  Tête  do  fil. 

Perrot  I  Nicolas),  voyageur  français  du 'xvii"  siècle, 
né  au  Canada  en  1644,  mort  après  1718.  D'abord  simple 
coureur  des  bois  au  service  des  jésuites  (lG(îr.-ir,84),  il 
fut.  sous  les  gouverneurs  de  La  Barre,  do  Denonville  et 
do  Frontenac,  chargé  jusqu'en  lC;iy  d'un  commandement 
analogue  à  celui  des  chefs  de  bureaux  arabes  en  Algérie. 
Il  est  l'auteur  d'un  très  important  Mémoire  sur  les  mœurs, 
coutumes  et  religion  des  sauvages  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, que  lo  père  Tailhan  a  publié  intégralement  pour  la 
première  fois  (1864). 

Perrot  (Louis-Jérôme),  ingénieur  français,  né  à 
Senlis  (Oise)  en  1798,  mort  à  Paris  en  1878.  Il  s'occupa 
d'abord  do  l'impression  sur  tissu  ot  inventa  (183r.)  uno 
machine  à  laquelle  il  a  donné  son  nom.  Pondant  la  gucrro 
fraijco-allomando  (1870-1871),  il  fit  ]iartio  du  comilé  do  la 
Défense  nationale  cl  inventa  un  canon  revolver. 

Perrot  (Georges),  professeur  et  archéologue  fran- 
çais, né  â  Villoncuve-Saint-Gcorges  en  1832.  Klèye,  en 
1852.  do  IKcole  normale  supérieure,  membre  do  l'Kcole 
d'Athènes  (1855),  il  professa  à  son  retour  dans  plusieurs 
lycées  de  jirovince,  puis  au  lycée  Louis-lo-Grand,  â  Paris 
(^1863).  En  ISCl.  il  avait  été  chargé  d'une  mission  scicnli- 
tiquc  en  Asie  Mineure.  Pendant 
son  séjour  â  Aiuyrc.  il  étudia 
les  ruines  chi  lemide  d'Auguste 
et  réussit  à  copier  limporiant 
texte  latin  tlu  Monument  d'An- 
cyre,  ou  Testament  d'Auguste. 
Les  résultats  de  celle  mission 
l)arurent  dans  l'ouvrage  :  Ex- 
ploration archéologique  de  la 
Galatie  et  de  la  Bithynie  (1862 
et  suiv.).  Docteur  es  lettres  en 
18C7,  Perrul  fut  nommé  maître 
do  conférences  à  l'Ecole  nor- 
male (1872),  membre  do  l'Aca- 
démie dos  inscriptions  (1874). 
professeur  d'arciiéoloirie  à  la 
faculté  des  lotlros  do  Paris 
(1875), enlin  directeurde  l'Ecolo 
normale  supérieure  (1888).  Nous 
citerons,  parmi  ses  œuvres  prin- 
cipales, d'une  érudition  solide 
et  sûre  :  Mémoire  sur  l"de  de 
Thasos  (  1864)  ;  De  l'état  actuel  des  études  homériques  <\»c,i)  ; 
l'Ile  de  Crète  (ISGO),  .souvenirs  de  voyage  ;  AVv«i  sur  le  droit 
public  et  privé  de  la  république  athénienne  (1867),  ouvrage 
couronné  par  l'Institut  ;  la  traduction  des  Nouvelles  leçons 
sur  la  scietict'  du  langage,  de  Max  Muller;  les  Peintures 
du  Palatin  (1872),  avec  Léon  Uonier;  uno  étude  sur  l'Elo- 
quence politique  et  judiciaire  à  Athènes  :  les  Précurseurs 
de  Démosthéneil^^S)  :  Mémoires  {l'archéologie,  d'épigrnphie 
et  d'histoire  (1875)  :  fnscriptions  d'Asie  Mineure  et  de  Syrie 
(1877);  etc.  Enfin,  Georges  Perrot  a  entrepris,  avec  l'archi- 
locte  Chipiez,  la  publication  d'un  important  ouvrage  sur 
V/fistoire  de  l'art  tlnns  l'antiquité. 

Perrot  d'Ablancourt.  Biogr.  v,  Ablancoi  ht. 

PERROTINE  (/"'-ro  —  de  Perrot.  l'invenleuri  n.  f.  Ma- 
ctiim-  polir  l'impression  dos  indiennes,  qui.  portant  la  gra- 
vure en  relier,  permettait,  au  moyen  de  jdusieurs  planches, 
d'inipnmer  un   nombre   assez   considérable   do  couleurs. 

PerrottET  (G.  Samuel),  vovagonr  et  b.>tanislo  fran- 
çais, né  en  I7y3,  mort  on  1860.  Il  naturalisa  dos  plantes 
nouvelles  â  Cayenno  et  à  Bourbon,  visita  Mad:igase:ir.  la 
Sénégambio.  et  rapporta  on  France  dos  collections  boia- 
niques.  On  lui  doit  :  Catalogue  raisonné  des  plantes  intro- 
duites dans  les  eidonies  franeaiSes  de  /iourbon  ou  de  Cayen»e 
et  de  celles  rapportées  virantes  des  mers  d'Asie  et  de  ta 
fHo/finc  (1824);  Elure  de  Sénégambie  (I8:u  et  suiv.),  et  do 
noiiibrciix  articles,  mémoiros,  relations  do  voyages. 
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PERRUCHE  [pt'-rucfi   —  peut-Ôtre  de  perroquet)  n.  f. 
Ornith.    Nom 
vul{^aire  d'une  / 

quantilé  d'oi- 
seaux de  taillo 
moyenne  ou 
petite,  appar- 
te^sKit  à  la  fa- 
milTo  des  psit- 
lacidus. 

—Mar.  Grée- 
mont  supérieur 
do  l'artimon. 
v.  perroquet. 

—  Encycl. 
Ornith.  On  réu- 
nit,souslc  nom 
do  perruches  . 
la  plupart  des 
petits  perro- 
quets, on  lais- 
sant celui  de 
loris  aux  es- 

fièces  des  Mo- 
uques  et  do  la 
Nouvelle- Gui- 
née.   Les  per-  Perruches:!.  Conurc;  2. Paléomis;  3.  Euphème 
ruclies   améri-  i.  M^lopsitte;  fi.  Psittacule- 

caines  sont  en 

fénéral  des  comirus  et  des  psittacula;  les  australiennes, 
es  riiclopsittacus,  enpfitnia,  latliamtts;  les  africaines  et 
indiennes,  des  palasornis,  etc. 

PERRUQUE  {pè-1'nk'  —  de  l'ital.  pemica  ou  parruca)  n .  f. 
Coitfuro  do  faux  cheveux  : 

Cliangez  en  cheveux  noirs  votre  perruque  blonde. 
Racine. 

—  Par  anal.  Filaments  imitant  une  perruque  :  lîacincs 
d'arbres  tombant  en  tebruquks  épaisses.  (H.  Castille.) 

—  Tête  à  perruque.  Sorte  do  tf^to  do  bois,  sur  laquelle 
les  coiffeurs  posent   et  accommodent 
des  perruques,  n  Fig.  et  fam.  Tète  à  per- 
ruqiir  ou  simplcm.  Perruque.  Personne 
qui  lient  opiniâtrement  à.  ses  préjugés. 

—  Adjectiv.  :  Un  auteur  un  peu  per- 
ruque. 

—  Pop.  Détournement  en  général,  et 
spécialom.,  Détournement  de  matériaux 
appartenant  ù.  l'Etat,  n  Réprimande. 

—  Bot.  Assemblage  de  poils  ou  do 
filaments  très  menus,  auxquels  adhè- 
rent les  spores  des  ctiampif^nons  an^io- 
carpiens.  ii  Arbre  à  perruque,  ISom 
vulgaire  du  sumac  fiistot. 

—  Ai.LUS.  LiTTÉR.  :  Faites  des  perru- 
ques, maître  André,  laites  des  perru- 
ques, des  perruques,  des  perruques,  etc., 
Képonso  spirituelle  do  Voltaire  à  un 
perruquier.  (V.  André  [maître}.)  Cette 
phrase  est  comme  une  traduction  comique  du  i\*e  sutor 
ultra  crepidam  des  Latins. 

>  —  Encycl.  Archéol.  L'usage  des  faux  cheveux  est  ex- 
trt^memont  ancien.  Les  Egyptiens  avaient  la  tèto  rasée, 
mais,  dans  les  cérémonies  et  quand  ils  sortaient,  ils  por- 
taient, pour  se  préserver  du  soleil,  desporruques  do  plantes 
tressées  ou  de  crin.  Les  Mèdes,  les 
Chaldéens,  les  Assyriens  observaient 
vraisemblablement  "le  même  usage. 
Dans  l'antiquité  romaine,  les  hommes 
se  servaient  do  perruques  pour  cacher 
leur  calvitie,  et  les  femmes,  pour  édi- 
fier des  coiffures  très  compliquées. 
Les  faux  cheveux  so  sont  portés  de 
tout  temps.  Au  xiv*  siècle,  les  dames 
avaient  des  fausses  tresses  (  tem- 
plettes\  appliquées  dos  deux  côtés  du 
front.  Dés  le  xvi"  siècle,  on  faisait  .déjà 
des  perruques  complètes.  La  teinte 
blonde  était  alors  la  plus  estimée. 
Marguerite  de  Valois  entretenait  des 
pages  blonds  qu'elle  faisait  tondre  dès 
que  leurs  boucles  avaient  atteint  une 
longueur  suflisante.  Les  perruques 
étaient  faites  d  une  coiffe  de  peau 
fine  (canepin  ou  calepin),  sur  laquelle 
les  clieveux  étaient  entilés  à  l'aiguilio. 
Lorsque  la  mode  de  porter  perruque 
se  généralisa  sous  Louis  XIII,  on  as- 
sembla les  cheveux  par  tresses  sur 
une  calotte,  dont  souvent  elles  ne  gar- 
nissaient que  les  bords,  en  retombant 
tout  autour,  mais  dégageant  le  front. 
yous  Louis  XIV,  la  perruque  devint 
monumentale,  avec  ses  boucles  dres- 
sées, étagées,  retombant  sur  les  épau- 
les et  sur  le  dos.  C'était  ce  qu'on  appe- 
lait les  perruques  carrées;  puis  vinrent  les  perruques  Jionées, 
ù.  cause  des  boucles  courtes  placées  en  avant,  les  perru- 
ques à  l'espaqmile.  plus  légères,  ne  tombant  qu'au  ras  de 
l'épaule.  On  entendait  par  perruques  naturelles  celles  qui 
imitaient  une  chevelure  de  longueur  moyenne;  il  y  avait 
encore  les  coins,  tresses  qu'on  fixait  aux  tempes.  les  tours, 
qui  entouraient  la  tète.  Les  perruques  des  ecclésiastiques 
gardèrent  la  disposition  adoptée  sous  Louis  XIIÎ,  c'est-à- 
dire  quelles  retombaient  d'une  calotte  apparente  {perru- 
ques à  couronne,  dites  aussi  perruques  d'atibè). 

PERRUQUER  [pè-rxi-ké)  v.  a.  Fam.  Poser  et  accom- 
moder une  perruque  sur  la  tête  de  :  Coiffeur  chargé  de 
l'ERRUQUKR  les  comédiens. 

PERRUQUERIE  [pè-ru-ke-rl  —  rad.  perruque)  n.  f.  Fig. 
et  fam.  Cliose  surannée,  démodée. 

PERRUQUIER  {pè-ru-ki-é)  n.  m.  Celui  qui  fait  des  per- 
ruf|ues.  coilfe  et  rase  :  Le  perruquier  d'antan  est  devenu 
coiffeur. 

—  Loc.  fam.  Minute  de  perruquier .  Temps  plus  long 
qu'on  ne  l'avait  annoncé,  parce  que  les  perruquiers,  lors- 
qu'un nouveau  client  entre  dans  leur  boutique  déjà  pleine, 
prétendent  toujours  qu'ils  auront  fini  dans  une  minute. 

—  Encycl.  Archéol.  Confondus  avec  les  barbiers  bai-, 
gnours  et  étuvistes  jusqu'en  iGhG,  les  perruquiers,  ou  fabri- 
cants et  vendeurs  de  perruques,  devinrent  indépendants 
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vers  1673.  Ils  fabriquaient  et  vendaient  aussi  divers  arti- 
cles do  parfumerie,  d'herboristerie,  elc. 

PERRUQUIERS  {pè-ru-ki)  n.  f.  Femme  d'un  perruquier. 

PERRUQUINISMB  [pè-ru-ki-nissm')  n.  m.  Fam.  Opinion 
professée  par  les  perruques,  nom  que  les  romantiques  don- 
naient aux  classiques,  aux  académiciens  :  Ter ratser  l'hydre 

du  PERRL'QCINISME.  (Ih.  Gaul.) 

Perry,  nom  d'un  certain  nombre  de  comtés  des 
Etats-Unis  :  comté  de  l'Etat  d'Alabama.  sur  la  Cahawba. 
aiflueni  do  l'Alabama;  32.000  hab.  Ch.-l.  Marion.  —  Comté 
de  l'Etat  d'IUinois,  sur  la  rivière  Beaucoup,  sous-affluent 
du  Mississipi;  19.000  hab.  Ch.-l.  Pinckneyville.  —  Comté 
de  l'Etat  do  Missouri,  sur  le  Mississipi;  13.OOO  hab.  Ch.-l. 
i^erryt-tV/e.  —  Comté  de  l'Etat  d'Ohio  ;  3i.0oo  hab.  Ch.-!. 
New-Lexington.  —  Comté  de  l'Etat  do  Pensylvanie,  sur  la 
rive  droite  do  ta  Susauchanna  ;  3LO00  hab.  Ch.-l.  Aew- 
Bloomfield.  Carrières  aardoiso;  etc. 

Perrt  (John),  électricien  anglais,  né  à  Garvagh  {prov. 
d'Ulster  [Irlande])  en  1850,  Maitro  ingénieur  et  docteur 
es  sciences,  il  professa  la  physique  au  Clifton  Collège 
y  1810-1  S?-»),  passa  quatre  années  au  Japon  (  1875-1 8"3)  comme 
professeur  au  Collège  impérial  des  ingénieurs.  A  son  re- 
tour, il  organisa  les  ateliers  Clark  et  Muirhead  (1879),  et 
devint  professeur  au  Collège  techni(|UO  de  Finsbury 
(1882),  etc.  C'est  en  collaboration  avec  le  professeur  Ayr- 
ton,  son  ancien  collègue  au  Japon,  que  John  Perry  a  fait 
ses  principales  inventions  :  aimant  permanent,  voltmètre 
à  ressort;  solénoïdo  et  voltmètre  à  armature;  voltmètre 
calorilique,  résistances  pour  les  courants  de  grande  inten- 
sité, orgmèlrc,  photomètre,  dynamomètre  do  transmission 
et  d'absorption,  lampe  à  arc  électrique,  régulateur  des 
moteurs  et  dos  dynamos,  etc.  Nous  citerons  de  lui  :  Traité 
élémentaire  de  /a  t'apeHr(l875),  et  un  ouvrage,  très  répandu, 
sur  la  Mécanique  pratique, 

PERS,  PERSE  ip^r',  pèrss  —  pout-élre  dérivé  du  lat. 
persicus,  couleur  do  pèche)  adj.  î>e  dit  d'une  nuance  de 
bleu  particulière  :  Des  yeux  picrs. 

—  Minerve  aux  yeux  pers,  La  déesse  aux  t/eitx  pers.  Ex- 
pressions par  lesquelles  les  poètes  ont  traduit  l'expression 
homérique  Glaukôpis  Athénâ. 

—  n.  m.  Drap  bleu  pers  :  Un  manteau  de  pers. 

—  Archéol.  Cheville  lîxant  lo  taquet  do  l'organeau,  à 
bord  des  galères,  du  moyen  âge  au  xviii*  siècle. 

PERSAC,  romm.  de  la  Vienne,  arrond.  et  A  18  kilom- 
do  Moutmorillon.  entre  la  Blourd  et  la  Petite  Blourd,  af- 
fluent de  la  Vienne;  1.868  hab.  Ch.  do  f.  Orléans.  Car- 
rières. Poteries,  chaux.  Château  de  la  Brulonnière  (xvi"  s.). 

PERSAGNE  ou  PERSAIGNE  n.  m.  Vitic.  Syn.  de  mon- 
rn:L'SK. 

PER  SALTUM  {pér'-sai-lom'  —  expr.  lat.,  signif.  par 
saut),  loc.  adv,  Dr.  can.  Sans  passer  par  les  ordres  inter- 
médiaires, par  exemple  si  l'on  était  fait  prêtre  sans  avoir 
reeu  le  diacona't  :  Les  ordinations  per  saltum  sont  abso- 
lument prohibées. 

PERSAN  (pèr)  n.  m.  Variété  de  cépage  noir,  cultivée 
dans  l'Isère  et  la  Haute-Savoie,  et  qui  donne  un  vin  très 
coloré.  Syn.  AGCZELLE  noiri:.  bâtarde,  bkcca.becon,  decu, 

BliCUETTE,  CUL-DK-POULE,  KTRAIBE  DE  L'ISIâRE,  GUZELLE, 
Pr:TlT  BECQUFT,   POUSSE  DE  CHÈVRE. 

Persan,  comm.  de  Seine-et-Oise,  arrond.  et  à  20  ki- 
lom. de  Pontoise.  sur  l'Esches,  prèsde  son  confluent  avec 


Perruques  :  1.  Louis  SllI  (16«),  ;  2.  Louis  XIV  (IG65J  ;  3.  Louis  SIV  (1695);  *.  Régence 
(1715);  5.  Louis  XV  (1770);  S.  A  bourse  (xviii*  s.);  7.  A  la  Cado^an  (xvra*  s.);  8.  A  boDDCt 
(xvra*  s.)  ;  9.  bc  magistrat  anglais  (moderne)  ;  10.  Actuelie  {pour  les  chauTcs). 


l'Oise,  qui  le  sépare  do  Beaumont;  2.636  bah.  Ch.  do  f. 
Nord.  Port  sur  l'Oise.  Distillerie;  fabriques  de  caoutchouc, 
câbles,  etc.  Forges,  fonderies,  fabriques  de  produits  ré- 
fractaires;  manufactures  de  soies  à  coudre,  tapis,  etc. 

Persan  (pèr"),  ANE.  personne  née  en  Perso  ou  qui 
habite  ce  pays.  —  Les  Persans. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient  à  ce  pays  ou  à  ses  habi- 
tants :  La  longue  persane. 

—  n.  m.  Linguist.  Idiome  des  habitants  de  la  Perse  mo- 
derne :  Parler  te  persan.  V.  Perse. 

—  hoc.  adv.  A  la  persane,  A  la  manière  des  Persans, 
comme  en  Perse. 

—  Alli  s.  LiTTKR.  :  Comment  peut-on  être  Persan? 
Mots  qui  terminent  une  des  pages  les  plus  spirituelles  dos 
Lettres  persanes  de  Montesquieu  (Lettre  XXX).  Us  expri- 
ment plaisamment  la  surprise  un  peu  sotte  que  fait  éprou- 
ver à  quelqu'un  l'aspect  dune  personne  appartenant  à  une 
classe  ou  à  une  nationalité  qui  ne  sont  pas  les  siennes. 

Persano  Carlo,  comte  Pellxon  di\  amiral  italien,  né  à 
Vercelli  en  1806. mort  àTurîn  en  1883.  Elève  de  l'Ecole  na- 
vale sardo.  il  se  distingua  dans  la  campagne  de  Crimée. 
En  1S59.  il  commen«.'a  le  blocus  de  Venise,  puis  aida  Ga- 
rib.'ildi  à  Naples,  en  1860.  La  même  année,  il  força  l'entrée 
du  port  d'Ancône,  obligeant  Lamoricière  à  capituler.  II 
devint  amiral  en  1861.  Elu  député  de  la  Spezzia  en  1S61, 


PERRUCHE   —   PERSE 

il  fut  ministre  de  la  marine  dans  le  cabinet  Hatta7zi  (1862) 
et  nommé  sénateur  en  I8G5.  La  défaite  que  lui  infligea,  à 
Lissa,  l'amiral  autrichien  TegetholT  (1866)  mit  un  terme  à 
cette  carrière  si  brillante.  Traduit  devant  le  Sénat  en  1867, 
Persano  fut  condamné  à  la  destitution.  Il  a  publié  :  Jour- 
nal de  bord  pendant  la  campagne  de  iStiC  (1870). 

PERSBERGITE  (pér'-shèr'-jit')  n.  f.  Substance  mÎDérale, 
résultant  do  l'altération  do  la  néphéline. 

PERSCRUTATEUR,  TRICE  (  pèr'-$k-ru)  n.  Personne  qui 

pcrscruic.  i^Vieux.) 

PERSCRUTATION  {pèr'-skru,  si-on  —  rad.  perseruter) 
n.  f.  î^crutaiiou  profonde  :   L'intime  perscbctation  des 

talents.  (Sie-lieuve.)  [Vx.j 

PERSCRDTER  (pèr'-êknt  —  du  lat.  perscrutari»  même 
sens)  V.  a.  Scruter  profondément.  (Vx.) 

Perse,  personne  née  dans  l'ancienne  Perso  ou  qui  ha- 
bitait ce  pays.  —  Les  Perses.  Mxîs  habitants  do  la  Perse 
moderne  s'appellent  plutét  Persans,  ânes.) 

—  Adjectiv.  Qui  a  rapport  aux  Perses. 

—  n.  m.  Langue  [larléo  par  les  habitants  de  l'ancienne 
Perse.  V.  Perse    royaume  de".  (Linguist.). 

—  n.  f.  Comm.  Sorte  de  toile  peinte  ou  d'indienne  qu'on 
apportait  autrefois  do  l'Inde,  et  à  laquelle  on  attribuait 
par  erreur  une  origine  persane.  (On  fa  fabrique  auj.  en 
Europe.)  11  Adjectiv.  :  Toile  perse.  Indienne  perse. 

—  Bleu  de  Perse,  Nom  donné  quelquefois  au  bleu  pers. 

—  Chim.  Graine  de  Perse.  V.  nerprun. 

Perse  (royaume  de)  ou  Iran,  empire  asiatique  qui 
occupe  acluellonient  l^s  deux  tiers  du  plateau  do  l'Iran. 
entre  les  25*  et  38*  degrés  de  latit.  N.  et  les  42»  et  60*  de- 
grés de  longit.  E.  Superf.,  environ  1.645.  kilom.  carr.  : 
Pop.  9  millions  d'habitants. 

—  Géographie  physique  et  économique.  Les  chaînes  qui 
bordent  le  plateau  au  S.  et  Â  l'E.  sont  composées  en 
grande  partie  de  calcaire  à  nummulitcs  de  l'âgo  tertiaire 
primitif;  entre  Zeitoun  et  Bender-Dilem,  cette  couche  esi 
recouverte  d'un  dépôt  fort  épais  do  marnes  biiumincuses 
et  pétroliféres,  probablement  miocènes.  Les  marnes  do 
Susiane  sont  recouvertes  d  un  banc  do  poudingue  épais  de 
50  mètres,  mais  les  nummulitcs  reparaissent  dans  les  frag- 
ments de  poudingue  charriés  par  les  cours  d'eau.  Au-dessus 
do  la  marne,  on  trouve  un  banc  de  gypse  do  400  mètres 
d'épaisseur,  recouvert  de  marne,  et  enfin  une  masse  do 
calcaire  compact,  recouvert  parfois  de  marnes  supérieu- 
res, forme  les  falaises  du  Sud-Ouest.  I,e  grand  désert  salé 
qui  occupe  la  partie  est  de  la  Perse  est  formé  par  l'affleure- 
ment des  marnes  supragypseuses  mêlées  de  gyp^e.  Dans 
le  Zagros,  on  trouve  du  granit,  qui  forme  le  massif  de 
l'Alvcnd  (3.400  m.)  entre  Hamadan  et  le  lac  d'Ourmia.  I..a 
chaîne  qui  délimite  au  N.  le  plateau  iranien  se  détache  des 
montagnes  d'Arménie,  contourne  la  rive  méridionale  de  la 
mer  Caspienne  sous  le  nom  d'Elbourz  et  se  termine  par 
les  montagnes  du  Khoraçan.  reliées  elles-mêmes  au  mas- 
sif afghan.  La  chaîne  méridionale  part  également  d'.Vr- 
ménie  et  longe,  sous  le  nom  de  Zagros,  le  golfe  Pcrsique 
jusqu'à  l'embouchure  de  l'indus.  Le  plus  haut  sommet  est 
lo  mont  Dinar,  au  sud  d'Ispahan  (5.000  m.}.  Le  Zagros  est 
coupé  par  la  route  antique  des  caravanes  de  la  vallée  du 
Tigre  à  Hamadan,  au  lieu  appelé  par  les  anciens  Porto  du 
Zagros.  Au  centre  du  plateau,  on  rencontre  les  volcans 
éteints  du  Sahend  (3.4-10  m.)  et  du  Savalan  (4.813  m  ). 

Le  système  hydrograpbitjue  est  celui  des  hauts  plateaux 
do  l'Asie  centrale  :  les  cours  d'eau  qui  naissent  dans  les 
montagnes  limitant  lo  plateau  so  jettent,  les  uns  dans  la 
mer  Caspienne  (Lfir,  Atrek,  Gourgani,  dans  la  mer  d'Aral 
ou  dans  les  steppes  environnants  llùri-Uoud.  Mourghab. 
Abi-Kaïsar,  Istarûb),  tantôt  dans  le  golfe  Persique.  comme 
le  Karoùn,  navigable  sur  une  bonne  partie  de  son  cours. 
qui  se  jette  dans  le  Chatt-el-Arab,  ainsi  que  la  Kerkha  et 
la  Diyâla,  et  les  deux  Zab,  qui  se  déversent  dans  lo  Tigre. 
Los  cours  d'eau  qui,  sortis  des  mémos  hauteurs,  se  dirigent 
vers  le  centre,  n'ont  pas  d'écoulement  au  dehors;  ils  se 
jettent  dans  les  lacs  Ourmia,  Hâraoun,  Niriz,  ou  se  perdent 
dans  les  sables.  Le  plus  grand  de  ces  cours  d'eau  est  le 
Helmcnd,  tributaire  du  lac  Hamoun.  Seul,  lo  Sefi-Uoûd, 
né  dans  les  montagnes  du  Kurdisun,  traverse  le  plateau, 
perce  l'EIbourz  et  se  jette  dans  la  mer  Caspienne. 

Le  climat  de  la  Perse  est  d'une  sécheresse  étonnante; 
le  désert  central  est  mémo  considéré  comme  le  point  le 
plus  sec  de  la  terre,  en  raison  do  la  rareté  des  pluies.  En 
revanche,  les  provinces  du  Ghîlân  et  du  Mazenderan,  au 
S.  de  la  mer  Caspienne,  sont  très  humides  et  malsaines: 
la  Susiane  est  éjialemenl  exposée,  pendant  l'hiver,  i  des 
pluies  torrentielles.  L'hiver  est  très  froid  et  réié  très 
chaud  ;  il  neige  abondamment  pendant  les  mois  de  dé- 
cembre et  février.  I/été,  le  thermomètre  monte,  dans  le 
désert  central,  jusqu'à  45'  et  48".  mais  les  nuits  sont  assez 
fraîches.  Sous  un  tel  climat,  la  flore  est  naturellement  assez 

fiauvre;  le  platane,  le  peuplier,  lo  cyprès,  le  noyer,  l'if, 
0  sapin,  le  frêne  et  le  chêne  se  rencontrent  dans  les  forêts 
qui  recouvrent  les  flancs  des  montagnes;  le  palmier  nain 
croit  dans  le  Sud.  Les  fruits  sont  les  mêmes  que  dans  les 
régions  tempérées;  aux  environs  de  Chirâz,  dans  le  Sud,  la 
vigne  est  abondante  et  permet  de  faire  un  vin  renommé; 
le  tabac,  l'opium,  l'indigo,  le  riz.  la  canne  à  sucre  et  le  co- 
tonnier sont  cultivés  dans  quelques  districts;  la  rose 
abonde  aux  environs  de  Chirâz,  le  froment  et  l'orge  sont 
cultivés  partout.  La  faune  est  celle  des  pays  de  montagnes. 
On  y  rencontre  l'ours,  le  loup,  le  léopard,  le  renard,  l'ona- 
gre, le  sanglier,  la  chèvre  sauvage,  la  gazelle,  le  vautour 
et  l'aigle;  les  rossignols  s'y  trouvent  en  grand  nombre: 
dans  les  marécages  des  bords  de  la  Caspienne,  vivent  le 
ticre,  le  Ivnx,  le  loup,  l'axis  et,  en  certains  endroits,  le 
lion  ;  ce  fauve  vit  aussi  sur  les  bords  du  Karoùn.  en  Su- 
siane, mais  n'attaque  pas;  le  scorpion  et  la  punaise  veni- 
meuse pullulent  dans  certaines  localités.  Une  grande  par- 
tie des  habitants  nomades  do  la  Perse  centrale  se  consa- 
crent à  l'élevaee  des  chameaux  à  une  et  à  deux  bosses,  des 
mulets  et  des'chevaux,  dont  trois  races  sont  réputées  : 
l'arabe,  la  turcomane  et  la  persane.  Bien  que  le  fer,  lo 
plomb  et  le  cuivre  abondent  en  Azerbeïdjan  et  même  la 
houille  dans  l'EIbourz.  les  richesses  minérales  sont  peu 
exploitées.  Les  industries  sont  médiocrement  développées. 
Dans  le  Centre  et  lo  Sud,  à  Ispahan.  Chirâz  et  "i  ezd.  on 
fabrique  des  étofl'es  de  soie,  des  châles,  des  cotonnades  et 
des  indiennes  coloriées  à  la  main.  Le  poil  de  chameau  sert 
à  fabriquer  une  espèce  de  flanelle,  très  répandue  en  Orient; 
la  maroquinerie  en  peau  de  mouton  et  d'onagre  est  aussi 
florissante  à  Hamadan.  Des  tentatives  ont  été  faites  i»ar 
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Nasr-ed-Din-Cliah  pour  insCallcr  des  fabriques  ouro- 
péeunes:  filature,  papeterie,  raflinerio,  oic.  La  sôricicul- 
turo  ost  assez  florissante  aux  environs  do  Redit. 

La  Perso  est  sillonnée  do  routes  do  caravanes,  dont  les 
principales  sont  collo  d'Krzeroum  à  Téhéran  et  Meched, 
cello  do  Redit  à  Téhéran  et  au  proli'e  Persi^iuo  par  Kachan 
Cl  Yezd,  ot  celle  do  Téhéran  à  Mamadan  et  Bagdad;  mais 
cesroutessont  souvent  obstruées  par  les  neigrcs.  Un  choinin 
do  ter  d'intérêt  local  fonctionne  aux  environs  do  Téhéran. 

—  G *^oijntphic  politique  cl  aiiminislrutive.  La  Torse  ost 
un  royauino  iiulépondant.  t'ouverné  par  lo  schah,  dont  lo 
pouvo'ir  ost  absolu.  Hériiior  du  trône  Ao  Darius,  il  on  porte 
les  titres  pompeux;  mais  sa  dynastie,  doriKino  tun|uc, 
nost  (luo  tolérée  par  les  Persans-schiitos,  pour  »|ui  lo  trôno 
n'est  du  f|u'anx  descendants  dAli.  Au  dehors,  le  schah  est 
soumis  aux  inlluonces  russes,  qui  tendent  à 
s'implanter  dn   plus  on   plus  on  l'crso.   Son 

fmuvoir  est  limité  par  les  réj^Ios  établies  par 
0  Coran  et  par  l'induenco  du  haut  cler^^'é.  l-o 
trûno  ost  hérédilairo  dans  la  famille  dos  Kad- 
jars.  Un  conseil  do  ministres  (vizirs)  choisis 
par  lo  schah  dirige  les  alfairos  ;  leurs  départc- 
inonts  sont  au  nombre  do  neuf  :  atiairos  étran- 
Rèros,  lïnanres,  intérieur,  justice,  cour  et 
douanos,  presse,  arts  ot  métiers,  instruction  ot 
commerce.  Lo  budget  ost  d'environ  50  millions 
do  francs. 

\ji  population  do  la  Perso  est  aujourd'hui 
très  m'dée,  mais  on  y  retrouve  encore  do  bous 
spécimens  du  type  iranien,  qui  est  représenté 
par  les  Parsis  <Iu  Karsistan,  les  Louris,  les 
6'u/'irc5  et  les  Taifji/cs.  Chez  les  Tadjiks,  on 
rencontre  assez  fréquoniment  des  individus 
blonds  ou  chAiains,  avec  dos  yeux  clairs.  La 
société  comprend  la  classe  dos  mirzas,  dans 
laquollose  rocru'ont  les  professions  libérales, 
collo  des  négociants,  manufaciuriors,  indus- 
triels, etc.,  ot  enfin  collo  du  peuple  (ouvriers, 
cultivateurs,  domosti<)ues).  La  femme  occupe 
une  situation  tout  à  fait  sui)al terne,  ot  elle  ost 
cloîtrée  dans  lo  liarom.  Chaque  hommo  jiout 
épouser  uno  femme,  l'achotor  ou  la  louer;  le 
divorce  est  très  fréquent,  ot  il  ost  rare  qu'une 
fomme  de  vingt-quatre  ans  n'ait  pas  eu  deux 
ou  trois  maris^  On  peut  d'ailleurs  contracter 
un  mariage  temporaire,  pour  vingt-cinq  jours, 
«uo  consacre  le  mollah  ou  prêtre.  Tous  les 
Persans  riches  ont  des  harems  gardés  par 
dos  eunuques,  sous  la  conduite  desquels  les 
femmes  sortent  soigneusement  voilées.  Les 
Persans  so  divisent  en  doux  classos  :  1"  les  sé- 
doutaircs.  au  nombre  do  5.750.000  (habitants 
dos  villes  et  agriculteurs)  ;  2"  les  nomades,  au 
nombro  d'environ  S  millions,  qui  appartien- 
nent h  cinq  nationalités  (Kourdes,  Louris, 
Bakhtiaris,  Arabes,  Balouches,  Turcomans). 
En  Perso  vivent  également  des  juifs,  des  ar- 
méniens, des  tsiganes,  dos  Européens,  etc. 
Les  Persans  sont  pour  la  plupart,  musulmans 
schiites;  on  trouve  cependant  -too.ooo  chrô- 
liens,  10.000  juifs  et  7.000  à  8.000  guèbrcs. 

La  Perse  est  divisée  on  vingt  gouverne- 
ments administrés  par  des  gouverneurs,  pour 
la  plupart  membres  de  la  famille  royale,  qui 
ont  sous  leurs  ordres  des  Aa/ci'mfgouverneursl. 
ilaro(ja  (commandants  de  policoj  et  ketkhotla 
(administrateurs).  Les  vingt  gouvernements 
sont:  Azerbeïiljan,ch.-I.  rauriSj-Ghilan.  ch.-l. 
liecht;  Mazondoran,  ch.-l.  Sari;  Asterabad; 
Ardilan,  ch.-l.  6'(Tnna;  Douroudjird;  Chouster; 
Chiraz;  Khamsch,  ch.-I.  Zendjan;  Kasvin; 
Téhéran,  capitale  do  la  Perse;  Ilamadan ; 
Koiim  ;  Kachan  ;  /spahan  ;  Yezd  ;  Kirman  ;  Bam- 
poitr;  Khorassan,  ch.-l.  Mechfiett. 

—  Itelii/ion.  V.  MAZot^iSMi:,  Zoroastre. 

—  Instruction.  L'enseignement  ost  libre  et 
indépendant  do  l'Etat.  Los  écoles  primaires 
sont  très  nombreuses,  mais  on  n'y  étudie  que 
lo  Coran  ot  l'écriture.  L'enseignement  su- 
périeur est  donné  dans  les  collèges  ou  medrexeh,  très 
riches  ot  nomiireux;  on  y  enseigne  la  tbéologio,  la  phi- 
losophie, 1  astronomio  et  l'algèbre.  Un  collège  royal  a  été 
fondé  récemment  par  lo  gouvurnomont,  avec  un  personnel 
enseignant  composé  principalement  do  Français.  I..C5  la- 
laristi-s,  les  sœurs  do  Satnt-Vincent-do-Paul,  les  juifs 
ot  les  arméniens  ont  dos  écoles  très  fréquentées.  Bien 
que  l'on  trouve  en  grand  nombre,  sur  tout  lo  territoire 
persan,  dos  documents  artistiques  et  archéologiques  im- 
portants,  lo  gouvernement  n'a  pas  encore  songé   à  les 

réunir* •  i'-- ;.  Il  y  a  bien  un  musée  à  Téhéran,  dans 

Jo  pala  iiuis  les  objets  qui  y  sont  renfermés 

Dont  1  leur.  En  1900.  le  schah  a  accordé  au 

Pouveriiriii.M.i  ii.ni..;iis  le  monopolo  des  fouilles  sur  toute 
étendue  <lu  lorritoiro  persan.  Une  mission  a  été  formée, 
sous  lo  tiirn  .In  n^M-'-ririnn  rran<7aiso  on  Perso,  dont  les 
^importants  résultats, 
iii-siniiie  pardes  instruc- 
:  "i|,,.s  régulières  (ni ï4'/i) 
■  'iivisontcn  infan- 
lillons  d'infanterie 
'  [»our  la  vio  et  re- 
lit payéo.  La  hié- 
iirtnio. 

,  la  Porse  a  vu  ses 
p|u  rn  Chal.lée  t-l  en  Syrie,  à  l'K. 
obant  ainsi    les  coniréns  appeléf-s 


sur  les  murs  do  Persépolis.  Les  diverses  invasions  qui  ont 
passé  sur  le  plateau  de  l'Iran  depuis  l'antiquité  y  ont  laissé 
des  peuples  qui  n'ont  pas  réussi  ù  so  fondre  dans  la  race 
dominanf^  :  Turcomans,  Kurdes.  Arabes  nomades  do  la 
Susiane.  Hindous  des  ports  du  golfe  Persique  et  des  fron- 
tières du  liéloutchisian. 

Seuls  les  livres  sacrés  retracent  la  marche  errante  des 
Aryas.  depuis  lo  plateau  du  Pamir  iusqu'au  lac  Hamoun, 
où  ils  s'étaient  séparés  on  doux  grandes  tribus  :  les  Perses, 
qui  étaient  allés  s  établir  sur  los  confins  do  l'EIam,  dans  un 
canton  qu'ils  appelèrent  Parça,  et  los  Mèdes,  qui  avaient 
émigré  vers  lo  ^fo^d,  autour  du  Zagros,  chassant  devant  eux 
les  premiers  occupants.  La  Perso,  morcelée  en  un  grand 
nombre  do  petits  Etats  rivaux,  paraît  avoir  obéi  à  une 
infinité  do  principiculos  jusqu'au  moment  où  le  roi  assy- 
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Arrivés  aux  confins  du  monde  oriental,  los  Perses  n'avaient 
plus  comme  voisins  que  les  peuplades  do  l'Inde  que  Darius 
soumit  rapidement,  les  Scythes,  qu'il  poursuivit  dans  lo 
fond  de  leurs  stoppes,  ot  les  Grecs,  avec  qui  los  rapports 
étaient  déjà  tendus  par  suite  du  voisinage  des  colonies 
grecques  dlonio.  Darius  entama  contre  los  Grecs  cetto 
fougue  série  do  campagnes  désignées  sous  lo  nom  de 
guerres  médianes.  V.  MtiDiQi'ES. 

Au  milieu  du  iV  siècle  avant  notre  ère,  la  Syrie,  l'Egypte 
et  lo  reste  do  la  Perse  furent  conquises  par  Alexandre;  maïs 
la  Perso  resta  pou  de  temps  sous  la  domination  grecque. 
Après  la  mort  d'Alei^andro,  elle  échut  en  partage  à  Sô- 
Inucos  Nicator,  qui  fonda,  en  312,  la  dynastie  des  Séleuci- 
dcs,  dont  la  capitale  fut  Séleucie,  sur  lo  Tigre,  on  aval  de 
Bagdad.  Sous  lo  dernier  Solcucide,  Antiochos  Théos,  un 


fouilles  h.  Su 

—  Am,,^,-.  I, 
tours  russes  • 
ot  d'irréguh.-: 
lorie,  artiller 
île  ftoo  hiimiii' 
çoivont  uno  suM^-,  a- .i:/. 
rarchin  rst  la  m'^uif  que 

—  /listoire.  Au  «our^  <\ 
limites    reculées  ju» 
jusqu'A    rindus,    eiu 

aujourd'hui  Afghanistan  et  Héloutchistan.  La  pi-èmièro 
mention  du  nom  de  Perso  se  trouve  dans  los  inscriptions 
de  Salmanasar  I",  roi  dWsM ne.  on  835  av.  J.-C.  où  il  est 
question  des  Parsouas  .  les  Grecs  nous  ont  transmis  ee 
nom  sous  la  forme  lU^aax;  les  Arabes  on  ont  fait  lùtr.^.  la 
Perse  en  général  ot,  en  pariiculier.  la  proviino  mèriiiio- 
nale  du  Farsistan.  /-ours,  les  Persans,  i-'arsl,  un  habitant 
du  Kars,  un  Persan. 

Les  Perses,  penplo  do  race  aryonno,  n'apparaissent  dan<f 
l'histniro  que  vers  le  vr  siècle  avant  noire  en-,  i'..ii'iu- 
qu'ils  étaient  auparavant  dans  la  nation  assyrienne,  iii.n 
leur  établissement  sur  le  idateaii  iranien  parait  remnmer 
à  une  antiquité  très  reeub'e.  Gn  esi  toutefois  milèeis  sur 
l'habitat  primitif  dos  Persans  :  Khanikoir  le  retrouve  dans 
los  vallées  de  t'IIindou-Kouch  ;  Ujfalvy  ot  lloussayo  ro- 
trouvont  dans  los  Farsis  actuels  le  type  dos  Perses  gravé 


rien  Salmanasar  I"  soumit,  en  827  av.  J.-C,  un  prince 
d'Atropatèno  appelé  Artasari.  Un  siècle  après,  on  713,  ce 
fut  la  Médio  qui  devint  tributaire  de  Sargon,  roi  d'Assyrie. 
Après  un  demi-siècle  d'anarcliie,  les  princes  mèdes  élurent 
un  juge  appelé  Déjocès,  selon  Hérodote,  qui  gouverna  dans 
lavillo  d'Ecbatano  (Hangmatana),  aujourd'hui  Ilamadan, 

au'il  avait  fondée.  Pondant  lo  règne  do  co  juge,  les  Mèdes 
urent  subir  uno  invasion  de  Cimmériens.  Mais  ceux-ci 
furent  repousses  par  les  Assyriens,  qui  profitèrent  de  cette 
circonstance  pour  occuper  tout  lo  pays  jusqu'à  la  mer  Cas- 
l)ionno,  mais  qui  furent  arrêtés  dans  leur  marche  par  lo  fils 
do  Déjocùs.  Pliraortès.  Un  descendant  de  ce  juge,  Cyaxare 
(Iluvakhcliatara),  fut  assez  puissant  pour  entrer  en  lutte 
contre  l'Assyrie;  après  avoir  repoussé  nue  invasion  do 
Scythes,  il  s'empara  de  Ninive  et  la  détruisit,  Astyage, 
successeur  do  Cyaxare  en  585,  s'empara  do  Ilarran  en  Mé- 
sopotamie et  régna  avec  plus  d'éclat  encore  que  son  pré- 
décesseur, mais  finit  par  succomber  sous  les  coups  d  une 
nouvelle  nation,  les  Perses.  Le  fondateur  do  l'empire 
perso,  Cyrus,  sortit  d'Elam  ou  Susiane.  L'EIam,  vaincu 
enfin  par  Assurbanipal.  perdit  son  indépendance  jusqu'au 
jour  où  des  princes  perses,  descendants  d'un  certain  Aché- 
ménôs,  s'emparèrent  du  district  d'Anchan  et  y  établiront 
la  dynastie  des  Achéménides,  dont  les  premiers  souve- 
rains, Cyrus  I"  ot  Cambyso  I",  reconnurent  pendant  un 
siècle  la  suzeraineté  des  Mèdes.  Cyrus  II,  devenu  roi 
«l'Anchan,  niarcha  contre  Asiyago,  lo  vainquit,  s'empara 
do  la  Lydio,  conduisit  ensuite  sos  armées  victorieuses 
jusqu'aux  limites  de  la  Sibérie.  La  conquête  do  la  Chaldéo 
occupa  la  fin  de  son  règne.  Cambyse,  son  fils,  entreprit 
la  con(|^uéto  do  lEgvpte,  s'empara  do  Memphis,  poussa 
une  pointe  jusqu'en  "Nubie,  mais  vit  son  armée  engloutie 
par  les  sables  sur  la  roule  do  l'oasis  d'Ammon.  Parvenu 
au  faite  de  la  puissance,  après  avoir  réuni  sous  son 
sceptre  tout  le  vieux  monde  oriental,  il  se  livra  à  des  actes 
de  inlio  qui  lui  aliénèrent  les  Egyptiens.  Pendant  ce  temps, 
('-  !ii  I'.'.-  Gaumaia  fut  reconnu  par  lo  peuple  ot  proclama 
^a  '  (ennce  do  Camliyse.  (V.  Elam,  Cvris,  t'AMHYsr. 
>^mii;ms,  etc.J  L'usurpateur,  bientôt  démasqué,  fut  mis  A 
mort  j.ar  Darius.  lïls  d'IIystaspe.  qui  appartenait  à  une 
hrancho  collatérale  do  la  famille  de  Cyrus.  Darius,  monté 
«nr  le  trAno  on  5îl.  arrAia  la  décadence  de  l'Empire  perse 
ot  réprima  plusieurs  réboUiuus  (ba:i-rolief  de  Béhistoun). 


satrape  de  Bactriane,  appelé  Diodoto,  so  déclara  indépen- 
dant ot  fonda  lo  royaume  gréco-bacirien.qui  étendit  la  ci- 
vilisation grecque  jusque  dans  llnde.  Pendant  co  temps, 
un  nommé  Arsakès,  d'origine  partbo,  tua  le  satrape  de  la 
Parthyèno  et  fonda  la  dynasiie  partbo  dos  Arsacides 
('i50).  Son  frère,  Tiridale,  îuita  avec  succès  contre  Ptolé- 
mée  Everpèto,  puis  contre  les  Séleucides  et  les  Bac- 
triens  coalisés  contre  lui.  A  la  mort  do  Diodoto,  il  s'allia 
avec  lo  fils  do  co  dernier  et  vainquit  les  Séleucides.  Le 
règno  d'Artaban  I",  fils  de  Tiridate,  fut  occupé  par  une 
lutte  continuollo  coniro  Aniiochus  III;  après  avoir  subi 
do  nombreux  revers,  il  réussit  à  faire  reconnaître  l'in- 
dépendanr-o  de  son  royaume.  Après  lo  court  règne  do 
PhraatèsP'",  Mi  thridaiol"' monta  sur  te  trùno  et  étendit  sos 
conquêtes  sur  tout,  le  territoire  de  la  Perso,  aux  dépens  de 
Deme trios  Nicator  qui  tomliaen  captivité.  Sous  Phraatôsll, 
les  Séleucides  reprirent  l'offensive,  mais,  peu  après,  la  Sy- 
rie so  souleva  et  secoua  leur  joug,  suivie  bientôt  do  la 
Judée  et  de  toute  la  Perse.  Phra:ités,  victorieux,  périt  en 
marcliant  contre  les  Scythes.  Ses  successeurs  éprouvè- 
rent los  plus  grandes  difficultés  à  maintenir  l'intégrité  do 
leur  royaume  contre  les  Mongols,  sous  Ariaban  II  con- 
tre les  Sakas,  .sous  Mithridate  II  contre  les  Arméniens, 
sous  Phraatès  III  jusqu'au  moment  où  l'arrivée  de  Cras- 
sus  on  Syrie,  comme  proconsul  romain,  fut  le  signal  d'une 
longue  suite  de  guerres  entre  les  Partlios  et  les  Romains. 
Orodès,  fils  de  Pliraatès,  ne  cessa  do  harceler  l'armée  ro- 
maine, (|ui  pillait  la  Mésopotamie  jusqu'A  Ilarran  (Carrhœ), 
où  elle  fut  complètement  défaite  par  Suréna,  son  géné- 
ral ;  Crassus  fut  tué  et  sa  tête  fui  portée  à  Grodès,  en  Ar- 
ménie. Peu  do  temps  après,  Pacorus.  général  perse,  sou- 
mit la  Syrie,  la  Phénicio  et  la  Judée,  mais  dut  so  retirer 
devant  l'armée  qu'Antoine  envoyait  d'Alexandrie.  Sous 
Phraatès  IV,  Antoine  voulut  e.vécuter  son  projet  de  con- 
quête de  la  Syrie  et  do  l'Arménie.  Repoussé  dans  une 
première  expédition,  il  reprit  l'avantage  ot  conquit  l'Ar- 
ménie, mais  sa  lutte  contre  Octavo  l'obligea  à  abandonner 
ses  conquêtes.  Phraatès  eut  onsuito  à  lutter  contre  ses 
sujets,  qui  l'avaient  obligé  ù  partir  pour  l'exil,  puis  il  en- 
voya sos  fils  étudier  à  Rome  et  mourut  en  laissant  la  cou- 
ronne à  son  fils  Phraatacès,  qu'il  avait  eu  d'une  Italienne 
envoyée  par  Auguste.  Phra;itacés,  malgré  son  éducation 
italienne,  continua  &  soutenir  l'Arménie    contre  Rome, 
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Perse  :  1 .  Temple  du  feu.  -  2.  Taurei^us  andioréi-hales  (Pers-'poUs).  -  3.  Font  antiq.ie  à  Men<ljile.  -  l.  Frise  des  ïn-niorteU.  -  5.  Cachet  de  iJarius.  -  6.  Cassolette  madz^ique.-..Lhapic^^^ 
-  8.  Chapiteau  persépoUtain.  -  9.  Plaque  de  revêtement  stammifùre.  -  10.  Vase  de  verre.  -  II.  Bouteille  de  faïence.  -  12.  B-iire  de  cuivre.  -  13.  Mosquée  royale  dispahan.  -  1*.  ^i^f  Pf^^^i""'^"^f/^^^^    '  J" 
-  15.  Poi-Qard  (xviii<  s.).  -  16.  Trône  d'or  du  Schah-Abbas.  -  17.  Derviche.  -  18.  Chaldéenne,  -  19.  Avménienne.  -  20.  Persane  eo  costume  de  rue.  -  21.  Chef  de  village.  —  22.  Moine  armcnien. 


mais  craignit  d'entamer  une  lutte  contre  Caius,  envoyé 
par  Auguste,  et  obtint  la  paix  avec  Rome.  Après  sa  mort 
(an  6  apr.  J.-C),  l'empire  parthe  fut  déchiré  pendant 
cinquante  ans  par  des  divisions  intestines  :  les  lils  de 
Phraatùs  curent  à  lutter  contre  l'usurpateur  Artabau  et 
ses  fils  jusqu'au  moment  où  les  lils  de  Vouonès  II  se  par- 
tagèrent 1  empire.  Pacorus  eut  l'Atropatèno,  Tiridato 
l'Arménie,  et  Vologèse  I"  fut  reconnu  roi  des  Parthes. 
L'ère  de  prospérité  qui  paraît  avoir  régné  sur  le  royaume 
parthe  à  cette  époque  n  arrêta  pas  la  décadence  de  la  dy- 
nastie. Trajan  voulut  en  finir  avec  les  ennemis  hérédi- 
taires des  Romains;  il  s'empara  de  Séleucie  et  de  Ctési- 
phon,  mais  un  soulèvement  l'obligea  à  battre  en  retraite, 
et  il  mourut  peu  après.  Cliosroès,  qui  avait  délivré  la  Perse 
des  Romains,  monta  sur  le  trône  et  sut  conserver  la  paix 
que  lui  offrait  l'empereur  Adrien. 

Sous  Vologèse  III,  les  hostilités  recommencèrent  à 
propos  de  la  succession  au  trône  d'Arménie  ;  Séleucie  et 
Ctésiphon  furent  reprises  deux  fois  par  les  Romains;  Ca- 
racalla  ravagea  la  Mésopotamie  et  périt  assassiné;  Arta- 
ban  IV  rétablit  alors  un  Arsacide  sur  le  trône  d'Arménie. 
Ce  furent  les  derniers  succès  des  rois  parthes  :  une  autre 
dynastie,  celle  des  Sassanides,  naissait  sur  un  autre  point 
du  territoire  iranien.  Le  fondateur  de  la  dynastie  sassa- 
nide,  Ardaschir,  apparenté  aux  princes  d'Istakhr  (Persé- 
polis),  réunit  autour  de  lui  tous  les  mécontents.  Après 
avoir  mis  à  mort  son  frère  Sapor,  dont  il  craignait  les 
compétitions,  il  marcha  contre  Artaban  IV,  le  défit  à 
Hormuz  et  le  tua  (220).  11  épousa  alors  une  princesse  arsa- 
cide et  s'appuya  sur  les  collèges  do  mages  ou  prêtres  do 
religion  zoroastrienne. 

Le  premier  acte  d'Ardaschîr  fut  de  déclarer  la  guerre 
aux  Romams  et  d'envahir  la  Mésopotamie.  Son  fils  Sa- 
por I",  défait  par  Gordien,  demanda  la  paix,  mais,  pou  do 
temps  après,  il  assiégea  Edesso,  s'empara  do  l'empereur 
Valéricn  et  dévasta  la  Syrio.  Sous  Varahrara  I",  la  reli- 
gion fut  menacée  par  les  doctrines  hérétiques  répandues 
par  UD  certain  Mauôs,  fondatBur  do  la  secte  manichéenne  ; 


le  suppIicedeManèsarrêtale  soulèvement  des  hérétiques. 
Varahram  II  reprit  les  hostilités  contre  les  Romains,  mais 
ses  succès  furent  bientôt  compen- 
sés par  les  revers  qu'essuya  son 
successeur  Narsès,  fils  de  Sa- 
por I",  qui  laissa  tous  ses  tré- 
sors enlro  les  mains  de  Galérius 
et  fut  contraint  de  céder  cinq  pro- 
vinces (301).  Sapor  II  arrêta  le 
mouvement  de  décadence  qui 
menaçait  l'empire  perse  en  lut- 
tant contre  les  Arabes  du  Bah- 
reïn  et  contre  les  Romains,  sur 
lesquels  il  reprit  la  Mésopotamie. 
Mais  bientôt  le  christianisme  se 
répandit  dans  l'empire,  et  ce  ne 
fut  qu'après  une  persécution  vio- 
lente que  Sapor  réussit  à  l'arrê- 
ter. Les  persécutions  se  poursui- 
virent sous  les  règnes  de  Yezded- 
jerdl'"'etde  Varahram  V  etfurent 
la  cause  d'une  guerre  avec  l'empereur  Théodose.  La  paix 
conclue  stipula  le  libre  exercice  du  christianisme,  ce  qui 
n'empêcha  pas  Yezdedjird  II  de  recommencer  les  persécu- 
tions. Mais  un  autre  danger  menaçait  les  Sassanides  :  les 
Ephialites  ou  Huns  blancs  s'avançaient  des  hauts  plateaux 
do  l'Asie  et  envahissaient  les  frontières  perses.  Yezdedjird 
et  Peroz,  son  fils,  tentèrent  de  les  repousser,  mais  la  iulie 
se  termina  à  l'avantage  des  Huns.  Kobad,  fils  do  Peroz, 
réussit  à  les.ropousser  au  delà  des  bornes  de  l'empire,  mais 
ses  succès  ne  l'empêchèrent  pas  d'être  détrôné  pour  avoir 
tenté  une  réforme  socialiste-communiste,  de  concert  avec 
un  certain  Mazdak  de  Persépolis.  Do  retour  quatre  ans 
après  (501),  avec  l'aide  des  Epntalites,  il  s'occupa  de  réor- 
ganiser les  finances  et  l'administration  de  l'empire.  Une 
guerre  qu'il  entreprit  contre  Anastase  et  son  successeur, 
Justinien,  n'eut  aucun  résultat:  mais  son  fils  Chosroôs  1" 
s'empara  d'Antiocho.  Le  règne  de  ce  prince  fut  un  dos 
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plus  glorieux  de  la  période  sassanidc,  malgré  une  invasion 
byzantine  qui  l'obligea  à  conclure,  en  578,  une  paix  désa- 
ventageuse.  Sous  ses  successeurs,  Ormuzd  IV,  Chosroès  11 
et  Siroès,  l'empire  commença  à  se  démembrer;  la  divi- 
sion, née  dans  ia  famille  même  des  souverains,  se  répandit 
dans  les  provinces;  les  derniers  rois  de  Perso  périrent 
assassinés,  tandis  qu'Héraclius,  empereur  d'Orient,  profi- 
tait do  ces  troubles  pour  s'emparer  de  la  Mésopotamie. 
De  tous  côtés,  des  soulèvements  en  détachaient  l'Arménie 
et  les  provinces  de  l'Arabie,  et  les  Arabes,  convertis  à  la 
nouvelle  religion  prêchée  par  Maliomet,  s'agitaient  sur  les 
frontières,  prêts  à  envahir  la  Perse.  Lorsque  Yezdedjerd  III 
monta  sur  le  trône  en  632,  le  général  arabe  Khalid  venait 
d'arracher  à  lempiro  les  vallées  du  Tigre  et  do  l'Euphralo 
avec  Bassorah,  Aubar  et  Hira.  Le  nouveau  roi  voulut 
relever  le  courage  abattu  des  Perses:  il  réunit  une  armée 
considérable  et  l'envoya  à  Kàdisvva  attendre  l'armée  arabe 
conduite  par  Saad  ibn  Waqqâs  (635).  Après  un  combat  de 
trois  jours,  les  Perses  abandonnèrent  le  champ  do  bataille. 
Yezdedjerd,  resté  seul  à  Ctésiphon,  se  retira  à  l'arrivée 
des  Arabes,  emportant  ses  richesses  et  Je  feu  sacré  qa  il 
transporta  à  Merv.  Les  années  639  et  640  furent  occupées 
par  les  Arabes  à  la  conquête  de  la  Perso  entière.  Ctési- 
phon fut  rasée.  Yezdedjerd  périt  assassiné  eu  651.  Avec 
la  dynastie  sassanide  disparurent  la  nationalité.  Imdc- 
penâance  et  la  religion  même  de  la  Perse. 

C'est  seulement  vers  le  milieu  du  viii*  siècle  que  la  Perse, 
durement  opprimée  par  les  califes  de  Damas  et  de  Môdine, 
commence  à  reprendre  quelque  conscience  dclle-raeme. 
Elle  favorise,  en  750,  l'avènement  de  la  dvnastie  des 
Abbassides  (v.  ce  nom)  et  voit,  environ  un  siccle  aprcs, 
s'établir  dans  le  Khorassan  la  dynastie  indépendante  des 
Tahirides  (SU),  à  laquelle  succèdent  les  .Sa/rnndes,pms 
les  Samanides,  dont  les  domaines  contribueront  plus  tard, 
au  X»  siècle,  à  la  constitution  de  1  empire  Ghazncvtdes.  Ln 
1037,  le  chef  des  Turcs  seljonkides,  Toghrul,  s  empare  do 
Badgad  ;  mais  la  dynastie  qu'il  fonde,  voit  au  xi'etxii- siè- 
cles son  autorité  diminuée  pàt  la  creaimn,  sans  cesse 
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renouvelée,  do  petites  dynasties  d'atabecks  locaux,  installés 
surtout  dans  l'Adcrbaidjan  et  le  Laristan.  Knlin,  on  i:!5tt. 
la  dvnastio  abbassido  «le  Ilagdad  prend  lin,  et  une  nou- 
velle domination  s  otond  sur  la  Perso  :  celle  des  Mongols, 
représcutéo  par  un  petit-lils  de  Temoutchin,  iloulagou, 
auquel  siiccôdont  Abagakhan,  puis  Takaodar,  enliD  Ar- 
ghoun  {1284),  au  milieu  do  révolutions  do  palais  sans  cesse 
ronaissaiitos.  Soûl,  le  rè;^'iio  do  Gliazan-knaii  témoigne  do 
quclijuo  prospérinS  et  do  quol<|ue  gloire  (1292-130i).  Au 
milieu  du  xiv  siùclo,  la  décadence  dos  sultans  mongols 
est  à  son  tour  conii)Ièîo  ;  la  Perso  est  souniit.e,  par  les 
petites  dynasties  dos  Djelairiens  tliagiiad'i.  des  M uuzza fé- 
riées (Ghiraz),  des  Kurt  (llérat),  des  SvrhtUiariem  (Khoras- 
san),olc.,  A  un  véritable  régime  féodal,  que  compliquent 
ODCoro  la  conquAto  do  Tamorlan  et  les  querelles  do  sos 
potits-tils.  auxquols  se  substitue  lo  propre  frùro  do  Ta- 
morlan, Chali-KokJi,  dont  le  régno  so  passe  on  luttes  in- 
cessantes contre  la  dynastie  turcomano  du  Mouion-Noir. 
Il  faut  attendre  lo  xvi*  siècle  pour  voir  so  reconstituer, 
avec  les  Sophis  (v.  ce  mot),  uno  dynastie  musulmane 
chiite  réollomont  nationale  et  indépendante,  dont  Cliab- 
Ismall,  vainqueur  dos  Turcomans  prés  do  Ilamadan,  établit 
délinitivoniont  la  suprématie  sur  l'Iran;  malgré  la  lutte 
malbetireuso  qu'il  doit  soutenir  contre  lo  sultan  ottoman 
Solim  I*',  il  étend  jusqu'à  l'Arménio  son  action  (M99-I52i)- 
—  i.a  luiio  oniro  Turcs  et  Persans  so  poursuit  sous  lo 
rôgno  do  Thamasjt.qui  dure  jusqu'en  15G0.  Après  les  règnes 
d'fsmail,  lils  do  Thamasp,  et  do  son  frère.  Mohammed- 
Mirza,  c'est  un  nouveau  cbof  militaire,  Abhas,  (jui  s"om- 
parodu  pouvoir  (1586),  gouvernant  cruelleraont,  mais  ave<- 
de  remarquables  qualités  d'administrateur,  la  Porso  re- 
constituée. Il  nioui't  <Mi  iti28;  ses  successeurs,  Sam-Mirza, 
puis  .\bbas  II,  enlin  IIussein-Miraa  (l(î9-l).  sont  des  sou- 
verains médiocres,  mais  tranquilles;  Mahmoud,  qui  arrive 
au  trono  on  1722,  voit  lo  premier  contact  do  la  Perso  ot 
do  la  Uussie,  Pierre  lo  Grand  venant  en  personne  conqué- 
rir lo  Daghestan.  Sous  le  règne  do  sou  second  successeur, 
Achraf  (i72ô-n2D),  les  Turcs  s'emparent  doTobri2.  Bien- 
tôt Arhraf  lui-mèmo  succombe  devant  uno  révolte  que  di- 
rige Thamasp,  lils  do  Hussein,  soutenu  par  lo  célôbro 
Nadir-Shah,  qui  so  substitue  bientôt  à  lui  (1732),  aban- 
donne le  chiismo  dos  Sophis,  et  règne  gloriousomont  jus- 
qu'en 1747.  Son  assassinat  ouvre  pour  la  Perso  uno  ère 
nouvelle  do  troubles  (règnes  d'Adil-Scbah,  d'Ibrahim- 
Khan,  etc.).  à  laquelle  mot  fin  l'usurpation  do  Kerym- 
Khao  (1751-1779).  Cependant,  l'ambition  do  la  Russie  de- 
vient plus  évidente.  Mettant  ù  prolit  les  rivalités  des  lUs 
de  Korym,  la  fin  trafique  do  Aga-Mohammed-Kadjar,  fon- 
datour  do  la  dynastie  encore  aujourd'hui  régnante,  elle 
obtient  de  son 'neveu  Fetli-Ali  la  cession  de  la  Géorgie, 
dont  elle  avait  essayé  en  vain  do  s'emparer  sous  lo  règno 
do  Aga-Moltammcd  (I8i;i).  Kn  1825,  uno  nouvelle  reprise 
do  la  lutte  oblige  Fetli-Ali  d'abandonner  l'Arménie  jusqu'à 
l'Araxe,  au  traité  de  Turkman-Tchaï  (1S32).  Dès  lors. 
l'influcDCO  russe  est  restée  prépondérante  ù  la  cour  do 
Téhéran,  sous  lo  règne  do  Nasr-Ed-Din  {181S-1896)  e!Io  a 
permis  à  la  Perso  do  s'agrandirdu  Béloucliistan,  du  Kou- 
nistan  (IKOO)  ot  do  s'étendre  au  nord,  jusqu'à  l'Atrok,  mal- 
gré les  progrès  du  fanatisto  babi  ;  Nasr-Kd-Din  enfin  et 
son  fils  Mouzalfer-Iid-Din.  so  sont  olforcés  d'introduire 
dans  leur  Etat  un  pou  de  riuduslrie  ot  de  la  civilisation 
occidentales. 

—  Civilisation  et  beaux-arts.  La  civilisation  de  la  Perso 
ancienne  fut  à  son  apogée  à  l'époque  de  Darius.  Ce  fut 
ce  souverain  qui  organisa  lo  premier  l'empire  et  le  divisa 
en  vingt-trois  provinces  ou  satrapies.  Chaque  province 
était  gouvernée  par  un  satrape,  choisi  par  le  roi  et  as- 
siste d'un  secrétaire  royal  et  d'un  général  commandant 
les  troupes;  lo  satrape  avait  lo  pouvoir  civil  et  judiciaire 
le  plus  complet  et  percevait  l'impôt  à  sa  guise.  Des  inspec- 
teurs étaient  envoyés  chaque  année  par  lo  roi,  appuyés 
d'un  corps  de  troupes,  pour  examiner  la  gestion  des  sa- 
trapes. La  Perso  propre  était  dispensée  d'impôt,  mais  les 
autres  provinces  payaient  le  tribut  en  raison  de  leur  éten- 
due et  de  leur  richesse.  A  l'époque  do  Darius  so  rattache 
la  création  do  la  monnalo  d'or  dite  darii/nc,  portant  une 
figure  de  roi  armé  do  i'arc  ou  do  la  javeline. 

Los  plus  anciens  monuments  de  l'architecture  achémé- 
nido  sont  les  tombeaux  des  rois.  Le  tombeau  de  Cyrus,  à 
Pasargades,  révèle  une  inilucnco  hellénistique;  les  autres 
tombeaux  do  la  mémo  époque  diffèrent  un  pou  :  ce  sont 
des  cubes  de  pierro  surmontés  d'un  pyramidion  écrasé,  à 
ornementation  très  simplo.  L'inûuonceégyptienne  semble 
avoir  inspiré  l'arcliitccluro  funéraire  des  successeurs  de 
Darius.  Le  tombeau  do  ce  roi,  à  Porsépolis,  est  un  hypo- 
gée crouso  dans  lo  roc.  L'art  perso  a  d'ailleurs  toujours 

ot''  '"'^ • '  ■■•ranger;  les  rois  perses  revêtaient  dos 

et'  'i\loneotde  Phénicie;  ils  employaient 

di  .1  ta  décoration  de  leurs  palais.  Lo 

pai.n.  ■!.•  l'iiiM..  .1  IN-rsépolis,  semble  fortement  inspiré 
do  l'art  eg\[>tif'ii  :  *o  sont  les  mêmes  portes,  surmontées 
dos  ménius  r.inmiK's  égyptiennes.  Devant  la  façade  se 
déploie  un  rs.;ili*'r  d.-  rciii  onzo  marches,  conduisant  à  la 
sallo  du  trône  .  pbis  loin  s'ri  i-ml  la  salle  aux  cent  colonnes 
de  Darius,  ^ir  i-  et  I  ;,  !.li.i!m>  sont  bi'itios  sur  lo  mémo 
plan.  Lai  ^,  représentée  .seulement 

par  lo  i'.i  I.-  cti.'.ore  la  gorge  égyp- 

tienne 'Il  ■■■s..  Les  deux  principaux 

édifies  df  I  I  j  lu  .sont  la  sallo  d'audience  do 

Chosroès  P'.  ',  qui  reste  du   palais  do  Ctési- 

^hon,  ot  le  pal-  un.  élevé  par  Cliosroôs  U  on 

>  sousio  nom 

iii  une  nof  de 

itiverte  d'un 

>de,  qui  est 

rperposées. 

pro- 
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Palestine.  Le  pifinn-r,  'i--.i 
doTàq-Kosra  (iirrlie  <b)  i  hosrtxs 
Î6  mètres  de  larue  sur  t--  ■*-    < 
dAmo  olhpiiqiie  île  :ir>  nit-t.' 

ficine.  est  déi'i»upée  en  siv 
,0  plan  du  palais  île  .Ma''liÉi.i  |>i< 
fondes  avec  celui  dos  éirlisi-s  copti- ..  u;  nonté 

de  la  coupole,  inconnuo  des  optes,    l  ,   ,],.,; 

f>alais  a'-héménidcs  no  lo  lédau  en  ritii  .»  i  , 
os  salles  d'audietico   étaient  soutcnu'-s  prir 
éléL'antes,  siirmontôe»  ilo  chapiteaux  à  ut' 
d'une  pureté  de  liurto  irrépro''hablo.  C'est  da, 
tion  inèmo  que  lo  génie  artisiii)un  de  llran 
milieu  clu  mélanu'o  déh-menus  étrank''>rs.    I.- 
extérieures  des  palais  étaient  couvertes  do  bri'nn  s  .  ni.iil- 
lécs  posées  on  saillie,  do  manière  à  former  de  véniaiilrs 
bas-reliefs.  La  frise  des  Immortch,  rapportéoau  Louvre  par 
la  mission  Dieulafoy.  où  l'on  voit  déifier  les  soldats  de  la 
garde  royale,  en  est  lo  type  le  plus  parfait. 

—  Lin'çuist.  On  distinguo  Vancicn  perse,  lo  moyen  pcrfte 
ou  pehlvi  (v.  co  mot)  ot  le  perte  moderne  ou  pertan.  Ce 


sont  trois  états  assez  ditférents  d'un  même  idiome  appar- 
tenant au  groupe  iranien  des  langues  indo-européennes. 
h'ancien  perse,  ou  iranien  occidental,  nous  est  connu  par 
les  inscriptions  cunéiformes  des  rois  achéménidcs  (depuis 
Darius  I"  [521-485]  jusqu'à  Artaxerxès  Ochus  [359-3:t8,), 
dont  c'était  la  langue  ollicielle.  Les  inscriptions  des  rois 
achéménidcs  étaient  trilingues;  la  première  colonne  est 
rédigée  en  vieux  perse,  la  iroisièmo  en  assyrien;  la  so- 
conue  donne  lieu,  encore  aujourd'hui,  à  d'assez  vives  con- 
testations. Ces  inscriptions  ne  nous  olfrcnt  qu'un  lexique 
assez  restreint,  un  peu  plus  do  400  mots,  y  compris  beau- 
coup do  noms  propres.  L'ancien  perse,  comme  le  zend, 
chaiico  s   initial'cn 


change  s 


h,  mais,   dans  lo  corps  des  mots, 


Drapeau  de  la  Perse. 


laissé'  parfois  disi)araîtro  complètement  la  sifflante  primi 
tivo.  Il  a  conservé  intactes  les  diphtongues  ai  et  au  do 
l'indo-européen.  L'écriture  perse  est  lo  plus  simple  des 
systèmes  cunéiformes.  Dans  la  période  qui  s'étend  depuis 
les  Achéménides  jusqu'à  la  couquélo  musulmane,  la  lan- 
gue perso  so  chargea  d'éléments  sémiiiquos  (araméens). 
Le  nom  do  pehlvi  est  donné  généralement  à  la  langue  do 
la  Perse  pendant  cette  période.  Lo  néo-perse  ou  persan  so 
constitua  vers  l'an  lOOO  comme  lauguo  littéraire.  Son  do- 
maine actuel  comprend  à  pou  près  tout  l'Iran.  Il  possède 
trois  voyelles,  brèves  ou  longues,  a,  i,  u  (ou  franc;ais),  ot 
des  diphtongues  provouant  do  la  combinaison  do  ces  trois 
voyelles.  Son  système  consonantiquo  esta  peu  près  celui 
dos  langues  slaves ,  mais  avec  uno  grande  aoondanco 
«l'aspiralions  gutturales.  Sou  alphabet  {talik)  ost  celui  do 
l'arabe,  avec  (piatre  lettres  en  plus  :  p,  tch,  j  et  g  (dur). 
Comme  dans  l'écriture  arabe,  les  consonnes  seules  sont 
représentées  par  des  lettres.  La  grammaire  du  persan  est 
extrêmement  simplo  :  pas  do  déclinaison;  ce  sont  des  pré- 
positions qui  marquent  les  cas;  pas  d'article.  La  conju- 
gaison ost  également  simplifiée,  beaucoup  dn  temps  et  de 
modes  étant  remplacés  par  dos  formes  périphrastiquos. 
Quant  au  lexique,  il  contient  un  très  grand  nombre  do 
mots  empruntés  à  l'arabe.  11  y  a  plusieurs  dialectes  per- 
sans :  dérî,  valaat,  gilani,  etc.,  comprenant  eux-mêmes  des 
sous-dialectes  :  dehwar,  etc. 

—  Littérature.  Lo  perse  ancien  est  représenté  par  les 
inscriptions  des  rois  achéménidcs.  (V.  l'art,  précôd.) 
L'Atiwia  ot  les  Gathas  représentent  tout  ce  qui  nous  est 
parvenu  de  la  littérature  zendo;  les  fragments  de  YAvesta 

3ue  l'on  possède  no  remontent  pas  au  delà  du  iV  siècle 
0  notre  ère  ;  les  Gathas  ou  hymnes,  écrits  dans  un  dialecte 
particulier,  sont  plus  anciens.  La  littérature  peblvic  com- 
prend les  traductions  des  livres  do  YAvesta;  lo  Nirangis- 
tfin;  lo  Boundalàchn ,  recueil  de  traditions;  YArta  Viraf 
A'rfwn/c,  description  du  ciel  ot  de  l'enfer,  ot  plusieurs  au- 
tres livres  religieux. 

Lors  de  la  conquête  arabe  on  Perso,  le  gcnio  iranien 
resta  dans  une  torpeur  dont  il  mit  jdus  do  deux  siècles  à 
so  dégager.  Les  Arabes  avaient  imposé  à  l'Iran,  avec 
leur  religion,  leur  langue  et  leur  écriture.  Il  fallut  que 
les  dynasties  locales  rendissent  à  la  Perso  uno  partie 
de  sou  indépendance,  pour  que  la  langue  persane  reprît 
lo  dessus  et  lut  admise  même  dans  les  écrits  administra- 
tifs; mais  elle  conserva  le  système  d'écriture  arabe.  Lo 
])romier  poète  national  fut  lioudoki,  qui  vécut  à  la  cour 
sassanido  et  mourut  en  934.  Les  Gbaznévides  réunirent 
autour  d'eux  toute  uno  pléiade  de  poètes,  parmi  lesquels 
Fcrdousi  brilla  d'un  vif  éclat.  Lo 
génie  do  l'Iran,  avec  sos  légen- 
des ,  son  lyrisme  et  sa  philoso- 
phie, so  retrouve  tout  entier  dans 
l'œuvro  do  Kerdousi,  le  Chah-Nâ- 
iiieh  (Livre  des  Rois).  Cotte  vaste 
épopée  do  GO. 000  vers  contient 
l'nistoire  fabuleuse  de  la  Perse 
ancienne,  depuis  les  personnages 
mythiques  do  l'Avcsta,  la  dynas- 
tie des  Pichdâdiens ,  jusqu'aux 
luttes  do  Khosrau  Parviz  contre 
l'usurpateur  Behràm  Tchoubin. 
Vers  la  mémo  éj)oque  parurent  des  poèmes  épiques,  dont 
les  auteurs  no  nous  sont  pas  connus,  tels  que  lo  Gar- 
chasp'Nâmeh,  !o  CUahriyâr-Nàmeh  et'YIskandei'-Aâmeli. 
Un  pou  plus  tard,  l'iiistoiro  se  détacha  do  la  légende,  et 
l'on  vit  paraître  \o  Z  a  far- N(bnch  do  Hamd-Allah-Moustaufi 
i:i331),  le  C/ialtinchah~i\âmch  do  Tebrizi  (1338),  le  Timour- 
Sàmeh  do  Ilàtifi  (1521).  A  côté  de  ces  chroniques  rimécs, 
nous  trouvons  de  nombreux  ouvrages  historiques  en  prose: 
lo  premier  en  date  ost  la  traduction  persane  faite  par 
Bel  Ami  des  grandes  annales  arabes  de  Tabari  (9t'fi).  Le 
Ilauzat'Ous-Safd  (jardin  de  la  pureté)  do  Mirkhoud  (1498) 
est  une  histoire  universelle,  depuis  la  création  du  monde 
jusqu'au  rôgno  do  Tamerlan.  Le  petit-fils  do  Mirkbond, 
Khondomir,  compléta  l'ouvrage  procèdent,  en  fit  un  abrégé 
et  rédigea  on  outre  plusieurs  autres  traités  liistoriques, 
tels  que  lo  Khoidasat-al-Akhhâi\  lo  J^nmayoun-Nihnch,  etc. 
Parmi  les  histoires  particulières,  on  peut  citer  ;  lo  7*0- 
ri/iki  Yamani  do  Baîhaqi,  consacré  à  la  dynastie  ghazné- 
vido,  lo  Tnrikhi-Djihûn- KoucJiAi  do  Djouvaînî,  consacré  à 
Djenguiz-Kbàn,  lo  Djàmi-at-Tairarikh,  histoire  des  Mon- 
gols, par  Uachid  ed-DÎn  Fadhl  Allah,  etc.  Un  genre  littéraire 
fort  cultivé  chez  les  Persans  ost  la  poésie  romantique,  qui 
nous  donno  lo  Yoûsouf  ou  Zouleikha  de  Firdousi,  petit 
poème  tiré  do  la  légende  biblique  do  Joseph  en  Egypte; 
lo  Khosrau  0)1  C/ii>fHdeNizhàmî(ll80),  histoire  des  amours 
de  Chosroès'll  et  do  Chirin,  princesse  d'Arménie  ;  le  Lcïlo 
ou  ..l/ec(;noiln,fscènes  de  la  vie  du  désert,  du  même  auteur  : 
\o  Vjamchid  ou  Khourctùd  do  Salmàn  Savedji,  roman  du 
prince  do  Chine  ot  do  la  princesse  do  Constantinople.  La 
littérature  mystique  fut  également  eu  faveur  chez  les 
Persans,  surtout  à  l'époque  où  la  philosophie  soûfi  com- 
mençait à  se  répandre  sur  ce  sol  fécond.  Lo  modèle  du 
genre  est  l'œuvre  poétique  d'Omar  Kiieyyâm  de  Nicha- 
pour,  célèbre  aussi  comme  mathématicien  et  astronome 
'iio^î'';  dans  ses  quatrains  iltouddi),  il  célèbre,  sous  une 

'«■rtino.  l'ivresse  extatique  et  l'amour   divin.   Le 
't-Tah'  et  lo  Pend-Xàmeh  de  Ferid  od-Din  Attfir. 

'  '■  do  Djelàl  od-Din  Koûmi,  peuvent  se  rattacher 

10  littéraire.  Mais  les  deux  poètes  les  plus  popu- 
la  Perse  sont  Saadi   do  Chiraz,  mort  on  I29L 

li  fameux  GH/i.-jfdH,  recueil  do  fables  et  d'histoires 
LU  vers  et  on  prose  et  du  liouslân  en  vers,  et  Hofiz  deClii- 
raz,  mort  on  1389,  dont  les  Odes  révèlent  uno  Ame  d'artiste 
et  un  j,r..t.,t.,i  sentiment  do  la  nature.  Citons  encore  le 
'■'■'  ''n  Orient  do  Nassiri-Khosrau,  sous  lo  titro 

'';'  '',  les  traités  do  gouvernement,  tels  que  le 

'*V*.'/ -■^!n,i.,uk,  conduite  des  rois,  du  vizir  Nidhftm  onl- 

Moulk,  publié  80US  lo  titro  do  Siasset-^'àmeh,  et  les  recueils 
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de  contes  et  d'apologues,  traduits  pour  la  plupart  do  l'hin- 
doustaui  et  du  peblvi,  et  dont  les  principaux  sont  le  Touti- 
Nâmeh  (Livre  du  perroquet!;  YEnvari-Soheili  (les  Lueurs 
de  Canope),  paraphrase  du  livre  do  Kalilah  et  Dimnah,  lo 
Bakhlffûr-S'àmeh,  lo  Marzoubdn-Nâmeh,  etc. 

—  liiBLioGR.  :  M°"  Jane  Dieulafoy,  la  Perse,  la  Chaldéc 
et  la  Susiane  (Paris,  1887);  Flandin,  Voi/ar/e  en  Perse  de 
MM.  Flandin  et  Caste  (Paris,  l843-1854);*Th.  Noeldçko, 
Geschichte  der  Pcrser  und  Araber  zur  Zeit  der  Sasaniden 
(Loydc,  1879);  Malcolm,  .tfi«/oirerfe /a  i*er«e  (Paris,  1821); 
Barbier  de  Maynard,  iJictionnaîre  géof/raphioue  de  la  Perse 
(Paris,  18GI);  le  Livre  di-s  /{ois,  traduit  par  J.  Mohl  (Paris, 
1838-1878);  comte  do  Gobineau,  les  /teligiims  et  les  P/iilu- 
sophics  de  l'.\sie  centrale  {Va^v'vs.  1865);  Al.  Gayet,  l'Art 
persan,  dans  la  «  Bibliothèquo  do  l'enseignement  dos  beaux- 
arts  i>  ;  Dieulafoy,  l'Art  antique  de  la  Perse  (Paris,  1890). 

Perses  (lks),  tragédie  d'Eschyle,  représentée  l'an  472 
av.  J.-C,  huit  ans  aj>rès  la  bataille  do  Salamine.  Le  poèto 
s'est  proposé  do  célébrer  la  victoire  do  Grecs,  surtout 
d'Athènes,  sur  les  Perses-  Les  personnages  sont  très  peu 
nombreux  :  Xorxès,  roi  des  Perses  :  Alossa,  veuve  do  Da- 
rius et  mèro  de  Xerxès  ;  l'ombre  do  Darius;  un  messa- 
ger. Lo  chœur  est  composé  do  vieillards  perses.  La  scène 
se  passe  à  Snse.  devant  lo  palais  du  roi,  près  du  tombeau 
(lo  Darius.  Uno  idée  domine  tout  le  drame  :  c'est  que  la 
défaite  do  Xerxès  est  lo  clu'itiment  do  son  orgueil.  Lo 
poèto  peint  d'abord  les  pressentiments  du  chœur  ot  l'in- 
ciuiétudo  d'Alossa.  Arrive  un  messager,  qui  annonce  la 
rléroule  des  Perses  à  Salamine.  Dans  leur  détresse, 
Atossa  et  lo  chœur  évoquent  l'ombro  de  Darius,  qui  voit 
dans  cette  défaite  l'accomplissemeut  d'anciens  oracles,  un 
châtiment  divin.  Enfin,  voici  Xorxès,  vaincu,  désespéré  ;  et 
la  pièce  finit  par  un  concert' de  lamentations,  où  éclate 
une  involontaire  admiration  pour  Athènes.  Il  y  a,  dans 
les  Perses,  jjeu  d'action  ;  mais  le  drame  ne  languit  pas  un 
instant.  C'est  un  magnifique  tableau  lyrique,  tout  animé 
par  l'enthousiasme  patriotique  du  poèto. 

Perse(lcjl A.'r5«], comédie  de Plaute(vcrs  195  av.  J.-C). 
Lo  titro  vient  do  co  qu'un  des  personnages  ost  déguisé  en 
Perse.  Lo  sujet  ost  la  fourberie  machinée  par  un  csclavo 
amoureux  aux  dépens  d'un  prostitueur.  —  L'esclave  Taxil 
aime  une  courtisane.  Il  faut  trouver  do  l'argent.  Un  cama- 
rade chargé  par  son  maître  d'acheter  des  uœufs  lui  olfro 
la  somme.  Mais  il  faut  rembourser.  Un  de  ses  camarades 
so  déguise  en  Perse  et  prétend  vouloir  vendre  uno  jcuno 
fîllo  enlevée.  Celle-ci  est  en  réalité  la  fillo  d'un  homme 
libre,  parasite  de  son  état.  Lo  prostitueur  achète  lajeuno 
fille,  lo  faux  perse  disparaît,  et  le  pèro  surgit  qui  me- 
nace de  traîner  le  prostitueur  devant  le  préteur.  Celui-ci, 
effrayé,  rond  la  jouno  fille,  et  tout  le  monde  lo  bafoue.  I..a 
pièce  est  très  vive  et  gaie.  Il  est  à  noter  que  la  jeune  fillo 
lie  condition  libre  mêlée  à  cotte  intrigue,  malgré  lo  milieu 
singulier  où  les  circonstances  l'entraînent,  sait  garder  la 
retenue  qui  convient  à  sa  position. 

Perse  (AuIus  Persius  Flaccus),  poèto  satirique  latin, 
né  à  Volierra  en  34  de  notre  ère,  mort  en  62.  11  était 
chevalier  romain  et  d'une  famille  héroïque  :  Pœtus  en 
effet  était  son  oncle  maternel,  et  la 
fille  de  Pietus,  Arria,  épouso  de 
Thraséas,  était  sa  cousine  et  son 
amie.  Il  perdit  son  pèro  de  bonne 
heure.  Sa  mère  se  remaria,  devint 
veuve  uno  seconde  fois,  et  Perso 
rcstaauprôs  d'elle  presque  toute  sa 
courte  existence.  Il  eut  pour  maîtres 
le  grammairien  Palémon,  et  surtout 
lo  stoïcien  Annîcus  Cornutus.  De 
.mœurs  austères,  il  parle  en  mora- 
liste théoricien,  plutôt  qu'en  obser- 
vateur expérimenté.  Sa  plaisante- 
rie est  souvent  âpre,  parfois  aussi 
franchement  gaio.  Sa  hardiesse  est 
grande,  car  elle  n'épargne  ni  l'em- 
pereur, qui  ost  Néron,  ni  les  patri- 
ciens, et  pas  davantage  les  parve- 
nus. Les  littérateurs,  leurs  travers, 
leurs  prétentions  sont  vigoureuse- 
ment cinglés.  On  reproche  surtout 
au  stylo  do  Perso  l'obscurité.  Le 
style  est  tendu,  en  eflet,  par  trop  de  concision.  II  no  faut 
pas  demander  à  Perse  la  grâce  aimable  d'un  Horace; 
mais  les  temps  de  Claude  ot  de  Néron  étaient  moins 
faits  quo  ceux  d'Auguste  pour  inspirer  la  modération  et 
la  gaieté. 

PERSE,  ÉE  {pèr')  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  so  rap- 
porte au  porséa. 

—  n.  f.  \'\.  Tribu  de  la  famille  dos  lauridées,  ayant  pour 
type  le  genre  pci-séa.  —   Une  persée. 

PERSÉA  iprr')  n.  m.  Genre  de  cordiacôes,  comprenant  des 
arbres  originaires  do  l'Inde,  mais  depuis  longtemps  culti- 
vés en  Egypte.  (Lo  porséa  ou  arbre  aux  sàbestcsa  des  fruits 
mucilagineux  [sébostos],  qui  servent  aux  mémos  usages 
quo  les  jvijubes.) 

PERSÉCUTANT  {pvr\  tan\  ANTE  adj.  Qui  persécute  : 

On  ne  voit  partout  ryue  rKRSÉcuTANTS  et  pkrskcutés. 

—  Qui  importune  :  Ah!  te  trouverons-nous  toujours  par- 
tout, 6  vérité  riiusiicuTANTE  ?  (Boss.) 

PERSÉCUTER  {pi^r'~  rad.  persécuteur)v.  a.  Tourmenter 
par  des  voies  injustes,  violentes  :  Les  méchants  perskcl'- 
TKNT  les  bons. 

—  Tourmenter  d'une  manière  continue  :  Criminel  que 
les  remords  pEBsÉcoTKNr.  il  Importuner,  incommoder  :  Lts 
enfants  pehsëcltent  les  gens  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  obtenu 
ce  qu'ils  désiraient.  Il  Soumettre  À  des  maux,  à  des  souf- 
frances physiques  :  Colon  que  la  fièvre  PKits^iCUTE. 

Perséciitéf  ée  part.  pass.  du  v.  Persécuter. 

—  Subslantiv.  Personne  porsécutéo,  victime  d'une  per- 
sécution :  /-es  PicRSÉcuTlîS. 

Se  persécuter,  v.  pr.  Se  tourmenter  violemment  et  in- 
iustenient  les  uns  les  autres:  Cessons  de  Nors  I'EKSi'xu- 
"teu.  (Volt, m  So  harceler,  s'importuner  :  L'pour  qui  SB 
PERSÉciTENT  con.î/ri;ji»(e?ir  it  Tourmenter  SOI  :  Au  défaut 
des  t'/rans.  1rs  saints  SK  pi;rskcutknt  eux-m^^mes.  (Boss.) 

—  Sy.n.  Molester,  tourmenter,  etc.  V.  molester. 

PERSÉCUTEUR,  TRICE  {pèr  —  du  lut.  persccutor,  trix) 
n.  Personne  qui  persécute  ;  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse 
faire  à  un  hotnmc  une  injure  plus  atroce  que  de  l'appeler 
PKnsiiCUTKUR.  (Volt.) 


Perstj  (Aulus). 
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—  Par  exagér.  Personne  importune,  exigeante  :  Les  en- 
fants sont  de  <jrands  I'ERSÉcuteurs. 

—  Particuliiirem.  Qui  persécuie  pour  cause  do  religion  : 
Les  PKKsÉcuTKL'Bs  sont  toujours  des  égoïstes  forcenés,  fana- 
tiques de  domination.  (Boisio.) 

—  Adjectiv.  :  Un  zèle  persécuteur.  Une  fureur  persé- 
cutrice. 

BCRSÉCUTION  [pèr',  si-on)  n.  f.  Action  do  persécuter  : 
Toute  croyance  se  fortifie  par  la  persécution.  (M""  E.  do 
tiir.)  Il  Spécialem.  Tourments,  proscriptions,  elc,  que  les 
chrétiens  eurent  à  souffrir  sous  les  empereurs  romains  : 
La  pi:rsécction  de  Néron,  de  /Jomiticn. 

—  Par  oxagor.  Iraportunité  continuelle  :  Accabler  guel- 
qu'uv  de  ses  pkbsecctions. 

—  Pathol.  Délire  de  la  persécution.  Monomanie  senso- 
rtello  ou  hallucinatoire  dans  laquelle  les  malades  se  croient 
persécutés  par  des  êtres  visibles  ou  invisibles.  V.  folie, 

Ot  MONOMANIE. 

—  Encycl.  Hist.  relipr.  Les  anciens  autours  comptent 
ordinairement  dix  persécutions  :  la  première,  sous  Néron 
(61-68):  la  deuxième,  sous  Domitien  (9.i-96):  la  troisièmr, 
sous  Trajau  (97-1  lOj;  la  quatrième,  sous  Adrien  (118-129  ; 
la  cinquième,  sous  Marc-Aurèle  (161-178);  la  sixième,  sous 
Soptimo-Sôvère  ('^00-211);  la  septième,  sous  Maximin  lo 
Thraco  (235-237);  la  huitième,  sous  Déco  (2.19-251);  la 
neuvième,  sous  Valérien  (257-259);  la  dixième,  sous  Dio- 
rlôtien  et  Maximion  (303-310).  Les  historiens  modernes 
usent  peu  do  cotto  classification,  assez  arbitraire. 

Le  titre  de  premier  persécuteur  revient  à  Néron.  En 
6-1,  après  avoir  accusé  les  chrétiens  do  Rome  du  fameux 
incendie  qu'il  avait  lui-mômo  ordonné,  il  on  ht  périr  une 
multitude  dans  des  supplices  inouïs.  Durant  quatre  années, 
la  persécution  sévit  A  Rome,  on  Galatie,  en  Cappadoco, 
en  lïithynie,  dans  lo  Pont,  la  province  d'Asie  et  proba- 
blomont  lo  midi  do  la  Gaule.  Les  plus  illustres  martyrs  de 
co  temps  furent  sa-int  Pierre  et  saint  Paul  à  Home,  et  saint 
Marc  à  Aloxandrie.  La  mort  de  Néron  donna  à  l'Eglise 
une  paix  qui  no  lut  troublée  que  trente  ans  i)lus  tard,  par 
Domitien.  Cet  empereur  condamna  à  mort  son  jjropre 
cousin  Flavius  Clomens  et  fit  jeter  dans  l'imile  bouillante 
l'aputre  saint  Jean;  ses  ordres  sanguinaires  causèrent  ia 
mort  (le  nombreux  martyrs,  parmi  lesquels  il  faut  citer 
saint  Donys  l'Aréopagite  et  l'apôtre  saint  André.  La  per- 
sécution sôniblo  avoireu  pour  principal  théâtre,  en  dehors 
do  Rome,  lo  littoral  de  l'Asie  Mineure.  Elle  fut  courte; 
l'avènonient  do  Nervaymit  tin  (90).  Trajan,  successeur  de 
Nerva,  fixa  pour  un  siècle  la  jurisprudence  romaine  au 
sujet  du  christianisme.  Consulté  par  Plino  lo  Jeune,  légat 
impérial  en  Bithynie,  sur  la  marche  à  suivre  dans  les 
procès  de  religion  intentés  aux  chrétiens,  l'empereur 
publia,  en  réponse,  un  rescrit  célèbre,  dont  voici  le  sens  : 
le  magistrat,  conformément  au  droit  criminel  romain,  ne 
doit  pas  prendre  l'initiative  des  poursuites  contre  les 
chrétiens;  il  ne  doit  informer  contre  ceux-ci  que  s'ils  lui 
ont  été  déférés  par  une  dénonciation  signée,  dont  la  preuve 
incombo  à  l'accusateur.  D'une  part,  ce  rescrit  protégeait 
les  chrétiens  contre  les  poursuites  arbitraires  et  les  déla- 
tions anonymes  ;  mais  do  l'autre,  en  les  déclarant  atteints 
par  les  lois  criminelles,  il  faisait  un  crime  de  l'exercice 
de  leur  religion.  Il  les  mettait  à  la  merci  d'une  dénoncia- 
tion ot  instituait,  suivant  l'expression  de  Renan,  a  la 
persécution  à  l'état  permanent  >■.  Cette  situation  dura 
pondant  tout  le  ii»  siècle.  Les  différentes  reprises  de  la 
persécution  furent  marquées  par  les  martyres  do  saint 
^^iméon  de  Jérusalem  et  de  saint  Ignace  d'Antioche,  sous 
Trajan  ;  du  pape  saint  Alexandre  I*'  et  de  beaucoup  d'au- 
tres, sous  Adrien  (118-129);  de  saint  Polycarpe,  évèque 
de  Smyrno,  en  155,  sous  Antonin  le  Pieux;  de  saint  Justin 
et  de  sainte  Cécile,  à  Rome;  do  sainte  Félicité  et  de  ses 
sept  enfants;  de  saint  Pothin  et  de  ses  compagnons,  à 
Lyon;  de  saint  Bénigne,  à  Dijon  ;  d'une  foule  de  chrétiens 
en  Gaule  et  en  Afrique,  sous  Marc-Aurèle,  de  161  à  178. 
Cette  mémo  période  vit  paraître  les  Apologies  de  saint 
Justin,  de  saint  Méliton,  de  saint  Apollinaire,  d'Athéna- 
goreot  deMiltiade.  Devenus  plus  nombreux,  les  chrétiens 
commençaient  à  protester.  En  même  temps,  profitant  des 
lois  récentes  qui  venaient  do  réglementer  le  droit  d'asso- 
ciation, ils  s'organisaient,  sous  la  forme  de  collèges  funé- 
raires. Ils  se  plaçaient  ainsi  sous  la  protection  de  la  loi. 
Mais  les  préventions  de  la  foule,  les  sourdes  menées  des 
juifs,  les  plaintes  dos  prètros  du  paganisme,  l'hostiliiô 
des  philosophes,  les  scandales  donnes  par  plusieurs  sec- 
tes hérétiques  et  attribués  à  toute  l'Eglise,  entin  la  dé- 
fiance, de  jour  en  jour  plus  grande,  qu  inspirait  au  pou- 
voir impérial  cette  association  immense  d  hommes,  toutes 
ces  causes  concoururent  à  faire  smxéder  à  la  persécution 
chroni(iue,  réglée  par  les  rescrits  impériaux,  une  persécu- 
tion violente.  D'abord  favorable  aux  chrétiens,  Septime-Sé- 
vère  promulgua  le  premier,  en  202,  un  édit  condamnant  aux 
peines  les  plus  graves  quiconque  embrassait  la  foi  nou- 
velle. La  persécution  sévit  alors  en  Asie,  à  Rome,  en 
Egypte  et  en  Afrique.  Dans  ces  deux  dernières  contrées, 
un  grand  nombre  de  défaillances  attestèrent  qu'avec  les 
riches  et  les  puissants  de  ce  monde,  le  relâchement  était 
entré  dans  l'Eglise.  On  compte  cependant  de  nombreux 
martyrs;  notamment,  saint  Léonide,  père  d'Origène,  à 
Alexandrie,  sainte  Perpétue  et  ses  compagnons:  à  Car- 
tha^e.  et  saint  Irônée  à  Lyon.  Les  chrétiens  respirèrent 
sous  Caracalla,  Elagabale  et  Alexandre  Sévère.  L'éditde 
Maximin,  condamnant  à  la  mort  les  ministres  do  l'Eiïliso 
(235),  fut  le  signal  d'une  persécution  violente,  qu'arrêta 
bientôt  l'avènement  de  Philippe,  qui  avait  probable- 
ment été  baptisé.  Dèoe  et  Dioclétien  ont  attaché  leur  nom 
aux  doux  dernières  et  aux  deux  plus  terribles  luttes  qiie 
le  christianisme  ait  eu  à  soutenir  contre  les  Césars.  Le 
premier  décréta  l'anéantissement  de  la  religion  chré- 
tienne par  tous  les  moyens  (250)  et  fit  couler  des  torrents 
de  sang,  à  Rome,  en  Gaule,  en  Espagne,  en  Afrique,  'on 
Grèce  et  en  Asie.  Les  papes  saint  Fabien  et  saint  Cor- 
neille, saint  Saturnin,  évéque  de  Toulouse,  et  sainte 
Agathe,  à  Caiane,  furent  ses  plus  illustres  victimes.  Saint 
Laurent,  les  papes  saint  Etienne  et  saint  Sixte  à  Rome. 
saint  Cyprien  à  Carthage,  souffrirent  sous  Valérien,  qui, 
en  258,  renouvela  ledit  de  Dèce.  Enfin,  après  une  accalmie 
troublée  par  ([uelques  exécutions,  Dioclétien,  vaincu  par 
les  instances  du  César  Galère,  puBlia.  ou  303.  les  fameux 
édits  qui  ordonnèrent  successivement  la  destruction  des 
temples  et  des  livres  chrétiens,  puis  le  supplice  des  évé- 

?ues  et  des  clercs,  enfin  l'extermination  de  tous  les  fidèles. 
.a  persécution  fit  rage  dans  toute  l'étendue  de  l'empire, 
sauf  dans  la  Gaule.  Samt  Vmceut  en  Espagne,  saint  Mau- 
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rice  et  la  légion  thébécnnc,  saint  Sébastien  et  sainte 
Agnès  sont  les  plus  célèbres  martjTs  de  cette  époque. 
Enfin,  Constantin  donna  la  paix  à  l'Eglise  par  l'édit  de 
Milan  (313).  La  persécution,  cependant,  no  prit  véritable- 
ment fin,  en  Orient,  qu'après  la  mort  de  Lictnius. 

Il  n'est  pas  possible  de  donner  une  staiisliquo,  même 
approximative,  du  nombre  des  chrétiens  mis  à  mort  du- 
rant les  trois  premiers  siècles.  La  thèse  du  petit  nombre 
des  martyrs,  soutenue  en  1G8I  par  Dodwell,  adoptée  par 
Voltaire  et  reproduite  par  E.  Havet,  est  contredite  par 
l'histoire.  D'après  les  recherches  des  érudics  modernes 
(Rossi,  Le  Blant,  P.  Allard;  et  d'après  la  tradition  chré- 
tienne, lo  nombre  des  victimes  frappées  par  les  Césars  a 
été  très  considérable.  Du  reste,  le  triomphe  définitif  de 
Constantin  ne  pouvait  clore  la  liste  des  persécutions  ou'au 
soin  do  l'empire  romain.  Elles  continuèrent,  hors  dos  fron- 
tières, en  Perso  (3i3  et  41»).  Depuis,  elles  ont  été  renou- 
velées au  Japon  (IGIG),  en  Chine  (l"5u,  1815,  1839),  en  Co- 
chinchine  et  au  Tonkin  (1837-1839). 

—  BuiLiOGiî.  :  B.  Aube,  lltstoire  drs  persécutions  df 
VEfjlise,  jusqu'à  la  fin  des  Antonins  {l^lb);  les  Chrétiens 
dans  l'empire  romain  jusqu'au  milieu  du  iii«  siècle  (1881)  ; 
P.  Aiiard.  Histoire  des  persécutions  (1881-1890). 

PersÉE  n.   m.  Couslollation  de  l'Iiémisphèro  boréal. 

—  Encycl.  La  constellation  do  Persée  est  située  entro 
Cassiopéo  et  lo  Cocher.  Lo  catalogue  britannique  lui  attri- 
bue 59  étoiles,  parmi  lesquelles  :  une  double,  Alirfak;  une 
chaiigeanio,  nommée  Algol  ou  la  Tête  de  Méduse,  i  Per.-^ée, 
dont  la  grandeur  varie  entro  la  deuxième  et  lanuairième; 
plusieurs  nébuleuses  qui  ne  sont  visiides  qu'à  la  lunette. 

La  Tète  de  Méduse,  d'après  la  tradition  mythologique, 
fut  coupéo  par  Persée  et  placée  parmi  les  constellations. 

Persée.  Myth.  gr.  Héros  grec,  fils  de  Zeus  et  de  I)a- 
naé.  (V.  ce  mot.)  Il  fut,  sur  l'ordre  de  son  grand-père  Acri- 
sios,  enfermé  avec  sa  mère  dans  une  caisse  qu'on  jeta  ù 
la  mer.  Polydectès,  roi  de  Seriphos,  recueillit  les  naufra- 
gés et.  plus  tard,  épousa  Danaé.  Pour  se  débarrasser  de 
son  beau-lils,  il  lui  ordonna  d'aller  couper  la  tête  de  Mé- 
duse,une  des  Gorgones.  Le  héros  accomplit  cet  exploit, 
grâce  à  la  protection  d'Hermès,  d'Athéna  et  dlladès.  Du 
sang  de  sa  victime  naquit  Pégase,  un  cheval  ailé.  Pour- 
suivi j»ar  Euyralo  et  Sthéno,  sœurs  de  Méduse,  Persée 
s'enfuit  sur  lo  dos  de  Pégase  ot  apporta  à  Polydectès  le 
sanglant  trophée.  Suivant  d'autres  traditions,  il  se  rendit 
d'abord  en  Mauritanie;  avec  la  tête  de  Méduse,  il  y  pé- 
trifia Atlas,  qui  lui  refusait  l'hospitalité,  et  il  enleva  les 
pommes  du  lardiu  des 
Hespérides.  Il  passa  par 
l'PJthiopie  ;  là.  il  aperçut 
Andromède,  lillo  du  roi 
Cepheus  et  de  Cassio- 
pée,  qui  était  attachée 
sur  un  rocher  ot  mena- 
cée par  un  monstre  ma- 
rin. H  tua  le  monstre, 
délivra  Andromède,  et 
l'épousa.  A  Seriiphos, 
Polydectès  persécutait 
Danaé;  Persée  le  pétri- 
fia avec  la  tête  de  Mé- 
duse et  fit  de  Dictys  le 
roi  de  l'île.  On  faisait 
aussi  de  Persée  l'ancê- 
tre des  Perses.  Ces  lé- 
gendes tiennent  une 
place  importante  dans 
la  littérature  :  épisodes 
des  poèmes  d'Hésiode  ; 
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tragédies  de  .Sophocle,  qui  étaient 
intitulées  Danaé,  Akrisius  ot  Andromède;  tragédies  d'Eu- 
ripide, qui  avaient  également  pour  titres  Andromède  et 
Danaé.  Chez  les  modernes,  citons  l'Andromède  de  Thomas 
Corneille,  le  Persée  do  Lulli  et  Quinault. 

—  Iconogr.  Les  nombreuses  aventures  de  ce  héros  ont 
très  souvent  inspiré  les  artistes  qui 
aimaient  surtout  à  représenter  Per- 
sée tuant  la  Gorgone  (nit-tope  de 
Sélinonte,  vases  peints)  ou  l^crsée 
délivrant  Andromède  (peintures  de 
vases).  Au  musée  du  Vatican,  on  voit 
une  belle  statue  de  marbre  antique 
représentant  Persée  avec  le  pétase 
do  Mercure,  et  un  groupe  intéres- 
sant qui  représente  Persée  tenant 
a  la  main  la  tète  de  Méduse  qu'il  fait 
voir  dans  un  miroir  à  Andromède. 
Entre  autres  représentations  an- 
tiques de  la  Délivrance  d'Andro- 
mède, rappelons  une  peinture  trou- 
vée à  Pompéi,  qui  se  voit  aujour- 
d'hui au  musée  de  Naples.  Diverses 
sculptures  I modernes  de  Persée 
sont  célèbres;  l'une,  en  bronze, 
est  l'œuvre  de  Benvenuto  Cellini,  à 
Florence  ;  l'autre,  en  marbre,  a  été 
sculptée  par  Canova  (musée  du  Va- 
tican'); la  troisième  est  un  groupe 
do  marbre  de  Puget,  Persée  déli- 
vrant Andromède  (LouvreV  [V.  An- 
dromède.] Une  statue  de  marbre  de 
Persée  a  été  sculptée  par  J.  Petit 
pour  la  décoration  du  Louvre.  Le 
sujet  de  la  Délivrance  d'Andromède 
a  été  retracé  par  P.  Véronèse,  Anni- 
bal  Carrache  (palais  Farnèse),  le 
Guerchiu  (^ancienne  galerie  Las  Ma- 
rismas),  le  Guide  (palais  Rospi- 
giiosi,  à  Rome),  Rubens  (musées  de 
l'Ermitage  et  de  Madrid).  Bén.  Mas- 
son  ^musée  de  Dijon),  etc.  Le  Titien  a  peint  Anrfromèrfc  a^ 
tachée  au  roc/ier  (Ermitage}.  Au  musée  de  Tours  est  un 
tableau  de  J.-M.  Natier,  Perse*'  tenant  la  tête  de  Méduse 
et  pétrifiant  Phinée  et  ses  compagnons. 

Persée,  tragédie  lyrique  en  cinq  actes  et  un  proloeue, 
poème  de  Quinault,  musique  de  LuLi.  représentée  à  l'Opéra 
le  17  avril  1GS2.  La  partition  est  l'un  des  plus  beaux  ou- 
vraeres  de  Lulli.  Outre  des  récitatifs  superbes,  elle  con- 
tient nombre  de  morceaux  remarquables  :  au  premier 
acte,  le  beau  trio  entre  Mérope,  Andromède  et  Phinée  : 
Ah!  que  l'amour  cause  d'alarmes  !  et  l'air  de  Mérope  :  Ah! 
je  garderai  bien  mon  cœur;  au  troisième,  la  grande  scène 
des  Gorgones;  puis,  l'air  superbe   de  Phinée:  L'amour 
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meurt  dans  mon  cœur,  le  chœur  :  Descendons  sous  les  ondes, 
et  l'air  du  grand-prëire.  Le  rôle  de  basse  de  Phinée  est  le 
premier  écrit  avec  cette  importance.  Le  poème  de  Qui- 
nault, réduit  en  trois  actes  par  Marmontcl,  fut  remis  en 
musique  au  bout  d'un  siècle,  par  Philidor.  et  ce  nouveau 
Perste  fut  représenté  à  l'Opéra  (1780).  Malgré  la  réelle 
valeur  de  la  partition,  l'ouvrage  n  eut  que  peu  de  succès  ; 
le  public  était  las  de  ces  sujets  mythologiques. 

PersÊC,  dernier  roi  de  Macédoine,  fils  de  Philippe  V, 
né  en  212.  mon  en  166  av.  J.-C.  Fils  naturel  do  Phi- 
lippe, il  supplanta  son  frère  Démétrios  dans  les  bonnes 
grâces  du  roi.  Dès  sa  jeunesse,  Persée  avait  pris  part 
à  la  guerre  contre  Runic.  tandis  que  Démétrios  était  le 
favori  du  sénat.  Philippe  fit  ou  laissa  empoisonner  Démé- 
trios. Persée  succéda  à  son  père  en  179,  et  aussitôt  se  pré- 
para à  la  guerre  contre  Home.  II  se  ménaL'oa  d'utiles 
alliances  en  épousant  la  fille  de  Séleu- 
cus,  roi  de  Syrie,  cton  mariant  sa  sœur 
à  Prusias,  roi  de  Bithynie.  Rome  lui 
déclara  la  guerre,  et  envoya  en  Thes- 
salie  le  consul  P.  Licinius  Crassus 
'171).  Persée  fui  vainqueur  à  Syku- 
rion,  près  de  l'Ossa.  f/année  sui- 
vante, il  tint  encore  en  échec  le  nou- 
veau con.suj,  Hostilius  (170)  ;  puis,  eu 
1G9.  il  arrêta  à  la  frontière  de  Macé- 
doine le  consul  Marcius.  Mais. en  168, 
Paul-Emile  réussit  à  tourner  1  arméo 
ennemie,  qui  dut  reculer  jusqu'à 
Pydna.  Une  bataille  décisive  s'enga- 
gea près  de  cette  ville  :  la  phalange 
enfonça  d'abord  les  légions  ;  mais 
elle  se  disloqua  dans  Ia*poursuiieet  fut  exterminée.  Per- 
sée s'enfuit  à  Pella,  puis  dans  le  temple  de  Samothrace. 
Abandonné  de  tous,  il  tomba  aux  mains  du  préleur  Ocia- 
vius.  Emmené  à  Rome,  il  figura  au  triompbo  de  Paul- 
Emile,  et  mourut  l'année  suivante  dans  uo  cachot.  Un  de 
ses  fils  devint  greffier  à  Albc. 

PERSËGUE  ( pèr' -se q h')  n.f.  Bot.  Ancien  nom  delà  nècho. 

—  Iriitv'il.  Nom  vuïgaire  du  bar  commum  ilabrax  lupus). 

PERSÉIDE  pèr')  n.  f.  Nom  générique  des  étoiles  filantes 
qui  paraissent  avoir  leur  point  d'origine  dans  la  constel- 
lation de  Persée. 

PERSÉITÉ  [pèr')  n.  f.  Expression  scolastiquo,  qui  dé- 
signe la  (jualité  de  ce  qui  existe  par  soi,  per  se.  (La  per- 
séité  ne  peut  appartenir  qu'à  la  substance,  cause  de  soi, 
c'est-à-dire  à  Dieu.) 

PeRSÉPHONE.  Mvth.  gr.  Divinité  grccoue,  fille  de  Dc- 
mèter  et  de  Zeus.  Elle  épousa  Hadès  ou  Pluton,  ot  devint 
ainsi  reine  des  enfers.  On  l'appelait  aussi  Coré  ou  Cora. 
Elle  formait  avec  Démètcr  lo  groupe  des  deux  Grandes 
déesses,  qu'on  adorait  notamment  à  Elensi-î.  on  rnmpngnie 


Persée.  roi  do  Macê- 
doioe.  <Cani>je  du  ca- 
binet dei  médailles.) 


Perscphone  euluvce  par  Uadès  (peinture  murale  d'Ostie). 


de  Dionysos-Iacchos.  Suivant  la  légende,  Koré  ou  Pcrsc- 
pbone  fut  enlevée  par  Hadès  et  emmenée  au.T  enfers;  Dé- 
mêler la  chercha  par  toute  la  terre,  et  déchaîna  la  famine. 
Zeus  amena  une  réconciliation  :  on  décida  que  Persé- 
phono  passerait  chaque  année  six  mois  aux  enfers  avec 
Hadès,  ot  six  mois  sur  la  terre  avec  Démèter.  PersépUono 
joue  un  rôle  dans  les  légendes  d'Orphée  et  d'Eurydice,  do 
Thésée  et  Pirithoos.  d'IInraklès  aux  enfers,  d'Ulysse  évo- 
quant les  ombres.  Plus  tard.  Perséphone  fut  identifiée 
avec  Hécate  et  Ariémis.  avec  Athéna,  avec  Aphrodite, 
et.  à  Rome,  avec  Proserpine  ou  Libéra.  V.  Pboserpine. 

PersÉPOLIS  (arabe  Istakhr),  ancienne  capitale  des 
Acliéméni<les,  construite  par  Darius,  achevée  par  Xcrxès 
et  détruite  par  Ale.\andre  le  Grand,  au  dire  de  Plutarque, 
à  la  suite  d'une  nuit  d'orgie.  Les  ruines  en  sont  encore  visi- 
bles dans  la  plaine  déserte  de  Merdacht.  dominée  par  trois 
masses  de  rochers  détachés  des  monts  du  Louristao  {Koûhi 
Istakhr  ovL  Koûhi  Bamguerd).  Au  pîed  do  ces  rochers  se  trou- 
vent les  monuments  achéménides  en  deux  groupes  :  JVaqchi- 
^ousfem  (sculpture  de  Roustem^et  Takhtt-Djemchid[XvinïQ 
de  Djemchid),  distants  de  8  à  lO  kilomètres.  Le  premier 
groupe  se  compose  de  quatre  hypogées,  ornés  d'un  bas- 
relief  représentant  uo  édifice  à  colonnes;  la  gorge  égyp- 
tienne se  remarque  sur  les  portes,  et  les  chapiteaux  por- 
tent des  bustes  de  taureaux  ailés.  Au-dessous  des  tombes 
sont  des  sculptures  sassanides  (bas-relief  de  Chapour  I" 
triomphant  de  Valérien,  Ormazd  achevai  couronnant  Ar- 
déchir,  deux  cavaliers  se  chargeant  à  la  lance).  Au  sud 
des  hypotrées,  on  remanjue  deux  atechf/àhs  i  temples  du. 
fou),  on  forme  de  p\  ramide  tronquée.  Le  deuxième  groupe, 
appelé  aussi  Tchihil-minar  (quarante  colonnes),  comprend 
YApadana  isalle  de  réception^  salle  hypostyle  à  quarante 
colonnes,  à  laquelle  on  accède  par  im  escalier  monumen- 
tal. L'entrée  est  formée  par  des  propylées  ornés  de  quatre 
taureaux  ailés  dont  deux  androcéphafes,  copies  sur  ceux  de 
Ninive.  Les  ruines  de  Persépolis  ont  fait  l'objet  d'études 
architecturales  do  Marcel  Dieulafoy.  On  appelle  monnaies 
persépolitaines  trois  séries  de  monnaies  frappées  par  des 
dynasies  locaux,  vassaux  des  Séleucideset  des  Arsacides, 
de  220  av.  à  225  apr.  J.-C.  La  face  représente  une  tête 
royale  ;  sur  le  revers  on  voit  l'autel  du  feu,  un  roi  en  ado- 
ration et  le  tablier  du  torgeron  Kavéh  (étendard  officiel). 

PersÉPOLITAIN,  aine  Uin,  tén),  personne  née  à  Per- 
sépolis ou  qui  habitait  cette  ville.  —  Les  PERSE^OLITAl^s. 

—  Adjectiv.  :  Histoire  pkrSÉpoutaine. 

PERSERIN.  V.  PRIZRKND. 

PERSF.VÉEîAMMENT  yra-man")  adv.  Avec  persévérance. 

PERSÉVÉRANCE  {pèr',  ranss  —  du  lat.  perseverantia, 
même  sens,  n.  f.  guaîité  ou  action  de  celui  qui  persévère  : 
PERSÉvàKANCK  vaut  mieitx  qu'odretsc.  (hèvis.)  . 


PERSÉVÉRANT  —   PERSONNALITÉ 


—  Porsistanco  do  ce  qui  dure,  de  ce  qui  se  prolonge  : 
La  PKRSKVBRANCK  rfu  mal  alimente  la  plainte.  (Proudli.) 

—  Théul.  Fornioté,  coDStaiico  dans  la  foi,  dans  la  vertu; 
C'est  la  PKBSÉvÉRANCB  quî  nous  transmet  à  la  gloire. 
(}{oss.)  Il  I^crsthu^rance  finale,  Celle  qui  dure  jusqu'à  la 
mort.  Il  Catéchisme  de  perst'vérance,  Exercices  do  caté- 
chisme que  l'on  suit  après  lu  première  communion. 

PERSÉVÉRANT  {p^r,  ran),  ANTE  adj.  Qui  a  do  la  per- 
sôverau-  e  :  K'nrtificc  est  plus  habile  et  plus  persévérant 
que  lu  di'/iuhce.  (Mass.) 

—  Qui  persiste,  (jui  so manifeste  avec  persévérance:  Une 
activité  PERSÉVÉRANTE.  Vn   mauvats  tem/ts  persévérant. 

PERSÉVÉRER  { pi\r'  —  du  lat.  persevcrare,  continuer 
il'^tr<'  sérieux.  Cliaiif^'e  é  on  »'  devant  une  syllabe  muetio  : 
^f>  fi€rsi*vi-re.  (Ju'ils  fiersifrèrent  ;  excepté  an  l'nt.  do  l'ind. 
et  an  prés,  du  cond.  :  Je  pers^'êrcrai.  Xoiis  pcraéféreriona) 
V.  n.  Contiouer  de  l'aire  toujours  une  mémo  chose  ;  demeu- 
rer ferme  et  constant  dans  un  sentiment,  une  résolution  : 
Kxeepté  dans  le  mal.  il  ext  toujours  bon  de  persévérer. 
H  Persister,  continuer  à  durer  :  Fièvre  qui  persévère. 

—  SvN.  Continuer,  persister.  V.  continuer. 

PERSÉVÉRIE  (/"'/''.  rt)  n.  f.  Droit  pour  le  seigneur  de 

poursuivre  le  serf  fugitif. 

Pershore,  ville  d'Anglotorro  (comté  do  Worcoster), 
sur  lAvon  de  .stratford;  3.000  Iiab.  Cordonnerie. 

PERSIANI  (Giuscppo),  compositeur  italien,  né  &  Ro- 
canat)  vers  1 8or>,  mort  A  Paris  eu  1869.  Il  a  fait  représenter 
les  opéras  suivants  :  Pif/lia  it  tnondo  corne  viene  (\8iG); 
l'Inimico  gencroso;  Attila;  Danao,  red'Argo  (1888);  Gaston 
di  foij:(I828):  Costantino  in  Arles  [1829);  Eufemio  di  Afcs- 
sina;  il  Solitario  (1889);  Inès  di  Castro  {\B35);  il  Fantasma 
(I8ia^  :  lOrfana  Savoiarda  (18IG).  Vers  1850,  il  assuma  l'en- 
treprise d'un  thc&tro  italien  à  IjOU- 
dros,  ontropriso  désastreuse  pour 
lui.  —  Sa  fommo,  Fanny  Taccui- 
NARDI,  cantatrice,  néo  à  Rome  on 
1812,  mono  à  Neuilly  (Seine)  on 
1867,  fut  lune  dos  doruièros  gloires 
du  bel  canto  italien,  et  resta  au 
Thé&tro-Itatien  de  Paris,  do  1837  à 

1819. 

PERSltiA  tpèr)  n.  m.  Bot.  Nom 
scic'ntiii.|Uo  latin  du  genre  pécher. 

PER3ICAIRE  {p^r\  kf^r)  n.  m. 
Bot.  Nom  d'une  espèce  do  ronouce 
d'Asie. 

—  Kncycl.  Les  persicaires  (poU'- 
gonum)  comprennent  plusieurs  va- 
riétés cultivées,  soit  comme  four- 
ragères, soit  pour  l'ornoment.  Les 
principales  sont  les  polygonum  eus- 
pidntum  ot  sachnlinense  (sacallne), 
vivaces,  employés  dans  les  grands 
jardins  à  cause  do  leur  beau  feuil- 
lage; pobj'jonum  Orientale,  vulgai- 
rement biiton  de  Jacob,  jolie  plante  annuello  d'ornement, 
à  fleurs  roses,  rouges  ou  blanches,  et  pohjiionum  bald- 
schuanicum,  sorte  do  grande  liane  demi-llgnouso,  qui  se 
couvre  do  fleurs  blanclios  ou  rosées. 

FERSICARIE  {pèr',  ri)  n.  f.  Nom  donné  anciennement  au 
poivre  dcau  ot  à  la  plupart  des  renouéos. 

PER5ICIF0LIÉ,  ÉE  ( /)tV-5ï-5i  — du  lat.  per5jcu«,  pécher, 
ot  folium,  feuilio)  adj.  Bot.  Dont  les  fouilles  ressemblent  à 
iK  celles  du  pôcUor. 

PER3IC0T  ipèr',  ko  — du  l&t.  persicum,  poche)  n.  m. 
Liqueur  do  table,  faite  avoc  do  resprît-do-vin,  dos  noyaux 
do  pèche,  du  sucro,  du  persil,  etc. 

Perside  (lat.  Persis)  [auj.  Farsistan],  contrée  de  l'Asie 
ancienne,  bornée  par  la  Médio  au  N..  par  la  Babylonie 
A  10.,  par  la  Caramanie  à  l'E.,  au  S.  par  lo  golfe  Persique. 
Kilo  fut  lo  berceau  de  la  monarcliio  persane. 

PERSIENNE  {pi^r-si-cn'i  n.  f.  Châssis  de  bois  s'ouvrant 
on  dehors  des  lonétros,  comme  dos  contrevents,  et  sur 
lequel  des  lames  do  bois  sont  disposées  en  abat-jour. 

—  Kncvcl.  Ucs  Persiennes  sont  presque  toujours  à  doux 
vantaux,  ot  alors  oUcs  se  composent 
do  deux  châssis  mobiles,  tournant  sur 
dos  gonds. 

Chaque  ch&ssis  est  formé  de  deux 
montants  ot  do  deux  traverses  as- 
seint)li'e3  à  tenon  ot  à  mortaise.  Le 
Vide  des  châssis  est  rempli  avec  des 
lames  ou  tringles  do  bois,  assem- 
blées dans  les  inuntants  obliquement 
à  la  siirfa"''-  'i<-s  «liflssis;  elles  sont 
cspacfos  prop'Tti-fnncUomeni  Â  leur 
larj.'riir,  *lo  trli.»  sorte  que,  quand 
l'œil  est  placé  à.  la  hautour  de  la  tran- 
che supérii'uro  do  luno  d'elles,  la 
tranche  inférieure  do  la  lame  qui  est 
au-dessus  no  permot  pas  d'aperce- 
voir les  objets  qui  sont  en  face,  mais 
laisse  voir  aisémi^rit  tout  ce  qui  se 
trouve  on  bas.  On  ronsiruit  des  porsicnnos  en  for  dont 
chaque  vantail  est  parm^é  on  doui  et  qui  viennent  so 
logor  dans  In  tablLMu  d'uno  baie. 

PERSIFLAGE  {pèr,  fiai')  n.  m.  Action  de  porsiflor. 
propos  do  celui  (pit  nersillo  :  L'homme  lionnétc  ne  se  laisse 
pas  déconcerter  par  Ir  pkrsiplagb. 


Perâicnirc  :  a,   fruit; 
b,  coupe  du  fruit. 


Periioiinea. 


Toi 


SvN.  Dérision,  Ironie,  otc.  V.  dérision. 
PERSIPLER  (/i/t*  —  du   préf.  per.  et  de  sif/Ier)  v.  a. 
ournerfn  ridicule  par  dos  paroles  ironiques  :  Le  Français 


rufû-r. 


NT  tout. 

li'ir  les 


en  f/t'ni^ral.  et  te  Parisien   en  part 

Se  persifler,  v.  pr.  Se  railler  ^ 
uns  les  aulros  :  iJes  auteurs  oci-' 

—  Rkm.  Il   serait  impossibU-   ■       ,      ,         ,         ^uoi  on 
écrit  AÎf/h'r  par  d<'ux  /  ot  persifle»  par  un  .soûl. 

PERSIFLEUR,  EUSC  [p^r)  n.  Personne  qui  porsiflo,  qui 
a  riiahltudo  do  persifler  :  Hien  n'est  facile  comme  le  rûle 

de  PERSII-LEt'R. 


—  AU  11 

flago  :  /' 


criram  pkrsiklrcr, 


qui 
Un 


ton  PERSIFLBUR. 


PERSIGNYfJcan-Gilbert-Victor  FiAUS,  comte,  puis  duc 
ni:i,  bommo  politique  français,  né  ù.  Saint-Oormain-rKs- 
piuasso  (Loire)  on  1803,  mort  ù  Nice  en  1872.  Il  entra  & 


l'école  do  cavalerie  do  Saumur  (1826),  fut  maréchal  dos 
logis  au  A*  régiment  do  hussards  à  Pontivy  (1828),  mani- 
festa en  juillet  1830  des  opinions  républicaines  acquises 
sous  l'influonco  de  son  capitaine  Kcrsausio,  et  fut  mis  on 
congé  (1831).  Il  lit  profossiou 
do  bonapartisme  dans  une 
brochure,  l'Occident  français 
(1834),  devint  l'auxiliaire  do 
Louis  Bonai'arto  fixé  à  Aro- 
nenborg,  essa^va  de  reconsti- 
tuer le  parti  impérialiste  on 
Franco  ot  on  Allemagne,  pré- 
para l'échautTourée  do  Stras- 
bourg (183G,i.  lut  arrêté,  s'é- 
cliaiJpaet  publia  en  Angleterre 
une  /ielat'on  d»'  l'entreprise  du 
prince  Napoléon  Louis  (1837). 
Il  coopéra  â.  la  toiitativo  do 
Boulogne  (1840),  fut  condamné 
par  la  chambre  des  pairs  à 
vingt  ans  de  détention,  interné 
â  Doullens,  renvoyé  malade  à 
riiôpital  militaire  de  Versailles 
et  oDtint  uuo  liberté  relative,  \ 

qui  lui  permit  d'écrire  un  mé-  Persiguy. 

moire  sur  l'Utilité  des  pyj-nmi- 

des  d'Egijpte  {\8\\).  En  1848,  il  organisa  le  parti  napo- 
léonien, contribua  à  l'élection  de  Louis  Bonaparte  à  l'As- 
seniblée  ot  à  la  présidence  de  la  Képubli()uo.  Nommé 
aide  do  camp  du  prince,  il  entra  à  la  Législaiive  (1849]  et, 
lors  du  coup  d'Ktat  du  2  décembre  1851,  conduisit  lo  42«  de 
ligne  à  l'Assemblée.  Il  fut  nommé  ministre  de  l'iniôrieur 
fl852-1854),  sénateur  (1852)  et  ambassadeur  à  Londres 
(1855-1858  ot  1859-1860).  Appelé  de  nouveau  au  ministère 
do  l'intérieur  (1860),  il  exerça  une  violente  pression  lors 
dos  élections  do  1863,  irrita  Paris,  qui  nomma  la  liste  d'op- 
position, dut  démissionner,  mais  fut  créé  duc.  Il  rentra, 
après  lo  4-Soptembro,  dans  la  vie  privée.  Il  avait  épousé 
M"»  Ney  de  la  MosIcova(1852). 

PERSIL  [pèr -si  —  du  lat.  petroselinum ;  gr.  pétroséli- 
non)  n.  m.  Bot.  Espèce  d'ombellifères. 

—  Pop.  Cheveux.  \\  Arrachews  de  persil,  Bateliers  qui 
remontent  les  bateaux  à  l'aide  do  cordes,  parce  qu'ils  so 
baissent  comme  s'ils  voulaient  cueillir  uno  plante. 

—  Arg.  boule V.  Aller  au  persil,  Faire  so7i  persil.  Faire 
le  trottoir,  on  parlaiit  des  tilles,  il  So  promener  dans  l'in- 
tention do  se  faire  remarquer,  de  so  faire  voir. 

—  Loc.  PROV.  :  Grêler  Bur  le  persil,  Exercer  son  autorité, 
sa  critique  contre  des  gens  faibles  ou  dans  des  choses  in- 
signifiantes. 

—  ËNCYCL.  Le  persil  commun  {petroselinum  sntivutn)  est 
une  plante  bisannuelle  dont 
toutes  les  parties  dégagent 
une  odeur  un  }iou  acre.  Ses 
feuilles  sont  très  décou- 
pées ot  ses  flours,  réunies 
en  ombelles,  sont  jaune  ver- 
dàtro  et  lo  font  confondre 
parfois  avec  la  ciguë.  On 
sômo  le  persil  en  toute  sai- 
son ot  on  peut  le  couper 
dès  qu'il  aquohiues  feuilles, 
mats,  si  ou  veut  conserver 
(luelquo  temps  les  pieds,  on 
aoit  lo  faire  avant  la  florai- 
son. Le  persil  s'accommode 
do  toutes  sortes  do  terres, 

Eourvu  qu'elles  soient  la- 
ourées  profondément,  tou- 
tefois un  sol  frais  et  léger 
lui  convient  mieux.  On  eni 
ploie  lo  persil  dans  l'écono 
mie  domesti<iue  comme 
condimontou  pourornerles 

fiais,  et  la  médecine  luti- 
ise  on  totalité  :  la  racine  comme  apéritïve  (elle  fait  partie 
dos  cinq  racines),  les  feuilles  comme  résolutives  et  stimu- 
lantes, les  fruits  comme  carmiiiatifs.  On  en  retire  un  liquide 
huileu.x li'a/jioOi  ordonné  comme emmcnagogue et  lobril'uge. 

Persil  (Joan-Charlos),  homme  politique  et  magistrat 
français,  né  à  Condom  en  1785,  mort  à  Antony  (Seine) 
en  1870.  D'abord  avocat,  puis  député  de  Condom  en  1830. 
il  fut  nommé  par  Louis- Philippe  procureur  général  à 
la  cour  royale  do  Paris.  En  1834,  il  était  appelé  au  mi- 
nistère do  la  justice  en  1831,  et  reprit  co  portefeuille 
sous  lo  ministère  Mole  (1836-1837),  l'année  mémo  où  il 
1  avait  laissé.  Nommé  directeur  do  l'hôtel  do  la  Monnaie, 
il  fut  révoqué  on  1839.  Mais,  bientôt  rallié  au  parti 
conservateur,  it  fut  fait  pair  de  France,  et  reprit  ses  fonc- 
tions à  la  Monnaie  jusiju'en  1848.  Il  fut  nommé  conseiller 
d'Etat  en  1852  et  sénateur  en  1864.  On  lui  doit  :  /{t^gime 
hypothécaire  (1809);  Questions  sur  les  hypothèques  (1812)  ; 
Jiapport  sur  la  réforme  hypothécaire  (1850). 

PERSILLADE  (pèr.  et  H  mil.)  n.  f.  Sorte  de  mets  fait 
do  tranches  do  lirnuf  froid  accommodé  avoc  du  persil,  do 
l'huile  et  du  vinaigre. 

PERSILLER  ^ pèr'  Ot  II  mil.  —  rad.  persil)  v.  a.  Tacheter 
do  petite  iioints  ou  taches  verdàtres. 

—  Arg.  Se  dit  des  femmes  publiques  qui  accostont  los 
passants. 

Persillé,  ée  part.  pass.  (empl.  adiectiv.)  Se  dit  de  fro- 
mages dont  l'intérieur  est  parsemé  do 
points  verd6.tres.  comme  si  Von  y  avait 
mis  du  persil  haché. 

PERSILLÈRE  {pèr\  ot  II  mil.)  n.  f. 
Vase  pyramiilal  rempli  de  terre  ot  percé 
do  trous,  ù  l'aide  duquel  on  obtient  du 
persil  on  toute  saison. 

PERSILLEUSE  (;î*!r',  et  H  mil.)  n.  f. 
Femme  galante,  prostituée.  V.  pkrsil. 

PERSIQUE  {pèr'-sik'  —  du  lat.  persi- 
rui,  mémo  sens)  adj.  Qui  appartient  aux 
anciens  Perses  :  Les  armées  pkrsiquks.  pcraiiKMc 

—  Arcliit.  Se  dit  d'un  ordre  d'archi- 
tecture, où  l'on  substitue  au  fi'it  de  la  colonne  dorique  des 
figures  do  captifs  qui  portent  l'entablement,  ol  qui  furent 
primitivement  des  prisonniers  perses. 

—  Chorégr.  anc.  hanse  persique.  Sorte  do  danse  militairo. 

—  PathoL  anc.  Fou  persique,  Erysipèlo. 
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—  n.  m.  pi.  Antiq.  gr.  Chaussures  à  la  mode  perse, 
commo  on  portaient  les  courtisanes. 

Persique  'golfeI  [Ergtkrxum  mare],  goifo  do  l'océan 
Indien,  cntro  l'Arabie  ot  la  Perse.  Long  d'environ  I.OOO  ki- 
loinétros  ot  largo  do  170  à  370,  il  a  une  surface  de 
237.000  kilom.  carr.  et  une  profondeur  moyenne  de 
37  métros.  Lo  détroit  d'Ormuz  le  fait  communiciuor  avec 
le  golfe  d'Oman.  La  côte  d'Arabie  est  basse  et  do  profil 
assez  irrégulier  ;  la  c6te  do  Perse,  au  contraire,  est  escar- 
pée ot  pou  accidentée.  On  y  trouve  de  nombreux  bancs 
de  sable,  des  écuoils,  des  ifes  basses  ou  rocheuses,  dont 
los  plus  importantes  sont  les  Bahréïn.prèsdelacôte  arabe, 
célèbres  par  leurs  pêcheries  do  perles.  Lo  commerce  du 
golfe  se  fait  surtout  par  Bassorah  sur  le  Cliait-el-Arab, 
à  une  dislance  do  100  kilom.  do  la  mer,  et  par  Bouchir  et 
Bt-'uder-Abbas,  lo  long  do  la  côte  persane. 

PERSISTANCE  ipèr',  stanss)  n.  f.  Action  do  persister; 
qualité  de  co  qui  est  persistant  :  La  persistance  assure 
souvent  le  succès. 

—  Physiol.  Persistance  optique,  Persistance  sur  le  nerf 
optique  dos  impressions  lumineuses  pendant  1  dixième  de 
seconde  environ  après  la  suppression  do  la  cause. 

PERSISTANT  {pèr,  stan  —  rad.  persister)),  ANTE  adj. 
Qui  reste  ferme  dans  sa  résolution,  dans  son  sentiment  : 
Soyez  PERSISTANT  sans  être  entêté. 

—  QJui  dure,  qui  continue  :  Une  fièvre  persistantk. 

—  Bot.  Feuilles  persistantes.  Feuilles  restant  vertes  pon- 
dant un  ou  plusieurs  hivers,  il  Calice  persistant,  Celui  qui 
dure  jusqu'à  la  maturité  du  fruit. 

—  Miner.  Chaux  persistante,  Variété  de  chaux  carbo- 
natée. 

PERSISTER  (pèr',  sté  —  du  lat.  persistere,  mémo  sens! 
V.  11.  Demeurer  forme  dans  sa  manière  do  penser  ou  d'agir  : 
Pi-.KsiJSTi-:K  dans  sa  résolution. 

—  Durer,  se  continuer  :  Fièvre  qui  pkrsiste. 

—  Syn.  Continuer,  persévérer.  V.  continuer. 

Persius  (Caïus),  orateur  romain,  tribun  du  peuple, 
préteur  en  132  av.  J.-C.  On  lui  attribuait  une  harangue 
contre  Gracchus,  regardée  comme  un  chef-d'œuvro. 

Pers-JUSSY,  comm.  do  la  Ilaute-Savoic,  arrond.  et  à 
25  kilom.  do  Saint-Julien,  près  du  Koron  de  Reignier,  sous- 
aflluent  du  Rhône;  1.545  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M. 

PerSON,  comté  dos  Etats- Unis  (Caroline  du  Nord), 
aux   sources  du  Nouso;   15.000  hab.  Ch.-l.  Itoxb'trough. 

PERSONA  {pé7'')  n.  m.  Genro  do  mollusques  gastéro- 
podes, de  la  famille  des  Iritonidés,  ré- 
pandus dans  les  mers  chaudes.  (Les 
persona  sont  dos  animaux  à  coquille 
oblongue,  spiraléo,  terminée  en  pointe, 
avec  la  bouche  irrégulière,  étroite.) 

PERSONA  GRATA  [personne  bienve- 
nue). Expression  latine  et  italienne  par 
laquelle  on  désigne  dans  la  langue  di- 
plomatique, un  personnage  qui  sera 
agréé  avec  plaisir  par  la  puissance 
auprès  de  laquelle  on  l'accrédite.  Etre 
ou  n'être  point  pkksona  grata. 

PERSONÉ.  ÉE  (pèr'  —  du  lat.  per- 
sona, masque  de  théâtre)  adj.  Bot.  Se  dit  des  fleurs  à  deux 
lèvres  souvent  closos  par  une  saillie  interne,  co  qui  leur 
donne  l'apparence  des  masques  employés  dans  le  théâtre 
ancien  ou  d'un  mufle  d'animal.  On  observe  ces  fleurs  sur- 
tout chez  les  personées  ou  scrofulariacées.  Elles  sont  ré- 
pandues sur  presque  tout  le  t:lobe  et  plusieurs  sont  em- 
ployées en  médecine  ou  en  horticulture. 

PERSONÉES  n.  f.  pi.  Bot.  Syn.  do  scrofulariacées. 

PERSONNAGE  (pér'-so-nfl/) h. m.  Personne considcrablo 
par  son  rang,  par  sa  réputation,  etc.  :  La  fortune  fat t  d'un 
sot  un  PKRSoNNAGE.  Il  Pcrsonno  quelconque,  considérée  au 
point  de  vue  de  sa  valeur  personnelle  :  Un  sot  personnagk. 

—  Par  anal.  Personne  considérée  au  point  de  vue  de 
son  rôle  dans  la  société  :  Bien  des  fripons  font  le  prrson- 
NAGK  d'homme  do  bien.  [Co  rôle  lui-même  :  Que  l'homme 
oisif  joue  un  sot  personnage  dans  le  nio»rfe  /  (Helvét.)] 

11  Personnage  allégorique.  Etre  métaphysique  ou  inanimé 
quo  l'écrivain  ou  l'artiste  personnifie. 

—  B.-arts.  Chacune  des  figures  humaines  d'une  compo- 
sition: On  ne  doit  placer  au  second  plan  que  les  person- 
nages secondaires,  n  'J'apisser'ie  à  personnages,  Celle  qui 
représente  une  action  où  figurent  plusieurs  personnes. 

—  Dr.  can.  Titulaire  d'un  bénénco  ecclésiastique,  il  Co 
bénélîco  lui-même.  (Vx  en  co  sens.) 

—  Littér.  Personne  mise  en  action  dans  un  ouvrage  : 
La  vérité  dramatique  exii/'-  de  chaque  personnage  un  lan- 
gage conforme  à  sa  condition.  \\  Rôle  scéni((ne  :  Un  vérita- 
ble aj-tiit'-  sait  rnnplir  tous  les  pkrsonnages.  h  Personnage 
jnuct,  Celui  qui  li^-uro  sans  prendre  part  au  dialogue. 

PERSONNALISATION  [pêr-so-na,  si-on)  Q.  f.  Action  de 
persoiiiiaiiser  ;  è(re  [)ersonnalisé. 

PERSONNALISER  {prr'-so-na  —  du  lat.  personalis,  per- 
sonnel) V.  a.  Faire  uuo  personne  flctivo  do  :  Personna- 
liser un  vice. 

—  V.  n.  Faire  des  personnalités.  (Inus.) 

PERSONNALISME  f  pèr'-so-na'Iissm'  —  du  lat.  perso- 
nalis.  itorsonncl)  n.  ni.  Action  de  tout  rapporter  à  soi; 
vice  de  celui  qui  no  s'iiniuiete  quo  de  sa  pcrsonno. 

PERSONNALITÉ  (  prr'-so-na  —  du  lat.  personalis,  per- 
sonnel) n-  f.  Individualité  consciente;  ce  qui,  étant  propre 
à  la  personne,  la  caractérise  ot  la  distinguo  :  La  perte 
de  la  mémoire  détruirait  le  sentiment  de  ia  personnalité. 

—  Personnalismo:  C'est  la  personnalité  qui  altère  ou 
décrie  la  vérité.  (Guizot.) 

—  Personne,  personnage:  De  hautes  personnalités. 

—  Paroles  ononsantcs,  dirigées  oxprossémenl  contre 
«ne  personne  :  La  personnalité  mcuiiée  cruellement  effraye 
jusqu'aux  rieurs.  (A.  Carrol.) 

—  Or.  Qualité  de  personne  légale  :  La  pkrsonnalité 
est  accordée  aux  institutions  recntinufis  d'utilité  publique. 

—  Encyct..  Philos.  Le  problème  do  la  personnalité  enve- 
loppe des  questions  d'ordre  métapbysirjuo.  moral,  juri- 
dique ot  psycholo^'ique.  Au  point  do  vue  métaphysique. 
on  cherche  quelle  est  la  réalité  qui  correspond  A  la  notion 
que  les  divers  hommes  ont  d'eux-mêmes.  C'est  au  fond  la 
question  do  l'dmo^  Au  point  do  vue  moral  ot  juridiquoi  ou 
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distingue  la  personne  des  choses;  on  détermine  la  valeur 

do  la  personne  et  les  rapports  qui  doivent  exister  entre  les 
diverses  personnes.  Au  point  de  vue  psychologique,  on 
décrit  la  personnalité;  on  en  étudie  les  éléments,  la  for- 
mation, les  altérations. 

On  admet  généraloment  que  ce  qui  distingue  la  personne 
des  choses,  c'est  l'individualité, la  conscience  et  la  liberté. 
Ija  personne  est  essentiellement  un  sujet  individuel,  qui 
rapporte  à  son  moi  la  multiplicité  changcanto  dos  «■tats 
psychologiques  à  travers  lesquels  ou  dans  lesquels  il 
prend  conscience  do  son  existence.  La  personne  s'apparaît 
comme  une,  en  ce  sens  qu'elle  réunit  dans  une  conscience 
plusieurs  sensations,  comme  Ulentique,  en  co  sens  qu'aux 
diverses  époques  de  son  développement  elle  se  sent  ia 
môme.  Cotte  unité  et  cette  identité  appartiennent  à  toute 
personne.  Co  qui  distinguo  notre  personne  d'une  autre,  ce 
sont  les  sensations  éprouvées,  particulièrement  les  sensa- 
tions internes  et,  au  premier  rang,  les  sensations  muscu- 
laires ;  ce  sont  les  souvenirs  des  actes  et  des  états  internes; 
ce  sont  enfin  les  imaginations,  les  représentations  de  nos 
sensations,  do  nos  sentiments  ou  de  nos  actes  futurs,  etc., 
coordonnés  au  tour  d'une  notion  capitale,  celle  de  notre  nom. 

L'idée  do  la  personnalité  n'accompagne  pas  tous  nos 
états  psychologiques  :  il  existe  en  nous  des  sensations 
dont  nous  ne  nous  apercevons  pas;  il  est  des  actes  que 
nous  accomplissons  sans  nous  en  rendre  compte  (distrac- 
tion, habitude).  Des  états  psychologiques  peuvent  s'or- 
ganiser et  donner  naissance  à  une  nouvelle  personnalité 
à  côté  de  la  personnalité  primitive  :  c'e^^t  ce  que  l'on 
constate  dans  certains  cas  de  maladies  mentales.  Dans 
certains  cas,  des  personnalités  simultanées,  deux  person- 
nalités étrangères  l'une  à  l'autre,  peuvent  coexister  sans 
se  connaître  ni  se  pénétrer. 

Personnalité  (les  Maladies  de  la),  par  Th.  Rihot 
(188:^}.  Voici  l'analyse  de  cet  ouvrage.  L'observation  psy- 
chologique suflit  à  montrer  que  la  personnalité  humaine 
est  un  «  tout  concret  ",  dans  le(|uel  entrent  ces  trois 
éléments  constitutifs  :  l'organisme  physique,  les  états 
affectifs  (sentiments,  passions,  désirs),  les  représentations 
intellectuelles.  La  pathologie  vérifie  cette  analyse  en  éta- 
blissant l'existence  do  troubles  organiques,  de  troubles 
affectifs,  do  troubles  intellectuels. 

Nombreuses  sont  les  maladies  de  la  personnalité  d'ori- 
gine ati'ective.  Telles  sont  l'hypocondrie,  la  lypémanie,  la 
mélancolie,  qui  comportent  tous  les  degrés,  depuis  nno 
simple  dépression  du  moi  jusqu'à  sa  transformation  radi- 
cale, son  dédoublement,  son  aholitlon. 

Quant  aux  troubles  d'ordre  intellectuel,  ils  ont  presque 
tous  pour  origine  l'objectivation  de  certains  états  do 
conscience,  que  le  moi  extériorise  en  leur  attribuant  une 
existence  disiiucte  de  la  sienne.  «  C'est,  dit  Th.  Ribot,  dans 
l'ordre  de  la  pensée,  l'analogue  des  impulsions  irrésistibles 
dans  l'ordre  de  l'action  ;  une  incoordination  partielle.  « 

Les  troubles  organiques  entraînent  une  aliénation  véri- 
table de  la  personnalité;  les  troubles  affectifs  détermi- 
nent surtout  Valiernance  do  deux  personnalités  et  les 
troubles  intoUeciueis,  ce  que  le  même  philosophe  appelle 
une  substitution  do  la  personnalité.  On  a  ainsi  une  classi- 
fication naturelle  des  maladies  de  la  personnalité. 

PERSONNAT  {pèr'-so-na  —  rad.  personne)  n.  m.  Hist. 
relig.  Sorte  do  bénéfice  qui,  dans  une  église  cathédrale 
ou  collégiale ,  donnait  préséance  sur  les  simples  cha- 
noines. 

PERSONNE  (pèr  —  lat.  persona)  n.  f.  Individu,  homme 
on  femme  ;  //  y  avait  quinze  personnes  â  table,  il  Individu 
considéré  en  lui-même  :  Le  bonheur  ne  tient  pas  aux  lieux, 
ni  aux  choses,  mais  à  la  personne.  (Sénèque.) 

—  Etre  personnel,  considéré  comme  s'appartenant  à 
lui-même:  Un  sot  est  embarrassé  de  sa  personne.  (La 
Bruy.)  11  Corps  humain,  pris  au  point  de  vue  de  ses  for- 
mes ou  de  sa  constitution  :  Etre  bien  fait  de  sa  personne. 

Il  Vie  personnelle,  propre  vie  de  l'individu  dont  on  parle  : 
Le  général  en  chef  ne  doit  pas  exposer  sa  personne. 

—  Loc.  div.  :  Jeune  persontie.  Jeune  tille.  i^S'est  dit  quel- 
nuef.  pour  désigner  les  jeunes  gens  des  deux  se.\es  : 
Jl  serait  bien  à  souhaiter  que  Zes. jeunes  personnes  des 
deux  sexes  fussent  toujours  éclairées.  [Condill.]  [Rare  dans 
ce  dernier  sens].)  n  Personne  publique.  Homme  ou  femme 
qui  remplit  des  fonctions  publiques  :  La  considération  t-st 
un  des  ingrédients  de  la  personne  publique.  (Chateaubr.) 

Il  La  personne  de.  Se  place  devant  un  nom  pour  désigner 
un  individu  :  La  personne  du  chef  de  l'Etat,  du  souverain. 
Il  Dans  la  personne  de.  Par  un  acte  dirigé  sur  :  Il  n'ij  a 
de  nation  libre  que  celle  oit  chacujî  se  sent  offensé  dans  la 
PERSONNE  DE  /  opprimé.  Il  En  persotme.  Par  soi-même  et 
non  par  autrui  :  Général  en  chef  qui  prend  kn  personne 
la  direction  d'un  assaut.  —  Comme  personnifié  :  Barpaqon 
était  l'avarice  en  personne,  il  Acception  de  personnes.  Pré- 
férence qu'on  donne  à  une  personne  plutôt  qu'à  une  antre  ; 
considération  personnelle  (|ui  dicte  des  décisions  :  Celui 
qui,  da7is  un  jugement,  fait  acception  de  personnes  ppc/'p 
contre  la  droiture  et  la  bonne  foi.  il  Etre  bonne  persontie. 
Etre  d'humour  douce  et  facile,  n  Etre  content  de  sa  per- 
sonne, Etre  fort  satisfait  do  soi-même,  il  Répondre  de  la 
personne  de  quelqu'un.  Se  porter  garant  pour  quelqu'un. 
—  Avoir  quelqu'un  sous  sa  garde,  sous  sa  responsabilité. 
Il  Payer  de  sa  personne.  S'exposer  au  péril  avec  courage  ; 
s'acquitter  avec  résolution  d  un  devoir  pénible.  —  Avec 
un  régime  direct.  Récompenser  par  des  faveurs  amou- 
reuses :  La  femme  qtà  accepte  d'un  homme  des  présents 
contracte  une  dette  qu  elle  s'expose  à  payer  de  sa  personnic. 
(M"«  de  Lospinasse.)  ii  S'assurer  de  la  personne  de  quel- 
qu'un. L'arrêter,  le  faire  prisonnier. 

—  Dr.  Personne  cirile.  Personne  morale,  Etre  moral  qui. 
en  raison  de  ses  droits  actifs  ou  passifs,  a  une  existence 
civile  ;  L'Etat,  les  départements,  les  communes  sont  de-^ 

PKRSONNKS  CIVILES. 

—  Gramm.  Etre  logique  qui  peut  être  sujet  du  verbe  et 
qui  désigne  soit  l'individu  qui  parle,  soit  celui  à  qui  l'on 
parle,  soit  celui  de  qui  Ion  parle,  u  Première  personne.  Per- 
sonne qui  parle,  [i  à!econde  persowie.  Personne  à  qui  l'on 
parle,  ii  Troisième  personne,  Personne  de  qui   l'on   parle. 

ti  Parlera  la  troisième  /jcrson/ïe,  Mettre  à  la  troisième  per- 
sonne les  noms  appellatifs  de  la  personne  à  qui  l'on  parle, 
comme  quand  on  dit:  Monsieur  vejttil?  fjue  désire  Ma- 
dame? pour  éviter  l'interpellation  directe,  tenue  pour 
insuffisamment  respectueuse  dans  certaines  relations 
sociales,  par  exemple  de  domestique  à  maître. 

—  Hist.  ecclés.  Curé,  bénéficiaire,  ecclésiastique  :  // 
existe  en  droit  canoîi  un  traité  des  personnes. 

—  Praliq.  Parlant  à  sa  personne,  Parlant  à  lui-même. 
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—  Théo).  Suppôt  conscient,  individu  moral,  centre  de 
responsabilité  :  Il  y  a  trois  personnbs  en  Dieu. 

—  Syn.  Personnes,  gens. 

—  EncYCL.  Philos.   V.  PERSONNALITÉ. 

—  Dr.  Tout  être  capable  de  posséder  des  droits  et  d'êtro 
soumis  à  des  obligations  est  uno  personne.  La  capacité  ju- 
ridique se  confond  avec  la  personnalité  par  le  fait  même 
do  la  naissance.  Simplement  conçu,  l'enfant  est  môme,  à 
oortains  égards,  une  personne,  puisque  des  droits  peuvent 
déjà  se  li.\or  sur  sa  tête.  La  mort  naturelle  met  lin  à  la 
personnalité,  par  suite  à  la  capacité  juridique.  L'étendue 
de  la  capacité  d'uno  personne  dépend  do  sa  situation  au  point 
de  vue  do  la  nationalité,  de  la  famille  et  de  certaines  quali- 
tés comme  l'âge  et  le  sexe.  V.  CAPAéiTÉ. 

Le  droit  français  admet,  comme  lo  droit  romain,  l'exis- 
tence iio  personnes  morfl/e*,  jouant  un  rùlo  analogue  à  ce- 
lui que  jouent  les  personnes  physiques,  au  moins  quant 
aux  droits  se  référant  au  patrimoine.  On  considère  les 
individus  composant  ces  universalités  comme  no  formant 
qu'une  personne  :  do  là  le  nom  do  personne  civile  oumorale. 
Toute  iiersonne  civile  ou  morale  est  investie  do  la  capa- 
cité civile,  c'est-à-dire  a  une  existence  légale  et  la  capa- 
cité juridique  d'accomplir  tous  les  actes  de  la  vie  civile 
(d'acquérir,  do  posséder,  d'aliéner,  de  plaider,  de  transi- 
ger, d'emprunter,  etc.).  Elles  ne  peuvent  exister  qu'en 
vertu  d'une  reconnaissance  expresse  ou  tacite  do  la  puis- 
sance publique.  Elles  sont  assez  nombreuses.  Ce  sont  : 
l'Etat,  les  communes  et  sections  do  communes,  les  dépar- 
tements, les  archevêchés,  évôchés,  cathédrales,  églises, 
chapitres,  fabriques  ;  les  établissements  publics,  certaines 
institutions  comme  les  chambres  do  commerce,  ou  corpo- 
rations comme  los  collèges  d'avocats;  les  associations  re- 
connues comme  établissements  d'utilité  publique,  les  con- 
grégations religieuses  ou  laïques,  d'hommes  ou  do  femmes, 
liùmont  reconnues;  les  associations  syndicales  libres  ou 
autorisées,  les  sociétés  anonymes  ou  commerciales  et  les 
sociétés  civiles  constituées  on  la  forme  anonyme. 

—  Dr.  intern.  Personnes  internationales.  Les  personnes 
intornationalos  sont  en  première  ligne  les  Etats.  Il  y  a 
controverse  sur  le  point  de  savoir  si  l'Eglise  catholique,  le 

ftape,  los  souverains,  les  agents  diplomatiques,  l'homme, 
es  tribus  sauvages,  doivent  être  considérés  comme  per- 
sonnes internationales.  Le  plus  généralement,  on  accorde, 
mais  avec  uno  portée  différente,  la  qualité  de  personne 
internationale  à  1  Etat,  au  pape  et  à  riiommo. 

—  Gramm.  Lo  langago  possède  la  faculté  de  désigner 
par  des  formes  spéciales  la  personne  qui  est  l'auteur,  lo 
témoin  ou  l'objet  d'une  action.  En  se  planant  au  point  de 
vuo  du  sujet  parlant,  la  plupart  des  langues  distinguent 
trois  personnes  :  celle  qui  parle,  celle  à  qui  l'on  parle  et 
colle  dont  on  parle.  Dans  les  langues  civilisées,  en  parti- 
culier dans  la  familla  indo-européenne,  il  existe  des  mots 
pour  exprimer  chacune  des  personnes  au  singulier,  au 
pluriel  et  quelquefois  au  duel  '.sanscrit,  grec,  etc.).  Co 
sont  les  pronoms  personnels.  {V.  pronom.)  Lorsque  l'idée 
de  personne  s'attache  à  un  mot  exprimant  une  action 
(verue).  elle  peut  se  traduire  soit  par  dos  pronoms  person- 
nels, qui  sont  en  réalité  des  espèces  do  préfixes  ou  de  pro- 
clitiques (JK  marche,  td  marches,  il  marche)^  soit  par  des 
suffixes,  qui  portent  le  nom  de  désinences  personnelles {\3.i.  o, 
Sf  t,  etc.).  Les  deux  procédés,  au  fond  assez  analogues,  car 
plusieurs  des  pronoms  personnels  do  la  conjugaison  {je, 
tu,  il,  ils)  sont  atones  et  forment  corps  avec  le  verbe  tout 
comme  les  désinences,  peuvent  être  employés  ensemble  ; 
je  suis,  tues,  il  est,  etc.  En  ce  cas,  l'idée  de  personne  est 
exprimée  deux  fois  avec  le  verbe.  Dans  les  langues  indo- 
européennes,  les  désinences  personnelles  sont  une  des  ca- 
ractéristiques du  verbe  fini.  Mais,  dans  d'autres  langues, 
les  suffixes  exprimant  l'idée  de  personne  peuvent  se  joindre 
aussi  bien  à  des  thèmes  nominaux  qu'à  des  thèmes  verbaux. 
L'idée  de  personne  associée  à  celle  d'un  objet  peut  aussi  s'ex- 
primer par  les  adjectifs  dits  possessifs  (mon,  ton,  son,  etc.), 
par  les  pronoms  possessifs  {le  mien,  le  tien,  etc.),  et  par 
certains  pronoms  démonstratifs  (en  latin  Aie  est  lo  démon- 
stratif de  la  I"  pers.,  iste  celui  do  la  2"  et  ille  celui  do 
la  3").  Enfin,  T'idée  de  personne  peut  même  s'attacher  â 
des  formes  adverbiales  :  en  latin  hic  =  ici  où  je  suis; 
istic  -  là  oii  tu  es;  illic  =  là  où  il  est. 

PERSONNE  ipèr")  pr.  indéf-  m.  Quelqu'un,  un  être  hu- 
main ou  un  être  intelligent  quelconque  :  Personne  ose- 
rait-il  soutenir  le  contraire  ? 

—  S'emploie  le  plus  ordinairement  avec  un  verbe  ac- 
compagné d'uno  négation  et  a  le  sens  de  Aucun,  nul,  qui 
que  ce  soit  ;  Un  avare  n'est  bon  à  personne,  ii  La  néga- 
tion est  souvent  etlipsée  avec  le  verbe  :  Qui  est  venu? 
—  Personne.  (L'ellipse  de  la  négation  a  toujours  lieu  dans 
les  phrases  interrogatives  :  Connaissez-vous  personne  de 
plus  obligeant  ?  ) 

—  Fig.  et  fara.  //  n'y  a  plus  personne.  Il  n'y  a  plus 
pe7'Sonne  au  logis.  Se  dit  do  quelqu'un  qui  a  perdu  ia  tête. 

PERSONNEL,  ELLE  {pèr'-so-nèl')  adj.  Qui  particulier  à 
la  personne,  à  une  personne  :  -Vos  actions  les  plus  pures  ne 
sont  pas  dégagées  de  tout  intérêt  pebsonnei-.  (La  Rochef.) 

—  Qui  n'est  occupé  que  de  soi,  de  sa  personne  :  L'homme 
personnel  est  îtécessair'ement  ennuyé  et,  qui  pis  est,  en- 
nuyeux. (De  Sécur.)  ii  Qui  se  concentre  dans  la  personne, 
qui  n'a  trait  qu^à  la  personne  :  Une  vie  toute  personnellb 
...  est  une  existence  hors  la  loi  providentielle.  \^0.  Feuillet.'^ 

—  Astron.  Correction  personnelle.  Différence  du  temps 
réel  au  temps  estimé. 

—  Dr.  Action  personnelle.  Action  par  laquelle  on  pour- 
suit contre  une  personne  l'exécution  d'une  obligation,  par 
opposition  à  action  rtelle,  qui  est  la  revendication  d  un 
droit  sur  une  chose.  (V.  action.)»  Droit  personnel,  Droit 
sur  une  personne  (une  créance),  par  oppusition  au  droit 
réel,  qui  porte  directement  sur  une  chose  déterminée  i  par 
ex.  un  droit  d'usufruit:.  —  Droit  tellement  lié  à  la  per- 
sonne qu'il  ne  peut  être  transporté  à  une  autre,  il  Loi  per- 
sonnelle. Loi  régissant  seulement  une  certaine  catégorie 
de  personnes  :  En  Gaule,  sous  les  Mérovingiens,  les  lois 
étaient  personnei-les. 

—  Fin.  Contribution,  Taxe,  Cote  personnelle.  Celle  qui 
frappe  la  personne  nominativement.  V.  contribution. 

—  Gramm.  Qui  est  relatif  aux  personnes,  qui  reçoit  des 
inflexions  relatives  aux  personnes  :  Mode,  Temps  person- 
nel. Il  Verbe  personnel,  Syn.  de  verbb  pronominal,  ii  Pro- 
no7n  personnel,  Pronom  qui  marque  la  personne,  comme 
moi,  toi,  lui,  nous,  vous,  eux,  etc. 

—  Littér.  Critique  personnelle.  Celle  où  l'on  s'attache 
moins  à  relever  les  fautes  de  l'ouvrage  qu'à  censurer  la 
vie,  les  actions,  le  caractère  de  l'aateur. 


—  Polit.  Question  personnelle.  Fait  personnel.  Question 
qui  a  un  rapport  direct,  immédiat  avec  la  personne  qui 
la  fait  :  Demander  la  parole  sur  un  fait  personnel. 

—  Subsiantiv.  Personne  égoïste,  personnelle  :  L'un  de 
vos  amis  classé  parmi  les  personnels.  (Balz.) 

—  n.  m.  Ensemble  des  bonnes  et  des  mauvaises  qualités 
d'une  personne  :  Son  personnel  est  odieux.  [Vi.] 

—  Ensemble  des  personnes  attachées  à  un  service  :  Le 
PERSONNEL  d'un  ministère.  Il  Ensemble  des  personnes  qui 
exercent  une  même  profession  :  Le  personnel  cn*e(f?nrtn(. 

—  Personnalité;  ce  qui  a  trait  à  la  personne,  à  une 
personne  :  Critique  dans  laqueUe  entre  trop  de  personnel. 

—  pROV.  :  Les  fautes  sont  personnelles,  On  n'est  pas  res- 
ponsable des  fautes  d'autrui. 

—  Syn.  Personnel,  égoi'ste.  V.  égoïste. 

PERSONNELLEMENT  (  pèr'-so-nè-le)  adv.  En  personne, 
cl  non  dans  la  personne  d'une  autre  ou  par  une  voie  indi- 
recte :  Etre  personnellement  intéressé  dans  une  affaire, 

—  Pratiq.  Personn''llement  établi.  Présont  en  personne. 

—  Tbéol.  Comme  personne  :  Le  Saint-Esprit  existe  per- 
sonnellement. 

PERSONNERIE  [p^r'-so-ne-rî)  D.  f.  Cout.  anc.  Société, 

communauté  de  biens. 

PERSONNIER  n.  m.  Prat.  anc.  Syn.  de  parsonnieb. 

PERSONNIFICATEUR,TRICE(/ïér'-Jo-ni)  n.  Celui,  celle 
qui  personnifie  :  Plutaque,  en  PEBSONNiFiCATEL*a  de  l'his- 
toire, peint  plus  qu'il  ne  raconte.  (Lamart.) 

PERSONNIFICATION  {pèr'-so-ni.  tî-on)  n.  f.  Action  de 
personnifier  :  La  déification,  chez  les  Greetf  était  touvent 
la  personnification  d'une  idée. 

—  Etre  personnifié  :  Xe  démon  est  la  personnification 
allégorique  de  nos  tentât iont  et  de  nos  mauvais  penchants. 

11  Personne  qui  réalise  en    quelque  façon  une  idée  :  /^ 
gendarme  est  l'austère  personnification  de  tordre  publie. 

—  Littér.  Figure  qui  consiste  à  faire,  d'un  être  inanimé 
ou  d'une  pure  abstraction,  un  personnage  réel,  doué  do 
sentiment  et  do  vio  :  Ou  dit,  par  personnification  :  Etre 
dans  les  bras  de  ta  Mort,  du  Sommeil. 

PERSONNIFIER  (pér-«o-ni  —  du  lat.  persona,  personne, 
et  facere.  faire.  Prend  deux  i  do  suite  aux  deux  prem. 
pcrs.pl.de  l  imp.de  l'ind.  et  du  prés,  du  suh').:  SoU9 person- 
nifiions. Que  vous  pf'rsonnifiiez)  v.  a.  Attribuera  une  chose 
inanimée  ou  métaphysique  la  figure,  les  sentiments,  le 
langage  d'uno  personne  réelle  :  L'habitude  dea  peuples 
enfants,  c'est  de  personnifier  les  choses.  (H.  Rigault.) 

—  Réaliser  dans  une  personne,  exprimer  par  un  type  : 
Dans  certains  hommes  dEtat,  la  Providence  personnifie 
quelquefois  une  idée.  (D.  Stern.)  n  Etre  la  personnification, 
le  type,  le  modèle  réalisé  de  :  Pénélope  personnifie  les 
douces  vertus  de  l'épouse.  (M"*  Romieu.) 

Se  personniflePt  v.pr.  Etre  personnifié  :£'/r/anrfc  se  per- 
sonnifie dans  O'Connell.  (Cormen.) 

PERSOONIE  (pêr-sô-ni'\  n.  f.  Bot.  Genre  de  protéacées. 

—  Enl  ycl.  Les  persoonies  comprennent  des  arbrisseaux 
carartérisés  par  des  feuilles  entières,  des  âeurs  axillaires, 
dont  on  connaît  uno  soixantaine  d'espèces  originaires  des 
îles  de  rOcéanie.  Le  fruit  est  un  drupe  domestique  ren- 
fermant un  nuyau  monosperme. 

PeRSOZ  (Jean-Francoisi,  chimiste  français,  né  à  Gex 
en  1805,  mort  à  Paris  en  1S68.  Il  devint,  en  1835,  directeur 
de  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie,  depuis  fut  chargé, 
en  1852,  du  cours  de  teinture  et  d'impression  des  tissus 
au  Conservatoire  des  arts  et  métiers  de  Paris  et  d'un  cours 
do  chimie  appliquée  à  l'industrie.  Citons  de  lui  :  Introduc- 
tion à  l'étude  de  la  r/imn>  moléculaire  (1839)  :  Traité  théo- 
rique et  pratique  de  l'impression  des  tissus  (1846). 

PERSPECTIF,  IVE  {pèr'-spék')  adj.  Qui  représente  un 
objet  en  perspective  :  Plan  perspectif. 

PERSPECTIVE  {pèr'-spék' —  du  lat.  perspicere,  supin 
perspeclum,  voir  à  travers)  n.  f.  B.-arts.  Science  qui  a 
pour  objet  de  représenter  les  corps  selon  les  différences 
d'aspect  que  l'éloignement  et  la  position  v  apportent,  soit 
pour  la  hgure,  soit  pour  la  couleur:  Entendre  la  per- 
spective, if Perspective  linéaire,  Celle  qui  règle  la  direc- 
tion et  la  dimension  des  lignes,  il  Perspective  aérienne. 
Celle  qui  indique  l'éloignement  relatif  des  objets  par  la 
dégradation  des  couleurs  et  des  tons,  il  Perspective  senti- 
mentale ou  Perspective  de  sentiment.  Celle  qui,  s'aj)pli- 
3uant  aux  objets  qui  n'offrent  point  de  lignes  droites  ou 
e  courbes  définies,  so  pratique  d'idée  plutôt  que  par  des 
règles  fixes,  n  Perspective  spéculative.  Théorie  de  diffé- 
rentes apparences,  ou  représentation  de  certains  objets 
suivant  les  diverses  positions  de  l'œil  qui  les  regarde,  n 
Perspective  pratimie.  Art  do  représenter  les  objets  avec 
la  forme  qu'ils  affectent  à  nos  yeux,  il  Perspective  cava- 
lière, perspective  do  convention  employée  en  charpente 
et  en  stéréotomie  et  destinée  à  donner  une  représentation 
nette  des  objets  :  Dans  la  perspective  cavalière,  l'œil  est 
supposé  placé  à  l'infini,  de  sorte  que  les  lignes  parallèles 
de  l'espace  sont  représentées  par  des  parallèles  sur  le 
tableau  :  ainsi  les  figures  que  l'on  trace  du  parallélépidède  en 
géométrie  élémentaire  sont  des  perspectives  cavali^rks. 

—  Aspect  des  objets  vus  de  loin  :  Voi7â  un  coteau  qui  fait 
une  belle  peuspective,  «ne  agréable  perspective. 

—  Fig.  Aspect  sous  lequel  on  envisage  certains  objets  : 
De  meilleures  perspectives  s'ouvrent  pour  l'avenir,  i:  Evé- 
nement qui  se  présente  comme  probable  ou  possible  dans 
le  futur:  Avoir  la  perspective  d'un  brillant  emploi. 

—  Nom  que  l'on  donne  aux  grandes  voies  en  ligne 
droite,  à  Saint-Pétersbourg  :  La  perspective iVcics/ri. 

—  Loc.  adv.  En  perspective.  Dans  les  conditions  exigées 
par  les  règles  de  la  perspective  :  Mettre  un  paysage  en 
perspective.  Il  Dans  un  certain  éloignement.  mais  à  portée 
de  la  vue  :  Du  haut  de  Montmartre  on  voit  tout  Paris  EN 
PERSPECTIVE.  Il  Dans  l'avenir,  en  espérance  :  Avoir  un  beau 
jnariage  en  perspective. 

—  Géom.  Mode  de  proiection  des  corps,  dans  lequel  tou- 
tes les  lignes  projetantes  concourent  en  un  point  que  Ion 
suppose  être  l'œil  de  l'observateur. 

—  Peint  Peinture  qui  représente  un  lointain,  et  qu  on 
place  au  bout  d'une  galerie,  d'une  allée  de  jardin,  pour 
tromper  agréablement  la  vue. 

—  Encï?l  Perspective  linéaire  oncomque.  La  perspective 
linéaire  ou  conique  a  pour  but  de  représenter  sur  une  sur- 
face (généralement  sur  un  plan  vertical  qu  on  nomme  /a- 
bleau),xine  figure  qui  offre  l'aspect  d  un  objet  de  l  espace. 
L'objet   à  représenter    et    lœU  de   1  observateur   euni 
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placés  do  part  ot  il'autro  du  tableau,  la  perspective  do 

robjet  s'obtient  on  chcrchaDl  l'intorsoclioD  avec  lo  tableau 

du  cône  ayant  pour 

sommet     l'œil     do 

l'obsorvatour,  et 

dont  les  généra-  ^, 

tricos  passent  par _ -J? 

tous  les  points  du  -'  "       * 

corps  donné. 

En  pénéral,  l'ob-  ^,. 

jot  est  donné  par 
SOS    deux    prajor- 

trons  sur  un    plan       

horizontal     appelé 
gt'ométral  ci  sur  un 

plan  vortiral  «juel-    

conque;  l'œil  est  ^^^^^  tablo«n  ;  CD.  Il^ii»  d«  lorr.  ; 
donné  de  mémo  par  yj^.  ,i^,„^  d'i,orlion;  dn  l'œil  au  point  0, 
ses  projections.  On  rayon  visuel  prinoipul;  O,  point  priiicipnl. 
appelle  ligne  d'ho- 
rizon l'intersection  du  taldeau  avec  le  plan  horizontal 
passant  par  l'œil  ;  elle  est  ri'présentéo  sur  . 
le  tableau  par  une  droite  horizontale.  ^ 

La  perspective  d'une  ttfoite  est  une  droite,     M 
intersection  du  plan  du  tableau  avec  lo  plan 
passant  par  la  uroiio  do  lesuaco  et  l'œil. 

La  parallèle  à  la  droite  df  l'espace  menée 
par  l'œil  rencontre  le  plan  du  tableau  on  un 
point,  perspective  du  point  à  Mulini  sur  la 
droite,  c'est  le  point  de  fuite  do  la  droite  ; 
les  perspectives  de  droites  parallèles  ont 
donc  mémo  point  de  fuite.  Le  point  de  fuite 
principal  est  le  point  do  fuite  des  droites  CL 
porpehdiculaircs  au  tableau.  Les  points  de 
fuite  des  horizontales  inclinées  à  45"  sur  lo 
tableau  sont  les  points  principaux  de  dis- 
tance ;  il  en  existe  doux  à  égale  distance  du  pnint  prin- 
cipal de  fuite. 

La  ligne  de  fuite  d'un  plan  est  l'intersection  du  tableau 
avec  le  plan  parallèle  au  plan  donné  passant  par  l'œil.  Los 

firoblémos  do  perspeclivo  se  ramènent  à  la  rocherclio  do 
a  perspective  d'un  point.  L'œil  ot  le  point  sont  donnés 
par  leurs  projections  sur  le  géométral  et  un  plan  vertical, 
en  général  lo  tableau  ;  on  donne  également  léchoUe  du  des- 
sin perspectif  par  rapport  au  dessin  géométral. 

Perspective  d'un  point  du  yéumtHral.  m  est  lo  point 
(fig.  1),  on'  les  projections  do  l'œil;  ab  la  largeur  du  ta- 
bleau; on  supposera  l'échelle  3/1.  Le  tableau  {fig.  2)  se 
iraco  en  portant  Alî  =  3ai;  AI!  -  3o'w  donne  la  ligne  d'ho- 
rizon H!i'.  Kn  portant  sur  !ill',  HP  =  3rtw,  on  a  le  point 
principal  do  fuite  P;  on  portant  Pl)  =  3ou,  on  a  lo  point 

frincipal  de  fuite  I);  sur  Ali  on  porto  Aii,  =  3rt(i.  iJi,5  =  3mn; 
y,  ost  la  perspective  do  la  perpendiculaire  au  tableau  m\i, 
IM,  la  perspec- 
tive de  1  horizon- 
tale md\  l'inter- 
section de  ces 
deux  droites  M» 
est  la  perspec- 
tive de  M.  Les 
points  P  et  D 
sont    donc     tels    

aue  si  l'on  consi- 
ôro  le  triangle 
M,yv,  les  seg- 
ments de  l'espace 
qui  ont  pour  per- 
spective uv  et  M,w  'o 
sont  égaux.  Si 

Ion  prend  HL  =  o«  =  l/3HA  et  que  par  L  on  mène  une  hori- 
zontale de  front  LL',  qu'on  joigne  PA,  les  segments  o'[jl', 
[i'd'  ;>ont  respectivement  égaux  à  njt,  ^d,  puisqu'ils  sont  le 
tiers  do  An,,  ii,S;  la  droite  LL'  jouit  donc  de  la  propriété 
suivante  :  les  longueurs  comptées  sur  la  perspective  sont 
égales  à  celles  conipiées  sur  le  géométral;  la  réduction 
produite  par  la  perspective  est  comjïensée  par  l'aiiiplili- 
cation  due  à  l'échelle.  Dans  les  problèmes  de  perspective, 
on  n'aura  cju'à  porter  dans  le  sens  convenaole  les  lon- 
gueurs du  géom*''tral  sur  celte  droiie  à  partir  du  point  a'. 
Cotte  droite  s'appelle  Véchelie  des  largeurs.  Toute  droite 


ligures  tracées  sur  des  plans  parallèles  au  tableau  ont 
pour  porspeciivodes  tigures  semblables.  Dans  les  construc- 
tions, on  amènera  donc  les  plans  dos  figures  à  être  do  front 
pour  avoir  leurs  perspectives.  Si  l'œil  de  l'observateur 
s'éloigne  à  l'inlini  dans  une  direction  donnée,  le  cône 
perspectif  devient  un  cylindre  perspectif,  la  ligne  d'horizon 
s'élôvo  à.  l'inlini  et  les  points  P  ot  D  aussi,  mais  dans  deux 
directions  déterminées.  La  direction  de  la  perspective 
d'une  perpendiculaire  au  tableau  s'appelle  ligne  fuyante, 
la  direction  du  rayon  lumineux  projetante.  La  perspective 
correspondante  est  appelée  cavalière. 

Perspective  axonométrique.  Dans  le  dessin  do  machine 
ou  d'architecture,  on  remarquera  trois  directions  princi- 
pales trircctangulairos.  On  appelle  perspective  aronomiHri- 
que  hi  projection  orthogonale  do  l'objet  à  roprésontor  sur 
un  plan  obliquo  à  ces  trois  directions  et  inégalement  in- 
cliné sur  elles.  Dans  le  cas  où  le  plan  est  également  in- 
cliné sur  ces  trois  directions,  la  projection  prend  le  nom 
do  perspective  isomàtrique.  Co  mode  do  représentation  est 
souvent  employé,  parce  oue  les  longueurs  comptées  pa- 
rallèlement aux    arêtes    au    triùdre  {lignes   isométriques) 
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CinehijiL-  et  cercli;  en  pt  ro|iiLtivi-  ;  A  It  I)  i_:.  tal.le.ui;  N  M,  ligue  dhorizon  : 
O,  point  de  fuite;  X,  point  de  distancii. 

sont  altérées  dans  ces  trois  diroctions  dans  le  môme  rap- 
port y/-.  La  section  du  trièdre  par  le  plan  do  projection 

ost  un  triangle  équilatéral  ;  les  trois  arêtes  projetées  sont 
les  trois  hau- 
teurs du  tri- 
angle (yÇff.  3); 
en  projetant 
le  trièdre  sur 
un  plan  pa- 
rallèle à  SZ 
ot  perpendi- 
culaire au 
plan  de  pro- 
jection ,  SOS 
urétos  seront 

S'X'  S'Y' 
confondues  ; 
S'Z'  perpen- 
diculaire à 
SX',  l'angloor 
de  S'Z'  et  de 
la  ligne  de 
terre  mesure  l'angle  do  l'arête  SZ  du  trièdre  avec  le  plan 

XYZ.  Or,  coso  =  ~|-^;  d'autre  part,  S'Z"  =  H'Z'xX'Z' ; 
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construction  do  la  perspective  isométrique,  on  fait  la  con- 
vention do  porter  sur  les  droites  isométriques  les  longueurs 
correspondantes  7ion  altérées;  latigure  obtenue  représente 
donc  à  l'échoUo  du  dessin,  non  pas  l'objet  à  représenter, 
mais  un   objet  semblable,  le  rapport  de  similitude  étant 

Pour  obtenir,  par  exemple,  la  perspective  isométri- 
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du  plan  do  front  passant  par  l'échelle  des  largeurs  jouit 
d**  l:i  mémo  propriété  i|u'elle,  on  pariirulier  une  verticale 
quelconque  <lo  ro  plan;  dans  les  fonsiructions,  on  on 
rlioisit  une  qui  prend  le  nom  ^'échelle  des  hauteurs;  c'est 
la  droite  KZ  sur  la  (Igure  2. 

Per»f>retivr  d'un  point  situé,  hor»  du  géométral.  Lo 
point  M  de  l'espa^-e  est  sur  la  vcrti<  aie  de  sa  projection  m; 
sa  projection  est  dnnc  sur  la  verii'alo  do  la  porpec- 
tive  M,  de  m.  Par  un  ptiint  quelrnui|uo  K  de  l'échelle  des 
Inrgeurx,  on  trace  la  verticale  KZ.  échelle  des  hauteurs. 
Sur  cette  droite  on  portera  la  disUune  vraie  du  puint  M 
au  géométral  KU  -m'j»:  en  juimMiant  IIK  et  H'K  et  prolnn- 
geant  la  première  jus<|u'ofi  S,  intersection  avec  l'horizon- 
tale de  front  M, S,  menant  ST  parallèle  à  KZ  etparT, 
intersection  do  cette  droite  avec  M'U.  en  menant  une  ho- 
rizontale do  front  on  obtiendra  M',,  perspective  de  M  de 
l'ospace,  dont  les  projections  sont  mm'.  On  a  on  effet  sur 
la  ligure  M'.M,  =  ST;  mais  les  droites  II'HT  ll'KS  sont 
parallèles  dans  l'espace;  donc  les  loneueursUK  et  ST  snnt 
égales  dans  l'espace;  rione  M', M,  -  KK  dans  t'f.tparr.  mais 
UK  est  la  cote  du  point  M  et  sa  perspective  n'e.M  [«.is  al- 
térée. Ces  principes  permettent  de  résoudre  mutes  les 
quostious  do  perspective.  On  remarquera  en  outre  que  los 


que  d'un  cube  :  par  un  point  on  mènera  les  parallèles  aux 
droites  isométriques;  sur  ces  parallèles  on  portera  la  lon- 
gueur de  l'arête  du  cubo  :  le  tracé  se 
termine  par  des  parallèles.  La  ligure  4 
représente  lo  cube  vu  eu  dessous,  la 
ligure  5  lo  cube  vu  en  dessus. 

Tracé  géométrique  des  ombres.  La  di- 
rection dos  rayons  lumineux  est  la  dia- 
L^onale  d'un  cube.  (V.  lavis,  ombhe.) 
iJombre  propre  d'un  corps  est  la  courbe 
do  contact  du  cylindre  circonscrit  dont 
les  génératrices  sont  parallèles  à  la 
direction  du  rayon  lumineux;  Vomhre 
portée  sur  un  autre  corps  est  l'inter- 
section de  co  cylindre  avec  l'autre  corps. 
Dans  lo  cas  des  surfaces  cylindriques 
et  coniques,  lo  cylindre  d'ombre  se  ré- 
duit à  deux  plans  tangents. 

/Ji'termination  des  07nlj7X's.  l**  Méthode 
des  plans  sécants.  On  coupe  lo  corps 
par  uno  série  do  plans  parallèles  aux 
rayons  lumineux  :  on  détermine  les 
points  de  contact  do  la  courbe  ainsi 
obtenue  avec  les  tangentes  parallèles 
au  rayon  lumineux.  On  choisit  parmi 
ces  points  ceux  qui  appartiennent  à 
Vombre  propre,  car  il  y  a  parmi  eux  des  points  parasites. 
Pour  avoir  l'ombre  portée,  on  détermine  la  section  du 
corps  sur  lequel  on  cnerche  l'ombre  portée  par  les  plans 
sécants  .et  on  prend  l'intersection  dos  tangentes  qui  dé- 
terminent l'ombre  propre  de  cette  section. 

2'  Méthode  des  projections  obliques.  Pour  déterminer 
l'ombro  portée  d'une  liçnc  sur  uno  autre,  on  prend  les  pro- 
jections obliques,  dans  la  direction  du  rayon  lumineux,  do 
ces  deux  lignes  sur  un  plan  auxiliaire  ;  les  points  de 
rencontre  do  cos  deux  projections  sont  dos  points  (jui,  re- 
lovés obliquement,  donnent  des  points  de  la  courbe  d'om- 
bro  portée.  Pour  obtenir  Vomhre  propre,  on  chorcho  do 
même  la  projection  obliquo  d'une  série  do  sections  paral- 
lèles ;  la  courbe  enveloppe  de  ces  projections  est  évidem- 
ment la  projection  obli(|ue  de  la  courbe  d'ombro  propre.  Kn 
relevant  obliquemout  les  points  do  contant  do  1  enveloppe 
et  des  enveloppées,  on  obtient  la  courbe  d'ombro  propre. 

Dra  ombres  en  perspective.  En  architecture,  en  peinture, 
dans  le  dessin  (les  machines,  on  a  besoin  do  mettre  en 
perspective  les  ombres  pro|)res  et  les  omijres  portées.  On 
i".'ut  les  déterminer  t'éumélriquement,  comme  il  est  dit 
plus  haut,  puis  prendre   los  perspectives  de  ces  ombres  ; 
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mais  cette  manière  d'opérer  est  longue.  Aussi  préfère-t-on 
los  déterminer  directement  sur  les  perspectives.  Le  piu- 
blèmo  consiste  à'construiro  la  perspeclivo  de  la  courbe  do 
contact  du  cylindre  circonscrit  au  corps  ot  l'ombre  portée 
par  ce  corps. 

PERSPICACE  (pè7''-spi'knss  —  du  lat.  perspîcax,  ucis, 
propreni.  «  qui  voit  à  travers  >'j  adj.  Qui  a  do  la  perspi- 
cacité :  Une  personne,  Un  esprit  pkusimcack. 

PERSPICACITÉ  (pér'-spi,  si)  n.  f.  Pénétration  d'esprit  : 
La  l'KKsi'icACiTK.  chez  Ics  femmes,  remplace  le  jugement. 

—  8yn.  Pénétration,  sagacité.  V.  pi;nétraïion. 

PERSPICUITÉ  {pèr'-spi  ~  du  lat.  perspicuitas,  même 
sens)  n.  f.  Clarté,  netteté  do  co  qui  est  facile  à  saisir,  à 
pénétrer  :  La  l'i-BsricuiTÈ  rfw  style,  de  la  pensée.  (Peu  us.) 

—  SvN.  Clarté.  V.  clarté. 

PERSPIRABLE  (  pèr'-spi  —  rad.  perspirer)  adj.  Qui  laisse 
passer  certains  corps  à  travers  sa  substance  :  La  peau 
est  essentiellement  perspiraulk. 

PERSPIRATION  (pèr'-spi,  si  on)  n.  f.  Méd.  Exhalation 
insensible  deau  et  do  gaz  par  les  spores  do  la  peau. 

PERSPIRER  (pèr'-spi  —  du  lat.  pcrspirarc,  passer  à  tra- 
vers) V.  n.  Transsudcr  à  travers  UD  corps  :  La  sueur  qui 
PKRSPIRE  de  la  peau.  (Pou  us.) 

PerSQUEN,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  26  kilom. 

de  Poniivy  ;  907  hab.  Eglise  du  xvi'  siècle.  Chapelles  Saint- 
Mandé  etSaint-Vinccnt. 

PERSTRICTION  (pèr' -s tri-ksi  —  du  lat.  perstringere, 
supin  pcrstrictum,  étreiudre  avec  forco)  n.  f.  Cliir.  anc. 
A(;tion  de  comprimer  les  artères  avec  des  ligatures.  (La 
perstriction  a  été  parfois  essayée  pour  enrayer  les  lièvres 
intermittentes.) 

PERSUADANT  {ph'',  dan),  ANTE  adj.  Propre  à  persua- 
der; ('iij.;agcaiii  :  Des  pr-oposiiîons  bien  pkrsuadantks. 

PERSUADER  (pèr  —  lat.  persuadere;  de  per,  particule 
angnient-,  et  do  suadere,  conseiller)  v.  a.  Déterminer  à 
croire  uno  chose  :  //  faut  convaitj-e  le  cœur  de  l'homme 
pour  le  persuader,  il  Déterminer  l'adhésion  do  l'esprit  à  : 
Ou  nous  persuade  a/sément  ce  gui  nous  fait  plaisir. 

—  Persuader  à.  Avec  un  nom  do  personne.  Décider  :  Chi 
ne  persuade  pas  facilement  aux  hommes  de  mettre  leur 
raison  en  la  place  de  leurs  yeux.  (Fonten.) 

Persudiàé,  ée  part.  pass.  du  v.  Persuader. 

—  Substantiv.  Personne  persuadée  :  Les  prasuadés 
persuadent.  (J.  Joubert.) 

Se  persuader,  v.  pr.  Etre  persuadé  :  C'est  par  des 
CTcmples  que  la  i-erlu  si-:  persuade  le  mieux. 

—  Former  en  soi  la  persuasion  :  Se  persuader  par  des 
raisons  qu'on  a  soi-même  trouvées.  \\  Arriver  ù.  croire, 
s'imaginer  :  Les  riches  se  persuadent  que  tout  s'achète. 

—  Syn.  Persuader,  convaincre.  V.  convaincre. 

—  Persuader,  insinuer,  inspirer,  etc. 

PERSUADEUR  ( pér'j  n.  m.  Celui  qui  persuade,  qui 
cbercho  à  persuader. 

PERSUASIBLE  {jièr')  adj.  Qui  peut  être  persuadé, 
convaincu  :  Esprit  pkrsuasible. 

PERSUASIF,  IVE  {pèr  —  dxi  lat.  persuadere,  supin,  per 
.';iia.^inn,  persuader)  adj.  Qui  a  le  pouvoir  ou  l'art  do  persua- 
der: Un  langage  persuasif.  Les  flatteurs  sont  persuasifs. 

PERSUASION  {pèr)  n.  f.  Action  de  persuader  :  Avoir 
le  don  de  la  persuasion.  Il  Etat  de  l'esprit  persuadé  :  La 
rERSUASioN  donne  une  grande  force. 

PERSUASIVEMENT{;)é)'')  adv.  D'uno  façon  persuasive  : 

Jiaisonncr  persuasivemicnt. 

Persuis  (Louis-Luc  LoiSEAu  de),  compositeur  et  chei 

d'orchestre  français,  né  à  Metz  en  17f''.>,  mort  à  Paris  en 
18iy.  Dès  1787,  il  faisait  exécuter  au  Concert  spirituel  un 
oratorio  intitulé  le  Passage  de  la  jner  Itouge.  Il  devint 
chef  du  chant  à  l'Opéra,  et  en  fut  nommé  chef  d'orchestre 
(1810),  onlin  directeur  (1817y.  Il  a  fait  représenter  un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages  dramatifpies,  en  général 
peu  originaux,  et  quchpies  charmants  ballets. 

PERSULFOCYANIQUE  {pèr\  si-a-nik')  adj.  Chim.  Se  dit 
d'un  acide  (("yH)'S\  que  l'on  obtient  en  traitant  l'acide 
sulfocyaniqùc'par  les   aciries  minéraux.  Syn.  pbrsulfo- 

CYANHYDKigrn,    Il  VDKOXANTHIQUE. 

PERSULFOCYANOGÈNE  (pèr",  si-a,  jèn')  Q.  m.  Chim. 
Composé  t:y'llS\  (jue  l'on  obtient  dans  l'action  de  l'acide 
azoti<|uo  étendu  ou  du  chlore  sur  les  solutions  aqueuses  do 
sulfocyanato  do  potassium.  Syn.  pskodosulfûcyanogi^ne. 

PERSULFURE  {pèr')  n.  m.  Chim.  Sulfure  qui  contient  la 
plus  grande  jiruportiou  possible  do  soufre. 

PERSULFURE,  ÉE  {pèr')  adj.  Chim.  Qui  est  à  l'état  de 
persuHure  :  Composé  PERSULFURi^:. 

PERSULFURIQUE  adj.  Cliim.  "V.  SOUFRE. 

Pert  (Louise-IIortense  Kouc.eul,  née  Grille,  connue 
sons  lo  pseudonyme  de  Camille^,  femme  de  lettres  fran- 
çaise, néo  en  1805.  Fille  do  l'ingénieur  O.scar  Grille  et 
petite-CUe  de  l'historien  François  Grille,  elle  a  écrit  un 
certain  nombre  do  romans  d'une  pensée  vigoureuse,  sur 
des  sujets  sociaux  ou  philosophiques  :  Arnoureuses  (ISS-l); 
Amants  (1896);  le  Frère;  la  Camarade  (1897);  les  Florifè- 
res (I8ï)8);  Leur  égale  (1899);  Mariage  rêvé  (1900);  Char- 
Ivtte;  Fn  anarchie  {\9<s\)\  Ao5  amours,  nos  vices  (1902). 

PeRTABGARH,  principauté  tributaire  de  l'cmpiro  an- 
glais do  l'indo  (Kadjpoutana[Mévarj);  3.781  kilom.  carr.  ; 
80  000  hab.  Le  chef-lieu,  Pertabgarh,  12.755  hab.,  fabrique 
des  émaux  renommés. 

PERTE  i/)(bv'  —  du  lat.  perditus,  perdu)  n.  f.  Privation 
d'uno  chose  dont  on  jouissait  :  La  perte  d'un  canif. 

—  Dimiimtion  de  protits,  de  richesse  :  Foiredes  pertes 
à  la  ho}irse.  Il  Kuino  complète  de  la  fortune,  do  la  réputa- 
tion ou  do  la  condition  sociale  :  Courir  ù  sa  perte. 

—  Issuo  désavantageuse  :  La  pkrtk  d'un  pari,  d'une 
bataille,  d'un  procès.  Il  Mauvais  emploi  d'uno  chose  :  Dé- 
sordre équivaut  à  pkrte  de  temps. 

—  Privation  résultant  do  la  mort  d'une  personne  :  La 
PKHTK  d'un  nnii  ouvre  nos  yeux  sur  ses  qualités. 

—  Dostriietion,  suppression  provenant  de  l'emploi  ou 
d'un  accident  :  La  nourriture  sc7't  notamment  à  ri'pnrer  nos 
pERTRSjourna/iért's.  ii  Fuite,  quantité  do  liquide  oudclliiido 
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qui  s'échappe  accidentellement  du  récipient  qui  le  conte- 
nait ;  IWparer  les  pkrtes  d'un  aérostat.  \\  Quantité  perdue 
dans  l'eaiplui  des  matériaux  ;  Les  pertes  sont  presque 
nulles  dans  l'emplui  des  métaux. 

—  Loc.  adv.  A  pt-rte,  Avec  porte  :  Marchandises  vendues 
k  PERTE.  WA  perte  d'haleine.  Jusqu'à  perdre  la  respiration  : 
Courir,  Crier  k  perte  d'hamcine.  ii  A  fierté  de  vue,  Assez 
Itfîn  pour  que  la  vue  ne  puisse  plus  distinguer  les  objets  ; 
à  UQO  grande  distance  :  Plaine  qui  s'étend  À  perte  de  vue. 
—  Très  loin,  très  avant,  proloudément  :  S'abîmer  et  s'en- 
foncer k  PERTE  UE  VUE,  c'est  cc  (jui  ne  devrait  jamais  arri- 
ver. (M'°"'  de  Si^v.)  —  D'une  façon  inintelligible,  extrême- 
ment compliquée  et  alambiquoo  :  liaisonner^  Discourir  k 
PERTf-:  DE  VUE.  Il  A  perte  d'unie,  Si  loin  <juo  l'on  cesse  d'en- 
tendre. (Peu  lis.)  w  En  pure  perte  ou  A  pure  perte.  Sans 
utilité,  sans  résultat  :  Les  sar/es  parlent  en  pure  perte. 

—  Conira.  Perle  sèche,  Perte  qui  n'est  atténuée  par  au- 
cun avantage,  ii  Profits  et  pertes.  Compte  sur  lequel  le 
commerçant  passe  les  sommes  entrées  et  les  sommes  sor- 
ties on  dehors  des  prévisions  coramercialos  :  Passer  un 
article  aux  profits  et  pertes. 

—  Géol.  Pirrte  de  rivière,  Trajet  souterrain  que  présen- 
tent certains  cours  d'oau  en  un  ou  plusieurs  points. 

—  Jeux.  A  l'ancien  jeu  de  billard,  Action  de  se  perdre, 
de  faire  tomber  sa  propro  billo  dans  la  blouse,  it  Etre  en 
perte,  Avoir  perdu  do  l'argent  plus  (|u'on   n'en  a  gagnÔ. 

Il  Etre  en  perle  de.  Avoir  perdu  :  Ktue  en  perte  de  vinf/t 
francs.  Il  Se  retirer  sur  sa  perte,  Quitter  le  jeu  en  un  mo- 
ment où  l'on  a  fait  des  portes. 

—  Mar.  Perle  effective,  I*erto  réelle  d'un  navire,  il  Perte 
partielle,  Accidc-ut  du  nier  dans  lequol  une  partie  du  na- 
vire ou  do  la  cargaison  est  endommagée,  il  f'ertc  corps  et 
biens.  Disparition  absoluedu  navire  otde  toutco  qu'il  conte- 
nait, i;  Perte  arec  dclaissement ,  Pertejiar abandon  du  navire. 

—  Pacliol.  Perle  desanij,  Pvrtp,  MOtrorragie,  tlux  mens- 
truel exagéré.  Il  Pertes  blnnrkcs,hG\xcoTv\\éQ.  il  Pertes  sémi- 
nales, Spermatorrhéo.  il  Perip  de  connaissance.  Syncope. 

—  Télégr.  éloclr.  Perte  à  la  terre.  Dérivation  sur  les 
lignes  télégraphiques  du  courant  éloclrique  vers  la  terre, 
par  suite  d  une  rupture  du  lil  ou  d'un  contact,  h  Perle  par 
tes  supports.  Dérivation  du  courant  par  les  supports  des 
fils,  par  suite  de  l'humidité  de  l'air. 

—  Théûl.  Damnation  :  Causer  la  perte  d'une  dme. 

—  Encycl.  Comptab.  Le  débit  d'un  compte  de  résultats 
exprime  une  perte,  ou  sortie,  ou  diminution  do  capital.  Lo 
solde  débiteur  d'un  compte  de  résultats  exprime  la  porte 
accusée  par  ce  compte.  Toutes  les  pertes  faites  dans  le  cou- 
rant d'un  exercice  sont  centralisées  au  débit  d'un  compte 
exercice.  Au  débit  de  ce  compte  exercice,  ou  rencontre  : 

l«  Los  pertes  faites  sur  les  ventes; 

2"  Les  pertes  provenant  des  intérêts  ot  commissions 
dus  et  subis; 

3"  Los  portes  provenant  des  sorties  occultes  de  valeurs 
(coulage,  vol,  bris,  déperditions  ()uelcon(]ues,  etc.)  ; 

4"  Les  pertes  provenant  des  dépréciations  do  valeurs 
(marcliandises  démodées,  matériel  à  amortir,  débiteurs 
douteux,  etc.); 

30  Toutes  autres  sommes  constituant  des  sorties  soit  de 
capital  ancien,  soit  do  capital  nouveau  créé  pendant 
l'exercice  par  suite  dos  bénéficus  faits. 

—  Dr.  Perte  de  la  chose  due.  Il  faut  entendre  par  là  tout 
événement  qui  rend  in)|)ossibIe  l'exécution  d'une  obliga- 
tion, soitque  la  chosedue  ait  été  matérieilcmentdotruite, 
soit  qu'elle  se  trouve  mise  hors  du  commerce  (par  oxoniple, 
par  suite  d'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique), 
soit  qu'elle  soit  perdue  do  manière  (|u'on  en  ignore  aoso- 
lumont  l'existence  (par  exemple,  par  suite  d'un  vol). 

Sont  seules  susceptibles  de  s'éteindre  par  la  perte  de  la 
chose  due  les  obligations  ayant  pour  objet  un  corps  cer- 
tain, une  cliose  iudivi  luellement  déterminée  (tel  cheval, 
telle  maison).  La  porte  do  la  chose  due  n'opère  libération 
du  débiteur  que  dans  les  cas  spécitiés  par  1  article  1302  du 
Code  civil.  Eu  outre,  conformément  à  l'article  1303  du 
inèrae,si  le  débiteur  a  quel(|Uos  droits  ou  actions  en  indem- 
nité par  rapport  à  la  chose  perdue,  ou  s'il  reste  quelques 
accessoires  de  cette  cliose,  il  doit  les  céder  au  créancier. 

—  Géol.  Sollicitées  par  les  fissures  préexistantes  des 
roches,  les  eaux  de  certains  cours  d'eau  pénètrent  dans  lo 
sol,  y  portant  leur  action  érosivo,  forant  de  longs  couloirs, 
puis  des  vides  immenses,  capricieux,  et  des  grottes.  Les 
rivières,  lorsqu'elles  se  perdent,  adoptent  en  elfet  un  ré- 
gime torrentiel,  qui  accroît  l'énergie  de  leur  action.  Ces 
cours  deau  reparaissent  au  jour  après  un  parcours  plus 
ou  moins  long.  C'est  ainsi  que  la  grotte  de  Bramabiau 
(Gard)  résulte  de  la  perte  du  Bonheur,  que  la  grotio  de 
Han  (Belgi(iue)  est  due  à  la  perte  de  la  Lesse,  etc.  Quant 
à  la  perte  du  Khône,  à  Bellegarde  (Ain),  elle  n'existe  plus 
en  tant  que  perte,  car  Tindustrie  a  fait  sauter  à  la  mine 
les  assises  qui  on  constituaieut  lo  plafond. 

PERTE  {pèrt'~  de  Perte,  village  des  environs  de  'Vitré 
et  principal  lieu  d'origine)  n.  f.  Variété  de  toile  de  chanvre 
écru.  que  l'on  employait,  suivant  son  degré  do  finesse, 
pour  faire  dos  draps  do  lit  ou  dos  voiles  légères.  (Vx.) 

PERTÉRÉBRANT  {vèr',  bran',  ANTE  [du  lat.  per,  à  tra- 
vers, ot /t'r6'/'m.  vrille]  adj.  Méd.  Se  dit  d'une  douleur  que 
le  malade  compare  à  la  sensation  que  causerait  un  instru- 
ment perforant. 

Perth  (anciennem.PeW/iujantim),  ville  d*Ecosse,  ch.-l. 
du  comté  du  môme  nom,  sur  leTay;  33.000  hab.  Manufac- 
tures de  châles,  de  toiles  peintes,  d'étoftes  de  coton.  Fila- 
tures de  lin.  Tanneries.  Fabrication  do  gants.  Eglise  Saint- 
Jean,  qu'on  suppose  être  du  v«  siècle.  Pêcheries  de  saumon. 
Non  loin  de  Perth  est  le  palais  de  Scom  et  des  débris  de 
l'ancienne  abbaye,  fondée  au  ix*  siècle.  Penh,  ville  très 
ancienne,  a  pour  point  de  départ  un  camp  retranché  con- 
struit par  Agricola.  Elle  fut  la  capitale  des  rots  d'Ecosse, 
jusqu'au  règne  de  Jacques  lU.  —  Le  comté  de  Perth  est  li- 
mité par  les  conués  dinveraess,  d'ArgvIe,  de  Dumbarion, 
de  Stirlirig,  de  Clakmannan,  do  Kinross',  de  Fife.  de  Forfar 
etd'Abordeon.Superf.  2.-.00  kilom.  carr.  ;  pop.  150.000  hab. 
Pays  montagniMix,  avec  les  principaux  sommets  des  Gram- 
pians,  le  Ben-Nevis  et  le  Ben-More.  Riches  vallées,  avec 
production  de  blé.  d"or<:e,  d'avoine,  do  pommes  de  terre, 
de  fèves.  Beaux  pâturages,  qui  nourrissent  un  nombreux 
bétail.  Plomb,  cuivre,  houille. 

Perth  ,L\  Joue  Fille  de),  roman  de  "Walter  Scott. 
V.  Joi.iB  FiLi.K  DK  Perth  {la). 

Perth,  ville  d'Australie,  capitale  de  l'Australie  occi- 
dentale et  ch.-l.  de  comté,  sur  le  Swan  River;  12.500  hab. 
Fondée  en  1829,  élevée  en  I88O  au  rang  de  cité  autonome. 


^, 


Perth-AMBOT,  ville  des  Etats-Uais(Now-Yuil»Lcomi6 
de  Middlesexj),  port  à  l'embouchure  au  Raritan-Kiver 
dans  la  baie  do  Raritan  ;  9.600  hab.  P'abriques  de  bouchons, 
poteries;  exportation  de  kaolin. 

Pertharite,  roi  des  Lombards  en  661  ot  671,  mort 
en  (JiiG.  II  succéda  à  son  père  Aribert  avec  son  frère  Go- 
debert,  qui,  fixé  à  Pavie,  anpcla  contre  Pertharite  Gri- 
raoald,  duc  do  Bénévent,  et  tut  assassiné  par  lui.  Pertha- 
rite, ell'rayé,  prit  la  fuite  et  no  rentra  en  Italie  qu'après 
la  mort  do  Gnmoald,  dont  il  chassa  le  fils,  pour  reprendre 
le  pouvoir  (671). 

Pertharite,  tragédie  de  Corneille  (1652).  Ce  fut  le  pre- 
mier échec  du  poète,  qui  resta  ensuite  éloigné  du  théâtre 
pondant  sept  ans.  —  Pertharite,  roi  des  Lombards,  a  été 
chassé  de  son  trône  par  un  usurpateur,  Grimoald,  qui 
s'est  épris  de  sa  captive  Roselindo,  femme  de  Pertharite. 
Pour  quo  celle-ci  consente  à  lépousor,  Grimoald  lui  pro- 
met d'assurer  lo  trône  au  fils  quelle  a  ou  de  Portharile, 
mais  Roselindo  lui  demande  d'égorger  co  fils,  pour  rendre 
l'usurpateur  plus  odieux  au  peuple.  Grimoald,  qui  est  un 
bon  tyran,  s'y  refuse,  puis,  apprenant  le  retour  do  Pertha- 
rite. il  lui  rend  sa  femme  et  retourne  à  la  jeune  Eduige, 
qu'il  aimait  auparavant;  enfin,  il  partage  le  royaume 
avec  Pertharite.  Par  cotte  série  d'invraisemblances,  Cor- 
neille prétendait  montrer  la  puissance  do  la  volonté  sur  lo 
cœur,  qui  ne  sait  plus  qu'obéir. 

Perthes,  famille  de  libraires  allemands,  dont  les 
rinripaux  sont:  Jouann  George  Justus  Perthes,  né  à 
Uidolsladt  en  17iy,  mort  à  Gotha  en  1816,  qui  fonda  à 
Gotha,  en  1785,  la  maison  do  librairie.  —  Wiluelm  Per- 
thes, son  fils  aine,  né  à  Gotha  en  1793,  mort  en  1853, 
publia  l'Atlas  Stieler  ot,  à  partir  do  1816,  V.Mmanach  de 
Gotha.—  BeknardWilhelm  Perthes,  son  fils,  né  en  I82i, 
mort  en  1857.  [Il  publia  la  revue  Milteilnnyen  aus  Justus 
Perthes  f/eographischcr  Anslalt  ù.  partir  de  1856  et  le  Oeo- 
graphische  lahrbuch];  —  Frieuricu  Curistoph  Perthes, 
né  à  Rudostaldt  on  1772,  mort  à  Gotha  en  1843,  neveu  de 
Johann  George  Justus.  [Il  s'occupa  des  questions  de  pro- 
priété littéraire  ot  do  la  législation  do  la  presse];  —  C'lé- 
ment-Théodokr  Perthes,  historien,  fils  do  Friedrich 
Cbristoph,  né  à  Hambourg  on  1809,  mort  à  Honn  en  1867. 
[Profossenr  do  droit  à  Bonn,  il  a  laissé  entre  autres  ou- 
vrages :  la  Vie  politique  allemande  pendant  la  ftcvolution 
(1845)  ;  Etat  politique  des  per.sftnnes  et  des  biens  en  Alle- 
magne à  la  veille  de  la  Jiévotution  française  (1862).] 

PERTHITE  ip^r')  n.  f.  Feldspath  couleur  de  chair,  formé 
par  11  superposition  do  lamelles  d'albile  et  d'orthose  ou 
do  microcline. 

Perthois  (lo)  [Pertisus  pagus],  ancien  pays  de  la 
prov.  do  Champagne,  aujourd  bui  dans  le  départ,  do  la 
Marne.  Ch.-l.  Perthes,  pu*is  Vilry. 

Perthus  (Le),  comm.desPyréuôes-OriontaIos,arrond. 
ot  à  14  kilom.  de  Céret,  dans  une  vallée  des  Albères,  entre 
deux  talus  formant  col  (dou  son  nom),  sur  la  frontière 
franco-espagnole,  défendue  par  lo  fort  do  Bellegarde  ; 
592  hab.  Perthns  vit  passer  Aunibal,  Pompée,  César,  les 
Wisigoths  et  les  Arabes. 

Perti  (Jacopo  Antonio),  compositeur  italien,  né  et 
mort  à  Bologne  (1661-1756).  Il  avait  à  peine  dix-huit  ans 
lorsqu'il  donna  à  Bologne  .'^on  premier  opéra,  Atide.  En 
1681,  il  était  élu  membre  do  l'Académie  dos  philharmoni- 
ques de  Bologne,  dont  il  fut  six  fois  nommé  prince.  L'em- 
pereur Léopold  I"  le  choisit  pour  son  maître  do  chapelle, 
fonctions  qu'il  conserva  sous  Charles  VI,  qui  le  nomma 
conseiller.  Il  accepta  enfin  la  place  de  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  do  Bologne.  Il  vaut  surtout  comme  com- 
positeur de  musique  religieuse. 

PERTINACITÉ  [pèr,  si  —  du  lat.per^'nox,  acis,  opiniâtre) 
n.   f.  Opiniâtreté,    entête- 
ment :  La  PEHTiN.\riTÉ  fié- 
vreuse que  donnent  la  haine 
et  la  vengeance.  (Balz.) 

PeRTINAX  (Publius 
Helvius),emp(!rcur  romain, 
né  à  Villa  Martis(Ligurie) 
en  126,  mort  en  193  do  notre 
ère.  Professeur,  puis  mili- 
taire, il  so  distingua  dans 
la  guerre  dos  Parthes,  et 
son  mérite  lui  valut,  sous 
Marc-  Aurèle,  puis  sous 
Commode,  lo  sénat,  le  con- 
sulat, le  gouvernement  des 
deux  Mésies,  do  la  Syrie  et 
do  la  Dacie,  puis  do  l'Afri- 
que, enfin  la  préfecture  de 
Rome.  Après  l'assassinat 
de  Commode,  il  fut.  malgré 
lui,  choisi  pour  son  succes- 


Pertinax  (buste  antique). 


seur  (193).  Son  ri-gne,  de  quatre-vingt-sept  jours,  lui  suffit 
pour  effectner  les  plus  sages  réformes.  Mais  il  mécontenta 
les  prétoriens,  qui  regorgèrent  (193). 

PERTINEMMENT  {pèr,  na-man)  adv.  D'une  façon  per- 
tinente :  Parler  pertinemment  d'une  affaire. 

PERTINENCE  (pèr',  nanss)  n.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
pertinent  :  Il  faut  garder  partout  la  forme,  tordre  et  la 
pertinence.  (Charron.) 

PERTINENT,  ENTE  {pèr%  nan,  ant'  —  du  lat.  pertinens, 
entis,  qui  appartient  à)  adj.  Tel  qu'il  convient,  justement 
applicable  à  la  chose  :  Fournir  des  raisons  pertinentes. 

—  Procéd.  Moyens  pertinents  et  admissibles.  Faits  et  ar- 
ticles pertinents.  Moyens,  faits  qui  ont  trait  au  fond  de  la 
cause,  qui  doivent  influer  sur  la  décision. 

PERTRANSIIT  ou  PERTRANSIVTT  BENEFAGIENDO 
(mots  lat.  signif.  //  a  poM-si^  en  faisanl  le  hien).  Paroles  de 
saint  pierre,  dépoignant  Jésus  au  centurion  Corneille 
{Actes,  X,  38).  et  que  l'on  applique  aux  hommes  dont  la  vie 
a  été  consacrée  au  soulagement  do  leurs  semblables. 

Pertre  fLK\  comm.  d'IlIe-ct-Vilaine.  arrond.  et  à 
18  kilom.  de  Vitré;  1.775  hab.  Monuments  mégalithiques. 

PERTUAU  \  pèr-tu-6)  n.  m.  Ecorce  de  bois,  enduite  de  ré- 
sine, qu'un  brûle  pour  éclairer  l'ardoisier  dans  la  carrière. 

PERTUIS  (pèr'-tu-i  —  du  lat.  pprtnsns,  percé,  troué) 
n.  m.  Trou,  ouverture  :  Pratiquer  un  pertitis.  (Vieux.) 

—  Géogr.  Sur  les  côtes  ouest  de  la  France,  Détroit 
entre  une  île  et  la  terre  ferme  :  Le  pertots  dAntioche. 


Anncs  (!•  Pertuis. 


PERTE    —    PERTURBATION 

Le  PBBTCis  Breton.  11  Dans  le  Jura,  Passage  d'un  versant 
à  l'autre,  n  Sur  la  Seine,  Etranglement  du  fleuve. 

—  Navig.  Ouverture  que  Ion  pratique  à  une  digue  pour 
laisser  passer  les  bateaux.  11  Ouverture  ménagée  pour  faire 
passer  l'eau  d'une  écluse  dans  un 
coursier  ot  l'amener  sur  une  roue 
hydraulique. 

—  Techn.  Trou  d'une  filière.  11  Es- 
pèce do  petit  filet,  qu'on  adapte  ordi- 
nairement à  la  planche  d'une  ser- 
rure. Il  Entaille  pratiquée  dans  le  pa- 
laslre  pour  donner  passage  à.  cette 
garniture.  ' 

Pertuis.  ch.-l.  de  cant.  de  Vau- 
cluse,  arrond.  et  à  35  kilom.  d'Apt, 
près  do  la  Durance;  4.838  bah.  {Per- 
tuisiens,  emies.)  Ch.  de  f.  P.-L.-M. 
Commerce  de  trulfes.  Tuilerie,  distil- 
lerie, fabrique  do  pâtes  alimentaires,  faïencerie.  Belle 
église  des  xiv«,  xvi»  ot  xvii*  siècles.  —  Lo  cantOD  a 
U  comm.  ot  11.678  hab. 

Pertuis  (Lk).  comm.  de  la  Haute-Loire,  arrond.  et  à 
20  kilom.  du  Puy.  au  faîte  entre  la  Loire  et  son  affluent 

droit,  le  Lignon  Vellave;  9i2  hab. 

PERTUIS  D-Antioche  (le).  V.  Antiocue  (pertuis  d'). 

PERTUIS  Breton,  détroit  de  l'Atlantique,  long  do 
25  kilom..  large  de  m  à  12,  qui  sépare  de  l'île  do  Ré  (au 
S.)  le  littoral  de  la  Vendée  et  do  la  Charente-Inférieure. 
Il  reçoit  le  Lay  et  la  Sèvro  iNiortaise.  Moulières. 

PERTUISAGE  (pèr',  zaf  —  rad.  pertuis)  n.  m.  Féod. 
Droit  payé  au  seigneur  pour  mettre  un  tonneau  en  perce 
et  en  vendre  le  vin. 

—  Coût.  anc.  Droit  payé  par  les  marchands  forains. 
PERTUISANE  ipèr  ~  altérât.,  sous  l'influence  do  pcr- 

tuiser,  de  partisane,  emprunté  â  l'ital.  partegia>m)  n.  f. 
Arme  dbasi.  en  usage  de  la  fin  du  xv*  siècle 
jusqu'au   milieu  du   xviii'.  et  caractérisée  par 
son  for  de  glaive,  largo  à  la  base,  muni  do  deux 
oreillons,  se  terminant  on  pointe  aiguô. 

—  Encycl.  La />er/tM'«ane  était  portée  par  divers 

f  gardes  et  par  les  lieutenants  de  gens  de  pied.  Sa 
lampc  mesurait  do  cinq  à  six  pieds  do  long,  son 
for  do  un  à  deux  pieds.  A  la  base  du  fer  s'étalaient 
deux  oreillons  en  croissant,  les  pointes  générale- 
ment drossées.  Quand  ces  oreillons  étaient  très 
grands,  l'arme  devenait  une  corsesquc  :  s'ils  se 
recourbaient  dans  le  sens  opposé  à  celui  de  la 
pointe,  l'arme  était  appelée  ronconc.  Réduite  do 
dimensions,  la  periuisano  devint  l'espontoo  eu 
usago  do  Louis  XIII  à  la  Révolution. 

PERTUISANIER  (pèr,  ni-é)  a.  m.  Homme  de 
guerre  portant  une  portuisane.  (Se  disait  parti- 
culièrement des  bas  officiers  chargés  de  veiller 
sur  la  chiourme,  à  bord  des  galères,  du  xvi* 
aux  vni"  s.) 

PERTUISANON  (  pèr")  D.  m.  Espèce  de  petite 
pcriuisanc. 

PERTUISER  (pèr  —  rad.  j3er(«ia)  v.  a.  Percer. 

(Vieux.) 

Pertunda,  une  des  divinités  qui  présidaient  P<^rtui- 
aux  mariages,  chez  les  Romains.  «oBe- 

PERTURBATEUR.  TRICE  (p^r'— du  lat.  pcr- 
turbatur,    tr-x)  n.    Personne    ou   chose   personnifiée  qui 
cause  du  désordre  ;  L'n  pertcruateur  du  repos  public. 

—  Adjectiv.  :  Esprit  i'ERTURHATErH. 

—  Mécan.  et  astron.  Force  perturbatrice.  Celle  qui  trou- 
ble la  régularité  dos  mouvements  ou  qui  mot  obstacle  à  la 
loi  qui  réglait  la  marche  d'un  mobile. 

PERTURBATION  (pèr',  si-on  —  rad.  perturber)  n.  f. 
Trouble,  dérangement,  désordre  :  Jeter  la  perturbation 
dans  la  société,  dans  les  finances. 

—  Physiq.  Changement  brusque  et  passager  qui  survient 
dans  la  direction  do  l'aiguillo  aimantée. 

—  En(  TCL.  Astron.  Pour  avoir  les  lois  exactes  des 
mouvements  planétaires,  il  faut,  en  outre  de  l'action  du 
soleil,  tenir  compte  des  actions  sans  cesse  variables  que 
les  planètes  exercent  entre  elles.  Malheureusement,  si 
l'énoncé  du  problème  est  simple,  il  esi  déjà  incomplètement 
résolu  pour  trois  corps  seulement  (problème  des  trois  corps). 
Cependant,  dans  lo  cas  particulier  du  système  solaire,  lo 

froblemo  se   prête  assez  bien  aux  approximations,   car 
action  solaire  est  prépondérante. 

La  première  app-'oximation.  Soleil  seul,  est  celle  de 
Kepler:  mouvement  ellipiique.  Mais  les  petites  forces 
provenant  des  autres  planètes,  forces  perturbatrices,  écar- 
tent à  la  longue  la  planète  de  son  ellipse  :  cet  eff'et  con- 
stitue rensonible  desperiuria/i'.ms.  On  divise  alors  l'or- 
bite décrite  en  nombreuses  parties  :  si,  à  chaque  point  de 
division,  on  supprime  la  force  perturbatrice,  la  planète 
décrit  à  nouveau  une  ellipse;  on  peut  ainsi  la  considérer 
comme  décrivant  une  ellipse  dont  la  forme  et  la  position 
sontyariables,  prérisémeni  en  vertu  des  perturbations,  et, 
au  lieu  de  déterminer  immédiatement  la  position  qu'elle 
doit  occuper  à  une  certaine  époque,  on  cherche  quelles 
valeurs  devraient  avoir  à  ce  moment  les  six  éléments  ellip- 
tiques :  d'où  l'on  conclut  aisément  la  position.  Ces  élé- 
ments, constants  sous  l'action  seule  du  Soleil,  éprouveront 
des  petites  modiiications,  ou  ine^aW^*,  dues  aux  pertur- 
bations planétaires. 

Mais  l'action  d'une  planète  sur  une  autre  change  con- 
stamment de  grandeur  et  de  direction  ;  au  bout  d'un  cer- 
tain cycle,  les  deux  astres  reviennent  sensiblement  dans 
les  mêmes  positions  relatives,  et  les  actions  élémentaires 
sont  presque  détruites  deuxà  deux,  de  sorte  qu'un  tout  petit 
résidu  subsiste  dans  la  déformation  de  l'ellipse;  mais  ce 
résidu,  le  même  après  chaque  nouveau  cycle  pareil,  va 
croître  proportionnellement  au  temps  et  pourra  prendre  à 
la  longue  une  importance  considérable  :  c'est  un  terme, 
une  inégalité,  ou  une  perturbation  séculaire. 

Quant  aux  inégalités  qui  dépendent  de  la  configuration 
de  notre  système,  elles  sont  >  ériodiques.  la  configuratioa 
se  reproduisant  sensiblement.  Quoique  nombreuses,  elles 
n'altèrent  pas,  à  longue  échéance,  la  constitution  du  sys- 
tème, qui  dépend  uniquement  des  perturbations  séculaires. 

On  a  dressé  des  tables,  celles  de  Leverrier  particulière- 
ment, pour  obtenir  les  principales  perturbations  des  pla- 
nètes entre  eues.  Cependant,  et  malgré  des  recherches 
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r»lu3  rôcontes,  comme  celles  de  Ncwoomb,  linéRalilé  sécu- 
aire  du  pôrihélio  do  Mercure,  la  plus  considérable,  reste 
partiel teriirnt  inexplicable. 

PERTURBER  {;»ér'—  du  lat.  pertttvbare,  m^mo  sons)  v.  a. 
Troubler  ;  IV.KiUBUBB  le  repos  public.  (Peu  us.) 

PERTUS  {pèr'-tu),  USE  Tdu  lai.  pertustis,  part.  pass.  do 
jtertundt're.  V.  trhtuis;  adj.  Bol.  Percé  do  largos  trous 
irréjîulicrs  :  Feuille  i-ertusr. 

PERTUSAIRE(/)t'r'.  zcr')  n.  m.  Genre  de  lichens  formant 
do  minces  croûtes,  solidement  attachées  à  leur  support  iro- 
chera  ou  écorcos  darbros),  et  couvertes  do  petites  ver- 
rues. (La  pertmaire  commune  forme  une  croûte  grisâtre  sur 
presque  tous  les  arbres.) 

PCRTZ  (Ocorges-Honri),  historien  allemand,  né  à  Ha- 
novre on  1795,  mort  à  Munich  on  1876.  Il  publia,  dés  1819, 
uno  Hittoire  des  muires  itu  palni.t.  En  182;i,  il  fut  nommé 
Kecrétairo  aux  archives  royales  à  Hanovre  et  chargé,  peu 
après,  do  \n  direction  des  Monumenln  (iennani.r  hisloriea. 
En  1842.  il  fut  appelé  à,  Berlin  en  i|ualité  do  bibliothécaire 
royal.  Il  a  publié  on  allemand  :  /e«  /iisloriens  de  l'an- 
cienne Allemagne  (1846)  ;  firnest.  comte  de  J/iiHs/er  (1839)  ; 
Vie  du  miniaire  baron  de  Stein  (1854);  Vie  du  feld-maréchal 
comte  de  Gneiseuau  (1861-1881). 

PèRU,  nom  de  plusieurs  villes  ot  bourgs  des  Etats- 
Unis  :  bourg  do  l'Kiat  d'Illinois  (comté  do  Lassallc),  sur 
riiilnois;  5.7*^0  hab.  Ilonille.  —Ville  do  l'Eiat  d'Indiaoa, 
ch.-l.  du  comté  do  Miami,  près  du  W'abash;  6.700  hab. 

PÉRUOIN,  INE  (jiti,  in' —  de  Peruggio,  nom  ital.  do 
Pérouso),  ou  PÉRODSIN,  INE,  personne  née  à  Pérouso 
uu  qui  habite  cotte  ville.  —  /.es  Pëbuoins  ou  Përousins. 

—  Adjectiv.  ;  Territoire  pkiîi'OIN  ou  pi';iiocsin. 

PÉRUGIN  ou  PéROUSIN  (le),  nom  donné  au  terri- 
toire do  la  ville  de  Pcrouso  (prov.  d'OmbrIo). 

PÉRUGIN  (Pietro  Vannucci.  dit  11  Perufflno,  on  le). 

{leintre  iialit'ii  de  l'école  ombrienne,  né  à  Castotlo-della- 
*tovo(prov.  de  Pérouso)  on  1446,  mort  A  Castdlo-Konli- 
gnano,  mémo  province,  en  1524.  De  famille  obscure  ot 
pauvre,  il  fut  initié  aux  rudiments  do  son  art  dans  un 
atelier  nérngin  et  se  rendit  ensuite  à  Florence.  De  1470 
ù  14S0.  il  habita  cette  villo.  où  il  décora  plusieurs  églises  ot 
peignit  dus  laldeaux,  parmi  les- 
quels on  cite  :  la  l'ieià,  du  pa- 
lai.s  Pilti  ;  ta  Vierz/e  avec  saint 
Michel  et  des  saints,  du  musée 
do  Bologne; /a  Vierge  aux  an(/es, 
de  la  chartreuse  do  Pavie.  I^es 
dix  année>i  suivantes,  il  était  à 
Rome,  travaillant  à  la  chapello 
Sixtino,  qui  conserve  eiicoro 
de  lui  le  Cnrisl  remettant  à  saint 
Pierre  les  clefs  du  fiaradis  ;  aux 
nouveaux  appart4>niorits  pontîti- 
cauXfOÛ  la  salle,  décorée  depuis 
par  Raphaël,  de  Vtncendie  du 
bourg,  est  toujours  ornée  diin 
plafond  do  sa  rnain  ;  etc.  U  était 
de  retour  à  Pérouso  en  1400; 
il  y  ouvrait  un  atelier  ot  y  pei- 

f  naît  avec  ses  élèves  d'iniiom- 
rablos  compositions  pour  los 
monastèros  ot  les  églises  (6'rt/- 
cifix,  à  Saint  •  Dominique;  la 
\  itrije  entre  saint  Antoine  abbé  et  saint  Antoine  de  Padoue, 
à  Sainto-Agnès,  le  MarinifC  de  la  \ierije.  au  Dôme;  etc.). 
On  oui  aussi  de  lui  des  allégories  prolanes  {l'Am-'ur  et  la 
Chasteté)  et  tout  un  ensemble  do  fresques  à  sujets  païens, 
d'un  goût  exquis,  dans  la  sallo  du  Change  ou  Cambio  do 
Péruuse.  Vers  i,"it»o,  il  fit  un  séjour  au  monastère  de  Val- 
lombrosa  en  Toscane,  où  fut  peinte  son  admirable  Assomp- 
tion, aciuelloinent  au  muséo  de  l'Acadéinie,  ù  Plorenco. 
En  1504,  nous  le  retrouvons  aussi  do  passage  à  Florence, 
travaillant  avec  Gliirlandajo  et  Franciabigio  aux  décors  do 
la  Mandragore  do  Machiavel.  Des  légendes  suspectes  le  re- 
présentent comme  aigri  ot  devenu  pres(jue  aiiiéo  en  sa 
vieillesse.  On  prétend  qu'il  était  fort  avare  et  qu'il  mourut 
do  l'émotion  d  un  vol  dont  il  fut  victime. 

I*a  manière  de  Pérugio  so  distingue,  non  par  une  forte 
originalité,  mais  par  beaucoup  do  grâce,  de  pureté  dans 
le  dessin,  de  charme  dans  la  couleur  et  d'ingéniosité  dans 
le  détail.  Le  ^-éuic  primitif  so  mêle  on  lui  à  la  science 
florentine  et  à  lesprii  do  la  Renaissance  déjà  nourrie  des 
premiers  cnscignoments  de  l'antiquité  païenne. 

Les  œuvres  <l>i  Prrugin  sont  répandues  dans  los  musées 
de  l'Europe.  Voici  lus  plus  marquantes  :  ta  Vierge  avec 
l'Enfant  Jrsus  ndon-s  pur  deux  saintes  et  deux  anges,  le 
Marltfre  de  saint  Sébastien  ot  l'Amour  et  la  Chasteté,  au 
Louvru;  la  Vierge  glorieuse  entre  des  saints,  à  Vienne; 
l'Apparition  de  la  Vierge  à  saint  Uernard,  à  Munich;  etc. 

PÉRUOINESQUE  {ji-nèssk')  ad^.  Qui  a  le  caractère,  les 
qualités  du  Pérngin  :  Peinture  perdginesq'ju. 

PÉRULE  1  Ju  lat.  pcru/a»  petit  sac)  n.  f.  Enveloppe  écail- 
louso  qui  ^irotLgo  les  bourgeons  foliaires  dos  arbros  et  ar- 
bustes. ;;  Sac  lloral  do  certains  orchis. 

PÉRULÉ.  ÉE  adj.  Bot.  Qui  est  muni  d'uno  pérulo  :  Bour- 

ijfon    PKHfl.K. 

PÉRUVIEN,  ENNB  (vi-in,  en"),  porsoDDO  néo  au  Pérou 
ou  qui  habite  ce  pays.  —  /.es  Pércvirss. 

—  Adjcctiv.  Qui  appartient  au  Pérou  ou  à  ses  habitants  : 
La  flore  ricnrviiiNNK. 

—  n.  m.  liinguisi.  I,ant:U"  des  Indiens  du  Pérou. 

—  n.  f.  Etotr-  sans  envers,  iissi^o  avec  des  Ills  de  colo- 
ration ditrérente,  mais  ne  reproduisant  pas  le  mémo  dessin 
bur  les  deux  faces. 

PÉRUVINE  n.  r.  Chim.  Composé  qui  prend  naissance 
quand  on  traite  la  cinnaméino  par  la  potasse,  ot  qui  n'est 
autre  (pie  >le  l'alcool  ben/yliquo  impur. 

PeRUWELZ,  ville  de  Belgique  f  prov.  do  Hainnut  Tarrond. 
de  iournal,);  8  310  hab.  Carrières,  tannories,  lllatures. 

PeRUZZI  {  Ralihazar).  polntro.  architecte  et  ingénieur 
italien,  né  à  Sienne  en  I4>*t.  mort  A  Rome  en  l.'.37.  Il  tra- 
vailla d'abord  A  la  cathédrale  <lo  SuMine.  puis  il  alla  ii 
Rome  en  1504.  En  1.^36,  il  fut  nommé  second  architecte  do 
Saint-Pierre.  En  I5'i7,  quand  Romo  fut  sarcncéo  par  \c% 
bandes  de  Bourbon,  il  lut  ruiné  et  s'enfuit,  maltraiié,  îi 
Sienne;  il  y  demeura  jusqu'en  1535  comme  ingéniour  dos 
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fortifications,  avant  do  retourner  à  Rome.  On  lui  doit, 

comme  architecte  :  le  Palais  /^oilini  (en  partie  ,  ii  Sienne; 

lo  Palais  Afassimi  aiw  colonnes, 

à  Rome  (1735);  lo  i^alais  Ossoli 

(môme    ville);    le    /^ataîs    del 

Monte-Conlucci ,   à   Montopul- 

ciano;  lo  i^alais  C.  LambertïnOy 

à  Bologne  ;  ïKglise  de  Caspi 

(1514),  ot  la  Villa  l'arnésine,  à 

Romo.   Lo  Louvre  possède  do 

lui    une    Vierge   couvrant   d'un 

voile  Jésus  endormi. 

PERVENCHE  (  pér'-vanck'  — 
du  lat.  jnrvinca,  mémo  sens; 
n.  f.  Bot.  Genre  «laporynées. 

—  E.NCYCL.    Les   pervenches 
sont  dos  herbes  à  feuilles  op- 
posées, entières,  à  fleurs  bleues 
axillairos    pédonculéos,   à   co- 
rolle en  entonnoir;  lo  fruit  so 
compose  do  deux  follicules.  On 
eu  connaît  douze  espèces  dos  ré- 
gions chaudes  et  tempérées;  plusieurs  sont  européennes. 
Les  plus  connues  sont  :  la  grande  pervenche,  dite  aussi  vio- 
lette des  sorciers, kT\\\ZQn\Q  rampant, 
ÎL  tige  iluralo  haute  de  40  centimè- 
tres, à  fouilles  pôtioléos  cordifor- 
mes,  à   grandes   fleurs   d'un    bleu 
clair;    elle    bal)ito  en    Franco   les 
haies,  les  fossés  ot  les  endroits  hu- 
mides et  boisés.  La  petite  pervenche, 
beaucoup  plus  petite,  à  fleurs  bleu 
foncé,  a  donné  do  nombreuses  va- 
riétés à  fleurs  simples  ou  doubles  do 
couleur  blanche  violacée  ou  pour- 
pre. On  emploie  les  feuilles  on  infu- 
sion contre  les  niénorragins. 

PervenohÈRES,  cli.-l.  decant. 
de  1  Orne,  air.  et  :ï  2r>  kil.  do  Morta- 
gno  ;  70.3  hab.  Elevage  do  chevaux.  Ruines  du  château  do 
Vauvineux  (.w"  s.).  —  Lo  canton  a  14  comm.  et  6.762  hab. 

PERVERS.  IiRSB(  pfT'-vèr',  vérss  —  du  lat.  pervertere, 
pervertir)  adj.  Méchant,  dépravé  :  6'n  ca?ur  pEitviiRS.  li  Qui 
a  un  cai'actère  de  perversité  :  Conseils  pekvers. 

—  Sul)stantiv.  Personne  perverse  :  Quel  est  le  fardeau 
rfes  TKRVKiis?  C'est  li;  besoin.  (Boss.) 

—  SVN.  Corrompu,  dépravé,  etc.  V.  corrompu. 
PERVERSEMENT  (  p'-r'-vèr')  adv.  Avec  perversité,  d'une 

manière  perverse  :  lÙncourager  PEitviiRSkMiSNT  le  vice. 

PERVERSION  [pèr'-vèr'  —  lat.  perversio,  môme  sens) 
n.  f.  Cliaiigement  do  bien  moral  en  mal  moral  :  La  pf.r- 
VKRsioN  des  cœurs.  ii  Corruption  :  La  perversion  du  goût. 

—  Méd.  Anomalie  dans  les  connexions  dos  neurones  telle 
que,  linlUix  nerveux  no  suivant  plus  les  voies  ordinaires, 
les  sensations  on  les  jugements  no  répondent  plus  aux 
impressions  sensibles  qui  les  déterminent  normalement. 

PERVERSITÉ  (pèr'-vèr')  n.  f.  Caractère  de  ce  qui  est 
pervers  :  La  piïrversiti'î  d'un  acte  varie  suivarit  les  cir- 
constances. Il  Action  perverse  :  Les  perversités,  tôt  ou 
tard,  reçoivent  parfois  leur  châtiment. 

PERVERTIR  (pè7''-vèr  —  du  lat.  pervertere)  v,  a.  Faire 
changer  nioralenient  de  bien  en  mal  :  Il  n'g  a  pas  d't'wie  hon- 
nête une   l'aynonr  ne  puisse  pervertir.  (St-Marc  (îirard.) 

—  Troubler  l'ordre  naturel,  le  fonctionnement  régulier 
do  :  Pkuvertiu  l'appétit.  Pervertir  le  goût. 

—  Dénaturer  :  Pi;kvertir  le  sens  d'un  passage. 

PERVERTI,  lE  part.  pass.  (S'empl.  adjectiv.)  :  Un  chré- 
tien pi-.RVi:»ii. 

Se  pervertir,  v.  pr.  Etre,  devenir  perverti  :  Le  goût  se 
PERVERTIT  avec  l'ilgc. 

—  Devenir  pervers  :  Les  hommes  peuvent  être  corrigés, 
puisqu'ils  peuvent  si;  pervertir.  (Duclos.) 

—  Sy.v.  Corrompre,  dépraver,  etc. 

PERVERTISSABLE  [pèr -vèr'-ti-sabV)  adj.  Qui  peut  être 
perv.'iit  :   Toide  aine,  est  PERvertissarle. 

PERVERTISSEMENT  lpfh''-vèr'-ti-se-mnn)  n.  m.  Action 
do  pervertir:  état  do  perversion  :  Le 
pervertissicment  des  mœurs. 

PERVERTlSSEUR(/)c'r'-y/r'-ïi-.çei/r'), 
EUSE  n.  Personne  qui  pervertit:  Dea 

PERVEUTISSELHS  de  pCuplcS. 

Perwez,  ville  de  Belgique  (prov. 
do  lirabaiit  'arrond.  de  Nivelles]),  sur 
la  Grande  Gcoto.  sous  afQuent  de  la 
Dyle;  2.018  hab.  Savonneries,  bras- 
series, tanneries. 

PÉRYPHE  ou  PERTPHUS  f  pé-ri- 
fuss'  n.  m.  Sous-fjenre  de  hembidions, 
répandus  surtout  dans  Ihêniisphèro 
boréal.  (Plusieurs  espèces  se  trouvent 
aux  environs  de  Pans  :  pcrgphus  mo- 
destum  ,  bleu  d'acior  avec  une  bande 
ronge  sur  lesélyires;  penjphus  décorum,  bleu  brillant  uni- 
forme, assez  commun.) 

PESADE  (pour  po.iade;i\(i  l'ital.  posnia,  action  do  se  po- 
ser) n.  f.  Manèg.  Air 
relevé,  dans  lecjuel  lo 
choval  lève  lo  devant 
sans  avancer,  tenant 
los  pieds  do  derrière 
ferme  à  terre  sans  les 
remuer,  on  sono  qu'il 
ne  fait  point  do  temps 
avec  les  hanches,  n  Pe- 
sade  de  chèvre,  Posado 
dans  laquelle  le  cheval 
no  nlio  pas  los  jambes 
do  devant,  et  aussi  Pe- 
sado  :rop  haute,  dans 
laquelle  il  joue  do  l'épi- 
notte  avec  les  jambes 
do  devant. 

PESAOE  {znj")  n.  m. 
Action  do  peser  ou  ma- 
nière de  poser  :  Le  pesaois  de  l'or.  Une  méthode  de  pesaok. 

—  Coût.  anc.  Droit  payé  par  les  marchandises  pesées  ou 
poids  public.  V.  poids  puulic. 
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—  Turf,  Endroit  où  l'on  pèse  los  jockeys  avant  et  après 
chaque  course,  il  Enceinte  qui  environne  cet  endroit  et 
dans  laquelle  sont  seuls  admis  -les  spectateurs  privilégiés 
ot  les  spurtsiiien  qui  payent  lo  plus  clier. 

PESAMMENT  (  za-man)  adv.  Lourdement  :  Etre  pesam- 
ment chargé.  \\  D'une  manière  lento  et  embarrassée  : 
Marcher,  l'arler,  Ecrire  pesamment. 

PESANT  (;«/);,  ANTE  [rad.  peser']  adj.  Qui  a  du  poids, 
qui  est  soumis  à  la  force  do  la  pesanteur  :  Tous  les  corps 
sont  pi'.SANTs.  Il  Qui  est  très  lourd  :  Un  pesant  fardeau. 

—  Qui  tombe  avec  lourdeur  :  /Jes  coups  pesants. 

—  Qui  est  lent,  pénible  et  embarrassé  :  Des  pas  pe- 
sants. Il  Dont  la  démarche  est  lento  et  pénible  :  Avec  l'âge, 
on  devient  pesant,  ii  Lourd,  embarrassé,  dépourvu  d'ai- 
,sance  :  Style  pesant.  Esprit  pesant,  ii  Dont  l'esprit  est 
lourd,  lo  style  lent,  embarrassé  :  Un  auteur  pesant. 

—  Qui  alourdit,  qui  hcbèto  los  sens  :  /vresse  pksante. 

—  Accablant,  lourd  à  respirer  :  Atmosphère  pesante. 

—  Fig.  Dur,  pénible  :  Un  Joug  pesant. 

—  Loc.  div.  Avoir  la  télé  pesante,  Eprouver  dans  la 
lôte  un  sentiment  de  pesanteur  :  On  a  la  tête  pesants 
dans  iivresse.  ii  Avoir  la  jnain  pesante.  Se  servir  do  sa 
main  lourdement  :  Un  chirurgien  ne  doit  pas  avoir  la  main 
pesante.  —  Etre  fort,  robuste,  donner  do  grands  coups: 
Ne  vous  attaquez  pas  a  ceux  qui  ont  la  main  pesante. 

—  Admin.Qui  ost  du  poids  réglé  jiar  la  loi  ;  On  n'est  obligé 
de  recevoir  dans  le  ctnnmerce  que  de  la  monnaie  pesante. 

—  Chim.  TeATe  pesante,  Ancien  nom  do  la  baryte,  dont 
le  nom  actuel  signitio  d'ailleurs />esa?i/e. 

-  Manèg.  So  dit  d'un  choval  qui  no  s'enlève  pas  faci- 
lement du  devant,  il  l'csant  à  la  main.  So  dit  du  cheval 
qui  porte  la  tôto  basse  et  qui  s'appuie  sur  le  mors. 

—  Mar.  Grain  pesant.  Vent  pesant.  Grain,  Vent,  dont  la 
violence  tond  à   faire  pencher   lo   navire  outre   mesure. 

\\  Mer  pesante,  Vagues  qui  retombent  lourdement.  Il  A'a- 
vire  pesant,  Navire  lourd  do  forme  et  mauvais  marcheur. 

—  n.  m.  Poids.  (N'est  usité  que  dans  la  locution  sui- 
vante :  Valoir  son  p-sant  d'or;  au  lig..  Avoir  un  grand 
mérite,  une  grande  valeur,  une  grande  bonté.) 

—  Comm.  Espèce  de  verroterie  jauno  ou  verte  qui  sert 
de  monnaie  dans  les  échanges  avec  les  nègres. 

—  Teclin,  Morceau  de  fer  ou  de  plomb  que  les  tailleurs 
mettent  sur  leur  ouvrage  pour  l'assujettir.  Syn.  plomb. 

—  Adverbial.  En  poids  :    Deux  kilogrammes    I'ESAnt. 

—  Syn.  Pesant,  lourd,  massif.  V.  lourd. 

PESANTEUR  (^rad,  pesant)  n.  f.  Physiq.  Somme  propor- 
tionnelle des  actions  exercées  sur  les  molécules  d'un  corps 
par  l'attraction  de  la  masse  terrestre.  Il  Pesanteur  spéci- 
fique. Rapport  du  poids  d'un  corps  à  son  volume,  qui  ost 
constant  pour  chaque  espèce  de  corps,  ii  Peaanteur  univer- 
selle. Tendance  des  corps  célestes  les  uns  vers  les  autres. 

—  Par  ext.  Impulsion,  choc  que  produit  ou  reçoit  un 
corps  pesant  qui  en  choque  un  autre  :  Faire  sentir  a 
queiqu  un  la  pesanteur  de  ses  coups,  de  son  bras. 

—  Lourdeur,  lenteur  embarrassée;  défaut  de  légèreté 
dans  les  mouvemenis  :  La  pesanteur  de  la  marche,  il  Dé- 
faut do  légèreté,  de  promptitude  dans  les  idées  :  La  stupi- 
dité est  en  nous  une  pesantedr  d'esfirit.  (La  Bruv.) 

—  Fig.  Poids  moral  d'un  objet  pénible,  diflicile  à  sup- 
porter :  /,(!  PESANïEiTR  d'une  affliction,  d'un  chagrin. 

—  Paihol.  Indisposition  qui  survient  à  que!(juo  partie 
du  corps  et  qui  fait  qu'on  y  ressent  comme  un  poids  : 
Une  pesantelr  de  tête,  d'estomac. 

—  Syn.  Gravité,  poids,  V.  gravité. 

—  Encycl.  Mécan.  Les  accélérations  communiquées  à 
deux  points  matériels  dilférents  par  deux  forces  quel- 
conques sont  proportionnelles  aux  rapports  de  chaque 
force  au  jioids  du  point  qu'elle  sollicite.  Si  l'on  applique 
cette  propriété  à  la  pesanteur,  on  voit  que  l'accélération 
qu'elle  communique  à  tous  les  corps  est  constante.  Ainsi, 
en  un  môme  lieu  du  globe,  tous  les  corps  tombent  pa- 
reillement dans  le  vide,  laccélération  g  do  la  pesanteur 
étant  la  mémo  pour  tous  les  points  matériels;  au  niveau 
de  la  mer  et  à  la  latitude  de  Paris,  l'observation  a  lixé 
la  valeur  g  =  î)"',808S,  vitesse  obtenue  au  bout  d'une  se- 
conde par  le  corps  de  chute.  Nous  avons  dit  dans  le  vide, 
car  la  forme  ot  le  poids  spécifique  d'un  corps,  grâce  à  la 
résistance  de  l'air,  modifieraient  les  résultats;  on  élimino 
en  partie  ces  difficultés  avec  un  corps  de  grand  poids 
spécifique,  de  dimensions  très  petites,  en  diminuant  les 
vitesses,  etc.  prineipes  sur  lesquels  sont  basés  lo  plan 
incliné  de  Galilée,  la  machine  d'Atwood,  etc. 

Mais  la  pesanteur,  résultat  de  l'attraction  (v.  ce  mot) 
de  la  terro  sur  le  corps,  dépend  des  coordonnées  du  lieu, 
altitude  et  latitude.  Pour  la  mesure  à  la  balance,  la  chose 
importe  pou,  car  lo  corps  et  les  poids  sont  également 
altérés;  mais  il  n'en  serait  pas  do  mémo  pour  (a  mesure 
des  forces.  D'ailleurs,  comme  la  force  a  pour  mesure  le 
produit  do  la  niasse  du  point  auquel  elle  est  appliquée 
par  l'accélération  qu'elle  lui  communique,  l'étude  des 
variations  de  la  pesanteur  peut  être  ramenée  à  celle  des 
variations  do  l'accélération  g. 

Dans  lo  cas  où  la  pesanteur  est  la  seule  force  qui  tra- 
vaille, sur  un  point  matériel  en  mouvement  (les  autres 
forces  agissantes  étant  supposées  normales  à  la  direction 
do  son  mouvement  et  n'intluant  quo  sur  la  forme  do  sa 
trajectoire),  on  peut  assigner  la  vitesse  du  mobile  en  tout 
point  de  l'espace  dès  qu'on  connaît  sa  vitesse  en  un  point 
particulier,  et  les  vitesses  se  retrouvent  les  mômes  à 
hauteurs  égales. 

La  formule  qui  donno  lo  temps  t  des  oscillations  simples 
d'un  pendule  quelconque,  de  longueur/. 

fournit  un  moyen  simple  et  précis  pour  calculer  la  valeur 
do  l'accélération  g  duo  à  la  pesanteur.  On  écarte  le  pendule 
d'un  angle  très  petit  et  l'on  conipio  le  nombre  "  des  oscilla- 
tions en  60  secondes  par  exemple,  d'où  Ion  déduit 

Voici,  pour  divers  poiuts  du  globe,  quolt|ues-uns  dos  ré- 
sultais obtenus  : 

Localités  Latitude         Vulourde^ 

Quito  (bord  it  la  mer) I)«  1 1'  !i,7«OI9 

Alirtr 36.47'  9.71IM9 

Toulouse »3.36'  !i,Ro:i»7 

Bordeaux tVBO'  9,I106»S 

Parle tS.llO'  0,80995 

Péteribourft  .  : M'BT  '1.8I8J3 

Cap  Nord "l.  10'  9,«SI.;i 


l 
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La  variation  de  g  dépend,  et  de  l'aplatissement  terres- 
tre, et  do  la  l'orce  centrifuge  due  à  la  rotation  de  la  terre. 
L'observation  du  pendule  a  permis  de  mesurer  do  ce  fait 

l'aplatissement  ; ,  mesure  concordant  avec  celle  de  la 

géodésie.  En  fonction  de  la  latitude  1,  ou  peut  adopter  la 
Iprmulo: 

g  =  9",806059  —  0»,025l)28  cos  2X. 

A.  une  distance  d  du  centre  do  la  terre  dont  lo  rayon 
est  pris  pour  unité,  on  aura: 

/         12      \ 
g' =  1,02  g  d{^\--d'j 

et  l'on  peut  ainsi,  encore,  évaluer  la  variation  do  densité 
do  la  terre.  Enûn,  à  une  altitude  ii,  R  étant  lo  rayon  ter- 
restre, on  peut  adopter: 

Mais  il  faudrait  aussi  tenir  compte  Ju  mouvement  do 
rotation  do  la  terre  :  an  corps  étant  on  ropos  relatif  à.  la 
surface,  la  force  centrifuge  composée  est  nulle  et  la  seule 
force  apparente  à  introduire  dans  les  raisonnements  est 
îa  force  d'inertie  doniraînement,  latiiiollo  est  ici  la  force 
centrifuge.  La  r<^suliante  de  l'attraction  terrestre  et  do  la 
force  centrifuge  est  ce  que  l'on  apf)ello  le  poids  du  corps  : 
sa  direction  est  la  vr.rticnle,  ot,  même  si  la  terre  était 
rigoureusement  sphôrique,  les  verticales  ne  passeraient 
pas  toutes  par  io  centre  de  figure;  il  y  aurait  une  dévia- 
tion, qui  est  la  véritable  cause  do  raplatissemcnl  du  globo, 
et  la  loi  do  l'attraction  n'est  plus  rigourousoment  celle 
des  sphères  liomogùncs. 

Au  pôle,  la  force  centrifuge  est  nulle,  tandis  qu'elle 
est  maximum  à  Téquateur  :  q  varie  en  consc<iuence  et  est 
minimum  à  l'équateur.  A  l'équateur,  la  force  centrifuge 
est  la  2890  partie  do  l'attraction  terrestre  :  si  donc  la 
vitesse  do  rotation  do  la  terre  était  n  fois  plus  grande,  lu 
pesanteur  deviendrait  nulle  à  l'équateur.  De  part  et  d'au- 
tre de  l'equaieur,  à  la  latiiudo  ST)"  16',  l'attraction  do  la 
terre  est  la  mfrne  que  si  elle  était  ramenée  à  la  forme 
sphéri(iue,  tout  lo  long  des  deux  parallèles. 

Il  fauilrait  encore  tenir  compte  d'une  légère  cause  d'er- 
reur duo  au  mouvement  elliptique  (approximation  d'en- 
traSnemenOde  la  terro  ou,  pour  mieux  dire,  des  actions 
du  soleil  et  de  la  lune.  Ces  actions  sont  assez  faibles:  on 
peut  dire,  en  résumé,  qu'à  égalité  do  hauteur  au-dessus 
de  l'horizon,  les  influences  du  soleil  et  de  la  lune  sur  la 
pesanteur  sont  proportionnelles  à  la  masse  du  corps  atti- 
rant, et  inversement  [iroportionnclles  au  cube  de  sa  dis- 
tance à  la  terre.  L'action  do  la  luno  est,  par  conséquent, 
lus  énergique  que  celle  du  soleil,  ce  qui  est  vérifié  par 
observation  des  marées. 

PÉSARÈSE  (le),  peintre  italien.  "V.  Cantarini  (Simon). 

PeSARO,  ville  d'Italie  (Marches),  ch.-l.  de  la  province 
de  Posaro  e  Urbino,  sur  la  mer  Adriatique;  21.150  hab. 
Industrie  de  la  soie,  du  coton  et  du  clianvre.  Port  médiocre, 
mais  actif.  Ville  fortitiée.  aux  rues  larges,  contenant  nuel- 
ques  beaux  monuments  (palais  ducal  et  Y  Impériale).  Con- 
servatoire de  musique,  fondé  par  Rossini. 

Pesaro  (anc.  Pisaurum)  fut  détruite  par  un  tremblement 
de  terre  au  i"  siècle  ;  rebâtie  par  Bélisaire,  elle  fut  annexée 
par  les  ducs  d'Urbin  au  xvt«  siècle,  après  avoir  appartenu 
aux  familles  d'Esté,  de  Malatesta  et  do  Sforza.  Patrie  du 
pape  Innocent  XI,  du  peintre  Pésarèso,  de  Rossini.  —  Le 
circondario  a  106. GâO  hab. 

—  La  -province  de  Pesarn  e  Urbino,  bornée  au  S.  par 
les  prov.  d'Ancône  et  do  Pérouso,  à  l'O.  par  celles  d'Arczzo 
ot  do  Florence,  au  N.  par  la  république  de  Saint-Marin  et 
par  la  prov.  de  Forli.  à  l'E.  par  l'Adriatique,  a  une  super- 
ficie de  2.895  kilom.  carr.,  peuplée  do  251.453  hab.  On  y 
exploite  lo  pétrole,  le  soufre,  le  fer  et  lo  marbre. 

Pesaro  (Giovanni),  doge  de  Venise,  né  on  1598,  mort 
en  1659.  Il  succéda  ù  Bertuccio  Valier  en  iô58.  C'est  sous 
son  principat  que  lo  capitaine  général  Francesco  Morosini 
commença  à  tenter  la  couquôlo  de  la  Morée. 

PESAT  (ra  —  du  lat.  pisum,  pois)  u.  m.  Tige  sèche  do 
pois.  (Dialect.) 

Pesca,  ville  de  la  république  de  Colombie  (départ,  de 
Boyaoa\  sur  le  rio  Pesca,  branche  du  Chicamocha  (bassin 
du  rio  Magdalena)  ;  lO.OOO  hab.  Lainages. 

pESCADORES(iLKs),  OU  îles  des  Pécheurs,  archipel 
dos  côtes  de  Chine,  dans  le  détroit  do  Formose  ;  au  Japon 
depuis  1895,  il  dépend  do  la  grande  île  de  Formose.  Vingt  et 
un  îlots,  ou  SIes.  Les  principales  îles:  Peng-hou,  Pong- 
hou  (dont  le  nom  ;  ile  des  Pêcheurs,  a  été  donné  à  l'ar- 
chipel), Pe-hoe,  forment  lo  port  de  Peng-hou,  qui  commu- 
ni((UO  avec  le  large  par  des  canaux.  Le  sol  est  pauvre; 
une  population  de  15.000  à  20.000  Chinois  se  livre  à  la  pè- 
che. Ch.-l.  Makowig,  port  sur  la  côte  occidentale  de  Peng- 
hou.  De  l'occupatLon  hollandaise  restent  les  ruines  d'un 
fort  de  1622.  En  1885,  l'archipel,  occupé  par  l'amiral  fran- 
çais Courbet,  fut  évacué  deux  mois  plus  tard.  Courbet 
mourut  en  rade  île  MaUoung,  le  il  juin  1885. 

PescAGLIA,  comm.  d'Italie  (Toscane  i^prov.  de  Lucques]); 
7. 962  hab.  Fer.  cuivre, 
marbre  statuaire. 

Pescantin  A, 
comm.  d'Italie  (Véno- 
tie  fprov.  de  Vérone]), 
sur  l'Adige;  3.830  hab. 
Vin  de  Xalpolice/ta. 

Pescara  ,  comm. 
d'Italie  (Ai)ruzzo  [prov. 
de  Chietij):  6.?57  hab. 
Excellent  port;  église 
San-Clomente  (Xii*  s. 

Pescennius  Ni- 
ger (Caiusi,  général 
romain  ,  originaire 
d'A  q  uinum.  II  était 
gouverneur  do  Syrie 
quand,  après  l'assas- 
sinat de  Pertinax,  les 
prétoriens  mirent  l'em- 

fïiro  à  l'encan  et  l'adjugèrent  à  Didius  Julianus  (193\  Les 
égions  do  Syrie  proclamèrent  Pescennius  leur  général, 
celles  d'Illyrie  Sçptimo-Sévèro.  Ce  dernier  prit  possession 
de  Rome,  et,  après  une  guerre  acharnée,  vint  à  bout  do 


Pescennius  Ni^er    buste  antique). 


Pescennius.  Vaincu  à  Issus  et  à  Nicée,  Pescennius  fut 
massacré  pur  des  soldats,  qui  portèrent  sa  tête  au  vain- 
queur (195),  lequel  l'envoya  à  Rome. 

PeschadOIRES,  comm.  du  Puv-do-Dôme,  arrond.  et 
à  7  kilom.  de  Tliiers,  au-dessus  de  la  Dore;  1.087  bab. 
Croix  sculptée  de  la  Renaissance. 

PESCHETEAU  [pè-che-to)  n.  m.  Ancien  nom  de  la  bau- 
droie corinnune. 

Peschiera ( lat.  Pi8caria,Ar(lelica).  comm. d'Italie  (Vé- 
nétie  [prov.  de  Vérone]),  dans  une  île  lorméo  par  le  Mincio 
à  sa  sortie  du  lac  do  Garde;  2.962  hab.  Peschiera,  remar- 
quablement forliliéo,  formait  l'angle  nord-ouest  du  célèbre 
n  quadrilatère  do  Venise  »,  dont  les  auires  angles  étaient 
marqués  par  Lcgnago,  Vérone  et  Mantoue.  Prise  par  les 
Français  en  1796  et  1801,  par  les  Piémontais  en  1848. 

Pescia,  comm.  d'Italie  (Toscane  fprov.  de  Lucqucs]); 
17.000  hab.  Evèché,  industrie  du  verre,  du  papier,  do  la 
soie,  du  cuir,  etc.  Belle  cathédrale  du  xiv*  siècle. 

Pesgina.  comm.  d'Italie  (Abruzzo  [prov.  d'Afjuila]), 
près  (lu  lac  Fucin  :  17.000  hab.  Patrie  de  Mazarin. 

Pescolamazza.  bourg  d'Italie  (Campanie  [prov.  de 
Bénéveui    ;  iMi5  liab.  Eaux  minérales. 

PesCOPAGANO,  bourg  d'Italie  (Basilicate  [prov.  de 
Potenzalj  ;  3.'.):io  hab. 

PescOROCCHIANO,  comm.  d'Italie  (Abruzze  [prov. 
d'A(|Uila|);  4.57H  liab. 

PÈSE  (;i'  pers.  de  l'ind.  du  v.  peser),  mot  dont  on  se  sert 
pour  former  divers  mots  composés,  qui  désignent  des 
instruments  employés  pour  poser. 

PÈSE-ACIDE  n.  m.  Physin.  Aéromètre  qui  indique  la 
densité  d'uno  liiueur  acldo.  Il  PI.  Ùes  tèse-acides. 

PÈSE-ALCOOL  n.  m.  Physiq.  Syn.  de  alcoomètre,  il  PI. 
Des  i'i-:si-;-AL(  <)')L. 

PÈSE-BÉBÉ  u.  m.  Balance  dont  un  des  plateaux  est 
il  isp'jsé  en 
forme  de  na- 
celle  pou- 
vant rece- 
voir les  jeu- 
nos  enfauts. 
(L'usage  des 
pèse-bébés 
se  généra- 
lise de  plus 
en  plus,  les 
variations  de 
poids  des 
enfants  don- 
nant de  pré- 
cieux renseignements  sur  leur  état  de  santé.  [V.  enfant.]) 

PESÉE  n.  f.  Action  ou  manière  de  peser  :  Faire  la  vkskk 
de  marchandises,  il  Quantité  de  ce  qui  a  été  pesé  en  une 
fois  :  Une  peser  de  30  kilogramnifS. 

—  Par  ext.  EtTort  qu'on  fait  sur  un  bras  de  levier,  sur 
un  cordage,  pour  soulever  un  corps  ou  pour  l'écarter  de 
la  place  où  il  est  enchâssé  :  Forcer  une  porte  d'une  pesée. 

—  Relig.  Pesée  des  âmes.  V.  i'sychostasik. 

—  Techn.  Massif  de  plomb  sur  lequel  l'épinglier  frappe 
les  tôtes  d'épingles. 

PÈSE-ESPRIT  n.  m.  Instrument  servant  à  éprouver  les 
li.juides  spinuieux.  Il  PL  Des  l'tisiî-ESPRiTS.V.  aréom^.tkk. 

PÈSE-LAIT  n.  m.  invar.  Instrument  qui  sert  à  déter- 
miner la  densité  du  lait,   pour  en  évaluer  la  richesse. 

V.  I,ACT«iMÈTRE. 

PÈSE-LETTRE  n.  m.  Petit  appareil  servant  à  déterminer 
le  poids  d'une  lettre.  {Il  a  tantôt  la 
forme  d'une  petite  balance  à  deux 
plateaux,  tantôt  celle  d'un  peson.) 

!l  PL   Des  PÏÏSE-I.KTTRES. 

PÈSE-LIQUEUR  n.  m.  Physiq. 
Instrument  qvii  sort  à  déterminer 
la   densité   des    liquides,  il  PI.   Des 

PÈSE-LIQDEIIRS.  V.   ALtOOMËTRK. 

PÈSE-MOÛT  n.  m.  invar.  Physiq. 
Syn.  de  œnomêtre. 

PÈSE-NITRE  n.  m.  invar.  Physiq. 
Instrument  servant  à  déterminer  la 
densité  des  eaux  de  lavage  qui 
contiennent  du  salpêtre  en  disso- 
lution. 

PESER  (du  lat.  pensare,  môme 
sens.  _  Change  e  ou  ù  devant  une  syllabe  muette  :  Je  pèse. 
Tu  pèseras)  v.  a.  Déterminer,  par  comparaison  avec  l'unité 
do  poids,  le  poids  de  :  Peser  du  pain,  un  paquet. 

—  Fig.  Examiner  attentivement,  pour  mettre  en  ligna 
de  compte  :  Pkskr  le  pour  et  le  contre,  ii  Etudier,  chercner 
à  apprécier  la  valeur  de  :  Plus  on  piiSE  certains  hommes, 
JHoins   on  coinprend   la  considération    dont  ils  jouissent. 

11  Calculer  d'avance  et  minuuousement  la  portée  ot  les 
consé(|uenccs  de  :  Peser  ses  muts.  ses  paroles. 

—  V.  n.  Avoir  un  certain  poids  déterminé  :  Un  litre  d'air 
sec  piiSK  U',29.  Il  Etre  lourd,  avoir  un  grand  poids  :  In 
fardeau  gui  pèsk. 

—  Fig.  Paraître  pénible  :  Le  tempx  pîïse  aux  désœuvrés. 
Il  Avoir  autant  de  valeur  que  :  Le  héros  et  le  grand  homme 

mis  ensemble  ne  pèsent  /-av  un  homme  de  hien.  (La  Bruy.) 
Il  Etre  difficile  à  garder  :  Un  secret  gui  pèse. 

—  Loc.  div.  Peser  sur.  Appuyer  foriement  sur  :  Pkskr 
SUR  un  levier.  [Graviter  vers,  en  parlant  des  astres  :  Les 
a-itres  PÈSENT  SLR  la  terre.  (Volt.)  —  Fig.  Exercer  une 
pression  morale  sur  :  La  pauvreté  pèse  sur  bien  des 
actions  humaines.  —  S'arrêter,  s'appesantir  sur  :  Poser 
SUR  un  mot,  sur  une  circonainnce.]  u  l'eser  sur  l'estomac. 
Etre  de  difficile  digestion,  causer  une  digestion  pénible. 

Il  Pexer  sur  les  épaules.  Etre  à  charge  par  son  iniportu- 
nité.  il  Peser  sur  les  bras,  Etre  à  charge  par  la  dépense 
qu'on  occasionne,  il  Peser  sur  le  cœur.  Causer  du  chagrin 
ou  du  ressentiment,  n  Peser  sur  la  conscience.  Inspirer  du 
remords,  n  Peser  des  œufs  de  mouche  dans  des  balances  de 
toile  d'araignée.  Démontrer  des  futilités  par  des  raison- 
nements subtils.  Il  .V(?  pas  peser  plus  qu'une  plume,  Etre 
extrêmement  léger,  n  A'e  pas  peser  une  once,  Etre  d'une 
gaieté  qui  rend  vif,  léger,  ii  L'argent  lui  pèse.  Il  a  hâte  de 
le  dépenser,  n  Tu  sauras  ce  que  pèse  tna  main,  mon  bras,  Tu 
éprouveras  les  effets  de  ma  colcre,  de  ma  vengeance. 


Pese-lettre9. 


PESARESE   —  PESOGNE 

—  Comm.  Avoir  le  poids  légal,  le  poids  réglementaire  : 
Cette  pièce  d'or  ne  pèse  pas.  il  Peser  net.  Peser  à  nu,  sans 
emballage  :  Peser  fort  ou  brut.  Peser  avec  emballage. 

—  Manèg.  Peser  à  la  main,  S'appuyer  sur  lo  mors  de 
manière  à  Tasser  la  main  du  cavalier,  n  Fig.  Etre  à.  charge, 
ennuyeux,  incommode  par  la  pesanteur  de  son  esprit. 

—  -Mar.  Peser  sur  un  cordage.  Faire  effort  dessus,  en 
agissant  de  haut  en  bas. 

—  Véner.  En  parlant  des  botes  fauves.  Enfoncer  pro- 
fondément les  pieds  dans  la  terro  lorsqu'elles  sont  âgées. 

—  ALLUS.  LIlTÈR.  : 

Bien  ne  pèse  tant  qu'un  secret, 
Vers  de  La  Fontaine.  V.  secret. 

—  Prov.  :  Au  long  aller,  petit  faix  pèse  ou  bien  Petite 
charge  pèse  de  loin,  Une  petite  dépen^e  finit  par  devenir 
sérieuse,  lorsqu'elle  est  fréquemment  répétée. 

—  Gramm.  Le  verbe  pesée  étant  toujours  neutre  quand 
il  signilio  Avoir  tel  ou  tel  poids,  son  participe  passé  est 
toujours  invariable  dans  cette  acception.  On  devra  donc 
écrire  :  Ce  ballot  ne  pèse  plus  les  30  kilogrammes  qu'il  a 
pesé  autrefois. 

Se  peser,  v.  pr.  Etre,  pouvoir  être  pesé. 

—  l'eser  son  propre  corps. 

—  Fig.  Etre  examiné  aiteniivoment  :  Les  raisons  se  pè- 
sent plutôt  qu'elles  ne  se  comptent. 

PÈSE-SEL  n.  m.  Instrument  qui  indique  la  densité  des 
dissolutions  salines,   ii  PL  Des  pèse-sels.  V.  aréomètiœ. 

PÈSE-SIROP  n.  m.  Physiq.  Syn.  de  aréomètre. 

PESETA  (pé-zé)  n.  f.  Monnaie  espagnole,  en  argent,  va- 
lant environ  1  franc,  il  PL  pesetas  {tass). 

Pb-SE-TIN,  ville  de  Chine  (prov.  de  Kouang-Si).  sur 
lo  Ou-ni-ltiang,  branche  scptcntrîoaalo  du  Si*Kiang  ou 
rivière  de  Canton. 

PESETTE  {zèt')  n.  f.  Petite  balance  de  précision  dans 
laquelle  on  pèse  les  pièces  do  monnaie. 

PESETTE  (zèf'  —  dimin.  du  provcnc.  pézé,  pois)  n.  f. 
Un  des  noms  vulgaires  de  la  vesco. 

PESEUR,  EUSE  n.  PorsoDno  qui  p^sp,  f\m  est  chargée 
de  peser  :  Un 
bureau  de  pk- 
SEUR  public. 

—  Fig.  Per- 
sonne qui  exa- 
mine, calcule 
avec  minutie  : 
Piron  appelait 
d'Olivet  un  Ju- 
ré PESEUR  de 
diphtongues. 

—  Encvcl. 
B.-arts.  Peseur 
d'or.  Les  pein- 
tres flamands 
et  hollandais 
ontsouvent  re- 
Iiroduitun  type 
du  pef'Cur  aor, 
si  commun  à 
Amsterdam,  la 
ville  des  chan- 
geurs et  des 
usuriers. Quen- 
tin Motzys  a 
traité  plusieurs 
fois  ce  sujet. 
Undesoschefs- 
d'œuvre  :  Le 
banquier  et  sa 

femme,  est  au  musée  du  I^uvro  (Paris).  Gérard  Dov  a 
peint  aussi  un  Peseur  rf'or(mcnie  musée),  avec  un  prodi- 
gieux tini  d'exécution.  Rembrandt  a  peint  un  Peseur  d'or 
et  une  Peseuse  d'or  Cette  dernière  (muséo  de  Dresde)  pré- 
sente lo  portrait  de  la  mèro  du  peintre. 

PÈSE-VIN  n.  m.  Syn.  de  œnomètrk. 

PÉSILLITE  {zi'lit')  n.  f.  Oxyde  naturel  de  manganèse, 
variété  de  braunitc. 

PesKI,  nom  de  plusieurs  bourgs  et  villages  do  Russie  : 
bourg  du  gouvernement  de  Voronèjo  (distr.  do  Novoklio- 
persk);  ll.ooo  hab.  —  Bourg  du  mémo  gouvernement 
(illsir.  do  I.okhovitza'i;  4.000  hab.  —  Bourg  du  gouverne- 
ment de  Karkov  (distr.  dizioum);  6.000  hab. 

PeskoVATKA,  bourg  de  Russie  (gonv.  do  Saratov 
[distr.  do  Tzaritzin]),  sur  le  Volga;  3.000  hab. 

PESMA  {pèss)  n.  f.  Chant  populaire  serbe  ou  bulgare. 

—  Encycl.  On  divise  les  pesmaa  en  deux  groupes.  Les 
uns,  courts  et  de  mètres  divers,  se  chantent  sans  accom- 
pagnement :  ce  sont  les  chants  des  femmes;  les  autres, 
plus  longs,  se  récitent  au  son  de  la  gouzla  :  ce  sont  les 
chants  héroïques.  C'est  en  partie  grâce  à  ces  derniers,  qui 
relatent  les  multiples  incidents  de  la  lutte  contre  les  Turcs 
depuis  1389,  que  le  peuple  serbe  a  pu  conserver  lo  senti- 
ment do  sa  nationalité.  Un  grand  nombre  de  pesmas  serbes 
ont  été  recueillies  par  Vouk  Karadjitch  au  commencement 
du  XIX*  siècle,  et  Aug.  Dozon  a  publié  une  traduction  fran- 
çaise des  plus  importantes  sous  lo  titre  :  Epopée  «erôe  (1888). 

PeSMES,  ch.-l.  de  cant.  do  la  Ilaute-SaÔno,  arrond. 
et  à  20  kilom.  do  Gray,  en  amphithéâtre  au-dessus  do 
i'Ognon:  L315  hab.  Ch.de  f.P.-L.-M.  Minerai  de  fer.  Fon- 
deries, fabrique  de  sécateurs,  scierie,  distillerie.  Eglise 
des  xir,  XIV  et  xvi«  siècles.  Chapelle  de  la  Renaissance. 
Restes  d'un  couvent,  d'un  prieuré  et  de  la  cliapelle  Saint- 
Roch.  —  Le  canton  a  20  comm.  et  6.376  bab. 

Pesne  (Jean),  graveur  et  peintre  français,  né  à  Rouen 
en  I6?3,  mort  à  Paris  en  1700.  Il  reçut  les  conseils  de 
Poussin,  dont  il  a  reproduit  en  estampes  un  grand  nombre 
de  tableaux.  —  Son  neveu,  ^  n/ome  Pksnk.  né  â  Pansen  1683, 
mort  à  Berlin  en  1757,  se  rendit  en  Prusse  à  1  appel  do  I-ré- 
déric  II,  y  exécuta  un  grand  nombre  de  portraits,  do  ta- 
bleaux d'iiistoire.  et  devint  premier  peintre  du  roi  et  di- 
recteur de  l'Académie  royale.  L'Académie  do  pemtura 
de  Paris  le  reçut  en  1720. 

PESO  n.  m.  Monnaie  de  compte  d'Espagne,  valant  au 
pair  5  fr.  34  c.  il  Peso  courant.  Monnaie  de  compte  des 
îles  Canaries,  valant  au  pair  4  fr.  02  c. 

PESOGNE  {gn  mil.)  n.  f.  Ancien  nom  vulgaire  du  panaris 
ou  phlegmon  du  pied  des  bètes  à  cornes. 


Le  peseur  d'or,  d'après  GOrard  i)o 


PESOMÉRIE   —   PESTE 

PÉ30MÉRIE  (rf)  n.  f.  Gcoro  d'orchidiies,  tribu  îles  épi- 
duQdrces,  comprenant  do  grandes  plantes  torrc!>tre8  ou 
opiphytes  â  fouillos  j;raudt!t»,  à  belles  tlours  à.  long  (épe- 
ron, originaires  do  l  Alriquo,  ot  qui  sont  cultivées  comme 
ornenieniales. 

PESON  (rad.  pe^er)  n.  m.  Sorte  do  balance  dans  la(juollo 
le  poids  dos  corps  est  évalué  par  l'écart 
d'uno  aiguillo  tixéo  à  angle  droit  sur  un 
levier  dont  la  direction  est  horizonialo 
uuand  le  poiils  est  nul.  il  i'cson  à  ressort. 
Celui  (|Ui  marcjue  lu  pesanteur  au  moyen 
d'un  ressort,  par  opposition  au  posou  or- 
dinaire, dit  «  contrvpoi'fs.  - 

—  Morceau  do  plomb  <[ui,  mis  au  bout 
du  fusoau  ù  filer,  fait  l'orilco  do  volant. 

Pesqueira  ou  SÂo  JoÂo  da  Pes- 

qu  jlra,  tmiirg  du  l'uruiLral  iHaulo-Hoira 
[distr.  »loViseu!\  au-dessns  du  Douro; 
Ï.50Û  liab.  (Juinto  du  Vesnyno,  beau  vi- 
gnoble qui  É'ouruit  d'oxcolieuts  vins  dits 
■  do  Porto  •. 

PCSSAC,  ch.-l.  do  cant.  do  la  Girondo. 
arrond.  ot  &  6  kilom.  do  Bordeaux,  près 
du    Pcuguo,    arfluont    de    la    Garonne  ;  pe»on 

4.239  hab.  Ch.  de  f.  Midi.  Siiuôe  dans  les 
Graves  do  Bordeaux,  cette  communo  fournit  d'excellents 
vins  rouges,  dont  un,  le  fiaut-brion,  est  porté  au  premier 
rang  dans  la  classification  des  vins  do  Bordeaux.  Autres 
grands  crus  :  Chdtfun-ln-Afission-Ha'»t'/irion .  Château- 
Pape-Clément,  Château-  Vcrthamon  ,  Château- lieUc-f/rave, 
Chàtfau-Cam/'Ouac,  etc.  lîriqueierio,  polcrio,  plfitrorio. 
Eglise  romane.  Cbftteau-llant-lirion,  au  xvii"  siècle.  — 
Le  canton  a  8  comni.  et  'iO.siJti  bab. 

PESSAC-SUR-DORDOGNE,comm.  do  laGirondo.  arrond. 
et  &  i8  kilom.  do  Libnurno,  sur  la  Dordogne,  qui  reçoit  la 
Durùze;  763  bab.  Vignobles  donnant  do  bons  vins  ordi- 
naires. Principaux  crus  :  «  fiibehnn.  Château -de- Jtihcbon, 
Château- Cartionnean ,  Chdtrau-iic-  Vidasse  -  Pessac  •  de- 
(ienaae,  Chàteau-dc-  Monthrcton,  Château-  Vidasse -Côtes- 
de-Oellevue.  etc.  Sources  thermales. 

PESSAIRE  {pé-sèr  —  du  lat.  pessarium;  du  gr.  pessos, 
mAme  sens)  n.  m.  Chir.  Appareil  que  l'on  place  dans  le 
vagin  pour  maintenir  la  matrice  dans  sa  situation  natu- 
relle, on  cas  de  chute  ou  de  doiilaccment  do  cet  organe. 
Il  Pessairea  médicamenteux,  Cylindres  do  toile  quo  l'on 
emplit  do  sub- 
btancos  médi-  ^ 

camentousos,  ' 

et  que  l'on  in- 
troduit dans  le 
vaj^inoù  on  les 
laisse  séjour- 
ner. 

—  Enctcl. 
On  a  jadis 
abusa  des  pes- 
aaires.  Aujour- 
d'hui, on  iiti- 
liso  encore 
dans  quelques 
cas  des  pes- 
saircs  simples 
on    aluminium 

on  en  caouichouc.  Tantôt  c'est  le  modèle  do  Dumontpal- 
lior,  on  forme  d'anneau  cylindriqtio,  tantôt  c'est  le  pessairo 
de  Hodgo,  qui  a  grossièrement  l'aspocl  d"un  traîneau, 
ï^olquofois,  on  se  sort  encore  des  possaires  ^  air  de 
Gariol  ou  des  pessaires  à  tige. 

Pessard  (//«/or-Louis-Francois),  publicisto  français, 
n6  à  Lille  en  1S3C,  mort  à  Paris  en  1805.  Il  débuta  comme 
journaliste  on  iHr>7,  puis  entra  dans  los  douanes,  donna  sa 
démission,  retourna  à  Paris  et,  tout  en  collaborant  ù  dos 
journaux  do  province,  en  ira  au  ■<  Temps  »  en  1863,  puis  à  la 

•  Liberté  ■  (1866), àl'i  Kpoquo  «  (1867),  au  «  Gaulois  ••  (1869), 
au  ■  Soir  »,  dont  il  fut  rédacteur  en  chef  de  1870  à  1873,  et 
où  il  défondit  la  politique  do  'l'hiers.  fut  directeur  de  la 
presse  dans  le  ministère  Dufauro  (1876),  devint  directeur  du 

•  National  ■(1878),  de  la  «  Petite  Ucpubliquo  française  " 
(1886-18S8),  et  revint  enfin  au  ■>  Gaulois»  comme  crititiuc 
dramati'iuo.  On  lui  doit:  Vu  et  tes  principes  de  89  [1867); 
/<?j  iicndarmex  (1869);  Lettres  d'un  interdit  (1874);  Mes 
petits  papiers  (1887);  etc. 

PCSSARD  (£mi7c-Louis-Fortuné),  compositeur  fran- 
çais, né  à  Paris  on  1843.  Klève  do  Bazin  et  do  Carafa  au 
Conservatoire,  il  obtint,  en  ih66.  le  premier  grand  prix  do 
liomo  pour  sa  rantnfe  Iht'ihi,  exécutée  à  l'Opéra  lannéo 
suivante.  ïl  a  f.t  ■  r:  la  Cruche  cassée  (l^'0,\  le 


Peasairc!)  :  1.  In!iiiri1:tt«ur  de  Gariel;  2.  De  Sima; 
3.  De  Bonnet;  4.  En  aoneuu. 


t'har  (187 
'J'arlariit  , 
lies  amoir 
de  tr^fh- 
«les  lyri'i  I 


If 


"•fiMf  (  1878)  ;  laàarin  (1885); 
Don  Quichotte  (1889);  les  A'o- 
-Uiu/irW/c  Cara/fifi  (  1893);  la  Dame 
rt  l'uUux,  Gi/Ies  et  baisers,  fantai- 
^  ."iu  Cercle  artiïiti)]uo.  etc.  Pessard 
est  iloveiiu  proicsseur  d  har- 
monie au  Conservatoire. 

PES8G  ouPÈGE(/y>^^ 
Bot.  Genre  d  halori 
f)  Nom  donné  quelqu- 
Vépicén. 

—  En'cycl.  \ji%  petite»  (hip- 
puris)  sont  des  herbes  A  tit:'* 
simple,  à  renillos  veriieill»-'- 
ù  fleurs  axillaire.H,  &  fruit  <-:ii 
sulaire,  qui  croissent  dan<t  h- 
eaux  douces  ou  les  marais. 
l^a  plus  connue,  laveuse  com- 
mune, a  dos  tiges  de  ^0  con- 
limètros,    cylindriques:    ses 

fouilles  sont  lancéolées  et  ses  fleurs  sont  petites  et  d'un 
blanc  un  peu  vor-lftire.  Cette  plante  croit  en  Kiiropc;  cllo 
a  été  jadis  employée  en  méilrcine  comme  a^initg-  nio. 

PES3EAU.  PB38ELA0E,  PCSSCLER,   PES3CLURE.  au- 
tro  ortliot:r.i|ihe  des  mots  l'AtsaRAt?,  i-awhklaob,  etc. 

PCSSEREAU  n.  m.  Bot.  Syn.  do  prsse  d'kau. 

PESSIMISME  I  p^-ii-minfim' ~  du  \at.  pcH^imua,  très  mau- 
l'ortrine  philosophique  qui  ronsisio  A  soute- 


nir soit  que  tout  est  mal  et  mAme  le  pins  mal  possible, 
soil  quo  la  somme  des  maux  l'emporte  sur  collodes  biODS. 
—  Par  cxt.  Tcudonce  A  voir  tout  on  mal. 


—  EscTCL.  Nous  laissons  do  côté  lope5«imi.vmc  individuel, 
qui  n'est  que  loxprossion  d'un  tomi)ôramont ou  d'un  carac- 
tère, ot  qui  so  rciirontrc  sous  une  forme  éloquemnient 
poétique  chez  lord  Byron,  Léopardi,  M"'  Ackerniann,  etc. 
Nous  no  LonsiUéroiis  que  le  pessimisme  systématique,  celui 
qui  donne  une  explication  de  lui-môme  et  prétend  être  une 
conco[ition  raisonnée  do  la  nature  ot  do  la  vie.  Il  so  pré- 
sente avec  un  aspect  religieux  dans  le  bouddhisme,  qui  le 
résumo  dans  los  quatre  propositions  suivantes  ou  vi-ntés 
excellentes  ou  suOlttncs  :  la  douleur  est  inséparable  dcToxis- 
tonco;  la  douleur  est  fille  du  désir;  la  douleur  ot  l'existence 
pouvent  cesser  par  le  nirvana  ;  le  nirvana  s'obtient  par  la 
destruction  du  désir,  l'absolu  déiacbement  de  soi-mftmo. 

Scboponhauer,  reprenant  los  doctrines  du  botiddhisnio, 
los  ratiacho  à  la  philosophie  moderne  de  Kaut.  Il  part 
d'une  analyse  do  la  nature  liumaine  :  être  c'est  agir,  agir 
(■'ost  faire  olï'ort.  l^a  volonté  est  le  principe,  l'essence,  le 
fond  do  tout.  Tout  est  volonté  dans  la  nature,  donc  tout 
soulTro.  L'ertort  naît  d  un  besoin  :  tant  que  ce  besoin  n'est 
pas  satisfait,  il  en  résulte  de  la  douleur;  quand  le  besoin 
est  satisfait,  cotto  satisfaction  est  illusoire,  tant  elle  ost 
passagère;  il  en  résulte  un  nouveau  besoin  et  une  nou- 
velle douleur.  Plus  rintelligence  s'accroît,  plus  l'être  est 
sensible  à  la  douleur.  Le  progrès  est  uno  illusion,  car  il 
consiste  dans  la  conscience  do  plus  en  plus  profonde  de 
la  douleur  fondamentale.  Le  suicide  n'enipêclie  pas  la  re- 
naissance indéfinie  de  l'être;  le  vrai  remède  au  mal,  ce 
sera  donc  do  se  désintéresser  do  la  vie. 

Hartmann  remplace  la  volonté  par  l'inconscient,  qui 
nous  mène  à  ses  fins,  contraires  à  nos  véritables  intérêts. 
Le  progrès  engendre  des  besoins  nouveaux  et  nous  rend 
do  plus  en  plus  sensibles  aux  douleurs.  La  somme  des  dou- 
leurs remportera  éternellement  sur  celle  des  plaisirs,  car 
la  douleur  n'est  pas  un  accident  provisoire,  elle  est  del'cs- 
sonco  même  do  1  être  et  ne  peut  disparaître  qu'avec  lui. 

PESSIMISTE  [pè-si-misst')  n.  Partisan  du  pessimisme. 
Il  Personne  qui  voit  tout  en  mal. 

—  Adjectiv,  :  Un  philotuphe,  Un  esprit  pessimistk. 

Pessina  (Knrico),  publicisto  et  homme  politique  ita- 
lien, né  à  Naples  en  1828.  Compromis  dans  les  événe- 
ments do  1818,  (luis  traité  en  suspect  et  exilé  par  les 
Bourbons  (1860),  il  fut  nommé  professeur  de  droit  consii- 
tuiionnol  à  Bologne.  Il  retourna  à  Naples  ©n  1H;gi,  oi'i  il 
professa  à  l'université,  et  fut  élu  député.  On  a  de  lui  ;  Ta- 
bleau historn/nc  des  si/stèmcs  de  philosophie  {mAA);  Recher- 
ches sur  la  philosophie  morale  des  anciens  (1860);  Des  pro- 
grès du  droit  pénal  en  Italie  au  xix*  siècle  (1868);  Philo- 
sophie et  droit  (1868);  etc. 

PessinONTE  (lat.  Pessinus),  ville  de  l'ancienne  Asie 
Milieu  II'  *  i:il;iiiei.  sur  le  Siiigarius,  à  l'O.  de  Gordium.  Son 
templi-  >\t'  i'\\<i\o  possédait  une  statue,  tombée  du  ciel, 
disait-on,  i|ur  représentait  la  déesse.  Cette  ville  fut,  sous 
la  domination  romaine,  la  capitale  de  la  Galatie  H". 

PCSSOMANGXE  (pê-so,  si  —  du  gr.  passas,  petite  pierre, 
et  maïUeia,  divination)  n.  f.  Anti(i.  gr.  Divination  par  le 
jou  do  dés  ou  do  irictrac.  (Elle  se  faisait  au  moyen  de 
pcssoi,  petites  [lierres  ovales  en  forme  de  gland.) 

PESSON  n.  m.  Techn.Syn.  do  palisson. 

PESSONURB  [peso)  n.  f.  Ratissure  de  peaux  blanches 
qui  servent  à  faire  de  la  colle. 

Pest  ou  Pesth  (  plus  exactem.  Pest-Pilis-Solt-Kis- 
Kum),  (UHiiitat  de  la  Hongrie  centrale,  entre  les  comitats 
do  lient  et  do  Nograd  au  N.,  de  Csongrad,  de  Jazygic- 
Zzolnock  et  do  Ileves  à  l'E.,  do  Bacs-Bogrod  au  S.,  de 
'i'oina,  de  Gran  et  do  Feher  à  l'O.  Superf.  U.59i  kilom. 
carr.  ;  pop.  1  million  d'iiab.  Ch.-l. 
liudapfst.  Sol  infertile,  sablon- 
neux sur  la  rive  gauche  du  Da- 
nube [Puztn),  plus  prospère  à 
l'Est  (vignobles,  céréales). 

Pest  ou  Pesth,  ville 

d'Austro- Hongrie  cl  capitale 
de  la  Hongrie,  devenue  officiel- 
lement liudapest,  depuis  qu'en 
■  Budî 


1873  elle  a  été  réunie  à  Buda  ou 
Ofon,  ville  située  sur  la  rive  op- 
posée du  Danube.  V.  Budapest. 

PESTAILLE  (pèss'ta-ill  [Il 
mll.|  —  rad.  peste)  n.  f.  Arg. 
Police  do  sûreté. 

PestalozZI  (Jean-Henri), 
pédagogue  .suisse,  né  à  Zurich 
on  17.i6.  mort  à  Urugg  en  1827. 
Il    s'adonna ,   tout    d'abord ,    à 

l'étudo  des  langues,  do  la  tJiéologie,  du  droit  et  de  l'his- 
loiro,  puis  so  consacra  à  l'économie  rurale.  La  lecture  de 
V Emile  lui  révéla  sa  vocation  : 
il  popularisa,  en  los  corrigeant, 
les  méthodes  de  Kousseau.  Il 
conçut  le  plan  de  développer 
progressivement  les  facultés 
humaines,  d'instituer  l'instruc- 
tion agricole  et  professionnelle, 
d'organiser  l'enseignoment  mu- 
tuel A  vingt-doux  ans,  tl  avait 
acheté  la  ferme  de  Neubof,  où 
il  accueillit  et  éleva  plus  do 
cent  enfants    pauvres.    Il  dut 


Pestalozzi. 


plus  tard  transporter  cet  éta- 
IdissemoD  t  à  Suinz,  puis  à  Burg- 
dorf,  ot  en  dernier  lieu  à  Yver- 


don.  Los  élèves  ne  manquaient 
pas,  ot  Postalozzi  poursuivait 
son  apostolat  avec  une  liéroïque 
énergie  ;  mais  les  ressources 
matérielles  lui  faisaient  sou- 
vent défaut.  Si  Pesialozzi  no 
connut  pas  la  fortune  de  son 
vivant,  il  n'en  exerça  pas  moins 
uno  profonde  influence.  Fi"'liie, 
dans  ses  Discours  à  ta  nation 
nUrman'Ie,  préconisait  l'emploi 
de  sa  méthode.  En  18-16,  on  a  fondé  à  Neuliof  uno  école 
qui  porte  son  nom,  pour  la  formation  do  régents  des 
clissfs  r.nnyres.  Une  staruo  lui  a  été  élevée  à  Yverdon. 
Pestalozzi  a  écrit  de  nombreux  ouvrages  :  Snir>^es  d'un 
sohlairc;  Uonnrd  et  Gertntdr,  roman  (1783.;  la  Gnzetfr 
ijnx^c  pour  le  peuple  (1782-1783)  ;  fiechercbcs  sur  la  marche 
de  la  nature  dans  le  développement  d\i  genre  humain  (1797)  ; 
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Comment  Gerlrude  instruit  ses  enfants  ^ISOi);  le  Livre  des 
mères  (1803  ;  Chant  du  Cygne,  Mes  Destinées,  etc. 

PestalOZZI  Mean-.laciiues),  théologien  suisse,  fils  du 
précédent,  no  et  mort  à  Zurich  (1785-1847).  On  lui  doit  : 
Esquisses  de  l'histoire  de  la  littérature  ecclésiastique  des 
six  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne  (ISU).  —  Son  frère, 
Hi-:nhi  Pestalozzi,  né  et  mort  A  Zurich  (1790-1857),  fut 
un  reniarqualde  ingénieur  hydraulique. 

PESTALOZZIE  (pêss,  lo-dzi)  n.  f.  Champignon  formant 
de  petites  taclies  noir.es  à  la  surface  des  liges  ou  des 
feuilles.  (La  pcslahzzie  de 
linrtiij  atlaquc  le  collet  des 
plants  de  sai>in  et  d'épicéa.) 

PESTALOZZIE    {pèss,    lo- 

dzi-éj.ÉE  adj.  t^ui  ressemble 
:\  la  peiaiozzio  ou  t|ut  rap- 
l)elle  la  pestalozzie. 

PE5TALOZZIEN,  ENNE 

(jiùss,  hi-dziin,  en' \  adj.  (,Jui 
so  rapporte  à  renseignement 
de  Pesialozzi  :  Méthode  pks- 

TALOZZIENNE. 

PESTARD  (p(*w-ïar' —  rad. 

Îeste)    n.   m.    Arg.    scolaire, 
k'olier  faisant   l'oHire  d'es- 
pion  coiiin;  SCS   camarades. 

PesTCH AN K A ,    nom    de  Pe»taloMi c . 

plusieurs  bourgs  de  la  Russie 

d'Europe  :  bourg  du  gouv.  de  Poltava  (distr.  de  Constanti- 
nograd)  ;  6.300  hab.  Carrières.  —  Bourg  du  gouv.  de  Sara- 
tof,  au  conlliient  de  la  Pestchanka  et  de  la  Teisa  ;  5.ùOûhab. 

PestchANOIÉ,  bourg  de  Russie  (gouv.  de  Poltava), 
sur  Ir  S()ii|)ui,  alfiueiit  du  Dnieper;  3.000  hab. 

PeSTCHANOOKOPSKOIÉ,  ville  de  Russie  (goitv.  de 
Stavroj'oli.  sur  la  Peslrhanka  (bassin  du  Don):  5.500  hab, 

Pestchanyi-BROD,  ville  de  Russie  (gouv.  de  Kher- 
son),  sur  le  Tcliernyi-Tachlyk  (bassin  du  Alauytch  occid.); 
3-100  hab. 

peste  (  pèsst'  —  du  lat.  pestis,  peste,  fléau)  n.  f.  Pathol. 
Maladie  fébrile,  endémique  en  Orient, souvent  épidémique, 
contagieuse,  qui  produit  des  bubons  et  des  anthrax.  Svn. 

PESTK  d'OkIKNT,  PESTE  BUBONIgCE.TVPUUS  d'OrIENT,  Il  I^Om 

donné  à  diverses  maladies  épidémiques  très  meurtrières. 
Il  Peste  bovine.  V.  la  partie  encycl.  ii  J'este  noire,  Epidémie 
de  peste  bubonique  au  xiv=  siècle. 

—  Fig.  Chose  funeste,  cause  active  do  mal  :  L'intolérance 
est  une  peste.  Les  sanfcrcUes  sont  la  pestk  de  l' Algérie. 

—  Kam.  Méchant  petit  garçon,  petite  fille  espiègle,  ma- 
licieuse, méchante  :  Les  petites  prstcs  S'-nt  terribles. 

—  Adjectiv.  :  Une  femme  un  peu  peste. 

—  Loc.  div.  Cornnte  la  peste,  A  l'excès  (en  mauv.  part)  : 
Bair  qucl'/ii'itn  comme  i,a  peste,  ii /^uiV  quelqu'un  comme 
la  pestp.  Mettre  uo  extrême  empressement  à  ne  pas  lo 
rencontrer,  il  Se  gagner.  Se  prendre  comme  la  peste,  Se 
coniracter  avec  uno  extrême  facilité,  n  Dire  peste  et  rage 
de  quelqu'un.  En  dire  loul  le  mal  possible. 

—  Inierj.  Exprime  une  sorte  d  admiration  familière  ou 
ironique  :  Pkste!  vous  n'êtes  pas  dégoûté. 

—  Loc.  interj.  Peste  de.  Peste  soit  ou  La  peste  soit  de. 
Sortes  d'imprécaiions  familières  :  Pestk  soit  I)K  l'impor- 
tun !  w  La  peste  m'élouffel  Sorte  d'imprécation  juratoire  : 
La  PKSTI-;  m'étoufi-e,  monsieur,  si  je  le  sais  !  (Mol.) 

—  ALt.t's.  LtTTÉR.  :  les  Animaux  malades  de  la  peste» 
Titre  d'une  fable  do  La  Fontaine.  V.  ammai.. 

—  Encycl.  Pathol.  Peste  bubonique.  La  contagiosité  do 
\n  peste,  longtemps  discutée,  était  déjà  hors  de  doute,  lors- 
(lu'en  1891  le  Français  Yorsin  et  le  Japonais  Kitasato  en 
découvrirent  presque  en  mémo  temps  le  bacille  spécifique. 
(V.  la  planche  micbobe.)  Les  insectes  tels  que  les  puces, 
les  mousti(|ues,  les  mouches,  surtout  les  rats,  semblent 
être  les  agents  de  propagation  les  plus  dangereux.  C'est 
vraisemblablement  par  Tes  rats  de  leurs  cales  que  les 
bateaux  ont  souvent  amené  le  fléau  en  Europe. 

Dans  sa  forme  grave,  la  maladie  s'annonce  par  une 
légère  douleur  aux  aines  et  débute  par  un  frisson,  des 
maux  de  tête,  do  l'enrouement  ;  le  regard  fixe,  les  traits 
contractés  expriment  l'angoisse;  puis  surviennent  les  ver- 
tiges, la  prostration,  lo  délire,  la  lividité  du  teint,  uno 
soif  ardente  ;  le  pouls  est  petit,  lent,  irrégulier.  Au  bout 
d'un  ù.  deux  jours,  apparaissent  souvent  aux  aines  les 
bubons  ou  ganglions  lymphatiques,  ipii  se  recouvrent  do 
vési<'ules  sanieuses  et  se  transforment  par  gangrène  en 
escarres  noirâtres  (charbon  de  la  peste)  ou  en  véritables 
anthrax,  t^uelqnofois,  ils  disparaissent  rapidement,  mais 
le  corps  se  refroidit,  et  des  hoquets,  des  vomissements, 
des  déjections  félidés  et  noirâtres,  des  marbrures  do  la 
poau  annoncent  la  terminaison  fatale  que  précèdent  des 
convulsions  ou  le  coma,  et  qui  se  produit  avant  lo  fin  du 
septième  jour  Queh|uefois,  la  mort  survient  brns<|uement, 
même  avant  l'apiiantion  des  bubons.  D'autres  fois,  la  mort 
résulte  do  complications  :  suppurations  profondes,  bron- 
cho-pneumonie, péritonite.  Lorsque  le  malade  doit  guérir, 
les  bubons  so  ramollissent  et  suppurent  ;  la  convales- 
cence est  fort  longue. 

Le  D^Yersin  a  préparé  par  la  méthode  do  Behring  un  sé- 
rum antipesteux;  mais  la  peste  exige  surtout  uno  prophy- 
laxie rigoureuse.  Lo  règlement  saiiitaire  français  prévoit 
deux  moyens  d'action  ;  i*"  extinction  des  foyers  par  isole- 
ment ;  2"  quarantaines  et  cordons  sanitaires  à  la  frontière. 

—  Hist.  Le  nom  de  pente  désignait  autrefois  toutes  les 
maladies  épidémi<iues  sans  caractère  défini.  Le  plus  cé- 
lèbre do  ces  fléaux,  dont  l'histoire  ail  gardé  la  traco,  est 
la  peste  d'Aihènes  (429  av.  notre  ère),  maladie  fébrile,  qui 
sévit  pendant  la  guerre  du  Péloponèse  et  fit  d'immenses 
ravages  à  Athènes  après  avoir  dévasté  l'Orient,  la  Perso  et 
l'Kg.vpte.  Elle  était  caractérisée,  d'après  Thucydide,  par 
uno  éruption  avec  ulcération,  l'inflanimaiion  des  voies  res- 
piratoires et  la  diarrhée.  Cette  maladie,  probablemeni  iden- 
tique A  la  pr,\7e  ^In/oninr.  (jui  sévit  sous  Anionin  à  Rome  et 
d.ins  l'empire  romain  (nesio  de  Séleurie).  n'a  poini  d'ana- 
logue, d'après  Proust,  dans  les  maladies  aujourd'hui  obser- 
vées. 11  f.iut  rappeler  ensuite  la  poste  d'Orose  (125  de  notre 
ère),  la  peste  clos  Antonins  ou  de  Galion  flfir»),  la  pesto 
<ie  saint  Cyprien  f25i).  Au  vi*  siècle,  sous  le  nom  do  peste 
de  JuKtinien  (531-580),  apparaît  la  peste  à  bubons,  qui 
est  la  caractéristique  de  l'épidémie  appelée  n  poste  »  au- 
jourd'hui. Kilo  ravagea  l'Egypte,  lo  nord  do  l'Afrique,  la 
Palestine,  la  Syrio,  Constaotmople,  l'Italie,  la  Gaule,  la 
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Germanie.  Il  faut  aller  jusqu'au  xiv*  sièclo  pour  trouver, 
avec  la  peste  noire  (13liï-ia5;i),  un  fléau  ([ui  fit  de  pareils 
ravages.  Celle-ci,  partie  do  la  Chine,  parcourut  l'Asie  Mi- 
neure, l'Arabie,  l'Afrique,  l'Egypte,  la  Grèce,  la  Sicile, 
ritalio,  la  France,  l'Espagne,  r'Angieterre,  la  Norvège, 
alfola  les  peuples  au  point  do  les  pousser  aux  pratiques 
les  plus  superstitieuses  (processions  do  flagellants)  ei  les 
plu!i.''itarbares  \massacro  dos  juifs),  enleva  25  millions 
d'hommes  en  Europe  et  23  millions  en  Asie  et  s'éteignit 
graduellement.  Elle  reparut  au  xvi'  siècle,  et  Milan  fut 
réduite  do  2.ïO  000  habitants  à  Go.ooo  (au  xvii*  siècle,  peste 
do  Londres  do  1655,  au  xvm«  siècle,  peste  do  Marseille 
en  1720),  puis  se  localisa  en  Egypte,  on  Syrie  et 
en  Arabie,  oii  elle  demeura  à  1  elat  à  peu  près 
eudominuo  (peste  de  l~iV9,  lors  do  rexpédition 
d'Egypte,  quo  Desgenettes  étudia).  De  18:i2  à 
1815,  elle  alla  graduellement  en  se  resserrant  et 
semble  aiijourd'liui  n'avoir  do  foyer  permanent 
qu'en  Perse  et  dans  l'Inde,  d'oii  les  vaisseaux  et 
les  caravanes  la  ramènent  parfois  sur  les  points 
les  plus  extrêmes  du  globe  (pesto  de  Chine  de 
1878  ;  pesto  do  l'Afrique  australe  et  do  Madagas- 
car on  190i-iy02). 

—  Art  vëtér.  Peste  boi'ine.  Cette  maladie  conta- 
gieuse, d'origine  orientale,  n'a  paru  en  France 
qu'à  la  suite  d'armées  étrangères  (1811,  1815, 
1870).  Elle  est  caractérisée  par  une  lièvre  violente, 
do  l'inappétence,  du  coma,  des  tremblements, 
la  voussure  du  dos,  une  diarrhée  fétide,  une  co- 
loration rouge  brique  des  muqueuses,  l'appari- 
tion sur  la  muqueuse  buccale  do  plaques  jaunes. 
un  jetage  muco  -  purulent  d'odeur  infecte.  La 
loi  prescrit  l'application  immédiate  des  mesures 
suivantes  :  isolement,  abatage  des  malades  et 
des  contaminés,  destruction  des  cadavres,  en- 
fouissement du  fumier,  dôsinfoction  des  locaux, 
voitures,  harnais,  avec  la  lessive  bouillante  à 
l'eau  de  chaux. 

—  Icouogr.  Raphaël  a  représenté  les  horreurs 
de  la  pesie  dans  une  admirable  composition,  sug- 
gérée par  l'Enéide;  on  irititulo  parfois  cet  ou- 
vrage la  l'esté  en  Phnjtjie.  Poussin  a   peint    Louvre)  les 
PhiUstins  frappas  /tar  la  peste  et  la  Peste  d'Àt/u'nes.  De- 
launay  a  point  la  Peste  à  Rome  (1869).  La  Peste  de  Alilan 
ou  Saint  CliaHes  Borromée  secourant  les  pestiférés  est  un 
sujet  souvent  traité  :  Franceschini  (Vienne),  Jan  Van  Ost 
le  Vieux  (Louvre),  V.-H .  Jansseus  et  S.  Vouet 
(Bruxelles),  etc.  Un  tableau  de  David,  qui 
appartient  à  l'administration   sanitaire  de 
Marseille,  représente  saint  Roch  intercédant 
pour  la  guénson  des  pestiférés. 

La  peste  de  Marseille  de  1720  a  inspiré 
dos  œuvres  remarquables  à  Serre,  à  Jean- 
Fraoeois  do  Troy  1  musée  de  Marseille) 
[1722],  à  François  Gérard  (administration 
sanitaire  do  Marseille),  à  Gérome  (Eglise 
Saiut-Séverin,  Paris). 

PESTER  {pèss  —  rad.  peste)  v.  n.  Expri- 
mer sa  colère  par  des  paroles  aigres  ou  inju- 
rieuses :  PiiSTiiR  contre  le  sort. 


—  Menuis.  Sorte  de  rabot  qui  s'emploie  pour  traîner 
les  moulures  ayant  la  forme  d'une  doucine. 

PESVISSABLE  {pèss-vi-sabl' )  adj.  Dr.  coût.  Qui  peut 
f^tro  saisi  eu  garantie,  il  Qui  peut  servir  de  cautionnement. 

PET  {pè  —  du  lat.  pcditns  ;  do  pedere,  péter)  n.  m.  Vent 
qui  son,  avec  bruit,  par  l'anus  :  Faire  un  pet.  Làc/ter  un 
PET.  (Il  est  do  mauvais  ton  d'employer  ce  mot.) 

—  Loc.  triv.  Pet  honteux.  Celui  *qui  se  l'ait  A  peine  en- 
tenilre.  ii  Pet  de  maçon.  Celui  qui  entraine  de  la  matière 
fécale,  comparée  ici  à  du  mortier.  \\  Pet  à  vingt  ongles. 
Nouveau-no.  il  On  tirerait  plutAt  un  pet  d'un  âne  mort.  Se 


L;i  peste  h  Rome,  d'après  Delaunay  (muscc  du  Lu  rem  bourg  t. 

dit  pour  exprimer  l'avarice  d'un  homme  dont  il  ne  faut 
rien  espérer,  ii  Cwieux  comme  un  pet.  Très  curieux,  ii  Glo- 
rieux comme  un  pet,  qui  chante  dés  qu'il  est  né.  Se  dit  d'un 
homme  extrêmement  vain. 
—  Pop.  Inconvénient,  danger,  n  II  y  a  du  pet,  Prenez 


PBSTERIE  {pèss 
(Vieux.) 

Pesth  ou  Pest.  Gcoi 


f.   Action  do  pester.     ^ 


^r.  V.  Budapest. 


PESTIFERE  [prss  —  du  lat.  pestiferus; 
de  peslis,  peste,  et  ferre,  porter)  adj.  Qui 
porte  la  peste  ;  Air  PtisTiFÈRS. 

—  Fig.  Corrupteur,  funeste   :   Maximes 

PESTIFBRKS. 

—  SvN.  Pestiféré,  pestilent,  pestilentiel. 

Le  premier  do  ces  mots  appartient  surtout 
au  langage  scieniiûijue  et  se  dit  jirinoipalcment  des 
miasmes  qui  engendrent  la  peste.  Pestilent  marque  un 
rapport  direct  et  actuel  avec  la  pesto  :  des  tiëvres  pesti- 
lentFS  sont  la  peste  mémo  ou  une  de  ses  manifestations. 
J\-stilentiel  annonce  un  rapport  plus  éloigné  avec  la  peste  : 
di's  Hèvres  pestilentielles  ont  un  caractère  pernicieux  et 
p<_-uvent  se  tourner  en  peste. 

PESTIFÉRER  {péss  —  même  étvmol.  qu'à  l'art,  précéd. 
Change  é  en  è  devant  une  syllabe  muette  :  Je  pesti- 
fire.  Qu'ils  pesUfvrent;  excepté  au  fut.  de  l'ind.  et  au 
prés,  du  cond.  :  Je  pestiféré  rai.  Nous  pestiférerions)  v.  a. 
Communiquer   la  peste  à  :  Pestif[::ker  toute  jme  contrée. 

—  Fig.  et  fam.  Infester,  vexer,  tourmenter  :  Les  vices 
qui  PESTiFÈRiiNT  l'/iumanité. 

Pestiféré,  ée  part.  pass.  du  v.  Pestiférer. 

—  Stibstantiv.  Personne  atteinte,  frappée  do  la  peste  : 
Les  PESTiFÊRKS  de  Jaffa.  ii  Fuir  quelqu'un  comme  itn  pesti- 
f'ré.  Eviter  tout  commerce,  toute  relation  avec  lui. 

Pestitérés  de  Jaffa  iles\  tableau  de  Gros.  V.  Jaffa. 
PESTILENCE  (pèss,  lanss  —  rad.  jteste)  n.  f.  Peste,  ma- 
ladie coniagieuse  en  général.  (Vieux.) 

—  Ecrit,  samte.  Chaire  de  pestilence.  Chaire  où  l'on  en- 
seigne une  doctrine  pernicieuse. 

PESTILENT,  ENTE  ;  pèss.  lan,  anf)  adj.  Qui  tient  de  la 
jieste  ;  contagieux  ;  Fièvre  PEsrrLENTR. 

—  Fig.  Corrupteur  :  /?<■«  ducrinis  pestilentrs. 

—  Syn.  Pestilent,  pestiféré,  pestilentiel.  V.  pestiféré. 
PESTILENTIEL,  ELLE  {pèss,  lan-si-èl'  —  rad.  pestilent) 

adj.   [nfectê  do  la  peste,  propre  à  répandre  la  poste  ; 
Miasmes  prstilentielr.  ii  Qui  a 
les  caractères  de  la  peste  :  Ma- 
ladies pestilentielles. 

—  Fig.  Funt'ste  :  L'air  pesti- 
lentiel des  cours. 

PESTILENTIEOX,     EUSE     OU 
PESTILENCIEUX,  EUSE  [pèss, 
Ittn-^i't'ù.  etiz'i  a^lj.  Qui  a  un  ca- 
ractère de  pestilence  :  Mal  pes— 
tjlentieux.  (Vx.) 

—  Fig.  Qui  infecte  l'âme  :  Le 
péché  Cdt  PEsTiLbNTiKux  de  sa 
nature, 

PESTUM  {pèsS'tom'  —  n.  de 
lieui  u.  m.  Archit.  Ordre  dorique 
grec,  style  dont  le  type  existe 
dans  les  "ruines  du  temple  de  Pîes- 
tum.  (Il  est  plus  court  et  plus  écrasé  que  le  trpe  en  usage 
au  v*  s.) 


Pestum  :  1.  Ordinaire; 
2-  A  deux  ft^rs. 


La  pesle  de  Marseille,  d'après  Troy. 

garde!  (Ça  sent  mauvais.)  ii  Tapage,  chantage,  plainte  en 
justice  :  Faire  du  pi:t.  [|  Faire  le  pet.  Bouder,  it  Pet  de  loup. 
Universitaire,  ii  Ça  tte  vaut  pas  un  pet  de  lapin.  Cela  ne 
vaut  rien,  il  Lâcher  quelqu'un  comme  un  pet,  Le  quitter, 
l'abandonnor  précipitamment. 

—  Art  rulin.  Pet  de  nonne,  Sorte  de  beignet  soufflé. 

—  Bot.  J'ct  d'âne.  Nom  vulgaire  de  l'onoporde. 
PÉTACA  n.  f.  Nom  colombien  dos  corbeilles  ou  paniers 

tissés  avec  la  feuille  du  cartudovica  palmata,  qui  sert 
aussi  à  la  confection  des  chapeaux  dits  «  de  Panama  ». 

PÉTAGNIE'r/7i(  [r/nrall.Dn.  f.  Genre  d'ombellifères  hy- 
drocotylces,  dont  on  con- 
naît quelques  espèces  qui 
croissent  dans  les  forets 
do  la  Sicile. 

PÉTAIL  {ta-ill  [Il  mll.j) 
n.  m.  Nom  qn"on  donnait 
à  un  dar»!  à  grosse  tête» 
en  forme  de  pilon. 

PÉTALANTHÉES  {té) 
n.  f.  Groupe  de  plantes 
dicotviédones ,  comprc  - 
nanties  familles  des  ébé- 
nacées,  les  myrsinées, 
primulacées  et  sapota- 
cées.  —  Une  pétalan- 
thke. 

PÉTALANTHÈREn.m. 

GtMu-e  de  lanraréos.  comnrenant  des  arbustes  à  feuilles 
alternes,  à  fleurs  en  grappes,  qui  croissent  au  Brésil. 


Pétagnie  :  a,  cymule,  coupe 
loDgitudioale. 


PETALE  (du  çr.  pétalon)  n. 
des    pièces     folia- 


m.  Bot.  Nom  de  chacune 


cées  de  la  corolle. 
V.  ce  mot. 

—  Zool.  Chacune 
des  divisions  de 
la  rosette  ambu- 
lacraire  des  our- 
sins. 

PÉTALE.  ÉE  adj. 
Bot.  (,tiu  a  un  ou 
plusieurs  pétales  : 
Fl'-nr    p  ftal  i:  e. 

PÉTALIDI,  Pe- 

TALIDION  ou  KoRONÉ,  ville  de  la  Grèce  méridionale 
(Péloponèse  [prov.  de  Messéniel),  sur  le  golfe  do  Koron  ; 
3.500  hab.  Restes  de  l'antique  Koroné.  Fruits. 


Coriille  rosacée 
;■.  ;»,  pétales. 


p.  Pétale  doursrn. 


ap- 


Pt-talotricbe. 
corde  raide. 


PESTER   —  PÉTASE 

PETALIFORBSE  (de  pétale,  et  forme)  adj.  Bot.  Qui  a  la 
forme  d'un  pétale  ;  Bractées  pktalikormes. 
PÉTALIN,  INE  adj.  Qui  appartient  aux  pétales  :  Feuilles 

PÉT  AUNES. 

PÉTALIPAJIE  (de  pétale,  et  du  lat.  parère,  enfanter)  adj. 
Bot.  Se  dit  d  une  fleur  dont  tous  les  organes  se  sont  trans- 
formés eu  pétales. 

PÉTALlSfilE  (lissm'  —  da  gr.  pétalon,  feuille)  n.  m. 
Antiq.  gr.  Forme  d'ostracisme,  que  l'on  votait  à  Syracuse 
en  écrivani  les  suffrages  sur  des  feuilles  d'olivier. 

PÉTALITE  n.  m.  .Silicate  d'alumine  et  de  lithium, 
partenant  à  la  famille  des  feldspalhs. 

PÉTALODÉ,  ÉE  -lu  gr.  petalôde^.  en  forme  de  feuille  ou 
de  iiéialo)  adj.  Se  dit  des  fleurs  doubles  dans  lesquelles 
certains  organes  se  trouvent  transformésen  pétales. 

PÉTALODIE  (rf^i  n.  f.  Bot,  Transformation  des  ôtamines 
en  pétales. 

^  Zool.  Sommet  do  chaque  aire  ambulacraire  nette- 
ment dessinée  en  forme  do  feuille  chez  certains  oursins. 

PÉTALOGNATHE  n.  m.  Genre  de  reptiles  ophidiens,  fa- 
mille des  colubndés.  propre  à  lAmérique  tropicale. 

—  Encycl  Les  pétalognathes  sont  des  couleuvres  allon- 
gées, aplaties,  à  queue  longue,  ayant  ses  écailles  infé- 
rieures sur  deux  rangs.  La  tète,  lîien  distincte  du  cou,  a 
les  yeux  larges,  à  pupille  elliptique  et  verticale. 

PÉTALOÏDE  (do  pétale,  cl  du  gr.  eidus,  aspect)  adj.  Qui 
r''ssenii)lo  aux  pétales  par  son  aspect,  sa  couleur;  se  dit 
Mirtoui  du  pcriautho,  du  calice,  des  sépales,  etc. 

PETAL0STÉMONE  {tté  —  du  gr.  pétalon,  pétale,  et  stc- 
vu'm,  étamtue;   adj.    Bol.  Qui   a  les 
étamiues   insérées    sur   la    corolle. 
(Peu  us.) 

PÉTALOTRIGHE  n.  m.  Genre  d'in- 
fnsoiros  [lériiricbes,  de  la  famille 
des  dictyocystidés,  propres  aux  mers 

d'f^urope. 

Petaluma,  ville  des  Etats- 
Unis  (Californie),  sur  le  rio  Peta- 
luma, tributaire  de  la  baie  de  San- 
Francisco:  5.000  hab.  Scieries. 

PÉTAMINAIRE  \nér')  ou  PÉTAU- 
RISTE  \t'j-ris'it  \   n.  m.   Antiq.  rom. 
Nom  donné  aux  baladins,  qui  usaient 
des  pétaures  ou  instruments  d'acrobatie 
tremplin,  etc. 

PÉTANIELLE  hù-èl')  n.  f.  Variété  de  froment,  cultivée 

dans  le  midi  do  la  France. 

Petapa  ou  San-MIGUEL-PETAPA,  bourg  du  Guate- 
mala (dép.  d'Amaiiilan);  12.000  bab, 

Petapa,  village  du  Mexique  (Etat  d'Oaxaca),  qui  fut 
le  plus  ancien  établissement  espagnol  de  Tehuantepec. 

PÉTARADE  (du  provenr;.  petnrrada)  n.  f.  Suite  de  pets 
oue  font  certains  animaux  lorsqu'ils  ruent  :  Cheval  qui  fait 
àes  PETARADES.  Il  Fam.  Série  de  bruits  ;  canoonade  :  Les 
pétarades  d  un  feu  d'artifice. 

PÉTARASSE  n.  f.  Sorte  de  hache  avec  laquelle  les  caJ- 
fats  enfoncent  létoupe  dans  les  contres  du  navire. 

PÉTARD  {tar'  —  rad.  péter)  a.  m.  Milit.  Petit  fourneau 
qu'on  charge  au  moyee  de  poudre  ordinaire  ou  de  cartou- 
ches brisan- 
tes quand  on 
veut  produire 
une  excava- 
tion dans  un 
terrain  très 
dur.  Il  Pftard 
d'exercice. 
Tube  en  car- 
ton chargé  de 
poudre  noire, 
et  qu'on  em- 
ploie pour  si- 
muler l'explo- 
sion des  pro- 
jectiles ou  le 
feu  de  l'enne- 
mi. Il  Engin 
faci  lemen  t 
transport  able 

et  destiné  à  permettre  de  détruire  promptement  im  ob- 
stacle par  son  explosion. 

—  Pop.  Derrière  :  Tomber  sur  son  pétard.  Il  Haricot. 
Il  Soufflet.  Il  Sou  :  N'avoir  plus  un  pétard. 

—  Fam.  Tumulte,  scandale  :  Faire  du  pétard.  Il  Tirer  un 
pétard, Vaire  du  scandale;  lancer  une  nouvelle  à  sensation. 

—  Ch.  de  f.  Boite  détonanie  que  l'on  place  sur  les  rails, 
et  dont  la  détonation,  provoquée  par  le  passage  de  la  lo- 
comotive, indique  au  mccanicicD  qu'il  doit  s'arrêter.  \Lo 
plus  souvent  le  pétard  vieut  se  placer  automatiquement 
sur  le  rail.)  V.  pédalk. 

—  Pyrotech.  Pièce  d'artifice  faite  avec  de  la  poudre  à 
canon  introduite  dans  un  petit  cylindre  de  papier  mis  en 
plusieurs  doubles  et  extrêmement  battu  et  serré,  i;  Petit 
appareil  servant  de  jouet,  qui  est  formé  de  papiers  colles 
bout  à  bout  et  imprégnés  de  poudre  fulminante  qui  éclate 
lorsque  l'on  sépare  violemment  les  morceaux. 

—  Zool.  Nom  vulgaire  des  brachynes,  insectes  coléo- 
ptères qui  crépitent.  V.  brachyne. 

PÉTARDEMENT  n.  m.  Action  de  pétarder  :  Le  pétarde- 
ment  des  roches. 

Faire  sauter  avec  des  pétards  ;  Pk- 


L 


-L\ 


Pétard  pour  abattre  les  muradltes  [\viv  siècle). 


PÉTARDER  V.  a. 
tardkr  une  /lorte. 

—  Pop.  Faire  du 
bruit. 

PÉTARDIER 
(rfi-é)  n.  m.  Celui 
qui  fait  ou  qui  em- 
ploie les  pétards. 

—  Pop.  Tapa- 
geur. 

Petare,  ville 
du  \'enezuela 
(prov.  de  Caracas); 
5.700  hab. 

PÉTASE  du  gr. 
pétasos,  même  sens)  n.  m.  Aniiq.  gr.  Chapeau  de  feutre 


A,  pétase. 


l 


PÉTASITE  —   TETERMANN 

rond  el  bas,  A  largo  horJ.  i)Uo  portaioiU  lo  diou  Ilormùs, 
les  épliubc.s,  les  cavaliers  o».  les  voyageurs. 

P£TASITE  n.  m.  Genre  do  composées,  comprenant  des 
herbes  vivaoos  ù.  grandes  fouilles  radicule»,  à  hampe 
niunio  d'ëcaillosot  tormintlo  par  des  i:a- 
piiulos  do  fleurs  rouges  ou  blanchos 
;roupôes  en  particules.  On  en  connail 
ouzo  cspt>cps  européennes.  Ou  cultive 
dans  les  jardins  lo  pélasite  commun  ou 
cliapoliùro,  qui  fleurît  au  prinlomps,  ol 
lo  pétaiile  fragrnns,  dont  les  fleurs 
rougos  ont  une  odeur  d'héliotrope.  La 
ratMrie  pisso  pour apérîtivo,  sudoriflquo. 

PÉTASOPHOREn.m.Gonrodoisoaux 
passoroau.\  tùnuiroslres,  do  la  fauiillo 
des  liocliilidôs,  comprenant  nouf  espù- 
cos  do  colibris  vert  bronzé  brillant, 
propres  à  l'Amérique  tropicale. 

PÉTASSE  n.  f.  Pop.  Prostituée. 

PETAU  ou  PITAO  {to)  n.  m.  Paysan 
sainioiigeais,  partu-ipant  A  la  révolte 
qui  eut  lieu  au  milieu  du  xvi*  siècle. 

—  Kncvcl.  La  révolte  dos  pelaux 
commença  on  15 18  ù  la  suite  do  la 
conlirmation  de  l'édit  de  15ii,  ordon- 
nant que  ta  gabelle,  dont  éuiiont  exem- 
ptéesju^quc-là  les  côtes  du  Sud-Ouest, 
.serait  levée  dans  toutes  les  provinces. 
l^v  mouvement  dospoiaux,  conduit  par 
lari'hiprétro  do  Jungnac  ot  par  un  ca- 
det do  fumillo,  de  Puymoroau.  ontraina 
l'.Angoumois  et  gagna  la  Guyenne  :  ùl 
Bordeaux,  le  liouteiiant  du  roi,  do  Mo-  ■ 
noins,  fut  massacré.  Henri  II,  alors  on 
Italie,  revint  on  toute  liàie,  ot  chargea 
lo  connéiat>le  Anne  de  Montmorency  ot 
le  duc  d'Aumale  de  réprimer  la  révolte. 
lîien  que  lo  parti  de  lordre,  ù  Bordeaux, 
dirigé  par  lo  premier  président  La  Cliassaigne,  eût  calmé 
les  osprits,  Anne  do  Montmorency  organisa  une  sévère 
répression.  Bordeaux  fut  privé  doses  franchises  ot  con- 
damné ù  uno  forte  amende. 

Petau  (Paul),  antiquaire  et  chronologisto  français, 
né  a  Orléans  en  15G8,  mort  à  Paris  en  Ifill.  11  était,  à 
vingt  ans,  conseiller  au  parlement  do  cotte  ville.  Il  forma 
une  belle  collection  do  manuscrits  et  d'antiques  dont  il  a 
laissé  une  description  avec  planches,  parue  on  1610,  ot  in- 
titulé© Antifuarùr  supt^ttectilis  jiortiuncula.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Dis.tertatio  de  epoc/ia  anytoi-um  incarnatio- 
nijt  Cfiristi...  {lOùX);  Veterum  numismottim  Yvwpi9ii.a  (1610); 
I}e  iXilhardo  comité,  Caroti  magni  ex  filin  nepote  syttlaffma 
(1613).  — Son  (ils  .-VLEXANDRii  Petau,  mort  eu  1672,  conseil- 
ler au  Parlement,  fut  aussi  un  bibliophile  de  mérite.  Il 
céda  à  la  roiue  Christine  do  Suède,  vers  iGr)0,  la  plus  grande 
itartie  de  ses  manuscrits,  qui  passèrent  depuis  daus  la  lu- 
Lliothètpio  du  Vatican. 

Petau  (le  P.  Denys),  en  latin  Petavius,  théologien 
et  érudit  français,  poiit-noveu  du  précédent,  né  à  Orléans 
en  1583,  mort  à  Paris  on  1652  II  entra  dans  l'ordre  des 
jésuites  on  I605,  professa  dans  divers  collèges,  et  fut  ap- 
pelé, on  1618,  à  la  Sorbonno.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
uno  édition  do  Si/nesiiis  (1C12);  Opéra  poetica  (IC2o);  Ora- 
tinnes  (1620);  Opus  dn  doclrina  temporum  {\C>21)  :  Tabnlx 
cfiron"ht/ic3P{\Gi$):  Urano'ogia. ..  {1&20)  ;  /iatioiinriinn  tem- 
poritm  (i633-16:*4)  ;  Paraphrase  des  Psaumes  (1637);  Ses 
dissertations  (1611);  Grrca  Carmina  (16-11);  De  la  pénitence 
pii/jli'/iie(\6i\);  Tneolopia doffmatica  {lù\A-iQ5ù),  etc.  Henri 
do  Valois  a  écrit  sa  Vie. 

PËTAUD  (ta  —  do  péter)  n.  m.  Terme  qui  n'est  usité 
que  dans  cette  phrase  :  La  cour  du  roi  Pétaud.  Il  On  écrit 
aussi  Pktal'D.  V'.  coue. 

PÉTAODIËRE  itâ  —  rad.  Pctaud)  n.  f.  Asscmbléo,  réu- 
nion de  gueux,  de  mendiants,  n  Cour  du  roi  Pétaud,  où  tout 
lo  monde  est  maître,  oil  il  est  impossible  do  s'entendre. 
(On  écrit  aussi  phtaouiérk.) 

PÉTAURE  (/or'  —  du  gr.  pétauron ,  perchoir)  n.   m. 
Aniiq.  gr.  Sorte  do  rouo  suspendu©  ©n  Vair  et  qui  sor- 
vait  aux  danseurs  do  cordo 
pourlcsoxopcicosd'adrosso. 

Il  Planclio  on  bascule; 
corde  raido.  n  Porcho,  ba- 
lancier   des    équilibristos. 

R  Tréteau    pour    lutteurs. 

U  Perchoir  à  volailles. 

PÉTAURISTE  (  fô-HMC — 

çr.  p'^taiiristés ;  de  pi'-tomai, 
jo  vole)  n.  m.  Antiq.  gr. 
Satiteur,  danseur  do  corde. 
PÉTAUROIDE  Ml  n.  m. 
Genre  de  m.imrnitiTos  mar- 
supiaux, do  la  tribu  des 
rhalangérinés,  propres  ù 
Australie. 

—  E>cvrL.  I^e  pétnuroîde 
ou  potit  phalanger  volant 
{prtaitrnidrs  l'ol'in*  ou  vtlu- 
crilit)  est  un  animal  doc- 
iufiio ,  eris  roussâtro,  à 
ventre  olanclifttre;  ses 
mombres.  réunis  par  un  va.ste  repli  delà  peau,  lui  permet- 
tent do  traverser,  en  saniant,  d'assez  longs  espaces,  d'un 
arbre  à  laulre. 

Petchabouri   nu   Phctchabouri.   ville   d'Inde- 

rhine  [nty.  de  Siani  .   sur  h-   Men'un-Petchabouri.  Ch.-l. 
do  province.  Bon  niMiiill;i;:e, 

PetchenÈOUES  nii  PatzinaCCS,  population  de  race 
turque,  établie  au  ix'  siè'  le  sur  le  rivair**  d**  la  mer  Noire, 
entre  les  ombourhures  du  Danubo  ol  du  l)on.  Allit^s  do  By- 
zanco.  ils  flnirent,au  xi' siècle,  par  devenir  dangereux  pour 
l'empire.  Cruellement  battus  ft  Lobnrnion  par  Alexis  Com- 
nèno(  1091).  ils  furent  exterminés  par  Jean  Comnènû(ii23). 

PeTCHI,  PeTZI  ou  PeCI.  ville  do  la  Bosnie  (cerclo  de 
BiliHCH  disir.de  T'-hazinJ  .sur  la  Kladouchnitza;  3.5tl0hab. 
Fabrique  d  asphalte. 

Pe-tchi-li,  Pétchiu.  Petchiu  ou  Tchi-u.  prov. 
de  l'empire  chinois,  sur  les  contins  do  la  Mongolie,  ontro  les 


l'Jt;turoIi]c. 


prov.deChing-King(Mandchourie}auN.-E.,doChan-Toung 
et  de  lIo-.Nan  au  S.,  doCLan-Si  à  10.,  et  lo  golfo  du  Pe-tchi-fi 
à  TE.  :  315.000  kilom.  carr.  environ  et  19  millions  d'hab.  Elle 
renferme  Pékin,  capitale  do  l'empire;  mais  le  siège  do 
son  administration  est  Paoting-fou.  Trois  régions  natu- 
relles :  l*  le  district  do  la  Mongolie  intérieure,  portion  du 
plateau  asiatique;  2»  les  chaînes  et  terrasses  parallèles 
qui  bui-dcnt  le  plateau  ;  l'In-Chan  à  l'O.,  qui  se  prolonge 
au  N.  par  lo  massif  du  Pé-tcha-Chan  jusqu'au  Chara-Mou- 
reniou  Liao-ho),  et  la  chaîne  do  Nan-Koou,  àVE.  delà  pro- 
mièro  (sommets  do  ^.500  ot  3.000  m.);  3"  la  plaine  du  Sud- 
Esi,  alluviale,  très  plate.  Trois  bassins  fluviaux,  oui  sont, 
du  N.  au  S.  :  1'  le  Chara-Mouren,  ou  Liao-Hé;  2'  le  Loan- 
llo;  3°  lo  Poi-Ho.  Climat  sec  (pluies  d'été)  et  extrême. 
Gisements  de  houille  et  d'antlirucito  (surtout  dans  les 
monts  Tai-ngan-Chan).  Agriculture  très  développée.  Com- 
merce maritime  par  Tien-Tsiu,  terrestre  par  Kalgan.  Ch. 
do  f.  de  Tion-Tsin  à  Pékin,  do  Tien-Tsin  à  Niou-Tchouaug 
et  en  Mandohourie,  do  Pékin  à  Pao-Ting  et  qui  va  re- 
joindre Han-Kéou. 

Pe-tchi-li,  Pétchili,  Petchili  ou  Tchi-li  (golfe 

Dt?),  golfe  de  la  mer  Jaune,  sur  la  côte  do  la  (Jhirio  septon- 
trionale,  formé  par  les  presqu'iles  du  Liao-Toung  au  N.  ot 
du  Chan-Toung  au  S.  Il  communique  avec  la  nier  par  lo 
détroit  du  Pe-tchi-li.  Les  ports  sont  rares  :  Port-Arthur 
(A  la  Russie  I,  Ying-Tsé,à  rembouchuro  du  Liao  Hé,Takou, 
à  l'ombouclinro  du  Pei-ïlo,  Tong-Tchéou,  Tché-Fou,  VeT- 
Ilaï  (à  l'Angleterre).  Le  lloang-llo  s'y  jetait  jus<iu'en  1887, 
année  où  il  reprit  son  ancienne  direction  vers  lo  S. 

PetchoRA  (la),  grand  fleuve  do  la  Russie  d'Europe 
(gouv.  de  Perm,  de  vologda  et  d'Arkhangcl).  Elle  naît  au 
versant  ouest  do  l'Oural,  coule  d'abord  dans  d'immenses 
forêts.  re(;oit,  à  droite,  dos  torrents  fournis  par  la  plus 
haute  section  do  l'Oural  et  l'Oussa,  à  gaucho  l'Ijma  et  la 
Tzylma;  côtoie  la  toundra  ot  se  perd,  par  un  vaste  delta, 
dansla  ia^e  c/e  la  Peïc/fora  (océan  Glacial).  Cours  1.700  kil. 

PETCHORIEN,  ENNE  {fn't\  ri-in,  èn^,  adj.  Se  dit  do  co 
qui  concerne  la  partie  inférieure  du  néoooraien  de  Russie 
développée  dans  le  bassin  de  la  Peichora.  Syn.  do  valan- 

GINIKN.    KNNIv. 

—  n.  m.  :  Le  petchorien. 

PÉTÉCHIAL,  ALE,  AUX  adj.  Relatif  à  la  pétôchie. 

PÉTÉCHIE  icfâ  —  de  l'ital.  pelecckia)  n.  f.  Variété  d'hé- 
morragio  cutanée,  qui  se  présente  sons  la  forme  de  pe- 
tites taclies  violacées  ou  rougeâtrcs.  (Elle  s'observe  dans 
lo  purpura  et  lo  scorbut,  dans  certaines  formes  d'ictère, 
de  mai  de  Bright  ot  de  cardiopathies,  et  aussi  dans  plu- 
sieurs maladies  infectieuses  :  typhus,  fièvre  typhoïde, 
peste  [d'où  son  nomj,  où  son  apparition  est  d'un  pronostic 
assez  grave.) 

Petegem,  comm.  de  Belgique  (Flandre-Orient.),  arrond. 
d'Audeiiarde  ;  2.642  hab. 

Peteghem,  ville  do  Belgique  (prov.  do  Flandre- 
Orient.),  arroml.  de 
Gand,  sur  la  Lys, 
affluent  de  l'Es- 
caut ;  2.642  hab.  Fa- 
bri<[U0s  do  cour- 
roies. 

Peten,  dépar- 
tement du  Guate- 
mala, qui  occupe 
uno  immense  su- 
i)er(icic  (23.600  ki- 
lom. carr.),  mais 
n'a    qu'une    faiblo 

f)Opulation  d©  8.480 
lab.  Ch.-l.  La  Li- 
bcvtnd. 

PET-EN-GUEULE 
OiiPÊTE-EN-GUEU- 
LE  {pè-tan-gheuV) 
n.  f.  Jeu  populaire 
dans  leciuel  doux 
des  joueurs  se  tien- 

ncnt    l'un   debout.  Pet-en-gueul.. 

1  auiro  la  tète  on 

bas,  saisissent  avec  les  bras  les  jambes  l'un  de  l'autre,  et 
so  renversent  sur  deux  autres  joueurs  qui  se  tiennent  à  qua- 
tre pattes,  côte  ù  côte,  mais  on  sens  opposé,  do  façon  que 
lo  joueur  qui  était  debout  se  trouve  à  son  tour  la  tête  en  bas. 
PET-EN-L'AIR  [p^-tan-lrr')  n.  m.  invar.  Sorte  de  veston 
do  chambre,  qui  no  descend  qu'au  bas 
des  reins. 

PÉTENUCHE  n.  f.  Bourre  de  soie  <lo 
qualité  inférieure  qui  servait  à  fabri- 
quer des  rubans,  des  galons,  des  la- 
cets, etc. 

PÉTER  ou  PETER  (rad.  pet. 
Change  é  en  é  (ou  change  1>  muet  vu 
è  ouvert)  devant  une  syllabe  muette  ; 
Je  pète.  Qu'ils  pèlenf;  excepté  au  fut. 
do  rind.  ci  au  prés,  du  coud.  :  Je  péterai. 
Xous  péterions)  v.  n.  Faire  un  pot.  (On 
doit  éviter  d'eniploycr  ce  mot.) 

—  Par  anal.  Faire  uno  explosion,  un 
bruit  subit  ot  éclatant  :  /-c  bois  de  sapin 
PÈTB  flans  le  feu.  11  Crever  avec  explo- 
sion :  Fusil  trop  charge  oui  vkvE. 

—  Peler  dans   la  matn,   Echouer  : 
A/faire  qui  a  PÉri";  dans  i.a  main.  (Manquer  de  parole  : 
Les  prumetteurs  pfericNT  souvent  dans  la  main.  —  Perdre 

oui  rfe 
LA   MAIN.)  Il  Péter  dans  /a  main   à   quelqu'un. 
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Peter  i^Victon.  sculpteur  français,  né  à  Paris  en  1840. 
Il  a  débuté  par  des  travaux  de  modolago  ou  de  pratique 
el  exécuté  en  collaboraiion  avec  Mercié  les  statues  éques- 
tres de  Guillaume  JJ  de  I/oUande,  pour  Luxembourg,  et  du 
général  Lel,  pour  Richemond;  en  collaboration  avec  Fal- 
guièrc,  la  statue  équestre  du  ijénéral  Paz,  pour  Buenos- 
Ayres.II  aexposé  :  le  Lion  et  le  liai,  l'Arabe  et  son  clieval. 
Jeunes  oursons,  IJonne  et  ses  lionceauj:.  On  voit  de  lui, 
au  musée  du  Luxembourg,  les  médaillons  do  Falyuière, 
Uenner,  Itodin,  Dalou,  Puvia  de  C/iavanncs,  etc.  Il  a  été 
nommé  professeur  do  sculpture  prati(iuo  à  l'Ecole  des 
beaux-arts,  en  1001.  A  la  mo't  do  Falguiôre,  il  fut  chargé 
de  rachévemcnt  du   monument  de  Pasteur,   pour  Pans. 

PeterborOUGH  ;  lat.  Petuaria),  ville  d'Anglelerro 
(comté  de  rSoriltanipiou),bur  laNen  ;  22.395  hab.  Commerce 


do  blé,  charbon,  cliaux,  briques.  Belle  cathédrale,  dont  lo 
chœur,  la  nef  et  le  transept  datent  du  xti*  siècle.  Restes 
d'un  monastère  de  bénédictins,  détruit  au  xvi*  siècle. 

PeterborOUGH,  ville  du  I)ominion  canadien  (Ontario), 
sur  rOLoïKitice  ;  ii.joo  hab.  Scieries.  Evéclié  catholique. 

PeterborOUGH  Charles  Mordal-nt,  comte  DE),  ami- 
ral et  homme  d  Kiat  anglais,  né  en  1658,  mon  à  Lisbonno 
en  nsr».  Il  servit  de  bonne  heure  dans  la  marine,  entra  à 
la  Chambre  des  lords  à  sa  majorité.  Il  fui  un  des  premiers 

fiartisans  de  Guillaume  d'Orange,  qui  lo  nomma  premier 
ord  do  la  Trésorerie.  Mais  Petcrborough,  dans  la  cam- 
pagne de  Hollande,  se  livra  à  tant  de  mordantes  critiques 
quo  le  roi  s'en  fâcha,  ot  même,  en  1697,  le  fit  emprisonaer 
comme  complice  de  Fenwick.  11  retrouva  son  influence,  à 
l'avènement  de  la  reine  Anne.  Gouverneur  do  la  Jamaïque 
(1702),  il  fut  apptdé,  en  17"5.  au  ronmiandcnieiit  de  l'expé- 
dition d'Espagne.  Il  prit  Barcelone  et  amena  Charles  III 
à  Madrid.  Kappelé  par  lo  gouvernement  anglais,  qu'ef- 
frayaient ses  initiatives,  il  se  rendit,  au  lieu  d'obéir,  à  la 
coiîr  de  l'empereur,  puis  visita  Charles  XII  et  l'électrice 
Sophie.  Traduit  devant  la  Chambre  des  lords,  il  fut  ac- 
quitté. Ko  1710,  il  était  nommé  ambassadeur  à  Vienne, 
puis  ambassadeur  près  la  diète  do  Francfort,  puis  à  Veniso 
(1712)  et  en  Sicile  (1713).  Gouverneur  de  M  inorque  en  171  i, 
il  vit  sa  carrière  brisé©  par  la  mort  du  roi  George,  mais 
no  cessa  pas  d'intriguer.  En  1722,  il  épousa  morganati- 
iiuemcnt  la  cantatrice  Anastasia  Kobinson. 

PeteRHEAD,  bourg  d'Ecosse  (comté  d'Aberdeen),  port 
sur  la  mer  du  Nord;  15.000  hab.  Sources  ferrugineuses  et 
bains  très  fréquentés.  Riches  carrières  de  granit.  Fabri- 
cation active  de  fil,  de  draps  et  de  tissus  do  coton. 

PeterhOF,    ville  do  Russie  (gouv,  de  Salnt-Péters- 

bouivi.sur  ht  baie  de  Cronstadt  :  11.500  hab.  Fondée  en  1711 


■•■i-n...^  r.^^^^^:z:=k^^^^^ 
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l'ct-eu-fair. 


subitement  sa  valeur  :  Actions,  Billets  qui  I'Ètknt  dans 

j  uelqu 
familier  avec  lui.  ii  7'«  t'en  ferais  péter  le  st/stèmc,  le  et/- 


Etre  très 


lindrc,  la  sousvcntrirre.  Tu  no  voudrais  pas!  11  Péter  dans 
ta  soie,  dans  le  velours,  etc..  Etre  véiu  do  soie.  etc.  11  Peler 
Aiir  le  mattic,  Renoncer  au  travail.  11  Péter  son  lot.  Mourir. 
•^  Il  faut  que  ça  pète  ou  que  ça  dise  pourquoi,  Il  faut  quo 
cola  réussisse,  coi'ito  que  coftte. 

—  Fam.  La  tète  me  pi'te.  So  dit  lorsqu'on  éprouve  une 
douleur  lancinante  comme  si  la  léto  allait  éclater. 

—  Pop.  Péter  plus  haut  que  le  cul.  Entreprendre  des 
rhosos  au-dessus  do  ses  forces;  prendre  des  airs  au-des- 
sus de  son  état.  (On  dit  aussi  plus  convenablement  :  filer- 
nuer  plus  haut  que  le  ne:.)  \\  /«  gueule  du  juqc  en  priera. 
Il  faut  (pie  la  gueule  du  jiiqe  en  pète.  So  disent  quand, 
dans  uno  affaire,  on  refuse  tout  arrangement  amiable. 


f  (roat;tino 


par  Piorre  le  Grand,  cotte  ville  est  surtout  célèbre  par  ses 
ueaux  châteaux  et  jardins;  c'est  la  résidence  préférée  de 
la  famille  impériale.  —  Lo  district  a  2.550  kilom.  carr. 
et  70.000  hab. 

PeterMANN  f  Auguste-Henri),  géogranho  allemand- 
né  ii  Mleicherodo  (Ilarz-  en  1S22,  mort  A  (<otb,'i  on  1878. 
Il  fut  d  abord  lo  secrétaire  et  le  collaliorateiir  de  lîergbaus. 
Etabli  à  Londres  do  1847  A  1854.  il  y  publia  un  Atlnsdegéo' 
grophie  physique,  el  do  nombreux  articles  de  géographie. 
Appelé,  on  1854,  à  la  direction  de  l'Institut  géographiqiio 
de  Perlhcs  à  Gotha;  il  y  fonda  l'année  suivante  le  célèhro 
recueil  géographi(|ue  dès  Mitteilungen  aux  Justus  Perthes 
qengrn/diischcr  Anslalt.  C'est  sur  son  initiative  quo  furent 
organisés  les  voyages  do  Koidewoy  à  bord  de  la  ■  Germa- 
nia  ».  On  lui  doft.  outre  les  ouvrages  déjà  cités,  nu  Ac- 
count ofthc  expédition  to  central  A  frica  (1855^  ot  des  cartes 
do  l'Afrique,  des  Etats-Unis  de  1  .Amérique  du  Nord,  do 
l'Australie  ;  ©te'. 
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PeteRS  iKarl),  voyageur  allemand,  ué  à  Neuhaus  sur 
l'Elbe  on  iShU.  Après  avoir,  au  cours  d'un  séjour  à  Lon- 
dres, étU'lié  les  prmcipes  do  la  politùiue  coloniale  anf^'iaise, 
il  retourna  à  Berlin  i'onder  la  Suuieio  allemande  do  coloni- 
sation ;  puis  il  rit  dans  l'Afrique  orieuiale  trois  fructueux 
voyages  {use,  1887,  isyi:;  en  1891,  il  fonda  une  staiion 
sur  les  pentes  du  Kilima-.Ndjaro  et  fut  un  des  commis- 
saires pour  la  lïxation  do  la  frontière  an^'lo-allcmande. 
Outre  un  ouvrayo  j  hilosophique  :  WilienswcU  und  Welt- 
wille  (ISS3),  Karl  Potorsa  publie  :  die  Deutsche  Emin- Pacha 
Expeditioji  (1891);  dus  JJeuisch-Ostafrikanische  Schutzge- 
biet  {lS9ô)  ;  das  Goldene  0/>hir  Salomos  (1895). 

PÉTERSBOURGEOIS,  OISE  ijt-rss,  jûi,  oiz').  personne 
nëo  à  t>aint-l*ct,L'rsbuury:  ou  qui  habite  cotte  ville.  —  Les 

PÉTERSBOUR'.KtHS. 

—  Adjcciiv.  (^ui  a  rapport  à  Saint-Pétersbourg  ou  ù 
ses  habitants  :  /m  sociéld  PKTERSUotjBGEoiSK. 

FetersbURG,  nom  d'un  certain  nombre  do  villes  et 
bourgs  des  Kiais-Unis  :  bour;,'  de  l'I^lat  d'Illinois,  chef- 
lieu  du  comté  do  iMonard,  sur  le  Sangamon  ;  4.700  hab. 
Lainages.  —  Ville  do  lEiat  do  Virginie,  sur  rAj)pomatox, 
affluent  du  Jamos  Kiver;  22.000  hab.  Minoteries,  lilatures, 
manufactures  do  tabac.  C'est  l'ancien  fort  Henry  \1016). 

Petersdorf,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  do 
Licgnitz]),  près  du  Zacken,  affluent  do  la  Bobor  (bassin  do 
rOdor)  ;  3.u(iu  liab.  Fabriipics  de  papier,  do  miroirs. 

Petersdorf  von  "Welczer,  ville  dAllomagno 
(Prusse  [pru-sid.  dOppuln,  ;  ;j.Uiu  hab. 

PeterSEN  (Niols  Mathias),  philologue  ot  historien  da- 
nois, né  àSaudcrum.  prés  Odonso  (l-'iouie),  en  1791,  mort 
à  Copouhaguo  en  I8ù2.  Savant  laborieux,  il  a  publié,  entre 
autres  ouvrages  :  le.f  Laugnes  danoise,  norvèyiemie  et  sué- 
doise dans  Ifiir  i^i  olntion  hors  de  fa  langue  mère  commune 
(1829-1830);  Histoire  du  l)anpmarkà  If-poque  païenne  (1831- 
1838);  Mythologie  Scandinave  (1819);  Jlrcits  histuviqucs  des 
voyages  islund'iis  accomiiiis  à  l'intérieur  et  au  dehors  du 
pays  ^1839-1811);  etc. 

Petersen  (Eugène),  archéologue  allemand,  né  à 
Heiliyenhafen  (Holstein)  en  183(:.  II  a  professé  à  Dorpat, 
à  Prague,  avant  do  ilevonir  professeur  premier  secrétaire 
à  l'Institut  archéologiijuo  allemand  à  Athènes,  enfin  ù. 
l'Institut  archéologicpio  do  Home.  Il  a  écrit  :  l'Art  de  Phi- 
dias au  Parlhénon  et  à  Oh(m/)ie  (  1837).  Avec  d'autres  colla- 
borateurs, il  a  publié  :  Voyages  en  Zycie  (1889). 

Petersfield,  ville  d'Angleterre t comté  do  Hants),sur 
la  Rotber  :  j.:-uû  hab.  Eglise  normande  du  xii*  siècle. 

Petersham,  bourg  d'Australie  (Nouvelle-Galles  du 
Sud);  3>sr.  hab. 

PÉTERSIE  (tèr'-st)  n.  f.  Bot.  Genre  de  myrtacées,  compre- 
nant de  grands  arbres  à  fouilles  ponctuées,  et  caractérisés 
par  leurs  fruits  pourvus  de  quatre  ailes  verticales.  (Los  es- 
pèces connues  croissnnt  clans  l'Afrique  du  Sud.) 

—  Palôont.  Geni-o  de  mollusques  gastéropodes,  famille 
dos  colombollinidés,  fossiles  dans  le  jurassique. 

Peterswald  ,  bourg  d'Austro  -  Hongrie  (  Bohème 
[cercle  de  Leitnicritz]);  2.800  hab.  Fabrique  de  couverts 
et  d'ariiclos  en  laiton. 

PeterswaLDAU,  bonrg  d'.\llemagno  (Prusse  [présid. 
do  Breslauj);  '.ùOô  hab.  l-'ilaturo  de  coton. 

Petervarad,  Petro-varadin  ou  Peterwar- 
DEXN,  ville  libre  et  place  fortifiée  d'Austro-Hongrîe  (Croa- 
tie-SlavoDÎo),  sur  lo  Danube;  3.800  hab.  Citadelle  servant 
de  prison  d'Eiat.  Commerce  de  fruits;  vins.  Aux  environs, 
pèlerinage  fréquenté. 

Etablie  sur  l'emplacement  d'une  colonie  romaine,  Poter- 
wardein  {Petricuni)  devrait  son  nom,  selon  la  légende,  à 
Pierre  l'Hermïte,  qui  rassembla  sur  ce  point  les  soldats  do 
la  première  croisade.  Victoire  du  prince  Eugène  contre  les 
Turcs  (5  août  1716).  Occupée  on  18i8  et  1349  par  les  Hon- 
grois, elle  se  rendit  aux  Autrichiens,  le  6  septembre  18  ly. 

PÈTESEC  («fVi'  —  de  peter,  et  sec,  adv.)  n.  m.  et  adj.  Se 
dit  d  un  homme  dur,  raido.  qui  commande  sèchement. 

PÉTEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  pète  beaucoup,  qui  a 
l'habitude  de  péter. 

—  Fam.  Personne  faible,  poltronne.  Il  Personne  qui  se 
sent  fautive. 

—  Loc.  prov.  :  Chasser  quelqu'un  comme  un  péteur,  Lo 
chasser  hoiiteusemeut  de  (|uelquo  endroit. 

PÉTEUSE  n.  f.  Ichtyol.  Nom  vulgaire  de  la  bouvière. 

PÉTEUX  '  teu\  EUSE  n.  Forme  populaire  de  pkteur,  euse. 

PethertON,  nom  do  deux  bourgs  d'Angleterre  (comté 
de  Somerset»,  sur  le  Purrot;  le  premier,  North-Pethiirtox, 
a  4.000  hab.;  lo  second,  Soutu-Petherton,  a  3.000  hab. 
Fabrication  de  grosses  toiles. 

PETIET^CIaude-Louis),  homme  d'Etat  et  administrateur 
franrais,  né  à  Chàtillon-sur-Seine  en  1749.  mort  à  Paris 
en  1806.  Fils  d'un  lieutenant  général  au  bailliage  de  Châtil- 
lon,  il  servit  dans  l'administration  des  armées,  et  reçut,  au 
commencement  de  1796.  lo  portefeuille  de  la  guerre,  qu'il 
garda  jusiiuau  IS-Fruciidor  (17971.  Après  le  IS-Brumairo. 
Bonaparte  le  nomma  conseiller  d'Eiat,  l'adjoignit  au  mi- 
nistre Berthier  pour  administrer  la  Lombarilio  (1800),  puis 
le  chargea,  en  qualité  d'intendant  général,  de  l'organisation 
du  camp  de  Boulogne  (1805).  Il  venait  d'être  nommé  séna- 
teur et  de  suivre  1  armée  pondant  la  campagne  d'Autriche 
(1805-1800),  lorsqu'il  mourut.  —  Son  fils,  AuGpSTK-LoDis, 
né  à  Rennes  en  1784,  mort  en  1858,  suivit  la  carrière  mdi- 
taire  et  devint  général  do  brigade  à  la  suite  de  l'expédi- 
tion d'Alger.  Retraité  en  1848,  il  fut  élu,  eu  1852,  député 
do  la  Nièvre.  Il  a  publié  :  Journal  hisloriqne  de  la  S'  divi- 
sion de  l'armée  d'Afrique  (1830),  et  Souvenirs  militaires  de 
l'histoire  contemporaine  {\Sii);  etc.  —  Son  neveu,  Julks- 
Alkxandre  P3tiet,  ingénieur,  né  et  mort  i  Paris  (I8i3- 
1871).  fut,  en  1842,  attaché  au  service  du  chemin  de  fer 
do  Versailles,  puis  appelé,  en  1845,  à  diriger  l'exploitation 
do  celui  du  Nord  et  devint  chef  du  matériel  de  ce  dernier 
en  1848.  Il  succéda  on  1SG7  à  Perdonnot  dans  la  direction 
de  l'Ecole  centrale.  Citons  de  lui  :  Statistique  raisonnée 
de  l'exploitation  des  clfinins  de  fer{ïS\\). 

Petilia  Policastro,  bourg  d'Italie  (Calabrefi^rov.  de 
Catanzarol);  S.i^so  bat),  C  est  lancienne  Petilia^  bâtie  par 
Philoctète,  capitale  do  la  Lucanie  romaine. 

PetiLIUS  CaPITOLINUS,  personnage  du  temps  de 
Jules  César,  célèbre  à  Rome  par  son  faste  et  ses  rapines. 
On  l'appelait  Capitolin,  parce  qu'il  avait  profité  des 
troubles  civils  pour  voler  dos  trésors  au  Capitole. 


PÉTILLANT  {lill-an  [Il  mW/j.  ANTE  adj.  Qui  pétille  ;  L'n 
feu  PÉTILLANT.  Un  vin  pétillant. 

—  Par  ext.  Qui  brille  avec  éclat  :  Des  yeux  pétillants. 

—  Fig.  Vif  et  éclatant  :  Pièce  pétillante  d'esprit. 
PÉTILLEMENT  [till-e-man  [Il  mil.])  n.  m.  Action  do  pé- 
tiller; brun  de  co  qui  pétille  :  Le  pétillement  du  feu. 

—  Fig.  Klfet  de  ce  qui  pétille;  /,<?  PÉTiLLEMKNTrfure//rtrc/. 
it  Mouvement  do  l'âme  vif  ot  gai  :  Pétillement  de  joie. 

PÉTILLER  (//  mil.  —  rad.  péter  v.  n.  Eclater  avec  un 
petit  bruit  sec  réitéré  :  Du  bois,  Du  charbon  qui  pétille. 

—  Briller  d'un  vif  éclat  :  L'n  regard  qui  pétille. 

—  Fig.  Jaillir  a%*ec  éclat,  so  produire  avec  vivacité  : 
Des  traits  d'esprit  semés  de  temps  en  ttrap»  pétillent. 

BOILEAU. 

—  Pétiller  de.  Etre  transporté  do  :  Pktiller  u'impa- 
tience,  dk  Joie,  a' indignation,  de  colère,  il  Pétiller  d'esprit, 
Avoir  un  esprit  vif  et  prompt.  !i  Le  sang  lui  pétille  dans 
les  veines,  Il  est  impatient,  impétueux. 

PÉTILLÈRES  (;/  mil.)  n.  f.  pi.  En  T.  de  gantier,  Partie 
d'une  pL-au  dont  les  pores  sont  moins  serrés. 

PÉTIOLAIRE  (si-o-lèr)  adj.  Bot.  Qui  a  rapport  au  pé- 
tiole :  In/hrescence  pktiolaire.  il  Qui  provient  d'un  pétiole. 

PÉTIOLATION  {si,  si-on)  n.  f.  Bot.  Etat  des  feuilles 
ijni  sont  pourvues  d'un  pétiole. 

PÉTIOLE  (si)  n.  m.  Bot.  Partie  mince  qui  supporte  lo 
limbe  do  certaines  feuilles  et  qu'on  appelle  dans  le  langage 
vulgaire  queue  do  la  feuille. 

—  Zool.  Pièce  de  support,  on  général.  Syn.  do  tige  et 
de  PÉnicULK  ou  pédoncule. 

PÉTIOLE,  ÉE  [si)  adj.  Bot.  Se  dit  dos  fouilles  qui  sont 
portées  sur  un  pétiole,  tt  Cotylédons  pétioles.  Ceux  iJont  la 
base  s'amincit  do  façon  à  former  une  sorte  do  pétiole. 

—  Entom.  Cellulp  pétiolée.  Cellule  cubitale  de  l'aiie  des 
insectes,  quand  elle  est  produite  par  la  bifurcation  infé- 
rieure d'une  nervure  on  forme  de  V  renversé,  tl  Abdomen 
jiétiolé.Colm  qui.  comme  chez  beaucoup  d'hyménoptères, 
est  relié  au  thorax  par  un  pétiole  ou  pédoncule. 

PÉTIOLÉEN.  ENNE  {si-o-léin,  ni)  adj.   Bot.  Qui  pro- 
vient do  la  dégénérescence  du  pétiole. 
PÉTIOLULAIRE  {si.  lèr")  adj.  Bot.  Qui  naît  sur  un  pétio- 

lule  :   Foliole  PETIOLULAIItK. 

PÉTIOLULE  {si)  n.  m.  Pétiole  do  chacune  des  folioles 

qui  constituent  par  leur  réunion  les  feuilles  composées, 
comme  chez  lo  haricot. 
PÉTIOLULE,  ÉE  (si)  adj.  Bot.  Se  dit  d'une  foliole  qui 

est  pourvue  «l'un  pétiolule. 

Pétion  de  Villeneuve  (Jérôme),  homme  politi- 
que frau(.'ais,  né  à  Chartres  en  1756,  mort  à  Saint-Emi- 
lion  (Gironde)  en  1791.  Avocat  à  Chartres,  il  fut  élu,  en 
mars  1789,  député  du  tiers  aux  états  généraux.  Orateur 
très  écoulé  du  parti  révolutionnaire,  il  devint  membre 
do  la  Société  dos  amis  de  la  ^^- — -,. 

Constitution  ,  secrétaire  ,  puis 
président  de  l'A-ssemblée.  Bien 
(ju'il  manquât  d'énergie  et  do 
sagacité,  il  plaisait  au  public, 
à  cause  do  sa  belle  prestance 
et  de  son  stylo  fleuri.  Il  n'était 
l)as  exempt,  d'ailleurs,  d'une 
certaine  tatuité  ot,  lorsqu'il 
fut  envoyé  au-dovaat  de  la  fa- 
mille royale,  arrêtée  dans  sa 
fuite  (Si  juin  1791),  il  laissa 
croire  que  M"'  Elisabeth  avait 
voulu  le  séduire.  A  l'Assem- 
blée, ilseprononçapour  la  mise 
on  jugement  du  roi.  Elu  maire 
do  Paris  en  novembre  1791,  on 
remi)lacenient  de  Bailly,  il  ne 
put  empêcher,  dans  la  journée 
du  20  juin  1792,  l'onvahissemont 
des  Tuileries  par  le  peuple. 
La  cour,  lo  rendant  responsable  de  ces  désordres,  lo  fit 
suspendre  de  ses  fonctions,  mais  dut  bientôt  accepter  sa 
réintégration,  devant  l'attitude  menaçante  des  sections 
parisiennes.  Le  3  août,  il  demanda  la  déchéance  du  roi, 
proclamée  dans  la  journée  du  10.  On  lui  a  reprociié  juste- 
ment son  attitude  lors  des  massacres  de  Septembre,  iiu'il 
ne  sut  pas  empêcher.  Elu  membre  de  la  Convention  par 
l'Eure-et-Loir,  il  présida  la  nouvelle  assemblée  à  l'ouver- 
ture do  la  session.  C'est  alors  que  sa  popularité  commença 
à  décliner.  Brouillé  avec  Robespierre,  il  fut  accusé  de  com- 
plicité avec  Dumouriez,  ot  décrété  d'accusation.  II  réussît 
à  s'enfuir,  essaya  vainement  do  provoquer  une  insurrec- 
tion en  Normandie,  puis  se  rendit  à  Bordeaux  après  s'être 
embarqué  en  Bretagne,  avec  Buzot  ot  Barbaroux.  Pétion 
et  Buzot  se  cachèrent  à  Saint-Emilion,  mais,  sur  le  point 
d'être  découverts,  ils  s'enfuirent,  la  nuit,  dans  un  bois  de 
pins  et  se  suicidèrent;  leurs  corps  furent  à  moitié  dévorés 
par  les  loups. 

Pétion  >  .\nne-Alexandro  SabêsI.  président  do  la  ré- 
publique d'Haïti,  né  à  Port-au-Prince  en  1770,  de  Pascal 
Sabès,  originaire  de  Bordeaux, 
et  d'une  mulâtresse,  Ursule, 
mort  à  Haïti  en  ISIS.  Il  fut 
d'abord  ouvrier  orfèvre,  s'en- 
gagea et  prit  part,  comme  offi- 
cier d'artillerie,  aux  guerres 
contre  Ips  Anglais.  En  1791,  il 
se  joignit  auxjpulâtros  et  aux 
noirs  révoltés  centre  les  blancs 
et  soutenus  par  les  commissai- 
Tes  de  la  Convention.  Il  prit  le 
nom  de  Pétion,  pour  honorer 
ce  membre  de  la  «  Société  des 
amis  des  noirs  >'.  Adjudant  gé- 
néral en  1797,  il  ne  voulut  pas 
rester  sous  les  ordres  de  Tous- 
saint-Louverture,  gouverneur 
deSamt-Dominguc,  se  rendit  en 
France  et  ne  retourna  à  Saint- 
Domingue  (|u'en  1802.  Après  la 
défaite  de  Toussaint -Louver- 
ture,  il  se  mû  de  nouveau  du  parti  des  insurgés,  prit  part 
au  siège  de  Port-au-Prince,  mais  non  aux  massacres  or- 
donnés par  Dessalincs.  L'indépendance  de  1  île  fut  procla- 
mée en  1804.  Deux  ans  plus  tard,  Pétion  se  trouvait  à  la 
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tête  du  mouvement,  en  rivalité  avec  le  nègre  Henri  Chris- 
tophe. Elu  président  de  la  république  haïtienne,  il  repoussa 
les  attaques  do  Christophe,  ainsi  que  de  la  petite  troupe 
française,  qui  essayait  do  gagner  du  terrain.  Il  donna  une 
constitution  modèle  à  la  république  haïtienne  (2  juin  1816)  : 
abolition  do  l'esclavage,  liberté  de  la  presse,  responsabilité 
dos  fonctionnaires,  deux  Chambres,  président  à  vie.  Ses 
restes  furent  transportés  on  France  et  inhumés  au  Père- 
Lac  baise. 

PÉTIONVILLE,  ville  de  la  république  d'Haïti  fgrandes 
Antilles;,  résidence  d'été  des  habitants  de  Port-au-Princo. 

PETIOT  ^fi-o),  OTE  adj.  Fam.  Diminutif  de  Petit,  petite. 
—  Substantiv.  Petit  garçon,  petite  fille  : 

Dors,  petiut,  sur  le  sein  de  ta  In^^c. 

Cl.OTIl.D£  PE  StJRVILLE. 

PÉTIS  DE  La  Croix  (François),  orionialisto  fran- 
çais, né  en  1G22,  mort  à  Paris  en  1695.  Il  occupa  pen- 
dant quarante  ans  lo  poste  d'interprète  du  roi  pour  lo  turc 
et  l'arabe.  Il  traduisit  en  lurc  VHistoire  de  J-rance  et 
composa  VHistoire  du  grand  Genghis-Khan  P',  empereur 
des  Mogols  et  Tartarea  iI7io).  On  lui  doit  encore  un  //ic- 
tionnatre  litre-français  et  français-turc  et  un  Cata'ogup  rai- 
sonné des  manuscrits  turcs  ot  persans  de  la  bibliothèque 
du  roi.  —  Son  fils,  François  Petis  de  La  Croix,  né  et 
mort  à  Parisi,  16j3-1  7 13),  voyagea  en  Orient,  professa  I  arabe 
au  Collège  royal  à  partir  do  1090,  et,  quelques  années 
après,  il  hérita  de  l'emploi  do  secrétaire  interprète  du  roi 
qu'avait  occupé  son  père.  On  a  do  lui  :  Histoire  de  ta  sul- 
tane de  Perse  et  des  visirs,  contes  turcs,  traduits  de  Cheikb- 
Zadeh  (1707);  les  âlilte  et  un  jours,  contes  persans  (1710, 
1712).  —  Son  6!s,  ALEXANDRii-Lotis-MABiB  Pétis  de  La 
Croix  (1698-I7r.l),  fut  aussi  interprète  et  professeur.  On 
lui  tioit  :  Bibliographie;  Canon  du  sultan  Suleîman,  etc.,  ou 
Ela{  politique  et  militaire,  tiré  des  archives  dos  princes 
ottomans,  traduction  du  turc  (17?5):  Lettres  critiques  de 
Hailji-Muhammed-Efffudi,  au  sujet  des  Mémoircê  du  che- 
valier d'Arvieux.  L'autour  et  le  traducteur  sont  supposés. 

PETIT  {ti),  ITE  [poul-étro  du  celtique  pit,  signif.  quelque 
choso  de  pointu  et  do  mince]  adj.  Qui  a  peu  d'étendue  ou 
de  volume  :  L'n  petit  chien.  Un  homme  de  petitk  taille. 

—  Peu  important  parle  nombre  :  Une  pktitk  somme. 

—  Jeune,  incomplètement  développé:  On  ne  peut  appri- 
voiser le  lion  et  l'aigle  qu'en  les  prenant  tout  petits.  iBuff.) 

—  En  raccourci,  en  miniature:  îV-ce  est  un  i-etit  Paris. 

—  Faible,  pou  important  :  Un  pprriT  talent. 

—  Qui  manque  de  crédit,  d'autorité,  do  puissance, 
d'éclat:  Un  petit  personnage.  Il  Qui  manque  de  grandeur, 
d'ampleur,  de  noblesse,  d'élévation  :  Les  petits  esprits. 

—  Faible  et  délicat  :  Acoj'r  une  petite  santé. 

—  Fam.  Exprime  souvent  une  idée  d'alTcction:  Bon- 
Jour,  petit  père  ;  ou  do  mépris  :  Un  petit  fat. 

—  Loc.div.  i*e/i/«cAc''eHx,  Cheveux  naturellement  courts 
ou  coupés  court,  u  Petits  pieds.  Petits  oiseaux  dont  on 
fait  des  rôtis  délicats  :  6'ne  broihctte  de  petits  pieds.  iij^^< 

fet}ts  pieds  la  battent.  So  dit  d'une  femme  enceinte  dont 
enfant  commence  à  remuer,  n  Au  petit  pied,  En  rac- 
courci, sur  un  modèle  imité  do  bien  loin  :  Les  maires  de 
village  sont  parfois  des  tyrans  au  petit  pied,  li  Petite  matn. 
Dans  certains  métiers,  jeune  ouvrière  qui  sort  de  l'ap- 
prentissage et  à  qui  l'on  confie  les  travaux  les  moins  diffi- 
ciles. Il  Petits  soins,  .\ttentions  délicates  :  Etre  aux  pe- 
tits SOINS  pour  une  femme,  n  Petit  marchand.  Marchand 
en  détail,  ii  Se  faire  petit.  S'arranger  de  manière  à  occuper 

10  moins  do  place  possible.  —  Eviter  de  faire  parler  do  soi, 
d'attirer  l'attention,  n  Se  faire  petit  devant  quel^'un. 
S'abaisser  devant  lui.  il  Petit  crevé.  V.  crevé,  u  Petit  ver- 
nis. V.  \'KRN1S. 

—  Art  culin.  Petites  bouchées.  Petits  pâtés,  Sortes  do 
vol-au-vent  très  petits.  V.  four,  métier,  pâté,  u  Petit  gris. 
Nom  donné  â  une  variété  d'escargots  comestibles  de  petite 
taille,  do  couleur  gris  brun  {helix  aspersa), 

—  Bot.  Petit  androsace.  Nom  vul^airo  de  l'agaric  an- 
drosacé.  il  Petit  bois,  Chovrcfeuillo  des  Alpes,  il  Petit  cè- 
dre. Nom  vulgaire  du  genévrier  cade.  il  Petite  centaurée, 
Nom  vulgaire  d'une  espèce  d'érythréo.  ii  Petit  chêne,  Ger- 
mandréo  chénctte.  n  Petit  cerisier  d'hiver,  Ceriselte.  n  Pe- 
tite ronsoude,  Nom  vulgaire  do  la  dauphinelle  consoude. 

11  Petit  Cl/près,  Nom  vulgaire  do  l'aurone,  do  la  sanioline 
et  d'une  euphorbe.  Il  Petite  digitale,  Gratiole  officinale. 

Il  Petite  flamblf.  Espèce  d'iris,  n  Petit  houx.  Nom  vulgaire 
du  fragon.  n  Petit  lait.  Nom  vulgaire  du  caille-lait  blanc. 

Il  Petit  muguet,  Aspérule  odorante,  ii  Petite  orge.  Nom  vul- 
gairedo  lacéva  Jlle.  il  Petite  oseille,  Oxal'ide  oseille,  u  Petit 
poivre.  Nom  vulgaire  du  gatilier.  n  Petite  vive.  \.  vive. 

—  Hist.  ecclés.  Petits  frères  bis,  Cordeliers.  It  Petites 
sœurs  des  pauvres.  V.  sœors. 

—  Jeux.  Petit  jan.  Plein  fait,  au  trictrac,  dans  la  partie 
du  sablier  où  les  dames  sont  en  pile  au  commencement 
de  la  partie,  il  Petite  couleur  ou  substantiv.  Petite,  Cou- 
leur de  la  carte  retournée  A  la  seconde  donne,  au  boston. 

—  Médec.  Petite  vérole.  V.  vabiole. 

—  Techn.  Petite  masse.  Ensemble  des  étalages  de  l'ou- 
vrage et  du  creuset,  dans  les  fonderies,  n  Petites  eaux. 
Dans  les  raffineries  de  salpêtre.  Eaux  qui.  ayant  servi  aux 
derniers  lavages,  contiennent  très  peu  de  sel. 

—  Vitic.  Petit  blanchou.  Cépage  blanc  cultivé  dans  l'Ar- 
dècho.  Il  Petit  bouschet.  Cépage  rouge  de  la  Provence. 

Il  Petit  épicier.  Cépage  rouge  du  Poitou,  ii  Petit  goix.  Cé- 
page rouge  do  l'Aisne.  (Syn.  goix  noir,  chamoisi.n.)  u  Petit 
ribier.  Cépage  rouge  do  l'Ardechc,  de  l'Isère  et  de  Vau- 
cluse.  Il  Petit  becquet,  Syn.  de  persan,  it  Petit  blanc,  Syn. 
de  clairette,  n  Petit  bourguignon,  Syn.  de  pineau.  Il  Petite 
vidure,  Syn.  de  cabkrnet  sauvignÔn.  ii  Petit  maçonnais, 
Syn.  de  maclon.  I!  Petit  piquât,  Syn.  de  mérille.  n  Petit 
rondelet,  Syn.  de  gamay  rond,  ii  Petit  rerot,  Syn.  de  pineau. 

—  Substantiv.  Garçon  ou  fille  en  bas  âge  :  Une  petite 
qui  va  déjà  à  l'école,  il  Animal  nouvellement  né,  par  rai>- 
port  au  pèro  ou  à  la  mère  :  La  lice  et  ses  pnrriTS.  i\  Faire 
des  petits.  Mettre  bas.  —  Fig.  cp  fam.  Produire  des  objets 
do  son  espèce  :  Les  écus  placés  font  des  phtits. 

—  n.  m.  Homme  ou  enfant  de  peiiic  taille  :  En  géné- 
ral, on  /dace  les  PETrrs  au  prfm'Cr  rang. 

—  Homme  du  peuple;  homme  qui  manqne  de  naissance, 
de  fortune,  de  crédit,  de  pouvoir  ; 

...  De  tout  t«mp3 
Les  vetits  ont  p&ti  des  sottises  des  ^.inds. 

'^  La  FoNTAnne. 

—  Ce  qui  est  petit  :  Le  grand  et  le  petit  ne  sont  rien,  si 
ce  n'est  par  comparaison.  (J.  Simon.) 

—  Infiniment  petits.  Etres  invisibles,  au  moins  à  l'œil 
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nu,  (|at  sont  répandas  en  nombre  immonso  dans  la  na- 
ture :  U  monde  deê  inkimmbnt  pbtits.  Il  Kig.  Délicaiesses 
exirômos,  infinies  :  Marivatu-  a  découvert  les  inkimmknt 
PBTITS  du  cœur.  (P.  Je  St- Victor.) 

—  Loc.  div.  Kam.  Mon  petit,  Ma  petite.  Terme  d'alToc- 
tion.  Il  />u  peiit  au  ijrand,  Par  coiuparaisun  dos  potiios 
choses  aux  grandes. 

—  Adverbial.  Peu:  Gagner  PKTIT.  (Vioux.) 

—  Loc.  adv.  [In  petit  (vx.),  Un  petit  pt-u,  Un  pou.  ii  En 
petit.  En  raccourci,  dans  do  moindres  proportions  :  La 
commune,  c'e-t  l'/Cfat  hn  I'ETït.  Il  Petit  a  petit,  Peu  à  peu, 
par  dof^rés  insensildos. 

—  Loc  prép.  Un  /irtit  deiv\.],Unpetit  pcude,\Jn\iO\i.ûo. 

—  Syn.  Petit,  exigu.  V.  i;xi<ni. 

—  Anton.  Grand,  considérable.  —  Adulte.  —  Puissant, 
noble,  tort. 

Petit  Carême,  Petit  Chaperon  rouge,  Petit  Duc, 
Petit  Faust,  Petite  Fadette,  Petit  Poucet,  etc. 
V.  lAUibii;.  CiiAi'KRON,  Duc,  etc. 

Pe'it  Caporal  (u;),  journal  puliiiquo  quotidien,  fondé 
on  I87i>,  à  Paris,  par  Juios  Aniiyuos,  pour  sourenir  les  in- 
tén^is  do  l'impérialismo.  Apres  avoir  cliaiipô  ù  diirûrontcs 
reprises  do  rédactour  on  chef,  il  devint  plébiscitaire  sous 
la  direction  do  Cunéo  dOrnauo.  député. 

Petit  Journal  (lk\  journal  quotidien,  fondé  en  1863 
par  Moïse  Millaud.  Do  I80:i  à  ISGîi.  Léo  Lospôs,  sous  le 
pseudonyme  do  Timotuéb  Thimm,  y  écrivit  sans  iniorrup- 
tioD  et  cônti  iliua  ù  la  vo^'vio  du  journal,  ainsi  quo  Ponson 
du  Tcrrail,  avec  rinicrruinaldo  histoire  do  Hocnmbole. 
En  I8(>tt,  Mdiaud  mit  sa  fouille  en  actions.  Kn  1872,  à  la 
suite  dos  poursuites  intcntéos  à  Adolphe  Millaud,  le  Petit 
Journal  passa  entre  les  mains  d'I'^nulo  «le  Girardin,  puis  en 
colles  de  Marinoni  (1871);  onsuiio,  en  colles  de  Cassi- 
gnoul,  son  pendre  (IP02).  Le  Prtit  Journal,  sous  l'impul- 
sion d'Ernest  Judot,  drvinl  lortrano  populaire  du  parti 
nationaliste,  lors  do  l'alTairo  Dreyfus. 

Pîtlt  Marsei'lais  (lr),  journal  politique  quotidien, 
fondé  à  Marseille  on  1868  par  Denis  Honrrag-oas,  T.  Sa- 
mat  et  Poirron.  Cotte  feuille,  (pli  défond  la  politique  répu- 
blicaine motliTco,  est  un  des  promiors  organes  du  midi  do 
la  Franco.  Elle  compte,  on  dehors  do  sa  rédaction  locale, 
dos  collaborateurs  qui  font  parlio  do  la  presse  pariîjienno. 

Pîtit  Moniteur  Universel  (lk).  journal  quotidien, 
polititpie  et  littéralro,  fondé  à  Paris  on  18G3,  par  Dalloz. 
Co  journal  fut  d'abord  un  orpano  oi'licioux, sinon  ofHciol.  do 
l'Empire.  Après  1871.  il  devint  un  des  organes  do  l'opposi- 
tion conservatrice,  et  garda  cotte  ligna  de  conduite  sous 
la  ciirection  d'Ernest  Daudet. 

Petit  National  (le),  journal  quotidien,  politique,  lit- 
téraire et  linancior,  fondé  A  Parts  le  21  juillet  1870,  par 
I.  Rousset.  Hector  Pessard  devint  directeur  du  «  Petit 
National  "  jusqu'en  1885.  Ranc.  qui  lui  succéda  quelques 
mois,  ne  put,  malgré  son  incontosiablo  talent,  ramener  le 
succès  dos  premiers  jours.  Co  journal  a  eu  depuis  pour 
directeurs  Justin  Alavaill  et  Edouard  Ducrot. 

Patit  Parisien  [r.K\  journal  quotidien,  politique  ot 
littéraire,  fondé  à  Paris  en  1875,  par  Andrioux.  avec  la 
collalioratioii  do  Jules  Roche.  Républicain  radical,  co 
journal  combattit  le  gouvernoinent  do  l'Ordre  moral  et 
contribua  à  la  réélection  dos  363.  En  1880,  le  »  Petit  i*ari- 
sien  B  pa^sa  successivement  aux  mains  do  Laisant,  do 
l^iégu,  mort  en  1887,  et  entin  de  Jean  Dupuy,  qui  fut  mi- 
nistre de  l'agriculture. 

Patlte  PtîSSi  (la),  journaî  quotidien,  politique  et  lit- 
téraire, fondé  à  Paris  en  1867.  par  Paul  Dalbjz.  De  1871 
A  I87G,  elle  soulinl  le  contre  droit  de  la  Cbamiiro  siégeant 
à  Versailles.  Après  1877,  elle  se  fit  l'organe  du  centre 
gaucho.  En  1887,  à  la  suite  do  la  mort  de  Paul  Daltoz,  la 
u  Petite  Presse  »  cessa  un  instant  de  paraître.  Elle  fut 
bientôt  raclietée  par  une  société. 

Petite  République  (la),  journal  politique  quotidien. 
Fontlèo  on  1875,  sous  les  auspices  do  Gambotta,  elle  devint, 
en  1886,  la  propriété  dune  société  formée  par  Léon  Say, 
Franck-Chauveau  ot  Sobline.  Hector  Pessard  on  prit  la 
rédaction  on  chef,  et  elle  devint  alors  un  dos  organes  du 
centre  gauche  dissident.  Klle  passa  ensuite  aux  mains  des 
radicaux-socialistes,  puis  dos  socialistes,  ot  eut  successive- 
ment pour  rédacteurs  on  chef  A.  Millorand,  Jules  Guesde, 
GératiU-Ricliard  ot  J.  Jaurès. 

Petite  Mariée  (la),  opérette  on  trois  actes,  paroles 
d'Eugène  Lotorrier  ot  Albert  Vanloo,  musique  de  Charles 
I^coc((  (Renaissance,  1875).  Il  s'agit  d  un  mari  que  trompo 
un  ami  céliliataire,  et  qui  se  promet  de  lui  rendre  la  pa- 
reille lorsque  celui-ci  prendra  femme.  Il  fait  en  effet  tous 
ses  elToris  pour  en  venir  à  ses  tins.  Le  nouvol  époux  so 
défend  par  tous  los  moyens  possibles.  La  pièce  est  amu- 
sante, ot  la  musique,  est  pleine  do  verve  ot  do  grâce.  A 
ciior,  au  premier  acte,  le  rondeau  bouffe  du  podestat  et 
la  chanson  accorio  do  GrazioUa  :  Je  ten-ns,  monsieur  mon 
éponr;  au  socond.  lo  gentil  duo  du  jour  et  de  la  nuit,  celui 
do  ronlévoment.oi  une  jolie  rondo  nocturne;  au  troisième, 
dos  couplols  bien  venus  :  Pour  vona  sauver  on  se  dévoue,  ot 
l'aimaldo  duo  :   Tu  pleures,  Gruziella. 

Petit  (Joan\  docteur  on  théologie,  né  ot  mort  à  Hos- 
din.  dans  le  i.ays  do  Caux  (vers  1360  1*11).  Docteur  on 
ihéologto,  ildélondillos  privilèges  do  l'université  do  i'aris 
ot  fut  envoyé  &  Rome  par  le  roi  Charles  VI  (1107),  pour 
y  aviser  aux  moyen»  do  mettre  lin  au  grand  scliismo.  De- 
venu. &  son  retour,  un  des  conseillers  intimes  doJoan  sans 
Pour,  il  flt  devant  lo  roi  ot  louto  la  cuur  l'apologie  du 
meurtre  du  duc  d  Orléans  (uns).  Son  discours  réfuté  par 
(lerson.  censuré  en  HI2  par  l'évéquo  do  Paris  ot  condamné 
par  lo  concile  do  Constance  (lllM.  fut  bnilô  devant  lo 
jiarvis  de  Notre  Dame.  En  1116,  le  roi  Charles  VI  lo  Ât  do 
nouveau  noter  d  infamie  par  lo  Parlement. 

Petit  (Louis),  poôto  français,  ami  do  P.  Corneille, 
né  et  mort  A  Rouen  (IflM  169:0.  Rerovour  général  dos 
dornatnos.  il  fréquenta  Vhéltd  do  Ramiiouillot  ot  vécut  on 
familiarité  avec  tous  les  lettrés  du  xvii*  slùelo.  Il  a  laissé  : 
Salin'»  gt^nt^rntes  m  vers  tï6«Û),  et  Viahyurs  satiri>jues  et 
m-rwi-r  en  prosf  (1080}. 

Petit  ou  LepetiT  (Claudel,  poète  .latiriqno,  né  &  Paris 
vers  1610.  m'iri  vers  iflr,:..  Des  romans  ol  des  chansons 
liconoiouses  ol  impies,  dont  il  fut  roronnu  l'auteur,  lui 
valurent  d'être  emprisonné  au  rhàtolei.  condamné  A  mort, 
pondu  ot  brftié.  On  lui  doit  :  l'Ecole  de  t'intf*rtH  ot  l'Cni- 
vrraitê  d'amour  (1662),  roman  allégorique  licencieux; 
l'Heure  du  berger,  tiomi- roman  comique  ou  roman  domi- 


comique  (1662);  Chronique  scandaleuse  ou  Paris  ridicule 
(1663),  poème  burlesque  ;  les  Plus  belles  pensées  de  saint 
Auijustin  mises  en  vers  français  (1666). 

Petit  (Marie),  aventurière  française,  néo  à  Moulins 
on  itio.'i.  mono  vers  1720.  Fille  d'un  avocat  et  d'une  blau- 
cliissouso,  belle  et  intelligente,  elle  tenait,  en  1702,  une 
maison  de  joio  à  Paris,  rue  Mazarinc.  EUo  so  lia  avec 
J.-lî.  i^'abro,  négociant  de  Marseille,  qui,  chargé  en  1705 
d'une  mission  en  Perse,  l'emmena  déguisée  en  homme. 
Desservis  parForriol,  amba.ssadeur  de  France  en  Turquie, 
tous  deux  turent  arrêtés  par  lo  pacha  d'Alop  ;  ils  se  rendi- 
rent à  Consianlinople.  chez  l'ambassadeur  persan,  ot,  avec 
son  aide,  gagneront  Erivan,  où  Fabre  mourut  subiiement 
(1706).  Après  maintes  péripéties,  Mario  Petit  parvint  à  la 
cour  do  Perse,  lut  reçue  par  le  schah  Hoséïn,  qui  la  combla 
do  cadeaux.  Mais,  quand  elle  débarqua  à  Marseille  (I70ii), 
ses  ennemis  la  tirent  emprisonner  sous  l'inculpation  d'is- 
lamisme, d'usurpation  de  titre,  de  vol  et  d'immoralité.  Lo 
procès  traîna  eu  longueur  ot  lut  clôturé  en  1711,  après 
la  destitution  de  Ferriol,  par  la  mise  en  liberté  do  Mario 
Petit.  Elle  avait  écrit  des  mémoires  dont  ello  couJia  la 
revision  à  Le  Sago,  qui  jugea  prudent  d'eu  faire  inter- 
dire la  publication  par  Pontchartrain  (1715). 

Petit  (Jean-Louis),  chirurgien  français,  né  ot  mort 
à.  Paris  1 1674-1750).  De  1G92  à  1697,  il  fut  employé  au  ser- 
vice do  l'armée  du  maréchal 
do  Luxembourg  Reçu  maître 
on  chirurgie,  en  17oo,  il  fut 
membre  do  l'Académie  royale 
dos  sciences  et  do  la  Société 
royale  do  Londres.  Il  mourut 
sans  avoir  pu  terminer  son 
Traité,  de  chirurgie,  (jui  est 
resté  longtemps  célèbre.  Il  a 
laissé  on  outre  un  graud  nom- 
bre de  mémoires  relatifs  à 
l'anatomio  ot  à  la  chirurgie. 
~  Son  tils,  LoDis  Petit,  chi- 
rurgien distinguo,  est  mort 
prématurément  (1710-1 737). 

Petit  (Antoine),  médecin 
français,  né  à  Orléans  on 
17IS,  mort  à  Olivet  en  1794. 
Il  fut  reçu  docteur  régent  en 
1746,  et  fonda  dans  la  Faculté 
de  Paris  uno  cliaire  d'anato- 
mio  ot  uno  de  chirurgie.  Il  in- 
stitua à  Orléans,  do  ses  deniers,  un  service  gratuit  do 
consultations.  Parmi  ses  écrits,  nous  citerons  :  Hecueil  de 
pièi-es  relatives  à  la  question  des  nnissances  tardives  (1766); 
Traité  des  maladies  des  femmes  enceintes,  en  couche,  et  des 
enfants  nourcau-y^es  {XT}^)  ;  Anatomie  chirurgicale  de  Pal  fin, 
revue  et  augmentée  par  A.  Pelit  (1753). 

Petit  (Marc-Antoine),  chirurgien  français,  né  et  mort 
à  Lyon  (1766-1811).  Nommé  chirurgien  on  chef  en  1788.  il 
n'exerça  ses  fonctions  qu'cji  1793.  Il  institua  à  Lyon  des 
cours  d'anaromie  et  do  chirurgie  clinique.  Citons  de  lui  : 
Disseriaiio  de  phlltisi  laryngea  (1790);  H'iogc  de  Desault 
(I7yr>);  Discours  sur  In.  douleur  (1799);  Essai  sur  la  nn'decine 
du  ctrur  (1806);  Collection  d'observations  cliniiiues {IM'ô). 

Petit  (Jean-Martin,  baron),  général  français,  né  et 
mort  ix  Paris  (1772-1856).  Il  fit  presque  touie  les  campa- 
gnes ilo  la  Révolution  et  do  l'Empire  ot  devint  général  en 
1813.  Napoléon,  sur  le  point  de  partir  pour  Tile  d'Klho 
(20  avr.  1814),  lit  ses  adieux  aux  soldats  do  sa  vieille 
garde  rangés  dans  la  cour  du  Cheval-Blanc,  au  château 
do  Fontainebleau,  et  embrassa  leur  chef,  le  généra!  Petit. 
En  1815,  celui-ci  rejoignit  l'Empereur,  et  combattit  à  Wa- 
terloo. Retraité  en  182r>,  il  reprit  du  service  après  la  ré- 
volution do  Juillet  et  devint  général  de  division  (1831), 
pair  de  Franco  (1838).  commandant  en  second  des  Inva- 
lides (1810).  Napoléon  III,  en   1852,  le  nomma  sénateur. 

Petit  (Alexis-Thérèse),  physicien  français,  né  à  Vo- 
soul  en  1791,  mort  à  Paris  en  ls20.  Elève  de  l'Ecole  poly- 
technique en  1809,  il  professa  la  physique  au  lycée  Bona- 
parte, puis  à  l'Ecole  polytechnique.  On  lui  doit  :  Mémoire 
sur  les  variations  que  le  pouvoir  réfringent  d'une  même 
substance  éproinie  dans  les  divers  états  d'agrégation  qu'on 

ficut  lui  donner  par  l'e/fct  gradué  de  la  rhuleur,  avec  son 
jeau-frèro  Arago  (1814)  ;  Mémoire  sur  l'emploi  du  principe 
di'S  forces  vivfs  dans  le  calcul  dfs  machines  (1818);  etc. 

Petit  (Louis-Michel),  graveur  en  médailles,  né  et  mort 
à  Paris  (1791-1844).  Il  débuta  comme  sculpteur  au  Salon 
do  I8.i4,  exécuta  des  statues,  la  Foi  ot  l'Espérance,  un 
groupe  en  bronze,  Jupiter  endormi  dans  les  bras  de  Junon. 
puis  s'adonna  à  la  gravure  en  médailles.  Ses  médailles  sont 
composées  avec  facilité  et  clarté.  On  cito  :  les  médailles 
du  prince  de  Condé,  de  Vauban,  de  Copernic,  de  Malesher- 
bes,  do  Marmontel,  de  Le  Brun,  do  Joseph  Vernet,  etc. 

Petit  (Jean-Louis),  peintre,  né  à  Paris  en  1795,  mort 
en  1876.  Parmi  ses  nombreux  tableaux  d'histoire,  paysage, 
marine,  etc.,  nous  citerons:  la  Barque  échouée  (1819); 
Intérieur  de  l'ancienne  salle  des  jpux  Floraux  à  Toulouse; 
les  Sables  du  Port- Bail  {isz\)  ;  îfe  Phare  de  Gatteville  ;  le 
Lazaret  et  le  fort  Tatilmu  ;  Intérieur  de  ferme  {\Sii);  Cap 
dt'  La  I/ogue{l$<>b);  le  Tombeau  de  Chateaubriand  {liGG); 
VilIrrs-sur-Mer  (1875). 

Petit  (Jean-Claude),  sculpteur  français,  né  à  Besan- 
çon on  1819.  Il  remporta  on  1839  le  socond  grand  prix  do 
Romo.  Citons  do  lui  :  Persée,  statue  en  marbre  (palais  do 
Foniainobloau)  ;  Castor  et  Pollux,  statues  en  pierre  pour 
les  Tuileries;  les  iVus»'*  de  l'Architecture  et  de  l'Industrie 
(façade  do  l'Opéra);  etc. 

Petit  (idoncc-Justin-AIoxandre),  peintre  et  dessina- 
tour  français,  né  à  Taden  (Côtes-du-Nord)  on  1839.  mort 
à  Paris  on  1881.  Il  a  fait  p.iraîtro  des  dessins  ot  des  cari- 
caturos  dans  différents  périodiques  illustrés,  ol  exposé, 
depuis  1808.  un  certain  nombre  do  tableaux  de  genre.  Il 
s'est  également  adonné  avec  succès  à  la  peinture  sur 
faïence,  et  a  exposé  on  co  genre  un  Oambrimts  au  Salon 
do  1877.  Enlln,  il  a  illustré  do  dessins  divers  ouvrages,  no- 
tamment .1/.  l'ringlc,  lie  Champfleury  (1867),  et  il  a  publié 
nlusjoiirs  albums:  les  Aventures  de  M.  fié/on  (I8fi9i;  Paul 
ifd>'/iob'->ssnnt{\filA]:  In  Conversion  de  M.  Gervais(\»6Q);C)lc. 

Petit  de  Julleville  (Louisl,  littérateur  français, 
né  et  mort  à  Paris  (1811  I9f'0).  Elève  do  l'Ecole  normalo 
supérieure,  dont  il  sortit  agrégé,  il  fut  reçu  docteur  es 
lettres  en  1868. 11  occupa  uno  chaire  à  la  faculté  dos  let- 
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très  de  Dijon,  puis  à  1  Ecole  normale,  onhn  à  la  faculté 
des  lettres  do  Paris.  Outre  doux  thèses  :  l' Ecole  d'Athènes 
au  IV*  stéch  après  Jésu-^-Christ  (1^66)  et  {htnntudo  Grxciam 
tragici  poi'ta'  gr^ci  descripserint  [  1868),  on  lui  doit  les  ou- 
vrages suivants  :  Histoire  de  la  Grèce  sous  la  domination 
romaine  [IS'b]  ;  Histoire  grecque  (1«75)  ;  Ao/johjî  ijénérales 
sur  les  origines  et  sur  ''histoire  de  la  langue  française (  1883)  ; 
Histoire  littéraire  (1884),  et  uno  Histoire  du  théâtre  en 
France  (1880-18^6 ).  Il  a  dirigé  la  publication  d'une  grande 
Histoire  dv  la  langue  et  de  la  littérature  françaises,  des  ori- 
gines a  1900  (1900);  etc. 

PETIT-BARRAGE  n.  m.  Sorte  de  lingo  ouvré,  quo  l'on 

fabriqiiaii  aux  environs  do Caon.  il  PI. />cïi'KTiTS-DAURA<iES. 

PETIT-BLANC  n.  m.  Ancienne  monnaie  d'argent  fran- 
çaise. Il  PI.  Ùea  Pi:TlTS-iiLA.\C3. 

PETIT-BOIS  n.  m.  Montants  et  traverses  d'une  fenêtre, 
dans  leN(|uels  on  place  et  assujettit  les  verres  à  vitres. 
(S'empluio  do  prélêrenco  au  plur.  :  Di's  pktits-bois.) 

Petit-BORNAND  (Le),  comm.  de  la  Haute-Savoie, 
arroiid.  et  à  15  kilum.  do  Bonneville,  au-dessus  du  Borne, 
sous-affluent  du  Rhône;  1,457  hab.  Source  l'roido  (17", 5) 
sulfureuse;  ruines  de  murs  antiques. 

Petit-bourbon  (hôtel  et  thi^âtre  dd).  "V,  Boukbon. 
Petit-bourg,  bourg  de  la  Guadeloupe,   sur  la  côte 
do  La  Basse-Terre;  5.000  hab.  Ananas,  canne  à  sucre. 

Petit-bourg -DES -herbiers  (Lr),  comm.  de  la 

Ventléo,  arr.  ei  à  38  Uilom.  de  La  Koche-sur- Yon,  sur  la 
Maine,  allluent  do  la  Sèvre  Nantaise;  1.097  hab.  Poteries. 

Petit-canal,  bourg  do  la  Guadeloupe,  arrond.  et  à 
17  kilom.  do  La  Pointe-à-Pitre;  sur  la  côte  de  La  Grande- 
Terre;  3.000  hab.  Canne  à  sucro. 

PETIT-CORPS  n.  m.  Coût.  anc.  Ouvrier  do  Beauvais, 

qui  ne  fabrii[uait  quo  de  la  serge,  n  PL  Des  pktit-corps. 

PETIT-COUP  n.  m.  Espèce  do  vis,  dont  la  této  a  une 
éminence  surla'|uelle  on  dirige  le  bout  d'un  crochet  infé- 
rieur do  l'abattant  du  métier  à  bas.  ii  Mouvement  ayant 
pour  but  d'égaliser  les  nouvelles  boucles  dans  les  oecs 
des  aiguilles  du  métier  à  bas.  (PI.  Des  pktits-coups.) 

Petit-COURONNE  (Le),  comm.  de  la  Seine-Inférieure, 
arrond.  et  à  9  kilum.  de  Rouen  ;  705  hab.  Ch.  de  f.  (tnest. 
Petiie  ferme,  ancien  patrimoine  do  Pierre  Corneille,  trans- 
formée on  Musée  Cornélien. 

PETIT-DEUX  n.  m  Tochn.  Dans  les  raffineries,  pain 
de  suiTo  |iesant  1  kilogramme,  u  PI.  Des  rKTiTS-DKUX. 

PETIT-DUNKERQUE    (d'une    enseigne   parisienne   Au 

l'i'tit  Ihuikvrtjiic.  I)iinker(iuo  étant  réputé  pour  la  fahrica- 
tinn  des  objets  en  ivoire)  n.  m.  Bibelot  d'étagère. 

PETITE-FILLE  n.  f.  Ling.  V.  PETlT-riLS. 

pETlTE-FORÊT,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond.  et  à 
3  kilom.  de  Valciicienncs  ;  1.334  hab. 

PETITE-MAÎTRESSE  n.  f.  V.  PIÎTIT-MAÎTRH. 
PETITEMENT  adv.  En  petite  quantité,  il  Mos(|uinement  : 
Vivre    PETiTKMKNT.  Il   k   l'étroit  :   Etre  logé  petitkmrnt. 

—  Fig.  Avec  petitesse,  d'une  manière  dépourvue  do 
grandeur  :  Envisat/er  petitement  une  question. 

PETIT-ENGHIEN,  comm.  de  Belgique  (Ilainaut  [arrond. 
do  Soignies]);  2.060  hab.  Carrières,  fonderies. 

PETITE-NIÈCE   n.   f.   V.   PKTIT-NEVEU. 

PETITE-OIE  n.  f.  Cou,  ailerons,  etc.,  qu'on  retranche 
dune  oie,  d'une  volaille.  Il  On  dit  auj.  abatis. 

—  Par  oxt.  Has,  chapeau,  gants  et  autres  accessoires 
do  la  toilette,  il  Fam.  A{-cossoires  on  général,  et  particu- 
lièrem.  Petites  privautés  galantes  :  J'en  suis  toujours  resté 
à  la  PETITE-OIE  de  l'a/nour.  (Duplessis.) 

PETITE-OLONNE  (de  Olonne,  lieu  principal  d'orig.) 
n.  f.  Toile  de  chanvre  écrue,  pour  voiles  de  navire. 

Petite-pierre  (La)  fen  allem.  Lûtzetstein],  ch.-l.  de 
cant.  d'Alsace  Lorraine  (Basse-A  Isace  f  corde  de  Saverno]), 
entre  deux  collines  boisées  des  Vosges;  926  hab.  Ancien 
comté,  ancienne  place  forte,  ancienne  commune  du  dép. 
du  Bas-Kliin,  prise  par  les  Allemauds  lo  9  août  1870. 

Petite-RAON  (La)  ou  Raon-LA-PETITE,  comm.  des 
Vosges,  arrond,  et  ù  22  kilom.  de  Saint -Dié,  dans  uno  vallée 
dosVosces.au  confluent  de  la  Roclière  ot  du  Rabodeau; 
1.639  hal).  Pierres  ù  biitir  et  à  chaux;  commerce  de  vins. 
Filature  et  ti.ssage  de  colon,  de  c;ilindres  pour  filature. 

Petites-maisons  n.  f.  pi.  Hist.  v.  maison. 

PETITESSE  (tèss  ~  rad.  petit)  n.  f.  Peu  d'éiendue,  do  vo- 
lume, l'aiblo  dimension  :  La  petitesse  d'un  parc,  d'un  vase. 

—  Modicité;  caractère  de  ce  qui  est  petit  par  la  valeur, 
la  qu.iniité  ou  le  nombre  :  La  phtitesseï/'»»  cadt-nu. 

—  Fig.  Faiblesse  ou  bassesse  :  PetitivSsk  d'tsprit,  de 
Cfî-Kj*.  Il  Acte  dépourvu  do  noblesse,  do  grandeur:  Cohi- 
meltre  des  pi:titkssi-:s.  ii  Cliose  frivole,  sans  importance: 
S'occuper  de  PErn  ksses.  (La  Rochef.) 

Petite-SYNTHE,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond.  et  & 
5  kilom.  do  DiinUoriiiio,  sur  lo  canal  de  Mardyck  ;  3.793  hab. 
Ch.  do  f.  Nord.  Kafiineries  de  pétrole,  de  soufre.  Filature 
de  jute.  Fabrique  do  savons,  de  chicorée. 

PETITE-VENISE  n.  f.  Toile  do  lin  ouvragée  sur  lo 
métier,  ;'t  riniiiaiinn  des  ouvrages  vénitiens,  qui  se  fa- 
briquait en  Norniandio  aux  xvii«  et  xvin»  siècles,  n  Lingo 
do   fabrication   flamande,  plus  souvent  nommé  rosette. 

PETIT-FER  n.  m.  Traverse  et  montant  en  fer.  avec 
feuillures,  qui  rec»>it  les  verres  à  vitres  des  châssis  des 
croisées.  (Se  dit  surtout  au  plur,  :  Des  pbtits-kkrs.) 

PETIT-FILS,  PETITE-FILLE  n.  Fils,  fille  du  fils  ou  do 
la  (ille.  par  rappori  à  l'aïeul  ou  A  l'aïeule.  (PI.  Des  petits- 
Kii-s.  /tes  vKTn\<iiviLï.\'.s.)  w  Arrière-pelit-fils,  Arrière-pe- 

tite-fillf.    V.    AHItliiKE-PKTlT-I-U.S. 

PETIT-GRAIN  n.  m.  Petite  orango  tombée  prématuré- 
ment do  l'arbre,  ot  qu'on  employait  jadis  comme  pois  à 
cautère,  il  PI.  Des  petits-cuains. 

—  Es-<ence  de  pctU'.rain,  Huilo  volatile  obtenue  par 
distillation  des  orangottes. 

PETIT-GRIS  n.  m.  Variété  de  l'écureuil  commun,  pro- 
pre ;i  la  Russie  boréale  ot  à  la  Sibérie,  à  fourrure  grise 
sur  le  dos.  blanche  sur  lo  ventre,  très  estimée,  n  Fourrure 
do  cet  écureuil.  iiJ^etites  plumes  grises  qui  so  trouvent 
sous  le  ventre  do  l'autruche.  (PI.  /'es  petits-gris.) 
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PÉTITION  {si-on  —  du  lat.  petere,  supin  petitum,  de- 
mauderj  d.  f.  Action  de  demander,  ii  Demande  par  écrit 
adressée  à  une  autorité  :  Foire  apostiller  une  pktition. 

—  Dr.  Réclamation,  il  Pétition  d'hérédit".  V.  la  partie 
encycl.  li  Plus- pétition.  V.  ce  mot  à  son  rang  alphab. 

—  Dr.  anc.  Pays  de  pétition,  Pays  où  limpoi  n'était  ac- 
cordé qu'après  avoir  été  demandé  par  le  souverain;  telles 
les  Handres  françaises  {maritime  et  wallonne). 

—  Dr.  parlem.  Commission  des  ptHitions,  Commission 
parlementaire  chargée  do  statuer  sur  les  pétitions. 

—  Hist.  Pétition  des  droits.  V.  la  partie  encycl. 

—  Hist.  ecclés.  Dans  la  règle  de  saint  Benoit,  Formule 
do  profession  solennelle  des  vœux  monastiques. 

—  Logiq.  Pétition  de  pnVicipe,  Raisonnement  vicieux  qui 
suppose  pour  vrai  ce  qui  est  en  question. 

—  ExcYCL.  Dr.  I^a  pétition  d'hérédité,  action  réelle,  est 
celle  par  laquelle  celui  qui  se  prétend  héritier  fait  recon- 
naître son  droit  héréditaire  contre  des  personnes  qui  se 
comportent  comme  successeurs  universels  du  défunt  ou 
contre  leurs  ayants  cause,  et  tend  à  obtenir  d'elles^  le 
délaissement  do  tout  ce  qui  fait  partie  de  l'hérédité.  Kilo 
se  prescrit  par  trente  ans.  Mais,  vis-à-vis  des  possesseurs 
à  titre  particulier,  l'héritier  ne  peut  iutenter  qu'une  ac- 
tion on  revendication  qui  se  proscrit  par  dix  à  vmgt  ans. 

—  Hist.  Pétition  des  droits.  La  pétition  des  droits  (/>e(j- 
tion  of  rifjhls)  est  un  document  adressé  au  roi  Charles  I"' 
en  1628,  par  le  Parlement,  pour  le  rappelerau  respect  des 
lois  ou  ordonnances  qui  avaient  été  violées  par  son  gou- 
vernement et  celui  de  son  prédécesseur.  Charles  1"  n'ayant 
point  répondu  à  cette  sommation,  les  communes  présen- 
tèrent une  rfjtïontrancp,  où  elle  réclamait  le  renvoi  de  son 
ministre  Buckingham.  Le  roi  dut  céder,  et  la  pétition  of 
rights  est  devenue  partie  intégrante  do  la  Constitution. 

—  Logiq.  Il  y  a  dos  mots  auxquels  Bentliam  donne 
le  nom  d'  «  expressions  qui  supposent  la  question  ».  Tel 
est,  selon  lui,  le  mot  i-inovdion.  La  définition  do  ces  mots 
est,  on  effet,  un  cercle  vicieux.  Toutefois,  on  nomme,  eu 
général,  "  pétition  do  principe  »  un  raisonnement  vicieux, 
qui  consisio  -X  poser  en  fait  la  chose  môme  qui  est  en 
question.  Les  exemples  de  ces  raisonnements,  {ju'un  exa- 
men attentif  do  la  majeure  suffit  à  infirmer,  sont  innombra- 
bles. Si  l'on  veut  prouver  la  persistance  de  la  force  par 
la  continuité  du  mouvement,  et  qu'ensuite  on  invoque  la 

Sersisiance  de  la  force  comme  une  preuve  de  la  continuité 
u  mouvement,  c'est  là  une  pétition  de  principe.  Platon, 
dans  le  Phédon,  démontre  l'immortalité  de  l'àme  en  se  fon- 
dant sur  sa  simplicité;  dans  la  Hép-bhque,  l'immortalité 
lui  sert  de  preuve  de  la  simplicité  de  l'àme  :  cercle  vicieux. 
La  Logique  dr  Port-lioyal  rapporte  à  cette  classe  de  sophis- 
mes  "  tous  les  raisonnements  où  l'on  prouve  une  chose 
inconnue  par  une  qui  est  autant  ou  plus  inconnue,  ou  une 
chose  incertaine  par  une  qui  est  autant  ou  plus  incertaine  " . 

—  Polit.  En  France,  le  droit  de  pétition  appartient  à 
tous,  sans  distinction  de  sexe,  d'âge,  ni  de  nationalité.  Il 
peut  être  exercé  à  l'égard  des  Chambres  législatives  ou 
du  pouvoir  exécutif  et  de  ses  agents. 

Les  pétitions  doivent  être  écrites  et  les  signatures  léga- 
lisées. Les  pétitions  aux  administrations  publiques  doi- 
vent être,  en  outre,  écrites  sur  papier  timbré.  En  sont  seu- 
les dispensées  les  demandes  de  congé,  de  secours,  les 
demandes  relatives  aux  inscriptions  sur  les  listes  d'élec- 
teurs ou  do  jurés  et  certaines  requêtes  en  matière  d'impôts. 

PÉTITIONNAIRE  {si-o-nér',  n.m.  Personne  qui  fait,  qui 
présente  une  pétition  :  La  Convention  admettait  les  péti- 
TiuNNAiRKS  à  sa  barre. 

PÉTITIONNEMENT  {si-o-ne-man)  n.  m.  Action  do  péti- 
tiôiint-r;  sou  vcsnliai  :  Oryaniser  un  i'ÈTUioysKyif.yr. 

PÉTITIONNER  {si-o-né)  V.  n.  Présenter  une  pétition  : 
Le  droit  dr  l'l^TlTIONNER. 

PETITISSIME  {ti-sim'  —  superl.  de  petit)  adj.  Par  plai- 
sant. Très  petit. 

Petit-JEAN,  personnage  des  Plaideurs,  do   Racine, 
type   du  paysan   intéressé,    mélange  do  niaiserie  et  de 
malice.  Il  ne  parle  que  par  proverbes  et  sentences  : 
Tel  qui  rit  vendredi  dimanche  i)leurera. . . 

. . .  Sans  argent,  1  honneur  n'est  qu'une  maladie. . 

Qui  veut  voyager  loin  ménage  sa  monture. .  ■ 

On  apprend  à  hurler,  dit  l'autre,  avec  les  loups  . . 

C'est  lui  qu'on  avait  fait  venir  d'.Amiens  pour  être  suisse. 
Dans  le  procès  fait  au  chien  Citron,  coupable  d'avoir 
mangé  un  chapon,  il  remplit  le  rôle  du  ministère  public, 
mais  avec  son  gros  bon  sens  et  non  en  récitant  la  haran- 
gue pompeuse  qu  on  lui  avait  fait  apprendre  par  cœur. 

PetitJEAN  \Edmond-'Siane),  peiutre  paysagiste  fran- 
çais, né  à  Neutchàteau  (Vosges)  en  1844.  Ce  très  habile 
artiste,  d'un  talent  lumineux  et  souple,  s'est  plu  â  repré- 
senter les  pavsages  des  Pays-Bas  et  de  l'est  de  la  France. 
Citons:  Canal  aux  environs  de  Dordrecht{lSl3);  En  Lorraine 
(1883);  l'Éstacadc  d'Ostende  (1886);  Hameau  en  Franche- 
Comté  {musée  d" -Amiens)  :  etc.  H  a  paru  à  l'Exposition  uni- 
verselle do  1900,  avec  six  toiles  :  \  erd'tn  le  soir;  un  Grain 
dans  un  bassin  à  Dunkerque;  Hameau  lorrain;  la  Tour  du 
Leughenaar;  le  Vieux  Moulin  aux  Sabtes-d'Olonne,  et  le 
Loing  à  Nemours. 

petit-lait  n.  m.  Partie  liquide  du  lait  caillé,  il  PL  Des 

PETITS-LAITS. 

—  Pharm.  Petit-lait  d'Hoffmann,  Liquide  que  l'on  ob- 
tient en  traitant  par  l'eau  bouillante  le  lait  évaporé,  pour 
être  conservé,  jusqu'à  consistance  presque  solide,  il  Petd- 
lait  artificiel,  Médicament  obtenu  en  dissolvant  dans  un 
litre  d'eau  10  grammes  du  mélange  suivant  :  sel  marin 
50  grammes,  sucre  de  lait  l.OOO  grammes,  nitre  et  alun, 
de  chacun  5  grammes,  en  ajoutant  à  la  solution  :  vinaigre 
et  sirop  de  nerprun,  de  chacun  l  gramme,  n  Petit-lait  de 
Weiss,  Petit-lait  dans  lequel  on  a  fait  infuser,  une  demi- 
heure,  pour  un  demi-litre  :  follicules  de  séné,  sulfate  de 
magnésie,  de  chacun  2  grammes;  caille-lait,  fleurs  de  su- 
reau, mille-pertuis,  de  chacun  1  gramme. 

—  Encvcl.  Le  petit-lait,  ou  sé^um  du  lait,  contient  dn 
sucre  de  lait,  un  peu  d'acide  acétifjue  et  d'acide  lactique, 
des  lactates,  des  phosphates  de  chaux  et  de  potasse,  du 
chlorure  de  potassium.  H  s'emploie  à  la  dose  do  500  â 
1.000  grammes  par  jour  comme  laxatif. 

En  pharmacie,  on  prépare  le  petit-lait  en  faisant  cailler 
du  lait  par  ébullition  avec  un  peu  d'acide  citrique  ou 
d'acide  tartrique  dissous  et  on  le  clarifie  en  le  faisant 
bouillir,  après  séparation  du  caséum,  avec  de  l'eau  albu- 


mineuse.  II  aigrit  facilement;  soumis  à  la  fermentation 
alcoolique,  il  donne  le  képhir. 

PETIT-LION  ou  PETIT-LYON  n.  m.  l..inge  ouvré  qui  se 
fabriquait,  aux  xvii*  et  xvm'  siècles,  en  Beaujolais. 

PETIT-MAÎTRE,  PETITE-MAÎTRESSE  n.  Qualification 
donnée,  aux  xvii*  et  xviir  siècles,  aux  jeunes  gens  qui  af- 
fectaient une  grande  élégance  de  mise,  de  manières,  il  1*1. 
Ifes  PETITS  maîtres.  Des  petites-maîtressks. 

—  n.  m.  pi.  Hist.  Nom  donné,  pendant  la  Fronde,  aux 
jeunes  seigneurs  du  parti  de  Condé.  —  i'n  petit-maître. 

Petit-mars,  coram.  de  la  Loire-Inférieure,  arrond.  et 
à  42  kiloin.  de  Cliâteaubriant  ;  1.392  hab.  Tourbières.  Châ- 
teau <le  la  l'ontmcraye.  Château  do  Pont-lïus  (xvii«  s.). 

PETIT-MUGUET  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  d'une  espèce 
d'aspérule  odorante. 

PETIT-NEVEU,  PETITE-NIÈCE  n.  Kils,  fille  du  noveu  ou 
do  la  nièce,  )'ar  rapport  au  frerc  ou  à  la  sœur  do  l'aïeul  ou 
do  l'aïeule,  n  Pl.  Des  pbtits-nevelx.  Des  petite  s- nièces. 

—  Par  ext.  Descendants  :  Nos  petïts-nkvkux  en  sauront 
plus  que  nous.    No  s'emploie  on  ce  sens  qu'au  plur.) 

Petit-noir,  comm.  du  Jura,  arrond.  et  à  Î4  kilom.  do 
Dùle,  dans  une  plaine  humide  sillonnée  do  fausses  riviè- 
res ou  ■  mortes  »,  anciens  lits  du  Doubs;  962  hab. 

PÉTITOiRE  (du  lal.  petitoriux,  mémo  sens)  n.  m.  et  adj. 
Se  dit  dune  demande  faite  en  jusiico  pour  faire  recon- 
naître un  droit  do  propriété  sur  un  immeuble. 

—  Encycl.  Les  actions  judiciaires  qui  portent  sur  les 
immeubles  peuvent  avoir  pour  objet  la  simple  possession 
{actions  possessoires).  I  es  actions  péiitoires  protègent  le 
droit  de  propriété  et  permettent  la  revendication  d'un  im- 
meuble, d'un  usufruit,  etc. 

Ces  deux  situations  distinctes  entraînent  une  compé- 
tence différente  Les  actions  possessoiros  sont  intentées 
devant  le  jugo  do  paix,  qui  doit  se  renfermer  dans  la  pos- 
session do  fait.  11  lui  est  interdit  do  décider  du  fond  du 
droit.  Les  tribunaux  d'arrondissement  sont  seuls  juges  du 
pôtitoiro.  La  distinction  a  une  autre  importance.  Certains 
administrateurs  légaux,  mari,  tuteur,  maire,  peuvent  in- 
tenter les  actions  possessoiros,  non  les  pétiioires. 

Petitot  (Jean;,  peintre  en  émail,  né  i  Genève  en  1607, 
mort  à  Vevey  en  1691-  Elève  do  son  père,  architecte  et 
sculpteur,  placé  ensuite  chez  un  joaillier  distingué,  Pierre 
Hordier,    il    fut  chargé  parce 

dernier  de  poindre  des  portraits  s'T^^^^^"^'^^. 

qu'ils  exécutaient  eu  email. 
Les  deux  artistes  visitèrent 
l'Italie,  la  France,  enfin  l'An- 
gleterre, oii  Charles  I"^  attacha 
Potitot  à  sa  personne.  Aprè-> 
la  mort  do  Charles  I",  il  se  ren- 
dit en  France  ^1649).  Louis  XIV 
lui  donna  une  pension  et  un  lo- 
gement au  Louvre.  Petitot  fit 
de  nombreux  portraits  do  ce 
prince,  ceux  des  reines  Anne 
d'Autriche  et  Marie-Thérèse,  et 
fut  chargé  d'exécuter  des  émaux 
reproduisant  les  tableaux  de 
Le  Brun,  de  Mignard  et  de  Phi- 
lippe de  Champaigne.  Après  la 
révocation  de  ledit  de  Nantes, 
Petitot,  qui  était  protestant,  no  ' 

put   obtenir   la  permission   de  j.  plutôt, 

retourner  en    Suisse;   il   tenta 

de  s'évader,  mais  fut  arrêté  et  emprisonné  au  For-l'Kv»'-- 
que.  Bossuet,  chargé  de  le  convertir,  ne  put  y  parvenir. 
Petitot,  âgé  alors  de  près  de  quatre-vingts  ans,  "tomba  dan- 
gereusement malade.  Quand  on  lui  rendit  la  liberté,  il  eu 
profita  pour  se  réfugier  dans  son  pays  natal. 

Petitot  (Pierre),  statuaire  français,  né  à  Langres 
en  1751.  mort  à  Paris  en  1S40.  Il  obtint,  en  17S8,  le  pre- 
mier grand  prix  do  sculpture  de  l'école  de  Dijon.  Do  retour 
en  France  pendant  la  Révolution,  il  fut  quelque  temps 
emprisonné  comme  suspect.  Citons  de  lui  :  le  Génie  fran- 
çais (1804);  la  Concorde;  la  Mort  de  Pindare;  la  Guerre 
et  ta  Paix,  pour  servir  de  pendentifs  au  Panthéon;  etc. 
—  Son  fils,  Louis-Messidor-Lebon,  sculpteur,  né  et  mort 
à  Paris  (1794-1862),  obtint  à  vingt  ans  lo  grand  prix  de 
sculpture.  De  retour  à  Paris  en  1820,  il  exposa  :  L'igsse 
chez  Àlcinoùs  (palais  de  Fontainebleau);  Saint  Jean-Bap- 
tiste; le  Jeune  chasseur  piqué  par  un  serpent  (qui  a  figuré 
au  Luxembourg!.  Il  entra  à  l'Académie  des  beaux-arts,  en 
1835.  Citons  de  lui  :  Louis  XI  V  honorant  les  grands  hommes 
de  son  règne,  à  Caen  ;  Saint  Maurice  expirant  pour  la  foi. 
à  l'église  Saint-Sulpice,  à  Paris;  une  statue  équestre  de 
Louis  XIV,  dont  le  cheval  est  do  Cartellier  et  qu'on  voit  à 
Versailles;  les  Bas-reliefs  du  monument  de  Quiberon  ;  Pè- 
lerin calabrais  et  son  fils  accablés  de  fatigue  implorant  le 
secours  de  la  Vierge  (jardin  du  Luxembourg);  la  Naïade 
de  la  Seitie;  le  Monument  du  duc  de  iicrry,  à  Caen;  etc. 
Petitot  (Claude-Bernard),  littérateur  français,  né  à 
Dijon  en  1772,  mort  à  Paris  en  1825.  Il  entra  dans  la  vie 
littéraire  par  des  tragédies  bientôt  oubliées.  Nommé  chef 
du  bureau  de  l'instruction  publique  de  la  Seine  en  1800, 
il  devint,  en  1809,  inspecteur  général  des  éludes  et,  en  182-i, 
directeur  de  l'instruction  puldique.  Il  a 
donné  des  traductions  du  théâtre  d'Alfieri 
(l^Ot)  et  des  Nouvelles  de  C ei'vant es  {IS09). 
Mais  les  deux  publications  qui  illustrè- 
rent son  nom  furent  le  Bépertoire  du 
tltéàtre  français  (I803-1S04  et  I817-1819\ 
et,  en  collaboration  avec  Monmerqué.  la 
Collection  de  mémoires  relatifs  à  l'histoire 
de  France  d"  série  :  de  Philippe  Auguste 
à  Henri  IV,  Paris,  1819-1826;  2"  série  : 
de  Henri  IV  au  traité  de  1763,  Paris. 
1S20-1820:. 

Petit- PALAIS -ET- COR  NEM  PS. 
comm.de  laGironde, arrond. età  ISkilom. 
do  Libourne,  sur  le  Palais,  affluent  de 
l'Isle;  605  hab.  Vins  rouges  et  blancs  or- 
dinaires. 

PETIT-PÈRE  n.  m.  Nom  donné  autre- 
fois, en  France,  aux  ermites  de  Saint 
Augustin,  institues  en  1244.  rctit-meil. 

PETIT-PIED  n.  m.  Nom  donné,  au 
xvni'  siècle,  à  des  porte-bouquets  en  forme  de  trépieds 

II  pl.    Iles   PETITS-riEDS. 


PÉTITIU.N    —    PETUfl 

Petit-pied  (Nicolas),  tbéologiea  jaDséDistc,  né  et 
mort  à  Pans  (1665-1747).  Nommi',  en  1701,  professeur 
d'Ecriiure  sainte  à  la  Sorbonne,  il  se  déclara  janséniste, 
signa  le  fameux  Cas  de  conscience  sur  la  distinction  du 
fait  et  du  droit  (17031.  et  fut  destitué.  Il  se  retira  en  Hol- 
lande, auprès  du  P.  Qucsnel.  Rentré  en  France,  il  reprit 
son  cours  (1719).  Mais  les  attaques  qu'il  ne  cessait  de  di- 
rif:er  contre  la  bulle  Cnigenttits  amenèrent  de  nouveau  sa 
destitution.  Il  devint  cependant  théologal  de  Bajeux(17!8j. 
A  la  fin  de  sa  vie,  il  critiqua  vivement  les  cunrulsionnaires 
lie  Sainl-Médard  et  se  sépara  du  parti  janséniste. 

PETIT-OUE  (Ae)  ou  PETIT-QDÉ  tku-é)  n.  m.  Typoçr. 
Nom  donné  au  point-virgule,  dont  on  so  servait  jadis 
pour  abréger  la  conjonction  que.  Ainsi,  on  imprimait  ubiq; 
t/uous(/;  pour  ubi'/ue,  (/iwiisque.  i  Peu  us.) 

Pettt-QUEVILLY,  comm.  de  la  Seine-Inférieure, 
arrond.  et  a  i  liilom.  do  Rouen,  sur  la  Seine;  13.948  hab. 
Ch.  do  f.  Ouest;  c'est  comme  un  faubourg  industriel  de 
Rouen.  Fabrique  d'acide  sulfurique,  filatures  de  coton, 
savonneries,  labrication  de  caoutchouc  et  de  courroies. 
Eglise  du  xvi'  siècle;  chapelle  Saint-Julien,  reste  d'une 
léproserie  fondée  en  1160  par  Henri  II  Plantagenet. 

Petit-RADBL  (Louis-François),  architecte,  né  et  mort 
à  Paris  (1740-1818;.  11  alla  à  Rome,  y  étudia  les  monuments 
antiques  et  devint  à  son  retour  processeur  de  perspective 
et  d'architecture.  En  1770,  il  devint  architecte  expert,  puis 
inspecteur  général  des  bâtiments  civils  de  Pans.  Petit- 
liadel  a  dirigé  les  travaux  du  palais  Bourbon,  publié  un 
Projet  pour  la  restauration  du  l'nntlt^on  f-ançais  (1799)  et 
fait  paraître  un  Hecueil  de  ruines  d'architecture.  —  Son 
frère,  Philippe,  chirurgien  français,  né  et  mort  à  Paris 
(1749-1815).  Il  fut  reçu  docteur,  régent  de  la  Faculté  do 
i'aris  en  1782  et  obtint  presque  aussitôt  la  chaire  de  chi- 
rurgie. Il  quitta  Paris  pour  Bordeaux  en  1792  et,  l'annéo 
suivante,  alin  d'échapper  au  service  militaire,  s'embarqua 
pour  les  Indes  orientales;  il  séjourna  deux  aus  à  l'Ile  Bour- 
bon, puis  visita  l'Amérique.  A  son  retour  en  1797,  il  fut 
nommé  professeur  de  clinique  chirurgicale  â  la  Faculté. 
Ses  principaux  écrits  sont  ;  lissai  sur  le  lait  consid^é 
médicalement  {IISO)  ;  Dictionnaire  de  chirurgiel,[-W);  C'.iir» 
de  maladies  sijjihilitiques  (1812);  Pyretologia  medica  (1806). 
Il  a  collaboré  au  Dictionnaire  des  sciences  naturelle',  de 
de  Jussieu.  —  Son  autre  frère,  Lolis-Chablks-Fbançois, 
archéologue,  membre  de  l'Institut,  né  et  mort  à  Paris 
(1756-1836),  fut  vicaire  général  et  chanoine  de  Couscrans, 
de  1788  à  1791,  époque  à  laquelle  il  émigra  à  Rome,  où  il 
étudia  les  restes  de  ces  murailles  antiques  appelées  cyclo- 
péennes  ou  pélasgiques.  A  son  retour  en  France,  il  devint 
bibliothécaire  à  la  bibliothèque  .Mazarine.  dont  il  fut  ad- 
niiiiisiraieur  en  1819,  et  obtint  le  titre  d'historiographe 
adjoint  de  la  ville  de  Paris.  Citons  de  lui  :  Erplicatvn  des 
monuments  antiques  du  musée  (1804-1806);  Jlecherrhes  sur 
les  monuments  cycloprens  et  description  de  la  collection 
des  modèles  en  relief  composant  la  galerie  pélasgique  de  la 
bMiothéque  Mnzarine  (1841);  etc. 

Petit-RECHAIN,  comm.  de  Bcigiouo  (prov.  de  Liège 
'arrond.  do  Vcrvicrs;;  2.074  hab.  Caroeries,  carrières. 

Petit-rocher,  bourg  de  l'Amériouo  anglaise  (Nou- 
vcau-Briins\vicl<  ',  près  de  la  baie  des  Chaleurs;  5.000  hab. 

PETIT-SARGUE  n.  m.  Péch.  Syn.  de  spar*iixon. 

petits-enfants  n.m.  pl.  Les  enfants  du  fils  ou  de 
la  lille,  par  rapport  au  grand-père,  à  la  grand'mère.  (N'a 
[las  (le  sing.) 

Petit-SENN  (Jolin\  écrivain  suisse,  né  et  mort  à  Ge- 
nève (1790-18711.  Il  était  connu  comme  poète  lorsqu'il  pu- 
blia, en  1830,  le  fantasque,  feuille  littéraire,  dont  il  fut 
pendant  cinq  ans  presque  l'unique  rédacteur,  puis  il  prit 
part  à  la  rédaction  de  i'  ■  Album  de  la  .Suisse  romande  • 


l-es  ouvrages  de  cet  écri- 


ci  du  a  Magasin  pittoresqu,       -  -  - 

vain  moraliste  sont  remplis  d'humour  et  de  bon  sens.  Ln 
recueil  de  ses  Œut'res  ctoijiesa  été  publié  à  Genève  (I87Ï), 
avec  une  notice  biographique  par  Marc  Monnier. 

petit-teint  n.  m.  Nom  donné  jadis  à  la  communauté 
des  teinturiers  qui  n'employaient  que  les  teintures  com- 
munes, par  opposition  aux  teinturiers  du  grand  et  bon  teint. 

PETIT-VENISE  n.  m.  Comm.  V.  petite- vk<ise. 

PÉTIVÈRE  ou  PETIVÈRIE  {ri  n.  f.  Genre  de  phytolac- 
cacées,  comprenant  des  sous-arbrisseaux  de  l'Amérique 
tropicale,  dressés,  rameux,  à  feuilles  alternes,  ovales  ou 
lancéolées,  à  fleurs  petites,  disposées  en  épis  allongés,  laté- 
raux. (Ces  plantes  e.\halent  une odeurd'ail  caractéristique.) 

PÉTIVÉRIACÉ  ',ji\  ÉE  adj.  Bol.  Qui  ressemble  ou  qui 
so  rapporie  à  la  pétivère.  Il  On  dit  aussi  pktivéré  et  pé- 

TiVERlÉ,  ÉE. 

—  n.  f.  pl  Tribu  des  phytolaccacées,  ayant  pour  type  le 
genre  pétivère.  —  Une  pétivériacb,  ée. 

PETIT-VIEUX  D.  m.  Nom,  sous  Louis  XIII  et  Louis  XIV, 
des  régiments  dont  l'origine  était  postérieure  à  celle  des 
vieux  régiments  de  Picardie,  Piémont,  Champagne,  Na- 
varre et  Marine. 

—  Encycl.  Les  pe(i'<s-BieMX  avaient  le  privilège  de  n  être 
pas  •  cassés  • ,  comme  les  régiments  ordinaires,  quand  la 
guerre  était  terminée.  Ils  venaient  immédiatement  après 
les  vieux  corps.  Sous  Louis  XIII  et  au  commencement 
du  règne  de  Louis  XIV,  il  y  eut  six  petits-vieux;  mais 
Louis  XIV  acheta,  pour  so"n  régiment,  le  privilège  do 
petit-vieux  du  régiment  de  Saint-Vallier.  Les  cinq  autres 
petits-vieux  perlèrent  dilTérents  noms  :  1»  régiment  do 
Rambures,  formé  sans  doute  sous  Henri  IV,  appelé  plus 
tard  Lemille.  puis  Ricbebcu  ;  2°  régiment  de  Bourbonnais. 
formé  de  vieilles  bandes  sous  Henri  IV,  appelé  d  abord  do 
Chapes;  3»  réciment  i'Aurergne,  appelé,  sous  Henri  IV, 
Du  Bourg-l'Espinasse;  4°  Talard,  formé  sous  le  nom  de 
Basant  par  Lesdiguières;  5-  Boufflers-Remioncourt,  qui 
s'appelait  d'Espagmj  à  la  bataille  des  Dunes. 

PETKOÏTE  (pèV]  a.  f.  Sulfate  hydraté  naturel  d'un  noir 
brillant,  et  cristallisant  en  cubes;  variété  de  voltaiie. 

PÉTOCHE  n.  f.  Petit  cierge  en  résine  que  l'on  emploie 
pour  rcdairage  dans  les  campagnes. 

PÉTOFFE  n.  f.  Affaire  ridicule,  querelle  à  propos  do  rica' 
(Vieux  mot  employé  par  M»'  de  Sévigné.) 

PetOFI  (Sàndor-AIexandre),  poète  lyrique  hongrois, 
né  à  Kis-K8r6s  en  1823.  tué  à  Segesvar  en  1849.  H  passa 
son  enfance  à  Felegyhaza,  dans  l'AlfOld  magyar,  dont  U 
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devint  lo  chanlrc  lo  plus  illustro.  Il  Tut  acteur,  puis  sol- 
dat, et  se  rixa  analoment  ù  Post  (1811).  U  ùiiuusa  Julio 
SzontJrov{l8it>).  prit  une  part  ac- 
tive à  fa  révolution  qu'il  inau- 
gura, lo  15  mars  I8J8,  par  son 
chant  pairiotitjuo  :  Debout!  Ma- 
gyar! devint  aide  do  camp  du 
flânerai  Boni,  so  distingua  dans 
08  combats  ôo  Dt^va  et  do  Szasz- 
Sebos  ot  trouva  la  mort  à  So^îcs- 
var.  PoiOfi  a  écrit  dos  poésies 
lyri<pios  :  la  Ciyogne,  A  la  fin  de 
teptemhrc  ;  Maintenan  t  ou  jamais  ! 
Âfa  femme  et  mon  épt'e;  etc.  ;  dos 
conioa  poétiques  :  le  ÎJt'ros  Jean 
(18*5),  ot  qiiolrjues  os(|uiNses  <!'' 
voya^o-  'l  avait  acquis  sa  popu- 
larité avec  son  premier  recueil 
do  poésies  lyriques  publié  en 
1844,  d'une  grande  naïveté  do  ,, 
forme  et  <!' une  belle  et  ontraî- 
nanto  sincérité  qui  font  do  lui 
un  dos  grands  poètes  nationaux 
do  la  Hongrie.  Oo  lui  a  élevé  uuo  statuo, 
dapo&t. 

PÉTOiREou  PÉTOISE(ra(l.p<?/ep)  n.  f.  Jouot  fait  d'un  mor- 
ceau do  brantho 
de  sureau  donton  ^ 
aotélamoelle.ot 
avec     lequel    ou  P^ioire. 

pro<tuit  unt' faible 

■létonation  on  chassant  l'une  coutro  l'autre,  au  moyen  d'une 
baguette,  deux  bourres  do  chanvre  mouillé,  il  Mauvais  fusil. 

PETON  (  dimin.  do  pied  )  n.  m.  Kam.  Petit  pied. 

PÉTONCLE  n.  m.  Genre  do  mollusques  lamellibranches, 
famille  des  arcidés,  répartis  dans  pros- 
<|Ue  toutes  les  mors. 

—  KNCYtx.  Les  pétoncles  sont  dos 
animaux  sans  byssus.  dont  la  coquille 
est  arrondie,  à  valves  égales,  convexes, 
bolides,  épaisses,  recouvertes  d'un  épi- 
derme  volonté  on  dessous.  Lespôce 
commune  sur  les  côtes  de  France  est  le 
petunculus  pilosus. 

PÉTORITE  ou  PÉTORRITE  (lat.  pe- 

tontum)  n.  m.  Antui.  Chariot  à  quatre  roues,  d'origine 
gauloise,  on  usage  chez  les  Komains. 

PÉTOUBASTIS,  forme  gréciséo  du  nom  Petsibnstît  que 
porta  lo  premier  pharaon  de  la  XXIIi'  dynastie  égyp- 
tienne D'abord  prince  de  Taiiis,  il  monta  sur  le  trône  à  la 
mort  du  dernier  roi  do  la  XXII*  dynastie  bubastite,  Spo- 
sbang  IV,  et  il  régna,  les  uns  disent  (jnarante  ans,  les  au- 
tres disent  vingt-t^inq  ans,  sans  gloire. 

PetRA  (aui.  Ouadi-Mouça),  ville  de  l'Arabie  an- 
cienne, entre  la  mer  Ronge  et  la  mer  Morte,  et  qui  fut 
successivement  la  capitale  des  Iduméons,  des  Nabatliéens, 
puis,  sous  la  dominauon  romaine,  de  la  Palestine  III". 
Kilo  s'élevait  on  amphithéâtre  dans  une  profonde  vallée 
do  la  montagne  de  Ilor.  ot  faisait  un  grand  commerce  en- 
tre ta  Phénicio  et  la  Palestine.  Il  subsiste  de  nombreuses 
ruines  de  la  cité  romaine,  explorées  par  Burckhardten  i812. 

Petra,  ville  do  la  Grèce  {prov.  d'Attiquo-ot-Héotie), 
arrond.  de  Livadia;  ^.140  hab. 

PÉTRACINE[«ni')  n. m. Cépago blanc, cultivé OD Mourthe- 
ot-Moscllo.  en  Lorraine  ot  en  Alsace.  Syn.  riesling  blanc. 

Petralia  Soprana,  comm.  du  roy.  d'Italie  (île  de 
.Sicile  [prov.  do  Palcrme]);  7.895  hab, 

Petralia  Soltana,  comm.  du  rov.  d'Italie  (île  de  Si- 
cile  pr-tv.  <io  Pah-rmej)  ;  8.530  hab.  Potrole,  fer  et  soufre 

Pétrarque  (Francosco  Pbtharca),  poète  et  huma- 
niste italien,  né  à  Arozzo  en  1304,  mort  à  Arqua,  près  de 
Padoue,  on  1374.  Son  père,  Pietro  ou  Petraccodi  Paronzo, 
notaire  de  la  républimie,  avait  été  banni  de  Florence  on 
même  temps  que  les  blancs  et  que  Dante,  son  ami  (1301). 
Pétrarque  passa  ses  premiè- 
r--  .iDnéos  A  Incisa,  dans  lovai 
•  1  Arii).  avec  sa  mère,  ECletta 
r.àf,i_  ;ini.  A  sept  ans,  il  rejoi- 
u  I  1  père,  qui  bion- 

'  >('arpentras,ofi, 

^  ion  do  Convo- 

1  l'o.  il  upprit  la 

V  <■  dialoctiquo  et 

>  i  '  Il  alla  ensuite 

éludior  lo  droit  et  la  théologie 
àMontpollicrn318-I3î2),puis 
il  itni.iTÉO  \r.ri.v  iji  mori  do 
■^  sa  mère, 

I'  iontaires 

du  .-.-/i,  ,"-! ■    I.      -"livrent  du 

pou  qui   lui   r<'ViMj:iiC.   11  so  fil 

lon«-urer,   mais    sans   entrer 

dans  les  ordri-s.  n  se  rnidit 

ii  Avignon,  où  son  tal-nt  pour    Pétrarque.  d'apr*i  ""une  WeiUc 

la  poésie  l.itmo  le  lit  r">  hor-  graTure  (mbl.  nat.). 

ch^r  do  la  rour  inondaino  do 

Jean  XXII  (1327/.  Ce  fut  pendant  ce  séjour  &  Avignon 

qu'il  vit  Laure  pour  la  nrcmièro  fois.  (V.  Laure.^  Exalté 

par  une  pastion  toute  platonique,  il  lui  rapporta  dès  lors 

toutf^s  ses  ppns<'"e*t. 

Après  être  resté  trois  ans  &  Avicimt,  il  •.•Monrna  à 
Lomboz.  visita  Porit.  lo  Hrubant  et  ,  Ri. in, 

<îand,  Aix-la-Chapelle,  Liège.  Colot.'n<  ,  puis] 

do  retour  &  Avi^rnon,  no  tarda  pas  .i  ..  ,,,  .,  pit-r  pour 
Rome,  où  il  visita  les  monuments  qui  lui  r.'i]qti'l.'iioiii  Van- 
tiquité  En  1337,  il  revenait  &  Avignon  et  v  .n  h'  tait  un 
petit  domaine  sur  ta  sorK'ue.  Du  fond  do  cette  retraito,  où 
il  80  ronllna  trois  années,  il  écrivit  un  trrand  nombre  do 
cos  sonnets  et  ransnni  rpii  ont  Axé  l'iiliome  italien. 

Ces  poésies  on  langue  vul(;airo  n'étaient,  du  r*'ste,  que 
les  moindres  de  ses  travaux.  Ce  que,  de  son  temps,  on 
apprécia  surtout  dans  Pétrarque,  c'est  l'érudii  ot  le  pro- 
moteur do  la  renaissance  des  lettres,  qui  recberrhail, 
transcrivait  les  vieux  manuscrits.  Il  retrouva  entre  auiren 
los  Institutions  oratoires  île  Quiutilten  ot  b's  Lvtircs  fami- 
lières de  Cicéron.  Il  donna  à  l'hisioiro  ses  véritables  fon- 
dements :  l'étude  dos  anciens  monuments.  Il  entreprit 
mémo  do  donner  ù  la  politique  dos  règlos  moilleuros  dans 


!o  De  offieio  et  virtutibus  imperatoris.  Il  montra  comment 
il  fallait  écrire  Ihistoire  eu  composant  une  Histoire  ro- 
maine, un  De  viris  illuslribus  dont  il  entreprit  labrégé  ou 
Efiitomc  rernm  memorandarum  liù}'i  IV,  un  poème  sur  la 
secondo  guerre  punique,  Africa,  et  renouvela  l'otudo  do 
la  géographie  dans  un  Ilinerarium  Syriacmn. 

Appelé  à  Rome  (1^*1)  par  lo  sénat  pour  y  recevoir  la 
couronne  lauréaio,  Pétrar<[U0  so  vit  dès  lors  recherché  par 
les  plus  grands  princes  italiens.  Dans  les  diverses  mis- 
sions diplomatiques  qui  lui  furent  conliées,  il  mit  tout  eu 
uMivro  pour  arriver  à  la  paciticaiion  de  l'Italio  ot  ramener 
ù  Rome  la  cour  pontificale.  Benoît  XII  lui  donna  lo  prieuré 
do  Migliarino,  près  de  Piso  (i345).  Quelque  temps  après, 
Pétrarque  applaudissait  à  la  tentative  de  Rienzi.  La  ruine 
do  SOS  patriotiques  espérances  ot  la  mort  de  Lauro  le  plon- 

f feront  dans  l'aflliction  ;  Clément  VI  l'appela  alors  près  do 
ui.  U  négocia,  on  1354,  la  paix  entre  la  république  do 
Génoa  ot  celle  de  Venise;  la  mémo  année,  il  accompa- 
gnait romperour  Charles  IV  à  Milan,  lors  do  son  sacre. 

Après  avoir  habité  Padoue  ot  Venise,  où  il  offrit  sa  riche 
bibliothèoue  à  la  république  —  ce  fut  le  conimeucenienl  do 
la  bibliothèque  do  Saint-Marc  —  il  se  fixa  en  1370  dans 
les  monts  Euganéens,  à  Arqua,  près  de  Padoue.  Un  ma- 
tin, on  lo  trouva  mort  dans  sa  bibliothè<iiie. 

Pétrarque  avait  eu  d'une  dame  d'Avignon  doux  enfants 
naturels  :  un  dis,  nommé  Jean,  dont  les  vices  lui  causè- 
rent de  cruels  soucis,  ot  une  lillo,  Tollia,  ([ui  épousa  un 
gentilhomme  milanais,  Francosco  da  Brossano,  l'exécu- 
teur testamentaire  du  poète. 

Ses  œuvres  italiennes  so  composent  dos  Hime  in  vita  e 
in  morte  di  madomia  Laum  (1470),  consistant  en  environ 
trois  cents  sonnets,  cinquante  canzones  et  six  poèmes  en 
lerze  rime,  intitulées  Triomphes.  Parmi  les  œuvres  latines, 
nous  citerons  :  Epîtres,  Ealogues.  vives  satires  dos  mœurs 
do  la  cour  pontificale;  un  grand  nombre  de  traités  philo- 
sophiques, i)oliti(iuos  ou  religieux,  dont  les  principaux 
sont  :  De  remcdiis  utriusque  fortune  libri  II ;  De  vita  beata, 
et  une  volumineuse  correspondance  :  Epistols!  famiUares; 
varix;  ad  rH'teres  illustres;  seniles  ;  sine  titulo;  etc. 

—  BiBLioGR.  :  Mézières,  Pétrarque  {Paris  1868);  do 
Sanctis,  Sat/qio  critico  sul  Petrarca  (Naples,  1869); 
Gobhart  :  les  Origines  de  la  Ilenaissance  en  Italie  [Paris, 
1879);  do  Nolhac  :  Pt^trarquc  et  l'Uumnnisme  (Paris,  1892)  ; 
le  Canzoniere  autographe    de    Pétrarque    (Paris,    1886). 

—  Iconogr.  Citons  un  petit  portrait  do  Pétrarque,  attri- 
bué à  Dosso  Dossi  (anc.  galerie  Giustiniaui);  un  autre, 
peint  par  Naldini  (palais  Corsini,  à  Florence).  Andréa 
Appiani  a  représenté  Pétrarque  à  Avignon  (Expos,  univ. 
de  1855).  Ch.  Lofobvro  a  exposé  Pétrarque  voyant  Laure 
pour  la  première  fois  dans  l  église  de  Sanite-Claire  à  Avi- 
gnon  (183^)-  Wautors  a  représenté  Petrartfue  rencontrant 
Laure  à  la  fontaine  de  Vaucluse;  le  Triomphe  de  Pétrarque 
est  lo  meilleur  tableau  de  L.  Boulanger  (1836). 

PÉTRARQUISER  [ki)  v.  n.  Se  borner  à  un  amour  plato- 
nique, semblable  à  celui  de  Pétrarque  pour  Laure. 

—  Littér.  Imiter,  affecter  le  genre  de  Pétrarque  :  Au 
XVI»  sificte.  en  France,  on  pétrakquisait  comme  onpinda- 
risait.  (Sto-Houvo.) 

PÉTRARQUISME  {kissm'}  n.  m.  Littér.  Imitation  de  la 
manière  do  Pétrarque. 

PÉTRARQUISTE  {-kisst')  adj.  Qui  appartient  au  genre  de 
Pétrarque.  ii  Substautiv.  Imitateur  du  genre  de  Pétrarque 

PÉTRAS  (Ira)  n.  m.  Homme  lourd  et  borné. 

Petra-SOGDIANA,  forteresse  de  l'empire  perse  (Sog- 
diane),  près  do  l'Oxus,  prise  en  328  av.  J.-C.  par  Alexan- 
dre, qui  y  épousa  Roxane. 

PÉTRÉ,  ÉE  (du  lat.  petrxus,  dérivé  do  petra,  pierre)  adj. 
Géogr.  Couvert  do  pierres,  de  rochers.  (Eu  ce  sens  prend 
une  majuscule):  L  Ara- 
bie Pktrke. 

—  AnaL.  Os  pétré  ou 
Apophyse  pétrée.  Le  ro- 
cher. (Peu  us.) 

PÉTRÉAL  n.  m.  Anat. 
Syn.  do  rocher. 

PÉTREAU  (tro)  n.  m. 
Sauvageon  qui  pousse  du 
pied  d'un  arbre  :  Les  pru- 
niers repoussent  beaucoup 

de   l'KTRFAUX. 

PÉTREAUL  (ïror  —  du 

lat.  pflra,  pierre)  n.  m. 
.\rt  milit.  anc.  Macliino 
qui  lançait  des  pierres. 

PÉTRÉE  n.  f.  Bot. 
Genre  do  verbéuacéos 
de  l'Aniériijuo  tropicale, 

—  Encvcl.  Les  pétrées 
sont  dos  arbrisseaux 
grimpants,  îi  fouilles  simples,  opposées,  à  fleurs  ronges 
ou  bleues  groupées  en  longs  épis  axillaires  ou  terminaux. 
Ou  les  cultive  souvent  dans  les  serres. 

PetREIA,  personnage  grotesque,  qui  figurait  â  Rome 
dans  certaines  cérémonies.  C'était  une  vieille  femme  ivre. 
Elle  était  accompagnée  d'un  autre  type  féminin,  Citoria, 
qui  jetait  aux  assistants  toutes  sortes'  ao  quolibets  joyeux. 

PetreiU3  :  Marcusi,  général  romain,  mort  en  46  av.  J  .-C. 
Il  écrasa  Catitina  révolté,  à.  la  terrible  bataille  do  Pistoia 
(63  av.  J.-C.\ 
Plus  tard,  il 
suivit  le  parti 
do  Pompée, 
combattit  on 
Espagne,  à 
Pbarsalo,  À 
Thapsus,  ot  so 
donna  la  mort 
quand  il  vitson 
parti  perdu. 

PÉTREL 

Urèl'—  .lu  lat. 

Peirus,  Piorro, 

par  :t  I  lus.  à 

saint    Pierre 

marchant  sur  les  eanx)  n.  m.  Genre  d'oiseaux  palmipèdes 

de  la  faniillo  dos  procellariidés. 

—  E.NCYcL.  On  entend  par  pétrels,  dans  le  langage  cou- 
rant, tous  les  oiseaux  de  mer  do  la  famille  des  proccllarii 


Pétrée. 


Pétrel. 
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dés.  Los  pétrels  vrais  (procellaria)  sont  do  taille  moyenne, 
avec  un  bec  assez  court,  fort,  crochu,  sillonné,  avec  les  na- 
rines placées  à  sa  base;  leur  livrée  est  sombre.  Excellents 
voiliers,  ils  accompagnent  les  navires  pendant  des  se- 
maines pour  jiroliter  des  débris  jetés  à  la  mer.  Lo  pétrel 
d'Europe  {prodllaria  prlagira)  habite  l'Atlantique  nord 
jusqu'au  Sénégal  et  se  rencontre  dans  l'ouest  de  la  Médi- 
torranée  ;  le  pétrel  d'Améri(iuo  (  proccUuria  tcihi/s]  est 
propre  aux  côtes  sud-occidentales  du  nouveau  monde. 

Petrella  (Enrico),  compositeur  italien,  né  à  Palerme 
en  i«i:i,  mort  à  Gènes  on  1877.  Il  n'avait  jias  seize  ans 
qu'il  débuta  à  la  scène  avec  un  petit  opéra  bouffe,  il  Dia^ 
volo  color  di  rosa.  Il  écrivit  une  vingtaine  d'opéras  aujour- 
d'iiui  oubliés.  Parmi  ses  ouvrages  les  mieux  accueillis,  il 
faut  citer  Marco  Visconti,  Jone,  qui  fit  fureur  en  son  temps  ; 
Giuvanna  II  di  Napoli,  ot,  dans  le  genre  houlfe,  il  l'ol- 
letto  di  Orcsg  et  surtout  le  Precauzioni. 

Petrella  Salto,  comm.  d'Italie  (Abruzze  [prov. 
d"Ai|iiilaJ)  ;  4.700  hab. 

Petrella  Tifernina,  comm.  d'Italie  (Molise  [prov. 

de  < 'aiiipuliasso   ;  S.'jnij   liab. 

Petreto-BICCHISANO,  ch.-l.  do  cant.  do  la  Corse, 
arroiid.  et  â  37  kilom.  de  Sartèno,  au-dessus  d'un  aftiuent 
du  Taravo  ;  1.540  hab.  —  Le  canton  a  6  comm.  et  &.G19  hab. 

PÉTREUX  (treû),  EUSE  [du  lat.  petrosus,  pierreux;  de 
petra,  pierre)  adj.  Anat.  Qui  a  rapport,  appartient  au  ro- 
cher :  L'antre,  les  sinus,  les  nerfs  petbeux. 

PÉTRICHERIE  (rî)  n.  f.  Ensemble  des  appareils  ot  en- 
gins qui  servent  pour  la  pèche  do  la  morue. 

PÉTRICOLE  (du  lat.  petra,  pierre,  et  colère,  habiter;  adj. 
Qui  habite  l'intérieur  des  pierres. 

—  n.  f.  Genre  do  mollusques  lamellibranches,  type 
famille  des  pvlncolidés,  répandus  dans  pres(|uo  toutes  les 
mers.  (Les  pétricoles  [pctricola]  sont  des  mollus<iUOs  essen- 
tiellement perforants,  vivant  enfoncés  dans  les  roches.) 

PÉTRICOLIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  do  mollusques  lamel- 
libranches tétrabrancbiaux  concbacés ,  renfermant  les 
genres  pétricole  et  naranio.  —  Un  pétricolidk. 

Pétrie  (William  Matthe-w  P'LiNDEKS),  savant  et  égyp- 
tologue  anglais,  petit-fils  du  capitaine  Flinders,  qui  dé- 
couvrit l'Australie.  Après  avoir  publié  Métrologie  induc- 
tive  (1877),  et  un  mémoire  sur  Stonehenge  (1880),  il  visita 
l'Egypte.  Les  résultats  do  ses  travaux  sont  consignés 
dans  :  Dix  années  de  fouilles  en  Egypte,  Scarabées  histo- 
riques, l'Art  décorntîf  éggfitien,  etc.  Pétrie  a  été  nommé  pro- 
fesseur dégyptologie  â  l'université  de  Londres  en  1893. 

pétrifiant  (/î-a«).  ANTE  adj.  Qui  pétrifie,  qui  a  la 
faculté  de  pétrifier. 

—  Incrustant  :  Des  eaux  pétrifiantes. 

—  Fam.  Qui  stupéfie,  qui  étourdit,  qui  rond  immobile 
comme  si  l'on  était  de  pierre  :  C'est  pétrifiant. 

PÉTRIFICATION  (>i-o/i  -—  rad.  pétrifier)  n.  f.  Formation 
dos  pierres,  n  Par  cxt.  Pliénomène  par  lequel  la  substance 
d'un  corps  organique  se  trouve  remplacée  par  une  sub- 
stance pierreuse  :  La  pétrification  des  bois.  \i  Nom  vul- 
gaire donné  aux  fossiles  ou  aux  corps  organisés  transfor- 
més en  substances  minérales,  ii  Incrustation,  phénomôno 
par  lequel  les  corps  plongés  dans  certaines  eaux  s'y  cou- 
vrent d'une  couche  pierreuse,  n  Corps  incrusté  par  ces 
eaux  :  Les  pétrifications  de  la  fontaine  de  Saint-Alyre, 
p7'ès  de  Clermont-Ferrand. 

—  Encycl.  V.  incrustation. 

PÉTRIFIER  (du  lat.  ;)e^'a,  pierre,  et /'ace7*e,  faire.— Prend 
deux  i  de  suiti?  aux  deux  prem.  pers.  pi.  do  l'imp.  de  l'ind. 
et  du  prés,  du  subj.  :  Nous  pétrifiions.  Que  vous  pétrifiiez) 
V.  a.  Changer  en  pierre.  Il  Abusiv.  Incruster,  couvrir  d'une 
couche  pierreuse  :  Il  est  des  eauj-  de  source  qui  I'Êtrifient 
en  queltfucs  heures  les  objets  qu'on  y  plonge. 

—  Fig.  Jeter  dans  la  stupéfaction,  rendre  immobile 
comme  la  pierre  :  Nouve'le  qui  pétrifie  les  assistants. 

Il  Rendre  inactif,  priver  de  vie  : 

Quel  tort  lui  fais-je  enfin?  Ai-je  par  un  écrit 
Pétrifié  Ba  veine  et  glacé  son  espnt? 

Boileau. 

Se  pétrifier,  v.  pr.  Etre,  pouvoir  être  pétrifié. 

—  Fig.  S'immobiliser,  perdre  l'activité  ou  le  sentiment. 
PÉTRIFïQUE  (fik')  adj.  Qui  convertit  en  pierre  :  Force 

PÉTRlFKJfi;.    (Vx.) 

Petrijaneg,  villo  d'Austro-Hongrie  (Croatie-Slavonio 
[coin it al  de  \  arad  ,),  près  de  la  Drave  ;  4.500  hab. 

Petrijevci,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Croalio-Slavo- 
nio  Ironiitai  de  Vorùcze]),  sur  la  Karacica;  4.200  hab. 

PetriKOVKA,  bourg  do  Russie  fgouv.  d'Iékatérino- 
slav  [distr.  de  NovomoskovskJ)  sur  la  Tchaplinka,  affluent 
du  Dnieper:  12.000  hab. 

PÉTRIN  fdu  lat.  pistrinum ,  lieu  où  l'on  fait  le  pain) 
n.  m.  Sorte  de  coIlVe  dans  lequel  on  pétrit  la  pâte  desii- 
néo  à  faire  le  pain,  ii  Appareil  à  l'aide  duquel  oo  pétrit  la 
pâte  :  Un  pétrin  mrcanique. 

—  Par  anal.  Dans  ((uelquos  provinces,  Barquo  en  forme 
do  pétrin. 

—  Fam.  Ltrc  dans  le  pétrin,  Mt'ttre  dans  le  pétrin,  Htro 
dans  rembarras.  Mettre  dans  l'embarras. 

—  Encvcl.  Industr.  IjO  pétrin  est  une  caisse  en  chêne 
plus  longue  que  large,  dont  la  surface  intérieure  est  polio, 
ot  dans  laouolle  le  gindre  triture  la  pâte. 

Pour  préparer  rapidement  la  pâte,  on  a  créé  des  pé- 
trins mécaniques,  dont  il  existe  de  nombreux  types.  Ces 
appareils  so  coniposent  d'un  certain  nombre  dô  bras  de 
fer  armés  de  grilles  et  montés  â  exi'ontri<(ue  sur  un  arbre 
horizonial.  (|ui  leur  imprime  un  mouvement  continu.  La 
caisse  rectangulaire  est  remplacée  par  uno  caisse  métal- 
lique en  forme  de  calotte  snhérique.  qui  tourne  constam- 
ment surello  méme.de  manière  à  présenter  aux  bras  toutes 
les  parties  de  la  pâte  contenue  dans  lo  pétrin.  V.  pain. 

PÉTRINAL  (do  l'ospagn.  pedernal,  pierre  à  fou)  n.  m. 


I'cti-inal(i;i90}. 


Arquebuse  courte,  en  usage  dans  la  cavalerie  vers  la  fin 
du  xvi«  siècle.  (Le  pétrinal  est  souvent  appelé,  à  tort, 
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PETRINIA 


PETROGRAPHIE 


PtTRnLE  :  1.  Chiîv;»lt^nu>nl  pour  le  furage  d'un  jniits  [A.  orUico  du  piiil^i  ;    H,  balancier  aclionnarit  la  somle  ;  (_",    treuil  artu.iinani  !..   (.Minp.-  a  liit.ie  i>  :    t.,  ir.  ,ii  .:■■   r.    .  'li''    -i—  i   -.i.j.--    <.  -  -    i    i  i„-    -, 

F,  chevalement  ou  derrick:  G.  direction    de  l'emplacement    delà  machine  &  vapeur).  —  2.  Outils   de    soudage  fH,  fourchette  rrattache  du  câble;  I,  trépan;  J,  étricr;  K,  L.  allongea  de»  tnn;;!.»!;  ;  M.  tige 

entière)-  —  3.  Coupe  d  un  puits,  lors  du  forage  (N,  haut  du  puits;  O,  eau  ;   P,  couche  de  sable;  Q.   argile;  R.  sable   et  conclomérats  ;  S.  aryile  inf^ripure;  T,  sables  pétrolifêrea).  —  4.  Puits  en  explnit-tion 

{environs  de  Bakou  [Russie]).  —  5.  chaudières  pour  la  distillation  du  pétrole  brut  (coupes  transversales).  —  6.  Chaudière  pour  la  disiillaiion  de  pétrole  brut  (coupe  longitudinale).  —  1.  Eiploitatiyo  de  p.^trole 

h.  Sabountchy  (Russie).  —  8.  Agglomération  de  puits  (i  pétrole  sous-marins  t  Soumerland  (Californie).  -  9.  Wagon  pour  le  transport  du  pétrole. 


poUrinal.  C'était  une  arme  à  rouet,  tenant  le  milieu  entre 
Varquebuse  et  le  pistolet.) 

PetriniA,  ville  d'Austro- Hongrie  (Croatie-Slavonie 
[Banal)),  sur  la  Kulpa;  4.700  hab.  Magnaneries. 

PÉTRIR  (du  lat.  pop.  pîsturire;  de  pisturUf  action  de 
piler)  V.  a.  Détremper  et  malaxer  avec  un  liquide  pour 
mettre  on  pâte  :  Pktrir  de  la  farine,  de  l'arfiite. 

—  Par  ext.  Façonner  comme  en  pétrissant  :  Aujourd'hui, 
l'on  PKTRiT  l'acier,  il  Malaxer,  manier,  presser  à  diverses 
reprises  :   Les  masseurs  pétrissent  les  muscles. 

—  Fig.  Former,  façonner  :  Pétrir  une  Jeune  âme. 

—  Techû.  Pétrir  sur  levain  naturel,  l'étrir  en  renouve- 
lant, à  chaque  fournée,  les  trois  opérations  usitées  pour 
le  travail  du  levain  de  pâte,  il  Pétrir  sur  levure.  Pétrir  en 
n'employant  pour  levam  que  de  la  levure,  ii  Pétrir  sur  pâte. 
Pétrir  en  prélevant,  sur  la  première  fournée,  une  quantité 
de  pâle  suffisante  pour  composer  le  levain  do  tout  point 
de  la  seconde  fournée. 

—  pRov.  :  Dieu  nous  a  tous  pétris  du  même  limon,  Nous 
sommes  tous  soumis  aux  mêmes  lois  naturelles. 

Pétri,  ie  part.  pass.  du  v.  Pétrir. 

—  Fig.  Tout  rempli  et  comme  entièrement  formé  :  £/n 
enfant  pétri  d'esprit.  Un  teint  pétri  de  lis  et  de  roses. 

—  5e  croire  pétri  d'im  autre  limoii  que  le  reste  des  hom- 
mes. Se  croire  d'une  nature  supérieure  à  celle  des  autres. 

Se  pétrir,  v.  pr.  Etre,  pouvoir  être  pétri  :  La  farine  ne 
SE  pétrit  </u'en  y  ajoutant  (''au  peu  à  peu. 

—  Fig.  Se  façonner,  se  former  :  Le  caractère  sb  pétrit 
par  l'exemple. 

PËTRISSABLE  {tri-sabl')  adj.  Qui  peut  être  pétri  :  Terre 

PÉTRISSAHLE. 

PÉTRISSAGE  itri-saj')  n.  m.  Action  ou  manière  de  pétrir  : 
Le  PÉTRISSAGE  de  la  farine.  Un  mauvais  pétrissage. 
PÉTRISSE  ME  NT  (t7'i-se-man)   n.  m.  Action   de   pétrir. 
PÉTRISSEUR  [tri-seur'),  EUSE  n.  Personne  qui  pétrit. 

—  n.  m.  Syn.  de  pktrin,  appareil   mécanique. 
Petritou,  comm.  d'Italie  (Marches  fprov.  d'Ascoli- 

Picenoj);  3. 000  hab. 

Petro-ALEXANDROVSK,  forteresse  de  la  Russie 
d'Asie  (Turkestau),  ch.-l.  de  la  prov.  de  l'Amou-Daria, 
près  de  l'Amou-Daria;  presque  en  face  de  la  ville  de 
khanka,  dans  le  khanat  ue  Khiva. 

Petro-BEY.  Biogr.  V.  Mavromichalis. 

PÉTROBRUSIEN  [zi'in)  n.  m.  Disciple  de  Bruys.V.  Bruys. 

Petrochitza, 

comm.  de  la  Rou- 
manie (  Valachie 
[dép.  de  Dimbovii- 
za]},  sur  la  Jalo- 
mitza;  il. 000  hab. 
PÉTROCINCLE 
n.  m.  Sous-genre 
de  merles  [furdus), 
propres  à  l'ancien 
monde.  (Les  pétro- 
cincles[j>e(rocos5^- 
phus]  sont  vulgairement  appelés 


pôce  type,  propre  à  l'Europe  méridionale  ot  au  nord  de 

l'Afrique,  est  le  petrocossy- 
pJius  cyanus.) 

Pétrocoriens    (  lat. 

Petrocorii  ) ,  peuple  de  la 
Gaule  ancienne  (Aqui- 
taine II").  Ville  princip. 
Vesunjia  (Périgueux). 

PÉTROGALE  n.  m.  Genre 

de  mammifères  marsu- 
piaux, de  la  famille  des  ma- 
cropodidés.  propres  à  l'Aus- 
tralie. (Les  pétrogales  sont 
des  kangourous  à  pieds  pos- 
térieurs assez  courts;  ils 
n'ont  point  de  canines.  Le 
pétrogaleà  pieds  jaunes  f/)e- 
troijaie  xanthopus]  est  un 
peu  plus  grand  qu'un  lièvre.) 

PÉTROGLYPHE  (du  gr. 

petros,  pierre,  et  gluphè,  gravure")  n.  f.  Rocher  grossière- 
ment sculpté,  comme  on  en  rencontre  en  Afrique  ou  en 
Amérique. 

PÉTROGNATHE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  lon. 
gicornes,  de    la   tribu 
des  lamiinés,    propres 
à  l'Afrique  occidentale. 

PÉTROGNOSIE  (  zi  — 
du  er.  pétros,  pierre, 
et  jndsis,  connaissance) 
n.f.  Partie  de  l'histoire 
naturelle  qui  traite  des 
minéraux. 


publiant  le  résultat  de  ses  observations  sur  des  minéraux 
et  des  roches  taillés  en  plaques  assez  minces  pour  être 
observés,  par  transparence,  au  microscope.  Lirkel  adupta, 
le  premier,  cette  nouvelle  méthode.  Il  fui  suivi  par  Fou- 
qué,  Michel  Lévy,  Rosenbasch,  qui  éiablireni,  on  se  ser- 
vant dos  propriétés  optiques  des  mméraux,  les  meiliodes 
générales  d'investigation  aujourd'hui  généralement  em- 
ployées. V.    MIMÎRALOGlE. 

D'après  leur  origine,  les  roches  se  divisent  en  deux 
grands  groupes  :  1»  roches  ayant  pris  naissance  par  soli- 
dilicaiion  d'une  masse  en  fusion  (magma;;  2*  roches  for- 
mées par  les  débris  des  précédentes  ^grés)  ou  déposées 


Pôtrogale. 


Pétrognathe  [réd.  d'un  tiers). 


Pétrocincle. 
n  merles  bleus 


L'es- 


PËTROGRAPHIE  {fi 
—  du  gr.p(^(ro5,  pierre, 
et  grapnein ,  décrire  ) 
n.  f.  Science  qui  a  pour 
but  l'étude  des  roches 
de  l'écorce  terrestre , 
au  point  de  vue  de  leur 
composition  minéralo- 
gique  et  chimique  et 
do  leur  genèse. 

—  Encycl.  Au  com- 
mencement du  XIX'  siècle,  la  nature  et  l'origine  des  ro- 
ches ont  beaucoup  préoccupé  les  géologues.  Les  roches 
à  gros  grains  comme  le  granit,  la  syénite,  la  diorite  furent 
connues  les  premières,  mais  la  nature  des  roches,  en 
apparence  compactes,  comme  le  basalte,  ne  fut  déter- 
minée qu'en  1815  par  Cordier,  qui  démontra  que  ce  dernier 
était  une  association  de  plusieurs  minéraux  cristallisés, 
qu'il  put  déterminer.  Cordier  pulvérisait  la  roche  et  sou- 
mettait la  poudre  à  l'action  d'un  filet  d'eau  sur  un  plan 
incliné.  Les  minéraux  de  densité  différente  pouvaient 
ainsi  se  séparer.  Mais  le  grand  procédé  d'observation  qui 
devait  le  mieux  permettre  de  déterminer  la  composition 
minéralogique  et  la  structure  est  dû  au  physicien  anglais 
Sorby  qm,  en  1S.'j8.  attira  l'attention  du  monde  savant  en 


PÉTROORipaiB  :  1.  Plaque  de  granit  de  Vire,  vue  entre  les  niçois 
croisés  (grossissement  SO  diamètres)  :  a.  quuru  en  grandes  plaaes  ; 
b  et  f,  quaru  en  cristaux  isolés  ;  d,  mica  ;  e,  f.  olÎL'oclase  ;  g,  cristal 
d'orthose;  h,  oribose  en  grandes  piatres  ;  2.  Obsidienne  de  Mile 
(grossissement  500  diamètres)  :  3.  Basalie  labradorique  de  la  Thui- 
lière  (Cantal;  [grossissement  20  diamètres]. 

par  précipitation  chimique  (calcaires).  Ce  sont  les  roches 
sédimentaires.  Les  premières  sont  seules  réellement  inté- 
ressantes pour  les  pétrographes. 

Les  roches  éruptives  nous  permettent  de  nous  rendre 
compt«  de  la  nature  de  la  masse  en  fusion  qui  se  trouve 
immédiatement  au-dessous  de  l'écorce  terrestre.  Elles 
peuvent  être  séparées  en  deux  catégories.  Celles  qui  pro- 
viennent d'un  magma  qui  est  arrivé  à  l'état  liquide  â  la 
surface,  a  coulé  et.  s'est,  par  conséquent,  refroidi  rapi- 
dement :  tel  est  le  cas  de  toutes  les  laves  des  volcans  ;  aussi 
appelle-t-on  ces  roches  roches  volcaniques.  Dans  d  autres 
cas,  le  magma  a  été  protégé  contre  le  refroidissement  par 
les  couches  qui  le  séparent  de  la  surface  de  la  terre  ;  aussi 
la  solidification  s'est  faite  lentement.  Ces  roches  qui  ont 
ainsinris  naissance  ont  des  caractères  d.Iferenisdes  roches 
volcaniques,  bien  que  les  compositions  chimique  et  minéra- 
lo£rique  puissent  être  les  mêmes.  On  les  appelle  roches 
éruptives  de  profondeur.  .  „  „ 

La  structure  permet  de  distinguer  mimédiatement  ces 
deux  catégories  de  roches.  Par  le  refroidissement  rapide. 


PÉTIIOGRAPIIIQUE   -    rÉTROVITCII 


il  DO  so  forme  que  do  très  petits  cristaux,  visibles  seulo- 
iiioni  au  microscope,  et  appelés  micrulit/ies;  assez  sou- 
vent, une  partie  no  cristallise  môme  pas;  elle  reste  vi- 
treuse, comme  dans  '«s  obsidiennes  :  cost  la  structure 
microlitliiquo.  Dans  les  roches  qui  so  sont  refroidies  len- 
tement, les  cristaux  sont  beaucoup  plus  gros,  sont  visibles 
ù.  l'ujil  nu,  comme  dans  le  granit,  la  dioriie,  etc.  Il  existe, 
comme  dans  les  roches  pnicùdontos,  deux  temps  do  conso- 
lidation :  l'un  intratoUuriquo  et  lautro  correspondant  ù  la 
période  do  rel'roidissement  lent  ;  mais  les  cristaux  étnnt 
égaux  on  dimensions,  on  ne  peut  pas  les  distinguer  aussi 
facilement  tpio  dans  los  roches  volcaniques.  La  structure 
est  ûppolée  "lans  ce  cas  t/miite  ou  f/mttilii/iie.  Kntre  ces 
deux  tvpos  dn  structure,  il  existe  beaucoup  de  variétés, 
parmi  losiiuoUes  il  faut  distinguer  la  stritcture  ophotitpœ, 
intermédiaire  outre  les  deux  autres.  Suivant  le  mode  do 
rerroidissemeni,  lo  mômo  magma  pourra  donner  une  roche 
ù  struoturo  grauiloido  ou  uno  roche  i  structure  micro- 
lithique  (syénito  ou  iracliyto,  granit  ou  rhyolite,  etc.). 

La  reproduction  artiticie'llode  beaucoup  de  roches  peut 
6lre  faite  dans  les  laboratoires.  Fouqué  et  Michel  Lévy 
sont  arrivés  les  premiers  :ï  faire  ces  syniliôsos. 

La  classirtcation  des  roches  est  basée  sur  la  composi- 
tion minéralugique  et  sur  la  structure.  V.  kochk. 

PÉTHOGRAPHIQUE  iA'*')  ^'^'}-  Q"»  »  rapport  ù  la  pëtro- 
grapliio  :  JSasuis  i'imu>oBAi*iMyuKS. 

—  Carie  nélrographique,  Carto  qui  indique  los  roches 
d'une  contrée. 

PÉTROGRAPHIQUEMENT  [ke)  adv.  Conformémont  à  la 
péir":^'r:i|tlii<'. 

PÉTROÏQUE  {ik'\  n.  f.  Genre  d'oiseaux  passereaux  don- 
tirostros.  de  la  famille  des  lusciniidés,  propres  à  l'.Vustralio 
otàla  Nouvelle-Zélande. 

PÉTROKOV  ou  PlOTRKOW.  ville  do  Russie  (Pologne), 
ch.-l.  de  (,'uuv..  sur  la  Strava;  no.ooo  hab.  Cour  civile  et 
criminelle.  Iiidusiric  et  cuiiimorce  actifs  :  tanneries,  fon- 
deries, huile,  tissus,  etc.  Sous  les  Jagollons,  coite  ville  fut 
le  siège  dos  diùtes  qui  élisaient  des  rois.  —  Lo  district  a 
1.200  kilom.  carr.  et  51.000  liab. 

—  Lo  gouvernement  de  Pétrokov  a  13.000  kilom.  carr. 
et  510.000  hab.  Gisements  de  houille,  de  for;  mélallurgio. 

PÉTROLE  (du  lat.  potra,  pierre,  et  oleum,  huilo)  n.  m. 
Huile  muiéralo.  douée  d'une  odour  bitnmineuso,  forte  et 
tenace,  et  employée  à  l'érlaira^'O,  au  cliautfage,  etc. 

—  Pyrotechn.  Cartouche  do  gros  papier  roulé  sur  une 
baguette  de  fusil  et  rempli  do  poudre,  plié  et  replié  sur 
lui-niémo,  lié  au  milieu  de  chaque  pli  avec  do  la  ficelle, 
amorcé  par  un  bout  de  mèche  à  étoupille  introduit  dans 
uno  de  ses  extrémités,  ce  qui  donne  uno  suite  do  pétards, 
formant  ainsi  la  garniture  des  fusées  volantes. 

—  Ency<  L.  Industr.  Lo  pétrole  ou  naphte  a  été  connu 
de  toute  antiquité,  mais  son  importance  indusiriollo  date 
seulement  do  la  seconde  moitiu  du  xix'  siècle.  C'est  en 
1858  que  l".\méricain  Drako,  forant  un  puits  à  Titusville, 
en  Ponsylvanie,  vit  soudain  jaillir  des  profondeurs  do  la 
terre  un  liquide  huileux,  qui  pouvait,  après  nue  purifica- 
tion très  simple,  brûler  avec  uno  flamme  éclatante.  La 
fi*^vre  de  t'/uule  s'empara  alors  des  spéculateurs  améri- 
cains, et  uno  nouvelle  industrie  so  trouva  créée. 

Le  pétrole  existe  on  «(uantilés  très  différentes  dans  los 
diverses  régions  du  globe.  Il  est  renfermé  dans  dos  poches 
naturelles,  à  des  profondeurs  variables,  au  sein  des  cou- 
ches géologi<|UOS  tto  tous  les  Ages.  Certains  savants  le  re- 
gardoD  comme  un  prodnitdo  la  décomposition  des  animaux 
ot  des  végétaux  préhistoriiiuos;  d'autres  y  voient  lo  ré- 
sultat do  la  condensation  des  gaz  formés  par  la  houille 
distillant  sous  l'influence  do  la  chaleur  centrale;  enfin, 
Berthelol  attribue  sa  formation  à.  l'action  do  la  vapeur 
d'eau  sur  les  carbures  métalliques  ù  haute  température. 
Les  gisements  do  pétrole  les  pins  importants  sont  ceux 
dos  Etals-Unis  et  ceux  du  Caucase.  On  exploite  encore  lo 
pétrolo  en  Galicie,  on  Roumanie,  en  Allema^rno.  En  France, 
on  peut  citer  lo  gisement  de  Gal)ian  (Hérault). 

Extraction.  L'extraction  du  pétrole  so  fait  en  forant  des 
puits,  qui  [louvont  dépasser  une  profondeur  do  500  mètres 
aux  Etats-Unis,  ot  ijui,  à  Bakou  (Caucase),  ont  uno  pro- 
fondeur moyenne  do  I30  mètres.  Lors(|UO  le  puits  a  atteint 
la  couche  pétrolifère,  il  peut  arriver,  soit  c|uo  le  jet  do 
pétrolo  s'élève  à  uno  grande  hauteur  (90  m.  au  puits 
Nobol^,  sous  la  pression  des  gaz  accumulés  dans  la  poche 
soutcrrame,  soit  ({ue  lo  liquide  vienne  former  à  la  sur- 
face du  sol  un  ruisseau  tranquille,  soit  enfin  et  lo  plus 
souvent  qu'on  soit  obligé  do  puiser  le  liquide  avec  dos 
pompes.  l)ana  tous  los  cas,  il  est  nécessaire  d'envoyer  lo 
pétrolo  brut  dans  dos  usinos  do  purification.  Lo  transport 
80  fait  par  barils  do  180  litres  ou  par  wagons-citernes, 
par  baieanx-citcrnos,  ou.  plus  économiquement,  par  des 
conduiles  métalliques,  appelées  pipe-Unes. 

Composition.  Lo  pétrole  brut  est  un  mélange  do  car- 
bures d'hyilro^'ène.  Los  pétroles  américains,  dont  la  den- 
sité varie  ontreo.^go  et  0,805.  ne  comprennent  guère  nue 
des  hydrocarbures  s.iturés  (série  du  formèno).  Les  pétroles 
russes,  dont  la  densité  est  voisine  de  0,s30,  contiennent 
une  notable  proportion  de  carbures  non  saturés. 

/t'iffinn//e.  Le  raffiniige  du  pétrole  brut  a  pour  objet  d'en 
retirer  par  drstdlalHm  tous  les  nroduits  utilisables.  On  re- 
cueille :  au<li'ssiHis  île  70",  V^ther  de  pétrole;  entre  70»  ot 
120»,  Veixencr  miw'raU'  on  ga/oline  ;  entre  lïO"  et  150",  la 
ftrnîmc;  entre  I5ti»ct  îso»,  les  huiles  d'éclairage  ou  /)*'- 
trole»  ùtm/iantt  lliiciline,  oriflamme,  saxoléine,  olvm- 
pienno,  Ole);  entre  880*  ot  400*,  les  huiles  lourdes  ou 
olt'onnphte»,  qui  servent  en  général  au  graissage;  enfin,  la 
paraffine  et  la  va.^rlinr,  produits  solides.  Après  condensa- 
tion dos  divers  produits  distillés,  il  est  nécessaire  do  leur 
faire  subir  une  épuraiif>n  chimique.  Les  proiluits  ù  puri- 
fior  sont  agités  avec  une  petite  quantité  ^l'acide  sulfuri<|ue, 
puis  lavés  A  l'eau  et  neutralisés  iiar  la  sonde. 

L'opération  de  la  dislillaiion  se  tait,  en  Amérique,  dans 
do  grandes  rhaudières  cylindriques  en  tôle,  disposées  ho- 
rizontalement &  2  mètres  au<lessus  des  grilles  do  foyers 
contigus.  Les  pétroles  russes  sont  distillés  dans  uno  seule 
cornue,  oil  l'on  [leiit  intnxluire  d'une  façon  continue  de 
nouvelles  charges  de  lii|uide  brut.  Le  résidu  ou  niasont 
est  employé  pour  le  rhautrage  des  locomotives. 

IJiniir».  Le  pétrole  osl  employé  pour  l'éclairago.  le 
chaulTage,  la  productioti  do  force  motrice  ot  le  graissngo. 
Pour  l'éclairage,  lo  pétrolo  est  utilisé  soit  it  l'état  do 
gaz  obtenu  par  déconiposition  A  l'aitlo  de  la  chaleur,  soit 
à  l'état  liquide  (essence,  huiles  lampantes,  huiles  lourdes), 
soit  ù  l'état  solide  (bougies  de  paraffine). 


f.    Connaissance 


Lo  pétrole,  dont  le  pouvoir  calorifique  s'élève  à  plus  do 
10.000  calories,  peut  avantageusement  s'employer  au 
cliaulfage  des  cliaudières,  comme  en  Russie,  locomotives 
et  navires.  Il  faut  alors  des  foyers  spéciaux,  dans  lost|uels 
est  injecté  le  pétrole  préalablement  pulveri.se  et  mélangé 
à  do  la  vapeur.  On  en  a  fait  quelques  applications  au  chauf- 
fage domestique  ot  à  des  industries  diverses. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  types  de  moteurs  ù  pé- 
trole, ((ui  ont  trouvé  une  utilisation  particulière  et  féconde 
dans  la  locomotion  automobile. 

Quant  au  graissage,  lo  pétrole,  qui  a  l'avantage  do  no 
pas  s'altérer  à  l'air,  a  détrôné  les  huiles  animales  ot  vé- 
gétales autrefois  employées. 

—  Pharm.  ot  Ihérap.  On  a  préconisé  le  pétrole  léger 
pour  lo  nettoyage  du  cuir  chevelu.  On  so  sert  aussi  du 
pétrole  naturel  ù  l'intérieur,  comme  antispasmodicjue  et 
vermifuge;  on  le  prend  on  capsules  [hude  de  Gnùian). 

PÉTROLÉEN,  ENNE  {in,  en')  adj.  Qui  a  rapport  au  pé- 
trole :  iiulnstne  l'ÉTitOLÉiiNNE. 

PÉTROLÉINE  n.  f.  Cliim.  Syn.  de  vaseline. 

PÉTROLER  V.  a.  Incendier  à  l'aide  du  pétrole  :  Pktro- 
I.VM  nue  ijiir'-  occupée  par  l'ennemi. 

PÉTROLERIE  (rt)  n.  f.  Usine  à  pétrole. 

PÉTROLETTE  {lèt')  o,  f.  Fam.  Petite  voiture  automo- 
bile ù  pétrole. 

PÉTROLEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  emploie  lo  pétrolo 
pour  incendier.  11  On  dit  aussi  I'HTBOLEUX,  eusr. 

PetROLIA,  bourg  du  Dominion  canadien  (prov.  d'On- 
tario ;  -1.2011  hab.  Extraction  de  pétrole. 

PÉTROLIER,  ÈRE  adj.  Qui  se  rapporte  au  pétrolo  : 
lialcau  pETitoi.iEu;  Industr  if  pétrolière. 

—  U.    i'/l  l'iiTltOl.lKB,    UtiC  l'ÊTRi'LlÈRE. 

PÉTROLIFÈRE  [de  pétrole,  ot  du  lat.  ferre,  porter)  adj. 
Qui  coniieut  du  pétrole  :  Minéraux  pétrolifèbes. 

PÉTROLOGIE  {jî  —  du  gr.  pétros,  pierre,  et  logos,  dis- 
cours) II.  f.  Partie  de  l'histoiro  naturello  qui  traite  des 
piori'cs. 

PÉTROMARULE  n.  f.  Gcnro  do  campanulacées,  tribu  des 
canipaiiulécs,  originaire  de  l'île  de  Crète. 

PÉTROMATOGNOSIE  (cî  —  du  gr.  pétros,  pierre,  tnatos, 
rochorttte,  et    i/iiosts,    connaissance)   n.   "     " 
dos   fossiles.  Il  On   dit 

aussi  l'KTROMATOLOGll!;. 

PÉTROMYS  {misft) 

n.  m.  Genre  de  mammi- 
fères rongeurs,  de  la 
famille  des  octodonti- 
dés,  proiiros  àl'Afriquo 
australe.  (  Los  péiro- 
niys  [petrotmjs  tt/picus] 
sont  do  petits  animaux 
muriformes,  de  la  tribu 
des  cfénodactylinés.) 

PÉTROMYZONTI- 
DÉS  n.  ni.  pi.  Famille  Poiiomys. 

do  poissons  cyclosto- 
mes,  comprenant  les  lamproies  et  genres  voisins.  —  Un 

PKTRUMY/.ONTIDÉ. 

PetrONA,  comm.  d'Italie  (Calabro  [prov.  do  Catan- 
zaroj);  2.780  hab. 

PETRONE  [pé-tro-né)  n.  m.  Métrol.  Nom  italien  d'une 
ancieniio  nioniiaio  do  Bologne,  appelée  aussi  festino,  et 
qui  valait  environ  1  fr.  50  c. 

PÉTRONE  (Caius  OU  Titus  Petronius  Arbitor),  écrivain 
ot  poète  latin  du  i*''  siècle  do  notre  ère.  Son  roman,  le 
6'a(yWco»,ost  un  dos  plus  curieux  documents  clo  la  littéra- 
ture latine.  (V.  Satyricon.)  Un  doute  s'élève  sur  la  person- 
nalité do  l'auteur.  Potrouius  Arbiter  est-il  cet  arbitre  des 
élégances,  courtisan,  puis  victime  do  Néron,  dont  Tacite 
raconte  la  mort?  Il  paraît  probable  que  ce  Pétronius  n'est 
pas  l'écrivain,  et  qu'il  n'y  a  dans  cette  épithèto  d'arbiter 
(|uo  lui  applique  lacite  rien  autre  qu'une  rencontre  for- 
tuite. Tacite  dit  bien  qu'avant  de  mourir  Pétrone  écrivit, 
pour  l'envoyer  à  Néron,  uno  sorte  de  petit  roman,  où  il 
mettait  en  scèno  l'empereur  et  ses  débauches.  Mais  il 
est  impossible  do  roconnaîtro  ce  récit  dans  lo  Satyricon, 
ouvrage  do  longue  haleine  et  souvent  très  travaillé. 

Lo  Pétrone  de  Taciio  était  Gaulois  d'origine.  Il  vécut 
A  la  cour  do  Claude.  Voluptueux  sans  grossièreté,  il  devint 
l'idole  et  le  modèle  de  la  cour.  Sa  mollesse  n'était  qu'ap- 
parente, car  il  fut  excellent  gouverneur  de  Hithynie  et 
consul  énergique.  Tigellin.  jaloux,  l'impliqua  dans  un 
complot  ot  fit  si  bien  (jue  Néron  lui  envoya  l'ordre  de  so 
tuor.  Il  commanda  un  somptueux  banquet,  s'ontoura  do 
-SCS  maîtresses  et  do  ses  amis,  écouta  des  vers,  des  chan- 
sons, des  poésies  légères.  A  plusieurs  reprises,  il  se  fit 
ouvrir  ol  refermer  les  veines.  Eni  n,  il  se  fit  apporter  un 
vase  murrhin  d'un  grand  prix,  qu'il  savait  convoité  par 
Néron,  lo  brisa  ot  so  laissa  mourir. 

Pétrone  (saint),  évéquo  de  Bologne,  en  Italie,  né  à 
Constantinople,  à  une  date  incertaine,  mort  à  Bologne 
vers  450.  Issu  d'une  très  noble  famille,  il  fut  député  à 
Romo  par  Théodose,  à  propos  de  l'hérésie  nestorionne, 
vers  429  ou  430.  Nommé  évèquo  de  Bologne  par  lo  pape 
Célcsiin  pf,  contribua  à  la  restauration  de  la  villo,  dont 
il  est  resté  un  dos  principaux  pairons.  Fête  le  4  octobre. 
—  On  honore  encore  d'autres  saints  du  même  nom,  no- 
tamment deux  évéquos  du  v"  siècle;  l'un  à  Vérone  ile 
lî  sept.),  l'autre  A  Die  en  Daupliiné  (le  10  janv.);  celui-ci 
succéda  à  son  pôro  saint  Marcel. 

Petronia  (i.kx).  Dr.  rom.  Loi  peut-être  identique  ù 
une  tex  Junia  Petronia  do  l'an  772  (19  ans  apr.  J.-C-).  qui 
défondait  de  livrer  des  esclaves  aux  bétos  sans  un  juste 

motif,  qui  devait  être  ajiprouvé  par  lo  magistrat. 

PÉTRONILLE  \nHl  [Il  mil.)]  (sainte),  appelée  aussi,  en 
français.  Perlne,  Perronnelle  et  Pernelle,  vierge, 
mono  à  Uonio  probablement  à  la  fin  du  \"  siècle.  D'après 
uno  antique  tra«lttion.  mentionnée  dans  les  >4c/e«  du  martyre 
des  saints  Nérée  ot  Achillée,  Pétronillo,  après  avoir  "été 
guérie  par  saint  Pierre  d'une  grave  maladie,  se  consacra  à 
Dieu.  Demandée  en  mariage  par  un  richo  païen.  Flacons, 
olle  obtint  do  Dieu  la  grAco  do  mourir  avant  do  lui  être  ac- 
cordée par  ses  parents.  Plusieurs  anciens  monuments  lui 
donnent  le  nom  do  fille  de  saint  PieiTp,  mais  la  plupart 


d'a[)res  le  CuiTchin. 
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des  critiques  prennent  cette  expression  au  sens  spirituel. 
Ses  reliques  furent  déposées  dans  lantiquo  basilique  va- 
ticano.  Un  des  cimetières  des  catarombes  porto  son  nom. 
Au  milieu  s'éK''\'e  une  basilique  souterraine,  élevée  au 
IV*  siècle,  en- 
tre la  voie  Ar- 
déalino  ot  la 
voie  d'Ostie . 
Les  restes  on 
ont  été  décou- 
verts en  I87:t, 
par  do  Kossi. 
—  F  A  t  e  le 
31  mai. 

Petronllle 

(l'Inhdmation 
DE  saintk).  Lo 
Guère  h  in  a 
consacré  à 
sainte  Pétro- 
nillo un  beau 
tableau  (1623), 
considéré  com- 
me son  chef- 
d'œuvre  (auj. 
au  musée  Ca- 
pitolin  . 

Pe  TR  O - 
PAVLOSK . 
nom  do  deux 
villes  de  1 : 1 
Uussie  d'Asie; 
ville  du  gou- 
vernemoni 
général  des 
Steppes (prov. 
d'Akniolinsk  ), 
sur  ricliim: 
15.220  liai).  Ch. 
de  f.  Transsi- 
bérien. Savon- 
norio,  tanne- 
rie; ch.-l.  d'un  district  peuplé  do  103.000  hab.  ^  Ville  do 
la  Sibérie  orientale  (prov.  Littorale  [Primorskaïa]),  sur 
la  côte  orientale  de  la  presqu'île  du  Kamtchatka;  500  hab. 
Ch.-l.  do  district.  Port  sûr,  mais  encombré  do  glaces  pon- 
dant la  majeure  partie  de  l'année.  Détruite  en  partie  par 
la  flotte  anglo-française  (1855).  Exportation  de  fourrures. 

PetROPAVLOVKA,  nom  de  différents  bourgs  do 
Russie  :  bourg  du  gouvcrn.  d'Iékatérinoslav  (distr.  da 
Pavlogradi  :  5.000  hab.  —  Bourg  du  gouvorn.  do  voronèjo 
(distr.  do  Bossoutchar);  5.000  hab.  —  Bourg  du  gouvorn. 
de  Kharkov  (distr.  de  Starobielsk)  :  5.oon  liab.  —  Bourg 
du  gouvorn.  do  Tauride  (dîstr.  de  Bordiansk);  4.000  hab. 

PÉTROPHASSE  n.   f.   Genre  de  pigeons,   do  la  tribu 
des    phabinôs 
propres  à  l'Aus- 
tralie. 

—  Encycl.Los 
pétroji/iassi'S  sont 
des  pigeons  voi- 
sins des  calopé- 
lies ,  fuligineux , 
avec  la  tête  grise, 
lagorgehlancbâ- 
tre  écaillée  dn 
noir,  l'extrémité 
dosailos  blanches. 

PÉTROPHILE 
(du     gr.    pétros, 
pierre,  ot  philos,  qui   aime)  adj.  Qui  aime  les  endroits 
pierreux. 

—  n.  f.  Bot.  Genre  de  protéacées,  tribu  dos  protéées, 
comprenant  des  arbustes  do  l'Australie  méridionale. 

PetropoliS,  ville  du  Brésil  fKtat  do  Rio-de-Janeiro), 
dans  la  serra  dos  Orgâos  ;  8.500  liab. 

PÉTROSAL  (du  lat.  petro.tus.  do  pierro)n.  m.  Anat.  Par- 
tie du  rociier  tpii  contient  lo  labyrinthe. 

PÉTROSÉLINUM  \nom')  n.m.'Nom  scientifiquedupcrsil. 

PetroseNY,  bourg  d'Austro-IIongrie  (Hongrie  [Tran- 
sylvanie, coniitat  de  Ilunyadll.  sur  le  Zsily,  sous-affluent  du 
Danube;  3.80(i  liab.  Centre  ti^un  important  bassin  houiller. 

PÉTROSILEX  {Ir/.xs  —  du  lat.  pctra,  pierre,  et  de  silex) 
n.  m.  Silicate  naturel  dont  la  composition  se  rapproche 
do  celle  du  feldspath  orthose,  mais  à  texture  amorpne. 

PÉTROSILICEUX  hfû).  EUSE  adj.  Qui  a  les  caractères 

du   péll'usile\   :    /torin-  l'i'-TROSILICia'SE. 

PÉTRO-STAPHYLIN  adj.  et  n.  m.  Anat.  Se  dit  du  mus- 
cle ;ip|K'le   .-mssi    rÉUISTAl'HYLlN  INTKRNi:. 

PÉTROUSQUIN  [slcin)  n.  m.  Pop.  Derrière  :  Tomber  sur 
son  i>i-rrRuusyuiN. 

—  Badaud;  paysan  :  Dévaliser  un  pétrousquin.  (Au 
fém.,  dans  ce  sens,  pÉTROtJSQUiNE.) 

PetROUTZ,  bourg  d'Austro-Hungrio  (Bnkovino  fdistr. 
do  Storu/ynetz]),  sur  le  Petit  Seretli,  sous-aflUient  du  Da- 
nube ;  n.ilio  hab, 

PetrOV  (Ossip),  chanteur  russe,  né  vers  1807,  mort  à 
Saint-Pétersbourg  en  1878.  Doué  d'une  superbe  voix  do 
basse-taille,  il  fut  engagé  au  th.-atre  inniérial  do  Saint- 
Pétersbourg.  011  son  plus  grand  triumpho  lut  le  n>le  d  Ivau 
Soussanine  dans  l'opéra  de  GlinUa.  la  Vie  pour  le  Txar. 
—  Sa  femme.  M"""  Petrova,  née  Varouikv,  douée  d'uno 
fort  belle  voix  de  contralto,  appartint  aussi  &  l'Opéra  russe 
de  Saint-Pétersbourg. 

Petrovac,  bourg  d'Austro  Hongrie  (Hongrie  ^eomiiat 
de  lîa<s-ii.Mirogll,  sur  lo  canal  François-Joseph;  7.500  hab. 

PÉTROVITCH-NIÉGOCH.  nom  patronymique  de  la 
dynastie  a.niellement  régnante  au  Monténégro.  V.  Da- 

NM.O.    NuuI.AS. 

PÉTROVITCH-NIÉGOCH  ( Sava ) ,  princoévé(|ue  do 
Moim-négro,  né  vers  1700,  mort  en  1782,  Il  succéda  on  1735 
i\  l'évéque  Danilo,  son  oncle.  N'ayant  p.is  l'énergie  né- 
cessaire pour  imposer  sa  volonté  aux  belliipieux  mon- 
tagnards et  repousser  los  attacjues  des  Tiin-s,  il  .ibdiqua, 
en  1750,  on  faveur  de  son  cousin  Basile.  Basile  étant  mort 
en  170C,  il  dut  alors  reprendre  le  pouvoir. 
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PÉTROVrrCB-NlÉGOCH  (Basile),  prince-évêque  do 
Mouieue^ro,  ne  en  no9,  mort  à  Saint-l'éiersbourg  ou 
1766.  Il  prit  lo  pouvoir  en  nsii.  En  1756,  il  infligea  aux 
Turcs,  à  Ononotlik,  une  sanglante  défaite. 

PÉTROvrrCH-NlÉGOCH  (Mirko),  grand  voïvode  et 
président  ilu  Sénat  de  Monténégro,  né  en  1820,  mon  en 
1867  II  était  le  frère  du  prince  Danilo.  .\  la  mort  do  ce 
dernier  (1860),  il  renonça  à  la  couronne  en  faveur  de  son 
lils  Nicolas.  En  18J8,  il  remporta  une  brillante  victoire 
sur  les  Turcs,  à  Graliovo.  En  1861,  il  leur  opposa  dans  la 
montagne  une  résistance  désespérée.  Il  a  composé  do 
nombreu-T  chants  politiques,  qui  ont  été  recueillis  et  pu- 
bliés par  Doutcliitch,  sous  le  titre  :  Souvenirs  héroïques  sur 
les  réceuls  combats  de  la  Bosnie  et  de  l'/Jerzégoiiine  (1864). 

PÉTBOVKA,  bourg  de  Russie  (gouv.  do  Poltava  [dislr. 
de  Constantinograd));  4.000  hab. 

PÉTROVO,  bourg  de  Russie  (gouv.  de  Kherson  [distr. 
d'Alctandria  ):  1.500  hab. 

PÉTROVOSZELO,  bourg  d'Austro- Hongrie  (Croatie- 
Slavonie  Idistr.  de  Nova-Gradisca]),  sur  la  Pokotina, 
aflluent  dé  la  Save:  3.725  hab.  —  Bourg  d'Austro-Hun- 
grie  (Hongrie  [comitat  de  Bacs-Bodrog)),  sur  la  Theiss  ; 
7.300  hab.  —  Bourg  d'Austro-Hongrie  (Hongrie  [comitat 
de  TorontalJ);  5.500  hab. 

PetrovSK,  ville  de  Russie  (gouv.  do  Saratov),  sur  la 
Medviédiiza,  affluent  du  Don;  13.500  hab.  Ch.-l.  d'un  dis- 
trict avant  l.ooo  kilom.  carr.  et  213.000  hab. 

Petrozavodsk,  ville  de  Russie,  ch.-l.  du  gouverne- 
ment doloiictz,  sur  lo  lac  Onega;  13.000  hab.  Fonderie  do 
canons,  dat.int  do  1771. 

Petrucci  (Paiidolfo),  tyran  de  Sienne,  né  vers  1450, 
mort  en  1512.  llélé  à  toutes  les  atîaires  politiques  de 
l'Italie,  il  se  distingua  par  une  souplesse  et  uno  habileté 
extraordinaires.  Il  "lit  assassiner  son  beau-pôre,  Niccolo 
Borghèse,  qui  entravait  ses  dosseins.  Il  entra  ensiiito  dans 
la  ligue  des  seigneurs,  que  menaçaient  les  ambitions  de 
César  Borgia,  fut  exilé  pendant  deux  mois,  puis  rappelé, 
grâce  à  l'intervention  de  Louis  XII  (1503).  Peu  après, 
Alexandre  VI  mourait.  César  était  livré  à  l'Espagne  par 
Gonzalve  de  Cordouo,  et  Petrucci  pouvait  jusqu'à  sa  mort 
exercer  l'autorité  suprême.  —  De  ses  deux  tils,  l'aine, 
Borghèse  Pjtruccl,  lui  succéda,  et  le  second,  Alfonso, 
fut  promu  cardinal  en  1511  par  Jules  II.  Mais  Léon  X 
ayant  enlevé  la  seigneurie  de  Sienne  à  son  neveu  Fran- 
cosco,  il  ourdit  avec  sou  collègue  Adriano  Castcllesi  do 
Corneto  uno  conspiration  contre  la  vie  du  pape.  Le  com- 
plot fut  découvert  :  le  cardinal  Petrucci  fut  arrêté  et 
étranglé  dans  sa  prison. 

Petrucci  (Ottaviano  dfi),  inventeur  de  l'impression 
musicale,  né  et  mort  à  Fossombrone  (1466-1539)  Il  fut  le 
premier  qui  appliqua  à  la  musique  lo  procédé  de  l'im- 
primerie. Il  exerça  son  art  successivement  à  "Venise  et  à 
Fossombrone,  dans  les  Etats  de  l'Eglise. 

PÉ-TSAÏ  n.  m.  Nom  chinois  d'une  espèce  de  chou. 

—  Enctcl.  Le  pé-tsai  appelé  aussi  «  chou  de  Chine  «, 
est  le  brassica  Sinensis,  qui  est  très  recherclié  pour  la  ra- 
pidité de  sa  croissance  et  sa  saveur  douce.  Ce  chou  peut 
se  semer  en  toute  saison  dans  les  terres  légères,  mais,  de 

firéférence,  on  opère  à  la  fin  de  juillet;  ou  obtient  ainsi 
a  récolte  avant  les  grands  froids. 

Pe-TSI  (en  coréen  Paik-tji/ei),  l'un  des  trois  royaumes 
qui,  au  I"  siècle  de  l'ère  chrétienne,  se  partageaient  la 
Corée.  Il  était  situé  au  Sud-Ouest,  sur  la  mer  Jaune. 

PeTTAU  ou  Ptuj,  ville  d'Austro-Hongrie  (Styrie),  sur 
la  Drave  ;  3.950  hab.  Monument  romain  élevé  en  104  on 
l'honneur  de  Septime-Sévère.  Vignobles.  Distillerie  d'eaux- 
de-vie.  Sources  acidulées  à  GalTernik. 

PETTÉIA  {pèf  —  gr.  petteia,  sorte  de  jeu  d'échecs) 
n.  f.  Musiq.  anc.  Troisième  partie  de  la  mélopée  grecque. 

—  Encycl.  La  pettéia  est,  selon  Aristide  Quintilion, 
l'art  de  discerner  les  sons  dont  on  doit  faire  ou  ne  pas 
faire  usage,  ceux  par  où  l'on  doit  commencer  ou  Unir. 
C'est  la  pettéia.  dit  Rousseau,  qui  détermine  le  composi- 
teur dans  le  choix  du  genre  de  mélodie  relatif  au  mouve- 
ment qu'il  veut  peindre  ou  exciter  dans  l'âme. 

Pettenkofer  \Max  de\  chimiste  et  hygiéniste  alle- 
mand, né  à  Liclitenlieim,  près 
de  Ncubourg  (Bavière),  en 
1818.  Il  fut  nommé  en  1847 
professeur  de  chimie  à  la  fa- 
culté de  médecine  deMunich. 
La  médecine  lui  est  redevable 
de  recherches  sur  la  bile,  les 
urines,  diverses  questions 
d'hygiène,  sur  la  respiration, 
l'aliiiientatioa,  etc.  L'indus- 
trie lui  doit  des  essais  sur 
l'affinage  de  l'or,  la  fusion  du 
platine,  etc.  Depuis  1846,  il 
est  membre  de  I '.Académie  des 
sciences  de  Bavière  et,  depuis 
1883,  président  de  cette  so- 
ciété. Il  a,  outre  ses  mémoires 
etarticlesdojournaux,  publié 
divers  ouvrages  sur  1  £'/io- 
logie  du  lyphis,  la  Prophy- 
laxie du  choh'ra.  etc.  Il  a 
dirigé  dans  son  pays  la  publi- 
cation d'un  grand  traité  d'hygiène 
logie  "  et  les  «  .\rchives  d'hygiène  j. 

Petter  (Antoine),  peintre  d'histoire  allemand,  né  et 
mon  à  Vienne  (1781-1858).  Dès  1814.  il  était  membre  de 
l'Académie  devienne:  en  1820  professeur,  en  1828  direc- 
teur. Il  a  peint  en  grand  nombre  des  scènes  mythologiques 
et  des  tableaux  d'histoire.  Il  reste  peu  de  chose  de  son 
ancienne  renommée  ;  Œ-'ipeà  Colone  ;  Méh'affre  tué  par  sa 
mère  sur  le  sein  de  sa  femme  ij828:';  Jeanne  d' Araijon  sur  le 
cercueil  de  son  époux  Philippe;  Visite  de  Charles-Quint  à 
François  /"  prisonnier;  etc. 

PETTER1E  {pè-le-ri)  n.  f.  Genre  de  légumineuses  papi- 
lionacées,  comprenant  des  arbustes  à  fleurs  en  grappes 
terminales,  Miii  croissent  en  Dalmatie. 

PETTEUTÉRION  [pèf  —  mot  gr.)  n.  m.  Antiti.  gr.  Sorte 
de  jeu  analogue  au  trictrac,  il  Table  marquée  de  diverses 
lignes,  sur  laquelle  on  jouait  à  ce  jeu. 
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—  EscYCL.  Ce  jeu,  où  l'on  faisait  usage  do  dés,  était 
analogue  au  tricirac.  La  table  sur  laquelle  on  jouait  était 
marquée  de  lignes,  formant  douze  cases,  dans  lesquelles 
on  manicuvrait  les  jetons.  Les  Egyptiens  jouaient  le  pet- 
teutérion  avec  dix  jetons,  cinq  pour  chaque  joueur,  et 
sans  avoir  recours  aux  dés. 

PettioREW  'James  Belll,  anatomiste  et  physiologiste 
anglais,  né  à  Roxhill  en  1834,  professeur  d'anatomie  et  de 
médecine  à  l'université  do  Saint-Andrews.  On  lui  doit  : 
les  Ganglions  et  les  Nerfs  du  cœur  et  leur  relation  arec  les 
syslimes  cérébro-spinal  et  sympathique  chez  les  mammi- 
fères (1861);  la  Locomotion  chez  les  animaux  ou  Marche, 
natation  et  vol  (1873-1876);  etc. 

Pettinengo,  comm.  d'Italie  (Piémont  (prov.  de  No- 
vare    ;  3.2iiu  iiab. 

PETTO  (IN),  loC.  adv.  'V.  I2«  PETTO. 

Pettorano  sul  Gizio,  bourg  d'Italie  (Abruzze  [prov. 

d'Aquilaij:  4.800  hab.  Nombreuses  usines. 

Petty,  marquis  uk  Lansoow.ne.  V.  Lansdowsr. 

Petty  (sir  William),  économiste  anglais,  né  à  Romscy 
(Haïupshiroi  en  1623,  mort  à  Londres  en  1687.  Il  fut  pro- 
fesseur d'anatomie  à  Oxiord,  et  chirurgien  on  chef  de 
l'armée  d'Irlande.  Il  dirigea  l'opération  du  cadastre  d'Ir- 
lande, ordonnée  par  Cromwell.  Secrétaire  de  Henry  Crom- 
well,  Polty  ne  fut  pas  inquiété  par  la  Restauration.  Il  s'oc- 
cupa d'inventions  mécaniques  ivoitures,  propulseurs  île 
vaisseaux,  etc.)  et  continua  à  travailler  au  cadastre  de 
1  Irlande.  Il  obtint  l'abolition  du  système  du  formage  des 
impôts  en  Irlande.  Il  a  laissé  un  g'rand  nombre  do  traités 
do  flnances.  d'administration,  d'économie  politique. 

PÉTULAMMENT  tla-man)  adv.  D'une  manière  pétulante, 
avec  pétulance.  iPou  us.) 

PÉTULANCE  ilanss  —  rad.  pétulant)  n.  t.  Vivacité 
bruyante  :  la  pkti-lance  est  l'cxtrcme  vivacité.  (Théry.) 

—  Syn.  Pétulance,  turbulence,  vivacité.  La  pétulance  et 
la  turbulence  sont  toujours  des  défauts  et  rendent  parfois 
insupportable.  La  vivacité  peut  être  uno  qualité  louable. 

Pétulant  lan),  ANTE  [du  lat.  pctulans,  antis,  fré- 
quentât, de  petens,  partie,  prés,  de  petere,  aller]  adj.  Vil", 
impétueux  :  Des  chevreaux  pétulants,  i:  ijui  est  dit  ou  fait 
avec  pétulance  :  i'ne  attaque  pétulante. 

PETUN  (du  portug.  petum,  mot  emprunté  au  brésilien) 
II.  m.  Tabac  :  Un  preneur  de  pktun.  ^Vx.) 

PETUNER  (de  petun)  v.  n.  User  du  tabac.  (Vx.) 

PETUNGA  (rad.  petun)  a.  m.  Genre  do  rubiacées,  tribu 
des  gardéniées.  comprenant  des  ar- 
bustes glabres,  à  feuilles  opposées, 
(jui  croissent  dans  l'Inde. 

PÉTUNIA  (de  petun)  n.  m.  Bot. 
(îeiire  de  solanacées. 

—  Encycl.  Les  pétunias  sont  des 
herbes  à  feuilles  entières,  à  fleurs 
solitaires.  On  en  connaît  une  dou- 
zaine d'espècesorigiuaires  de  r.\mé- 
rique  du  Sud,  surtout  du  Brésil. 
Connus  en  Europe  au  début  du 
XIX'  siècle,  les  pétunias  ont  fourni 
un  grand  nombre  île  variétés  obte- 
nues par  hybridation,  et  dont  un 
grand  nom1)re  sont  recherchées 
comme  ornementales.  Les  plus  connues  sont  les  pétunias 
blanc,  violet,  etc. 

PÉTUNIÈRE  (rad.  petun)  a.  f.  Arg.  Tabatière. 

PÉTUNIOiDE  n.  m.  Bot.  Syn.  de  nicotlane  ou  tabac. 

PÉTUNSÉ  ou  PÉTUNZÉ  n.  m.  Variété  de  feldspath  or- 
those,  dont  les  Chinois  se  servent  pour  faire  la  porcelaine. 

PETUT  (tu)  n.  m.  Filet  de  pèche  à  grandes  mailles,  dont 
on  se  sert  sur  les  côtes  du  midi  de  la  France. 

Petworth,  paroisse  d'Angleterre  (comté  do  Sussex); 
4.000  hab.  Château  avec  collection  d'objets  d'art. 

PetzhoLDT  (Julius'(.  bibliographe  allemand,  né  et 
mort  â  Dresde  (1812-1891).  Il  est  surtout  connu  par  son 
Guide  du  bibliographe  et  du  bibliothécaire,  paru  en  1844  ; 
son  Livre  d'adresses  des  bibliotlièques  d'Allemagne,  u  com- 
pris l'Autriche  et  la  .Suisse  (1S44)  ;  sa  Bibliolheca  bibliogra- 
phica  (1866),  et  son  Catéchisme  du  bibliothécaire  (3'  édit., 
1877),  mis  à  jour  par  le  D'  Arnim  Oriese  (1902). 

PETZITE  n.  f.  Tellurure  naturel  d'argent,  pouvant 
contenir  jusqu'à  25  p.  100  d'or. 

PEU  idu  lat.  paucum,  même  sens)  adv.  Pas  beaucoup  : 
.VangerpEV.VeiidrepEV.  il  Pas  longtemps  :  Tiere  peu.  Il  Pas 
cher  ;  /(  est  rare  que  ce  gui  est  bon  coite  peu. 

—  Loc.  div.  C'est  peu  de,  C'est  peu  que  de.  Il  no  suffit 
pas,  ce  n'est  pas  assez  de  :  C'est  peu  D'être  concis,  il 
faut  être  clair,  il  Peu  de  chose.  Chose  peu  importante  ;  per- 
sonne qui  ne  mérite  pas  grande  attention  :  Pour  un  con- 
quérant, la  vie  des  hommes  est  peu  de  chose.  Il  Petit  obs- 
tacle, petit  retard;  /(  s'en  fallut  peu  de  chose  que  Malet 
réus.'^tl.  Il  C'est  peu  de  cliose  que  nous.  Notre  nature  est 
faible  et  misérable,  u  A  peu  de  chose  près.  Sauf  une  légère 
dilférence.  ii  Peu  ou  point.  Presque  point  :  Avoir  peu  ou 
point  de  santé,  il  Ni  peu  ni  point.  Point  du  tout.  Il  Peu  ou 
prou,  Ai  peu  7ii  prou.  Peu  ou  beaucoup,  ni  peu  ni  beau- 
coup. Il  En  peu  de  mots,  Brièvement,  u  Comme  il  <j  en  a  peu. 
Dont  on  n'a  pas  beaucoup  d'exemples. 

—  n.  m.  Faible  quantité  :  Le  peu  de  mérite  que  fui. 
11  Chose  peu  abondante  ;    choses   peu   nombreuses  ;    .Ce 

contenter  de  peu.  u  Un  petit  nombre  de  personnes  :  Peu 
savent  agir  à  propos. 

—  Loc.  div.  Homme  de  peu.  Homme  de  basse  condition, 
dans  le  langage  de  l'aristocratie,  ii  Iron.  Excusez  du  peu. 
Se  dit  pour  exprimer  qu'on  trouve  une  cliose  excessive. 

—  Loc.  adv.  Cn  peu.  Médiocrement,  pas  beaucoup  : 
Cnnnaissez-rous  cet  homme?  —  Un  peu.  il  Est  souvent 
explétif:  \oyons  UN  PEU  comment  vous  vous  y  prendrez. 
—  Fam.  Oui,  précisément  :  Est-ce  que  vous  partez  ?  —  Un 
PEU.  11  Ifn  petit  peu.  Légèrement  :  Etre  un  petit  peu  béte. 
(La  plupart  des  gramihairiens  blâment  cette  locution,  à 
tort  selon  nous,  car  elle  est  dans  l'usage  et  elle  est  logique, 
puisque  peu  est  employé  comme  substantif  et  que  l'idée 
qu'il  exprime  admet  dès  degrés.)  il  Quelque  fCu,  Légère- 
ment, médiocrement  :  Un  banquier  quelque  peu  usurier. 

Il  Tant  soit  peu.  Un  tant  soit  peu.  Une  ,lrés  petite  quan- 
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tité;  un  temps  très  court  :  Attendez  us  tant  soit  peu. 

i|  Si  peu  que  nen,  Une  très  petite  quantité,  u  Un  peu  bien. 
Un  peu  beaucoup.  Trop,  à  l'excès  :  Beaucoup  de  jeunes 
gem  sont  un  peu  bikn  fats.  \\  Dans  peu.  Sous  peu,  Avant 
peu.  Avant  qu'il  soit  peu.  Dans  un  avenir  prochain,  ti  De- 
puis peu,  U  n'v  a  pas  longtemps,  n  Peu  apns.  Après  un 
i-ourt  intervalle  de  temps,  u  A  peu  près.  Presque,  environ  : 
Compter  k  pku  près  cent  personnes-  —  Suhstantiv.  Ap- 
proximation, chose  apparente  :  Se  contenter  d'un  À  peu 
PRÈS.  —  Jeu  fie  mots  qui  repose  sur  la  grande  similitude 
de  deux  expressions,  ii  Par  à  peu  près,  Par  approximation. 

Il  Peu  à  peu.  Par  une  progression  presque  insensible. 

—  Loc.  conj.  Pour  peu  que,  .Si  légèrement  que  :  L' homme 
croit  beaucoup  de  bien  de  lui,  pour  peu  qu'on  l'en  prie. 

—  Loc.  prép.  Un  peu  de,  Une  petite  quantité  de  :  Un 
peu  de  charbon  de  terre. 

—  Prov.  a  grands  seigneurs  peu  de  paroles,  Il  faut  ex- 
pliquer en  fort  peu  de  mois  co  qu'on  veut  faire  entendre 
aux  grands,  n  Qui  peu  endure  bien  peu  dore.  Il  faut  avoir 
do  la  patience  pour  vivre,  ii  Paix  et  peu,  Avoir  peu  cl 
vivre  en  paix,  c'est  tout  ce  que  doit  d<^sirrr  l'homme  rai- 
sonnalilo.  n  Trois  beaucoup  et  trois  peu  sont  pernicieux  à 
l'homme  :  beaucoup  parler  et  peu  savoir;  beaucoup  dé- 
penser et  peu  avoir;  beaucoup  présumer  et  peu  valoir, 
Proverbe  espagnol,  dont  le  sens  est  suftisamment  clair. 

—  SVN.  Peu,  guère. 

—  Encycl.  Oramm.  Après  peu  de  suivi  d'un  substantif 
pluriel,  les  mots  variables  en  rapport  avec  cette  locution 
s'accordent  ordinairement  avec  le  substantif  pluriel  :  Peu 
de  personnes  sont  disposées  à  prêter. 

Après /epeii  rfe  suivi  d'un  substantif  singulier  ou  pluriel, 
les  variables  s'accordent  tantôt  avec  peu,  tantôt  avrc  le 
.  substantif  suivant.  Le  peu  de  transmet  le  nombre  singu- 
lier et  le  genre  masculin  aux  mots  qui  le  suivent  quand 
l'expression  marque  l'insufllsanco  :  Le  peu  de  notions  utile» 
qu'un  enfant  a  rkçu  l'empêche  plwt  lard  de  réwssir,  et  non 
le  peu  de  notions  utiles  qu'un  enfant  a  reçi  es.  Mais,  quand 
le  peu  de  désigne  une  quantité  petite,  mais  à  la  rigueur 
suffisante,  on  fait  accorder  les  mots  variables  avec  lo 
substantif  qui  suit  peu  :  Le  peu  de  notions  utiles  qu'un  ha- 
bile homme  a  acquises  tut  suf- 
fisent pour  réussir. 

Peu  suivi  d'un  pronom  re- 
latif appelle  souvent  le  mode 
subjonctif.  V.  la  note  sur  le 

mot  StJBJONCTIP. 

PEUGÉ  {se  —  du  gr.  peuh^, 
pin)  n.  m.  Genre  de  conifères 
fossiles,  dans  les  terrains 
houillers  et  oolithiques. 

PEUCÉDAN  {se)  n.  m.  Bot. 
Genre  d'ombellifères. 

—  Encycl.  Les  peucédans 
(peucedanum)  sont  des  her- 
bes vivaces,  rarement  des  ar- 
bustes, à  feuilles  de  formes 
diverses,  à  fleurs  blanches  ou 
jaunes,  réunies  en  ombelles. 
On  en  connaît  un  grand  nom- 
bre d'espèct'S.  dont  beaucoup 
sont  utilisées  en  médecine, 
tels  sont  :  le  peucedanum  offi- 
cinale, à  racine  diurétique  et 
stomachique  ;  le  peucedanum  croselinium  ou  persil  des  mon- 
taqne.'i.à  fruits  fébrifuges;  le  peucedanum  sylvestre,  dont 
la'racine  a  été  vantée  contre  l'épilepsle,  etc. 

PEUCÉDANÉ,  ÉE  {se)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  so 
rapporte  au  peucédan. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  ombellifères,  ayant 
pour  type  le  genre  peucédan.  —  Une  pkucédanke. 

PEUCÉDANINE  [se)  n.  f.  Cbim.  Matière  extraite  do  di- 
verses (.eucédauées.  Syn.  impébatobine. 

PEDCÉE  {sé)  n.  m.  Sous-genre  t\'ammodromus,  passe- 
reaux coiiirostres,  répan- 
dus du  nord  de  la  Cali- 
fornie \peucxa  rubtceps) 
au  Texas  {peucxa  Cas- 
ainii)  et  jusqu'au  sud  du 
Mexique  {peucxa  Bot- 
teri). 

FeugER  (Gaspard), 
savant  allemand  du 
XVI*  siècle,  gendre  de  Mé- 
lanchthon,  né  à  Bautzeu 
en  1525,  mort  à  Dcssau 
en  160-2.  Il  devint,  àWit- 
icmberg,  professeur  de 
mathématiques  en  1554, 
de  médecine  en  1559,  et 
remplaça  l'année  suivante  Mélanchthon  comme  recteur. 
Peucer,  qui  jouissait  d'un  grand  crédit  à  la  cour  de  Saxe, 
en  profita  pour  imposer  aux  ecclésiastiques  les  doctrines 
do  Mélanchthon.  Les  luthériens  le  firent  arrêter  par  l'é- 
lecteur de  Saxe,  Auguste,  qui  bannit  les  partisans  des 
doctrines  de  Mélanchthon  et  enferma  Peucer  à  la  Pleis- 
sembourg  (1576).  Libéré  au  bout  de  onze  années,  il  se 
retira  à  Zerbst,  auprès  du  prince  d'Anhalt. 

PeUCESTÈS,  général  macédonien,  lieutenant  d'Alexan- 
dre le  Grand.  U  sauva  la  vie  du  roi  au  siège  de  la  ville 
des  Oxydraques.  Après  la  mort  du  conquérant,  il  obtint 
le  gouvernement  de  la  Perse  :  il  en  fut  dépossédé  par  An- 
tigène, à  cause  de  l'appui  qu'il  avait  prêté  à  Eumène. 

PEUCÉTIE  'sé-sî\  n.  f.  Genre  d'arachnides  aranéides,  fa- 
mille des  oxvopidés.  iCe  eenre  comprend  une  trentaine 
d'espèces  d'afaicnées  des  régions  chaudes.  >i\u  changent  de 
couleur  suivant ^la  teinte  des  plantes  où  elles  se  tiennent.) 

PeUCÉTIE  (lat.  Peucetia\  contrée  de  lanc.  Italie  méri- 
dionale, au  N.-E.  de  la  Messapie,  le  long  de  l  Adriatique, 
entre  l'Apulie  et  l'Iapygie.  Villes  principales  -  fj^f'''^' 
Eqnatia  et  Rudies.  Auj.  comprise  dans  U  provmce  de  Ban. 

PeuchET  iJacques),  publiciste  français,  né  et  mort  à 
Piris  irss-18301  Avocat;  collaborateur  de  1  Fncyîopédte, 
puiTaimmisfrat^ut,  il  se  rallia  à  la  R^volution^ma.s  se 
rapprocha  bientôt  de  la  cour,  rédigea  la  .  Gazette  do 
France  .  puis  le  «  Mercure  ..  et  fut  emprisonné  après 
lelS-toût^ï  fut  administrateur  du  district  de  Gonesse 
pendant  la  Terreur,  reçut,  en  1795,  la  direction  du  bureau 


Pcuccdan  :  a,  fleur. 


Peucée. 
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des  lois  ot  des  matières  cootenliousos  sur  les  èmigriSs,  los 
prêtres,  tes  conspirateurs,  au  miaistère  de  la  police,  ci 
fut  destitué  après  le  IS-Fructidor,  pour  avoir  montré  uiio 
trop  grande  indulf^'once.  En  1805,  il  devint  archiviste  do 
radministralion  des  droits  réunis.  Nommé  censeur  des 
journaux  en  18U,  et,  après  les  Cent-Jours,  arcliivisto  do 
la  préfecture  de  police,  Pencliet  fut  mis  à  la  retraite  on 
td25.  On  lui  doit  un  gran>l  uoinl>re  d'ouvrages  ;  Diction' 
naire  de  police  et  de  municipalité  (1789-1791):  Statistique 
Hr^nérale  et  varliculiére  de  la  France  et  des  colonies  (1803); 
Collection  des  lois,  ordonnances  et  ri^i/leinents  ite  police 
depuis  le  XIII*  siècle  (  1818-1819);  Mémoires  sur  Mirabeau  et 
son  (*/joy»e  (182-1);  Mi^moires  tiri^s  des  archives  de  la  police 
de  Pans  (1837-18;I8),  ouvrage  intéressant  ot  curieux;  etc. 

PCUH  iutorj.  Sort  a  exprimer  le  dédain,  l'indiiréronco, 
le  douto  ;  Oes  vers  ?  PKnil  !  oh  n'en  lit  plus. 

PcUBL  ou  PeULH,  autre  ortliogr.  do  Peitlis  ou  Pkui.. 
V.  Fkli.atas. 

FEUILLE  {peu-ill  \lt  mil.])  n.  f.  Métall.  Morceau  do  mé- 
tal qu'on  réserve  pour  les  essais.  (Vx.) 

PeujARD.  comm.  do  la  Gironde,  arrond.  et  à  23  kilom. 
de  HorJeaux  ;  067  liai).  Vins  blanrs  et  rouges  ordinaires. 

PEULE  n.  f .  Mar.  Vido  réservé  sous  los  bouts  dos  pièces 
ù  eau. 

Feules  ou  Peuls.  Etlinol.  v.  Fellatas. 

PEULVEN  ou  PEULVAN  n.  m.  Antiq.  Nom  donné  à  dos 
pierres  celtiques  posées  debout.  V.  cKLTiyUKS  (monuments). 

PEUME  ou  PEUMO  n.  m.  Bot.  V.  peumus. 

PeumÉRIT,  oomm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  20  kilom. 
de  (^uimper  ;  ï.ùji  hab.  Ruines  du  château  de  Prat-ar- 
yiaug  lîii'  s.)  ;  dolmens. 

PEUMUS  imtiss)  n.  m.  Genre  de  monimiacées,  compre- 
nant une  seule  espèce,  le  botdu  (peumus  boldus),  arbuste 
du  Chili,  vert,  odorant,  à  Heurs  blanches,  dont  les  feuilles 
sont  employées  comme  stimulant. 

PEUPLADE  (rad.  peupler)  n.  f.  Groupe  d'hommes  no 
formant  qu'uno  société  incomplètement  organisée  :  Les 
picupLADRS  de  l'intérieur  de  l'Afrique. 

—  Poétitj.  Animaux  vivant  en  société  :  Les  peuplades 
volantes  des  atteittes.  (Dolille.) 

—  A  signillé  Action  de  peupler  ;  Le  but  d'un  gouverne- 
ment sage  est  la  piîi'pi.ai>k  et  le  travail. 

—  E-'on.  rur.  Nom  donné  au  frai,  à  l'alevin  ou  aux  pe- 
tits poissons  qu'on  met  dans  les  eaux  ù  empoissonner. 

PEUPLE  (du  lat.  populus,  même  sens)  n.  m.  Nation; 
multitude  d'nommos  iiabitant  le  mémo  pays  et  vivant  sous 
les  mémos  lois  :  Les  pkuples  de  l'Eurupè. 

—  Multitude   d'hommes  qui   n'habitent  pas   le  môme 

fiays,  mais  qu'unissent  leur  origine,  leur  religion,  ou  un 
ion  quelconque  :  ï.e  pi'.vfhz  juif  est  dispersi^  par  toute  ta 
terre,  h  Multitude  do  personnes  considérées  sous  des  rap- 
ports qui  leur  sont  communs  :  Le  fkui'I.e  de  la  campaifne. 

—  Population  ;  enseinblo  des  habitants  dune  ville,  d'un 
pays,  etc.  :  Le  pkuplk  de  Paris,  il  Ensemble  des  sujets, 
par  rajqjort  au  souverain  :  Tyranniser  son  peuple. 

—  Partie  la  plus  nonibreuso,  mais  la  moins  riche  et  la 
moins  privilégiée  do  la  population  d'un  Etat  :  Tout  pour  le 
PEUPLE,  sinon  tout  par  lui.  (Guizot.  )  il  H<imme,  Femme, 
Enfant  du  peuple,  Personne  appartenant  à  cotte  classe  do 
la  société.  Il  i^etit  peuple.  Menu  peuple,  Bas  peuple,  Partie 
du  peuple  la  moins  bien  partagée  sous  le  rapport  do  la 
fortune  et  do  l'éducation,  il  Lie  du  peuple,  Populace,  il  Le 
peuple  roi.  Le  peuple  romain. 

—  Foule,  multitude  sans  distinction  de  rang,  d'état,  de 
fortune  :  Un  immense  concours  de  PEtjpLE. 

—  Poétiq.  Multitude  d'animaux  do  mémo  espèce,  d'ob- 
jets de  mémo  nature  :  Un  peuple  de  statues. 

—  Bot.  Ancien  nom  dos  rejetons  ou  drageons. 

—  Ëcon.  rur.  Syn.  de  peuplade. 

—  Hisi.  Orateur  du  peuple.  Chef  populaire  qui  venait 
prendre  la  parole  à  la  barre  do  la  Convention,  n  Peuple- 
roi.  Les  Komains  d'autrefois,  considérés  comme  ayant  do- 
miné sur  les  autres  peuples. 

—  Adjeciiv.  (Jui  est  do  la  nature  du  peuple,  qui  en  a  le 
caractère,  los  habitudes  :  Les  familles  aristocratiques  doi- 
vent être  PEUPLE,  nii(nu/  qu'il  est  possible.  (Montosq.) 
u  Commun  :  Vanter  son  ami,  cela  est  trop  peuple.  (Mariv.) 

—  Prov.  La  voix  du  peuple  est  la  voix  de  Dieu,  Le  senti- 
ment général  est  l'expression  do  la  vérité.  (On  cite  sou- 
vent ce  proverbe  on  laiin  :   l  oi  pnputi,  vox  Dei.) 

—  Syn.  Peuple,  naUon.  V.  nation. 

Peuple  (LE  Livre  uu),  étude  philosophique,  par  La- 
'"°°i"ÎÀ'  (','■")•  ''"  l'Onde  n'est  pas  ce  quo  Dieu  a  voulu 
qu  il  fût.  Los  hommes  nés  d'un  mémo  père  auraient  dft 
être  unis  par  los  liens  do  la  fraternité.  Los  passions  los 
ont  armés  les  uns  contre  les  autres.  Des  classes  privilé- 
giées se  sont  constituées,  s'attribuant  le  pouvoir,  la  ri- 
chesse, laissant  aux  autres  la  servitude,  findigence.  Le 
peuple  Qo  doit  pas  parcourir  perpétuellement  le  cercle 
des  mémos  douleurs.  Il  faut  pour  cela  qu'il  soit  instruit 
do  ses  droits  et  de  ses  devoirs.  Umonnais  s'élève  contre 
0  droit  do  la  force  et  le  droit  divin  et  pose  le  princino 
le  la  souveraineté  du  peuple,  qu'il  cherche  à  fonder  sur- 
dos doctrines  du  christianisme,  religion  d'amour  do  fra 
ternité  et  d'égalité.  /,e  Lure  du  peuple  est  un  mélange 
éloquent  d esprit  religieux  et  révolutionnaire,  de  colère  et 
de  résignation.  —  Lamennais  a  donné  un  complément  il 
ce  livre  sous  lo  nom  :  /)u  passé  et  de  l'avenir  du  peuple. 

Peuple  ri.B),  par  Micholot  (1846).  Ce  livre,  précédé 
d  une  introduction,  oi'i  I  autour  nous  raconte  quelques  sou- 
venirs do  sa  jeunesse  attristée,  «o  iliviso  en  trois  parties. 
La  première,  intitulée  :  />u  nenaqe  et  de  la  lininc,  passe 
en  roïuo  les  diverses  .  servilU'Ics  .  du  paysan,  do  l'ou- 
vrior.  du  fabricant,  du  marchand,  du  fonctionnaire,  du 
bouigoois.  La  seconde,  qui  s'intitule  :  De  l'a/franrbisicmenl 
par  t  amour,  TClroiive  dans  lo  peuple  les  instincts  primitifs, 
puis,  après  uno  digression  sur  les  animaux  et  une  ■  récla- 
mation •  on  leur  faveur,  montre  que  l'instinct  des  simples 
est  l'instinct  du  génie,  quo  l'homme  do  génie  est  par 
excellence  lo  simple,  l'enfant,  lo  peuple.  Dans  la  troi- 
sième partie,  Michelet  traite  successivement  do  l'amiiié; 
do  l'amour  et  du  mariatre.  de  l'associaiion.des  nationalités 
en  général  et  do  la  France;  cnlln,  de  la  foi  dans  la  Kévo- 
lution  et  dans  la  patrie  française,  qui  sont  idonlillées.  Lo 
Peuple  s'inspire  tout  entier  do  ce  qu'il  y  eut  toujours  do 


plus  profond  dans  l'Âme  do  Michelet  :  son  amour  de  la 
démocratie  ;  son  amour  de  la  patrie,  qui  se  confond  pour 
lui  avec  l'amour  do  l'humanité. 

Peuple  anglais  (Histoire LITTÉRAIRE Di;), par  J.-J.Jus- 
serand  (1874).  Le  premier  volume  va  dos  origines  à  la  Re- 
naissance ;  il  comprend  la  littératuro  celtique,  la  poésie 
nationale  dos  Aiiglo-Saxons,  leur  littérature  chrétienne, 
l'invasion  normande  et  son  influence  sur  les  lettres  fran- 
çaises, latines  et  anglaises,  la  fusion  dos  races,  Chauccr 
et  ses  successeurs,  "VYllliam  Langland,  la  proso  au  xiv*  s., 
lo  théâtre,  la  Jiii  du  moyen  âge.  l.o  rôle  do  la  nation  tient 
la  première  place  dans  ce  livre;  les  diverses  manifesta- 
tions do  la  pensée  insulaire,  écartées  dans  d'autres  ou- 
vrages, y  sont  décrites.  On  y  voit  se  former  lo  génie  do 
la  race  ot  se  constituer  peu  à  peu  lo  peuple  anglais. 

Peuple  constituant  (i.i;).  journal  quotidien,  rédac- 
teur on  clitd'  L;iiii("nnais,  publié  du  27  février  au  u  juil- 
let 1818;  134  numéros. 

Peuple  (le),  journal  politique,  publié  par  Proudhon, 
do  1818  à  1850.  Lo  journal  le  Peuple  a  paru  succossive- 
nient,  sous  les  titres  et  les  formes  suivantes  :  1"  le  Bepré- 
sentant  du  peuple.  Premier  numéro,  27  février  1848  au 
2  septembre;  2»  te  Peuple.  Hebdomadaire.  2  septembre 
1818;  quotidien,  au  23  novembre.  Sai-~i  le  3  septembre  sur 
la  voie  publique  ;  suspendu  peu  après,  faute  do  caution- 
nement ;  reparaît  lo  1"  novembre  (hebdomadaire)  ;  quoti- 
dien, le  23  novembre  ;  3°  la  Voix  du  peuple.  Mémo  rédac- 
tion. Premier  numéro,  1"  octobre  1849.  Saisies  fréquentes 
en  février  ot  en  avril  1850;  nombreuses  condamnations; 
223  numéros  ;  4"  te  Peuple  de  tS50.  Supprimé  lo  26  sep- 
tembre 1850,  il  a  paru  néanmoins  jusqu  au  13  octobre. 

Peuple  (le),  journal  fondé  au  mois  d'octobre  1868  par 
Clément  Duvernois.  rallié  à  l'Empire,  ot  qui  parut  jus- 
qu'au 4  septembre  1870,  après  avoir  changé  son  titre  pour 
le  Peuple  frani;ais,  par  suite  d'un  jugement. 

Peuple  souverain  (le),  journal  politique,  fondé  par 
Victor  Simond  le  8  septembre  1870,  Il  eut  pour  rédac- 
teur on  chef  Pascal  Duprat.  Rédigé  dans  un  sens  très 
républicain,  il  changea  bientôt  de  titre  ot  s'appela,  à  par- 
tir du  2  novembre,  le  Tribun  du  peuple.  Le  1"  juin  1871, 
il  reparut  sous  la  direction  de  Pascal  Duprat,  remplacé 
bientôt  par  L.  Asseline.  Plusieurs  fois  poursuivi  par  lo 

fouvernemont,  il  dut  modifier  son  titre,  et,  sous  le  nom 
e  .Suffrar/e  universel,  subsista  jusqu'à  la  fin  de  1873. 

PEUPLE  (du  lat.  populus,  même  sens)  n.  m.  Ancien  nom 
du  peuplier,  encore  usité  dans  quelques  départements. 

PEUPLEMENT  {mnn)  n.  m.  Action  de  peupler  ;  état  do 
ce  qui  est  peuplé  :  Jt  faut  assainir  une  contrée  avant  de 
sont/er  à  son  PEUPLEMENT.  Le  PEUPLEMENT  d'une  garenne. 

—  Coût.  anc.  Sij^nitication,  publication. 

—  Anton.  Dépeuplement. 

PEUPLER  (rad.  pniple)  v.  a.  Remplir  d'habitants  :  Romu- 
lus  fonda  Home  et  la  peupla.  Il  Habiter,  former  la  popula- 
tion do  ;  /-es  gens  qui  peuplent  les  contrées  malsaines. 

—  Réunir  uu  grand  nombre  de  personnes  dans  :  Les 
machines  ont  peuplé  les  ateliers  de  femmes  et  d'enfants. 

—  Réunir  un  grand  nombre  d'objets  dans  :  Peupler 
un  bois,  une  viqiie.  n  Remplir  d'animaux  :  Peupler  un 
étanq  de  poissons.  Il  Habiter  en  grand  nombre,  en  parlant 
des  animaux  :  Les  oiseaux  qui  peuplent  une  volière. 

—  Fig.  Se  montrer,  exister  en  nombre  dans  :  Les  qrands 
hommes  qui  peuplent  le  passé,  il  Emplir  de  bruit,  do  mou- 
vomont,  de  vie  :  La  jeunesse  a  le  don  par  excellence  de 
peupler  la  solitude.  (Ste-Beuve.) 

—  C'onstr.  Garnir  les  vides  de  :  Peupler  de  poteaux  une 
cloison.  Peupler  de  solives  un  plancher. 

—  Manut.  Friser  :  Peupler  une  étoffe  en  boulons,  c'est  la 
friser.  { Vx.  ] 

—  Peint.  Multiplier  les  figures  de  :  Callol  sait  peupler 
ses  compositions. 

—  V.  n.  .Se  multiplier  par  la  génération  ;  Le  lapin  peu- 
ple beaucoup. 

Peuplé,  ee  part.  pass.  du  v.  Peupler. 

—  Techn.  Drap  peuplé,  Drap  bien  garni  de  poils. 

Se  peupler,  v.  pr.  Etre  peuplé,  devenir  peuplé  :  Chasse 
qui  SE  peuple  de  gibier. 

—  Anton.  Dépeupler. 

PEUPLERAIE  (ré)  n.  f.  Lieu  planté  do  peupliers. 

PEUPLIER  [pli-é  —  rad-  peuple  [but.])  n.  m.  Genre  de  sa- 
licinées,  propres  à  l'héniisphèro  boréal. 

—  Encvcl.  Les  peupliers  (populus)  sont  de  grands  ar- 
bres, à  bourgeons  floraux  résineux  ot  plus  précocos  quo 
les  feuilles.  Celles-ci  sont  alternes  avec  un  pétiole  très 
comprimé  latéralement,  de  telle  sorte  qu'elles  se  mettent 
en  mouvement  au  moindre  vent.  Les  fleurs  sont  dioïques, 
les  miles  réunies  on  chatons  pondants  et  les  femelles  ont 
un  pistil  dimôro. 

On  connaît  une  vingtaine  d'espèces  de  peupliers  qui 
croisseut  dans  les  régions  tempérées  et  humides  de  l'hémi- 
sphère boréal.  Ces  arbres  sont  recherchés  pour  la  rapidité 
do  leur  croiss.-inco,  leur  bois  léger  {bois  blanc)  et  tendre, 
fort  utilisé  on  menuiserie,  pour  les  caisses  d'ombalUage, 
l'intérieur  des  armoires.  Au  point  do  vue  ornemental,  on 
les  emploie  dans  les  parcs  au  voisinage  des  pièces  d'eau 
et  dos  prairies  fraîches.  Les  espèces  les  plus  répandues, 
ot  dont  la  culture  est  la  plus  facile,  sont  : 

Lo  peuplier  blanc,  dit  vulgairement  :  blanc  de  Llollande, 
xpréau,  qui  croît  en  Franco  ;  c'est  un  grand  arbre  à  feuilles 
arrondies  et  dentées,  vert  noirâtre  en  dessus,  blanches  on 
dessous.  On  l'emploie  pour  faire  los  meubles  qui  doivent 
étro  plaqués  et  on  lo  multiplie  par  ses  rejetons,  qui  sont 
toujours  très  abondants; 

Le  peuplier  baumier,  de  l'Amérique  septentrionale,  dont 
les  bourgeons  fournissent  uno  substance  odorante  em- 
ployée comme  vulnéraire  ; 

Le  peuplier  qrisnrd  ou  grisaille,  moins  grand  quo  lo  peu- 
plier blanc  et  qui  a  les  mômes  usages; 

Lo  peuplier  tremble  (populus  trembla),  haut  do  15  à 
20  mètres,  dont  los  feuilles,  rondes  et  glabres  dos  doux 
cotés,  sont  continuellement  en  mouvement;  il  croît  sur- 
loiii  dans  les  forêts,  se  propage  facilement  et  fournil  lo 
meilleur  charbon  à  poudre; 

Lo  peuplier  noir,  franc,  qui  mesure  jusqu'à  35  mètres  de 
haut,  à  bois  dur,  difficile  à  fendre,  ù  fciiillos  iriangii- 
niros,  assoit  longues  et  glabres  ;  réu.ssit  bien  dans  les 
lieux  humides.  On  emploie  ses  jeunes  branches  pour  rem- 
placer lester. 
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Le  peuplier  argenté  arbre  qui  atteint  jusqu'à  40  mètres  • 
il  porto  dos  fouilles  très  grandes,  finement  dentelées,  blan- 
ches et  cotonneuses  en  dessous. 

Le  peuplier  du  Canada,  espèce  très  polymorphe,  qui  a 
donné  une  forme  très  vigoureuse,  le  peuplier  régénéré,  qui 
so  vulgarise  rapidement. 

Le  peuplier  de  l'Eiiptirate,  esjièco  répandue  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée. 

Lo  peuplier  d'Jlalie  ou  pyramidal,  haut  de  30  à  40  mè- 
tres, qui  est  certainement  le  plus  cultivé  en  Franco  et 


1.  Peuplier  tremble;  2.  Peuplier  noir;  3   Peuplier  pyramidal  ou 

d'Italie;  4.  Feuille  de  peuplier  blanc;  c;.  Feuille  de  peuplier  tremble; 

ti.  Feuille  de  peuplier  noir;  7.  Feuille  de  peuplier  pyr-imidal.  —  Du 

pruiiiicr  noir  :  8,  Cbatons  mâles;  9.  Chatons  femelles;  10.  Fleur 

mille;  11.  Fleur  femelle;  12.  Fruit;  13-  Graine. 

qui  se  distingue  par  sa  forme  régulière  en  pyramide, 
fournit  un  bois  très  employé  pour  la  sculpture,  le  chauf- 
fage des  fours,  etc.  Il  aime  surtout  los  terrains  gras  ot 
humides  et  périt  dans  les  sols  argileux  ou  sablonneux  secs. 

Le  peuplier  de  Virginie  ou  peuplier  suisse  dont  les  feuilles 
sont  en  cœur,  et  à  rameaux  écartés  du  tronc  ;  il  croît  rapi- 
dement et  sert  surtout  à  la  décoration  des  jardins. 

Les  peupliers  sont  sujets  à  diverses  maladies  cryptoga- 
miques;  la  plus  répandue  est  celle  produite  par  un  sphé- 
riacé  (fusicladium  Iremulx),  qui  lait  périr  les  jeunes 
pousses  au  printemps.  Le  seul  remède  est  la  destruction 
des  branches  envahies. 

PEUPLIÈRE  n.  f.  Espèce  d'agaric  comestible,  qui  croît 
sur  le.s  poujiliers,  en  Italie. 

PEUR  (du  lat.  pavor,  môme  sens)  n.  f.  Sentiment  d'in- 
qu  létudo  éprouvé  à  la  présence  ou  à  la  pensée  du  danger  ; 
Avoir  PEUR.  Trembler  de  peur. 

—  Crainte,  appréhension  :  La  peur  de  mal  parler  fait 
qu'on  parle  mal. 

Souvent  la  peur  d'un  mal  noua  conduit  dans  un  pire. 

BOILBAO. 

—  Loc.  div.  Fam.  Peur  bleue,Graude  peur,  pour  qui  rend 
le  teint  livide.  Il  De  peur.  Par  peur,  par  un  sentiment  de 
pour  :  Blêmir  de  peur,  ii  Prendre  pair,  .S'e  donner  peur. 
Commencer  à  éprouver  do  la  peur,  il  Mourir  de  peur.  Avoir 
excessivement  pour,  ii  Flaire  peur.  Causer  do  f  appréhen- 
sion, de  la  répugnance,  de  l'atrversion.  il  faire  peur,  Faire 
des  peurs.  Effrayer:  Gardez-vous  de  faire  D^s  peurs  «u.r 
enfants.  Il  faire  peur  aux  petits  enfants.  N'être  redou- 
table quo  pour  des  personnes  sans  force  ou  sans  courage. 
Il  .4  faire  peur.  Extrêmement,  en  mal  :  Etre  laid  k  faire 
PEUR.  —  D'une  manière  tout  à  lait  défoctueu.se  :  Etre 
habillé  k  faire  peur,  ii  Se  faire  peur.  Se  causer  do  la  peur 
a  soi-même  :  Se  faire  peur  diin  rien.  —  Se  causer  une 
peur  mutuelle  :  Les  esclaves  et  les  tyrans  se  font  mutuel- 
lement PEUR.  Il  Avoir  peur  de  ou  que.  Craindre,  redouter, 
appréhender  :  Avoir  peur  ue  la  mort.  Avoir  peur  qv'on 
entende  un  secret.  —  Appréhender  do  ;  Avoir  peur  de' 
déranger  quelqu'un.  V  Avoir  pmr  de  son  ombre.  Etre  ex- 
trêmement peureux.il  lE'ii  être  quitte  pour  la  peur.  N'avoir 
que  la  peur  pour  tout  mal.  A  voir  plus  de  peur  que  de  mal. 
Echapper  presque  complétonient  au  danger  couru. 

—  Loc.  prép.  De  peur  de.  Par  crainte  do  :  /(  faut  rire 
avant  d'être  heureux,  de  peur  de  mourir  sans  avoir  ri. 
(La  Bruy.) 

—  Loc.  conj.  De  peur  que,  Dans  la  crainte  que,  pour  évi- 
ter que. 

—  Gramm.  V.  la  note  sur  crainte. 

—  Prov.  :  La  peur  n'est  bonne  à  rien,  La  peur  ne  guérit 
de  rien,  La  peur  est  toujours  nuisiblo-  ll  La  peur  grossit  les 
objets.  On  s'exagère  ce  (lu'oii  craint,  li  II  n'y  a  point  de 
médecin  de  la  peur,  On  ne  saurait  guérir  de  la  peur,  La 
pour  est  incurable,  ll  N'aille  au  bols  qui  a  peur  des 
feuilles.  Quand  on  craint  le  d.-inger,  il  faut  s'en  tenir  éloi- 
gné. II  Tel  menace  qui  a  grand'  peur,  On  fait  souvent  des 
menaces  par  fanfaronnade. 

—  SVN.  Peur,    alarme,  appréhension,  etc.  'V.  alarme. 

—  Peur  (Avoir),  appréhender,  etc.  V.  appkéuender. 

Peur  [la]  (en  gr.  Dimos  ou  Pbubo^.  on  lat.  Piivor),  divi- 
nité alléeoriuuo  des  anciens.  Elle  faisait  partie  du  cortège 
d'Ares  cllez  les  Grecs,  de  Mars  ou  de  liellone  chez  los 
Romains.  Hésiode  la  fait  naître  d'Ares  et  d'Aphrodite.  La 
Pour  avait  on  plusieurs  lieux  dos  autels  et  des  statues  ;  les 
Spartiates  lui  avaiet  élevé  un  tem|)le  prés  du  palais  des 
éphores.  Enlin,  cette  divinité  fut  aussi  honorée  à  Rome, 
depuis  que  Tullus  Hostilins,a  In  suite  d'un  vœu  fait  dans 
uno  bataille  contre  les  Albains,  lui  eut  consacré  un  temple 
et  des  prêtres  appelés  pavorii. 

PEUREUSEMENT  adv.  Avec  peur.  ' 
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PEUREUX  ii-cii),  EUSE  adj.  Qui  est  aisômont  accessible 
à  la  peur  :  Etre  d'un  naturel  piiURECX.  il  Qui  manque  do 
décision  :  Les  yens  prcrkux  réussissent  rarement. 

—  Qui  témoigne  de  la  peur,  qui  montre  qu'on  a  peur  : 
Des  regards  peurkux. 

—  Ombrageux,  on  parlant  d'un  animal  :  Cheval  pkureux. 

—  Substantiv.  Personne  peureuse,  facilement  accessible 
à  la.  peur  :  Les  peurkcx  sont  malheureux. 

—  Syn.  Fam.  Poltron. 

—  Anton.  Courageux,  brave. 

PEUSINIEN  {ni-in)n.  m.  Antiq.  gr.  Nom  donné  quelque- 
fois aux  archers  do  la  police  athénienne,  du  nom  a  un  cor- 
tain  Pousinos  qui  aurait  organisé  ce  corp.s. 

PEUT-ÊTRE  [dri  pouvoir,  et  être)  adv.  Sert  à  exprimer 
lo  doute,  la  possibilité  d'une  chose  :  Le  travail  est  peut- 
i^TRE  la  seule  vraie  richesse  de  l'homme. 

—  Substantiv.  Doute,  chose  incertaine,  problématique: 
C'est  l'effet  d'une  folie  consommée  que  de  se  reposer  sur  un 
PKUT-ÊTEtK.  (Oxenstiern.J 

—  Fam.  //  n'u  a  pas  de  peut-être.  Vous  avez  tort  do  dou- 
ter, la  chose  dont  vous  parlez  est  certaine. 

—  Loc.  conj.  Peut-être  que.  Il  est  à  croire,  à  espérer, 
à  craindre  que. 

—  Allcs.  littkr.  Peut-être!  Kxpressïon  do  scepticisme 
attribuée  à  Kabelais,  et  i|ui  renferme  un  doute  sur  la  réa- 
lité de  la  vie  fuiure.  »  Je  vais  quérir  un  grand /)t'»ï-(?/r(;i', 
aurait-il  dit  en  mourant;  mais  le  mot  est  fort  douteux. 

Quand  on  cite  ce  mot.  L-ost  quelquefois  aussi  une  allu- 
sion au  peut-être  d'Hamlet  : 

La  mort  !  c'est  le  sommeil  '.  c'est  un  rûvcil  jicut'ftrc! 

Peutinger  (Conrad),  antiquaire  allemand,  né  et  mort 
à  Augsbourg  (146.^-154:.  Il 
devint,  en  Uy3,  syndi"-:  de 
sa  ville  natale,  et  fut  nom- 
mé conseiller  impérial  par 
l'empereur  Maximilien  ^^ 
Nous  citerons,  parmi  ses 
ouvrages,  les  Inscripiiones 
romati36  (1520).  Ce  qu  on  ap- 
pelle la  Table  de  Peutinger 
est  une  carte  des  voies  de 
l'empire  romain,  rédigée 
vers  le  m"  siècle,  mais 
conservée  dans  une  copie 
de  126t.  Cette  copie  fut 
trouvée  à  Worms  par  Con- 
rad Celles,  qui  la  donna  à 
Peutinger.  \Velser  en  don- 
na dos  fragments  en  1591. 
L'original  de  cette  carte, 
trouvé  en  1714.  est  à  la 
biblio,thèque  de  Vienne  et  a 
été  édité  par  Mannert  (Leipzig,  1824);  par  Desjardins 
(Paris,  1869-1876);  par  Miller  [aux  2/3]  (Ratisbonne,  1888). 


Peutiuger. 


Gloire  de  la  République,  terminé  eo  1894.  Peynot  a  exécuté  [ 
le  monument  de  Carnet  à  Fontainebleau  (1896).  Au  château 
de  Vaux-le-Vicomte,  il  a  décoré  deux  bassins  de  groupes 
colossaux  :  Tritons  et  Enfants  (en  plomb  battu,  18«8)  ; 
A'ataï/(?  (1889);  les  Quatre  parties  du  monde,  rmLrhro{l$^-i'. 
On  lui  doit  encore  :  Jeune  mère,  marbre  (1893)  ;  buste  de 
Ihiflot,  marbre  (Sens);  Sénateur  rornain,  marbre  (1894  >; 
monuments  à  la  mémoire  de  Guichard  et  de  l'ingénieur 
Lemasson,  à  Ismaïlia,  inaugurés  en  1902;  le  Cardin-d 
Hernadou,  marbre  (1897);  le  monument  aux  Enfants  de 
Sens,  morts  en  iS7Q,  marbre  (1902);  le  monument  do 
Français,  élevé  à  Plombières  (1902);  etc. 

Peypin,  comm.  des  Bouches-du-Rhôno,  arrond.  et  à 
aokilom.do  Marseille,  sur  un  sous-affluent  do  l'Huyeaune  ; 
9r)0  hab.  Miues  do  houille. 

PeyrADE  (canal  DE),  voie  navigable  du  département 
do  l'Hérault,  reliant  le  port  do  Cette  au  canal  du  Rhône 
à  Cette;  c  est  en  réalité  la  dernière  section  do  ce  canal. 
Longueur  d'environ  2  kilora.,  mouillage  de  1",80. 

Peyrat  (Alphonse),  publîcisto  et  homme  politique 
français,  né  à  Toulouse  en  1812.  mort  à  Paris  en  1891. 
Il  débuta  comme  journaliste  on  1833  à  la  «  Tribune  de 
Paris  »  et  devint  collaborateur  régulier  des  journaux  d'op- 
position. Il  entra  en  1844  à  la  «  Presse  ■  d'Lmile  do  Girar- 
din,  à  laquelle  il  resta  attaché  jusqu'en  1859  comme  ré- 
dacteur, ensuite  comme  rédacteur  en  chef.  Peyrat  fonda 
en  1865  l'Arenir  national,  dont  il  fut  rédacteur  en  chef 
jusqu'en  1872.  Kn  1871.11  fut  élu  par  le  département  de  la 
Seine  député  à  l'Assemblée  nationale,  où  il  siégea  à 
lextrème  gauche;  puis,  en  1876,  fut  envoyé  au  Sénat  par 
le  môme  département,  et  combattit  le  gouvernement  du 
16  mai.  Il  fut  réélu  en  1882  cl  élu  vice-président  du  Sénat. 
Il  a  publié  :  Correspondance  d'Angleterre  (1854);  un  Nou- 
vau  dogme  (1855):  Histoire  et  religion  (1858);  Histoire 
élémentaire  et  critique  de  J'^sus  (1864);  la  Révolution  et  le 
Livre  de  Quinct  (1866);  etc. 

PeyRAT-DE-BELLAC,  comm.  do  la  Haute-Vienne, 
arrond.  et  :i  3  kilom.  de  Bellac,  prés  de  la  Garlompo  ; 
1.31»j  hab.  Ch.  de  (.  Orléans. 

Peyrat-LA-NONIÊRE.  comm.  de  la  Creuse,  arrond. 
et  à  20  kilom.  d  Aubusson,  prùs  do  la  Voueyze  ;  1.553  hab. 
Faliriquo  de  plâtre.  Château  de  Mazeau  txvi»  et  xvii»  s.). 
VnMix  cliâteaux  du  Chiroux  et  do  la  Voreille. 

Peyrat-LE-CHÂTEAU,  comm.  de  la  Haute-Vienne, 
arrond.  et  à  45  kilom.  de  Limoges,  sur  uu  étang,  non  loin 
de  la  Maudo  ;  2.53i  hab.  Papeterie.  Kglisc  avec  porte  du 
XV'  siècle.  Tour  carrée,  reste  d  un  château  du  xiii'  siècle. 

PeYRATTE  (La),  comm.  des  Deux-Sèvres,  arrond. 
et  à  10  kilom.  de  Parthenay  ;  1.361  hab.  Ch.  de  f.  Etat. 
Minerai  de   for.  Poterie.  Eglise  et  croix  du  xii"  siècle. 

PeyrE  CSlaTiQ-Joseph),  architecte  français,  né  à  Paris 
en  1730,  mort  à  Choisy-le-Roi  en  1785.  Il  obtint,  eu  1751, 
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PÉVARONES  n.  m.  pi.  Comm.  Grains  do  poivre  confits 
dans  du  vinaigre. 

PÉVÈLE  ou  PÉVELLE  et.  par  erreur,  PUELLE  [Pabu- 
lensis  pagus),  pays  de  1  anc.  prov.  de  Flandre,  aujourd'hui 
dans  le  départ,  du  Nord.  Ch.-l.  Orchies.  Vaste  plaine  cou- 
verte de  prairies,  ou  sont  les  champs  de  bataille  de  Bou- 
vines  et  de  Mons-en-Pévèle. 

Pevensey,  paroisse  d'Angleterre  (comté  de  Sussex\ 
près  de  la  Manche  ;  600  hab.  Ruines  d'un  château  fort.  A 
Pevensoy,  débarqua  Guillaume  le  Conquérant  (1066). 

Peveragno,  comm.  d'Italie  (Piémont  [prov.  de  Coni])  ; 
7.SS0  hab.  Curieuses  ruines. 

PexiORA,  comm.  do  l'.^ude,  arrond.  et  à  9  kilom.  de 
Casieluaudary  ;  i.ioo  hab.  Ch.  de  f.  Midi.  Fourrage. 

Pexonne,  comm.  de  Meurthe-et-Moselle,  arrond.  et  à 
32  kilora.  do  Lunéville,  sur  une  des  branches  mèies  do  la 
Verdurette  ;   1.184  hab.  Chaux.  Faïencerie,  tuilerie. 

Pey  de  Garros,  poète  gascon,  l'un  des  plus  anciens 
auteurs  qui  aient  écrit  en  ce  dialecte,  né  à  Lectoure  vers 
1530.  Etudiant  à  Toulouse  en  1549,  il  dut  quitter  la  ville 
pour  avoir  emlirassé  le  protestantisme  ;  il  devint  conseiller 
â  la  sénéchaussée  do  Lectoure  (1571),  puis  avocat  général 
à  la  cour  de  Pau.  Il  a  traduit  59  psaumes  (Psaumes  de  David, 
Viratz  en  rhythme  gascoun  [Toulouse,  1565]),  dédiés  à  la 
reine  de  Navarre.  Dans  ses  Poesias  gasconas  (1567),  il 
décrit  les  maux  causés  par  la  guerre  civile.  Ses  œuvres 
ont  été  réimprimées  par  A.  Durrieux  (1894). 

Peyer  (Jean-Conrad\  anatoraisto  suisse,  né  et  mort  à 
Schaffhouse  (1653-1712).  Il  professa  à  Schaffouse  et  fut 
membre  de  l'académie  des  Curieux.  Il  s'est  rendu  célèbre 
par  la  découverte  des  glandes  intestinales.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Exercitatio  anatomico-medica  de 
glandulis  intestinorum,  earumque  usu  et  eff'ectibus  {IGll)  ; 
Methndns  historiarum  anatomico-medicarum  (1677j  ;  Pa- 
rerga  et  atanomica  ynedica  septem  (1682)  ;  Expérimenta  Jiova 
circa  pancréas  (1683);  etc. 

—  Plaques  de  Peyer.  V.  follicule  clos. 

Peynot  (i?mi7e- Edmond),  statuaire  français,  né  à  Vil- 
leneuve-sur-Yonne  en  1850.  Grand  prix  de  Rome  en  1880, 
il  débuta  au  Salon  avec  des  bustes,  en  1876,  1878,  1881  et 
1882.  Il  a  envoyé  de  Rome  :  Âba7idonnée,  bas-relief  (1883), 
et  Pro/;a(rirt  (l884)  [Luxembourg]  ;  la /*roie,  groupe  colos- 
sal (Lille).  Lauréat  du  concours  ouvert  par  la  villo  do 
Lyon,  Peyuot  fut  chargé  d'y  ériger  lo  monument  à  la 


le  grand  prix  d'architecture,  fit  un  séjour  on  Italie,  puis 
retourna  en  France,  où  il  devint  directeur  des  bâtiments 
du  roi  et  membre  de  l'Académie  d'architecture  (1767^.  Ce 
fut  lui  qui  construisit,  avec  Waitly,  le  Théâtre-Français, 
appelé  depuis  l'Odéon.  —  Son  frère,  A^toi^e- François, 
né  et  mort  à  Paris  (1739-1823),  obtint  le  premier  grand  prix 
en  1762,  devint  contrôleur  des  bâtiments  du  roi  à  Fontai- 
nebleau, puis  à  .Saint-Germain,  et  membre  de  r.\cadémie 
en  1777.  Pendant  la  Révolution,  il  fut  quelque  temps  em- 
prisonné. Rendu  â  la  liberté,  il  devint  membre  de  l'Institut. 
Outre  divers  mémoires,  il  a  publié  ;  Restauration  du  Pan- 
théon (1799J;  Œuvres  d'architecture  (1819-1820);  etc. 

Peyre  ( A7i(o(ne-Marie),  architecte  français,  fils  do 
Marie-Joseph,  né  et  mort  à  Paris  (1770-1843).  Ses  princi- 
paux travaux  sont  :  l'ancienne  salle  de  la  Gaité,  le  marché 
Saint-Martin,  les  théâtres  de  Soissons  et  de  Lille,  l'hôtel 
de  Béihune,  les  bâtiments  des  Sourds-Muets,  de  grands 
travaux  au  Palais  de  Justice  de  Paris,  etc.  Il  prit  les 
armes  pour  défendre  la  France  contre  l'invasion  en  1799 
et  en  18I4.  fut  aide  de  camp  de  La  Fayette  en  1791  et  en 
1830,  et  combattit  pendant  les  journées  de  Juillet. 

Peyrebrune  iMathilde-Georgina-Elisabeth  de  Pev- 
RKBRiNE.  dame  de  Judicis.  connue  en  littérature  sous  le 
nom  do  Georges  de\  romancière  française,  née  dans  le 
Périijord  en  1848.  Elle  a  publié  de  nombreux  romans  : 
les  Femmes  qui  tombent  (l882^;  Gatienne  (1882);  Marco 
(1882);  Victoire  la  ^ow^e(18S3);  Polichinelle  et  C'«  (1883); 
les  Frères  Colombe  (1885);  Colombine  (1888);  le  Roman 
d'un  bas  bleu  {\S9Z)  ;  les  Aimées  (1894)  ;  Vers  l'amour  {i&96)  : 
Silves  (1897);  Aux  pieds  du  màt  (1898);  les  Passionnés 
(1900;  ;  Deux  Amoureuses  (1901)  ;  etc. 

PeyrEHORADE,  ch.-I.  de  cant.  des  Landes,  arrond.  et 
à  22  kilom.  de  Dax,  sur  le  gave  de  Pau;  2.597  hab.  Ch. 
de  f.  Midi.  Corderie,  poterie,  chaux,  tissus.  Ruines  du 
château  d'Aspremont  (xv«  s.\  et  du  château  de  Montréal 
(xvi*  s.),  sur  le  gave,  anciennes  résidences  des  vicomtes 
d'Orthe.  Peyrehorade  signifie  n  pierre  percée  ■►  [Pctra 
/brrt/a).  —  Le  canton  a  13  comm.  et  11.715  hab. 

PeyEIELEAU,  ch.-l.  de  cant.  de  l'Aveyron,  arrond.  et  à 
29  kilom.  de  Millau,  sur  la  Jonte;  317  hab.  Bonneterie. 
Sur  un  rocher,  ancienne  tour  à  mâchicoulis.  —  Le  canton 
a  7  comm.  et  3.055  hab. 

'  PeyrelevADE,  comm.  do  la  Corrèzo,  arrond.  ot  à 
40  kilom.  d'L'ssel.  au-dessus  de  la  Vienne;  2.231  hab.  Tui- 
lerie, fabrique  de  chaussures.  Dolmen. 


PEUREUX   —    PEYTRAL 

PeyRIAC-DE-MER,  comm.  de  l'Aude,  arrond.  et  à 
13  kiiom.  de  Narboone,  dod  loin  do  la  Méditerranée,  au 
bord  d'un  étang,  sorte  d'anse  faisant  partie  de  l'étang  do 
Sigean;  1.387  hab.  Gypse.  Salines.  Eglise  du  xiv  siècle. 

PetWAOMINEHVOIS,  ch.-l.  de  cant.  de  l'Aude,  arrond. 
et  à  iii  kilom.  do  Carcassonno.  sur  l'Ar^'enldouble,  afduent 
de  l'Aude  ;  1.202  hab.  Ch.  do  f.  Midi.  Fabriuues  de  foudres, 
de  toiles.  Commerce  de  vins  rouges.  Eglise  fortifiée  du 
XVI*  siècle.  —  Le  canton  a  18  comm.  ot  18.353  hab. 

Peyrieu,  comm.  de  l'Ain,  arrond.  et  à  10  kilom.  de 
Belle}',  sur  une  coulée  de  la  rive  droite  du  Rhône  ;  903  hab. 
Fabrique  de  soierie.  Vins.  Fontaine  intermittente. 

PeYRU-BAC,  comm.  de  la  Haute-Vienne,  arrond.  et  à 
21  kilom.  do  Limoges,  sur  la  Molle,  affluent  de  la  Glane  ; 
1.890  hab.  Cil.  de  f.  Orléans.  Ferme-école  à  Chavaignac. 
Filature  de  laine. 

PeyrilleS,  comm.  du  Lot.  arrond.  et  à  18  kilom.  do 
Gourdon  ;  Ojl  hab.  Château  ruiné. 

Peyrins,  comm.  de  la  Dr6me,  arrond.  et  à  22  kilom. 
do  Valence;  l.-tot  hab.  Commerce  de  cornichons,  d'as- 
perges, de  plants  de  vignes.  Ruines  d'un  châicau. 

PeyrOLLES,  ch.-l.  de  cant.  des  Boucbes-du-Rhône, 
arrond.  et  à  2o  kilom.  d  Aix;  92';  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M. 
Carrières;  moulins  à  tan,  à  huile;  pépinières.  Château 
du  xvii"  siècle,  servant  de  mairie.  Chapelle  du  Saint- 
Sépulcre  (xiv  s.).  —  Le  canton  a  5  comm.  et  <.909  hab. 

Peyron  (yeaii-François-Pierrc),  peintre  et  graveur 
français,  né  à  Aix  en  1741.  mort  à  Paris  en  ISlt.  11  se 
rendit  à  Paris  en  1767  et  obtint  en  1773  le  grand  prix  de 
peinture.  11  donna  ensuite  son  Cimon  ijxti  se  dévoue  à  tu 
prison  pouf  faire  inhumer  le  corps  de  son  père;  Socratc 
retirant  Alcibiade  d'une  maison  de  courtisanes.  Pevroii 
retourna  à  Paris  en  1781,  et  l'Académie  de  peinture  l'ad- 
mit (1787).  Citons  encore  de  lui  :  Paul-Emile  lainqwur  ; 
Œdipe  soutenu  par  Aniigone;  l'Ecole  de  Pijlhagore;  la 
Mort  de  Sacrale;  etc.  Peyron  fut  nommé  directeur  de  la 
manufacture  des  Gobelins  en  1785.  Il  fut,  avec  Louis 
David,  le  restaurateur  du  goût  antique. 

Peyron  (Alexandre-Louis-Joscph),  marin  et  homme 
politi<|uo  français,  né  à  Marines  fSeine-et-Oise)  en  1836. 
mort  à  Paris  en  1892.  Sorti  do  l'Ecole  navale  en  1841, 
contre-amiral  en  1877,  vice-amiral  en  1881,  il  fit  les  cam- 
pagnes de  la  Baltique,  de  Crimée,  d'Italie,  de  Chine,  do 
Cochinchinc,  du  Mexique.  11  fut  ministre  de  la  marine  de 
1883  à  1885.  Elu  sénateur  inamovible,  il  fut  bientôt  nommé 
questeur  du  Sénat.  —  Son  frère,  Louis-Eknest  Peyron, 
né  à  Martines  en  1836,  fut  nommé  directeur  de  l'Institu- 
tion des  sourds-muets  à  Paris  et  remplaça,  en  1884,  Char- 
les Quentin  comme  directeur  do  l'Assistance  publique.  Il 
fut  rais  à  la  retraite  en  1898. 

Peyronet  ou  Peyronnet  (Charles-Ignace,  comte 
DE),  homme  politique  français,  né  à  Bordeaux  en  1778, 
mort  au  château  de  Montferrand  (Gironde)  en  1854.  Son 
père,  secrétaire  du  roi,  fut  guillotiné  en  1793.  Pevronnet  se 
m  inscrire  au  barreau  do  Bordeaux  et,  spirituef  ver^i(ir■a- 
teur,  fit  partie,  sous  l'Empire,  des  cercles  mondains  d'op- 
position. Il  se  prononça  en  faveur  du  duc  d'Angoulènio 
fors  de  son  entrée  à  Bordeaux  (1814;-  tenta,  en  mars  1815, 
de  résister  au  rétablissement  de 
l'autorité  impériale  et  escorta  la 
duchesse  d'Angouiéme  à  son  em- 
barquement. La  seconde  Restau- 
ration lo  nomma,  en  récompense, 
président  du  tribunal  de  Bordeaux 
(1815),  procureur  général  à  Bour- 
ges (1818),  puis  à  Rouen  (1820). 
Elu  député  du  Cher  (1820),  il  sié- 
gea parmi  les  ultras  et  soutint  de- 
vant la  cour  des  pairs,  en  qualité 
de  procureur  général,  l'accusa- 
tion contre  les  auteurs  do  la 
conspiration  du  17  août  1820^1821'. 
Appelé  au  ministère  de  la  justice 
(14  déc.  1821),  il  Ht  voter  les  lois 
contre  la  presse  (1822),  la  loi  du 
sacrilège  (1825),  la  loi  sur  la  li- 
berté do  tester  et  le  rétablisse- 
ment du  droit  d'aînesse,  dont  la 
Chambre  des  pairs  rejeta  les  dispositions  les  plus  rétro- 
grades (1826).  En  1827,  il  présenta  contre  la  presse  la  loi 
de  justice  et  d'amour;  mais  il  dut  la  retirer,  devant  l'hosti- 
lité de  la  Chambre  des  pairs  (17  avr.  1827).  Il  fut  battu  aux 
élections  de  IS27.  Il  avait  été  créé  comteM822)et  pair  (1828). 
Ministre  de  l'intérieur,  dans  le  cabinet  Polignaci  16  mai  1830), 
il  contresigna  les  fameuses  ordonnances  du  25  juillet  1830, 
qui  provoquèrent  la  révolution,  fut  arrêté  à  Tours,  accusé 
de  haute  trahison  devant  la  cour  des  pairs  avec  Polignac, 
Chantelauze  et  Guernon-Ranville,  et  condamné  à  la  prison 
perpétuelle  et  à  la  dégradation  civique  (1830);  il  fut  gra- 
cié en  1834.  Il  alaissé:  Penié''S  rf'Mfi;/nion«ier(1834);  his- 
toire des  Fnmcs  (1835-1846)  ;  Examen  juridique  de  l'accusa- 
tion et  du  jugement  portés  contre  les  derniers  ministres  de 
Charles  X  (i831);  etc. 

PeyrOT  ou  PeYROT-MATHÉRON  {Jean-Claude\ 
poète  languedocien,  né  à  Milhau  en  1709,  mort  à  Paillas 
en  1795.  Son  œuvre  la  plus  considérable  est  un  poemo 
didactique  en  dialecte  rouergat  ;  les  Quatre  saiso?ts  ou 
Géorgigues  patoises  (1781).  Il  a  encore  écrit  en  français 
des  élégies,  des  églogues,  des  sonnets,  des  poèmes,  etc. 

Peyruis  (pé-rui).  ch.-l.  de  cant.  des  Basses-.ilpes, 
arr.  et  à  20  kilom.  de  Forcalquier,  sur  la  Durance  :  756  hab. 
Ch.  def.  P.-L.-M.  Pierre  à  bâtir.  Vins:  fourrages.  Industrie 
séricicole.  Eglise  desxii',  xv  et  xvi'  siècles.  Restes  de  rem- 
parts du  XII"  siècle.  —  Le  canton  a  5  comm.  et  1.900  hab. 

PeyrOSSE,  comm.  du  Cantal,  arrond.  et  à  23  kilom. 
de  .Murât;  921  hab.  Ruines  des  châteaux  d'Aubejat  et  do 
Peyrusse. 

PEYTRAl.{PanI-Louisl,  homme  politique  français,  né 
à  Marseille  en  1842.  Chimiste  à  Marseille,  il  débuta  dans 
la  vie  politique  en  1876  comme  conseiller  municipal  de  sa 
ville  natale  ;  adjoint  au  maire,  il  fut  révoque  par  le  gouver- 
nement du  Seize-Mai,  Elu.  en  1880,  conseiner  général 
des  Bouches-du-Rhône.  il  fut  envoyé  à  la  Chambre  des 
députés  l'année  suivante  et  siégea  à  lextrème  gauche. 
Il  intervint  dans  les  délibérations  d  ordre  économique  ol 


Peyronnet. 


PEZADI-]   —    PI-ISTER 

Il  fut  réàiii  aux  (élections  générales  de  1886,  avec  la 
lisio  raJicalo.  Do  Froyciuel  avaut,  lo  7  janvier  1886, 
coDstitué  un  oubiuot  do  concen- 
tration rt'ipublicaine,  Peyiral 
fui  nommé  sous- secrétaire 
d'Etat  au  mmisiére  des  nuan- 
ces, dont  Sadi-Carnot  était  ti- 
tulaire. 

Démissionnaire   au   mois  de 
novembre  .suivant,  il  fui  nommé 

f)résidonl  do  la  commission  du 
mdgot(l887).  DauslomioistiTO 
Floquot  f3  avr.  i888),  il  reçut 
lo  portofouillo  dos  finances  ol 


Les  principales  espèces  sont  :  la.  pézize  vésieuleusc,  qui 
n'a  pas  de  pied  et  pousse  dans  les  endroits  très  fumés,  en 
touiros  serrées  ;  la  pézise  eochenitle,  à  pied  grêle,  poussant 


Crésenia  un  projet  portant  cta- 
lis'iemont  d  ui 


'\ 


7 


roytral. 


un  imnùt  général 
sur  lo  revenu.  Réélu  aux  élec- 
tions législatives  do  ï88iiet  do 
I89J,  il  reprit  le  portefeuille  des 
flnaiicos  dans  le  cabinet  Char- 
les Dupuy.  Sénateur  des  Bon- 
clios-du-Rliôno  depuis  1894  cl 
vice-président  du  Sénat,  il  fut 
do  nouveau  ministre  des  tinances  dans  les  cabinets  Bris- 
son  (juin-oci.  I8y8)  et  Dupuy  (nov.  1898-juiu  1899). 

PI2ADC  n.  f.  Coût.  anc.  Droil  de pezatie.  Droit  de  com- 
mune paisson.  Il  Impôt  établi  au  xii'  siècle,  dans  lo  Midi, 
pour  indemniser  les  paysans  dont  les  biens  avaient  été 
dévastés  par  les  bandes  do  mercenaires,  et  qui,  aboli  au 
XVI'  siècle,  fut  rétabli  en  1667,  mais  dans  un  but  do  tiscalité. 

PEZAT  [za]  n.  m.  Sorte  do  corset  fait  do  tiges  sèches 
do  pois,  dont  on  entoure  les  très  jeunes  arbres  pour  les 
garantir  do  la  gelée. 

Pezay  (A/fj-rturfre-Frédéric-Jacques  Masson,  mar- 
quis DK),  littérateur  français,  né  à  Versailles  on  i74i,  mort 
à  Pezay,  prés  do  Blois,  en  1777.  Pezay,  émule  de  Dorât, 
so  (it  comme  lui  mousquetaire,  bel  esprit  et  rimeur  de  pe- 
tits vers  badins;  mais,  docile  à  l'ambition  do  sa  sœur, 
M""  de  Cassinl,  il  renonça  bientôt  à  ces  frivolités  II  tra- 
vailla et  devint  le  précepteur,  pour  la  tactique,  du  Dau- 
phin, depuis  Louis  XVI,  qui  le  lit  capitaine  do  dragons. 
puis  maréchal  général  des  logis  de  1  état-major  de  l'ar- 
mée. Il  fut  ensuite  inspecteur  général  dos  côtes.  On  lui 
doit  :  les  SnirMt  helvi'tiennes,  alsacienitet  et  franc-comtoises 
(1771);  les  Tahleaux  suivis  de  l'histoire  de  iW^'  de  Stjane  et 
du  comte  de  Marcy  (1771);  '«  Iiosi*^re  de  Salency,  opéra 
(musique  de  Grétry)  [1773];  Bistoire  des  campagnes  de 
ASaillebois  en  Italie,  en  f745  et  ili6  (1775);  les  Œuvres 
agréables  et  morales  ou  Variétés  littéraires  (1791). 

PÉZENAS  {nâss)  ch.-l.  de  cant.  de  l'Hérault,  arrond.  et  ù 
23  kilom.  do  Ittîziers,  sur  la  Peyne,  affluent  de  l'Hérault. 
dans  un  bassin  fertile  appelé  «  Jar- 
din do  l'Hérault  •  ;  7.073  hab.  (Pis- 
cénois,  oises.)  Oh.  de  f.  Midi.  Pierre 
do  taille.  Excollonts  vins  rouges. 
Commerco  do  grains,  fourrages,  bes- 
tiaux, spiritueux;  tonnelleries.  Porto 
féodale  du  xv*  siècle.  Monument  do 
Moliéro  par  Injalbert.  D'origine  gau- 
loise, Pozenas  (  l'fscennx  ou  Pisce- 
n:t)  reçut  une  colonie  romaino  au 
i"  sièclo  do  notre  ère  et  devint,  au 
X",  le  siège  d'un  comté  que  Louis  IX 
réunit  à  Ta  couronne,  mais  qui  en  fut 
détaché  par  Jean  lo  Bon  '1361)  en 
faveur  de  Charles  d'Artois.  Pézenas  appartint  successi- 
vement, ensuite,  aux  familles  de  Montmorency,  de  Condé 
et  doCoiili.ct  Mo-  ^^ 

lièrey  lit,  suus  les 
auspicesdii  prince 

Armand  de  Conii,  .  j' 

roprésentor  ses  ^^ 

premières  piè*  ^^ 

cos,  —  Lo  can- 
ton a  5  comm.  et 
13.480  hab. 

PÉZENAS  (Ks- 

prit  .  astruuume 
et  mutliématicion, 
né  01  mort  à  Avi- 
L'non     fl692-1776). 

Knir.-  (  lif/  les  jo- 

'  en- 
:hé- 

.  OD 


m. 


Armes  de  Pézenas. 


i7-,i:s,  il  lut  nommé. 
À  Marseille,  pro- 
fesseur royal  u'hy- 
drographie .  puis 
directeur  de  1  Ob- 
servatoire do  Mar- 
seille (t74Ui.  Son 
principal  ouvra- 
ge est  V Astr^jtto- 
mir  dfs  m  n  n  n  s  -' 

(I7flr.).  On  aenroro 
de  lui  :  Elémenti 
du  pilotage  (1733)  ;  Théorie  et  pratique  du  jaugeage  (1742). 

Pezenb,  comm.  do  l'Aude,  arrond.  et  à  7  kilom.  de 
Carcassunne;  003  hab.  Çh.  do  f.  Midi.  Pierre  à  b&tir; 
prairies.  Kgllse  des  xiv  et  xv  surlrs.  Chapelle  romane. 

PÉZILLA-DC-LA-niVItRE. .  f.nim  -^  ^  l'vrénéos-Oricn- 
lales.  arrond.  fi  ft  i»  kih.ni.  ■!.•  l'(Mj.t;.'i,;n"i .  au  pied  de 
coteaux  se  rattachant  aux  Corbiires  et  imn  loin  du  Tel; 
1.83H  hab.  Bous  vins  du  Kuussillon;  pépinières. 

PÉZIZACÉES  isé)  n.  f.  pi.  Famille  de  champignons  dis- 
comycètes.  —  Une  I'KZI/ackk. 

PÉZIZE  n.  f.  Champignon  discomycèlc,  de  consistance 
charnue,  ayant  la  forme  d  une  coupe",  munie  ou  dépourvue 
de  pied  ou  d'un  petit  disque  légèrement  bombé. 

—  Encycl.  Les  pé:i:i$  viennent  généralement  à  terre, 
certaines  sur  les  ccorcos  d'arhros  ou  les  hrindilles  loni 
bées.  Leur  taille  varie  de  3  à  4  centimetreb  do  largeur  a 
1  ou  2  millimètres  do  profondeur.  Non  vénéneuses,  i  o- 
mestibles,  mais  peu  estimées,  elles  ont  des  couleurs  va- 
riées :  brun,  blanc,  rouge  ou  orangé.  L'hyménium  ou  mem- 
brane sporifero  est  ik  la  fa<o  supérieure  «ions  les  espères 
discoïdes  et  &  la  surface  intérieure  de  la  coupe  dans  les 
espèces  creuses. 


Pézizes  ;  1.  Convexe  (coupe):  î.  VOsiculousc  ;  3.  Oreille  d'âne 
4.  Cochenille. 

sur  le  bois,  rouge  vif  à  l'intérieur,  gris  jaunâtre  à  l'eilé- 
rieur;  la  pézize  oreille  d'ânes  brune,  ayant  la  forme  d'un 
cornet  fendu  sur  le  côté,  etc. 

PÉZIZOÏDÉ,  ÉE  adj.  Qui  rappelle  une  pézize  ou  rcs- 
sonil'lê  a  iMH'  jiézize. 

PÉZOMAQUE  {mak')  n.  m.  Genre  d'insectes  hyméno- 
ptères lérébrants  eniomopliages,  famille  des  ichneumo- 
nidés,  répandus  dans  l'hémisphère  nord.  (Le  pezomnrhus 
fomiicarius,  roux  et  noir,  se  trouve  aux  environs  do  Paris.) 

PÉZOPORE  n.  m.  Genre  de  perroquets,  de  la  tribu  des 
platycercinés , 
nropros     à 
l'Australie. 

-  Encycl. 
Los   pézopores 
(pozoporus) 
sont  des    per-    \ 
roquets  allon-    J*^ 
gés,    de   taille 
moyenne.  L'es- 
i>ôce  type  est 
le  pézopore  in- 
gambe   {pezo-  Pézopoic. 
parus  fo  r  m  o  - 

sus),  d'un  vert  jaunâtre  varié  de  noir  eu  dessus,  avec  la 
((ueue  zébrée  de  jaune. 

Pezou,  comm.  de  Loir-et-Cher,  arrond.  et  à  il  kilom. 
de  Vondoine,  sur  le  Loir;  978  hab.  Ch.  do  f.  Orléans. 

Pezuela  (don  Juan  de  La),  comte  de  Cheste,  général 
espagnol,  né  au  Pérou  en  isu.  Déjà  colonel  en  1837,  il 
prit  une  part  brillante  à  la  guerre  carliste.  En  1843,  il  se 
joignit  au  pronunciamienio  qui  fit  tomber  Ja  régence  du 
duc  de  la  Victoire.  Ministre  de  la  marine  et  des  colonies, 
en  1846,  le  comte  de  Cheste  fut  nommé  lieutenant  général, 
jmis  capitaine  général  de  l'armée.  En  1867.  ayant  le  com- 
mandement do  la  Catalogne,  il  réprima  les  mouvements 
révolutionnaires.  11  dut  abandonner  ce  commandement  en 
1868.  Littérateur  remarquable,  il  a  traduit  en  vers  espa- 
gnols la  Divine  comédie  de  Dante  et  la  Jérusalem  délivrée. 
11  fut  directeur  de  l'Académie  royale  espagnole. 

Pezza  (Michèle),  dit  Fra  Diavolo.  V.  Fra  Duvolo. 

Pezzana,  comm.  d'Italie  (Piémont  [prov.  do  Novaro]); 
3.-iO.->  liai). 

Pr^FFIKON,  ch.-l.  do  district  de  Suisse  (cant.  do  Zu- 
rich), sur  lo  petit  lac  du  mémo  nom;  S.yOO  hab.  Lo  lac 
(long.  2  kil.  500;  larg.  1  kilom.  eav.ja  pour  émissaire  l'Aa; 
vestiges  do  stations  lacustres. 

Pfaff  (Jean-Frédéric),  mathématicien  allemand,  né  à 
Stuttgart  en  1765,  mort  à  Halle  en  1825.  Il  professa  les 
mathématiques  à  IIelmsta?dt  et  à  Halle.  Pfatrest  surtout 
connu  pour  ses  travaux  sur  l'intégration  des  équations. 
Ses  principaux  ôonts  sont  :  Disi^uisiiioues  annh/licx  {1191), 
Oàservaiiones  ad  ICulert  in.stitutiones  calculi  iniegralis,  etc. 
—  Son  fils,  Charles  Pfaff,  a  composé  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages  historiques  sur  le  Wurtemberg. 

Pfaff  (Frédéric),  géologue  allemand,  neveu  do  Jean- 
Frédéric,  né  et  mort  à  Erlangen  ^1825-1886).  Il  professa 
i  l'université  d'Erlangen.  On  lui  doit  un  certain  nombre  de 
traités  purement  scientifiques  ;  Eléments  de  minéralogie 
ilHGû);  1  Eau  (1870);  Eléments  de  géologie  (1876);  les  l'or- 
ces  naturelles  dans  IfS  Alpes  (i877);  le  Mécanisme  de  la 
formation  des  montagnes  (1880)  etc.,  et  différents  ouvra- 
ges do  vulgarisation,  où  il  s'est  efforcé  do  mettre  d'accord 
la  seience  géologique  et  les  traditions  de  la  Hiblo. 

PFAFFENHEIM,  bourg  d'Allemagne  (Alsaco-Lorraino 
Ilauto-Alsacej).  sur  une  terrasse  dominant  la  Lauch. 
sous-affluent  du  Khin  ;  2.000  hab.  Gisemonts  de  fer.  pierre 
de  taille;  bons  vins  blancs.  Clocher  du  xiii"  siècle. 

PfafFENHOFEN,  ville  d'AIIemapno  (Bavière  [cercle 
de  Haule-liaviùre,  suri 'Uni,  affluent  du  Danube  ;  3.506  hab. 
Fabrique  de  machines.  Scieries.  Combats  du  15  avril  1745 
entre  les  Anirichiens  et  les  Franco-Bavarois;  du  19  avril 
1800  entre  Oudinot  et  les  Autrichiens. 

PfafFENHOFEN,  bourg  d'Allemagne  (Alsace-Lorraine 
TBasse-Alsace.  cercle  de  Savcrnc]i,  au  confluent  de  la 
Moder  et  du  Roihbach;  1.386  hab.  Filature  de  laine. 

PFAFFIEN  (A-"i)  n.  m.  Fonction  rencontrée  pour  la 
premirro  fois  par  Pfaff. 

—  Encycl.  Si  l'on  considère  un  déterminant  : 
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Jans  lequel  o''  --n''  ot  o    =  n'  =  ,..  n"  ,  on  a  un  délormi- 

Dant  gaucho  et  sjmôtriquo.  On  montre  qu'un  tel  détermi- 
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nant  est  nul  lorsqu'il  est  impair  cl  qu'il  ejt  le  carré  d'uoo 
fonction  entière  de  ses  éléments  quand  il  est  pair. 

Pfalz,  nom  allemand  du  Pai.atinat. 

PfalzdORF.  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  do 
DusseldorI  Ji;  2-630  hab. 

PfaRRKIRGHEN,  ville  d'Allemagne  (Bavière  [cercle 
de  Basse- Bavière;),  sur  la  Kott,  afâucntdei'Inn  ;  2. 800 hab. 
Commerco  do  chevaux. 

PfeddERSHEIM,  ville  d'Allemagne  (gr. -duché  de  Hesso 
[Hesso- Kliénane  I),' sur  la  Pfrimm.  alfluenl  du  Rhin; 
2.480  hab,  Vignoble.  Défaite  des  Paysans,  le  24  juin  I5ï5- 

Pfeffel  (Théopbile-t.'onrad),  littérateur  et  fabuliste 
allemand,  né  et  mort  à  Colmar  (  173G-1809).  En  1757,  il  de- 
vint aveugle,  ce  qui  ne  1  empêcha  pas  d'épouser,  en  1759, 
Marguerite  Divoux,  de  Stras- 
bourg, avec  laquelle  il  avait 
été  fiancé  fort  jeune,  et  qui 
no  l'altandonna  pas  dans  son 
malheur.  Peu  après,  Pfeffel  so 
lanea  dans  la  carrière  des  let- 
tres ot  se  rendit  célèbre  dans 
toute  l'Allemagne  par  ses  fa- 
bles. En  1773,  il  fonda,  avec 
l'autorisation  de  Louis  XV,  une 
école  de  guerre  à  Colmar  pour 
les  jeunes  protestants,  qui  ne 
pouvaient  alors  fréquenter  les 
écoles  militaires  royales.  Vol- 
taire, Lavater,  furent  en  rela- 
tion avec  PfellVl ,  qui  devint 
membre  d'honneur  de  l'Acadé- 
mie des  beaux-arts  do  Berlin. 
La  Révolution  française  ruina 
son  entreprise.  En  1803,  Bona- 
parte le  nomma  président  du 
consistoire  évangéli(|ue  <ie  Colmar.  Outre  ses  fables  et  ses 
poésies,  entre  autres  die  Tabacpfeife,  devenue  chanson 
populaire,  Pfeffel  a  écrit  de  charmantes  nouvelles  :  Col' 
lectioii  de  contes  et  nouvelles,  traduite  eu  fran^'ais  par 
A.-C.-A.  Pfeffel,  son  fils    |S25). 

Pfeffers,   Pf^ffers   ou   Pf^vers,  bourg  do 

Suisse  (cant.  de  Saini-Gall),  au-dessus  de  la  Tamina,  af- 
fluent du  Rhin;  i.t'>26  hab.  Dans  un  beau  site,  ancienne 
abbaye  de  bénédictins  fondée  en  7i3,  reconstruite  en  1665 
et  tr'ansformée,  en  1847,  en  hospice  d'aliénés.  Célèbres 
sources  thermales  (37, "5,  eaux  bicarbonatées  calciques). 

Pfeiffer  ou  PfiFFER  (Louis),  officier  suisse,  né  et 
mort  à  Lucerne  (1530-1594).  Capitaine  d'un  régiment  suisse 
au  service  de  la  France,  il  devint  successivement,  sous 
Charles  IX,  colonel,  puis  capitainedieutenant  des  cent- 
gardcs  suisses.  Il  prit  une  part  brillante  aux  batailTes  de 
Saint- Denis  (1567),  de  Jarnac(1560jot  de  Moncontourf  1569). 

De  refour  en   Suisse  (1570),  

Pfeiffer  fut  élu  avoyer  do  son 
canton  et  acquit  un  tel  crédit 
qu'on  lui  donna  le  surnom  de 
Roi  des  Su  sses. 

Pfeiffer  (Ida  Reyer, 

dame),  voyageuse,  née  et 
morte  à  Vienne  (Autriche) 
[1797-1858].  Elle  visita  alors 
successivement  la  Palestine, 
l'Islande  et  les  pays  Scandi- 
naves ;  puis  (de  1846  à  1848  et 
de  1851  à  i855)  exécuta  deux 
fois  le  tour  du  monde,  enfin 
elle  se  rendit  à  Madagascar. 
Elle  a  écrit  do  ses  voyages 
des  relations  qui  ont  eu  un 
grand  succès;  ce  sont  :  lieise 
einer  Wienerin  in  dos  ficilige 
Land  (1843);  Heise  nach  dem 
Skanditiaviscften  Norden  und 
der  In'ict  Ishmd  (1846);  eine  l'yauenfahrt  um  die  Wett 
(1850);  Meiue  zweite  Weltreise  (1856).  Ces  deux  derniers 
ouvrages  ont  été  traduits  en  français,  ainsi  que  son  Voyage 
à  Madagascar,  qu'a  publié  son  fils(trad.  franc.,  Paris,  1862). 

Pfeiffer  (François),  philologue  allemand,  né  à  Bott- 
lach.  prés  de  Soleure,  en  1S15,  mort  à  Vienne  en  1868. 
Il  professa  la  langue  et  la  littérature  allemandes  à  l'uni- 
versité do  Vienne,  où  il  devint,  en  1860,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences.  H  a  fondé  la  Collection  des  classiques 
allemands  du  moyen  âge,  où  il  a  lui-même  donné  une  édition 
des  poésies  do  Walther  do  la  Vogelwcide. 

Pfeiffer  (Georges-Jean),  pianiste  et  compositeur 
français,  né  à  Versailles  en  1835.  D'abord  virtuose  fort 
remarquable,  Pfeifler  sost  même  essayé  heureusement  au 
théâtre,  à  rOpéra-Comi(|ue  :  l'Enclume  (I88i)  et  le  Léga- 
taire universel  (1901).  Parmi  ses  autres  compositions,  il 
faut  citer  :  Jeanne  d'.Arc,  poème  symphonique;  Agar, 
scènes  lyriques;  le  Capitaine  lioch,  opéra  do  saloo;  une 
syniplioiiie  ;  ouverture  du  C'f(/;etc. 

PfEIL  (Joachim-Frcdérie,  comte),  voyageur  et  coloni- 
sateur allemand,  né  à  Neurode  (Silésie)  en  1857.  II  a  ex- 
ploré avec  \Vilson  lo  Limpopo  ;  puis  s'étant  rendu  avec 
Poters  et  Jublhe  dans  lAfrioue  orientale,  il  y  a  établi  la 
domination  allemande  dans  l'Ousogara.  Entré  en  1888  au 
service  de  la  Compagnie  de  la  Nouvelle-Guinée,  il  visita 
des  parties  encore  inexplorées  de  cette  île.  Après  une 
courte  apparition  dans  1  Africiue  orientale  (isyi"!.  il  est  allé 
explorer  1  Afri(|uo  sud-occidentale  allemande  et  travailler 
à  son  développement.  Citons  do  lui  :  Vorschlûgetzur  prak- 
tisclien  Kolonisation  in  Ostafrika  (1888). 

PFENNIG  ipfè-nigh')  n.  m.  I-a  plus  petite  monnaie  do 
compte  do  l'empire  allemand,  représentant  la  centième 
partie  du  mark,  et  pesant  2  grammes,  ii  An<ien  nom  gé- 
nérique de  toutes  les  monnaies  de  compte  des  pays  allc- 
manos.  ii  Ancienne  monnaie  de  compte  hollandaise,  dont 
200  faisaient  1  florin,  et  (jui  valait,  au  pair,  o  fr.  0108. 

PferseE,  bourg  d'Allemagne  (Bavière  f  cercle  de 
Soiiabe    ,  sur  la  Werlarh  ;  5800  hab.  Tissage  de  la  laine. 

Pfister  ^\ll>ert\  imprimeur  allemand,  né  vers  1420, 
mort  vers  1 170.  Il  commença  par  exercer  à  Raniberg  la 
profes^ion  do  graveur  sur  bois,  puis  fonda  dans  cette 
villo.  dès  1455,  une  imprimerie  rivale  de  celle  do  Guten- 
borg.  On  no  connaît  do  lui  que  peu  d'ouvrages;  entre 
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autres  la  Bible  des  S6  lignes.  —  Son  fils,  Sébastien,  a 
laissé  un  nom  comme  imprimeur. 

PnSTER  (Christian),  professeur  et  historien  français, 
né  à  Uoblcnlieim  (Alsace)  eu  1857.  Eluvo  de  l'Ecole  nor- 
male supérieure  en  1877,  af^régé  d'tilsioire,  puis  docieur 
ès-loitres  (,1886),  il  a  professé  successivement  au  lycée  de 
Caen,  à  la  faculté  des  Lctircs  do  Nancy,  â  IKculc  nor- 
male saporieuro  (1902).  Il  a  publié  un  certain  nombre  de 
fort  iutorcssanis  travaux,  sur  les  origines  do  1  histoire  de 
l'Alsace  et  do  lu  Lorraiue.  dont  une  partie  a  paru  dans  les 
.»  Annales  do  l'Est  ",  la  »  Uevuo  il  Alsace  n,  le  «  Bulletin 
dû  la  société  de  géographie  de  1  Est  ».  Citons  :  Le  comté 
de  Horbourg  et  la  seigneurie  de  Itiqueunlir  sons  la  souve- 
raineté française  (!888i  ;  Jran  Daniel  Sch(/'/,fli",  élude  bio- 
yraphiqup  (1886);  La  limite  de  la  tant/ue  française  et  de  la 
langue  allenande  en  Alsace- Lorraine.  Considérations  his- 
torignes  (1890),  etc..  et  surtout  une  Histoire  de  Aancy, 
dont  le  premier  volume  a  paru  en  1902. 

Pfleiderer  (Edmond),  philosophe  allemand,  né  à 
StetUMi  en  I8i2.  Il  est  devenu,  en  1873,  professeur  de  phi- 
losophie à  l'université  do  Kiel  et,  en  i878,  â  Tuhinguo. 
Nous  citerons,  parmi  ses  ouvrages;  lùidémonisme  el  égoïste 
{1880):  le  Crilicisme  ile'Kant  et  ta  Philosophie  anglaise 
(1831);  Arnold  Gentinx  (1882);  Leibniz  et  Gtulinx  (1881); 
Lolze  et  sa  conceptinn  du  monde  (1884);  la  Philosophie 
d'Heraclite  d'/Cphése  (ISiÙ)]  Socratc  et  Platon  (1896). 

PFLUG  n.  m.  Métrol,  Mesure  agraire  employée  dans  le 
Daiinniark,  et  valant  117areâ,7432. 

PflUGK-harttung  (.IuIos  de),  historien  allemand, 
né  on  18ts.  l'rofosseiir  ^  Tuhinguo  et  à  Bàlo,  puis  attaché 
aux  archives  de  Berlin,  il  a  publié  :  la  i\'urvège  et  les  Villes 
maritimes  nftrmnndes  jusqu'à  la  fin  du  xin"  siècle  (1*77); 
Itecherches  de  diplomatique  et  d'histoire  (1879):  Acta  ponli- 
ficum  romanorum  inedita,  /;  0"cumi'nts  relatifs  our  papes 
de  148  à  //Siî  (,18S8);  les  Documents  de  la  chancellerie  papale 
du  x'  au  xiii»  sié'le  (1383):  Périrlrs,  homme  de  guerre 
(1884):  la  Gu-'rre  de  fS70  (1895);  etc. 

Pfnor  (Rodolphe),  graveur  allemand,  né  à  Darmstadt 
(Ilesso)Oii  l8-*4.  Elève  do  larcliitecte  Visconil.il  s'attacha 
à  reproduire  par  la  gravure  dos  œuvres  archiiecturalos. 
De  18:>2  â  1857,  il  çrava  les  planches  ([ui  forment  les  al- 
bums do  l'œuvro  de  Visconti  :  les  Fontaines,  le  L-uvre, 
le  Tombeau  di-  l'Empereur,  etc.  On  lui  doit  aussi  :  Mono- 
graphie du  château  de  Heidflbcrg  (  18.)8-1859);  Monogra- 
phie du  château  de  Fontainebleau  (1859-1861)  ;  Architecture, 
décoration  et  ameublement  (^1865);  le  Mobilier  de  la  '-nu- 
ronne  et  des  gj'andes  collections  publiques  et  particulières 
du  xui"  au  XIX*  sièc'e  (1872-1876);  Etudes  de  décoration 
des  xvi»,  xvii",  xviu*  et  xix»  siècles  (1373);  etc. 

Pfordten  (Louis -Charles -Henri,  baron  von  der), 
homme  J  Eiat  bavarois,  né  à  Ried  en  ISI  l,  mort  à  Munich 
en  1880.  11  professa,  dès  18^6,  le  droit  romain  à  Wurtz- 
bourg,  et  fut  envoyé,  en  1841.  à  AsohatTonbourg,  en  qualité 
de  cousoiller  à  la  cour  d'ap[>el.  En  1843,  i!  devint  profes- 
seur à  l'université  de  Leipzi;^:.  En  IS48,  il  fut  ministre  en 
Saxe  pour  les  affaires  étrangères;  en  1849,  il  reçut  en 
Bavière  le  portefeuille  de  la  maison  du  roi  et  des  affaires 
étrangères,  et,  en  décembre  de  la  luênie  année.  la  prési- 
tlenco  du  conseil.  Ennemi  de  l'hégémonie  prussienne,  il 
fit  tous  ses  etforts  pour  faio  admettre  l'Autriche  dans 
le  Zollverein.  Les  attaques  des  libéraux  robligcrcnt,  en 
1859,  à  donner  sa  démission.  Il  fut  nommé  ambassadeur 
auprès  de  la  diète  gerniani(|UO  et  déploya,  en  1863,  une 
grande  activité  dans  l'aH'airo  du  Slesvig-IIolstein  en  fa- 
veur des  Etats  moyens.  En  1864.  il  redevint  président  da 
conseil  des  ministres  en  Bavière;  en  1865,  il  déclina  une 
alliance  avec  la  Prusse,  chercha,  en  1806.  à  s'interposer 
entre  la  Prusse  et  l'Autriche,  à  qui  il  resta  fidèle  après 
Sadowa ;  lorsque  l'Autriche  eut  conclu  les  préliminaires 
do  paix,  il  obtint  pour  la  Bavière  des  conditions  assez  fa- 
vorables, mais  ne  tarda  pas  à  quitter  le  ministère.  Il  a 
érrit  :  Etudes  sur  le  droit  des  villes  et  des  campagnes  de  la 
Haute- Davifre  au  temps  de  l'empereur  Louis  (1875). 

Pforta    ou     Schulpforta  ,    bourg    d'Allemagne 

(Prusse  [prov.  de  Saxe,  prcsid.  de  Merselmrgj),  non  loin 
de  la  Saale:  600  hab.  Célèbre  collège,  un  des  trois  établis- 
sements royaux  fondés  par  Maurice  de  Saxe  en  1543. 

Pforzheim,  ville  d'Allemagne  (gp. -duché  de  Bade 
[cercle  de  Carlsruhej'l.  au  conduent  de  la  Nagold  avec  l'Enz 
(bassin  du  Rhin):  43.400  hab.  Ancien  château,  avec  tom- 
beaux des  anciens  margraves  de  Bade-Durtach.  Bijouterie. 
Patrie  de  l'humaniste  Jean  Reuchlin.  Victoire  des  Fran- 
çais sur  le  duc  de  Wurtemberg  (1692). 

Pfuel  Œrnest  de),  général  prussien,  né  à  Jahnsfeld. 
près  do  Muiicheberg,  en  1779.  mort  à  Berlin  en  1866.  Il 
servit  dans  l'armée  prussienne,  puis  entra  au  service  de 
l'Autriche.  En  181'i.  il  passa  dans  rarmée  russe.  Il  re- 
tourna en  1815  à  l'étal-major  do  l'armée  prussienne.  En 
1848,  il  était  gouverneur  de  Berlin.  La  même  année,  il 
comprima  le  sou  le  veinent  de  la  province  de  Posen.  Après  la 
démission  du  ministère  Aucrsweld  (sept.  184S),  il  reçut  la 
présidence  du  conseil  et  le  portefeuille  de  la  guerre  ;  mais 
.son  attitude  fut  sans  énergie.  Un  mois  après,  il  donna  sa 
démission.  En  1858.  il  fut  élu  à  la  Chambre  des  députés,  et 
siégea  parmi  les  libéraux.  Pfuel  a  écrit  en  allemand  ; 
Contribution  à  l'histoire  de  la  guerre  franco-russe  (1S14), 
réédité  sous  le  titre  de  Retraite  de  Ilussie  (1867). 

PfulLENDORF,  ville  d'Allemagne  fgr.-duché  de  Bade 
[cercle  de  Constance]),  sur  l'Andels;  2.500  hab. 

Pfullingen,  ville  d'Allemagne  (Wurtemberg  [cercle 
de  la  Forêi-Noire  j  ) ,  sur  lEthaz,  affluent  du  Neckar; 
o.ùOO  hab.  Filature  du  coton.  Fabrique  de  draps,  de  papiers. 

PFUND  ( pfound')  a.  m.  Métrol.  Ancienne  unité  de  poids 
des  pays  allemands,  ré(|uivalent  de  la  livre  française,  et 
dont  le"  poids  variait  suivant  les  Etats.  (C'est  aujourd'hui 
le  demi-kilogramme.) 

Pfongstadt,  ville  d'Allemagne  fgr.-duché  de  Hesse 
[prov.  de  .'^iarkent)ourt:j),  sur  la  Slodau,  affluent  du  Rhin; 
G. 000  hab.  Fabriques  de  papier,  de  pâtes  alimentaires. 

Pfyffer  (Casimir',  homme  politique  suisse,  né  à 
Rome  en  1794,  mort  à  Lucerno  en  1875.  Il  professa,  de 
1821  à  1824,  les  sciences  juriilîques  à  Lucerne.  puis  s'éta- 
blit comme  avocat.  Il  devint,  en  1S2G.  memîiro  du  grand 
conseil:  en  1838,  membre  de  l'Assemblée  constituante,  et 
fut  placé,  de  1S31  à  1841 ,  à  la  tète  de  l'administration  de 


VI. 


la  justice  on  qualité  de  président  de  la  cour  d'appel. 
Après  la  victoire  du  parti  catholique,  il  fut  lo  chef  re- 
connu de  la  minorité  libérale  à  Lucerne.  Pendant  la 
guerre  du  Sondcrbund,  il  fut  grand  juge  fédéral,  et, 
après  la  nouvelle  constitution  de  la  fédération,  il  fut  élu 
au  conseil  national,  qu'il  présida  en  1854,  et  ù  la  cour  fé- 
dérale, qu'il  présida  en  1851  et  1853.  Citons  de  lui  :  His- 
toire de  la  ville  et  canton  de  Lureme  (1850-1852);  U  Canton 
de  Lucerne,  histoire,  géographie  et  statistique  (1858). 

PHABINËS  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  col ombi formes,  de 
la  famille  des  colombidés,  compronant  les  genres  phaps 
et  voisins.  —  Un  puauiné. 

PhacÉE  ou  PéKAB,  roi  d'Israél,  qui  régna  do  758  à 
738  av.  J.-C.  Oflicior  du  roi  Pliaceia,  il  le  tua  et  prit  sa 
place.  Il  lit  alliance  avec  Kazin,  roi  de  Syrie,  contre  Achaz. 
roi  do  Juda.  Il  fut  privé  de  quelques-unes  do  ses  pro- 
vinces par  Têglath-Phalasar ,  roi  d'Assyrio,  et  fut  tué 
dans  une  conspiration  par  Osée,  qui  lui  succéda. 

PhacÉIA  ou  PÉKAHYAH,  roi  d'Israël,  fils  ci  succes- 
seur do  Manalieur.  Il  régna  peudani  doux  ans,  de  760  à 
758  av.  J.-C,  et  fut  tué  par  Phacco. 

PHACÉLIE  {sé-li)  n.  f.  Genre  de  boraginacées,  compre- 
nant des  herbes  annuelles  à  feuilles  alieroos,  pcaoées, 
froprcs  aux  régions  cliaudes  et  tempérées  do 
Amériiiue  du  Nord.  (Leurs  fleurs  sont  d'un  beau 
bleu,  quelquefois  litacéesou  gris  do  lin,  se  déta- 
chant sur  un  feuillage  élégamment  découpé.) 

PRACIDIACÉES  {si,  se)  n.  f.  pl.  Famillo  do 
champignons  discomycètes,  parasites  sur  les 
tiges  et  les  fouilles  des  végétaux.  —  Une  pha- 

CIDIACÉE. 

PB  ACIDIE  {si-Ut)  on  PHAGIDION  («0  n.  m.  Genre 

de  champignons,  type  do  la  famille  des  phandia- 
cées,  caractérisé  par  ses  fructilicaiions  qui  se 
brisent  par  des  fentes  radiales  et  présentent  des 
asqncs  très  renflés,  contenant  huit  spores  inco- 
lores, unicellulaires,  ovoïdes  ou  oblongucs. 

PHACOCHÈRE  n.  m.  Genre  de  mammifères  ar- 
tiodactyles pachydermes,  de  la  famille  des  sui- 
dés, trîbu  des  suiués,  propres  à  l'Afrique  et  à 
Madagascar. 

—  Encycl.  Les  phacochères  (phacochœrus) 
sont  do  grands  sangliers  hauts  sur  pattes,  à  téie 
énorme,  à  peau  prcstjuo  nue,  à  peine  couverte 
desoies  espacées,  qui,  très  fournies  sur  l'échlne, 
y  fornient.unc  longue  crinière  s'étendanl  sur  les 

joues.  La  face,  boursouflée,  verruquoiise,  se  termine  par 

un  largo  groin  à  deux  paires  de  défenses  arquées,  larges, 

tranchantes  et  aigués.  Ces  animaux  vivent  par  bandes  dans 

les    marécages  ; 

ils  sont  redoutés 

en  raison  de  leur 

férocité    et    des 

dégâts  qu'ils 

causent  dans  les 

plantations. 

PHACOLITE 

n.  f.  Variété  len- 
ticulaire de  cha- 
basio. 

PHACOMALA- 

CIE  (si  —  du  gr. 
phakus,    lentille, 
et  malakos,  mou)  n, 
tatlin. 

PHACOPIDÉS  n.  m.  pl.  PaléoDt.  Famille  de  crustacés 
trilobites,  renfermant  les  genres  phacops,  dalmamte  et 
gri/phxus.  -—  Un  phacopidé. 

PHACOPS  {kopss)  n.  m.  Genre  do  trilobites,  type  de  la 
famille  des  phacopidés,  fossiles  dans  les  terrains  poléo- 

zoïques. 

PHACOSCLÉROSE  {sklé  —  du  gf.  phakos,  lentille,  et  de 

sclérosci  n.  f.  Pathol.  Induration  du  cristallin. 

PH£.  V.  par  puii  tous  les  mots  qui  ne  se  trouvent  pas  ici. 

PHACASTE  {zl  —  du  gr.  phaikasion;  de  pliaikos.  bril- 
lant) n.  f.  Antic],  gr.  Chaussure  en  cuir  lilanc.  que  portaient 
les  prêtres  en  divers  pavs,  notamment  à  Athènes  et  en 
Egypte.  Il  Chaussure  analogue,  que  portaient  les  gymna- 
sianiues  et  dautrcs  personnes. 

PH£NOCOMA  n.  m.  Genre  de  composées  du  Cap,  dont 
la  seule  espci'e  connue,  le  phœnocoma  pruHfera.em  un  ar- 
buste de  50  ceutimètres  de  haut,  utilisé  comme  ornemental. 

• 

Phaenna.  Myth.  gr.  Nom  de  lune  des  deux  Charités 
qu'on  adorait  en  Laconie;  l'autre  était  Cléta. 

Ph^nuS  ou  Phaeinos,  astronome  grec  du  v»  siècle. 

On  lui  auribue  la  découverte  du  cycle  luoisolaire  do  dix- 
neuf  ans,  (|u'il  aurait  enseigné  ù.  Mcion. 

PHAORÉTINE  (du  gr.  phaios,  brun,  et  rêtinê,  résine)n.  f. 

Résine  extraite  de  la  rhubarbe. 

PHAÉOSINE  n.  f.  Chim.  V.  phaÏosine. 

PHjCSTINE  {stin)  n.  f.  Substance  minérale,  résultant 
de  l'altération  de  la 
bronzito. 

PHAÉTON  n.  m. 

Genre  d'oiseaux 
palmipèdes,  type 
de  la  famille  des 
phaétontidés,  pro- 
pres aux  mers 
chaudes  de  l'hémi- 
sphère sud. 

—  Encycl.  Les 
phaétons  ou  paille- 
en-queue,  appelés 
aussi  oiseaux  des 
tropiques,  sont  de 
taille  médiocre, 
élancés  comme  les 
sternes,  avec  deux  étroites  pennes  se  détachant  du  milieu 
de  la  queue  et  égalant  la  longueur  de  loiseau.  L'espèce 
type  est  le  phaéton  à  queue  rouge  [phaeton  rubricauda), 
commua  dans  le  sud  de  l'océan  Indien. 


PFISTER    —    PHAGOCYTE 

PHAÉTON  fdo  Phaéton,  n.  mythol.)   n.  m.  Cocher 
conducteur  d'tiue  voiture,  d'une  charrette  : 

Le  phaéton  d'ime  voiture  &  foin. . . 

La,  Fo^TAms. 

—  Carross.  Légère  Toiture  de  maître,  haute,  découverte, 
à  quatre  roues , 
avec  deux  sièges, 
un  devant  pour  lo 
conducteur  et  une 
personne,  un  der- 
rière parallèle  au 
premier  pour  deux 
personiH-s. 

Pbaéton  ou 
PhaÉTHON.  Myth. 
gr.  l-'ils  d  Héiios 
et  de  Clymène,  ou 
de  C é p'h a  1  o s  et 
d'Eus.  U  obtint  do 
son  père  la  permission  de  conduire  lo  char  du  Soleil 
Mais  les  chevaux  divins  s'emportèrent;  le  char  embrasa 
le  ciel  et  la  terre,  Phaéton  fut  foudroyé  par  Zeus  et  pré- 
cipité dans  l'Kridan,  où  ses  sœurs,  les'lléliades.  vinrent  le 
pleurer.  I  ~  r:    ■   /''  -irton  était  priir^-'i ■■  *  ■:'■'■  ''•pithète 


^•c'/^' 


Phacochère, 
f.  Pathol.  Ramollissement  du  cris- 


Phaéton. 


Mort  de  Phatîton.  bas-rrllef  rumaln  (Louvre). 

d  Apollon  ou  d'Ilélios.  Mais  déjà,  chez  Hésiode,  Ptia»'ion 
était  considéré  comme  un  personnage  distinct.  Le  mythe 
se  précisa  à  lépoqne  aloxandrine;  il  a  été  conté  par  Ovide 
dans  ses  M'^tamorphnses.  L'aventure  de  Phaéton  faisait  le 
sujet  des  Hili'utes  d'Eschyle  et  du  Phaéton  d'Euripide. 

—  Iconogr.  Un  tableaude  Poussin,  au  musée  de  Berlin, 
représente  Phaéton  demandant  à  Apollon  la  permission 
de  conduire  te  char  du  Soleil.  Le  même  sujet  a  été  retracé 
par  E.  Le  Sueur  (Louvre),  et  par  le  Corrège.  La  Chute  de 
Phaéton  a  été  représentée  par  Michel-Ange,  Van  Eyck 
(musée  de  Madrid),  -L  Rottenhamer,  etc.  Au  musée 'des 
Offices  est  un  tableau  de  Santi  di  Tito,  représentant  les 
Sœurs  de  Phaéton  métamorphosées  en  peupliers. 

Phaéton,  tragédie  lyrique  en  cinq  actes  et  un  prolo- 
gue, paroles  de  Quinault.  musique  do  Lulli  (Opéra.  I6s;0. 
—  Cet  ouvrage  obtint  un  succès  retentissant,  non  seule- 
ment à  cause  de  sa  haute  valeur,  mais  aussi  de  la  magni- 
ficence de  sa  mise  en  scène.  La  partition  renferme  nom- 
bre de  pages  remarquables  :  le  joli  air  do  Libie,  Heureuse 
une  âme  indifférente,  i\xï\  ouvre  lo  premier  acte;  sa  scène 
au  deuxième  avec  Théono,  le  gracieux  chœur  des  Heures, 
Dans  ce  palaix,  bravez  l'envie,  et  les  doux  beaux  duos  du 
cinijuiême  acte. 

Phaéton  fn.  mythol.)  n.  m.  Constellation  du  Cocher. 
II  Nom  de  la  planète  Jupiter,  chez  les  Grecs. 

PHAÉTONTIDÉS  n.  m.  pL  Famille  d'oiseaux  palinipéde<t, 

dont   le   g»'oro   phaéton  est  le 
type.  —  L'n  PBAiiTONTinK. 

PHAÉTORNIS  {niss)  n.  m. 
Genre  d'oiseaux  passereaux  tv- 
nuirostrcs,  do  la  famillo  des 
trochilidés,  propres  à  l'Amé- 
rique tropicale.  (Les  phaétornis 
sont  de  jolis  colibris,  à  long  bec 
fin  et  recourbé.) 

PHAGÊDENE  {je  —  du  gr. 
phagédama.  faim  dévorante  ;  de 
phagein,  manger)  n.f.  Méd.anc. 
Appétit  immodéré,  boulimie.  Il  Ulcère  qui  ronge  les  chairs. 

FHAGÉDÉNIQUE(7>',  nik'  —  rad.  phagédène)  adj.  MéJ. 
S'est  dit  autrefois  d'un  appétit  immodéré,  n  Qui  ronge  les 
chairs  :  Chancre,  Ulcère  phagédémqle.  V.  PHAOÉDKNI.'^M^:. 

—  Pharm.  Eau  ph"gédénigue.  Solution  de  sublimé  dans 
l'eau  de  chaux  servant  au  pansement  des  ulcères  vénériens 
et  des  condylomes. 

PHAGÉDÉNISME  {je,  nissm'  —  rad.  phagédène)  n.  m.  Ex- 
tension indéhnie  d'un  ulcôre  qui  semble  ronger  les  chairs. 

—  Enctcl.  Le  phngêdénisme  présente  diverses  formes. 
Tantôt  l'ulcération  s'étend  rapidement  dans  tous  les  sens 
à  la  fois,  tantôt  elle  se  cicatrise  d'un  côté,  tandis  qu'elle  se 
propage  de  l'autre,  plutôt  en  surface  qu'en  profondeur. 
C'est  surtout  dans  les  atfections  vénériennes  et  principa- 
lement à  la  suite  du  cliancre  mou  que  le  phagédénisme 
survient  chez  les  individus  déjà  affaiblis  par  l'anémie,  l'al- 
coolisme, le  cancer,  la  scrofule,  la  tuberculose.  Outre  le 
traitement  général,  destiné  à  fortifier  l'organisme,  on 
recommande  la  cautérisation  à  la  teinture  d'iode,  au 
nitrate  d'argent  et  mémo  au  fer  rouge. 

PHAGÉSIES  {j^-  z\  —  gr.  phagêsia  ;  de  phaqein,  manger) 
n.  f.  pl.  Antiq.  gr.  Fêtes  de  Dionysos,  célébrées  par  de 
grands  fesnns.  n  On  disait  aussi  phagésioposiks  (de  pôsis, 
boisson),  parce  qu'on  y  buvait  autant  qu'on  y  mangeait. 

PHAGOCYTE  («'>'  —  du  gr.  phagein,  manger,  et  kutos. 
cellulei  n.  m  Cellule  capable  d'englober  et  de  digérer  les 
particules  inorganiques  ou  organiques  voisines. 

—  Encycl.  Les  phagncutes  sont  mobiles  (leucocytes  po- 
lynucléaires et  mononucléaires  éosinophiles)  ou  fixes  (cel- 
lules endothéliales  dos  vaisseaux,  cellules  fixes  du  tissu 
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conjoDCIif,  collulcs  <lo  KupITcr,  collalcs  névropliquos.  ccl- 
lulos  dos  ori-'aiR-s  pIjaKOcyiaircs,  raio.  ganglions,  iiioollo 
ossouso).  Doués  damibui>inc  cl  déiiourvus  do  niomlirano 
limil.into,  lus  phaijocj  les  sonl  pïtr^moincul  si'iisildis  aux 
variaiionsdo  coiU|ioMlioo  cliimii|U0  de  leur  milieu,  varia- 
tions qui  délerminenl  chez  eux  dos  pliénonitMies  dalirac- 
tion  ou  de  r(!|iulsluo  {chimiu(ajne).  V.  puaoocïtosb. 

PHAGOCYTOSE  (ir)  n.  f.  Fonction  des  phagocylos,  dé- 
couvorio  |Mr  .Miichnikof. 

—  IIncvcl.  Biol.  |ji/)/iai70cy'"»«''"<"'^'en'aansunçrand 
nombre  de  |)liénoni('0os  |)liysiologi.|UPs  ci  niorliidos.  Ainsi, 
les  pliayocyli'S  onlevonl  do  la  circulalion  ol  diStruisciil  par 
diuosiion  iiilrBCcllulairo  les  viouï  globules  rougos;  ils  ré- 
sorbeui  le»  exsu.lais  ei  les  dérivas  du  sang  cxiravabos, 
sortis  par  ilia/iMAse  dos  vaisseaux;  ils  allluonl  vers  les 
points  eiidaininés  cl  consiitiii'iil  de  la  sorlo  une  barrière 
proiocirice.  Uauire  part.altin's  par  les  sicrélioiisdes  bac- 
téries palliogeiies  (cliimiotaxic  positive),  les  phagocvlos 
les  iugiîreut  et  les  dél^ui^0lll,  eu  nii^ine  lomps  (piils  lixnnt 
une  parue  au  moins  do  leurs  toxines;  ils  lixenl  tSgaloinonl 
certains  poisons,  comme  l'arsenic.  Toutol'ois,  cette  clii- 
miotaxio  à  l'égard  des  toxines  bactériennes  n'est  pas  tou- 
jours de  môme  sens:  quand  elle  est  positive,  elle  explique 
naturelloment  l'immuiiué  innéo  ou  liiTédilairo  (v.  lM.Mq- 
NiTit.  et  vvciiNATiiiNi;  quand  elle  ost  négative  et  produit 
la  répulsion  cl  la  sidération  des  phagocytes,  cllo  rend 
compte  de  la  gravité  de  certaines  infections  (diplitérie, 
tétanos,  pesto,  etc.).  Enlin,  les  phagocytes  jouent  un  rôle 
important  dans  l'évolution  individuelle,  puisque  ce  sont 
eux  qui,  dans  la  méianiorphoso  des  insectes  et  des  batra- 
ciens, dévori'ut  les  tissus  larvaires  appelés  à  disparaitro. 

PBAOOLYSE  ou  PHAGOCYTOLYSE  {si)  (do  phniiori/le,  et 
du  gr.  (uei>i.  dissoudre)  n.  f.  Desiriiction  des  phagocytes, 
par  anisoionio  histolMniuo  du  miliiMi  liquide  dans  lequel 
ils  sont  plongés,  (liello  destruction  peut  inellro  en  liberté 
les  aloxines  et  autres  substances  déiensives  ou  proioc- 
trices  que  ces  phagocytes  reiit'crnienlet  (|Ui  agissout  alors 
sur  les  bactéries  pathogènes  do  co  milieu.) 

PH  AOOTHÉRAPIE  (  ;.t  —  du  gr.  plvuiein ,  manger,  et  théra- 
ifia,  giicrisoni  n.  I'.  Traiiemnit  de  certaines  maladies  par 
_e  régime  alimoniairo  et  spécialoiiicni  par  la  suialiinen- 
taiion  niéiliodique  (tuberculose,  maladies  consomptives). 

PhaGVARA,  ville  de  l'iiidc  (Pendjab  (princip.  do  Ka- 
pourthala)!,  dans  uno  enclave  dunl  elle  est  le  chof-liou, 
non  loin  du    Selid-Béo,  affluent  du  Satledj;   lO.COo  hab. 


f; 


/M:^ 


Phajofnée. 


Phnjui. 


PHMOSINC 

n.  f.  Cliim.  Ma- 
tiùre  Itruno, 
ro  ti  ri^o  d  os 
graines  do  lau- 
rier, n  On  dit 
aussi    paMo- 

6INK. 

PHAJOFNÉE 

n-  f.  lùnl).iroa- 
lion  do  plai- 
sanco  du  Ja- 
pon. (Il  va  au 
milieu  une  cabano  ou  espèce  do  roof  couvert  on  nattes.) 

PHAJUS  (jnxs)  n.  m.  Genre  d'orchidées  pro[>res  à  l'Asie 
et  &  l'Airi<|ue  tropicales,  et  Â  la  région  malaise. 

—  Kncvcl.  Los  /thrijus  sont  des  herbes  épiphytes  ou 
lorrestros,  à  grandes 
feuilles  pdtioMes  et 
plis^ées.  à.  belles  et 
grathliîH  fleurs,  pour- 
vues d  un  lun^'  éperon. 
On  en  connaît  uno 
quinzaine  d  espaces 
très  souvent  cultivées 
comme  ornemunt.ites 
dans  les  sorres  chau- 
des. 

PRALACRE  n.  m. 

Genre  di(i>eoi«'S  cotéo- 

ptôros   clavi cornes, 

type  de  la  famille  des 

phalneritlt*M.  répandus  surtout  dans  l'hémisphère  boréal. 

(Le  plialncrtts  f/rim^-»  se  trouve  aux  environs  do  Paris.) 

PHALACRIDË3  n.  m  pi.  Famillo  d'insoctos  colé9ptérGS 
clavu;urnos.  roniermani  les  genres  phnlacre  et  voisins.  — 
Un  riiAtArRiDK. 

PHALACR0C0RACTDÉ3  («0  n.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux 

échasMiTS.  >loni  le-s  rnrtuorans.  manopiôres,  ctCtSODt  les 
repréHcntaiiis.   —   Cu  l'HALAtKOCoRACiDii. 

PHAL/VCROCORAX  n.  m.  Zool.  Nom  sciontifiquo  du 
genre  C'innorafi. 

PHALACnoSE  fdu  (;t.  phalaItro$f  chauvo)  n.  f.  Môd.  Alo- 
pérro.  r,ih  uio    \|'eii  us.) 

PHALAN0P3I3  fpjiM)  n.  m.  Genre  d'orchidéos.  com- 
prenant plMiM'iir*  r«4^.écr3  dhorbci  épiphyles.  qui  vivent 
dao^  I  ur>lM|ol  MjIuis,  particulièrcnicnl  aux  Moluqucs, 
et  dun^  1  liidi'  urioiiUilo. 

PHALANOARCHIR  (f/»f  —  rad.  phnlnnqnrqne)  n.  f.  Antiq. 

frr.  Coriim.iii  ifin-ni   d'une  plialun;^c.  ii  Quart  d'un©  pha- 
anffe  :  A  |'«»ii  pr*-^,  uno  brigade. 

PHALANOARQUG  f^rrA'  —  du  çr.  phatagr,  aqgoa.  nha- 
laniro.  et  arkhnt,  .her*  n.  m.  Ahii<|,  tr.  Commandant u'nno 
phalange,  ii  Coinmandarit  du  •|M:tr(  •)  une  phalange.  ii  Com- 
mandant d'une  Ho-rjun  de  01  rlipli.'iiits. 

PHALANGE  /'!'»/'  —  du  gr.  ftfi'ihffT,  nqqot.  mAmo  sonn) 
n.  f  Ami  (.  gr,  l'orp»  do  pji|Uioi-a  peHammrnt  armés  :  La 
PUALanuk   mnc'itu'wnnr. 

—  I*ar  oxi  Ci»rpo  de  iroupon  ol  pnriicnlièrement  do  fan- 
ta«iHJii<i  :  /,*•«  piiAi.tNiiKA  rtipotilicaïufn.  n  Truitpo,  Dom- 
broUNO  miiltidido  :  Dm  imi  %i.AN')i-n  »/*•  trnruilfnirt. 

—  pop.   Main  :  Smcr  Ir»  fiiAi.AN'-RH  rt  un  nmi. 

—  Annt.  Charun  dos  oh  qui  cumpusuoi  les  doigta  de  la 
main  et  du  pioc).  V.  main,  pirh. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  dos  phalangôros.  n  Groupe  d'éta- 
mines. 

—  Philos,  soc.  Commune  sociétaire  du  système  do  Fou- 
rior.  V.  FouHiKR. 

—  Enctcl.  Art  milit.  La  phalange  lacéâ^.monienntt  corps 
d'hoptilos  combattant  on  rangs  serrés  (six  ou  huit),  était 
divisée  en  0  morot,  chaque  mora  on  4  loeho»,  chaque  /o- 


Phalangcr. 


cfio»  en  l  penléeoatyen,  chaque  jpentécoatye  on  2  ênêmo- 
liea.  Kpaminondas  créa  la  phalange  ihcbaine,  qui  se 
composait  d  environ  6.000  huiiiinus  ;  elle  était  disposée  sur 
16  rangs  de  prol'oiidt'ur  ei  ubliqnomoni.  La  phalange  ma- 
cédunioniie  do  l'Inlippe  et  d'Alexandre  est  une  variété  do 
la  précédente.  Kilo  comprend  jusqu'à  16.000  hopliics,  ar- 
més d'une  épéo  conrio  cl  d'une  longue  lance  appelée  aa- 
riase.  La  peine  phalange  était  un  carré  long,  disposé  sur 
50  hommes  de  Ironict  15  de  prorundcnr;  elle  pouvait  exé- 
cuter des  mouvenionls  rapides,  grâce  à  la  mobilité  dfS  sub- 
divisions. Vingt  petites  phalanges  forinalent  la  grande 
phalange  de  16.00u  hommes. 

—  Anal.  Clia<[uo  doigt  est  formé  do  trois  pfinlangea 
successivement  décroissantes  et  réunies  entre  elles  par 
des  aruculaiions  irochléonnes.  Lo  puuce  et  lo  gros  orteil' 
n'en  ont  que  deux.  On  les  distinguo  eu  :  première  ou  pha- 
lange métacarpienne,  uni  est  mobile  dans  tous  les  sens 
sur  la  tète  du  métacarpien;  dcuxicnie  ou  plnilangine  ;  troi- 
siùNio  ou  phalange  ungnéale  ou  plialangetio,  en  comptant 
ù.  punir  de  la  baso  du  duigt.  Cliai|ue  pliulango  présenio 
une  pariio  moyenne  ou  corps  convexe  sur  sa  ("ace  dor- 
sale, coiiL'ave  sur  sa  face  palmaire  et  diMix  extrémités  arti- 
culaires, sauf  la  phalange  unguéale,  qui  a  une  extrémité 
libre  aplatie.  Los  phalanges  des  orteils  suni  semblables  ù 
celles  diïs  doigts,  mais  de  dimensions  muindrcs. 

PHALANGER  {je)  o.  m.  Genre  do  mammifères  marsu- 
piaux, type  de  ta  tribu  dos  phaiangéi'inéa,  répaudus  de 
Célèbos  à  la  Tasmanio. 

—  Encvcl.  Los  phalangera  sont  dos  animaux  lourds, 
épais,  revêtus  d'une  épaisse 

fourrure  drue  et  laineuse  qui  ^^" 

laisse  A  découvert  leurs  mains 
façonnées  pour  prendre,  et  te 
bout  de  leur  ijneue  onroula- 
ble,  au  moyen  de  laquelle  ils 
se  suspendent  aux  branches. 
Leur  taille  varie  de  celle 
d'un  gros  chat  à  celle  d'une 
marmotto.  lî^ssonticUemeut 
nocturnes,  frugivores  ol  in- 
sectivores, ils  vivent  dans  les 
forêts.  Les  uns  ont  la  queue 
terminé©  par  une  sorte  do 
doigt  rft[ienx:  les  autres  ont 
cotte  extrémité  lisse  et  consti- 
tuent les  couscous  ou  cnscua, 
rc'pandus  en  Malai^ie.  parmi 
les>|iiois  compte  le  remarquable  coi(SCOi/5  tacheté  (phalan- 
ger  maculaïus).  largement  taché  de  noir  et  de  roux  vif. 

PHALANGÈRC  \jèr')  n.  f.  Bot.  Genre  de  liliacéos,  tribu 
des  aiiiiiêrifées,  propres  aux  ré- 
gions tempérées. 

—  liNfvcL.  Los  phnlanpères 
sont  des  plantes  vivaces,à  racines 
fascieiilées  ou  (ibrousos.â  feuilles 
longuement  lancéolées  ou  linéai- 
res, souvent  tomes  radicales.  Les 
ûonrs.  ordinairement  blanches  ou 
jiiirpiinnes.  sont  disposées  en 
grappe  à  l'nxirémilé  d'une  hampe 
radicale  dressée.  Ce  genre  ren- 
ferme un  grand  nombre  d'espè- 
ces. qnol(|iios-unos  se  trouvent  en 
France.  Parmi  les  espèces  les 
plus  remarquables,  nous  cirerons: 
la  fihalntii/prc  f'iuj'  lis,  vulgaire- 
ment lis  lie  Saiu/'fîruno  ou  des  Al- 
lob roi/ es, i\u'\  croîtiians  es  Alpes; 
la  iihitlnruièrp  sirtifilp  o\ï  peur  de  lis, 
((u  on  trouve  dans  les  régions  mon- 
tagneuses et  boisées  de  la  France; 
la  fihalarif/èrp  ranieiiae,  viilgaire- 
mefii  herhe  à  l'nraii/m^t'  ;  la  p/ia- 
Ifiiii/'^re  tardire  et  la  phntnnqère 
Oicuhire,  qui  sont  niissi  indigènes. 

PHALANGtRIDÉS  {je)  n.  m.  pi.  Famille  de  mammifères 
marxMpianx.  comprenant  les  irois  tribus  dc^  phnlaiif/prinés, 
jihascularclinés  et  thiiliiColf^ontini''S.  —    Un   piiala-nouriuk. 

PHALANGÉRINÉS  (7''*)  n.  m.  pi.  Tribu  de  mammifères 
marsupiaux,  de  la  famille  des  phaUtny^ridés,  renfermant 
los  genres  fihitla/iqtr  et  voisins.  —  Un  phaLangkbinè. 

PHALANGETTE  I  jet'  —  dimin.  de  phalange)  n.  f.  Der- 
nière dos  plialaiiges  dos  doigts,  celle  qui   porte  l'onglo. 

PHALANGETTlEN.  ENNE  {jé-ti-in,  en')  adj.  Anat.  Qui 

a  rapport  aux  phalangettes. 

PHALANGIDES  (ji'l')  n.  m.  pi.  Ordre  d'arachnidos,  ren- 
fermant les  formes  vulgairement  appelées  faucheurs.  (Syn. 

PIlALANfiIRNS.)  —    Un  pIlALANGIhK. 

—  Kncycl.  Les /j/f't/any'(/es  sont  desarachnides  munis  do 
chélicères  on  pinces  didactvios.  de  quatre  paires  de  pattes 
en  général  très  longues,  toiijours  lt^Ips.  à  atidomen  -^ondé 
au  céphalotliurux  et  divisé  en  segments;  ils  ne  possèdent 
point  do  lilierrs  et  respirenr  par  des  trachées.  La  longnour 
démesurée  de  leurs  pattes  leur  donne  uno  allure  bizarre. 
Ils  sont  répartis  en  quatre  familles  :  phalangidès,  yony- 
tepliités,  cypfiofiht/nttniidés,  yibortUiUés. 

PHALANGIDES  '.;'')  n.  m.  pi.  Famille  d'arachnides  pha- 
langMoK.  rcnrerinant  los  genres  phatangium  et  vuisins. 
—  //n  PHAi.ANiiinÈ. 

PBALANGIEN,  ENNG  < ji-in.  en*)  adj.  Anat.  Qui  a  rap- 

fiort  aux  iihaian:.'es  ii  Arllculafions  phninm/iennps.  Troch- 
ées avec  un  hirainent  L'Iénoï.lion  et  des  liffaments  laté- 
raux, (jui  ne  |>ormctlcni  que  les  mouvements  de  flexion. 
PHALANGIFORME  ( jt  —  de  ihat>inge,ft  /"ormeladj.  Bot. 
Se  du  ries  pniis.  quand  ils  sont  clois.innés  à  l'ini^Snour  et 
resserrés  A  l'o/tdroii  dos  cloisons,  ce  qui  fait  ressembler 
CCS  divlHinns  -nx  phalanges  des  doigts. 

PHALANGtNE  IJm')  n.  f.  Anat.  Seconde  phalange  dos 

doi^.'!--  ipii  en  uni  trois. 

PHALANGISTE  n.  m.  Zool.  "V.  TKicnosimK. 

PHALANGISTIDÉS  n.  m.  pi.   Zool.  V.    PHALANOlÏBini^;s. 

PRALANGITE  Ijil']  n.  m.  Antio.  gr.  Soldat  do  la  pha- 
lange, dans  los  arnieesgrccqucs.il  Nomdonné  par  les  Grecs 
aux  légionnaires  romains. 

PHALANOiuM  (>i-om' )  D.  m.  Zool.  Syn.  de  PÂUcasun. 

PHALANGOBE   Q.    f.   Cbif.  V.  TBICH1A9IS. 


Phalanstère. 


PHALANSTÈRE  (at^' —  de  phalange,  et  de  la  désinence 
stêix'}  n.  m.  l)ans  le  .système  de  Fourier^ Habitation  de  la 
commune  suciciaire.  V.  folrikrismk. 

PHALANSTÈRE  (stèr')  n.  m.  Zool.  Genre  d'infiisoires 
chxano-tlagcJles.  type  de  la  famille  dos  phalanatéiiidés, 
vivant  dans  les*  eaux  douces 
d'Europe. 

PHALANSTÉRIEN,  ENNE 
{stt'-n  tu,  t*n'i  adj.  IJiii  a  rap- 
port au  phalanstère  :   Associa- 

ti-n  PHAl.ANSII>[llBKNR. 

—  Snltsiantiv.  Membre,  ha- 
biiani  d'un  phalanstère,  ii  Par-  J?2^^ 
tisan  du   phalansturo,  du  sys-  K;i^ 
tèmc  do  Fomier.  XS^^^-"^"^ 

PHALANSTÉRIIDÉS  («M) 
n.  m,  pi  K.iiiiillo  d'inlusoircs 
choano -  lia- elles,  comprenant 
los  gonreb  phalanstère  et  proto- 
sponyie.  —  Un  PHALANSTI^RIinK. 

FhalanthE.  .Myth.  gr.  Hé- 
ros lacoiiien,  un  d<*s  f-ndat'iirs 
do  Tarcnte.  Il  fui  lo  chel'  des  Pdrthi'niena  (v.  co  mot),  qui 
furent  obliiTés  de  s'exiler.  Pliai:imljc  partit  avec  les  Par- 
théniens.  Ht  Daiilrage.  fut  porté  par  un  dauphin  jusqu'à 
Taronie,  dut  quiticr  ensuite  cette  ville,  oi  se  réfugia  À 
Brindos.  où  il  mourut. 

PHALARIDE  n.  f.  OU  PHALARIS  (  n«3)  n.  m.  Genre  de 
graminées,  vulgaircnient  appelées  alpiste.  V.  ai.pistr. 

PHALARIDE,  ÉEadi.  lïot.  Qui  ressemble  à  la  phaiarido. 

—  n  {.  pi.  Tribu  do  la  tamille  des  graminées,  ayant 
pour  type  le  genre  phularidc.  —  Une  i>ualarii>éb. 

PHALARIQUE  [rilc')  adj.  V.  FALariqiîe. 

Phalaris,  tyran  d'Agrigente  (565-510  av.  J.-C).  Il 
était  ori^'iiiaire  d''Asiypalœa  uu  do  Crète,  et  alla  se  fixer  à 
Agrigente.  Il  enrôla  de  nombreux  ouvriers  sous  prétexte 
de  construire  un  temple  à  Zens  ;  avec  leur  anpni,  il  s'om- 
para  du  pouvoir.  Il  se  rendît  surtout  célèbre  par  sa 
cruauté,  un  raconte  qu'il  fit  construire  par  le  sculpteur 
l'erillos  un  taureau  de  lironze.  où  il  faisait  cuire  des  vic- 
times humaines.  Porillos  lut iraillenrs  une  de  ces  victimes. 
IMialaris  fut  renversé  l'ar  Tclomachos,  ou  lapidé  par  la 
foule,  et  rôti  à  son  tour  -lans  son  taureau.  Co  taureau  de 
J'halaris  est  resté  légendaire,  et  sert  à  désigner  un 
supplice  rafiiné.  Nous  possédons,  sous  le  nom  de  Phala- 
ris. 148  lettres  qui  jusiiiiont  sa  cruauté  par  des  nécessités 
politiques.  Celte  composition  apocryphe  parait  éiro  l'œu- 
vre d'un  Sophiste  du  temps  des  Antonins. 

Phalaris  ou  mieux  Falari  {duchosse  db),  née  à 
Saint-Marceilin.  Fille  ilu  marquis  d  Arancourt,  elle  fut 
mariée,  en  ni5.  à  un  d  Entrargues,  t|uen  considération  du 
cardinal  de  Valen<:ay.  son  pareni.  Clément  XII  lit  duc  do 
Falari.  Il  menait  la  vie  la  plus  dissolue,  faisant  des  faux 
monnaveurs  et  des  voleurs  de  grand  chemin  sa  société 
Iiabiiuclle.  La  duchesse  de  Falari  ne  lut  pas,  dans  ces 
conditions,  insensilde  aux  avances  du  régent,  à  la  mort 
dU'|iiol  elto  assista.  On  n'entendit  plus,  d  ailleurs,  parler 
d'elle:  quant  à  son  mari,  on  le  trouve,  en  1721,  parcou- 
rant les  cours  de  l'Europe  déguis*-  en  mendiant;  empri- 
sonné, en  I73a,  à  Nnromberg.  il  s'olFre  comme  espion  au 
roi  Stanislas,  puis  gagne  la  confiance  du  duc  de  Mecklem- 
bourg,  suit  sa  fille  en 
Russie,  et  y  meurt  en 

1740. 


PHALAROPE  n.  m. 

Genre  d'oiseaux  échas- 
siers.  type  de  la  tribu  des 
phnlanipmtmt^s ,  propres 
au.x   régions  arcti«|Ues. 

—  EN'  v<i.  Les  phala- 
ropps  ou  lrd)ipèdes  :  cry- 
ntophile  et  st'h/nn'ipc  ont 
pour  type  Mil  petii  oiseau 
brun,  "varié  de  roux  et  de  gris,  à  gorge  blanche;  c'est  lo 
phahiro/'iis  hi/pt-rhur-eus,  pouto  d'Odïn  des  Islandais. 

PHALAROPODINÉS  n.  m.  pt.  Tribu  d'oiseaux  ëchas- 
siers.  de  la  Lmulle  des  charadriidés,  renfermant  les  genres 
plmdiynpe,  crymophile  et  stihjanupe.  —  Un  phalaropodiné. 

PHALÉCIEN  adj.  m.  Mélriq.  anc.  Syn  do  ruALKLCB, 

Phalecos,  poète  grec,  qui  vivait,  croit-on.  au  m*  s. 
av.  J.-C.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie;  il  no  reste  de  ses  œu- 
vres (pie  cinq  épigrammcs,  insérées  dans  VAntholof/ie. 

PhALEMPIN,  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond.  et 
à  Kl  kiloin,  do  Lille,  sur  la  Naviotto.  aftlueni  delà  Deulo  ; 
1.773  hab.  Ch.  iie  f.  Nord.  Ilouillo.  Sucrerie.  Restes  d'une 
abbaye  du  xi*  siècle  ci  du  château  fort  do  Plouich. 

PHALÈNE  n.  f.  Papillon  lépidoptère,  d©  la  famillo  des 
géoniéiridés. 

—  En(  vcL.  Les  chenilles  dos  phaîènea  sont  appelées 
chontllos  arpentcuses.  On 
donne  le  nom  do  "  phalè- 
nes »  à  tous  los  pai'illonsde 
la  famillo  des  geomélridés. 
Ainsi,  la  phalène  du  pin  est 
la  fidituia  p'ninria.  la  pha- 
lène du  groseillier  est 
Vabraj  as  qrossulariut'i .CIC> 
Ces  papillons,  de  taille  pe- 
tite ou  m<»ycntie,  ordinaire- 
ment gris,  roux,  fauves  ou 
brun  |iûlo,  mar(|^iiés  de  noir, 
de  blanc,  de  jaune,  sont 
diurm-s.  crépusciilairos  ou 
nocturnes.  Leur  vol  ost 
faible,  vacillant.  Leurs  chenillos  attaquent  toutes  sortes  do 
plantes  et  d'arbres,  )|u'ellos  dépouillent  do  leurs  feuilles. 

PHALÉNIENS  ("i->n)  n.  m  pi.  Sons-ordre  d'insoctos  lé- 
pidoptères, comprenant  les  phalènes  ou  gëomctrea.  —  Un 

l'HAl.KMKN. 

PHALENOÏDE  (de  phnlrne.  et  du  gr.  ridos.  aspect)  adj. 
Knlom.  Qui  ressemble  A  unn  phalène,  tl  Manche  phalénnîde, 
insoclo  diptère  qui  a  les  ailos  obscurcies,  opaques,  gri- 
sâtres, comme  celles  des  phalènes. 

—  n.  m.  pi.  Groupe  d'insectes  lépidoptères  noctuélions, 
comprenant  los  noctuelles  qui,  comme  los  bf'phoa  ol  los 
pariftémaa,  ressemblent  aux  phalènes.  —  Un  phalénoÏdb. 


Phalarope. 


Phalène. 
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PHALÉNOPSIS  {psiss)  n.  m.  Genre   d'orchidées  van- 

déos,  comprenant  de  belles  plantes   épiphytes,  dont  on 

connaît  une  quinzaine 

desfjècos     do     l'Inde, 

presi|ue    toutes    culii- 

véos    Jans    les    serres 

pour  leurs  lielles  tlcurs 

blanciic:?  et  ruses. 

PHALÊRE  liai,  pha- 
leru)  n.  I.  Anii'i-  ruiu. 
plaque  ronde,  qno  les 
soldats  romains  rece- 
vaient à  tiire  de  déco- 
ration. 

—  Enctci,.  Les  pan- 
ières étaioiit  eu  or  ot  so 
portaient  sur  la  poitri- 
no.  Ceux  qui  en  avaiimt 
morÎLé  un  yrand  noiTi- 
bre  les  aiiaeliuiciil  à 
leur  casque,  s-ir  leurs 
épaules,  etc.  Il  y  en 
avait  aussi  on  forme  do  bulle.  I^es  cavaliers  en  recevaient 
aussi  pour  leurs  cliovaiix  :  c'éiaieui  alors  des  courroiui. 
orni^cs  lie  poiiis  disques  do  ni-'ial. 

PHALËRE  n.   r.  Genre  d'insectes  lépidoptères  bomby- 
cicns.   Ii^  la  tamillo  de.s 
notodontiUét».  ri^nan- 
dus    sur    riiémispiitiro 
boréal. 

—  Knctcl.  Les  pfia- 
lères  sont  Je  gros  pa- 

§  liions  nuanrésde  roux, 
e  gris  otdoj  au  ue.  avec 
les  ailes  iniori euros 
claires.  La  p/mlera  ha- 
ce/ihnla  est  commune 
e°  I-'rance.  pj^^j^^  ^^^^  2  foiB). 

PHAI*ÈRE(lat.  Pha- 
lerus),  un  dos  trois  ports  de  l'ancionno   Atbôncs,  sur  le 
goifo  Saronicjue,  à  IK.  des  poris  de  Munychie  ot  du  Pirôo. 


Soldat  dé'Oriï  de  phiUèrei. 


"I" 
Patrie  de  Dômélriu 

PhalÈRC.  Myih 


poris 
do  Phalére. 


er.  Héros  éponyme  de  Pbal^ro.  en 
Atti(|uo.  Il  prit  part  à  VoxpL^diiion  îles  Art:otiaiUes  et  fonda 
le  port  de  Phalerc,  en  Atiique.  qui  prit  son  nuni. 

PHALÉRIE  (ri)  a.  f.  Genre  d'insectes  colôopi^res  hétô- 
romôres.  do  la  (aniille  des  tonëbrlonidés.  répandus  do 
la  Moditorranéo  ius.|ue  dans  I'IihIc.  (La  phaleria  cadave- 
rina  est  cummune  sur  les  cotes  de  Franco.) 

PHALEUCE  {'enss]  ou  PHALEUQUE  (/e/Jf')  adj.  Métriq. 
anc.  Se  dit  d'une  espi^co  de  vers  ayant  cinq  pieds,  dont 
le  premier  esr  ordinairement  un  S[>undêc,  quelquefois  un 
ïambe,  le  second  un  dactylo,  lo  truisièmo  et  lo  quairiOmo 
des  troclièes,  et  lo  dernier  ordinairement  un  spoudéo  et 
quelquei'ois  un  t-rocliéo.  ii  On  dit  aussi  PUALiiUyCE,  pualè- 
CIEN,  ou  vi-;ns  hrn:>h(:asyllabe. 

—  n.  m.  Vers  plialcuco. 

PhALICR  (saint)  [Phnretriiui  ou  Phnretrns],  solitaire 
du  vir  siècle,  né  à  Limoi^os,  mort  à  Cliabris  en  Borri.  Il 
fit  le  pèlerinage  de  Terre  Sainip  ot  celui  de  Rome.  A  son 
retour,  il  séjourna  successivement  on  Af»enais.  puis  en 
Auvergne,  où  il  reeut  lo  sacerdoc(\  enlin  dans  lo  diocèse 
de  Bourges,  à  Cliabris,  près  Celles,  où  il  mena  la  vie 
solitaire.  Il  fut  le  maître  de  saint  Dié.  —  Fôto  lo  26  no- 
veml)ro. 

PHALISQUE  n.  m.  Métriq.  anc.  Syn.  de  falisque. 

PHALLAGOGIE  [ji  —  gr.  pkaltagàgia;  de  pfialtos,  phal- 
lus, et  aifi'}ii,  conduire)  n.  f.  Antiq.  qt.  Procession  dans 
latiuoUe  on  portait  solennellement  un  pliallus. 

PHALLIQUE  \lili')  adj.  Antiq.  gr.  Qui  ;i  rapport  au  phal- 
lus, qui  apjiaitieiit  au  culte  du  [iliallus  :  Èinblème  ph\l- 
LIQUE.  Il  CfiTitrs  pfiaUiqneSt  Groupes  dans  lesipiels  on 
portait  le  pliallns,  priiici|>aleraent'  aux  dionysies  et  aux 
lénéennes,  en  Attujuo.  Il  Chants  phalliques.  Chants  des 
plialloptiores. 

—  n.  f.  pi.  Fêtes  en  l'honneur  de  Dionysos,  de  Priape, 
ou  d'Osiris. 

PHALLITE  n.  f.  Inflammation  du  phallus.  (Peu  us.) 
PHALLODYNIE  [ni  —   du   gr.  phnlios,   pénis,  et  odunê, 
douleur)  n.  f.  Patliol.  Douleur  au  pénis.  (Peu  us.) 

PHALLOÏDE  (du  gr.  phallos,  pénis,  et  eiUos,  aspect) 
adj.  Ilist    nat.  Qui  ressemble  à  un  phallus. 

PHALLOÏDE,  ÉE  (rad.  phalloïde)  adj.  Bot.  Qui  se  rap- 
porte au  yonre  pliallns  ou  (|ui  ressemble  à  un  phallus. 

—  n.  f.  pi.  Famille  de  champignons,  de  l'ordre  des  cas- 
léromycètes,  chez  lesquels  la  couche  externe  de  la  fruc- 
tification constiiuo  une  sorie  do  valve,  qui  se  déchire  à 
son  sommet,  et  d'où  sort  le  tissu  sponfère.  visqueux, 
porté  sur  un  pied  ou  présentant  la  forme  d'un  réseau. 
—  Une  iMiAi.i.oi.iii:i:. 

PHALLOPHORE  (du  gr.  phallos,  phallus,  et  phoros,  qui 
porte)  n.  m.  Anini.  gr.  Prêtre  ou  dévot  t^ui  portait  le 
phallus  dans  les  processions  des  phalloiihnries. 

PHALLOPHORIES  (rî  —  gr.  phalhphuria  ;  de  phallos, 
phallus,  et  fth'ivos,  (|ui  porte)  n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  Fêtes 
dans  lesquelles  on  portait  solennellement  le  i)liallus.  Il  Pro- 
cessions où  l'on  portait  le  phallus. 

—  E.N'i  YCL.    V.    PHALLUS. 

PHALLUS  {Itias  —  mot  lat.  ;  du  gr.  phallos,  même  sens) 
n.  m.  Aniiq.  Repré.seniation  du  membre  viril,  que  Ton 
portait  solennellement  dans  certaines  fêtes. 

—  Par  oxt.  Membre  viril. 

—  Bot.  Genre  do  champignons,  type  de  la  famille  des 
phallnidèes. 

—  Encycl.  Hist.  relig.  L'adoration  du  phallus,  symbole 
de  la  naturocréatrice.c^t  commune  â  beaucou|i  de  peuples 
primitifs  ;  ou  l'a  consLatêo  en  Orient,  en  Grèce  et  à  Komc, 
au  Mexique.  j'iS(|u'à  Taïti.  Chez  les  Grecs,  on  trouve  des 
traces  de  ce  symbole  dans  les  cultes  de  Kronos.  d'Apollon. 
d'Hermès,  d'Aphrodite  et  de  Démèter.  Mais  il  ne  devint 
populaire  qu'après  l'introduction  des  cultes  de  Dionysos 
et  de   Priape.  Aux  petites  d/onysles  ou  dionysies  cliam- 

fiêtrcs,  qui  se  célébraient  dans  les  dèmes  attiques,  avait 
ieu  la  procession  des  phallophnries,  où  déblaient  solen- 
nellement des  porteurs  de  phallus,  tandis  que  la  foule  en- 


tonnait les  chants  phalliones.  Des  processions  analogues 
avaient  lieu  pendant  la  célébration  des  lénéennfcs.  A  Rome, 
le  phallus  joua  un  rôle  analogue  dans  les  bacchanales,  dans 
les  liberalia  ou  fêtes  do  Liber,  aux  féies  do  Vénus  et  de 
Priape.  Partout,  d'ailleurs,  le  phallus  était  considéré 
comme  un  signe  protecteur  :  on  lo  représentait  sur  la  fa- 
çade des  maisons  el  on  le  portait  on  guise  d  amulette.  Ces 
superstitions  sont  restées  populaires  jusqu'au  moyen  âge, 
et  le  phallus  se  retrouve  encore  dans  les  sculptures  de  la 
façade  de»  éj^'lises  des  xiii'  et  xiv  siècles. 

—  Bot.  A  I  état  de  maturité.  \c  phallus  ressemble  un  peu 
à  une  morUle  dontla  base  serait  entourée  d'un  étui  charnu 
et  é|>ai8.  Lo  j)iod,  très  spongieux,  creux,  criblé  à  sa  sur- 
fare  do  petites  dépressions,  porto  à  sa  partie  supérieure 
une  sone  de  collerciic  orousée  do  larges  ot 
profondes  alvéoles,  rabailuo  sur  ce  pied  et 
iixéc  à  son  sommet. 

A  l'érat  jeune,  les  fructifications  apparais- 
sent, souvent  groupées  on  nomfiro  assez 
considérable,  sur  des  cordons  mycéliens.  ot 
ont  la  forme  de  masses  globuleu-ios  mulles* 
iromldotames,  do  la  grus^^eur  duo  œuf  do 
pig(>on.  A  cet  âge.  ces  cliampignous  sont  co- 
inostibles". 

Plus  tard,  Tenveloppo  externe  ou  valve  so 
déchire  ù  son  sommet,  le  pied  sort  par  l'ou- 
veriiire  et  s'allonge  beaucoup.  A  sa  partie 
su|»értoure.  il  y  a  un  tissu  verdâtro.  mou, 
d'odeur  désagréable  et  <(ui  se  désorganise 
bientôt.  C'est  lo  tissu  qui  a  produit  les  spores. 

L'espèce  qui  vient  d'être  décrite  est  lo 
phallus  impudi(|uc;  elle  est  assez  commune.  Une  autre 
espèce,  plus  rare,  est  le  phallus  do  chien,  dont  ie  pied  est 
boaueonp  j)lus  grêle  ot  rouge  au  sommet.  Une  espèce 
vivant  on  Cliino.  le  phallus  mokusin,  a  lo  chapeau  rougo 
et  le  pied  couleur  chair. 

Phalsbourg,  en  allera.  Pfalzburg:,  ville  d'Aîsaco- 
Lormine  .Lorraine  [cercle  de  Sarreboiirg]);  4.4U  hab. 
[Phabihani-ifenia.  oises.]  Cette  ville,  fondée  en  15-0  par  un 
comte  palatin,  fut  ci'dêe  aux  duc^  de  Lorraine,  puis  érigéo 
en  principauté  en  faveur  do  llenrieiie  de  Lorraine.  Rênnio 
à  la  France  par  le  traité  do  Vinceimcs  (1661  ),  elle  fut  forti- 
fiée par  Vuidian.  Phalsbourg  arrêta  l'onnemi  on  1*4 1,  fut 
assiégée  en  lsl4  et  1815,  et,  on  1810,  sous  les  oniros  du 
commandant  raillant,  résista  quatre  mois  aux  Allemands 
(|ui.  depuis,  ont  détruit  ses  remparts.  Avant  lS7l.  chef-lieu 
do  canton  de  l'ancien  dêp.  de  la  Meurtlie.  Patrie  du  ma- 
réchal Lobau,  du  colonel  (barras,  du  général  Ulrich,  du 
roniastcier  Lrckmann,de  Gustave  Doré. 

PhaltaN,  ville  et  principauté  tributaire  de  l'empire 
anglais  de  I  Inde  (Decean  [présid.  de  BombayjV  I-a  prin- 
cipauté, entre  les  districts  do  Satara  et  do  Pouna.  me- 
sure 1.028  kilom.  caiT.  ot  a  58.400  hab.  La  capitale,  qui 
date  du  xtv»  siècle,  a  10.840  bao. 

PHAN  n.  m.  Orgue  portatif  des  Muongs  do  la  rivière 


Phao. 

Noire  et  des  montagnes  qui  confinent  au  Laos.  Il  est 
construit    suivant    Ic^   principes  du   khèo  des  Laotiens, 

mais  il  est  ht-aucoup  plus  petit. 

PhanagoriAou  PanagORIA,  ville  forte  de  Russie 
(gou\ .  de  Kouban).  dans  la  presqu'île  de  Taman  ;  -t-OGo  hab. 
Petit  port  sur  lo  golfo  do  Tamau. 

PhanAR,  nom  du  quartier  grec  de  Constantinople,  ainsi 
nomme  d'un  )diare  {f'iiinr\  qui  en  est  voisin,  habite  par  les 
faniillos  ^M-ecqiies  Mes  l'hanaruites).  [C'est  parmi  les  (Irees 
du  Phauar  quo  sont  choisis  les  tiiulaïros  des  deux  charges 
de  drogman  de  la  Porte  et  de  l'amirauté,  jadis  remplies 
par  des  Italiens.  Les  Phanariotcs  s'inquiétèrent  d'ailleurs 
peu  des  Grecs  de  Moréc,  ot,  eu  1814,  l'béiairio  refusa  do 
les  admettre  dans  son  sein.] 

PHANARIOTE  n.  Habitant  du  Phanar.  quartier  grec  do 
Constantinople. —  Lts  pua.nariotes.  Il  On  écrit  aussi  fa- 

NAKIOl  K. 

—  Adjoctiv.  Qui  appartient  à  ce  quartier  ou  à  ses  habi- 
tants :   La    pnfjidiU-un   I'HANARIOTE. 

PHANÉRANTHE  (du   gr.  phanffros,  apparent,  et  anthos, 

fleuri  adj.  But.  i,,>ui  a  des  fleurs  apparentes. 

PHanÉRANTHÉRE  (du  gr.  phonéi-os,  apparent,  et  de 
anlhèftii  adj.  Bot.  Dont  les  anthères  font  saillie  hors  de  la 
fleur. 

PHANÈRE  (du  gr.  phanéros,  apparent) n.  m.  Zool.  Tout 
organe  qui  fait  saillie  en  dehors  de  la  peau  ou  <les  mu- 
(picuses;  poils,  ongles,  plumes,  dents,  etc.  Il  Grande  cellule 
(lui  compose  à  elle  seule  un  appendice  :  Les  ri/n'iS'^cs  du 
nuisenii  de  beaucoup  de  mammifères  sont  des  puanèbi-:s. 

—  Bot.  Nom  donné  souvent  à  ta  bacchiuie  grimpante. 

PHANÉROBRANCHE  (du  gr.  phanéros,  apparent,  et 
braqkliia,  brancliies)  adj.  Qui  possède  des  brancliies  appa- 
rentes et  non  rétractib'S.  en  parlant  des  mollusques. 

—  n.  m.  pi.  Division  des  nioIlusf|ues  gastéropodes  nudi- 
brancbes .  comprenant  ceux  dont  les  branchies  ne  sont 
pas  rétractiles  dans  une  cavité  dorsale.  —  Un  phaniîko- 

URANCHR. 

PHANÉROCARPE  (du  gr.  phanéros,  apparent,  et  kar- 
pos,  fruit)  adj.  Bot.  Qui  a  des  fruits  ou  des  corpuscules 
reprodueieurs  apparents. 

PHANÉROCARPÉES  n.  f.  pi.  Zool.  Ordre  de  méduses, 

jilus  ordiriarrenieiu    nommées  acaféphes.  (V.  ce  mot.)  — 

/   ne    PHANKHOiAUt'KK. 

PHANÉROCODONIQUE  (nik')  adj.  ZooL  Se  dit  des  gono- 

pbore--  des  inédu--es  liydroïdes.  qut  ont  la  forme  d'une  mé- 
duse bien  develup|iéo.  avec  ombrelle  et  largo  ouverture 
dite  cnilouiis'ome. 

PHANÉROCOTYLÉDONÉ.  ÉE  (du  gr.  phnnérus,  apparent, 
et  de  cuti/lt^don)  adj.  Bot.  Qui  a  des  cotylédons  bien  appa- 
rents, n  On   dit  aussi   PHA-NFROCOTTLÊDONE. 

—  n.  f.  pi.  5>ection  du  règne  végétal,  comprenant  des 
plantes  dont  les  cotylédons  sont  apparents.  —  Une  phané- 

ROCOTTLKDONÉE. 

PHANÉROGAME  (du  ^.  phanéros,  apparent,  et  /jnmos, 
union)  adj.  Bot.  Se  dit  d  une  plante  à  fleurs  apparentes. 


Phantïroptdr^  fréd.  d'un  tiers). 


PHALENOPSIS   —   PHAON 

—  n.  f.  pL  Section  du  règno  végétal,  comprenant  les 
plantes  dont  les  organes  reproducteurs  sont  apparents, 
par  opposition  aux  cryptogames.  —  Une  pbanékogame. 

—  u.  m.  pi.  Zool.  Division  ancienne  des  mollusques,  qui 
comprenait  les  céphalopodes,  ptt^ropodes  et  les  gastéro- 
podes hermaphrodites  et  dioigues,  —  Un  phanérogame. 

PHANÉROGABfflE  (mf  —  rad.  phanérogame)  n.  f.  Hist. 
nat.  Kiat  d'une  plante  ou  d'un  animal  chez  lequel  les  or- 
ganes sexuels  sont  apparents. 

PHANÉROGÊNE  (jén'  —  du  gT.  phanéros,  apparent,  et 
génoa,  ori;.'ine  adj.  Se  dit  de  roches  dont  la  composition 
so  manilest*-  aisément  à.  l'œil. 

PHANÉROGLOSSE  (du  gr.;)ftan^ro*,  apparent, et  pMstfl, 
langue)  adj.  Z<>ol.  Qui  a  une  langue  apparente  :  Batraciens 

PHANKROOLOSSt  s. 

—  n.m.  pi.  Division  des  batraciens  anoures,  comprenant 
ceux  (jui.  comme  les  grcnoudies  et  les  crapauds,  sont 
pourvus  d'une  langue,  par  opposition  aux  agiosses  (pipas 
et  dactylèibresj,  (|ui  n'en  ont  pas.  —  Un  pua^broglossk. 

PHANÉROÏDE  (du  gr.  phanéros,  évident,  cl  eidos,  as- 
pect) adj.  Se  dit  des  phénomènes  qui  tombent  directement 
sous  notre  connaissance. 

PHANÉROPHORE  (do  phanère,  ot  du  gr.  phoros,  qui 
por  el  ailj.  Anal.  Qui  porte,  qui  produit  des  phanéros. 
Il  Tutsu  idiaiiérufil-ure,  Tissu  cotijoncltf  embryonnaire  À 
corps  hbro-piasiiquo,  uni  forme  les  papilles  des  follicules 
dentaires  oi  pileux  et  des  papilles  du  derme.  (On  dit  aussi 
PHANi;nuf:RK.) 

PHANÉROPTÈRE   n.  m.   Genre  d'insectes  orthoptères 
sauicurs.dc  la  famillo  dos  locustidés,  répandus  dans  les  ré- 
gions lenipéréesct  chaudes  de l'aocicD  monde.  (Ce  sont  des 
sauterelles    allon  - 
gëes  ,    do    taille 
moyenne.  La  pha- 
neroptera    falcata, 
d'un     beau     vert 
tendre,   tachée   do 
brun,  se  irouve  aux 
environs  de  Parts.) 

PHANÉROSTÉ- 
MONE  [sté  —  du 
gr.  phanrros,  ap- 
parent, el  sièwôn, 
éiamme)  adj.  Bot. 
Qui  a  deselamines 
bien  di-'tincics. 

PbanÈS,   nom 

donné  au  duu  eréa- 
teur,  dans  la  doc- 
trine de  l'urphisme. 
Cétait  I  être  par 
excellence  ;  on 
l'appcdaii  aussi  Mé- 
tis {\'d  pensive*,  et  ou  le  surnommait  fféricapatos  (diea  du 
printemps).  On  le  représentait,  à  l'origine  des  choses, 
Lrisant  l'œuf  où  le  monde  clail  conlenu  à  l'étal   talent, 

finis  créant  le  monde,  par  son  union  avec  ta  Nuit.  T  us 
es  dieux,  par  génèialions  successives,  naisscnl  de  lui. 
l'bunos  engendre  Zeus,  puis  Ourunos  et  Oé,  dont  l'unioa 
est  l'origine  de  tous  les  auiros  dieux.  Il  est  dit.  dans  Hé- 
siode, quo  Zeus  u  avalé  Métis;  cotie  union  devint  ehez  les 
orphiques  un  mythe  svnibolique  d'un  sens  très  profond  : 
Zeus  avale  Pbaiiés,  c'est-à-dire  lo  monde  ;  mais,  aidé  de 
Diké,  il  lo  reproduit  plus  parfait. 

PHANIAS.  philosophe  grec,  né  à  Erèse  (I^sbos).  Ami 
de  Tt'éopbrasic  ot  disciple  d'Arisiote,  il  se  rendit  à 
Athènes  vers  3:t2  av.  J.-C.  écrivit,  suivant  les  commen- 
tateurs, ditrérents  traités  philosophiques,  historiipjes.  — 
Un  autre  Puanias,   stoïcien,    fut  disciple  de  Posidonius. 

PHANIG  (ni)  n.  f.  Genre  d'insectes  dipièros  brachy- 
cères,  de  la  famille  des  tachinidés,  propres  â  l'bémi- 
sphèro  boréal.  (Les  phanies  Sont  des  moiubes  grises  et 
noires,  avee  l'abdomen  souvent  roux.  La  phnma  oùscuri- 
pennis  se  trouve  en  France,  sur  les  ombclbfères.) 

PhanOGLÈS,  poète  grec,  qui  vivait  au  iv*  siècle  avant 
notre  ère,  prolialdcnietu  du  temps  d'Alexandre.  11  excella 
dans  la  poi^sie  élé^*iaquê.  et  composa,  sous  ce  titre  :  les 
Amunrs  ou  les  livaux  l'Ejwttç  t,  maoi),  un  poème  où  il  con- 
tait d'anciennes  lê^iendcs  amoureuses.  Nous  possédons  un 
fragment  de  ce  poème,  inséré  dans  VAnlho'ugin  grrca  de 
Jacûbs.  C'est  un  beau  récit  sur  la  mon  d'Orphêo.  Quel- 
ques vers  de  Phanoclès  ont  été  imites  par  "Virgile. 

PHANON  n.  m.  Liturg.V.  fanon. 

PhantASE,  fils  du  Sommeil,  divinité  trompeuse,  qui 
revêt  tomes  sortes  de  formes  pour  apparaître  aux  mortels 
pendant  leur  sommeil.  C'est  l'emblème  de  l'imaginaiion. 

PHANTASIASTE  n.  m.  Hist.  relig.  V.  kantasiaste. 

PHANTASIE  [zî  —  gr.  phanfasia,  apparence)  o.  f.  Dans 
la  philosophie  d'Arcésilas  el  Carncade.  Apparence  qui  se 
place  entre  le  sujet  connaissant  ot  l'ol-jet  connu. 

PHANTASMAGORIE  n.  f.  V.  FANTASMAGORIE. 

PHANTASMAGuRIQUE  adj.  V.  FANTASMaGOBIQUB. 

PHANTASMASIE  {tass,  zî  —  du  gr.  phantasnia,  fan- 
tôme) n.  f.  Apparence  fantastique,  visionnaire  :  Une  puan 
TA«MAsiE  '/e  iinfsltrts.  (Proudh.) 

PHANTASME  f/a-«m'  — même  élymol.  qu'à  l'art,  précéd.) 
n.  m.  l'atliol.  Imaircs  psychiques  subjectives,  fantômes 
imaginaires  distincts  de*-  haHucinaiions.  qui  se  produisent 
chroniquement  chez  les  malades  atteints  do  névroses  ou 
passagèrement  à  l'occasion  de  digestions  pénibles,  de 
menstrues  dit"ficiles.  etc- 

PHANTASMATIQUE  (  tass,  tik")  adj.  Qui  se  rapporte 
au  phantasme,  qui  dépend   du  phantasme  :    Perception 

PHANTASMATKJOE. 

PhaON,  jeune  Lesbien.  aimé  de  Sappho  fvi»  s.  av.  J.-C.). 
Batelier  à  Mitvlène,  un  jour,  raconte  Klien,  il  transporta 
Aphrodite  depîiis  l'île  jusqu  a  la  terre  ferme,  sans  vouloir 
rien  accepter  pour  la  traversée.  En  récompense  il  reçtit 
de  cette  déesse  un  vase  rempli  d'un  parfum  qui  le  rendit 
le  plus  beau  des  hommes.  Il  inspira  le  plus  violent  amour 
à  Sappho.  qui.  d'après  le  poèto  Ménandre.  S6  ttia  pour  lui 
en  se  précipitant  du  rocher  de  Leucade. 


PHAPS  —    PHARMACIE 

PHAPS  ifnptM)  D  m.  Gonro  d'oiseaux  colombiformos. 
typp  iJo  la  ini»u  'ios  phahtnés,  propres  À  l'Australie  ot  ù 
la  Tasmatiit).  ^Les 
phaps  sont  <lo 
(^'randos  ot  bollcs 
tourtorollos,  d  un 
^risvoinoux,  avec 
la  tôio  tachôo  do 
jrris  ot  do  blanc, 
et  los  ailos  brou- 

ICCS.) 

PHAQUE  D.  r. 

noi.  V.  niACA.  -  pj^^p, 

PH  A  R  A  M  I- 

NCUX  iMf 'M.  EUSE  adj.  Pop.  Etonnant,  prodigieux  :  Avoir 

un   tilCCfS    PlJARAMINKnX. 

PhaRAMOND  on  FaramOND.  choP  franc  du  v«  siècle, 
dont  on  a  voulu  laipo  lo  preriiior  roi  do  la  faniiHo  nn'TO- 
vingionno.  Son  nom  ost  ciitS,  piiiro  A\:>  ot  -118,  par  los 
chroniques  d'Iilaco  ot  do  Ppospor  Tyro.  lîion  n  est  moins 
établi  que  co  rôgrio  ot,  son  oxisu*nco  mise  hors  do  doute,  il 
ne  peut  Atro  qnOKiion  que  d'un  commaiidoniont  général  :iur 
les  Francs  qui  vouaient  à  poino  d'opérer  leur  fusion. 

Pharan  ou  Faran,  villo  do  l'Arabie  oncionno.  dans 
la  prosiiu  do  sinailniuo.  appelée  autrefois  Pharan  Phoini- 
kun  ou  Pharan-des- Palmiers.  On  on  trouve  les  mines  sur 
la  routo  do  Siriaï  À  Suoz,  dans  louidi  Pn'iron,  près  do  la 
petite  oasis  d'Hosso^ch,  ù  12  kilom.  du  mont  Sinaï. 

PHARAON  (forme  précisée  du  titre  parnouiàa  fie  double 
grand  palaisji  n.  m.  Titre  dos  anciens  rois  d'Kgyplo. 

—  Encvi  t..  Les  étrangers  adoptèrent  co  titre,  les  Hé- 
breux surtout.  Los  plus  célèbres  dos  pharaons  bibliques 
sont  les  pharaons  sous  Ips(|uels  Abraliain  et  .Joseph  vécu- 
rent on  Egypte,  celui  sous  lequel  Moïse  serait  no  etcolui 
do  V Exode. 

PHARAON  (do  pharaon,  roi)  n.  m.  Jeux.  Jeu  de  cartes  ot 
do  hasard,  qui  a  beaucoup  do  ressoniblanco  avec  lo  lans- 
quenet et  le  Morontini.ot  nue  l'on  croit  d'origine  iiaîionno. 

—  n.  f.  Chorégr.  Nom  d'une  ancienne  danse.  Il  Air  sur 
lequel  on  exécutait  cette  danse. 

—  Kncycl.  Jeux.  Ij}  pharaon  se  joue  entre  un  banquier 
et  un  nombre  illimité  do  pontes.  Lo  banquier  mMe  los  cartes 
ot  demande  aux  pontes  de  faire  leurs  mises;  ils  peuvent 
lo  faire  à  droite  ou  A  gaucho.  La  carte  la  plus  forte  fait 
gairner  lo  côté  où  elle  ost  posée  ;  lo  banquier  double  cotte 
mise,  tandis  qu'il  gagne  les  mises  du  cété  opposé.  Lorsqu'il 
se  produit  un  doublet,  c'est-à-dire  lorsque  les  deux  carios  de 
droite  et  de  gaucho  sont  égales,  le  banquier  omporie  la 
misedos  onieux  do  chaque  c6ié.  Lo  banquierdoit  prévenir 
les  ponios  lorstju'il  n  a  (|ue  huit  cartes  en  main. 

PHARAONIEN,  ENNE  (rii-m,  en')  adj.  Qui  appartient  aux 
pharaons. 

—  Moniimentx  pharaonicns.  Monuments  qui  ont  été  cons- 
truit par  les  pharaons  ou  qui,  par  leur  caractère,  ont  du 
rapport  avec  les  édilices  do  leur  époque  :  Un  entassement 
pharaonikn.  (Th.  Gant.) 

PHARAONIQUE  Ifiik')  adj.  Qui  appartient  aux  pharaons  : 
qui    ra|q)L'llo   les  pharaons    ou   leur  époque  :   Jîonument 

l'HAItAOMgL'E. 

Pharasmane.  llist.  V.  Pbarsman. 

PHARBITINE  n.  f.  Substance  résineuse  extraite  de 
ïiponhTa  crnilva,  ou  pharbitis. 

PHARBITIS  itis.t)  n.  m.  Bot. 
Autre  nom  do  Vipom.va  c^rulea, 
dont  los  graines  doivent  dos 
propriétés  purgatives  à  la  phar- 
oitine. 

PHARE  (lat.  phartL^;  du  gr. 
PbnroM,  nom  d  une  lie  située 
près  d'Alexandrie)  n.  m.  Tour 
coustruite  sur  le  bord  de  la 
mer  ou  sur  une  ile  et  où  l'on 
tient  dos  feux  allumés  pondant 
la  nuit,  pour  guidor  les  vais- 
seaux :  Construire  un  puake. 
H  Fanal  niacé  sur  la  tour  :  La 
lumière  au  pharb. 

—  Arcbit.  Phare  de  cimetière, 
Colonne  destinée  à  recevoir 
la  lanterne   des  morts. 

—  (lyogr.  l'hare  de  Mensine, 
Détroit  séparant  la  Sicile  do 
l'Italie,  appelé  aussi  dutboit 
DE  Mrssink. 

—  Linirg.  Phare  d'^fiUse , 
Chan<letier  portant  circu- 
lairomeut    plusii-urs    cierges. 

—  Mar.  Lnicmble  des  voiles 
d'un  m&t  :  Piiark  de  Vatumt. 
Piiark  d'a'timnn.  n  Phare  d" 
l'arrière .  Grécment  du  grand 
mât.  Il  JM/rjre  a  phare  afmiut',  MAtnre  dont  los  mAts  do 
huDo  et  de  perroquet  sont  du  mémo  morcoa'i,  co  qui  la 
rond  moini  élar.r.'o. 

—  Carross.  I -in' -rno  d'une  grande  puissance  éclairante, 
que  Ion  jdai.-n  à  lavant  d'uno  vnitnro. 

—  Eni  Vf  I,.  M;ir.  L'tis.-i 
au  somm*""  do  tours  pour 
saK'O*  diltiiilos  ou  A  r*Mi 
parait  conicniporain  du  ■ 
de  la  grande  navi^-arion  ti 
navigaiours  do  \'fJiit/»»rr    •  i 
moyen  de  fpux  allumés  sur  b's  pr-ifinnt 
toires.  Dèsir  ix*  siècle,  iloxisto  nn  fthorr 
au  cap  SigAo.  Plus  lard,  il  en  oxistora. 
en  Grère.  aux  aliords  du   Pirée  et  des 

Frincipalos  rades.  La  fameuse  tour  du 
!lo  de  Pharos  (v.  co  mot),  devant 
Alexandrie,  construite  au  di''bul  du  in' s. 
par  le  Onidien  Sosi  rate,  mesurait  à  l'ori- 
gine 1. 000  coudées  rlc  hauteur.  Les  Ro- 
mains curent  des  phares  À  Ostio,  lia- 
vennc,  Pouzzoles  ;  en  Gaulo,  lo  phare 
de  Boulogne  (Turrin  ordrnt ,  Tour  d'or-  ph»r«  h  •c«yi^no 
dre},  qui  datait  de  l'époque  romaine  pour  automobUo. 
était  encore  debout  &  la  tin  du  xvi*  s. 

Longtemps,  les  phares  n'ont  été  claires  que  par  des  feux 
de  bois  ou  de  charbon,  des  torches  do  résine  enflammées 


i'harc  ;  A.   [ihare   carr^'i  ; 

B,  pbue  got^leitc;  C,  phare 

abaissé. 


p'^rmanents  allumés 
rins  dans  les  pas- 
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00  des  lampes  grossières.  L'invention  des  lampes  h  double 
courant  d'air,  par  Argant,  fut  un  progrès  réel.  En  1829, 
Fresuel  imagina  le  s\siènie  des  réticcteurs  parabolitjues 
ot  dos  lau)|ifs  à  échelons.  Enfin,  en  18ii5.  furent  faits  en 
France,  aux  phares  de  I^  Ilève,  les  premiers  essais  d'éclai- 
rage dos  phai'os  par  l'électricité. 

Au  pumt  do  vue  de  leur  emploi,  les  pharos  se  distîn- 
çuoDt  par  leur  puissance  luniinouse  :  très  grande  pour  les 
loux  d  atterrissage,  qui  doivent  avertir  los  premierb  de 
l'approche  de  la  terre  ;  moindre  pour  ceux  qui  servent  i 
naviguer  lo  long  de  ta  côte,  et  cntin  petite  pour  les  feux 
d'entrées  de  i>ori,  do  balisage  de  chenaux  ot  do  mouillages. 

Tous  tes  pliares  se  composent  d'un  aj)pareil  producteur 
de  lumière,  appelé  Voptique  du  feu,  est,  pour  tes  feux  ini- 
poriants,  renlcrmô  dans  une  cage  on  verre,  la  lanterne, 
placée  ii  ta  partie  supérieure  d'une  construction  on  maçon- 
nerie, on  cliarponle  de  fer,  ou  un  mât  on  fer  dans  les  feux 
flottants  ou  les  bateaux-feux. 

Il  ost  important,  pour  le  navigateur,  de  pouvoir  distin- 
guer non  soult'nioni  la  présence  d'un  phare,  mais  lo  nom 
do  co  pliaro  ou  du  lieu  où  il  est  placé.  Co  serait  impossi- 
ble si  tous  los  appareils  étaient  sonihlablos.  Aussi  la  plu- 
jiart  des  feux  anciens  tixes  ont-Ils  été  remplacés  par  des 
feux  à  caractères  variés  :  fixes  hlancs  ot  rouQfs,  Otancs  à 
éclats,  titanes  à  éclats  rouyes,  à  éclipses,  scintillants,  cligno- 
tants. Dans  chacune  do  ces  caiéyories,  les  feux  sont  en- 
core distingués  par  la  durée  dos  éclats  ou  des  éclipses  et 
ftar  la  coloration  des  éclats.  Enlin,  on  a  inauguré  on  France 
es  feux-éclairs,  dont  les  successions  d'éclats  ou  d'éclipsos 
sont  très  rapides:  quelques  fractions  de  seconde.  Un  volume 
publié  par  le  ministère  de  la  marin©  donne  pour  chaque 
année  les  caractéristiques  de  tous  les  feux  du  monde. 

Los  constructions  qui  portent  les  appareils  optiques  sont 
très  variées.  Dans  les  pays  à  côios  élevées,  il  est  inutile. 
généralement,  do  faire  autre  choso  qu'un  simple  soubasse- 
ment; au  contraire,  sur  les  côtes  basses  ou  les  îlos  cou- 
vertes par  les  hautes  mers,  voit-on  des  fûts  de  maçonnerie 
énormes,  dont  la  hauteur  peut  atteindre  75  mètres  (phare 
de  l'île  Vierge  dans  le  Finistère).  Dans  ces  feux  à  longue 
portée,  il  v  a  intérêt  à  placer  le  foyer  lumineux  aussi  haut 
que  possible,  aBn  d'augmenter  la  portée  géographique, 
^ui  doit  être  au  moins  égale  à  la  portée  himinouso  dans 
1  atmos|)hère  normale.  La  portée  géographique  est  la  dis- 
tance qui  sépare  lo  phare  du  point  de  contact  do  la  tan- 
gente menée  du  foyer  du  l'eu  à  la  surface  de  la  mer. 

Si  H  ost  la  hauteur  du  phare  en  mètres,  au-dessus  do 
l'eau,  cotte  distance  ost  donnée  approximativement  en 
milles  marins  par  la  formule  ^  =  2/11;  il  faut  y  ajou- 
ter d'=2\/k,  h  étant  l'élévation  de  l'œil  de  l'observateur 
au-dessus   do    l'eau. 

Los  feux  très  puis- 
sants, tels  que  les 
feux  électriques  à 
éclats,  projettent 
dans  lo  ciol,  par 
temps  clair,  des  pin- 
ceaux lumineux  d'une 
telle  puissance  qu'on  les  aperçoit  parfois  alors  que  le 
foyer  du  phare  est  encore  bien  au-dessous  do  l'horizon. 

Los  appareils  optiques  reposent  tous  sur  les  mêmes 
principes  : 

1"  Feux  fixes.  Les  feux  fixes  qui  doivent  éclairer  dans 
toutes  les  directions  ont  un  optique  formé 
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par  un  cylindre  lenticulaire.  La  îontille  de    | 
ces  appareils  est  en  crown-glass,  et  formée    5 

fiar  une  lentille  centrale,  avec  des  éche- 
ons  sur  les  bords  (lentilles  à  échelons  do 
Fresnol).  Cotte  disposition  a  l'avantage  de 
réduire  le  verre  aux  portées  strictonicnt 
indispensables,  d'alléger  par  conséquent 
l'anpareil,  et  déviier  los  pertes  de  lumière. 

Enlin,  pour  recueillir  los  rayons  lumineux  qui  échappe- 
raient aux  échelons  extrêmes,  on  dispose  à  l'extérieur  de 
ces  échelons  des  prismes  à  réflexion  totale,  qui  renvoient 
ces  rayons  parallèloment  au  plan  focal.  Toutes  ces  por- 
tées tio  verre  ont  un  foyer  commun,  où  se  trouve  l'appa- 
reil lumineux,  et  ont  pour  but  do  transformer  les  rayons 
divergents  en  rayons  parallèles. 

2«  F'eux  à  éclats.  Les  optiques  de  fotix  à  éclats,  sans 
éclipses,  sont  constitués  comme  les  feux  tixes.  avec  l'ad- 
jonction d'une  lentille  mobile,  qui  tourne  autour  du  cy- 
lindre lenticulaire,  de  façon  à  concentrer  suivaut  sa  ligue 
focale  une  intensité  plus  considérable. 

Les  optiques  de  feux  à  éclats  avec  éclipses  se  composent 
de  trois  ou  quatre  panneaux  formés  de  lemillos  à  écnelons 
et  prismes  à  réilexion  totale  plan-convexes,  qui  concentrent 
chacun  la  lumière  suivant  leur  axe.  Si  l'on  fait  tourner  tout 
lo  système  autour  do  la  lampe,  au  moyen  d'un  mouvement 
d'horlogorie,  l'observateur  verra  un  éclat  lorsque  cet  axe 
passera  sur  lui,  et  une  éclipse  totale  en  dehors  de  cet  axe. 

3«  F'iLT-éclairs.  Enfin,  les  feux-éclairs  sont  des  feux  à 
éclats  à  rotation  très  rapides,  dans  lesquels  il  a  fallu  ré- 
duire les  frottements  au  minimum.  Los  optiques  sont 
en  général  portés  par  un  flotteur  sur  un  bain  de  mercure. 

4*  Feux  permanents.  Tons  les  feux  précédents  néccssi- 
toni  la  présence  de  gardions,  soit  pour  le  fonctionnement 
des  lampes,  soit  pour  assurer  le  mouvement  do  rotation 
de  l'appareil.  Mais  les  constructeurs  ont  étudié  les  projf'ts 
do  feux  dits  «  permanents  »,  qui  restent  allumés  et  tournent 
automatiquement  pendant  un  mois  ou  un  mois  01  demi. 

Appareils  producteurs  de  la  lumière.  Ces  appareils  ou 
lampes  sont  électriques  (à  arc  pour  les  feux  très  puis- 
sants, à  incandescence  pour  les  petits  feux)  ou  à  huile 
végétale  ou  minérale,  ou  à  gaz  de  houille,  gaz  d'huile  ou 
acétylène.  Enfln,  on  emploie  aussi  l'incandescoDce  parle 
gazou  le  pétrole,  par  des  manchons  Auor  ou  similaires. 

D'une  façon  générale,  les  lampes  à  arc  électrique  sont 
des  lampes  Serrin  perfectionnées,  et  les  lampes  à  huile 
ont  de  une  à  six  mèches.  Pour  l'Iiuile  végétale.  I  alimenta- 
tion ost  faite  par  un  mouvement  Carcol.  pour  l'huile  miné- 
rale par  un  réservoir  à  nivonu  constant.  Dos  avortissonrs 
automatiques  préviennent  les  gardiens  lorsqu'un  incident 
quelconque  se  produit  dans  l'alimentation,  afin  d'éviter 
une  extinction  de  la  lampe.  Pour  les  feux  permanents,  où 
il  n'y  a  pas  do  gardions,  on  procède  avant  I  allumage  au 
croîilaqe  de  la  mèche,  qui  consiste  à  l'entourer  d'un  dépôt 
do  çoudron  carbonisé,  qui  en  empêche  la  destruction. 

L  intensité  lumineuse  des  phares  varie,  suivant  los  mo- 
dèles, do  quelques  carcels  à  400.000  ou  500.000  carccis. 
Malgré  cotte  puissance  énorme,  la  brume  ou  la  pluie  peu- 
vent empêcher  leurs  rayons  de  porccr  lo  rideau  forme  par 
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la  vapeur  d'eau,  et  les  feux  électriques  semblent  perdre 
plus  rapidement  que  ios  autres  leur  puissance.  Presque 
tous  les  pliares  importants  sont  munis  d  appareils  do  si- 
gnaux sonores,  sirènes  â  air  cumpriiué  ou  à  vapeur,  qui 
suppléent  alors  aux  signaux  optiques. 

PHARES  \réss).  un  des  mots  écrits  par  uno  main  mysté- 
rieusesur  la  muraille, lorsdu  festin  de  Baltliazar.V.MANB. 

PHARILLON  (Il  mil.)  n.  m.  Mar.  Petit  phare. 

—  Péch.  Uéchaud  suspendu  au  bout  <i'une  perche  à 
l'avant  du  bat«*au  et  dans  le-    i^;;^ 

3uel  los  pêcheurs  font  un  feu 
0  bois,  pendant  la  nuit,  pour 
attirer  lo  poisson.  11  Pécbo 
dans  laquollo  ou  emploie  co 
feu. 

PHARISAÏQUE  f  za-ik')  adj . 
Qui  ticiii  du  caraiii-re  ou  des 
habitudes    des    pharisiens 

O/'f/Htl/PHAKlSAlQUE.  "V.   PllA- 
EISIKN. 

PHARISAÎQUEMENT(i-/fe) 
adv.  A  la  manière  des  pharisiens,  d'une  façon  scrupuleuse 
et  minuiieuso  :  Interpréter  puabisaïqubmknt  un  texte. 

PHARISAISME  {za-issm')  n.  m.  Caractère  dos  phari- 
siens; uttaclieiueni  scrupuleux  à  des  minuties  roligiouses. 

—  Par  anal.  OsKMiiaiion    hypocrite  do  vertu,  do  piété. 
PHARISIEN,  ENNEfri-in,  en*— gr.  idiarixaios  ;  ûeV&ra- 

méen  phari^ch,  s<'parés)  adj.  Syn.  de  phariraïqdk. 

—  n.  m.  Membre  d'une  secte  juive  ijui  affectait  do  se 
distinguer  par  sa  sainteté  extérieure,  et  à  qui  on  repro- 
chait des  mœurs  dissolues. 

--  Par  anal.  Homme  (|ui  n'a  que  l'ostentation  de  la  piété. 

—  Encycl.  Au  retour  de  la  captivité,  deux  j  artis  se  for- 
mèrent dans  le  peuple  juif  :  les  çadoukim  (justes)  et  los 
hassidim  (dévots).  Les  premiers  se  contentaient  de  l'ob- 
servation de  la  loi  ;  les  seconds  y  ajoutaient  de  ta  ferveur, 
ot,  comme  ils  s'a|>pli(juaiont  à  éviter  tout  contact  avec 
les  païens,  ils  reçurent  le  surnom  de  séparés,  en  hébreu 
perouschim,  on  aramécn  phnrisch,  d'où  est  venu  le  grec 
phnrisaioi  et  lo  français  pharisiens.  Au  temps  de  Jésus- 
Ctirist,  les  saducéons  dominaient  dans  le  sanhédrin  et 
parmi  les  prêtres;  les  pliarisions,  influents  sur  lo  peuple, 
80  recrutaient  surtout  parmi  les  scribes  et  les  docteurs. 
Désireux  d'élever  «  une  haie  t  autour  de  la  loi,  ils  s'appli- 
quaient à  on  encadrer  l'ohservation  dans  des  pratiques  mi- 
nutieuses, en  gardant  une  tidélité  scrupuleuse  à  la  lettre 
des  prescriptions.  Mais  on  leur  reprochait  d'en  oublier 
souvent  res|trit  et  de  mener  uno  vie  dissolue.  Ils  se  divi- 
saient en  deux  groupes  :  les  hil/elUtes,  partisans  du  rabbi 
Hillell.  plus  sages  et  plus  libéraux  dans  leurs  doctrines,  ot 
les  schammaïles,  partisans  du  rabbi  Schammaï,  étrange- 
ment étroits  et  formalistes.  Ces  derniers  se  déclarèrent 
ouvertement  contre  Jésus,  qui  plus  d'une  fois  avait  dévoilé 
leur  hyprocrisie  et  leur  orgueil.  Après  la  destruction  de 
Jérusalem  (70),  les  pharisiens,  qui  avaient  été  l'àme  de  la 
résistance  aux  Romains,  inspirèrent  aux  Juifs  survivants 
un  esprit  dliostilité  persévérante  à  l'égard  des  païens  et 
des  chrétiens.  Ils  continuèrent  à  enseigner  dans  les  syna- 
gogues, cl  le  résumé  de  leurs  leçons  composa  le  Talmud. 

PhARKADION,  comm.  de  la  Grèce  (Thossalie  [prov- 
et  arrond.  de  Trikalaj),  sur  la  Salamvria;  5.705  hab. 

PHARMACËB  {se  —  du  gr.  phai-inakon,  philtre)  n.  f.  Art 
divin.  l'espèce  de  divination  prati([uée  par  les  anciens  à 
l'aide  do  certaines   compositions  végétales  ou  minérales. 

PHARMACEUTE  [seuV  —  du  gr.  phnrmacon ,  médica- 
ment) n.  m.  Celui  qui  prépare  les  médicaments.  (Vx.) 

PHARMACEUTIQUE  {seu-lik' —  vaà.  pharmaceute)  a>ij. 
Qui  concerne  la  iiharmacie  ;  Z,t?^j'i/a/ion  pharmaceutique. 
Médicament  pharmaci.ctique. 

—  n.  f.  Partie  de  la  médecine  qui  traite  de  la  composi- 
tion et  de  l'emploi  des  médicaments  :  La  puarmaceutiqcb. 

PHARMACIE  isl  —  lat.  pharmacia,  du  gr.  pharmakeia) 
n.  f.  Art  de  préparer  les  médicaments  :  Flud'ant  en  phar- 
MACtR.  Il  Profession  du  pharmacien  :  Ererc'-r  la  pharmacie. 
Il  Partie  de  l'officine  où  l'on  débite  les  médicaments  au 
public:  Entrer 

dans  unevHKR-    {•  Pharmacie  de  pncho. 
MACii-:.   l!   Par    2- rharmacie  de  lamOle. 
ext.  Cette  offi- 
cine elle-même. 

—  Pharmacie 
chimique.  Par- 
tie do  la  phar 
macie  qui  s'nr 
cupo  dos  médi 
camentscliinii- 
nuos,  c'est-:ï- 
(liro  do  compo- 
si  I  ion  cil  i  nii- 
quemcnl  définie.  Il  Pharwnrir  t/nlthilf/ue.  Partie  de  la  phar- 
macie s'occupant  des  médicaments  galéni(|nes,  non  définis 
chimiquement  (poudres,  sirops,  extraits,  etc.). 

—  Collection  portative  de  médicaments  :  Pharmacie  de 
poche,  de  vof/nf/e. 

—  Encvcl!  a  l'origine,  la  pharmacie  n'était  pas  distincte 
do  la  médecine  :  les  nn'-decins  préparaient  eux-mêmes  les 
drogues  qu'ils  administraient.  Il  exista  cependant  bientôt 
des  apothicaires  {eopopoles.  migmaiopoles).  Les  herbarii 
correspondaient  aux  herboristes  actuels,  les  pAarmaco- 
triles  aux  fabricants  do  produits  pharmaceutiques. 

Chef  los  Arabes  régna  la  pharmacie  chimique.  L'alchi- 
miste Gober  (vu*  s.)  décrit  la  préparation  et  los  usages 
du  précipité  rouge,  du  sublimé  corro>if,  du  nitrate  d'ar 
gent,  etc.  Lo  Eraàadin,  la  jdus  ancienne  pharmacopée 
publiée,  a  pour  auteur  S.ibour-ebn-Samel  (x*  s.).  Vers  le 
X'  siècle,  à  Naptes.  on  voit  paraître  los  premiers  règle- 
ments concernant  l'instruction  exigée  dos  dispensateurs  de 
médicaments  et  le  pri.x  légal  do  vente  dos  médicamoMs. 

Au  XIV'  siècle,  les  apothicaires  français,  eu  outre  de 
l'examen  qu'ils  avaient  ù  subir,  devaient  prêter  un  ser- 
ment dont  on  a  conservé  la  l'ormule.  Kn  Mft4,  une  ordon- 
nanco  royale  prescrit  aux  candidats  apothicaires  (non 
distincts  alors  «les  confiseurs)  do  faire  quatre  ans  d'ap- 
prentissage et  de  subir  devant  les  maîtres  apothicaires  un 
examen  suivi  do  la  confection  d'un  chef-d'œuvre.  A  dater 
do  1493,  la  plupart  des  apothicaires  suivirent  la  pharma- 
copée do  Prévost,  de  Tours,  inspirée  elle-même  d©  colle 
do  Menée  ot  de  Wintidotairc  do  Nicolas   x*  s.> 
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Pbares  :  1.  Phare  latin.  —  2.  Phare  d'Aleitao  trie  (médaille  antiaue).  —  3.  La  tour  d'Ordre  (sravure  du  xvi"  s.)-  —  4.  La  tour  de  Cordounn  (1612).  —  :;.  Nouvelle  lanlcrne  en  fer  de  Cordauna  \\~-i'i,  h  feu 
de  houille.  —  fi-  Lampe  h  huile  à  deux  mèches  plaies  et  h  rt^llecieiir  spnérique  (17HI 1.  —  7.  Appareil  catoptrique  ft  riïflecteurs  parnbr»liques  8.  Appareil  de  l»»"  ordre  à  feu  fixe.  —  It.  Coupe  de  la  lanl^me  duo 
phare  do  le'  ordre  à  étlipses.  —  lU.  Appareil  de  1  r  ordre  (éclipses,  éclats  blanis  et  rouges  alternes).  —  H.  Bec  de  lampe  à  quatre  mèches  (demi  vue,  dptni-coupe  et  plan).  —  12.  Coupe  de  I^i  lanfrne  d'un  feu- 
éclair  de  t"' ordre  ft.  4  leolilles.  —  13.  Coupe  horizontale  par  le  plan  focal  d'un  apjiareil  de  f-u-éclair  à  »  lentilles.  —  li.  Appareil  de  '1*  ordre  pour  feu-éclair  à  2  lentilles.  —  15  Coupe  horizontale  suivant  le  plan 
focal.  —  16.  Ken-éclair  de  1  <■  ordre  ft  éclats  réguliers  (2  optiques  ft  &  leiitillet-j.  —  17.  Coup»  horizontale  suivant  le  plan  focal.  —  18.  Feu-éclair  de  I  •■  ordre  à  groupe  de  2  éclat»  (2  opiique»  W  V  lentilles). 
—  19.  Coupe  horizontale  suivant  le  plan  focal.  —  20.  Appareil  pnur  feu  électrique.  —  21.  Lampe  à  niveau  constani  fenupe  verticale  et  plan).  —  25.  Kcu  permanent  à  l'huile  minéral'*.  —  23.  lirùleur  &  iiicandes- 
cen.'.e  par  le  paz  il'huile  avec  manchon.  —  21-.  Brûleurs  A  iiKi'ndescence  par  la  vapeur  de  péirnle.  — S.ï.  Phare  de  l'Ile  Vii-r^e  (élévation  et  coupe).  —  26.  Keu-*'clair  A  groupe  de  deux  èclais  i appareil  à  2  lentilles  ; 
coupe  horizontale  par  le  plan  focal).  —  27.  Ken-éclair  à  srotjpe  de  trois  éclats  («piiareil  ft  3  lentilles;  co^pe  horizontale  par  le  plan  fooal).  —  2s.  Appareil  de  5  onli-e  pour  feu-éclair  &  lentille  unique  avec 
réflecteur  (coupe  verticale).  —  29.  Tourelle  en  fer  pour  phare  de  i«  ordre.  —  30.  Keu  (lofant  A  gaz  sans  gardien-  —  31.  K^u  flottant  ft  gaz  ^\c(^  gardi-  ns.  —  32.  Bouée  lumineuse  pour  le»  grands  fonds.  — 
33-  Bouée  lumineuse  p^ur  les  profondeurs  moyennes.  —  34.  Bouée  lumineuse  à  fond  plat  pouvant  échouer.  — 3û.  Ancien  appareil  d'éclairage  des  feux  flo'tants  (élévation  cl  coupe  norizontàlt  de  la  lanterne 
[v.  bateau]).  —  36.  LHUterne  de  feu  lloltant  ft  optique  pendulaire.  —  A,  cheminée  de  dégagement  des  gaz:  B,  réservoir  d'huile;  C,  plan  focal;  D.  réi;tilaieiiv  de  niveau  cnnstanl:  E,  plateau  et  bâti  en  fonte; 
G,  machine  de  rolaiion;  U,  colliers  de  guidage;  J,  arbre;  K,  couvercle  de  la  cuve  ;   L,  cuve  &  mercure  et  flotteur  annulaire;  M,  pivot;  N,  vis  de  réglage;  O,  poids  moteur;  P,  réUccteur  en  nickel- 


L'enseignement  collectif  do  la  pharmacie  ne  fut  donne 
([U'an  xv!""  sièclo,  époque  à  laquelle  un  épicier  de  Paris, 
Nicolas  Houol,  fonda  dans  le  quartier  des  Enfants-Rouges 
uoe  maison  do  charité  destinée  à  recueillir  des  orphelins 
"I  nés  do  légiiimo  mariage,  pour  être  éduqués  en  l'art 
de  l'apothicairerie  ».  En  1576,  un  édit  de  Henri  II  consa- 
cra cette  fondation  qui,  en  1573,  fut  transférée  â  l'hôpital 
de  rOurcine  (auj.  Broca).  Des  édits  de  1624  et  1025  don- 
nèrent l'administration  de  celte  maison  (Jardin  des  apo- 
thicaires) au  Collège  des  apothicaires,  qui  le  transféra 
rue  de  l'Arbalète  (où  lEcolo  de  pharmacie  est  restée  jus- 
qu'en 1881).  Par  déclaration  royale  du  25  avril  1777.  le 
Jardin  fut  converti  en  Collège  de  pharmacie,  puis  le  co- 
mité du  Directoire  en  fit,  le  3  floréal  an  IV,  l'Ecole  gra- 
tuite de  pharmacie.  Enfin,  la  loi  du  21  germinal  an  XI 
(11  avr.  1803)  a  réglementé  jusqu  à  nos  jours  les  conditions 
de  l'exercice  de  la  pharmacie. 

Aux  termes  do  cette  loi  furent  instituées  les  trois  pre- 
mières écoles  de  pharmacie  ouvertes  en  France  (Paris, 
Montpellier.  Nancy).  L'ordonnance  royale  du  27  septem- 
bre 1810.  plusieurs  l'ois  modifiée,  les  soumit  au  rêçime  uni- 
versitaire; il  y  a  actuellement  en  France  vingt-trois  écoles, 
dont  trois  écoles  supérieures  (Paris, Montpellier,  Nancy', 
quatre  facultésmixtesde  médecine  et  pharmacie  (Bordeaux, 
Lille,  Lyon,  Toulouse),  quatre  écoles  de  plein  exercice  (Al- 
ger, Marseille,  Nantes,  Ronnes\  douze  écoles  préparatoires 
(Amiens,  Angers.  Besançon,  Caen,  Clermont,  Dijon.  Gre- 
noble, Limoges,  Poitiers,  Reims,  Rennes,  Rouen,  ToursL 
Les  écoles  supérieures  et  facultés  mixtes  ont  seules  le  droit 
do  délivrer  le  diplôme  de  pharmacien  de  première  classe. 


A  Paris,  l'Ecole  do  pharmacie,  sise  avenue  do  l'Obser- 
vatoire, comprend  un  personnel  do  douze  professeurs  et  six 
agrégés,  assistés  de  chefs  de  travaux  pratiques  et  de  prépa- 
rateurs. Elle  est  administrée  par  un  directeur  choisi  parmi 
los  professeurs  titulaires  et  assisté  d'une  commission  sco- 
laire. Les  professeurs  sont  nommés  à  vie  par  un  vote  de  l'as- 
semblée dos  professeurs,  soumis  à  la  ratification  du  minis- 
tre. Les  agrégés  sont  nommés  temporairement  au  concoure. 
Il  y  a  deux  ordres  d'agrégation  do  pharmacie  ;  ordre  dos 
sciences  physico-chimiques,  ordre  des  sciences  naturelles. 

Depuis  1899,  il  n'est  plus  délivré  d'inscriptions  pour  le 
diplôme  de  pharmacien  de  deuxième  clas>e.  Le  seul  di- 
plôme professionnel  est  donc  maintenant  le  diplôme  de  pre- 
mière classe.  Pour  l'obtenir,  il  faut  être  bachelier  (lettres- 
sciences  ou  lettres-mathématiques),  puis,  étant  âgé  de  seize 
ans  révolus,  faire  un  stage  de  trois  ans.  avec  présence  effec- 
tive dans  une  pharmacie  ouverte  au  public  ;  à  la  suito  de  ce 
stage,  l'élève  subit  un  examen  de  validation  lic  singe  (por- 
tant surtout  sur  les  connaissances  pratiques)  ;  puis  il  accom- 
plit à  l'Ecole  trois  années  d'études,  avec  un  examen  à  la  fin 
de  chacune  des  deux  premières  années  et  au  milieu  de  la 
troisième.  A  la  fin  de  cette  scolarité,  il  subit  encore  quatre 
examens  définitifs,  dont  chacun  se  double  d'une  épreuve 
pratique  éliminatoire  (chimie  analytique,  micrographie  et 
reconnaissance  de  plantes,  chimie  pharmaceutique  et  re- 
connaissance de  médicaments ,  préparation  de  médica- 
ments officinaux  et  commentaire  de  ces  préparations^ 

Le  diplôme  de  pharmacien  de  deuxième  classe  ditfcre 
du  précédent  en  ce  que  le  baccalauréat  n'était  pas  exiçié. 
rempU'jé  qu'il  était  par  un  autre  examen  spécial;  déplus, 


l'examen  du  milieu  de  la  troisième  année,  dit  semestrieh 
n'existait  pas.  Le  pharniacicn  de  deuxième  classe  ne  pou- 
vait s'établir  que  dans  un  département  désigné  par  lui 
avant  ses  deux  derniers  examens. 

Les  autres  diplômes  pharmaceutiques  sont  :  le  diplôme 
supérieur,  qui  se  délivre  aux  pharmaciens  de  première 
classe  pourvus  de  la  licence  es  sciences  (diplôme  d'Eiati, 
et  qui  soutiennent  une  thèse;  le  doctorat ^  diplôme  de 
l'Université,  qui  est  délivré  aux  pharmaciens  de  première 
classe,  également  après  soutenance  d'une  thèse. 

L'Ecole  délivre  aussi  des  diplômes  d'herboriste. 

Pharmacie  centrale  des  hôpttattx  cimls.  Etablissement 
qui  prépare  et  fournit  les  médicaments  destinés  au  ser- 
vice des  hôpitaux  et  des  dispensaires  do  l'Assistance  pu 
blique.  Fondée  en  1796,  elle  relève  de  l'Assistance  publique 
et  est  administrée  par  un  directeur  pharmacien. 

Pharmacies  des  hôpitaux.  Pharmacie  ^non  ouverte  au 
public)  existant  dans  chaque  hôpital  de  l'Assistance  pu- 
blique et  administrée  par  un  pharmacien  en  chef,  nommé 
au  concours,  assisté  de  plusieurs  internes  en  pharmacie 
nommés  au  concours  pour  quatre  ans. 

Pharmacies  de  dispensaires.  Pharmacies  distribuant  gra- 
tuitement des  médicaments  aux  indigents  inscrits  aux 
bureaux  de  bienfaisance  des  arrondissements:  chacune 
de  ces  pharmacies  est  dirigée  par  un  pharmacien  assisté 
d'un  ou  de  plusieurs  aides. 

Pharmacie  centrale  des  hâpitaitx  milttaires.  Etablisse- 
ment dépendant  du  ministère  de  la  guerre  et  chargé  d'ap- 
provisionner les  hôpitaux  militaires  de  tout  ordre  ci  les 
infirmeries  régime  maires. 


PIlARMAClEiN 


rilAIlWNX 


atatit  rHARMACiliN. 


Pharmacies  militaires.  Il  on  oxislo  une  dans  chaquo  hô- 
pital miliiaire.  Uu  phurmacioD  militaire,  ou,  si  rhûpjiat 
D'eo  couipurio  pas.  uo  médocio,  od  ost  spécialoinoal 
chargé.  Les  niôihcainonts  sout  r<^pariis  od  trois  armoires 
distiDcloB.  La  preijiiûro.  diio  armo\re  aux  puisons,  ronformo 
touio»  lus  .sul>hiuiu:L>s  toxi<|UOit.  blllo  iloit  (uujour.s  4^tro  rer- 
mûe  à  clof.  La  aoconiio  est  Vtirmoi-e  axix  cotitfe-po\s>>n9  : 
allô  doit  ôiro  louiuuis  ouverto.  li^nlin,  uno  iroisi^nio  ar- 
moire, dite  pour  le  sa  vice  ilf  i/arile,  renferme  les  môtlica- 
ments  ipii  suiit  plus  spé*-ialemont  il'uo  usage  jounialior. 

Los  pfuirimicies  d'np/tnnùsionnement  sont  des  établisse- 
ments gt^rés  par  dos  pharmaciens  militaires,  ci  où  l'on 
consiiiuo  dos  appruvisioiiueiiuMus  de  médicam<>nts  et  do 
mati5riol  pharmaceuti<|ue.  Dus  /i/iarmacies  n''ifionati'S,vgn- 
lemi^nt  rjirigées  par  des  phannacions  militaires,  sont  ius- 
titui^os  dans  ceriaiiics  rayions  do  corps  d'arméo. 

PHARMACIEN.  EliUZ{si-in,  ^n')  n.  Porsonne  (]ui  exorco 
la  pharriiacio.  il  Pharmacien  siipi'rieur,  Pliarmucion  de  pro- 
mioro  clause  pourvu  des  tli|>lôrii(^s  supéi'iours. 

—  n.  f.  Femme  dun  pharmacien.  (Peu  us.) 

—  adj.  Relatif  à  la  pharmacie  :  ÈtuUi 
(G.  Patiii.)  [Vieux] 

—  Kncvcl.  Pour  exercer  la  profession  do  pharmacien, 
il  faut  6tro  htfà  do  vingt-cinq  ans  révolus  et  ^trc  muni  du 
diplôme  de  pharmacien.  Le  pharmacien  doit  ^tro  titulaire 
do  son  ofû'ino;  en  aucun  cas  la  loi  u'auiorise  un  phar- 
macien à  {itérer,  pour  le  compte  d'un  non-diplômé,  uno 
oflictuo  ouverto  au  puldic.  Lo  pharmacien  no  peut  pos- 
Béder  qu'une  seule  oliicine  et  no  peut  y  exercer  d'autre 
industrie  que  son  art,  pas  mi'^me  la  profession  do  médecin, 
s'il  est  titulaire  du  doctorat  on  médecine.  Tout  pharmacien 
qui  veut  ouvrir  une  oflicino  doit  déposer  sou  diplôme  au 
prétet  de  police  (ù  Paris)  ou  au  préfet  du  «iépartement 
(dans  les  départements):  il  no  peut  df-livrer  do  toxiques 
sans  ordonnance  do  médoein  ou  de  vétérinaire  breveté; 
il  no  peut  vendre  ou  d<U)iier  aucun  remède  secret.  Los 
pharmacies  sont  inspectées  une  fois  par  an  par  une  cohi- 
missiun  composée  do  doux  professeurs  d'une  écolo  de  phar- 
macie, assistés  d'un  commissaire  de  police  ou  (dans  les 
départements  où  il  n'existe  pas  d'école  do  pharmacie)  do 
deux  |>liarmacions  de  premiùro  dusse,  assistés  d'un  doc- 
toiir-médocin  et  d'un  commissaire  do  police.  La  commis- 
sion pont  faire  prononcer  la  fermeture  d'une  officine  indû- 
meui  ouverte.  C'est  au  pharmacien  (|U0  l'on  a  recours 
pour  les  analyses  do  liquides  paihologiijues,  d'eaux  po- 
tables, do  substances  alimentaires,  toxiques,  d  en^n'ais, 
pour  les  recherches  physiologiques  ou  bactcriolo^'iMites. 
Parmi   les   pharmaciens  (|ui   sont  arrivés  à  la  célélirité 

fffàce  à  leurs  découvertes,  contentons-nous  do  rappeler 
os  noms  de  Parmentior.  Oavy.  Courtois,  Sortuemer.  Vau- 
queliii,  Œrsred,  Dorvaull,  l'ellotier  et  Caventou,  Rolii- 
quoi,  lîraconnot,  Gorliardt,  lîalard,  Soiiboiran,  Thénard, 
Guibourt,  Pejonze.  J.-Ii.  Dumas,  Trécul,  Ad.  Chatiu, 
Alpb.  Milno-K'lwanis,  Bertholot,  etc. 

Phnrniaciens  tutl/tni'^'S.  Lo  corps  dos  pharmaciens  mi- 
litaires comprend  actuellomeut  des  pharmaciens  aides- 
majors  de  deuxième  et  do  première  nla^^se  (licntcnaiits  et 
Bous-lioutenanlsK  des  majors  de  deuxiémo  et  de  proiméie 
classe  (capitaines  et  chefs  do  bataillon),  des  pharma- 
ciens principaux  <Io  première  et  do  douxicmo  classe 
(lieutenants  •  colonels  et  colonels)  et  un  pharmacien  in- 
specteur (général  do  brigade).  Ils  portent  les  insi^'nes  du 
grado  correspondant,  avec  parements  verts  au  képi  et 
aux  manches.  Ils  sont  recrutés  par  voie  do  concours,  suit 
parmi  les  élévfs  à  deux  années  de  stage,  soit  parmi  les 
étudiants  À  quatre,  huit,  douze  inscriptions,  soit  parmi  b-s 
pharmacion*;  do  première  classe.  Pendanr  leur  scolarité, 
ils  suivent  les  cours  do  l'Ecole  do  pharmacie  et  as>^nreiit 
on  mAme  temps  lo  service  des  pharmacies  du  Val-de-Grâco 
et  de  Saint-Martin. 

Ph'irnuieiens  de  ta  '-arinc.  Destinés  à  assurer  lo  service 
des  hôpitaux  maritimes  et  des  colonies,  ils  sont  recrutés 
par  voie  de  concours  commo  les  pharmaciens  militaires, 
elTociuant  leurs  études  dans  les  mêmes  conditions  (à 
l'Ëcolo  do  Bordeaux),  ot  sont  hiérarchisés  de  mémo. 

Pharmaciens  cuhmiaux.  Ces  pharmaciens,  recrutés  par 
concours  spéciaux,  no  doivent  exercer  i|UO  dans  les  colo- 
nies, s'ils  no  sont  déjà  pharmaciens  universitaires. 

PHARMACITE  (.ï'7'1  n.  f.  Bois  fossilo  bitumineux;  torro 
noiro  llUlleu^e  et  intlainmablo. 

PBARMACOCHIMIE  n.  f.  Nom  donné  quelquefois  à  la 
pharmacie  cunsilérée  comme  scicDco  chimique. 

PHARMAC0CHIM1QUE  adj.  Qui  a  rapport,  qui  appar- 
tient il  la  pharmaïucliiniio  :  MiUhode  pharmacocuimiqde. 

PHARMACODYNAMIQUE  idu  gr.  pharmakon,  médica- 
moni,  et  de  d/nau.i(f„r)  a.lj.  Qui-a  rapport  à  la  force  active 
dos  médicaments  :  A'^t/.*  pUAîtMACOiiYNAMiQOKS. 

—  n.  f.  Korco  active  des  médicaments,  il  Partie  do  la 
physiologie  ipii  s'occupo  do  l'action  dos  médicaments. 

PBARBOACOGNOSIE  (sî  —  du  gr.  pharmnkon,  drogue, 
et  gwUm.  cunnaissanco)  n.  f.  Partie  do  la  pharmacie  qui 
s'occupo  de  l'éiiido  des  drogues  telles  quo  la  nature  les 
fournit   11  On  dit  plutôt  matièub  médicale. 

PBARMACOUTC  (du  pr.  pharmahm,  poison,  et  lithos, 
pierre)  n.  f.  Arséniato  hydraté  naturel  do  chaux,  qu'on 
trouve  associé  aux  minorais  arsenicaux  do  cuivre  ot  do 
cobalt. 

PHARMACOLOGIE  {jt  —  du  gr.  pharmahon,  médica- 
ment, et  /i,»/"f.  discours)  n.  f.  Histoire,  des  médicaments. 
H  Théorie  des  ni<-.|icaments  ci  de  leur  emploi. 

PBARMACOLOGIQUE  [jik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  phar- 

maolo^^'i.'. 

PHARMACOLOGI3TE  (jisat')  n.  m.  Celni  qui  s'occupo  do 
pharnuM  .du^.'ir.  i|ni  enseiguo  la  pharmacologie.  ii  On  dit 

aussi    [-llAUM  tr<'],<i(^t*E. 

PHARMACONYME  fdu  ^T.  pharmnknn,  médicament,  ot 
onnwa,  noniin.  m.  Mil-Iiopr.  Nom  formé  dun  nom  do  sub- 
stance :  Le  surnom  de  Kliubarliini  do  Purgandis,  adopté 
par  Serran,  est  un  i>UARMAt:oNYMK. 

PBARMACOPÉE  (du  gr.  pharmnknpoiia  ;  ^o  pha'innkon, 
remède,  et  poicin,  faire)  D.  f.  Recueil  do  lormules  de 
médi<  ameiHs. 

—  EncVi  L.  V.  CODEX. 

PHARMACOPOLE  (lat.  phar^acopota,  gr.  pharmakopA- 
lès,  comjiosé  do  phar  akon,  médiramont.  ot /)<î/ein,  vendre) 
n.  m.  Terme  ancien  (souvent  employé  par  Rabelais),  par 
lequel  on  désignait  les  voadours  de  "drogues. 


Moanaie  de  Pharuabaze. 


PBARMACOPOSIE  [zl  —  dugr.  pharmakon,  médicament, 
ci  pn^is,  action  de  boire)  n.  f.  Wéd.  Action  do  boire  un 
médicament  liquide,  particulièrement  un  purgatif.  (Pou  us.) 

PHARMACOSIDÉRITE  n.  f.  Arséniato  hydraté  naturel 
do  l'or,  dont  la  funnulo  est  H'^Fe'As'O",  fo  poids  spéci- 
fique 2.y  à  S  Cl  la  dureté  2,5.  (Cette  ospôco  so  présunto  on 
jolis  cristaux  vert  loncé.) 

PBARMACOTHEQUE  {tèW  —  du  gr.  pharmakon,  médi- 
cament, et  ihrkè,  hoito)  n.  f.  Méd.  Boito  propre  à  roufer- 
mer  des  médicaments. 

PHARMACOTHÉRAPIE  (p(  —  du  gr.  pharmakon ,  médi- 
cament, et /Aér«/<e'a.  action  de  soigner)  n.  f.  Partie  de  la 
thérapeutique  qui  s'occupo  du  traitement  des  maladies  ù. 
laide  des  médicaments,  par  opposition  avec  la  dit-têtique, 
qui  s'occupo  du  régime  alimentaire. 

PBARMAQUE  {mak'  —  du  gr.  pharmakon,  médicament) 
u.  m.  Anriq.  Drogue  médicinale,  médicament,  il  Drogue 
malfaisante,  poison  ti  Préparation,  opération  magiquo. 
Il  Drogue  pour  teindre,  fard. 

— -  Prêtre  <[ui  puriliaît  los  parricides.  Il  Empoisonneur, 
magi'  ien,  sorcier. 

PhaRNABAZ*;:  (on  géorgien  Pharnavaz),  nom  fort 
commun  dans  rancicn  empire  des  I*erses.  Les  annales 
géorgiennes  lo  donnent  à  l'un  dos  fondateurs  de  leur 
royaume  et  à  sa  dynastie.  Jusqu  à  lui.  la  Géorgie  avait 
sui)i  la  domination  dos  Perses,  puis  celle  d'Alexandre; 
il  atfrani'hii  sa  pairio  du  joug  des  étrangers,  et  mourut 
l'an  2i.'.  av.  J.-C,  après  un  règne  de  vingt-cinq  ans. 

PharnaSAZE,  satrape  perse, qui,  vers  latin  du  v*  siècle 
avant  notre  ère.  gouverna  I  llollespont  et  la  Plirygio.  après 
son  père  Pliarnaco.  Il  épousa  A|iaina,  lille  dArtax<!r.\ès 
Mnémon.  Dans  la  guerre  du  Péloponèse,  il  soutint  d'abord 
Sparte  contre  Athènes,  et  on  lo  soupçonna  d'avoir  fait  pé- 
rir Alcibiade, 
qui  s'était  ré- 
fugié près  do 
lui.  Plus  tard, 
il  resta  fidèlo 
à  Artaxerxôs 
controCyruslo 
Jeune.  Knfin , 
il  se  tourna 
contre  Sparte, 
(pi  il  combat- 
tit avec  Tissa- 
plierne  ;    mais 

il  fut  obligé  de  signer  un  traité  de  paix  avec  Apésilas  (3951. 
Cependant,  il  aida  Conon.  et  contribua  à  la  victoire  de 
Cilide  sur  la  llotie  sjiartiate  (3  '4;  ;  il  s'empara  ensiiùe  di'S 
villes  de  la  côte  d'Asie  et  des  iles.  En  389,  quand  lo  mi  do 
Perse  se  réconcilia  avec  S|iarte.  Pharnabaze  l'ut  appelé  à 
Siiso.où  il  mourut.  Pharnabaze  est  souvent  cité  (■uniniele 
type  de  ces  satrapes  de  la  Perse,  si  célèbres  dans  rantiipnté 
parleur  magnilicence.  Un  jour,  il  demanda  une  entrevue 
à  Apésilas,  roi  de  Sparte.  Celui-ci  arriva  le  premier  au 
rendez-vous  avec  une  suite  modeste,  et  s'assi»  à  l'ombre 
d'un  arbre  sur  le  gazon.  Pharnabaze  arriva  bientôt,  accom- 
pagné d'une  brillante  escorte.  .Ses  gens  oiondirentà  terre 
des  peaux  soyonses,  de  riches  tapis  ot  do  moelleux  cous- 
sins. Mais  Pliarnabaze,  devant  la 
simplicité  d'Agésilas,  eut  honte 
de  sa  mollesse  et  s'assit  comme 
lui  sur  riierhe  nuo. 

PHARNACE  (nas.s  —  do  Phar- 
tiacf,  roi  do  l'ont)  n-  m.  Oenro  do 

Kortnlacaccéos,  comprenant  des 
erlies  annuelles  ou  vivaces  à 
feuilles  bnsilaires  alternes,  à. 
fleurs  réunies  en  cymes,  propres 
aux  régions  cliamies. 

PhaRNACE  I",  premier  roi  de 

I  oiit.grand-pèi'odo  MiLliriilato.il 
a  régné  do  190  à  156  env.  av.  J.-C. 

Pharnace  n,  roi  de  Pont  et  du  Bosphore  Cimmérien. 
fils  du  i:rand  Mirhri'latc,  né  vers  97  av.  J.-C,  mort  on  4". 

II  trahit  son  père  en  faveur  des  Ro- 
mains, qui  lui  donnèrent  en  récom 
pciiSi"  le  royaume  du  Bosphore  avec  le 
titre  d'ami  et  d'allié  du  peuple  romain 
(64  av.  J.-C.V  Pharnace  protita  des 
guerres  civiles  de  César  et  do  Pompée 
pour  conquérir  lo  Pont,  uno  partie  do 
la  Cappauoco,  ot  s'avancer  même  jus- 
qu'en Bithynio:  mais  Jules  César,après 
la  guerre  d'Alexandrie,  marcha  contre 
lui  et  l'écrasa  près  de  Zéla  (n).  Ce  fut 
après  cette  fariio  victoire  que  le  dicta- 
teur écrivit  an  sénat  ce  billot  devenu 
f  meux  par  son  orgueilleuse  concision 
(Je  suis  venu,  j'ai  vu,  j'ai  vaincu.)  Pharnace  fut  tué  peu 
après. 

PhaRNACIA,  ville  de  l'anc.  Asie  Mineure,  dans  le 
Pont,  sur  la  rivç  méridionale  du  Pont-Euxin.  Sur  son 
oni|dacement,  s'élève  la  ville  turque  de  Iwrasuunda. 

Pharos,  petite  île  do  l'Egypte  ancienne,  réunie,  en 
28*.  av.  J.-C.  par  un  môle  à  la  ville  d'Alexandrie.  Ptolémée 
Pbiladrlphe  y  lit  élever  uno  tour  de  marbre  blanc,  haute 
do  13.^  mètres,  au  sommet  do  laquelle  on  allumait  deux 
feux  pondant  la  nuit  Du  nom  do  cette  ile  est  venu  le  mot 
phare.  Plusieurs  fois  ébranlée  par  les  tromblemenis  de 
terre,  cette  tour  s'écroula  on  I3fi2.  —  Nom  ancien  d  une 
île  do  l'Adriatiquo,  sur  ta  côte  d'IUyrie;  patrie  do  Démé- 
triusdc  Pharos.  Auj.  Lésina. 

Pharsale  ou   Phersala  ou  Pmarsalos  (turc 

Tc/mlal-ija),  ville  de  la  Grèce,  dans  la  'l'Iies'-alie  (prov.  do 
Larissa),  ch.-l.  d'arrond.  ou  éparchie.  non  loin  <io  l'Apida- 
nos,  affluent  de  la  Salamvria;  5.000  hiib.  Vestiges  do 
l'acropole  de  l'ancienne  ciié  grecque  ot  romaine,  dominant 
la  plaine  dans  laquelle  ent  lieu,  en  48  av.  J.-C,  la  bataille 
décisive  où  César  battit  Pompée. 

Pharsale  ^bataille  dk),  gagnée  par  César  sur  Pompée 
Ms  av.  J.-C.).  Cotte  victoire  trancha  le  différend  entre  les 
doux  rivaux,  porta  lo  vainqueur  au  comble  do  la  fortune, 
régla  pour  plusieurs  siècles  l'avenir  du  monde.  Pompée 
avait  avec  fui  la  plus  brillanto  jeunosso  do  Rome,  César 
805  vieilles  légions  des  Gaules.  Los  adversaires  étaient 
au  Qombro  do  aOû.ooo  à  400.oûo.  Uno  présomptueuse  con- 


Pharnace  I«i 


Pharnace  U. 
Vent,  vidi,  vici. 
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iianco  régnait  dans  lo  camp  de  Pompée,  dont  los  habiles 
dispositions  furent  bientôt  pénétrées  et  déjouées  par 
César.  La  lutto  fut  longue  et  impitoyable.  «  r'rappcz  au 
visage  o,  avait  dit  César  à  ses  soldats.  Cette  tactique 
réussit.   Les  jeunes  patriciens,  malgré  leur  bravoure,  no 

fouvaiont  supporter  des  blessures  "|Ui  les  déiigureraiont. 
|s  no  songeaient  qu  â  parer  les  coups.  A  la  lin.  ds  se  déban- 
dèrent. Pompée,  au  lieu  do  rallier  ses  troupes,  se  retira 
dans  sa  tonte.  Puis,  quand  il  entendit  les  cris  do  1  assail- 
lant 1  n  Quoi  !  jusque  dans  mon  camp!  »  s'écria-t-il.  Kt, 
montant  à  cheval,  if  jirit  la  fuite,  puis  gagna  l'Kgypie,  oii 
l'hospitalité  du  roi  Ptolémco  devait  lui  être  funesto. 

Pharsale  (la),  poème  épique  do  Lucain,  en  lo  chants, 
composé  vers  lan  60  a|"r.  J  -C.  C  est  une  épopée  emière- 
ment  historique,  d'où  est  exclu  le  merveilleux.  Il  n'y  a 
donc  pas  à  la  conqtarer  à  Và'm'ide.  \:\\  re\anclie,  d'ans 
cette  œuvre,  l'auteur  se  montre  ]dus  encore  nutralisie  quo 
poète,  bien  que  (pielqnes  parties  soient  d'une  lorie  et  bril- 
lante poésie.  D'ailleurs,  lo  moraliste  esi  loin  d'être  im- 
partial. Son  Pompée  est  un  personnage  idéalisé,  lype  do 
citoyen  défenseur  des  luis.  Le  portrait  de  Césai'  cm  poussé 
au  noir  jusqu'à  ta  plus  extrême  injustice.  Lo  récii  'om- 
menco  au  moment  où  César  se  prépare  à  passer  le  Ku- 
bicon.  11  se  poursuit  jusqu  à  la  mort  <le  Puinpéo,  mais  no 
devait  pas  s'achever  là.  Kn  oflot,  Caton,  qui  ost  lo  vrai 
héros  de  la  Pharsale,  continue  la  lutte.  Li-  [■oèinc  s'arrête, 
inachevé,  au  moment  où  César  le  poursuii  en  K^ypte.  Lo 
style  do  la  Pharsale  est  énergique,  mais  monoioiie.  La 
pharsale  est  le  poème  du  stulcisme,  ainpiel  il  doit  uno 
certaine  tension  continue,  cd  mémo  temps  qu'une  grande 
hauteur  do  tenue. 

Pharsman,  personnage  qui  aurait  été  roi  d'Ibérie  ou 
de  (nrii-;,'ic  au  I"  siècle  <ie  notre  ère,  ot  dont  l'Iiisioiro, 
rapportée  dans  les  Annales  de  Tacite,  ne  se  rattache  à 
rien  tle  ce  que  Ion  connaît  par  les  histoires  de  Géorgie 
et  d'Arménie.  Il  aurait  aidé,  avec  le  concours  des  Ko- 
mains,  son  frère  Méherdate  à  s'emjiarfrr  liu  trùne  (l'Armé- 
nie, possédé  par  Arsace,  tïls  d'Artabau  111,  roi  des  Par- 
tîtes; puis  il  aurait  battu  ot  mis  en  fuite  Orose,  frère 
d'Arsace.  Par  la  snire,  pour  se  débarrasser  de  son  tlis 
Rliadamiste,  impaiioni  (le  régner,  Pharsman,  abandon- 
nant la  cause  de  son  frère  Méhorduie,  aurait  secondé 
l'entreprise  do  Rhailamiste  pour  s'enipaier  du  trône  d'Ar- 
ménie (53i.  Forcé  de  fuir  ilevant  les  Parihes.  Kliadamisto 
se  réfugia  on  Ibérie,  où  son  père  le  lit  mettre  à  mort. 

PHARYNGÉ  (rin-jé),  ÉE  adj.  Anat.  Qui  a  rapport  au 
[ihar\  nx 

—  l'aihol.  Anqine  pharyngée,  Nom  donné  par  quelques 
aulciirs  a  la  imiauyngite. 

PHARYNGIEN.  ENNE  [rin-ji-in,  en)  adj.  Anat.  Qui  a 
rapport,  tpn    ai'particnl  au  pliarynx  :  Nerf  iMiARVNGih:N. 

—  Kncyci,.  Les  ni-rfs  /(/»«ri/?»(/;(;«s  snpéiioiir  et  inférieur, 
branches  du  pncunio-giistriquo  nées  du  ganglion  ploxi- 
forme,  se  ponent  vers  la  partie  siipéro-exlerno  du  pha- 
rynx, où  ils  s'anastomoseni  avec  îles  rameaux  des  nerfs 
ginsso-phuryngien  et  grand  sympalliiipn',  formant  ainsi 
le  plexus  pharyngien.  L'artore  idiarynî^ienne  inférieure 
ou  ascendante,  branche  de  la  carotide  externe,  se  divise 
en  rameau  méningé,  qui  se  rend  au  crine,  et  rameau 
pharyngien,  i\\i\  irrigue  le  pharynx.  I.  artère  pharyngienne 
supérieure  est  une  branche  du  m.ixillaire  interne.  La 
veme  [diaryn^'ienne.  issue  du  plexus  pharyngien,  se  jetto 
dans  la  iii;.'nl:iire  interne. 

PHARVNGISME(,/mm'  — du  gr.  pharuqx.ugqos,^vv\i:VG- 
bouctic)  n.  m.  *  (uiiraciion  des  mns'Ies  du  pharynx,  à  la 
suiie  de  la  présence  d'un  corps  étranger  ou  do  lésions  du 
bulbe. 

PHARYNGITE  Ijit  —  même  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.) 
n.  f.  Méd.  Inrtaniniation  du  pharynx.  V.  angine. 

PHARYNGOBRANCHES  n.  m.  pt.  Groupe  do  poissons 
corri-spiindaiit  à  la  suns-ciasse  actuelle  des  leptocar- 
diens,  dont  Vam^ihiuxus  ost   le  type.  —  Un   phakyngo- 

nRANCHK. 

PHARYNGO-GLOSSE  (du  çr.  pharnqx,  uqqos,  arrière- 
bouche,  et  f)lf};isn.  langue)  adj.  Anat.  Se  dit  des  quelques 
fibres  que  le  mnsclo  constricteur  supérieur  du  pharynx 
envoie  à  la  hmgtie. 

—  Snbstanliv".   ;    Un   rUAKYNGO-GLOSSE. 

PHARYNGOGNATHES  (du  gr.  pharnqx,  uqqos,  arrièro- 
boucbe.  et  gnaihos.  mâchoire)  n.  m.  pi.  Groupe  t\o  poissons 
acantlioptères.  renfermant  ceux  dont  les  os  pharynuions 
inférieurs  sont  soudés,  commo  les  chromis  et  los  labres. 

—    Un    PHAIÎVNliOtiNATIIf-:. 

PHARYNGO-LARYNGITE  n.  f.  Pathol.  Pharyngito  com- 

I)litpi<'e  de  kirvili;  Ile. 

PHARYNGORRHAGIE  (go-ra-jl  —  du  gr.  pharugx,  uggos, 
arriére-liourhe,  et  rhayc,  rupture)  n.  f.  Hémorragie  du 
pliar\  nx. 

PHARYNGORRHAGXQUE  {go-ra-j\k')  adj.  Pathol.  Qui  a 
rapport  à  la  pliarv  ngorrhagio. 

PHARYNGOSCOPE  {skop'  —  du  gf.  pharugx,  uggos, 
arrierc-biinclie.  ei  sko'cin,  regarder)  n.  m.  Larvnço.scopo 
modilié,  pour  pernu-tiro  d'observer  lo  fond  do  la  bouche. 

PHARYNGO-STAPHYLIN  f<ln  gr.  pharngx.  uggns,  ^T- 
rière-bouche,  et,ï/rty./if(/t*.  luo'te)Hdj.  m.  Se  dit  d'un  musclo 
qui  s'insère  :  en  haut  au  voile  du  palais,  au  crochet  pté- 
rvgoïdien  et  au  bord  inlerieur  du  canilage  de  la  trompe; 
en  bas  sur  la  grande  corne  du  cartilage  thyroïde  et  sur 
la  paroi  postérieure  du  pliarynx.  (Il  contribue  ù  l'occlu- 
sion des  fosses  nasales  pendant  la  déglutition  et  à  la 
dilatation  de  la  trompe.) 

—  Subsiantiv.  :  Le  puarysgo-staphtlin. 
PHARYNGOTOMIE  (mi  —  du  gr.  phnrugx,  uggos,  ar- 

rière-buiu  lie,  et  tome,  section)  n.  f.  Chir.  Ouverture  du 
jdiarv'ix. 

—  "Kncvcl.  La  section  du  pharynx  peut  être  nécessitée 
pour  l'extraction  d'un  corps  étrange",  ava  é  nar  még.-irdo 
ipièce  do  monnaie  chez  un  enfant)  on  pour  raMation  d'une 
tumeur.  On  prali<|ue  dans  le  nremier  cas  uno  incision  laté- 
rale, qui  est  la  même  que  celle  de  l'œsophacoiomio.  Pour 
intervenir  sur  le  larynx,  on  préfère  une  incision  transver- 
sale sous-byoidiennê   pliaryngotomie  sous-hyoïdienne). 

PHARYNGOTOMIQUE  {mik')  adj.  Chir.  Qui  a  rapport  à 
la  pharyngotomio. 

PHARYNX  (rinkss  —  du  gr.  pharugx,  gosier)  n.  m.  Canal 
mubculo-mcmbrancux,  s'étondacl  de  la  bouche,  dout  il  est 


Pharynx  :  i  .  Ouverture 
de»  fonBOs  nasales;  2.  lan- 
^Mie;  3.  Lai-ynx  ;  i.  Œso- 
phage; 5-  Trachée -ariérc; 
6.  Amyfïdalo:  T.  E(iigIotle  ; 
8.  Muscle  conatrii-U'ur  du 
pharynx;  9.  Palatn-ntunh)'- 
lin  ;    10.     l'érislapliyliu  ; 

11.  Pharyngo-slaphylio. 
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séparé  par  le  voile  du  palais,  jusqu'au  cartilage  cricoïde, 
où  il  se  continue  avec  l'œsophatto. 

—  Ency<*l.  Appcnilu  à  la  base  du  crâne,  situé  on  avant 
dos  i:iii(|  |iroini^res  verièbros  cervicales,  le  pharynx  est 
long(^  sur  les  côtés  par  les  gros 
vaisseaux  «lu  cou,  los  aricros  ca- 
roLiili>s  :  l'inierne  et  l'oxiorne,  la 
voinpL  jugulaire  interne  et  des 
norft  tri''S  iuiporiants>|ui  doscon- 
doiit  du  crànc  :  lo  glossopharyn- 
gion,  lo  piK-'uraugastri(|uc,  lospi- 
nal,  lo  grand  hy[>oglosso  et  le 
gran  I  sympailiique 

La  face  anioricure  du  pharynx 
n'oxiitn  pour  arn-^i  ijii-e  pas.  Do 
liant  on  lias,  on  voit  :  los  ouver- 
tures postérieuri^s  des  fosses  na- 
sales, ainsi  (pio  los  oriiicos  clos 
t  roui  pesd'EusiacliP.jun  si' isthme 
du  gosit'r,  limité  par  les  piliers 
du  voile  <lu  palais  et  les  amyg- 
dales, onsuitc  la  base  ilo  la  lan- 
gue, rér)iHlofto.  l'entréo  du  la- 
rynx et  la  face  posti'-noiiro  do  cet 
organe,  (|ui  fait  saillie, à  la  façon 
d'un  [loLit  ion  noie  t,  dans  la  cavité 
pliuryiigiotuio.  On  peut  donc  divi- 
ser lo  pharynx  on  trois  parties  : 

10  pharynx  supérieur  ou  naso- 
pliarynx,  le  pharynx  buccal  ou 
arriôro-bou(dio  et  lo  pharynx 
inférieur  ou  œsophagien. 

Les  parois  du  pharynx  sont 
constituées  par  une  muqueuse, 
une  tihrouso  (  apoiuWroso  phaiyngéo)  ot  une  couche  mus- 
culaire. Celle-ci  so  compose  de  deux  sortes  do  muscles  :  los 
uns,  transversaux,  resserrent  son  calibre  :  co  sont  les  trois 
ciiiistricteuis;  los  autres,  longitudinaux,  élèvent  lo  conduit 
ot  lo  raccourcissent  dans  le  sens  do  ta  longueur  :  co  .sont 
le  stijlonhari/iuiîen,  lo  pfininjnt/usfaphi//in  ot  lo  /j/'«?''/»//o- 
f/losse.  Le  pharynx  donne  passage  à  l'air  do  la  respiration  ; 
il  joue  son  rôle  dans  la  phonation  en  renforçant  les  liarino- 
niquos  du  son  glotiiquo  et  surtout  dans  la  déglutition. 

—  l^aibol.  Los  altérations  du  phari/nx  retentissent  sur 
los  trois  fonctions  de  la  respiration,  de  la  phonation  el  de 
la  déglutition.  Dans  lo  pharynx  nasal  (v.  nasophah vnx), 
on  rencontre  certaines  tumeurs,  les  végétations  adénoïdes 
et  les  uolypes  uasopharyngions. 

l/inllan.ination  do  la  muqueuse  pharyngée  prend  le  nom 
de  pliaryngite.  Cotte  inrtannnalion,  circonscrite  à  listhme 
du  gosier,  est  désignée  sous  lo  nom  iVanyine. 

En  arriére  et  sur  les  côtes  du  pharynx,  chez  les  enfants, 
peuvent  se  dévelo[q)er  des  abcès,  abcrs  ri'irupfianjnt/ipiis, 
pouvant  amener  la  mon  par  syncope  ou  par  sudocaiiou. 

11  faut  inciser  la  collo<-rion  sans  tarder. 

—  Art  vétér.  C'est  dans  lo  /ihanjnx  que,  chez  le  cheval, 
l'âne  et  lo  mulet,  s'ouvrent  les  poches  gutturales,  qui 
n'en  sont  que  dos  diverticiilums  symétrifjues.  L'intlamnia- 
lion  du  pUari/fix  ou  iihanjnyite  s'appelle  encore  anijinv  ou 
t'sifiun'iiicie.  Los  poches  gut- 
turales peuvent  éire  aussi 
le  siôgo  de  collections  qui 
déterminent  un  cornage  pé- 
riodique. 

PHASCOLARCTINÉS 

(fass)  n.  m.  pi.  Trilm  do 
manimil'éros  niarsu|Hatix , 
famille  des  phalangéridés, 
ayant  pour  type  le  genre 
p/iascoiarrtns.  —  Un  puas- 

C0LAR<T1NK. 

PHASCOLARCTUS  n.  m. 

Zool.   V.    KOALA. 

PHASCOLOGALE     {fnas)  Phascologale. 

n.  m.  Genre  de  mammifOres 

marsumaiix,  famille  dos  dasyuridés,  propres  à  la  région 
australienne.  (Les  phascolugales  sont  do  petits  animaux 
carnassiers,  assez  sembla- 
bles aux  écureuils.) 

PHASCOLOME'5ioln.'m. 

Goure  de  mammifères  mar- 
supiaux, famille  des  phas- 
colomi/idt^s ,  propres  à  la 
région  australienne.  (Les 
pliasi'olomes  sont  do  forts 
animaux  ,  courts  ,  épais  , 
lourds,  à  membres  courts, 
avec  grandes  griiros  pro- 
pres à  fouir;  leur  denti- 
tion est  coilo  des  rongeurs.) 

PHASCOLOMYIDÉS  [sAo) 

n.  m.  pi.  Famitle  de  mammifères  marsupiaux,  dont  le  genre 
phtViC'dome  est  le  type.  —   Un  phascolomyidiî. 

PHASCOLOTHÉRIUM  {nm")  n.  ni.  Genre  de  mammifères 
marsui.iaiix,  fussib-s  dans  lo  jurassique  ani:lais.  (  L'espèce 
unique  du  genre  est  le  phascututltevium  Bticldandi.) 

PHASE  ou  PHASE  (mol  signif.  pnssnye)  n.  m.  Ilïst. 
hébr.  Un  des  noms  do  la  Pà(|ue  juive.  V.  Pàqiie. 

PHASE  (du  gr.  phasis,  apparence)  n.  f.  Chacune  des 
diver^-es  apparences  de  la  lune  et  de  ipielques  planètes, 
selon  les  différentes  manières  dont  lo  soleil  les  éclaire 
par  rapport  à  nous. 

—  Fig.  Cliacun  dos  changements  successifs  qui  se  font 
remarquer  dans  le  tléveloppemenL  d'une  chose  :  Ae.ç  ph  \si:s 
d'une  iiiahidie.  Les  phasi:s  de  In  vie,  de  l'huminiil*^. 

—  Eni  YcL.  Astron.  La  lune  se  présente  à  nous  sous 
différents  aspects:  ce  sont  ses  phnst-i.  V.  i.unk. 

La  lune  n'est  pas  le  seul  astre  qui  pré.senie  des  phases  : 
il  on  est  do  même  pour  tous  ceux  (pii  rêllécliissont  uni(|Ue- 
mont  la  lumière  solaire.  Vus  dans  une  forte  luneite,  Mer- 
cure, Vénus  et  Mars  présentent  des  phases  analogues  à 
celles  do  la  lune.  Dans  les  planètes  plus  éloignées,  les 
phases  deviennent  rapidement  inseasibles,  et  le  phéno- 
mène ne  reste  important  encore  que  par  l'observaiion  de 
l'anneau  dô  Saturne,  présentant  des  phases  qui  lui  per- 
mettent de  disparaître  presque  entièrement  tous  les 
quinze  ans. 

—  Mécan.  et  physiq.  Phase  d'un  mouvement.  La  notion 
de  phase  se  présente  dans  l'étude  des  mouvements  vibra- 


PHASCOLARCTLNES   —  PHEBE 


Phascolome. 


toires,  dont  le  plus  simple  est  le  monvement  pendulaire  ou 
sinusoïdal.  Ce  mouvement  est  représenté  par  l'équation  : 


y  =  a  sinf  2î:—  -f  «  j, 


où  y  est  l'élongation  (écart  du  mobile  à  sa  position  d'équi- 
libre) et  t  le  temps.  La  constante  angulaire  w  est  la  pha^e 
du  mouvement.  Laconsidéraiioii  do  cette  i{uantité  n'a  une 
réelle  imponance  que  dans  le  cas  de  deux  ou  plusieurs 
mouvements  vibratoires  do  même  [lériode  T  :  ce  n'est  plus 
la  valeur  absolue,  mais  la  ditFérenco  dos  phases  qui  inter- 
vient dans  les  applications. 

Cette  diffi^reuce  de  phise  ç  est  susceptible  d'une  repré- 
sentation géométrique  très  simple  :  on  peut  considérer  les 
deux  niouvomonis  sinusoïdaux  comme  la  projection  sur 
un  dianiètro  O^  des  mouvements  de  deux  mobiles  M  ei  N 
parcourant  un  cercle  O  avec  une  vitesse  uniromie  telle 
<iue  la  durée  d'un  tour  entier  soit  égale  k  T.  Les  élonga- 
tiuns  sont  alors  égales  respeiMivemenl  à  O»»  et  On;  les 
deux  moliih's  restent  à  une  diMance  invariable  ei  l'anglo 
constant  MON  est  l'-gal  à  la  diirérenco  de  phase  g. 

Si  les  deux  mouvements  sont  de  mémo  naiiifo  et  ont 
même  amplirude  a,  ils  tteuvont  se  composer  en  un  seul, 
dont  l'amplitude  A  est  donnée  par  l'égalité  : 

A  =  2a  cos-^, 
2 

L'amplitude  et  l'intensité  résultantes  présentent  des  maxi- 
mums |)oiir  ç  =  2  /ft:  :  elles  sont  nulles  pour  o  =  {Z  le  ■\-  \r.; 
dans  lo  cas  des  vibrations  lumineuses,  l'ensemble  de  ces 
maximums  et  do  ces 
minimums 'l'intensité  y  t 

donne  desfrangesal-  ' 

ternativement  bril- 
lantes et  obscures  : 
rexisfenc-o  d'une  dif- 
férence lie  phase 
donne  donc  lieu  à 
des  phénomènes  d'in- 
terférence. 

En  électricité ,  la 
puissance  d'un  cou- 
rant alternatif  est 
égale  au  produit  ei 
cosç  où  e  et  1  sont  la 
force  éleclromotrico 
cl  l'intensité  efficace, 
quo  donm-nt  les  volt- 
mètres et  ampèremè- 
tres,et  tp  la  différence 
de  phax*'  qui  existe  entre  la  force  électromoirice  el  l'inten- 
sité vraies  par  suite  de  la  self-induction  du  circuit.  Entin. 
on  emploie  aujourd'hui,  en  vue  d'un  medlenr  rendement 
dans  le  transport  clo  l'énergie  électrique  à  gran-le  dis- 
tance, un  système  do  trois  courants  sinusoïdaux  préson- 

1t. 

tant  entre  eux  des  différences  de  phases  égales  à--  ;  co 

sont  les  courants  triphasés. 

■—  Géoii.  Erreur  de  phase.  Lorsque,  dans  une  opération 
géodés'ciuo.  on  vise  un  signal,  c'est  le  milieu  de  la  partie 
éclairée  quo 
l'on  pointe  en 
réaliié  et  non 
le  centre  vrai  .^ 
du  signal  ;  il  en 
n'sulte  une  er- 
reur analogue 
à  celle  (|ue  l'on 
ferait  en  visant  le  milieu  du  croissant  do  la  lune  dans  une 
do  ses  phases,  au  liou  du  centre  de  cet  astre  :  de  là  vient 
lo  nom  d'fr-eur  de  phase  donné  à  cette  erreur  de  poin- 
lago.  Delambre  a  indiqué  le  premier  lo  moyen  de  corriger 
celle  erreur  ;  -ians  le  cas  de  la  ligure,  où  lo  point  visé  est 
E.  l'erreur  a  pour  valeur  l'angle  O,  et  un  calcul  simple 
donuo  sensiblement  : 

^      ET   .     , 
Ang.O=  —  sin  L 

Phase  pel  [\^\.  Phasis),  fleuve  entier  de  l'Asie  ancienne, 
qui  sépaait  rArménie  de  la  Colchide  et,  après  s'être  ap- 
ptdé  successivement  Bons  et  lihion,  se  jetait  danslo  Pont- 
Euxin  sous  le  nom  de  Phase.  Les  anciens  y  voyaient  la  li- 
mite de  l'Europe  et  de 
l'Asie.  Auj.  le  itioni. 

PHASËLE  (iat.  pha- 
se} us  i  gr.  fthas^lus,  de 
Pha'vplis,\'\(in  d'origine,  Phasèle. 

ou  du  gr.  phasélos,  ha- 
ricot) n.  m.   Aniiq.    Embarcation  légère,  à  rames  ou  à 
voiles,  faite  de  papyrus,  en  osier,  ot,  chez  les  Egyptiens, 
en  terre  cuite. 

PhaséliS,  ville  de  l'anc.  Asie  Mineure  (Lydie),  sur 
le  L'olii-  de  l'anipliylie.  Ses  constructions  de  vaisseaux  lé- 
gers allant  ù,  la  voile  el  à  la  rame  valurent  une  grande 
notoriété  à  cette  colonie  dorienno,  qui,  jiist|u'à  la  conquête 
romaine,  forma  un  petit  Etat  indépendant.  Auj.  Tékirova. 

PHASÉOLE  n.  f.  Bot.  Nom  scientifique  du  haricot,  il  On 
écrii  aussi  kasicole. 

PHASÉOLE,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  au  haricot  ou 
pliaséole. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  légumineuses,  ayant 
pour  type  le  genre  haricot.  —  Une  phasëolkh. 

PHASER  v.  n.  Au  whist,  Faire  échange  du  jeu  de  car- 
tes avec  lequel  on  devrait  donner,  contre  celui  dont  se 
servent  les  adversaires,  chose  interdite  par  la  règle. 

PHASIANE  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères  phalé- 
niens,  de  la  famille  des  géoméiriilés,  comprenant  six 
espèces  d'Europe.  {Les  phâsianes  sont  des  phalènes  de 
taille  méiiiiicre.à  ailes  non  dentées,  les  supérieures  à 
contour  externe  tlexuenx  et  convexe.  La  phnsimie  pe- 
trarin.  gris  rosâ're  avec  deux  lignes  brunes,  se  rencontre 
dans  toute  la  France.) 

PHASIANELLE  ("é/')  n.  f.  Genre  de  mollusques  gastéro- 
podes, type  de  la  tribu  des  phaainnellint^s. 

—  Encycl.  Les  phasianelles  sont  de  petils  animaux  à 
long  pied  étroit,  muni  d'un  profond  sillon,  d'allures  vives. 
Leurs  coquilles,  vendues  chez  les  marchands  sous  le  nom 
de  faisans,  sont  ornées  de  dessins  variés.  Certaines  pha- 
sianelles se  trouvent  sur  les  côtes  de  France.       * 


Phaife  (gr.  t  fois). 


PHASIANELLINÉS  {nèf)  n.  m.  pi.  Tribu  do  mollusques 
gastéropodes  prusobranches,  de  fa  famille  des  lurbinidés, 
ayant  pour  principal   représentant  le  genre  phasianelle. 

—  Un  PBA8IANKLL1NB. 

PHASIANIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux  gallinacés, 
comprenaiit  les  coqs,  faisans  et  paons.  —  Un  phasianidé. 

—  Encycl.  Au  sens  actuel  du  mot,  les  phasianidés 
comptoni  quarante-six  genres,  y  compris  les  cailles,  per- 
drix, francoliiis,  etc.  Dans  la  science  courante,  on  borne 
cette  famille  aux  co<|S,  faisans,  argus,  rhcinardius,  labro- 
phases,  paons,  diardigalles,  euplocomcs,  etc. 

PHASIANUS  {miss)  n.  m.  Nom  scientifique  du  faisao* 

PHASIE  f  ;»')  n.  f.  Genre  d'insectes  diptères  bracbycères, 

type  du  la  tribu  des  pha- 
siîtiés,  comprenant  six  ou 
sept  espèces  d'Europe. 
(Los  phasios  sont  des 
mouches  lacliinaires  fau- 
ves, grises  et  noires,  re- 
marquables par  leur  largo 
tête  à  gros  yeux  rouges. 
La  phasia  crnssipcnnis  est 
commune  aux  environs  de 
pans.) 

PHASIENSflat.PAa*»}, 

ancien  in-Mple  de  l'Armé- 
nie,  habitant  lo  territoire  qui  bordait  la   rive  nord   de 
l'Araxc. 

PBASnNÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  diptères  brachy- 
ceres,  de  la  famille  aes  muscidés,  ronicrmant  les  genres 
phuiie  et  voisins.  —  Un  phasiink. 

Phasis,  nom  donné  dans  raniimiit^^  â  la  cflte  de  la 
Colchide,  depuis  l'embouchure  du  Pliase  au  S.,  jusqu'à  la 
ville  do  Dioscurias  au  N.  —  Ville  de  rA>ie  ancienne,  sur 
la  côte  do  la  Colchide,  à  rcmbouchuro  du  Phase;  auj.  Poti. 

PHASMC  ifassm')  n.  m.  Genre  d'Inseclos  orthoptères, 
type  do  la  famille  des  phas- 
jnnl'Sy  répandus  dans  l'Amé- 
rique tropicale.  (On  entend, 
sous  lo  nom  général  de  phas-' 
mes,  tous  les  orthoptères  de 
la  famille  des  p/(a.sHNV/*'5.  Les 
vrais  phasmes  [phasmn'^  sont 
ailés  dans  les  deux  sexes,  al- 
longés, minces,  avec  les  ély- 
tros  courts  et  ovales.) 

PHASMIDÉS(/'a$5)  n.m.pL 
Famille  d  oriboprères  mar- 
clieurs.  renfcrniani  los  phas- 
mi's  et  genres  voisins.  —  Un 
PHASMiné. 

—  Encycl.  Les  phasmidés 
sont  les  plus  grands  des  in- 
sectes :  certains  atteignent 
40  centimètres  do  long.  (Des 
espèces  fossiles  atteignent 
une  taille  plus  que  double.) 
Leursformes  singulières,  imi- 
tant les  tiges  ou  les  feuilles 
des  plantes  sur  les(|uelles  ils 
vivent ,  leur  permettent  do 
passer  inaperçus,  en  même  temps  que  les  fortes  épines 
dont  leur  corps  et  leurs  pattes  sont  armés  les  mettent  à 
l'abri  des  attaques  des  animaux  insectivores.  Les  espèces 
vivantes  (près  de  deux  cents)  sont  répandues  surtout  dans 
les  forêts  tropicales. 

PHASQUIER  \ski-é)  n.  m.  Pèche  au  flambeau,  dans  la- 
qur-ll<-  un  pique  le  poisson  avec  la  fouassc. 

PhatmÉTIQUE  ou   PhatnitiquE   (branche),  nom 

d'une  des  houches  du  Nil,  entre  la  branche  Pélusiaque  a 
l'E.  et  la  branche  lîolbitiquo  à  l'O.  (C'est  la  bba.ncub  dk 
DAMiirrTK  actuelle.) 

Ph ATURIS  ou  Phathyris  ,  nom  d'une  ville  de 
l'Egyftle  ancienne,  mcnnonnée  par  tes  géographes  do 
répo(|ue  romaine  comme  la  capitale  du  nome  Phatyrite. 
Après  la  ruine  totale  de  Thèbes,  au  i"  siècle  av.  l'ère'chré- 
tieniie,  le  nom  s'en  étendit  à  Thèbes  et  au  nome  Thébain. 

Pha Y A-TCHAKBl,  général  siamois,  qui,  en  1782,  assas- 
sina le  roi  Phaya-Thak  et  se  proclama  souverain  à  sa 
place.  Il  est  l'ancêtre  de  la  dynastie  qui  règne  sur  le  Siam. 

Phaya-THAK,  général  siamois  d'orifrine  chinoise.  Le 
conquérant  birman  Alompra  avait  conquis  1©  Ténassérim 
et  pris  Ayuthia  en  1767.  Phaya-Thak  fonda  une  nouvelle 
capitale  à  Bangkok,  repoussa  les  Birmans  et  se  proclama 
roi  de  Siam.  Il  fut  assassiné  en  1782  par  Phaya-Tchakri. 

PhaYLLE,  général  phocidien  (milieu  du  iv«  s.  av.  J.-C). 
l'un  des  princij'aux  chefs  des  Phocidiens  dans  la  guerre 
Sacrée.  II  fut  un  des  lieutenants  de  son  frère  Onomarque, 
clief  de  la  Ligue,  et,  après  sa  mort  dans  une  bataille  contre 
le  roi  de  Macédoine,  lui  succéda  :  il  battit  les  Béotiens 
près  de  Naryce,  mais  mourut  au  cours  de  ses  succès. 

PhAZANIENS  (Iat.  Phazaniî),  peuple  de  la  Libye  in- 
térieure, halutant  la  contrée  située  entre  les  deux  Syrtes, 
au  N.  des  Garamantes,  soit  une  partie  du  Fezzan  actuel. 

PhéaCIEN,  ENNE  (si'in,  en').  Myth.  gr.  Habitant,  ha- 
bitanie  .le  I  île  de  Stdieria,  identifiée  d'ordinaire  avec  l'ile 
do  Corcyre  (auj.  Curfon). 

—  Adjectiv.  :  Auiiifinté  phéacifnne. 

—  Encycl.  Les  Phéncens  avaient  pour  héros  éponj'mo 
un  de  leurs  anciens  rois.  Phéax.  Quand  t'iysse  fut  jeté  sur 
leurs  côtes  par  la  tempête,  il  fut  accueilfi  par  Nausicaa, 
Ijlle  du  roi  Alcinoos,  qui  le  conduisit  au  palais  de  son 
père.  (Odyssée,  VI.  13.)  Dans  un  banquet,  il  raconta  à  son 
hôte  toutes  ses  aventures.  Les  Pheaciens  passaient  pour 
aimer  beaucoup  les  plaisirs  de  tout  genre. 

PHÉAQUE  [ak'  —  de  Phéax,  n.  do  l'inventeur)  n.  m. 
Anri.|  ut.  Nom  donné  à  des  canaux  souterrains  qui  distri- 
buaient les  eaux  dans  les  villes. 

PhÉBÉ  (du  gr.  phoibé,  brillant,  fém.  de  phoibos,  et  n. 
mylhol.  do  la  lunej  n.  f.  Poétiq.  La  lune  personnifiée  : 
A  ITiorizoDi  dtiscrt,  Phébé  monte  sans  bruit. 

LAHARTnfB. 

Phébé  ou  PhœBÉ.  MythoL  gr.  Fille  d'Ouranos  et  de 
Gœa.  lElle  épousa  Cœos  et  fut  la  mère  de  Latooe  et 
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d'AstiVic.)  —  Surnom d'Artomis  et  «le  lal.iinc.  (Y.  Abtkmis.) 
—  Killo  do  Loda  cl  BCDur  d'HiUèno. 

FHËBËEN,  ENNE  {b/-in,  en")  adj.  Qui  appartioDt  i 
PhLl>ù  ou  a  l'IiL'bus. 

PbÉBUS  (dm»  —  du  gr.  pitoibos,  brillant;  n.  d'Apollon, 
dieu  di;  la  lumière)  ci.  m.  Poétiq.  Lo  soleil. 

—  Passé  dans  la  lanijuo  pour  désigner  un  liommo  d  utio 
beauté  féminino  :  yu'rin  (leuu  piIKUUs  lui  di'bitc  ses  Ijenlil- 
Usse:  (J.-J.  Rouss.) 

—  Litiér.  (llR.  et  fam.)  Stvio  obscur  et  ampoulé  :  Don- 
ner dans  le  l'iiKuos.  (Colle  expression  vient  d  un  ouvrage 
do  vénerie  écrit  au  xiv  s.  par  lo  comto  Ga:>tuu  do  l-oix 
et  intiiulé  •  .l/'i-.Mi-  (/c  l'hi'biis.)  Il  Ciaicmalias. 

—  Syn.  Phébus,  gallmatlaB,  pathos. 

FbËBUS  ou  FhcCBUS  (gr.  l'liu,bos\.  Mylbol.  anc.  Dieu 
du  soleil  l'iii  gr.  pliuiims,  brillanl).  —  .Sunioni  d'Apollon  et 
d'ilélios.  V.  Apol-i.oN. 

Phébus  (■asion),  comte  do  Foix.  V.  Foi.\. 

PHÉDIME  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  lamelli- 
cornes, do  la  tribu  dos  cétonii- 
nés,  propres  aux    Philippines. 
^Ce  sont  dos  polit»  goliatuidcs, 
voisins  dos  iiiyctirisles.) 

FhÉDIME,  lille  d'Otanès, 
nn  dos  sept  seigneurs  de  la 
Perse,  (|ui  renverseront  le  niago 
Gaumatas,  lequel  se  faisait  pas- 
ser pourSmerdis.  (ils  de  c'y  rus, 
as,sassin«  par  son   frère  Cam-  PhMirae  (gr.  nat.). 

bvse.  Elle  était  une  des  femmes 

du  faux  Smcrdis  et  elle  s'aperçut  la  nuit  qu  il  n  avait  pas 
d  oreilles.  On  reconnut  ainsi  l'imposture  de  l'usurpateur, 
qui  n'était  autre  qu'un  mage,  auquel  Cyrus  avait  fait  cou- 
per les  oreilles  pour  un  ciime. 

PBÉDON  ou  PBŒDON  ifi'}  n.  m.  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères phviophat'es,  do  la  famille  dos 
chrysoméfidés ,    répandus    sur    l'bénii- 
spliore    boréal.   (Les  pliédons  sont  de      ,j_    y,  .  ^    ^f 

jotites  chrysomèles  ovoïdes  ou  globu- 

euses,  bloues  ou  vertes,  métalliques. 
Le  phmlon  cnchlearix  se  rend  très  nui- 
sible dans  les  cressonnières.) 

PhÉDON,  philosophe  grec,  fonda- 
teur do  l'é.'olo  d'Klls,  né  dans  cette 
ville.  Il  vivait  vers  101  av.  J.-C  du 
temps  de  Socrate.  Appartenant  à  une  rhùdon  (gr.  ifoisj. 
noble  famille,  il  fut  pris  par  des  pirates 
et  vendu  &  Athènes  à  un  ami  do  Socrate.  Devenu  1  audi- 
teur du  maiiro,  il  l'assisia  dans  sa  prison  jusqu'à  sa  mort. 
Après  la  mort  do  Socraie,  Pliédon  retourna  à  Elis  ;  il  y 
fonda  une  école,  où  il  eut  pour  disciples  son  successeur, 
Plisianus  Ancliipylus,  et  Moschus. 

Ptlédon  (LE),  dialogue  de  Platon,  composé  vers  392 
av.  J.C  L'autour  y  met  en  scène  la  mort  de  Socrate.  I. es 
interlocuteurs  du  dialogue  sont  Socrate,  sa  femme  Xan- 
tippe.  ses  disciples  Apollodore,  Cébos,  Criton,  Phédoii,- 
Simmias.  L'exposition  est  saisissante:  la  dernière  heure 
de  Socrate  est  arrivée.  .Socrate  dit  adieu  il  sa  famille  et 
charge  Criion  de  faire  reconduire  chez  elle  sa  femme 
Xantippe.  Il  se  mol  alors  à  discuter  avec  ses  amis  sur 
divers  sujets,  et  principalement  sur  l'immortalité  de  l'âme. 
Il  expose  que  l'homme  est  composé  do  doux  éléments,  le 
corps  et  l'àuio,  qui  ont  chacun  leurs  plaisirs  particuliers. 
L'être  qui  veut  vivre  d'une  vie  morale  doit  se  détacher  du 
corps  et  de  ses  jouissances,  pour  no  rechercher  que  celles 
de  f'ùmo  en  iiratiquant  la  vertu.  Il  faut  encore  que  l'âme 
so  détache  du  corps  pour  saisir  la  réalité  par  la  pensée, 
en  so  pensant  ello-niéme.  Dans  l'autre  vie,  rame,  libre  do 
toute  entrave,  continuera  de  contempler  la  vérité  d'une 
manière  plus  pure  et  plus  facile.  L'âme  est  immortelle  ; 
car,  pour  elle,  apprendre  n'est  que  se  ressouvenir  de  ce 
qu'elle  a  connu  anu-riouromont  ;  et,  si  notre  âme  a  existé 
avant  sa  vio  aciuelle,  il  faut,  d'après  la  théorie  des  con- 
traires, qu'après  sa  mort  elle  revienne  encore  à  la  vie  et 
que,  par  conséquent,  elle  soit  immortelle.  La  conversation 
est  interrompue  par  l'arrivée  du  serviteur  dos  Onze,  qui 
présente  la  cigué.  Socrato  achève  la  série  do  ses  déduc- 
tions, boit  lo  breuvage  empoisonné,  et  continue  do  s'en- 
tretenir avec  ses  amis,  dont  les  sanglots  ont  peine  à  ne 
pas  éf'Iaior.  —  Lo  Ph'don  a  inspiré  ù  Lamartine  son  beau 
poéinn  philosophique,  la  Mort  de  Socrate. 

PhëdRE  (n.  pr.)  n.  f.  Planète  télcscopique,  n»  171,  dé- 
couverte en  18"7,  par  Watson. 

Phèdre.  Myth.  gr.  Fille  do  Minos,  roi  do  Crète,  et 
de  ï'asiphaé;  steur  d'Ariane,  et  femme  do 'l'Iiéséo.  Klle 
conçut  une  passion  criminelle  pour  son  bcau-tils  Ilippo- 
lyte,  OUI  ropou'isa  S'  s  rr.  ni.'-fs.  Pour  se  venger,  elle  ac- 
cusa llippolyu-  I*  lui  faire  violence.  Thésée 
lan<;a  ronire  Min  's  imprécations.  Un  mons- 
tre, envoyé  jiar  1'  'ivanla  les  chevaux  d'Hip- 
pol^io,  qui  lut  pri'.  .pit<  en  bas  de  son  char  et  déchiré 
par  les  rochers.  Prise  de  remords.  Phèdre  s'étrangla. 

—  IconnuT.  On  .Tilimra  longtemps  â  Delphes  une  l'hè'he 


doux  pièces  d'Euripide,  dont  l'une  ost  conservée  {Yffippo- 
lutot  sleplianèiiho>vs),  une  tragédie  de  Sénèque  (v.  Hippo- 
lyte)  enlin  la  Phèdre  do  Racine.  Avant  lui,  Robert  Gar- 
nior  (l'siLi),  La  Pinelièro  (1635),  Gilbert  (1647),  Bidar  (1675), 


Pheilrc  cl  ilipp'-ijU-,  <1  i.j.ii-it  un  b.à«-rolief  tl'uu  »«Xtiopbat(i> 
du  MuHOe  do  Lalmn. 

peinte  par  Polvgnnte.  Dans  les  temps  modernes,  nous  cite- 
rons le  beau  tableau  de  Giiérin  (1«»2,  Louvre|.  et  relui  de 
Cabanel,  paru  nu  S.ilon  de  isnoi  musée  de  Montpellier). 

—  Litiêr.  L'histoire  do  Phèdre  faille  sujet  do  plusieurs 
tragédies  célèbres,  une  pièce  do  Sophoclo  (qui  ost  perdue), 
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PHCIDOLE  {fé)  D.  f.  Genre  d'insectes  hyménoptères 
portc-aiguillun,  de  la  famille  des  formicidés. 
—  Kncycl.  Les  pheidoles  sont  des  fourmis  du  groupe  des 


riii'tii-f  t't  lui'i"  lite,  d  après  Guérin.  , 

avaient  déjà  mis  ce  sujet  à  la  scène.  Pradon  fit  une  Pfièfhe  ' 
et  fiipputyte  (i677),  (|uo  la  cabale  de  1  hôtel  de  Bouillun  | 
opposa  à  colle  do  Racine. 

Pour  la  Phèdre  de  Racine,  Massenet  a  composé  une 
ouverture,  des  entractes  et  une  musique  de  scène,  exécu- 
tée à  rOdéon  en  1900.  Knfin,  la  scène  finale  du  quatrième    | 
acte  a  été  mise  en  musique  par  Ch.  Lecocq. 

Phèdre,  tragédie  do  Racine,  en  cinq  actes,  jouée  le 
!•' janvier  1677,  à  l'hôtel  de  Bourgogne.  Le  sujet  en  est 
emprunté  à  l'Hippolyfe  couronné,  d'Kuripide,  à  \}/ippoli/tr, 
do  Sénèque,  et  neut-Z^'tro  aussi  à  certain  passage  de  Thi^a- 
gpne  et  Chariclàe,  roman  d'Héliodoro.  Racine  y  a  repré- 
senté la  passion  ineesiueuso  de  Piiédre,  éponso  de  Thésée, 
pour  son  beau-his  Hippolyte.  Celui-ci,  modèle  d'honneur, 
do  chasteté  et  d'obéissance  filiale,  est  aussi  un  amant  dis- 
cret oi  fidèle,  à  la  mode  du  xYii"  siècle  Aricie  (qui  n'existe 
point  dans  les  tragédies  ancieoDes)est  une  aimable  «  Fran- 
çaise ",  tondre,  spirituelle  et  vaillante.  Thésée  est  un 
époux  et  un  père  assez  piteux;  Théramène,  un  trop  élo- 
quent précei  teur  ;  Œnone  une  âme  grossière,  dévouée 
jusqu'au  crime.  Mais  tout  conspire  à  metire  pleinement 
en  relief  lo  vrai  sujet  de  la  pièce,  qui  est  la  peinture  de 
l'a-lmirahle  caractère  do  Phèdre,  le  plus  beau  peut-être 
du  thcùtro  français.  Tout  en  Phèdre  est  passion,  forte 
ot  profunde;  elle  passe  par  toutes  les  phases  de  la  patho- 
logie amoureuse  :  supplications,  imprécations,  colères, 
transports  jaloux,  fureurs  de  possession,  illusions,  halluci- 
nations véritables.  Kt.  au  fond  d'elle,  veille  une  conscience 
non  eniièremeut  abolie,  qui  la  fait  lutter.  soutTrir,  se  re- 
pentir entin.  Dans  ces  remords  on  s'est  plu  à  voir  une  in- 
tention ianséniste.  Boiloau  parle  do  la  douleur  vertueuse 
de  Phèàre,  ot  Chateaubriand  l'appelle  une  chrétienne  à 
qui  la  grâce  a  7nani/ué.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'im- 
médiatement après  Phèdre,  Racine  se  réconcilia  avec 
Pori-Royal,  se  convertit,  se  maria  et  renonça  au  tliéâtrc 
profane.  —  Los  plus  belles  scènes  do  la  tragédie  sont  celles 
dites  de  l'aveu,  do  la  déclaration,  des  remords  et  aussi,  à 
un  point  de  vue  plus  spécial,  celle  où  Théramène  raconte 
la  mort  d'Hippolyfo. 

Do   la  Phèdre  do  Racine   on  a   retenu  do  nombreux 
vers: 

Et  l'avare  Achéron  ne  UVche  point  sa  proie. . . 
C'est  toi  qui  l'as  nommé. . . 
La  flllp  de  Minos  et  de  Pasiphaé. . . 
C'est  Vénus  tout  entière  t  sa  proie  attachée. 
...  Je  ne  suis  point  de  ces  femmes  hardie», 
Qui,  goûtant  dans  le  criinw  une  tranquille  paix. 
Ont  su  se  faire  un  front  qui  ne  rougit  jamais. . . 
La  mort  aux  maltieurevix  ne  cause  point  d'effroi. . . 
Quelques  crimes  toujours  pr<^cèdent  les  grands  crimes. . . 
Le  jour  n'est  pas  plus  pur  que  le  fond  do  mon  cœur. . . 
Détestables  flatteurs,  présent  le  plus  funeste 
Que  puiasc  faire  aux  rois  la  colère  ct^lesie  ! .. . 
Le  Ilot  qui  l'apporta  recule  épouvanté! 
Phèdre,    philosophe   grec,    qui   vivait  au   1"  siècle 
av.   J.-C.    Disciple  dKpicure,  il  succéda  ù  Zenon  dans  la 
direction  de  l'école  épicurienne.  Ciccron  suivit  ses  leçons 
à  Rome,  puis  à  Athènes.  On  lui  a  attribué  un  traité  Sur 
les  dieux. 

Phèdre  (lk),  dialogue  de  Platon,  composé  vers  392  av. 
J.-C,  Suivant  une  anecdote  très  suspecte,  c'est  à  propos 
do  cet  ouvrage  »iue  Socrate  so  serait  écrié  :  «  Quo  de  belles 
choses  ce  jeune  homme  me  fait  dire,  auxquelles  je  n'ai 
jamais  songé!  »  Le  dialogue  no  comprend  quo  doux  in- 
terlocuteurs, Socrate  et  Plièdre.  Il  fait  suite  au  lianqwt 
et  trailo  aussi  do  la  beauté  et  do  l'amour,  à  l'occasinn 
do  la  lecture  d'un  discours  de  Lysias.  Dans  la  première 
partie  du  dialogue,  Socraie  disserte  sur  la  beauté;  il  en- 
t,'age  son  ami  à  mépriser  les  plaisirs  grossiers,  pour  se 
tourner  vers  la  recherche  du  vrai,  du  beau  et  du  bien. 
Dans  la  seconde  partie,  il  cherche  à  établir  les  vrais  prin- 
cipes do  l'art  de  la  parole,  méconnus  par  les  sophistes; 
a  la  fausse  rhétorique  il  opposo  la  dialectique,  qui  per- 
met de  pénétrer  l'essence  des  choses. 

Phèdre  (Julius  Phredrus).  fabuliste  latin,  né,  â  ce 
que  Ion  croit,  on  l'an  30  av.  J.-C.  dans  la  Piério  niacédo- 
nienno.  Il  fut  sans  doute  affranchi  d'Auguste  et  exilé  par 
Séjau,  ministre  do  Tibère,  pour  ses  vers  satiriques.  Il  pa- 
raît aussi  avoir  eu  à  se  plaindre  de  ses  confrères  en  poésie. 
Presque  toutes  ses  fanlos  sont  des  satires  mordantes  et 
fipres,  qui  visent  les  hommes  ou  les  abus  do  son  temps.  Le 
stylo  est  correct.  éléç:ant,  peut-f'tre  trop  abstrait.  C'est 
Pîièdro  qui  a  introduit  le  genre  do  la  fable  dans  la  lit- 
térature laliDO,  ot  il  on  ost  très  fier.  Lo  recueil  de  ses 
fables  a  été  découvert  par  François  Pithou  et  publié  à 
Trovos  en  1596  par  son  irôro  Pierre  Pithou.  V.  Fablks  (/(• 
Phvdre. 

PHÉOOPTÈRE  (du  gr.  plu'gon,  hôlre,  ot  plMê,  fougère) 
adj.  Hot.  Kpithèto  donnée  à  certaines  fougères  qui  croissent 
au  pied  dos  h6tros. 
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Pheidole  femelle 
{gr  3  fois). 


Plicidole  neutre 
(gr.  3  foii^ 


myrmicides,  de  taille  ordinairement  petite,  rousses  ou  jau- 
nâtres. Leurs  fourmilières  possèdent  des  neutres  particu- 
liers («o/(/«/»),  char- 
gés de  défendre  la 
colonie. 

Phélipeaux 

(Jean),  théologien 
français,  né  à  An- 
gers en  1640,  mort 
a  Meaux  en  l"o8. 
Il  était  docteur  en 
Sorbonno  et  cha- 
noine de  Troyes, 
lorsque  Bossuot  lo 
choisit  pour  pré- 
cepteur do  son  ne 


Pheidole  mâle  (gr.  3  fols). 


veu,  l'abbé  Bossuet.  En  1697,  Bossuot  chargea  l'élève  et 
le  maître  de  suivre,  auprès  do  la  cour  romaine,  les  débats 
de  l'alTaire  du  quiéiisme.  A  son  retour  à  Meaux,  Bossuel 
nomma  Phélipeaux  chanoine,  olTicial  et  vicaire  général. 
On  publia,  vingt  ans  après  sa  mort,  comme  il  l'avait  recom- 
mandé, sa  iielation  de  l'origine  dis  progrès  et  de  la 
condamnai inn  du  quiétisme,  pleine  de  calomnies  contre 
M""  Onvon  et  contre  Fénelon.  Mais  le  cardinal  Fleury 
fit  interûiro  le  livre. 

PHÉLIPÉE  n,  f.  Bot.  Genre  d'orobanchées,  dont  on 
connaît  [>luî>ieurs  espèces  d'Europe  et  d'Asie;  quelques- 
unes,  assez  rares,  sont  françaises. 

Phelippeaux  (Antoine  Le  Picard  de),  officier  fran- 
çais, né  â  Angle  (Poitou)  en  1768,  mort  à  Saint-Joan 
d'Acre  en  1799.  Elève  de  l'Ecole  militaire  do  Paris,  il  se 
trouva  le  concurrent  de  Bonaparte.  II  entra  dans  l'artille- 
rie, devint  capitame  en  1789,  émigra  (17911  et  servit  dans 
l'armée  de  Condé  (1792).  Il  essaya  de  soulever  lo  Berry. 
fut  arrêté  et  s'évada.  De  retour  à  Paris,  il  réussit  à  faire 
sortir  du  Temple  sir  Sydney  Smith;  celui-ci  le  fit  nom- 
mer colonel.  Il  alla  ensuite  eu  Syrie  et  défendit  avec 
succès  Saint-Jean  d'Acre  contre  son  ancien  rival.  Il  mou- 
rut de  la  peste,  peu  de  temps  après  sa  victoire. 

PHELLAGOGUE  {fèV,  gngh'  —  du  gr.  pheHos,  liège,  et 
ngdgos,  i|ui  conduit)  adj.  i!  Uéaction  ou  tiégénération  phel- 
higogue.  Procédé  de  défense  que  l'on  observe  chez  les  vé- 
gétaux à  la  suite  des  traumatismes,  et  qui  consiste  dans 
ïa  subérisation  des  nouvelles 
membranes  do  cloisonnement. 


.cm  >^^ 


PheUandrie  •  a 
b.  fruit. 


PHELLANDRÈNE  {f(H')  n.  m. 
Carbure  C'IT*.  qui  existe  dans 
l'essenco  do  fvUandrie. 

PHELLANDRIE  (  fèl\  drî)  n .  f . 
Bot.  Genre  d'ombellifères  vul- 
gairement appelées  fenouil 
d'eau. 

—  Encycl.  Bot.  L'espèce 
type  du  genre p/^e//anrfrIe^pllel- 
landritmi)  est  la  ciguH  d'emt 
(  phella  n  un  um  aquaticum  ou 
œnunthe  phellnndriiivi),  à  liges 
aériennes,  à  feuilles  très  fine- 
ment découpées.  Elle  croit  dans 
les  endroits  marécageux  et  hu- 
mides, et  est  dangereuse  pour 
les  bestiaux. 

—  Pharm.    et    thérap.    Les 

fruits  de  la  pheHandrie  renferment  un  alcaloïde  liquide 
(phellandrinc),  analogue  à  la  conicine  de  la  ciguë.  Ces 
fruits  sont  employés  en  fumigations  antiasthmati(iues.  Ils 
entrent  dans  diverses  poudres  et  dans  le  carton  anti- 
a.itlimatiquc. 

PHELLANDRINE  {fèV)  n.  f.  Alcaloïde  extrait  d'une  es- 
pèce do  plu'llandre. 

PHELLIQUE  [(èl'-lik'  —  du  gr.  pheUos.  liège)  adj.  Se  dit 
d'un  composé  alcoolique,  extrait  du  liège  par  l'alcool  et 
l'éther. 

PHELLODENDRON  {fèl\  din)  n.  m.  Genre  de  rutacées. 
comprenant  des  arbres  sarmenteux  à  feuilles  opposées 
et  pennées,  à  fleurs  hermaphrodites  odorantes,  solitaires 
ou  groupées  en  grappes.  On  en  connaît  deux  espèces  de 
Maiidchonrie.  quel(|uefois  cultivées  dans  les  jardins. 

PHELLODERME  [fêl',  demi'  —  du  gr.  phcllos.  liège,  et 
dcrtua,  jieau)  n.  m.  Sorte  décorée  secondaire,  formée  par 
l'assise  phellogèno  do  la  tige  ou  do  la  racine  sur  sa  face 
interne. 

PHELLOGÈNE  (fèl',jèn'  —  du  gr.  phcllos,  liège,  ot  grn- 
nrin.  prorhiiio)  adj.  Bot.  So  dit  de  1  assise  géuéralrice  du 
liègo  dans  la  racine  et  dans  la  tige. 

PHELLOPLASTIQUE  fff^l',  stik'  —  du  gr.  phellos,  liège, 
ot  do  plintiqup)  n.  f.  Art  do  sculpter  le  liègo,  et  parti- 
culièrement Art  do  représenter  en  liège  les  monumenls 
d'arcliitociuro. 

PHELLOS  iftH'-losx)  n.  m.  Antiq.  gr.  Fête  de  Dionysos. 
(jui  préei'dait  les  dionysies. 

—  Bot.  Nom  ancien  du  liège. 

PHELLOSE  ifi'l'  —  du  gr.  phellns.  liège)  n.  f.  Bot.  Pro- 
duction accideutelto  do  liège  dans  les  végétaux. 

PheLLPS,  comté  des  Etats-Unis  (Missouri),  sur  la  ri- 
vière Gascounade.affl.  du  .Missouri  ;  U. 000  hab.  Cb.-I. //ft//a. 
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Phellps,  ville  des  Etats-Unis  (New- York),  sur  la 
Clydo  (bassin  tlu  lac  Ontario);  6,000  iiab.  Distilleries. 

PhelLUS,  ville  de  l'ancionoe  Asie  Mineure  (Lycic), 
au  S.-E.  de  Xaiitho.  Ses  ruines  subsistent  un  peu  au  S.-O. 
du  village  turc  de  Kassaba. 

PHÉLONION  (mot  çr.)  D.  m.  Liturg.  Vêtement  riche, 
sans  maucluis.  dont  1  archimandrite  s'enveloppe  tout  le 
corps,  lorsqu'il  ol'licie. 

Phelps  {Elizabeth  Stuart,  Mrs.  Ward),  femme  de 
lettres  américaine,  née  à  Boston 
en  1841.  Depuis  râ;,'e  do  treize 
ans,  elle  n"a  cessé  d'écrire  dans 
les  revues,  de  publier  des  livres 
et  de  faire  dos  conférences  on 
faveur  de  l'éducation  et  de  l'é- 
mancipation de  la  femme.  Citons  : 
l'Idole  d  Hélène;  En  montant  la 
colliyie:  les  Portes  enirehàillêes  ; 
Hommes ,  femmes  et  fantômes  : 
le  Livre  de  T/'oltij;  Etudes  poéti- 
ques, en  vers;  le  Paradis  de  la 
vieille  fille  ;  Au  delà  des  portes; 
Jack  te  pécfienr  ;  un  Hiver  pei'dUy 
poèmo;  la  Lutte  pour  l'immorta- 
lité ;  une  Vie  singulière;  Chapi- 
tres d'une  vie;  Mémoires  d  Austin 
Phelps,  son  père.  Elle  épousa 
H.  D.  Ward  en  1889,  ot  a  publié, 
en  collaboration  avec  lui,  le 
Maître  des  maittciens,  etc. 

fiieisuma. 

PHELSUMA  (f>-r)  n.  m.  Genre 
do  reptiles  sauriens,   do  la   famille  des  geckonidés,  ré- 
j)andus  do  Madaj^Mscar  aux  îles  Audaman. 

PheLYPEAUX  (Raymond- Balthazar),  seigneur  du  Ver- 
r.FAi,  ofricier  ot  diploniato  français,  né  vers  1650,  mort  à 
la  Martini()ue  on  1713.  Il  servit  avec  distinction  pendant 
les  premières  guerres  du  rèf^ne  de  Louis  XIV,  et  devint 
marécbal  de  camp  en  1G96.  Il  fut  bientôt  nommé  résident 
de  France  auprès  do  l'élocLeur  de  Cologne,  puis  à  Turin 
en  1700.  Il  s'y  employa  à  la  négociation  du  mariage  do 
Marie-Louise  de  Savoie  avec  Philippe  V  d'Espagne,  ot 
forma  un  traité  d'alliance  oi"i  entra  le  duc,  de  Savoie.  Mais 
celui-ci  s'entendait  secrètement  avec  l'empereur,  Pbely- 
peaux  eu  informa  Louis  XIV;  une  rupture  eut  lieu,  et 
Victor-Amédéo  garda  prisonnier  l'envoyé  trop  clairvoyant. 
■D„iA„uA  —  .-,.,    1...-  railleries  qu'il  avait  publiées  contre 
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Relâché  en  1701. 

le  duc  de  Savon-  ilcpliirent  à  la' duchesse  de  Bourgogne, 
fille  de  Victor-Aiiit'iiôo,  et  Phelypoaux  dut  s'éloigner 
quelque  temps  de  la  cour;  mais  Louis  XIV  le  nomma 
bientôt  gouverneur  général  aux  îles  d'Amérique. 

PhÉMIOS.  Myth,  gr.  Maître  d'école  de  SmyrnG.  Sui- 
vant la  légende,  il  recueillit  Crirhéis,  mère  *du  poète 
Homère,  devint  plus  tard  son  époux  ot  adopta  son  enfant. 
Dans  VOdi/ssée,  Homère  a  donné  le  nom  de  Phémios  à.  un 
rapsode  laissé  par  Ulysse  auprès  de  son  épouse  Pénélope, 
pour  veiller  sur  sa  conduite, 

PHÉNACÉTINE  (sr)  n.  f.  Dérivé  de  l'acétanilide,  do 
formule  C''HS0C*H'}  (AzH.C*H*OJ,  qui  se  présente  on 
paillettes  blanches  peu  sohiblcs  dans  l'eau,  fusibles  à 
Iiç»",  préparé  par  l'action  de  l'acide  acétique  sur  le  para- 
niidophénétol,  employé  comme  antiseptique  et  antipyré- 

li(llie,   Syn.    OXYliTHYLAcâTANlLlDK,   PHIiNKUlNE. 

PHÉNACÉTOLINE  (sr)  n.  f.  Matière  colorante,  qui  se 
frjrme  par  l'action  de  la  chaleur  sur  un  mélange  de  phé- 
nol, d'anhydride  acétique  et  d'acide  sulfuriquo. 

PHÉNACÉTURATE  {se)  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide 
phénacéturique. 

PHÉNACÉTURIQUE  {rik')  adj.  Se  dit  d'un  acide 
(''"H"AzO',  cristallisablo.  homologue  de  l'acide  hippu- 
rique, et  qui  se  trouve  dans  l'urine  des  cbieus  à  qui  l'on 
fait  absorber  de  l'acide  phénylacétique. 

PHÉNAGITE  {sif)  n.  f.  Silicate  naturel  do  glucinium, 
dont  la  formule  est  Gl'SiO*,  le  poids  spécifique  2.96  à  3, 
et  la  dureté  7,5  à  8.  (Elle  existe  avec  l'émeraude  dans  les 
micaschistes  de  Sibérie,  dans  les  pegmatites  à  topaze  de 
l'Oural  et  dans  les  gîtes  d  hématite  brune  de  Framout 
[Vosges].) 

PHÉNACONIQUE  {nik")  adj.  Se  disait  d'un  acide  dérivé 
do  1  acide  pliénomalique,  reconnu  depuis  identique  avec 
l'acide  fumariquo. 

PHÉNAKISTISGOPE  {kiss-tiss)  ou  PHÉNAKISTICOPE 

(/ifssifdu  gr.  pliénax,  i/fo5,  trompeur,  et  sA-o/ïe/H.  examiner) 
n.  m.  Pbysiq.  Appareil  destiné  à  donner  l'illusion  du  mouve- 
ment au  moyen  de  la  persistance  des  sensations  optiques. 

—  Adjecliv.  :  Ue^^olver  phênakistiscopb. 

—  En'Cycl.  Le  fihénakistiscope  en  usage  aujourd'hui  se 
compose  essentiellement  d'un  axe  vertical  pouvant  tour- 
ner, soit  par  l'action  do  la  main,  soit  par  1  intermédiaire 
d'une  mani- 
velle et  d'un 
disque  circu- 
laire horizon- 
tal, supportani 
un  cy  1  i  n  d  r . ■ 
creux.  La  par- 
tie supérieure 
de  ce  cylindre 
est  percée  de 
fenêtres  lon- 
gitudinales 
également  es- 
pacées. A  l'in- 
térieur du  cy- 
1  i  n  d  re ,  on 
place,  le  long 
de  la  surface  interne  et  dans  la  moitié  inférieure,  une 
bande  de  papier,  sur  laquelle  on  a  représenté  les  phases 
successives  d'un  mouvement.  On  regarde  à  travers  l'une 
des  ouvertures,  et  l'on  imprime  au  cylindre  un  mouvement 
de  rotation  rapide.  Chaque  fois  qu'une  fenêtre  passe  de- 
vant l'œil,  on  aperçoit  l'image  qui  est  opposée  diamétrale- 
ment. Chaque  dessin  laissant  une  impression  de  quelque 
durée  sur  la  rétine,  la  rapide  succession  des  dessms 
semblera  animer  le  sujet  et  lui  faire  exécuter  les  mou- 
vements qui  correspondent  aux  diverses  attitudes  repré- 
sentées. C'est  ainsi,  par  exemple,  que  Ton  verra  des  ma- 

VI. 


Ph^oakistiscope  :  1.  Onliuaire  ;  2.  AiicicD. 


çons  se  passer  l'un  à  l'autre  les  moellons  que  l'un  deux 
prend  à  ses  pieds,  etc. 

Si  le  nombre  des  fenêtres  est  égal  au  nombre  des  images, 
chacune  de  ces  images  représentant  l'une  des  différentes 
phases  du  mouvement,  le  sujet  semble  ne  pas  changer 
de  place;  si  le  nombre  des  fenêtres  n'est  pas  égal  au 
nombre  des  images,  le  sujet  semblera  avancer  ou  recu- 
ler. Dans  les  premiers  appareils  de  ce  genre,  on  so  ser- 
vait de  deux  disques  paraUèles  :  l'un  portant  les  images, 
l'autre  les  fenêtres. 

Le  principe  sur  lequel  repose  l'instrument  a  conduit  plus 
récemment  à  linvcMUion  au  cinématographe.  V.  ce  mot. 

PHÉNANTHRAQUINONE  [ki)  n.  f.  Produit  d'oxydation 
du  |ihénaiitlireno.  aiguilles  jaune  orangé,  fusibles  à  198'*, 
do  formule  C'II'O".  Syn.  PUENANTiJKKNEyciNONE. 

PHÉNANTHRËNE  n.  m.  Carbure  éthylénique  de  formule 
fC'H')*  =(CH;'  accompagnant  l'anthracéne  dans  le  gou- 
dron de  houille,  et  qui  se  présente  en  lamelles  incolores. 
sohiblcs  dans  l'alcool,  fusibles  i  96*»,  bouillant  vers  S-IO*". 

PHÉNANTHROL  o.  m.  Phôool  C'*H'"0,  solide  dérivé  du 

pluMiantbréno. 

PHÉNANTHROLATE  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide  phè- 

iianthrolii|ue. 

PHÉNANTHROLINE  n.  f.  Terme  général  désignant 
dos  bases  dipyridic^ues  dérivées  de  la  phéuylènediammo, 
(■"IPAz*. 

PHÉNANTHROLIQDE  Uik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  de 
formule  C"H'.\/M) -t- 2lPO  qui  se  forme  dans  l'oxydation 
de  la  phénanthroline  par  le  permanganate  de  potassium. 

PhéNARÈTE,  sage-fomme  grecque,  qui  vivait  au 
V'  siimMo  avant  notre  ère.  Fille  épousa  lo  sculpteur  So- 
phronisquo  ot  fut  la  mère  do  Socralo.  On  sait  quel  était 
lo  mode  d'enseignement  du  maître  de  Platon  :  de  (luesiion 
en  question,  il  amenait  ses  disciples  à  trouver  eux-mêmes 
la  solution  du  problème  proposé;  le  philosophe  appelait 
cela  «  accoucher  les  esprits  u ,  faisant  allusion  à  la  profes- 
sion exercée  par  sa  mère. 

PHÉNATE  n.  m.  Chim.  Nom  donné  aux  combinaisons 
moléculaires  du  phénol  avec  les  alcalis  (C'H'O.KOHi  aussi 
bien  qu'aux  dérivés  substitués  (C'H'OK)  obtenus  en  atta- 
(luant  le  phénol  par  un  méiul  alcalin. 

—  Encycl.  Chimiquement,  ces  deux  variétés  de  composés 
fonctionnent  de  manière  identique;  l'eau  à  l'ébullition  les 
dédouble  en  phénol  cl  base  alcaline.  La  solution  de  phé- 
nato  do  sodium  est  utilisée  comme  désinfectant. 

PHÉNAZINE  n.  f.  Chiin.  Syn.  azophënylènh. 
PHÈNE  n,  m.  Syn.  inusité  de  uenzinu  :  L'oxyde  de  vnt^v. 
n'est  autre  que  l'acide  phéuique. 

—  Encycl.  Lo  mot  phène  est  souvent  emplo3'é  pour  dé- 
signer les  dérivés  do  la  benzine.  Ainsi,  on  dit  ; />/tene-rfio/* 
pour  désigner  les  trois  phénols  C'H*  =  (OH)'  ;  phéne-triols 
pour  les  phénols  C*H*  =  (On)*;  etc. 

PHÉNÉDINE  n.  f.  Chim.  Syn.  phbnacëtink. 

PhÉNÉE,  ville  de  la  Grèce  ancienne  (Arcadic),  près  de 
Cylleiie.  Aux  environs  était  un  lac  aux  eaux  morlelles,  di- 
sait-on. quand  on  les  buvait  pendant  la  nuit. 

PHÉNÊNYLTRIAMINE  u.  f.  Base  C'H'(AzH»)S  obtenue 
par  réduction  de  la  dinitraniline.  et  qui  se  présente  en 
une  masse  rouge  fusible  à  103"-104<»,  bouillant  à  330",  très 
soluble  dans  l'eau. 

PHÉNÉTIDINE  n.  f.  Composé  CH*  =  (OC'H^AzH'),  que 
l'on  obtient  par  l'action  de  Vacido  azotique  sur  un  éthcr 
éthytique  de  Ihydroquinonc. 

Pheneos,  comm.  de  la  Grèce  (Péloponèse  ^prov,  d'Ar- 
gotide-et-Conntbieji,  sur  le  lac  Phonia;  3.555  bab. Vestiges 
de  l'antique  Pheneos. 

PHÉNÉTHOL  n.  m.  Chim.  Ether  phénylique  C'H'.OC'H', 
préparé  en  distillant  le  salicylato  de  méthyle  avec  la  ba- 
ryte, liquide  iocolore,  bouillant  à  272*.  Syn.  phénatk 
d'éthtle. 

PHENGODE  (fin)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
maiaoodermes,  famille  des  cantharidîdés  répandus  en 
Amérique.  i,Lcsphengodessontde 
taille  moyenne,  allongés,  remar- 
q^uables  par  leurs  antennes  pec- 
tinées.  très  vastes.) 

PHÉNICE  (^n.  mythol.)  n.  f.  Un 
des  noms  de  la  petite  Ourse. 

PhÉNIGIE,  nom  donné  parles 
Grecs  à  la  côte  moyenne  de  la 
Syrie  :  les  noms  indigènes  les  plus 
anciens  étaient  Zahi  et  Kafit.  Le 
nom  de  Phénicie  se  rattache 
peut-être  à  ce  nom  de  Pouanit, 
que  les  Egyptiens  donnaient  aux 
pays  de  l'Arabie,  et  qui  se  serait 
conservé  sous  la  forme  Poeni,  à 
Carthage. 

On  donne  généralement  comme 
frontières  à  la  Phénicie  le  fleuve 
Eleutherus  (auj.  I\ahr~El-Kébir)  au  N,  et  Belos  (A'aAr- 
Maman)  au  S.,  près  du  mont  Carmel,  Cette  longueur  de 
côte  ne  mesure  pas  plus  de  200  kilomètres.  A  l'E..  les 
chaînes  du  Liban  et  de  l'Anti-Liban  formaient  sa  limite, 
et  la  Méditerranée  baignait  ce  pays  à  l'O.  La  plus  grande 
largeur  de  cette  bande  de  terrain,  arrosée  seulement  par 
quelques  faibles  cours  d'eau,  no  dépassait  pas  40  kilo- 
mètres. C'est  là,  cependant,  que  prit  naissance  la  pviis- 
sauce  maritime  la  plus  célèbre  de  l'antiquité.  Les  riches 
forêts  du  Liban  et  de  l'Anti-LibaD  fournissaient  les  bois 
nécessaires  à  la  construction  de  ses  flottes. 

—  Gouvernement  et  villes  principales.  Les  tribus  sémi- 
tiques qui  vinrent  peupler  cette  partie  de  la  côte  de  Syrie, 
à  une  époque  de  beaucoup  antérieure  aux  migrations  hé- 
braïques, échelonnèrent  sur  le  rivage  une  suite  de  villes: 
Sidon,  Tyr,  Béryte  vauj.  Beyrouth).  Tripoli,  Byblos  ou 
Gébai,  Arad.  Acco,  etc.  ;  chacune  avait  son  territoire,  son 
gouvernement  particulier,  son  roi,  ses  magistrats  et  ses 
prêtres.  Le  roi  partageait  l'autorité  avec  les  juges  ou 
suffètes  et  avec  le  colïègo  des  pontifes.  Sidon.  puis  Tyr. 
exercèrent  assez  longtemps  une  sorte  d'hégémonie. 

—  Histoire.  La  tradition  voulait  que  les  Phéniciens 
fussent  venus  des  bords  du  golfe  Persique  à  ceux  de  la 
Méditerranée.  Resserrés  entre  la  mer  et  la  montagne,  ils 
étaient  devenus  d'intrépides  navigateurs.  Ils  avaient  ex- 
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ploré  successivement  la  Méditerranée  entière,  et  ils  en 
avaient  couvert  les  côtes  de  comptoirs  et  de  chantiers  ma- 
ritimes. On  les  rencontre  ainsi  en  Asio  Mineure,  dans  la 
mer  Egée  et  en  Grèce,  dans  l'Italie  méridionale  en  Sicile, 
dans  la  Libye,  où  leur  colonie  principale  fut  Carthage,  en 
Espagne:  au  milieu  du  xi*  siècle,  ils  avaient  fondé  Gadès 
(Cadix),  et  ils  s'étaient  aventurés  déjà  sur  l'Atlantique  : 
ils  pénétrèrent  jusqu'au  Sénégal  vers  lo  S.,  jus<iu'aux  îles 
Britanniques  vers  te  N.  Ils  échangeaient  les  produits  dn 
l'Orient  contre  ceux  des  pays  qu'ils  fréquentaient,  surtout 
contre  les  métaux  précieux.'i'or.  l'argent,  l'éiain.  le  cuivre. 
Absorbés  par  leur  commerce,  ils  se  mêlaient  assez  peu  aux 
L'uerres  de  la  Syrie  ;  ils  subirent  la  doniinaliou  égyptienne 
du  XVI*  au  xii'  siècle  av,  J.-C,  l'amitié  des  Hébreux  au 
X*  siècle  sous  David  et  sous  Salomon,  la  suzeraineté  de 
l'Assyrie  du  ix»  au  vii'  siècle,  celle  de  la  Chaldée  du  vu' 
au  VI»  siècle.  Ils  furent  incorporés  successivement  à  l'em- 
pire de  Cyrus,  puis  à  celui  d'Alexandre,  des  i..agides  et  des 
Séleucidos  :  ils  furent  annexés  à  l'empire  romafn  au  i*'  siè- 
cle, mais  la  conquête  arabe  seule  eut  raison  de  leur  vita- 
lité au  VII*  siècle  de  notre  ère.  V.  aux  mots  Arad,  Bkrytk, 
Byblos,  Tyr,  Sidon,  Carthagu. 

—  Religion.  Le  culte  et  les  dieux  des  Phéniciens  pa- 
raissent n'avoir  pas  beaucoup  dilféré  de  ceux  do  la  Syrie 
et  dos  peuples  euphratéens.  On  y  reconnaît  un  principe 
actif  et  un  principe  passif,  un  dieu-soleil,  roi  des  cieux, 
qui  a  le  pouvoir  fécondant,  une  déesse-lune,  qui  conçoit 
de  lui  et  qui  parfois  se  confond  avec  la  terre  fécondée. 
Quelquefois,  l'une  des  deux  personnes  divines  disparaît; 
souvent,  par  exemple,  c'est  le  principe  femelle  qui  fait 
le  sujet  exclusif  des  adorations,  mais  non  sans  des  rap- 
ports plus  ou  moins  évidents  avec  un  principe  m&le.  Le 
dieu  suprême  était,  à  Beyrouth,  El,  que  les  Grecs  îdenti- 
tiaiont  avec  leur  Kronos  :  partout  ailleurs,  c'était  un  Baal, 
distingué  par  une  épithète.  Baal-Melkartb,  le  maître  de  la 
ville,  à  Tyr.  Baal-Sidon,  à  Sidon,  etc..  l^s  déesses  avaient 
le  titre  général  do  Baaltis-Baalit.  la  dame,  et  la  principale 
d'entre  elles  était  Astarté.  (V.  ce  nom.)  Ses  amours  avec 
Thammour- Adonis  formaient  le  fond  des  ritsde  Byblos.  ré- 
pandus plus  tard  par  les  Phéniciens  dans  le  monde  entier. 
Au  cours  do  leur  longue  histoire,  les  Phéniciens  emprun- 
tèrent à  leurs  voisins  des  dieux  et  des  mythes  nouveaux, 
et  à  Byblos,  l'influence  de  l'Egypte  se  fit  surtout  sentir: 
la  déesse  do  Byblos  fut  ideniitiée  avec  Hatbor-Isis  et 
entra  dans  le  cycle  des  divinités  amies  d'Osiris, 

—  Langue.  Le  phénicien  appartient  au  groupe  septen- 
trional des  langues  sémitiques.  Il  est  très  voisin  de  Vfié- 
bre»,  à  la  différence  duquel  il  possède  une  forme  de  pronom 
relatif  plus  primitive,  un  certain  nombre  de  mots  qui  pas- 
sent en  hébreu  pour  des 

archaïsmes,   ou   qui  ont  alphabet  phénicien 

un  sens  tout  autre.  Nous 
connaissons  lo  phénicien 
par  des  inscriptions  (épi- 
laphes,  ex-voto,  légendes 
de  monnaies  et  de  bijoux, 
l)apyrus,  etc.) et  par  quel- 
ques citations  d'auteurs 
latins,  dont  la  principale 
so  trouve  dans  le  Pœnu- 
Ins  de  Plante.  La  plus 
importante  dos  inscrip- 
tions phéniciennes  est 
celle  qui  a  été  découverte, 
on  1855,  sur  le  sarcophage 
d'un  roi  de  Sidon,  et  qui 
est  sans  doute  do  600 
avant  notre  ère.  La  lan- 
gue des  colonies,  surtout 
celle  des  colonies  afri- 
caines, paraît  contenir 
un  peu  moins  d'ara- 
ma'ïsmcs  que  le  phéni- 
cien de  la  métropole. 
Aussi  distingue-t-on  sou- 
vent le  phénicien  propre- 
mont  dit  du  phénicien 
d'Afrique,  ou  punique.  Ce 
dernier  se  divise  d'une 
façon  assez  tranchée  en 
deux  dialectes.  Le  puni- 
que ancien,  connu  par 
les  inscriptions  décou- 
vertes en  Tunisie  et  dans 
l'Algérie  orientale,  est  à 
peu  près  identique  au 
phénicien  de  Palestine. 
Le  néo-punique,  dont  les 
monuments  ont  été  trouvés  dans  la  même  région,  présente 
une  langue  sensiblement  modifiée  et  un  alphaoet  plus 
rudimentaire.  On  croit  qu'il  fut  parlé  en  Afrique  jusqu'à 
larrivée  dos  Arabes,  et  qu'il  a  même  favorisé  les  pro- 
grès de  l'islamisme,  grâce  à  la  parenté  qui  l'unit  à  la 
langue  arabe.  Le  phénicien  de  Palestine  eut  une  plus 
courte  durée  :  à  partir  d'Alexandre  le  Grand  environ, 
il  fut  supplanté  par  l'araméen  et  le  grec.  L'ancien  al- 
phabet pnénicien  est  généralement  considéré  comme  l'an- 
cêtre de  l'alphabet  grec,  et,  indirectement,  comme  celui  de 
l'alphabet  latin  et  de  tous  les  alphabets  occidentaux.  Quant 
à  l'origine  de  l'écriture  phénicienne  elle-même,  elle  est 
plus  obscure  :  les  uns,  comme  de  Rougé,  font  dériver 
cette  écriture,  la  plus  ancienne  des  écritures  sémitiques, 
des  hiéroglyphes  égyptiens:  les  autres,  comme  Decke, 
Homme],  y  voient  une  transformation  des  cunéiformes 
néo-assyriens  ou  babyloniens.  _   , 

—  Littérature.  Nou's  n'avons  aucun  monument  original 
de  la  littérature  phénicienne,  sauf  le  texte  du  Pœnuius,  dont 
il  a  été  question  plus  haut.  Mais  nous  savons  qu'un  grand 
nombre  d'auteurs  ont  écrit  en  phénicien  ou  en  panique. 
Il  nous  reste  quelques  fragments,  traduits  en  PJ"ec  par 
Philon  de  Byblos.  d'une  sorte  d'histoire  universelle  tbéo- 
losique.  composée  par  un  certain  Sanchoniathon,  vers  1200 
av.  J,-C.  Nous  possédons  aussi  la  traduction  grecque  du 
Périple  de  Hannon.  Un  antre  Carthaginois.  Magon.  a  fait 
un  Traité  d'ai/riculture,  qui  fut  traduit  on  latin.  Salluste 
nous  parle  des  ouvrages  historiques  du  roi  de  Numidie 
Hiempsal.  Enfin,  les  Grecs  nous  citent  les  noms  des  histo- 
riens phéniciens  Theodotos,  Hypsieratos  et  Mochos.et  les 
Latins  ceux  des  écrivains  puniques  Hamilcar.  Himileon. 
Hannibal.  ctc.V.  Bérard  a  expliqué  la  partie  géographique 
de  l'Odyssée  en  supposant  que  les  homérides  se  sont  servis 
des  renseignements  contenus  dans  un  ptnple  phénicien. 
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Art  PHftmciEN.  —  1.  Terre  culto  reproduisant  une  maison.  —  ï.  Cachet  gravé  en  caractères  phéniciens.  —  3.  Monument  funéraire.  —  4.  Intérieur  d'un  tombeau.  —  5.  Statue  d'Arstarté.  —  6.  Statue  de 
pr«tr«  —  7.  Statu6tto  de  pygmée.  —  8.  Sarcophage  anthropoïde.  —  9.  Bouteille  en  verre  de  Sidon.  —  10.  Buste  en  terre  cuite  :  ornements  de  tête  et  de  cou.  —  II.  Oroomenta  d'oreilles.  —  IS.  Ornement  de 
■^  poitrine-  —  13  Vase.  —  U.  Poignard.  —  15.  Bas-relief.  —  16.  Vase  de  verre.  —  17.  Costumes. 


—  B^aux-arts,  Los  Phéniciens  n'ont  pas  eu  d'art  origi- 
nal :  ils  80  sont  bornés  à  exécuter  et  à  transporter  dans 
toutes  les  parties  du  monde  antique  des  imitations  à  peine 
déguisées  des  arls  égyptien,  assyrien  et  t^rec.  Ces  œuvres 
composites  se  retrouvent,  en  petit  nombre  d'ailleurs,  en 
Syrie,  à  Chypre,  à  C';irthage,  à  Malte,  etc.  L'architecture 
religieuse  des  Phéniciens  est  représentée  par  des  autels 
do  pierre;  par  dos  temples,  sortes  de  petits  tabernacles 
quadrangulaires,  de  forme  égyptienne,  généralement  pla- 
cés au  milieu  d'une  cour  (Amrith;  Aïn-ol-Havat).  La  di- 
TÏniié  y  est  figurée  par  une  piorro  ou  biUyle.  Il  n'est  rien 
demeuré  des  célèbres  temples  de  Melkart  à  Tyr,  d'As- 
tarté  à  Sidon.  à  Gebal  et  à  Paphos.  Il  reste  peu  de  chose 
aus'i  de  l'architecture  civile  :  des  maisons  creusées  dans 
le  calcaire  des  falaises  ou  dans  des  blocs  de  rochers  iso- 
lés (maison  d'Amrith).  Les  monuments  principaux  sont 
les  tombeaux  :  ils  ont  la  forme  de  caveaux  creusés 
dans  lo  roc  (nécropoles  d'Amrith,  de  Tyr,  d'Adloun),  aux- 
quels on  accédo  par  des  puits  ou  des  escaliers.  Les  sar- 
cophages y  sont  rangés  contre  les  parois,  placés  dans  des 
niches  ou  enfouis  dans  des  trous  creuses  dans  le  sol. 
Tout  un  mobilier  funéraire  les  accompagne.  Ces  caveaux 
sont  signalés  au  dehors  par  des  bornes  ou  cippes  {mégha- 
zih).  Dans  les  hypogéos  de  Gobai,  une  porto  ornée  d'un 
fronton  s'ouvre  sur  la  paroi  verticale  de  la  montagne.  Los 
sarcophages  sont  des  cuves  monolithes,  à  couvercle  bombé 
ou  triangulaire,  parfois  sculpté  en  forme  anthropoïde,  où 
fto  marque  clairomenl  l'induence  égyptienne.  D'inspira- 
tion d'abord  égyptienne,  puis  assyrienne,  grer((ue  enfin, 
&  partir  d'Alexandre,  la  sculpture  est  surtout  représentée 
par  dos  bas-reliefs,  des  sarcophages,  des  stèles  votives, 
dos  statues,  des  motifs  ornumeniaux  (sphinx,  globe  so- 
laire, n.'ilmette,  rosace).  Une  statue  réj)étée  frétjuemment 
est  le  Ponmaï  (Pygméo),  réplique  des  dieux  liés  ou  Phiah 
des  ICgypliens.  La  sculpture  cypriote,  un  peu  plus  libre 
dans  son  imitation,  fournit  un  grand  nombre  de  statues  en 
pierre  ou  en  terre  ruite  :  parmi  les  premières,  nous  cite- 
rons lo  colosse  d'Amathonte;  le  style  grec  éginétique 
apparaît  dans  lo  Prêtre  à  ta  colombe.  Sur  les  sarcophages 
se  muliipliont  des  scènes  grecques,  traitées  avec  un  ca- 
ractère oriental.  On  retrouve  les  mômes  influences  dans 
la  céramique  oinivito  :  dans  les  chars  de  terre  cuite  d'Am- 
rith; ègyptionDe,  dans  les  figurines  émaillées  de  dieux 
monstrueux  et  pygmées  ;  hellénique  dans  certaines  figures 
d'Aphrodite  vêtues  de  longues  tuniques.  Cituns  encore  les 
ilgures  en  forme  d'animaux  ou  do  personnages  qu'on  trouve 
à  Chypre,  et  les  n).i'.|ni-s  de  Carthage.Xes  Phéniciens 
n'ont  pas  inventé  le  verre,  mais  ils  l'ont  rendu  plus  pur  et 
plus  translucide.  L»'s  .-iiclirni  de  T',t  ct  de  SiJnn  so  sont 
ren'iuH  célèbres  dans  I.i  f;i'  os.  Les 

Phéniriens  étaient  aussi  r»  i  nnfec- 

lion  de»  coupes  do  m''i;il  -dé  ou 

repoussé,  ornées  de  scènes  diMT.i;  .  ■,  iraient 

en  bandes  conrontriques,  et  pour  la  l;.  ■  totfes 

teintes  de  pourpre.  Des  colliers,  bra^^  i         _  us,  ont 

été  retrouvés  on  grand  nombre  A  Chvpro.  V.  CAKrHAOB. 

—  nibliogr.  :  J.-C.  Movers.  die  l'Utrnizicr  und  tlnit  Phœ- 
nisische  Atlerthum  M841-I8r>(l)  :  Ronan.  MisMion  dp  Pht-nicie 
(1864-1H7*);  G.  Rawlinson.  ffiitnry  nf  Phfrmeia  'Londres, 
188»);  R.  Piotschmann.  HeKchtchte  dcr  Phirnaier  (Merlin, 
18«9):  Bérard,  le»  Phénicirna  et  l'Odynsf'e  (Paris,  1002  et 
auiv.).  Les  inscriptions  phéniciennes  ont  été  réunies  et 
commentées  dans  lo  Corpus  inscriptionum  ncmilicarum. 

Phénicien.  ENNE  {ni-in,  eu'),  personne  née  on  Phé- 
nicio  on  qui  liat.ile  ce  pays.  —  Aci  Phémcikn!!. 

—  Qui  appartient  à  co  pays  ou  à  sos  habilaots  :  La 
langue  phknicirnnk. 

—  n.  m.  Linguist.  Langue  sâmitlquo  parlée  par  les  Phé- 
oicicns. 

—  Enctcl.  V.  PuéNiciB. 

Phéniciennes  (les),  tragédie  d'Euripide,  représentée 
après  Tannée  413  av.  J.-C.   Los  principat^x  personnages 


sont  Jocaste,  femme  d'CEdipe  ;  Créon,  roi  de  Thèbes  et 
frère  de  Jocaste  ;  Œdipe  ;  sos  deux  fils,  Etéocle  et  Poly- 
nicc  ;  sa  fille,  Antigono  ;  Ménœcée,  fils  do  Créon  ;  le  devin 
Tirésias.  Le  chœur  est  composé  déjeunes  Phéniciennes. 
Euripide  a  repris,  avec  d'autres  moyens,  le  sujet  qu'avait 
dt^à  traité  Eschyle  dans  les  Sept  contre  Thèbes.  Il  a  donné 
une  imjiortance  nouvelle  au  rôle  de  Jocaste,  qui  s'etforco 
do  réconcilier  sos  fils.  Des  prédictions  do  Tirésias  pro- 
mettent la  victoire  à  Thèbes,  si  l'un  des  fils  dft  Créon  se 
sacrifie.  Malgré  la  résistance  de  son  père,  Ménœcée  se 
dévoue  héroïquement.  Nous  apprenons  par  de  beaux  récits 
la  défaite  des  Argiens,  la  lutte  fratricide  d'Etéocle  et  de 
Polynico,  la  mort  volontaire  de  Jocaste.  Œdipe  exilé  par 
Créon,  s'éloigne  avec  sa  fille  Antigone.  La  pièce  renferme 
beaucoup  do  belles  scènes,  mais  manque  d'unité. 

De  nombreuses  imitations  des  Phénicienues  ont  été  ten- 
tées par  Stace,  Sénèque,  Aniimaquc,  AlHeri,  Oarnier,  Ro- 
trou,  Racine,  Logouvé,  et  Ducis  dans  son  Ahufar.  Racine, 
qui  prétendait  avoir  suivi  lo  plan  d'Euripide  dans  sa  fhé- 
Imîde,  s'en  est,  au  contraire,  fortement  écarté. 

PHÉNICINE  {tin')  n.  f.  Matière  colorante  rouge, dérivée 
du  phénol  ou  hydrate  de  phényle. 

PHÉNICOPTÈRE  n.  m.  Genre  d'oiseaux  de  la  famille  des 
phénicopléndés.  V.  ki.a.mant. 

PHÉNICOPTÉRIDÉS  ii.  m.  pi.  Famille  d*oiseaux  cchas- 

siers.  renlcrmaiit  U's  fianiants.  -■-  [.'n  l'HKNictU'TKRiDÉ. 

PHÉNICOPYRE  du  gr.  /ifioinix.  rouge,  et  du  lai.  pynts, 
poirier:  adj.  liot.  Qui  poiio  des  fruits  rouges  et  piriformes. 

PHÉNIGME  ilu  gr. /(/io/ni.r.  rouge)  n.  m.  Pathol.  Rubé- 
fa<"tioii  do  kl  peau  à  laidodes  sinapismes  ou  do  lurtication. 

PHÉNINDE  n.  t\  Antii).  gr.  Sorte  do  jeu  qui  ressemblait 
au  jeu  de  paume  niodorno. 

PHÉNIQUE  adj.  Chim.  V.  PIIÈNOL. 

PHÉNIQUÉ,  ÉE  adj.  pharm.  Se  dit  d'une  substance  qui 
contient  de  1  acide  phéniquo  ;  £"au  phéNiqokk. 

PHÉNISSEAU  {ni-xâ—  dimin.  de  phénix)  n.  m.  Mot  forgé 
pour  désigner  les  petits  imaginaires  du  phénix. 

—  Eig.  Chose  plus  rare  que  le  phénix,  tellcraont  rare 
qu'elle  est  impossible  à  trouver. 

PHÉNIX  {nifcsa  —  gr  phoinix  n  rouge  i»,  et  primitivom. 
«  phénicien  »,  parce  que  les  Phéniciens 
avaient  découvert  la  pourpre)  n.  m.  My- 
thol.  antiq.  Oiseau  fabuleux,  qui  était 
uni(iuo  en  son  espèce,  vivait  plusieurs 
siècles,  se  brûlait  lui-même  sur  un  bûcher, 
et  renaissait  do  sa  cendre. 

—  Par  anal.  Objet  qui  se  reproduit  on 
se  perpétue,  h  Personne  ou  chose  très  rare 
et  comme  unique  on  son  espèce. 

—  Antin.  Instrument  de  musique  in- 
venté par  les  Phéniciens  ii  Ouvrage  ciselé 
ou  gravé. 

Blas.  Oiseau  fabuleux  figuré  dans 


D'jirprnt  au  pht-- 
nlx  de  «able  dnna 
son  lniQK>rtaUtc 
de  gueules. 


quelques  armoiries.  (Le  phénix  est  repré 

sente  de  profil,  les  ailes  étendues  et  toujours  sur  un  bûcher 

qu'on  nomme  imwnrtalilé.) 

—  Bot   Variété  du  genre  palmier. 

—  Entom.  Nom  vulgaire  d'un  papillon  du  groupe  des 
sphinx,  lo  driicphiln  cHvrio,  répandu  dans  tout  1  ancien 
oiondo  tempéré  ot  chaud. 

—  Ornith.  Nom  ancien  dos  paradisiers,  oiseaux  que  l'on 
croyait  dépourvus  do  pieds  et  nichant  dans  les  rayons 
du  .vrdeil.  (V.  PARADisiKit.)  Il  Variété  de  coq  domestfque, 
propre  au  Japon  oi  remarquable  par  l'extraordinaire  lon- 
gueur des  plumes  de  sa  queue. 

—  Encvcl.  Mythol.  antiq.  Lo  phénix  do  la  légende  habi- 
tait les  déserts  de  l'vVrabie,  et  vivait  plusieurs  siècles.  II 
était  de  la  grandeur  d'un  aigle;  sa  tôte  était  ornée  d'une 
huppe  éclatante;  les  plumes  du  cou  étaient  dorées,  les 


Coq  phénix. 


autres  pourprées  ;  la  queue  était  blanche,  mêlée  de  plumes 
incarnates,  et  les  yeux  étincelants  comme  des  étoiles. 
Lorsqu'il  sentait  sa  fin  approcher,  il  se  construisait  un  nid 
avec  des  branches  enduites  de  gommes  odoriférantes, 
l'exposait  aux  rayons  du  soleil  ot  s'y  consumait.  Un  ver 
ou.  selon  d'autres,  un  œuf  se  formait  do  ses  os  et  de  sa 
moello.  II  en  sortait  un  nouveau  phénix,  dont  le  premier 
soin  était  de  transporter  à  Héliopolis,  sur  l'autel  du  Soleil, 
les  dépouilles  do  son  père.  Le  mythe  du  phénix  fut  popu- 
laire à  l'époque  chrétienne,  où  on  1  interpréta  comme  un 
symbole  do  la  résurrection.  Le  phénix  est  représenté  sur 
un  assez  grand  nombre  de  monuments  antitiues,  et  on  a 
fait  souvent  de  lui  l'un  des  symboles  d'Hermès. 

—  Myih.  orient.  On  donne  également  le  nom  de  phénix 
à  un  oiseau  fabuleux  dont  les  Chinois  ont  fait  un  symbole 
du  bonheur,  do  la  vertu  et  de  l'intelligencOj  II  tient  de 
1  oiseau,  du  dragon,  du  serpent,  de  la  tortue  et  du  poisson  ; 
dans  son  plumage  éclatent  les  cinq  couleurs  sacrées. 

—  Ornith.  De  taille  moyenne,  le  coq  phénix  a  la  tête 
petite,  les  pattes  hau- 
tes, les  couvertures 
du  dos  [lancettes]  et 
les  plumes  du  camail 
très  longues  et  fines, 
les  couvertures  de  la 
queue  (faucilles)  re- 
courbées en  faux,  et 
les  deux  du  milieu, on- 
dulées en  fouet,  peu- 
vent atteindre  près 
de  quatre  mètres  do 
long  et  en  mesurent 
couramment  deux. 
L'oiseau  est  rouxdoré 
en  dessous  ou  brun  clair,  avec  la  poitrine  noire,  les  ailes 
vertes  variées  de  blanc  et  de  noir,  la  queue  vert  brillant. 

Phénix  (ORDRK  nu),  institué  en  Allemagne  à  une  épo- 
nun  inconnue,  par  un  prince  de  Hobenlohe-'Waldenbourg- 
Bartenstein.  En  1780,  la  plupart  des  officiers  français  de 
l'armée  do  Condé  reçurent  la  décoration.  Cet  ordre  avait 
pour  insignes  une  croix  émalllée  do  blanc,  bordée  d'or,  à 
quatre  branches  et  huit  pointes,  angléo  de  flammes  d'or, 
avec  trois  larmes  d'or  sur  chaque  branche.  Le  ruban  était 
liséré  blanc  à  deux  raies  rouges,  doux  raies  blanches  et 
centre  rouge. 

Phénix.  Myth.  gr.  Héros  éponyme  des  Phéniciens, 
fils  d'Agénor  et  d'Argiopo,  frère  do'Cadmos  et  d'Europe. 
On  lui  attribuait  l'invention  de  l'écriture  ot  de  la  teinture 
en  pourpre 

Phénix.  Myth.  gr.  Un  dos  héros  de  V Iliade,  fils  d'Amyn- 
tor,  roi  d'Argos,  et  de  Cléobule.  Pour  plaire  à  sa  mère, 
que  négligeait  Amynior,  il  fit  la  cour  à  une  jeune  fille 
aiméo  du  roi  et  devint  lo  rival  de  son  père.  Celui-ci  lo 
chassa,  en  lui  lançant  de  terribles  imprécations,  et  même, 
suivant  le  récit  d'Apollodore,  en  lui  crevant  les  YÇUX. 
Phénix  se  réfugia  A  la  cour  de  Pelée,  ot  le  centaure  C^iron 
lui  rendit  la  vue.  II  so  chargea  de  l'éducation  d'Achille, 
qu'il  accompagna  à  Troie. 

Phénix  ou  PhœniX  (fr,Es),  archipel  anglais  de  la 
Polynésie,  au  N.-O.  des  groupes  de  la  Société  et  do 
Manahiki,  composé  de  huit  à  dix  Ilots  madréporiques  d'une 
suporlicie  totale  de  42  kilom.  carr,  Quelques  centaines 
d  hahirants.  exploitant  de  riches  dépôts  do  guano. 

PHÉNOCOLLE  n.  m.  Chim.  Analgésique  non  toxique, 
dérivé  de  la  phénaeétine.  poudre  cristalline  basique  de 
formule  C*H'(O.CMP)  (AzH— CO-CH'— A2H'). 

PHÉNOCYANINE  {si)  n.  f.  Colorant  bleu  pour  indienne, 
rcMilcint  de  ïaction  do  la  condensation  do  la  résorcine 
et  de  la  gallocyânino. 

PHÉNOFURFURANE  n.  m.  Chim.  Syn.  do  coniiABONB. 
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PHÉNOÏQUE  (ik')  adj.  So  dit  d'un  acide  que  l'on  obtient 
par  oxydation  de  l'acide  phonj^lsulfureux,  et  qui  n'est 
autre,  probablement,  que  de  lacide  benzoïque  impur. 

PHÉNOL  (du  gr.  phainein,  briller)  n.  m.  Chim.  Dérivé 
hy^roxyié  du  benzène  C'H"{OH).  Syn.  alcool  fhkniquk, 

ACIDK   PHÉNiyUK,   ACIDE  CAKBOUQUE,  HYDRATE   DB  PUÉNYLIC, 
BENZINK  HVUROXYI.ÉI-:. 

—  Encycl.  Lg /)/i(fno/,  découvert  par  Run^o,  fui  étudié 
dans  sa  constitution  [îar  Laurent  en  1841.  Existant  dans 
le  goudron  de  liouiUe,  dans  le  castoréum,  il  s'extrait  prin- 
cipalomont  des  huiles  provenant  de  la  distillation  du  gou- 
dron; sa  synthèse  a  été  réalisée  en  attaquant  le  dérivé 
sulfoné  de  la  benzine  par  la  potasse  fondante. 

Extraction.  Les  huiles  lourdes,  distillant  vers  ISO-îOO", 
Bont  lavées  avec  des  eaux  alcalines,  dans  lesquelles  les 
phénols  se  dissolvent.  Les  solutions  saturées  d'acide  aban- 
donnent le  phénol  impur  souillé  d'homologues  supérieurs 
(crésylol,  xylénol),  dont  on  le  sépare  par  distillation  frac- 
tionnée et  cristallisation  des  produits  distillés. 

propriétés.  Pur,  lo  phénol  est  solide,  incolore,  cristal- 
lin, fusible  à  41-42*',  bouillant  à  182".  absorbant  l'humidité 
enso  liquétiant.soluble  dans  l'eau,  l'alcool,  les  acides  acé- 
tique et  suHuriquo,  les  alcalis.  La  lumière  le  colore  en 
rouge,  surtout  lors(juil  est  impur.  Les  divers  réactits 
iattaquont  :  le  chlore,  lo  brome  se  substituent  aux  hydro- 
gènes du  phénylo,  l'acide  nitrique  donne  des  dérivés  ui- 
trés  {nitronkénol,  acide  picrique),  lo  porcblorure  de  for  le 
colore  en  bleu  caractéristique. 

Cette  substance  agit  sur  la  peau  en  provoquant  des 
brûlures;  ingéré,  c'est  un  toxique, dont  le  contrepoison  est 
le  sucrate  do  chaux;  par  sa  propriété  d'entraver  et  môme 
d'arrêter  le  développement  d'un  grand  nombre  de  micro- 
bes, elle  constitue  un  excellent  antiseptique. 

Usaf/es.  Lt^s  propriétés  physiologiques  du  phénol  en 
ont  fait  un  désinfectant  de  premier  ordre,  aussi  bien  en 
chirurgie  que  comme  simple  agent  de  purification;  il  est 
employé  comme  désinfectant  à  la  dose  do  2  à  10  p.  l.ooti 
(eau  pnéni(}W^e}.  Pour  la  purification,  les  phénols  impurs 
chargés  de  crésylol  conviennent  parfaitement.  Co?  nu'nu's 
propriétés  antiseptiques  sont  utilisées  p.urla  conserva- 
lion  des  cuirs  verts;  on  l'omploio  en  pansements  à  l/iooo 
à  l'intérieur,  en  gargarismes  et  môme  en  boisson.  Les  arts 
chimiques  emploient  le  phénol  pour  préparer  des  colo- 
rants {acide  rosolique.  phtaléine),  des  médicaments  (acide 
salicylique,  aseptol,  phénacétine,  salol),  etc. 

PHÉNOLS  n.  m.  pi.  Chim.  Nom  générique  dos  dérivés 
hydroxylés  dos  hydrocarbures,  dans  lesquels  l'hydroxyle 
(OH)  est  lié  directement  ù.  un  noyau  aromatique.  —  L'n 

PHÉNOL. 

—  Encycl.  Plusieurs  phénols  se  produisent  par  la  distil- 
lation sèche  des  matières  organiques  et  se  trouvent  dans 
les  huiles  dos  divers  goudrous  ;  d'autres  (thymol)  existent 
dans  les  essences  végétales;  d'autres,  enfin,  ne  s'obtien- 
nent que  par  synthèse.  Dans  ce  cas,  on  les  prépare,  d'une 
façon  générale,  soit  en  attaquant  par  la  potasse  les  déri- 
vés sulfonés  des  carbures  : 

C-H'SO'H     -h    KOH    =  C'°H'.(OH)  +  SO'K 

iulfonaphtaline.  potasse.  naphtol.  sullUe  potassique. 

soit  en  décomposant  les  aminés  aromatiques  par  l'acide 
nitreux  : 

C'H'AzH"  +       AzOm         =      Az'  -f  C*H*.OII    +    H'O 
anilioe.  acuie  oitreux.  azote.         phénol-  eau. 

Les  phénols  tiennent  à  la  fois  des  alcools  et  des  acides  ; 
comme  les  alcools,  ils  sont  éthérifiables;  comme   Icj  aci- 
des, ils  donnent  des  sels  ;  mais  ils  se   distinguent  de  ces 
deux  classes  de  composés  :  des  alcools,  par  la  slabilité  do 
leurs  dérivés  alcalins  (phénates),  vis-à-vis  des  alcoolates, 
et   par   leur   oxydation  en   no    donnant  ni   aldéhyde,   ni 
acide  de  même  nombre  d'atomes  de  carbone  que  le  phénol 
initial;  des  acides,  par  la  moins  grande  stabilité  des  sels 
et  la  résistance  do  leurs  éthers  acides  à  la  saponification. 
Ces  composés  sont  mono  ou  polyphénoliques,  selon  le 
nombre  de  groupements  (OH)  substitués;  les  principaux 
phénols  sont  : 
Monophéûols  :  C'H'(OH),  phénol  ordinaire  (acide  phé- 
nique); 
C*H'(CH')(OH),cr^s(//o/; 
C"HVCH»)*(OH),  xylénol; 
C•H^C^H')(CH^}(OH),  thymol; 
C'^H'OH,  naphtol. 
Diphénols     :     C''H*(OH)*,  hydroqidnone,  pyrocatéchine 
et  résorcine; 
C'H'(OH)'(CH'),  orsine. 
Triphénols    :     C'H^OH)»,  pyrogallol,  phloroglucine. 
Phônoismixtes:C*H*(OH)(OCH»),  gaîacol; 

C-}P(OH»)(OCH*)(OH),  cré^sol; 
C'H'(C*H')(OCH')(OH\  eugénol. 
Les  phénols  ont  dans   l'industrie  de  nombreux  emplois, 
soit  comme  matières  premières  de  colorants,  de  parfums 
synthétiques,  soit  coninie  agents  antiseptiques,  etc. 
PHÉNOLATE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  phénate. 

PHÉNOLIQUE  {lik')  adj.  Chim.  Se  dit  des  composés  dé- 
rivés du  phénol. 

PHÉNOLPHTALÉINE  n.  f.  Chim.  Phtaléine  du  phénol, 
obtenue  en  coiulensant  le  phénol  avec  l'anhydride  phta- 
lique  à  chaud  en  présence  d'acide  sulfuriquo.  (Poudre 
jaune,  fusible  à  Zôo**,  soluble  dans  l'alcool,  usitée  dans  les 
laboratoires  comme  indicateur;  la  solution  neutre  incolore 
se  colore  en  rouge  intense  sous  la  moindre  trace  d'alcali.) 

PHÉNOLSULFONIQUE  adj.  Chim.  V.  PHENYLSULFU- 
RlQUi;. 

PHÉNOMALATE  n.  m.  Scl  dérivant  do  l'acide  phéuo- 
mahquo. 

PHÉNOMALIQUE  iltk')  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide  ho- 
mologue supérieur  de  l'acide  malique,  de  formule  C*H"'0\ 
(Cet  acidf,  en  niasse  incolore,  délu|uescente,  se  préparc, 
en  traitant  la  benzine  par  l'acide  chloreux  et  réduisaut 
par  le  zinc,  l'acide  trichlorophénomalique  résultant.) 

PHÉNOMÉNAL,  ALE,  AUX  adj.  Qui  tient  du  phéno- 
mène ou  au  phénomène  :  L'art  est  l'incarnation  du  monde 
typique  dans  le  monde  phénoménal.  (Lamenn.) 

—  Fam.  Prodigieux,  surprenant,  étonnant  ;  Etre  d'une 
grosseur,  d'une  bêtise  phénoménale. 

PHÉNOMÉNALEMENT  adv.  Fam.  D'une  manière  pro- 
digieuse, étonnante  :  iSain  phên'oménalement  jj^^i'i. 


PHÉNOMÉMALItMC  [lissm'  —  rad.  phénoménal)  n.  m. 
Doctrine  dans  laquelle  on  ne  s'attache  qu'à  ce  qui  peut 
tomber  sous  les  sens  :  Le  phénoménalisme  est  la  négation 
de  toute  métaphysique.  (Peu  us.) 

PHÉNOMÉNALISTE  [lisst')  n.  m.  Partisan  du  phénomé- 
nalisme. (Feu  us.) 

PHÉNOMÉNALITÉ  (rad.  phénoménal)  n.  f.  Philos.  Carac- 
tère du  nhénomcno  :  H  n'y  a  de  substance  que  par  rapport 
a  la  PHKNOMÉNALITÉ.  (J.  Tissot.) 

PHÉNOMÈNE  (du  gr.  phainoménon,  chose  qui  so  prô- 
snnte,  <|ui  apparaît)  n.  m.  Ce  qui  apparaît,  qui  tonibo 
sous  les  sens  phy-siques  [jjhénomènes  externes)  ou  sous 
lu  sens  interne  ou  conscience  {phénomènes  internes)  :  Les 
PHÉNOMÉNKS  oui  S  offrent  tous  les  jours  a  nos  yeux. 

—  Dans  le  langage  vulgaire.  Fait  naturel  qui  frappe  la 
vue  et  liniagination  :  Les  'omètes,  les  météores  sont  des 
PHKNOME.NES.  Il  Obiet  naturel  qui  oli'ro  quelque  chose  d'a- 
normal dans  ses  tonnes  ou  ses  dimensions  :  Alontrer  des 
PHÉNOMÈNES  à  la  foîre.  ii  Phénomène  vivant,  Etre  humain 
ou  animal  présentant  quelque  particularité  extraordinaire 
et  qu'on  exhibe  à  ia  foire,  ii  Objet  qui  surprend  par  sa  nou- 
veauté, par  sa  rareté  :  Un  homme  d'esprit  avare  de  paroles 
est  un  PHENOMENE.  {.M"»  Gay.) 

—  Pop.  Individu  nizarre,  excentrique. 
Phénomènes  (lesj,  poème  didactique  grec,  en  doux 

livres,  par  Aratos  (m'  s.  av.  J.-C),  Le  premier  livre  con- 
tient un  résumé  des  notions  astronomiques  du  temps.  Le 
second  livre,  désigné  souvent  sous  lo  titre  do  Diosémeiai 
ou  Pronostics,  renlérme  un  cours  de  météorologie  popu- 
laire. L'auteur  n'a  guère  fait  que  mettre  on  vers  un  ou- 
vrage d'Eudoxos  do  Cnide.  Mais  Aratos  a  de  l'élégance  et 
un  véritable  talent  descriptif.  Los  PhMoménes  ont  été 
conmientés  par  llinparque,  Eratostliène  et  Denys;  tra- 
duits en  latin  par  Varron,  par  Cicéron,  par  Germanicus, 
par  Avienus,  ils  ont  été  souvent  imités  par  Virgile. 

PHÉNOMÉNIQUE  {nik')  adj.  t^ui  a  rapport  aux  phéno- 
nionos. 

PHÉNOMÉNISATION  {si-on)  n.  f.  Modo  de  manifesta- 
tion d'un  phénomène;  action  do  donner  lo  caractère  d'un 
phénoinèuo. 

PHÉNOMÉNISME  {nissm')  n.  m.  Doctrine  philosophique 
qui  limite  la  connaissance  aux  phénomènes. 

—  Kncycl.  L  histoire  du  phénoméni.tme  se  confond,  en 
beaucoup  do  points,  avec  celle  do  Vidéalisme.  On  pour- 
rait dire  que  le  pliénoménisme  est  la  doctrine  prépara- 
toire à  l'idéalisme,  bien  que  l'idéalisme  n'en  soit  pas  une 
conséiiuence  nécessaire.  Berkoley,  reprenant  la  théorie 
de  Malebranche  et  la  combinant  avec  l'empirisme  de 
Locke,  refuse  d'admettre  l'existence  d'une  substanco  maté- 
rielle. 11  critique  les  qualités  secondes  et  les  qualités  pre- 
mières des  corps  et  travaille  à  démontrer  qu'elles  no  sont 
que  des  sensations,  autrement  dit  dos  idées,  qui  no  peuvent 
exister  en  dehors  de  l'esprit.  Il  n'y  a  do  réel  que  les  esprits 
finis  et  l'esprit  infini.  Dieu.  David  Hume  refuse  d'admettre 
l'existence  même  des  esprits.  Les  idées  do  substance  et 
de  cause  sont  chimériques  et  sont  des  produits  de  l'asso- 
ciation des  idées.  De  rapports  constants  nous  faisons  une 
réalité.  L'idée  du  moi,  comme  l'idée  îles  corps,  n'est  qu'une 
collection  d'états  do  conscience.  La  doctrine  de  Ilumo  est 
lo  phénoménisnie  absolu  (par  conséquent  le  scepticisme 
absolu).  Hume,  phénoméniste,  réveille  Kant  «  de  son  som- 
meil dogmatique».  Kant  combat  toutefois  le  scepticisme  de 
H  unie,  en  établissant  la  légitimité  de  la  scionce  humaine, 
d'ailleurs  toute  phénoménale.  La  pensée  impose  ses  lois 
universelles  et  nécessaires  aux  cnoses  et  crée  ainsi  la 
science,  universelle  et  nécessaire.  Du  même  coup  est 
confirmé  le  phénoméoisnio  et  légitimée  la  science,  dont  la 
matière  reste  inconnue  et  inconnaissable,  tout  en  gardant 
une  existence  réelle  et  distincte. 

PHÉNOMÉNISTE  {nisst')  n.  m.  Partisan  du  pliénomé- 
nisme. 

PHÉNOMÉNOGRAPHIE  (ft  —  de  phénomène^  et  du  gr. 
;yra/)/ie/>i,  décrire)  n-  f.  Traité,  description  des  phénomè- 
nes, de  ce  qui  peut  frapper  nos  sens.  (Peu  us.) 

PHÉNOMÉNOGRAPHIQUE  (fik']  adj.  Qui  appartient  à  la 
phéiÉuiiH-nu-raplito  :  Méthode  phenomknograpuiqle. 

PHÉNOMÉNOLOGIE  {ft  —  de  phénomène,  et  du  gr.  logos, 
discours)  n.  f  Uidact.  Traité,  dissertation  sur  les  phénomè- 
nes, sur  ce  qui  peut  frapper  nos  sens  :  Kant  est  le  premier 
qui  eut  l'idée  dune  phénoménologie  de  l'esprit,  {^roxxdh.) 

—  Philos.  Dans  le  système  de  Hegel,  Science  des  idées 
qui  naissent  de  la  perception  des  sens. 

PHÉNOMÉNOLOGIQUE  {jik')  adj.  Qui  appartient  à  la 
phénumènolûîj;io  :  Sciences  phénoménologiques. 

PHÉNOMÉTOL  n.  m.  Chim.  Syn.  de  anisol. 

PHÉNOPS  {nopss)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
serricornes,  famille  des  buprestidés,  propres  à  l'hémisphère 
boréal.  (L'espèce  type,  répandue  en  Europe  [phœnops  cya- 
nea\,  vit  dans  les  forêts  de  pins.) 

PHÉNOPYRIDINE  n.  f.  Chim.  Syn,  de  quinoléink. 

PHÉNOPYRROL  n.  m.  Chim.  Syn.  de  indol. 

PHÉNOQUINONE  [ki)  n.  f.  Produit  d'oxydation  du  phé- 
nol C"H'*0*,  aiguilles  fusibles  à  71",  soluYdes  dans  l'eau. 

PHÉNOSE  n.  m.  Alcool  hexatomique  C'H' (OH)'. 

—  Encycl.  Le  phénose,  sorte  de  sucre,  isomère  du  glu- 
cose, dérive  de  la  benzine  par  réaction  sur  ce  carbure  de 
l'acide  hypochloreux  et  se  présente  en  une  masse  amorphe, 
déliquescente,  réduisant  la  liqueur  de  Fehling,  et  douée 
d'une  forte  saveur  sucrée. 

PHÉNOSTÉMONE  {sté  —  du  gr.  phainein,  paraître,  et 
sf^wd/i.  étainine)  adj.  Bot.  Qui  a'des  étamines  distinctes. 

PHÉNOZYGE  {zij'  —  du  gr.  phainos,  apparent,  et  cu- 
goma,  os  jugal)  n.  m.  Anthrop.  Se  dit  des  arcades  zygo- 
matiques  très  saillantes. 

PHÉNYLACÉTAMIDE  n.  f.  Chim.  Syn.  acêtanilide. 

PHÉNYLACÉTIQUE  (sé)  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide 
acétique  substitue  C'H»  —  CH*  — CO^H.   Syn.  acide  to- 

LUIQDE. 

—  Encycl.  Cet  acide  en  lamelles  incolores,  fusible  à  76o  5, 
distillant  à  ^65^  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  très  soluble 
dans  l'alcool,  se  prépare  en  oxydant  le  cyanure  de  benzyle 
ou  en  hydratant  un  acide  extrait  d'un  Tichen,  l'acide  vul- 
pique.  Le  nitrîle  phénylacétique  C^H"  —  CH»  —  CAz  con- 
stitue le  cyanure  de  benzyle,  liquide  bouillant  à  229*. 


PHÉNOÏQUE    —  PHÉNYLENE 

PBÉNTLACÉTONE  n.  f.  Chim.  Nom  géaéra\  des  acé- 
tones (io  raciale  pliéuyiacétifjue. 

—  Kncycl.  Les  iiriDt:ipaux  composés  do  co  groupe  sont  : 
la6enjï/mf//iy/«cc(o)ielC'Il'.CH'—CO  —  CH'),  liquide  bouil- 
lant à  215»;  la  ljeiizyUthylaci'loiie{C'\V.Cn'—CO  —  Cnl'). 
i^ûuillant  à  225"  ;  la  heiizytacélune  ou  diphÂnylacétone 
iC'H'  —  CH*)'  =  CO,  solide  l'usiblo  à  30",  bouillant  ù  320". 

PHÉNYLACÉTYLÉNE  n.  m.  Chim.  Carbure  acélyloniiiue 
(Cil'  —  C  =  CH  I,  li(|uiae  bouillant  à  139»,  préparé  en  dé- 
composant par  la  chaleur  le  phcnylpropiolato  do  baryum. 
(Il  donne  avec  les  métaux  comme  lacétylène  divers  déri- 
vés métalliques.) 

PHÉNYLACRYUQUE  adj.  Chim.  Sjn.  ciNNAMKjrn  et 

ISATKOIMgCi;. 

PHÉNYLALLYLE  n.  m.  Chim.  Syn.  puÉNTLPROPTLiiNE. 
PHÉNYLAMIDE  n.  f.  Nom  donné  aux  amides  qui  déri- 
vent do  l'aniliiic,  au  lieu  do  dériver  do  l'ammoniaque. 

Syn.  AMLIUE. 

PBÉNYLAMINE  n.  f.  Nom  générique  de  diverses  baies 
organiques,  dérivées  do  l'animoniaquo  par  substitution  do 
radicatix  phényliques  aux  hydrogènes  de  la  molécule. 

—  Encycl  Dans  rammoiiiaquo  AzH*.  successivement 
trois  hydrogènes  sont  rempla<;ables  ;  lo  composé  type  est 
la  pliénylamine  ou  aniline  AzH'(C'A').  auquel  on  rattache 
par  substitution  l'éihytaniline  AzH{C'H'f  C"H'),  ou  étlnjl- 
phénylamine,  la  méthvlaniliue  AzlbCH'KC'Ii"),  la  phény- 
laniline  ou  dipliénylamino  AzHiC'U';',  la  diméthylanilino 
AzH(CH')'iC'H'),  etc.,  tous  composés  basiques  à  sels  net- 
tement cristallins,  employés  à  la  fabrication  des  couleurs. 

PHÉNYLAMIQUE  (mik'i  adj.  So  dit  des  amides  acides 
dérivées  de  l'aiiilino;  par  exemple,  l'acide  phéuylsuccina- 
mide  [C'H'O'iOlliAzll  -  C'U'jj.  Syn.  ami«ue. 

PHÉNYLAMMONIUM  (ni-om')  n.  m.  Nom  donné  aux  déri- 
vés do  substitution  de  l'ammonium  Azll",  par  remplace- 
ment des  hydrogènes  par  des  radicaux  phéuyiiqucs. 

—  Kncycl.  Ces  dérivés  s'obtiennent  par  union  directe 
dos  moiiamines  tertiaires  avec  les  iodures  alcooliques;  l« 
plus  important  est  le  IrimiHIiylphénylammunium  (CH')' 
(C'II'jAz,  connu  seulement  à  l'état  de  combinaison  avec 
l'iode  on  à  l'état  d'hydrate,  base  solide,  déliquescente, 
déplaçant  l'ammouiaquo  et  formant  des  sels  détiuis. 

PHÉNYLAMYLE  n.  m.  Chim.  Syn.  AMYLBENZINE. 

PHÉNYLANGÉLIQUE(jé-/ifc'i  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide 
;CM1'  -  iC'HVCU'Hjj.  aiguilles  fusibles  à  8|«,  pcusolubles 
dans  l'eau,  dérivé  do  l'essence  d'amandes  amères  sousl'ia- 
fliience  du  chlorure  de  butyryle. 

PHÉNYLANILINE  n.  f.  Chim.  Syn.  dipuéntlaminb. 

PHÉNYLANTHRACÈNE  [si'n]  a.  m.  Carbure  aromatique 
C"H",ul)ieiiii  en  réduisant  le  phénylautbranol  par  le  zinc; 
lamelles  lusiblcs  à  153». 

PBÉNYLBENZAMIDE  n.  f.  Chim.  Syn.  beszanilide. 

PHÉNYLBENZOÎLE  n.  m.  Chim.  Syn.  bknzophéxoxe. 

PHÉNYLBENZOiQUE  {bin,  zo-ik')  adj.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  de  formule  CH' —  C'U'.CO'H  on  cristaux  fusibles  à 
uu»,  solubles  dans  l'eau. 

PHÉNYLBENZYLE  n.  m.  Chim.  Syn.  dipuésvlmétuanb. 

PHÉNYLBUTYLÈNE  n.  m.  Chim.  Hydrocarbure  do  for- 
mule C'il'-C'ir,  liquide,  bouillant  à  176%  préparé  par  réac- 
tion du  chlorure  de  benzyle  sur  l'iodure  d'allylo  en  pré- 
sence de  sodium. 

PHÉNYLCARBAMIDE  n.  f.  Chim.  Syn.  PHÉNYLURÉE. 

PHÉNYLCARBAMIQUE  adj.  Chim.  Syn.  cARBAMLitiUE. 

PHÉNYLCARBIMIDE  n.  f.  Composé  COAz.C'H',  liquide 
incolore,  réfringent,  bouillant  à  163",  obtenu  par  la  dés- 
hydrataiion  du  loxanilide  C'O'(AzH.C'H')'.  Syn.  cïanate 

DE  FHKNYLE. 

PHÉNYLCYANAMIDE  n.  f.  Matière  rouRO  do  formule 
C.\z.AzH  (CH'  ,  insoluble  dans  l'eau,  fusiolo  à  36'.  pré- 
parée par  l'action  du  chlorure  de  cyanogène  sur  l'aniune. 

Syn.  CYASANILIDE. 

PBÉNYLCYANURIQUE  (si.  rik")  adj.  Se  dit  d'un  éther 
C'0'.\z'(^C'H',',  désigné  encore  sous  le  nom  de  ryannrale 
lie  phrnyle,  cristaux  fusibles  à  224»,  préparé  en  faisant 
agir  le  chlorure  do  cyanogène  sur  le  phénate  de  sodium. 

PHÉNYLDIAMINE  n.  f.  Nom  donné  à  des  ammoniaques 
dérivant  do  deux  molécules  de  phénylamine  par  la  substi- 
tution d'un  radical   diatomique  à  deux  atomes  d'hydro- 
gène  par  exemple  léthylidénn  diphényldiamine  : 
(C'H')(C'H'rAz'H'). 

PBÉNYLDIÉTBYLEn.m.Cbim.Syn.deDiÉTHYLBENZÉNE. 

PHÉNYLE  n.  m.  Radical  monovalent  (CH')'  du  benzène. 
Il  Se  dit  aussi  d'un  hydrocarbure,  désigné  plus  rationnel- 
lement sous  le  nom  de  diphényle. 

—  Encycl.  Le  radical  phényle  n'a  pu  être  isolé  :  les  ten- 
tatives faites  dans  ce  but  conduisent  au  dipbénylo 

(CH'  — CH'). 
De  nombreux  dérivés  contiennen^t  ce  radical,  parmi  eux  : 
1'/ 


LiQCF.sl,  etc.;  le  chlorure,  l'iodure  de  phénylo  sont  consi- 
dérés comme  dérivés  substitués  du  benzène.  V.  bkszine. 

Uoxyde  de  phényle  tC'H'  — O  — CH'I  se  présente  en 
aiguilles  fusibles  à  27».  bouillant  à  218°,  solubles  dans  1  al- 
cool, obtenues  en  faisant  agir  le  chlorure  d'aluminium  sur 
le  phénol.  i  ■       »  j-..„„ 

bérivés  métalliques.  Le  phényle  so  combine  à  divers 
métaux,  en  particulier  au  mercure  ;  on  connaît  des  corps 
CH'.Hg.Cl,  C'H'.Hg.OH.  (ClI')'Hg  ou  mercure-diphenylo 
en  aiguilles  fusibles  à  120*. 

PBÉNYLÈNE  (rad.  phényle)  n.  m.  Chim.  Groupe  hydro- 
carboné  (CH')",' fonctionnant  comme  radical  diatomique. 
Il  Ph^m/léne  dimlfureux.  V.  PHE^YLsiLKDiuiiix. 

-Encycl.  Les  principaux  dérives  contenant  le  ra- 
dical nhénidéne  sont  :  l'oiyrfe  de  ,,/ieni/tene  (CH')  =0  en 
cristaux  fusibles  à  so».  bouillant  à  2:3':  les  phényUne, 
diimm«-C<H')  iAzH')'.],dontonconnaittro,sisomères.Co 
sm  des  éorps  basiques  très  énergiques,  cristallises,  don- 
nant des  sels  déûnfs;  la  plus  importante  diamine  est  la 
"r^ftaphliySne-diamine.  fusible  à  36'.,  bouillant  à  JST'^r^ 
parée  en  réduisant  la  diniirobenzine  par  le  fer.  Cette 


PHÉNYLÉTHYLE   -    PHILADELPHIE 


substance  est  irés  employée  dans  linduslno  comme  base 
pri-aii(>rB  «le  matières  colorantes  (clirysoïdino,  brun  de  phi.'- 
nyioue,  brun  Bismarck,  vésuvine,  etc.). 

PHÉNYLÉTHYLE  n.  m.  Chim.  Syn.  do  btiiyldenzine. 

PHÉNYLÉTHYLÈNE  n.m.  Nom  do  divers  liydrocarburos 
d<!riv,s  (I.:  I  udivIicM'  par  subsiiiution  du  radical  phényle. 
;Parmicoshv';rocart)uros,citoiisleciHnann.'nt':CMI'(C*iI*), 
le  atilli^neiC'U'  —  Cli  =  CH  —  C'H'),  le  l^traphémjléthyline 
(C'H')'  —  CsC  —  (C'H')',  cristaux  fusibles  &  221°,  dérivés 
de  la  benzopht^none.) 

PHÉNYLOLYCOCOLLE  n.  m.  C'Ilini.  Dérivé  du  glycocollo 
par  substituiioii  clans  le  proiipo  amidogi^ne  d'un  pliényle  : 
[C"I1'  — Azil  —  CH'  — COMI).  (Le  plii'ni/lfihjcocolfe  se  pré- 
sente on  cristaux  fusibles  i  loo",  solul.los  dans  l'eau,  ob- 
tenus en  traitant  l'anilino  surracidi'  broinacoiiuue.Cbauiré 
avec  la  potasse  A  Î70»  et  oxydant  le  produit  do  la  réac- 
tion, co  composé  glycocollicpio  so  transforme  on  indigo.) 

PHÉNYLOLYCOLIQUE  adj.  Cliim.  Syn.do  doFOKMOBEN- 
zoil.l-.ifi:. 

PHÉNYLHYDBAZINE  n.  f.  Cbim.  llydrazine  substituée 
(O'H'.AzIl  —  Aill-i. 

—  Encycl.  Cotte  hydrazino,  préparéo  en  attaquant  le 
chlorure  do  diazobenzéno  par  un  réducteur,  so  présente 
en  lamelles  fusibles  à  Î3°,  distillant  à  211",  solubles  dans 
l'alcool,  l'étbor,  très  peu  dans  l'eau;  doiiéo  de  propriétés 
basiques,  elle  forme  avec  les  acides  dos  sols  bien  définis  , 
c'est  un  réducteur  énergique,  se  combinant  aux  aldéhydes 
et  acétones  et  donnant  de  co  fait  des  réactions  caracié- 
ristiiines  dos  sucres.  Dans  l'industrie,  elle  sert  à  préparer 
un  colorant  jaune  pour  laine,  la  tarlrazine. 

PHÉNYLIQUE  {lik'i  adj.  Cliim.  So  dit  principalement  des 


éthers  contenant  lo  radical  nliényle. 

—  Encïcl.  Les  éthers  iMiii/lioucs  peuvent  se  diviser 
en  oxydes  (oiydc  d-  phémile  (C'il' —  O  — C*H'),  phénate 


de  mclhyle  (C*H'  — O  —  CH*)  ou  anisol,  phénate  d'i'tlujlc 
(C'H'— O— C'H')  ou  phénethol,  et  en  étbors  à  oxacides, 
dans  lesquels  le  phényle  joue  lo  rôle  d'un  radical  alcoo- 
lique (acétate  de  phényle,  benzoato,  mlicyiate  de  pkéuyic 
ou  aulol  C'H'(OIIhCO'.C'H'). 

PHÉNYL-LACTIQUE  adj.  Chim.  So  dit  d'un  acido  dé- 
rive de  l'acide  lartiuuo  |iar  substitution  : 

CMl'  —  Cil'  —  CH  (011)  -CO'H  ; 
en  aif^'uillos  soliildes  dans  l'eau,  fusibles  à  93". 

PHÉNYLMÉTHANE  n.  m.  Chim.  Tormo  géncriquo  des 
carbures  dérivés  du  méthane  CH',  par  substitution  aux 
hydrogènes  do  groupe  pliényl.  [Successivement,  on  aura  : 
C'II'.C'H'  monopbénvlméthano  ou  toluène  ;  CHV(,C'H')' 
<lipbénylniélli.Tni-  ;  C'IliC'll')'  tripbénylméthano.] 

PHÉNYLMÉTHYLE  n.  m.  Cbim.  Syn.  TOLUÊNB. 

PHÉNYLNAPHTALINE  n.  f.  Carbure  C'H'  — C'°H',  on 
lamelles  blanches,  fusibles  à  101",  doué  d'une  forte  odeur 
d'orange,  obtenu  par  action  des  vapeurs  do  naphtaline 
sur  la  benzine  bromée. 

PHÉNYLOXYPBOPIONIQUE  ('"&')  adj.  Se  dit  dos  acides 
(lérivés  des  acides  pbcnylpropioniqucs  par  substitution 
d'un  hydroxylo  à  un  atome  d'hydrogène. 

—  Kncycl.  A  l'aoido  hydrocinnamiffite  correspondent 
l'acide  ph.-mjllaclii)iti:  CH'(C'H')  — CH(OH)  — CO'H  et  di- 
vers isomères,  lorsque  le  groupe  OH  est  substitué  dans 
lo  radical  phényle  :  CII'(C'H'.OH)  — CH'  — CO'H.  Ces  di- 
vers isomères,  variables  par  les  positions  relatives  dos 
groupes  liés  an  noyau  C'H*,  sont  les  acides  hydrocou- 
marique,  mélUotiquc,  phlorêtique,  etc. 

PHÉNYLPROPIOLIQUE  (d'/c')  adj.  Se  dit  d'un  acido  acé- 
tylénique  C'H'  — Ce^C  — CO'H.  dérivé  do  l'acide  phéuyl- 
dibromopropioni(iut',  aiguilles  fusibles  à  136". 

—  E.NCYCL.  Lo  dérivé  nitré  do  cet  acide  (acide  propio- 
lique  commercial)  C'n'(AzO')  — C  =  C  — CO'H,  lamelles 
solubles  dans  l'eau,  donne  par  réaction  de  la  soude  et  du 
glucose,  do  rindi|;o/i;ie;  co  composé  est  employé  dans  la 
préparation  syntliétique  do  l'indigo. 

PHÉN'YI.PROPIONIQUE  {nili)  adj.  So  dit  des  acides  sub- 
stitués "lérivésdo  l'airide  propionique.fOn  connîùt  deux  iso- 
mères ;  l'ariile  lu/drncintiamwuf-  CH'(C'H')  — CH'  —  CO'H, 
l'acide  /iv</ra/™pi7i(cCH'  —  CH(C'H')  — CO'H,  huileux,  in- 
cristalii-'ablo.j 

PBÉNYLPROPYI^NE  a.  m.  Carbures  d'hydrogène 
C'H'.C'H'. 

—  Kncycl.  On  connaît  deux  phénytpropylënes  :  l'un 
C'H'.CH  =CH  — CH',  est  liquide,  bouillant  &  165»-no», 
obtenu  par  hydrogénation  de  la  stvrono  ;  l'autre  est  le 
phénylallylo  (C'H'- CH'  — CH  =  Cil'),  liquide  bouillant 
a  ir.rr.  préparé  en  faisant  réagir  la  benzine  sur  l'ioduro 
d'allvli-  en  ]ir''Sohcedo  zinc. 

PHÉNYLPROPYLIQUE  [lik')  adj.  So  dit  do  deux  al- 
cool» C'ir'^OH).  (L'un  est  l'alcool  hydrocinimminiie 
l(C'H')CH'  — CH  OH)  -CH'),  liquide  bouillant  à  231°. 
dérivé  par  réduction  do  l'alcool  cinuamiquo;  l'autre  est 
\-Hhylpl„-mitrnrliinnl  C'H'  —  CH(OH)  — C'H'.] 

PHËNYLSDLriTE  n.  m.  Chim.  Sel  résultant  do  la  com- 
binaison do  l'aride  pliénytsulfuroux  avec  uno  base. 

PHÉNYLSULFONIQUE  adj.  Chim.  Syn.  pbénylsulpu- 

BKI  X. 

PHÉNYLSULrUREUX  'ri-i)),  EDSB  adj.  So  dit  des  acides 
dérives  du  ben/ene  pur  sulfonation. 

—  EncYiI,.  Do  la  benzine  d<'Tl\'  :  ifnnés; 
en  traitant  lo  carbure  à  froi-l  |  ,  j,^  fu- 
mant, on  obtient  C'H'.SO'II.  a  r  .m 
auifofienzidiqnr,  donnnltt   par  coniKnia 

des  sels  bien  crisiallis<''s,  les  phfhn/lMil;i 

avec   la   potasse,  inetteiil  en  liberté  du 

tant  &  chaud  sur  la  réae(ii»n  de  l'aeide,  le  j.: 

siilfoné  clcvient  aeido  bib.'isi  lUe.  acide  /i/nii  , 

rifftte  t;'ir(SO'llj'  on  masse  didiqucscohte.  .\      .      ,     ^ 

nylsulfureiix  so  rattache  l'acido  amidoptiényUulfureujc  ou 

s»//'niu7i7i<eC'll'(.S()'Hi{AzH'). 

PHÉNYLSULFURIQUC    iiV.-'l  adj.  .Se  dit  des  aei.Ies    ' 
vos  du  plii-iiol  par  sultuiiatioii.  i>yu.  riiKNOi.si;i.i."' 

—  Ençyi;!..  Le  phénol  se  dissout  dans  l'acide  snlhi. , 
concentré,  formant  divers  acides  sulfonés  ilési^'iies  suus 
lo  nom  d'aeides  phrnyhntfinniurit  ou  iVoTyplt^ni/hiilfiircuj:, 
do  formule  générale  (C'H'.iSO'HiiOH's  V.n  médecine,  le 
dérivé  ortho,  obtenu  en  faisant  réagir  à  froid  l'acide  sur 
le  phénol,  est  employé  sous  le  nom  ^i'axcptol  comme  anti- 
septique; c'est  un  li'quide  bouillant  a  I3o'.  solublo  dans 
l'eau  et  l'alcool,  usité  en  solution  à  10  p.  loo. 


D'azur  au  phûoi) 

d'argent  posé  en 

pal. 


PHÉNYLTÉTRAmNE  n.  f.  Nom  donné  à  dos  bases 
organiques,  dérivant  do  la  substitution  do  plusieurs  grou- 
pes phénylos  à  i|uatre  atomes  d'hydrogène  dans  quatre 
molécules  d'ammoniaque  soudées  en  une  molécuio  unique 
par  un  ou  plusieurs  radicaux.  (A  ces  dérivés  so  rattache 
la  cyaniViift  (HAzi'L'(AzH,C'H')',  produit  de  réaction  du 
cyanogène  sur  l'aniline,  base  on  lamelles  fusibles  à  210- 
;20',  insoluble  daus  l'eau,  solublo  dans  l'alcool.) 

PHÉNYLORÉE  n.  f.  Chim.  Dérivé  phényle  de  l'urée. 

Syn.   PHÉNVLC.MiBAMiniî. 

—  Encvci,.  Lap/K!ni/(urée(C'H'  — AzH  — co  — AzH")  so 
prépare  par  l'action  du  cyanate  de  potassium  sur  les  sels 
d'aniline.  Elle  se  présente  en  cristaux  très  solubles  dans 
l'alcool.  La  dipliényluréeCO"  =  (AzH.C'H")'  est  en  aiguilles 
fusibles  à  205». 

PBÉON  n.  m.  Blas.  Figure  héraldique,  représentant  un 
fer  do  pi(|ue  ou  do  javelot.  (Très  peu  us.) 

PHÉOPHYCÉES  (si'l  n.  f.  pi.  Bot.  Ordre 
d'algues  qui  porte  aussi  le  nom  d'ALOtJEs 
bbi:nks,  à  cause  de  la  coloration  que  leur 
donne  la  pbycophéine  qu'elles  contiennent. 

—  Une  IMIKOPHYCÉK. 

PHÉOSPORÉES  ou  PHÉOZOOSPORÉES 

(spo-ré)  a.  f.  pi.  Bot.  FaniiUo  d'algues, 
presque  toutes  marines,  do  l'ordre  des 
phéophycées.    —    Une   rHÉosPHOEÉE    ou 

FHKOZOOSPORl^K. 

I  PhÉRÉCRATE,  poète  grec  de  l'an- 
cienne comédie,  né  à  Athènes  (seconde  moitié  du  v«  s. 
av.  J.-C).  Suivant  uno  tradition  plus  ou  moins  authen- 
tique, il  fut  d'abord  comédien,  joua  des  pièces  de  Cratès. 
puis  composa  des  comédies.  Il  écarta  do  ses  pièces  la  sa- 
tire grossière  et  les  personnalités  injurieuses.  Il  excellait 
dans  la  raillerie  fine  et  délicate,  et  son  style  était  d'une 
grande  élégance.  Il  inclinait  vers  la  comédie  de  mœurs, 
cherchait  des  sujets  nouveaux,  parfois  très  fantaisistes. 
Sa  pièce  la  plus  célèbre,  les  Sawayes,  fut  jouée  en  420. 
C'était  uno  spirituelle  satire  des  rêveurs,  qui  vaniaient 
l'état  do  nature.  D'autres  pièces  do  Phérécrato  étaient 
intitulées  :  les  Transfuges,  les  Vieilles,  le  Précepteur  d'es- 
claves, les  Mineurs,  les  Hummes-founnis.  Phérécrato  est 
l'inventeur  du  vers  dit  p/iérécra(îe7i.  Nous  avons  do  co  poète 
do  nombreux  fragments. 

PHÉRËCRATIEN  {si-in  —  do  Phérécrate,  n.  pr.)  adj.  m. 
Métriq.  I  Vers  phérécratien  ou  substantiv.  Phérécratien 
lun),  Vers  logacdiquo  qu'on  trouve,  en  particulier,  dans 
les  Odes  d'Horace.  \\\  se  compose  d'une  liase,  qui  peut  être 
formée  de  diH'éreuls  pieds  Ipyrrhiquc,  ïambe,  trochée, 
spondée,  tribraque,  anapeste],  d'un  dactylo  et  d'un  spou- 
dée. )  Il  On  dit  aussi  PuiiKÉCRATÉEN. 

PhËRÉCYDE,  jihilosopho  grec,  né  dans  l'Ile  do  Syros, 
vers  la  fin  du  vu"  siècle  avant  notre  ère,  mort  en  lonie 
vers  513.  Contemporain  d'Anaximandre,  il  parait  avoir 
subi  la  triple  influence  des  doctrines  de  Thaïes,  do  la 
mythologie  d'Hésiode  et  des  idées  des  prêtres  de  l'Egypto 
et  de  la  Phénicie.  Pythagore  s'honorait,  dit-on.  d'être  le 
disciple  de  Phérécydo.  Tous  les  deux  furent  célèbres  à 
l'époque  où  Philon'le  Juif,  thaumaturge  et  philosophe,  les 
présenta  comme  ses  précurseurs.  Un  traité  de  Phérécydo, 
EitTdixii/oî  ou  nivTt|j.ujto;.  a  été  l'olijet  de  nombreuses  contro- 
verses,sans  que  l'on  soit  arrivé  à  en  dégager  la  signifi- 
cation. Cicéron  a  écrit  que  Phérécydo  était  le  premier 
philosoplii)  grec  qui  eût  enseigné  l'immortalité  de  l'àmo. 

PhÉRÉCYDE,  historien  grec,  né  dans  l'ile  de  Lcros 
(485-400  environ  av.  J.-C).  Il  vécut  surtout  à  Athènes.  Il 
avait  composé  un  ouvrage  intitulé  les  Autochthones,  où 
il  passait  en  revue  les  généalogies  attiques.  On  lui  at- 
tribue encore  un  livre  Sur  les  généalogies  attiques,  qui 
était  peut-être  une  partie  du  précédent  ouvrage. 

FhÈres  (lat.  Pliera',  auj.  'Velestino),  ville  de  la  Grèce 
ancienno  (Thessalie),  sur  le  lac  Bele- 
ris,  non  loin  do  la  mer  Egée  ;  rési- 
dence, croit-on,  de  Jasou  et  du  tyran 
Alexandre. 

PhÉRÉSÉENS,  nom  d'une  des  tri- 
bus chananéonnes  qui  habitaient  la 
Palestine  avant  la  conquête  de  Jo- 
sué;  ils  occupaient  lo  territoire  qui 
forma  la  tribu  d'Ephraïm  et  la  demi- 
tribu  de  Manassc. 


Phéron 


N,  roi  d'Egypte,  fils  de  Se-      V 
on  les  auteurs  grecs.  Hé-    ^ 


sostris,  soU 

rodote  raconte  qu'il  serait  devenu 
aveugle  pour  avoir  insulté  lo  dieu 
du  Nil.  Son  nom  n'est  que  la  trans- 
cription du  titre  Para-ô,  Phéra-o  (v. 
PHAHAON),  (pie  les  Egyptiens  don- 
naient à  leurs  souverains. 

PHÉROPSOPHE  n.  m.  Genre  din 
secle^<  eolé'ipières  carnassiers,  de  la  famille  des  carabidés 
répandus  dans  les  régions  chaudes  du  globe, 
ropsoplics  [plteropsuphus'^  sont  des  brachynes 
do  grande  taille,  ordinairement  jaunes   ou 
roux,    variés   do  brun.  Ils  crépitent  forte- 
mont,  et  lancent  un  gaz  caustique  qui  bn'ile 
les  doigts.) 

Phetchabouri.    Géogr.    'V.    PuTCHA- 

noLiti. 


Phéropsophe  (gr.  nat  ). 

:arabidés, 
(Les  plié- 

2 


4) 


9 


1 

Phi  : 
Majuscule. 
Miou  seule. 


PHI  D.  m.  Vingt  et  uoième  lottro  de  Val 
{ihabet  crcc,  explosivo,  labiale  aspirùe  correspondant. 
«Ltus  raQti<|uité,  à  un  p  aspirù,  et,  ou  grec  moilorno,  à 
un  f  français,  n  Signe  numérique  des  Grocs,  valaut  5n(i 
avi'c  l'accent  supùriour  à 
droito,  rioo  000  avec  l'ac- 
ront  inl'ériour  à  gaucho. 

PHIALE  (gr.  phudé)  n.  f. 

Vutiij.  gr.    Coupo   sans 

1  nt    anse,  ii  Urno  cind- 

Mid.  Il  Sorte  do  bouclier. 

nn*  A .  jcn        i*   *i  1  Filiale  crcc. 

PHIALCB  n.  f.  Genre  do  ^ 

rhaiiipiL-noiis,  do  la  famille  des  pézizacèes,  dont  la  fructi- 
llcatjon  a  la  l'orme  d'une  coupo. 

PHIBALOSOME  n.  m.  Genre  d'insectes  orihoplôros  mar- 
rlieurs,  ^n  l.i  famille  dos  ptiasmidôs,  répandus  duns  les 
région!)  irubicales  du  globe.  (Lo  phibahsoma  fiyp/tarpcu 
dos  llea  do  la  Sonde  attciat  30  ceotimètrcs  do  long.) 
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Phidias,  sculpteur  grec  du  v  siècle  av.  J.-C,  né  à 
Athènes  entre  196  et  488,  mort  â  Olympio  vers  431.  Ou 
croit  (juo  son  père,  Charmidès,  éiail  peintre,  et  quo  lui- 
m('^rao  conimc*n<;a  par  étudier  la  peinture.  Il  oui  deux 
maîtres  on  sculpture  :  Hégias  et,  surtout,  Ageloïdas 
d'Argos,  dont  l'eDSoignement  développa  en  lui  l'esprit 
robuste  et  le  sens  réaliste  des  Dorions,  sans  aliét-er  le 
sentiment  gracieux  des  Attiques.  iNous  savuus  que  ses 
jiremières  œuvres  étaient  tomes  d'inspiration  héroïque 
et  religieuse  :  on  y  trouvait  dos   traces   do    larchaïsmo 

fuissant,  mais  non  sans  quelque  sécheresse,  des  Argiens. 
,es  découvertes  de  Delplies  nous  ont  prouvé,  cependant, 
qu'une  évolution  féconde  s'était  accusée  à  Athènes,  après 
les  guerres  médiquos.  Phidias  dut  s'aflilior  do  très  bonne 
heure  au  groupe  des  sculpteurs  qui  cherchaient  à  foodro 
le  mouvement,  la  souplesse  et  la  vigueur. 

C'est  sous  l'administration  de  Périclès  quo  sa  maîtrise 
se  mot  en  pleine  lumière.  Il  modèle  pour  l'Acropole  le 
colosse  de  bronze  de  VAlfiena  pvojnachos,  et  préside  à  l'en- 
semble do  la  décoration  scuiptéo  du  Parthénon.  Il  dut 
composer  d'abord  la  série  des  métopes  (combats  de  Cen- 
taures et  de  Lapilhes),  dont  il  roulia  l'exécution  à  divers 
artistes.  On  ne  peut  que  lui  attribuer  aussi  l'invention  do 
la  célèbre  frise  iniéricuro  des  Panathénées  et  la  superbe 
ordonnance  des  frontons  du  temple.  Quaut  aux  frontons, 
relatifs  à  la  légende  d'Athéna,  tout  semble  indiquer  qu'il 
y  a  travaillé  do  son  ciseau. 

I/antiquitéadmirait,  dans  l'œuvre  doPhidias,  ses  statues 
de  culte  on  or,  en  ivoire  et  on  matières  précieuses.  Les 
plus  fameuses  étaient  VAifu\!ia  chrysétéphantine  du  Par- 
thénon et  lo  Zeits  d'Olympic,  dont  nous  ne  pouvons  juger 
quo  d'après  quelques  copies  de  basse  époque.  C'est  â  pro- 
pos do  VAthéna  du  Parthéuon  que  lo  statuaire  eut  à  so 
défendre  devant  le  peuple  do  l'indigne  accusation  d'avoir 
soustrait  uno  partie  do  l'or  destiné  à  la  statue.  Il  semble 
qu'à  l'issue  du  procès  il  se  soit  éloigné  d'Athènes  pour 
aller  sculpter  son  iCeus  à  01\  nipie. 

—  BiBLioGK.  ;  Collignon,  Phidias  et  Histoire  de  la  scul- 
pture grecque. 

Phidias  (école  de).  Les  prinripaux  disciples  ou  auxi- 
liaires do  Phidias  furent  :  Alkainénés,  Agoracritès,  Calli- 
cratès,  Colotes,  Coroïbos,  etc.  Tous  participèrent,  sous  la 
direction  du  puissant  statuaire,  au  décor  du  Parthénon. 
Los  traditiotis  du  "  style  phidien  i>  sont  sensibles,  notam- 
ment à  l'Ercchteion  et  au  temple  de  la  Victoire,  à  Athènes. 
Enfin,  les  statues  chryséléphantines  <lu  maUro  exercèrent, 
au  moins  jus(|u'au  iv"  siècle,  une  longue  action. 

PHIDITTES  [tl  —  ^r.pheiditia  ou  phiditia;  de  pheidomai, 
j'uso  do  modération)  n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  Repas  commun  des 
citoyens  qui  était  en  usage  dans  certains  Etats  dorions, 
notamment  à  Sparte  et  en  Crète. 

—  Encycl,  On  attribue  à  Lycurgue  l'institution  des/j/it- 
dities  de  Sparte.  Chaque  citoyen  apportait  tous  les  mois 
uno  provision  de  farine,  de  vin,  de  fromage,  do  ligues  cl 
un  peu  d'argent.  Celui  qui  ne  pouvait  fournir  sa  cotisation 
perdait  ses  droits  civiques.  I^es  compagnons  de  table 
étaient  aussi  à  la  guerre  compagnons  de  tente.  Le  menu 
comprenait  le  brouet  noir  {chair  de  sanglier),  du  paia 
d'orgo.  du  vin,  du  fromage,  dos  olives,  des  ligues. 

Phidon,  tyran  d'Argos.  de  la  famille  dos  Téménides 
(viii*  s.  av.  J.-C).  11  soumit  diverses  cités  d'Argolide,  puis 
Sicyone  et  Phliouto,  Corinthe,  Egine.  Il  envahit  l'Arcadie 
et  TElido  ;  avec  les  Pisans,  il  célébra  lo  VIII«  olympiade, 
Mais  il  fut  repoussé  par  les  Eléens,  alliés  aux  Spartiates, 
et  son  empire  s'écroula.  Il  avait  introduit  dans  le  Pélo- 
ponèse  un  nouveau  système  de  poids  et  mesures. 

Phigalia  ou  PhigalÉC,  villo  do  la  Grèce  ancienne 
(Arcadie),  au-dessus  do  la  Néda.  Aujourd'hui  village  de 
Pavlitza.  Ruines  intéressantes.  Les  murailles  de  Phigalia 
sont  le  spécimen  le  plus  complet  do  l'architecture  mili- 
taire do  l'ancienne  Grèce. 

PHIGALIE  {II)  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères  phalé- 
niens,  de  la  famille  des  géométridés,  propres  à  rhémi- 
sphère  boréal.  (Ce  sont  des  phalènes  lourdes,  à  antennes 
pcctinées,  à  ailes  vastes,  arrondies.  L'espêco  type  du 
genre,  pkiaalia  pednria,  vit  en  Franco  ;  le  papillon  mesure 
4  à5  centimètres  d'envergure,  il  est  gris  fuligineux,  avec 
les  ailes  inférieures  pâles,  et  l'abdomen  brun  rougeâtro.) 

PHIL  préf.  V.  PHiLO. 

PHILADELPHE  (dêlf  —  du  gr.  philos,  ami,  et  adelphns, 
frère)  n.  m.  Adhérent  d'une  société  secrète  du  premier 
empire. 

—  Hist.  rclig.  Membre  d'une  secte  fondée  en  Angleterre 
au  XVII"  siècle,  par  la  célèbre  illuminée  Jeanne  Leade. 
iV.  co  mot.)  Il  Ou  les  appelle  aussi  philadki.phiens. 

—  Encvcl.  Hist.  Les  renseignements  ([uo  l'on  a  sur  l'or- 
ganisation et  le  rôle  do  la  société  des  phtladelpltes,  puisés 
surtout  dans  V  Histoire  des  sociétés  secrctvs,  de  Ch.  Nodier, 
sont  sujets  ù  caution.  Fondée  par  des  républicains  et  dos 
royalistes,  nuis  jiar  uno  haine  commune  contre  Bonaparte, 
elle  eut  pour  luomier  «  censeur  »  lo  colonel  Oudet  et 
compta  bientôt  quatre  mille  officiers  parmi  ses  adeptes. 
Au  moment  où  la  société  allait  se  mettre  à  l'œuvre,  Oudet 
fut  destitué  et  dut  se  retirer  dans  le  Jura.  Lorsque  Moreau, 
qui  avait  remplacé  Oudet,  fut  compromis  dans  le  complot 
de  Cadoudal  et  arrêté,  les  pliiladelphes  décidèrent  do 
renlever  et  de  soulever  la  Franco.  La  faible  condamnation 
du  général  leur  enleva  le  prétexte  d'une  révolte.  La 
conspiration  dite  "de  l'Allianco  «  fut  aussi  organi.séo  par 
les  philadeljihes  ;  il  s'agissait  d'enlever  Napoléon,  qui  se 
ronilait  en  Italie  ;  mais  l'Emipereur  changea  son  itinéraire, 
et  la  tentative  avorta. 

La  dernière  manifesiatiou  des  nhiladelphes  contre  l'Em- 
pire fut  la  conspiration  du  générul  M;ilei.  alors  censeur 
do  la  société  (1812).  Quelques  philadelphes  furent  arrêtés, 
mais  on  ne  put  en  obtenir  aucune  dénonciation. 

PhiladCLPHE,  surnom  d'un  roi  grec  d'Egypte  et  d'un 
n.i  de  i'ergame.  V.  Ptolémke  II,  et  AïTALiilI. 

Philadelphie  (lat.  PhUadelphia),  ville  de  raucienne 
Asie  Mineure  (Lydie),  au  pied  du  Tmolus,  sur  leGogamus. 
affluent  de  illormns.  Fondée  par.\ttale  l'hiladclpho,  frère 
d'Eumcne,  roi  de  Pergame.  Auj.  Alas-Schchr. 

Philadelphie  ou  Philadelphia,  ville  des  Etats- 
Unis  (PonsylvanioJ,  la  cité  la  plus  importante  do  la  Pen- 
sylvanie  et  la  troisième  villo  do  l'Union,  en  amont  tlu 
confluonldu  Schuylkill  et  du  Delawaro  ;  1.3.-.0.000  hab.  (Phi- 
ladelphicnSfCnncs.)  Belle  ville,  largemoul  bâtie  le  long  du 
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Delawaro,  autour  d'un  damier  do  largos  rues,  dont  lo 
plaD  fut  tracé  par  Peua  lui-mr'mo,  ot  qui  a  eoglobO, 
depuis,  des  netits  bourgs,  doul  chacun  a  coiiscrvô  encore 
sa  personnalité,  la  création  primitive  de  Perin  restant 
le  centre  commercial  de  la  ville.  Nombreux  squares.  Bel 
hôtel  de  ville,  s'élevant  au  milieu  du  square  do  Henn.  Nom- 
breux éditicos  publics.  Maison  de  rin<lépeudance,  ou  State- 
Hûusc,  où  fut  proclamée,  en  1"7G,  la  déclaration  d'indé- 


PHILADELPHITE   —  PHILEMON 


Plan  .II-    inùlad.-lphie  :    I.    Hôtel  de  Ville,  2.  TliC-àtre  oatioiial  ; 

3.  Bourse  ;  4.  Hrti>ital  ;  5.  Pnsoo  ;  6.  Arsenal  ;  7-  Université  de  Pen- 

Kylvajiitî;  8.  llôpiial;  9  Abattoirs;  10.  Prison  ;  ll.Th<>àtre  du  Parc; 

il.  Collège    tiù-ard;    13.    Grand    Optlra;    U.  Temple;    15.    Jardin 

zoologique. 

pendanco  dos  Etats-Unis,  et  qui  contiont,  aujourd'hui,  un 
musée  des  souvenirs  de  la  guerre  de  l'Indépoudance.  Uni- 
versité renommée,  sociétés  scientifiques. 

Industrie  ot  commerce  extrêmement  actifs  :  métallurgie, 
fonderies  de  for  et  do  cuivre,  fabri()ues  do  machines, 
d'instrumeuts  agricoles,  etc.  Raffineries  de  sucre  ;  fila- 
tures de  laine,  de  soie  et  de  colon.  Commerce  très  impor- 
tant de  houille,  d'huile  minérale;  port  très  animé,  en  rela- 
tions avec  Liverpool,  Londres  et  Le  Havre. 

Pliiladolpliie  est  la  création  propre  de  William  Penn, 
qui,  en  1682,  acheta  aux  Indiens  le  terrain  nécessaire  à 
1  édification  de  la  cité  nouvelle,  dont  il  rédigea,  en  1701. 
la  Constitution.  Ce  fut  longtemps  la  ville  la  plus  impor- 
tante du  littoral  do  l'Atlantique,  et  elle  prit,  au  moment  de 
la  guerre  do  l'Indépendance,  de  môme  que  toute  la  Pcn- 
sylvanie,  la  [lart  la  plus  active  au  mouvement  insurrec- 
tionnel. Les  Anglais  en  furent  chassés  dés  1778,  et  la 
constitution  dos  Ktats-Unis  y  fut  débattue  en  17S7;  ce  fut 
enfin,  de  1790  à  1800,  le  siège  du  gouvernement  fédéral. 

PHILADELPHITE  {dèV)  n.  f.  Miner.  Variété  de  vermi- 
culite,  appartenant  à  la  famille  des  micas  et  au  genre 
phlogopite. 

PhiLA,  forme  grecque  du  nom  de  Pilakou,  Philak,  que 
les  Egyptiens  de  1  époque  saïte  donnaient  i  la  plus  petite 
dos  trois  iles  par  lesquelles  se  termine  au  sud  le  groupe 


Kiosque  de  TrajaD,  &  Philte. 

de  roches  granitiques  qui  forme  la  première  cataracte  du 
Nil.  Sa  longueur  actuelle  est  d'un  peu  plus  de  350  mètres, 
sa  plus  grande  largeur  do  135.  Le  monument  le  plus  ancien 
qu'on  y  connaisse  est  un  temple  bâti  ou  restauré  par 
Amasis  de  la  XXVP  dynastie  ;  les  substructions  existent 
encore  à  la  pointe  sud  de  l'îlot.  Nectanébo  II  bâtit  à  la 
pointe  sud  un  petit  kiosque  qui  subsisie  encore  aujour- 
d'hui, mais  ce  ne  fui  qu'un  siècle  après  lui  que  Ptoiémée  II 
et  ses  succcesseurs  édifièrent  les  deux  pylônes,  le  mani- 
niisi,  les  portiques  de  la  cour  et  lo  sanctuaire  tels  que 
nous  les  voyons.  Philos  était  devenue,  à  cotte  époque,  le 
boulevard  do  la  domination  macédonienne  contre  l'Kthio- 
pie.  Les  souverains  de  Méroé  en  disputèrent  la  possession 
aux  Ptoléméos,  et  l'un  deux,  Ergamène,  y  a  laissé  quel- 
ques souvenirs  de  sa  piété  :  le  temple  d'Isis  de  Philïe  fut 
désormais  l'oracle  commun  do  tous  les  peuples  qui  habi- 
taient la  vallée;  sous  l'empire  romain,  les  Antonins  y 
construisirent  des  propylées  et  des  chapelles,  dont  la  plus 
célèbre  est  le  charmant  Kiosque  de  Trajan.  Vers  le  milieu 
du  ui«  siècle,  l'île  tomba  entre  les  mains  des  Blemmyes  qui 
venaient  de  renverser  le  royaume  de  Méroo.  Elle  leur  fut 
reprise    par    Dioclétien.   qiîi    la   fortifia.  Philïe   demeura 

Eaïenne  jusqu'au  moment  de  la  destruction  de  l'empire 
lemmye  par  les  Nubiens;  en  550  ou  551,  à  la  Sn  du  règne 
de  Justinien  I",  l'abbé  Théodore,  évêque  de  Syène,  trans- 
forma en  église  lo  temple  de  la  déesse.  t>ouinise  à  l'isla- 
misme au  VU'  siècle,  elle  uciait  plus  au  xiv*  siècle,  sous 


Philanthe  (réd.  d'ua  quart). 


le  nom  do  Boulak,  qu'une  bourgade  insignifiante  que  les 
Turcs  achevèrent  do  ruiner.  En  1799,  elle  marqua  le  terme 
do  l'expédition  fraui;aise  :  depuis  lors,  elle  est  demeurée 
déserte.  La  construction  du  barrage  du  Nil  {do  1897  â  1902) 
a  changé  les  conditions  d'existence  do  l'île  :  elle  sera 
désormais  envahie  par  les  eaux  pendant  plusieurs  mois 
de  l'année,  et  il  est  à  craindre  que  ses  temples  ne  soient 
détruits  promptement. 
Philagatheou  Philagathos.  Biogr. V.Jean  XVII- 

PHILAGONIE  (ni)  n.  f.  Genre  do  rutacôos,  comprenant 
des  arbres  et  des  arbrisseaux  â  feuilles  opposées,  â  fleurs 
en  cymos,  croissant  dans  l'Asie  et  l'Océanie  tropicales. 

PhiLAGORIB  n.  f.  Planète  télescopiquo,  n»  274,  décou- 
verte par  Pahsa  en  1888. 

Pbilaminte,  personnage  des  femme*  savantes  de 
Molière.  C'est  une  femme  savante,  prétentieuse,  bel  esprit, 
qui  affecte  de  dédaigner  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  matière, 
au  corps,  pour  s'attacher  exclusivement  à  la  science,  ren- 
dant fort  uialheurou\  son  mari  Chrysale,  et  compromet- 
tant lo  bonheur  do  sa  fillo  iïenriotto. 

PHILAMMON.  Mythol.  gr.  Poète  légendaire  d'origine 
thraco.  Il  était  fils  d'Apollon  et  d'uno  nymphe,  et  fut  le 
père  du  poète  Thamyris.  On  lui  attribuait  l'institution  des 
chœurs  de  jeunes  h'Ues,  la  composition  des  hymnes  que 
chantaient  les  vierges  en  l'honneur  d'Apollon,  d  Artémis  et 
de  Loto,  etc. 

PHILANDER  n.  m.  Sous-gonro  do  sarigues,  propres  i 
l'Amérique  tropicale.  (Les  philanJer  sont  ces  petites  sari- 
gues dont  les  tomellcs  portent  leurs  petits  sur  Jour  dos  en 
en  tenant  les  queues  eatrolacées  à  la  leur.  L'ospÈco  type 
[philandvT  pliùander] 
est  commune  dans 
l'Amérique     du    .Sud.  ) 

V.    SARIGUE. 

PHILANTHE  n.  m. 
Genre  d'insectes  hy- 
ménoptères, type  delà 
tribu  des  cercérinés. 
(Les  philanthes  sontdo 
taille  moyenne,  élan- 
cés, avec  la  tète  largo 
et  aplatie,  bruns  ou 
noirs,  marqués  de  jau- 
ne, de  roux  ou  de  fauve. 
Le  philanthe  apivore 
[philanthus  t  r  i  a  »  (j  u  - 
îuJii],  commun  on  France,  approvisionne  ses  larves  avec  des 
abeilles  domestiques;  ses  terriers  creusés  dans  les  talus  sa- 
blonneux ont  de  30  à  40  centimètres  ilo  profondeur  et  plus.) 

PHILANTHINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  hyménoptè- 
res, do  la  famille  des  sphcridés,  comprenant  les  philanthes 
ot  genres  voisins.  —  Un  i'iiilantiiiné. 

PHILANTHROPE  (gr.  philantlirôpos  ;  de  philos,  ami,  et 
anthrôpos,  homme)  n.  m.  Celui  qui  aime  les  hommes, 
lo  genre  humain  :  //  vaut  mieux  être  rHiLANTHBOPK  que 
MiSANTHKOi'f.  ii  Colui  qui  s'occupe  des  moyens  d'améliorer 
lo  sort  de  ses  semblables  :  Sïontyon  était  un  philan- 
thrope. 

—  Adjectiv.  :  Ecrivain  philanthrope. 

—  Anto.n.  Misanthrope. 

PHILANTHROPIE  {pi —  rad.  philanthrope)  n.  f.  Senti- 
ment qui  pousse  les  hommes  à  se  rechercher  et  à  s'entr'ai- 
der,  uni.quement  parce  qu'ils  appartiennent  à  la  même 
espèce  :  La  philanthropie  est  un  fait  de  nature. 

PHILANTHROPIQUE  (pik')  adj.Qui  a  rapport  à  la  phi- 
lanthropie; (lui  est  inspiré  par  la  philanthropie  :  Ouvrage 

PHILANTHROI'KJI'E.   Legs  PHILANTHROPIQCK. 

PHILANTHROPISME  {pissm'j  n.  ra.  Système  des  phi- 
lanthropes; all't'cialion  de  philanthropie. 
PHILANTHROPOMANE  n.  m.  Qui  pratique  la  philan- 

tlirupomanie. 

PHILANTHROPOMANIE  {nî  —  do philanthrope,  et  manie) 
n.  f.  Pliilanihropn'  ridicule  ou  peu  sincère. 

PhilaRÈTE  BraCHAMIOS,  général  byzantin  du 
XI"  siècle.  Arménien  d'origine,  il  fut  nommé  grand  domes'- 
tique  par  Romain  Diogène.  Après  la  chute  de  ce  prince,  il 
refusa  de  reconnaître  Michel  VII  (1071),  se  créa  une  prin- 
cipauté indépendante  en  Cilicio,  et  conquit  Antioche  et 
Edesse.  Mais  sa  puissance  inquiétait  les  Turcs,  qui  lui 
enlevèrent  ces  deux  villes.  U  mourut  pou  après,  s'étant, 
dit-on,  converti  à  l'islamisme. 

PhilaRÈTE  (Tliéodore  Nikitilich  Romanov),  patriar- 
che do  Russie,  mort  à  Moscou  en  1639.  Comme  il  était  pa- 
rent du  dernier  tsar  de  la  race  do  Rurik,  Boris  Godounof 
le  fit  entrer  dans  uu  couvent  en  1599.  Il  devint  évêque  de 
RûStof  en  1605;  en  1610,  il  fut  envoyé  en  Pologne,  où, 
contrairement  au  droit  des  gens,  il  fût  retenu  prisonnier 
jusqu'en  irtl9.  Do  retour  en  Russie,  il  trouva  sur  le  trône 
son  fils  Michel  Romanov  IV,  qui   l'appela  au  patriarcat. 

PhilaRÈTE  (Basile  Drozdov).  prélat  et  écrivain  russe, 
né  à  Kolomna  en  1782.  mort  à  Moscou  en  1867.  U  entra 
dans  l'ordre  de  Saint-Basile  on  ISOS,  devint  recteur  de 
l'académie  de  Saint-Pétersbourg  (1812),  évétiue  de  Revel 
(1817),  archevêque  do  Tver  (1819),  puis  d'Iaroslav  (1820), 
enfin  archevêoue  métropolitain  de  Moscou  (1821).  Il  passe 
pour  avoir  réuigé  le  fameux  manifeste  du  19  mars  ls6l, 
par  lequel  l'empereur  Alexandre  II  annonçait  rémancipa- 
tion  des  serfs.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  été  traduits 
en  français  :  Oraisons  funéhres,  par  Siourdza  (1849)  ;  Choix 
de  sermons  et  discours,  par  Serpinet  (1866). 

PhILARGYRIUS  ou  PhILARGYRUS  (Junius  ou  Juni- 
lius  Flagrius),  auteur  d'un  commentaire  des  Géorgigues 
et  des  Bucolit/ites  do  Virgile,  utile  par  beaucoup  de  cita- 
tions d'auteurs  perdus. 

PHILATÉLISME  [lissm'  —  du  gr.  philos,  oui  aime,  et 
atelfia,  alfranchissement)  n.  m.  Recherche  aes  timbres- 
poste;  manie  de  les  collectionner,  li  On  dit  aussi  philatélie. 

PHILATÉLISTE  (lisst  —  de  philatélisme)  n.  Collection- 
neur de  timbres-poste. 

PhilatÈS  ,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (Albanie 
îprov.  de  Janina]\,  près  de  la  Keramitza,  affl.uent  de  la 
kalama;  4.000  hab.  Ruines  de  Palxa  Venetia. 

PHILAUTIE  \lô'ti  —  du  préf.  phil,  et  du  gr.  autos,  soi- 
même,!  D,  f.  Amour  exagéré  de  soi-même,  égoisme.  ^.Vx.) 


PhilÉAS,  un  des  plus  anciens  géographes  grecs,  né  à 
Athènes  dans  lo  \*  siècle  av.  J.-C.,  auteur  d'un  Périple 
dont  il  no  reste  que  des  fragments. 

Fhilèbe  (le),  dialogue  do  Platon,  composé  vers  385 
av.  J.-C.  Les  interlocuteurs  sont  Socrate.  Pnilêbe  et  Pro- 
tarque.  Socrato  met  en  opposition  la  raison  ou  l'intoUi- 
gcnco  et  le  plaisir  ot  chcrclie  à  savoir  do  quel  côte  so 
trouve  lo  souverain  bien.  Il  constate  que  le  plaisir  est 
nécessairement  renfermé  dans  les  étroites  limites  do 
l'instant  qui  passe.  Quant  à  la  vie  selon  la  raison,  elle  no 
donne  pas  satisfaction  à  toutes  les  tendances  de  Ihummo; 
supprimer  do  son  existence  tout  sentiment,  c'est  faire  do 
lui  un  6tre  qui  n'est  plus  un  homme.  1.^  conclusion  né- 
cessaire, que  Socrate  expose  avec  esprit,  c'est  qu'il  faut 
mélanger  à  doses  inégales  le  plaisir  et  la  raison. 

PhilELPHE  (Francesco  Filklfo  ou),  humaniste -ita- 
lien, né  à  Toleniino  (Marche  d'Ancène)  en  1398,  mort  ù. 
Florence  en   1481.   l'rôfesscur  à  Venise  et  à  Vicence,  il 

Îarlit  en  1420  pour  Constantinople  où  il  fut  l'élèvo  de 
ean  Chrysoloras.  Do  retour  en  Italie,  il  professa  dans 
diverses  villes  pour  so  fixer,  en  1439,  à  Milan,  où  il  devait 
rester,  sous  la  protection  des  ducs  Philippe-Mario  et 
Galéas-Mario,  jusqu'en  1471.  En  1453,  lo  pape  Nicolas  V 
lui  fit,  à  Rome,  une  flatteuse  réception  ;  Alphonse  d'Ara- 
gon ceignit  sa  této  du  laurier  poétique.  Sixte  IV  lo 
nomma,  en  M7i,  professeur  déloquonco  à  la  .Sapicnza; 
mais  il  retourna  à  Milan  après  lo  meurtre  de  Galéas- 
Marie  et  n'en  sortit  que  sur  les  instances  de  Laurent  do 
Médicis,  pour  se  rendre  à  Florence,  où  il  mourut  à  pcino 
arrivé.  Malgré  une  certaine  bassesse  de  caractère,  Pnilel- 
phe  fut  un  des  plus  grands  humanistes  de  la  fin  du  \\*  s. 
Ses  oeuvres  principaTos  sont,  sans  compter  ses  traductions 
du  grec  :  Orationes  et  nonnulla  alia  opuscula  (148l);  Odx 
(1497);  Satyrarum  hecatostichon  prima  d^cas  (1477);  Afe- 
diolanense  convivium  I  et  II  (vers  I49R);  la  Vita  del  sanc- 
tisiimo  Joanni  liattista,  en  terza  rima  (1494);  J£fistularum 
familiarium  libri  XXX  V/I  (1502);  et  enfin  sa  Sforzias, 
poème  héroïque  latin  en  1  honneur  de  ses  patrons  milanais. 
—  Son  fils.  Mario,  né  à  Constantinople  en  1426,  mort  à 
Mantoue  en  1480,  fut  successivement  professeur  de  litté- 
rature à  Venise  (1460),  à  Borgame,  à  Vérone.  &  Bologne,  à 
Ancône,  à  Mantoue.  Nous  citerons  de  lui  :  Episiolare 
(1484J,  sorte  do  manuel  épistolaire;  Carmina  etrytaca 
(1690);  Histoire  de  la  guerre  de  Finale,  dans  le  supplément 
dos  herum  italicarum  scriptores  (1747). 

PHILEMON  n.  m.  Geuro  d'oiseaux  passereaux  ténui- 
rostres,  do  la  famille 
des  méliphagidés,       v-'*^ 
répandus  de  la  Ma-      .^*^' 
laisie  jusqu'en  Nou- 
vollo-Calédonie.  (Les 
philémons    ou    philé- 
dons    atteignent     la 
taille  d'un  merle,  ont 
une  livrée  générale- 
ment verdâtreavecle 
ventre  blanc;  leur  bec 
porte  à  sa  base  une 
saillie  plus  ou  moins 
forte.) 

Philémon  et 
Baucis.  Mylh.  Noms  do  deux  époux  do  Phrygie , 
pauvres  et  a'ccablés  d'années,  qu'Ovide  a  immortalisés 
dans  ses  Mélamorpfwses  (liv.  VÏII).  Voyageant  sous  la 
forme  humaine,  Jupiter  et  Mercure  viennent  leur  de- 
mander l'hospitalité,  qui  leur  a  été  refusée  partout.  Les 
deux  vieux  époux  accueillent  de  leur  mieux  ces  hôtes 
imprévus  et,  le  lendemain,  sur  leur  demande,  les  accompa- 
gnent sur  une  colline  du  voisinage,  d'où  ils  voient  tout  lo 
bourg  et  tous  les  environs  submergés,  excepté  leur  petite 
cabane,  changée  en  un  temple.  Jupiter,  s'étant  fait  con- 
naître, promet  â  ce  couple  pieux  et  humain  de  lui  accor- 
der ce  qu'il  demanderait.  Les  deux  époux  souhaitèrent 
pour  tome  faveur  do  devenir  les  ministres  du  nouveau 
tem|>le  ot  de  ne  pas  mourir  l'un  sans  l'autre  ;  lorsqu'ils 
eurent  atteint  l'extrême  vieillesse,  Baucis  devint  tilleul, 
tandis  que  Philémon  so  métamorphosait  en  chêne.  La 
Fontaine  a  repris  cette  touchante  légende  do  manière  à 
surpasser  son  modèle. 

Philémon  et  Baucis,  opéra-comique  en  trois  actes, 
paroles  de  Michel  Carré  et  Jules  Barbier,  musique  do 
Ch.  Gounod  (Théâtre-Lyrique,  1860).  Cet  ouvrage,  d'abord 
écrit  en  deux  actes  pour  le  théâtre  de  Bade,  fut  demandé  par 
Carvalho.pour  le  Théâtre-Lyrique.  On  ajouta  un  troisième 
acte,  qui  fut  inséré  entre  lesdeux  actes  primitifs.  Le  succès 
fut  médiocre,  malgré  les  grandes  qualités  de  la  partition. 
I..0  livret,  tiré  du  poème  do  La  Fontaine,  est  une  aimable 
fantaisie  mythologique.  En  1876.  la  direction  de  lOpéra- 
Comique  fit  entrer  Philémon  et  Baucis  dans  son  répertoire, 
I  mais  en  lui  rendant  sa  forme  primitive.  Celte  fois,  le  succès 
fut  complet.  Le  premier  acte  surtout  est  empreint  de 
fraîcheur  et  de  poésie,  avec  sa  johe  introduction  pas- 
torale, avec  le  duo  charmant  :  Ou  repos  voici  l'heure,  avec 
lo  chœur  lointain  des  bacchantes,  et  la  délicieuse  ro- 
mance de  Baucis  :  Philémon  m'aimerait  encore,  et  les  cou- 
plets de  Vulcain. 

Philémon,  poète  comique  grec,  né  en  361  av.  J.-C, 
mort  à  Athènes  ou  au  Piréo  en  262.  Philémon  est  un  des 
principaux  représentants  de  la  comédie  nouvelle.  Il  était 
originaire,  suivant  les  uns.  de  Soles,  en  Cilicie  ;  suivant 
d'autres,  de  Syracuse.  U  vécut  surtout  à  Athènes,  où.  il 
débuta  au  tbé'âtre  vers  330.  D'après  Alciphron,  il  aurait 
passé  quelque  temps  à  la  cour  de  Ptoiémée,  roi  d'Egypte. 
Pendant  co  voyage,  une  tempête  le  jeta  sur  les  côtes  do 
la  Cyrénaïque,  et  il  tomba  au  pouvoir  du  roi  Magas, 
qu'il  avait  tourné  en  dérision,  et  qui,  pour  retTrayer, 
lui  fit  appuver  une  épco  nue  sur  lo  cou.  La  tradition 
veut  que  le  poète,  presque  centenaire,  soit  mort  en 
plein  théâtre,  au  moment  où  il  venait  d'être  couronne,  ou 
bien  chez  lui.  en  revoyant  une  de  ses  pièces,  après  un 
songe  où  il  avait  vu  les  neuf  Muses  sortir  do  sa  maison. 
—  Son  fils.  Philémon  le  Jeune,  fui  aussi  poète  co- 
mique. Il  avait  composé  un  grand  nombre  de  pièces  : 
90  suivant  Suidas,  97  suivant  Diodore.  Aucune  no  nous 
est  parvenue  ;  mais  nous  connaissons  les  titres  et  les 
fragments  d'une  soixanTaine.  Philémon  fut  le  rival  de 
Méandre,  s'attachant  d'ailleurs  à  peindre  comme  lui  les 
mœurs  du  temps.  Il  a  été  souvent  imité  et  traduit  parKel- 
lement  par  les  comiques  latins,  noumment  par  Plante  et 


Pbllâmon. 


Plillùpitte. 


PHILÈNES  —  PHILIPPE 

Cœcilius.  Plaut«  a  imiiA  son  Empara  dans  lo  Mercator, 
60D  rÂ/fjauros dans  le  Trinummut  et  sans  douio  son  Plasma, 

(kius  la  JJostctlaria. 

PbilËNES  (les),  nom  do  deux  frères  carthaginois  qui,  & 
on  croire  les  Carthaginois,  se  seraient  ddvoués  pour  l'agran- 
dissumeul  do  leur  patrio,  et  qui  sont  le  symbole  des  luttes 
do  Cartilage  coulro  les  colonies  grecques  d©  la  Cyré- 
naïque.  Pour  terminer  do  longues  contestations,  Cartfaage 
et  Cyrôno  convinrent  d'envoyer  chacuno  deux  hommes, 
qui  partiraient  à  la  mi^nio 
heure,  et  de  planter  la  borne 
de  séparation  où  ils  se  ron- 
contrcraiont.  La  rencontro 
eut  lieu  près  de  Cyrèno. 
Accusés  d'ôtre  partis  avant 
l'heure  Qxéo,  les  Philènos  se 
laisseront  enterrer  vifs,  plu- 
tôt que  de  reculer.  Leur 
tombe  et  deux  autels  érigés 
par  leurs  compatriotes  ser- 
virent do  borne  au  torriioiro 
carthaginois. 

PBILÉPITTC   D.  f.   Genre 
d'oiseaux   passereaux   donti- 
rostres,    de    la    raniillo   dos 
pitiidés,  comprenant  doux  espôces  de  Madagascar,  à  li- 
vrée brune  ou  rousse,  et  qui  se  rapprochent  dos  brèves. 

Phix<È3  (Manuel),  poète  byzantin  du  xiv*  siècle.  Il 
vécut  &  la  cour  des  premiers  Paléologues;  la  plus  grande 
partie  de  son  œuvre  se  compose  do  pièces  do  circon- 
stance :  requêtes,  panégyriques,  romorciemonts.  On  a  de 
lui,  en  outre,  un  traité  en  vers  sur  la  nature  des  bêtes  (Ilïfl 
tjûuv  l5tôT>)To;],  des  dialogues,  surtout  do  nombreuses  épi- 
cramraes  décrivant  dos  œuvres  d'art  célèbres  à  Byzance. 
Fatiguant  par  son  style  boursouflé,  Piiilës  est  pour- 
tant très  instructif.  Ses  poèmes  didactiques  ont  été 
publiés  dans  les  Poetx  bucolici  et  didactici,  de  la  collec- 
tion Didot;  les  autres  dans  l'édition  d'Ë.  Miller,  Alanudis 
l'hilx  carmina  (1855-1857). 

PHILÉ3IB  n.  f.  Genre  do  liliacées  comprenant  des  ar- 
brisseaux dont  l'aspect  rappelle  celui  du  buis  et  qui  croît 
au  Chili  et  dans  les  terres  magellaniques. 

PHIX.ETJEROS,  eunuque  paphlagonien.  Nommé  gou- 
verneur de  Porgamo  par  Lysimaciuo.  il  se  rendît  indépen- 
dant en  283  av.  J.-C,  gouverna  pendant  vingt  ans  et 
laissa  ses  Etals  à  son  novcu  Eumèuo  I". 

PhilÉtas  de  Cos,  critique  et  poète  alexandrin,  né 
à  Cos  vers  340  av.  J.-C.,  mort  vers  290.  Il  était  maigre 
et  délicat  (on  disait  de  lui,  par  plaisanterie,  qu'il  mettait 
dos  semelles  de  plomb  pour  ne  pas  être  emporté  par 
le  vent),  mais  très  vaillaut.  Il  séjourna  à  Alexaoarie 
sous  lo  règne  do  Ptolémée  Lagos,  et  fut  précepteur  do 
Ptoléméo  II  Philadolpho  (vers  295).  Puis  il  retourna  à 
Cos,  où  il  eut  pour  élèves  Aratos  et  Théocrite.  Pbilétas 
avait  composé  d'assoz  nombreux  ouvrages  dont  il  reste 
quelques  tragmonts,  des  traités  de  grammaire  et  de  criti- 
que, un  commentaire  d'Homère,  des  Ata/cta  (mélanges); 
beaucoup  de  poésies,  des  élégies  où  il  célébrait  sa  maî- 
tresse Bittis,  dos  èpigrammos,  un  recueil  de  Paif/nia  ou 
Soésies  légères,  un  autre  recueil  intitulé  Télèphe  (du  nom 
o  son  père),  deux  poèmes  intitulés  Démètcr  et  Hermès. 
Properce  l'a  souvent  imité. 

Philetis  ou  Philitis  (Dosithéo)  [1740-1826],  archo- 
véqtio  métropolitain  ot  régent  d©  Valacnie.  Son  père  avait 
été  aumônier  de  Catherine  I"  de  Russie.  Dositnée  vécut 
onze  ans  en  Russie  et  fut  aumônier  de  la  grande  Cathe- 
rine. En  1787,  il  devint  évoque  do  Buzéo  et,  en  1793.  ar- 
chevêque de  Valachie.  Président  du  Grand  Divan,  il  fît 
partie  des  régences  do  Valachie.  En 
1806,  sa  politique  germanophile  le 
Ht  persécuter  par  la  Russie.  Il  dut 
abandonner  le  trône  métropolitain  à 
l'archevôque  Ignaco,  russophile.  Il 
encouragea  le  mouvement  littéraire 
en  Valachie  à  la  an  du  xviii*  siècle 
ot  destina  par  testament  un  capital 
&  l'envoi  à  Vétrangor  do  jeunes  gens 
pauvres  et  studieux.  Co  testament 
a'oxécute  encore. 

PHILEUHE  n.  m.  Genro  d'insectes 
coléoptères  lamellicornes,  tribu  des  Phileure 

dynastinés,   répandus    en    Amérique        (réd.  de  moitié). 
ot  en  Asie  orientale.  (I.*s  philoures 
Ronl  des  scarabées  noirs  ou   bruns,  brillants,  avec  les 
6lytros  profondément  excavés  ou  ponctués.) 

PHILHARMONIE  (du  préf.  phU,  et  de  harmonie)  n.  f. 
Amour  pav-»i.,(iiiù  pour  la  musique. 

?HILHARMO  NIQUE  (ni^)  adj.  Se  dit  de  certaines  socié- 
tés d  amateurs  Uo  musique  :  Socû'/t'  piuliiah.monique. 

PHILHÉLIADE  (du  gr.  philos,  ami.  ot  hùUon,  soleil)  n.  f 
Antiq.  gr.  Hvmuo  ou  l'honneur  d'Hêlios.  ou  d'Apollon 
cou»idéré  comme  dieu  du  jour,  u  On  dit  aussi  puau^iB.   ' 


.'t  HcHên, 
et  de  la 

lies,  par- 


''''"f)  n.  m. 
il,  surtout 


PHILHBLLENE  (/'^r-Z/n"  ^ 

Grec)   n.   Partisan  dos  an'  ■ 
civilisation  do  la  Grèce,  ii  Aj 
liculièroment  do  l'indépendance  grci,  ,u(, 
—  Adjoctiv.  :  Un  ëenvain  PiiiLHiii,Lf;."SH 

PHIUICLLÉNISME  (//f,  nistm' 
Amour  dosGrecs  niudcrnoK,  inn-r*  r   , 
A  l'auso  de  la  sujiHiun  où  les  a  tenu 

PHILHYDRE  Ii     m.  Bot.  V.  B.NUYUIIB. 

Philiatra,  villo  de  la  Grèce  (Péloponèso  [prov.  do 
Mc^sénie  !,  près  de  la  mer  Ionienne  ;  4.20û  hab. 

PHILiAtre  fdu  préf.  phil,  et  dri  gr.  iatreia,  môdccinej 
n.  m.  Celui  qui  cultivo  ta  médecine  par  goût. 

PHILiAtRIE   trt  —  rad.  philiùtre)  n.  f.  Etude  de  la  mé- 
decine, poursuivie  pour  lo  boul  amour  do  la  science. 

PH1LIÂTRIQ0E  {trik')  adj.  Qui  se  raporto  à  la  phitiàtric 

PHILIBEG  ou  riLIBEO  {hèk')  D.   m.  Sorte  do  kilt  ou 
jupon,  que  poncut  les  montagnards  écossais. 

PHILIBERT  [6èr)  a.  m.^Arg.  Escroc  qui  achôlo  des 
maifïïhaotii^es,  et  do  les  paye  pas. 


Philibert  i  ',  dit  le  Chasseur,  duc  de  Savoie,  né  à 
Chambéry  en  1464,  mort  à  Lyon  en  1482.  Il  succéda,  en 
1472,  à  son  p6ro  Amédée  LX,  sous  la  tutelle  do  Yolande 
de  Franco,  sa  mère.  Cette  princesse,  contrainte  par  les 
comtes  do  Romans  et  de  Bresse,  qui  lui  disputaient  la 
tutelle,  do  s'enfuir  eu  Dauphiuô,  lut  rétablie  dans  ses 
droits  par  son  froro  Louis  xt,  mais  dut  accepter  l'alliance 
conclue  entre  la  Savoie  et  la  Bourgogne.  Charles  le  Té- 
méraire, craignant,  après  la  bataille  de  Morat.  qu'elle  no 
se  prononeftt  contre  lui,  la  ût  enfermer  au  ch&teau  do 
Rouvre.  Louis  XI  fut  alors  nommé  tuteur  du  joune  prince, 
qui  épousa,  on  1474,  Blanche  Mario  Sforza.  Yolande, 
ayant  recouvré  la  liberté,  rejirit  ta  régence,  fit  opérer 
une  refonte  des  Vetera  statuta  Safjaudtx,  et  mourut  en 
1478.  Après  la  mort  de  sa  mère,  Philil)ort  no  sut  pas^jou- 
vernor  ot  mourut  à  Lyon,  où  il  était  allé  voir  lo  roi  do 
Franco. 

Philibert  ii,  dit  le  Beau,  né  &  Poni-d'Ain  on  uso 
mort  on  1504.  Il  essaya  d'échapper  à  l'influence  de  la 
Franco,  et  épousa  la  lille  de  Maximilien,  Marguerite  d'Au- 
trictiD.  U  mourut  à  la  chasse,  à  vingt-(|uatro  ans  ;  sa  veuve 
éleva  à  sa  mémoire  la  célèbre  église  do  Brou. 

Phillberte,  romédieen  trois  actes,  envers,  d'Emile  Au- 
ç:ier(Gymnaso,  1853).  —  La  scène  se  passe  sous  Louis  XVI. 
La  marquise  de  Grandchamp  a  deux  tilles  :  Julio,  qui  est 
jolie  ;  Philibertc,  que  l'on  trouve  laide.  Elle  lo  fut.  en 
oiTot,  durant  son  enfance,  et  elle  continue  à  souffrir  dune 
réputation  qui  n'est  plus  méritée.  Trois  geniilshomnies, 
cependant,  la  courtisent  :  M.  de  Chamaraulo,  duc  et  caduc, 
qui,  obligé  par  le  roi  à  faire  une  duchesse,  estime  que 
Philiberte  sera  trop  heureuse  de  devenir  sa  femme  ;  le 
chevalier  de  Talmay,  qui,  s'ennuyant,  se  distrairait  volon- 
tiers en  la  prenant  pour  maîtresse;  enfin,  Raymond  do 
Taulignan,  qui  l'aime,  mais  qui  est  pauvre.  I^o  vieux  roué 
de  la  Régence  évente  ses  rivaux  ;  aussitôt  il  insinue  à  Phi- 
liberte que  les  hommages  de  Raymond  s'adressent  uni- 
quement aux  millions  qu'elle  apporte  en  dot,  puis,  à 
tout  hasard,  engage  une  querelle  entre  les  deux  jeunes 
hommes,  et  ils  mettent  flamborge  au  vent.  Mais  Talmay 
en  est  quitte  pour  une  égratignure,  et  son  adversaire 
épouse  malgré  tout  Philiberte,  éclairée  à  la  fois  sur  son 
pouvoir  de  plaire  et  sur  la  pureté  de  l'amour  de  Raymond. 
Quant  au  duc.  il  se  voit  obligé  de  se  contenter  de  sa  vieille 
amie,  la  marquise  de  Grandchamp. 

Philiberte  n'est  pas  un  chef-d'œuvre,  mais  une  comédie 
fort  bien  tournée  et  des  plus  spirituelles.  Les  paradoxes 
ingénieux,  les  mots  fins  y  abondent,  et  le  vers  se  plie 
avec  souplesse  au  ton  de  la  conversation  enjouée. 

Philibert-Emmanuel,  duc  de  Savoie.  V.  Emma- 

NCi;i-  PUILIBERT. 

PHILIBERTIE  {h^r'-ti)  D.  f.  Genre  d'asclépiadacées, 
comprenant  des  arbrisseaux  grimpants,  à  grandes  fleurs, 
qui  croissent  dans  l'Afrique  tropicale. 

PhilidOR,  nom  sons  lequel  se  fit  connaître  une  fa- 
mille nombreuse  de  musiciens  français.  Le  nom  patrony- 
mique de  ces  artistes  était  Danican,  mais  la  tradition 
veut  que  lo  plus  ancien  d'entre  eux,  Michel  Danican,  haut- 
boïste très  habile,  ayant  charmé  Louis  XIII  par  le  fini  de 
son  exécution,  ce  prince  aurait  dit  qu'il  lui  rappelait  ab- 
solument le  talent  d'un  hautboïste  italien  nommé  Filidori, 
venu  de  Sienne  à  Paris,  quelques  années  auparavant.  Les 
principaux  membres  de  cette  famille  sont  ;  Mlcliel  I*'' 
/>anic«/i-Pliilidor,  né  en  Dauplii;'é.  mort  en  1659;  —  Jean, 
mort  à  Paris  en  1679  ;  —  André,  tîls  a!né  du  précédent,  né 
vers  1647,  mort  à  Dreux  en  1730.  Virtuose  distingué  et  la- 
borieux, il  fit  partie  des  musiques  de  la  Grande- Ecurie,  do 
la  chambre  et  do  la  chapelle  royale.  [Il  composa  la  musique 
de  deux  opéras-ballets  :  le  Canal  de  Versailles  et  la  Prin- 
cesse de  Crète,  et  de  plusieurs  divertissements  représen- 
tés à  la  cour.  Bibliothécaire  de  la  bibliothèque  musicale 
du  roi,  il  réunit  dans  une  collection  manuscrite,  connue 
sous  le  nom  de  collection  Philidor,  la  musique  de  tous  les 
aïKMens  ballets  dansés  à  la  cour,  de  plusieurs  opéras  do 
Lulli  et  de  ses  successeurs,  puis  de  vieux  airs  de  danse 
remontant  jusqu'au  règne  de  François  I",  etc.j  ;  —  Jac- 
ques I",  frère  cadet  du  précédent,  né  à  l'aris  en  1657, 
mort  à  Versailles  en  1708.  [Il  écrivit  un  grand  nombre  de 
marches  de  tambour  et  de  timbales  et  d'airs  de  hautbois 
pour  les  gardes  du  corps,  ainsi  que  des  contredanses, etc.]  ; 
—  Anne,  fils  d'André,  né  à  Pans  en  ir,8l,  mort  en  1728.  [11 
lit  représenter  à  la  cour  plusieurs  ouvrages,  ot  fut  reçu 
comme  flûtiste  dans  la  musique  du  roi.  Son  plus  beau 
titre  do  gloire  est  sans  doute  la  création  (1725)  du  Con- 
cert spirituel,  dont  tes  séances  avaient  lieu  aux  Tuileries, 
ot  gui  vécut  jus») n'en  1791];—  François  I*',  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Versailles  on  1689,  mort  on  1717  on  1718.  [Il 
fut  admis  à  la  chapelle  royale  en  1708,  et  plus  tard  dans 
les  musiques  de  la  chambre  et  de  la  Grande-Ecurie.  On 
connaît  do  lui  deux  recueils  de  pièces  pour  flûte]. 

Philidor  {François-André  Danican-),  frère  consan- 
guin des  doux  précédents,  surnommé  le  Grand,  né  à 
Dreux  en  172*'.,  mort  à  Londres  en  1795.  compo-siteur  do 
génie  et  le  premier  joueur  d'échecs  de  son  temps.  Admis 
dès  l'enfance  dans  les  pages  de  la 
musique  du  roi,  il  y  fut  élève  de  ^^'^k^'-.^ 

Campra.  C'est  surtout  comme 
joueur  d'échecs  qu'il  commença 
à  se  faire  connaître.  Il  n'avait 
que  vingt-deux  ans  lorsqu'il  pu- 
blia, &  Londres,  son  Analyse  du 
Jeu  des  échecs,  qui  est  restée  clas- 
sique. En  1759,  ildonna.àl'Opéra- 
Cumiquo  de  la  K<»ire,  son  premier 
ouvrage,  Biaise  te  Savetier,  dont 
le  succès  fut  éclatant.  Avec 
Monsigny  ot  Duui,  il  fut  le  créa- 
lourdu  genre  de  l'Opéra-Comique, 
niais  il  aborda  bientôt  t'Opéra 
avec  un  chof-d'œuvrc,  Ërncltnde, 
et  ne  se  distingua  pas  moins  dans 
l'oratorio  avec  son  Carmen  accu- 
!»}•''  c;  li.ins  le  genre  de  la  mu- 

•^use  avec  son  Te  Dcum  Philidor. 

ix   funérailles  de  Ra- 

.>  citerons,  parmi  ses  ouvrages  :  Biaise  le  Save- 
f.fc/^i  .:>jr.  le  QuipromtoQU  le  Volage  fixé  {XI&Qi):  le  Jardinier 
et  sou  f,ciijneur  (1701);  Sancho  Pança  dans  son  Ue(n62);  le 
Bûcheron  ou  Us  Trois  Souhaits  (1763);  U  S'orcîer  (1764\; 
Ernelinde  (i7'67)  ;  le  Jardinier  de  Sidon  (176Ï);  l'Amant  dé- 
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guisé  ou  le  Jardinier  supposé  (1769)  ;  la  Nouvelle  Ecole  des 
femmes  (1770);  le  Puits  d'amour  (1779);  l'Amitié  au  village 
(1785);  Thémistocle  (1786);  la  Belle  Esclave  (1787);  Béli- 
saire  [posthume]  (1796);  etc. 

PHILINE  n.  f.  Genre  de  mollusques  gastéropodes,  fa- 
mille des  philinidés,  répandus  dans  toutes  les  mers  (La 
phitine  aperta  so  trouve  sur  les  côtes  do  la  Manche.) 

PHILINIDÉS  n.-  m.  pi.  Famille  de  mollusques  gastéro- 
podes o]-isilioliranchcs,  renfcrmaul  les  genres  philine&\ 
voisins.  —  Un  I'Hiliniue. 

Philinte,  personnage  du  Misanthrope,  de  Molière- 
C'est  l'homme  du  monde,  sociable  et  indulgent.  Il  veut  que 
l'on  sacrifie  quelquefois  la  vérité  aux  bienséances,  et  dissi- 
mule ses  sentiments  sous  les  dehors  de  la  politesse;  toutes 
choses  qui  mettent  Aicesto  en  fureur. 

—  Dans  le  langage  courant,  le  nom  de  Philinte  désigne 
un  homme  aimable,  bienveillant,  qui  ne  veut  blesser 
personne  par  une  critique  trop  vive. 

Philipon  de  La  Madelaine  (Louis),  homme  do 
lettres  fram.-ais.  ne  à  Lyon  eu  1731,  mort  à  Paris  en  1818. 
Il  devint  avocat  du  roi  près  du  bureau  des  finances,  et 
obtint,  en  1786,  l'intondanco  des  finances  du  comte  d'Ar- 
tois. Au  commencement  do  la  Révolution,  il  perdit  sou 
emploi,  fut  décrété  d'arrestation  après  le  lO-Août.  mais 
obtint  plus  tard  la  place  de  bibliothécaire  au  ministère  de 
l'intérieur.  On  a  de  lui  plusieurs  comédies,  en  collabora- 
tion avec  divers  auteurs  :  le  Dédit  mal  gardé,  Maître 
Adam  ou  le  Menuisier  de  Nevers,  Gentil-Bernard,  les  Trou- 
badours, Chaulieu  à  Fontehay,  etc.  ;  des  chansons,  remar- 
quables par  la  grâce,  la  correction,  etc. 

Philipon  (Charles),  dessinateur  et  journaliste  fran- 
çais, né  à  Lyon  en  1800,  mort  à  Paris  en  1862.  Elève,  à 
Paris,  du  peintre  Gros,  il  s'occupa  beaucoup  moins  d'étu- 
dier le  grand  ait  que  de  faire 
des  charges.  En  1821,  son  père, 
qui  le  destinait  au  commerce, 
le  rappela  à  Lyon.  Mais  la  vo- 
cation satirique  lui  Qt  bientôt 
reprendre  le  chemin  de  Paris. 
Après  la  révolution  do  Juillet 
1830,  il  fit  paraître  un  journal 
hebdomadaire  satirique  ,  la  Ca- 
ricntiire,  qui  devint  bientôt  un 
véritable  pamphlet  contre  les 
hommes  au  pouvoir,  et  suc- 
comba sous  les  procès  de  presse 
(1834).  Le  1"  novembre  1832, 
philipon  avait  fondé  le  Chari- 
vari, qu'il  vendit,  en  184?,  à  une 
société  d'actionnaires.  Puis  il 
créa  le  Bobert  Mnraire,  avec 
Daumier;  le  Musée  pour  rire 
(1839-18-iO).  avec  Louis  Huart, 
Maurice  Alboy  ;  les  Physiolo- 
.'/ie«(1840);  le  Journal  pour  rire  (1849),  qui  devint,  en  1857, 
le  Journal  arnusant  ;  le  Musée  ati  g  lo- français  (1854),  avec 
Doré.  Outre  les  articles  et  les  dessins  de  lui  répandus 
dans  ses  journaux,  ou  lui  doit  des  brocliures  politiques, 
entre  autres  :  Aux  prolétaires  (1838);  entin,  La  Physiologie 
du  flâneur  {\SA2),  et  la  Parodie  du  «Juif  errant»  (1844),  com- 
plainte constitutionnelle  en  dix  parties,  avec  Louis  Huart. 
—  Son  fils,  EdgivNB  Philipon,  mort  en  1874,  devint,  en 
1862,  directeur  du  »  Journal  amusant  ». 

PHILIPPE    D.  m.  Numism.    Monnaie  d'or  ou  d'argent 

frappée  au  nom  de  Phihppe,  roi  de  Macédoine,  père  d'A- 
lexandre le  Grand,  ii  Ancienne  monnaie  d'Espagne. 

—  Encycl.  Numism.  anc.  Le  phdippe  avait  pour  types  : 
à  l'avers,  tantôt  une  tête  d'Apollon  ou  de  Zeus  laurée; 
tantôt  une  tête  imberbe  nue  ou  laurée;  tantôt,  enfin,  une 
tète  de    Per- 

séphonè,  ac- 
compagnée 
de  doux  pois-* 
sons  ;  au  re- 
vers, une  fi- 
gure dans  un 
bige ,  ou  un 
cavalier  te- 
nant une  pal- 
me ,  avec  la 
légende  phi- 
lippou  (de 
P  fi  1 1  i  p  p  0  )  , 

sous-entendu  nomisma,  monnaie.  Les  statères  d'or  de 
Philippe  ont  longtemps  constitué  dans  tout  lo  monde  grec 
une  sorto  do  monnaie  internationale. 

ANTIQUITÉ 

Philippe  I",  roi  de  Macédoine  (vers  le  ix*  s.  av.  J.-C). 
Suivant  Hérodote,  co  Philippe  était  fils  d'Argée  et  petit- 
fils  de  Perdiccas.  un  Argien  de  la  famille  des  Témènides, 
qui  avait  fondé  la  dynastie  macédouienue.  11  aurait  ou 
pour  successeur  son  fils  .liî^ropos. 

Philippe  n,  roi  de  Macédoine  (359-336).  père  d'Alexan- 
dre le  Grand,  né  lan  382  av.  J.-C,  assassiné  en  336.  Il 
.ivait  été.  dans  sa  jeunesse,  amené  comme  otage  à  Thè- 
bes,  où  il  s'initia  à  la  civilisation  grecque,  à  la  politique 
et  à  la  guerre,  auprès  d'Epaminondas.  Vers  360,  il  s'é- 
chappa et  retourna  ou  Macédoine.  A  la  mort  do  son  frère 
Perdiccas,  il  s'empara  du  pouvoir,  comme  tuteur  do  son 
neveu  Arayntas,  et,  bientôt  après,  de  la  couronne,  que 
lui  disputèrent  eu  vain  deux  compétitours.  Il  réorganisa 
lo  gouvernement,  l'armée,  créa  la  célèbre  phalange  ma- 
cédonienne, et  recula  les  bornes  de  ses  Etats  jusqu'au 
.Strymon  à  l'E.  et  jusqu'au  lac  Liclinitis  à  l'O.  Puis  il 
s'empara  des  villes  grecques  qui  l'empêchaient  d'arriver 
iusqu'ù  ta  mer,  Amphipolis,  Pydna,  Potidée,  colonies  aihé- 
nionnes.  enfin  Crénides,  qu'il  nomma  Philippes,  et  dont 
los  mines  d'or  lui  facilitèrent  l'accomplissement  de  ses 
desseins.  Il  s'assura  dans  toute  la  Grère.  à  prix  d'argent, 
des  partisans  dévoués.  U  n'estimait  pas  de  forteresse  impre- 
nable  quand  un  mulet  chargé  d'or  pouvait  y  monter.  Convoi- 
tant lempiro  do  la  Grèce,  il  profila  des  divisions  ^uc 


Monnaie  d'or  de  Philippe 


(que 
Pro- 


lui-mème  suscitaitl,  des  rivalités  d'Etats  ot  do  cités. 
Iitanl  des  troubles  do  la  guerre  sacrée,  il  s'empara  do  Mé- 
thone,  où  il  eut  looil  droit  crevé,  d'Imbros.  de  Lemnos, 
intervint  dans  les  troubles  de  la  Thcssalic,  tenta  d© 
franchir  losThermopyles,  mais  fut  arrêté  par  les  Athéniens, 


839 

que  l'éloqueDCe  clairvoyanto  de  Dômosthèno  avait  un  mo- 
ment galvanisés.  Forcé  Je  reculer,  il  continua  d'agiter  la 
Grèce  par  ses  intrigues,  reprit  l'offensive  en  352,  s'empara 
d'Apoltonie  (350).  de  Sugyre  et  cnlin  d'Ol^iitho.  vainement 
secouru  par  Athènes  (348).  Puis  il  se  ht  appeler  par  les 
Béotiens  pour  terminer  la  première  ijueri'c  sacrée,  s'empara 
des  Th^rmopyles,  se  Ht  admettre  au  conseil  amphic- 
tyoniiiue,  se  Ht  donner  l'intendance  du  temple  de  Del- 
phes, la  présidence  des  jeux  i'ythiques  et  devint  en 
quelque  sorte  l'arbitre  do  la  Grèce  (345).  Malgré  la  paix 
conclue,  il  continuait  ses  intrigues  et  ses  usurpations  dans 
l'Eubéo,  dans  le  Péloponèso,  dans  la  Cliorsonèso,  etc., 
pendant  que  rinfaligabio  Di-mostliôno  armait  Athènes  et 
soulevait  toutes  les  villes  do  la  Grèce  contre  lui.  Menacé 

Far  cette  ligue  formidable  (338),  Philippe  fut  sauvé  par 
orateur  athénien  Eschino,  qui  lui  était  vendu,  et  qui  dé- 
termina le  conseil  amphictyonique  à  le  nommer  généra- 
lissime de  la  deuxième  querre  sacrée  contre  les  Locricns. 
Philippe  vole  en  Locride,  s'empare  d'Klatéo  et  marche 
sur  1  Attiquo.  Les  Athéniens,  unis  aux  Thébains,  tentè- 
rent en  vain  de  l'arrêter  :  la  victoire  de  Chéronôe  le  rendit 
maître  de  la  Grèce,  l'uis  il  reprit  le  projet  d'uuo  grande 
expédition  nationale  contre  les  Perses,  convoqua  une  diète 
à  Corinthe  et  se  Ht  nommer  généralissime  dos  forces  hellé- 
niques. Au  moment  de  réaliser  ses  vastes  desseins,  il  fut 
poignardé  par  un  do  ses  olfii-iors,  Paiisanias,  victime  d'un 
outrage  impuni ,  ou  peut  être  poussé  au  meurtre  par 
ûlympias,  épouse  répudiée  do  Pliilii'po.  Il  laissait  à  son 
fils  Alexandre  une  armée  foruiidablo,  des  trésors  qui 
allaient  rendre  possible  la  conquête  do  l'Asie  (33G). 

Philippe  (le),  ouvrage  d'Isocrate,  en  formo  de  dis- 
cours, composé  en  346  av.  J.-C.  liante  par  le  souvenir  dos 
guerres  métliquos,  Isocrate  voit  dans  le  roi  de  Macédoine 
le  chef  attendu  qui  devait  réaliser  l'unité  politique  do  la 
Grèce  et  la  conduire  contre  les  Perses.  Il  l'exhorte  à  jouer 
ce  rôle,  et  la  Grèce  à  seconder  franchement  Philippe. 
Rien  ne  montre  mieux  que  cet  ouvrage  la  sincérité  du  pa- 
triotisme d'Isocrate,  mais  aussi  les  illusions  de  sa  naïveté. 

PliiUppe  (Lettres  A),  par  Isocrate.  Ces  trois  lettres, 
qui  datent  dos  dernières  années  de  la  vio  d'Isocrate,  et 
qui  paraissent  avoir  été  écrites  entre  346  et  340  av.  J.-C, 
traitent  le  môme  sujet  que  le  Philippe. 

Philippe  m,  surnommé  Arhidée.  V.  Arhidée. 

Philippe  rv,  roi  de  Macédoine,  do  297  à  29G  av.  J.-C. 
11  était  tiis  aîné  de  Cassandre.  Il  entretint  des  relations 
amicales  avec  Athènes,  mais  ne  régna  que  quelques  mois. 

Philippe  v,  roi  de  Macédoine,  de  221  à  178  av.  J.-C. 
Il  fut  lavant-dernier  roi  des  Macédoniens.  11  intervint 
d'abord  dans  la  guerre  des  Deux  lianes,  prit  parti  pour 
Aratos  et  les  Achèens,  et  battit  les  Etoliens  (217}.  11  cher- 
cha ensuite  ù.  consommer  l'entier  asservissement  de  la 
Grèce,  Ht  alliance  avec  Annibal,  tenta  de  chasser  les  Ro- 
mains de  rii- 
lyrio,  mais  fut 
vaincu  par  eux 
à  A  pollonie 
(2  14).  Ayant 
lait  empoison- 
ner Aratos,  il 
s'attira  lahaioo 
des  Achéens  ; 
les    Romains, 

de   leur  côté,  „        ■    ,    „, ... 

lui  suscitèrent  ^"^""^'^  ^'  ^''^''PP^  ^• 

de  nombreux  ennemis.  Après  une  suite  de  revers,  il  se 
vit  contraint  d'accepter  une  paix  humiliante  (205).  Il  n'en 
continua  pas  moins  à  fournir  des  secours  ;l  Annibal.  Après 
la  ruine  de  Cartilage,  Rome  ne  tarda  pas  à  l'attaquer  (200). 
Trois  ans  après,  Philippe  était  complètement  vamcu  dans 
les  plaines  de  Cynocéphales  par  Flaniininus  (197).  11  dut 
renoncer  à  ses  possessions  et  à  ses  alliances  en  Grèce, 
payer  un  tribut,  licencier  son  armée  et  sa  marine.  Néan- 
moins, il  reprit  dans  la  suite  ses  projets,  et  il  fît  secrè- 
tement do  nouveaux  préparatifs,  qu-e  la  mort  ne  lui 
laissa  pas  !e  temps  d'achever.  Dos  cliagrins  domestiques 
vinrent  l'aigrir  encore  :  trompé  par  les  calomnies  de  Per- 
sée,  son  His  naturel,  il  Ht  mettre  à  mort  Démétrios,  son 
fils  légitime  (181),  et  mourut  consumé  île  regrets  en  178. 
Porséo  lui  succéda;  et,  dix  ans  après,  la  Macédoine  était 
réduite  en  province  romaine. 

Philippe,  roi  syrien,  rtls  d'Antiochos  VIII,  mort  vers 
57  av.  J.-C.  Tout  son  règne  se  passa  en  luttes  contre  ses 
frères,  d'abord  Antiochos  X,  qu  il  chassa  avec  le  concours 
des  Egyptiensetdeson  frère  Démétrios,  puis  contre  Démé- 
trios lui-même,  enfin  contre  Antiochos  aII,  qui  fut  tué; 
mais  Philippe  fut  lui-môme  dépossédé  par  Tigrane,  roi 
d'Arménie,  en  83,  et  se  retira  à  Antioche,  où  il  mourut. 

Philippe,  prince  juif,  tétrarnuo  de  la  Gaulonitide,  de 
la  Trachonite,  de  Batanea.  rils  d'Hèrode  le  Grand,  mort 
en  34  de  notre  ère.  En  mourant,  son  père  le  nomma  tétrar- 
quo  de  trois  provinces,  et  Auguste  le  confirma  dans  celte 
souveraineté,  qu'il  exerça  de  l'an  4  av.  J.-C.  jusqu'en  34 
de  l'ère  chrétienne. 

Philippe,  médecin  d'Alexandre  le  Grand  (iv«  s.  av. 
J.-C).  Il  guérit  le  roi  de  Macédoine  d'une  fièvre  prise 
en  se  baignant  dans  le  Cydnos.  On  l'accusa  sans  raison 
d'avoir  voulu  empoisonner  son  maître,  qui  lui  donna  une 
preuve  touchante  de  sa  confiance.  Au  moment  où  le  mé- 
decin présentait  un  breuvag:e,  le  roi  lui  montra  la  lettre 
qui  l'accusait,  et  but  sans  hésitation. 

Philippe  (L.  Marcius).  hommo  d'Ktat  romain.  Pré- 
teur en  IK8  av.  J.-C.  consul  en  186,  il  fut  battu  en  Ligurie, 
fmis  envoyé  en  Grèce,  et  il  décida  Persée  à  suspendre 
os  hostilités  (170).  Deux  ans  plus  tard,  consul  de  nou- 
veau, il  combattit  Persée  sans  succès,  et  fut  remplacé  par 
Paul-Emile.  Il  obtint  la  censure  en  164. 

Philippe  .Lucius  Marcius),  orateur  romain  (comraenc. 
du  i"  s.  av.  J.-C).  Il  fut  consul  en  91,  et  combattit  les  lois 
agraires  proposées  par  le  tribun  Drusus.  Cicéron,  qui  parle 
do  lui  dans  le  Bruius,  faisait  grand  cas  de  son  éloquence. 
Philippe  devint  censeur  en  86.  et  chassa  du  sénat  son 
oncle  Appîus  Claudius.  Par  la  suite,  il  appuya  Pompée 
et  contribua  à  lui  faire  donner  le  commandement  de  la 
guerre  contre  Sertorius  en  Espagne.  Philippe  avait  une 
grande  fortune,  et  un  goût  très  vif  du  luxe. 

Philippe  (L.  Marcius),  fils  du  précédent,  consul  en 
53  av.  J.-C.  11  épousa  Atia,  nièce  de  César,  veuve  d'Oc- 


M.-J.  Philippe  (buste  aotique). 


tavius,  et  mère  d'Octavius,  le  futur  empereur  (Auguste). 
Il  rebâtit  le  temple  d'Hercule  et  des  Muses,  et  construisit 
le  portique  connu  sous  le  nom 
de  Portique  de  Philippe. 

Philippe  (M  arc  us  Ju- 

lius) ,  surnommé  l'Arabe  , 
empereur  romain,  né  dans 
ridumôe  en  204,  mort  on  2i9 
de  notre  ère.  Fils  d'un  bri- 
gand, il  s'éleva  par  son  mé- 
ritejusqu'à  la  dignité  de  pré- 
fet du  prétoire,  pondant  la 
minorité  do  Gonlien.  Il  lit 
massacrer  celui-ci  et  prit  la 
pourpre  (244).  Il  fit  la  paix 
aven  les  Perses  en  leuranan 
donnant  la  Mésopotamie  ci 
célébra  à  Rome  de  grandes 
féies  pour  le  millième  anni- 
versaire do  la  fondation  do 
la  ville  (247).  Mais  des  ré- 
voltes éclatèrent  bientôt. 
Dèce  lui  fut  opposé,  et  Phi- 
lippe fut  vaincu  et  tué  à  Vérone.  —  Son  fils,  Puilippr.  né 
en  237,  qu'il  avait  associé  à  l'empire,  fut  tué  à  la  bataille 
de  Vérone,  ou  assassiné  à  Rome  par  les  prétoriens. 

SAINTS 

Philippe  (saint),  un  des  douze  apôtres,  né  à  Relhsaïde 
(Galilée)  au  commencement  de  l'ère  chrétienne,  martyrisé 
à  Hiérapolis(Phrygio)  vers  l'an  87.  Après  la  mort  de  Jésus, 
on  rapporte  qu'il  évangélisa  la  Scythie  et  la  Phrygie.  Saint 
Polycarpo,  plus  tard  évoque  de  Smyrno,  atteste  dans 
une  Lettre  au  papn 
.saint  Victor,  citéo 
par  Eusèbe  et  saint 
Jérôme,  qu'il  mou- 
rut pour  la  foi  a 
Hiérapolis.  D'après 
le  témoignage  do 
saint  Clément  de 
Rome,  il  était  ma- 
rié et  laissa  trois 
filles,  qui  vouèrent 
leur  virginité  à 
Dieu  et  parvinrent 
ùunocxtrôme  vieil- 
lesse. Les  gnosti- 
ques,  au  rapport 
de  saint  Epiphane, 
avaient  mis  sous 
son  nom  un  Evan- 
gile apocryphe.  — 
Fête,  dans  l'Eglise 
latine,  le  l""  mai  ; 
dans  l'Eglise  grec- 
que, le  14  novembre. 

—  Iconogr.  Une 
statue  colossale  en 
marbre ,  sculptée 
par  Giuseppe  Maz- 
zuoli,  dans  la  basi- 
lique de  Saint-Jean 
de  Latran,  repré- 
sente saint  Philippe  tenant  une  longue  croix  et  ayant  le 
pied  gauche  posé  sur  un  dragon,  imago  de  Satan.  D'autres 
statues  de  marbre  d'un  meilleur  style  ont  été  exécutées 
par  Giovanni  Bandini  (cathédrale  do  Florence),  Thor- 
waldsen.  Lo  musée  des  Offices  possède  une  remarquable 
peinture  à  la  détrempe  d'Albert  Durer,  datée  do  1516,  et 
qui  représente  saint  Philippe  en  buste.  Une  figure  à  mi- 
corps,  peinte  par  Ribera,  appartient  au  musée  do  Madrid. 
D'autres  peintures  ont  été  exécutées  par  Philippe  de  Cham- 
paigne  (Louvrel.  J.-U.  Mair  iBelvédère).  etc.  Citons  en- 
core VAp/>arition  de  la  Vierge  à  saint  Philippe,  tableau 
d'Alfonso  Rodriguoz,  à  Messme. 

Philippe  [saint),  l'un  des  sept  premiers  diacres,  né 
probablement  à  Césarée,  mort  à  Tralles  (Asie  Mineure) 
vers  80.  Après  son  élection  par  les  apôtres,  il  alla  prêcher 
l'évangile  dans  la  Samarie,  où  il  rencontra  Simon  le  Ma- 
gicien ;  il  instruisit  ensuite,  sur  le  chemin  de  Jérusalem  à 
Gaza,  l'eunuque  de  la  Candace,  c'est-à-diro  do  la  reine 
d'Ethiopie.  Il  retourna  enfin  à  Azot,  puis  à  Césarée.  Il  y 
habitait  avec  ses  quatre  filles,  lorsque  saint  Paul  et  saint 
Luc  vinrent  lui  demander  l'hospitalité.  La  tradition  lui 
attribue  la  fondation  de  l'Eglise  de  Tralles,  ot  il  en  fut  le 
premier  évoque.  —  Fête,  chez  les  Latins,  le  6  juin;  chez 
les  Grecs,  le  il  octobre.  Le  texte  des  Actes  lui  donne  le 
surnom  d'Evangéliste. 

—  Iconogr.  L'acte  de  saint  Philippe  oui  a  été  le  plus 
fréquemment  représenté  est  le  Baptême  de  l'eunuque  de  la 
Candace;  il  a  été  figuré  notamment  par  Nicolas  Bertin, 
Chassériau,  les  frères  Both.  Claude  Vignon,  Dietrich,  etc. 
Gosse  a  peint  saint  Philippe  prêchant  sur  les  ruines  d'un 
temple  païen,  dans  l'Asie  Mineure  (Salon  de  1838)  ;  Gigoux. 
Saint  Philippe  guérissant  une  malade;  Th.  Blanchet,  le 
Bavissemcni  de  saint  Philippe  ;  etc. 

Philippe  Beniti  ou  Benizzi  (saint\  général  de  l'or- 
dre des  servites,  no  à  Florence  en  i233,  mort  à  Todi  en 
1285.  Il  étudia,  à  l'université  de  Paris,  la  philosophie  et 
la  médecine,  pratiqua  ensuite  ce  dernier  art  à  Florence, 
puis  à  Padoue.  Ayant  renoncé  au  monde,  il  entra  chez  les 
senntes  de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie,  dont  il  devint 
général.  A  la  mort  du  pape  Clément  IV  (I26'.i\  la  rumeur 
publique  lui  destinait  la  tiare,  bien  qu'il  ne  fût  pas  car- 
dinal; pour  échapper  à  cet  honneur,  il  se  retira,  durant 
plusieurs  mois,  dans  la  solitude.  Au  second  concile  de 
Lyon  (1274),  il  se  disiingua  par  sa  science.  Il  refusa  l'ar- 
chevêché de  Florence  et  parvint  à  apaiser  les  dissensions 
dos  guelfes  et  des  gibelins,  qui  troublaient  cette  ville. 
Clément  X  le  canonisa  en  1671.  —  Fête  le  23  août. 

Philippe  de  Néri  (saint).  V.  Néri, 

Philippe-du-Roule  (église  Saint-),  à  Paris.  C'est 
en  1699  »|ue  fut  érigée  en  paroisse,  sous  le  vocable  de 
Saint-Jacques  et  Saint-Philippe,  l'ancienne  chapelle  de 
l'hôpital  des  ouvriers  monnayeurs,  sis  au  faubourg  du 
Roule.  L'importance  de  ce  faubourg  s'étant  lïeavicoup  ac- 
crue sous  Louis  XV,  il  fallut  reconstruire  l'église  sur  un 
plan  plus  vaste.  Le  nouvel  édilice»  achevé  en  1784,  est 


Apparition  de  la  Vipr^p  à  saint  Pliilipjic, 
d'aprèfl  AlfoQBO  KoJrlgUfX. 


PHILIPPE 

une  œuvre  médiocre  do  Chalgrin.  C'est  aujourd'hui  une 
des  églises  paroissiales  da  VIII*  arrondissement. 


Philippe  I",  roi  de  France,  né  en  1052,  mort  an  châ- 
teau de  Melun  en  1108.  li  était  fils  de  Henri  I"  et  d'Anne 
de  Russie.  Il  fut  associé  au  trdnc  en  1059,  et  régna  en  1060 
sous  la  régence  de  Baudouin  V, 
comte  de  Flandre.  Sa  mauvaise 
conduite  lui  enleva  bientôt  la 
sympathie  de  l'Eglise,  et  il  se  fit 
détester  des  populations  par  ses 
brigandages  sur  les  chemins.  Il 
prolita  des  démêlés  qui  avaient 
éclaté  entre  les  héritiers  de  Geof- 
froy Martel,  comte  d'Anjou,  pour 
obtenir  la  cession  de  Chàieau- 
Landon  et  du  Gâtinais.  En  I07î, 
il  épousa  Bertlie,  fille  de  Flo- 
rent I",  comte  do  Hollande. 
Celle-ci  lui  douna  deux  enfants: 
Louis,  qui  succéda  à  son  pèro 
sous  le  nom  de  Louis  VI,  et  Constance,  qui  épousa  en  pre- 
mières noces  H  ugues.  comte  do  Troyes,  en  secondes  noces 
Bohémond,  prince  d'Antioche.  En  1092,  Philippe  répudia 
Berthe,  sous  prétexte  do  parenté,  puis  il  enleva  et  épousa 
Bcrlradedo  Monifort,  femme  do  Foulque,  comte  d'Anjou. 
Il  encourutainsi  excommunications  sur  excommunications, 
mais  il  brava 
l'anathème. 
Cependant . 
il  associa  bien 
tôt  son  (ils 
Louis  à  la  cou- 
ronne, à  cause 
de  la  difficulté 
011  sa  situation 
vis-à-vis  de 
l'Eglise  le  pla- 


Sccau  de  Philippe  !•< 


T..riil,.au  .le  riulipf..-  1". 
à  Saint-Bcoult-sur-Loire,  prCB  de  Tour*. 


Sceau  do  l'hilippe  II. 


cait  pour  l'administration  du  royaume.  Bertrade  aurait 
voulu  assurer  la  succession  au  trône  Â  ses  propres  enfants, 
Philippe  ot  Florus.  1-ouis  fut  obligé,  pour  se  soustraire 
aux  entreprises  de  sa  belle-mère,  de  se  réfugier  auprès 
du  roi  d'Angleterre;  mais  il  retourna  en  France  dès  lïOl 
et,  de  ce  moment,  gouverna  réellement.  C'est  sous  le  règne 
do  Philippe  1"  qu'eut  lieu  la  conquête  do  l'Angleterre  par 
les  Normands  (I0G6),  et  la  première  croisade  (1095)  à  la- 
quelle Philippe  ne  prit  aucune  part. 

Philippe  n,  dit  Philippe  Auguste,  roi  de  France, 
né  à  Goncsso,  près  Paris,  en  1165,  mort  i  Mantes  en  1223. 
fils  de  Louis  VU,  roi  do  France,  et  d'Adèle  de  Champagne. 
Il  fut  associé  au  trône  en  ll';9,  et  succéda  à  son  père 
en  1180.  De  bonne  heure,  le  nouveau  souverain  rit  preuve 
d'une  habileté  ot  d'une  énergie  surprenantes  pour  sou 
âge.  A  la  mort  de  Louis  VII,  le 
comte  de  Flandre,  Philippe  d'Al- 
saco,  avait  la  régence;  mais  le 
ieune  roi  ne  tarda  pas  à  so 
"brouiller  avec  lui,  ot  bientôt  le 
réduisit  à  la  paix,  l'obligeant 
même  à  lui  céder  l'Amiénois  et 
le  Vermandois  (1186).  Il  dirigea 
de  violentes  persécutions  contre 
les  Juifs  que  la  population  ren- 
dait responsables  des  calamités 
ftubliques.  En  1187,  éclata  la 
utte  de  Philippe  Auguste  contre 
l'Angleterre.  Les  divisions  qui 
déchiraient  la  famille  du  roi  an- 
glais Henri  II  lui  furent  les  auxiliaires  les  pins  puis- 
sants. Par  la  capitulation  d'Azai  (juill.  1189),  Henri  II 
déclara  lui  faire  hommage  pour  tous  ses  fiefs  du  conti- 
nent, et  céda  les  territoires  du  Graçai  et  d'Issoadun. 
Après  sa  mort,  Philippe  consentit  à  suivre  le  nouveau 
roi  d'Angleterre,  Richard  Cœur  do  Lion,  à  la  troisième 
croisade  (1190).  Dès  le  départ,  il  avait  le  projet  arrC-td 
do  revenir  avant  .son  puissant  voisin  pour  profiter  de  son 
absence.  Les  deux  princes  ne  tardèrent  pas,  en  effet, 
à  se  brouiller,  ot  après  la  prise  de  Saint-Jean  d'Acre, 
Philippe  rentra  en  France.  C'est  à  son  instigation  que 
l'empereur  allemand  Henri  VI  aurait  fait  arrêter  Richard 
revenant  à  son  tour  do  Terre  sainte.  Cependant,  Philippe 
envahissait  la  Normandie,  après  avoir  fait  alliance  avec 
le  frère  de  Richard,  Jean  sans  Terre.  Richard  revint  en 
1194.  La  guerre  entre  les  deux  princes,  marquée  des  deux 
échecs  de  Philippe  à  Gisers  et  à  Fréteval  (1197),  devait 
durer  cinq  ans  11191-1199},  jusqu'à  la  mort  de  Richard, 
tué  au  château  de  Châlus.  Philippe,  aussitôt,  suscita  à 
Jean  sans  Terre,  nouveau  roi  d'Angleterre,  un  rival  en  la 
personne  d'Arthur  de  Bretagne,  neveu  de  Richard  et  do 
Jean.  Mais  Jean  sans  Terre  réussite  le  prendre  et  à  le  faire 
assassiner.  La  cour  de  Philippe  Auguste  le  condamna  alors 
A  perdre  tous  les  fiefs  qu'il  avait  en  France,  arrêt  à  la 
suite  duquel  Philippe  mit  la  main  sur  la  Normandie,  le 
Maine,  la  Touraine  et  l'Anjou.  En  1204,  il  refusa  de  parti- 
ciper à  la  quatrième  croisade.  Le  rapprochement  de  Jean 
sans  Terre  avec  le  comte  de  Flandre,  Ferrand  de  Portu- 
gal, détermina  la  campagne  que  Philippe  mena  si  énergi- 
quement  sur  les  frontières  du  Nord  en  1213-1214.  L'ac- 
cession de  l'empereur  Otton  de  Brunswick  à  l'alliance  des 
ennemis  de  Philippe  Auguste  en  fit  une  coalition  redou- 
table, que  le  roi  do  France,  énergiquement  secondé  par 
les  Communes  françaises,  brisa  à  la  bataille  de  Bouvines 
(1214).  Philippe  Auguste  consolida  le  pouvoir  royal,  non 
seulement  en  étendant  le  territoire  soumis  à  la  couronne, 
mais  en  lui  donnant  une  solide  organisation  administra- 
tive, par  la  création  des  baillis  et  des  prévôts.  H  courba 
définitivement  sous  sa  main  la  féodalité,  à  laquelle  il  im- 
posa la  quarantaine  le  rot/,  et  la  puissance  temporelle  de 
l'Eglise.  Il  contribua  à  l'embellissement  de  Paris,  qu'il 
dota  d'une  nouvelle  enceinte,  et  où  il  fit  édifier  le  nremier 
Louvre  et  activer  la  construction  de  Notre-Dame.  Il  assista 
enfin  à  la  création  de  l'Université  (120S).  C'est  sous  son 
règne  qu'eut  lieu  la  croisade  contre  les  Albigeois  (1209- 
1214^  à  laquelle  il  ne  prit  pas  do  part  active,  non  plus  qu'à 
la  quatrième  croïsaao  (croisade  de  Constantinople).  — 
Philippe  Auguste  avait  épousé  en  premières  noces  Isa- 
belle, fille  de  Baudouin  V,  comte  de  Hainaut,  morte  en 
1190;  en  secondes  noces,  il  épousa  Tngeburge,  fille  de  Wal- 
demar  le  Grand,  roi  de  Danemark,  sacrée  le  15  août  1I»3, 
répudiée  le  5  novembre  de  la  môme  année;  en  juio  1190, 
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il  épousa  Agrit^s,  fillo  "l-*  BortlioM  de  Mi^ranio,  dans  lo  Ty- 
rol.  IJ  Isabelle  il  oui  un  (ils.  uui  lui  succrdo  sous  to  nom 
de  Louis  VIII;  d'Agnes  un  lils,  Vhilippo,  dit  Hurcpcl.comio 


—  BiDLinr.R.  :  h<5opold  Dolisle,  Catalogue  de»  Actes  de 
Philippe  Auguste  (Paria,  isr.fi)  ;  A.  Cartelliori,  Philipp  II 
August,  Kœntij  von  Frankreich  (Leipzig,  1899). 

—  Icoo.  Daiis  un  tabtcati  intitnUS  la  Bataille  de  Bouvines 
(musôo  do  Vorsaillcs),  Horace  Voroot  a  représenté  ud 
épisode  raconté  par  les  cliro- 
nii|Uoiirs,d'aprt''S  lesquels  Phi- 
lippe Ans'usto.  au  moment  où 
la  biitaille  allait  s'cngaprr. 
aurait  déposé  sa  couronne  sur 
l'autol  en  l'offrant  au  plus 
diçno,  et  ses  barons  lui  au- 
raient répondu  avec  dos  ac- 
clamations que  nul  n'en  était 
plus  digne  que  lui. 

Philippe  Auguste  (lbr 
Gkstks  [)ei,  chronique  latine 
de  Guillaume    le    Mroron.    Co 

r>orsonnago,  chapelain  do  Phi- 
ippo  Auf^uste,  a  été  lo  témoin 
oculaire  de  la  plupart  dos 
faits  qu'il  raconte.  Cette  chro- 
nique est,  pour  la   première 
partie  (jusqu'en  1208),  un  re- 
maniement  do    celle    do    Ri- 
gord.  et,  de  1208  à   l'iSO,  une 
œuvre  originale.  Guillaume  lo 
Breton  est  aussi  l'auteur  d'un 
poème    latin    en    hexami'-tres 
fort  élégants  intitulé  la  Phi- 
lippidp  (Philippis),  où  il   ra- 
conte les  mémos  événements 
3ue  dans  sa  chronique.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  publiés 
ans  la  Collcclion  des  histoj'iens  des  Gaules  et  de  la  France 
et  par   II. -F.   Delaborde  dans  la  collection  de  AhUnoiros 
publiés  par  la  Société  de  l'Histoire  de  France  (1882-1885). 
Philippe  ni,  dit  le  Hardi,  roi  de  France,  né  à  Poissy 
on  12»:.,  mort  a  Por|>ignau  en  1285.  Fils  do  saint  Louis  et 
do  Marguerite  de  Provonco,  il  monta  sur  le  trône  en  12"0. 
Il  avait  suivi  son  pôro  à  la  huitième  croisade  et  fut  pro- 
clamé roi  sous  les  murs  do  Tunis.   La  mort  d'Alphot)so 
do  Poitiers,  frère  de  saint  Louis,  accroissait  bientôt  le 
royaume  du  Poitou  et  du  comté  de  Toulouse.  Pieux  et 
peu  lettré,  Philippe  III  fut  do- 
miné, pendant  la  première  par- 
lie  do  son  règne,  par  son  favori, 
Pierre  do  La  Broco.  Sa  première 
femme,   Isabelle,   fille  do   Jac- 
ques I",  roi   d'Aragon,  mourut 
on    1271.   Trois    ans    pins  tard, 
le   roi   épousa    Marie  (fillo  do 
Henri  III,  duc  do  Brabant), 
dont  l'influence  détrôna  celle  de 
Pierre  de  La  Broco.  qui  fut  en- 
formé  A  la  tour  do  Janvillo  et 
fouilu  à  Montfaucon  (1278).  De 
expédition    d'Aragon ,   qui    si- 
gnala la  tin  du  règne,  et  fut  en- 
treprise pour  venger  le  massacre  des  Vêpres  siciliennes 
(1282),  lo   pape  Martin  IV  fut  on   partie  responsable.  Il 
était    Français  et  avait  été  conseiller  do   Philippe  III. 
Pierre  III  d'Aragon  dirigeait   lo  mouvement  gibelin  en 
Italie.  I^e  pape  lo  déclara  dt'c.bu  do  son  trône,  et  offrit  la 
couronne  d'Aragon  au  roi  do  France  (1283).  La  guerre  fut 
arrêtée  après  la  défaite  do  la  Hotte  française,  cliargée  do 
ravitailler  l'armée,  par   l'amiral    Roger  do   Loria.   Phi- 
lippe III  mourut  à  Perpignan,  où  son  armée  avait  dû 
battre  en  retraite.  • 

—  BiiJi.ioGR.:  Ch.-V,  Langlois,  îe  Règne  de  Philippe  III 
le  /yizrt/i  (Paris,  1S87). 

Philippe  IV,  dit  le  Bel,  roi  de  France,  né  à  Fontai- 
nebleau en  12C8,  mort  en  U14.  Il  était  rîls  do  Philippe  III 
lo  Hardi  et  d'Isabelle  d'Aragon.  Sur  sa  personne,  sur  son 
caractère,  les  écrivains  contemporains  ne  nous  ont  laissé 
i(ue  dos  témoignages  indécis  ou  contradictoires.  Tous  par- 
lent do    sa    beauté    physique; 
quelques-uns  lo  donnent  comme 
très  prudent  et  très  pieux.  Vil- 
lani  et  Gcoffroi  do  Paris  aftir- 
mont  la  faiblesse  de  sa  volonté 
ri  incriminent  ses  conseillers, 
dont  le  rôle  fut,  à  la  vérité  ca- 
pital. Les  légistes  -  toi  est  le 
nom  qu'on  leur  a  donné  —  ap- 
portèrent au   roi,  avec  un   do- 
vouoment  absolu   .  pû 
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mai  1302  les  exaction<;  des  acrents  do  Philippe  lo  Bel  amo- 
naient  lo  massacre  des  Français  à  Bruges  [matines  de 
Hruf/es]y  ei  une  première  expédition  du  roi  finissait  par 
le  désastre  de  Courtrai  (juin  1302).  Lorsque,  deux  ans 
après,  Philippe  put  prendre  sa  revanche  à  la  journée 
de  Mons-en-Puolle  (130i|,  il  en  profita  pour  signer  lo 
traité  d'Athis-sur-Orge,  où  il  reconnaissait  l'indépendance 
do  la  Flandre ,  quitte  à  se  faire  céder  bientôt  par  le 
cnmrf  Hnhort  les  ch&tellenies  de  Béthuno,  Lille  et  Douai. 


Sceau  de  Philippe  III. 


était  la  leur,  un 
la  tradition  rom:i 
.sait,  en  droit,  b-  \- 
du  prince,  et  de  la 
tionalo.  qui   retr<>i 
de  la  lin  du  xiir 
ou  la  Gaule  de  * 
garet,  Guillaum 


Monnaie  de  Philippe  IV. 


Sceau  do  Philippe  IV. 


n  Mir  Cibsulti 

r.i'iiiion  na- 

i  !    i':ir  delà  lo  morcellomont  féodnl 
Mice  unifiée  do  Charlomagne 
Flotte,  Guillaume  de  No- 
ms,  Raoul  de  Prosles,   En- 
guorrand  do  Manguy,  eic,  sont  les  plus  famonx  de  ces 
cheralierM-éë-lotM. 

La  politique   extérieure  qu'ils  inspirèrent  A  Philippe  le 
Pol    inégalement  heurouso   dans  s.  s.  r*''viiltats,  témoigna 
pourtant  toujours  d'une  romarijuabjo  '  l;urvovanco.  Bien- 
tôt  après  son  avènement,   le    r(<i  met   fiii.  *par  le  traité 
d'Agnani  {i29'j).  A  la  guerre  d  Aragon,  on  Piulippo  II!  avait 
succombé,  pour  tourner  tous  5rs  efforts 
terro  et  la  Ktandro.  Tandis  (|u'Kdouard  I" 
Na  lutte  contre   len  riallois.   lo  roi  do   I  i 
Ouyonno  et  s'allie  contre  lui  aux  Kcos'^;J 
seulement  deux  ans  après  qu'Kdoiiard  I",  s.r    i, 
comte  de  Flandre  et  par  le  comte  de  Bar.  peut  ]..-i'.^.  r  sur 
lo  continent  (121)71  et   obtenir  bientôt  rhi   roi  d.-   l'r;inco 
la  signature  du   traité  do   Monireuil  (lîoti  .  oô  Philippe, 
d'ailleurs,  commet  la  faute  de  marier  fia  tille  Isabelle  au 
fils  du  roi  d'Angleterre  (plus  tard  l'Monard  Ilj.  en  lui  don- 
nant en  dot  préi.'isément  la  (iuvonno  :  les  droits  à  In  cou- 
ronne de  France  (lu'IOdouard  tll,  tlls  d'Isabelle,  fera  va- 
loir au  début  de  la  guerre  de  Cent  ans  proviennent  de 
ce  mariage.   Entre  temps,  lo  comte  do   Flandre.  Gui  do 
Dampiorro,  avait  été  puni  do  son  alliance  nvec  l'Angle- 
terre par  la  rapide  conquête  do  son  pays  (1207).  Mais  on 


l'Anele- 
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Philippe  Au^ste  h  Bouvines,  d'après  Horace  Vernet. 

Par  contre,  les  efforts  du  roi  obtenaient  sur  los  frontières 
de  l'empire  d'Importants  succès.  Une  allianco  était  signée, 
;i  Vaucouloiirfi,  avec  Albert  d'Autriche  (1299).  Le  comte 
Henri  de  Uar  devait  pr<"-tor  liomniago  pour  une  partie  du 
liarrois  (1301).  Lyon  et  Viviers  reconnaissaient  la  suzerai- 
neté royale;  l'inHuenco  française  faisait  des  progrès  déci- 
sifs en  Lorraino.  Entîn,  le  domaine  capétien  s'était  accru, 
sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel,  par  mari;ige  ou  héri- 
tages, do  la  Navarre,  do  la  Cliampagne,  do  la  Brie,  de  la 
Marche,  de  l'Angoumois,  de  la  Franche-Comté. 

Il  est  vraisemblable  que  la  politique  extérieure  de  Phi- 
lippe le  Bel  aurait  obtenu  des  résultats  plus  considéra- 
bles encore,  si  elle  n'avait  pas  été  entravée  par  les  graves 
difficultés  financières  où  l'étendue  des  entreprises  du  roi, 
jetait  à  ce  moment  la  monarchie  capétienne.  Lo  roi  dut 
recourir  aux 
expédients  les 
plus  dange- 
reux. Ce  furent 
d 'abord  l  c  s 
altération^ 
]>resquo  in'  ' 
santés  dv  h 
monnaies,  les 
persécutions 
dirigées  contre 
los  juifs  et 
los    Lombards 

(1306,  1311),  les  taxes  extraordinaires  ou  arbitraires;  co 
furent  surtout  los  impositions  établies  sur  les  bions  de 
l'Kgliso  et  des  ordres  religieux  d'où  sortiront  los  deux 
graves  conflits  do  Philippe  le  Bel  avec  Bonifaco  VIII, 
puis  avec  les  Temnliors.  La  lutte  avec  Bonifaco  VIII, 
marquée  par  les  bulles  Clericis  laîcos  (129G),  liomana  mater 
(1297),  Ausculta  fili  (1302),  permit  à  Philippe  le  Bol  do  se 
présenter  aux  états  généraux  de  1302  et  do  1303  commo  le 
défenseur  du  pouvoir  laïque  national  contre  les  empiéte- 
ments de  Rome.  Elle  s'acheva  par  laLtentat  d'Agnani,  dont 
Boniface  VIII  mourut  do  douleur  (1303).  Son  second  suc- 
cesseur, l'archovéque  do  Bordeaux,  Bertrand  de  Goth, 
élu  sous  la  pression  do  Philippe  le  Bel,  devait,  sous  le 
nom  de  Clément  V,  inaugurer  à  Avignon  la  "  captivité 
de  Babylone  i'  et  livrer  au  roi  l'ordre  des  Templiers,  trop 
puissant  aux  yeux  de  la  papauté,  trop  riche  aux  yeux  de 
Pliilippo  lo  fiel.  En  1307,  tous  les  templiers  de  Franco 
étaient  arrôtés  lo  même  jour,  leurs  biens  confisqués,  et 
un  procès  long  et  brutal  s'engageait,  qui  se  termina, 
on  1312,  par  la  suppression  do  l'ordre  et  parle  supplice 
du  grand-maître  Mulay  (1314).  La  légende  courut  que  le 
grand  maître,  sur  son  bûcher,  avait  assigné  le  roi  à  com- 
paraitro,  sous  un  an  au  tribunal  do  Dieu.  Philippe  mourut 
quelques  mois  après;  ses  derniers  jours  avaient  été  at- 
tristés par  los  scandales  auxquels  furent  mêlées  ses  brus. 
Blanche,  Jeanne  et  Marguerite  do  Bourgogne.  Avec  lui 
s'était  achevée  l'évolution,  commencée  dès  Philippe  Au- 

f juste,  par  laquelle  la  royauté  capétienne  cessait  d'ôire 
a  plus  considérable  des  agglomérations  féodales  de 
France,  pour  dovenir  un  véritable  Etat  moderne.  —  Phi- 
lippe le  Bel  avait  épousé,  en  1384.  Jeanne  do  Navarre  ;  il  en 
eut  trois  filles  ot  quatre  fils,  dont  trois  furent  rois  après  lui. 
—  BiBLioGR.  :  Edg.  Boutarlc,  la  France  sous  Philippe 
le  fiel  (Paris,  ISClf;  A.  Vuitry,  les  Monnaies  sous  Philippe 
le  Bel  et  SCS  trois  fils  (Paris,  1879);  Frantz  Funck-Bron- 
t;ino,  Philippe  le  Bel  en  Flandre  (Paris,  1896). 

Philippe  V,  dit  le  Long  (on  raison  de  sa  haute  taille), 
roi  do  France  et  de  Navarre,  né  en  1291,  mort  À  Long- 
champ  en  1322.  Il  était  fils  de  Philippe  lo  Bel  et  do 
Jeanne  do  Navarre.  Il  porta  tout  d'abord  le  titre  de  comte 
de  Poitiers,  ayant  ce  comté  en 
apanage.  Il  épousa,  en  1307, 
Jeanne,  fille  d'Oiton  IV,  comte 
palatin  do  Bourgogne,  qui  lui  ap- 
portait la  Franche-Comté.  Jeanne 
fut  compromise  dans  les  aventu- 
res scandaleuses  de  Marguerite 
et  de  Blanche  do  Bourgogne,  et 
enfermée  à  Dourdan  ;   mais  son 

Innocence  fut  rooonnue,  et  elle  Couronne  (1«  Philippe  V. 
roiouroa  auprès  de  son  mari.  Phi- 
lippe V  avait  l'intelligence  pratique  de  son  père,  sa  dé- 
cision ot  ses  qualités  d'administrateur.  A  la  mort  de 
son  frère,  Iy,iuis  X,  qui  n'avait  pas  d'enfant,  mais  lais- 
sait sa  veuvo  enceinte,  Philijjpo  réunit  le  Parlement. 
qui  lui  donna  la  régence.  Lo  15  novembre  i:il6,  Clé- 
mence do  Hongrie  accouchait  d'un  fils  (Jean  P'  le  Pos- 
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Sceau  de  Philippe  V, 
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thume),  mais  l'enfant  mourut  quelques  jours  après.  Phi- 
lippe se  proclama  roi,  invoquant  lo  texte  de  la  loi  saliquo 
(paragraphe  G  du  titre  LXII)  :  "  De  terra  vero  salica  nulla 
portio  hereditatis  mulieri  veniat, 
sed  ad  virilem  sexum  tota  terrx  he- 
reditas  pcrvcniat.  »  La  rapidité  do 
ses  décisions  déconcerta  ses  ad- 
versaires. Lo  règne  de  six  ans 
de  Philippe  le  Long  est  marqué 
par  la  i>ublication  d'un  grand 
nombre  d'ordonnances,  qui  codi- 
riont  les  progrès  réalisés  depuis 
un  siècle  par  l'administration 
royale.  Philippe  V  s'efforça  d'as- 
surer en  France  l'unité  des  mon- 
naies, des  poids  et  mesures.  C'est 
à  lui  que  l'on  doit  la  première 

organisation    de    la    Cour    des 

omptes.  En  1320.  il  donna  on  mariage  sa  troisième  fille 
.1  Louis  de  Nevcrs,  fils  du  «-omte  Robert  de  Flandre,  ot 
i-éussit  à  annexer  au  domaine  les  chitollenios  do  Lille, 
Douai  et  Orcbios. 

Philippe  VI,  dit  de  Valois,  roi  do  France,  né  en 

l'^73,  mort  à  Nogent-Ie  Koi  en  I3r.n,  Il  était  lils  de  Charles 

i\o  Valois,  frère  de  Philippe  le  Bol,  et  de  Marguerite  de 

Sicile.  Il  fut  nommé  régent  du  royaume  en   1328,  ù.  la 

mort    de   son    cousin    germain, 

Charles    IV,    dont     la    femme, 

Jeanne  d'Evreux,  était  enceinte. 

Celle  -  ci    accoucha    d'une    fille. 

Blanche,  et  Philippe  VI  fut  pro- 

i-Iamé  roi  de  France.  Il  y  avait 

doux    autres    prétendants    à   la 

couronne:    Philippe,    comte 

d'Evreux,  qui    avait  épousé 

Jeanne    de    Navarre,    fille    do 

Louis    X,   ot    Edouard    III,    roi 

d'Angleterre,  petit-lils,  par    sa 

mère  Isabelle,  ao  Philippe  lo  Bol. 

Cependant,   Edouard  III  rocoo- 
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nut  d'abord  Philippe  VI,  et  lui 
prêta  hommage  pour  ses  fiefs  français.  Avec  Philippe  de 
Valois,  la  tradition  capétienne  fut  rompue.  Il  apportait  le 
caractère  do  Charles  de  Valois,  artiste,  brave,  mais  léger, 
dissolu  et  dépourvu  de  sens  i-ratique.  Dès  la  première 
année  de  son  règne,  Philippe  de  Valois  avait  dirigé  une 
importante  expédition  en  Flandre  pour 
soutenir  son  vas.sal  Louis  de  Nevors, 
comte  do  Flandre,  contre  ses  sujets  ré- 
voltés. Elle  se  termina  par  la  sanglante 
victoire  de  Cassel  (1328).  Bientôt  écla- 
tait la  giierro  de  Cent  ans,  causée  sur- 
tout par  les  prétentions  rivales  de  la 
France  et  de  l'Angleterre  d'une  part  sur 
la  Guyenne,  de  l'autre  sur  la  Flandre. 
Los  armes  de  Philippe  de  Valois  subi- 
ront do  graves  échecs  sur  mer,  défaite 
du  port  de  l'Ecluse  (1340)  et  sur  terre, 
tléfaite  de  Crécy  en  Ponthieu(l346).  Après 
'-Otto  défaite  il  alla  chercher  un  asile  au 
château  do  Broze.  (V.  ouvrir.)  Calais  dut 
ouvrir  ses  portes  au  roi  d'Angleterre, 
après  un  siège  mémorable  fi347).  Pour 
comble  do  calamité ,  une  épouvantable 
épidémie  do  peste  noire  vint  ravager  la 
Franco.  Cependant,  le  domaine  ne  ces- 
sait de  s'agrandir.  Philippe  réunissait  son 
apanage  (Valois,  Chartres,  Anjou,  Maine), 
Philippe  d'Evreux  lui  cédait  la  Cham- 
pagne et  la  Brie;  il  achetait  Montpellier 
au  roi  de  Majorque  et  le  Dauphiné  à  Hum- 
bort  IL  Philippe  avait  épousé  on  premières 
noces  Jeanne,  fille  do  Kobort  II.  duc  de  Bourgogne,  morte 
A  Paris  en  1348:  on  secondes  noces{l349),  Blanche  do  Na- 
varre, fille  de  Philippe  d'Evreux.  Do  sa  première  femme, 
il  eut  doux  fils,  dont  l'aîné  lui  succéda  (Jean  II;,  et  le  second 
fut  Philippe,  duc  d'Orléans. 

—  BiBLioGR.  :  les  Chroniqueurs  contemporains,  publiés 
dans  />om  Bouquet,  t.  XXI;  les  Grandes  chroniques  de 
Saint-Denis,  édit.  Paulin  (Paris,  183.'i);  Chronn/uc  des 
quatre  premiers  Valois,  édit.  de  la  Société  de  l'hisloiro 
de  France  (18C2). 

AT.LE  MAGNE 

Philippe  de  Souabe,  omporeur  d'Allemagne,  né  en 
1170,  assassiné  à  Hamborg  en  1208.  Dernier  fils  do  Fré- 
déric Barberousso  et  de  Béa- 
trice do  Bourgogne,  il  fut  pourvu 
par  son  frère  Henri  VI  de  la  Tos- 
cane ot  des  biens  do  la  comtesse 
Mathildo,  puis,  à  la  mort  de  son 
frère  Conrad,  de  in  Souabo  (1196). 
Il  épousa,  en  1107,  Irène,  fille 
do  1  empereur  Isaac  l'Ange,  es- 
pérant par  là  réunir  sur  sa  tête 
les  doux  empires  d'Orient  et  d'Oc- 
cident. A  la  mort  de  Henri  VI,  il 
fut  élu  roi  des  Romains  par  les 
partisans  des  Ilobenstatifon  ot 
do  la  suprématie  impériale  sur 
le  pouvoir  pontifical  (1098),  ot 
couronné  à  Mayence,  tandis  que  son  compétiteur  Othon  de 
Hrnnswick  l'était  à  Aix-la-Chapelle.  Il  avait  eu  d'abord 
lavanlatje  dans  la  lutte  eontre  lui,  lorsque  Innocent  III 
se  déclara  pour  Othon  (  l?0lV  Après  avoir  négocié  sa  ré- 
conciliation avec  le  pape,  il  s'apprêtait  A  écraser  Othon  à 
Bamberg,  quand  il  fut  assassiné  par  Othon  de  Wittoisbach. 

ESPAGNK 

Philippe  I'%  le  Beau,  archiduc  d'Autriche  et  roi  de 
Castille,  né  à  Bruges  on  1478.  mort  ;i  Burgos  on  l&n6.  I] 
était  fils  do  Maximilion  P'  d'Autriche,  et  de  Mario  do 
Bourgogne.  En  H06,  il  épousa  dona  Juana  d'Aragon,  fille 
de  Ferdinand  d'Aragon  ot  d'Isabelle  de  Castille.  La  mort 
do  l'infant  don  Juan  d'Ar.igon  (1497),  de  l'infante  Isabelle, 
sa  sœur  aînée  (Ufi8)  ot  du  fils  qu'elle  avait  ou  du  roi  de 
Portugal  (1500),  fit  dos  deux  époux  les  héritiers  présomptifs 
do  la  monarchie  espagnole.  Philippe  se  rendit  en  Espagne. 
où  il  séjourna  quelques  mois  (1502),  ot.  on  repassant  en 
France,  signa  ai-t'c  Louis  XII  le  traité  de  Lvon,  qui  réglait 
los  difficultés  pendantes  en  iLilio  entre  la  ^''^ance  et,  l'Ara- 
gon.  Ferdinand  refusa  de  lo  «onfinner.  Louis  XII  accusa 
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alors  l'archiduc  île  l'avoir  trompé,  et  Philipjio  ne  tarda 
pas  à  so  brouiller  aven  son  boau-pere.  Bientôt  lioùa  Juana. 
ôgaréo  par  la  jalousie,  commeu(.'a  à  donner  des  marques 
(évidentes  do  dérangement  d'esprit.  A  la  mort  d'Isabelle 
(1504),  Philippe  lo  Beau  fut  appelé  en  Espagne  par  l'aristo- 
cratie castillane.  Il  débarqua  à  La  Corogno  (1506)  et  corn- 
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Tombeau  lie  l'hilippe  le  Beau  et  de  Jeanne  la  Folle. 

monça  aussitôt  à  négocier  avec  son  beau-pôre,  qu'il  ren- 
voya en  Aragon.  Philippe,  resté  maître  du  terrain,  perdit 
bientôt  sa  popularité  en  cherchant  à  l'aire  intordiro  sa 
femme,  pour  cause  do  folie.  Sa  situation  devenait  difticilo 
quand  la  fièvre  l'emporta.  Il  laissait  deux  fils,  dont  l'un  fut 
Charles-Quint  et  l'autre  Ferdinand,  empereur  d'Allemagne. 
—  Iconogr.  Cliarlos-Quint  lit  élever  à  la  mi'moirc  do 
Philippe  lo  Beau  et  do  Jeanne  la  Folle,  dans  la  cathé- 
drale do  Grenade,  un  fasiueux  mausolée,  monument  remar- 
ijualile  de  la  sculpture  espagnole  au  xvi"  siècle. 

Philippe  n,  le  Prudent,  roi  .l'Espagne,  fils  de 
('harles-Quint  et  disalielle  de  Portugal,  né  à  Valladolid 
en  ir>27,  mort  A  l'Kscurial  en  ir.08.  Il  eut  pour  maîtres  don 
Juan  Mariiiiez  Siliceo.  archevêque  do  Tolède,  et  legraml 
commandeur  de  Castillo,  don  Juan  do  Zuùiga.  A  seize  ans, 
Charles-Quint 
lui  confiait  la 
régence  d'Es- 
pagno  pon- 
dant un  doses 
voyages.  Dé- 
claré due  de 
Milan  en  i.'jIo, 
il  fut  l'ait  roi 
do  Na|>Ies  et 
do  Sicile  en 
1554,  lors  do 
son     mariage 

avec  Marie  Tudor,  reine  d'Angleterre,  devint,  en  lôrj.ï, 
souverain  des  Pays-Bas  et,  en  1056.  roi  d'Espagne  par 
l'abdication  do  son  père.  Sans  avoir  la  grandeur  et  la  no- 
blesse d'esprit  de  l'empereur,  Philippe  II  posséda  do  très 
remarquables  qualités  de  travail,  d  application,  de  persé- 
vérance et  d'habileté  diplomatique.  Âlais  la  religion  et 
l'autorité,  telles  qu'il  les  comprenait,  ne  pouvaient  tairo  do 
lui  Quun  fanatique  et  un  tyran.  Il  voulut  être,  en  face  de 
la  Réforme,  le  cnampion  armé  du  catholicisme  dans  touio 
l'Europe.  Il  voulut  asservir  tous  ses  sujets  pour  asservir 
ensuite  le  monde  avec  toutes  les  forces  do  l'Espagne,  sans 
tenir  compte  des  signes  d'épuisement  que  celle-ci.  fatiguée 
par  les  grandes  guerres  du  règne  de  Charles-Quint,  com- 
mençait à  donner. 

Sa  première  entreprise,  favorisée  par  l'allianco  de  l'An- 
(jletorro  et  la  possession  des  Pavs-Bas,  fut  dirigée  contre 
la  France.  Egmont  remporta 
sur  l'armée  française  une  bril- 
lante victoire  à  Saint-Quen- 
tin  (1557),  mais  la  reprise  do 
Calais  par  le  duc  de  Guise  et 
la  mort  do  Marie  Tudor  ame- 
nèrent le  traité  do  Cateau- 
Cambrésis.  Philippe  épousait 
une  lillo  du  roi  de  France,  et 
les  Français  abandonnaient 
l'Italie,  mais  le  royaume  n"é- 
tait  pas  entamé.  Pendant 
trente  ans,  Philippe  assista 
de  loin  A  l'agonie  do  la  maison 
do  Valois.  En  15S9,  il  crut 
toucher  à  son  but.  En  1590, 
son  lieutenant  Farnèso  obli- 
gea Henri  IV  à  lever  lo  siège 
do  Paris.  En  1593,  les  Etats 
de  la  Ligue  donnèrent  la  cou- 
ronne à,  l'infante  Isabelle- 
Claire,  mais  lenergie  du  Par- 
lement, la  conversion  de 
Henri  IV,  lo  réved  du  sentiment  national  ruinèrent  les 
plans  du  roi  d'Espagne  ;  la  garnison  espagnole  dut  éva- 
cuer Paris  et,  après  une  dernière  guerre,  Pliilippe.  décou 
ragé,  signala  paixde  Vervins(lâ98}  sur  les  bases  du  traite 
de  Cateau-Cambrésis. 

L'.Vngleterre,  qu'il  avait  un  instant  gouvernée,  le  ten- 
tait. Il  chercha  à  épouser  Elisabeth;  repoussé  par  elle, 
il  so  retourna  vers  la  France,  mais  les  rapports  entre 
l'Espagne  et  l'Angleterre  devinrent  de  plus  en  plus  hos- 
tiles, jusqu'au  jour  où  Philippe  s'annonça  comme  lo  ven- 
geur de  Marie  Smart  et  envoya  à  la  conquête  de  1  Angle- 
terre l'invincible  Armada,  dont  l'échec  consomma  la  ruine 
de  la  marine  espagnole. 

Les  Pays-Bas  étaient  le  plus  beau  domaine  de  l'Espagne 
en  Europe.  L'avidité  et  l'intolérance  de  Philippe  les  sou- 
levèrent contre  lui  (ir>72\  Le  duc  d'Albe.  don  Luis  do 
Requesens,  don  Juan  d'Autriche,  Alexandre  Farnêse.  ne 
purent  venir  A  bout  do  réprimer  cette  révolte  de  tout  un 
peuple.  L'assassinat  de  Guillaume  d'Orange  ne  termina 
pas  la  lutte.  Pliilippe  dut  finir  par  céder  à  sa  fille  Isabelle- 
Claire  les  provinces  du  Sud,  dévastées  par  trente  ans  de 
guerre  iiags"!. 

En  Italie,  Philippe  ne  put  réussira  imposer  l'Inquisition 
aux  peuples  ilu  Mihinais  ni  à  ceux  du  royaume  de  Xaples. 
Sur  mer,  don  Juan  d'.Vutricho  gagna  contre  les  Turcs 
la  glorieuse  bataille  do  Lëpante  (,iS7l!;  mais  Kilidz-Ali 
prit  Tunis  en  1571.  et  les  pirates  barbaresques  se  rendi- 
rent do  plus  en  plus  redoutal)les  au  commerce  espagnol. 
Sur  un  seul  pomt,  Philippe  réussit.  Le  roi  de  Portugal, 
dom  Sébastien,  était  mort  dans  la  défaite  d'Alcazar-Kébir 
(157S),  laissant  toute  son  armée  morte  ou  prisonnière  aux 
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mains  dos  Marocains.  La  couronne  revint  au  cardinal 
dom  Henri  et,  à  la  mort  du  prélat,  Philippe  II  so  mit  en 
devoir  d'occuper  le  royaume.  Le  duc  d  Albe  écrasa  à 
Alcantara  l'armée  du  duc  de  Crato.  Le  16  avril  1581,  Phi- 
lippe était  reconnu  roi  de  Portugal. 

A  l'intérieur,  le  règne  de  Philippe  II  fut  marqué  par 
une  horrible  guerre  civile  et  par  do  tragiques  événements. 
Ce  fut  d'abord  le  soulèvement  des  Morisquos,  durement 
châtiés  par  don  Juan  d'Autriche  et  transportés  dans  dilfé- 
rontes  provinces  du  nord  de  l'Espagne;  la  folie  et  la  mort 
do  l'infant  don  Carlos  (v.  ce  nom),  enfin  la  lutte  contre 
Antonio  Pérez.  (V.  Pkrkz.)  Ce  règne  terrible  finit  dans 
l'horreur.  Pliilippe,  depuis  longtemps  tourmenté  do  la 
goutte,  subit  une  douloureuse  agonie  do  cin(|uantc-trois 
jours,  pendant  lesquels  son  corps,  couvert  d'ulcères,  n'était 
plus  qu'une  infecte  plaie. 

Si  extraordinairement  puissante  était  alors  la  sève  qui 
débordait  do  la  nation  espagnole,  que  la  civilisation  cas- 
tillane présenta  sous  Philippe  II  un  spectacle  des  plus 
brillants.  Lo  roi  protégea  les  arts,  bùiit  l'Escurial,  Aran- 
juez,  lo  palais  et  la  cathédrale  de  Valladolid,  la  Casa  de 
Coniratacion  de  Séville.  Pantoja  de  La  Cruz,  Sanchez 
Coello,  Rihalta,  soutenus  par  les  encouragements  du  roi. 
commencèrent  la  réputation  do  la  peinture  espagnole. 
Luis  Vives  et  Diego  de  Mendoza  furent  de  vrais  savants. 
La  gloire  do  Cervantes  est  immortelle. 

—  BiuLioGR.:  Colercion  dp  liurumentos  inédit  os  para  la 
hixtoria  de  Espaùa;  Memoriaa  de  la  H.  Acadt-mia  de  la 
hlstoria,  t.  VU;  Actas  de  hs  Covlcx  de  Caslilla  (1877  et 
ann.  suiv.),  la  vol.  pour  le  régne  de  Philippe  II;  Gachard, 
Lettres  de  Philippe  il  à  aea  filles  (Paris,  I«81). 

—  Iconogr.    Lo  peintre   favori  de    Philippe   II    fut   lo 

Hollandais  Antonis  do  Moor  

(Antonio  Moro).  Lo  musée  de 
Sladrid  possède  un  portrait 
en  buste  do  Philippe  II  par 
Ant.  Moro  ;  il  on  existe  un 
autre  dans  la  collection  de 
lord  .Spencer.  Le  Titien  nous 
a  laissé  d'admirables  por- 
traits de  Philippe  IL  Un  des 
plus  beaux  appartient  au 
musée  de  Naples.  Il  y  on  a. 
au  palais  Pitti,  A  Florence, 
une  répérition.  Lo  musée  de 
Madriri  a  un  portrait  en 
pied  do  Philippe  II,  par  le 
Titien,  dont  lo  coloris  a  con- 
servé tout  son  éclat.  Dans 
une  autre  peinture  *U\  Titien. 
Philippe  Il.coitTéd'une  toque, 
est  assis  sous  une  tente,  au 
milieu   d'un    riche    paysage. 

Au  Louvre  est  un  tableau 
de  Paris  Bordone,  qui  passe 
pour  représenter  Pliilippe  II 
et  son  ijrécepicur.  Le  musée 
de  Madrid  a  un  portrait  éques- 
tre do  Pliilippe  II  couronné 
parla  Victoire,  do  Rubens,  et  un  Philippe  II  ûgé,  point 
par  Juan  Pantoja  de  La  Cruz. 

Philippe  I,  tragédie  d'Alfieri  (177-i).  Antérieur  au  Don 
Carlos  do  Schiller,  le  Philippe  il  d'AHïerl  est  hase  sur  Ja 
mémo  tradition,  démontrée  fausse  aujourd'hui,  et  qui, 
faisait  de  don  Carlos  lo  rival  heureux  do  son  père  Altieri 
en  a  tiré  des  scènes  d'une  grande  beauté  ;  il  a  surtout, 
dans  sa  tragédie,  présenté  avec  une  elfrayante  vérité  la 
profonde  dissimulation  du  monarcpie  espagnol. 

Philippe  m,  roi  d'Espagne,  fils  de  Philippe  II  et  de 
sa  quatrième  femme  doua  Ana  d'Autriche,  né  et  mort  à 
Madrid  (I578-IG21).  Devenu  roî  en  ir.i'S,  il  trouva  un 
royaume  déjà  ruiné,  et  abandonna  le  gouvernement  efi'ec- 
tif  au  duc  de  Lerma.  Celui-ci  n'eut  qu'un  mérite  :  il  com- 
prit que  l'Espagne  avait  besoin  de  la  paix.  Il  signa  un  traité 
avec  l'Aneleterre  (1604),  une  trêve  avec  la  Hollande(lGOy); 
il  maria  rîiéritier  du  trône  à  une  sœur  du  roi  do  France,  et 
le  roi  de  France,  Louis  XIII,  à  une  infante  d'Espagne,  Anne 
d'Autriche  (ifiTi).  Mais  les  gaspillages  dos  ministres  empê- 
chèrent les  finances  de  se  réorganiser,  et  l'expulsion  des 
Morisques  acheva  la  ruine  de  l'Espagne.  Philippe  H  avait 
cantonné  les  Morisques  en  Andalousie,  en  Castillo  et 
même  en  Galice;  sur  les  prières  de  Ribera,  archevêque 
de  Valence.  Philippe  III  consentit  à  les  expulser.  Les 
Morisques  furent  (sept.  1609-jnill.  IGIO)  transportés  en 
Afri(|ue,  où  un  grand  nombre  périrent;  -10.000  révoltés, 
réfugiés  dans  les  montagnes  de  Valence,  furent  égorgés 
ou  réduits  en  esclavage.  L'Espagne  y  perdit  un  demi- 
million  de  ses  meilleurs  agriculteurs  et  artisans.  I,a  lin 
du  règne  de  Philippe  III  fut  marquée  par  la  disi^Tâcedu 
duc  do  Lerma  (1G18),  remplacé  jiar  son  propre  fils,  le  duc 
dUceda,  qui  continua  d  ailleurs  A  so  conduire  par  les 
mêmes  maximes  jusqu  A  la  mort  du  roi. 

—-  Iconogr.  Vélasquez  a  fait  un  magnifique  portrait 
équestre  do  Philippe  HT,  ^muséo  do  Madrid).  Au  palais 
Durazzo,  A  Gênes,  est  un  portrait  de  Philippe  III,  par 
Rubens.  Des  portraits  de  ce  même  prince  ont  été  gravés, 
d'après  Rubens,  par  P.  de  Jode  le  jeune  et  Meyssens. 

Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  fils  et  successeur  du  pré- 
cédent, né  en  ltit>5,  mort  en  1665.  11  succéda  A  son  père  en 
1621.  Il  sembla  tout  d'abord  que  le  jeune  roi  allait  enfin 
arrêter  la  décadence  de  la  monarchie,  mais  son  extrême 
jeunesse  et  sa  passion  pour  les  plaisirs  lo  livrèrent  A  l'in- 
fluence funeste  du  comte-duc  d'Olivarez,  qui  perdit  en 
moins  de  vingt  ans  tout  ce  qui  restait  à  perdre  en  Espa- 
gne. Dés  1622,  la  guerre  recommença  entre  l'Espagne  et 
les  Provinces-Unies.  A  la  mort  do  l'archiduc  Albert.  Les 
Espagnols  s'emparèrent  de  Bréda  en  ifi25  et  battirent  les 
Hollandais  A  Nordlingen  ;  mais  les  flottes  hollandaises  pa- 
rurent plusieurs  fois  sur  les  eûtes  d'Espagne  et  du  nou- 
veau monde,  et  le  prince  Frédéric-Henri  s'empara  de  Bois- 
le-Duc  en  1G29.  Les  affaires  de  la  "N'alteline  (1626)  et  de 
Mantoue  (1631^  se  terminèrent  A  la  satisfaction  de  la 
France.  En  1635,  Olivarez  entraîna  l'Espagne  dans  la 
guerre  de  Trente  ans.  Tandis  que  la  prise  d'Arras  (iGOti. 
celle  de  Perpignan  (1G42)  et  les  victoires  de  Rocroy  !  1G43) 
et  do  Lens  (164S)  anéantissaient  l'armée  espagnole,  la 
ivrannie  du  comte-duc  soulevait  la  Catalogne  et  le  Por- 
t'uïial.  Un  instant  le  roi  parut  se  réveiller.  Olivarez  fut 
diseracio  (1643)  ;  l'énergique  reine  d'Espagne.  Isabelle  de 
Bourbon,  fille  de  Henri  l'y,  excita  par  son  courage  l'admi- 
ration de  ses  sujets,  mais  elle  mourut  (1644);  sou  fils,  don 
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Balia/ar  Carlos,  la  suivit  au  tombeau  OGiG),  et  le  roi 
retomba  sous  la  tutelle  de  don  Luis  Mcndez  de  Haro- 
En  1648,  il  fît  la  paix  avec  la  Hollande.  Les  troubles  de 
la  Fronde  lui  donnèrent  un  excellent  général  en  la  per- 
sonne de  Condé,  mais  la  défaite  des  Dunes  obligea  le  roi 
d' Espagne  à  signer  la  paix  des  Pvrénées,  qui  lui  coûtait  le 
Roussiflon  et  l'.Vrlois.  Après  douze  ans  de  guerre,  la 
Catalogne  fut  reconquise  1652,1;  quant  au  Portugal,  il 
déjoua  tous  les  eirorts  de  Philippe.  Tombé  dans  une  grande 
mélancolie  et  un'*  minutieuse  d'*votion,  Philippe  mourut 
de  chagrin 
et  de  lassi- 
tude laissaii- 
pour  héritier 
un  prince  df 
quatre  an-- 
c|  u  i  devait 
6i  re  lo  der- 
nier de  sa 
maison. 

—  Iconogr. 
Rubens  a  fait 
dePliilippel\ 
deux  portrait -^ 
équestrcs(Es 
curial  et  col 
leetion  royale 
d'Angleterre 
Deux  autres 
portraits  du 
r o  t,  d  u  s  au 
même  pein- 
tre ,  so  trou- 
vent au  mu- 
sé 0  do  Mu- 
nich et  à  la 
galerie  Suer- 
mondt,  A  Aix- 
la-Chapelle. 

Vèlasquez  exécuta  en  1623  le  portrait  de  Philippe  IV.  au- 
jourd'hui perdu.  Le  Portrait  ëtptestre  de  Philippe  l  V.  par 
Vélasquez,  qui  est  au  musée  de  Madrid,  est  une  merveille. 
La  National  Gallery  possède  une  helle  peinlure  de  Véla.s- 
qiioz,  qui  décorait  autrefois  le  palais  de  Madrid,  et  qui 
représente  Philippe  l  V  chassant  le  santjlier  dans  le  parc 
lin  Pardn.  Enfin,  de  nombreuses  répétitions  des  précé- 
dents tableaux  ou  des  portraits  originaux  existent  dans 
les  musées  et  les  collections  particulières  de  l'Europe.  — 
Kn  sculpture,  il  faut  mentionner  la  belle  statue  équestre 
le  Philippe  IV.  sur  la  place  de  1  Orient.  A  Madrid,  exé- 
cutée A  Florence  par  Pictro  Tacca,  d'après  une  peinture 
de  Vélasquez  et  fondue  en  iGio. 

Philippe  v,  premier  roi  d'Espagne  do  la  maison  de 
Bourbon,  né  à  Versailles  en  16R3,  mort  A  Madrid  en  1746. 
Second  fils  du  grand  Dauphin,  il  reçut  de  son  grand-pi-re, 
Louis  \IV,  le  titre  de  duc  d  Anjou  et  fut  appelé  au  trône 
d'Espagne  en  1700,  par  le  testament  de  <  harles  II.  accepté 
par  Louis  XIV.  Prince  de  caractère  et  d'intelligence  assez 
ordinaires,  trop  français  au  gré  des  Espagnols,  trop  espa- 
gnol au  gré  des  Français,  Phi- 
lippe V  montra  néanmoins  une  .-'-^'^r^^ 
réellovolonté  de  tirerl'Espagne 
do  la  léthargie  où  Charles  II 
l'avait  laissée  II  trouva  dans  sa 
première  femme,  Marie-Louise 
de  Savoie,  une  conii)agno 
vaillante  et  do  bon  conseil. 
La  paix  dUtrecht  lui  coiita 
ses  domaines  en  Italie  et  aux 
Pays-Bas,  mais  le  laissa  roi 
d'Espagne.  Marie-Louise  mou- 
rut en  1714,  et  avec  elle  rîidt  la 
période  héroïque  du  règne  de 
Philippe  V.  Remarié  A  Elisa- 
beth Farnèse,  Pblljppe  subit 
tour  A  tour  l'ascendant  de  sa 
feuime  et  de  ses  ministres,  et 
rêva  jusqu'A  sa  mort  de  monter 
sur  lo  trône  de  France.  Avec 
Alberoni .  il  tenta  inutilement 
do  reprendre  les  positions  perdues  en  Italie  et  de  fomenter 
une  révolte  en  France  (172o;.  Quelques  années  plus  tard,  il 
abdiqua,  pour  ne  plus  songer,  disait-il,  qu'A  son  salut,  et  se 
relira  A  LaGranja.  l*a  mort  du  roi  Louis  I",  son  fils,  (i  724» 
le  rappela  aux  atfaires.  Ce  fut  pour  négocier  le  mariage  des 
infants  don  Carlos  et  don  Philippe,  ses  fils,  avec  les  filles  de 
1  empereur  Charles  VI.  La  disgrâce  do  son  favori  Riperda 
(1276)  le  rapprocha  do  la  France  et  de  l'Angleterre,  avec 
lesquelles  il  signa  le  traité  de  Séville  (1729).  Pendant  plu- 
sieurs années,  sa  raison  parut  dérangée,  et  l'Espagne  fut 
gouvernée  parla  reine  et  pardon  Joscf  Patiflo.  La  guerre 
de  la  succession  de  Pologne  permit  A  l'infant  don  Carlos, 
déjà  installé  A  Parme,  de  conquérir  le  royaume  de  Naples 
(I7:f4l,  mais  le  duché  de  Parme  fut  restitué  A  l'empire  par 
la  paix  de  Vienne  (173K^  Dès  l'année  suivante,  Philippe 
so  laissait  engager  dans  une  guerre  désas-treuse  avec  l'An- 
gleterro.  Pendant  la  guerre  de  succession  d.Vutriche,  lo 
tils  cadet  du  roi  don  Philippe  pénétra  en  Italie  et  réussit 
A  s'établir  dans  le  Milanais  et  le  Parmesan,  mais,  en  1746, 
l'armée  franco-espagnole  éiait  battue  A  Plaisance,  et 
Philippe  V  mourait  quelnues  jours  plus  tard. 

On  doit  A  Philippe  V  la  création  de  l'Académie  espa- 
gnole (1714' et  de  l'Académie  de  l'histoire  (1738).  Il  fil  bAtir 
les  palais  de  Rîo-Frio  et  de  San-Ildefonso  et  commença 
la  construction  du  Palais-Neuf  de  Madrid. 

—  BiBLiocR.:  Alfred  Baudnllart,  Philippe  Y  et  la  Cour 
de  France  (Paris). 

—  Iconotrr.  Hvacinthe  Rigaud  l'a  représenté  dans  nn 
tableau  qurcstaù  Louvre.  En  Espagne,  le  portraitiste  ordi- 
naire de  Philippe  V  fut  Jean  Raiïc,  do  Montpellier;  lo 
musée  de  Ma  irid  a,  de  la  main  do  cet  artiste,  trois  por- 
traits. A  Palerme,  sur  la  place  de  la  Victoire,  est  une 
statue  en  marbre  de  Philippe  V.  qui  a  remplacé  une  statue 
de  bronze  détruite  en  1848.  et  dont  le  piédestal  est  décore 
de  quatre  fitrures  d'Esclaves.  Un  tableau  d  Ingres,  peint 
en  1818,  et  qui  appartint  au  duc  de  Fitz-James,  représente 
Philippe  V  et  le  Maréchal  de  Berwick\ 
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Philippe  D*AlSACE,  comte  de  Flandre,  né  vers  1143, 
mort  au  siège  d  Acre  en  U9i.  H  était  fils  do  Thierry  d  Al- 
sace,  et  devint,  par  son  mariage  avec  Isabelle,  cooji© 
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dAmions  et  de  Vermandois  (nr>:  ;  il  succilda  à  son  pùro 
CD  II 08.  Il  termina  par  lo  iraito  do  Bruges  la  guerre  qui 
avait  éilauS  eucro  la  Klandro  et  la  Hollande  et  accompa- 
gna en  Anglc- 
(crro  son  ami 
Tliomas  Bcc- 
ket  (inol.  En 
1177,  il  se  ron- 
di!  on  Terro 
sainte  au- 
près do  Uau- 
douin  IV.  roi 
do  JiVusalem, 
son  parent, 
retourna    on  ,     ,      -    t'jt    . 

Flandre  en  Ii78,  devint,  après  la  mort  de  Lonis  Ml,  tu- 
teur do  Philippe  Auguste  et  ri^g<Mil  do  Kran.e,  tît  épuu- 
sor  au  jeune  roi  sa  nièce  IsalndU'  do  llamant.  refusa  de 
le  mottro  en  possosBion  iinintWliuto  do  l'Artois,  apanage 
do  cette  princesse,  et  commença  avec  le  roi  do  France  une 
guerre  nui  dura  do  lisr.  ù  118G.  En  1190.  il  suivit  en  Pa- 
lestine Philippe  Auguste,  et  mourut  do  I.i  peste  devant 
Saint-Jean  d  Acre.  Sa  sœur,  Marguerite  d'Alsaco,  lui  suc- 
céda. 

Philippe  V,  comte  de  Savoie,  fils  de  Tliomas  T",  né 
AAiguebelle  on  1207,  mort  on  lïngcy  en  1S85.  Evètjue  do 
Valence,  archevêque  do  Lvon,  gonfalonier  de  l'Eglise  ro- 
maine, il  succéda  ù  son  frèro  Pierre  en  12«s,  eut  des  dé- 
mêles au  sujet  du  Faucigny  avec  le  dauphin  du  Viennois 
et  avec  lo  duc  do  Bourgogne  et  entra  également  en  lutte 
pondant  dix  ans  avec  Kodolpho  de  llahslionrg,  qui  voulait 
lui  enlever  ses  domaines  suisses.  Il  n'eut  pas  d  enfant  do 
son  mariage  avec  Alix  de  Méranio  (1267)  ot  laissa  lo  pou- 
voir à  son  neveu  Amédéo,  (ils  do  son  frère  Tliomas. 

Philippe  iï,  dit  satis  Terre,  dur  do  Savoie,  fils  du 

dur  Louis,  né  à  Clianilx^rv  on  1138,  mort  à  Tnnn  en  1197. 
Il  fut  élevé  à  la  cour  do  ï''ranco  et  posséda  pend.-int  quel- 
que temps  lo  comté  do  Bresse,  que  les  Suisses  lui  enlève- 
ront; il  se  révolta  contre  son  père,  oui  le  fil  enfermer  pe,n- 
dani  doux  ans  dans  le  château  de  Loches  par  Louis  XI, 
combattit  dans  l'armée  du  due  de  Bourgogne,  puis  s'at- 
tacha A  Charles  VIII,  qui  lo  nomma  grand  chamhollan 
et  grand  maitro  de  sa  cour.  Il  fut  appelé  en  149G,  par  la 
mon  de  son  potit-novou  Charles  II,  au  trône  ducal  de 
Savoie. 

Phiuppe  D'ÉvREUX,  roi  do  Navarre,  né  on  1301, 
mort  à  X'Tès  en  I:U3.  Petit-fils  du  roi  do  France  Phi- 
lippe ill.il  rcout  lo  titre  do  comte  d'Evreux.  d'Angoulème 
etdo  Longuovi'lle.  épousa,on  l3l8,Jeanno,  fille  do  Louis  X 
le  nuiin,et  fut  couronné  roi  do  Navarre  à  Pampeiuno 
en  1329.  En  1335,  il  repoussa,  avec  l'aido  de  Gaston  do 
Foix,  une  invasion  d'Aragonais.  prit  une  part  active  à  la 
guerre  contre  les  Anglais,  assista  au  siège  dAigésiras  et 
mourut  des  blessures  qu'il  reout  pendant  co  siège.  Sou 
fils,  Charles  II,  dit  lo  Mauvais,  lui  succéda. 

Philippe  de  Rouvre,  comte,  puis  duc  do  Bour- 
gogne, né  en  1315,  mort  on  1361.  Il  succéda  à  sa  grand"- 
mère,  Jeanne  do  Franco,  dans  le  comté  de  Bourgogne 
(Francho-Comtéj  et  ù  son  aïeul,  Eudes  IV,  dans  lo  duché 
do  Bourgogne  (I350).  Il  resta  sous  la  tutelle  de  Jean  le 
Bon,  son  hoau-pèro,  jusqu'A  la  bataille  do  Poitiers,  puis 
aous  celle  <le  sa  rnèro,  Jeanne  do  Boulogne.  Il  mourut  à 
seize  ans.  Avec  lui  s'éteignit  sa  maison. 

Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  quatrième 
flls  du  roi  Jean  le  Bon.  né  en  1312.  mort  on  H04.  Il  mérita 
son  surnom  do  Hardi  à  la  bataille  do  Poitiers.  C'était 
encore  presiiuo  un  enfant  lors  do  la  journée  de  Poitiers 
(1356);  mais  il  s'y  battit  sans  faiblir  aux  cétés  do  son  père, 
le  prévenant,  loVsque  lui-même  eut  été  iilossé,  des  dan- 
gers qu'il  courait  dans  la  liitto.  •  Père, disait-il,  gardez-vous 
^  droite!,..  Père,  gardez- vous  ù  gaucho!  ».  Il  fut,  sans 
doute  on  souvenir  de  cctlo  bravoure,  lo  fils  préféré  de 
Jean  lo  Bon,  qui  lui  donna  on  apanage  les  duchés  do  Tou- 
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rainoGt  do  Bnnr:ro:rne.  fnrant  '}r  lui  lo  rhrf  de  la  troisièmo 
famille  dos  ■'■teindre  avec 

("harlos  II'   I  ■•I;irt;ucrito  de 

Flandre  '  i  \>  ■■  .lu   j. (■[-.■  do 

cotio  princesi,c  ^ui-^i.,  ■ii--.   >  s, 

do  Hottiel,  etc.,  ot  l'éleva  au  i  s 

souveraine  de  rKiirone.  Fn  niM  ki 

la  tutelle  du  jeune  Clifirlos  VI  {i:>tv..  Lt.r.s  -h'  la  •iéinuiK^o 
do  ce  roi,  il  reprit  la  ré^'onco  (I3'.i.M  et  se  trouva  en  riva- 
lité d'ambition  avec  son  neveu.  Loui^  il'Orb'-îins  ;  mais  son 
influonoo  fut  presque  toiiioiirs  pr'ponli'Tarnr.  Comme  son 
frère,  le  duc  do  Berry.  il  fut  un  bibluq-lul'-  et  un  nnisie. 
Son  tombeau,  éricé  d'abord  «lan»  loraioiro  des  ducs  à 
lacharlrcuso  de  Cliampmol,  figure  nujourdhui,  avec  celui 
de  Jean  sans  Peur,  au  musée  do  Dijon.  Il  est  l'œuvro 
de  Clans  Sluter  ot  de  .\on  neveu  Cl.  de  Worvo. 

Philippe  le  Bon,  duc  de  Bnurgogno,  flls  do  Jean  sans 
Peur  ot  dn  Marguerite  de  Bavière,  né  tk  Dijon  en  130rt, 
mort  A  Bruges  en  H«7.  Après  lo  meurtre  de  son  pire 
(1  M9),  il  lui  .surcéda  et  traita  avec  Henri  V,  roi  d'Angle- 
terre, le  reconnut  comme  régent  do  Franco  et  héritier  do 
Charles  VI,  et  prit  part  au  si^ge  do  Compiègne,  où  fut 
CMpturée  Jeanne  d'Arc.  Il  ût  ensuite  alliance  avec  le  roi 
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Ordrf  de 
Philippe  le  Magnanime. 


de  France  par  lo  traité  d'Arras  {1435}  ot  so  réconcilia  en 
même  temps  avec  la  maison  d  Orléans  en  rachetant  Char- 
les d'Orléans,  prisonnier  des  Anglais  depuis  Azincourt, 
ot  on  lui  faisant  épouser  une  de  ses 
nièces,  ha  création  de  l'ordre  do  la 
Toison  dor,  sa  participation  à  la 
liguo  du  Bien  public,  la  fondation 
do  l'université  de  Dole,  la  rédaction 
dos  coutumes  do  Bourgogne,  des 
encouragements  donnés  aux  let- 
tres, occupèrent  la  dornièro  partie 
do  la  vie  do  ce  prince,  qui  so  faisait 
volontiers  appeler  «  lo  grand  duc 
d'Occident  ».  Philippe  le  Bon  avait 
été  marié  trois  fois  :  à  Michellodo 
Franco  en  1422,  à  Bonne  d'Artois 
en  1424  et  à  Isabelle  do  Portugal 
en  1426,  dont  il  ont  Charles  lo  Té- 
méraire, qui  lui  succéda. 

Philippe,  landgrave  do  Hosse, 
dit  le  Magaanime,  né  à.  Mar- 
bourgon  i.'.04,  mortàCfassol  en  1567. 
Il  succédai  son  père  en  1509  et  fut 
déclaré  majeur  on  1518.  Il  fut  un 
des  premiers  et  des  plus  actifs  par- 
tisans de  la  Réforme.  Il  essaya  do 

réunir  les  puissances  proiosiantes  en  costiinîê  »lc  chevalier 
dans  une  vasto  Confédération  et,  de  la  Toison  d'or- 
à  cet  ert'et,  voulut  amener  une  en- 
tonte  entre  Luther  et  Zwingle.  Cette  tentative  échoua 
au  colloque  de  Marbourg  (1529).  Philippe  adhéra  dans 
la  suite  ù  la  ligue  des  princes  protestants  do  Smalkalde 
(l532)ot  on  fut  le  chef  le  plus  remarquable.  Après  la  défaite 
lies  protestants  à  Muhlberg  (1546),  il  se  rendit  à  Charles- 
Quint,  qui  lo  retint  prisonnier  jusqu'en  1552.  Philippe,  bien 
que  marié  ot  nèro  do  sept  enfants,  contracta  un  second 
niariago  avec  l'assentiment  do  Luther,  et  le  scandale  de 
cette  bigamie  nuisit  quoique  peu  à  la  Réforme.  Après  sa 
mort,  ses  Ktats  furent  partagés  entre  ses  quatre  fils,  dont 
deux  moururent  sans  laisser  d'onlanis,  et  il  y  eut  un  nou- 
veau partage:  Guillaume  reçut  lo  landgraviat  de  Hosse- 
Cassoî,  Georges  celui  do  llessc-Darmstadt. 

Philippe-le-Magnanime  (ordre  de),  institué  dans 
la  liesse  grand-ducalc,  en  1810, 
par  le  grand-duc  Louis  II,  pour 
récompenser  le  mérite  civil  et 
militaire.  Los  membres  se  divi- 
sent on  cinq  classes  :  grands- 
croix,  écharpo  et  plaque  ;  com- 
mandeurs do  1"  clause,  sautoir 
et  plaque;  commandeurs  do 
2"  classe,  sautoir;  chevaliers  de 
jro  pt  2"  classe,  boutonnière.  La 
croix  à  quatre  branches  présente 
l'offigio  du  landgrave  Philippe  le 
Magnanime,  avec  la  devise  :  Si 
Drus  nobiscum,  guis  contra  nos  ? 
(Si  Dieu  est  avec  nous,  qui  sera 
contre?);  au  revers  se  trouvent 
les  armes  do  liesse  entourées  do 
la  légende  :  Ludovicus  nmgnus  dux  M-assix  inslituit.  Lo 
ruban  est  rouge,  liséré  do  bleu. 

Philippe  (don),  duc  do  Parme,  né  en  1720,  mort  A  Alexan- 
drie cil  l7r.5,  tils  doPhiliiipo  V,roi  d'Espagne,  etd'Klisaboth 
Farnôso.  Il  épousa  en  1738  Louise- Elisabeth  de  France, fille 
do  Louis  Xv.  Aidé  du  général  do  Maillcbois,  il  conquit  les 
duchés  do  Parme,  do  Plaisance,  do  Milan  (1745).  En  174G, 
il  perdit  Plaisance.  Au  traité  d'Aix-ia-ChapoUe  (174S),  il 
lut  reconnu  duc  do  Parme,  do  Plaisance  et  de  Guastalla. 

PERSONNAGES   DIVERS 

Philippe,  dit  de  Thessalouique,  poète  grec  du 
i"  siècle  de  notre  ère.  Il  paraît  avoir  vécu  surtout  àThossa- 
loniquo,  qui  était  alors  un  petit  centre  littéraire.  Sous  le 
règne  do  Caligula,  il  composa  un  recueil  A'Epigrammes  oîi 
il  so  proposait  de  compléter  la  Couronne  de  Méléatrro  en 
y  ajoutant  un  choix  des  meilleures  épigrammes  publiées 
"depuis  par  ditrérents  auteurs.  On  trouve  de  lui,  dans  lAri- 
thol'ujic  (jrccquc,  88  épigrammes  d'une  facture  élégante. 

Philippe  (Mathieu  Brancikt,  en  religion  le  Frère), 
supérieur  général  do  l'Institut  dos  frères  des  écoles  cliré- 
lionnos,  né  à  Epinac  (Saône-et-Loire),  en  1792,  mort  à  Paris 
en  1874.11  entra,  en  1809,  chez 
les  frères  dos  écoles  chré- 
tiennes, enseigna  dans  ditîé- 
rentes  villes,  fut  appelé  à  Pa- 
ris, devint  visiteur  général» 
puis  directeur  de  l'établisse- 
inout  scolaire  de  Saint-Nico- 
las-dos-Champs,  enfin  assis- 
tant do  son  ordre  (1830).  Elu 
supérieur  général  on  183S,  il 
améliora  les  méthodes  d'en- 
seignement usitées  chez  les 
frères,  créa  les  pensionnats 
et  les  cours  d'adultes,  ot  fonda 
des  noiHcials  préparatoires 
pour  la  formation  aes  jeunes 
frères.  Pendant  le  siège  do 
I870.il  transforma  les  frères 
do  Paris  en  infirmiers  ot  les 
envoya  sur  les  champs  do  ba- 
taille. L'année  suivante,  il  ac- 
cepta, au  nom  de  son  ordre, 
la  croix  de  la  Lécion  d'honneur,  qu'il  avait  déjà  doux  fois 
refusée.  Il  a  publié,  sous  la  signature  F.  P.  B.  (frèro 
Philippe  Branciet),  un  grand  nombre  d'ouvrages  scolaires, 
des  Méditations  sur  la  Passion  (1807),  sur  l'Eucharistie 
(I8C8),  un  7'raitt*  de  In  vocation  (1869),  etc. 

Philippe  d 'Abtois,  comte  d'Eu,  connétable  de 
France,  mort  à  Mikalidj,  en  Turquie,  on  1397.  Fils  de  Jean 
d'Artois  et  d'Isabelle  do  Molun,  il  assista  à  la  prise  de 
Bourbourg  (1383).  tomba  entre  les  mains  des  musulmans 
pendant  un  voyage  en  Terre  sainte,  dut  sa  liberté  au  ma 
rt'.iial  de  Boucicant.  accomp.'igna  Louis  II  de  Bourbon  en 
TuiMsjo  oi  devint  connétable  en  1393.11  prit  parlùlacroi- 
Ra'ie  do  Nic-opolis.  fut  fait  prisonnier  après  la  défaite  et 
mourut  au  bout  de  peu  do  temps. 

Philippe  de  Cuampaigne,  peintre.  V.  Cuaupaionb. 


Frère  Philippe. 
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Philippe  de  Dreux,  évèque  de  Boauvais,  né  àDrcu- 
vors  1150,  mort  à  Beauvais  en  1217.  II  était  fils  de  Ro- 
bert de  France,  comte  de  Dreux,  et  petit-fils  du  roi  Louis 
lo  Gros.  Quoique  destiné  à  l'état  ecclésiastique,  il  montra 
do  bonno  heure  une  vive  passion  pour  le  métier  des  ar- 
mes. Elu  évèquo  de  Boauvais  (ll~Gj.  il  alla  guerroyer  A 
plusieurs  reprises  en  Palestine.  A  son  retour  en  France, 
il  prit  part  à  la  guoiTe  contre  les  Anglais,  fut  fait  prison- 
nier par  Richard  Cœur  de  Lion,  et  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'en  1202.  lOnlin.en  1214,  il  se  conduisit  bravement  à  Bou- 
vincs,  frappant  avec  une  masse  d'armes,  sous  prétexte 
qu'un  évéque  ne  doit  pas  verser  le  sang.  Ou  voit  encore 
son  tninljcau,  dans  la  cathédrale  de  Boauvais. 

Philippe-Égalité,  duc  d'Orléans.  V.  Orléans. 

Philippe  de  Mons,  contrapontiste  ot  compositeur 
tn'lge,  né  à  Mons  on  lf>'il,  mort  à  Vienne  on  1603.  La  pro- 
tection do  Roland  de  Lassus  le  fit  admettre  dans  la  cha- 
pelle do  l'empereur  Maximilicn,  dont  il  devint  le  maitro 
ru  1568.  Plus  tard,  il  fut  chanoine  et  trésorier  du  chapitre 
do  Cambrai.  On  connaît  de  lui  plusieurs  recueils  do  mu- 
sique religieuse,  un  recueil  de  chansons  françaises  et  les 
Sonnets  de  Pierre  de  Itonsnrd. 

Philippe  de  Novare  ei  non  de  Navarre,  juris- 
consulte, né  probablement  en  Lombardio  vers  la  fin  du 
xii*  siècle,  mort  vers  12g.'>.  Il  assista  au  siège  de  Bamietto 
on  1218,  passa  au  service  du  jeune  roi  do  Chypre  et  com- 
liattit  Frédéric  II  ;  emprisonné,  il  se  réfugia  chez  les  hos- 
pitaliers de  Saint-Jean.  A  la  paix  (1233),  il  fut  chargé  du 
gouvernement  du  royaume  do  Chypre.  Il  avait  écrit  un 
Traité  des  us  et  coutumes  d'outre-mer,  un  traité  de  morale  : 
les  Quatrp  temps  d'i'uje  d'homme,  et  dos  mémoires  dont  une 
partie  a  été  insérée  dans  les  Gestes  des  Chiproia. 

Philippe  de  Vitry,  musicien  français,  né  dans  la 
seconde  moitié  du  xiii'  siècle,  mort  vers  1316.  Quelques 
critit)UOS  croient  qui!  fut  évèquo  do  Meaux.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  traités  do  musique  restés  en  manuscrit,  que 
Coussomakor  a  publics  dans  ses  Srriptures  de  musica. 

Philippe  d'Oponte  ou  de  Medma,  philosonhe  et 

astronome  grec.  Disciple  de  l'iaton,  il  édita  les  Zoi5  de 
son  maître  et  est  peut-être  l'auteur  de  VEpinomis.  Il  com- 
posa des  traités  do  morale,  do  philosophie,  do  mathémati- 
ques, publia  un  calendrier  indiquant  le  lever  et  le  coucher 
des  étoiles  ot  expliqua  les  éclipses  de  lune  par  l'ombre  de 
la  terre. 

PHILIPPEAUX  (Pierre),  homme  politique  français,  né 
à  l'VrriiTcs  (Oisci  en  17.''j4,  mort  à  Paris  en  1794.  Avocat 
au  présidial  du  ManS,  député  à.  la  Convention,  il  fut  en- 
voyé en  Vendée  le  23  juin  1793,  et  inventa  les  ■  colonnes 
mobiles  »,  dont  le  succès  ne  répondit  pas  A  son  attente. 
Attaqué  par  Hébert  à  la  Convention,  dénoncé  par  Robes- 
pierre aux  Cordeliers,  il  monta  sur  l'échafaud  avec  Danton. 
Il  a  laissé  des  Mémoires  historiques  sur  îa  Vendée  (1793). 

PhilippES  (gr.  Philippni,  lat.  Philippi),  ville  do  Macé- 
doMie.  non  loin  do  la  mer.  I^ 
ville,  qui  s'appelait  d'abord  Da- 
ton  ou  Crémdes  (du  nom  des 
petites  sources  do  la  région), 
appartint  d'abord  aux  Thraces. 
Conquise  on  3r>8  av.  J.-C.  par 
Pliilil)pc  do  Macédoine, qui  la  re- 
bftiit  et  do  son  nom  l'appela  Phi- 
lii)pni,c[\pi  devint  un  centre  d'ex- 
ploitation minière.  Près  de  cette 
ville,  so  livra  la  bataille  dite  «  do 
Philippcs  n  (42  av.  J.-C).  Colonie 
romaine  sous  Auguste,  elle  resta 
prospère  à  l'époquo  byzantine.  Médaill»'  de  Pbilippes. 
Saint  Paul  y  commença  sa  pré- 
dication en'Europo,  y  fut  emprisonné,  et  délivré  miracu- 
leusement. Ruines  grecques,  romaines  ou  byzantines. 

Philippes  (BATAILLE  de),  en  l'an  42  av.  J.-C.  Après  la 
mort  do  César,  Brutus,  Cassiuset  les  derniers  défenseurs 
de  la  république  s'étaient  réfugiés  en  Macédoine.  Antoine 
ot  Octave  les  y  poursuivirent.  Les  deux  armées  marchèrent 
l'une  contre  l'autre  avec  une  égale  fureur  et  se  joignirent 
dans  la  plaine  de  Philippes.  Dès  le  premier  choc,  les  sol- 
dats d'Antoine  forcèrent  les  lignes  de  Cassius,  dont  la  ca- 
valerie prit  la  fuite.  L'intrépide  républicain  fit  d'inutiles 
elforts  pour  ramener  ses  troupes  en  ligne.  Son  camp  tomba 
au  pouvoir  d'Antoine.  Au  contraire,  les  soldats  do  Brutus 
avaient  enfoncé  l'armée  d'Octave,  et  s'étaient  emparés  du 
camp  ennemi.  Quand  il  apprit  la  défaite  de  ses  alliés, 
Brutus  envoya  à  leur  secours  un  corps  do  cavalerie. 
Mais  Cassius  crut  voir  arriver  un  nouvel  ennemi  et  se  fit 
•  iuiinor  la  mort  par  un  atTranchi.  Brutus  voulut  alors  ten- 
ter une  seconde  fois  la  fortune  des  armes  :  mais  ses  efforts 
demeurèrent  inutiles:  il  dut  prendre  la  fuite  après  une 
lutte  acharnée.  So  voyant  poursuivi,  il  se  jeta  sur  son 
épée.  Quelques  historie"ns  ont  raconté  que,  la  veille  de  la 
bataille  de  Philippes,  Brutus  avait  été  visité  pondant  la 
nuit  par  un  fantùme  qui  lui  avait  prédit  sa  fin  prochaine. 

Philippeville,  ville  do  l'Algérie,  ch.-l.  d'un  arron- 
disscmciii  «io  la  province  de  Constantine,  à  87  kil.  do  celio 
ville,  sur  le  (j'dfe  de  PhidppeviUe,  ot  non  loin  do  l'embou- 
churedu  polit  fleuve  cotier  Saf-Saf;  21.250  liab.,  dont  une 
importante  colonie  italienne.  Téio  de  ligne  du  chemin  de 
fer  do  Constantine,  Batna,  Biskra.  Port  assez  actif.  Cul- 
tures maraîchères  ;  importants  vignoldes  donnant  des  vins 
ordinaires,  distilleries,  tanneries,  fabriques  de  bouchons 
do  liège.  Exportation  de  minerai  de  fer  recueilli  près  de  la 
ville,  au  mont  Skikda.  et  de  phosphates.  Philippeville  est 
l'ancienne  station  romaine  de  liusicada.  La  ville  fut  occu- 
pée par  les  Français  en  1838.  —  L'arrondissement  de  Phi- 
lippeville a  13  comm.  el  135.335  hab. 

Philippeville,  ville  de  Belgique  (prov.  de  Namnr 
[arrond,  de  DinaniiK  près  du  Bodeux.  sous-affiuont  de  la 
Meuse;  1.-U2  hab.  Place  de  guerre  aujonrd'lini  démantelée. 
Philippeville  fut  d'abord  un  simple  bourg,  appelé  Cor- 
bignv,  sur  l'emplacement  duquel  Charles-Quinl  fit  con- 
siri.iVe,  en  1554,  la  villo  ariuello.  à  laquelle  il  donna  lo 
nom  do  son  fils.  Prise  aux  Hollandais  par  don  Juan  d'Au- 
triche, elle  fut,  par  le  traité  des  Pyrénées,  cédée  ù.  ta  France, 
qui  la  conserva  jusqu'en  1815. 

PhilippiCUS,  empereur  byzantin  (711-713).  Arménien 

,    d'origine  et  connu  d'abord  sous  lo  nom  do  Bardane,  il  fut 

exilé  par  Tibère  III,  qui  craignait  en  lui  un  rival.  R.ippel6 

par  Justiûien  II;  il  se  révolta  A  Cherson  (710)  el  s  empara 
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do  CoDStantinople.  Mais  il  ne  sut  défondre  l'empire  ni 
contre  les  Arabes  ni  contre  les  Bulgares;  par  sa  politique 
religieuse,  favorable  aux  monothélites,  il  souleva  Rome. 
Il  fut  renversé  sans  peiue,  déposé  et  aveuglé. 

PHILIPPIDE,  poôto  comifjuo  grec(fîn  du  iv*s.-commenc. 
du  m*  s.  av.  .J.-C.j-  H  fut  lié  avec  lo  roi  Lysimaquo,  mais 
parait  avoir  vécu  surtout  à  Athènes.  Il  appartenait  à  la 
comé'lio  nouvelle  et  se  tît  remarquer  par  la  hardiesse 
avec  laiiuolle  il  attacjua  le  luxe  et  la  corruption  de  son 
temps.  Il  mourut  de  joie,  dit-on,  en  apprenant  une  victoire 
dramailiiuo.  II  avait  composé  quaranlo-cinq  comédies. 

PHILIPPIE  (li-pt)  n.  f.  Genre  d'éricacées,  comprenant 
des  arbustes  à  fouilles  alternes  ou  verticillôos,  dont  on 
connaît  vingt  espèces  africaines. 

PHILIPPIN  (li'pin)  n.  et  aJj.  m.  Se  dit  du  tabac  récolté 

aux  lies  IMiilippiûOS. 

PHILIPPINE  {li-phi')  n.  f.  Ilist.  relig;.  Membre  d'une 
communauté  do  femmes  qui  s'étaient  retirées  ù.  Rome  sur 
le  mont  Citorio. 

—  Dr.  Ordonnance  do  Philippe  lo  Bel,  rendue  en  1303. 
que  les  canonistes  avaient  appelée  la  Philippine,  et  qui 
avait  défendu  Toxaction  des  aimes  insolites,  v.  dÎme. 

—  Encycl.  Ilist.  relig.  La  communauté  dos  philippines 
fut  fondée  à  Rome  par  Ruiillo  Brandi,  dans  lo  dessoin 
d'élever  et  d'instruire  des  filles  pauvres.  Placée  sous  la 
protection  do  saint  Pliilippe  de  Néri,  elle  fut  approuvée, 
vers  1630,  par  le  pape  Urbain  VIII,  qui  lui  imposa  la  règle 
do  saint  Augustin. 

PHILIPPINE  {li-pin  ~  de  l'allom.  philipchcn,  aUéral. 
âe  vicllichchen,  bien-aimé)  n.  f.  Jeu  dans  lequel  deux  per- 
sonnes, après  s'être  par- 
tagé deux  amandes  ju- 
melles, conviennent  que 
celle  dos  deux  qui,  lors 
qu'elles  se  rovorrontpour 
la  première  fois,  dira  la 
première  :\  Tautro  ;  Bon- 
jour, f'hilippine  ou  Bon- 
jour, Philippe,  recevra 'lo 
l'autre  un  présent:  Faire 
une  PHILIPPINE  avec  quel- 
qu'un. 

Phi  lip  pine  de 
HainauT,    reine  d'An- 

fletorro,  femme  d'K- 
ouard  III,  née  vers  131 1. 
morte  en  I3r.9.  Elle  était 
tille  de  Guillaume  le  Bon, 
comte  de  Hollande.  Très 
populaire,  Kroissart,  qui 
rut  son  secrétaire,  nous 
a  tracé  lo  récit  de  sa  tou- 
chante intervention  en 
faveur  des  six  bourgeois 
de  Calais  en  134T.  V.  Eus- 
tache  DE  Saint-Pikrke. 

Philippines,  arriii- 

pel  américain  d'Océanie, 
formant  la  partie  septen- 
trionale de  la  Malaisie. 
Découvert  par  Magellan 
et  ainsi  appelé  en  l'hon- 
neur  do  Philippe  II  d'Es- 
pagne, ilsodôveioppesur 
près  de  1.500  kilomètres 
au  N.-E.  de  Bornéo,  en- 
tre la  mer  do  Chine  à  l'O. 
et  le  Pacifique  à  l'E.,  et 
se  compose  d'environ 
1.200  îles  ou  îlots,  épars 
autour  de  trois  grandes 
terres  :  Luçon  au  N.-O.; 
Mindnnan,  au  S.-K.  ;  Pa- 
laouan,  au  S.-O.  La   su- 

rierlieio  totale  des  Phi- 
ippinos  est  évaluée  à 
296.000  kilom.  carr..  en  y 
comprenant  lo  groupe  mé- 
dian, très  morcelé,  des 
Visnyas  {Samar,  Mas- 
bate,  Leijte,  Dohol,  Cehu, 
Negrus,  Panny,  Mindo- 
ro,  etc.).  Reliées  à  la  Ma- 
laisio  néerlandaise, à  Bor- 
néo et  à  Célôbes  par  un 
plateau  sous- marin 
(2 10  m.  )à  peu  près  continu, 
mais  bordées  ù  l'E.  et  à 
rO.  par  dos  profondeurs 
relativement  considéra- 
bles, les  Philippines  so 
trouvontsit'iées  dans  une 
des  zonos  de  dislocation 
les  plus  acconttées  do 
l'écorco  terrestre,  où  l'ac- 
tivité volcanique  et  sismique  est  encore  remarquable.  Les 
plus  célèbres  volcans  sont  :  le  Taal,  le  Mayon,  le  Bulusan. 
le  Babuyan,  dans  Luçon,  et  lo  volcan  d'Apo  (3.300  m.) 
dans  l'île  do  Mindanao.  Formées  surtout  à  l'embouchure 
des  fleuves  par  les  alluvions,  les  plaines  sont  étroites  et 
rares.  Le  climat  est  réglé  par  l'alternance  des  moussons 
qui  soufflent  du  S.-O.,  d'avril  on  octobre,  et  du  N.-E., 
d'octobre  on  avril,  apportant  successivement  leurs  aver- 
ses. La  température  est  chaude,  lourde,  malsaine.  Mais 
leur  humidité  vaut  aux  Philippines  une  riche  hydrographie. 
La  longueur  mise  de  côté,  le  Cotjnyan  (350  kilom.),  le 
Pasif/,  sorte  de  Neva,  qui  déverse  dans  la  baie  de  Manille 
le  beau  lac  de  Boy.  1  A<jrto  Grande,  le  Pampamja.  dans  l'île 
do  Luçon,  VAgusan,  à  Mindanao,  sont  comparables  pour 
leurs  crues  et  leurs  volumes  aux  artères  les  plus  impo- 
santes des  régions  tropicales.  T^'humidité  détermine  aussi 
une  végétation  très  riche  (café,  èpices,  canne  à  sucre. 
riz,  etc.).  Les  deux  produits  caractéristiques  semblent  être 
le  tabac,  et  le  textile  appelé  abnca  ou  .<  chanvre  do  Ma- 
nille». Le  sous-sol  présente,  d'autre  part,  d'abondantes 
ressour(;es  minérales  (cuivre,  or.  fer,  houille^.  Enfin,  la 
mer  et  les  fleuves  offrent  à  la  pôcho  un  bel  olimonl.  Les 
pê('heries  de  perles  ot  de  nacre  de  la  mer  do  Jolo  sont 
célèbres. 


PHILIPPIDE   —  PHILIPPSBOURG 


A  cotte  générosité  de  la  nature  correspond  la  densité  do 
la  population.  Le  total  approximatif  des  habitants  s'élève 
à  7  millions.  Les  aborigènes  [Neqrilos  ou  Aetasj  oui  pres- 
que disparu,  détruits  ou  absorbés  par  les  envahisseurs 
malais.  Les  plus  civilisés  d'entre  ces  derniers  sont  les 
Tagah,  dont  le  centre  est  la  vallée  du  Pasig,  dans  Luçon, 
mais  qui,  peu  à  pou,  s'étendent  sur  toutes  les  Slos 
(1.500.000  individus).  Après  eux  viennent,  les  Visatjas 
(2.500.000),  les  Vicols  (400.000).  Les  Maures,  fanatiques 
musulmans,  sont  nombreux  dans  los  îles  du  Sud,  et  repré- 
siMitont  un  mélange  de  Malais,  do  Chinois,  Hindous,  Arabes 
et  de  renégats  européens.  Parmi  eux  so  recrutent  ces 
"  juramentados  »,  qui  ont  offert  à  Allah  lo  sacrifice  do 
leur  vie  et  so  jettent,  lo  kriss  on  main,  sur  les  chrétiens, 
ot  ces  sahils  ou  débiteurs  insolvables,  «lui,  d'après  la  cou- 
tume, peuvent  racheter  leurs  dettes  par  le  meurtre  d'un 
«  inlidèlo  >».  Les  Chinois,  sont  au  premier  rang  :  cultiva- 
tours,  industriels  trafiquants  avisés  et  actifs.  Quant  à  la 
population  ouropécnno,  elle  ne  dépasse  pas  15.000  indivi- 
dus. Espagnols  ou  descendants  d  Espagnols  métissés. 

L'Espagne  no  fit  jamais  aux  Philippines  œuvre  do  co- 
lonisation proprement  dite.  Tous  ses  efforts  so  bornèrent 
à  la  conversion  des  indigènes,  parmi  lesquels  les  catholi- 
tiues  de  fait  ou  de  nom  représentent  90  pour  100  du  total. 
La  puissance  du  clergé  ot  une  excessive  oppression  fis- 
cale avaient  déjà  soulevé  les  Tagais  et  los  métis,  avides 
d'égalité  avec  les  blancs,  lors<|u'cn  1806  éclata  une  véri- 
table révolution,  dirigée  par  Emilio  Agiiinaldo.  Les  géné- 
raux Blanco,  Primo  de  Rivera,  Polavieja  s'usèrent  à  com- 
battre ce  mouvement,  qui  no  céda  tju'en  1897,  sur  uno 
promesse  d'amnistie  générale  et  do  reformes.  Cotte  pro- 
messe n'ayant  pas  été   exécutée,   Aguinaldo  reprit  les 


armes  l'hiver  suivant,  soutenu  par  les  Etats-Unis.  Cette 
intervention  puissante,  marquée  par  la  destruction  de  l'es- 
cadre espagnole  en  rade  de  Cavito,  par  l'amiral  américain 
Dewey,  amena  l'Espagne,  vaincue,  d'autre  part,  à  Cuba, 
à  cap'ituler.  En  échange  d'une  indemnité  médiocre,  eli,e 
céda  les  Philippines  aux  Etats-Unis,  qui  so  procurèrent 
ainsi  un  point  d'appui  précieux  pour  leur  expansion  en 
extrême  Orient.  Les  indigènes,  Aguinaldo  en  tête,  s'insur- 
gèrent contre  leurs  nouveaux  maîtres.  La  République  phi- 
lippine fut  proclamée  à  Malolos.  La  résistance  ne  prit  fin 
qu'en  février  1901.  par  la  capture  d'Aguinaldo.  La  républi- 
que américaine  travaille  à  organiser  sa  nouvelle  colonie. 

PHILIPPIQUE  ili'pik' —  allus.  aux  Philippiques  de  Dé- 
mosthène  et  do  Cicéron)  n.  f.  Satiro  violente  :  Lancer  une 

l'HILIPPIQLE. 

Philippiques  (les),  nom  donné  au  groupe  des  haran- 
gues prononcées  par  Démosthène  contre  Philippe  de  Ma- 
cédoine, entre  les  années  351  et  341  av.  J.-C.  Au  sens 
restreint  du  mot,  on  ne  con)pte  que  quatre  Pkilippique'i, 
dont  la  dernière  même  n'est  pas  complètement  authenti- 
que. Mais,  lo  plus  souvent,  on  étend  ce  nom  à  toutes  les 
harangues  dirigées  contre  Philippe.  En  ce  sens,  on  range 
parmi  les  Philippiques  :  l"  la  première  Philippique  (351). 


Philippe  se  préparait  à  so  môlor  à  la  guerre  Sacrée.  U  fut 
arrêté  aux  l'hermopyles  par  une  armée  athénienne.  Lo 
coup  manqué,  il  feignit  de  renoncer  à  ses  desseins.  A 
Atliènes,  ou  se  rassura  complètement.  Démosthène  pro- 
nonça la  première  Philippique  pour  recommander  la  vigi- 
lance aux  Athéniens.  —  2*'-4'*  Les  trois  Olynthiennes  (2 19- 
348).  [V.  Oly.ntuiënnes.I  —  5"  La  harangue  Sur  la  paix 
(346).  Olynthe  avait  succombé.  Philippe  avait  franchi  les 
Thormopylos,  terminé  la  guerre  Sacrée,  obtenu  la  prési- 
dence du  conseil  amphictvonique.  Les  Athéniens  s'étaient 
résignés  à  conclure  avec  lui  la  paix  dite  de  Philoerate.  Un 
parti  puissant  voulait  rocommeocer  la  guerre.  Démosthène 
s'y  opposa,  montrant  que  les  circonstances  étaient  dé- 
favorables. —  6"  La  deuxième  Philîppiijue  (344).  L'orateur 
montre  l'ambition  de  Philippe,  plus  menaçante  que  ja- 
mais; il  conseille  de  préparer  la  gu*^rre  ei  mot  lo  peuple 
en  gardo  contre  les  traîtres.  —  7"  La  harangue  .Sur  la 
Chersonèse  (341).  Dos  difficultés  étant  survenues  entre  dos 
chefs  macédoniens  et  Diopithe,  qui  commandait  les  Athé- 
niens de  Chersonèse,  à  Athènes,  on  parlait  do  rappeler 
Diopithe.  Démosthène  montra  que  la  présence  do  Diopitho 
en  Thrace  était  nécessaire,  ou'Athènes  ne  devait  pas  dé- 
sarmer. —  $•  La  troisième  P/iilippioue  (341  ).  La  lutte  était 
do  plus  en  plus  imminente.  Démosthène  s'efforça  damcner 
les  Athéniens  à  soulever  toute  la  Grèce  contre  la  Macé- 
doine. Cette  harangue  est  la  plus  puissante  do  toutes. 

On  joint  encore  au  groupe  des  Philippiques  plusieurs 
discours  d'une  authenticité  douteuse  :  9*  La  harangue  sur 
l'Uatnnnèse,  qui  est  d'Hégésippe.  —  10*"  1^  quatrième  Phi- 
lippique, dont  certaines  parties  sont  authentiques,  mats 
aui  porte  dos  traces  de  remaniements  postérieurs  ot  rcpro- 
uit  des  morceaux  entiers  du  discours  Sur  la  Chersonèse. 
—  11°  La  réponse  à  la  Uttre  de  Philippe,  faite  de  morceaux 
empruntés  à  Démosthcne.  —  l*.;"  La  harangue  Sur  1rs 
conventions  avec  Alexandre,  qui  a  été  composée  vers  33i, 
ot  qui  est  peut-être  d'Hégésippe  ou  d'IIypéride. 

Philippiques  (les),  harangues  politiques  de  Cicéron, 
dirigées  contre  Marc-Antoine  (  .sept.  43-  avr.  42  av.  J.-C.  '. 
L'orateur  leur  a  donné  ce  titre  par  comparaison  avec  les 
discours  do  Démosthène  contre  Philippe.  Elles  sont  au 
nombre  do  quatorze.  Il  s'agissait  d'empêcher  Antoine  de 
prendre  le  rôle  et  la  place  de  César  :  on  lui  opposait  Oc- 
tave, dont  on  ne  soupçonnait  ni  l'ambition  ni  le  mérite.  La 
seconde  Philippique,  la  plus  célèbre,  causa,  dit-on,  la 
mort  de  Cicéron.  C'est  la  diatribe  la  pins  violente  qu'un 
puisse  imaginer  contre  un  adversaire  politique.  Elle  ne  fut, 
d'ailleurs,  pas  prononcée,  mais  seulement  publiée.  Par- 
tout, lo  stylo  do  Cicéron  so  ressent  de  la  puissance  do  la 
conviction.  Il  est  plus  simple,  plus  sobre,  plus  énergique 
que  dans  ses  autres  discours.  l.a  quatorzième  fut  lo  der- 
nier di.scours  que  prononça  Cicéron. 

Philippiques  (Histoihes)  [Historiarum  PhUippicarum 
lihri  XU\]  par  Justin  (ii»  s.  apr.  J.-C).  C'est  un  abrégé 
do  Vl/istoire  universelle  do  Trogue-Pompée.  Le  style  est 
assez  élég^ant,  mais  sans  vie.  Les  faits  sont  généralement 
exacts;  mais  le  point  de  vue  de  l'historien,  qui  voit  dans 
la  conquête  macédonienne  le  point  culminant  de  l'histoire 
du  monde,  est  pou  raisonnable,  chez  un  Romain  du  temps 
d'Auguste. 

PHILIPPISME  {li-pissm')  n.  m.  Parti  dos  philippistos. 

PHILIPPISTE  {li'pisst')  n.  m.  Hist.  relig.  Sectateur  do 

Philippe  Mélanchthon. 

—  Hist.  Partisan  du  roi  Louis-Philippo  et  de  sa  dynastie. 

PHILIPPODENDRÉ,  ÉE  {li-po-din)  adj.  Bot.  Qui  res- 
semble au  pliilippodendron. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  plantes  dicotylédones,  voisine  des 
malvacées,  ayant  pour  type  le  genre  philippodendrun.  — 

Une  PHIUPPODIINDKÉE. 

PHILIPPODENDRON  {li-po-din  —  de  Louis-Philippe,  roi 
di-s  i-'rançais,  et  du  gr.  detidron,  arbre)  n.  m.  Genre  do 
philippodendrées,  comprenant  des  arbustes  du  Népaul, 
caractérisés  par  des  fleurs  disposées  en  uno  seule  rangée. 

PhilipPOPOLI,  ville  de  la  Turquie  d'Europe,  capitale 
de  la  prov.dL-Uuumélic-Orientalc,sur  la  Maritza;  42.850  h. 
Ch.  de  f.  de  Belu'rade  à  Constantinople.  Culturo  de  céréales, 
graines  oléagineuses,  fabrication  d'essence  de  roses.  Vi- 
gnobles. La  vilie  possède  quelques  monuments  :  l'hétel 
du  gouvernement,  le  lycée  et  les  nouvelles  écoles  ;  biblio- 
thè<iue  et  musée.  Ruines  d'une  enceinte  pélasgiquo,  prou- 
vant la  haute  antiquité  de  la  ville. 

PhilipPOTEAUX  (Henri-Emmanuel-Félix),  peintre 
français,  né  et  mort  à  Paris  (1815-1884).  Elève  de  Léon 
Cogniet,  il  exposait,  dès  1833,  la  Jioche  de  glace,  épisode 
des  guerres  d'Amérique.  La  lietrade  de  Moscou,  exposée 
en  1835.  fut  lo  véritable  début  de  Larliste.  Parmi  ses  nom- 
breux tableaux,  nous  citerons  :  /a  Prise  d'Vpres  (1837);  lo 
Siège  d'Anvers  en  Cï9i  (1838):  Louis  XV  visitant  le  champ 
de  bataille  de  Fontenoy  tl840't.  une  de  ses  meilleures  toiles 
(a  figuré  au  musée  du  Luxembourg).  Philippoteaux  tra- 
vailla, avec  son  ancien  maître  Léon  Cogniet,  à  la  Bataille 
du  mont  Thabor,  pour  les  galeries  de  Versailles.  Il  exposa 
ensuite  :  Défense  de  Mazagran  (1842);  l'Attaque  de  MédmU 
(1843);  le  Bapt  (1844);  la  Bataille  de  «iro/i  (1845);  le  Co- 
lonel Gourgaud  sauvant  la  vie  à  Aapoléori  (1848)  ;  le  Dernier 
Banquet  des  girondins  {ïSôO),  au  musée  de  Marseille;  le 
Général  Bonaparte  II Sâ3);  Charge  des  chasseurs  d'Afrique 
à  Balaklava  (1859);  le  Combat  de  Montebello;  le  Combat 
de  Diernstein  (I8t>3);  le  Siège  de  Puebla;  Leqénéral  Fomj, 
à  la  tête  de  l'année  française,  fait  .wn  entrée  trionip/uilr  à 
Mexico  le  iO  juin  1863  (1865);  Arrivée  des  cewires  de  .\a- 
poléon  1"  à  Courbevoie  (1867);  Scène  du  bombardement  d*! 
Paris  (1S73):  le  Combat  de  Baab;  te  Siéye  tC Amers  en  IS:>^ 
(Vcrsaillos'i:  la  Défense  de  Paris  contre  les  armées  alle- 
mandes, au  Panorama  des  Champs-Elysées  (1873);  etc. 

Philippsbourg  (allom.  Philippsburg),  ville  d'Alle- 
magne (gr.-duché  de  Bade  [cercle  do  Carlsruhe]),  sur 
le  Saaibach  et  sur  un  bras  du  Rhin  :  2.500  hab.  Ancienne 
résidence  de  l'évêque  Philippe  de  Spire,  qui  la  lit  forti- 
fier. Le  traité  de  Westphalie  donna  au  roi  de  France  le 
droit  d'y  avoir  garnison  (167.^)-  La  ville  subit  depuis  lors 
de  nombreux  sièiïes.  En  1675.  elle  fut  assiégée  nar  Charles 
de  Lorraine.  Lo  gouverneur,  Dufay.  dut  capituler  au  bout 
de  six  mois  de  blocus,  après  avoir  épuise  son  approvi- 
sionnement de  poudre.  En  16SS,  Louis  X(V  envoya 
100  000  hommes  contre  la  ville,  sous  le  commanderaeni 
du  Dauphin,  assisté  de  Catinat  et  de  Vaulian  ;  lo  siège  fut 
rapidement  mené,  et  la  forteresse  prise  d'assaut.  En  I73i, 
nouveau  siège    par  l'armée  française    du   maréchal  d» 


PIIILIPPSON   —   PHILODENDRON 


BiTWick  qu  nu  boulet  do  la  place  lua  dani»  la  tranchée.  Son 

su,  .l'^iseur.  le  niar.jiiis  d'Aslold,  obliç^'a  la  ville  ù  capuu- 

icr  1.-  IT  itiillft.  Dfiiianiclée  par  les  traiiçaiseii  ï"Oï>.  Hlii- 

..  vint,  cil   I80a,  possession  du  grand-duc  de 

du  22  juin  1840  dos  révoluiionuaircs  budois 

.    ,  1       ,  -MOUS. 

PuiLIPPSON  (Martin},  historien  allemand,  né  à  Mapde- 
buufL'  en  Ï8i»i.  Professeur  i  Bonn,  puis  ù  lunivorhiié  do 
lîniv.llis  (1878  .  il  a  publié,  entre  autres  ouvrages  reniar- 
.  la  1  ^  :  en  allemand.  Umtuire  de  la  suprématie  françaite 
,\,l\iropc  (18"l-18î«i);  Histoire  de  la  politique  prusaienne 
th-puis  ta  mort  de  f'Wdtric  te  Grand  j usa u  à  la  guerre  de 
i^-mancipatio'i  {I88n-I882);  l'Europe  occidentale  au  temps 
de  Philippe  II,  d  Eliaahoth  et  de  Henri  l  V  (1882).  et  enrtn 
son  œuvre  capitale  :  Histoire  du  règne  de  Marie  Stuart 
(1891),  en  frau\;;ii^. 

Philips  ou  Phillips  {Kdward),  écrivaiD  anglais,  né 
à  Londres  en  IC^u.  mort  en  1696.  Neveu  do  Milieu,  il  fut 
élevé  par  son  oncle,  qui  écrivit,  dit-on.  le  Discours  sur  Us 
poètes  et  sur  la  pot^iit,  mis  ou  préface  ù.  son  Tlteatrum  poc- 
larum  { I67j).  Lo  plus  important  do  ses  ouvrages  est  un  dic- 
tionnaire, o  New  World  of  Worda  {IG:>Sj;  il  faut  citor  aussi 
Vlùtc/nridion  liiu/ux  lattnx  et  sa  traduction  des  Lettres 
d'Etat,  do  Milton.  —  Son  frùro,  JouN  PbUipS,  fougueux 
royaliste,  pou  recommaiidablo  dans  sa  vie  privée,  a  laissé 
une  /téffusc  de  Mitlon.  Maronidea  ou  Virgile  travesti,  tiuo 
Satire  contre  les  hypocrites,  etc. 

Philips  (Katherine  KowLF.B.  damo),  femme  poète 
anglaise,  née  ot  morte  à  Londres  (I631-IG64).  Les  beaux 
esnnis  du  temps  l'appelaieut  {'incomparable  Orinda.  Ses 
poesios.  publiées  en  1009,  nont  rien  do  tollemcnl  admira- 
ble. On  a  aussi  d'elle  une  traduction  du  Pompt^e  do  Cor 
neille  et  les  Lettres  d'Ohnda  à  Poliarchus,  publiées  par 
iir  Charlei.  Cotterel,  on  1705. 

Philips  .Ymbroso),  poète  anglais,  né  en  1671,  mort  à 
Londres  en  1749.  II  remplit  diverses  fonctions  administra- 
uvos.  et  fut  membre  du  Parlement  irlandais.  Poôto  élé- 
gant, mais  d'inspiration  médiocre,  on  a  do  lui  des  Pas- 
torales, une  traduction  dos  Contes  persans  do  Pétis  de 
La  Croix,  une  imitation  do  VAudromn<fue  do  Kacino  sous  lo 
lilro  la  Àlère  éplorée,  the  firiton  cl  Hitmphretj,  duc  de  Glou- 
cestcr,  tragédies,  ot  un  volume  do  poèmes.  Il  fonda  lo  Free- 
thiiiker  1718  1 720).  Sos  polémiques  avec  Popo  sont  célèbres. 

PhiLISTE,  historien  grec,  né  à  Syracuse  vers  435 
av.  J.-C,  mort  on  356.  En  405.  il  aida  Dony s  l'Ancien  à 
semparcr  du  pouvoir,  et  fut  chargé  par  lui  du  comman- 
dement do  la  citadelle.  En  385.  il  se  brouilla  avec  le  tyran. 
Banni  do  Syracuse,  il  se  retira  ù  Adria.  En  368,  il  fut  rap- 
pelé par  Donys  le  Jeune.  Il  usa  de  son  nouveau  crédit  pour 
faire  congédier  Platon  et  exiler  Dion.  Quand  Dion  revint 
avec  une  année  ot  s'empara  do  Syracuse,  Philistos  com- 
roandailla  tlutlo  do  Dcnys;  il  fut  vaincu  dans  un  combat 
navaL  et  fut  mis  à  mortou  so  tua  (356).  11  avait  composé 
une  Histoire  de  ta  Sicile,  qui  allait  jusqu'à  la  prise  d'Agri- 
gcnto  par  les  Carthaginois  en  406  ;  ot  uuo  Histoire  contem- 
poraine, qui  comprenait  les  règnes  des  doux  Don^s.  Ses 
leuvre»  ont  été  l'une  des  sources  do  Diodore.  Nous  en 
avons  quelques  fragments. 

Philistin  f-5/i'i\  INE.  Géogr.  anc.  Nom  donnéaux  mem- 
bres duu  peuple  qui  habiiail  la  Palestine  et  connu  dans 
1  histoire  biblique  pour  la  Ioul'Uo  lutte  qu'il  soutint  contre 
les  tribus  juives  établies  on  Palestine.  —  Les  Philistins. 

—  Hist.  relig.  S'est  dit  dos  hérétiques,  regardes  comme 
maudits  do  Dieu. 

—  Adjectiv.  :  Jlœurs  puilistinks. 

—  n.  m.  Kam.  Nom  donné,  parini  los  étudiants  alle- 
mands, ù  toutes  les  personnes  étrangères  aux  universités, 
et    particulièrement   aux    marchands,    aux    fournisseurs. 

ij  A  été  appliqué  on  France,  particulièrement  par  les 
romantiques,  à  tout  bourgeois  d'esprit  vulgaire. 

—  Encycl.  Géogr.  anc.  Leur  nom  vient  aux  Philistins 
de  Ihébrou  P^Uchtim,  que  la  version  grecque  de  la  Bible 
rond  par  aVAôsAoï.  Ils  ont  donné  leur  nom  à  la  Palestine. 
bien  qu'ils  n'en  aient  occupé  qu'une  partie,  celle  située  sur 
la  coio  méditerranéenne,  entre  Ascalon  et  Jalfa,  souvent 
appelée  Sohofcla.  Leur  histoire,  connue  seulement  par  les 
rerii.s  bibliques,  est  très  obscure.  La  GenAse  les  rattache 
aux  Egyptiens;  d'autres  jiassages  bibliques 
les  font  descendre  dos  Kaphtorim  et  sortir 
de  l'ile  do  Crète;  cette  dernicro  opinion 
...     !..  T. --. valoir  aujourd'hui.  Etablis  depuis 

I   s  en  Palestine,  ils  y  formèrent, 

j  |ue  des  Juges,  une  sorte  do 

(•i[iii;.i.-i.iiiuii  composée  de  cinq  principautés* 

dont  les  souverains  portaient  cnsomblo  le 

iitff  d»»  ^frnn^nt  et  on  particulier  celui  de 

1;  >lo  philistino  corn- 

.  Gaih ,    Ascalon, 

D'après  les  récits 

is  paraissent 

i  .  armés  ;  on  y 

r  I   si-fiâl)to  for- 

ini-'u  .1  les  in- 

fluen 

domiiL' 

heure  1.1  Uii^'tie  •' 
diou  Marna  était  a 
et  à   Achdôd,  Baai 
do  Zol>aub)  &  Kkrvu 
Ascalon. 

Ix-s  Philistins  apparaÎHsrnt  'Iv 
au  temps  des  Juges,  où   ils  s 
Juifs  après  le  gouvorn''mein 
Au  bout  d'un  demi  siti'je  de  r., 
Juifs  rocoiivrfîrcnl  la  liberté,  apr 
dont  les  épisodes  les  plus  crMln1l^  S'HiI  1  his- 
loiro  de  Sam*.o9,  la  prtse  de  r.tnho  sainte 
p.ir  los  Philistins,  qui   la  restituèrent  A  la  suite  d'une 
épidémie;  onlln.  le  tournoi  entre  David  rt  nôîlâtli.  T^ps 
Philistins  reprirent  l'avantage  lors  do  la  1  .1, 

leur  allié,   couirn  Saiil  ;   mais   ils   furent  ;it 

vaincus  par  David,  devenu  roi  dlsraid.  II  nt 

glus  tard  contre  los  ICu'Vptiens  et  les  As-synoiis,  et  <  untro 
idon.  Soumis  par  Teglath-Ptialasar.  ils  virent  Sonna- 
chérib  ravaL'or  Ascabin  et  Ekron.  Plus  tard.  Psamméiik. 
roi  d  Egypte,  puis  Nécho,  ravagèrent  leur  contrée.  A 
1  époquo  grecque,  elles  avaient  perdu  leur  autonomie  ot 
le  souvenir  de  leur  origmo. 

—  BiBLioGR.  :  Masporo.  Histoire  ancienne  des  peuples  de 
l'Orient  ctaasifinc,  t.  II.  pp.  6U7  et  suiv. 


phiustinisme  {stinissm'}  n.  m.  Fam.  Caractère  du 
philistin. 

PbiliSTION.  mimograj)ho  grec,  né  à  Nicée  ou  à 
Pruso  (I"  s.  de  notre  ère).  Il  fut  célèbre  à  la  fin  du  règne 
d'Auguste,  et  sous  lo  règne  do  Tibère.  Il  mourut,  dit-ou, 
ù  la  suite  d'un  accès  d'hilarité.  Il  restaura  l'ancien  mime 
grec,  illustré  par  Sopbron.  Suivant  Suidas,  il  composa  des 
comédies  tnuloiiiijnes.  série  do  scènes  burlesques.  La  plu- 
part do  ses  pièces  étaient  réunies  dans  un  recueil  intitulé 
Philogélàs  ou  ('Ami  du  rire.  Une  épigramme  grecquo  cé- 
lèbre ou  lui  un  dos  consolateurs  uo  la  misère  humaine. 
On  possède,  sous  lo  nom  do  Philîstion.  plusieurs  sen- 
tences, dont  certaines  sont  réuuios  dans  un  opuscule  inti- 
tulé Comparaison  de  Ménandrc  et  de  Philislion.  Mais  beau- 
coup de  ces  sentences  paraissent  provenir  do  Philémon. 

Phillips,  nom  de  plusieurs  comtés  dos  Etats-Unis  : 
comté  de  l'Etat  d'Arkansas.  sur  lo  Mississipï  ;  16.000  hab. 
Cli.-l.  Hclena.  —  Comté  de  l'Etat  do  Kansas,  sur  le  Nepa- 
bolla{bassin  du  Mississipi):  14.000  hab.  Ch.-l,  PhilUpsOurg. 

Phillips  ( Edouard),  ingénieur  ot  mathématicien  fran- 
çais, né  et  mort  à  Paris  (1821-1889).  Elève  de  lEcolo 
polvlcchniquo,  puis  ingénieur  des  mines,  il  fut  nommé  pro- 
fesseurù  l'Ecole  dos  mines  de  Saint-Etienne,  puis  à  l'Ecole 
centrale  ot  plus  tard  à  l'Ecole  polytechnique.  Il  entra  à 
r.Vcadémie  dos  sciences  le  22  juin  1868. On  lui  doit  :  Théorie 
de  la  coulisse  de  Stephenson  (1853);  Du  profil  des  dif/ucs  tt 
ft^sei-voirs  d'eau  en  maçonnerie  (1858);  Cours  d'hgdranli>/ut: 
et  d'hydrostaligue  professé  à  l'Ecole  centrale,  publié  par 
Al.  Gouilly  (1875). 

PhillipSBURG,  ville  des  Etats-Unis  (New-Jersey),  sur 
le  Delaware;  8.700  hab.  Mines  de  fer,  métallurgie. 

PHILLIPSlTE  n.  f.  Miner.  Syn.  de  curistianite. 

PHILLYGÉNINE  (jVi  n.  f.  Produit  do  dédoublement  de 
la  pliillyrine,  sous  l'influence  des  alcalis  ou  do  la  formon- 
taiion.  (C'est  un  polymère  do  la  saligénine.) 

PHILLYREA  n.  m.  Genre  d'oléacées  comprenant  des 
arbustes  ù.  fouilles  grandes  et  opposées,  à  fleurs  petites 
réunies  en  cymos  ou  en  glomérules.  (On  en  connaît  quel- 
ques espèces  de  la  région  orientale  de  la  Méditerranée, 
qui  sont  souvent  cultivées;  on  on  extrait  la  phillyrine.) 

PHILLYRINE  n.  f.  Glycoside  extraite  de  l'écorco  du 
phillyr<-a.  il  On  dit  aussi  "puillyréine. 

PHILO,  prclixo  qui  veut  dire  ami,  du  gr.  philos,  do  phi- 
Icin,  aimer. 

PHILOBIOSIE  (ri  —  du  préf.  phdo,  et  du  gr.  bios,  vie) 
u.  I".  Amour  de  la  vie. 

PhilochOROS.  historien  grec,  né  à  Athènes  vers  le  mi- 
lieu du  i\"  siècle  av.  J.-C  mort  vers  200.  Il  était  lils  du 
dcviu  Cycnos,  ot  exerça  lui-même  la  pro- 
fession de  devin.  Il  s'attacha  au  parti  de 
Ptoléméo  Philadclphe,  et  fut  mis  à  mort, 
par  ordre  d'Aniigone  Gonatas.  U  avait 
composé  do  nombreux  ouvrages,  sur  les 
Olympiades,  les  Oracles,  les  Purifications, 
les  Jeux,  des  Vies  de  poètes,  un  recueil 
d'Inscriptions  attigues,  enfin  une  Attide 
ou  Histoire  de  l'Attique  dont  il  subsiste 
idusiours  fragments. 

PHILOCHTHUS  ^ktuss)  n.  m.  Sous-gcuro 
do  bembidions  (insectes  coléoptères  car- 
nassiers), répandus  surtout  dans  l  hémis- 
phère boréal.  {Les  philochthus  sont  ordi- 
nairomont  noirs  ou  bruns,  luisants,  avec 
souvent  des  lunules  rouges  sur  les  élytres,  comme  chez  lo 

philochthus  bufuttutus.) 

PhiloclÉON  (c'est-à-dire  ami  de  Cléon)^  nom  donné 
par  Aristophane  au  vieux  juge  des  Guêpes,  partisan  do 
Cléon,  parce  que  co  démagogue  avait  établi  le  triobole  ou 
salaire  des  juges.  RacineTa  transporté  sur  la  scène  fran- 
çaise, dans  SOS  Plaideurs,  sous  le  nom  de  Perriu  Dandin. 

PhiloCLÊS,  poète  tragique  athéûien  (fin  du  v  s.  av. 
J.-C).  U  éiaii  ueveu  d'Escnylo  et  fut  le  père  do  deux 
autres  poètes,  Melanthios  et  Marsimos.  Nous  connaissons 
les  litres  de  quelques-unes  do  ses  pièces  :  un  Priam,  une 


s  aient 
' bunuo 
■  ns  :  le 
:  a  Gaza 

village 

la  Ucesso  Ncrkéio  & 


Les  PhiliHiiiih  frappés  de  la  peste,  d'après  1 


PéntUope,  une  tétralogie,  la  Pandionidc,  qui  comprenait 
un  drame  saiiri(|Uo  intitulé  Térée. 

PhiloclÈS  le  Jeune,  poète  tragique  athénien  fiv»  s. 
av.  J.-(  .).  Il  était  fils  du  poèto  Astydamas.  et  apparte- 
nait ^i  la  f.'tmille  d'Eschyle  et  do  Philoclès  l'Ancien.  Il 
vivait  au  temps  do  Démosthèno. 

I        PBILOCOME  (du  préf.  philo,  et  du  gr.  komé,  chevelure) 

I    adi.  .Se  du  de  certaines  préparations  employées  aux  soins 

I    do  la  clioveluro  :  Huile  PutLOCOME. 

I  PhilocratE,  Athénien  du  iv»  siècle  av.  notre  ère.  11 
fut.  en  nu'-nio  temps  que  Démosthèno  et  E«:hino,  un  dos 
membres  do  l'ambassade  envoyée  par  los  AthéuicDS  au  roi 
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Philippe  de  Macédome,  après  la  prise  d'Olynthe.  Démos- 
thèno, dans  son  discours  sur  l'Ambassade,  l'accuse  de 
s'ôtro  laissé  corrompre,  do  même  ([u'Eschine,  par  les  pré- 
sents du  pure  d'Alexandre  ;  Pbilocratc  aurait  affiché  mémo 
dans  Athènes  le  luxe  qu'il  devait  à  sa  trahison.  I^  paix 
que  les  ambassadeurs  durent  accepter,  et  qui  fut  appelée 
paix  de  J'hil-crate,  fut  en  tout  eas  désastreuse  pour  Athè- 
nes, qui  perdit  Araphipolis  et  Poiidée. 

PIIILOCRATIE  (si  —  du  préf.  philo,  ot  du  gr.  kratos, 
force,  pouvoir)  u.  f.  Amour  du  pouvoir.  (Mot  de  Voltaire.) 

PhilOCTÈTE.  Myth.  gr.  Roi  légendaire  des  Maliens 
du  mont  Œia.  fils  dé  Pœas  et  de  Demonassa.  Il  était  cé- 
lèbre par  son  adresse  comme  ar<:bcr  et  par  son  amitié 
pour  liéraklès  qui  lui  légua  ses  finies.  Il  fut  un  des 
|)rétendants  d'Hélène  ot.  plus  tard,  U  conduisit  à  Troie 
les  contingents  des  Maliens.  Suivant  la  tradition  la  plus 
ancienne,  il  fut  mordu,  dans  l'îlo  do  Lcmnos  ou  dans  l'Uo  do 
Chrysé,  par  un  serpent;  on  l'abandonna  dans  cotte  lie, 
à  cause  do  l'odeur  iusui>portable  qu'exhalait  sa  blessure. 
11  guérit  pour- 
tant, et,  d'a- 
près rO(///«.v^c, 
il  rentra  sain 
et  sauf  dans 
son  pays.  La 
légende  de 
Ph  il  oc  tète 
s'est  beaucoup 
compliquée 
chez  les  poè- 
tes cyclifjues 
et  tragiques. 
Ph  i  I  octè  1 0 
aurait  assisté 
sur  le  moni 
Œta  à  la  mon 
dlléiraklèï,, 
(jui,  en  mou- 
rant, lui  avait 
légué  ses  flè 


PMlocttitc  daos  l'Uo  >lc  Lminos.  d'aprèâ 
une  peinture  de  vu»e  auiique. 


ches  en  lui  défendant  de  jamais  livrer  à  personne  lo  secret 
do  sa  sépulture.  Sollicité  par  les  Grecs  qui.  d'ai'rès  l'oracle, 
ne  pouvaient  prendre  Troie  sans  les  flèches  du  héros.  Phi- 
ioctôte  frappa  du  pied  le  sol  ù  l'endroit  o.é  il  avait  inhume 
Héraclès  avec  ses  armes.  Mais  une  des  flèches  tomba  sur 
le  pied  du  héros,  et  il  s'y  forma  un  ulcère.  Sur  lo  conseil 
d'Ulysse,  on  abandonna  le  malade  dans  llle  de  Lcmnos. 
Philoctète  y  resta  dix  ans,  jusqu'au  jour  où  Ulysse  et 
Néoptolèmo  réussirent  à  l'emmener.  Il  fut  guéri  par  Ma- 
chaon, prit  part  aux  derniers  combats  devant  Troie  et  tua 
Paris.  Après  la  prise  do  Troie,  il  fut  jeté  sur  la  côte  d'Ita- 
lie, 011  il  fonda  Petelia  et  Crimissa, 

—  Iconugr.  Monsiau  a  exposé  au  Salon  de  1810  un  ta- 
bleau de  Xéoptofême  retenant  Philoctète  qui  veut  percer 
f'Ii/ssp  de  ses  /lèches.  Une  statue  en  marbre  d'Espercieux, 
Ph'l-'ct'Hc  en  proie  à  ses  douleurs,  ù.  figuré  au  Salon  do  1819. 
Christophe  a  exposé,  en  IS50,  une  statue  en  plâtre  de  Phi- 
loftète  abandonné  daJis  l'ile  de  Lemnns,  d'une  expression 
véhémente.  Au  musée  do  Montpellier  est  un  tableau  de 
Michallon  :  Philoctète  se  traînant  sur  les  rochers  de  Lemnos 
pour  ramasser  une  colombe  qu'il  a  percée  de  ses  flèches. 

Philoctète,  tragédie  do  Sophocle,  représentée  à 
.\thèncs  en  409  av.  J.-C.  La  pièce  a  pour  sujet  les  cff'orts 
tentés  par  les  Grecs  pour  arracher  à  Philoctète,  aban- 
donné depuis  dix  ans  dans  l'île  de  Lemnos,  l'arc  et  les 
déciles  d'IIêraklès,  qui  leur  permettront  de  triompher  do 
Troie.  Ulysso  se  charge  de  la  négociation  ;  mais,  craignant 
la  vengeance  de  celui  qu'il  a  abandonné,  il  charge  le  jeune 
Néoptolèmo,  fils  d'Achille,  de  gagner  la  confiance  do  Plii- 
loctète  par  un  récit  mensonger.  l*hiIoetôte  donne  bientôt 
toute  son  amitié  au  fils  de  son  ancien  compagnon  d'armes. 
Néoptolèmo  lui  conte  que,  privé  par  les  Atridcs,  en  faveur 
d'Ulysse,  des  armes  de  son  père,  il  repart  pour  ses  Etats, 
et  il  lui  promet  de  le  ramener  dans  sa  patrie.  Philoctète 
lui  laisse  sans  défiance  son  arc  et  ses  flèches.  Ulysse  ac- 
court alors,  et  Philoctète  accable  le  fils  d'Achille  de  justes 
imprécations.  Ulysse  déclare  à  Philoctète  que,  s'il  refus© 
de  s'embarquer  avec  eux,  Néoptolèmo  et  lui  emporteront 
ses  flèches.  A  ces  mots,  lo  désespoir  de  Philoctète  ne  con- 
naît plus  de  bornes;  mais  lo  fils  d'Achille  lui  rend  ses 
armes,  et  Ulysse  se  retire  en  lo  menaçant  du  courroux 
des  Grecs.  Tout  à  coup.  Hêraklès,  apparaissant  sur  un 
nuage,  ordonne  ù  son  ancien  ami  de  partir  pour  Troie  avec 
les  armes  qu'il  lui  a  léguées.  Il  lui  annonce  en  mémo 
temps  sa  future  guérison  par  Asldëpios.  Philoctète.  Ulysso 
et  Néoptolèmo  partent  réconciliés.  Ce  sujet  avait  été 
traité  di^jà  par  Eschyle  et  par  Euripide  {43n.  I.a  pièce  do 
.Sophocle  est  remarquable  par  la  simplicité  de  l'exécution 
et  la  vérité  des  sentiments.  Elle  a  été  imitée,  chez  les 
Romains,  par  Attius;  chez  les  modernes,  par  Laharpe,  et 
aussi  par  Eénclon  dans  lo  livre  XV  du  Télémaque. 

PhilODÈME,  philosophe  grec  do  l'école  épicurienne. 
né  à  Gadai-a  eu  Cœlésyrie  (1"  s.  av.  J.-C).  H  vivait  à 
Komo  au  temps  de  Cicéron,  qui  loue  son  érudition  et  son 
amabilité.  Nous  possédons  de  lui  uno  trentaine  d't^pigram- 
mps,  insérées  dans  VAnthologie  (irrc/uc,  et  beaucoup  do 
fragments  de  ses  écrits  do  philosophie,  retrouvés  &  Ilercu- 
lanum,  médiocres  et,  d'ailleurs,  mal  conservés. 

PHILODENDRÉ,    ÉE  {din)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou 
qui    se    r.ipporte  au 
/*/i(7o(/('n(/(0/i. 

—  n.  f.  pi.  Groupe 
do  la  famille  des 
aroïdées.  ayant  pour 
type  le  genre  philo- 
dendron. —  Une  pui- 

LODKNDIÎltlî. 

PHILODENDRON 

[dm)  n.  m.  Genre  d'a- 
roïdacées ,  compre- 
nant dos  arbustes 
i\  rhizome  rampant. 
A  feuilles  coriaces,  à 
fleurs  on  spadico  sou- 
vent très  odorantes. 
On  en  connaît  un© 
c:ontaine  d'espèces, 
toutes  dos  pays  tropi- 
eaux  do  l'Amériûuo  :  quelques-unes  sont  cultivées  dans 
les  serres  pouf  la  beauté  de  leurs  feuilles. 


PhllodendroD. 


Philodrome  {gr.  2  fois). 


,  do  la  famille  des  thomisi- 


rtiilohâle. 
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PHILODEBMIQtïE  {dèr'-mik'  —  du  prof,  philo,  et  de 
derme)  ailj-  ï^"  du  des  préparatious  (jiii  coiisorvent  à  la 
peau  sa  souplesse  et  sa  fraiiluur  :   Laa  i-uilo dermique. 

PHILODOXE  (du  gi*.  philuduxus  :  do  philos,  ami,  ot  doxa, 
croyaDCO)  u.  m.  Philos.  Celui  qui  s'uUache  àuao  croyance. 
Il  Celui  qui  aime  la  gloire,  la  renommée. 

PHILODROME  n.m.  Genre  d'arachnides  aranéides,  type 
do  la  iriltu  des  phdodrominés, 
répandues  surtout  dans  les 
n^^ious  tempe réos  do  l'Iié- 
mispliùre  nord.  (Les  philo- 
dromos  sont  dos  araigncios 
d'allures  très  vives,  dont  la 
coloration  varie  suivant  les 
lieux  qu'elles  habitc'ut.  Le 
philodroinus  riifus  est  com- 
mun ou  Kuropo.) 

PHILODROMINÉS  n.  m.  pi. 
Trit>u  d  ai'acliuidcs   araiiéidos 
dés.  renierriKiut.  les  philadromes  et  genres  voisins. 

PUlLOnnOMlNE. 

PHlLODR'ïADINÉS  n.  m.  pi.  Ancienne  tribu  de  reptiles 
ophidiens,  do  la  famille  des  colubridcs,  correspondant  aux 
dipsadouiorpliinôs  a<-'tuels,  ot  dont  le  genre  philodnjas 
était  lo  type.  —  in  puilouryadink. 

PHILODRYAS  (avs)  n.  m.  Genre  do  reptiles  ophidiens, 
lypo  de  raiiceiine  tribu  des  p/iiludnjadtnés ,  couleuvres 
sud-américaines,  ordinairement  vertes  en  dessus,  jaunes 
en  dessous,  cylindriques  ou  un  peu  aplaties,  avec  des  yeux 
moyens  à  pupilles  rondes. 

PHILOGÉNITURE  (du  préf.  philo,  et  do  géniture)  n.  f. 
Amour  pour  ses  enfants;  désir  d'avoir  dos  enfants. 

PHILOGYNEi^ni'—  du  préf.  ;)/i/7o,  et  du gr.r/uné, femme  i 
ad).  ^>ui  aimo  les  femmes,  il  Se  dit  par  opposition  à  wiso- 

(.YNIi. 

PHILOGYNIE  (ji-nt  —  rad.  philvgjjJic)  n.  f.  Amour  des 
femmes.  (l*fu  us.) 

PHILOGYNIQUE  Oi-Hi/c")  adj.  Qui  a  rapport  à  la  phi- 
lugynie. 

PHILOHÊIX  n.  f.  Genre  d'oiseaux  échassicrs.  de  la 
tribu  des  scolopacincs,  _ 

dont  respôce  type  est 
répandue  dans  l'Amo- 
ri(|uc  du  Nord. 

PhiLOLAÙS,  philo- 
sophe ^'rec  du  V  sioclo 
av.  J.-C,  ué  à  Crotono 
ou  à  Taronto,  mort  à 
lléraclée.  KIcvo  d'Aré- 
tas,  disciple  de  Pytha- 
goro,  tl  professa  à  Thè- 
bes ,  en  Béotie.  Les 
fragments  qui  lui  sont 
attribués,  ot  un  moyen 
«lesquels  on  s'otforce  de  reconstruire  lo  platonisme  primi- 
tif, sont  très  discutes.  On  a  voulu  y  voir  les  restes  d'uu 
ouvra-o  néoplatonicien  du  !•"  siècle  avant  ou  après  l'ère 
chrélicnuc.  —  V.  PYTHAGonisMb:. 

PHILOLIMNE  n.  f.  Genre  d'oiseaux  échassiers,  de  la  fa- 
mille des  scolopacidos,  comptant  un©  seule  espèce  qui 
habite  IKurope. 

—  Encvcl.  La  philoUinne  gaîlinule  (lymnocryptes  galH- 
nula),  vulgairement  appelée  bécassine  sowde,  bécassine 
muette,  demi-hécansine ,  bécassine  souris,  petite  bécassine, 
est  une  petite  bécassine  à  chair  délicate,  qui  se  plait  dans 
les  marais  et  tourbières  de  l'Europe  orientale  et  boréale; 
elle  descend  en  automne  beaucoup  plus  vers  le  sud  et 
hiverne  jus(|u'en  Inde  et  en  Chine.  Brun  foncé  verdâtre  en 
dessus,  avec  des  raies  jaunes,  elle  a  les  tlaucs  gris,  mou- 
clictés  de  noir,  le  ventre  blanchâtre. 

PHILOLOGIE  (7^  —  gr.  philologia  ;  do  philos,  ami.  et 
luijfis,  parole,  science)  n.  f.  Science  d'une  ou  de  plusieurs 
lanj.,'ues  au  point  de  vue  de  la  grammaire  empirique,  de 
la  critique  textuelle  et  de  l'histoire  littéraire  :  Z.a  philo- 
LniiiK  a  été  fondée  par  les  grammairiens  d'Alexandrie. 
Il  Science  de  la  vie  intellectuelle  d'un  ou  de  plusieurs 
peuples  :  Philologie  classique.  Philologie  romane,  ii  Se 
dit  aussi,  mais  à  tort,  de  l'étude  scientitiquo  des  langues  : 
Philologie  comparée.  V.  linguistique. 

—  Enctcl.  Chez  les  Grecs,  philologia  (pour  la  première 
fois  dans  l'iaton)  désigne,  conformément  à  son  étymolo- 
{.;ie,  la  passion  de  la  science,  la  culture  littéraire  ou  scienti- 
lique.  Lors  do  la  Renaissance,  le  mot  "  philologie  »  s'appli- 
(|ua  à  toute  connaissance  relative  à  l'antiquité  gréco-latme. 
C'est  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  Vhumanisme.  De- 
puis latin  du  xv!!!"  siècle,  le  sens  du  mot  "  philologie  »  s'est 
élari^i  encore.  "  La  philologie,  dit  S.  Reinach,  reproduisant 
les  idées  de  Wolf,  ombrasse  l'étudo  de  toutes  les  manifes- 
tations do  l'esprit  humain  dans  l'espace  et  dans  le  temps.  » 
Il  y  a  une  philolof/ip.  classique,  une  philologie  orientale,  une 
philologie  germanique,  une  philologie  romane,  etc.  Dans  un 
sens  plus  restreint,  le  mot  «  philologie  »  désigne  l'ensemble 
des  études  nécessaires  pour  acquérir  la  connaissance  lit- 
téraire d'une  langue  :  grammaire  usuelle,  prosodie,  mé- 
trique, paléographie,  critique  des  textes,  etc.  En  ce  sens, 
"  philologie  »  s  oppose  ù.  «  linguistique  ».  Lo  philologue 
so  contente  d'enrogistrer  les  faits  et  do  les  ranger  dans 
un  ordre  facile  à  retenir;  le  linguiste  les  compare  et 
cherche  des  lois  do  concordance  ou  de  développement. 
Dans  la  suite  de  cet  article,  il  ne  sera  question  que  de  la 
philologie  classique,  ot  spécialement  de  la  critique  verbale 
appliquée  aux  textes  aucious,  ainsi  que  de  l'histoire  des 
antiquités  gréco-latines. 

—  Histoire  de  la  phibiiogie  classique.  Les  premiers  phi- 
lologues classiques  ont  été  les  grammairiens  d'Alexandrie, 
qui  réunirent  les  œuvres  des  auteurs  grecs,  les  divisèrent 
en  livres  ou  en  chants,  cherchèrent  à  rétablir  les  leçons  an- 
ciennes et  à  expliquer  les  archaïsmes  ou  les  passages  ob- 
scurs. Les  principaux  d'entre  eux  furent:  Callimaque.  Zéno- 
dotc.  Eratosthéne,  Apolionios  de  Rhodes.  Aristophane  de 
Byzance.  Aristarque.  Les  Aitalides  ayant  fondé  une  biblio- 
thèque à  Percame,  une  autre  éc  de  de  grammairiens  s'éleva 
dans  cotteville.  dont  le  plus  illustre  représontantestCratès 
de  Mallos.  Les  autres  grammairiens  ou  critiques  grecs  sont 

ftrosque  tous  des  disciples  d'Aristarquo  :  Didyme.  Apol- 
onios  Dyscole.  Elien  Hérodien.  Puis  viennent  des  lexi- 
cographes et  compilateurs  sans  valeur  personnelle,  mais 


précieux  pour  l'étudo  des  antiquités  grecques:  Harpocra- 

lion,  Phrynichos,  Pollux,  etc. 

A  Home,  la  philologie  naquit  en  mémo  temps  que  la  lit- 
térature. La  grammaire,  la  critique,  l'histoire  littéraire  et 
larchéûlogio  furent  cultivées  par  L.  Aclius  tjtilon,  par  son 
disciple  le  polygrajibe  M.  Toreniius  Varron,  plus  tard  par 
M.  Vcrrius  Flacons  (sous  Auguste),  M.  Valerius  Probus 
isous  Néron  et  les  Klaviens),  Pline  l'Ancien,  Suétone, 
Aulu-GoUe.  Lo  iv  siècle  produisit  les  grammairiens  Nonius 
Marcellus,  Cbarisius,  Marius  Victorinus,  Donat,  Scrvms. 
Martianus  CapoUa  ot  l'riscion  appartiennent  au  v*  siècle. 
Isidore  do  Sévillo  clét  la  liste  des  philologues  latins. 

Pendant  que  s'écroulait  i'empiro  d'Occident,  les  études 
philologiques  grecques  étaient  continuées  par  les  Byzan- 
tins :  Photius,  Suidas,  Zonaras,  Eustathe,  Tzetzes,  Planudc. 
Au  contraire,  la  pliilologio  grecque,  ainsi  que  la  littéra- 
ture classique  latine,  restèrent  à  peu  près  inconnues  à. 
l'Europe  occidentale,  pendant  tout  le  moyen  âge. 

La  Renaissance,  c'ost-à-dire  le  retour  à  rantitiuité  mieux 
connue,  prit  son  essor  eu  Italie,  ou  la  culture  latine  était 
restée  plus  vivante,  vers  lo  milieu  du  xiv»  siècle.  Les 
initiateurs  du  muuvcmont  furent  Pétrarque  ot  Boccace. 
Parmi  les  enthousiastes  de  l'antiquité,  les  uns  so  propo- 
saient d'acquérir  une  âme  et  un  style  anciens  :  c'étaient 
les  humanistes  :  Bombe.  Sadolet,  Muret.  Les  autres  s'adon- 
naient â  l'étude  do  la  littérature  gréco-latine,  imprimaient 
des  to.\tos  (Giunta,  Manuzio),  on  faisaient  la  critique 
(Lorenzo  dolla  Valle,  Angolo  Poliziano,  Vittorino  do  Fel- 
tre,  etc.)  :  c'étaient  les  philologues.  La  connaissance  dos 
lettres  grecques  s'était  ajoutée  à  celle  des  lettres  latines, 
grâce  à  l'arrivée  en  Italie  des  Grecs,  chassés  do  Conslan- 
tinoplo.  L'Allemagne  et  les  Pays-Bas  s'associèrent  bientôt 
au  mouvement  littéraire,  avec  Rouchlin  et  Erasme. 

Depuis  1550  jusqu'à  IG50  environ,  co  fut  la  Franco  qui 
fournit  les  plus  nombreux  et  les  plus  illustres  phitologuos. 
François  I"'  fonda  pour  eux  lo  Collège  de  France.  Les 
savants  français  éditent  les  textes  grecs  ot  latins,  les  com- 
mentent, composent  des  lexiques,  étudient  l'histoire  lit- 
téraire et  politique  do  l'antitiuiié.  C'est  l'époque  des  Budé. 
dos  doux  Scaligor,  dos  deux  Estienne,  des  Turnèbe,  dos 
Lambin,  des  Casaubon,  des  Claude  de  Saumaise. 

Vers  le  milieu  du  xvii*  siècle,  r.Augleterre  et  les  Pays- 
Bas  prennent  la  succession  de  la  France  jusqu'à  la  fin  du 
xviii»  siècle.  La  philologie  devient  essentiellement  cri- 


tique, avec  l'école  do  Richard  Bentley, 

La  Hollande  a  possédé,  depuis  la  lin  du  xvi'  siècle  jus- 
qu'à celle  du  xviu",  d'illustres  imprimeurs  de  classiques 
latins  (Phmtin,  les  Elzéviors,  Wetstein),  des  philologues 
latins,  critiques  ot  commentateurs,  dont  les  plus  connus 
sont  Dousa.  Juste  Lipso.Grotius,  Vossius,  Daniel  ot  Nicolas 
Hcinsius.  les  doux  Burmann,  llemsterhuis,  etc. 

En  Allemagne,  les  études  pbiloiogi(|ues,  interrompues 
à  la  fin  «in  xvi»  siècle  par  les  troubles  politiques  du  pays, 
reprennent  faveur  au  xviii'  siècle  avec  F'.-A.  Wolf  :  tous 
les  philologues  (pii  ont  vécu  après  lui  ont  été  plus  ou  moins 
ses  disciples.  Dès  la  fin  du  xviii»  siècle,  les  philologues  se 
répartirent  en  doux  catégories:  il  y  eut  la  philologie  verbale 
(grammaire,  métrique,  critique  de  textes),  qui  s'attache  à  la 
forme  des  documents  écrits  légués  par  l'antiquité,  et  la  phi- 
lologie réef  le  (histoire,  législation,  mythologie,  philosophie, 
épigraphie,  archéologie),  préoccupée  davantage  des  faits 
ot  des  idées.  Les  maîtres  de  la  idiilologie  verbale  furent 
lo  grammairien  G.  Hermann  (17/2-18-18)  et  le  critique 
K.  Lachmann  (1793-1851).  Leurs  principaux  disciples  et 
continuateurs  sont  :  Meindorf,  Passow,  Orelii.  Mcinekc, 
les  deux  Dindorf,  Ritschl,  Ilalm,  Sauppe,  TeulTel,  Goorg 
Curtius.  Corssen,  Nipperdey,  Nauck,  Lange,  Kircbhoti, 
Uibbeck,  Gomporz,  Usoner,  Lucen  Mùller.  Biichclor,  von 
Wilamûwitz,etc.  Le  grand  initiateur  de  la  philologie  réelle 
fut  Bœckb.  L'histoire  et  les  antiquités  grecques  furent 
étudiées  après  lui  par  Schœmann,  Otfried  Muller,  Forch- 
bammer,  Droysen,  Ernst  Curtius,  etc.  ;  l'histoire  et  les 
antiquités  romaines  par  Niebuhr,  Drumann,  Marquardt, 
Ilonzen,  Jordan,  Hubner  et  surtout  Tbéod.  Mommsen  ;  etc. 

Les  autres  pays  de  l'Europe  so  mirent  à  l'école  de  l'.Vl- 
lemagne.  C'est  surtout  depuis  1870  que  les  études  philo- 
logiques ont  été  restaurées  en  France.  Cependant,  les  tra- 
vaux de  Larcber,  Lctronne.  Rochette,  Brunck,  Boisso- 
nade,  Villoison,  antérieurs  à  cette  date,  méritent  do  ne 
pas  tomber  dans  l'oubli.  Les  principaux  philologues  fran- 
çais contemporains  sont:  H.  Weil,  E.  Tournier,  Graux. 
Dosroussoaux,  A.  et  M.  Croiset  (langue,  critique  verbale 
et  littérature  grecques);  Benoist,  Boissier,  Martha,  Rie- 
mann,  Gœlzor,  L.  Ilavet,  Cartault  (philologie  latine).  Ca- 
gnat,  Foucart  ;  A.  Dumont,  Perrot,  Collignou.  Pottier, 
Homollo.  Salomon  et  Théodore  Reinach,  abbé  Duchesne, 
Héron  de  Viilofosso  (archéologie),  etc.  La  Hollande  a  pro- 
duit au  xix»  siècle  d'audacieux  critiques  :  Cobet  ot  Van 
Herworden,  hellénistes,  et  Hofman-Peerlkamp.  latiniste. 
Lo  Danemark  a  été  illustré  par  Madvig.  L'Italie,  où  les 
études  philologiques  avaient  décliné  depuis  lo  xvi'  siècle, 
a  eu,  au  xix°,  des  épigraphisies  tels  que  Borghesi  ot  do 
Rossi,  des  critiques  comme  Angelo  Mai,  Comparetti.  Vi- 
telli,  etc.,  des  archéologues  comme  Fiorelli.  La  Belcriciue 
possède  un  grammairien  latin  remarquable,  Gantrelle. 

—  Philologie  comparée.  V.  philologie,  et  linguistique. 

—  BiBLiOGR.  :  Itevue  de  philologie  (Paris,  1845-1847  et 
1877  ot  suiv.)  ;  Hermès  (Berlin,  !8r.è  et  suiv.)  :  Philologische 
/{iijidschau  (Brcmen,  I8S1  et  suiv.);  J ahr bûcher  fUr  Philo- 
logie und  Pàdaqngik  (Leipzig.  1826  et  suiv.):  Afnemostjne 
(Leyde,  1852  et  suiv.)  ;  the  American  Jownal  of  Philologi/ 
(Baltimore,  1880  et  suiv.).  —  J.  von  Muller.  Handbuch  der 
klassischen  Altcrlutnswissenschaft  (Munich.  1888  et  suiv.;; 
S.  Uoiuach  :  Mminel  de  philologie  classique  (Paris,  ISSl). 

PHILOLOGIQUE  (Jik')  adj.  Qui  concerne  la  philologie  : 
Ittchi-rclifs  PHiLOL"i.'iyt-  es. 

PHILOLOGIQUEMENT  (ji-ke)  adv.  Au  point  do  vue  de 

la  philuloi;ie  ;  Luinjue  étudiée  PHILOLOGIQUEMENT. 

PHILOLOGUE  {logh'  —  du  gr.  philologos,  m^me  sens) 
n.  m.  Celui  qui  s'attache  à  l'étude  do  la  ])hilologie.  qui 
est  versé  dans  cette  science  :  Un  philologue  distingiu'. 

PHILOMATHIQUE  {tik'  —  du  préf.  philo,  et  du  gr.  ma- 
theiu,  apprendre  j  adj.  Ami  des  sciences  :  Société  philo- 
mathiqte. 

PHILOMÈLE  (lat.  Phiîometa;  gr.  Philomelê,  n.  pr.  ;  de 
philos,  ami,  et  înelos ,  mélodie)  n.  f.  Nom  poétique  du 
rossignol. 

PhilomÈLE,  planète  télescopique,  n"  190,  découverte 
eu  IST'J.  pur  C.-H.-F.  Pcters. 


PHILODERMIQL'E—     PHILON 

FHiLOMËLEet  PrognÉ.  Myth.  gr.  Filles  de  Pandiou, 
roi  d'Athènes.  Progné  épousa  Téréo,  roi  des  Bistonos  de 
Thrace,  dont  elle  eut  un  tils,  nommé  Itys.  Ne  pouvant 
se  consoler  de  Tabscnco  do  sa  sœur,  elle  pria  son  mari 
d'aller  la  chercher  en  Attique.  Au  cours  du  voyage.  Teréc 
conçut  pour  sa  belle-sœur  une  violente  passion  :  il  abusa 
d'elle;  puis,  pour  mettre  fin  à  ses  plamtcs,  il  lui  coupa 
la  langue  et  l'abandonna  dans  un  vieux  château,  sous  la 
garde  de  gens  à  lui.  De  retour  dans  son  palais,  il  annonea 
à  Prog^oé  la  mort  de  Philonièle.  Au  bout  d'un  an,  la  pri- 
sonnière réussit  à  instruire  Progné  de  sou  sort,  au  moyen 
d'une  toile  qu'elle  lui  ht  parvenir,  et  où  elle  avait  brodé 
son  histoire.  Pendant  une  fèto  de  Dionysos,  la  reine  alla 
délivrer  sa  sœur  et  la  cacha  dans  le  palais.  Progné.  aidée 
de  sa  sœur,  tua  Itys,  dont  elle  servit  les  membres  à  Térée 
dans  un  festin.  Sur  la  fm  du  repas,  Philomèle  parut, 
tenant  à  la  main  la  téie  dliys,  qu'elle  lança  sur  la  table. 
Térée  saisit  son  épée.  tua  son  frère  iJryas,  qu'il  soupçonna 
d'avoir  trempé  dans  te  complot,  puis  se  mit  à  la  poursuite 
des  deux  sœurs;  mai  s  celles-ci  réussirent  à  gagner  Athènes. 
Suivant  une  tradition  très  répandue,  Progné  fui  changée 
on  hirondelle,  Philomèle  en  rossignol.  Térée  en  huppe  et. 
Itys  en  chardonneret.  Chez  les  poètes,  Philomèle  et  Ptogné 
sont  souvent  synonymes  de  rûsssignol  et  d'hirondelle. 

Philomèle.  Myth.  gr.  Fils  do  Jasion  et  do  Démêler. 
Il  était  Irero  do  Plôutos.  U  inventa  la  charrue.  Après  su 
mort,  il  fut  transporté  au  ciel  par  Démêler,  et  devint  la 

constellation  du  uounier. 

Philomèle,  général  phociocn,  qui  déchaîna  la  guerre 
sacrée  en  soulevant  ses  concitoyens  contre  le  conseil  am- 
phictyoniquo,  qui  les  avait  condamnés  pour  avoir  labouré 
un  champ  consacré  à  Apollon.  II  pilla  le  temple  do  Deluhcs; 
mais,  vaincu  par  les  Béotiens,  il  se  tua  {353  av.  J.-C.j. 

PhilomÈNE  ou  PhilumÈNE(sainti,),  vierge  cl  mar- 
tyre. Son  tombeau  fut  der-ouvort  dans  les  catacombes  do 
l^ome,  en  I8ft2,  On  voyait  sur  la  pierre  une  ancre,  une 
flèche,  une  palme,  un  îouet,  avec  cette  inscription  :  Filu- 
mena,  pax  tecunt  (Pliilomène,  que  la  paix  soit  avec  loi  !  ) 
Ces  symboles  prouvent  qu'elle  fut  martyrisée.  C'est  tout 
ce  que  l'on  sait  de  certain  sur  elle.  D'après  les  Itth-élationt 
d'une  religieuse  de  Naples,  lillc  d'un  petit  prince  de  Grèce, 
elle  serait  venue  à  Uomo  avec  son  père  ;  Diocléticn  fui 
frappe  de  sa  beauté  et  demanda  sa  main.  Philomèno,  qui 
n'avait  que  treize  ans,  refusa,  malgré  les  prières  de  son 
père,  parce  qu'elle  avait  consacré  à  Dieu  sa  virginité.  Kll© 
fut  jetée  dans  un  cachot,  flagellée,  précipitée  ensuite  dans 
le  Tibre,  mais  l'ancre  qui  retenait  son  corps  en  fut  détachée 
miraculeusement,  ot  la  jeune  fille  revint  au  rivage.  I)io- 
clétien  la  lit  alors  cribler  de  traits  et  cnlin  décapiter.  Sans 
so  prononcer  sur  ces  révélations,  lo  pape  (irégoiro  XVI 
a  autorisé  le  culte  de  sainte  Philomme  dans  lo  diocè-se 
de  Noie  el  dans  tous  ceux  qui  voudraient  l'adopter  (1837). 
pie  IX  a  assigné  à  sa  fête  un  office  particulier  (\$hi).  Ses 
reliques  sont  vénérées  à  Mugnano  dcl  Cardinale  (Campa- 
nie;.  Son  culte  s'est  répandu  en  France,  grâce  à  l'influence 
du  curé  d'Ars.  Fête  le  U  août.  —  Une  autre  sainte  Philo- 
MÈNK,  dont  le  corps  a  été  retrouvé  à  San  Severioo  (Italie) 
en  1886  est  honorée  le  5  juillet. 

PhilOMÉTOR,  surnom  de  divers  rois  d'Orient,  surtout 
d'Kgyptc  et  de  Pergame.  V.  Ptolémée  VI,  et  Attale  III. 

FhilON  de  Larisse,  philosophe  grec,  né  à  Larisse 
vers  148-140,  mort  ù  Rome,  vers  85-77  av.  J.-C.  U  (ut.  à 
Athènes,  disciple  de  Clltomaque,  à  qui  il  succéda  dans  la 
direction  de  la  nouvelle  acadr-mie,  vers  lio  av.  J.-C. 
Lorsque  la  guerre  éclata  entre  Mithridateet  les  Romaius, 
il  se  réfugia  à  Rome,  où  il  eut  Cicéron  pour  élève. 

Philon  le  Juif,  philosophe  grec  d'origine  juive,  né  & 
Alexandrie  en  l'an  20  av.  J.-C.  mort  après  l'année  54  de 
notre  ère.  U  appartenait  à  une  famille  sacerdotale,  et 
reçut  une  éducation  à  la  fois  hébraï<iue  et  bclténique.  Sa 
vie  fut  presque  tout  entière  consacrée  à  l'étude.  Il  fut 
pourtant  chargé  de  deux  ambassades,  à  la  suite  d'émeutes 
dirigées  contre  les  Juifs  d'.-Vlexandrie.  Notamment,  il  fut 
député  à  Rome  auprès  de   Caligula  pour  réclamer,   en 
faveur  des  Juifs,  la  faculté  de  no  pas  rendre  de  culte  à  la 
statue   de  l'empereur.  Caligula  considéra  la  mission  de 
Philon  comme  une  insulte,  et  l'ambassadeur  fut  heureux 
de  sauver  sa  tète.  Il  retourna  à  Rome,  sous  lo  règne  do 
l'empereur  Claude.  D'après  une  tradition  très  suspecte,  il 
V  aurait  fait  la  connaissance  do  l'apôtre  saint  Pierre  et 
se  serait  mémo  converti  alors  au  christianisme,  qu'il  au- 
rait abjuré  plus  tard.  Saint  Augustin  conteste  cette  tra- 
dition. Philon  parait  .'ivoir  passé  ses  dernières  années  à 
Alexandrie.  Ses  ouvrages,  fort  nombreux,  nous  ont  été 
conservés  en  partie.  Ou  y  peut  distinguer  trois  groupes  : 
1°  Travaux  dexégèse,  parmi  lesquels  nous  citerons  :    les 
Questions  et  solutions  sur  la  Genèse  et  TExode.  dont  nous 
avons  des  fragments  ;  le  Comnwntaire  allégorique  de  la 
Genèse,  conservé   en   grande  partie;   VExpusttion   de  la 
'    toi,  dont  nous  possédons  environ  la  moitié;  i'*  Ouvrages 
I    de  propagande  juive  ou  d'apologie.  Dans  cette  classe,  nous 
I    mentionnerons  lo  Moïse,   les  traités  sur  l'Humanité,   le 
I    liepentir,  la  Xoblesse;  l'Apologie  des  Juifs,  dont  nous  avons 
I    des    fragments;   lo   traité   Sur  la  vie  contemplative,   qui 
nous  est  parvenu,  mais  dont  l'authenticité  a  été  conles- 
'    lée  ;  enfin,  la  très  intéressante   Ambassade   à  Caligula; 
'    3"  Traités  philosophiques.  Les  principaux  sont  :  louvrago 
j    perdu  Sur  l'esclavage  de  l'insensé;  l'ouvrage  conserve.  Sur 
■    la  liherté  du  sage,  et  deux  traités  qui  nous  sont  pan-enus 
indirectement  et  ont  été  traduits  de  l'arménien  en  latin, 
l'Alexandre  et  le  livre  Sur  la  Providence.  La  doctrine  de 
Philon  est  un  mélantre  de  Platon  et  do  la  Bible,  où  l'in- 


terprétation allégorique  tient  une  place  prépondérante. 
Elle  a  exercé  une  influence  décisive  sur  le  néo-ptatonisme 
et  na  pas  été  sans  action  sur  la  littérature  chrétienne. 

Philon  de  ByblOS  (Herennius).  historien,  rhéteur  et 
grammairien  grec,  né  à  Bvb'.os  [Phénicien  vers  l'an  70. 
Il  vécut  jusque  sous  le  règne  d'Adrien.  On  a  sons  son 
nom  des  ouvrages  de  tout  genre,  dont  on  possède  des 
fragments:  une  Histoire  t/'Adrifin  ;  une  Histoire  de  Phé- 
nicie.  dont  Eu^èbe  nous  a  conservé  des  fragmcnis;  une 
grande  compilation  .Sur  les  villes  et  les  hommes  illustres 
qu'elles  ont  produits;  une  Histoire  incrogabU,  où  il  rele- 
vait les  contradictions  des  historiens,  etc. 

Philon  de  Byzance,  ingénieur  et  tacticien  prec  (fin 
du  III'  s  av.  J  -C.^.  Il  composa  des  traités  sur  1  art  des 
sièees  inoXiopxtTixa)  et  sur  la  fabrication  des  machmes  de 
jet  (BÙ97:oiw«).  On   doit    le   distinguer   sans   doute  dan 


PlllLOiNEXIDES 


PHILOSOPHIE 


PfiiLON  DK  Byzancb,  (\uï  vivait  également  à  l'époquo 
alexaiidriiio  oi  qui  est  lauU^ur  tl'uuo  œuvro  sophisliquo 
lutilulèo  :  Sur  /t*  sept  merveilles  du  monde. 

PHILONEXIDÉS  n.  m.  pi.  Funiillo  do  mollusques  ct^plia- 
lopoJcïili  branchiaux,  curiiprcDunt  les  argonautes  et  goures 
voisins.  (Lo  mot  do  philonexidés  n'est  plus  gut-ro  em- 
ptovt^;  il  rilipund  aux  deux  familles  actuelles  des  argonau' 
tidh  et  dos  trématoctopodidés.)  —  L'n  puilonexidé. 

Philonide,  poète  comique  athénien,  do  l'ancienne  co- 
médie {\*  s.  av.  J.-C.).  Ou  cite  do  lui  plusieurs  pièces,  les 
Cothumet,  lo  Prélude.  (Quelques-unes  des  premières  comâ- 
dio8  d'Aristophane  furent  représentées  sous  son  nom. 

PHILONISME  [nissm)  n.  m.  Doctrine  philosophique  do 
Philon  le  Juif. 

PHILONIUM{'ii-om')n.ra.  Pharm.  anc.  Sorte  d'élocluairo 
opiacé,  t'réi|uuiuiuent  usiié  chez  les  auciens  et  ainsi  appelé 
du  non)  du  médecio  Pliiloii. 

FhilONOMÉ.  Myth.  gr.  Femme  do  Cvcnos.  Elle  se  prit 
d'nno  viulenio  passion  pour  son  bcau-tlls  Ténus.  Colui-ci 
ayant  repoussé  ses  avances,  Philonomé 
1  accusa  auprès  de  Cycnos  d'avoir  attenté 
à  son  liunneur.  Lo  père,  trop  crédule,  fil 
enfermer  son  lils  dans  un  colFro  et  ordoima 
do  le  jotor  dans  la  mer;  mais  Poséidon 
poussa  lo  colFre  jusqu'à  l'ilodo  Louoophry^, 
qui  prit  lo  nom  d'Ile  do  Ténédos,  et  où  Té- 
nés  devint  roi. 

PHILONTHE  n.m.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères Itrachélylros,  do  la  famille  des 
btaphylinidés.  (Les  philontlios  sont  des  sta- 
phyliûs  de  formes  assez  robustes,  à  belles 
teintes  méuilliques,  bronzées,  comme  dans  philonthe 
Xts philonlhus  .meus,  commun  partout  dès  le  {gr.d'iiD  tiers). 
prmtomps  ;  bleues  ou  vertes  [philont/ms 
eyanipennis],  dans  les  bolets,  agarics,  des  grandes  forêts). 

PhilOPAPPOS  (TOMBiîAU  de),  monument  d'Athènes» 
situé  sur  la  colline  du  Muuscion,  au  .S.-O.  do  l'Acropole, 
élevé  par  les  Ailiéniens,  entre  ll-i  et  iiO  do  noire  ère, 
pour  les  services  rendus  ù  la  cité,  au  prince  C.  Julius 
Antiochos  IMiilopappos,  petit-lils  d'AnliocIios  IV  Kpi- 
pliano,  roi  do  Commagèno.  Construit  on  marbre  du  Pen- 
télique  et  en  piorro  du  Piréo,  il  avait  13  mètres  do  haut. 
La  raçado,  concave,  formait  un  arc  de  cerdo  et  présen- 
tait trois  niches  garnies  do  statues  entre  quatre  pilastres 
corinthiens.  Le  monument  so  conserva  presque  intact 
jusqu'au  xv*  siècle.  Il  on  reste  aujourd'hui  les  niches  du 
centre  et  de  l'est,  des  débris  dos  statues  des  bas-rolicfs, 
ainsi  (jue  la  dédicace. 

PHILOPATRIDALGIE  n.  f.  Méd.  Syn.  de  nostalgie. 

PhiLOPŒMEN,  général  grec,  né  à  Mégalopolis,  en  Ar- 
cadie,  en  îlO  av.  J.-C,  mort  à  Messèno  on  183.  Formé  dès 
sa  jounes>o  à  la  vio  do  soldat  et  à  la  pratique  des  devoirs 
civiques,  il  prit  pour  modèle  Kpaminondas,  restaura  la 
ligue  Achéenne,  et  fut  le  dernier  héros  do  la  liberté  hellé- 
nique: il  mérita  d'être  appelé 
le  •  dernier  des  Grecs  ».  Do 
bonne  heure,  il  se  distingua 
au  milieu  des  guerres  intes- 
tines où  la  Grèce  s  épuisait, 
délomiit  Méçalopolis  contre 
Cléomène,  roi  des  Spartiates, 
fut  élu  stratège  do  la  liguo 
Achécnoo,  gagna  sur  Ma- 
chanidas,  tyran  do  Sparte,  la 
bataille  de  Mantinée,  obligea 
les  Lacédémoniens  à  entrer 
dans  la  liguo,  et  punit  leur 
révolte  (ld8).  Mais  les  Ro- 
mains avaient  déjà  étendu 
leur  domination  sur  rillyrio 
et  imposé  un  iraité  humilmnc 
àPhilippo  de  Macédoine.  Phi- 
iopœmcn  ht  les  plus  grands 
efforts  pour  empêcher  la  rup- 
ture do  la  liL,'ue.  seul  centre 
de  force  (|ui  piit  servir  do 
point  d'appui  à  l'indépen- 
dance do  la  Grèce  contre 
Rome.  Elu  pour  la  huitième 
fois  siratcge,  il  marcha  con- 
tre Messèno.  que  les  agonis 
(lo  Home  avaient  détachéo  do 
la  confédéral  ion,  mais  fut 
fait  prisonnier  par  Dinocraie,  chef  de  la  faction  romain© 
do  Mcssene.  Joté  dans  un  cachot,  il  y  périt  empoisonné 
par  dos  traîtres  A  la  solde  des  Romains  (183).  Ses  cendres 
furent  rapportées  dans  sa  patrie,  on  grande  pompe  et  au 
milieu  do  la  douleur  universelle. 

—  Iconogr.  La  mort  do  Philopœmen  a  plusieurs  fois 
inspiré  bs  artistes,  notamment  David  d'Angers,  dans  sa 
belle  œuvre  qu'on  voit  au  musée  du  Louvre. 

PHILOPTERE  n.  m.  Genre  d'insectes  hémiptères  mallo- 
phatres,  t\pe  de  la  famille  kW.a  pUilopiéridt's.  (Co  sont  do 
poliis  animaux  allongés,  aplatis,  jaunes  ou  gris,  qui  vi- 
vent sur  les  oi>oaux  dont  ils  sucent  lo  sang.) 

PHILOPTÉRIDÉS  n.  m.  pi.  Famillo  d'insectes  hémi- 
ptères parasites  ou  aptères,  du  groupe  des  mallophagos. 
comprenant  les  phihptêreM  ot  genres  voisins.  —  Un  phi- 

LOPTKRIDI^. 

PHIL080PHAILLE  (fa-ill  [U  mil.])  n.  f.  Par  dénigr., 
Tourbe  des  philosophes. 

PeiLOSOPHAILLER  f/a-i/M  —  Tat\.  pfiihsnphrtille)  v.  n. 
Faire  do  la  philosophie  à  tort  ot  A  travers  ;  so  larguor  do 

philosophie. 

PHIL030PHAILLERIC  (fa-itt-e-rt  [U  mil.])  d.  f.  Action, 

halnlndo  de  pliilosophaillcr. 

PHILOSOPHALEirad.  phitoxnp!ir)nâ}.t.  !i  Alchim./*;>rrf 
plitl'.Mnfifiiilr.  Pierre  ayant  la  propriété  do  transmuer  en  ur 
ou  en  argent  les  divers  méranx';  Clifirelirr  In  l'iiiRRE  l'Ui- 

LOSOI'IIAIB.    V.    ALCIIIMIK,   Cl    TKAN-SMITTaTIOV. 

—  Fam.  Chose  impossible  ou  très  difiicilo  à  trouver: 
Le  bien-tUrc   universel  est   la   pikkrb  PUiLosoi'tlALB  des 

humanilnirrtt. 

PHILOSOPHALISTE  {tisst')  n.  m.  Celui  qui  chorcbo  la 
pierre  pbilosopbalo. 

PHILOSOPhAtre  n.  m   Philosophe  ridicule. 


PtùlopoomeD,   d'après  David 
d'Angers. 


PHILOSOPHE  (du  gr.  philosophas,  sage)  n.  m.  Celui  qui 
s'applique  à  l  étude  des  principes  généraux,  des  causes 
générales  et  de  leur  connexion  avec  leurs  effets  :  Le  savant 
observe  les  faits  et  les  décrit;  te  philosophe  les  explique 
et  les  enchaîne,  n  Celui  qui  règle  ses  actious  sur  sa  raison 
ot  non  sur  ses  passions  ;  celui  qui  a  une  sa!jr<'sse  suftisante 
pour  so  raeitro  au-dessus  dos  accidents  de  la  vio  et  des 
opinions  du  vulgaire  :  Vivre  en  philosopub.  (Le  mot  s'est 
employé  au  fera.  ;  Une  philosophe.) 

—  Adjeciiv.  : 

Mou  IlL'eme  eàl  philosophe  autant  que  votrr  bile. 

Moi.it:KE. 

—  Etudiant,  élève  en  philosophie  :  La  classe  des  puilo- 

SOPHRS. 

—  Incrédule,  libre  penseur  :  De  dévot,  il  devint  philo- 
sophe. (St-Sim.)  Il  S'est  dit  dos  écrivains  libres  penseurs 
du  xviii*  siècle,  surtout  des  encyclopédistes. 

—  Fam.  Professionnel  qui  vit  de  tricher  au  jeu.  (Devrait 

fiout-étro  s'écrire  filosuphe,  le  tricheur  étant  expert  k  hlitr 
a  carte.)  n  Chitl'onnior,  parce  qu'il  cherche  avec  une  lan- 
terne comme  Diogèno. 

—  Pop.  Vieux  soulier. 

—  Alchim.  Alchimiste  :  Les  philosophes,  en  cherchant 
le  secret  de  faire  de  l'or,  ont  h'uuvé  la  c/iiuiif. 

—  Joux.  Nom  donné,  pendant  la  Révolution,  par  cer- 
tains fabricants  de  cartes,  auxrigures  qui  remplaçaient  les 
rois,  et  parmi  lesquelles  on  trouve  les  portraits,  vrais  ou 
supposés,  de  Voltaire,  de  Jean-Jacques  Rousseau,  de  Mo- 
lière, do  La  Fontaine,  même  celui  du  chevalier  Bayard. 

—  Ornith.  Nom  vulgaire  des  marabouts. 

—  Iconogr.  Ribera  a  peint  un  grand  nombre  de  figures 
d'hommes  dans  l'attitude  de  la  méditation  ;  on  donne  lo  nom 


:<'8  Rembrandt. 

de  philosophes  â  ces  personnages;  il  y  en  a  deux  au  mu- 
sée de  Vienne,  qui  ont  été  désignés  comme  représentant 
Pytliagore  et  Archimède.  Le  Louvre  en  a  deux  qui  pro- 
viennent de  la  collection  LaCazc.  Les  philosophes  les  plus 
célèbres  do  Rembrandt  sont  au  Louvre;  ils  sont  connus 
sous  los  titres  :  le  fhdosophp  en  médilatwn  et  le  Plnlosojihe 
en  conlemplalion.  Lo  Louvre  a  un  Philosophe  en  nu'-dita- 
tion  point  par  Ferdinand  Bol.  Mentionnons  encore  Ici  l'hi- 
losophes,  do  Rubens  (palais  Pitti,  à  Florence),  oii  le  peintre 
s'est  représenté  lui-même  entouré  do  son  frère,  de  Grotius 
ot  de  Juste  Lipse;  le  Philosophe  mairie,  gravé  par  Dupuis, 
d'après  Lancret  ;  le  Phtlosuphe  en  lunettes,  gravé  par 
Cl.  Kohi,  d'après  L.  Kohi  ;  les  Philosophes,  gravé  par  Iloin. 
d'après  G.  Boichot;  les  Philosophes,  tableau  de  Ribot;  le 
Philosophe  sans  le  savoir  (scène  orientale),  tableau  do  liO- 
comto-du-Nouy  (1873).  Sous  ce  dernier  titre,  Joseph  Sto- 
vons,  le  peintre  d'animaux,  a  exposé,  en  1S55,  une  inté- 
ressante potnturo  :  un  chien  découvrant  un  os  dans  un  tas 
de  détritus. 

Philosophe  marié  ^lkI,  comédie  en  cinq  actes  et  en 
vers,  par  l)osfouches  iTbéàtrc-Francais,  1727).  —  Durant 
une  mission  diplomatique  en  Angleterre,  Destouchos  avait 
épousé  une  jeune  Anglaise,  mais,  comme  il  s'était  souvent 
moqué  des  maris,  il  voulut  nue  lo  mariage  domeurit  secret. 
Mais  l'événement  fut  divulgué  par  la  nelle-sœur  de  Dos- 
touches.  C'est  cotte  situation  plaisante  de  mari  malgré  lui. 
qu'il  a  voulu  nous  montrer  dans  sa  comédie.  II  représenta 
sa  femme  dans  lo  personnage  do  Mélite,  sa  belle-sœur  dans 
celui  do  Céliante,  son  père  dans  celui  do  Lisimon  et  lui- 
mémo  sons  lo  nom  d'Aristo.  Il  a  réussi  à  peindre  de  faeon 
assez  plaisante,  mais  en  moralisant  un  peu  trop,  la  con- 
fusion du  célibataire  dont  les  théories abslentionistos s'éva- 
nouissent brusquement. 

Philosophes  (les),  comédie  on  trois  actes  et  en  vers, 
deCli.  Palissot  (Théâtre-Français,  1760).  Kilo  censure  avec 
àpreté  les  idées  des  philosophes  et  parodie  leur  personne 
sans  retenue.  Lo  personnage  central  de  la  comédie  est  une 
femme;  Cidalise,  philosophe  elle-même.  Elle  fait  sa  com- 
pagnie ordinaire  de  trois  philosophes  :  Dortidius,  Théo- 
iibrasteolValère;  à  les  fré<|uenter,  elle  perd  tout  bon  sons. 
Elle  no  veut  plus  du  maria^'o  projeté  entre  sa  fille  Rosalie 
ot  un  ofiieicr,  Damis,  qui  l'adore  et  quello  aime  :  elle  ré- 
serve sa  fille  à  Valèrc,  le  plus  fripon  des  trois  philosophes. 
Mais  quel. lues  braves  gens  so  liguent  contre  les  philoso- 

fdies.  Cidalise,  détrompée,  retrouve  soji  indépendan<to,  et 
os  trois  philosophes  partent  chercher  fortune  ailleurs. 
Bien  dos  situations  ont  été  empruntées  par  Palissot  aux 
Femmes  savantes,  au  Tartufe  et  au  Misantrophe.  Mais  les 
contemporains,  préoceupés  surtout  des  allusions  sati- 
riques, reconnurent  Diderot  dans  le  personnage  de  Dor- 
tidius, Diiclos  dans  Tliéophraste,  Ilelvétius  dans  Valère  ; 
Rousseau,  sous  lo  nom  do  Crispin,  était  représenté  sur  la 
scène  marchant  à  quatre  pattes. 

Philosophe  sans  le  savoir  fr.r,),  comédie  on  cinq 
a.  tes  ot  en  prose,  de  Michel  Sedaino (Comédie-Franeaise, 
17(iVi.  —  Un  honn/'-te  bourgeois,  Vandork,  va  célébrer  lo 
mariatre  'le  sa  fille  lorsque,  au  matin,  il  surprend  son  fils 
qui,  une  lioito  do  pisrolets  à  la  main,  se  rend  furtivement  i 
un  duel.  Le  père, docile  malgré  lui  au  préjugé  de  l'iionneur, 
romprend  qu'il  no  lui  convient  pas  d  empêcher  son  fils  de 
so  battre.  Cependant,  Anroino,  l'homme  do  confiance  de 
Vanderk,  et  la  fille  d'Autoino,  Virtorino.  sœur  de  lait  du 
fils  Vandork,  devinent  ou  soupvouneni  pourquoi  leur  jeune 
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maître  est  absent  si  mystérieusement.  Lo  vieil  Antoine  se 
rend  au  lieu  du  combat,  mais,  au  moment  où  les  détona- 
tions retentissent,  il  ferme  involontairement  les  yeux,  et, 
lorsqu'il  les  rouvre,  il  lui  semble  voir,  gisant  â  terre,  le 
cadavre  de  son  maître;  il  so  précipite  auprès  de  Vanderk 
ot  annonce  la  mort  du  duelliste.  Lo  malheureux  père  et  ta 
tendre  Victorino  s'en  désolent,  lorsque  Vanderk  fils  appa- 
raît sain  ot  sauf  et  explique  comment  Antoine  a  pu  le  croire 
mort.  Lo  i'hilosophe  sans  le  savoir  reste  lo  chef-d'œuvre 
de  ce  genre  sérieux  que  La  Chaussée  et  Diderot  avaient 
contribué  à  établiri  Sous  une  intrigue  vraisemblable,  pi- 
nuante,  et  par  endroits  réellement  dramatique,  se  cachent 
des  plaidoyers  pour  le  commerce  contre  l'orgueil  nobiliaire, 
et  contre  le  duel,  et  dos  tableaux  de  mœurs  qui  nous 
montrent  on  plein  relief  l'intérieur  d'uuo  famille  bour- 
geoise au  wiii"  siècle. 

Philosophes  français  du  XTX*  siècle  (les),  par 
Taino  (Pans,  lt*57;.  Suivant  la  Préface,  l'auteur  se  pro- 
posait do  combattre  le  spiritualisme  ot  le  positivisme  au 
nom  do  l'hégélianisme.  En  réalité,  son  livre  est  surtout 
uno  critique  serrée  de  l'école  spiritualisto  et  éclectique  de 
V.  Cousin.  Après  avoir  montré  en  Laromiguière  le  der- 
nier représentant  do  l'école  sonsualiste,  il  attaque  assez 
vivement  Royer-CoUard,  Maine  do  Biran.  Cousin  et  Jouf- 
froy.  A  la  fin,  il  mot  en  présence  deux  philosophes  : 
M.  Pierre  et  M.  Paul  (Vacherot)  qui  discutent  la  véritable 
méthode.  On  trouve  déji  dans  co  livre  les  idées  que  Taine 
reprendra  plus  tard  en  les  développant  ;  son  positivisme, 
son  mécanisme  psychologique,  la  théorie  de  la  faculté 
maîtresse.  Le  style  est  net,  précis.  Taine  ne  dédaigne  pas 
de  manier,  assez  longuement,  l'ironie,  ce  qui  donne  à  son 
livre  une  tournure  tout  i  fait  originale. 

PHILOSOPHÈME  (gr.  philosophéma  ;  de  philosophein, 
philosopher)  n.  m.  Proposition,  principe  philosophique  : 
Les  PHILOSOPHAMES  des  anciens. 

PHILOSOPHER  V.  n.  Raisonner  des  matières  de  philo- 
sophie, de  morale,  de  scienre  ;  Philosopheb,  c'est  appren- 
dre. Il  penser  comme  un  sage  :  5e  moquer  de  la  philosophie, 
c'est  vraiment  philosopher.  (Pasc.) 

—  Raisonner  subtilement,  argumenter,  disputer  en  pure 
perte  :  A  force  de  philosopher,  on  s'éloigne  de  la  vérité. 

U  Raisonner,  réfléchir  sur  uno  choso  : 

Mirant,  sur  leur  odeur  ayant  philosophé, 
CoQclut  que  c'est  uu  lièvre. 

La  Fontaixb. 

—  Substantiv.  n.  m.  Action  de  philosopher, 
PHILOSOPHERIE  {ri)  n.  f.  Mauvaise  philosophie,  pré- 
tendue philosophie. 

PHILOSOPHES  QUE  (fèssk')  adj.  Qui  appartient  aux  mau- 
vais philosophes.  (Inus*  A  été  employé  par  J.-J.  Rousseau.) 

Philosophia  (mot  lat.,  sigoif.  philosophie)  n.  f.  Pla- 
nète telescopique,n*'227,  découverte  on  1882,  par  P.  Uenry* 

PHILOSOPHICO-THÉOLOGIQUE  (do  philosophique,  et 
tliéologiffe)  adj.  Qui  lient  à  la  fois  do  la  philosophie  et 
de  la  théologie.  (Voltaire  a  dit  philosopho-théoiogique,  co 
qui  est  une  forme  irrégulière.) 

PHILOSOPHIE  {fi  —  rad.  philosophe)  n.  f.  Science  gé- 
nérale des  êtres,  des  principes  et  des  causes  :  La  philo- 
sophie est  un  océan,  et  les  jihilosophes  ne  sont  souvent  que 
des  pilotes  dont  les  naufrages  nous  font  connaître  les  écueils 
que  7WUS  devons  éviter.  (Condillac.)  iiOpinion,  doctrine, 
sysièmo  d'un  philosophe,  d'une  école,  d'un  peuple,  d'une 
époque,  d'une  collection  d'hommes  :  La  philosophie  d'Aris- 
tide. Il  Philosophie  première.  Ancien  nom  de  la  métaphy- 
siijuo.  Il  Philosoiihie  naturelle.  Système  philosophique  qui 
no  s'appuie  que  sur  les  seules  lumières  naturelles. 

—  l'am.  Art  de  tricher  au  jeu.  il  Pauvreté,  misère. 

—  Système  de  principes  que  l'on  établit  ou  que  l'on 
suppose  pour  expliquer  ou  grouper  un  certain  ordre  de 
faits:  Philosophie  mécanique.  Philosophie  de  l'histoire. 

—  Fermeté  do  raison,  élévation  d'esprit  qui  mot  au- 
dessus  des  accidents  de  la  vio  et  dos  fausses  opinions  du 
vulgaire  :  Supporter  le  malheur  avec  philosophie,  il  Sys- 
tème particulier,  qu'on  se  fait  pour  la  conduite  de  la  vie  : 
Savoir  se  contenter  de  peu.  c'est  la  bonne  philosophie. 

—  Enscign.  Science  enseignée  dans  les  lycées  et  col- 
lèges; classe  où  elle  est  enseignée  :  Faire  sa  philosophie. 

—  Typogr.  Caractère  qui  est  entre  lo  cicéro  et  lo  petit 
romain,  et  dont  lo  corps  est  de  dix  points.  (Vx.) 

—  Encycl.  I^tsloire  de  la  philosuvhie.  On  no  peut  expo- 
ser ici  le  développement  ue  la  plnlusophie  dans  chatjue 

fiays.  On  ne  veut  noter  que  les  traits  généraux  de  cette 
listoiro  dans  le  monde.  La  connaissance  des  littératures 
orientales  en  a  beaucoup  étendu  le  champ.  A  côté  du 
brahmanisme  et  du  bouddhisme,  il  y  a  dans  l'Indo  lo  scn- 
I  sualisme  do  Kapila,  le  système  logique  de  Gautama,  le 
!  mysticisme  de  Patandjali.  En  Porse,  la  pensée  atteint  son 
plus  haut  degré  d'épanouissement  avec  le  mazdéisme;  en 
Chine,  avec  Confu<:ius  et  Mencius.  Mais  c'est  en  Europe 
que  la  philosophie  a  en  surtout  sa  vio  jiropre  etson  progrès. 

L'inuncnce  de  l'Orient  sur  l'origine  do  la  philosophie  hel- 
lénique no  semble  pas  douteuse.  U  n'y  a  pas  trace  chez 
les  Grecs  de  philosophie  proprement  dite,  avant  qu'ils 
soient  entrés  en  rapports  avec  lEgypte.  Los  fondateurs  de 
la  philosophie  grecque  sont  tous  iuùicns;  cl  la  philosophie 
ionienne,  dès  ses  débuts,  est  imprégnée  d'idées  qui.  par 
leur  hardiesse,  contrastent  avec  la  naïveté  relative  do  la 
philosophie  attiquc  des  siècles  suivants.  Une  fois  maître 
de  lui-même,  l'esprit  grec  a  eu  une  originalité  qui  a  fait 
oublier  ses  maîtres,  v.  Grèce. 

Pendant  lo  moyen  âge.  la  philosophie  est  au  service  de 
la  théologie;  mais  elle  lui  t'ait  subir  fortement  son  in- 
fluence. Lo  platonisme,  plus  ou  moins  mal  connu,  inspire 
le  réalisme,  et  Aristote.  du  moins  celui  de  VOrganon,  do- 
mino souvent  la  scolastique.  I ^  méthode  expérimentale 
est  entrevue  par  Roger  Itacon,  et  Guillaume  Occam  a  pu 
être  appelé  tantôt  le  précurseur  do  la  philosophie  criti- 
cisto,  tantét  le  père  de  l'enipirismo  anglais. 

La  Renaissance  est  caraciéri-ée  par  la  réapparition  de 
tous  les  systèmes  antiques.  Les  textes  authentiques  éiant 
rotrouvés,  il  y  a  dos  platoniciens,  dos  péripaiéticiens, 
dos  néo-platoniciens,  des  pythagoriciens,  des  épicuriens, 
des  stoïciens.  En  mémo  lèmns,  lo  mysticisme,  qui  avait 
uno  belle  floraison  à  la  fin  au  moyen  âge,  se  combine 
avec  les  premières  découvertes  ph^'siiiucs  ot  les  tradi- 
tions de  la  kabbale,  ot  aboutit,  avec  des  hommes  comme 
Paracolse  et  Cornélius  Agrippa,  à  uno  sorte  do  philo- 
sophie rationaliste  do  la  magie.  Enfin,  la  science  positive 
peso  ses  principes  définitifs.   Galilée  rend  inévitablu  un 
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nouvel  élan  de  la  pensée.  Bacon  et  surtout  Descartes 
Tondent  la  philosophie  moderne. 

Il  semble  i|uou  doive,  dans  l'Iiistoire  de  la  philosophie 
moderne,  distinguer  d'aboni  doux  périodes  fjui,  en  gros, 
correspondent  au  xvii"  et  au  xviii'  siècle.  La  première 
est  surtout  d'expansion  et  do  synthèse  onlolopique.  Bruno, 
Descartes,  Spinoza,  Leibniz,  Malebranche  formulent  dos 
systèmes  complets  do  l'univers.  Ce  sont  des  savants  rigou- 
reux: mais,  comme  pliilosophcs,  ils  sont  avant  tout  mé- 
lapliysiciens.  A  leurs  constructions  d'ensemble  succèdent 
des  etforcs  de  réflexion  critique  ot  d  analyse.  La  théorie 
de  la  connaissance  passe  peu  à  iieu  au  premier  plan  avec 
Locke,  Hume,  Condillac  ot  surtout  Kant,  qui  a  pu  se 
vanter  d'avoir  accompli,  en  philosophie,  une  révolution 
analogue  à  celle  do  Copornit^  en  astronomie.  Dans  cette 
deuxième  période,  les  problèmes  pratiques  de  morale  ot 
do  politi(|uo  prennent  une  importance  croissante. 

A  peu  près  dans  tous  les  pays,  le  xix*  siècle  s'ouvre 
par  une  réaction  contre  le  win"».  En  Allemagne,  FIchte, 
ttchcUing,  Hegel  tirent  du  kantisme  lui-mémo  les  méta- 
physiques les  plus  audacieuses.  Kn  France,  l'éclectisme 
est  plus  modeste,  mais  entend  également  être  un  dogma- 
tisme. En  Angleterre,  l'école  écossaise  avait  prclutlé  à 
cette  réaction  et  essayé  de  fonder  les  vérités  métaphysi- 
nuos  sur  le  «  sens  commun  ».  A  partir  do  1830,  et  surtout 
de  1850,  une  nouvelle  tendance  commence  à  so  i'aîre  jour 
partout  ;  c'est  Je  renoncement  progressif  aux  construc- 
tions à  prio7'i.  Kilo  so  développe  sous  la  double  mfiucnco 
do  l'esprit  scientili(|U6  et  du  positivisme,  et  l'empirisme 
reprend  faveur  et  aboutit  assez  souvent  au  matérialisme, 
jlorbort  Spencer  développe  un  système  complot  do  l'uni- 
vers, mais  il  prétend  le  fonder  sur  l'expérionce.  Trois 
sciences  pliilosophiques  prennent  alors  naissance  :  la 
psijciio-phtfsique,  la  psi/cho-/ihy!iiolotjie  et  la  sociologie. 

Ce  mouvement  n'a  pas  éti-  sans  provoquer,  à  son  tour, 
une  réaction.  On  no  revient  pas  aux  constructions  â 
priori  dos  débuts  du  xix"  siècle  ;  mais,  tout  en  maintenant 
les  droits  de  l'observation,  on  tend  ù.  reconnaître  ceux  de 
la  métaphysique,  et  cette  métaphysique,  renonçant  au 
dogmatisme,  so  contente  do  croyances  rationnelles.  C'est 
le  kantisme,  pris  en  gros,  qui  départage  les  esprits.  D'un 
côté  sont  les  penseurs,  qui  s'interdisent  do  tenir  compte 
d'autre  chose  que  de  l'expérience;  ils  soutiennent  que  les 
faits  d'observation  —  surtout  ceux  de  l'observation  sensi- 
ble —  suflisont  à  expliquer  le  monde.  D'autre  part,  les 
rationalistes  déclarent  insuffisant  cet  empirisme,  et  sou- 
tiennent que  l'expérience  ello-mémo  no  s'explique  que  par 
des  lois  qui  lui  sont  antérieures. 

'Victor  Cousin  distribuait  les  systèmes  philosophiques 
en  quatre  classes  :  le  seasualisme.  l'idéalisme,  le  scepti- 
cisme et  le  mysticisme.  Lotte  classification  factice  est 
ruinée.  Il  semble  plutôt  que  les  deux  tendances  irréduc- 
tibles de  la  philosophie  sont  colle  qui  subordonne  l'esprit 
aux  choses  et  le  modèle  sur  elles,  et  colle  qui,  pour  com- 
prendre les  choses,  tient  compte  do  l'esprit  lui-même. 

—  Iconogr.  Dans  le  plafond  de  la  chambre  do  la  Signa- 
ture, au  Vatican,  la  Philosojifiie  a  éié  représentée  par 
Raphaél,  sous  la  figure  d'une  jpiine  femmo.  assise  <;nr  un 
de   mar-  _  _  _     ^ 
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La  Philosophie,  d'après  Raphaël  O'atican; 


sculj)téen  bas-relief,  dans  les  tympans  des  arcades  du  pavil- 
lon Denon,  au  nouveau  Louvre,  la  Philosophie  et  la  Poésie. 

Des  allégories  de  la  Philosophie  ont  été  gravées  par 
Ford.-Ant.  Krueger,  d'après  C.  Vogel,  et  Joseph  Kellor, 
d'après  C.  Hermann.  Sous  ce  titre  :  la  Philosophie  endor- 
mie, Alianiet  a  gravé  un  joli  tableau  de  Greuze. 

Philosophie  (Li-;çons  de)  sur  les  principes  de  l'intelli- 
gence, par  P.  Laromiguièro  (Ï815-1S!8).  Ce  recueil  des 
leçons  professées  à  la  faculté  des  lettres  de  Paris  en 
ISI 1-1815  est  divisé  en  doux  parties.  La  première  traite 
des  facultés  de  lame  et  particulièrement  des  facultés 
relatives  à  la  connaissance.  L'auteur  y  insiste  sur  l'acti- 
vité propre  de  rentendenir-nt.  La  seconde  partie  traite  de  la 
sensibilité  et  de  lintclligence.  Pour  Laromiguièro,  l'ana- 
lyse de  la  pensée  et  l'analyse  du  sentiment  forment  deux 
théories  qui  tendent  vers  le  mémo  but.  Les  sentiments  qui 
nous  viennent  do  tout  côté  portent  à  Tàme  les  arfections 
sans  ordre  et  sans  lumière:  la  pensée  agit  ensuite  par 
l'attention,  la  comparaison.  le  raisonnement. 

Philosophie  atiatomique,  de  Geoffroy  Saint-Hi- 
lairo  (isiS-IS^a).  Cet  ouvrage  célél)r6  repose  essentielle- 
ment sur  ce  principe  que  l'urganisme  dos  animaux  est 
soumis  à  un  plan  général,  dont  les  modifications  donnent 
les  espèces.  Par  suite  do  cette  unitr  typéale,  tous  les  ani- 
maux doivent  descendre  d'une  seule  espèce,  par  voie  conti- 
nue de  variation.  Ces  idées,  empruntées  en  grande  partie  à 
Lamarck,  furent  fortement  combattues  par  Cuvier,  lors 
d'un  débat  fameux  à  l'Académie  des  sciences  (1830)  ;  elles 
ont  pris  leur  place  définitive  dans  la  science  avec  Darwin. 

Philosophie  de  la  liberté  (la),  par  Ch.  Secrétan. 

V.    LIBERTÉ. 

Philosophie  de  la  nature,  par  Schelling.  V.  natcre. 
Philosophie  de  l'art,  par  H.  Taine  (1865).  V.  art. 
Philosophie  de  l'esprit  humain-( Éléments  de  la), 
par  Dugald-Stewart.  V.  esprit. 

Philosophie  de  l'histoire  (Principes  de  la),  par 

Vico.    V.  UISTOlRE. 

Philosophie  de  l'histoire  de  Thumanité  (Idées 
SUR  la),  de  Herder.  V.  histoire. 


Philosophie  de  Plnconsclent  (la),  par  Edouard  de 

Hartmann  (1869),  traduction  française  de  U.  Nolen  (Paris, 
1877).    L'auteur   examine  d'abord    les  manifestations  de 

I  Inconscient  dans  la  vie  corporelle  (mouvements  réflexes), 
dans  les  fonctions  de  l'esprit,  dans  les  instincts,  et  suri^mt 
dans  l'insiinct  capital,  1  amour,  dans  la  sensibilité,  dans 
le  développement  du  caractère  et  de  la  moralité,  dans 
l'imagination  et  le  goUt  esthétique,  dans  l'inspiration  mé- 
taphysi(pio  ou  ndigieuse.  Dans  la  partie  de  son  œuvre 
t|uil  intitule  Mt-laphtjsit/ue,  l'auteur  étudie  l'individualité, 
la  matière,  l'espèce,  la  génération.  Il  reconnaît  llucon- 
scient  comme  lUn-Tout,  comme  l'Amo  universelle.  L'Un- 
Toui  est  parfaitement  sage,  le  iqonde  parfaitement  bon. 
Optimisme  relatif,  cependant  :  le  monde  n'est  que  le  meil- 
leur possible,  et  la  vie  est  souverainement  mauvaise.  Le 
panthéisme  de  Hartmann  (qu'il  rajeunit  en  l'appelant 
monisme)  est  tout  allemand,  ot  son  pessimisme  vient  di- 
rectement do  Schopouhauor. 

Philosophie  des  sciences  (Essai  scr  la),  par  Am- 
père i  Paris,  183-ij.  Cet  ouvrage  renferme  une  classiticatioo 
des  sciences  qui  a  fait  époque  dans  l'hisioiro  do  la  philo- 
sophie. Ampère  divise  d'abord  les  sciences  eu  deux 
grands  groupes  :  les  sciences  cosmologiqucs,  et  les  scien- 
ces noologiques.  I.  Sciences  cosmologiques  ou  du  monde. 
KUes  peuvent  ôiro  a)  abstraites;  elles  se  divisent  en  : 
1.  arithmétique,  2.  algèbre,  3.  géométrie;  b)  mixtes  : 
1.  mécanique  (sciences  abstraites,  plus  l'impénétrabilité 
et  le  mouvement  des  corps),  2.  astronomie  (géométrie  et 
mécanique  appliquées  aux  corps  célestes};  c)  concrètes: 

I.  sciences  physioues  {physique,  chimie,  minéralogie,  géo- 
logie), 2.  sciences  bioiogiqucsianatomie  et  physiologie  ani- 
males, anatomie  et  physiologie  végétales,  paléontologie). 

II.  Sciences  nooloçjiques,  ou  de  l'esprit,  ou  de  l'homme. 
L'homme  parle  :  d  ou  les  sciences  philologiques.  Il  vit  en 
société  :  d  où  les  sciences  sociales  et  politiques.  KnÛn,  la 
société  humaine  subit  des  vicissitudes  qu'étudient  les 
sciences  historiques.  Cette  division,  simple  et  claire  dans 
l'ensemble,  arrive  dans  le  détail  à  des  minuties  pou  ad- 
missibles. Ampère  projetait  d'élargir  le  plan  de  son  livre 
et  d'en  faire  ù  la  fois  une  logique  générale  dos  sciences 
et  une  histoire  des  sciences. 

Philosophie  en  France  au  XIX'  siècle  (Rapport 

spu  la),  par  K.  Ravaisson  (Paris,  1868).  Ravaisson  passe 
d'abord  en  revue  les  progriL-s  do  la  science  philosophique 
depuis  Doscartes  jusqu'au  début  du  xix»  siècle.  Il  étudie 
ensuite  chacun  des  philosophes,  à  partir  do  Maine  de  Biran. 

II  les  juge  do  son  point  do  vue  spiritualiste,  tout  en  faisant 
une  largo  part  à  l'examen  critique  des  doctrines  physio- 
logiques et  matérialistes.  En  ce  qui  concerne  Claude  Ber- 
nard, Ravaisson  achève  pour  son  propre  compte  les  théo- 
ries du  savant,  et,  de  notre  ignorance  de  la  machine 
vivante  et  de  notre  impuissance  à  limiter,  il  conclut  qu'elle 
résuite  do  conditions  élémentaires  qui  échappent  au  calcul 
et  au  raisonnement.  La  philosophie  française  lui  parait 
tendre  vers  le  spiritualisme,  non  vers  le  spiritualisme 
incertain  do  Cousin  et  de  ses  adeptes,  mais  vers  le  spiri- 
tualisme do  Maine  de  Biran  et  do  Kant.  Ravaisson  ter- 
mine son  ouvrage  par  cette  conclusion  :  »  La  liberté  est 
le  dernier  mot  des  choses;  sous  les  désordres  et  les  anta- 
gonismes qui  agitent  cette  surface  où  se  passent  les 
pliénomènes.  au  ron<l,  dans  l'essentielle  et  étcrDelle  vérité, 
tout  est  grâce,  amour,  harmonie,  o 

Philosophie  morale  (Esqcisses  de),  do  Dugald- 
Stewart  (1793).  Ces  /isauisscs  constituent  un  véritable 
cours  de  morale,  précédé  do  considérations  sur  l'objet 
de  la  philosophie  et  d'une  étude  sur  les  facultés  intellec- 
tuelles, et  accompagné  d'une  théodicée  en  raccourci.  Du- 
gaUl-Stowart,  e.vagérant  les  tendances  do  Heid,  réduit  la 
philosophie  à  une  observation  empirique  des  phénomènes. 
La  faculté  morale,  considérée  comme  principe  actif,  est 
essentiellement  dilTérento  de  tous  les  autres  principes. 

Philosophie  positive  (Cours  de\  par  Auguste  Comte 
{Paris,  1830-1812).  Le  Cours  de  phtlnsnphie  positive,  divisé 
en  leçons,  est  l'exposé  du  système  d'Auçusto  Comte,  moins 
la  morale  et  la  religion.  Envoie!  lespomts  principaux  : 

—  Loi  di's  Irais  étals.  Le  point  de  départ  du  système  est 
fourni  par  la  sociologie.  C'est  la  loi  des  trois  états.  «  L'es- 
prit humain,  par  sa  nature,  emploie  successivement  dans 
chacune  de  ses  recherches  trois  méthodes  de  philosopher, 
dont  le  caractère  est  essentiellement  tlilTérent  et  mémeop- 
posé:d"abord  la  méthode  théologique,  ensuite  la  méthode 
métaphysique,  et  enfin  la  méthode  positive,  n  C'est  un  fait 
sociologiquement  démontré  que  la  méthode  positive  rem- 
place progressivement  les  autres  méthodes  dans  tous  les 
ordres  de  recherches.  Le  Cours  a  pour  objet  d'instituer  la 
méthode  positive  dans  les  diverses  sciences. 

—  Classification  des  sciences  fondamentales.  Auguste 
Comte  entend  par  «  sciences  fondamentales  « ,  les  sciences 
desquelles  les  autres  dépendent.  Ce  sont,  en  allant  du 
simple  au  composé,  les  mathématiques,  l'astronomie,  la 
pliysique,  la  chimie,  la  biologie,  la  sociologie.  Chacune 
forme  un  degré  nécessaire  à  celle  qui  la  suit.  Les  sciences 
les  plus  complexes  dépendent  des  sciences  plus  simples, 
sans  qu'on  puisse  cependant  ramener  les  lois  qu'elles  dé- 
couvrent à  une  loi  unicjue. 

—  Examen  des  diverses  sciences.  Auguste  Comte  passe 
successivement  on  revue  les  six  sciences  fondamentales, 
afin  de  poursuivre  en  chacune  d'elles  la  substitution  com- 
plète de  la  méthode  positive  à  la  théologie  et  à  la  méta- 
jdiysique.  Cotte  substitution  s'achève  dans  la  constitution 
d'une  sociologie  positive,  qui  deviendra,  dans  la  suite, 
le  fondement  dune  morale  et  d'une  religion  positives. 

Philosophie  première  {Philosopbm  prima  sive  On- 
tologia.  methodo  scientifica  pertractata)  l Francfort  et  Leip- 
zig, 1730],  de  Wolf.  L'ouvrage  est  écrit  en  latin.  Wolf  veut 
y  ramener  à  un  système  semblable  les  principes  premiers 
de  la  connaissance  humaine.  L'ontologie  ou  philosophie 
première  est  la  science  de  l'être  en  général,  de  l'être  en 
tant  qu'être.  Le  traité  est  divisé  en  deux  parties  :  1*  la 
notion  de  Tèire  en  général;  2°  des  diiférentes  espèces 
d'entités  métaphysiques  et  de  leurs  rapports  entre  elles. 
1»  Wolf  étudie  dans  le  détail  le  principe  do  contradiction 
et  le  principe  do  raison  suffisante,  qui  sont  les  principes 
premiers  de  l'ontologie;  l'essence  et  l'existence  de  l'être, 
le  possible  et  le  déterminé,  l'identité,  le  nécessaire,  la 
quantité,  la  qualité,  l'ordre,  la  vérité  et  la  perfection. 
2"  Etude  de  1  espace  et  du  temps,  du  mouvement,  du  fini 
et  de  l'infini,  des  causes  et  des  signes.  La  doctrine  de 
Wolf  est  le  rationalisme  absolu  :  tout  procède  rigoureu- 
sement des  deux  principes  de  la  raison  ci-dessus  énoncés. 


PHILOSOPHIQUE  ' fik')  adj.  Qui  appartient  û  la  philo- 
sophie :  Matières  philosopuiqces.  il  Qui  a  la  profondeur 
et  l'élévation  d'idées  propres  à  la  philosophie  :  L'ne  don- 
née vraiment  piiilosophiqce.  m  Qui  est  traité,  considéré  à 
un  point  de  vue  général  et  élevé  :  Aosographie  philoso- 
phique. Il  Qui  est  propre,  qui  est  particulier  aux  philo- 
sophes :  Une  gravité  puilosophiquh. 

—  Théol.  Péché  philosuphigue.  Péché  commis  par  une 
personne  qui,  ignorant  Dieu,  n'a  aucune  intention  de  l'of- 
lenser.  (Il  est  opposé  au  péché  théologique.) 

PHILOSOPHIQUEMENT  (fi-ke)  adv.  D'une  manière  phi- 
losopliifjue,  au  point  de  vue  do  la  philosophie  :  Les  guet- 
tions pliiiosophi'iues  veulent  l'tre  traitées  philosophiqce- 
.MiiNT.  (V.  Cousin.)  Il  Kn  philosophe,  sans  s'émouvoir  : 
Prendre  PHiLosopniQrEMENT  sa  pauvreté. 

PHILOSOPHISÉ,  ÉE  adj.  Qui  a  reçu  les  idées  philoso- 
phiques. 

PHILOSOPHISME  [fissm')  n.m.  Appellation  dédaigneuse 

do  la  pliiiusoplne. 

PHILOSOPHISTE  (/?«(')  D.  m.  Faux  philosophe. 

—  Adjectiv.  Qui  concerne  la  philosophie  :  Sentiment» 
PHILOSOPHISTES.  (Proudh.) 

Philostrate  de  Lemnos,  rhéteur  grec  ff  «.  do 
notre  ère  .  FJls  dun  certain  Verus.  il  enseigna  la  rhéto- 
rique À  Athènes,  sous  les  l*'laviens.  On  lui  attribue  le  Ae- 
ron,  dialogue  qui  figure  parmi  les  œuvres  de  Lucien. 

Philostrate  (Flavius),  dit  l'Athénien,  sophiste 
grec,  né  à  Lemnos  vers  ns  de  notre  ère.  mort  vers  '^49.  li 
étudia  la  rhétorique  et  la  sophistique  à  Athènes  avec  Pro- 
dus  et  Antipatros,  puisa  Aniioche  avec  le  futur  empereur 
(îordicn.  Plus  tard,  il  enseigna  lui-même  à  Athènes;  d'où 
son  surnom.  Vers  la  fin  du  régne  de  Scptime-Sévere,  il  se 
fixa  à  Rome.  Il  fut  en  grande  faveur  auprès  do  l'impéra- 
trice Julia  Domna.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages  : 
la  Vie  d'Apollonius  de  Tyane,  dédiée  à  Julia  Domna  ;  les  Vie* 
des  sophistes  ;  un  traité  .Sur  la  gipnnastique,  cl  73  lettres, 
lettres  fictives,  souvent  inspirées  par  le  souvenir  do  la 
mythologie  galante  chère  aux  Alexandrins. 

Pbilostrate  de  Lemnos,  sophiste  grec  (commonc. 
du  m*  s.  de  notre  ère),  neveu  du  précédent.  Il  fut  en  même 
temps  sophiste,  avocat,  orateur  politique.  ïl  est  l'auteur  de 
deux  ouvrages  qu'on  a  longtemns  attribués  à  Philostrare 
l'Athénien  :  VHéroif/ue,  ou  dialogue  sur  les  héros  de  la 
guerre  de  Troie  entre  un  vigneron  ot  un  marchand  phéni- 
cien; les  Tableaux,  recueil  de  64  descriptions  des  ta- 
bleaux qu'on  voyait  dans  un  portique  de  Naplcs. 

Philostrate  le  Jeune,  sophiste  grec  (seconde  moi- 
tié du  ni*  s.).  Il  était  petit-fils  du  précédent  par  sa  mère. 
Il  est  l'auteur  d'un  second  recueil  do  17  Tableaux,  com- 
posé à  limitation  du  premier. 

Phelotas,  général  macédonien,  fils  de  Parménion, 
misa  mort  eu  330av.  J.-C.  11  commanda  les  gardes  du 
corps  d'Ale-xandro  le  Grand  pondant  l'expédition  d'Asie, 
et  fut  lapidé  par  ordre  de  ce  prince,  sur  le  soupçon  qu'il 
avait  trempé  dans  un  complot. 

PHILOTECHNIE  {tèk'-nl  —  du  préf.  philo,  et  du  gr. 
tekhné,  art)  n.  f.  Amour  des  arts. 

PHILOTECHNIQUE  itèk'-nik)  adj.  Qui  concerne  la  phi- 
lotechnio  :  Société  philotkcumqce. 

—  Encycl.  Société  cl  Association  philotheenique.  Sous  ces 
noms,  il  existe  à  Paris  doux  sociétés  distinctes  : 

1°  La  Société  philotechnigue,  fondée  en  1795,  fut  reconnue 
d'utilité  publique  en  1861.  Cette  société  savante  s'occupe 
d'études  littéraires  scientifiques,  ot  publie  1'  •  Annuaire 
philotechnique  ».  Son  siège  est  à.  la  mairie  du  11*  arron- 
dissement, rue  do  la  Banque. 

2"  L'Association  philotechnique,  fondéo  en  1848  par 
E.  Lionnet,  fut  reconnue  d'utiliié  publique  en  1879.  Cours 
gratuits  pour  les  adultes.  L'association  publie  un  Bulletin 
mensuel;  son  siège  est  ruo  Saint-André-dcs-Arts,  47. 

PHILOTÉSIE  [zî  —  gr.  philotèsia;  de  philotés,  amitié) 
n.  f.  Antiq.  gr.  Santé  portée  en  l'honneur  d'un  ami,  toast 
en  usage  chez  les  Grecs. 

PHlLOTHlOt4  n.  m.  Ferment  hydropénant,  découvert 
par  de  Key-Pailhade  dans  certains' végétaux,  et  qui  donne 
en  présence  du  soufre,  de  l'hydrogène  sulfuré. 

Philotis,  esclave  romaine,  qui  vivait  l'an  de  Rome  313, 
sous  la  dictature  de  Servilius.  Les  Romains  étaient  en 
guerre  avec  les  Fidénatos,  unis  aux  Falisqucs  et  aux 
Véiens.  Philotis  obtint  du  sénat  la  permission  d'aller  au 
camp  des  Fidénates  avec  un  grand  nombre  de  ses  compa- 
gnes. Reçues  par  l'ennemi,  elles  firent  si  bien  que  tout  le 
camp  fut  plongé  dans  l'ivresse.  Alors,  elles  firent  signe 
aux  Romains,  qui  fondirent  sur  les  Fidénates  et  les  mirent 
en  déroute.  Philotis  et  ses  compagnes,  affranchies,  purent 
porter  l'habit  de  citoyenne,  et  Ton  célébra  chaque  année 
cet  anniversaire,  sous  le  non»  de  fêtes  caprotines. 

PhilOXÊNE,  poète  dithyrambique  grec,  né  à  Cythêre 
en  435  av.  J.-C,  mort  à  Ëphèse  en  380.  Il  était  encore 
enfant  quand  les  habitants  do  Cythère  furent  réduits  en 
esclavage  par  les  Spartiates.  Il  'fut  vendu  au  poète  Ivri- 
quc  athénien  Mélanippide,  qui  l'éleva  et,  plus  tard,  l'af- 
franchit. Vers  396.  il  quitta  Athènes  pour  se  rendre  en  Si- 
cile. Itientôt.  il  gagna  la  faveur  de  Denys  l'Ancien.  Mais, 
chargé  de  corriger  un  poème  composé  par  le  tyran,  il  lo 
raya  d'un  bout  à  l'autre.  Denys  envoya  l'auda'cieux  cen- 
seur aux  Latomies.  Do  nouveau  consulté,  Philoxène  pro- 
nonça la  phrase  célèbre  qui  a  passé  dans  la  langue  fran- 
çaise. (V.  CARRIERE.)  Ces  démélés  littéraires  se  compli- 
quaient peut-être  d'une  rivalité  d'amour.  Philoxène  se  retira 
à  Tarenie.  Ayant  reçu  de  Denys  l'invitation  de  retourner 
auprès  de  lui,  il  lui  répondit  par  la  seule  lettre  o,  qui  so 
prononçait  ou  et  signifiait  n<m.  De  là  vint  l'expression 
proverbiale  :  la  lettre  de  Philoxène,  pour  désigner  un  re- 
fus bref  et  net.  Le  poète  se  vengea  plus  tard  du  tvran 
en  le  raillant  dans  son  Cyclope.  Suidas  attribuait  à  "Phi- 
loxène 24  dithyrambes,  qui  étaient  fort  admirés  des  an- 
ciens. Les  descriptions  du  Banquet  ont  valu  à  Philoxène 
de  CN'thère  une  réputation  de  gourmand  et  l'ont  fait  sou- 
vent'confondreavec  Philoxène  rfe  ifiucat/e,  un  gourmand 
parasite  et  débauché  de  la  mémo  époque. 

Philoxène,  peintre  grec,  né  à  Erétrie.  Il  vivait  au 
ïv«  siècle  av.  J.-C.  et  eut  pour  maître  Nicomaque.  Il  se 
rendit  célèbre  par  la  rapidité  de  son  exécution.  Vers  31G, 
il  avait  peint  la  Bataille  d'Alexandre  avec  Darius,  que 
Pline  regarde  comme  un  des  chefs-d'œuvre  de  l'art  grec. 


PlllLOXÈINE   —   PilLÉOLE 

pBlLOXJdNE ,  Rraaimairicn  grec ,  uA  à  Alexandrie 
{!"  s.  av.  J.-(J.j.  Il  professa  &  Komo  au  temps  do  César 
et  d'Auguste.  11  avait  composé  do  nombreux  ouvrages, 
dont  des  abrégés  ont  été  faits  parOrion,  par /KliusSoreuus 
et  d'autres;  nous  en  avons  quohiues  fragments. 

PhilOXËNE-XÉNAIAS,  évéïpie  moiiopliysito  d'Hiéra- 
polis.  prOs  d.Vniiooho,  né  a  Talial  (I^orso)  vers  450,  mort 
vers  M8  ou  b2i.  Il  fut  surré  évéquo  ou  485  et  fit  traduire 
en  syria(|uo  lo  Nouveau  Tostamout.  Cotlo  version  philoxe- 
nienne  nous  est  parvenue  après  avoir  été  revue  et  corri- 
gée on  OiO  par  Thomas  d'HéracIéo.  Philoxèuc,  chassé  de 
Hon  siège  par  l'empereur  Justin,  à  cause  do  son  attache- 
ment à  l'hérésie  monophysiie,  se  réfugia  en  Kgjpte,  oii  il 
devint  lo  chef  d'une  socte  particulière.  Arrêté  ot  coaduit 
en  Cappadoce.  il  y  fut  mis  à  mort. 

PBILOXÉNICN,  ENNE  (ni-in,  An')  adj.  Qui  se  rapporte 
aux  œuvres  des  dilTorenis  Philoxènc. 

PHILTRE  (du  lat.  philtrum,  gr.  philtron)  n.  m.  Breu- 
vage propre  à  donner  do  l'amour  : 

Pour  venir  fc  bc»  (In»,  ramoureune  NYrtîO 
Employa  philtiei  ot  brovct«. 

La  FONTAINB. 

—  Poétîq.  Coqui  inspire  l'amour:  La  jeunesse,  la  beauté 
et  la  sauté  sont  les  véritables  i'hiltrks. 

—  Vuigairem.  Enfoncement  de  la  lèvre  supériouro,  situé 
immédiniement  sous  la  cloison  du  nez. 

—  Encyci..  Los  anciens  connaissaient  les  philtres,  dont 
la  base  était  évidemment  quelque  substance  aphrodisia- 
que, comme  la  poudre  de  cautliaride.  On  y  mêlait  d'autres 
niatiéres,  telles  quo  lo  poisson  appelé  rémora,  certains  os 
do  grenouille,  la  pierre  asirolto,  et  surtout  l'hippomano  ; 
mais  on  no  sait  pas  au  juste  ce  que  c'était  quo  riiippomanc. 
Los  traités  de  démonologio  du  moyen  ûgo  et  du  xvi"  s, 
donnent  la  composition  d'un  très  grand  nombre  do  philtres 
où  entrent  des  ingrédients  bizarres. 

PHILYDOR  n.  m.  Ttonre  d'oiseaux  passereaux  ténuiros- 
trcs,  famille  dos  anabatidés.  comprenant  une  cinquan- 
taine d'espèces  propres  à  l'Amérique  tropicale.  (Ce  sont, 
des  fourniors  do  la  tribu  dossynallaxinés,  do  taillo  médio- 
cre, à  livrée  rousse,  vivant  dans  les  fourrés,  les  buissons. 
L'espère  type  est  lo  phihjdor  supc-^ciliaris,  du  Brésil.) 

PHILYDRUS  [druss)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
palpicornos,  famille  des  hydropliiljdés,  tribu  des  hydro- 
Diiniés,  do  taille  médiocre,  roux,  verdfitres  ou  livides,  na- 
geant dans  les  eaux  staguantos  ou  sur  les  côtes  do  France. 

Philyre.  Mythol.  Fille  do  l'Océan.  File  devint  la  maî- 
tresse do  Saturne,  fut  surprise  par  Kliéa,  femme  du  dieu, 
s'enfuit  dans  les  montagnes  des  I*ôlasges  et  mit  au  monde 
le  centaure  Chiron.  File  eut  tant  do  chagriri  d'f-tro  la  mère 
d'un  monstre,  (lu'pile  domancla  aux  dieux  d'être  métamor- 
phosée, et  pHo  lut  changée  en  tilleul  (en  grec  ei).ûpa). 

PHIMOSIQUE  {zik')  adj.  Qui  est  causé  par  lo  phimosis. 

PHIMOSIS  [ziss  —  gr.  phimosis,  de  phïmos,  Hon)  n.  m. 
Méd.  Ftroitosso  natiiroUo  ou  constriction  accidontcllo  do 
l'ouverturo  du  prépuce  qui  empftcho  do  découvrir  lo  gland. 

—  Encvcl.  Patliol.  Lo  phimosis  est  tantôt  congénital, 
tantôt  accidentel.  Lo  pliimosis  congénital  est  dû  lo  plus 
souvent  ù  l'exubérance  du  prépuce,  qui  se  prolonge  au  delà 
du  gland  par  une  courte  languotto  présentant  un  orifice 
très  petit.  Lo  phimosis  s'accompagne  souvent  de  réten- 
tion ou  d'incontinence  d'urino,  de  déinangcai.soiis,  de  trou- 
bles nerveux.  On  lo  traite  par  la  dilatation  de  l'orifice  pré- 
puiial,  ou  mieux  par  la  circoncision.  Lo  phimosis  acciden- 
tel survient  chez  les  individus  à  prépuce  long  atteints  do 
blonriorragio  ou  do  balano-posthito,  ot  aussi  chez  les  dia- 
bétiques. I,es  injections  entre  lo  prépuce  et  le  gland  consti- 
tuent, dans  ce  cas,  lo  meilleur  traitement. 

—  Art  véiér.  Cummun  chez  lo  chien  et  chez  le  cheval, 
!o  phimosis  se  traite  par  des  mouchetures  sur  les  parties 
tuméfiées,  par  lo  débridomcnt  des  parties  étranglantes, 
et  par  des  lavages  émollicnts. 

PhinÉC.  Myth.  gr.  Roi  légendaire  do  Salmydessos,  en 
Thra-o.  I)aprt*s  Apollonius  do  Rhodes  ot  ApoUodorc,  il 
avait  reçu  d  Apol- 
lon lodon  do  la  divi- 
nation. Pour  avoir 
maltraité  ses  fils,  il 
fut  privé  do  la  vuo 
par  los  fiieux,  con- 
damné à  vivre  éter- 
Dellcment,  et  livré 
aux  injures  dos 
llarpyes. Quand  ar- 
riveront les  Argo- 
aauies.  il  les  mit 
on  garde  rontre  les 
dangers  qui  les  me- 
naçaicntet  implora 
pour  lui-mènie  leur 
appui.  Calais  et 
Z*t*s.fiNdoMoréo, 
le  délivrèrent  des 
Ilarpy-H.  —  Fréro 


l'hiD^o  Idvoc)u.iiiI  len  •licui, 
d'apr*»  une  peinture  de  vase  antique. 


de  Ccphée.  qu»  fut  victime  do  son  amour  pour  Andromède. 
Aux  no.es  .lo  Pors*-e  et  d'Andromède,  il  pénétra  dans  la 
sallo  .IrvH  iPMins.  et  tua  tous  ceux  qu'il  rencontra.  Pcrséo 
lo  pétnrla  avec  la  tête  «le  Méduse. 

PhinÉG  on  PhinéES  {rhcz  les  Juifs  /'/ne/m»),  grand 
préiro  .les  Juifs,  .[Ui  vécut  au  temps  do  Moïse  et  mourut 
aprè^  .lo«itié  (vers  liU  av.  lérf  rhrrii.-iin.*  .  l-.ls  d'Kléazar 
et  pétil-lilH  d'Aaron,  il  fut  le  ir..!si.in"  »-fi  I  r.i.I  qui  jouit 
du  souverain  sacenl. .ce,  qu'il  e\rr.;u  un.'  \iuL'i.iitic  d'an- 
nées. Los  .Madianiles  ayant  envoyé  liMir>  nlk-H  dans  lo 
camp  d'Israél.  ti.»ur  fui'rn  tomber  Irs  ll.'!>i.>ux  dans  la 
débauche  et  ri.hdAtrio.  Zambri,  tils  dn  Pbiiié",  se  laissa 
séduire,  et,  surpris  par  son  pèrn,  fut  tué  par  lui  d'un  coup 
do  poignard  avec  sa  complice.  La  légende  .sest  emparée 
du  nom  de  Pliinéo;  certains  ral>bin<i  l'ont  fait  vivr<«  plit- 
Ricnrs  siècles,  jusqu'au  prophète  Flie.  on  mémo  jUM|ir.^ 
Samuel.  A  moins  qu'ils  no  viMiillem  faire  entendre  qu'on 
vit  renaître  le  zèle  et  l'esprit  de  Pliinée  d.Tns  Sanim-I  'ni 
Flie.  Pliiai^o  eut  pour  successeur  Abiézer  ou  Abisu.'. 

Phison,  un  des  fleuves  du  paradis  terrestre,  i.bntifié 
par  qur|i|iics  at^ours  avec  lo  Phask.  V.  ce  mot. 

PHLÉBARTÉRIE  frf  —  du  gr.  phlepn,  phléhos,  veine,  et 
do  artères  n.  \.  Pathol.  Maladio  do  l'arléro  pulmonaire. 
—  Variété  d'anévrisme  artérioso-voinoux.  (Peu  us.i 


PBLÉBECTASIE  [bék',  zl  —  du  gr.  phleps.  phlébos, 
veme,  et  do  rkiasis,  dilatation)  n.  f.  Pathol.  Dilatation 
d'une  veine.  (Peu  us.) 

PHLÉBENTÉRÉS  (6rt«)  n.  m.  pi.  Ancienne  division  dos 
mollusques  gastéropodes,  répondant  aux  pollibranchos  ac- 
tuels. —  l/n  PIILÉBBNTÉRÉ. 

PHLÉBENTÉRISME  {Oan,  rïssm^  —  rad.  phlébentère) 
n.  m.  l'hvsiol.  Hypothèse,  aujourd'hui  abandonnée, d'après 
laqu.'lle  rai>parèil  circulatoiro  pourrait,  chez  certains  ani- 
maux, être  retnplac.'?  par  des  ramificationsdu  tube  intestinal. 

PHLÉBEURYSME  ou  PHLÉBÉVRYSME  {rissm'  —  du  gr. 
phli'ps,  phlébos,  voino,  et  curus,  largo)  n.  m.  Méd.  Dilata- 
tion d'une  veine,  varice.  (Peu  us.) 

PHLÉBITE  (du  gr.  phleps,  phlébos,  veine)  n.  f.  Inflam- 
mation des  veines. 

—  Encycl.  Pathol.  La  phlébite  aété  décrite  pour  la  pre- 
mière fois  par  Iluntor,  à  la  fin  du  xviii»  siècle.  Kilo  est 
favorisée  par  la  stase  du  sang,  mais  elle  est  duo  à  l'alté- 
ration do  la  membrane  interne  de  la  veine,  altération  pro- 
duite lo  plus  souvent  par  un  micro-orgatiismo  contenu 
dans  le  sang.  L'ondovcino  étant  altérée, le  sang  se  coagule. 
La  circulation  on  retour  se  trouve  gênée  :  de  là  des  pliéno- 
mènes  do  congestion  passive,  do  staso  veineuse  otd'redèmo 
(phlébite  oblitérante  ou  plilegmatia).  Lo  plus  souvent, 
après  quelques  semaines,  la  circulation  se  rétablit  par 
les  anastomoses  avec  les  veines  collat.Talos,  lo  caillut 
s'organise,  se  remplit  do  petits  vaisseaux  de  nouvelle  for- 
malion;  l'œdômo  disparaît,  ot  lo  membre  peut  reprendre 
ses  f.)nctions. 

Quel(|Ucfois,  la  t^to  du  caillot  .se  détache  à  la  suite  d'un 
mouvement  brusquo  et,  entraîné  par  la  circulation,  va 
former  uno  omholio  pulmonaire.  C'est  le  grand  danger  des 

1)hlegmatia.  Dans  d  autres  cas,  le  caillot  sup])uro  (phlé- 
)ito  suppumtivo)  et  donne  lieu  à  ces  graves  complications 
do  la  pyohémio  et  do  l'infection  purulente.  Depuis  l'ère 
asepti<iue,  ces  complications  sont  devenues  très  rares. 

On  observe  plus  souvent  la  phlébite  oblitérante,  soit 
qu'elle  complique  les  varices  dos  membres  inférieurs,  soit 
qu'elle  survienne  au  cours  des  suites  do  couches,  lorsqu'il 
y  a  eu  un  léger  degré  d'infoction  puerpérale. 

Timtemcut.  On  iicut  et  on  doit  prévenir  l.i  plilébito  en 
traitant  avec  uno  propreté  minutieuse  toutes  les  plaies, 
et  en  employant  notamment  les  précautions  asepti.iucs 
les  plus  rigoureuses  dans  la  pratique  dos  accouchements. 

La  phlébite  uno  fois  déclarée,  on  a  proposé  ot  tenté 
avec  succès  l'ablation  do  toute  laveino  oblitérée;  on  a 
conseillé  aussi  lu  ligature  des  deux  extrémités.  Générale- 
ment, on  se  borne  à  pratiquer  un  onvolonpemont  ouaté  de 
la  région  et  à  immobiliser  lo  membre  uans  uno  attitude 
favorisant  la  circulation  du  sang  veineux  do  manière  à 
empêcher  la  production  des  embolies. 

—  Art  vétér.  La  phlébite  est  toujours  Iraumatiquo  chez 
les  animaux;  voilà  pourquoi  on  l'appelle,  vulgairement, 
mal  de  saignée.  Fllo  so  montre  particulièrement  chez  bi 
cheval,  à  la  jugulaire,  au  milieu  du  cou  et  est  due  surtout 
aux  frottements  auxquels  lo  clieval  s'est  livré  contre  d.'s 
corps  étrangers,  après  l'opération  do  la  saignée.  Elle  est 
caractérisée  par  l'apparence  d'un  cordon  dur  quo  pren.l 
la  jugulaire  eu  aval  ot  on  amont  du  point  do  la  saignée 
et  par  l'écouleinont  sanguinolent  ou  putride  qui  so  fait 
par  ce  point.  On  la  traite  par  lo  débndcmont,  des  injec- 
tions antiseptiques,  et  par  la  ligature. 

PHLÉBOGÈNE  ijén'  —  du  gr.  phleps,  phlébos,  veine,  et 
gennàn,  eiigendier)  adj.  l]  Amjinme  phli'bof/cne,  Angiome 
caverneux  qui  so  développe  aux  dépens  des  petits  vais- 
seaux qui  se  ramifient  dans  la  tunique  externo  dos  veines. 

PHLÉBOGRAPHE  (du  gr.  phleps, phlébos,  veine,  et  gra- 
phein,  décrire)  n.  m.  Celui  qui  décrit  les  veines,  qui  tra- 
vaille sur  les  veines. 


■  rad.  phlébo'jraphe)  n.  f.  Traité, 


PHLÉBOGRAPHIE  {fî 
dcs.'riplioti  des  veines. 

PHLÉBOGRAPHIQUE  [fik')  adj.  Qui  conrorno  la  pblé- 
b"L'r;iphie. 

PHLÉBOLITHC  (du  gr.  phleps,  phlébos,  vcino,  et  lilhos. 
pierre)  n.  f.  Mé.l.  Concrétion  calcaire  par  inrrustation  d'un 
ancien  caillot,  qui  so  produit  dans  une  veino  variqueuse. 

PHLÉBOLOOIE  {jî  —  du  gr.  phleps,  phlébos,  voine,  et 
hf/iis,  tiiscoursj  II.  f.  Anat.  Traité  des  veines. 

PHLÉBOLOGIQUE  (j(/c')  adj.  Quf  appartient  à  la  plilé- 
b<dogie. 

PHLÉBOMALACIE  {sî  —  <lu  gr.  phleps,  phh'-bos,  veine. 
et  mnlaki'S,  iiiou  s  n,  f.  Pathol.  Ramollissement  des  veines 

PHLÉBORRAGIE  [bo-ra-jî  —  du  gr.  phlcps.  phléhos. 
veine,  et  rhagê.  éruption)  n.  f.  Méd.  Rupture  d'uno  veino  ; 
hémorragie  veineuse. 

PHLÉBOSCLÉROSE  (sidé  —  du  gr.  phkps,  phlébos.  veine, 
et  A7r^vv>s,diir)  n.  f.  fScléroso  des  parois  dos  veines  par  hy 
pertro|^liie  du  tissu  conjonctif  ([ui  entre  dans  leur  stru"-- 
lure.  \  .  scLURosi;,  ot  artébio-sclérosb. 

PHLÉBOTOME  (du  gr.  phleps,  phlébos,  veine,  ot  tome, 
sert io ni  n.  m.  cbir.  Flamraotte,  instrument  dont  on  soscrt 
pour  l'opération  de  la  saignée. 

PHLÉBOTOMIE  [mî  —  rad.  phlébotomr)  n. 
gnéo,   «tuveiiuro   méthodique    d'uno  veine. 

PHLÉBOTOMIQUE  (mik')  adj.  Chir.  Qui 
a   rapport  à   la  phlébotomio  :   Lancette 

PHt,i:BoTOMiguK. 

PHLÉBOTOMISER  (rad.  phlébniomie) 
v.  a.  Cliir.  Saigner.  (Vieux  mol,  qui  était 
déjà  .'oiisidéré  comme  burlesque  du  temps 
de  Molicre.) 

PHLÉBOTOMISTE  {misst'  —  rad.  phlé- 
bolnmiei  n.  m.  Chir.  Celui  qui  pratique  la 
saiguéo  dos  veines. 


(rcd-  d'UQ  tior»}. 


PHLÉE  n.  f.  Genre  d'insoctes  hémi- 
ptères, tvpo  do  la  tribu  des  phléinés,  propres  au  Brésil. 
I  Les  pillées  sont  des  punaises  do  taillo  moyenne,  d'un 
brmi  pûlc,  ver.Iàtro  ou  jaunâtre.) 

PhlêoÉTHON,  ni)  des  fleuves  dos  onrers  des  Grecs.  11 
envir.>nnait  lo  Tariaro  et  roulait  des  torrents  de  flammes: 
do  là  son  nom  (do  phlégein,  brftler);  il  so  jetait  dans 
1  AchéroD 
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PHLEGMAGOGUE  i/léi/h',  f/ofjh'  —  du  gr.  phlegmagôgos  ; 
do  phlcgma,  plilegmo,  pituite,  et  agôgos,  qui  chasse)  adj. 
et  n.  m.  Med.  Qui  était  censé,  dans  la  médecine  humorale, 
procurer  l'évacuation  do  la  pituite. 

PHLEGMASIE  'fléijh',  zî  —  gr.  phlegmasia;  do  phlégein, 
brûler)  ii.  I.  Maladie  l.brile,  inllammaîion  interne  :  Phlkg- 
MASIK  intestmali-,  pidutonnirc. 

PHLEGMASIQUE  iflégh',  zik')  a-Jj.  Pathol.  Qui  tient  à 
la  pblegniasie,  à  l'intlammatiun. 

PHLEGMATIE  (flégh',  SÎ)  ou  PHLEGMATIA  {/léyh,  si) 
n.  f.  Ac.uniulation'do  sérosité  sôus  la  peau.  (Syn.  ana- 
SARQUFî,  et  OiDÈMii.)  \\  Phlcg mat ia  alba  dolens.  Variété  do 
phlébite  qui  survient  soit  chez  les  accouchées,  soit  chez  les 
cancéreux  ou  tuberculeux  à  la  dernière  période  do  la  ma- 
ladio, et  qui  est  caractérisée  par  un  œdème  blanc  ot  dou- 
loureux qui  eiivaliii  tout  un  membre.  V.  phleuite. 

PHLEGMATIQUE  {/li'(jh',  tik')  adj.  Méd.  Qui  abondo  en 
plilogme  ;  lymphatique,  n  On  écrit  mieux  flkgmatiquiî. 

PHLEGME  {/lèghm'  ~  du  gr.  phlégein,  brûler)  n.  m.  Nom 
donné  par  les  aticiens  chimistes  aux  produits  a.jueux  do 
la  distillation  dos  matières  végétales.  Il  Uno  dos  quatre  hu- 
meurs des  anciens  médecins. 

—  Fig.  Froideur  de  tempérament.  V.  flegme  (plus  usité). 

—  Encvcl.  Lo  phlcyme  l'-taît  réputé  uno  humeur  froide, 
surtout  abondante  en  hiver.  Lo  peuple  nomme  encore 
phlpgme  altéré  ou  flumc  les  sécrétions  catarrhalcs  do  la 
trachée  et  do  la  gorge. 

PHLEGMON  [flégli  —  du  gr.  phlegmonà,T(\(^mei  sons)  n.m. 
Inllammiition  du  tissu  cellulaire  ou  conjonctif. 

—  P'ncycl.  Pathol.  En  général,  lo  mot  phlegmon  s'appli- 
que soit  à  l'inflammation  d-u  tissu  cellulaire  sous-cutané 
(phlegmon  sous-cutané  ou  superficiel),  soit  à  l'inflamma- 
tion du  tissu  collulairo  sous-anonévroiique  ou  profond 
(l)hlegmon  sous-aponévrotiquc).  Les  pliiegnions  des  doigts 
sont  appelés  panaris.  Tous  sont  dus  à  la  pénétration  dans 
IV'couomio,  à  la  faveur  d'uno  plaie,  pinûro,  coupure,  etc., 
d'un  mi.roorganisme  viruletit.  Quand  lo  microbe  est  peu 
redoutable  (le  plus  souvent  c'est  lo  staphylocoque),  lo 
phlegmon  reste  circonscrit.  Si,  au  contraire,  lo  micro- 
organismo  est  virulent(sireptocoque),  si  les  tissus  sont  on 
état  accidentel  ilo  moindre  résistance,  l'inflammation  en- 
vahit au  loin  la  nappe  cellulaire  (phlegmon  dirt^us). 

—  Phlegmon  circonscrit.  Lo  phlegmon  circonscrit  pré- 
sente les  quatre  caractères  de  l'inflammation  ;  rougeur, 
tuméfaction,  chaleur  et  douleur.  Il  s'accompagne  d'un 
état  général  fébrile.  Il  i)eut  so  terminer  par  la  résolution, 
si  l'organisme  sort  vainqueur  do  la  lutte  engagée.  Souvent, 
il  so  terme  une  collection  purulente  (abcès),  qui  est  inci- 
sée ou  nui  s'ouvre  spontanément. 

—  Phlegmon  diffus.  Ia  peau  est  rouge  lie  de  vin  par 
pla(|ues  et  par  traînées;  le  long  des  lymnliati.|nes,  le  gon- 
flement est  extrême.  Le  phlcj^'uion  difius  s  accomp.igne 
do  mortitication  du  tissu  cellulaire,  qui  sélimino  par  lam- 
beaux. La  lièvre  est  vive,  avec  phénomènes  tlo'  dépression 
et  d'a.lynamio,  qui  peuvent  entraîner  la  mort. 

On  traite  lo  phlegmon  circonscrit  en  remontant  l'état 
général,  en  combattant  los  complications  et  en  instituant 
un  traitement  local  par  des  bains  chauds  antiseptiques, 
des  incisions  précocos  et  un  largo  drainage.  Pour  lo  phleg- 
mon ditfus,  la  ihérapeuti.nie  doit  ^tre  plus  énergique  en- 
core; il  no  faut  pas  craindre  d'ouvrir  largement  la  voie 
au  pus  et  aux  débris  sphacélés. 

—  Art  vétér.  l jC  phlegmon  est  commun  chez  les  animaux 
do  travail,  dans  les  régions  où  portent  et  appuient  des 
pièces  do  harnachement;  il  prend  alors  des  n.jms  particu- 
liers :  mal  de  rugno/is,  vml  de  garrot,  mal  de  tunpe,  etc. 

PHLEGMONEUX  {/lègh',  neù),  EUSE  adj.  Méd.  Qui  es- 
de  la  nature  du  phlegmon. 

PhlÉGON,  historien  grec,  né  à  Tralles  (Lydie).  Il  vit 
vait  au  ii"  siècle  de  notre  ère,  et  fut  l'airranchi  de  l'empe- 
reur Adrien.  Son  grand  ouvrage  de  chronologie,  intitulé 
Olympiades  ou  Ch7-oniqnes,  a  été  l'une  des  sources  prin- 
cipales de  Julius  Africanus  et  d'Eusèbe.  Phlégon  do  Tralles 
avait  écrit  aussi  un  recueil  do  Prodiges,  dont  nous  avons 
des  fragments,  un  opuscule  Sur  ceux  qui  ont  vécu  long- 
temps, qui,  sous  sa  forme  actuelle,  est  uno  simple  liste  de 
noms  classés  par  catégories,  etc. 

PhlÉGRÉENS 'f;»V')"]  (champs)  [lat.  Phlcgrxi  campi], 
région  esseiiiiellennMit  volcanique,  située  ù  l'O.  do  Naples 
et  caractérisée  par  un  certain  nombre  do  grands  cratères 
dont  plusieurs  no  doivent  pas  être  considérés  comme 
éteints.  Contrairement  à  l'hypothèse  de  l'unité  du  Vésuve, 
les  champs  Phlégréens  ou  champs  brûlants  montrent  tmo 
action  éruptivo  très  disséminée  et  fort  peu  do  laves.  Parmi 
les  plus  beaux  cratères,  il  faut  citer  Astroni,  au  contre,  lo 
Monte-Ntiovo  qui  domino  lo  petit  lac  d'Averno;  la  Solfntnre 
(au  sud,  près  do  Pouzzolcs).  A  l'E.  do  la  Solfatare  ot  d'As- 
Ironi,  s'étend  lo  cratère  appelé  lac  d'Agnano.  .lesséché 
depuis  ISTO  ;  on  y  rceueillo  en  certains  points  des  vapeurs 
sulfureuses;  c'est  encore  là  quo  se  trouve  la  grotte\  du 
Chien.  (V.  ciiikn  [grotte  du].)  Le  sol  des  ciiamps  Phlé- 
gréens est  enlièrenient  constitué  do  tufs,  dont  lo  lypo  le 
plus  commun  est  le  tuf  de  J'ausilippe. 

PhLÉGYAS.  Mvih.  gr.  Roi  légendaire  des  Lapilhes, 
fils  d'Ares  et  de  (."hrysa.  père  dlxion  et  do  Coroiiis.  Apol- 
lon séduisit  sa  fille  Ooronis,  qu'il  ren-lit  mère  d'Asklépios. 
Phlégyas  so  vengea  .lu  dieu  en  mettant  lo  feu  au  teniplo 
do  Delphes.  Mais  Apollon  le  jierça  de  ses  flèches  et  le 
précipita  dans  le  Tartare,  où  il  eut  à  sultir  un  suppkce  raf- 
liné  :  Tisiphone  empoisonnait  tout  ce  ([u'il  touchait,  et  il 
était  sans  cesse  menacé  de  la  chute  d'un  rocher. 

PhLÉGYENS.  Antiq.  V.  PiiottnAs. 

PHLÉINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  hémiptères  hété- 
roptéros,  d.'  la  famille  des  pentatomidés,  renfermant  lo 
seul  genre  phlée.  —  L'n  pui.kink. 

PHLÉOBIE  (/jf)  n.  m.  Genre  d'insoctos  coléoptères  bra- 
chélytres,  do  la  tribu  d.'S  proiininés.  dont  l'espèce  type, 
comrnuno  en  France,  est  h»  phlénbie  à  6ouc/(Vr.  il  Genre 
d'insectes  coléoptères  rbynclioiihores,  famille  dos  antlio- 
thribidés,  propres  aux  régions  tropicales. 

PHLÉOGËNE  ijén')  n.  m.  Genre  do  champignons,  pous- 
sant sur  les  troncs  do  héire  et  dont  la  fructification 
consiste  on  uno  petite  boule  à  l'intérieur  do  laquelle  se  for- 
ment les  spores,  et  qui  est  portée  par  un  pédicollc. 
Syn.  i:ct  IIVNK. 

PHLÉOLE  n.  m.  V.  PLÉOLE. 


't^- 


Phléoptynx. 
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PHLÉ0MY3  {miss)  n.  m.  Genre  de  mammifères  ron- 
fleurs, lit'  la  famille  des  muridés,  comprenant  une  cspùco 
propn'aux  Philippines.  (Le  phlœomys  de  Cumminglp/t/eo- 
mt/sCmnminfii] 

est     une    bête  .y^,^»fci^  Phlêomys. 

gris  pale,  avec  ■>  ■'^■*^  «  ■■■mn  - 
le  museau,  les 
oreilles  et  la 
quouû'  roussâ- 
trcs  ;  sa  taille 
est  celle  d'un 
rat.) 

PHLÉOPLA- 
STIE  [st'i  —  du 
g  r .  phloios , 
écorce,  ot;j/(ix- 

tes,  qui  forme)  n.  f.  Réparation  do  U-corco  des  arbres. 
11  An  ou  manière  de  la  faire  ronaîtro  aux  endroits  où  ollo  a 
été  détruite.  (On  dit  aussi 

PHLOOPI-.VSTIE.) 

PHLÉOPTYNX  n.  m. 
Genre  d  oiseaux  rapaces. 
de  la  famitlo  desbuboni- 
dos,  projjros  au  cuiitinont 
américain.  (Los  phléo- 
ptynx  [spcntylû]  sont  des 
clievôclics  do  petite  tail- 
le, que  leurs  hautes  jiat- 
tos  à  doigts  courts  ont 
fait  appeler  chouettes  à 
échnsses  :  00  les  nomme 
hiboitx  des  lapins,  fiHmiix 
des  prairies,  chouettes  des 
earernes,  à  cause  do  leurs  mœurs.  Leur  livrée  est  rousse  ou 
brun  rotigeàtre,  tachée  de  blanc.) 

PBLÉOSPORE  (s^or'i  n.  m.  Genre  de  champignons  du 
eroupo  des  spliéuopsidées,  ayant  dos  spores  incolores,  et 
dont  les  pénrhéces,  noirs,  poussent  sous  la  cuticule  des 
feuilles  do  divers  arbres. 

PHLÉOTHRIPS  {tripss)  n.  m.  Genre  d'insectes  ortho- 
ptères psoudo-névroptères,  de  la  famille  dos  thripsidés, 
(jui  vivent  sous  les  ôcorces  des  arbres.  (Le  phléothrips 
dos  ormes  [phlœuthrips  uhni]  est  commun  on  France.) 

PHLÉOTRIBC  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  rhyn- 
chophores.  famille  des  scolytidès,  répandus  dans  l'Eurbpo 
nK-riiiionale.  (Le  [ililéotribe'do  l'olivier  [phlœotribus  scara- 
hii'oiths]  est  commun  dans  la  rcgion  méditerranéenne.) 

PHLESCORIE  [flèss,  rî)  n.  f.  Genre  de  champignons,  de 
la  famille  des  hystériacéos.  formant  sous  les  ecorces  dos 
taches  noirâtres,  serrées.  Syn.  dicuène. 

PHLEUM  ifîé-om)  n.  m.  Bot.  Nom  scientifique  du  genre 
flénie  un  pliloole. 

Phliasie  (lat.  Phliasia),  canton  de  la  Grèce  ancienne 
(Pêloponôse).dans  la  Sicyonie,où  se  trouvent  les  ruines  de 
Phlionte,  de  Titane,  etc. 

Phlionte  {lat.  Phlitis),  ville  de  l'ancienne  Grèce 
(  Péloiionôso  I , 
dans  la  Phlia- 
sie. Elle  s'ap- 
pela successi- 
vement Aran- 
tia,  du  nom  de 
son  fondateur 
Aras  :  Arettnj- 
rcfi,  du  nom  de 
lasœurd'Aras: 
Phlius,  d'un 
descendant  de 
Témonus.    Ses 

ruines  portent  aujourd'hui  le  nom  àe  Santa-Phîica  (Argo- 
liile-et-Coiuitliiei. 

PHLOBAPHÈNE  n.  f.  Bot.  Nom  donné  aux  matières  co- 
lorantes des  écorces.  (C'est  dans  i'écorce  que  se  trouvent 
le  plus  souvent  les  matières  tinctoriales  des  plantes  ou 
phloOaphênes,  telles  que  l'hématoxiline  du  bois  de  campè- 
che,  la  matière  colorante  du  quorcitron,  \a,morine  du  mû- 
rier, etc.  Ce  sont  des  composes  ternaires,  insolubles  dans 
l'eau,  mais  solubles  dans  l'alcool.) 

PHLOÈME  n.  m.  Bot.  Syn.  de  liiîer. 

PHLOGACANTHE  n.  m.  Genre  d'acanthacées,  originaires 
de  rUinialaya  et  de  l'Inde  (Le  phloqacanthus  speciosa  est 
cultivé  pour  la  beauté  de  ses  fleurs.) 

PHLOGISTIGATION  {jiss,  si-ou)  n.  f.  Chim.  anc.  Absorp- 
tion du  |ililo^isti({ue. 

PHLOGISTICIEN  {jiss,  $i-in)  n.  m.  Partisan  de  la  théorie 
du  plilogistique. 

PHLOGISTIQUE  [jiss.  tik'— du.  s,r.  phhgistikos  ;  de  phlâ- 
f/eiii,  brûler)  adj.  Mod.  Qui  est  i»ropre  à  développer  la  cha- 
leur interne  :  Slédication  PHLOinsTiguE. 

—  Pathol.  Qui  est  produit  par  l'inflammation  :  Accidents 

PHLOGISTigUnS.  (Vx.) 

—  n.  m.  Chim.  Fluide  particulier,  qu'on  supposait  inhé- 
rent à  tout  corps,  et  qui  produisait  la  combustion  en 
abandonnant  ce  corps  :  Avant  Lavoisier,  le  phlogis- 
TEQDE  p  issait  pour  une  des  grandes  pnissnyyces  de  la  nature. 

—  Encycl.  Chim.  La  théorie  du  phlogistique,  qui  existait 
en  germe  dans  les  œuvres  de  Bêcher,  au  xvii*  siècle,  fut 
reprise  et  développée  par  StahL  Elle  avait  pour  but  l'ex- 
plication de  la  nature  d'un  agent  caloriciuo  et  celle  des 
phénomènes  auxquels  il  donne  lieu.  Le  calorique,  d'après 
Stahl.  se  présente  sous  deux  états  :  l'état  libre  et  l'état  de 
combinaison.  Le  calorique  combiné  ou  phlogistique  existe 
dans  tous  les  corps  combustibles,  et  la  combustion  n'est 
autre  chose  que  le  passage  de  ce  fou  de  l'état  combiné  à 
l'éiat  libre,  où  il  devient  appréciable  à  nos  sens.  Lavoisier, 
lo  premier,  détruisit  cette  fausse  interprétation  de  la  com- 
bustion en  démontrant  que  celle-ci  est  une  combinaison 
qui  se  fait  avec  un  grand  dégagement  de  chaleur. 

PHLOGISTIQUER  {Jiss,  kê)  v.  a.  Chim.  Combiner  avec 
lo  phlogistique,  rendre  combustible. 

Phlogistique,  ée  part.  pass.  du  v.  Plilogistiquer. 

—  Chim.  anc.  Air  phloi/istigut^.  Hydrogène,  n  Acide  sul- 
furigue  pldugistiqué,  Acido  sulfureux. 

PHLOGISTOLOGIE  [jiss,  ji  —  du  gr.  phlogistos,  inflam- 
mable, et  logos,  discours)  n.  f.  Traité  ou  histoire  des  corps 
combustibles.  (Peu  us.) 


VI. 


Médaille  de  Phlionte. 


Phlogophorc  (réd.  d'un  quart). 


PHLOGISTOLOGIQUE  (jiss,  jik')  adj.  Qui  appartient  à 
la  phlogistologie. 

PHLOGITIDE  (,//  —  du  gr.  phtox.  phlogos.  flamme)  n.  f. 
Pierre  précieuse^  dans  liniérieur  do  laquelle  semble  bril- 
ler une  flamme. 

PHLOGOGÈNE  {J'^n'  —  du  gr.  phlox,  phlogos.  flamme,  et 
gennàn,  engendrer)  adj.  Se  dit  do  certaines  substances 
irritantes  (caustiques, 
toxines  bactériennes)  et 
dos  actions  irritatives  qui 
déterminent  l'inflamma- 
tion(chaleur, douleur,  rou- 
geur, tuméfaction). 

PHLOGOPHORE  n.  f. 

Genre  d'insectes  lépido- 
ptères noctuélions,  fa- 
mille des  noctuidcs,  pro- 
pres à  l'hémisphère  bo- 
réal. (Les  phlogophores  sont  de  taille  moyenne,  à  ailes 
supérieures  dentelées,  variées  de  gris  et  do  brun.  La  Oro- 
totomia  meticulosa  est  commune  en  Europe.) 

PHLOGOPITE  n.  f.  Genre  de  micas,  comprenant  laphlO' 
gopîte.  la  ziimwaldite  ou  lithionite,  etc.  il  Espèce  de  mica 
magncsi(>n,  dont  les  axes  optiques  sont  rapprochés. 

PHLOGOSE  (du  gr.  phhgôsis;  de  phlox,phlogns,  flamme) 
n.  f.  Inflammation,  et  particuliôrom.  Inflammation  asep- 
tique, par  causti(iues  ou  brûlures. 

PHLOGOSER  (rad.  vhlogose)  v.  a.  Enflammer,  irriter  lé- 

gèrfiinMit,  siiperliciellement.  (Vx.) 

PHLOGOSIQUE  [zik'  —  du  gr.  phlngôsis,  inflammation) 
adj.  Qui  est  produit  par  le  fou.  (Peu  us.) 

PHLOMIDE  n.  m.  Genre  de  labiéos-Iamiéos,  compre- 
nant des  herbes  ou  sous-arbrisseaux  à  fleurs  sessiles,  à 
calice  pénëralement  plissé,  groupées  on  glomérules  dont 
la  corolle  est  hlanche,  rose  ou  jaune,  à  lèvre  supérieure 
atiectant  la  forme  d'un  casque.  (Los  espèces  connues  sont 
originaires  de  la  région  méditorranéonne  et  de  PAsie 
tempérée.) 

PHLOO.  V..  par  PULiio,  tous  les  mots  dérivés  du  grec 
phloios,  écorce. 

PHLORAMINE  n.  f.  Composé  C"irAzO',  qui  résulte  de 
l'action  de  1  ammiinia(iue  sur  la  phloroglucinc. 

PHLORÉTAMïQUE  (mi/c")  adj.  Se  dit  d'un  acide,  do  for- 
mule (_''H"A/0',  oliienuen  traitant  l'éther  phloréiique  par 
l'animonlaque.  (Il  so  présent©  en  prismes  fins,  solubles 
dans  r<'au  chaude,  fusibles  vers  12°.) 

PHLORÉTATE  n.  m.  Chim.  Sel  dérivant  do  Tacide  phlo- 

rt'tique. 

PHLORÉTINE  n.  f.  Ether  de  l'acide  phlorôtique,  obtenu 
en  attaquant  de  ta  phlorizine  par  los  acides;  cristaux  fusi- 
bles ù.  180". 

PHLORÉTIQUE  {tik')  adj.  Se  dit  d'un  acide,  do  formule 
cnPiC'H»)(OH)(CO'H),  obtenu  par  l'action  des  alcalis 
sur  la  phlorétine,  prismes  peu  solubles  dans  l'eau,  solu- 
bles dans  l'alcool,  fusibles  à  128''-130*. 

PHLORÉTOL  n.  m.  Pliénol  de  la  série  xyléniquo,  iden- 
tifiue  ou  isomériquo  avec  le  xylol  do  Wurtz,  isoméritjue 
avec  le  phénétol  ou  phénato  d^cihyle,  et  qui  prend  nais- 
sance lorsqu'on  distille  un  mélange  do  phlorétate  de  ba- 
ryum, de  chaux  caustique  et  d'un  peu  de  verre  pulvérisé. 

PHLORÉTYLE  n.  m.  Kadical  diatomique  do  Tacide  phlo- 
réiique et  de  ses  dérivés. 

PHLORIZATE  n.  m.  Nom  donné  quelquefois  aux  combi- 
naisons de  la  phlorizine  avec  les  alcalis,  à  tort,  du  reste, 
la  pliloriziiie  étant  un  corps  neutre. 

PHLORIZÉATE  n.  m.  Nom  improprement  donné  à  une 
combinaison  de  la  phlorizêiue  avec  l'ammoniaque. 

PHLORIZÉINE  n.  f.  Matière  organique  azotée,  qui  prend 
naissanre  par  l'action  simultanée  de  l'ammoniaque  et  de 
lair  sur  la  iddorizine. 

PHLORIZINE  n.  f.  Glucoside  C"H"0".2H'0,  soluble 

dans  l'eau,  isolé  de  I'écorce  de  racine  île  pommier,  dé- 
doublable  en  glucose  et  phlorétine.  (On  l'utilise  comme 
fébrifuge  ou  comme  réactif  dans  les  préparations  micro- 
scopi((ues.) 

PHLOROGLUCTNE  {sin')  n.  f.  Phénol  triatomique  C'H'O», 
isomère  de  l'acide  pyrogallique. 

—  Encycl.  La  phlurut/lucitie  se  forme  :  1**  lorsqu'on  fait 
bouillir  une  lessive  de  potasse  avec  de  la  phlorétine; 
2"  lors(|u'on  soumet  à  l'influence  du  même  alcali  la  quer- 
cétine  ;  3**  par  la  fusion  du  phénol,  de  la  résorcine  ou  de 
l'acide  galliquo  avec  de  la  soude.  La  phloroglucine  se 
sépare  de  ses  solutions  aqueuses  en  cristaux  hydratés, 
de  formule  C°IP0'.2iI'0  ;  elle  ne  se  sépare  do  son  eau  de 
rristallisation  qu'à  100»  et  fond  à  206°.  En  solution  alca- 
line, elle  absorbe  énergiquement  l'oxygène  ;  lorsqu'on 
ajoute  une  solution  do  nitrite  de  potabsium  à  une  solu- 
tion très  étendue  de  phloroglucine  additionnée  de  nitrate 
d'aniline,  ïa  liqueur  se  colore  en  jaune,  puis  en  orange,  et 
laisse  déposer  un  précipité  rouge.  Cette  réaction  peut  ser- 
vir à  la  recherche  quantitative  do  la  phloroglucine. 

La  phloroglucine  donne  un  certain  nombre  de  composés, 
entre  autres  la  phloroglucine-vanill(^inc  C*''H"0',  que  l'on 
obtient  en  mélangeant  une  molécule  do  vaniliéine  et  une 
molécule  de  phloroglucine  dans  l'alcool  et  en  ajoutant 
50  centimètres  cubes  d'acide  chiorhydri<iue.  puis  de  l'eau 
après  une  demi-heure.  Les  cristaux  de  phloroglucine- 
vanilléine  obtenus  servent  de  réactif  de  l'acide  chlorhy- 
drique  dans  le  suc  gastrique. 

PHLORONE  n.  f.  Composé  C'IPO',  homologue  de  la 
quinone.  et  que  l'on  obtient  par  l'oxydation  des  phénols 
de  composition  C'H'^OV 

—  En'cycl.    La  phlorone  a   été  découverte  parmi  les 

E réduits  de  l'oxydation  de  la  créosote  du  goudron  de 
ouille  par  un  mélange  d'acide  sulfurique  et  de  peroxyde 
de  manganèse.  On  peut  la  préparer  en  distillant  un  phé- 
nol de  composition  CH'^O'  avec  du  peroxyde  de  manga- 
nèse et  de  1  acide  sulfurique.  Elle  se  présente  sous  forme 
de  longues  aiguilles  très  solubles  dans  l'alcool  et  l'éther; 
elle  fond  au-ilessus  de  100";  on  désigne  sous  le  nom  de 
métaphloronc  In  partie  insoluble  de  la  plUoroncdans  l'eau. 


PHLEOMYS   —  PHOCIDE 

La  vapeur  de  phlorone  attaque  les  muqueuses  et  cotoro  la 
peau  en  jaune. 

PHLOX  {flnkss)  n.  m.  Genre  de  polémoniaeées.  compre- 
nant des  herbes  à  feuilles  entières,  dont  les  fleurs  ont  une 
corolle  hypocratériforme.  (Los  espèces 
connues  sont  originaires  do  l'Amérique 
et  de  l'Asie  septentrionales.  Lo  phtox 
Drummondi,  du  Texas,  est  cultivé  dans 
les  jardins.  Le  phlox  panxculata  produit 
des  fleurs  très  odorantes,  de  couleur 
iilacée.  Les  phlox  vivnces  hybrides  en 
sont  des  variétés  ou  hybrides  très  belles, 
qui  fleurissent  en  été.) 

PHLOXINE  n.  f.  Se  dit  d'un  composé 
chlorobronié  de  la  fluorescéino. 

PHLYCTÈNE (gr.  phlnktaina;  dcphlu- 
zein,  bouillir)  n.  f.  Pathol.  Ampoule  vé- 
siculeuse  et  transparente,  formée  par 
une  sérosité  limpide  qui  s'amasse  sous 
l'épidermo. 

—  Bot.  Genre  de  sphéropsidées.  c.i- 
ractérisé  par  des  spores  uniloculaires 
hyalines,  dont  on  connaît  une  quinzaine 
d  espèces  européennes.  Phlox. 

—  Encycl.  Pathol.  Les  phlycti-ne» 
apparaissent  sur  la  peau  à  la  suite  do  contusions  violen- 
tes, de  fractures  ou  de  brûlures  et  dans  le  cours  de  cer- 
taines maladies  inflammatoires.  Il  fautéviler  do  tes  ouvrir; 
cependant,  lorsqu'elles  sont  gênantes,  on  peut  les  ponc- 
tionner à  l'aide  d'instruments  stérilisés. 

PHLYCTÉNULAIRE  (/'>>'')  adj .  Paihol.  Qui  offre  de  petites 

phly--t<_nes  :  Krralite  PHLYtTÊNtLAIKK. 

PHLYCTÉNULE  n.  f.  PathoL  Petite  phlyctène. 

PHLYCTlDE  n.  m.  Lichen  poussant  sur  les  troncs  d'ar- 
bres et  ayant  ses  fructifications  à  la  surface  de  petites 
verrues  peu  saillanics,  couvertes  d'une  poussière  blanche. 

PHLYSE  (du  gr.  phluein,  bouillonner)  n.  f.  Pathol.  Erap- 
tion  à.  la  peau.  (Peu  us.) 

PHOBIE  (ht  —  du  gr.  phobos,  peur)  n.  f.  Peur  irraison- 
née, obsédante  et  angoissante,  que  certains  malades  éprou- 
vent dans  des  circonstances  déterminées. 

Phobos  [du  gr.  phobos,  haine)  n.  m.  Satellite  de  Mars, 
découvert  par  Asaph,  Hall  en  1877.  V.  Maks. 

PhOCAS  fsaint),  év<^que  do  Sinope.  mort  dans  cetlo 
ville  en  117.  11  comparut  d'abord  devant  le  préfet  Africa- 
nus.  puis  devant  l'empereur  Trajan,  qui  le  fit  étouffer  dans 
un  bain  brûlant.  F»*te  le  l-i  juillet.  —  Un  autre  Phocas 
souffrit  lo  martyre  à  Antiocho,  également  sous  le  règno 
de  Trajan.  Fôte  lo  5  mars.  —  Un  troisième  Phocas  fut 
mis  à  mort  à  Sinope,  sous  Diocléticn,  vers  302.  Il  était 
jardinier  aux  portes  do  la  ville  et  offrait  l'hospitalité  aux 
voyageurs  :  il  reeut  les  soldats  envoyés  pour  l'arrêter  et 
ne  se  fit  connaître  à  eux  qu'après  les  avoir  hébergés.  Deux 
grandes  basiliques  furent  élevées  en  son  honneur,  l'une  à 
Sinope,  l'autre  à  Constantinople.  Fêle  le  22  septembre. 

Phocas,  famille  de  l'aristocratie  byzantine.  Origi- 
naire de  la  Cappadoce,  elle  apparaît  au  ix'  siècle  dans 
l'histoire  avec  Nickphore  Phocas,  qui.  sous  Basile  I", 
contribua  à  la  reprise  de  l'Italie  du  Sud  et,  sous  Léon  VI, 
combattit  glorieusement  les  Bulgares.  —  De  ses  deux  fils, 
l'un,  Lkon  Phocas,  général,  essaya,  pendant  la  mino- 
rité de  Constantin  Vif.  d'usurper  l  empire  (019);  l'autre, 
Bardas  Phocas,  aida  à  la  chute  des  Lêcapénides.  cl  fut 
le  père  de  Nicéphore  II  PhOCas  (v.  Nickphore)  fut 
élevé  par  lui  û,  la  dignité  de  César.  —  Le  frère  de  Nicé- 
phore.  LÉON  PhocaS,  fut  grand  logothète  et  curopalalc. 
—  Le  fils  de  Léon,  Bardas  PbOCas,  disputa  le  trùne  â 
Jean  Tzimiscès  et  à  Basile  II,  et  il  semblait  â  la  veille  de 
triompher  quand  il  mourut  subitement  (989). 

Phocas,  empereur  byzantin  (G02  GlO).  Simple  ceota- 
rion  de  l'armée  do  Tliracè,  il  fut  porté  au  trône  par  une 
sédition  militaire  et,  avec  l'appui  dos  -  verts  ».  il  renversa 
Maurice,  qu'il  fit  massacrer.  Son  règne  fut  mar(|ué  par  les 
invasions  des  Perses  et,  à  l'intérieur,  par  d'incessantes 
conspirations.  En  6)0,  une  flotte  commandée  par  Héra- 
clius,  e.Karque  d'Afrique  paraissait  devant  Byzance  ;  le 
tyran,  abandonné  de  tous,  était  mis  à  mort  par  la  foule. 

PhOCÉA  (n.  lat.  de  Phocée)  n.  f.  Planète  télescopique, 
n"  21,  découverte  par  Chacornac,  en  1853. 

Phocée  (lat.  Phocsea),  ville  de  la  côte  ouest  de  l'an- 
cienne Asie  Mineure,  une  des  douze  cités  ioniennes,  au 
N.  de  l'Hermus.  à  l'embouchure  du  Caïque,  entre  le  golfe 
d'Elée  et  le  golfe  d'IIermus  (golfe  de  Smyrne).  Fondée  par 
l'Athénien  Philogcne.  qui  s'y  établit  avec  des  Phocidiens 
mêlés  d'Athéniens,  elle  avait  deux  bonsjtorts  :  Nausihal- 
mos  et  I^mptera,  aujourd'hui  Fokia-\  ecchia.  Les  Pho- 
céens explorèrent  l'Adriatique,  l'Italie  centrale,  la  Gaule 
et  l'Espagne,  où  ils  fondèrent  do  puissantes  colonies.  At- 
taqués par  le  tyran  Harpage.  ils  abandonnèrent  leur  ville 
et  se  réfugièrent  sur  leurs  vaisseaux,  qui  les  transpor- 
tèrent les  uns  à  Aialie.  d'autres  à  Cyrnos-  (Corse),  puis  en 
Italie,  en  Espagne  et  sur  les  côtes  méridionales  de  la 
Ciaule.  C'est  ainsi  que  Massilia  (Marseille)  fut  fondée  en 
l'an  600  av.  J.-C.  —  Ville  de  Carie,  sur  le  mont  Mycale. 

Phocéen,  ENNE  {sé-in,  tW),  personne  née  à  Phocée 
ou  en  Pliocide.  —  Les  Phocéens. 

—  Par  ext.  Marseillais,  Marseille  ayant  été  fondée  par 
une  colonie  phocéenne. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient  à  Phocée,  à  la  Phocide  ou 
à  leurs  habitants  :  La  colonie  phocèen-ne  de  Marseille. 

—  Par  ext.  Qui  se  rapporte  à  Marseille.  (Avec  une  ma- 
juscule, la  ville  elle-même)  :  La  cité  Phocéenne,  Marseille. 

PHOCÉNATE  {se')  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide  phocé- 
nique. 

PHOCÉNINE  n.  f.  Chim.  Syn.  de  valérine. 

PHOCÉnique  adj.  Chim.  Syn.  de  valébique. 

Phocide,  contrée  de  la  Grèce  ancienne,  dans  '"Hel- 
lade.  bornée  au  N.  par  la  Déride,  au  S.  par  lo  golfe  de 
Corinthe.  à  lE.  par  la  Béotie,  à  10.  par  la  Locnde. 
Villes  principales:  Bulis.  Ambrysos.Cirrha.  Delphes.  Dau- 
lis  Pauopée,  sur  le  golfe  de  Corinthe;  dans  le  bassm  do 
Céphise  :  Parapotamie,  Amphiclée,  Elatée,  Tithronion, 
Drymée.  Le  Parnasse,   le  temple  de  Delphes,  1  oracle 
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d'Apollon  faisaienl  do  la  Pliocido  un  torritoiro  sacré.  Ha- 
bitée d'abord  par  des  barbares,  puis  par  dos  l^lôgcs,  dos 
l'ôlasges  et 
des  Thraccs , 
enfin  par  des 
Kolicns  oC  des 
Actitk^ns,  elle 
devint  un  Eiat 
fédùraiif  et 
prit  purt  à  !a 
ifuorro  des 
perses  et  à 
celle  du  Pélo- 
poiH''so.  Sous 
Philippe    II, 

roi  do  Macédoine,  elle  soutint  une  puorro  do  dix  ans 
(guerre  Sacrée).  Aprâs  Chéronée,  elle  partagea  Jo  sort  du 
reste  de  la  Grèce. 

PHOCIDÉS  {si)  n.  m.  pi.  Famille  do  mammifôros  pinni- 
pùilos,  renrermani  les  phoques  et  genres  voisins.  (Les 
pliociilés  se  subdivisent  en  trois  tribus  :  phoctnes,  mona- 
chinés,  cystophorinés  )  —  Un  PHOClué. 

PbocidieN,  ENNE  {diin,  en'),  personne  née  en  Pho- 
cido  ou  qui  iial>iiait  cette  contrée.  (Préférable,  dans  ce 
sens,  &.  Phocék.n,  knne.]  —  Les  Puocidiens. 

—  Adjoctiv.  :  Antiquité  phocidienne. 

PHOCINÉS  (ai)  n.  m.  pi.  Tribu  dos  mammifères  pinni- 
p*»ilcs,  «le  la  famille  des  pbocidcs,  renfermant  les  phoques 
proprement  dits  {p/ioca)  et  les  halichrres.  —  in  phocine. 

PhoCION,  général,  orateur  et  homme  d'Etat  athénien, 
né  vers  lan  4Û0  av.  J.-C,  mort  on  l'an  317.  Il  apprît  la 
philosophie  sous  Platon  et  Xënocrate,  la  politique  en  étu- 
diant la  vie  d'Aristide,  et  lart  militaire  sous  Chabrias. 
Sans  ambiiion  personnelle,  il  tut  cepen- 
dant h  Athènes  l'un  des  chefs  du  parti 
aristocratique  et  conquit  une  grande 
autorité  par  la  simplicité  do  ses  mœurs, 
par  son  éloquence  un  peu  rude.  Déraos- 
théne  disait  de  lui  qu'il  était  «  la  hache 
de  SOS  discours  ».  Malgré  son  ardent 
patriotisme,  il  fut  toujours  partisan 
do  la  paix  à  tout  prix  ;  il  manquait  de 
conlianro  dans  l'Athônos  do  son  temps. 
Cet  apôtro  do  la  paix  n'en  fut  pas  moiii>, 
on  guerre  presque  toute  sa  vie.  Dès  376.  il 
commanda  l'aile  gauche  dos  Athéniens 
à  la  bataille  de  Naxos.  Plus  tard,  il  l'ut 
chargé  de  lever  les  tributs  des  alliés. 
Il  prit  part  à  diverses  campagnes,  puis 
à  la  guerre  Sociale  (359-355).  En  351,  il 
commanda  des  mercenaires  à  Chypre.  Il 
protégea  Erétrio  et  l'Eubéo  contre  une 
attaque  des  Macédoniens,  passa  ensuite 
en  ïhrace,  où  il  força  Philippe  à  lover 
le  siège  de  Byzance  et  do  Périnthe. 
En  313.  il  fut  envoyé  au  secours  do  Mé- 
care.  Doux  ans  plus  tard,  il  retourna  en 
Kubée,  d'où  il  chassa  les  tyrans  établis 
par  Philippe.  En  310,  il  commanda  l'ar- 
méo  aihénicnno  du  Bosphore,  expulsa  les  Macédoniens 
do  la  Chersouèse.  Après  Chéronée  (338),  il  prèchala  paix. 
A  la  suite  du  meurtre  de  Philippe,  il  contribua  à  apaiser 
la  colrro  d'Alexandre  contre  Athènes.  A  la  mort  d'Alexan- 
dre (323).  il  déconseilla  la  révolte;  pendant  la  guerre  La- 
raiaque,  il  remporta  quehpies  succès  contre  les  Macédo- 
niens et  réussit,  après  la  défaite,  à  obtenir  d'Antipater  les 
conditions  de  paix  (32-2).  Mais,  à  Athènes,  on  incrimina  son 
intimité  avec  le  gouverneur  macédonien  Nicanor.  Ac- 
cusé de  trahison,  if  s'enfuit  en  Phocide  auprès  de  Polys- 
percbon,  qui  le  livra  aux 
Athéniens.  Il  fut  condam- 
né a  boire  la  ciguë  (317). 
Sa  Vie  a  été  écrite  par 
Plutarquo  et  par  Corné- 
lius Nepos. 

—  loonog.  La  fin  do  Pho- 
cion  a  fourni  ù  Poussin  le 
suiot  de  doux  admirables 
taoloaux,  points  vers  ic:>0 

Î>our  Cerisier.  Le  premier, 
e»  Funt^railles  de  Pho- 
cion ,  nous  montre  doux 
hommes  portant  hors  la 
ville  le  cadavre  du  grand 
citoyen,  au  milieu  de  l'in- 
dilTi^renco  do  tous.  Dafis 
le  second,  les  Cendres  dr 
Phficion,  nous  voyons  uno 
pauvre  femme  do  Mégaro. 
qui,  trouvant  le  corps  do 
Phocion  5ians  sd]>uliuro, 
le  fait  brûler  et  recueille 
«os  cenilres  pour  les  ren- 
dre A  sa  patrie  lorsque, 
plus  tard,  elle  aura  ro- 
CODDU  son  injustice. 

PROCOMÈLE  (r|u  gr. 
ph6kê.  phoque,  t-t  inWof, 
membre)  n.  ni.  Monstre 
dont  les  mains  ou  le»  pieds 
paraissent  s'insi'-rer  sur  le 
tronc,  romme  au  phoque. 

PHOCOMÉLIE  /i— rad. 


Statue, 

dite  •  do  Phocion  • 

(marbre  antique, 

au  Vatican). 


PHODILE  n.  m.  Genre  d'oiseaux  raparos  nocturnes,  type 
de  la  tribu  des  photodilinés,  comprenant  des  chouettes  au 
plumage  soyeux,  à.  tôte  ronde, 
propres  à  la  région  indienne. 
ÎLe  phodilo  roux  [photodilus 
hfidius\  est  répandu  do  l'Inde 
à  Java.) 

PHŒ.  V.,  à  put-:,  tous  les 
mois  commentant  do  cotte 
favon  et  qui  no  so  trouvent 
pas  ici. 

Pbœbé.  My th.  Diane  et  la 
Lune.  V.  Artémis,  e:  Dianu. 

PhœbidAS,  général  Spar- 
tiate, mort  en  377  av.  J.-C. 
En  382,  il  s'empara  jiar  trahi- 
son de  la  Cadmée,  citadelle 
de  Thèbcs,  et  soumit  la  cité 
à    un    régime    oligarchique.  Phodile. 

Devant    1  indignation    de   la 

Grèce,  les  Spartiates  le  condamnèrent  à  uno  amende  et 
lui  retirèrent  le  commandement;  mais  ils  gardèrent  la 
citadelle.  Plus  tard,  ce  général  fut  tué  devant  Thespies. 

PhœbuS  (du  gr.  pfioi- 
bo.s,  lirillaiit).  Myth.  anc. 
SurnoTU  d'Apollon,  diou  du 
Soleil  et  de  la  lumière. 

PHŒNICITE(/V,si/')n.  f. 
Chromate  naturel  do  plomb, 
quo  l'on  trouve  à  lîérésow 
(Oural)  en  cristaux  tabulai- 
res d'un  rouge  vif  et  asso- 
cié à  la  crocoïso. 

PHŒNIX  (fé-ni/css  —  du 
gr.  phoinix,  proprem. 
"  roiigo  11)  n.  m.  Monnaie 
d'argent,  en  usage  en  Grèce 
dans  les  premiers  temps 
do  l'indépendance,  et  qui 
valait  environ  0  fr.  80. 

PHŒNIX  {fé-nikss)  n.  m. 
Genre  do  palmiers. 

—  ËNCvcL.  Les  phœnix 
ont  un  stipe  inermo,  por- 
tant à  son  sommet  un  bou- 
quet do  grandes  feuilles 
pinnatiséquées.  Le  phœnix  Canariensis  est  employé  pour 
la  décoration  des  serres  et  des  appartements.  Le  phœnix 
reclinata,  très  gracieux,  a  des 
rouilles  arquées  et  réclinées  au 
sommet.  Le  phœnix  dactylifera 
est  le  dattier.  V.  ce  mot. 

PhŒNIXVILLE,  ville  des 
Etats-Unis  (Peusylvanie),  sur  le 
Schuylkill,  affluent  du  Delawaro  ; 
7.700  hab.  Hauts  fourneaux.  Fa- 
brication do  poteries. 

PHŒNODINE  D,  f.  Chim.  Syn. 

de    ilLMATINE. 

PHŒSTINE  iféss)  n.  f.  Miner. 
Bronzito  altérée,  d'un  éclat  perlé, 
d'une  couleur  gris  jaunâtre. 

PHOLADE  n.   f.  Genre  de  mol-      pholadedartyle  dans  une 
lusques  lamellibranches,  type  do  portion  de  roche, 

la  famille  des  pholndidés,  répan- 
dus dans  toutes  les  mers  ou   fossiles  dans  le  tertiaire. 


Phœnix, 


FuniiraUlcs  d< 


l'onssin. 


phocuni^lf)  n.  f.  Térat.  Insertion  immédiate  dss  pieds  ou 
des  mains  sur  le  ironr. 

PHOCOMÉLIEN.  ENNE  {U-in,  en)  adj.  So  dit  dos  mon- 
stres jiar  phocoundie. 

PHOCOMÉUQUE  !j,k')  adj.  Térat.  Qui  appartient  à  la 

plioiom-dir. 

Phocylide,  poète  gnomiquo  grec,  né  A  Milet  (vi' s. 
av.  J.-C).  Il  ét;iit  conteniporam  do  Tliéognin.  Il  n  consigné 
des  préceptos  moraux  dnna  dos  hoxnmètrefi  innlés,  des 
distiqiios  éh-giaqucs.  ou  des  groupes  de  trois  ver.s,  rare- 
ment plus.  Ilranroup  de  ces  sentenrcs  devinrent  dos  pro- 
vorbi'S.  Nous  on  connaissons  une  quinzaine.  *>ii  attribuait 
encore  autrefois  A  Phocylide  un  poème  d'environ  230  vers, 
qui  parait  avoir  été  composé  bien  plus  lard  par  quelque 
Juif  tiolléoisaut. 


(Los  plioi.iU's  jouissent  do  la  propriété  d'émettre  uno 
forto  phosphorescence,  et  vivent  enfoncées  dans  les  ro- 
chers ou  les  pièces  do  bois.) 

PHOLADIDÉE  n.  f.  Genre  do  mollusques  lamellibran- 
ches, do  la  famille  dos 
pUoladi'léa ,  répandus 
dans  les  mers  do  l'hé- 
misphère nord  et  do  la 
Nouvollo-Zélando.  (Los 
plioladidées(/>/ioWrdca)  Pholndldée. 

sont   des   animaux  dont 
les  .siplions,  allongés,  so  terminent  par  un  disque  frangé.) 

PHOLADIDÉSn.  m.  pi.  Famille  do  mollusques  lamelli- 
branches, renfermant  les  genres  pholade  et  voisins.  —  Un 

rUOLAUIDÂ. 


VI.. 
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PHOLÉOSANTHÉ.  ÉE  {dn  ^T.  phâleos,  antre,  et  anthox. 
fleur)  adj.  Se  dit  de  quelques  plantes  dont  les  fleurs  sont 
contenues  dans  un  réceptacle  jiresque  fermé. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  urticées.  —  Une  pho- 

LKOSANTHKE. 

PHOLÉRITE  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel  d'alumine, 
appartenant  au  genre  argile  et  qui  se  trouve  dans  les  ïis- 
sures  dos  minerais  do  fer  du  terrain  houiller  et  dans  les 
schistes  argileux  do  Lodève. 

PHOLIDOSAURE  (sôr)  n.  m.  Genre  de  crocodiles,  do  la 

famille  des  macrorrliynchidés,  fossiles  dans  le  néocomien 
allemand  et  le  wealdîon  anylais. 

PHOLIDOTE  n.  f.  Genre  d'orchidées  épidendrées,  com- 
prenant des  plantes  rhizomateusos,  pseudo-bulbeuses,  à 
fleurs  en  grappes.  proi>ros  aux  régions  tropicales  du  globe. 

PHOUOTE  n.  m.  Genre  de  champignons,  do  lafamillo 
des  agaricinées. 

—  Encvcl.  Les  pholiotes  sont  caractérisés  par  la  cou- 
leur brune  do  leurs  spores  et  la  présence  d'un  anneau  à 
la  partie  supérieure  du  pied  Quelques-uns  sont  comesti- 
bles, outre  autres  le  phohute  ridé^danx.  le  chapeau  jaune  est 
bosselé,  ridé  et  couvert  çà  et  là  dune  pruinoslté  blanche. 

PHOLIS  {liss)  n.  m.  Nom  spécifique  d'un  poisson  du 
genre  blennîo  (hlcnnius phvlis). 

—  Encycl.  Le  phoUs  est  le  pholis  lisse  ou  shanny  des 
Anglais,  la  baveuse 
des  côtes  picardes 

et  normandes,  len-  ^    -  _ 

{i'<iue    et  mordocet  '^<'.  "■/."'**S^^\  ,.-^ 

do    Bretagne,  si/-  -  -.: 

rêne    et  sérène  île  .,  ~--- 

Noirmoutier,     sx-  \. 

rêne  du  Poitou,  ca- 
bot des  Basscs-Py- 
rcnéos.  Le  pholis,  commun  dans  le  golfe  de  Gascogne, 
devient  do  plus  en  plus  rare  en  remontant  vers  le  Nord. 

PHOLLIS  (liss)  n.  m.  Antiq.  Petite  monnaie  de  cuivre, 
qui  était  usitée  surtout  en  Perse  et  en  Asie  Mineure. 

PhOLOS.  Myth.  gr.  Centaure,  fils  d'Ixion  ou  de  Silène. 
Il  accueillt  dans  son  antre  Iléraklès,  qui  allait  combattre 
le  sanglier  d'Erymantbe.  Le  héros  voulut  entamer  un 
tonneau  do  vin  ;  les  centaures  voulurent  s'y  opposer;  d'où 
une  furieuse  bataille,  où  llôraklès  tua  plusieurs  de  ses 
adversaires.  Pholos  n'avait  point  pris  part  au  combat; 
mais  il  voulut  toucher  à  l'une 
des  flèches  d'Hêraklès,  il  se 
blessa  à  la  main,  et  mourut 
do  sa  blessure. 

PHOLQUE  (folle')  n.  m.  En- 
tom.  Genre  d'arachnides  ara- 
néides,  type  de  la  famille  des 
pholcidés. 

—  Encycl.  Les  pholgues 
sont  des  araignées  allongées, 
minces,  à  pattes  extraordi- 
nairement  longues  et  fines. 
Le  pholcvLS  phulangioides  est 
commun  en  Europe. 

PHOLTIS  n.  m.  Métrol. 
anc.  Syn.  de  bal.vntion. 

PHOMA  n.  m.  Genre  de 
champignons,  du  groupe  dos 
sphteropsidées. 

—  Encycl.  Les  fructifica- 
t  ions  des  phoma ,  appelées 
}>crithèces,  ont  la  forme  de 
petites  pustules  noires  et 
poussent  sur  les  feuilles,  les 
petites  branches  sèches,  les  fruits,  etc.  Une  espèce  de  ce 
genre,  le  phoma  des  raisins,  n'est  qu'une  des  formes  do 
fructification  du  champignon  qui  produit  la  maladie  de  la 
vigne  appelée  black-rot. 

PHONALITÉ  (du  gr.  phônè,  voix)  n.  f.  Linguist.  Carac- 
tère des  sons  :  La  pho.nalitk  du  grec  est  mal  connue. 

PMONASCIE  {nass-sl  —  du  gr.  phônè,  voix,  et  askein, 
exercer]  n.  f.  Antiq.  gr.  Exercice  méthodique  de  l'organe 
du  la  voix.  Il  Etude  de  la  déclamation  ou  du  chant. 

PHONASQUE  [nassk'  —  rad.  pbonasde)  n.  m.  Antiq.  Mal- 
tro  de  chant,  de  déclamation,  ii  Coryphée. 

PHONATEUR,  TRICE  (<lu  gr.  phôn^,  voix)  adj.  Physiol. 
Qui  luficuurt  à  la  production  des  sons  vocaux. 

PHONATION  [si-on  —  rad.  phonateur)  n.  f.  Physiol.  En- 
semlde  dos  jihéiiomènes  (jui  concourent,  chez  l'homme  et 
les  animaux,  ù  la  production  de  la  voix, 

PHONAUTOGRAPHE  [uô,  graf  —  du  gr.  phônè,  VOix; 
autos,  soi-mèuif.  et  ip-aphcin,  écrire)  n.  m.  Physiq.  Appa- 
reil enregistreur  des  vibrations  sonores. 

—  Encycl.  Lo  phonautor/raphe,  précurseur  éloigné  du 
phonographe,  a  été  imaginé  par  Scott,  Il  so  compose  d'une 
monibrano  min- 
ce tendue  sur 
une  ouverture 
circulaire,  au 
fond  d'une  sorte 
d'entonnoir.  Un 
sty  lo,  f  orm  é 
d'une  barbulo 
do  plume  au 
bout  d  une  soie 
de    sanglier    et  l'huuuuuigraj-li., 

flxé  surlamem- 

brane  par  une  goutte  de  cire  d'Espagne,  trace  sur  un 
cylindre  enduit  do  noir  de  fumée  et  tournant  autour  d'un 
axe  fileté  une  courbe  dont  les  sinuosités  correspondent 
aux  mouvements  vibratoires  de  la  membrane.  Cette  in- 
scription des  vibrations,  utile  pour  l'analyse  dos  sons,  ne 
se  prête  pas,  comme  celle  du  phonographe,  à  la  répétition 
des  sons  enregistrés. 

PHONE  (du  gr.  p/((î»é,  voix)  n.  m.  Electr.  Sorte  de  télé- 
plione  construit  de  faron  à  produire  un  son  caractéris- 
tique, ch.'ique  fois  qu'il  est  traversé  par  l'exira-courant 
de  riipiure  ou  de  fernietiire  d'une  bobine  d'induction. 

PHONEIDOSCOPE  {skop'  —  du  çr.  phôné,  voix  ;  eidoê, 
forme,  et  skopem,  observer)  n.  m.  Physiq.  Appareil  dos- 
lioéà  représenter  optiquement  les  vibrations  sonores. 


Pholque  (réd.  2  foi»). 
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—  Enctcl.  Le  phonéidoscope  imaj^'iné  par  Sedley  Taylor 
a  pour  organe  essentiel  uno  lame  miocc  de  liquide  glycé- 
riquo  fermant  un  orifice  que  l'on  a  pratiqué  dans  uno 
plaque  de  laiton  noirci,  et  sur  laquelle  on  amène  les  on- 
dulations sonores  au  moyen  d'un  tulio  pourvu  à  son  autre 
extrémité  d'une  emltouciiuro  dans  laquelle  on  émet  un  son 
soutenu.  La  lumière  d'une  lampe  réfléchie  par  la  lame 
liquitie  possède  les  couleurs  dites  «  des  anneaux  de  New- 
ton "  et,  suivant  le  modo  de  vibration,  les  couleurs  se  dis- 
tribuent sur  la  lame  d'une  infinité  do  manières.  Le  pbéno- 
mône  peut  être  projeté  sur  un  tableau.  Los  figures  acous- 
tiques obtenues  sont  caractéristiques  do  chaque  son  pour 
uno  forme  donnée  do  l'orilice. 

PHONÈME  (du  gr.  pliânâma,  même  sons)  n.  m.  Linguist. 
Elément  sonore  du  langage  {son  ou  articulation). 

PHONÉTIQUE  (^iVt-"  — emprunté  au  gr.  pfiànâti kos,  mémo 
sens,  dérivé  de  pliàtu-,  voix;  adj.  (^ui  se  rapporte  aux  sons 
de  la  voix  : />fl"S  l'orlliof/rnph''  française,  les  /nêmes  lettres 
n'ont  pas  toujours  la  m<^7nc  valeur  PHONÉ'rrQUE. 

—  Ecriture  p/iouétii/ue.  Ecriture  où  les  lettres  corres- 
pondent exactement  aux  sons  do  la  parole. 

—  n.  f.  Ensemble  dos  sons  ot  des  articulations  d'une 
langue:  La  PHONi'rriQUE  de  V  italien  est  peu  compliquée,  n  Par- 
tie le  la  grammaire  qui  traite  des  sons  et  des  articulations. 

^-  Encycl.  C'est  seulement  dans  la  seconde  moitié  du 
XIX*  siècle  que  les  sons  du  langage  ont  été  étudiés  avec; 
une  méthode  rigoureuse,  par  la  comparaison  méthodique 
des  phonèmes  des  différents  idiomes  ot  la  construction 
d'appareils  enregistreurs  porinettaiit  d'analyser  les  sons 
et  les  articulations  du  langage  avec  plus  d,o  délicatesse 
et  d'exactitude  que  l'oreille  no  peut  le  faire,  h-d  phonétique 
devint  comparée  avec  liopp  et  ses  succei^seurs,  mais  elle 
ne  devint  expê-imentale  i\\\o  dans  le  dernier  quart  du 
XIX' siècle,  grâce  aux  physiciens  Rosapelly,  Helniboltz, 
Auerbach,  Kœnig,  etc.,  aux  physiologistes  de  Meyer, 
Marey,  etc.,  et  aiLx  plionoticiens  proprement  dits,  Sievers, 
Victor,  Paul  Passy,  l'abbé  Uoiisselot,  directeur  (1891), 
d'un  laboratoire  de  phonotique  expérimentale  au  Collège 
de  Franco;  Ziind-Burguet.  Les  instruments  enregistreurs 
de  Rousselot  tracent  sur  des  feuilles  enduites  de  noir  de 
fumée  des  courbes  représentant  les  mouvements  de  cha- 
cun des  organes  phonateurs,  pendant  l'émission  dos  sons 
ou  articulations  des  différentes  langues. 

La.  phojifltique  expérimentale  a^i  l'auxiliaire  do  la  phoné- 
tique nisiorique  et  comparée,  qui  se  propose  do  trouver  les 
lois  particulières  suivant  lesquelles  les  divers  idiomes  se 
sont  modifiés  à  travers  les  temps.  La  plionétique,  conçue 
dans  co  sens  largo,  est  dominée  par  uu  grand  principe, 
celui  de  la  constaui  e  des  luis  phonétiques.  Cela  signifie  que, 
à  la  même  époque  et  ilans  le  même  dialecte,  le  même  phonème, 
placé  dans  des  ronditions  analoq ue s , évolue  delamême  façon. 
Si,  du  viii"  au  xiit*  siècle,  c  initial  latin  placé  devant  un  a 
est  devenu  en  français  ch  dans  cheval  =  caballum,  tout 
autre  c  latin  placé  dans  les  mêmes  conditions  aura  dii 
donner  eu  français  un  ch.  pendant  le  môme  laps  de  temps. 
Les  lois  pbonétii|ues  sont  donc  absolues,  mais  pour  un 
temps  et  un  lieu  déterminés,  et  à  la  condition  qu'elles 
ne  soient  point  traversées  par  une  influence  psycholo- 
gique ( formation  savante,  emprunt ,  analogie ,  étymo- 
logio  populaire,  etc.).  Sans  doute,  les  modifications  pho- 
nétiques n'offrent  pas  le  même  caractère  fatal  que  les 
phénomènes  du  monde  physi(|ue  :  à  côté  des  influences 
générales  qui  agissent  sur  les  individus  d'un  mémo 
groupe  linguistique  (climat,  nourriture,  etc.),  il  semble 
que  l'une  des  principales  causes  d'uniformité  dans  les 
mutations  phonétiques  soit  l'imitation  des  sujets  parlants 
les  uns  par  les  autres. 

La  phonétique,  conçue  avec  cette  rigueur,  sert  do  base 
aux  autres  parties  de  la  grammaire.  C'est  grâce  à  elle  que 
l'èlymologie  est  devenue  une  vériuible  science  du  passé. 

—  BiBLiOGR.  :  abbé  Kousselot,  Principes  de  phonétique 
expériî7ientale  (Paris,  1897);  Sievers,  Principes  de  phoné- 
tique (Leipzig,  5'  édit-,  1901);  Breymann,  die  Phonetische 
Litteralur  {Biblioijrapftie  phonétique.  Leipzig,  1897);  Paul 
Passy,  Etude  sur  les  changements  phonétiques  (Paris,  1890). 

PHONÉTIQUEMENT(fre)adv.Aupûintdo  vue  phonétique. 

PHONÉTISME  (^jssrn'  —  du  gr.  phônè,  voix)  n.  m.  Re- 
présentation exacte  par  l'écriture  des  sons  vocaux. 

PHONIQUE  {nik'  —  du  gr.  phônè,  voix)  adj.  Physiq.  Qui 
a  rapport  à  la  voix  :  Les  caractères  phoniquks  du  son. 

—  Se  dit  des  signes  destiaos  à  représenter  les  sons  de 
la  voix  :  Signes  phoniques. 

—  Archit.  Voûle  phonique.  Voûte  construite  de  tello 
sorte  que  les  sons  y  sont  répétés  par  un  écho,  il  Centres 
ou  Eoyers  phoniques.  Point  où  se  produit  le  son  et  celui 
où  est  perçu  l'écho,  sous  une  voûte  phonique. 

—  n.  f.  Art  de  combiner  les  sons  d'après  les  lois  de  l'a- 
coustique. 

PHONITE  n.  f.  Miner.  Variété  d'éléolite,  appartenant  au 
genre  feldspalhoïJo. 

PHONOCAMPTIQUE  [kanp'-tik'  —  An  gr.  phônè,  voix,  et 
kamptein,  courber)  adj-  Physiq.  Qui  se  rapporte  à  la  ré- 
flexion du  son  :  Principes  phonocamptiques.  u  Centre  pho- 
nocamptique.  Point  de  concours  des  sons  réfléchis. 

—  n.  f.  Branche  de  la  physique,  qui  traite  des  phéno- 
mènes de  la  réflexion  du  son. 

PHONOGRAPHE  (du  ç;r.  phônè  _,vo'ix,  et  qraphein,  décrire) 
n.  m.  Physiq.  Appareil  qui  enregistre  et  reproduit  les  sons 
de  la  voix  humaine.  Syn.  graphopuonu  (V.  ce  mot). 

—  Gramm.  Auteur  qui  s'occupe  do  la  prononciation 
figurée  des  mots.  (Rare.) 

—  ENCVCL.Physi<^.  Lo/îAoHOflTap/iP  a  été  inventé  en  1877 
par  Edison;  il  a  été  depuis  perfectionné  par  Edison  lui- 
même.  Il  comprend  :  un  récepteur,  un  enregistreur  et  un 
reproducteur.  Le  récepteur  est  une  sorte  de  cornet  acous- 
tique renversé,  dont  la  plus  petite  ouverture  est  fermée 

fiar  un  diaphragme  méialliquo  oui  se  met  en  vibration 
orsqu'on  parle  devant  l'appareil.  Tous  les  mouvements  du 
diapnragmo  se  communiquent,  avec  leur  intensité,  à  uno 
aiguille  d'ivoire,  fixée  au  centre  du  diaphragme. 

L'enregistreur  se  compose  essentiellemcTit  d'un  cy- 
lindre recouvert  d'un  manchon  do  ctre  durcie,  dont  l'axe 
tourne  dans  deux  paliers.  Derrière  ce  cylindre  se  trouve 
un  chariot  portant  l'embouchure,  la  membrane  et  le  sty- 
let et  qui  se  déplace  unirormémcnt  le  long  du  cylindre, 
de  façon  que  la  pointe  d'ivoire  s'appuie  constamment  sur 
le  manchon  do  cire.  Ce  déplacement  est  obtenu  à  l'aide 
d'un  mouvement  d'horlogerie  ou  d'uu  moteur  électrique, 


Coupe  tranivcraale  et  ich^roatiquc 
d'un  phonographe  :  C,  cylindre  eure- 
eistreur;  K,  manchoD  de  cire;  E,  vm- 
bouchure  ;    T.    membrane    vibrante  ; 

R,  ressort  malmenant  l'aigulllf  P. 


pourvu  d'un  régulateur.  Pendant  que  le  cylindre  accomplit 
un  tour  entier,  le  chariot  se  déplace  horizontalement  de  la 
largeur  d'un  pas  d'hélice.  Cela  étant,  Japointe  de  l'aiguille, 
qui  entame  légèrement  la  cire,  y  décrira  un  sillon  imper- 
Lpptiblo  à  l'œil  nu,  va- 
riable cependant .  do 
forme  et  de  i»ro fon- 
deur, suivant  les  va- 
riations des  sons  qui 
mettent  l'aiguille  en 
mouvement.  Le  repro- 
ducteur se  compose 
d'un  tronc  do  c6no  mé- 
talli<iue  creux,  dont  la 
graiule  base  est  vide  et 
la  petite  base  formée 
d'une  fouille  de  papier 
bien  tendue  ou  dune 
fine  lame  vibrante.  Au 
centre  de  co  dia- 
phragme,  est  ûxéo  uno 
aiguille  dont  la  pointe 
suit  très  exactement  la 
rainure  forméio  par 
l'enregistreur, et  trans- 
met à  la  feuille  ou 
lame  (|ui  garnit  le  fond 
du  cône  dos  vibrations  exactement  semblables  à  celles 
qu'avait  reçues  et  transmises  la  première  aiguille.  Il  en 
résulte  que  le  tambour  transmetteur  reproduit  identique- 
nieui  les  sons  enregistrés. 

PHONOGRAPHIE  ift  —  même  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.) 
n.  f.  Gramm.  Manière  de  figurer  les  sons  des  mots,  n  Sys- 
tème orthographi(|uo  dans  le(|Uol  on  représente  les  mêmes 
sons  par  les  mêmes  caractères,  en  supprimant  tous  les 
caractères  nuls  pour  la  prononciation. 

—  Physiq.  Manière  graphique  do  représenter  les  vibra- 
tions des  corps  sonores. 

PHONOORAPHIQUE  (A^')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  pho- 
nographio  :  Instrument  phonograpuiquk. 

PHONOLITE  (du  gr.  phônè,  son,  et  lithos,  pierre)  n.  f. 
Roche  éruptivo  sonore,  du  groupe  des  roches  neutres. 

—  Encycl.  Les  phonolites  représentent  la  combinaison 
de  la  sanidine  avec  la  néphélino  ou  la  leucito,  quelquefois 
avec  rbaiiyno  et  la  noséane.  On  y  compte  deux  variétés  : 
la  phonoiùe  à  néphêtine  a  l'aspect  compact  et  verdâtre; 
elle  renformo  60  p.  100  de  silice  ;  sa  pâte  est  formée  de  mi- 
crolitbcsxle  népbélino,  d'augite  et  d'orthose;  c'est  à  l'o- 
rientation des  microlithes  d'orthose  que  serait  due  la  sono- 
rité de  cette  roche  ;  en  dehors  de  la  pâte,  les  éléments  de 
cette  variété  sont  :  sanidine,  néphéline,  augite,  hornblende, 
sphène,  apatito  et  magnoiite.  La  phonoltte  à  Icucite  est 
formée  de  sanidine  ot  leucite;  elle  est  commune  dans  la 
Campagne  romaine. 

PHONOLITIQUEf^/i-'— rad.  phonolite)  adj.  Se  dit  do 
certaines  roches  qui  rendent  un  son  appréciable  lorsqu'on 
les  frappe  avec  un  corps  dur. 

PHONOLOGIE  {Ji  —  formé  avec  les  mots  gr.  phônè, 
son,  et  loqos,  discours)  n.  f.  Gramm.  Etude  des  sons  du 
langage.  V.  phonétique. 

PH0NOL0GiQUE{yiA-'}adj.Qui  concerne  la  phonologie  : 

Sljstrmr  rnONOLin.IQUE. 

PHONOMACHIE  {cht  —  du  gr.  phônè,  son,  et  machê, 
combat)  u.  f.  Ileurtement,  hiatus.  (Inus.) 

PHONOMÈTRE  (du  gr.  phônè,  son,  et  métron,  mesure) 
n.  m.  Physiq.  Instrument  propre  à  mesurer  l'intensité  du 
son  ou  de  la  voix. 

PHONOMÉTRIE  [trt  —  rad.  phonomètre)  n.  f.  Physiq. 
Art  do  mesurer  lintensitô  des  sons  de  la  voix. 

PHONOMÉTRIQUE  (ïiiA-')  adj.  Physiq.  Qui  concerne  le 

phonomèire  ou  la  plionométrio  :  Appareil  phonométrique. 

PHONOMÉTRIQUEMENT  {ke)  adv.  D'une  manière  pho- 
nomctrique. 

PHONOMIMIE  {mî  —  du  gr.  phônè,  voix,  ot  miméomai, 
j'imite)  u.  f.  Système  dans  lequel  on  figure  directement 
les  sons  de  la  voix  par  des  gestes  qui  représentent  ou  ont 
la  prétention  do  représenter  ces  sons. 

PHONOMIMIQUB  {mik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  phono- 
mimio  :  Méthode  phonomimiquk. 

PHONOMINE  n.  f.  Instrument  de  musique  inventé  en 
1834,  et  qui  était  une  sorte  de  piano-orgue. 

PHONOPHORE  (du  ^r.  phônè,  voix,  etphoros,  qui  porte  > 
n.  m.  Sorte  de  microphone,  constitué  par  deux  charbons 
s'appuyant  l'un  contre  l'autre,  l'un  fixe  et  l'autre  mobile, 
porté  à  l'extrémité  d'un  levier  à  contrepoids,  qui  sert  à 
régler  la  pression. 

PHONOPLEX  {plèkss  —  du  gr.  pkânè,  voix,  et  de  du- 
plex) n.  m.  Electr.  Système  télégraphique  imaginé  par 
Edison  pour  permettre  d'appliquer,  sur  les  lignes  télégra- 
phinues  des  chemins  de  fer,  la  transmission  en  duplex  ou 
en  diplex,  sans  donner  aux  tronçons  successifs  les  mêmes 
qualités  électrimies,  résistance,  capacité  et  isolement,  qui 
sont  indispensaoles  pour  ces  genres  de  transmission. 

PHONOPORE  n.  m.  Appareil  imaginé  par  Langdon  Da- 
vies,  pour  transmettre  et  recevoir  des  courants  télépho- 
1    niques  sur  un  lil  télégraphique,  sans  distraire  celui-ci  du 
I    service  télégraphique  ordinaire. 

PHONOSCOPE  !skop'  —  du  gr.  pkânè,  voix,  ot  skopein, 
I  examiner)  n.  m.  Physiol.  Nom  donné  à  tout  appareil  des- 
'    tiné  à  l'étudo  de  la  "voix  et  de  ses  organes. 

PHONO-SIGNAL  n.  m.  Techn.  Disposition  adoptée  par 
I  Ader  pour  recevoir  à  l'oreille  les  signaux  transmis  par 
!    un  câble  sous-marin  de  grande  longueur,  ii  PI.  Des  puono- 

i      SIGNAUX. 

PHOQUE  [fok'  —  du  lat.  phoca,  gr.  phôkê)  n.  m.  Genre 

do  mammifères  pinnipèdes,  type  de  la  tribu  à.(^^  phocinés, 

vivant  en  diverses  mers  ou  fossiles  dans  le  tertiaire. 

—  Encycl.  On  entend  sous  le  nom  général  de  phoques 

,    tous  les  pinnipèdes  de  la  grande  famille  des  phocidés,  que 

I    co  soient  les  phofjues  proprement  dits  (p/ioca)  ou  les  cys- 

tophores,  les  mornes,  types  des  tribus  des  cystophorinés 

I    et  des  monachinés.  Ces  mammifères  amphibies,  admira- 


1.  Ordinaire;  !.  hw  Grot-uland. 


PHONEME  —   PHORMION 

bicmcnt  adaptés  à  la  vie  aquatique,  abondent  surtout 
dans  les  régions  polaires;  tous  ont  les  membres  anté- 
rieurs courts,  à  peine  dégagés  du  corps,  ce  en  quoi  ils 
ditfèrent  dos  otaries,  qui  ont,  en  outre,  l'oreille  externe 
bien  développée,  co  qu'on  n'observe  pas  chez  les  phoques. 
Revêtus  d'une  épaisse  fourrure  courte,  lustrée,  veloutée, 
hydrofuge,  fournissant  une  huile  très  estimée,  les  phoques 
sont  chassés  en  toutes  régions  avec  une  ardeur  qui  expli- 
que la  ra-  ^ 
reté  do  cer- 
taines espè- 
ces à  pou 
près  détrui- 
tes aujour- 
d'hui. D'au- 
tres, par 
contre,  sont 
restées  ex- 
trêmement 
communes, 
comme  le 
veau    marin 

(phoca  vitulina),  répandu  dans  les  mers  froides  des  deux 
hémisphères,  et  qui  descend  jusque  dans  le  golfe  de 
Gascogne.  Les  régions  chaudes  possèdent  ausi^i  leurs 
phoques  :  ce  sont  les  moines  <monachus),  dont  certains 
se  trouvent  dans  l'Adriatique,  la  mer  des  Antilles,  etc. 

V.  PINNIPÈDES. 

Les  phoques  proprement  dits  (phoca)  se  divisent  en  cinq 
sous-genres  :  erignatfnis,  dont  le  type,  erignnthus  barba- 
tus,  est  propre  aux  régions  arctiques;  /listriophora  ^type  : 
hi.'itrio/.hora  ^i*cm/rt  [  Pacifique  nord,  mer  d'OkhotsKj), 
phoca  (type  :  phoca  vitulina);  pusa  (type  :  pusa  fcenda 
mers  arctiques,  descendant  parfois  sur  les  eûtes  françai- 
ses]): paf/o/)/it^a  Uypo  :  pagophila  Groenlandica  [mêmes 
régions,  mais  ne  dépassant  pas  la  mer  du  Nordjj. 

PHORANTBE  du  gr.  phoros,  qui  porto,  et  anthos,  fleur) 
n.  m.  Bot.  Evasemeiit  du  pédoncule  qui  porte  les  fleurs 
dans  les  synanthérées,  et  qu'on  nommo  plus  ordinaire- 
ment RÉCEPTACLE  OU  CLINANTUE. 

PhORBAS.  Myth.  gr.  Fils  de  Lapithès  et  d'Orsinome. 
11  se  rendit  de  Grèce  à  Rhodes  et  délivra  les  habitants  do 
cette  ilo  d'une  quantité  prodicieuso  do  serpents  et  d'un 
dragon.  Après  sa  mort,  Apollon  le  plaça  dans  le  ciel 
avec  lo  nragon  qu'il  avait 
tué,  et  y  forma  la  constella- 
tion du  Serpentaire.  —  Roi 
dos  Phléf^yens  de  Phocide.  U 
massacrait  les  passants  ^ui 
se  rendaient  au  temple  d'A- 
pollon à  Delphes.  Apollon, 
déguisé  en  athlète,  se  pré- 
senta à  lui  et  l'assommad'un 
coup  de  poing.  —  Père  do 
Diomèdo. 

PHORBÉIA  ^m.  gr.  signif. 

proprem.    «  licou  pour  atta- 
cher le  cheval  au  râtelier  •>)  Phorbéia. 
n.  f.  Antiq.  gr.  Bandage  do 

cuir,  dont  les  joueurs  de  flûte  s'entouraient  les  joues  et 
les  lèvres.  (Ou  attribuait  l'invention  de  la  phorbéia  à  uu 
musicien  nommé  Marsyas.)  V.  capistrum. 

PHORCYDE3  OU  PhoRCYNIDES.  Myth.  gr.  Nom  pa- 
tronymique des  deux  Grées,  filles  de  "Phorcys.  le  dieu 
marin,  et  de  (^oio,  qui  avaient  seulement  un  œil  et  une 
dent.  —  Nom  patronymique  des  Gorgones,  autres  filles  do 
Phorcys  et  de  Céto. 

PhorcyS.  Myth.  gr.  Dieu  marin,  tîls  de  Pontes  on 
de  Poséidon  et  de  Gaea.  Il  épousa  sa  sœur  Céto,  dont  il 
eut  plusieurs  enfants 
monstrueux  :  les 
Grées,  les  Gorgones, 
le  dragon  des  Hespé- 
rides,  etc.  —  Nom 
donné  souvent  à  Mé- 
duse, fiUe  de  Phor- 
cys. 

PHOREn.f.  Genre 

d'insectes  diptères 
brachycères,  type  do 
la  famille  des  pho- 
ridés,  comprenant  de 
petites  mouches  noi- 
res et  fauves,  volant  mal.  (Certaines  espèces  indiennes 
pondent  dans  les  yeux  des  hommes,  surtout  des  enfants, 
et  occasionnent  dès  ophtalmies  purulentes.  Les  larves  de 
la  phora  incrassata,  très  commune  en  France,  se  dévelop- 
pent dans  celles  des  abeilles  [ruches  à  couvées  pourries].) 

PHORIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  diptères  bra- 
chycères, renfermant  les  phores  et  genres  voisins.  —  Cn 

PUORIDÉ. 

PHORMINX  (minkss  —  gr.  phormigx)  n.  r.  Antiq.  gr. 
Petite  harpe  primitive,  variété  de  la  cithare. 

—  Encycl.  La  phorminx,  qui  précéda  la  lyre,  servait 
à  accompagner  le  chant  et  les  récitations  épiques  des 
rapsodes.  C  était  un  instrument  à  cordes,  assez  analogue  à 
la  cithare.  Comme  la  cithare,  la  phor- 
minx se  composait  d'un  mayas  ou 
chevalet,  de  deux  montants  adaptés 
aux  extrémités  du  niagas  et  d'un  joug 
ou  traverse  qui  reliait  les  montants. 
Les  cordes,  dont  le  nombre  varia 
beaucoup,  étaient  tendues  du  joug  au 
magas.  Il  semble  seulement  que,  dans 
la  phorminx,  le  chevalet  ait  été  plus 
petit,  et  disposé  surtout  pour  obtenir 
les  sons  intermédiaires. 

PHORMION  n.m.Bot.  V.  phormicm. 

PhormION.    général    athénien,  Phormiax. 

mon  vers  42S  avant  noire  ère.  Il  so  

distingua  pendant  la  cucrre  du  Péloponèse.  notanimenl  au 
blocus  de  Potidée  (432),  pendant  l'expédition  de  Chalc.di- 
que  (431)  dans  la  campagne  contre  Ambracie  (430).  I  rem- 
porta, près  de  Naupacte,  en  429,  une  victoire  navale  sur 
la  flotw  des  Péloponésiens.  On  voyait  son  tombeau  aux 
portes  d'Athènes,  sur  la  route  de  l'Académie,  près  do  ceux 
de  Périclèsct  de  Chabrias. 


Phore  (gr.  4  fois). 


PHORMIS  —  PIIOSPIIOMOLYBDATE 


Phormium  :  a,  lïcui";  b,  fruit. 


phormion,  conu-dic  lio  Téronoe  (loi  av.  J.-C).  Lon- 
eiuat  ucvr  CEriiuia^o  nivo;\  uo  nous  cst  pas  parvcuu.  Mo- 
hcrc  a  tire  itu  Pfiormion  les  /'ourôtrie*  rfo  5ca/)in.  Lo  Utro 
CM  lo  nom  d'un  parasite,  qui  est  lo  porsonnayo  principal. 
IWmiplion.  d'Atlicnos,  part  on  voyage  oi  lais^o  dans  coiic 
villo  son  llls  Antiplion.  Chrt'môs,  frèro  do  Dt-nnnhon,  a  doux 
fominos,  luno  à  Ailièncs,  l'autre  ù  Lomnos.  Do  la  promi^ro, 
la  légitimo,  il  a  un  (ils  cjui  s'iiprond  duno  chantouso.  Uno 
tlllo  est  néo  du  second  mariage.  La  femmo  do  Lomnos 
arrive  Â  Athùncs  ot  mourt.  L'orpholino.  son  pèro  étant 
absent,  rostochargt^o dos  funôraillos.  Antiphon  laporçoit, 
sonflamnic,  oi  l'épouso.  grâce  ù  l'adresso  do  Pliormion. 
Grande  colùro  do  Domiplion  ot  do  Chrêmes  à  leur  retour, 
lis  donnent  trente  mines  au  parasite  pour  los  débarrasser 
do  1  inconnue  on  la  prenant  lui-mèmo  pour  fommo.  Los 
irenio  mines  sorvont  à  racheter  la  danseuse,  ot  Antiphon 
tarde  sa  fommo.  on  qui  son  père  linit  par  reconnaitro  sa 
ûièco.  Lo  stvlo  do  la  pièce  est  d'une  grâce  soutenue,  los 
personnages"  linement  observés,  le  goût  toujours  pur. 

pHORMIS,  ancien  poéto  grec  de  Sicile.  Il  est  proba- 
ble uni!  suivit  l'oxemplo  do  son  devancier  Emcharmo,  qui 
faisait  pai-aitro  les  dieux  dans  des  rôles  bouffons. 

PHORMIUM  {mi'Om')  n.  m.  Nom  grec  d'une  herbo  ser- 
vant à  laiie  des  nattes.  H  Genre  do  liliacées. 

—  liNCYcL.  Los  phormiums  sont  do  grandes  ot  bollos 
plantes  vivaccs,  à  racine  charnue,  à  fouilles  radicales  disti- 
ques ou  dispo- 
sées on  éven- 
tait, à  grandes 
flours  jaunes 
dont  les  espè- 
ces connues 
sont  originai- 
res "le  la  Nou- 
velle-Zélande. 
L' 0 -s p é c e  la 
plus  répandue, 
le  phormium 
tenax  ou  lin  de 
la  youvclle- 
Zèi'inde,  pos- 
sàdo  des  fouil- 
les longues  de 
1  ù  S  métros, 
doii  l'on  ex- 
trait des  fibres 
textiles  très  ré- 
sistantes qui 
servent  à  faire 
des  câbles  ox- 
cellonts ,  des 
tissus  très 
fins.  etc.  Mal- 
heureusement, 
los    libres    du 

phormium  s'altèrent  rapidement  ot  on  a  dû  renoncer  à  los 
employer.  Lo  phormium  se  cultive  sur  les  terres  médio- 
cres et  se  propage  facilomont  par  des  graines  semées  dans 
du  sable  et  rorouvortcs  de  mousses. 

PHORMOSOME  n.  m.  Genre  d'oursins  réguliors  éclii- 
notliuri'les,  vivant  dans  les  grands  fonds. 

PHORODESME  idèssm')  n.  f.  Genre  d'insoctos  lépidoptè- 
res pti.'ibiiicns,  do  la  famille  dos  gconiétridés,  compre- 
nant itfs  plialonos  d'Kuropo  à  livrée  verte,  souvent  variée 
de  jaune,  comme  dans  la  jolie  phorodcsma  pustulata. 

PHORONE  n.  f.  Composé  considéré  comme  une  acétone 
ot  obtenu  par  la  distillation  sèche  du  camphorate  de  cal- 
cium. Syn.  CAMPHORONE,  CAMPH0R\LE. 

PhorONÉE.  Myth.  gr.  Hoi  légendaire  d'Argos,  fils  ot 
suc»'osseur  dliiachos  et  frêro  d'Io.  il  eut  jjour  fils  Adrasto 
ot  Amphiaraos.  Suivant  la  tradition ,  il 
découvrit  le  feu,  réunit  ses  sujets  dans 
des  demeures  fixes,  fut  déifié  après  sa 
mort,  et  donna  son  nom  à,  une  rivière  d'Ar- 
golido. 

PHORONOMIE  (ml  —  du  gr.  phoros,  qui 
porto,  et  nomos.  loi)  n.  f.  Mécanique  ration- 
ucllo,  scicnco  des  lois  do  l'équilibro  et  du 
mouvement  des  corps.  (Inus.) 

PH03  ifoss)  n.  m.  Gooro  do  mollusques 
past.Topodcs  prosobranclios,  type  do  la 
li  t'/ic*. propres  aux  mers  chau- 

■'  ''Il  rhinodomes  sont  des  animaux  à  pied  très 

l<^  '->'•  CD   av;int,   à  coquille  oblongne.  pointue, 

btni;u  ou  cuicléo  ou  travers,  avec  opercule  triangulaire.) 

PHOSÈNE  n.  m.  Hydrocarbure  découvert  par  Fritzscho 
ot  qui  II  .-M  sans  doute  qu'un  mélango  d'anthracène  et  do 

pliruantliiunc. 

PU03GÈNE  adj.  Chim.  V.  culobocaudonique. 

PHOSGÉNITE  (fons-jé)  n.  f.  Miner.  Cblorocarbonale  na- 
lurol  dt!  plomb,  appolu  aussi  plomb  corné. 

PHOSPHAM  (t/Vini")  n.  m.  Chim.  Composé  PIlAz»,  que 
Ion  oliiiriii  on  faisant  agir  l'ammooiaquosur  le  poniachlu- 
ruro  do  phosphore. 

PHOSPMAMINB  ifùta)  fi.  f.  Nom  donné  aux  ammonia- 
ques (-uii)|><fsée.s  ]diosphorécs,  plus  connues  sous  lo  nom  do 

PlIOSPillNUS. 

PHOSPHABOQUE  {»fa-mik')  adj.  So  dit  d'un  aeido  amidé 
PO'A/.II*.  qui  so  furmo  dans  l'action  du  gaz  ammoniac  sur 
l'anhydride  phos]ihoriqnc. 

PIIOSPHAMMXTE  {nfa-mif)  a.  f.  Phosphate  hydraté  ua- 

turt'l  tl  atiiiii>Hiia'|ue. 

PHOSPHATAGE  (nfa-lnj')  n.  m.  Agrïc.  Action  d'enrichir 
les  terrains  de  r-iilture  de  pliospliah's. 

—  ŒdoI.  Opération  consistant  à  ajouter  du  phosphate  do 
chaux  à.  la  veiidango. 

—  Kncvci,.  Agric.  V.  piiospratk. 

—  Œnol.  Pour  la  praticnio  du  phosphataqe,  on  fait  unogo 
do  pbosphatn  de  chaux  liicalciqne.  (jue  l'on  incorpore  nu 
moût  a  la  liose  do  ïjO  ou  :ioo  gr.'imnir>s  par  hnriolilre  de 
vendange,  Lo  phosphate  se  dissout  A  la  faveur  den  acides 
quo  coniitMit  lo  moftt  et  donne  un  phosphate  acide  de  po- 
tasse ot  du  tartralo  nnnirr  de  fhaiiv. 

Lo  phusphotago  active  la  fermcutatiOD,  tond  à  rolovcr 


riios. 


le  titre  alcoolique,  acidifie  le  moût  mieux  quo  le  plâtrage 
ot  avive  la  couleur  des  vins,  nuil  enrichit  en  même  temps 
de  1  gramme  à  i*',5  do  phosphates  par  litre. 

PHOSPHATE  ifoss)  n.  m.  Chim.  Sel  produit  par  la  com- 
binaison de    lacide  i)hosphoriquo  avec  uno  base. 

—  Méd.  V.  PUOSPUOKE.  ,      ,.      ■  , 

—  Palhol.  /■'omwfe  des  phosphates,  Rapport  do  1  acide 
phosphoriquo  lié  aux  terres  (chaux,  magnésie)  à  l'acide 
phosphorique  total  quo  l'on  trouve  dans  les  urines.  (Ce  rap- 
port est  normalement  de  25  p.  100.  Au  moment  des  attaques 
chez  les  hystéri(iues,  la  valeur  des  «liosphatos  terreux 
monte  jusqu'à  dépasser  colle  des  plios^)hatcs  alcalins. 
C'est  ce  qu  ils  appellent  Vinversion  de  ta  formule  des  phos- 
phates. [V.  PIIOSPllATUKIKJ.) 

—  Encycl.  Agric.  Les  phosphates  et  surtout  les  phos- 
phates de  chaux  employés  comme  engrais  augmentent 
le  rondement  de  certaines  terres.  On  les  range  en  trois  ca- 
tégories :  phospliatos  d'origine  minérale,  phosphates  d'ori- 
gine animale  et  phosphates  industriels. 

Les  phosphates  d'origine  minérale  comprennent  surtout  : 
les  npntiffs.  les  phosplioritcs,  les  coprolithes,  les  nodules 
ot  les  saOlcs  phosphatés. 

Les  apatitcs  se  rencontrent  sous  forme  d'amas  cristallins 
dans  les  terrains  primitifs  (Canada,  Espagne,  Norvège) 
et  dans  les  terrains  primaires  (Nassau).  Elles  sont  diflici- 
lement  utilisées  par  les  plantes,  et  servent  ù  la  fabrication 
des  superphosphates.  Leur  richesse  moyenno  en  acide 
phosphoriquo  est  de  32  p.  100. 

Les  phosphoritcs  sont  dos  variétés  d'apatito  terreuse. 
Les  plus  riches  (25-30  p.  100  d'acide  phosplioriquo)  servent 
à  l'extraction  du  phosphore  et  à  la  fabrication  dos  super- 
phosphates, los  autres,  d'une  richesse  moindre  (  10-22  p.  100), 
sont  livrés  à  l'agriculture  après  un  simple  broyage. 

Les  coproHthes  ot  los  nodules  so  rencontrent  dans  les 
terrains  crétacés  ot  jurassiques  (étago  des  grès  verts)  et 
sont  surtout  exploites  dans  la  Meuse,  les  Ardcnncs,  lo 
Pas-de-Calais,  l  Aube,  loCher,  l'Algérie  etlaTunisie.  Leur 
teneur  on  acide  phosphori(|uo  oscille  entre  16  et  28  p.  100. 
Les  sables  et  los  o^aies  phosphates  sont  exploites  dans 
la  Somme  et  l'Oise.  Les  sables  pauvres  sont  amenés  au 
titre  moyen  do  50-55  p.  100  do  pliosplialo  de  chaux,  soit  en 
les  mélangeant  à  dos  sables  plus  riches,  soit  ]>ar  un  trai- 
tement mécanique,  qui  consiste  le  plus  souvent  à  séparer 
lo  carbonate  de  chaux  (moins  dense)  du  phosphate  (plus 
dense)  par  uno  simple  lévigation. 

Les  pliosphalos  d'origine  animale  proviennent  des  os  et 
des  ffuanos.  Les  gua}ios  phosphatés  formés  de  cadavres  et 
do  déjections  d'oiseaux  se  rencontrent  surtout  en  Bolivie. 
Les  os  utilisés  soit  directement  (os  verts),  soit  après 
avoir  été  dégclatinés  (os  bouillis)  sont  également  em- 
ployés après  calcination  à  l'air  (cendres  d'os). 

Enfin,  le  noir  rt?iima/ provenant  des  sucreries  et  des  raf- 
fineries constitue  un  engrais  phosphaté  de  grande  valeur 
(33  p.  100  d'acide  phosphoriquo). 

Les  phosphates  industriels  sont  :  les  phosphates  précipi- 
tés, los  superphosphates  et  les  scoi-ies  de  d'-phosphoration. 

hes  phuspnatt:s  précipités  sont  obtenus  accessoirement 
dans  l'industrie  do  la  gélatine.  Ils  renferment  35-40  p.  100 
d'acide  phosphorique,  dont  la  plus  grande  partie  est  rapi- 
dement assimilable.  On  les  emploie  avantageusement  dans 
les  sols  pauvres  on  chaux. 

Les  sapn-phosphates  résultent  de  l'action  de  l'acide  sul- 
furiquo  sur  un  phosphate  d'origine  quelconque.  Ils  contien- 
nent à  la  fois,  en  un  mélange  assez  peu  stable,  do  l'acide 
phosphoriquo  libre  [PO*fPJ,  du  phosphate  monocalcique 
r[POM*CafP,  soluble  dans  l'eau),  du  phosphate  bicalciquo 
(PO*CaH,  soluble  dans  le  citrate  d'ammoniaque),  du  phos- 
phate tricalcique  ([PO'']*Ca*  insoluble),  du  sulfate  de  chaux, 
do  l'alumine,  etc.  Pour  les  fabriquer  industriellement,  on 
fait  arriver  à.  l'extrémité  d'un  malaxeur  fonctionnant  d'une 
manière  continue  les  quantités  proportionnelles  de  phos- 
phates pulvérisés  et  d  acide  sulfuriquo  à  (52»-54''  B.)  ;  le 
superphosphate  est  recueilli  à  l'autre  extrémité.  Parfois, 
on  se  contente  do  disposer  sur  uno  aire  imperméable  les 
matières  phosphatées,  quo  l'on  arrose  d'acide  sulfurique 
et  que  ron  brasse  ensuite.  On  fabrique  des  superphos- 
phates très  riches  en  remplaçant  l'acide  sulfuriquo  par 
l'acido  phosphorique. 

Los  principaux  types  do  superphosphates  sont  :  les 
superphosphates  minéraux,  comprenant  :  les  bas  titres  (lo- 
is p.  100  d'acide  phosphori(|ue  soluble  dans  le  citrate),  les 
moyens  titres  (12-15  p.  100)  et  les  hauts  titres  (16-I9  p.  lOoi; 
les  superphosphates  d'os  (12-l-i  p.  100)  ;  les  superphusfduttes 
animalisés  (titres  divers)  ;  les pnospho-giianos  {IG-IS  p.  loo), 
Les  superphosphates  sont  employés  à  la  dose  do  300  à 
500  kilogr.  à  riicctare.  Très  assimilables,  ils  conviennent 
aux  sols  calcaires  ou  argileux.  Dans  los  terres  légères  ou 
acides,lessuperphosphatos  peuvent  être  dangereux  à  cause 
de  leur  acidité. 

Les  scories  de  déphosphoration,  que  l'on  obtient  on  dé- 
phosphorant  la  fonte  dans  les  appareils  Bossemeret  dans 
les  fours  Martin-Siemens,  contiennent  14  à  19  p.  100  d'a- 
cide phnspliorique.  On  les  emploie  à  doses  élevées,  soit 
on  uno  fois  (l.ooo  à  2.000  kilogr.  à  l'hectare),  soit  à  raison 
do  200  à  400  kilogr.  tous  les  ans. 

D'uno  manière  générale,  les  phosphates  doivent  /^tre 
employés  comme  engrais  complémentaire  du  fumier  et  des 
engrais  chimiques  (sulfate  d'ammoniaque,  nitrate  do  soude). 
Ils  réussissent  dans  tous  les  sols  renfermant  moins  de 
1  p.  100  d'acide  phosphorique,  et  leur  action  est  d'autant 
plus  rapide  que  leur  état  de  division  est  plus  grand. 

Dans  les  terres  de  défrichement,  riches  on  matières 
organiques  ot  généralement  acides,  on  donnera  la  préfé- 
rence aux  phosphates  naturels  (300-600  kilogr.  ù  l'hoc- 
laro).  Les  phosphates  précipités  et  les  scories  seront  ré- 
servés aux  terrains  légers,  perméables,  silice-calcaires. 

Enfin,  les  meilleurs  résultats  seront  toujours  obtenus 
par  l'emploi  des  superphosphates,  sauf  dans  lo  cas  des 
terres  acides  (tourbières,  landes,  défrichement^. 

—  Chim.  V.  puospiioniQUE.  n  Posphate  acide  d'èthyle. 
Syn.  do  acidr  sdlfoviniquk.  V.  stiLFoviNiyuE. 

—  Uini.ioim.  :  Muntz  et  Girard, /es  /in/ymiXParis,  1889. 
P.-P.    Dchérain,   Traité  de  chimie  agricole  (Paris,  1902). 

PHOSPHATÉ,  É£(/'o««)adj.  Qui  est  à  l'état  de  phosphate, 
qui  est  converti  on  pnospliato  :  Plomb  phosphate. 

PHOSPHATIQUE  {xfa-lik')  adj.  Chim.  Se  disait  autrefois 
du  mélange  d'acide  phosphoreux  ot  d'acide  phosphorique 
qui  s»'  forme  dans  la  combinaison  lente  du  phosphore. 

■-  Pathnl.  Calcul  ou  Concrétion  phosphatii/ue,  ^L^sses 
quo  1  un  observe  surtout  dans  les  voies  urinaires  (quel- 
quofoii  duus  los  glaudes  sous-maxillaires  et   lo  caual  de 
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Wharthon)  chez  los  iiliospliaiuriquos.  |Kllfs  soiil  compo- 
sées tantôt  do  carbonates  ot  do  pliospiiatos,  taulùt  do  i)hos- 
phatos  et  durâtes,  tantôt  de  phos]diates  purs  de  chaux, 
de  magnésie  ot  d'ammoniaque.] 

PHOSPHATURIE  (foss,  ri  —  de  phosphate,  et  du  gr.  ou- 
rein,  uriner)  n.  f.  Klimination  par  los  urines  d'uno  quan- 
tité do  phosphates  supérieure  à  la  norcuale. 

—  Encycl.  La  phusphaturie  peut  être  sauvent  détermi- 
née par  l'alimentation  ot  surtout  par  l'alimentation  car- 
née. Mais,  en  dehors  do  cette  inlluenco  diététique,  elle 
est  causée  par  une  désassimilation  exagérée  des  tissus 
riches  en  phosphates  (tissus  osseux,  nerveux)  et  par  uno 
oxydation  incomplète  dos  déchets  de  ces  tissus  (i)hos- 
phore  urinaire,  organique  ou  latent),  sous  l'influence  des 
dyscrasies  acides  on  dos  infections.  Le  traitement  consiste 
en  un  régime  richo  eu  corps  gras  et  en  phosphates. 

PHOSPHATURIQUE  {fuss,  rik')  adj.  Qui  concerne  la 
phospUaturio. 

—  u.  Per.sonne  atteinte  de  phosphaturie. 

PHOSPHCNE  [foss  —  du  gr.  p/'ùs,  lumière,  et  phainein, 
apparaiti'ci  n.  m.  Sensation  lumineuse  ijui  résulte  de  la 
compression  do  l'œil  quand  les  paupières  sont  closes. 

—  Encycl.  Une  faihlo  pression,  exercée  sur  le  pour- 
tour de  l'œil,  fait  naitre  deux  impressions  lumineuses 
simultanées;  la  plus  forte  apparaît  au  point  opposé  dans 
l'intérieur  de  l'organe;  la  plus  faillie  sous  lo  doigt  ou 
le  corps  qui  le  presse,  et  l'une  et  l'autre  sous  la  lormo 
d'uno  portion  d'annoan  lumineux  diverse- 
ment coloré,  circonscrivant  un  fond  obscur 
quelquefois  ot  clair  dans  certains  moments. 
L'étude  des  phosphënes  faite  par  Serres 
est  utilisée  dans  lo  diagnostic  dos  maladies 
do  l'œil. 

FHOSPHÈNE  i'/"os.()  n.  m.  Genre  d'insectes 
coléoptères  malacodormos,  famille  des  lam- 
pyridés,  comprenant  do  petits  lampyres  de 
l'hémisphère  boréal.  (L'espèce  type,  com- 
mune en  France ,  est  lo  phosphœnus  he- 
miplcnts.)  „ 

Phosphenc 

PHOSPHÉNYLE  (foss)  a.  m.  Se  dit  d  uno  (gr.  2  fois), 
phospiiine  aromatique  connue  principale- 
ment à  l'état  de  dérivé  chloré  C'II'.H.Cl',  dérivé  quo  l'on 
peut  considérer  comme  issu  du  chlorure  de  phosphore  PCI'. 
(Ce  chlorure  de  phospliényle,  préparé  par  l'action  do  la 
benzine  sur  le  tricliloruro  de  phosphore,  est  un  liquide  inco- 
lore, distillant  à  222",  donnant  par  fixation  de  chlore  un 
tétrachlorure  solide  C'H'PCl',  et  par  hydrogénation  la 
phénylpliospliine  C'H'.PH',  liquide  bouillant  à  160°.) 

PHOSPHÉNYLIQUE  [foss,  lik')  adj.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  Cil*. PO  (OU)",  résultant  do  l'action  de  l'eau  sur  lo 
tétrachlorure  de  phosphényle ,  lamelles  blanches  fusi- 
bles à  ISS". 

PHOSPHINES  (foss)  n.  f.  pi.  Chim.  Nom  donné  à  une 
classe  do  corps  qui  dérivent  de  l'hydrogène  phosphore  par 
la  substitution  do  radicaux  alcooliques  à  tout  ou  partie  de 
l'hydrogène.  —  Vntt  rnosPHiNE. 

—  Encycl.  La  substitution  des  radicaux  d'alcool  peut 
porter  sur  un,  deux  ou  trois  atomes  d'Iiydrogèuo  du  com- 
posé PU",  d'oii  la  distinction  de  trois  catégories  do  phos- 
phiuos:  los  phosphines  primaires  PII'. H,  les  phosphines 
secondaires  PH.RR',  les  phosphines  terlinires  PIl.KK'R" 
(K,R',R"  désignant  des  radicaux  alcooliques  pouvant 
être  ou  non  identiques  entre  eux.) 

Les  phosphines  primaires  et  secondaires  prennent  nais- 
sance dans  l'action  de  liodure  do  phosphoniura  sur  les  al- 
cools ou  sur  les  iodures  alcooliques,  en  présence  d'un 
oxyde  métallique  comme  l'oxyde  de  zinc.  A  la  réalité,  l'acide 
iodhydrique  reste  uni  à  la  monoétliyl(ibosphine,  de  la 
même  façon  qu'il  s'unit  directement  à  1  hydrogène  phos- 
phore, et  l'on  a  une  solution  d'iodure  de  monoélhylphos- 
nhonium  PH'C'H".I;la  phosphino  secondaire  P11(C'H'I' 
prend  en  môme  temps  naissance  dans  la  réaction,  fournis- 
sant l'iodure  de  diéthylphosphonium  PII'  (C'IP)'I. 

Pour  séparer  les  deux  phosphines,  on  utilise  cette  pro- 
priété quo  les  phosphines  primaires,  en  s'unissant  aux 
acides,  donnent  des  sels  peu  stables  quo  l'eau  décompose. 
Quant  aux  phosphines  tertiaires,  on  les  obtient  par  l'ac- 
tion dos  composés  organo-metalliques  zinco-alcooliques 
sur  1©  tricliloruro  do  phosphore  dans  une  atmosphère  de 
gaz  carbonique.  Les  phosphines  tertiaires  ainsi  préparées 
s'unissent  aux  iodures  alcooliques  pour  donner  dos  iodures 
do  phosphonium  quaternaires  du  type  PKM,  lesquels,  dé- 
composés par  l'oxyde  d'argent  humide  ou  par  los  sels 
d'argent,  donnent  des  hydrates  et  dos  sels  de  phospho- 
nium corrcspondanis. 

L'oxydation  des  phosphines  permet  do  caractériser  cha- 
que ordre  de  ces  composés.  Tandis  que  les  phosphines  ter- 
tiaires no  fixent  qu'un  seul  atome  d'oxygène  pour  donner 
un  oxyde,  les  phosphines  secondaires  en  fixent  deux  et  los 
phosp"hincs  primaires  trois,  pour  donner  :  celles-ci  des 
acides  bibasiques,  colles-là  des  acides  monobasiquos.  Si 
l'on  ajouto  à  ces  faits  mie  l'oxydation  do  l'Iiydrogèno  phos- 
phore donne  do  l'acide  [ihosphoriquo.  on  est  conduit  à 
considérer  les  produits  d'oxydation  des  phosphines  comme 
de  l'acide  phosphorique  d'ans  lequel  un,  deux  ou  trois 
o.\hydriles  sont  remplacés  par  un.  ileux  ou  trois  radicaux 
d'alcool,  ce  dont  rendent  bien  compte  du  reste  les  formu- 
les do  constitution  suivantes:  P0(0II1',  acide  idiospliori- 
que  POCII'(OII)',  acido  nionométhylphosphorique  bibasi- 
que  provenant  do  l'oxydation  de  la  moiiométhylphosphine 
qui  a  fixé  trois  atomes  d  oxygène  ;  PO  (CH')'OH,  acide 
diméthyl])hosplioriquo,  etc. 

PHOSPHITE  (f'ss)  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide  phos- 
phoreux. V.  riiospiioRK. 

PHOSPHOCÉRITE  (/'oss,  se)  n.  f.  Phosphate  naturel  do 
cérium  et  de  didyme. 

PHOSPHOCHROMITE  {foss,  lcro\  n.  f.  Phosplio-chromato 
naturel  de  plcinili,  variélé  do  laxniannite. 

PBOSPHOGLYCÉRATE  [foss,  se)  n.  m.  Sel  dérivant  do 
l'acide  pli"spliM;.-lycériqiie.  V.  GLYCKRormisrii.vTK. 

PHOSPHOGLYCÉRIQUE  [foss,  sé-rik')  adj.  Se  dit  d'un 
acido  C'II'PhO',  qui  se  trouve  dans  la  lécitliino,  et  qui 
se  produit  lorsipion  mêle  la  glycérine  4  l'anhydride  phos- 
phorique. V.  i.LYcKRoriiosrnoRiyi'iî. 

PHOSPHOMOLYBDATE  [foss]  n.  m.  Scl  dérivant  do 
l'acide  plio>j'lioinulyl)diquo. 
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PHOSPHOMOLYBDIQUE  (foss ,  dik',  adj.  Se  dit  d'un 
actUe  i|ui  rûsulto  de  la  combiuaisou  do  l'acide  phospho- 
rique  et  de  l'acide  molybdique. 

PHOSPHONIUM  ffoss,  oin')  u.  m.  Nom  donné  au  radical 
uni  fuiicliuiiiio  dans  les  sels  dhydroj^êno  phosi>horô.  ii  Phoa- 
p/iouiunis  cu})ij}osés.  Radicaux  qui  rèsulieut  de  la  substitu- 
tion <Xc  1.  2,  3  ou  4  radicaux  d'alcool  a  l,  2,  3  ou  4  atomes 
d'hydrogène  dans  le  phosphonium. 

—  Encycl.  L'hydrogène  phosphore  PH*  et  les  hydro- 
carbures IICI,  HBR,  HI  s'unissout  à  volumes  égaux'pour 
former  des  produits  d'addition 

PH^HCl,  PIIMÏlir,  PII'.HI, 
que  l'on  peut  formuler  PH*.C1,  PIlMîr.  PH*I,  par  analof^ie 
aux  composés  analogues  AzII'Cl,  AzII'lir.  Azll'I,  résultant 
de  l'union  du  gaz  ammoniac  et  des  hydracides.  Et,  do 
môme  que  l'on  a  donné  le  nom  d'atifmoniuin  au  radical 
hypothétique  AzIP,  de  mémo  on  donne  le  nom  de  phos- 
phonium au  radical  hypothétique  PH*.  qui  fiçure  dans  la 
formule  do  constitution  de  ces  composés  que  l'un  dénomme 
chlorure,  bromure,  ioduro  do  phosphonium. 

PHOSPHORE  (fuss)  a.  m.  Chim.  Corps  simple,  lumineux 
dans  i'obscuiiié  :  Phosphori-:  fouge.  Phosphore  amor/ilic. 
wPhosphore  de  Kunckel,  Nom  donné  au  phosphore  vrai, 
lorsquon  étendait  le  nom  de  phosphore  à  diverses  sub- 
stances lumineuses,  il  Phosphore  de  Baudouin  ou  de  Hal- 
duin,  Ancien  nom  de  l'azotate  de  calcium  calciné,  il  PAos- 
p/torerfe i7oj»6e;-(ï,Clilorurodocalciumfonduaufeu.  ii  Phos- 
phore de  Bolofjne,  Galette  de  poudre  de  sulfate  de  baryte. 

—  Encycl.  Cbim.  Découvert  en  1669  par  Brandt  et 
Kunckel,  qui,  en  môme  temps  et  chacun  de  son  côté,  lo 
retirèrent  ao  l'urine,  le  phosphore  fut  reconnu  en  1769  par 
Galin  dans  les  os  calcinés,  d  où,  six  ans  plus  tard,  Scheelo 
put  l'uxtraire  par  un  procédé  encore  utilisé  de  nos  jours. 

Le  phosphore,  récemment  préparé  et  tout  à  fait  pur,  est 
un  corps  solide  transparent,  légèrement  jaunâtre  ;  sa  den- 
sité est  1,84  ;  il  fond  à  44* ,2  eu  un  liquide  huileux,  qui  bout 
a  290".  Sa  densité  de  vapeur  4,32  lui  assigne  un  poids  mo- 
léculaire égal  à  124,  soit  4  fois  io  poids  atomique  F  =  31 
quo  l'analyse  do  ses  combinaisons  conduit  à  lui  attribuer  : 
sa  formule  moléculaire  est  donc  P*. 

Lo  phosphore,  insoluble  dans  l'eau,  pou  solublo  dans 
l'éther,  la  oenzinu  et  l'essence  do  térébenUiine,  se  dissout 
facilement  dans  lo  chlorure  de  soufre,  lo  trichlorure  de 
pliosphore  et  lo  sulfure  de  carbone.  Sa  dissolution  daus 
ce  dernier  dissolvant  laisse  à  l'évaporalion  des  cristaux 
incolores,  très  réfringents,  appartenant  au  système  cubi- 
que; les  mêmes  cristaux  s'obtiennent  par  sublimation  du 
phosphore  dans  le  vide.     1 

La  chaleur  d'union  du  phosphore  et  de  l'oxygène  est 
relativement  considérable  (P'  -î-O»  =  P»0*4-  182"calories)  : 
aussi  le  piiospliore  est-il  extrêmement  inflammable  :  il 
prend  fou  à  l'air  libre  à  une  température  qui  dépasse  à 
peine  son  point  do  fusion,  et  il  orùle  avec  une  flamme 
très  éclairante  en  répandant  des  fumées  épaisses  d'anhv- 
dride  pho>pliorique  P^O'.  La  chaleur  dégagée  par  le  frot- 
tement peut  être  suliisante  pour  enflammer  le  phosphore 
à  l'air  libre  dès  la  température  ordinaire;  aussi,  comme 
ses  brûlures  sont  extrêmement  dangereuses,  convient-il 
de  ne  le  manier  qu'avec  beaucoup  de  précautions,  en  le 
maintenant  constamment  sous  l'eau  à  l'abri  de  l'air. 

Dans  l'oxygène  pur  et  sec,  à  la  température  ordinaire 
et  sous  la  pression  atmosphérique,  lo  phosphore  ne 
s'oxyde  pas;  mais,  si  on  raréfie  l'oxygène,  ou,  ce  qui  re- 
vient au  môme,  si  on  l'étend  d'azote  "(c'est  le  cas  simple- 
ment de  l'air  atmosphérique),  d'hydrogène  ou  de  gaz  car- 
bonique, le  phosphore  s'oxyde  lentement  et  émet  alors 
des  lueurs  blanchâtres,  caractéristiques  do  sa  combustion 
lento;  ceite  propriété  do  répandre  ainsi  des  lueurs  dans 
l'obscurité,  quand  il  est  exposé  à  l'air,  a  fait  donner  son 
nom  au  phosphore. 

Indépendamment  do  l'oxygène,  le  phosphore  s'unit  en- 
core directement  a  beaucoup  d'autres  corps  simples,  comme 
lo  chlore,  le  brome,  l'iode,  le  fluor,  le  soufre.  Il  est  oxydé 
par  l'acide  nitrique,  et  il  précipite  l'or,  l'argent,  le  cuivre, 
le  mercure  des  dissolutions  de  leurs  sels. 

Modi/ication  allotropique.  Phosphore  rouge.  Lo  phos- 
phore, conservé  dans  un  flacon  en  verre  blanc  rempli  d'eau 
et  exposé  À  la  lumière  diff'use,  se  recouvre  peu  à  peu  d'une 
substance  rouge;  chaufl'é  dans  le  vide  ou  dans  l'azote 
ù.  240'',  il  se  transforme  en  ce  même  produit  rouge,  modi- 
lication  allotropique  à  des  propriétés  toutes  différentes. 

l-UOSfUORE  BLANC 

Couleur  faiblement  ambrép. 

Tlensit.'  :  l,8i. 

Crislallise  daos  le  système  cu- 
bique. 

S(jlui)le  daas  le  sulfure  de  car- 
bone. 

Oxydable  et  phosphorescent  il 
la  température  ordinaire. 


PHOSPHOMOLYBDIQUE   —  PHOSPHORIQUE 


PUOSPHOaC  ROUGE 

Couleur  rouge  violacé. 

Densité  :  2,3i. 

Cristallise  en  rhomboèdres. 

Insoluble  dans  le  sulfure  de 
carbone. 

Peu  oxyd.tble  à  la  température 
ordinaire  et  non  phosphores- 
cent. 

Non  attaqué  par  les  alcalis 
étendus. 

Non  vénéneux. 


Attaqué  par  les  alcalis  étendus. 
Très  vénéneux. 

La  transformation  du  phosphore  ordinaire  en  phosphore 
rouge  se  fait  sinuihanéinent  par  deux  voies  différentes: 
1"  par  la  modification  de  la  partie  liquide  ;  £"  par  la  modi- 
fication de  la  partie  vaporisée.  La  première  se  produit  en 
masse  vers  SSO»;  la  seconde  est  lente  et  oflVo  une  circons- 
tance remarquable  :  la  vapeur  de  phosphore  atteint  d'abord 
sa  force  élastique  maximum  correspondant  à  la  tempé- 
rature de  l'expérience;  puis,  la  température  restant  la 
même,  la  vapeur  se  condense  peu  à  peu  à  l'état  do  pho- 
sphore rouge,  et  la  force  élastique,  après  avoir  diminué 
gradueilemeut.  s'arrête  à  une  nouvelle  valeur  fixe,  qui 
est  celle  que  l'on  obtiendrait  en  vaporisant  directement  le 
phosphore  rouge  a  cette  température.  Cette  force  élas- 
tique, (|ui  peut  être  considérée  comme  la  force  élastique 
maxinmm  de  la  vapeur  de  phosphore  rouge,  s'appelle  la 
tension  di^  transforjuation. 

Placf  du  piwsphare  dans  la  classification.  Le  phosphore 
appartient  à  la  famille  des  métalloïdes,  laquelle  com- 
prend les  quatre  corps  simples  suivants  :  azote,  phos- 
phore, arsenic,  antimoine.  Les  combinaisons  hydrogénées 
et  chlorées  de  ces  métalloïdes  les  défihissent  comme  élé- 
ments trivale}ils,  ou  quelquefois  comme  pentavalenls. 

Usages  du  phosphore.  La  facile  inflammabilité  du  phos- 
phore le  fait  utiliser  à  la  fabrication  des  allumettes  chi- 
miques, fabrication  pour  laquelle  on  emploie  soit  le  phos- 
phore ordinaire,  soit  le  phosphore  rouge.  V.  allumette. 

Domge  du  phosphore.  Le  principe  des  diverses  méthodes 


Transformation  du  phosphore 
ordinaire  on  phosphore  rou^c  : 
A,  cuve  dans  laquiUo  \f.  phos- 
phore e»t  chauffé  ;  T,T,  thermo- 
uiutrea. 


Utilisées  est  lo  suivant  :  amener  le  phosphore  à  son  maxi- 
mum d'oxydation  (au  moyen  d'un  oxydant  énergique  comme 
l'acide  nitrique),  do  façon  à.  l'obtenir  à  l'état  d'acide  phos- 
phorique  ou  de  phosphate 
soluble.  Le  chlorure  de  ma- 
gnésium peut  alors  le  préci- 
piter complètement  en  pré- 
sence d'un  sel  ammoniacal 
et  d'un  excèsd'ammomaque, 
sous  (orme  d'une  poudre 
blanche  cristalline  de  phos- 
phate ammoniaco  -  magné- 
sien. De  la  liqueur  phospho- 
rique,  on  peut  encore  préci- 
piter le  phosphore  au  moyen 
d'une  solution  nitrique  de 
molj'bdate  d'ammoniaque , 
sous  forme  d'une  poudre- 
jaune  do  phosphomolybdate 
d'ammoniaque. 
Préparation  du  phosphore. 

Y.   l'UOSPHORlQUE, 

Combinaisons    hydrogé' 
nées.  V.  phosphures. 

Combinaisons  avec  les  mé- 
talloïdes de  la  première  fa- 
mille. Avec  lo  chlore,  le 
brome,  l'iode  et  le  fluor,  le 
phosphore  s'unit  directe  - 
mont,  donnant  deux  séries 
de  composés  :  P.\P  ot  PM'  (ou  M  représente  l'un  des 
éléments  fluor,  chlore,  brome  ou  iode). 

Les  chlorures  PCP  et  Pi.l»  se  forment  par  l'action  di- 
recte du  chlore  sur  lo  phosjdiore,  et,  suivant  que  l'un  dr-s 
éléments  phosphore  ou  chlore  est  en  excès,  on  obtient  le 
iri  ou  le  pentachloruro  ;  de  même  pour  les  bromures 
Plir'.  PBr*.  Le  trichlorure  ot  le  tribromure  sont  des  liqui- 
des mobiles  incolores,  le  pentachlorure  et  lo  pentabro- 
mure  sont  des  solides  jaunâtres.  La  propriété  caractéris- 
tiaue  do  tous  ces  corps  est  d'être  décomposablos  par  l'eau. 

Les  iodures  de  phosphore  P'P,  PP,  PP  sont  des  corps 
solides,  d'une  couleur  rouge  plus  ou  moins  foncée,  se 
préparant  toujours  par  l'action  du  phosphore  et  de  l'iode 
dissous  tous  doux  aans  le  sulfure  de  carbone.  Etiiin,  les 
fluorures  PF»  et  PF' s'obtiennent  par  l'action  du  fluorure 
d'arsenic  sur  le  tri-  ou  le  pentacblôruro  de  phosphore. 

Combinaisons  oxf/génées.  Le  phosphore  forme  avec  l'oxy- 
gène des  combinaisons  nombreuses,  qui  sont  soit  dos 
anhydrides,  soit  des  rtcit^es  provenant  de  l'hydratation  de 
ces  anhydrides,  soit  des  acides  pyrogénés  provenant  de  la 
soudure  do  deux  molécules  des  acides  précédents  avec 
élimination  d'eau.  Voici  la  liste  de  ces  composés  : 

Anhydrides  :  anhydride  phosphoreux  P'O*,  anhydride 
hypophosphorique  P*0*,  anhydride  phosphorique  P'O'. 

Acides:  acide  hypophosphoreiuc  P0H*(OH},  acide  phos- 
phoreux POH(Oli)\  acide  orthophosphoriquo  PO(OII)'. 
acide  métaphosphorique  PO'(OH}*. 

Acides  pyroijénés  :  acido  pyrophosphoreux  P*O»,;0Hl\ 
aciyde  prophosphoreux  phospliorique  ou  hypophosphorique 
P'O'(Oll)*,  acide  pyrophosphorique  P»0'"OH}*. 

De  ces  composés,  les  acides  phospboriques  sont  de 
beaucoup  les  plus  importants.  'V.  puospuobique. 

Acide  hypophosphoreux.  11  se  produit  dans  l'action  du 
phosphore  sur  une  solution  bouillante  de  potasse  ou  de 
chaux;  l'hydrogène  de  l'eau  décomposée  s  unit  au  plios- 
phore pour  fournir  un  phosphuro  d'hydrogène,  taudis  que 
l'oxygène  se  porte  sur  une  autre  partie  du  phosphore  pour 
former  un  hypophosphite  alcalin.  Cet  hypophosphite  alca- 
lin est  transformé  par  double  décomposition  avec  le  sul- 
fure de  baryum  en  hypophosphite  de  baryum,  et  dans  la 
dissolution  de  ce  dernier  on  met  en  libert'é  l'acide  hypo- 
phosnhoreux  en  ajoutant  de  l'acide  sulfurique,  qui  préci- 
pite la  baryte  à  1  état  de  sulfate  do  baryum.  La  dissolu- 
tion d'acide  hypophosphoreux  ainsi  obtenue  est  concentrée 
par  la  chaleur,  et,  lorsque  l'eau  est  évaporée,  il  reste  un 
corps  solide,  fondant  à  17'>,4,  décomposable  par  la  cha- 
leur eu  hydrogène  phosphore  et  acido  ortiiophosphorique. 

Anhydride  phosphoreux  P'O*.  Produit  de  la  combustion 
lento  et  incomplète  du  phosphore,  il  se  prépare  on  faisant 
passer  un  courant  d'air  sec  sur  du  phosphore  légèrement 
chaufl'é  vers  50*".  On  obtient  ainsi  une  masse  blanche  d'a.s- 
poct  cireux,  fondant  à  22", 5,  et  dont  la  composition  est 
représentée  par  la  formule  P*0'.  Cet  anhydride  phospho- 
reux, mis  au  contact  de  l'eau,  s'hydrate  lentement,  four- 
nissant l'acide  phosphoreux  POIÎ(Oii)*.  Mais  ce  dernier 
s'obtient  beaucoup  plus  facilement  par  l'action  de  l'eau 
sur  le  trichlorure  de  phosphore;  il  se  présente  sous  la 
forme  de  cristaux  déliquescents,  fondant  à  70*»,  décompo- 
sablcs  par  la  chaleur  en  acide  orthophosphoriquo  et  hy- 
drogène phosphore  ;  ses  sels,  les  phosphitcs,  chaufles 
vers  I60«.  perdent  les  éléments  de  l'eau  et  se  transforment 
en  pyrophosphites. 

Quant  à  l'acide  pyrophosphoreuxphosphorique  ou  hypo- 
phosphorique, c'est  l'un  des  produits  de  l'oxydation  lente 
du  phosphore  à  l'air  humide,  produits  qui  so'nt  constitués 
par  un  mélange  d'acide  phosphoreux,  d'acide  hypophos- 
phorique et  d'acide  orthophosphoriquo.  On  sépare  l'acide 
hypophosphorique  des  deux  a'utres  en  utilisant  cette  pro- 
priété que  l'hypophospbate  disodique  n'est  soluble  que 
dans  quarante-cinq  fois  son  poids  d'eau,  tandis  que  les 
phosphitcs  et  orthophosphates  de  soude  sont  très  solubles 
dans  l'eau.  L'hypopiiosphate  disodique  est  transformé,  par 
double  décomposition  avec  le  chlorure  de  baryum,  en  sel 
barytique;  do  la  dissolution  de  ce  dernier,  on  met  en 
liberté  l'acide  hypophosphorique  au  moyen  d'acide  sulfu- 
rique. Concentrée  dans  le  vide,  la  dissolution  d'acide  hv- 
pophospborique  ainsi  obtenue  laisse  déposer  des  cristaux 
P't)*H*H-2lP0,  fusibles  à  62^5. 

Composés  sulfuras.  Les  composés  sulfurés  du  phosphore 
P'S*,  P*S*,  PS*,  P*S'  se  forment  par  l'action  do  la  chaleur 
sur  un  mélange  de  soufre  et  de  phosphore. 

—  Pharm.  ot  thérap.  Fort  employé  jadis  en  thérapeuti- 
que, le  phosphore  blaac)  l'est  peu  aujourd'hui;  c'est  un 
violent  toxique,  qu'il  ne  faut  administrer  qu'avec  précau- 
tion. On  s'en  sert  sous  la  forme  d^huile  phosphorée  (au 
centième  pour  lusage  externe,  au  millième  pour  l'usage 
interne).  On  l'a  employé  comme  aphrodisiaque,  dans  la 
paralysie,  et  en  frictions  sur  les  tempes  contre  la  cata- 
racte (dose  à  l'intérieur,  1  à  5  centigr.  au  plus).  On  em- 
ploie en  son  lieu  et  place  les  phosphures  { phosphure  de 
zinc  :  dose,  1  gr.  à  I  gr.,  50).  La  thérapeutique  fait  un 
grand  emploi  des  phosphitcs,  hypophosphitcs  et  phos- 


phates comme  modilicateurs  de  la  nutrition  et  comma 
I  moyens  de  fournir  à  l'organisme  le  phosphore  indispensa- 
I  blo  à  la  constitution  des  lécithincs.  Les  hypophosphites 
de  soude,  de  chaux,  de  potasse,  de  magnésie,  de  fer  sont 
employés  ensemble  ou  séparément,  en  solutions  ou  sirops 
toniques,  reconstituants.  Parmi  les  phosphates  les  plus 
employés,  nous  citerons  les  suivants  ;  phosphate  de  soude 
I  P'Na*H,12H'0)  ou  phosphate  disodique.  Gros  prismes, 
effloresconts  en  perdant  i  mol.  d'eau,  soluble  6  p.  d'eau. 
A  petites  doses,  il  semble  agir  favorablement  sur  Ihèma- 
toso;  aussi  l'administrc-t-on  soit  à  l'intérieur  (1  à  2  gr."!, 
soit  en  injections  hypodermiques.  A  doses  massives  (20  à 
30  gr.'i,  c  est  un  purgatif  doux;  phosphate  de  potasse,  suc- 
cédané du  phosphate  de  soude,  mais  oui  ne  peut  être 
donné  à  doses  massives;  phosphates  de  chaux  .on  cmpLoio 
vu  thérapeutique  quatre  phosphates  calcîques. 

Phosphore.  Astron.  anc.  Lucifer  ou  la  plaoëto  Vénus. 

PHOSPHORER  i/ot«)  V.  a.  Mettre  du  phosphore  dans  ou 
sur  :  Piiosi'HORKK  un  médicament,  de*  allumette*. 

Phosphore,  ée  part.  pass.  du  v.  Pbosphorer.  ii  Ba*es 
phosphorée*.  (V.  phosphomdm.)  il  f  d/e  pAo*p/iort'e,  Pàto 
empoisonnée  avec  du  phosphore,  employée  pour  la  des- 
truction de  certains  animaux. 

PHOSPHORESCENCE  foss,  rèss-san^s  ^  rad.  phosphore) 
n.  f.  Chim.  et  biol.  Propriété  que  possèdent  certains  corps 
ou  êtres  vivants  de  dégager  do  la  lumière  dans  l'obscu- 
rité, sans  chaleur  ni  combustion  sensibles. 

—  ExcYCL.  Physiq.  La  phmphoreseence  peut  se  produire 
de  plusieurs  façons  :  certains  corps  comme  le  phosphore 
paraissent  émettre  constamment  do  la  lumière,  c'est  un 
phénomène  d'oxydation  ;  d'autres  ne  deviennent  phospho 
rescents  qu'après  avoir  reçu  plus  ou  moins  longtemps  des 
rayons  lumineux  ;  il  existe  dos  corps  qui  deviouucui  phos- 
phorescents quand  on  les  chaulfo  brusquement  ou  quand 
on  les  soumet  à  une  action  électrique  :  eurin,  certains  ani- 
maux ou  végétaux  sont  également  phosphorescents.  On 
avait  remarqué  de  toute  antiquité  quo  lo  diamant,  préa- 
lablement exposé  aux  ra\  ons  lumineux,  luit  pendant  quel- 
que temps  dans  l'obscurité.  Depuis,  on  a  retrouvé  cette 
propriété  dans  un  grand  nombre  de  corps  :  la  poussière 
des  coquilles  calcinées,  le  papier,  le  sucre,  les  oxydes  et 
les  sels  des  métaux  alcalins,  terreux,  etc.  La  phospho- 
rescence peut  durer  plusieurs  jours,  pour  des  sulfures  al- 
calins ayant  subi  une  vive  insolation.  Un  des  caractères 
les  plus  constants  do  la  phospliorescence,  c'est  qu'après 
avoir  absorbé  une  radiation  homogène,  lo  corps  pnospho- 
resccnt  émet  des  radiations  hétérogènes  do  réfrangibilitô 
moindre  que  celle  de  la  radiation  incidente.  D'autre  part, 
les  radiations  infrarouges,  incapables  par  elles-mêmes 
d'exciter  la  diffusion  épipolique,  augmentent  l'intensité. 
mais  abrègent  la  durée  de  cette  dinu>iou  pour  les  corps 
doués  de  phosphorescence  persistante;  d'un  autre  côté, 
elles  éteignent  complètement  la  phosphorescence  instan- 
tanée ou  fluorescence.  V.  FLt'ORtscENcE. 

—  Biol.  La  phosphorescence  est  très  répandue  chez  les 
végétaux  et  les  animaux.  Parmi  les  premiers,  il  faut  citer 
la  capucine,  le  souci,  le  soleil,  qui  donnent  des  lueurs 
phosphorescentes  au  moment  de  la  floraison,  l'agaric  de 
l'olivier,  qui  est  entièrement  lumineux,  et  enfin  certaines 
algues.  Parmi  les  animaux,  on  doit  mentionner  d'abord 
les  noctiluques,  protozoaires  qui  causent  en  partie  la 
phosphorescence  de  la  mer,  des  polypiers,  des  pennatules, 
des  méduses  (pélagie),  quel(|ues  étoiles  de  mer  et  ophimcs, 
plusieurs  annèlîdcs  (ver  déterre  lumineux),  certains  crabes 
imysis),  certains  myriapodes,  dont  un  mille-paties  abon- 
dant dans  le  midi  de  la  France,  beaucoup  d  insectes,  et 
spécialement  le  lampijre  ou  ver  luisant  et  les  pyrophorcs, 
idusieurs  céphalopodes  et  gastéropodes,  un  lamèllibrauche 
très  remarquable,  la  pholade  dactyle,  quelques  lunicicrs  et 
certains  poissons  des  profondeurs  abyssales. 

Le  siège  do  la  phospliorescence  se  trouve  dans  des  gra- 
nulations arrondies  ^  vacuolides  ) ,  crisialloïdes  ,  douées 
d'une  réfringence  spéciale,  que  R.  Dubois  a  trouvées  dans 
tous  les  organes  puotogènes.  Elles  s'oxydent  sous  l'in- 
fluence d'un  ferment,  rayonnent  de  la  lumière  et  se  détrui- 
sent ;  elles  sont  incapables  do  se  régénérer  elles-mêmes. 

La  lumière  physiologique  est  ordinairement  verte  ou 
bleue,  quelquefois  rouge  ou  violette.  Quand  on  excite  for- 
tement le  pyrosoma  Atlanticum,  la  lumière  va  du  rouge  au 
bleu,  eu  passant  par  les  couleurs  intermédiaires  du 
spectre.  D'après  Peters,  elle  est  normalement  intermit- 
tente et  produit  une  chaleur  insignifiante;  elle  est  photo- 
graphique chc2  la  pyrophorus  noctilucus.  Dans  le  sang  do 
cet  animal,  R.  Dubois  a  découvert  une  matière  verte,  la 
pyrophorine,  qui  devient  lumineuse  quand  on  l'expose  & 
l'action  des  radiations  ultra-violettes. 

PHOSPHORESCENT,  ENTE  [foss,  rèss-san,  ant')  adj. 
Chim.  Qui  jouit  do  la  propriété  appelée  phosphorescence; 
qui  a  les  caractères  de  la  phosphorescence  :  Corps  phos- 
phorescent. Lueur  phosphorescknte. 

—  Par  ext.  Qui  a  un  éclat  comparable  à  celui  du  phos- 
phore ;  Des  yeux  pnospucBESCENTS. 

PHOSPHOREUX  (foss,  reii]  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  et  de  divers  composés  du  phosphore.  V.  phosphohf. 

PHOSPHORIDE  foss  —  do  phosphore,  et  du  gr.  eidos, 
aspect)  ailj.  t,>ui  contient  du  phospfiore. 

—  n.m.pl.  Famille  de  minéraux,  comprenant  ceux  dans  la 
composition    desquels  _^ 

il  entre  du  phosphore.  «  -.  'Jhi 

—   Un   PHOSPHORIDE. 

PHOSPHORIQUE 

(foss,  rik)  adj.  Cbim. 
Qui  tient  de  la  nature 
du  phosphore  :  Lumière 
PHosPHûKiQCE.  (Se  dit 
d'un  acide  et  de  divers 
composés  du  p  h  o  s  - 
phore.'t 

—  Briquet  pAosp/iO- 
r/^Ke,  Flacon  rempli  de 
phosphore,  dans  lequel 
on  plonge  une  allu- 
mette soufrée, atind'ob- 
tenir  de  la  lumière,  i:  Bougies  phosphorigues.  Petits  tubes 
de  verre  scellés  aux  deux  bouts,  et  renfermant  une  petite 
mèche  enduite  de  phosphore,  qui  s'enflamme  lorsqu'on 
brise  le  txihe.  w  Allumettes  phosphoriques.  'V.  allumette. 

Encycl.  On  donne  la  qualiJScation  générale  de  phos- 
phorigues aux  divers  composés  oxygènes  du  phosphore 


Pn-paration    de    1  acide    orthophos- 

phorîque  :   A,  cornue  contenant  da 

phospliorc    et     de    l'acide     nitrique: 

B,  ballon  refroidi  dans  lequel  vient  se 

condenser  de  l'acide  azotique. 


PHOSPHORISATION   —   PHOTO 


dans  lesquels  co  corps  est  à  sod  maximum  d'ox^-Jation. 
Parmi  ces  composas,  il  y  a  lieu  de  disliDcuor  l'anhydride 
phosphoriqueP*0*ct\ciiii\:i*iûS:orthophospfioriqueVOiOH'), 
pyrophosjihorique  P'O'tOH)*,  vit^taphosphorique  PO\OII). 

Anhydride pnosphoriquc.  L'anhyilrido  utiosiihoriquo  P*0* 
esi  une  poudre  blaDclio,  «tui  so  produit  dans  la  combustion 
vivo  du  phosphore  :  c'est  un  corps  oxtrômomont  avide 
d'eau,  &  laquelle  il  s'unit  pour  former  :  à  froid,  l'acide  mé- 
taphospliori^iuo  ;  à  iëbullution,  l'acide  orthophosplioriquo. 

Acide  orthophosp/ioriquc.  Orthophosphates.  L'acide  ertlio- 

fbospliorique  PO^UIl)*  so  forme:   1"  par  li^ydraiaiion   do 
anhydride;  2' dans  la  diicomposition  par  l'eau  do  l'oxy- 
chloruro  Je  phosphore;  3*  par  oxydation  directe  du  phos- 

fdioro  au  moyen  do  l'acide  nitrique  ;  4"  onliii  ol  surtout  par 
0  traiteniont  ù  chaud  du  phoshalo    tricalotque    naturel 
(PO*)'  Ca\  au  moyen  do  l'acide  sulfuriquo  étendu  : 
(PO')'Ca'    +    3S0'IP     =     2P0MP    +    sSO'Ca 
pboiphato  ncido  arido  sulfato 

de  «utfUrlque.  ortbo-  do 

Câlciant.  phosptiorique.         calcium. 

La  solution  d'acido  orthophosphoriquo  suflisamnient 
coDCODiréo  cristallise  par  refroidissement  en  cristaux 
2P0'U*+II'0  fondant  ù  270»,  ou,  si  ollo  est  plus  con- 
contr«io  encore,  en  cristaux  Po'IP  fondant  à  42°. 

Combiné  aux  bases,  l'acide  ortbopiiosphoriquo  peut 
donner  naissance  A  trois  sortes  do  sels  dilforents,  suivant 
que  un,  doux  ou  trois  atomes  d'hydrogôno  sont  remplacés 
par  un,  doux  ou  trois  atonios  métal]i<|ues;  avec  le  sodium 
et  le  calcium  par  exemple,  on  a  ainsi  les  phospliatos 
suivants  : 

POMPNa    monosodique.        (PO'lPj'Ca    monocalciquo. 

PO'HNa*    disodiquc.  (P()'II)*Ca»    dicalcique. 

PO'Na»       trisodique.  (PO')'Ca'       Iricalcique. 

On  dit  que  le  phosphate  monosodiquo  est  oncoro  doux 
fois  acide,  le  phos[diate  disodiquo  oncoro  une  fois  acide. 
Touiofois,  los  degrés  d'acidité  des  trois  atomes  d'hydro- 

§6no  no  sont  pas  les  mémos,  car,  si  à.  une  môine.moloculo 
'acido  on  ajoute  successivement  l,  2  et  3  molécules  do 
soude,  on  observe  :  pour  la  première  molécule  do  soude, 
un  dégagement  de  chaleur  égal  à  M'*', 7  ;  pour  la  seconde, 
n'»',6;  pour  la  troisième,  7«'',3. 

Los  or//io/)/ios/)/i(ï/e»solublesdonnent,  quand  on  les  traite 
par  une  solution  do  nitrate  d'argent,  un  précipité  do  phos- 
phate j'aune  triargontiquo  PO*Ag'.  Au  contact  du  chio- 
ruro  do  magnésium  et  d'un  sel  ammoniacal,  ils  fournis- 
sent un  précipité  de  phosphate  ammoniaco-magnésion 
PO'MgAzIP.  A  l'ébuUition  et  en  présence  d'une  solution 
nitrique  do  molybdalo  d'ammoniaque,  les  ortbophosphaies 
précipitent  sous  la  forme  d'une  poudre  solublo  dans  les 
alcalis.  \^  puosPMORE. 

Parmi  les  orthonhosphatos,  lo  plus  répandu  dans  la  na- 
ture est  lo  phosphate  tricalciquo  (PO*)'Ca*;  il  constitue 
la  partio  principale  dos  cendres  d'os;  uni  au  carbonate  ou 
au  fluoruro  do  calcium,  il  so  trouve  dans  lo  sol  en  masses 
compactes.  On  l'utilise  en  agriculture,  ainsi  que  pour  la 
préparation  de  l'acide  phosphori(|UO  et  du  phosphore. 

Pour  préparer  l'acido  phosphoriquo,  on  traite,  comme 
on  l'a  du  ci-dossus,  le  phosphate  tricalciquo  par  l'acide 
sulfurique  étendu.  Si 
l'on  se  sert,  au  liou 
d'acido  étendu,  do 
l'acide  sulfurique  toi 
qu'il  sort  des  cham- 
bres de  plomb,  on  ob- 
tient un  mélange  de 
sulfato  do  calcium  ot 
do  phosphate  acido 
(PO*)'H'Ca;  ce  mé- 
lange, dit  superphoS' 
phate  de  chaux,  est 
employé  comme  en- 
grais ou  agriculture. 

V.   PHOSPHATE. 

Pour  préparer  lo 
phosphore,  on  com- 
monco  par  traiter  les 
os  par  l'acido  chlor- 
hydriquc,  <|ui  dissout 
l'osséino  ot  lo  carbo- 
nate do  calcium,  on 
mémo  temps  qu'il 
transforme  le  phos- 
phate tricalciquo  insoluble  en  phosphate  monocalciquo 
solublo.  Uo  la  solution  résultant  do  co  traitement,  on  pré- 
ripiro  nn  moy^n  d'un  lait  do  chaux  tout  lo  jdiosphore  à 


PréparatloD  de  l'anhydride 

rlquc    :    A,   ballnn   dans  Icqucf  on 'fait 

brolcr  du  phosphore;  B.  tube  contenant 

dcB  mattércs  dessf^chanics;  <^,  flacon  où 

86  coQceutre  l'anhydride. 


ble.  Cu  pii'j 
sphatobicnl 
ciqne,  trait'- 
par  l'acide 
sulfurique, 
est  transfur- 
ma  on  acide 
phosphoriquo 
m^léd  un  prn 
dophosphau- 
mooocaLci- 
qun  ;  la  solu- 
tion  do    ces  ]■ 
produits  ost    ^r 
mélangée  di» 
charbon  do       I*urin>-ati"n  du  piuiH|>iii.r->  .    ' 

bois  pulvéri-     ^""  hsln-miri^'   ^t  r„uV-r.^:T  ,1  ,,. 

8é.  do  faeon    [^y^'' 

à  former  uiio     ç,t  V  ,^ 

massopjlteu-  ^_ __     ,    , ..     , ,..,... 

60,   que   l'on 

sèche  au  four,  co  qui,  par  perte  d'eau,  transforme  l'acido 
orthonhosphoriquo  en  acido  méinphosphorique  POMl.  On 
introduit  alors  lo  torit  dans  des  cornues  en  terre  chauifi-rît 
au  rougo  et  communiijiiant  avec  dos  récipients  remplis 
d'eau  :  dans  cette  cao  viennent  se  condenser  les  vapeurs 
do  phosphore  provenant  do  la  réduction,  qui  s'cffoctuo 
suivant  la  formule  suivante  : 

PO'II  -f  3C  =  3CO  +  P  +  IL 
Lo  phosphore  ainsi  obtenu  est  impur.  On  lo  purifie,  soit 

Far  une  seconde  distillation,  soit  en  lo  filtrant  fondu  sous 
eau  au  travers  d'uno  peau  de  chamois  ou  dune  pierre  po- 
reuse recouverte  do  charbon,  soit  onilnon  le  traitant  par  lo 


I  bichromate  de  potasse  et  l'acide  sulfurique,  comme  l'a 
proposé  AVœhler.  On  lo  livre  dans  lo  commerce  en  b&tons 
cylindriques  ou  coniques,  obtenus  en  faisant  écouler  le 
pliosphoro  liquide  dans  un  tube  de  cuivre  refroidi  par  do 
l'eau,  ou  en  lo  coulant  sous  une  couche  d'eau  tiédo  dans 
un  vase  dont  lo  fond  est  cannelé. 

Acide  pyrnphosphoriime  P'0'(OH*)*.  IVacido  pyroplios- 
phoriquo  représente  aoux  molécules  d'acide  orthophos- 
phoriquo, unies  avec  élimination  d'uno  molécule  d'eau.  Il 
so  produit  on  chauffant  l'acido  orthophosphoriquo  ù  215"; 
mais  on  lobtiont  plus  pur  et  séparé  do  tout  acide  ortho- 
phosphoriquo on  faisant  passer  un  courant  d'hydrogène 
phosi)horé  dans  do  l'eau  tenant  en  suspension  du  pyro- 
phosphate  de  plomb.  Ce  dernier  s'obtient  d'ailleurs  en  mé- 
langeant une  dissolution  d'acétate  do  plomb  et  uno  disso- 
lution do  pvropliûspbate  do  soude  provenant  do  la  calci- 
uation  do  roriiiopliospliate  do  soude  du  commerce. 

Les  pyrophusphaios  alcalins  donnent  avec  le  nitrate 
d'argent  un  précipité  (Aanc,  P'O'Ag',  solublo  dans  l'acide 
azotique  ot  1  ammoniaque. 

Acide  nuHajj/iosfhorique,  PONOII).  Co  composé  résulte 
do  la  calcination  au  rougo  de  l'acido  ortho-  ou  nyrojdios- 
phoriquo,  ou  mieux  phosphate  d'ammonium  oniinairo  tlu 
commerce.  Il  so  présonie  sous  la  forme  d'uno  masse  vi- 
treuse, incolore  ot  transparonto,  très  avide  d'eau.  Sa  disso- 
lution, récemment  préparée,  coagule  Talbumino  (co  qui  le 
distingue  dos  acides  ortho-  et  pyro-)  et  précipite  en  blanc 
la  solution  do  nitrate  d'argent.  Les  métaphosphates  sont 
préparés  directement  par  calcination  dos  orthophosphales 
monométatliques. 

PHOSPHORISATION  {foss,  si-ort  —  rad.  phosphoriser) 
n.  f.  Physiol.  Formation  ou  action  du  phospnato  calcaire 
dans  récononiie  animale. 

PHOSPHORISER  {foss)  T.  a.  Faire  passer  à  l'état  de 
phosphate. 

PHOSPHORISME  {foss,  rtssm')  n.  m.  Chim.  S'est  dit 
autref.  pour  rnospaoRESCKNCB. 

—  Pathol.  Intoxication  par  lo  phosphore. 

—  Encycl.  Pathol.  Certains  médecins  ont  décrit  sous  lo 
nom  de  phosplwrisme  des  troubles  divers  ayant  pour  pré- 
tendue cause  l'imprégnation  générale  do  l'organisme  par 
le  phosphore.  Mais  la  majorité  des  auteurs  contestent  les 
laits  relatés  ou  les  rapportent  à  d'autres  causes,  notam- 
ment à  l'alcoolisme.  L  imprégnation  phosphoriquo  ne  pro- 
duirait guère  que  l'odeur  alliacée  de  l'haloino  ot  dos  urines. 

La  nécrose  dos   maxillaires,   mal  terrible  qui  entraîne 

firesquo  inévitablement  la  mutilation  ou  la  mort  dos  ma- 
adcs,  serait  duo  à  une  action  directe  des  vapeurs  du 
phosphore  blanc,  qui,  pénétrant  à  la  faveur  d'une  cario 
dentaire  banale,  troubleraient  la  résistance  do  la  cellule 
osseuse,  et  la  livreraient  ainsi  sans  défense  à  l'infection 
microbienne.  En  Franco,  la  suppression  du  phosphore 
blanc  ot  son  remplacement  par  le  sesquisulfure  do  phos- 
phore dans  la  composition  de<ï  pâtes  d'allumettes  (1898) 
ont  fait  disparaître  la  possibilité  do  ces  cas  do  nécrose. 
Los  mesures  prophylactiques  à  prendre,  dans  les  cas  où 
l'emploi  du  phosphore  blanc  demeurerait  indispensable, 
consistent  dans  la  ventilation  des  ateliers  et  la  sélection 
du  personnel,  consistant  à  n'employer  aucun  ouvrier 
atteint  de  la  lésion  initiale  des  dents  ou  dos  gencives. 

PHOSPHORITE  (foss)  n.  f.  Phosphate  naturel  de  chaux 
compact  et  à  structure  radiée,  dont  la  forme  extérieure 
ost  mamelonnée  ou  sialactiforme.  (C'est  une  variété  d'apa- 
tite,  que  l'on  trouve  au  Quorcy,  dans  le  Nassau,  etc.) 

PHOSPHORITIQUE  {foss,  tik')  adj.  Qui  contient  do  la 
pliosphoriie. 

PHOSPHOROCHALCITE  n.  f.  Miner.  Syn.  de  lunmte. 

PHOSPHOROGÉNIQUE  [foss,  jé-nik'  —  de  phosphore,  et 
du  gr.  yennàn.  produite)  adj.  Physiq.  Qui  produit,  qui  dé- 
termine la  phosphorescence. 

PHOSPHOROSCOPE  (/"os-î,  skop")  n.m.  Appareil  destiné 
à  rechercher  si  un  corps  ost  phosphorescent. 

PHOSPHORURANYXJTE  {foss)  n.  f.  Phosphate  hydraté 
naturel  d'uranium  et  de  plomb. 

PHOSPHOVINATE  {foss)  n.  m.  Sol  dérivant  de  l'acide 
phospliovini({ue. 

_  PHOSPHOVINIQUE  {foss,  nik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  que 
l'on  obtient  en  Jaisant  agir  de  l'acide  phosphoriquo  siru- 
]icu\-  sur  do  l'alcool  à  ss».  Syn.  phosphate   acide  d'é- 

TllYLi:,   liTHliROPHOSPUOEIQUE,  ÀLCOOL  PHOSPHORE. 

PHOSPHURE  {foss)  n.  m.  Chim.  Nom  donné  aux  combi- 
naisons minérales  ou  organiques  qui  renferment  du  phos- 
phore comme  élément  électro-négatif. 

—  Encycl.  On  obtient  des  mélanges  de  phosphures  et  de 
phosphates  de  calcium,  baryum,  strontium,  en  chautfant 
delà  chaux,  do  la  baryte,  de  la  strontiane,  dans  un  courant 
de  vapeurs  do  phosphore.  Les  composés  ainsi  préparés 
décomposent  facilement  l'eau,  et,  parmi  les  produits  de  la 
réaction,  figurent  desphosphuros  d'hydrogène.  Ceux-ci  sont 
au  nombre  do  trois  :  le  phosphure  d'hydrogène  yasciix  PII', 
le  phosphure  liquide  P'H*,  lo  phospluiro  solide  P'iP. 

Les  doux  phosphures  d'hydrogène  gazeux  et  liquide  se 
;  réduisent  dans 
action  du  pho- 
:.phoro  sur  uno 
solution  bouil- 
lante do  potas- 
se ou  do  soude; 
l'hypophosphi- 
to  alcalin,  qui 
se  produit 
alors,  ost  lui- 
mémo  décom- 
posé par  l'o.v- 
cès  d'alcali  ot 
l.ii'^^--'  <l.'^';iL,'er 

1." 


do  cotto  réac- 
tion complexe 

est    c.iiivf  .1,,^ 


Pfi'parnlion   du   phosphure  d'hydrocônc  li- 
quide :  A,  flaron  contenant  de  Tenu  et  mi  plins- 
pbure  do  c.ilcium  ;  C.   tube  de  d<.^f;.i);enicnt  des 
vapeur»  do   phn^phurc;   R.   réfriy(»rant  où  se 
"         condenao  le  pbotphuro;  B,tubc  do  lûrctd. 
'•t 

l 1  l'ii.   -1  iiydrogôno  cazoux  renfermant  on  outre  dos 

vapeurs   dbydrogéno    phosphore    liquide;  co    mélange. 
Connu  souslo  nom  do  gaz  de  ginyembrc,  es(  spontanément 
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inflammablo  à  l'air  libre.  Le  même  mélange  d'hydrogène 
phosphore  gazeux  ot  d'hydrogène  phosphore  liquide  spon- 
tanément inflammable,  so  produit  dans  l'action  du  pho- 
sphure do  calcium  sur  l'eau. 

L'hydrogène  phosphore  gazeux  pur  no  s'enflamme  pas 
spontanément  à  l'air  (c'est  à  la  présence  do  l'hydrogéno 
phosphore  liquide  qu'est  due  l'ioflammabilité  du  gaz  do 
gingembre)  ;  c'est  un  gaz  d'uno  odeur  alliacée  très  désa- 
gréable, bouillant  à  —  85»  et  se  solidifiant  à  —  132»5.  Dé- 
composé par  la  chaleur  on  pliosphoro  et  hydrogène,  il  est 
absorbé  intégralement  par  une  solution  de  chlorure  cui- 
vreux dans  l'acide  chlorhydrique;  il  s'unit  directement 
aux  hydracidos.  V.  phospuomum. 

L'hydrogène  phosphore  liquide  se  forme  dans  l'action  du 
phospliuro  do  calcium  sur  l'eau  ;  il  suffit  do  condenser  par 
le  refroidissement  les  vapeurs  provenant  do  cotte  réaction 
pour  obtenir  lo  liquide  P'H*.  Ce  composé  P'H*,  au  contact 
d'une  solution  concentrée  d'acide  chlorhydrique,  se  décom- 
pose en  hydrogène  phosphore  gazeux  PU»,  et  hydrogène 
phosphore  solide  P*A*,  so  présentant  sous  forme  d'un  corps 
solide  jaunùtrc, 

PHOSPHURE,  ÉE  {foss)  adj.  Qui  contient  du  phosphure  : 

Composé  PHOSPHURE. 

PHOT  [fut']  n.  m.  Unité  d'éclairage  en  photographie. 

PHOTAUXISME  {tô-ksissm'  —  du  gr.  phôs,  tas,  lumière, 
et  aaxein,  croître)  n.  m.  Bot.  Ensemble  des  phénomènes 
dus  ù  l'action  des  rayons  solaires  et  qui  rciardout  la  crois- 
sance des  plantes. 

PHOTÈNE  n.  m.  Chim.  Syn.  do  PHOsè.NB. 

PHOTICITB  [siV)  n.  f.  Siljcato  naturel  do  manganèse, 

variété  do  rbodouito. 

Photin,  hérésiarque  grec,  né  et  mort  en  Galatie,  au 
IV"  siècle.  Disciple  de  lôvêque  Marcel  d'Ancyre,  il  devint 
évoque  de  Sirmium  en  Pannonie.  Ayant  entrepris  do  réfuter 
les  ariens,  il  hasarda  â.  son  lourdes  opinions  hétérodoxes. 
Il  prétendait  quo  Jésus  n'était  qu'un  nomme  sanctifié  par 
le  Saint-Esprit  et  élevé  par  Dieu  à  la  dignité  de  Christ. 
Déposé  par  les  catholiques  à  Sardiquo  (347),  il  en  appela 
à  1  empereur  Constance,  qui  confia  la  revision  do  sa  cause 
à  des  évéques  ariens.  Ceux-ci,  réunis  à  Sirmium,  conlir- 
mèrent  l'arrêt  prononcé  :\  Sardiquo.  Photin  fut  enfermé 
dans  un  monastère  de  Galatie,  où  il  mourut. 

PHOTINÉS  n.  m.  pi.  Trïbu  do  mollusques  gastéropodes, 
de  la  famillo  des  buccinidés,  renfermant  les  genres  pho9 
et  hindsia.  —  Un  puotiné. 

PHOTINGE  {tinf)  n.  f.  Antiq.  gr.  Sorte  de  fifre,  dont  on 
attribue  l'invention  à  Osiris. 

PHOTINIE  {lil)  n.  f.  Genre  de  rosacées,  tribu  des  pirées, 
comprenant  des  arbres  à  feuilles  persistantes,  à  fleurs 
en  général  blanchos,  dont  certaines  espèces  sont  culti- 
vées comme  ornementales.  Syn.  photi>u  n.  m. 

PHOTINIEN  {ni-in)  n.  m.  Ilist.  relig.  Disciple  do  Photin. 

—  Encycl.  Les  photinxens,  loin  d'être  aoattus  par  la 
condamnation  de  leur  chef  (v.  Photin),  tinrent  de  nom- 
breux conciliabules  en  Pannonie  et  en  Dalmatie.  Ils  se  ré- 
pandirent en  Occident,  dans  lo  nord  de  l'Italie  et  jusqu'en 
Espagne.  Les  missionnaires  francs  qui,  au  vu»  siècle,  évan- 
gélisèrent  la  Bavière  y  trouvèrent  encore  des  photiniens. 

PHOTINX   {tinkss  —   du   gr.  photigx  ;    de  photizein, 

éclairer)  n.  f.  Antiq.  gr.  Sorte  de  fifre  ou  de  flûte. 

PHOTISME  {tissm'  —  du  gr.  phôs,  tas,  lumière)  n.  m. 
Apparences  visuelles  coïncidant  avec  l'audition  de  certains 
sons.    Syu.  pseuuochromesthksie,  pskudophotesthésie, 

SENSATION    VISUELLE   SECONDAIRE.    'V.  AUDITION  COtoréC. 

Photius,  patriarche  do  Constaniinople  et  écrivain  by- 
zantin (820-891).  Issu  d'uno  grande  famille  byzantine  appa- 
rentée à  la  famille  impériale,  il  s'avança  d'abord  dans  los 
honneurs  civils;  il  était  secrétaire  du  basileus  Michel  III 
au  moment  où  la  chuto  d  Ignace,  renversé  par  le  César 
Bardas,  rendit  vacant  le  patriarcat  (858).  Investi  en  quel- 
ques jours  do  tous  les  grades  de  la  hiérarchie  ecclésias- 
tique, Photius  fut  nommé  patriarche,  et  lo  concile  do 
Coustantinoplo  (861)  déposa  Ignace,  son  prédécesseur. 
L'intervention  du  pape  Nicolas  I"  remit  tout  ©n  question  ; 
lo  synode  romain  de  863  déposa  Photius,  et,  comme  la 
cour  de  Constaniinople  soutint  son  élu,  le  schisme  éclata. 
Photius  eut  l'habileté  do  so  poser  en  face  de  la  papauté 
comme  le  représentant  do  la  nationalité  hellénique  mena- 
cée, disait-il,  par  les  prétentions  pontificales;  mais  l'avè- 
nement do  Basile  I",  lo  désir  du  nouveau  souverain  de 
rétablir  l'entente  avec  Rome,  entraînèrent  la  disgrâce  du 
patriarche  (867);  deux  ans  après,  au  concile  do  Coustanti- 
noplo ^869-870),  les  évoques,  sous  la  direction  des  légats 
du  pape  Adrien  II,  rétablissaient  Ignace  sur  lo  trône 
patriarcal.  Pourtant,  peu  à  peu,  Photius  revint  en  faveur. 
Chargé  do  l'éducation  du  prince  impérial  Léon,  il  fut, 
quand  Ignace  mourut,  rétabli  dans  la  charge  do  patriarche 
j)ar  Basile  lui-même  (87s),  et,  fort  habilement,  il  réussit 
d'abord  à  so  faire  reconnaître  par  lo  pape  Jean  VIII.  Un 
autre  concilo  do  Constantinoplo  (870-8S0)  sanctionna  sa 
victoire.  Mais  l'avènement  do  l^éon  VI  entraîna  pour  lui 
uno  nouvelle  disgrâce  :  déposé  en  décembre  886,  il  mou* 
rut,  dans  le  couvent  où  il  s'était  retiré,  on  891. 

Ambitieux  puissant,  politique  sans  scrupules,  Photius 
tient  uno  place  éminento  dans  l'histoire  politique  et  reli- 
gieuse de  Byzance.  Littérateur,  il  a  écrit  Myriobiblion, 
appelé  aussi"/^i6/ioMéç»c  de  Fhotiits,  recueil  de  280  essais 
antiques  sur  los  livres  qu'il  avait  lus.  Il  y  a  moins  d'ori- 
ginalité d.ins  le  Lexique,  composé  également  dans  un  but 
pratique,  sous  la  direction  do  Photius  plutôt  que  par  sa 
main,  non  plus  quo  dans  la  plupart  de  ses  oeuvres  théo- 
logiques, telles  que  les  (Jiu-stiones  Amphiloctuante.  Plus 
intéressantes  sont  les  œuvres  du  polémiste,  on  particu- 
lier lo  traité  Contre  les  manichéens,  ot  1  ouvrage,  écrit 
avec  uno  verve  passionnée,  contre  los  Latins  (ïlcfl  t*,î 
toO  dfKoM  «v(y[iaTo;  ii.yirîOTWTio().  l'ommo  orateur,  Photius  a 
laissé  des  homélies  remarquables;  ontîn.  sa  correspon- 
<lanco  —  près  de  300  lettres  —  est  extrêmement  instruc- 
tive et  variée.  Ses  œuvres  principales  ont  été  réunies  par 
Migne,  dans  la  Patrolof/ie  t/recque,  t.  CI-CÏV. 

—  BiBLiOGR.  :  Hergenrtttiier,  Photius  (Ratisbonne,  1867- 
1S691.  et  Monnmenla  grrca  ad  Photium  pertinentes  [Ha- 
tishonno,  1869). 

PHOTO  (du  gr.  phàs,  tos,  Iumièro\  mot  grec  qni  entre 
dans  la  composition  do  vocables  scientifiques. 
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PHOTOCALQUE  {du  pr<Sf.  pkoto,  et  do  calque)  n.  m. 
Ima"e  photographique  obtenue  en  exposant  une  surface 
sensible  à  l'action  do  la  lumière,  sous  un  dessin  transpa- 
rent non  photographique. 

PHOTOCÉRAMIQUE  (du  préf.  photo,  et  de  céramique) 
n.  f.  Photogr.  Décoration  do  la  porcelaine  par  des  pro- 
cédés photographiques. 

PHOTOCHIMIE  (du  préf.  photo,  et  de  chimie)  n.  f.  Nom 
donné  à  la  hrunche  de  la  science  qui  a  pour  objet  l'étude 
des  réactions  chimiques  produites  par  la  lumière. 

PHOTOCHIMIQUE  (du  préf.  photo,  et  do  chimique)  adj. 
Qui  concerne  los  elfets  chimiques  dus  à  la  lumière. 

PHOTOCHROMATIQUE  (du  préf.  photo,  et  do  chroma- 
tii/ue)  adj.  Qui  a  rapport  à  la  reproduction  des  couleurs 
par  la  photograpliie  :  I^xp'^ru  nccs  puotochromatiql'ES. 

PHOTOCHROMATIQUEMENT  adv.  D'une  manière  pho- 
tochroniatique. 

PHOTOCHROMIE  (hro-mî  —  du  préf.  photo,  et  du  gr. 
khrôma,  couleur)  n.  f.  Procédé  de  photographie  qui  donne 
des  épreuves  coloriées. 

—  Encycl.  y.  photographie  des  couleurs. 

PHOTOCHROMIQUE  (^To-mi/i")  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
photoclironiio. 

PHOTOCHROMOGRAPHIE  (du  préf.  photo,  et  de  chro- 
mogniphie]  n.  t.  PIioiolt.  Nom  uonné  aux  procédés  in- 
directs do  pliotographio  des  couleurs,  tels  que  celui  de 
Charles  Gros  et  Louis  Ducos  du  Hauron.  V.  photographie 
des  couleurs. 

PHOTOCROMOGRAPHIQUE  {kro,  fik')  adj.  Qui  se  rap- 
porte ùi  la  [)liotocliromographie. 

PHOTOCHROMOTYPOGRAPHIE  (du  préf.  pfioto,  et  de 
chromotyfiotjraptiie]  n.  f.  Techn.  Application  à  la  typo- 
graphie do  la  pliotochromographie  pour  l'illustration  des 
ouvrages  typographiques. 

PHOTOCHROMOTYPOGRAPHIQUE  {fik')  adj.  Qui  appar- 
tient à  la  pliotochromotypographie. 

PHOTOCOLLOGRAPHIE  (fî  —  du  préf.  photo,  et  du 
gr.  kolla,  colle,  et  ijraphè,  action  d'inscrire^  n.  f.  Procédé 
de  reproduction  aux  encres  diverses,  dans  letiuel  on  fait 
usage  de  substances  colloïdes  (gélatine,  albumine,  bi- 
tume, etc.).  étendues  sur  des  supports  variés  et  rendues 
propres  à  l'encrage  par  l'intervention  de  la  lumière. 

—  Encycl.  La  photoeoUoqraphie  comprend  :  la  photo- 
coUographie  à  la  gélatine  bichromatée  sur  glace  dépolie 
(;jroc»*f/e  A //*e)-(),  désignée  avant  1900  sous  les  noms  d'al- 
bertypio,  d'hélioiypie,  d'autotypie,  etc.;  la  photocoUo- 
graphie  à  la  gélatine  bichromatée  sur  cuivre  (procédi' 
Tessi^  du  Motay)  ou  phototypie  :  la  photocollographie  au 
bitume  de  Judée  sur  pierre  {procédé  Xiepce),  désignée 
sous  les  noms  de  photolithographie,  lithophotographie, 
sur  zinc,  (procerft'  \Vateyhouse) ,  anciennement  appelée  zin- 
cophotoçraphie,  photozincographie,  etc. 

Le  principe  de  la  photocoUographio  à  la  gélatine  bi- 
chromatée, le  plus  employé  do  ces  procodés,  est  le  sui- 
vant :  une  couche  de  gélatine  solidement  fixée  par  adhé- 
rence due  à  la  pression  atmospliérique  sur  un  support  do 
verre  ou  de  métal  est  immobilisée  par  immersion  dans 
une  solution  de  bichromate  do  potassium  à  3  pour  100. 
Après  dessiccation  à  l'obscurité,  elle  est  exposée  à  la  lu- 
mière sous  un  phototype  négatif;  un  lavage  à  l'eau  pure 
élimine  l'excès  de  bichromate.  Si  l'on  passe  alors  un  rou- 
leau chargé  d'encre  d'imprimerie  sur  limage  ainsi  obte- 
nue, l'encre  grasse  ne  prend  que  dans  les  régions  de  la 
gélatine  correspondant  aux  parties  transparentes  du  pho- 
totype. Au  contraire,  les  régions  de  la  gélatine,  situées, 
lors  de  l'insolation,  sous  les  parties  opaiiues  du  phototype, 
restant  humides,  ne  prennent  pas  l'encre.  Si,  à  ce  moment, 
on  applique  sur  la  surface  ainsi  encrée  une  feuille  de  pa- 
pier, celle-ci,  emportant  l'encre,  porte  imprimée  l'image 
roprôsentoe  par  le  phototype  :  l'opération  pouvant  être  ré- 

Sétéo  un  grand  nombre  do   fois,  la  mé.me  planche  permet 
o  tirer  un  grand  nombre  d'exemplaires. 

PHOTOCOLLOGRAPHIQUB  {fik')  adj.  Qui  appartient  à 
la  photocollographie. 

PHOTOCOPIE  n.  f.  Techn.  "V.  photogramme. 

PHOTODILINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  rapaces  noc- 
turnes, do  la  famille  des  bubonidés,  renfermant  les  chouet- 
tes des  genres  phodile  et  héliodite.  —  Un  puotodiliné. 

PHOT0DILUSfÏHS5)n.  m.  Nom  scientilique  des  chouettes 
vulgairement  appelées  jihodiles. 

PHOTODOSCOPE  {skop'  —  du  gr.  phôtàdés,  lumineux,  et 
skopein.  examiner)  n.  m.  Physiq.  Appareil  qui  sert  à  l'étude 
de  la  lumière  :  Le  spectre  solaire  est  un  photodoscope. 

PHOTO-ÉLECTRIQUE  adj.  Pliysio.  Qui  fournit  de  la 
lumière  électrique  :  Ait[iareil  PHOTO-ELuCTRiyCE. 

PHOTO-ÉLECTROGRAPHE  n.  m.  Electroscope  disposé 
de  façon  qu'on  puisse  prendre  des  épreuves  photographi- 

aues  des  feuilles  d "or  de  l'instrument,  pour  axer  l'image 
e  leur  écartement. 

PHOTOGALVANOGRAPHIE  n.  f.  Nom  donné  par  Paul 
Pretsch  à  un  procédé  de  gravure  héliographique  au  moven 
duquel  on  obtient,  soit  sur  verre,  soit  sur  toute  aiitre 
plaf|ue  couverte  de  glu  mélangée  de  substances  impres- 
sionnables, un  dessin  en  relief  ou  en  creux,  qui  peut  être 
cliché  par  l'électrotypie  de  manière  à  produire  des  plan- 
ches propres  à  l'impression. 

PHOTOGÈNE  ijèn'  —  du  préf.  photo,  et  du  gr.  gennàn, 
engendrer)  adj.  Physiq.  Qui  engendre  la  lumière. 

—  Biol.  Se  dit  de'toute  partie  d'un  organisme  qui  produit 
et  émet  de  la  lumière  physiologique.  V.  phosphorescence. 

PHOTOGENÈSE  'je  —  du  préf.  photo,  et  du  gr.  génésis, 
production'  n.  f.  Production  de  lumière  physiologique, 
chez  les  animaux  et  les  végétaux  phosphorescents. 

PHOTOGÉNIE  (./é-nf  —  môme  otymol.  qu'à  l'art,  précéd.) 
n.  f.  Production  de  la  lumière. 

PHOTOGÉNIQUE  :  Jr-nik'~  rad.  pkntogénie)  adj.  Physiq. 
Qui  a  rapport  aux  effets  chimiques  de  la  lumière  sur  cer- 
tains corps;  qui  a  la  propriété  do  produire  ces  effets: 
Hayons  photogéniques.  Composé  photogénique. 

—  Qui  impressionne  bien  la  plaque  photogénique  :  Le 
tleu  est  très  photogénique. 


PHOTOCALQUE  —   PHOTOGRAPHIE 


PHOTOGÉNIQUEMENT  (je,  ke)  adv.  Par  l'influence  chi- 
miquo  dos  rayons  lumineux  :  Une  plaque  affectée  photo- 
génique ment. 

PHOTOGLYPTIE  [pti  —  du  préf.  photo,  et  du  gr.  qluptos, 
gravé)  n.  f.  Art  de  graver  à  raide  de  la  lumière.  V.  pho- 

TOPLASTOGRAPBIB. 

PHOTOGLYPTIQUE  { ptik")  adj .  Qui  appartient  &  la  pho- 

toglyptio. 

PHOTOGLYPTOGRAPHIE  {fî  —  de  phologlyptie,  et  du 
gr.  graphein,  tracer)  n.  f.  Procédés  do  gravure  en  creux 
par  la  photographie,  désignés  plus  courammeat  sous  le 

nom  d'HÉl.IOGRAVURE. 

—  Knctcl.  Les  noirs  de  l'original  sont  représentés  sur 
la  planche  par  des  creux  destinés  â  retenir  l'encre;  les 
blancs  sont  donnés  par  la  surface  polie  du  métal.  Pour 
obtenir  une  telle  planche,  on  recouvre  une  plaque  métal- 
lique polio  d'une  substance  sensible  qui.  sous  l'action  do 
la  lumière,  forme  un  vernis  protégeant  le  métal  contre  la 
morsure  de  l'acide.  La  plaque  est,  après  insolation  sons 
un  phototype  positif,  débarrassée  des  portions  do  la  sub- 
stance sensible  (|ui  n'ont  pas  été  Impressionnées  par  la 
lumière,  et  soumise  à  la  morsure  par  un  acide,  atin  do 
produire  les  creux  correspondants  aux  noirs  do  l'original. 
Les  planches  obtenues  se  tirent  comme  les  planches  en 
taille-douce. 

PHOTOGRAMME  (du  préf.  photo,  et  du  gr.  gramma, 
dessin)  n.  m.  Reproduction  d'un  phototype  par  une  nou- 
velle opération  photographique,  com[iortant  une  simple 
applicatîou  sur  une  surface  sensible,  avec  intervention 
de  la  lumière.  (Los  photogrammes  positifs  correspondent  à 
ce  qu'on  appelle  vulgairement  é/ireures;  les  photogrammes 
né'jatifs  à  ce  (juon  api>ello  couramment  contretypes.) 

PHOTOGRAMMÉTRIE  {grnm',  trî  —  du  prêt,  photo,  et 
du  gr.  gramma,  dessin,  et  métron,  mesure)  n.  f.  Etude  des 
méthodes  permettant  do  mesurer,  sur  une  perspective  pho- 
tographique, les  dimensions  des  objets  qui  y  Hgurent. 

—  Encvcl.  Les  méthodes  phoiogramméiriques  dues 
au  colonel  Laussedat  permettent  do  construire,  d'après 
des  photographies  de  paysages,  le  plan  du  terrain  repré- 
senté, en  y  hgurant  tous  les  accidents  du  sol,  comme  on 
le  fait  sur  les  cartes  topograpliiques  les  plus  détaillées. 

PHOTOGRAMMÉTRIQUE  {gram'-mé-trik")  adj.  Qui  se 
rapporte  à  la  photogrammétrio. 

PHOTOGRAPHE  igraf)  n.  m.  Celui  qui  s'occupe  de  pho- 
tograpliie, qui  exerce  la  photographie  :  Un  photographe 
amateur.  Un  atelier  de  photographe. 

PHOTOGRAPHIE  {fi  —  du  çr.  phôs,  photos,  lumière,  et 
gvapltein,  écrire)  n.  f.  Art  de  hxer  sur  une  plaque  recou- 
verte d'une  substance  impressionnable  à  la  lumière  les 
images  obtenues  à  l'aide  d  une  chambre  noire  :  Apprendre 
la  PHOTOGR.KPHii:.  n  Reproduction  de  cette  image  :  Mettre 
des  PHOTOGRAPHIES  dons  un  album. 

—  Encycl.  Historique.  Ce  n'est  qu'au  xvi«  siècle  que 
l'on  trouve  l'observation  précise  des  deux  faits  fonda- 
mentaux qui  servent  de  base  à  la  photographie  :  d'une 
part,  le  noircissement  à  la  lumière  du  chlorure  d'argent 
(connu  alors  sous  le  nom  de  lune  cornée)  remarqué  pour 
la  première  fois  par  l'alchimiste  Fabricius  (1556)  ;  d'autre 
part,  la  formation  des  images  dans  la  chambre  noire, 
observée  pour  la  première  fois  au  moyen  âge  par  Mau- 
rolie,  puis,  vers  1520,  par  Léonard  de  Vinci  et  Bacon. 

Un  peu  plus  tard  (vers  1560),  le  physicien  J.-B.  Porta, 
do  Naples,  perfectionna  la  chambre  noire  en  munissant 
l'ouverture  d'une  lentille  biconvexe;  les  images  y  ga- 
gnèrent d'être  beaucoup  plus  nettes  et  plus  brillantes. 

Le  chimiste  suédois  Scheele  ayant,  en  1777.  étudié  on 
détail  l'action  des  diverses  radiations  du  spectre  sur  le 
chlorure  d'argent,  le  physicien  français  Charles  utilisa, 
en  17S0,  ces  observations  pour  reproduire  des  portraits- 
silhouettes,  dans  ses  cours  au  Conservatoire.  Au  moyen 
d'un  faisceau  de  lumière  solaire,  il  projetait  la  silhouette 
d'un  de  ses  élèves  sur  un  papier  blanc,  préalablement 
enduit  de  chlorure  d'argenl.VerslS02,un  potieret  chimiste 
anglais,  W'odgwood,  s'adressa  non  plus  à  la  lune  cornée, 
mais  à  l'azotate  d'argent  qui  noircit  à  la  lumière;  il  en 
obtenait  ainsi  une  silhouette  en  blanc  sur  fond  noir. 

C'est  en  1813  qu'un  ancien  officier  des  guerres  de 
la  Révolution,  Nicéphore  Niepce,  se  prit  de  passion  pour 
la  lithographie,  et  fut  amené  à  répéter  avec  le  chlo- 
rure d'argent  les  essais  de  Wedgwood.  Ce  n'est  qu'en  1826, 
après  avoir  essayé  un  grand  nombre  de  substances,  qu'il 
s'adressa  au  bitume  de  Judée,  et  découvrit  un  procédé  de 
photogravure  encore  employé  de  nos  jours.  Le  bitume  ne 
permit  pas  à  Niepce  de  fixer  les  images  de  la  chambre 
noire. 

Pendant  ce  temps,  un  jeune  peintre.  Louis-Jacques- 
Mandé  Daguerre.  fut  amené  à  se  servir  do  la  chambre 
noire;  il  observa  par  hasard  (1813)  que  l'image  d'un  arbre, 
donnée  par  le  soleil  passant  à  travers  une  fente  de  volets 
clos  pour  se  former  sur  un  tableau  fraîchement  peint, 
laissait  des  traces  sur  la  toile.  En  étudiant  de  plus  près 
le  coin  du  tableau  où  le  phénomène  s'était  produit,  Da- 
guerre s'aperçut  qu'il  y  avait  de  l'iode  mélangé  aux  cou- 
leurs. Il  se  mit  alors  à  étudier  la  chimie. 

Daguerre  et  Niepce  furent  mis  en  relations  et  s'asso- 
cièrent pour  leurs  recherches  (1S29).  Malheureusement, 
Niepce  mourut  presque  subitement,  lorsque  Daguerre 
allait  lui  apprendre  la  découverte  définitive  :  une  plaque 
d'argent,  soumise  aux  vapeurs  d'iode  et  exposée  quelques 
minutes  à  la  chambre  noire,  ne  présente  aucune  image; 
mais  celle-ci  apparaît  dès  qu'on  fait  agir  sur  elle  des  va- 
peurs de  mercure.  Daguerre  venait  de  trouver  ce  qu'on 
appelle  l'image  latetite.  A  la  suite  d'un  rapport  d'Arago,  le 
gouvernement  français  acheta  le  procédé  moyennant  une 
rente  de  6.000  francs  à  Daguerre  et  une  rente  de -i. 000  francs 
à  Isidore  Niepce,  le  lils  de  Nicéphore.  pour  le  divulguer 
et  donner  l'invention  au  monde  entier.  Le  procédé  de 
Daguerre  (daguerréotypie)ne  tarda  pas  à  être  perfectionné 
par  Foucault  et  par  Fizeau. 

La  connaissance  de  la  découverte  de  l'image  latente  et 
de  sa  révélation  mirent  sur  la  voie  d'un  nouveau  procédé 
l'Anglais  Fot  Talbot,  qui  fit  apparaître  l'image  en  trem- 
pant le  papier,  après  exposition  à  la  chambre  noire,  dans 
une  solution  d'acide  gallique,  mais  il  en  résultait  un  des- 
sin où  les  ombres  et  les  clairs  étaient  renversés  par  rap- 
f»ort  à  l'original.  Cette  image,  dite  négative,  servait  d'ail- 
eurs  de  type  pour  reproduire  autant  d'images  positives 
qu'on  voulait,  par  le  procédé  qu'employait  W'edgTood  pour 


copier  des  feuilles  d'arbres.  Le  procédé  de  Talbot,  intro- 
duit en  France  par  Blanquart-Evrard,  fut  employé  seul 
pendant  une  dizaine  d'années.  Il  présentait  un  inconvé- 
nient :  le  grain  du  papier  négatif  se  reproduisait  avec 
l'imageisur  les  épreuves  positives.  Niepce  de  Saint-Vic- 
tor eut  l'idée,  dans  ce  but,  de  l'incorporer  à  une  couche 
d'albumine;  ce  procédé  exigeait  une  grande  habileté,  et 
l'on  chercha  un  nouveau  substratum  pour  le  sel  sensible: 
Archer  et  Fry  le  trouvèrent  dans  le  collodion  (1851).  Ce 
procédé  au  collodion  humide  ne  tarda  pas  à  être  rem- 
placé par  le  procédé  au  collodion  sec,  qui  a  surtout  été 
étudié  par  le  major  Russel  en  1801.  Le  développement  des 
placiuos  au  collodion  s'etfcctuait  soit  au  moyen  d'un  bain 
de  sulfate  ferreux,  soit  au  moyeu  d'un  bain  de  pyrogallol. 
Les  procédés  au  collodion  ne  sont  guère  plus  employés 
que  dans  les  ateliers  do  reproductions  industrielles;  ils 
sont  remplacés  par  le  procédé  au  gélatioobruroure,  qui  a 
l'avantage  de  supprimer  la  préparation  de  la  plaque  sen- 
sible. Les  plaques  au  gélatioobromure  se  trouvent  toutes 
préparées  dans  le  commerce.  C'est  Poitevin  qui  le  pre- 
mier introduisit  l'usage  de  la  gélatine  en  photographie; 
mais  c'est  Gaudin  qui,  en  !86l,  fît,  le  premier,  des  emul- 
sions  à  la  gélatine.  Ce  fut  Charles  Benett  qui  décida  do 
l'avenir  du  gélatinobromure,  en  montrant  ^u'on  augmente 
considérablement  la  sensibilité  de  l'émulsion  par  une  di- 
gestion prolongée  à  la  température  de  32<»  (maturation). 
L'émulsion,  après  maturation,  est  étendue  soit  sur  une 
feuille  do  verre  (yj/açi/M),  soit  sur  une  feuille  scmi-rigido 
de  celluloïd  {pla'/ues  sounlei  ou  pellicules  riyides],  soit  sur 
une  mince  feuille  de  celluloïd,  collodion  ou  gélatine  {pel- 
licules), soit  sur  papier  {papiers  sensibles). 

Après  la  découverie  du  gélatinobromure  d'argent,  les 
procédés  de  tirage  des  épreuves  positives  se  multipliè- 
rent: en  particulier,  U-s  recherches  de  Poitevin  relatives  & 
l'action  de  la  lumière  sur  les  substances  colloïdes  (gélatine, 
gomme,  etc.)  bichromatées  donnèrent  naissance  à  un  grand 
nombre  de  procédés  d'impression  photographique. 

Il  suffit  de  1/25.000  de  seconde  pour  impressionner  la 
plaque  au  gélatinobromure  ;  aussi  les  mouvements  les  plus 
rapides  peuvent-ils  être  fixés.  Les  travaux  de  Muybridge, 
de  Janssen,  de  Marey  nous  ont  appris  à  faire  lanalyso 
d'un  mouvement  par  la  photographie  (v.  curonopho'to- 
graphik):  l'invention  du  cinématographe  (v.  ce  mot)  a 
permis  d'en  faire  la  synthèse  après  on  avoir  fait  l'analyse. 

Quant  aux  couleurs  des  corps,  les  nombreuses  recner- 
ches  entreprises  par  Daguerre  lui-même,  par  Edmond  Bec- 
querel, par  Niepce  de  Saint-Victor,  par  Poitevin,  parle 
poète  Charles  Cros,  par  Ducos  du  Hauron,  par  Gabriel 
Lippmann  et  par  les  frères  Lumière,  nous  ont  donné  le 
moyen  de  les  reproduire. 

La  plaque  au  gélatinobromure  est  sensible  non  seule- 
ment à  la  lumière,  mais  encore  aux  rayons  X  du  profes- 
seur Rœntgen,  aux  radiations  invisibles  émises  parles 
corps  phosphorescents,  aux  rayons  uraniques  de  Bccquo- 
rel,  etc.  V.  raoiograpbib. 

Associé  au  stéréoscope,  l'appareil  photographique  re- 
produit le  relief  des  corps. 

—  Photographie  de%  couleurs.  Les  procédés  directs  se 
divisent  en  deux  catégories  :  d'une  part,  ceux  dans  les- 
quels on  produit  des  couleurs  réelles,  matérielles,  dues 
aux  phénomènes  d'absorption  :  tels  sont  les  procédés  indi- 
qués par  Poitevin,  perfectionnés  par  Vallot,  et  qui  consis- 
tent à  employer  des  couches  sensibles  qui  prennent  préci- 
sément la  couleur  qui  les  a  frappées;  elles  absorbent  toutes 
les  radiations  du  spectre,  excepté  celles  dont  elles  pren- 
nent la  coloration,  et  sont  détruites  par  les  couleurs 
qu'elles  absorbent;  les  images  ainsi  obtenues  n'ont  jamais 
pu  être  fixées  :  d'autre  part,  ceux  dans  lesquels  1  imago 
obtenue  ne  renferme  aucime  couleur  réelle  :  les  couleurs, 
dépendant  de  la  structure  do  l'image,  sont  dues  aux  phé- 
nomènes d'interférence  :  tel  est  le  procédé  indiqué  par 
Ed.  Becquerel;  tel  est  le  procédé  de  G.  Lippmann  (1891), 
qui  est  la  solution  la  plus  élégante  du  problème.  Le  prin- 
cipe du  procédé  Lippmann  consiste  à  produire  à  l'intérieur 
de  la  couche  sensible  un  dépôt  d'argent  ayant  une  struc- 
ture analogue  à  celle  do  ces  nacres  aux  vives  couleurs  qui 
sont  formées  d'une  série  de  lamelles  parallèles,  séparées 
par  des  intervalles  remplis  d'eau  ou  d  air  ;  ces  intervalles 
et  les  lamelles  ont  une  épaisseur  si  faible  que  l  millimètre 
renferme  des  milliers  de  lamelles;  c'est  après  avoir  tra- 
versé de  tels  feuillets  et  s'être  réfléchi  sur  la  couche  sous- 
jacento  que  la  lumière  parvient  à  l'œil  de  l'observateur 
avec  ses  magnifiques  irisations;  la  couleur  dépend  de  la 
grandeur  do  rintervallo  (|ui  sépare  deux  lamelles  consé- 
cutives. Pour  obtenir  une  telle  structure  à  l'intérieur  do 
la  couche  sensible,  qui  doit  être  continue,  c'est-à-dire  sans 
grains,  et  transparente,  Lippmann  l'applique  contre  un 
miroir  plan  formé  de  mercure.  La  lumière  qui  arrive  sur 
la  surface  sensible  se  réfléchit  sur  le  miroir  de  mercure 
et,  traversant  à  nouveau  la  couche  sensible,  y  rencontre 
la  lumière  incidente.  C'est  à  cette  rencontre,  à  cette  inter- 
férence de  la  lumière  incidente  et  de  la  lumière  réfléchie 
qu'est  due  la  structure  -le  limage  définitive.  Les  photo- 
graphies en  couleurs  obtenues  par  le  procédé  Lippmann 
doivent,  pour  I  examen,  être  éclairées  obliouement,  l'œil 
étant  placé  sur  le  trajet  de  la  lumière  réfléchie. 

Le  procédé  indirect,  dû  à  Charles  Cros  et  à  Louis  Du- 
cos du  Hauron  (1869),  est  basé  sur  le  fait  bien  connu  que 
le  mélange  en  proportions  variables  de  trois  couleurs  con- 
venablernent  choisies  permet  de  reproduire  l'infinie  variété 
de  couleurs  que  nous  présente  la  nature.  Théoriquement, 
le  procédé  consiste  à  obtenir  trois  phototypes  négatifs  do 
l'objet  à  reproduire,  de  dimensions  identiques:  le  premier, 
en  ne  laissant  agir  sur  la  plaque  que  les  radiations  rouges 
émises  par  le  sujet,  dont  on  tire  une  image  positive  cor- 
respondant au  rouge  ;  le  second,  impressionné  uniquement 
parles  radiations  bleues,  permet  de  tirer  le  positif  cor- 
respondant au  bleu  ;  le  troisième  enfin,  où  le  jaune  seul  a 
airi,  fournit  le  positif  du  jaune.  Pour  obtenir  ces  trois  né- 
gatifs, on  filtre  la  lumière  émise  par  l'original  au  moyen 
d'écrans  colorés  convenables  et  on  emploie  des  plaques 
sensibles  orthochromatisées  spécialement  pour  les  radia- 
tions qui  doivent  les  impressionner.  L'analyse  des  cou- 
leurs de  l'original  étant  faite,  on  peut  en  taire  la  syn- 
thèse, c'est-à-dire  reproduire  l'original  avec  ses  cou- 
leurs, soit  temporairement  (projections  trichromes,  chro- 
moscopes\  soit  définitivement  par  les  divers  procèdes 
d'impressions  photorhimiquos  et  photomécaniques.  Le 
procédé  indirect  ne  fournit  qu'une  solution  approchée  du 
problème  de  la  photographie  des  couleurs,  mais  il  se  prête 
à  la  multiplication  des  épreuves,  tandis  que  le  procédé 
direct  ne  donne  qu'une  image  à  chaque  opération. 


PHOTOGRAPHIER    —    IMIOTOGRAVURE 


l,  J.  3.  D^Kradatfiir;,  -  i,  L;.riir,  —  ,  Cliassis-prpsso.  —  «.  lilaireau  -  1.  Chissis-magasiB.  —  8.  Châssia  pour  chambre  noire  — 
9.  LaTPur  pn  ilno.  —  10.  Esouttoir  en  ilnc.  —  H.  Egoutlolr  en  bois.  —  18.  Pied  en  bois,  h  coulisse.  —  13.  Pied  métallique,  ft  coulisse.  — 
U.  Pied  m<*talti(iuc  dont  les  parties  sont  rentrées  les  unes  dans  les  autres.  —  15.  Pied  pour  atelier.  —  16.  Appuie-téte.  —   17.  Obturateur. 

—  1B.  Rouleau  en  caoutcliouc  pour  lo  coUape  des  épreuves.  —  19.  Pupitre  à  retouche.  —  20.  Raclette  pour  le  collace  des  épreuves.  — 
3t.  Lanterne  montée  sur  lampe  l'iRcon.  —  22.  Lampe  à  maRiitsium.  —  2J.  Lanterne  inclinée,  —  s*.  Cuvette  —25.  Détails  de  la  base  d'une 
chambre  noire.  —  2Ô.  Cône  agrandisseur.  —  2".  Photo-jumelle  avec  magasin  A.  —  28.  Détective;  V,  V,  viseurs;  A,  objectif.—  29.  Jumelle. 

—  30.  Sac  pour  le  transport  d'un  appareil.  —  3).  Appareil  a  plusieurs  corps.  —  32.  Chambre    noire   de  touriste.   —   3:J.   Appareil 

d'agrandissement.  —  3V.  Coupe  d'un  objectif  Zciss. 


—  Toclin.  I.  Ajijiareil.  L'appareil  photographinuo  se 
composo  cssonliullcmont  d'une  chambre  noire  munie  d'un 
oljjectif  ;  un  obluraiour  permet  lo  plus  .souvent  do  décou- 
vrir   l'objectif  durant   lo   temps   nécessaire   à    la   pose. 

V.  OOJRCTIF  et  OUTCRATBrR. 

La  chambre  n.jire  du  photographe  CV.  fig.  3î  du  tableau) 
est  cunslitiiée  par  un  aouffîel,  réunissant  le  corps  d'avanl, 
uui  porte  lobjeetif,  au  corps  d'arrière,  ponant  la  glace 
dépolie.  Orùre  a  la  crémaillère,  commandée  par  un  bouton, 
lo  corps  d  arrière,  ei  par  suite  le  verre  dépoli,  peut  être 
éloigné  ou  rapproché  do  l'objectif  pour  la  miso  au  point. 
Dans  un  bon  ap|iareil.  l'objcclif  doit  pouvoir  étro  décentré 
dans  les  deux  sens,  verticalement  et  liorizontaloment. 

Les  chambres  destinées  aux  appareils  à  main,  ou  bien 
ont  la  forme  soit  d'une  caisse  'déioctives),  ou  bien  res- 
semblent vagiiemenl  a  une  jumelle  ' plloto-jlimelles). 

Parmi  les  jumelles,  certaines  dnnnent  de  simples  photo- 
graphies, d  autres  des  photographies  stéréoscopinues, 
c'ost-ft-diro  deux  épreuves  d  un  mémo  objet  prises  sous 
des  angles  diirérents,  de  façon  à  permettre  d'apprécier  le 
relief  (V.  RTÉnfoisropR);  parmi  les  premières,  citons  :1a 
photo-jiimello  J'arpentier,  les  jumelles  li..lli.''iii,  Spido, 
Mackenstein,  Kodak,  etc.;  parmi  les  secoiiles.  le  Voras- 
cope,  le  Slérôocvcle,  etc. 

II.  Ot/lr.niion  (tu  phntottjpe  n^qnlif,  La  plupart  des  appa- 
reils A  main  sont  munis  do  magasins  destinés  à  contenir 
les  plaijues  ou  pellicules  sensibles. 

Les  plaoïies  sensibles  no  doivent  être  manipulées  que 
dans  un  laboratoire  obscur  éclairé  par  une  lumière  rouge  ; 
on  préfère  parfois  une  lumière  vert  jaune  .S'il  s'agit  de 
plaques  orthochromatiques,  on  doit  éclairer  le  labora- 
toire avec  les  radiations  auxquelles  les  plaques  employées 
sont  le  moins  sensibles.  Les  plaques  ou  pellicules  sen- 
sibles doivent,  avant  leur  mise  en  clulssis  ou  on  magasin, 
6tro  blaireautécs  pour  débarrasser  la  coucho  sensibTo  dos 
poussidros  qui  ont  pu  se  déposer  à  sa  surface. 


1*0  sujet  que  l'on  désire  reproduire  étant  mis  au  point 
sur  lo  verre  dépoli,  on  découvre  l'objectif  lo  temps  néces- 
saire pour  la  pose.  V.  rosu. 

Los  plaques  exposées  peuvent  n'Ctro  développées  que 
plusieurs  mois  après  1  exposition  ;  les  pellicules,  au 
contraire,  ne  peuvent  être  conservées  aussi  longtemps. 
Le  développement  s'effectue  dans  le  laboratoire  obscur, 
éclairé  comme  pour  le  chargement  des  châssis.  (V.  dévk- 
LOPPEMRST,  RÉviii,*TEUR.)  Limage  développée,  la  plaque 
est  lavée  à  l'eau,  puis  plongée  dans  lo  bain  de  tixage. 
(V.  FixAOE.)  Après  lo  fixage,  la  plaque  doit  ftro  abon- 
damment lavée  pour  éliminer  toute  trace  d'iiyposul- 
lito  do  soude  de  la  couche  sensible.  Contrairement  à  ce 
que  l'on  croit  d'habitude,  ces  lavages  no  doivent  pas  se 
laire  en  eau  courante,  mais  en  eau  renouvelée. 

La  plaque  développée,  lixée  et  lavée,  est  parfois  durcie 
par  passage,  soit  dans  un  bain  d'alun  do  chromo  ù 
5  pour  100,  additionné  d'uno  petite  quantité  d'ammoniaque, 
soit  dans  une  solution  étendue  de  formol.  Le  séchage  doit 
se  faire  dans  un  endroit  soc,  aéré  ot  exempt  de  poussières. 

Il  arrive  souvent  quo  le  cliché  ainsi  achevé  manque 
d  intensité,  qu'il  n'y  a  pas  assez  do  contraste  entre  les 
blancs  et  les  noirs";  on  y  remédie  par  le  renforcement. 
(V.  ce  mot.)  Parfois,  l'image  ost  légèrement  voilée  :  il 
s'est  formé  ii  la  surface  une  couche  mince  ot  uniforme 
d'argent  réduit:  on  enlève  ce  voile  au  moyen  d'un  faiblis- 
seur.  Los  bains  faiblisseurs  les  plus  employés  sont  le  bain 
de  Farmor  (bain  do  fixage  additionné  par  100"  de  i  à  r." 
d  un  solution,  fraîchement  préparée,  do  ferricvaniire  de 
potassium  à  5  p.  loo);  lo  bain  do  Namias  (solution  sulfu- 
nquo  faiblo  do  permanganate  do  potassium):  etc.  Si.  une 
fois  dévoilée,  l'imago  est  trop  faible,  on  peut  la  renforcer. 
Lorsnue,  par  suite  d'un  développement  trop  poussé,  il  v  a 
trop  de  contrastes  entre  les  noirs  et  les  blancs  (cliché  dur), 
on  affaiblit  limago  en  plongeant  le  cliché  dans  une  solu- 
tion do  porsulfato  d'ammonium  à  3  p.  loO. 
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Lorsque  lo  rlirhé  ost  destina  à  un  tiraco  d'un  grand 
nombre  'do  photogrammes,  on  lo  vomit  atin  do  protéger 
Ja  courlio  di'  f^iMatino  ;  oniin,  les  di^fauts  que  peut  pré- 
senter l'imaj^o  sont  atténu(>s  par  des  maquillages  ou  par  la 
retouche,  qui  s'effectuent  au  moyen  dn  pupitre  à  retouche. 

lïl.  Obtention  des  photogrammes.  L'image  négative 
achev(^e  sort  do  tyno  Iphototype  nt^gatif),  dont  on  peut 
tirer  un  grand  nombre  de  copies,  de  phologrammes. 

Quel  que  soit  le  mode  do  tirage  utilisé,  lo  phototype 
négatif  est  placé  d-ins  un  châssis-presse  et  recouvert  du 
papier  sensible  sur  lequel  on  veut  tirer  la  photocopie,  sa 
l'ace  sensible  étant  au  contact  de  la  l'aco  gOIatinéo  du  cli- 
ché. Si  l'on  veut  limiter  l'image,  on  place  un  cache  entre  le 
phototype  et  l'écran  :  lorsqu'on  veut  dégrader  les  contours 
do  l'imago,  on  remplace  lo  cache  par  un  dégi-adaieur. 

Les  photogrammes  peuvent  Hro  tirés  soit  sur  papiers 
sensihlcs  à  image  apparente,  soit  sur  papiers  sensibles  ù. 
imago  latente.  Parmi  les  premiers,  les  plus  employés 
soin  les  papiers  à  hase  do  cliloruro  d'argent,  avec  excès 
do  sels  solubles  d'argent  (azotate,  citrate,  etc.);  le  chlo- 
rure d'argent  est  formé  par  double  décomposition,  soit  à 
la  surface  m6me  du  papier  (papier  salé),  soit  à  l'intérieur 
d'un  véhicule  qui  est  soit  1  albumine  (papier  albuminé), 
soit  la  gélatmo  (papiers  aristotypiques),  soit  lo  collodion 
(papier  coUoïdiné),  etc.  Quel  que  soit  celui  de  ces  papiers 
que  l'on  empluie,  le  traitement  est  toujours  lo  môme  : 
exposé  au  chiissis-prosso,  derrière  le  cliché,  le  papier 
noircit  aux  endroits  qui  correspondent  aux  parties  trans- 
parentes du  négatif.  Quand  l'imago  est  suflisaniment  dé- 
taillée, on  pourrait  à  la  rigueur  se  contenter  do  la  fixer 
en  dissolvant  lo  ciilorure  d'argent  non  impressionné  dans 
une  solution  d'hyposnlfite.  Mais  l'imago  ainsi  obtenue 
no  se  conserverait  pas;  aussi  fait-on  précéder  le  fixage, 
du  virago  (v.  viragk),  destiné  à  remplacer,  au  moins  par- 
tiellement, l'argent  qui  constitue  les  noirs  de  l'image  par 
un  métal  plus  stable,  l'or  ou  lo  platine.  Après  le  (ixage, 
l'éprouve  doit  être  lavée  pour  éliminer  toute  trace  d'hypo- 
sullite.  Souvent  on  effectue  lo  virago  et  le  fixage  en  un 
seul  bain.  (V.  viraok-fixage.)  L'hiver,  on  peut  retirer 
l'épreuve  du  châssis-presse  dès  qu'elle  iirésenie  une  vague 
silhouette  de  l'image;  il  suffit,  pour  que  celle-ci  appa- 
raisse, de  la  plonger  dans  un  bain  do  développement  acide 
(acide  citrique,  10  gr.  ;  hvdroquinone,  5  gr.  ;  eau,  QS  pour 
faire  l.OOO,  par  exemple)  :  les  sels  d'argent  solubles 
existant  dans  le  papier  sont  réduits,  et  l'argent  se  préci- 
pite sur  les  régions  qui  ont  subi  l'action  do  la  lumière. 

L'action  de  la  lumière  sur  les  sels  ferriques  sert  de 
base  à.  un  grand  nombre  de  procédés  d'impression  posi- 
tive (papiers  cyanofer,  au  ferroprussiate,  au  platine,  etc.). 

V.  PLATINOTYPIE. 

Les  papiers  sensibles  à  image  latente  sont  des  papiers 
recouverts  d'émulsions  au  gélatino-bromure  et  au  géla- 
tino-chlorure, dont  la  manipulation  est  analogue  à  celle 
des  plaques  et  des  pellicules  sensibles. 

Au  lieu  d'étendre  la  couche  sensible  sur  papier,  on  peut 
l'étendre  sur  un  support  quelconque;  c'est  ainsi  qu'on 
olitient  les  diapositives  destinées  â  la  projection,  des  vi- 
traux pour  fenêtres,  etc. 

Il  existe  une  autre  classe  de  procédés  d'impression 
positive  dans  lesquels  l'ima^'e  est  constituée  par  un  pig- 
ment choisi  à  volonté,  étalé  uniformément  à  la  surface  du 
papier,  englobé  dans  une  couche  de  gomme  ou  de  géla- 
tine. En  imprégnant  ces  papiers  d'une  solution  d'un 
bichromate  alcalin  et  en  les  exposant,  après  séchage,  au 
châssis -presse,  la  lumière  fixe  le  pigment  aux  endroits 
nécessaires.  Sous  son  influence,  en  effet,  la  gomme  ou 
la  gélatine  est  insolubilisée,  et  il  suffit  d'un  lavage  à  l'eau 
froide  ou  tiède  pour  entraîner  le  pigment  inutile.  Tels 
sont  les  papiers  au  charbon,  à  la  gomme  bichromatéc,  etc. 

Enfin,  le  phototype  négatif  peut  Servir  à  la  multiplica- 
tion des  photogrammes  par  les  procédés  d'impression 
mécanique.  Ces  procédés  peuvent  fitre  divisés  on  quatre 
catégories,  à  chacune  desquelles  correspond  un  procédé 
photographique.  V.  PHoTocoLLooRArniE,  photogravurk, 

PHOTOGLYPTOGRAPHIE,  PHOTOl'LASTOGRArUIE. 

IV.  Applications  de  In  photographie.  Outre  les  nom- 
breux services  qu'elle  rend  à  l'artiste,  la  photographie  est 
devenue  un  aide  précieux  entre  les  mains  du  savant.  Les 
avantages  des  méthodes  photographiques  sont  surtout  ap- 
préciables en  astronomie,  en  météorologie  et  en  physique. 
La  photographie  rend  aussi  de  grands  services  au  natura- 
liste et  au  médecin;  la  microphotographie  a  permis  de 
fixer  l'imago  dos  bacilles  les  plus  petits. 

Kniin,  les  applications  de  la  photographie  aux  arts  in- 
dustriels so  développent  chaque  jour.  Citons  seulement 
les  vitraux  et  les  émaux  photographiques,  les  applications 
à  la  décoration  de  la  porcelaine,  des  métaux,  des  étoffes. 

PHOTOGRAPHIER  (prend  deux  i'  do  suite  aux  deux 
prem.  pers.  jd.  do  l'inip.  de  l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  :  Nous 
photographiions.  Que  vous  photographiiez)  \.  a.  Heproduire 
par  la  photogi^phio  :  HhotographiI'R  un  jnoimment. 

—  Fig.  Décrire  avec  une  exactitude  scrupuleuse  :  Ecri- 
vain nafnrulistc  gui  photographie  la  vie. 

PHOTOGRAPHIQUE  (  ftk')  adj.  Qui  appartient,  qui  a 
rapport  à  la  photographie;  qui  est  produit  par  la  plioio- 
graphio  :  Appareil  PiioTOGRAPHignn.  il  Qui  sert  à  la  photo- 
graphie :  J'ajncr  photographiqce. 

PHOTOGRAPHIQUEMENT  [ke)  adv.  Par  les  procédés  do 

la  pholograjibie. 

PHOTOGRAVURE  (<lu  préf.  photo,  et  de  gravure)  n.  f. 
Kiisemlile  des  procédés  photographiques  ù  l'aide  desquels 
on  produit  des  planches  permettant  le  tirage  typogra- 
phique. 

—  Kncycl.  Pendant  longtemps  la  photogravure  n'a  pu 
Atro  appliquée  qu'à  la  reproduction  des  dessins  composés 
de  traits,  c'es^à-diro  ne  contenant  aucune  demi-teinte. 

Les  procédés  pliototvpographiqucs  les  plus  usités  sont 
basés  sur  les  propriétés  du  bitume  do  Judée,  de  l'albu- 
mine ou  iio  la  gélatine  bichromatée.  Il  s'agit  d'obtenir  sur 
métal  (cuivre  ou  zinc)  un  cliché  typographique,  en  un  mot 
do  produire  à  la  surface  du  métal  une  imago  quo  l'on 
creusera  en  tous  les  points  qui  ne  doivent  ]ias  recevoir 
l'encre  d'impression. 

Lo  procédé  le  plus  simple  ot  le  plus  employé  est  dû  à 
Nicéphore  Niepce.  Une  plaque  de  zinc  de  0"",05  â  0*'",ft3 
d'épaisseur,  bien  planée  et  polie  â  l'émeri  fin  est  rccou- 
verio,  A  la  tournette,  d'une  couche  mince  et  uniforme  do 
bitume  deJuiiée  dissous  dans  do  la  benzine.  Après  le  sé- 
chage de  la  plaque  i\  l'obscurité  et  son  insolation  derrière 
un  négatif,  oq  dissout  dans  l'essenco  de  térébenthine  lo 
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bitume  incomplètement  insolé  :  c'est  le  dépouillement  de 
l'ima^'e  dont   les  traits  sont   représentés   par  le   bitume 

3ui  reste.  Si  l'on  plonge  alors  la  plaque  dans  de  Teau  aci- 
uléo,  colle-ci  attaque  le  zinc  dans  les  régions  non  recou- 
vertes do  bitume  :  les  blancs  de  l'original  sont  ainsi  re- 
présentés par  des  creux,  les  noirs  par  des  reliels.  Pour 
obtenir  un  relief  solide,  on  effectue  plusieurs  morsures  en 
ayant  soin  de  procéder,  après  chacune  d'elles,  à  un  encrage 
spécial,  destiné  à  protéger  les  traits;  si,  pour  obtenir  des 
creux  profonds,  on  employait  un  tjain  fortement  chargé 
d'acide,  les  traits  seraient'rungôs  en  dessous,  et  les  lignes 
les  plus  fines  de  l'image  disparaîtraient.  La  morsure  termi- 
née, on  tire  épreuve,  puis,  après  retouche,  s'il  y  a  lieu,  le 
cliché  est  découpé  et  fixé  sur  un  bloc  do  bois  ou  de  métal. 

L'iusolubilisation  des  substances  colloïdes  bichroma- 
tées  par  la  lumière  peut  être  utilisée  d'un  grand  nombre 
de  manières  pour  produire  des  blocs  typographiques. 
Ainsi,  ou  utilise  assez  souvent  l'albumino  bichromatée 
étendue  sur  plaque  de  zinc.  On  obtient  ainsi  plus  de 
finesse  qu'avec  le  bitume  ;  en  outre,  la  pose  est  beaucoup 
plus  courte.  La  plaque  insoléo  est  dépouillée  sous  l'eau; 
quand  l'imago  est  bien  venue,  ou  chauffe  légèrement  la 
plaque  pour  consolider  la  couche  d'albumine  et.  après 
encrage,  on  procède  à  la  premiôro  morsure;  on  achève 
comme  pour  le  bitume. 

.S'il  s  agit  do  repruduiro  uno  imago  à  demi-teinles, 
on  transforme  en  quelque  sorte  limage  à  demi-teintes  en 
un  cliché  de  trait,  on  rompant  la  continuité  des  demi- 
teintes  par  dos  hachures.  Ce  résultat  est  obtenu  en  faisant 
un  phototype  négatif  sur  collodion  do  l'image  à  repro- 
duire et  en  ayant  soin  do  placer  entre  la  plaque  au  collo- 
dion et  l'objectif  un  roseau,  c'est-à-dire  un  quadrillage  très 
fin,  gravé  ou  photographié  sur  verre.  Dans  l'image  obto- 
nue,  les  diverses  teintes  sont  représentées  par  des  petits 
points  dont  la  forme  dépend  de  colle  de  1  ouverture  du 
diaphragme  et  de  la  distribution  des  lignes  sur  le  réseau, 
points  qui  sont  d'autant  plus  gros,  et  partant  plus  rappro- 
chés, que  la  teinte  reproduite  est  plus  foncée.  Le  phototype 
négatif  sur  collodion  ainsi  obtenu  est  pellicule,  et  c  est 
derrière  cette  pellicule  qu'on  insole  la  plaque  de  métal, 
recouverte  de  bitume,  d'albumine  ou  de  gélatine  bichro- 
matée ;  le  reste  des  opérations  s'effectue  comme  dans  le 
cas  de  dessins  au  trait.  Les  clichés  phototypographiques 
ainsi  obtenus  présentent  dos  creux  très  peu  profonds; 
aussi  doivent-ils  être  imprimés  sur  papier  lisse. 

On  emploie  aussi,  pour  l'obtention  des  clichés  photo- 
typographiques â  domi-tointos,  un  procédé,  dit  cuivre- 
émaiï,  précieux  à  cause  de  sa  rapidité.  Sur  une  plaque  de 
cuivre  bien  décapée,  polie  à  la  potée  d'étain,  on  étend  un 
mélange  de  colle  de  poisson,  d'albumine  et  de  bichromate 
d'ammonium,  dissous  dans  un  peu  d'eau.  Le  négatif  étant 
obtenu,  on  sèche  la  couche  à  40°  et.  après  une  ou  deux 
minutes  d'insolation,  on  dépouille  l'image  à  l'eau,  froide 
d'abord,  chaude  ensuite.  On  passe  de  nouveau  la  plaque 
dans  l'eau  froide,  puis  dans  l  alcool,  et,  une  fois  sèche. 
on  la  cuit,  ce  qui  donne  à  l'image,  très  visible,  une  teinte 
brun  chocolat:  on  peut  à  ce  moment  procéder  à  la  mor- 
sure, qui  se  fait  dans  uno  solution  de  chlorure  ferrique 
marquant  30*>  à  l'aréomètro.  La  morsure  terminée,  on  tire 
une  épreuve;  si  elle  n'est  pas  satisfaisante,  on  procède  à 
une  nouvelle  morsure,  après  avoir  enlevé  l'encre  par 
l'essence  de  térébenthine,  et  on  achève  comme  avec  les 
autres  procédés.  On  désigne  souvent  sous  le  nom  de  similis 
les  clichés  ainsi  obtenus  et  de  shyiiligravure  l'ensemble  des 
procédés  do  la  phototypographio  à  demi-teintes. 

PHOTOHÉLIOGRAPHE  (du  préf.  plioCo,  et  du  gr.  kélios, 
soleil,  et  grap/iein,  décrire)  n.  m.  Instrument  servant  à 
obtenir  des  images  photographiques  du  disque  solaire. 

PHOTOLITHOGRAPHIE  (/"ï  —  du  préf.  photo,  et  du  gr. 
lithos,  pierre,  et  graphe,  écriture)  n.  f.  Procédé  d'impres- 
sion lithographique,  dans  lequel  le  dessin  est  reporté  sur 
la  pierre  par  des  méthodes  photographiques. 

PHOTOLITHOGRAPHIER  (prend  deux  I  de  suite  aux 
deux  prem.  pers.  pi.  de  l'imp.  de  l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  : 
Nous  photolithoçraphiions.  Que  vous  photolilhogr<iphiiez) 
V.  a.  Transporter  sur  pierre  par  les  procédés  de  la  photo- 
lithographie  :  Photolitographier  des  épreuves. 

PHOTOLITHOGRAPHIQUE  {fik')  adj.  Qui  se  rapporte  à 
la  liliotulithogcaphie. 

PHOTOLITHOPHANIE  {nî  =  du  préf.  photo,  et  du  ^r. 
lilhos,  pierre,  et  pliainein,  briller)  n.  f.  Nom  de  lilhophanies 
obtenues  par  des  procédés  photographiques. 

PHOTOLOGIE  iji  —  du  préf.  photo,  et  du  gr.  logos,  dis- 
coursi  u.  1.  Traité  ou  histoire  de  la  lumière. 

PHOTOLOGIQUE  [jik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  photolo- 
gie  :  Essais  puotologiques. 

PHOTOMAGNÉTIQUE  [gn  mil-,  et  tik'  —  àyi  préf.  photo, 
et  do  magnétique)  adv.  Physiq.  Se  dit  de  phénomènes  ma- 
gnétiques, dus  à  l'action  àe  la  lumière. 

PHOTOMÈTRE  (du  \>véî.  photo,  et  du  gr.  métron,  mesure) 
n.  m.  Instrument  qui  sert  à  mesurer  l'intensité  des  lumières. 

V.  PHOTOMÉTRIE. 

—  Enctcl.  Les  principaux  photomètres  employés  sont 
les  suivants  : 

Photomètre  de    Bouguer.    C'est  le    plus  ancien  ;    il    se 


PHOTOHÉLIOGRAPHE   —   PHOTOSCOPIQUE 


les  deux  ombres  correspondantes  se  projettent  sur  un 
écran;  chaque  ombre  se  trouve  éclairée  par  la  source 
qui  ne  la  for- 
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compose  d'une  caisse  en  bois 
séparée  en  deux  comparti- 
ments et  munie,  sur  la  face  per- 
pendiculaire à  la  séparation, 
do  deux  cloisons  translucides, 
en  verre  dépoli  par  exemple. 
Leslumièresà  étudier  sontdis- 
posées  dans  chacun  des  com- 
partiments, et  on  les  éloigne 
plus  ou  moins  du  verre  dépoli, 
ae  façon  à  produire  le  même 
éclairement  ;  leurs  intensités 
sont  alors  inversement  pro- 
portionnelles au  carré  de  leurs 
distances  au  verre  dépoli. 

PhotOTtïètre  de  Foucault.  Il 
diffère  du  précédent  en  ce 
que  la  cloison  opaque  peut 
être  placée  de  telle  sorte  que 
les  ceux  surfaces  éclairées 
se  touchent  et  soient  ainsi 
plus  aisément  comparables. 

Photomètre  de    Rumford.  W   se   compose  d'une  simple 
tige  verticale    éclairée   par  les  deux  lumières   et   dont 
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Photomètre    de   Bou*uer   : 
A. cloison  médiane:  B.B'.por- 
tious  translucides  de  la  paroi; 
L,  L',  lumières. 


J.  Photomètre  de  Whfalstonc;  B,  bille;  2.  Cour- 
bca  lumiaeusett  que  l'on  observe. 


r  halo  lut?  ire  de  hamu>rd. 
rapport    in- 
verse dos  carrés  dos  distances  des  lumières  aux  ombres. 

photomètre  de  Bunsen.  U  repose  sur  ce  fait  que.  si  l'on 
éclaire  également  des  deux  côtés  uno  feuillo  de  papier  où 
l'on  a  fait  une  tache  d'huile,  la  tache  disparait  complète- 
ment. On  déplace  donc  la  feuille  entre  les  deux  lumières, 
jusqu'à  ce  qu'elle  no  s'aperçoive  plus;  le  rapport  des  in- 
tensités est  égal  au  rapport  inverse  des  carrés  des  dis- 
tances de  la  fouille  à  chacune  des  lumières. 

Ptiotométre  de  W'heatstone.  Uno  perle  d'acier  formant  mi- 
roir donne  des 
images  des 
deux  lumières. 
Cette  bille  est 
entraînée  dans 
un  mouvement 
curviligne  ;  on 
aperçoit  alors, 
grâce  à  la  per- 
sistance des 
impressions, 
doux  courbes 
lumineuses  voi- 
sines; on  déplace  les  lumières  ou  l'appareil,  pour  que  les 
deux  courbes  paraissent  également  lumineuses. 

PHOTOMÉTRIE  [tri)  n.  f.  Partie  do  la  physique  qui  s'oc- 
cupe de  la  mesure  des  intensités  lumineuses. 

—  B^NCYCL.  La  comparaison  do  deux  lumières  do  sour- 
ces différentes  est  diflîcile  à  faire,  car  la  composition 
d'une  lumière  varie  avec  son  origine  même,  de  sorte  que, 
pour  comparer  deux  lumières,  il  faudrait  les  décomposer 
do  façon  à,  pouvoir  comparer  les  diverses  régions  de  leurs 
spectres  ;  on  y  parvient  à  l'aide  d'instruments  appelés 
spectrophotnmètres.  Avec 
les  photomètres,  on  ne 
compare  que  le  pouvoir 
éclairant  do  lumière, 
c'est-à-dire  la  quantité 
de  lumière  envoyée  nor- 
malement sur  1  unité  do 
surface  à  l'unité  de  dis- 
tance. 

L'étalon  de  comparai- 
son était  autrefois  lo 
carcel ,  lumière  donnée 
par  la  lampe  type  Dû- 
mes et  Kegnault,  nriilant 
42  grammes  d'huile  de 
colza  à  l'heure;  en  188.^, 
le  congrès  des  électri- 
ciens a  adopté  comme 
unité  lo  violle,  lumière 
émise  par  1  centimètre 
carré  de  surface  do  pla- 
tine fondu  à  la  tempéra- 
ture de  solidification;  la 
bougie  décimale  vaut  un 
vingtième  do  violle. 

Pour  comparer  les  in- 
tensités de  deux  lumiè- 
res, on  se  fonde  sur  ce 
que  :  le  rapport  des  inten- 
sités de  lumière  envoyée 
par  une  même  source  sur 
une  même  surface  est  îii- 
versement  proportionnel 
aux  carrés  des  distances; 
et  on  admet  que,  lorsque 

deux  souj'ces  lumineuses  produisent  sur  une  même  surface  le 
même  éclairement,  leurs  intensités  sont  inversement  propor- 
tionnelles aux  carrés  de  leurs  distances  à  la  surface  éclairée. 

PHOTOMÈTRIQUE  (trik')  adj.  Physiij.  Qui  a  rapport  À 
la  pliutometrie  :  Procédés  PuoTOMÉTRlyt" es. 

PHOTOMÉTRIQUEMENT  (  ke  )  adv.  Au  point  de  vuo 
pbolomètrique,  sous  le  rapport  de  l'intensité  do  la  lumière. 

PHOTOMÉTROGRAPHIE  n.  f.  V.  PHOTOGRAMMÉTRIE. 
PHOTOMICROGRAPHIE    U.    f.    Syn.     de    MICROPHOTO- 
GRAPHIE. 

PHOTOMICROGRAPHIQUE  {fîk')  adj.  Qui  a  rapport  &  la 

photomicrographie. 

PHOTOMINIATURE  (do  photographie,  et  miniature)  n.  f. 
Procédé  do  coloration  des  photogrammes  préalablement 
appliqués  à  l'intérieur  d'un  verre  bombé  mince,  enduit 
d'un  mélange  très  transparent  destinée  à  donner  une 
adhérence  parfaite.  (L'envers  de  l'image  est  poncé,  de 
manière  à  réduire  l'épaisseur  du  papier:  on  procède  alors 
au  coloriage,  au  moyen  de  couleurs  d'aquarelle.) 

PHOTOMORPHOSE  (du  préf.  photo,  et  du  gr.  morphè, 
forme)  n.  f.  Action  que  la  lumière  exerce  sur  le  déve- 
loppement onlogénique  des  êtres  vivants.  (Ainsi,  à  la 
lumière,  des  spores  d  hépatiques  germent,  des  propagules 
de  marchantia  émettent  des  ramuscules,  taudis  qu'à  l'ob- 
scurité il  n'y  a  pas  de  développement.) 

PHOTONIELLURE  \,ni-él' —  du  préf.  photo,  et  de  niellure) 
n.  f.  Procédé  de  niellure  au  moyen  de  l'héliogravure. 

PHOTOPEINTURE  (du  préf.  pAo/o,  et  de  peindre)  n.  f. 
Coloriage  des  photogrammes. 

PHOTOPHOBE  adj.  Qui  est  atteint  de  photophobie. 

PHOTOPHOBIE  i  6î — du  préf.  photo,  et  du  gr.  phobos, 
crainte)  o.  f.  Extrême  sensibilité  de  l'œil,  qui  lui  rend  la 
lumière  insupportable. 

—  Enxycl.  La  p/(o/o/»/io6ie  peut  provenir  de  diverses  af- 
fections nerveuses,  mais  elle  est  surtout  une  suite  des  in- 
flammations aiguës  ou  chroniques  des  membranes  de  l'œil  : 
la  conjonctivite  et  la  kératite.  On  la  combat  au  moyeu 


do  collyres  à  la  cocaïne  et  à  la  ptlocarpine  et  par  le  bro- 
mure do  potassium  à  l'intérieur. 

PHOTOPHOBIQUE  {bik')  adj.  Qui  se  rapport©  à  la  pho- 
tophobie. 

PHOTOPHONE  (du  préf.  photo,  et  du  gr.  phônè,  son) 
n.  m.  Appareil  permettant  do  transmettre  les  sons  par 
l'intermédiaire  aun  rayon  lumineux.  V.  eadiopuone. 

PHOTOPHONIE  (mi  —  rad.  photophone)  D.J.  Physiq. 
Transmission  dos  sonc  au  moyen  des  radiations  lumi- 
neuses ou  caloriques.  Syn.  do  radiophonie. 

PHOTOPHORE  (du  préf.  p/iofo,  et  du  gr.  phoros,  qui 
portei  n.  m.  Phvsiq.  Lampe  électrique  à  réflecteur,  ima- 
ginée et  construit©  par  Trouvé  et  Hélot  pour  éclairer  les 
objets  disposes  sur  la  platine  du  microscope 

—  Flambeau  creux,  muni  d'un  ressort  À  boudin  et  sur- 
monté d'un  verre  arrondi. 

—  Mar.  Bouée  lumineuse. 
PHOTOPLASTOGRAPHIE  (sto,  fi  —An préf.  photo,  et da 

gr.  plasléi,  qui  forme,  et  graphe,  écriture)  n.  f.  Procédé 
d'impression  phototrraphique  dû  à  Woodbury.  n  On  l'ap- 
pelle souvent  wooDBf  rytypik  ou  puotoglyptik. 

—  Encycl.  h3.  photoplastographie  consiste  à  obtenir  par 
l'action  de  la  lumière  sur  la  gélatine  bichromaiéo  une 
image  à  reliefs  très  résistants,  dont  on  se  sert  pour  pro- 
duire, à  l'aide  do  la  presse  hydraulique,  un  moule  métal- 
lique en  creux,  généralement  en  plomb.  L'impression  se 
fait  sur  un  papier  rendu  imperméable  à  l'eau.  L'encre, 
simple  solution  aqueuse  do  gélatine,  additionnée  de  ma- 
tière colorante,  est  versée  à  l'intérieur  du  moule  sur  le- 
quel on  pose  le  papier.  Uno  presse  spéciale  fait  sortir 
1  excès  d  encre  et,  quand  on  enlève  le  papier  quelque 
temps  après,  il  porte  l'imago  formée  par  l  encre  ligée  qui 
lui  adhère.  I-es  épreuves  ainsi  obtenues  sont  très  belles, 
mais  longues  à  obtenir. 

PHOTOPOUDRE  (du  préf.  photo,  et  de  poudre)  d.  f.  Mé- 
lange de  magnésium  et  de  corps  oxydants  (chlorate  de 
potasse,  permanganates,  etc.),  brûlant  plus  rapidement 
et  plus  compieierncnt  que  le  magnésium  seul,  et  dont  la 
combustion  produit  uno  lumière  utilisée  pour  la  photo- 
graphie des  intérieurs. 

PHOTOPSIE  (psî  —  du  préf.  photo,  et  du  gr.  op$is,  vue) 
n.  f.  Phuspbune. 

PHOTOPTIQUE  (ptik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  photopsie. 

PHOTORAMA  (du  préf.  photo,  et  du  gr.  orama,  vue) 
n.  m.   Aj-parcil  pour  ta  prise  et  la  projection  des  photo- 


graphies panoramiques,  inventé  par  A.  et  L.  Lumière. 

—  Encyci-.  Le  principe  consiste  à  faire  tourner  l'objectif 
autour  de  la p'-IHcule  enroulée  sur  un  cylindre  ayant  pour 
axe  l'axe  de  roration  de  l'objectif.  Comme,  pour  avoir  des 
images  nettes,  une  vitesse  de  rotation  assez  grande  est  né- 
cessaire (30  tours  à  la  seconde  au  moins),  A.  et  L.  Lumière 
emploient  dou-^o  objectifs  au  lieu  d'un  seul  :  la  vitesse 
de  rotation  est  ainsi  réduite  à  trois  tours  par  secondo. 

L'appareil  comprend  trois  parties  distinctes  : 

l"  Le  porte-pellicules  [fig.  1),  formé  de  deux  cercles  d'acier 
A,  et  A,,  monté  sur  un  plateau  P',  liié  sur  l'axe  immobile 
X  do  l'appareil  [fiq.  3)  ; 

2»  Le  système  d'éclairement  de  la  pellicule  {fig.Z),  com- 
prenant douze  condensateurs  répartis  sur  un  disque  en 
fonte  qu'on  place  à  l'intérieur  de  la  pellicule  et  recevant 
la  lumière  d  un  projecteur  électrique  situé  au-dessus  de 
l'appareil.  (Ce  projecteur  envoie  un  faisceau  lun.incux 
vertical  que  des  miroirs  à  45"  M,,  M,,  M,  réfléchissent 
sur  les  condensateurs  K,.  K,,  K,  {fig.  t); 

3"  Le  plateau  supportant  les  douze  objectifs,  munis 
chacun  de  leur  miroir  redresseur  (fig.  31. 

L'ensemble  du  photorama  est  représenté  par  la  figure  4, 
sur  laquelle  on  a  enlevé  le  porte-pellicules,  afin  que  tous 
les  détails  soient  visibles:  la  figure  5  (vue  de  face,  sans 
le  porte-pellicules),  montre  la  poulie  V,  qui.  au  moyen 
dune  courroie,  reçoit  le  mouvement  d'un  petit  moteur 
électrique  ou  mécanique. 

Le  photorama  permet  de  prendre  avec  netteté  le  tour 
complet  de  l'horizon,  même  avec  sujets  animés. 

PHOTOSANTONINE  n.  f.  Ether  diéthyliquo  de  J'acide 
photosantonique,  dont  la  formule  est  C"H'MC»H'j  O  .  et 
que  l'on  obtient  en  exposant  pendant  longtemps  aux  rayons 
solaires  une  solution  de  santonme  dans  1  alcool. 

PHOTOSCOPE  (skop  —  du  prêt  photo,  et  du  gr.  skopein. 
examiner)  n.  m.  Appareil  servant  à  avertir  électriquement 
une  gare  de  l'extinction  des  feux  des  signaux  fixes  qui  la 
protègent. 

PHOTOSCOPIQUE  {sko-pik'  —  même  étjmol.  qu'à  l'art. 
précéd.)  adj.  Zooi-  Se  dit  des  yeux  qui  reçoivent  seulement 
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la  perception  générale  de  la  lumière,  de  la  clarté,  saas 
percevoir  les  images  distiactos  dos  objets. 

PHOTOSCULPTURE  {skul'  —  du  préf,  photo,  et  de  sculp- 
ture) ».  ("■  iCiisi'iiibU)  do  procédés  au  moyen  dostjuols  on 
obtient,  à  laido  do  la  pbotoyrapLio,  des  objets  sculptés 
d'après  des  modules. 

—  Kncycl.  C'est  en  1861  que  Willèmo  découvrit  l'ingé- 
nieux procédé  qui  consiste  à  faire,  à  laide  do  la  photogra- 
phie, dos  statues  ou  dos  bustes  représentant  cxaciomont 
soit  une  œuvre  d'art,  soit  le  modèle  vivant.  Co  procédé 
comporte  trois  opérations  successives.  La  première  a  pour 
objet  de  photographier  la  personne  ou  le  sujet  à  photo- 
sculpturer.  Ce  sujet  est  placé  au  centre  d'une  vaste  ro- 
tonde qui,  tout  autour,  porte  21  appareils  photographiques 
à  l'aide  desquels  ou  obtient  autant  do  photographies.  Le 
modèle  se  trouve  ainsi  reproduit  simultanément  dans 
î-i  profils.  On  tire  des  négatifs  autant  de  positifs,  qui  sont 
transformés  ou  uno  épreuve  unique,  on  ronde  bosse.  Pour 
obtenir  ce  résultat,  un  bloc  de  terre  glaise  est  placé  sur 
uno  selle  de  modeleur;  il  est  d'abord  dégrossi  à  la  main, 
alin  d'avoir  une  silhouette  plus  ou  moins  exacte  du  sujet. 
On  prentt  ensuite  et  successivement  chacun  des  positifs 
et,  j1  l'aide  du  pantographe,  on  suit  le  contour  do  la  pho- 
tographie, tandis  que  la  pointe  de  l'instrument  porte  sur 
la'terre  ù  modeler,  dans  laquelle  se  trouve  tracé  un  sillon. 
I^  base  de  la  selle  est  divisée  en  24  crans,  et  chaque  fois 
que  lo  pautographe  est  mis  en  œuvre  avec  une  photogra- 
phie suivante,  la  selle  est  tournée  d'un  cran.  Il  suffit  au 
modeleur  de  parachever  l'œuvre. 

PHOTOSPHÈRE  (du  préf.  photo,  et  do  sphère)  n.  f. 
Astron.  Aiinosphéro  lumineuse  du  soleil. 

—  Kncycl.  h'ousomble  dos  premiers  travaux  astrono- 
miques conduisit  à  considérer  le  Soleil  comme  un  globe 
L'ssentiellomont  gazeux  :  la  température  propre  supposée 
devait  v  être  fort  élevée,  do  sorte  qu'aucun  corps  no 
sauraitV  exister  qu'à  l'état  gazéiformc  lo  plus  i>roiioncë. 
D'autre  part,  on  sait  que  les  gaz,  fussoiit-ils  mémo  portés 
&  uno  très  haute  tompératuro,  restent  toujours  fort  peu 
lumineux,  do  toile  sorte  <iuo  lo  globo  solaire  gazeux  de- 
vrait émettre,  pur  lui-même,  fort  pou  do  lumière.  Cepen- 
dant, lo  ravonncmont  considérable  à  travers  les  espaces 
célestes  permet  un  énort,Mquo  refroidissement  superticiel, 
et  il  en  résulte,  par  voie  do  condensation,  que  les  élé- 
ments gazeux  des  régions  périphériques  doivent  se  ré- 
soudre on  quelque  sorte  à  l'étal  do  poussière,  liquide  ou 
solide.  Cette  poussière  peut  jouer  un  rôle  analogue  à  celui 

3ui  est  attribué  au  carbone,  à  la  chaux  ou  à  la  magnésie 
ans  les  tlammes  artificiollos  ;  elle  rayonne  énorgiqucment 
et.  par  l'elfet  do  cet  abaissement  relatif  do  température,  lo 
jiobe  gazeux  va  pouvoir  s'entourer  d'une  enveloppe  très 
umineuso  :  c'est  la  photosphère. 

Cette  photosphère  très  lumineuse"  constitue  la  partie 
visiblo  du  Soleil  ou,  si  l'on  veut,  l'astro  proprement  dit  ; 
c'est  son  étude  persévérante  qui  permit  d'acquérir  quel- 
ques notions  générales  sur  la  constitution  du  Soleil.  .\  cet 
égard,  l'examen  des  taches  peut  être  inscrit  à  la  première 
place  :  ces  déchirures  de  l'enveloppe  lumineuse  nous  per- 
mettent précisément  de  sonder  la  masse  plus  avant  pour 
constater  l'obscurité  relative  du  noyau  gazeux  central; 
bien  qu'invisibles  à  l'œil  nu,  leurs  dimensions  sont  consi- 
dérables, leurs  formes  irrégulièros,  et  leurs  mouvements 
ont  révélé  les  lois  do  la  rotation  superficielle  du  Soleil. 
Knfiu,  l'étude  minutieuse  des  taches  conduit  encore  les 
a.stronomes  ù  admettre  l'existence  d'une  atmosphère  au- 
tour do  l'enveloppe  lumineuse  :  la  chi-omosphère.  Ainsi,  la 
photosphère  nous  apparaît  à  travers  tout  co  qui  se  pro- 
jette sur  elle  ;  couronne ,  chromospiiùro ,  protubérances. 
Si  on  la  regarde  avec  un  instrument  puissant,  la  surface 
do  la  photosphère  otfro  assez  bien  l'apparonce  de  nuages 
blancs  arrondis,  ttottant  dans  un  milieu  relativement 
sombre.  Stone  ot  Secchi  lui  trouvaient  quelque  ressem- 
blance avec  des  grains  do  riz,  et  Nasmyth  y  voyait  des 
formes  atfoctant  celles  des  fouilles  do  saule.  En  lait,  ces 

Sranulations  irréi^ulicros  sont  parfois  disposées  suivant 
es  directions  bien  déterminées.  Janssen  a  obtenu  d'in- 
térossantes  photographies  do  la  surface  photosphérique, 
sur  losquollos  on  distingue  un  réseatt  :  aspect  barbouillé, 
comme  colui  que  procurerait  uno  plaque  sale,  avec  raies 
do  séparation  confuses;  apparence  do  courants  d'air  dans 
l'intérieur  du  télescope.  L  auteur  pense  (luo  les  régions 
pou  distinctes  sont  celles  où  nous  regaraons  la  surface 
&  travers  uno  partiode  l'atmosphèro  solaire  qui  se  trouve 
momontanémonl  très  agitée,  tandis  quo  les  portions  où 
los  détails  de  la  trranulation  sont  nets  ot  bien  définis  sont 
celles  qui  so  trouvent  momentanément  couvertes  d'une 
atmosphère  excoptioDuclIemcnt  tranquille  et  homogène. 
D'ailleurs,  nous  l'avons  dit,  cette  surfaco  photosphéri(iue 
est,  on  outre,  lo  sicço  do  phénomènes  variés,  taches,  lu- 
culcs,  faculcs,  etc.,  dont  la  circulation  dans  la  couche  pho- 
tosphérique crée  co  que  l'on  noninio  la  rotation  do  la 
photosphère.  Kaye  a  imaginé  uno  explication  de  la  photo- 
Hphéro  et  do  la  constance  de  la  radiation  :  il  suppose  les 
courants  asr^endants  constitués  par  de  l'oxygène  et  dos  mé- 
taux terreux,  ({ui,  parvenus  dans  les  régions  froides  rela- 
tivomout  do  la  photosphère,  donnent  dos  oxydes  lourds, 
qui  retombent  dans  les  couches  plus  chaudos,  oi!k  ils  sont 
à  nouveau  déconi[io\és. 

Co  sont  les  parin-s  extérieures  do  la  photosphère  qui 
paraissent  «ievoir  alimenter  les  protubérances  . 

PHOTOSPHÉRIQUE  (nfé-rik")  adj.  Astron.  Qui  a  rapport 
â,  lu  photosphère  ou  atmosphère  lumineuse  du  soleil. 

PH0T0TACTI3ME  [ktiasm'  —  du  préf.  photo,  ot  de  tac- 
tisme)  n.  m.  UéaciioD  dos  organes  végétaux  sous  Taction 
dos  rayons  lumineux. 

—  PÎnctcl.  Sous  l'influence  do  la  lumière,  le  proto- 
plasm.ide  certaines  rellules  se  contracte  uu  s':àll<nii;e.  I^a 
eollulo  olle-raèmo  (bactéries)  peut  parfois  luAm.'  ^o  dé- 
placer ot  so  diriger  ou  s'éloiRner  do  la  source  luinineuso, 
suivant  la  couleur  de  la  lumière.  Ces  changements  proto- 
plusmiqucs  doivent  ètro  attribués  &  dos  réactions  chi- 
miques. 


PHOTOTEINTURE  Mu  préf.  pAoïo,  et  do /cin/urr)  n.  f, 
aliser  '     ~ 

pholOLrrnphi<(un  inaltérable. 


Procédé  permettant  de  réaliser  ainsi  sur  étofl'o  uoo  imago 


de  la  lumière  sur  une  préparation  sensible  convenable  et 
réagit,  au  fur  ci  à  mesure  de  sa  formation,  soit  sur  l'étoffe 
uniformément  mordancée,  soit  sur  l'étoffe  nue,  dans  lo 
cas  particulier  où  la  fibre  est  suscopliblo  de  se  teindre, 
sans  l'intermédiaire  d'un  mordant,  par  la  substance  chro- 
mogèno  considérée. 

PHOTOTÉLÉGRAPHIE  (du  préf.  photo,  ot  de  télégra- 
phie) n.  m.  Télégraphe  inscrivant  los  dépêches  par  lo 
moyeu  do  la  lumière. 


PHOTOTHÉRAPIE  (/>f  —  du  préf.  photo,  et  du  gr.  thém- 
pt'm,  médication)  n.  f. 
agent  thérapeutique. 


oi  dos  rayons  lumineux  comme 


—  Kncycl.  On  opère  do  deux  façons  différontos  :  l"  la 
répartition  du  mordant  ost  offoctuôo  par  la  lumière  ; 
l'étotfo  entière  est  ensuite  plontréo  dans  une  solution  de 
Hubstanco  chromogène  fbain  do  teinture),  qui  so  fixe  et 
formo  le  pigment  aux  seuls  points  où  existe  du  mordant  ; 
f*  la  substaoco  chromogèno  prend  Daissance  par  l'action 


—  EnCYCL.  V.  RADIOTHERAPIE. 
PHOTOTHERMOMÈTRE  (du  préf.  photo,  et  da  thermo- 

nif^tre)  u.  m.  Physiu.  Thermomètre  combiné  avec  un  enre- 
gistreur photographique  et  uno  lampe  à  incandescence. 

—  K.NCYCL.  L'appareil  construit  par  Hugo  Michaélis 
ost  contenu  dans  une  boite  on  fonte  ot  peut  être  descendu 
au  fond  de  la  mer.  On  y  laisse  séjourner  l'appareil  assez 
longtemps  pour  quo  lo  thermomètre  se  mette  en  équilibre 
de  température;  puis  on  actionne  la  lampe  au  mo^ven  d'un 
commutateur  pour  que  la  hauteur  do  morcuro  s  inscrive 
sur  l'enrogistreur  photographique. 

PHOTOTOPOGRAPHIE  n.  f.  V.  PHOTOGBAMMÊTRIE. 

PHOTOTROPISME  {pîssin  —  du  préf.  photo,  ot  du  gr. 
Iropos,  rotation}  ii.  m.  Action  do  la  lumière  sur  la  crois- 
sance des  plantes. 

—  PÎNCVCL.  Généralement  les  plantes  et  leurs  organes 
s'infléchissent  vers  la  lumière  incidente,  le  phototropisme 
est  alors  positif;  il  est  dit  7}f^(/ntif  dans  le  cas  contraire. 
C'est  le  phototropisme  qui  fait  tourner  les  fleurs  de  Vhé- 
lianthe  vers  lo  soleil. 

PHOTOTYPE  (du  préf.  photo,  et  du  gr.  tupos,  caractère) 
n.  m.  Image  jdiotographique,  produite  directement  par  l'in- 
termédiaire de  la  chambre  noire. 

—  Enc^ycl.  Lorsque  les  effets  d'ombre  et  de  lumière 
sont  semblables  à.  ceux  do  l'original,  lo  phototype  est  dit 
positif;  tel  est  lo  cas  des  daguerréotypes,  obtenus  au 
moyen  d'une  couche  d'iodure  d'argent  sur  plaquo  métalli- 
que; dos  ferrotypes  obtenus  au  moyen  do  collodion  sen- 
sible étendu  sur  plaque  métallique  {procédé  Ad.  Martin). 
Lorsque  les  effets  d  ombre  et  de  lumière  sont  renversés, 
lo  phototype  est  dit  négatif,  et  correspond  à  ce  qu'on  ap- 
pelle généralement  le  cliché. 

PHOTOTYPIE  n.  f.  Tochn.  V.  photocollogbaphie. 

PHOTOTYPOGHBOMIE  (kro-mî  —  du  préf.  photo,  et  du 
gr.  tupos,  type,  et  khrôma,  couleur)  n.  f.  Système  d'im- 
pression polychrome,  que  l'on  obtient  en  faisant  usage  de 
clichés  typographiques  produits  photographiquemeut. 

PHOTOTYPOGRAPHIE  n.  f.  V.  PHOTOGRAVURE. 

PHOTOTYPOGRAPHIQUE  {fik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
phototypographio  :  Procédi'S  phototypographiques. 

PHOTOZINCOGRAPHIE  n.  f.  Techn.  V.  PHOTOGRAVURE. 

PH0T02INC0GRAPHIQUE  {fîk')  adj.  Qui  se  rapporte  ù. 
la  ]iliutuiîiiir_ograpliie. 

PHOTURE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  malaco- 
dermes,  do  la  famille  des  lampyridôs,  comprenant  une 
(■|ni|iianIaino  d'espèces  do  lampyres  américains,  qui  pos- 
sèdent un  apparL'it  lumineux  dune  grande  puissance. 

FhouLDJAR,  ville  et  principauté  annexée  à  l'empire 
anglais  do  l'Inde  (Provinces-Centrales  [prov.  do  Tchattis- 
garh,  distr.  de  Sambalpour]).  La  principauté  mesure 
2.038  kilom.  carr.,  et  a  70.000  hab.  Lo  prince  a  titro  de 
«  dzamindar  ».  ou  fermier  général  des  Anglais. 

Phou-quoc  ou  Phu-quôc  ou  Fou-Kouoc,  île 

française  du  golfo  de  Siam  (Cocliinchino  [arrond,  de  Ha- 
Tion])  ;  800  kilom.  carr;  1.000  à  2.000  hab-  Boisée,  inculte, 
poupléo  de  buffles  et  de  chiens  sauvages.  Minerais  de  fer 
c-t  do  cuivre;  lignite.  Le  village  lo  plus  important  est 
JJouonf/-Duuf/.  l'riiicipale  occupation  :  la  pèche. 

PhOURTSALA,  FOURTSALA  ou  ThOURIA,  village 
de  la  Grèce  {Péluponèse  [prov.  do  Messénie)),  dans  la 
vallée  du  Nédon,  affluent  du  Pamisos,  au  pied  du  Taygète  ; 
5.000  liai).  Sur  la  colline  voisine,  ruines  do  l'antique  Thou- 
ria,  qui  donna  son  nom  au  golfo  actuel  de  Messénio. 

PhOU-YEN  ou  PHU-YEN,  province  do  l'Indo-Chino 
franeaiso  (Annani),  entre  colles  do  Binh-Dinh  au  N.  et  do 
Kanh-Hoa  au  S.,  et  la  mer  de  Chine  â  l'K.  ;  250.000  hab. 
Sol  très  moutapnoux.  Salines;  riz,  maïs,  canno  à  sucre, 
cannelle;  pèche;  élevage  do  chevaux; 'exportation  d'ara- 
chides. Ch.-l.  Phnu-reji. 

PHOXICHILIDIE  (ksi-ki,  di]  n.  m.  Genre  d'arachnides 
pantopodos,  de  la  famille  des  pycnogonidés,  comprenant 
de  petits  animaux  marins,  à  longues  pattes  fines,  qui 
vivent  accrochés  aux  algues.  (L'ospôco  type  est  lo7>Aoxi- 
chîiidium  coccineuyn  des  côtes  françaises  de  la  Manche.) 

PHOXINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  do  crustacés  amphipodes  cre- 
vettinos,  de  la  famille  des  gammaridés,  comprenant  les 
genres  phoxus,  urothoi',  tiron.  —  i/»  phoxiniî. 

PHOXOPTÉRYX  (rikss)  n.  m.  Genre  d'insectes  lépido- 
ptères microlépidoptères,  de  la  famille  des  tortricidés, 
comprenant  uno  cinquantaine  d'espèces  do  petits  papil- 
lons européens  i  chenilles  tordeuscs. 

PHOXUS  (ksuas)  n.  m.  Genre  de  crustacés  amphipodes, 
type  de  la  tribu  des  phoxinés,  comprenant  de  petits  ani- 
maux des  mors  boréales,  allongés,  comprimés,  transpa- 
rents, à  tète  prolongée  en  bec.  avec  les  pattes-mâchoires 
terminées  par  uno  pince  à  deux  branches. 

Phra,  forme,  avec  l'article  masculin  préfixe  Ph,  du 
mot  /M.  par  lequel  los  anciens  Egyptiens  désignaient  le 
soleil,  l'astre  comme  lo  dieu.  V.  lo'mot  RÀ. 

Pbraataces,  roi  dos  Parthcs,  fils  do  Phraatcs  IV. 
Parricide  pour  régner,  il  succéda  à  son  père  en  9  apr.  J.-C. 
Devenu  incestueux  avec  sa  mère,  déjii  complice  de  son 
parricide,  il  vit  les  Parthes  se  révolter  contre  lui  et  fut 
mass.Tcré  avec  sa  mère. 

Phraates  ou  Phrahates  I",  roi  dos  Parthos.  fils 
d'Arsaco  III,  ù.  qui  il  succéda  sur  le  trône  vers  178  av.  J.-C. 
Il  vainquit  ot  subjugua  los  Mardos.  Son  frère  Mithridaie 
lui  succéda. 

Phraates  n,  roi  des  Parthcs,  fils  do  Mithridate  I", 
mort  vers  127  av.  ,L-C.  Antiochus  VII.  roi  de  Svrio,  le 
dépouilla  de  Babylono.  Séleucio,  Ecbatane.  Phraates  fil 
appel  aux  Scythes,  puis,  avec  ses  seules  forces,  réussit  à 


858 

battre  Antiochus  et  à  reprendre  les  provinces  perdues. 
Mais  alors  arrivèrent  les  Scythes,  dont  il  n'avait  plus 
besoin.  11  los  congédia  insolemment.  Ceux-ci  so  jetèrent 
sur  la  Bactriane  ;  Phraates  marcha  contre  eux  cl  fut  tué 
dans  uno  bataille. 

Phraates  ni,  roi  des  Parthes,  fils  d'Arsace  XL  mort 
on  58  av.  J.-C.  Parvenu  au  trône  vers  70,  il  refusa  de  se- 
conder Pompée  contre  Mithridate,  puis,  irrité  du  traite- 
ment fait  ù  son  gendre  Tigrane  et  du  refus  do  Pompée  de 
fixer  à  lEuplirato  la  froutièro  romaine,  il  envahit  l'Ar- 
ménie; il  mourut  bientôt,  assassiné  par  ses  deux  ïils  Mi- 
thridate el  Orodès. 

Phraates  IV,  roi  des  Parthes, filsd'Orodès.  mort  vers 
l'an  y  de  notre  ère.  A  peine  monté  sur  lo  trône  (37  av.  J.-C.), 
il  tit  périr  son  père  et  ses  trente  frères,  envahit  l'Armo- 
nio,  et  passa  au  li!  de  l'épéo  les  troupes  (|u' Auguste  y  avait 
laissées.  Uno  révolte  do  ses  sujets  lo  chassa  du  trône,  et 
l'on  mit  ù.  sa  place  Tiridate.  Mais  il  revint  à  la  tête  d'une 
armée  do  Scythes  et  vainquit  Tiridate,  qui  se  réfugia  au- 
près d'Auguste,  emmenant,  avec  lui  le  plus  jeune  fils  do 
Phraates.  Auguste  le  lui  rendit  en  échange  des  prison- 
niers et  des  enseignes  pris  par  les  Parthes  lors  des  défaites 
essuyées  par  Crassus  et  par  Antoine.  Ptiraales  périt  assas- 
sine  par  son  fils  Phraataces  et  sa  femme  Thermusa. 

PHRACTOCÉPHALE  I  S")  n.  m.  Genre  do  poissons  physo- 
stomes,  du  la  famille 
des  siluridés,  pro- 
pres aux  eaux  dou- 
ces do  l'Amérique 
du  Sud.  (Les  phrac- 
tocéjdiales  sont  des 
silures  do  la  tribu 
dos  pimélodinés, 
d'assez    grande 

^^'"'^•^  Phractociphalc. 

PHRAGMATAICIE 

{té-sî)  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères  bombyciens,  do 
la  famille  dos  cossidés,  propres  à  l'hémisphère  boréal. 
(L'espèce  type  du  genre,  habitant  surtout  le  nord  do  la 
France,  est  la  phraipnatxcia  castanex.) 

PHRAGME  [fraghm'  —  du  gr.  phragma,  cloison)  n.  m. 
Bot.  Cloison  transversale  d'un  fruit. 

PHRAGMIDIE  (c/t)  n.    L  PHRAGMIDION  OU  PHRAOMI- 

DIUM  [om'}  n.  m.  Genre  de  champignons,  de  la  famille  des 
urédinées. 

—  En'CVcl.  Les  phraiiimdium  se  développent  sur  les 
plantes  de  la  famille  des  rosacées,  et  se  présentent,  sui- 
vant la  nature  des  spores  qui  naissent,  sous  la  formo  de 
petites  pustules  noires  ou  jaune 
rougeâtre,  contenant  une  pous- 
sière de  la  même  couleur;  une 
des  sortes  do  spores  est  divisée 
en  plusieurs  cellules  par  des 
cloisons,  d'où  lo  nom  du  genre. 

PHRAGMIGÈRE  (>t' —  du 
gr.  phra(jma,  cloison ,  et  du 
iat.  gerere,  porter)  adj.  Bot. 
Cloisonné,  divisé  intérieure- 
ment par  des  cloisons. 

PHRAGMITE  n.  m.  Bot. 
Genre  do  graiimu-es. 

—  Encycl.  Les  phragmites 
sont  des  herbes  à  fleurs  réunies 
en  petits  épillets  non  articules 
à  la  base  et  formant  par  leur 
réunion  un  vaste  panicule.  On 
en  connaît  deux  espèces  répan- 
dues dans  toutes  les  régions 
tempérées  du  monde.  La  plus 
connue  est  le  roseau  commun 
ou  roseau  à  balms  i  fdtrtigmiles 
communis),  à  grande  tige,  à 
feuilles  aiguës,  à  fleurs  violacées,  qui  se  rencontre  dans 
les  lieux  humides,  sur  les  bords  des  étangs;  on  l'emploie 
dans  divers  ouvrages  de  vannerie  ot,  dans  certains  pays, 
il    remplaiu    la  paille   pour  la 

couvoriuro  des  maisons. 

PHRAGMITE  n.  m.  Oiseau, 
passereau,  sorte  do  fauvette, 
voisin  des  roussorolles. 

—  Encycl.  Lo  phrai/mite  ni 
che  au  piod  des  arbustes,  ai 
bord  des  eaux.  Il  vit  dans  les  ma 
récages  du  nord  de  la  France  ; 
en  automne,  alors  qu'il  est  gros 
et  gras,  il  émigré  dans  lo  Midi 
où  il  est  connu  sous  le  nom  de 
grassct. 

PHRAGMOCÔNE  (du  gr. 
phragma,  cloison,  et  do  cône) 
n.  m.  Partie  do  la  coquille  do 
certains  mollusques  céphalopodes,  comme  les  seiches  et 
los  ommastrèphes.  (Le  phragmocôno  est  la  région  niulti- 
loculaire  de  la  coquille,  répion  munie  d'un  siphon,  ot  qui 
possède  uu  revètomont  intérieur  nacré  ou  conotlièquo.) 

PHRAGMOPHORE  ou  mieux  PHRAGMATOPHORE  (du 
gr.  phragma,  ntos,  oloison.  et  phoros,  qui  porte)  adj.  Zool. 
Dont  la  coquille  présente  des  loges  séparées  par  des  cloi- 
sons, en  parlant  des  mollusques  céphalopodes. 

—  n.  m.  pi.  Division  des  mollusques  céphalopodes  rti- 
branchiaux.  comprenant  les  familles  des  ttélosi'piid'^s,  bé- 
loptéridi's.  hf'-lrnniitidés.  —   Un  PURAG.M0PU0RB  OU  mieux 

PHRAIi.MATOPHORi:. 

PhraORTÈS,  formo  précisée  du  nom  iranien  Fravar 
tîsh,  lo  confesseur,  le  lidèlo.  C'est,  dans  les  récits  d'Héro' 
doto,  lo  second  roi  mèdo,  lo  fils  et  le  successeur  de  IVjocès, 
il  monta  sur  le  trône  vers  655,  soumit  les  petits  Etats  se^ 
condaires  de  la  Médic.  établit  sa  suprématie  sur  la  Perse, 
et  s'attaqua  aux  Assyriens  vers  635.  Il  fut  vaincu  ot  tué 
par  Assourbanabal.  Son  fils  Cyaxaro  ramona  los  débris 
de  l'armée  en  Médie. 

Phra-RAMA-THIBODI,  fondateur  do  la  monarchie 
siamoise  (xiv'  s.).  Il  régnait  sur  lo  Ténassérim,  Moulmeïn,' 
Martaban  ;  il  s'empara  d'Angkor.  capitale  du  Cambodge, 
tenia  la  conquête  de  Java,  mais  son  royaume  fut  attaqué 
par  les  Birmans.  Il  abandonna  l'ancienne  capitale  de  Kam- 
pong-Pot  ot  fonda  Ayuthia  (vers  1350). 


Phragmiti?  :  a,  épiltct; 
b,  fleur. 


Phragmite. 
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PHRASAIRE 


PHRYGIEN 


PHRASAIRE  (zèr  —  rad.  phrase)  n.  m.  Petit  livro  i^ui 
coiuiinit  (Jifs  jihrasos  très  courtes,  pour  apprendre  à.  lire 
aux  enfants.  iPeu  us.i 

PHRASE  [du  gr.  plirasis  ;  de  pkrazein,  expliquer)  n.  f. 
Gramm.  Assembla<^e  de  mots  formant  un  sons  complet  : 
Phrase  correcte.  Evitez  les  phrases  trop  longues,  il  Forme 
particiiJIére  du  discours,  agencement  spécial  des  mots  : 
Uti  bon  auteur  se  reconnaît  à  la  construction  de  sa  phrase. 

—  Fain.  Vaines  paroles,  assemblage  de  mots  qui  ne  di- 
sent rien  :  Il  ne  faut  pas  se  payer  df  PHUASiiS. 

—  Loc.  div.  Phrase  faite,  toute  faite,  Façon  de  parler 
consacrée  par  l'usage,  et  à  laquelle  il  n'est  permis  do 
rien  changer.  (Pensée  souvent  exprimée  dans  les  m<>mes 
termes  :  Il  y  a,  sur  chaque  sujet,  des  purases  toutes 
FAITES,  qui  dispensent  de  penser.)»  Faire  des  phrases,  Parler 
d'une  manière  prétentieuse,  n  Sans  phrase,  Sans  détour, 
sans  circonlocution  :  Dire  sans  phrase  so«  fait  à  quelqu'un. 

—  Musiq.  Suite,  do  chant  ou  d'harmonie,  de  sons  simples 
ou  d'accorus,  qui  forme  un  sens  plus  ou  moins  achevé  et 
qui  se  termine  sur  un  repos. 

—  Encvcl.  Gramm.  Une  phrase  est  un  ensemble  de  pa- 
roles limité  par  deux  pauses  prolongées  de  la  voix  que  Ton 
indique  par  des  points.  La  phrase  peut  embrasser  une  ou 
plusieurs  propositions  ;  mais  sa  longueur  ne  doit  pas  nuire 
à  son  unité,  et  les  propositions  doivent  être  groupées  sui- 
vant une  cortaino  hiérarchie.  L'étude  de  la  phrase  relève 
Â  la  fois  do  la  grammaire  (syntaxe)  et  do  la  stylistique. 
Bien  que  l'uniiô  do  la  phrase  soit  relative,  elle  est  plus 
réelle  que  colle  du  moi.  Aussi  voit-on  se  produire  entre  les 
mots  d'une  m^mo  phrase  cort  ai ns  phénomAnos  phonétiques, 
analogues  à.  ceux  qui  so  produisent  dans  lo  corps  des  mots. 
ha. phoniHique  de  plintse  ou  phout-tiqne  syntac tique  est  parti- 
culièrement intéressant»  en  sanscrit.  C'est  la  phonétique  de 
phrase  ({ui  explique  certains  doublets  tels  que  en  et  eis  en 
grec,  les  phénomènes  d'élision  dans  les  diverses  langues 
et  les  liaisons  en  français.  L'unité  do  la  phrase  est  encore 
prouvée  par  l'existence  d'un  accent  de  phrase,  sensible  sur- 
tout dans  les  phrases  interrogatives  et  dans  celles  qui  ser- 
vent de  réponses. 

PHRASÉOLOGIE  (jî  —  du  gr.  pkrasïs,  phrase,  et  loqos, 
discours)  n.  f.  LiUi't.  Construction  do  phrases  particu- 
lière à  une  langue  ou  propre  à  un  écrivain  :  La  phraséo- 
logie qrrcque  se  trouve  chez  Amyol,  Féneton  et  Racine. 
il  Assemblage  de  grands  mots  vides  de  sens  :  La  phraséo- 
logie politique  est  l'art  de  ne  rien  dire  en  parlant  beau- 
coup. (En  ce  dernier  sens,  on  a  dit  aussi  phraserie.) 

—  Gramm.  Recueils  de  phrases  faits  pour  l'enseicne- 
ment  des  langues  :  Phraséologie  latine  de  Meissner. 

PHRASÉOLOGIQUE  {jik')  adj.  Qui  a  le  caractère  do  la 
phraséologie  :  Affectation  phraséologique. 

—  Gramm.  Accent  phraséologique.  Accent  tonique  qui 
appartient  à  la  construction  de  la  phrase,  non  au  mot. 

—  Musiq.  Hythjne  p!traséoloqiQne,H&tour  périodique  d'un 
certain    nombre  do  mesures  nisposéos  symétriquement. 

Il  Ou  dit  aussi  carruri-:  de  phrases. 

PHRASÉOLOGUE  [logh')  n.  m.  Celui  qui  fait  de  la  phra- 
séologie. 

PHRASERv.  n.  Faire  des  phrases,  disposer  sa  phrase: 
Un  écrii^ain  qui  phrase  bien.  L'art  de  phraser. 

—  Musiq.  Faire  des  phrases,  des  suites  régulières  et 
complètes  do  chant  ou  d  harmonie,  il  Présenter  la  période 
musicale  avec  élégance  et  la  conduire  avec  art  depuis  son 
début  jusqu'à  sa  conclusion. 

—  V.  a.  Disposer,  couper  en  phrases  :  Souvent,  un  ver- 
sificateur habile  PHRASE  très  mal  sa  prose. 

—  Musiq.  Disposer  en  phrases  musicales;  marquer  dans 
l'exécution  les  phrases  de  :  Phraser  une  romance  avec  goût. 

Phrasé,  ée  part.  pass.  duv.  Phraser. 

—  n.  m.  Musiq.  Manière  de  disposer,  de  couper  les 
phrases  musicales  :  Chercher  les  effets  dans  un  beau  phrasé. 

PHRASERIE  n.  f.  V.  PHRASÉOLOGIE. 

PHRASEUR  n.  m.  Ccliii  qui  fait,  dispose  ses  phrases 
d'une  coriaino  manière  :  [/n  habile  phraseur.  |i  Faiseur  de 
phrases,  bavard  :  Nombre  de  politiciens  ne  sont  que  des 

PHRASEURS. 

PHRASIER  (3)-^,  ÈRE  [rad.  phrase]  n.  Personne  qui 

parle  ou  qui  écrit  dune  manière  verbeuse  et  vide  :  Le 
PHRASiKR  est  souvent  un  habile  homme. 

PHRATORE  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères  phyto- 
phages, de  la  l'amillo  des  chrysomélidés.  répandus  sur  l'hé- 
misphère boréal.  (Une  espèce  très  commune  en  France 
[phyllodccta  vulqatissima]  est  nuisible  aux  osiers.) 

PHRATRIARQUE  (aric'  —  du  gr.  phratriarkhos ;  de  phra- 
tria.  phratrie,  et  arkhos,  chef)  n.  m.  Autiq.  gr.  Chef  ou 
président  d'une  phratrie,  en  Attique  et  dans  beaucoup 
d'autres  Etats  grecs. 

PHRATRIE  (tri  —  gr.  phratria)  n.  f.  Antiq.  gr.  Subdivi- 
sion de  la  tribu  en  Attique  et  dans  beaucoup  d'autres 
Etats  grecs,  il  Nom  donné  par  les  Grecs  aux  curies  de 
Rome.  Il  Repas  commun. 

—  Encycl.  Les  phratries  ont  subsisté  en  Grèce  jusqu'à 
l'époque  romaine.  Les  membres  de  l'association  portaient 
lo  nom  do  phratores  ou  phratères,  mot  identique  au  lalin 
frnter.  frère.  Les  quatre  tribus  primitives  de  l'Attiquo 
comprenaient  chacune  trois  phratries,  et  chaque  phratrie 
se  composait  de  trente  familles  (•^ivr^).  Depuis  les  réformes 
dô  Clisthène,  les  phratries  ne  furent  plus  que  des  asso- 
ciations religieuses.  Chacune  d'elles  avait  son  phratrion, 
lieu  do  réunion,  où  l'on  voyait  des  autels  de  Zeus  Phra- 
trios  et  d'Athéna  Phratria.  Elle  avait  une  caisse  commune, 
des  assemblées,  des  {He-.s  particulières,  notamment  les 
apaturies;  un  phratriarque,  chef  élu  par  les  phratorea  ou 
confrères  ;  un  phratoricon  qrammateion.  registre  d'état 
civil,  où  s'inscrivaient  régulièrement  les  narssances,  les 
adoptions,  les  mariages  de  citoyens. 

PHRATRIQUE  (trik')  adj.  Antiq.  gr.  Qui  appartient 
aux  phratries. 

—  n.  m.  pi.  Festins  que  célébraient  en  commun  les  mem 
bres  d'une  même  phratrie,  ii  Nom  donné  par  les  auteurs 
grecs  aux  assemblées  curiates  de  Rome. 

PhrÉAR,  bourg  do  la  Grèce  ancienne,  près  du  Pirée. 
Là  siégeait  le  tribunal  d'Athènes  qui  jugeait  les  homicides. 

PHRÉNIQUE  {nik'  —  du  gr.  phrèn,  diaphragme)  adj. 
n  Anat.  Nerf  phréniqu£,  Le  nerf  diaphragmatique.  il  Ar- 
tères phréniqups.  Artères  diaphragma  tiques  intérieures. 
Il  Centre  phrénique,  Portion  centrale,  aponévrotique  du 
diaphragme. 


—  Physiol.  Qui  a  rapport,  qui  appartient  à  l'intelli- 
goncc,  à  la  pensée^ 

—  Encycl.  ,\uat.  Lo  nerf  phrénique  tire  son  origine  de 
la  quatrième  paire  cervicale,  et  reçoit  en  outre  des  ra- 
meaux accessoires  des  troisième  et  cinquième  paires.  II 
s'et'-nd  du  plexus  cervical  jusqu'au  diaphragme  où  il  s'épa- 
nouit. 

PHRÉNITC  (du  gr.  phrèn,  diaphragme)  n.  f.  Pathol. 
Intlammation  du  diaphragme. 

PHRÉNITIQUE  {tik')  adj.  Qui  appartient  &  la  phréoito. 

PHRÉNITIS  {tiss  —  du  gr.  phrèn,  esprit)  n.  f.  Fièvre 
intense,  accompagnée  d'un  délire  aigu  et  do  mouvements 
automatiques  et  continuels  des  mains. 

PBRÉNO-GASTRIQUE  (du  çr.  phrén,  énos,  diaphragme, 

et  de  gastrique)  HÛ).  Anat.  Qui  appartient  au  diaidiragme 
et  à  l'estomac,  il  Ltqament  phréno-yastrique,  Repli  du  pé- 
ritoine qui  va  du  diaphragme  à  l'estomac. 

PHRÉNOLOGIE  {jî  —  du  çr.  phrèn,  énos,  esprit^  et  logos, 
discours^  n.  f.  Doctrine  suivant  laquelle  les  facultés  et 

instincts  auraient 
leur  siège  à  des  en- 
droits déterminés  de 
l'encéphale,  de  telle 
sorte  qu'on  pourrait 
on  déterminer  l'exis- 
tence et  lo  dévelop- 
pement chez  la  per- 
sonne vivante  d'a- 
près les  reliefs 
correspondants  du 
crâno. 

—  Encycl.    Gall, 
qui    est    l'inventeur 
de  ce  système,  s'in- 
spirant  en  partie  des 
recherches  antérieu- 
res de  Camper,  ad- 
mettait  que  chaque 
partie     du    cerveau 
correspond    à   une 
fonction  mentale  dé- 
finie, et  que   c'est  lo 
développement    plus 
ou  moins  considéra- 
ble   de   cette   partie 
qui  modèle  la  boite 
osseuse. dételle  sorte 
((ue  l'inspection  des 
bosses,  des    dépres- 
sions et  des  reliefs  variables  du  crûne,  permet  de  définir 
lo   caractère  et  les  dispositions  do   l'individu.  Spurzheim 
compli(|ua  ce  système  et  arriva  ainsi  à  compter  3»  organes 
différents,  dont  10  appartiennent  aux  instincts,  12  aux  fa- 
cultés morales,  14  aux  facultés  intellectuelles  perceptives 
et  2  aux  facultés  intellectuelles  réflectives.   Les  facultés 
intellectuelles  sont  localisées  dans  la  partie  frontale,  les 
facultés  morales  dans  l'encéphale,  qui  répond  à  la  partie 
supérieuro  du  crâne,   abstraction   faite  du  front,   et  les 
instincts  dans  la  partie  inférieure. 

Le  système  de  Gall  et  Spurzlieim  est  aujourd'hui  aban- 
donné V.  ci-:rvrau. 

PHRÉNOLOGIQUE  {jik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  phréno- 
logio  :  Etudes  phrknologiquks. 

—  Qui   s'occupe  de  phrénologie  :   Société  phrknolo- 

GIQUK. 

PHRÉNOLOGIQUEMENT  (ji-ke)  adv.  En  phrénologie, 
au  point  do  vue  do  la  phrénologie  :  L'homme  peut  être 

jwjr  PHRÉNOLOGIQUEMENT. 

PHRÉNOLOGISTE  [jissV)  n.  m.  Celui  qui  s'occupe  do 

jdirénologie.  qui  se  livre  à  des  travaux  phrénologiques. 
Il  Partisan  de  la  doctrine  phrénologique.  (On  dit  aussi 

PHttÉNOLOGUE.) 

—  Adjectiv.  :  Médecin  phrénologiste. 
PHRÉNOPATHIE  {((  —  du  gr.  phrèn,  énos,  intelligence, 

et  pathos,  souffrance)  n.  f.  Pathol.  Maladie  mentale. 

PHRÉNOPATHIQOE  (^iVi')  adj.  Qui  appartient  à  la  phré- 
nopathio. 

PHRÉNO-SPLÉNIQUE  (du  gr.  splèn,  énos,  diaphragme, 
et  de  splénique)  adj.  Anat.  Qui  appartient  au  diaphragme 
et  à  la  rate,  ii  Liijament  phréno-splénique,  Repli  du  péri- 
toine (|ui  va  du  diaphragme  à  la  rate. 

PHRÉNYGIÊTIQUE  {ji-ê-tik'  —  du  gr.  phrénoun,  réflé- 
chir, et  ugieia,  santéj  n.  f.  Science  des  modifications  que 
les  causes  morales  apportent  dans  l'organisme. 

PHRÉNYOGÉNIE  {jé-nl  —  du  gr.  phrénoun,  réfléchir,  et 
gé7ios,  qui  engendre)  n.  f.  Hypothèse  suivant  laquelle  les 
enfants  seraient  la  reproduction  exacte,  au  point  de  vue 
do  la  constitution  physique  et  des  dispositions  morales,  de 
l'ctat  des  parents  au  moment  de  la  conception. 

PHRÉORYCTEn.  m.  Genre  d'annélides  oligochètes  limi- 
coles,typedo  la  famille  des  phréoryctidès ,  comprenant 
des  vers  longs,  très  fins,  à  peau  épaisse,  qui  vivent  en  Eu- 
rope, au  fond  dos 


^-vi^  „ 


Phrixos  aborda  en  Colchide,  où  il  sacrifia  son  bélier  dans 
un  temple  d'Ares.  Il  mie  la  précieuse  toison  sous  la  garde 
d'un  dragon.  Phrixos  épousa  Cbalciope,  fille  d'yEétès,  roi 
de  Colchide  ; 
mais  il  fat  tué 
par  son  beau- 

f)êre,  qui  vou- 
ait s'emparer 
de  ses  trésors. 
—  Dieu  du  fris- 
son,dont  il  est 
question  dans 
{Anthologie 
grecque. 

PHRONIBSE 
n.  f.  Genre  do 
crustacés  am- 

phipodes,  type  Phrixos  et  Hcllî-. 

do  la  tribu  des 

phroniminés,  répandus  dans  les  mers  chaudes.  {L'espèce 
type  est  la  phronima  sedentaria,  de  la  Méditerranée.) 


puits    et    des 
sources. 

PHRÉORYC- 
TIDÈS n.  m.  pi. 
Famille  d'anné- 
lides oligochètes 
limicolos.  ren- 
fermant le  seul 
genre  phrèoryc- 
te.  —  Un  phréo- 

RYCTIDE. 


PiiRÉNOLOoiB.  —  Penchant»  •  I.  Aniatitlvé;  2.  Philogéniiiire  ;  3.  Habitativlté  ;  4.  AffectioDivit^  :  5.  Comba- 
tivité ;  6.  Destructivité  ;  1.  Secrétivité  ;  8.  Af^quisivité  ;  9.  Constructivité.  —  Sentiment*  :  10.  Ealitne  d«  «ol  ; 
11.  Approbativité;  12.  Circonapeclion  :  U.  Bienveillance;  !♦.  Vénération  ;  1&.  Fermeté  ;  19.  Cotuctcncloiil*  ; 
17.  Espérance  ;  18.  Merveiliositô  ;  I».  Idéalité  ;  20.  Gaieté  ;  21.  ImlUtion.  —  Facultés  p^rtpHvei  :  2«.  Indi- 
vidualité ;  23.  Conflpuration  ;  24  Etendue  ;  25.  Taclilitê  ;  Î6.  Coloris  ;  27.  Localité  ;  28.  Calcul  ;  29.  Ordr«  ; 
30.  Eventualité  ;  31.  Temps  ;  32.  Tons;  33.  Lângag:e.  —  Facultés  réfleetive*  :  34.  Comparaison  ;  35.  Cauiallté. 
—  fLo  localisation  des  instincts  ou  penchants  est  indiquée  par  un  polniiUé  ;  celle  des  facultés  affectives  ou 
scDiimentï,  par  des  traits  horizontaux  ;  celle  des  facultés  perceptives,  par  des  traits  perpendiculaires  ;  celle 
des  fbcult^'s  réflectîTes  est  en  blanc.) 

PHRONIMIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  do  crustacés  amphi- 
podes  hy pionnes,  renfermant  les/)Aroni'me*  et  genres  voi- 
sins.  -—Un  PHRONiMIDÉ. 

PHRONIBONÉS  n.  m.  pi.  Tribu  de  crustacés  hypérines, 
do  la  famille  des.  phronimidés,  dont  le  genre  phronime  est 
le  type.  —  Cn  puronlminé. 

PHROSINC  n.  f.  Genre  do  crustacés  amphipodes,  type 
de  la  tribu  des  phrosininés,  et  dont  lo  nom  scieotiflquo  est 
dactylocera.  Y.  dactylockra. 

PHROSININÉS  n.  m.  pi.  Tribu  de  crostacjs  amphipodos, 

de  la  famille  des  phronimi- 
dés, dont  le  cenre  phrosine 
est  lotype. —  Un  phrosininé. 

PHRYGANE  n.  f.  Genre 
d'insectes  névroptères,  type 
de  !a  tribu  des  phrf/yaninès, 
répandus  surtout  dans  l'bé- 
misphùro  boréal. 

—  Encycl.  On  entend  sous 
le  nom  général  de  phryganes 
non  seulement  les  phryganes 
proprement  dites  {phryga- 
nea),  mais  aussi  tous  les  né- 
vroptères de  la  famille  des 
pkryyanidés,  insectes  de 
toutes  tailles,  auxquels  leurs 
ailes  velues,  opaques,  don- 
nent l'aspect  do  papillons  de 
nuit.  Leurs  larves  se  déve- 
loppentau  bord  des  ruisseaux 
ou  des  lacs,  se  traînant  sous 

l'eau  dans  un  fourreau  soveux  renforcé  de  brindilles,  do 
débris  de  coquilles,  etc.  Ces  fourreaux,  abandonnés  par 
l'insecte  quand  il  éclôt,  ont  formé  par  endroits  de  véri- 
tables dépôts  (calcaires  tertiaires  à  phryganes  ou  à  indu- 
sies).  La  pliri/ganea  grandis,  qui  mesure  jusqu'à  6  centi- 
mètres d  envergure,  grise  et  nrune,  est  assez  commune 
en  été  au  bord  des  étangs,  dans  toute  la  France;  la  jî/iry- 
ganea  striatn,  plus  claire,  est  encore  plus  commune. 

PHRYGANIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d  insectes  névroptères 
trichoptères.  comprenant  les  phryganes  et  genres  voisins. 

—  l/'n    PHRYGANIDÉ. 

PHRYGANIEN,  ENNE  {ni-in,  en')  adj.  Entom.  Qui  res- 
semble à  une  phrygane. 

—  n.  m.  pi.  Grande  dinsion  des  insectes  névroptères, 
correspondant  au  sous-ordre  des  trichoptères.  —  Un  phey- 

CANIEN. 

PHRYGANINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  névroptères 
trichoptères,  de  la  famille  des  phryganidés,  dont  le  genre 
phrygane  est  le  type.  —  Un  phrygamné. 

Phrygie  (lat.  Phryqia),  contrée  de  l'Asie  Mineur© 
ancienne,  s'étendant  depuis  l'embouchure  du  Méandre  jus- 
qu'à celle  du  Parihenicus,  le  long  des  mers  Egée,  Pro- 
ponlide  et  Pont-Euxin. 

Phrygien,  ENNE  {j\-in,  èn\  personne  née  en  Phrygio 
ou  qui  habitait  ce  pays.  —  Les  Phbtgibns. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient  à  ce  pays  ou  à  ses  habi- 
tants :  Antiquité  phrygienne. 

—  Antiq.  rom.  Robe  ;îAn/(7t'ej]ne,  Vêtement  brode, comme 
en  portaient  les  Phrygiens. 

—  Hist.  Bonnet  pfîrj/qien.  Bonnet  semblable  à  celui  quô 
portaient  les  Phrvgiens,  et  qui  fut  adopté  en  France, 
sous  la  première  République,  comme  l'insigne  do  la  Li- 
berté. V.  BONSET. 

—  Techn,  Pierre  phrygienne,  Pierre  blanche  employée 
par  les  teinturiers. 

—  n.  m.  Ling.  Langue  parlée  dana  la  Phrygio  ancienne- 


R^% 


Phricte  (réd.  de  moitié). 


PHRICTEn.iii 

Genre  d'insectes 

hémiptères  homoptères,  de  la  famille  des  fulgoridés,  pro- 
pres à  l'Amérique  tropicale. 

Phrixos.  Mythol.  gr.  Héros  béotien,  fils  d'Atbamas, 
roi  de  Thèhes.  et  de  Néphélé.  Une  famine  désolant  le  pavs, 
Phrixos  allait  être  sacrifié  à  Zeus  avec  sa  sœur  Heîlé, 
lorsqu'il  parvint  à  s'enfuir  sur  un  bélier  à  toison  d'or, 
quo  lui  donna  sa  mère  Néphélé.  En  passant  d'Europe  en 
Asie,  Hellé  tomba  dans  la  mer,  appelée  depuis  Hellespont. 


■  .le  parfait; 
j  diil<^rcntes  espèces. 


PIIRYNE 


PHTALOL 


o.  f,  pi.  Anliq.  ur.  F/'toj.  en  l'honneur  do  Cvbèlo.  c<*- 

ItSbréeH  surïoui  on  Plirvgio,  où  ôiait  le  contre  do  son  cultr. 

—  K.NCYCL.  Les  Phrvgiens  dosconilaioM  dos  Brv^'cs, 
peuple  de  la  Thracoetde  laMacédoiDO,  quolesmigratioaa 
des  autres 

peuples  thra- 
ces  rejetèrent 
plus  à  l'iottS- 
rienr.  On  les 
voit  s'établir 
d'abord ,  par 
bordes  suc- 
i:ossivps,pr(^s 
do  Niot^o,  sur 
Ins  bords  du 
San^^arius,  et 
y  former  un 
rovaume  in- 
dépendant, 
puissant  et  ri- 
<:he.auijuolso 
rap|>ortënt  les 
léjjondes  dt" 
P rf 1 o p s ,  de 
Uordius  et  do 
Midas.Crésus 
au  VI»  sièclOt 

joignit  &  son  royaume  de  Lydio  la  Phrvgie,  qui,  un©  fois 
conquise  par«los  Perses,  lit  partie  do  la  troisième  satra- 

fie.  Klle  tut  dès  lors  divisée  on  doux  parties  :  la  Petite 
'hrvgio  et  la  Grande  Phrypie.  Les  MacédonioDS.  puis 
les  komains  succ<^dèrent  aux  Perses  dans  la  domination 
de  la  Phrygio.  Los  derniers  con((u6rants  l'incorporeront 
dans  le  prôconsulat  d'Asie,  puis  dans  l'nmpiro  d'Orient. 
Villes  principales  :  Gurdium,  Ancvre,  Possinunto,  Co- 
losses ,  Apaméo ,  Laodicéo .  Les  f*hrypions  excellaient 
dans  l'art  dos  brodorios  ot  dos  tapisseries;  ils  donnèrent 
aux  Grecs  la  musique  et  la  flûte,  et  travail b^roiu  lo  marbre. 
Leur  pays  fut,  à  une  èpoquo  prôhoUëniquo,  un  brillant 
foyer  de'civilisation. 

—  Linp.  Nous  possédons  du  phrygien  quelques  inscrip- 
tions ot  un©  sorio  assez  imporianlo  do  mois  cités  par  les 
autours  grecs.  Los  Phrypions  semblent  apparentes  aux 
Arméniens  par  leur  langue  comme  par  leur  race.  Lo 
phryçion  est  donc  un  idiome  indo-européen. 

—  Musiq.  anc.  Mode  phrygien.  Lo  premier  on  date  des 
modes  de  la  musique  grocquo,  composé  des  quatre  notes 
mi,  fa,  sot,  ia.  V.  gri^cii,  Mits. 

PHRYNE  n.  m.  Gonro  d'arachnifles  pédipalpos,  famille 
dos  Tï/irynirft**,  propres  aux  réj^ions  tropicales. 

—  Kncycl.  IjOS  phrynes  'tarantula)  sont  dos  arachni- 
des d'assez  gran- 
de taille,  à  corps 
plat,  rond  o  u 
ovale,  à  pattes 
d©  la  première 
paire  allongées 
en  longs  fila- 
ments très  gr/y- 
ïes.  Ces  singu- 
liers animaux  vi- 
vipares passent 
pour  venimeux. 

PHRYNE  OU 
PHRTNIUHn.m. 
Genre  de  zin- 
gibéracées  com- 
prenant dos  bor- 
Des  de  grande 
taille,  vivacos,  à  fouilles  engainantes,  à  fleurs  caractéri- 
sées nar  une  domi-étamino  fertile.  (Ces  plantes,  qui  crois- 
sent uans  les  lieux  humides  des  pays  tropicaux,  fournissent 
des  rhizomes  employés  comme  condiments  dans  leur  pays 
d'origine.) 

PhrynÉ,  courtiîtano  grocquo,  née  à  Thespios  on  Béo- 
tio  {iv«  s.  av.  J.-C).  Elle  fut  marchande  de  câpres,  puis 
joueuse  do  flùto.  De  bonne 
nouro.  elle  se  rendit  à  Athè- 
nes, où  elle  fut  bientôt  l'une 
des  hétaires  à  la  mode.  Ello  y 
fat  la  maltresse  de  Praxitèle. 
Les  Athéniens  la  surnommè- 
rent •  lo  Crible  »,  on  raison 
de  son  habileté  h  prtsser  au 

^   for- 

■■•iide, 

rh^- 

l'irait 

.1  SOS 

;i  pla- 

:pj,lo  porte 

;  •  Aleian- 

IMir\  né  l'a 

rofu- 

■  •tra- 


Phryac  (rud.  au  tivra). 


séduisant©  représentation  oui  ait  été  fait©  de  Phryné  dans 
les  temps  modernes.  Dans  la  peinture,  nous  ayons  Phryné 
devint  ï'Arénpaqf;  de  Gérome  (I86i),  qiii  a  obtenu  un  très 
grand  succès.  Baudouin,  le  gendre  de  Boucher,  exposa  au 
Salon  do  1763  une  Phryné  accusée  d'impiété  devant  le» 
arêopayitcs. 

Phryné,  opéra- comique  en  deux  actes  et  on  vers  libres, 
paroles  dAugé  de  Lassus ,  music^uo  de  Saint-Saéns 
lOpéra-Coraique,  1893).  C'est  uno  lantaisio  charmante, 
où  l'on  retrouve,  avec  uno  inspiration  pleine  do  fraî- 
cheur, les  qualités  de  forme  et  de  stylo  qui  sont  le  fond 
du  talent  de  Saint-Sacns.  A  citer,  notamment  :  le  joli 
cliti'ur  d'introduction,  les  couplets  boutTes  de  Dicéphilo, 
.lont  l'accompagnement  est  si  plein  de  délicatesse,  ceux 
de  NIcias.  un  air  de  danso  exquis,  l'air  do  Phryné,  la 
scène  de  mystiilcation,  etc. 

PhRYNICHOS,  po6to  tragique  athénien  (fin  du  vi"  s.- 
romnienc.  du  v*  s.  av.  J.-C).  Il  se  mêla  à  la  vie  politique 
do  son  temps  et  fut  du  parti  do  Thémistoclo.  Mais  il  fut 
surtout  célèbre  comme  poète  tragique.  D'après  Suidas,  il 
remporta  pour  la  première  fois  le  prix  dans  la  67*  olym- 
piade (512-509).  En  494,  il  Ht  jouer  sa /*n.ïe  rfe  il/i7e(;  celte 
pièce  remua  si  fort  le  public,  que  l'on  condamna  le  poète 
à  une  amende  pour  avoir  rappelé  la  catastrophe.  En  476, 
Pbrynichos  triompha  avec  ses  Phéniciennes,  où  il  célé- 
brait la  victoire  de  Salaraino.  Il  mourut  en  Sicile,  à  une 
date  incertaine.  Contemporain  d'Eschyle,  iw-riticr  ou  élève 
do  Tbespis,  il  compte  parmi  les  créateurs  Ho  la  tragédie. 
C'est  lui,  dit-on,  qui  imagina  lo  masque  et  introduisit  sur 
la  scène  les  rôles  de  femmes.  On  connaît  les  titres  de 
neuf  do  ses  pièces  :  Alceste,  Antée,  les  Danaulen,  les 
Egyptiens,  les  Femmes  de  /'lenron.  la  Prise  de  Miletf  les 
{''hénic tenues.  Tantale,  Troilos.  Nous  ne  possédons  do 
Phrynicbos  que  quelques  fragments.  I!  avait,  somble-t-îl, 
lo  don  du  lyrisme  ot  du  pathétique,  mais  peu  d'action. 

PhrynICHOS,  poète  comique  athénien  (fin  du  v»  s. 
av.  J.-C).  Suivant  Suidas,  il  donna  ses  premières  piè- 
ces vers  435.  Contemporain  d'Aristophane,  il  appartient 
comme  lui  à  la  comédie  ancienne.  On  connaît  les  titres  de 
quelques-unes  de  ses  pièces:  le  Monotropos  ou  Afisan- 
//trope,  joué  on  414  avec  les  Oîsearij:  d'Aristophane;  les 
A/uses,  qui  en  405  furent  classées  au  second  rang,  après 
les  GrennuiHes,  et  où  le  poète  montrait  aux  prise*  Sopho- 
clo  ot  Euripide;  Kpkialte,  \e&  Kômnntes,  Konnos,  les^t/i/s- 
(es,  les  S'ttyres,  les  Tragédiens,  etc.  On  admirait  chez 
Phrynicbos  la  hardiesse  do  la  satire  et  la  vigueur  du 
stylo.  On  lui  attribuait  l'invention  dune  mesure  do  vers 
qui  portait  sou  nom,  l'ionique  mineur  catale clique.  Aristo- 
pliane,  dont  il  était  le  rival,  l'a  raillé  dans  ses  Orenouilles. 
Mais  les  fragments  qui  nous  restent  do  lui  justilientla 
renommée  dont  il  a  joui  dans  l'antiquité. 

Phrynicbos  Arabios,  grammairien  et  rhéteur  grec, 
né  en  Bititynie  (ii*  s.  do  notre  ère).  Il  est  l'un  des  prin- 
cipaux atticistes,  et  fut  célèbre  sous  les  règnes  de  Marc- 
Aurèle  et  de  Commode.  Il  professa  l'éloquence  et  les 
belles-lettres,  sans  doute  en  Bithynie.  Son  principal  ou- 
vrage était  uno  Préparation  sophistique,  un  vaste  lexique 
dos  mots  aitiques,  dédié  à  rempereur  Commode;  nous  en 
connaissons  le  sommaire  et  un  long  fragment  par  Photios. 
Nous  possédons  encore  de  Phrynichos  un  recueil  attliiue, 
intitulé  l'Atticiste  ou  Choix  de  noms  et  de  verbes  attiques, 
on  <leux  livres. 

PHRYNIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'arachnides  pédipalpos, 
reni'errnant  los  phrynes  et  genres  voisins.  —  L'n  phhynihk. 

PhrYNIS,  poète  et  musicien,  né  à  Mytilène  {v'  s.  av. 
.I.-C;.  Il  avait  commencé  par  étudier  l'art  de  la  flûte,  mais, 
on  suivant  les  leçons  d'un  certain  Aristoclcidôs,  il  se  pas- 
sionna de  plus  on  plus  pour  la  cithare.  Vers  le  milieu  de  la 
guerre  du  Péloponèse.  il  fut  vaincu  dans  un  concours  par 
Timothéo  ;  mais,  en  412,  il  fut  vainqueiir  au  concours  des 
panathénées.  Hardi  novateur,  il  moditia  complètement  l'an- 
cien nonio  de  Torpandre.  Il  mêla  les  hexamètres  et  les  vers 
Ivriquos.  Il  ajouia  deux  cordes  aux  sept  (ju'avait  déjà  la  ci- 
thare. Comjne  son  rival  Timothée.  Phrynis  prétendait  con- 
stituer la  musique  en  art  indépendant',  et  la  séparer  de  la 
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do  sa  maîtresse  :  l'nn  on  marbre,  puur  1  Ue^pn-s,  l'autro 
on  bronze  'loré,  pour  Delphos.  Un  jour,  dit-on,  aux  féie» 
d'Elonsi.s,  Phryné  sn  haitrna  d.ins  la  mer.  devant  tous  les 
pèlerins  ;  on  la  vit  sortir  de  l'eau  toute  nue,  tnnlant  ses  cho- 
veux  :  Apelles.  qui  se  trouvait  lA,  esquissa  d'après  la  cour- 
tieane  son  Aphrodite  Anadi/om^ne. 

—  Iconogr.  Rappelons  la  fresquo  do  Pompéi.  Phryné 
CfiUMiUtant  CÀ  mour.  C'est  k  Pradicr  que  nous  devons  la  plus 


Phryné  drrvaat  l'Aréopftge,  d'après  Oérome. 

poésie.  Ainstophane  raille  son  goût  pour  les  molles  inflexions 
et  les  voixofTéminéos.  Rien  ne  nous  est  parvonudo  Phrynis. 

PHRYNOCÉPHALC  .    y 


f-"')  u.  m.  Genre  do  r<'p- 
tiles  sauriens,  de  la  fa- 
mille dos  agamidés, 
comprenant  treize  espè- 
ces, répandues  de  l'Eu- 
pipe  orientale  jusque 
dans  l'Asie  centrale. 
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-.— -.  rbrynosome. 

PRRYNOSOMCn.m. 

Genre  de  rcptiloa  sauneos,  de  la  famille  dos  iguanidés,  ha- 
bitant l'Amérique  centrale. 
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—  Encycl.  Les  pUrynosomes  sont  do  grands  iguanes, 
inotTensifs,  atteignant  jusqu'à  1  mètre  de  long,  aplatis, 
épineux,  avec  une  crête  sur  le  dos,  la  queue  assez  courte. 

PhRYXUS.  Myth.  V.  PaRixos. 

Phtah,  Ptah,  nom  égyptien  du  dieu  qui  présidait 
aux  religions  de  Memphis  et  du  nome  Memphite.  Sa  forme 
habituelle  est  celle  d'un  homme  momiiié,  dunt  les  doux 
mains,  dégagées  du  maillot  funèbre,  tienuent  les  emblè- 
mes do  la  toute-puissance  et  de  la  vie.  C'était 
à  l'origine  uudieu  constructeur  ot  fondeur  en 
métaux.  Il  est  représenté  souvent  debout  sur 
la  coudée,  qui  éiait  un  do  ses  emblèmes.  II 
s'était  associé  de  bonne  heure  à  plusieurs 
dieux  très  anciens  :  à  Tanen,  très  vieux  dieu 
de  la  terre;  ù.  Sokari,  qui  semble  avoir  été 
un  dieu  do  la  végétation,  à  Osiris.  Uno  de  ses 
formes  los  plus  curieuses  le  représentait 
comme  un  nain  difforme.  C'est  ce  nain  mons- 
trueux qu'Hérodote  confondait  avec  los  dieux 
Patèques  dos  Phéniciens  et  qu'on  appelle, 
d'après  lui,  Phtah-Patèque.  Phtah  avait  pour 
femme  Sakhît.  la  déesse  à  tète  de  lionne  ou 
do  tigresse  du  nome  voisin  de  Letopolis  :  elle 
lui  avait  donné  pour  fils  le  dieu  Neferloumou. 
Phtah  avait  été  identifié  parles  Grecs  avec 
leur  lléphsestos. 

PHTALALDÉHYDATC  n.  f.  Sel  dérivant  de 

l'aciile  ])litalal<léhydique. 

PHTALALDÉHYDIQUE>/»A"iadj.Seditd'un  Phtah. 

acide,  de  formule  (CH'Olll  —  (C*H*)  —  (CO»H), 
résultant  do  la  fixation  d'une  molécule  d'eau  sur  le  phta- 
lide.  Syn.  orthomkthoxybenzoïqce. 

PHTALAMATE  n.   m.  Sel  dérivant  de  l'acide   phtala- 

miquo. 

PHTALAMIDE  n.  f.  Chim.  Syn.  de  acide  phtalamique. 

PHTALAMINE  D.  f.  Chim.  Baso  azotée,  C'H'AzO*,  pro- 
duite avec  la  naphiylamine  dans  la  réduction  de  la  nitro- 
naphtaline  par  1  acétate  terreux,  liquide  oléagineux,  don- 
nant des  sols  par  combinaison  avec  les  acides. 

PHTALAMIQUE  (mi7f')adj.  Se  dit  d'un  acide  azoté,  qu'on 
obtient  eu  dibsolvant  l'anhydride  phlalique  dans  l'ammo- 
niafjue. 

PHTALATE  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide  phtalique. 

PBTALÉINE  n.  f.  Chim.  Nom  donné  à  dos  substances 
colorantes,  dérivées  du  triphénylméthano. 

—  Enctcl.  Les  phtaléînes  peuvent  être  considérées 
comme  des  lactones  du  type  C*H*  =  (CO'C)  =  (C'R*)', 
R  étant  un  radical  monoatomiquo. 

Ces  composés  s'obtiennent  généralement  par  l'action  de 
l'anhydride  phtalique  sur  les  phénols  ou  lesamidophénols, 
ou  par  réaction  du  chlorure  de  phialylo  sur  les  hj-dro- 
carbures  en  présence  do  chlorures  d'aluminium.  Ce  sont 
des  substances  très  importantes  dans  l'industrie  des  cou- 
leurs; de  nature  acide,  elles  teignent  mal  lo  coton,  mais 
donnent  à  la  soie  de  belles  nuances  brillantes,  douées,  pour 
quelques-unes,  de  dichroïsme. 

Les  principales  phtaléines  sont  :  la  phénolpktaléine  ou 
phtaléine  du  phénol,  non  colorante,  à  solution  alcaline 
violette,  usitée  comme  indicateur  alcalimétrique  ;\&fliiures- 
c'iiie  ou  phtaléine  do  la  résorcine,  employée  dans  les  re- 
cherches hydrologiques  (v.  fluorescrine)  et  à  préparer 
ses  dérivés  bromes  {éosine),  iodés  (éri/throsine),  superbes 
colorants  rouges  ;  la  galléine  ou  phtaléine  du  pyrogallol, 
les  rhodamines  ou  phtaléines  du  méta-amidophéuôl,  los  vio- 
latnines,  etc. 

PHTALIDAMIDE  n.  m.  Chim.  V.  phtalidb. 

PHTALIDE  n.  m.  Chim.  Lactone  C'H*  =  (CH*CO)-Ode 
l'acide  phlalylaldehydique. 

—  Encycl.  Le  pfitalide  fond  à  73».  L'oxydation  par  le 
permanganate  de  potassium  lo  convertit  eh  acide  phtali- 
que :  sous  l'action  do  la  potasse,  il  régénère  l'acide  phta- 
lylaldéhydiijue.  L'hvdrogénation  par  l'almalgamc  do  so- 
dium, surtout  en  solution  acidulée,  le  transforme  en  /n/- 
drophfnlide  C«Il*  =  rCH'CH0H)  =  O.  Lo  résultat  de  la  réac- 
tion do  l'aniline  sur  le  phtalide  en  tube  scellé  à  200»  est  le 
phtalidamide  C'H' =(CH»CO)  =  AzC'H'. 

PHTALIDÉINE  n.  f.  Chim.  Nom  donné  aux  composés  ob- 
tenus paroxvdalion  des  phtalidines,  considérées  comme  dé- 
rivésdu  phéoyloxyanthranol,  par  substitution  aux  hydrogè- 
nes d'un  desphényles  et  du  phénylèno  (C'H')  de  radicaux 
monoatomiquos.  (Les  solutions  acides  et  alcalines  sont  or- 
dinairemontcolorées;  parmi  ces  substances,  los  principales 
sont  :  la  céruléine.  colorant  vert  ou  phtalidéine  du  pyro- 
gallol et  lo  vert  phtalique  pour  soie,  phtalidéine  do  la  di- 
niéthylaniline.) 

PHTALIDINE  n.  f.  Chim.  Classe  do  composés  dérivés 

des  pliialines  par  déshvdratation, 

C'H*  — (C*)SiC'H'.0H)(CMP.on)(OH). 
(La  phtalidine  du  phénol  est  en  aiguilles  fusibles  à  22», 

honiilant  à  S.^^*».) 

PHTALIMIDE  n.  f.  Chim.  Amide  do  l'aride  phlalique  (ce 
composé  do  formule  [C'H'  =  (CO)»  =  AzH)\  obtenu,  par  la 
distillation  sèche  duphtalato  acide  d'ammonium,  en  la- 
melles incolores,  insolubles  dans  l'eau  froide,  solubles 
dans  l'alcool  à  chaud. 

PRTALINE  n.  f.  Chim.  Classe  do  composés,  produits  de 
réduction  <les  phtaléines,  considérés  comme  dérivés  de 
l'acide  orlbotriphénvlmétbane  carbonique 
C'H''(CO'HhCH.C'H'.C'H') 
par  substitution  d'un  radical  monoatomique  quelconque  à 
un  hydrogène  dos  phénylcs.  (Les  phtalioos  sont  do  vérita- 
bles acides  non  colorants.) 

PHTALIQUE  [Uk')  adj.  Se  dit  d'un  acide  C'n*(CO'H)', 

possédant  deux  groupements  fonctionnels  fixés  en  posi- 
tion ortho  ou  position  méto.  il  Anhydride  phtalique.  Anhy- 
dride C*H*  =  (CO)»-0,  que  l'on  obtient  en  traitant  l'acide 
phtalique  par  le  chlorure  d'acétvio. 

—  Enctci-.  L'acide  orthophtafique  s'obtient  en  oxydant 
les  dérivés  du  benzène,  qui  possèdent  doux  chaînes  on  po- 
sition ortho.  Il  fond  a  SOS"  ot  se  dédouble  en  eau  et  ea 
anhydride  phtalique. 

PHTALOL  n..m.  Composé  à  fonction  alcoolique,  résol- 
lant  de  1  liydrogénation  des  phtalioei 
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PHTALOPHÉNONE  n.  f.   PhlaléiDO  do  la  benzine  se 

présentant  sous  forme  d'an  soUdo  blanc,  fusible  à  112", 
solulilo  daus  les  acides. 

PHTALOYLIQUE  {lo-i-li/c')  adj.  Se  dit  de  plusieurs  acides 
qui  so  lorment  iiuand  on  fait  réagir  l'anhydride  phtaliquo 
sur  un  carbure  aromatique  en  présence  du  chlorure  d'alu- 
minium. (On  counait  eutro  autres  les  trois  acides  :  xylène- 
nhtalûuliques  [ortho,  meta,  parai.) 

C*H  '  (CH')'  —  CO  ~  C'H*  —  CO'H. 

PHTALURATE  n.  m.  Sol  dérivant  do  l'acide  phtalmiquo. 

PHTALURIQUE  {rik')  adj.  Se  dit  d'un  acide 
G»H'={CO)'=Az--CH'  — CO'H, 
qu'on  obtient  cristallisé  on  fondant  1  partie  do  glycocoUe 
avec  2  parties  d'anhydride  phtaliquo. 

PHTALYLE  n.  m.  Nom  donné  au  radical  diatomique  de 
l'acido  phtalique  ot  de  ses  sols. 

PHTANITE  n.  f.  Sitex  noir,  répandu  notamment  dans 
le  calcaire  carbonifère. 

PHTARTIQOE  (tik'  —  du  pr.  phthartikns,  mAme  sens) 
adj.  Délétère  ;  qui  amène  la  destruction,  la  mort. 

PHTARTOLÂTRE  (du  frr.  phthnrto.t,  corrompu,  sujet 
à  la  corruption,  ot  latreuein,  adorer)  n.  Nom  donné  quel- 
quefois aux  eutychions  qui  .croyaient  que  Jésus  avait  pris 
un  corps  sujet  à  la  corruption,  commo  celui  de  tous  les 
hommes.  V.  eutychianismi:. 

Phthia  n.  f.  Planète  téloscopiquo,  n"  189,  dôcouverto 
en  lîiTft,  par  C. -II. -F.  Peters. 

Phthie,  ville  do  Thessalio,  capitale  de  la  Phthiotide. 
Patrie  d'Acliille. 

Phthiote,  personne  néo  on  Phthiotide  ou  qui  habitait 
cette  contrée.  —  Les  Phtuiotes. 

—  Adjectiv.  :  Antiquité  rtiTHiOTB. 

Phthiotide,  contrée  do  la  Grèce  ancienne,  s'étendant 
à  roci'ieni:  il.s  L''dfes  Pélas^nquo  et  Maliaque,  et  allant 
au  muli  jiisqii  aux  Thermopylcs.  Ses  principales  villes 
étaient:  Larisse,  Héraclée  et  Phthie. 

PHTIRIASE  {du  gr.  phtheirinsis;  de  pht/ietr^  pou)  n.  f. 
Dermatose  produite  par  la  présence, surdiverses  parties  du 
corps,  de  parasites  appartenant  à  la  famille  des  pédiculidés. 

—  Encycl.  Pathol.  et  thérap.  La  phtiriase  se  rencontre 
toujours  chez  les  gens  malpropres.  Le  meilleur  moyen 
prophylactique  est  la  stricto  attention  pour  les  soms  du 
corps  et  l'entretien  de  lacliovolure.  Le  traitement  est  simple. 
En  ce  qui  concerne  :  l»  le  pou  de  la  tôto,  couper  les  cheveux, 
savonnages  au  savon  noir,  frictions  avec  de  la  vaseline  ou 
de  l'alcool  camphré  ;  2"  lo  pou  du  corps,  grands  bains  sul- 
fureux, frictions  au  savon  noir,  désinfection  des  vête- 
ments :  30  le  pou  du  pubis,  lavages  avec  sublimé  à  1/500  ; 
quand  il  a  envahi  les  cils,  pommade  au  précipité  jaune. 

—  Art  vétér.  La  phtiriase  est  l'invasion  et  la  pullulation 
dans  les  poils  de  pédiculidés,  qui  sont,  pour  le  cheval.  Vhe- 
matopinus  teindrostris  et  le  trichodectes  ei/ui  ;  pour  le  bœuf, 
y hematopinus  eun/sternus  et  le  trichodectes  scalaris  ;  pour 
le  mouton,  le  trichodectes  ovis ;  pour  la  chèvre,  \e  tnchu- 
dectes  climax,-  pour  le  chien,  Vhtmatopinus  piliferus  et  le 
trichodectt's  Intus;  pour  le  chat,  le  trichodectes  sitbro stratus. 
Les  volailles  ont  des  poux  du  groupe  des  philoptères  en 
grand  nombre.  On  débarrasse  facilement  les  animaux  de 
leurs  poux  en  lotionnant  le  fond  dos  poils  avec  une  infusion 
huileuse  de  tabac  en  fouilles,  30  grammes  par  litre  d'huile. 

—  Phtiriase aviaire. On a^i'pello  ainsi  une  maladie depeau 
du  cheval  causée  par  l'invasion,  pendant  la  nuit,  d'une 
espèce  do  parasite  qui  habite  les  poulaillers  et  les  colom- 
biers ,  le  aprinampsus  avinm.  Cette  maladie  est  caracté- 
risée par  de  petites  tumeurs  de  la  largeur  d'une  grosse 
lontille,  ayant  un  petit  point  rouçeAtre  au  centre,  janiais 
confluentes,  et  s'accompagnant  d  une  vive  démangeaison. 
On  la  guérit  en  éloignantle  poulailler  ou  le  colombier  de 
l'écurie  et  en  faisant  quelques  lotions  avec  une  solution 
ammoniacale  ou  vinaigrée  faible. 

PHTIRIASIQUE  {zik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  phtiriase  : 

À/ftClion  PHTIRIASIQUE. 

PHTIRIASIS  n.  m.  Pathol.  V.  phtiriase. 

PHTIRIE  (r?)  n.  f.  Genre  d'insectes  diptères  brachycè- 
res,  famille  des  bombyliidés,  de  l'hémisphère  boréal. 

—  En'cycl.  Les  phtirïes  sont  de  petites  mouches  allon- 
gées, à  abdomen  étroit,  à  tète  largo,  à  vastes  ailes  trans- 
parentes. La  phtiria  pygm^a,  noire,  à  fourrure  blanchâtre, 
se  trouve  en  France,  ainsi  que  la  phtiria  fulva,  plus 
grande,  à  duvet  jaune,  beaucoup  plus  commune. 

PHTIRIUS  {uns)  n.  m.  Genre  d'insectes  hémiptères  para- 
sites, de  la  famille  des  pédiculidés,  dont  l'espèce  type  vit 
en  parasite  sur  l'homme.  V.  morpion. 

PHTISIE  (zi  —  du  gr.  phthisis:  destruction)  n.  f.  Syn. 
de  TUBERCULOSE  PULMONAIRE.  Il  So  dit,  mais  rarement,  d'une 
maigreur  extrême  avec  consomption  lente  et  progressive. 
(On  écrivait  aulref.  phthisie.) 

PHTISIOLOGIE  {jî  —  de  phtisie,  et  du  gr.  logos,  discours"! 
n.  f.  Méd.  Traité  sur  la  phtisie. 

PHTISIQUE  {sik")  adj.  Qui  est  atteint  de  phtisie:  Femme 
phtisique.  Devenir  phtisique. 

—  Substantiv.  :  Les  phtisiques  se  font  généralement  illu- 
sion sur  leur  état, 

PHTISURIE  {rt —  de  phtisie,  et  dugr.  ouron,  urine)  n.  f. 
Pathol.  Maigreur  causée  par  le  diabète. 

PHTORA  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères  hétéromè- 
ros,  do  la  famille  des  ténébrionidés.  comprenant  une  es- 
pèce propre  à  la  région  circamedîterranéenne,  la  phtho- 
ra  crenata,  commune  dans  le  midi  de  la  France. 

PHTORE(du  gr.  p/(Morrt,dégat)n.m.  Nom  donné  d'abord 
au  fluor,  parce  qu'il  détruit  tous  les  vases  dans  lesquels  on 
essaye  de  le  conserver. 

PHTORIDE  adj.  Qui  contient  du  fluor. 

—  n.  m.  pi.  Famille  de  minéraux,  comprenant  ceux  qui 
contiennent  du  fluor.  —  l'n  phtoridb. 

PHTORO-SIOGATE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  flcosilicate. 
PHTORO-SILIGIQUE  adj.  Chim.  Syn.  de  fluosilicique. 
PHTORURE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  fldobure. 
PHUCAGROSTIS  {stiss)  n.  m.  Genre  de  naïadacées,  com- 
prenant des  plantes  aquatiques  annuelles  ou  vivaces,  à 


PHTALOPHÉNONE  —  PHYLIQUE 


feuilles  engainantes,  à  fleurs  dioïques,  réunies  en  épis. 
(Les  espèces  connues  se  rencontrent  dans  los  eaux  douces 
de  toutes  les  parties  du  globe.) 

PHU0PSIS(p5t««)  n.  m.  Genre  de  rubiacéos,  comprenant 
des  herbes  vivaces,  à  tiges  minces  et  réunies  par  tourtes, 
à  feuilles  opposées  ou  verticillées.  (Los  quelques  espèces 
connues  sont  originaires  do  l'Orient.  On  cultive  souvent 
le  phuopsis  stytox  pour  ses  fleurs  rosées,  qui  font  un  bel 
effet  en  plates-bandes.) 

PHURIM  irim')  n.  m.  Fête  crue  les  Juifs  célébraient, 
selon  la  tradition,  en  mémoire  du  triomphe  remporté  par 
Kstlior  sur  Aman.  11  On  dit  aussi  phur,  et  pubim. 

PhITA,  Athénienne  d'une  taille  majestueuse  et  d'un© 
beauté  éclatante,  dont  los  partisans  de  Pisistrale  se  ser- 
viront pour  rendre  au  tyran  l'autoriié  dont  les  Athéniens 
l'avaient  dépouillé.  D'après  le  récit  d'Hôrodoto,  ils  l'armo- 
rcnt  de  piodon  cap,  la  placèrent  sur  un  char  et  la  présen- 
tèrent aux  Athéniens  commo  la  déesse  Athèné  elle-même, 
nui  ramenait  Pisistrato.  Les  Athéniens  feignirent  d'être 
Jupes  et  accueillirent  lo  tyran  (55G  av.  J.-C). 

PHYGÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Syn.  do  phycoïdé,  éb. 

PHYCIQUE  isik'  —  du  gr.  phukos,  algue)  adj.  Chim.  So 
dit  d'un  a(Mde  contenu,  en  môme  temps  que  l'érythrito, 
dans  le  protococcus  commun. 

PHYGIS  hiss)  n.  m.  Genre  de  poissons  anacanthincs,  de 

la  famille  dos  gadidés,  propres  aux  mers  tempérées. 

—  Encycl.  Les  phijcis  sont  de  taille  moyenne,  ohlongs, 
couverts  d'écaillés  lisses  pou  adhérentes,  avec  la  pre- 
mière   dorsale 

courte,  la  se- 
conde très  lon- 
gue. Le  pht/cis 
hlrnnioi  de  s ,     ^gggjmj^^^^^^^^p^-"  "'""^*^  j,.  _^'      -  t- 

commun    dans    ^i^^S^^^^^^^^-.  -  . .    v^-- IJ 

la    Méditorra-  ^"^^^^^^^^«l-^      ..^s.v.vvL.'.fc-\. 

néo,  est  lo  mer- 
lus barbu  ,  le 
petit  linguf  fies 
vieux  auteurs,  Phycls. 

mo  u  s  t  c  1 1  a  , 

moula  et  îiiuuna  dos  pêcheurs  méditerranéens.  Lo  p/iycis 
Mediterraneus  est  lo  moule  de  Rondelet,  la  moustelia 
bruna,  de  Nice  ;  etc. 

PHYCITE  n.  f.  Chim.  Syn.  do  krythritk. 

PHYCOGHROME  {krom'  —  du  gr.  phukos,  algue,  et 
khn»ita,  couleur)  n.  m.  Ensemble  {abstraction  faite  de  la 
chlorophylle)  des  substances  colorantes  bleuâtres  {phj/co- 
cyanirte),  brunes  (phycophéine)  ou  rouges  {phycoérythrine), 
cjuo  l'on  trouve  dans  les  algues. 

PHYCOGYANE  ou  PHYGOCYANINE  {si)  n.  f.  Matière 
bleuâtre,  solublo  dans  l'eau,  qui  existe,  concurremment  avec 
la  chlorophylle,  dans  beaucoup  daignes  cyanophycêes. 

PHYCOÉRYTHRINE  n.  f.  Pigment  rouge  qui  existe, 
sous  forme  de  petits  grains,  dans  les  algues  rouges,  et 
se  dissout  dans  l'eau  douce. 

PHYCOÏDÉ,  ÉE  (du  gr.  phukos,  algue^  ot  eidos,  aspect) 
adj.  Qui  ressemble  aux  algues. 

—  n.  f.  pi.  Nom  employé  tantôt  pour  désigner  l'onsom- 
ble  des  algues,  quelquefois  seulement  les  alffues  brunes  et 
principalement  la  famille  des  fucacéos.  —  Une  phycoïdéb. 

PHYCOLOGIE  (ji  —  du  gr.  phukos,  algue,  et  logos,  dis- 
cours) n.  f.  Science  des  algues;  partie  de  la  botanique  qui 
contient  l'étude  des  algues,  il  Ou  dit  quelquef.  algolooie. 

—  Encycl.  V.  alguh. 

PHYGOLOGIQUE  (j-i^*)  adj.  Qui  ressemble  aux  algues 
ou  iiiii  so  rapporte  aux  algues  :  Eludes  pbycologiquks- 
Il  On  dit  aussi  algologique. 

PHYCOLOGISTE  {jissf  —  rad.  phyeologie)  n.  m.  Bota- 
niste qui  étudie  les  algues.  11  On  dit  aussi  phycologuk,  et 

ALGOLOliUK. 

PHYCOMICE  {jniss)  ou  PHYCOMICES  {c^ss)  n.  m.  Genre 
de  champignons  de  la  famille  des  mucorinées,  dont  la  prin- 
cipale espèce,  \e  phycomice  brillant,  se  développe  sur  les 
laques.  (D'autres  espèces  croissent  sur  les  corps  gras,  le 
crottin  de  cheval,  etc.) 

PHYCOMYCÈTES  {sèt')  n.  m.  pi.  Groupe  de  champignons, 
ainsi  nommés  parce  que  leur  mode  de  reproduction  rap- 
pelle celui  do  certains  groupes  d'algues.  —  Un  phyco- 

MYCÈTE. 

—  Encycl.  Les  phycomycètes  ont  un  thalle  filamenteux 
très  ramitié,  entièrement  continu,  jamais  divisé  par  des 
membranes  de  cellulose.  Pour  se  reproduire,  ces  cham- 
pignons forment,  suivant  les  conditions  de  milieu  dans 
lesquelles  ils  se  trouvent,  soit  dos  spores,  soit  dos  neufs. 

Lo  groupe  des  phycomycètes  comprend  deux  ordres  : 
les  zygomi/cètes  (ex.  muco'rinées)  où  les  deux  éléments  qui 
forment  l'œuf  sont  semblables,  et  les  romycètes  (ex.  péro- 
nosporées),  chez  lesquels  la  sexualité  est  marquée  par  la 
fnrme  et  le  rôle  différents  d'un  organe  mâle  et  d'un  or- 
gane femelle. 

PHYCOPHÉINE(/)/i'(fros,  algue,  et  phaios,hTnii}  n.  f.  Pig- 
ment brun  qui,  dans  les  algues  brunes,  dissimule  la  chlo- 
rophylle do  ces  plantes  et  se  dissout  lorsqu'on  plonge 
l'algûo  dans  l'eau  douce. 

PHYCOSTËME  (stèm'  —  du  gr.  phukos,  fard,  et  stémôn, 
étamine)  n.  m.  Bot.  Nom  donné  à  des  organes  floraux 
voisins  des  nectaires,  et  que  1  on  a  regardés  comme  des 
étamines  dégénérées,  n  On  dit  aussi  phycostémon. 

PHYGOXANTHINE  (du  gr.  phukos,  algue,  et  xanthos, 
jaune)  n.  f.  Pigment  jaune  des  fucoïdées,  des  phycochro- 
macées  et  des  diatomées,  qui  présente  en  solution  alcoo- 
lique une  assez  forte  fluorescence  rouge  brique. 

PhylagE,  ville  de  la  Grèce  ancienne  (Thessalio),  dans 
la  Phtiotido.  Patrie  de  Protésilas  et  do  Laodamie. 

PHYLACIE  (sî)  n.  f.  Genre  de  légumineuses  papiliona- 
cées,  propres  à  l'Inde.  Il  Genre  de  champignons  fragiles  et 
d'apparence  charbonneuse,  dont  l'espèce  type  croît  sur  les 
arbres,  dans  l'Amérique  du  Sud. 

PhylaGOS.  Mythol.  gr.  Héros  thessalien,  fils  de  Deio- 
née,  roi  de  Phocide.  Il  donna  son  nom  à  la  ville  de  Phy- 
lace,  en  Thessalie.  Il  possédait  un  magnifique  troupeau 
de  bœufs,  que  nu!  homme  ne  pouvait  approcher,  et  qui  lui 
fut  enlevé  par  le  doviu  Mélanipe. 


PHYLACTÈRE  (du  gr.  phulaktêrion,  antidote  ;  de  phulas- 
«ein,  garder,  conserver)  n.  m.  Antiq.  Non-  donné  par  les 
anciens  aux  amulettes  ou  talismans  qu'ils  portaient  sur 
eux.  Il  Petit  morceau  de  parchemin  sur  lequel^  les  Juifs 
écrivaient  ouelquo  passage  de  l'Ecriture,  et  qu'ils  s'atta- 
chaient au  nras  ou  au  front. 

—  Archéol.  Par  ext.  Banderoles,  souvent  enroulées  à 
leurs  extrémités  et  ornées  de  légendes,  ou  de  textes  sacrés. 


Phylactère  (faosimUé  d'une  gravure  du   '  aiili'iuc  Jt»  l'tntujwi}. 

que  l'on  rencontre  sur  les  monuments  du  moyen  âge  et  do 
1h  Renaissance,  tonus  à  la  main  par  les  personnages,  soit 
sortant  de  leur  bouche,  etc. 

—  Liturg.  anc.  Châsse  renfermant  dos  reliques  de  saint. 

—  Encycl.  LHurg.  anc.  Vers  le  temps  de  Jésus-Christ, 
les  Juifs  appliquèrent  lo  nom  do  phylactère  à  de  petits 
étuis  de  cuir,  renfermant  des  paroles  do  la  Loi,  qu'ils 
attachaient  à  leur  bras  gaucho  et  au  sommet  de  leur  front, 
pendant  qu'ils  priaient.  Peu  à  pou  Jesphy  lacteres  devinrent 
de  véritables  amuloltes,  à  qui  les  Juifs  attribuaient  des 
vertus  préser\'atrices. 

Le  mot  de  phi/lactère  fut  également  en  usage  parmi  les 
premiers  chrétiens.  Il  désignait  certains  objets  sacrés 
que  les  fidèles  portaient  sur  eux  pour  so  défondre  contre 
les  attaques  des  démons.  C'étaient  tantôt  dos  morceaux  do 
parchemin,  renfermant  des  textes  do  l'Evangile,  tant6t 
des  objets  où  la  figure  de  la  croix  était  gravée  ;  plus  tard, 
on  v  ajouta  des  boites  contenant  dos  reliques. 

PHYLAGTOLÉMATES  n.  m.  pi.  Ordre  de  molluscoïdos 
brvozoaires,  caractérisés  par  leurs  nombreux  tentacules 
régulièrement  disposés  sur  leurlophophore  en  derai-cerclo. 
(Les  phylactolématos  .sont  divisés  en  deux  familles  princi- 
pales :  ' cristatelUdés  et  plnmatellidés.)  Syn.  lopuopodks. 
—  Un  phylactolbmatk. 

PHYLARCHIE  {chi)  n.  f.  Antiq.  gr.  Emploi,  fonction, 
dignité  de  phylarque  ou  chef  d'une  tribu,  tl  Nom  donné  par 
les  auteurs  grecs  au  tribunal  do  Rome.  Il  Au  temps  du  Bas- 
Empire.  Fonctions  de  certains  officiers  qui  commandaient 
des  troupes  auxiliaires. 

PHYLARCHUS  l kuss)  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéi- 
des,  de  la  famille  dos  théridiidés,  comprenant  six  espèces 
de  petites  araignées  de  l'Amérique  tropicale,  brunes  avec 
une  large  bordure  argentée  ou  dorée. 

PHYLARQUE  ilark'  —  gr.  phularkhos ;  de  phulê,  tribu, 
et  arkhos.  chef)  n.  m.  Antiq.  gr.  Chef  d'une  triou  à  Athènes 
et  dans  quelques  autres  Etats  grecs.  11  Nom  donné  par  les 
écrivains  grecs  aux  tribuns  do  Rome.  11  Officier  qui  com- 
mandait des  troupes  auxiliaires  au  temps  du  Bas-Empire. 

Phylarque,  historien  grec,  né  à  Athènes  ou  à  Nau- 
cratis  d'Egypte  (m'  s.  av.  J.-C).  Il  passa  la  plus  grande 
partie  do  sa  vie  à  Athènes,  au  temps  d'Aratos  et  do  Cléo- 
mène.  Il  avait  composé  divers  livres  de  mythologie  ou  do 
science,  un  traité  iiur  les  découvertes,  un  autre  Sur  les 
apparitions  de  Zeus,  un  Abrégé  mythique.  Son  principal 
ouvrage,  intitulé  :  Ùistoires ,  éiait  une  histoire  général© 
do  la  Grèce,  do  la  Macédoine  et  do  lOrient,  do  Pyrrhos  à 
Clcomëne  (272-221).  Trogue-Pompée  et  Plutarque  ont  lar- 
gement mis  à  contribution  les  Histoires  de  Phylarque.  Nous 
en  avons  quelques  fragments. 

PHYLAX  {hikss)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  hété- 
romères,  famille  dos  ténébrionidés.  propres  A  1  Europe  mé- 
ridionale et  â  la  Barbarie.  (Lo  phylctx 
lutoralis ,  long  de  8  millimètres,  noir, 
luisant,  se  trouve  dans  le  midi  do  la 
France.) 

PhylÉ,  ancienne  citadelle  en  ruine 
de  r.Attique,  sur  les  confins  do  l'Attique 
et  de  la  Béotie.  Thrasybule  et  soixante- 
dix  patriotes  athéniens  exilés  avec  lui 
s'en  emparèrent  par  surprise  l'an  40.i 
av.  J.-C,  et  purent  de  là  braver  les 
trente  tyrans.  Une  partie  des  anciens 
murs  existe  encore.  Vh^y^  (gr  3  fou). 

PHYLÉTIQUE  {tik'  —  du  gr.  phulè, 
tribu)  adj.  Qui  appartient,  qui  se  rapport©  soit  à  la  lignée 
ancestrale  d'une  espèce,  soit  aux  procédés  qui  ont  abouti 
à  la  formation  des  espèces,  soit  enbn  aux  diverses  souches 
des  groupes  de  la  classification  naturelle.  V.  pHYLoGÉNèsK. 

PHYLICÉ  {se),  ÉE  [du  lat.  phylica,  phylique]  adj.  Bot.  Qui 
ressemble  à  la  phylique. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la 
famille  des  rhamnées, 
ayant  pour  type  le  genre 
phylique.  —  Une  phy- 

MCEK. 


PHYLIDORNIS  (  n  Iss  ) 
n.  m.  Sous-genre  de  my- 
zomèles  (oiseaux  passe- 
reaux ténuirosires),  pro- 
pres à  l'Australie.  (Le 
phylidornis  Australa- 
siana  est  un  petit  oiseau  rbylidomis. 

à  long  bec  fin  et  courbe,  .  . 

à  livrée  noire  et  blanche.  C'est  l'héorotaire  noir  et  blanc 
des  vieux  auteurs.) 

PHYLIQUE  (lik')  n.  f.  Genre  de  rhamnacées,  compre- 
nant des  arbrisseaux  tomenteux,  dont  on  connaît  aoo  soitm- 
taioe  d'espèces  africaines. 


PHYLLACANTHE    —    PHYLLOSIPHON 


PhyllaDthc  :  a,  (leur. 


PHYLXJICANTHC  n.  lïi.  Gonro  d'oursins  rôguliors,  do 
•  Ja  faitiillo  .1«'S  .  i'iari.ios.  romprenant  des  espi^t'i'S  vivant 
daiiN  les  murs  chau-lcs,  ou  fossiles  depuis  le  crouicè. 

PHYL LAÇA NTHI NÉS  n.  m.  pi.  Tribu  do  %'ors  cosiodos, 
tniiilt'  des  u-iraphvllitlès,  couipronaDt  les  genres  acan- 
^tuhutlinam,   caHitjbuthrium,  one/iobothrium.  —  Un  PUVL- 

.AtA.NTlIlNK. 

PHYLLACTININÉS  D.  m.  pi.  Trlbu  d'actiniairos,  do  la 
raiiiillo  <Jes  actinii<lés.  ronformant  les  gonrcs phyltaetis  ot 

voisins.    -  /,'*l  l'UYLLACTININB. 

PHYIXACTIS  {ktiss)  n.  m.  Bot.  Genre  ilo  valérinna- 
céi'"*.  cuinj>rt?naru  des  plantes  vivacos,  ù  l'euillcs  r<>unies 
on  rosette,  à  llours  on  cyraos,  propres  à  rAméritjuo  tro- 
picale.) 

—  Zool.  Gonro  d'actiniairos,  lypo  do  la  tribu  dos  phul- 
laetinin^s,  comprenant  des  polypes  charnus,  à  tentacules 
simples  et  à  loniaculos  multilides,  insérés  sur  lo  disquo. 

PHYLLADEn.m.Gonrode  roches  dures  ot  fissiles.  (D'ori- 
gine sédiinentoire,  elles  se  sont  déposées  sous  forme  d'ar- 
gile, et  leur  dunn*  ainsi  que  leur  rïssilité  sont  duos  au 
métamorphisme,  j  V.  ardoisk,  scuistk. 

PHYLLADIQOE  {dik'  —  rad.  phyllade)  adj.  Qui  est  feuil- 
leté. \Fl'U  us.j 

PHYLLADIE  {(ii)  ou  PHYLL^DION  {lé)  n.  f.  Genre  do 
champi^^nons  •lu  groupe  des  tuherculariéos,  dont  la  fructi- 
fication, qui  vient  sur  les  fouilles  darbres,  est  une  sorte 
do  petit  tubercule  allongé,  gélatineux,  produisant  dos 
spores  globuleuses,  à  enveloppe  très  épaisse. 

PHYLLAIRE  [1er'  —  du  gr.  phuUon,  feuille)  n.  f.  Ecaille 
extérieure  du  capitule  dos  composées. 

PHYLLAMPHORB  {lan  —  du  gr.  phnllon,  feulllo,  ot  de 
nrniihore)  a-lj.  liot.  Dont  les  fouilles  forment  dos  espèces 
do  giidets. 

PHYLLANTHE  n.  m.  Bot.  Genre  d'ouphorbiacéos. 

—  Enoycl.  Los  phjlîanthes  (phyllantnusj  sont  dos  ar- 
brisseaux ou  dos  arbres  &  feuilles  alternes  et  entières 

?|ui,  coucrescontes  avec  la  tige, 
orment  des  lames  aplaties,  à  pe- 
tites fleurs  axillaires,  caractérisées 
ftar  trois  sépales  ot  trois  étaniines 
ibros.  On  en  connaît  plus  do  quatro 
cents  espèces  do  toutes  les  régions 
tropicales,  plusieurs  cultivées  dans 
les  serres.  Au  Brésil,  on  emploie 
les  rameaux  d'un  phyllantho  (6oi*  à 
ffiirrer) pour  eadorm'i ries  poissons; 
en  médecine,  on  utilise  parfois  l'in- 
fusion des  fouilles  du  phyllanthus 
nimbi  contre  la  blennorragie. 

PHYLLANTHE,  ÉE  adj.  Bot.  Qui 
ressemble  ou  qui  se  rapport©  au 
gonro  phijllanthe. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famillo  des 
euphorbiacées,  ayant  pour  type  lo  genre  phyllanthe.  — 

Une  POTLLANTIIÉB. 

PHYI^E  (du  gr.  phtillon,  fouille)  n.  m.  Bot.  Chacune 
des  petites  fouilles  constituant  le  calice.  (S'emploie  sur- 
tout dans  les  mots  composés  :  calice  poltphylle).  Syn.  de 

SKI'ALK. 

PHYLUE  {II)  n.  f.  Genre  d'insectes  orthoptères,  do  la  fa- 
millo dos  phasmidés,  propres  aux  ré- 
gions tropicales  de  l'ancien  monde. 

—  Encycl.  Los  fthyllies  (phyllîum) 
«ont  do  beaux  ot  curieux  insectes  lar- 
ges, aplatis,  à  pattes  dilatées,  à  élytres 
chargés  de  nervures,  qui  imitent  par 
leur  coloration  et  leur  forme  les  fouil- 
les dos  arbres  sur  Icsijucls  ils  vivent. 
Leurs  larves  sont  ordinairement  oran- 
gées ou  rouges,  comme  les  jeunes 
poussos  dont  elles  se  nourrissent.  Ces 
carioox  insectes, qui  atteignent  10  cen- 
timètres do  long,  abondent  surtout 
dans  rindo. 

PHYLLIQUC  {lik')  adj.  So  dit  d'un  Phylhc  (rûd.  4  foisj. 
ncule  extrait  de  la  matière  verto  et 

?  Tasse  d©  quelques  feuilles  do  rosacées  d'abord,  puis  des 
ouillos  d'un  grand  nombre  d'autres  plantes. 

PHYLLIREA  n.  f.  Autre  orthogr.  de  piiillyrka. 

PHYLLIRRHOÉ  Ui-ro)  n.  f.  Genro  do  mollusques  gastÔ- 
ropo-les.  type  de  la  famillo  des  phyllirrhoîdés.  répandues 
dans  les  mern  d  Kurono  ,-i  le  grand  Océan.  (Les  phyllir- 
rhoés,  qui  sont  pbosphornscenios,  ont  des  mœurs  crépus- 
culaires ou  nocturnes.) 

PUYLURRHO^DÉS  {li-ro)  n.  m.  pi.  Famille  d©  mollus- 
ques g.i5iéroj,u.|oH  opiathobranches,  renfermant  lo  goure 

ph>jllirrboi'.  —  Un  PlIYLLIRRUOlDK. 

PhylLXS.  Myth   CT  n^^inp  l.-c.^n.l'i 
du  roi  Sith"t.    !  ' 
iWmophoii,  r 
venant  de  la  l'  . 
de  Fhylh^.  •,ui    !.. 
Démophon  la  qtiUM 
mais  plusieurs  m-u- 
paraître  son  amurit.  |».•■^^>sj-.  r--.  , 
prés  du  cap  l'angée,  où  fui  bâiif  . 
vant  une  tradition,  Phyllis  fut  <  li.i.„.^ 

PHYLLITE  (du  gr.  phullon,  feuille,  ot  /i7/joj.  pierre)  n.  f. 
Géol.  Fouillo  pétrifiée;  pierre  portant  une  empreinte  do 
feuille. 

—  Miner.  Silicate  naturel  appartenant  au  genre  clinto- 
nito  ot  que  l'on  trouve  en  petites  masses  sphéroldalcs  ou 
on  lames  dans  certains  schistes  anciens. 

PHYLLOBIE  {bt\  n.  m.  Genro  d'inscctoii  col6opt6r«R 
rhynrhophores.  type  do  la  tribu  des /i/ii///o6ttn('jr,  propres 
aux  régions  froidf's  et  tempérées  de  lancion  monde, 

PRYLLOBIINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  coléoptères 
rhynchophores ,  famille  des  curculionid^s,  ronformant 
l''s  genres  phylhbie,  liophlAc  et  polydroie.  —  Un  PllYL- 
LonriN^. 

PHYLLOBOLIC  {li  —  da  gr.  phuthn,  fouillo,  ot  balhin, 
jeter'  n.  f.  Antiq.  gr.  Cérémonie  qui  consistait  A  jeior  dos 


'"  'le  Tiiraco.  fille 

'  t  ans. 

i-n  ro- 

a:cueil 

Jiiècr  a   Athènes, 

'î  roveuir  bientôt; 

■  I.-  1*1, vil, s  vit  ro- 

!.i  mer 

■:-■.  Sui- 


Pliyllocacte. 


à  la  manière 


feuilles  ou  dos  fleurs  sur  les  tombes.  Il  Action  do  jeter  dos 
couronnes  de  teuillago  aux  athlètes  vainqueurs. 

PHYLLOBRANCHE  (du  préf.  phyllo,  et  du  gr.  bragkhia, 
branchies)  adj.  Moll.  Qui  a  les  branchies  on  forme  do 
lances  ou  do  (euillcs. 

n.   m.  Genre  de  mollusques  gastéropodes  opistho- 

hranches,  famille  des  herméidos,  comprenant  dos  animaux 
des  mers  chaudes,  nus,  aplatis. 

PHYLLOBROTIQUE  {lik')  n.  f.  Gonro  do  coléoptères 
phytophaL'Cs.  dû  la  famille  des 
chrysoméiidés,  comprenant  dos 
insectes  do  l'hémisphère  bo- 
réal, allongés,  qui  vivent  sur- 
tout dans  les  terrains  maréca- 
geux, sur  les  labiées. 

PHYLLOGACTE  n.  m.  Bot. 
Genre  de  cactées  échinocac- 
léos. 

—  En'CYCL.  Los  phyllocactes 
(phyllocactus)  sont  des  arbris- 
seaux à  tiges  charnues,  à  ra- 
meaux foliacés  et  aplatis,  à 
fleurs  blanches  ou  rouges,  dont 
on  connaît  un  grand  nombre 
d'espèces  tropicales.  Les  fruits 
sont  ordinairement  acidulés 
et  sont  utilisés  comme  ali- 
ment dans  les  pays  chauds. 
On  a  obtenu  un  grand  nombre  d'hybrides,  dont  les  fleurs 
varient  du  blanc  et  du  rose  jusqu'au  rouge  lo  plus  foncé. 

PHYLLOCÊRE  (s(V)  n.  m.  Paléont. 
Genre  do  mollusques  céphalopodes,  fa- 
mille des  lytocéralidés,  fossiles  dans  les 
terrains  secondaires. 

—  Entom.  Genre  d'insectes  coléoptères, 
do  la  famille  des  eucnômidcs,  comprenant 
de  beaux  insectes  do  l'Europe  orientale, 
allongés,  à  grandes  antennes  flabellées. 

PHYLLOCLADE  n.  m.  Genro  do  coni- 
fères, tribu  dos  ta.\inées,  comprenant  dos 
arbres  et  des  arbrisseaux  à  longues  bran- 
ches portant  do  petites  écailles  foliacées, 
à  fleurs  monoïques,  caractérisées  par  le 
pistil  indépendant  de  la  bractée  mère. 
(Los  espèces  connues  croissent  dans  les 
pays  tempérés.  Le  phyîloclade  rhomboïdal 
est  souvent  cultivé  pour  faire  ornement, 

do  nf.) 

PHYLLOCYANINE  (si—  du  gr.  phullon,  ot  kuanos,  bleu) 
n.  f.  Bot.  .Substance  bleue,  qui  résulte  du  dédoublement 
de  la  chlorophylle  puro  par  l'a- 
cido  clilorhydrniue  concentré. 

PHYLLODACTYLE  n.  m.  Genro 
do  reptiles  sauriens,  famille  des 
geckonidés,  répandus  dans  les 
régions  chaudes  du  globe.  (Ce 
sont  des  gockosdo  taille  moyenne, 
gris  ou  brunâtres,  à  doigts  grê- 
les, non  réunis  par  une  mem- 
brane, à  pupille  verticale.) 

PHYLLODE  (dn  gr.  phullon, 
famille,  ot  eidos,  ressemblance) 
n.  f.  Bot.  Pétiole  qui,  par  suite 
do  l'avortoment  du  limbe  foliaire, 
s'aplatit  et  forme  uno  lame  qui 
remplace  la  fouille  dans  ses  fonc- 
tions physiologiques.  (Les  phil- 
lodes  se  rencontrent  chez  divers 
acacias,  chez  les  oxalides  et  aussi 
chez  quelques  plantes  aquatiques,  comme  les  sagittaires 
et  les  potamots.) 

PHYLLODERME  {dénn')  n.  m.  Genre  de  mammifères 
chéiroptères,  famille  dos  phyllostomidés.  (Le  pkylloderma 
stenops,  grand  vampire  voisin  des  pbyllostomes,  est  propre 
au  Brésil.) 

PHYLLODIAL.  ALE,  AUX  adj.  Bot.  Qui  a  les  caractères 
des  phyllodes  :  j'étioie  phyllodial. 

PHYLLODIE('/i'  — du  gr.  phidlàdés.  qui  ressemble  à  uno 
feuillej  n.  f.  Fore  existant  dans  les  ainbulacres  do  certains 
oursins.  (^Les  phyilodios  sont  ces  doubles  pores  qui,  chez 
les  cassidulides,  existent  sur  les  ambulacres  enfoncés  au 
voisinage  de  la  bouche.) 

PHYLLODINATION  OU  PHYLLODINISATION  {si-on)n.  f. 
Bot.  Transformation  en  un  phyllodo  du  pétiole  foliaire. 

PHYLLOGÈNE  ijrn'  —  du  gr.  phullon,  feuille,  et  gen- 
ndri.  iiroduire)  adj.  Hist.  nat.  Qui  naît  sur  les  fouilles. 

PHYLL0GL0S5E  n.  m.  Bol.  Gonro  do  lycopodiacéos 
isosporées. 

—  EiNCYCL.  Les  phylloglosses  (phylloglossum)  sont  des 
plantes  à  ti^o  grêle,  à  grandes  feuilles  disposées  à  la 
base  do  la  tige.  Les  sporanges  sont  solitaires  et  libres, 
situés  à  la  bas©  de  petites  fouilles  avortées,  qui  se  rap- 
prochent en  forme  d  épi  assez  long.  Los  quelques  espèces 
connues  sont  toutes  australiennes. 

PHYLLOGNATHE  n.m.  Genre  d'insectes  coléoptères  la- 
mellicornos,  do  la  famille  dos  scara- 
béidés,  répandus  dans  la  région  cir- 
caméditerranéonno  et  l'Asie  occiden- 
tale. (Le  phyHoynathux  sitenus,  beau 
scarabée  roiix  foncé  luisant,  long  de 
2S  à  30  millimètres,  est  commun  dans 
le  midi  de  la  France.) 


Phyllodactyle. 


cr.phuli 
ot  cidoM,  aspect)  adj.  Ilist. 
l'apparence  d'une  fouillo. 


nai.  Qui  a 


PHYLLOÏDÉ,  ÉE  (rad.  phylloXde) 
aij.  lîni.  Qui  afTecto  la  forme  d'ex- 
pansions foliacées. 

PHYLLOLTTE    (  du     gr.     phullon, 
feuille,  rt  liihna,  pierre)  n.  m.  Chaux  carbonatée,  &  struc- 
ture cristallisée  et  on  masse. 

PHYLLOLOBÉ.  ÉE  (dii  gr.  phullon,  fouille,  «t  de  lobé) 

adj.  But,  i^m  a  des  cotylédons  foliacés. 


Phyllomorphe  (gr.  2  fois). 


Phyllophore  (réd.  3  foi»). 
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PHYLLOMANIE  (du  gr.  phullon,  feuille,  et  de  mante) 
n.  f.  Disposition  dos  plantes  à  pousser  beaucoup  de  fouilles 
et  pou  (10  fleurs. 

PHYLLOMORPHE  n.  f.  Genre  d'insectes  hémiptères, 
type  do  la  tribu  des  phylhmorphinés,  propres  aux  régions 
.lêmpérces  do  l'ancien  monde. 
(Les  phyllomorphes  sont  des  pu- 
naises, do  taille  médiocre.  La 
phyllomorpha  laciniata,  jaunâ- 
tre, vit  sur  les  fouillo»de  toutes 
sortes  d'arbres.) 

PHYLLOMORPHINÉS  n .  m .  pi. 

Tribu  d  insectes  hémiptères  hé- 
téroptères,  do  la  famille  des  co- 
réidés,  renfermant  les  genres 
phyllomorphe  et   voisins.  —  Un 

PHVLLOMORIMIINK. 

PHYLLOMORPHOSE    (  Am    gr. 

phullon,  touille,  et  morphè,  for- 
me) n.  f.  Série  de  phénomènes, 
par  lesquels  les  plantes  moditient  la  forme  de  leurs  feuilles. 

PHYLLO NYCTERIS  {klé-risu)  n.  m.  Genre  de  mammi- 
fères cliéiroptèrcs,  do  la  famillo  des  phyllostomidés,  com- 
prenant de  grandes  chauves-souris  des  Antilles. 

PHYLLOPERTHE  {pèrt')  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoplè- 
rcs  lamellicornes,  de  la  tribu  des  rutélinés,  répandus  dans 
les  régions  froides  et  tempérées. 

—  Encycl.  Les  phyllnperthes  sont  do  petits  scarabées 
ordinairement  bronzés,  avec  les  élytres  roux  ou  fauves. 
Telle  est  la  livrée  de  l'espèce  commune  en  Franco  {pht/l- 
lopertha  horficola),  vulgairement  appelée  petit  hanneton 
de  la  Saint-Jean. 

PHYLLOPHORE  n.  m.  Bot.  Genre  de  floridéos  gigarti- 
nées,romprenani  des  algues  à  thalle  massif,  cartilagineux. 
(L'oogone  s'insère  par  un  court  ramuscule  sur  l'écorco;  le 
sporogono  est  intérieur  et  forme  uno  protubérance  qui 
s  accuse  nettement  au  dehors.) 

PHYLLOPHORE  n.  f.  Entom.  Genre  d'insectes  ortho- 
ptères sauteurs,  famille  des  locustidés,  comprenant  de 
grandes  sauterel- 
les vertes  de  l'Inde 
et    do    l'Australie. 

—  Echin.  Genre 
d'holothuries,  d© 
la  famille  des  don- 
drochirotidés, 
comprenant  quel- 
ques espèces  ré- 
pandues dans  les 
mers  chaudes  et 
tempérées.  (  L'es- 
pèce type  est  le  phyllophorus  urna.  de  la  Méditerranée). 

PHYLLOPODE  (du  gr.  phullon,  feuille,  et  pous,  podo», 

f)ied)  adj.  Hist.  nat.  Qui  a  les  pattes  aplaties  en  forme  do 
ame  :  Crustacé  phyllopode. 

—  n.  m.  pi.  Ordre  de  crustacés  entomostracés,  compre- 
nant les  oranchipes,  apus,  daphnies  et  formes  semblables. 

—  l'il  THYLLOPODE. 

—  Encycl.  Les  phyllopodes  sont  des  petits  crustacés 
ordinairement  allongés,  avec  uno  carapace  peu  coriace 
et  des  paires  de  rames  lamelleuses  et  lobées.  Ils  sont 
aquatiques  et  vivent  surtout  dans  les  eaux  douces.  On  les 
divise  en  deux  sous-ordres  :  branchiopodes  ot  cladocéres. 

PHYLLOPTÉRYX  (riks.t)  n.  m.  Genre  de  poissons  lopho- 
branches,  de  la  tribu  des  hippocampinés.  comprenant  des 
hippocampes  australiens,  remarquables  par  les  appendices 
membraneux,  dressés  sur  les  écussons  du  tronc. 

PHYLLORHÉTINE  n.  f.  Hydrocarbure  n(CH),  extrait 
de  bois  de  sapin  tiré  des  tourbières  du  Danemark. 

PHYLLORHINE  n.  m.  Genre  do  mammifères  chéiroptères. 

de    la   famille  des  _       

rhinnlopliidés,   ré-         ~zrr_  — r^îV  -  .._--*^=.-^^  ""^       .._ 
partis  dans  les  ré- 

fions  chaudes  do 
ancien  monde. 
(Les  phyllorhines 
sont  des"  chauves- 
souris  de  taille 
moyenne,  ù  gran- 
des oreilles  fal- 
quées,  à  nez  élargi 
en  fouille.  L'espèce 
type  du  genre,  qui  se  trouve  de  l'Egypte  à  Zanzibar,  est 
le  phyllorrhina  tridens.) 

—  n.m.  pi. Groupe  de  mammifères  chéiroptères,  compre- 
nant ceux  dont  lo  nez  présente  dos  saillies  cutanées,  des 
crêtes  et  des  lames  dont  les 
oreilles  sont  séparées,  etc. 
(Les  phyllorrhinesso  subdi- 
visent on  trois  principales 
familles  :  rhtnolophidés , 
mégadermidés,  phyllostomi- 
dés.)— Un  PHYLLORHINE. 

PHYLL0RNI3  (nis)  n.  m. 
Genre  d'oiseaux  passereaux 
dentirostres.  type  de  la  tri- 
bu des  phyllornithini's,  ré- 
pandus dans  l'Inde  ©t  les  rhyllorni». 
îles  de  la  Sonde.  (Les  phyl- 

lornis  sont  de  taille  moyonnc,  avec  une  livrée  bariolée, 
souvent  de  teintes  vives.) 

PHYLLO RNITHI NÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  passe- 
reaux dentirostres,  do  la  famille  dos  pycnonotidès,  ren- 
fermant les  genres  phyllornis  ot  voisins.  —  Un  I'Hyllo- 

riMTlIlNK. 

Phyllos,  comm.  de  la  Grèce  (Thessalie  [prov.  do 
Tnkkaiaj  ;  3.500  hab.  Ch.-l.  Kotzeri. 

PHYLLOSCOPE  {skop')  n.  m.  Sous-genro  d©  fauvettes, 
répandues  dans  l'Europe  et  les  régions  avoisinantcs,  cl 
vulgairement  appelées  pouillots. 

PHYLLOSIPHON  n.  m.  Bot.  Genre  d'algues  chlorophy- 
céos,  de  la  famille  des  siphonées.  (Leur  ttialle.  sans  cloi- 
son, parasite  de  la  feuille  darisarum  vulgaire,  est  formé 
de  nombreuses  raiiiiticalions  aplaties,  qui  so  développent 
dans  les  espaces  intorcellulairos  de  la  feaiUe  attaquée.) 


rhyllorhiue. 


Phylloaome. 
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PHYLLOSOMC  n.  m.  Forme  larvaire  des  crustacés  dé- 
capodes macroures,  de  la  famille  des  palinuridés.  fCo  sont 
de  petits  êtres  aplatis»  à  abdomeo  rudimcDiaire,  Ditmis 
do  t|uatro  paires  do 
pattes  bifides,  trans- 
pareots  et  qui  naçent 
avec  rapidité  daDS 
la  mer.) 

PHYLLOSTOMC 

(stom')  n.  m.  Gmiro 
de  mammiferos  chéi- 
roptères, type  do  la 
tri  ou  des  phyliosto- 
minéa ,  propres  à 
rAin<^*rifiuo  tropi- 
cale. (Ce  sont  des 
vampires  de  grande 
taille,  à  l'appendice 
nasal  dresse  en  fer 
do  lance.) 

PHYLLOSTOMI- 

DÉS  {sto)  u.  m.   pi. 

Famille    de    maminifôres   chéiroptères,  renfermant   les 

pht/lln.itomes  et 

yoiires  voisins. 

(Les  phyllostomi- 

désse  sut)divisent 

on  deux   tribus  : 

lobo.ttomint^s  ot 

phyllostominës.) 

—    Un    PHYLLOS- 
TOMIDB. 

PHYLLOSTO- 

Ultits  [sto]  n.  m. 
pi.  Tribu  do  mam- 
mifères  ch('nroptèros,  do  la  famille  des  phifllostnmîdés, 
renfermant  \on  p/njllostomes.  —  Un  phvllostominé. 

—  Encycl.  Los  plnjllostominés  sont  propres  au  nouveau 
monde  .on  les  divise  en  quatre  grands  groupes  :  vampires, 
y/ossopfiaf/es,  stênoUennes,  desmodontes. 

PHYLLOTAXIE  {kaî  —  du  gr.  phullon,  feuille,  ot  taxis, 
ordre)  n.  f.  l'artie  do  la  botanique  qui  étudie  la  disposi- 
tion dos  fouillos  sur  la  tige  des  plantes. 

—  Encycl.  Los  feuilles  sont  disposées  sur  la  tige  dans 
un  ordre  donné  pour  chaque  espèce.  Cette  disposition  est 
réglée  par  ot^lle  des  faisceaux  libérolignoux.  et,  comme  les 
branches  naissent  par  superposition  avec  los  feuilles,  elle 
détermine  l'aspect  extérieur  des  plantes. 

Les  feuilles  sont  isolées  quand  il  n'en  existe  qu'une  à 
chaque  nceud;  elles  sont  verticiltëes  quand  elles  sont  réu- 
nies plusieurs  côte  à  côte. 

Si  l'on  examine  deux  feuilles  isolées  consécutives,  on 
constate  que,  chez  une  mémo  plante,  leur  distance  est 
fort  variable;  elle  dépend,  en  eftet.  de  la  croissance  de  la 
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Phyllostome. 


1.  Spirale  foliaire.  —  2.  Diagramme  foliaire.  —  3.  Feuilles  verti- 
ciUées.  —  4.  Feuilles  tristiques. 

tige,  de  l'âge  des  feuilles,  etc.  Au  contraire,  si  l'on  ima- 
gine les  plans  définis  par  l'axe  de  la  tige  et  le  point  d'in- 
tersection des  feuilles,  on  trouve  que  l'angle  dièdre  formé 
est  constant  :  c'est  l'angle  de  divergence^ou  la  divergence 
des  feuilles,  divergence  qui  s'exprime  en  fraction  de  cir- 
conférence. En  supposant  que  Ton  décrive  autour  de  la 
li^e  une  hélice  {spirale  foliaire)  qui  passe  par  les  points 
d'uuersoction  des  feuilles,  il  arrive  un  moment  où  l'on 
rencontre  une  feuille  qui  se  trouve  exactement  située 
dans  le  plan  de  symétrie  de  la  première  fouille.  Si  l'on 
compte  le  nombre  de  feuilles  rencontrées,  soit  n,  et  le 
nombre  de  tours  effectués  autour  de  la  tige,  soit  p,  la 

fraction  -  exprime  la  divergence. 

Pour  étudier  plus  commodément  cette  disposition  du 
cycle  folidii'e,  on  pout  imaginer  que  l'on  développe  le  cy- 
lindre formé  par  la  tige  en  marc^uant  le  point  occupé  par 
chaque  nœud  ;  l'ensemble  des  feuilles  se  dispose  alors 
sur  n  lignes  parallèles  et  équïdistantes.  Mais,  le  plus  ha- 
bituellement, on  suppose  la  tige  conique  et  on  laprojeito 
sur  un  plan  perpendiculaire  àl'axe.  Les  nœuds  sont  figu- 
rés par  dos  circonférences  concentriques  éouidistantes.  et 
les  lignes  de  feuilles  sont  remplacées  par  des  rayons.  La 
figure  obtenue  ainsi  est  le  diagramme  foliaire. 

Si  le  cycle  foliaire  se  compose  de  deux  feuilles  écartées 
d'uQo  demi-circonférence,  la  divergence  sera  représentée 

par  la  fraction  -,  qui  est  la  plus  grande  valeur  qu'elle 

peut  atteindre.  Il  en  est  ainsi  chez  les  graminées,  l'orme, 
la  vigne,  etc.,  et  la  disposition  des  feuilles  est  dite  disti- 
que, "^"û  V  a  trois  feuilles  dans  le  cycle  foliaire,  la  disposi- 
tion est  dite  trislï'jue  i^bouleau);  tétrastigve  s'il  y  en  a  qua- 
tre; etc.  Do  même,  la  disposition  est  quinconciale  si  le 
diagramme  donne  cinq  feuilles  en  deux  tours. 

Si  l'on  prend  les  deux  premières  divergences    -    et    - 

et  que  l'on  additionne  les  numérateurs,  puis  les  dénomina- 

2 

teurs,  on  obtient  les  deux  termes  de  la  fraction  -;  si  on 
opère  do  même  sur  cette  dernière  et  sur  -,  on  obtient  la 

*^  3 

3 

fraction    -  et,  en  continuant,  on  obtient  la  série  des  frac- 

1  1      **     3      5        8 

tiens  suivantes  :  -     -     -    -     _     _    qui  donne  les  di  ver- 

2  3      5     8      13      21     ^ 

gencos  les  plus  fréquentes 


Les  antres  divergences  sont  comprises  dans  les  deux 
séries  suivantes  : 

l  1  2  3  5^  8^ 

3  2  5  7  12  19 

1  l  2  £  5^  J^ 

3  4  7  Tï  ïi  29* 

Si  les  feuilles  sont  verticilléos,  elles  sont  toujours  équï- 
distantes et  l'angle  do  divergence  s'exprime  par  -.  Si  n 

est  égal  à  2,  les  feuilles  occupent  les  extrémités  d'un 
mémo  diamètre  :  elles  sont  dites  opposées  (lilas);  et  si,  au 
verticllle  suivant,  elles  semblent  se  croiser  avec  les  pre- 
mières, on  les  dit  opposées  décussées. 

Les  feuilles  sont  disposées  d  après  la  mdme  divergence 
sur  presque  toute  la  plante  considérée.  Cependant,  sou- 
vent on  constate  qu'elles  sont  verticillées  à  la  base  et  à 
l'extrémité  supérieure,  tandis  qu'elles  sont  isolées  à  la 
partio  moyenne. 

PHYLLOTAXIS  {ksiss  —  mèm.  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.) 
n.  f.  Bot.  Disposition  des  fouilles  autour  de  la  tige. 

PHYLLOTRÈTE  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères  phy- 
tophages, de  la  famille  des  chrysomélidés,  qui  habitent 
surtout  Ihémisphère  boréaL  \Cm  sont  de  polîtes  altiscs 
luisantes,  noires  ou  métalliques,  dont  les  larves  sont  trâs 
nuisibles  aux  cultures  de  colza,  navette,  etc.) 

PHYIXOXANTHINE  (du  gr.  pkulhn,  feuille,  ot  xanthoa, 
jauntî)  n.  f.  Bot.  Substance  jaune  qui  résulte  du  dédouble- 
mont  de  la  chlorophylle  pure  par  l'acido  chlorhydrique 
touccntro.  .Syu.  XANXHOi'BYLLr:,  étioline. 

PHYLLOXÉRA  ( fi-lo)  ou,  d'après  l'Acad.,  PHYLLOXERA 
(ksé)  [du  gr.  phullon,  feuille,  et  xéros,  socj  n.  m.  Zool. 
Genre  d'iusectes  hémiptères  phytophtires,  famille  des 
aphididés,  comprenant  de  minuscules  pucerons  dont  l'es- 
pèce type  vit  sur  les  feuilles  du  chêne  {phylloxéra  cocci- 
nea),  où  elle  détermine  des  taches  rougos  caractéristiques. 
(Une  autre  espèce,  plus  dangereuse,  lo  phylloxéra  vasta- 
trix,  s'attaque  à  la  vigne.) 

—  Viiic.  Maladie  de  la  vigne,  causée  par  cet  insecte. 

—  EscYCL.  Vitic.  Des  ditièrentes  espèces  du  genre,  lo 
phylloxéra  vastatrix  est  celle  dont  l'aire  géograptiique  est 
la  plus  étendue.  Cet  insecte  fut  étudié  et  décrit  en  Franco 
pour  la  première  fois  par  Planchon  (i8GS).0n  avait,  d'ail- 
leurs, constaté  SCS  dégâts  avant  cette  date,  et  l'on  crut 


Phylloxéra  de  la  vigne  :  1-i.  Radicicoles.  dont  l'un  attaque  une 
jfuiuo  radicelle;  3.  Jeune  gallicole  sortaiu  de  l'œuf  d'hiver; 
i~~>.  Oallicole  adulte  (vu  eu  dessus  et  en  dessoos'i;  6-7.  Nymph.' 
[radicicole,  vue  en  dessus  et  en  dessous):  8-  Ailé;  9  &  U.  Sexuùs 
lissiis  des  ^seudova  de  l'ailé  ;  9,  ffiAIe  ;  10.  femelle  avant  la  ponte 
de  son  œul  d'hiver  [vus  en  dessous]  :  11.  la  ni^mo  femelle  dessé- 
ctif'e.  .iprès  la  ponte};  12.  Radicelles  dune  vigne  (très  grossie») 
atiaquées  par  des  phylloxéras;  13.  Portions  aériennes  attaquées  et 
montrant  les  galles;  l».  Une  galle  très  grossie,  ouverte  et  montrant 
un  aérien  avec  ses  pseudova,  dont  quelques-uns  sout  éclos.  —  Phyl- 
loxéra du  ch^ne  :  15.  Aptère  ;  16.  Ailé. 

pouvoir  aftirmer  son  origine  américaine,  car  on  avait  dé- 
celé sa  présence  en  plusieurs  régions  qui  avaient  reçu  des 
cépages  d'Amérique.  Le  âéau  envahit  en  quelques  années 
la  plupart  des  vignobles  français,  s'étendit  à  toute  l'Eu- 
rope, gagna  r.\lgérie,  l'Asie.  l'Afrique  australe.  l'Océanie, 
toutes  les  régions  enfin  oïl  la  vigne  était  cultivée. 

En  France,  l'invasion  du  phvlloséra  prit  les  propor- 
tions d'une  véritable  calamité  ;  plus  de  la  moitié  des  vignes 
furent  détruites  et  la  production  réduite  des  deux  tiers; 
le  commerce  subissait,  de  ce  double  chef,  une  perte  qui 
se  chiffrait  par  plusieurs  milliards. 

Le  phylloxéra  se  montre  sur  la  vigne  sous  deux  formes, 
les  sexut's  et  les  asexués  on  agames. 

Les  sexués  proviennent  des  œufs  pondus  par  les  ailés 
qu'apporte  le  vent;  ils  sont  totalement  dépourvus  de  sys- 
tème digestif,  mais  leurs  organes  génitau.v  sont  très  déve- 
loppés, leur  seule  fonction  étant  la  reproduction  ;  ils  s'ac- 
couplout  doDC  dès  leur  naissance,  pour  disparaître  :  lo 


m&le  sitôt  l'acconplement,  la  femelle  après  la  ponte  d'un  ' 
tfuf  d'hiver.  Qu'elle  accroche  aux  sarments,  sous  les  érorces 
ou  aux  échafas.  L'œuf  d'hiver  éclôt  au  printemps,  donne 
naissance  à  des  aptères  asexués,  qui  vivent  sur  les  por- 
tions aériennes  de  la  vigne,  provoquant  sur  les  feuilles  la 
formation  de  galles,  où  ils  se  reproduisent  par  parthéno- 
genèse, pondant  de  500  à  600  œufs  (pseudora),  doù  sorti- 
ront d'autres  galllcoles  qui  pondront  à  leur  tour,  et  ainsi 
de  suite  jusqu'à  l'automne.  Vers  la  fin  de  l'ét^,  beaucoup 
de  ces  aériens  émigrent  vers  les  racines,  où  ils  pondront 
chacun  une  trentaine  d'œufs.  donnant  naissance  aux  radi- 
cicoles. Ceux-ci  passent  l'hiver  engourdis  dans  le  sol  ;  au 
printemps,  ils  se  réveillent  pour  continuer  leur  vie  sou- 
terraine et  donner  naissance  à  d'autres  aptères  ou  à  des 
formes  qui  subissent  encore  deux  mues  et  deviennent  des 
nymphes,  puis  des  ailés;  toutes  ces  formes  (aptères  ou 
ailés)  sont  asexuées  et  se  reproduisent  par  parthénoge- 
nèse. Les  ailés  gagnent  la  suriaoc  du  sul,  et,  entraînés  par 
le  vent,  vont  au  loin  propager  le  fléau.  Tombés  sur  des 
vignes,  ils  se  logent  à  la  partie  inférieure  des  feuilles,  où 
ils  déposent  de  un  à  huit  pseudota,  d'où  sortiront  des  sexués, 
et  le  cycle  biologique  de  l'insecte  recommence.  La  propa- 
gation a  lieu  au^ïSi  par  les  radicicoles  égarés  à  la  surface 
du  sol,  ei  que  le  vent  entraîne  sur  les  ceps  voisins.  Co 
sont  les  formes  radicicoles  les  plus  redoutables,  car  ellfs 
provoquent  sur  les  racines  des  nodosités  ou  des  tubéro- 
sités  qui  CQ  amènent  la  pourriture,  pais  l'anéantissement. 

—  Traitement,  l'  Moyens  de  destruction,  gui  sont  de  deux 
sortes  :  submersion  et  emploi  des  insecticides;  2'  moyens 
de  préservation,  de  deux  sortes  également  :  plantation 
dans  les  sables  et  grelTago  sur  soucne  américaine. 

1°  La  submersion  (,v.  ce  mot)  est  un  procédé  donnant 
d'excellents  résultats,  mais  dont  l'application  n'est  pas 
toujours  possible.  Quant  au  traitement  par  les  insecti- 
cides, corollaire  de  l'emploi  des  vipnes  américaines,  il 
comporte  plusieurs  pratiques,  dont  la  plus  répandue  est 
l'emploi  du  sulfure  de  carbone  (dû  au  baron  Thénard  ec 
perfectionné  après  lui),  à  la  dose  de  200  à  2r.o  kilogrammes 
par  hectare,  introduit  dans  le  sol  soit  au  moyen  de  pals- 
injocteurs  (v.  ro  mot),  soit,  moins  souvent,  à  l'aide  do 
charrues  sulfureuses.  Dumas  a  proposé  l'emploi  du  sul- 
focarbonate  de  potassium,  mais  lo  prix  élevé  de  ce  pro- 
duit en  restreint  l'emploi  aux  seuls  vignobles  des  gran'ls 
crus.  Pour  détruire  l'œuf  d'hiver,  Balbiani  a  conseillé  lo 
badigeonna^e  des  souches,  au  printemps,  à  laide  «lu 
mélange  suivant  :  huilo  lourde.  20;  naphtaline  brute,  go; 
chaux  vive.  120;  eau,  4û0.  Appliqué  au  pinceau  après  dé- 
corticage  des  souches  au  gant  métallirjue,  ce  badigeon 
détruit  l)ien  les  œufs  d'hiver,  mais  il  est  impuissant  à  pro- 
téger une  vigne  contre  les  agames  qu'apporte  le  vent. 

2"  La  culture  dans  les   sables  est   fondée  sur  le  fait 

âu'une  vigne  plantée  en  terrain  contenant  de  65  à  "0  p.  loo 
e  sable  siliceux  tin  reste  indemne,  parce  que  la  capilla- 
rité assure  une  imbibition  suffisante  pour  noyer  l'insecte. 
C'est  encore  là  un  moyen  qui  n'est  pas  praticable  partout. 
Reste  l'emploi  des  vignes  américaines,  et  c'est  celui  qui  a 
pris  la  plus  vaste  extension,  gr&ce  aux  travaux  et  aux  re- 
cherches de  Millardet,  Maxime  Cornu,  Foëx,  Viala.  etc., 
et  grâce  aussi  à  la  persévérance  du  viticulteur. On  conserve 
généralement  le  cépage  indigène  en  le  grefl'ani  sur  sujet 
américain.  (V,  gbbfkagr,  hybridation,  pobte-gbbffk.) 
La  plupart  dos  vignobles  ont  été  reconstitués  de  ceiio 
façon,  et.  si  l'invasion  phylloxérienne  n'a  pu  être  arrêtée, 
ce  qui  semble  impossible,  du  moins  a-l-on  obtenu  des 
vignes  qui  jouissent  d'une  certaine  immunité,  c'esl-à-diro 
qui  peuvent  vivre  avec  le  puceron. 

PHYLLOXÉRÉ,  ÈE  adj.  Entom.  Qui  ressemble  ou  qui  so 
rapporte  au  phylloxéra. 

—  Vitic.  Qui  est  atteint  du  phylloxéra  :  Vignes  puyl- 

LOXKRKES. 

PHYLLOXBRIEN.  ENNE  (rt-m,  en')  adj.  Qui  appartient, 
qui  est  propre  au  phylloxéra  ou  causé  par  lui  :  /{avagcs 
PHYi.LOXKRiKNS.  Invasion  PHTLLOXÉRIKNNB. 

PHYI.LOXÉRIQUE  adj.  Syn.  de  phylloxébien,  bnke. 

PHYLLULE  tdu  gr.  phullon,  feuille,  et  oulê,  cicatrice) 
n.  f.  Bol.  Cicatrice  que  laisse  chaque  feuille  après  sa  chute. 

PHYLOBASILE  (gr.  phylobasileus  ;  de  phulè,  tribu,  et 
basiltjus.  roi)  n.  m.  Antîq.  gr.  Nom  donné  aux  chefs  des 
fluatre  tribus  ioniennes,  dans  l'ancienne  organisation  de 
lAllique,  avant  les  réformes  de  Clisihène. 

—  Encycl.  Los  phyloba-^iles  appartenaient  à  la  classe 
aristocratique  des  eupatrides.  Ils  exerçaient  même  une 
juridiction  criminelle,  dans  les  cas  de  meurtre  ou  de  haute 
trahison.  Après  la  réforme  de  Clisthène,  ils  furent  rem- 
placés, dans  la  plupart  de  leurs  fonctions,  par  les  phy- 
largues.  Ils  n'eurent  plus  guère  que  des  attributions  re- 
ligieuses et  la  présidence  du  tribunal  des  éphètes. 

PHYLOGÉNÈSE  (je)  OU  PHYLOGÉNIE  (jé-nt)  [du  gr. 
phulè,  tribu,  liguée,  et  gennûn,  engendrer]  n.  f.  Recherche 
et  établissement  de  l'arbre  généalûgi(iue  des  organismes, 
OU  développement  paléontologique  ue  l'espèce,  par  oppo- 
sition à  ïontoyénie  ou  développement  embryogéniquo  do 
l'individu. 

—  Encycl.  Biol.  Le  transformisme  deLamarck  et  DanA'in 
suppose  la  continuité  des  formes  organiques,  la  descen- 
dance des  types,  admettant  qu'il  existe  entre  les  espèces 
actuelles  et  les  espèces  disparues  des  liens  de  parenté  plus 
ou  moins  étroits.  Une  classification  véritablement  naturelle 
des  organismes  n'est  autre  chose  nue  la  restitution  de  leur 
filiation.de  l'arbre  généalogique  aes  espèces.  Cette  resti- 
tution est  le  domaine  propre  de  la  phylogénie,  illustrée 
par  les  travaux  de  Huxley.  Muller,  Haeckel.  etc..  et  pour 
atteindre  son  but  elle  me't  en  œuvre  les  données  fournies 
par  l'anatomie  comparée,  l'embryogénie,  la  paléontoloçie. 

1*»  Anatomie  comparée.  Puisqu'il  y  a  continuité  des  lor- 
mes.  cette  continuité  doit  s'observer  dans  la  disposition 
et  la  structure  desorganes  chez  les  divers  types  d'une  mémo 
série.  Par  suite,  le's  variations  des  appareils  dans  des 
formes  voisines  sont  en  relation  avec  leur  parenté. 

2"  Embri/ogénie.  La  sisnification  de  l'évolution  embryon- 
naire et  des  métamorphoses  n'est  devenue  claire  quavec 
Fr.  Muller  :  rontoe-éoie  est  la  répétition  rapide  de  la  phy- 
logénie.  Dès  lors,  on  comprend  que  l'embryogénie  puisse 
permettre  de  retrouver  des  échelons  ancesiraux  disparus. 
Slais  il  est  évident  que  la  portée  de  la  loi  de  Muller  est 
rest  reinte  quand  le  développement,  au  lieu  d'être  condensé, 
est  dilaté  par  l'adjonction  de  formes  nouvelles  adapta- 
tives. V.  PALÏNGÉNIB.  ....  j     ,         ,     . 

3°  Paléontologie.  Pour  combler  les  lacunes  de  la  généa- 
logie que  laissent  l'anatomie  comparée  et  lembryogénie. 
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reste  l'Atnde  hiatorique  et  chroDologiqQo  des  formes  fos- 
siles. MalhoureusoDicDt,  il  est  raro  qu'elle  autorise  A  ti- 
rer de  la  suc(  o^siou  .stratlf^raptiique  dos  organismes  dos 
cunrlusioQs  |)hylo(r<>ni<|ti(>8,  car,  par  suite  m6mo  de  la 
uiurcho  des  phciiuni^nes,  beaucoup  de  formes  iotermé- 
diairus,  puniii  Ion  pluii  importantes,  macqueut. 

PHTLOGÊNISTE  {jé-nitst')  Q.  m.  Savant  qui  s'occupe 
do  la  j»liylog6uio. 

PHYLOGÉNXQUC  {jé-itik')  adj.  Qui  a  rapport  &  la  phy- 
lo^'enio. 

PHYLUM  (lom')  0.  m.  Hist.  nat.  Sourho  primitive  d'où 
est  issue  une  série  d'êtres.  ii  PI.  Des  phyla  ou  phylu.ms. 

PHTMA  (mol  gr.,  signif.  enflure)  n.  m.  Pathol.  Tumeur 
iullommatuire  qui  s'élôve  sur  lapoau.  (Peu  us.) 

PHYMATE  n.  m.  Goure  d'insectes  hémiptères,  type  de 
la  trit'U  des  phymalinés ,  répandus  en 
Kuropi*  et  on  Amérique,  i  Les  phymates 
soiii  do  curieuses  punaises ,  de  taillo 
nii'diorre.  ii  lAio  fondue,  épineuse.  Le 
/i/ti/matu  ciasHiprx,  brun,  ruussAtre,  est 
cuuimun  aux  environs  do  Paris.) 

PHYHATIDÉS  D.  m.  pi.  Kamille  d'io- 
secies  bétiiiptéros  liétéroptèrcs,  renfer- 
mant dt's  forme"*  si[it;iiliéres,  caractéri- 
sées par  la  disposition  do  leurs  paltos 
antérieures,  suit  terminées  par  une  pince 
didactylo,  soit  disposées  on  paltos  ravis- 
sousos,  commo  cliez  les  mantes.  fl..es 
nombreux  genres,  représentés  sur  tout 
le  globe,  surtout  dans  les  régions  tro- 
picales, se  répartissent  on  trois  tribus  ;  phymatinés,  ma- 
crûcéphahnès,  carcinocorinés.)  —  Un  I'HYmatidk. 

PBYMATINE  0.  f.  Substance  particulière,  qu'on  trouve 
dans  les  tubercules  végétaux. 

PHTMATION  n.  m.  Oonro  do  champignons  souterrains, 
vuisiu  des  truires.  nommé  plus  fréquemment  élaphomyce, 
ou  encore  truffe  de  cerf^  parce  que  les  cerfs  savent  les 
trouver  et  les  mangent. 

PHYMATOSE   n.    f.    Pathol.  Tuberculose  pulmonaire. 

PHYMATOSPHÉRIE  {sfé-ri)  n.  f.  Champignon  ascomy- 
Cfte.  dnni  les  fructifications  naissent  sur  une  production 
tuberculeuse,  globuleuse  ou  oblongue,  appelée  stroma.  (Ces 
fructifications,  entièrement  closes, 
produisent  à  leur  intérieur  un  seul 
asquo,  qui  contient  huit  spores 
ovoïdes,  tlivisi^es  on  cellules  par  do 
nombreuses  cloisons.) 

PHYMIE  {mi  —  du  gr.  phuma, 
tubercule)  n.  f.  Pathol.  Nom  sous 
lequel  ou  désigne  quelquefois  la  tu- 
berculose. 

PHYSALIDES  n.  m.  pi.  Sous- 
ordredo  siphouophores.  renfermant 
les  physalies.  —  Un  piiysalidk. 

PHY3ALXDÉS  n.  m.  pi.  Famille 
do  siphuuuphoros  physalidos,  reo- 
fermant  les  genres  physalie  et  aré- 
thute.  —  Un  puvsALiDK. 

PHYSALIE  (li)  n.  f.  Genre  de  si- 
phuniiidioros.  type  do  la  famille  des 
phjmhd^s.  répandus  dans  presque 
toutes  les  mers. 

—  Enctcl.  Los  pktjsaiies.  appe- 
lées aussi  phyxate»,  et  vulgaire- 
mont  yaléreM,  sont  de  curieux  organismes,  renflés,  ordi- 
nairement violets,  munis  d'une  large  expansion,  qui  leur 
sert  do  voile  pour  prendre  lo  vont  quand  ils  flottent  sur 
l'eau.  Cha<|ue  physalio  est  une  véritable  colonie  animale. 

PHYSAUNE  n.  f.  Chim.  Principe  amer,  retiré  du  phy- 
salis. 

PHYSALis  {tiâs)  n,  m.  Bot.  Nom  scientifique  de  l'alké- 
kewjp  ou  cuijueret.  V.  alkkkenge. 

PHYSAUTE  n.  f.  Miner.  Syn.  de  topazb. 

PHYSAL03P0RE  {»por')  n.  m.  Genre  do  champignons 
pyréiioiiiy.  fies,  groupe  des  spliériacées.  caractérisé  par 
des  ns-i'i-.  î-res'iTie  sphérj.jues  et  brièvement  pédicellés. 
'  '  ft  contenant  huit  spores  inco- 

'  -s  ou  un  peu  allongées.  (Lep/n/- 

'  .    lé  aussi  guifjnardie  de  liidweU, 

est    ,1    A'.i^.-   iu  U  luaijJio  do  la  vigne  nomméo  black-rot.) 

PHYSARE  ou  PRYSARUH  (rom*)  n.  m.  Genre  do  cham- 
P'P"'^^'  'it  la  fructification  renferme  un 

b'*"*"''  '  de  carbonate  de  chaux  et  pro- 

•jV  '''  *^>n  en  connaît  nno  quarantaine 

d  espe'  es.    iv.nu  .i  i.rr.-  ..u  sur  lo  bois  pourri.) 

PHYsaACÉES  iphiM»-,i,  t^j  n.  f.  pi.  Famille  de  lichens 
foliacés,  dont  lo  genre  phytcie  est  le  type.  —  Une  phys- 


Phytalie  utricalc. 


PHYSCIC  'fiMi-tl)  n.  f.  Genre  do  liclier 
''  "•iac»'«,  dont  h'  tli  i 

'la  surface  du  su, 

'  'Ulvur  jaune,  est  a .^.,. 

toi)  mors,  etc.) 

PHY8E  n.  f.  Genre  de  mollusques  gastéropodes,  tvpe 
do  la  famille  doK  phy*id/M,  répandus  sur  tout  le 
globe  ou  foHHilen  «{(«s  lo  jurassique. 

—  Encycl.  \.c%  phi/aft  sont  de  taille  médiorro 
ou  petite;  leur  coquille  spiral'^e.  toujours  s'-rc-T-- 
mince,  luinante,  transparente,  a  son  otivi'rtnrf 
verticale.  Os  animaux  vivent  dans  les  mar.iis.  1»m 
ruisseaux,  commo  l&  phyxa  foutinaliê  de  France, 

PHYSÉMAIRE8  (mèr)  n.  m.  pi.  Genre  déponges,  com- 
prenant colles  qui  sont  dépourvues  do  pores.  —  Un  ruY- 
si^:mairr. 

PHYSÊME  n.  m.  Nom  autrefois  emplové  pour  dimt'ncr 
le  thalle  des  algues,  quand  il  présente  «5es  parties  npl.i 
ties  et  larges,  ressemblant  extérieurement  &  des  feuilles. 

PHYSÈNE  n.  f.  Bot.  Genre  de  passifloréos,  originaires 
de  Mndai?ascar,  souvent  cultivées  en  serre  chaude. 


-  de  la  fa- 
sortes 

''  .ï  mu- 
i«  ■*  arbres, 
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PHYSÉTËRE 


n.  m.  Ancien  nom  du  cachalot. 


Phy&igaathe. 


PHYSÉTOLÉIQUE  (ik')  adî.  Chïm.  Se  dit  d'un  acide  ob- 
tenu par  saponiftcation  do  la  matière  contenue  dans  la 
tôto  du  physétéro. 

PRY3HARM0NIGA  (du  gr.  pktua,  Teot,  et  do  harmonica) 
n.  m.  Instrument  à  clavier  et  à  anches  libres,  créé  on 
1818  par  Antoine  Hœkol,  ot  qui,  porfoctionné  plus  tard 
par  le  facteur  français  Debain,  est  devenu  l'harmonium. 

PHYSICIEN,  ENNE  {si-tn,  en')  n.  Personne  qui  s'occupe 
spécialement  de  la  physique,  qui  est  versé©  dans  cetto 
science,  n  Etudiant  eu  physique,  élève  qui  suit  des  cours 
do  phvsique. 

—  Nom  donné  autrefois  en  France  et  aujourd'hui  encore 
en  An^'lotorre  {physician)  aux  médecins,  ii  Quelquef.  Syn. 

do  PBKSTiniGlTATBUB,  ILLUSIONNISTE. 

—  Adjûctiv.  :  Ecole  physicienne,  Ecole  philosophique 

d'Ionio. 

PHYSICISME  {aitsm')  n.  m.  Doctrine  qui  tente  d'expli- 
quer tons  les  phénomènes  de  la  vie  par  les  lois  de  la  phy- 
sique. Il  Système  rollgioux  imaginé  par  Saint-Simon. 

—  Encycl.  Biol.  Le  phmicisme  a  joué  un  certain  rôlo 
dans  les  disputes  de  l'écolo  iatrochimique  do  Le  Boô-Syl- 
vius  ot  do  l'école  iatromécanique  de  Horolli.  Après  deux 
siècles  d'oubli,  cette  doctrine  est  redovcnuo  en  faveur, 
dans  son  principe  au  moins,  depuis  la  découverte  du  prin- 
cipe de  la  transformation  de  l'énergie  et  son  application 
à  l'interprétation  des  phénomènes  de  la  vio. 

—  Philos.  V.  Saint-Simomsme. 

PHYSICISTE  [sisst'  —  du  gr.  phusis,  nature)  n.  et  adj. 
Terme  employé  surtout  par  Saint-Simon  pour  désigner 
les  partisans  de  son  système,  ainsi  quo  le  clergé  dont  il 
rêvait  d'ètro  lo  chef. 

PHYSICO-CHIMIE  n.  f.  Science  qui  comprend  la  phy- 
sique et  la  ciiiiuio. 

PHYSICO-CHIMIQUE  adj.  Qui  tient  à  la  fois  de  la  phy- 
sique et  do  la  chimie  :  Phénomène  physico-chimique. 
PHYSICO-MATHÉMATIQUE  adj.  Qui  a  rapport  on  môme 

temps  à  la  ])liysi(|iie  et  aux  mathématiques. 

PHYSICO-MÉCANIQUE   a<lj.   Qui    appartient, 
commun  à  la  physique  ot  à  la  mécanique. 

PHYSlDÉSn.  ni.  pi.  Famille  de  mollusques  gastéropodes 
à  coquille  sénestre.  pulmonés,  renfermant  les  physes  et 
genres  voisins.  —  Un  i'uysidk. 

PHYSIDIE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  ANGÉLONIE.  il  On  dit  aussi 

PHYSIDION  ou  PHVSIDIDM  n.  m. 

PHYSiGNATHEn.m.  Genre  de  reptiles  sauriens,  famille 
des  agamidés, 
répandus  do 
rindo-Chino  à 
l'Australie. 
(Do  taillo  as- 
sez grande ,  à 
queue  longue , 
rondo,  les  ph^'- 
siguathes  ont 
une  livrée  d'un 
brun  vordâ- 
tre .  variée  de 
bnin,    par   bandes   ou   taches,   et  blanche    en  dessous.) 

PHYSIOCRATE  (du  gr.  phusis,  nature,  et  kratos,  force) 
n.  m.  Fliilusophe  de  l'école  do  Quesnay. 

PHYSIOCRATIE  (sî)  n.  f.  Doctrine  des  physiocrates. 

—  Encyci,.  La  doctrine  physiocratiqxie  présente  une 
théorie  générale  de  la  société.  Elle  part  de  ce  principe 
que,  dans  l'état  social,  l'homme  a  droit  à  ce  qu'il  acquiert 
librement  par  son  travail.  La  liberté  et  la  propriété  sont 
des  droits  d'ordre  naturel,  que  le  droit  positif  doit  consa- 
crer. L'organisation  de  la  société  doit  do  m/^me  être  cal- 
quée sur  l'ordre  naturel,  auquel  sont  soumis  les  phéno- 
mènes do  production,  répartition,  circulation.  La  terre 
créo  seule  la  richesse  :  elle  exige  des  avances  primitives 
en  biens  à  reproduire,  instruments  nécessaires,  etc.,  et 
des  avances  annuelles  pour  l'entretien  des  instruments  et 
du  fonds;  mais  ollo  restitue  l'équivalent  des  avances  an- 
nuelles et  de  l'intérêt  des  avances  primitives  (reprises), 
plus  un  excédent  ou  produit  net.  Dans  l'état  social,  les  re- 
prises appartiennent  au  cultivateur,  le  produit  net  au  pro- 
priétaire. Une  3'  classe  de  personnes,  industriels  ot  com- 
merçants, modifie  les  produits  de  la  terre,  mais  la  valeur 
qu'elle  leur  donne  est  compensée  par  lo  coût  de  fabrica- 
tion :  son  travail  est  donc  stérile.  La  circulation  des  biens 
doit  être  libre  :  la  vente,  comme  lo  troc,  est  un  échange, 
car  la  monnaie  n'est  qu'une  marchandise.  Pour  établir 
un  droit  positif  analogue  au  droit  naturel  et  uno  organi- 
sation politique  conforme  à  l'ordre  naturel  des  sociétés, 
les  physiocrates  font  appel  à  l'autorité  monarchique  ab- 
solue et  héréditaire.  L  impôt  doit  frapper  uniquement  lo 
produit  net,  c'est-â-dire  la  propriété  foncière.  La  doctrine 
physiocratique  est  formulée  vers  1750  par  Quesnay  ;  Gour- 
nay,  particulièrement  soucieux  de  la  liberté  du  cornmcrce, 
s'y  rallie;  elle  est  défendue  ensuite  par  le  marquis  de 
Mirabeau,  Mercier  de  La  Kivièrc,  Dupont  de  Nemours  et 
par  lo  groupe  de  Gr.urnay ,  Turgot,  Morellet,  Trudaine, 
Maleshcrbes.  Ses  théories  sur  lo  sol  seul  producteur  de 
richesse,  la  classe  stérile,  le  despotisme  légal,  l'impftt 
foncier  unique  sont  manifestement  erronées;  mais,  par  la 
systématisation  do  ses  vues,  par  l'affirmation  des  lois  na- 
turelles, l'école  des  physiocrates  a  fait  naître  l'économie 
politique.  Elle  a  inspiré  les  réformes  de  Turgot  et  une 
partie  do  lœuvre  fiscale  do  la  Constituante. 

PHYSIOCRATIQUE  (iiAr')  adj.  Qui  appartient  à  la  phy- 
siocratie  ;  L'école  physiocratique. 

PHYSI0GÉNÈ3E  (je  —  du  gr.  phusis,  nature,  et  génésis, 
foriiiaiioiii  n.  f.  Dans  lo  système  de  Cope,  Développement 
des  lohciions  do  l'organisme  et,  plus  spécialement,  produc- 
tion des  variations  spécifiques  sous  l'influence  dos  agent-s 
physiques  extérieurs,  il  On  dit  aussi  puysiooénik. 

PHYSIOGÉNIQUE  i  jé-nik')  adj.  Qui  se  rapporte  ù  la 
physiot,'énie  ou  physiogénèse. 

PHYSIOGNOMONIE  {ni  —  do  gr.  phusiognfimonia  ;  do 
'  et  î/i>i<l.fAein,  connaître)  n.  f.  Art  de  con- 

■  par  l'inierprétation  do  sa  physionomie. 
■  Lantir|uité  et  lo  movon  âge  ont  connu  cet 

art.  /.»|.yre,  le  Pseudo-Aristote.  Porta,  etc.  Le  maître 
moderne  est  Lavator.  I^s  adeptes  étudient  d'abord  les 
•  signes,  do  chaque  partie  de  la  face  considérés  i.solé- 
mont;  front  ■  bombé  •  proéminent  signiûo  haute  pensée, 
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imagination,  invention;  front  bas,  animalité;  front  len 
pyramide»,  astuce;  nez  aux  ailes  fines  et  mobiles,  sen- 
sualité; bouche  avec  lèvre  supérieure  avançant,  formelé; 
menton  «  en  galoche  «,  volonté,  etc.  Mais  tous  ces  signes 
valent  surtout  par  leur  combinaison,  par  l'expression  gé- 
nérale :  on  l'a  étudiée  évolutivomont  (Darwin),  mécani- 
(juement  on  isolant  chaque  muscle  pour  eu  voir  lo  rôle  et 
1  appropriation  (Duchenno  de  Boulogne),  etc.  La  partie 
la  plus  curieuse,  c'est  la  mimique  comparée  de  l'homme 
et  do  l'animal  ,  et  los  signes  qui  on  sont  inférés.  Tels 
Ivléber  ot  lo  lion,  Talleyrand  et  le  renard,  etc. 

—  BiBLioGR.  :  Eugène  Lcdos.  Traite  de  la  physionomie 
humaine.  Les  types  physionomiques  associés  et  les  phéno' 
vients  psychiques  (Paris,  1903). 

PHYSIOGNOMONIQUE  {nik')  adi.  Qui  a  rapport,  qui  ap- 
partient à  la  physiu-nomouio  :  J/tf/ftorftfPHYSIOGNOMONIQUK. 

PHYSIOGNOMONISTE  (nis8f)n.  m.  Celui  qui  étudie  la 

physiognonioiJio  ou  qui  écrit  sur  cet  art. 

PHYSIOGNOSIE  {zî  —  du  gr.  phusis,  nature,  et  gnôsis, 

connaissance)  n.  f.  Science  de  la  nature  ;  connaissance  dos 
lois  naturelles. 

PHYSIOGRAPHE  n.  m.  Celui  qui  s'occupe  de  physio- 

grajdiie. 

PHYSIOGRAPHIE  {fî  —  du  gr.  phusis.  nature,  et  gra- 
phein,  décrire)  n.  f.  Science  qui  traite  de  l'ensemble  des 
traits  physiques  extérieurs  de  la  terre,  des  mouvements 
ou  changements  se  produisant  à  la  surface  de  la  terre 
(courants,  variations  atmosphériques,  etc.). 

PHYSIOGRAPHIQUE  {fik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  phy- 

siographie, 

PHYSIOLOGIE  (ji  —  du  gr.  phusis,  nature,  et  logos,  dis- 
cours) n.  f.  Science  des  fonctions  de  la  vie.  il  Physiologie 
cellulaire.  Physiologie  de  la  cellule,  étude  des  divers  phéno- 
mènes vilîuix  qui  ont  lieu  dans  la  cellule  et  qui  résultent 
de  réactions  entre  lo  cytoplasma  et  le  milieu  et  entre  le 
cytoplasma  et  le  noyau,  li  Physiologie  pathologique,  Ktude 
du  fonctionnement 'de  l'organisme  pendant  la  maladie; 
autrement  dit,  études  des  réactions  morbides  quo  les 
causes  pathogènes  déterminent  dans  l'économie,  ii /^Ay- 
siolofjie  gi^ni'rale,  Etudo  de  l'acte  intime  d'une  fonction, 
indépendamment  des  divers  mécanismes  qui  interviennent 
dans  cette  fonction.  Syn.  bionomie. 

—  Littér.  Etude  d'un  caractère  considéré  comme  type, 
d'un  état  spécial  et  caractéristique  :  La  physiologie  du 
notaire,  de  l'épicier.  La  physiologie  rfii  mariage. 

—  Encycl.  Étymologiquemenl,le  mot  p/(y*ïo/of/ic  signifie 
histoire  de  la  nature,  mais  il  est  employé,  depuis  Haller, 
dans  une  acception  plus  restreinte.  U  désigne  la  science 
des  phénomènes  de  la  vie.  La  vio  est  l'attribut  d'un  en- 
semble d'êtres  qui  forment  le  ■  règne  vivant  *  avec  ses 
doux  divisions  :  règne  animal  et  règne  végétal.  On  la 
définit  par  un  ensemble  de  propriétés  qui  n  existeraient 
pas.  au  moins  au  môme  degré,  dans  les  corps  bruts. 
C'est  cet  ensemble  do  propriétés  essentielles  qui  forme 
l'objet  d'étude  do  la  physiologie  générale.  Cette  énuméra- 
tion  de  propriétés  s'est  substituée  pour  la  définition  de  la 
vio  et  des  êtres  vivants  à  l'hypothèse  d'un  «  principe 
vital  ».  admis  autrefois  par  les  vitalistes  et  les  animistes. 
C'est  l'étude  des  organismes  considérés  «  dans  leur  acti- 
vité n,  comme  l'anatoniie  est  l'étude  des  orgaiiismes  con- 
sidérés "  au  repos  ".  Ces  deux  sciences  ont  été  longtemps 
confondues,  cultivées  par  les  mêmes  savants,  enseignées 
dans  les  mêmes  livres  et  les  mêmes  chaires.  Encore  au- 
jourd'hui, pour  ce  qui  concerne  les  animaux  inférieurs, 
l'étude  anatomique  et  l'étude  physiologique  sont  réunies 
sous  le  nom  de  zoologie. 

La  séparation  de  ces  deux  sciences,  de  leurs  enseigne- 
ments, de  leurs  chaires  universitaires,  do  leurs  labora- 
toires, a  été  réalisée  au  cours  du  xix*  siècle,  d'abord  en 
Allemagne,  puis  en  France. 

On  sait  quo  les  sciences  sont  caractérisées  par  leur 
objet  et  par  leur  méthode.  L'objet  de  la  physiolof^e  est 
l'explication  des  phénomènes  de  la  -vie.  c  est-à-dire  leur 
réduction  aux  lois  générales  des  phénomènes  naturels, 
physi(iuos ,  chimiques,  considérés  comme  plus  simples. 
De  là  la  définition,  un  peu  étroite,  donnée  quelquefois 
do  la  physiologie  :  «  la  physique  et  la  chimie  des  êtres 
vivants  ».  Sa  méthode  est  la  méihode  expérimentale.  Les 
règles  de  l'expérimentation  en  physiologie  ont  été  for- 
mulées par  Claude  Bernard.  Elles  se  résument  à  deux  :  le 
principe  du  déterminisme  physiologinue  et  la  méthode  com- 
parative. Le  déterminisme  exclut  oe  la  considération  du 
physiologiste  la  cause  finale,  la  force  vitale,  le  caprice  de  la 
nature  vivante,  c'est-à-dire  les  trois  chimères  à  qui  la  méde- 
cine ancienne  avait  attribué  le  gouvernement  des  corps  vi- 
vants, et  qu'elle  faisait  intervenir  à  chaque  instant  dans 
l'explication  des  phénomènes.  Le  déterminisme  substitue 
à  ces  fantûmes  capricieux  la  fatalité  physieo-chiniiqiie  en 
vertu  de  laquelle  un  phénomène  apparaît  toujours  lorsque 
les  conditions  matérielles  de  sa  production  sont  réalisées. 

La  méthode  comparative,  règle  pratique,  oblige  le  phy- 
siologiste, afin  d'éliminer  ce  qu'il  y  a  d'inconnu  dans  l'or- 
ganisation vitale,  de  procéder  par  séries  d'expériences 
comparatives,  c'est-à-dire  telles  que,  de  l'une  à  Inutre,  une 
seule  condition  (celle  dont  on  veut  connaître  roll'etj  soit 
changée,  cxteris  paribus. 

Le  premier  physiologiste  a  été  Galion,  le  célèbre  méde- 
cin de  Marc-Aur^le.  Mais  il  a  été  surtout  anaiomiste.  Son 
livre  iJe  usu  partium  a  assiçné  ce  but  à  ta  science  ;  étant 
donné  l'organe,  connaître  Ta  fonction  ou  l'acte  accompli 
par  lui.  Il  déduisait,  suivant  les  règles  du  bon  sens,  ce 
fonctionnement  des  organes  do  l'examen  attentif  do  leur 
structure.  Il  n'était  pas  besoin  d'expérimenter.  C'est  co 
point  do  vue  étroit  et  faux,  on  un  certain  sens,  qui  s'est 
perpétué  jusqu'à  notre  temps  et  dont  la  dernière  expres- 
sion est  aujourd'hui  la  physiologie  cellulaire.  I/organtsmo 
est  un  édilice  composé  de  cclhiies  :  la  cellule  est  l'orga- 
niio  ultime.  La  physiologie  cellulaire  cherche  à  fixer  les 
fonctions  de  la  cellule,  comme  la  physiologie  de  Galion  et 
de  ses  successeurs  cherchait  à  connaître  les  fonctions  des 
systèmes  ou  des  orpanes.  Mais  la  cellule  est  elle-même 
un  organe  complexe;  et  c'est  dans  les  propriétés  de  la 
matière  vivante,  dans  sa  composition  physique  et  chimi- 
que, qu'il  faut  poursuivre  l'explication  Ses  phénomènes. 
I-ft  physiologie  ne  doit  pas  s'arrêter  à  la  cellule  :  elle  doit 
descendre  jusqu'à  la  matière  ;  elle  no  doit  pas  être  cellu- 
laire, elle  doit  être  moléculaire,  suivant  1  expression  de 
.1.  T,ool)  et  de  l'école  allemande.  Au  xvi"  siècle,  Healds 
Colombo  dispute  à  Michel  Sorvet  la  découverte  de  la  petite 
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circulation.William  Harvey,  au  commencement  du  XVII*  siè- 
cle, ost  décidémeni  uu  expérimouiaiour  et  découvre  lo  mii- 
canisme  de  la  grande  circulation.  Jusqu'à  lui,  on  se  conleii- 
tait  de  commenter  Aristote  et  Galien.  considérés  comnio 
des  oracles.  L'importance  de  la  découverte  do  Harvey, 
c'est  qu'elle  révolutionne  la  méthode  :  elle  rompt  le  vasso- 
lage  scientiliqne;  elle  substitue  au  commentaire  la  libre 
recherche  do  la  nature.  Au  xviii"  siècle,  les  expérimenta- 
teur's  so  multiplient;  Spallanzauî,  Haller,  sont  des  physio- 
logistes qui  éclairent,  l'un  la  fonction  de  digestion,  l'autre 
la  l'onction  du  nerf  par  rapport  à  celle  du  muscle.  Mais  lo 
grand  nom  do  la  physioUigio  moderne  est  celui  de  Lavoisier 
qui  donne  l'explication  do  la  respiration  et  cio  la  production 
de  chaleur  animale,  réduit  ces  fonctions  vitales  à  dos  actes 
chimiques,  et  établit  les  principes  (|ue  Claude  Bernard 
n'eut  qu'à  généraliser.  Au  xix"  siècle,  les  grands  noms  de 
la  physiologie  sont  ceux  de  Mngendie,  mars  surtout  Claude 
liernàrd  et  Pasteur,  en  France  ;  de  Johanne  Muller. 
Du  Hois  Heymond,  Heidenhain  et  C.  Ludwig,  en  Alle- 
ma^'ue.  A  partir  do  1856,  la  physiologie  a  pris  un  dévelop- 
pement énorme  dans  le  monde  entier.  Les  laboratoires  so 
sont  multipliés  en  Kurope,  Amérique,  Australie.  Des  re- 
cueils périodiques  nombreux  font  connaître  les  progrés 
quoiidî'*ns  de  cette  science  :  en  France,  les  «  Archives  de 
physiolo^'i»  normale  et  pathologi(nio  »  continuées  par  lo 
"  Journal  do  physiologie  et  de  pathologie  générales  »  et 
les  comptes  roniius  de  la  Société  do  biologie;  en  Angle- 
terre, «  tho  Journal  of  Physiology  >■  ;  un  recueil  du  mémo 
nom  en  Amérique  ;  les  »  Archives  de  biologie  italienne  »  ; 
on  Allemagne,  lo  "  Centralblatt  ftir  Physiologie  »,  les 
«  Archiv  fUr  Anatomie  und  Physiologie  »  d'Kngelmann  ;  les 
«  Archiv  fiir  die  gosamto  Physiologie  "  do  Pfliiger;  en 
Suéde,  les  «  Scandinavisches  Archiv  lur  Physiologie  ».  Co 
no  sont  que  les  recueils  principaux. 

On  distitigue,  dans  la  physiologie,  diverses  branches, 
dont  la  séparation  d'ailleurs  est  le  plus  souvent  arbitraire 
et  artiiiciello.  La  physioloqie  gém'rale  est  l'étude  des  phé- 
nomènes généraux  do  la  vie,  c'est-à-dire  communs  à  tous 
les  êtres  vivants,  animaux  ou  plantes.  Elle  établit  que  tous 
les  êtres  présentent  une  certaine  unité  de  composition 
chimiqno  (protoplasme  albumineux);  une  unité  d  organi- 
sation anatomique  (constitution  cellulaire)  ;  des  propriétés 
vitales  communes,  à  savoir  :  possession  d'une  forme  tyiiiiiuo 
qui  s'acquiert  et  se  conserve  par  des  procédés  analogues; 
propriété  do  nutrition  ;  propriété  de  génération.  Il  y  a 
ensuite  un  certain  nombre  de  physiotoi/ies  spéciales  des 
diverses  fonctions  :  physiologie  spéciale  do  la  digestion, 
de  la  circulation,  de  la  respiration.  Il  y  a  les  physioloqips 
spéciales  des  divers  êtres  vivants  et,  d'abord  la  nhysioloQie 
végétale  qui  fait  pendant  à  la  physioloqie  animale  en  bloc  ; 
puis  la  physiologie  des  différents  aniinaux,  physiologie 
comparée;  puis  la  physioloyie  humaine  dont  renseigne- 
mont  appartient  aux  facultés  do  médecine.  Rnfîn,  la  spé- 
cialisation peut  porter  sur  la  fonction  la  plus  élevée  de 
l'animalité,  la  fonction  cérébrale  ou  psychique;  de  là,  la 
physiologie  psychologique  ou  la  psi/cho-physiologicy  qui  a, 
de  même,  ses  moyens  de  culture,  ses  adeptes,  ses  labora- 
toires, SOS  recueils  jiarticuliers. 

Le  nom  de  »  physiologie  »  s'applique  aussi  aux  ouvrages 
qui  traitent  de  cette  scionce  ou  do  quelqu'une  do  ses  bran- 
ches. Aujourd'hui,  en  Franco,  on  pont  signaler  les  traités 
do  Laulaoié,  de  M.  Arthus, et  surtout  celui  de  J.-P.  Morat 
etDoyon  ;  on  Belgique,  celui  de  L.  Fredoricq  et  Nuel  ;  eu 
Angleterre,  celui  de  A.  Waller  ;  en  Italie,  celui  de  Botazzi  : 
en  Allemagne,  celui  do  Landois;  en  Sucdo,  celui  de 
R.  Tigorstodt  ;  en  Amérique,  celui  de  Chapman. 

—  BiBLioGR.  :  Cl.  Bernard.  Leçons  sur  les  phénomènes 
de  la  vie  conunnne  aux  animaux  et  aux  végétaux  (1878), 
De  la  phi/siologie  générale  (1872),  Introduction  à  la  méde- 
cine expérimentale  (1867);  Hormann,  Bandbuch  der  Phy- 
siologie {Leipzig,  1878-18S.U;  L.  Landois.  Lehrbuch  der 
Physiologie  aes  Menschen  (10"  édit.  [Berlin-Vienne,  lOOO])  ; 
H.-C.  Chapman,  f/uman  Physiology  (Philadelphie, 
1899);  Ang.  Waller,  Eléments  de  phi/stologie  huvvnne 
(Paris,  189S);  Léon  Frédéric  et  Nuel,  Eléments  de  physio- 
logie humaine  (Oand  et  Paris!  ;  M.  Foster,  Tvxthook  of 
Physiology  (Londres,  1S8S);  J.-P.  Morat  et  M.  Doyon, 
Traité  de  physiologie  (1S99-1900);  F.  Laulanié,  Eléments 
de  phi/sinlogie  (1902);  M.  Arthus,  Eléments  de  physio- 
logie (l90l). 

Physiologie  du  goût  ou  Méditations  de  gastronomie 
transccnduftti',  par  Brillât-Savarin  (,1825),  mélange  de  dis- 
sertations humoristiques  ou  gastronomiques  et  do  recettes 
culinaires ,  assaisonnées  d'anecdotes.  Brillât-Savarin  y 
expose  la  théorie  du  goût,  analyse  les  saveurs,  détinit  la 
gastronomie,  démontre  l'utilité  des  connaissances  gastro- 
nomiques et  le  rôle  que  joue  la  table  dans  la  vie  sociale. 
La  Physiologie  du  goût  est  précédée  d'aphorismes  dont 
quelques-uns  sont  restés  usuels.  Les  animaux  se  repais- 
sent, riioramn  mango,  l'homme  d'esprit  seul  sait  manger. 

—  Dis-moi  co  que  t"u  manges,  je  te  dirai  ce  que  tu  es.  — 
La  table  ost  le  seul  endroit  où  l'on  ne  s'ennuie  jamais 
pendant  la  première  heure.  —  Ceux  qui  s'iodigèrent  ou 
qui  s'enivrent  ne  savent  ni  boire  ni  manger.  —  Un  des- 
sort sans  fromage  ost  une  belle  à  qui  il  manque  un  (cil. 

—  On  devient  cuisinier,  mais  un  naît  rôtisseur. 
Physiologie  du  mariage  ou  Méditation  de  philoso- 
phie éclectique  sur  le  bonheur  et  le  malheur  conjugal,  par 
IL  de  Balzac  (1S2S).  D'après  Balzac,  il  v  aurait  en  France 
<(uatre  à  ciiuj  cent  mille  femmes  capables  d'inspirer  une 
passion  ;  les  autres  ne  comptent  pas.  Parmi  ces  femmes, 
combien  sont  vertueuses?  II  explique  pourquoi  elles  no 
sauraient  l'être,  et  c'est  la  première  partie  de  son  livre. 
Dans  la  seconde,  s'adressant  aux  maris,  il  montre  com- 
ment c'est  leur  faute  s'ils  sont  trompés,  et  so  mot  en  devoir 
de  faire  leur  éducation,  d'ailleurs  sans  espoir  de  succès. 

A  vrai  dire,  Balzac  ne  prend  pas  son  sujet  au  sérieux; 
le  régime  diététique  auquel  il  veut  que  les  maris  soumet- 
tent leur  femme  n'est  guère  pour  lui  qu'une  matière  do 
plaisanteries,  d'ailleurs  assez  lourdes.  La  Physiologie  du 
mariage,  qu'il  écrivit  à  l'àgo  de  vingt-neuf  ans,  manque 
de  délicatesse  et  même  d'observation.  C'est,  dit  Sainte- 
Beuve,  une  macédoine  de  saveur  mordante  et  graveleuse. 

Physiologie  de  Pamour  moderne,  par  Paul  Bonr- 
get  (1891).  Le  livre  parut  avec  ce  sous-titre  ;  Fragments 
posthumes  d'un  ouvrage  de  Claude  Larcher,  recueillis  et 
publiés  par  Paul  Bourget  son  exécuteur  testamentaire.  Il 
se  compose  d'articles  détachés  sans  autre  lien  entre  eux 
((ue  leur  rapport  commun  avec  le  sujet  indiqué  par  lo 
litre.  Ces  articles  parurent  dans  la  «  vie  parisienne  >>,  à 
partir  du  mois  de  septembre  isss.   Bourget  avait  déjà 
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peint  Claude  Larcher,  l'antenr  prétendn  de  la  Physiologie, 
et  ses  misérables  amours  avec  lactnce  Colette  Rigaud 

(v.  mensonges),  sa  misogynie  et  son  pessimisme.  Après 
le  départ  de  Colette  pour"la  Russie,  Larcher  passe  son 
temps  dans  un  bar  anglais  à  s'intoxiquer  de  whisky  en 
compagnie  de  jockeys  et  de  bookmakers.  La  brutalité  et 
le  cynisme  qui  s'étalent  dans  certaines  Méditations  du 
livre  n'empêchent  pas  qu'il  no  renferme  un  grand  nombre 
de  remarques  vraiment  pénétrantes.  Kt  Bourget  y  a  con- 
densé, pour  ainsi  dire,  la  matière  do  bien  dos  romans.  Au 
reste,  il  ne  faut  reclierrhor  dans  la  Physiologie  de  l'amour 
moderne  rien  ijui  ressemble  à  un  traité,  rien  de  méthodique 
ni  même  do  suivi.  Co  no  sont,  l'autour  lo  dit  lui-même, 
que  propos  do  club  ou  do  fumoir. 

PHYSIOLOGIQUE  {71^')  adj.  Qui  se  rapporte  àIaj}hysio- 
logie.  Il  Se  dit,  par  désinence,  des  fonctions  qui  s  accom- 
plissent normalement  :  ii/a/ PHYSiOLOOiyUB. 

PHYSIOLOGIQDEMENT  {ke)  adv.  D'une  manière  phy- 

siologiqun, 

PHYSIOLOGISME  {jissm'  —  rad.  pht/siolo^ie)  n.  m.  Doc- 
trine mt'dicale,  défeudue  par  Broussais,  qui  considérait  la 
maladie  comme  due  à  un  trouble  des  propriétés  vitales, 
sous  l'inlluence  do  moditications  internes  ou  oxlorncs. 

PHYSIOLOGISTE  (j'fSsO  n.  m.  Qui  s'occupo  de  physio- 
logie. Il  Se  dit.  par  désinence,  dos  philosophes  ou  des  pen- 
seurs <|ui  n'invoquent  que  les  causes  naturelles,  acces- 
sibles à  l'observation  et  à  l'expérience,  pour  expliquer  les 
phénomènes  de  la  vie  et  de  la  pensée. 

—  Adjcctiv.  :  Médecin  physiologiste. 

PHYSIOLOGUE  {logh')   n.   m.    So   dit   quelqnef.   pour 

riIYSIOLOdlSTE. 

PHYSIONOMÈTRE  (do  physionomie,  et  du  gr.  métron, 
mesure;  11.  m.  ISom  donné  par  Sauvage  à  un  appareil  qu'il 
avait  inventé  pour  prendre  l'empreinte  des  objets,  et  former 
ensuite  des  moulos  au  moyen  desquels  on  pouvait  les  re- 
produire sous  leurs  formes  exactes. 

PHYSIONOMIE  {mî  —  du  gr.  phusis,  nature,  et  nomos, 
loi}  n.  f.  Knsemblo  <ies  traits  du  visage;  expression  qui 
ri'siilto  do  ces  traits  :  Physionomie  ouverte,  sournoise. 
Il  l'expression  tranchée  de  la  figure  sous  l'empire  d'une 
émotion  éprouvée  :  Une  PHYstONoMiE_;oj/(?u«e,  effrayée.  Il  Ca- 
ractère spécial  des  traits  d'une  personne  :  Manquer  de 

PHYSIONOMIK. 

—  Fig.  Knsemble  des  caractères  qui  distinguent  une  chose 
des  autres  choses  de  mémo  nature  :  Le  style  est  la  piiY- 
sioNOMiK  de  la  pensée.  (Lamart.) 

—  Science  qui  s'occupe  des  lois  de  production,  do  suc- 
cession et  de  relation  des  phénomènes  de  la  nature. 

—  Syn.  Physionomie,  air,  mine.  V.  air. 

—  Kncycl.  C^onime  l'ont  montré  Duchonne  do  Boulogne 
et  Ch.  Darwin,  la  physionomie  résulte,  d'une  part,  de 
l'harmonie  ou  des  dispositions  morphologiques  des  traits 
du  visage  et  de  l'action  du  système  nerveux  (sur  la  mus- 
culature, la  circulation,  etc.),  et,  d'autre  part,  de  lasso- 
nation    drs  habHiules  utiles  et  Vantithèse.  V.  antithèse 

et    PHYSIOONOMONIK. 

PHYSIONOMIQUE  {mik')  adj.  Qui  a  rapport  &  la  physio- 
nomie ;   Caracléics  physionomiqoes.  Expression  physio- 

NOMiyUK. 

PHYSIONOMIQUEMENT  {ke)  adv.  Au  point  de  vue  de  la 
physionomie  :  Physionomiqubment,  la  caille  se  présente 
comîn''  un  type  d'oiseau  sédentaire.  (G.  de  CherviUe.) 

PHYSIONOMISTE  {misst')  n.  m.  Celui  qui  se  connaît  en 
physionomie,  qui  est  habile  à  juger  du  caractère  par  la 
physionomie  :  Un  physionomistk  cj'erc^.  n  Adjectiv.  :  L'en- 
fant est  plus  PHYSIONOMISTE  que  l'homme  fait. 

—  Bot.  Nom  donné  aux  botanistes  qui,  pour  établir  leurs 
systèmes  de  classification,  n'ont  égard  qu'au  port,  à  la 
physionomie  des  plantes. 

PHYSIONOTYPE  (de  physionomie,  et  type)  n.  m.  In- 
strument à  laide  duquel  on  réduit  un  tableau,  on  fait  un 
portrait  d'après  nature,  en  calquant,  pour  ainsi  dire,  sur 
l'original.  11  Appareil  avec  lequel  on  moule  en  plâtre  la 
figure  duno  personne  vivante.  (On  dit  aussi  physiono- 
THACE,  et  physiotrace.) 

PHYSIOTHÉRAPIE  {pi  —dM  gr.  phusts,  nature,  et  thé- 
rapeia,  traitement)  n.  f.  Traitement  des  maladies  au  moyen 
des  agents  naturels  :  eau,  air,  lumière,  électricité,  tempé- 
rature, pression,  et  de  leurs  combinaisons  normales  :  cli- 
mat, altitude,  etc.  (Les  moyens  mécaniques,  comme  le 
massage,  la  gymnastique,  les  exercices  méthodiques  de 
p!(Mn  air,  certains  sports,  la  trépidation,  etc.,  sont  aussi 
mis  en  œuvre  par  la  thérapeutique  physiothérapiquo.) 

PHYSIOTHÉRAPIQUE  {pik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
physiothérapie. 

PHYSIQUE  {zik'  — du  gr.  phusikos;  de  phusis,  nature) 
adj.  tjui  ost  matériel,  corporel  :  qui  se  rapporte  aux  lois  do 
la  nature  matérielle  :  Causes  physiques.  Douleur  physique. 

—  Sciences  physiques.  Colles  qui  ont  pour  objet  l'étude 
de  la  nature,  les  propriétés  des  corps  et  des  divers  phé- 
nomènes qui  résultent  de  leur  action  réciproque.  11  /Pro- 
priétés physiques,  Celles  que  nous  reconnaissons  à  l'aide 
do  nos  sons  ou  avec  le  secours  des  instruments,  et  (|ui 
tendent  à  déterminer  ou  à  modifier  l'état  ou  le  mouvement 
des  corps,  mais  non  leur  nature  et  leur  composition. 

—  Point  physique,  Point  matériel,  par  opposition  ati 
Poitit  mathématique,  qui  n'est  qu'un  lieu  sans  étendue. 

—  Logiq.  Impossibilité physioue.  Impossibilité  selon  l'or- 
dre do  la  nature,  n  Certitude  physique.  V.  cEBTiTtJDE. 

—  n.  m.  Corps,  ensemble  et  disposition  des  organes,  par 
opposition  au  moral;  apparence  extérieure,  disposition 
des  traits  et  proportion  du  corps  :  Le  physique  influe  sur 
le  moral.  Avoir  un  beau  phY'sique. 

—  Anton.  Moral. 

PHYSIQUE  {zik'  —  du  gr.  phusikâ,  même  sens;  de 
phusis,  nature)  n.  f.  Science  qui  a  pour  objet  l'étude  des 
propriétés  des  corps  et  des  lois  qui  tendent  à  modifier 
leur  état  ou  leur  mouvement  sans  modifier  leur  nature  : 
Les  lois  de  la  physique,  il  Ouvrage  qui  traite  de  cette 
science  :  La  physique  de  Mallet. 

—  Physique  expérimentale,  celle  qui  est  fondée  sur  l'ex- 
périence. 

—  Physique  mathématique.  Partie  de  la  phy.'ïiqne  dans 
laquelle  on  traduit  les  lois  physiques  par  des  équations, 
de  façon  à  traduire  analytiquement  ces  lois,  ce  qui  permet 
d'abord  de  les  énoncer,  ensuite  de  les  coordonner. 


—  Physique  amusante^  Ensemble  d'expériences  de  phy- 
sique destinées  à  amuser  les  enfants.  Syn.  prestidigitation. 

—  Bot.  Physique  végétale.  Science  des  végétaux  consi- 
dérés dans  leur  rapport  avec  le  monde  extérieur. 

—  Eoseign.  Classe  où  l'on  enseigne  la  physique. 

—  Encycl.  La  physique  des  anciens  dirtor'ait  de  la  phy- 
sique actuelle  par  ses  limites  et  sa  méthode.  Elle  se 
composait  beaucoup  plus  de  systèmes  à  priori  que  d'ob- 
servations et  d'expériences.  Actuellement,  la  tâche  du 
physicien  se  borne  à  constater  et  â  représenter  par  des 
lois  générales  les  modifications  passagères  qui  se  manifes- 
tent dans  les  corps  sans  en  altérer  la  nature.  Au  contraire, 
le  chimiste  étudie  les  phénomènes  qui  changeut  d'une 
façon  permanente  les  propriétés  de  la  matière.  Cependant, 
la  ligno  de  démarcation  ontro  la  physique  et  la  chimie 
tend  à  s'cfil'acer  :  souvent  leurs  procédés,  leurs  instru- 
ments et  parfois  même  leur  champ  d'action  sont  communs. 
Ces  deux  sciences  tendent  à,  se  confondre  bientôt  pour 
constituer  des  branches  voisines  d'un  tronc  unique,  la 
mécanique  moléculaire. 

Le  partage  de  la  physique  en  plusieurs  grandes  subdi- 
visions {pesanteur,  chaleur,  acoustif^ve,  optique,  électricités 
magnétisme ,  météurologie)  se  justifiait  autrefois,  car  on 
croyait  chaque  catégorie  de  phénomènes  engendrée  par 
un  Auide  spécial  calorifique,  lumineux,  électrique,  etc. 
Mais,  aujourd'hui,  cette  classification  semble  surannée.  A 
la  clarté  des  incessantes  découvertes,  on  aperçoit  des  liens 
insoupçonnés  entre  la  lumière,  lélectriciié  et  le  magné- 
tisme, dont  les  manifestations  diverses  apparaissent  comme 
les  formes  variées  d'une  même  énergie,  aux  transforma- 
tions pour  nous  encore  mystérieuses.  Il  ne  faudrait  cepen- 
dant pas  poussera  l'extrême  l'idée  qu'en  physique  un  fait 
découle  immédiatement  de  tous  les  autres  et,  en  atten- 
dant mieux,  on  doit  garder  les  cloisons  artificielles  qui 
permettent  un  rangement  commode  des  richesses  accu- 
mulées. Quand  surgissent  des  hôtes  inattendus,  tels  que  les 
rayons  Rœntgen,  on  modifie  au  besoin  ces  échafaudages, 
nécessaires  seulement  jusqu'à  l'achèvement  de  l'édifice. 

—  Histoire  de  la  physioue.  La  plus  ancienne  observation 
remonte  à  Thaïes  do  Milet  (600  ans  environ  av.  J.-C).  Co 
savant  constata  l'attraction  qu'exerce  l'ambre  frotté  sur 
les  corps  légers.  Pythagore  et  ses  disciples  possédaient 
déjà  certaines  notions  A^ acoustique .  Aristote  émit  des  théo- 
ries originales  sur  rarc-en-ciel,  les  couronnes,  les  halos 
lunaires  et  solaires,  la  rosée  et  l'aurore  boréale.  Son  con- 
temporain Archytas  inventa  lavis  et  la  poulie;  au  nrsieilo 
av.  notre  ère,  Àrchimèdo  fonde  la  statique  et  l'hydrosta- 
tique, imagine  la  moufle,  la  vis  sans  fin,  l'aréomètre  ou 
pôso-liqucur  attribué  parfois  à  Hypaiie.  Ctésibios  construit 
des  orgues  hydrauliques,  nne  pompe  aspirante  et  une 
clepsydre.  Son  élève  Héron  d'Alex;indrio  utilise  le  pre- 
mier la  vapeur  comme  force  motrice.  Enfin,  dans  son 
Optique,  \e  célàbTo  astronome  Ptolémée  {128-168)  embrasse 
tous  les  phénomènes  lumineux  connus  des  Grecs. 

Puis  vint  la  période  de  décadence,  à  laquelle  les  travaux 
de  Gober,  Mohammed-ben-Musa.  Albateginus,  Alhazen  et 
autres  commentateurs  arabes  mettent  un  terme.  L'Occi- 
dent latin  voit  naître  bientôt  des  physiciens.  L'Auvergnat 
Gerbert,  qui  devint  pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  II  (999), 
cultive  avec  succès  les  sciences  physiques  dont  Albert  lo 
Grand  et  Roger  Bacon  se  font,  au  xiii*  siècle,  les  ardents 
vulgarisateui-s.  "Vers  cette  époque,  se  placent  deux  inven- 
tions importantes  :  les  miroirs  étamés,  signalés  pour  la 
première  fois  par  Vincent  de  Beauvais  et  les  •  lunettes  à 
nez  w  ou  besicles,  qu'on  doit  probablement  au  Florentin  Sal- 
vino  degli  Armati,  mort  en  1317.  Au  commencement  du 
xiv  siècle,  00  voit  aussi  se  généraliser  l'usage  de  la 
boussole,  çrâce  à  Flavio  Gioja  d'Amalfi.  Le  xv*  siècle  n'a 
presque  rien  produit  en  physique.  Léonard  de  Vinci  dé- 
couvrit cependant  la  capillarité  et  étudia  les  frottements. 
Au  XVI*  siècle,  la  pesanteur,  l'optique  et  lo  magnétisme 
s'enrichissent.  Le  médecin  italien  Vracastoro  indique  la 
loi  do  la  composition  des  forces  (1538),  Cardan  s'attacho 
surtout  à  appliquer  les  mathématiques  à  la  physique, 
Stevin  formule  les  propositions  fondamentales  de  1  hydro- 
statique ;  Benedetti  se  rend  compte  de  la  force  centrifuge, 
Maurolycus  tente  d'expliquer  l'action  du  cristallin  par  les 
effets  des  lentilles  de  verre,  Jansen  invente  le  microscope 
(i:»90);  l'Anglais  Robert  Norman  signale  l'inclinaison  ma- 
gnétique et  Gilbert  élabore  son  livre  De  magnete  {1600),  qui 
renferme  les  premières  expériences  scientifiques  d'élec- 
tricité et  de  magnétisme.  Quant  à  Tycho-Brahé  et  à  Kepler, 
l'éclat  de  leurs  découvertes  astronomiques  a  fait  oublier 
leurs  travaux  d'optique. 

Avec  Galilée,  la  physique  moderne  s'édifie.  On  lui  doit 
en  particulier  une  conception  rigoureuse  de  l'inertie  do 
la  matière,  le  principe  des  vitesses  virtuelles,  les  lois  do 
la  chute  des  corps,  du  pendule,  du  mouvement  des  pro- 
jectiles; il  posa,  en  outre,  les  bases  de  l'hydrodynamique, 
perfectionna  la  lunette  astronomique,  que  venait  de  réa- 
liser le  Hollandais  Lippershey.  Galilée  inventa  aussi  le 
thermomètre,  mais  c'est  Hooke  c^ui  plaça  le  zéro  au  point 
de  fusion  de  la  glace,  Halley  qui  indiqua  la  fixité  de  l'ébul- 
lition  do  l'eau  et  Konaldini  qui  construisit  un  thermomè- 
tre dont  les  degrés  représentaient  des  accroissements 
égaux  de  chaleur.  Descartes  établit  définitivement  les  lois 
de  la  réfraction  et  la  théorie  de  l'arc-en-ciel  dans  sa  diop- 
trique,  puis  Torriccelli  construit  le  baromètre,  dont  Pascal 
se  sert  peu  après  pour  mesurer  les  hauteurs.  Les  recher- 
ches de  ce  dernier  savant  sur  l'hydrostatique  lo  conduisi- 
rent à  imaginer  sa  presse  hydraulique. 

En  cette  Inéme  période,  l'académie  del  Cimento,  fondée 
à  Florence  par  Léopold  de  îyiédicis  (16&7),  contribue  puis- 
samment aux  progrès  des  différentes  branches  do  la  phy- 
sique, et  Newton,  à  laide  de  l'attraction  universelle^  dé- 
voile l'énigme  de  l'univers;  il  renouvelle  l'optique  (décom- 
position de  la  lumière  en  couleurs  éiémentaires,  anneanx 
colorés,  télescope  à  miroir,  etc.).  Le  Danois  Bariolin  dé- 
couvre la  double  réfraction  du  spath  d'Islande  et  Grimaldi 
la  diffraction  (166.^);  Rœmer  mesure  la  vitesse  de  la  lu- 
mière, Huygens  édifie  la  théorie  des  ondulations,  qui  de- 
vait remplacer  définitivement  l'hypothèse  newtonienne 
de  l'émission.  Mariette  trouve  la  loi  de  variation  du  vo- 
lume d'un  gaz  sous  l'influence  d'une  pression  extérieure. 
Tandis  qu'Otto  de  Guericke  invente  la  machine  pneuma- 
tique, perfectionnée  bientôt  par  Boyle,  Amenions  construit 
un  hygroscope,  Hooke  imagine  lanémomètro,  Wren  et 
Wallis  énoncent  les  lois  du  choc,  Papin  construit,  outre 
son  autoclave,  la  première  ébauche  de  la  machine  à  ra- 
;)eHr,queWorcoster,Savery,  Newcomen  rendent  pratique. 

Moins  brillant  que  l'âge  précédent,  le  xviii*  siècle  ne  ftit 
cependant  pas  stérile  pour  la  physique. L'acoustiques'établit 
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sor  des  bases  solides  :  Sauveur  ébauche  la  théorie  des 
cordcfi  vibrantes,  i(ni.'  porrectionnoiit  successivement  les 
mathémalicionsTaylor,  Daniel  Bernoulli,  Eulor  et  d'Aloni- 
bi-rt.  ijiilav  obsorvû  les  attractions  oi  les  répulsions  éioc- 
tri'iuos,  mie  Coulomb  mesure  plus  tJirJ  au  movon  do  sa  iu- 
lunce  dr.  torsion;  Muscliuiibrueck  invente  ta  bouteilU  de 
Lfjifte  \\l\ù\;  KranUiin  déinonire  l'analogie  de  la  foudre  et 
du  fluide  éleciriquo  (1 :52j;  Galvani  remarque  les  actions 
(juo  le  contact  do  doux  métaux  fait  naitre  entre  les  norls 
(ît  Ins  muscles  dune  gronouillo,  et  cette  expérience  amène 
Vulia  A  la  déoouvono  do  la  pile  (1800),  origino  do  l'oloc- 
iricico  dynamique.  Avec  Black,  Wilke.  havoisior  ot  La- 
|il:i  i*.  la  notion  do  chaleur  spi^ci/if/ue  sintroduit,  ©t  la 
.•■i:''<-i,nt>trie  prend  naissance.  Los  frères  Monlgollior  par- 
Miiiiiciit  à  lancer  un  mh'ostat  dans  les  airs,  ot  bientôt 
i'ilatre  do  Rozier exécute  la  première  ascension  en  ballon 
^I7rt;i).  Ùollond  réalise  Vnchromatisme  des  lentilles.  Bou- 
truorortVi  \&  photométrie,  Lieborkiikn,  do  Berlin,  construit 
le  microscope  solaire  ot  's  Gravesande,  l'béliostat. 

Kniin,  au  cours  du  xix»  siècle,  le  domaine  de  la  plo;si- 
nue  sagrandit  considérablement.  De  nouvelles  acquisi- 
tions viennent  modifier  les  idées  antérieurement  reçues, 
mais,  néanmoins,  renscmble  des  faits  observés  se  coor- 
donne, les  lois  so  précisent,  les  théories  so  généralisent, 
les  applications  se  multiplient. 

Au  moyen  do  la  pile,  Carlisle  et  Nicholson  décomposent 
l'oau  (1801);  Davy  isole  lo  potassium  et  le  sodium  (1807). 
Puis,  successivement,  de  nombreux  chercheurs  s'atta- 
chent &  perfectionner  ou  à  modifier  l'invention  do  Volta 
(pilos  do  Zamboni,  do  Danioll,  de  Grovo  et  do  Bunson,  accu- 
mulateur do  Planté,  otc.)  ;  Wollaston  démontre  l'identité 
dos  électricités  statique  ot  dynamique;  Œrsted  observe 
la  déviation  d'une  aiguille  aimantée  par  un  courant  (1S19); 
peu  après.  Ampère  découvre  les  actions  mutuelles  des  cou- 
rants et  Seehock  les  phénomènes  thermo-électriques,  aux- 
quels A.C.  Bocquorel  assigne  des  lois.  La  relation  existant 
entre  l'intensité  du  courant  d'une  pile  et  la  résistance  de 
suit  circuit  se  trouve  établie  expérimentalement  par  Pouil- 
let.  ot  mathématiquement  par  Ohm.  Faraday  découvre 
I'(n</«c/io/t  (1831)  et  formule,  peu  après,  les  lois  do  l'éloc- 
trolyse.  W.Tho'rason  imat;ine  un  électromètre  oi  un  qalva- 
nijniètrc  très  sensibles.  Maxwell  édilio  sa  théorie  électro- 
mognéticjuo  do  la  lumière,  que  Hertz  conlirma  plus  tard. 

Jacobi.  do  Saint-Pétersbourg,  et  T.  Spencer,  de  Londres, 
posèrent  les  principes  de  la  galvanoplastie,  dont  Klkington 
(18401  et  Ruolz  (1841)  so  servirent  pour  argenter  ou  dorer 
les  objets.  La  i'Hègraphie  électrique  naît  avec  Steinheil  à 
Munich.  Whoatstono  k  Londres,  Bréguot  à  Paris,  Morse 
et  Hughos  on  Amérique  (1837-1838),  puis  se  perfectionne. 
surtout  avec  Baudot,  Pollak,  Virag  et  Mercadier,  tandis 
que  l'Italien  Marconi,  mettant  à  profit  les  travaux  de  Hertz 
ot  Branly.  imagine  un  système  do  télégraphie  sans  fil {\ 9,^1). 
Graham  Bell  invente  le  téléphone  (1877)  etGrammo  réalise 
la  première  dijnamo  pratique  (1K71).  Pour  rélectricité  s'ou- 
vre alors  la  période  industrielle  :  Jablochkotf  et  Edison 
l'appliquent  â  l'éclairage,  Siemens  à.  la  traction,  Moissan, 
Cowlos,  Héroult  et  Minet  aux  opérations  métallurgiques; 
Marcel  Deprez  trouve  lo  moyen  do  transporter  à  distance 
une  i'orco  mécanique  provenant  d'une  chute  d'eau,  d'une 
maehine  à  vapeur  ou  do  l'électricité  olle-m/^mo. 

Gauss,  Humboldt  ot,  plus  près  de  nous,  Mascart,  s'oc- 
cupent du  magnétisme  terrestre,  dont  ils  perfectionnent 
les  méthodes  d'observation.  Ewing  découvre  Vhystérésis 
1 1882)  ot  Maxwell  le  changement  de  dimensions  produit 
par  l'aimantation  oumaf/n^£o.9fric/tf)n,dont  le  Japonais  Na- 
ïaoka  a  repris  l'étude  (lyoo).  La6'ocit^/e  méléoroloqigue  do 
T'ranco,  fondée  à  Paris  en  1852,  par  Martins  ot  Rendu, 
publie  d'intéressants  mémoires  sur  la  physique  du  globe. 

L'acoustique  s'enrichit  méthodiquement.  Chiadni  ob- 
serve les  plaques  vibrantes;  Colladon.  Sturm,  Regnault, 
Viollo  et  Vautier  déterminent  la  vitesse  du  son;  Ca- 
niard  de  La  Tour  ot  Seebeck  imaginent  des  sirènes; 
'  lison  enregistre  et  reproduit  la  vuix  Immaine  par  le  phi 
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ntif/rnphe,  tandis  qn'Hughos  perçoit,  à  l'aide  du  7nicro- 
phone,  les  plus  faibles  bruits.  Lissajous  étudie  optique- 
ment les  intervalles  musicaux.  Helmlioliz  et  Kœnig  ana- 
lysent, au  moyen  do  résonateurs,  hîs  vibrations  complexes. 

■Sadi  Caroot,  on  éuom^ant  les  relations  qui  existent  en- 
tre la  chaleur  et  le  travail  (1824),  jette  les  assises  d'un 
nouvel  édifice,  la  thermodynamique,  eue  \V.  Thomson. 
Mayor.  Clausius.  Joule,  Hirn  et  G.  Lippmann  contri- 
buent &  édilior  solidement.  A  la  suite  des  recherches  de 
Dospret2.  Pouillei,  Uulong,  Petit  et  Faraday,  on  vit  que 
la  loi  de  Mariotto  n'est  qu'approchée,  puis,  on  1877.  Cail- 
lotei  ot  Pii'totliquéHent  les  gaz.  alors  réputés  comme  per- 
miinonts.  James  Dowar  solidifie  mAnio  1  hydrogène. 

PInrtn,  la  physique  moléculaire  so  développe,  grâce  aux 
nouvelles  notions  qui  s'introduisent  dans  la  science  ot  aux 
idiénomènes  curieux  iiu  on  découvre  'osmose  (Dutrochot, 
Diibrunfaui,  Graham, Van  l  Moiri;  lois  de  Vélasticité  (W'cr- 
thoim,  do  Saint-Venant,  Tresr:a,  Warburg);  expériences 
ol  théorK^R  roI.'iTu-ns  a  I-i  rnj,,!f.irit''  (Laplaco,  Plateau, 
"^'"f  d' I     "  Andrewsot 'Vandcr 

^^"'''  lit;;  hypothèses  sur 

l'*»   """  iiution  dos  alliages 

(Le  riuL-lp  I  >  Ausion,  Osmondi ;  riV/i- 

dité  de»  hq>.  i.-.j  '       •* 

Fizeau.  F -^  ,    .urejit  l.i  m7.*ï^  fie  la  In- 

intèrr  par  des  lu'i.oi.^    i-i.  'ivre  la 

pfdariHntion  pnr  r'-rlexiof,    In  ,  multi- 

pliant les  expéri'-ii'  es  «i  ]'■  diWini- 

tivoment  la  théorie  des  n  ip^  Biol 

Arago,  llamiUon,  Brows'-  „iaduel- 

lemeni  le  champ  de  ropi.,,..  ,     uiniHiior  ob- 

serve les  raies  du  spectre  s'.l  ,  ot  KirchhoH* 

rri'-ent  la  féconde  méthode  do  1  -i  ''*.\Vollnslon 

«•1   Kd.   Hecjuerel  décèlent  les  r.i  ' 'olviies, 

tandis  que  Fi/eau  Il847iet  H.   i<iib<-i,  l'orient 

leur  attention  sur  la  partie  infra  rou<,-  signa- 

lons aussi  quelques  applications  imru  ,0 

<(ue  lo  XIX*  siècle  vit  éelore;  d'abord  I  1  ,,> 

é.  la  «"ollaboraiion  do  Niepco  ol  do  I»:i 
la  reproduction  des  objets  avec  leurs  cuul' 
(Lippmnnn,  ISiïl)  et  celle  des  personnaires  ;i \ 
sion  do  leur»»  mouvements  par  l*>  cinémntnqroi^  ' . 
JjUtniece.  (irAco  aux  merveilleux  rayons  X,  KiA'iÉiuen  ariive 
jk  la  phnfnqraphie  de  l'invisihle  (I89r»).  Enfin,  plus  récem- 
ment. H.  Bec<|norel.O.  Leboii.  CM.  Henry,  M.  et  M"'  Turie 
démontrèrent  que  certains  corps  émettent  dos  radiations 
capaldos  de  traverser  également  les  substances  opaques. 

—  Bibl.  Holmhollz,  die  Lehre  von  den  Tonrmpfindunqcn 
(Brunswick,  ifl62);  BJasorna.  TA^orfC  i/u  jon  (Paria,  1878); 


Tvndall,  la  Chaleur  mode  de  mouvement;  fierthelot,  Essai 
de  mécanique  physique  (Paris,  1879J  ;  Newton,  Lectiones 
opticx  (Londres,  1869-1871);  Newton,  Optics  (Londres, 
17118);  Huygens,  Traité  de  la  Lumière  (Loyde,  1690);  Des- 
cartes, htoptnces  (Amsterdam,  1687);  Fresnel,  Œuvres 
compl.,  3  vol.  (l'aris,  1866-1870);  HolmhoUz,  Optique  phy- 
sioloqique,  traa.  franc.  (Paris,  1867)  ;  Mascart.  Traité  d'Op- 
tique, A  vol.  (Paris,  1888)  ;  Poincaré,  Théorie  mathématique 
de  la  Lumière,  8  vol.  (Paris,  1889-18U3). 

Physique  (Nouvellks  considérations  sur  lks  rap- 
ports DU  PHYSIQUE  ET  DU  MORAL  DK  i/noMMK!,  par  Maine 
do  Biran.  En  traitant  ce  sujet  mis  au  concours  par  l'aca- 
démie de  Copenhague  on  1810,  Maine  do  Biran  est  resté 
tiilèle  à  la  doctrine  exposée  par  lui  dans  ses  mémoires  sur 
l'influence  de  l'Iiabitudc  ot  sur  la  Décomposition  de  la  pen- 
sée :  le  moi  et  le  non-moi  sont  indissolublement  unis  dans 
lo  sentiment  de  l'elfort,  qui  donne,  on  mémo  temps  quo  la 
notion  du  sujet  agissant,  la  notion  du  monde  extérieur  ou 
de  la  résistance.  ■■  C'est  la  séparation  réelle  ou  possible 
de  l'àme  et  du  corps  qui  est  le  mystère  ",  et  non  leur 
union.  Il  est  vain  de  cliorcher  à  expliquer  les  faits  psy- 
cliologiques  par  des  faits  biologiques  ;  les  facultés  de 
l'esprit  liumain  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  les 
«  propriétés  matérielles  ",  les  p  fonctions  organiques  ou 
vitales  »  ;  on  no  peut  connattre  ces  facultés  quo  par  la 
conscience  réûécnio. 

Physique  d'AristOto  (ïlipl  (puo-uîi^  oucpoiuewç,  -r^  Ttpi  çuffuCiv 
àp/ûv).  L'authenticité  de  cet  ouvrage  n'a  jamais  été  con- 
testée sérieusement.  Cependant  Krauso  aprétondu  quo  lo 
livre  VII  est  apocryphe  et  il  semble  que  co  livre  soit  au 
moins  une  digression.  Aristote  lui-méino  divisait  son  ou- 
vrage en  deux  parties  :  les  quatre  ou  cinq  premiers  livres 
étaient  dénommés  plus  spécialement  Traité  des  principes, 
et,  les  trois  ou  quatre  derniers,  Traité  du  mouvement.  La 
nature  est  un  principe  do  mouvement  ot  lo  mouvement 
est  l'acte  imparfait  du  mobile  en  tant  quo  tel.  Lo  mouve- 
ment est  un  des  q^uatre  modes  du  changement,  qui  peut 
être  soit  local,  soit  (jnantitatif,  qualitioatif  ou  essentiel; 
mais  le  changement  local  ou  mouvement  est  indispen- 
sable à  la  production  dos  trois  autres  (liv.  I,  II  et  VIII). 
Lo  mouvement  est  l'etret  immédiat  d'une  clause  efficiente, 
mais  cello-ci  est  subordonnée  à  une  cause  formelle  et  à 
une  cause  finale  et  requiert  une  quatrième  cause  :  la  cause 
matérielle  (liv.  I  et  II).  Le  mouvement  ne  peut  être  infini 
<)n'en  puissance  ;  aussi ,  (juand  on  admet  l'infinité  du 
temps,  la  divisibilité  à  l'infini  des  grandeurs,  la  génération 
et  la  destruction  illimitées  et  rillimitation  de  la  pensée 
(liv.  III),  faut-il  avoir  en  vue  la  possibilité  et  non  la  per- 
fection. L'espace  est  la  limite  intérieure  du  corps  am- 
biant :  il  n'ost  donc  pas  une  réalité  et,  étant  limite  immo- 
bile du  contenant,  il  n'est  pas  infini  ;  le  temps  est  le  nombre 
du  mouvement;  en  tant  quo  «  nombre  nombrant  »,  son 
existence  dépend  de  celle  de  l'âme  (liv.  IV).  Enfin,  lo 
mouvement  premier  requiert  (liv.  VIII)  un  moteur  immo- 
bile, dernier  terme  des  moteurs  mus,  mais  ne  pouvant  se 
mouvoir  lui-même  sans  contradiction. 

PHYSIQUEMENT  (  ke)  adv.  D'une  manière  physique, 
matériello,  corporelle  :  L'homme  est  organisé  physique- 
ment pour  vivre  en  société,  il  Selon  les  lois  immuables  de 
la  nature  :  Chose  physiquement  impossible. 

PHYSOCARPE  (du  gr.  phnsa,  vessie,  et  karpos,  fruit^i 
adj.  Bot.  Qui  a  des  fruits  vésiculeux. 

PHYSOCÉPHALE  {sé  —  du  gr.  phusa,  vent,  et  képhalè, 
\.Ho)  n.  m.  l'athol.  Emphysème  de  la  tôte.  (Peu  us.) 

PHYSODINE  n.  f.  Chim.  Composé  C"H"0',  extrait  du 
parmella  ceralophylla. 

PHYSOÏDE  (du  gr.  phusa,  vessie,  et  eidos,  aspect)  adj. 
Hist.  nat.  Qui  a  la  forme  d'une  vessie.  (Peu  us.) 

PHYSOMÉTRIE  {trî  ~  du  gr.  phusa,  vent,  et  inêtra, 
matrice)  n.  f.  Pathol.  Distension  de  la 
matrice   par   des    gaz.  n  On    dit  aussi 
PHVsoMriTKE.  (Peu  us.) 

PHYSOPHORE  n.  m.  Zool.  Genre  de 
siphonophoros,  type  do  la  famille  dos 
physophoridés.  répandues  dans  presque 
toutes  les  mers. 

—  Adjectiv.  Bot.  Calice  physophore, 
Celui  qui  so  renfle  en  globo  sur  les 
fruits,  quand   ceux-ci  so   développent. 

—  Encyci^.  Zool.  Los  physophores 
sont  do  véritables  colonies  animales, 
en  forme  de  grappe,  à  teintes  vives,  qui 
nagent  en  pleine  mer,  laissant  flotter 
des  tentacules  et  do  longs  filaments 
sous  leur  partie  supérieure,  composée 
do  cloches  transparentes.  Le  physo- 
phora  hydrostatica  est  répandu  dans  les 
mors  d'Europe. 

PHYSOPHORIDES  D.  m.  pi.  Sous- 
ordro  <le  siphonophoros,  comprenant  les  physophores  et 
formes  voismes,  réparties  dans  les  cinq  familles  dos  atho- 
ryhiadés,  physophoridés,  aqalmidés,  apolémiadés  et  rhizo- 
physidés.  ~~  Un  physophoriue. 

PHYSOPHORIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  siphonophoros 
physophoridés,  renfermant  les  physophores  et  genres  voi- 
sins. —   Un   PHYSOI'IIORIDK. 

PHYSOPODE  n.  m.  Genre  de  combrétacéos,  comprenant 
des  arbrisseaux  grimpants,  à  feuilles  opposées  ou  alter- 
nes, à  fleurs  en  grappes,  propres  à  la  Réunion. 

PHYSOSPASMC  ispnssm'  —du  gr.  /)/iwa,  vont,  et  de 
spasme)  n.  m.  Pathol.  Distension  dos  iotestias  produite 
par  leur  resserrement  spasmodique. 

PHYS0SPA8M0DIQUE  (spass,  dik')  adj.  Qui  a  rapport 
au  physospasnio  :  Accidents  puysospasmodiques. 

rrygosPERME  (spilrm')  n.  m.  Gonro  d'omboUifôres, 
oiin.ilt  (|uel.jiios  espèces  d'Asie  et  d'Europe.  (En 
on  cultive  dans  les  jardins  le  physosperme  aqui- 

'■  ^;i/oliu}n.) 

PHYS03TÉ0IB  {sfé-jt]  n.  f.  Genre  do  labiées  compre- 

nnnf  H-s  lierlies  viv.icos  souvent  très  grandes,  à  fleurs 
riiiii-y  (^i.^rrands  épis  terminaux  d'un  beau  rouge  pourpre 
ou  i'"'-.  dont  on  connaît  trois  esp6ccs  originaires  de 
1  Amérique  du  Nord,  uuolaues-unos  cultivées  on  Europe, 
sur  les  terres  14g6roi. 


l'hytécic  (gr.  d'un  tiers). 
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PHYSOSTIGMA  (stiqh)  n.  m.  Genre  ae  légumineuses, 
dont  uue  csuuce,  le  physostiyma  vénéneuj:,  plante  vivace 
à  tige  volubilo,  grimpante,  à  fouillos  alternes,  à  fleurs 
rouge  pourpre,  produit  la  fève  de  Calabar.  V.  fève. 

PHYSOSTIGMINE  n.  f.  Chim.  Syn.  de  ésérine. 

PHYSOSTOMES  [stom')  n.  m.  pi.  Ordre  de  poissons  té- 
léostéens,  comprenant  ceux  dont  les  nageoires  ont  dos 
rayons  mous,  dont  les  branchies  sont  pectinées,  et  qui 
possèdent  en  général  une  vessie  natatoire  avec  canal  aé- 
rien. —  Un  phvsostome. 

—  Kncycl.  Les  phi/sostomes  actuels  correspondent  en 
partie  aux  malacoptérygiens  do  Cuvier,  à  l'exception  des 
subracliiens.  aujourd'hui  appelés  anacanthtnos,  et  se  divi- 
sant en  deux  grands  groupes  :  l"  physostomes  abdominaux, 
pourvus  de  nit;;eoires  ventrales,  vingt-cinq  familles  :  «i7u- 
ridéa,  characinidés,  haplochitonidés,  sternoptychidés,  sco- 
pélidés,  stromatiidés,  salmonidés,  percopsidés,  galaxidés, 
mormyridés,  gymnarchidés,  ésocidés,  umbridés,  scomberé- 
socidés,  cyprinodontidés,  hétéropygiidés,  eyprittidés,  gonO' 
rhynchidés,  hyodontidés,  ostéoylossidéx,  clupêidés,  chiro- 
centridès ,  alépocéphalidês ,  notoptéridès ,  halosauridés  ; 
2"  physostomes  apodes,  dépourvus  do  nageoires  ventrales, 
trois  familles  :  gymnotidés,  symbranchidés,  murénidés.  On 
rattache  aux  i)bysostomes  les  pégasidés  qui  fgnt  le  pas- 
saL:e  aux  lupliobranches. 

PHYSOTHORAX  irakss  —  du  gr.  phusa,  vont,  et  de  tho- 
nij-j  11.  111.  Paihol.  Accumulation  do  gaz  dans  la  poitrine. 

PHYT  ou  PHYTO,  préfixe  qui  signifie  plante,  végétal,  ot 

qui  est  tiré  du  grec  phulon,  mémo  sens. 

PHYTAUDES.  Antiq.  gr.  Famille  sacerdotale  de  l'Atti- 

que,  \ouée  surtout  au  culte  de  L>émètor.  V.  Puytalos. 

PhYTALOS.  Mvihol  gr.  Héros  athénien,  éponyme  de 
la  famille  saceniotale  des  l'hytalidos.  Co  personnage, 
dont  le  nom  se  rattache  au  radical  do  phyton  (plante),  était 
l'un  des  nombreux  héros  qui  personnitiaiont  les  progrès 
de  l'agriculture;  il  présidait  spécialement  à  la  planta- 
tion dos  figuiers.  A  Phytalos  se  rattachait  la  famille  sa- 
cerdotale des  Pbytalides,  voués  au  culte  do  Démètor,  et 
chargés  de  présider  aux  pu- 
rifii.ations  pour  meurtre  in- 
volontaire. 

PHYTANTHRACE  {trass  — 
fin  préf.  phijt,  et  du  gr.  rtn- 
//f/'a.r.  charbon )n.  m.  Charbon 
minéral  d'origine  végétale. 

PHYTÉCIE  {si)  n.  f.  Genre 
d'insectes  coléoptères  loogi- 
cornes,  de  la  famille  des  cé- 
rambycidés,  répandus  dans 
les  régions  chaudes  et  tem- 
pérées. (Les  phytécies  sont 
de  petites  saperdes  allon- 
gées, plus  ou  moins  cylindriques.  La  phytœcia  ccerules- 
cens,  bleu  verdâtre,  est  commune  aux  environs  de  Paris.) 

PHYTÉLÉPHAS  {fass)  n.  m.  Genre  de  palmiers,  tribu  des 
arécées. 

—  Encycl.  Les  phytéléphas  sont  des  plantes  arbores- 
centes, à  longues  feuilles  piunées,  à  fleurs  hermaphrodites 
polygames  ou  dioiques,  réunies  en  g:rand  nombre  sur  des 
spadices  simples.  On  en  connaît  trois  espèces,  du  Pérou  ot 
de  la  Colombie  :  la  plus  célèbre  est  le  phytéléphas  à  gros 
fruits  {p/iytelephas  macrocarpa),  élégant  arbrisseau  connu 
sous  le  nom  d'arbre  à  ivoire,  qui  croît  dans  les  forêts, 
sur  le  bord  des  eaux,  et  dont  le  fruit,  dit  souvent  n  této 
de  nègre  »,  est  formé  do  drupes  anpnlouses,  connues 
dans  l'industrie  sous  le  nom  d'ivoire  végétal  ou  de  corozo; 
on  en  fait  des  boutons,  dos  pommes  de  parapluie  ot  de 
canne,  etc.  V.  ces  mots. 

PHYTÉLÉPHASIÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  au  phy- 
téléphas. 

—  n.f.  pi.  Famille  de  plantes  monocotylédones,  ayant 
pour  type  le  genre  phytèîépfias.  —  Une  phytélÉphasiée. 

PHYTEUMA  n.  m.  Genre  de  campanulacées,  comprenant 
des  herbes  vivaces,  à  fleurs  réunies  on  épis  ou  en  capi- 
tules. (On  en  connaît  cinquante  espèces,  qui  croissent  dans 
les  pays  tempérés  de  l'ancien  monde:  plusieurs  sont  connus 
sous  le  nom  de  raiponce,  en  particulier  les  phyteuma  orbi- 
culaire  et  spicatum,  qui  so  rencontrent  en  France.) 

PHYTO  (du  gr.  pbiiton,  plante),  préfixe  entrant  dans  la 
composition  do  nombreux  mots  scientifi(|ues. 

PHYTOBIOLOGIE  (du  préf.  phyto,  et  do  biologie)  n.  f. 

Science  lnc)tuf,'ii|iio  des  plantes. 

PHYTOBIOLOGIQUE  {j^k'^  adj.  Qui  a  rapport  à  la  phy- 

toliiologic  :  Ussais  I'HYTouioloi.h,"URS. 

PHYTOBLASTE  {blassV  —  du  préf.  phyto,  et  du  gr.  blas- 
tofi,  germe)  n.  m.  Terme  employé  par  certains  botanistes 
pour  désigner  lo  corps  protoplâsmique  de  la  cellule  végé- 
tale vivante.  V.  cixlui.e,  plastide,  pbotoplasma,  etc. 

PHYTOCHIMIE  (du  préf.  phyto,  et  do  chimie)  n.  f.  Chimie 
vc;;ota!o. 

PHYTOCHIMIQUE  {tnik')  adj.  Qui  a  rapport  à  !a  phyto- 

rliiiiiie  :  Analyses  l'HYTociiiMigPEs. 

PHYTOCHLORINE  n.  f.  Chim.  Syn.  chlorophylle. 
PHYTOCHROME  n.  f.  Chim.  Syn.  de  chlorophyllb. 

PHYTOCOLLITE  n.  f.   Miner.  Variété  gélatinease  de 

lii^nite. 

PHYTOCORIS  {riss)  n.  m.  Genre  d'insectes  hémiptères 
liéiéroptéres,  de  la  famille  des  capsidés,  comprenant  des 
j>iiiiaises  A  lont.,''ies  pattes  fines,  à  couleurs  vives  et  trao- 
cliécs,  répandues  un  peu  partout. 

PHYTOCRÈNE  n.  m.  Genre  de  téréhinthacées. 

—  Encycl.  Les  phi/toerènes  sont  des  arbrisseaux  grim- 
pants, à  feuilles  alternes,  :\  fleurs  dioïques,  réunies  en 
petites  capitules  axillaires.  -X  fruit  drupacé.  (On  en  connaît 
plusieurs  espèces,  des  pays  tropicaux  d'Asie  et  d'Afrique.) 

PHYTOCRÉNÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  au  phyto- 
crène. 

PHYTOCRÉNÉES  n.  f.  pi.  Tribu  de  plantes  dicotylé- 
dones dialypéiales  suporovariées,  do  la  famille  dos  téré- 
hinthacées, dont  lo  genre  phytocrène  est  le  type.  —  Une 

PHTTOCaftNàK. 
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PHYTOCTSTE  {sisst'  —  du  préf.  phyto,  et  du  gr.  kustis. 

vessie)  D.  m.  Terme  employt^  par  rertains  botanistes  pour 
désigner  la  membrane  cellulosique  qui  ontoure  générale- 
ment le  corps  protoplasmique  de  la  celliilo  végétale. 

PHYTODÊME  n.  m.  Planto  sur  laquelle  on  a  gretFé 
plusieurs  espèces  différentes  qui  gardent,  malgré  leur 
réunion,  leur  individualité. 

PHYTOGÈNE  [j^n)  —  du  préf.  phyto,  ot  du  gr.  génos, 
généraiionj  adj.  Qui  est  produit  ou  engendré  par  des 
végétaux. 

—  Géol.  Terrains  phyioqônes ,  Terrains  produits  par 
raccumulaiion  do  débris  végétaux. 

—  Miner.  Substances  pfnjtoyènes,  Classe  de  combustibles 
dont  l'origine  est  végétale. 

PHYTOGÉNÈSE  (je  —  du  préf.  phyto,  et  du  gr.  génésis, 
formation)  n.  t".  Système,  dû  à  Sclileiden,  ot  suivant  lequel 
lo  noyau  cellulaire  est  l'élément  primordial  duquel  nais- 
sent les  cellules  dans  le  cours  du  développement  indivi- 
duel des  plantes.  (Ce  système  fin  ruiné  par  les  recherches 
do  Max  Schullze  et  de  O.  Hertwig.) 

PHYTOGÉNÉSIE  {jV,  zî  —  rad.  p/vjtogénèse)  a.  f.  Bot. 
Germination,  végétation  d'une  plante. 

PHYTOGÉOGRAPHIE  (du  préf.  p/ii/to,  Ot  de  géographie] 
n.  f.  Science  <lc  la  disinhution  des  plantes  sur  la  terre. 

PHYTOGNOMONIQUE  [nik'  —  du  préf.  phyto,  et  du  gr. 
f/iiùmoniké.  connaissance)  n.  f.  Partio  do  la  botanique  qui 
traite  du  port  des  végétaux. 

PHYTOGRAPHE  n.  m.  Colui  qui  s'occupe  de  phytogra- 
phie,  qui  écrit  sur  la  phytographie. 

PHYTOGRAPHIE  (/(  —  du  préf.  phyto.  et  du  gr.  gra- 
phein,  écrire,!  n.  f.  Partie  de  la  botanique  qui  a  pour  but 
d'enseigner  l'art  de  décrire  les  formes  végétales. 

PHYTOGRAPHIQUE  (fik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  phyto- 
gra|)liie  ;  /h'scnpliun  PUYTOGRAPHiyt'E. 

PHYTOÏDE  (du  préf.  ph>/to,  ot  du  gr.  eidos.  aspect)  adj. 
Ilist.  nat.  Qui  a  l'aspect  d  une  plante.  (Peu  us.) 

PHYTOLACGACÉES  (.s^j  n.  f.  pi.  Famille  do  plantes  dico- 
tylédones apétales  suporovariées.  —  Une  phytolaccacée. 

—  En'cycl.  Les  phytolaccacées  sont  des  arbres,  des 
arbrisseaux  ou  des  herbes  ligneuses,  à  feuilles  isolées. 
à  rteurs  hermaphrodites  ou  unisoxuéos,  souvent  colo- 
rées, réunies  en  épis  ou  en  grappes.  Le  fruit  est  une 
baie  dont  on  retire  une  matière  colorante  rouge.  On  en 
connaît  soixante  espèces  tropicales,  réparties  dans  dix- 
sept  genres. 

PHYTOLACCÉES  (Ink'-sé)  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille 
des  phytolaccacées,  caractérisée  par  des  fleurs  hermaphro- 
dites multicarpellées,  ayant  pour  type  le  genre  phyto  laque. 

—  Une  PHYTOLACCBE. 

PHYTOLACCIQUE(/rt/r'-.'î(A:')  adj.  So  dit  d'un  acide  gom- 
meux,  dont  le  sel  potassique  existe  dans  les  fruits  de  plu- 
sieurs plantes  du  genre  phyiolaque. 

PHYTOLAQUE  {lak")  n.  m.  Genre  de  phytolaccacées. 

—  Encycl.  Les/>/(y/o/rt7ucs(phytoIacca>  sont  des  herbes 
parfois  ligneuses,  à  feuilles  entfôres  et  alternes,  à  fleurs 
petites,  réunies  en  grappes.  On  en  connaît  plusieurs  es- 
pèces des  régions  tropicales  ou  subtropicales;  les  plus 
connues  sont  :  le  phlylolaque  decandre,  nommé  encore 
raisin  d'Amérique,  herbe  d  la  laque,  etc.,  qui  se  cultive 
aujourd'hui  dans  l'Europe  entière.  Sa  racine  est  employée 
comme  purgative  et  émétîque  sous  le  nom  de  méchoacan  ; 
ses  fruits  donnent  une  belle  couleur  rouge  qui  sert  à  fal- 
sifier les  vins;  leur  teinture  alcoolique  à  forte  dose  est 
narcotique.  Le  phytolaque  esciilenta  fournit  aux  Amé- 
ricains de  jeunes  pousses  alimentaires;  le  phytolaque 
dioique,  qui  croit  rapidement  et  peut  atteindre  de  grandes 
dimensions,  est  recherché  dans  les  pays  méditerranéens 
pour  son  ombrage;  il  décore  les  promenades  en  Espagne. 

PHYTOLITHE  (du  préf.  phyto,  et  du  gr.  lilhos,  pierre "i 
n.  f.  Bot.  Nom  donné  par  les  auteurs  anciens  aux  végé- 
taux fossiles.  Il  Nom  donné  à  des  concrétions  pierreuses, 
qu'on  trouve  dans  certaines  plantes. 

—  Paléont.  Pierre  sur  laquelle  on  trouve  des  empreintes 
de  plantes. 

PHYTOLITHOLOGIE  [jl  —  do  phytolithe.  et  du  gr.  logos, 
discoursl  n.  f.  Partie  de  la  botanique  qui  traite  de  l'étude 
dos  végétaux  fossiles. 

PHYTOLITHOLOGIQUE  {jik')  adj.  Bot.  Qui  concerne 
la  phytolithologie. 

PHYTOLITHOLOGISTE  {jisst')  D.  m.  Naturaliste  qui 
cultive  la  phytolithologie. 

PHYTOLOGIE  n.  f.  Syn.  de  botanique. 

PHYTOLOGIQUE  \jik')  adj.  Qui  appartient  ou  qui  se 
rapporte  à  la  pliytologio  :  Essais  phytologiques. 

PHYTOLOGISTE  n.  m.  Syn.  de  botaniste,  ii  On  dit  aussi 

PHYTOLOGCH. 

PH'YTOMÉTRIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  lépido- 
ptères géomètres,  renfermant  les  phalènes,  telles  que  les 
arenties,    hibernies,  etc.  —  Cn  phyto.métridè. 

PHYTOMORPHIQUE  {fik';  adj.  Qui  so  rapporte  au  phy- 
tomorplusme. 

PHYTOMORPHISME  {fissm' —  du  préf.  phyto,  et  du  gr. 
morphè,  forme)  n.  m.  Doctrine  sur  les  formes  des  plantes 
ou  de  tours  parties. 

PHYTOMYZE  n.  f.  Genre  d'insectes  diptères  brachv- 
Gères,  tribu  des  oscininé's,  régions  tempérées  de  l'hémi- 
sphère boréal.  (Ce  sont  de  petites  mouches  à  abdomen 
allongé,  jaunes,  fauves  ou  brunes.  Une  espèce  de  France 
[phytomyza  geniculata]  est  très  nuisible  dans  les  jardins 
et  les  potagers.) 

PHYTON  n.  m.  Bot.  Nom  donné  à  l'individualité  mor- 
phologique hypothétique,  constituée  par  la  feuille  et  le 
secteur  de  latige  d"où  elle  provient. 

—  Encycl.  La  feuille  peut  être  co;isidérée  comme  l'épa- 
nouissement des  éléments  vasculaires  de  la  tige  ou  comme 
un  membre  indépendant:  on  admet  aujourd'hui  la  pre- 
mière hypothèse,  qui  semble  être  confirmée  par  la  course 
des  faisceaux  foliaires,  la  décurrence  foliaire,  etc.  Par 
suite,  la  tige  ne  serait  plus  homogène,  maïs  serait  formée 
d'une  suite  de  phytons. 
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PHYTONOBŒ  fmf  —  du  préf.  phyto,  et  du  gr.  nomos, 
Ion  n.  f.  Etude  des  lois  de  la  végétation. 

PHYTONOMIQUE  (mik')  adj.  Qui  appartient  à  la  pbyto- 
numio  :  Connatasunces  phytonomiques. 

PHYTONYMIE  hnt  —  du  préf.  phyto,  et  du  gr.  onu/na. 
nom)  n.  f.  Ktudo  dos  noms  donnés  aux  plantes;  nomencla- 
ture botanique. 

PHYTONYMIQUE  (mik')  adj.  Qui  appartient  &  la  phyto- 

nymie  :  Méthode  raYTONYMiQUE. 

PHYTONYMPHIE  (nm-/£  — du  préf.  pAy/o,  et  dugr.  num- 
piim.  liançailles)  n.  f.  Première  apparition  des  fleurs  d'une 
plante. 

PHYTOPATHOLOOIE  (du  préf.  pkyto,  Ot  de  pathologie) 

Q.  f.  P^tude  ou  description  des  maladies  des  plantes. 

PHYTOPHAGE  {fnj"—  du  préf.  phyto,  et  du  gr.  phagein. 
manger)  adj.  Se  dit  des  animaux  qui  so  nourrissent  de 
matières  végétales. 

—  n.  m.  pî.  Sous-ordre  d'insectes  coléopU*ros,  compre- 
nant les  chrysomrles  et  autres  formes  à  régime  végétal, 
uue  les  anciens  auteurs  réunissaient  sous  le  nom  commun 
uo  cycliquei.  —  Un  phytopbage. 

—  Encycl.  I^es  phytophages ,  auxquels  certains  auteurs 
réunissent  aujourd  hui  les  fongicornes(céramhycidés),  se 
divisent  en  deux  grandes  familles  :  chrysomélidés  et  bnt- 
chidés.  Do  taille  médiocre  ou  petite,  ils  se  caractérisent 
par  les  pièces  paires  de  la  tête  et  du  sternum,  non  direc- 
tement soudées  sur  la  ligue  médiane  du 
corps  et  leurs  tarses,  tous  de  cinq  ar- 
ticles, dont  lo  pénultième,  presque  tou- 
jours rudimentairo ,  semble  confondu 
avec  lo  dernier.  L'agriculture  compte  de 
nombreux  ennemis  parmi  ces  coléoptè- 
res, dont  les  larves  rongent  les  tiges,  les 
feuilles  des  plantes. 

PHYTOPHTIRES  n.  m.  pi.  Sous-ordre 
d'insectes  hémiptères,  comprenant  les 
cochenilles  {cocctdés)^  les  pucerons  {aphi- 
didés}  et  les    psyllcs  {psyllidés),  —  Un 

PHVTUPUriRE. 

PHYTOPTE  n.  m.  Entom.  Genre  d'aca- 
riens, type  de  la  famille  des  phytoptidé»f 
comprenant  do  nombreuses  espèces,  ré-  Phytopte. 

panuues  surtout  dans  les  pays  tempérés. 
(Ce  sont  de  minuscules  acarus  allongés,  qui  produisent  par 
leurs  piqûres  dos  galles  sur  les  végétaux  qu'ils  attaquent. 
Une  espèce  très  nuisible  à  la  vigne  est  l© 
phytoptus  vilis,  qui  produit  la  maladie   ap- 
pelée érinose.) 

PHYTOPTIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'aca- 
riens, renfermant  les  phytoptea  et  genres 
voisins.  —  Cn  puytoptidé. 

PHYTOSE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères brachélytres,  répandus  dans  l'hé- 
misphère boréal.  (Ce  sont  de  petits  staphy- 
lins  allongés,  assez  plats,  qui  vivent  au  bord 
de  la  mer,  dans  le  sable.  Le  phytosus  nigri- 
ventrts  est  commun  sur  les  côtes  do  Franco.) 

PHYTOSTÉRINE  (sté)  n.  f.  Composé  azoté  C"H*'0,H*0. 
qui  parait  être  l'bomologue  supérieur  de  la  cholestérine, 
identique  avec  la  paracliolestérino,  et  qui  a  été  retiré  des 
pois  et  do  la  fève  de  Calabar  au  moyen  de  l'éther.  (La 
phytostérine  fond  à  132'.) 

PHYTOTAXIE  n.   f.  Syn.  dOTAXONOMIB. 

PHYTOTEGHNIE  (tèk'-nt  —  du  préf.  phyto,  et  du  gr. 
tekhné.  a.rt}  n.  f.  Partie  de  la  botanique  qui  apprennà 
distinguer  et  à  classer  les  plantes,  n  Science  des  usages 
des  végétaux,  dans  l'industrie  et  l'économie  domestique. 

PHYTOTEGHNIQUE  [^tèk'-nik')  adj.  Qui  appartient  à  la 

phytotechnie  :  Mélhude 
phytotkchnujue. 

PHYTOTOCIE  (  si  — 
du  préf.  phyto,  et  du  gr. 
tokos ,  accouchement  ) 
n.  f.  Modification  que 
le  pistil  dune  plante 
éprouve  par  la  fructili- 
cation.  i;«-  --  ;^— ^ 

PHYTOTOME    n.  m.  -    ^  .  '^        ^ 

Genre    d'oiseaux    pas-  Pbytotome. 

sereaux,  type  delatribu 

des  phytotominés,  propres  à  l'Amérique  du  Sud.  (Les  phv- 
totomes  sont  des  cotingas  de  taille  médiocre,  de  couleurs 
souvent  brillantes.  Le  phytotoma  rara  vit  au  Chili.) 

PHYTOTOMIE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  anatomib  véoétalk. 

PHYTOTOMINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  passereaux 
deutirostres,  de  la  famille  des  cotingidés,  renfermant  le 
seul  genre  phytotome.  —  Un  pbytotominé. 

PHYTOTOMIQUE  [mik')  adj.  Bot.  Qui  appartient  à  la 

phytotomie  :  Méthode  phytotomique. 

PHYTOTOMISTE  (misst')  n.  m.  Bot.  Celui  qui  s'occupe 
de  phytotomie.  d'anatomie  végétale. 

PHYTOTRAUMATIE  trô,  tî  —  du  préf.  phyto,  et  du  gr. 
tranma,  atos.  blessure i  n.  f.  Etude  des  phénomènes  qu'of- 
frent les  plaies  faites  aux  plantes. 

PHYTOTROPHIE  (/Y  —  du  préf.  phyto,  et  du  gr.  trophè, 
nourriture)  n.  f.  Nutrition  des  plantes. 

PHYTOTROPIE  ypî  —  du  préf.  phyto.  et  du  gr.  tropos. 
changement!  n.  f.  Art  de  changer,  d'altérer  les  formes 
naturelles  des  plantes. 

PHYTOTYPOLITHE  'du  préf.  phyto,  et  du  gr.  tupos,  em- 
preinte, et  Uthos.  pierre)  n.  f.  Nom  donné  par  les  anciens 
auteurs  aux  empreintes  de  végétaux  fossiles. 

PHYTOZOAIRE  [èr  —  du  préf.  phyto,  et  du  gr.  sôon, 
animall  n.  m.  Se  dit  des  animaux  inférieurs  dont  la  struc- 
ture rappelle  celle  des  végétaux. 

PHYTURGIE  [ji  —  du  \iTé(.  phyto,  et  du  gr.  ergon.  ou- 
vrage  n.  f.  Culture  des  plantes,  art  de  les  cultiver.  (Inus.) 

PHYXÉUOE  o.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  rhyn- 
rhophores,  de  la  famille  des  curculionidés,  comprenant 
des  charançons  de  l'Amérique  du  Nord. 


■1^^ 


zieme    leiire   no 

Un 


PI  n.  m.  Gramm.  gr.  Nom   de  la  seizième   lettre  de 
l'alphabet  grec,  qui   répond  au  P  fran- 
çais. Il  Signe    numérique   indiquant   le 
seizième  rang. 

—  Géom.  Signe  abréviaiif  de  periphe- 
reia,   circonférence,    qui   a   été   adopté    "^1  ■"  *^  2 
pour  représenter  le  rapport  du  diamètre    pj,  j   Mijuscuio; 
à  la  circonférence  (v.  circonférence;  :        j.  Minuscule. 
La  circonférence  est  égale  à  2i!R ,  l'aire 

du  cercle  à  i:R*,  la  surface  de  la  sphère  à  4i:R*,  te  vo- 
lume de  la  tpfière  à  — . 
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—  Musiq.  Sorte  do  chalumeau  siamois,  au  son  très  aigu. 

PIA  n.  m.  Il  Paille  depia,  Nom  commercial  d'une  paillo 
d'un  palmier,  le  tacea  pinnntifitula,  et  que  l'on  exporte  de 
Tahiti  pour  la  fabrication  de  certains  cnapeaux  de  paille. 

Fia.  comm.  des  Pyrénées-Orientales,  arrond.  et  a 
:>  kilom.  de  Perpignan  1.953  hab.  Restes  d'un  château  fort. 
Aux  environs,  pèlerinage  de  .Notre-Dame  de  la  Salud. 

PlA  DEI  TOLOMEI  (lai.  femme  italienne  du  xiii*  sièrio. 
immortalisée  par  les  vers  de  Dante.  Elle  appartenait  à 
une  grande  famille  do  Sienne  et  épousa  Nello  ou  Paga- 
nello  de'Pannocioschi,  de  Pictra,  près  de  Massa  Marit- 
lima,  qui,  pris  de  soupçon,  la  fit  enfermer  dans  un  château 
des  Maremmes,  oii  elle  mourut  de  la  mal'aria.  D'après 
certains  chroniqueurs,  Nello  de  Pannociescbi.  pour  hâter 
la  mort  de  Pia,  l'aurait  fan  jeter  du  haut  d'une  fenêtre 
du  château.  Dante,  qui  la  croyait  sans  doute  assez  peu 
coupable,  l'a  jilacée  dans  son  Purt/atoire  (V,  133*,  où  elle 
lui  dit  :  •  Souviens-toi  de  moi.  qui  suis  la  Pia;  Sienne  mo 
fit,  la  Maremme  me  défit  ;  celui-là  le  sait,  qui  m'avait  dotmô 
en  m'épousant  un  anneau  orné  dune  pierre  précieuse.  • 
Cette  tragique  histoire  a  inspiré  divers  poètes  :  un  drame 
en  cinq  actes  et  en  vers,  de  C.  Marenco,  joué  à  Paris  en 
I85r>;  un  poème  do  M"  A.  Tastu;  une  tragédie  de  A.  de 
Belloy,  la  Malaria  iThéatre-Français.  1853). 

PIABUQOB  'bui:'\  n.  m.  Genre  de  poissons  pbysostomrs, 
de  lafamille  des  characinidés,  propres  aux  fleuves  de  l'A  m*'- 
rique  tropicale,  i  Ix-s  piabu({ues  ' piabuca  sont  des  pois-^ons 
très  voraces.  vivant  par  troupes,  et  att.iquant  les  plus 
grands  animaux,  m^'me  l'homme.  [Pour  les  mœurs,  v.  seu- 
RASALMO.j  Le  piabuca  Argentina  est  répandu  dans  leg 
Guyanes  et  le  Brésil,  le  piabuca  spUurus  dans  lo  bassin 
des  Amazones.) 

PlACENZA  d*Adige,  comm.  d'Italie  (Vénéiie  [prov. 

de  Padoue    .  sur  l'Adige  ;  2.:.SÏ  hab. 

PIACERE  (A)    tché-rè],  expression  italienne,  signifiant  : 

A  volunif  ;  comme  on  veut. 

PIACULAIRE  {lèr'-~  du  lai.  piacularii;  de  piarti/tim.  sa- 
crifice expiatoire:  de  piare,  expier,  purifier)  adj.  Antiq. 
rom.Qui  a  rapport  à  une  expiation  :  Un  *acn/SfepiAt xlaibk. 
Il  Forte  piaculaire,  Porte  de  Kome  prés  de  laquelle  on 
ofiî'rait  les  sacrifices  expiatoires. 

PlADA,  ville  de  Grèce  (Péloponèse  [prov.  d'ArcoIido- 
et-Corinthicj,  arrond.  de  Nauplie,  près  du  golfe  do  Me- 
ihana;  1200  hab.  A  Piada  se  tint,  cn  1822.  lo  premier 
congrès  des  députés  grecs.  Château  do  Nicolas  de  Guise. 

PIADET  ou  PIADÈH  (dé  —  du  persan  piadéh)  n.  m. 
Petit  caique  des  Dardancucs,  à  une  seule  paire  de  rames. 

PIATFE  (orig.  inconn.)  n.  f.  Faste,  ostentation,  vain© 
somptuosité  en  habits,  en  meubles,  en  équipage.  (Vx.j 

PIAFFEMENT  trt-/'e-mnn)  n.  m.  Action  de  piafl'er;  son  ré- 
sultai :  Le  PIAFFEMENT  d'un  cheval. 
PIAFFER  {a-fé)v.  a.  Faire  piafl^e,aflrecter  de  grands  airs. 

—  Arg.  des  théàtr.  Danser  sans  règle  ni  mesure. 

—  Manèg.  Galoper  sur  place,  en  avançant  peu  ou  point. 
Il  Lever  rapidement  une  jambe  de  devant  et  l'abaisser 

aussitôt,  en  la  repliant,  comme  pour  gratter  le  sol. 

—  n.  m.  Air  de  manège,  dit  air  bas,  pendant  lequel  le 
cheval,  sans  bouger  de  place,  lève  rapidement  et  alternati- 
veraentlesbipôdesdiagonaux.  n  Action  du  cheval  qui  piaife. 

PIAFFEUR  [a-feur'),  EDSE  n.  Ling.  Personne  qui  aime 

à  faire  de  la  piatfe. 

—  Manèg.  Cheval  qui  pialTe,  qui  a  l'habitude  de  piaffer. 

—  Adjectiv.  Qui  piaffe  nabituellement  :  Cheval  piavvevr. 

PlAGET  (Alexis-Marie\  patriote  suisse,  né  à  Lyon  en 
isoa,  mort  â  Neuchàtel  en  1870.  Pîagel  s'était  établi, 
eu  1835.  avocat  â  Neucbâtel  ;  ce  pays,  bien  que  devenu 
canton  de  la  Suisse  on  18H,  était  toujours  soumis  aux 
droits  de  souveraineté  de  la  Prusse.  Piairei  fut  à  la  tète 
de  la  révolution  qui  éclata  en  1848.  au  Locle  et  à  I^  Chaux- 
de-Fonds  pour  l'émancipation  du  pays.  Il  contribua  à  orga- 
niser le  canton  et  en  rédigea  les  lois  civiles  et  pénales. 

PlAGGZA  (Carlo),  voyageur  italien,  né  à  Badia  di  Can- 
tignano,  près  de  Lucquos.  en  1887,  mort  à  Karkodj  (Sen- 
naan  en  1882.  Après  avoir  parcouru  les  côtes  africaines  de  la 
Méditerranée,  il  arriva,  vers  1856.  à  Kbartoum.  remonta  le 
Bahr-el-Ghazal  avec  Antinori  et  exécuta,  en  1863-186:>.  un 
voyage  important  au  pays  des  Niam-Niam.  Successive- 
mont  compagnon  d'Antinori,  de  Munzinger,  de  Gessi.  il 
explora,  avec  l'un  ou  l'autre  d'entre  eux.  le  pavs  des  Bo- 
gos,  le  Soudan  oriental.  le  lac  Albert  et  le  Nil  Somerset 
jusqu'au  lac  Ibrahim  (1871-1876);  enfin,  il  entreprend,  en 
1381  dans  le  pays  des  Gallas  le  voyage  au  cours  duquel  il 
meurt.  Citons  de  lui  :  Dell'  arrico  fra  i  iViam-A'iOi/i  e  del 
soggiorno  sul  lagoTzana  in  Abissinia  (1877). 

PlAGGiNE  Soprane,  comm.  d'Italie  (Campanie  [prov. 
de    Salerne^  )  ; 
3.S54  hab. 

PIAHIAP  n. 
m.  Barque  ma- 
laise légère, 
montée  par 
q  uaran  te  ou 
cinquante  hom- 
mes, et  servant 
à  la  piraterie.       .^ 

PIAILLABD, 

ARDE>a-i//-ii/'' 

'Il  mit.])  n.  et    y^  ■ 

àdj.  Se  dit  de  Piahiap. 

l'homme  ou  de  ,  ■   -.,  r?  ^     » 

l'animal  qui  piaille,  qui  a  l'habitude  de  piauler  :  £.nfant 

PIAILLARO. 


PIAILLER 


PIAROAS 


PIAILLER  {a-tli  [tl  mil.])  V.  n.  Poassor  d«a  cris  aigas 
oi  r<>i't>uW.  PII  parlant  dos  oiseaux- 

—  kl»  {Mirlaitt  «k's  l'orsoiinos.  Pousser  des  cris  ai^rus. 
des  cris  '!<•  mauvaiso  huiiic^ur  :  Presque  toujours,  quand 
un  pitil  rnfiuit  flAILLH.  c'fMt  qu'il  touffre. 

PIAILIXRIE  {a-iU-e-H  [H  mil.])  n.  f.  Fam.  Actioa  de 
piailler;  criaiUerie. 

PIAILLCUR,  EUSE  {a-Hl\U  mll.J)  o.  Fam.  Personne  qui 
piaillu,  iiui  no  fait  ((uo  piailler. 

PlAKS,  nom  d'une  peuplade  du  Cambodge.  fCe  sont 
in>iit-^iro  ilt's  Khmors  primitifs  qui  ont  rontlnuA  à  vivre  à 
1  L'tat  sauvaj^'o  dans  les  montagnes.} —  Un,  Une  Piak. 

PXALIA,  comm.  do  la  Grôco  (Thossalie  [prov.  de  Tri- 
kala)).  au  piod  du  Pindo;  5-335  liab. 

PlALI-PACHA,  amiral  ottoman,  mort  à  Consiantinoplo 
<Mi  1571.  Il  fut  tronvt^  tout  enfant,  on  ir.26,  sur  le  champ 
tlo  bataillf»  do  Mohai's.  Sololman  lî  le  fît  élever  dans  le 
Mirait.  Piali-paclia  devint  suecessivcmont  vizir,  puis  t-api- 
tau-paclia  :  co  lut  lui  ipii,  on  15r>5,  (ui  envoyé  par  le  sultan 
au  secours  du  roi  François  I";  an  cours  decetiecamnayno, 
il  ravaffoa  les  côtes  d'Kspagno  et  dlialie.  Ku  1560,  il  battit 
devant  l'Ile  de  Djcrba  une  esca<lro  iialo-espagnolo.  Il 
échoua  on  1565  devant  Maltu,  défendue  par  La  Valetto- 
Parisot,  s'empara  do  Chio  (mi  15I)ô  et  battit  Andréa  Doria 
devant  Chypre  on  1570.  Malgré  cette  victoire.  Sélim  II  no 
lui  onnsorva  pas  sa  conllaoco,  et  l'amiral  ottoman  mourut 
peu  dtt  iDols  plus  tard. 

PIAN  mot  (Jtalibi)  n.  m.  Maladie  endémique  et  inocu- 
lable des  pavs  chauds,  spécialement  do  l'Amérique  cen- 
trale. caracuVisée  par  une  éruption,  à  la  surface  de  la  peau 
et  dos  muuuouses.de  tubercules  saillanis,  pouvant  alfecter 
la  forme  de  fraises  ou  do  framboises.  Syu.  bodton  ï/Am- 

BOINK  ou   nKS  MOLUQUKS,  VERBUGA.  FRAMBŒSIA. 

—  Enctcl.  Le  pian  atrecte  de  préférence  la  face,  le  cou, 
les  membres,  les  parties  génitales,  le  pcrinôo,  la  marge 
do  l'anus,  et  peut  donner  lieu  à  des  ulcérations  qui  laissent 
suinter  un  pus  fétide;  dans  ce  cas,  il  entraîne  des  symp- 
tômes infectieux  graves,  parfois  mortels.  Le  traitement 
con.sisto  en  badigeonnages  avec  du  collodion  au  sublimé 
ou  a  l'acide  salicylique  et  l'administraiiou  à  l'intérieur  de 
loni.nics,  d'arsenicaux  ef  d*io<lnrcs. 

Pian  |Lb)  ou  Le  Pian-médog.  comm.  de  la  Gi- 
ronde, arrond.  et  à  17  kilom.  do  Bordeaux,  prés  de  la 
Jalle  de  Ludon.  dans  le  Médoc  ;  k44  hab.  Bons  vins  rouges 
ordinaires.  Principaux  crus  :  Chàteau-de-Malleret-Barthez- 
Pian- Médoc,  ChAteau-Sénêiac,  Château-Duthil- HiuU-Cres- 
tan  .  Château- liellegrave-au-Poujeau,  Château-du-Pian  , 
ChAteau-Camparian,  à  Louens,  H/oulin-de-Soubeyran,  etc. 

Pian  Castagnajo,  comm.  d'Italie  (Toscane  [prov.  de 
Sienne  i;  3.715  nab. 

Pian  di  Seo,  comm.  d'Italie  (Toscane  [prov.  d'Ârezzo])  ; 

3.110  hab. 

PlANA,  villo  do  Grèce  (Péloponôse  [prov.  d'Arcadie]); 
4.lir.  hall. 

Piana,  rivière  de  la  Russie  centrale  (gouv.  do  Sim- 
birsk  et  de  Néjégorod).  Elle  baigne  Perevoz,  Sergatch, 
et  se  perd  dans  la  Soura,  affl.  du  Volga.  Cours  300  kilom. 

PlANA,ch.-l.  de  canl.de  la  Corse,  arrond.  et  à  72  kilom. 
dWjaccio,  prés  du  golfe  de  Porto;  1.311  hab.  Vins  mus- 
cats. Le  canton  a  3  comm.  et  3.419  hab. 

PlANA  de'  Greci,  ville  du  rov.  d'Italie  (île  de  Sicile 
[jir.jv.  (le  Palormo!);  9.033  hab.  Aiarbro. 

PlANCLIA,  comm.  d'Italie  (Abruzze  [prov.  de  Teramo]}  ; 

6. lis:,  liât». 

PlANELLO  val  Tidone,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov. 
de  plaisance]^;  3.735  hab. 

PIANE-PIANE  (de  l'ital.  piano  piano,  super],  de  piano, 
doiii;omenti  udv.  Fam.  Très  lentement,  tout  doucement. 

PlANEZZA,  comm.  d'Italie  (Piémont  [prov.  de  Turin]}; 
t.'jM4  hab. 

PlANiaA,  coDom.  d'Italie  (Véoôtie  [prov.  de  Venise]); 
3.43U  hab. 

PIANINO  (dimin.  do  piano)  n.  m.  Piano  vertical  de  pe- 
tite dimension. 

PIANISSIMO  (mot  ital.,  superl.  de  piano,  doucement) 
adv.  Mii>(i*].  S'écrit  sur  les  passages  qui  doivent  être  exé- 
cutés vti  ailoucissant  beaucoup  les  sons,  n  Ou  représente 
fcuuvent  ce  mot  par  PP. 

—  Fam-  T'mt  doucement,  presque  insensiblement. 

—  Substaniiv.  Pxssago  qu'on  exécute  en  adoucissant 
beaucoup  los  sons  :  Morceau  qui  finit  par  un  pianissimo. 

PIANISTA  {Mta  —  rad.  piano)  n.  m.  Instrument  de  mu- 
sique à  clavier,  qu'on  place  sur  un  clavier  ordinaire,  et  à 
laide  duquel  on  otécuto  mécaniquement  divers  airs. 

—  EncYcl.  Le  niécani-ime  du  piauista  so  compose  d'un 

mattre-soufflei  m'i  ■ nnivello  et  dont  le  rôle  est 

de  fournir  «l'air  d-  rs  en  nombre  égal  h  celui 

des  loucho'i  du  rhr  „otit  snnffletost  adaptée 

une  tige  ver'i    .  .  .-r.  bniuol  est 

muni  dune  a  ,  un  irou  dos 

cartons.  Cp  ;  ;.  ,,i-o.luit  le 

gonflement  ■:  ,,  action 

du  levior  .|N  uianiéro 

du  'toigt  du  ,.„  vf,_ 

lume,  sont  aii("ni  <  ornent 

r-t  replié-*  nar   la   i  ,.  ^[^,  \^ 

main  gaucho,  et  sur  I  .permet 

rlobtenir  l'oxpre^iMon  ol  .le  yu^svr  par  t-na-v»  i.-s  nuances 
intermédiaires  entre  le  pianissimo  et  le  fortissimo. 

PIANISTE  {ntstl'  —  do  ptano)  D.  Personne  qui  jouo, 
qui  sait  jouer  du  piano- 

—  Encycl.  Depuis  près  de  deux«iéo!e^,  oV^t  m  foule 
(piM  los  virtuoses  se  snnt  fait  connaitr'' 

sur  le  inano.  pariiculiéri<ment  on  Alb-i 

L'Allemagne  so  K'oriHe  dos  nonisrlo  .!.■  i 
Ol  do  son  (Ils  l'harloH  Philippe-Emmanu'  1    . 
il  faut  citer  .Mozart,  Cramer.  Kalkbr'-nner 
sok,  riinrles  Czernv.  Mosi  hel^s,  Tausig.  Ilii 

I*our  la  Fronre,  il  tant  nommer.  aprOs  <>>upcnii,  1; m 

et  liaipiin,  /imniermann.  (  harlos-Valentin  Alkan.  V  u\\\'\ 
Prudent.  Henri  Merz,  .Saint  Suéns.  Francis  Tliomi-,  li;m- 
cis  Planté  et  Kaoul  Pugno.  En  Hongrie,  nous  trouvons 
Liszt  et  Stophon  Hollor,  on  Russie,  len  deux  frères  An- 
toine et  Nicolas  Kubinslein;  en  Pologne,  Chopin  et  Pa- 
dorewski,  Joseph  Wioniavski  et  Rotenthal;  en  Anglo- 


terre,  John  Pield-,  en  Belgique,  Arthur  de  Greef,  sans 
oublier  Tbalberg,  dont  la  nationalité  est  difficile  A  établir. 
Plusieurs  femmes  se  sont  distinguées  duuo  façon  re- 
marquable: M***  'Jo  Montgeroult,  Mario  Bigot.  Clara  Schu- 
mann,  Massart,  Clauss-Szarvady.  Anneite  Essipow,  Sophie 
Menter.  Marie  Pleyol,  Thérésa  Carreùo,  Kogor  Miclos,  etc. 

PIANO  (abrév.  de  l'ital.  pianoforte  ou  fortepiano)  n.  m. 
Instrument  de  musique  à.  touches  et  à  cordes  métalliques 
qui  a  remplacé  lo  clavecin  et  qu'on  a  d'abord  appelé  piano- 
FORTB  ou  FouTK-PiANO  :  Le  PIANO  Bst  à  lui  seul  tout  un 
orchestre,  n  Piniw  à  queue.  Celui  dans  lequel  les  cordes 
s'étendent  horizontalement  sur  toute  leur  longueur,  dans 
uno  boUe  qui  forme  une  sorte  de  queue,  n  Piano  carré. 
Celui  dans  lequel  los  cordes  sont  horizontales,  mais  so 
présentent  latéralement  à  l'exécutant,  il  Piano  droit  ou 
vertical,  Celui  dont  les  cordes  ol  la  table  d'harmonie  sont 
posées  verticalement,  il  Piano  oblique,  Celui  dont  los  cordes 
et  la  table  d'harmonie  sont  placées  obli<]ncn»ent.  li  Piano 
tl  archet.  V.  orchbstrino.  Il  Piano -quatuor,  Sorte  de  piano 
(]ui  imite  les  sons  du  violon,  do  l'alto,  du  violoncelle  et  do 
la  contrebasse,  il  Piano  éolv^iie.  Sorte  de  physbarmonica  à 
SIX  octaves  inventé  par  Kier  Selstein  et  Schwariz  de 
Nuremberg,  ii  Piano  viéloijraphc.  V,  mklograpuk. 

—  Tenir  le  piano,  Exécuter  la  parti©  do  piano  dans  tm 
concert  ;  jouer  du  piano  dans  un  bal. 

—  Arg.  des  maquignons.  Jouer  du  piano.  Trotter  irré- 
gulièrement. 

—  Pop.  Vendre  son  piano.  Etre  triste,  désespéré.  Il  Le 
piano  du  pauvre.  Les  haricots. 

—  Encycl.  Le  plus  précieux  des  avantages  du  piano 
est,  avec  son  étendue  exceptionnelle,  celui  do  pouvoir 
faire  entendre  simultanément  un  grand  nombre  do  notes 
et  de  donner  ainsi  comme  une  sorte  do  réduction  de  l'or- 
chestre. Mais,  pour  amener  l'instrument  à  l'état  de  per- 
fection où  il  est  aujourd'hui,  il  a  fallu  des  sié'-les  do  re- 
cherches   et    de    travaux.      

Dès  les  commencements  du 
moyen  âge,  on  connaissait 
l'emploi  duclaviorappliqué 
à  l'orgue  :  mais  lo  véritable 

fénérateur  du  piano  mo- 
erno  fut,  le  dulcimcr,  va- 
riété de  psaltérion  ou  tym- 
pannra.  instrument  do  forme 
triangulaire,  monté  d'un 
grand  nombre  de  cordes, 
que  l'exécuteur  faisait  vi- 
brer à  l'aide  do  la  petite 
baguette  qu'il  tenait  dans 
chaque  main.  Vers  le 
xiv  siècle  seulement  sur- 
git l'emploi  du  clavier.  On 
eut  aloVs  le  clavicithorium 
ou  clavicimbalum.  composé 
d'une  caisse  sonore  montée 
de  cordes  de  boyau  mises  en  branle  an  moyen  de  petits 
becs  de  plume  placés  à  l'extrémité  des  touches.  Ce  sys- 
tème, un  peu  perfectionné,  fut  celui  de  1  cpinette,  de  la 
virginale  et  do  la  sourdine.  (V.  ces  mots.)  Au  xvr  siècle, 
on  eut  l'idée  de  remplacer  les  cordes  de  boyau  de  l'épi- 
nolle  par  des  cordes  de  métal.  Vint  ensuite  le  clavecin, 
(|ui  procédait  d'ailleurs  du  même  système  que  i'épinette; 
mais  il  offrait  plus  de  ressources  à  l'exécutant,  parce  que 
son  clavier  était  de  cinq  octaves  pleines.  Le  clavecin,  qui 
détrôna  peu  à  peu  ses  prédécesseurs,  avait  un  peu  la 
forme  du  piano  à  queue  moderne  et  était  muni  de  pédales 
destinées  à  prolonger  le  son.  V.  clavecin. 

C'est  au  commencement  du  xviii*  siècle  que  Marius  en 
France,  Cristofori  en  Italie,  inventèrent  simultanément 
Je  système  des  maillets  ou  marteaux  allaiu  frapper  les 
coraes,  destinés  â  remplacer  les  sautereaux,  système  qui, 
de  perfectionnement  en  perfectionnement,  allait  trans- 
former le  clavecin  et  faire  de  lui  l'instrument  <ju'on  ap- 
gela  d'abord  piano-forte  et  ensuite  plus  simplement  piano. 
e  système,  rapidement  perfectionné,  laissait  les  cordes 
vibrer  en  liberté,  permettait  aux  doigts  les  attaques  de 
toutes  sortes  sur  los  touches,  remplaçait  la  voix  maigre 
et  aigrelette  du  clavecin  par  une  sonorité  richo,  ample, 
colorée.  Le  piano  trouve  cependant  à  ses  débuts  de  vio- 
lents contradicteurs.  On  connaît  la  boutade  do  Voltaire, 
disant  du  piano  que  •■  c'est  une  invention  do  chau'lronnerio 
en  comparaison  du  clavecin  ».  Mais  les  efforts  et  le  talent 
des  fabricants  devaient  venir  à  bout  de  toutes  les  résis- 
tances. En  Franco, Rollerct  Blanchet,  Erard,  Pleyel.Pape, 
Henri  Herz,  Wolf,  Kriegelstein,  Gaveau,  Thihout,  etc.  ;  en 
Allemagne.  Silbermann.  Zumpe,  Stem,  Streicher;  en  An- 
gleterre, Broadwood,  Collard,  Clomenti;  en  Amérique, 
ÎStoinway,  Chickoring,  bien  d'autres  encore,  ont  travaillé  à 
rendre  lo  piano  l'instrument  superbe  qu'il  est  aujourd'hui. 

—  Techn.  On  connaît  différentes  espèces  de  pianos.  La 

fdus  ancienne  est  le  piano  carré  (carré 
ong),  à  pieds  droits  ou    supportés    par 
dos  X.   Il  est  passé  maintenant  à  l'état 
do  curiosité  historique  et  a  été  remplacé 
par  lo  piano  droit,  qu'on  appelait  primi- 
tivement ■  piano  à  ouffot  «.  Do  celui-ci 
il  y  a  doux  variétés  :  le  piano  à  cordes 
droites,  où  los  cordes  sont  placées  verti- 
calement  dans    le  coffre,  et  le  piano  à 
cordes  obliques,  ou  seulement  demt-obli- 
quca,  où  les  cordes 
sont  attachées  obli- 
quement ;  les  deux 
systèmes  ont  leurs 
avantages. 

Ilyad'excollonts    ^^< 

instruments    dans 

l's   pt:inos   droits  ; 

'i'  un  ne  sau- 

^séder  la 

sonore 
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relié  dans  son  ensemble  par  des  traverses  en  bois,  par  des 
barrages  en  fer.  et  de  forts  écrous  ajustés  do  fa^on  ù.  le 
souder  solidement  au  sommier.  Le  sommier  est  la  partie 
massive  et  résistante  sur  laquelle  sont  îixées  les  chevilles 
à  tète  carrée  qui  servent  à  tendre  les  cordes,  et  qui  doit 
supporter  l'effort  considérable  du  tirage  iici  ces  cordes. 
Les  cordes  sont  en  laiton  et  en  acier,  et  les  plus  grosses 
sont  filées.  Pour  ajouter  à  la  plénitude  du  son,  chaque 
note,  au  moins  dans  les  gammes  supérieures,  est  repré- 
sentée par  deux  on  trois  cordes,  qui  sont  frappées  en- 
semble. Entre  los  cordes  et  le  sommier  est  placée  la  table 
d'harmonie,  plaque  de  bois  mince,  généralement  un  sapin 
do  Hongrie,  à  la  fois  élasticiuo  et  résistante,  dont  l'ofnco 
est  do  renforcer  par  sa  résonance  la  vibration  des  cordes. 
Un  chevalet  disposé  obliquement  sur  la  table  d'harmonie, 
supporte  les  cordes,  et  règle  la  longueur  de  la  partie 
vibrante. 

On  appelle  »  mécanique  du  piano  «  l'ensemble  &  la  fois 
ingénieux,  compliqué  et  délicat  qui  réunit  tout  le  sys- 
tème do  mise  en  action  des  marteaux,  leur  rattachement 
aux  touches,  leur  jeu  sur  les  cordes,  celui  desétouffoirs,  etc. 

On  sait  quo  ces  touches,  dont  l'ensemhle  constitue  le 
clavier,  sont  de  deux  sortes  :  blanches,  pour  les  notes  na- 
turelles ;  noires,  pour  les  notes  altérées.  Les  premières. 
plus  longues,  sont  en  ivoire;  les  autres  en  ébène.  Le  cla- 
vier doit  être,  sous  la  main  de  l'exécutant,  souple  et  do- 
cile, quoique  non  sans  une  certaine  résistance  ;  mais  il  ne 
JauL  pas  que  celte  résistance  aille  jamais  jusqu'à  la  dureté. 
l,  étendue  du  clavier  est  de  six  octaves  et  demie  {ut  —  fa), 
ou  de  six  octaves  trois-quarts  ^ut  —  la)^  ou  de  sept  octaves 
{la  —  la). 

Pour  compléter  la  description  matérielle  du  piano,  il 
faut  mentionner  les  pédales,  dont  lo  rôle  est  si  important 
dans  l'exécution.  Elles  sont  au  nombre  de  deux  :  la  grande 
pédale,  ou  pédale  forte,  dont  l'effet,  sous  la  pression  du 
pied,   est  d'augmenter  la  sonorité  en  faisant   lever  les 


Mécanisme  d'un  ptano  droit:  A.  tourht; 

U,  pivoi:C,   perche;  I).  atti'apc-mnrt<  nu  ; 

E,    balODuetto;  G,  élouffoir;  u,  luurtcau: 

I,  corde. 


'•s  ù.  queue,  ce  qui  so  comprend,  étant  donné  les 

'•ns    beaucoup    plus   considérables    de    celui-ci. 

,    .li  '  A  qneuo  est  lui-mAme  de  plusieurs  sortes,  c'cst- 

ji-tJirn  do  formats  divers  ;  il  y  a  le  piano  A  grande  queue, 

lo  piano  A    demi-queue,  plus  court,  et  un  troisième,  plus 

porit   encore   qno  celui-ci,  plus  ramassé,    et  auquel,   .-n 

rai> m  di-  su  forme,  Gounon  appliqua  un  jour  le  nom  de 

'     r;!;.!!.!   -1,  sous  lequel  il  est  assez  volontiers  désigné 

au|uur<rhni. 

La  caisse  du  pi&oo  est  im  coffre  solidement  charpenté, 


1.  Oblique;  2.  A  queue. 


étoufftjirs  pour  laisser  vibrer  les  cordes  en  liberté,  sans 
interrompre  les  vibrations  ;  et  la  petite  pédale,  ou  pédale 
sourde,  qui,  au  contraire,  adoucit  et  assourdit  les  sons, 
en  rapprochant  des  cordes  tout  le  système  mécanique  et 
en  donnant  un  parcours  moindre  aux  marteaux,  qui  frap- 
pent avec  moins  de  force. 

11  est  nécessaire  d'accorder  assez  souvent  les  pianos, 
dont  les  cordes  sont  assez  sensibles  aux  variations  de 
température  et  d'humidité.  Il  est  utile  de  placer  toujours 
un  piano  dans  une  pièce  où  la  température  reste  toujours 
assez  égale. 

PIANO  (mot  ital.)  adv.  Musiq.  Doucement,  en  adou- 
cissant les  sons  :  Morceau  qui  doit  être  exécuté  piano.  (Ce 
mot  se  figure  souvent  par  un  P.) 

—  Fam,  Tout  doux,  sans  bruit  ou  sans  précipitation. 

—  Substaniiv.  Passage  qui  doit  être  exécuté  piano  : 
Il  est  essentiel  d'observer  en  musique  les  piano  ef  lesvoKTK. 

—  Prov.  itax.  :  Chi  va  piano  va  sano.  V.  cHi  va,  etc. 

Piano  di  Sorrento,  comm.  d'Italie  (Campaoie  [prov. 
de  Naples]),  sur  le  golfe  de  Sorrento  ;  8.120  hab. 

PIANO-FORTE  n.  m.  Ancien  nom  du  piano.  V.  piano. 

PlANORI  (Giovanni),  révolutionnaire  italien,  né  A 
Fueii/a  i  Kiats  romains)  en  1827.  mort  â  Paris  en  1855. 
Après  avoir  pris  part  à  la  défense  de  Rome  en  1849  avec 
Garibaldi,  Pianori  se  réfugia  en  Piémont  jusqu'en  I8r>;{. 
Il  alla  ensuite  en  France  et  en  AnL'loterre.  puis  retourna 
à  Paris,  où  il  tenta  d'assassiner  l'empereur  Napoléon  III 
aux  Champs-Elysées,  on  lui  tirant  deux  coups  de  pistolet. 
Condamné  A  mort,  il  fut  exécuté  lo  14  mai. 

PlANORO,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  do  Bologne])  ; 

G.I.">0  hab. 

PlANOSA,  île  italienne  de  la  mer  Tyrrhénienne. à  12  kil- 
de  l'ile  d'Elbe,  dont  elle  dépend  au 'point  de  vue  admi- 
iiistr.itif  ;  ti(tii  hab.,  pécheurs.  C'est  la  Planasia  romaine. 
liiu  (i'i'xil,  où  Atrrippa,  petit-fils  d'Auguste,  fut  assassiné 
par  ordre  de  Tibère,  en  U  apr.  J.-C. 

PIANOTAGE  {taf)  n.  m.  Action  de  pianoter. 

*  PIANOTER  V.  n.  Fam.  S'amuser  à  toucher  du  piano:  en 
tuiuber  sans  habileté  :  La  plupart  des  fillettes  pianotbnt. 

PIANOTEUR,  EUSE  n.  Peisouno  qui  pianote. 

PIAN.OTYPE  (de  piano,  et  ti/pe)  n.  m.  Instrument  do 
typuu'raphie  imaginé  pour  servir  A  la  composition  méca- 
niijiio,  à  l'aide  d'uu  clavier  semblable  A  celui  du  piano. 

PlANURA.  comm.  d'Italie  (Campanio  [prov.  de  Naples])  ; 
-llixi  hab.  Vignobles. 

PIAPAN  n.  m.  Nom  vulgaire.de  la  renoncule  des  prés. 

PIARISTE  (;i>a7'— du  lat.  pius,  pieux)  n.  m.  Membre 
d'une  congrégation  fondée  A  Rome  eu  1607  pour  l'instruc- 
tion des  enfants. 

—  Encycl.  Le  nom  officiel  dos  piaristes  est  clercs  réfju- 
liers  pauvres  de  la  Mère  de  Difu.  pour  lei  écoles  pieuses. 
Cet  ordre  eut  pour  fondateur  lo  bienheureux  Joseph  Ca.sa- 
lanz  ou  Casalanti.  Les  piaristes  portent  la  soutane  noire. 
attachée  sur  le  devant  par  trois  boulons  do  cuir,  un  man- 
teau noir,  qui  descend  jusqu'aux  genoux.  Ils  sont  répan- 
dus surtout  en  Italie  et  en  Austro-llonj^-rie. 

PlAROAS,  Indiens  dos  bords  de  l'Orénoouo  (Venezuela). 
Li's  Piaroits  sont  des  Indiens  au  teint  basané,  trapus, 
avec  une  tête  courte  et  des  traits  réguliers,  peu  soigneux 
do  leur  personne^  chasseurs  et  pécheurs. 
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PlASECKI  (Paul),  .en  latin  Piasecius,  historien  et  pré- 
lat polonais,  né  en  1578,  murt  eu  1649.  Secrétaire  royal 
sous  Sigismond  III,  évoque  de  Chelm  (1640),  de  Przemvst 
(lOii).  il  se  fit  remarquer  par  sa  tolérance  et  son  savoir. 
8on  priniMpal  ouvrage  a  pour  titre  ;  Ckronica  gestorum 
in  Euroint  siiujulariorum  (1645J. 

PlASSINA,  fleuve  de  la  Sibérie  septontr.  (gouv.  d'Ié- 
nisséisk).  Il  sort  du  lac  Piaasino,  coule  vors*le  N.,  tra- 
vorso  la  toundra  et  se  perd  dans  l'océan  Glacial.  Plus  de 
500  kilom.  ;  glacé  pendant  dix  mois  de  l'année. 

PIASTE  ou  PIAST{a.'i.s^')  n.  m.  Descendant  dos  anciennes 
maisons  do  Pologne,  par  opposition  aux  étrangers. 

—  Kncycl.  La  tlynastio  df.a  piaslcs  a  régné  on  Pologne 
de|iuis  le  milieu  du  ix*  siècle  jusqu'on  r.ni>.  Le  phis  ccl*--- 
bro  dt^s  piastes  est  Casimir  lo  Grand.  Lorsque,  après  la 
mort  do  Sigismond-Aiigiiste  (1572),  lo  trône  devint  élc*"- 
lit,  on  appela prôiondaiit/imjt^e  et  roi piaste  tout  préten- 
dant ou  roi  de  sang  national. 

PIASTRE  {asstr  -~  ospagn.  ot  ital.  piastra,  proprom. 
«  lame  de  métal,  plaque  «)  n.  f.  Monnaie  d'argent  uo  di- 
vers pays,  dont  la  valeur  est  très  variable. 

—  Kncycl.  En  Espagne,  la  plus  célèbre  piastre  est  la 
piastre  aux  colonnes  d'Hercule,  fabriquée  sous  Charles  III  ; 
on  en  a  retrouvé  encore  à  l'époque  contemporaine  tics 
exemplaires  dans  certaines  peuplades  d'Afrique.  On  a 
conservé  on  Espagne  l'habitude  de  compter  on  piastro.'% 
de  tio  réaux  ou  2  écus  douro.  La  piastre  forte  ou  doum 
(5  t'r.  20  ouvirou)  est  la  piastre  entière,  la  piastre  chique 
ou  f/ourdc  est  la  demi-piastro.  Actuellement,  on  compte 
encore  on  piastres:  en  Turquie,  où  la  piastre  d'argent 
vaut  environ  21  centimes,  il  existe  des  pièces  d'or  do  50o, 
250,  100,  50  et  25  piastres,  dos  pièces  d  argent  do  10,  5,  'i 
piastres,  1  et  1/2  piastre;  en  Egypte,  où  la  piastre  est  do 
40  paras  valant  0,2592  ;  au  Maroc  et  dans  certaines  parties 
de  l'Amérique  du  Sud  ,  au  Mexique,  où  la  piastre  de  100  con- 
tavos  (5  fr.)  est  l'unité  monétaire,  comme  on  Colombie; 
enlin,  dans  la  république  Argentine,  où  l'on  compte  eu 
piastres  ou  pataoons  à,  8  réaux. 

—  Imlo-Chinc.  La  piastre  d'argent  est  la  seule  monnaie 
ayant  cours  en  Inrlo-Cbine  et  dans  tout  l'extrême  Orient. 
Des  arrêtés  du  gouverneur  général  de  l'Indo-Cbine  fran- 
çaise fixent  pour  la  colonie  le  taux  oflïciel  de  la  conver- 
sion do  la  piastre  en  francs.  Ce  cours,  a-sscz  variable,  est 
inrtuoncé  par  le  marcbé  de  l'argent.  La  piastre  est  frap- 
pée au  titre  de  y  dixièmes  d'argent;  son  poids  est  de 
27iî',215.  Il  existe,  à  côté  de  la  piastre,  la  demi-piastre 
(50/100"  de  piastre)  ot  dos  pièces  de  20/100",  de  lo/ioo"» 
do  piastre  on  argent;  euliu,des  pièces  de  1/100"  de  piastre 
en  bronze  du  poids  do  10  grammes. 

PIAT  [pi-a]  n.  m.  Nom  vulgaire  du  petit  do  la  pie. 

PlAT,  PlATON,  ou  PlATOR  (saint),  martyr  et  apôtre 
du  Tournaisis,  né  à  Bénévent.  mort  à  Seolin.  Quelques 
hagiograpbos  placent  sa  mort  vers  304  ou  307,  les  autres 
la  font  remonter  jusqu'au  début  du  ii"  siècle.  Saint  Ouon 
rapporte  que  saint  Eloi,  évoque  de  Noyon  et  Tournai  au 
xii"  siècle,  retrouva,  à  Soclin,  le  corps  de  saint  Piat  et 
lui  éleva  un  tombeau  maguitique.  —  Fôte  le  1'^''  oct. 

PlATIGORSK,  ville  de  Russie  {prov.  de  Térek),  sur  le 
PodUouniuU,  affluent  do  la  Kouma;  13.000  hab.  Ch.-l.  de 
district.   Eaux   thermales  sulfureuses,  salines,  acidulées. 

PlATRA,  ville  de  Roumanie  (Moldavie  [ch.-l.  du  départ, 
de  ISiamizo]).sur  la  Bistritza,  affl.  du  Sereth  ;  20.000  hab. 
Papeterie,  commerce  de  bois.  Les  Romains  fondèrent,  en 
l'an  uo,  aux  environs  de  Piatra,  la  ville  de  Petrodava. 

PlATT,  comté  des  Etats-Unis  (Illinois);  16.000  hab. 
Ch.-l.  Monticello. 

PIATTOLE  {a-toV  —  ital.  piattola)  n.  f.  Vase  en  terre  de 
forme  tronconique  évasée,  où  on  laisse  reposer  le  lait. 

PIAU  [pi'ô]  n.  f.  Arg.  Mensonge,  il  Farce  :  Faire  une  piau. 

PIAUHAU  (ô-ô)  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passereaux  deu- 
tirostres,  famille  des  cotin- 
gidôs,  propres  à  l'Américpio 
tropicale.  {Ce  sont  des  gym- 
notiérinés  ae  taille  moyenne, 
dont  le  plumage  sombre  est 
rehaussé  chez  les  mâles  par 
un  plastron  pourpré.  Lo 
piauiiau  de  Cayenne[çueru^a 
rubricollis]  est  le  type  du 
genre.) 

PlAUHY,  Etat  de  la  rénu- 
hliquo  du  Brésil,  entre  les 
Etats  de  Maranhâo  à  l'O.  et 
au  N.-O.  de  Ceara  et  Por- 
nambuco  à  l'E.,  de  Bahia 
au  S.  Couvrant  une  superficie  de  301.797  kilom.  carr.,  il  a 
267.600  hab.  Capit.  Therezina;  sa  principale  ville  et  son 
unique  port  est  Parnahyba.  Formé  de  plateaux  arides,  que 
parcourent  de  maigres  rivières  (rios  Gurgueio,  Piauhv, 
Poty),  affluents  de  droite  de  la  Parnahyba,  c'est  un  pavs 
pauvre,  où  l'élevage  même  est  entravé  par  la  sécheresse. 

PlAUHY,  rivière  do  l'Amérique  méridionale,  affluent 
du  Parnahyba,  donnant  son  nom  à  l'un  des  Etats  confédé- 
rés du  Brésil,  où  elle  a  tout  son  cours  d'environ  500  kilom. 

PIAUI*ARD  i(5-/or'),  ARDE  adj.  Fam.  Qui  piaule,  qui  a 
l'habitude  de  piauler;  Quel  enfant  piaulard!  Il  Substantiv. 
Personne  qui  piaule  :  Une  petite  piaularde. 

PIAULE  (Ci/')  n.  f.  Arg.  Rosse,  jument  étique.  V.  piolle. 

PIAULEMENT  {ô-le-man)  n.  m.  Action  ou  manière  de 
piauler. 

PIAULER  (d  —  autre  forme  de  piailler)  v.  n.  Crier  en 
parlant  des  petits  poulets  et  de  quelques  autres  oiseaux. 

—  Fam.  Criailler,  en  parlant  des  enfants  et  des  per- 
sonnes qui  se  plaignent  en  pleurant. 

PIAULEUR,   EUSE  (d)  n.  Personne  qui  piaule,  qui  a 
l'habitude  de  piauler. 
PlAULisfd-Zi')  n.  m.  Fam.  Cris  des  oiseaux  qui  piaulent. 
PIAUSSER  {6-sé)  V.  n.  Arg.  Mentir. 
PIAUSSEUR  {â-seur'),  EUSE  n.  m.  Arg.  Menteur. 

PIAUTE  iôt')  n.  f.  Gouvernail  d'un  bateau  ou  d'uQ  train 
de  bois  flotté  sur  la  Seine  et  la  Loire.  (Vx.) 

PIAUTRE  {ôt^'  —  peut-être  altérât,  de  pleutre)  n.  m. 
Pop.  Envoyer  au  piautre.  Envoyer  au  diable. 

PIAUZITE  iô  —  du  n.  (lo  lieu  Piauze)  n.  f.  Résioe  fossile, 
ressemblant  â  une  houille  lamellaire. 


PlAVE  (la)  \Plavis  des  Romainsl,  rivière  d'Italie  (Vé- 
nétie).  Kilo  naît  dans  les  Alpes  Noriques,  au  mont  Pa- 
ralba,  coule  au  S.-O.  par  Picvo  di  Cadore,  Longarono. 
Belleme,  tourne  au  S.,  passe  près  de  Keltre,  Valdobbia- 
dctio.  où  elle  tourne  à  1  E.,  puis  au  S.-E.  Elle  tombe  par 
deux  bras  dans  le  golfe  do  Venise.  Cours  215  kilom. 

PIAYE  ipi-a-ye)  n.  m.  Aux  Antilles  et  en  Guyane  fran- 

çarses,  Sortilège,  maléfice  ;  philtre.  Il  Objet  qui  sert  à  en- 
voûter ou  à  charmer. 

PIAYEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  a  recours  aux  piayes. 

PlAZZ/v  Armerina  'on  sicilien  Chlazza),  ville  du  rov- 
d  Italie  lilo  do  Sicilo  furov.  de  Caltanisotta');  15.300  han. 
Ch.-l.  de  circondario.  kvôché.  —  Le  circoûdario  a  8  comm. 
et  100.000  hab. 

PIAZZAVA  idza)  n.  f.  Palmier  du  Brésil,  de  la  tribu 
dos  cocoinées.  Il  Fibre  textile  provenant  des  pétioles  des 
feuilles  de  la  piazzava. 

—  Encvoi..  On  importe  deux  sortes  de  piazzava,  une 
brune  et  une  noire.  La  première,  qui  provient  de  Bahia, 
est  fournie  par  Vattalca  funifera;  on  en  fait  des  balais.  l.a 
socondo,  provenant  do  Para,  est  fournie  par  lo  leopoldina 
piazzava;  on  on  confectionne  dos  brosses,  des  câbles,  etc. 

PlAZZETTA  fGiovanni  Battista).  peintre,  né  à  Pietra- 
rossa  (près  Tréviso)  on  Ifi82.  mort  à  Venise  en  l"5ï.  En 
1750,  il  fut  directeur  do  l'académie  de  Venise.  C'est  le 
dernier  peintre  vénitien  qui  ait  jeté  quelque  éclat  sur 
l'école  :  Madone  aux  am/cs  (Parme);  la  Charmeuse  (Ve- 
nise) ;  etc.  Piazzetta  excellait  aussi  dans  la  caricature. 

PlAZZI  (Giuseppe),  astronome  italien,  né  à  Ponte  (Val- 
teline)  en  1746,  mort  à  Naples  on  1826.  Il  entra  on  1764 
dans  l'ordre  des  théatins,  professa  dans  diverses  villes, 
et.  devenu  lecteur  de  théologie  dogmatique  A  Rome,  s'v 
lia  avec  le  P.  Chiaramonti,  plus  tard  Pie  VII.  Appelé 
à  Palerme  en  1780,  pour  y  remplir  la  chaire  de  hautes 
inathématitjues  à  l'académie,  il  obtint  la  création  ot  la 
direction  d  un  observatoire  (  1791)  ;  il  commença  par  éta- 
blir un  catalogue  d'étoiles,  dont  il  poursuivit  l'exécution 
jusqu'en  igii.  C'est  dans  le  cours  de  ce  travail  qu'il  tomba 
par  hasard  sur  la  découverte  de  la  première  planète  télos- 
copiqiie,  Cérès  (1801).  Il  reçut  du  gouvernement  plusieurs 
missions  importantes,  entre  autres  celles  de  réformer, 
d'après  le  système  mélritiue.  los  poids  et  mesures  do  la 
Sicile  et  de  présider  A  une  nouvelle  division  territoriale 
(1812).  Outre  des  mémoires,  on  a  de  lui:  Délia  specola 
nslronomica  lit.  IV  (1792)  ;  Suli  orologio  Italiano  e  l'Eu- 
ropeo  (1798);  Prxcipuarum  slellarnin  inerrantium  positio- 
iu:s  ineunte  smculo  xix  (1803);  Codice  metrico  siculo  (1812); 
Lrzioni  di  a.itronomia  (1817);  etc. 

PiAZZOLA   sul   Brenta,    comm.   d'Italie    fVénétio 

[prov.doPadoueJ) 
5.520  hab. 


PIB-GORNn.  m. 

Instrument   pasto- 
ral usité  dans  lile  l'ilj-t:orn. 
d'Anglesoy,  dont  lo 

nom  siguitîe  cfialumeau  cornu.  (Il  est  percé  de  sept  trous 
dont  six  sur  le  devant  et  un  sur  le  côté  opposé.) 

PIBLE  (À)  [du  vx  franc,  pible,  peuplier]  loc.  adv.  Se  dit 

di's  mais   d'une  .seule  pièce,  ou  dont  les  parties  assem- 
bloi^s   tîguront  un  morceau 
unique  :  Mât  À  pible. 

PIBOLE  n.  f.  Nom  de  la 
musette,  dans  le  Poitou.  Nom 
de  la  pie.  dans  certains  patois 
du  Centre. 

PIBOU  n.  m.  Nom  vulgaire 
du  peuplier ,  dans  le  midi 
de  la  France,  il  On  dit  aussi 
pinocL  n.  m.,  et  pib  )ULE  ou 
pnu>iiLADE  n.  f. 

PIBOULADE  OU  PIVOU- 
LADB  n.  f.  Nom  vulgaire  de 
Varmillaii'e  de  miel,  cham- 
pignon très  commun,  comes- 
tible ,  mais  coriace  quand 
il  est  vieux ,  poussant  en 
touffes  sur  les  troncs  cou- 
pés ou   au   pied  des  arbres. 

PlBRAC,  comm.  de   la   Haute  -  Garonne,  arrond.  et  à 
15  kilom.  de  Toulouse;   886  hab.  Ch.  do  f.  Midi.  Ancien 


M&t  à  pible. 


Chapelle  S.iiule-Gerra.iine,  û.  Pibrac, 

cliàleau  (xvi*  s.),  bâti  par  Guy  du  Faur,  seigneur  de  Pi- 
brac.  Pèlerinage  fréquenté  au  tombeau  de  Germaine  Cou- 
sin, née  à  Pibrac.  V.  Germaine. 

PlBRAG  (Guy  DU  Faur  de\  magistrat,  diplomate  et 
poète  français,  né  à  Toulouse  en  1529,  mort  à  Paris  en 
1586.  II  était  fils  d'un  président  au  parlement  de  Ton 
louse.  II  alla  suivre,  à  l'université  de  Padoue.  les  cours  du 
célèbre  Alciat.  De  retour  à  Toulouse,  il  débuta  au  bar- 
reau, puis  fut  appelé  à  un  siège  de  conseiller  au  parlement, 
nommé  juge-mage  de  la  cité  de  Toulouse  en  1559,  enfin 
conseiller  au  parlement  de  Paris.  Celte  année  même,  le 


PlASECKI  —   PIC 

parlement  ayant  cassé  trois  arrêts  do  condamnation  à 
mort  prononcés  contre  des  luthériens  et  émis  le  vœu 
"  qu'on  fît  cesser  les  peines  capitales  pour  fait  de  reli- 
gion »,  Henri  II  lit  saisir  sur  leurs  sièges  Anne  Du  Bourg, 
Pibrac  et  trois  de  leurs  col- 
lègues par  le  connétable  de 
Montmorency,  et  ils  furent 
nus  à  la  Bastille.  Sous  Char- 
les IX,  Pibrac  représenta  le 
roi  au  concile  deTrento'  1562). 
Deux  ans  après,  le  chancelier 
de  L'IIospital  lui  donnait  la 
cbargo  d'avocat  général  au 
parlement  en  1570,  ontin,  lo 
litre  de  conseilIcrdEiat.  Bien 
on  cour,  l'ancien  défenseur 
de  la  Réforme  au  parlement 
ht  l'apologie  politique  de  la 
8aint-Bartliélemy,  dans  une 
épître  latine  intitulée  :  Oma- 
tissimi  cujusdam  viri  de  rébus 
ynllicis  ad  Stanislaum  EM- 
dium  epistol'i  1573),  otqui  fut 
répanduodans  toute  l'Kurope. 
Le  duc  d'Anjou,  ayant  été  élu  Til^rj^c 

roi  de  Pologne,  l'emmena  en 

qualité  de  cliancelier  (1573f.  En  IS7G,  ce  fut  lui  qui  eut  la 
mission  de  conclure  la  paix  avec  los  prolestants.  Ses  der- 
nières fonctions  publiques  furent  celles  do  chancelier  do 
Marguerite  de  Navarre,  qui  l'appela  à  l'au.  Bientôt  brouillé 
avec  elle  (1581),  il  alla  s'enfermer  dans  son  ch&tcau  do 
Pibrac,  puis  retourna  à  Paris  pour  y  mourir  bientôt.  Pi- 
brac est  surtout  connu  comme 
littérateur  et  comme  poète, 
grâce  à  ses  (Juatratns  moraux 
(1571).  On  lui  doit  encore  un 
petit  poème  inachevé  sur  les 
Plaisirs  de  la  vie  rustique 
(1576),  et  des  Sonnets  publiés 
au  xvi»  siècle  dans  divers  re- 
cueils. 

PIBROCK  (mot  écoss.)  D.  m. 

Cornemuse    écossaise.  Il   Air 
écossais  pour  la  corDomuse. 

PIC  (/>j7f'~- peut-être  d'orig. 
celi.i    n.   m.    Instrument  de  l'ibrock,. 

for  courbé  et  pointu  vers  lo 

bout,  qui  a  un  manche  de  bois,  et  dont  on  se  sort  pour 
casser  la  pierre  ou  pour.ouvrir  une  terre  très  dure. 

—  Loc.  adv.  A  pic.  Verticalement  ;  /.e  Saint-Gathard est 
taillé  à  PIC  du  côté  de  l'Jtalie.  (Cbaieaubr.)  il  Fam.  Fort  à 
propos,  à  point  nommé  :  Arriver  k  pic.  Cela  tombe  À  pic. 

—  Archéol.  Pointe  horizontale  des  armes  de  main,  telles 
que  les  marteaux,  ou  des  armes  d'hast,  telles  rjue  les  plan- 
çons.  Il  Par  cxt.  Arme  d'hast  ressemblant  à.  une  pique.  (On 
disait  aussi  riroT.) 

—  Gcogr.  Montagne  isolée  ou  détachée  d'une  cbaSne, 
et  qui  linit  ou  paraft  de  loin  finir  en  |)ùinie. 

—  Jeux.  Coup  qui  arrive,  au  piquet,  (|uand  l'un  des 
joueurs,  le  premier  en  cartes,  ayant  compté  un  nombre 
quelconque  de  points  avant  de  jouer,  continue,  en  jouant, 
do  compter  jusqu'à  trente,  sans  que  l'adversaire  ait  rien 
compté:  auquel  cas,  au  lieu  d'annoncer  seulement  ces 
trente  points,  ce  joueur  en  annonce  soixante,  ii  Foire  pic. 
Faire  ce  coup.  (On  dit  aussi  soix.\ntfr.)  ii  Faire  quelqu'un 
/jic.  Gagner  le  pic  contre  lui. —  Fig.  Le  vaincre,  triompher. 

—  Mar.  Partie  de  la  corne  d'artimon  en  dehors  de  la 
brigantine.  il  Drisse  de  pic.  Drisse  servant  à  donner  l'incli- 
naison  voulue 

à    la    corne. 

Il  Ancre  a  pic. 
Ancre  dont  la 
chaîne  est  ver- 
ticale. Il  J?(i/i- 
ment  à  pic.  Na- 
vire dont  la 
chaîne  est  à 
pic  de  l'ancre. 

Il  Virer  à  long 
pic,  Viror  au 
cabestan  jus- 
qu'à ce  que  la 
chaîne  vienne 
verticalement 
du  fond.  Il  Etre 
à  pic.  Se  dit  de 
la  girouette,  quand,  en  temps  de  calme  plat,  elle  tombe 
le  long  du  galbauban. 

—  Méirol.  Mesure  de  longueur  en  usage  dans  les 
Echelles  du  Levant,  et 

qui  vaut  les  trois  cin- 
quièmes de  l'ancienne 
aune  de  Paris. 

—  Techn.  Morceau 
de  fer  pointu  avec  le- 
quel on  attise  un  feu 
do  charbon    de    terre. 

Il  Petit  crochet  do  fer, 
qui  sert  à  diriger,  par 
depetiiscoups,  les  cas- 
sures qui  surviennent 
au  bonnet  du  manchon, 
dans  la  fabrication  du 
verre,  il  Petit  ouvrage 
de  cariisane.  de  forme 
carrée,  àangl  es  émous- 
sés.  Il  Sorte  d'ornement 

que  les  carrossiers,  les  p.^^  .  ,  ^  ^.^^^  ,^„^  j^,^^. 
selliers  et  les  tapissiers  o.  De  mineur  (à  tôt*):  3.  A  roc  (à  deux 
appliquaient  autrefois  tétesj;  4.  A  macadam;  5.  Do  tailleur 
sur    leurs    garnitures.  de  pierre. 

—  Vitic.  Sarment 

qu'on  ne  taille  pas,  pour  que  chaque  œil  donne  du  fruit. 

Syn.  PLEYON.  RAQUETTE.  LONG  BOIS. 

—  Encycl.  Techn .  Le  pic  des  terrassiers  est  à  une  ou  deux 
pointes  d'acier  trempé,  et  l'oeil  qui  le  termine  d'un  côté  ou 
qui  le  traverse  en  son  milieu,  reçoit  un  manche  de  longueur 
variable.  Généralement,  le  pic  no  sert  qu'à  prat  quer  des 
saignées  dans  lesquelles  on  enfonce  des  coins  pour  opérer 
l'excavation,  que  Ion  achève  en  soulevant  les  blocs  à  la 
pioce.  II  sert  aussi  dans  les  mines  et  la  démolition  de  murs. 


A,  pic;  6.  drisse  de  pic;  C,  ancre  &  pic. 


PIC    —   PICARDS 


PIC  (pik')  n.  m.  Genre  d  oiseaux  primpcurs,  famille  îles 
picidés,  répandus  sur  tout  lo  globe,  sauf  en  Australie. 

—  liNcYcl..  On  l'ntend  sous  lo 
nom  de  ;>'".  d'une  façon  géné- 
rale, les  oiseaux  de  la  trilm  dos 
pirint'i.  Les  vrais  pi's  ipieua)  ne 
comptent  e,  le  pic 

noir  ou  di-  marlms), 

do  l'Euro."  '•  boréales. 

'V.  piciOii.s.  et  rii  im;s. 

Grimpeurs,  vivant  toujours  sur 
les  arbres,  les  pics  se  crampon- 
nent aux  écorces  avec  leurs  fortes 
grilîes  en  s'arc-boutant  sur  leur 
queue  rigide,  et  frappent  do  leur 
boc  noir,  vigoureux,  coui(|ue.  pour 
faire  sortir  les  insectes  dont  ils 
80  nourrissent.  A  do  rares  excep- 
tions prés  (pics  frugivores),  ils 
rendent  des  services  on  détrui- 
sant les  insocles  xylophagos. 
Leur  livrée  est  brillante  ou  variée. 

Pic  D'Adam,  montagne  do 
1  Ile  de  Cejlau  (  Inde  anglaise  ), 
dans  lo  sud  do  l'Ile  ;  2.219  mètres.  pic. 

C'est  un  mont  sacré,  avec  -la  ,■  ■ 

marque  du  pied  de  Bouddha  •.énorme  trou  agrandi  au  ci- 
seau et  grossiénmeni  sculpté. 

Pic  de  La  Mirandole  (Joanl,  philosophe  italien, 
né  au  iliiteau  .!.•  la  Miran.iolo.  prés  de  Modéne.en  l  IC'J. 
mort  à  Florence  eu  U'.'l.  Dernier  Hls  du  condottiere  Jean- 
François  et  de  Giulia  Uojardo,  t.inte  du  poète  de  VOilando 
iniiamuralo.  il  commença  ses  études  à  Ferraro,  et  se  Ht 
remarquer  par  son  exiraordinaire  précocité.  En  1 182,  il  se 
rendit  à  Padoue,  où,  dans  les  loisirs  d'une  vie  facile,  il  com- 
posa, en  latin  ot  en  italien,  dos 
vers  tl'amour.  Puis,  on  U84.  il 
se  tixa  &  Florence,  où  le  retin- 
rent la  protection  de  Laureni 
do  Médicis  et  la  science  •! 
Marsile   Ficin.   C'est   là  qu 

f;uéri  do  sa  flévro  poétique  p:. 
os  critiques  d'Ange  Polition, 
il  s'éprit  de  l'étude  de  la  science 
orientale,  apprenant  l'iiobreu 
et  l'arabe  avec  les  juifs  Mi- 
thridate  et  Elia  del  Medigo. 
A  son  retour  d'un  premier 
voyage  en  France  (H85-1186I. 
il  conçut  le  projet  de  soutenir 
publiquement  à  Rome  neuf 
cent  thèses  de  oitiin  re  sribili, 
tirées  de  ses  énormes  lectures 
et  en  particulier  do  la  Kabbale 
juive,  qui  lui  avait  été  révéléo 
par  des  manuscrits  arabes  et 
cbaldéens  acquis  en  1486.  La  hardiesse  de  ces  thèses  scan- 
dalisa les  théologiens.  Non  seulement  il  lui  fut  intordit  do 
les  soutenir,  mais  un  grave  procès  lui  fut  intenté  {U87'. 
A  la  condamnation  partielle  des  thèses  il  répondit  par  son 
AmUtnia.  dédiée  à  Laurent  de  Médicis.  et  qui  lit  scan- 
dale. ElTravé.  il  prit  le  chemin  de  la  Fr.ince,  fut  arrêté, 
emprisonna  au  donjon  de  Vinconncs  pendant  trois  se- 
maines (U8S).  1)6  retour  à  Florence,  il  mena  une  vie 
toute  remplie  par  la  science  et  la  plus  solide  piété.  11 

Eublia,  en  H89,  son  Beplaplus  ou  commentaire  sur  lo  dé- 
ut  do  la  Genèse  (in-fol.,  s.  I.  n.  d.),  et  il  avait  presque 
achevé  son  grand  ouvrage  sur  l'astrologie  judiciaire,  lors- 
qu'il fut  empoisonné  par  Cristoforo  de  Casalmaggiore,  son 
«ocrétairo.  Ses  œuvres  latines,  publiées  par  son  neveu 
(UOTi,  ont  été  plusieurs  fois  réimprimées,  en  particulier  à 
Bàlo,  avec  celles  do  Jean-François  (1551,  1573).  Ses  Son- 
nets italiens  n'ont  vu  le  jour  qu'en  1894,  par  les  soins  do 
Léon  Dorel  et  de  F.  Cerelti.  —  Son  neveu,  Jban-François 
Pic  do  La  Mirandole,  né  en  1470,  mort  en  1533,  après 
avoir  été  &  deux  reprises  chassé  de  la  Mirandole  par  son 
neveu  Ludovico,  fut  assassiné  par  un  autre  de  ses  neveux. 
Oalootto.  p;sprit  très  distingue,  mais  d'idées  moins  larges 
que  son  oncls,  il  a  écrit  en  l.ilin  une  Vie  .le  son  oncle, 
publiée  on  tête  dos  œuvres  de  celui-ci,  une  Vie  de  Sarona- 
rolc.  qui  fut  mise  au  jour  par  le  P.  Quotif  (1G74),  de  nom- 
breux traités  théologico-philosophiqucs  et  dos  Bymni 
heroici  (1507-1531)  très  remarquables. 

PICA  (lat.  pica,  pie,  parce  que  la  pie  a  la  réputation 
do  manger  de  Kjuh  n.  ni.  Patlml.  Perversion  de  1  appétit, 
qui  ronsisto  A  préférer  aux  aliments  usuels  dos  substan- 
ces bizarres  et  [[i.sfil.I.'s.  comme  le  charbon,  la  terro. 

l'argile,  lo  blaii  .-te,  et  qui  s'observe  dans  la 

grossesse  à  se  'ertaines  ga-stralgios,  certai- 

nes Dévr^""^     '  '  est  subordonné  d  la  cause.) 

_  Art  ■•  l'appétit,  fréquente  chez  la 

vache  ei  aussi  chez  le  chien.  (Elle  se 

combat,  pai  i -•-  ..  .  .^,_ulins  en  boisson.) 

PICADIL  Idii')  n.  m.  Verre  qui  tombe  des  creusets  pen- 
dant In  fusion,  ot  qui  passe  4  travers  la  grille  du  foyer. 
I  Verro  devenu  laiine.  vert  ou  noir,  par  la  vitriHcation  de 
quelque  portion  tb- cendres. 
M  Verro  trop  consistant 
pour  se  rouler  do  lui-même. 

PICADON  n.  m.  Lien 
d'une  savonnerie  où  l'on 
brise  les  soudes. 

ricidor. 


Pic  dR  La  Mirandole. 


à  ses  habitants  ou  à 


PICADOR  (mol  espagn.i  n.  m.  Cavalier  qui,  dans  les 
courses    de   taureaux,  attaque    l'animal  avec    la  piquo. 


PICAOE  'A'ij  "I  n.  m.  Techn.  Opération  de  la  fabrication 
de  la  dentelle  réseau,  qui  consiste  &  piquer  lo  dessin  sur 
parchemin,  ,  .-  -      ,      r 

_  Kéod.  /'roi(  de  ptcarje,  Droit  payé  pour  faire  les  fon- 
dations d'uno  éi-hoppo  avec  dos  pieux. 

PICAILLON  tka-ill[nm\l.]  —  du  provenç.  mod.  nicoioun) 
n.  m.  .Métrol.  anc.  Petite  monnaie  de  cuivre  du  Piémont, 
qui  valait  A  peu  près  1  centime. 

—  Pop.  Monnaie,  argent  :  Avoir  des  picaillons. 
PICAILLONNAOE  (ka-ill-o-naf  [Il  mil  J)  n.  m.  Pop.  Habi- 
tude d'économie  sordide.  (Mot  usité  en  Savoie.) 

PICAMABE  n.  m.  Matière  huileuse  C"H"0',  qu'on  a 
trouvic  dans  les  produits  de  la  distillation  du  bois. 

PICAPOULE  n.  m.  Nom  vulgaire  du  micocoulier. 

Picard  [kar'),  aRDE,  personne  uéo  en  Picardie  ou 
qui  baiiiie  ce  pays.  —  Acs  Picakds. 

—  Adjectiv.  Qui  a  trait  à  ce  pays, 
sa  langue  :  tes  coutumes  picardes. 

—  n.  m.  Linguist.  Dialecte  particulier  iX  la  Picardie  : 
Le  iMCARi)  est  un  dialecte  de  Innr/ue  doit. 

—  n.  m.  pi.  llist.  ecclés.  V.  picards. 

—  Encyci..  Linguist.  Le  picard  présente  plusieurs  va- 
riétés locales.  Par  exemple,  dans  lo  Ponlhieu  (arron- 
dissement d'Abboville),  l'f  fermé  du  français  se  prononce 
ouvert  :  àonlé,  caff-,  et  l'e  ouvert  se   prononce   fermé  : 

fiére,  mtTe,  etc.  Lo  rouchi  (patois  de  Valonciennes),  les  dia- 
ectes  de  Lille  et  do  Roubaix  se  rattachent  au  picard.  Les 
particularités  phonétiques  du  picard  le  rapprochent  assez 
du  normand.  'Voici  quebiues  caractères  particuliers  aux 
dialectes  picards  dans  leur  opposition  avec  le  français  : 
10  conservation  de  c  latin  initial  devant  a:  picard  cambre. 
français  chambre;  2"  transformation  de  c  en  ch  devante 
et  7.  alors  que  lo  français  assibile  le  c  :  picard  chiel,  fran- 
çais ciel;  3"  conservation  du  w  germanique  là  où  le  fran- 
çais a  II  :  picard  œarder,  warantir  =  français  garder, 
ijarantir;  4"  emploi  de  la  terminaison  eu.  au  lieu  do  ou  du 
français  :  leu-toup;  Cat/euxinoxa  do  bourgade)  =  ca(//oiix ; 
5'>  épenthèso  de  d  non  pas  entre  (  (ou  n)  et  r,  comme  en 
franç.ais,  mais  entre  (  mouillé  (ou  n  mouillé)et  r,  etc.  Quel- 
«lues  formes y>(c«/'(/es  ont  i>assé  danslo  français,  par  exem- 
ple lo  mot  bercail.  Lo  picard  a  possédé  au  moyen  âge  une 
littérature  assez  riche. 

Picard  (Mathurin  Le),  prêtre  et  moraliste  français, 
né  en  Normandie  vers  lâso,  mort  à  Louviers  en  1642. 
Curé  d'Acquigv,  puis  du  Mcsnil-.Iourdain  (Eure),  il  fut 
compromis  parles  aveux  do  Madeleine  Bavent,  religieuse 
do  Louviers,  poursuivie  pour  crimes  de  magie  ot  de  sor- 
cellerie, et  fut  enferme  à  Louviers.  11  mourut  en  prison. 
Son  corps  fut  exhumé  et  brûlé.  On  a  de  lui  :  le  Fouet  des 
paillards  ou  Juste  punition  des  voluptueux  et  charnels  \162J 
et  IG'-'S);  t  Arsenal  de  l'Ame  (1626). 

Picard  (Jean),  astronome  français,  prêtre  et  prieur 
de  Rillé,  en  Anjou,  né  à  La  Flèche  en  16'20.  mort  à  Paris 
on  1G82.  En  1655,  il  remplaça  Gassendi  dans  la  chaire  d'as- 
tronomie du  Collège  de  France.  Son  premier  titre  est  l'ap- 
plication qu'il  fit  des  luueitos  à  la  mesure  des  angles  ot 
le  plan  qu  il  forma  d'un  nouveau  système  d'observation 
pour  déterminer  les  lieux  apparents  do  tous  les  astres 
par  leurs  passages  au  méridien,  à  l'aide  des  hor.oges 
nouvellement  imaginées  par  Huygens.  L'entreprise  i|ui  a 
le  plus  contribué  à  établir  la  réputation  de  Picard  est  sa 
mesure  de  la  terre,  exécutée  avec  des  instruments  nou- 
veaux. Il  so  rendit  ensuite  à  Uranibourg  pour  déterminer 
exactement  la  position  do  l'observatoire  de  Tycho-Brahé. 
afin  de  pouvoir  utiliser  ses  observations,  dont  il  rapporta 
une  copie  faite  sur  l'original  (1671).  Colbert  et  Louis  XIV 
lui  préférèrent  pourtant  Cassini  pour  la  direction  de  lOb- 
servatoire.  Picard  demanda  en  vain,  pendant  quatorze  ans, 
qu'on  y  établît  un  mural  pour  faire,  comme  il  l'avait  re- 
commandé, tontes  les  observations  dans  le  méridien.  On 
lui  doit  de  nombreux  ouvrages  :  la  Mesure  de  la  teire 
(1671);  Voi/age  d'Uranibourg  (1680);  Traité  du  nivellement 
(1684),  édité  après  sa  mort  par  La  Hire;  les  cinq  premiers 
volumes  do  la  Cu/maissanee  des  temps  (1679-1683);  etc. 

Picard  (Louis-Benoît),  auteur  comique  français,  né 
ot  mort  à  Paris  (1769-1828).  Il  débnia  comme  acteur  au  petit 
théâtre  Maroux.  rue  Saint-Antoine.  A  vingt  ans,  il  fit  re- 
présenter au  Ibéàtro  de  Monsieur  sa  première  pièce,  le  /la- 
diuage  dangereux  (1789),  on  colla- 
boration avec  Fiévée.  Comédien 
au  théâtre  Feydeau,  puis  au  théâ- 
tre Louvois,  dont  il  devint  le 
directeur,  et  qui  fut  transféré, 
vers  1802,  au  théâtre  de  l'Odéon, 
il  renonça,  en  1807,  à  la  scène 
pour  obtenir  un  fauteuil  d'acadé- 
micien à  (l'Institut.  Mais  il  con- 
serva la  direction  de  l'Odéon  jus- 
qu'en 1808,  pour  l'échanger  contre 
celle  de  l'Opéra,  puis  la  reprendre 
en  1816.  Il  la  quitta  déiinitive- 
ment  en  1821. 

Presque  aussi  fécond  que 
Scribe,  Picard,  à  défaut  déméri- 
tes éminents,  possède  de  la  gaieté 
et  du  naturel.  Citons  ;  les  Vtsitan- 
dines,  opéra-comique  (1792);  Mé-  ^ -B.  Picard. 

diacre  et  rampant,  comédie  poli- 
tique en  vers  1 1 797)  ;  /e  Collatéral,  cinq  actes  en  prose  (  1 799)  ; 
la  Petite  Vi7/c,  cinqactes  en  prosef  1801),  qui  passe  pour  son 
chef-d'œuvre;  les  Provinciaux  à  Paris  (1801);  le  Vieux  Co- 
médien (1803);  Monsieur  Musard  (1803);  les  Marionnettes 
(18001;  les  Hicochcls  (1807);  les  Deux  Philibert  (1816);  la 
Maison  en  loterie  (1817);  etc.  Picard  a  publié  lui-mémo  son 
Théâtre  choisi  en  1812  et  1821.  On  encore  de  Picard  vingt- 
cinq  volumes  do  romans,  agréablement  médiocres. 

Picard  (Louis-Joseph-ffrnesO,  avocat  et  homme  poli- 
tique français,  né  et  mort  à  Paris  (1821-1877).  Il  était  A 
iM'ine  connu,  lorsqu'il  fut,  on  1858,  élu  député  par  la 
IV*  circonscription  de  Paris  et  .alla  au  Corps  législatif 
compléter  le  groupe  des  Cinq.  En  1868.  Picard  devint  un 
fies  f,nid;iinurs  du  journal  hebdomadaire  VElectenr  libre, 
dont  SMii  frère,  Arthur  Picard,  fut  rédacteur  en  chef.  Réélu 
aMv  *'l"'-tions  de  mai  1869.  Picard  continua,  malgré  la 
d.MMiii.in  'l'Emile  Olivier,  l'opposition  à  l'Empire.  Après 
Sedan  et  la  chute  de  l'Empire,  il  dovinl  memlire  du  gou- 
vernement de  la  Défense  nationale  et,  dans  la  journéo  du 
SI  octobre,  contribua  à  délivrer  ses  collègues  retonus  pri- 
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sonniers  à  l'Hfitol  de  Ville  par  les  partisans  do  la-Com- 
mune.  11  accompagna  à  Versailles  Jules  Favre.  lorsque 
celui-ci  alla  traiter  de  la  capitulation  avec  liismarik.  Eu 
1871,  Picard  fut  nommé  député 
par  le  département  de  la  Meuse 
à  l' Assemblée  uaiionale  et  re- 
çut de  Thiers  lo  portefeuille  do 
l'intérieur..  En  novembre  1871. 
il  fut  nommé  ministre  plénipo- 
tentiaire en  Belgique.  En  1873. 
après  lo  24  mai,  il-donna  sa  dé- 
mission et  vota  contre  le  mi- 
nistère. Appelé  au  Sénat  en 
1875  on  qualité  de  sénateur  ina- 
movible, il  y  fut  un  des  chefs 
du  centre  gauche. 

Picard  i  Edmond),  avocai 
cl  écrivain  belge,  né  à  Bruxel- 
les en  1836.  Avocat  à  la  cour 
d'appel  et  à  la  Cour  de  cassa- 
tion de  Bruxelles,  agrégé  à  l'u- 
niversité, il  s'ost  signalé  dans 
les  réunions  politiques  en  sou- 
tenant les  opinionsde  l'extrême 
gauche,  mais  s'est  porté  plusieurs  fois  sans  succès  aux 
élections  législatives  on  sénatoriales.  On  lui  doit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  droit,  des  romans,  des  poésies  :  les 
Itèveries  d'un  stagiaire  (1879),  recueil  de  poésies;  la  Forge 
Jloussel.  scènes  de  la  vie  judiciaire  (1881);  l'Amiral  (1883); 
Mon  oncle  le  jurisconsulte  (1884);  la  Veillée  de  l'huissier 
(1885);  le  Juré  (18851;  etc. 

Picard  (AZ/reiZ-Maurico),  ingénieur  et  administrateur 
français,  né  à  Strasbourg  en  1844.  Elève  de  l'Ecole  poly- 
technique, ingénieur  dos  ponts  et  chaussées,  il  fut  chargé 
de  missions  à  l'étranger,  puis  devint  ingénieur  à  Metz. 
dirigea,  en  1870,  les  travaux  du  génie  à  Verdun  et,  après 
la  guerre,  envoyé  à  Nancy,  il  se  signala  par  de  grands 
travaux  de  défense  et  d'utilité  publique  dans  l'Est.  Il  de- 
vint successivement  ensuite  directeur  du  cabinet  et  du 
personnel  au  ministère  des  travaux  publics  (1880),  direc- 
teur des  routes  et  de  la  navigation  (1881),  directeur  des 
chemins  de  fer  (1882),  conseiller  d'Etat  (1882),  directeur 
général  des  ponts  et  chaussées  (1883),  président  de  sec- 
tion au  conseil  d'Etat  (1886),  inspecteur  général  (1887). 
En  1889,  il  présida  les  comités  et  jurys  de  l'Exposition 
universelle,  et  devint  rapporteur  général.  En  1893,  il  fut 
appelé,  en  qualité  de  commissaire  général,  à  organiser 
l'Exposition  universelle  de  1900,  et  reçut,  en  avril  1900.  la 
grand'croix  de  la  Légion  d'honneur.  On  lui  doit,  notam- 
ment :  les  Chemins  de  fer  français  {n»3-lSS*)  :  Traité  des 
chemins  de  fer  (1887)  ;  Traité  des  eaux  i  1890-1894)  ;  Rapport 
général  sur  l'Exposition  universelle  de  ISS9  (1891-1892); 
Monographie  de  l'Exposition  universelle  de  ISS9  (1895); 
Jlapport  général  sur  l'Exposition  universelle  de  /900  (1903). 

Picard  (Charles-Emile),  mathémalicicn  français,  né 
à  Paris  en  1856.  Sorti  de  l'Ecole  normale  en  1877,  docteur 
es  sciences,  il  fut  immédiatement  nommé  maître  de  confé- 
rences à  la  faculté  des  sciences  de  Paris  ;  dans  la  suite,  il 
fut  charge  de  cours  à  la  faculié  des  sciences  de  Toulouse 
(1879),  maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale  (1881 -1886); 
il  est  depuis  1886  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de 
Paris  et  à  l'Ecole  centrale  des  arts  et  manufactures.  On 
peut  citer  de  lui  :  Traité  d'analyse  (1893-1903);  Théorie 
des  fondions  algébriques  de  deux  variables  indépendantes 
(1897);  Quelques  réflexions  sur  la  mécanique,  suivies  d'une 
première  leçon  de  dijnamique  (1902), 

PICARDAN  ou  PICARDANT  {dan)  n.  m.  Variété  de  cé- 
page blanc,  cultivée  dans  le  bas  Languedoc  et  fournis- 
sant un  vin  blanc  liquoreux  (muscat),  n  Variété  de  cépage 
rouge,  vigoureux  et  fertile,  cultivée  dans  l'Agenais  et  en 
Algérie. —  Vin  provenant  de  ces  cépages  :  lloire  du  picar- 

DAN.  (Syn.  OBAPPU  NOIR  OU  GRAPPU  DK  LA  DORDOGNE.) 

—  Encvcl.  Lo  vin  de  picnrdan,  préparé  autrefois  spé- 
cialement avec  le  cépage  blanc  du  même  nom,  s'obtient 
aujourd'hui  avec  la  clairette,  à  laquelle  on  ajoute  qucW 
quefois  un  peu  de  malvoisie  (cépage)  et  de  panse  mus- 
quée. Les  communes  do  Marseillan,  Florcnsac,  Pomerol 
(Hérault)  récoltent  de  ces  muscats,  dont  on  fait  des 
picardans  secs  ou  doux. 

On  entendait  par  picardans,  aux  xvii*  et  xviii'  siècles, 
des  raisins  secs, à  grains  assez  petits,  rentrant  dans  la  ca- 
tégorie des  jubis  ou  raisins  de  caisse. 

Picardie,  prov.  de  l'ancienne  France.  Son  nom  n'ap- 
paraît qu'au  xiii'  siècle;  le  sens  en  est  douteux  (Picard, 
de  pique,  arme  favorite  des  habiiants  ou  de  leur  carac- 
tère irascible).  La  Picardie  comprenait  le  littoral  depuis 
le  Pas  de  Calais  jusqu'à  rcmbouchurc 
de  la  Somme,  là  vallée  de  cette  ri- 
vière, le  cours  do  l'Oise  entre  Guise 
et  La  Fore,  dans  les  départemeni- 
actuels  de  la  Somme,  du  Pas-de-Calais 
de  l'Aisne,  de  l'Oise.  Philippe  Angust.' 
créa  un  bailliage  d'Anicns  avec  les 
comtés  do  Vormandois.  d'Amiéiiois,  de 
Ponthicu,  de  Guise,  les  communes  cé- 
lèbres d'Amiens.  Saint-Quentin.  Hani, 
Noyon,  Abbovillc.  Les  premiers  Va- 
lois organisèrent,  vers  1350.  un  gou- 
vernement militaire,  qui  se  compléta, 
au  XVI'  siècle,  par  l'annexion  du  Pays 
reconquis  (villes  de  Boulogne  et  de  Calais  reprises  aux 
Anglais).  Amiens  était  le  chef-lieu  du  gouvernement,  d'un 
évêché  et  d'une  généralité.  On  distinguait  la  haute  Pi- 
cardie (pays  d'Amiénois,  de  Santerre,  de  Vermandois,  de 
Thiéracfic)  et  la  basse  (pavs  de  Ponthieu,  de  Vimcux,  do 
Boulonnais,  de  Calaisis>  La  Picardie  fut  province  frontière 
do  Louis  XI  à  Louis  XIV.  La  nation  picarde  était  une 
des  quatre  nations  do  l'université  do  Paris. 

PICARDS  (/>'(ir')  n.  m.  pi.  Hist.  rclig  Nom  donné, peut-être 
de  celui  de  leur  fondaleur,  à  des  hérétiques  qui  s'étaient 
répandus,  au  xv"  siècle,  en  Pologne,  en  Allemagne,  en  Hol- 
lande, en  Bohême  et  même  en  Angleterre.  —  Ln  picard. 

En'cycl.  Los  picards  prétendaient  retourner  à  l'état 

d'innocence  par  la  suppression  île  toute  loi  civile  ou  reli- 
gieuse, pratiquaient  la  communauté  des  femmes,  se  mon- 
traient en  public  sans  vêtements,  etc.  Le  chef  des  hussi- 
tes,  Je.an  Ziska,  attaqua  à  main  armée  les  picards  de 
lîohênie  et  les  extermina.  Ceux  de  Hollande,  d'Allemagne 
et  d'Angleterpe  furent  également  poursuivis  et  dispersés. 


Armes  de  Picardie. 
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PIGAREL  {>'èV)û.m.GonT6  de  poissons  acaothoptères.  fa- 
mille'les  ni(^nidés,  propres  aux  mers  chaudes  et  tempérées. 

—  Kncycl.  Los  picarels  sont  des  poissoos  do  taille 
médiocre,  obloDgs  ou  allongés,  couverts  d'écaillés  cté- 
nuïdes,  à  na- 
t'eoires  dorsa- 
les réunies  en  *ci»*i-**^ 
uneseule.à  ~  ■^- 
buucho  pro- 
tractile  etàpa- 
lais  sans  dents. 

—  Encycl. 
Certains  pica- 
rels se  trou-  ■- 
vent  dans  la  Méditerranée  ;  le  piearel  commun  {smaris 
vulf/ari.t),  giarret  ou  jaret,  gerretde  Provence  et  I>an^ue- 
doc;  le  mata  souldat  de  Port-Vondres  ;  le  piearel  martin- 
pôcliour  {smaris  alredo],  varlet  de  ville  de  Marseille,  hiavié 
de  Nice  ;  le  piearel  ^'agarol  [smaris  cfirt/selis),  très  eummun  ; 
le  piearel  de  Mauri  {smaris  Maurti),  gerlo  do  Cette. 

PICARESQUE  (rfssk')  adj.  Se  dit  des  œuvres  où  l'on  dé- 
crit les  mœurs  dos  picaros. 

—  Encycl.  Le  roman  picaresque,  l'un  des  genres  les  plus 
originaux  et  les  plus  tlorissants  do  la  littéiature  espa- 
gnole, s'applique  ù  décrire  les  mœurs  et  les  coutumes  des 
picaros,  monde  pittoresciue  et  interlope,  où  se  rcnconlrent 
mendiants,  guoux  do  toute  sorte, déclassés, pauvres  hôres, 
repris  de  justice,  tout  co  qui  vit  on  marge  do  la  société. 
Déjà  le  Lxbro  de  Own  amor,  do  Tarcliiprétre  do  Ilita,  et  la 
CtUestine  avaient  ouvert  la  voie  aux  picaresques;  mais  le 
premier  modèle  du  genre  fut  le  LazarUlo  de  formes  (1504). 
La  grande  vogue  des  picaresques  coïncide  avec  la  pre- 
mière moitié  au  xvii"  siècle  :  le  (iuzman  de  Affaj'ac/ie,de 
Mateo  Aloman,  est  dn  1550;  la  l'icara  Jiistina,  de  Lopcz 
de  Ubeda  (Andrés  Péroz),  de  1005;  les  NonrfUes,  do  Cer- 
vantes, do  1GI3;  le  Marcos  de  Obreijon,  do  Vicente  Espi- 
nol,  de  1618;  le  Â«sco;i,  de  Quevedo,  de  1626;  le /Jmi/o  ro- 
Jiii'lo,  de  Vêlez  de  Guevara,  do  1644;  etc.  La  vogue  des 
romans  picaresques  décroît  vers  lo  milieu  du  xvii"  siècle, 
avec  les  Castillo  Solorzano  et  les  Salas  Barhadillo.  Dans 
tous  ces  romans,  le  héros  traverse  les  péripéties  les  plus 
inattendues  et  parcourt,  au  milieu  d'aventures  qui  se  suc- 
cèdent au  hasard,  les  diverses  classes   do   la  société.  La 

L)ésie  populaire,  le  théâtre  même  doivent  beaucoup  à  la 
itLérature  picaresque.  Ce  genre,  éminemment  espagnol, 
exerça  une  influence  curieuse  -X  l'étranger  :  on  peut  en  ju- 
ger par  les  imitations  do  Le  Sage. 

PICARNIAU  {ni-o)  n.  m.  Cépage  rougo,  cultivé  dans 
l'Yonno  (eùle  d'Auxerre).  Syn.  romain,  césar. 

PICARO  (mot  ospagn.,  signif.  vaurien,  fripon)  n.  ra. 
Iluiinno  intrigant  et  fripon. 

PiCART  (Etienne),  dit  le  Romain,  graveur  et  dessi- 
nateur, né  à  Paris  en  1g;m,  mort  à  Amsteniam  en  1721. 
Il  entra  à  l'Académio  en  1673.  Protestant,  il  alla  se  fixer 
ave*!  son  fils  à  Amsterdam,  ù  la  révocation  de  l'édit  do 
Nantes.  On  lui  doit  qnolijues  planches  du  recueil  connu 
sons  le  nom  do  Cabinrt  du  roi.  —  Son  tils  Behnard,  né  à 
Paris  en  1673,  mort  à  Amsterdam  probablement  eu  1733, 
fut  aussi  un  graveur  fécond  et  habile. 

PiCART  (Benoît),  connu  sons  le  nom  do  P.  Benoît  de 

Toul,  liistorien  français,  né  et  mort  à  Toul  (1663-1720). 
Il  entra  dans  l'ordre  des  capucins, devint  gardien  des  capu- 
cins de  Tout  et  déliniteur  général  de  la  province  de  Lor- 
raine. Il  a  écrit  sur  l'histoire  de  Lorraine  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  oilt  l'érudition  vaut  mieux  que  le  style. 

PiCART  (Alphonse^  mathématicien  et  homme  politique 
français,  né  à  Bignicourt-sur-Saulx  (Marne)  en  1829,  mort 
à  Vitry-le-Français  en  1884.  Sorti  de  l'Ecolo  normale,  il 
passa  par  l'enseignement  secondaire.  En  1872,  il  devint 
professeur  à  la  Faculté  de  Poitiers.  Aux  élections  do  1873, 
los  républicains  de  la  Marne  l'en- 
voyèrent à  l'Assemblée  nationale,  ot 
il  fut  réélu  en  1876.  Signataire  de  la 

rotestation  des  363  contre  la  disso- 

ution  (1877),  il  fut  élu  de  nouveau 
aux  élections  générales  du  14  octoliro 
de  la  mémo  année.  Il  renonça  à  la 
vie  parlomontaire  en  1881.  Il  a  publié 
plusieurs  mémoires  sur  l'Equilibre 
et  l'ElasticiU  des  corps  solides,  sur  les 
Fonctions  à  une  ou  plusietirs  varia-  .^~ 
blés,  etc. 

PICASSURE  (k(t-sitr')  n.  f.  Tache 
que  1  on  remarque  sur  certaines 
faïences. 

PICAT  n.  m.  Vitic.  Syn.  de  MÉRU.LK.  Picalhartc. 

PICATHARTE  n.  m.  Genre  d'oiseaux,  famille  des  cor- 
beaux (corvidés),  propres  â  l'Afrique  occidentale.  (Le  pi- 
catharte  a  le  bec  peu  robuste,  la  téie  complètement  nue, 
les  ailes  courtes  et  la  (|ueae  longue.) 

PICAUD  {ko)  n.  m.  Nom  vulgaire  d'un  poisson  pleuro- 
necte  dos  côtes  de  Franco.  le  flet  commun  (/lestis  rulqaris). 
\Le  picaud  ou  picot  se  plaît  à  l'embouchure  des  rivières.] 
ti  On  écrivait  anciennem.  picot. 

PlCAUDE(A:drf')  n.  f.  Provin,  dans  l'Aisne. 

PICAUT  (Ao)  n.  m.  Nom  du  dindonneau,  en  Normandie. 

PiCAUVILLE,  comra.  de  la  Manche,  arrond.  et  à  16  ki- 
Joni.  do  Valognos;  2.450  bab. 

PiCAVET  (François-Joseph),  érudit  et  philosophe  fran- 
çais, né  à  Petit-Fayt  (Nord)  en  1851.  Il  entra,  en  187(). 
dans  renseignement  comme  simple  instituteur,  mais  con- 

3uit  rapidement  ses  grades  dans  l'enseignement  secon- 
aire  et  supérieur.  Agrégé  de  philosophie  (1882K  docteur 
es  lettres  (1890),  professeur  au  lycée  Louis-le-Grand.  au 
collège  Rollin,  à  l'Ecole  des  hautes  études.  Il  a  publié, 
entre  autres  ouvrages  :  les  Idéologues  français  (1890), 
thèse  de  doctorat;  Mémoire  sur  le  scepticisme  (1884);  la 
Mettrie  et  la  Critique  allemande  (1888);  VBistoire  de  la 
phdosnphie:  ce  qu'elle  a  été,  ce  qu'Aie  peut  être  (18881.  et 
une  traduction  soignée  de  la  Critique  de  la  liaison  pra- 
tique, de  Kant,  etc.,  sans  parler  d'un  grand  nombre  d'ar- 
ticles de  revues,  de  mémoires,  etc. 

PiCCININO  (Niccolol,  condottiere  italien  dn  xv"  siècle, 
né  à  Pérouso  en  1375.  mort  à  Milan  en  1444.  U  entra  suc- 
cessivement au  service  de  la  république  de  Florence  et 
de  Filippo  Maria  Viscouti,  duc  de  Milan.  Vainqueur  des 
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Florentins  et  des  Vénitiens  (U30  et  1434),  il  prit  Bologne 
en  1438  et  s'en  tit  ■  seigneur  ".  En  U41,  après  avoir  fait 
campagne  contre  François  Sforza,  il  demanda  au  duc 
Filippo  Maria,  comme  prix  de  ses  services,  la  seigneurie 
de  Plaisance  :  mais  Filippo  Maria  traita  avec  Sforza,  à 
qui  il  accorda  en  mariaçe  Bianca,  sa  tille,  et  ne  donna 
point  Plaisance  à  Piccinuio,  qu'il  fut  cependant  heureux 
do  retrouver,  pou  après,  pour  mettre  un  frein  à.  l'ambition 
do  son  gendre.  A  partir  do  1443.  Pucinmo  ne  connut  plus 
guère  que  des  revers.—  Son  fils,  Fbancesco  Piccinino, 
mort  à  Milan  en  1449,  gouverna  Bologne  pour  le  compte 
de  son  père,  et  y  provoqua,  par  la  violence  de  ses  actes, 
un  soulèvement  qui  tit  reconquérir  à  cette  ville  son  in- 
dépendance. Il  entra  ensuite  au  service  do  François  Sfor/a. 
—  Un  autre  lits  do  Nicole,  Jacopo  Piccinino,  ne  en 
1420.  mort  en  1465,  abandonna  François  sforza  lorsque  ce- 
lui-ci devint  duc  de  Milan  (1450)  et  passa  dans  le  camp 
do  ses  ennemis  los  Vénitiens.  Après  la  conclusion  do  la 
paix  entre  le  duc  et  la  République  (1454),  Jacopo  forma  une 
lande  d'aventuriers.  Il  s'était  créé  auprès  de  Ferdinand 
d'Aragon  une  situation  considérable,  lorsque  celui-ci,  ef- 
frayé do  sa  puissance,  le  fit  arrêter  et  mettre  il  mort.  Il 
avait  épousé  Drusiana,  la  Jille  do  François  Sforza. 

PICCINISTE  OU  PICCINNISTE  (pi-ksi-nisst)  n.  m.  Musiq. 
Partisan  do  Piccinni,  do  sa  manière,  de  son  style  :  Les 
picciMSTEs  et  les  qluckistes. 

Piccinni  (Nicolas),  compositeur  napolitain,  né  à  Bari 
en  i7-.i.s,  mort  à  Passy  (Pans)  en  1800.  Elève  du  conserva- 
toire do  Saut' Onofrio.  à  Naples.  il  débuta,  en  1754.  au 
théâtre  des  Fiorentini  do  cette  ville,  avec  un  opéra  boutfe  : 
le  Donne  dispcttuse.  Do  1754  à  1776.  il  produisit,  sur 
les  ditfércntes  scènes  italiennes,  souvent  avec  grand 
succès,  soixante  opéras  sérieux  ou  bouHes.  C'est  alors 
que,  sur  les  instances  de  la  reine  Marie-Antoinetle,  il  fut 
appelé  à  Paris,  où  l'attendaient  do  nombreux  déboires, 
par  le  fait  de  la  sotte  rivalité 
ipiu  l'on  voulut  établir  entre 
lui  et  Gluck.  Etranger  d'ail- 
leurs à  toute  intrig^ue,  il  no 
songeait  qu'à  l'exercice  do 
son  art,  tandis  que  Gluck 
prit  une  part  directe  à  cette 
guerre  do  plume.  V.  Gluck. 

Néanmoins,  Piccinni  débuta 
à  Paris  avec  un  grand  succès, 
celui  de  Holand  (1778).  ProN- 
([ue  aussitôt,  entra  à  l'Opi  i  i 
une  troupe  italienne  qu'il  n; 
chargé  de  diriger,  ot  il  '  [i 
profita  pour  faire  connaltn- 
au  public  parisien  quelques- 
uns  do  SOS  ouvrages  italiens: 
la  Cecchina,  le  Finie  Gemclle, 
la  Bnona  Fiijliuola  maritata 
et  la  Sposa  collerica.  Dans 
lo  mémo  temps,  il  donnait  à 
la   cour  un   opéra   intitulé  :  Piccinni. 

i'/iaon,  et,  à  la  Comédie- 
Italienne,  le  Fat  méprisé.  Puis  il  reparut  ù  l'Opéra  avec 
Atys  (1789),  et  successivement  avec  Iphiijéme  en  Tam-ide 
(^1781);  Adèle  de  Ponthieu  (1781);  Didon  (1783);  biane  et 
h'ndf/mion  (1784),  et  Pénélope  (1785),  tandis  qu'il  donnait  à 
la  Comédie-Italionno  :  le  Dormeur  éveillé  (1783);  le  Faux 
/.or(/(1783);  iMcette  {llè4),  ot  le  Mcnsoni/e  officieux.  Ce\}en- 
dant,  il  était  la  victime  d'injustices  criantes  et  se  .sentait 
découragé,  la  Révolution  lui  lit,  perdre  ses  emplois.  Il  prit 
alors  le  parti  de  retourner  à  Naples.  Mais,  là  encore,  des 
intrigues  l'assailliront,  mirent  sa  vie  en  danger,  si  bien 
qu'il  retourna  en  France  en  1798.  Il  venait  d'être  nommé 
à  une  place  d'inspeclour  au  Conservatoire,  lorsqu'il  mourut. 

Son  génie  plein  de  charme  ot  d'élégance  était  plus  tendre 
que  profond;  il  y  joignait  un  sens  remarquable  de  la 
scène,  surtout  du  comique.  En  dehors  du  théâtre,  Piccinni 
a  écrit  seulement  quelques  oratorios  et  divers  morceaux 
do  musique  religieuse.  —  Son  fils  Louis,  compositeur,  né 
à  Naples  en  1766,  mort  à  Paris  en  1827,  l'accompagna  à 
Paris,  et  fit  représenter  quelques  opéras-comiques.  De  re- 
tour à  Naples  avec  son  père,  il  donna  encore  en  Italie 
plusieurs  ouvrages,  puis  se  rendit  à  Stockholm  comme 
maître  de  la  cour,  fit  représenter  encore  queUiues  opéras, 
puis  retourna  à  Paris  en  1801.  Il  donna  alors  à  lOpéra- 
('onii(|ue  :  le  Sigisbée  ou  le  Fat  puni  (1804];  l'Aînée  et  la 
Cadette;  Amour  et  juauvaise  /t'ï*;  (1808);  Avis  aux  jaloux 
(ISO')),  ot  à  l'Opéra,  hippomène  et  Atalante  (1810).  Il  re- 
nonça ensuite  au  théâtre. 

Piccinni  {\jOu\^- Alexandre),  compositeur,  petit-fils  do 
Nicolas  Piccinni.  né  ot  mort  à  Paris  (  1779-1850).  Elève  ^e 
Losueur,  U  fut  ari-ompagnateur  a  l'Opéra-Comique,  puis 
à  l'Opéra,  et  clief  dorchesiro  ù  la  Porte-Saint-Martin. 
En  même  temps,  il  était  accompagnateur  à  la  ehapcllo 
do  l'Empereur,  puis  à  celle  de  Louis  X,VIII.  Tout  en 
écrivant  pour  la  Porto-Saint-Martin  la  musique  d'une 
infinité  do  drames,  il  fit  représenter  un  grand  nombre 
dopéras-comiquos  aujourd'hui  oublies.  En  1836,  il  alla 
diriger  le  Conservatoire  de  Toulouse,  qu'il  quitta  pour 
aller  so  fixera  Strasbourg, où  il  fit  représenter  un  dernier 
ouvrage,  la  Prise  de  Jéricho,  et  retourna  enfin  à  Paris. 

Picciola,  roman,  par  Saintino  (Paris,  1836\  C'est  l'his- 
toiro  d'une  fleur.  Le  comte  de  Charney,  pour  avoir  conspiré 
contre  Bonaparte,  a  été  enfermé  aii  château  de  Fénos- 
trelle,  en  Piémont.  Il  découvre  une  plante  entre  deux 
jiavés  de  la  cour  de  sa  prison  et  se  prend  à  l'observer  en 
philosophe  et  en  savant,  puis  à  l'aimer  en  amant  et  en 
père.  Il  la  protège  contre  le  vent  et  la  pluie.  Il  l'appelle 
«  Picciola  ".  c'est-à-dire  pauvre  petite.  Il  surveille  avec 
émotion  la  venue  dubouton.  puisdelafleur.  Maladeet  pres- 
que mourant,  il  est  guéri  par  une  infusion  des  feuilles  de 
son  amie.  Cependant,  la  plante  s'étiole  et  s'épuise,  étouffée 
entre  les  deux  pavés  de  grès.  Térésa,  la  fille  d'un  autre 
prisonnier  d'Etat,  enfermé  dans  le  m^me  fort,  va  intercé- 
der auprès  de  Napoléon  et  de  Joséphine,  à  leur  passage  à 
Alexandrie  :  l'empereur,  soupçonneux,  fait  ieter  Charnev 
au  secret;  mais  bientôt,  Joséphine  obtient  !a  grâce  de  la 
fleur  et  du  prisonnier.  Charney  revient  à  la  liberté  et  au 
bonheur:  Picciola  l'a  réconcilié  avec  Dieu,  et  lui  donne 
l'amour  de  Térésa.  Charney  devient,  époux  et  père:  mais 
Picciola,  qu'il  a  transplantée  dans  le  parc  de  son  château, 
Picciola,  1  amie  des  mauvais  jours,  meurt  faute  de  soins  : 
Tel  est  ce  livre,  d'une  sensibilité  douce,  d'une  imagina- 
tion pure,  mais  d'une  invention  peut-être  un  peu  naïve. 


PICAREL  —  PICÈNE 

PZCCIOLO  {pi-tchi)  n.  m.  Ancienne  monnaie  do  compte 
do  Siciie.  valant,  au  pair,  0  fr.  004.  il  Monnaie  de  compte 
de  lilo  de  Malle,  qui,  au  pair,  vaut  0  fr.  OOia. 

PICCOLISStMO  n.  m.  Jeux.  V.  piccoLO. 

PICCOLO  (mot  ital.,  signif.  pc^i7)  n.  m.  Jeux.  Auboston, 
Coup  qui  se  joue  un  seul  contre  trois,  et  qui  consiste  à 
ne  faire  qu  uno  levée  :  PiccoLo  en  cœur.  Piccolo  en  trèfle. 
Il  On  dit  aussi  piccolissimo. 

—  Musiq.  Petite  flûte,  qui  donne  l'octave  aiguô  de  la 
grande,  il  Nom  donné  au  petit  buyle  en  mi  bémol,  le  plus 
aigu  des  instruments  à  pistons  de  la  famille  du  bugle. 

—  Pop.  Petit  vin  de  certains  pays:  Pïccolo  de  iJ-augency. 
PiCCOLOMINI,  illustre  famille  d'Italie.  A  une  époque 

reculée,  mais  encore  indéterminée,  elle  quitta  Rome,  sa 
ville  d'oritrine,  pour  so  fixer  à  Sienne,  où  elle  joua,  à  partir 
du  XV  siècle,  un  rôle  poliiiquo  important. 

PiCCOLOMINI  (/Eneas  Sylvius),  pape.  V.  Pik  II. 

PiCCOLOMINI  (Alexandre),  écrivain  et  prélat  italien, 
rié  ot  mort  à  Sienne  (1508-1578).  Il  mena  d'abord  une  vie 
fort  dissipée  et  écrivit  un  ouvrage  licencieux  intitulé  :  ta 
Itafaella  (  1539j.  traduit  on  français  sous  le  titre  :  Instruc' 
lions  aux  jeunes  dames  (1583).  Mais  il  se  convertit  bien- 
tôt, entra  dans  les  ordres,  devint  professeur  de  philoso- 
phie à  Padouc  (1540),  archevêque  in  partibus  de  Palras, 
puis  coadjuteur  de  sienne  (1574j.  Sa  charité  fut  prover- 
i)ia!e.  Il  a  laissé,  en  italien,  outre  de  nombreux  traités 
d'astronomie,  une  Direction  pour  toute  la  vie  d'un  homme 
né  libre  dans  une  cité  lUtre  (154î).  Piccoloroini  a  égale- 
ment écrit  des  C'ommen/aire«  rf'j4n.jMff  (i565-157î)ol  deujt 
comédies  :  Alexandre  ot  lAmour  constant  (158G). 

PiCCOLOMINI  (Francosco),  philosophe  italien,  né  et 
mort  à  Sienne  (I520-I604j.  Il  professa  dans  sa  ville  natale, 
puis  à  Macorata,  à  Pérouse,  enfin  à  Padoue.  11  chercha 
uno  conciliation  entre  les  systèmes  do  Platon  et  d'Aris- 
tote.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  L'niveraa  philosophia 
d''  moribus  (1583);  Libri  de  scient ix  uatura  (1797);  en  ita- 
lien :  Jh-ef  discours  sur  l'éducation  d'un  prince  ou  /tésumé 
de  la  science  civique,  qui  n'a  été  imprimé  qu'en  1858;  etc. 

PiCCOLOMINI  (Ascagne),  archevêque  do  Sienne,  né  et 
mort  dans  cette  ville  (vers  1550-1597).  11  succéda  à  son 
oncle,  Alexandre  Piccolomini,  comme  coadjuteur  de  Sienne, 
et  prit  possession  de  ce  siège  en  1588.  Il  fut  un  des  mem- 
bres los  plus  célèbres  do  l'académie  de  la  Crusca  et  com- 
posa, en  italien,  des  Poèmes  (1594)  et  un  traité  intitulé  : 
Conseils  civiques  tirés  des  six  premiers  livresde  Tacite{l609). 

PiCCOLOMINI  (Alfonso),  duc  de  Montemabciano,  Tun 
des  derniers  condottieri  italiens,  né  vers  1550,  mort  en  1591. 
Il  débuta  en  rançonnant  les  Etats  de  l'Eglise,  ot  s'attira 
une  bulle  d'excommunication  du  pape  Grégoire  XllI,  qui 
lui  confisqua  ses  propriétés  de  Komagne.  Un  moment 
effrayé,  il  ne  tarda  guère  à  diriger  do  nouvelles  incur- 
sions sur  le  territoire  pontifical.  En  1582,  il  passait  au 
service  de  la  France  ;  il  y  resta  huit  ans,  au  bout  desquels 
il  vint  provoquer,  pour  le  compte  de  l'Espagne,  des  trou- 
bles en  Toscane.  Le  grand-duc  Ferdinand  lo  battit  à  Stagnia 
en  1501,  le  prit  et  le  fit  pendre. 

PiCCOLOMINI  (Octave),  duc  d'Amalpi,  prince  de  l'Em- 
pire, général  des  armées  de  l'Empereur,  né  à  Florence  en 
1599,  mort  à  Sienne  en  1656.  11  servit  dans  los  armées 
espagnoles  en  Italie,  puis  partit  pour  l'Allemagne. 
En  1632,  il  commandait  à  Lutzen  le  régiment  de  cuiras- 
siers d'où  partit  le  coup  de  feu  qui  tua  Gustave-Adolphe. 
Nommé  maréchal  de  camp,  il 
servit  dans  l'armée  de  Wallon- 
stein,doni  ilgagna  la  confiance, 
(■'est  lui  qui  fit  connaître  à 
l'Empereur  les  secrets  desseins 
du  duc  de  Friedland.  U  com- 
mando la  cavalerie  impériale 
â  Nordlingen  (1634);  il  envahit 
la  Picardie  en  1636  avec  les  Es- 
pagnols: il  bal  Feuquières  à 
Thionvillo  en  1039  et  reçoit  en 
récompense,  du  roi  d'Espagne, 
le  titre  do  duc  d'Amalû.  ()uc  ses 
ancêtres  avaient  porté  autre- 
fois. Appelé  on  Bohème  par 
l'empereur,  il  arrête  les  succès 
du  Suédois  Banner.  mais  il  se 
fait  battre  à  Wolfenbnitel  par 
Guébiiant  (1641)  et  à  Leipzig 
par  Torstenson  (1642).  U  passe 
au  service  du  roi  d'Espagne  en 
1643,  reçoit  lo  commandement  des  troupes  espagnoles 
dans  los  Pavs-Bas.  mais  il  ne  peut  obtenir  de  succès  déci- 
sifs. Rappelé  par  l'Empereur  en  1648,  il  est  nommé  feld- 
maréchal  et  chargé  d'opérer  contre  les  Suédois,  d'abord 
en  Bavière,  puis  en  Bohème.  La  paix  do  Westphalio  mit 
fin  à  sa  carrière  militaire  (1648).  Il  représenta  l'Autriche 
au  concrès  do  Nuremberg  (1649).  En  1654,  il  fut  créé 
prince  du  Saint-Empire. 

PiCCOLOMINI  (Jacquesl.  historien  et  cardinal  italien, 
rié  et  m.irr  a  l.ucques  (l42-,>-i479;.  Le  nom  de  sa  famille 
était  Ammanati;  il  prit  celui  de  Piccolomini  par  re- 
connaissauco  pour  lo  pape  Pie  II  (Sylvius  Piccolomini'. 
Il  fut,  à  Rome,  pendant  dix  ans  ans(1450-i460),  secrétaire 
du  cardinal  Capranica  et  devint  secrétaire  apostolique.  Le 
pape  Pie  II  le  nomma  cardinal  (1461)  et  évoque  de  Pavie. 
Sixte  IV  l'envova  en  Ombrie  avec  le  titre  de  légat  (1472)  et 
lo  transféra  à  Vévèché  de  Frascati,  puis  à  celui  do  Luc- 
ques.  Il  a  écri'-,  en  latin,  des  ouvrages  historiques  publics 
après  sa  mort  :  Mémoires  ot /.e///rs  (1506),  continuation 
du  livre  composé  par  Pie  II  sous  le  même  titre;  Narra- 
tion historique  touchant  les  hussites  (1616). 

PiCCOLOMINI  (Maria),  cantatrice  italienne,  née  à 
Sienne  en  18J6,  morte  près  de  Florence  en  1899.  Elève 
de  Pietro  Romani,  elle  débuta  avec  succès  â  Florenco 
on  1852,  chanta  ensuite  à  Rome,  à  Pise,  à  Bologne,  à 
Palerme,  à  Turin,  puis  fut  engagée  à  Londres,  et  se  pro- 
duisit enfin  au  Théâtre-Italien  de  Paris,  oii  elle  débuta, 
en  1856.  dans  la  Traviata,  avec  un  succès  éclatant.  Vers 
1863,  elle  abandonna  la  carrière  artistique  pour  épouser 
le  marquis  Gactani  della  Forgnia. 

PIGE  (piss)  n.  f.  Monnaie  de  compte  des  possessions  bri- 
tanniques de  rindo,  valant,  au  pair,  0  fr.  047. 

PICÈNE  {sèn')  n.  m.  Carbure  d'hydrogène  C"!!'*,  qui  se 
rencontre  dans  les  résidus  de  rectiucation  des  goudrons  de 


Octave  PiccolomiDî. 


PICÉNIEN    —   PICO 

houille  ot  do  certains  pétroles.  (Lo  picôno,  solable  od  vort 

dans  la.M'losuUijriiiuc»,  fond  vers  335".) 

PiCÉNiEN,  ENNC  (ni-i'i,  en'),  porsonno  n^o  dans  lo 
Picoiiiiiii  ou  i|ui  lialtitait  cotto  contrôo.  —  Les  Ficénibns. 

—  Adjecliv.  :  Histoire  picÉNlBNNB. 
PiCENTINSijtart  —  en  lai.  Picentini  ou  Pieenses),  peuple 

do  lltalii'  anciiMiiio,  sur  la  côto  du  golfe  de  Pœstuna.  Ils 
éiaieni.  croit-on,  uno  colonie  vonun  du  Piconura.  Ils  furent 
MonmiK  par  les  Kumalns  do  343  à  iCù  av.  J.-C. 

PiGENUM.  conlri^o  do  l'Itatio  ancionno,  entre  l'Apon- 
nin,rOinl)riei>llo  paysdosSabinsàl'O..  l'Adrialiquo  Al'K., 
rOmbrio  au  N.,  le  j«avs  des  Marsos.  dos  Vcsliiis  au  S.  Villes 
prinripalos  :  Anc6nô,  Kirntuni,  Castrum  Novuin,  Hadria, 
Asculum,  Intorraninaot  Capra  Maritima.  Lo  Piconum  fut 
priNiilivomonc  liabilo  nar  les  Ombriens,  (ju'on  diMogèrent 
des  Sabinst,'uidtis,dii  la  légende,  par  un  \i\vcrUpicus):  do 
iàlo  nom  do  ro  pays  ot  do  ses  babitanls  :  Picénvns.  Homo 
soumit  les  Picéiiioiis  en  208  av.  J.-C.  Sous  Augnsic.  le 
Picenuni  fut  incorpore  à  la  oint|ui^me  région  do  l'Italie, 
ot  forma,  sous  Adrion,  avot*  la  Toscane,  un  dos  quatre 
consiilariats  entre  les»[uels  fut  divisée  la  Péninsule.  Au 
iv  siéclo  apr.  J.-C,  le  Picenum,  lOmbrie  et  la  Cisalpine 
f..rmérent  lo  Picenum  Suburbicanum,  capit.  Spolète,  ot  lo 
Picfiiumet-iUiminie,  capit.  Havenne. 

PiCERNO,  ville  d'Italie  {Basilicato  [prov.  do  Potonza])  ; 
4.310  hab.  Vignobles. 

PiCHAT  (Michel),  auteur  dramatique  français,  né  à 
Vienne  (ls*roi  on  l'î'.>0,  mort  à  Paris  en  1828.  II  débuta  par 
dos  tragédies  qu'anime  un  souffle  patriotique  et  réjuibli- 
cain  :  Tuntits  082*);  Léunidns  ^825),  un  dos  plus  grands 
succès  do  Talma,  succès  dû  en  partie  à  lonihousiasmo 
qu'excitait  la  cause  des  Grocs;  GnUlanme  T*;//,  joué  en 
1830.  On  doit  encore  à  Pichat:  A/i-pac/m,  mélodrame  (1822); 
Louis  ou  le  Pèrejuye,  mélodrame  (1823V,  Ewiorc  et  Cymo- 
docile,  tragédie  (1821)  :  /*.'  Dévouement  des  médecins  français 
à  fiarceloite,  po6me  (1822);  etc. 

PiCHDADIENS,  nom  des  rois  de  la  première  dynastie 
légondiiiro  de  la  Perse,  en  zend  jiuradlinta,  «  ceux  qui 
étaient  de  la  loi  primitive  »,  dont  la  forme  pehlvio  et  per- 
sane est  Pis/idàd.  —  Un  Pichdadikn. 

—  Kncycl.  Lo  nombre  dos  Pichdndiens  varie  un  peu, 
suivant  les  autours  persans  ;  la  liste  la  plus  généra- 
lement adoptée  est  la  suivante  :  Gayomorth,  Tahmouras, 
Djomchid,  lo  roi  Soleil  de  la  légende  iranienne  (rôgno 
700  ans);  l'usurpateur  arabe  Zobak  (Azhi-Dahaka),  qui 
représente  les  invasions  antéhistoriques  des  Adites  en 
Perso  (régne  1.000  ans);  Féridoun  ou  Afridoun,  oui  ren- 
versa/ohak  (500  ans);  Manoutcholior,  potit-(ils  de  Féri- 
doun, qui  fut  roi  durant  cent  vingt  ans;  Nodar,  son  Hls; 
Afrasiab,  qui  représente  les  invasions  turques  en  Iran. 
Les  doux  derniers  Pichdadiens  sont  Zab,  potit-fils  de  Ma- 
noutchehor,  etOuerschasp,  rtls  de  Zab.  Ils  furent  remplacés 
sur  le  trône  de  Perse  par  les  Kéanides,  légendaires  aussi. 

PiCHEGRU  (Charles),  général  français,  né  aux  Planches, 
présd'Arbois,on  i7t>l,mort,àPartsen  1804.  Ancien  élève  des 
minimes  d'Arbois,  il  fut  d'abord  répétiteur  à  lEcolo  mili- 
t;iire  de  Brieiine.  En  1783,  il  s'engagea  au  l'"'  régiment  d'ar- 
tillerie, devint  sergent,  prit 
part  ii.  la  guerre  d'Amérique 
ot  en  revint  adjudant.  Il  était 
président  du  club  révolution- 
nairo  do  Besançon  lorsqu'on 
1791  un  bataillon  de  volon- 
taires du  Gard,  qui  traversait 
cette  ville  pour  aller  rejoin- 
dre l'arméo  du  Rhin,  lélnt 
pour  commandant  et  l'emme- 
na à  la  frontière.  Dès  les  pre- 
mières rencontres,  Pichogru 
su  révéla  comme  un  chef  ha- 
bile ot  vigoureux  :  on  peu 
do  temps,  avec  l'appui  do 
Saint-Justot  de  Robespierre, 
il  devint  colonel,  général  do 
brigade,  général  do  division 
(4  oct.  1793),  et  commandant 
OD  chef  des  armées  du  Rhin 
ot   do    la    Moselle  (23  déc.!.  iitjU.  -m. 

Au  mois  do  février  suivant,  il 

remplaçait  Jourdan  k  la  tête  de  l'armée  du  Nord.  Alors 
commoiiça  cotto  bollo  campagne  de  1794,  qui  plaça  Pichc- 

frru  au  premier  rang  des  généraux  de  l'époque.  Il  chassa 
es  Autrichiens  de  la  Flandre  et  prît  ses  quartiers  d'hiver 
sur  la  frontière  des  Pays-Bas.  Puis,  quand  il  vit  tous  les 
fleuves  et  canaux  do  la  Ilollando  durcis  par  lo  froid,  il  re- 
prit brusquo- 
mont  l'offon- 
si vp.  ot ,  lo 
SOjanvierlTOR, 
il  Ht  son  on- 
Iréoà  Amster- 
dam. Il  re- 
tourna alors  h 
l*aris  pour  ré- 
primer lin- 
Hurrentlon  du 
12  germinal 
M"  avr.  17».M. 
l>a  Convention 
lo  proclama  le 
•  Sauveur  de 
la  patrie  •,  ni 
plaça  sous  ses 
ordres  les  ar- 
mées réunies 
du  Khin ,  du 
Nord  ot  do 
Sambrc-o  t- 
Meuso.  Picho- 
gru se  trouva 
alors  tL  la  léio 

do    presque       ..     _    .  

toutes  les  trou- 

poR  do  la  République.  Dévoré  d'ambition,  persuadé  que  la 
monarchie  pouvait  seule  lui  garantir  sa  situation  acquise, 
il  so  prêta  aux  intrigues  des  royalintos.  .'^a  trahison  devait 
Atrn  pavéo  un  million  comptant,  plus  deux  cent  mille 
francs  de  rente,  le  bâton  de  morAchal,  le  gouvernement 
de  l'Alsace,  etc.  Elle  fat  découverte  grâce  à  don  lettres 


trouvées  par  Moreau  dans  les  bagages  du  général  autri- 
chien Kin{jlin  ot  corroborées  par  d'étranges  mouvements 
de  troupes  sur  la  frontière.  Picbeeru,  destitué  (^1796),  n  on 
continua  pas  moins  ses  machinalions.  Klu  aux  Cinq-Cents, 
puis  à  la  présidouce  do  cette  assemblée,  il  prépara  un 
coup  d'Etal.  Mais  lo  gouvoroemcnt  le  devança  Arrêté  au 
18-Fructidor,  le  général  lut  déporté  à  la  Guyane.  Il  réussit 
à  s'évader  et  regagna  la  France.  En  I803,  il  prit  part  au 
complot  do  L'adoudal.  Mais,  traqué  do  toutes  parts  par 
la  police,  il  fut  livré  par  un  do  ses  anciens  ofliciors,  Le 
Blanc,  chez  qui  il  s'était  réfugié.  Lo  h  avril,  on  lo  trouva 
mort  dans  sa  prison,  étranglé  avec  sa  cravate.  Moreau  do 
Tours  a  représenté  la  Mort  de  Pichegru  {Salon  do  1886). 

—  BiBLiouK.  :  Ern.  Daudet,  la  Conspiration  de  IHvhe- 
gru  (Paris,  1901);  J.-M.  Gassier,  Vie  du  général  Picheyru 
^Paris,  1815). 

PICHENET  (n^)  n.  m.  Pop.  Vin. 

PICHENETTE  {net'  —  orig.  inconn.)  n.  f.  Chiquenaude 
sur  lo  noiî  ou  sur  les  doigts  :  Donner  des  pichenettes. 

PiCHERANDE.  comm.  du  Puy-de-Dôme,  arrond.  et  à 
49  kilom.d'Issoiro,  au  versant  Sud-Ouest  dos  monts  Dore, 
au-dessus  d'un  torrent  ;  1.287  hab.  Fromageries. 

PICHET  ichè  —  cf.  allem.  bêcher^  angl.  boakcr  et  pit- 
c/icr;  ital.  bicchiere,  du  bas  lat.  pica- 
rimn,  bîcarium,  coupe,  gobelet)  n.  m. 
Mobil.  Sorte  do  petit  nroc  dans  lequel  on 
mot  du  vin,  du  cidre  ou  quelque  autre 
boisson  :  Un  picurt  de  vin,  de  (ait. 

—  Méirol.  auc.  Mesure  de  capacité 
pour  le  sel. 

PiGMIN  ou  PiSHIN.  ville  de  l'empire 
anglais  de  l'Inde  (Béloulchistan  britan- 
nique), sur  le  Sourkhab,  branche  du 
Lora,  centre  militairo  ot  administratif, 
de  fondation  anglaise.  Fort.  Le  district 
est  peuplé  de  81.000  hab. 

PICHINAn.  m.  Etoffe  croisée  de  laine  Pichet. 

brune  et  de  la  famille  des  serges,  qui, 
aux  xvn"  et  xviii'  siècles,  so  fabriquait  à  Haubourdin, 
près  de  Lille  (Nord), ot  servait  presque  exclusivement  à  la 
confection  des  vôtomonts  des  carmes. 

PiCHINCHA  [mont  liouillant),  volcan  de  l'Amérique  mé- 
ridionale (Equateur),  au-dessus  de  Quito  ;  4.797  mètres.  Le 
Piiliini'lia  donne  son  nom  à  une  province  de  rE(|uatour 
qui  a  23.-Ï02  kilom.  carr.  et  205. noo  hab.  Ch.-l.  Quito. 

PiGHLER  (Johann),  peintre  ot  graveur,  né  â  Naples 
en  173-1,  mort  à  Rome  on  17!il.  Il  a  exécuté,  en  17G1,  des 
peintures  d'histoire  à  Oriolo  et  à  Bracciano,  dans  des 
couvents.  En  1763,  s'étant  rendu  à  Rome,  il  étudia  la  gra- 
vure sur  pierres  dures,  puis  fut  nommé  par  Joseph  11  gra- 
veur impérial  et  reçut  lo  titre  do  chevalier.  A  près  une  ab- 
sence à  Milan,  il  retournai  Rome, où  Pie  VI  so  l'attacha.  11 
a  beaucoup  traduit  et  imité  l'antique.  Ses  morceaux  les 
plus  connus  sont  :  Hercule  étouffant  un  lion.Léandre  traver- 
sant V Heltespont,  le  Faune  Barberini,  l'Ari'S  Ludovisi,  etc. 

PiCHLER  (Caroline  de  Greiner,  dame),  romancière 
allemande,  née  et  morte  à  Vienne  (17G9-1843).  Elle  était 
lillo  d'une  lectrice deTimpératrice  Marie-Thérèse.  En  1796, 
elle  épousa  le  conseiller  Pichler.  Elle  se  fit  une  grande 
réputation  par  ses  romans,  qui  ont  presque  tous  été  tra- 
duiis  ou  imités  par  M""*  de  Montohcu.  Agatoclès,  publié 
en  1812,  a  été  comparé  aux  Martyrs  de  Chateaubriand. 
Elle  réussit  moins  dans  lo  roman  historique.  Ses  écrits 
contiennent  presque  tous  trop  do  longueurs  et  d'expres- 
sions triviales. 

PiGHLER  (Adolphe),  écrivain  autrichien,  né  à  Erl,  près 
de  Kufstciu  (Tyrol),  eu  1819.  Il  étudia  d'aburd  le  droit  et 
la  philosophie,  puis  lit  sa  médecine  à  Vienne.  11  fut  quelque 
temps  professeur  au  gymnase  d'innsbruck  et  tU  d  inté- 
ressantes études  sur  la  géologie  du  pays.  En  1867,  il  fut 
nommé  professeur  do  minéralogie  et  géologie  à  l'univer- 
sité de  vienne.  Pichler  a  écrit  aussi  de  nombreuses  poé- 
sies :  C  liants  d' amour  [\%'â<A);  Dans  l'amour  et  la  /(rti/ie(l869)  ; 
Années  et  jours  (1873);  etc. 

PICHOLETTE  {lét')  n.  f.  Petite  carafe  de  verre,  en 
usa-i^o  <laiis  la  Suisse  romande,  pour  servir  le  vin  dans  les 
débits,  et  (|ui  contient  3  décilitres. 

PIGHOLIN  {ko  —  du  provenc.  pichonlino)  n.  m.  Variété 
d'olivier. 

PICHOUNE  {ko  —  rad.  piclwlin)  n.  f.  Olive,  préparée 
verte  pour  être  mangée  crue  en  hors-d'œuvre. 

PICHON,  ONNE  (forme  francisée  du  provonç.  pitchoun) 
n.  Petit  enfant:  Je  Jie  laisnc  pas  d'avoir  de  l'attention  pour 
les  IMCHONH.  (M""  do  Sév.) 

PiGHON  (Pierre-Auguste),  peintre  français,  né  à  So- 
rèzo  en  1805.  Il  débuta  au  Salon  de  1835,  avec  cinq  por- 
traits. Il  a  surtout  fait  do  la  peinture  religieuse.  Citons,  à 
Paris  :  les  Sai7ites  femmt's  au  tombeau  (1848);  décoration,  à 
fresque  de  la  chapelle  Sainte-Geneviève,  à  Saint-Eusta- 
cho  ;  ù.  Saint-Sulpice,  trois  grandes  compositions  sur  saint 
Charles  Uorromêe^  saint  Sulpice  et  Judicaêl  prononçant 
des  vœux  monastigues,  etc.  Pichon  a  exécuté  aussi  un  cer- 
tain nombre  do  portraits,  et  des  lithographies  des  députés 
de  l'Assemblée  do  1818. 

PIGHON  (Jérôme,  baron),  littérateur  français,  né  ot 
mort  à  Paris  (1812-189iî).  Membre,  puis  président  do  la  So- 
ciété dos  bibliophiles  français,  il  s'est  particulièrement 
adonné  à  l'étude  des  anciens  monuments  de  la  langue  fran- 
çaise. On  lui  doit  :  la  Chasse  aux  cerfs,  on  rimes  fran- 
çaises ;  le  Ménat/ier  domestique  {ISAO),  publié  d'après  dos 
manuscrits  ;  Histoire  d'un  braconnier  ou  Mémoires  de  la  vie 
de  /.a  fiTTuyére  (1844);  iMémoire  pour  servir  à  l'histoire  de 
M>'dan,  prés  de  Poissy  (1849)  ;  etc. 

Pichon  (.S/cp/jcn-Joan-Marlo),  publicisto,  homme  noli- 
tiquo  ot  diplomate  français,  né  à  Arnay-Io-Duc  (Côte-uOr) 
en  18r>7.11  collabora  en  1878  au  iournal  "  la  Commune  ;itl"ran- 
chie-,  ot,  en  I880,  ft  la  «Justice  ".  En  1882  oton  1884.  il  fut 
élu  conseiller  municipal  de  Paris.  Aux  élections  législa- 
tives 'te  IH85,  il  fut  élu  ,iu  scrutin  de  ballottage  et  siégea 
ii  loïtréme  gauche.  Il  lut  élu  député  par  le  XIV»  arron- 
dissomnnldo  Paris  en  1889;  mais,  aux  élections  de  1893, 
il  lut  battu  ot  abandonna  la  vie  parlementaire.  Rn  1894, 
il  fut  nommé  ministre  plénipotontiairo  à  Port-au-Prince. 
U'Ilalti  il  passa,  en  1896,  à  Rio  de  Janeiro  et,  en  1897,  À 
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PiSkin.  C'est  alors  qu'ouront  lieu  la  rupture  avec  lo  gou- 
vernement chinois,  le  siège  des  légations  européennes  à 
Pékin,  (lu  20  juin  au  15  août  1900.  Pichon  retourna  on 
France,  un  an  après  la  délivrance,  pour  prendre  lo  poste 
do  réMd(;iit  général  on  Tunisie. 

PiCHOT  (Amédéo),  érudit,  historien,  romancier,  poète 
fraiH.-ais,  né  ù  Arles  en  1795.  mort  â  Paris  en  l«77.  Il  a 
traduit,  en  totalité  ou  en  partie  :  Byroii,  Moore,  Shak- 
speare,  Cooper,  \V aller  Scott.  Dickens,  .Macanlay,  Bullwer- 
]>ytton,Tliackeray,  miss  Muloch,  Basil  Hall, etc., et  publié 
sur  TAngleterre  plusieurs  ouvrages  originaux  :  Voyage 
pittorenquf  et  littéraire  en  Attf/leterre  et  en  i-Jcosse  (18Î5); 
l'irlandi'  et  le  Pays  de  Oitlles  ;  Uistuire  de  Charles-Edouard 
(  1830)  ;  Sir  Ch.  lietU  etc.  ;  enfin,  en  1839,  il  prit  la  direction 
de  la  «  Revue  britannique  ».  Citons  encore  de  lui  :  une 
Chronique,  un  peu  romanesque,  suivant  lo  goût  du  temps, 
de  Clmries-'Juint  .-un  Napoléuit  a  l'tle d'Elbe;  une  dizaine  do 
romans,  dont  Monsieur  de  l'Etincelle  et  le  Ifemier  Hoi 
d'Arles,  et  un  aimable  recueil  de  poésies,  de  légendes, 
de  contes  et  de  souvenirs  biograpbu|ues,  les  Artésiennes 
(1860),  quo  remplit  l'amour  de  sa  ville  natale. 

PICHURIM  {rim')  n.  m.  Nom  des  cotylédons  isolés  des 
praiiics  de  deux  laiiracéos.  (La  petite  f'-vc  pichurim  vient 
du  ncrtandrii  piclturi  tninor;  la  grande  vient  du  nectandra 
pichiiri  major.  Aromatiquo  inusité.) 

PICIOÉS  (sii  n.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux  grimpeurs,  ron- 
fcriiiaiit  W'^ptcs,  et  so  divisant  en  trois  tribus.  —  f/'n  PlclDK. 

PICIFORME  (si  —  du  lat.  pix,  picis,  poix,  ot  de  forme)  adj. 
Qui  ressemble  à  la  poix. 

—  n.  m.  pi.  Ordre  d'oiseaux  établi  par  les  naturalistes 
anglais  et  comprenant  les  pics,  les  yalbules  (jacamars), 
les  buccones  (barbus),  considérés  comme  autant  do  sous- 
orilrcs.  —  Tn  l'iclFOKME. 

PICINÉS  (si)  n.  m.  i>l.  Tribu  d'oiseaux  grimpeurs,  com- 
prenant les  pies  et  genres  voisins.  —  Un  piciNÛ. 

—  Kncyci,.  La  tribu  des  pleines  no  renferrao  pas  moins 
de  t|uarantc-cinq  genres,  on  y  comprenant  les  épeiches, 
gécines,  cai»;)o/</n7es,  etc.,  oiseaux  répandus  partout,  sauf 
en  Australie.  Kn  Europe,  ce  sont  les  picoïdes,  les  géci- 
nes igeciyïus),  dont  lo  type  est  le  pic  vert  commun  [ge- 
cinus  viridis),  les  épeiches  [dendrocopua),  les  dryocopos 
(picus);  en  Amérique,  les  cola))tos,  melanerpos,  chryso- 
ptiles  ;  en  Asie,  les  cbrysoplilegmes,  gauropicoïdes,  gé- 
ciniiles  ;  en  Afrique,  les  campotbores,  géocoiaptes. 

PiCINISCO,  comm.  d'Italie  (Campanio  [prov.  de  Ca- 
sertej)  ;  3.510  hab.  Papeteries  et  lainages. 
PICITE  (sif'j  n.  f.  Phosphate  hydraté  naturel  de  for. 
PiCKAWAY,  comté  dos  Etats-Unis  (Ohio),  sur  lo  Scioto 
(bassin  du  Mississipi)  :  33.000  hab.  Cli.-l.  Circleville. 

PiCKENS,  comté  des  Etats-Unis  (Alabama),  entre  le 

Tombigee  et  la  sipsey  (bassin  du  Mississipi);  2C.ooo  hab. 

Cb.-l.  Pickens-Court-House.  Grande  production  de  colon. 

PiCKERING,  bourg  d'Angleterre  (comté  d'York  [Nortli- 

RiJing  );  .1.000  liab.  Restes  d'une  ancienne  forteresse. 

PiCKCRING  (William),  éditeur  anglais,  né  en  I79G, 
mort  à  Turnham  Green  on  1854.  Ses  éditions  diamant  des 
classiques,  Horace,  Virgile,  Dante,  Pétrarque,  Shakspeare 
(1821-1831),  excitèrent  l'admiration  et  sont  fort  recher- 
chées aujourd'hui.  Le  premier,  il  eut  l'idée  do  remplacer 
l'informe  couverture  de  papier  par  un  léger  cartonnage  en 
toile  do  couleur. 

PICKERINGITE  (jif)  n.  f.  Sulfato  hydraté  naturel 
d'ahiinino  et  do  magnésie,  qui  est  l'alun  de  magnésie. 
(On  la  trouve  en  cristaux  aciculaires,  blancs  et  soyeux.) 

PiCKERSGILL  (Henri-William),  peintre  anglais,  né  à 
Londres  en  1782,  mort  à  Barnes  en  1875.  Elève  do  G.  Arnes 
et  de  l'îicadémie  do  Londres,  il  s'adonna  d'abord  à  la  pein- 
ture d'histoire,  qu'il  abandonna  pour  se  consacrer  a» 
genre  du  portrait.  Devenu  membre  de  l'Académie  royale 
en  1826,  il  succéda  à  Uwins  en  1856,  comme  bibliothécaire 
de  cette  académie.  On  lui  doit  un  grand  nombre  de  por- 
traits et  des  tableaux  de  genre.  —  Son  lils,  Henry  Hall 
Pickersgill,  mort  en  i«61,  a  étudié  dans  les  Pays-Bas, 
en  lialie,  etc.,  et  visité  la  Russie  en  184-1-1845.  Il  a  traité 
aussi  (les  sujets  de  genre  et  des  portraits. 

Pickersgill  (Frédéric-Richard),  peintre  anglais, 
neveu  do  Henri  William,  né  à  Londres  en  1850.  11  s'est 
adonné  i  la  peinture  d'histoire.  U  Enterrement  de  Harold 
àiahUtuie  de  Walliam  fut  acheté  par  le  palais  du  Parle- 
ment, et  lui  valut,  en  1817,  le  titre  d'associé  de  l'Aca- 
démie, dont  il  devint  membre  titulaire  en  1850.  Parmi  ses 
oeuvres  les  plus  csliniées, citons  :  Circé  (1849);  (Jrxino  et 
lio/ii(  1857);  Colomba  Lisbonne {\»60 1;  Samson et  Ualila. etc. 
p;n  1871,  il  a  été  nommé  conservateur  de  l'Académie. 

PiCKETT,  comté  des  Etats-Unis  (Tennessee),  sur  les 
conlins  do  l'Etat  de  Kentucky;  7.000  hab.  Ch.-l.  Olympus. 
PICKLES  Ipiklss  —  mot  angl.)  n.  f.  pi.  Condiments  végé- 
taux ciiiiservés  au  vinaigre. 

PICKPOCKET  (  po-lièi'  —  mot  angl.,  formô_  de  to  piek, 
enlever,  et  pocket,  poche)  n.  m.  Voleur  à  la  tire. 

Picktvick  Club  (thf.  Posthumods  Papbbs  of  tue), 
roman  de  Charles  Dickens  (1837-1838).  L'idée  du  jeune 
écrivain,  c'était  d'intéresser  lo  public  aux  aventures  d'un 
mémo  personnage  en  groupant  autour  do  lui  un  club 
d'originaux.  Cette  comeption  avait  quelques  rapports 
avec  colle  qui  lit  la  fortune  du  Sprrtntrur,  d'Addisoii. 
Pickwick  et  son  domestique  .Sam  Weller  furent  bientôt 
populaires.  L'histoire  do  Pickwick  et  de  son  club  est  uno 
satire  sérieuse  et  plaisante  de  la  vie  anglaise;  hommes 
politiques,  juges,  avocats,  savants,  bourgeois,  artistes  en- 
tretiennent la  verve  de  l'auteur.  Pickwick  est  un  peu  lo 
Joseph  Prudboninie  de  la  liltéralure  anglaise,  mais  il  est 
moins  humam  que  le  héros  de  Henry  Meunier;  son  succès 
n'en  .a  [las  iiinins  été  général. 

PICNOCOMON  ou  PICNOMON  n.  m.  Genre  do  eompo- 
sces,  irilm  des  carduacées,  comprenant  des  plantes  A  fleurs 
jaunes  ou  pour|irées, propres  aux  régions  médilerranéennos. 

PiCO,  comm.  d'Italie  (Campanio  [prov.  do  Caserto]); 
2.500  bab.  Bons  vins. 

PiCO,  Ile  portugaise  do  l'archipel  des  Acores,  qui  doit 
son  nom  à  son  pic  volcanique,  haut  de  Î.320  mètres.  Su- 
perf.,  455  kilom.  carr.  ;  29.000  hab.  Culture  do  la  vigne  et 
dos  arbres  fruitiers.  La  principale  localité,  Lageni,  ne 
compte  que  3.300  hab. 
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PICOA  n.  m.  Champignon  voisin  des  truffes,  do  la  gros- 
seur d'une  noisette  ou  d'une  noix,  à  chair  molle,  blan- 
châtre, marbrée  d'un  petit  nombre  de  veines  pâles.  (Il  existe 
en  Italie  et  on  Algérie,  dans  lo  voisinage  des  genévriers.) 

PICOCHE  n.  f.  Marteau  à  piquer  le  sel  qui  incruste  les 

chaii-iÎL'res  marines. 

PIC0I*0N  n.  m.  Fromage  du  déparlement  de  la  Drôme. 

PICOÏDE  n.  m.  Genre  d"oiseaux  grimpeurs,  do  la  tribu 
des  pichu^s,  répandus  sur  l'hénnsphère  bor<^'al. 

—  Encycl.  Les  picoides  so  caractériKcnl  par  leur  piod 
qui,  au  lieu  de  présenter  deux  doigts  en  avant  et  deux  en 
arrière,  comme  chez  les  pics,  n'en  possède  que  trois  {deux 
antérieurs,  un  postérieur).  L'espèce  type,  prupre  à  l'Europo 
boréale  ou  aux  Alpes  et  à  l'Asie  septentrionale  {picoides 
ti'idactr/lus),  est  do  taille  assez  faible,  blanc  et  noir,  avec 
le  sommet  do  la  tôte  jaune  chez  lo  mâle. 

PIGOIS  (koi  —  rad.  pic)  n.  m.  Mar.  Pic  en  fer,  dont  se 
servent  les  marins  de  com- 
merce pour  extraire  le  lest. 

—  Techn.  Nom,  en  Norman- 
die, de  la  pioche;  b/'che  dont 
on  se  sert  pour  creuser  les 
terres  rocailleuses. 

PICOLAPTE  n.  m.  Genre 
d'oiseaux  passereaux  ténui- 
rostres,  famille  dos  anabati- 
dés,  propres  à  l'Amériquo  du 
Sud. 

—  Encycl.  Los  picolafites, 
très  voisins  dos  xiphorliyn- 
ques,  appartiennent,  coinmo 
eux,  à  la  tribu  des  dendroco- 
laptinés.  Do  taille  niédio(;re, 
roux  ou  marrons  avec  des 
marques  rouges,  des  lignes 
blanches,  ils  sont  élancés,  avec  un  bec  fin,  arqué,  assez 
long.  Tous  vivent  dans  les  fourrés  des  forôts  tropicales. 

PICOLE  (rad.  pic)  n.  f.  Pioche  en  usage  dans  le  midi  de 
la  France,  employée  pour  déchausser  les  vignes  dans  les 
terrains  caillouteux. 

PICOLET  {le)  n.  m.  Pièce  de  for  en  forme  do  cram- 
pon, que  l'on  fixe  sur  le  palastre  d'une  serrure,  et  qui 
embrasse  la  queue  du  pône  et  le  maintient  dans  sa  course, 
quand  on  fait  agir  la  clef  sur  lui. 

PICOLINE  n.  f.  Composé  volatil,  découvert  dans  les 
produits  de  la  distillation  sècho  des  os,  dans  lo  goudron 
de  liouille,  dans  la  distillation  sèche  do  la  tourbe,  etc. 

—  Encycl.  Chîm.  Les  picolines  ou  mt'thi/lpyridines  iso- 
mériques  C'AzH*(CH*)  sont  au  nombre  do  trois,  ainsi  que 
le  prévoit  la  théorie.  LVpicoline  bouillant  à  13-1"  et  la 
p-picoline  bouillant  à  UO'*  ont  été  isolées  grâce  à  une 
transformation  en  chloroplatinate  des  produits  de  distil- 
lation de  l'huile  de  Dippel,  qui  passent  entre  lao*  et  US", 
la  Y-picoline  est  celle  qui  a  été  préparée  syntbétique- 
ment  par  Bïeyer,  en  distillant  l'acroléine-aramoniaque 
ou  faisant  réagir  à  chaud  la  solution  alcoolique  d'am- 
moniaque sur  le  tribromtire  d'allylo.  Des  acides  picoli- 
nemonocarboniques  CH\C'H'Az.Cd'H  correspondent  aux 
acides  toluiques  CH*.C*H'.CO*H,  et  les  acides  picoline- 
dicarboniqites  CH*.(C''A*Az)  =  (CO*H)'  à  l'acide  uvitiquo 
CH».C*H*={CO'H)'.    L'oxydation  des   picolines   effectuée 

far  Dewar  forme  des  acides  carbopvridiques  C'H*Az.CO'H  ; 
un  doux  est  identique  avec  l'acfde  nicotianique,  dont  la 
synthèse  se  trouve  ainsi  faite  et  la  constitution  établie. 

—  Physiol.  La  picoline  semble  se  comporter  comme  un 
narcotique  à  effets  complexes,  déterminant  un  engourdis- 
sement général  et  la  diminution  de  la  sensibilité  des  cen- 
tres. La  mort  survient  par  abolition  de  cette  sensibilité. 

PICOLINE-CARBONÉ  adj.  Se  dit  de  certains  acides  dé- 
rivant de  la  picoline. 

PICOLIQUE  {lik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  C*H*Az  — CO'H, 
isomériquo  avec  l'acide"  nicotianique  obtenu  en  oxydant 
la  picoline. 

PICON  n.  m.  Laine  de  rebut,  employée  à  la  fabrication 
des  étoffes  grossières. 

PiCON  {Jacinto  Octavio),  littérateur  espagnol,  né  à 
Madrid  en  1853.  Il  a  été  successivement  secrétaire  et  pré- 
sident de  la  section  de  littérature  de  l'Athénée  de  Madrid. 
Ce  fut  surtout  le  roman  qui  lo  rendit  célèbre  ;  ses  œuvres 
principales  dans  ce  genre  sont  :  Lazaro  (1882);  Juan  Vul- 
gar;  la  ffijastra  del  amnr;  et  Enemigo  (1887);  7a  Ifom-ada 
(1890)  ;  Dulce  y  sabrosa  (1891)  :  Novelitas.  Il  faudrait  joindre 
à  ces  œuvres  une  foule  de  contes  et  do  récits,  insérés  dans 
diverses  publications.  Parmi  ses  nombreuses  études  de 
critique,  il  faut  citer  ses  Apuiites  para  ta  historia  de  la  cari- 
catura; Diego  Vetazquez  ;  De  et  teatro  {lo  que  debe  ser  et 
drama);  V Exposition  des  beaux-arts  ;  etc. 

PICONNIER  ou  PIQUONNIER  ^ fco-ni-é)  n.  m.  Celui  qui 
achète  des  laines  de  rebut  aux  fabricants  de  lainages  fins, 
pour  les  revendre  aux  fabricants  d'étoffes  grossières. 

PICORÉE  (substant.  partie,  do  picorer)  n.  f.  Action  de 
butiner;  maraude  :  Aller  à  la  picobée. 

PICORER  (de  l'espagn.  pecorer,  même  sens)  v.  n.  Aller  à 
la  maraude,  pour  enlever  des  troupeaux  et  des  vivres; 
marauder,  en  général. 

—  Faire  des  profits  illicites:  Des  employés  çui  picorent. 

—  Chercher  sa  nourriture,  son   butin,   en  parlant  des 
animaux  et  eu  particulier  des  abeil- 
les, des  oiseaux  :  Les  poules  pico- 
RFNT  sur  le  fumier.  (Th.  Gaut.) 

PICOREUR  (rad.  picorer)  n.  m. 
Miht.  Maraudeur,  ii  Par  est.  Ma- 
raudeur quelconque.  (Vx.) 

PICOT  (ko  —  rad.  pic)  n.  m.  Pe- 
tite pointe  restée  au  bois  qu'on  n'a 
pas  coupé  net  :  S'écorcher  la  jtiain 
à  lin  PICOT. 

_—  Hortic.  Auricule  ou  oreille 
d'ours  ayant  les  étamines  fort 
courtes. 

—  Pêch.  Nom  vulgaire  de  Tépi- 
noche.  ii  Variété   de   plie,  ii  Pointe         Picot  de  maçon, 
de    fer    garnissant    le   pied    d'une 

canne  à  pèche,  et  permettant  de  la  planter  inclinée  dans 
le  sol.  Il  Au  pi.  Filet  chargé  de  pierres,  dont  on  fait  usage 


en  Normandie  pour  prendre  les  poissons  plats.  (On  dit 

aussi   FILETS  k  AIGUILLETTES.) 

—  Techn.  Petite  ongrêlure  qui  règne  à  l'un  des  bords 
des  dentelles  et  des  passements,  n  Coin  de  bois  qui  sert 
à  serrer  la  lambourde,  dans  le  picotage  d'un  puits,  ii  Mar- 
teau pointu  dont  les  carriers  se  servent  pour  soulever  la 
pierre,  ii  Outil  do  maçon  servant  â  dégrader  les  joints  de 
maçonnerie.  (Ou  dit  aussi  dégrade-joint. j 

PICOT  [ko)  n.  m.  Ancienne  forme  du  mot  picaud,  dé- 
signant une  espèce  do  poissoQ  plouronecte  {flexus  vulga- 

ris).   V.  FLET. 

Picot  (Jean),  chef  de  chouans,  né  et  mort  &  Rouen 

(1767-1803).  Enrôlé  en  1792  dans  le  3'  bataillon  de  la  Mon- 
tagqe,  à  Laval,  il  déserta  pour  aller  rejoindre  les  chouans 
du  Maine,  puis  do  Normandie,  où  Louis  do  Frotté  le  nomma 
adjudant  général.  Il  s'empara  de  La  Forté-Macé  (1796), 
s'installa  dans  le  pays  d'Auge  et,  au  début  de  la  seconde 
guerre,  y  forma  une  division  do  chouans,  à  la  lôie  de 
laquelle  il  commit  de  nombreux  excès  méritant  le  surnom 
de  Boucher  des  bleus.  La  pacification  le  força  de 
passer  en  Angleterre.  Rentré  en  Franco  en  1803,  il  prit 
part  à  la  conspiration  do  Georges  Cadoudal.  Arrêté  ù. 
Pont-Audemer,  il  fut  traduit  devant  un  conseil  de  guerre, 
condamné  et  fusillé. 

Picot  (François -Edouard),  peintre  français,  né  ot 
mort  à  Paris  (1786-1868),  élève  de  David  ot  de  Vincent. 
Ses  débuts  au  Salon  de  1819  {Mort  de  Saphira.  l'Amour  et 
Psyché)  annonçaient  plutôt  un  peintre  d'histoire.  Picot  a 
en  effet  pratiqué  co  genre,  noiainme[it  dans  la  Galerie 
des  batailles,  ù.  Versailles;  niais  il  a  mieux  donné  sa  me- 
sure dans  le  tableau  du  Duc  d'OrUans  et  sa  famille,  ainsi 
que  dans  la  décoration  des  divers  édifices  religieux  'église 
Saint-Denis  de  Paris,  chapelle  centrale  do  Samte-Clotilde, 
et  surtout  lo  Couronnement  de  ta  Vierge,  à  Notre- Darae- 
de-Lorette).  Il  était  membre  do  l'Institut  depuis  1836. 

Picot  (Georges-Maric-Uené'),  magistrat  et  historien 
français,  né  à  Paris  en  1838.  Il  était  juge  au  tribunal 
de  la  Seine  lorsqu'il  fut  nommé,  en  1877,  directeur  des 
affaires  criminelles  et  des  grâces  au  ministère  de  la  jus- 
tice. L'année  suivante,  il  était  élu  membre  de  l'Académie 
des  sciences  morales.  Il  se  présenta  aux  élections  munici- 
pales do  1884,  aux  élections  législatives  do  1885  pour  le 
département  do  Seine-et-Oise,  mais  continua  de  consacrer 
lo  meilleur  do  son  temps  aux  études  historiques  qui  lui 
ont  ouvert  les  portes  de  l'Institut,  et  à  dos  travaux  d'éco- 
nomie sociale.  Il  a  publié  un  grand  nombre  de  travaux, 
dont  le  plus.ostimé  est  l'Histoire  des  états  ijénéraux,  consi- 
dérés au  point  de  vue  de  leur  influence  sur  le  gouvernement 
de  la  France  (1874;. 

Picot  (Auguste-Emile),  philologue  français,  né  à  Pa- 
ris en  1844.  Avocat,  il  remplit  les  fonctions  de  chef  de  ca- 
binet du  prince  Charles  de  Roumanie,  de  1866  à  1867, 
puis  colles  do  vice-consul  de  France  à  Tcmesvar  (Hon- 
grie), de  1869  à  1872.  Il  a  été  depuis  nomme  consul  hono- 
raire et  chargé  du  cours  do  langue  romane  à  l'Ecole  des 
langues  orientales  vivantes.  Il  a  publié  un  grand  nombre 
d'études,  parmi  lesquelles  :  les  Serbes  de  Hongrie  (1873), 
anonyme;  Chants  populaires  des  Roumains  rfe5er6ie(l889); 
Pierre  Gringoire  et  les  Comédiens  italiens  sous  François  J" 
(1878);  la  Sottip  en  France  {lZlf<)  ;  Théâtre  mystique  de  Pierre 
Du  Val  et  des  iibertins  spirituels  de  Houen  au  xv*  siècle  (1882). 

PICOTAGE  itaj')  n.  m.  Action  ou  manière  de  picoter: 
Le  PICOTAGE  d  un  puits  de  mine. 

PICOTANT  {tan),  ANTE  adj.  Qui  picote,  qui  produit  un 
picotement  :  Substance  acre  et  picotante. 

PICOTE  n.  f.  Nom  vulgaire  de  la  variole. 

—  .Vrchéol.  Tissu  do  laine  grossière,  en  nsage  atix 
xvu*  et  xviii*  siècles.  (Les  pi-'otes  étaient  de  provenance 
flamande  et  destinées  surtout  à  l'exportation  en  Espagne. 
Certaines  sortes  étaient  mêlées  de  soie.) 

—  Art  vétér.  Nom  vulgaire  du  claveau,  du  horse-pox  et 
du  cow-pox,  varioles  du  mouton,  du  cheval  ot  do  la  vache. 

—  Mécan.  Machine  au  moyen  de  laquelle  on  élève  l'eau 
destinée  aux  irrigations,  dans  les  Indes. 

PICOTEMENT  (man)  n.  m.  Sensation  de  piqûre  légère- 
mt-'Dt  douloureuse  :  Avoir  des  picotkments  à  ta  gorge. 

PICOTER  (dimin.  do  piquer)  v.  a.  Causer  des  picote- 
ments :  Une  fumée  acre  qui  picotk  tes  yeux. 

—  Marquer  de  points,  couvrir  de  piqûres  :  Picoter  une 
feuille  de  papier  avec  une  épingle-  il  Becqueter,  percer  à 
coups  de  bec  :  Des  oiseaux  qui  picotent  des  cerises. 

—  Picoter  du  raisin,  En  manger  quelques  grains  par-ci 
par-là,  sans  détacher  la  grappe  du  cep. 

—  Fig.  Taquiner  :  S'amuser  â  picotée  quelqu'un. 

—  Manèg.  Picoter  un  cheval.  Lui  faire  sentir  légère- 
ment l'éperon  à  diverses  reprises. 

—  Techn.  Picoter  un  puits.  Enfoncer  des  picots  entre 
les  lambourdes  et  le  cadre  du  boisage  d'un  puits  de  mine. 

H  Picoter  une  dentelle,  Y  mettre  du  picot. 
Picoté,  ée  part.  pass.  du  v.  Picoter. 

—  Marqué  d'un  grand  nombre  de  petites  cicatrices  : 
Etre  PICOTE  de  petite  vérole. 

—  Blas.  Adjectiv.  Syn.  de  MARQrrTÉ.  ée. 

Se  picoter,  v.  pr.  Se"  taquiner,  se  piquer  mutuellement. 

PICOTERIE  {rî)  n.  f.  Taquinerie,  parole  qui  picote. 

PICOTEUR,  EUSE  (rad.  picoter)  n.  Personne  qui  aime 
à  taquiner. 

—  n.  f.  Techn.  Ouvrière  qui  fait  le  picot  des  dentelles 
en  point  d'.\- 
lençon. 

PICOTEUX 

(teû)  n.  m.  Sur 
la  Manche, 
Petite  barque 
dépêche, large, 
â  deux  mâts  et 
un  foc.  Il  Petit 
tramail. 

PICOTIN  (de 
l'anc.  franc. 
picot,  d'orig. 
inconn.)  n.  m. 

Métrol.      Me-  Picottnx. 

sure  de  capa- 
cité usitée  en  France,  pour  la  portion  d'avoine  que  l'on 
donne  habituellement  à  un  cheval,  et  valant,  à  Paris,  le 


Picotin. 
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quart  du  boisseau  on  3>'',50.  n  Avoine  contenue  dans 
cette   mesure  ;  Cheval  qui  réclame   son 

PICOTIN. 

—  Fam.  Pitance  :  le  picotin  du  soldat. 
PICOTITE  n.  f.  Alnminato  naturel  de 

magnésie,  variété  noire  do  spinelle. 

PIGOTDRE   n.   f.  Marque,  tache  d'une 
chose  picotée  :  Fruit  couvert  de  picx)Turks. 

PICOn   n.   m.  Archéol.  Chandelier  au- 
trefois en  usage,  et  qui  était  de  fer,  avec 
une  pointe  sur  laquelle  on  piquait  la  chandelle.  Il  On  écri- 
vait aussi  Pioou. 

PiCOU  (Henri-Pierre),  peintre  français,  né  et  mort  à 
Nantes  (1824-I89r)).  Il  représente  bien,  après  Hamon.  cette 
école  de  fine  archéolog^ie,  qui,  au  moyen  de  l'aniiqtiité, 
introduisit  dans  un  art  volontairement  ârcbaïsant  un  grain 
do  subtile  poésie.  Principales  truvres  :  l'Amour  qui  vient; 
l'Amour  qui  s'en  va;  Cléopâtre  dédaignée  par  Octave  (18r.3); 
l'Amour  a  l'encan,  et  Moisson  lies  amours  (I8r>5i;  etc.  Dans 
un  autre  genre,  Picou  a  fait  preuve  d'obsorvaiion  et  de 
fantaisie  ;  Femmes  du  bourg  de  Itatz  (1863j;  la  \uit  de 
Cléopàtre  (1867),  d'après  les  nouvelles  .de  "Th.  Gautier; 
Molière  à  Versailles  (1870);  etc. 

PICOURE  ou  PICODSE  n.  f.  Arg.  Haie  d'épines. 

FICPOUILLE  (pOH-ilt  [il  mll.J)  ou  PICPODLE  n.  m.  Cé- 
page r.^paniiu  dans  lo  Midi.  Vin  obtenu  avec  ce  cépage, 
a  On  écrit  aussi  piqcepol'lk,  imquhpolx,  piqlepoct.) 

—  Encycl.  Il  existe  trois  variétés  de  picpouitle  :  le  noir, 
le  gris  et  le  blanc.  Peu  sensibles  aux  gelées  printaoiëres 
à  cause  de  leur  bourgeonnement  tardif,  ces  cépagi-s  sont, 
en  revanche,  sujets  à  l'oïdium.  Fertiles  et  vigoureux,  ils 
donnent  des  fruits  à  chair  juteuse  et  sucrée.  Le  picpouillo 
noir  est  cultivé  sur  les  coteaux  de  la  Dordogne.  mais  sur- 
tout dans  le  Languedoc,  où,  mélangé  au  mourvèdre  et  au 
carignan,  il  donne  do  bons  vins  rouges;  lepicpouille  gris, 
appelé  aussi  picpouille  rose,  est  cultivé  dans  les  Pyré- 
nées-Orientales et  la  Haute-Garonne;  le  picpouille  blanc, 
dit  aussi  folle  blanche,  fût.  fou,  enrageât,  ratauche,  etc., 
peuple  les  vignobles  des  Charentes  et  de  l'Armagnac  et 
.se  rencontre  également  dans  quelques  vignobles  de  la 
basse  Bourgogne. 

PiCPUS  (RLE  et  CIMF.TIÈRK  de\  à  Paris.  La  me  de  Pic- 

Fus  est,  dans  lo  XIÏ»  arrondissement,  l'un  des  tronrons  de 
ancien  chemin  dit  «  de  Saint-Maur  ■,  qui  mettait  en  rela- 
tions les  abbayes  de  Saint-Denis  et  de  Saint-Maur.  On 
ignore  l'origine  do  cette  dénomination  étrange  do  Picpus, 
qui  s'orthographiait  autrefois  Pigue-pusse  ou  Pique-puce. 
Cette  rue  a  donné  son  nom  à  plusieurs  congrégations 
religieuses.  (V.  l'art,  suiv.)  C'est  dans  le  vaste  enclos  du 
couvent  des  religieuses  pénitentes  qqe  furent  inhnmécs, 
au  nombre  de  1.306,  les  personnes  guillotinées  sur  la 
place  voisine  du  Trône-Renversé  (auj.  place  de  la  Nation), 
parmi  lesquelles  André  Chénier,  Roucher.  Linguet  et 
divers  membres  de  familles  de  vieille  noblesse  :  Sombrcuil, 
Rohan-Rochefort,  La  Fayette,  Roquelaure,  etc.  La  rue  de 
Picpus  a  consen'é  son  aspect  monacal. 

Picpus  (coNGBKGATioss  dk).  llist.  relig.  Nom  désignant 
quatre  congrégations  religieuses  d'hommes  ou  de  femmes  : 

l"  Frères  pénitents  de  Nazareth,  dits  de  Picpus.  Ces  re- 
ligieux appartenaient  au  tiers  ordre  régulier  do  Saint- 
François  d  Assise.  Ils  adhérèrent  à  la  réforme  introduite 
en  France  par  le  P.  Vincent  Mussart 
(lù04i.  Leur  maison  principale  était 
située  dans  la  rue  de  Picpus  (Parisi. 
Ils  portaient  la  robe  de  drap  brun, 
avec  un  manteau  et  un  capuchon  de 
même  couleur  et  une  ccinturede  cuir. 

2*"  Heligieuses  pénitentes  dit  tiers 
ordre  de  Picpus.  Cette  congrégation 
dépendait  de  la  précédente.  Elle  avait 
été  instituée  en  1614.  Sa  maison  mère 
était  également  dans  la  rue  de  Picpus. 
Ses  membres  portaient  des  robes 
brunes  et  un  grand  voile  noir:  elles 
couchaient  dans  des  linceuls  de  serge. 

3*  Congrégation  des  Sacrés-Cœurs 
de  Jésus  et  de  Marie  et  adoration  per- 
pétuelle du  Très-Saint-Sncremcnt,  dite 
de  Picpus,  fondée  à  Poitiers  en  1794 
par  l'abbé  Condrin.  Leur  règle  a  pour 
principe  celle  de  saint  Benoît.  Ils  se 

divisent  en  trois  classes  :  les  Pères,  

qui  sont  prêtres  ;  les  frères  de  chœur,  Religieux  de  Picpus 
destinés  à  la  récitation  de  l'oflice,  à 

l'adoration  du  saint  sacrement,  la  tenue  des  écoles  gra- 
tuites ;  les  frères  convers,  appliqués  aux  travaux  manuels. 
Les  Pères  portent,  en  Europe,  le  costume  des  prêtres 
séculiers;  dans  les  missions,  ils  sont  velus  de  blanc. 

4*  Une  autre  congrégation  du  même  nom  que  la  précé- 
dente a  été  fondée  pour  les  femmes,  à  Poitiers,  en  1794, 
par  M"'  Aymer  de  La  Chevallerie;  elle  a  le  même  but. 

Ces  deux  dernières  congrégations  portent  le  nom  de 
Picpus  parce  qu'elles  ont  établi  leur  maison  mère  à  Pa- 
ris, rue  de  Picpus,  sur  l'emplacement  occupé  avant  la 
Révolution  par  les  Frères  pénitents  du  tiers  ordre,  sup- 
primés par  la  Révolution. 

PICQUENAIRE  {pi-ke-nèr')  n.  m.  Soldat  armé  d'une 
pique  i^Vx.i 

—  Archéol.  Piquier.  homme  de  pied  portant  la  pique. 
(Vieille  expression  flamande  employée  an  moyen  âge, 
dans  le  nord  de  la  France. 1  V.  piquier. 

PlCQOET  (François),  missionnaire  français,  né  à  Bourg 
en  Bresse  en  1708,  mort  à  Verjon  en  1781.  Après  avoir 
obtenu  des  succès  comme  prédicateur,  il  entra  dans  la 
compagnie  de  Saint-Sulpiee.  Destiné  aux  missions  du  Ca- 
nada, il  partit  pour  Montréal  fi:35;.  En  1740,  il  fit  recon- 
naître la  souveraineté  de  la  Franco  par  les  Algonquins, 
les  Nipissings,  les  Iroquois  et  les  Hurons.  De  1742  à  1748, 
pendant  la  guerre  entre  les  Anglais,  il  défendit  coura- 
geusement sa  mission.  Dans  la  guerre  de  1756.  il  se  mit 
a  la  tête  de  ses  Indiens  et  remporta  plusieurs  avantages 
sur  les  Anglais.  Après  la  défaite  de  Québec  (1T59\  il  re- 
tourna en  France,  et  se  relira  dans  sa  province  natale. 

PiCQUIGNY,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Somme,  arrond.  et  à 
13  kilom.  d'Amiens,  sur  la  Somme  canalisée  :  1.238  hab. 
Tourbières.  Brasserie,  tilature  de  jute,  fabriques  de  toiles 
d'emballage.  Ruines  d'un  ancien  château  fort  des  siv*, 
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XV'  pt  XVI*  siècles.  Dans  l'onccinte,  (^pliso  des  xin,  xv  et 
XVI»  sicrics  icrvpio  du  xii'  s.).  Kn  U75.  Louis  \I  oi 
Kdotiard  IV  d'Au^'loiorro  sienôrcut  À  Picquigny  un  impor- 
tant traité.  (V.  l'art,  suiv.)  —  Le  cautou  a  2i  comm.  ot 
17.770  hab. 

Picquigny  (thaité  dk).  Charles  lo  T<^mérairo,  duc  do 
BouriroRiio,  pour  vaincre  plus  facilemout  Louis  XI,  avait 
d6ei<!.i  -on  iiUmV  Kdouard  IV  d'Angloterre.  à  envahir  la 
I.>ar         ■  !  iicliari|ua  à  Calais  en  juillet  M"5,  avec 

un,.  .iinéi»,  levendiquoiit  les  duchés  do  Nor- 

,„u,,  ,  iv.'uiie.  H  comptait  sur  lo  duc  do  Bour- 

cociM'  '-1  Mir  le  romto  do  .Saint-Pol,  mais  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  voiilureiil  scnlfiidre  a\ec  lui.  Louis  XI.  protitant  do 
l'isolomont  dans  lo.(uol  on  laissait  lo  roi  d'Anj;lotorro, 
lui  (it  faire  des  olFres  do  paix;  les  deux  rois  conclurent,  le 
î9  auùi  U7J,  uno  série  do  conventions  qu'on  «Ic^signo  sous 
le  nom  général  de  traité  do  I*ic(|ui- 
fjny.  Uuo  tr^vo  de  sept  ans  étiiit 
Nignéo  entre  la  France  et  l'Antrlc- 
torre.  Lo  roi  d'AnpIetorro  recevait 
75.000  écus  d'or  pour  retirer  son 
armée  do  franco.  Do  plus,  Louis  XI, 
sa  vie  durant,  devait  lui  pay or  an- 
nuellement 53.000  écus  d'or.  Lo  lils 
du  roi  do  France,  lo  dauphin  Char- 
les, devait  plus  tard  épouser  Elisa- 
beth, lille  «lu  roi  dAnf^loterre. 

PICQUOIS  ou  MARTEAU-PIO- 
QUOIS I  fti-koi)  n.  m.  Archéol.  Armo 
de  main,  en  façon  do  pic. 

—  Kncvci..  Cette  arme,  on  usape 
du  xiv  au  xvi*  siècle,  était  une  es- 
pi'co  do  boc-de-corbin,  dont  lofer, 
plat  et  carré  comme  la  tôto  d'un 
marteau,  s'onilait  do  l'autre  c6té  Marteau  plcquoi8(lljl0). 
en  une  longue  pointe  un  peu  courbe 

otaiu'iii'.  La  longueur  du  for  était  de  40  centimètres  envi- 
ron, horizonuloment,  coUo  do  la  hampe  do  1  mètre  environ. 

PICQUOTIANE  {pi'ko- 
$i)  n.  f.  Bot.  Nom  vul- 
gaire do  la  psorolée  co- 
mestible. 

PICRADÉNIE  (nO  "•  <" 
Genre  do  composées. 

PIGRANA  Ikrtf)  n.  m. 
Bot.   Genre  do  simarou- 

bées,  comprenant  des  ar- 
bres à  fleurs  verdâtres, 
disposées  en  grappes  ter- 
minales, et  a  fruits  dru- 

pacés^.    Son    bois,    très  Picrecna. 

amer,  est  connu  sous  lo 

nom  do  hois  de  f^uassia.  (V.  qcassia.)  Los  espèces  peu  nom- 
breuses de  ce  gonro  croissent  aux  Antilles  et  en  Guyane, 

PICRAMATC  n.  m.  Sol  dérivant  de  l'acide  picramique. 

PICRAMXQUE  (mik')  adj.  Se  dit  d'un  acido  dérivé  par 
réduction  de  lacido  picnaue,  C*H*  (OH)  fAzH»)  (AzO*)'; 
cristaux  rouges,  peu  solubles  dans  l  eau,  lusibles  à  165o. 

Syn.  IHNITROAMIDOPHÉNOL. 

PICRAMMONIUM  (^"'i')  D.  m.  Ammonium  triatomique 
(C*H*(  =  (CAzH'/,  qui  se  produit  dans  la  réduction  do  l'acide 
picri(|uo. 

PICRAMNIE  n.  f.  Bot.  V.  BBésiLLET. 

PICRAMYLE  n.  m.  Chim.  V.  stildènb. 

PICRATE  n.  m.  Sol  dérivant  do  l'acide  picrique. 

—  Kncycl.  Les  ptcrafe*  sont  des  sols  bien  cristallisés, 
amers,  à  pouvoir  colorant  jauno  intense,  explosifs.  L'in- 
dustrie utilise  surtout  dans  la  pyrotechnie  les  picrates  do 
potassium  C'H'(AzO»)VOK,  de  baryum,  de  strontium  ;  ces 
derniers  sots  brûlent  dans  les  feux  de  Bengale  sans  donner 
la  fumée  désagréable  des  foux  à 
base  do  soufre. 

PICRELLE  {krèiy,  n.  f.  Genre  de 
rutacécs  quassiées,  comprenant  des 
arbustes  du  Mexique,  glabres  à 
fouilles  opposées,  à  fleurs  blanches 
disposées  en  grappos. 

PICRIDE  n.  f.  Bot.  Genre  de  com- 
posées, tribu  dos  liguliflores. 

—  FvfYci,,  I,e  gcuro  piéride  com- 
pr-  iiitos    herbacées,    à 

fei;  ,,  velues,  laciniées 

ou  .'.  h>r'is.ot  à  fleurs 

jîi'i  1  <  apiiules  ter- 

ni' (lumbrcuscs, 

«T  juri,  au  pourtour  du  bassin  méditor- 

raiii-(;ii.  La  ^i.cndL  J/jLTi'jVre  s'avance  jusque  dans  le  nord 
do  l'Europe.  Toutes  ces  plantes  sécrètent  un  suc  amer. 

PICRIC  f/frJ)  n.  f.  Genre  do  gcsnéracées,  comprenant 
dei  plahlCH  herbacées,  a  racines  vivaces,  ù  tigos  droites. 
tétragonos.  ram"'!*."»,  haute*»  .|o  o",4o  environ,  portant 
des  fouilles  0|.;  ,  i  rjes  fleurs  fasci- 

culéos,   dun  .    succèdent  des 

baies  ovoïdes     >  ,.  l'Asie  orientale, 

est  cultivéo  i-n  ti,  [,,-  .i  .,,  t  i  lUmo;  on  l'emploie 
comme  apéritivc,  fébrifuge,  sudurillipie,  otc.) 

PXCRINE  n.  f.  Substance  amèro,  sotiible  dans  l'eau,  l'al- 
cool et  1  ethor,  que  l'on  extrait  do  la  digitale. 

PICRIQUE  iknk')  adj.  Se  dit  -rnii  nrlrlo  C'H»(OH), 
(Az<)Vi\  , ,  dérivé  par  nitration     ';  vn.  :  acidk 

CARHA/OLIQI'H,    JAINIÎ    AMKH    hK   \X  [:   NlTROPtlÉ- 

?*lgt;R,  ACIOK  CIIRYSOI.^PIQL'K,   THI-I  i 

—    Kncvcl.    Cet   ncide,  dérouvert    (  I  !  ;ius»- 

mann,  ko  T>répare  par  l'action  de  Tm  i  <ir  un 

grand  nombre  de  substances  orgaiiiqu>  ,  phé- 

nol ).  On  l'obtient  industriellement  en  niirimi,  boit  les 
huiles  lourdes  do  houille,  soit  la  résine  do  xan//iorrca /lox- 
titiê,  soit  mieux  le  phénol  ou  son  dérivé  sulfoné. 

Un  mélange  d  acides  sulfiiriquo  et  azotique  art.ique  lo 
phénol;  l'acide  pierique  brut  est  purifié  par  cristallisation 
do  sou  solde  sodium  ;  celui-ci.  décomposé  (Inab'nient  par 
lacido  sulfurique  étendu,  donne  lo  triniirophénol  pur. 

Propriélés.  l^amollus  jaunes,  rcrtangulairos,  ù  saveur 
très  amèro,  do  réaction  a<'ide,  ftisibles  .'i  l'ii*  r>.  puis  se 
sublimant,  solubles  dans  l'eau  1 12  gr.  &  2o*  p.ir  litre),  l'al- 
cool, l'éthor.  Brusquomont  chautfé,  l'acide  picrique  détone. 


Pl«^rldc. 


Applications.  En  médecine,  la  solution  saturée  à  froid, 
appliquée  sur  los  brûlures  du  premier  degré,  calme  aussi- 
tôt la  «toulenr;  le  seul  inconvénient  est  de  tacher  la  peau 
on  jaune.  L'industrie  l'emploi©  pour  teindre  la  soie  en 
jaune,  comme  matière  explosive,  et.  en  brasserie,  comme 
succédané  du  houblon.  Au  laboratoire,  l'acide  picrique  est 
un  excellent  réactif  pour  déceler,  les  alcaloïdes. 

PICRITE  n.  f.  Kocho  du  groupe  basique,  appartenant  à 
la  fainilto  des  péridotites. 

PICROCHOLE  {kof  —  du  gr.  pikros,  amer,  et  kholê,  bile) 
adj.  Qui  a  la  bile  noire.  (Vx  mot.) 

PiCROCHOLE,  personnage  du  Garqantna  de  Rabelais. 
Il  est  r('|iri'senté  comme  régnant  en  Touraîno  ;  à  propos 
dune  querelle  ridicule  survenue  entre  des  ■■  fouaciers  » 
(pâtissiers)  de  Lerné,  ses  sujets,  et  des  bergers  do  Grand- 
gousior,  Picrocholo  envahit  les  terres  do  celui-ci  ot  y 
commet  mille  voxr.tions.  Grandgousior  engage  la  lutte  à 
son  grand  regret  et,  aidé  de  son  tils  Gargantua,  il  défait 
Picrocholo,  qui  est  obligé  do  fuir  et  devient,  en  lin  de 
compte,  "  pauvre  gagne-donior  »  à  Lyon.  Rabelais  a  per- 
sonnitié  ot  ridiculisé  dans  ce  personnage  au  nom  signifi- 
catif (du  gr.  pikros,  amer,  ot  k/iolè,  bile)  la  manie  des  que- 
relles et  des  conquêtes.  Cet  épisode  est  surtout  célèbre 
p.ir  le  piquant  dialogue  entre  Picrocholo  ot  ses  conseil- 
lers, presque  traduit  d'un  passage  de  Plutarque  (  Vie  de 
Pf/n-liit.s),  et  que  lîoileau  à  .son  tour  a  imité  (Epître  V*). 

PICROCYAMIQUE  {si,  mik")  adj.  Isomère  do  l'acide  pur- 
purique.  dont  les  sols  sont  employés  dans  l'industrie  des 
matières  colorantes.  Syn.  isoPURruRiQtJE. 

PICROÉPIDOTE  n.  f.  Miner.  Variété  magnésienne  dV- 
pidotr. 

PICROÉRYTHRINE  n.  f.  Composé  qui  prend  naissance 
en  mémo  temps  que  l'acide  orsellinique,  quand  on  fait 
agir  l'eau  bouillante  sur  lérythrine. 

PIGROFLUITE  n.  f.  Miner.  Variété  do  serpentine. 

PICROGLYCION   {si)   n.  m.  Substance   sucrée   qu'on  a    | 
extraite  do  la  douce-amère,  et  qui  ne  serait  autre  que  de 
la  solanine  impure. 

PICROLICHËNINE  {ké)  n.  f.  Substance  amère  soluble 
dans  l'alcool  et  l'élher,  que  l'on  extrait  de  la  variolaire 
amère. 

PICROLITE  n.  f.  Variété  de  serpentine,  disposée  en 
spl.érolithos  ou  en  veinules  dans  la  serpentine  ordinaire. 

PICROMEL  (»!'*/')  n.  m.  Nom  donné  par  Thénard  au  com- 
posé (jiio  ion  a  appelé  plus  tard  aciae  cfioléique. 

PICROPHARMACOLITE  n.  f.  Syn.  do  PHAUMACOLITB. 

PICBOPHYLLE  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel  de  ma- 
gnésie, varii-ié  do  talc, 

PICROROCCELLINE  {rok'-seV)  n.  f.  Substance  ainère, 
exiraiie  par  l'alcool,  après  épuisement  par  le  lait  de 
chaux,  du  lichen  roccella  fuciformis. 

PICROSMINE  [tmin)  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel  de 
magnésie,  appartenant  au  genre  serpentine. 

PICROSPATHUM  {spa-tom')  n.  m.  Nom  donné  par  que  - 
quos  auteurs  à  la  chaux  carbouatoo  magnésifère. 

PIGROTANITE  n.  f.  Ilménito  magnésifère,  contenant 
do  10  (i  ir.  pour  loo  de  magnésie. 

PICROTÉPHROÏTE  n.  f.  Variété  magnésifère  de  té- 
phroïto,  contenant  18  pour  lOO  de  magnésie. 

PICROTINE  n.  f.  Composé  qui  se  trouve  dans  la  picro- 
toxine  l>ruto,  et  qu'on  peut  séparer  grâce  à  son  insolubilité 
dans  la  benzine. 

PICROTOXIDE  n.  f.  Composé  qui  se  sépare  lorsqu'on 
fait  passer  un  courant  de  gaz  cnlorhydrique  daua  une 
solution  do  picrotoxine  dansï'cther. 

PICROTOXINE  n.  f.  Substance  amère  (C'^H^'O*  +  H'O), 
qui  est  lo  principe  actif  de  la  coque  du  Levant.  (Aiguilles 
incolores,  extrêmement  amères.  Employée  par  milli- 
grammes contre  l'épilepsie,  la  cborée.)  [Peu  us.J 

PICROTOXININE  n.  f.  Composé  constituant  le  résidu  in- 
soluble qui  se  l'orme  quand  on  fait  bouillir  la  picrotoxine 
avec  de  la  benzine. 

PICROTOXIQUE(/fSîft')  adj.  Se  dit  d'un  acido  qui  se  forme 
quand  on  traite  la  picrotoxine  par  l'oxyde  pur  de  plomb. 

PiCTAVI  ou  PiCTONES  [nèss),  peuple  do  la  Gaule  an- 
cienne, au  N.  des  Santones  et  au  S.  des  A'amnetes  et  des 
Andecavi,  dont  los  séparait  la  Loire.  (Son  territoire,  com- 
pris d'abord  dans  la  Celtique,  formait  ensuite  l'Aqui- 
taine II*.  Capit.  Sirnonuin  ou  Pictavi  [Poitiers].) 

PiCTES  (lat.  Picti),  peuple  habitant  le  nord  do  la 
Grande-Bretagne,  et  qui  scniole  avoir  été  une  tribu  des 
Calédoniens.  —  Un,  Une  Picte. 

—  Adjcctiv.  :  Nation  picte. 

—  Kncvc!,.  Ethnogr.  Le  mot  Pietés  est  l'exacte  traduction 
latine  du  nom  indigène  brith,  qui  signifie  neint.  Les 
Pietés  se  divisaient  on  deux  grandes  tribus  :  les  Oicalé- 
dons,  au  N.  dos  monts  Granipîans,  et  les  Victurifins,aui>. 
Mentionnés  pour  la  première  fois  on  296  apr.  J.-C.,  les 
Pietés  devinrent  bienlùt,  avec  les  Scots,  leurs  voisins  et 
leurs  compagnons  do  guerre,  la  terreur  de  la  Bretagne 
romaine.  Mais  les  derniers,  devenus  puissants,  se  tour- 
nèrent contre  leurs  anciens  alliés,  les  refoulèrent  dans 
les  montagnes  do  l'Ecosse,  et,  en  839,  finirent  par  los  sou- 
mettre complètement. 

—  Hist.  Alurdt!s  Pietés.  On  désigne  ainsi  l'ensemblo  de 
gieantos(pics  ouvrages  do  défense  contre  les  incursions 
des  Pietés  et  des  Scots  dans  la  province  romaine,  élevés 
sous  Adrien  et  sous  Sévère,  ot  dont  il  reste  encore  de 
nombreux  débris.  Cotte  muraille  s'étendait,  sur  une  lon- 

ffuour  do  110  kilom..  de  Tunnocefum  à  Scf/odanum,  entre 
e  golfe  de  Soiway  et  l'embouchure  de  ta  Tyno. 

PiCTET  DE  ROCBEMONT  (Charles),  agronome  ot  di- 
plomate suisse,  frère  de  Pictct-Turretini,  né  et  mort  à 
Oonèvo(nr>r.-i8î»).  D'abord  officier,  il  quitta  l'armée  pour 
HO  consacrer  à.  l'agriculture.  Puis  il  entra  dans  la  diplo- 
matie et  fit  partie  du  conseil  d'Etat  de  Genève.  11  est 
connu  surtout  par  ses  ouvrages  sur  l'agriculture,  parmi 
lesquels  nous  Citerons  :  Cours  d'afjrieulture  anglaise  1 1807- 
IKl"  et  d'intéressants  articles  dans  lo  Dictionnaire  d^ngri- 
rnluirr  do  Kr.Tnçois  do  Noufcb-^teau.  — Son  frère,  Marc- 
Ai-.,i  sTi:  Plctet-Turretinl,  littérateur  et  s,ivant  suisse, 
n--  ei  ni..ri  à  Genève  (nr.î-i82r.),  élève  du  célèbre  do  Saus- 
sure, MK  ccJu  A  ce  dernier  dans  sa  chaire  de  philosophie 
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(iTSf.)  et  remplit  diverses  fonctions  publiques,  qu'il  aban- 
donna pour  so  livrer  exclusivement  aux  éludes  scientifi- 
f|ues  quand  Genève  eut  recouvré  son  indépendance  (18U). 
11  a  publié  un  ouvrage  important,  intitulé  :  Essai  de  physi- 
(/iie[n'n)  inachevé. 

PiCTET  (Adolphe),  écrivain  et  linguiste  suisse,  né  et 
mon  à  Genève  (1799-1875).  Il  entra  dans  l'artillerie,  devint 
officier  supérieur  et  consacra  ses  loisirs  à  la  littérature,  à 
restbétiquo  et  â  l'étude  des  langues.  Il  a  publié  :  Histoire 
de  la  lutte  et  de  la  destmction  des  républiques  dthnocrati- 
ques  ()823);  De  l'affinité  des  langues  ccUiQUfS  avec  le  sans- 
crit (1837),  ouvrage  couronné  par  l'Institut  de  Paris;  le 
M t/st ère  des  bardes  de  l'île  de  lire tat/rie  ou  JJoctrine  des  Gallois 
du  moyen  âge  ;  les  Origines  indo-européennes  ou  les  Aryas 
primitifs,  essai  de  paléontologie  Unguistigue  (18r)9-ï8C3). 

PiCTET  DE  La  RtvE  (Fran<;ois-Jules),  naturaliste 
suisse,  cousin  dos  précédents,  né  et  mort  à  Genève 
(1809-1872).  Parmi  ses  plus  importants  ouvrages,  on 
peut  citer  :  Jiecherches  pour  servir  à  l'histoire  et  à  l'ana- 
tomie  des  phryganidés  (1834);  Histoire  naturelle  des  in- 
sectes névroptères  (1841-1813);  Traité  élémentaire  de  pa- 
léontologie (1844-1845),  et  de  nombreuses  descriptions  do 
fossiles. 

PiCTET  (Raoul),  savant  suisse,  né  â  Genève  en  I8i2. 
Il  a  été  professeur  à  l'université  de  sa  ville  natale.  II 
est  surtout  connu  pour  avoir  résolu  le  j)roblème  de  la  li- 
quéfaction do  l'hydrogène,  do  lazote  et  de  Toxvgène,  gaz 
réputésjus(|uo-làperniauents,par  Tact  ion  d'unenaute  pres- 
sion et  dune  très  liasse  température.  Vers  la  mémo  époque 
(1877  I,  Cailletet,  à  Paris,  obtenait  des  résultats  identiques 
par  uno  méthode  différente.  On  doit  à  Piclct  les  ouvrages 
suivants  t  Mémoire  sur  la  liquéfaction  de  l'oxygène,  la  ligué- 
faction  et  la  solidification  de  l'hydrogène  et  sur  les  théories 
des  chaJigemcnls  des  corps  (1878);  Méthode  générale  d'inté- 
gration continue  d'une  fonction  numérique  quelconque  à 
propos  des  quelques  théorèmes  fournis  par  l'analyse  mathé- 
matique appliquée  au  calcul  des  courbes  d'un  twuveau  ther- 
mographe  1.1879);  Synthèse  de  la  chaleur.  Considérations 
sur  la  possibilité  expérimentale  de  la  dissociation  de  Quel- 
ques métalloïdes  (1879);  Nouvelles  machines  frigorifiques 
basées  sur  l'emploi  de  phéfwmènes  physico-chimiques  (1885)  ; 
Etude  critique  du  matérialisme  et  du  spiritualisme  par 
la  physique  expérimentale  {li9G);  etc. 

PIGTÉTIE  (ti)  u.  f.  Genre  de  légumineuses,  tribu  des 
hédysarées.  comprenant  dos  arbustes  dont  on  conoait  six 
espèces,  qui  croissent  aux  Antilles. 

PICTIQUE  (kti/c'i  adj.  Qui  a  rapport  aux  Pietés,  qui 
vient  des  Picles  :  Un  monument  d'origine  pictiqub. 

PICTITE  n.  f.  Variété  de  sphène,  qu'on  trouve  dans  les 
Alpes  et  en  particulier  dans  la  protogine  du  mont  Blanc. 
PICTOGRAPHIE  f/'f  —  du  lat.  pictus,  peint,  et  du  gr. 
graphe,  description)  n.  f.  Système  primitif  d'écritures  qui 
consiste  â  exprimer  les  idées  au  moyen  de  scènes  figu- 
rées et  symboliques  :  La  pictograpuib  des  Mélanésiens. 
PICTON  n.  m.  Pop.  V.  PiQUiîTON. 

PiCTON,  ville  de  la  Mélanésie  (Nouvelle-Zélande  [île 
du  Sud]),  sur  la 'J(/ccn-C'/mr/o(/e-.SoHnrf-^it'er;  3.500  hab. 
Exportation  de  chanvre,  laines,  grains. 

PiCTON  (sir  Thomas),  général  anglais,  né  à  Poyston 
(comté  de  Pembroke)  en  1758,  mort  à  Waterloo  on  I815 
11  servit  en  Allemagne,  en  Amérique,  à  Gibraltar,  aux 
Indes,  et  devint,  en  1801,  brigadier  général.  Il  participa  a 
l'expédition  qui  aboutit  à  la  reprise  de  Sainte-Lucie  et 
de  Taliago.  Kn  I803.  il  fut  l'objet  d'un  procès  pour  faits 
do  cruauté  et  d'abus  de  pouvoir  commis  dans  son  gouver- 
nement des  Antilles;  il  fut  prouvé  qu'il  avait  adminis- 
tré la  torture  à  ses  justiciables,  mais  il  fut  néanmoins 
mis  hors  de  cause.  Major  général  en  1808,  il  fut  envoyé 
en  Espagne,  où  il  so  distingua  à  la  bataille  de  Vittoria.  Il 
fut  tué  d  une  balle  à  la  tempe,  dans  la  journée  de  Waterloo. 
PiCTONES.  Hist.  anc.  V.  Pictavi. 
PICTONNER  {kto-né)v.  n.  Pop.  Boire  du  picton.  "V.  piqub- 

TONNHR. 

PiCTOR  (Q.  Fabius).  Biogr.  V.  Fabius. 

PiCTOU,  ville  du  Dominion  canadien  f  Nouvelle- 
Ecos-seï,  sur  un  estuaire  aboutissant  au  détroit  do  Nor- 
thumberland  (golfe  du  Saint-Laurent);  4..''.00  hab.  Houille. 

PICTURAL,  ALE,  AUX  (du  lat.  pictura,  peinture)  adj. 
Qui  concerne  la  peinture,  qui  appartient  à  la  peinture  : 
Décoratiim  ricTCRALi:. 

PICUL  n.  m.  Métrol.  Unité  de  poids  du  royaume  de 
.Siam,  équivalant  à  62  kil.,50. 

PICUMNE  n.  m.  Genre  d'oiseaux  grimpeurs,  type  de  la 
tribu  (Wspicnmninés,  propres  à  l'Amérique  australe. 

PICUMNINÊS  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  grimpeurs,  do 
la  famille  des  picidés,  comprenant  \GSpicumnes  ©t  genres 
voisins.---  Un  piccmniné. 

PiCUMNUS,  dieu   itîilien  de   l'agriculture,  fils  de  Ju- 
piter,   inventeur  do   l'art  de   fumer  les  terres,  d'où  son 
surnom  de  Sterquilinius.  11  était 
frère  de  Pilumnus,  dieu  des  mou- 
lins. 

PiCUS,  fils  de  Saturne,  roi  di- 
vinisé du  Latium.  Son  culte  était 
l'un  des  plus  anciens  du  Latium. 
\\  eut  de  la  nymphe  Canenle  un 
fils,  qui  fut  lo"  dieu  Faunus.  On 
prétendait  que  Circé,  pour  se 
venger  de  ses  dédains,  lo  méta- 
morphosa en  pivert,  changea  ses 
compagnons  en  monstres  ot  Ca- 
nenio  en  vapeur. 

PICVERT  ou  PIVERT  n.  m.  Es- 
pèce d'oiseau  du  genre  pic,  ré- 
pandu dans  toute  IT-'urope. 

—  Encycl.  Le  pic-vert  (gecinus 
veridis)  est  un  bel  oiseau  vert 
jaun&tro  en  dessus,  vert  clair  en 
dessous,  avec  la  face  noire,  la 
tète  grise  et  rouge,  lo  bec  gris 
de   plomb.  Il  se    plaît  dans   les 

bouquets  do  bois,  les  lieux  découverts,  sur  les  arbres  atta- 
qués par  les  insectes,  auxquels  il  fait  uno  chasse  très 
utile. 
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PlDAL  E  CaRNIADO  (l'edpo  José,  nianiuis  de),  litté- 
rateur ut  iiouime  pulitiijuo  esnaguol,  ne  à  Villaviciosa  eu 
nay.  mort  à  Madrid  en  I8ii5.  11  lit  ses  débuts  dans  la  poli- 
tique comme  journaliste  libéral,  au  moment  de  la  révolu- 
tion de  1820,  et  il  fut  condamné  à  la  prison  en  1824.  U  ne 
revint  à  la  vie  publique  que  dix  ans  après,  fut  membre  do 
la  Cour  des  comptes,  à  Madrid,  enfin  député  conservateur 
(1837).  En  1843,  il  devenait  président  du  Congrès,  et,  l'année 
suivante,  ministre  de  lintérieur,  puis  do  la  justice.  C'est 
à  lui  que  l'on  doit,  en  grande  partie,  l'organisation  do 
renseignement  primaire  on  Kspagne.  Ambassadeur  d'Es- 
pagne à  Rome  en  1857.  il  fut  nommé,  en  18G4,  sénateur 
à  vie.  Son  œuvre  littéraire  comprend  un  certain  nombre 
d'importants  ouvrages  sur  l'iiistoire  do  la  Castille.  Ci- 
tons :  iiegimen  municipal  en  Ks/mna  {lH':>'Xy,  Poesia  cnstel- 
lana  in  lu8  sirjlos  XI  V  et  X  V  (18j1),  et  un  grand  nombre 
d'articles  de  revue,  mémoires,  etc.  Il  fut  le  collabora- 
teur assidu  ol,  quelque  temps,  le  directeur  de  la  liivista 
de  Madrid. 

PlDAL  Y  Mon  (Alejandro),  bommo  politique  espa- 
gnol, né  à  Mairid  on  1846,  tils  du  précédent.  Partisan, 
dès  son  entrée  dans  la  vie  publique  (  18G8),  do  la  dynastie 
légitime  des  Bourbons,  déj)utô  en  1872,  il  s'est  signalé 
par  l'ardeur  de  ses  convictions  conservatrices  et  catho- 
liques, corrigées  par  un  loyalisme  absolu,  et  qu'il  (it 
firévaloir  dans  la  cooslilution  du  parti  do  l'union  catbo- 
ique,  fondé  à  la  fois  contre  les  libéraux  et  contre  le 
carlismo.  Il  fut,  en  1884,  ministre  dans  le  cabinet  Cano- 
vas, et  il  a  depuis,  à  différentes  reprises,  présidé  les 
Certes.  Membre,  depuis  1883,  do  l'Académie  espagnole,  il 
a  écrit  un  certain  nombre  dVtudos  sur  dos  sujets  de  phi- 
losophie et  do  littérature,  et  toujours  dans  un  sens  nette- 
mont  antilibéral. 

PIDANGB  (danj)  n.  f.  Gros  maillet,  avec  lequel  on 
enfonce  les  bûches  daus  les  mises  d'un  train  à  flotter. 

PlDOIG,  bourg  de  Tarchipol  des  Philippines  (île  de 
iuçon  [prov.  d'Ilocos-Norte])  ;  8.500  hab. 

PIDGIN-ENGLISH  ou  PIGEON-ENGUSH  (pr.  angl.  pi- 
djeu7i'-in'-(fftch'  —  do  /n'h/in  ou  pnjeon,  corrupt.  de  bu- 
siness, affaires,  et  eni/lish,  anglais)  n.  m.  Nom  donné  à 
l'anglais  corrompu  que  parlent  le.i  Chinois  dans  leurs  rap- 
ports commerciaux  avec  les  Européens.  (Mêlé  de  mots 
I)ortugais  et  de  vocables  pris  -À  tous  les  dialectes  orien- 
taux, le  pidgin-onglish  so  compose  de  mots  anglais  em- 
ployés suivant  l'ordre  de  la  construction  cliinoise.  C'est, 
dans  les  ports  chinois  et  à  Singapour,  la  langue  des 
atî'aires  et  aussi  celle  des  domestiques  indigènes.) 

■~  PlDOUX  (Jean),  médecin  do  Henri  III,  de  Henri  IV 
puis  du  duc  do  Nevers.  né  à  Paris  au  milieu  du  xvi«  s., 
mort  en  1610,  doyen  de  la  Faculté  de  Poitiers.  11  lit 
connaître  les  eaux  de  Fougues,  on  Nivernais;  introduisit 
en  France  l'usage  de  la  douche,  etc.  On  a  de  lui  :  la 
Vertu  et  tes  Usages  des  fontaines  de  Fougues  (1597)  ;  Pestis 
cura  (1605).  —  Son  lils,  Charlk.s  Pidoux,  né  et  mort 
à  Poitiers  (1586-1662),  a  écrit  sur  l'affaire  des  religieuses 
de  Loudun  un  mémoire  :  In  actiones  JuUodunensium  vir- 
ginum  exercitatia  (1655),  dans  lequel  il  les  déclare  possé- 
dées du  diable. 

PlDOUX  (Claude-Franvois-H.),  médecin  français,  né  à 
Orgelet  (Jura)  en  1808,  mort  à  Paris  eu  1882.  Médecin 
dos  hôpitaux  do  Paris,  il  est  l'autour,  eu  collaboration 
avec  Trousseau,  d'un  Traité  de  thérapeutique  et  de  ma- 
tière 7nédicate  {18'il),  devenu  classique. 

PIE  {pi  —  du  lat.  pius,  mémo  sons)  adj.  il  Œuvre  pie, 
Œuvre  pieuse  :  Employer  son  bien  en  œuvbks  piks. 

PIE  (p£  —  du  lat.  pica.  fém.  de  picus,  pic)  n.  f.  Zool. 
Genre  d'oiseaux  passereaux  dentiroslres,  do  la  famille 
des  corvidés,  répandus  sur  le  globe. 

—  Fam.  Femme  bavarde. 

—  Loc.  fam.  Jaser,  Bavarder  comme  une  pie,  comme  une 
pie  borgne.  Parler  beaucoup.  Il  Trouver  la  pie  au  nid.  Iro- 
niq.,  Faire  quelque  découverte  extraordinaire,  merveil- 
leuse, ii  ^/j-e  au  nâf  ï/e /a  «le,  Etre  au  plus  haut  degré 
d'élévation,  do  fortune,  ii  Être  voleur  comme  utie  pie,  Avoir 
l'habitude,  le  goût  du  vol. 

—  Antiq.  çr.  Saut  de  la  pie.  Danse  lacédémonienne. 

— -  Art  culin.  Grillade  d'épaule  de  mouton.  Il  Fromage  à 
la  pie.  Fromage  blanc  mélangé  do  Unes  herbes. 

—  Jeux.  Donner  d  manger  à  la  pie,  Mettre  de  côté  une 
partie  de  son  gain. 

—  Mar.  .Y/(^  de  pie.  Sac  en  tilet,  où  les  ouvriers  tra- 
vaillant   au    gréement 
placent  leurs  outils. 

—  Encycl.  Zool.  Les 
pies  sont  des  oiseaux 
criards ,  de  taille 
moyenne,  à  bec  fort, 
long,  recourbé  et  un 
peu  échancré  à  l'ex- 
trémité, à  pattes  assez 
hautes,  munies  de  grif- 
fes courbes,  à  queue 
longue  et  étagée  ;  leur 
livrée  est  ordinaire  - 
ment  noire ,  verte  ou 
bleue,  et  blanche.  Ce 
sont  des  oiseaux  in- 
telligentset  audacieux, 
rapaces,  vivant  de  pe- 
tits animaux,  de  grai- 
nes et  de  fruits;  ils  ni- 
chent dans  les  grands  arbres  au  voisinage  des  habitations. 
Presque  toutes  les  pies  ont  une  inclination  singulière 
pour  les  objets  brillants,  qu'elles  dérobent  et  enfouissent 
dans  des  cacliettes.  Elles  s'apprivoisent  aisément  et  imitent 
facilement  le  langage  humain.  La  pie  commune  {pica 
caudata)  se  trouve  dans  toute  l'Europe;  des  espèces 
voisines  la  remplacent  :  en  Chine  {pica  média),  au  Japon 
{pica  Japonica),  dans  l'Amérique  au  Nord  {pica  Hudso- 
Wicu).  La  pie  bleue  {ci/anupolms  ou  ct/nnooica  Cooki)  est 
propre  à  l'Espagne.  Ou  appelle  aussi  pies  oleues  d'autres 
oiseaux  de  la  tribu  des  garruUués,  tels  que  les  cyano- 
cyttes,  cyanures,  etc. 

Pie  voleuse  (la),  opéra.  V.  Gazzà  ladra. 

PIE  {pî  —  de  pie,  subst.)  adj.  Se  dit  du  cheval  ou  de 
la  vache  dont  le  poil  est  blanc  et  noir,  comme  les  plumes 
do  la  pie,  ou  blanc  et  roux  :  Chevaux  pib.  Vaches  riE. 
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—  Subslantiv.  Cheval  pie.  jument   pie;    Cn  beau   pib. 

Il  Inus.  au  féminin,  malgré  Icxemplo  de  M""  do  Sévigoé: 
M  i  ff  nard     a 
peint    M .    de 

Turcnne  sur  sa 

PIE. 

—Rkm.  Ecri- 
re pies  au  plu- 
riel est  une 
faute  contre  la 
règle  qui  veut 
que  les  sub- 
stantifs, com- 
mQcHron,puce, 
groseille,  etc., 
pris  adjective- 
ment pour  dé- 
signer une  cou- 
leur,  soient 
invariables. 

Pie  I"'  (saint),  pape,  élu  et  sacré  probablement  en  158, 
mort  vers  167.  Il  naquit  à  Aquilée  et  il  était  frère  de  l'é- 
crivain Hormas,  autour  du  Pasteur.  On  croit  qu'il  mourut 
martyr.  Les  Lettres  et  iJécrétales  qui  lui  ont  été  attri- 
buées ne  sont  pas  authentiques.  —  l'été  le  11  juillet. 

PlEn  (.'Eneas  Sylvius  Piccolomini),  papo,  né  à  Corvi* 
gnano,  près  Sienne",  en  1405,  élu  et  couronné  i  Rome  en 
1158,  mort  à  Ancôno  en  U6i.  Il  fut  au  premier  rang  des 
humanistes  do  son  temps. 
N'étant  encore  quo  laïque,  il 
fut  secrétaire  du  concile  de 
Bâle,  del'antipajJe  Félix  V  et 
do  l'erapercur  d'Allemagne 
Frédériclll.  En  ItiS,  il  s'atta- 
cha au  pape  Eugène  IV  et 
dirigea  les  négociations  qui 
firent  rentrer  rAllcmagno 
sous  l'obédience  do  ce  pontife. 
C'est  vers  1117  qu'il  entra  dans 
les  ordres.  Le  pape  Nicolas  V 
le  nomma  évoque  de  Trieste 
(1148),  puisde  Sienne  (U50j; 
Calixto  III  le  Ht  cardinal 
(1456).  Monté  sur  le  trône 
pontifical  en  1458,  il  chercha 
a  former  une  ligue  do  tous  les 

Ç rinces  européens  contre  les 
'urcs,  réunit  en  congrès, 
à  Mantoue,  les  représentants 
des  principaux  souverains 
d'Europe  et  obtint  le  vote  d'une  sorte  de  croisade  contre 
le  sultan  Mahomet  H  (1459);  mais  ce  projet  n'eut  pas  de 
suite.  Le  pape  intordit,  sous  peine  d'excommunication,  par 
la  bulle  Exsecrabilis  (1460),  les  appels  aux  conciles  géné- 
raux, rétracta  les  doctrines  contraires  à  l'autorité  pontifi- 
cale qu'il  avait  soutenues  autrefois  au  concile  de  Bâle,  et 
obtint  du  roi  de  France  Louis  XI  l'abrogation  de  la  Prag- 
matitiue  sanction  {\\&\).\\  revint  alors  i  son  projet  favori  et 
adressa  un  nouvel  appel  aux  princes  contre  les  Turcs,  s'en- 
gageant  à  s'embarquer  lui-même  sur  la  flotte  chrétienne. 
S'étant  rendu  dans  ce  dessein  à  AncÔne.  il  y  mourut  des 
suites  de  ses  fatigues.  On  a  do  lui,  en  latin,  un  roman 
profane,  intitulé  :  ICuriale  et  Lucrèce,  qu'il  avait  composé 
étant  laï(iue  et  qu'il  désavoua  plus  lard  ;  des  Mémoires 
sur  le  concile  de  Bàle,  sur  l'Histoire  de  son  temps  (1477); 
divers  ouvrages  historiques  et  géographiques,  des  Dis- 
cours et  un  précieux  recueil  de  Lettres  [HIZ,  1475,  141)6). 
Deux  cents  Lettres  inédites  de  Pie  II,  découvertes  par 
Voigt,  ont  été  publiées  à  Berlin  en  1856. 

Pie  n  (la  Vie  de),  célèbres  fresques  du  Pinturicchio, 
probablement  sur  des  esquisses  de  Raphaël,  dans  la  biblio- 
thèque do  la  cathédrale  de  Sienne.  En  dehors  de  la  biblio- 
thèque, sur  le  mur  qui  est  du  côté  de  l'égliso.  le  Pinturic- 
chio a  peint  à  fresque  le  Couronnement  de  Pie  II. 

Pie  m  (  Antoine-François  Todeschini-Piccolomim), 
pape,  né  à  Sienne  en  1439,  élu  et  mort  en  1503.  11  était  fils 
d'une  sœur  de  Pie  II,  qui  lui  permit  de  prendre  le  nom  de 
Piccolomini.  Archcvê(jue  de  Sienne  et  cardinal  en  1460, 
il  fut  élu  pape  à  la  mort  d'Alexandre  VI.  Il  ne  régna  quo 
vingt-cinq  jours,  pendant  lesquels  il  eut  le  temps  d'accom- 
plir des  réformes  dans  la  cour  romaine,  de  faire  arrêter 
César  Burgia,  et  d'expulser  les  Français  de  ses  Etats. 

Pie  IV  (Jean-Ange  Medici  ou  Medichino),  pape,  né  à 
Milan  en  1499.  élu  et  sacré  en  1559,  mort  à  Rome  en  1565. 
Paul  m  l'avait  nommé  archevêque  de  Raguse  et  cardinal 
(1549);  Jules  III  lui  donna  le  titre  de  légat.  Il  succéda  à 
Paul  IV.  Son  premier  acte  fut  de  livrera  la  justice  les 
neveux  de  son  prédécesseur,  accusés  de  concussions  et  de 
meurtres.  Us  furent  condamnés  et  mis  à  mort,  bien  que 
l'un  d'eux  fût  cardinal.  En  1560,  Pie  IV  réunit  de  nouveau 
le  concile  do  Trente,  suspendu  depuis  1552.  et,  après  la 
clôture  de  ses  travaux  (1562), confirma  et  publia  ses  décrets 
dans  toute  la  chrétienté  (1564).  Il  restaura  les  ordres  de 
Malte  et  de  Saint-Lazare,  réfréna  le  luxe  des  cardinaux, 
reconnut  aux  ambassadeurs  de  France  la  préséance  à  Rome 
sur  ceux  do  l'Espagne.  Il  fonda,  à  Rome,  une  imprimerie, 
qu'il  confia  à  Paul  Manuce  ; 
il  éleva  le  palais  des  conser- 
vateurs au  Capitolo,  ouvrit 
des  routes  nouvelles,  fortifia 
et  embellit  Ancôno,  Ostio  et 
Civita-Vecchia.  Il  mourut,  as- 
sisté de  saint  Philippe  de  Ncri 
et  de  saint  Charles  Borro- 
mée,  son  neveu  et  son  prin- 
cipal conseiller. 

Pie  V  (Michel  GeiSLBBi, 
saint),  pape,  né  à  Bosco,  près 
d'Alexandrie  (Lombardic)  en 
1504,  élu  et  sacré  en  1566, 
mort  à  Rome  en  1572.  Il  en- 
tra chez  les  dominicains  à 
l'âge  de  quinze  ans  fut  nom- 
mé, par  Paul  IV.  évéque  de 
Sutri  (1556).  cardinal  (1557) 
et  inquisiteur  général  pour 
les  Etats  romains.  Pie  IV, 
en  1560.  le  transféra  au  siège  de  Mondovi.  Aussitôt  après 
son  élévation  au  trône  pontifical,  il  envoya  un  secours 
d  .lommos  et  d'argent  à  Lavalotte,  ^rand  mattro  de  Malte, 


menacé  par  les  Turcs.  Il  s'appliqua,  avec  la  plus  grande 
énergie  et  dans  Rome  môme,  à  la  réforme  de  l'Eglise. 
Au  dehors,  il  excommunia  Elisabeth  d'Angleterre  (1570), 
soutint  Marie  Stuart  en  Ecosse,  les  Espagnols  aux  Pays- 
Bas,  les  ligueurs  en  France.  U  fonda  un  collège  à  Pavio  et 
réforma  l'ordre  de  Citcaux.  \\  aimait  à  s'entourer  de  sa- 
vants. Sa  charité  était  inépuisable.  L'ardeur  de  sa  foi  le 
Forta  à  donner  une  impulsion  nouvelle  aux  poursuites  de 
Inquisition.  Il  souhaitait  avec  passion  d'unir  tous  les  prin- 
ces chrétiens  contre  les  Turcs.  Venise  ei  l'Espagne  répon- 
dirent seules  à  ses  appels  et  formèrent  avec  lui  la  ligne 
chrétienne,  dont  la  flotte  remporta  sur  les  Turcs  la  célèbre 
victoire  do  I<épanio  (  i57i).  Pie  V,  béatifié  par  Clément  X 
en  1672,  fut  canonisé  en  1712  par  Clément  XI.  On  a  pu- 
blié un  recueil  de  ses  Lettres  (1640).  —  F6te  le  5  mai. 

Pie  VI  (Jean-Ange  Braschi),  pape,  né  à  Césène  fRo- 
magne)  en  1717,  élu  et  sacré  en  1775,  mort  on  France,  à 
Valence  (Drôme)  en  1799.  Clément  XIV  le  fit  cardinal 
en  1773.  Au  début  de  son  pontificat,  il  réforma  l'adminis- 
tration, encouragea  l'agriculture,  entreprit  do  dessécher  les 
marais  Pontins,  et  organisa  lo 
musée  du  Vatican.  Mais  il 
éprouva  bientôt  des  difficultés 
avec  l'empereur  Joseph  U  en 
Autriche  et  dans  les  Pays- 
Bas,  le  grand-duc  Léopold 
on  "Toscane  et  le  roi  Léopold 
à  Naples.  Pour  se  concilier 
l'empereur.  Pie  VI  se  rendit  à 
Vienne  (1782);  mais  il  con- 
damna par  la  bulle  Auctorem 
fidei  les  doctrines  du  synode 
de  Pistoie,  favorisé  par  Léo- 
pold (1789r.  aux  provocations 
de  Tanucci,  ministre  du  roi  do 
Naples,  il  opposa  de  longues 
négociations,  qui  se  termi- 
nèrent par  un  accord.  En 
même  temps,  lo  pape  appelait 
les  frères  des  écoles  chré- 
tiennes pour  instruire  les  en-  pje  VI. 
fants  du  peuple.   C'est  alors 

qu'éclata  la  Révolution  française.  Lo  nonce  fut  chassé, 
Avignon  occupé  ainsi  quo  lo  Comtat- Vcnaissin,  et  tous 
les  biens  ecclésiastiques  furent  déclarés  biens  nationaux. 
Après  avoir  condamné  la  constitution  civile  du  clergé 
(1791),  Pie  VI  accueillit  avec  charité  tous  les  prêtres 
proscrits,  mais  sans  rompre  ouvertement  avec  la  France, 
qui  continua  d'entretenir  à  Rome  un  chargé  d'affaires. 
Mais  celui-ci,  Hugou  de  Bassviilc,  périt  dans  une  émeute. 
Le  Directoire  fit  envahir  le  territoire  pontifical,  et  le  papo 
dut  signer  avec  Bonaparte  le  traité,  désastreux  pour  lui, 
de  Tolentino  (1797).  A  la  suite  du  meurtre  dans  les  rues  de 
Rome  (1798)  du  général  Duphot,  représentant  du  gouver- 
nement fran<;ais,  lo  Directoire  s'empara  de  la  personne  du 
pape  et  proclama  i  Rome  la  république.  Arrêté  par  le  gé- 
néral Berthier(1798),  Pie  VI  fut  conduit  successivement  à 
Sienne,  à  la  Chartreuse  do  Florence,  à  Turin,  enfin  emmené 
(avr.  1799)  en  France,  à  Grenoble,  puis  à  Valence,  où  il 
mourut.  Lo  Premier  Consul  fit  rendre  des  honneurs  so- 
lennels à  ses  restes,  qu'il  permit,  deux  ans  plus  tard,  de 
transporter  à  Rome. 

—  Iconogr.  Lo  monument  commémoratif  do  Pie  VI, 
confié  par  son  neveu,  le  prince  Braschi,  à  Canova,  repré- 
sente le  pape  priant  à  genoux  devant  l'autel  de  la  Con- 
fession de  Saint-Pierre.  Des  portraits  de  Pie  VI  ont  été 
gravés  par  Emilie  Lapi  et  R.  Morghen  (d  après  J.  Bazzoli), 
par  G.  Endner,  etc. 

Pie  vu  (Barnabé-Louis-Grégoire  Chiaramonti),  papo, 
né  à  Césène  en  1742,  élu  et  couronné  û  Venise  en  1800, 
mort  à  Rome  en  1823.  Bénédictin  depuis  1758,  il  fut  nommé 
évoque  do  Tivoli  (i"82),  transféré  au  siège  d'Imola  et  créé 
cardinal  en  1785.  A  la  mort  de  Pie  VI.  prisonnier  en  France, 
le  conclave  ne  put  se  réunir  à  Venise  que  le  1"  décem- 
bre 1799.  et  siégea  plus  de  trois 
mois.  Aussitôt  après  son  élec- 
tion. Pie  VU  se  hâta  de  rétablir 
l'ordre  dans  l'administration 
pontificale.  Il  envoya  à  Paris  le 
cardinal  Consalvi,  son  premier 
ministre,  qui  signa  en  son  nom 
le  Concordat  (15  juin.  1801).  mais 
il  protesta  contre  les  articles 
organiques.  (  V.  Con'cordat.  ) 
(^uand  Bonaparte  devint  em- 
pereur. Pie  VII  se  rendit  à  Pa- 
ris, sur  sa  prière,  et  le  sacra 
(2  déc.  1800-  Mais  un  peu  plus 
tard,  il  refusa  d'adhérer  au  ulo- 
cus  continental,  déclarant  que 
sa  charge  de  pasteur  universel 
lui  imposait  la  neutralité.  Napo- 
léon s'empara  alors  do  Rome 
(  1808  )  et  confisqua  les  Etats 
pontificaux  (1809i.  Pie  VII  ré- 
pondit en   excommuniant   tous 

ceux  qui  avaient  participé  à  la  spoliation  du  saint-siège. 
Aussitôt  le  général  Radet  l'enlève,  ainsi  que  le  cardinal 
Pacca.  et  le  fait  transtiorter  a  Gênes,  puisa  Savone,  enfin 
à  Fontainebleau,  où  l'Empereur  finit  par  lui  arracher  l'ap- 
probation d'un  projet  qu'il  se  hâta  de  publier  sous  le  nom 
de  Concordat.  Mais,  dès  qu'il  lui  fut  permis  de  communi- 
quer avec  ses  cardinaux,  Pte  VU  rétracta  les  concessions 
qu'il  avait  consenties  dans  cet  acte.  Les  événements  de 
1S14  le  sauvèrent  de  la  colère  de  l'Empereur,  et  il  put  ren- 
trer à  Rome.  Chassé  un  instant  par  l'invasion  de  Murât 
U815),  il  fit  une  entrée  triomphale  dans  sa  capitale  après 
les  Cent-Jours.  Le  congrès  de  Vienne  lui  reconnut  la  pos- 
session de  ses  Etats,  sauf  Avignon  et  quoluues  territoires 
■  édés  à  l'Autriche.  Secondé  par  lo  cardinal  Consalvi, 
Pie  VII  put,  dès  lors,  gouverner  tranquillement.  Il  rétablit 
l'ordre  des  jésuites  (isie)  et  conclut  des  concordats  avec 
l'Espagne,  la  Sardaigue,  la  Bavière  (1817),  les  Dcux-Siciles 
(181S),  la  Prusse  et  les  Provinces  rhénanes  '1821).  Apres 
la  chute  de  Napoléon,  il  intercéda,  auprès  des  cours  d  Eu- 
rope, en  faveur  du  captif  do  Sainte-Hélène  ;  il  accueillit 
sa  famille  à  Rome  et  se  refusa  toujours  à  toutes  repré- 
sailles politiques.  ..  ,       ,  %  tv 

—  Icouo^r.  Le  portrait  de  Pie  \  II  (au  Louvre),  par  Da- 
vid, est  un  des  chefs-d'œuvre  du  maître.  David  en  avait 
fait  deux  répétitions.  Un  beau  portrait  de  Pio\Use  ti'ouvo 


Pie  vil. 
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aussi  dans  lo  Couronnement  dr  Sn/mlt^on,  par  David. 
Lawrouco  a  fait  do  lui  un  portrait  c<^lrl)r(».  lugres  a  peinl 
doux  fois  l.î  Pape  Pie  V//  tvmiut  cf.»pc(lf  (1810  .H  1821).  Lo 
tombeau  do  Pio  VU,  par  Thorwaldsoii,  est  plaoù  dans  la 
cbapollo  ClèmoDiiuo,  à  Saiui-Piorro  do  Koiuo, 

Pie  vin  (François-Xavior  Castiolionk),  papo,  n<S  à 
Ciii  (lAucùno)   on   17t>l,  élu  et  courouné  en 

Igo.'  ,u'  on  1830.  Pio  VU  l'avait  fait  évôuuo  de 

Moi,  I  puis  cardinal  oi  invoque  do  C(Ssùno{I816). 

Durant  sou  roguo  do  vingt  mois,  it  vu  IV'mancipatiou  dos 
catliuliuiies  aiiu'lais  oi  la  chute  de  Cliarlos  X. 

—  Iconopr.  Lo  tombeau  do  Pio  VIJl  a  été  sculpté  vers 
1857  par  Piolro  Tonorani. 

Pie  IX  (Joan-Mario  MASTAf-FKRRETi),  papo,  né  à  Sini- 
gagliu  on  1792,  élu  ot  couronné  on  1846,  mort  &  Romo  en 
1878.  D'abord  garde-noblo  do  Pio  VM,  il  passa  doux  ans  au 
Chili  oommo  socréiairo  du  vicaire  aposiolit^uo  Muzzi,  puis 
fut  nomm>^  directeur  do  l'hospice  aposiolitiue  do  Saint- 
Michel,  arcliovAquo  do  Spolôlo  (1887),  évéquo  d'Imola 
0832)  et  onrtn  cardinal  (1810). 
Pape  ^  la  mort  do  Grégoire  X  VL 
il  rendit  la  liberté  aux  prison- 
niers politiques  et  rappela  les 
oxilés  I1847J,  établit  la  munioi- 

f)alité  romaine,  admit  plusieurs 
aïiiuos  dans  son  nuoistôro,  pré- 
side par  lo  cardinal  AntonoUi 
(1818),  et  accorda  mémo  aux 
Ktats  do  l'Eglise  une  constitu- 
tion (|ui  associait  au  collège 
dos  cardinaux  deux  Chambres 
nummôes,  l'uno  par  lo  papo, 
l'autre  A  l'élection.  L'ancien 
exilé  Mamiani  reçut  ladirertion 
dos  alfaires  étrangères  dans  un 
nouveau  minisiéro  présidé  par 
lo  cardinal  Altieri.  Au  moment 
do  la  révolution  de  1818,  il  fut 
sollicité  d'unir  les  troupes  ponti- 
ficales aux  troupes  piémontai- 
Kos  contre  l'Autriche  ;  il  hésita 

longtemps,  accorda  son  concours,  puis  le  retira.  Les  mi- 
nistres ayant  donné  leur  démission,  lo  comte  Pclogrino 
Rossi  fut  chargé,  le  15  septembre  1848,  de  former  un 
nouveau  cabinet;  mais,  après  doux  mois  d'etforts,  Rossi 
tomba  sons  lo  poignard  d'un  assassin  resté  inconnu.  Ei"- 
frayé  par  les  progrès  des  sociétés  secrèlos,  Pio'lX  s'en- 
fuit alors  do  Rome  et  se  retira  ùGaéie,  sous  la  protection 
du  roi  do  Naples,  Ferdinand  IL  Pondant  son  absence, 
une  Assemblée  constituante,  élue  par  le  sulFrago  uni- 
versel, so  réunit  à.  Rome  (6  févr.  18-19),  et  proclama 
la  républifiue.  Le  pape  ayant  réclamé  l'intorvontion  des 
puissances  catholiques,  une  arméo  française  entra  dans 
Rome,  après  un  siège  de  doux  mois.  Tandis  que  Garibaldi, 
général  «les  insurgés,  et  Mazzini,  chef  de  la  nouvelle  ré- 
publique, étaient  expulsés.  Pie  IX  revenait  dans  sa  capi- 
tale, où  le  gouvcrnoment  français  s'engageait  A  entre- 
tenir une  armée  d'occupation  (1850).  Le  papo  rétablit  la 
hiérarchie  catholique  en  Angletorrô  (1850)  et  en  Hollande 
(18jJ).  Lo  8  décembre  1851,  après  avoir  consulté  les  évêiiuos 
du  monde  entier,  il  proclama  lo  dogme  do  l'Immaculéo- 
Concoi>tion.  Les  défaites  de  l'Autriclio,  en  185î>,  furent 
suivies  de  l'occupation  des  Etats  do  l'Eglise  parles  Ita- 
liens, qui  écrasèrent,  à  Castellidardo,  !a  petite  armée  pon- 
tificale, commandée  par  le  général  Lamori(tière.  Quatre 
ans  après,  Pio  IX  publia  une  encycli(iuo  célèbre,  suivie 
du  catalogue  ou  Syllahus  des  erreurs  contraires  à  rensei- 
gnement catholique  (8  déc.  I86i).  Uno  autre  bulle  convoqua 
■à  Rome,  pour  lo  8  d(^combre  1809,  un  concile  œcuménique, 
lo  concile  du  Vatican,  qui  définit  h-  dogmo  do  l'infaillibi- 
lité pontiticale(  18  juill.  18701.  La  guerre  éclatait  alors  entre 
la  France  et  l'Allemagne,  fclvaruée  par  le  corps  doccupa- 
tion  français,  Rome  no  tarda  pas  à  être  envahie  par  1  ar- 
mée italienne.  Après  un  combat  do  quatre  heures,  le  papo 
ordoima  ù  ses  volontaires,  les  zouaves  pontificaux,  de  cesser 
le  fou  ei  demeura  enfermé  dans  le  palais  du  Vatican.  Au 
mois  do  décembre  1870,  lo  Parlement  italien,  siégeant  à 
Florence,  déclarait  Rome  capitale  du  royaume  d'Italie  et 
votait,  sous  le  nom  do  loi  des  garanties ^  uno  constitution 
qui  reconnaissait  au  pape,  avec  lindépendanco  de  son 
pouvoir  spirituel,  le  droit  aux  honneurs  souverains,  la 
joiiÎH-s'iM.-f  <)ti  Vatican,  do  Sainlo-Marie-Majeuro  ot  du 
pal'  'iandolfo,  entin  uno  rente  de  3.225.000  fr. 

Pi'    '  lotatioii  offerte.  11  no  voulut  jamais  user 

■  ludu  qui  lui  était  laissée  do  sortir  de  son 
'  scurto  italienne.  Les  dernières  années  do 
marquées  par  la  condamnation  des  viem-- 
'■I  .illeniands,  la  lutte  contre  lo  Knltur- 
lations  relatives  à  la  modification 
riche  (1874)  et  le  rétablissement  do 
,  ao  on  Ecosse,  on  Bulgarie,  à  Go- 
nèyo  ei  ou  *,rtM:e.  Pio  IX  avait  terminé  les  travaux  de 
Namt-Paul-bors-les-Murs.  construit  ù  Romo  la  place  Pia 
et  la  nla-'e  ManiaV.  ouvert  lo  jardin  de  Montorio,  otc. 

—  Ironogr.  Pio  IX  n'a  pas  manqué  de  portraitistes 
tant  en  Italie  qu  en  Franre,  P"ur  no  ' 
parler  que  des  Fran-:; 
rons  Court  (is'.:r.  For  t 
n»7»).  .M"'  c;irard  a 
I^éon  Renoiivillc,  Pu  I  \  ^, 
Qînrinnl  i  lii:,o,:  Lenr: 
Pir  t\  ô  In  cfittpflle  Si  •  \.n 
mémo  sujet  a  été  traité  par  te  Cou- 
boriin.  etc. 

Pie-IX    fORDKK    mk),    ins ' 

17  juin    1H17.   pour  ré*  miiii> 

vorlu,  lo  mérite  et  les  servi 

dus  au  Kaint  siège.  Il  cumpr'-n.i   <i.'s 

grands-croix,    dos    commandeur''   et 

des  chevaliers.  ]^  décorât  ion  consisir        , , 

en  une   étoile  d'émail  azur  avec   In 

nom  du  fondateur  :  Piu.i  /.\  ot  lexergue  :  Virtutt  elmerito. 

Lo  ruban  est  bleu-foncé,  avec  duublo  liséré  rougo. 

PlB  (Louis-François-Désiré  l-Mouard),  f^véquo  do  Poi- 
tiers et  cardinal,  né  à  Pontgnuin  (Kuro-et-Loir*  en  i«i^ 
mort  A   Anifoulémo  en   1880.  Il  était  vicaire    : 
ChanroH  tursqu  il  fut  appelé,  en  IHIO,  à  levé- i 
tiorn.   Durant   soti  épi?icopat  do  pré"»  d'un  (ier>* 
il  a'ilj^sira  par  la  sûreté  de  sa  docirino  cl  la  fernj"ie  de 
soQ   caractère.  En  ISAI,  il  fut  déféré  commo  d'abus  «u 
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conseil  d'Etat,  pour  avoir  critiqué,  ilans  un  mandement, 
la  politique  de  Napoléon  III  à  l'égard  du  Saint-siège.  Au 
concile  du  Vatican,  il  présenta,  au  nom  de  la  commi.ssion 
IJe  la  foi.  le  rapport  nui  concluait  à  la  définition  do  l'in- 
faillibilité pontificale  (1870).  Léon  XIII  lui  donna  le  cha- 
peau de  cardinal  en  1879.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  do 
son  vivant  (18(i8-1879J. 
PIÉ  n.  m.  Orthographe  de  piud,  permise  aux  poètes. 
PIÉÇA  (pour  pièce  a,  il  y  a  pièce  [do  temps],  il  y  a  long- 
temps) aav.  So  disait  pour  Dès  longtemps,  il  y  a  long- 
temps : 

Ingrat  ne  suis;  son  nom  serait  ;<iVfa 
De  1&  le  clcI,  b1  l'on  ai'fD  voulait  croire. 

La  Fontaine. 

PIÉÇARD  {sar")  a.  m.  Arg.  do  métier.  Ouvrier  qui  tra- 
vaille aux  pièces. 

PIÈCE  (èss  —  orîg.  incert.  ;  peut-être  du  lat.  du  moyen 
ftge  petia,  morceau  do  terre)  n.  f.  Chaque  partie,  chaque 
morceau  d'un  tout:  Les  Pii-ivKs  d'un  vase,  dune  charpente. 

—  Tonneau,  barrique,  etc.,  destiné  à  contenir  des  li- 
quides :  PiKCK  de  riH.  V.  i-Ct. 

—  Morceau  qu'on  met  à  un  objet  troué  pour  le  raccom- 
moder :  Mettre  une  pièck  à  un  hahit,  à  un  chaudron. 

—  Objet  complet,  destiné  à  être  débité  en  morceaux  : 
Une  piÈcK  de  toile.  Il  Animal  entier,  destiné  à  ht  consom- 
mation :  PiÉOK  de  f/ihier.  ii  Ouvratjo  complet  servant  à 
l'ameublement  ou  à  la  parure  ;  Pièck  d'orfèvrerie,  w  Cha- 
cune des  parties  distinctes  d'une  habitation  :  Appartement 
qui  a  trois  ri^.oKS  sur  la  rue. 

—  Terrain  limité  par  d'autres  propriétés  ou  par  d'au- 
tres terrains  livrés  à  dos  cultures  dinérentos  :  une  pièck 
de  terre.  Une  riiiCE  de  blé. 

—  Objet  distinct  ot  unique  :  Cela  coûte  cinq  cents  francs 
PIÈCE,  cinq  cents  francs  la  PiiiCE. 

—  Fam.  Personne  :  7'aisez-vous,  bonne  pièce.  (Mol.) 

—  Ecrit  faisant  foi  ou  faisant  partie  d'un  dossier  :  Pro- 
duire des  PIECES  justificatives.  \\  Fig.  ot  fam.  C'est  la 
meilleure  pièce  de  son  sac,  C'est  son  meilleur  litre. 

—  Monnaie  ou  médaille  :  Pièce  d'or.  Pièce  d'arfjent. 
Pièce  fausse.  Pièce  rare,  n  Petite  somme  d'argent  donnée 
comme  gratification  :  Donner  la  piiccE  à  un  domestique. 

—  Pop.  Pièce  humide,  Seringue. 

—  Loc.  div.  Pièce  de  bois,  Morceau  do  bois  d'une  gros- 
seur et  d'une  longueur  déterminée,  servant  à  estimer  la 
quantité  de  bois  eniployéo  dans  les  travaux  do  construc- 
tion. Il  Pièce  d'eau,  Grande  quantité  d'eau  retenue  dans  un 
espace  creusé  en  terre,  pour  l'embellissement  d'un  parc, 
d'un  jardin.  Ii  Pièce  de  mariage.  Médaille  d'or  ou  d'argent 
quo  lo  mari  donne  à  sa  femme  et  que  lo  prêtre  bénit  pen- 
dant la  célébration  du  mariage.  Ii  Pièce  de  chair.  Personne 
lourde,  pesante,  matérielle,  ii  Pièce  de  cabinet,  Objet  rare 
et  curieux,  propre  à  orner  une  collection,  n  Pièce  de  rap- 
port. Petits  morceaux  de  bois,  do  métal,  do  pierre,  qu'on 
emploie  avec  d'autres  pour  former  un  ouvrage  :  Sculp- 
ture faite  de  pièces  de  rapport,  il  Chemise,  Corsage,  etc., 
à  pièces.  Chemise,  Corsage,  etc.,  dont  la  partie  supérieure 
s'ajuste  au  moyen  de  morceaux  rapportés,  il  Tout  d'une 
pièce,  D'un  seul  morceau  :  L'obélisque  de  Lougsor  est  tout 
d'une  pièce.  —  Sans  souplesse  et  sans  grâce  :  Marcher 
TOUT  d'dnk  pièce.  —  Saus  souplesse  d'esprit,  avec  rai- 
deur dans  les  opinions  :  Un  caractère  tout  d'une  pièce. 
—  Sans  interruption  :    Faire  sa  nuit  tout  d'une  pièce. 

Il  De  toutes  pièces.  Complètement  et  sans  l'aide  d'aucun 
intermédiaire,  sans  rien  emprunter  qui  soit  tout  prêt 
d'avance  :  Créer  un  drame  de  toutes  pièces.  —  Être 
armé  de  toutes  pièces.  Porter  une  armure  complète  et 
toutes  les  armes  ort'ensives  en  usage  :  Chevalier  armé  de 
toutes  pièces.  —  Fig.  et  fam.  Etre  prêt  sur  tous  les  points, 
ctro  en  état  do  faire  face  à  tout  ou  de  repousser  toutes 
les  attaques.  —  Accomynoder,  Habili'r  qui'lqn'nn  de  toutes 
pièces.  Lui  faire  un  mauvais  parti,  le  maltraiter,  en  dire 
beaucoup  do  mal.  li  /Je  pièces  et  de  morcaaux,  Avec  des 
pièces  nombreuses  ot  dont  chacune  no  forme  pas  uno  des 
parties  ordinaires  do  l'objet  :  Un  habit  fait  de  pièces  et 
DE  morceaux.  —  Avec  des  parties  empruntées  çà  et  là  et 
mal  reliées  entre  elles  :  Un  livre  composé  de  pièces  et  de 
MORCEAUX.  Il  A  la  pièce.  Aux  pièces,  A  ses  pièces,  A  propor- 
tion de  l'ouvrage  que  l'on  fait,  non  du  temps  qu'on  y  em- 
ploie :  £!tre  payé  À  la  pièce,  ti  Pièce  à  pièce.  Un  objotaprès 
l'autre  :  Vendre  son  mobilier  pièce  À,  pièce.  Il  Mettre  en 
piècfs.  Briser  ou  déidiirer  ;  Mettre  en  pièces  un  vase,  ses 
habits.  —  Fig.  Défigurer,  dénaturer  :  Mettre  en  pièces  «« 
auteur.  \\  Tailler  en  pièces.  Défaire  entièrement,  anéantir  : 
Tailler  en  pièc:es  l'année  cnTiemie.  il  Emporter  la  pièce. 
Radier  d'une  manière  blessante  et  cruelle,  par  compa- 
raison avec  la  morsure  d'un  animal  qui  emporterait  un 
morceau  de  chair,  il  II  fait  comme  les  chaudronniers,  it  met 
la  pièce  à  côté  du  trou.  Se  dit  d'un  homme  qui,  voulant 
remédier  à  quelque  clioso,  ne  fait  pas  du  tout  co  qu'il 
faudrait  faire,  n  Etre  près  de  ses  pièces.  Approcher  de 
leur  fin.  —  l'-tro  avare. 

—  Anat.  Pièces  anatomiques,  Parties  d'un  cadavre  pré- 
paréos pour  les  études  anatomiques. 

—  Archéol.  Pièce  de  corsage.  Devant  de  corsage  dans  lo 
costume  des  deux  sexes,  auxxv"  et  xvi'  siècles.  (On  disait 
aussi  LASSET  et  PIÈCE  d'estomac)  Il  Pièce  de  renfort  {v .  RBti- 
fort,  et  HAUTE-PIÈCE.)  Il  Piècc  de  rechange,  Piè<'e  d'armure 
destinée  à  en  suppléer  uno  autre,  ou  à  la  doubler. 

—  Art  culin.  Pièce  de  résistance.  Gros  plat,  surtout  do 
viande,  où  il  y  a  beaucoup  à  manger,  ii  Pièce  de  four. 
Pièce  do  pâtisserie,  n  Pièces  montées.  Nom  générique  des 
pièces  de  pâtisserie  plus  ou  moins  compliquées,  qui  so 
composent  de  parties  assemblées. 

Artill.  Bouche  à  feu  montée  sur  son  alTût  et  même 
nliéo  à  l'avant-train  attelé  qui  en  permet  lo  transport. 
I  Dans  une  manœuvre,  Lo  canon  monté  ,'5ur  son  atfût  par 
iipposition  au  caisson,  ii  Ensemble  des  servants  d'une 
bouche  &.  feu.  ii  Division  d'une  batterie  d'artillerie  com- 
prenant le  groupe  d'hommes,  chevaux  et  voitures,  placé 
•-oiis  le  cominaudement  d'un  maréchal  do  logis,  chef  de 
pièce.  Il  Pièce  équipée,  Pièce  pourvue  dos  divers  arme- 
monts  ot  objets  nécessaires  à  son  service,  ceux-ci  pou- 
vant être  emmagasinés  à  proximité,  n  Pièce  armée.  Pièce 
"lont  tous  les  armements  et  objets  sont  en  place,  sur 
le  lorrain,  ti  Pièce  servie,  Pièce  dont  les  servants  sont  à 
leur  poste. 

—  Biol.  Pièce  basilnire,  Uno  des  pièces  aplaties  aux- 
qurlles  so  rattachent  des  plaques  calcaires  circonscrivant 
I"  'orps  ot  les  disques  aplatis  ot  calcaires  qui  forment  la 
lif^o  dos  crinoldoi. 

—  Blas.  Nom  donné,  aux  flgurca  do  toute  sorte  qui  mou- 
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blent  l'écu  :  Une  fleur  de  lis,  un  pal,  sont  des  l'iÈCES  héral- 
diques. V.  BLASON. 

—  Comm.  Pièce  d'Inde,  Nom  donné,  par  ceux  qui  fai- 
saient la  traite  des  noirs,  aux  nègres  de  quinze  À  trente 
ans,  forts  et  bien  constitués. 

-r  Fauconn.  Oiseau  tout  d'une  pièce.  Celui  qui  est  d'une 
seule  couleur. 

—  Fortif.  Pièces  détachées.  Nom  donné  aux  divers  ou- 
vrages qui,  dans  la  fortification,  sont  plus  ou  moins  dis- 
tincts du  corps  de  place,  n  Petits  ouvrages  isolés  do  peu 
d'importance,  (ju'on  appelle  encore  pièces  noyées  quand  ils 
sont  situés  au  milieu  d'une  inondation. 

—  Hist.  Pièces  d'honneur.  Ornements  royaux  portés  par 
les  grands  dignitaires  dans  les  cérémonies  royales. 

—  Jeux.  Nom  donné  aux  figurines  de  bois,  d'ivoire  ou 
de  toute  autre  matière,  dont  on  se  sert  pour  jouer  aux 
échecs,  tl  Pièces  majeures.  Dame  et  tours,  n  Pièces  mi- 
neures, Fous  et  cavaliers,  il  Pièces  du  roi,  Tour,  cavalier 
et  fou  qui  se  trouvent  du  côté  du  roi.  il  Pièces  de  la  reine. 
Tour,  cavalier  et  fou  qui  se  trouvent  du  côté  do  la  reine. 

Il  Faire  pièce  pour  pièce,  Prendre  une  pièce  à  son  adver- 
saire en  lui  on  faisant  prendre  une  autre  do  mémo  valeur. 

—  Littér.  ot  théàtr.  Courte  composition  en  vers  ou  on 
prose  :  Pièce  d  éloquence.  Pièce  de  vers.  \\  Œuvre  dramati- 
que quelconque  :  La  pièce  nouvelle,  il  Pièce  de  circonstance. 
Ouvrage  dramatique  sur  un  sujet  d'actualité,  ii  Petite 
pièce.  Pièce  ordinairement  en  un  acte,  qui  précède  ou  qui 
suit  la  pièce  principale,  il  Pièce  à  tiroir,  Pièce  dont  les 
scènes  n'ont  entre  elles  qu'une  liaison  insuffisante,  pièce 
qui  manque  d'intriguo  et  de  nœud.  Il  Pièce  à  femmes.  (Fam). 
Pièce  où  l'on  voit  beaucoup  de  figurantes  pLUi  habillées. 
Il  Pièce  tt  trucs,  Féerie,  etc.  —  Par  ext.  Tour  malicieux, 

mauvais  tour  :  Jouer  à  quelqu'un  une  pièce  de  sa  façon. 

—  Mar.  Pièces  d'armement,  Barriques  de  grandes  di- 
mensions qu'on  disposait  dans  la  cale  à  poste  fixe,  n  Pièces 
à  eau.  Futailles,  remplacées  aujourd'liiui  par  les  caisses  à 
eau,  et  destinées  â  contenir  leau  nécessaire  au  navire. 

Il  Pièces  de  tour,  Bordages  courbes,  il  Mettre  une  pièce  en 
(ruvre.  Travailler  une  pièce  do  bois,  ii  Pièce  de  filin.  Cor- 
dage neuf  lové  et  aj'ant  toute  la  longueur  qu'on  lui  donne 
à  ia  corderie.  Il  Pièces  de  mâture.  Bois  travaillé  pour  servir 
à  la  mâture. 

—  Teclin.  Petit  morceau  que  les  graveurs  sur  bois  ajus- 
tent pour  réparer  les  brèches  faites  en  vidant  la  gravure. 

Il  Chez  les  trcillageurs,  Chacun  des  morceaux  de  bois  qne 
l'on  doit  refendre  pour  en  faire  des  lattes,  il  En  métallurgie, 
Loupe  quo  l'on  vient  de  cingler  au  martinet,  n  Battant  do 
remplissage  d'une  feuille  de  parquet,  ii  Ornement  que  les 
tapissiers  ajoutent  à  la  garniture  do  franges,  glands,  etc. 

Il  Pièce  de  pouce.  Petite  plaque  de  cuivre,  de  fer,  d'or  ou 
d'argent,  qui  est  encastrée  sur  la  crosse  do  certains  fusils 
et  pistolets,  et  sur  la({iielle  on  grave  lo  nom,  lo  chiffre,  les 
armoiries  du  propriétaire  de  l'arme,  il  Pièce  de  détente, 
Morceau  de  fer  long  et  étroit,  qui  se  place  sous  la  crosse 
des  fusils  et  des  pistolets,  et  présente  dans  son  milieu  une 
ouverture  pour  le  passage  do  la  détente.  (On  l'appelle 
aussi  ÉcussoN.)  il  Pièce  gravée,  Sorte  do  sommier  où  le  lu- 
thier pose  et  appuie  les  tuyaux  d'orgue  que  leur  volume 
empécho   d'être  placés  sur  le  sommier  proprement  dit. 

Il  pièces  d'addition.  Pièces  que,  dans  la  mémo  industrie, 
on  ajoute  au  sommier  pour  l'élargir,  lorsqu'il  n'y  a  pas 
de  place  pour  un  jeu  que  l'on  voudrait  ajouter  à  l'orgue. 

Il  Pièce  d'appui,  La  traverse  inférieure  d'un  dormant  do 
croisée,  il  Pièce  à  queue.  Montant  placé  dans  le  haut  d'une 
croisée  à  coulisse,  n  PfVce  rapportée.  Morceau  de  bois  ou 
do  métal  qui  sert  à  remplacer  la  partie  d'un  travail  de  ser- 
rurerie, de  menuiserie,  etc.,  qui  est  endommagée,  ii  Pièce 
en  feuille,  Nom  que  les  verriers  donnent  à  chacun  des 
morceaux  de  verre  qui  entrent  dans  la  composition  dos 
panneaux,  ii  Pièces  de  pont.  Poutrelles  transversales  qui 
soutiennent  le  tablier  du  pont,  ii  Pièce  carrée.  Sorte  de 
calibre  servant  à  vérifier  les  assemblages  A  angle  droit. 

Il  Pièce  d'angle.  Quart  de  carreau  de  marbre  placé  entre 
deux  bandes  faisant  retour  d'équerre.  it  Morceau  de  bois 
taillé  do  forme  spéciale  suivant  le  cas  et  qui  entre  dans 
un  assemblage  do  charpente,  ii  Maîtresse  pièce,  La  plus 
grosse  pièce  do  bois  d'une  charpente. 

—  Encycl.  Dr.  Pièces  de  conviction  ou  à  conviction.  En 
cas  de  flagrant  délit,  le  procureur  de  la  République  et  les 
officiers  de  police  judiciaire  peuvent  saisir  les  armes,  in- 
struments, tout  ce  qui  parait  avoir  été  destiné  ou  avoir 
servi  à  commettre  le  crime  ou  délit,  tous  les  objets  qui 
peuvent  être  utiles  à  la  manifestation  de  la  vérité.  Si  uno 
information  est  ouverte,  c'est  au  juge  d'instruction  qu'il 
appartient  d'opérer  cette  saisie.  Les  objets  saisis  doivent 
être  clos  et  cachetés,  si  faire  se  peut;  s'ils  ne  sont  pas 
susceptibles  de  recevoir  des  caractères  d'écriture,  ils  sont 
mis  dans  un  vase  ou  dans  un  sac,  sur  lequel  le  magistrat 
attache  une  bande  de  papier,  qu'il  scelle  do  son  sceau. 
L'affaire  terminée,  les  pièces  de  conviction  sont  resti- 
tuées à  leurs  propriétaires  ou  vendues  par  les  soins  de 
l'administration  des  domaines. 

Enlèvement,  soustj'action  de  pièces.  L'art.  409  du  Code 
pénal  punit  d'une  amende  de  25  à  300  francs  coltii  qui, 
après  avoir  produit  dans  une  contestation  judiciaire 
(jiiclque  titre,  pièce  ou  mémoire,  l'a,  de  mauvaise  foi,  sous- 
trait, de  quelque  manière  que  ce  soit. 

PIÉCETTE  (sèf')  n.  f.  Petite  pièce,  et  particuliôrcm. 
Petite  monnaie  ;  Piécette  d'argent. 

—  Archit.  Ornement  de  moulure  consistant  en  petits 
disques  aplatis  et  enfilés  com- 
me les  perles  d'un  chapelet. 

—  Métrol.  Monnaie  d'Es- 
pagne et  du  Mexicpie,  valant 
un  pou  jflus  do  1  franc. 

PIED  (pt-é  —  du  lat.  pps,  pr 
dis,  mémo  sens)  n.  m.  Parti- 
<lu  corps  de  l'homme  et  dos 
animaux,  qui.  articulée  à  l'ex- 
U'émité  de  la  jambe,  leur  sert 
A  se  soutenir  et  à  marcher  :  Pied  droit.  Pied  gauche.  Pieds 
de  devant,  de  derrière. 

—  Par  ext.  Vestige,  trace  que  laisse  lo  pied  ;  fiobinson 
recula  épouvanté  quand  il  vit  un  pikd  d'homme  sur  le  sable. 

—  Partie  du  tronc  ou  de  la  tige  d'un  végétal  qui  est  le 
plus  près  de  la  terre  :  Saint  Louis  rendait  la  justice  an 
PIKD  du  chêne  de  Vincennes.  ii  Végétal  ;  Un  pikd  de  tabac. 

—  Partie  d'un  objet  élevé  qui  le  supporte  et  repose  sur 
lo  sol  ou  sur  un  autre  objet  :  Le  pied  d'une  colonne,  d'un 
nxur,  d'une  montagne,  ii  Endroit  situé  au  devant  ot  au  bas 
d'un  objet  dé.torminô  :  S'arrêter  au  pifd  de  l'escalier. 


PitlcottcB  (archit.). 
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—  pente  qu'on  donne  à  des  ouvrages,  à  des  objets  pour 
les  rendre  plus  solides  :  Donner  plus  de  pikd  à  U7te  échelle, 

—  Support  unique  ou  Chacun  des  supports  de  certains 
meubles,  de  certains  ustensiles  :  Les  piiios  d'une  table. 

—  Loc.  div.  A  pied,  En  marchant,  sans  se  servir  d"uno 
monture  ni  d'un  véhicule  ;  Voyager  \  pied.  (Fip.  et  fam. 
Etal  d'uQ  employé  privé,  par  mesure  disciplinaire  et  pour 
un  temps  déterminé,  de  la  faculté  d'oxerccrses  fonctions  : 
Joekey  mis  k  pikd.)  ii  Pieds  et  poinys  liés.  Au  fig..  Dans  un 
état  d'impuissance  absolue,  ii  A  pieds  joints,  En  tenant 
les  pieds  serrés  lun  contre  l'autre  :  Sauter  un  fossé  k 
PIEDS  JOINTS.  —  P\g.  Sans  efforts,  en  se  jouant  :  Sauter  k 
pmits  JOINTS  par-dessus  les  difficultés.  \\  Pied  à  pied,  Pas  à 
pas,  graduellement  :  Avancer  pied  à  pied,  h  An  pied  de  ta 
lettre.  Selon  le  sens  littéral,  étroit  des  mots  :  Exécuter  un 
ordre  au  pied  dk  la  LErrRE.  il  Pied  de  mouche.  V.  pattiî. 

11  Au  pied  de,  En  raison  de  :  On  ne  juge  pas  un  homme  xv 
PIED  DK  sa  (aille,  ti  Au:c  pieds  de,  Eu  présence  do  ;  à  genoux 
devant:  Se  jeter  avx  pieds  de  quelqu'un.  —  Ea  adoration 
ou  dans  un  état  d'humiliation  volontaire  : 

Tombe  aux  pieds  de  ce  sexe  ti  qui  tu  doit)  ta  mère. 
Lboouvé. 
n  De  la  tête  aux  pieds.  Depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête. 
Des  pieds  à  la  tète,  Sur  tout  le  corps  ;  dans  toute  sa  per- 
sonne. Il  Valrt  de  pied.  Homme  de  livrée  qui  suit  son  maî- 
tre à  pied  dans  les  cérémonies,  ou  qui,  monté  près  du  co- 
cher sur  le  siège  d'une  voiture,  descend  pour  ouvrir  la 
portière  à  son  maître,  etc.  il  Gens  de  pied,  Fantassins.  (Vx.) 
Il  Pointe  du  pied,  des  pieds.  Extrémité  antérieure  du  pied, 
des  pieds  :  Marcher  sur  la  pointe  dks  pieds,  il  Coup  de 
pied,  Coup  appliqué  avec  le  pied  :  Donner  un  coup  de  pikd 
à  guelqu'uti.  ii  Coup  de  pied  de  l'âne,  Suprême  injure,  der- 
nier affront  rendu  plus  outrageant  par  l'indignité  do  la 
personne  qui  le  fait  subir.  CV.  plus  bas.)  il  Haut  le  pied! 
Vite  en  roule  !  —  Sul)stantiv.  Un  hiut-le-picd,  Un  homme 
qui  napas  do  demeure  fiKe.(Vx.)[\'.  hadt-le-pied.]  il  Coup 
de  pied  de  Vénus,  Maladie  vénérienne,  il  donner  un  coup  de 
pied  jusqu'à  un  endroit.  Aller  jusqu'à  tel  endroit  eu  pro- 
longeant un  peu  sa  course,  ii  Ne  pas  se  donner  de  coups  de 
piea,  So  vanter  complaisamment.  il  De  pied  ferme.  Sans 
sortir  do  sa  place,  sans  quitter  sa  place  :  Combattre  dk 
PIKD  FERME.  —  Avcc  constauce  :  Attendre  de  pied  ferme 
l'adversité,  it  De  pied  en  cap.  Depuis  les  ])ieds  jusqu'à  la 
tête  :  S  habiller  à  neufoK  pikd  kn  cap.  il  À'e  pas  se  moucher 
du  pied,  Etre  habile,  intelliçont  et  ferme;  être  un  homme 
d'importance.  Il  5«r  ;j('c(/.  Debout,  levé;  guéri,  après  une 
maladie  grave  ;  Blessé  qui  ne  sera  pas  SCR  pied  avant  deux 
mois.  —  Hors  d'embarras  :  Un  héritage  vous  met  un  homme 
SUR  pikd.  -  Avant  la  récolte  :  Vendre,  Acheter  des  raisins, 
ttne  récolte  sur  pikd.  il  Sur  le  bon  pied,  Sur  un  bon  pied. 
Dans  un  bon  état,  dans  une  situation  avantageuse,  ii  Sur 
le  pied  de,  A  raison,  au  prix  do  :  Acheter  un  terrain  suB 
LE  PIED  DE  dix  francs  le  mètre.  —  Comme,  à  l'égal  de  : 
Etre  traité  sur  le  pibd  n'un  homme  démérite.  —  Dans  l'ha- 
bitude, l'usage,  le  parti  pris  de  :  5e  mettre  sur  le  pikd  db 
tout  critiquer,  n  Sur  le  pied  de  paix.  Sur  le  pied  de  guerre, 
Conformément  à  ce  qui  se  fait  en  temps  de  paix,  de  guerre. 
Il  Mettre  une  armée  SUR  le  pied  de  guerre,  h  Sur  le  pied 
où.  sont  les  choses.  Sur  ce  pied-là,  Les  choses  étant  ainsi, 
puisque  les  choses  sont  ainsi,  n  En  pied.  Se  dit  d'un  por- 
trait qui  représente  toute  la  personne  jusqu'aux  pieds  :  .Se 
faire  peindre  en  pied.  —  En  titre,  complètement  installé  : 
Surnuméraire  qui  passe  commis  en  pied,  h  Pied  du  lit,  Par- 
tie du  lit  où  l'on  a  les  pieds  lorsqu'on  est  couché,  il  Pied 
ftlat.  Difformité  qui  consiste  en  ce  que  le  pied  est  trop 
arge  et  trop  aplati.  —  Fig.  et  fam.  Homme  de  peu,  qui  ne 
mérite  aucune  espèce  de  considération  : 

On  sait  que  ce  pind  plat,  digne  qu'on  le  confonde, 
Par  de  sales  emploiâ  s'est  poussé  dans  le  monde. 

Molière. 
Il  Pied  marin.  Habitude  do  marcher  solidement  à  bord  d'un 
navire  agité  par  le  mouvement  des  eaux  :  Avoir  le  pikd  ma- 
rin. Il  Avoir  un  pied  quelque  part,  Y  être  admis,  y  avoir  quel- 
que influence,  il  .Avoir  le  pied  à  l'étrier,  Etre  prêt  à  monter 
à  cheval,  à  partir.  —  Fig.  Etre  en  bonne  voie  pocr  réussir. 
Il  Avoir  un  pied  dans  la  fosse,  dans  la  tombe.  Etre  exces- 
sivement vieux  ou  malade,  n  Avoir  les  pieds  chauds.  Etre 
dans  une  situation  heureuse  et  agréable.  Il  Aller  oii  le  roi  va 
à  pied.  Aller  satisfaire  un  besoin  naturel,  n  Loger  àpied  et  à 
cheval.  Se  dit  d'un  aubergiste  qui  reçoit  les  piétons  et  les 
(Cavaliers,  il  Avoir  bon  pied,  bon  œil.  Se  porter  bien,  être 
dans  toute  sa  vij;ueur.  —  Etre  vigilant,  se  tenir  sur  ses 
gardes.  (On  dit  elliptiq.  Bon  pied,  ^on  œil.)  il  Avoir  toujours 
un  pied  en  l'air.  Etre  toujours  eu  mouvement,  n  La  vache 
a  bon  pied.  Se  dit  pour  exprimer  qu'on  a  des  garanties  suf- 
fisantes, qu'il  n'y  a  aucune  perte  à  craindre,  il  ^Ve  pouvoir 
mettre  un  pied  devant  l'autre.  Avoir  peine  à  marcher.  Il  Met- 
tre le  pied  dans  la  vigrie  du  Seigneur,  S'enivrer,  il  Ne  pou- 
voir remuer  ni  pied  ni  patte.  Ne  pouvoir  bouger,  par  suite 
do  maladie  ou  de  fatigue,  ii  Mettre  pied  à  terre.  Descendre 
de  cheval,  do  voiture,  n  Mettre  le  pied  ou  les  pieds.  Entrer, 
pénétrer,  aller  :  N'avoir  jamais  mis  les  pieds  à  Paris. 
Il  Mettre  les  pieds  dans  le  plat.  Au  fig.,  Ne  garder  aucun 
ménagement.  —  Commettre  une  lourde  bévue,  il  Tomber, 
Betomber  sur  ses  pieds,  Tomber  debout  et  sans  se  faire  de 
mal.  —  Au  fig..  Se  tirer  heureusement  d'une  occasion 
fâcheuse,  se  trouver  dans  la  môme  situation  qu'aupara- 
vant. Il  Remettre  quelqu'un  sur  ses  pieds,  Le  relever  quand 
il  est  tombé,  et  au  fig..  Le  rétablir  dans  ses  affaires. 
Il  Remettre  quelqu'un  sur  pied.  Le  guérir  d'une  maladie 
qui  le  tenait  alité,  n  Etj'e  sur  un  bon  pied.  Etre  dans  une 
bonne  situation,  n  Sur  quel  pied  étes-vous  ensemble  ?  Dans 
quelles  dispositions  êtes-vous  l'un  pour  l'autre?  il  A'e  s«- 
votr  sur  quel  pied  danser.  Ne  savoir  quelle  contenance 
tenir,  quel  parti  prendre,  il  Sécher  sur  pied.  Se  flétrir,  se 
dessécher  sans  être  abattu  ou  arraché,  en  parlant  d'un 
végétal.  —  Se  dit  d'une  personne  que  l'impatience,  Tennui 
ou  l'inquiétude  mettent  dans  un  état  de  cruelle  souffrance. 
Il  Mettre,  Tenir  le  pied  sur  la  gorge  à.  Mettre.  Tenir  dans 
un  état  de  contrainte  absolue,  n  Prendre  pied.  Commencer 
à  s'établir  soVidevaent.  w  Perdre  pied.  Ne  plus  toucher  le 
fond  de  l'eau  avec  les  pieds.  —  Au  fig..  Ne  savoir  plus  où 
l'on  est,  ne  savoir  plus  comment  se  tirer  d'affaire,  il  Lâcher 
pied.  Reculer,  battre  en  retraite,  s'enfuir,  n  Partir  du  pied 
nanche.  Au  prop.  et  au  lig.,  Se  mettre  résolument  en  mar- 
clie.  Il  Lever  le  pied.  Au  fig..  Partir  en  enlevant  les  fonds. 
11  Baiser  les  pieds  de  quelqu'un.  Au  fig.,  S'humilier  profon- 
dément devant  lui.  n  Faire  le  pied  de  grue.  V.  grue,  ii  Faire 
le  pied  de  veau,  Faire  sa  cour  à  quelqu'un  d'une  manière 
l>asse  et  servile.  (Vx.)  il  Sortir  de  la  maison  les  pieds  devant, 
les  pieds  les  premiers.  Etre  porté  en  terre,  il  Tirer  pied  ou 
aile  d'une  chose,  En  tirer  quelque  profit  de  manière  on  d'au- 


tre, n  Trottver  chaussure  à  son  p\ed.  Trouver  justement  co 
qu'il  faut,  ce  qui  couvieot,  co  dont  on  a  besoin,  ii  Prendre 
quelqu'un  au  pied  levé.  Le  prendre  au  moment  où  il  se  dis- 
pose à  partir,  à  s'éloigner.  —  Lui  demander,  exiger  de  lui 
une  chosâ  sur-le-cliamp  sans  lui  donner  le  temps  do  la  ré- 
flexion. Il  Mettre  sur  pied.  Lever,  organiser  pour  entrer  en 
campagne  :  Mettre  sur  pied  deuxai-mées.  n  Mettre  quel- 
qu'un sur  un  bon  pied,  Lui  procurer  do  erands  avantages; 
lo  contraindre  à  faire  son  devoir,  à  obéir,  à  contracter 
do  bonnes  habitudes,  il  Marcher  sur  If  pied  à  Quelqu'un,  Lui 
faire  une  injure,  ii  Mettre  sous  les  pieds,  Fouler  aux  pieds. 
Traiter  tyranniquement  ou  avec  mépris:  violer  indigne- 
ment :  Fouler  aux  pieds  son  serment,  w  Couper  l'herbe  sous 
le  pied  à  quelqu'un,  Le  supplanter  dans  quelque  affaire. 

—  Pop.  Pieds  à  dormir  a>-bout.  Grands  pieds,  il  Pied  de 
banc.  Sergent,  il  Pied  decochrm.  Pistolet.  —  Mauvais  tour. 

11  Nez  en  pied  de  marmite,  Nez  à  la  base  largo,  au  bout 
relevé,  wktre  bête  comme  ses  pteds,  comme  un  pied,  Eire 
très  béto.  Il  En  avoir  son  piea.  En  avoir  assez,  n  II  y  a  du 
pied.  C'est  une  bonne  affaire,  n  Se  tirer  des  pieds.  S'en  al- 
ler. Il  Avoir  les  pieds  nickelés,  plats,  Refuser  do  faire  quel- 
que chose.  Il  Faire  le  pied.  Faire  du  pied  à  quelqu'un.  Atti- 
rer son  attention,  lui  témoigner  sa  .sympathie,  etc.,  en  frô- 
lant, on  cachette,  lo  ptcd  do  cette  personno  avec  le  sien. 

—  Admin.  Pied  fourché.  Droit  d'entrée  sur  les  bêtes  à 
pied  fendu  :  bœufs,  cic. 

—  Agric.  Pied  chaud.  Goût  spécial  que  prend  le  vin 
dans  la  cuve. 

—  Anat.  Pied  d'hippocampe  ou  Corne  d'Ammon ,  Nom 
donné  à  une  circonvolution  du  cerveau  qui  fait  saillie 
dans  lo  ventricule  latéral. 

—  Archii.  Pied  de  fontaine.  Espèce  do  gros  balustro 
ou  do  piédestal  rond  ou  à  pans,  quelquefois  avec  des 
consoles  ou  des  figures,  qui  sert  à.  porter  une  coupe,  un 
bassin,  une  vasque. 

—  Art  culin.  Patto  détachée  do  l'animal  pour  être  accom- 
modée et  servie  sur  table  :  Un  pikd  de  veau.  ii  Petits  pieds. 
Petits  oiseaux  délicats  qui  se  mangent  rôtis  :  Une  bro- 
chette de  petits  pieds. 

—  Blas.  Se  dit  quelquefois  pour  pointe,  en  parlant  do 
l'écu.  Il  £'n7)!crf,Syn.deLEVK,  en parlantde  l'ours. (V.  levé.) 

Il  Au  pied  nourri  ou  simplem.  Nourri.  \.  nourri.  Il  Au 
pied  fiché  ou  simplem.  Fiché.  V.  fiché. 

—  Bot.  Partie  du  champignon  qui  lo  fixe  au  sol  ot  porto 
lo  chapeau  à  son  sommet. 

—  liours.  Pied  d'une  prime.  Dans  les  marchés  à  prime, 
Cours  obtenu  en  retranchant  du  cours  du  marché  le  mon- 
tant de  la  prime. 

—  Comm.  Nombre  de  pièces  de  monnaie  que  Ion  peut 
fabriquer  avec  un  poids  déterminé  de  métal  fin. 

—  Constr.  Pieds  corniers.  Longues  pièces  do  bois  qui 
sont  aux  encoignures  des  pans  de  bois.  \\  A  pied  d'œuvre. 
Tout  contre  le  bâtiment  que  l'on  construit  :  Apporter  les 
maMriaitr  k  pied  d'œuvre. 

—  Coût.  Redevance  payée  par  l'archevêque  de  Reims  aux 
chanoines,  ii  Mettre  pied  à  laloi.  Dans  la  coutume  do  Lille, 
Recouvrer  les  droits  de  bourgeoisie  moyennant  caution. 

—  Dr.  Le  pied  saisit  le  fief,  La  propriété  de  la  terre 
emporte  celle  do  ce  qui  est  dessus. 

—  Fauconn.  Patte  des  oiseaux  de  proie. 

—  Féod.  Pied  de  fief,  Fiei  démemliré. 

—  Géum.  Point  où  la  perpendiculaire  rencontre  la  ligne 
ou  la  surface  sur  laquelle  elle  est  menée. 

—  Gnomoniq.  Pied  de  style,  Projection  verticale  de  l'ex- 
trémité libre  au  style  sur  le  plan  du  cadran. 

—  Jeux.  Chasse  au  pied,  Au  jeu  de  paume,  Chasse  au 
pied  du  mur. 

—  Manèg.  Pied  cagneux.  Pied  du  cheval  qui  a  la  pince 
tournée  en  dedans,  il  Pied  sec.  Pied  dont  la  corne  se 
brise  facilement.  (On  dit  aussi  pied  maigre,  dans  le  même 
sens.)  a  Pied  gras,  Celui  qui  a  une  corne  épaisse,  mais 
ayant  peu  do  consistance  et  s'usant  rapidement.  (On  dit 
aussi  PIED  MOU.)  Il  Pied  plat.  Pied  large  et  ayant  peu  de 
hauteur  parce  que  sa  muraille  est  presque  norizontaie. 

Il  Pied  cerclé.  Celui  dont  la  muraille  offre  des  rentlemenis 
superposés,  horizontaux,  qui  font  le  tour  du  sabot,  il  Pied 
montoir.  Pied  hors  muntoir.X.  montoir.  il  Faire  pied  neuf. 
Se  dit  d'un  cheval  chez  lequel  une  nouvelle  sole  a  remplacé 
l'ancienne,  n  Galoper  sur  le  bon  pied.  Partir  du  pied  droit 
pour  prendre  le  galop,  il  Galoper  sur  le  mauvais  pied.  Par- 
tir du  pied  gauche  pour  preujlre  le  galop.  H  Etre  sur  ses 
pieds  de  derrière.  Au  fi^..  Se  gfiinder. 

—  Mar.  Partie  inférieure  d'un  màt,  d'une  épontille  : 
Laveries  manœuvres  au  pied  du  mât.  \\  Pied  de  vent.  Point  du 
ciel  couvert  où  il  se  produit  une  éclaircie  dans  les  nuages. 

Il  Avoir  du  pied  dans  l'eau.  Se  dit  d'un  navire  enfoncé 
dans  l'eau  d  une  bonne  quan-tité,  co  qui  assure  sa  stabi- 
lité. Il  Jeter  un  pied  d'ancre.  Laisser  tomber  l'ancre  pour 
un  temps  très  court,  il  Etre  sur  pied  de  guerre.  Se  dit  d'un 
navire  à  effectif  réduit,  qu'on  arme  â  effectif  complet. 

—  Méd.  Pied  bot.  Pied  déformé  par  la  rétraction  do 
certains  muscles. 

—  Milit.  Pied  à  terre  !  Dans  la  cavalerie,  Sonnerie  de 
trompette  pour  inviter  les  ca- 
valiers à  descendre  de  cheval. 

—  Pêch.  Bord  inférieur  d'un 
filet  tendu  verticalement,  n 
Nom  de  l'une  des  pièces  du 
manche  de  la  ligne  la  plus  Pied  ft  terre  (sonn.de trompette), 
proche  de  la  main  et  la  plus 

grosse.  Il  Pêche  de  pied.  Celle  qui  se  fait  sur  les  grèves, 
avec  des  cordes  garnies  de  lignes  et  d'hameçons,  n  Pèche 
au  pied.  Genre  de  pêche  consistant  à  piétiner  le  sable  dans 
l'eau  afin  de  faire  sortir  certains  poissons  cachés  dans  le 
sable  d'un  cours  d'eaù  et  d'attirer  à  proximité  du  pêcheur 
d'autres  poissons,  l'eau  se  trouvant  troublée  par  ce  piéti- 
nement. (On  dit  aussi  pèche  à  bouler  dans  co  même  sens.) 

—  Svlvic.  Pied  comier,  Arbre  isolé  marquant  l'extré- 
mité d'une  coupe,  d'un  arpentage  en  forêt,  u  Pied  de  tour. 
Grosseur  d'un  arbre  prise  comme 
type  dans  une  coupe.  (Ou  dit  aus- 
s^i  :  Pied  le  tour.) 

—  Techn.  Tige  do  fer  qui  tient 
une  balance  suspendue,  ii  Mon- 
ture d'éventail.  i,Onditaussi  bois.) 

11  Nom  donné  par  les  teinturiers 
à  un   premier  bain   de  couleur. 

U  Pied  détapie.  Instrument  de 
fer  pointu  par  en  bas,  enfoncé 
dans  le  bloc  qui  sert  d'établi  aux  cloutiers.  it  Pied  d'entrée. 
Montant  d'une  voiture  sur  lequel  la  portière  est  attachée 
ou  contre  lequel  elle  vient  buter,  u  Pieds  corniers,  Les 


Pied  à  coulisie. 
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quatre  montants  d'une  voiture  sur  lesquels  est  assemblée 
la  caisse,  n  Pied  de  dentelle.  Dentelle  fort  basse,  que  l'on 
coud  à  un  tulle,  à  un  entoilage,  au  bord  de  queloue  objet 
de  toilette,  u  Pied  horaire.  Troisième  partie  de  la  longueur 
du  pendule  qui  bat  les  secondes,  u  Avoir  le  pied  de  levain. 
Se  dit,  chez  les 
brasseurs ,  de 
la  bière  où  la 
drèche  est  en 
quantité  suffi- 
sante. Il  Gros 
fil  auquel  la 
dentelle  est 
suspendue 
dans  le  tra- 
vail à  la  main. 
i\  Pied  de  fonte. 

Sorte  de  moule  en  fonte,  qu'emploient  les  cordonniers 
pour  exécuter  les  ressemelages,  réparations,  etc.  ii  Pied  à 
coulisse.  Outil  emplové  par  nombre  de  métiers  pour  pren- 
dre l'épaisseur  de  dià'éreots  objets,  ii  Pied  presseur.  bans 
la  machine  à  coudre,  pièce  eu  acier  qui  presse  sur  l'étoffo 
et  la  conduit  sous  l'aiguille. 

—  Tvpogr.  Face  inférieure  de  la  lettre,  opposée  Â  l'œil. 
Il  Pied  de  mouche.  Signe  typographique  ayant  la  forme 

d'une  petite  girouette,  dont  ou  se  servait  autrefois,  sur- 
tout daus  les  livres  de  droit  et  d'église,  soit  pour  mar- 
quer un  renvoi,  soit  pour  signaler  une  remarque  déta- 
chéo  du  corps  de  l'ouvrage. 

—  Véner.  Trace  du  picl  do  la  bête  qu'on  chasse  et  qui 
permet  de  rcconnaitre  son  sexe,  son  âge  et  son  espèce. 

Il  Pied  paré.  Pied  d'un  animal  qui  a  vécu  sur  un  terrain 
dur  et  pierreux,  ii  Fairp  le  pird.  C'est  reconnaître  la  béto 
par  la  trace  que  son  pied  a  laissée  sur  lo  sol. 

—  Ali.L's.  littér.  :  Le  coup  de  pied  de  l'âne,  Allusion 
à  la  fable  de  La  Fontaine  illl,  U,'  ;  le  Lion  devenu  vieux. 
La  locution  s'applique  aux  insultes  que  les  faibles,  que  les 
lâches  prodiguent  à  une  puissance  tombée:  ajoutons  que 
dans  La  Fontaine  l'àne  ne  donne  pas  ort'cciivemenl  ce 
coup  do  pied  devenu  proverbial,  qui  no  fiffuro  que  dans  la 
fable  de  Phèdre,  seulement  le  lion  le  voit  accourir  pour 
le  lui  donner  à  la  suite  du  cheval,  et  il  s'écrie  :  «  Je  vou- 
lais  bien  mourir  ;  mai»  c'est  mourir  deux  fois  que  souffrir 
ses  atteintes.  • 

Jl  Lai!)sez-l«ur  prondrc  un  pieA  chez  voui, 
Is  en  auront  bioot'll  pris  quatre, 

Vers  de  la  fable  de  La  Fontaine  (VIL  2),  la  Lice  et  $a 
compagne.  Ces  vers  s'appliquent  à  tous  ceux  qui  ont  un 
penchant  à  abuser  des  bontés  qu'on  a  pour  eux  ot  des 
services  qu'on  leur  rond. 

—  Encycl.  Anat.  Le  pied  est  la  partie  inférieure  du 
membre  pelvien  chez  l'homme-,  il  pose  sur  le  sol  et  sup- 
porte le  corps.  Relié  aux  deux  os 
de  la  jambe  par  l'articulation  du 
cou-de-pied  ou  articulation  tibiotar- 
sienne,  le  pied  comprend,  au  point 
do  vue  osseux,  comme  la  main, 
trots  segments  bien  distincts.  En 
arrière,  le  tarse,  formé  de  sept  os 
courts  solidementréunisentreeux. 
Parmi  ces  sept  os,  les  plus  impor- 
tants sont  les  plus  postérieurs  : 
l'astragale  et  le  calcanéum.  (V.  ces 
mois.)  Le  tarse  correspond  au 
carpe  de  la  main.  En  avant  du 
tarse  est  une  sorte  de  gril,  formé 
de  cinq  tiges  osseuses,  le  méta- 
tarse. (\m\  répond  au  pied  propre- 
ment dit.  A  chacune  des  cinq  tiges 
osseuses  s'ajoute  le  squelette  des 
orteils,  représenté,  comme  celui 
des  doigts,  par  trois  phalanges: 
mais,  aux  orteils,  ce  sont  des  pha- 
langes raccourcies  et  atrophiées. 
Le  gros  orteil,  comme  le  pouce, 
ne  présente  que  deux  phalanges. 

Sur  ce  squelette  s'appliquent  à 
la  face  supérieure  les  tendons  ex- 
tenseurs des  orteils  et  le  muscle 
pédieux.  A  la  face  inférieure  sont, 
dans  une  gaine  synoviale,  les  ten- 
dons des  fléchisseurs  profonds  des  orteils,  le  fléchisseur 
superficiel,  l'accessoire  des  fléchisseurs,  les  muscles  pro- 
pres du  gros  orteil  en  dedans  et  du  petit  orteil  en  dehors. 
A  la  face  inférieure  du  pied  sont,  comme  à  la  paume  de 
la  main,  deux  arcades  artérielles,  d'où  partent  des  bran- 
ches digitales  et  les  deux  nerfs  plantaires,  l'interne  et 
l'externe,  qui  donnent  les  branches  collatérales  des  orteils. 

La  face  inférieure  du  pied,  ou  plante,  est  creusée  en 
forme  de  voiîte  reposant  sur  le  sol  par  trois  points  d'appui  : 
en  arrière  lo  talon,  en  avant  les  extrémités  antérieures  du 
cinquième  et  du  premier  métatarsien.  L'épiderme  des  indi- 
vidus qui  vont  pieds  nus  peut  acquérir  une  résistance  et 
une  dureté  remarquables. 

Les  lésions  pathologiques  du  pied  sont  fréquentes.  Nous 
n'insisterons  pas  sur  certaines  altérations  particulières 
dues  à  la  compression  de  chaussures  mal  faites.  les  cors, 
les  œils-de-perdrix.  l'ongle  incarné,  ni  sur  les  inflamma- 
tions des  bourses  séreuses,  ni  sur  les  pblyctènes,  etc. 

Le  pied  est  le  siège  le  plus  habituel  de  cette  curieuse 
affection  appelée  matperforant.  (V.  perforant,  j  Souvent, 
il  est  atteint  par  la  tuberculose  {tumeur 
blanche  des  os  du  pied)  ;  par  la  goutte  po- 
dagre, par  l'arthrite  sèche,  qui  amène  des 
déformations  articulaires  :  ïnallux  valgus, 
la  camptodactylie,  ïorteil  en  marteau,  etc. 
Les  fractures  et  entorses  sont  assez  fré- 
quentes. Enfin,  le  pied  peut  être  déformé 
et  dévié  d'une  façon  permanente,  pied 
bot.  Le  pied  bot  peut  être  acquis  acciden- 
tellement par  une  affection  du  système 
musculaire  :  rétraction  tendineuse  [para- 
lysie infantile),  ou  par  l'action  de  brides 
cicatricielles:  le  plus  souvent,  il  est  con- 
génital. On  distingue  quatre  variétés  de 
pieds  bots  :  tantôt  le  pied  est  dévié  <^° 
dedans,  reposant  sur  son  bord  externe  ipierf  bot  varus), 
tantôt  il  se  trouve  dévié  en  dehors  et  repose  sur  son  bord 
interne  ipied  bot  valgus'',  ou  bien  il  est  dans  une  extension 
forcée  et  ne  s'appuie  sur  le  sol  aue  par  les  orteils  pied  (tôt 
éûuin^,  ou  encore  il  se  trouve  dans  une  flexion  exagérée, 
le  talon  seal  posant  à  terre  {pied  bot  talut).  Souvent,  cm 


Pied  :  I .  Tibia  ;  2.  Péroné  ; 
3.  Astragale  :  (.  Calca- 
néum   ;    5.    Sraphnidfl    ; 

6.  PremitT  cunéiforme  ; 

7.  Deuxième  cunéiforme; 

8.  Troisième  ciinéifomie; 

9.  CuboM**  ;  10.  M#LiUr- 
sieu  ;  il.  Phalange». 
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fléformations  se  combinent  doux  à  doux,  ot  on  a  lo  piod 
bot  varus  fi/nin,  ou  lo  pied  bol  vali/us  talus.  Ces  infirmités 
sont  traitiTs  avec  succùs  yiir  lu  chirurpio  dus  l'enfanco. 
La  tlitrormité  appcléo  pial  plat  fonhisK»  dans  l'apla- 
tis*<omoiit  f;éiicral  do  la  voûlo  plantaire.  Kilo  ost  un  obs- 
tacle à  la  marcbo  ot  dt'tcrmino  mw  cause  d'exemption 
pour  lo  service  militaire.  Le  pied  plat  peut  ^iro  congéni- 
tal. Le  pied  plat  ac<|uis  ou  pied  plat  valyiis  douloureux  des 
advletetnts  a  pris  lo  nom  de  tarsalgie.  On  guérit  le  piod 
plat  inné  ou  acquis  par  la  tarsectomio. 

—  Art  Victor.  Lo  pied,  on  zooleclinio.  no  comprend  que 
roxtréntit<5  <lu  membre  recouverte  par  les  onfîlons  ou  lo 
sabot  :  cboz  les  carnassiers  et  les  petits  animaux,  le  mot 
pied  est  remplacé  par  lo  mot  pattf. 

Le  pied  est  un  orgaiio  des  plus  importants  chez  l'animât 
do  irait  ou  do  transport.  Un  pied  normal  a  la  forme  d'un 
tronc  do  cAne  oblique,  presque  cylindrique,  coupé  obli- 
quemont  de  haut  en  bas  et  d'avant  on  arrière.  La  surface 
extériouro  est  lisse  et  comme  vernissée;  la  surface  infé- 
riouro  ou  sole  est  concave  ot  no  repose  sur  lo  sol  que  par 
sa  circoDféronco  ot  par  la  fourcfietlr,  qui  occupe  lo  centre 
do  ceito  surface,  et  se  continu©  avec  une  paire  do  talons 
arrondis.  La  boite  comité,  asso/  épaisse,  prend  lo  nom  do 
parot  dans  sa  partie  visible:  la  face  antérieure  do  colto 
paroi.parfûiiement  droite,  forme  un  ant;lodoij''aveclesol. 

Lo  pied  du  clieval  peut  présenter  un  certain  nombre 
do  défectuosités;  d'où  les  mialiiications  suivantes  :  pied 
grand,  d'un  volumo  considùrable  ;  pie-i  petit,  défaut  in- 
verse; pied  étroit  i\  talons  serrés,  eucasltlU'-,  c'est-à-dire 
élevés,  chevauchant  ou  fusionnant  do  maiiiùro  ù  donner  au 
piod  la  forme  d'une  tour  (castetlum),  d'oii  compression  dos 
parties  vives  ot  boiteries.  Le  piod  peut  ^tro  ù  talons  bas, 
défaut  opposé  au  jirécédeiU  et  accompagnant  souvent 
un  pied  large  ou  ù  sole  plate  ot  exposée  aux  contusions 
{tleintes).  Dans  lo  pied  comble,  la  sole  est  plus  que  plate, 
ollo  est  saillante,  bombée  et  ost  ordlnairomont  la  consc- 
qucnco  do  la  fuurbure.  Dans  lo  pied  cerclé,  la  paroi  pré- 
sente dos  ondulations  successives,  (jui  font  lo  tour  du  pied. 
Dans  le  pied  gras,  la  corne  ost  épaisse,  tondre  et  humide. 
Dans  lo  pied  maigre,  la  corno  ost  minco  ot  sèche,  éclate 
el  so  fond  facilement;  lo  pied,  dans  ce  cas,  est  encore  dit 
dérobé  ;  les  clous  y  pénétrent  et  y  tiennent  difficilement. 
Lo  pied  est  cagneux,  quand  il  a  la  pointe  tournée  en 
dedans,  et  il  est  panard,  dans  lo  cas  contraire;  dans  les 
doux  cas.  lo  cheval  est  oxpusé  à  so  blesser  avec  le  fer  du 
piod  opposé.  Lo  piod  est  pinçard,  quand  il  n'appnio  que 
sur  la  pinco,  sans  que  les  talons  soient  éloignés  du  sol. 
et  il  est  rampin  (piand  lo  défaut  précédent  est  exagéré  et 
(|U0  la  face  autorieuro  do  la  paroi  est  perpendiculaire  et 
mémo  oblique  en  avant.  Knlin,  le  pied  est  de  travers  quand 
un  dos  côtés  est  plus  élevé  que  l'autro. 

Lo  piod  est  sujet  à  diverses  maladies  :  d'abord  à  des  ac- 
cidents do  la  faute  du  maréchal,  tels  que  la  piqûre,  l'en- 
clouure,  la  brûlure;  il  peut  so  blesser  ou  marcnant  sur  un 
tesson  ou  un  clou.  (V.  clou.)  La  paroi,  trop  sèche  ou  trop 
mince,  ou  blessée  à  la  couronne,  peut  so  fendre,  ce  qui  a 
lieu  toujours  en  long  ot  toujours  à  partir  de  la  couronne, 
c'est  la  seime  qui,  ancienne,  peut  donner  lieu  au  kéraphijl- 
loeèle.  Lo  pieu  peut  ôlro  lo  siège  d'une  congestion»sous- 
cornéo  ou  fourfiure,  qui  peut  être  suivie  d'un  croissant  ou 
d'une  fourmilière.  Enfin,  l'articulation  profonde  du  pied, 
do  la  iroisiémo  phalange  avec  l'os  naviculaire  ot  le  ten- 
don qui  glisse  sur  ce  dernier  os,  peut  être  le  siège  d'une 
arthrite   chroniciuo ,  qu'on    appelle    maladie   navieulaire. 

V.   NAVICtLAlRK. 

—  Zool.  On  entend  par  pied,  chez  los  mollusques,  un  or- 
gane musculeux,  correspondant  à  la  faco  inférieure  du 
corps  ot  atroctant  dos  formes  et  'les  dimensions  très  diver- 
ses, suivant  les  groupes.  Lo  pied  dos  mollusques  peut  se 
ramonor  à  un  onsoml'l'-  '1''  r-r.,-..'--.-  fp.i^-  v..  succédant 
bout  à  bout  {prop'i 
dium,  mésopodium  •  ' 
viétapodi'um)  et  deu\ 
placés  chacun  svmé- 
iriquemeni  sur  chauiir 
côte  [épipodium).  Au 
dessus  du  nied  vient  I' 
manteau.  I-o  pied  e--f 
un  organo  do  locomo 
tion  servant  surtout  a 
la  reptation  ;  mais  il 
pout  être  aussi  modili<- 
on  un  organo  pointu. 
spbériquti  ou  tronqué, 
qui  sert  à  fouir. 

Pied  bot  'tk\  ta- 

bbv,  .  ■    ■   ■     .    :  ■>!- 

Vf' 
Vu 

bot  ciît 
trois    qii 
80U9  son  '     . 
sorte   do  sac,  sur   son 
épaule  gaucho  un  bâ- 
ton.  Il  tient  on  ou(i< 
do  la  main  gauche  ': 
papier  où  est  écrit  n  . 

Îthraso    Intino   sigii . 
lant  :  Faites-moi    l'an- 
m/'ine  pour  l'amour   de 
fiiru.  A  la  foin  hideux  et  jovial,  le  Pied  bot  est  une  des 
ligures  où  so  marque  lo  mieux  lo  réalisnio  de  Kibera. 

Pied  de  mouton  (Lk),  féerie  do  Martainville  ot  Hibié 
(Galté.  I8n7).  Martainville  el  Hibié  en  sont  les  premiers 
auteurs,  mais  elle  a  été  successivement  rajeunie  par  les 
frères  Cogniard  en  1850,  ot  IL  t.'rémienx  on  uoo,  époque 
où  elle  obtint  encore  un  grand  succès  à  la  l'orte-Saint- 
Martin.  —  Klle  nous  fait  assister  aux  aventures  'lu  soigneur 
Nigaudinos  ot  de  son  serviteur  Luzarille  pourMiivinit  l'in- 
fante Léonora  et  sa  suivante  Hrigtiie.  que  p!t,t.  ;^ -■  !;i  roino 
des  fées,  favorable  aux  amours  do  Ouzman.  riv.il  i  .ruiné  do 
Nigaudino.s;  mais  cotte  vagno  histoire  n'est  qu'un  prétexte 
à  décors,  à  trucs  et  A  ballets,  qui  ont  assuré  au  Pied  de 
tnouton  uno  longue  carrière  theiiirale. 

PIED  (pi-é  —  du  pied  do  Charleiiiagne,  qui  était  fort 
long,  pris  pour  unité  de  longueur  sous  lo  nom  do  pied  de 
i*of  )  n.  m.  Métrol,  Ancionne  mesure  do  longueur  do  rranco, 
qui  contenait  douzopoucesot  valait  environ  0*. 324  :  La  toise 
arnif  «ixi>iBns.(Bun.)"  Instrument  on  forme  do  petite  règle, 
de  la  longueur  do  cotto  mosuro,  ot  sur  lequel  étaient  gra- 
vies les  divisions  du  piod  on  pouces  ot  on  lignes. 


I^a  pied  bot.  d'apr£t  Rlbera. 


—  Fam.  Coucho  très  épaisse  :  Avoir  un  pied  de  rouge 
sur  le  visage. 

—  Loc.  div.  Kam.  Pied  de  nez,  Oesto  qui  consiste  a 
narguor  quelqu'un  on  tenant  la  main  pramle  ouvorio,  les 
doigts  écartés  et  lo  pouce  appuyé  sur  U?  bout  du  nez  : 
J'aire  un  IMKI»  in-:  nez  à  quelqu'un,  il  Honte  insniréo  par 
l'insuccès,  mortilication  ao  ne  point  réussir  dans  uno 
entreprise  :  S'en  aller  avec  un  pied  de  nez.  h  Au  netit  pied, 
En  raccourci,  en  petit.  (So  dit  au  pr.  et  au  lîg.  :  Jléduire  un 
plan  aV  petit  pie».  Ln  tgran  au  petit  pied.)  Il  V'o»/oiV 
être  à  cent  pieds  sous  terre.  Etre  tout  confus,  tout  hon- 
loux.  II  Àt'oir  six  pieds  de  terre  sur  la  figure,  sur  la  tête, 
sur  le  eorps.  Etre  mort  et  enterré. 

—  Métriq.  Partie,  division  des  différentes  ospêcos  do 
vers,  formée  d'un  certain  nombre  de  syllabes  de  valeur 
déterminée  :  Le  vers  hexamètre,  en  grec  el  en  latin,  est 
composé  de  six  pieds,  ii  Se  dit  abusivement  pour  Syllabe  : 
Des  vers  de  douze  pieds. 

—  Encycl.  Métriq.  On  appelle  pied  un  groupe  déter- 
miné do  syllabes  loi>gues  ou  brèves;  c'est  donc  impropre- 
ment qiio  l'on  dit  que  le  vers  français  est  composé  de  douze 
pieds.  Le  pied  se  partage  en  deux  demi-pieds.  Dans  cliaque 
pied,  l'une  dos  syllabes  reçoit  un  accent  particulier  d'inten- 
sité variable  suivant  lo  rythme;  lo  domi-piod  où  il  se  trouve 
s'appelle //cmi-pj'ef/ /"or/.  On  distingue  les  pieds,  suivant 
(pi'ils  renferment  plus  ou  moins  de  six  unités  do  mesure, 
los  longues  étant  comptées  pour  deux  et  los  brèves  pour 
uno,  eu  pieds  siinjiles  et  pieds  coynposés  ou  mètres.  Los 
pieds  simples  rentrent  dans  trois  groupes  principaux  : 
1"  piods  do  gonro  égal,  où  les  deux  demi-pieds  représon- 
tont  lo  mémo  nombre  d'unités  do  mesure  (pyrrhiquo,  spon- 
dée, dactyle,  anapeste,  procéleusmatique,  chorïambe)  ; 
20  pieds  de  genre  double,  oii  l'un  dos  domi-uieds  a  uno 
valeur  double  do  l'autre  (ïaral)e,  trochée,  trinraque,  mo- 
losse, ditrochée,  ionique  majeur,  ionitme  mineur)  ;  ii"  |»ieds 
de  genre  ses'fuialtHre,  où  l'un  des  domi-pieds  vaut  les 
deux  tiers  de  l'autre  (crétique,  péons,  bacchius  et  anti- 
bacchius).  Dans  d'autres  pieds,  rarement  usités,  lo  rap- 

Eort  entre  les  deux  demi-pieds  est  de  trois  à  un  (amplii- 
raque)  ou  de  quatre  à  trois  (épitritcs).  Les  pieds  les  plus 
employés  sont  lo  spondée,  le  dactyle,  l'anapeste,  l'ïambe, 
le  trochée  et  le  tribraquo.  Parmi  les  pieds  composés,  on 
so  sert  principalement  du  dochmius.  C'est  surtout  dans  la 
poésie  que  l'on  partage  los  syllabes  en  pieds;  mais,  lors- 
que la  prose  est  métrique  |v.  prose  tuétrifjue),  on  y  in- 
troduit la  mémo  division. 

l'IEDS  ORECS   ET  LATINS 

( —  désigne  uno  longue;  L/  déeifrue  une  brève) 


BoàqnatresyllabcB: 

Dispondée -  . 

Diïambe W~w  — 

Ditrochée  ou  Dîcho- 

rée —  u  —  '^' 

Chorïambe —^\j  — 

Antispaste w w 

Procéleusmatique.  ■ 
Ionique  majeur  .  .  . 
Ionique  mineur .  .  . 
Péon  ou  Péan  1".  . 


—  3  . 

—  ;^ 


Epltrite  1"! 

—  2'. 

—  3«. 

—  4^ 


. \_"_/ 

\^\u 

—  www 

w  — w  w 
ww  — w 

w  w  w  — 


bourg   du    Brésil  {Etat  do 


lo  ft  deux  syllabes  : 

Spondée  

ïambe w  — 

Trochée  ou  Chorée  ...  —  w 

Pyrrhique i^i^ 

So  &  trois  syllabes  : 

Dactyle ^i^i^ 

Anapesteou Antidactyle,  ww  — 

Molosse   ou   Trimacrc. 

Trihraquc  ou    Brachy- 

syllabe WWW 

Amphibraque  ou  Bra- 
chycliorée w^  w 

Amphimacre  ou  Cré- 
tique   _u  — 

Bacrhius 1^ 

AntibacchiiisouPalim- 
bacchius i^ 

4"  ft  cinq  syllabe»  :  Dochmius.  . w w  — 

PiEDAD  de  Rivas  (La),  ville  du  Mexique  (Etat  do 
Michoacan),  sur  le  rie  Lorma  ;  18.000  hab. 

PiEDADE  dos  Geraes, 

Minas-Geraos)  ;  3.800  hab. 

PIED-À-TERRE  ( pié-ta-tér')  n,  m.  Logement  où  l'on  ne 
vient  qu'en  passant  :  Habitant  de  la  campagne  gui  a  un 
piKD-À-TiîKRK  a  Pai-is.  Il  PI.  Des  pied-à-terre. 

PIED-BLEU  n.  m.  Nom  qu'on  donnait  aux  conscrits  qui 
n'avaient  pas  encore  endossé  l'uniforme,  à  cause  des  guê- 
tres bleues  que  portaient  certains  d'entre  eux.  n  PI.  Des 
PIED  s*  BLEU  s. 

PIED-BOT  n.  m.  Nom  donné  à  plusieurs  champignons 
(]ui  uni  lo  pied  tortu,  et  dont  le  plus  commun  est  le  collybio 
â  piod  en  fuseau,  qui  est  comestible.  ("V.  pikd-fu.)  Il  PI. 
Des  Pii;i>s-uoTS. 

PIEDCOT  (pi-é-ko  —  aMér,  de  pied  de  coq)  n.  m.  Bot. 
Nom  vulgaire  do  la  renoncule  rampante. 

PIED-D'AIGLE  n.  m.  liot.  Nom  vulgaire  do  lapodagraire. 
Il  PI.  Des  pieds-d'auîLK. 

PIED-D'ALOUETTE  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  dos  dau- 
phiuolles.  Il  PI.  Des  pikds-d'alocette. 

PIED-OE-BICHE  n.  m.  Poignée  de  sonnette,  ainsi  dite 
parce  qu'on  employait  les  pieds  de  biche  à  cot  usage,  qui 
n'a,  d'ailleurs,  pas  complètement  disparu,  il  PL  Des  pieds- 

DE  -HICHE. 


sûreté  du  chemin  de  fer  sur  lequel  passe  la  chaîne  on 
rentrant  à  bord.  (Svn.  hngl'et  Lk  Goff.')  Il  Outil  do  calfat. 

—  Mobil.  Piod  do  meuble  légèrement  contourné,  for- 
mant ordlnairomont  cariatide,  et  dont  l'extrémité  infé- 
rieure ressemble  au  pied  d'une  biche. 

—  Tochn.  Instrument  do  dentiste  servant  à  l'extraction 
des  racinos  do  dents,  ii  Instrument  de  sellier  et  do  bourre- 
lier, muni  d'un  manche  et  (|ui  sert  à  tracer  dos  filets  sur 
le  cuir,  ti  Petit  levier  on  for,  dont  la  tête  en  biais  est  creu- 
sée d'une  fonlo.etqui  sert  à  arracher  les  clous.  it  Autre 
lovior  de  for  plus  long,  do  forme  analogue  au  précédent 
et  sorA-aut  à  soulever  do  lourds  fardeaux,  n  Morceau  do 
noii  dur  ayant  uno  entaille  ù  l'une  do  ses  extrémités  ot 
que  lo  menuisier  emploie  pour  maintenir,  lo  long  de  son 
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établi,  une  pièce  do  bois  do  champ,  n  Chez  les  horlogers. 
Sorte  do  levier  à  tête  recourbée  A  angle  droit,  munie  d'une 
fente  triangulaire  dans  la(|uelle  vient  s'engager,  pour  la 
guider,  la  tigo  du  balancier  d'une  pemiule. 
Il  Dans  les  machines  à  coudre,  Peut  levier 
coudé  qui  maintient  el  fait  avancer  létotre  sur 
la  platine,  n  Pinceau  de  blaireau  dont  les  poils 
sont  taillés  en  biseau,  et  servant  à  lisser  les 
couleurs  sur  porcelaine,  n  Outil  des  fleuristes 
artirtciols,  qui  .sort  à  former  la 
côle  principale  do  certains  pé- 
tales. Il  Détente  d'horlogerie  qui 
est  brisée,  et  dont  le  bout  fait 
bascule  dans  un  sens  seulement. 

PIED -DE- BŒUF    n.   m.    Nom 

vulgaire  d'une  esiièoo  de   bolet. 

Il  PI.  Des  PIEUS-DE-BŒUK. 

PIED-DE-BOUC  n.  m.  Bot.  Nom 
vulgaire  de  l'angélique,  du  mé- 
lamuyre,  de  la  spirée  ulmaire. 
Il  VI. ^ Des  riEDS-Di;-nouc. 

PIED-DE-CANARD  n.  m.  Bot. 

Nom   vulgaire   dos  pudophylles. 

Il  PI.  /A'S   PIi:US-I)K-CANAKl». 


Pied-rte-biche  : 

1.  Do  sellier; 

2.    De   tailleur 

de  pierre. 


PIED-DE-CHAT  n.  ni.  Bot. 
Nom  vulgaire  de  Yantennnria 
diuica    ou   gnaphalinm    dioicum. 

Il    PI.    Des    PIEDS-DK-CHAT.   V.    ANTENNAIRB,   Ct    ONAPHALB. 

—  Mar.  Calibre  servatjt  à  mesurer  l'âme  des  canons. 

PIED-DE-CHEVAL  n.  m.  Zool.  Grande  espèce  d'huîtro 
comestible,  n  PI.  Des  riEiJS-i>H-jrHEVAL. 

PIED-DE-CHÈVRE  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  l'angé- 
lique, d'une  oxalide,  do  la  gnapbalo  dioïque,  du  boucage 
saxifrage  et  d'un  lise- 
ron, i;  PI.   Des  p'iKDS- 

DE-CHÈVRE. 

—  Archéol.  Syn.  do 

PIED-DE-BICHE  au*  XV'  S. 

>l  On  disait  aussi  pied- 

DE- CHIENNE. 

—  Tcchn.  Pièce  de 
bois  qui  soutient  les 
deux  montants  do  la 
cbévre  à  élever  les  far- 
deaux. (On  dit,  dans  le 
même  sens,  semeli.k.  ii  Levier  de  fer  dont  l'extrémité  est 
fendue  comme  le  pied  d'une  chèvre.  (On  dit  aussi  pied-de- 
biche.)  Il  Tas  de  fer  dont  le  ferblantier  se  sert  pour  ployer  la 
tôle.  Il  Défaut  du  papier  fabriqué  à  la  main,  consistant  en  ce 
que  la  feuille  se  trouve  écornée  ou  légèrement  déchirée. 

PIED-DE-COQ  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  deux  cla- 
vaires comestibles  :  la  clavaire  jaune  et  la  clavaire  & 
pointes  pourpres,  ii  PI.  Des  pii-:[>s-I)E-coq. 

PIED-DE-CORBEAU  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  re- 
noncule à  feuilles  d'aconit,  il  PI.  Des  pieds-de-cobbeau. 

PIED-DE-CORBIN  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  re- 
noncule acre.  Il  PI.  Des  pieds-de-cobbin. 

PIED-DE-CORNEILLE  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  plan- 
tain corne-de-cerf.  ii  PI.  Des  pii-:ds-de-corneili,e. 

PIED-DE-GÉLINE  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de  divers 
fumoierres.  |i  PI.  Des  pieds-de-géi.ine. 

PIED-DE-GRIFFON  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  l'ellé- 
bore fétide.  II  PI.  Des  pieds-de-griffon. 

PIED-D'ÉLÉPHANT  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  do  l'élé- 
phaiiiopo  scabrc.  ii  PI.  Des  pieds-d'éléphant. 

PIED-DE-LIÈVRE  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  trèfle 
des  champs  et  d'un  plantin.  |i  Des  pieds-de-liêvre. 

PIED-DE-LION  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  do  l'alchemille 

et  de  l'edelweiss,  n  PI.  Des  pieils-dk-lion. 

PIED-DE-LOUP  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  lycope  d'Eu- 
rope et  du  marrube  aquatique,  n  PI.  Des  pieds  de-LOCP. 

PIED-DE-MILAN  n.  Di.  Bot.  Nom  vulgaire  du  pigamoo 

jaune,  n  PI.  Des  iiki'S-de-milan. 

PIED-DE-MOUTON  BLANC  n.  m.  Nom  donné,  dans  les 
Yûst;cs,  à  un  cliam})ignon  comestible,  Yhydne  bosselé. 
Il  PL  Des  pieds-de-mouton  hlanc. 

PIED-DE-MOLTON  NOIR  n.  m.  Nom  donné,  dans  les 
Vosges,  au  poli/f)iirc  en  râj/e,  champignon  comestible  dont 
le  chapeau  est  brun  très  foucé  et  très  écailleux.  il  PI.  Des 

PlEDS-DK-MOUTON    NOIR, 

PïED-DE-MULET  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  ficaire. 

Il  PI.    Des  PIEDS-DK-MDLET. 

PIED-DE-POULE  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  renou- 
culo   rampante ,   du  lamier   blanc , 
d'un  chiendent  et  de  quelques  pa- 
nics.  Il  PI.  Des  pieds  dk-poulk. 

PIED-DE-VEAU  n.  m.  Bot.  Nom 

vulgaire  de  Variim  mnculatum.  il  PI. 

/Je5  riKDS-DE-VEAU.    "V.   ARDM. 

PIED-D'OIE  n.  m.  Bot.  Nom  vul- 
gaire de  plusieurs  ausérines.  il  PI. 
Uin  Pli:  PS -d'oie. 

PIED-D'OISEAU  n.  m.  Bol.  Genre 
do  plantes  légumineuses,  famille 
des  papilionacées.  f  Lo  piod  d'oi- 
seau proprement  dit,  ornithopus 
perpiisillus,  est  Une  plante  à  tiges 
multinles  étalées,  à  fleurs  patites. 
blancliàtres  ou  roses,  groupées  en 
ombelles,  à  feuilles  imparipennées, 
dont  les  fruits  sont  contenus  dans 
des  gousses  disposées  en  forme  do 
pied  d'oiseau,  d'où  lo  nom  de  la 
plante.  Celle-ci  a  été  parfois  cultivée  comme  plante  four- 
ragère. Elle  préfère   les   terrains  sablonneux   ot   secs.) 

Il  PI.  Des  imeds-d'oiseau. 
PIED-D  OURS  n.   m.  Bot.   Nom  vulgaire  de  l'acanthe. 

Il  Pi.  Des  pieds-d'ours. 

PIED-DROIT  n.  m.  Archit.  Mur  vertical,  qui  porte  la 
naissance  d'une  voûte,  ii  Pilier  carré,  qui  porto  la  nais- 
sance d'une  arcade,  ii  Chacune  des  pierres  aont  ce  pilier 


Pi L'd- d'oiseau  :  c 
b.  fruit. 


,  fleur  ; 


llUillll] 


Piédestal  :B, base; 
C, corniche; D,  dé. 
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est  composé,  ii  Partie  lisse  supportant  l'imposte  d'une  cou- 
verture. Il  Partie  du  jambage  d  une  porte  ou  d'une  fem^tre, 
nui   comprend   le  cnamljranle,   le  tableau,    la   f«Miillure, 
1  embrasure  et  Técoînçon.  ii  Table  de  plomb 
qui  recouvre   la  charpente   d'une  lucarne. 
Il  Petit  bout  de  gouttière  placé   dans  un 
ang'e.  (On  écrit  aussi  piédroit.)  il  PI.  Dff: 

PIKDS-DROITS. 

—  Encycl.    Dans    un    pont,   les    pieds - 
droits  ou  appuis  extrêmes  prennent  le  nom 
do  cnt''t;s,   et    les   intermédiaires   celui   do 
piles  (^uand  ils  sont  en  pierre,  et  de  palf'i  s 
îorsqu  ils  sont  on  bois.  Lorsque  les  pieds 
droits  doivent  résister  à  la  poussée  horizon 
taie   do  la  voûte,    ils   ont  une  tendance  à 
tourner  autour  de  leur  arête  extérieure  fi. 
queliiuefois  même,  autour  do  l'arête  inte 
rieure  ;  dans  ces  deux  cas,  il  faut  leur  donner 
une  épaisseur  telle  que  le  bras  de  levier  de 
la  force  qui  les  sollii'iio  soit  au  moins  égal 
à  la  moitié  de  cette  épaisseur.  ï^e  cas  qui 
exige   la   plus  grande  épaisseur  est  celui 
dans  h'quel  la  voûte  glisse  sur  ses  naissan- 
ces.  Les  pieds-droits  peuvent  encore  être  renversés  par 
glissement;   mais,  en  général,  l'épaisseur  statique   cal- 
culée pour  le  renversement  est  plus  que  suffisante  pour 
résister  au  glissement.  V.  voûtk. 

PlEDECUESTA,  ville  de  Colombie  (départ,  do  Sanlan- 
der);  I2.0û0  hab.  Chapeaux  do  paille;  cigares. 

PIÉDESTAL  (ilèss-tul'  —  ital.  piedestaUo,  proprem.  "  rc- 
posoir  du  pied  »  ;  de  piede.  pied,  et  statlo,  reposoir)  n.  m. 
Arcliit.  et  sculpt.  Support  isolé  avec  base  et  corniche  ; 
Placei'  des  statues  sur  leurs  piédestaux.  M  Piédestal  continu, 
Soubassement  d'une  file  do  colonnes 
avec  base  et  corniche,  il  Piédestal  en 
balustre,  Espèce  de  piédouche. 

—  Fig.  Ce  qui  sert  à  s'élever,  à  mon- 
ter ou  A  paraître  :  Se  faire  un  piédkstal 
du  crédit  de  ses  amis. 

—  Encycl.  Le  piédestal  se  divise  en 
trois  parties  :  la  base,  le  dé  et  la  corni- 
che. Chacune  d'elles  est  composée  do 
moulures  de  dimension  et  de  caractère 
variables  selon  les  ordres.  Si  l'on  prend 
pour  unité  module  le  demi-diamètre  de 
la  colonne,  divisée  en  24  parties  pour 
le  dorique  grec.  îe  toscan  et  le  dorique 
romain,  et  en  36  parties  pour  l'ionique, 
îe    corinthien    et    le    composite,   on   a 

fiour  la  saillie  du  do  sur  l'axe  de  la  co- 
onne  :  dorique  grec,  1  module  3  parties  73;  toscan.  1  mo- 
dule 9  parties;  dorique  romain,  l  module  10  parties; 
ionique,  corinthien  et  composite,  1  module  H  parties.  Pour 
les  saillies  sur  le  nu  du  dô 
et  pour  leshauteurs  des  dif- 
férentesparties  des  piédes- 
taux, on  a  les  rapports  ci- 
coiiire  : 

PIED-FORT  n.  m.  Pièce 
de  monnaie  plus  épaisse  que 
les  pièces  ordinaires,  qu  on 
frappe  pour  servir  de  mo- 
dèle. !I  PI.  Des  PIEDS-FORTS. 

PIED-FU  n.  m.  Bot.  Nom 
vulgaire  du  coUybie  à  pied  en  fuseau,  à  cause  de  la 
forme  de  son  pied  aminci  au  sommet  et  terminé  en  pointe. 
(Espèce  comestible,  nui  pousse  en  touffes  ou  à  l'état  d'in- 
dividus isolés,  dans  le  voisinage  ou  au  pied  des  troncs 
de  chênes.) 

PlEDICAVALLO , 

Novarej)  ;  2.910  hab. 

PlEDICORTE-DI-GAGGIO,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Corse, 
arrond.  et  à  28  kilom.  de  Corte,  et  au-dessus  du  fleuve 
Tavignano  ;  S65  liab.  —  Le  canton  a  7  comm.  et  3.595  hab. 

PlEDiCROCE,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Corse,  arrond.  et  à 
55  kiluin.  dn  Corte,  au-dessus  du  Fium'.\lto  naissant; 
5'.i'i  hab.  Source  froide  ferrugineuse.  Amiante;  forges. 
—  Le  canton  a  15  comm.  et  4.030  hab. 

PlEDiMONTE  d'Alife,  comm.  d'Italie  (Campanie); 
7.252  hab.  Ch.-l.  de  circondario.  Commerce  d'huiles  et 
vins;  tissages  d'étoffes,  papeteries,  mines  de  cuivre. 

PlEDIMONTE  Etneo,  ville  du  rov.  d'Italie  (île  de 
Sicile  [prov.  de  Catane]),  au  pied  de 'l'Etna;  5.294  hab. 

PlEDIMONTE  San  Germano.  comm.  d'Italie  (Cam- 
panie [prov.  de  Caserte])  ;  2.533  hao. 

PlEDMONT,  bourg  des  Etats-Unis  (Virginie  de  rOuest\ 
au  pied  des  montb  Alleghanys  ;  2.700  hah.  Houille. 
Construction  de  matériel  de  chemins  de  fer. 

PIÉDOUCHE  (de  l'ital.  pieduccio,  dimin.  de  piede,  pied) 
n.  m.   Arcliit.  et  sculpt.  Sorte  do  petit 
^jiédestal  servant  à  porter  uu  buste  ou 
une  petite  figure. 

PlEDRA  BlANCA,  ville  de  la  répu- 
blique Argentine  :  prov.  de  Catamarca)  ; 
3.700  hab.  Centre  agricole. 

PlEDRA  Gorda,  comm.  du  Mexi- 
que (Etat  de  Guanajuato);   19.000  hab. 

PlEDRABUENA,  bourg  d'Espagne 
(Nouvelle -Castille  [prov.  de  Ciudad- 
Real]);  3.000  hab.  Fabrication  d'étoffes. 
Mines  d'argent. 

PIEDSENTE  {pi-é-sant')  n.  f.  Sentier 
pour  les  piétons.  (Vx.) 

PlEDS-NOIRS,  peuplade  indienne  du 
Nord-Ouest  du  Canada,  qui  ne  compte 
plus  guère  que  7.000   individus.  D'hu- 
meur   belliqueuse,   ils  sont    parmi   les   plus  braves   des 
Peaux- Rouges. 

PIED-TONNE  n.  f.  Unité  mécanique,  représentant  le 
travail  nécessaire  pour  élever  d'un  pied  le  poids  d'une 
tonne  (i.oûO  kilogr.).  tl  PI.  Des  pieds-tonnes. 

PlEGARO,  comm.  d'Italie  (Ombrio  jprov.  de  Pérouse  ); 
4.400  hab. 


PlEDECUESTA   —   PIÉMONT 


P1È0E.S  :  1.  A  oiseaux  de  proie  ;  2.  A  fllet  ron  J,  pour  petits  oiseaux  ;  3.  A  amorces  Tivant*?»,  pour  ^pcrvlers,  buses,  etc.  ;  •.  Tr'ljudiet, 
pour  petits  oiseaux;  5.  Parisien,  pour  petits  oiseaux  ;  6.  A  palette  en  bols,  pour  bl.iiremx;  7.  A  loutre»  (fermé;;  8.  A  œuf,  pour  belette»; 
9.  A  puillotine.  pour  peliis  carnasBiers  ;  10.  Chatière;  11.  Angrlai».  pour  Inups  (fermé):  12.  Hameçon,  pour  renardi  (A,  tendu;  B,  <!<•- 
tendu);  13.  Aasomnioir  pour  caraasslcrs  :  11.  Souricière  h  trous;  15.  A  {,'rillage,  pour  miiloU;  16  Nasse  à  rats;  11.  A  KuUloliue,  pour 
souris  et  rats;  18.  A  branches  rondes,  pour  loir»;  19.  A  bascule,  pour  fouines;  20.  A  taupes  Mendu);  21.  Aisommoir  eo  grilUge,  pour 
loirs  et  mulots;  22.  Carafe  &  mouches;  23.  Miroir  à  alouettes. 


PIÈGE  ipi'èj' —  du  lat.  nedica,  entrave,  mot  qui  se 
rattache  à  pes,  pedis,  pied)  n.  m.  Engin  servant,  pour 
prendre  ou  attirer  des  animatix  :  Tendre  un  piège.  Vn  piègb 
a  loups. 

—  Kig.  Embûche,  artifice  dont  on  se  sert  pour  tromper 
ou  surprendre  quelau'un  :  La  plus  subtile  de  toutes  les  fi- 
nesses est  de  savoir  hîen  feindre  de  tomber  dans  les  pièges 
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comm.   d'Italie  (Piémont  fprov.   de 


,  piédouche. 


qu'on  nous  tend.  {La  Rochef.)  La  beauté  n'est  qu'un  piègb 
tendu  par  la  nature  à  la  raison.  (Volt.) 

—  Syn.    Piège,    embûche,    embuscade.    V.    embûchr. 

—  Encycl.  Pour  les  grosses  bétes  carnassières,  le  seul 
pièije  qui  puisse  convenir  est  la  trappe  ou  fosse,  dans 
laquelle  on  attire  les  lions,  les  tigres,  les  panthères,  les 
sangliers.  Parmi  les  autres  pièges,  les  plus  usités  sont  : 
le  traquenard  à  dents,  pour  chats  sauvages  ;  le  trébuchet, 
la  mésangette,  l'assommoir,  la  bascule,  la  souricière- 
nasse,  pour  les  loirs,  lérots  et  muscardins.  Les  souris  se 
prennent  parfaitement  dans  la  souricière-nasse,  la  souri- 
cière à  ressort,  le  traquenard  à  boite.  On  emploie  encore, 
pour  détruire  les  rats  et  les  surmulots,  l'assommoir  quatre 
de  chiirre,  le  traquenard  à  rats,  la  trappe  à  bascule,  l'as- 
sommoir à  palette,  l'arbalète,  la  ratière,  la  chatière; 
pour  les  taupes,  des  pinces  introduites  dans  leurs  gale- 
ries; pour  les  oiseaux  de  proie  et  les  petits  oiseaux,  le 
tombereau,  le  traquenard,  le  trébuchet,  les  f^luaux,  les 
araignées,  les  pièges  à  branches  rondes,  etc.  Les  mouches 
se  prennent  dans  des  carafes  dont  le  fond,  très  renforcé, 
est  muni  d'une  ouverture.  Ce  piège  se  place  sur  une 
assiette  avec  une  pincée  de  sucre  et  un  liquide  quel- 
conque dans  la  carafe. 

Pour  la  chasse  du  gibier  à  plume  et  des  petits  quadru- 
pèdes, les  pièges  en  bois,  en  laine,  eu  lil  (filets,  lacets, 
collets,  etc.),  éveillent  moins  la  défiance  des  oiseaux  que 
les  pièges  en  métal. 

PIÉGER  {je  —  rad.  piè^e.  Prend  un  c  après  le  g  devant 
A  ou  o  ;  Je  piégeai.  iVoits  piégeons)  v.  a.  Prendre  au  piège  : 
PiÉGiiR  des  renards. 

PIE-GRIÈCHE  ou  PIGRIÈCHE  D.  m.  Oiseau  passereau 

appartenant  à  la  tribu  des  laniinés.  11  PI.  Des  riEs-GRikcHKS 

ou   PIGRIÈCHES. 

—  Fam.  Femme  d'humeur  aigre  et  querelleuse. 

—  Encycl.  On  entend  sous  le  nom  général  de  pies- 
grièches  les  passereaux  dentirostres  répartte  dans  les 
genres  collyrio,  ennéoc- 
tone,  phoneus,  dont  les 
nombreuses  espèces  sont 
répandues  dans  l'ancien 
monde.  Courageux  et  fé- 
roces, ils  chassent  les 
passereaux  plus  faibles, 
les  souris,  les  reptiles, 
les  insectes.  La  pie-griè- 
che  grise  ^_collyrio  excu-  Pie-'Tiècbe. 

bitor)^   grise.  Isabelle  et 

noire,  avec  le  ventre  blanc,  commune  en  France  à  la  belle 
saison,  hiverne  jusqu'en  Nubie;  la  pie-grièche  du  Midi 
{colh/rio  Meridiona!is),  avec  la  poitrine  teintée  de  rou- 
geâtre.  se  trouve  aussi  en  France,  avec  la  piegrièche 
écoroheuse  [enneoctonus  colturio)  et  la  pie-grièche  d'Italie 
{enneoctonus  jninor),  etc. 

PlÉG UT-PLUVIERS,  comm.  de  la  Dordogne,  arroud.  et 
i  13  kilom.  de  Nontrou  ;  1.840  hab.  Commerce  de  champi- 


gnons.  Donjon  du  xni»  siècle,   restes  d'un  ch&teao  des 
vicomtes  de  Limoges.  Restes  du  prieuré  de  Badeix. 

PXEL  (Louis-Alexandre),  architecte  français,  né  à  Li- 
sieux  en  1808,  mort  à  Bosco  (Piémont)  en  1841.  Il  se 
passionna  pour  l'art  gothique,  pour  l'art  catholique,  entra 
en  relation  avec  Moutaicmbert  et  Lacordaire,  et  res- 
taura diverses  églises.  Poussé  par  Lacordaire.  qui  vou- 
lait rétablir  alors  en  France  l'ordre  des  Frères  prê- 
cheurs, il  fonda  à  Paris,  en  1839,  la  confrérie  do  Saini- 
Jean-l'Ëvangéliste,  dont  il  fut  le  premier  prieur.  En  1840, 
il  renonça  au  monde,  entra  dans  le  couvent  de  Sainte- 
Sabine,  à  Rome,  reçut,  sous  le  nom  de  Pius,  l'habit  de 
dominicain  en  1841  et  mourut  des  austérités  auxquelles  il  so 
condamna.  Sous  le  litre  de  L.-A.  Piel  rf/j9ui>(Paris,  1843), 
on  a  réuni  divers  écrits  et  lettres  de  cet  architecte. 

PIE-MÈRE  Mu  lat.  pia  mater)  n.  f.  Anat.  Membrane 
qui  enveloppe  immédiatement  les  centres  nerveux. 

—  Encycl.  La  jfie-mère,  dit©  aussi  mem'.rane  piale, 
est  la  plus  profonde  des  méninges  :  elle  contient  les 
vaisseaux  destinés  à  la  moelle  et  à  l'encéphale.  Dans  sa 
partie  médullaire,  elle  enveloppe  la  moelle  et  le  bulbe  ; 
elle  se  termine  en  bas  par  un  minco  cordon  cvliodrique 
(ligament  coccygicn).  qui  s'insère  sur  la  base  du  coccyx. 
La  surface  interne  de  cette  portion  rachidienne  adhère 
à  la  moelle  sous-jacente  et  envoie  des  prolongements 
dans  les  doux  sillons  médullaires,  tandis  que  la  surface 
externe  plonge  dans  le  liquide  céphalo-rachidien  et  so 
rattache  à  la  dure-mère  par  de  minces  prolongements  dits 
ligaments  dentelés.  La  portion  crânienne  de  la  pie-mère  est 
plus  mince  que  la  précédente;  elle  tapisse  la  fare  ex- 
terne des  circonvolutions,  descend  au  fond  des  scissures 
et  s'y  réfléchit  pour  recouvrir  les  circonvolutions  voisines. 

Piémont  ual.  Piemonte,  pays  au  pied  des  monts), 
région  de  l'Italie  septentrionale,  entre  les  Alpes,  l'Apennin 
ligure,  la  Lombardie,  et  constituée  par  le  bassin  supérieur 
du  Pô.  Superf.  29.349  kilom.  carr.  ;  pop.  3.326.311  hab. 
Le  Piémont,  une  des  grandes  provinces  [Compartimenti) 
du  royaume,  comprend  quatre  préfectures  :  Turin,  Alexan-, 
drie,  Novare,  Coni.  Capit.  Turin. 

De  trois  côtés  les  Alpes  enserrent  le  pays  :  Alpes  mari- 
times, au  S.;  Alpes  Cottienncs,  Alpes  tirées,  Alpes  Pen- 
nines,  dominant  de  leur  paroi  abrupte  la  plaine  du  Pu, 
à  laquelle  on  accède  par  les  cols  de  Tonde  (1.790  m., 
route  de  Nice  à  Coni),  du  mont  Genèvro  (1.8C0  ni.,  entre 
Briançon  et  Turinj,  du  mont  Cenis  qui  mène  à  Suse;  d'Ise- 
ran  iî.isO  m.);  du  Petit-Saint- Bernard,  prolongé  par  le 
val  d'Aoste  ;  du  Grand-Saint-Bernard  (2.472  m.,  entre 
Masligny  et  Aosto)  ;  du  Simplon  (,2.020  m.,  entre  Brigue  et 
Domo  d'Ossola).  Du  système  principal  se  détachent  :  les 
collines  du  Mont  ferrât  (716  m.  au  S.-E.  de  Turin),  le  mas- 
sif de  VAutola  et  de  VÈbro  sur  la  frontière  sud-est,  celui 
du  Grand-Paradis,  près  du  col  d'Iseran. 

Climat  rude,  notamment  dans  les  hautes  vallées,  mais 
salubre.  Dans  les  plaines,  l'alternance  des  vents  du  nord 
et  du  sud  interrompt  la  régularité  de  la  température. 

Le  Pô,  grossi  du  Tanarordu  Pellice,  delà  Dolre  Ripaire, 
de  la  Doire  Baltée,  etc.,  divise  le  Piémont  en  deux  par- 
ties presque  égaies.  Les  plaines  les  plus  vastes  sont  celles 
d',\lexandrie,  avec  Marengo  et  Novare,  et  la  plaine  du 
Piémont  entre  Turin,  Saluées,  Coni,  Carmagnoia.  Un  sys- 
tème de  canaux  complète  le  réseau  hydrographique.  Le 
canal  Cavour  réunit  le  Pô  au  Tessin. 

Le  Piémont  est  riche  en  carrières  de  marbre  (Valdieri, 
Suse,  Mondovij.de  eranit  (Pallaoza,  Monte-Orfano).  d'al- 
bâtre, de  cristaux  Se  roche,  de  fer  (vallée  d'Aoste).  Le 
sol  est  fertile,  leshauteurs  sont  couvertes  de  pins,  sapins, 
chênes,  hêtres,  châtaigniers.  Les  collines  portent  des  vi- 
gnobles, dont  quelques-uns  (Asti,  Barroloj,  donnent  des 
vins  renommés;  les  environs,  Coni  et  Montferrat,  pro- 
duisent de  bons  vins  rouges.  Dans  les  plaines,  lin.  chan- 
vre, froment,  maïs  sont  récoltés  en  abondance.  La  culture 
du  mûrier  est  très  répandue.  Le  riz  fournit  à  l'exporta- 
tion. La  production  de  la  soie,  surtout  dans  la  province 
de  Coni,  est  la  principale  richesse  du  pays. 


PIÉMONTAIS  —  PIERRE 

lodastries  nombreuses.  Fabriques  d'étoffes  de  soie,  laine, 
lin.  colon.  Lus  fon-iorios  do  fer,  les  fabrinuos  de  taillan- 
derie dotinoiii  doxcclloots  produits  (couiellerio  de  lin-llu, 
fabriiiuo  d'armes  do  Turin).  I-es  tanneries,  corroiries,  la- 
briques  de  chaussures  et  do  gants,  la  fabrication  des  llcnrs 
artilicielles.  la  parfumerie  sont  actives.  Lo  commoroo 
comprend  l'importation  des  denrées  coloniales,  cotons, 
laines  et  peaux,  du  combustible  minéral:  roxporiatioD, 
,1,  _  .s,  des  soieries,  du  riz,  des  vins,  liqueurs,  etc. 

(  .  .  i|ue  se  fait  presque  tout  ce  tralic. 

Jusqu'au  xi*  siècle,  les  pavs  qui  constituent 
le  i'i'iii'.tit  M*  partacèrent  entre  plusieurs  Etats  indépen- 
dants. Au  xt*  siC'ole.  la  maison  do  .Savoie  commence  à  les 
grouper  sous  son  pouvoir.  Ce  travail  déconcentration  so 
poursuivit  jusqu  à  la  tin  du  xiv»  siècle  :  il  explique  la  puis- 
sance des  ducs  do  Savoie  qui.  à  partir  de  1720  (Victor- Amé- 
déoll).  sonlroisde  Sardaigne.  En  l^yil,  VictorAuiédée  III 
entre  dans  la  coalition  contre  la  Franco.  Bonaparte  en- 
vahit ses  Etats  en  1790;  on  1802.  le  Piémont  est  réuni 
à  la  Franco  et  divisé  en  six  départements.  En  1814,  Victor- 
Emmanuel  l*\  qui  s'était  retiré  en  Sardai^'no,  rentre  A 
Turin.  Du  Piémont  partit,  dès  I8t8.  lo  mouvement  <|ui 
dovaii  aboutir  A  ranranchissement  do  ritalio.  V.  Savoie, 
Sard.monr.  Itamk. 

PlÉUONTAlS,  AISE  {tè,  é:\  personne  née  en  Piémont 
ou  qui  habite  ce  pavs.  —  f^s  PiÉMONTAis. 

—  Adjoctiv.  Qui 'appartient  à  ce  pays  ou  à  ses  habi- 
tants :  /m  population  piémontaisk. 

—  n.  m.  Techn.  Outil  de  charpentier,  servant  à  tailler  et 
surtout  à  terminer  les  pièces. 

PIÉMONTISER  V.  a.  Donner  lo  caractère  piémontais. 

PIÉMONTITE  n.  f.  Silicate  hvdralé  naturel  do  chaux, 
maiiyraiièse.  alumine  et  fer.  qui  cristallise  comme  l'épidoto 
et  que  Ion  rencontre  on  Piémont. 

PlÉNA,  bourg  do  Kussio  (gouv.  de  Koursk  [distr. 
d'ObovanJ).  sur  la  Pk^na;  5.000  hab. 

PIENC  ipi-ink')  n.  m.  Variété  de  cépage  rouge,  cultivée 
dans  le  Gers.  Syn.  bkrrant,  hère,  la  hôrk,  piec.  (Très 
vigoureux  et  très  fertile,  il  donne  un  vin  solide,  excellent 
pour  les  coupages.) 

PIEN-KING  {pièn'-kin'gh')  n.  m.  Muslq.  V.  king. 

PIENNE  (pi-c'i')  n.  f.  Ficelle  servant  A  attacher  ensem- 
ble les  échevetlos  de  fil.  il  On  dit  aussi  pennk,  et  pon tink. 

PlENNES  (Jeanne  dk  Halldin.  domoisoilo  de),  née  vers 
ir»36,  morte  entre  1 J80  et  1588.  Elle  était  tille  d'honneur  do 
la  reine  Catherine  de  Médicis,  quand  François  de  Mont- 
morency, fils  aîné  du  connétable,  devint  amoureux  d'elle. 
lisse  liâncèrent  secrètement  par  paroles  de  présent.  Fran- 
çois do  Montmorency  dut  avouer  la  vérité  à  son  pôro, 
lorsque  celui-ci  lui  annonça  que  le  roi  Henri  II  lui  des- 
tinait pour  femme  sa  fille  naturelle,  Diane  de  Franco  {15:.6). 
Le  connétable  lit  enfermer  Jeanne  au  monastère  des  Filles- 
Dieu  et  envoya  son  fils  attendre  ses  ordres  à  Rome,  tout 
on  demandant  à  la  curie  romaine  la  dissolution  de  l'ac- 
cord conclu.  François  do  Montmorency,  d'ailleurs,  n'hésita 
pas  entre  l'ambition  et  l'amour;  il  ma  que  les  paroles  de 
présent  eussent  été  échangées  entre  lui  et  M""  de  Piennes 
et  épousa  Diane  do  France  (  1557).  Jeanne  de  Pïennos  sor- 
tit alors  du  couvent.  Elle  épousa  Florimond  Robertet, 
secrétaire  d'Etat,  qu'elle  perdit  moins  de  cinq  ans  après. 
A  partir  do  cette  date,  la  nuit  se  fait  sur  elle. 

PlENZAf  comm.  d'Italie  (Toscane  [prov.  de  Sienne]); 
3.sr>:>  hab.  C'est  l'ancienne  Corsignano,  rebâtie  par^Enoas 
Sylvius  Piccolomini,  devenu  pape  sous  le  nom  de  Pie  II, 
et  qui  y  était  né.  Superbe  palais  bMi  par  ce  pape. 

PlERA,  bourg  d'Espagne  (Catalojtjno  [prov.  de  Barce- 
lone]', près  do  la  Noya;  2.500  hab.  Tissage  de  coton. 

PIÉRARDIC  Idl)  n.  f.  Genre  d'ouphorbiacées,  tribu  des 
buxi-i-s,  i:omprenant  do  grands  arbrisseaux  de  l'Asie  tro- 
pir.Tle.  ù  feuilles  allongées,  simples,  lisses,  ù.  fleurs  légère- 
ment odorantes,  réunies  en  grappes. 

PlERGE,  comté  do  l'Etat  do  Wisconsin,  sur  la  rivière 
Samie  Croix;  23.000  hab.  Ch.-l.  Ellsworth. 

PlERGE  (  Franklin  1,  homme  d'Etat  américain,  né  à 
IlilNhiirouirh  (New-Hampshire>  en  1804.  mort  à  Concordia 
on  I8fi9.  Avocat  A  Hillshorough,  député  à  la  Législature 
do  New-ïlampshire.  il  entra  au  Congrès  des  P^tats-Unis  en 
ift  1 1  :mi  s.r.j.i  «M»  1837.  Il  participa  A  l'expédition  du  Mexi- 
(1-  j  en  1852  président  des  Etats-Unis  par  les 

d'  I  présidence  vit  oaltro  (is.'i'i]  la  question  do 

C'i  ""-T  lèro  de  la  lutte  violente  contre  les 

ti'  ■.  non  réélu  on  1856,  ropritdu  service 

p-  Sécession,  mais  il  so  fit  battre  à  lîe- 

l'i' i  ,  •■  ;•-■'..  i'--.  et  rentra  alors  dans  la  vie  privée. 

PlERI  Joseph  .  <-oi,spirateur  italien,  né  à  San-Stefano, 
prt-H  I.ii.^quos,  en  isos.  -l-capité  à  Paris  en  1858.  Après 
avoir  fait  son  droit  U.  Pise.  il  sengayea  dans  la  légion 
étrangère,  où  il  parvint  an  ijrado  ilc  ^oiis-lieutenant,  so 


'irnme  fabricant  do 
il  alla  ensuite  en 
[>arvint  au  grado 

t-  Toscane,  expulsé 


Plt^iidc  du  ohon  (r«d.  S  foit). 


maria  à  Lyon,  puin  séiaMii  :i  1'. 
c»squettes.  Comli.iii.iiit  *]•- 
Italie  combattre  uonr  l  \u  .- 
do  major.  Dégra-lé  a  la  r.- ... 
do  France  on  ih!»z,  il  so  ré- 
fugia on  Angleterre,  où  il 
rencontra  Orsmi,  i|ui  l'en- 
traîna dans  le  complot  du 
Mjanvior  185R  contre  Na- 
poléon III.  Condamné  & 
mort,  il  fut  exécuté  lo 
13  mars. 

PIÉRIDE  n.  f.  Zool.  Oenro 
d'iniectes  lépidopt^^r^".  rho- 
palocères,  type  de  la  tribu  des  pi^rinéê,  comprenant  cent 
trente  espèces  répandues  sur  lo  globe. 

—  Encycl.  Zool.  Le»  putrides  sont  dos  papillons  do  taille 
moyenne,  dont  la 
rolJe.  blanche  ou 
jaunâtre, est  variée 
de  noir  on  de  gris. 
Le»  vulgaires  pa- 
pillons blancs  de 
nos  jardins .  tels 
que  le  papillon  du 
chou  ipirri»  hrns- 
•icT  ,;ippariiennent 
&  c»'  trenre,  ainsi  que  In  pirriH  nopi  et  In  pieri»  rapK,  dont 
los  chonilles  vertes  ravagent  les  rulturoH. 


Chfnlltr  àf  In  phridc  du  rhnii. 


PIÉRIDE  on  PIÉRIS  n.  f.  Bot.  Genre  d'éricacées,  tribu 

des  aiidromédées,  comprenant  dos  arbrisseaux  â  feuilles 
coriaces,  ù  fleurs  blanches  disposées  en  grappes  termi- 
nales. Ou  on  connaît  plusieurs  espèces  répandues  dans 
iWmériquo  du  Nord,  les  Indes  et  l'est  de  l'Asie. 

Piérides.  Myth.  gr.  Filles  do  Pieros,  roi  d'Emalhic.  ot 
d'Kvippo  ou  dAntiope.  Elles  étaient  neuf,  ot  tour  jière 
leur  avait  donné  les  noms  dos  neuf  Muscs,  qu'elles  osè- 
rent défier.  Les  nymphes  do  la  contrée,  choisies  pour  arbi- 
tres. a<ljngèrent'la  victoire  aux  Muses.  Loin  d'accepter 
cet  arrêt,  les  Piérides  s'emportèrent  on  invectives  contre 
leurs  rivales.  Apollon  les  changea  en  pies.  —  Nom  donné 
souvent  aux  Muses  par  les  poètes,  soit  en  souvenir  de  la 
victoire  des  Muses  sur  les  filles  do  Pieros,  soit  plutôt 
parce  que  los  Muses  étaient  nées  sur  lo  mont  Pieros. 

PlÉRIE  (lat.  Pieria),  contrée  de  lancienno  Grèce  sep- 
tentrionale, s'étendant  do  l'embouchure  du  Pénoe,  en 
Thessalio,jus(|u'àrïIaliacmon  et  bornée  à  l'O.  par  l'Olympe. 
Villes  principales  :  Pydna  et  Méthone.  Apres  la'  mort 
d'Alexandre,  les  Macédoniens  donnèrent  lo  nom  do  Pièrie 
ù  une  contrée  de  la  c6te  nord  do  la  Syrie  (des  rives  do 
rOronto  au  golfe  d'Issus),  dont  la  capitale  était  Sélettcie. 

PIÉRINÉSn.  m.  pi.  Tribu  d'inscctos  lépidoptères  rhopa- 
locères,  de  la  famille  des  papilionidôs,  renfermant  leapié- 
rides  et  nombreux  genres  voisins.  —  Un  piériné. 

PlERMARINI  (Joseph),  architecte  italieti,  né  et  mort 

à  Foligno  1 1731-1808).  C'est  à  Milan  qu'il  exécuta  ses  tra- 
vaux los  plus  importants.  Architecte  de  l'archiduc,  ins- 
pecteur général  des  bâtiments,  il  construisit  le  théâtre 
do  la  Scala.  lo  théâtre  délia  Canobbiana,  la  porto  Orien- 
tale, los  palais  Greppi.  Moriggia,  et  la  façade  du  palais 
Belgiosojo.  Aux  environs  do  Milan,  il  fit  construire  l'élé- 
ganto  villa  impériale  de Monza,  la  villa  d'Adda à  Casauo, etc. 
PlERNÉ  (  Honri-Constant-<^a6rje/;,  compositeur  fran- 
çais, né  à  Metz  eu  1863.  Premier  grand  prix  <le  Rome 
en  1882,  il  devint,  pou  après  son  retour  d'Italie,  organiste 
à  l'église  Sainie-Clotiido,  à  Paris,  ot  fit  exécuter  dans  les 
concerts  plusieurs  œuvres  importantes,  notamment  deux 
poèmes  syniplioniques  :  l'An  mille  et  la  Nuit  df  Noël, 
ainsi  que  plusieurs  scènes  lyriques  :  les  Elfes,  Pandore 
et  le  Héveiî  de  Galalée.  Il  débuta  au  théâtre  avec  quelques 
ballots  :  le  Collier  de  saphirs  (1891);  les  Joyeuses  Commè- 
res de  Paris  (1892);  Bouton  d'or  (1893);  le  Docteur  blanc 
(1893);  Salomé  {\%^b)\  puis  il  composa  la  musique  do  scène, 
souvent  fort  importante,  pour  plusieurs  pièces  :  izeyl 
(1894);  Yanthis  (1894);  la  Princesse  lointaine  [1895)  ;  ta  Sa- 
maritaine  (1897).  Enfin,  après  avoir  fait  représenter  à 
Royan  un  opéra-comique,  la  Coupe  enchantée  (1895),  il  don- 
nait au  Grand-Théâtre  de  Lyon  un  drame  lyrique,  Vendée 
(1897),  et  il  abordait  la  scène  de  l'Opéra-Comiquo  avec  un 
ouvrage  en  trois  actes,  la  Fille  de  Tabarin. 

PlERO  DI  LORENZO  on  PlERO  DI  COSIMO  (ainsi 
appelé  du  prénom  de  son  maître,  Cosimo  Rossejli),  peintre 
italioD,  né  ot  mort  â  Florence  (1463-1521).  Il  était  d'une 
humeur  fort  bizarre  et  organisa,  lors  do  l'exil  des  Médi- 
cis, une  mascarade  représentant,  d'après  Pétrarque,  lo 
Triomphe  de  la  Mort.  Il  eut  pour  élève  Andréa  del  Sarto. 
Ses  compositions,  dont  nous  n'avons  qu'une  petite  partie, 
se  font  remarquer  par  l'ampleur,  l'énergie,  la  richesse  du 
coloris.  Parmi  les  principales,  nous  citerons  :  la  Conception 
de  la  Vierge  (Offices);  le  Couronnemerit  de  la  Vierge  (Lou- 
vre); Mars  et  Vénus  couchés  (musée  de  Berlin);  la  Mort 
de  Procris  (National  Gallery).  II  avait  peint  des  portraits 
(Cé'-ar  Borgia  [perdu]);  Giuliano  da  San  Gallo  [musée  do 
La  Haye]);  des  panneaux  de  meubles  {Histoire  de  Persée 
et  d'Andromède  [Offices].) 

PlEROLA  (Nicolas  de),  président  de  la  république  du 
Pérou,  né  à  Camana  on  1839.  Avocat  à  Lima,  il  so  lança 
bientôt  dans  la  politique.  Ministre  des  finances  en  1869, 
il  fut  accusé  do  malversation  et  s'exila.  Soutenu  par  le 
parti  clérical,  il  tenta,  en  1876,  do  soulever  les  provinces 
du  sud  du  Pérou  et,  après  la  défaite  et  la  fuite  du  prési- 
dent Prado,  il  so  proclama  dictateur  en  1880  et  annonça 
qu'il  allait  continuer  énorgiquement  la  guerre  contre  le 
Chili  ;  mais,  après  avoir  résisté  quelque  temps  aux  Chiliens 
dans  l'intérieur  du  pays,  il  fut  renversé  par  une  révolte 
militaire  et  obligé  do  se  réfugier  aux  Etats-Unis.  En  1896, 
une  nouvelle  révolution  lo  porta  â  la  présidence. 

Pieros.  Myth.  gr.  Roi  d'Emathio,  éponyme  de  la 
Piérie,  aux  confins  do  la  Macédoine  et  de  la  l'hessalio.  Il 
eut  pour  filles  les  Piérides.  (V.  ce  nom.)  —  Macédonien, 
qui  mtroduisit  à  Thospies  lo  culte  des  Muses. 

PIERRAILLE  (pi-è-ra'ill[ll  mil.]  —  rad.Tîierre)  n.  f.  Amas 
do  petites  pierres  :  Chemin  ferré  de  pierraille. 

PIERRE  {pi-èr  — du  lat.  pe/ra)  n.  f.  Corps  dur  et  solide, 
combinaison  do  divers  oxydes,  qu'on  emploie  dans  la 
construction  des  édifices  :  Pikrrb  tendre.  Pierre  dure. 
Il  Fragment  détaché  de  la  mémo  matière  :  Lancer  une 

PIERRE. 

—  Concrétion  dure,  espèce  de  gravier  qui  se  trouve 
dans  quehiues  fruits  :  Poires  qui  ont  beaucoup  de  pierrks. 

—  rig.  Co  qui  fait  partie  intégrante  d'un  tout  moral 
comparé  à  un  édifice  :  Chacun  des  collaborateurs  d'un  vaste 
ouvrage  y  apporte  sa  pierre. 

—  l^oc.  div.  Pierre  précieuse  ou  simplement  Pierre. 
Sorte  do  pierre  dure  qui  prend  un  beau  poli,  et  qu'on  om- 

Îiloie  à  faire  des  bijoux,  des  objets  d'art,  u  Pierre  de  cou- 
cur,  Pierrp  précieuse  colorée,  ii  Pierre  fine.  Vraie  pierre 
Srécieuse  naturelle,  il  Pierre  fausse,  Imitation  artilicielle 
'une  pierre  précieuse,  ii  Pierres  gravées.  Pierres  fines  ou 
pierres  fausses  sur  lesquelles  on  a  gravé  des  figures,  il 
Pierre  nri^u/aire.V.  angulaire,  u  Pierre  de  scandale,  Cause 
do  scandale,  n  Pierre  d'achoppement,  Cause  de  difficulté,  ou 
d'insuccès,  n  Pierre  sépulcrale,  Pierre  tombale  ou  simplem. 
Pierre,  Dalle  qui  couvre  un  tombeau  ou  uno  fosse,  ii  /ir 
pierre,  Dur  comme  une  pierre,  comme  la  pierre.  Au  rig., 
Extrêmement  dur,  insensible  :  f/n  cfrur  dk  pierre,  ii  Mal- 
hcurruT   comme  les    pierrfs ,   Extrêmement    malheureux. 

tl  Pirrrf  ir  pierre,  Pierre  par  pierre,  Une  pierre  après 
1  ■"  '  '•  un  édifice  pikrrr  à  pierre,  h  Pivrre  sur 

}'■  rre  sur  l'autre  ;  //  np  reste  pas  pirrrr  s^b 

•1  ■  'tni»  Carthngc.  il  Trouver  des  pierrrs  dans 

*'  >uver  des  empêchements,   des  obstacles. 

".  '"I  par  un  clfmin  où  il  n'y  a  pas  de  pierres. 

N''  aucune  relâche,  le  poursuivre  très  vive- 

nt<ii:,  J.  (. ,  iit  pierre.  In  première  pierre  à  quelqu'un.  Lui 
adn-sv.^r  un  reproche,  élever  contre  lui  uno  accusation, 
éin-  I.-  [  rrmi.r  a  l  attaquer  (allusion  â  la  femme  adultère 
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de  l'Evangile),  il  Jeter  des  pierres  dans  le  jardin  de  quel- 
qu'un. Diriger  dos  traits  contre  lui.  il  Jeter  la  pierre  et  ca- 
cher le  bras.  S'attaquer  à  quelqu'un  secrètement,  do  façon 
qu'il  ignore  l'auteur  du  mal  qui  lui  est  fait,  il  /-'aire  d'une 
pierre  deux  coups.  Obtenir  doux  résultats  par  un  seul  acte. 
Il  N'avoir  pas  une  pierre  où  reposer  sa  tête.  Etre  sans  asile, 
sans  ressource.  (Locution  tirée  do  l'Evangile.)  n  Etre  changé 
en  pierre.  Demeurer  immobile  d'étonnenient,  do  terreur. 

1—  Agric.  Pierre  à  champignon,  Concrétion  volumineuse 
formée  do  terre,  de  pierres  et  do  débris  do  végétaux  réu- 
nis par  le  mycélium  d'un  champignon  comestible,  le  po- 
lypore  tubérastre.  {La.  pierre  à  champignons,  appelée  jar 
les  Napolitains  ni'e/ra  fungaja,  se  rencontre  sur  toutes  les 
montagnes  do  1  Italie  centrale  et  particulièrement  aux  en- 
virons do  Naplos.  où  elle  est  l'objet  d'un  certain  commerce. 
Il  suf'lit,  après  l'avoir  mise  dans  uno  cave,  do  l'arroser 
do  temps  en  temps,  pour  avoir,  do  trois  mois  en  trois 
mois,  d  abondantes  rc'coltes  do  champignons.) 

—  Alcbim.  Pierre  philosophale.y  .paiLOSopUAl^R.  W  Pierre 
première,  Pierre  blanche  parfaite,  il  Pierre  seconde,  Pierre 
parfaite,  portée  au  rouge,  mais  non  multipliée,  n  Pierre 
de  paradis.   Pierre  parfaite  au  rouge.  V.  alchimie,  et 

TRANSMUTATION. 

—  Anthropol.  Age  de  pierre.  V.  Age. 

—  Antiq.  rom.  Pierre  sacrée,  Pierre  déposée  prés  do  la 
porto  Capune,  et  que  l'on  promenait  dans  la  ville  pour  de- 
mander la  pluie.  Il  Pierre  des  auspices.  Première  pierre  d'un 
édifice;  elle  était  consacrée,  il  Pierre  notre,  Pierre  appor- 
tée de  Pessinonte  à  Romo  on  204,   symbole  de  Cybèlo. 

Il  Pierre  noire  d'Emèse,  Symbole  du  Soleil,  introduite  k 
Rome  par  Elagabale,  qui  en  inigiosa  aux  Romains  le  culte 
sanglant,  ii  Pierre  noire  df  Humulus,  Dalle  noire  que  l'on 
voyait  au  Forum,  sous  laquelle  était,  disait-on,  le  tombeau 
doRomulus.  (Une  dalle  noire  do  cette  sorte  a  été  retrou- 
vée, en  1900,  dans  les  fouilles  du  Forum.)  n  Pierre  milUaire. 

V.  MILLIAIRE. 

—  Archit.  et  constr.  Pierres  d'attente.  Pierres  qu'on 
laisse  en  saillie,  aux  angles  d'un  bâtiment,  pour  former 
liaison,  dans  la  suite,  avec  quelque  autre  construction. 

tl  Pierre  en  délit.  Celle  qui  n'est  pas  posée  sur  son  lit  de 
carrière,  mais  sur  son  parement,  il  Pierre  pleine.  Celle 
qui    no  contient    ni  coquillages,    ni  cailloux,   ni   moyes. 

Il  Pierre  ferrée.  Celle  qui  présente  plusieurs  petites  bandes 
très  dures  dans  la  hauteur  du  banc,  n  Pierre  délitée.  Celle 
qui  est  fendue  à  l'endroit  d'un  fil  do  lit.  et  qui  no  sert  qu'à 
faire  des  arases,  ii  J'iem'es  fichées.  Celles  dont  les  joints 
sont  remplis  de  ciment,  il  Pierre  fière.  Celle  qui  est  très 
dure.  Il  Pierre  gélisse  ou  verte,  Pierre  fraîchement  tirée  de 
la  carrière,  mal  séchéo  et  qui  éclate  à  la  gelée,  il /'/erre 
hachée,  Celle  dont  les  parements  sont  dressés  avec  la 
haclio  du  marteau  brettelé.  n  Pierre  layée,  Celle  qui  est  tra- 
vaillée à  la  laie,  ii  Pierre  louvé.e.  Celle  dans  laquelle  on  a 
fait  un  trou  pour  recevoir  la  louve,  n  Pierre  mogée.  Celle 
dont  le  grain  n'est  pas  partout  également  dur.  ii  Pierre 
moulinée.  Celle  qui  s'égrène  à  l'humidité,  u  Pierre  nette. 
Celle  qui  est  équarrio  jusqu'au  vif.  n  Pierre  ragréée  au 
fer.  Celle  qui  est  passée  au  riflard,  il  Pierre  retournée, 
Celle  dont  les  parements  opposés  sout  d'équerro  et  paral- 
lèles. Il  Pierre  rustiguée.  Celle  qui,  après  avoir  été  dressée 
et  hachée,  est  piquée  grossièrement  avec  la  pointe  du 
marteau.  Il  Pierres  sèches,  Pierres  posée's  l'une  sur  l'autre 
sans  chaux,  plâtre  ni  mortier,  il /*ieïTe  smillée,  Celle  qui 
est  équarrio  et  grossièrement  taillée  avec  la  pointe  du 
marteau,  n  Pierre  de  taille.  Pierre  qui  est  ou  qui  doit  être 
taillée  pour  entrer  dans  uno  construction,  ii  Pierre  tra- 
versée.  Celle  où  les  traits  des  brettoluros  sont  croisés. 

tl  Pierre  velue,  Pierre  brute. 

—  Coût.  anc.  Pierre  de  la  cnée,  Pierre  sur  laquelle  on 
faisait  les  ventes. 

—  Hist.  relig.  Pierre  de  séparation,  Rocher  du  désert  de 
Maon,  et  sur  lequel  David  se  réfugia  pour  fuir  Saùi.  n  Pierre 
noire,  Pierro  sacrée  placée  à  l'un  des  angles  de  la  Caaba. 

—  Hydrogr.  Syn.  de  roche  :  Les  pierres  noires. 

—  Liturg.  Pierre  d'autel,  Pierre  contenant  des  reliques 
et  consacrée  par  un  évoque,  sur  laquelle  le  prêtre  offre  lo 
sacrifice  de  la  messe,  t!  Pierres  gnostiques.  Amulettes,  ta- 
lismans en  usage  dans  la  secte  des  gnostiques. 

—  Pathol.  Calcul,  concrétion  qui  se  forme  dans  les  reins, 
dans  la  vessie  ou  dans  quelque  autre  partie  du  corps,  ii  Plus 
particulièrement.  Calcul  de  la  vessie  :  Opération  de  la 
pierre.  V.  calcul,  taille,  lithotritie. 

—  Métall.  Pierre  de  mine,  Pierre  qu'on  détache  de  la 
mine,  qu'on  bat  et  qu'on  lave  pour  on  retirer  le  métal. 

—  Miner.  Pierre  d'aigle,  Pierre  creuse  dans  laquelle  il 
y  a  uno  autre  pierre  qui  en  est  détachée  et  qui  sonne  par 
agitation.  (On  la  portail  comme  amulette.)  —  Variété  géo- 
désique  de  sesquioxydo  de  fer.  à  laquelle  les  anciens  at- 
tribuaient des  propriétés  merveilleuses.  (On  prétendait 
que  les  aigles  emportaient  ces  pierres  dans  leurs  nids, 
comme  sauvegarde  pour  leurs  petits.)  n /*ïerre  rf'aimiinf. 
Aimant  naturel. (V.magnétite.)  Il  Pierre  des  Amazones. Va- 
riété  de  microcline.  (V.  amazonite. )  n /'ierre*  arborisées. 
Colles  qui  présentent  dos  dessins  rappelant  des  mousses, 
des  rameaux,  il  Pierre  d'Arménie,  Bol  d'Arménie,  il  Pierre 
d'azur,  Lnpis-lazuli.  Il  Pierre  de  Bologne.  Barytine  globu- 
laire. Il  Pierre  carrée,  Porpbyrile  de  la  Basse-Loire,  à  cas- 
sure on  fragments  parallélépipédi<|ues.  ii  Pierre  de  chat. 
Quartz  fétide,  il  Pierre  a  chaux,  Carbonate  calcaire  don- 
nant la  chaux  par  calcination.  )i  Pierre  calcaire.  Carbonate 
de  chaux,  ii  Pierre  à  circoncision,  Jade  d'un  vert  sombre. 

Il  Pierre  de  croise.  V.  .sTAtmoTinE.  u  Pierre  à  faux.  Schiste 
servant  à  affûter,  ii  Pierre  à  filtrer,  Grès  grossier  usité 
pour  filtrer  les  eaux,  ii  Pierre  de  Florence,  Variété  do  mar- 
bre. Il  Pierre  de  foudre,  du  ciel,  de  l'air,  de  tonnerre,  Mar- 
casito  ot  aéroliihe.  il  Pierre  d'étoile.  Variété   de  marbre. 

Il  Pierre  de  Galiinace,  V&riélé  d'obsidienne,  w  Pierres  gem- 
mes. Pierres  précieuses,  it  Pierre  gypseuse,  Sulfate  de 
chaux.  Il  Pierre  hématite,  Pierre  rouge,  Sanguine,  il  Pierre 
hydrnphane.  Silice  concrétionnéo  devenant  transparente 
par  absorption  d'eau,  il  Pierre  des  Tncas,  Pyrite  arsenicale. 

Il  Pierre  d'Iris.  Quartz  irisé,  n  Pierre  d'Italie,  Sotte  dar- 
doiso  pour  le  dessin,  n  Pierre  de  lait.  Variété  d'argile  pour 
dégraisser,  ii  Pierre  ée  lard.  Roche  talqueuse.  il  Pierre  de 
Labrador,  Labradorite.  n  Pierre  du  Levant,  Pierre  à  aigui- 
ser venant  jadis  du  Levant,  n  Pierre  de  /irti>.  Variété  de  cal- 
caire grossier,  n  Pierre  de  limaçons  ou  Lumncbelle ,\ SLiiéxé 
do  marbre,  ii  Pierre  lithographique.  Calcaire  à  texture 
serrée  sur  lequel  on  dessine  dans  les  procé<lés  d'impression 
lithographique,  n  Pierre  de  lune,  Variété  de  feldspath  or- 
ihosïvà  reflets  nacrés,  n  Pierre  de  Moka,  Agate  arnorisée. 

Il  Pierre  de  meule,  meulière,  Variété  de  silex  dont  on  fait 
des  meules  do  moulin  ot  des  moellons  pour  la  construction. 


'ierrt's    :    1.    A    ai;:uiscr  ;  2.  A  huile; 
^1-4.  A  brunir;  5-6.  A  enluminer. 
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Il  l'ierrc  d('  miclf  Mcllite.  il  Pierre  nummulaire ,  Calcaire 
riche   en    fossiles    eu   forme   de   monnaie  (nummulites). 

il  Pierre  oiluirp,  tlociie  talqueuse  doui  on  fait  dos  vases. 

Il  Pierre  a  plâlrf,iiyiniO.  il  Pif  rre ponce.  V.  ponck.  Il  Pierre 
de  savon,  t*apouite.  il  Pierre  de  sol'dl.  Roche  constiluéo 
d'orihose  oi  duligoclase  à  reflots  aventurmés.  n  Pierre  de 
tripes  Barytine  concréiionnôo  en  forme  d  intestius. 

— "Milit.  Pierre  de  funil  ou  Pierre  à  fusil,  Morceau  de 
silex  qui  servait  autrel'ois  à  enflammer  la  charge  des  fu- 
sils on  prudiiisaDt  dos  étincelles  par  sou  choc  contre  une 
pièce  do  l'armo  appelée  batterie. 

—  Œnol.  Goût  de  pierre  à  fusil  ou  de  pierre  à  feu.  Ex- 
pression populaire  consacrée  dans  la  dégustation  des 
vins  pour  caractériser  ceux  qui  possèdeni  un  goût  rap- 
pelant au  palais,  mais  très  affinée  cependant.  1  odour  du 
silex  frappL-  par  l'acier.  (Cette  saveur  est  particulière  aux 
vins  blancs  secs  do  mouia^'ue,  aux  vins  du  Rhin,  de  la 
Touraine,  etc.) 

—  Pôch.  Nom  donné  à  dos  os  durs  et  plats  qu'on  trouve 
dans  le  cerveau  du  merlan. 

—  Pharm.  et  tbérap.  Nom  générique  donné  à  diverses 
substances  solides,  employées  en  liiérapcuciquo.  ii  Pierre 
d'alun.  Alunite.  Il  Pierre  a  cautère.  Potasse  à  la  cliaux, 
dont  on  fait  de  petites  pastilles  qui  servent  à  étai)lir  des 
cautères,  ii  Pierre  diuine,  Mêlaugo  do  sulfate  do  cuivre, 
d'alun,  nitre  àà  100,  camphre  eu  poudre,  5,  le  tout  l'oodu 
ensemble,  coulé  sur  un  marbre  huilé,  puis  dissous  dans 
l'oau  pour  on  l'airo  des  collyres  astringent?.  (Los  prépara- 
lions  dites  pien-e  médicamenteuse,  pierre  miraculeuse, 
pierre  vulnéraire,  n'étaient  q  le  dos  variâmes  de  celle-ci.) 

Il  Pierre  d'écrprisse.  Concrétion,  formée  dun  mélange  de 
phosphate  et  de  carbonate  Jo  chaux,  qui  se  trouve  dans 
restomae  do  Técrovisse  lluviatile,  et  qui  servait  autre- 
fois comme  antiacide  et  recoastituant.  Il  Pieire  infernale. 
Nitrate  d'argent  fondu  et  mis  en  crayons  qui  servent  à 
cautériser  les  chairs  baveuses,  les  polypes,  les  verrues,  etc. 

—  Techn.  Amns  do  verre  gris  ou  noir  déparant  les  pièces 
fabriquées,  et  qui  est  dû  à  des  fragments  de  creuset  ou 
do  moutlo.  Il  Pierre  bleue.  Poudre  de  pastel,  d'outremer, 
pour  passer  lo 
lingo  au  hlou.  ii 
Pierre  de  fui,  Cou- 
leur do  peintre, 
jaune  brun.ii^/frre 
noire ,  Ardoise 
pour  écrire.  Il 
PietTes  de  rapport, 
Petits  fragments 
dont  on  fait  la  mo- 
saïquo.  Il  Pierre 
d'artillerie ,  An- 
cien b  oulet  de 
pierre,  il  Pierre  à 
rasoir,  Pierre  à  ai- 
guiser. Schiste 
jaune  à  grain  fin 
servant  à  afi'ilter 
les  i  n  strumeot  s 
Irancliants.  n  Pierre  à  broyer,  Pierre  à  grain  fin  serré  ser- 
vant pour  broyer  les  couleurs,  il  Pierre  à  brunir,  Agate 
taillée  en  coude  pour  polir  l'or,  il  Pierre  à  enluminpr.  Agate 
taillée  do  formes  diverses,  servant  à  étendre  et  régula- 
riser la  couleur,  dans  les  enluminures,  ii  Pierre  à  polir. 
Substance  minérale  servant  à  polir  les  métaux,  le  bois. 

Il  Pierre  à  laver,  Pierre  plate,  à  dessus  légèrement  creusé, 
pour  laver  les  formes  d'imprimerie,  il  Pierre  à  détacher, 
Composition  argileuse  pour  enlever  les  taches,  n  Pierre 
de  touche,  Variété  do  jaspe  noir,  servant  à  faire  les  essais 
d'or  au  touchau.  —  Kig.  Ce  qui  sert  à  faire  connaître  la 
valeur  d'une  personne,  d'une  chose  :  L'adversité  est  la 
PiERBi-;  DE  ToncHK  des  caractères. 

—  Prov.  :  Pierre  qui  roule  n'amasse  pas  mousse,  Celui 
qui  change  souvent  de  condition,  do  proft";siu!i  nu  de  pays, 
n'acquiert  pas  do  bien,  il  La  pierre  va  toujours  au  tas,  Ce- 
lui qui  îjosscde  beaucoup  de  biens  voit  de  nouveaux  biens 
lui  échoir;  ou  Celui  qui  est  plongé  dans  l'infortuno  voit 
tous  les  maux  fondre  sur  lui. 

—  Allu^.  hist.  :  Que  celui  qui  est  sans  péché  lui  jette  la 
première  pierre.  V,  qui  sine  pkccato. 

—  Encycl.  Constr.  Les  pierres  les  plus  usitées  dans  la 
construction  sont  les  pierres  calcaires.  Elles  se  divisent 
en  deux  classes  :  les  pierres  dures  et  les  pierres  tendres. 
Les  premières  se  débitent  à  la  scie  sans  dents,  au  moyen 
<lo  l'eau  et  du  grès  tendre  réduit  en  poudre;  les  secondes 
se  débitent  à  soc,  à  la  scie  à  dents.  Les  pierres  calcaires 
dures  sont  :  le  liais,  le  cliquart,  la  roche  et  le  banc-franc. 
Les  pierres  calcaires  tendres  des  environs  de  Paris  sont  : 
la  lambourde,  le  vergelet,  le  conflans,  lo  parmin,  etc. 

Les  pierres  calcaires  tendres  résistent  oien  à  la  gelée 
quand  elles  ont  perdu  leur  eau  do  carrière,  so  taillent  faci- 
lement, et  leur  parement  durcit  à  l'air.  On  fait  encore 
usage  d'une  pierre  tendre  appelée  tuf  ou  marne  solide,  mais 
qui  résiste  mal  à  la  gelée. 

Les  pierres  qui  eut  lo  grain  fin  et  serré,  la  contexture 
la  plus  compacte  et  la  couleur  foncée,  sont  les  plus 
dures,  les  plus  difiicilos  à  travailler.  En  général,  on  re- 
marque que  celles  dont  la  couleur  est  la  moins  foncée 
sont  les  plus  tendres;  que  celles  dont  la  cassure  présente 
des  aspérités  et  des  points  brillants  se  travaillent  plus 
facilement  que  celles  dont,  la  cassure  est  lisse  et  le  grain 
uniforme.  Los  pierres  qui  ont  le  grain  fin  et  la  texture 
uniforme  produisent  un  son  plein  lorsqu'ou  les  frappe. 
Celles  qui  exhalent  une  odeur  de  soufre  lorsqu'on  les  tra- 
vaille sont  les  plus  résistantes.  Enfin,  pour  des  pierres  de 
même  espèce,  les  plus  denses  sont  les  plus  dures. 

Les  pierres  calcaires  comprennent  aussi  les  marbres, 
qui  sont  des  pierres  à  grains  fins  et  compacts,  suscep- 
tibles de  prendre  un  très  beau  poli.  Les  albâtres  so  dis- 
tinguent des  marbres  proprement  dits  par  une  structure 
nouée  et  fibreuse,  ainsi  que  par  une  dureté  plus  grande. 

—  Conservation  de*  pierres.  V.  conservation, 

—  PiERRKs  PRÉCIEUSES.  L'omploi  dos  pierros  précieuses 
comme  objet  de  luxe  remonte  à  une  haute  antiquité.  Chez 
los  Asiatiques,  les  richesses  ainsi  accumulées  étaient 
considérables  :  lo  trésor  de  Mithrida^e  est  légendaire.  Ce 
goût  atteignit  Rome  et  y  dovint  bientôt  sans  bornes.  Les 
procédés  de  taille,  sauf  ceux  du  diamant,  datant  de  147?, 
étaient  déjà  parfaitement  connus.  Au  moyen  âge,  les 
pierres  furent  réservées  aux  femmes;  de  cette  époque, 
par  les  croisades,  date  l'introduction  en  Europe  d'un 
grand  nombre  do  variétés  de  gemmes,  auxquelles  on  at- 
tribuait un  i-eriain  nombre  de  vertus  mystérieuses  :  le  dia- 
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mant  était  un  talisman  contre  les  charmes,  le  rubis  récon- 
fortait I  àme,  lo  saplnr  empêchait  la  misère,  l'êmcraudo 
protégeait  la  vertu,  etc.  ;  la  modo  des  pierres  s'est  irans- 
miso  jusqu'à  nous  en  se  vulgurJsanl. 

Classification.  En  pratique,  les  pierres  précieuses  se 
subdivisent  en  pierres  précieuses  proprement  dites  (dia- 
mant, rubis,  émcraudo,  saphir,  topaze,  améthyste,  gre- 
nat), usitées  on  bijouterie  et  joaillerie  de  luxe,  et  en  pier- 
res fines  (calcédoine,  sardome,  cornaline,  agate,  opale, 
turquoise,  etc.),  moins  rares,  do  dureté,  de  transparence 
moindres,  employées  en  joaillerie  ordinaire  et  dans  les 
arts  décoratifs:  los  premières  sont  encore  dites  oriental'  s, 
à.  cause  du  bel  orient  ou  transparence  de  leur  matière. 

En  minéralogie,  les  pierres  précieuses  so  rartachcnt  à 
divers  genres.  Parmi  les  principaux,  citons  :  lo  genre  dia- 
mant (carbone),  lo  genre  corindon  (alumine),  lo  genre 
quartz  (silicej,  le  genre  spinelte  (aluminato  de  magnésie), 
los  topazes  (silico-Iluoruro  d'alumiuium);  les  émeraudes 
(silicates  d'alumine  et  de  glucinc),  les  tourmalines  (bo- 
rosiiicates  d'alumino) ,  les  grenats  (silicates  du  type 
aSiO',  Al*0*,  3CaO).  Los  pierres  fines  sont  presque  toutes 
des  variétés  de  silex  plus  ou  moins  pur  (agate,  onyx,  cal- 
cédoine), parfois  hydraii^  (opalo),  des  fetdspat/is  (obsi- 
dienne, pierre  do  lune,  etc.). 

L'histoire  particulière  do  chaque  pierre  est  traitée  au 
mot  correspondant.  Nous  n"indii]uorons  ici  que  les  prin- 
cipales variétés,  classées  d'après  la  couleur.  Plusieurs 
pierres  peuvent  so  sub^tituo^  les  unes  aux  autres:  on  les 
reconnaît  par  leur  dureté,  leur  densité,  l'éclat,  l'indice  de 
réfraction,  etc. 

Incolore.  Diamant  (carbone),  saphir  blanc  (corindon),  to- 
paze incolore  du  Ërésil  ou  goutte  d  eau  (topaze),  cristal  de 
roche  (quartz). 

ItoHije.  Rubis  oriental  (corindon),  rubis  spincllo,  spi- 
nelle  ponceau,  rubicollo,  rubis  balais  (spinelle),  grenat  de 
Bohème  ou  cscarboucle,  grenat  oriental  (grenat),  rubis  do 
Bohême  (quartz),  topaze  brûh-e  (topaze). 

Bleu.  Saphir  oriental,  saphir  indigo  (corindon),  aigno- 
marine  lémeraude),  tourmaline  des  iùats-Unis  (tourma- 
line), saphird'eau  (silicate  magnésien),  los  turquoises  pier- 
reuses et  o.ssousos  (  phosphate  d'alumine)  bleu  opaque. 

Vert.  Enioraude  orientale  (corindon),  ônieraude  du  Pé- 
rou (émeraudc),  émeraude  du  Brésil  (tourmalmo),  chryso- 
praso  (quartz). 

Bleu  vert.  Aigue-marine  orientale  (corindon),  aigue- 
marine  do  Sibérie  (émeraude). 

Jaune.  Topaze  orientale  (corindon),  topa2e  jaune  du 
BrésiU  topaze),  aigue-marine  jonquille  (émeraude),  jargon 
(zircon),  topaze  de  Bohême  (topaze). 

Jaune  vert.  Péridot  oriental  (corindon),  chrysobéryl  fcy- 
niopbano  ou  aluminato  de  gluciuium),  béryl  (émeraude), 
péridot  do  Ceylan  (tourmaline). 

Vinlet.  Améthyste  d'Orient  (  corindon  ) ,  améthyste 
(quartz). 

La  plupart  des  gemmesservent  en  joaillerie  ;  los  pierres 
fines  opaques  conviennent  pour  l'ornementation,  la  gra- 
vure, la  fabrication  dos  vases,  etc.  ;  le  t|uartz  incolore  est 
employé  en  optique;  les  rubis,  le  diamant,  on  iiorlogcrie. 
jiour  constituer  des  boîtes  de  pivots;  l'acatosertà  confec- 
tionner des  mortiers,  des  billes,  etc.  Les  gommes  sont 
taillées  par  des  procédés  analogues  à  ceux  suivis  pour  le 
diamant  ;  seulement,  ces  pierres  ne  se  clivent  pas;  on  les 
use  simplement  sur  des  disques  métalliques  avec  des  pou- 
dres dures  (égrisé  ou  poudre  de  diamant,  émeri,  ponce, 
tripoli).  La  gravure  so  fait  do  même,  par  usure,  à  l'aide 
d'un  tour  spécial. 

Pierres  artificielles.  L'imitation  des  pierres  précieuses 
a  été  essayée  depuis  longtemps.  L'  Allemand  Strass,  le 
premier,  imagina  un  verre  plombcux  assez  brillant  pour 
donner  les  jeux  de  lumière  des  diamants,  et,  à  l'aide  de 
colorants  appropriés,  il  obtint  des  rubis,  dos  saphirs,  etc. 
Aujourd'hui,  avec  les  borosdicates,  les  fabricants  font  des 
parures  à  bas  prix,  l'éclat  étant  renforcé  par  un  paillon 
d'argent  à  la  base  de  la  pierre  taillée.  A  côté  de  ces  imita- 
lions,  il  convient  de  citer  les  remarquables  synthèses  es- 
sayées par  les  minéralogistes  pour  reproduire  exactement 
les  pierres  naturelles;  signalons  la  reproduction  du  rubis 
par  Fremy  ot  Vornouil,  du  diamant  par  Moissan  (1892); 
mais  la  faible  dimension  des  produits  réalisés  est  un  ob- 
stacle à  leur  usage  iniiustriel. 

—  Dr.  pén.  Tromperie  sur  la  (/ualilé  des  pierres  fines,  he 
fait  d'avoir  «  trompé  l'acheteur  sur  la  qualité  d'urie  pierre 
fausse  vendue  pour  Une  »,  et  aussi,  par  analogie,  le  fait 
d'avoir  vendu  une  pierre  qui,  sans  être  fausse,  n'était  pas 
de  la  nature  de  celle  demandée  par  l'acheteur,  sont  punis 
d'une  amende  et  d'un  emprisonnement  de  trois  mois  à  un  an. 

Pierre,  ch.-l.  de  cant.  de  Saône-et-Loire,  arrond.  et 
à  31  kilom.  de  Louhans.  non  loin  du  Doubs;  1.944  hab. 
Volailles,  fabriques  d'huile.  Beau  château  de  1680.  —  Lo 
canton  a  18  comm.  et  14.486  bab. 

SAINTS 

Pierre  (saint),  en  latin  Pelincs,  en  araméen  Képhah, 
d'oi^  la  transcription  latine  Céphas,  chef  des  douze  apôtres, 
né  à  Bethsaïde  (Galilée),  vers  la  fin  du  i" siècle  av.  J.-C, 
martyrisé  à  Rome,  probablement  en  67  apr.  J.-C.  Son  père 
SB  nommait  Jean  ;  il  avait  un  frère  appelé  André,  qui  fut 
également  apôtre  de  Jésus.  Il  était  marié  et  habitait  avec 
sa  boUe-môre  à  Capharnaum.  Pêcheur  de  profession,  sur 
les  bords  du  lac  de  Génésareth,  on  le  désignait  ordinaire- 
ment sous  le  nom  de  Simon,  fils  de  Jean.  Appelé  par  Jésus, 
il  quitta  tout  pour  le  suivre.  U  figure  en  tète  ae  la  liste 
que  saint  Matthieu  donne  des  apôtres.  Jésus,  après  une 
solennelle  confession  de  foi,  lui  imposa  le  surnom  qu'il 
devait  immortaliser,  et  lui  dit  :  «  Tu  es  Pierre,  et  sur 
coite  pierre  je  bâtirai  mon  Ec^lise.  •  {S.  .Mail.,  W\.  18.) 
.\  la  veille  de  la  Passion ,  il  fut  chargé  de  confirmer 
à  l'avenir  ses  frères  dans  la  foi.  Quand  Jésus  annonça 
la  désertion  des  apôtres,  Pierre  s'écria  que,  lors  même 
que  tous  abandonneraient  leur  maître,  pour  lui,  il  ne 
1  abandonnerait  jamais.  En  effet,  à  la  vue  des  gens  ar- 
més qui  se  saisissent  de  Jésus  au  jardin  des  Olives,  il 
tira  son  épée  et  frappa  un  des  serviteurs  du  grand  prê- 
tre, nommé  Malchus.  Mais  bientôt,  avant  pénétré  dans 
la  cour  du  palais  de  Caïphe,  il  se  trou'bla  ix  la  voix  d'une 
servante  ot  renia  trois  fois  son  maître,  qui  lui  avait  d'ail- 
leurs prédit  sa  trahison.  Un  regard  do  Jésus  sufût  pour 
lui  faire  comprendre  retendue  de  sa  faute,  qu'il  pleura 
toute  sa  vio.  Après  la  résurrection,  prévenu  par  les  saintes 
femmes,  il  courut,  avec  saint  Jean,  au  tombeau  et  lo  trouva 
vide.  Les  apparitions  dont  il  fut  témoin  soit  «^oul,  soit  dans 
la  compagnie  des  apôtres,  à  Jérusalea\  et  eu  Galilée, 
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établirent  sa  foi  sur  des  fondements  inébranlables.  En 
même  temps,  Jésus,  lai  confiant  les  clefs  du  royaume  dei> 
cieux  et  la  mission  tle  «paître  ses  brebis  et  ses  agneaux  ■, 
l'institua  chef  de  son  Eglise.  Lo  jour  do  la  Pentecôte, 
Pierre  entre  immédiatement  en  l'onction.  Le  premier,  il 

t)rècbo  aux  Juifs  la  résurrection  de  Jésus,  et  trois  mille 
lommes  se  convertissent  à  sa  voix.  Sa  seconde  prédi- 
cation ne  tarda  pas  à  porter  à  cinq  mille  le  nombre  des 
fidèles.  Cité,  à  trois  reprises,  devant  le  conseil  des  prêtres 
avec  saint  Jean,  il  fut  réprimau'Jé  la  première  fois,  em- 
prisonné la  seconde  et  fustigé  la  troisième.  Bien  que 
résidant  à  Jérusalem,  il  visita  cependant  la  Samarie,  où 
il  confondit  Simon  lo  magicien  ot,  après  la  persécution 

3ui  suivit  la  mort  de  saint  Etienne  (37-40),  il  parcourut  la 
udée  et  la  Galilée.  Averti  par  une  vision,  il  baptisa,  à 
Césarée,  le  centurion  romain  Corneille  et  reçut,  en  sa 
personne,  les  prémices  de  la  gcniilitè.  Lors  de  la  persé- 
cution des  chrétiens  par  Hérodo  Agrippa,  il  quitta  Jéru- 
salem, ot  commença  ses  courses  apostoliques.  A  Antiochc, 
il  rencontra  saint  Paul,  <|u'il  avait  déjà  reçu  à  Jérusalem 
après  sa  conversion,  et  il  eut  avec  lui  le  différend  rap- 
porté dans  l'Epitre  aux  Galatcs  sur  la  fréquentation  des 
paiens  convertis.  (V.  Pacl.)  La  croyance  tradiiioiinelle 
do  l'Eglise  catholique,  confirmée  par  les  plus  anciens 
monuments,  est  que  Pierre  vint,  une  première  fois,  à 
Rome,  sous  le  règne  de  Claude,  en  l'année  42,  On  le  re- 
trouve, dix  ans  après,  à  Jérusalem,  à  l'époque  du  concile 
apostolique,  dont  il  dirigea  les  débats.  Les  écrivains  ec- 
clésiastiques des  premiers  siècles  attestent  qu'il  revint  à 
Rome,  pendant  le  règne  de  Néron.  Il  fut  enfermé  dans  la 

firison  Mamertine  et  crucifié,  la  tète  en  bas,  sur  la  col- 
ino  Vaiicane,  le  jour  même  où  saint  Paul  eut  la  tête 
tranchée  sur  la  voie  d'Ostie  (prob.  67).  Ses  restes,  re- 
cueillis par  les  fidèles,  furent  ensevelis  près  du  lieu  do 
son  supplice.  Transportés,  en  <58,  dans  la  catacombe 
de  Saint-Callisie,  ils  furent  rendus,  quelque  temps  après, 
à  leur  première  sépulture.  C'est  là  que  s'éleva  la  pre- 
mière basilique  Vaticane,  remplacée,  à  l'époque  do  la  Re- 
naissance, par  celle  Qu'on  admire  aujourd'hui.  (V.  Saint- 
PiKRRK  de  Romej.  La  liturgie  catholique  consacre  à  la  mé- 
moire do  l'apùire  saint  Pierre  :  les  fêtes  de  saint  Pierre  et 
saint  Paul  v29  juin),  de  saint  Pierre  aux  liens,  souvenir  du 
miracle  oui  fit  tomber  ses  chaînes  (l*'  aotltj,  de  la  chaire 
de  saint  Pierre  à  Rome  (18  janv.). 

Saint  Pierre  est  lautcur  des  deux  EpUres  canoniques 
qui  portent  son  nom.  L'Evanyile,  les  Voyages,  VApocali/pse 
et  les  A'tes  de  Pierre  sont  des  écrits  apocryphes,  com- 
posés au  w  et  au  iii*  siècle. 

—  Iconogr.  Dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  à  Rome, 
on  voit  une  statue  de  bronze  du  prince  des  apôtres,  dont 
les  pèlerins  usent  le  pied  à  force  de  le  baiser.  Cette  sta- 
tue a  été  regardée  comme  une  figure  de  Jupiter  trans- 
formé en  apôtre  :  elle  aurait  été  coulée  au  temps  de  Cons»- 
tantin.  Dans  l'église  do 
Saint-Jean  de  Latran.  deux 
statues  de  grandeur  natu- 
relle (x«  s.)  représentent 
saint  Pierre  et  saint  Paul. 
I^  colonne  Trajane  est 
surmontée  d'une  statue  du 
prince  des  apôtres  pardella 
Porta.  D'autres  statues  do 
saint  Pierre  ont  été  exéi;u- 
tèes  par  Monot  (marbre  co- 
lossal, à  Saint-Jean  de  La- 
tran ) ,  Baccio  Bandinelli 
(cathédrale  de  Florence), 
Lombardo  {bronze,  à  Saint- 
Marc  do  Venise).  Jérôme 
Duquesnoy  (  ISoire-Dame- 
de-la-Cbapelle,  à  Bruxel- 
les), etc. 

Parmi  les  peintres  qui 
ont  représenté  saint  Pierre, 
rappelons  le  cavalier  d'Ar- 
pino  (  composition  repro- 
duite   en    mosaïque    pour 


lique  SaiDl-Fierre  de   Rome). 


Saint-Pierre  de  Rome),  le  Caravage  (Saint  Pierre,  saint 
Jacques  et  saint  Jean),  Annibal  Carrache,  J.-B.  de  Cham- 
pagne (Bruxelles),  A.  Diirer  {Saint  Pierre  et  saint  Jean, 
1326,  Munich),  le  Guorchin  (Louvre),  Herrera  (Dresde), 
Lanfranc  (Saint  Pierre  en  prière,  Louvre),  Ribera  (Ma- 
drid), le  Tinioret  (palais  Corsini.  à  Florence),  etc. 

Dans  une  suite  de  fresques  de  l'église  des  Carmes,  à 
Florence.  Masolino  da  Panicale,  Masaccio  et  Fra  Filippo 
Lippi  ont  retracé  les  Actet  de  saint  Pierre  (chapelle  des 
Brancacci}. 
Les  Actes  ae 
saint  Pierre  et 
de  saint  Paul 
sont  retracés 
dans  un  bas- 
relief  de  bron- 
ze, exécuté 
sous  le  pape 
Clément  VUI, 
et  qui  décore 
la  chapelle  de 
la  Confession 
de  Saint-Pier- 
re, à  Rome.  Ils 
ont  été  peints, 
dans  une  log- 
gia du  Vatican, 
par  Lanfranc. 
Bouguereau  a 
peint,  dans 
l'église  Saint- 
Aug^ustin,  à 
Pans  :  Saint 
Pierre  bapiti- 
sant  et  Saint 
Pierre  évangé- 
lisant.  Saint 
Pierre  viar- 
chant  sur  les 
eaux  a  été  ireprésenté  par  le  Cigoli  (Académie  des  f>eaux- 
arls  de  Florence!,  Vasari  (Louvre),  Girolamo  Mntiano, 
Lanfranc  (tableau  du  musée  de  Naples,  reproduit  en  mo- 
saïque à  Saint-Pierre  de  Rome).  Alcssandro  Alori  (Offi- 
ces), etc.  Le  Itepentirde  saint  Pi^n-e  ou  Saint  Pierre  pleu- 
rant son  péché  a  été  peint  par  Siui.  Cantariot  (galène  da 
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Floroncc),  Carlo  Doici  lOflicos),  le  l)oinini(|uin  (MadriJl, 
Luca  Gior.lano  i.Madn.l  .  lo  Guorchin  iLuuvro),  lo  Guide 
(palais  Piiii.  musiesdf  Moutpollicr  cl  du  Belvédère i.l.an- 
fraiic  (niuséos  des  OiIices,  do  Dresde,  do  Dijon),  Rom- 
bran.U.  KIbora  (Munich  cl  Bolvédùro),  Manin  do  Vos,  etc. 

HaiNl  l'terrc  instilm'  chef  de  fjiylise  ou  lo  Patce  oies 
meiu.  lauissorio  (arazzo)  exiSculéo  d'après  un  canon  de 
Kaiihaèl.  (Se  trouve  au  Vatican.)  Saint  Pierre  recevuni  Ict 
clef'  lie  Vlùilite  ou  Saint  l'ia-re  établi  chef  de  fjiyliac,  la- 
Ideaux  do  Guido  (railièdrale  de  Kano),  Ingres  (point  à 
Uoiiio  en  1820),  lo  l'érugiu  (Sixlino),  Raphaël  (tapisserie, 
au  Vatican  et  au  musée  de  Dresde»,  etc.  Saint  Pierre 
préchant,  peintures  de  Fra  Angolico  (Oflices),  Kra  Fllippo 
Lippi,  Polldoro  Caldara.  etc.  la  Si'paralion  de  taint  Pierre 
et  de  sainl  Paul,  tableau  de  Lanfranc  (Louvre).  Saint 
Pierre  Ijéniiaant  la  famille  de  Corneille  le  centenier,  ta- 
bleaux d'Aubin  Vouet,  du  C.  Fahricius,  etc.  Saint  Pierre 
trouvant  la  monnaie  du  tribut  dans  un  poisson,  tableaux  <lo 
Rubens  (volet  de  la  Pèche  miraculeuse,  ù  Notro-Daiiio  do 
Malinos)  et  do  Uibera  (palais  Corsini,  à  Florence).  Saint 
Pierre  guM^sanl  le  boiteiu:  ii  la  porte  du  temple,  tableaux 
de  RapliaBl  (tapisserie  au  Vatican);  Poussin,  Hierinu  dcll 
Vaga,  etc.  *niii/  Pierre  t/uériasant  les  malades  avec  son 
omlire.  tableaux  do  I.a  Hyro  (Louvre),  Jouvenet  (autrefois 
dans  1  église  des  Grands-Augustins,  à  Paris),  etc.  Saint 
Pierre  diHirri  de  prison  ou  ta  Delierance  de  saint  Pierre, 
tabb-aux  do  l'Albano  (palais  Piiti  ot  Offices),  A.  Cojpel, 
le  Dominiiinin  (église  do  Saiiit-Pierre-ès-Liens,  à  Rome), 
lo  Ouerchin  (Madrid),  P.  Neefs  (Louvre),  Raphaël  (cbam- 
bro  dlloiiodore,  Vatican),  llibera  (Dresde),  etc. 

Martyre  ou  Crucifiement  de  saint  Pierre,  fresques  do 
Michel-Angc  (Vatican),  Fr.  Iniperaio  (église  Saint-Pierre, 
A  Naplosi,  taliieanx  .le  Nie.  doll'  Abbato  (Dresde),  Fabri- 
lio  Boscbi  (Acaiémio  de  Florence),  Séb.  Bourdon  (Lou- 
vre), le  (iuido  (Vatican)  |v.  CRfcinKMFNTl,  Calabrese, 
Caravage,  Aniiibal  Carrache(Moni|iollier),  lo  Domiiiiquin, 
Van  Dvck  (Bruxelles),  Rubens  (Cologne).  Sublcyras  (Lou- 
vre), etc.  V.  PÈCHE  MIRACOLEUSE,  'r*BlTHK. 

Pierre  (ordre  dk  Saint-),  ordre  religiou.x  ot  militaire 
que  lo  papo  Léon  X  institua  à  Rome  en  1520.  Ses  mem- 
bres devaient  s'engager  ù  coniliattro,  durant  toute  leur 
vie,  contre  les  Turcs.  En  1510,  Paul  III  réunit  cet  ordre 
&  celui  do  Saint-Paul  (v.  l'art,  suiv.). 

Pierre  et  Saint-Paul  (odhrk  de  Saint-),  fondé  dans 
les  Etais  do  l'Eglise,  en  1540,  par  la  fusion  dos  ordres  do 
Saint-Pierre  ot  do  Saint-Paul,  pour  défendre  la  papauté 
contre  les  Turcs,  Les  chevaliers  portaient  une  médaille 
d'or  chargée,  d'un  côté,  de  l'image  de  saint  Pierre  et,  do 
l'autre,  do  celle  do  saint  Paul.  Cet  ordre  s'éteignit  pou  de 
temps  après  son  institution. 

Pierre  de  Roms  (église  et  place  Saint-).  La  basi- 
licpio  Vati'-ann  ou  église  do  Saint-Piorre  (S.  Pietro  in  Va- 
ticano),  le  plus  vaste  ot  le  plus  riche  dos  temples  chré- 
tiens, s'élève  à  Rome,  sur  la  rive  droite  du  Tibre,  à  côté 
du  Vaii<:an.  Elle  occupe  la  place  des  jardins  et  du  cirque 
de  NiTon,  oii  do  nombreux  chrétiens  furent  mis  à  mort  en 
l'an  64,  et  où  saint  Pierre  subit  le  martyre  (67).  Le  papo 
saint  Anaclot,  dès  l'année  80,  av.-iit  construit  un  oratoire 
on  ce  lieu.  En  326,  Constantin  y  éleva,  à  la  prière  du  pape 
saint  Sylvestre,  une  basilique  ((ui,  enrichie  par 
un  grand  nombre  de  pontifes  ot  d'empereurs, 
lit.  pondant  onze  siècles, l'admiration  du  monde 
chrétien.  (V.BASiLiQDE,e//i9.i  Le  pape  Nicolas  V 
résolut  do  la  remplacer  par  un  édifice  plus  spa- 
cieux, et  fit  commencer  les  travaux  en  l't50. 
Paul  II  les  continua;  Jules  11  loiir  imprima  une 
impulsion  énergique;  Léon  X,  PieV,  Clé- 
ment VIII,  les  poursuivirent;  Paul  V  les  ter- 
mina. .Saint-Pierre  est  l'œuvre  de  plusieurs  ar- 
chitectes, dont  les  plus  fameux  sont  :  Bramante, 
Raphaël,  Michel-Ange  et  lo  Bernin.  Los  plans 

Srimitifs  ont  été  plusieurs  fois  remaniés.  L'édi- 
ce,  tel  qu'il  fut  achevé  en  1614  par  Carlu  Ma- 
derno.  a  187  mètres  de  longueur,  I35'",5o  de  lar- 
geur et  45  mètres  de  hauteur  sous  voûto  :il  com- 
prend trois  nefs,  aboutissant  à  un  transept,  ([ue 
surmonte  un  démo  immense,  haut  de  138  mètres 
ot  largo  de  42.  Sous  la  coupole  est  la  Confession 
de  saint  Pierre,  qui  comprend  la  crypte  renfer- 
mant le  tombeau  de  l'apotro  ot  le  nialtre-aiitel 
fdacé  sous  un  énorme  baldai]uin  de  bronze.  Dans 
a  décoration  intérieure,  les  marbres  |irécieux 
B'unissenl,  sous  toutes  les  formes,  à  l'or,  à  l'ar- 
gent et  au  bronze.  La  basilique  renferme  un 
grand  nombre  do  tombeaux  de  papes  et  tout  un 
monde  de  statues.  Sa  façade,  ouverte  do  cinq 
jiorte»,  a  120  mètres  do  largeur  sur  48", 40  de 
liaiiteur.  Une  corporation  spéciale  d'ouvriers, 
les  san-pictrini,  chargés  de  tous  les  travaux  d'entretien 
et  do  réparation,  habite  la  basilique.  Ij  idaco  do  Saint- 
l'ierro  s'éiciid  devant  l'église;  elle  est  décorée  par  un 
magiHli>|iie  portique  ovale,  œuvro  du  Bernin,  qui  ren- 
ferme /SI  colonnes  doriques  surmontées  do  192  statues. 
Un  obélisque  entre  doux  loiitainos  on  occupe  lo  centre. 

Plerre-auT-Llens  (Saint-)  '.9.  n;,iro  in  Vincoli], 
appelée  au'  I,,  Rome,  con- 

iitruiio  en  1.  inicn  II,  pour 

parder  les  .  ,„r,'.e  f„   Pè- 

lafC  I"  et  Adrien  1".  ci:.;  a  <.i,:  .,.,ii.|..,t;uiii.-nt  remaniée. 
C'est  une  église  à  trois  nefs,  décor.-e  'le  vingt  colonnes 
doriques  antinues.  Kilo  renferme  lo  célèbre  tomboau  do 
.Iules  II  par  Michel-Ange,  orné  .le  la  figure  colossale  do 
Moïse  ot  des  statues  do  Raclnd  in  do  Lia,  symboles  do  la 
VIO  contemplative  ot  de  la  vie  active. 

Pierre  (saint),  patriarche  d'Alexandrie  et  martyr, 
mort  en  311.  En  306,  il  tirésida  un  concile  qui  déposa  Xlé- 
lèce,  évèque  do  Lycopolis;  mais  celui-ci,  ayanl  refusé  do 
se  soumettre,  suscita  un  schisme  ipii  <lura.  en  K^'vptp, 
cent  cinquante  ans.  On  dit  même  que  les  déiionci.i'tions 
ilf  Mélèco  désignèrent  le  patriarche  d'Alexandrie  au  César 
.Maximin  Daia,  qui  lui  fit  trancher  la  lèle.  On  a  de  ce 
saint  des  l'anons  pi^nitentiaus  on  grec,  qilidques  fragments 
d'une  Homélie  ot  d'un  traité  Sur  la  /fivtnité. 

Pierre  is,iint),  surnommé  ChrvsologUO  (c'ost-A-dire 
auT  paroles  d'or),  archevêque  do  Kavonno,  né  et  mort  ii 
Iinola  ivers  380-450).  Il  fil  tl'nbord  profession  de  la  vi" 
monastique.  Le  pape  .Sixte  III  lo  sacra,  on  433.  arche- 
v/'nue  de  Kavenne.  En  441'.  il  repoussa  la  requête  de  llié- 
résiarque  Eutychcs,  qui  réclamait  son  aido  contre  l'auioriiA 
d*Miui  KlATien,  patriarche  do  Constaotinopls.  Il  a  laiiti 


soixanlo-soize  Discours  ot  Sermons   lalins  (imprimés  en 
1511 1.  d'un  stylo  élégant,  quelque  peu  recherché. 

Pierre  de  Sebastî  (saint),  évèque  do  Sébaste,  en 
Arménie,  vers  la  fin  du  iv>  siècle.  Il  était  frère  de  saint 
Basile  le  Grand,  de  saint  Grégoire  do  Nysse  ot  de  sainte 
.Macrino,  l'aînée  de  la  famille,  qui  l'élova.  Consacré  prêtre 
iiar  son  frère  Basile,  évéque  de  Césaréo,  il  ne  semble  être 
devenu  évêque  de  Sébaste  qu'un  peu  après  la  mort  do 
ce  dernier  (3"a)  et  la  mort  do  sainte  Macrine  (38o).  Une 
lettre  de  lui  à  son  frère  saint  Grégoire  do  Nysse  figure 
dans  le  recueil  dos  œuvres  de  colui-ci.  —  Fête  le  9  janvier. 

Pierre  (^saint\  archevêque  de  Tarentaise,  né  à  Saint- 
Maurue-ilç-rKxil  fUauphinc)  en  1102,  mort  à  Bollevaux 
(Daupliinéj  en  1175.  Après  avoir  fondé  (1132),  puis  gou- 
verne, pendant  dix  ans,  l'abbaye  de  Tamié  (Savoie),  il  de- 
vint évêque  de  Mouticrs  ot  archevêque  do  Tarentaise.  En 
1155,  Pierre  s'enfuit  en  Allemagne  et  se  cacha  dans  un 
couvent  de  son  ordre  ;  mais  il  l'ut  ramoné  de  force  à  Mou- 
tiers  (1155).  Lo  pape  Alexandre  111  l'appela  en  Italie  et  lui 
conlia  plusieurs  missions.  Célosiin  III  le  canonisa,  on  1191. 
—  Fête  le  s  mai. 

Pierre  de  'Vérone  (saint),  martyre,  de  l'ordre  des 
duminicains,  né  à 
Vérone,  vers  1190, 
mort  près  de  Cômo 
en  1252.  Il  prêcha 
de  nombreuses  mis- 
sions contre  les  ca- 
thares ou  nco-ma- 
iiicbécnsdelaLom- 
bardio.  Nommé  in- 
quisiteur à  Milan 
(1233),  puis  à  Cré- 
mone (1252),  il  l'ut 
assassiné  sur  le 
chemin  de  Côme  à 
Milan,  par  des  bé- 
ret i  q  Il  es.  I  n  no- 
ccnt  tv  lo  mit  au 
nombre  des  saints 
martyrs.  —  Fête 
lo  29  avril. 

—  Icoiiogr.  Le 
martyre  de  saint 
Pierre  do  Vérone 
a  souvent  inspiré 
les  artistes  de  la 
Renaissance  ita- 
lienne. Mais  le 
chef-d'œuvre  consa- 
cré par  Titien  au 
Jfeiirtre  de  saint 
Pierre  de  Vérone  surpasse  toutes  les  compositions 
faites  sur  le  même  sujet.  Ce  tableau  était  à  Venise, 
dans  l'église  San-Zanipolo,  où  il  a  péri  dans  un  incen- 
die, en  1867.  Le  Dominii|uin  a  fait  une  répétition  do  l'œu- 
vre du  Titien  qui  se  trouve  à  la  pinacothèque  de  Bologne. 

Pierre  NolASQUE  (saint),  fondateur  do  l'ordre  de  la 
Merci,  né  à  Saint- Papoul,  ou,  selon  d'autres,  à  Mas-Sain- 


Meurtre  de  saint  Pierre  de  Vérone, 
d'après  le  Dominiquin. 


Saint-Pierre  de  Rome. 

tos-Puelles,  près  Castoinaudary,  en  1182  ou  1189,  mort 
à  Barcelone,  en  1256.  Il  servit  d'abord  dans  la  croisade 
contre  los  albigeois,  et  Simon  de  Montfort  lui  confia  la 
garde  de  Jacques  d'Aragon,  fait  prisonnier  par  les  croisés. 
Ce  prince,  rendu  à  la  liberté  el  devenu  roi  d'Aragon  (1213), 
le  chargea  d'aller  racheter  plusieurs  chrétiens  prisonniers 
dos  Maures.  Plus  tard.  Pierre  fonda,  à  Barcelone,  l'ordre 
de  Notre-Dame  de  la  Merci  pour  la  rédemption  des  captifs, 
approuvé  par  lo  papo  Grégoire  IX  en  1230.  Pierre  No- 
las<|ue  fut  canonise  en  1628.  —  Fôto  lo  29  janvier. 

Pierre  d'AIcantara  (saint),  fondateur  de  la  réforme 
dite  de  la  plus  étroite  obserrance,  né  à  Aicantara  on  1499, 
mort  à  Las  Aronas  en  1562.  Fils  (lu  gouverneur  de  Murcie, 
Alphonse  Garabito,  il  prit  l'iiabit  do  frère  mineur  (1624). 
Ses  mortifications,  ses  extases  lui  acquirent  un  grand 
renom,  et  le  roi  de  Portugal,  Jean  III,  l'appela  à  Lisbonne 
pour  lo  consulter.  Sainte  Thérèse  reçut  sos  conseils  dans 
la  réforme  des  carmélites.  Ayant  été  élu  provincial  «lo 
son  onlre.  il  réforma  plusieurs  monastères  d'Espagne  t^t 
obtint  ((ue  cette  nouvelle  branche  de  l'ordre  de  ,Saint- 
Fraiicois  fîli  reconnue,  en  1562,  par  lo  pape  Paul  IV, 
sous  lo  nom  de  congrégation  de  ta  plus  étroite  observance 
ou  des  franciscains  déchaussés.  Béatifié  par  Grégoire  XV 

1622),  il  fut  canonisé  par  Clément  IX  on  1609.  On  a  de  lui, 
en  espagnol,  un  livre  Sur  la  prière  et  ta  méditation  (1560)  ; 
en  latin,  un  Traité  de  ta  paix  de  l'âme  (1600).  —  Fôto  lo 

19  octobre. 

ROIS    ET    KMPr.RKIJRS 
ESPAGNE 

PlLRnc  I".  roi  do  Navarre  et  d'Aragon.  Il  succéda  en 
U".'4  a  son  pèro  Sanclio  Kamirez.  et  mourut  en  1104.  Pierre 
rompurta  on   lu94  une  sanglaato  victoire  à  Alcoras  sur 
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l'émir  Al-Mustain  et  s'empara  de  Hucsca.  Eu  U04 ,  il 
assiégea  Tamarite  et  mourut  la  nU-me  auDée,  laissant  lo 
trôno  à  sou  frère,  Alphonse  le  Batailleur. 

Pierre  II,  roi  d'Aragon  et  prince  do  Catalogne,  né  en 
mt ,  mort  à  la  baîaillo  de  Muret  (1213).  11  succéda  en 
1196  à.  son  pure,  Alphonse  II.  Déjà  suzerain  du  liéani  et 
do  Bi^'orrc,  possesseur  du  Koussillon,  il  lit  racquisiiioii 
do  la  Provence,  mais  dut  la  céder  à  son  frère  Al[)honse.  Il 
compensa  cette  perte  en  épousant  Marie,  héritière  duconiié 
de  Montpellier  (1204).  Simon  do  Montfort,  à  la  veille  d'in- 
tervenir dans  les  querelles  religieuses  du  Midi,  dut  lo 
considérer  comme  un  souverain  catholique  et  lui  porter 
hommage  pour  les  vicomtes  do  Béziers  et  de  Carcassonnc 
(  12('9).  Il  prit  une  part  glorieuse  à  la  bataille  do  I-as  Navas 
do  Tolosa  (1212).  Mais,  en  ri!3,  il  se  retourna  contre 
Montfort  et  périt  à.  la  bataille  do  Muret.  Lo  roi  Pierre  a 
contribué  à  répandre  en  Espagne  le  goût  do  la  poésie  pro- 
venralo,  qui  devait  préparer  l'éclosion  delà  poésie  catalane. 

Pierre  m,  le  Grand,  roi  d'Aragon  et  de  Valence,  né 
en  I2a6,  moi-t  à  Viilafranca  del  Panades  en  1285.  11  était 
fils  du  roi  Jacques  1*'  et  do  la  reino  Yolande  do  Hongrie- 
Il  succéda  à  son  père  on  1276.  Kn  1278.  il  força  son  frère 
Jacques,  roi  de  Majorque,  à  s'avouer  son  vassal.  En  1280, 
il  envoya  une  flotte  contre  Tunis,  et  établit  son  protec- 
torat sur  la  ville  et  le  royaume.  Après  le  massacre  des 
Vêpres  siciliennes  1 1-82),  i"l  passa  en  personne  en  Sicile  et 
débartiua  à  Trapani.  La  flotte  aragonaise  battit  la  flotte 
angovino  à  Malte  et  à  Naplos  (juin  1284),  où  l'amiral  Roger 
do  Loria  fit  prisonnier  Charles  lo  Boiteux,  flls  de  Charles 
d'Anjou.  Lo  papo  avait  excommunié  Pierre  d'Aragon  et 
donné  son  royaume  à  Charles  do  Valois  (mai  1284).  Phi- 
lippe lo  Hardi,  roi  de  France,  envahit  la  Catalogne  et 
s'avança  jusqu'à  Girone.  l/héroïquo  défense  do  la  ville 
permit  à  Roger  de  Loria  de  battre  uno  flotte  française  en 
face  do  Rosas.  Des  maladies  épidémiqucs  obligèrent  Phi- 
lippe, déjà  malade,  à  se  retirer  on  France.  Pierre  III 
mourut  au  sein  do  son  triomphe. 

Pierre  iv,  le  Cérémonieux,  roi  d'Aragon,  né  en 
i;il'.t,  mort  à  Barcelone  en  1387.11  succéda  en  1335  à  son  père 
.■Alphonse  IV.  En  1340.  il  s'allia  aux  rois  de  Castille  et  do 
F'ortugal  pour  combattre  les  Maures,  tjui  assiégeaient  Ta- 
rifa, et  prit  part  à  la  victorieuse  bataille  du  Rio-Salado. 
Il  reconquit  Majorque  et  lo  Roussillon  sur  son  cousin 
Jacques  IV,  réprima  en  Aragon  les  révoltes  de  la  no- 
blesse, et  occupa,  après  avoir  battu  los  Génois,  les  prin- 
cipales villes  do  la  Sardaigno  (1354).  Ses  guerres  avec 
Pierre  de  Castille  eu  firent  l'allié  du  roi  Henri  II  do  Tran- 
stamaro  ;  une  infante  d'Aragon,  doua  Léonor,  épousa  lo 
prince  do  Castille,  D.  Juan.  Pierre  chercha  à  rattacher 
plus  étroitement  la  maison  de  Sicile  à  la  maison  royale 
d'Aragon  et  accepta  en  1380  la  suzeraineté  d'Athènes  Ses 
dernières  années  furent  attristées  par  des  querelles  domes- 
tiques. Il  s'était  marié  cinq  fois  et  avait  eu  onze  enfants. 
Pierre  le  Cruel,  roi  do  Castille.  néon  1334,  mort  en 
1369.  Il  succéda  en  I350  à  son  père  Alphonse  XI.  A  peine 
monté  sur  le  trône,  il  lit  enfermer  à  l'alcazar  de  Talavera 
dona  Loonor  de  Guzman .  qui  avait  été  la  maîtresse  de 
snn  père,  et  commença  à.  persccuit:  r  srs  fri-rc-s  naturrls. 
Pondant  seize 
ans  ,  il  fit  peser 
sur  la  Castille 
laplus  épouv.iTi 
table  tyranuii 
A  la  mort  -1  * 
D.  Juan  Nuni 
de  Lara,  s<  i 
gneur  de  Bis- 
caye, il  fit  em- 
prisonner les 
deux  filles  de  co 
dernier,  voulut 
faire  tuer  son 
fils,  âgé  do  trois 
ans,  ets'empara 
de  la  province. 
Garcilassodel^a 
Vega,  adelan- 
tade  de  Castille 
et  ami  des  Lara, 
fut  tué  à  coups 
de  masse  en  plein  palais  royal.  La  reino  Blanche  do  Bour- 
bon, à  peine  arrivée  en  Espagne,  fut  internée  à  Arovala, 
puis  à  Tolède,  où  Pierre  chercha  à  la  faire  empoisonner. 
Lo  roi  donna  toute  sa  favimr  à  Marie  de  Padiila,  puis  À 
Jeanne  de  Castro.  Meurtrier  de  son  frère  D.  Fadrique, 
assassin  du  roi  de  Grenade  son  bùto.  Pierre  voulut  encore 
chercher  querelloau  roi  d'Aragon.  Mais  Pierre  IV  d'Aragon 
ouvrit  ses  Etats  à  Henri,  comte  de  Transtamaro,  iils  do 
Leonor.  Celui-ci  prit  à  sa  solde  les  «  blanches  compagnies-, 
commandées  par  Du  Guesrlin,  et  se  fil  reconnaître  roi  do 
Casiill©(1366).  Pierre  demanda  l'aide  du  prince  Noir,  gou- 
verneur do  Guyenne,  battit  l'armée  do  Henri  à  Navareto 
(1367),  mais,  en  1309,  il  était  complètement  défait  à  Montiel. 
Quelques  jours  plus  tard,  il  tomba  dans  une  embuscade,  et, 
après  une  rixe  terrible  avec  son  frère,  eut  la  lOte  trancliéo 
par  un  écuycr,  dont  il  avait  jadis  fait  décapiter  le  pcrc. 

La  légende  s'est  emparée  du  personnage  do  Pierre  lo 
Cruel,  et  en  a  fait  un  roi  vengeur  do  l'honneur  et  du  droit. 
Tel  il  apparaît  dans  le  A/tUiccin  do  son  honneur  de  Caldo- 
ron,  et  dans  le  Vaillant  Justicier  de  Moreto. 

—  BiBLioGR.  :  Lopcz  de  Ayala,  Chronique  (iu  roi  D.  /V- 
(/rc,  (Madrid,  1779-1780);  C\i\'e\\cr,  Chronique  de  Ou  Guesc fin 
(Coll.  des  doc.  inéd.,  Paris.  1839);  Mérimée,  l'Histoire  de 
D.  Pedro  le  Cruel  (1848);  etc. 

PORTUGAL 

Pierre  I",  le  Justicier,  roi  do  Portugal,  né  à  Co'imbro 
en  1320,  mort  à  Esiromoz  en  1307.  Il  succéda  on  1357  à 
son  p6ro  Alphonse  IV  et  s'occupa  aussitôt  do  venger 
l'assassinat  ao  doua  lues  do  Castro  (v.  Inks).  dont  il  lit 
exhumer  lo  cadavre,  obligeant  los  grands  à  lui  rendre  les 
honneurs  dus  à  la  reine  ;  il  lui  éleva  un  tomboau  do  marbre 
dans  l'église  d'Alcobaza.  Sa  von^oanco  satisfaite,  il  fit 
régner  dans  sos  Etats  uno  exacte  justice. 

Pierre  n,  roi  do  Portugal,  troisième  fils  do  Jean  IV, 
né  à  Lisbonne  on  1648,  mort  à  Aicantara  en  1706.  Eu 
16(".8,  il   fit  déposer  son  frère  Alphonse  VI  comme  inca- 

Îablo  ot   débauché,  ot   so   maria  avec   la  reine   Marie- 
"rançoiso-Elisaboth  do  Nemours,  sa  belle-sœur.  H  garda 
le  titro  de  régent  jusqu'à  la  mort  d'Alphonso  VI  (1C83)  ot 


Signature  circulaire  de  Pierre  le  Cruel. 


/  ■/ 


Pierre  le  Grand. 


883 

prit  alors  seiilpimont  lo  titre  de  roi  do  Portugal.  Il  conclut 
la  paix  avec  IKspagne,  traita  avec  les  Provinces-Unies  et 
^'ouverna  sajijemfQt.  En  i7oi  ,  il  reconnut  Philippe  V, 
mais  si;:na  hieiitôt  (  \i\vy)  un  traité  d'alliance  avec  la  coa- 
litiuii.  Ce  traite,  nc-yocié  par  sir  John  Methuen,  accordait 
ionlrre  en  franchise  des  lainaf^es  anglais  en  Portugal  et 
la  lihre  exportation  dos  vins  portugais  en  Angleterre.  11 
prépara  la  ruine  de  l'industrio  portugaise. 

Pierre  m,  roi  do  Portugal,  né  on  1717,  mort  en  1786. 
II  était  lo  second  lils  du  roi  Jean  V.  En  1760,  il  épousa 
sa  nièce  doua  Maria,  fillo  de  son  frère  Joseph  I""",  et  prit 
le  titro  do  roi  de  Portugal  on  1777,  quand  dona  Maria 
monta  sur  lo  trôno. 

Pierre  ou  Pedro  rv.  roi  de  Portugal.  V.  Pbdro  I", 
cinporeur  du  Brésil. 

Pierre  v  d*Alcantara,  roi  de  Portugal,  né  en  1837, 
mort  en  1861.  Il  succéda,  en  1S53,  à  sa  mère  dofSa  Maria  sous 
la  tutelle  do  sou  pt'ro,  le  prince  Kordinand  de  Saxe-Co- 
bourg.  Déclaré  majeur  en  1855,  il  subit  dociloraent  les 
ministères  Saldanha,  Soulé,  Avila,  Torcoira,  que  lui  impo- 
seront les  coteries  connues  sous  les  noms  pompeux  do 
parti  historique  oiréijthiérateur.  Son  courage  pondant  deux 
épidémies  lui  valut  une  immense  popularité,  mais  ses 
tendances  mysti(juos,  la  mort  prématurée  do  la  reine  le 
plongèrent  dans  une  mélancolie  profonde.  Sa  mort  fut  un 
deuil  national  pour  lo  Portugal. 

RUSSIE 

Pierre  I",  dit  le  Grand,  empereur  de   Russie,  né  à 

Moscou  en  1G72,  mort  à  Saiut-Pétersbourg  on  1725.  Il 
était  lo  troisième  lils  du  tsar  Alexis  Michaïlovitch.  Après 
la  mort  de  Fedor  Alexiovitcb  (1782),  les  boïars  appelèrent 
à  lui  succéder  sos  doux  t'rèros,  Ivan  et  Pierre,  sous  la  ré- 
gence do  leur  sœur  Sophie.  Celle-ci  relégua  Pierre  à  la 
campagne;  il  y  reçut  uno  éducation  rustique  et  virile 
et  s'habitua  à  jouer  au  soldat,  construisit  de  ses  propres 
mains  une  flottille  do  barques, 
dont  l'une  existe  encore.  On  l'ap- 
pollo  Vnienle  de  la  tlotto  russe. 
Pierre  se  plaisait  dans  la  société 
desofliciors  et  des  artisans  étran- 
gers ;  il  recevait  leurs  leçons  avec 
enthousiasme.  Arrivé  à  l'ûgo  de 
dix-sept  ans,  il  déjoua  les  com- 
jdots  do  sa  sœur,  qui  méditait 
tie  lui  arracher  le  pouvoir  et 
peut-ôtro  la  vie,  conjura  une  ré- 
volte dos  strélitz ,  et  enferma 
l'ambitieuse  Sophie  dans  un  mo-  ■ 
uastére.  Ivan,  qui  vécut  encore 
quelques  années,  s'elTaça  com- 
plètement, et  Pierre  régna  seul. 

Son  premier  soin  fut  de  créer 
uno  armée  et  une  flotte.  Pierre 
lit  deux  fois  le  voyage  d'.-Vrkhan- 
gel,  pour  étudier  sur  place  la 
structure  des  vaisseaux  anglais. 
Il  lit  venir  des  ingénieurs  qui  lui  construisirent  une  flot- 
tille sur  la  Voronèje  et  sur  le  Don.  Il  lui  fallait  un  port 
sur  la  mer  Noire.  Il  enleva  .\zov  aux  Turcs  (1696),  Il 
avait  servi  dans  l'expédition  en  qualité  do  simple  capi- 
taine. La  mer  Noire  était  ouverte  à  la  Hussio.  Pour  étu- 
dier les  arts  de  l'Europe,  Pierre  entreprit  do  nombreux 
voyages,  s'établit  à  Saardam  en  HoUanile,  revêtit  l'iiabir, 
de'cliarpentior  et  travailla  lui-mémo  à  la  construction  des 
navires.  Une  révolte  des  strélitz  le  rappela  à  Moscou;  il 
la  châtia  avec  une  impitoyable  rigueur  faisant  lui-même, 
dit-on,  l'oftico  de  bourreau.  U  rapportait  do  son  premier 
voyage  en  Europe  le  désir  d'introduire  des  réformes 
dans  son  empire  et  l'intloxible  volonté  de  les  imposer 
à  tout  prix.  Il  obligea  son  peuple  à  adopter  les  modes 
occidentales,  fit  renoncer  les  femmes  à  la  vie  claustrale 
qu'elles  menaient,  rendit  aux  jeunes  gons  la  liberté  de  se 
marier  à  leur  gré.  U  réorganisa  l'administration,  répartit 
les  services  en  différents  col/éf/es,  établit  la  hiérarchie  des 
fonctionnaires  {(c/)m\  obligea  la  noblesse  à  entrer  au  ser- 
vice de  l'Etat.  L'Eglise  orthodoxe  se  montrait  rebelle  aux 
innovations.  Pierre  supprima  le  patriarcat,  et  confia  le 
gouvernement  ecclésiastique  au  saint-synode. 

Ivan  le  Terrible  avait  en  vain  essayé  de  s'ouvrir  l'accès 
do  la  Haltique.  Pierre  I"''  reprit  ses  'projets;  il  organisa 
son  armée  à  l'europôenno  et  déclara  la  guerre  à  la  Suède. 
U  échoua  d'abord  au  siège  de  Narva  (1700),  mais  bientôt 
il  réussit  à  s'établir  à  l'embouchuro  do  la  Neva  et  fonda 
Saint-Pétersbourg  (1703).  La  victoire  do  Poltava  (1709) 
obligea  Charles  XII  à  se  réfugier  en  Turquie  ;  moins  heu- 
reux cotte  fois  contre  les  Turcs,  Pierre  se  laissa  cerner 
sur  le  Pruth  (17U)  et  dut  abandonner  Azov.  En  revanche, 
le  traité  de  Nystadt  lui  livra  la  Livonie,  l'Esthonie,  l'In- 
grie  et  uno  partie  de  la  Finlande  (1721).  U  célébra  son 
triomphe  par  des  fêtes  magnifiques,  et  prit  le  titre  â'impe- 
rator.  Entre  temps,  il  avait  fait  un  nouveau  voyage  dans 
l'Europe  occidentale,  et  notamment  visité  la  France  (1717), 
où  la  brusquerie  de  ses  allures,  la  simplicité  un  peu  bar- 
bare de  sa  mise,  son  mépris  de  l'étiquette  scandalisèrent 
quel(|ue  peu  la  cour  de  Louis  XV enfant,  émerveillée,  par 
aillcrii"^.  de  l'activité  prodigieuse  du  monarque,  de  l'éten- 
due do  ses  connaissances  et  parfois  de  la  grandeur  natu- 
rello  et  primesautiôre  do  son  langage.  On  connaît  l'élo- 
qiiento  parole  qu'il  prononça,  dit-on,  devant  le  tombeau  de 
Richelieu  :  "  O  grand  liomme,  je  te  donnerais  la  moitié 
de  mes  Etats,  pour  apprendre  do  toi  à  gouverner  l'au- 
tre !  »  Il  fonda  l'Académie  des  sciences,  l'Académie  na- 
vale, le  corps  des  ingénieurs.  Il  avait  épousé  en  premières 
noces  Eudoxie  Lopoukliine.  dont  il  eut  un  fils,  qui  fut  l'in- 
fortuné tsarévitch  Alexis,  en  secondes  noces  la  Suédoise 
Catlierine,  qui  lui  succéda. et  dont  il  eut  plusieurs  enfants; 
l'une  fut  l'impératrice  Elisaltetli. 

On  attribue  souvent  à  Pierre  le  Grand  un  Testament 
politique,  où  est  mise  en  évidence  la  nécessité,  pour  la 
Russie,  de  conquérir  l'empire  turc  et  Constantinople.  Ce 
document  apocryphe  a  été  fabriqué  au  commencement  du 
xix"  siècle.  Pierre  le  Grand  a  eu  de  nombreux  historiens; 
l'un  des  plus  célèbres  a  été  "Voltaire.*  Kn  IS72,  Miozlov 
publiait  un  volume  sur  Pierre  le  Grand  dans  la  littérature 
étrartf/ère  (Saint-Pétoi'sbourg).  Parmi  les  ouvrages  les  plus 
récents,  citons  :  A.  Briickner,  Peter  drr  Grosse  (Berlin, 
1879)  et  Waliszewski,  Pierre  le  Grand  (Paris,  1897). 

Pierre  II  (Alexéiévitch),  empereur  de  Russie,  fils  du 
tsarévitch  Alexis,  né  et  mort  à  Saint-Pétersbourg  (1716- 
1730).  Appelé  au  trône  par  le  testament  de  Catherine  I" 


(1727),  il  subit  d'abord  la  tutelle  de  Mentchikov,  qui  le 
fiança  à  uno  do  ses  fiUos  et  exila  Anna  Ivanovna,  du- 
chesse do  Courlando,  l'héritière  du  trône.  Mais  un  com- 
pagnon du  jeune  empereur,  Ivan  Dolgorouki ,  excita 
Pierre  II  à  s'affranchir  de  la  tutelle  de  Mentchikov,  qui 
fut  exilé  en  Sibérie.  Les  Dolgorouki  s'emparèrent  alors 
du  pouvoir,  et  lo  jeune  empereur  allait  épouser  uno  prin- 
cesse de  cette  famille,  lorsqu'il  mourut  do  la  petite  vérole. 
Pendant  son  règne,  un  traité  do  délimitation  de  frontières 
fut  négocié  entre  la  Russie  et  la  Chine,  et  la  Russie  resti- 
tua à  la  Perso  los  conquêtes  de  Pierre  I",  les  provinces 
d'Astorabad,  du  Ghilan  et  de  Mazondéran. 

Pierre  m,  empereur  de  Russie,  fils  d'Anna  Petrovna 
et  do  Charles-Frédéric  do  Ilolstein-Gottorp,  né  à  Kitd 
on  1728,  mort  eu  1762.  Il  succéda  à  sa  tante  Elisabeth  on 
1762,  fit  la  paix  avec  Frédéric  II,  rappela  dix-sept  mille 
exilés,  abolit  la  chancellerie  privée,  et  permit  à  la  noblesse 
de  voyager  hors  de  l'empire  ;  mais  il  se  rendit  impopulaire 
par  sos  débauches,  sos  violences,  son  dédain  pour  les  cou- 
tumes russes,  indisposa  l'armée  on  s'en tourant  d'Allemands 
et  de  Ilolsteinois,  et  s'aliéna  complètement  sa  femme  Ca- 
therine en  lui  reprochant  sos  infidélités  et  en  repoussant 
le  fils  qu'elle  prétendait  lui  avoir  donné.  Il  était  sur  lo  point 
do  faire  rompre  son  union  avec  elle  pour  épouser  sa  mai- 
tresse  Elisabeth  Voronzov,  ouand  il  fut  renversé  par  uno 
révolution  du  palais.  Quana  il  apprit  que  sa  déchéance 
venait  d'étro  prononcée,  il  n'osa  ni  résister  ni  s'enfuir.  II 
abdiqua,  fut  conduit  à  Ropcha  et  mis  à  mort.  Sa  femme 
Catherine  lui  succéda  sous  le  nom  de  Catherine  IL 

PRINCKS    ET    SOUVERAINS    DIVERS 

Pierre  de  Courtenay,  empereur  latin  do  Constanti- 
nople, comte  d'Auxerreetdo  Nevers,  mort  vers  1218,  Petit- 
fils  de  Louis  lo  Gros,  il  fut  marié  par  Philippe  Auguste  à 
Agnès,  héritière  dos  comtés  de  Nevers  et  d'Auxerre. 
Après  la  mort  d'Agnès,  il  épousa  Yolande  do  Hainaut,  fillo 
de  Baudoin  V,  ce  (|ui  lui  valut,  en  1213,  l'acquisition  du 
marquisat  do  Namur.  Il  accompagna  Philippe  Auguste 
à  la  croisade.  Plus  tard,  dans  la  campagne  de  P'Iandre,  il 
contribua  à  la  victoire  de  Bouvines.  En  1216,  les  barons 
de  l'empire  latin  do  Constantinople  l'appelèrent  à  succéder 
â.  l'empereur  Henri  do  Hainaut.  Mais,  fait  prisonnier  par 
Théodore  Comnène.  prince  d'Epiro,  il  ne  put  atteindre  sa 
capitale,  et  mourut  en  captivité.  » 

Pierre  I"^,  dit  Mauclerc,  duc  de  Bretagne,  de  la 
maison  capétienne  de  Dreux,  mort  en  12.''>o.  Fils  do  Ro- 
bert II,  comto  de  Dreux,  arriôre-petit-fils  do  Louis  VI.  il 
reçut  de  Philippe  Auguste  la  main  d'Alix,  héritière  du  du- 
ché do  Bretagne  (1212).  mais  dut  faire  hommage-lige  pour 
êtro  reconnu  du(".  Son  surnom  do  Mauclerc,  ou  mauvais 
clerc,  viendrait  de  ce  qu'il  avait  renoncé  à  la  cléricature, 
à  laquelle  il  avait  été  destiné.  Prince  intelligent,  spiri- 
tuel, remuant,  il  batailla  presque  constamment,  dans  ses 
Etats,  contre  le  clergé  et  la  noolosse.  Il  servir  la  politique 
de  Pliilippe  Auguste  contre  Jean  sans  Terre,  dans  la  cam- 
pagne no  i2uT  En  1228,  il  se  croisa  avec  Louis  VIII 
contre  les  albigeois.  Mais,  sous  lo  règne  de  Blanche  de 
Castille,  il  fut  l'instigateur  lo  plus  actif  dos  coalitions 
féodales,  allant  jusqu  à  faire  hommage  au  roi  d'Angle- 
terre Henri  UI  (  1231).  Mais  celui-ci  ne  tarda  pas  à  l'aban- 
donner, et  Pierre  Mauclerc,  découragé,  vint  solliciter  (,1a 
corde  au  cou,  dit  la  légende)  son  pardon  du  roi  do  France. 
Comme  gages  do  soumission,  il  alla  servir  cinq  ans  en 
Palestine,  sous  le  nom  de  Pierre  do  Braine,  chevalier.  Il 
accompagna,  eu  r^-is,  saint  Louis  en  Egypte.  Fait  prison- 
nier ù  Mansourah,  il  paya  rançon  ot  repartit  pour  l'Europe, 
mais  il  mourut  en  mer. 

Pierre  II,  duc  do  Bretagne,  fils  de  .lean  V  et  de 
.Jeanne  de  France,  mort  au  château  do  Nantes  en  1457- 
Il  succtnla  en  U50  à  son  père  François  !■'.  Il  fît  punir  les 
meurtriers  tle  son  frère  puîné,  Gilles  do  Bretagne,  admi- 
nistra habilement  ses  Etats,  et  s'occupa  particulièrement 
de  réformer  le  clergé  l)reton.  Il  avait  épousé,  en  1431,  Fran- 
çoise d'Amboise.  Ne  laissant  qu'une  fille  naturelle,  il  eut 
pour  successeur  son  oncle.  Artus  III,  comte  do  Richemont. 

Pierre,  comte  de  Romont.  puis  comte  do  Savoie,  dit 
le  Petit  Charleraagne,  né  à  Suse  eu  1203,  mort  en  1208. 
Fils  du  comte  Thomas,  il  succéda  à  son  neveu  Bonifaco 
en  1263.  II  avait  fait  auparavant  un  assez  long  séjour  en 
Angleterre,  auprès  du  roi  Henri  III.  De  retour  en  Savoie 
(1255),  il  fut  rappelé  à  Londres  deux  ans  après,  pour  né- 
gocier le  traité  de  paix  entre  la  France  et  l'Angleterre.  I^ 
ville  do  Berne  s'étant  mise  sous  sa  protection  (1266),  il 
l'administra  avec  une  sagesse  qui  est  restée  fameuse. 

Pierre  I",  roi  do  Sicile  (1282-1285).  V.  Pikrre  III  le 
Grand,  roi  d'Aragon. 

Pierre  n,  roi  de  Sicile,  fils  de  Frédéric  II  d'Aragon 
et  d'Kléonoro  d'Anjou,  né  en  1305,  mort  en  1342.  Associé 
au  trône  dès  1327,  seul  roi  en  1337,  il  vit  son  règne  troublé 
par  de  graves  dissensions  intestines  et  mourut  au  cours 
d'un  voyage  ipiil  avait  entrepris  en  Sicile. 

PiCRRE,  tsar  do  Bulgarie  (927-9''.9').  Fils  du  grand  tsar 
Syméon,  il  rétablit  dès  son  avènement  la  paix  avec  By- 
zance.  épousa  une  petite-tille  de  lempereiir  Lécapène.  "et 
se  rît  l'instrument  docile  de  la  politique  byzantine  en  Bul- 
garie :  aussi  Nicéphore  Phocas  crut-il  le  moment  opportun 
pour  annexer  la  Bulgarie,  et,  avec  le  concours  des  Russes, 
il  l'envahit  (967).  Pierre  se  réfugia  dans  la  forteresse  de 
Dorostol,  où  il  mourut,  laissant  le  royaume  en  pleine 
anarchie  et  occupé  par  les  Russes. 

Pierre,  deuxième  roi  de  Hongrie  de  la  dynastie  d'Ar- 
pad.  né  vers  999.  mort  à  Albe- Royale  en  1046.  Neveu  et 
successeur  (  1038)  do  saint  Etienne,  il  fut  chassé  du  pays  à 
cause  de  ses  cruautés,  et  se  réfugia  auprès  de  Henri'lII, 
empereur  d'.Mlemagne,  qui  le  rétablit  sur  lo  trône  (1044^ 
Mais,  devant  une  nouvelle  révolte  des  Hongrois,  le  roi  se 
sauva;  il  fut  pris  à  Mosony,  et  on  lui  creva  les  3'eux.  Il 
mourut  en  captivité. 

Pierre,  tsar  des  Bulgares,  surnommé  Pierre  le  Beau 
ou  Calopierre,  mort  en  1 196.  Il  appartenait  à  une  famille 
qui  avait  autrefois  régné  en  Bulgarie.  En  1I86,  il  se  fit 
couronner  à  Tirnovo,  battit  Jean  Cantacuzène,  et  se  fit 
attribuer  par  l'empereur  le  pays  situé  entre  l'Hémus  et 
le  Danube  (U8S^,  et  fit  depuis  de  nombreuses  incursions 
dans  lo  territoire  byzantin.  Il  mourut  assassiné.  Il  eut  pour 
successeur  son  second  frère,  Joannice  ou  Jean  I",  que  les 
Bulgares  appellent  aussi  Kaloïan. 

Pierre  (Etienne  Mali),  prince  de  Monténégro,  né  en 
Croatie  vers  I73i),  mort  en  1774.  C'était  probablement  un 


PIERRE 

Croate,  qui  so  rendit  au  Monténégro  en  1767.  s'y  fît  passer 
pour  le  tsar  de  Russie  Pierre  III,  échappé  ii  ses  meur- 
triers, appela  les  Monténégrins  aux  armes  et  battit,  en 
1768,  1rs  troupes  du  sultan  Mustapha  IH.  Catherine  II  en- 
voya en  1769  au  Monténégro  lo  général  Georges  Dolgo- 
rouki pour  confondre  l'imposteur.  11  le  laissa  cependant  en 
possession  de  l'autorité  suprême,  et  le  Monténégro  n'eut 
qu'à  se  louer  du  gouvernomcnl  du  prétendu  Pierre.  Il  fut 
assassiné  en  1773  par  un  Grec. 

Pœrre  I"  (Pétrovitch  Niégouch),  princo-éTÔque  do 
Monténégro,  né  à  Niégouch  vers  I7C0,  mort  Â  Cottigné  en 
1830.  Il  succéda,  en  1781,  à  son  oncle,  le  prince-évéque 
Sava.  Il  fit  alliance  avec  la  Russie  et  l'Autriche,  contre 
la  Porte,  et  battit  à  plusieurs  reprises  lo  pacha  de  Seu- 
tari.  Le  pays  des  /ierda  fut  annexé  au  Monténégro.  Dé- 
barrassé de  son  ennemi,  Pierre  H  s'occupa  do  réformes 
et  publia  un  résumé  du  droit  civil  et  administratif  eu 
vigueur,  sous  ce  titre  :  De  la  loi  fondamentale  et  civile 
de  A/vnténéijro  et  dei  fterd".  Allié  de  la  Russie  contre  la 
France,  il  força,  en  1813,  les  Français  à  évacuer  Cattaro. 
11  eut  à  soutenir,  en  1819  et  1821,  de  nouvelles  guerres 
contre  les  Turcs,  obtint,  en  1825.  do  l'empereur  Nicolas,  lo 
payement  d'une  rente  que  la  cour  de  Russie  n'avait  pas  en- 
voyée depuis  dix-sept  ans.  Il  vivait  comme  un  aitacnoréle. 
Ses  compatriotes  l'appelLnt  saint  Pierre  de  Cottigné. 

Pierre  n  (Pétrovitch  Niégouch),  prince-évéquo  du 
Monténégro,  poète,  neveu  du  précédent,  né  k  Niégouch  en 
1812,  mort  à  Cottigné  en  1851.11  succéda  à  son  oncle  en  1830, 
institua  le  sénat  en  1831  ;après  unebrillante  campagne  con- 
tre Méhémet  Rechid-paclia,  il  se  rendit,  en  1833,  à  Sainte 
Pétershourg  pour  s'y  faire  sacrer  évèque.  De  retour  au 
Monténégro,  il  sévit  contre  une  puissante  coalition  inté- 
rieure qui  s'était  formée  pour  le  renverser,  abolit  la  cour 
suprême  de  justice  et  d'administration,  réorganisa  lo  sé- 
nat, créa  une  garde  du  corps,  s'occupa  no  même  temps 
do  l'amélioration  morale  et  matérielle  de  son  pays,  et  ré- 
tablit l'imprimerie  do  Cottigné.  H  fut  en  guerre  avec  l'Au- 
triche do  1838  à  1840  ot  presque  constamment  en  lutte 
contre  la  Turquie.  11  avait  incorporé  au  Monténégro  les 
districts  de  .Scutari  et  de  Grahovo;  mais  il  dut  les  rendre 
en  1845,  Il  cultivait  la  poésie  avec  talent.  .Son  poème 
Gorski  Vienne  est  resté  classiquo.  On  a  imprimé,  après  sa 
mort,  dos  récits  épiques  ot  un  drame  historique. 

Pierre  de  Médicis.  v.  Médicis. 

Pierre  I"  et  Pierre  ii,  empereurs  du  Brésil.  V.  Pe- 
dro !•',  cl  Pi:i)Ro  II  d'Alcantara. 

Pierre,  souverains  et  princes  do  Moldavie  fRouma- 
nie)  :  Pierre  I"  Musat  (13751391),  créature  de  la  Polo- 
gne ;  —  Pierre  II  (  1 395- 1 399),  neveu  du  précédent.  [Il  com- 
battit l'influence  des  Polonais,  qui  suscitèrent  contre  lut 
son  frère  Stefan.  L'anarchie  qui  résulta  de  cette  riva- 
lité donna  occasion  à  Koman  II  do  monter  sur  le  tréne.en 
expulsant  les  deux  frèresj:  — Pierre  UI,  roi  de  Moldavie. 
[Il  régna  on  commun  avec  ses  deux  frères  Stefan  et  Roman 
(1444-1447)  et  .seul  d'abord  de  U48  à  1449.  ensuite  do  14:.5  â 
1457.  Il  fut  surtout  appuyé  par  les  Hongrois.  Détrôné  par 
Stefan  le  Grand,  il  fut  sai'si  par  celui-ci  à  lacour  deMathia.s 
Corvin,  où  il  s'était  réfugié,  et  exécuté  en  1469]  ;  —  Pierre 
Raresu,  roi  do  Moldavie  do  1527  à  1538  et  de  154 1  à  1546. 
lit  réussit  à  se  maintenir,  ù  force  d'intrigues,  au  milieu 
des  ambitions  rivales  de  la  Pologne,  de  la  Transylvanie  et 
de  la  Turquie.  Battu  par  les  Polonais  en  1530.  puis  par  les 
Turcs,  il  tinit  par  s'entendre  avec  SolimanJ;  —  Pierre  lb 
Boiteux,  roi  de  Valachio  do  1559  à  1567,  roi  do  Moldavie 
de  1574  à  1579  et  de  1588  à  1591-111  gagna  l'appui  du  sultan 
par  dénormes  tributs,  mais  pressura 
la  noblesse  jiour  pouvoir  les  payer. 
C'est  ce  qui  explique  les  alternatives 
de  royauté,  d'exil  et  même  d'emprison- 
nement où  il  passa.  U  mourut  en  exil  à 
Innsl)rucken  1593J  :  — Pierre  Cekcki.. 
1 11  obtint  le  trôno  de  Moldavie  grâce  à 
l'appui  de  la  France  ^1579).  Mais  un  ri- 
val, Mibnea,  combattit  avec  succès 
cette  influence  par  de  grosses  sommes 
d'argent.  Pierre, abandonné  parle  sul- 
tan, fut  égorgé  à  Constantinople.] 

Pierre -Frédéric -Louis  (orork 
de),  fondé  en  1838,  dans  le  grand-du- 
ché d'Oldenbourg,  pour  récompenser 
le  mérite  civil  et  militaire.  U  com- 
prend quatre  classes.  Lo  ruban  est 
bleu,  liséré  de  rouge.  La  devise  de  l'ordre  est  inscrite  au 
revers  de  la  croix  :  Ein  Gutt,  ein  Hecht,  eine  Wahrheit 
(Un  Dieu,  un  droit,  une  vérité). 

PERSONNAOES  DIVERS 

Pierre,  patriarche  d'Alexandrie,  né  en  Egypte  vers 
320,  mort  à  Alexandrie  en  381.  11  succéda  à  saint  Atha- 
nase  sur  le  siège  patriarcal  d'Alexandrie  (373).  Les  Ariens 
ne  tardèrent  pas  à  l'expulser,  mais  le  pape  saint  Damaso 
le  rétablit  en  377.  Il  intervint  dans  les  troubles  de  l'Eglise 
de  Constantinople,  approuva  l'élection  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze,  puis,  cnangeant  de  parti,  se  déclara  pour 
l'adversaire  de  saint  Grégoire,  Maxime  le  Cynique,  et  lo 
sacra  patriarche  en  382.  On  a  de  lui  des  Lettres  [en  grec). 

Pierre  le  Patrice,  homme  d'Etat  et  écrivain  by- 
zantin du  VI»  siècle,  né  à  "Thessalonique  vers  500.  D'abord 
avocat,  il  fut  envoyé  comme  ambassadeur  vers  Théodat. 
Devenu,  en  539,  tnagisfer  officiomm  et  patrice.  il  fut, 
jusqu'à  sa  mort  (565),  l'un  des  favoris  de  Justinien.  Il 
avait  écrit  uno  Hisioire,  dont  il  reste  des  fragments  et 
un  précieux  traité  du  cérémonial,  dont  des  extraits  ont 
passé  dans  le  De  ceremoniis  du  même  écrivain,  etc. 

Pierre  de  Sicile,  en  latin  Petrus  Siculus,  chroni- 
queur italien  du  x'  siècle.  Il  quitta  son  île  natale  pour 
échapper  à  la  fureur  des  Arabes  et  se  réfugia  à  Constan- 
tinople. C'est  là  qu'il  écrivit,  en  grec,  à  la  suite  dune 
mission  en  Arménie,  son  Historia  PatUicianorum. 

Pierre  TuDEBODE,  chroniqueur  français  {fin  du 
xi«  s.).  Né  à  Civray  dune  famille  noble,  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique.  H  prit  part  à  la  première  croisade  {1096), 
dont  il  a  écrit  une  relation  :  De  Hierosohjmitano  ttinere, 
précieuse  par  son  caractère  de  sincérité.  Elle  a  été  insérée 
dans  les  ffistoriens  de  France,  do  Duchesne. 

Pierre,  dit  PErmite,  appelé  par  quelques  chroni- 
queurs, dont  Orderic  Vital,  Pierre  d'Achères,  surnommé 
encore   Coucoupiètre  [Petrus  ad  Cucullum),  principal 
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prédicateur  de  la  première  croisade,  né  à  Amiens,  mort 
à  l'abbaye  do  Ncufmousiior,  pr<^s  lluy,  vers  1U5.  Sui- 
vant une  légomie,  il  auraii  d'abord  éré  soldai;  mais  les 
documents  ôiablissont  *|u'il  no  fut  jamais  que  moine.  I*a 
lôgoniln  lui  priMe  un  rôlo  prépoiKh-raiit  dans  la  prépara- 
tion de  la  promiùre  croisade:  maison  peut  metlro  on  doute 
sinon  sou  voyage  en  Orient,  du  moins  sa  rencoiiiro  oi  son 
enirotion  avec  le  palriurclio  do  Jérusalem,  Siniéon,  sa 
vision  de  sainUPiorre.  sa  visite  au  pape  Urbain  11,  qu'il 
aurait  ilécidé  &  prêcher  la  croisade.  Kn  fait,  relloci  eut 
>our  initiateur  le  pape  Urbain  II.  Les  prédications  do 
^*ierre  nout  commencé  qu'après  le  concile  do  Clcrmont, 
auquel  rien  ne  prouve  quil  ail  assisté.  Il  avait  d  ailleurs 
loloquonce  et  l'autoriié  d'un  (ribun  populaire.  «  Do  pelitn 
taille,  maigre,  brnn  de  visago,  avec  une  longue  barbe  grise, 
il  érait  vêtu  d'une  robe  do  laine  et  d'un  froc  do  muino, 
»ans  chausses  ni  chaussures.  11  allait  monté  sur  un  fine, 
dont  la  foule  arrachait  les  poils  pour  son  taire  des  reli- 
ques. •  Sa  parole  ardente,  qui  disait  les  soulfrances  endu- 
rées par  los  pèlerins,  entraîna  à  sa  suite  des  milliers  do 
croisés.  Il  commença  ses  prédications  on  Berry  (1095), 
r.tvince  limitrophe  do  l'Auvorgno,  où  se  trouvait  oucoro 
Jrhaiu  II.  Il  traversa  le  domaine  capétien  et  passa  en 
Lorraine,  puis  dans  la  rôf?ion  rhénane.  On  sait  co  qu'il 
advint  do  ces  bandes  qui  suivirent  Pierre  l'Ermito  et  Gau- 
tier sans  Avoir  à  travers  l'Allomagno,  la  Hongrie,  la  Bul- 
tarie,  l'empire  d'Orient.  Après  le  désastre  do  Civitat  ou 
llersek.  en  Asie  Mineure,  qui  mar(|ue  la  fin  do  cotte  la- 
mentable expédition,  le  rôle  do  Pierre  était  terminé.  Ou 
ne  l'utilisa  que  pour  administrer  le  trésor  des  pauvres 
de  l'armée.  11  reça|.'na  sans  doute  l'Kuropo  vers  1100,  et 
fonda,  prés  de  Ilûv,  lo  monastère  où  il  mourut. 

—  BiBLiooR.  :  lliigenmeyer,  le  Vrai  et  le  Faux  sur  Pierre 
l'Krmite  [irail.  par  K.  RaynaudJ  (Paris,  1883). 

Pœrre  le  Bibliothécaire  ou  lo  Diacre  (lat.  Pe- 
trus  Oiitemiu/t  Caainensis  monacltua  ac  ùiùHolhecarius),  mort 
vers  11  10.  Bénédictin  du  Mont-Cassin,  il  fut  envoyé  par 
«es  confrères  en  mission  auprès  de  lompereur  LotliaireU, 
qui  avait  accepté  lo  rôle  d'arbiiro  dans  une  grave  atrairo 
survenue  entre  les  moinos,  partisans  do  l'antipape  Ana- 
clot,  ot  lo  papo  Innocent  11.  Pierre  gagna  durant  cette 
ambassade  l'esiimo  et  la  faveur  do  Loihaire.  Il  a  laissé 
de  nombreux  traités  théologiques  et  historiques,  insérés 
dans  la  Pntrolngie  de  Migne  :  Calalogus  abbalnm  Casi- 
nensiion  (publié" par  A.  Caravita.  1860);  EpHome  chruni- 
corum  Ca$i>iflnsiiim  (491-857),  publié  sous  le  nom  de  Li-:o 
MARsirANi's;  Vita  sancti  Aliiemari  abbatts  Casinensis,  pu- 
bliée par  les  liollandistes,  etc. 

Pierre  de  Maricourt  ou  de  Maharnecourt, 

philosophe  du  xiii*  siècle,  probablement  d'origmo  [ûcarde, 
ne  nous  est  connu  iiue  par  les  grands  éloges  qu'en  lait 
KoRer  Bacon,  qui  l'eut  pour  maître  lors  de  son  séjour  à 
Pariai,  vers  1250.  Bacon  vante  surtout ,  sans  doute  avec 
quelque  excès,  sa  méthode  expérimentale,  par  laquelle 
maître  Pierre  est  arrivé  à  fondre  les  métaux,  à  manipuler 
l'argent,  l'or  et  tojs  los  minéraux. 

Pierre  le  Vénérable,  abbé  et  réformateur  de  Cluny, 
né  en  Auvergne  en  10U2  ou  1094,  mort  à  Cluny  on  1156. 
Moine  à  Cluny  en  1109.  il  devint  prieur  de  Vôzelay.  puis 
de  Domné,  ot  fut  élu  abbé  do  Cluny  en  1122.  II  ri't;iblii 
l'ordr''  et  la  ferveur  dans  la  célèbre  abbayo,  qu'avaient 
troublée  los  scandales  do  l'abbé  Pons,  déposé  par  le  papo 
llonorius  II.  ot  qui  réussit  mémo  un  instant  à  reprendre 
possession  do  l'abbaye.  Pierre  releva  le  monastère  de  ses 
ruines.  Ht  accepter  aux  moines  une  règle  sévère,  et  exerça 
sur  les  arfaires  civiles  et  ecclésiastiques  de  son  temps 
presque  autant  d'influence  que  saiut  Bernard.  Il  aida 
celui-ci  à  faire  reconnaître,  en  Franco,  lo  pape  Innocent  U, 
que  combattait  lanlipapo  Anaclet.  Le  litre  de  Vi'-nérahle, 
resté  attaché  à  son  nom,  a  consacré  le  souvenir  de  ses 
vertus.  On  a  de  lui  171  lettres  latines.  Il  a  fait  traduire  le 
Coran  on  latin  ot  on  a  composé  uno  liéfutation. 

Pierre  de  Poitiers,  moine  de  l'abbaye  do  Cluny,  né 
à  Poitiers  vers  I060,  mort  à  Cluny  vers  1142.  Secrétaire  de 
Pierre  lo  Vénérable,  il  l'accompagna  en  Espagne  ot  en 
Italie.  Il  composa  un  grand  nombre  do  poèmes  latins,  élô- 

f^amment  versifiés.  —  Un  autre  Pibrrk  de  PoiTitius,  ihéo- 
ogton  scolasiique,  né  à  Poitiers  vers  1130,  mort  à  Paris 
on  1205.  Il  professa  la  théologie  à  Paris,  durant  trente- 
hait  ans,  et  acquit  la  réputation  d'un  dos  hommes  les  plus 
savants  de  son  temps.  Devenu  chancelier  do  l'Eglise  de 
Paris,  il  remplit  plusieurs  missions  auprès  dos  papos 
Célostio  III  et  Innocent  III. 

Pierre  le  Chantre,  théologien  français,  né  près  de 
BeauvaiH  vers  n  lO.  mort  à  Ucims  en  1197.  Après  avoir 
cnseij^'ué  la  th<'olot;ie  a  Paris,  il  devint  grand  chantre  de 
Notre-Dame.  Khi  évèiiiio  do  Tournai  (1191).  puis  de  Paris 
(I196i,  il  00  prit  pos-se.ssion  ni  do  l'un  ni  do  l'autre  de  ces 
doux  Kièges ,  îl  fut  l'un  dos  prédicateurs  de  la  quatrième 
croisade  ol  devint  doyen  du  chapitre  do  Reims. 

Pierre  de  Capoue,  cardinal  italien,  né  à  Amalfl  vers 
I  ir<o,  mort  :t  Komo  en  l'Hy.  Lo  pape  Clément  111  l'envoya 
en  Lornbarilie.  pour  y  irav.iilî'T  à  la  r-'rnrnie  du  clergé,  ot 
le  chargea  de  plrisjenr'  ■  -lO:  il  lo  créa 

cardinal  diaero  en  w.'i.   '  -iOl,  par  ordre 

d'Innoepnt  III.  Pierre  <\<-  ,  Dijon  on  qua- 

lité de  Irgat.  ot,  après  a\*j.r  i..r,,i:iw  lo  refus  quo  faisait 
le  roi  Philippe  Auguste  de  repr'tilr.- son  épouso  légitime, 
Ingeburge.  il  mit  la  France  en  int'-rdit.  En  1203.  il  prit 
jiart.  avec  le  titre  do  légal,  h  la  (juatrième  croisado. 

Pierre  AmeiL,  archovAqno  de  Narb  .nno,  né  on  Lan- 
guedoc vers  1160.  mort  vers  I2l%.  prolinMomont  A  Kome. 
Chanoine,  puis  archevêque  A  Narbr)iiii''  \22>ii,  il  prit  nno 
grande  part  à  la  lutte  cotitre  les  alblu.■..t^.  et  éublit  les 
dominicains  dans  sa  ville  épiS'Mp;ib'.  lu  '-«Mili-vement, 
provoqué  par  los  héréti()Ue»i.  r<*bligea  à  f<iu-  >l-'.;4).  Il  so 
rendit  alors  auprès  du  roi  d'Aragon.  .Ia'')in's  l'^  et  coin- 
baitii  Contre  les  Maures  au  siège  do  Valence  (Ii3ft).  Uen- 
iré  a  Narbonne  en  1239,  il  on  fut  chaasé  uno  socondo  fois 
©n  1242  et  se  retira  en  Italie. 

Pierre  des  Vignes  fon  lat.  Petm»  de  Vinein,  en 
itat.  i^iitr'  tlplhi  \  !/;/»'■  on  lielln  Viqna),  homme  «l'Etat  ita- 
lien, né  à  Capoue  vers  la  lin  du  xii"  siècle,  mort  on  I?I9. 
Issu  d  humbles  parents,  il  til  seséludo»*  A  Bolou'nr.  fui  d'a- 
bord notaire,  puis  protonotairo,  et  enfln  premn-r  ministre 
de  lompereur  Fré'léric  IL  Mais  les  iniriu'ues  des  courti- 
sans \r>  (Iront  yotr-T  nn  prison  :  il  s'v  suirida.  Il  a  laiisé  des 
lettres,  dos  poésies  latines  et  itali'ennes.  un  trait"-.  />*•  /»o- 
testate  imperiati,  etc. 


Pierre  de  Vaulx-Comay,  chroniqueur  français 

du  xm*  siècle.  Moine  A  l'abbaye  do  Vauix-Cernay,  au  dio- 
cèse do  Paris,  il  était  lo  neveu  de  Guy,  abbé  do  Vaulx- 
Cernav.  qui  devint,  pins  lard,  évéque  de  Carcassoime. 
Pierre  suivit  son  oncle  dans  la  quatrième  croisade  et  dans 
la  guerre  contre  les  albigeois.  C'est  co  qui  donne  un  très 
grand  iiit^-rét  A  son  Histoire  de  l'/i^résie  tles  albigeois  et  de 
Ta  sntiitr  (fiifi-re  entrefjrisc  contre  eux  (de  l'an  1203  à  l'an 
f^lS),  A  là  vérité  très  partiale  ot  fanatique. 

Pierre  d'Apono  ou  d^Albano,  médecin  et  alchi- 
miste de  la  fin  du  xiii*  siècle.  Le  papo  Honorius  IV  lui 
faisait  exécuter  tous  ses  projets,  ions  ses  essais  de  trans- 
mutation méialliquo.  On  lui  a  lait  une  réputation  do  ma- 
gicien en  raison  d'un  manuscrit  en  français  uni  lui  est 
attribué  et  qui  se  trouve  A  la  bibliothèque  de  l'Arsonal  : 
fClêments  pour  opérer  dans  tes  /iciejices  ninf/tt/ws,  etc.  U  a 
laissé  un  ouvrage  intitulé  :  ConciUalor  dîff'erentiarum  qux 
in  ter  philosophas  et  medicos  veraantur  (1472). 

Pierre  deZittau,  historien  allemand  du  moyen  âge. 
né  A  Zitian  vers  1275,  mort  en  1339-  Il  devint,  ©n  1316> 
abbé  de  Ktcnigsaal,  en  lioliéme.  Il  acheva  une  chronique 
de  Kœnigsaal  \Chronicon  aulx  rcfjix),  précieuse  pour  l'his- 
toiro  de  rAllomague  et  do  la  Bohémo. 

Pierre  de  Duisbourg,  historion  prussien  du  moyen 
âge.  Dans  son  Chronicon  terra-  /*russir,  il  écrivit  une  pré- 
cieuse histoire  de  l'ordre  Tentonique' jusque  vers  1325. 

Pierre  de  Dresde,  hérésiarque  allemand,  né  à  Dresde 
vers  1300,  mort  A  Prague  en  M4o.  Expulsé  do  sa  ville  na- 
tale pour  avoir  adopté  los  doctrines  des  vaudois,  il  alla  se 
fixer  à  Prague,  où  il  tint  une  école,  composa  avec  son 
ami  JacoboUe  plusieurs  ouvrages  et  se  joignit  aux  hussites 
pour  combattr(!  la  primauté  du  pape. 

Pierre  (Jean  im  La),  en  latin  Joannes  a  Lapide, 
théologien  ot  humaniste,  né  et  mort  A  BÛlo  (vers  1430- 
vers  1510).  Son  véritable  nom  était  Hkynun.  11  fut  ad- 
mis A  la  Sorbonne  en  1460  et  devint  rectour  de  l'université 
do  Paris  on  1469.  Cotte  môme  année,  avec  le  concours  do 
.son  ami  Fichet,  il  établit,  en  France,  la  première  impri- 
merie et  l'installa  dans  les  bâtiments  de  la  Sorbonne.  Il 
se  rendit  ensuite  A  Bâle  et  devint  chanoine  do  celte  ville. 
Après  un  séjour  A  Tubingue,  où  il  enseigna  la  théologie 
dans  l'université  (i477),  il  retourna  A  Bâle  et  entra  chez 
les  chartreux  de  cette  ville.  Le  plus  renommé  de  ses  ou- 
vrages latins  est  un  traiti'  do  casuistitiue:  Bésoliitinn  des 
dfiiitfs  qui  ont  trait  à  la  célébration  de  la  messe  (1492). 

Pierre  Le  Bon  de  Lombardie,  alcliimisto  du 
commencement  du  xiv  siècle.  On  l'appelle  souventPierre 
le  Physicien.  Il  était  physicien  A  Ferrare  et  il  composa 
son  principal  ouvrage,  .Vargarita  pretinsa  norella  correc- 
tissiinn,  etc.,  en  1330,  dans  la  ville  do  Pola  (Istrie). 

Pierre  de  Saint-louis  (Jean-Louis  Barthélémy, 
en  rclii^ion),  poète  français  de  l'ordre  des  carmes,  né  à 
Valréas  (Comtal-Vfnaissin;  en  1626,  mort  à  Pineti  {Pro- 
vence) en  16S4.  Il  entra  chez  les  carmes  après  la  mort 
d'une  jeime  fille  A  qui  il  était  tiancé.  Il  se  fit  un  nom  par 
sa  facilité  à  composer  des  anagrammes  en  vers  et  des 
pièces  de  poésie,  sacrées  et  profanes.  En  1694,  il  publia 
A  Lyon  un  poème  sur  laMagdclcine  au  désert  de  la  Sainte- 
Baume,  en  Provence,  ouvrage  bizarre,  où  l'on  voit,  pen- 
dant des  pages  entières,  la  pénitence  de  la  sainte  décrite 
au  moyen  de  termes  de  grammaire. 

Pierre  (Jean- Baptiste-Mario),  peintre  et  çrraveur,  né 
et  mort  A  Paris  (^1713-1780).  Peintre  de  talent  facile,  mais 
do  peu  d'originalité,  il  fut  reçu  A  l'Académie  en  1742.  Rec- 
teur en  1768,  directeur  de  l'Académie  en  1778,  puis  direc- 
teur des  (lobelins.  il  devint  premier  peintre  du  roi  en  1770. 
Le  musée  des  Gobelins  possède  plusieurs  tapisseries  exé- 
cutées d'après  ses  cartons. 

Pierre  (Joachim-Tsidore),  savant  français,  né  A  Buno- 
Bonnevaux  (Seino-et-Oiso)  en  1812.  mort  à  Caen  en  1881. 
Docteur  en  sciences,  il  devint  professeur  de  chimie  à  la 
faculté  des  sciences  de  Caon,  membre  correspondant  do 
l'Académie  des  sciences  et  de  diverses  sociétés  savantes. 
Nous  citerons,  parmi  ses  ouvrages  :  Chimie  agricole  ou 
l'Agriculture  considérée  dans  ses  rapports  principaux  avec 
(a  chimie  (1849);  De  l'alimentation  du  bétail  aux  points  de 
vue  de  la  production,  du  travail,  etc.  (1856);  Etudes  compa- 
rées sur  la  culture  des  céréales,  des  plantes  fourragères  et 
des  plantes  industrielles  (1859);  Heckerches  théoriques  et 
pratioues  sur  la  valeur  nutritive  des  fourrages  (1864)  ;  Ite- 
cherches  expérimentales  sur  le  développement  du  hlé  (1866)  ; 
Etudes  de  chimie  agricole  (1870)  ;  liecherchrs  sur  l'accumu- 
lation progressive  de  l'amidon  dans  le  i/rain  de  blé  (187.5); 
Préparation  de  l'alcool  au  moyen  du  sucre  (1877);  etc. 

Pierre  (Piorro-Josoph-Gustavo),  amiral  français,  né 
à  DijoiÉ  en  1827.  mort  on  mer  en  1883.  Il  prit  part  A  la 
guerre  franco-allemande  de  18701871  dans  l'armée  do  la 
Loiro,  devint  capitaine  do  vaisseau  en  1871,  et  commanda 
l'Ecolo  des  aspirants.  Contre-amiral  en  1880,  il  fut  appelé 
au  commandement  do  la  division  navale  de  la  mer  des 
Indes,  au  moment  du  premier  confiit  entre  la  Franco  et 
le  gonvornement  hova.  il  bombarda  Tamalave  et  Majunga, 
malgré  l'hostilité  de  l'opinion  anglaise,  mais  il  fut  dé- 
savoué et  mourut  on  rentrant  on  France  (1881). 

Pierre  ^Cons(an/-Victor-Désiré),  musicographe  fran- 
çais, né  à  Passy  (Paris)  en  1855.  Attaché  A  l'administra- 
tion du  Conservatoire  do  musique,  il  a  porté  sos  études 
sur  l'histoire  du  Conservatoire  ot  sur  tout  ce  qui  a  trait 
à  la  musique  r  volulionnaire.  Ses  publications  sont  nom- 
breuses: les  Noéls  populaires  {ïsm);  la  Marseillaise  {\SS1); 
les  Facteurs  d'instruments  de  musique  1 1803)  ;  l'Ecole  de 
chant  de  l'Opéra  \1895);  les  Anciennes  Ecoles  de  déclama- 
tion dramatique (ISO^);  Afusique  dos  fêtes  et  cérémonies  de 
la  fiévolution  française  (1899);  le  Conservatoire  national  de 
musique  et  de  déclamation,  documents  historiques  et  admi- 
nistratifs (19110),  historique  complot  do  l'Ecole  do  musique. 

Pierre  (/Ti/^ène-AdoIphe-Mario),  publiciste,  né  A  Pa- 
ris en  184H.  Attaché  A  la  présidence  du  Corps  législatif 
dès  1866,  il  devint,  on  1875.  secréiairo  rédacteur  A  la 
Cli.imbre  des  députés,  dont  il  est  le  soerélairo  général 
depuis  \fiH',.  Il  a  acquis  une  grande  autorité  dans  les  ques- 
tions lie  droit  et  de  procédure  parlementaires.  Ses  prin- 
cipMiix  ouvrages  sont  :  Traité  prati'/uc  de  droit  parlemen- 
taire I  it:î>)  et  Manuel  du  conseiller  gt^néral,  avec  Poudra; 
et  seul  :  Uistoire  des  assemblées  politiques  en  France  de- 
puis le  û  mai  1789  (1877)  ;  les  Lois  organiques  concernant 
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f  élection  des  députés,  la  liberté  de  la  presse  et  le  droit  de 
réunion  (1885);  De  la  procédure  parlementaire  (1887);  Du 
pouvoir  législatif  en  cas  de  guerre  (iS90);  De  l'organisation 
intérieure  en  temps  de  guerre  (IS'.tOj;  Traité  fie  droit  poli- 
tique, électoral  cl  parlementaire  (1893):  Principes  du  droit 
politique,  électoral  et  parlementaire  en  France  et  à  l'étran- 
ger (1893);  Traité  de  législation  et  de  procédure  parlemen- 
taires 11893);  l'otitiijue  et  gouvernement  {Xivi&j. 

Pierre  iCornoillo  de  La),  théologien.  V.  Lapide. 

Pierre  de  Cortone,  peintre  italien.  V.  Cortone. 

Pierre  de  Luna,  antipape.  V.  Benoît  XIIL 

Pierre  Faifeu,  type  do  farceur,  moitié  écolier,  moi- 
tié fripon,  habile,  comme  Panurge  ot  Villon,  dans  l'art  do 
la  pince  et  du  croc,  et  non  moins  inventif  en  fait  do  bons 
tours.  La  légende  do  Pierre  Faifeu,  écolier  angevin,  a  été 
chantée  par  Charles  Boudigné.  V.  Bocdigné. 

Pierre  Schlemihl,  nouvelle  fantastique  de  Chamisso 
(1814).  —  Lo  démon  propose  A  un  pauvre  diablo,  Pierre 
Sclilemilil,  de  lui  acheter  son  ombre  et  de  lui  donner  en 
échange  la  bourse  inépuisable  do  Fortunatus.  Schlemibl 
accepte  :  il  jouit  de  sa  richesse  en  dépensant  l'argent  à 
pleines  mains,  mais  tout  lo  monde  le  fuit  parce  qu'il  n'a 
plus  d'ombre.  Pour  échapper  à  la  malignité  publique,  il 
est  obligé  de  so  tenir  enfermé  dans  ses  appartements. 
Amoureux  de  la  jolie  Mina,  fille  d'un  inspecteur  des  fo- 
rêts, il  so  voit  supplanté  par  son  propre  valet,  Uascal.  en- 
richi par  toute  sorte  de  rapines.  Schlemibl  pourrait  ravoir 
son  ombre,  mais  A  la  condition  do  donner  au  démon  sou 
âme  en  échange.  Il  refuse  avec  indignation  et  jetto  dans 
un  puits  la  bourse  do  Fortunatus.  Dès  lors,  il  est  délivré 
du  démon  ;  mais  son  bonheur  est  perdu.  Il  se  console  eu 
parcourant  le  monde  avec  des  bottes  do  sept  lieues  et  en 
se  livrant  A  l'étude  des  sciences  naturelles.  D'ajjrès  los  cri- 
tiques allemands,  l'ombre  perdue  par  Schlemibl  serait  le 
symbole  de  la  patrie  perdue  par  Vautour.  Chamisso,  au 
contraire,  déclare  que  ce  conte  a  été  composé  uni<|ue- 
ment  pour  amuser  les  enfants  do  son  ami  Hitzig. 

PILRRÉ  (pi-é-ré)  n.  m.  Petit  canal  rempli  de  pierre 
concassée.  (On  dit  aussi  i'Ikrrée  n.  f.) 

PlERRE-BÉNITE,  comm.  du  Rhône,  arrond.  et  à 
5  kilom.  de  Lyon,  sur  le  Rhône,  qui  forme  Vile  de  Pierre- 
Bénite;  S.Ku'bab.  ("h.  de  f.  P.-L.-M.  Hospice  apparte- 
nant A  la  ville  de  Lyon.  Minoterie,  fabrique  de  produits 
chimiques,  de  couleurs  et  de  savons. 

PlERRE-BUFFIÈRE,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Haute-Vienne, 
arrond.  et  à  20  kilom.  de  Limoges,  près  du  conlluontde  la 
Briance,  du  Blanzou  et  du  Breuilh  ;  953  hab.  Cb.  do  f. 
Orléans.  Eglise  des  xii»,  xiv*  et  xv«  siècles.  Chapelle  ro- 
mane et  restes  d  un  château  qui  appartint  A  la  famille  de 
Mirabeau  (1777-1835).  —  Lo  canton  a  9  comm.  ot  9.176  hab. 

PlERRECLOS,  comm.  do  Saôno-ot-Loiro,  arrond.  et  A 
11  kilom.  de  Mâcon,  sur  la  Petite  Grosne,  affinent  de  la 
Saono  ;  1.029  hab.  Fontaine  minérale.  Vignoble  produi- 
sant des  vins  rouges  et  blancs  bons  ordinaires  (crus 
principaux  ;  le  lîreuit,  les  Itruyères,  le  Carruge,  Chalumeîtt, 
les  Morgols,  Collouge,  etc.).  Château  du  \\n*  siècle. 

PIERRÉE  (pi-é-r^)  n.  f.  Constr.  Conduit  fait  A  pierres 
sèches,  pour  l'écoulement  ou  pour  ta  direction  des  eaux. 
Il  Sorte  do  construciion  que  l'on  fait  on  entassant  los 
pierres  ou  cailloux  péle-mélo,  tout  en  les  reliant  avec  du 
mortier  et  en  les  posant  lit  par  lit. 

—  Pêch.  Nom  donné  aux  cailloux  qui  servent  à  assujet- 
tir un  ou  plusieurs  filets  dans  un  endroit  du  fond. 

PlERREFEU,  comm.  du  Var,  arrond.  et  A  26  kilom.  do 
Toulon;  2.86,')  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Bons  vins  rouges 
ordinaires  ;  liègo  ;  fabriques  de  bouchons,  de  chaussures. 

PlERREFITTE  {Pierre  fille  ou  fichée,  nom  dérivant  d'un 
ancien  menhir),  comm.  de  la  Seine,  arrond.  ot  à  2  kilom. 
do  Saint-Denis;  2.863  hab.  {Pi  erre  fit  toi  s,  oïses.)  Ch.  do  f. 
Nord  et  Grande  Ceinture.  Ancien  domaine  de  l'abbaye  do 
Saint-Denis,  où  les  rois  fondèrent  une  maladrorie. 

PlERREFITTE,  comm.  do  Loir-et-Cher,  arrond.  et  à 
39  kilom.  do  Romorantin,  en  Sologne,  sur  la  Grande 
Sauldro;  1.597  hab.  Forges. 

PlERREFITTE  ou  PlERREFITTE-SUR-AIRE.  ch.-l.  de 
caut.  de  la  Meuse,  arrond.  et,  A  30  kilom.  de  Commercv, 
sur  l'Aire;  41(6  liab.  Grains,  bestiaux.  Fabrique  de  cire,  âe 
biscuits,  distillerie.  —  Le  canton  a  26  comm.  et  G. 792  hab. 

PlERREFITTE-ÈS-BOIS,  comm.  du  Loiret,  arrond.  et 
à  24  Uilom.  de  Gien,  sur  la  Notre-Houre  ;  1.024  hab. 

PlERREFlTTE-NrSTALAS,  comm.  des  Hautes-Pyré- 
nées, arrond.  et  A  5  kilom.  d  Argelcs,  sur  le  gave  de  ('au- 
terets  et  non  loin  do  son  continent  avec  le  gave  de  Gn- 
varnio  (bassin  de  l'Adour);  903  hab.  Point  d'aboutissement 
do  la  ligne  de  chemin  de  fer  qui  dessort  Cautcretsf  réseau 
du  Midi).  Gisements  do  cuivre  ot  do  plomb  argentifère. 

PlERREFiTTE-SUR-LOIRE,  comm.de  l'Allior,  arrond. 
et  A  42  kilom.  de  Moulins,  prés  de  la  Loiro,  sur  le  canal 
latéral  ;  1.027  hab.  Tuilerie,  fonderie  de  cuivre. 

PlERREFONDS,  comm.  do  l'Oise,  arrond.  et  à  16  kilom. 
de  t'ompiêgne,  sur  la  lisière  est  do  la  forêt  de  Compiègne, 
prés  d'un  joli  ctang;  1.729  hab.  Ch.  de  f.  Nord.  Lo  nom 
de  Pierrefonds  i  peine  fontes)  est  dû  A  des  sources  miné- 
rales (eau  froide  sulfurée,  calcique).  Eglise  paroissiale, 
ancien  prieuré  de  Saint-Sulpice,  crypte,  soubassemonis 
(xi«  s.),  nef,  chœur,  (xiv'-xv  s.),  clocher  de  1552.  Sur  une 
colline  qui  <lomino  le  bourg,  château  féodal,  restauré  par 
Viollet-le-Duc  sur  los  ruines  do  l'ancien,  sous  lo  second 
Empire.  La  haute  enceinte  crénelée  du  château  est  flan- 
quée de  huit  tours,  désignées  par  des  noms  de  preux.  Les 
tours  do  Charlemagne  et  de  César  au  S.  défendent  l'entrée 
du  château  et  comiilètent  le  grand  donjon  carré.  Les  tours 
d'Artus,  d'Alexandre,  de  Godefroi  de  Bouillon  protègent 
la  muraille  occidentale,  A  laquelle  sont  adossées  intérieu- 
rement, la  salle  des  gardes  au  rez-de-chaussée  et  la  griinde 
.s.iî!e  seigneuriale  au  premier.  Un  élégant  logis,  portant 
l'empreinte  de  la  Renaissance,  occupe  le  fond  du  château 
an  N.  La  tour  de  Judas-Macchabée,  la  plus  orientale,  con- 
tient la  chapelle. 

Un  premier  château  paraît  avoir  occupé  au  xir  siècle 
l'esplanade  de.  la  forteresse  actuelle.  11  apimnenait  aux 
descendants  de  Nivolon  do  Pierrefonds,  fondateur  du 
prieuré  do  Saint-Sulpico.  Acquis  en  1390  par  le  duc  Louis 
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d'Orléans,  frère  de  Charles  VI,  le  chMeau  de  Pierrefoods 
fui  eiilitiroiutMit  construit  confoiiuément  aux  usages  mili- 
Uiros  Qouveaux  et  aux  habitudes  do  luxe  artistii|Uo  re- 
marquables dans  toutes  les  constructions  du  duc  d'Or- 
lùaiis.  Occupé  sous  Henri  IV  par  des  ligueurs  et  sous 
i^ouis  XIII  par  des  seigneurs  révoltés,  le  château  di- 
Plerretonds  l'ut  condamné  à  la  destruction.  Mais 
SOS  ruines  importantes  tentèrent,  en  1858,  le  talent 
do  l'architecte  Viollot-Io-Duc,  qui  le  restaura.  Un 
musée  d'armures  y  fut  installé,  do  I8ii7  à  1870. 

PlERREFONTAINE,  ch.-l.  do  cant.  du  Doubs, 
arrond.  et  à  32  kilum.  de  Baume-lcs-Dames.  non 
loin  do  la  Révorotto;  1.040  hab.  Scieries,  froma- 
gonos.  —  Le  canton  a  21  conim.  et  7.709  hab. 

PlERREFORT,  ch.-l.  de  cant.  du  Cantal, 
arrond.  do  Saint-Flour  ;  \.-MS  hab.  Huines  d'un 
château  fort.  Centre  d'excursions  pour  les  gorges 
do  la  Truyàro  (pont  do  Tréboul  ;  sources  miné- 
rales de  Sainte-Marie;  établissement  hospitalier 
dolaDovoze).  —  Locantonall  couim.oiG.y9i  hab. 

PlERRELATTE,  ch.-l.  de  cant.  do  la  Drôme, 
arrond.  ot  à  21  kllom.  do  Moutôlimar,  prés  du 
Hhùnc;  3.121  liab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Magnane- 
ries. Fabriiiue  do  cuirs,  filatures  do  soie,  huile- 
ries. Humes  d'un  château  couronnant  le  grand 
rocher  isolé  qui  a  doiuié  son  nom  à  la  ville.  —  Lo 
canton  a  4  comm.  ot  5.901  hab. 

PïERRELATTE  (cANAL  dk),  canal  d'irriç:ation 
dos  dép.  do  la    Drômo  et  de  Vancluse,  dérivé  du 
Khône  ot  so  terminant  dans  la  Sorgue  (rive  dr.),  près  de 
Sorguo,  après  un  développement  do  77  kilom. 

PlERRELAYE,  coram.  do  Soino-et-Oiso,  arrond.  ot  à 
c,  kllom.  do  Poutoise;  1.178  hab.  Féculerie.  Château  dos 
xvii"  et  xviEi"  siècles. 

PlERRE-LE-GRAND  fc.oLFE  DE),  golfe  de  l'Asie  russe 
(Sibériu  orient,  [prov.  du  Littoral])  ;  indcntation  de  la  mer 
du  .Japon,  il  a  180  kilom.  d'ouverture  et  80  do  profon- 
deur. Vladivostok  en  est  lo  principal  port. 

PlERREPONT,  comm.  de  Mourthe-et-MosolIe,  arrond. 
ot  à  ïK  kilom.  do  Briey,  sur  la  Crune;  1.435  hab.  Impor- 
tante fabrique  <lo  draps  pour  l'armée. 

PIERRERIES  [pi'è-re-rî)  a.  f.  pi.  Pierres  précieuses  tra- 

VaillcOS.   V.    FIKURK. 

Pierres  (Philippe-Donis),  imprimeur -éditeur,  né  à 
Paris  en  1711,  mort  à  Dijon  en  1808.  Il  devint  premier 
imprimeur  du  roi,  ot,  sur  l'invitation  do  l'Académie  dos 
sciences,  commença  un  ouvrage  sur  VA/'t  de  l'imprimprif 
pour  la  Collection  des  arts  et  méliers.  La  Révolution  le 
ruina.  Outre  divers  articles  de  journaux,  on  a  de  lui  : 
Description  d'une  nouvelle  presse^  dont  il  était  l'inventeur 
(1786);  un  Catalogue  hebdomadaire  ou  Liste  alphabétique 
des  livres  paraissant  chaque  semaine  (1774-1789;;  etc. 

PiERRET  (Paul),  égyptologue  français,  né  à  Ram- 
bouilliH  en  1836.  Attache  au  musée  égyptien  du  Louvre 
en  1807,  il  en  devint  consorvatour  on  1873.  On  cite  do  lui  : 
Etudes  égi/ptt>loi/i({Ufs  (1873-1878);  Recueil  d'inscriptions 
inédites  du  musée  ét/yptien  du  Louvre  (1874-1878);  Diction- 
naire d'archéologie  égyptienne  1 1875)  ;  Vocabulaire  hif'rogly- 
phigue  (1875)  ;  hssai  sur  la  mythologie  égyptienne,  le  Pan- 
théon égyptien  (1881);  le  Décret  tri- 
lingue de  C'anope(l88l);  traduction  du 
Livre  des  nwrts  des  anciens  /'Sgyp- 
tirns  ;  Explication  des  ynonnments  de 
l'Egypte  et  de  l'Ethiopie  {ISèb). 

PIERRETTE  {pi-é-rèt')  n.  f.  Pe- 
tite pierre. 

PIERRETTE  {pi-é-rèt')  n.  f.  Fe- 
melie  du  pierrot  ou  moineau  franc. 

—  Femme  travestie,  portant  un 
costume  analogue  à  celui  des  pier- 
rots de  carnaval. 

—  Cost.  anc.  Sorte  de  camisole 
blanche,  que  les  femmes  portaient  en 
négligé. 

PIERREUX  (/)(-è-reiî),  EUSE  adj. 
Qui  est  ploui  de  pierres  :  Un  terrain 

PIERIÏKUX. 

—  (^tui  est  do  la  nature  de  la  pierre 
ou  analogue  à  celle  de  la  pierre  :  Con- 
créliun  imkkkicuse.  Pierrette. 

—  Aoat.  Apophyse  pierreuse  ou  Por- 
tion piei'reuse  de  l'os  temporal.  Portion  de  cet  os  nommée 

aussi    ROCHER. 

—  Bot.  Se  dit  du  noyau  de  certains  fruits,  quand  sa  du- 
reté peut  être  comparée  à  celle  de  la  pierre,  il  Se  dit  des 
fruits  qui  contiennent  dans  leur  chair  dos  concrétions  sem- 
blables à  de  la  pierre  :  Poires  pikrrruses. 

—  Mar.  Fond  pierreux.  Fond  de  la  mer  où  se  trouvent 
des  pierres  trop  petites  pour  mériter  le  nom  de  roches. 

—  Substantiv.  Personne  atteinte  do  la  pierre  :  L'eau  sou- 
lage  les  piicrueux. 

—  n.  f.  Pop.  Prostituée  de  bas  étage. 

PIERREUX  [pi-è-reû)  n.  m.  pi.  Groupe  d'anthozoaires, 
comprenant  ceux  dont    les 
polypiers     sont    complète  - 
ment  calcifiés,   comme   les 
fongies,  les  astrées.  —   Cn 

PIKRREDX. 

PlERRIC,  coram.  de  la 
Luire-Inforieure,  arrond.  et 
àCG  kilom.  de  Saint-Nazaire, 
sur  un  affluent  de  la  Chère  ; 
1.663  hab.  Ch.  de  f.  Ouest. 
Carrières  d'ardoises. 

PIERRIER  (pi-i'-ri'é)  n.m. 
Agric.  Puits  plein  de  pier- 
res, destiné  à  recevoir  les 
eaux  surabondantes  de  la  surface  ou  de  la  masse  du  sol. 

—  .\rtill.  Nom  donné  aux  premières  bouches  à  feu  ([ui 
lançaient  des  boulets  de  pierre  et  qui  resta  à  un  t:ros  mor- 
tier du  calibre  de  15  pouces.  (On  le  chargeait  on  plaçant, 
par-dessus  la  poudre,  un  plateau  supportant  une  sorte  de 
panier  d'osier  rempli  d'abord  de  pierres,  puis  de  grenades 
ou  de  lialles.)  —  Dans  la  marine.  Petit  canon  de  bronze 
monté  sur  pivot,  dont  on  arme  certaines  embarcations. 


—  Techn.  Morceau  de  bois,  sur  lequel  on  monte  des 
pierres  à  aiguiser  divers  outils. 

PIERRIÈRE  n.  f.  Art  milit.  V.  piekrier,  perru^re. 

PIERRISTE    {pi-è-rissl")   n.    m.    Ouvrier   qui    taille   et 
perce  les   pierres  fines  destinées  à  servir  do  pivots  aux 


Pierrier  :    B,  coupe  tle  la  boîte 
ù.  mitraille. 


Edouard  Plerron. 


Cbàttau  de  Piirrrefondi. 

divers  pignons  ot  roues  employés  dans  la  fabrication  des 

montres. 

PlERRON  (Pierre-Alexis),  helléniste  français,  né  à 
Chaniplitto  en  18M.  mort  à  Charmoitlos  (liaute-Saône)  en 
1878.  I5lôve  de  l'Kcole  normale,  professeur  aux  collèges 
Saint-Louis  et  Louis-lo-Grand  à  Paris,  il  so  lit  connaître 
par  des  traductions  estimées  de  la  Métanhyaigne  d'Aris- 
toto  (1810),  avec  Zévort,  du  Théâtre  d'Eschyle  (18*0),  dos 
Pensées  do  Marc-Aurèlo  (ix-i3),  dos  Hommes  illustres  do 
Plutarquo  (1843).  On  lui  doit,  on  outre  :  Histoire  de  la  lit- 
térature grecque  (18r>0),  et  His- 
toire de  la  littérature  romaine 
(1852)  ;  Voltaire  et  ses  maitrea 
(1866);  etc. 

PlERRON  (Edouard),  géné- 
ral et  écrivain  français,  né  à 
Moyenvic  en  183.^.  Kléve  de 
l'Ecole  do  Saint-Cyr  en  1857, 
il  servit  dans  l'infanterie,  fut 
chef  du  secrétariat  de  l'em- 
pereur Maximihen  au  Mexi- 
ijuo,  et  devint,  on  1869,  officier 
d'ordonnance  de  Napoléon  III. 
Promu  chef  de  bataillon  en 
1S71,  colonel  en  1879,  il  pro- 
fessa à  l'Ecole  supérieure  de 
guerre,  ot  fut  fait  général  de 
brigade  en  1884,  général  de 
division  en  1891.  Commandant 
en  chef  du  7'  corps  d'armée,  il 
fut  appelé  au  conseil  suporionr  de  guerre  en  1899;  il  prit 
sa  retraite  un  an  après.  Ecrivain  militaire  très  remarquable, 
on  lui  doit  :  Stratégie  et  grande  tactiquf>  (ISSI-ISQO) :  Com- 
ment s'est  formé  le  génie  militaire  de  Napoléon  (1888). 

PIERROT  {;n-^-ro)  n.  m.  Forme  campagnarde  du  nom 
de  Puîrre.  i;  Pop.  Imbécile,  nigaud;  individu  quelconque  : 
Un  drôle  de  piekrot. 

—  Personnage  do  l'ancienne  comédie  italienne,  qui 
passa  dans  l'ancien  théâtre  français.  (Dans  ce  sons,  prend 
une  majuscule.)  Il  Masque  costumé  comme  le  Pierrot  do  la 
comédie  italienne  :  Homme  costumé  en  pikkrot. 

—  Nom  vulgaire  du  moineau. 

—  Arg.  Via  blanc,  il  Asphyxier  un  pierrot.  Boire  un 
verre  de  vin  blanc. 

—  Cost.  Corsage  do  femme  dont  1©  dos  est  terminé  par 
deux  très  petits  pans  relevés,  ii  CoUereiie  à  grands  plis 
comme  celle  du  Pierrot  italien. 

—  Encycl.  Le  pierrot  do  l'ancien  théâtre  français  est  le 
Pedroiino  (  Petit  Pierre  )  de  la  comédie  italienne  du 
xvi*  siècle,  ressuscité  en  1673  par  Giuseppe  Gieratone, 
gagiste  de  la  troupe,  (jui  en  fit  un 
valet  ignorant  et  naïl  pour  rem- 
placer Trivelin,  lequel  venait  de 
mourir.  Empruntant  son  costume 
au  ])olichinelle  napolitain,  il  tint 
ce  nouvel  emploi  avec  succès,  à 
côté  du  spirituel  arlequin  Domï- 
ni(iu6,  jus(|u'à  la  suppression  de 
la  comédie  italienne  (1697).  Pier- 
rot parut  alors  sur  les  théâtres 
de  la  foire  et  à  rOpéra-Comi(iue, 
dans  les  parodies  de  Carolet.  Fu- 
zeiier,  Le  Sage,  Panard.  Le  Pier- 
rot à  la  mode  était  alors  llamo- 
che,  dont  le  costume  était  à  peu 
près  celui  du  Gilles  de  Wattcau. 
En  1769,  Clairval  fut.  aux  Ita- 
liens, le  Pierrot  du  Tableau  par- 
lant de  Grétry.  A  ce  Pierrot  par- 
lant et  chantant  a  succédé  le 
Pierrot  muet  de  la  pantomime 
(V.  pantomimb)  et  de  la  parade, 
créé  par  Deburau  aux  Funam- 
bules, continué  par  Paul  Legrand 
aux  Folios-Nouvelles,  par  Séverin,  etc.,  et  chanté  par 
Nodier,  Janin.  Gautier.  Champfleury  et  Banville.  Avec  lo 
réveil  de  la  pantomime  à  la  tin  du  xix*  siècle,  on  a  vu 
reparaître  au  tliéâtre  le  type  de  Pierrot  :  Pierrot  ministrCt 
Pierrot  pnc/iard.  Pierrot  en  tournée,  l'ierrot  lion  Juan,  eic. 
Il  convient  de  rappeler  encore,  le  Chand  d'hahits.  do  Mon 
dès.  Pierrot  assas-in  de  sa  femme,  de  Paul  Margueritte,  le 
Docteur  /ilunc,  do  Mondes,  etc. 

PIERRURE  pi-é-rur')  n.  f.  Vénér.  Ce  qui  entoure  les 
meules  ou  la  racine  du  bois  d'une  bète  fauve,  et  qui  res- 
semble à  de  petites  pierres.  (On  dit  aussi  fraise.) 

PlERRY,  coram.  de  la  Marne,  arrond.  et  à  3  kllom. 
d" Epernay.au  confluent  du  Sourdon  et  du  Cuhry;  1.197  liab. 
Fabrique"  de  carton  et  vannerie.  Bons  vins.  Cette  com- 
mune fait  partie  de  la  région  viiicole  dite  «  côte  d'Eper- 


Pierrot. 
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nay  >,  et  ses  meilleurs  climats  sont  :  les  Gouites-d'Or,  For- 
geons, ta  Marquetterie,  (es  Bordels,  les  Renards,  etc. 

PŒRSON  (Henry  Hugh  Pearson.  dit.  compositeur  an- 
glais, né  à  Oxford  e'n  1815,  morià  Leipzig  en  1K75.  Devenu 
professeur  do  musique  à  luDivcrsiié  d'Edimbourg,  il  re- 
tourna peu  après  en  Allemagne.  Apres  avoir  publié  à 
Vienne  plusieurs  ouvrages  sous  le  pseudonyme  d'EnoAR 
Manskki-dt,  il  fit  représenter  trois  opéras  :  U  Triomphe 
des  Sylphes  [liAô);  Leila  (I818),  et  Contarini  (I6:i).  Un  qua- 
trième, i-'enice,  n'a  été  joué  qu'après  sa  mori|1883).  Parmi 
les  autres  œuvres  de  ce  compositeur,  il  faui  citer  des 
oratorios  :  Jérusalem,  Ezéchias,  le  Paradis;  des  mélodies, 
des  chœurs,  dos  motets,  etc.  —  Sa  femme,  Caroline  Leo- 
NHARDT,  romancière  aliemande,  née  en  1811.  morte  eu 
1899,  était  douée,  dans  sa  jeunesse,  d'une  remarquable  fa- 
culté d'improvi-saiion.  Le  critique  K.  Ruckertla  surnomma 
la  Corinne  de  PAllemagne.  Veuve  de  son  premier 
mari,  elle  épousa  en  secondes  noces  H. -H.  Picrsun.  C'est 
pendant  son  second  mariage  quelle  écrivit,  sous  le  pseu- 
donyme do  R.  Edmund  Hahn,  ud  nombre  considérable 
do  romans,  nouvelles,  poésies  et  pièces  do  théâtre,  qui  se 
distinguent  par  la  causticité,  la  fantaisie  et  un  style  sain 
et  viiTOureux.  Parmi  ses  pièces  do  théâtre,  ses  drames  in- 
titulés Meistcr  Alhrecht  Durer,  et  der  Letzte  Jagielh  (lo 
Dernier  des  Jagellonsi,  sont  à  signaler. 

PlERSON  (^^anrAe-Adelioe),  actrice  française,  née  à 
.Saint-Paul  (Ile  Bourbon)  en  1842.  Fille  d'un  comédien, 
elle  Joua  en  province,  puis  se  rendit  i  Paris,  entra  à  1  Am- 
bigu (1856).  nuis  allaau  Vaudeville,  au  Gymnase,  relourna 
au  Vaudeville,  interprétant  avec  succès  les  rôles  diogénuo 
otdo  coqueile.  Engagée  au  Théâtre-Frannais  on  188-t,elle 
y  débuta  dans  ['Etrangère,  fut  reçue  sociétaire  on  1886  ot  y 
tint  depuis  une  place  distinguée  par  la  sûreté,  l'ampleur 
et  la  linesse  de  son  jeu.  Elle  a  créé  des  rôles  dans  Fran- 
cillon  (1857);  une  Famille  iX^Od)  ;  L' Amour  brode  {W'^'i)  \  etc. 

PlESCHEN.  bourg  d'Allemagne  {roy.  de  Saxo  [cercle  de 
Dres'ie  i,  sur  l'Elbe;  16.500  liab.  Tapis.  Vignobles. 

PIÉSOCLASE  (du  gr.  piézos.  aplati,  ot  klnzein,  casser) 
n.  f.  Fracture  do  l'écorce  terrestre  sans  rejet  et  d'une  fai- 
ble amplitude,  duo  à  des  efforts  do  compression. 

Pietà  n.  f.  Les  Italiens  désignent  sous  le  nom  de 
Pietà,  dont  la  traduction  exacte  est  ■  pitié,  compassion  •« 
les  compositions  représentant  la  Vierge  éplorée,  tantôt 
seule,  tantôt  accompagnée  do  saint  Jean  et  des  trois  Ma- 
rie, portant  elle-même  dans  ses  bras  ou  sur  ses  genoux 
le  corps  de  son  lils  crucifié.  Autrefois,  on  a  dit  en  France, 
dans  le  mémo  sens,  une  Piété:  souvent,  aussi,  on  intitule 
la  scène:  Déposition  de  croix  ou  Christ  au  tombeau. 

I.  Sculpture.  —  La  Pietà  do  Michel-Ange,  qui  a  donné 
son  nom  à  une  des  chapelles  do  Saint-Pierre  do  Rome, 
est  célèbre.  Ce 
qui  domine  la 
composition, 
c'est  la  dou- 
leur immense, 
effrayante  de 
vérité,  de  la 
mère  do  Jésus. 
Lo  corps  du 
Christ  étendu 
sur  les  genoux 
do  sa  mère  pa- 
raît souffrir, 
jusque  dans  le 
repos  de  la 
mort.  Une  Pte- 
tà,  d'un  stylo 
grandiose, 
sculptée  en 
1579  par  Ip- 
polito  Scalza, 
décore  la  ca- 
thédrale de 
Sienne.  Un 
groupe  attri- 
bué à  Jean  do 
Bologne  orne 
uno  chapelle 
souterraine  de  la  cathédrale  d'Urbino.  Un  autre,  sculpta 
par  Andréa  Montauii,  est  placé  dans  le  caveau  de  la 
chapelle  Corsini,  à  Saint-Jean  de  Latran.  L'église  do  la 
Trinité,  à  Florence,  possède  une  Pietà  en  marbre,  due  à 
Vitiorio  Barbiere  (1743). 

Au  xix'  siècle,  des  groupes  représentant  la  Pietà  ont 
été  sculptés  par  Pradîer  (pour  une  chapelle  funéraire, 
près  do  Toulon  [Salon  do  1847]),  Bonnardel  ipour  légliso 
Saint-Germain-1  Auxorrois),  Cortot  (pour  l'église  Notre- 
Dame-do-Lorelte,  à  Paris),  Jean  Clesingor  (Salon  de  1850, 
groupe  en  pierre  de  Conflans),  Sanson  (Salon  de  1876),  etc. 

II.  Peinture.  —  Parmi  les  innombraljles  tableaux  re- 
présentant la  Pietà,  nous  citerons  ceux  qui  ont  été  peints 
par  Fra  Angelico  (couvent  de  San-Marco  à  Florence),  le 
Bassan  (Oftices),  Girolamo  da  Brescia  (cloître  des  Carmes, 
à  Florence),  Angiolo  Bronzino  (Offices),  Bern.  Campi  (Lou- 
vre), Louis  Carrache  (Louvre  et  palais  Corsini,  à  Rome), 
Annibal  Carrache  (musées  de  Naples  et  de  Montpellier', 
A.  Diirer  (pinacothèque  de  Munich  et  palais  Pallavicini,  à 
Gènes).  Van  Dyck  a  peint  plusieurs  fois  la  Vierge  en 
contemplation  devant  le  Christ  déposé  de  la  croix  :  citons  : 
la  belle  composition  peinte  pour  l'église  des  Récollets 
(musée  d'Anvors\  et  dont  le  Louvre  possède  la  première 
pensée;  le  Christ  déposé  de  ta  croix,  peint  pour  1  église  du 
Béguinaire  d'Anvers  (auj.  au  musée  de  cette  ville),  etc.  De- 
lacroix (église  Saint- Deuis-du-Saini-Sacremcnt.  à  Paris). 
Francia  (National  Gallerv;,  D.  Ghirlandajo  (pinacothèque 
de  Munich),  le  Guide  (pinacothèque  de  Bologiiei.  grande  et 
belle  toile  qui  embrasse  deux  scènes  séparées  par  une  bor- 
dure do  tapisserie.  Dans  la  partie  supérieure.  le  Christ 
est  étendu  sur  une  large  pierre.  Dans  la  parue  inférieure 
sont  groupés  les  saints,  protecteurs  de  la  ville  de  Bologne. 

Citons  encore  les  œuvres  de  :  Lo  Brun  /Louvre),  Man- 
tegna  'galerie  du  Vatican  et  galerie  de  Liverpool  Insti- 
tution)i  P  Mignard.  Palma  le  5euno  {musée  de  Vienne  et 
pinacothèque  de  Munich).  Pérugin  (dans  l'église  Sainte- 
Marie-Majeiire,  à  Spello,  et  tableau  an  palais  Pitti),  Sé- 
bastien del  Piombo  lèclise  de  Saint-François.  àVilcrbe), 
Raphaël  'autrefois  dans  l'église  des  Bénédictins,  à  Pé- 
rouseï,  Tintorct  (palais  Pitti).  le  Titien  (tableau  achevé  par 
Palma  le  Jeune,  à  la  pinacothèque  de  Venise',  Va^ri  (ga- 
lerie do  Dresde».  V.  mise  au  tombeau,  déposition,  etc. 


Pietà,  d'après  Micbel-Ânge. 
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PtÊTAOE  (taj'  —  rad.  pied)  n.  m.  Mar.  Echelle  en  pieds 
dits  pieiis  Je  roi,  iraeéo  sur  i'étravo  el  léiambot  d'un 
navire  pour  iinli'iuer  son  tirant  dcau.  li  Opération  consis- 
(aul  à  tracer  coiio  échollo. 

PIÉTÉ  Mu  lat.  pietas;  dû  pius,  pieux)  n.  f.  Dévotion, 
atroctiuti  ot  respect  pour  les  cliosos  de  la  religion  :  Piktk 
exemplaire . 

—  Par  oxt.  Sentiment  à  la  fois  tendre  et  respectueux  : 

PiKTii  A''"'''-  ._         ^     .  -, 

~  BlaM.  Gouttes  do  sang  tombant  do  la  poitrine  du 

pélican.  V.  iiîi.ican. 

_  Ilist.  Votre  Pit^té,  Titro  que  prônaient  ot  rocevaiont 
les  empereurs,  les  rois  mérovingiens  et  les  hauts  digni- 
taires orol'^siastiqufs,  lo  papo  notamment. 

—  SvN.  Piété,  dévotion,  religion.  V.  dévotion. 

—  Anton.  Impiété. 

Piété,  divinii«'>  allégorimie,  à  qui  Acilius  Glabrion 
élova  un  temple  à  Rome,  lillo  est  roprésentéo  on  général 
sur  les  mi^iiaillos,  sous  les  traits  d'une  fomnio  couverte 
d'un  grand  voile  et  brûlant  do  l'encens  sur  un  autel. 

PIÈTEMCNT  {man  —  do  pieii)  n.  m.  Monuls.  ot  ébénist. 
Eiisi'inhlo  des  croisillons  qui  relient  les  quatre  pieds  d'un 
meuble  ù  l'ornement  que  ces  croisillons  comportent. 

PIÉTER  (de  pied.  —  Change  ^  on  ^  devant  une  syllabe 
muette  :  Je  piète.  Qu'ils  p-i^tt'ut  ;  excepté  au  lut.  ot  au 
condit.  :  Je  piélerai.  Il  piloterait)  v.  n.  Jeux.  Tenir  le 
pied  A  l'en'lroit  qui  a  éié  marqué  sur  lo  sol  par  un  trait 
et  servant  de  limite  on  jouant  aux  quilles  ou  à  la  boule. 

—  Chass.  Avancer  en  courant  au  lieu  de  prendre  son 
vol,  on  parlant  de  la  perdrix,  du  faisan,  do  la  caille,  etc. 

—  V.  a.  Disposer  à  la  résistance  :  On  avait  piété  cet 
homme  contre  toua  iei  avis  qui  lui  viendraient. 

—  Mar.  Tracer  une  échelle  en  pieds  de  roi  sur  la  carène 
d'un  navire. 

—  Tecbn.  Teindre  en  bleu  avant  de  teindre  en  noir 
les  étolfes.  Il  Diviser  on  pieds  et  en  subdivisions  du  pied 
une  régie  de  charpentier  ou  do  menuisier,  n  Piéter  le  drap, 
Kn  garnir  lo  pied  on  faisant  ressortir  la  laine  par  lo 
chardon,  il  Pi/ter  te  gazon,  Lo  couper  au  pied  pour  qu'il 
repousse  plus  dru. 

Se  piéter,  v.  pr.  Ktre  piété  :  Etoffé  qui  doit  se  pihtkr. 

—  Se  hausser  sur  les  pieds  :  On  se  moque  d'un  nain  qui 
SR  rikTK  pnur  se  grandir.  (Grimm.) 

—  S'obsiinor,  se  raidir  pour  résister  :  LeSj  stoïciens  sk 
PiBTAïKNT  contre  la  douleur. 


iiopit 


PlETERMARITZBURG,  capitale  de  la  col(J^iie  anglaise 
du  Natal  ;  envirun  2't.(>in>  hab.  Elle  est  reliée  par  cbemm  de 
fer  avec  Durban,  qui  lui  sertde  port,  et  avec  le  réseau  ferré 
des  colonies  anglaises  do  l'Orange  et  duTransvaal.  Fondée, 
en  I83y,  par  des  Boers  émigrés  do  la  colonie  du  Cap. 

PIÉTXN  frad.  pied)  n.  m.  Agric.  Maladie  du  blé  ayant 
pour  elfet  de  coucher  les  chaumes  sur  lo  sol. 

—  Art  vétér.  .Maladie  des  tissus  sou.s-cornés  du  piod  du 
mouton.  Il  On  dit  aussi  crapaud  du  mouton. 

~  Zool.  Ancien  nom  d'un  mollusque  gastéropodo  du 
genre  pédipédo,  des  côtes  du  Sénégal,  lo  pedipes  afer. 

—  KsrvoL.  Agric.  Lo  piétin  est  dû  à  un  champignon, 
une  espèce  de  leptosphérie,  qui  pénètre  dans  les  chaumes 
ot  a  pour  effet  do  diminuer  le  développement  des  tissus  do 
soutien,  do  sorte  que  les  tiges  se  renversent  dans  tous 
les  sens  sous  l'action  de  leur  propre  poids. 

—  Art  vétér.  Le  piétin  est  une  affection  eczémateuse  et 
contacieuso  des  tissus  ijui  sécrètent  l'ongton,  et  qui  s'étend 
aux  tissus  environnants.  Los  symptômes  sont  :  au  début 
une  légère  turgescence  do  la  peau,  à  l'origine  do  l'ongle, 
tout  autour  du  pied  ;  puis  décollement  de  la  corne  de  cette 
région  par  un  liquide  séreux,  grisâtre,  d'une  odeur  ammo- 
niacale fétide.  Les  tissus  sous-cornés  ont  une  teinte  gri- 
sâtre, la  douleur  est  accusée  par  une  claudication  et  un 
pif^tinement  presque  continuel  au  repos.  La  maladie  pro- 
gressant, l'onglon  se  décolle  dans  presque  toute  son  éten- 
due ;  il  peut  survenir  des  complications  de  gangrène,  de 
névrose,  tiarthrito  et  d'abcès  diffus. 

L'humidité  dos  bergeries  favorise  la  contagion  et  la 
transmission  du  microbe,  cause  efticiento  probable.  On 
combat  lo  piétin  en  enlevant,  avec  l'instrument  nommé 
ffutilf  de  sauqe.  les  parties  de  corne  décollée  et  les  tissus 

Sangrénés,  pui^i  en  touchant  les  tissus  malades,  soit  avec 
e  I  t-aii  .if  ii.iii.i_  s;oit  avec  uno  solution  de  sel  de  cuivre, 
soit  ^  [ie  solution  de  sublimé  au  1/500».  Lorsque 

lo  pi'  tout  un  troupeau,  on  dispose  à  la  porte 

des  li'  .^    .■  -  .aisses  basses  en  bois,    remplies  d'eau 

do  chaux,  dans  los(|uellos  on  force  les  moutons  de  passer, 
soit  À  leur  sortie  do  la  bergerie,  soit  à  leur  rentrée. 
PIÉTINEMP'.  I  n.  m.  Action  de  fouler  sous  les 


pieds  ;  .S.A 
d"  remuer 

NKMBNT  (/  ; 

sauH  prouT 
—  Hort 


w.rxsv.yw.^is  d en  passants,  ii  Action 
iva!i.;ant  peu  ou  point  :  Le  pikti- 
-  Fig.  Agitation  sur  place, 
rs  administratifs. 
.  :  les  terres  légères,  dans  les 
jardins,  pour  lo»  ronUru  plus  compactes. 

PIÉTINER  (rad.  pied)  V.  a.  Fouler  avec  les  pieds  :  PiÉ- 

TINKR  Ir  *ul. 

—  piétiner  Ir  cadavre  fou  intransitiv.  sur  le  cadavre)  de 
quelqu'un.  Injurier  un  mûri. 

—  Tochn.  Corrnvpr  .1  :  Piétiner  les  cuirs. 

—  V.  n.  Kemiier  fré  ,  vivement  les  pieds  : 
Pi^iNKR  d'imfitittener  i  r  sur  place,  We  pas 
avau'  or,  ne  faire  aucun  progrès. 

PIÉnsiCE  iliasm'  —  rad.  pi^té)  n.  m.  Dénomination  ser- 
vant à  caractériser  l'ospril  qui  ariini  ,  ot 
anime  encore  divers  groupes  do  pro 

—  Encvci..  Le /jrVn'jime  eut  jiour  ^  iir 
Philippn-Jacf|ue<{  .Sponer,  qui  insfitna.  .r.  io;ô,  des 
conventicnle».  ou  réunions  privées,  où  il  s'eli>.rca  de  grou- 
per les  personnes  do  bonne  volonté,  [tour  <'Tli:niffer  leur 
zèle  par  dos  pré'lications,  des  chants  de  canti'|Ue^  et  dos 
exercices  as''éiiques.  Il  cherchait  en  mémo  temps  ù  com- 
battre l'ignorance  religieuse  du  peuple  par  de  fréquents 
cat'''clii9mes.  Dans  son  enseignement,  il  attach.iit  moins 
d'importance  aux  symboles  do  foi  qu'A  la  conversion  du 
cœur.  Ce  mouvement,  combattu  par  les  docteurs  de  l'uni- 
versité de  Witiemberg.  se  propngea  cependant  dans  lo 
centre  ot  lo  nord  de  l'Allemagne,  pénétra  en  .Stiédi»,  ot 
l'Angleterre  en  ressentit  lo  contre  coup.  V.n  1691,  g r.'i cf.  4 
la  protection  do  rélf.tcur  do  Brandebourg,  Fréd<^ric  III, 
Sponer  put  fonder  luniversné  do  Halle,  qui  devint  le 
foyer  du  piétisme.  .\prés  la  mort  doSpener(l70&),scs  dis- 


ciples, notamment  Joachim  Lange,  continuèrent  son  «avre. 
Vers  1750,  lo  piétisme  était  prépondérant  dans  l'Allemagne 
luthérienne,  et  exerçait  son  influence  mémo  sur  les  calvi- 
nistes de  .Suis>»e.  Dans  la  seconde  moitié  du  xvm*  siècle, 
il  perdit  -t.*  sa  popularité,  i>ar  suite  du  rigorisme  quaf- 
feciaicin  un  grand  nombre  do  ses  adhérents.  Cependant 
des  grou[n*N  nombreux  do  piétislcs  se  maintinrent,  durant 
tout  le  xix'  Mccle,  dans  lo  Wurtemberg.  Leur  inâuenco  a 
dirigé  les  réformes  religiousos  accomplies  dans  l'Eglise 
do  Prusse  par  Frédéric-Guillaume  IV,  en  1850. 
PIÉTISTE  itisftt")  n.  Hist.  rolig.  Adopte  du  piéiisme. 

—  aJj.  Kelaiif  au  piéiisme. 

PIÉTON,  ONNE  (du  lat.  pedo,  qji'x  a  de  grands  pieds; 
do  i>cs,  pedis,  pied}  n.  Personne  qui  va  à  pied  :  Les  jours 
de  pluie,  les  voitures  t^cfaboussent  rilÏTONS  et  piétonnbs. 

—  adj.  Par  où  les  piétons  seuls  pouvoul  passer  :  Sen- 
tier PIÉTON.  J^orlc  V}i'.TO'SNli. 

—  n.  m.  Admin.  l'acteur  rural. 

—  Milit.  Au  moyen  Ûgo,  Soldat  marchant  et  combattant 
à  pied,  par  opposition  il  Cavalier. 

PIÉTONNE  rad.  piéton)  n.  f.  Nom  vulgaire  de  la  jeune 
sauterelle  dont  les  ailes  ne  sont  pas  encore  développées, 
et  qui  exerce  do  grands  ravages  dans  les  cultures. 

PIÉTOT  {to)  n.  m.  Motrol.  anc.  Monnaie  do  l'île  de 
Malte,  ijui  valait  3  deniers  de  France. 

PiETRA,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Corse,  arrond.  et  à  35  kilom. 
do  (Jorie,  au-dessus  d'un  affluent  de  l'Alesani  ;  680  hab. 
Elevage  de  versa  soie.  —  Le  canton  a  6  comra.et  3.121  hab. 

PiETRA  de*Fusi,  comm.  d'Italie  (Campanio  [prov. 
d'Avellino]};  5.270  bab. 

PlETRABBONDANTE,  comm.  d'Italie  (MoUse  fprov.  de 
Cainpoljasso|i  ;  3.393  bab. 

PiETRACATELLA,  comm.  d'Italie  (Moliso  [prov.  de 
Cauipobasso)  ;  3.500  hab. 

PlETRAFESA,  bourg  d'Italie  (Basilicate  [prov.  de  Po- 
tenzaj)  ;  2.630  hab.  Vins. 

PiETRAFTTTA,  comm.  d'Italie  (Calabro  [prov.  de 
Cosenza]);  2.072  hab. 

PlETRAGALLA,  comm.  d'Italie  f  Basilicato  [prov.  do 
Potciiza];  ;  6.770  hab.  Huiles  et  fromages. 

PIÉTRAILLE  {tra-iil  [Il  mil.]  —  rad.  piètre)  n.  f.  Nom 
((uon  donnait  autrefois  par  mépriy  aux  fantassins. 

PlETHALUNGA,  comm.  d'Italie  (Ombrie  fprov.  de  Pé- 
rousej)  ;  4.125  liab. 

PlETRAMALA,  villagô  d'Italie  (Toscane),  comm.  do 
Firenzuola  (prov.  de  Florence),  dans  l'Apennin,  célèbre 
par  les  Fuochi  di  Pietramala,  flammes  qui  s'échappent 
du  sol  et  brillent  pendant  la  nuit.  La  source  de  l'Ac^i^a 
Buia  s'enflamme,  elle  aussi,  quelquefois. 

PlETRAMELARA,  comm.  d'Italie  (Campanio  [prov.  de 
Caserte])  ;  3.l7o  hab. 

PlETRAMONTECORViNO ,  comm.  d'Italie  (Pouilles 
fjirov.  de  Foggiaj);  3.670  hab. 

PlETRAPERTOSA,  comm.  d'Italie  (Basilicato  [prov.  de 
Polenza].  ;  2.S5u  liab- 

PlETRAPERZiA,  ville  du  roy.  d'Italie  (île  de  Sicile 
[prov.  de  Caltanisetta])  ;  11.312  hab.  Vieux  château  féodal. 

PlETRAPOLA,  hameau  de  la  Corse,  comm.  d'isolaccio» 
au-dessus  du  torrent  d'Abatesco,  dans  un  site  pittoresque  "» 
87  hab.  Eaux  thermales  déjà  connues  des  Romains. 

PlETRASANTA,  ville  d'Italie  (Toscane  [prov,  de  Luc- 
quosji  ;  1  i.ir.o  liali.  Catliédralo  du  xiv=  s.  Marbres  «  clairs  ». 

PlETRA-SANTA  ou  Petra-SANCTA  (Silvestre),  jé- 
suite et  auteur  héraldique,  né  et  mort  à  Kome  (1590-1647). 
Il  enseigna  la  philosophie  ù.  Ancône,  devint  recteur  du 
collège  do  Lorette  el  se  fixa  à  Rome,  où  il  acquit  uno 
grande  notoriété  par  ses  deux  traités  latins  :  Blasons  et 
signes  de  noblesse  (1634),  et  A}-moiries  des  grandes  familles 
(1638).  Il  est  le  premier  auteur  qui  se  soit  servi  de  lignes 
et  do  points,  pour  désigner,  dans  les  gravures,  les  cou- 
leurs des  écusîions.  Il  a  composé,  également  en  latin  :  Vie 
du  cardinal  liellarmin  (1631). 

PietrastorninA,  comm.  d'Italie  (Campanio  fprov. 
d'AvellinoJ),  à  l'ontroo  des  célèbres  Fourches  Caudinos; 
3.-100  bab. 

PietravAIRANO,  comm.  d'Italie  (Campanie  [prov. 
de  Ca.serto]j  ;  3.200  hab. 

PIÈTRE  (du  lat.  pedestris,  proprem.  «  qui  va  à  pied  », 
puis  n  pauvre»,  «  misérable  «Jadj.  Mesquin,  chétif,  de  peu 
de  valeur  :  C/n  pii'ïtrb  personnage.  Un  piktre  Mrivain. 

Piètre  (Simon),  médecin  français,  né  près  de  Meaux 
en  1.S25,  mort  à  Paris  en  1584.  Les  Œuvres  de  Fernel 
contiennent  six  consultations  de  ce  médecin,  fort  renommé 
de  son  temps.  —  Son  lils.  Simon  Piètre,  dit  le  Grand,  né 
et  mort  à  Paris  (1565-1618),  fut  professeur  à  la  Faculté  et 
au  Collège  do  France.  On  lui  doit,  entre  autres  écrits  : 
Disputatto  de  vero  tisu  anastomoseon  vasorum  cordis  in  em- 
bryo  (1593);  iVora  d>'monstratio  et  vera  historia  anastomo- 
seon vasontm  cordis  in  cmbryo  (1593). 

PIÈTREMENT  adv.  D'uno  manière  piètre  :  Recevoir 
nfnRKMKNT  SCS  invités. 

PIÈTRERIE  (r()  n.  f.  Choso  vilo  en  son  genre. 

PlETRI  (Pierre-Mario),  homme  politique  et  administra- 
teur français,  né  &  Sarténe  on  1809,  mort  H  l'aris  en  1864. 
Avocat  A  Paris  en  1831,  il  fut  nommé,  en  1848,  commis- 
saire du  gouvernement  en  Corso  et  élu  par  ce  département 
ropréseniant  du  peuple  à  la  Constituante.  Il  siégea  d  abord 
k  gauche,  puis  suivit  la  fortune  do  Louis  Napoléon.  11  de- 
vint en  1846  préfet  de  l'Ariégo,  en  1851  préfet  de  la  Ilaute- 
fiaronne,  on  1052  préfet  de  police.  Il  résigna  ses  fonc- 
tions après  l'attentat  d'Orsuii.  Sénateur  depuis  1857, 
Piotri  fut  nommé,  en  1863,  préfet  de  la  Gironde  pour  faire 
les  élections.  —  Son  frèro,  Josf.ph-Marik.  administrateur 
et  homme  politique  français,  né  A  Sarténe  (Corse)  en  18î0, 
était  avocat  dans  sa  ville  natale  lorsqu'il  fut  nomnv'-,  en 
1848,  soiis-préTot  d'Argentan.  Il  s'attacha  dès  lors  à  la  for- 
tune du  prince  Louis-Napoléon,  fut  successiveuieni  sous- 
préfct  d-  I*ro<;t.  préfet  de  l'Ariège,  du  Cher,  do  l  Hérault. 
cwfiu  :    r  de   police.   Dans  ce  dernier  poste,  il 

moir  nié  particulière  dans  la  répression  des 

"lan;  ;    pulairos  ou   républicaines,  notamment 

dons  i  aifairc  du  complot  républicain  de   1870,  qui   fut 
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jug*  par  la  haut©  cour  de  Blois.  Réfugié  en  Angleterre 
après  lo  4-Scptemhro,  il  rentra  en  France  en  1873  et  fut 
un  des  chefs  les  plus  actifs  du  parti  impérialiste.  11  fut 
élu  sénateur  do  la  Corso  on  1879,  mais  battu  au  renouvel- 
lement de  1885. 

PlETRO  i  Michel  m),  cardinal  et  homme  d'Etat,  né 
à  Albauo  en  1747,  mort  à  Rome  en  1821.  Il  enseigna 
l'hi.stoiro  et  le  droit  canon  à  l'université  grégorienne.  En 
1798,  Pie  VI  le  nomma  délégué  apostolique  ot  lui  confia, 
durant  sa  captivité  en  France,  la  direction  des  afl'aircs 
ecclésiastiques.  Pie  VII  le  lit  cardinal,  ot  plus  tard,  quand 
il  fut  emmené  captif  en  Franco  (I809],  le  laissa  à  Rome 
avec  les  pouvoirs  les  plus  étendus.  Mais  Napoléon  l'obli- 
gea à  quitter  l'Italie.  Bientôt  conduit  à  Paris,  le  car- 
dinal di  Pieiro  refusa  d'assister  au  mariage  de  l'Empereur 
avec  Marie-Louise  et  fut  relégué  à  Semur,  puis  enfermé  à 
ViiicenncK.  Il  rejoignit  Pie  \  H,  fut  emprisonné  uno  se- 
conde fois  en  1814.  et  rentra  à  Rome  l'année  suivante.  11 
était,  à  sa  mort,  évoque  d'Albano  et  do  Porto. 

PiRTRO  Leone  ou  Pierre  de  Léon,  antipape. 

V.  AN.vcLKr. 

PIEU  (anciennom.  pel;  du  lat.  palus,  même  sens)  n.  m. 
PuM'e  de  bois  pointue  par  un  des  bouts  ;  J''icher  un  pieu 
en  terre.  —  Fam.  Se  tenir  droit  comme  un  pieu,  So  tenir 
droit  et  roidc. 

—  Arg.  Lit  :  Se  mettre  au  pieu. 

—  Cbass.  Gros  bâton  ferré  par  un  bout  avec  lequel  on 
tue  les  bètes  noires,  il  On  dit  plus  ordinairem.  épiëu. 

—  Mar.  Pieu  d'amarrage.  Forte  pièce  do  bois  enfoncé© 
dans  la  berge  d'un  quai,  et  servant  à  amarrer  les  c&bles 
des  navires.  11  Nom  du  mât  d'artimon  d'un  trois-m&ts-bar- 
que,  appelé  aussi  tuois-mâts-piki". 

—  Milit,  J*ieu  à  vis.  Pieu  garni  à.  son  extrémité  infé- 
rieure d'un  sabot  métallique  porian'.  une  vis  à  tilet  tran- 
chant. i,On  utilise  ces  pieux  dans  la  construction  rajtide 
des  digues,  on  les  enfonçant  dans  lo  sol  par  un  mouve- 
ment de  rotation.) 

—  Tecbn.  Chez  les  fonîainiers,  Morceau  do  bois  rond, 
pointu  par  un  bout  et  qui  leur  sert  à  obstruer  l'ouverture 
d'un  tuyau  de  conduite  d'eau. 

PIEUQUETTE  [kèt')  n.   f.   Nom  vulgaire  d'uno  variété 

dalouerte,  la  foiiouse  des  prés  [alauda  pratensis). 

PIEUSEMENT  adv.  D'une  manière  pieuse,  avec  piété: 
Vivre  piECSEMENT.  Il  Avoc  un  sentiment  de  respect  ot 
d'amour  :  Garder  pieusement  im  souvenir. 

—  Fam.  .Sans  examen,  avec  une  confiance  aveugle  : 
Croire  pieusement  à  la  vertu  d'une  panacée. 

PIEUVRE  (du  lat.  polypus)  n.  f.  Nom  vulgaire  des  mol- 
lus(|ues  céphalopodes  dibranchiaux  du  groupe  des  octo- 
podes,  en  gé- 
néral, et  en 
particulier  des 
élédones  ou 
poulpes  mus- 
qués. (D'une 
manière  éten- 
due, le  mot  de 
«  pieuvre  »  est 
synonyme  de 
poulpe.  Les 
pieuvres  énor- 
mes signalées 
par  divers  au- 
teurs dans  les 
mers  d'Europe 
sont  plutôt  des 
calmars  à  grif- 
fes). V.  ONY- 
ClIOTEUTHIS. 

Fig.    et 


Pieuvre. 


fam.  Femme  exigeante  et  insatiable.  Il  Femme  galante  qui 
vide  la  bourse  et  prend  la  raison  de  ses  adorateurs. 

PIEUX  (  pi-eu),  EUSE  [du  lat.  pius.  même  sens]  adj.  Qui 
est  attaché  aux  pratiques  de  sa  religion  :  Une  femme 
piEDSB.  Il  Qui  marque  de  la  piété;  qui  est  inspiré  par  la 
piété  :  Pensé-es  pieuses.  Pirusks  jnëditations. 

—  Leqs  pieiix.  Legs  destiné  à  des  œuvres  pieuses. 
Il  Croyance  pieuse.  Opinion  qu'adoptent  des  personnes 
pieuses,  quoifiu'elle  ne  soit  pas  prescrite  par  la  foi. 

—  Par  ext.  Se  dit  des  personnes  qui  éprouvent  un 
amour  mêlé  de  respect,  des  actes  inspirés  par  ces  semi- 
monts  ;  Ou  fils  pieux.  Des  soins  pieux. 

—  Substantiv.  Personne  pieuse. 

Pieux  (Les),  ch.-l.  de  cant.  de  la  Manche,  arrond.  et  A 
20  kilo  n.  do  Cherbourg;  1.319  hab.  Kaolin.  —  Le  canton 
a  15  comm.  et  8.705  hab. 

PIEVE  mot  ital.)  n.  f.  Géogr.  En  Italie,  Paroisse. 

PlEVE  del  Cairo,  comm.  d'Italie  (Lombardie  fprov. 
do  Pavie^',  près  du  Pô;  3.790  hab. 

PlEVE  di  Cento,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  de  Fer- 
rare]),  prés  du  Reno;  4.850  hab. 

PlEVE  di  Soriço,  comm.  d'Italie  (Vénétio  fprov.  do 
Trévisejf  ;  3.500  bab.  Vignobles  et  mOners. 

PlEVE  di  Teco,  comm.  d'Italie  (Ligurie  [prov.  de 
Porto-Maurizio|);  3.150  bab. 

PlEVE-roSClANA,  comm.  d'Italie  (Toscane  fprov.  do 
Massa-e-Carrarai;  ;  2.950  hab. 

PiEVEPELAGO,  comm.  d'Italie  (Emilie  fprov.  do  Mo- 

dènc]);  i.iao  bab. 

PiEVE-PORTOMORONE,  comm.  d'Italie  (Lombardie 
'^Iirnv.  de  Pavie;.  sur  lo  Pô;  3.900  hab. 

PlEVE-SAN-STEFANO,  comm.  d'Italie  (Toscaoe  [prov. 
d'Arezzoj);  1.950  hab. 

PlEVE-TORiNA,  comm.  d'Italie  (Marches  [prov.  do 
Macerata]);  3.750  hab. 

Pieyre  (Pierre-Alexandre),  littérateur  français,  né  à 
Nîmes  en  1752,  mort  à  Paris  en  1830.  Il  était  commerçant 
iï  Nîmes.  lorsrpic  lo  succès  d'une  comédie  en  vers.  l'ICrole 
drs  pères,  l'amena  à  Paris  (17S7).  Protégé  par  la  famille 
rovale.  précepteur  du  duc  de  Chartres,  il  mourut  secré- 
laîro  des  commandements  de  la  princesse  Adélaïde.  Ci- 
tons do  lui  ;  les  Amis  «  l'épreuve  1.1787)  ;  l'Intrigue  anglaise 
(1809);  la  Veuve  mère;  otc. 
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PIÉZOCÈRE  isèr')  a.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères  lon- 
t^[(.uriH's,  dv  la  famille  dos  cérambycidô-s,  coniprLMiunt  des 
capricornes  do  l'Auiériîjuo  tropicale,  à  livrée  brune  ou  rou- 
gcâtro,  roliausséo  de  bandes  ou  do  taches  métalliques. 

PIÉZO-ÉLECTRIGITÉ  (du  gr,  piézein,  presser,  et  do  élec- 
tricité) n.  1.  Knsenible  des  phénomènes  électriques  pro- 
duits par  des  pressions  ou  des  déformations  exercées  sur 
divers  corps. 

—  Encycl.  Il  paraît  y  avoir  deux  sortes  do  piézo-élec- 
tricité.  L'une  consiste  dans  le  développenieiit  de  charges 
ê^'ales  et  conirair^s  sur  les  faces  en  ro-.'ard  do  deux  corps 
que  l'on  comprinio  l'un  contre  l'autre.  Celte  électrisation, 
tjui  HO  présente  aucun  caracicre  do  polarité  et  persiste 
après  que  la  jirossion  a  cessé,  semble  so  rattacher  aux 
phénomènes  d'ôloctrisation  par  contact.  La  seconde,  qui 
a  été  observée  par  J.  et  P.  Curie,  est  au  contraire  une  vraie 
polarisation,  dont  sont  seuls  susceptibles  les  cristaux  hé- 
mu-dres  à  faces  inclinées,  notamment  la  loui'malino. 

PIÉZOMÈTRE  (du  gr.  piézein.  comprimer,  et  niétron, 
mosurej  n.  m.  Instrument  imaginé  par  Œrstcdt  et  servant 
à  mesurer  la  compressiltilitô  dos  liquides,  il  Appareil  ser- 
vant à  mesurer  la  jiression  do  l'eau  dans  les  conduites. 

—  Encvcl.  Lo  pïésométre,  construit  d'après  Œrstodt  par 
Dospretz  et  Saigny,  se  compose  d'un  cylindre  on  cristal,  à 
parois  épaisses,  fixé  à  sa  l)aso  sur  une  garniture  en  bois; 
à  sa  partie  supérieure  s'adapto  une  pièce  cylindrique  de 
cuivre,  couverte  par  un  plateau  qui  peut  se  dévisser  et 
supporte   un   entonnoir  H ,  au   moyen 

duquel  on  peut  vorsci*  l'eau  dans  lo  cy- 
lindre. Lo  i>latoau  supérieur  supporte 
un  tube  muni  d'un  pistoti ,  lequel  so 
meut  au  moyen  d'une  vis  do  pression  P. 
Dans  rintérieur  do  i'apj)aroil  so  trouve 
un  récipient  A,  qu'on  remplit  du  lifjuide 
à  comprimer.  Il  se  termine  à  sa  partie 
supérif-Hire  par  un  tubo  capillaire,  qui 
se  recourbe  et  plonge  dans  un  bain  do 
mercure.  Ce  tube  est  divisé  en  ïi  par- 
ties égales  et  dont  la  capacité  doit  être 
une  fraction  connue  do  la  capacité  du 
tube  A.  Entin,  à  l'intérieur  du  cylindre, 
so  trouve  un  manomètre  à  air  com- 
primé B. 

Pour  déterminer  la  comprcssibilité 
d'un  liquide,  on  remplit  d'aburd  lo  tubo 
A  du  liquide  qu'on  veut  étudier,  piii-v 
on  remplit  lo  cylindre  d'oau  au  moyen 
«le  l'onlonnoir  R,  Cet  entonnoir  étant  Iccmic  au  moyen  do 
la  vis  qu'il  porte,  on  met  lo  piston  en  mouvement.  Celui- 
ci,  eu  descendant  sous  l'impulsion  de  la  vis  P,  exerce  sur 
l'oau  une  pression  qui  so  transmet  au  mercure.  Ce  dernier 
liquide  s'élève  alors  dans  le  tube  capillaire  soudé  au  réci- 
pient A  comme  dans  le  manomètre  :  on  a  donc  A  chaque 
instant  la  contraction  <lu  liquide  et  la  pression  correspon- 
dante. Le  calcul  du  coefiioiorit  de  compressibilité  par  cette 
méthode  n'est  pas,  toutefois,  d'une  exactitude  absolue. 
En  effet,  Œrstedt  admettait  que  la  capacité  du  réservoir 
restait  constante  sous  la  double  iniluenco  de  la  pression 
extérieure  ot  de  la  pression  intérieure  qu'il  supportait  ;  ce 
qui  est  inexact,  ainsi  quo  l'ont  montré  Colladon  et  Strum. 

—  On  appelle  aussi  «  piézomètre  »  un  appareil  qu'on  em- 
ploie pour  déterminer  la  pression  de  l'oau  dans  une  con- 
duite en  un  point.  C'est  un  tube  en  plomb,  terminé  en  haut 
par  un  tube  en  verre,  i|ue  l'on  peut  adai)tor  par  sa  j»ariie 
inférieure  à  un  orifice  ménagé  sur  lo  tuyau  de  la  conduite 
ou  percé  au  moment  de  l'expérience.  L'appareil  étant  mis 
en  [dace  et  les  interstices  fermés  avec  un  enduit  quel- 
conque, l'eau  s'élève  dans  le  piézomètre,  et  sa  surface 
libre  apparaît  dans  le  tube  de  verre.  La  distance  do  cette 
surface  libre  au  point  de  jonction  fait  connaître  l'excès  de 
pression  de  l'eau  de  la  conduite,  au  point  considéré,  sur 
la  pression  atmosphérique. 

PIF  (peut-être  de  pive,  pomme  de  pin)  n.  m.  Pop.  Nez. 
Il  Vin,  Doisson  alcoolisée. 

PIF  interi.  Onomatopée  qui  sert  à  reproduire  un  bruit 
éclatant,  tel  que  celui  d'un  soufflet,  d'un  coup  de  feu;  il 
est  presque  toujours  ou  redoublé  ou  suivi  de  paf  :  Pik, 
PAF,  brrr,  patapan...  quel  bruit  elles  font,  ines  chères  voi- 
sines! {Sterne.) 

—  Adjectiv.  Grès  pif,  Grès  de  Fontainebleau,  extrême- 
ment dur. 

—  Art  vétér.  Cheval  pif,  Cheval  qui,  au  moment  de  la 
castration  et  ayant  l'apparence  extérieure  d'un  cheval 
hongre,  a  conservé  cependant  un  testicule  qui  est  rentré 
dans  le  ventre. 

PIFFARD  {pi- far')  n.  m.  Pop.  Individu  qui  a  un  grand, 
un  gicis  nez. 

PiFERRER  Y  Fabregas  (Pablo),  littérateur  et  archéo- 
logue espagnol,  né  et  mort  à  Barcelone  (1818-1848).  Il  se 
lit  d'abord  connaître  comme  critique  musical  et  comme 
poète,  mais  son  principal  titre  est  d  avoir,  avec  le  dessina- 
tour  Parcerisa,  décrit  et  popularisé  les  plus  intéressants 
monuments  do  l'architecture  espagnole,  dans  les  deux  vo- 
lumes parus  de  ses  Recuerdos  y  bellezas  de  Espaîia. 

PIFFARO  ipi'fa)  n.  m.  Orthogr.  vicieuse  de  piffkro. 

PiFFER(/)i-/"é)  V.  n.  Pop.  Bouder  ;  se  mettre  en  colère. 
Il  Boiro. 

Se  piffer,  v.  pr.  Pop.  S'enivrer,  ii  Manger  gloutonne- 
ment. 

PIFFERARO  {fé —  de  piffero)  n.  m.  Musicien  italien  qui 
joue  du  pirfero  ou  de  la  cornemuse.  Il  PI.  pifferari. 

PIFFERO  (fé)  n.  m.  Sorte  de  petite  fliUe  italienne,  il  Jeu 
d'orgue  qui  donne  des  sons  tremblants,  et  qui  n'existe 
ipie  dans  les  octaves  supérieures. 

PiFFONDS,  comm.  de  l'Yonne,  arrond.   et  à  29  kilom. 

do  Joigny  ;  932  hab.  Carrières.  Beau  château  du  xvi»  s. 

PIFFRE,  ESSE  (de  pifre,  mot  du  xvi»  s.,  signtf.  fifre, 
dérivé  de  l'ital.  piffero.  —  De  cette  acception  paraît  s'être 
produite  celle  de  joufflu,  c'est-à-dire  boursoutîé  comme 
un  joueur  do  fil're,  puis  celle  de  goulu)  û.  Personne  exces- 
sivement grasse  et  replète  ;  Un  gros  piffre. 

—  Gourmand,  glouton. 

—  n.  m.  Techn.  Gros  marteau  à  l'usage  du  batteur  d'or. 

PIFFRER  (SE)  [rad.  pî^re]  v.  pr.  Manger  gloutonne- 
ment, se  gorger  de  nourriture,  ii  On  dit  aussi  quelquef.  sk 
PIFFER  et  plus  souvent  s'empiffrer. 


PlFTEAU  (fienjaininJulieu),  littérateur  fran(;ais,  né  à 
Vallet  (Loire-Iuférieuroj  en  183G.  Kmployé  de  chemins 
do  fer,  puis  secrétaire  d'Alexandre  Dumas  père  flSGi), 
it  a  publié,  entre  autres  ouvrages  :  Itoutes  de  la  yie{186tî); 
le  liioqraphe  illustré  (1877);  Histoire  du  théâtre  en  France 
de  fS'JS  a  iOSO  (1879);  les  Maîtresses  de  Molière  (1880); 
A  lexandre  iJumas  en  manches  de  chemise  (1884)  ;  les  Marins 
(1881)  ;  les  Hommes  de  yuerre  (1885)  ;  etc. 

PIGACE  ((/ass)  n.  f.  Chaussure  terminée  en  pointe,  on 
usage  au  xii*  siècle,  et  qui  porta  plus  tard  le  nom  de 
chaussure  à  la  poulaine.  V.  ce  mot. 

PIGACHC  adj.  Véner.  Se  dit  du  sanglier  lorsqu'il  a  une 
pinco  do  l'un  des  pieds  plus  longue  quo  l'autre  et  con- 
tournée en  forme  de  croissant,  ii  Substautiv.  :  Un  pigacuk. 

—  n,  f.  Empreinte  des  bétcs  noires  quand  elles  ont  une 
pince  à  la  trace  plus  longue  que  l'autre. 

PiGAFETTA  (François-Antoine),  voyageur  du  xvi'  s., 
né  à  Vicenco  vers  la  fin  du  xv",  mort  après  1524.  Ce  noble, 
d'origine  toscane,  s'occupa  do  bonne  heure  de  navigation, 
ri,  s'étant  rendu  en  Espagne  avec  l'ambassadeur  pontjlicat 
Chiericato  (15ls),  obtint  do  faire  partie,  comme  votoniairo, 
de  l'expédition  do  Magellan.  Il  fut  blessé  au  combat  de 
Zobu  (Philippines),  où  Magellan  trouva  la  mort  et  suivit 
aux  Molu(|uos  l'amiral  Cano,  avec  lequel  il  regagna  Sé- 
villc  en  1522.  Il  fut  fait  chevalier  de  Khodes  par  le  grand 
maître  Philippe  de  Villiers  do  l'Isle-Adam  {15241.  I..a  re- 
lation do  son  voyage  fut  publiée  on  français,  sous  le  titre 
de  Premier  votfagc  autour  du  monde  pendant  tes  années 
i5f9-fùiâ{an  IX). 

PiGAFETTA  (Philippe),  voyageur  et  historien  italien, 
parent  du  précédent,  né  et  mort  à  Vicence  (153:i-16U3).  Il 
lut  re<;u  chevalier  do  l'ordre  do  Malte,  et  envoyé  en  am- 
bassade par  Sixte  V  auprès  do  divers  souverains.  Il  com- 
battit contre  les  Turcs,  devint  camérier  du  pape  Inno- 
cent IX  en  1591,  puis  prssa  au  service  du  grand-duc  do 
Toscane  Ferdinand  I"  de  Médii^is.  On  a  de  lui  une  Hela- 
tion  du  royaume  d*^  Congo  et  des  pays  voisins,  tirée  des 
écrits  d'Edouard  Lopez  (1591);  un  Discours  sur  l'histoire  et 
l'usage  de  la  boussole  (1586);  une  Helation  du  siège  de 
Paris  en  1590  (1591),  avec  plan;  etc. 

PlOAL  (Edrae-Jean\  peintre  et  caricaturiste  français. 
no  à  Paris  en  1791,  mort  à  Sons  en  1872.  Il  exposa  aux 
Salons  annuels,  do  1K27  A  1870.  Il  a  peint  nombre  de  ta- 
bleaux grotesques  :  te  Portier  qui  bat  sa  femme,  le  Jietour 
de  la  campagne,  etc.  Comme  caricaturiste,  il  a  dessiné  des 
scènes  de  barrière  d'un  crayon  joyeux,  trivial,  et  on  géné- 
ral assez  bonhomme.  Ses  caricatures  politiques  ont  plus 
d'âcreté.  C'est  dans  ses  lithographies  que  revivent  les 
mœurs  de  la  un  de  la  Restauration. 

FiGALLB  (Jean-Baptiste),  sculpteur  français,  né  ot 
mort  à  Paris  (171-1-1785).  Fils  d'un  menuisier  du  roi,  qui 
mourut  en  1728,  voisin  et  parent  des  Allegrain.  il  fut  mis 
en  apprentissage  d'abord  chez  Robert  lo  Lorrain,  l'auteur 
des  chevaux  du  soleil,  puis  chez  Lemoyne.  11  avait  le  tra- 
vail lent  et  pénible.  Il  échoua  au  concours  de  Rome.  Il 
partit  alors  à  pied  pour  l'Italie,  où  il  faillit  mourir  do 
privations.  Un  pensionnaire 
du  roi,  Guillaume  II  Coustou, 
le  secourut.  Do  là  leur  ami- 
tié pour  la  vie.  Pigalle  tra- 
vailla si  bien  que  l'ambassa- 
deur de  France  lui  acheta  sa 
prt'miére  œuvre,  une  copie 
do  la  Joueuse  d'osselets.  Il  sé- 
journa ensuite  plusieurs  an- 
nées à  Lyon  l't,  de  retour  A 
Paris,  il  exécuta  sa  char- 
mante statuette  de  Mercure 
attachant  si'stalonnièresi  \1\\, 
auj.  au  Louvre),  qui  fut  son 
morceau  do  réception  à  l'A- 
cadémie. Le  roi  en  acheta  la 
reproduction  en  grand,  et  lui 
commanda  un  pendant,  la 
lV'»«s  (17-48).  D'autre  part,  la 
faveur  de  M"*  de  Pompadour 
lui  valut  do  nombreuses  com- 
mandes :  Portail  de  l'église 
des  Enfants-Trouvés  (1747),  détruit;  Vierge  des  Invalides 
(1748);  etc.  La  favorite  elle-même  lui  fit  exécuter  le 
Louis  XV  pédestre  de  Bcllovuo  (détruit);  l'Amour  et 
l'Amitié  (Louvre)  ;  l'Education  de  l'Amour  (inachevé);  etc. 
Pigalle  a  représenté  sa  protectrice  dans  une  statue  allé- 
gorique de  VAmitié.  La  faveur  du  marquis  de  Marigny 
lui  valut,  à  la  mort  de  Maurice  de  Saxe,  la  commande 
do  son  mausolée.  Pigalle  en  exposa  lo  modèle  au  Salon 
de  1756.  Toutefois,  le  monument  de  Maurice  de  Saxe  no 
fut  inauguré,  à  Strasbourg,  qu'en  1777.  Parmi  ses  œuvres 
importantes,  il  faut  encore  mentionner  le  Tombeau  du  ma- 
réchal d'Harcourt  (Notre-Dame). 

Outre  la  scuplture  monumentale,  Pigalle  s'est  encore 
distingué  dans  la  figure  do  style,  dans  la  fantaisie,  dans 
lo  portrait.  Il  y  a  cbez  lui  un  réa^ste  et  un  styliste  des 
plus  originaux.  Ses  figures  d'enfants  sont  admirables.  La 
plus  connue  est  Y  Enfant  a  la  cage,  marbre  du  Louvre 
(1750^;  un  Buste  d'enfant  est  au  musée  de  Cluiiy  (terre 
cuite).  Un  Narcisse,  an  château  de  Sagan,  est  uîio  mer- 
veille. Parmi  ses  bustes,  étonnants  de  vérité,  outre  le 
Chii'urgien  Gnérin  (Louvre),  il  faut  mentionner  lo  Oes- 
friches  et  lo  iVègre  Paul,  du  musée  d'Orléans  :  et  enfin, 
le  buste  eu  plâtre  du  temple  Saint-Thomas  de  Strasbourg, 
où  il  faut  voir  le  Portrait  de  l'artiste  par  lui-même. 

—  BiBLiOGR.  :  Rocheblave,  J.-Baptiste  Pigalle  et  son 
art  (1903)  [n  Revue  de  l'art  ancien  ot  moderne  »]. 

Pigalle  Mean-Pierre).  sculpteur,  neveu  du  précédent, 
né  et  mort  à  Paris  (1731-17961.  Son  oncle  l'envoya  en 
Italie,  nù  il  fut  nommé  membre  do  l'académie  de  Florence. 
Rentré  à  Paris,  il  devint  sculpteur  du  roi.  Nous  citerons 
de  lui  :  le  Mausolée  de  Gonlaut-Ifiron,  aux  Minimes:  les 
Bas-reliefs  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  à  Saint-Sulpice  ;  le 
Cadran  (le  l'Ecole  militaire;  etc. 

PIGAMON  n.  m.  Bot.  Genre  de  renonculacées,  tribu  des 
anémonées. 

—  Enctcl.  Les  pigamons  (thalictrum)  sont  des  herbes 
vivaces,  à  feuilles  très  découpées,  alternes  et  d'un  vert 
glauque,  â  fleurs  disposées  en  corymbes  et  en  larges  pa- 
nicules.  On  en  connaît  prés  de  soixante-dix  espèces  des 
régions  tempérées.  On  trouve  en  France,  dans  les  prés 


J.-B.  Pigalle. 


PIEZOCERE  —  PIGEON 

humides  ou  sur  le  bord  des  rivières,  ou  en  cultive  dans 
les  jardins  le  pi^amon  jaunâtre,  dit  encore  rue  des  prés, 
pied  de  milan,  fausse  rhubarbe,  dont 
la  racine  est  employée  pour  teindre 
en  jaune  ou,  à  la  dose  de  20  gram- 
mes, comme  purgative  ;  quant  à  ses 
feuilles,  elles  sont  réputées  laxa- 
tives.  On  roncoolre  encore  le  pi- 
gamon  à  feuilles  d'ancolie,  dit  aussi 
colômbine  a  plumeau. 

PiGANiOL  DE  La  Forge  Jean- 

Aimar),  littérateur  français,  né  ù. 
Aurillac  en  1673,  mort  à  Paris  on 
1753.  Il  fut  pendant  près  de  qua- 
rante ans  précepteur  des  pages  du 
comte  de  Toulouse  et  se  voua  à  la 
géographie.  Il  fit  de  nombreux 
voyages  en  France  ot  eut  recours 
aux  sources  originales,  comme  les 
mémoires  rédigés  par  les  inten- 
dants, sous  Louis  XV,  pour  l'in- 
struction du  duc  do  Bourgogne. 
Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages, 
qui  lui  valurent  de  nombreuses  po- 
lémiques avec  les  érudits  du  temps. 

Nouvelle  description  du  château  et  PigamoDjauoc;a,  fleur. 
parc  de  Versailles  et  de  Mnrli/(i~02i; 

Hescription  de  la  ville  de  Paris  tt  de  ses  environs  (1742); 
Nouveau  voyage  en  France  (ï724);  etc.  U  a  publié,  avec 
l'abbé  Nadal,  lo  Nouveau  JWercure  (1708). 

PiGARD  (dit  Dubois).  V.  Dubois. 
PIGASSE  n.  f.  Agric.  Syn.  do  hacbe. 
PIGAU  {gho)  n.  m.  Arboric.  Variété  d'olive  ronde,  pana- 
chée de  rouge  et  de  noir. 

PiGAULT-LEBRUN  (Charles- Antoino-GoiHaame  Pi- 
GACLT  DE  l'Kpinuy,  dit),  romancior  français,  né  à  Calais 
en  1753,  mort  à  La  Celle-Sainl-Cloud  en  1835.  Il  descen- 
dait, paraît-il,  du  célèbre  bourgeois  Kustache  de  Saint- 
Pierre.  Après  do  courtes  velléités  monastiques,  il  mena 
uno  vie  extrêmement  romanesque,  fut,  à  deux  reprises, 
emprisonné  (pour  enlèvement  ot  séduction)  sur  l'ordre  de 
son  père,  rigide  magistral.  Entre  temps,  il  fut  com- 
merçant, gendarme,  comédien,  professeur  do  français, 
auteur  dramatique.  Au  retour  d'un  séjour  en  Hollande  ot 
en  Belgique,  il  retourna  à 
Calais,  oil  son  père  lavait  fait 
rayer  du  nombre  des  vivants 
sur  les  registres  do  l'état 
civil.  Il  prit  alors  lo  nom  de 
Pigault-Lebrun,  se  rendit 
à  Paris  et  composa,  sur  ses 
extraordinaires  aventures, 
une  comédie  en  cinq  actes, 
Charles  et  Caroline,  jouée  au 
Théâtre-Français.  Devenu  ré- 
gisseur et  metteur  en  scène  de 
ce  théâtre,  il  y  fit  représenter 
plusieurs  comédies,  entre  au- 
tres le  Pessimiste  (1789).  con- 
tre-partie ingénieuse  de  VOp-. 
timiste  de  Collin  d'Harleville. 
En  1791,  il  s'engagea  dans  les 
dragons  ot  comitaitit  à  Vaimy. 
C'est  seulement  à  son  retour 
à  Paris  qu'il  publia  son  pre- 
mier roman,  l  Enfant  du  Car- 
naval (179-i),  dont  le  succès  fut  immense.  Il  donna  alors 
toute  une  série  do  romans,  écrits  d'une  j)lume  alerte  et  fa- 
cile et  débordant  d'une  gaieté  un  peu  grosse  ;  il  s'y  trouve 
pourtant  quelques  traits  d'observation  tine  et  délicate.  Les 
plus  célèbres  sont  :  les  Barons  de  Eelsheim  (1798'.;  Angé- 
lique et  Jeanneton  (1799);  Mon  oncle  Thomas  (1799);  la 
Folie  espagnole  (1799),  et  surtout  Monsieur  Botte  (1802), 
qui  passe  pour  son  chef-d'œuvre.  Il  composa  aussi. un 
écrit  antireligieux,  le  C i tateu r  {ii02),  qui  le  fit  révoquer, 
sous  la  Restauration,  d'un  emploi  d'inspecteur  des  douanes 

3u'il  occupait.  Il  fut  le  grand-père  d'Emile  Augier,  qui 
édia.  en  1844.  la  Cigué  à  sa  mémoire.  Il  avait  composé, 
en  collaboration  avec  son  gendre  "V.  Augier,  le  Beau-père 
et  le  Gendre  (1822),  et  donné,  en  1831,  un  de  ses  derniers 
livres  :  Contes  à  mon  petit-fils. 

PIGE  (pi/)  n.  f.  Longueur  arbitraire,  prise  comme  éta- 
lon. Il  Celte  mesure  elle-même  :  Mesurer  la  hauteur  d'une 
porte  prise  à  l'aide  d'une  pige  de  bois. 

—  Typogr.  Tâche  que  doit  accomplir  un  compositeur 
dans  un  temps  déterminé  :  Suivant  la  justification,  la  pigk 
est  de  30,  35,  40  ou  4i  (lignes)  a  l'heure.  (É.  Boutmy.) 

—  Pop.  Faire  la  pige  a  quelqu'un.  Aller  plus  vite,  faire 
mieux  que  lui. 

—  Arg.  Heure,  n  Année,  il  Prison.  Il  Portefeuille. 

PiGEAU  (Eustache-Nîcolas).  jurisconsulte  français,  nô 
à  Mont-Lévêque.  près  Senlis,  en  1750,  mort  à  Paris  en  1826. 
Clerc  de  procureur,  avocat  au  parlement  de  Paris,  il 
devint,  en  1803,  professeur  de  procédure  civile  à  l'Ecole 
de  droit.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  le  Praticien  du 
Chàtelet  de  Paris  (1773),  ouvrage  plusieurs  fois  réédité 
sous  le  titre  de  Procédure  civile  des  tribunaux  de  France 
(1807);  Introduction  à  la  procédure  civile  (1784);  Notions 
élémentaires  du  nouveau  droit  civil  (1803-1805),  rééditées 
sous  le  titre  de  Cours  élémentaire  du  Code  ci-il  ou  Exposé 
méthodique  des  dispositions  du  Codt*  (l818);  Cours  élémen- 
taire des  Codes  pénal  et  d'instruction  criminelle  (1812); 
Coînmentaire  sur  le  Code  de  procédure  civile  (1827). 

PiGENAT  ^François),  prédicateur,  no  à  Autan,  mort  eu 
1590.  Curé  de  Saiot-Nicolas-des-Charaps.  forcené  ligueur, 
il  prononça  l'oraison  funèbre  des  frères  de  Guise  et  or- 
L'anisa  les  processions  où  la  duchesse  do  Montpensier  no 
craignit  pas  de  se  montrer  en  chemise.  Il  prétendait  que 
lo  pape  même  ne  pouvait  absoudre  le  roi  de  Navarre 
sans  risquer,  pour  son  propre  compte,  l'excommunication 
majeure  —  Son  frère,  Odon  ou  Jean,  ligueur  fanatique 
comme  lui,  fut  membre  du  conseil  des  Seize  et  passe  pour 
lauteur  de  :  Aveuglement  des  pal  t  lignes,  hérétiques  et  ma- 
heustres,  lesquels  veulent  introduire  Benn  de  Bourbon  a  la 
couronne  de  France  (1592). 

PIGEON  (jon  —  du  lat.  pi>i'o,  qui  devint  pibio,  puis 
pibjon)  n.  m.  Zool.  Oiseau  qui  appartient  &  l  ordre  des 
colombes  ou  colorobif ormes. 


'\.. 


Pigault-Lcbrun. 


PIGEONNAGE  —   PIGNÈRE 

—  Oorge  de  p'tjeotu  Couleur  violacée,  avec  des  roÛols 
chanpcaots  comme  ceux  de  la  gorge  de  certains  pigooDS  : 
Une  ro'»"  gobok  dk  riOHON. 

—  Arp.  Otipo,  niais,  surtout  au  jeu.  tl  Plumer  un  pi- 
geon, Kxloniucr  l'ark'cnt  duno  dupo. 

_-  Artionc.  Œuf  de  piijeon.  Variété  do  pommo  A  cidre. 
I  Cour  de  pif/futi.  Variété  de  prune  ronde  <■!  do  cerise. 

—  Art  vét<''r.  Autrof.,  Tumeur  â  la  janiho  des  bœufs. 
Comm.  Sorte  do  papier  de  polit  lormat. 

—  t'onstr.  Plàtro  emplo^'é  sans  pierre,  lattes  ni  bois, 
pour  lormor  les  tnvanx  do  clieminéo.  u  Poignée  do  plàtro 
p<!itri.  et  ipio  l'ouvr^ior  lôvo  à  la  main  ou  ù  la  truelle  ot  dé- 
pose'sans  lo  pla<|uor  ou  le  lancer  :  Lever  le  plâtre  par  PI- 
GKONS.  Il  .Morceau  do  pierre  dans  la  chaux. 

—  Danso  ot  modes-  Ailes  de  pifjeon.  V.  ailb. 

Kcon.   rur.  Clous  à  pigeons.  Grands  clous  à  crocnot 

appelés  aussi  bfcsde-cane,  qui  servent  à  suspendre  les 
paniers  où  Ion  met  poudre  et  couver  les  pijjeons. 

—  Jeux.  fif/Pon  vote.  Jou  donfants  dans  lequel  l'un  des 
joueurs  levé  lo  iloipt  on  disant  :  Piijeon  vole,  puis  con- 
tinue une  énumération  rapide  en  remplaçant  lo  mot  piyeon 

rar  un  autre  nom  d'animal  ou  celui  d  un  objet  inanimé.  (Si 
objet  désigné  vole  on  ctTct,  tous  les  joueurs  doivent  lever 
lo  doiçt,  et  le  lenir  baissé  dans  lo  cas 
contraire  ;  celui  qui  commet  une  erreur 
donne  un  gage.) 

—  Tochn.  Petit  morceau  do  bois  qn  on 
place  dans  l'onijlet  dnu  cadre. 

—  n.  m.  pi.  Péch.  Chacune  des  demi- 
maillos  par  lesquelles  les  maillcurs 
eomnioncont  leurs  tilots  on  établissant 
la  levure  de  ces  hlets. 

—  Pitov.  n  ce  faut  pas  laisser  de  se- 
mer, par  crainte  des  plgeODS,  Il  ne  l'ilut 
pas  se  laisser  arrêter  par  les  risques 
dans  une  enirepriso  uécessaire. 

—  Ai.i.us.  LiTTÊR.  :  Les  deux  pigeons, 
Titre  d'une  dos  fables  do  La  Kunraiuo  a.  pigeon. 
(IX.  -2',  dans  laquelle  il  point  avec  cotte 

sensibilité  qui  était  lo  fond  do  son  caractère  tous  les 
charmes  de  lamiliô,  les  anxiétés  de  l'absence  et  les  joies 
du  retour.  Plusieurs  passages  de  cette  fable  prêtent  â.  des 
applications  fréquentes,  entre  autres  : 

.  .  .  Hi'Iis:  dirai-jc,  il  pleut  : 
MOQ  frère  a-t-îl  tout  c?  qu'-l  veut, 
Bon  touper,  bon  yite  et  le  rrstv? 

Cos  vers  servent  à  exprimer  l'inquiétude  afTectaeuse  que 
nous  inspire  le  sort  d'une  personne  absente. 
C'est  aussi  dans  cette  fablo  que  se  trouve  le  vers  connu  : 

Mais  un  fripon  d'enfant  (cf't  Age  est  sans  pitié) 

—  Enctcl.  Zool.  On  entend  sous  le  nom  général  de  pi- 
geon» tons  les  colombiformes  appartenant  tant  à  la  fa- 
mille des  colombidés  rpi'aux  tréronidés,  etc.,  tandis  qu'on 
désigne  sous  celui  de  tourterelles  les  formes  en  géné- 
ral plus  élancées  et  plus  petites,  telles  que  les  péristé- 
ridés.  Los  pigeons  proprement  dits  icolumba)  comptent 
soixante-douze  espèces  répandues  sur  lo  globe;  trois  se 


et  la  plumasscrie  lire,  suivant  la  modo,  un  grand  parti 
do  leurs  dépouilles,  très  brillantes  chez  certaines  variétés. 
Los  pigeons  .iomosiiquos  se  divisent  en  nomljrcusos  races, 
dont  les  principales  sont  :  les  mont/ains,  les  romain»,  les 
inv«(/n/%,  luiTS.  polonais,  boulants,  caraliers,  nonains,  co- 
quilles, cravatrs,  volants,  culbutants,  batteurs  ou  tournants, 
(rembteurs,  t/ueue  de  paon,  hirondelles,  pattus. 

—  Dr.  ot  milit.  V.  colombier. 

Pigeon  (oBi)RK  Dc),  institué  par  Jean  I",  roi  do  Cas- 
tillo.  en  1379.  pour  défendre  la  religion  chrétienne  contre 
les  Maures,  ot  confondu  bientôt  avec  d'autres  ordres  espa- 
gnols. Il  avait  pour  décoration  un  pigeon  d'or  émaillé  do 
blanc,  suspendu  à  une  chaîne  ornée  de  rayons. 

PIGEONNAGE  (jo-naf)  n.  m.  Coustr.  Cloison  de  plâtre 
sans  laites  ni  pierres,  faite  à  la  main,  employée  à  la 
construction  des  cotlVes  et  dos  hottes  do  cheminée  de  cui- 
sine. Il  Plâtre  dont  on  se  sort  pour  ce  travail. 

PIGEONNE  ijon')  n.  f.  Femelle  du  pigeon. 

—  l''am.  Mol  do  tendresse  appliqué  à  une  femme. 

PIGEONNEAU  [Jo-no)  n.  m.  Ornilh.  Jeune  pigeon. 

—  Fiç.  et  fam.  Jeune  homme  que  l'on  dupo. 

—  Mod.  Tumeur  particulière  que  produit  l'orpiment 
chez  les  ouvriers  qui  épilent  les  peaux  de  mouton  à  l'aide 
de  celle  substance. 

PIGEONNER  (jo-né)  v.  a.  Employer  le  plâtro  avec  la 
truelle  ot  la  main  sans  le  jeter  ni  le  plaquor. 

—  Arg.  Traiter  en  pigeon,  duper,  tromper  :  5e  laisser 

PIGEONNKB. 

PIGEONNET  ijo-nè  —  dimin.  do  pifieon)  n.  m.  Variété 
de  pomme  d'automne  très  cultivée  en  Normandie. 

PIGEONNIER  ijo-ni-é)  n.  m.  Petit  bâtiment  préparé  pour 
élever  des  pigeons  domestiques.  Il  Habitation  pou  impor- 
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par  bandes,  ei  i  ..tu]. t. -ni  pat 
faculié  extraordiniiiro  don 
retrouver  leur  glto  cjuand  < 
disiancos  énormes,  les  fan 
correspondance  (pigeons  v 
do  volière,  ils  ont  tmo  impor   i 
tant  que,  tldèles  à  leur  pi^couui<:^,  i. - 
jours,  si  loin  qu'ils  s'en  écartent  pour  • 
sistanco  dans  les  compagnes.   Kxtrémeiit  n^ 

Bont  do  sérieux  ennemis  dos  récoltes,  et  l  un    ■ 
mentor  leur  élevage,  à  cause  des  dommages  qu 
chez  les  voisins. iV.  colomuikb.)  I>e8  pigeons  s.;.      > 
mcmcnt   prolitiques.  En  domesticité  ou  A  l'éuit  saii\;i)_  ■, 
les  femoll.'s  nourrissent  leurs  petits  qui  éclosent  aveiiu-lf  s, 

firosque  dénués  de  duvet,  en  leur  dégorgeant  dans  lo  be<: 
os  substances  élaborées  dans  leur  jabot.  Commo  artirlo 
de  consommation,  les  pigeons  sont  un  objet  important 
dans  l'économie  domestique    leur  chair  est  xrbn  ostlmée, 
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Pipeonniers:  1.  Coupe  d'un  pigeonnier  fxv"  s.)  avec  son  échelle 
toiirnunte;  2.  Boulins;  3.  Plan  des  boulins;  4,  5.  Pipeonniera  du 
nildlde  la  France;  6.  Pigeonnier  rustique  des  environs  de  Paris. 

tante  située  dans  un  lieu  élevé,  comme  sont  souvent  les 
pigeonniers  :  Un  gentillÛtre  de  campagne  /labitant  le  Pi- 
GBONNiEH  patrimonial. 

—  Fam.  Boudoir  do  femme  galante. 

—  Féod.  /Jroit  de  pigeonnier,  Droit  des  propriétaires  de 
tronto-six  arpents  d'avoir  un  pigeonnier  contenant  de 
soixanlo  à  cent  vingt  boulins  et  ayant  seize  pieds  do  hau- 
teur au  plus. 

—  Tcchn.  Nom  donné  à  des  plaques  en  terre  réfractaire 
percées  do  trous,  dont  on  so  sert  pour  fermer  dos  ouver- 
tures pratiquées  au-dossus  des  ouvreaux  des  fours  do  fu- 
sion, alin  do  pouvoir  à  chaque  instant  vérilîor  la  tempé- 
rature intérieure  du  four  en  enlevant  le  pigeonnier. 

—  Kncyci,.  Pendant  toute  la  durée  du  régime  féodal,  lo 
droit  de  construire  ou  d'exploiter  les  pigeonniers  fut  en 
principe  réservé  aux  seigneurs,  laïques  ou  ecclésiastiques. 
Les  colombiers  atreciaienl  lo  plus  souvent  la  forme  d'une 
tour  cylindrique,  recouverte  d'un  toitconi([Uo  et  partagée 
en  doux  étages.  L'étage  supérieur  soûl  était  occupé  par 
les  pigeons.  Dans  l'intérieur  du  mur  étaient  réservés  les 
trous  ou  boidins,  destinés  à  la  ponte  des  pigeons.  Un  ar- 
bre contrai  vertical  supportait,  au  moyen  de  doux  poten- 
ifs  p.ri.endiculaircs  placées  dans  deux  plans  différents, 

H' échelle  inclinéoet  pouvait  pivotor  sursonaxo 
I"  à  présenter  successivement  l'échello  à  toutes 
._!  ls  de  boulins.  De  cotte  manière,  il  était  aisé  do 
rotiror  les  œufs  ou  les  pigeonneaux  do  l'intérieur  des  bou- 
lins. Parfois,  il  existait  doux  échelles  portées  sur  un  bâti 
..n  ,  I■<,.^    Tel  i^tait  le  pigeonnier  féodal,  qui  pouvait  ron- 
là  deux  mille  boulins.   Lo  pigeonnier  do  bois 
î    lo  droit  do   construire  les    propriétaires  do 
V  arpents  ne  pouvait  en  contenir  que  do  soixante 

a    ■   ■■!,!    MllU't. 

XMiiit'bui,  lo»  pigoonniors  affectent  les  formes  les 

jlns  .!lv(^r:,es,  Co  sont  tantôt  des  tours  rondes  ou  carrées 

,    aniit'vrps  à  rh.'»l)itation  princin-ile  dn  la  ferme  ou  isolées 

'    A  «l'jnl.juo  distance;  tantôt  l'étage  inférieur  do  la  tour 

I    n'exisio  pas  et  lo  pigeonnier  apparaît  porté  par  quatre 
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piliers  de  mar-onuorio;  on  y  accède  par  une  échelle  mo- 
tile  qui  pénètre  dans  un  trou  du  plancher;  tantôt  lo  pi- 
geonnier est  simplement  représenté  par  une  grande  cage 
portée  sur  une  haute  et  solide  perche.  Enlin,  il  arhvo 
souvent  que  les  pigeons  sont  simplement  logés  à  l'étage 
supérieur  do  la  maison,  dans  un  grenier  s'ouvrant  par  des 
lucarnes  à  trous.  V.  colomuiur. 

PIGEONNIER  {jo-ni-é),  ÈRE  adj.  Qui  a  rapport  aux  pi- 
geons :  Société  PIGEON niêrk. 

PlOEORY  (Félix),  architecte,- archéologue  et  écrivain 
d'art,  né  et  mort  à  Paris  (ISIS-ISIS).  Il  fut  architecte  do 
la  ville  de  Paris  et  chargé  par  lo  gouvernement  d'une 
mission  artistique  en  Orient.  On  lui  doit  :  les  Mnnumenta 
de  Paris,  histoire  do  l'architecture  civile,  politique  et 
religieuse  sois  le  règne  do  Louis-Philippe  (1847-1848); 
les  Pèlerins  d'Orient,  lettres  artistiques  et  historique» 
(1854).  Il  a  en  outre  fondé,  en  1850,  la  Uevue  des  beaux- 
arts,  (|u'il  dirigea  jusqu'en  1859. 

PIGER  {je  —  rad.  pied,  mesure  do  longueur.  Prend 
un  e  après  le  g  devant  a  on  o  i  II  pigea.  Notts  pigeons) 
V.  n.  Mesurer  à  l'aide  d'une  pige. 

—  V.  a.  Pop.  Regarder,  aamirer  :  PiCB-moi  le  tableau! 
Il  Prendre,  attraper:  Pigbr  un  rhume.  Il  Atteindre,  saisir: 

Piger  un  voleur. 

—  Arg.  Piger  la  vignette.  Regarder  complaisamment 
une  personne  ou  une  chose  divertissante. 

Se  p/j^er,  v.  pr.  Pop.  Se  battre. 

PiGHIUS  (Etienuo-Winand),  antiquaire,  né  à  CampeO 
(Pays-Bas)  en  1520,  mort  à  Xanten  en  1C04.  Il  fut  secré- 
taire et  bibliothécaire  du. cardinal  Granvolle.  Il  retourna 
pins  tard  à  Rome  comme  précepteur  du  prince  do  JuUors 
01  de  Clèvcs.  Il  a  laissé  :  Themis  dea  (1568);  Hercules  pro- 
dicins  (1587)  :  Annales  magist>atuum  et  ;)rouinciorum  (1587), 
encore  précieuses  aujourd'hui;  etc. 

PiGLIO,  comm.  d'Italie  (prov.  de  Rome),  sur  un  tribu- 
taire du  Tolero  (bassin  du  Garigliano);  3.040  hab. 

PIGMEN  ou  PIGMENT  DE  LA  SaINT-JEAN  n.  m.  Nom 
vulgaire  cle  la  russule  sans  lait,  grand  champignon  co- 
mestible do  la  famille  des  agaricinôes,  à  chapeau  blanc, 
on  forme  d'entonnoir  et  à  chair  ferme. 

PIGMENT  {man  —  du  lat.  pigmentum;  de  pinqere,  pein- 
dre) n.  m.  Physiol-  Nom  donné  aux  substances  diversement 
colorées  qui  imprègnent  des  gouttelettes  ou  des  granula- 
tions intracytoplasmiques,  et  qui  donnent  à  certains  tis- 
sus ou  liquiiles  de  l'économie  leur  coloration  propre. 

—  En'cycl.  Les  pigments  s'observent  chez  l'homme 
dans  les  cellules  de  ^  couche  de  Malpighi  (v.  pbau),  dans 
certains  éléments  épithéliaux  des  muqueuses,  dans  cer- 
taines cellules  nerveuses,  dans  les  éléments  de  la  cho- 
roVde  et  de  l'iris,  enfin  dans  des  cellules  conjonctives  du 
derme  ichromoblastrs).  Parmi  les  pigments  do  l'homme,  il 
faut  citer  la  mélanine.  Les  pigmentii  du  sang  et  les  pig- 
ments biliaires  {bilirubine,  biliverdine,  etc.)  dérivent  du 
sang  ;  il  en  est  dc  mémo  des  pigments  normaux  de  l'urine, 
nrochrome,  urobilino,  uroi'rylhrine.  etc.  Chez  les  animaux, 
ou  peut  citer  la  mélaïne  de  la  poche  de  la  seiche,  etc. 

PIGMENTAlRE(m«n-(èr')adj.Qui  est  en  rapport  avec  le 
pigment.  Il  Maladies  piqmentaires.  Maladies  caractérisées 
par  une  accumulation  et  une  production  anormale  de  pig- 
ment.  (V.   MI^LANANÉMIE,  MKLANODERMIK,   MÉLANOSB.)  Il  Tu- 

rnfurs  pigmentaires.  Tumeurs   renfermant  des  pigments, 
tumeurs  melaniques,  sarcosines  mélaniqucs,  etc. 

PIGMENTATION  {man,  si-on)  n.  f.  Formation  du  pig- 
ment, son  accumulation,  normale  ou  pathologique,  en 
certains  points  de  l'organisme.  (V.  mélanonemib,  méla- 
NODKRMiK.  MÉLANOSK,  NJEvus.)  Il  Action  do  coloror  à  l'aido 
d'un  pigment  :  La  pigmkntation  de  la  peau. 

—  En'cycl.  Suivant  Carnot,  la  pigmentation  no  serait 
qu'une  réaction  défensive  contre  les  rayons  lumineux  et 
surtout  les  rayons  chimiques  :  le  pigment  serait  un  produit 
d'excrétion,  primitivement  éliminé  par  la  voie  cutanée, 
mais  oui  serait  maintenant  retenu  dans  la  peau  pour  pro- 
téger l'individu  contre  diverses  irritations  nuisibles. 

PIGMENTÉ,  ÉE  [man]  adj.  Pourvu  do  pigment. 

PIGMENTEUX  \  man-teù),'EVSE  adj.  Qui  est  do  la  nature 
du  pigment;  qui  se  rapporte  au  pigment. 

PiGNA,  comm.  d'Italie  (Ligurie  [prov.  do  Porto-Mau- 
rizio];:  3.420  hab.  Eaux  sulfureuses. 

PiGNA  (Jean-Baptiste),  historien  et  littérateur  ita- 
lien, né  et  mort  à  Ferrare  (1530-1575).  Il  occupa  des  em- 
plois importants  en  France  et  en  Italie.  On  lui  doit  : 
il  Principe  {lf>r>\];  il  Duello  nel  qnnle  si  traita  delV  onore 
e  dfli  ordiup  delta  caca/ena  (1554):  Istoria  de  pnncipi  di 
Este  (1750);  ï  iiomanzi  ne'  qvati  dptla  poesia  e  delta  vita 
d'Ariosto  (1554);  Carminum  libri  quatuor  {\bhZ)\  etc. 

PIGNADE  {qn  mil.  —  rad.  pin)  n.  f.  Dans  les  départo- 
monts  du  Midi,  Forêt  de  pins. 

PiGNAN,  comm.  de  l'Hérault,  arrond.  ot  à  10  kilom.  do 
Montpellier;  2.113  hab.  Fabriques  d'oaux-do-vie.  Com- 
merce de  raisins.  Ruelles  fortiJiées,  anciennes  maisons. 
Aux  environs,  ancienne  église  du  Vignogoul,  reste  d'une 
al)bayo  de  femmes,  do  1220,  de  style  ogival  primitif. 

PiGNANS,  comm.  du  Var,  arrond.  ot  à  24  kilom.  do 
Brignoles,  au  N.  de  la  chaîne  des  Maures:  1.840  hab.  Ch. 
de  f.  P.-L.-M.  Pierre  à  bâtir.  Vicnobics.  Papeteries,  fa- 
brifpios  de  bouchons  ;  fabriques  d'huile  d'olive.  Chapelle  de 
Noiro-Damedes  .\nges.  but  de  pèlerinage,  sur  un  haut 
sommet  des  Maures  (779  m.). 

PIONARESSE  gn  mil.,  et  rèss)  n.  f.  Femme  qui  peigne  1© 
chanvre. 

PiGNATARO  Maggiore,  comm.  d'Italio  (Campanie 
[prov.  do  Casertoji  :  4.114  hab. 

PIGNATELLE  {gn  mil.,  et  tel')  n.  f.  Métrol.  anc.  Petite 
monnaie  do  Rome,  qui  valait  à  peu  près  5  centimes. 

PiGNATELLI,  pape.  V.  INNOCENT  XII. 

FIGNE  [>jn  mil.  —  de  l'espagn.  piiia)  n.  f.  Bot.  Nom  vul- 
gaire dos  fruits  ou  cônos  dos  pins,  et  particulièrement  du 
pin  pignon,  il  Petite  graine  ou  "on  trouve  dans  ces  fruits,  ot 
qui  est  employée  dans  la  fabrication  de  certains  gâteaux 
ot  nougats.  (On  dit  aussi  pignon.)  V.  pin. 

—  Métal!.  Masse  d'or  ou  d'argent  nui  reste  après  l'éva- 
poration  du  mercure  qu'on  avait  amalgamé  avec  lo  mino- 
rai pour  on  dégager  lo  métal  qu'elle  contenait. 

PIGNÈRE  tçn  mil.)  n.  f.  Etui  contenant  des  poignes  et 
divers  autres  objets  de  toilette 
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PIGNEROL  {gn  mil.)  n.  m.  Variété  de  cépage  blanc, 

cultivé  tians  les  vignobles  lies  environs  do  Nico. 

PiGNEROL  [fjn  mil.]  leri  ii.il.  Pinerolo).  ville  d'Italie 
(Pioiiioiit  li'Tov.  do  Turin]),  dans  les  Alpes,  sur  le  Clusoiio. 
sous-allluoiu  du  Pô  par  le  Pellico;  17.500  liah.  Çli.-l.  de 
circondario.  Kvêchô.  Iiiiiiisti'io  et  cuuiuiorce  aciif's  (vins, 
draps,  soies,  papier,  cuirs,  faioaco).  Belle  catliédralo. 
Kt,'li!>«  .Sari-Maurizio,  lien  de  pèlerinage  irôs  rrét|iicnlé.  Pi- 
f^nerol  joua  un  très  grand  rôle  dans  les  guerres  entre  la 
France  et  la  Savoie  :  prise  par  la  France  on  l.îyfi,  rendue 
eit  157»,  reprise  en  1630,  elle  ne  retourna  à  la  Savoie  qu'on 
nOÔ;  enlin.  de  I7'J6  à  i8li,  elle  a|tparlini  do  nouveau  ù.  la 
France.  Son  cliâti^au  a  re(;u  dos  prisonniers  db^tat  parmi 
losuuols  Fuuci|uet,  l'homme  au  Masque  du  for,  Lauzun.eic 

PIGNEROLLB  (ffn  mil.)  n.  f.  Kot.  Nom  vulgaire  do  la 
cenlauiée  clianss(5- trappe. 

PIGNERRE  [giub''  [yn  mil.])  n.  m.  Ancien  nom  qui  signi- 
fiait Cfinleui'. 

PIGNET  {(f»è  [gn  mil.])  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  do  la 
pesse  uu  (épicéa. 

PIGNOCHERiyn  mil.  —altérât,  do  épinoc/ier)y.  a.  Fam. 
Man^'or  sans  a|<p6lit,  par  petits  morceaux  :  /^ignocfter  une 
galette.  —  Ahiolum.  :  i\e  faire  qur  l'KiNocuEîK. 

—  v.  n.  Dessin,  [''aire  dos  leinios  plates,  des  lavis  à  pe- 
tits coups  do  pinceau,  au  lieu  -le  les  étendre  prestement 
et  largement,  eomnio  on  l'ait  d'ordinaire. 

Se  pi$nochet\  v.  pr.  So  disputer,  se  battre. 

PIGNOCHEUR,  EUSE  (j/n  mil.)  n.  Personne,  artiste  qui 
piguoclie. 

PiGNOLA  (r/i  mil.)  comni.  d"ItaIio  (Basilicate  [prov.  de 
PotenzaI);  .i.023  liab. 

FIGNOLAT  [i/n  mil.,  et  !a  —  rad.  pignon)  n.  m.  Espèce 
do  dragée  labriquée  avec  les  amandes  do  la  pommo  de  pin. 

PIGNON  {f/n  mil.  —  du  lat.  plnna,  créneau  de  mu- 
raille) n.  m.  Arcliit.  Parue  supérieure  dun  mur  qui  se 
termine  en  pointe  et  dont  le  sommet  porte  le  bout  du 
faîtage  d'un  comt)leàdeux  égouts.  Il  t'n/non  a  reilnus.  Mur 
de  maison  qui  so  termine  on  pointe  et  dont  les  doux  pentes 
s'élèvent  en  forme  do  degrés  d'oscalior.  It  Piynon  entrapcti-. 
Celui  (pli  a  la  forme  d'un  trapèze. 

—  Fam.  Avoir  pignon  sur  rue,  Avoir  une  maison  à  soi. 

—  Blas.  Mur  représenté  se  terminant  par  des  degrés  en 
façon  de  marclins  d  escalier  retraités  de  bas  en  haut  (cha- 
cun des  retraits  s'appelle  montant;  il  faut  en  indiquer  le 
nombre).  V.  i'IGNonné. 

—  Mécan.  Uouo  dentée  d'un  petit  diamôtro,  s'engrenant 
sur  une  roue  plus  grande,  n  t^ignon  de  renvoi,  Pignon 
servant  à  communiquer  le  [ueuveinent  à  une  partie  du  mé- 
canismo  éloignée  de  cet  organe. 

—  Techn.  Sorte  de  cvlitidro  cannelé,  qui  sert  à  mertre 
en  mouvement  ou  à  maînienir  en  place  le  pêne  de  certai- 
nes serrures. 

—  Encvcl.  Constr.  Les  pignons  servent  d'appui  aux 
pannes  du  comble  et  reçoivent  le  plus  souvent  les  che- 
minées, soit  cxtérieurenieni,  soit  intérieurement;  dans 
ce  cas ,  ils 
prennent  le 
n  >m  do  tnurs 
dosserels.  Sui- 
vant la  m a- 
niére  dont  le 
bâtiment  est 
tourne,  il  prr- 
sente  sur  sa  i:i 
çatlesoitundo. 
pignons ,  soit 
un  des  murs 
goutterots.  Si 
un  pignon  est 
mitoyen  en- 
tre deux  bâti- 
ments, il  n'est 
à  proprement 
parler  ipi'un  mur  de  refend,  maintenu  des  deux  côtés  par 
les  charpentes  des  combles. 

—  Mécan.  I^es  pignons  sont  extérieurs  ou  intérieurs, 
suivant  <|Uo  les  roues  sont  à  dents  extérieures  ou  intérieu- 
res. I.o  rayon  d'un  pignon 
est  Cl  relui  do  la  rone  comme 
l'unité  est  an  nombredo  tours 
que  lo  pignon  doit  l'aire  jtar 
tour  de  rone  ;  il  est  encore 
égala  ladisLance  des  centres 
divisée  par  lo  nombredo  tours 
du  pignon  par  tour  de  roue 
augmenté  do  l  unité,  selon 
que  l'on  se  donne  l'un  des 
rayons  ou  la  distance  des  cen- 
tres des  deux  roues.  Le  nom- 
bre des  dents  d'un  pignon 
est  égal  au  rapport  qui  existe  entre  celui  de  la  roue 
d'engrenage  et  le  noniljro  de  tours  que  le  pignon  doit  faire 
pour  un  tour  do  cette  dernière. 

PIGNON  [f/n  mil.  —  du  lat.  plnea,  pomme  de  pin)  n.  m. 
Bot.  Graine  du  pin  pignon.  V.  imn. 

—  EncT("L.  Pharm.  Lo  nom  do  pignon,  donné  d'abord 
aux  semences  huileuses  du  piuui  pinen,  a  été  donné  par 
analogie  à  des  graines  oléagineuses  d'enpiiorbiacées.  Ce 
sont  les  gros  /in/nons  d'imle  (graines  do 
médicinicr),  produites  par  lo  jatropha  cur- 
cas  ;  \q:^  petits  tiii/n-iiis  (/7»(^e  (on  graines 
de  Tilly).  fournies  par  le  croton  ligiium. 

PIGNON  {nn  mil.  —  de  pelgtier)  n.  m. 
Comni.  Laine  de  qualité  médiocre,  sépa- 
rée de  la  laine  tine  par  le  cardage. 
Il  Ce  (p]i  sort  du  cœur  du  chanvre  quand 
on  le  peigne. 

PIGNONNÉ,  ÉE  (gn  mil.,  et  o-né)  adj. 
Blas.  t^iii  est  en  forme  de  pignon. 

PIGNORATIF,  IVE  (du  lat.  pignorare, 
moi  tre  i-n  t:ai,'e:  de  pignus,  uri<i,  gage)  ailj. 
Dr.  Se  dir  d"un  contrat  qui.  sons  l'apparence  d'une  conven- 
tion permise,  contient  on  réalité  une  iuipignoration  pro- 
hibée. 

—  Enctcl.  Le  contrat  pignoratif  est  un  contrat  usu- 
raire  désigné  sous  la  forme  d'une  vente  à  réméré,  avec  re- 
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Pignon  :  1.  Droit;  à.  A  redao: 


Pi^Don  (mécan.). 


D'argent   ft    la 

d^  giii>iil<>â  A  trois 
mourants. 


location  au  vendeur.  Cette  sorte  de  convention  fut  intro- 
duite à  une  époque  oii  les  prêts  à  intérêt  étaient  prohibés. 
Pour  échapper  à  la  prohibition,  des  créanciers  se  firent 
vendre  par  leurs  débiteurs,  sous  faculté  do  rachat  pondant 
un  certain  temps,  dos  immeubles  qn  ils  relouaient  à  ces 
débiteurs,  moyennant  un  loyer  qui  était  ordinairement 
égal  à  lintériH  du  prix  pour  ler|Uel  l'immeuble  pouvait 
étro  racheté.  On  reconnaît  l'exisionce  <run  contrat  pigno- 
ratif nw  concours  do  trois  circousiaiicos  :  viletédu  prix,  re- 
location, habitude  de  l;i  part  du  vendeur  de  praiiquor  l'usure. 
Le  contrat  pignoratif  s<'rt  aussi  à  déguiser  lo  pacte 
commissoiro  prohibé,  on  matière  do  naniis^oment,  par  les 
articles  2078  et  2088.  La  convention  est  alors  que,  si  l'eni- 
prunieur  n'a  pas  restitué  lo  somme  a  l'échéance,  le  prétour 
restera  propriétaire  de  l'objet;  s'il  est  reconnu  nue  telle 
a  été  l'inLctitiou  dus  parties,  la  convention  est  nulle. 

PIGNORATION  (jïi-on)  n.  f.  Dr.  anr.  Action  de  faire  un 
cou  liai  pignoratif;  action  do  donner  ou  de  recevoir  en  gage. 

PIGNORIS  GAPIO  (mots  lat.  signif.  :  imste  de  gage). 
Dr.  rom.  .Nom  donné  à  l'une  des  actions  do  la  loi,  dans  la 
proc'-dure  priiniiive  romaine.  (Elle  consistait  dans  le  droit 
aceortié  au  créancier  de  saisir  do  sa  propre  autorité  cer- 
tains biens  do  son  débiteur  et  do  les  retenir  on  gage  tant 
qu'il  n'était  pas  payé.) 

PiGNOTTi  (Lorenzo),  poète  et  historien  italien,  né  à 
Figline  (Toscane)  on  17  '3,  mort  à  Pise  en  Ini2.  Il  devint 
successivement  professeur  de  physi(|UO  à  l'académie  do 
Florence,  à  l'université  de  fisc  (1774).  conseiller  de  l'uni- 
versité (1802}.  historiographe  royal,  auditeur  (1807),  puis 
recteur  de  l'université  de  Piso  (i8oy).  Il  est  surtout  coium 
comme  historien  {stvria  delln  Toscnna  xinu  at  princi.  ato 
[1813])  et  conmie  fabuli^to.  Ses  l-nbles,  claires,  agréables, 
un  pou  sèches,  ont  été  publiées  dans  le  itecueil  de  ses  poé- 
sies rom/di^tf'S  (1812-1813-18161. 

PIGNOUF  (gn  mil.;  n.  m.  Pop.  Apprenti  cordonnier. 
Il  Huiuiiio  mal  élevé,  goujat,  n  Ladro,  avare. 

PIOOCHE  n.  f.  Sorte  de  jeu  qui  consiste  à  faire  sortir 
d'un  cercle  tracé  ù  terre  une  pièce  de  monnaie  en  lançant 
sur  la  première  une  seconde  pièce  pour  la  chasser. 

PIOOTITE  n.  f.  Miner.  Humato  hydraté  naturel  d'alu- 
mine. 

PiGOTT  (Kicliard),  puhliciste  irlandais,  né  vers  1828, 
mort  à  Madrid  en  1889.  Après  avoir  dirigé  lo  journal 
"  tlie  Irislimani',  fondé  les  revues  tlie  Sh-<mrock  H  the 
Flng  of  Ireland,  et  fait  im  an  do  prison  (1867)  comme  lo- 
nian.  il  trahit  ses  anciens  amis,  qu'il  attaqua  tlans  ses  Ité- 
miniseetiCfS  d'un  journaliste  national  irlandais  (1882),  tan- 
dis qu'il  faisait  publier  contre  eux,  dans  lo  oTimos'.de 
sanglants  articles  anonymes  sons  la  rubrique  Painellism 
nud  Crime.  Poursuivi  comme  calomniaienr,  honni  de  tous, 
il  s'enfuit  en  ^]^pagne,  et  so  brûla  la  cervelle. 

PIGOU  n.  m.  Mar.  Chandelier  de  fer,  terminé  par  deux 
pointes,  que  l'on  lîcho  dan:»  la  charpente  d'un  bâtiment. 
Il  On  ilii  aussi  iMCut?. 

PIGOUILLE  igon-ill  \U  mll.l)  n.  f.  Mar.  Nom  donné  à  dos 
poleaiiK  do  bois  qu'on  emploie  dans  la  charpente  des 
va'ssoanx.  ii  Gatre,  porche  avec  la([uello  on  fait  avancer 
les  bateaux  dans  les  endroits  pou  profonds. 

PIGOULIÈRE  {du  provenç.  pego,  poix)  n.  f.  Mar.  Cha- 
land portant  les  chaudières  à  brai  qui  servent  à  caréner 
les  bâtiments.  Il  Construction  en  brique  établie  dans  un 
arsenal  pour  le  même  usage,  n  Fam.  et  par  dénigr.,  Navire 
sale  et  mal  tenu.  (On  dit  aussi  im-igouliehk.) 

PiGRÈS  d'Haï icarnass»,  poète  satirique  grec  d'ori- 
gine carionne  Icomnienc.  du  v  s.  av.  J.-C).  Il  était  le 
Irèredela  célèbre  Artémise,  reine  d'Hahcarnasse.  Deux 
auteurs  anciens,  lauteur  du  traité  Sur  In  malignit''  d'Hé- 
ruilute,  et  Suidas  dans  son  Leiiiiue.  aitribuent  à  Pigrès  les 
deux  poèmes  satir  (pies  (pii  figuraient  ordinairement  parmi 
les  œuvres  homéritpies  :  la  /iatrarliumi/onincfiie  et  le  Mnr- 
f/f/és.  Celte  tradition  est  peu  vraisemblable.  Cependant,  il 
est  possible  (pio  l'igrès  ait  remanié  ces  deux  poèmes. 

PIGRIÈCHE  n.  f.  Ornilh.  V.  riECRiftcHE. 

PIGROLLIER  {gro-li-é)  n.  m.  Ouvrier  dos  ardoisières 
d'Angers. 

PIHLITE  n.  f.  Substance  minérale,  appartenant  à  la  fa- 
mille des  micas  et  au  genre  muscoviie. 

Pns  (Piorre-Antoine-Augusiin,  chevalier  de),  littéra- 
teur français  (  I7:i5-I8:ii1.  Il  débuta  par  des  chansons,  des 
ma^lrigaux,  des  parodies  de  VMceste  et  notamment  do 
i'Ai-mide  de  (ilncU.  Kn  1784.  il  fut  nommé  secrétaire  in- 
terprète du  comte  il'Artois;  il  ne  tarda  pas  à  fonder  avec 
Barré  le  théâtre  de  la  rue  de  Chartres  (devenu  depuis  le 
Vaudeville).  Kn  même  temps,  il  publiait  de  peiites  poésies 
légères  dans  "  l'Almanach  dos  Muses  «.  Son  œuvre  princi- 
palo  encore  lue  des  curieux,  et  où  Ton  voit  dos  périphra- 
ses amusantes  et  de  vériiables  trouvailles,  est  un  poème 
sur  l'H'irmonie  initiative  de  In  la7ii/ue  française  {\lS%l'9ii). 
Pendant  la  Terreur,  il  ijuitta  Paris,  exerça  quelques  fonc- 
tions administratives  sous  le  Consulatet  IKmpiro;  laHes- 
tauration  lui  rendit  sa  sinécure  de  secrétaire  interprète  du 
comte  d'Artois.  Piis  a  édité  des  Œuvres  choisies  (1810). 

PIISSIMC  adj.  S'est  dit  pour  très  pieux. 

PlKE,  nom  d'un  grand  nombre  de  comtés  des  Etats- 
Unis  :  comté  de  l'Ktat  d'.Mabania,  aux  sources  du  Pea 
River;  24.000  liab  Cli.-l.  Trog.  —Comté  de  l'Ktat  dllli- 
nois,  sur  la  rive  gauche  du  Mississipi:  40.ooo  Iiab.  Ch.-l. 
/'iltsfieid.  —  Comté  de  l'Etat  d'ln<liana.  sur  le  White- 
Kivor;  21.000  bab.  <  h.-l.  Peteralnirgh.  —  Comté  do  1  Etat 
de  Kentiirky.  sur  le  versant  ouest  des  monis  Cumberland  ; 
IT.nflo  liab."Cb.-I.  l'ihton.  —  Comté  de  llOtat  do  Missis- 
sipi. sur  le  Tnngipahoa;  21.000  tiab.  Ch.-l.  Maiptutin.  — 
Comté  de  l'Ktat  de  Mis^ou'i,  sur  la  rive  droiie  du  Mi*;sis- 
sipi  :  :i:l.00((  bab  Ch.-l.  fiowling  G>een.  —  Comté  de  l'Ktat 
d'Ohio.  sur  le  Scioto.  affluent  do  l'Ohio;  22.000  hab.  Cb.-l. 
Vi'arerlii.  —  Comté  de  l  Etat  de  Pensylvanie,  sur  le  Dela- 
ware:  ii.ooo  hab.  Ch.-l.  Mtlfurd.  Etc. 

PlKERMI,  localité  de  la  Grèce  (prov.  d'Attique-et-Rëo- 
tie),  arrond.  d  .\tii(iue,  sur  un  affluent  gauche  >iu  Balanas, 
tributaire  dn  polie  «le  Petali  ;  150  hab.  Uu  des  plus  riches 
gisements  do  l'ussilcs  du  monde. 

PlKE'S  PcAK,  mont  du  centre  des  Etats-Unis  (Colo- 
rado), dans  les  Kncheuses;  4-291  mètres.  Au  sommet,  ob- 
servatoire météorologique. 


PIGNEROL   —   PILATE 

PIKLE  n.  m.  Métrol.  Unité  de  poids  employée  dans  le<ï 
colonies  hollandaises,  et  qui  vaut  un  peu  plus  Je  125  livres. 

PtlA,  bourg  des  Philippines  fîle  de  Lucon  [prov.  de  la 
Lagunaj),  sur  le  lac  de  Bay  ;  5.5u0  hab. 

PiLA-CANALE.  comm.  de  la  Corse  (arr.  et  à  37  kilom. 
d'Ajaccioj,  près  du  Taravo  ;  1.308  hab. 

PILAGRE  n.  m.  Champignon  ascomycète,  ayant  la  forme 
d'une  toupie  prolongée  souvent  en  un  pied,  poussant  sous 

le  vieux  bois. 

PILAGE  Haj')  n.  m.  Tccbn.  Action  de  piler,  'l  Chez  les 
savonniers.  Opération  consistant  à  agglomérer  le  savon 
atin  d'obtenir  une  masse  compacte  et  homugèno. 

-^  Keod.  Corvée  consistant  à  mettre  en  piles  le  foin  du 
seigneur. 

PTLAIRA  {lé)  n.  m.  Bot.  Genre  d'oomycôtes,  do  la  fa- 
mille des  mucorinées  pilobolées. 

—  Encycl.  Les  pilniret  (pilaira')  sont  des  champignons 
qui  vivent  en  moisissures  sur  les  excréments  iranimaïu.. 
On  en  connaît  trois  espèces  caractérisées  par  une  colu- 
mello.  l'absenco  do  corridécs,  la  membrane  du  .sporange 
cutinisée.  etc. 

PILAIRE  ^/'V  —  du  lat.  piUtt,  poil)  adj.  Anat.  Qui  ap- 
partient, qui  a  rapport  aux  poils  :  Synièwe  pllaibb.  Syn. 

PIl.Kt:X,   KCSK. 

PILAN  n.  m.  Cépage  rouge  do  la  llaute-Loire. 

PILANE  (du  lat.  pttnnm  ;  de  pilnm,  javelot;  n.  m.  lé- 
gionnaire romain  pesamment  armé,  placé  en  troisième 
ligne  et  qui  combattait  avec  le  lourd  javelot  appelé  pi/um. 

PlLAR,  bourg  et  ch.-l.  de  district  des  Philippines  file 
de  LiK.on  [prov.  d'Albay]);  3.500  liab. 

PILASTRE  fM«/r' —  de  l'ital.  pilaêtro)  n.  m.  Archit. 
Pilier,  lo  plus  souvent  rectangulaire  uu  carré,  auquel 
on  donne  les  nténies  proportions  et  les  mêmes  ornements 
qu'aux  colonnes,  et  qui  est  encagé  dans  lo  mur  ou  bien 
placé  derrière  les  colonnes  :  Pii.astrk  dorique,  ionique, 
curinlhieii.  il  Pilastre  endenlé.  Celui  qui  a  dos  canne- 
lures remplies  jusqu'à  une  certaine  hauteur  par  des 
baguettes  rondes,  n  Pilastre  band<\  Celui  qui  a  des  bandes 
sur  son  fOt.  Pilastre 
^/''^,  Celui  (pli  forme  uu 
angle  rentrant,  il  Pi- 
lastre ébrnsé.  Celui  qui 
est  plié  en  angle  exté- 
rieur. Il  PHashe  cintré. 
Celui  qui  suit  lo  con- 
tour convexe  ou  con- 
cave d'un  mur  circu- 
laire. Il  Pilastre  flan- 
gué.  Pilastre  qui  a  sur 
les  côtés  deux  demi- 
pilastros  peu  saillants. 
Il  Pilastre  curnit-r.  Ce- 
lui qui  caniuiine  l'an^jle 
d'un  bàtimeni.  (Ou  dit, 
dans    lo    même    sens, 

P11-A.STRB     ANUtlI.AlKK.^ 

Il  l'ilxstre  diminué.  Ce- 
lui (pli.  étant  près  d'une 
colonne,  a  son  diamètre 
supérieur  plus  étroit 
(pie  le  bas.  il  Pilailre 
lié.  Celui  qui  est  joint 
u  une  colonne  ou  ù.  un 
autre  pilastre  par  la 
base  ou  pai*  le  chapi- 
teau. M  Pilastre  mvnlé, 
Celui  dont  le  parement  est  incrusté  d'une  tranche  de  marbre 
ou  orné  do  moulures,  il  Pilastre  grêle.  Celui  qui,  se  trou- 
vant placé  derrière  une  colonne,  n'a  pas  une  longueur  excé- 
dant le  haut  de  la  colonne,  n  Pilastre  en  va«ne.  Pilastre  qui 
a  par  la  base  une  largeur  moins  considérable  que  par  le 
haut.  Il  Pilastre  dans  l'angU,  Celui  qui  n'olfre  qu'une  en- 
coignure. Il  Pilastre  conpé.  Celui  qu'une  imposte  traverse 
dans  sa  hauteur,  ii  Pilastre  engagé.  Pilastre  qui.  tout  en 
éiant  placé  derrière  une  colonne,  n'est  pas  diminué  et  qui 
confond  sa  base  et  son  chapiteau  avec  ceux  do  la  colonne. 

Il  Pilastres  ncconptés.  ("eux  qui  sont  placés  conntre  un 
mur.  deux  à  deux,  ii  Pitas/r"  double.  Pilastre  formé  de 
doux  fûts  dont  les  cliapiteanx  et  les  bases  se  confondent. 

—  Mar.  Ornement  des  poupes  des  anciens  vaisseaux. 

—  Techn.  Nom  donné  à  des  montants  à  jour,  placés  do 
distance  en  dislance  dans  les  travées  d'une  grille  de  ma- 
nière à  orner  et  renforcer  l'ouvrage,  ii  Premier  barreau 
du  bas  d'une  rampe  d'escalier,  i,  En  menuiserie,  I^artio 
étroite  d'tm  lambris  de  hauteur,  divisant  les  lambris  en 
deux  ou  plusieurs  parties  parallèles. 

PiLAT  (mont),  massif  montagneux  des  Cévennes  sep- 
tentrionales, entre  Khôno  et  Loire.  C'est  un  massif  do 
gneiss,  quartz  et  schistes,  boisé,  culminant  à  l.-*3i  mètres 
au-dessus  du  bassin  houillerde  Rive-de-Gier  et  de  Saint- 
Etienno.  et  d'où  descend  le  Furens,  aménagé  en  vue  de 
l'industrie,  active  dans  toute  la  région. 

PiLATE  (mont\  petit  chaînon  montt'gneoi  entre  les 
cantons  suisses  de  Lncerne  et  d  Unlerwalden.  Un  chemin 
de  for  funiculaire  conduit  au  sommet  2.123  m.),  très  fré- 
quent('  des  touristes,  qui  vont  y  admirer  un  mervcillcui 
panorama  de  montagnes,  de  lacs  et  de  glaciers. 

PiLATE  (Ponce),  en  lat.  Poutius  Pilatus,  procurateur 
de  Judée  sous  Tibère,  né  probablement  en  Italie,  mort, 
selon  une  ancienne  tradition,  à  Vienne,  dans  les  Gaules, 
vers  39  apr.  J.-C.  II  conserva  sa  charge  de  27  à  37  ou  do 
26  à  36.  Il  est  surtout  connu  par  son  rôle  dans  lo  procès 
de  Jésus-Christ,  que  ses  ennemis,  après  lavoir  fait  juger 
par  le  sanhédrin  et  déclarer  digne  <lc  mort,  lui  amenèrent 
pour  obtenir  une  condamnation  légale.  Pilate,  partage 
entre  sa  conscience  ei  la  crainte  d'encourir  la  disgrâce  de 
rKmpereur.  chercha  d'abord  à  se  décharger  sur  ilérode. 
roi  de  Galilée;  il  proposa  rnsiiile  aux  Juifs  de  faire  béné- 
ficier Jésus  de  la  grâce  accordée  chaque  année  à  un  coa- 
pablc,  en  l'honneur  de  la  féto  pascale:  puis  il  ordonna  de 
le  flageller  et  lo  montra  au  peuple  sanglant  et  couronné 
d'épines-  enfin,  vaincu  par  les  cris  de  la  foule,  il  se  flt 
api.orter  de  l'eau,  se  lava  les  mains,  et,  après  avoir  dit  : 
"Je  suis  innocent  du  sang  dece  jiisie,  •  il  condamna  Jésus 
à  mort  et  traça  do  sa  main  l'inscription,  destinée  à  ôtre 
clouée  sur  la  croix.  Le  récit  évangélique  rapporte  que 
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PILATI  —  PILE 

Pilate  pormit  à.  Joseph  d'Arîmathie  do  doucher  do  la  croix 
lo  corps  do  Jésus  ei  do  leusovehr.  Uno  très  ancionue  ira- 
dilion  atteste  qu'il  fut  rappelé  à  Rome,  quelques  années 
après  ta  mort  do  Jésus  et  nu  après  avoir  été  disgracié, 
il  alla  mourir  à  Vionno,  dans  les  Gaules.  Les  auteurs  ecclé- 
siaatiuaos  donocDi  le  nom  de  Claudia  Procula  à  sa  femme, 
qui,  d  après  le  témoi^'uape  do  saint  Matthieu,  intercéda 
auprès  de  lui  on  faveur  do  Jésus.  On  fait  souvent  allusion 
à  1  acte  de  Pilate  so  lavant  les  mains  au  moment  où  il  va 
coDdamnnr  Jésus,  pour  exprimer  la  lâcheté  dun  homme 
qui  cherche  &  so  disculper  des  conséquences  de  sos  ordres 
ou  de  ses  fautes. 

Pilate  (i.E  Christ  dkvant).  V.  prétoire  {le  Chris f  au). 

PxLATI  (Auguste  PiLATB,  dit},  musicien  français,  né 
Bouchain  on  ISIO,  mort  ù.  Parts  vn  1877.  Il  fut  chef  d'or- 
rheslre  de  divers  tlu^Atres,  entre  autres  do  la  Porte- 
Saiiit'Martin  (1840)  ot  du  théâtre  Beaumarchais,  et  écrivit 
un  grand  nomi»re  d'ouvrages  lyriques  qui  dénotaient  un 
talent  aimahle  et  facile  :  au  Théâtre- Lyriiiuc,  les  Darri- 
entlf-t  t,l8l«),  avec  Kugène  Gautier;  les  Étoiles  (1854);  à  la 
Renaissance:  Olivit-r  fiasscUn{\%'i%)\  Mademoiselle  de  Fort- 
taniies  (1839);  le  Naufrage  de  la  Méduse  {\%^9^,  avec  Cri- 
Bar  et  Klotow;  aux  Variétés  :  la  Modiste  et  le  Lord  {M23); 
l'Amour  et  Psyché  (1856);  à  la  Porte-Saint-Martin  :  le 
Postillon  de  Saint- Valéry  (1849),  etc.;  au  Palais-Royal  : 
la  Prova  dun  opéra  séria  (1835);  la  Fermière  de  Uolbec 
(1835);  Leona  ou  le  Parisien  en  Corse  (1836);  Farinelli; 
au  théâtre  Debureau  :  i7  Signor  Cascarelli  (1858).  Pilati, 
qui  avait  fait  jouer  au  théâtre  Adclphi  do  Londres  un 
opéra  romanti()ue  intitulé  le  /toi  du  Danube  (1837),  a  pu- 
blié un  grand  nombre  de  romances  et  do  morceaux  de 
pi:ino. 

PilAtRE  de  RoZIER  :  Jean-François),  physicien, 
aôronauio,  lïé  à  Metz  on  1756,  mort  près  do  Boulogne  sur- 
Mor  on  1785.  Il  était  professeur  do  chimie  à  l'Athénée 
royal,  dont  il  fut  le  fondateur  en  1781,  et  intendant  du  ca- 
binet do  ptiysifiue  do  Monsieur.  Lors  de  l'invention  des 
frères  Monigolder,  il  se  consacra  d'enthousiasme  aux  ex- 
périences aérosiatiques.  fit  plusieurs  ascensions  à  ballon 
captif  ot  cniin  entreprit  (21  nov.  1783),  avec  lo  marquis 
d'Arlandos,  la  première  ascension  libre.  II  mourut  lo 
15  juin  1785,  pondant  l'essai  qu'il  lit  pour  tenter  la  tra- 
versée do  la  Manche  :  son  ballon,  construit  à  Boulogne- 
sur-Mer  avec  l'argent  fourni  par  le  ministre  de  Calonno, 
combinait  les  doux  procédés  do  Charles  et  de  Monigoliier. 
Pilaire  de  Kozior  se  servait  de  deux  ballons,  l'un  supé- 
rieur gonflé  d'hvdrogène,  l'autre  qu'il  alimentait  d'air  di- 
laté par  la  chaleur.  Vuand  le  vent  lui  sembla  propice,  il 
n'hésita  pas  â  partir,  avec  le  physicien  Romain,  vers  sept 
heures  du  matin  Parvenu  à  la  hauteur  do  200  à  300  toises, 
le  ballon,  qui  so  trouvait  alors  au-dessus  de  la  mer,  fut 
repoussé  vers  la  côte  par  un  vont  contraire.  Tout  â  coup, 
lo  tatl'oias  cVova,  l'enveloppe  se  fendit,  recouvrit  la  mont- 
golriêre,  et  lappareil  alla  tomber  prés  do  la  tour  do  Croy, 
a  environ  5  ki  omètres  de  Boulogne.  Les  deux  aéronautes 
furent  tués  sur  lo  coup.  On  a  de  Pilâtre  quelques  Mé'noires 
insérés  dans  le  •  Journal  do  physique  »  et  dans  un  livre 
publié  parTournon  do  La  Chapelb*.  sous  lo  titre  de  Vie  et 
uièmotrcs  de  Piidtre  de  Ilozier  (1786). 

PILAD  (W),  PILAF  ou  PILAW  (W)  Tmot  turc  qui  se  rat- 
tache au  porsan  pùlâd ,  pôtàd.  riz  bouilli]  n.  m.  Mets 
oriontal  formé  do  riz  à  moitié  cuit  avec  du  bourre  ou  de  la 
graisse,  assaisonné  de  poivre  rouge,  et  quelquefois  mftlé 
avec  de  la  viande  rôtie,  ii  Plat  de  riz  à  peine  crevé,  servi 
très  épais  et  mêlé  do  diverses  viandes  ou  cociuillages,  en 
usage  dans  le  midi  do  la  France  :  Pilad  atu:  munies. 

PiLAYA,  rivière  do  rAinéri(|uo  méridiunaie,  qui  réunit 
une  foulo  d«  torrenls  de  la  Bolivie  méridionale  et  de  l'Ar- 
geniino,  au  versant  est  des  Andes,  et  gagne  la  rive  droite 
du  Pilcomayu;  850  kilom. 

PILCHARD  <r/iar*j  n.  m.  Un  dos  noms  vulgaires  de  la 
sardine  eonmiiine. 

PiLCOMAYO.  rivière  do  l'Amérique  méridionale,  af- 
fluent droit  du  Paraguay.  Kilo  naii  en  Bolivie,  dans  les 
Andes  do  Potusi,  ot  quitte  les  monts  et  plateaux  de  la 
Bolivie  pour  le»  immenses  plaines  et  les  banadus  ou  ma- 
rais desséchés  en  été  du  Chac».  Elle  y  sépare  l'Argentine, 
à  druito,  du  Paraguay,  &  gauche,  et  se  verse  dans  le  Pa- 
raguay, prés  do  1  Assomption  ;  1.200  kilom. 

PILE  (du  lat.  pila,  colonne)  o.  f.  Massif  do  maçonnerie 
qui  soutient  les  arches  d'un  pont  :  Pont  à  trois  pilrs. 
n  Plie  percée,  Collo  qui  a  une  ouverture  destinée  au  pas- 
»ago  do  l'eau. 

—  Amas  d'objets  placés  les  uns  sur  les  autres  :  Une 
PiLK  de  bois,  de  boutets,  d'écut. 

—  Pilon  ou  grosso  pierre  servant  à  broyer,  à.  écraser 
auolque  chose.  {\'x.)  w  Par  exi.  et  fara.  Volée  do  coups  : 
Donner  une  pilk  u  f/ueO/u'un.  u  Mettre  quelqu'un  à  la  pile 
au  verjus,  Lo  tourmenter  beaucoup;  dire  du  mal  do  lui. 

—  Arohéol.  Va.Ho  en  manière  d'amphore  ou  do  jarre,  fait 
de  pierre  dure,  oi  t|ui  servait  anciennement  à  conserver 
l'builo  d'olive,  on  Italie  ot  en  Provence, 

—  Blas.  Pièce  héraldique  on  formo  do  coin,  dont  la  base 
occupe  le  tîors  do  la  larçfur  de  I  écu  et 
mouvante  do  chef  ver>i  la  pointe.  (C'est 
en  »onime  la  pointe  ronv<'r'-''e  et  dont  lf> 
bout  poifitu  peut  tuurlirrà  t  u  '   ' 
auqiielcu^  Il  laut  In  finéiMliiT    : 
la  pde  oHi  ilitiiinuén  de  lar^e  ' 
hérutdisle^   font    pdo  el   pointe  >■}  nnii  >  - 
mo«.  duitneiit  comnii-  hauteur  â  la  pit-co 
les  lieux  tier^  dt*  ht  hund-iir  de  l'éiu  oi 
indiquent  sa  po<ti(iun  en  la  disant  mou- 
vaoto.  du  chi'L  do  la  pointe,  etc.) 

—  Ilist.  rom  llallo  A  jouer,  n  Pila  vi- 
trea  Boule  de  vorre  pleine  d'eau  qui  ser- 
vait do  lonpn.  u  Mannequin  grossier  pour  rfTraver  len  ani- 
maux ou  exeiter  les  taureaux  dann  I  ampbithé&ire.  u  Pou- 
péo  qu'un  uffraii  aux  dioux  litres  dan<i  les  féio>>  com(MiBloK. 

—  Jeux.  Kn'<omlile  des  damett  entassées  sur  la  pretlli^ro 
flèche  du  tablier  du  trictrac  quand  on  commence  ta  pnr- 
lio.  Il  Flèche  elle-mémo  sur  laquello  cos  dame»  sont  .i  i. 
séoH  ot  qu  on  appelle  aussi  talon.  |  Pile  de  misrre  on  /' 
de  malheur.  Coin  do  repos  quand  toutes  Ica  dames  d  un 
joueur  y  sont  entassées,  parce  qu'il  o'a  pu  encore  en  pas- 
ser une  dans  son  jeu  do  rotour. 

—  Métrul.  l'ile  de  cuivre.  Série  do  poids  de  cuivre,  en 
forme  de  gudoia,  qui  se  placooi  les  uns  dans  les  autres. 


>in,  dont  la  base 

Dar^rnl  li  la  pU« 
d  axiir. 


—  Pdch.  Ligne  déliée  faite  de  fll  de  chanvre  fllé,  que 
l'on  attache  au  bout  des  lignes  latérales  pariant  do  la 
maîtresse  corlo. 

—  Phvhiq.  Appareil  transformant  en  courant  électrique 
l'énergie  développée  dans  une  réaction  chimioue. 

—  Teclin.  Appareil  dans  lequel  on  exécute  le  lavage  et 
lo  délllago  des  chiffons.  (V.  papier.)  il  Caisson  dans  lequel 
on  foule  lo  drap.  H  Auge  de  pierre  où  les  Provençaux  con- 
servent Ihuilo.  Il  Citerne  aux  huiles  dans  uno  savonnerie. 

Il  Portion  du  tronc  d'un  arbre  susceptible  d'être  employée 
dans  la  charpente,  ti  Kn  T.  d'assembleur,  Nombre  déterminé 
de  poignées  ou  paquets  do  feuilles  d'impression  qui  so  sui- 
vent. Il  Chez  les  cartonniers,  Cuve  dans  laquelle  on  entasse 
la  matière  nécessaire  â  la  fabrication  du  carton, 

—  Syn.  Pile,  amas,  monceau,  tas,  V.  amas. 

—  Encyl.  Consir.  l..os  piles  sont  les  points  d'appui  in- 
termédiaires d'un  pont.  Elles  so  composent  d'un  plan  roc- 
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tangulairo  rentrai,  terminé  en  amont  et  en  aval  par  un 
massif  do  maçonnerie  faisant  saillie  de  cha(|uo  côté;  la 
partie  d'amont  s'appelle  avani-bec  et  celle  d'aval  arrière- 
ùec.  Ils  doivent  l'un  et  l'autre  préserver  le  massif  do  la 
pile  du  choc  des  corps  flottants.  Ils  ont  encore  pour  but. 
ceux  d'amont  de  faciliter  le  passaçe  de  l'eau  sous  l'arche 
et  do  diminuer  la  contraction,  ot  ceux  d'aval  d'empéchcr 
l'action  destructive  des  tourb  llonnements  (lui  accompa- 
gnent la  sortie  de  l'eau,  et  qui  occasionneraient  des  atfouil- 
Icmonts.  Dans  les  rivières  où  le  terrain  solide  ne  se  ren- 
contre (|u'à  une  grande  profondeur,  on  établit  des  piles  en 
fonte  ou  en  fer,  auxquelles  on  donne  le  nom  tle  piles  tufiu- 
laires.  Ce  sont  des  tambours  de  fer  creux,  qu'on  remplit 
de  béton.  On  entretoise  ces  tubes  par  leur  sommet  par  des 
panneaux  on  fonte  ou  en  fer,  munis  de  croix  de  Saint- 
André,  atîn  do  pouvoir  former  un  tout  pouvant  résister  aux 
efforts  extérieurs  qui  tendraient  à  les  renverser.  V.  pont. 
—  Physiq.  Guidé  par  des  expériences  antérieures  de 
.Sulzor  ot  de  Galvani,  'Volta  fit,  en  1800,  l'admirable  décou- 
verte do  lani'e,  qu'il  appela  d'abord 
"  organe  électrique  artificiel  -  par 
analogie  avec  l'organe  électrique 
naturel  de  la  torpille,  mais  peu 
après  on  l'appela  pile  parce  qu'elle 
était  composée  de  disques  de  cui- 
vre et  de  zinc  isolés  l'un  de  l'autre 
par  une  rondelle  do  drap  ou  de  car- 
ton trempée  dans  l'eau  acidulée  et 
empilés  entre  trois  colonnettes  de 
vorre.  Cet  appareil  présente  un 
grave  inconvénient  :  sa  force  élec- 
tromotrico  décroît  assez  vite,  car, 
par  suite  du  poids  des  disques  mé- 
talli(|ues,  le  liquide  des  rondelles 
isolantes  ruisselle  sur  la  surface 
extérieure  des  couples.  Alors,  des 
communications  parasites  s'établis- 
sent, et  lo  courant  électrique  dimi- 
nue d'intensité.  Volta,  croyant  que 
cet  atraiblissement  provenait  de  la 
dessiccation  des  rondelles,  tenta 
d'y  remédier  on  mettant  les  lames 
de  zinc  et  de  cuivre  dans  des  vases 
remplis  d'eau  acidulée;  puis,  dans 
lo  môme  but,  Cruikshank  construi- 
sit unep»7ettrtwoe«,  qui  n'est,  somme 
toute,  que  la  pile  à  colonne  couchée 
dans  uno  caisse  étanche  pleine 
d'eau  acidulée,  ot  Offerhaus  in- 
venta la  plie  en  hélice.  Mais,  dès 
I82fi,  A.-C.  Becquerel  reconnut  que 
le  défaut  de  constance  de  ces  diffé- 
rentes pilesâun  seul  liquide  résulte 
du  dépôt  de  bulles  gazeuses  sur  les 
lames  polaires,  déjiôt  qui  développe 
un  courant  inverse  du  courant  pri- 
maire. Pour  remédier  à  cette  action 
nuisible,  dite  polarisation  des  élec- 
troiies,  il  faut  introduire  dans  l'ap- 
pareil dos  corps  auxiliaires  frf^pu/a- 
risauts)  capaules,  en  absorbant  les 
gazdégages.dedétruire  leurs  effets 
perturbateurs.  Les  physiciens  réa- 
lisèrent donc  do  nombreuses  piles 
â  un  électroly  te  dépoinrisnnt  liquide 
(acide  chromittuo,  bichromate  de 
potasse  ou  de  soudoi  ot  solide  {pe- 
roxyde de  plomb  ou  do  manga- 
nèse ).  PoggondortT  imagina ,  en 
1842,  \a  pile  au  bichromale  dt  potasse 

successivement  perreciionnéo  par  Grenct,  Ducretel  et 
Trouvé.  Le  type  classique  se  construit  aujourd'hui  de  la 
manière  suivante.  Deux  plaques  de  charbon  de  cornue, 
Bcrvaiii  de  pôle  positif,  sont  disposées  parallèlement  sur 
un  disque  de  ciiouichouc  durci.  Le  pôle  négatif,  constitué 
par  ilii  zinc  amalgamé,  est  fixé  â  une  lige  â  coulisse.  I^e 
tout  ploiiuc  dans  uno  solution  do  bichromate  de  potasse 
addi'icMince  dacido  sulfuritiue  et  onfennéo  dans  un  bal- 
lon '"  vt  rro  emjdi  â  moitié.  Dès  l'immersion  de  la  lame 
l:  i'n\  lo  courant  so  produit  en  vertu  des  réactions 
:  un  sulfate  dounio  de  potasse  et  de  chromo  so 
lorni-,  i.indis  qu'il  y  a  dégagement  d'oxygène,  dont  la  com- 
liin.tivi^n  avec  l'hydrogène  rmpAcbo  la  nolarisalion.  Quant 
â  la  plus  pratique  des  piles  â  un  seul  ilépolarisant  solide, 
c'est  Vêlement  /-^r/anf/f»' (I8tl8*.  Actuellement,  uno  tige  do 
liuc  plongeant  dans  uno  dissolution  do  chlorhydrate  dam- 
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moniaque  forme  le  pôle  négatif.  Une  plaque  de  charbon 
do  cornue,  après  laquelle  on  a  aggloméré  par  pression  du 
peroxyde  de  manganèse,  sert  do  pôle  positif. 

Comme  autre  catégorie  de  piles  bydro-éleciriques.  dis- 
tinguons les  piles  à  deux  électrolytes,  dont  l'un  est  le  dé- 
polarisaot.  La  pile  Daniell,  la  première  do  ce  genre  qu'on 
vit  paraître,  date  de  1836.  Elle  se  compose  d'un  vase  en 
grès  contenant  un  bâton  de  zinc  (pôle  négatif)  plongé 
dans  du  sulfate  do  zinc.  A  l'intérieur,  un  vase  poreux  ren- 
ferme un  cylindre  do  cuivre  (polo  positif),  sectionné  sui- 
vant uno  do  ses  génératrices  et  entouré  d'une  solution 
saturée  do  sulfate  do  cuivre  (dépolarisant).  Callaud,  Mi- 
noito,  Kittler  el  Trouvé  y  apportèrent  diverses  modifica- 
tions. La  pile  de  Bunsen  (1842)  rentre  dans  ce  groupe;  elle 
possède  uno  grande  force  électromotrice  ;  elle  comprend 
un  vase  extérieur  do  grès,  rempli  d'une  solution  au  1/10" 
d'acide  sulfurique,  dans  laquello  plonçe  une  feuille  cylin- 
drique de  zinc  amalgamé,  et  un  récipient  plus  petit  eu 
porcelaine  dégourdie.  On  place  dans  celui-ci  do  l'acide 
azotique  ordinaire,  puis  on  y  met  un  morceau  de  charbon  de 
cornue.  Parmi  les  nombreux  autres  corps  proposés  comme 
dépolarisants,  citons  lo  sulfate  de  plomb  (K.  Becquerel); 
lo  chlorure  d'argent  (W'arren  do  La  Rue),  le  brome  (Mat- 
teuccil.  le  chlorure  de  mercure  ammoniacal  et  lo  chlo- 
rure de  sodium  (Skivanov),  le  chlore  (Le  Roux),  l'iode 
(Doat  et  Koosen). 

A  la  suite  des  recherches  do  Seebeck,  Peltier  ot  Mel- 
loni,  divers  physiciens  imaginèrent  des  pi/es  thermo-étee- 
triqucs.  Maintenant,  on  emploie  souvent  dans  les  expé- 
riences do  cours  uno  pile  do  ce  genre  due  â  Nobili  ;  elle 
se  compose  de  barreaux  d'antimoine  et  de  bismuth  soudés 
entre  eux,  recourliés  aux  points  de  jonction  et  isolés  les 
uns  des  autres  par  des  feuilles  do  papier  enduites  do  cire; 
l'ensemble  constitue  un  prisme  dont  uno  des  faces  pré- 
sente toutes  les  soudures  impaires,  et  l'opposée  les  sou- 
dures paires.  Une  différence  de  température  entre  les 
deux  sortes  de  soudures  produit  un  courant,  que  recueillent 
des  bornes  d'attache  reliées  à  la  première  tige  do  bis- 
muth et  â  la  dcriiiôro  barre  d'antimoine.  Clamond  a  cons- 
truit une  pile  industrielle  à  l'aide  de  barreaux  assemblés 
en  couronnes  et  formés  d'un  alliage  d'antimoine  et  de 
zinc  avec  armatures  on  fer.  L'appareil  a  l'aspect  d'un  cy- 
lindre creux  dont  la  surface  intérieure,  lutéo  avec  de 
l'amiante,  se  chauffe  au  gaz  Signalons  encore  les  piles 
sécAcs  (Desormes.  Hachette.  Zamboni,  Palmieri),  les  pi7e* 
«  qaz  (Ritter,  Grovo.  Gaupain,  Zeuger).  plus  curieuses 
<ju'utiles.  et  les  piles  secondaires  ou  accumulateurs,  qu'on 
trouvera  décrites  à  ce  dernier  mot. 

Selon  les  cas.  les  piles  se  groupent  en  tfuan/iM  ou  en  série. 
(V.  ACCOUPLEMENT.)  Los  usages  des  piles  sont  innombra- 
bles. On  met  à  profit  les  effets  chimiques  (v.  êlkctroltsb, 
oalvanoplastib)  ;  les  effets  calorifiques  et  lumineux  (v.  citA- 

LF.DR,  GALVANOCAUTÈRK.  LAMPE,  PINCK,  THEKMO- ÉLECTRI- 
CITÉ); les  effets  physiologiques  f  v.  cokîbant  )  ;  enfin,  c'est 
grâce  à  la  pile  qu'ont  pu  naître  \'éteclro'"agnétisme  et 


Piles  électriques  :  1.  Pilo  l.;u,\  s\ht.  m.       .  i -    D.-   Trouvé;  3.  De  Volta;  i   Eo  hélice; 

5.  De  Bunsen;  fi.  Dp  Wollastoii;  7    DV  Nolnli  ;  8.  IW  Danitll  ;  9.  De  L«clanch(i;  10.  Ho  CalUud  ; 
11.  Au  bichromate,  ou  de  Grenct;  12.  Thermo-éleclrique  Clamond;  I3.  A  ftuges. 

Yélfictrodynamique,  ces  branches  de  la  science  si  impor- 
tantes par  leurs  applications  pratiques. 

On  appelle  constantes  dune  pile  sa  force  électromotrice 
et  sa  résistance  intérieure;  elles  se  mesurent,  ainsi  que 
son  intensité,  au  moyen  de  divers  appareils.  (V.  électko- 

MiîTRE,      ÉLKCTRODYNAMOMIiTKE.      GALVANOMETRE,      VOLTA- 

MKTRK.)  Quant  au  mécanisme  de  la  production  du  courant 
dans  les  pilos,  et  au  siège  do  la  force  électromoirico,  les 
théories  émises  sont  encore  tout  à  fait  hypothétiques. 

PILE  (étym.  inconn.)  n.  f.  Nom  donné  anciennement  aux 
coius  des  monnaies,  u  Revers,  celui  des  deux  côtés  d'une 
pièce  de  monnaie  qui  est  opposé  à  la  face. 

—  Croix  ou  pile  ou  Pile  ou  face,  Jeu  de  hasard  dans  le- 

3uel,  après  avoir  jeté  en  l'air  uno  pièce  de  monnaie,  un 
es  joueurs  nomme  un  des  côtés  do  la  piûce.  (Il  gagne  sif 
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lorsqucllo  est  tombée,  elle  présente  le  côté  qu'il  a  nommé.) 
Il  Joufr  une  chose  à  croix  ou  pile.  I/abandonner  au  hasard. 
Il  N'avoir  ni  croix  ni  pile.  N'avoir  point  d'argent. 

PILE  (du  lat.  pilum,  javelot)  a.  m.  Art  milit.  Trait,  ja- 
velot. iVx.)  V.  l'ILUM. 

PILÉC   ou  PILEA  {lé)  n.   f.    Bot.   Genre  d'urticacées. 

—  E.NCYCL.  Les  inlëes  sont  des  herbes  vivaces,  parfois 
annuelles,  à  t'euillosalier- 
nos,  à  lleiirs  inonoïiiues, 
dont  on  l'onnait  un  yrarid 
noinhro  d'espèces  dos  pays 
tropi<':iux.  On  roncoiitro 
souvent  dans  les  serrer  la 
pilea  mascuaa ,  dont  les 
fleurs,  au  moincnl  do  lour 
épanouissomoiil,  projet- 
lent  brusfpiement  leur 
pollen,  surtout  si  on  les 
plonge  dans  l'oau  :  elle 
purte  rjuolijuoruis  le  nom 
d'herbe  au  feu  d'nrtifice. 

PILÉE  Q.  f.  Quantité  ito 
matières  (]ue  peut   tenir 

la  pile  ou  cuve  du  cartonnier.  ii  Quantité  d"étoffo  qno  l'on 
pile  à  la  fois  au  moulin  à  foulon,  ii  Quantité  de  poniuios 
qui!  faut  pour  yarnir  sullisammeni  lautîo  du  tour  à  cidre. 

PILÉIFORME  (de  pile,  et  forme)  adj.  Qui  a  la  forme 
d'un  cône  lart^o  et  surbaissé,  ou  celle  d'un  cliapeau  pointu 
et  bas  :  Coquille  pilkiforme. 

FILENTUM  {hn-tom)  n.  m.  Antiq.  rom.  Char  susnendu  à 
quatre  roues,  richement  orné  et  surmonté  d'un  baldaquin, 
à  l'usage  dos  dames  romaines. 

—  Enctcl.  L'usage  du  pite.ntum  avait  été  permis  aux 
dames  romaines  en  reconnaissance  du  dévouement  (lu'elics 
avaient  montré  devant  l'invasion  gauloise.  Mais  telle  était 
la  simplicité  dos  mœurs  d'alors  qu'elles  no  profitèrent  pas 
do  l'autorisation.  Plus  tard,  au  contraire,  sous  l'empire,  on 
essaya  vainement  do  lour  en  défendre  l'usage  quotidien. 

PILÉOLAIRE  [lèr')xï.  f.  Bot.  Nom  donné  anciennement  ù 
un  champignon  du  genre  nromyce.  famille  des  nréiiinées, 
qui  pousse  sur  les  feuilles  du  pistachier  et  du  téréldntho. 

PILÉOLE  (du  lat.  pUmlus.  petit  chapeau)  n.   m.  Nom 
employé   quelquefois    pour  dési- 
gner   le    chapeau    des    champi- 
gnons, i^uand  ce  chapeau  est  de 
très  petite  taille. 

PILÉOLÉ.  ÉE  adj.  Pourvu  d'un 
piléolo.  d  un  très  petit  chapeau. 

PILÉOPHORE  n.  m.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  rliynchopho- 
res,  famille  des  curculionidos, 
propres  à  rAmèrique  tropicale. 

PILER  (du  lat.  piln,  mortier  à 
piler)  V.  a.  Broyer,  n^duire  en  fragments,  en  poudre  ou  en 
pâte  :  Piler  dex  amandes. 

—  Fam.  filer  du  poivre.  Piétiner  sans  avancer;  se  fati- 
guer pour  faire  peu  do  cliomin.  (Se  «lit  aussi  du  euvalier 
que  lu  troi  du  che\ai  seeoiie  sur  la  selle  ot  endolorit.) 

—  SvN.  Broyer,  pulvériser,  triturer.  V.  bkoykh. 

PILERIE  [rî)  D.  f.  Atelier  où  l'on  p. le  certaines  ma- 
tières :  Une  pilërib  mi^caniqae. 

Piles  (Roger  dr'^,  peintre,  écrivain  et  diplomate  fran- 
çais, né  à  Clamecy  en  1635.  mort  à  Paris  en  nu9  II  voyagea 
en  Italie,  et,  de  retour  en  France,  fut  ctiargo  par  le  prési- 
dent Amelot  de  diriger  léducarion  de  sou  tils,  Michel  Ame- 
lot,  marquis  de  Gournay.  De  Piles  lit  avec  son  élève  un 
nouveau  voyage  en  Italie,  puis  regagna  Paris.  Kn  I6«2,  le 
marquis  de  Gournay,  nommé  amhassadeur  à  Venise,  le 
choisit  pour  soi-rétaire  d'ambassa^io.  De  riles  ra<ooinpa- 

Ïna  au  même  titre  en  Portugal  (16s5\  et  en  Suède  (1689). 
.ouvois  avait  envoyé,  de  son  côté,  de  Piles  en  mission 
secrète  en  Hollande.  Ses  menées  ayant  été  découvertes, 
il  fut  jeté  en  prison  et  il  employa  sa  captiviié  à  'écrire  son 
Abrégé  de  la  vie  dfs  /leintres.  De  retour  en  France,  il  meut 
une  pension  de  Louis  XIV.  puis  suivit  en  Kspagite  Amelot, 
qui  venait  dy  être  envoyé  comme  anibassa'leur  ^niis); 
mais,  au  boutdo  quel(|ue"temps.  il  retourna  à  Paris,  où  il 
mourut.  Ses  missions  diplomaii(iues  l'avaient  détourné  de 
la  pointure.  Il  n'exécuta  ([u'un  petit  nombre  de  tableaux 
et  do  portraits,  parmi  lesquels  on  cite  ceux  de  Boileau  et 
de  M"*  Dacier.  On  lui  doit  divers  écrits,  réunis  sous  le 
titre  d'Œurres  diverses  de  M.  de  Piles. 

Piles,  écrivain  français.  V.  Fortia  de  Pfles. 

PILET  {lé  —  rad.  pile]  n.  m.  Nom  dos  petites  colonnes  en 
terre  réfractaire  qui  soutiennent  les  plaques  ou  tuiles  des 
planchers,  dans  ronl'ouruoment  dit  «  en  chapelle  a. 

PILET  (le)  n.  m.  Nom  vulgaire  du  dafila,  V.  dafila. 
PILETTE  [lèt')  a.  f.  Instrument  pour  carder  la  laine. 
PILEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  pile. 
PILEUS  [lé-ii.'is  —  mot  lat.^  dérivé  de  piljis,  poil)  n.  m. 
Antiq.  rom.  Petit  bonnet  de  feutre. 

—  Encycl.  Le  pilncs  avait  la  forme  d'une  calotte  légè- 
rement Conique,  avec  un  tout 
petit  rebord  ou  sans  rebord. 
Il  était  d'origine  grecque  et 
servait  surtout  aux  ouvriers. 
On  le  plaçait  au  bout  d'une 
piiiiio  sur  le  marclié,  pour 
mdiquer  qu'il  y  avaii  des 
esclaves  à  veailre.  <•  Appe- 
ler au  pileus  >.  signitiait  ap- 
peler  les  esclaves  à  la  ré- 


Pileus. 


voltô  pour  la  liberté,  parce  que,  dans  la  cérémonie  de 
l'artVanchis'jement,  le  maître  coitfait  l'esclave  de  ce  bon- 
net. C'est  du  D'ieus  «[Uest  sorti  le  bonnet  phrygien,  em- 
blème de  la  liberté,  même  chez  les  Romains. 

PILEUS  (lé-uss)  n.  m.  Paléont.  Genre  d'oursins  irré^u- 
liers,  de  la  famille  des  échinoconidés,  fgssilcs  dans  le  ju- 
rassique supérieur. 

—  Bot.  Terme  employé  quelquefois  pour  désigner  le 
chapeau  des  champignons. 

PILEUX  (/eu),  EUSE  [du  lat.  pilùsus]  adj.  Hist.  nat. 
Composé  de  poils  :  Revêtement  pilkux.  ii  Garni  de  poils  : 
Appendice  pileux.  Il  Qui  est  de  la  nature  des  poils  :  PrO' 


longement  pilettx.  fi  Système  ptieur,  Ensemble  des  poils 
couvrant  le  corps  d'un  animal,  les  surfaces  duo  végétal. 

PiLGRAM,  ville  d'Austro-Hongrie (Bohème);  4.400  hab. 
Ch  -I.  de  district.  Fabrique  d'amidon.  Aux  onviroos,  mont 
do  Krememik.  lieu  de  pèlerinage  fréquenté. 

PUgriin*s  Pro^ess.  V.  pèlerin  {Voyage  du). 

PiLiBHIT,  villo  lie  l'empire  anglais  do  l'Inde  (gouv. 
des  Proviuces-dii-Nord-Ouest  [prov.  de  Robilkartd]),  sur 
le  Dooha.  aftlnent  du  Kamganga  (Gange);  33.80û  hab. 
Cli.-l.  do  district.  Raflinerics.  Ustensiles  on  métal.  —  Le 
district  de  i*tliùhit  est  peuplé  do  485.360  hab. 

PiLICA,  rivière  de  la  Kussie  occidi-ntalo,  en  Pologne. 
Klle  commence  à  50  kilom.  do  Cracovie.  passe  à  Filica. 
à  Prze'lhorz  ot.  séparant  ce  qui  fut  la  Peiinvpol'.gno  (â 
droite)  de  co  qui  lut  la  Grande-Pologne  'à  gauche),  touiùo 
dans  la  Vistulc,  rive  droite.  Cuurs  24U  kilom. 

PiLICA,  en  russe  Pilitza.  bourg  do  KusfIo  (çronv.  de 
Kielce),  aux  sources  -le  la  l'ibrn.  affluent  de  la  Visiule  ; 
5.0110  hall.  Fahriques  do  tuiles,  disulleries. 

PILIDIOM  [om')  n.  m.  Nom  donné  à  certaines  formes 
larvaires  de  vers,  tels  que  les  némortien».  (I,a  larve  pjli- 
dium  a  la  itgure  d'un  ca.Nque  bombé,  surbaissé,  surmoulé 
d  une  pointe  longue  ot  Hne,  drossée.) 

PILIER  {li-é  —  rad.  pile)  n.  m.  Ouvrage  do  maçonnerie 
servant  de  support  isolé,  mais  dépourvu  des  propor- 
tions ot  des  ornements  particuliers  (lui  carautérisoni  les 
colonnes  :  Lfs  ph.ieks  tCnue  ••ylise  «Massif  de  maçonne- 
rie terminé  en  cône,  sur  kMjUoI  tourne  lu  cage  d'un  moulin 
à  vent.  Il  P'her  hutnnt.  Corps  de  magonnerio  élevé  pour 
soutenir  la  nousséo  d'une  voûte.  ti  /'Hier  butant  en  console. 
Sorte  de  pilastre  attiquo,  dont  la  partie  inférieure  se  ter- 
mine on  enroulement  dans  la  forme  d'une  console  ren- 
versée.'i /'i/fcr  de  dôme,  l/un  des  quatre  corps  de  ma- 
çonnerie Isolés  soutenant  la  tour  d'un  dôme. 

—  Kig.  Soutien  moral  :  De  bonnes  lois  sont  les  piliers 
de  la  société. 

—  Pop.  Jambes  grosses,  solides  :  JStre  ferme  sur  ses 

PILIKHS. 

—  Fam.  Personne  qui  est  pres<|ue  constamment  dans 
un  certain  endroit  :  Ln  imlikb  df  cnhart-t,  d'antirhamb-e. 

—  Arg.  Pilier  de  boutanche,  Comnns  de  magasin  qui 
vole  sou  patron.  i\  Pilier  de  pacqueliti.  Kscroe  ijui  prend 
la  qualité  de  commis  voyageur  pour  voler  les  hôieliers. 

—  Anat.  piliers  du  woî  e  du  patate,  Nom  do  deux  paires 
de  replis,  en  forme  li'arcades.  constitues  par  le  voile  du 
palais.  (Les  piliers  antérieurs  arrivent  jusqu'aux  bor  Is  la- 
téraux de  la  langue  ;  les  fitbers  postérieurs  descondent 
jusqu'au  pharvnx.   Knire  les  deux   est  logée  lamy^dale.^ 

Il  Piliers  du  duiphrni/me.  Nom  de  deux  tendons  épais  par 
lesquels  le  diapliragmo  s  insère  de  chaque  côté  de  la  co- 
lonne lombaire, et  (|tii,  par  leur  enire-crols<-nient  en  huit. 
limitent  deux  riiicos  par  où  passent  laurio  ci  l'oeso- 
phage, ii  Vont'*  Il  trois  pilifrs.  V.  voCtk. 

—  Uist  Dans  1  ancien  ordre  des  hospitaliers  de  Saint- 
Jean  'le  Jérusalem,  puis  dans  l'ordre  de  Malte,  Per-^ou- 
nage  qui  représentait  auprès  du  grand  m-'»itre  cb;>'une 
des  huit    province*  ou   langues  qui    rompo-aiem   l'ordre. 

—  llisl.  jiirid.  Nom  <|ii'on  donnai  i  aux  mon  tan  is  de  pierre 
réunis  par  dos  traverses  de  liois  dont  l'ensemble  consti- 
tuait "les  fourches  patibulaires.  (V.  kounchk.)  n  Gros 
p  lier,  pilier  des  consul  fat 'ou->  ou  simph-m.  Pdier,  P  lier 
de  la  grinde  salle  du  Palais  de  justice,  à  Paris,  aujoiir- 
d'Iiiii  >'alle  des  Pas  perdus,  prés  duquel  les  avocats 
donnaient  leurs  consultations. 

—  Mar.  Pilier^  de  bitte,  Syn.  de  montants  de  bittb. 

—  Manèg.  Chacun  des  poieaux  qu'on  met  dans  les  écu- 
ries pour  séparer  les  places  des  chevaux  les  unes  des 
autres.  Il  Cliacun  dos  poteaux  placés  sur  les  extrémités  do 
la  piste  d'un  manège  entre  lesquels  on  place  un  cheval, 
pour  commencer  à  lo  dresser,  n  Monter  entre  les  piliers, 
M'Hiter  les  sauteurs,  dans  les  manèges,  n  Sauter  entre  tes 
piliers.  Se  dit  du  cheval  qu'on  exerce  à  faire  dos  sauts 
sur  place,  après  l'avoir  attache  aux  deux  piliers. 

—  Mêtall.  pilier  du  ctrnr,  Ma.sso  lurméo  par  le  double 
muradlement  des  hauts  fourneaux. 

—  Minér.  Masse  do  pierres  en  l'orme  do  colonne,  qu'on 
laisse  de  distance  en  distance  pour  soutenir  le  ciel  d'une 
carrière. 

—  Techn.  Espèce  de  petite  colonne  qui.  dans  les  an- 
ciennes montres  et  dans  les  pen-lules,  tient  les  platines 
éloignées  l'une  de  l'autre  n  Pil-er  butant.  Massif  de  ma- 
çonnerie «pie  Ion  élève  en  Mehors  des  murs  d'un  édilice  et 
([ui  a  pour  but  de   contre-lmier  (a  poussée  d'une   voûte. 

Il  Pilier  de  moulin  à  vent.  Charpente  supportant  le  corps 
d'un  moulin  à  vent. 

—  Encycl.  Archit.  En  architecture,  on  désigne  sous  le 
nom  de  pilier  tout  corps  isolé  et  massif,  s'élovani  pour 
servir  de  support  à  une  charge  de  charpente  ou  de  maçon- 
nerie, arcades,  voûtes  en  plein  cintre,  plafonds,  combles 
des  galeries  et  des  grandes  salles.  Le  pilier  appartient 
surtout  à  l'architecture  du  moyen  âge.  Tant  que  los  églises 
furent  couvertes  de  toits  en  charpente,  les  piliers  purent 
être  très  légers  ;  mais  lorsque,  vers  le  vit»  et  le  vm*  siècle, 
on  conmiença  à  voûter  les  églises,  il  fallut  d'abord  aug- 
menter le  diamètre  des  piliers,  puis  joindre  ensemble 
plusieurs  piliers  d'un  moindre  diamètre;  entin.  du  IX*  au 
XII'  siècle,  on  adopta  un  système  de  structure  entièrement 
nouveau  Le  pridilème  de  rarcliiteeture  ogivale  réside,  en 
effet,  pour  une  bonne  part,  dans  une  question  ile  Mippnri. 

Lesiiiliers  varient  cousidérablemeni  de  formes;  les  pi- 
liers «les  moDuments  hindous  sont  quelquefius  sculptés. 
L'usage  des  pibers  proio-doriqnes  remonte  à  une  époque 
très  reculée  en  Kg>P'*^-  puisque  l'on  en  rencontre  dans  les 
hvpogéesdes  Hrni-llassan.  à  Karnak.  etc.  Dans  les  tnm- 
bôaux  égyptiens,  on  a  observé  des  jdliers  carrés,  taillés 
sur  place  dans  le  rocher  ;  ils  sont  couverts  de  bas-reliefs; 
à  l'intérieur  du  tetnpie  d'Ipsamboul,  se  trouvent  des  spéci- 
mens assez  originaux  des  pibers  égypnens. 

Les  piliers  byzantins  sont  en  gém-ral  l'arrés.  I..es  Occi- 
dentaux ont  eu.  jusqu'au  xiii'  siècle,  des  piliers  carrés, 
présentant  sur  chacune  de  leurs  faces  une  colonne  cylin- 
drique engagée.  Cette  disposition  est  commune  dans  les 
églises  du  XI*  et  du  xii*  siècle.  On  rencontre  encore  des 
puiers  cruciformes,  et  les  angles  rentrants  de  la  croix 
sont  munis  d'une  coloonelte.  En  Normandie,  Tensemble 
d'un   pilier  carré  et  des   colonnes  cylindriques  se  com- 

fdique.  Ainsi,  on  a  un  pilier  cruciforme,  avec  quatre  co- 
ounes  engagées  dans  les  quatre  grandes  faces,  et  quatre 
et  mémo  huit  colonnettes  placées  dans  quatre  angles  rcn- 


PILE    -  pillage 

trcDts.  Le  nombre  des  colonnes  groupées  autour  des  pi- 
liers  correspond  toujours  aux  divers  membres  d'architec- 
ture qui  leur  sont  supérieurs. 

Les  piliers   des  églises  du  style  ogival  primitif  sont 
quelquefois  ronds  et  cantonnés  de  quatre  colonnettes.  ou 


Pilier»  ;  1.  Grand  pilier  carré  froniao  primitif):  2.  Rond  frotnan 
9ernndair«)'.  3.  A  arêtes  abattues  (xv  ».);  4-  En  boik  (xv  t.)  : 
R.  Rii  f'iidCfau  {\tv  8.);  6.  Plan;  ".  A  colonncii  enfraeéci  ;  8.  A  co- 
l^nneH  iaoté^a  fxvii*  a.);  9.  Chapiteau  d'un  ptliT  h  colonnes  eo^- 
g<-es;  10.  Dispo&lliuQ  des  pierres  daiia  deux  assises  coniéeutlves 
d'un  pilier. 

cruciformes,  avec  une  colonne  engagée  sur  chaque  bran- 
che  de  la  croix  et  quatre  colonnettes  secondaires,  dispo- 
sées dans  les  angles  du  massif. 

Au  XIV*  siècle,  les  piliers  sont  supportés  par  des  socles, 
qui  sont  égaux  en  nombre  aux  colonnettes  groupées.  La 
partie  inférieure  du  pilier  est  un  massif,  dans  lequel  ces 
Socles  semblent  pénétrer.  Vers  chaque  angle,  on  a  toujours 
une  colonne  engagée,  accompagnée  do  deux  autres  colon- 
nes plus  petites  ;  ce  qui  fait  pour  la  masse  de  piliers  douze 
fuseaux.  Cette  complication  de  piliers  fascicules  corres- 
pond à  la  complication  des  archivoltes  et  des  arcs-dou- 
bleaux.  auxquels  ils  servent  de  supjtorts. 

Au  XV*  siècle,  on  rencontre  souvent  des  piliers  sans 
chapiteaux  ;  on  n'y  retrouve  que  rarement  la  forme  des  pi- 
liers remis  ou  fascicules  des  siècles  précédents  ;  plus  do 
colonnettes  cylindriques,  mais,  a  leur  place,  des  meneaux 
à  arête  allongée,  qui  n'ont  pas  do  chapiteau  et  qu'on  ap- 
pelle •  prismatiques  «.  l.a  masse  des  piliers  du  xv*  siècle 
semble  so  composer  de  di\ers<s  moulures,  qui  constituent 
les  andnvolies  des  arcs  foruierets,  les  arcs  ogives  et  les 
ar  s-doub!eaux  des  voûtes. 

Les  piliers  posent  ordinairement  sur  une  assise  de 
pierre  d'une  plus  gran-'e  section  que  celle  qui  leur  est  pro- 
pre, or  qui  porte  lo  nom  de  de,  de  socle  ou  de  ba-so.  A  leur 
sommet,  ils  sont  couronnés  d'une  assise  de  même  espèce, 
qu'on  désigne  en  général  sous  le  nom  de  chapiteau,  mais 
à  laquelle  on  donne  aussi  te  nom  d'impostf.  On  les  fait 
onlinairement  en  pierre  de  taille,  mais  ils  peuvent  être 
cunsiriiiis  en  fonte,  d'une  seule  pièce  ou  par  tambours, 
qui  s'ajustent  les  uns  sur  les  autres. 

piliers  (Maison  alx).  V.  parloir  atix  bourgeoia. 

PILIET  (li-ê)  0.  m.  Variété  d'orge  à  deux  rangs  oa 
d'orge  sucrioD. 

PILIFÈRE  (du  lat.  pitus,  poil,  et  ferre,  porter)  adj.  Bot. 
Se  dit  des  organes  qui  portent  des  poils.  (V.  poil.)  [Se  dit 
notamment  de  l'assise  la  plus  superQciellc  d'une  racine 
jeune  ((ui  porte  les  poils  absorbants.) 

—  Zool.  (Jiii  donne  oaissanco  à  un  ou  plusieurs  poils: 
Pore  piLiFfcRK.  Syn.  piligêrk. 

PiLILLA,  bourg  ot  ch.-l.  de  district  des  Philippines  (lie 
de  Luc»'"  I  prov.  de  Manille,),  sur  la  Lnyuna  de  Itay  ;  3.3'i5  h. 

PILINGRE  o.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  rcnouée  per- 
sicaire. 

Plus,  bourg  d' Austro-Hongrie  (Hongrie  centrale  fco- 
miutt  de  Pest]);  4.200  hab.  Vignobles.  Céréales. 

PILLAGE  {pUl-ni'\lt  m!I.  ]^  n  m.  Action  de  piller;  dé- 
g.'it  qui  est  le  résultat  de  cette  action  :  Mettre,  Livrer  une 

ville  an  PILI-AGK. 

—  Par  oxi.  Gaspillage,  vols,  détournements  habituels  : 
Mari  viveur,  femme  cuifuette,  et  la  mnis'-n  est  au  pillage. 

Il  Action  de  s'approprier  ce  que  les  autres  ont  écrit  : 
Les  PILLAGES  des  plagiaires. 

—  Enctcl  Hist.  On  punissait  le  pillage,  dans  la  milice 
romaine,  lors<|u'il  nuisait  à  l'intérêt  général  ou  lorsque  la 
permission  de  piller  n'avait  pas  été  accordée.  Le  signal 
du  pillage  était  la  hasta  cruentata,  lance  rougie  de  sang. 

Au  moyen  âge,  le  pillage  était  considéré  comme  une 
juste  conséquence  do  la  défaite  :  c'était  la  solde  des  aven- 
turiers. Le  connétable  de  Bourbon,  marchant  sur  Kome, 
prend  l'engagement  d'enrichir  ses  soudards  à  l'égal  de 
ceux  qui  avaient  pillé  Anvers.  Henri  IV  ne  permettait 
pas  «pie  le  pillage  des  villes  emportées  d  assaut  durât 
plus  (io  vin;:t-qnatre  heures.  Tiirenne  êiait  adoré  de  ses 
snidat'i  parce  (|u  il  b-ur  permetiail  le  piMage.  Dans  les 
temps  plus  rapprochés  de  ni»us.  le  pillage  ne  fut  souvent 
qu'une  puniii.n  inlligée  par  un  général  a  une  population 
qui  s'était  trop  bien  défenilue. 

C'est  en  i:9I  et  en  l*i>3  que  furent  prises  les  premières 
dispositions  légales  contre  les  pillards.  Crpeii'»ant.  Bona- 
parte permit  un  pillage  et  un  m;is.vacre  de  irrnie  heures 
â  Jaffa.  Pavie  fut  également  pillée  par  ses  ordres. 

Dans  les  grandes  guerres  européennes  qui  on»  eu  lien 
depuis  1  Empire,  les  gén-  raux  ont  renoncé  ;'.  rendre  les 
populations  victimes  des  violences  de  la  soldatesque,  et 
le  svstème  dos  contributions  de  guerre  a  prévalu.  Aux 
ternies  de  l'acte  de  la  Haye,  il  «  est  inienbi  do  livrer  an 
pillage  même  une  villo  ou  localité  prise  d  assaut  ». 

—  Dr  Les  articles  440  à  443  du  Cod»  pénal  visent  le 
«  pillage  de  denrées  ou  marchandises,  effets,  propriétés 
mobilières,  commis  en  réunion  ou  bande,  et  à  force  on- 
vertô.  ■  ils  prononcent,  suivant  les  divers  cas,  la  peu» 
des  travaux  forcés  à  temps  ou  de  la  réclusion. 
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FnXARD  inW/-ar'  'H  mil.']),  ABDE  adj.  Fam.  Qui  pille, 
iiui  »iiiio  à  piller  :  Soldat  iiu-aku. 

—  Sulisiaiiiiv.  :  Une  Iruu/ie  (le  l'iLLARns. 

—  Plagiaire  :  Hameau  /•rélnijit  ne  voir  en  moi  qu  un 
aetil  piluaBd  iiins  latent  et  tant  goiil.  (J.J.  Rouss.) 

—  ChasB.  t'/i.'n  pillant.  ChirD  <(Uorellcur,  hargneux. 
nChion  qui  force  I  anf  i  sans  le  lomiiiandcnioDl  do  soo 

inalire,  ce  qui  est  un  ir*s  pravo  délaui. 

—  Ji'ux.  Ai  pillard.  As  J  aïoiit,  à  une  vanoi*  du  jeu  do 
la  triomphe  où  cetto  car'.o  donne  le  droit  do  piller,  ccst- 
A-dire  do  prendre  la  retourne  &  celui  qui  l'a  on  main. 

PiLLAO,  villndAllom:igne  (Prusse  (présid.de  Kœnigs- 
tirrj;'.  presdu  Krischos  llalf;  3.!00  hal>.  l'illau  est  lo  port 
do  KœDipsherc.  Kcolo  do  navigaiion.  Hécho  do  l'obtur- 
goou  ei  préparation  du  caviar. 

Pn.L£  {Il  mil.)  n.  f.  Jeux,  n  Faire  pille,  Action  do  piller, 
do  prendre  la  relourne. 

Pille  (Charles- //fiiri),  peintre  français,  né  à  Essommos 
(Aisne)  en  1814  niuri  à  Paris  en  1897.  Il  débuta  au  Salon 
ilo  18««  et  lit  un  certain  nombre  de  tableaux  d  liisloiio. 
Mais  il  se  tourna  bionlôl  vers  les  scènes  do  penre,  l'iiis 
vers  l'observalion,  enfin  vers  le  dessin  et  l'illustranou. 
C'est  un  dessinateur  plein  de  verve  et  do  facilité.  11  a  laisse 
do  bons  portraits  oi  il  a  illusiré  avec  souplesse  et  hniuonr 
les  Œui-rft  do  V.  IIu(,'.).  de  Musset,  lo  Jtoman  coniK/ue,  les 
Conlet  do  Perrault,  Shakspoaie,  Ole. 

PILLCMENT  [Il  mil.,  et  man)  a.  m.  Action  de  piller.  (Vx.) 

PILLER  (H  mil.  —  du  lat.  pllare.  (ipiler,  et  au  fiç.  dé- 
pouiller: de/.i(ii»,  poil)  ».  a.  D.'pouiller  de  ses  biens,  de  ses 
richesses  par  la  violeuoo  :  I'ilukr  «ne  ville,  un  cliAteau. 

—  Par  oxt.  Voler  par  des  concussions,  par  des  gains  illi- 
cites :  C'est  VluMlude  que  Vinlendanl  riLl.n  son  i/i.if(re. 

—  Faire  disparaître  rapidement  et  4  lonvi  :  I'ili.eu  une 
collation,  un  dctterl. 

—  S'approprier  par  le  plagiat:  Pii.LER  Virr/ile,  ff-rnce. 

—  En  parlant  d  un  chien,  .^e  jotor  sur  les  gens  ou  les 
bétes  :  A'vmtre  de  cliient  i'ili.knt  tes  ijent  mal  vêtus. 

—  Chass.  fille!  Cri  par  lei|Uol  on  excite  los  chiens  à 
se  jeter  sur  le  gibier  ou  sur  ce  iju'on  leur  montre. 

—  Jeux.  .\  nionibro,  Pron.Iro  plus  de  canes  an  talon 
qu'on  lie  le  doit,  il  A  une  coriaino  variéié  du  jeu  do  la 
iriomplio.  Prendre  la  reiourne  quand  cetto  rctouruo  est 
uo  as,  ou  quand  on  a  en  main  l'as  d'atout. 

Se  piller,  v.  pr.  So  prendre,  se  derubcr  quelque  chose 
l'un  à  l'autre  :  Lis  écrivains  SK  m  LKNT  muliie  lenient. 

—  Sejotcr  l'un  sur  l'auiro  avec  fureur:  Deux  chiens  qui 

SE  Pll.LKSl. 

PILLER!  i»  mil.)  n.  m.  Nom  vulgaire  du  moineau  franc. 

PILLERIE  (Il  mil.,  et  ri)  n.  f.  Fam.  Action  do  piller; 
voleno,  extorsion  :  Les  pilleries  des  anciens  trailunls. 

PILLEROT  ((  mil.  et  ro  —  rad.  pi((cr)  n.  m.  Pop.  Voleur. 

PlLLEBSDORF  (François-Xavier,  baron  dk),  homme 
d'iitat  auiricliieii,  né  à  Urunn  ou  nsii,  mon  on  1862.  Il 
servit  dans  diverses  administrations  et  devint,  on  1821, 
vice-président  de  la  chambre  aulique.  Kn  1848,  Pillorsilorf 
fut  nommé  ministre  do  l'iiiiérieur  et  président  du  conseil 
des  minisires  (4  mai).  Son  caractère  élevé  et  noble  n'était 

Sa-s  assez  énergique  pour  tenir  této  au  mouvement;  il 
émis>^ionna  dès  lo  8  juillet,  fui  élu  à  la  dièio  ouverte  le 
18  juillet,  mais  ne  put  exercer  d'influoiice  modératrice 
sur  la  marche  des  évi-nomenls.  Après  la  dissolution  de  la 
diète,  il  fut  soumis  à  lu  Juridiction  d'une  sono  de  conseil 
d'enquête,  qui  le  priva  do  plusieurs  de  ses  dignités.  Kn 
1861.  il  fut  eiivové  par  lo  l.aiidlag  de  la  liasse-Autriche 
au  Roicbsrat.  Il  a  écrit  :  le  .Mouvement  politique  en  Aulri- 
eheen  (««•/«49  (  ISI3);  les  Finaw  es  aulncliiennes  {\il>\). 
On  a  publié,  en  1863,  ses  Eirits  posthumes. 

FILLETTE  {pill-vf  [Il  mil.])  n.  f.  Dans  le  département 
do  l'Ain,  Jeuuo  poule  do  trois  mois  environ. 
PII«IXUR  (//  mil.)  n.  m.  Celui  i|ui  pille,  qui  aime  à  piller. 
PiLLKALLEN,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de 
Gumbiiiuen,);  3.406  liab.  Cli.-I.  du  cercle.  Métallurgie. 

PiLLHITZ,  village  d'Allomagne  (Saxo),  sur  l'IClbe  ; 
680  bail.  Château,  rôsidonce  d'été  do  la  cour  do  Saxe.  Dans 
ce  cb&ieau  eut  lion,  le  %:,-i(l  aorti  nul,  entre  leniporeur 
L/éopold  II  et  le  roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  11,  l'en- 
trevue qui  fut  l'origine  do  la  coalilion  contre  la  Franco. 

P  Uni  Z  (CONVENTION  IIRI,  publiée  le  27  août  1791,  et  si- 

gnée  par  l.éopuld.  empereur  d'Alleinagno,  et  Frédéric- 
uillaitme,  roi  do  Prusse.  Cette  convoniiun  avait  pouroli- 
lot  do  n^iiiiir  les  etforts  des  souverains  d'I^iirope  ciuitro 
a  Kévelutiun,  (pu  menaçait  le  trôno  tlu  roi  do  Franco  en 

Ïiariieulinr  et  l'antortu!'  royale  en  général.  IjO  roi  de 
'russe  cl  l'eiiipTeiir  d' A Meiiia^me  se  ré  iniroiit,  le  Î4  aoftt 
nfUuu  e  <r.il  de  Pilliiil2,  appartenant  à  l'ar* 

cbovéqiie  Ils  s'y  ronconlrèrcnt  avec  lo  mar- 

quis do  It  ■  Il  '"'i  '1.^  l-'runro,  et  l'ex-ministre 

Cabinne.  Ce^  driir.     ■■-  lés  des  émigrés,  insis- 

tèrent forieineiit  pour  '.  lût  conquise  tk  main 

armi^o.   Catherine   II    :.  :.iix   avec    les   Turcs. 

Léupnid  et  Fré.lérie  <■  r..eonciliés  ;  tout 

soniblail  favoriser  le.  ■,  alislcs.  Cepen- 

dant, raitttudo  rés'd  I  :  voliitionnairo  ot 

des  complieaiions  de  ivui  ^■-■i-i.  ii^iini  refroidi  l'ardeur 
de»  souverains  éirangt-rn.  liM-uiie  no  put  obionir  qu  une 
dèclaraiion  vague,  où  il  éui[i  .[tic  n.  r,  .i,.  ,  m.ii  r..  i.-  r.i  do 
France  on  état  dairenittr,  dans  I  i  .Tié, 

les    ba*os   d'un    iroiivernement    li  lont 

convenable  aux  droits  des  s<iuver:i  .-.  ,■..  des 

Français  ••  Ce  n'était  e  core  quu   >  .  l'exéiMi- 

tion  d'e  leitiis  XVI.  en  reduuldani  h'  .sounoUus 

des  princes  dliuropo,  les  dôterramereiu  a  uu'ir. 

PILLOLET  v'I  mil.,  et  li)  a.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du 
serpolet. 

PiLLON  {/"ranfni'j-Thomas;.  philosophe  français,  né  à 
Foiiiaines  (Yonne^  en    l»;io.    il   venait  do   tormirir  ?„is 
études  lorsque  é<  lala  l.i  révolution  do  184«    li 
avec  ardeur  la  eaiiso  républi-aine   Après  le  . 
du  !-Docembre,  il  se  rendit  a  Pans  cl  lit  ses  élu  h 
les.  Do  1858  A  1864,  il  collabora  il'-  Ecole  nonnali   . 
P.  Larousso.  journal  pédagogique,  où  il  publia,  surdive  y 
si:gots  scieniillqnos.dos  articles  do  vulgarisation.  Do  1861 
a  1171,  il  collabora  activement  au   Orand   Uietinnnaire 
universel  du  XIX'  tilcle,  dont  la  partie  philosophique  lui 
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Pilocarpe  :  a,  fleur. 
Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se  rap- 


avait  et*  confiée  par  Pierre  I^ronssc.  En  1867,  il  fonda, 
avec  HenoiivuT.  lAnm'e  /»/h7o«o,./*io»' .  inierroni|.iie  par 
la  LMR.rro  do  1H70-1871.  Kn  1878.  Uonuuvier  et  IMllori 
tran-lornièi-fut  1'»  Année  ph.luso|.hit|iio  »  <-n  une  revno 
hol.domadairo,  la  Critique  pliHuSnph  >,>ie,  à  Ia.|uoll0  ils 
aioiiièreiii  un  supplément,  sous  le  nom  do  (_  nii'fiterel,- 
uieiite  Elle  ccss.a  do  paraître  on  18«9.  hn  ISJO.  PiMon. 
avec  la  collahoraiion  de  Uononvior  et  Danriac,  reprit  la 
pul.lirairun  de  I"  «•  Année  pliilosophiinie  ..  Citons  eucoro 
do  lui  :  ta  Philosophie  de  Secétan  Il8y8). 

PILLOTER  (//  mil,  —  dimin.  de  piUer)  v.  a.  Butiner 
sur  :  Lt>  abeilles  ï-illotent  deçà  delà  les  fleurs.  (Muutai- 
gnoO  ;Vx.J 

PILMA  n.  m.  Sorte  do  jeu  do  ballo ,  en  usapo  dans 
i'Auiéruiue  du  Sud. 

PILOBOLE  n.  m.  Bot.  Genre  de  mucoracées.  compro- 
nani  une  douzaine  de  moisissures  (jui  vivonl  sur  Icsex.ré- 
mriiis  dos  aninianx  ou  les  nialicrcs  ort';iiii<|Ucs  en  voie  rie 
dt^coiiipusition.  (Lo-s  pilobolos  [/hI-jOuIum]  suiit  raraciénscs 
par  rubsrncedcconidii's.  Icurmombraiio  sporanj;ilôro  ciiti- 
iii>(^o,  etc.  Quand  les  sporan^jcs  sont  niftrs,  ils  sont  laiici^s 
parfois  furi  loin  par  Icpédiuelletiuiso  rompt  brustjnoiiiout.) 

PXLOBOLÉ,  ÉE  adj.  Qui  ressemble  ou  so  raj»purto  au 
piluljolo. 

_  ri.  f.  pi.  Tribu  do  la  famille  dos  mucoracées,  ayant 
pour  type  le  genre  piluOole.  —  Une  i'ilobolék. 

PILOC  Hvk')  n.  m.  Mosuro  de  c.ipaniié  de  l'Egypte  et  do 
lAsic  Mineure,  qui  valait  près  do  quatre  pintes. 

PILOCARPE  n.  m.  Genre  do  rutacéos  zauthoxylces, 
CMiii|>renanl  des  ar- 
brisNoaiix  à  fenilk-s 
alicrnos  ou  oppo- 
st'os,  À  flours  en  rpis 
ou  en  grappes,  dont 
on  connaii  plusieurs 
espèces  du  Bré>il. 
(On  emploie  en  mé- 
decine, ^aMs  le  nom 
de  jaOoi-andi,  les  pi- 
tocarfies  ijrnndtflure, 
peuuatifuhé,  etc., 
cuninio  sudorirïijues 
ot  sialajio^'uos  ;  ils 
ronfcrnient  une  es- 
sence odorante  et  uq 
alculuï'le,  la  filucar- 

pine.)   V.    JABORANDI. 

PILOCARPE,  ÉE  adj 
porte  an  [►ilucurpo. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  rutarécs,  ayant  pour 
type  lo  ^enre  pilocarpe.  —  Une  imlocakpëe. 

PILOCABPÈNE  n.  m.  Hydrocarbure  liquide  C'**H",  dis- 
tillant à  ns",  (|ui  so  piotluit,  ainsi  quun  polymère  dis- 
tillant à  2.îO".  quand  ou  met  à  l'alambic  les  feuilles  de  ja- 
buraiidi  avec  de  leau. 

PILOCARPIDINEouPILOCARPINEn  f.  Cliim.  et  Pharm. 
Principe  aciil'  (C"  Il  "Az'O*)  du  jaboran.ii,  liipiide  sirupeux, 
solubletlaiis  l'eau,  l'alcool,  le  cblorofornie,  peu  solublc  dans 
létlier.  (Ou  emploie  ses  sels  (clilorliydraie  et  azotatej  par 
centigraniiiies  à  l'intérieur,  comme  sudoritiques  et  siala- 
gu^ues;  à  lexu^riour,  on  emploie  los  solutions  de  pilorar- 
piiio  en  lotions  contre  la  clnHe  des  cliovoux  et  de  la  barbe. 
On  en    fait  aussi  des  collyres,  ijui  contractent  la  pupille.) 

PILOCÈRE  ou  PILOCEREUS  {sé-ré-uss)  n.  m.  Genre  de 
cactées. 

—  Enctcl.  Les  pilocfres  ont  une  tige  qui  s  élève  par- 
fois jusqu'à  6  et  8  mètres:  ils  sont  très  remarqiial-les  par 
les  longs  poils  qun  |iorte  leur  partie  tlorifcre.  On  en  con- 
naît un  grand  nombre  d'cspccos,  des  ré;,'ioris  tropicales  de 
rAniéri'pio,  plusieurs  fort  rcclierchées  pour  les  serres. 
I,,a  plus  connue  osi  le  pilvcerfns sniilifi.  ou  lélp  de  ficill->rd, 
dont  la  partie  supérieure  est  garnie  do  lonps  lilamrnis 
floxililes,  frisés,  d'un  blanc  transparent,  et  ipii  donne  do 
f^'randos  fleurs  rouges.  Plusieurs  espèces  fournissent  dos 
fruits  violacés  assez  gros,  ayant  le  goût  des  figues. 

PILOIR  (ra'l.  piler)  n.  m.  lîâion  dont  se  sort  le  mégis- 
sier  |ioiir  ronroncer  les  peaux  dans  la  cuve  lorsqu'elles  ro- 
monteiitoi  les  maintenir  immergées. 

PILOLITE  n.  f.  Variété  d'amiante,  dite  liège  de  mon- 
tai/ne. 

PILON  n.  m.  Instrument  dont  on  so  sert  pour  piler  dans 
un  mortier. 

—  Petit  ustensile  en  métal,  servant  à  écraser  lo  surro. 

—  Nom  donné  à  une  pile  que  l'on  forme  sur  un  quai 
avec  les  bliches  extraites  duii  train  do  bois  flotté. 

—  Kam.  Partie  inTériouro  do  la  cuîsso  d'une  volaille 
cuito  :  Mavffer  un  pilon. 

—  Art;.  Ponce,  doigi.  Il  Vacabond. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  de  I  arum  commun. 

—  Œnol.  Fouloir  en  bois  pour  écraser  lo  raisin. 

—  pécli.  Bonde  d  un  éuing.  ii  Pereho  terminée  par  un 
lampon  de  cuir  ou  «le  cintrons,  et  dont  on  so  son  pour 
remuer  lo  sable  ou  la  vaso  du  fontl  d  un  cours  d'eau  avant 
de  pécbcr  le  goujon.  (On  dit  aussi  uoi  lon,  et  boiîrhu.) 

—  Tceliu.  Barre  de  fer  servant  à  remuer  le  vorro  fondu. 
H  Nom  donne  à    _ 
de  gros  inail- 
loiK  avec  tes 
quels    on    pile 
lo  tan  ou  lo  pa- 
pier, u  Koiidin 
du   bois  ou  do 
métal   muni 
d'un    manche, 
dont  ou  se  sert 
comme  d'une 

daino  ou  d'une  demoiselle,  pour  fouler  los  terres,  ii  Mar- 
t€an-i>ilon.  V.  martkai;.  u  Mettre  un  livre  au  jtilon,  Kn 
décbiror  tous  los  feuillets  et  los  livrer  aux  cartonniers 
pour  les  piler  et  les  réduire  on  pàto. 

-  V.  .   YCL.  Tcchn.  Outre  son  utilisation  dans  l'exècu- 

•  Tassomcuis.  lo  pilon  sert  à  écraser  ou  à  con- 

maiièrrs  que  l'on  veut  réduire  en  poudre,  lellos 

,  -  ...^Lierais,  le  tan,  etc.  Dans  ces  cas,  lo  pilon  est  une 

ouurajo  poutre  verticale,  souvent  bardée  de  fer  ot  armée 

d'une  masse  pesante,  que  l'on  manœuvre  à  l'aide  de  cames 
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montées  sur  un  arbre  animé  d'un  mouvement  de  rotation. 
Ces  pilons  ne  sont  jamais  employés  seuls  ;  ils  sont  in^iallés 
en  batterie  .le  quatre,  six.  buil.  dix.  etc.,  et  sont  niu^  par 
lu  niéiiio  arbro;  ils  coniposeni  les  ù'icm-ils.  V.  ce  mut. 

Pilon  (Germain),  statuaire  rran(;ais.  ne  et  ninrt  à 
Pjrisivfis  1535-1500).  Kils  d'un  sculpteur,  il  tra\  ailla  avec 
son  père  à  l  abbaye  de  .'^oleMiies,  ei  retourna  â  Paris 
vers  1550.  Charles  IX  lo  nnninia  coiiirôlour  général  des 
monnaies.  S«îs  œuvres  soni  nonibreuses  et  de  liant  stylo. 
I,,e  plus  ancien  travail  que  l'on  connaisse  de  lui  est  la 
décoration  du  tomboau  do 
Fraii<:ois  l"  et  do  Calberino 
de  Médicis,  dans  l'abbaye  do 
Saini-Denis  (1558).  Au  niénie 
limi  se  voit  le  niagnili<|UO 
tombeau  de  Henri  II.  auquel 
pilon  travailla  do  1564  à 
1583.  Ciions  eneorc  lo  célèbre 
groupe  des  Trois  Gnices , 
aujourd'hui  an  Louvre,  des- 
tiné à  sup[M(rter  iiiio  iirno  fu- 
néraire dans  laquelle  avait 
éiédép<»sôlec<curd''IIniri  II. 
I.o  Louvre  possède  aussi  le 
nionunicnt  de  Viilenliin-  Ittil- 
ùiaiii.  femme  du  chancelier 
de  iJiragiie,  et  celui  du  chan- 
celier ;  /■f/'f/ie  d'une  finnme 
morte,  bas-relief;  les  Quatre 
Ve-  tan  cirtZ/Ka/f*.  destinées  à 
supporter  la  châsse  de  sainte 
Geneviève:    une    Cheniinée 

provenant  iln  château  de  Nicolas  I.eprndre  de  Neufville; 
la  Prf'dication  de  sniul  Paul,  bas-relicl'.  et /ca  Ou"/rc  \Vr/(,a 
portant  les  iustnimi-nls  de  la  /'astion,  provenant  d'une 
chaire  à  prêcher  de  l'église  des  Grands-Aiignstins,  etc. 
Beaucoup  dœnvres  du  statuaire  ont  péri.  Sauvai,  Cor- 
rozet,  d'Argcnvjile  eiieni  un  grand  nombre  de  composi- 
tions de  Germain  Pilon,  qui  montrent  que.  s'il  so  separo 
de  Jeiiii  Goujon  par  une  rertainc  grâce  alanguie.  présage 
de  décadence,  il  n'en  appartient  pas  moins  à  la  belle  école 
française  de  la  Renaissance. 

PILONE  n.  m.  Ouvrier  américain,  employé  à  la  culture 
du  caiaoyer. 

PILONNAGE  {lo-naj')  n.  m.  Action  de  lasser  au  moyen 
d'une  dinne  ou  d'un  pilou  do  la  terre  nouvellement  remuée 
ou  ra|'porIi'*e. 

PILONNEAU  {lo-no)  n.  m.  Nom  vulgaire  d'tm  poisson  de 
la  Méditerranée,  le  pagel.  V.  pagfx, 

PILONNÉE  (lo-né)  n.  f.  Genre  de  pêche  au  goujon,  dans 
laquelle  on  pilonne  le  sable  pour  troubler  l'eau. 

PILONNER  {lO'n>f)  v.  a.  Battre,  tasser  la  terre  avec  le 
pilon.  Il  l'iionner  la  laine,  I  a  fouler,  n  Pilonner  le  verre, 
Lo  remuer  lors<|u'il  est  on  fusion  dans  le  creuset. 

—  Pop.  Travailler  avec  acharnement. 

PILONNER  ilo-né  —  rad.  pilon,  pouce,  parce  que  le  flâ- 
neur a  la  maladie  du  pouce)  v.  n.  Arg.  Vagabonder,  flâner, 
meniiicr. 

PlLONNlER(/o-ni-é)n.m.  Celui  qui  fait  marcher  le  pilon, 
dans  une  forge. 

PILOPHORE  n.  m.  Nom  employé  parfois  pour  désigner 
le  rniicor  mucnlo  ou  le  rhizope  noircissant,  moisissures 
qui  poussent,  la  première  sur  lo  crottin  do  cheval,  la  se- 
cundo sur  le  pain  humide. 

PILORHIZE  iiin  gr.  pHnft,  chapeau,  et  rhiza,  racine)  n.  f. 
Bot.  Co'Jfo  de  la  racine.  V.  C'IFKB.  bacink. 

PILORI  (orig.  inconn.)  n.  m.  Poteau  ou  pilier,  oft  l'on 
exposait  publiquemeiit  les  criminels,  on  signe  d'infamie. 

—  Kig.  Lieu 
métaphorique 
o'i  une  per- 
sonne,  une 
chose  restent 
comme  expo- 
sées à  l'indi- 
gnation publi- 
que: /''Irerlotiè 
aa  riLciR!  de 
l'histoire. 

—  Encycl. 
Hist.  Les  sei- 
gneurs hauts 
justiciers 
avaient  seuls 
le  droit  d'éle- 
ver tics  piloris. 
Ijcsiinsétaient 
simplement  do 
gros  pieux 
dressés  sur  la 
place  publi<|ito, 
et  a  u  X  <|  u  e  l  s 
éiaient  a  t  ta- 
chés des  col- 
liers  de  fer 
pour  mettre  au 
cou  des  con- 
dam nés.  Les 
aiiircs.  comme  on  en  voyait  à  Paris,  so  composaient  d  une 
tourelle  à  un  étage;  au"milieu  était  un  cercle  de  for  tour- 
nant sur  pivot  et  percé  de  trous,  à  travers  lesquels  on  pa** 
sait  la  léto  et  les  bras  des  condamnés.  Tel  était  le  pilori 
des  Halles,  au  milieu  de  la  halle  au  poisson:  reconstruit 
on  1542.  il  en  jivait  rcmplaié  un  autre,  brûlé  en  1516  par  la 
populace,  indigmo  do  voir  le  bourreau  sy  reprendre  à 
deux  lois  pour  tran«  her  la  tète  d'un  condamné.  Lo  duc  de 
Nemours  y  avait  été  exécuté  en  1 07. 

L'ex|iosuion  au  pilori  était  d  ordinaire  do  deux  heures, 
par  trois  jours  do  marclié  consécutifs.  Le  pilori  fut  aboli 
on  Franco  on  17S9  ot  reniplarê  par  le  carcan,  puis  par 
l'exposiiion  publique,  abolie  ollc-méme  en  1848. 

Pilori  {i.Kl,  tableau  de  Glaizo  (Salon  do  1855;  anj.  à 
Marseille:.  Dans  cette  composiiion  symbolique,  l'artiste  a 
voulu  représenter  l'homme  do  génie  victime  du  mépris  et 
dea  persécutions  de  son  siècle.  Au  contre,  il  a  placé  e 
Christ,  derrière  lequel  est  un  ango  tenant  une  banderole 
avec  des  mots  latins  signifiant  :  ■  Mon  Pèro,  pardonner- 
Icur,  car  ils  «o  savent  ce  (luils  font.  •  Puis,  de  chaque 
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Le  pilori,  tl'HprJ^s  Glaize. 


Pilot, 


côte,  on  voit,  appuyés  aux  notoaux  Aa  pilori,  à  droîic  : 
Socrate,  Ksope,  Hyiiatio,  Kepler,  Galilée,  Corrôgo,  Ber- 
nard l'alissv.  Lavoisior;  à  {j;aiicho  :  lloméro,  Dante,  Cer- 
vantes, Jeaiiiio  (!Are,  (Minstoplio  Columh,  Denis  Paptn, 
SalonT'D  ilo  Caus.  l'itienno  Dolol.  Au  pio-l  do  l'ostrado  sont 
doux  groupes  allf*p;iirii|iies  :  à  ilroiie,  rignoraiioo  cl  la 
Misère;  à  gaiielio.  la  N  loleiico  et  I  Ilypocrisio,  entre  les- 
quels est  iuscrii  lo  i[uairain  do  liL-ran^'er  : 

On  I<>8  pi-rsi^u'e.  on  \e»  tw, 

SanT.  ai-rês  un  l'-n^'  fx;.meD, 

A   leur  .IfObfP   'IIIC   ^t)llll^■. 

l'iiur  I:i  gloire  du  iifiirf  Immain. 

PILORI  n.  m.  Num  vulgaire  de  deux  espèces  de  mammi- 
fères roii^eui's  propres  aux  Aniilles  :  le  pilori  de  Cuha. 
oui  appariieru  au  j;enre  cn/irumi/s,  et  le  piluri  proprerueiit 
oit,  ou  rai  pilori,  type  du  s,ous-yenro  niei/nlumys,  graud  rat 
répandu  à  la  Mai  tini(pie  ot  à  ?»ainie-Lucic. 

PILORICB  (rad.  pilori.  —  Prend  deux  î  de  suite  aux  deux 
prem.  pors.  pi.  de  i  imp.  de  l'inil.  et  du  prés,  du  subj.  :  .Vnus 
pi/oriioiis.  Que  vuns  pilorUez)  v.  a.  Mettre  au  pilori  :  Pilo- 
RiKR  un  mnlfaileur. 

PILOSELLE  [zèV)  n.  f.  Rot.  Nom  vulgaire  d'une  espèi^e 
d'épcrvièro, commune  en  l'Europe,  ii  l'ilosi-l/e  à  fli'itrs  hli'in-.t, 
Myosotis  annuel,  il  /'iluselle  siliqueusCj  Thlaspi.  Il  Piloselle 
siliifiieuse,  Arabette  rameuse. 

PILOSISME  ^:issni'  —  du  lat.  pitosus,  pileux)  n.  m.  Bot. 
D6volo|iperneut  anormal  des  poils  sur  un  organe. 

PILOSITÉ  n.  f.  Zool.  Revêtement  pileux  d'une  surfaee 
quoUompie  :  EUjtres  couverts  d'une  pilosité  rase  et  serrée. 

PILOT  \lo  —  rad.  pile)  n.  m.  Tochn.  Pieu  de  pilotis,  il  Tas 
de  sel  en  lo  me 
do  cûuo.  Il  Tigo  ^^ 
de  môial  ai  ta-  '® 
chêe  aux  lou- 
ches de  l'or- 
gue. Il  Vieux  chilTons  do  toile  cpii  servent  à  faire  du  pa|iier. 
llPotite  pelle  à  prendre  le  Ton.  dont  se  servent  les  fumeurs. 

—  Mar.  Furt  pieu  en  l'er  fixé  sur  le 
fond  d'une  rade  ei  servant  do  eorps 
mort  pour  l'amarrage  des  navires. 

—  Péth.  Portion  do  la  tissure  du 
filet  connu  sous  le  nom  de  luUe. 

—  Encycl.  Le  iiil'it  est  une  forte 
pièce  de  bois,  souvent  un  trône  d'ar- 
bre écorcé  ot  ébraticbô,  dont  une  des 
exirémités  est  épointée  et  garnie  d'un 
ferrement  ou  saboi,  et  l'aiitro  frottée 
au  moyen  d'un  cercle  de  fer,  qu'on 
enlève,  dès  qu'un  pilot  est  enfuneê, 
pour  le  [>lacer  sur  la  tête  d"uu  autre 
pilot  à  fixer. 

PILOTAGE  {tnj'  —  rad.  pilote)  n.  m. 
Art  de  diriger  les  vaisseaux  on  rut. 

Il  Action  lie  faire  entrer  un  navire 
dans  un  port  ou  de  l'en  faire  sortir. 

Il  Instruction  des  apprentis  pilotes  : 
Ecole  df  PILOTAGE.  Il  liruits  de  pila- 
tat/e,  Redevance  cpie  pavent  les  capi- 
taines do  navires  aux  pilotes,  ii  l'itu- 

tai/e  hantnrier,  Conduiie  du  navire  en  pleine  mrr.  n  Pilo- 
tage tuc'il,  Syn.  de  LAMANAGE.  Il  Fuire  du  pi Ivta  fC.  E'iidier 
tous  les  nionillages,  éoucils,  dangers  qui  se  trouvent  à 
proximité  des  côtes. 

—  Eni  YCL.  Le  mot  de  pilntaqe,  longtemps  pris  dans  le 
sens  do  «  direci  ion  générale  du  navire  en  mer  u,  a  été  ré- 
servé de  nos  jours  aux  opérations  pratinnées  le  long  des 
côtes,  dans  les  ports,  et  les  travaux  qui  s  y  rapportcn*.  Le 
pilotage  se  divise  en  deux  branches  :  pilotage  par  lama- 
nours,  l'ait  par  les  pratiques  de  chaque  port,  et  i|ui  s'exerce 
sur  les  navires  de  coinrnerco  et  do  guerre,  et  pilotage  par 

r ilotes  militaires,  qui  no  s'exerce  que  sur  les  navires  de 
Etat.  Un  lamanour  a  droit  d'exercer  le  pilotage  après 
examen  et  autorisation  ofticielle;  un  pilote  do  l'Etat  doit 
avo  r  passé  par  l'école  de  pilotage,  insialloo  à  bord  do 
VElan.  La  navigation  en  torpilleur  au  milieu  des  dangers 
de  la  côie  exigeant  des  connaissances  pratiques  spécia- 
les, il  a  été  organisé  dans  chaipie  arrondissomcnt  maritime 
une  école  de  pilotage  pour  torpilleurs.  Lo  pilotage  donne 
droit,  en  faveur  du  pilote,  à  une  «  taxe  de  pilotage  »  par- 
ticulière à  chaque  port,  basée  soit  sur  lo  tonnage,  soit  sur 
le  tirant  <i  eau  du  navire. 

PILOTAGE  [laf  —  rad.  pilot)  n.  m.  Constr.  Ouvrage  de 
pilotis.  Il  Cunstruciion  exécutée  sur  un  pilotis. 

PILOT- BOAT  (paî/or-ôrii  —  de  l'angL  pil"t,  pilote,  et 
bout,  barque)  u-  m.  Nom  anglais  du  bateau-pilote. 

PILOTE  (de  l'ital.  fiiloto,  anciennem.  pedutto,  peut-être 
dérivé  du  gr.  pêduit,  gouvernail)  n.  m.  Homme  chargé  de 
gouverner  un  navire  en  mer  ou  lo  long  dos  côtes.  ii  Nom 
des  bateaux  qui  dans  un  combat  naval  ou  en  route  pré- 
cédaient autrefois  le  navire-amiral,  il  Pilote  hauiurier^  Pi- 
lote qui  exerce  ses  fonctions  en  haute  mer.  it  Pilofecôtier, 
Pilote  qui  remplit  ses  fonctions  sur  les  côtes,  n  Pilote  la- 
maneur,  Pilote  breveté  pour  une  portion  déterminée  d'une 
côte.  Il  Pilote- major j  Chef  des  pilotes  d'un  grand  port  do 
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commerce  ou  Chef  des  pilotes  do  la  marine,  il  Pilote  ou 
liitiean  pilote.  Barque  sur  laquelle  les  pilotes  s'avancent 
au-devant  des  navires,  il  Pavillon  des  pil>dfs ,  PaviHun 
hissé  en  tète  du  mât  de  mi- 
saine par  lo  navire  qui  a  be- 
soin d  un  pilote  ou  par  lo  ba- 
teau qui  le  porie. 

—  Kig.  Celui  qui  guide, 
conduit,  dirige  :  Les  pilotks 
de  In  société. 

—  Par  ext.  Atlas  contenant 
les  cartrs  et  les  \  ucs  de  cer- 
taines côtes,  avec  des  instruc- 
liotis  pour  servira  diriger  les 
navigaieurs. 

—  Cil.  de  f.  Pilote  ou  Loco- 
motivp  piltitc.  Celle  (|iii  par- 
court la  voie  pnur  s'assurer 
(lu'ello  est  libre,  après  des 
travaux  de  réparation  ou  des 
cbangt-ments  dans  l'ordre  dos 
trains.  Il  Locomotitive  servant 
à  la  formation  des  trains. 

—  Comui.  Drap  pilote.  Drap 
très  fort  et  très  serré,  ainsi 
norumé  parce  ipi'il  a  été  créé 
en  vue  de  garantir  les  marins 
des  intempéries,  il  On  ditaussi 

PII.OTR. 

—  Pèeh.  Celui  qui,  sur  les 
I)âtimeiits  pêcheurs,  cora- 
maiide  la  manœuvre  pour  jeter 
los  tilets  à  la  mer. 

—  Tochn.  Baguette  qui  lève 
les  soupapes  dans  l'orgue  et 
qui  fait  agir  lus  otoutfoirs  dans 

10  piano. 

—  E.^cvci,.  Mar.  Cliaquo  pj*- 
lute  doit  posséder  une  bar(|ue 
portant  dans  la  voile  une  ancre 
avec  la  lottro  caractéristique 
du  port  et  le  niiniêro  du  pilote. 

11  va  au  largo  attendre  les  na- 
vires qui  sont  obligés  de  se 
servir  do  lui  pour  on'ror  ou 
sortir  des  ports  ou  rades,  où 
ce  service  est  organisé. 

Depnis  la  mise  en  vigueur 
du  code  international,   àw   l"" 

paviMons  pilotes  ne  sont  plus  reconnus  ofliciellement:  ce- 
penilani.  queh]ues  nations  ont  encore  conservé  lo  leur, 
Voici  les  sonis  si- 
gnaux olficiels  in- 
ternationaux d'ap- 
pel d'un  pi  lote. 
Signaux  de  jom'  : 
1"  le  signât  PT 
du  code  interna- 
tional (nn  a  besoin 
d'un  piloiOjl^y.  1]; 
2"  le  pavillon  in- 
ternational d'appel  des  pilotes  (lettre  S)  hissé  seul  ou 
au-dessous  do  la  Hanimo  du  code  (/if/,  i);  3*  le  signal  do 
grande  distance  ;  un  rône  poinie  en  haut  inférieur  à  deux 
boules  ou  à  deux  objets  ressemblant  à  des  boules  ifirj.  3). 
Siynattx  île  nuit  :  un  leu  blanc  monié  au-dessus  du  bastin- 
gage et  cacbé  plusieurs  fois  à  qumze  secondes  d'ini'-r- 
valle  pendant  une  minute,  accompagné  s'il  y  a  lien  do 
feux  de  Bengale  brtilés  à  intervalles  d'environ'  quinze  mi- 
nutes [Les  pilotes  de  la  marine  sont  embarcjués  sur  les 
navircs-amiiaux.  dans  les  défenses  mobiles,  et  leur  tenue 
no  dirt'ère  de  celle  des  sous-oftîciors  que  par  nne  brode- 
rie, représentant  deux  ancres  croisés  et  nne  étoile,  pla- 
cée sur  le  revers  de  la  redingote.  La  hiérarchie  comporte 
un  pilote-major,  des  pilotes  do  1"  et  2*  classe  et  des  ap- 
prentis pilotes.  V.  PILOTAGE. 

PILOTE  n.  m.  Genre  de  poissons  acanthoptères,  do 
la  famille  des  scombridés.  dont  l'espèce  type  est  répan- 
due dans  presque  toutes  los  mers  ocaudes  et  tempérées. 

—  Encycl. 

Les   pi I êtes  -"^ 

sont  oblongs , 
eouvertsde  pe- 
tites écailles» 
avec  une  carè- 
ne latérale  sur 
le  troneon  cau- 
dal et  la  pre- 
mière nageoire 

dorsale  réduite  à  quelques  piquants.  Le  pilote  commun 
\naurrates  ductur),  long  de  30  centimètres,  argenté,  cein- 
turé de  noir,  est  commun  surtout  dans  l'océan  Indien  ;  on 
le  trouve  aussi  dans  la  Méditerranée  {galafat,  de  Cette; 
fanfréy  de  Provence).  Ce  poisson  suit  les  navires  pendant 
des  traversées  entières,  ordinairement  par  couple.  11  forme, 
avec  les  requins,  uue  association  absolument  prouvée. 


PILORI    —   riLOTY 

Pilot3  (lb),  roman  de  Fenlmore  Cooper(l8?3),  dont  le 
héros  est  le  marin  écossais  Paul  Jones,  (pii  pa'^sa  au 
service  de  l'Amérique  pendani  la  guerre  de  l  Indi'pen- 
dance.  —  Deux  petits  vaisseaux  américains  util  jet'  raMi*re 
sur  la  côte  orientale  de  ta  Oraude-Breiagne.  Là  on  prend 
a  bord  un  pilote  mystérieux,  dont  le  nom  ne  sera  jamais 
révélé  au  cours  de  l'hisioiie,  et  qui  u'onI  autre  que  Paul 
Jones.  Ce  pilote,  aidé  des  <ioux  jeunes  lieutenants  Griftiih 
et  Barnstable,  qui  ont  sous  b-urs  ordres  une  partie  do 
réjuipago,  doit  s'emparer  de  quelques  hauts  soigneurs 
anglais,  qu'on  emmènera  en  Amériquo  comme  otages. 
Mais  Grilliib  et  Barnsiablo,  qui  aiment  deux  cousines 
vivant  dans  uno  abbayo  près  de  la  cote,  no  songent  qu'à 
leurs  amours  ot  font  manquer  l'entreprise.  Us  sotit  eux- 
mêmes  faits  prisonniers,  puis  délivrés  [>ar  le  pilote.  Us 
rentrent  à  bur<l.  emmenant  avec  eux  les  diux  cousines  qui 
deviennent  leurs  femmes.  Lo  vaisseau  réussit,  après  un 
Combat  contre  uno  escadre  anglaise,  à  séchapper  et  à 
retourner  ou  Amérique.  L'intérêt  du  roman  est  dans  la 
lOinturo  de  la  vie  des  marins,  dans  lo  caractère  du  pilule 
cr.  concentré  et  audacieux,  et  danb  l'amour  pour  1  Amé- 
rique naissante  qui  circule  dans  tout  le  livre. 

PILOTER  V.  a.  Conduire  eo  qualité  de  pilote  :  Piloter 
un  unvire. 

—  Kam.  Conduire,  diriger  :  Piloter  un  ami  dans  la  ville. 
PILOTER  'rad.  piVd)  V.  a.   Etablir   un  pilotis   daus  : 

PlLOTKR  un  tinaïu. 

—  v.  n.  Lnfonccrdes  pieux  ou  pilols  pour  bitlr  'lessus. 
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Pilote. 


IL.vr.';  r.  .le  Mars-ii:v:  P.  A<-  N.«-Yf>rk;  P.  Ap  Dunkerque;  G,  A 
:  ,    11,  b.  vapt-'ur  américain:  J.  accoatuul  uu  po4Ui^bol. 

PILOTIN  fdimin.  do  piiotA  n.  m.  Jeune  marin  volontaire 
embarqué  jadis  sur  les  navires  de  guerre  et  attaclii>  au 
service  de  la  timi-nerie.  ti  Jeune  homme  embarqué  sur  un 
navire  do  commerce  et  se  préparant,  par  une  navigation 
préalal»le,  à  devenir  officier  de  la  manne  marchande. 

-    Pèch.  Nom  des  principaux  pieux  employés  dans  la 
construction  des  bourdigues. 

—  Zool.  Pilote,  petit  poisson. 

PILOTIS  [ti  —  rad.  pilota  n.  m.  Ensemble  de  gros  pieux 
pointus,  ferri's  par  le  f)out.  qu'on  enfonce  dans  le  sol  pour 
asseoir  les  fondements  d'un  ouvrage  quand  on  veut  bâtir 
dans  l'eau,  on  sur  un  terrain  qui  n'est  pas  stable.  i|  Pilot, 
chacun  des  pieux  (pii  entrent  dans  un  pilotis,  it  Pilotis  de 
support,  Pilots  sur  lesquels  repose  la  pile  d'un  pont,  ii  Pi- 
lut't  de  retfune  ou  de  remphige.  Pilots  (jui  servent  à  maio- 
touir  lo  terrain  autour  d'un  bâtiment. 

—  l'NCYci..  On  dislinirue  :  les  pilotis  ordinaires,  qui 
sont  généralement  en  chêne  et  dont  l'extrémité  inférieure, 
taillée  en  pointe,  est  armée  d'un  sabot  en  frr  on  en  fonte  ; 
les  pilntis  à  vis.  que  l'on  sub- 
stitue parfois  aux  précédents, 
ù.  cause  de  la  grande  résis- 
tance qu'ils  présentent  à  l'ar- 
rachement et  à  la  compres- 
sion. Les  pilons  enroncés 
dans  toute  léiendue  d'une 
fondation  sont  disposés 
en  quinconce:  on  les  recèpo 
tous  de  niveau  à  une  hauteur 
convenable;  puis,  s'ils  n'ont 
pour  but  que  de  consolider  le 
sol,  on  pose  dessus,  en  ira- 
vers  de  la  fondation,  des  ra- 
cinaux  que  l'on  y  fixe  au 
moyen  de  chevilletîes  en  fer, 
et  on  établit  alors  une  plate- 
forme en  madriers,  sur  laquelle  on  po'îc  la  maçonnerie  des 
fondations.  Dans  le  cas  où  ils  serveni  eux-mêmes  do  fon- 
dation sons  Leau,  on  enlève  entre  eux  la  terre  ameublie 
par  le  battage  et  on  la  remplace  par  un  blocat:e  en  pierres 
sèches,  ou  par  de  la  m.içonnerie  à  mortier  do  chaux  hy- 
draulique. On  pose  ensuite  un  grilbge  en  charpente,  formé 
do  lonîrrines  et  de  traversines.  On  arase  le  remplissage 
au  niveau  de  ce  grillage  ot,  sur  le  tout  on  établit  une  plate- 
forme en  madriers,  sur  laquelle  on  élôvo  l'éditice. 

PiLOTY  (C/j«r/e5-Théodoro  df).  peintre  allemand,  né  à 
Munich  en  1826.  mort  à  Ambach  on  1886.  Fils  et  élève  do 
Ferdinand  Piloty,   lithographe  do  talent  (1786-1844),   U 


Pilutû. 


PUoly. 


PILOU   —  PIMENT 

voya^oa  od  Italie,  on  Franco,  on  Anclotorro  (i847-I852\  et 
fut  cnargô  ùson  roiour,  par  lo  roi  iNiaximîlion  I",  do  pein- 
drn.  pour  It-  MaxiMiiliancum,  &  Munich,  i électeur  M etximi- 
lien  }"  adKéraut  en  1609  a  lu  Litjue  catholique  (1854).  Cette 
toile  révélait  do  rares  cjualltés  artistiques.  Un  socood  ta- 
bleau, roprêseniaiit  Sent  devant 
U  cadavre  de  \\'allen$tein  (18&5), 
mit  lo  M'cau  À  la  r(^putation  du 
jouiio  ;irtisio,  qui  dovlni  prolcs- 
sour  à  I  u<'a>lfniio  do  Slutiich 
(I85(J|.  VinronioDsuiiy  :  la  lintaille 
de  la  montagne  /Hanche,  pr^s  de 
Prague;  le  Meurtre  de  Walletit- 
tein  ;  AVron  dansant  ai^re  le  dé- 
lire d'un  histrion,  sur  les  ruines 
de  Home  inc<fndit'e;  tiaUléf  * 
prison  (1864)  ;  Wallenslcn  ma 
chant  contre  Kf/er,  Thusnelda  a 
la  nouvollo  Piiiacuihètiuo  do  Mu- 
niclil.  Cromwetl.  Il  ;i.  on  outro, 
exécutif  uiio  pariio  dos  pointures 
murales  qui  diW^orent  lo  côté  ex- 
tonour  du  Maximilutnoum  ot,  on 
1867,  il  a  point  un    tahleau    do 

fjftando  dinionsion,  représentant 
a  Découverte  de  l'Amérique  (mu- 
sée Schack)  ;  Piloiv  a  oxocuié  aussi  le  portrait  de  Schack, 
3ui  est  un  véritable  chef-d'œuvre.  En  1871,  il  fut  nommé 
irocteur  <lo  l'académio  do  Munich. 

Piloiy  a  joué  ud  rôle  considérable  dans  l'art  allemand. 
11  a  onconra^'é  les  meillours  peîniros  du  mouvement  mo- 
derne. Son  siylo  a  do  la  prandeur  ot  do  l'énorpie  ;  ses  per- 
sonna^'os  historiques  procèdent  à  la  fois  do  l'idéatismo 
romantique  et   de  l'observation  réaliste. 

PILOU  (du  lat.  pilus,  poil)  n.  m.  Tissu  de  coton,  pelu- 
cheux ot  très  inllammable. 

Pilou  (Anne  Ualdksson,  damel,  née  en  1580,  morte 
en  1665.  Fille  d'un  procureur  au  Cliâtclet.  elle  avait  épousé 
an  collé^ruo  do  son  père,  Jean  Pilou,  en  1595.  Liée  avec 
M"*  do  Scmléry,  qui  la  pei^'iiit  dans  sa  Clêlie  sous  lo  nom 
d'Aricidie,  elle  ouvrit  un  salon  et  fut  célèbre  par  son 
esprit.  I^iiido,  noiro  ot  barbue,  elle  s'imposait  par  sa  bon- 
homie et  sa  cotnplaisanco,  dunt  Tallemant  dos  Rcaux  a 
•nrepistré  maintes  j)rouvos,  en  ses  //istorieltes.  Elle  eut 
un  fils,  Robert,  qui  donna  dans  la  dévotion,  et  auquel 
ello  reprochait  •  do  vouloir  aller  par  de  là  lo  paradis  ». 

PILOU-PILOU  n.  m.  Grande  f^te  que  célèbrent  les  indi- 

§ènes  do  la  Nouvello-Calédonie  au  moment  do  la  recolle 
os  ignames  ou  à  l'occasion  do  quelque  évcncmeut  im- 
portant (^'uerro.  mort  dun  chef,  etc.). 

—  Ks!  YCL.  Les  amis,  les  alliés  sont  convoqués  dans 
le  village  oft  doit  avoir  lieu  la  fi^tc;  le  clief  monte  sur 
sa  ca^o  ot  prononce  un  discours.  Les  indifrènes  se  livrent 
d'abord  à  un  ^'rand  festin,  puis,  lorsque  la  lune  se  montre, 
ils  entonnent  des  chants  bientôt  suivis  de  danses  fantas- 
tiques, de  simulacres  de  combat,  qui  durent  toute  la  niiit. 
Après  quelques  heures  do  repos,  la  fête,  non  exemple  d'ob- 
SCénitiW,  recommence  ot  se  prolonge  souvent  |tcndant  trois 
nuits.  C*'S  fêtes  produisent  toujours  une  granilo  excita- 
tion sur  les  indigènes,  et  il  n'est  pas  rare  qu'il  y  ait  des 
blossés  quand  on  or^^aniso  un  pilou-pilou  de  f^uorre. 

PlLPAY  ou  BiDPAT,  brahmane  léjjendairo,  auquel  on 
attril)ue  la  rédaction  di-s  an'-iens  apoloy:ucs  de  l'Inde. 
Suivant  la  trailiiion,  il  vivait  sous  le  règne  d'un  roi.  Daliclié- 
lim,  auquel  il  reprocha  sa  tyrannie,  qui  le  lit  emprisonner, 
et  qui,  plus  lard,  le  tU  sortir  de  prison  pour  lui  confier 
l'administration  do  son  royaume.  A  la  demande  de  ce  roi, 
il  rédigea  ses  ai>ologuos  on  langue  sanscrite,  alin  d'y  con- 
signer ses  enseigneuienis  moraux.  L'origine  des  fables  at- 
IriDuéos  ù  Pilpuy  est  dans  lo  Pantchnlantra  et  dans  Y lli- 
topadeça.  (V.  ces  mots  J  Lo  r^i  ilo  Perse  I-iliosroès  Nou- 
chirvan  chargea  lo  médocin  IJarzoùych  d'aller  recurillir 
dans  1  Iinlo  les  fables  do  Pilpay  et  do  les  traduire  en 
polilvi.  Deux  cents  ans  plus  tard',  le  musulman  Abdallah- 
oen-Alniukuira  traduisit  ce  dernier  recueil  en  arabe,  sous 
lo  ti:re  de  Livre  de  h'alila  et  Dimna.  C'est  d'après  cetto 
Torsion  quo  losanolo^'ues  dits  «  de  Pilpay»  furent  traduits 
en  syriaque,  en  nébrou,  en  grec,  en  per-^an,  en  turc,  etc. 
En  1270.  Jean  de  Ca|>ouo  traduisit  en  latin  la  version  hô- 
brai<)uo  sous  le  titre  de  :  Directorium  humnnx  vitse. 

PiLS  fIsidoroAloxandro-Augustin),  peintre  français, 
né  a  Paris  en  1813,  mort  à  Douarnenez  en  1875.  Grand 
prix  di»  Koirii^  en  i  «:i8,  il  s'adoima,  dès  son  retour  en  Franco, 
A  la  p      '    -  i-use  et  historique  ot  suivit  en  Crimée 

loH   11  ii>es.   Nommé 

prof.-  ir*-   à    rKcoln 
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litaires  .iii   . 
torons  :  /..*  /' 
(1818);  /»(-.. 
pour  la  pri 
laiso   chez    I 

dOVODUO   poj.  1    .   . 

tribuant  du   ptun    nui 

(I85Ï);  Tranrhér  drv.iut 

vol  (IB55(:    te   Ih^harqu- '^  -' 

l'armée  française  en  frim 

œuvre  fort   remarnuabir 

des  zouave»  dans  la  traïf»"  ■■> 

Séhaêtnpol :  \'/Ceole  à  ffu  tle  l'iu- 

eennes   \I859).    1^    Hatadte    de 

tAlni't,  qui  parut  h  l'Exposition 

do  IM6I,  nbiinl  la  grande  médaille 

d'honneur.  On  vit  îi  l'Exposition  universelle  dr  \^rr. 

sa  Bat  ni  lie  dt^  l'Aima,  la  f-'éte  dnnm'e  a  te-'i).  ,j. 

pératrice  n  Alger  en  tSGO,  «te.  Citons  en-  ^  ,  , 

Tuilerirs  rn  1871.  scène  militaire  d  une  lt  '  V; 

Jrudi  samt  rn  Italie,  dans  un  couvent  dr  «/.«'». 

PilR  excellait  ilans  le  morceau;  ses  études.  s 

surtout,  sont  pleine»  do  vervo  et  justement  r^  ■■_,, 

Se<t  grandes  toiles  manquent  parfois  d'unité,  uuie>  cousier- 

vont  une  grande  valeur  documontairo. 

PiLSCN,  ville  d'Ausiro-Hongrie  .BohAmo),  au  confluoni 
de  la  Hadhusa  et  de  la  Mies;  68000  hab.  Belle  cgliso  go- 
thique (iSO'i),  avec  tour  de  I02  mètres.  Hôtel  do  ville,  oix 
W'allonstoin  reçut  lo  sormont  do  ses  généraux  (16341.  Mé- 
tallurgie. Porcelaine.  Vorrerio.    Brasseries  renommées. 
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Distilleries.  Aux  environs,  minos  do  houille  et  sources  mi- 
oéralos.  Pondant  la  guerre  des  hussites,  Ziska  et  Prokop, 

tendant  la  guerrodo  Trente  ans,  Mansfeld,  ont  pris  la  ville. 

i\\o  lut  lo  quartier  général  do  Wallonslem  vHi3a-16a4). 

PILULAIRE ;/''r')  adj .  Pharm.  Qui  appartient  aux  pilules  : 
La  forme  imuclaihb.  U  Masse piiulairt,  Mélange  auquel  on 
a  donné  la  consistance  convouablo  pour  qu'il  puisse  i*tro 
roulé  en  pilules. 

—  Zool.  Qui  fabrique  des  boules  on  matière  stercoraire. 
(Se  dit  seulement  dos  insectes  coléoptères  du  groupe  des 
bousiers,  comme  les  sisyphes,  atcuchus,  yymuopleurus  : 
HcarttOre  i-iLAiRK.) 

u.  ni.  An  vétér.  Instrument  à  l'aido  duquel  on  admi- 
nistre les  pilules  aux  grands  animaux,  et  (|ni  consiste  en 
un  tube  do  bois  muni  d'un  niandrin,  avec  lequel  on  pousse 
les  pilules  qu'on  y  a  introduites  dans  larriôregorgo  do 
l'animai. 

—  Hot.  Genre  do  plantes,  de  la  famille  des  marsiliacées. 

—  Encycl.  Bot.  i^os  pilulairrs  ont  utie  lige  grêle  ot  ra- 
meuse; leurs  feuilles  sont  liliformes;  ils  sont  caractérises 
par  le  sporocarpe  en  forme  de  capsule  spliéïKpie  placée 
A  la  ba.se  ventrale  dos  feuilles  et  qui  est  formé  d<*  deux  ou 

fdusieurs  loges  contenant  ù  la  fois  des  macrosporanges  en 
las  et  des  microsporanges  en  haut.  Les  quelques  espèces 
connues  croissent  dans  les  régions  marécageuses. 

PILULE  (lat.  pilula,  dimin.  de  pila,  bonio,  balle)  n.  f. 
Pharm.  Composition  médicinale,  <iu'on  mot  en  petites  bou- 
les :  PiLULKS  purgatives,  lt  Pilules  gourmandes.  Nom  vul- 
gaire donné  à  des  "pilules  apéritives.  ii  Aryenter,  Dorer  une 
pilule,  La  couvrir  d'une  légère  feuille  d'argent  ou  d'or, 
pour  en  masquer  lo  goût. 

—  Eig.  et  lam.  Avaler  la  pilule.  Croire  à  un  mensonge. 
(Se  déterminer  à  fairo  une  chose  pour  laquol'o  on  avait 
do  la  répugnance.)  ii  Dover  la  pilule,  Faire  accepter  ou 
acconi|ilir.  par  lo  tour  agréable  qu'où  lui  donne,  une  chose 
({ui  excite  la  répuguauce. 

—  Encycl.  Pharm.  Pour  faire  des  pj/u^t?*,  on  commence 

{)ar  mêler,  au  mortier,  los  substances  actives,  convona- 
(lemont  divisées.  On  donne  ensuite  au  mélange  la  cunsis- 
tanco  ot  lo  poids  désirables  en  y  ajoutant  un  excipient 
inerte;  si  la  masse  est  pulvérurento,  l'excipient  devra 
être  li(|uido  ou  pâteux  (glvcérine.  sirop,  miel,  extrait,  sa- 
von, etc.)  :  la  masse  est-ollo  en  pâte  molle  on  liquide,  l'ex- 
cipient sera  pulvérulent  (poudre  do  réglisse,  do  gui- 
mauve, etc.).  Pour  transformer  la  [ifite  obtenue  en  pilules, 
on  la  roule  en  mngi/aléons  ou  bâtons  cylindrii|iios,  puis  on 
la  divise  en  pilules  en  faisant  rouler 'lo  magdalèon  avec 
compression  entre  les  cannelures  superposées  du  pilulier 
(v.  ce  mot)  et  do  sa  traverse.  On  conserve  los  poiitos 
sphères  dans  du  lycopode,  qui  les  empêche  d'adhérer  les 
unes  aux  autres,  ou  Dieu  on  les  argenté  en  les  agitant 
dans  une  boîte  sphérique  avec  des  battitures  d'argent; 
on  peut  encore  les  vernir  avec  le  baume  de  Toln  dissous 
dans  l  éiher.  ou  les  dragéifier  en  les  roulant  rapidement 
avec  <lo  la  poussière  do  sucre  et  du  sirop.  Le  poids  des 
pilules  oscille  entre  6.  10  et  30  cen'igrammes:  au-d»^s- 
suus,  ce  sont  des  granules;  au-dessus,  ce  sont  dos  buis. 

Pilules  du  diable  (les),  fôerio  en  cinq  acres,  par 
Anicet  Bourgeois,  Ferdinand  Laloiie  et  Laurent  (('irtpie- 
()Iympi(|iie.  1839;  Châtelet,  1874;  etc.).  Toute  la  pièce  re- 
pose sur  les  mésaventures  do  Scriiiguinos  t't  de  Sotlinez 
à  la  rechorclio  d'Isabelle,  enlevée  par  Babylas.  et  qui 
court  lo  monde  avec  son  amant.  Seringuinos,  apoilii- 
caire  à  face  osseuse,  se  fait  suivre  par  son  valet,  l'hc- 
roique  Magloire.  et  les  trois  infortunés  ont   beau  actcom- 

f)lir  les  jdus  grands  voyages,  les  génies  protêf;eni  si  bien 
es  diMix  amoureux  que  jamais  ils  no  peuvent  les  atteindre. 
Le  monde  se  renverse  nour  s'opposer  à  leurs  desseins, 
non  sans  une  véritable  déoaucho  de  décors  et  de  trncs  mer- 
veilleux, qui  ont  assuré  à  cette  fécrio  un  long  succès. 

PILULIER  [li-éj  n.  m.  Pharm.  Instrument  servant  à  di- 
viser en  pilules  la  masse  pilulaire. 

—  Em  YCL.  Le  ;);7u/i**/"  consistait  jadis  on  une  simple  scie 
(scie  à  fiilules),  dont  les  dents 

servaient  à  niviî-er  en  par- 
ties égales  lo  magdalèon.  Le 
pilulier  moderne  consiste  en 
une  planchette  {tnhlette) 
épaisse,  i  rebords  lati-raiix, 
garnie  sur  une  partie  de  sa 
longueur  d'une  lame  do  mé- 
tal à  cannelures  demi-cylin- 
driques, à  bords  tangents 
{dents  i\\\  pilulier).  Une  barro  iuuiur. 

prismatique  do  bois  [tra- 
verse], terminée  par  deux  poignées,  porte  sur  l'une  de  ses 
faces  de  pareilles  cannelures  suporposablos  aux  premières; 
le  magdalèon  étant  rendu  bien  cylindrique  par  roulement 
entre  le  dos  do  la  traverse  et  la  tablette,  ou  le  sectionn»^ 
entre  les  dents  du  pilulier  ot  colles  do  la  traverse.  11  existe 
dus  /iiluliers  mécaniques. 

PILUM(/oni'—  mot  ]&t.\  n.  m.  Antiq.  rom.  Sorte  do  lourd 
javelot  à  pointe  aigué,  utilisé  comme  piquo  ou,  plus  sou- 
vent, comme  arme  de  jet. 

—  Encycl.  La  hampe,  on  bois,  du  pilum  avait  environ 
trois  pieds,  ot  lo  for  un  peu  moins.  A  quelque  distance  do 


la  poin'.o,  était  un  crochet  destiné  à  retenir  lo  fer  dans  le 
corps  on  le  bouclier  de  I  ennemi.  César  omplova  lo  ter 
doux,  sauf  pour  la  pointe,  do  telle  sorte  que  larme  se 
courbait  après  avoir  pénétré  et  ne  pouvait  servir  à  l'en- 
nemi. L'ac/i«  ;v.  ce  mol)  était  uno  sort©  do  pilum  muni 
d'une  corde  au  moyen  de  laquelle  les  soldats  rôtiraient 
l'arme  après  l'avoir  lancée. 

FiLUMNUS,  fils  do  Jupiter.  V.  Picomnus. 

PiLZNO,  bi)urgd'Anstro-IIongrio(GaUcio),  sur  la  Wis- 
loka.  al  Huent  do  laVistulo;  2.500  han. 

PiMA,  comté  des  Etals-Unis  (ArizonaV  sur  les  confins 
du  M<xM|uo;  S3.000  hab.  Ch.-I.  Tucson.  Gisements  métal- 
lifères importants  (or,  argent,  for,  cuivro). 

PIMARATE  n.  m.  Sel  dérivant  do  l'acide  pimarique. 

PIMARIQUE  (ri/c*  — abrév.  do  pinus  maritima)  adj.  Se 
dit  d  un  acide  C"H"0\  découvert  dans  la  résine  du  pin. 


sine  do  pin  par  Laurent.  Pour  lo  préparer,  on  fait  macé- 
rer pendant  deux  jours  de  la  résine  galipot  avec  do  l'al- 


—  Encycl.  L'acide  pimarique  a  été  trouvé  dans  la  ré- 
lo  pin  p      *  -,        .         . 
?ndant  i 

cool  faible,  lequel  s'emuare  d'une  essence  et  d'une  ré- 
sine amorplic.  Quand  l'alcool  faible  ne  se  colore  plus  par 
son  contact  avec  le  galipot,  on  traite  ce  dernirr  par  1  uî- 
cool  ordinaire  bouillant,  qui  dissout  l'acide  piniarnino  cl  li* 
laisse  déposer,  par  refroidissement,  sous  t'ornie  dr  «Toutes 
dures.  L  acide  pimarique  est  assez  solublc  dans  l'alcool 
bouillant  et  dans  l'éther.   Il   fond  A   142°  ot    bout  a  320'. 

PiMAS,  Indiens /jucô/os,  c'est-à-dire  vivant  sédentaires 
dans  des  villages,  au  nord-ouest  du  Mexique  et  de  l'Ari- 
zoua.  —  Un,  Une  Pima. 

—  Adjectiv.  :  /îace  imma. 

—  n.  m.  Idiome  parlé  par  les  Indiens  Pimai*  dans  l'Ari- 
zona  (Kiats-Unisj  et  dans  la  province  mexicaine  de  Sonera, 
ot  ijiii  se  rapproche  assez  du  pn/tago. 

—  Encycl.  Lo  nombre  dt  s  l'imns  est  de  4.000  individus 
seulement:  ils  se  divisent  en  Pirnas  altos  (d'en  haut)  et 
Pimas  bajos  (rien  bas).  Ils  sont  grands,  robustes,  ei  so 
livrent  à  l'agrittilture,  au  tissago  et  à  la  fal>rtcatioo  des 
paniers  et  des  poteries. 

PIMBÊCHE  {pi»)  n.  f.  Femme  pincée,  impertinente  et 
grincheuse  :  Une  pihbkchk. 

—  Adjoctiv.  :  Une  vieille  fille  un  peu  PiMbâcuB. 

Pimbêche  (la  comtesse  de),  personnage  de  la  comédie 
des  {'laideurs,  de  Racine,  type  do  la  plaideuse  acharnée. 

PIMÉLATE  n.  m.Chini.Sel  dérivant  de  l'acide  pimélique. 

PIMÉLÉE  n.  f.  Bot.  Genre  de  tliyméléarées. 

—  En(  YCL.  Les  pimélées  (pimeloa;  sont  des  arbrisseaux 
à  feuilles  opposées  persistantes,  à  fleurs  axillaires  ou 
réunies  en  capitules  terminaux.  On  en  connaît  près  de 
soixante-dix  espèces  océaniennes,  que  l'on  cultive  souvent 
dans  les  serres  ou  mémo  dans  les  jardins  pour  leurs  fleurs 
roses  ou  blanches. 

PIMÉLIE  (li)  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères  hétéro- 
mères,  lypo  de  la  triltn  des  jnm'innés. 
r<'panilus  dans  l'ancien  monde.  (Les 
piméli'S  sont  d'assez  grande  taïUiN  or- 
dinairement noires  et  revêtues  d'un  en- 
duit terreux,  avec  les  téguments  sou- 
vent hérissés  d'épines.  Elles  no  comp- 
tent qu'un  seul  représentant  dans  l'Eu- 
rope niéridionale  [y:ji;7i(*/i(i  bipunctatn].) 

PIMÉLIINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'in- 
sectes culéo[<U'res  béteromèrcs.  de  l.i 
famille  des  ténébrionidés,  comprenant 
les  genres  pimélie  et  voisins.  —  Un 

PlMKt.tlNK.  D       ...     , 

Pituéiif  (gr.  uat.). 
PIMÉLIQUE  difc')  adj.  Se  dit  d'un 
aride  CH'^^t^'CH)',  obienu  par  l'oxydation  des  huiles  et 
lies  graisses  en  général.  (Syn.  HEPTANKiuoïi.'rF.)  n  Se  dit 
d'un  anhydride  C''H'"0*,  obtenu  par  déshydratation  do 
l'acide. 

—  Encycl.  L'acide  pimélique  a  été  découvert  par  Lau- 
rent dans  les  eaux  mères  qui  résiitient  de  l'at-iion  do 
lacide  azotique  sur  l'acide  oléiqiie.  Il  se  produit  égale- 
ment dans  l'aci  ion  de  l'acide  azotique  sur  la  cire,  le  blanc 
de  bab'ine  et  sur  d'antres  rorps  gras.  Il  prend  légalement 
naissance  dans  rox\dation  de  ta  snbérone  f'H'U)  par 
laride  niiriqiie  et  dans  la  réduction  de  lacidp  furoniquo 
par  l'a-'ide  lodliydriquo  concentré.  Il  cristallise  dans  le 
s\stènie  triclinique. 

PIMÉLITE  n.  f.  Minerai  oxydé  do  nickel,  se  présentant 

en  pi-tiies  masses  amorphes  ou  eu  enduits  de  couleurverto. 

PIMÉLODE  n.  m.  Genre  do  poissons  physostomcs,  fa- 
mille des  silu- 
ridos,  répan- 
dus dans  les 
régions  tro- 
picales du 
globe.  (Los 
p  i  niél  0  d  o  s 
sont  des  silu- 
res comesti- 
bles caracté- 
r  i  s  é  s  par 
leurs  os  pa- 
latins dépour- 
vus de  dents,  leurs  maxillaires  garnis  de  dents  en  velours.) 

PIMÉLOSE  n.  f.  Méd.  Obésité  ;  dégénérosconce  grais- 
seuse, (l'on  us.) 
PIMÉLOTIQUE  {ttk  ~  Ta.d.  piméloae)  &dj.'Qnï  concerne 

la  piiiK'liisL',  l'obésité. 

PiMENOV  (Stepano  Stepanovitch),  sculpteur  russe,  né 
on  naz,  mort  à  Saint-Pétersbourg  on  1833.  Plusieurs  do 
ses  œuvres  décorent  les  monuments  do  Saint-Pétersbourg 
(notamment  un  quadrige  sur  le  fronton  du  théâtre  Alexan- 
dre). —  Son  fils,  Nicolas  Stepanovitch.  né  en  1812.  mort 
en  1864,  professeur  à  l'académie  do  Saint-Pétersbourg,  a 
contribué  à  la  décoration  de  la  cathédrale  do  Sainl-Isaac. 
On  lui  doit  un  buste  do  {'Empereur  Nicolas,  los  statues 
de  Panliivitch  et  de  l'oron;oi' à  Tiflis,  etc. 

PIMENT  ("inn  —  du  lat.  pigmrntum,  vonn  de  pingere, 
peiii'lre  n.  m.  Boisson  (jn'on  préparait  anciennement  avec 
du  miel,  des  èpicos  et  du  vin  :  Pierre  le  Vénérable  défen- 
dit tes  piMKNTs  (i  ses  religieux. 

—  Fig.  Objet  qui  a  pour  but  do  donner  à  un  autre,  plus 
do  piquant,  plus  de  saveur  :   Le  pimknt  des  épigra-i'mes. 

—  Art  culin.  Beurre  de  piment.  Assaisonnement  composé 
do  beurre  dans  lequel  on  a  incorporé  du  piment  en  poudre. 

—  liot.  Genre  de  solanacées,  ii  Fruit  do  la  plante,  il  Syn. 
parfois  de  PiMtiNTA. 

—  Encycl.  Les  piments  fcapsicum)  sont  des  herbes  an- 
nuelles, à  tige  cylmdrique,  A  feuilles  longuement  pétio- 
lécR,  aigués  et  alternes,  à  fleurs  blanchâtres,  solitaires. 
Le  fruit,  appelé  piment,  est  uno  baie  conique,  à  surface 
lisse  et  brillante;  il  est  d'abord  d'un  beau  vert  ot  prend 
k  sa  maturité  uno  teinte  rouge  éclatante.  On  en  connaît 
un  grand  nombre  d'espèces,  originaires  des  pays  chauds  : 
lo  piment  annuel,  corail  des  jardins,  poirmn,  poivre  de 
Guinée,  d'Espagne,  etc.,  dont  le  fruit  nossôdo  une  saveur 
ftere  ot  caustique  et  qui  est  fort  employé  comme  condi- 
ment; il  est  cultivé  en  grande  quantité  en  Franco.  Lo 
piment  enragé  a  dos  fruits  plus  gros  ot  plus  longs  que  lo 


Piments  :  1.  Long  nrdinairp  :  2.  Carré  doux  , 
3.  Tomate  ;  *.  Kleur. 
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précédent  ;  on  en  tire  lo  poivre  de  Cai/ennr,  employé 
parfois  en  médecine  pour  comhaitre  la  période  algide  ^u 
choléra.  Le  piment  gros  carré  (ourDit  dos  fruits  à  saveur 
douce,  etc.  Toutes 
ces  plantes  doi- 
vent leurs  proprié- 
tés à  la  cafiaicine 
(v.  co  Liot);  on  em- 
ploie leurs  baios 
sôchées  pour  pro- 
duire la  rubéfac- 
tion do  la  peau  ot 
à  petites  dusos  à 
rinténeur  puur  ex- 
citer l'appéLit. 

PIMENTA  {min) 
n.  f.  (ieuro  do  niyr- 
tacées. 

—  Enctcl.  Les 
pimenta,  dits  en- 
core piment  ou 
poindre  de  la  Ja- 
maïque, piment  des 
Anijlais,  toute-épi- 
ce,  sont  des  arbres 
à  grandes  feuilles 
opposées.  Los 
fruits  sont  des  baies  d*un  rouge  pourpre,  grosses  comme 
un  pois,  possédant  une  odeur  forte  ot  suave  et  qui,  sé- 
chées,  sont  employées  comme  condiment.  On  connaît  deux 
espèces  de  pimenta,  originaires  des  régions  tropicales  de 
l'Amérique  :  lo  piment  commun,  dont  les  fruits  servent  à. 
préparer  une  essence  très  employée  par  les  parfumeurs 
pour  remplacer  l'essence  do  girolle,  et  le  piment  couronné, 
à.  écorco  asiringente  et  slomacbique. 

PIMENTADE  {man)  n.  f.  Art  culin.  Sauce  au  piment. 
Il  Nom  .lu  court-bouillon  do  poisson,  à  la  Guyane. 

PiMENTEL  fJulio  Maximo  d'OlIVEIBA-).  vicomte  de 
ViLLAMAYOR.  cilimisto  portugais,  né  à  La  Tour-do-Mon- 
corvo  en  1809.  Il  fut  prufessour  de  chimie  à  l'Kcolo  poly- 
techniciuo  de  Coïmbre,  puis  recteur  do  l'université  de  celte 
ville.  Elu  à  plusieurs  reprises  député  aux  Cortés,  il  a  été 
appelé  à  faire  partie  do  la  Chambre  des  pairs.  Nous  cite- 
rons de  lui  ;  Leçons  de  chimie  générale  (1850-I852J;  Eloge 
historir/ue  de  Lnisda  A'iVrrt  (1856)  ;  liapport  sur  l'Exposition 
universelle  de  Paris  :  Arts  chimii^ues  1^1857);  etc. 

PiMENTEL  (Antonio  dk  Serpa-),  écrivain  et  homme 
d'Etat  portugais,  né  à  Coïtnbre  eu  1825,  mort  à  Lisbonne 
en  1900.  ProtVsseur  à  l'Ecole  polytechnique  do  Lisbonne, 
il  collabora  à  plusieurs  journaux  politiques,  écrivit  des 
pièces  de  théâtre,  notamment  une  comédie  en  trois  actes, 
Casamento  e  despacho,  qui  obtint  un  assez  vif  succès.  Il 
fut  élu  député  aux  Certes.  Appelé,  en  1859,  au  ministère 
des  travaux  publics,  où  il  resta  jusqu'au  4  juillet  1860. 
Pendant  quelques  mois  do  cette  dernière  année,  il  prit 
par  intérim  le  portefeuille  de  la  guerre.  Depuis  lors,  il  est 
rentre  dans  lo  cabinet  comme  ministre  des  liuances  (1878), 
comme  ministre  des  alTaires  étrangères  (1881-1883).  11  fut 
président  de  la  Cour  des  comptes  (1883). 

PIMENTER  {man)  V.  a.  Assaisonner  de  piment  :  Pimen- 
TiiR  un  ragoût. 

—  Fig.  Relever,  rendre  piquant,  très  libre,  excitant  : 
Parny  a  fort  pimenté  sa  •  Guerre  des  dieux  t.. 

PIMCNTIQUE  adj.  Chim.  Syn.  de  eugêmqdb. 

PiMODAN  (Georges,  marquis  de),  général  au  service  du 
pape,  né  à  Paris  en  I8'2?,  mort  à  Castellidardo  en  1860. 
Petit-tils  du  général  Ch. -Honoré  de  Pimodan,  aide  de 
camp  de  Louis  XVIII,  il  servit  d'abord  comme  officier 
dans  l'armée  autrichienne,  et  fut,  en  1848,  aide  de  camp 
du  maréchal  Kadetsky.  L'année  suivante,  il  tit  cann)agno 
contre  les  Hongrois  dans  les  rangs  du  ban  Jcllacliicli  et 
fut  grièvement  blessé  à  la  bataille  de  Moor.  A  peine  ré- 
tabli, il  tomba  aux  mains  des  Hont^roîs  et  fut  enfermé 
dans  la  citadelle  de  Peterwardein.  Un  complot  qu'il  tenta 
pour  livrer  la  forteresse  aux  Autrichiens  fut  découvert. 
Condamné  à  mort,  il  dut  son  salut  à  sa  qualité  de  Français. 
Peu  de  temps  après,  il  fut  délivre  par  l'armée  autrichienne 
et  nommé  major,  puis  colonel.  En  1855,  il  rentra  en  France. 
En  1860,  répondant  à  l'appel  de  Pie  IX,  il  accourut  à  Rome, 
et  servit  comme  colonel,  puis  comme  générai  dans  l'armée 
pontificale,  commandée  par  Lamoricière.  Le  19  mai.  il 
remporta  !a  victoire  des  Grottes  sur  les  révolutionnaires  ; 
mais  il  fui  tué,  quelques  mois  après,  à  la  journée  de  Cas- 
tellidardo. (V.  Castelfidardo.)  Pimodan  a  laissé  des5't>K- 
venirs  des  campagnes  d'Italie  et  de  Hongrie  i^lSôl).  —  Son 
fils  aîné,  Gabriel-Cladi>e-Raoul-M\rie.  marquis  de 
Pimodan,  duc  de  Rarécourt  do  La  Vallée,  littérateur, 
né  à  Paris  en  1856,  entra  à  Saint~Cyr,  et  devint  sous-lieu- 
tenant en  1877.  Il  démissionna  en  1881  pour  se  consacrer 
à  l'histoire  et  à  la  poésie.  11  a  publié  :  Libres  et  clairons 
flSSI);  /e  ('uff'ret  de  perles  noires  [ÏSS3)  ;  les  Soirs  de 'iéfaiies 
(1878);  Poésies  (1892);  les  Sonîiets  de  Pimodan  (1898).  On 
lui  doit  la  publication  des  Souvenirs  du  général  marguis 
de  Pimodan,  son  père  (1891).  —  Le  frère  de  ee  dernier, 
Claude-Emmani'kl-Henri,  comte  de  Pimodan,  né  à 
Paris  en  18r.9,  est  entré  dans  larmée,  est  devenu  comman- 
dant et  a  été  attaché  militaire  au  Japon  (1896).  On  a  de  lui 
des  impressions  do  voyage  intéressantes  ;  De  Goritz  à 
Sofia  (Ï893);  Promenades  en  extrême  Orient  (19ûu). 

PIMPANT  ( />(>j-/)a'0.  ANTE  [partie,  de  l'anc.  v.  pimper, 
autre  lorme  de  piper]  adj.  Mis  avec  éléi^ance,  avec  re- 
clierohe  :  Hes  femmes  pimpanti.s.  il  Qui  est  d'une  élégance 
reclierclu'-e  :  Une  toilette  pimpante. 

PIMPELORÉ,  ÉE  {pin)  adj.  Se  dit  d'une  étoffe  ornée 
d'une  broderie  imitant  les  feuilles  de  la  pimpronelle. 

PIMPELOTTER  [//m]  (SE)  v.  pr.  Pop.  Se  régaler;  boire. 

PIMPER  {pm.  —  Cf.  ran;.'l.  to  peep.  mémo  sens)  v.  a. 
Pup.  Pimper  des  prunelles.  Regarder  effrontément. 

PIMPERNEAU  (  pin-per'-no)  n.  m.  Variété  d'anguille 
à  museau  large,  aplati,  arrondi  on  avant,  (Le  pimperneau 
se  plaît  dans  les  eaux  saumâtres  et  salées,  surtout  dans 
les  retenues  des  ports,  aux  embouchures  des  égouts. 

PIMPESOUÉE  {pin  —  de  pimpe  :  de  l'anc.  v.  pimper  ou 
piper,  et  de  l'anc.  adj.  so»e/" 'lat.  suavis],  doux)  n.  f.  Femme 
qui  fait  la  précieuse,  qui  a  des  manières  ridicules  :  Voilà 
une  belle  mijaurée,  une  fimpksouée  bien  6à(ie/(Mol.) 


PIMENTA 


PINACOLLNE 


PIMPIGNON  {pin,  et  gn  mil.)  n.  m.  Péch.  Nom  donné. 
en  Provence,  à  des  anneaux  de  fil  que  l'on  fait  pour  joindre 
les  unes  aux  autres  les  nappes  des  trémaillades. 

PIMPINELLA  {pin,  nel')  n.  f.  Bot.  Nom  scientifique  latin 
du  {j:eiiro  boucage,  auquel  appartient  l'anis.  (V.  anis,  bou- 

lAOE.)  Syn.  do  POTERIUM   ou  PlUPBENBLI^. 

PIMPLE  ipinpl')  n.  m.  Genre  d'insectes  hyménoptères 
térébrants,  type  do  la  tribu  des  pimnlinés,  répandues  sur- 
tout dans  les  régions  tempérées.  (Les  pimples  sont  dos 
icbneumons,  ù  longues  antennes  tinos,  À  livrée  brune  ou 
fauvo.  Le  pimpla  insiigttt-r  se  rend  très  utile  on  détrui- 
sant les  cbeuillos  processionnaires  du  chêne.) 

PIMPLIM  {pin-plin)  n.  m.  Nom  vulgaire  du  poivre  long. 

PIMPLINË3  f/»m  )  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  hyméno- 
liieics  térébrants.  'io  la  famille  des  ichneumonines,  ren- 
fermant   les   pt'  pies    et   genres 

voisins.  —    L'u    PIMPLINÉ. 

PIHPRELOCHER  {pin)  v.  a. 
Fam.  Coiffer  d'une  manière  bi- 
zarre, ridicule.  (Vieux.) 

PIMPRENELLE  [pin.  nèV)  n  .  f. 
Genre  de  rosacées  sanguisorbéos. 

—  Kncycl.  Les  pimprenelles 
sont  des  herbes  vivacos.  rare- 
ment frutesce:ites,  à  feuilles  al- 
ternes, impariponnéos,  avec  fo- 
lioles dentés,  à  fleurs  petites, 
verdâtros,  rapprochées  en  épis  ou 
parfois  en  capitules  terminaux. 
On  on  connaît  une  vingtaine 
d'espèces,  dos  régions  tempérées 
de  niémisphère  nord.  La/Jimpre- 
uelle  commune  ou  petite  pimpre- 
nclle  croit  dans  les  champs  non 
cultivés,  les  prés  secs;  ses  feuil- 
les, légèrement  amères,  s'em- 
ploient pour  assaisonner  la  sa- 
lade. La  grande  pimprenelle  ou 
pimprenelle  des  prés  se  rencontre 
dans  les  prés  humides  et  les 
montagnes:  elle  est  employée  en 
teinture  et  donne  :  avec  les  sels  do  fer,  une  couleur  noire  ; 
avec  l'alun,  une  couleur  verte.  On  l'emploie  souvent 
comme  apéritive  et  diuréti(|ue.  Ces  deux  plantes,  qui  so 
rencontrent  communément  en  France,  sont  cultivées  dans 
les  jardins  d'agrément  pour  faire  des  bordures;  elles  peu- 
vent constituer  un  bon  fourrage. 

PIN  n.  m.  Bot.  Genre  do  conifères,  tribu  des  abiétmées. 

—  Péch.  Nom  donné  aux  mailles  très  serrées  qui  for- 
ment le  fond  do  la  manche  du  gan^ui. 

—  En'cycl.  Bot.  Les  pins  sont  des  arbres  qui  peuvent 
atteindre  jusqu'à  50  mètres  de  hauteur;  les  grosses  bran- 
ches sont  insérées  suivant  des  cercles  horizontaux.  Le 
tronc  et  les  rameaux  portent  de  petites  fouilles  ou  écailles 
sans  chlorophylle  et  des  bourgeons  qui  donnent  naissance 
à  des  feuilles  persistantes  d'une  couleur  variant  du  vert 
très  clair  au  veri  sombre  et  qui  ressemblent  à  des  aiguilles. 
Suivant  les  espèces,  chaque  bourgeon  donne  deux,  trois 
ou  cinq  feuilles,  puis  il  avorte.  Les  fleurs  sont  monoïques  : 
les  mâlos  sont  révmies  en  chatons  ou  en  grappes;  les  éia- 
mines  sont  enroulées  en  spirales  et  produisent  un  pollca 


Pimprenelle  :  a,  fleur 
grossie;    b,    fruit    grosii. 


Pina  :  I.   I.aricio;  •    Pi^-imn  ou  parasol;    t.  SUvcstr*"  :  l.  Mari- 
time   —  6.  Kaiiieaii  de  pin  dvlvesue;  li-  InHorencenc  mâle;  7,  Iti- 
floresceuce  femelle;  8.  Fleur'  mile,  9.  Kleur  femelle;  10.  Fruit  uu 
cdut:  ;  11.  Graine. 

extrêmement  abondant  qui,  emporté  parfois  au  loin  par 
les  vents,  a  fait  croire  à  des  pluies  de  soufre.  Les  fleurs 
femelles  sont  réunies  en  chatons  ovoïdes,  dont  les  écailles 
solides  sont  serrées  sur  un  axe  commtm.  Le  fruit,  cône 
ou  5/rni('/e,  met  en  liberté  au  bout  de  deux  ans,  lorsque 
les  écailles  s'entr'ouvent,  une  graine,  parfois  alimentaire, 
pourvue  dune  aile  membraneuse.  On  connaît  près  de 
quatre-vingts  espèces  de  pins,  qui  habitent  les  régions 
tempérées  et  froides  de  1  hémisphère  boréal.  Les  pins 
fournissent  des  bois  recherchés  pour  les  charpentes,  les 
constructions,  la  mâture  des  navires;  certains,  d'origine 


américaine,  fournissent  lo  pitchpin,  si  employé  aujour- 
d'hui dans  l'industrie;  d'autres  pin  maritime)  servent  à 
fixer  les  dunes  sablonneuses  et  fournissent  des  produits 
résinetxx:  enfin,  quolque-uns.  pm  cembre,  pm  pignon,  four- 
nissent des  graines  comestibles. 

On  a  classé  les  diverses  espèces  de  pins  d'après  le 
nombre  do  fouilles  qui  naissent  de  chaque  bourceon  : 

l»  Pins  à  feuilles  géminées.  Le  pin  sylvestre,  ie  Riga, 
de  Genève,  à,  mâture,  ou  encore  pinasst*.  forme  l'essence 
dominante  do  beaucoup  do  grandes  forêts  européennes  ; 
il  est  commun  en  France  et  fournit  le  brai  ou  goudron 
des  navires.  Son  bois  so  travaille  mal  et  s'emploie  pour 
les  gros  ouvrages  ou  le  chauffage.  Lo  pin  de  Corse  ou 
laricio,  fort  répandu  dans  cette  Ile  et  la  région  méditer- 
ranéenne, a  un  bois  fin,  très  estimé  dans  l'industrie  navale. 
]-.e  pm  maritime,  cultivé  en  France,  surtout  dans  les 
Landes,  donne  le  galipot,  colophane,  poix  noire,  d'où  l'on 
retire  de  la  térébenthine,  du  goudron,  du  noirde  fumée,  etc. 
Le  pin  pignon,  dît  encore  pin  parasol,  d'après  la  forme 
de  sa  tète,  so  rencontre  dans  les  pa^'S  méridionaux.  I>o 
pin  noir  d'Autriche,  à  croissance  rapide,  est  très  recher- 
ché pour  les  reboisements.  Citons  encore:  lo  pin  d'Alep 
ou  de  Jérusalem,  le  pin  nain  dos  Karpathcs,  etc. 

2*  Pina  à  feuilles  iemées.  Le  pin  de  ïiunge,  originaire 
do  la  Chine  du  Nord;  lo  pin  de  Couller,  grand  arbre  cali- 
fornien ;  lo  pin  de  Virginie,  etc. 

3"  Pina  à  feuilles  <fuinées.  l^e  pin  eembrot  ou  cembrot, 
alviès  ou  encore  auriez,  arole,  &  tige  tortueuse,  qui  croie 
dans  les  Alpes  et  en  Sibérie;  lo  pm  élev'-,  bol  arbre  du 
Népaul  ;  le  pin  de  lord  Wei/mouth,  qui  vient  do  l'Amérique 
scprentrionale  et  croit  bien  dans  les  terrains  frais,  etc. 

—  Thérap.  On  a  employé  comme  adoucissant,  dans  les 
maladies  du  rein  et  de  la  Tessic,  les  produits  résineux  et 
l'infusion  des  bourgeons  du  pin.  On  recommande,  dans 
les  maladies  du  poumon,  Vair  des  forêts  do  pins  comme 
excitant  les  fonctions  nutritives  et  ayant  une  action  sur 
les  lésions  chroniques  des  voies  respiratoires. 

—  Pharm.  et  thérap.  Les  pins  fournissent  Â  l'art  de  gué- 
rir :  les  bourgeons  de  pin  (du  pinus  laricio,  et  de  divers 
abiès)  ;  la  laine  de  forêt,  servant  à  confectionner  des 
étoffes  hygiéniques,  (|ui  se  prépare  avec  l'écorce  du  pinua 
sylveatris  ;  les  pignons,  grames  oléagineuses  comestibles 
du  pinus  piiiea;  la  sève  de  pin  maritime  (du  pintj«  mari- 
tima);  \a  térébenthine  commune  ou  de  Bordeaux  (des  ptntft 
sylresiris,  Austriaca,  mnritimn,  pinus  trila,  etc.);  le  gali- 
pot,  du  pinus  pinaater,  et  diverses  colophanes  et  poix. 

—  Myth.  Le  pin,  chez  les  anciens, était  consacré  à  divers 
dieux  :  Cybèle,  Artémis,  Démôter,  Poséidon.  I*an,  Syh-ain. 
Cet  arltro  joue  un  rôle  dans  plusieurs  légendes,  notam- 
ment celle  de  Piiys,  ot  dans  plusieurs  cultes.  Les  prêtres 
deCvbèle  portaient  un  thvrse  terminé  par  «no  pomme  de 

Fin  ornée  de  rubans.  Lo  sanctuaire  de  Poséidon  à 
Isthme  était  entouré  d'une  foréi  do  pins;  et  c'est  une  cou- 
ronne de  pin  que  l'on  donnait  aux  vainqueurs  des  jeux 
Isthmiques.  Dans  les  cérémonies  nuptiales,  les  mariés 
étaient  précédés  de  flambeaux  de  pin,  quand  ils  rentraient 
chez  eux  lo  soir. 

—  Chim.  /lésines  de  pin.  V.  résine. 

Pin  (Le),  comm.  des  Deux-Sèvres,  arrond.  et  à  iskilom. 
de  Bressuire,  près  de  l'Argent;  1.253  hab. 

Pin  (Le),  comm.  de  l'Indre,  arrond.  et  à  36  kilom.  de 
La  Châtre,  au-dessus  de  la  Creuse;  1.036  hab.  Kaolin. 

Scierie  mécanique,  tuilerie. 

Pin  (Le),  comm.  do  la  Loire-Inférieure,  arrond.  et  à 
27  kilom.  d'Ancenis,  sur  le  Maudy,  affluent   de  l'Erdre; 

l.34â  hab.  Sources  ferrugineuses. 

Pin  (Lei.  Gôogr.  V.  Pin-au-haras  (Le). 

PINA  n.  f.  Matière  textile,  extraite  des  feuilles  de  la 
bronu'lie  ananas,  et  qui  provient  de  l'Asie  et  de  l'Amé- 
ri(|ue.  lOn  en  fait  des  cordages  et  des  tissus.) 

Pina,  bourg  d'Espagne  (Aragon  [prov.  de  Saragosse]), 

sur  1  Lbre  ;  2.700  hab. 

Pina  (Ruy  m:),  historien  portugais,  né  à  Guarda  au 
w  sit-'clc,  mort  en  1519.  Il  remplit  diverses  missions  di- 
]  Miiatifjues  sous  Jean  II,  Kmmanuel  et  Jean  III,  fut  no- 
'  1  rc  royal,  historiographe  du  royaume  et  gardien  des  ar- 
t  iiives  de  la  couronne.  Ses  Chroniques  des  cinq  premiers 
7-ois  de  Portugal  ont  été  plusieurs  fois  imprimées.  Les 
Chroniques  d'Edouard ,  d  Al- 
phonse V  et  de  Jtan  II  ont  paru 
dans  le  «  Kecueil  des  livres  iné- 
dits de  l'histoire  portugaise  ■ 

(I7y0-1797  . 

PiNACEn.  f.  Mar.  V.PiNASSB. 

PINACLE  [du  lat.  pinnculum, 
faite  :  île  puma,  créneau)  n.  m. 
Aittiq.  Partie  la  plus  élevée  du 
temple  de  Jérusalem,  où- Jé- 
sus aurait  été  transporté  lors- 
qu  il  fut  tenté  par  le  démon. 

—  Archit.  Dans  l'architec- 
ture gothique.  Couronnement 
diin  contrefort  ou  d'un  appui 
vertical. 

—  Fig.  Situation  très  élevée  : 
Monter  au  pinacle. 

—  Mettre  quelqu'un  sur  le  pi- 
nacle, le  porter  au  pinacle.  Le 
louer  à  l'exfrès.  le  mettre,  par 
des  louanges,  au-dessus  de  tout 
le  monde. 

PINAC0CÉRAS(sé-rrtJ5)n.m. 

Genre  de  niollnstjues  céphalo- 
podes, type  de  la  famille  des  pinacocérattdés,  fossiles 
dans  les'  formations  triasiiiuos.  I*e  pinaeoreras  Metter- 
niclii  atteint  et  dépasse  1  mètre  de  diamètre.) 

PINAGOCÉRATIDÉS  [sé)  n.  m.  pi.  Paléont.  Famille  de 
mollusques  céphalopodes  du  groupe  dos  ammonites,  ren- 
fermant les  genres  pinacocéras  et  sagecéras.  —  L'n  pina- 

COCÉRATIDÉ. 

PINACOLINE  n.  f.  Terme  générique  servant  à  désigner 
les  produits  de  déshydratation  des  pinacones  et  en  parti- 
culier celui  de  la  pinacone.  . 

—  Enctcl.  Les  pinacolinea  s'obtiennent  en  faisant 
bouillir  les  pinacones  avec  une  solution  aqueuse  d'acide 
sulfiiriquo  à  3  ou  4  p.  100.  La  pinacoline  C'H"0  est  un 


Pinacle    d'un  dr«  contpeforli 
de  Notre-Dumo  {Paris). 


?, 


PINACONE   —   PINCE 

liquiJc  huileux,  in-oloro,  .l'uno  odeur «lo  monthc  poivrée, 
dune  doiisitù  de  0,8  à  l'i':  elle  liuui  à  lo.».  lilio  est  luso- 
luhie  dans  toau,  mais  soluldo  dans  l'alcool  oi  l'éthor. 
PINACONE  n.  f.  Terme  Réndririue  servant  à  désigner  les 

flyc>jls  lortiaiiosot.  en  particulier,  le  glvcol  du  dim.'tlivl- 
uiane,  c'e^t-à-dire  du  curiiuro  saiurù.  ilo  formule  C'H'*. 

—  Kncvcl.  Los  «(«dconc*  sobiionnenl  dansrh\drogt'na- 
tion  d«'s  ci'ioncs,  en  solution  aiuieuse,  par  lu  so'liuin  ou  le 
zinc  ;  il  y  a  soulure  do  dt-ux  molcVules  do  ciHuno.  en  inômo 
lomûs  nui'  tixaiiun  do  di'u\  atomes  .l'hydroç^iM".  ('es  curps, 
80US  iiniluoiico  .les  agouis  uxydants,  se  dédoublent  exac- 
tomeni  en  leurs  pro-luus  gi^n.'raiours. 

La  pinacone  ordinaire.  CMI'H)*,  s'obtient  de  la  façon 
suivante  :  dans  un  maira^ï,  refroidi  par  de  la  glaco  et 
contenant  une  solution  samrôe  de  carbonate  de  soude  ei 
nne  iiiioce  couclie  daf^tone,  on  intro-luit,  peu  Â  pou.  du 
sodium  «'onpt^  en  tins  morreanx(2r>0  parties  do  sodium  pour 
700  parties  da<'étono).  On  décante  fa  couclio  huileuse,  qui 
coDiiont,  outre  la  pinacono.  de  1  alcool  isopropylitjuc;  un 
fruciiunneraent  sépare  es  deux  corps.  I.a  pinacono  bout 
à  iTl'-nS*;  elle  rristallise  en  tables  «luadraiiipies  et  fund 
à  38".  Avec  l  eau.  elle  forme  un  hydrate,  C*K"U*.0H'O, 
ini  fond  à  46",5.  Elle  se  dissout  dans  l'alcool  et  l'étlior 
roiils  et  dans  lo  suit  uro  de  carbone  cliaud. 

La  benzupinacone  C*'H'»0',  qui  est  à  la  bonxopbénone  ce 
que  la  piiiacone  est  à  laciHono.  fond  à  i:9»,  on  s'isoméri- 
6unt  eu  un  produit  eiicoro  liuuido  à  —  I5».  Cette  isoftenzo- 
pinucune,  à  son  tour,  attanaonnéo  à  elle-même  pondant 
plusieurs  mois,  se  suliditie  peu  à  peu  et  s©  transforme  on 
une  substance  lusiblo  à  3l». 

PINACOTHÈQUE  [tèk'  —  du  gr.  pinax,  akox.  tableau,  et 
thfké,  boite,  dopôi;  n.  f  Antiq.  Salle  des  l'ropylécs,  à 
1  Acropole  dAihùnos,  qui  contenait  une  coUectioa  do  ta- 
bleaux. .  ,    w     -  » 

—  Musée  do  peinture  :  La  pinacotuf.qdk  de  Mnnicn. 

—  Encycl.  Les  Grecs  ol  les  Komains  donnaicni  le  nom 
de 
dari, 

cél6brb ,  it        1 

nias,  on  croit  l'avoir  reconnue  dans  une  dos  salles  des 
Propylées.  C'était  une  grande  pièce  de  30  pieds  environ 
sur  J6,  percée  d'une  porte  entre  d.-ux  ft;nétres.  Les  ta- 
bleaux y  ropréscniaieot  pour  la  nlupart  des  épisodes  de 
la  guerre  de  Troie  :  UtornèUt  cfuiri/t^  îles  fU-chÇ'.  de  i'htloc- 
t^te;  L'ii/sse  emportant  te  palladium;  A»/ùUc  dans  le  gy- 
nécée de  Lucoméde,  par  l'olygnote;  Uh/sse  se  uionlranl  à 
Nausfaa.  du  môme  peintre," tic.  Au  temps  de  Pausanias, 
les  tableaux  do  la  piuacotlitMiuc  commençaient  à  s'eli'accr. 

On  a  lait  revivre  le  nom  de  «  pinacothèque  •>  pour  l'ap- 
pliquer aux  grande»  calories  piiIdi»iuos  de  peinture,  par 
exemple  à  Munich.  (V.  l'art,  suiv.j  Un  ou  deux  musées 
d'Iiahe  sont  aussi  dénommés  «  pinacothèques»;  mais  lo 
mol  de  «  niu>ée  -  a  généralement  triomphé  partout. 

Pinacothèque  de  Municn.  L'aunenne  i'inacothèqite 
est  un  cdirice  de  siyle  Konaissance,  imité  des  palais 
romains.  Elle  a  été  construite,  do  i826  à  Ik36,  par  Klcnze, 
sur  i'ordre  du  roi   I^uis  I"  de    Bavière.    Elle  compte 


—  Encycl.  Les  Grecs  ol  les  Komains  aonnaiciii  ic  nom 
I  pinacothè'^ne  à  toute  galerie  do  tai>Ieaux,  ou  d'objets 
an,  publique  ou  privée  ;  la  pinacothôiiue  d'Aihènes  était 
lôbre  entre  toutes.  Grûce  à  une  indication  de  Pausa- 


.Nouvi'ile  l'innc^iibfqu*'  tli-  Munu-n, 

plus  de  1.400  tableaux,  disposés  par  écoles  et  par  ordre 
cbroaoloçii|ue.  Us  proviennent  des  anciennes  collections 
do  la  maison  do  Bavière,  de  l'ancienne  galerie  do  Dussel- 
dorf.  des  acquisiiioiiK  faites  par  !,ouis  ï".  On  y  romar(|ue 
encore  les  Lwies,  décorées  de  fresques  d'après  Cornélius, 
les  cabincis  dos  estampes,  «les  dessins,  la  collection  de 
vase*!,  ftr.  —  I.a  noutn-tie  /'//mco/Af/ue,  construite  do  181B 
A   I'  :i.»ns  de  Voit,  renferme  des  tabjeairx  mo- 

dcrr.  mt  pour  la  plupart  A  l'école  do  Munich. 

Au   r  ,éo  se   trouve  ['Autiguarium,  collection 

do  terres  cuiics  et  do  bronzes. 

PINADE  n.  m.  Nom  vultrairo  du  botel  graniilt?,  champi- 
gnon cumoMible,  dont  ]■■-,  uit.os,  jaunes,  émettent  souvent 
des  goiiltcloires  liimn-,,  ■,,  et  dont  lo  pied  présente  de 
nombrou>es  peines  (.'rainiiuiions  h  son  sommet. 

PiNAiGRicR  (Kuberi).  dit  le  Bon  Pinsigrier, 

peintre  vernrr  do  lécole  française,  né  probablement  à 
Tours  entre  M90  et  ir.oi.  n..,rt  ,\-....  l,  m^me  ville  avant 
ISSO.   Il  esl  probable  ,;  lalie.  Ce  qui  lo 

prouverait,  c  est  nue  .  ,j„j  ^o  voit  dans 

l'un  de*  vitraux   ipi  il   |>   .■.  m   .•^aint-ïlilaire 

de  Chartres,  vers  l5/n.  vat  ,  ,  oit  maintenant 

dans  l'éK'tise  Saint-Pierre  >i>-  i  ■    TVnil'eiirs.  on 

trouve  dans  ses  verrières   -■■  iin- 

fluence   italienne.   Parmi  se-.  ,,;ji, 

céos  on  maliraiiées,  il  faut  n.  /,  ta 

mer  Anuf/^  (Saint-llilaire  de  iiinrii.  .  [;,^ 

compo».ition  cycli'jue.   François  P'   lui  i   ta 

décoration  de  léglise  Saint-Vicior,  on  1'  inla 

CD    groupes  •'plendidei   toutes   les    Itf'n  '.,nt 

prnjigne.   l>aiis  ceux  qui  éeluiraient  la  ■  rp- 

ant<d.  il  peignit  la  /ti'furreetion  dr  Lazar' .  ois 

Kpifoden  de  la  rir  de  .tnmt  O'fjrr.  Aux  l'Jii.ii.i^  k.  ,  ■■s.  il 
avait  représenté,  enire  autres  ;  Françoin  /•'  1 1  l.i  /:■  -nr  de 
N-ivarre  earcmant  la  jeune»  orphelin»;  l'/Cnli/r  iU- J,\%\tn- 
ChrÎMt  à  Jf'r'iunlrn»  ;  J^nus  Chrint  montrant  d''M  enfant»  à 
ne»  disciples  et  Ir»  leur  faisant  admirer  rummf  des  nindi'Ies 
de  candeitr.  Ce  dernier  vitrail  surtout  fut  admiré  par  les 
contemporains.  Tous  ces  travaux  sont  perdus;  maison 
peut,  en  revam-he,  admirer  H  Saint  r»(*rvais,  dans  la  dm- 
pello  do  la  Vierge,  derrière  lo  mattro-autel.  trois  viiranx 
reprôsonlanl  les  trois  grandes  phases  de  V ihstoire  de  la 
Vierge.  Cos  morceaux  sont  dépassés  peui-6lro  oocoro,  par 


les  vitraux  do  Sainl-Médéric  'Saint-MorryV  représentant 
Vtii»t"ire  de  Jusrph,  et  qui  sont  parlaiiomeni  consi-rvés, 
Kobert  Pinai^:rier  est  le  pèro  et  lo  nialtie  do  quatre 
artistes  distiiigufs  :  Koukbt  11,  Nicolas.  Jban  ot  Louis 
Pùiaigrisr,  qui  ont  porté  vaillamment  son  nom.  On  at- 
triliue  à  .Nicolas  les  beaux  vitraux  de  l'église  Saint-Aignan 
ot  ceux  do  la  crvpto  Notre-Dame  do  Chartres.  —  Un  se- 
cond. Nicolas  iPinaignee,  poiit-lils  de  Kobert.  avait 
exécuté  nu  grand  nombre  de  vitraux  dans  diverses  églises 
de  Paris;  il  vivait  de  1*118  à  IC35.  Il  avait  reproduit,  à 


Saini-Ktienne-du-Mont 
Hilai  ro  de 
Chartres, 
placé  dans  la 
sacristie. 


Pressoir   mystique  de   Saint- 


Piuaka. 


PIN  AKA 

n.  f.   Insiru- 

moni  de  musique  hindou,  composé  d'un  arc  et  d'une  corde  : 

La  piNAKA  paase  /»u«i'  avoir  tté  mvciilre  par  Siru. 

PlNAMUNGAHAN  ou  PiN ANGOMAJAN,  bourg  des  Plli- 
lippiiifs  (île  do  Cebni,  sur  la  côte  ouest;  7.000  hab. 

PINANG  n.  m.  iioi.  Syn.  de  abf.c. 

PINANGA  n.  m.  Genre  de  palmiers,  tribu  des  arécées. 

—  Encycl.  Les  piiiaurpi  sont  de  grands  et  parfois  d'é- 
normes arbres,  à  leiiillos  pinnatisé(|uées  ou  fendues,  à 
fleurs  I  éuuies  par  groupe  de  trois,  dont  une  seule  femelle, 
celle  du  milieu.  On  en  connaît  vingt  espèces  do  l'Asie  et 
de  rOcéanie  tropicales,  quelques-unes  cultivées  dans  les 
serres,  en  Europe. 

PiNAR  del  Rio,  ville  do  Cuba,  cli.-l.  d'une  dos  six  pro- 
vinces de  l'ile.  à  80  kUoni.  du  rivage  sud,  où  est  sou  port 
de  laColonia;  2:».00[)  liab.  Grande  culture  du  tabac. 

Pinard  (Pierre-^jv/t's/),  homme  politique  rraoçais,  né 
à  Atitun  en  1822,  mort  au  Mourillon.  près  Toulon,  en  18'J6. 
Avucat  à.  Paris,  il  entra  dans  la  magistrature,  devint  sub- 
stitut du  procureur  général  à  Pans  (1850),  procureur  gé- 
néral à  Douai  (ISGOj,  conseiller  d'Ktai  (1866)  et,  on  1867, 
ministre  de  l'intérieur.  Il  excita  contre  lui  l'opinion  pu- 
bli(|ue  en  poursuivant  de  nombreux  journaux,  et  dut  don- 
ner sa  démission  (I8ri8)  :  il  rentra  alors  au  barreau,  fut  élu 
en  1869  député  du  Nord,  et  appuya  la  politi(|UO  d'Emile 
Ollivier.  Après  1870,  il  redevint  avocat.  11  a  (-ublié  ;  les 
Calomniateurs,  f870-fS76  [IslG]  ;  Mun  journal  (1892-1893J. 
Ses  Œuvres  judiciaires,  réquisitoires,  plaidoyers,  etc.,  ont 
été  recueillies  par  Ch.  BouUay  (iSSr.K 

Pinard  (Adolplie),  médocin  accoucheur  français,  né 
à  Méry-siir-Soine  ou  1841.  Tout  d'abord,  Pinard  étudia  la 
pharmacie,  puis  il  rit  ses  études  médicales  et  l'ut  rei;u  doc- 
teur en  1871,  accoucheur  des  hôpitaux  en  1882.  En  1889  il 
devenait  prolessonr  à  la  clini<|ue  d'accouchement  à  l'an- 
nexe do  la  Maternité  désignée  sous  le  nom  de  liaudelocqne. 
Pinar'l  a  beaucoup  contribué  au  relèvement  de  l'an  des 
accouchements,  tant  par  son  remar(|uable  enseignement 
que  par  ses  diverses  pubiicaiions,  dont  les  principales 
sont  :  \  ices  de  conformation  du  bassin  étudié  au  point  de 
vue  de  la  fonne  et  des  diumètres  nu téro-posté rieurs  ;  Traité 
du  fialper  abdominal;  fCludes  d'analomie  obstétricale  nor- 
male et  pafho/oifiifue  ;  etc.  Pinard  a  été.  en  France,  lo 
rénovateur  de  l'opération  de  la  syniphyséotomie  et  a 
contribué  à  diminuer  le  lœticide. 

PINARIBN  (ri'in  —  du  lat.  pinaj^us,  m^me  sens)  n.  m. 
Aniiq.  roni.  Prêtre  d'Henule. 

—  E.NCVCL.  Le  culte  d'Hercule  fut  établi  ilans  le  Latium 
par  Evandre,  eu  souvenir  de  la  victoire  du  héros  sur  lé  bri- 
gand Caciis.  Il  désigna  pour  vaquer  à  ce  i:ulte  les  familles 
des  Potitiens  ot  des  Pinariens.  L'autel  fut  célèbre  sous  le 
nom  ii'Ara  Maxiiua.  Il  était  au  l''urnm  lioarium.  Les  deux 
familb-s  gardèrent  pendant  (|natro  siècles  lo  culte  d'Her- 
cule, puis  lo  coiiHèrent  à  des  esclaves.  lOlles  en  furent 
punies  par  leur  extinction  totale,  et  Appius  Claudius,  qui 
leur  avait  donné  ce  conseil,  devint  aveugle. 

PINAROPAPPE  n.  m.  Genre  de  composées,  tribu  do 
chicoracécs,  comprenant  des  liorbes  vivaccs,  à  fouilles 
entières,  alternes,  qui  croissent  au  Mexique. 

PINART(nfir")  n.m.  Petite  monnaie  dont  parle  Rabelais. 

PiNAS  (Las\  bourg  des  Philippines  (Luçon  Tprov.  de 
Manille  ),  snr  la  liaio  de  Cavité;  3.900  hab. 

PiNASGA,  comm.  d'Italie  (Piémont  [prov.  do  Turin]); 
3.521  hab. 

PINASSE  ou  PINACE  n.  f.  Bût.  Nom  du  pin  commun, 
dans  les  Vospes. 

—  Comm.  Etotfe  unie,  do  fabrication  indienne,  qui  est 
faite  avec  des  lilanients  tirés  de  l'écorce  d'un  arbre,  il  On 
l'appelle  aussi  uiamdoniîh. 

—  Mar.  Emi)arcation  longue,  étroite  et  légère,  allant  à 
la  voile  et  à  l'aviron,  n  Nom  donné  souvent  autrefois  aux 
embarcations  légères  des  navires.  (On  écrit  aussi  pinacr.) 

—  Encycl.  Mar.  Lespino^se^  furent,  au  xiif  siècle,  des 
navires  aussi  forts  que 
les  caravelles  espagno- 
les; ce  fut  d'ailleurs 
lEspagne  (jui  en  ensei- 
gna l'usage  aux  Bayon- 
nais,  et,  aux  xvi*  ot 
xvii«  siècles,  elles 
étaient  très  cstiméos. 
Au  XVIII'  siècle,  lu  pi- 
nasse no  fut  plusqu'iino 
embarcation  longue  et 
légère,  destinée  au  ser- 
vice des  vaissennx.  De 
nos  jours,  la  pinasse  se 
retr'Mivo  sur  le  Gange  ; 
elle  est  devenue  un  grand  bateau  plat  de  80  pieds  de  lon- 
gueur; elle  porto  deux  mftts  et  sort  au  transport  dos  pas- 
sagers et  des  marchandises. 

P1NA3TRC  inosntr'  —  du  lat.  pi«a</cr;  do  pinus,  pin) 
0.  m.  Num  vulgaire  du  pin  maritime. 
PINATELLB  ytèt  —  rad.  pin)  n.  f.  Bois  do  pins,  il  On  dit 

aussi   IMMÎB,  MONADK,  OIC. 

PINAU  fno)  n.  m.  Nom  vulgaire  du  bolet  comestible. 

PiN-AU-HARAS  'Lr"!.  comm.  de  l'Orne,  arrond.  et  à 
loin,  d  Argentan  ;  ^ou  hab.  Beau  haras  national,  fondé 
par  Cuibcrt.  champ  do  courses. 
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PINÇADE  (ffarf*)  n.  f.  Action  do  pincer  :  Donner  des  pin 
ÇAbK»  Jns/u'an  sang. 

—  Fig.  Critique  virulente.  (Rare.) 

PINÇAGE  n.  m.  Agric.  V.  pïnckmf.nt. 

PINÇARD  (sur),  ARDE  [rad.  pinte]  adj.  Se  dit  :  1"  d'un 
cheval  qui,  en  marchant,  appuie  sur  la  pince  :  Jument 
pinçabdk;  2*  <lu  pied  de  ce  cheval  :  l'itd  pinçabd. 

—  n.  m.  Cheval  pinçard.  ii  Fani.  Bon  cavalier. 

PINCE  i  pijiss)  n.f.  Action  ou  propriété  de  pincer  :  Ou- 
til (/ui  n'a  pas  de  PiNCK.  Il  Action  ou  faculté  de  saisir  for- 
tement :  Avoir  bonne  pinxe. 

—  Fig.  Action  de  dérober  ou  d'être  dérobé  :  Un  drôle 
sujet  à  la  pinck. 

—  Sorte  de  longue  tenaille,  dont  on  se  sert  pour  remuer 
les  bûches  dans  une  cheminée. 

—  hince  «  »ui/f's.  Longue  perche,  terminée  par  deux 
branches  de  fer  ayant  à  peu  près  la  disposition  de  celles 
d'un  forceps,  et  servant  à  tirer  les  noyés  de  l'eau. 

—  Pop.  Chaud  de  la  pxnc,  D'un  tempérament  très 
amoureux. 

—  Art  vétér.  Partie  antérieure  d'un  fer  de  cheval  :  On 
n'étainpe  jamais  en  pince  li^s  fers  de  derrière. 

—  Cliass.  Pincr  d'Elvaskij,  Piège  qui  porte  le  nom  do 
son  inventeur  et  qui  pince  les  oiseaux  par  les  pattes  ou 
par  le  cou  au  moyen  d'une  détente,  n  t'ince  a  blaireau. 
Sorte  de  longues  tenailles  qui  servent  A  saisir  le  blaireau 
par  le  cou  lorsque  le  chasseur  le  déterre. 

—  Comm.  Mesurer  pince  à  pince,  Mesurer  trop  juste. 

—  Coût.  Pli  cousu  pour  resserrer  certaines  partie:»  d'un 
vêtement. 

—  Mar.  Partie  inférieure  du  navire,  voisine  de  la  proue. 
il  Pièce  de  construction  ajoutée  au  brion  et  appelée  aussi 

safran  il'étrare.  ii  Fig.  liatde  comme  une  pince.  Se  dit  d'un 
càhlo  fortement  tendu. 

—  Méd.  Nom  donné  à  de  nombreux  instruments  servant 
soit  à  saisir,  soit  à  serrer  certains  organes. 

—  P^ch.  Pince  à  écrevisse,  Petites  tenailles  à  longues 
branches  dont  on  se  sert  pour  capturer  les  écrevisses 
sous  les  pierres  ou  sous  les  berires  d'une  rivière,  il  Pince 


Ih  1 


Pinces  pour  la  pêche:  1.  A  congre;  2.  A  hmnnrd,  norvégienne; 
'»    \  déeurerer:  4.  A  saumon. 


pecne  :  i.  a  congre  ;  z.  a  nnmni 
3.  A  dégurger;  4.  A  saumon. 


à  confire.  Engin  analogue  an  précédent  qui  permet  de  sai- 
sir les  congres  t.ous  les  roches  en  mer.  ii  Pince  à  saumon. 
Sono  de  piège  employé  par  le*;  pécheurs  de  saumon  dans 
les  lacs  et  qui,  en  se  déclaochani,  saisit  le  poisson  au 
milieu  du  corps,  n  Pince  à  plomba,  OutU  tranchant  servant 
à  fendre  les  plombs  de  chasse  dont  le  pécheur  garnit  sa 
ligne  Ilottante  pour  faire  équilibre  il  la  flotte,  il  Pince  à 
déi/ori/er,  Sorte  de  ciseau  dont  les  branches  .sont  garnies 
de  dents,  do  manière  à  maintenir  ouvertes  les  mâchoires 
d'un  poisson  carnassier  pour  permettre  d'enlever  l'hame- 
çon  (|u'il  a  engamé.  (Une  petite  crémaillère  et  un  tenon 
s'opposeni  à  ce  que  les  ciseaux  se  relerment  seuls.) 

—   Physiq.  et  chim.  Nom  de  différeuls  insirnments,  de 
forme  variable,  suivant  leur  destination.  (V.  la  tlg.)  Il  Pince 


Plnce«    emplovéps  dans  les  l.ihnrateir'-s  ;  I.  A  poupoUes;  2.  A 

bnirell»-*.  en  iRiton:  H.    A    ereusiUs  ;  4    Eu  maillcrhort;  5    A  vU 

avec  pollif-r  à  rharidère;  6.  Pour  biirclle^  d**  Mnlir;  7.   En  boi». 

pour  malraa;  8.  En  hois.  iioii''  tube»  A  essai»;  9,  A  cliarbon;  10.  A 

cuillère,  pour  cloche  courbe. 

thermo-iflectrique  ou  do  Pefticr,  Appareil  destiné  à  évaluer 
la  température  ties  ditférents  points  d'un  corps. 

—  Teclin.  Sortes  de  tenailles  aux  formes  les  plus  di- 
verses en  usage  dans  un  très  grand  nomlire  de  métiers 
pour  serrer,  lendre,  couper,  tordre,  etc.,  les  objets  les 
pins  divers,  n  Barre  do  fer  aplatie  par  un  bout,  qui  sert  do 
levier  pour  soulever  do  pesanis  fardeaux,  il  Petit  levier 
dont  une  extrémité  se  termine  en  pied  île  biche.  ■  t  qui  sert 
ft  arraeher  des  clous  enfoncés  dans  le  bois,  n  Outil  de  sellier 
servant  A  tendre,  à  coudre,  à  cambrer  les  cuirs,  n  Grande 
tenaille  dont  se  servent  les  tanneurs  pour  snisir  les  peaux 
mises  on  rivière,  ii  Sorte  de  brucelles  en  argent  ou  tout 
nutro  métal,  pour  jirendre  le  sucre  dans  le  surrier.  il  Te- 
nailles de  formes  diverses  ilont  so  servent  les  forperons- 
pour  saisir  et  manier  le  fer  qu'ils  travaillent.  Il  Tenaille  do 
forme  spéciale  entre  les  mâchoires  de  laquelle  on  accroche 
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un  sac  plein  pour  le  hissor  jusqu'au  grenier,  il  Chez  les 
relieurs,  Tenaille  sorvaiu  à  acooriitiioder  les  nerfs  des 
livres,  il  Bande  de  tùlo  piiôe  eu  deux  dont  font  usaj^e  les 
serruriers  pour  saisir  et  umiuicoir  l'une  sur  lauire  deux 
pièces.  Il  Outil  avec  lequel  luuvrior  vclouiier  coupe  le 
velours,  ii  Bord  laiéricur  dune  cloclie  où  frappe  le  Ijaitaiit. 

\\  Pince  à  éloclier,  Levier  en  fer  long  d'environ  3  mètres 
qui  ser^'daiis  la  fabrication  des  ^'laces  coulées,  à  déta- 
cher les  cuvettes  de  leurs  sièges  (juand      

elles  y    sont   acridontellcmoiit    fixées. 

Il  Gronde  pince.  Grand  levier  de  fer  au 
moyen  duquel,  dans  la  mO^mo  fabrica- 
tion, on  soulève  les  cuvettes  pleines 
quand  on  les  prend  avec  le  cliarioi  à 
tenailles  pour  faire  la  coulée,  il  i'incc- 
oreitU;  Sorte  de  pince  cunsiiiuée  par 
une  lame  d'acier  luisant  ressort  qu  on 
met  sur  la  léte  pour  niaintcuir  r:unrre 
les  oreilles  deux  rôcoptrurs  téléplio- 
Diques,  placés  aux  extrémités  dos  bran- 
cb^s,  et  conserver  l'usage  des  mains. 

Il  Pince  tie  jniv-nr.  Barre  de  fer  aciéi'ée 
qui  se  termine  à  sa  partie  inférieure 
par  une  pointe  quadrangulaire  et  qui 
sert  à  enlever  les  vieux  pavés  d'une 
cliausst'ïo  et  à  faire  dt^s  relevés  à  bout. 

Il  Pince  >lc  poseur,  Levier  de  fer  dont  il 
existe  plusieurs  types  sorvaiu  les  uns 
Â  drosser  la  voie  ferrée,  les  autres  à 
enlever  les  crampons  défectueux,  etc. 

It  Pince  à  scie,  Sorte  de  tenaille  utili- 
sée pour  donner  de  la  voie  aux  scies. 

It  Ptnce   à   /ilumher,  Sorte   de    tcMiaillo 
entre  les  màclioires  de  la<|uelle  on  place 
les   disques    de    plomb   t[ui    servent   à 
sceller  un   olijet.  Il  Pince  monseii/m'ur, 
ou  siniplem.  Monseigneur  (un),  î^evier 
court  dont  les  extrémités  sont  aplaties  et  qu  emploient 
les  caiulinoleurs  pour  forcer  les  portes,  n  Pince  de  fnudeur. 
Instrument  au   moyen  duquel   les   fondeurs   prennent  et 
transportent  jusqu'aux  moules  les  pots  contenant  le  métal 
on  fusion. 

—  Télégr.  éloctr.  Pince  à  oreilles,  Sorre-fi!  composé  do 
deux  plaques  et  dini  écrou  Â  oreilles  se  vissant  sur  une 
tige  taraudée  qui  traverse  les  deux  plaques,  il  Pince  à 
torsades,  Kspôce  de  mâchoire  à  tordre  lo  til  télégraphi- 
que. Il  Pince  de  raccordement.  Pince  servant  à  réunir  deux 
fils  et  constituer  un  bon  contact  entre  deux  isolateurs. 
Il  Pince  à  cavaliers.  Pince  pour  arrêter  les  (ils  sur  les 
tables  de  manipulation  d'un  poste  télégraphiijue. 

—  Véner.  Extrémiiés  des  ongles  des  bêtes  fauves. 

—  Zool.  Terme  général  par  lequel  on  désigne  deux  piè- 
ces symétriques,  opposées  comme  les  mors  d'une  pince: 
Les  mandiOnles  des  insectes,  les  lenan'les 
afjd'tminales  des  forficn/es,  les  chelicèresdes 
araignées,  etc.,  sont  des  pinces,  ii  Extrémité 
dos  pattes  (jui,  chez  certains  crustacés  (ho- 
marus,  crabes,  etc.),  est  disposée  pour  sai- 
sir. Il  Chez  les  mammifères  à  sabots.  Extré- 
mité de  ces  sabots  :  Les  pinces  d'un  cerf, 
d'un  sanglier,  etc.  il  Incisives  de  la  première 
dentition  du  cheval,  il  Nom  vulgaire  des 
arachnides  pseudosoorpiouides,  tels  que  les 
chélifères  et  les  obisies. 

—  Encycl.  Méd.  Les  pinces  employées 
en  médecine  et  on  chirurgie  peuvent  se  di- 
viser en  deux  grandes  caiègorios  :  les  pin- 
ces à  ressort  et  les  pinces  à  forcipressure. 

Les  pinces  à.  ressort  sont  employées  pour 
saisir  les  otgets  très  petits;  elles  servent 
surtout  pour  la  dissection  des  parties  déli- 
cates tpince  à  dissection). 

Les  pinces  à  forcipressure  sont  destinées 
à  saisir  fortement  les  objets  et  à  les  tenir 
d'une  manière  permanente;  on  les  utilise 
pour  arrêter  les  hémorragies  en  pinçant  les 
vaisseaux  (pince  hémostatique},  pour  mor- 
celer les  tumeurs,  etc. 

—  Physiq.  Pince  thenno-êlectrique.  Pelticr 
s'est    ingénieusement    servi    des   courants 
thermo-électriques  pour  la   détermination 
de  la  température  d  un  corps   solide  ;  il  a 
imaginé  une  pince  thermo  électrique  com- 
posée de  deux  éléments,  formés  chacun  de 
bismuth  et  d'antimoine.  Le  bismuth  de  l'un 
est  réuni  à  raniimoine  de  l'autre  par  un  lil 
de  cuivre;  le   til  d  un  galvanomètre  com- 
plète le  circuit.  Quand  tout  l'appareil  est  à 
la  même  température,  l'ai^uillo  du  galva- 
nomètre est  à  zéro.  Mais,  si  l'on  interpose  entre  les  deux 
soudures   un  corps  dont  la  température  soit  supérieure  à 
celle  du  milieu  environnant,  les  soudures  s'échautfent  et 
un  courant  se  produit,  qui  fait  dévier  l'aiguille. 

Pince  à  tourmaline.  On  appelle  ainsi  une  petite  pince  à 
ivessort,  dont  les  deux  branches  portent  à  leur  extrémité 
des  lames  de  tourmaline  taillées  parallèlement  à  l'axe  opti- 

3ue,  et  disposées  de  telle  sorte  que  les  axes  optiques  des 
eux  lames  soient  en  croix,  c'est-à-dire  que  la  seconde 
lame  éteigne  la  lumière  polarisée  par  la  première.  Pour 
analyser  optiquement  une  lame  d'un  cristal,  on  la  place 
entre  les  deux  tourmalines,  et  on  interpose  l'ensemble  entre 
l'œil  et  la  source  de  lumière. 

PINCCAU  (so  —  du  lat.  pcnicillnnx,  m/*me  sens)  n.  m. 
Instrument  fait  de  poils  attachés  fortement  à  l'extrémité 
d'une  hampe,  et  dont  on  se  sert  pour  appliquer  et  étendre 
des  couleurs  :  Grus  pinceau.  Pinceau  de  blaireau. 

—  Par  ext.  Art  ou  manière  de  peindre  :  Avoir  un  pin- 
ceau délicat.  Il  Artiste  :   liubens  fut  un  pinceau  vignureux. 

—  Fig.  Ce  qui  produit  ou  modifie  des  couleurs  :  Le 
noir  PINCEAU  de  la  nuit,  ii  Action  ou  manière  de  peindre 
par  la  parole  :  //  faut  se  défier  du  pinceai;  des  contempo- 
rains. (Volt.) 

—  Pop.  Pied  :  Allonger  un  coup  de  pinceau  ô  un  chien. 
Il  Balai  :  Sommes  de  corvée,  /e  pinceau  en  matn. 

—  Loc.  div.  Pinceau  à  harbe,  Pinceau  qui  sert  à  étaler 
le  savon  sur  la  tîgiire  pour  raser  la  barbe.  (Ou  dit  plus 
souvent  blauîeau.)  il  Donner  le  dernier  coup  de  pinceau  à 
un  ta'ileau,  L'achever  entièrement,  il  Donner  ttn  coup  de 
pinceauà  quelqu'un,  Faire  do  lui  un  portrait  désavantageux. 

—  Bot.  Algue  très  ramifiée  et  imprégnée  de  calcaire, 
considérée  autrefois  comme  un  polypier. 


VI. 


—  Fr.-maçonn.  Plume  à  écrire  :  Le  secrétaire  gui  tient 

le  PINCKAU. 

—  Physiq.  Syn.  do  faisceau  :    Un  pinceau  lumineux. 

—  Techn.  Brosse  de  graveur,  il  Brosse  de  relieur,  pour 
étendre  la  colle  sur  lo  dos  des  livres  à  relier,  ii  Brosse  de 
doreur,  n  Oiiiil  qu'emploie  le  cimentier  pour  parachever 
son  ouvrage. 

—  Encvcl.  Techn.  Les  plumes  employées  pour  la  hampe 


Pinces  (te  hn.)  :  1.  A  riper;  2  Dl-  rarrier;  3.  Di-  paveur;  4.  l'Iato;  5.  Ronde;  6-  A  creu- 
set»; 7.  De  f'it):eron,  pour  fer  rond:  »  Df  'orfCToii,  &  bec  courbé;  9-  Droite  ;  10.  A  sucre; 
11.  A  cbaiiipugue;  12.  A  Uu^c;  M-  Muiiiit-i|;iitur;    iV    A  donner  la  vuld  aux  «cies;  Iti.  De 

rivière  (loéiîijjBerle). 

des  pinceaux  sont  surtout  celles  d'oie,  de  pigeon  ou  de 
rorliean,  parfois  de  cygne  et  d'aigle.  Pour  les  plus  gros 
pinceaux,  on  so  sert  de  viroles.  Les  pinceaux  ont  géné- 
ralement leur  extri'-mité  pointue:  pour  la  gouache  et  la 
peinture  à  l'huile,  la  pointe  est  carrée;  elle  es'  bombée 
pour  l'aquarelle,  biseautée  pour  la  céramifjue,  etc.  Les 
poils  employés  à  la  confection  dos  pinceaux  à  plume  sont 
ceux  de  caprct  (sorte  de  chèvre),  de  putois,  de  martre 
noire,  de  martre  rouge,  de  petit-gris,  d  ours,  de  blaireau, 
de  sibérien  (provenance  de  la  Russie  d'Asie».  Ces  pinceaux 
sont  adoptés  dans  la  peinture  ù.  l'huile,  artistique  et  déco- 
rative, pour  la  gouaclie,  l'aquarelle,  lo  lavis,  la  photogra- 
phie, la  peinture  céramique,  la  dorure,  la  carrosserie  et, 
dans  certaines  parties  de  la  décoration  d'intérieurs,  pour 
limitation  des  marbres  ei  des  bois  exotiques. 
Une  autre  sorte  de  pinceaux  a  reçu  le  nom  do  brosses; 


Pinces  'nn^il.l  :  1.  A  pansement  :  2.  Tourbe  :  3.  A  {rriffes  ;  4.  A  éri»ne  ;  5.  A  tumeurs  : 
6.  A  n»i>r.-ellenient  ;  7.  A  pou-re  ;  8,  15,  17.  Hémf>siatiqu'"s  ;  9.   A    rotition  :  10.  11.   A 
dissection;  12.  Tire-ballea  ;  13.  pour  eriropîon  ;  H.  Tire-langue;   16.    Serre-nœud; 
18.  Porte-aiguille. 

elles  sont  destinées  aux  mAmes  emplois.  Elles  sont  de 
douze  grosseurs  difierentes.  La  plupart  sont  rondes,  quel- 
que.s-unes  sont  plates.  Les  poils  employés  sont  les  mêmes 
que  pour  les  pinceaux,  mais,  en  plus,  fes  soies  longues  et 


Pinceaux  :  1.  Rond,  pour  peinture  h  l'huile;  2.  Plat,  ou  hross^ ; 
3.  Pour  aqu.irelle  ;(.  Rond,  pour  miniat<ii'e;  5.  Plat,  pniir  minia- 
ture; 6.  A  lavis;  7.  A  modeler;  8.  A  tilpis;  9.  A  d.»eors  :  10.  Pied- 
de-biche;  11.  A  chiqueter;  12.  Pour  peintre  en  voilures;  13.  Pour 
peintre  eu  bâtiments  ;  U.  A  ba-liff^nriner  la  gorge  ;  15.  De  pâtissier 
ou  doroir. 

fines  de  porc  et  de  sanglier  des  .\rdennes,  de  Bretagne, 
de  Champagne,  de  Lorraine,  d'Allemagne  et  de  Russie. 
Plusieurs  de  ces  brosses  ont  reçu  des  n~oms  différents,  en 
raison  de  leur  forme  ou  de  leur  destination  :  celles  dites 


PINCEAU  —   PINCER 

queues  de  morue,  renflées  au  milieu  et  terminées  en  pointe 
arrondie,  sont  employées  par  les  peintres,  vernisseurs, 
)»botographes,  caiTOss'icrs  et  décorateurs  d'appartements; 
les  blaireuuT,  par  les  doreurs,  lithographes,  artistes  pein- 
tres ;  les  palettes,  par  les  doreurs  ;  les  spalters,  les  peignes, 
pour  le  vernissage  ;  lo  pied-de-biche,  pour  la  céramique: 
les  veiuettes,  les  t^bourtffoirs,  les  ballons,  pour  le  faux  bois  ; 
les  balais  pour  lo  collage  des  papiers  de  tenture  ;  la  brosse 
de  pouce,  employée  par  toutes  les  industries;  la  brosse 
a  ptjire,  etc. 

PINCEAUTAGE  {so-taj')  D.  m.  Action  de  pinceautcr. 

PINCEAUTER  fso)  v.  a.  Réparer  au  pinceau  les  défauts 
de  couleur  d  une  étoffe  imprimée,  d'un  papier  peint. 

PINCEAUTEUSE  (so;  f.  Femme  qui  piDceaute. 

PINCE-BALLE  n.  f.  Mar.  Tenaille  de  grande  dîmeosioD, 
servant  anirelois  â  manipuler  les  boulets  rouges,  li  In- 
strument dont  se  servent  les  callats  pour  prendre  le  mor- 
ceau  do    fer  rougi   qui  doit  servir  à   liquéfier  lo    braï. 

Il  PL    OeS  PINCK-BAU.ES. 

PINCE-CUL  n.  m.  invar.  Pop.  Bal  où  I'od  se  comporte 

d  une  ra<;oii  inconvenante. 

PINCE-DUR  n.  m.  invar.  Arg.  milit.  Adjudant. 

PINCÉE  («(*)  n.  f.  Ce  qu'on  peut  prendre  de  certaines 
clioses,  i-n  les  saisissant  entre  deux  ou  trois  doigts  :  Cne 
I'lnci-;k  d'  6^1,  de  tabac. 

PINCELŒR  [seli-é  —  rad.  pinceau)  n.  m.  Petit  bassin  de 
fer  hianc  formant  deux  godets  accolés,  dans  l'un  desquels 
les  peintres  prennent  1  huile  ou  l'essence  dont  ils  ont  be- 
soin pour  mêler  k-urs  cou- 
leurs, et  dont  l'autro  sert  à 
nettoyer  les  pinceaux. 

PINCE-LISIËRE  n.  r.  Ap 
pareil  au  mo\en  duouel  oti 
assujettit  la  monssclino  qui 
doit    recevoir    tapprét.  n  PI. 

Des    IMNCK-LISIJ^I  s. 

PINCE-MAILLE  f  do /Jincor,  l  .u^r..«f. 

etm'if7/e,  anc.  petite  monnaie) 
n.  m.  Fani.  Avare  dont  le  vice  parait  dans  lés  plus  petites 

choses.  Ii  PI.    /'es  riNCE-MAlLLES. 

PINCEMENT  [se-man)  n.  m.  Musiq.  Action  de  pincer  :  Le 
PINCKMKN  r  des  cordes  de  la  guHnre. 

—  Arboric.  Opération  qui  consiste  à  supprimer  l'extré- 
mité  d'un  rameau,  de  manière  &  provoquer  le  développe- 
ment des  ramifications  situées  au-dessous  ou  à  faire  refluer 
la  sève  vers  d'autres  ré{,,'ions  du  végétal. 

—  Kncyci..  Arboric.  Le  pincement  ou  pincage  peut  s'ef- 
fectuer pendant  tout  le  cours  de  la  végétation  (mai  ù 
sept.).  On  le  pratique  tantôt  pour  maintenir  léquilibre 
entre  les  diverses  parties  des  arbres  fruitiers.cn  diminuant 
1  aciToissement  de  certains  rameaux  trop  vi{.'Oureux,  tantôt 
pour  provoquer  le  départ  des  bour(j;eons  à  l'étal  latent  et 
obtenir,  par  suite,  ou  bien  des  branches  charjientiéres  sur 
la  ti^e  principale  (.arbres  ert  formation^,  ou  bien  des  bran- 
che^  de  rcmpla'-ement  {pfcherj.  tantôt,  enfin,  pour  faci- 
liter le  déveiop|)ement  des  yeux  situés  au-dessous  de  la 
partie  pincée  et  les  mettre  à'iniii.  Lo  pincement  est  dit  à 
une,  dviLT  ou  trois  feuilles,  lorsqu'on  supprime  l'ex'rémité 
du  rameau  au-dessus  de  la  première,  de  la  deuxième,  do 
la  troisième  feuille,  à  partir  de  sa  base.  11  est  dit  ronfinu 
lorsqu'on  l'exécute  d'une  fueon  constante  sur  les  produc- 
tions successivos  d'un  même  rameau. 

—  Vitic.  Appliqué  à  la  vipne.  \e  pineei'.ent  ou  pinçngr 
consiste  à  supprimer  l'extrémité  d'un  rameau,  soit  avant 
la  floraison,  pour  éviter  la  coulure,  soit  immédiatement 
après,  pour  favoriser  l'évolution  des  jeunes  grappes  de 
fleurs.  Il  régularise  la  végétation  et  otfre,  en  outre,  I  avan- 
tage d'assurer  la  taille  de  remplacement.  L'opération 
s'exécute,  tantôt  en  sectionnant  la  pousse  à  l'aide  d'un 
instrument  tranchant,  d'un  pince-sève  ou  des  ongles,  tan- 
tôt en  rompant  le  rameau  herbacé  par  une  flexion  brusque 
au  niveau  d'une  feuille.  Kn  principe,  on  laisse  deux  feuilles 
au-dessus  de  la  grappe  quaiid  il  s'agit  de  pousses  fructi- 
fères; on  en  laisse  cinq  ou  six  dans  la  taille  en  courson. 

Sur  les  vignes  taillées  à  long  bois,  lo  pincement,  pra- 
tiqué assez  tôt  en  saison,  est  appliqué  à  tomes  les  pous- 
ses du  long  bois  pour  en  modérer  la  croissance  et  faire 
dévier  une  partie  de  la  sève  vers  les  sarments  du  courson. 
qui  sont,  au  moins  momentanément,  laissés  libres. 

Le  rogjiage  n'est  qu'une  sorte  de  pincement  tardif,  con- 
sistant à  couper  l'extrémité  des  rameaux  qui  dépasse  le 
tuteur  (fil  de  fer  on  échalas  ,  pour 
concentrer  l'activité  vitale  de  la 
plante  dans  les  branches  à  fruits 
et  les  pampres  inférieurs. 

PINCE<NEZ  n,  m.  invar.  Rinocle 
qu'un  ressuri  fait  tenir  sur  le  nez. 

—  Manèç.  Sorte  de  mors  arti-  Pince-nez. 
culé.  ijui  vient  clore  à  volonté  les 

naseaux  du  cheval,  et  dont  on  se  sert  pour  arrêter  les 
chevaux  qui  s'emportent. 

PINCE-NOTES  n.  m.  invar.  Petit  ustensile  de  bureau  à 
forme  variable,    qu'on 
emploie     pour     pincer 
entre  deux   mâchoires 
des  notes  à  conserver. 


PINCER,  s»'  — autref. 
pincier ;  orig.  dont 


Piuec-Dotes. 


Prend  une  cédille  sous  le  c  devant  les  voyelles  a  ou  o  : 
//  pinça.  Xous  pinçons)  v.  a.  Serrer  entre  les  doigts  ou  entre 
deux  objets  rapprochés  :  Pinckr  quelqu'un  jusqu'au  sang. 

—  Serrer  étroitement  l'une  contre  l'autre,  en  parlant  des 
lèvres. 

—  Serrer  étroitement,  :  Vêtement  qui  pincb  la  taille. 

—  Par  ext.  Saisir,  surprendre,  arrêter  :  Pixceb  un  vo- 
leur, 

—  Saisir,  soumettre  à  une  impressioD  vive  et  désagréa- 
ble :  Vn  froid  qi'i  pince. 

—  Railler,- tourner  en  dérision  : 

Tel  rit  tout  haut  qui  nous  pinre  tout  bas. 

Du  Cerceau. 

—  Loc.  div.  Se  faire  pincer.  Subir  un  échec,  un  incon- 
vénient à  :  A  force  déjouer,  on  finit  par  se  faire  pincer,  r 
Pincer  quelqu'un  sans  rire,  Le  blesser,  l'offenser  sans 
faire  semblant  d'en  avoir  le  dessein,  u  Pince-sans-rire, 
Y.  ce  nom  à  son  ordre. 
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PINCERAIS   —   PINELLI 

—  Pop  £11  pincT  II  quelqu'un.  Lui  serrer  la  main.  Il  En 
Bincrr  pour.  Avoir  .lu  Roûi  [lour,  lo  désir  do.  «Pincer  de 
la  hurpi-.  Eiro  en  prison  (allus.  aux  barreaux  dos  fenêtres). 

—  Arboric  Couper  los  bourgeons  ou  1  excréniité  dos 
jeunes  branches  d'un  vi?géia),  d'un  arbro  &  fruit  :  Pincbr 
une  vitno.  V.  i'Incbmk.nt.  ,     .        , 

—  Jeux.  Je  roua  pince  tans  rire,  i^onc  de  jeu  do  so- 
ciété (lui  consiste  à  iiiuoor,  avec  les  doigts  noircis,  diverses 
parties  du  visage  d  un  joueur.  (Celui  dos  joueurs  qui  ni 
vient  prcndro  la  place  du  patient.) 

—  Mar.  l'incer  le  rmt,  Couverner  au  plus  serré.  11  y'iii- 
eerun  bâtiment,  Donner  &  la  carène  avant  dos  formes  très 
efHlées.  ...  ,,  1 

—  Musiq.  Faire  vibrer  avec  los  doigts  :  Pincbr  ijuel- 
quei  mesures  tur  son  riulun.  il  Fam.  Exécuter  avec  légè- 
reté :  PiNCBB  lin  ciiHi-nii.  li  l'incer  de.  Jouer  on  pinçant  les 
cordes  de  :  Pinckr  db  la  guitare.  . 

—  Teclin.  Chez  los  planeurs,  Formor  1  angle  qni  règno 
tout  autour  d'une  pièce  do  vaisselle.  Il  l'incer  un  linre, 
Approcher,  avec  dos  pinces  de  fer,  do  chaque  côté  des 
nerfs  qui  sont  au  dos,  les  tlcellcs  qui  n'en  sont  pas  assez 
proches,  quand  on  a  fouetté  lo  livre.  11  Chez  les  selliers, 
cordonniers,  Pincer  le  cuir,  Uapprochcr,  au  nio.von  d  une 
pince,  los  bords  des  cuirs  pour  faciliter  leur  coulure. 

—  v.  n.  .Manèg.  Approcher  l'éperon  des  flancs  du  che- 
val, sans  donner  de  coup  ni  appuyer  :  Pincer  du  droit,  du 
uauche.  Pl.NcRR  i/f  deus. 

Pincé,  ée  part  pass.  du  v.  Pincer.   _,.  ^,      .        ,   . 

—  Kig.  et  fam.  Prétentieux,  plein  d  afféterie  ;  sévère, 
fiché  :  Prendre  un  air,  un  ton  pincb.  . 

—  n.  m.  Musiq.  Agrément  du  genre  des  trilles,  qui  était 
propre  à  quelques  iusirumonls.  Svn.  de  pizzicato. 

Se  pincer,  v.  pr.  Etre  pincé  :  La  gniiare  et  la  harpe  sont 
des  instruments  qui  sB  pincent.  Il  Pincer  son  propre  corps  : 
.SB  pixcKH  pour  ne  pas  rire.  Il  Pincer  à  soi  :  Se  pincer  les 
doigts  entre  les  deux  battants  d'wie  porte. 

PiNCCRAIS  ou  PiNSERAIS  \Paiius  Pinclaeensis],  pays 
do  l'ancionno  prov.  do  rilo-de-Franco,  dans  lo  départ  de 
Soino-et-Oise,  entre  Andrésy   et  Mantes.  Ch.-l.  Poissg. 

PINCERIC  (jc-i-i)  n.  f.  Fam.  Air  pincé  :  La  pinckkie  cl 
l'atr  prude  sont  commims  c/n-r  les  vieilles  filles.  (Inus.) 

P1NCE-8ANS-RIBE  n.  invar.  Homme  ou  femme  qui 
raille  sans  on  avoir  lair,  qui  fait  ses  coups  sournoisement. 

—  Arg.  Agent  do  police. 

PINCE-SÈVE  n.  m.  invar.  Instrument  1  l'aide  duquel  on 
opère  le  pincementdes  végétaux, 
des  arbres  fruitiers, 

PINCETAGC    n.    m.   Techn.  J^O] 

Syn.  do  kpincetagi:. 

PINCETER  (double   le  I  de- 
vant une  syllable  muette  -.Je 
ptncette.  Il  pincellera)  v.  a.  Epiler  avec  une  pincctte  :  Ils 
$e  faisaient  sourent  pinckteb  (oii(  (epoi7.  (Montaigne.) 

—  Techn.  Syn.  de  épinceter. 

Se  pinceter,  v.  pr.  S'arracher  lo  poil  avec  uno  pincette. 

PINCETTE  {sèt' —  rad.  pince)  n.  f.  Ustensile  de  métal  à 
deux   branches  égales,   dont   on  so  sert  pour  arranger 
le  fou.  (S'emploie  presque  toujours  au  plur.)  : 
Attiser  le  feu  avec  la  pincette  (ou  les  pincetths). 

—  Petite  pince  do  for  à  doux  branches,  dont 
on  se  sert  pour  prendre  ou  pour  placer  certains 
objets  :  PiNCE^PTES  d'horloger.  Il  Petite  pince  à 
épiler. 

—  Pop.  Jambe,  n  Tricoter  des  pincettes.  Courir. 
Il  Se  tirer  des  pincettes,  S'enfuir.  11  Affaler  ses 

pincettes,  Danser. 

—  Loc.  div.  Uaiser  quelqu'un  A  la  pincette,  en 
pincctte,  Le  baiser  on  lui  pinçant  doucement  les 
doux  joues  avec  les  doigts.  Il  i\'élre  pas  à  pren- 
dre aiec  des  pincettes.  Se  dit  d'un  objet,  d'une 
personne  fort  salo. 

—  Carross.  Ilessort  à  pincettes.  Ressort  de 
voiture  rappelant  par  sa  forme  celle  dos  pin- 
cettes employées  pour  attiser  le  ieu. 

PINCEUR  [seur'),  EOSE  n.  Personne  qui  aime 
4  pincer. 

—  n.  m.  Contremaître  des  bardeurs,  chargé    Piécettes. 
de  diriger,  au  moyen  do  la  pince,  los  mouve- 
ments de  la  pierre  sur  le  bard.  11  Dans  les  chemins  do  fer. 
Manœuvre  qui  aide  lo  poseur  do  voie. 

PIMCHARD  [Char),  AROE  adj.  Se  dit  du  cheval  qui  a 
une  robo  gris  de  fer.  et  do  celte  robe 
ollo-mèmo  :  Cheval  plncuaro.  Itobe  pin- 

CIIARDB. 

—  SubstaotiT.  :  Dn  pikcbard. 

PIHCHART  (c'inr  )  n.  m.  Siège  pliant 
dont  se  sorvoQi  los  poiutros,  A  la  cam- 
pagne. 

—  Arg.  Vulgaire,  commun. 

PINCB8BCK  'W*'  —  du  n.  de  l'inven- 
teur) n.  m.  Métall.  Laiton,  alliage  de 
cuivre  et  de  zinc  à  couleur  d'or. 

PINCBINA  on  PINOHINAT  (na  —  du 
nrovenç.  mod.  penchinat,  |icii;n»  n.  m.  pinchârt. 

Nom  d'une  étoffe  de  laine  ii'>n  •  r.ii.séo, 
qui  a  d  abord  été  fahriquce  ii  I  ouion,  et  qui  fut  imilée,  au 
xviii»  siècle,  on  Chanipagno  et  dans  lo  Borry. 

PINCHINAD  n.  m.  ou  PINCHINADE  n.  f.  En  Langnedoc, 
Lépiote  élevé,  champignon  coniesublo. 

PiNCiANUS  Nonnius*. en espagn.  Fernando  Ru&ez, 

ériidii  eS|>agiMd.  néà  Valladolid  (en  Inl.  /'r.r'i.j  -,  r  rs  11:3. 
mort  À  Sahinianqiie  en  ljri3.  11  prol--      1  jTie 

a  l'iiniversilé  <l  Alcala.pilis  la  rliétnr  On 

a  de  lui  :  Ann^luttones  tn  Srnecr  /.'(      '  ■<;); 

Otiservntinues  in  loca  uhscura  et  drprai'ila  JJiJ,iui>s  iiu/k- 
rnlis  C.  Plinii  (l:,^^r.  llefranos  g  procerbios  glosadoi(\bK), 
recueil  de  proverbes  expliqués,  etc. 

PINCKNEYA  {kn:'-i-a)  n.  m.  Oenro  de  ruhiacéos.  tribu 
des  porilandiées.  comprenant  des  arbustes  à  belles  fleurs 
roses  et  odorantes,  dont  on  connaît  quelques  espi'ri-t  .le  la 
CaroliDO.  (On  emploie  l'écorce  du  putckneijn  nutirut  cintre 
los  flèvros  inlorniitlentes  comme  succédané  liu  quiii<)iiiiia.) 

PINÇON  n.  m.  Meurtrissure  qui  reste  sur  la  peau  lors- 
qu'on a  été  pincé  :  .Se  faire  un  pihçon  en  fermant  une  porte. 
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—  Art  vêtir.  Rebord  mince.  é\e\'é,  qu'on  ménage  à  la 
pinco  d'un  fer  ù  cheval,  surtout  à  colle  des  fors  do  derrière. 

PINÇOTER  V.  a.  Pincer  fréquemment. 

PINÇDRE  n.  f.  Action  de  pincer. 

—  Techn.  Pli  qui  so  fait  à  une  étoffe  on  la  foulant. 
PXNOA  n.  m.  Gilcau  do  riz,  façonné  en  boule,  qui  est 

lolfraiido  principal©  dos  sacriHces  funéraires  hindous. 

PiNDARC,  poôlo  lyrique  croc,  né  à  Cvnosci^phales. 
près  do  Thèbos,  on  521  av.  J.-C.,  mort  ù.  Argos  en  4U.  11 
oiaii  Hls  do  Dalphanto  et  appartenait  à  la  familie  dorionno 
des  Egides.  11  s'adonna  do  bonne  heure  à  l'art  lyrique  : 
on  contait  qu'un  jour,  pondant  son  sommeil,  dos  abeilles 
étaient  venues  faire  leur  miel  sur  ses  lèvres.  Il  fut  l'élôvo 
du  joueur  do  (lAto  Scopelinos,  des  poétesses  Corinne  et 
Myrto.  il  complota  son  éducation  à  Athônos,  oii  il  connut 
ApuUoiiore  et  Simonide.  A  vingt  ans,  on  Sol,  il  conijiosa 
la  dixième  Pi/ttitifue.  Il  paraît  n'avoir  pris  aucune  part 
aux  guerres  médiciuos.  Après  Salamiuo,  Pindaro  fut  dans 
tout  l'éclat  de  sa  ploiro.  C  est  le  temps  de  ses  dithyrambes 
aihéniens,  dos  odes  à  liit-ron  do  Syracuse,  à  Théron  d'Apri- 
ponte,  etc.,  dont  lo  poète  allait  le  plus  souvent  surveiller 
lui-mômo  l'exécution.  Vers  473,  il  so  rendit  à  Syracuse 
ot  lit  un  long  séjour  en  Sicile.  Eu  4G5,  il  visita  sans 
doute  Cvrèno.  Il  alla  aussi  on  Macédoine  auprès  du  roi 
Alexandre  I*'  le  Pbilhollène  ;  en  souvenir  de  ces  relations, 
lors  du  sac  de  Thùbes,  Alexandre  le  Grand  lit  épargner  la 
maison  du  poète.  La  dernière  ode  de  Pindaro  qu'on  puisse 
dater  exactement  est  la  huitième  Pytfiiijue  (4i9).  Le  poète 
avait  quatro-vingt-un  ans  quand  il  mourut  à  Arpos, 
comblé  d'honneurs.  Une  de  ses  odes,  composée  pour  î)ia- 
poras,  avait  été  gravée  en  lettres  d'or  dans  le  temple 
d'Atbénaà  I.iindos.  Pindaro  devint  classitiue  au  lendemain 
do  sa  mort.  Ses  poèmes,  d'abord  réunis  en  dix-sept  livres, 
furent  ensuite  classés  par  les  alexandrins  en  neuf  groupes: 
los  //i/mncs,  les  Pt'an.i,  los  Ditht/ramfies{2  livres),  les  Proso-  \ 
(lia  (2  livres),  les  ParthenciaiZ  livres),  les  Hiipo)'chhnps{''i  li- 
vres), los  Encômia,  les  Thrènes,  les  Èpinikia  (  V  livres).  Des 
huit  premiers  groupes,  il  ne  reste  que  des  fra;rments.  Lo 
seul  recueil  qui  nous  soit  parvenu  est  celui  des  Kpinikiaoxi 
Odes  /nom/>/m/cjT.(V.KPtNiciES.)L'auteury  célèbre  los  vain- 
queurs dos  grands  ioux  grecs.  Par  l'élévation  dos  idées, 
la  beauté  des  mythes,  Ta  hardiesse  des  métaphores  et 
l'éclat  des  images,  la  puissance  do  l'invention,  la  richesse 
et  la  variété  dos  rythmes,  l'harmonie  et  la  majesté  du  style, 
la  pénétrante  poésie  qui  enveloppe  le  tout,  les  odes  do 
Pindaro  sont  le  chef-d'œuvre  du  lyrisme  grec.  Editions 
de  lioeckh  (Leipzig,  1811-1821);  de  Bergk  dans  les  Pœtx 
hp-ici  qrxci  (iSM)  \  do  Christ  {Leipzig,  1873).  —  Traduction 
française  par  Poyard  (Paris,  1853),  par  Boissonnade(Paris, 
1867).  Cf.  A.  Cruisot,  la  Poésie  de  Pindare  (Paris,  1880). 

PINDABCSQUE  [rèssk)  adj.  Qui  a  le  caractère  des  poé- 
sies de  Piuilare. 

PINDARIQUE  {rik')  adj.  Qui  a  l'enthousiasme,  l'exal- 
tation (ju'on  romaniue  dans  les  odes  de  Pindare  :  Ode 
piNDAïuyri-;.  Style  pindarique. 

—  Linguist.  Dialecte  pindarique,  Dialecte  de  Pindare, 
formé  d'un  mélanpo  des  dialectes  épique,  dorique  et 
éolien.  n  On  l'appelle  aussi  dialecte  eolo-douien. 

PINDARISER  V.  n.  Ecrire  à  la  manière  de  Pindare. 
Il  Ecrire  dans  un  ton  ampoulé. 

PINDARISEUR»  EUSE  n.  Personne  qui  pindarise. 

PINDARISME  [risam')  n.  m.  Imitation  du  genre  de  Pin- 
daro; styio  d'un  lyrisme  emphatique  et  obscur. 

PlNDE,  chaîne  de  montagnes  de  la  Grèce  ancienne, 
appelée  do  nos  jours  monts  Agrapha  ou  Mezzovo,  entre 
lEpiro  à  rO.  ot  la  Thossalie  à  lE. ,  depuis  les  monts 
Cambunions  jusqu'à  l'Othrys.  Le  Pinde,  comme  le  Par- 
nasse et  l'IIolicon,  était  consacré  à  Apollon  et  aux  Muses. 

—  Le  dieu  du  Pinde,  Apollon,  n  Les  filles.  Les  déesses  du 
Pinde,  Los  Muses,  ii  Les  haOitants,LesnourriS'ionsdH  Pinde, 
Les  poètes,  il  Les  maîtres,  Lfs  hi'-ros  du  Pinde,  Les  grands 
poètes.  Il  Lps  lauriers  du  Pinde,  La  gloire  dos  poètes. 

PiNDEMONTE  (le  marquis  Giovanni),  auteur  dramati- 
que italien,  né  et  mort  àVérono  {1751-1812).  Il  fit  partie 
du  grand  conseil  de  Venise,  remplit  les  fonctions  tie  po- 
destat à  Viconce,  puis,  condamné  à  la  relégation  à  la  suite 
de  ses  écarts  do  conduite,  s'enfuit  en  France,  regagna 
Milan,  où  il  lit  partie  du  gouvernement  delà  république 
Cisalpine,  séjourna  do  nouveau  à  Pans,  et,  de  retour  à 
Milan  on  1802,  devint  membre  du  parlement  itation.  C'était 
un  improvisateur  remarquable.  Outre  des  pîècosde  théâtre, 
publiées  sous  le  titre  do  Componimenli  teatrali  (1804),  ot 
dont  l'une,  i  fiaccannH,  est  véritablement  romarquablo, 
on  a  do  lui  des  poésies  lyriques  et  une  traduction  en 
vers  dos  ttemddes  d'unour  d'Ovide  (1791).  —  Son  frère,  lo 
chevalier  Hippolvto  Pindemonte,  pocto  italien,  né  et 
mort  à  Vérone  {I75;i-18î8),  quitta,  en  1783,  l'ordre  do 
Malte,  01»  il  était  entré  tout  enfant,  et.  établi  à  Avcrsa, 
près  de  Vérone,  où  il  écrivit  ses  Poésies  champêtres  (1788), 
agréables  ot  gracieuses  compositions.  Ses  ouvrages, 
d'inspiration  toute  classique,  sont,  on  général,  empreints 
de  gr&ce  ot  do  mélancolie.  Nous  citerons,  outre  ses 
Poésie  campestri,  Anninio  (1804),  tragédie  non  destinée 
&  la  représentation  et  qui  contient  des  beautés  du  pre- 
mier ordre:  /Cpistote  m  versi  (1805);  t  Sepoleri  (180.'»), 
poème  plein  de  sentiments  pathétiques  otdo  pensées  éle- 
vées sur  l'iuimortalité;  Dodici  sermoni  poelici  (1819),  sa- 
tires à  la  manière  d'Ho- 
race; Stanse  (1828); 
/Clo(/i  di  letterati  ita- 

Itani  (1825-1826).  CtC. 
Ses  Œurres  complètes 
ont  été  publiées  a  Mi- 
lan (1821)). 

PINDJADJAP    n.  m. 

Cnlmt-Mir  ■!ii  détroit  do 

•  iig  do   15  à 

I  l'ormos  ef- 

I  iiiontéd'uno 

lar^iHi  ;Miillaiito  déta- 

rlK^nver.v  l'avant  et  vers  Plndjadjap. 

l'arrière,  ;  Il  va  il  la  voile 

et  ii  l'aviron  ot  a  doux  m&ts  qui  portent  dos  voiles  on 
nation  rectangulaires.] 

PiNE  f.Tohn),  graveur  anglais,  né  \  Londres  probable- 
ment rn  iflsin.  mnrl  dans  la  même  ville  en  17i6.  (îcorgo  II 
lo  nomma  graveur  du  sceau.  On  lui  doit  des  œuvres  soi- 
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gaées.  d'un  travail  minutieux  :  VJnstallntion  de  Charles 
litandon,  duc  de  Su/folk,  et  le  Procès  de  lord  Lovât,  etc. 
Pino  avait  fait  une  étude  approfondie  des  classiques 
latins;  sa  traduction  d'Horace  (1737)  ot  colle  des  Huro- 
liquci  et  des  Géurgigues  de  Virgile,  illustrée  de  dessins 
d'après  les  uas-roliefs  et  les  camées  antiipies.  sont  do 
véritables  monuments  bibliographiques.  —  Son  lils  Kobert- 
EoGR  Pine,  né  à  Londres  en  1742,  mort  ii  Philadelphie 
on  17yo.  fut  un  peintre  distingué. 

PINÉAL,  ALE,  AUX  (du  lat.  pinea,  pomme  de  pin)  adj. 
Anat.Qui  a  la  forme  d'une  ponmie  de  pin.  ii  (i lande  jiinéale. 
Petit  corps  ovale  qui  se  trouve  au-dovaiit  du  cervelet. 

—  Encycl.  La  glande  piuéale,  épiphyse  ou  corps  pînéal, 
est  située  à  la  partie  postérieure  du  ventricule  moyen  du 
cerveau,  entre  les  deux  tubercules  quadrijumeaux  anté- 
rieurs. C'est  un  petit  corps  grisâtre,  gros  comme  un  pois 
chez  l'homme,  ayant  la  forme  d'un  cûno  {conarium).  Sa 
signification  morphologique  a  été  longtemps  ignorée  ;  Des- 
cartes y  avait  placé  l'àmo.  Aujourd'hui,  Vanatomie  com- 
parée et  lliistologie  la  font  considérer  comme  lo  vestige 
très  rudimcntaire  d'un  œil  qui  se  voit  encore  très  accusé 
chez  certains  vertébrés  (lacertiens). 

PINEAU  (no'\  ou  PINOT  {no)  [de  pin,  à  cause  de  la  res- 
semblance do  la  grappe  avec  la  pomme  de  pin]  n.  m. 
Vitic.  Cépage  à  vin  fin  dont  l'aire  do  culture  est  très 
étendue. 

—  Bot.  Palmier  do  la  Guyane,  appelé  par  les  naturels 
ODASsi,  dont  le  bois,  raid©  et  compact,  ost  employé  pour 
los  constructions. 

—  Encycl.  Vicie.  Le  pineau  est  un  des  cépages  los  plus 
cultivés,  non  seulement  dans  les  vignobles  trancais,  prin- 
cipalement ceux  de  la  Bourgogne,  du  Maçonnais  et  do  la 
Champagne,  mais  encore  dans  ceux  du  Hbin,  d'une  grande 
jiartie  de  l'Allemagne  et  de  la  Hongrio.  Il  en  existe  deux 
variétés  principales  :  le  noir  et  lo  lîlanc. 

Le  pineau  Tioir  fournit  les  vins  les  plus  renommés  de 
la  Bourgogne  :  romanée,  chambertin,  musigny,  votnay, 
beaune,  clos-vougeot,  etc.,  ot  il  ost  la  base  des  chan'i- 
pagnos  de  marque.  C'est  un  cépage  assez  vigoureux,  don- 
nant des  fruits  petits,  pruinés,  globuleux  ou  ovoïdes,  dont 
la  pulpe,  juteuse,  est  excessivement  sucrée  ;  on  le  cultive 
de  préférence  sur  les  coteaux  calcaires.  Syn.  ;  auvernat, 
menu,  mensois,  morillon  noir,  franc  pineau,  neyron  petit, 
noir  menu,  noirien,  plant  doré,  plant  noble,  petit  bour- 
guignon, petit  verot,  pineau  de  Bourgogne,  pineau  d'Ay, 
servagnin  noir,  saumensois.  —  VariiHés  :  pinkau  meumkr 
(syn.  :  blanche  feuille,  meunier,  morillon  Taconné.  plant 
de  Brie,  plant  Taconné,  carpinel,  goujean,  farnaise);  pi- 
neau MOL'BET  (syn.  :  pineau  tête  do  nègre,  pineau  mour, 
pineau  noir  luisant)  ;  pineau  cbépkt  ou  cbêpey  (syn.  :  pi- 
neau rougin,  pinot  violot,  giboudot  noir'l;  pinead  de  Pkr- 
NANT  (syn.  :  franc  noir,  gros  pineau, plant  de  Pcrnant). 

Lo  pineau  hlanc  fournit  les  vins  blancs  de  Montrachot, 
Meursault,  Clos-Vougeot,  Chablis,  Pouilly  et  los  vins 
blancs  de  la  Moselle;  il  s'accommode  bien  des  sols  secs 
argilo-siliceux  ou  argilo-calcairos.  S\n.  :  arnoîsin,  arnoi- 
son  blanc,  auvernat  blanc,  beaunois,  chardonay  (v.  ce  mot), 
melon  du  Jura,  morillon  blanc,  rousseau,  etc. 

Une  troisième  variété,  le  pineau  gris, no  diffère  dos  deux 
précédents  que  par  la  teinte  rosée  de  son  fruit;  il  n'est 
jamais  cultivé  seul.  Syn  :  beurot,  burot,  auvernat  gris, 
enfumé,  fromenteau  malvoisie,  levraut,  vermillon,  etc. 

PiNEDA,  bourg  des  Philippines  (île  de  Lucon),  faubourg 
de  Manille  ;  10.000  hab. 

PINÈDE  n.  f.  Sylvie.  Nom  donné,  dans  le  Midi,  aux  bois 
do  pins. 
PINÉE  n.  f.  Morue  sèche  de  première  qualité. 
PINÉEN,  ENNE  {né-in,  en  —  du  lat.  pineus,  de  pin)  adj. 
Se  dit  des  terrains  où  l'on  trouve  des  débris  fossiles  de  pin 
PiNEGA,  rivière  de  la  Russie  septentrionale  (gouv.  de 
Vologda  et  d'Arkhangol).  Elle  se  forme  d'une  rivière 
Noire  (Tchernaïa)  et  d'une  rivière  Blanche  (Bielaïa),  arrose 
Pinetja  et  se  verse  dans  la  Dvina  du  Nord.  Cours  623  kilom. 
PiNEL  (Philippe'!,  médecin  frant.-ais,  né  A  Saint-André 
(Tarn)  en  1745,  mort  à  Paris  en  182i3.  Fils  de  médecin, 
il  fut  reçu  docteur  à  Toulouse  on  1773.  Après  avoir  com- 
plété ses  études  à  Montpellier 
et  à  Paris,  il  s'adonna  à  l'étude 
des  maladies  mentales  et  fut 
nommé,  en  1793,  médecin  en 
chef  do  Bicétre.  on  il  opéra  une 
véritable  révolution  dans  lo 
traitement  des  fous,  substituant 
aux  chaînes  et  aux  brutalités 
un  régime  de  douceur  et  de 
bonté.  Il  passa  à  la  Salpétrière 
en  1795.  Professeur  do  physi- 
que médicale  à  l'Ecole  do  nié 
aecine  de  Paris  et,  bientôt 
après,  professeur  de  pathologie 
interne,  il  fut  destitué  lors  do 
la  suppression  de  la  faculté  de  , 
médecine  en  1822.  Il  était  mem- 
bre de  l'Institut  depuis  1803. 

Sesprincipaux  ouvrages  sont  : 
IV os 0 g  raph  te  philosophique  ; 
Traité  médico-philosophique  sur 
l'aliénation  mentale  ou  la  manie 

U801);  la  Médecine  clinique  rendue  plus  précise  et  plus 
exacte  par  l'application  de  l'analyse  (1802).  On  lui  doit 
en  outre  un  grand  nombre  de  mémoires  sur  diverses  formes 
de  l'aliénation  mentale. 

PiNELIÈRE  (Guérin  de  LiA),  poète  français,  né  à  An- 
gers vers  1615,  mort  à  Paris  en  16 13.  H  n'avait  nas  vingt  ans 
.[uand  il  dédia  au  marquis  du  Bellay  un  traité  fort  curieux 
pour  Ihistoiro  littéraire  de  l'époqùo  :  le  Parnasse  ou  le 
Critique  des  poètes  (1G35).  Lamémo  année,  il  dédiait  à  de 
Baiitru  une  tr.-icédie.  ffippoh/te.  imitée  do  Sénèque,  écrite 
dans  un  stylo  sentencieux  et  brillant  que  louèrent  Bon- 
sera-le  et  P.  Corneille.  La  Piiielière  traduisit  encore  en 
vers  la  Médée  de  Sénèque.  Il  venait  d'entrer  au  service  de 
lahlié  do  Lavardin,  quand  il  mourut. 

PiNELLI  (Bartolommeo\  peintre,  graveur  et  modeleur, 
né  et  mort  ù  Kome  (I781-1S31).  Il  a  point  dos  scènes  de 
genre  et  des  vues  A  l'aquarelle  do  Tivoli,  de  Rome,  etc., 
ot  modelé  on  terre  des  types  populaires,  joliment  cro- 
qués ;  mais  il  ost  surtout  connu  comme  dessinateur  et 
graveur.  Parmi  ses  gravures,  il  faut  surtout  mentionner 
dos  illustrations  do  V  irgilo,  Dante,  Cervantes,  l'Arioste,  etc. 
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PiNELO  {Antonio  DE  LÉON,  dit\  historien  el  juriscon- 
sulte espagnol,  né  à  Lima  (Pérou)  vers  la  lin  du  xvi»  siéc-lo, 
mort  en  H560.  Il  fut,  en  Kspaf^ne,  attaché  au  conseil  des 
Indes,  et  historiofrraphe  des  Indes.  Son  œuvre  capitale  est 
un  recueil  des  lofs  relatives  aux  Indes  :  Itecopilacion  gê- 
nerai de  lus  Lcycs  de  las  îndias  'J680). 

PINERAIE  {rè  —  rad.  pin)  n.  f.  Cois  do  pins. 

PiNERO  (Arthur  Wing),  comédien  et  auteur  dramati- 
que anglais,  né  à  Londres  eu  1855.  Il  joua  avec  distinction 
de  1874  à  1881.  sur  plusieurs  scènes  de  Londres,  tout  en  se 
faisant  un  nom  comme  autour  dramatique  par  un  certain 
nombre  do  comédies  remarquables  ;  Deux  cents  livres 
sterlini/paran,  le  «  Sifuire  <> ,  la  Fusée,  la  AJaî tresse  d'école, 
le  hada,  le  D'-banché,  la  Seconde  Mrs.  Tanqueroy,  son  chof- 
d'œuvre.  pout-<>ire.  la  Princesse  rt  le  Papillon,  Trelawny 
des  Sourci-'-s  {  Wells),  et  le  Hai  Lurd  Quex,  etc. 

PiNEROVKA,  bour^  do  Russie  (gouv.  do  Saratov  [distr. 
do  Halai  hoVjj  ;  3.500  hab. 

FINESSE  {nèss)  D.  f.  Nom  vulgaire  du  sapin. 

PINET  {ne)  n.  m.  Nom  vulgaire  du  lactaire  délicieux, 
champignon  comestible  qui  a  un  suc  rouge  carotte,  et  dont 
la  chair  et  les  lames  verdissent  au  toucher. 

PiNEUILH,  comm.  de  la  Girondo,  arrond.  et  à  42  kilom. 
de  Lil)Ourno,  .lans  la  plaine  do  la  Dordogno;  1.390  hab.  Vi- 
gnobles produisant  des  vins  rouges  etquelquosvins  blancs. 
Crus  principaux  :  à  Va'/ues,  à  liaboucne,  à  iUangons,  ('lui- 
teau'âe- Lomfiertie ,  à  Fondneuve,  aux  Terriers,  à  Hai/atellt', 
a  Itrai/at,  etc.  Fabrique  dis  cliaux  ;  poteries,  tonncllorio. 

PiNEY,  ch.-l.  de  cant.  de  l'Aube,  arrond.  et  A  zn  lulom. 
deTroyes;  1.341  hab.  Eglise  dns  \n*,  xvi*  et  xvii"  siècles. 
Le  haiùcau  de  Villcvoquo  renferme  une  église  du  \\i*  s., 
remaniée  au  xvi»  siècle;  ceux  do  \'illier.s-le-IîriMé  et  do 
Brantigny,  des  églises  du  xvi'  siècle.  Ce  bourg  fut  érigé 
en  duché-pairio  en  158L  au  protit  de  François  uo  Luxem- 
bourg. —  Le  canton  a  13  comm.  et  4.823  hab. 

PING  n.  m.  Métrol.  Mesure  do  capacité  chinoise,  valant 
560  litres. 

PINGAUD  [gô]  adj.  Pop.  Gentil,  mignon. 

FiNGAUD  (Léonce),  historien  fram^ais,  né  à  Dijon  en 
1841.  Ancien  élève  de  l'Kculo  normale,  il  fut  nommé  en 
1874  à  l'université  do  Besancon  comme  professeur  d'his- 
toire et  de  géographie  modernes.  Il  a  publié,  entre  autres 
ouvrages  ■  les  Saulx-Tavannes,  couronné  on  1878  par  l'Aca- 
démie française;  les  Français  en  liussie  et  tes  liasses  en 
France  {1885);  Choiseul-Gouffier;  la  France  en  Orient 
sous  Louis  XVI  (1887);  un  Agent  secret  sous  la  Ilrvolution 
et  l'Empire;  le  Comte  d'An traigues  (\S93) ;  Bernadotte,  Na- 
poléon et  les  Buurbona  (1901).  Il  a  été  élu,  en  1896,  corres- 
pondant de  l'Institut  (Sciences  morales  et  politiques). 

PINGER  {je  —  Prend  un  e  après  le  g  devant  a  on  o  : 
Nous  PiNGKONS.  H  piNGEAl  v.  a.  Remplir  d'eau,  en  parlant 
d'un  marais  salant.  (Expression  principalement  employée 
dans  la  Charente-Inférieure.) 

PINGO  n.  m.  Œnol.  V.  madère. 

PINGOUIN  n.  m.  Zool.  Genre  d'oiseaux  palmipèdes,  de 
la  famille  d^s  alcidés. 

—  Arg.  Nom  que  les  saltimbanques  donnent  au  public. 
Il  Pingouin  gras,  maigre,  Public  nombreux,  peu  nonil)reux. 

—  Encycl.  Zool.  Le  nom  de  pingouin  s'appliqun  -A  deux 
espèces  d'oisoaux  appartenant  à  deux  genres  différents, 
mais  se  rapportant  Lia,  mémo  tribu  des  alcinés.  Le  grand 
pingouin  ou  pingouin  brachyptôre  {/)/auï«s  impetmis),  au- 
jourd'hui éteint,  comptait  encore,  au  commencement  du 
XIX'  siècle,  des  représentants  dans  les  îles  du  Nord,  Islande, 
Orkney, Terre- 
Neuve",  etc.  Il 
était  delagros- 
seur  dune  oie, 
avec  les  ailes 
réduites  à  de 
cou  rts  m  o  i  - 

gnons.  Noir  en 
essus,  blanc 
en  dessous, 
avec  la  gorge 
brune  et  le  tour 
desyeux  blanc, 
il  avait  Je  bec 
et  les  pieds 
noirs.  Cet  oi- 
seau no  pon- 
dait qu'un  œuf 
par  ponte,  œuf 
gris  verdâtre 
couvert  de  ta- 
ches brunes  et 
noires,  serrées,  formant  dos  dessins  irréguliers.  Le  petit 
pingouin,  type  du  genre  alca.  est  Valca  tarda  de  l'Atlanti- 
que nord;  il  hiverne  jusque  dans  la  Méditerranée.  Celui- 
là,  malgré  ses  ailes  étroites,  en  lame  de  sabre,  vole  bien 
et  longtemps.  De  la  taille  d'un  canard,  il  est  noir  en  dessus, 
blanc  en  dessous,  avec  une  ligne  blanche  sur  chaque  joue. 
11  niche  parmi  les  rochers,  sous  les  pierres,  et  no  pond 
qu'un  œuf.  C'est  un  excellent  plongeur,  qui  vit  de  pois- 
sons, de  crustacés  et  de  mollusques. 

PINGOUINIÈRE  n.  f.  Endroit  où  les  pingouins  se  réunis- 
sent pour  nicher. 

PING-PONG  (onomat.)  n.  m.  Petit  jeu  d'appartement, 
sorte  de  law-tennis  de  dimensions  assez  réduites  pour 
être  joué  sur  une  grande  table  ou  sur  un  billard.  iLe  mot 
de  ping-ponq  reproduit  le  bruit  fait  par  les  petites  billes 
en  celluloïd,  quand  elles  viennent  frapper  alternativement 
sur  les  raquettes  en  parchemin  des  deux  joueurs.) 

PINGRE  (du  lat.  piger,  paresseux)  n.  et  adj.  Se  dit 
d'une  personne  d'une  avarice  sordide:  £/n pingre.  Femme 

très  PINGRE. 

PINGRE  n.  f.  Mar.  Syn.  de  pinque. 

PiNGRÉ  (Alexandre-Gui'),  astronome,  né  et  mort  à 
Paris  (1711-1796).  Il  entra  dans  l'ordre  des  génovéfains, 
et  professa  la  théologie  ;  puis  il  se  rendit  à  Rouen  auprès 
de  Lecat  et  se  livra  à  l'étude  de  l'astronomie.  Il  fut  cor- 
respondant (1753\  puis  associé  libre  de  l'Académie  des 
scien^'es,  bibliothécaire  de  Sainte-Geneviève,  à  Paris,  et 
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chancelier  de  l'Université.  Pingre  composa  un  almanach 
nautique  iniitulé  ;  Ftat  du  ciel  pour  les  années  1754,  1755, 
175G  et  1757,  ajouta  à  l'Art  de  vérifier  les  dates  lo  calcul 
des  éclipses  des  dix  siècles  qui  ont  précédé  l'ère  chré- 
tienne, détermina  lorbito  de  vingt-cjuatre  comètes,  etc. 
Eu  1760,  il  alla  dans  les  mors  de  l'Inde  et  attendit  à  l'île 
Rodrigue  le  passage  do  Vénus  sur  le  soleil,  mais  il  no  put 
réaliser  ses  observations  qu'à  Saint  Domiugue  en  1769. 
Citons  encore  une  Trailuctmn  de  ManiHus  (17k6),  une  His- 
toire de  l'astronomie,  inédite,  et  un  remarquable  ouvrage 
sur  les  comètes  :  Cométographie  {l~é&3). 

PINGRERIE  ('  f  —  rad.  pingre)  n.  f.  Avarie©  sordido. 

PiNG-TCHOUEN-TCHEOU,  ville  do  la  Chine  (nrov.  de 

Peicbili  .t.qmrt.  do  Jubol  ou  Tching-té]).  sur  le  Pao-Ilo, 
aftluent  du  Loan-ho  (golfo  du  Pctchili);  40.000  hab.  Indus- 
trie lie  la  soie. 

PINGUBCULA  (gfiu-é  —  du  lat.  pinguis,  gras)  n.  f.  Pathol. 
Petite  lumeiir  d'un  blanc  iaunàtrc,  développée  sur  la  sclé- 
rotique, au  voisinage  de  la  cornée. 

—  Encyil.  Cette  tumeur,  du  volume  d'un  polit  grain 
de  chènovis,  ordinairement  située  du  côté  externe  de 
l'oeiK  n'est  point  douloureuse,  no  s'enflamme  jamais  et 
n'est  point  nuisible  à  la  vision;  on  l'observe  principale- 
ment chez  les  adultes  et  les  vieillards.  Oo  peut  l'exciser 
au  bistouri  si  elle  devient  gênante. 

PINGUÉDINE  {tjhu-é  —  du  lat.  pinguedo,  inis,  graisse) 
n.  f.  Maladie  des  racines  du  lïguicr, 

PINGUÉDINEUX  {ghu-é,    neû),   EUSE   adj.  Chargé  de 

graisse.  (  luus.j 

PiNGUENTE,  ville  d'Austro-Hongrio  (Istrio  [distr.  de 
Capo-d'Islria|(,  sur  lo  Quioio.  tributaire  du  golfe  de  Ve- 
nise; 14.800  hab.  Commerce  do  vins  et  d'huile  d'olive. 

PINGUICOLC  (nhit-i  —  du  lat.  pwguis,  gras,  et  colère, 

hal)iii'r!  u'Ij.  Zool.  Qui  vit  dans  la  graisse. 

PINGUICULE  (gftu-i  —  dimin.  du  lat.  pinguis,  gras)  o.  f. 
Bot.  Nom  vulgaire  de  la  grassetto.  n  On  dit  aussi  pin- 

GL'ETTK. 

PINGUIFOLIÉ,  ÉE  {ghu-i  —  du  lat.  pinguis,  pras,  et 
fuhu»),  feuilloj  adj.  Bot.  Qui  a  les  fouilles  épaisses  et 
cliarnut'S. 

PINGUINAIRE  n.  f.  Ornith.  Syn.  de  aptbnodytb. 

PINGUINAL,  ALE.  AUX  {ghu-i  —  du  lat.  pinguis,  gras) 
adj.  Zool.  Qui  vit  dans  la  graisse. 

PINGUITE  \ghu-it'  —  du  lat.  pinffuis,  gras)  n.  f.  Miner. 
Silirato  naturL'l  qui  est  uno  variété  do  nontronite. 

PiNG-YANG-FOU,  ville  de  la  Chine  (prov.  du  Chan-Si\ 
sur  le  Foiicn-Ilo.  atlluent  du  Iloang-Ho  ;  IS.OiiO  h.  Cb.-I.  do 
départ.  Ville  sainte,  une  des  plus  anciennes  de  l'empire. 

PiNG-YAO-HSIEN,  villo  do  la  Chine  (prov.  du  Chan-Si 
Tdépart.  do  Feii-Tciiéou]),  sur  le  Ho-Choui,  affluent  du 
Foueu-Ho  (bassin  du  Hoang-Ho);  60.000  hab. 

PINHEIR0-CHAGA3  (Manuen,  littérateur  portugais. 
né  ù  Lisbonne  en  1842.  Sorti  de  l'Ecole  polytechnique  et 
nommé  sous-lieutenant,  il  démissionna  en  1865  et  colla- 
bora à  divers  journaux,  où  il  manifesta  des  idées  avan- 
cées et  une  vive  sympathie  pour  la  France.  En  1871.  il  fut 
élu  député  aux  Certes.  On  a  do  lui  deux  poèmes  :  le  Poème 
de  la  jeunesse  et  l'Ange  dn  foger;  divers  romans  ;  des  pièces 
de  théâtre  :  iU'i'  de  Valflor;  Hélène;  la  Juive:  Madeleine, 
et  divers  recueils  d'articles  politiques  ou  littéraires. 

PlNBEIRO  -  FERREIRA  (  Silvestfo  ) ,  philosophe  et 
homme  d'Etat  portugais,  né  et  mort  à  Lisbonne  (1769- 
1846).  Oratorien  et  professeur  à  l'université  de  Coïmbre. 
il  dut  se  démettre  de  sa  chaire  pour  avoir  enseigné  les 
doctrines  socialistes  (1797).  Il  voyagea  i  l'étranger,  oc- 
cupa différents  postes  diplomatiques,  suivit  la  famille 
royale  au  lirésil,  lors(juo  ISapoiêon  lit  envahir  lo  Portugal. 
et'gagna  la  contianco  de  Jean  VI.  En  1814,  il  conseilla  au 
roi  d'établir  le  régime  parlementaire.  Ministre  des  affaires 
étrangères  et  do  la  guerre  (1821-1824),  il  retourna  en  Eu- 
rope avec  lui,  et  donna  sa  démission  lorsque  prévalut  l'ab- 
solutisme; il  se  rendit  alors  à  Paris,  oii  il  resta  jusqu'en 
1843,  puis  retourna  dans  son  pays.  On  lui  doit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  et  de  Mémoires  sur  des  sujets  très 
divers  :  Précis  sur  la  procédure  civile  en  Portugal  (1826); 
Essai  sur  la  psychologie  (1825);  Principes  du  droit  public, 
constitutiontiel,  administratif  et  des  gens  (1834);  etc. 

PiNHEL,  villo  do  Portugal  (llauto-Boira).  près  de  la  fron- 
tière d'Espagne;  3.000  hab.  Evcché.  Commerce  de  laines. 

PiNI  (Erménégild),  physicien  italien,  né  et  mort  à  Mi- 
lan (1739-1825).  Entré  chez  les  barnabites,  il  devint,  en 
1766,  professeur  de  mathématiques  et  d'histoire  naturelle 
à  Milan.  Sous  l'adiuinisiration  française,  il  fut  membre  <ie 
l'institut  italien,  du  conseil  des  ministres  et  inspecteur 
générai  de  l'instruction  publique.  On  lui  doit,  entre  autres 
ouvrages  ;  Delta  architettura  (1770);  Introduzione  allô  stu- 
dio délia  storia  naturale  1^1773)  ;  Osservazioni  mineralogiche 
sulle  minière  di  ferro  dcli  isola  d'Elba  (1777);  Mémoires 
sur  de  nouvelles  crislalUsadons  de  feldspath  (1783);  Di  alcuni 
fossili  délia  Lombardia  (17901;  Pmtologia  (1803);  Elementi 
di  Storia  naturale  (1808);  Sistemi  geologici  (1811V  où  il 
soutient  que  la  fluidité  primitive  du  globe  était  aqueuse  ; 
SuUa  félicita,  d'.aïogo  (1812);  etc. 

PINICOLE  (du  lat.  piyius.  pin,  et  colcre,  habiter)  adj. 
Hist.  uat.  Qui  vit  ou  croît  sur  les  pins  ou  les  sapins. 

PINICORRÉTINE  n.  f.  Chim.  Substance  retirée  par  Ka- 
walier  do  l'ccorce  du  pin. 

PINICORTANNIQUE  {tan'-nik')  adj.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  contenu  dans  l'écorce  du  pin. 

PINIER  {nié)  n.  m.  Espèce  de  pin.  connu  aussi  sous  le 
nom  de  pin  cultivé,  pin  pignon,  pin  doux. 

PINIÈRE  n.  f.  Terrain  planté  en  pins;  bois  de  pins. 

PINIFÈRE  (du  lat.  pinus,  pin,  et  ferre,  porter)  adj.  Qui 
produit  des  pins,  où  il  croît  des  pins,  il  On  dit  aussi  pim- 

GÈRE. 

PINIFOLIÉ,  ÉE  fdu  lat.  pinus.  pin,  et  folium,  feuille)  adj. 
Bot.  Dont  les  feuilles  ressemblent  à  celles  du  pin. 

PININE  n.  f.  Chim.  Résine  du  pin. 

PINIPICRINE  n.  f.  Chim.  Substance  amère  C"H"0". 
découverte  dans  les  diverses  parties  du  sapin  d'Ecosse,  et 
qui  parait  être  une  glycoside,  fondant  à  100". 


PXNIPINICHI  (n.  hind.)  n.  m.  Bot.  Espèce  d'euphorbe  ar- 
borescente, (|ui  croit  au  Slalabar,  et  sécrète  un  suc  laiteux 
purgatif.  Il  On  l'appelle  aussi  kali,  ahbre  à  lait. 

PINIQUE  {nik')  adj.  Que  l'on  lire  du  pin.  il  Acide  piniguCt 
Résine  non  cristallisable,  extraite  de  la  colophane. 

PINITANNIQDE  {tan'-nik')  adj.  Chim.  Se  dit  d*uû  acide 
contenu  dans  les  aiguilles  du  pin  et  dans  les  parties  vertes 
du  tlmya.  (Il  fond  entre  16û<'  et  200°.) 

PINITE  n.  f.  Miner.  Silicate  naturel  d'alumine  et  de  fer, 
ainsi  appelé  parce  qu'on  l'a  trouvé,  pour  la  première  fois, 
dans  la  mine  de  Pini,  on  Saxo. 

—  Chim.  Substance  sucréo  C*IP  (OH  )•  (OCH').  que  Ber- 
tholot  a  extraite  de  la  sève  du  pinus  lambertiana  de  Cali- 
fornie, et  que  l'on  rencontre  dans  les  feuilles  de  séné,  dans 
le  caoutcliouc  de  .Madagascar,  etc.  (Elle  fond  à  i86«).  Syo. 

MATEZITK.  SKNMTB. 

PINITIFÈRE  'de  pinile,  et  du  lat.  ferre,  porter)  adj. 
Qui  contient  do  la  pinitc. 

PlNKAFO  ou  PiNKAFELD,  bourg  d'Austro-Hongrie 
(Hongrie  [comitat  d'Etsenbourg]\  sur  la  Pinka  ;  2.900  oab. 
Fabrique  «le  chapeaux  de  feutre.  Vignoble. 

PiNKERTON  (Johni.  géographe,  historien  et  numismate 
écossais,  no  à  l'Mimbourg  en  1758.  mort  à  Paris  on  1826. 
Il  s'installa  à  Paris  en  |802.  Un  Essai  sur  les  médailles 
(1784),  lui  avait  valu  l'amitié  d'Horace  Walpole:  ce  ^ut 
son  premier  ouvrage  de  ce  genre,  et  beaucoup  d'autres, 
d'ordre  historique  et  géographique,  lo  suivirent.  Sa  Disser- 
tation sur  l'origine  des  Scyllies  et  des  Gnths,  mais,  surtout, 
sa  Géographie  moderne  (1802  i,  ijui  a  ouvert  la  voie  à  Malte- 
Brun,  sont  ses  plus  beaux  titres. Citons  encore  sAColUclion 
générale  dfs  voyage*  (l80iM8I3  i.  et  un  Nouvel  atlas  moderne 
(1809-1815).  Pinkerton  s'était  aussi  fait  connaitre  comme 
poète,  et  avait  fait  paraître,  dés  1776,  uno  élégie  intitulée  le 
Château  daCraigmiîlar, 
que  suivirent  ditfércDis 
recueils  de  Poésie» 
(I78i).  de  Ballades  tra- 
giques écossaises  (1781), 
do  Ballades  du  genre  co- 
mique (1783),  de  Contes 
en  vers  (1783),  de  pré- 
tendus Anciens  poèmes 
écossais  (1786),  dont  la 
plupart  ont  été  écrits 
par  lui. 

PINK-PINKJE  n.  m. 

Grand  bateau  de  pAche 
'hollandais  construit  à 
clins,  haut  de  bord,  et 
gréant  un  foc,  uno  trin- 
q^uotto  et  une  brigan- 
tino  boméo.  (I^s  pinks 

pochent  surtout  à  la  ligne.  Les  Américains  ont  des  bateaux 
de  pèche  gréés  on  goélettes,  auxquels  ils  donnent  égale- 
ment le  nom  do  «  piuks  ■ .) 

PINNA  ou  PENNA  mot  lat.  signif.  plume,  et  qui  entre 
inditréremment  sous  ses  deux  formes  dans  la  composition 
de  nombreux  mots  scicntiflqucs.  V.,  par  penna,  ceux  qui 
no  llgurent  pas  ici. 

PINNAGB  ipin'-nass)  D.  f.  Grand  bateau  plat,  aménagé 
pour  lo  trans- 
port des  voya- 
geurs   sur    le 
Gange. 

PINNAL(pm' 
—  du  lat.  pin- 
na,  plume)  n.et 
adj.m.Seditde 
plusieurs  mus- 
cles qui  ont  la 
forme  d'une 
plume.  [i/*inna/ 
radi'- ,  Muscle 
my  rt  iforme. 

Il  Pinnal  transverse  ou  supérieur.  Fibres  charnues  adhé- 
rentes à  la  peau  de  l'aile  du  nez. 

PINNAS  {pin'nass)  n.  m.  Nom  donné  parfois  à  l'ananas. 

PINNB  n.  f.  Zool.  Genre  de  mollusques  lamellibranches, 
type  do  la  tribu  des  pinninés,  répandus  dans 
les  mers  chaudes  et  tempérées. 

—  Encycl.  Les  pinnes  ou  jambonneaux 
sont  de  grands  mollusques  byssil'ères,  à  co- 
quille triangulaire,  allongée,  carénée  ou  bom- 
bée, à  sommets  aigus  ;  certaines  espèces 
{pinna  nobilis  [Méditerranée])  atteignent 
70  centimètres  de  long.  Leur  byssus,  très 
abondant  et  très  fin,  est  employé  en  divers 
pays  et  donne  un  tissu  soyeux  (drap  brun  doré 
do  la  Pouilïe)  ;  les  Siliciens  et  les  Calabrais 
en  font  des  bas  et  des  gants.  On  trouve  des 
perles  roses  dans  beaucoup  d'individus,  et  la 
nacre  intérieure,  assez  mince,  est  aussi  em- 
ployée à  divers  usages. 

PINNÉ,   ÉE  adj.  Bot.    Syn.  de  penné,  ée.        Piaae. 

PiNNEBERG.  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  do 
SIesvii:  I.  sur  la  Pinnau;  4.013  hab.  Ch.-l.  de  cercle. 

PINNIFÈEIE  (  pin'  ~  du  lat.  pinna,  nageoire,  et  ferre, 
porter)  adj.  Zool.  Qui  est  muni  de  nageoires.  D  On  dit 

aussi  PINNIGÈRE. 

PINNIFORME  (pin'  —  du  lat.  pinna,  nageoire,  et  de 
fonyie)  ii'-\}.  Hist.  nat.  Quia  la  forme  d'une  nageoire. 

PINNIGÊNE  {pin,  jèn')  D.  f.  Genre  de  mollusques 
lamellibranches,  de  la  tribu  des  pinninés,  comprenant  de 
grandes  coquilles,  qui  atteignent  jusqu'à  1  mètre  de  long, 
fossiles  dans  les  terrains  jurassiques  et  crétacés. 

PINNINÉS  (pinl  n.  m.  pi.  Tribu  de  mollusques  lamelli 
branches  myiiiacés,  renfermant  les  genres  pinne,  jîiMni- 
géne  et  aviculopinne.  —  C'n  pinniné. 

PINNIPÈDES  (du  lat.  pinna,  nageoire,  et  pes,  pedis, 
pied)  adj.  Zool.  Qui  a  les  pieds  en  forme  de  nageoires. 

—  n.  m.  pi.  Ordre  de  mammifères,  comprenant  les  mor- 
ses, les  otaries  et  les  phoques,  tous  animaux  amphibies, 
dont  les  membres  sont  plus  ou  moins  complètement  modi- 
fiés en  nageoires.  —  Pn  prwipède. 


PINNIRAPE   —   PINTURICCIIIO 


900 


—  E^CTCL.  Los  pinnipèdes  sont  des  manimifèros  car- 
nassiers. o.ssoutK'Iloiiioiii  piscivores.  cunfoniiL's  puur  la  vio 
a'iuai(t|UO,ot  prosqiin  Loiis  do  |ç:raiido  taillo.  Kcv^ius  d'iino 
fourrurt!  plus  un  luoiii!»  l'unritio,  hydruliigo,  ils  sont  lusi- 
foriuns  et  allongeas.  A  terre,  ils  sont  l<>nis  ot  gaiiclieïi, 
rampant  pluiôt  ipi'ils  no  marchorii  :!^  l'aide  do  leirs  iiiein- 
bros  aiitorioiirs  courts;  dans  l'eau,  ils  nagent  au  niuyuii 
do  leurs  piods  po.Ntêrieurs  largcmoni  palmés.  Plongeant 
sou<t  lu  glaco.  ils  no  pouvoiii  rester  luiigiomps  sulimorgés 
ot  doivent  remoiiior  Iréquommcnt  à  la  surfai'O  pour  ros- 

fiiror.  Kt'paadus  surtout  «tans  les  régions  polaires,  tous 
es  piunipùilos  sont  activement  4-l)ass(^s  pour  leur  fourrure, 
leur  gratsso  ot  l'Iiuilo,  dont  on  t'ait  un  grand  commerce. 
Los  plus  ancionnos  formes  no  remontent  pas  an  delà  do 
r<îpotMio  mtucàne.  On  divise  l'urdro  des  pinuipèdes  eu  trois 
familles  :  '•tm-HUés,  phucidéx,trichécidés. 

PINNIRAPE  {p*n'  —  du  lat.  pinnn,  aiçretto,  ot  rapere, 
ODiuver)  n.  ni.  Antiq.  roui.  Gladiateur  qui,  comltattant  un 
gladiateur  samnîio,  dovait  lui  colovor  le  cimior  do  sou 
casquo. 

PINNOTHÈRE  (  pin']  n.  m.  Oenro  de  crustacés  décapodes 
liracliyures,  lypo  de  la  lamille  dos  pinnutfiéri>/,'s,  oorapre- 
D.iiit  de  petits  rralies  orliioiilaires ,  souvent  mons.  qui 
vivent  dan>  te  manteau  des  mollusquos  lamcllil>ranches. 

PINNOTHÉRIDÉS  (/^m*)  n.  m.  pi.  Famille  do  crustacés 
di'rapo'los  hracliyures  catométopes,  renierniant  les  pinno- 
tht'i'ns  01  genres  voisins.  —  L'n  n.N.NOTUKniDii. 

PINNOUX  ipin'-nou)  ù.  m.  Bot.  Nom  vulgairo  do  l'al- 
chômille  cuinmuno. 

PINNDLAIRC  {pin\  1er')  n.  f.  Genre  d*algiies  diatomées. 

-  Encycl.  Les  pimnilaires  sont  ilos  plantes  unicellu- 
laires,  elliptiques,  do  couleur  vorte,  (pii 
vivent  isolées  à  la  surfaco  «les  eaux  ou 
sur  la  terre  linmido;  elles  sont  entourées 
d'iiuo  gani^iio  siliceuse  ornée  do  dessins 
divers.  I^cs  pinnulairos  se  reproduisent 
par  division  en  donnant  des  cellules  de 
plus  en  plus  petites  ;  puis  lors(|u'eIles  ont 
atteint  un  minimum  déterminé,  elles  pro- 
d'uisent  des  spores  et  repassent  par  les  ._ 
mêmes  stades. 

PINNULE  f  pin'  —  du  lat.  pinnitla,  petite        Ptnnule. 
aile)  n.  f.  Topogr.  Petite  plaque  clo  cuivre 
élevée    perpondicnlairenient    à    chatjne    extrémité    d'une 
alidade  ot   percée  d  un  petit  trou,  servant  à  prendre  des 
alignements. 

—  Bot.  Une  des  divisions  d'une  fronde  pinnatiséquée  do 
fougère. 

—  Zool.  Appendice  articulé  dos  bras,  chez  les  échino- 
dormcs  crinoidcs. 

PiMO  (Marco  da>.  dit  Marco  da  Sienna,  peintre  ot 
architecte  italien,  né  à  Sienne  aux  «'iivirons  de  I52f),  mort 
à  Naplos  en  1587.  Klèvo  et  imitateur  huhile  do  Michcl- 
Aogo,  il  a  travaillé  à  Rome,  puis  à  Montc-Cassino,  puis  à 
Naples.  Son  art  sent  partout  l'imitation  et  le  pastiche  dos 
maîtres.  Piincipalos  œuvres  :  Pirtà  (Rome,  égliso  Ara 
Cœlij:  Scènes  ae  la  vif  de  Jf'sux,  et  des  saints  Maurice  et 
/'/oriV/c  (fresques  dans  l'église  des  Bénédictins  du  Mout- 
Cassin);  Uépusition  de  croix  (Naples);  etc. 

PiNO  (Domenico,  comte),  général  italien,  no  ot  mort 
à  Milan  (n60-ï828).  Partisan  des  idées  do  la  Révolution 
dès  1796.  il  fut  colonel  d'une  légion  cisalpine.  .Après  la 
défense  d'Ancône,  il  Tiit  nommé  général  de  nrigado  (1798), 
alla  en  franco  on  1799,  tit  la  cam|iagnede  Marcngodsoo) 
et.  devenu  général  de  division,  fui  appelé  au  commande- 
ment des  Romagncs  (1802).  Créé  comte,  il  l'ut  ministre  de 
la  guerre  du  ro>anrno  d'Italio  do  1804  à  I80r..  Il  le  quitta 
pour  faire  avec  la  Grande  Armée  les  campagnes  d  Alle- 
magne, d  Espagne  U808)  et  de  Russie  (1812).  Envoyé  en 
Italie  en  18i3.  il  commença,  on  181  i,  à  avoir  une  condiiito 
équivoque.  Nommé  memI>ro  do  la  régence  provisoire  et 
commandant  de  la  force  armée  do  Milan  (isil',  il  fut  mis 
A  la  retraite  par  les  Autrichiens  comme  feld-maréclial- 
lieiitenani.  il  vécut  ilés  lors  dans  la  retraite,  â  sa  villa 
d'E->to,  sur  le  lac  de  i:6mo,  où.  il  avait  formé  une  magni- 
fique galerie  de  ta)>leaux. 

PINOCHE  n  f.  Cheville  dont  les  tonneliers  se  servent 
pour  tijtor  la  barre  qui  maintient  le  l'ond  d'un  touuoau. 

PiNOLS.  ch.-l.  de  cant.  de  la  Haute-Loire,  arrond.  et 
A  41  kilom.  do  Brioudo,  au-dossus  do  la  Roinade;  SIGliab. 
Dolmen  ruiné,  dit  ta  Tuile  des  Fées.  —  Le  canton  a  9  conim. 
ot  4.;:>o  hal>. 

PINOPHiLC  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  braclié- 
lylrei.  H)^  .le  la  tribu  des  oinophilinrs.  comprenant  des 
slaphylins  propres  aux  régions  ciiaudoa  du  globe. 

PINOPHILINË3  n.  m.  pi.  Tribu  dinsoctes  coléoptères 
hrachelytres.  de  la  famille  des  staphvlinidés,  renfermant  les 
genres  pnwpini.  . ,..  Iictnre.  —  Un  pi.nopuilink, 

PiNOS.   Ville  i.:tat  do  Zacatcas),   sur  le 

versant  sud  d  uti  11. a   --..7  m.  d'altitude;  83.770  hab. 

PiNOB  ii«LA  liK).  llo  siliiéo  in  proximité  du  rivage  sud 
de  l  Ile  de  Cuba,  acctilonléo  dans  sa  punie  nord,  basse  et 
au  S.  :  3.ur>  kilom.  carr.  : 


mari^cagens' 
2. lia:  hab.  Ch.- 


om.  carr.; 
A'ueru  Geru-a. 


la  déportation  simple  de  la  Commune.  Elle  a  reçu  ,  depuis 
cette  date,  des  condamnés  impotents  ou  trop  âgés  pour 
être  soumis  aux  iruvaux  ordiuairos  des  formats,  ot  eolln 
des  récidivistes  relégués. 

PlNStEudesniî),  grand  maître  de  Tordre  dos  hospitaliers, 
mort  à  Bai'letta  en  1290.  Elu  grand  niaUro  en  1?9I,  il 
s'occupa  do  la  réforme  de  l'ordre,  et  mourut  en  se  ren- 
dant a  l'appel  do  Boniface  VIII,  auprès  duquel  il  allait  so 
justiiler  des  accusations  portées  contre  hii  par  des  cheva- 
liers.  —  L'n  parent  du  précédent,  Roger  d©  Pins,  né 
dans  le  Languedoc  en  1294,  mort  en  139*».  fut  élu  grand 
inaiirc  do  l'ordre  en  1355.  —  Un  membre  do  la  mémo  fa- 
mille. Gkkard  de  Pins,  également  hospitalier,  fut  choisi 
comme  lieutenant  par  le  grand  maitie  Iléliun  do  Ville- 
neuve, pondant  une  abseuco,  et  remporta,  en  1326,  sur 
Orkhan,  successeur  d'Otliman,  une  grande  victoire  navale. 

Fins  (Jean  dk),  on  lat.  Pinus,  évéqno  do  Rieux  et 
diplomate  français,  né  ot  mort  à  Toulouse  (1470  I.'i37). 
It  entra  dans  les  ordres  (1197),  devint  conseiller  clerc  au 
parlement  de  Toulouse.  Le  cardinal  Diiprat  l'emmena  en 
Italie.  Envoyé  à  plusieurs  reprises,  pur  I^ouis  XII  et 
Fran(;ois  l".  en  ambassade  ù  Rome  et  à  Venise,  il  y  acquit 
un  gran«l  nombre  de  manuscrits,  aujourd'hui  à  la  Biblio- 
ihéquo  nationale.  François  I"  le  nomma  évêqiie  de  Painiers 
(15i0),  nuis  de  Ftieux  (\'in).  Il  défendit  Etienne  Dolet 
auprès  du  parleniem  do  Toulouse.  Lié  avec  Erasme  et  Sa- 
dolet,  il  compte  parmi  les  principaux  humanistes  français 
du  XVI*  siècle.  On  a  do  lui.  en  laiin  :  l'ir?  de  sainte  Cathe- 
rine de  Sienne  (I5lôi;  /.rr/ende  de  saint  Itorli  (1516);  De  la 
vie  d-  t  courtisni'S  tl."j20},  et  quelques  Epiyammes  en  vers. 

PiNSK»  ville  de  Russie,  ch-l.  d'un  district  du  t/ourcr- 
nc'i'ent  dv  Mmsk.  au  conlluent  du  Stroumen  et  de  la  Pina 
(bassin  du  Dnieper);  28.000  hab.  Briqueteries,  savonne- 
ries, tanneries  préparant  en  grand  \o  cuir  de  /tunsie.  Ville 
parmi  les  pins  anciennes  do  la  Russie  occideniale,  l'insk 
appartenait  dès  le  début  du  xr  siècle  aux  princes  de  Kiev. 
Elle  fut  ensuite  fpiel()no  temps  le  siège  d  une  principauté 
autonome,  avant  d'appartenir  â  la  Liihnanie,  pnisà  la  Po- 
logne, et  do  faire  retour  ù  la  UusNio  en  1795.  —  Le  district 
de  Pi/tsk  est  peuplé  do  180.000  hab. 

PiNSK  ^MARAIS  iih),  vaste  étendue  plane,  palustre,  de  la 
Russie  occidentale,  dite  aussi  Marais  du  Prippt.  le  long  du 
Pripet.  affluent  du  Dnieper,  et  de  nombreux  affluents  do  ce 
Pripct.  Pays  indigent,  malsain,  presque  désert. 

PINSON  rpour  pinçon  —  du  bas  lat.  pincio,  m^-me  sens) 
n.  m.  (ienre  d'oiseaux  passe- 
reaux ronirostres,  famille  des 
frin^'illidés,    répandus    dans 
l'ancien  monde. 

—  Fam.  Ktrr.  qai  comme  un 
pinson.  Etre  très  gai. 

—  Encvcl.  Les  pinsons  so 
plaisent  surtout  dans  les  lieux 
découverts,  vivent  do  grains 
et  do  baies,  et  chantent 
agréablement.  Le  pinson 
coniiniin  (  f-  inf/illa  aelebs  ), 
répandu  en  France,  est  re- 
marquable par  le  beau  jdu- 
mage  du  mâle,  bleu  et  ver- 
dfitre  coupé  de  noir,  avec  la 
gorge  rouge  et  le  ventre  rou- 
geàtro  ;  la  femelle,  plus  pe- 
tite, est  moins  brillamment 
colorée.  Le  pinson  îles  Ar- 
dennes  {fringiUa  montifrinqilla)  en  est  voisin.  Aux  pin- 
sons se  rattachent  les  niverolles  des  moutagnes  et  autres 
espèces  propres  à  la  Perse  et  à  llndo. 

PXNSONNÉE  {so-n^  —  rad.  pinson)  n.  f.  Chasse  qu'on 
fa  t  la  nuit  aux  petits  oiseaux,  ou  le  jour  avec  la  pipée  et 
les  ginaux. 

PINSONNIËRC  (50-nf)n.  f.  Réunion  de  plusieurs  ]nnsons 
en  cage,  disposés  fians  un  bosquet  pour  y  attirer  par  leur 
cri   Ii-s  petits  oiseaux  (pie  l'on  veut  prendre. 

PINSONNIÈRE  [so-ni]  n.  f.  Nom  vulgairo  de  la  mésange 
charbonnière. 

PiNSUTI  (Ciro),  pianiste  et  compositeur  italien,  né  à 
Sinaliiiiguen  1S29,  mort  à  Florence  en  1888.  Il  a  fait  re- 
présenter avec  succès  deux  opéras  en  Italie  ;  (7  M-rranfe 
di  Venezia  (1873):  M-tltia  Curvino  {ISTI),  ci  Marqlf-rita 
'1882),  et  longtemps  séjourné  en  Angleterre,  où  il  av.iit 
l'té  nommé,  en  1856.  prof"ssour  do  chant  à  la  «  Royal 
Academv  of  music  »  do  Londres.  Ou  lui  doit  de  nombreuses 
compositions  vocales. 

PINTA  n.  m.  Mal.-idio  de  nature  inconnue,  fréquente 
dans  lAnu-riquo  centrale,  et  caractérisée  par  l'apparition 
sur  la  peau  de  taches  rouges,  bleues,  noires  ou  blanches. 

PlNTA  (Henry),  peintre  d'histoire,  né  à  Marseille  en 
Iji^e.  élève  de  Cabanel  et  d<"  Louis-Noël.  Il  obtint  le  prix 
do  Knme  en  1881  avec  la  Mort  de  Lucrèce  A  son  retour 
d'Italio.  il  exposa,  au  ."^alon  do  1890.  Sainte  Marthe,  ccnxro 
coiu]tosée  dans  ïo  sentiment  des  primitifs.  U  est  l'auteur 


Pinson. 


PiNOB  Puente,  ville  d'Espagne 
(prov.  do  Gn^nadei,  au  bord  du  no  Cu- 
Lillas.  près  du  Jonil;  4.300  hab. 

PiNOSO  (El\  bourg  il'Espagne  (Va- 
lence [prov.  d'Alicante]  ,  sur  un  afflueitt 
du  rio  cûiicr  Segura.  au  pied  de  la 
sierra  do  Salinas;  6.000  hab.  Sources 
salines.  Oliviers. 

PINQUC  {r>ink'  —  de  lanirt.  p<nk. 
«orte  de  hateau)  n.  f.  H::^timent  «tpt^ctaj       «,  ' 

à  la   Mi^diierranéo.  (II  porto  ordinaire-       t^""ïu«  :  A.  t-.i. , 
ment   trois  lu&ts  A  calent  et   A  voilos 
latines,  est    parfois  gréé  on  choboc,  ot  jauge  do  200  & 
300  tonneaux.; 

Pins  (II. K  r>E«  .  Ilodo  rocéanio  française,  dépenilnnco 
de  la  .NouvelIcCalédonie,  à  87  kilom.  au  S.  de  la  grande 
llo.  dont  elle  est  sépareo  par  la  pa.<«s«  do  la  S.inidie. 
Snperf.  Iiîo  kilnm.  carr.  environ;  pop.  700  hab.  Cent  un 
plateau  madréporifpio  do  forme  sontiblenient  circulaire, 
qu  entoure  une  ceinluro  do  récifs.  I.'llo  des  Pins  fut.  do 
1472  à  IHT9,  le  lieu  do  rébidoucc  imposé  aux  condamnés  à 


-      :■■.'■.■  v.-a  :iiii.>nii.'»   t.iH^..  . 

iJ''  vi-iit  bouH  non  Kréoiucni  oarrL-. 


I  UU  CUU|t 


I    *!<**  ^'/'''"ï^  de  saint  Pierre  et  de  saint  Pawf  (Marsoillo)  : 

j     '     ''   '■  il'bayo  de  Lérins'' ;  de /T/ //omo/Vic/M.i  m/ fmu- 

'  I  1  fnstiinii,  Pinta  est  également  l'auifMir  de 

'  iiques  exécutées  pour  lii  basilique  du  Sacré- 

l'martro.  et   représentant  Jeanne  d'Arc,   la 

,  Mnrf/nfrite-Mnrir  et  Saint  Lnnis  rendant  la 

1  est  un  coloriste  harmonioux  et  distingué. 

PiNTADA    La),  bourgade  do  la  Colombie  (départ,  do 

t    Pauania),  sur  le  rio  Codé;  5.800  hab. 


PINTADE  ( 


PinUde. 


E  (du  portug.  pintada,  ncin'e)  n.  f.  Zool.  Genre 
d'oiseaux  gallinacés,  do  la  laniillo  des  numiilidés.  com- 
prenant de  nombreuses  espèces  propres  à  r  Afrique  chaude. 

—  Mot.  Nom  vurgoiro  de  la  rmillairo. 

—  Ency»  L.  Zool.  Ou  cniend  sous  le  nom  généra]  de  pin- 
tades, tien  seulement  les  jiinta-les  proprement  dites  {nu- 
mida),  mais  encore  tous  les  nuuiididés  appartenant  aux 
genres  phasiduts  [phasidius  niijer  [(iabonjt.  aifelattet  (af/e- 
Jastes  meteaf/rides  [Gabon])  et  ifuttera  {i/u'te-a  l'urnerani 
[Afrique  occideniale]).  La  pintade  vulturine  {ncn/U'um 
viitlarinnni),  remarquable  par  sa  tête  nue,  son  cou  garni  de 
fines  plumes  lancéolées  bleues  et  blanches,  répandue  du 
pays  des  Somalis  au  Kili- 
ma-Ndjaro  est  ligurée  dans 
la  plancho  oiseaux  de  ce 
dictionnaire. 

Les  vraies  pintades  inti- 
mida) compient  une  quin- 
zaine d'espèces,  représen- 
tées do  I  Afrique  occiden- 
iale (nu^mida  meleayris, 
type  du  genre)  et  ceniralo 
{numida  nu  train)  jusfju'au 
Bengiiela  [numida  niaxii"' 
et  au  pa_ys  somali  (numir 
Somaltensis).  Ce  sont  d>  > 
oiseaux  do  taille  moyenne, 
à  robe  gris  bleu  semée  do 
lunules  claires:  leur  tête 
et  leur  cou,  nus  en  tout  ou 
partie,  sont  ornés  de  crê- 
tes et  de  caroncules  vivement  colorts.  Toutes  ont  les 
m«eurs  des  coqs  et  des  faisans.  Comme  ceux-ci,  les  pin- 
tades sont  domesticables,  et  Tespèce  commune  {numida 
v/elcafiris)  est,  avec  le  coq,  un  des  plus  anciens  oiseaux  do 
basse-cour  connus  dans  1  antiquité.  Los  Romains  les  ap- 
pelaient "  poules  de  Nnmidie  »  et  o  do  Carthage  n;  notre 
moyen  âge  -  poules  de  Turquie  »  et  •  poules  d'Inde  ...  Sous 
ce  dernier  nom  on  les  conlofnl  souvent  avec  les  faisans, 
mais  ceux-ci  étai<'nt  plutôt  appelés  coqs  de  timorés.  Au- 
joiirdliui.  la  pintade  est  acclimatée  dans  les  fermes  du 
monde  entier:  sa  chair  est  assez  estimée.  Les  Grecs  ap- 
pelaient ces  oiseaux  "  méléagrides  «,  et  la  mythologie  en 
faisait  des  lilles  qui,  inconsolables  de  la  mort  de  leur  froro 
Méicagie.   lurent  changées  par  les  dieux  en  oiseaux. 

PINTADEAU  (do)  n.  m.  Jeune  pintade  :  La  chair  des 

PlNTAhEAL.V  est  tit'S  d^'UcutC. 

PINTADINE  n.  f.  Nom  vulgaire  des  méléagrines  ou 
huiires  peiliôres.  V.  MELÈAGRlMi. 

PINTAGE  [taj']  n.  m.  Coût.  anc.  Droit  d'étalonnage  des 
mesures. 

PINTAPO  ou  PINSAPO  n.  m.  Nom  d'une  espèce  de  sapin. 

PINTAT(/a)  n.  m.  MétroL  anc.  Dcmi-piule. 

PINTE  (cf.  anglo-sax.  pi/nt,  anc.  allem.  pindt,  mesure 
jiour  les  liquides;  espagn.  pinta,  marque,  signe)  n.  f. 
Métrol.  .Mesure  do  capacité  encore 
usitée  en  France,  dans  les  campa- 
gnes, pour  les  lifjuides,  et  qui  va- 
riait suivant  les  contrées,  avant 
l'établissement  du  s vsièmo  décimal. 
(Elle  valait  à  Pans'  Oi'i.gs.)  n  Quan- 
tiié  de  liquide  que  contient  une 
pinte  :  Ùnire  une  pinte,  ti  Mesure 
de  capacité  usitée  en  Angleterre, 
et  qui  équivaut  à  ()''•. 568. 

—  Loc.  div.  Mettre  pinte  sur  cho- 
pine,  S'enivrer,  il  \  endj'e  à  put  et  à 
piit.'e,  Vendre  des  li(|uidesau  détail. 

Il  Se  fai}'e  une  pinte  de  lion,  de  7uau- 
vai.t  saiii) ,  Eprouver  une  vive  sa- 
tisfactinn,  une  vive  contrariété,  ii  Je   PiDie(muscet:aniavalet). 
voud'-a  s   qu'il   m'en   eût   coi)lé    une 

pinte  de  ynon  snnrj.  Se  dit  pour  marquer  un  extrême  désir 
ou  un  cxtrômo  chagrin  de  qnel(|ue  «-hose.  Il  l^tre  haut 
comme  we  pinte.  Etre  do  très  |>etiie  taule. 

—  Jeux.  Valeur  do  (piatre  jetons  au  jeu  de  la  guin- 
guette :  lienvier  //'"ve,  de  Uextx  pintks. 

—  Prov.  :  Il  n'y  a  que  la  première  pinte  qui  coûte,  Eu 
toute  affaire,  après  le  premier  pas,  la  penici  est  facile. 

PiNTELLI  (Baccio),  architecte  it;ilien.  élève  de  Fran- 
cione.  mais  dont  laciiviH'  s'exerça  surtout  do  l-iTOà  1490, 
à  Florence  et  à  Korae.  Sixte  IV  le  chargea,  â  Rome,  do 
travaux  considérables.  Il  construi.sit  l'église  Santa-Maria- 
del-Popolo.  le  palais  délia  Uovere,  et  surtout  l'égliso 
Santa-Maria-della-Pace,  basili<|Uo  do  forme  octogone,  qui 
fonda  sa  réputation.  On  lui  doit  encore  légltso  Saint-Au- 
gustin, (|Uo  lui  commanda,  on  1483,  h*  cardinal  français 
Guillaume  dEsiouicvi!le.  liaccio  Pintelli  ta  surmonta  d'un 
dôme  de  construction  toute  nouvelle  et  singulièrement 
hardie,  qui  donna  peut-être  à  .Michel-Ange  la  pensée  do 
son  dôme  do  Sain^Pierre.  Au  Vatican,  enfin,  Pintelli  a 
construit  la  grande  Bibliotliéijuo  et  la  chapcllo  Sixtîoc,  que 
devait  illustrer  le  génie  de  Michol-Aiigc. 

PINTER  (rad.  pinte)  v.  n.  Pop.  Boire  avec  excès  :  Aller 
PIM  KK   au  caf)   ret. 

—  V.  a.  :  PtNTiiK  du  blanc  et  du  ronge. 

PiNTO  (Ferdinand  Mendez\  voyageur  portugais,  né  à 
Montcrnar-Velho.  prés  Coïnibro,  vers  ir.OD,  mort  à  Almada, 
près  Lisbonne,  en  Kifit.  S'ét.-int  embarqué,  en  I5li7,  pour 
les  Indes  orientales,  il  v  mena  pendant  plus  de  vingt  ans 
une  vie  très  aventureuse.  Uontré  en  1558  en  Portugal,  il 
s'y  maria  et  écrivit  une  relation  de  ses  vo.vages,  Peregri' 
ïiaç'io  Mf>l4).  qui  fut  traduite  dans  pros(|iio  toutes  les  lan- 
giies  d'Europe,  et  en  français  par  B.  Figuier,  sous  le  litre 
do  Voi/a>/es  adventureux  (1G28). 

PiNTO-SERPA.   Biogr.  V.  SliRPA-PlNTO. 

PINTON  (rad.  pinte)  a.  m.  Petit  vase  (|Ui  contenait  la 
mesure  de  vin  servie  à  chaque   moino   pour  ses  repas. 

PiNTURICGHIO  (Bernardino  Rktti.  dit.  peintre  iU- 
lieu.  tu-  à  l'eronso  on  1451.  mort  ii  Sienne  en  1513.  II  se 
rrn.lit  à  Konio  avec  le  Pérngm.  et  travailla  avec  lui  à 
la  chapelle  Sixtine.  Innocent  VIII  lui  confia  la  décoration 
"les  trois  plus  grandes  L'aleries  du  Belvédère,  et  Alexan- 
dre VI  celle  des  &ii  salles  lionjia,  au  Vatican  1 1492-1494). 
Aussitôt  après,  il  couvrit  de  grotesques  les  salles  du  fort 
%aiiit-Atigc    et"  peignit,   flans  la  grosse   tour    du  jardin, 
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divers  sujots  do  la  Vie  d'Alexandre  Vf.  Kn  ir.oz  on  15^3, 
nous  lo  trouvons  peiynaiiL  à  Homo,  lians  l'ÔMlisn  J'Ara 
Cœli,  plusieurs  t'rcs(|iies,  «lunt  la  plus  bolln,  la  Mort  de 
samf  Ittrnardin,  resico  iiiiacto,  est  une  dos  |»lus  éton- 
nantes ci'éaiions  do  la  Ki-tiaissance.  A  Saiitie-Croix-do- 
Jérusaloru,  VhivenUun  de  la 
croix  ot  Ji'siiS'Clinsl  dans  une 
f/loire  iui  valuioni  un  mapui- 
fiquo  triomplie.  La  Vucatiun 
de  saint  i'-errf  ef  de  saint 
Paul,  do  la  cliapello  Sixtinu, 
la  V  ierf/e  Icnaiit  sur  ses  ije- 
noiiX  L'I£nfaiil  endormi,  tfôs 
bioti  coEiservoes.  sont  encore 
do  lui.  Ed  1502,  lo  cardinal 
Piccoloniini  lo  charfroade  dé- 
corer do  pointures  la  Inhlio- 
thè(]UO  qu  on  vouait  d'ajouter 
à  la  catliédralc  do  Sioiiiie,  on 
lui  rocommandaut  d'y  repré- 
senter les  faits  et  gestes  du 
pape  Pio  II,  sou  giand-onclo. 
(V.  PiK  II.)  Les  fresipios  du  la 
Libreria  do  .Sicnrio  lurout,  sa 
dorniôre  œuvre  impurtanto. 

Parmi  los  pointures  à 
rijuile  oxéciuécs  par  lo  Piu- 
luricchio,  nous  ci  orons  :  Le  Couronnement  de  la  Vierge,  au 
Vatican  ;  l'/Jistoirf  d--  Jn.ti-idi.on  sept  tableaux,  dont  ciuairo 
à  Florence  ot  trois  ilatis  la  f^ulerio  lior^'licso;  nue  ['ier-fC 
f/loriewie,  à  Naplcs;  à  Berlin,  uno  Aduralion  des  mages, 
uno  Madone  et  une  supcrlx»  Annon'  ialiun  ;  au  Louvre, 
une  Vierge  d'une  grande  boanté.  Toiilos  ces  cotufiositions, 
pleines  de  tnouvenieni,  do  turbuloiico  m^ino.  ronrniillai)ies 
de  portraits,  aux  fonds  cbargés  d'or  attcsicnt  les  goûts 
brillants  et  mondains  du  pi-iutre. 

PiNZON.  Pinson  ou  Pinçon  ^Martin  Alonzo),  na 
vigaiour  erjjiagnul,  mort  eu  l  t;i3.  Il  cotnniaiida  en  U'ji 
uno  dos  trois  caravelles  de  Colomb,  la  i'inta,  devançant 
toujours  los  autres  bâtiniours,  et  se  séparant  même  du 
Colomb  pendant  six  semaines  consécutives.  Au  retour, 
il  prit  encore  les  devants,  dans  l'espoir  de  faire  valoir  ses 
protentions  à  la  découverte  du  nouveau  monde,  mais  mou- 
rut peu  après  son  retour,  sans  avoir  pu  (d)toulr  une  au- 
dience à  la  roiir.  —  Son  iVùro,  Vickntk  Yankz  Pinzon, 
mort  a)irês  1523.  commanda  un  autro  dos  bâtiments  de  l'ex- 
péditjiin,  la  .Miia,  et  se  montra  dévoué  à  son  chef.  Plus 
tard,  il  découvrit  lo  cap  Sainr-Aiicusrin,  l'umbouchuro 
du  fleuve  des  Amazones  et  la  côto  du  liicsil. 

PINZONA  n.  m.  Genre  do  dilléniacéos,  comprenant  des 
arbrisseaux  dont  on  coiinaU  plusieurs  espèces  du  lirésil. 

PlOBERT  (Guillaume),  général  et  mathématicien  fran- 
çais, ne  i  Lyon  en  I7'.t3,  mort  à  La  Pierre  ililiône)  en  1871. 
Elève  de  l'Ècolo  poly  teclini<|Uo,  oflicior  d'artillerie  (  1815), 
il  devint  professeur  à  l'école  d'application  de  Metz,  ot 
publia  d'importantes  recborchos  sur  la  balistique  ;  en  184'J, 
il  entra  à  l'Académie  des  sciences  En  1845,  il  avait  été 
nommé  colonel  et  membre  du  conseil  do  pei  fectionnement 
de  l'Ecole  polytoclinique.  Promu  gétnVal  en  1852,  il  fut 
admis  au  cadro  do  réserve  en  1858.  Citons  de  lui  :  Traité 
d'artiUe'ie  ilièorigue  et  pmtigue  (IS38-I817;  1849-1859); 
Exin^rienct-s  sur  les  roues  hy/rauligues  [iSôh);  etc. 

PiOBESl  Torinese,  comm.  d'Italie  (Piémont  [prov. 
do  Turin]);  2.6/0  liab. 

PIOCHAGE  (chaf)  a.  m.  Action  ou  manière  do  travailler 
avec  la  pioche;  travail  qu'on  fait  en  piochant. 

—  Fi;^.  ot  fam.  Travail  assidu  :  Le  fiocuage  gui  précède 
les  examens. 

PIOCHE  (dérivé  de  pic)  n.  f.  Instrument  do  terrassier  et 
d'agricnlieur,  dont  lo  fer.  recourbé  et  muni  d'un  œil  pour 
le  manflio,  est  formé  tantôt  de  deux  pointes  plates  seu- 
lement, tantôt  d'une  ou  deux  pointes  d'un  cié  et  d'une 
sorte  de  houe  de  l'autre,  ti  Pioihe  à  bourrer,  Instrument 
muni  d'un  côté  d'un  for  pointu  ot  de  l'autre  dune  sono 
de  bourrelet  ohlong,  emjnoyc*  sur  les  chemins  de  1er  pour 
le  hourrnge  \V.  co  mot)  des  traverses. 

—  Fam.  Action  de  piocher,  travail  assidu. 

—  Jeux.  Aux  dominos,  Ensemble  des  dés  qu'on  laisse 
momentanément  de  côté  et  parmi  lesquels  puise  le  joueur 
qui  n'a  pas  ce  que  I  on  doinaudo  :  Prendre  toute  la  pioche. 

—  Adjectiv.  Pop.  Stupidi'. 

—  Encvcl.  La  pi'ic/ie  sert  à  exécuter  les  déblais  dans 
los  terres  ordinaires  ou  ù  tailli-r  les  pierres  dures  et  ten- 
dres. Dans  le  premier  cas,  on  lui  donne  le  nom  de  tournée; 
elle  est  composée  d'un  fer  aplati  dont  les  cxtrémiiés  acié- 
rées  sont  :  lune  à  tranche  plato  allongée  et  l'autre  à  pic. 
Cet  instrument  est  perce  au  milieu  d'un  trou  circulaire 


.  Ordinaire  ;  2.  A  Rlaise  ;  3.  De  carrier  ;  4.  A  bourrer  ; 
5.  À  défricher;  6.  De  mineur. 

appelé  œil  pour  recevoir  un  manche  droit.  La  pioche  à 
pierre  dure  est  un  marteau  en  l'or  terminé  par<ios  pointes 
aciérées  à  quatre  pans.  Pour  les  pierres  très  dures,  ces 
pointes  ne  sont  pas  trop  fines,  pour  éviter  qu'elles  ne  bri- 
sent facilement.  La  p'ock"  à  pier-  e  tendre  a  à  peu  près  la 
même  forme  que  la  précédente  ;  souloment,  l'une  des  |ioin- 
les  est  remplacée  par  un  tranchant  ot  l'autre  par  uno  sorte 
d'herminette.  Le  manche  est  renforcé  vers  l'emmanche- 
ment, et  l'œil  n'est  pas  exactement  cytfndrique:  on  le  fait 
un  peu  plus  large  vers  l'extrémité  et  l'on  y  enfonce  un  coin 
en  fer  pour  rendre  la  jonction  plus  solide.  Le  plus  son- 
vent,  la  pioche  est  assemblée  au  manche  par  son  milieu 
et  constitue  ainsi  deux  outils  avec  un  seul  manche.  Riais 
les  mineurs  se  servent  aussi  triiiie  luocho  à  un  seul  bras. 
dïio  pioche  simpie,  dont  lo  maniement  exige  moins  de  place. 


Plochon. 


La  pioche  du  cultivateur  diflTère  du  pic  en  ce  que  son  fer 
est  plus  largo  et  plus  arrondi.  11  y  a  aussi  des  pioches  à  pic, 
d'autres  à  marteau,  etc. 
PIOCHEMENT  (man)  n.  m.  Action  de  piocher. 

—  Coustr.  Action  d'abattro  la  partie  excédante  d'une 
pierre. 

PIOCHER  v.  a.  Fouir,  remuer  àlapiocho  :  Piochkr /a  ^e?T(?. 

—  Fam.  Travailler  avec  ardeur  :  Piocima  son  Oacca- 
lauiéat. 

—  Pop.  Ballro  rudement  :  Piocher  son  adver^^aire, 

—  v.  n.  Travailler  avec  ardeur  :  PiocuEU  fa^me. 

—  Jeux.  Au  domino,  Syn.  do  I'Ëchbr. 

Se  piocher,  v.  pr.  Etre  pioché  :  La  terre  trop  dure  ne 

peut   SK  l'IOCUER. 

—  Pop.So  battre:  Deux  ivrognes  gui  se  PiocuEyr. 
PIOCHET  [elle)  n.  m.  Nom  vulgaire  du  grîmpcreau. 
PIOCHEUR,  EUSB   n.   Personne  qui    manie  la  pioche. 

—  Fig.  et  fam.  Personne  laborieuse  :  Les  I'IOCUEUrs  et 
les  paresseux. 

PIOCHEUSC  n.  f.  Machine  à  piocher,  à  défoncer  le  sol. 
il  On  dit  aussi  terrassier  à  vaJ'EUR,  et  surtout  excava- 
teur. V.  ce  mot. 

PIOCHON  (dimin.  do  piorhe)  n.  m.  Espèce  do  bisaîpuô  de 
charpentier,  plate  d'un  côté  et  taillée  en  bédane  de  l'au- 
tre, avec  tranchant  b-  plus  souvent  à  deux  biseaux,  ser- 
vant à  tailler  les  inorui-    ^^^^ 

ses.  Il  Outil   de  fal»ricant  '        ■  p^  J^ 

do  cerceaux,  il  Pioche  de 
petites  dimensions. 

Pio-Clémentin  (mu- 
ser). V.  Vatican. 

PIOIS(o/)n.  m.  Gazouil- 
lement des  oiseaux.  (,Vx.) 

PlOLA,  nom  rpnno  fa- 
milU;  d'artistes  italiens, 
dont  b^s  plus  notables 
sont  les  suivants  :  Jean- 
Grkgoiri,  Pioia,  né  on 
1582,  mort  à  Marseille 
en  1625,  miniaiuristo  do 
talent;  — -  l'ELLixiRiNo 
Piola,  né  à  (i('^nes  en 
l(U7,  assassiné  on  1640. 
[Son  talent  est  attesti?  par  la  copio  d'une  V'i'er';''  de  Ra- 
pliaél,  t|ui  est  à  la  Galerie  de  ParmeJ;  —  ÎJoMiNiguK 
Fiola,  élève  du  précédent,  né  en  1628.  mort  en  1703.  [On 
cite  do  lui  quelques  bons  taldeaiix  dans  la  manière  de 
Pierre  de  Corlone];  —  Paul-Jkrôme  Pîola,  fils  de  Domi- 
nique, né  en  1066,  mort  à  Gènes  en  1721.  iParmi  ses 
meilleures  œuvres,  on  cite  :  Saint  Duniinigut'  et  saint 
Ignace,  dans  l'éjudiso  de  Carignan,  et  le  Parnasse,  qu'il 
peignit  pour  Philippe  Durazzo.] 

PIOLÉ,  ÉE  (rad.  pie)  adj.  Qui  est  moitié  d'une  couleur 
et  moitié  d  une  autro  :  Ue^  ruhnns  imolés.  (Vx.) 

—  Piolt',  P'olt^  comme  la  chandelle  des  rois.  Se  disait 
d'une  personne  ponant  des  hal)its  de  diverses  couleurs, 
parce  qu'autrefois  on  lugarrait  ainsi  dos  chandelles  qu'on 
bri*ll;ui.  la  veille  <io  l'Kjiiphanie. 

PlOLENC,  comm.  do  Vaucliiso,  arrond.  ot  à  6  kilom. 
d'Orant^e,  près  du  Khôno;  L596  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M. 
Minerai  de  for.  Moulinaf^'os  de  la  soie,  fours 
à  chaux.  Ruines  des  anciens  remparts. 

PIOLER  v.  n.  V.  prADLER. 

PIOLET  (/è  —  mot  du  patois  dos  Alpes)  n.  m. 
Bâton  ferré,  muni  d'une  petite  piocho  ordi- 
naire, dont  les  puidos  et  les  ascensionnistes 
se  servent  dans  le  parcours  des  glaciers, 

PIOLET  {le  —  rad.  piole)  n.  m.  Arg.  Gobelet. 

PIOLIER  {li-d),  ÈRE  n.  Arg.  Cabaretior, 
caliareiière. 

PIOLLE  ("/')  ou  PIAULE  (61')  n.  f,  Arg.  Lo- 
gemeni,  habitation  :  Moutard,  dit  Gavroche, 
un  ne  dit  pas  un  logement,  on  dit  une  piollb. 
(V.  Hugo.)  Il  Cabaret. 

PlOLTELLO,  comm.  d'Italie  (Lombardîe 
[piov.  de  Milan])  ;  3.000  hab. 

PlOMBINO,  ville  d'Italie  (Toscane  [prov. 
de  Pise)).  sur  le  golfe  du  même  nom; 
4.100  hab.  Petit  port,  ruines  d'nn  vieux  châ- 
teau. Ce  frit,  sous  lo  premier  Empire,  la  ca- 
piialu  de  la  principauté  de  Piomliino. 

PlOMBINO  frRiNiiPAUTÉ  nE\  ancien  Ktat 
d'Italie  ;Toscane).  vassal  des  ducs  de  Toscane. 
D'une  snperMcIcdo  iO  kilom.  carr..  avec  environ  25.000  hab., 
la  principauté  appartint  à  la  famille  Appiano,  qui  la  ven- 
d  t  en  1634  ii  la  famille  Buoncompngni.  Kn  1805,  Bonaparte 
la  donna  à  sa  scenr  Elisa  Bacciorhi,  princesse  de  Lucques 
et  do  Piombino.  Kn  1815,  la  famille  BnoncompaL'iii,  ren- 
trée dans  SOS  droits,  la  vendit  au  grand-duc  do  Toscane  ; 
en  1859,  la  principauté  fut  réunie  au  royaume  d'Italie. 

Piombino  (palais),  à  Rome.  La  villa  Ludovisi.  qui 
occupaii  une  partie  des  jardins  de  .'^alluste,  fut  aménaiçée 
des  1622  par  le  e;ir<linal  Ludovic  Ludovisi,  neveu  do  Gré- 
goire XV  :  les  jardins  furent  dessinés  par  Le  Nôtre,  le  pa- 
lais bâti  par  le  Domiiiiquin.  I-^lle  passa  par  héritage  aux 
princes  de  Piombino  (liuoncompa^'ni  Ludovisi^.  Les  anti- 
ques de  la  villa  Ludovisi  constituent  aujouni'hui  le  musée 
Muoncompagni.  (|ui  contient,  entre  autres  chefs-d'œuvre  : 
la  tôle  cohissale  de  la  Jimon  Ludorisi ;  une  réplique  de  la 
Minei've  du  Parthrnon:  le  Gaitluisfl  sa  frmme[v.  PiErus); 
Oresle  et  /'Electre;  VArès  Ludovisi;  le  Trône  de  Vénus. 

PIOMBIWODESE,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [^prov.  de  Pa- 
doiiCj'i  ;  4.60i>  hab. 

PlOMBO  (  Pra  Sebastiaco  Luciano,  dit  Sébastien  del). 

"V.  Skbastikn. 

PION  (du  lat.  pedo,  onis,  homme  do  pied,  fantassin) 
n.  m.  Joux.  Aux  dames.  Chacune  des  pièces  rondes  avec 
lesquelles  on  joue,  il  Aux  échecs,  Nom  des  huit  petites 
pièces  do  chacpie  joueur,  (lui  se  placent,  au  commence- 
ment de  la  partie,  sur  la  ligne  antérieure,  ii  Pion  décou- 
vert. Pion  désigné  au  commencement  de  la  partie,  et  avec 
le(iue1  un  joueur  s'engago  à  donner  le  mat.  (On  l'ap- 
pelle aussi  piun  coiffé,  parce  que.  pour  le  marquer,  on  le 
coili'e  d'un  morceau  de  papier.)  n  Pton  double.  Pion  qui,  à 
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la  suite  d'une  prise,  vient  se  placer  dans  une  case,  soit 
devant,  soit  derrière  un  pion  de  môme  couleur,  c  cst-à-dire 
sur  une  seule  ligno  perpendiculaire  à  la  marche  générale 
des  pions,  il  Pion  lié,  Pion  qui  est  immédiatement  soutenu 
par  un  autro.  ii  Pion*  du  centre.  Les  pions  du  roi  et  do  la 
dame,  ou  ceux  du  roi  et  du  fou  réunis,  ou  ceux,  égale- 
ment réunis,  do  la  dame  et  du  fou.  ii  Pions  des  ailes,  Pions 
des  cavaliers  et  des  tours.  V.  damks,  Écili:c. 

—  Loc.  fam.  D-imer  le  pion  à  guelgu'un,  L'omporlor  sur 
lui  avec  uno  supériorité  marquée. 

—  Nom  (|ue  l'on  donuo,  dans  l'Inde,  à  des  domestiques 
qui  vont  à  pied. 

—  Pop.  Homme  sans  protection,  sans  ressources. 

—  Arg.  des  collèges.  Surveillant,  mallro  d'éludé. 

—  Oruith.  Dans  l'est  do  la  Franco  et  aussi  en  Lorraine, 
Nom  vulgaire  du  bouvreuil,  a  On  dit  également  i-ionb  n.  f. 

PIONANDRE  n.  f.  Genre  do  solanacées,  comprenant  des 
arbustes  et  des  arbrisseaux,  à  fouilles  entières,  à  Heurs 
réunies  en  grappes,  dont  un  couuail  une  viDgiaine  d'es- 
pèces, do  l'Amérique  du  Sud. 

PIONÇAGE  isaj")  D.  m.  Pop.  Sommeil,  il  On  dit  aoasi 

PlnNCI^ 

PIONCER  [sé.  —  Prend  une  cédille  sous  lo  c  devant  le» 
voyelles  A  ou  o  :  Jl  piunça. 
Sons   pionçuns)  V.    n.    Pop. 
Dormir. 

PIONCEUR  'snir'\  EUSE  n. 
Pop.  Dormeur,  dormeuso. 

PIONE  n.  m.  Zool.  Genre 
d'oiseaux  grimpeurs,  type  •)  ' 
la  tribu  des  pioninrs,  com- 
prenant des  perroquets  à  li- 
vrée verte  ot  bleue,  variée 
de  jaune  et  de  rout:o.  propres 
àl'Amériiinc  tropualo. 

—  Bol.  Nom  vulgaire  de  la 
pivoine. 

PXONET  (ne)  n.  m.  Nom 
vulgaire  du  grimpcreau. 

P10NINÉ3  n.  m.  pi.  Tribu 
d'oiseaux  grimpeurs,  de  la  famille  des  psJltacidés,  renfer- 
mant les  amaz'nie*,  pioucs,  uV'Chromes  et  autres  gcuros 
propres  à  l'Aniéiiquo  tropicale.  —  Un  piom-né. 

PIONNAGE  [o-naj')  n.  m.  Travail  de  pionnier. 

PlONNAT,  comm.  do  la  Creuso.  arrond.  et  â  13  kilom. 
do  Guéiet,  entre  deux  aflluenls  de  la  Creuse;  2.084  bab. 
Egliso  du  XI II*  siècle,  anciens  reliquaires.  Restes  du 
prieuré  célcstin  des  Ternes  (xvi*  s.).  Kcstes  d'un  bourg 
gaulois  ou  romain  avec  murs  vitrihés. 

PIONNE  n.  f.  Dans  l'argot  des  lycées  do  jcuuos  tilles 
Surveillanto,  sous-mai  tresse. 

PIONNtR  [o-né)  V.  n.  Jeux.  Prendre  beaucoup  do  pioDS, 
Il  Au  jeii  de  dames.  Faire  échange  de  pions. 

PIONNER  ["-né)  v.  n.  Faire  un  travail  de  pionnier. 

PIONNIER  !o-ni-é —  rad.  pion)  n.  m.  Milll.  Nom  donné 
autrefois  dans  l'armée  fran(;aise  aux  hommes  employés 
aux  travaux  de  terrassement  nécessaires  au  passade  des 
troupes  ou  à  la  défonso  do  certains  points,  n  Soldats  d'une 
certaine  catégorie  do  compagnies  de  discipline,  soumis  à 
de  }>lus  durs  travaux  que  leurs  camaratles. 

—  Par  anal.  Défricheur  de  contrées  inculies. 

—  Fig.  Personne  oui  fait  un  travail  préparatoire,  qui 
prépare  un  succès  :  Les  imonnii^ks  de  la  ciiilisatinn. 

Pionniers  (i.ks).  roman  de  Fenimore  Cooper  (18Î2). 
L'auteur  nous  montre  le  développement  rapide  que  prit 
l'Ktat  de  New- York  dans  les  années  <|tii  suivirent  la  guerre 
de  l'Indépendance.  L'intéiéldu  livre  est  en  eri'et  bien  plus 
dans  la  peinture  exacte  et  vivante  que  l'auteur  nous  fait 
du  villa^'O  de  Templeton  et  de  ses  balutanis,  que  <lans 
l'intrigue  elle-même  :  Marmaduko  Tomple,  le  fuiidateur 
et  le  juge  de  paix  de  Templeton,  vit  chez  lui.  tranquille, 
avec  sa  fille  Klisabeth.  Un  jour,  il  blesse  par  méparde  un 
jeune  homme,  Olivier  iildwards,  ()u'il  l'aîi  transporier  chez 
lui  pour  le  soigner,  et  (ju'il  garde  comme  secrétaire.  A  la 
lin  'lu  livre,  il  se  trouve  que  ce  jeune  bonime  est  le  tila 
d'un  ami  de  Marmaduke,  Ldwards  ICftinpham  Li  le  roman 
se  termine  par  le  mariage  d'I-ilisaheth  et  d  Olivier.  Parmi 
les  tigiiros  iniéressantes  du  roman,  il  faut  citer  eneore 
l'Indien  Mohegan  et  surtout  le  vieux  chasseur  Naihaniel 
Bumppo,  surnommé  "  Bas-de-cuir  ". 

PIONNIÈRE  [o-ni)  n.  f.  Nom  vulgaire  de  di\'erscs  arai- 
gnées du  groupe  des  mygales. 

PlONSAT,  ch.-I.  de  cant.  du  Puy-de-Dôme,  arrond  ot  à 
5  kilom.  do  Riom.sur  le  Boron.  aflL  du  Cher:  I.99I  hab. 
Confiseries,  contellene,  scieries,  tannerie.  Kestesdun  châ- 
teau de  la  Renaissance.  —  Le  canton  a  10  comm.  et  8.663  h. 

PIOPHILE  n.  f.  Genre  d'insectes  diptères  bracliycères. 
type  de  la  famille  des  piophihdrs,  répandues  surtout  dans 
les  régions  froides.  (Les  piopbiles  sont  ces  petites  mouches 
noires,  luisantes,  qui  abondent 
dans  les  habitations,  où  leurs 
larves  se  développent  dans 
toutes  sortes  de  corps  gras, 
nouimmcnt  dans  le  fromage. 
La  plus  commune  est  ta  pio- 
ph  lu  casfi.  dont  les  larves 
pullulent  dans  le  roquefort.) 

PIOPHILIDÉS  n.  m.  pi.  Fa- 
mille d  insectes  diptères  bra- 
cliycères, renfermant  les  gen- 
res piophile  et  voisins.  —  Un 

PIOPHILIDÉ. 

PlORRY  (Pierre-Adolphe), 
médecin  français,  né  à  Poi- 
tiers en  1794.  mort  à  Paris  en 
18"9.  Il  servit  comme  aide- 
chirurgien  en  Kspagne  (1812;. 
et  devint  membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine  dès  1S23.  Pioiry. 
Agréiré  en  1826.  médecin  des 

hôpitaux  on  182".  il  publia  en  1828  le  traité  De  la  percus- 
sion médiate  nu  piessiméir  e,  auquel  il  doit  sa  notoriété. 
(V.  pLBSsiMÊTKiK.)  U  profcssa  à  la  Faculté  do  1840  k  1857. 
Entre  autres  ouvrat^cs,  ou  doit  à  Piorry  ;  Cliniqne  médicale 
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tic  la  PUtéet  de  la  Salpétriére  {1833  :  Traité  de  diagnostic 
et  de  aémétolo(jte  (U36-I8;(7:i  ;  Traité  des  altératioua  du 
sany  (184oi;  Traiii-  d<:  jiii'dLcme  pratique  et  de  pathologie 
iatrique  (184l-lfe5i);  Mémoire  sur  la  curaùilité  et  le  trai- 
tement de  la  phtisie  pulmonaire  tl85y}f  Atlas  de  plessiuié- 
trie;  Traité  Je  plessimétrisme  et  d'organographisme  (ISÛG)  ; 
la  éVédecine  du  bon  <e/i5  (1804). 

PlOSSASCO.  comm.  (i'Italio  (Piémont  [prov.  do  Turin])  ; 
4.130  tuib. 

PIOT  {^pi-o  —  du  vx  franc,  pier,  chopinor)  n.  m.  Pop. 
Viii  :  Aimer  le  imot. 

PIOT  {pi  ot')  n.  m.  Nom  du  dindon,  daus  lo  midi  do  lu 
Frauco, 

PlOT  (Charles),  an-h('olo;^'Uo  ol  niimismato  boIf:o,  nc^  à 
liOuvain  en  isiï,  mort  à  Saiut-Oillos  en  1S'.»9.  M  ombre  do 
I  Académie  royale  do  Uol^'ique  (I879i,  directeur  des  Archi- 
ves natiunatos,  k  Bruxeltos,  ju-squ'cn  1897,  il  a  donné  : 
Histoire  de  Louvain  (1831»);  Catahtgtie  des  coins,  poinçons 
et  matrices  des  monnaies,  médailles  et  jetons  de  l'Hùiel  d>s 
Monnaies  de  lirurelles  (1861  et  1880);  les  Paci  de  la  Hcl- 
gique  et  leurs  subdivisions  pendant  le  moyen  âge  (1870)  ;  /e 
Ulgne de  Marie-Thérèse  aux  Pays-Bas  autrichiens{\^1\),  die. 

PlOT  (Eugène'),  antinuairo  ot  colloctionnour  français, 
nô  ot  mort  à  Parts  (1812-1S'.'0).  Il  fut  mêlé  au  mouvomont 
romantique,  fut  lié  avec  Victor  Ilutro  ot  Théopiiilo  (iau- 
tior.  En  1842,  il  fonda  le  Cabinet  de  l'amateur,  revue  d'art 
dont  la  publication  fut  interrompue  en  1846,  puis  roprii^o 
on  1861.  Piot  fut,  ou  1848,  ohof  du  secrétariat  de  la  prési- 
dence du  cODsoil,  dans  lo  niinistcro  do  Cavaignac.  Mais 
il  revint  à  ses  goûts  d'amatour,  artiste  ot  colloctionnour. 
Par  son  testament,  il  lé^rua  plusieurs  de  ses  œuvres 
d'art  au  Louvre,  des  estampes  à  la  Biblithéquo  nationale; 
enfin,  il  institua  l'Académie  des  inscriptions  sa  légataire 
univorsolte.  Telle  est  l'origine  do  la  Fondation  P(o/,  aven 
latiucUo  l'Académie  dos  inscriptions  public  le  beau  recueil 
illustré  connu  sous  lo  nom  de  Monu7ncnts  Piot  (v.  l'art. 
suiv.),  et  subventionne  divers  travaux  archéologiques,  pu- 
blications savantes,  etc.  Lo  monument  de  Piot,  au  cimo- 
tièro  Montmartre,  œuvre  do  Charles  Chipiez,  est  décoré 
d'un  bas-relief  représeiuanl  l'Archéologie. 

Plot  (MoNCMKNTs),  Keoueil  de  mémoires  archéologi- 
ques, richement  illustré,  quo  l'Académio  dos  inscriptions 
publie  annuellement  sur  lo  produit  do  la  rente  de  la  fon- 
datiun  Piot.  Le  premier  volume  a  paru  en  1894. 

PIOTE  ou  PIOTTE  n.  f.  Sorto  do  gon'lole  vénitienne. 

PIOTINE  u.  f.  Substance  minérale  appartenant  au  genre 
scrpontino,  variété  do  saponite. 

PlOTRKOW.  Géogr.  V.  Petrokov. 

PIOTTER  {o-té)  v.  U.  Se  dit  dos  petits  oiseaux  qui  crient  ; 
/m  bt'gaijante  couvée  piotte  incessamment.  (H.  Taîne.) 

PlOU  (Jacques),  homme  politique  français,  né  à  Au- 
cors  en  1838.  Fils  d'un  magistrat,  avocat  à  Toulouse,  il 
lut  élu,  comme  monarchiste,  député  do  la  Ilauie-Oa- 
ronno  en  1885,  et  réélu  à  baint-Gaudens  on  1889;  il  se 
rallia  peu  après  à  la  République  ot  fonda  lo  groupe  de  la 
droite  conslitutionnelIe(l891).  En  1893,  il  échoua  à  Saint- 
Gaudcns.  où  il  fut  réélu  en  1898  et  échoua  do  nouveau  en 
1902.  A  la  Chambre,  il  so  signala  par  son  éloquence  facile 
et  éléganfe.  Devenu  lo  président  de  l'Action  libérale  en 
1901,  il  a  prononcé,  surtout  en  province,  de  nombreux  dis- 
cours pour  la  défense  dos  idées  libérales  ot  religieuses. 

PIOULAIRE  ijèr')  n.  m.  Nom  vulgaire  du  canard  siffleur. 

PIOUPIOU  n.  m.  Pop.  Soldat  do  la  ligne,  ii  PI.  Des 
rioupious. 

PlOVE  dl  Sacco,  comm.  d'Italie  (Vénôtie  [prov.  de 
Padouoj),  ch.-l.  do  circondario  ;  8.606  hab.  Industrie  active 
(lame,  soie,  cuirs).  Ancienne  forteresse. 

PlOZZI  (Esther-Lynch  SAi-usnonr,  dameTHRALE,  puis 
damej.  femme  auteur  anglaise,  née  à  Bodvoll.  comiô  d.^ 
Carnarvon,en  1741,  morte  à  Clifton,  près  do  Bath,  en  1821. 
On  a  d'elle  :  Anecdotes  sur  le  docteur  Johnson  {I78ii);  It^t- 
très  de  Johnson  ou  adresséesà  cet  écrivain  (1788);  Observa- 
tions et  réflexions  faites  en  France,  en  Italie  et  en  Allemagne 
(1789?;  A'i/nojiymiean«//ai«c{i791),ouvragoàla  fois  utile  et 
amusant,  dont  lo  succès  fut  très  vif. 

PIPA  n.  m.  Zool.  Gonro  do  batraciens  anoures,  type  de 
la  famille  des  pipidés,  propres  à  l'Amériquo  tropicale. 

—  EscvcL.  Lo  ptpa  ou 
crapaud  du  Surinam  {pipa 
Amoricana)  atteint  20  cou- 
timétres  do  long  ;  il  est 
court,  épais,  aplati,  do  cou- 
leur oli%'fitro  ou  brune,  avec 
une  petite  tAto  largo  et 
triangulaire.  Sa  pi^au,  gra- 
nuleuse et  tuberculeuse, 
donne  ù  cet  ''•tro  inottensif 
l'aspçcl  le  plus  repoussant. 
Lo  pipa  habite  les  marais 
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des  forets  ot  vit  d'insectes.  Au  moment  do  la  ponte,  lo 
mile  applique  les  œufs  sur  lo  dos  de  la  femelle  ot  les 
comprime  loriement.  Iliontôt  chaque  œuf  s'enkyste  dans 
U  peau,  n'y  enfonce  ot  so  recouvre  dune  pellicule,  sous 
laquelle  éclôt  un  polit,  r^ui  y  sf^journc  jusquà  co  qu'il  ait 
accompli  sa  dernière  moiam')rplioso. 

PIPABLC  adj.  Qui  poui  èiro  pipé,  trompé  :  Je  $uis  très 
piiMui.R.  (Moniaigne.) 

PiPAiX,  comm,  do  Belgique  (IlaiDaul  >rrond.  do  Tour- 
Davj);  1.774  hab. 

Pl-pa-kl  (i.B  ou  l'Bîstoire  du  luth,  dramo  chinois, 
compoH«>  vers  la  fin  du  xtv"  siècle,  par  Kao-tong-kia.  re- 
touché plus  tard  par  le  oommf<utal<>nr  Mao  '^..,  ot  consi- 
déré comme  l'un  dos  chofs-d'iruvrn  du  tlu.itro  chinois. 
—  T.sai-yong  est  un  bachelier  qui  vient  dipousor  Tchao, 
>|Uand  son  pèro  décide  do  lonvoyer  aux  concours  qui  vont 
avoir  lieu  à  la  capitale.  Tsal-yong  part;  il  est  reçu  lo 
premier  dos  docteurs,  nommé' magistrat,  pui»  ministre 
d'Etat.  Lomnereur  lo  contraint  alors  d'épouser  la  l.ollo 
i\ieou-chi.  Plein  du  souvenir  do  fia  jeuoo  femme,  Tsiiï- 
yong  est  accablé  do  remords  :  il  maudit  la  science  et  les 
grandeurs,  qui  l'ont  fait  s'éloigner  do  Tchao.  L'une  dos 
plus  belles  scènes  est  celle  où  un  soir  il  essaye,  pensif, 
quelques  accords  sur  son  luth  ot  chante,  en  p'résenco  do 
Nioou-chi,  des  romances  so  rapporiant  toujours  à  sa 
première  fommc.  Pendant  co  temps,  les  parents  do  Tsal- 


yong  sont  morts  et  Tchao,  réduite  à  la  misère,  s'achemine 
vers  la  capiule  on  demandant  l'aumône.  Elle  frappe  à 

l'hôtel  habité  par  son  mari,  Nioou-chi  la  reçoit;  la  recon- 
naissance s'établit,  les  doux  femmes  sympathisent  aussitôt 
ot  Tsaï-yong  part  avec  sos  doux  épouses  pour  accomplir 
les  cérémonies  funèbres  on  l'honneur  de  son  père  ot  do  sa 
mèro.Co  dramo  a  été  traduit  on  français  par  Bazin,  en  1841. 

PIPARÉE  n.  f.  Gonro  do  bixacéos,  comprenant  des  ar- 
brisseaux à  feuilles  alternes,  à  fleurs  solitaires,  qui  crois- 
sent ik  la  Guyane. 

PIPE  (du  bas.  lat.  pipa,  roseau,  tuyau.  —  Cf.  anc.  haut 
allcm./j/ji/a.allcm.  pfciffe,  &iig].pipe,  ital.  et  espagn.p/7>a) 
n.  f.  Petit  fourneau  on  lorre,  on  bois,  en  porcelaine,  etc.. 
qui  est  muni  d'un  tuyau  ot  quo  l'on  bourre  de  tabac  ou 
lie  quelque  autre  suFistanco  qu'on  allume  pour  en  aspirer 
la  fuméo  :  Acheter  une  pipe,  il  Par  oxt.  Tabac,  etc.,  qu'on 
mot  dans  la  pipe  :  Allumer  sa  pitk. 

—  Pop.  Tête  de  pipe,  Moule  à  pipe.  Individu  dont  la 
figure  est  grotesque,  il  Casser  sa  pipe,  Mourir. 

—  Loc.  div.  :  Ne  valoir  pas  une  pipe  de  tabac,  Etre 
absolument  dépourvu  de  mérite,  ii  Se  soucier  d'une  chose 
autant  que  d'une  pipe  cassée,  N'en  faire  aucun  cas.  n  Fumer 
sans  pipe  et  sans  tabac,  Eprouver  une  vivo  contrariété. 

—  Bot.  Pipe-de-tabac,  Nom  vulgaire  de  laristolocho 
siphon. 

—  Liturg.  anc.  Sorte  do  chalumeau  dont  lo  célébrant  so 
servait  pour  boire  lo  vin  consacré. 

—  Techn.  Potito  calo  servant  à  serrer  une  barre  do  fer 
dans  une  pièce  qu'elle  traverse. 

—  Encycl.  Mœurs  et  coût.  Il  a  été  retrouvé,  dans  diffé- 
rentes stations  romaines  en  Italie,  en  Hollande  et  notam- 
ment en  Suisse,  des  ustensiles  on  terre  cuite  ou  en  fer  qui 
so  rapprochent  singulièrement  dos  pij^ics  d'aujourd'hui,  et 
semblent  prouver  quo  les  anciens  avaient  aussi  l'habitude 
do  fumor,  probablement  du  chanvre.  En  tout  cas,  l'usage 
do  la  pipe  était  déjà  très  répandu  dans  les  Indes  orientales, 
réçions  originaires  du  tabac.  lorsque  les  Portugais  l'intro- 
duisirent on  Europe.  Elle  fut  apportée  en  b'ranco  par 
Nicot,  en  môme  temps  que  le  tabac  (1560),  sous  la  forme 
do  longs  chalumeaux  terminés  par  un  petit  réchaud  d'ar- 
gent. Bientôt,  on  connut  Voncka  dos  Orientaux,  lo  cndjan 
des  perses  ;  mais  l'usage  do  la  pïpo  resta  longtemps  limité 
aux  classes  populaires,  aux  marins  (il  suffit  do  rappeler 
la  pipo  légendaire  quo  Jean  Bart  fuma  à  Versailles)  et  aux 
soldats.  On  connaît  l'escapade  des  princesses  à  Marly, 
rapportée  par  Saint-Simon  :  le  Dauphin,  en  se  retirant  chez 
lui,  monta  chez  les  princesses  et  les  trouva  qui  fumaient 
des  pipes  qu'elles  avaient  envoyé  chercher  au  corps  de 
garde  suisse.  Au  moment  de  la  Révolution,  la  pipe  n'avait 
pas  encore  franchi  les  classes  populaires.  Mais,  sous  l'Em- 
j>ire,  son  règne  commença,  d'anord  dans  l'armée.  Lassalle 
chargea  souvent  la  pipo  à  la  boucho,  et  Oudinot  reçut 
do  rÉmperour  une  pipe  d'honneur.  Elle  faisait  parti©  du 
bagage  inséparable  des  grognards.  La  Restauration  pro- 
voqua une  courte  réaction  contre  elle  ;  mais,  à  l'époque  du 
romantisme,  après  1830,  elle  devint  le  complément  indis- 
pensable des  orgies  échevelées  do  la  jeune  littérature. 
L'usage  s'en  est,  de  nos  jours,  tout  à  fait  généralisé.  C'est 
souvent  un  objet  de  luxo  et  de  somptuosité  qu'une  belle 
pi[)e  jaunie  et  noircie  régulièrement  par  le  tabac,  ou, 
comme  on  dit,  bien  culottée.  Entre  tous,  les  Allemands  et 
los  Hollandais  sont  d'assidus  fumeurs  do  pipe. 

—  Industr.  et  comm.  Toute  pipe  so  compose  do  deux 
parties  ossontielles  :  1"  le  fourneau  ou  foyer  destiné  à 
recevoir  la  matière  combustible,  qui  est  ordinairement 
du  tabac;  S"  le  tuyau,  dont  on  introduit  l'extrémité  dans 


Pipes:  1.  HoUandaiso,  en  t«rre;  2.  Enracine;  3  En  écume;  4.  En 

terre,  dit*»  Jacob;  B.  Kn  merisier;  6.  En  terre,  écourttfe,  dite  brùU- 

gucuie  ;   7.  A  réservoir  d'eau;  8.  Chinnise;  9.  Hindoue;    10.  AUi-- 

Diaude,  en  porc-laine;    11.  Chinoiflc,    h  tabac  et  h  oiniiin;  12.  A 

opium;  13.  Arabe  (chibomiue) ;  14.  A  eau  (narguiléj. 

la  bouche,  ot  qui  sort  à  aspirer  la  fumée.  La  forme  du 
fourneau  ot  du  tuyau,  la  matière  qui  sort  à  sa  fabrication 
ditrèrent  à  l'infini. 

La  pipe  de  terre  est  la  plus  répandue.  On  on  fabrique 
on  France  :  los  formes  en  sont  extrêmement  nombreuses  ; 
elles  sont  blanches,  unies,  légères,  ou  blanches  à  rôles 
cl  à  arêtes,  ou  blanches  en  dedans  et  coloriées  &  l'ox- 
térieur,  on  blanches  représentant  dos  tètes  d'hommes,  do 
femmes,  d'animaux,  etc.  Ces  pipes  se  font  avec  une  argile 

Elnsliquo  blanche,  corroyée  avec  soin,ei  non  lavéo.  I-a  fa- 
ricatinn  est  simple  ;  elle  consiste  A.  rouler  soit  à  la  mam. 
soit  au  moyen  d  un  moule,  de  l'argile  devant  former  le 
luyau.  puis  à  ajouter  ù  l'une  des  extrémités  un  petit  bloc 
do  ceiio  mémo  argile  qui  deviendra  le  fourneau.  Un  ou- 
vrier porcc  le  tuyau  &  laido  d'une  aiguillette  ot  donne  sa 
fonno  au  fourneau,  tout  on  l'évidant  et  plaçant  enfin  le 


902 

tout  dans  un  moule.  Après  ces  opérations,  on  procède  à 
la  cuisson,  qui  s'opère  après  séchage,  dans  des  fours. 

La  pipe  en  écume  de  mer  est  fabri()uéo  avec  une  sub- 
stance naturelle,  composée  do  magnésie  carbonatéo  et  do 
silice,  quo  l'on  trouve  abondamment  on  Anatolie,  et  qu'au- 

iourd'hui  ou  est  parvenu  à  constituer  do  toutes  pièces  en 
■■rance.  La  fabrication  do  ce  genre  de  pipes  comporte  los 
opérations  .suivantes:  1"  mouillage  du  bloc  d'écume  ;  S*  dé- 
bit à  la  scie,  taille  ot  tournure;  3»  grattage  ou  prélago, 
opération  qui  s'exécute  au  movcn  d'une  tige,  rugueuse  et 
douce  on  même  teinns,  d'une  planio  marécageuse,  appelée 
prèle  ou  quene-do-cnoval  ;  4"  passage  à  la  cire  et  au  blanc 
de  baleine  ;  &<•  polissage  à  la  poudro  de  ponce  ou  d'os  de 
mouton  brûlés:  6«  lustrage  à  la  chaux  et  au  suif.  Los  dé- 
chets sont  utilisés  surtout  en  Autriche,  où  on  les  conver- 
tit on  pipes  de  qualité  in  lérieuro,  dites  "écume  d'Autriche». 
Les  pipes  en  porcelaine  se  fabriquent  avec  un  kaolin 
très  pur,  recouvert  d'un  émail  brillant. 

La  pipe  de  bois  est  faite  de  buis,  do  poirier,  do  palis- 
sandre, mais  surtout  avec  do  la  racine  do  bruyère  ou  en 
merisier.  Le  bois,  débité  en  petits  blocs,  est  travaillé  au 
tour,  à  la  râpe,  à  la  gouge  ;  on  y  adapte  un  bout  d  ambre, 
d'ivoire,  do  corne,  etc. 

On  confociionno  également  des  pipes  d'un  seul  mor- 
ceau en  différentes  autres  substances,  toiles  que  la  pierre, 
l'ambre  jaune,  etc.  Enfin,  les  pipes  &  foyer  séparé  du 
tuyau  offrent  sur  les  autres  l'avantage  do  pouvoir  ôtro 
démontées  et  nettoyées  aisément. 

PIPE  (même  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.)  n.  f.  Métrol. 
Ancienne  mesure  do  capacité  ©n  usage  dans  lo  commerce 
des  liquides,  et,  en  particulier,  du  vin  et  de  l'huile,  et  qui 
variait  avec  les  régions.  (  En  France,  la  pipo  ordinaire  va- 
lait 423  pintes,  soit  un  peu  plus  de  393  litres,  la  pipe  do 
Saumur  420  litres,  celle  d'Anjou,  480,  celle  du  Languedoc 
533,  celle  de  Cognac  CuO  ou  629,  otc.  En  Espagne  et  en 
Portugal,  on  fait  encore  usage  do  la  pipe,  qui  vaut, 
celle  de  Porto  534  litres,  celle  de  Malaga  566'"', 44,  etc.) 
Il  Mesure  pour  les  liqueurs,  usitée  en  Angleterre  et  valant 

476"',9018. 

—  Archéol.  Petite  traverse  placée  à  la  partie  supérieure 
du  dos  d'un  livre  et  à  laquelle  étaient  attachés  les  signets. 

—  Encycl.  Archéol.  La  pipe  des  vieux  livres  est  uuo 
petite  tige  pleine  ou  creuse,  mobile,  posée  on  travers, 
sur  la  tête  ao  la  gouttière,  en  avant  de  la  tranchefile,  et 
qui  sert  à  attacher  les  siguets.  Les  pipes,  qui  n'existent 
plus  aujourd'hui  que  dans  les  livres  liturgiques,  étaient 
autrefois  la  règle  pour  les  gros  volumes.  On  appelait  sou- 
vent ces  pipes  (ancienne  forme  :  pippe)  :  Bâtons  à  tourner 
l'\<i  feuilh'is. 

PIPEAU  {po  —  de  pipe,  qui  avait  dans  l'origine  lo  sens 
de  musette)  n.  m.  Flûte  champêtre,  chalumeau. 

—  Poétiq.  Instrument  métaphorique  qu'on  donne  aux 
auteurs  de  poésies  pastorales  : 

On  dirait  que  Ronsard,  sur  ses  pipeaux  rustiques. 
Vient  encor  fredonner  ses  idylles  gothiques. 

liOILEAU. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  potontillo  rampante. 

—  Chass.  Petit  bâton  ayant  à  l'un  de  ses  bouts  une 
fente  où  l'on 
met  une  feuil- 
le do  laurier 
ou  de  quelque 
autre  plante , 
et  qui  sert  à 
contrefaire  le 
cri  de  diffé- 
rents oiseaux. 

Il  Nom  donné         pipeaux  de  chasse  :  1.  Grive  ;  2.  Alouette: 
aux    petites  3.Merle;4.  Afrouer  ;  5.  Gros-bec;  6.  Rouge  gorge- 
branches  et 

aux  brins  do  paille  qu'on  enduit  de  glu  pour  prendre  des 
oiseaux,  n  Sortes  d'appeaux  employés  pour  attirer  les  oi- 
seaux jusqu'auprès  du  chasseur. 

PIPÉE  fsubst.  partie,  de  piper)  n.  f.  Sorto  de  chaise 
dans  laquelle  on  imite  lo  cri  de  la  chouette  ou  de  quelque 
autre  oiseau,  pour  attirer  les  oiseaux  dans  nn  arbre  dont 
les  branches  sont  garnies  de  gluaux  auxquels  ils  se  pren- 
nent. Il  Lieu  où  sont  disposés  les  appareils  de  la  pipée. 

Il  Faire  une  pipi'-e,  Préparer  tout  co  qui  est  nécessaire 
pour  la  chasse  à  la  pipée. 

—  Fig.  Piège,  tromperie  ;  Les  pipérs  des  charlatans. 

—  Encycl.  La  chasse  à  la  pipée  est  fondée  sur  la  haine 
naturelle  que  la  plupart  des  oiseaux  portent  à  la  chouette 
et  au  hibou,  haine  qui  pousse  ces  oiseaux  à  se  précipiter 
sur  leurs  nocturnes  ennemis  lorsque  ceux-ci  so  sont  attar- 
dés le  matin  et  ont  laissé  lever  lo  soleil  avant  de  repagner 
leur  gîlo,  ou  lorsqu'ils  en  sont  sortis  trop  t6t  le  soir. 

Les  chasseurs  à  la  pipée  ne  doivent  pas  seulement  sa- 
voir imiter  lo  cri  de  la  chouette  ou  du  hibou  ;  il  leur  faut 
encore  savoir  contrefaire  parfaitement  les  cris  des  autres 
oiseaux  ennemis  do  la  chouette,  et  surtout  celui  des  plus 
acharnés,  tels  quo  le  geai,  lo  merle,  lo  pinson,  etc.,  qui 
paraissent  les  premiers  sur  le  champ  do  bataille.  La  chasse 
à  la  pipcc  est  généralement  prohibée. 

Pipelet  (Mossikcr  et  Madame),  personnages  dos 
Mystères  de  Paris,  roman  d'Kugène  Sue  (^1842).  Cesontdos 
types  populaires  dans  lesquels  so  résument  les  travers  ot 
lès  ridicules  du  ])ortier  parisien,  surtout  du  portier  des 
quartiers  populeux.  Hans  le  roman  «l'Eugène  Sue,  les  Pi- 
pelet ont  pour  ennemi  intime  le  peintre  Cabrion,  qui  leur 
joue  toutes  sortes  de  mauvais  tours. 

—  n.  m.  Le  nom  de  pipelet  a  passé  dans  la  langno  popu- 
laire, pour  désigner  .un  portier,  un  concierge,  et  on  en  a 
tiré  lo  féminin  pipelette. 

PIPER  {pèr"\  n.  m.  invar.  Nom  scientifique  des  pojiTit?râ, 
PIPER  (du  lat.  pipare,  gloussera  v.  a.  Chass.  Chercher 
à  prendre  à  la  pipée  :  Pii'KR  des  oiseaux. 

—  Pop.  Découvrir,  arrêter,  prendre  :  Se  faire  pipeb. 

—  Jeux.  Piper  des  dés,  des  cartes.  Les  préparer  frau- 
duleusement pour  se  ménager  des  avantages.  V.  dé. 

—  Fig.  Tromper,  leurrer  :  La  moitié  des  humains  pipb 
l'autre,  il  Escamoter,  prendre  par  des  moyens  do  filou  :  Pi- 
PKR  de  l'argent  à  quelqu'un. 

—  v.  n.  Jouer  des  pipeaux. 

—  Pop.  Ne  pas  p'prr,  No  dire  mot,  garder  le  silence. 
Se  pipepf  v.  pr.  .Se  flatter,  se  leurrer:  Il  semble  à  peu  près 

démontré  que  l  homme  sk  pipe  lui-même.  (Guéroult.) 

PIPER  V.  n.  Fam.  Fumer  la  pipe. 

PIPÉRACÉ. f***),  ÉE  [du  lat.  piper,  poivrier]  adj.  Bot. 
Qui  ressemble  ou  qui  so  rapporte  au  poivrier. 
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—  n.  f.  pi.  Famille  tle  dicotylédones  aptitales  supcro- 
variées,  —  Une  pipéraci-:i-;. 

—  Encycl.  Les  piperades  sont  des  arbrisseaux  ou  dos 
herbes,  à  fouilles  alternes,  opposées  ou  verticellées  et 
souvent  cliarnues,  à  fleurs  sans  périanthe,  réunies  en  épis 
grêles  axillaires,  terminaux  ou  opposés  aux  feuilles.  i,o 
truit  est  une  baie  sôcho  ou  charnue.  On  connaît  près  do 
mille  ospôces  do  pipéracées  réparties  en  dix  genres  et 
doux  triljus  ;  les  pipérées  (poivre,  cubébe,  ottonie,  etc.), 
et  les  saurun'es  (saurure,  etc.). 

PIPÉRATE  n.  m.  Sel  dérivant  do  l'acide  pipériqiie. 

PIPÉRAZINE  n.  f.  Chim.  Diamine  synthétique  (C'lI'°Az'), 
obtenue  en  chauliant  Téther  bromhydriciuo  avec  l'élliy- 
léne-diamino.  (Co  sont  dos  cristaux  tubulairos  incolores, 
déliquescents,  très  solublcs  dans  l'eau.  On  emploie  sur- 
tout le  chlorhydrate,  également  dcliijuesceni.  Médica- 
nu-nt  utile  dans  lo  traitement  do  la  goutte;  administré  à 
l'intérieur,  il  augmente  l'élimination  do  l'urée  et  diminue 
celle  do  l'acide  uriquo.)  Syn.  pipèrazidine,  diéthylênk- 

DIAMINE. 

PIPÉRÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Syn.  de  pipkbacé,  ék. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  la  famille  dos  pipéracées,  ayant 
pour  type  lo  genre  poivrier.  —  Une  piperêe. 

PIPÉRIDINE  n.  f.  Base  secondairo  C'H"Az,  qui  pro- 
vient du  dédoublement  do  la  pipérino  par  les  alcalis.  Syn. 

IMINOPECTANIÎ. 

—  Kncycl.  La  pip^i-idine  se  forme  en  m/^me  temps  qiio 
l'acido  pipériquo.  C'est  un  liquide  incolore,  d'une  forte 
odeur,  qui  rappelle  un  peu  celle  du  poivre,  et  d'une  sa- 
veur très  alcaline.  Klle  bout  à  106".  On  obtient  des  pipén- 
dinos  substituées  à  l'azote  en  la  traitant  i)ar  les  iodures 
alcooliques,  puis  par  les  alcalis;  on  a  ainsi  la  mêthylpipi'rx- 
diuc  et  Vi'l/ti/lpiph-idine,  bases  tertiaires. 

PIPERIE  [rî  —  rad.  piper  v.  a.)  n.  f.  Tromperie  au  jeu  : 
Partout  la  i'II'KRIE  est  la  même  et  procrdc  par  ruses  sem- 
Mables.  (F.  Michel.)  il  Tromperie,  fourberie  on  général  : 
Défiez-vous  des  PiPKiiiiis  du  style.  (J.  Joubort.) 

PIPÉRINE  n.  f.  AloaloiMe  (|U0  l'on  rencontre  dans  lo  poi- 
vre noir  ot  dans  un  certain  nomlire  do  pipéracées,  et  qui 
fond  à  l2S^  Il  Ou  dit  ausi  PU'iiRiN  n.  m. 

PIPÉRIQUE  {ri/c)  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide  C"H"'0*, 
nui  proviout  d'un  dédoublement  de  la  pipérine  sous  l'in- 
tluenco  de  la  potasse  :  L'acide  pipêrique  se  transforme  e/i 
acide  hydropipénque  sous  l'action  de  Vhijdroyène  naissant. 

PiPERNO,  comm.  d'Italio  (prov.  do  Rome);  5.319  hab. 
A  l'iperno  Vccchio,  ruines  do  Piiernum;  au  monastère  de 
Fossanuova  est  mort  saint  Thomas  d'Aquin,  en  1274. 

PIPÉROÏDB  (du  iat.  piper,  poivre,  et  du  gr.  eiVos,  as- 
pect) adj.  Qui  ressemble  au  poivre. 

PIPÉRONAL  n.  m.  Chim.  V.  héhotropine. 

PIPÉRONYLATE  n.  m.  Soi  dérivant  de  l'acide  pipéro- 
nylique. 

PIPÉRONYLIQUE  {lik')  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide  que 
l'on  obtient  par  oxydation  du  pipéronal.  n  Se  dit  d'un  alcool 
provenant  de  l'hydrogénation  du  pipéronal. 

PIPÉRYLÈNE  n.  m.  Chim.  Hydrocarbure  C"!!*.  qui  se 
forme  par  la  décomposition,  sous  l'action  de  la  chaleur,  do 
riiydrato  de  triméthylpipérylammoDium,  liquide,  inco- 
lore, bouillant  à  42". 

PIPET  [pè)  n.  m.  Dans  certaines  contrées.  Nom  vulgaire 
do  la  narlouso.ou  alouette  des  prés,  il  En  Normandie,  Petit 
sifflet  fabriqué  avec  une  paille  de  blé. 

PIPETTE  {pèf  —  dimiu.  de  pipe)  n.  f.  Petite  pipe. 

—  Cliim.  Sorte  do  tube  à  décanter. 

—  Œnol.  Pipette  de  caye.  Instrument  servant  à  puiser 
dans  les   fûts  une 

fietite   quantité  do 
iquide. 

—  ENCYCL.Œnol. 
La  pipette  la  plus 
simple  ot  la  plus 
usitéo  se  coiuposo 
d'un  tube  on  verre 
eflilé  à  ses  deux 
extrémités.  On 
plungo  l'une  dans 
le  liquide  quo  l'on 
veut  prendre ,  on 
fait  monter,  au 
besoin,  co  dernier 
dans  le  corps  do 
l'instrument  en  as- 
pirant par  l'extré- 
mité supérieure. 
On  bouche  cette 
extrémité  avec 
le  doigt  ot,  lors- 
qu'on enlève  la  pi- 
pette, le  liquide  y 
reste  par  suite  de 
la  pression  atmos- 
pliériqu6i|uis'exer- 
ce  sur  l'oxirémité 
inférieure  ;  on  le 
fait  écouler  on 
enlevant  le  doigt.  Le  nom  do  pipette  ou  pissette  désigne 
encore  un  autre  appareil,  qui  sert  dans  les  laboratoires 
d'analyse  pour  laver  les  tiltres.  11  se  compose  d'un  ballon 
fermé  par  un  bouchon  percé  de  deux  trous, 
dans  lequel  sengagentdeux  tubes,  recour- 
bés chacun  presque  à  angle  droit  dans  la 
partie  qui  reste  en  dehors  du  ballon.  L'un 
dos  tubes  plonge  jusque  vers  lo  fond  du 
vase  rempli  du  liquide  laveur;  l'autre  ne 
fait  qu'arriver  dans  l'intérieur,  à  une  petite 
distance  du  bouchon.  Quand  on  veut  lancer 
sur  lo  tiltre  le  liquide  destiné  à  laver  le  pa- 
pier ou  lo  précipité  qu'il  contient,  on  sout  fle 
par  lo  petit  tube  ;  l'air,  qui  remplit  la  par- 
lie  laissée  libre  du  ballon  est  alors  com- 
primé, et  la  pression  exercée  fait  monter 
le  liquide  dans  le  grand  tube,  qui  l'envoie 
par  son  extrémité  effilée  sur  lo  tiltre. 

PIPETTE-FILTRE  n.  f.  Sorte  do  pi- 
pette en  verre  dont  le  fourneau  est  muni  do  papier  à 
nltrer,  serré  au  moyen  d'un  anneau.  (V.  fig.,  au  mot  pi- 
pette.) Il  PI.  Des  PlPtTTKS-FlLTRES. 


Pipettes  :  1.  A  cylindre,  recoiirb«^e;  2.  De 
cave;  3.  Droite  graduée;  '*.  A  cylindre,  gra- 
duée;  B.  A   cylindre,  droite  ;  6.   De  Chani- 
berlaod  ;    7.  Pipette-HUre  ;    8.  Pipette    de 
Miquel. 


Pipette  montée. 


Pipt. 


Pipistrelle. 


PIPEUR,  EUSC  ou  ERESSE  n.  Personne  qui  chasse  aux 

pi]>caux,  qui  prend  les  oiseaux  à  la  pipée. 

—  Fig.  Personne  qui  pipe,  au  jeu  ou  autrement  : 

Je  maudis  le  pipeur  qui  ma  tant  abuwé. 

Despoktes. 

—  Pipeur  de  dés.  Celui  qui  joue  avec  des  dés  pipés. 

—  Adjoctiv.  Qui  pipe,  qui  trompe  :  L'amour  est  une  pen- 
sion  violente  et  piperessb.  (Charron.) 

PIPI  (de  pisser,  par  redoublement  de  la  première  syl- 
labe) n.  m.  Urine;  action  d'uriner,  dans  lo  langage  clos 
enfants  :   Henverser  du  pipi.  . 

/■'aiî-e  PiPi.  _?-a^fc.   ^\ 

—  Pharm.  Nom  vulgaire  de    ■*<^^^— 1-» 
la  petiveria  alliacea. 

PIPI  n.  m.  Genre  d'oiseaux 
[lassoroaux  dontirostres,  de  la 
tamillo  dos  motacillidés.  ré- 
pandus surtout  dans  l'hémi- 
sphère nord.  Il  On  écrit  aussi 

PIPIT,   PIT-PIT. 

—  Encycl.  Les  pipi»  sont 
de  petits  oiseaux  élancés,  à 
livrée  terne,  à  longue  queue, 
vivant  dans  les  prairies,  comme  lo  pipi  farlouso  [anthua 
pratensis),  ou  dans  les  arbres  {anthua  arboreus),  etc. 

Pipi.  Philos.  Nom  par  lequel  les  Grecs  ont  quelque- 
fois désigné  le  Dieu  unique,  ayant  lu  ainsi  lo  mot  hébreu 
qu'on  lit  ordinairement  Jéhovah,  et  dont  les  caractères 
ressemblent  assez  au  mot  grec  nini  {pipi)- 

PIPIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  batraciens  aDOuros,  ren- 
fermant le  seul  genre  pipa.  —  Un  pipidk. 

PlPIEMENT(pf-man)n.m.Autre  forme  du  mot  PÉPIEMENT. 

PIPIER  V.  n.  Autre  forme  du  mot  pépier. 

PIPIER  {pi'é),  ÈRE  adj.  Qui  a  rapport  à  la  fabrication 
des  pipos  :  Inditstrtc  pipière. 

PIPIO  MORT-DE-FROID  n.  m.  invar.  Bot.  Nom  vulgaire 
do  l'at,'aric  élevé 
ou  coulemello, 
dans  1  o  midi  do 
la  France. 

PIPISTRELLE 

{stnH'}  n.  f.  Es- 
pèce de  chauve- 
souris  du  genre 
vesperuff  o,  ré- 
pandue dans  le 
nord  de  l'ancien 
monde. 

—  Encycl.  La 
pipistrelle  (vos- 
porujo  pipistrol- 
lus),  très  commune  en  France,  est  une  petite  chauve-souris, 
brun  fauve,  à  oreilles  courtes,  poin- 
tues, rnunios  d'oreillons  étroits. 

PIPITZAHUIQUE  (ik')  adj.  Se 
dit  d'un  acido  qu'on  a  exli-ail  d'une 
racine  connue  au  Mexique  sous 
lo  nom  de  raiz  del  pipitzahuac. 

PIPIZE  n.   f.  Genre  d'insectes 
diptères   brachyeèros,   de   la  fa- 
mille   dos    syrphidés ,    répandus 
surtout  en  Europe.  (Les  pipizes  [pipiza]  sont  des  mouches 
à  livrée  sombre,  avec  raoaomon  souvent  varié  de  jaune.) 

PIPO  {abréviat.  fantaisiste  du  vaox,  polytechnicien)  n.  m. 
Dans  l'arg.  des  écoles,  Elève,  candidat  à  l'Ecole  poly- 
technique. 

PIPOIR  n.  m.  Pipeau,  appeau  servant  à  contrefaire  le 
cri  de  la  chouette.  V.  appeau. 

PIPOIS  (pui)  n.  m.  Nom  donné  au  silex  par  les  car- 
riers qui  exploitent  la  pierro  meulière  :  Quanà  on  découvre 
le  PIPOIS.  le  gisement  ne  fait  plus  de  doute. 

PlPPI  (Giulio).  Biogr.  "V.  Romain. 

PIPRE  n.  m.  Oroith.  V.  manakin. 

PiPftiAC,  ch.-l.  de  cant.  d'IUc-ot-'Vilaino,  arrond.  et  à 
23  kilom.  de  Redon;  3.878  hab.  Commerce  de  céréales. 
Château  du  Masle.  —  Le  canton  a  9  comm.  et  15.9-40  bab. 

PIPRIS  i  prias)  n.  m.  En  Guinée,  Pirogue. 

PIPTADÉNIE  n.  f.  Genre  de  légumineuses  mimosées, 
comprenant  des  arbres,  à  fleurs 
groupées  en  épis;  le  fruit  est  une 
gousse  plane  plus  ou  moins  cour- 
bée. (On  en  connaît  environ  trente 
espèces  des  pays  tropicaux.) 

PIPTANTHE  n.  m.  Genre  de  lé- 
gumineuses napilionacéos,  compre- 
nant des  arbustes  à  feuilles  per- 
sistantes, trifoliolées ,  à  fleurs 
jaunâtres  groupées  en  grappes,  qui 
croissent  dans  les  hautes  régions 
des  montagnes  do  l'Inde.  (Le  pip- 
tanthe  IS'epalensis  vient  bien  sous  le 
climat  de  l'Europe  centrale.) 

Piqua,  ville  des  Etats-TJnis 
lOliio),  sur  le  Miami,  affluent  de 
rOhio;  7.000  hab.  Métallurgie,  fila- 
tures. 

PIQUADE  (kad'  —  rad.  piquer) 
n.  f.  Techo.  Barre  do  fer  ou  d'acier,  dans  laquelle  on  a 
pratiqué  à,  la  tranche  une  entaille,  afin  do  la  casser  net  et 
plus  facilement. 

PIQUAGE  (kaf  —  rad.  piquer)  n.  m.  Techn.  Action  de 
coudre  avec  la  machine  à  coudre  :  Le  piqcage  d'une  jupe. 
Il  Couture  obtenue  par  ce  moyen  :  Dès  qu'un  point  part, 
tout  le  PIQUAGE  se  défait,  n  Action  de  percer  les  cartons  em- 
ployés pour  la  confection  des  tissus  taçonnés;  résultat  de 
cette  opération.  Il  Machine  servant  à  exécuter  d'un  seul 
coup  tous  les  trous  d'un  carton.  ïDans  tous  ces  cas,  on  dit 
aussi  PERÇAGE.)  Il  Piquage  au  peigne.  Passage  des  fils  de 
trame  dans  lo  poigno  ou  ros.  il  Action  do  piquer  les  moel- 
lons, les  grés,  les  meulières.  Il  Action  de  pratiquer  des 
incisions  dans  l'écorce  des  sapins,  en  terme  do  résinier. 
U  Piquage  d'once,  Soustraction  frauduleuse  qui  a  lieu  dans 


\ 

Pipl^e  tgr.  d'un  tiers). 


Piptanthe- 


PIPÉRATE    —    PIQUE-BŒUF 

les  diverses  manipulations  nécessitées  par  la  teinture  de 
la  soie  qui,  lors  du  décreusage,  perd  de  son  poids,  tandis 
q^uo  celui-ci  augmente  d'une  manière  sensible  par  l'adjonc- 
tion de  la  matière  tinctoriale. 

—  Arc.  Action  de  •  piquer  »  des  reconnaissances,  n  Vol 
de  liquide  quo  Ton  pratique  en  faisant  des  trous  dans  les 
tonneaux  avec  un  foret. 

—  Agric.  Action  du  soc  qui  s'enfonce  en  terre.  Il  Action 
do  piquer  les  sapins,  pour  en  tirer  la  résine. 

—  Constr.  Taille  spéciale  donnée  à  certaines  pierres. 

PIQUAMMENT  (ka-man)  &dv.  D'une  manière  piquante  : 
Une  '  pi'jramme  piqcamment  tournée.  (Peu  us.) 

PIQUANT  (A-an),  ANTE  adj.  Qui  pique,  qui  est  propre  à 
piquer  :  Armes  tranchantes  et  piquantes. 

—  l'ar  cxt.  Qui  fait  une  impression  vive  sur  les  orga- 
nes des  sens  :  Une  odeur  piquante.  Un  froid  piquant. 

—  Fig.  Mordant,  satirique,  capable  d'irriter  l'amour- 
propro  :  Raillerie  piquante.  Il  Qui  a  du  relief,  de  l'accent  : 
Un  récit  piquant,  u  Vif,  excitant  :  Beauté  piqdantb. 

—  Art  culin.  Sauce  piquante.  Sauce  dans  laquelle  il 
entre  des  ingrédients  d  une  saveur  très  relevée. 

—  n.  m.Co  qui  est  piquant,  séduisant,  agréable,  curieux  : 
Donner  du  piquant  à  un  conte. 

—  Bot.  Aiguillon  ou  épine  qui  pousse  sur  un  végétal  : 
/^a  I'iquants  d'une  rose. 

—  Syn.  Piquant,  poignant.  Piquant  se  dit  quelquefois 
des  choses  qui  plaisent  par  la  vivacité  mémo  des  senti- 
ments qu'elles  excitent,  tandis  que  poignant  suppose  tou- 
jours quelque  chose  de  pénible  et  de  douloureux. 

PIQUE  {pik'  —  substant.  verbal  de  piquer)  n.  f.  Arme 
constituée  essentiellement  par  l'ajustage  d'un  fer,  qui 
fut  d'abord  plat  et  pointu,  à  l'extrémité  dune  hampe  on 
bois  plus  ou  moins  longue,  ii  Demi-pique.  V.  ce  mot. 

—  Par  cxt.  Soldat  armé  d'une  pique  :  Une  troupe  de  six 
cents  piques. 

—  Eig.  Brnuillerie,  aigreur  entre  deux  eu  plusieurs 
personnes  :  L'amour-propre  produit  souvent  des  piques. 

—  r^oc.  div.  Passer  par  les  piques.  Châtiment  autrefois  in- 
fligé dans  l'armée,  qui  consistait  &  faire  passer  le  condamné 
entre  deux  rangs  de  niquiers  se  faisant  face,  et  dont  chacun 
appliquait  un  coup  de  manche  de  pique  sur  les  épaules  du 
condamné.  (Fig.  Avoir  passé  par  les  piques.  Avoir  passé  par 
do  grands  tourments.)  il  "F-dm./Ttreà  cent  piques  d'une  chose. 
Etre  fort  éloigné  de  la  deviner,  w  Etre  à  cent  piaues  au- 
desxua,  au-dessous  de  quelqu'un,  de  quelque  chose.  Lui  être 
fort  supérieur,  fort  inférieur,  n  Traiter  à  la  pique, 'à  la 
longueur  de  ta  pique.  Faire  une  négociation  avec  des  sau- 
vages ou  des  gens  dangereux,  en  ayant  soin  do  se  tenir 
armé  et  à  distance,  pour  éviter  les  surprises. 

—  Mar.  Pique  d'aoordage,  Arme  formée  d'un  long  man- 


Pique  d'a.bor(Iage. 

che  en  boîs,  &  l'extrémitô  duquel  se  fixe  un  for  pointu  À 
quatre  faces  non  évidées. 

—  Métrol.  Ancienne  mesure,  de  la  longueur  équivalente  ft 

celle  d'une  pi- 
que ordinaire. 

—  Techn. 

For     pointu  Pique  de  paveur. 

muni     d'un 

manche  en  bois,  et  qui  sert  aux  paveurs  pour  faire  glisser 

lo  sable  entre  les  joints  des  pavés. 

—  Vitic.  Sarment  de  vigne  que  l'on  courbe  en  arc. 

—  Ai-Lus.  hist.  :  Mettre  une  pique  en  Flandre,  Vieille 
expression,  en  usage  surtout  au  xvi»  siècle,  et  signifiant 
qu  on  tente  une  chose  exiraordinaircmunt  difficile  :  C'est 
vouloir  mettre  une  pique  en  Flandre.  —  La  couronne  d'Es- 
pagne, pour  faire  passer  ses  piquiers  dans  les  Flandres, 
était  obligée,  étant  en  guerre  avec  l'Angleterre  ou  n'ayant 
que  des  moyens  insuffisants  de  transports  maritimes,  d'a- 
cheminer ces  soldats  par  le  Milanais,  la  Franche-Comté 
jusqu'en  Flandre,  à.  grands  frais. 

—  Encycl.  Archéol.  La  pique  est  des  armes  d'hast  la 

f)Ius  simple  et  la  plus  longue.  Son  fût,  mesurant  suivant 
es  époques  de  3  à  8  mètres,  est  de  hêtre  ou  de  frêne, 
élégi  insensiblement  du  milieu  aux  extrémités.  Le  fer,  en 
forme  soit  de  feuille  de  laurier,  soit  do  dague  triangulaire 
ou  quadrangulaire.  ne  dépasse  guère  0",25.  Il  se  rattache 
au  lût  par  une  douille  et  deux  longues  brides  y  vissées, 
et  destinées  à  empêcher  les  épées  de  trancher   le  bois. 


l'ique  (X\i<  s  ). 

L'extrémité  inférieure  est  armée  d'un  talon  ou  sabot  de  fer. 
La  pique  fut  en  usage  du  xiii*  siècle  (surtout  en  Flandre 
et  en  Suisse)  jusque  sous  lo  règne  do  Louis  XIV.  Dans 
la  marine,  la  pique  servait  surtout  à  la  défense  des  sa- 
bords. On  réduisit  plus  tard  la  longueur  des  hampes,  et 
l'on  appela  ces  nouvelles  armes  des  demi-piques 

—  Hist.  A  peu  j.rès  abandonnées  dès  le  xvii*  siècle 
comme  armes  de  guerre,  lesy/içues  jouèrent,  sous  la  Révo- 
lution, un  rôle  important.  Au  14  juillet,  beaucoup  de  ci- 
toyens donnèrent  l'assaut  à  la  Bastille  armés  de  piques 
trouvées  à  1  hôtel  des  Invalides.  Dès  lors.  la 
pique  redevint  en  honneur  et  fut  considérée 
comme  un  emblème  de  liberté. 


♦ 


PIQUC  n.  m.  Jeux.  Une  des  deux  couleurs 
noires,  aux  cartes  françaises,  laquelle  est  ainsi       pjQue 
appelée  à  cause  de  sa  forme,  qui  est  celle  d'un     (j  e2x). 
fer  de  pique,  il  Fam.  C'est  un  bon  ns  de  pique. 
Se  dit  d  un  homme  ignorant  et  stupide.  îl  Voila  bien  rentrer 
de  piques  noires.  Se  dit  en  parlant  dune  personne  qui  entre 
mal  à  propos  dans  un  sujet,  dans  une  conversation.  (L'usage 
a  consacré   l'emploi  du  féminin  dans  cette  expression.) 

—  As  de  pique.  Croupion  d'une  volaille. 
PIQUE-ASSŒTTE  (do  piquer,  et  assiette)  n.  m.  invar. 

Fam.  Parasite,  homme  qui  court  les  dincrs  en  ville. 

PIQUE-BŒUF  (de  piquer,  ot  b(Tuf)  n.  m.  Charretier  qni 
conduit,  oui  aiguillonne  'es  bœufs,  u  Long  biton  dont  on 
se  sert  pour  piquer  les  bœufs.  (PI.  Des  piQrE-BŒCFS.) 

—  Ornith.  Nom  vulgaire  des  oiseaux  qui,  tels  qao  les 
bupliaces,  se  perchent  sur  le  dos  des  tœufs  et  antres 
mammifères  pour  faire  la  chasse  aux  insectes  parasites. 
V.  uuPUAaB. 


© 


* 


Pique- 
feu. 


Pique-notes. 


PIQUE-BROC    —  PIQUET 

PIQUE-BROC  n.  m.  l'n  dos  noms  vulgaires  do  l'eiimolpo 
de  la  vigue.  u  H.  Ue»  piqi'K-dbocs.  (Ou  écrit  aussi  rigtiK- 
BRor) 

PIQUE-CHASSE  n.  m.  invar.  Poimjon  qui  sert  &  percer 
les  '•.i  ■•'  à  l'oii'trr. 

PiQUECOS,  coram.  do  TarD-ct-Garonne,  arrond.  et  & 
7  kiluiii.  lie  Moniauhan,  au-dessus  do  l'Aveyron  :  315  hab. 
Tumulus  Restes  de  l'oppidum  gaulois  do  Cus.qui  ftii  la  capi- 
tale dos  Tasi:ons.  Cliâioau  du  xiv*  siècle,  où  b<^- 
journùrcni  Louis XII lot  le lonn»^ taille drLuyncs 
pendant  le  premier  siège  do  Montauban  (1621). 

PIQOE-FEO  n.  m.  invar.  Techn.  Lonjrno  trin- 
gle <Il'  I'it.  avec  manche  on  bois,  que  l'on  em- 
ploie pour  aitiser  le  foyer  dune  ihaudiêre  & 
vai'Piir.  1;  Peiiio  tige  d«'  fer  druic*?  ou  recourbée 
A  son  cxircmiiiî'  puinlue  et  qui  sr-rt  aux  niâmes 
QsaKOs  quand  il  s'agît  d'une  chominéo,  d'un 
po^le. 

PIQUE -MADRILLE  0.  m.  Sorte  de  jeu  do 
cartes,  qui  a  qu.lqucs  rapports  avec  lo  piquet 
ot  Ir  nii'diatrur.  ii  On  dit  aussi  pigu8-.MÊL>uiLLE. 

PIQUE-MINE  n.  m.  JDvar.  Ouvrier  qui  bo- 
cardi'  k'  ruinerai. 

PIQUE-MOUCHE  n.  f.  Nom  vulgaire  do  la 
mi^ango   iharbuiinièro.  il  PI.  Des  piqoe-mou- 

CliK.S.    V.    MKSANdB. 

PIQUENAIRE  (ke-nèr')  n.  m.  Soldat  armé 
d'un»'  pi.|Uo.  (Vx) 

PZQUE-NIQUB  (pik'-nik'  —  étym.  ioconn.) 
D.  m.  Ri'i>a.s.  Partie  de  plaisir,  où  chacun  payo 
son  écot.  ou  fournit  sa  part  :  Faire  un  piqub-niquk.  Il  PI. 

Ùf.l    PIQDK  NIQCRS. 

—  A  puiue-uiquc.  En  pique-nique ,  En  payant  cha- 
cun   son    l'coi  :  iJîner  en  viQrK-yiQvv:. 

PIQUE-NIQUER  {pik'-ni-k^}  v.  n.  Faire  un  pique-nique. 

PIQUE-NIQUEUR  {pik'-ni-keuv'],  EUSE  n.  Personne  qui 
prend  [.ait;\iin|'iqiie-nique.iiPl./>e5PlQiJK-MQL'EURs.KL*SiiS. 

PIQUE-NOTES  ipik')  n.  m.  in- 
var, tîiand  croeliot  courbe  et 
pointu.  Mir  lequel  on  cntlle,  dans 
les  bureaux,  des  notes  sur  rouilles 
volantes. 

PIQUÉ-OUATÉ  [ké')n.  m.  Etoffe 
brochée  ou  lamée,  portant  avec 
pile   sa  doublure  ouatée  et  pelu- 

cIm^O.  llPI.    />es    PIQOÉS-OUATKS. 

PIQUER  (AV  —   rad.  pic)  v.  a- 
Percer,  entamer  avec  une  pointe  : 
PmvKVi  quelqu'un  aven  une  ('ptn///*',  i|  Percer  un  objet  dans 
le  but  de  I©  fixer  :  Piqukr  un  papillon. 

—  Produire  une  sensation  vivo  qui  rappelle  celle  d'une 
piqfkro  :  Vin  qui  piqdk  la  tangue. 

—  Fig.  Fùcher.  irriter,  dépiter  :  Piquer  quelqu'un  par 
He%  épiqrammet.  ii  Intéresser,  animer  :  Piquer  la  curiosité. 

—  Fig.  Parsemer,  orner  çà  et  I&,  rehausser  :  Les  étoiles 
î'iQrRNT  te  ciet  de  points  d'or. 

—  Lor.  div.  Piquer  une  tète.  Se  jeter  dans  l'eau,  la  iHe 
la  première,  avec,  cependant,  les  bras  allon;:és  au-<iessus 
delai/^to.  (Par  oxt.  Tomber  la  tète  la  première  :  Piqurr 
CNF  TftTK '/h  premier  étnfie,)  \\  Piquer  d'/iotmcnr.  Exciter, 
animer,  émoustiller.  il  Piquer  tes  tahlea.  Piquer  t'nftsivtte. 
P'aire  lo  parasite,  être  totijours  en  quAte  d'invitations  à 
dîner.  Il  Piquer  te  coffre,  te  tabouret.  Attendre  dans  les  an- 
tichambres des  grands  personnages.  (Vx.)  il  Pop.  Piquer 
un  soleil,  un  fard.  Rougir  beaucoup,  n  Piquer  un  renard. 
Vomir,  n  Piquer  des  recnnnaissatices,  Engairer  des  recon- 
naissances du  mont-de-piété  chez  un  préteur  qui  vous 
laisse,  pondant  un  certain  temps,  la  faculté  de  les  dépi- 
quer, c'est-à-dire  de  les  racheter. 

—  Arg.  dos  écoles.  Piquer  un  tnl'is.  V.  laïus.  Il  Piquer 
Vétra'ifjire .  Rêvasser  pendant  les  classes,  n  Piquer  un 
efiien  ou  Piquer  son  cliien.  Dormir,  s'endormir.  (Expres- 
sion tirée  dune  pièce  intitulée  :  t'Avem/te  de  .Montmorency, 
et  dans  laquelle  t'aveugle,  pour  ne  pas  s'endormir,  niél 
des  pointes  do  fer  au  bâ.ton  qu'il  tient  à  la  main  :  quand 
le  sommeil  le  gagne,  son  corps  oscille,  le  biton  va  piquer 
le  chien,  \o  chien  grogne,  etc.) 

—  Admin.  Dans  un  chapitre,  un  bureau,  un  atelier.  No- 
ter comme  absent  ou  comme  arrivé  après  l'heure  réglc- 
mi'ntaire  :  Arriver  avant  t'/ieure  pour  ne  pas  se  faire  Pl- 
gPKR.  (On  dit  auj.  pointer.)  n  Piquer  Vescab^Ue.  S'est  dit 
autrefois  pour  Etre  clerc  do  notaire  ou  d'avoué. 

—  Art  culin.  Larder,  assaisonner  do  lardons  ou  d'autres 
objoU  :  PiQi_rKR  tin  fricandeau. 

—  lï.aris.  l'i'iuer  un  dessin.  En  piquer  légèrement  les 
contours:  on  rehausser  les  parties  claires  par  des  tailles 
do  crayon  blanc  ou  des  touches  blanches  à  la  détrempe. 

—  tonstr.  Piquer  un  moellon.  En  (ailler  le  parement 
on  le  lit  de  manière  que  chacun  des  coups  do  louiil  y 
laisse  sa  trace,  n  Piquer  une  ph^ce  de  bois,  Y  marquer  avec 
le  traceret  l'ouvrage  ù  faire.  V.  piqué  n.  m. 

—  Jeux.  Piquer  la  bille.  I^  louclier  presque  perpendi- 
culairement avec  la  '|Mf  M-',  an  inii  te  billard,  ii  Piquer  une 
carte.  En  parlant  ;  ;  irnnr  certaines  mar- 
ques impercepiiK,  1,^  reconnaître,  ii  Pi- 
que r  sur,  Fatro  y<  a  son  adversaire  en 
fommencant  à  iircuJii-  dis  puiut-s.  u  Piquer  gur  quatre. 
A  l'écarté.  N'avoir  pas  encore  un  seul  point  lorsque  l'ad- 
versaire en  a  déiù  quatre. 

—  Manèg.  So  du  du  cheval  qui  semble  galoper  sur  place. 
(1  Piquer  des  deux.    Faire   sentir  les  deux  éperons  à  uii 

cheval,  a'in  d'accélérer  son  allure,  n  Piquer  ver».  Se  diriger 
au  galop  vers,  n  Fam.  Piquer  des  deux.  Aller  très  vite,  faire 
beaucoup  do  diligence. 

—  Mar.  Piquer  ta  rlorhe.  T^a  frapper  d'un  coup  se^r  avnc 
IcTtrémité  du  battant,  n  Piquer  Iheurr,  Frapper  iwcr  jo 
battant  sur  la  cloche  pour  indiquer  l'heure  en  fra*  tiutis  cjp 
quart.  Il  Piquer  un  hommr,  Punition  consistant  autrefois  A 
lo  frapper  avec  un  bout  de  corde.  Il  Piquer  une  pièce  de 
bois,  La  brocheter. 

—  Péch.  Piquer  un  poisson.  Donnera  U  licne,  'Inn  ■  '.nr. 
de  poignet,  une  sorounse  pour  arcrocher  I  hann''-.,(,  !,,, 
la  bouche  ou  les  chairs,  qii.'ind  on  sent  qu'un  poisson  .i 
mordu.  Il  Piquer  le  vert.  Se  du  dit  poisson  qui.  on  temps 
lie  crue,  vient,  en  s'approchant  de»  hvosd'iui  cours  d'eau, 
sucer  les  tiges  dos  jeunes  plantes. 

—  Tochn.  Faire  avec  du  Bl  ou  do  la  soie,  sur  deux 
étoffes  mises  l'une  sur  l'autre,  des  points  qui  les  travor- 


RODt  et  qui  les  unissent,  n  Faire  des  points  diversement 
espacés  sur  un  objet  rembourré,  n  Piquer  du  taffetas,  du 
tabis,  Y  faire  do  petits  trous  dont  l  ensemble  furnie  un 
dessin,  n  Piquer  des  glaces,  l*ulir  deux  glaces  en  les  frot- 
tant l'uiio  contre  l'autre,  après  avoir  semé  un  peu  d'émcri 
entre  leurs  faces  en  contact,  n  Piquer  du  tnarbre.  Le  pulir. 

n  piquer  dts  satins,  des  ta/feta»,  des  drops.  En  enlever 
quelque  partie  avec  uu  fer  et  y  faire  quantité  de  petites 
Mioucheiures.  il  Piquer  des  chaussures,  V  faire  des  rangs 
de  points  tout  autour  do  la  première  semelle.  —  Y  faire, 
sur  l'empeigne,  diverses  coutures  on  lil,  à  laignilleouà 
la  machine  à  coudre,  ii  Piquer  unp  futaille,  Y  faire  une 
petite  ouverture  avec  le  foret,  pour  en  goûter  le  rou'enu. 

Il  Piquer  une  conduite  d'eau,  de  qnz,  Y  l'aire  une  ouverture 
pour  y  adapter  un  embraoehement,  un  robinet,  n  Piqur 
une  «errure.  Tracer  sur  lo  palasircde  la  serrure  les  places 
où  doivent  être  posées  les  pièces  et  les  garnitures,  ii  Plon- 
ger l'étolfo  teinte  en  noiruans  un  bain  acido  f»our  aviver 
la  conlonr,  tout  en  onb'vant  rex(é<lont  de  teinture  noire. 

Il  l'iquer  un  de'<sin,  Mari|Uer  les  contours  par  de  jietits 
trous  pour  obtenir  un  poncis.  n  Piquer  une  chaudière,  Eide- 
ver  le  tartre  qui  s'est  déposé  sur  ses  parois. 

—  Véner.  Piquer  dans  le  fort.  Pousser  son  cheval  au 
galop  dans  le  plus  épais  du  bois,  ii  l'iquer  à  la  qncue  des 
cliiens.  Les  suivre  de  près  pour  diriger  leur  course. 

—  Loc.  pRov.  :  Quelle  mouche  le  pique?  Se  dit  d'un 
homme  qui  se  fâche  sans  sujet  connu. 

—  v.  n.  Fauconn.  Piquer  après  la  sonnette,  Suivre  l'oi- 
seau 

—  P6c\\.  Se  dit  du  poisson  qui  mordille  le  bout  do  l'ap- 
plt,  en  imprimant  à  la  ligne  de  petites  secousses, 

—  Mar.  Piquer  au  vent.  Se  dit  d'un  navire  à  voiles  qui 
s'élèvo  dans  la  direction  du  lit  du  vont.  Il  Piquer  dans  le 
vent.  Se  dit  d'un  navire  à  vapeur  ([iii  met  l'avant  dans  la 
direction  du  vent  ou  qui  court  contre  le  vent,  il  l*iquer  du 
nez.  So  dit  d'un  navire  qui  est  chargé  oture  mesure  de 
l'avan;  ou  qui  tangue  violemment  à  la  mer. 

Piqué,  ée  part.  pass.  ilu  v.  Piquer. 

—  Se  dit  des  étotTes  traversées  par  places  de  points 
serrés  qui  en  diminuent  l'épaisseur  :  Un  couvre-pied  piqui^:. 

—  Par  ext.  Orné  çà  et  là  do  points  colorés  :  Prés  piquks 
de  fleuri. 

—  Fig.  Froissé,  offensé  :  Des  amis  qui  se  quittent  piqués. 

—  Très  fam.  Ne  pas  être  piqué  des  vers  ou  des  hanne- 
tons. Se  dit  d'une  chose  ou  dune  personne  qui  a  une 
grande  valeur. 

—  Comm.  Taffetas  piqué.  Genre  de  tissu  de  soie  qui 
imite  la  dentelle  et  s'emploie  pour  fichu,  modes  et  rubans. 
(On  l'appelle  aussi  taffktas  à  jour.) 

—  Mar.  Voile  piquée.  Voile  serrée  sans  Hre  sèche  et 
qui  s'est  couverte  de  taches  noires. 

—  Musiq.  Notes  piquées.  Notes  sur  lesquelles  on  mot  un 
point  ou  un 
jioini  allongé, 
pour  indiquer 
qu'elles  doi- 
veiU  être  ren- 
dues   par    des  Notes  piquées. 

coups   socs  et 

détachés.  (Les  notes  marquées  du  point  allongé  doivent 

être  encore  plus  netiement  détachées.) 

—  Œnol.  Vin  piqué.  Vin  qui  a  subi  l'action  du  myco- 
dernxa  aceli,  et  dont   la  saveur  est   aigre  et  piquante. 

V.  MYCODKilMK. 

—  Techn.  Papier  piqué,  Celui  qui  présente  des  taches 
de  moisissure,  il  lioulean  piqué,  Rouleau  garni  de  pointes 
très  fines,  dont  on  se  sert  pour  la  fabrication  de  certaines 
éiotres  à  long  poil,  comme  les  peluches*  et  les  velours 
communs,  li  Opération  qui  fait 
partie  du  polissage  des  glaces, 
et  qui  consiste  à  frotter  la  sur- 
face du  marbre  avec  un  tampon 
fait  do  iingo  rïn. 

—  n.  m.  Comm.  Etoffe  de  coton 
formée  do  deux  tissus  appliqués 
l'un  sur  l'autre  et  unis  par  des 
points  formant    des  dessins. 

11  Etoffe  de  coton  épaisse,  ornée 
do  dessins  qui  imitent  le  travail 
du  pi(|ué  proprement  dit. 

—  Constr.  Piqué  du  bois,  Opé- 
ration consistant,  dans  l'établis- 
sement des  bois  do  charpente,  à 
indiquer,  au  moyen  du  compas 
ou  du  traceret  et  du  lil  à  plomb, 
sur  les  faces  latérales  de  la 
nièce  do  bois,  la  place  et  la  direction  des  joints  d'assem- 
blage. On  dit  aussi  piqûre  nu  bois. 

Se  piquer,  v.  pr.  Etre,  devenir  piqué. 

—  Se  dit  d'un  papier  de  tenture  qui  commence  à  être 
gâté  par  l'humidité;  d'une  chaudière  qui  se  détériore. 

—  S'aigrir,  prendre  une  saveur  piquante  :  Vin  qui  com- 
mence à   8F  PIQCER. 

—  Se  faire  une  piqAre  :  Cueillir  utie  rose  sans  se  piquer. 

—  Piquer  à  soi  :  Si-:  piquer  les  doiqts. 

~  Fig.  So  fâcher,  se  sentir  offensé  :  Les  véritables  pré- 
cieuses auraient  tort  de  sk  piquer  lorsqu'on  joue  les  ridi- 
cules. (Mol.)  [Se  glorihor,  être  Mer,  tirer  avantage,  avoir 
des  prétendons  :  Se  piquer  de  savoir  écrire.]  il  Se  piquer 
d'honneur,  Montrer  de  l'émulation,  do  l'amour- propre.  Il  Se 
piquer  au  jeu,  S'opiniâlrer  malgré  l'insuccès. 

—  Pop.  Se  piquer  le  nez.  S'enivrer. 

—  SvN.  Piquer  (se),  alfecter.  alUcher.  V.  affecter. 
PXQUERIE  {ke-rl)  n.  f.  Action  do  piquer  par  des  raille- 
ries. (Vx.; 

PIQUERON  {ke)  n.  m.  Outil  formé  d'un  morceau  de  bois 
cylindrique,  &  extrémités  amincies,  qui  sert  à  battre  et 
préparer  la  terre  destinée  à  la  fabrication  des  pipos. 

PIQUET  [ké  —  rad.  pique)  n.  m.  Pieu  de  grosseur  et  de 
crandour  variable,  qu'on  fiche  en  terre  pour  des  usages 
diver.s,  ot  qui  servent  notamment  à  retenir  quelque  chose  : 
Ms  PIQUETS  dune  lente. 

~  Loc.  div.  :  Planter  le  piquet.  Etablir  un  campement. 
^   ii^'aller  pour   quelque  temps  dans   un  endroit  [Vx.].) 

'  ■  T  le  r;'7"c/.  Décamper.  (\x.)  tl  Fam.  /^tre  droit  comme 
"  '  ,';"'''.  Se  tenir  droit  et  raide.  ii  /itre  planté  comme  un 
piquet.  Se  tenir  debout  et  immobile. 

—  Agrie.  En  Flandre  et  dans  lo  Pas-de-Calais,  Sape  ou 
petite  faux  de  moissonneur. 

~  Ensoign.  Punition  infligée  dans  les  maisons  dédu- 
catioD,  et  consistant  à  rester  debout  Â  une  place  marquée 
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f>endant  la  récréation,  ii  Piquet  ambulant.  Punition  dans 
uquelle  les  élèves  punis  marchent  en  rang,  en  silence. 

—  Géod.  Porche,  jalon  servant  à  indiquer  un  aligne- 
ment. 

—  Mar.  Tracé  d'une  voile  au  piquet,  Tracé  de  la  voile 
sur  le  terrain. 

—  Milii.  Petit  piquet,  P\(\net  de  fer  ou  de  bois  épointé, 

3u'on  enfunco  au  fond  de  trous  de  loup,  de  tranchées  ou 
e  fossés  que  l'ennemi  devra  franchir  en  cas  d'attaque, 
pour  gêner  les  mouvements  de  la  cavalerie,  ii  Piquet  à 
(/radins,  Pi(|iiet  solidement  enfoncé  en  terre  et  supportant 
une  planche  disposée  obliqueinent,  dont  le  bord  supérieur 
est  taillé  en  graiiins,  de  laeon  à  présenter  divers  points 
d'appui  aux  tireurs  à  la  cible,  ii  Petite  troupe,  snnout  de 
cavalerie,  ijui  se  tient  prête  à  marcher  au  premier  ordre  : 
PiQUBT  d'incen-'ie.  Il  Au  piquet!  Nom  de  la  sonnerie  ou 


Au  piqui-t  (cluiroD 

de  la  batterie  employée  pour  donner  l'alerte  au  piquet. 

—  Péch.  Syn.  de  palot. 

—  P.  ot  chauss.  et  ch.  de  f.  Sorte  de  bâton  bien  dressé 
et  pointu  à  une  de  ses  extrémités.  (|U6  l'on  fiche  en  terre 
do  manière  à  indiquer  les  alignements  d'une  route,  d'une 
voie  lie  chemin  de  fer,  etc. 

—  Techn.  Réunion  de  plusieurs  feuilles  ou  de  plusieurs 
fleurs  artificielles,  ayant  un  pétiole  commun. 

—  Télégr.  élcctr.  Piquet  de  terre,  Piquet  en  fer  utilisé 
comme  ril  de  terre  dans  la  pose  d'une  ligne  télégraphique 
provisoire. 

PIQUET  {kè  —  peut-être  dérivé  de  piquer)  n.  m.  Jeu  qui 
se  joue  avec  trente-deux  cartes,  n  Piquet  à  écrire.  Manière 
de  jouer  le  piquet,  qui  diffère  du  piquet  ordinaire  par  la 
manière  de  compter,  il  Piquet  noi-maud  ou  à  trois,  ou  Pi- 
quet voleur,  Pi.|uet  qui  se  joue  à  trots,  et  qui  diffère  peu 
du  picjuet  ordinaire,  ii  Piquet  voleur,  Piquet  qui  so  ioue  à 
Quatre,  deux  contre  deux,  n  Un  jeu  de  piquet  et  elliptiq. 
Un  piquet.  Un  jeu  de  trente-deux  cartes  qui  .sert  au  pi- 
quet, par  opposition  au  jeu  com|)let,  qui  est  de  cin- 
guanio-deux  cartes,  w  Sixain  de  piquet.  Un  paquet  do  six 
jeux  de  trente-deux  car- 
tes. Il  Faire  le  piquet  de 
quelqu'un.  Jouer  habi- 
tuellement au  piquet 
avec  lui.  n  Table  à  pi- 
quet ou  si  m|i  lem. 
Piquet,  Table  dont  le 
dessus  est  monté  sur 
rharnièrcs.qiii  est  spé- 
cialement faite  pour 
jouer  aux  cartes,  au 
piquet. 

—  Fam.  Compter  au 
piquet,  Etre  fort  extra- 
ordinaire ou  tout  à  fait 
intoléralile  ;   Voilà  qui 

COMPTK  AU   PIQUKT. 

—  Encycl.  Jeux.  Lo 
piquet  ordinaire  se  joue 
à  deux  personnes,  avec 
un  jeu  de  trente-deux 
cartes,  disposées 
comme  valeur  dans  l'ordre  suivant  :  as,  roi,  dame,  valet, 
dix.  neuf,  huit  et  sept.  L'as  vaut  onze  points,  les  trois  fi- 
gures comptent  pour  dix  et  les  autres  cartes  comptent 
pour  lo  nombre  de  points  quelles  portent.  On  joue  la 
partie  ordinaire  en  cent  cinrjuante  points. 

Chaque  joueur  reçoit  douze  cartes;  lo  reste  est  divisé 
en  doux  pac|iiels,  un  de  cinq  et  un  de  trois  cartes;  le  pre- 
mier en  cartes  prendra  lo  premierdeces  deux  paquets  pour 
remplacer  les  cinq  cartes  qu'il  peut  écarter;  celui  qui  donne 
prend  lo  second.  Lorsque  le  premier  en  cartes  en  laisse 
une,  deux,  trois  et  même  quatre  (il  doit  toujours  en  prendre 
au  moins  une»,  son  adversaire  peut  les  prendre  en  écar- 
tant un  même  nombre  de  cartes  ;  lo  joueur  qui  laisse  une 
partie  do  son  écart  peut  regarderies  cartes  qu'il  laisse. 

Le  joueur  oui  écarte  so  propose  d'abord  de  faire  le  point, 
c'est-à-dire  de  réunir  un  nombre  de  carres  de  même  cou- 
leur, dont  les  points  additionnés  donnerU  un  total  supé- 
rieur à  celui  que  fournissent  b-s  cartes  de  l'adversaire  ;  puis, 
s'il  est  possible,  de  faire  un  quatorze,  c'est-à-dire  de  réu- 
nir dans  son  jeu  les  quatre  as.  rois,  dames,  valeis  ou  dix 
(trois  as,  rois.  etc.  se  comptent  et  valent  trois  poinisl,ou  de 
faire  dc^ séquences:  tierces, quatrièmes, quintes,  seizièmes, 
dix-septièmes,  dix-huitièmes  que  l'on  désigne  par  le  nom 
do  la  carte  supérieure  :  tierce  à  la  dame,  seizième  au  roi. 
Vne  séquence  est  dite  majeure  quand  elle  aboutit  à  l'as. 
Tout  point,  quatorze  ou  sé(|uence,  annule  les  points,  qita- 
tor/cs  et  séquences  inférieures.  En  cas  d'égalité,  le  point 
et  les  séquences  sont  dits  «  payées  »  et  ne  sont  comptés 
d'aucune  part. 

On  compte  dans  le  jeu  de  piquet  trois  séries  do  h.isard, 
qu'on  nomnio  pie,  repic  et  capot.  Le  pic  a  lieu  lorsque  le 
joueur  premier  en  cartes,  arrivant  à  trente  points  sans 
que  son  adversaire  ait  compté  un.  compte  soixante  et  ajoute 
.'k  ce  chiffre  les  points  qu'il  peut  faire  ensuite.  Le  repic  a 
lieu  lorsqu'un  des  joueurs  comfiie  trente  points  avant  do 
jouer  et  sans  que  l'adversaire  ait  rien  compté.  Arrivé  à 
trente,  lo  joiietir  compte  quatre-vingt  dix.  Le  capot  ou  le 
capote  a  lieu  lorsqu  un  des  joueurs  fait  toutes  les  levées; 
il  compte  alors- quarante  do  capot.  Lorsqu'un  joueur,  avant 


Piquet. 


Arrosoir  automatique  (système    Pépin)  pour 
l'obteûlion  des  piquettes. 


slitue  uoe  batterie.  Chaque  cuve  est  muoio  de  deux  claies. 
Tune  en  bas,  l'autre  en  haut,  pour  niainteDÎr  le  marc 
que  l'on  y  dépose  par  couches  régulières  et  serrées  au 
sortir  du  pressoir.  L'eau,  qui  arrive  à  la  partie  inférieure 
de  la  première  cuve,  déplace,  puisqu'il  est  plus  léger 
qu'elle,  le  vïd  que  le  marc  tenait  encore  en  suspension"  et 
se  charge  de  principes  vineux,  dont  les  proportions  vont 
augmentant  jusqu'à  la  dernière  cuve.  Quand  le  liquide 
sortant  de  la  première  cuve  ne  titre  plus  que  1*"  d'alcool,  on 
fait  arriver  l'eau  sous  la  deuxième  cuve,  et  ainsi  de  suite  ; 
on  recharge  les  premières  cuves  avec  du  marc  frais,  au 
fur  et  à  mesure  de  leur  épuisement.  Avec  cette  marche 
continue,  on  arrive  non  seulement  à  récupérer  en  queue  de 
batterie  le  vin  pur  que  contenait  le  marc,  mais  à  produire 
des  piquettes  de  bonne  qualité,  titrant  9"  et  même  9°  5  d'al- 
cool et  sensiblement  analogues  aux  vins  de  presse. 
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de  faire  sou  écart,  constate  qu'il  u'a  pas  uno  seule  figure, 
il  annonce  cartes  blanches  et  compte  dix  de  blanc. 

Généralement,  celui  qui  est  le  premier  en  cartes  accuse 
son  point  avant  de  jouer,  et,  chaque  fois  qu  il  annonce  une 
tierce,  un  quatorze,  trois  as,  etc.,  son  adversaire  doit  dire 
si  cola  est  bon  ou  mauvais,  c'est-à-dire  s'il  n'a  rien  dans 
son  jeu  qui  annule  lannoDce.  Son  point  annoncé,  ie  pre- 
mier en  cartes  joue  et  compte,  en  posant  sa  première 
carte  sur  la  table,  tout  ce  qui  a  été  déclaré  bon  par  son 
adversaire,  auquel  il  doit  faire  voir  successivement  les 
points  déclarés  bons.  Lorsque  le  premier  on  cartes  a  joué 
sa  première  carte,  l'adversaire  montre  à  son  tour  son  point 
avant  de  jouer,  puis  annonce  ses  tierces,  quatrièmes, 
quintes,  etc.,  s'il  en  possède  qui  soient  bonnes.  Le  joueur 
second  en  cartes  doit  toujours,  lorsque  son  adversaire 
vient  de  jouer  sa  première  carte,  fournir  do  la  couleur 
demandée  et  s'etforcer  do  lover.  Lorsque  les  douze  cartes 
ont  été  jouées,  chaque  joueur  compte  ses  lovées  et  compte  j 
dix  do  plus  s'il  a  un  nombre  de  levées  supérieur  à  celui  do 
l'adversaire. 

Tout  joueur  qui  joue  le  premier  au  début  ou  dans  lo 
courant  de  la  partie  compte  un  point.  Toute  levée  vaut 
un  point.  La  dernière  levée  compte  deux  points. 

Piquet  à  trois  ou    Piquet  normand.  Ce  jeu  n'est  autre 

aue  lo  piquet  ordinaire,  joué  à  trois.  Chaque  joueur  a 
IX  cartes  ;  les  deux  qui  restent  au  talon  sont  prises 
comme  écart  par  celui  qui  donne.  Lo  joueur  qui  compte 
vingt  en  mains  fait  quatre-vingt-dix.  Si,  pour  arriver 
à  ce  chiffre,  il  est  oblige  de  jouer  une  ou  plusieurs 
cartes,  il  ne  compte  que  soixante.  Le  joueur  qui  fait  le 
point  de  levée  compte  dix  points  ;  si  deux  des  trois 
joueurs  ont  fait  chacun  quatre  levées,  celui  qui  a  fait  les 
(juatro  premières  compte  dix  points.  Quand  un  des  joueurs 
ne  fait  pas  de  levées,  c'est-à-dire  est  capot,  ses  deux  ad- 
versaires comptent  vingt  chacun.  Celui  dos  joueurs  qui 
atteint  le  premier  lo  chiffre  fixé  se  retire,  et  la  partie  se 
continue  entre  les  doux  autres. 

Il  est  bon  de  mentionner  encore  le  piquet  à  écrire,  qui 
peut  se  jouer  à  quatre,  cinq  ou  six  personnes,  chacune  pre- 
nant à  son  tour  les  cartes,  et  qui  admet  les  mêmes  com- 
binaisons que  le  pi(|uet  ordinaire;  et  le  piquet  à  quatre, 
où  les  joueurs  sont  associés  deux  par  deux,  et  qui  n'ad- 
met ni  talon  ni  écart. 

PIQUET  {kë  —  forme  picarde  de  pichet)  n.  m.  Métrol. 
Ancienne  mesure  de  capacité  pour  les  grains  en  usage 
dans  la  Picardie,  du  xvi*  au  svai'  siècle  :  Quatre  pujuets 
d'Amiens  font  le  setier.  (8avary.) 

PIQUETAGE  {ke-taj')  n.  m.  Action  ou  manière  de  planter 
des  piquets  :  Le  piquetage  de  l'emplacement  d'un  camp. 

—  Agric.  Action  do  couper  les  moissons  au  piquet. 

—  Ponts  et  chauss.  et  en.  de  f.  Opération  qui  consiste  à 
indiquer,  au  moyen  do  piquets,  ie  tracé  et  le  profll  d'une 
route  ou  d'une  voie  ferrée  projetée. 

PiQUETBERG,  ville  de  la  colonie  anglaise  du  Cap  (prov. 
du  Nord-Ouest)  ;  10.000  hab. 

PIQUETER  I  ke-té  —  rad.  piquet.  Double  le  t  devant  un 
€  muet  :  Je  pi'/uette.  Nous  piquetterons)  v.  a.  Planter  de 
piquets  marquant  des  alignements  :  Piqueter  un  terrain. 

—  Par  ext.  Tacheter  de  points  isolés  :  Ùe  légères  taches 
de  sanij  piquf.t.\irnt  le  chemin.  lAlex.  Dum.) 

—  Agric.  Couper  avec  le  piquet  :  Piqueter  les  blés. 

—  Art  milit.  Piqueter  des  fascines.  Les  fixer  au  moyen 
de  piquets. 

—  Constr.  Marquer  sur  une  pièce  de  bois  brute  la  forme 
de  la  pièce  que  l  on  se  propose  d'en  tirer. 

—  Mar.  Syn.  de  brochkter. 

—  Ponts  et  chauss.  et  ch.  de  f.  Opérer  lo  piquetage. 

PIQUETON  {ke]  ou  PICTON  {pik'  —  do  piquette]  n.  m. 
Pop.  Petit  vin,  pi(|Uotio  :  Uoire  un  coup  de  piquetc.i. 

PIQUETONNER  (ke-lo-né)  v.  n.  Pop.  Boire  du  piqueton. 
Il  On  écrit  aussi  pictonner. 

PIQUETTE  {k^f  —  rad.piquei')  n.  f.  Boisson  obtenue  en 
arrosant  d'eau  lo  marc  de  raisins  ou  d'autres  fruits. 

—  Par  ext.  Vin  médiocre,  sans  force.. Il  Au  fig.  Chose  de 
peu  d'importance. 

—  Pop.  Piquette  du  jour.  Petite  pointe  du  jour. 

—  Mar.  Syn.  de  brochette. 

—  En'cycl.  ŒqoI.  Les  piquettes  obtenues  en  ajoutant  au 
marc  non  pressuré  de  la  cuve  du  sucre  interverti  et  de 
l'eau  constituent  à  proprement  parler  les  vins  de  cuvées 
secondaires,  et  nous  en  parlerons  au  mot  vin,  ainsi  que  des 
vins  de  fruits. 

Les  piquettes  proprement  dites  proviennent  de  l'épui- 
se  me  n  t  des 
marcs  après 
pressurage  ; 
elles  sont  ob- 
tenues pardif- 
fusion  ou  par 
arrosage. 

Dans  le  pre- 
mier cas,  une 
série  de  cuves 
réunies  par 
une  tuyaute- 
rie qui  met 
en  communi- 
cation la  par- 
tie supérieure 
de  l'une  avec 
la  partie  infé- 
rieure de  la 
suivante  con- 


Dans  lo  second  cas,  le  marc  est  aspergé  d'eau,  et  cette 
aspersion  a  lieu  à  la  partie  supérieure  delà  cuve  soit  à 
bras  d'homme,  soit  au  moyen  de  tourniquets  mécaniques. 
Ce  procédé,  tout  on  donnant  de  bons  résultats,  surtout 
({uand  on  opère  sur  de  petites  quantités,  est  inférieur  au 
premier  qui,  lui,  utilise  la  différen<'o  de  densité  de  l'eau 
et  du  vin  pour  lo  déplacement  rationnel  de  celui-ci. 

Dans  la  petite  exploitation,  chez  nombre  de  viticulteurs, 
on  consomme  de  la  piquette  titrant  de  3*  à  5*  d'alcool,  obte- 
nue on  arrosant  du  marc  do  raisins,  placé  dans  un  tonneau 
debout  et  dont  le  fond  supérieur  est  onlové.  Celte  piquette 
constitue  une  boisson  économique,  agréable  et  saine. 

PIQUEUR  {keur'—  rad.  piquer)  n.  m.  Domestique  à  che- 
val chargé  do  cou-  

rir  devant  la  voi- 
ture do  son  maître 
pour  éclairer  la 
route  et  préparer 
los  relais,  ii  Em- 
ployé de  manègo 
chargé  de  monter 
les  chevaux  pour 
les  dresser,  n  Em- 
ployé qui  surveille 
les  écuries  et  pré- 
side à  tous  los  soins 
qu'il  faut  donner 
aux  chevaux,  il 
Sort©  do  contre- 
maître, qui  tient  le 
rôto  des  maçons, 
des  tailleurs  de 
pierre,  n:anœuvri>, 
et  autres  ouvrier-v, 
qui  marque  les  at> 
scnts  et  surveille 
les  travaux,  il  Reli- 
gieux, etc.,  qui  tient  note  dos  chanoines  absents,  il  Agent 
assermenté  placé  sous  la  direction  du  conducteur,  et  qui 
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Les  adieux  des  pifiueurs  (sonnerie  de  trompe] 

est  ordinairement  attaché  à  la  surveillance  d'un  travail 
quelconque. 

—  Véner.  "Valet  de  chiens  suivant  à  cheval  la  bête  qui 
courre  la  meute. 

PIQUEUR  [keur"),  EUSE  n.  Personne  qui  pique,  qui  a 
l'habitude  ou  la  charge  do  piquer. 

—  Agric.  Celui  qui  moissonne  au  piquet. 

—  Art  culin.  Celui  qui  larde  les  viandes. 

—  Constr.  Piqueur  de  grès.  Ouvrier  employé  à  piquer 
du  grès,  des  moellon. 

—  Jeux.  Individu  appelé  aussi  capon,  qui  se  tient  près 
des  joueurs  pour  leur  prêter  de  l'argent  à  gros  intérêt. 

—  Mines.  Ouvrier  qui,  dans  les  houillères,  détache  le 
charbon  de  terre. 

—  Techn.  Ouvrier,  ouvrière  qui  pique  des  ouvrages  de 
cordonooiio.  !i  Ouvriuro  qui  pique  les  dessins  destinés  à 
la  fabrication  des  dentelles.  Il /'ivuewr  rf'oHce,  Ouvrier  qui 
vole  de  la  soie,  pendant  les  diverses  manipulations  de 
teinturerie  qu'il  fait  subir  aux  flottes. 

—  Adjectiv.  Qui  pique  :  Insectes  piqurdrs. 

—  Loc.  div.  Piqueur  de  coffre ,  Piqueur  d'escabelle 
Habitué  d'antichambre,  solliciteur,  il  Piqueur  d'assiette, 
Piqueur  de  table,  Parasite  acharné.  (Vx.)  [On  dit  plus  ordi- 
nairem.  pique-assiette.]  n  Piqueur  de  vin.  Dégustateur 
ctiargé  d'indiquer  la  qualité  et  le  cru  des  vins  qu'on  lui 
soumet.  V.  courtier. 

—  Encycl.  p.  et  chauss.  Les  piqueurs  sont  nommés 
par  les  préfets,  sur  proposition  de  l'ingénieur  en  chef,  qui 
les  répartit  entre  les  arrondissements  des  ingénieurs  or- 
dinaires, suivant  los  besoins  du  service.  Us  sont  pris  ; 
l*  parmi  les  employés  do  deuxième  classe  âgés  de 
vingt  et  un  ans  au  moins,  ayant  fait  un  minimum  de 
trois  ans  de  service  depuis  leur  première  nomi- 
nation et  porteurs  d'un  certificat  d'aptitude  déli- 
vré par  l'ingénieur  en  chef;  2"  parmi  les  candidats 
qui  ont  été  déclarés,  par  décision  ministérielle, 
admissibles  au  grade  de  conducteur  auxiliaire  et 
qui  n'auraient  pu  encore  être  pourvus  de  cet  emploi. 

PIQUICHIN  ikt)  ou  PIQUECBIEN  {ke-chî-in) 
n.m.  Hist.  milit.  Soldat 
des  troupes  merce- 
naires au  XIII*  siècle. 
Il  Sorte  d'aventuriers 
assinnlés  aux  ribauds 
par  Guillaume  Lebre- 
ton,  qui  en  parle  en 
doux  passages  de  sa 
Philippide. 

PIQUIER  {ki-é)  n.  m. 
Archéol.  Homme  do 
pied  armé  de  la  pique. 
(La  forme  archaïque  du 
mot  est  péquin,  ta  forme 
flamande  picquenaire.) 

—  Enctcl.  La  lon- 
gueur extraordinaire , 
le  poids,  le  maniement 
difficile  de  la  pique  de- 
mandaient dos  hommes 
de  choix.  Les  Fla- 
mands, les  Allemands 
et  les  Suisses  v  excel- 
lèrent. Dès  le  commen- 
cement du  svi*  siccle. 


Piquiers  :  1.  En  1520;  3.  En  161S. 


les  piquiers  suisses  et  allemands,  puis  français,  dispatent 
l'avantage,  en  Italie,  à  la  gendarmerie.  1^  côté  faible  des 
piquiers  était  leurs  flancs.  On  les  couvrait  avec  des  gros  de 
cavaliers  ;   au  cas  où  ceux-ci  venaient  à  être  dispersés. 
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c'en  était  fait  des  piquiers,  si  on  les  chargeait  en  flanc 
avant  qu'ils  ne  pussent  se  masser  en  polygone  ou  en  carré. 
C'est  pourquoi  Von  remédia  à  cet  état  d^inférioriié  en  mê- 
lant à  ces  lourds  piétons  des  arquebusiers,  qui  occu- 
paient les  angles  de  l'hexagone  ou  du  rectangle,  et  se 
relayaient  au  fur  et  à  mesure  qu  ils  avaient 
déchargé  leurs  armes  pour  aller  los  recharger 
dans  1  intérieur  de  la  formation.  C'est  sur 
ce  principe  que  les  Espagnols  établirent  ces 
fameux  terciot,  qui  succombèrent  à  la  fin  à 
Rocroy.  Les  piquiers  disparurent  en  France, 
lors  des  réformes  de  Louvois. 

PIQUIN  et  PÉQUIN  (kin)  n.  m.  Archéol. 
Homme  de  pied  armé  de  la  pique,  piquier,  au 
moyen  âge.  iSe  disait  en  mauv.  part.  Le  terme 
moderne  do  pékin  eu  dérive.) 

PIQUOIR  {koir')  n.  m.  B.-arts.  Aiguille  em- 
manchée, dont  on  se  sert  pour  piquer  un 
dessin. 

—  Pêch.  Harpon  à  main,  avec  lequel  on  pique 
le  poisson  déjà  arrimé  dans  le  bateau  pour  le 
mettre  en  cale. 

PIQUONNIER  {ko-ni-é)  n.   m.   Celui  qui   fait     ^'**"***''- 
lo  commerce  de  laines  de  rebut  et  de  déchets  do  laine 
pour  la  fabrication  dos  draps  Renaissance. 

PIQUOT  [ko)  n.  m.  Crochet  dont  se  servent  les   mois- 
sonneurs   pour  soutenir  le   blé  coupé 
à  la  sape  et  en  former  dos  Javelles  sur 
te  sol. 

PIQORG  (Jtur'  -   rad.  piquer)   n.  f.    f      Hquot 
Petite  blessure    faite    par    un     objci 
aigu  :  Une  piqCre  tfépingle.  Une   piqûre  de  guêpe. 

—  Trou  pratiqué  par  un  insecte  :  Piqûre  de  ter. 

—  Fig.  Chagrin;  dépit  causé  par  une  chose  bles- 
sante :  Le  satirique  fait  à  ses  contemporains  de  nom- 
breuses  PIQÛRES. 

—  Piqûres  de  mouches.  Nom  impropre  des  chiures. 

—  Archéol.  Corset  ou  corps  de  femme  piqué,  tel 

Su'il  est  avant  qu'un  le  recouvre  d'étoffe,  n  Ornement, 
écor  à  jour,  pratiqué  à  l'emporto-pièce  dans  un  tissu.    _ 

—  Art  vétér.  Blessure  que  le  maréchal  fait  au  pied 
du  cheval  qu'il  ferre,  en  enfonçant  un  clou  jusqu'au  vif. 
(Elle  so  guérit  par  un  pansage  à  lessenco  de  térében- 
thine.) 

—  Comm.  Livre  qui,  vu  son  petit  nombre  de  feuilles, 
est  piaué  sur  la  couverture  au  lieu  d'être  broché. 

—  Mar.  Piqûres  de  tarets.  Trou  pratiqué  dans  les  bois 
par  le  ver  appelé  taret.  u  Piqûre  d'une  tôle,  d'une  chau' 
dière.  Détérioration  des  têles  par  oxydation.*  ii  Piqûres  de 
voiles.  Taches  noires  ressemblant  à  do  la  moisissure,  et  qui 
se  forment  sur  les  voilos  mal  entretenues. 

—  Techn.  Rang  de  points  et  arrière-points,  qui  se  font 
symétriquement,  soit  pour  unir  deux  ou  plusieurs  étoffes 
mises  l'une  sur  l'autre,  soit  pour  orner  certaines  parties 
d'un  vêtement,  ii  Nom  donné  aux  ornements  que  l'on  fait 
sur  certaines  étoffes  en  les  perçant  symétriquement  a%*ec 
do  petits  fers,  u  Action  de  coudre  lempeigne  à  la  semelle. 

Il  Opération  do  la  brocheuse  qui  coud  un  livre. 

—  Encycl.  Méd.  Les  piqûres  sont  des  blessures,  lo  plus 
souvent  très  légères  on  apparence,  mais  quelquefois  d  une 
très  grande  gravité  réelle,  à  cause  des  complications 
(inflammation,  panaris,  phlegmons,  septicémie,  etc.)  dues 
soit  à  des  poisons,  soit  à  des  microbes  introduits  dans  la 
plaie  par  la  pointe  vulnéraoto.  Les  piqûres  d'insectes, 
abeilles,  guêpes,  scorpions,  puces,  punaises,  moustiques 
et  les  morsures  do  serpents  doivent  leurs  effets  â  des 
venins  plus  ou  moins  violents.  La  poste,  la  fièvre  jaune, 
la  fièvre  paludéenne,  le  charbon  sont  inoculés  d'bonune  & 
homme  ou  des  animaux  à  l'homme  par  des  piqûres  d'in- 
sectes. 

Ledanger  des  piqûres  anatomiqnes,  toujours  sérieuses, 
parfois  mortelles,  résulte  de  linoculation  de  toxines  cada- 
vériques et  de  microbes  virulents. 

Lorsqu'il  n'y  a  pas  lieu  de  supposer  que  la  piqûre  a  in- 
troduit un  venin  très  violent  ou  un  germede  maladie  grave, 
une  cautérisation  superficielle  par  l'ammoniaque  ou  le  vi- 
naigre suffit.  Dans  le  cas  contraire,  il  faut  recourir  aux 
cautérisations  énergiques  et  profondes  (fer  rouge)  et,  se- 
lon le  cas,  aux  injections  d'un  sérum  approprié. 

PIRABE  n.  m.  Ancien  nom  de  lexocet.  V.  exocbt. 

PiRACICABA,  bourg  du  Brésil  (Etat  de  Minas-Geraes\ 
sur  lo  Piracicaba,  affluent  du  haut  Doce;  3.500  hab. 

PiRAINO,  comm.  du  roy.  d'Italie  (île  de  Sicile  [prov. 
de  MessinOj  ;  3.6-10  hab.  (Commerce  :  vin,  huile  et  soie.) 

PIRAN  n.  m.  Vitic.  Syn.  de  aspiran. 

PiRANESI  Jean- Baptiste),  architecte  et  graveur  ita- 
lien, né  à  Venise  en  1720  ou  1721  (d'autres  le  disent  né  à 
Rome  en  1707).  mort  à  Rome  en  1778-  Elève  de  son  oncle 
Lucchesi,  il  se  rendit  à  Rome, 
oii    il    peignit   des    décors    de 
théâtre,  apprit  ensuite  la  gra- 
vure sous  la  direction  de  Vale- 
rian  et  de  Vasi,  retourna  à  Ve- 
nise pour  y  apprendre  l'archi- 
tecture, mais  renonça  bientôt  à 
ce  projet  et  reprit  la  route  de 
Rome.   Là,   il   dessina  d'abord 
d'après  nature  des  mendiants  et 
des  infirmes,  étudia  ensuite  la 
peinture  historique,  parcourut 
l'Italie  en  faisant  des  portraits 
pour  vivre  et  retourna  enfin  se 
nxer  à  Rome,  où  il  s'adonna  en- 
tièrement depuis  lors  à  la  gra-  '      ' 
vure  et  fonda  une  maison    de 
commerce  pour    la  vente  des 
estampes.  Son  œuvre  est  ira-      ;               '■  / 
mense.  U  joignait  à  l'invention,      ' 
au  goût,  la  chaleur  d'une  exé-                   PiraneU. 
cution  énergique,  et  il  a  porté 

son  art  à  un  haut  degré  de  perfection.  Piranesi  a  exécuté 
environ  1.700  planches  d'un  grand  format,  qu'on  a  réunies 
en  séries,  sous  le  titre  de  :  Antiquit'-s  rumames;  Fasles 
consulaires  et  triomphes;  Vues  de  Home:  Statues  antiques, 
vases  et  bu-ttex;  Antiquités d'Herculanum  et  de  Pompéi;  An- 
tiquitt^s  d'Albat'o;  Champ  de  Mars;  Magm/irenee  des  fto 
mams;  lîuines  de  Pxstum;  Architecture  étrusque,  grecque 
et  romaine,  etc.  L'édition  la  plus  complète  des  œuvres  do 
cet   artiste  et  de  son  fils  est  celle  qu'a  donnée  Firmin 
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Didot  on  1830  (29  vol.).  Piraucsi  scsl  aussi  occupé  d'ar- 
d, lecture.  LoVapo  Cl^n„M.<  XllI  lo  clmrgçado  rosiaurer 
,,ud.|.i^s  cdiHces  c.iro  autr«.  lo  pnouré  do  Mal.o,  où  on 
lu,  alllovi  un  mausolôo.  -  Sa  Illlo,  Laura  Piranesl,  uéa 
à  Romo  on  1750,  a  aussi  gravù  dos  sujets  d  arclmo.turo. 

FiRANESI  (François),  travour  italien,  lUs  ilo  Jeaii- 
Uaptisto  Pirancsi,  né  a  Uomo  en  1748,  mort  ù.  Pans 
..n  1810. 11  continua  lo  comniorco  doslam|ios  ilo  son  père, 
fut  uoinmé  par  lo  roi  Gustave  III,  qui  le  visita  dans  un 
vovafio  A  Romo,  consul  do  SuèJo  à  Naples,  mais  dut  quitter 
cetto  ville  après  avoir  été  condamné  à  mort  par  un  tn- 
l.unal  napolitain  pour  avoir  favorisé  la  fuite  du  baron 
dVrnsrelit,  ainhassa  leur  do  Suùilo  a  Naplos,  accusé  do 
haute  trahison.  Pirancsi  retourna  alors  à  Rome  et  concou- 
rut A  rétablissement  do  la  république  dans  la  ville  des 
Dapes  l-orsque  celte  république  fut  renversée  par  les  >a- 
iotiiains,  il  alla  se  li.ver  alors  A  Paris,  où  il  transporta  sa 
collection  d'estampes.  Là,  il  publia  uno  édition  .omplcte 
et  -oicnéo  dos  Anlii/uiU's  n.mami'J,  une  magnilique  col- 
lection do  dessins  coloriés,  plusieurs  recueils  nouveaux  (le 
Panthéon.  Pc^liiin,  ronlainea  </'•  /tome,  etc.)  et  fonda  une 
manufacture  de  vases  peints  et  do  candélabres  en  terre 
cuite.  11  s'y  ruina  et  dut  céder  son  établissement  à  1  tiat. 

PlRANGA,  ville  du  Brésil  (Etat  do  Minas-Gcraos),  sur  lo 
no  l'irani/a;  4.000  hab. 

PiRANO,  ville  dAustro-IlonRrie  (Istrie  [distr.  de  Capo- 
dlsirial)-  1Î.3J6  hab.Uains  de  mer.  Kccolie  et  commerce 
do  vins,  de  liqueur  et  dbnilo  dolive.  Petit  port  do  com- 
merce, sur  le  golfe  do  Trieste. 

Pirata  (il)  [le  Piralcl  opéra  on  deux  actes,  livret  de 
Felioo  Komani,  musique  de  Bollini  (1827).  -  Un  hls  do 
noble  f.-imillo,  Gualtiero  Monialii,  se  voit  réduit,  par  la 
porte  de  son  rang  et  de  sa  fortune,  à  s'éloigner  de  sa 
liancée,  Imogéno.  Celle-ci,  pondant  qu'il  est  devenu  chol 
de  pirates,  est  contrainte,  pour  sauvor  la  vie  de  son  père, 
d'épouser  le  duc  Ernest  do  Calabro,  ennemi  personnel  do 
Gualtiero.  Une  tempête  ramène  Gualtiero  dans  son  pays. 
11  apprend  tout,  rencontre  Krnost,  so  bat  avec  lui  et  le 
tue  II  est  pour  co  fait  condamné  à  mort,  et  Imogéno 
doviont  folle.  Sur  ce  canevas  mélodramatique,  Bellini  a  écrit 
uno  partition  dramatique  pleine  do  mélodies  agréables. 

PIRATE  (lat  piraln,  du  gr.  peiralês)  a.  m.  Marin  so  li- 
vrant à  la  piraterie  :  Prendre  un  pibatk.  Il  Bâtiment  monté 
par  dos  pirates  :  Vn  pirate  iloil  Ctre.  bon  marcheur. 

_  Par  oxt.  Homme  qui  senriclii  t  aux  dépens  des  autres, 
qui  commet  des  exactions  criantes. 

-    EnCÏCL.   HiSt.   V.  PIBATKHIE. 

Pirate(LB),  roman  do \VallorScott(I822).L'action, assez 
comiiliquéo.  «o  passe  dans  l'une  des  îles  Shetland,  ù  la  lin 
du  X.V11'  siècle.  —  Cleveland,  lo  pirato,  sauvé  d'un  nau- 
frage par  lo  jeune  Mordaunt  Mortoun,  réussit  à  s'intro- 
duire chez  un  noble  ot  riche  Shcilandais.  Magnus  Troil. 
Magnus  Troil  a  doux  liUes,  Minna  et  Brenda,  qui  ont  été 
élevées  avec  Mortoun.  Lorsque  Cloveland  voit  Minna,  il 
l'aimo  et  s'en  faii  aimer,  tandis  que  Mertoun  s'aperçoit, 
lui ,  qu'il  aime  Brenda,  et  Brenda  répond  à  son  amour. 
Sonlcmout,  ayant  découvert  ce  qu'est  Cleveland,  il  veut 
sauver  Minna,  ot,  aidé  par  une  vieille  parente  do  Magnus. 
pythonisse  et  &  moitié  folle,  Norna  do  Titful-head,  il 
roussit  à  faire  arrêter  Cleveland.  Celui-ci,  remis  en  li- 
berté grâce  à  doux  grandes  dames  qu'il  a  sauvées  autre- 
fois, so  voit  repoussé  par  Minna,  qui  l'aime  oncoro,  mais 
ne  vont  pas  épouser  un  malfaiteur.  11  s'engage  dans  la 
marine  anglaise  et  est  tué  dans  une  action  d'éclat.  Minna, 
fidèle  à  sou  souvenir,  no  se  marie  pas  et  se  retire  auprès 
do  sa  sœur,  qui  a  épousé  Mortoun.  Walter  Scott  réussit, 
dans  son  roman,  à  nous  rendre  la  nature  grandiose  et 
sauvage  des  lies  Shetland  et  la  poésie  locale  du  pays. 

Pirates  de  la  savane  (les),  drame  en  cinq  actes,  par 
Anicet  Bourgeois  et  Ferdinand  Dugué(GaUé,  1859  et  1867). 
—  l.a  pièce,  qui  semble  un  roman  do  Coopcr  découpe  eu 
scènes,  présente  une  longue  série  de  tab.eaux  de  mœurs 
étranges,  de  silos  extraordinaires,  do  faits  inouïs,  de  dan- 
gers horribles  ;  une  lulle  acharnée  entre  des  scélérats,  nui 
persécutent  uno  aimable  pulito  lillo  et  ses  protecteurs  dé- 
voués, les  uns  et  les  autres  aussi  adroits,  aussi  redoutables 
que  les  tigres  et  les  jaguars  qu'ils  font  métier  de  chasser. 
Pirates  (guerre  ors),  nom  donné  à  l'expédition  une 
Pompée,  en  67  av.  J.-C,  dirigea  contre  les  pirates  des 
cétes  do  la  Grèce  ot  de  l'Asio  minouro,  qui  arrêtaient  sur 
leur  trajet  les  arrivages  de  blé  en  Italie.  Investi  de  pleins 
pouvoirs  sur  la  proposition  do  Gabinius,  mis  à.  la  tête  de 
for*-»'s  iMiposaiifs.  I*ompéo  eut  vite  fait  do  nettoyer  la 
MO  I  '■■■.  obtenant  souvent  par  la  douceur 

la  r  .aux  c:hofs  de  pirates,  dont  il  pour- 

jtus  n'-ralcitrants  jusnue  dans  les 
ircès  lui  valurent  d'être 
litre  Mithridate,ot  fon- 
der. ,    .  à  Rome.  (V.  poaPKE.) 
PIRATE  n.  m.  Genre  d'insectes  hémiptères,  typo  do  la 
tribu  dos  piratmi^a,  propres  a  l'ancien  monde.  (Ce  sont 
des  réduves  a  livrée  noire,  variée  de  rouge.) 
PIRATER  V.  u.  Faire  lo  métier  do  pirato. 

—  Fig.  Kn  parlant  tics  œuvres  do  l'esprit.  Plagier. 
PIRATERIE  iri)  n.   f.  .Métier  do  pirate,  consistant   à 

s'emparer  par  la  violence  de  tous  les  navires  que  l'on  peut 
prondro  ot  a  les  piller  ;  /.^  Stt'ditcn-anée  a  longtemps  ùte 
livrée  a  la  piraterie,  h  A'  '<■  ■!'■  |'ir.alo  ;  Le»  Algérien*  com- 
mettaient lie  nombreuxti  i-ikmi  in  s. 

—  Par  0X1.  Kxartion,  pillerio  ;  Verre»  commit  d'énorme» 
PIRATKRIRS.  11  Plagiat  :  La  pinATRRiu  fait  vivre  de  nom- 
breux écrivain»  indiijne»  de  ce  nom. 

—  Knctcl.  Dr.  iJo  tout  temps,  la  jiin'-  '   '  -       ' 
do  peines  rigoureuse».  Aciiielleineiii.  i,. 

fiar  la  loi  du  |0  avril  IB'^5.  ayant  p'nji 
a  navigation  ol  du  commeno  mariiiin' 
tive,  suivant  les  cas,  l'application  de  pi 
sévères  (mort,  travaux  forcés  a  perp.  i 
réclusion).  La  ponrsuito  et  le  jugemoni  <iu: 
les  tribunaux  nianlime»;  lontol'ois.  les  coiii|.: 
tionalilé  française  ne  peuvent  être  traduit-    , 
les  tribunaux  ordinaires. 
Pirates  (1i.k.h  nB-s),  ou  Kao-tao  ou  Gow-tow, 

Çctit  archipel  du  golfo  du  Tonkin,  au  large  do  l  Ile  do  la 
able,  composé  d'une  vingtaine  d  Ilot»  rocheux,  dont  les 
principaux  sont  Laimn-Son  et  Chou-lan-San.  Ainsi  quo 
son  nom  l'indique,  l'archipel  est  resté,  jusqu'à  la  main- 
mise de  la  Franco  sur  1  Annnm  et  le  Tonkin.  un  dos 
centres  do  la  piraterie  maritime  dans  ces  régions. 
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PIRATINÈRE  ou  PIRATINERA  (né)  n.  m.  Bot.  Gcnro 
d'urticacécs,  tribu  des  ariocarpécs.  ,        ,  a 

_  Kncyci.  Les  piratinèrct  sont  do  grands  arbres,  ù 
écorce 'lisse  et  grisâtre,  à  fouilles  alternes,  ovales,  blan- 
châtres on  dessous;  à  fleurs  moooïoues  do  couleur  jauno 
oui  sont  réunies  en  glomérulos  axillaircs,  dont  on  connaît 
ulusicurs  espèces  do  l'Amérique  tropicale.  ILe  piratmire 
Itile  fournit  un  latex  nutritif  et  est  dii  parfois  arbre  à  la 
vache  ■  le  piralinére  de  la  Gtiyane  a  un  bois  blanc,  moucheté 
do  noir  nommé  bois  taliné  ou  boi»  de  lettre»;  le  pirattnére 
u/ic.i.Kie  donne' dos  graines  recherchées  par  les  animaux 
domestiques.] 

PIRATINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  hémiptères  hé- 
léropiùrcs,  do  la  famille  des  réduviidés,  renfermant  les 
pirates  et  genres  voisins.  —  l'n  piratisé. 

PIRATIQUE  ((l'A')  adj.  Qui  a  rapport,  qui  appartient  aux 
piraics.  (Inus.) 

PIBAVÈNE  n.  m.  Nom  vulgaire  du  dactyloptèro  volant. 

PiRCKHEIMER  (Wilibald),  humaniste  allemand,  né  à 
Kicbstœdt  on  1470,  mort  à  iSuremberg  en  ir>30.  Il  remplit 
A  Nuremberg  d'importantes  fonctions,  et  fut  nommé  |iar 
l'einporeur  Maximilien,  conseiller  impérial.  D'abord  par- 
tisan do  Luthjr,  il  s'éloigna  ensuite  pou  à  peu  de  la 
Réforme.  Ses  œuvres  ont  éié  publiées  à  Francfort  en  If.io 
par  Goldast.  Nous  citerons,  jiarmi  elles  :  une  Histuria  belli 
suilensis.  —  Sa  sœur,  Charitas  Pirckheimer,  née 
on  14(J6,  morte  en  I53S,  abbesse  do  Sainte-Claire  à  Nu- 
remberg, et  uno  des  femmes  les  plus  instruites  de  son 
temps,  a  écrit  des  Mi'moiirs  qui  ont  été  publiés  en  1853. 

PiRDOP,  villo  do  Bulgarie  (distr.  de  Sofia),  sur  la  Topol- 
nii/.a,  afll.  de  la  Maritza;  3.270  hab.  Fabrique  de  damas. 

PIRE  (du  lat.  pcior,  même  sens)  adj.  Plus  mauvais,  plus 
méchant,  plus  nuisible  :  Les  femmes  sont  extrêmes;  elles 
sont  meilleures  ou  pires  gue  les  hommes.  (La  Bruy.) 

—  Le  pire,  Lo  plus  mauvais,  le  plus  dangereux,  etc.  : 
[fn  faux  Kmoiijnaf/e  est  LK  pire  des  mensonr/es. 

Le  pire,  n.  m.  Ce  qu'il  y  a  do  pire  :  Les  lof/ements  de 
Paris  .mnl  petits,  et.  le  pire,  c'est  gu'ils  coûtent  cher. 

—  Gramm.  Lorsque  pire  ou  pis  (comparatif),  dépendant 
d'uno  proposition  al'Iirniative,  sont  suivis  do  la  conjonc- 
tion que  ot  d'une  proposition  complétive,  lo  verbe  de  cctio 
proposilion  prenQ  ne,  lors  même  qu'il  exprime  une  pensée 
plutôt  affirmative  quo  négative  :  .Yo(rc  position  est  devenue 
pire  qu'elle  n'était.  Mais  ne  cesse  d'être  employé  quand 
pire  ou  pis  dépend  d'uno  proposition  négative  :  Notre  po- 
sition nest  pas  pire  qu'elle  était.  Après  le  pire  ou  le  pis, 
suivis  d'un  pronom  conjonctif,  le  verbe  do  la  proposition 
secondaire  se  met  souvent  au  sultjonctif. 

—  Pkov.  et  loc.  prov.  :  Il  n'est  pire  sourd  que  celui  qui 
ne  veut  pas  entendre.  On  perd  sa  peine  â  vouloir  convain- 
cre une  jiersonne  qui  est  décidée  d'avance  à  no  pas  se 
laisser  ébranler,  il  Le  remède  est  pire  que  le  mal,  Ce  qu'on 
propose  empire  la  situation  au  lieu  de  l'amender.  Il  II  n'est 
pire  eau  que  l'eau  qui  dort,  Les  gens  sournois  et  taci- 
lurnes  sont  ceux  dont  il  faut  so  délier  lo  plus. 

—  Allus.  littér.  : 

11  n'est  point  do  degrés  du  médiocre  au  pire, 
Vers  de  Boileau.  V.  médiocre. 

Pire,  comm.  do  l'Ulo-et-Vilaino,  arrond.  et  à  23  kilom. 
do  Rennes;  2.546  hab.  Cidre,  beurre  et  volailles. 

PiRÉE  (lo).  Antiq.  Port  d'Athènes.  'V.  l'art,  suiv. 

PiRÉB  (Le)  [en  gr.  Piraios],  villo  maritime  de  la 
Grèce  orientale  (prov.  d'Attiquo-et-Béotie[arrond.  d'At'né- 
nesl),  au  piod  de  la  colline  do  Munychie  ;  27.000  hab.  Jolio 
ville,  comptant  quelques  beaux  édifices.  Port  très  actif, 
lo  premier  de  la  Grèce  après  Syra.  Commerce  de  fruits, 
huile,  soieries,  céréales,  etc.  'Verreries,  filature  de  soie 
et  de  coton,  celles-ci  prospères. 

Dès  l'antiquité,  lo  Pirée  fut  le  port  d'Athènes.  Il  était 
situé  à  l'embouchure  du  Céphise,  sur  uno  presqu'île 
appelée  autrefois  presqu'île  du  Pirée  ou  de  Munychie,  à 
7  kilom.  S.-O.  de  la  ville,   à  laquello  il  était  réuni  par 


Atliéiies  et  le  l'inV. 

les  Longs-Murs,  qu'avaient  fait  bitir  Tliémistocle  et  Pé- 
riclès.  Lo  Pirée  se  composait  do  trois  bassins  ;  lo  Can- 
iharos  (port  militaire),  le  Zéa.  destiné  spécialement  aux 
navires  chargés  de  blé  et  l'Aphrodision  pour  les  antres 
!);uiinents.  Ces  ba.ssins  pouvaient  contenir  500  triri-mes. 
I  La  place  du  Pirée.  qu  on  nommait  le  Diijma,  était  la 
I  Lnnrse  la  plus  fréquentée  do  la  Grèce.  Les  Longs-Murs 
I  lurent  rasés,  en  404  av.  J.-C,  par  Lysandre,  après  la  ba- 
t-iillo  d'/Egos-Potainos,  puis  relevés  en  partie  parConon, 
ot  détruits  do  nouveau  par  Sylla.  Devenu  uno  simple  bour- 
gade, lo  Pirée  perdit  même  jusqu'à  son  nom  et  s'anpela 
Porio-Leone,  jusqu'au  relèvement  do  la  Grèce  moderne 
l'iiuemporaine.  Restes  d'antiquités  :  ruines  dos  Longs- 
Murs,  théâtre  de  Bacchus,  ihormes,  aqueduc ,  égouls, 
vastes  citernes,  tombeau  de  Thèmistocle. 

—  Allur.  littkr.  :  Prendre  lo  Plréo  pour  un  bomme. 
Commettro  une  erreur  grossièro.  (Allusion  à  la  fablo  do 
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La  Fontaine,  le  Singe  et  le  Dauphin  [W,  7],  dans  laquelle 
lo  singe  parle  du  Pirée  comme  étant  de  ses  amis.) 

PiRËE  (le  fou  du),  bizarre  personnage  do  l'antiquité, 
dont  i-Elieu  parle  dans  ses  Histoires  diverses.  U  s'appelait 
Thrasile.  S'imaginant  que  tous  les  vaisseaux  qui  eniraient 
au  Pirée  lui  appartenaient  personnellement,  il  en  tenait 
registre,  leur  donnait  ordre  do  repartir  pour  de  nouveaux 
vovages  et,  quand  il  les  voyait  revenir  el  rentrer  au  port 
en"  bon  état,  il  on  ressentait  la  joie  la  plus  vive.  Les  écri- 
vains ont  quelquefois  fait  allusion  au  /ou  du  Pirée. 
PIRÉES  n.  f.  pli  Bot.  Syn.  de  pomacf.es. 
PIREMENT  adv.  D'une  manière  pire.  (Vx.) 
PiRÉNE  (fontaine).  Antiq.  gr.  F'ontaine  voisine  de  Co- 
rinibe,  qui  jaillit  4  plus  do  500  mètres  d'altitude,  presque 
au  sommet  do  l'Acrocorinthe.  Uno  tradition  merveilleuse 
expliquai!  la  présence  do  cetto  source  en  cet  endroit.  Zens 
avait  enlevé  Egine,  fille  du  dieu-fleuve  Asopos.  Sisyphe  do 
Corintho  avait  été  témoin  du  rapt;  mais,  avant  de  révéler 
lo  nom  du  ravisseur,  il  exigea  que  le  fleuve  amenàtdo  l'eau 
sur  l'Acrocorinthe.  Péga.se  se  désaltérait  à  la  fontaine  Pi- 
rène.  quand  il  fut  surpris  et  dompté  par  Bellérophon.  Au- 
jourd'hui encore,  Pirène  verso  une  eau  fraîche  et  abon- 
dante dans  un  bassin  souterrain,  qui  parait  communiquer 
avec  des  conduits  et  des  réservoirs  antiques. 

PiRIAC,  comm.  de  la  Loire-Inférieure,  arrond.  et  ù 
30  kiloni.  de  Saint-Nazaire,  sur  l'Atlantique;  1.300  hab. 
Conserves  alimentaires,  sar-lines. 

PiRIATINE,  villo  do  Russie  (gouv.  de  Poltava)  ;  8.600  h. 
Ch.-l.  d'un  district  peuplé  do  156.000  hab. 

PIRIFORME  (du  lat.  pirum,  poire,  et  do  forme)  adj.  Qui 
a  la  forme  d  une  poire  :  Cr<ine  piriforme. 

PIRIGARA  n.  m.  Genre  do  myrtacées,  comprenant  des 
arbres  de  la  Guyane,  élevés,  à  feuilles  alternes,  à  fleurs 
blanches,  disposées  en  grappes  terminales. 

PiRINGER  (Benoit),  graveur  allemand,  né  à  'Vienne 
en  1780,  mort  à  Paris  en  1826.  11  a  perfectionné  la  gravure 
à  l'aqua-tinta,  et  gravé  un  grand  nombre  de  planches  esti- 
mées, parmi  lesquelles  nous  citerons  :  la  Danse  du  village, 
sou  chef-d'œuvre;  les  Quatre  points  du  Jour;  le  Lever  et 
le  Coucher  du  soleil,  d'après  Cl.  Lorrain;  des  Paysage» 
d'après  ses  propres  dessins,  etc.  Piringer  a  exécuté  en 
outre  dos  gravures  pour  les  Monuments  de  la  France, 
d'Al.  de  Laborde,  et  quelques  autres  publications.  On  lui 
doit  encore  :  l'Ecole  de  paysage  (1823). 

PiRIT  (corrupt.  du  pâli  paritla),  cérémonie  solennelle 
qui  dure  sept  jours  et  sept  nuits  et  clôture  la  saison  do 
Vassa,  époiiue  do  retraite  ou  carême  des  religieux  boud- 
dhistes, de  l'école  llinayâna. 

PlHITHOOS  ou  PiRITHOÛS.  Mvth.  gr.  Héros  thes- 
salien,  roi  légendaire  do  Larissa,  fils  d'Ixion  et  de  Ne- 
pliélé,  ou,  suivant  d'autres,  do  Zeus  et  de  Dia.  C'était  un 
des  principaux' chefs  lapithes,  ami  de  Thésée.  Malgré 
l'opposition  dos  Centaures,  il  épousa  Hippodamie,  dont  il 
eut  un  Hls,  nommé  Polypœtès.  Ses  noces  lurent  l'occasion 
du  fameu.x' comliat  entre  les  Ceniauros  elles  Lapithes. 
(V.  Lapithes.)  Uno  autre  fois,  il  accompagna  Thésée  aux 
enfers,  pour  tenter  d'enlever  Perséphono;  mais  Hadès  les 
retint  prisonniers  et  le  condamna  au  supplice  de  la  rouo. 
Les  deux  amis  furent  délivrés  par  Hêraklès. 

PiRITHOÙS,  ancien  nom  de  la  constellation  des  Gé- 
meaux. 

PiRMASENS,  ville  d'Allemagne  (Bavière  [Palatinat 
Rhénan]),  près  des  sources  de  la  Lauter;  25.000  nab.  Tan- 
neries. Fabriques  do  chaussures.  Verreries. 

PiRMEZ  (Eudore),  politique  bolge,  né  à  Marcinelle 
en  18'  0,  mort  à  Bruxelles  en  1890.  Avocat  à  Charleroi,  il 
fut  élu  député  (1857),  et  devint  l'un  des  chefs  du  parti 
libéral,  refusa,  en  1864,  la  présidence  du  conseil,  mais 
reçut  lo  portefeuille  do  l'intérieur  (1869-1870)  dans  lo  ca- 
binet Frère-Orban.  Il  dirigea  ensuite  l'opposition  contre 
les  ministères  catholiques.  En  1878,  il  seconda  lo  cabinet 
Frère-Orban,  de  retour  au  pouvoir,  et,  en  1884,  reprit  sa 
lutte,  énergique,  quoique  modérée,  contre  les  gouverne- 
ments catholiques.  Il  a  publié  :  De  l'utilité  des  forces  de 
gi-avitation  et  d'inertie  (1881);  etc. 

PiRMEZ  (Octave),  écrivain  et  philosophe  belge,  né  à 
Chatelei  on  1832,  mort  à  Acoz  en  1882.  On  l'avait  sur- 
nommé le  Solitaire  d' Acoz;  il  passa  en  efl'ot  les  quinze 
dernières  années  de  sa  vie  dans  cette  petite  ville,  où  il 
vivait  seul,  désenchanté  du  monde.  Ses  livres,  peu  nom- 
breux, remplis  de  sentiment  et  do  stylo,  ne  peuvent  guère 
être  compris  que  des  âmes  tendres  et  passionnées.  Ce  sont  : 
Jours  de  solitude  (1868).  recueil  de  pensées  et  de  réflexions 
mélancoliques;  Fcuillées,  pensées  ot  maximes  (1869>; 
Heures  de  philosophie  (  1881  );  Itémo,  souvenirs  d'un  frère 
(1881),  livre  mélancolique  dune  grande  élévation  d'idées 
ot  do  sentiments;  Lettre  a  José  (1884),  œuvre  posthume. 

PiRMIN  (saint),  apôtre  de  la  Bavière,  né  probablement 
en  Irlande  vers  660,  mon  à  Hornbach  (Palatinat  bavarois) 
vers  753.  Il  prêcha  la  foi  chrétienne  dans  lo  Luxembourg, 
en  Alsace  et  en  Allemagne,  mais  surtout  en  Bavière,  et 
fonda  de  nombreux  monastères.  Pou  de  temps  avant  sa 
mort  il  reçut  la  visite  do  saint  Boniface,  l'illustre  apôtre 
de  la' Germanie.  Ses  restes  sont  vénérés  aujourd'hui  dans 
légliso  dos  Jésuites  d  Insbruck.  Les  critiques  modernes 
lui  attribuent  une  remarquable  Exposition  de  la  foi  chré- 
tienne, dont  la  bibliolhèqiio  d'EinsiedcIn  conserve  un  pré- 
cieux manuscrit  latin.  —  Fête  lo  3  novembre. 

PiRNA,  villo  d'Allemagne  (roy.  do  Saxo  [cercle  do 
Dresde]) ,  au  confluent  de  la  Gottlenba  et  do  1 E  bo  ; 
15  680  hab.  Verrerie.  Fabrication  do  vaisselle  émaillée. 
Source  minérale  Erloupeter.  En  1745,  défaite  des  Saxoris 
par  F'rédéric  II.  Le  même  souverain,  onze  ans  plus  tard, 
réduisit  par  la  famine  lo  camp  de  Pirna. 

PlRNlTZ,  villo  d'Aiistro- Hongrie  (Moravie  [cercle 
d'iglaiij),  sur  la  Pimitz,  tributaire  de  l'Iglawa,  affluent 
de  la  'l'haya  ;  3.490  hab.  Fabriques  d'étofl'es. 

PiROOOV  (Nicolas-Ivanovitch),  chirurgien  russe,  né 
en  1810.  mort  A  .Saint-Pétersbourg  en  1881.  Il  fut  succes- 
sivement chirurgien  en  chef  d'un  hôpital  militaire  à  Saint- 
Pétersbourg,  professeur  à  lAcadéinie  médicochirurgl- 
calo,  chef  des  travaux  anatomiqiies,  membre  de  1  Académie 
des  sciences.  Ses  premiers  ouvrages  notables  furent  : 
Ilecherchet  pratiques  et  physiologiques  sur  iethérxsation 
V1847);  Analomie  pathologique  du  choléra-morbu»  (1848); 
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Rapport  médical  d'un  votjar/e  au  Caucase  ^849).  Alexan- 
dre II  lo  nomma  curateur  do  1  instructiou  puulique,  d'abord 
à  Odessa,  puis  à  Kiew.  Kn  18"0,  Piropov  se  rendit,  eu 
qiialito  do  chirurgien,  sur  lo  tliéàtro  de  la  guerre  franco- 
allomaude,  ot,  en  1877,  sut  celui  do  la  guerre  turco-russe. 
Après  chaque  campagne,  il  publia  des  études,  intitulées  : 
Sur  te  champ  de  bataille.  En  1881,  sa  femme  publia  les 
Alfîmoi.  es  de  Pirogov,  d'un  grand  intérêt. 

PIROGUE  [rogfi  —  de  l'espagn.  piragua,  emprunté  au 
caraïbe)  n.  f.  Embarcation  août  se  servent  les  naturels 
do  nombreux  pays  maritimes. 

—  Encycl.  Qu'elles  appariionnont  à  des  populations  sau- 
vages ou  noD,  la  consiruction  dos  pirogues  ditrère  peu  ; 
elle  consiste  dans  le  creusement  d'un  tronc  d'arbro  adroi- 
toraont  équilibré.  La  propulsion  a  lieu  au  moyen  de  pa- 
gayes. Souvent  mômo,  on  so  sort  do  voiles  ;  l'équilibre  est 
assuré  au  moyen  d'un  balancier  en  bois  très  léger.  Ou 
trouve  des  pirogues  en  Océanie,  dans  l'Inde,  en  Annam. 
dans  l'Amérique  du  Sud,  en  Afri(|uc,  etc.  Dans  certaines 
contrées,  en  Océanio  ot  en  Indo-Cbino,  par  exemple,  on  en 
confectionne  do  très  grandes  pour  la  course,  et  elles 
peuvent  contenir  jusqu'à  soixante  rameurs.  En  Océanie, 
on  accouple  souvent  deux  pirogues,  et  on  arrive  à  leur 
fairo  porter  plus  de  cent  cin(piante  hommes. 

PIROGUIER  ighi'é)  D.  m.  Celui  (jui  conduit  une  pirogue. 
PIR0GUIS(f//i/*5)n.m.  Pâté  do  poisson  estimé  en  Russie. 
PIRON  n.  m.  Dans  lo  département  do  la  Charente-Infé- 
ricuro,  Nom  vulgaire  dos  jeunes  oies. 

PIRON  (du  bas  lat.  piro,  onis)  n.  m.  Techn.  Espèce  de 
gond. 

—  Agnc.  Batteur  en  grange  novice  ou  mal  placé.  (Vx.) 
PiRON  (Aimé),  poète  bourguignon,  né  à  Dijon  en  1640, 

mort  en  1727.  Apothicaire  à  Dijon,  échovin  do  cotte  ville, 
il  composa  on  patois  bourguignon  dos  chansons  et  surtout 
dos  noels,  pleins  do  rondeur  ot  do  naïveté.  Fort  recherché 
des  princes  do  Condé,  il  charmait  leurs  f<''tes  par  son  esprit 
un  pou  cru  et  ses  vives  reparties  dont  Santeuil  était  sou- 
vent la  victime.  Il  fut  le  père  d'Alexis  Piron. 

PiRON  (Alexis),  poète  français,  fils  du  précédent,  né  à 
Dijon  on  1689,  mort  à  Paris  en  1773.  Il  iit  d'abord  son 
droit  et  fut  reçu  avocat;  mais,  ayant  rimé  une  odo,  aussi 
obscène  que  spirituelle,  dont  s'indigna  tout  Dijon,  il  lui 
fallut  renoncer  à  entrer  dans  les  ordres.  Il  vécut  alors  du 
métier  de  copiste,  gai,  malgré  sa  pauvreté,  chantant  le  vin 
généreux  de  sa  chère  Bourgogne,  et  multipliant  les  épi- 
grammes  contre  les  habitants  do  Boauno.  Il  ne  rospoctait 
rien.  Plus  tard,  passant  devant  l'Académie,  où  il  était 
candidat,  il  osera  bien  dire  : 
H  Ils  sont  là  quarante,  qui  ont  -  '^'"""~- , 

do  l'esprit  comme  quatre.  » 
Les  bons  mots  de  Piron  lui 
firent  perdre,  en  1719,  sa  place 
de  copiste.  Il  se  rendit  à  Pa- 
ris, où  il  végétait,  quand  le 
directeurd'un  théâtre  forain. 
Francisque,  lui  procura  tout 
d'un  coup  la  célébrité.  La  Co- 
médio-Francaisc.  forte  de  son 
privilège,  venait  d'interdirele 
dialogue  aux  forains  et  de 
les  réduire  aux  monologues. 
En  deux  jours.  Piron  écrivit 
pour  Francisciue  un  ingénieux 
et  piquant  monologue  en  trois 
actes,  Arlequin  •  Deucaiion 
(1722).  Il  donna  di,\-huit  ou- 
vrages au  théâtre  de  la  Foire, 
notamment  l'extraordinaire 
opéra-comique  de  VEndria- 
gue  (  1723),  dont  le  principal  personnage  est  un  monstre,  et 
dont  les  acteurs  s'appellent  Caudaguliventer,  Elfriderigel- 
pot.  Espadavantavellados,  mais  dont  la  musique  était  de 
Kameau.  Piron  ne  trouva  pas  le  même  succès  quand  il  tra- 
vailla pour  la  Comédie-Française.  Lo  souvenir  d'une  seule 
de  ses  tragédies,  Gustave  W'asa  (1733),  s'est  conservé, 
parce  que  Voltaire  y  a  pris  une  scène  de  sa  Méropp,  et 
une  seule  de  ses  comédies,  la  Métronianie  (1738),  dont  il 
est  lui-môme  le  héros,  est  demeurée  au  répertoire  ;  encore 
est-ce  à  la  lecture  qu'on  en  apprécie  le  mieux  le  style  pi- 
quant et  savoureux.  En  1753.  en  dépit  de  ses  épigrammes, 
Piron  fut  élu  à  1  Académie  française.  Louis  XV  refusa  de 
ratilior  l'élection  de  Piron.  Celui-ci  s'en  consola  en  rimant 
par  avance  son  épitaphe  sous  forme  d'épigrammo  ; 

Ci-git  Piron,  qui  ne  fut  rieu. 
Pas  môme  acadomic-ien. 

Si,  comme  poète  badin,  comme  poète  tragique,  comme 
poète  héroïque,  et  surtout  comme  poète  religieux,  Piron 
no  s'est  pas  survécu,  ce  fut  du  moins  un  homme  d'esprit. 
PiRON  (Marie-Thérèse  Quenaudon,  M""),  femme  du 
précédent  (1688-1751).  lectrice  de  la  marquise  de  Mimeure 
et  connue  sous  le  nom  de  M"'  de  Bar.  Instruite  et  spi- 
rituelle, elle  avait  cinquante-quatre  ans  et  était  veuve 
quand  Piron  l'épousa,  après  une  intimité  de  vingt  ans. 
Dans  les  deux  dernières  années  de  sa  vie,  elle  fut  frappée 
d'aliénation  mentale.  Ses  Lettres  ont  été  insérées  dans  les 
Œuvres  inédites  de  Piron  (1859). 

Piron  (Bernard),  poète  français,  neveu  d'Alexis,  né 
et  mort  à  Dijon  (171S-18I2).  Il  mena  d'abord  une  vie  indé- 
pendante et  irrégulière,  puis  il  épousa  Christine-MatUu- 
rine  Fouchère,  qui  le  convertit.  Il  brûla  ses  poésies  ero- 
tiques et  n'écrivit  plus  que  des  pièces  édifiantes,  des  hé- 
roïdes,  etc.  Il  avait  quelque  chose  do  la  verve  gauloise  de 
son  grand-père  et  de  son  oncle;  ses  œuvres  n'ont  jamais  été 
réunies  en  volumes,  et  beaucoup  sont  demeurées  inédites. 

PiRONCHAMPS,  comra.  de  Belgique  (Hainaut)  [arrond. 
de  Charleroij);  2.678  hab.  Bleu  d'azur. 

PIRONNEAU  fro-Ho)  n.  ra.  Canot  solide  avec  lequel  on 

se  livre  à  la  pèche  des  coquillages,  dans  les  endroits  de  la 
côte  où  la  mer  est  mauvaise,  li  Nom  vulgaire,  en  Bretagne, 
d'une  variété  de  dorade  (poisson). 

PiROS,  Indiens  du  Pérou  vivant. sur  les  bords  de 
rUcayali.  Forts  et  de  grande  taille,  ils  se  distinguent  par 
une  plaque  d'argent  fixée  dans  le  cartilage  du  nez.  Cette 
peuplade  guerrière,  intelligente,  fait  le  commerce  de  la 
cire  et  de  divers  produits  forestiers. 

PIROSKI  (ross)  n.  m.  Mets  polonais,  composé  de  bou- 
leiics  aplaties  faites  avec  une  pitc  de  fromage  à  la  crème, 


PIROGIE   —  PISANI 


Alexis  Piron. 
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PlHootiEs  :  A,  eiiropt'enii*",  pr^histontiuf  ;  H.  du  Cou:;!) .  «',  du  s<n.-;;:il  ;  L>.  en  ff.rt-  ,  il 
E,  cinffhnlat8f  (warka  niorvée]  ;  G,  cinphalaiso,  mnntmnt  l'assemblaee  cousu  du  tronc  d'arbre  creu»*  ot  de  la  f.irguc:  H.  dou\>lc.  de  iruerre 
(vahic)  [Tahiti.  1770]  :  J.  de  voyage  Ijokaha)  iTfthiti.  1770]  :  K,  h  double  balancier,  de  Java  {}iraa  bidnuang)  ;  L.de  Ha  val  ;  M,  de  Vanlkoro; 
N.  des  Fidji  ;  0,  double,  de  Tonea-Tabou  ;  P,  «le  la  Nouvelle-Z.*laiide  ;  Q.  de  Tahili  ;  R,  de  Pomotou  ;  S,  dci  CarnliiiM  (  proa  volant)  ; 
T,  en  peau  de  phoque,  des  Esquimaux  (kayak):  U.  en  peau  de  phoque,  du  Kamtchatka  et  des  côtes  nord-ouest  de  l'Amérique  (baydar  ou 

haldnT);  V,  de  Tinian,  lies  Mariannea  [prot). 


de  mie  de  pain,  de  raisins  de  Corintbo.  d'œufs,  de  sucre, 
de  muscade,  do  farine,  et  que  l'on  fait  frire. 

PiROT,  villo  de  .Serbie,  à  251  kilom.  de  Belgrade,  sur 
la  Nichava:  8.830  hab.  Fabriques  de  tapis,  do  drap.  "Vi- 
gnobles. Victoire  des  Bulgares  sur  les  Serbes,  en  1883. 

PIROTE    n.  f.   Oie  femelle,  dans  la  basse  Normandie. 

PiROU,  comni.  de  la  Manche,  arrond.  et  à  19  kilom- 
do  Coutanccs;  1.2-18  hab.  Eglise  des  xin'-x.v"  siècles. 

PIROUETTE  {rou-èf  —  orig.  inconn.  ;  peut-être  de  l'ital. 
piruolo  ou  pirlo)  n.  f.  Jeux.  Sorte  de  jouet,  composé  d'un 
petit  morceau  de  bois  plat  et  rond,  traversé  dans  le  milieu 
par  un  pivot  sur  lequel  on  lo  fait  tourner. 

—  Tour  entier  qu  on  fait  sur  soi-même,  en  se  tenant 
sur  la  pointe  d'un  seul  pied  :  Pirocictte  simple,  double. 

—  Fig.  Changement  brusque  d'opinion  :  Homme  politi- 
que célèbre  par  ses  pirodetpes. 

—  Fam.  lié  pondre  par  des  pn-ouettes.  Répondre  par  des 
plaisanteries,   des   coq-à-l'âne,   à  un   discours    sérieux. 

Il  Payer  ses  créanciers  avec  des  pirouettes.  Leur  échapper 
par  des  subterfuges. 

—  Bijout.  Joyau  façonné  en  manière  de  totou. 

—  Jeux,  Acùon  du  joueur  au  mail  qui  manque  tout  à 
fait  sa  boule,  n  Sorte  de  jeu  d'enfants,  qu:  consiste  à  chas- 
ser un  petit  bâton  à  l'aide  d'une  baguette. 

—  Législ.  anc.  Instrument  de  supplice  en  Angleterre, 
consistant  en  une  cage  do  for  où  était  enfermé  lo  patient 
et  que  l'on  faisait  tourner. 

—  Manèg.  Volto  sur  place  que  fait  lo  cheval,  en  tour- 
nant sur  lui-même  et  on  pivotant  sur  l'un  do  ses  pieds,  il 
Pirouette  d'une  piste. 'Vonr  entier  exécuté  par  le  cheval  on 
tournant  court,  do  manière  que  la  tête  vient  à  l'endroit 
où  se  trouvait  la  queue,  ii  Pirouette  à  deux  pistes.  Tour 
exécuté  par  un  cheval  sur  un  espace  ayant  sa  longueur 
et  marqué  par  ses  deux  parties  antérieure  et  postérieure. 

Il  Demi-pirouette,  Passade  ou  demi-volte  exécutée  par  le 
cheval  en  faisant  un  tour  de  jambes  ou  des  épaules. 

—  Techn.  Petit  écrou  à  tête  épanouie  en  deux  ailes, 
servant  à  réunir  et  à,  serrer  des  pièces  percées. 

—  Prov.  :  Qui  a  de  l'argent  a  des  pirouettes,  Le  riche 
se  proctiro  l':'s  choses  les  plus  extraordinaires. 

PIROUETTEMENT  [i'-te-man)  n.  m.  Succession  de  pi- 
rouettes ;  Des  PIROUETTEMENTS  comiquâs. 

PIROUETTER  {è-té)  v.  n.  Faire  une  ou  plusieurs  pi- 
rouettes ;  Arlequin  pirouette  souvent,  ii  Tourner  en  rond  ■ 
Un  ouragan  fit  pirouktter  le  navire. 

—  Fam.  Répéter  constamment  les 
mêmes  choses. 

—  Fig.  Changer  d'opinion,  do  parti  : 
Pirouetter  au  moment  décisif,  voilà  la 
grande  affaire.  (L.  Ulbach.) 

—  Mancg.  Se  dit  du  cheval  qui  exé- 
cute des  piroueites. 

Pirouetté,  ée  part.  pass.  du  v.  Pi- 
rouetter. 

—  n.  m.  S'est  dit  pour  Pirouette  :  /^ 
PIROUETTÉ  est  un  pas  qui  »e  fait  en 
place.  (Rameau.) 

PIROUOT  {rou-o)  n.  ra.  Nom  vulgaire 
do  l'alouette. 

PIRRHONIEN.  PIRRHONISME. 
"V.  PYRRHONIt;N.    PYRRHOMSME. 

PIRULE   n.  f.   Genre  de  mollusques 
gastéropodes  prosobranches,  do  la  fa- 
mille des  doliidés,  répandus  dans  les  mers  chaudes.  (La 
pirula  ficus  est  très  commune  dans  l'océan  Indien.) 


Pirule. 


PIS  (pi  —  du  lat.  pejus)  adv.  Plus  mal,  d'une  manière 
plus  mauvaise  :    Malade  qui  est   pis  que  jamais,  n  Tant 

pis.  V.  TANT. 

—  Adjectiv.  Plus  mauvais,  pire  :  Tromper  est  indigne, 
trahir  est  pis.  ii  Q^i  pis  est.  Ce  qui  est  pire,  plus  fâcheux  : 
Femme  laide  et.  qui  pis  est,  méchante. 

—  Substantiv.  : 

De  crainte  d'avoir  ;jm,  ne  dous  plalgnoni  de  rien. 

CokHeitLC. 
Il  Le  pis.  Ce  qu'il  y  a  de  pire  :  En  toute  chose,  envisagez  lb 

MKILLEUR   et    LB   PIS. 

—  Loc.  div.  :  Pire  pis  que  pendre  de  quelqu'un.  En  dire  le 
plus  de  mal  possible,  il  Fairp  du  pis  guon  peut.  Faire  de 
son  pis.  S'appliquer  volontairement  à  faire  mal  ce  que  l'on 
fait.  Il  Mettre  quelqu'un  au  pis,  au  pis  faire,  a  pis  faire,  Lo 
défier  de  faire  lo  mat  qu'il  a  lo  pouvoir  ou  rintcniioD  de 
faire.  —  Lo  défier  de  faire  plus  mal,  plus  do  mal  qu'il 
n'a  déjà  fait,  il  Prendre,  Mettre  les  choses  au  pis,  Les  envi- 
sager dans  le  pire  état  où  elles  peuvent  être,  en  suppo- 
sant tout  ce  qui  peut  arriver  de  plus  fâcheux. 

—  Pis  aller,  Ce  qui  peut  arriver  de  plus  fâcheux,  ii  Chose 
à  laquelle  on  se  résout  l'auto  do  mieux  :  La  philosophie, 
pour  Catherine  II,  était  un  pis  aller.  (Sainte-Beuve.) 

—  Loc.  adv.  Au  pis  aller,  En  prenant  l'hypothèse  la 
plus  défavorable,  ii  De  mal  en  pis,  Ife  pis  en  'p\s.  Do  mal 
ou  De  plus  mal  on  plus  mal  :  Malade  qui  va  ue  pis  en  pis. 

—  Gramm.  V.  la  note  sur  i-inR. 

—  Prov.  :  Qui  trop  choisit  prend  pis.  En  hésitant  trop 
longtemps,  on  s'expose  à  faire  un  mauvais  choix. 

—  Anton.  Mieux. 

PIS  {pi  —  du  lat.  pecft/s,  poitrine)  n.  m.  Mamelle  d'une 
vache,  d'une  femelle  laitière  :  Vn  pis  volumineux. 

—  S'est  dit  jadis  pour  Poitrine,  gorge,  estomac  :  Elle 
avait  sa  robe  pourfendue  sur  le  pis.  (Al.  Chartier.)  il  Mettre 
la  main  au  pis.  Se  disait  dos  prêtres  qui  prêtaient  serment 
la  main  sur  la  poitrine. 

—  Techn.  Partie  inférieure  et  longitudinale  du  ventre 
du  bœuf,  dans  le  langage  des  bouchers. 

PiSAC,  village  du  Pérou  (départ,  de  Cuzco),  sur  le  haut 
Urubamba.  à  3.020  mètres  d'altitude;  4-250  bab.  Ruines 
d'un  «  sanctuaire  du  Soleil  ». 

PiSAGUA,  petit  port  du  Chili  (territ.  de  Tarapaca)  ; 
2.200  hab.  Exportation  do  salpêtre. 

PiSAN  (Thomas  de),  astrologue  bolonais  du  xiv»  siècle 
.-Vppelé  en  France  par  le  roi  Charles  V,  il  jouit  d'un  grand 
crédit  à  sa  cour  (1380).  Il  est  le  père  de  Christine  de  Pisan. 

PiSAN  (Christino  de^.  'V.  Christine  de  Pisan. 

PiSAN  (Héliodore-Joseph),  graveur  et  peintre  français, 
né  à  Marseille  en  1822,  mort^  Paris  en  1S90.  Il  se  con- 
sacra do  bonne  heure  à  la  gravure  sur  bois,  créa  la  gra- 
\'ure  dite  d'  «  interprétation  ».  et  reproduisit  les  dessins 
de  Gustave  Doré  pour  ses  grands  ouvrages  :  les  Contes 
drolatiques  de  Balzac  :  l'Enfer  de  Dante  ;  les  Contes  de  Per- 
rault; le  Don  Quichotte,  qu'il  grava  en  entier.  Il  a  aussi 
exécuté  des  tableaux  à  l'huile  et  des  aquarelles. 

PiSANDRE,  poète  épique  grec,  né  à  Camiros,  dans  l'îlo 
de  Rhodes  (vu*  s.  av.  J.-C.).  Il  était  l'auteur  d'une  grande 
épopée,  qui  était  intitulée  Héraclée,  et  où  il  racontait  tous 
les  travaux  d'Hercule.  On  lui  attribuait  encore  un  cyclo 
mythologique  en  vers,  qui  s'appelait  les  Théogamies  hé- 
roïques et  qui  était  un  vaste  recueil  de  légendes. 

PiSANELLO  (Vittoro),  peintre  italien.  "V.  Pisano. 

PiSANi  (Nicole),  amiral  vénitien  du  daxivsiècle. Chargé 
d'une  ambassade  auprès  du  pape    Clément  VI  en  1349,  il 
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fuc  nommé,  en  1351,  capitaine  pt^nc'ral  do  la  flotte  yôni- 
tienoo  oi  combattit,  parlois  avec  succùs,  les  Génois.  A 
la  bataille  do  la  Lojora,  il  inlligoa  un  véritable  désastre 
à  l'auiiral  génois  Antonio  Grimaldi  (1353;.  Mais  l'anaéo 
buivanto,  &  Portolung-o,  on  face  do  l'Ilo  de  Sapionza,  il 
fut  à  son  tour  fait  prisonnier  avec  sesgalôros.  De  retour  à 
Venise,  Pisani  lut  condamné  à  un  an  do  prison  (1355). 

PiSANI  (Vettoro),  amiral  vénitien,  mort  en  1380.  Il 
infligea  une  terrible  défaite  aux  Génois,  au  cap  d'Anzio. 
L'année  suivante  (I370u  une  flotte  génoise  se  présentait 
devant  PnJa;  le  capitaine  Luciano  Doria  fut  tué  do  la 
main  mémo  de  Pisani,  mais  le  combat  se  termina  par  la 
défaite  des  Vénitiens  :  Pisani  fut  condamné  à  six  mois  de 
prison.  On  Ton  flt  sortir,  lors  de  la  prise  de  Chioggia  :  il 
enferma  la  flolto  génoise  dans  la  passe  et  la  for^a  à  ca- 
pKuler  (i:!80).  Blessé  sur  les  eûtes  do  Pouillo  quehjuos 
semaines  plus  tard,  il  mourut  ù  Manfredooia  (13  août). 

Pisani  (Andréa),  capitaine  général  vénitien,  mort  en 
t7IH.  Il  fut  nommé,  on  171(3,  an  commandement  de  la  rïutt(>, 

Eour  défoudre  Corfou  assiégée  par  les  Turcs,  et  il  colla- 
ora,  avec  lo  maréchal  saxon  Scluilembourg  et  le  prové- 
diteur  Lorédan,  à  délivrer  la  ville.  Pisani  mourut  deux  ans 
pins  tard,  au  lieu  mémo  do  sa  victoire  :  il  l'ut  tué,  avec 
2.000  personnes  environ,  par  l'explosion  duno  poudrière. 

Pisani  (Alvise),  doge  do  Venise,  né  en  1663,  mort  en 
1741.  Successeur  do  Carlo  Ku/zini  {173.^).  il  refusa  do 
s'alliera  lAutricho  contre  les  Turcs  et  do  ruiner  ainsi  lo 
commerce  vénitien  du  Lovant,  abolit  pres<|uee4itiôromcnt 
les  taxes  dos  ports  de  la  républinuo.  menacés  par  la 
concurronco  des  ports  francs  do  Triosto,  de  Livourno  ot 
dAncône,  et  eut  queltjuos  «iémélés  avec  la  papauté  an 
sujet  do  la  foire  de  Sinigaglia,  instituée  par  Clément  XII, 
ot  du  patriarcat  d'Aquilée. 

PISANIE  (ni)  n.  f.  Genre  do  mollusques.  Syn.  pusion. 

PI3ANITE  n.  f.  Miner.  Sulfate  hydraté  naturel  de  cui- 
vre ;'t  de  lor. 
PiSANO  (Giunta).  Biogr.  V.  Gidnta  db  Pise. 

PlSANO  (Nicole),  dit  Nicolas  de  Pise,  sculpteur  et 
architecte  italien,  né  à  Pise  au  romnioncoment  du  xni"  s., 
mort  en  1278.  Il  fut  l'artisan  do  ceiin  première  Renais- 
sance pisane,  qui  devança  d'un  siéclo  ot  demi  celle  do 
Brunellosco  ot  de  Donalello.  Son  l'j-nt>  de  marbre  pour  lo 
loniheau  de  saint  Dominique,  à  Bologne  (12'.î5'l23l),  est  un 
travail  merveilleux  Comme  architecte,  on  cito  do  lui  :  la 
magnillquo  basilique  do  Saint-Antoine,  à  Padouo;  l'église 
dos  Krari,  celle  do  ta  Sainte-Trinité,  à  Florence  ;  la  célèbre 
chaire  du  Baptistère  do  Pise  ot,  dans  la  mémo  villo,  le 
clocher  do  Saint-Nicolas,  dont  l'escalier  est  une  véritable 
merveille,  et  que  Bramante  a  imité  au  Belvédère.  —  Son 
Dis  Giovanni,  né  à  Pise  vers  1240,  mort  vers  1329,  se  Ht 
connaître  par  la  fontaine  do  Pôrouso,  l'église  do  Santa- 
Maria-dcUa-Spina,  à  Pisc,  le  fameux  Canipo-Santo  do  la 
mémo  ville  (entre  1278  et  1283'i,  lo  Castcl-Nuovo,  à  Na- 
ules,  lo  couvent  et  l'église  des  Dominicains,  à  Prato. 
Parmi  ses  œuvres  do  sculpture,  on  cite  l'admlrablo  autel 
do  la  cathédrale  d'Arezzo,  etc. 

PiSANO  (Andréa),  sculpteur  et  architecte  italien,  né 
entre  1290  et  l3o5  à  Poniodora.  prés  do  Pise,  mort  à  Or- 
vieto  après  1349.  Il  partagea  vraisemblablement  les  tra- 
vaux du  Dôme  do  Pise  avec 
Joan  de  Pise,  ot  futl'architecto 
do  ta  cathédrale  d'Orvieto,  de 
1347  À  1349.  En  1330,  il  ciscla 
la  porte  sud  du  Baptistère  do 
Floronco,  où  il  représenta  des 
scènes  de  l'hisloire  de  saint 
Jean-Baptiste,  dans  un  stylo 
élevé,  pondéré,  suave,  qui  ex- 
cita uno  admiration  unanime. 
D'un  travail  et  d'un  stylo  admi- 
rable» pour  l'époque,  la  porto 
d'Andréa  Pisano  montre  la 
fusion  entre  Tcsprit  antique  et 
l'esprit  gothique,  grâce  à  un 
stylo  discret,  noblo  et  pur. 
Dans  les  sculptures  du  Cam- 
panile do  Florence  (son  autre 
rhef-d' œuvre),  Andréa  Pisano 
a  traité  lo  nu  humain  et  la 
forme  animale  avec  une  rare 
perfection  {fJmifs  labourant. 
Cheval    an   gni<jp ,   etc.).  Son 
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exemple  profita  aux  sculpteurs  do  l'époque  suivante, 
tihiborii  et  ses  successeurs.  Ln  1315,  il  flt  dos  travaux  do 
mosal'juo  à  Orvioto.  dos  ouvrages  de  sculpture  au  Dônio 
do  Carrare.  A  lé^rliso  Sainte-Mario-au-Pont,  de  Pise,  etc. 
Pisano  Vittorf»\,  dit  Pfsanello,  peintre  et  médaillour 
italien,  né  à  Sao-Viio,  dans  lo  Véronais  (vers  1380),  mort 
vers  I45rt.  C'était  un  artis'r  d'nno 
imagination  vive  et  pn.''ii/,ii»3, 
dont  presque  tou'"'    '  ;  os 

ont  péri.  Il  oxc<-  ro 

les  cnovaux  ot,  •  i^s 

animaux  :  mais  <  i  a- 

vcur  en  pierres  i;  .ut 

10  nié<lailtt>iir  ont  •  iii. 
tre.  Ses  mt'd.'iillps  Miilis.'iii  [mtjr 
conserver  la  t'ioiro  de  son  nom. 

11  a  gravé  les  portraits  de  la 
plupart  dos  princes  de  non  t^mps, 
dans  un  style  facile  et  large,  1^9 
plus  beaux*  «pécimons  sont  :  Lio- 
nel d'i'Stte  (qui  fut  son  protcc- 
tour);  le  Marqua  Lotna  ne  Gon- 
zague  ;  Alphonse  d'Ararfon  (cinq 
fois  traité):  /nirjo  d'Avaloa  (doux 
fois);  Sifftimond  Malateat^  (deux 
foisi;  etc.  Ses  sujets  ou  scènes. 
trait4^s  on  médailles,  ne  sont  pas  \iti  >r,  i  j., 
moins  romarquablos  :  Chien  coif- 
fant un  Mtuiglier^  Diane,  etc.  Le  Louvro  possède  do  lui 
quelques  oxcollonts  donsios. 

PISARD  n.  m.  Consir.  Syn.  do  risoïc. 

PISATCRA  n.  m.  Mauvais  esprit  de  la  mythologie  in- 
dunno,  élro  malfaisant,  espèce  do  lutin. 

PX8AURC  (zdr)  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéidrs. 
typo  de  ta  famille  dos  piaauridéa,  comprenant  do»  arai- 


gnées de  taille  movennc,  très  vives,  propres  aux  régions 
chaudes  et  lempériîes  do  l'ancien  monde. 

PXSAURIDÉS  {zii}  u.  m.  pi.  Famille  d'arachnides  cra- 
néides,  ronlormant  les  piaaures  ot  genres  voisins.  —  Un 

IMSAt'RIDB, 

PiSAURUM,  ville  do  Tltalie  ancienne  (Ombrio),  dé- 
truite par  Tutila  et  relevée  par  Bélisaire.  Auj.  Ptsaro. 

PISCANTINE  (skan)  n.  f.  Nom  donné,  dans  quelques 
parties  do  la  Franco,  à  la  piquette. 

PiSCATAQUiS,  comté  des  Etats-Unis  (Maine),  sur  la 
rivière  J^iscatafjuis,  affluent  du  Ponobscot;  16.000  hab. 
Elovago.  Ch.-l.  Dover. 

PISGATOIRE  {ska  —  du  lat.  piacatoriua;  de  piscator, 
pècliour)  adj.  Qui  appartient  ù.  la  poche  ou  aux  pêcheurs. 
Il  On  a  oit  aussi  piscatorial,  alb. 

PISCATORIAL,  ALE,  AUX  (ska)  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
pèche  (vxl  :  L'économie  piscatoriale. 

FISCATORIEN,   ENNE  {ska,  n-/;i,  en'  —  du  lat.  pisca- 
torius,    mémo  sons)  adj. 
Antiq.  Se  disait  de  jeux 
célébrés  aux  ides  de  juin 
par  les  pécheurs  du  Tibre. 

PISGATRIGE  {ska- trias 
—  du  lat.  piscatrix,  p6- 
chcuso)  adj.  f.  Archéol. 
Se  dit  d'une  figure  repré- 
sentant uno  femme  qui 
pèche:  Véntts  piscatrice. 

PISCEM  NATARE  DO- 
CES  (mots  lat.  signif.  : 
Vifus  voulrz  apprendre  <i 
un  poisson  à  nager),  Vous 
voulez  ou  remontrer  à 
quelqu'un  sur  sonart,  sou 
métier,  sa  spécialité. 

PiSCÉNOIS,  OISE 
(piss-sè-noi ,  oiz'  —  de 
l'iscenXt  n.  lat  de  Péze- 
nas),  personne  née  à  Pé- 
zenas  ou  qui  habite  cette 
ville.  —  Les  Piscénois. 

—  Adjoctiv.  Qui  appar- 
tient à  Pézenas  ou  à  ses 
habitants  :  L' industrie 
i*isrj^;NOiSK. 

PISCICEPTOLOGIE 
{piss-si-S'>p',  Jî  —  du  lat. 
pisris  ,  poisson  ;  capcre  , 
prendre,  et  du  gr.  logos, 
discours)  n.  f.  Traité  sur 
l'art  de  la  pèche. 

PISCICOLE  (piss-si) 
adj.  Zool.  Qui  a  rapport 
à  la  pisciculture  :  Eta- 
blissements I'1.SCIC0LES. 

—  n.  m.  Celui  qui  se 
livre  A  la  pisciculture. 

PISCICOLE  {piss-si  — 
du  lat  piscis,  poisson,  et 
colère,  habiter)  n.  f.  Genre 
d'annélidos  hlrudinées , 
do  la  famille  des  rhyn- 
cliobdollidés,  vivant  sur 
toutes  sortes  de  poissons. 
(Les  piscicoles  ou  ich- 
tliyobdolles  [piscicola  ] 
sont  do  petites  sangsues 
dont   la    bouche   s'ouvro 

au  fond  d'une  ventouse  nettement  distincte  du  corps.  La 
piscicola  geometra  suco  le  sang  de  divers  poissons  d'eau 
douce  :  tanches,  carpes.) 

PISCICULTEUR  {pisS'Si)  D.  m.  Celui  qui  pratique  la 
pisciculture. 

P13CICULTURAL,  ALE,  AUX  {piss-si)  adj.  Qui  a  rap- 
port à  la  pisciculture.  Syn.  piscicole. 

PISCICULTURE  {piss-si  —  du  lat.  piscis,  poisson,  et  co- 
lère, supin  cultttm,  cultiver)  n.  f.  Art  de  multiplier  et 
d'élever  les  poissons. 

—  Encycl.  La  fécondation  artificielle  des  œufs  de  pois- 
son a  pour  but  d'obtenir  des  alevins  destinés  à  repeupler 
les  cours  d'eau  ou  les  étangs,  qui,  pour  des  raisons  di- 
verses :  exigences  do  la  navigation  à  vapeur,  faucardago 
ot  curage  des  cours  d'oau,  envahissements  do  l'industrie 
manufacturière  laquelle,  malgré  les  règlements,  jette  dans 
k's  cours  d'eau  des  matières  vénéneuses  et  fermontesci- 
blcs,  enfin,  braconnago,  se  dépeuplent  chaque  jour. 

Lo  premier  acte  do  l'art  do  la  pisciculture  est  de  procé- 
der à  une  fécondation  artiflciollo  dos  œufs.  Pour  cela,  on 
so  procure  au  momeni  du  frai  dos  mâles  et  fomollos  de 
l'espèce  qu'on  a  choisie.  On  les  conserve  dans  des  réser- 
voirs convenablement  disposés.  Lorsqu'on  s'aperçoit  que 
les  femelles  sont  prêtes  à  jeter  leurs  œufs,  on  les  prend 
avec  précaution,  en  ayant  soin,  si  elles  sont  très  grosses, 
de  les  envelopper  dans  un  lince.  On  passe  légèrement  la 
face  interne  (lu  pouco  ou  colle  de  deux  doigts  sur  le  ventre, 
on  allant  du  dessous  do  la  tète  à  l'anus,  sans  déployer  la 
moindre  force.  Le  vaso  dans  lequel  on  reçoit  les  œuts  peut 
éiro  do  verre  ou  do  faïence,  mais  lo  fond  doit  être  plat  et 
assez  largo  pour  qu'ils  no  s'y  accumulent  pas  trop.  On  lo 
remplit  d'eau  clairo  ot  très  propre.  Si,  pendant  la  ponte, 
l'eau  du  vase  avait  été   salie  par  les  mucosités  dont   le 
'urps  des  poissons  est  englué,  il  faudrait  la  renouveler,  en 
-'  "it  soin  do  no  j.imais  laisser  les  œufs  à  soc.  La  fécon- 
■t  doit  être  faite  immédiatement  après  la  ponte.  Pour 
on  prend  un  màlo  et  on  fait  tomber  sa  laitance  sur 
uls  par  les  mêmes  moyens  et  avec  les  mêmes  pré- 
■    M, s  prises  à  l'égard  de  la  femelle.  Dès  que  le  mé- 
M.r-,  (.fig  los  apparences  du  lait  très  coupé,  on  jugera 
ration  est  suffisante.  On  aura  soin  d'agiter  le 
n  avec  la  main,  soit  avec  la  queue  du  poisson 
*'  mOcs  d'un  pinceau.   Après  avoir  laissé  reposer 

une  minute  ou  deux,  on  fera  écouler  l'eau  laitaucée  et  on 
plarorn  les  œufs  dans  l'appareil  à  éclosion.  La  tompéra- 
tiir  lo  IV-au  employée  doit  être,  pour  les  poissons  d'hiver, 
'■  '  ii  io  1,1  truite,  do  A'  à  8*;  pour  ceux  nu  premier  prin- 
teiiij  .,  <  ommo  lo  brochet,  do  8'  à  10";  pour  ceux  du  second 
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printemps,  comme  la  percho,  do  li'  à  IG*"  ;  enfin,  pour  les 
poissons  d'été,  comme  la  carpo.  le  barbeau,  la  tanche,  do 
80"  à  2:)"-  Pratiquement,  on  opèro  simplement  avec  l'eau 
doù  sort  lo  poisson. 

Telle  est  dans  sa  simplicité  la  fécondation  artificielle  ; 
il  teste  à  faire  éclore  les  œufs.  Pour  cela,  on  so  sert  d'ap- 
pareils dont  les  formes  et  les  dispositions  peuvent  varier 
ù.  l'infini.  Le  plus  employé  est  celui  dit  «  à  ruisseaux  fac- 
tices I»  et  à  courants  continus.  Cet  appareil  est  formé  par 
l'assemblage  de  canaux  parallèles,  disposés  en  gradins  do 
cliaquo  côté  d'un  canal  supérieur  et  central  qui  los  ali- 
mente tous.  On  garnit  chacun  de  ces  canaux  d'une  claie 
on  osier  ou  en  verre  placée  à'onviron  0'",02  ou  o^.os  au- 
dossous  de  la  surface  de  l'eau.  C'est  sur  cette  claie  quo 
sont  placés  les  œufs  fécondés.  Les  rigoles  peuvent  être  en 
terre  ou  en  fonte  émaillée;  elles  doivent  être  munies  à 
leur  partie  inférieure  d'un  robinet  de  décharge,  qui  permet 
de  les  vider  à  volonté.  L'eau  arrive  par  un  robinet  â  l'une 
des  extrémités  du  canal  supérieur.  Kilo  s'échappe  vers 
l'cxtrôniité  opposée,  au  moyen  d'échancrures  latérales,  et 
va  alimenter  les  deux  canaux  situés  au-dessous.  De  nou- 


Plscicui.TiiRE.  Œuf  :  i.  Avec  son  noyau  ;  2.  Avec  vitellus  ;  J.  Avfc  cbaurhc  des  mu^rles;  4.  A  ver  Maslo- 
dermc  ft  la  surface  du  vitellns.  —  5.  Jeune  poisson  enroulé  dans  l'œuf;  6.  Jeune  poissoo  venant  d  <^cIore  ; 
1.  Krayêre  artiticielk  ;  8.  Pipette  pour  l'épluchage  des  œufs;  9.  Boite  de  Saini-Green  pour  IVcloaion  ; 
10.  Boite  de  Brarkett  pour  l'CcIosion;  II.  Caisse  d'embaUngc  pour  le  transport  des  œufs;  12.  ChAssis  de 
la  boite  d'emballage;  13.  Boite  Tellier  pour  le  transport  d<^s  reufs;  U.  Tamis  flottant  pour  l'ecloaion; 
ITi.  Au^e  d'incubation  ;  16.  Gradin  de  trois  auges  d'incubation. 

veaux  courants  se  forment  dans  ces  canaux  en  sons  in- 
verse du  premier  et  trouvent  à  leur  tour  une  issue  à  l'ex- 
Iréiniié  opposée  par  une  échancrure  qui  les  précipite  dans 
d'autres  canaux  inférieurs.  Placés  dans  l'appareil  à  éclo- 
sion, les  œufs  exigent  des  soins  minutieux  et  une  sollici- 
tude do  tous  les  instauts.  Il  faut  enlever  les  œufs  gâtés, 
régler  les  courants,  ne  rien  laisser  qui  puisse  altérer  la 
pureté  de  l'eau,  en  régler  constamment  la  température. 
Le  pisciculteur  doii.  on  outre,  préserver  les  œufs  des  ma- 
ladies auxquelles  ils  sont  exposés  et  des  ennemis  qui 
cherchent  à  en  faire  leur  proie.  Des  plantes  parasites 
engendrées  par  l'humidité  s'emparent  d'abord  des  œufs 
avariés,  que  l'on  reconnaît  ù.  leur  teinte  blanchâtre  et 
opaque,  et  les  recouvrent  d'une  couche  de  filaments  mul- 
ticolores. Elles  s  aitaqucnt  ensuite  aux  œufs  sains,  et 
bientôt  la  couvée  est  jjerdue.  Lo  seul  remède  à  ce  fléau 
consiste  dans  l'enlôvemont,  au  moyeu  duno  pince,  do 
tous  les  œufs  attaqués.  Les  œufs  peuvent  être  aussi  atta- 
qués par  des  larves  d'insectes,  surtout  par  celles  de  «uel- 
(jues  hydrocanthares.  Les  œufs  subissent  difiéreiiis  cnan- 
gements  après  leur  fécondation.  On  dirait  d'abord  qu'ils 
se  troublent  ot  deviennent  moins  transparents.  Pourtant, 
ce  changement  n'est  que  momentané,  et  ils  reprennent 
insensiblement  leur  première  couleur.  Les  yeux  apparais- 
sent ensuite  sous  la  forme  de  deux  points  noirs;  puis  la 
queue,  la  tête  et  la  vésicule  ombilicale.  I*  jeune  poisson 
n'est  pas  encore  maître  do  ses  mouvemenis;  il  reste  à 
demi  enfermé  dans  l'enveloppe  de  l'œuf.  Après  quelques 
heures  d'efforts,  il  peut  enfin  sortir  de  sa  pnson. 

On  a  appliqué  la  pisciculture  aux  poissons  de  mer  et  on 
a  obtenu  des  résultats  satisfaisants.  Les  instruments  les 

Fins  nécessaires  au  pisciculteur  pendant  la  période  do 
incubation  sont  la  pince,  uno  petite  pelle  criblée  et  la  pi- 
pette. La  pince  ne  doit  pas  être  plus  forte  qu'une  pinco 
anatoraique  ordinaire;  les  extrémités  portent  chacune  uno 
cavité  ovoïde,  qui  permet  do  loucher  l'œuf  par  plusieurs 
points  à  la  fois.  Quand  on  veut  prendre  un  assez  grand 
nombre  d'œufs  pour  les  transporter  d'un  endroit  dans  1  au- 
tre, on  se  sert  préférablement  d'uno  petite  pelle  eu  plomb 
mince,  trouée  comme  le  fond  duno  passoire.  Il  y  a  deux 
sortes  de  pipettes,  l'une  droite  et  l'autre  courbe.  La  pre- 
mière sert  à  nettoyer  le  fond  des  rigoles,  à  y  rechercher 
les  œufs  tombés  ou  les  jeunes  poissons  qui  auraient  tra- 
versé los  claies.  La  pipette  courbe  sert  particulièrement 
pour  do  grandes  péclies  de  corps  étrangers,  d'œufs  ou  do 
jeunes  poissons  et  pour  nettoyer  l'appareil  â  éclosion. 
Après  I  éclosion,  les  jeunes  poissons  gardent  une  dièto 
rigoureuse,  dont  le  terme,  variable  selon  les  espèces,  est 
cependant  anAoncé  chez  toutes  par  la  disparition  do  ta 
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vésicule  ombilicale.  Lorsque  le  momeDt  est  venu,  on  doit 
donner  à  l  alevin,  qui  vieiii  de  perdre  cette  vésicule,  une 
alimentation  variable  suivai.t  les  espèces. 

PISCIDIE  (pisS'Si-dl)  u.  f.  Genre  de  légumineuses  pa- 
pilionaoées. 

—  Enctcl.  Les  piscidies  (piscidia)  sont  des  arbustes  à 
feuilles  multifuliolées,  à  fleurs  blanches  et  rouges,  réunies 
eu  f^rappes,  qui  croissent  aux  Antilles.  L'écorce  de  la 
racine  de  la  piscidia  Enjthrina  contient  une  substance 
narcotique  qui  peut  remplacer  l'opium;  les  naturels  du 
pays  s'en  servent  pour  pocher. 

PISCIDINE  \phs-si)  n.  f.  Principe  actif  de  l'écorce  et 
de  la  racine  do  piscidio,  employé  comme  narcotique  par 
les  Martiniquais  pour  enivrer  le  poisson. 

PISCIFACTURE  (piss-si  —  du  lat.  piscis,  poisson,  et 
facere,  supin  factum^  faire)  ii.  f.  Partie  de  la  pisciculture 
qui  se  rapporte  à  la  fécondation  et  à  l'éclosion  des  œufs  de 
jioisson.  Il  Etablissement  ou  l'on  opère  la  fécondation  et 
l'éclosion  des  œufs  de  poisson.  (Peu  us.)  V.  pisckcltl'ki-:. 

PISCIFORME  [piss-si  —  du  lat.  piscis,  poisson,  et  de 
for/ne)  arij.  Qui  a  la  forme  d'un  poisson. 

PISCINAL,  ALE,  AUX  (piss-si)  adj.  Qui  vit  dans  les 
étangs  ou  piscines. 

PISCINE  ( piss-sin'  —  lat.  piscina;  do  piscis,  poisson) 
n.  f.  Antiq.  Vivier,  il  Bassin  pour  lo  bain  et  la  natation. 
[So  dit  encore.] 

—  Hist.  sainte.  Piscine  prohatique  ou  simplera.  Piscine, 
Réservoir  d'eau  qui  était  près  du  parvis  du  temple,  à  Jéru- 
salem, et  où  on  lavait  les  animaux  destinés  aux  sacrifices. 

—  Hist.  ecclés.  Nom  donné,  dans  quelques  monastères, 
à  la  fontaine  où  les  religieux  se  lavaient  les  mains  avant 
ot  après  les  repas,  il  Konts  baptismaux  :  Celte  piscine  «a- 
lutaire  où  Von  purifie  l'enfant  nouveau-né.  (De  Frayssinous.) 

Il  Piscine  sacrée,  Endroit  d'une  sacristie  où  l'on  Jette  l'eau 
qui  a  servi  à  nettoyer  les  vases  sacrés  et  les  linges  d'au- 
tel. Il  Sacrement  de  la  pénitence  :  Approchez-vous  de  la 
risciNif  sacrée  qui  lave  toutes  les  souiUu7-es.  (Boss.) 

—  Piscicult.  Bassinoùl'on  faitécloro  lesœufsdopoisson. 

—  Encycl.  Anliq.  La  piscine  ou  vivier  était  à  la  fois, 
chez  les  Romains,  un  objet  de  luxe  et  de  bon  rapport.  Les 
piscines  de  Lucullus  sont  demeurées  célèbres.  Quelques 
maîtres,  aussi  cruels  que  gourmands,  y  faisaient,  dit-on, 
jeter  dos  esclaves  pour  nourrir  leurs  lamproies.  Auguste 
châtia  sans  pitié  un  do  ses  hôtes  (jui  avait  donné  devant 
lui  un  tel  ordre,  qu'il  empêcha  naturellement  d'exécuter. 

—  Hist.  eccl.  Dans  les  églises  chrétiennes  primitives,  lo 
prétro  faisait  des  ablutions  dans  une  piscine  après  la  com- 
munion et  y  lavait  le  calice.  Lo  pape  Léon  IV  ordonna 
qu'il  y  eût  une  piscine  distincte  pour  chacun  de  ces  deux 
usages.  A  la  Hn  du  xii"  siècle,  on  voit  dans  les  églises 
des  piscines  géminées,  d'abord  tixées  aux  piliers  des  églises, 
puis  supportées  par  des  colonnettes  ou  installées  dans  des 
niches.  U  existe  encore  de  belles  piscines  dans  la  cathé- 
drale d'Amiens,  la  Saiute-Chapello  do  Paris,  etc. 

PiSCaNE  PUBLIQUE  (ri':(hon  de  la),  l'une  des  quatorze 
régions  de  Rome,  d'après  la  division  d'Auguste.  On  y  re- 
marquait la  chapelle  do  Laverna,  déesse  des  voleurs,  en- 
tre les  deux  vallées  de  l'Aventin,  le  «  Marché  aux  racines  » 
{Area  radicaria)  et  les  magnitiques  jardins  d'Asinius  Pol- 
lioQ,  hors  la  ville,  à  gauche  de  la  voie  Appienne. 

PiSCIOTTA,  ville  d'Italie  f  Campanie  f  nrov.  de  Salerne]); 
3.830  hab.  Aux  environs,  tombeau  de  Palinuro. 

PISCIVORE  [piss-si  —  du  lat.  piscis,  poisson,  et  vorare, 
dévorer)  adj.  Zool.  Qui  se  uourrit  do  poisson. 

—  Substantiv.  Personne  qui  mango  beaucoup  de  poisson. 
PiSCO.  ville  maritime  du  Pérou  (dép.  dica),  ch.-l.  de 

la  prov.  de  Chincha;  6.295  hab.  C'est  lo  port  d'Ica.  Expor- 
tation de  vins,  d'eau-de-vie,  de  coton,  do  sucre. 

PISE  n.  f.  Genre  de  crustacés  décapodes  brachyures, 
famille  des  majidés,  comprenant  de  petites  araignées  des 
mers  chaudes  et  tempérées. 

PiSE  (lat.  Pisa),  ville  de  la  Grèce  ancienne  {Pélopo- 
nèse),  capit.  de  la  Pisatide,  partie  pioyenne  de  la  prov. 
d'Elide,  au  N. 
de  l'Alphée,  à 
très  peu  de  dis 
tance  à  TE. 
d'Olympio,  ce 
qui  les  a  fait 
souvent  con- 
fondre par  les 
poètes.  Les 
habitants  de 
Pise  (  Pisan- 
tins,  ines)  dis-  M^idaille  de  Pise. 

putèrent  long- 
temps à  ceux  d'Elis  la  présidence  des  jeux  Olympiques. 
Mais,  en   456  av.  J.-C,  les  habitants  d'Elis,  réunis  aux 
Lacédémoniens,  détruisirent  Pise  de  fond  en  comble. 

PiSE  (lat.  et  ital.  Pisa),  ville  d'Italie  (Toscane'i,  ch.-l. 
de  prov.  et  de  circondario,  sur  l'Arno  ;  6i.320  hab.  {Pi- 
sans,  ânes.)  Ch.  de  f.  de  Gènes  à  Rome.  Archevêché, 
consistoire  Israélite,  cour  d'appel,  université  fondée  en 
1343,  bibliothèque,  très  nombreux  établissements  d'instruc- 
tion ou  de  beaux-arts. 

Pise  est  une  vieille  ville,  bâtie  sur  les  deux  rives  de 
l'Arno,  entourée  d'une  enceinte  quadrangulaire.  défendue 
par  deux  citadelles.  Le  climat,  très  aoux,  y  attire  un  cer- 
tain nombre  de  malades  pendant  l'hiver.  «  Pisa  morta  », 
cependant,  ne  remplit  pas  ses  murailles,  construites  pour 
les  150.000  habitants  quelle  eut  jadis.  Elle  n'en  est  pas 
moins  intéressante  par  un  grand  nombre  de  monuments, 
notamment  les  quatre  édifices  qui  entourent  la  Piazza  del 
Duomo  ;  le  Dôme,  le  Campanile,  le  Baptistère  et  le  Campo 
Santo,  qui  comptent  parmi  les  plus  célcbr-^s  de  l'Italie. 
Le  Campanile  ou  clocher,  séparé,  suivant  l'usage  italien, 
est  connu  sous  le  nom  de  Tour  Penchée  ;  il  date  de  1174  à 
1233,  a  55  mètres  de  hauteur;  son  inclinaison,  purement 
accidentelle,  est  de  4°'. 30.  Le  Baptistère,  construit  de 
1153  à  127S,  octogooaL  tout  en  marbre,  possédant  de 
curieux  mélanges  d'ordres  divers,  possède  une  châsse  de 
Nicolas  de  Pise.  Parmi  les  édifices  ci>vils,  les  principaux 
sont  des  palais  particuliers,  parmi  lesquels  le  palais  Ca- 
rovana,  près  duquel  s'éleva  la  Tour  de  la  Faim  où  périrent 
Ugolin  et  ses  enfants. 

Pise  est  une  ville  intellectuelle  ;  sou  université  est  une 
des  plus  vivantes  de  l'Italie.  Par  contre,  lindustrie  et  le 
commerce  sont  médiocres. 


Pise  aurait  été  fondée  par  des  Grecs  de  Pise  ou  de  Pélo- 

fionèso.  Une  des  douze  citésétrusques,  elle  fut  conquise  par 
es  Romains  et  devint  colonie  en  179  av.  J.-C.  Auguste  la 
nomma  Julia  Obseq'iens;  Adrien  et  Anionin  l'ornerenldo 
nombreux  monu- 
ments. Ravagée 
par  les  Gotns, 
elle  appartint 
aux  Lombards, 
à  Charlema^no, 
puis  se  constitua 
en  république 
au  IX*  siècle.  A 
partir  de  ce  mo- 
ment, son  his- 
toire fut  celle  de 
ses  luttes  avec 
les  papes,  les 
républiques  voi- 
sines ou  les  Sar- 
rasins. Son  port, 
aujourd'hui  com- 
ble, en  faisait  la 
rivale  do  Gènes 
et  do  Venise. 
Gônes  l'emporta 
enfin,  détruisit 
sa  flotte  à  la 
Moloria.en  1284, 
et  fit  combler  son 
port.  Pise  appar- 
tint ensuite  aux 
Visconti ,  lutta 
avec  acharne- 
ment, mais  sans 
bonheur,  contre 
les  Florentins,  qui  finirent  par  s'en  emparer  on  1405  ;  les 
Médicis  essayèrent  mémo  de  ressusciter  son  ancienne 
prospérité,  mais  sans  y  roussir.  Elle  suivit  ensuite  les 
destinées  do  la  Toscane.  Patrie  des  sculpteurs  Nicolas  et 
Jean  de  Pise,  d'André  do  Pise,  du  savant  Galilée,  etc. 

—  La  province  de  Pise,  bornée  par  les  provinces  de 
Lucques  au  N.,  de  Florence  et  de  Sienne  à  1  E.,  de  Gros- 
seto  au  S.,  par  la  mer  Tyrrhénienno  à  10.,  a  une  superfi- 
cie de  3.055  kilom.  carr.  et  une  population  do  320.000  hab. 
Elle  est  montueuse,  mais  contient  une  partie  de  la  riche 
plaine  do  l'Arno.  Ello  est  pres(iue  exclusivement  agricole 
(blé,  légumes,  mûriers,  vignes;  pâturages  et  prairies  ar- 
tificielles). —  Le  circondario  est  peuple  do  229.000  hab. 

Pise  (conciles  de).  En  1134,  un  premier  concile  fut 
tenu  à  Pise,  sur  la  convocation  du  pape  Innocent  H, 
obligé  do  quitter  Rome.  On  y  exconmiunia  l'antipape  Ana- 
clet  et  l'hérésiarque  Henri  et  on  y  déposa  Alexandre, 
usurpateur  de  lévéché  de  Liège. 

Lo  second  concile  do  Pise  (25  mars-7  août  1409)  fut 
convoqué  pour  mettre  un  terme  au  schisme  de  1378,  causé 
par  l'existence  de  deux  papes  :  Grégoire  XII  et  Benoit  XII. 
11  comptait  22  cardinaux,  4  patriarches,  200  archevêques 
et  évêques,  287  abbés,  plus  de  300  docteurs  ot  tint  vingt- 
trois  sessions.  U  destitua  les  deux  papes,  qui  a\'aient  re- 
fusé de  comparaître.  Le  nouveau  pape  élu  par  le  conclave, 
Alexandre  V,  confirma  les  actes  du  concile. 

Un  troisième  concile  fut  convoqué  â  Pise,  le  l"  novem- 
bre 1511,  par  Louis  XII,  pour  combattre  le  pape  Jules  IL 
L'assemblée  dut  se  retirer  à  Milan,  où,  dans  sa  quatrième 
session  (4  janv.  1512),  elle  suspendit  Jules  II,  puis  à  Asti 
et  à  Lyon. 

Pise  (L\  Guerre  de),  de  Michel-Ange.V.  grimpeurs  (/«). 

PISÉ  (part.  pass.  du  v.  piser)  u.  m.  Sorte  de  maçonnerie 
faite  avec  do  la  terre  argileuse,  uu  peu  maigre  et  grave- 
leuse, que  l'on  comprime  sur  place. 

—  Enxycl.  Les  constructions  de  pisé,  qui  conviennent 
parfaitement  pour  les  bâtiments  de  pou  d'importance, 
dans  les  contrées  où  la  pierre  est  rare,  peuvent  durer 
très  longtemps  si  elles  sont  protégées  contre  l'humidité 
du  sol  par  un  petit  soubassement  en  pierres  ou  en  briques 
et  si  les  surfaces  exté- 
rieures sont  badigeon- 
nées do  temps  en  temps 
à  la  chaux.  La  terre, 
après  avoir  été  triée  à  la 
claie  et  mouillée  légère- 
ment, est  longuement 
triturée,  puis  compri- 
mée dans  une  sorte  de 
moule  â  parois  mobi- 
les et  dont  l'intervalle 
compris  entre  les  plan- 
ches qui  le  constituent 
représente  exactement 
l'épaisseur  que  doit 
avoir  lo  mur.  Ces  pi; 


Caisse  à  piscr. 


ches  sont  maintenues  en  place  au  moyen  de  coins  et  se 
nomment  banches,  tandis  que  lo  pisé  qui  remplit  cet  in- 
tervalle est  la  banchée.  Les  hanches  peuvent  se  démonter 
à  volonté  et  se  remonter  de  même  lorsque  l'ouvrier  piseur 
veut  enlever  la  sorte  de  grande  brique  crue  qu'il  a  confec- 
tionnée de  celte  manière  et  la  superposer  aux  précéden- 
tes, et  de  proche  en  proche. 

Il  existe  une  autre  sorte  do  pisé,  que  l'on  appelle  torchis 
ou  bauge,  et  qui  sert  aux  mêmes  usages  que  lo  précédent. 
Ce  pisé  contient  une  certaine  quantité  de  foin  ou  de  paille, 
hachés  et  mélangés  à  la  terre. 

PiSEK,  ville  d'Austro-Hongrie  (Bohême),  ch.-l.  de  cer- 
cle sur  la  Wottawa.  affluent  de  la  Moldau;  12.000  hab. 
Eglise  de  la  Nativité,  fort  ancienne.  La  ville  a  conservé 
ses  remparts  et  son  aspect  du  moyen  âge.  Métallurgie  du 
fer  et  du  cuivre,  tanneries,  fabriques  de  drap,  filatures. 
Conservatoire  de  musique.  Pisek  fut,  au  xv  siècle,  un  des 
points  d'appui  du  mouvement  hussite. 

PISER  (du  lat.  pisare,  même  sens)  v.  a.  Constr.  Battre  la 
terre  entre  deux  planches  pour  la  rendre  plus  compacte  et 
propre  à  servir  à  des  constructions  économiques.  V.  pisé. 

—  V.  n.  Véner.  Mettre  un  chevreuil  à  piser.  Le  mettre 
sur  pied,  le  faire  lever. 

PISEUR  OU  PISETEUR  {sè-i-eur')  n.  m.  Celui  qui  bâtit 
eu  pisé. 

PïSHON,  un  des  quatres  fleuves  do  l'Eden  (Bibl.). 

PiSiDÈS  (Georges),  poète  grec.  V.  Georges  Pisidès. 


PISCIDIE  —  PISON 

PISIBIE  (di)  D.  m.  Zool.  Genre  de  mollusques  lamelli- 
branches, famille  des  cyrénidés,  répandus  surtout  dans 
les  lacs  des  régions  tempérées. 

PiSIDIE  (lat.  Pisidia),  contrée  de  l'ancienne  Asie  Mi- 
neure, au  N!  de  la  l.vcie  et  de  la  Papiilagonie,  entre  la 
Lvcaonie  au  N.-E.,la  Phrygie  au  N.  O.  et  la  CilicieàTE. 
Elle  renfermait  l'Isaurio  dans  .sa  partie  septentrionale. 
C'était  un  pays  fertile  et  prospère.  Capit.  Antioche,  auj. 
Ak-Schehr;  villes  principales  Sclgé,  Sagalassus  ei  Tel- 
missus.  Les  Pisidiens,  belliqueux,  pillards,  so  maintinrent 
longtemps  indépendants.  Seuls  les  Romains  parvinrent 
à  les  dompter.  Après  Théodose,  ils  formèrent  une  province 
du  diocèse  d  Asie,  dans  l'empire  d'Orient. 

PISIDIEN,  ENNE  Idi-in,  en'),  habitant,  habitaote  do  la 
Pisidie.  —  Les  Pisiuiess. 

—  Adjectiv.  :  Antii/uité  pisiolENNB. 

PISirÈRE  (du  lat.  pitum.  pois,  ot  ferre,  porter)  adj. 
Bot.  Qui  porte  des  semences  semblables  à  des  pois. 

PISIFORME  (du  lat.  pisum,  pois,  et  do  forme)  adj.  Bot. 
Qui  a  l'aspect  et  lo  volume  d'un  pois. 

—  Anat.  A'mwiencp  ou  Tubercule  pi^iforme.  V.  ÉMINENCB 
mamiltaire.  u  Os  pisi forme.  Petit  os  de  la  première  rangée 
du  carpe.  (Surajouté  â  l'os  pyramidal  et  faisant  saillie  sous 
la  peau ,  il  constitue  lo  bord  interne  de  la  gouttière 
carpienne.) 

PiSINO,  petite  ville  d'Austro-Hongrie  (Istrie),  sur  la 
Fûiba,  tributaire  do  l'Adriatique  ;  3.227  hab.  Vignoble.  Près 
de  la  ville,  la  Ëoiba  s'engloutit  dans  le  Karst,  d'où  ello 
ressort  à  10.  sous  le  nom  de  Draga. 

PxsiSTRATEf  tvran  d'Athènes,  né  vers  600  av.  J.-C, 
mort  en  527.  11  était  parent  de  Selon  et  tils  d'Hippocrate. 
de  la  famille  des  Philaides.  Il  devint  lo  chef  du  parti  po- 
pulaire et  résolut  d'usurper  l'autorité  souveraine.  Souple, 
adroit,  éloquent,  fort  riche,  issu  dune  famille  illustre,  il 
éblouit  la  foule  ot  l'enchaina  à  sa  destinée.  Proiitant  des 
troubles  causés  par  la  lulic  des  factions,  il  se  tit  porter 
tout  sanglant  sur  la  place  publique,  ot  souleva  la  mul- 
titude en  accusant  les  Eupatrides  do  l'avoir  ainsi  mal- 
traité pour  le  punir  do  son  dévouement  aux  intérêts 
populaires.  Ce  fut  en  vain  que  Selon  chercha  à  démasquer 
son  subterfuge.  Le  peuple  ayant  été  immédiatement  convo- 
qué, un  décret,  adopté  par  acclamation,  accorda  à,  Pisis- 
trate  des  gardes  pour  sa  sûreté.  11  augmenta  le  nombre 
do  ses  satellites,  puis  lova  lo  niascjue.  désarma  la  mul- 
titude, so  rendit  maître  de  la  citadelle  et  s  empara  do 
l'autorité  (56i  av.  J.-C).  Selon  chercha  vainement  â  soule- 
ver le  peuple.  Pisistrate,  fort  habilement,  l'apaisa  par  des 
marques  réitérées  de  déférence.  Selon,  cédant  à  la  sé- 
duction on  croyant  céder  à,  la  nécessité,  consentit  â  l'ai- 
der de  ses  avis.  Pisistrate,  au  reste,  maintint  la  plupart 
des  lois  de  Selon.  Toutefois,  dès  560,  il  fut  chassé  d'A- 
thènes par  les  deux  partis  qui  avaient  pour  chefs  Ly- 
curgue  et  Mégaclès.  Mais  il  sut  profiter  des  divisions  de 
ses  adversaires.  Il  épousa  Ciesvra,  fille  de  Mégaclès,  s'as- 
surant  ainsi  l'appui  des  Al'^mfSonides.  Vers  554.  il  rentra 
à  Athènes,  grâce  à  un  nouveau  stratagème,  sous  la  pro- 
tection de  la  déesse  Athéna,  dont  une  certaine  Phya  (v.  ce 
nom)  joua  le  rôle.  En  552,  il  dut  s'exiler  encore  à  Erétrie. 
En  542,  il  leva  une  armée  do  mercenaires,  débarqua  à 
Marathon,  et  rétablit  définitivement  son  autorité  en  .\t- 
tique.  Il  gouverna  Athènes  jusqu'à  sa  mort,  survenue  en 
527;  il  laissa  lo  pouvoir  à  ses  deux  fils,  Hippias  et  Hip- 
parquc.  Il  usa  avec  modération  du  pouvoir,  protégea  l'agri- 
culture, l'industrie, enrichit  Athènesdedivers  monuments: 
roiympieion,  le  Lvcéo,  le  temple  d'Apollon  Pythien.  Il  ou- 
vrit la  première  b'iblioihèque  publique,  fit  rassembler  et 
publier  les  rapsodies  homéruiues  et  les  œuvres  de  plu- 
sieurs anciens  poètes.  Il  contribua  de  toute  manière  à  pré- 
parer la  grandeur  politique  et  artistique  d'vVthènes. 

PISISTRATIDES.  So  dit  des  fils  de  Pisistrate.  —  Vn 

PiSISTRATIDK. 

Pisp  n.  m.  Môtrol.  Unité  de  poids  usitée  en  Gainée  ot 

valant  o'"',0080. 

PISOCARPE  (du  lat.  pisum,  pois,  et  du  gr.  karpos,  fruit) 
n.  m  Forme  globuleuse  et  sans  pied  du  champignon 
appelé  pisolitbe  des  sables. 

PISOCRINB  n.  m.  Genre  d'échinodermes  crinoides,  tvpe 
Je  la  famille  des  ;)isocri«irfé5,  fossiles  dans  lo  silurien  d'Eu- 
rope et  d'Araéri<iue. 

PISOCRINIDÉS  n.  m.  pi.  Paléont.  Famille  d'échinoder- 
mes crinoides  eucrinoides,  renfermant  les  genrespuocrine, 
triacrine,  calillocrine.  —  Cn  PisocRisiDB. 

PiSOGNE,  comm.  d'Italie  (Lombardie  ||prov.  de  Brescia]), 
sur  le  lac  d'Isco  :  4.ooo  hab.  Belles  églises,  carrières,  mines 
de  fer  et  grandes  forges. 

PISOIR  u.  m.  Constr.  Syn.  de  pison. 

PISOLITHE  (du  lat.  pisum,  pois,  et  du  gr.  /i(Ao*,  pierre) 
n.  f.  Géol.  Grain  généralement  calcaire,  dont  la  grosseur 
ne  dépasse  pas  celle  d'un  pois  et  dont  la 
structure  est  concentrique. 

—  n.  m.  Bot.  Champignon  souterrain,  de 
l'ordre  des  gastéromycètes.  formé  d'une  masse 

flobuleuse,  terminée  par  un  pied  épais  ou 
épourvue  de  pied,  et  divisée  en  une  multi- 
tude de  petites  loges,  à  l'intérieur  desquelles 
so  forment  les  spores,  u  Syn.  polysaccum. 

PISOUTHIQUE  {tik') adj.  Se  ditdune  roche 
formée  de   pisolithes.  il  Calcaire  pisolithique. 

V.  C.VLCAIRE. 

PISON  n.  m.  Constr.  Sorte  de  masse  en 
bois  dur  et  à  long  manche,  dont  le  piseur  se 
sert  pour  battre  la  terre  dans  les  hanches. 
II  On  dit  aussi  pisoir,  et  pisard. 

PiSON,  famille  romaine  appartenant  à  la 
qens  Calpurnia.  Elle  a  produit  un  grand  nombre  d  hommes 
d'Etat  et  de  guerre  distingués,  à  partir  de  la  seconde 
guerre  punique.  Les  plus  remarquables  sont  les  suivants  : 
Pison  ïCalpcrnu  s  Ca!cs\  consul,  mort  en  180  a^-  J--C. 
Il  devint  préteur  en  186.  passa  en  Espagne,  battit  plu- 
sieurs fois  les  Lusitaniens  et  les  Celtibères.et  mourut 
Tannée  même  où  il  venait  d'être  élu  consul. -Pison 
(L.  Calpcrmus  Cï^soNiNus).  consul  romam  du  n'  siècle. 
Né  dans  la  famiUe  Cœsonia,  il  fut  adopté  par  les  Pisons.  Il 
ne  donna  guère  que  des  preuves  d'incapacité,  tant  en 


PîBon. 


PISOiN   —  PISTE 

KspagDC  [l5t]quo  contre  Cartilage,  où  ScipioD  le  remplaça 
(U7  av.  J.-C).  —  Pison(L.  Calpciinios  Krugij,  bomme 
d'Kiat  et  historien.  Il  s'opposa  vivement  aux  Gracques, 
fut  iriban  (1-19  av.  J.-C),  consul  (138),  censeur,  et  com- 
posa îles  AnnaUa.  qui  sont  porduos.  11  dut  à  la  slmpliciiô 
do  »a.  vie  l'bonoruble  surnom  de  Frugl.  —  Plson  (Mak- 
eus  PuriL's),  homme  d'Kiat  et  orateur  romain  du  ii'  slùclo 
av.  J.-C.  Il  fut  proconsul  en  Kspatine  et  eut  les  honneurs 
du  triomphe  en  »".3.  Puis,  sous  roriiiié**,  il  combattit  Mi- 
thridiiie  et  fut  nûmint*  consul  on  G2.  Il  eut  avec  Cicôron 
de  vifs  dém<''k^  et  ne  put  suivre  la  carrière  du  barreau,  en 
raisoa  de  son  caractère  omport*^.  —  Pison  (CaIus  Calpdr- 
MU8),  hommo  d'Ktat  du  i"  siècle  av.  J.-C.  Il  fut  consul 
en  67,  et  proconsul  de  la  Gauh'  Narboimaise.  Ses  exac- 
tions lui  valurent,  en  63,  une  mise  en  jugement,  où  il  fut 
défendu  par  Cicéron.  —  Pison  (Lurius  Calpurnius), 
consul  l'an  58  av.  J.-C,  potit-tils  do  Pison  Cœsoninus. 
Prtiteur,  gouverneur  do  province,  il  se  signala  par  ses 
exactions,  fut  poursuivi  et  acciuittô  (59).  La  mémo  ann(!<e, 
César  épousa  sa  tillo  et  lo  tU  o*liro  consul.  11  contribua  ù 
l'exil  de  Cicéron,  qui  avait  flétri  ses  rapines.  —  Pison 
(Lucius  Calpurnius),  fils  du  précédent,  né  on  48  av.  J.-C, 
mort  00  32  do  notre  ère,  consul  l'an  ir»  av.  J.-C  II  gou- 
verna la  Pamphylie,  puis  la  Thrace.  soumit  ce  pays  et 
triomphaÂ  son  retour.  Horace  dédia  l'Ar/ /lo^/i^ueàlui  et 
ù  son  fils. 

Pison  (Cnkips  Calpurnius).  consul  romain,  de  la  fa- 
mille dos  précédents,  mort  l'an  20  de  notre  ère.  Il  fut 
consul  et  légat  en  Espagne  (7  av.  J.-C),  puis  gouverneur 
do  Syrio  sous  Tibère,  et,  do  concert  avec  l'ompcreur,  mina 
la  po)^>ularité  do  Germanicus,  qui  commandait  l'armée,  et 
dAgrippine.  Germanicus,  bientôt  poussé  à  bout,  ordonna  ù 
Pison  et  à  Plancine,  sa  femme,  de  quitter  la  province.  Pou 
do  jours  apri-s,  Germanicus  mourait,  convaincu  qu'il  avait 
été  empoisonné.  Un  procès  s'instruisit  i  Konic,  devant  lo 
sénat.  Tibère  y  prononça  un  discours  ambi^'u,  où,  tout  en 
exhalant  lu  douleur  que  lui  causait  la  mort  do  Germani- 
cus, il  semblait  inviter  les  sénateurs  à  no  pas  punir  l'ac- 
cusé. Mais  l'indignation  du  sénat  l'omporta.  Alors,  Tibère 
abandonna  Pison.  Après  avoir  bravé  une  dernière  fois  lo 
sénat  par  sa  présence,  Pison  rentra  chez  lui  et  écrivit  ses 
dernières  recommandations.  Lo  lendemain,  on  le  trouva 
mort.  Rien  n'est  moins  certain  que  sa  culpabilité. 

PiSON  {Cnbids  C-\lpurni08),  homme  politique  romain. 
mort  vers  l'an  65  do  notre  ère.  Caligula  lui  enleva  sa 
liancéo  Livia  Oresiilla,  puis  l'exila.  Pison,  de  retour  lors  de 
l'avènement  de  Néron,  forma  contre  l'empereur  une  vaste 
conjuration.  L'ambition  autant  que  l'amour  du  bien  public 
parait  avoir  guidé  Pison.  Kn  etfot,  il  s'était  montré  surtout 
comme  un  homme  avide  tle  jouissance.  Or  lui-mémo  devait 
^tro  proclamé  empereur  à  la  place  du  tyran  massarré. 
Son  indécision,  causée  surtout  par  la  crainte  que  lui  in- 
spirait son  rival  Silanus,  le  penlit.  Il  :j'ouvrit  les  veines  en 
recommandant  à  Néron  sa  fomme  Arria  Galla.  Il  mourut, 
comme  les  licteurs  allaient  s'emparer  de  sa  personne. 

Pison  {coN.spiRATioN  DE),  l'an  05  de  notre  ère.  Lo  joug 
de  Néron,  après  dix  ans  do  règne,  pesait  également  sur 
les  indépendants  et  sur  ses  compagnons  do  débauches. 
Des  hommes  do  toutes  les  prolessions  et  de  tous  les 
partis  :  Lucain,  Sénèque,  dos  épicuriens  débauchés  :  Séné- 
cion,  Pétrone,  des  sénateurs  austères  :  Tbraséas,  Cor- 
bulon.  une  foule  d'autres  so  rapprochèrent.  Il  s'agissait  do 
hubsiituor  à  Néron  un  bon  empereur.  Los  hommes  rigides 
auraient  choisi  lo  vertueux  Silanus.  Néanmoins,  le  bril- 
lant et  corrompu  Calpurnius  Pison  l'emporta.  Il  fut  convenu 
quo  remporour  serait  frappé  dans  une  villa  de  ce  dernier. 
Mais  Pison  hésita,  traîna  les  choses  on  longueur.  Sur  ces 
onlrefaiies,  une  atfrancbio,  Epicliaris.  qui  faisait  de  la 
propas^ande  parmi  les  ofiiciers  de  marine,  fut  dénoncée 
fiar  l'un  d'eux.  Alors,  l'exécution  de  leur  projet  fut  lixco 
par  les  conjurés  aux  fêtes  do  Cérès.  Lateranus,  d'une  vi- 
gueur singulière,  devait  porter  le  premier  coup.  Los  pré- 
paratifs de  Scievinus  donnèrent  l'éveil,  Il  se  défendit  avec 
pru-tonco,  mais  un  de  ses  amis,  Natalis,  dénonça  plusieurs 
conjurés.  On  lit  partout  des  enquêtes  et  des  perquisitions. 
Ceux  quo  l'on  soupçonnait  furent  amenés  par  troupes  à 
Néron.  Lucain,  épouvanté,  dénonça  sa  propre  mère.  Epi- 
rhans,  mise  &  la  question,  so  tua  pluiAi  que  de  parler. 
A  ce  moment  encore, si  Pison  avait  osé  appeler  lo  peuple 
aux  armes,  il  eût  pu  l'emporter.  Mais  le  cœur  lui  man- 
qua ;  il  préféra  s'ouvrir  les  voinos.  après  avoir  fait  un 
t'vf.ininnt  en  faveur  de  Néron,  annuel  il  recommandait  sa 
I'  iiiiiio  Une  foule  do  nobles  et  domciers  périrent  aussitôt 
oii  '- 11'  ressivement  dans  la  suite. 

Pison  fLur-us  Calpiirnius  Licinianl-s), César  romain, 
néon  art.  a%sa'tsiii.  en  O'japr.  J.-C.  Kils  de  L.  Crassus,  il  fut 
adopté  par  b  s  Pisons.  Exilé  sous  Néron,  il  rentra  &  Rome 
^o^s  Galba,  qui  l  a  lopta  o(  le  désigna  pour  son  succes- 
hour  avec  lo  tiire  de  César  (tîo ..  Othon  excita  contre  lui  les 
prétoriens,  qui  n'avaient  point  loçu  de  gratitication  à  cotte 
occasion.  Il  fut  massacre  avec  Galba,  après  uno  résistance 
courageuse. 

*^®°î?    '  '  illeur  romain,  mort 

;■.»,*?'■**-»■'  -contre  les  Perses, 

(elui-ci  pns,  ,,.r  Macrin,  pro- 

rl:.mé  empereur.  <;.-   lu  s.    proconsul 

'   Arhalo.  n  échoua,  et    ^  ,  la  pourpre. 

ilsentproC-imerlui-méin. .. ,  ot  les  soliais 

do  <  elui-ci  le  firent  pénr. 

P18ON  (Guillaume),  naturalislo  et  vny.Trrrnr  hollan-lals 
'lu  commencement  du  xvn*  s'u-  *   '  , 

grafT,  qui  larromp.i^na  au  Ilr. 
tien  dp  l'ipécacuana  en  Kurn|>c    l 

ces  deux  savants  sont  contenues  daii.i  iUi^tona  natuiaUa 
DrasUim  {\&\%),  que  Laol  publia  d'après  leurs  documents. 

PISONIC  {ni)  n.  f.  Genre  de  nyci.i-  .t 

des  arbrisseaux  d'Amérique  souvent  .  ^■ 

recourbés,  portant  des  feuilles  altern- 
«ées.(Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes.  ., 
lo  fruit  est  unn  capsule.  On  emploie  les  ranuM 
des  cerceaux.  Leurs  baies  visqueuses  produi  •  s 

oiseaux  l'etret  de  la  glu.) 

PISPANNE  [span)  n.  f.  Chacun  do»  b&tons  croisas  qui 
soutiennent  la  corde  sur  laquelle  on  danso. 

PISSANQ  '  pi$$'san)  n.  m.  Pot.  Un  do»  noms  du  bananier. 

PiSSAHEV  fDimitri  Ivauovitch),  critique  russe,  né  près 
d  Klets  en  1841.  mort  noyé  aux  bains  do  Dubbbeln,  près 
do  Riga,  en  iscs.  Il  débuta  on  1860  par  uno  Etude  sur  la 


scolastique  et  un  essai  sur  l'Idéalisme  de  Platon.  Précur- 
seur do  Tolstoï,  Pissarov  a  rendu  un  grand  service  à  la 
critique  russe  en  y  introduisant  la  méthode  analytique  et 
spéculative.  Publiciste  hardi  d'un  grand  talent,  Pissarcv 
pousse  à  ses  extrêmes  conséquences  le  nihilisme  esthé- 
tique. Les  œuvres  complètes  do  Pissarov  ont  paru  on  1870. 

PlSSAREVKA-BOLCHAliA,  bourg  de  Russie  (gouv.  do 
Kharkov  [distr.  de  Bogodoukovj);  7.000  hab. 

Pissarro  (Camille),  peintre  et  dessinateur  français,  né 
à  rile-Suini-Tliomas  (Normandie)  en  1831.  Il  est  un  des 
maîtres  du  ■  pointillisme  »  moderne.  Ses  toiles  sont  d'un 
grand  éclat,  mais  veulent  être  regardées  à  distance.  11  a 
une  prédilection  pour  les  paysages  ensoleillés  :  Paysat/e 
près  de  Montmorency  (1859);  Au  bord  de  l'eau  [IBÙb);  Eté 
(1861»);  cu\ 

PXSSASPHAIiTE  {aa»  —  du  gr.  pissaspkaltos ;  àe  pissa, 
poix,  et  asphaltas,  asphatto)  n.  m.  Nom  donné  par  Plino 
ù  uno  substance  minérale  classée  avec  les  bitumes  et  sy- 
nonyme de  MAI.THR. 

PISSASPHALTIQUE  {ass,  tik')  adj.  Qui  a  les  caractères 
du  pissasplialtc. 

PISSAT  ( /)i-sa  —  rad.  pisser)  n.  m.  Urine  do  quohiues 
animaux  :  hn  rissAT  (/ec/ievfi^rf'(Jnc.  Il  Kam.  Urine  d  homme. 

—  Pop.  Pissat  dane,  de  vache,  Mauvaise  boisson. 

PISSATOIBE  {pi'Sa)  n.  m.  Vase  propre  à  recevoir  les 
urines  et  ù  cmp6clicr  leur  exhalaison. 

PISSE  (subst.  verb.  de  pisser)  n.  f.  Fam.  Pissat,  urine. 

—  Péch.  Tenir  les  harengs  à  la  pisse,  Les  laisser  égouttcr 
leur  eau  ot  leur  huile. 

PISSE  CHIEN  n. ra. invar. Par  injure, Valetdechasso.(Vx.) 

—  Hot.  Nom  vulgaire  dos  coprins,  dans  le  centre. 

PISSÉE  I pi-st')  n.  f.  Quantité  d'urino  pissée  en  une  fois. 

—  Métall.  Ecoulement  des  scories  en  fusion  hors  du 
haut  fourneau. 

PISSE-FROID  n.m.  iuvar.Pop.  Homme  que  rien  n'émeut. 

PISSE-HUILE  n.  m.  invar.  Arg.  des  écoles.  Lampiste. 

PISSÉL/CON  (lé)  n.  m.  Techn.  Matière  liouido  qui,  dans 
la  préparation  do  la  poix,  so  sépare  do  celle-ci  et  tombe 
dans  l'eau  où  s'assemljlent  les  produits  résineux. 

PiSSELEU  (Anne  de).  V.  Etampks  {duchesse  d'). 

PISSEMENT  {pi-se-man)  n.  m.  Action  de  pisser:  Pis- 

siiMiiNT  involontaij-e.  Pissement  de  sang. 

PiSSEMSKI  {Alexoï  Thoophilaktovitch),  romancier 
russe,  né  à  Votlouga  (gouv.  de  Kostroma)  en  1820,  mort 
à  Moscou  on  1881.  Son  premier  roman.  Boïarschtschina, 
plaidoyer  en  faveur  do  l'amour  libre,  fut  interdit  par  la 
censure,  et  parut  seulement  en  1858.  En  1855,  Pissemski 
obtint  un  grand  succès  avec  son  second  roman  :  Fioufnk 
(le  Mollasse),  et,  l'année  suivante,  avec  son  meilleur  ro- 
man, Mille  âmes,  tableau  peu  sympathique  des  mœurs 
russes  avant  raholition  du  servage.  Citons  encore  :  J'tkhc 
de  vieillard  (185y);  la  Mer  af/itée  (1860),  des  pièces  de 
théâtre,  etc.  Pissemski  fut  un  naturaliste,  un  grand  met- 
teur en  scène  de  la  vie  do  province  et  des  paysans. 

PISSENLIT  (p/-5an-^')u.  m.  Fam.  Enfant  qui  a  l'habitude 
de  pisser  au  lit. 

PISSENLIT  {pi-san-li)  n.  m.  Genre  de  composées  ligu- 
liflorcs. 

—  Pop.  Manger  des  pissenlits  par  la  racine.  Etre  enterré. 

—  Encvcl.  Los  ;)i*.îe«/(7«  (taraxacum)  sont  dos  herbes 
vivaces,  à  feuilles  radicales, 
disposées  en  rosette,  oblon- 
gues  et  dentées,  à  fleurs  jau- 
nes parfois  bordées  do  rouge, 
formant  des  capitules  portés 
.sur  uno  hampe  simjilc,  lislu- 
leuso.  Les  truits  sont  des 
akènes  surmontés  par  des 
aigrettes  et  sont  entraînés 
par  le  moindre  vent.  On  r 
connaU  une  dizaine  d'espr, 
do  toutes  les  parties  !': 
monde  et  qui  croissent  dans 
les  plaines,  les  montagnes, 
les  marais  et  les  lieux  les 
plus  arides.  En  Franco,  on 
rencontre  surtout  le  pissenlit 
officinal  ou  dent-de-lion  ;  nn 
recueille,  au  printemps,  s'-^ 
jeunes  pousses  pour  les  niau 
ger  en  salade.  La  culture  en 
u  obtenu  diverses  variétés 
et,  par  étiolement,  produit  la  barbe-de-capucin.  Le  pissenlit 
est  diurétitjue,  d'où  son  nom  ;  on  l'emploie  .sous  forme 
d'extrait,  d  infusion,  etc.  Sa  racine,  torréliée,  est  vendue, 
sous  lo  nom  do  chicorée,  pour  ôtro  mélangée  au  café, 

PISSER  [pi'Sé—  orig.  inconn.)  v.  n.  Triv.  Uriner,  éva- 
cuer son  urine  :  Avoir  envie  de  pissrr. 

—  Par  ext.  Couler,  laisser  échapper  du  liquide  :  Toti- 
neau  qui  pisse. 

—  Ix)C.  pop.  Envoyer  quelqu'un  pisser.  Lui  marquer  qu'il 
cnnuio,  l'envoyer  promener,  ii  Pisser  contre  le  soleil,  Tenter 
l'impossible,  n  Pisser  sur  la  fosse  de  quelqu'un.  Lui  sur- 
vivre. Il  Laisser  pisser  la  bêle,  Ne  pas  se  liâtor,  attendre 
patiemment  (allusion  à  l'habitude  qu'ont  les  bétcs  de 
■'Oinnie  de  s'arrêter  lorsqu'elles  veulent  pisser).  —  En  argot 
purisien.  on  dit  :  l.aisser  pisser  le  mérinos.  \\ Pisser  au  béni- 
tier. Faire  des  choses  extravagantes  et  scandaleuses  pour 
appeler  sur  soi  l'attention,  n  0"«"rf  les  pou  tes  pisseront, 
Jsiinst'iH.n  C'est  Jocrisse  gui  mène  les  poules  pisser.  So  dit 
d'un  homme  qui  s'occupe  des  moindres  détails  du  mé- 
nago.  Il  C'est  comme  si  l'on  pissait  dans  un  violon  (ou  dnns 
une  clarinette).  C'est  comme  si  l'on  no  faisait  rien,  n  Pis- 
ser des  yciij:,  Pleurer. 

—  Arg.  Pisser  à  l'anglaise.  S'en  aller  dune  réunion  sans 
saluer  personne  ou  sans  payer  ce  que  l'on  doit. 

7-  v.  a.  Evacuer  avec  les  urines  ou  par  la  voie  ordi- 
naire Hoc  iirine<;  :  Pi^vrit  If  *frnq. 

'  r  très  vite,   fournir  une 

1  impression. 

if'.f.s  de  rasnir,  des  lames 
'''  '■'     ■    '     ''■•":■:,■&.  lu  m  f.vccdi's,  tu  m'ennuies. 

—  P'"  h.  Pisser  des  harengs.  Faire  égoutter  leur  eau  et 
leur  htiiie.  11  On  dit  aussi  tenir  dbs  harengs  k  la  pibsb. 
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PISSE-SANG  n.  m.  invar.  Pathol.  Syn.  do  sa-NG-de-eate 

ou  CHAUBON. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  fumotcrre,  qui  a  la  propriété 
do  colorer  en  rou^'o  les  urines. 

PIS3E-T ROIS-GOUTTES  n.  m.  invar.  Pop.  Personne 
qui  pis.so  souvent  et  en  petite  quantité. 

PISSETTE  n.  f.  V.  pipette. 

PISSEUR  (pi-seur'),  EUSE  n.  Personne  qui  pisse  sou- 
vent. Il  Fig.  Pisseur  de  copie,  Par  dénigr.  Ecrivain  très 
fécond. 

—  n.  f.  Par  dénigr.  Petite  fille,  fomme. 

PISSEUX  (pt-*e(J),  EUSE  adj.  Imprégné,  sali  d'urine  : 
/Jnge  pissKUX.  Il  Qui  a  l'apparcuce  de  l'urine,  qui  rappelle 
l'unno  :  Odeur  pisskusk. 

—  So  dit  d'une  couleur  passée,  qui  a  pris  le  ton  jaunâ- 
tre d'une  tache  d'urine  ;  lies  tons  a  un  roux  pisseux. 

PISSE-VINAIGRE  n.  m.  invar.  Avare,  qui  ne  donne 
(lu'avcc  douleur,  comme  pisserait  quelqu'un  qui  rendrait 
uu  vinaigre  au  lieu  d'urine. 

PISSIÈRE  n.  f.  Archéol.  Syn.  de  barde  de  poitrail. 

PISSITE  (  pi-sit'  —  gr.  pissilés  ;  de  pissa,  poix)  n.  m.  An- 
ti(].  gr.  Vin  dans  lequel  on  avait  fait  dissoudre  du  goudron. 

PISSOIR  (/>t-«o(r')  n.  m.  Endroit,  tonneau,  baquet,  dis- 
posé dans  un  endroit  public  pour  qu'on  y  aille  pisser. 

PISSONNAGE  ipi-so-naf)  n.   m.  Féod.  Droit  perçu  par 

10  soigneur  sur  le  poisson  péché. 

PISSOPHANE  (  pi-so  —  du  gr.  pissa,  poix,  et  phainein, 
paraître)  n.  f.  Nom  donné  par  Breithaupt  à  un  sulfate 
hydraté  naturel  do  fer  avec  alumine,  trouvé  en  Saxe. 

PiSSOS  ipi-soss)  ch.-l.  de  cant.  dos  Landes,  arrond.  et  à 
^7  kilom.  de  Mont-de-Marsan ,  près  de  la  Grande  Leyre  ; 
1.718  hab.  Cil.  do  f.  d'Ychoux  à  Pissos.  Minerai  de  for. 
Forges  et  hauts  fourneaux  do  Claveyre.  Essence  do  téré- 
benthine. —  Le  canton  a  8  comm.  et  5.585  hab. 

PISSOTE  {pi-sot')  n.  f.  Petite  canule  do  bois,  qui  so 

plac(>  au  bas  d'un  cuvier  de  lessive. 

PISSOTER  {pi-so  —  fréquentât,  de  pisser)  v.  n.  Uriner 
frc(|uemment  et  en  petite  quantité. 

PISSOTIÈRE  ipi'So)  n.  f.  Fam.  Urinoir  public. 

—  Fam.  Jet  d'eau  ou  fontaine  (jui  jette  peu  d'eau. 

~  Mar.  Nom  donné  autrefois  aux  conduites  do  plomb 
do  la  poulaine,  ainsi  qu'aux  trous  obliques  à  la  muraille 
munis  d'une  petite  manche  et  servant  à  évacuer  l'eau  qui 
aurait  pu  s'infiltrer  par  les  joints  des  mantelots  do  sabord. 

PISSOU  (  pi-sou)  n.  m.  Mines.  Source  souterraine  dont 
lo  jet  s'échappe  à  l'intérieur  dos  puits. 

PISTACHE  {stach'  —  du  lat.  pistacium,  gr.  pistakion) 
n.  f.  Bot.  Fruit  du  pistachier.  11 /^w/acAe  de  terre,  Nom 
vulgaire  de  l'arachide. 

—  Arg.  Ivresse.  11  Prendre  une  pistache.  Se  griser. 

—  Adjoctiv.  Se  dit  d'une  couleur  verte,  qui  rappelle 
celle  de  la  pistache. 

—  Encycl.  Ltipistache,  graine  du  pistachier  proprement 
dit,  est  verte  au-dessous  d'une  pellicule  rouge;  elle  est 
féculente  et  contient  uno  huile  comestible  rancissant  ra- 
pidement. Fraîches,  les  pistaches  ont  un  goût  agréable; 
elles  servent  de  condiment  et  sont  employées  en  confi- 
serie :  elles  servent  à  préparer  un  sirop  utilisé  contre  la 
bronchite;  00  peut  les  conserver  longtemps  à  l'état  sec. 

PISTACHIER  (sla-chi-é)  n.   m.  Genre  d'anacardiacées. 

11  Faux  pistachier.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  sta- 
philier. 

—  Encycl.  Les  pistachiers  (pistacia)  sont  des  arbres  ou 
des  arbrisseaux  à  feuilles  composées-pennées,  sans  sti- 
pules, isolées  et  al- 
ternes, à  fleurs  pe- 
tites, groupées  en 
grappes.  Le  fruit 
est  un  drupe,  do  cou- 
leu  r  rouge,  gros 
comme  une  olive,  et 
qui  renferme  une 
graino  bien  connue 
sous  le  nom  de  pis- 
tache. On  en  connaît 
environ  huitcspèccs, 
presque  toutes  origi- 
naires de  l'Asie  Mi- 
neure, souvent  em- 
ployées en  ébéniste- 
rio.Lo pistachier  vrai 
{ pislacia  vera)  est 
originaire  de  Syrie; 
il  est  très  répandu  au- 
jourd'hui dans  toute 
la  région  méditerra- 
néenne, où  on  lo  cultive  pour  son  fruit;  il  préfère  les  ter- 
rains légers.  On  le  multiplie  par  semis,  par  marcottage,  ou 
on  le  greffe  sur  le  lontisaue.  Le  pistachier  térébinthel&isso 
exsuder  de  son  écorce  la  térébenthine  de  Chio;  il  donne 
aussi  de  petites  galles,  renfermant  uno  gomme  résineuse, 
vendues  sous  le  nom  de  caroub  va  pomme  de  Sodome,  et 
utilisées  pour  teindre  en  rouge.  Le  pistachier  de  l'Atlas, 
bctoum  des  Arabes,  est  un  petit  arbre  à  feuilles  persis- 
tantes, (|ui  produit  du  mastic. 

PISTATION  n.  f.  Pharm.  Syn.  de  bpistation. 

PISTAZITE  (sta)  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel,  qui  est 
une  variété  vert  pistache  d'épidote. 

PISTE  ipisst'  —  de  l'ital.  pixta  ou  pesta,  subst.  verb.  de 
pi/ttare  ou  pestnrr,  piler)  n.  f.  Traces  quo  laisse  l'animal 
aux  endroits  où  il  a  passé  :  Perdre  la  piste  de  la  béte. 

—  Par  ext.  Trace  laissée  par  une  personne,  par  uno 
troupe  d'hommes  :  Suivre  des  voleurs  à  la  pistk. 

—  Fig.  Ce  qui  guide  dans  une  recherche  ;  Etre  sur  la 
ï'isTK  d  une  éti/mologie  controversée. 

—  Manèg.  Nom  donné  aux  lignes  que  lo  cheval  qui  tra- 
vaille suit  sur  le  chemin  :  Travailler  un  cheval  sur  deux 
pistes. 

—  Sport.  Emniacement  sur  lequel  on  dispute  des  épreu- 
ves sportives  :  Pistb  rfiirc.  Pistk  lourde. 

—  Techn.  Piste  de  meule,  Espace  que  parcourt  un  point 
déterminé  d'une  meule  de  moulin,  lorsqu'elle  tourne. 

—  Encycl.  Sport.  Los  pistes  pour  les  courses  de  che- 
vaux sont  on  prairies  naturelles.  Pour  les  courses  à  pied, 
les  pistes  sonc'gazonnécs  ou  faites  en   •  cendrées»!  ou 


Pistachier  ;  a,  fruit. 


aqua- 


Pistie  :  a,  fleur. 
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débris  de  mâchefer  pulvérisés,  roulées  après  avoir  été 
arrosées.  Pour  les  courses  de  bicyclettes,  les  pistes,  ci- 
meniées,  en  bois  ou  en  T?rre  battue,  consistent  générale- 
ment en  deux  lignes  droites,  réunies  par  des  virages: 
ceux-ci  sont  relevés  pour  pcrnicttro  les  grandes  vitesses. 

PISTER  {sté  —  rad.  piste)  v.  a.  Pop.  Guetter,  épier,  sur- 
veiller :  Af/ent  qw  PiSTE  un  cambrioleur.  Chasseur  qui  pistk 
uti  lièvre,  li  Racoler  cies  voyageurs  pour  un  hôtol.  ii  Regar- 
der :  PisTEZ-moi  donc  cet  ëpateur! 

PISTER  V.  a.  Pharm.  Syn.  de  épister. 

PISTÉRINE  {sté)  n.  f.  Nom  donné,  sur  la  côte  occidon- 
talo  d'Afrique,  aux  piôce.s  do  L  franc,  ot,  dans  les  colo- 
nies anglaises,  au  scholling. 

Pistes.  Gêogr.  v.  Pîtres. 

PISTEUR  {steur  —  du  lat.  pinsere,  supin  pistum,  fouler) 
n.  m.  Aniit|.  rom.  Esclave  chargé  do  piler  le  graia  dans  un 
mortier  ou.  plus  tard,  au  moyen  do  moules. 

—  Mytiiol.  rom.  Surnom  do  Jupiter,  parce  qu'il  aurait 
suggéré  aux  Romains  assiégés  dans  lo  Capitole  de  jeter 
du  pam  aux  Gaulois  pour  dissimuler  leur  disette. 

PISTEUR  [steur'  —  rad.  piate)  n.  m.  Fam.  Employé 
d'hôtel  chargé  do  racoler  des  voyageurs,  it  Individu  qui 
épio  quelqu'un,  quelouo  chose  :  Les  pistecrs  delà  Préfec- 
ture. Il  Spérialem.  Individu  qui  suit  les  femmes. 

PISTIACÉ  [sti,  se)  ËE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se 
rapporte  à  la  pistio. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  la  famille  dos  aroïdées,  ayant  pour 
type  lo  gonro  pîstie.  —  Une  pistiacke. 

PiSTICGI,  ville  d'Italie  (Basilicate  [prov.  de  Potenza^'; 
8.000  hab.  Rêcolto  du  vin  et  dos  figues. 

PISTIE  (s/î)  n.  f.  Gonro  d'aroïdacées. 

—  Encycl.  Les  pisties  (pîstia)  sont  dos  plantes 
tiques  à,  feuilles  radicales 
disposées  en  rosettes ,  à 
fleurs  axillaires,  sessiles  et 
solitaires.  On  en  connaît 
plusieurs  espèces  des  ré- 
gions chaudes  du  globe.  La 
pislia  stratioles,  de  l'Océa- 
iiie,  a  été  employée  contre 
la  dyssontene ,  l'hématu- 
rie, etc.;  elle  est  cultivée 
dans  los  serres  chaudes,  à 
cause  do  lu  bizarrerie  do 

.  sa  végétation. 

PISTIL   (stiV  —   du   lat. 

ftislillus,  pilon,  à  cause  do 
a  forme  ordinaire  de  cet 
organe)  n.  m.  Bot.  Or- 
gaino  femelle  des  végétaux  phanérogames.  Syn.  gynécée. 

—  Encycl.  Lo  pistil  ou  gynécée  est  le  venicillo  lo  plus 
interne  de  la  fleur;  il  est  composé  d'un  ou  plusieurs  car- 
pelles. {V.  CARPELLE.)  Si  les  Carpelles  sont  égaux  ou  si, 
étant  inégaux,  ils  forment  un  en- 
semble symétrique  par  rapport  à 
Taxe  floral,  le  pistil  est  dit  régu- 
lier; parfois,  certains  carpelles 
avortent,  tandis  que  les  autres  se 
développent;  le  pistil  est  alors  iiTé- 
f/ulier.  Les  carpelles  peuvent  ôtro 
libres  entro  eux  ou,  au  contraire, 
avoir  leurs  organes  (ovaire,  stylo 
ou  stigmate)  plus  ou  moins  soudés 
ou  coocrescents.  En  général,  ce 
sont  les  ovaires  qui  sont  soudes, 
forniaot  plusieurs  loges  (ovaire 
midtiloculaire),  ou  une  seule  loge 
(ovaire  uniloculaïre),  renfermant 
les  ovules.  (V.  ovole.)  Par  rapport 
aux  vcrticilles  externes,  le  pistil 
peut  être  libre  do  toute  concres- 
cenco  :  il  est  alors  situé  au-dessus 
de  ceux-ci  et  est  dit  libre  ou  su- 
père;  au  contraire,  il  peut  y  avoir  concrescence  partielle 
entre  les  quatre  verticilles"  ces  organes  devenant  libres 
au  sommet  de  l'ovairo,  et  le  pistil  est  dit  adhérent  ou 
infère. 

Chez  los  gymnospermes,  lo  pistil  est  ouvert  et  les  ovules 
sont  nus. 

PISTILLAIRE  {stil'-lèr')  adj.  Bot.  Qui  a  rapport  au 
pistil,  il  :>pongiale  pistillaire.  Stigmate,  il  Cordon  ptstil- 
laire,  Ensemble  des 
vaisseaux  qui  vont  des 
stigmates  à  l'ovaire. 
Il  S'ectaires  pistillaires. 
Ceux  qui  sont  situés 
sur  le  pistil,  il  Fleurs 
pistUlaires,  Fleurs  dou- 
bles où  le  changement 
est  dû  à  la  dégénéres- 
cence pétaloide  des  pis- 
tils. 

PISTILLAIRE  [stiV- 
lèr'\  n.  m.  Genre  de  très 
petits  champignons,  de 
la  famille  des  clava- 
riées,  poussant  à  terre, 
sur  les  feuilles  tombées 
ou  les  troncs  d'arbres. 

PISTILLARIN,    INE 

{stiV)  adj.  Bot.  Qui  res- 
semble ou  se  rapporte 
à  un  pistillaire. 

PISTILLIFÈRE   {stil' 

—  du  lat.  ptstillus.  pis- 
til, et  ferre,  porter)  adj. 
Bot.  Qui  porte  ou  ren- 
ferme un  pistil  :  Fleur 

TlLLÉ,  ÉE. 

PISTILLIFORME  {fitil'  —  du  lat.  ptstillus,  pilon,  et  de 
forme)  adj.  Bot.  Qui  a  la  forme  d'un  pilon. 

PISTILLO-STAMINÉ,  ÉE  (du  \a.t.  pistil  lus,  pilon,  pistil, 
et  stamen,  inis,  filament,  étamino)  adj.  Bot.  Qui  porte  un 
ou  plusieurs  pistils  et  des  étamines. 


(«, 


l'isiil  :  !■  De  lis 

stigmate;  6,    slyle; 

c,  ovaire)  ;  S.  Simple,  de 

pâcher;  3.  Composé,  de 

pigamoD. 


PiSTOlA,  PiSTOJA  ou  PiSTOlE,  ville  d'Italie  (Tob 
cane  [prov.  de 

Florence  i)  ; 
62.600  hal)., 
ch.-l.  de  cir- 
condario.  In- 
dustrie active 
(coton,  laine, 
soie,  cuir,  ar- 
ticles en  fer). 
Ville  bien  bâ- 
tie, entourée 
do  fortifica- 
tions. Le  Duo- 
mo  dato  du 
xii"  siècle  et 
a  été  restauré, 
au  xm*,  par 
Nicolas  de 
Pise.  Lo  Bap- 
tistère est  in- 
léressant; 
nombreux  pa- 
lais borduntlcs 
rues.  C'est  la 
l'islorium  dfs 
anciens;  Caii- 
lina  y  fut  dé- 
fait en  61  av. 
J.-C;  au  moyen 
âge, los  Blancs 
et  les  Noirs  se 
la  disputèrent 


Cathédrale  de  Pialoia. 


âprcmcnt.  Kilo  appartint  aux  Lucquois,  puis  aux  Toscans. 

PiSTOIE.  Géogr.  V.  Pistolv. 

PiSTOlE  iCino  db).  Biogr.  V.  Cino  da  Pistoia. 

PISTOLADE  (sto)  n.  f.  Coup  do  pistole  ou  do  pistolet  : 
Donner  a  quelqu'un  une  pistolade  aans  la  tête.  (Vx.) 

PISTOLE  ou  PISTOLLE(â/o/'— dopi>/o/^<[métrol.])D.  f. 
Monnaie  anciennement  usitée  dans  divers  pays. 

—  Nom  qu'on  donne,  dans  certaines  prisons,  à  des 
chambros  où  les  prisonniers  sont  logés  ot  traités  à  leurs 
frais  (moyennant  uno  pistole)  :  Ftre  à  la  pistolb. 

—  Pistole  volante.  Pistole  qui  reviendrait  toujours  à 
son  propriétaire  :  C'e(  homme  fait  tant  de  dépense  qu'on 
dirait  qu'il  a  la  pistolb  volantk.  ii  Pistole  de  gueux, 
Menue  pièce  do  billon.  il  Ftre  cousu  de  pisloles,  tout  cousu 
de  pisto'es,  Etre  fort  riche,  ii  Cette  chose-là  vaut  mieux 
pistole  qu'elle  ne  valait  écu.  Elle  a  augmenté  de  prix,  grâce 
aux  soins  qu'on  on  a  pris.  (Vx.) 

—  Comm.  Nom  donné  aux  pruneaux  do  Brignolos,  pru- 
neaux d'un  jaune  doré,  débarrassés  de  leur  noyau,  aplatis 
ot  ronds  comme  des  pièces  de  monnaie. 

—  Milil.  Nom  qui  commença  d'être  employé  verslo  tiers 
du  XVI"  siècle  pour  désigner  de  courtes  armes  à  feu  por- 
tées par  les  cavaliers. 

—  Encycl.  Métrol.  Lo  mot  pistole,  anciennement  pistolet, 
a  servi  à  désigner,  notamment  en  Franco,  l'écu  espagnol 
au  type  de  Joaune  la  Folle  et  do  Charles-Quint.  Les  chan- 
geurs appliqueront  bientôt  lo  même  nom  à  toute  monnaie 
do  titre  ot  do  poids  analogues.  En  France,  la  valeur  de  la 
pistole,  ûxée  à  10  livres  tournois  on  1652,  fut  portée  â 
Il  livres  12  sols  en  1689.  Mais  bieniét,  la  pistolo  ne  fut 
plus  considérée  quo  comme  une  monnaie  do  compte,  expri- 
mant uno  valeur  tixo  de  10  livres;  le  mot  est  employé  cn- 
roro  avec  ce  sens  dans  le  Midi. 

PISTOLER  {sto)  V.  a.  Tuer  à  coups  de  pistole,  de  pis- 

tolet. 

PISTOLET  {sto-U  —  de  l'ital.  pistotese;  de  Pistoie)  n.  m. 
.-Vrmo  à  feu  courte  et  légère  dont  oa  se  sert  d'une  seule 
main. 

—  En  Belgique,  Petit  pain  fin,  pain  au  lait  :  On  garnit 
souvent  les  tistolkts  de  jambon,  de  charcuterie. 

—  Demi-bouteille  de  Champagne. 

—  Fam.  Homme,  femme  de  petite  taille.  (Vx.)  il  Personne 
bizarre  :  Un  drôle  de  pistolet. 

—  Pistolet  de  Sancerre,  Nom  qu'on  avait  donné  à  la 
fronde,  à  cause  do  l'usage  meurtrier  quo  los  habitants  de 
Sancerre  firent  do  cette  arme  pendant  un  siège. 

—  Loc.  div.  Mettre  à  quelqu'un  le  pistolet  sur  la  gorge, 
sous  la  gorge,  Lo  presser  vivement,  violemment  pour 
l'obliger  à  t"airo  une  chose  qui  lui  répugne,  il  Tirer  son 
coup  de  pistolet  f  Dire  quelque  chose  de  vif,  de  piquant 


Pistolets,  se  chargeant  par  la  bouche  :  1.  De  lô-'S:  2-  A  trois  batterii's  (1570);  3.  Pistolet-revolver  fl590), 
i.  De  17S0  ;  5.  D'arçon  (iSfiO)  ;  6-  De  comhat  et  de  préciiioo.  —  Se  chargeant  par  la  culasse  :  1-  De  précision, 
à  bascule;  8.  Flobert,  pour  tir  réduit;  9.  De  précision,  k  glissière.  —  10.  De  poche,  à  deux  coups  (se 

chargeant  par  la  bouche). 

nsTiLUFÈRE.  Il  On  dit  aussi  pis-        dans  une  conversation,  dans  une  dispute,  ii  Tirer  des  coups 

de  pistolet  par  la  fenêtre,  dans  la  rue,  Faire  ou  dire  des 
extravagances  pour  attirer  l'attention,  ii  Faii-e  le  coup 
de  pistolet.  Se  dit  d'un  cavalier  qui  sort  du  rang  pour 
aller  défier  les  ennemis.  \Vx.)  —  Combattre  dans  la  cava- 
lerie. (Vx.) 

—  Archéol.  Sorte  de  petit  poignard  que  l'on  fabriquait  à 
Pistoie,  eu  Italie. 


Coupe  du    pistolet   (la 


PISTER   —   PISTOLET 

—  Dess.  Règle  coorbe  présentant,  dans  les  diverses 
parties  de  son  contour,  des  arcs  de  courbures  aussi  variés 
que  possible  et  dont  les 
dessinateurs  se  servent 
pour  guider  le  crayon  ou  lo 
lire-ligne. 

—  Mar.  Pistolet  de  gale- 
rie,   Pistolet     d'amure    ou 
simplem.  Pistolet,  Pièce  do  Pistolet  (deit.). 
bois  saillante  en  arriére  du 

plancher  do  la  dunottc,  sur  laquelle  on  amarro  la  misaine. 
Il  Pistolet  d'embarcation.  Bossoir  courbe  servant  à  hisser 
les  embarcations. 

—  Métrol.  anc.  S'est  dit  du  domi-écu  d'or. 

—  Physiq.  Pistolet  de  Volta  ou  Pistolet  électrique,  Petite 
bouteille  de  métal,  dans  laquelle  on 
introduit  un  mélange  d'air  atmo- 
sphérique et  de  gaz  liydrogéne  ou 
d  oxygène  et  dliydrogène.  Ce  mé- 
langci  sous  rinfluenco  d'une  étin- 
celle électrique,  détone  et  fait  sau- 
ter le  bouchon.) 

—  Tcclin.  Instrument  avec  leauel 
le  parchemioicr  retourne  le  fil  d'un 
:"■  r  à  raturer,  u  Trépan  do  mineur, 
i|>pelé  aussi  FLiaBKX.  ii  Espèce  do 
'.iurncau,  qui  sert,  dans  la  fabri- 
cation du  papier  à  la  main,  â  chauf- 
fer l'eau  de  la  cuve  Â  ouvrer. 

—  Véner.  Pistolet  de  botte.  Polit 
fusil  à  crosse  brisée,  que  los  pi- 
queurs  portaient  dans  une  de  leurs    Voiu':  C,  bf-utoiiie  m*- 

hAt(P<:  talliqiic  ;  B.  boule  métal- 

uwiii.»^  u     TV-  1        lique  relit-*"  ïi  U  boulr  B* 

„-  Encycl.  Arqneb.D  après  ^i^^rconducteur 'liUo- 
Henri  Estieonc.  la  ville  doPistoie,  cf^n^  élfiririqufjailM  en- 
près  Florence,  fabriquait  do  petits  ir«  la  boule  B'et'lapKrol). 
poignards,  lesquels,  ayant  été  ap- 
portés en  France,  furent  nommés,  du  nom  do  celle  ville 
Italienne  d'où  ils  venaient  :  d'abord  pistoiers,  puis  piato- 
licrs,  enfin  pistolets.  Quelque  t<?mps  après,  le  capitaine  do 
Corbion  donna  le  nom  de  ces  petits  poignards  à  une  petite 
arquebuse  qu'il  venait  do  créer.  V,  Pistollkt. 

Le  pistolet  apparaît  vers  1530,  avec  la  forme  clas- 
sique d'une  très  courte  arquebuse  munie  d'une  batterie 
à  rouet.  Mais  il  faut  on  chercher  l'origine  dans  les 
petits  canons  à  main,  en  usage  dès  lo  xv»  siècle,  petits 
canons  souvent  lixés  dans  un  bouclier  à  poing,  et  qui 
s'enflammaient  avec  une  mèche.  On  a  fabriqué  de  pa- 
reilles armes  à  fou,  on  Italie,  dés  lo  milieu  du  xiv*  siècle. 
Les  premiers  pistolets  proprement  dits  du  xvi*  siècle  sont 
caractérisés  par  leur  crosse,  terminée  soit  par  un  pom- 
meau sphériquc.  soit  par  une  dilatation  en  forme  de  T,  et 
qui  fait  un  angle  assez  vif  avec  lo  fût.  La  batterie,  à 
rouet,  comporte  un  chien  se  rabattant  à  l'opposé  do  Icm- 
bouchure.  Le  canon,  ordinairement  à  pans,  est  accompa- 
gné par  lo  bois  jusqu'à  son  extrémité- Tel  fut  le  pistolet 
des  reîtres,  ces  cavaliers  allemands  dont  les  pisioliers 
français  furent  uno  copie  postérieure  de  quoique  vingt  ans. 
Cette  arme  se  portait  accrochée  aux  arçons  de  la  selle  ou 
à  la  ceinture,  par  un  long  crochet  monté  à  l'opposé  de  la 
batterie.  Les  pistolets  do  la  fin  du  xvt»  siècle  en  diffèrent 
par  leur  forme  plus  droite  et  leur  batterie  à  la  miquolet. 
Dès  cotte  époque,  on  avait  inventé  de  ces  armes  à  maga- 
sin, pouvant  tirer  successivement  plusieurs  coups,  comme 
dans  les  revolvers  modernes.  Mais  lusago  ne  s'en  géné- 
ralisa jamais.  Les  pistolets  du  xvii»  siècle  sont  à  peu 
près  dii  mémo  type,  mais  leur  batterie  à  silex  a  son  chien 
se  rabattant  dans  ta  direction  du  tir;  ils  vont  en  s'allé- 
géant  de  plus  en  plus  i  travers  le  xviii"  siècle,  pour  arri- 
ver aux  A>rmes  en  usage  encore  aujourd'hui,  mais  'lui 
sont  à  percussion,  avec  capsule  de  fulminate.  Les  pisto- 
lets à  deux  coups  n'en  diffèrent  quo  par  l'adjonction  d'un 
canon  supplémentaire,  soil  accolé  parallèlement  au  pre- 
mier, soit  y  superposé;  on  conserve  en  certains  musées 
de  telles  armes  à  triple  canon. 

Lo  pistolet  fut  toujours  uno  arme  de  cavalier,  destinée 
à  fournir  son  coup  à  bout  portant.  Les  instructions  les 
plus  anciennes  do  la  cavalerie  recommandent  de  tirer  de 
façon  à  toucher  le  cavalier  ennemi  au-dessous  de  la  cein- 
ture, ou  tout  au  moins  d'assez  près  pour  que  lo  feu  brûle 
la  casaque.  La  force  de  pénétration  de  ces  armes  était  mé- 
diocre ;  même  los  balles  sorties  do  canons  rayés  ne  traver- 
saient pas  les  armures  à  demi-épreuve,  dites  •  à  l'épreuvo 
du  pistolet  B.  C'est  pourquoi  Ion  recommandait  de  tirer 
au  défaut  des  armes. 

Beaucoup  d'anciens  pistolets,  surtout  les  pistolets  ara- 
bes, grecs,  turcs,  sont  de  véritables  œuvres  d'art,  par  le 
travail  du  bois;  les  pistolets  actuels  sont,  au  contraire, 
d'une  simplicité  excessive:  tout  y  est  sacrifié  à  la  boimo 
qualité  du  canon  et  au  soin  du  mécanisme  intérieur. 

Le  pistolet  est  maintenant  considéré  comme  une  arme 
de  luxe,  malgré  la  simplicité  de  sa  fabrication;  la  plus 
grande  précision  lui  est  demandée  :  la  rayure  intérieure  du 
canon,  le  guidon,  la  balle  et  la  charge  de  poudre,  tout  doit 
être  parfaitement  coordonné;  les  détentes  ne  doivent  êtro 
ni  trop  douces,  ni  trop  dures  ;  la  crosse  doit  être  construite 
de  manière  à  mouler  pour  ainsi  dire  la  paume  de  la  main 
du  tireur  qui  la  saisit:  pour  faire  partir  le  coup,  le  tireur 
doit  toucher  la  gâchette  avec  l'index  entre  la  deuxième  et 
la  troisième  phalange,  presser  graduellement  en  tournant 
l'index  autour  de  la  gâchette,  sans  donner  à  l'arme  la  plus 
légère  secousse;  le  bras  doit  être  complètement  alloogé, 
sans  contraction  ni  raideur. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  modèles  de  pistolet  ;  les 
plus  employés  sont  :  te  pistolet  *  Flobert  »,  pour  tir  ré- 
duit, du  calibre  de  6  millimètres  :  le  pistolet  de  combat  ou  de 
duel,  du  calibre  de  11  millimètres  i  2,  dont  la  portée  effec- 
tive est  do  50  mètres,  la  zone  dancereuse  de  100  à  120  mè- 
tres ;  la  chute  de  la  balle  a  lieu  à  150  mètres.  11  existe  dif- 
férents systèmes  de  pistolets  se  chargeant  parla  culasse. 
Enfin,  il  y  a  aussi  des  pi.'^toKns  dits  «do  salon  >,  à  air  com- 
primé» qui  servent  de  jouets  aux  enfants»  et  dont  1  omplot 
peut  être  considéré  comme  ne  présentant  aucun  danger. 
Il  a  été  fondé,  en  1891.  par  le  comte  Clary  et  G  %  oulqniQ. 
une  société  ayant  pour  litre  .  le  Pistolet  -,  dont  le  but 
est  ta  pratique  du  tir  au  pistolet  au  commandement  sur 
silhouettes.  Pour  lo  duel  au  pistolet,  v.  dokl. 

—  Milit.  Do  nombreux  tvpes  de  pistolets  ont  été  em- 
ployés dans  l'armée  française,  depuis  1763.  En  1822.  furent 
établis  les  modèles  qui  restèrent  en  service,  avec  quelques 
modifications,  iusqu  au  remplacement  du  pistolet  par  lo 
revolver.  Les  deux  pistolets  en  service  éuient  celui  dit  de 
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cavalerie,  qui  était  •  de  calibre  »,  comme  on  disait,  c'e^t- 
à-dire  «(uil  avait  celui  do  17  millimètros  adopté  pour  les 
uutrcs  armos  à  fou  portatives.  Lo  pistolet  do  gontfarmorio 
n'était  t|U0  du  calibre  do  ï5»*,2  ol  oxiRcail  des  muûitions 
spéciales. 

En  dobors  do  ces  armes,  furont  établi»  divers  aotros  mo- 
déles  do  pistolots  destinés  seulemotit  aux  oftlciors  :  l'un, 
dit  de  cavalerie,  modèle  1833  ;  lautro,  de  gendarmerie,  mo- 
<16lolH3a;  le  troisième,  enfin,  dit  rfV/a(-ma;or,  modèle  1855. 
Tous  trois  étaient  ra_v<^s. 

Normalement,  lus  pistolets  so  portaient  dans  des  fontes 
fixées  à  l'arçon  do  la  selle. 

—  Pbysin.  Pistolet  maijnéiiqtte.  Le  pistolet  magnétique 
iniaRiné  par  Du  Moncel  consiste  on  un  tube  de  lor  doux, 
.sur  lequel  est  enroulée  «no  bobine  maf^aétisante,  ot  que 
Ion  boucbo  par  un  cylindre  do  for  doux  sans  froitemont. 
Lorsqu'on  fait  passer  brus(|uomont  dans  la  bobine  à  l'aide 
d'un  commutateur  le  courant  d'une  pilo  do  dix  ou  douze 
volts,  le  bouchon  est  projeté  ù  plusieurs  métrés.  Cette 
projection  est  duo  ù  la  force  répulsive  qui  s'oxorce entre 
l'extrémité  du  tube  et  le  bouchon,  où  le  passade  du  courant 
a  induit  dos  pôles  magnétiques  do  mémo  espèce.  L'appa- 
reil est  destiné  à  vontior  les  lois  dos  aimants  tubulaires. 

PISTOLETADE  {sto)  n.  f,  Coup  do  pisiolot. 

PISTOLETIER(^/o,  ^-^)  n.  m.  Soldat  armé  d'un  pistolet. 
(Vx.)  Il  On  disait  plutôt  PisTOLlBK. 

PISTOLETTER  [ato-lè-té)  v.  a.  Tuer  à  coups  do  pistolet. 
(Vx.) 

PISTOLIER  {sto-li-é)  n.  m.  Cavalier  armé  d'une  pistolo 
ou  d'un  pistolet. 

—  Dans  los  prisons,  Détenu  qui  est  A  la  pistolo. 

—  Encycl.  Archéol.  Les  pistolwi-s  furent  on  Franco  ce 
nue  les  roitros  furent  en  Allemagne.  C'est  après  le  combat 
.le  Urnty   (1554),  où 

li's  Français  eurent 
uffairo  aux  épais 
escadrons  do  roitros 
qui  exécutèrent  la  fa- 
meuse manœuvre 
appeléo  caracole  ou 
litnaçon  que  l'on  son- 
^oa  à  armor  un 
certain  nombre  do 
gendarmes  ou  de  che- 
vau-b'^'ors  avec  des 
pistolets.  A  la  fin 
du  xvr  siècle,  les  pis- 
toliors  remplaçèrc:i 
de  plus  en  plus  1 
cavaliers  armés 
la  lance.  Le  pistolicr 
est  alors  armé  de 
toutes  pièces,  porte 
l'épée  d  armos,  la  da- 
puo,  une  pairedo  pis- 
tolets dans  dck  foules 
ou  accrochés  à  dé- 
couvert sur  l'arçon.  Dès  le  commencement  du  xvii*  siècle, 
presque  touto  la  cavalerie  est  ainsi  équipée,  à  l'exception 
des  arquebusiers  ou  mousquetaires  à  cheval  et  dos  gen- 
darmes do  la  maison  du  roi;  encore  ceux-ci  ont-ils  égale- 
ment le  pistolet.  Los  pîstolierschargoaionttoujoursau  trot. 

PiSTOLLET  [Sébastien  dk  Corhion.  dit),  capitaine  do 
ravalerio  du  xv"  siècle,  né  près  do  Bouillon,  dans  la  torre 
do  Corbion,  inventeur  d'une  sorte  do  mousquet  qu'on 
pouvait  tirer  d'une  main  et  qu'il  appela  pistnUet.  Cotte 
inveniioa  lui  valut  le  surnom  de  Capitaine  PistoUet. 

PXSTOMÉSITE  [sto)  n.  f.  Carbonate  double  naturel  de 
mau'nésie  et  de  for,  trouvé  en  masses  spatliiquos  à  grandes 
lames,  à  TraversoUe  (Piémont). 

PISTON  {ston  —  de  l'anc.  verbe  pister^  piler  ;  du  lat.  pis- 
tare,  broyer)  n.  m.  Mécan.  Sorte  de  disque  cylindrique  qui 
so  meut  à  frottement  doux  dans  le  cylindre  d'une  machine 
à  vapeur,  un  corps  do  pompo.  ii  Course  de  piston,  Kspace 
déterminé  que  parcourt  alternativement  le  piston  dans  lo 
corps  de  pompe  ou  le  cylindre,  n  Pièce  mobile  d'une  sou- 
pape do  fond. 

—  Fig.  et  fam.  Cause  d'action,  do  mouvement  :  Les 
commis  voyageurs,  ces  intelligents  pistons  de  la  machine  à 
vapeur  nomm^^e  spéculation,  (Balz.)  Il  Protection  :  Pour 
avancer,  il  faut  du  piston. 

—  Adj  Fig.otfam. Importun:  Un  solliciteur  un  peupiSToii. 

—  Arg.  do 
collège.  ICléve 
do  l'école  cen- 
trale ou  qui  s'y 
prépare. 

—  Armnr. 
Futil  à  piston. 
Fusil  dont  le 
rhion,   fait  on 


\^  ^ 


J> 


Pistulier. 


PusU  &  piston. 


forme  do  marteau,  frappe  sur  une  capsule  fulminante  qui 
enflamme  la  charge. 

—  Musiq  Cornet  à  pistons  ou  simplom.  Piston,  Instru- 
ment do  mu*i)({Uo  à  vent.  'Iaii'>  loqiiol  los  intonations  sont 
produites  À  laide  do  pcttis  «orps  .1.^  pompo  dans  lesquels 
jouent  los  pistons,  il  Musnion  qui  ji>uo  do  cet  instrument. 

V.  CORNRT. 

—  Techn.  Nom  donné  par  les  ouvriers  à  l'appareil  d© 
verrier  que  l'on  appelle  généralomont  pompe  de  Robinet, 
du  nom  ao  linvontrur.  m  Cylindre  on  l.nn.  hnn  do  cuivre  qui 
obture  la  cuvette,  dans  los  cabinets  <l'atv:i'i>  o.  !i  Petit  bou- 
chon sur  lequel  on  presse  pour  ouvrir  uuo  boUo. 

—  Encycl.  Mécao.  Los  pistons  sont  des  obturateurs 
mobiles  dans  l'intérieur  dos  cylindres  dos  machines  &  va- 
peur, des  machines  soufflantes  et  dos  corps  'le  pompo.  Ils 
KO  composent  do  trois  parties  principales  :  1*  lo  corps,  cloi- 
son dont  lo  contour  alfocio  oxactomcot  la  section  inié- 
rionrodes  cylindres  dans  lescpielH  ils  so  monveiu  et  dont 
l'épaisseur  varie  suivant  te  système  de  garniture  dont 
ils  sont  munis;  2"  la  garniture,  composition  élastique 
et  nniformémont  répartie  sur  le  contour  dit  piston. 
dont  la  pression  sur  la  paroi  du  «-vlindro  et  sufrisnnt" 
pour  rendre  hermétique  ta  séparation  do»  doux  milionx 
intorceptés;  3"  la  tige,  qui  pénétre  dans  te  corpt  du  pis- 
ton par  I  une  de  ses  extrémités  ou  supporte  celui-ci  au 
moyen  d'une  fourche  métalliouo  dont  les  doux  branches 
s'enfoncont  en  deux  points  dinmétrnlomont  opposés  dti 
corps.  Par  l'autre  bout,  la  tige  est  fixée  à  la  bielle,  ù 


laquelle  elle  communique  lo  mouvement,  ou  le  reçoit, 
suivant  qu'il  s'agit  do  machines  à  vapeur  ou  do  poinpes. 
On  distingue  trois  espères  do  pistons,  .savoir  :  los  pistons 

à  vapeur,  les 
pistons  à  eau 
et  les  pistons 
à  air. 

Los  pistons 
à  vapeur  sont 
simples,  c'est- 
à-dire  consti- 
tués par  deux 
disques  métal- 
li(|ues  absolu- 
mont  parallèles 
l'un  à  l'autre  ot 
traversés  par 
la  tige.  La  par- 
tie Tibre  com- 
prise entre  ces 

deux  disques  pistons:  l.  En  bois;  2,  De  machine  h  vapeur  ; 
ostmunied  une  8.  Plongeur, 

garniture  par- 
faitement ôtancho,  mais  disposée  do  manière  à  no  pas  don- 
ner liou  à  des  frottements  trop  sensibles.  On  remplace  sou- 
vent la  garniture  d'étoupo,  de  caoutchouc,  etc.,  par  des 
anneaux  métalliques  appelés  segments,  (\m,  faisant  ressort, 
viennent  so  placer  dans  dos  rainures  pratiquées  sur  la  péri- 
phérie du  piston  et  frottent  contre  los  parois  du  cylindre. 

On  admet  que  la  garniture  des  pistons  à  vapeur  doit 
être  élastique  ot  qu'il  est  nécessaire  que  chaque  unité  de 
surface  do  cette  garniture  soit  pressée  contre  lo  cylindre 
avec  une  force  capable  de  faire  au  moins  éciuilïbre  à.  la 
tension  do  la  vapeur  qui  s'introduirait  entre  la  circonfé- 
renco  du  piston  ot  la  paroi  du  cylindre. 

Les  pistons  à  eau  sont  do  diverses  espèces  :  les  pistons 
pleins,  los  pistons  à  clapets,  les  pistons  rotatifs,  etc.  Les 
premiers  so  subdivisent  oux-m6mes  on  deux  catégories  : 
les  pistons  sans  garniture  ou  plongeurs,  qui  sont  dos  cy- 
lindres tantôt  pleins  ctassomblés  à  leur  tige  parunodouifle 
droite  ;  tantôt  creux  et  assemblés  à  leur  tige  par  une  char- 
nière. Ils  se  meuvent  dans  un  presse-étoupo  disposé  de 
manière  à  intercepter  la  communication  entre  l'intérieur 
du  corps  do  pompo  ot  l'air  extérieur.  Les  pistons  pleins  à 
garniture,  qui  consistent  en  un  disque  en  fonte  ou  en  bois, 
d'une  certaine  épaisseur,  dont  la  surface  convexe  est  creu- 
sée dune  gorge  pour  recevoir  une  garniture  de  chanvre. 
Ce  disque  est  percé  en  son  milieu  d'un  trou  pour  recevoir 
la  tige.  Dans  los  pistons  à  clapets,  le  disque  est  percé,  an- 
tour  do  la  partie  ménagée  pour  fixer  la  tige,  de  trous  cir- 
culaires ou  oblongs,  que  l'on  recouvre  avec  des  clapets  en 
cuir,  en  métal  ou  en  caoutchouc,  suivant  le  cas.  Pour  les 
pistons  ndatifs,  v.  pompe. 

Les  /listons  à  air,  généralement  employés  dans  les  ma- 
chines soufflantes,  ont  lo  corps  en  fonte  et  la  garniture  en 
cuir  maintenue  en  place  par  des  segments  en  bois  assem- 
blés à  boulons.  On  fait  encore  usage  d'une  disposition  fort 
ingénieuse  de  piston,  qui  consiste  simplement  en  un  dis- 
que creux  en  fonte,  do  mémo  diamètre  que  le  cylindre, 
moins  0"',002  à  O^.OOS,  dont  la  surface  convexe  est  sillon- 
née de  cannelures  annulaires  et  carrées.  Il  arrive  que,  si 
lo  piston  monte  et  comprime  l'air  au-dessus  de  lui,  celui-ci 
s'infiltre  en  partie  entre  la  surface  concave  du  cylindre 
et  colle  convexe  du  disque  ;  mais,  arrivé  dans  la  première 
cannelure,  il  se  dilate,  tout  en  comprimant  légèrement 
celui  qui  y  est  contenu,  et  alors,  d'une  part,  perd  une 
portion  do  la  force  en  vertu  de  laquelle  il  s'était  infiltré, 
ce  qui  ralentit  son  mouvement,  et,  de  l'autre,  oppose  une 
certaine  résistance  à  celui  qui  tend  à  le  suivre.  L'air,  qui 
a  passé  dans  cette  première  cannelure,  réagit  sur  les 
autres  avec  une  force  sans  cesse  décroissante,  qui  peut 
devenir  nulle  si  le  nombre  des  cannelures  est  sufbsant. 

PISTONNAGE  {sto-naj')  n.  m.  Fam.  Protection,  recom- 
mandation. 

PISTONNER  {sto-né  —  rad.  piston)  v.  a.  Tr.  fam^ 
Ennuyer,  tracasser  :  Tais-toi  :  tu  me  pistonnes,  ti  Pro- 
léger  :    -S'e    faii'e    pistonner   par   un    haut    personîiage. 

PISTONNEUSE  {sto-neuz'  —  rad.   piston)  n.  f.  Torhn. 
Sorte   do   grosse    mèche   à   plusieurs   dents, 
quo  l'on  emploie  pour  creuser  un   corps  de 
pompe  on  bois. 

PISTORINIE  {sto,  nî)  n.  f.  Genre  de  cras- 
sulacées,  comprenant  des  herbes  à  feuilles 
grasses  altornos,  à  fleurs  en  grappes,  qui 
croissent  en  Espagne  et  dans  le  nord  de 
l'Afrique. 

PISTRINB  (strin  —  du  lat.  pistrinum,  même 
sens)  n.  f.  Antiq.  rom.  Moulin  public  ou  privé. 

—  Encycl.  Le  mot  pistrinum  évoque  l'idée 
do  pilor  et  non  de  moudre,  parce  (ju'à  l'ori- 
giiio  les  Romains  écrasaient  le  grain.  Plus  Pistonoeuse. 
tard,  le  mortier  et  le  pilon  furont  remplacés 
par  lo  moulin.  Il  y  avait  dos  pisirinos  publiques  dans 
toutes  les  villes  de  quelque  importance.  On  en  voyait 
aussi  chez  beaucoup  do  particuliers.  I!  y  avait  à  Rome,  à 
l'époquo  impériale,  environ  deux  cents  pistrincs.  La  fête 
des  pistores  se  célébrait  lo  g  juin.  Cotte  population  de  pis- 
tores  était  en  général  de  la  plus  miséraolo  condition. 

PiSTRUCCI  {Benodotto),  médaillour  italien,  né  à  Rome 
vers  I"î80,  mort  à  Entrlefield  Green,  près  Windsor,  en  1853. 
En  1816,  il  so  rendit  en  Angleterre,  exécuta  avec  succès 
le  portrait  du  prince  régent,  fut  attaché,  en  1817,  ù 
l'hôtel  de  la  Monnaio  ot  exécuta,  de  1818  à  1822,  d'après 
ses  dessins,  los  types  des  monnaies  de  George  111  ot 
George  IV,  dos  médailles  commémoratives,  etc.  Le  roi 
ayant  voulu,  on  1822,  quo  Pistrucci  prît  pour  modèles  los 
«Ifssius  du  peintre  Chantrey,  lo  graveur  italien  quitta  la 
Monnaie  et  n'y  revint  qu'on  1828.  avec  les  titres  d'ingé- 
nieur on  cbofotdemédaillistodoSa  Majesté.  Il  fut  chargé, 
en  1848.  de  graver  une  plaque  commémorative  de  la  ba- 
taille do  Waterloo.  Nous  citerons,  parmi  ses  œuvres  les 
pin-  rr  ii..'.r,,nables  :  la  grande  médaille  do  George  IV  entre 
Mis  ;  la  médaille  du  duc  d'York  avec  un  oa.sque 
;  le  portrait  colossal  du  duc  d'York  ;  la  mé- 
' ironnement  de  la  reine  Victoria  (1837);  etc. 

PiSTZOVO,  bourg  dn  Russie  (gouv.  de  Kostroma[distr. 

doNcroUlita;);  3.000  hab. 

Pl&DCROA,    rivière   du    nord*  do   l'Espagne,   dans   la 
Vieille-Castille.  Elle  nuit  au  versant  sud  dos  Pyrénées 


Pitangue. 
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Cantabres,  reçoit  l'Arlanzon,  venu  do  Burgos,  lo  Carrion, 
passe  à  Valladolid,  à  Simancas  ot  gagne  la  rive  droite  du 
Douro.  Cours  250  kilomètres. 

PiTA  (dofia  Maria),  héroïne  espagnole  de  la  fin  du 
XVI»  siècle.  En  1589,  les  Anglais  vinrent  assiéger  La  Co- 
rogne  :  les  colonnes  ennemies  montaient  à  l'assaut  par  la 
brèche  ouverte,  et  la  garnison  allait  capituler,  lorsque 
Maria  Pita  ranima  par  sa  vaillance  lo  courage  des  sol- 
dats espagnols,  qui  hnirent  par  repousser  l'ennomi.  Phi- 
lippe Il  l'élova  au  rang  d'enseigne,  et  Philippe  III  perpétua 
dans  sa  famille  le  grade  et  la  solde  d'enseigne  réformé. 

PiTALiTO,  village  do  la  Colombie  (dép.  de  Tolima)  ; 
4.810  hab. 

PiTANATE,   habitant,   habitante   de   Pitano.   —  Les 

PiTANATES. 

—  Adjectiv.  :  Coutumes  pitanates. 

—  n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  Jeux  publics  qu'on  célébrait  à  Pi- 
tano. 

PITANCE  {tanss  —  du  rad.  de  pitié)  n.  f.  Subsistance 
journalière  ;  ce  que  l'on  mange  avec  son  pain  :  La  pomme 
de  terre  est  la  pitance  du  pauvre.  (L.  Cruveiihier.) 

—  Hist.  occlés.  Ce  que  reçoit  un  moine  pour  son  repas. 

PITANCBRIE  (se-rî)  n.  f.  Lieu  d'un  couvent  oii  se  di.stri- 
bnait  la  pitance,  il  Office  de  pitancier. 

PITANCHER  (probablem.  de  pitance)  v.  n.  Pop.  Boire; 
manger. 

PITANCHEUR,  EUSE  (rad.  pitancher)  n.  Pop.  Personne 
qui     aimo     la     bombance . 

PITANCIER   fsi-(<)  n.  m.  ' 
Officier  d'un    couvent   qui 
était  chargé  de   distribuer 
la  pitance. 

PiTANE,  ville  do  l'Asio- 
Mineuro  ancienne,  en  Mv- 
sie.  Patrie  du  philosophe 
Arcésilas. 

PITANGUE  {tangh')  n.  m. 
Genre  d'oiseaux  passereaux 
deotirostres,  de  la  famille 
dos  tyrannidés,  jiropres  à 
l'Amérique  tropicale.  (Les  pitangues  ont  les  mœurs  des 
pies-grioches  ;  la  livrée  de  ces  passereaux  est  variée  de 
noir,  de  blanc  et  de  jaune.) 

PiTANGUI,  ville  du  Brésil  (Etat  de  Minas-Geraes),  dans 
une  région  fertile  (canne  à  sucre,  maïs^  cotOD);  16.500  hab. 

Commerce  assez  actif. 

PITAO  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  galvézie  ponctuée. 

PiTAPOUR,  ville  de  l'empire  anglais  do  l'Inde  (présid. 
de  Madras  [distr.  do  Godavéryj),  non  loin  du  golfe  du 
Bengale;  11.595  hab, 

PITAU  (M  —  de  l'ital.  pedito,  fantassin)  n.  m.  Au  moyen 
âge,  Paysan  armé  d'une  lance  et  d'un  poignard,  ot  qui 
faisait  partie  d'uno  compagnie  à  pied. 

PiTAU  (Nicolas),  graveur  do  l'écolo  française,  né  à 
Anvers  en  1634,  mort  à  Paris  en  1676.  A  signaler,  parmi 
ses  plus  belles  planches  :  le  Christ  mort,  d'après  le  Guer- 
chin  (1662);  le  Portrait  d'Habert  de  Montmor,  d'après 
Champaigne  (1667);  celui  do  Petau  (1669);  la  Samari' 
taine,  de  Champaigne  (1670);  le  Portrait  de  Louis  XIV, 
d'après  Claude  Lefèvre  (I67i)).  etc.  Il  eut  pour  collabora- 
teur, sur  la  fin  de  sa  vie,  Gérard  Edelinck.  —  Son  fils, 
Nicolas  le  Jeune,  né  à  Paris  en  1670,  mort  en  1724, 
élève  de  G.  Edelinck,  donna  d'abcrd  de  grandes  espé- 
rances, puis  se  négligea.  On  peut  citer,  parmi  ses  bonnes 
planches,  un  portrait  de  Bourdaloue  d'après  Largilliôre 
(170-1);  celui  d'Olivier  Cromwell ;  etc. 

PITAUD,  AUDE  {ta.  6d'  —  rad.  pitau)  adj.  Paysan  lourd 

et  grossier  :  Un  gros  pitadd.  ii  Par  anal.  Sot,  mais. 

PITA  VIA  n.  m.  Genre  de  rutacôos,  comprenant  de  petits 
arbres  a  feuilles  opposées  ou  disposées  en  verticilleSt 
qni  croissent  au  Chili. 

PiTGAIRN,  île  de  la  Polynésie,  au  S.-E.  de  l'archipel 
français  des  Iles-Rasses.  Petite  terre,  accidentée  et  boi- 
sée, fertile,  de  6  kilom.  carr.  do  superficie.  Elle  fut  coloni- 
sée en  1790  par  quelques  marins  révoltés  du  navire  anglais 
Bounty.  L'un  d'entre  eux.  Adams,  donna  à  ses  compagnons 
et  à  leurs  épouses  laïtienncs  dos  habitudes  do  moralité 
ot  do  travail.  Retrouvés  en  1852  par  l'autorité  britannique 
ot  établis  par  elle  dans  l'île  Norfolk,  les  Pitcairniens.pour 
la  plupart,  rejoignirent  leur  patrie  d'élection. 

PiTCAIRNE  ou  PiTCARNE  (Archibald).  médecin  an- 
glais, né  et  mort  i  Kdimbourg  11625-1713).  Sur  lo  bruit  do 
sa  renommée,  on  lui  ofi'rit,  en  1692,  à  Leyde,  une  chaire 
de  médecine,  qu'il  accepta,  mais  qu'il  ne  tarda  pas  à  quit- 
ter (1693)  pour  retourner  on  Kcosse.  Il  y  compta  au  nom- 
bre de  ses  élèves  Boerhaave.  Il  attaqua  violemment  la 
doctrine  chimiatrique  et  défendit  une  doctrine  iatroméca- 
niquo.  Sos  ouvrages  scientifiques  ont  été  réunis  et  publiés 
sous  lo  titre  do  Opéra  owirjia  (1793\. 

PITCAIRNIE  n.  f.  Genre  de  broméliacées,  comprenant 
do  petites  plantes  rhizomatousos,  à  feuilles  en  rosettes,  à 
fleurs  en  épis,  dont  on  connaît  plus  de  cent  espèces  des 
régions  tropicales  do  l'Amérique.  (On  en  cultive  plusieurs 
pour  leurs  lîours  diversement  colorées  en  jaune  ot  eu  rouge.) 

PlTCHAIÉVO,  bourg  de  Russie  (gouv.de  Tambov  [distr. 
do  Morchanskj);  8.000  hab.  —  Village  du  môme  gouver- 
nemont  (distr.  do  Borissogliebsk)  ;  4.000  hab. 

PITCHPIN  n.  m.  Nom  donné  à  une  variété  de  pin  amé- 
ricain, lo  Piniis  palitstris  ou  autralis,  appelé  encore  pin 
do  Boston  ou  Yelhw  pine. 

—  Bois  de  cot  arbre  :  Un  lit  de  pitchpin. 

—  Encycl.  Lo  pitchpin  est  un  bel  arbre  nui  peut  atteindre 
20  à  25  mètres  de  haut,  ot  croît  de  préiérence  dans  les 
régions  méridionales  des  Etats-Unis  (Géorgie,  Virginie, 
Carolines).  Il  fournit  un  bois  relativement  dense,  peu  élas- 
tique, do  couleur  jaune,  zébré  de  fortes  veines  résineuses 
rougoûtres,  qui  lui  permettent  do  se  conserver  facilement 
dans  l'eau  et  lui  assurent  un  emploi  assez  répandu  dans 
la  construction  dos  portes  d'écluses,  barrages,  etc.  De 
nos  jours  le  pitchpin  a  été  fort  utilisé  comme  bois  do 
construction  (caisses  de  voitures,  wagons  do  chemin  do 
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fer,  etc.)  et  surtout  comme  bois  d'ébéaislerie,  bien  qu'il 
se  prête  moins  facilement  que  le  noyer  et  le  chêne  aux 
travaux  do  sculpture.  Le  moDilier  de  pitchpin,  où  les  ligues 
droites,  les  contours  accusés,  sont  â  peu  prés  la  rc^'lo, 
présente  des  qualités  appréciables  de  bon  marché,  et  une 
solidité  plus  grande  que  les  meubles  en  pla({ué. 

PITE  (du  bas  lat.  picfa,  pictavina,  petite  monnaie  frap- 
pée à  l^oitiers  [lat.  Pictavinm])  n.  f.  Mêtrol.  anc.  Petite 
monnaie  de  cuivre,  qui  valait  un  quart  de  denier. 

PITE  {de  l'espagn.  pila,  môme  sens)  n.  f.  Bot.  Espèce 
d'agave  qui  croît  dans  les  Ues  d'Amérique  et  qui  fournit 
des  libres  textiles. 

—  n.  m.  Matière  textile  fournie  par  diverses  espèces 
d'agaves  et  d'aloôs. 

FlTEA  (la),  fleuve  do  la  Suède  septentrionale.  Il  sort,  à 
578  métros,  d'un  lac  dominé  par  le  Sulitjelma  (l.88y  m.), 
remplit  une  suite  de  lacs  étroits,  forme  plusiers  cascades 
(l'une  do  47  m.)  et  gagne  le  golfe  de  Botnie  par  le  fjord  de 
Pitea.  Cours,  vers  le  S.-E.,  3  tO  kilom. 

PiTEA,  ville  de  la  Suède  septentrionale  (prov.  de  Nor- 
botten),  sur  le  fjord  de  Pitea;  2.700  hab. 

PiTEGLiO,  comm.  d'Italie  (Toscane  [prov.  do  Flo- 
rence j  ;  3.860  hab. 

PiTESTI,  ville  do  Roumanie  (Valachie),  ch.-l.  du 
dénart.  do  l'Ardjich,  prés  de  l'Ardjich,  affluent  du  Da- 
nube; 12.000  hal).  Ville  commerciale. 

PITEUSEMENT  adv .  D'une  manière  piteuse,  misé- 
rable, digne  de  pitié  ou  do  mépris  :  Etre  pitkdsemknt 
accoutré.  Echouer  piteusement  dans  une  affaire,  dans  un 
examen. 

PITEUX  (ïeil),  EUSE  adj.  Dif^ne  do  pitié,  do  compas- 
sion ;  propre  à  exciter  la  pitié,  misérable  :  Avoir  un  air  pi- 
TEDX.  Etre  en  pitkdx  état. 

—  Mesquin  et  ridicule  :  Un  piteux  discours. 

—  Rechigné,  désagréable  :  Faire  pitecsb  mine. 

—  Substantiv.  Faire  le  pileux,  Se  lamenter  sans  sujet 
et  d'une  façon  ridicule. 

—  Syn.  Piteux,  pitoyable.  Piteux  diffère  de  pitoyable: 
l"  en  ce  qu'il  est  lamilier  ot  s'emploie  souvent  d'une  ma- 
nière ironique,  2"  en  ce  ((uil  se  dit  des  objets  qui  peuvent 
exciter  la  pitié,  tandis  que  pitoyable  se  dit  ae  ceux  qui 
doivent  l'exciter,  qui  en  sont  dignes. 

PiTGAM,  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond.  et  à 
18  kilom.  do  Dunkerque;  l.âiS  hab.  Brasseries.  Eglise 
des  XV*  et  xvi*  siècles;  tour  romane,  curieuse  façade. 
Chapelle  Saini-Folquin  (xiv*  s.),  but  de  pèlerinage. 

PITHÉCANTHROPE  (du  gr.  pilfiékos,  singe,  et  anlhrôpos, 
homme)  n.  m.  Nom  donné  à  un  être  fossile  que  l'on  a  pré- 
senté comme  un  être  intermédiaire  entre  le  singe  et 
l'homme,  trouvé  à  Trmil  (Java)  en  1891. 

—  Encycl.  Le  pithécanthrope  (pithecanthropus  erectus) 
a  été  rencontré  dans  les  restes  d  une  faune  antérieure  au 
quaternaire.  Le  Hollandais  Dubois,  qui  a  fait  cette  im- 
portante découverte,  en  a  recueilli  quatre  pièces  :  une 
calotte  crânienne,  deux  molaires  et  un  fémur.  C'est  d'après 
ces  ossements  qu'il  a  placé  le  ptthécanihrope  près  des 
gibbons  et  près  do  l'homme.  On  peut  dire  que  le  pi- 
thécantropo  était  un  ôire  de  \'°,&â  de  hauteur,  à  marche 
bipède,  dont  le  crâne  avait  une  capacité  très  supérieure  à 
celle  des  anthropoïdes, 
mais  inférieure  à  code 
des  races  humaines. 

PITHÉCIE  {sî)  n.  f. 
Genre  de  singes  platyr- 
rhinioDS,  type  de  la  tribu 
des  pithécimés,  propres 
à  l'Amériquetropicale. 

—  Encycl.  Les  pilhé- 
cies  (pithecia)  sont  ces 
petits  singes  à  tête  bom- 
Dée,  à  incisives  saillan- 
tes, à  longue  queue  cy- 
lindrique et  fourrée,  que 
l'on  aésigne  vulgaire- 
ment   sous    le    nom    de 


Pithécie. 


sakis.  Le  saki   noir  (pithecia  satanas)  est  répandu  dans 
le  bassin  de  l'Orénojue,  de  l'Amazone  et  du  rio  Negro. 

PITHÉCIINÉS  (si)  n.  m.  pi.  Tribu  de  singes  platyrrhi- 
niens,  de  la  famille  des  cébidés,  comprenant  les  genres 
pithécie  et  brachywe.  —  f  n  pithéciiné. 

PITHÉCISME  {sissm'—dn  gr.  pithêkos,  singe)  n.  m.  Res- 
semblance tôratologique  de  1  homme  avec  le  singe. 

PITHECOCTENIUM  {té,  kté-ni-om')  n.  m.  Genre  de  bi^no- 
niacées,  comprenant  des  arbustes  grimpants  de  l'Amérique 
tropicale,  à  fouilles  trifoliolées,  à  fleurs  en  grappes. 

PITHÉCOÏDE  {du  gr.  pithékos,  singe,  et  eidos,  aspect) 
adj.  Qui  rappelle  les  singes,  qui  semble  appartenir  aux 
singes,  il  Qui  a  l'aspect  extérieur  d'un  singe.  (Peu  us.) 

PITHÉCOLOBE  n.  m.  Genre  de  légumineuses  mimo- 
sées,  comprenant  des  arbustes  ou  des  arbres  dont  les 
fleurs  forment  des  épis  ou  des  capitules.  (On  en  connaît 
environ  cent  espèces  des  pays  tropicaux;  quelques-unes 
ont  des  fruits  comestibles.) 

PITHÉGIES  (Ji  —  du  gr.  pitkos,  tonoean,  et  oigein,  ou- 
vrir) u.  f.  pi.  Antif|.  gr.  Fêtes  en  l'honneur  de  Dionvsos,  le 
premier  jour  des  anthestéries.  (C'était  la  fête  de  l'ouver- 
ture des  tonneaux;  on  en  tirait  le  vin  nouveau,  et  l'on 
donnait  à  boire  aux  passants.) 

PITHÈQUE  [tèk")  ou  PITHECUS  (té-kuss)  n.  m.  Sous- 
genre  de  macaques,  dont  le  type  est  le  magot  commun, 
du  sud  do  l'Espagne  et  de  l'Afrique  septentrionale,  u  An- 
cien nom  scientifique  des  singes  du  genre  orang  {simia). 

PlTHIVIERS.  ch.-l.  d'arrond.  du  Loiret,  à  43  kilom.  d'Or- 
léans, au-dessus  de  l'Œuf,  une  des  branches  mères  de 
l'Essonne  ;  6.225  hab.  [PUhivériens,ennes  ,Pithiverais.  aises 
ou  Pithuérins,  ines.)  Ch.  de  f.  Orléans.  Restes  de  for- 
tifications du  XV"  siècle.  Intéressante  église  Saint-Salo- 
mon,  dont  quekiues  parties  sont  du  xii*  siècle,  mais 
qui  contient  de  beaux  morceaux  de  la  Renaissance  et 
une  façade  du  xvii*  siècle.  Industrie  et  commerce  assez 
actifs.  Grains,  bestiaux,  miel,  safran.  Fabrication  do 
pâtés  d'alouettes,  de  conserves,  de  gâteaux  aux  amandes, 
Vinaigreries. 


Armes  de  Pithivicnt. 


Le  site  primitif  de  Pitbiviers  {Aviarium  Pithiverium) 
parait  avoir  été  le  bourg  actuel  de  Pithiviers-le-Vieil. 
En  999  fut  édifié,  parla  comtesse  Aloïse  de  Champagne, 
le  château  autour  duquel  se  groupa  ce  qui  fut  l'origine 
do  la  ville  actuelle.  Plusieurs  fois 
assiégée,  notamment  par  Henri  I" 
(1058)  et  par  les  Pastoureaux  (1251), 
celle-ci  resta  longtemps  sous  la  dé- 
pendance des  évoques  a  Orléans.  Elle 
fut  prise  en  1562  par  les  protestants 
du  prince  do  Condé,  et,  eu  1589,  par 
Henri  IV,  en  marche  sur  Paris.  En 
1814,  à  la  suite  du  meurtre  d'un  par- 
lementaire, l'hetman  des  Cosaques, 
Platow,  la  livra  au  pillage.  En  1870, 
cnlîn,  elle  fut  pen<larit  <|uelques  jours 
le  quartier  général  du  prince  Frédé- 
ric-Charles dans  les  opérations  qui 
précédèrent  la  bataille  de  Loigny.  —  L'arrondissement  de 
Pithiviers  comprend  5  cant..  98  comm.  et  56.600  hab.  Lo 
canton  a  23  comm.  et  18.291  hab. 

P I TH 1  VIE RS-LE- VIEIL,  comm.  du  Loiret,  arrond.  ot 
ù.  4  kilom.  de  Pithiviers,  en  Beauce,  sur  l'Œuf;  913  hab. 
Source  minérale  à  Scgray.  Raffinerie. 

PiTHO  (gr.  Peithô).  Myih.  gr.  Déesse  de  la  persuasion, 
do  l'éloquence,  fille  d'Aphrodite.  Elle  avait  un  templo  à 
Athènes.  Phidias  la  représente  couronnant  Aphrodite,  sur 
la  base  du  trône  de  Zeus  Olympien. 

PITHOMÈTRE  (du  gr. pi thos,  tonneau,  ot  m^/roH,  mesure) 
n.  m.  Mfirol.  Instrument  qui  sert  à  jauger  les  tonneaux. 

PITBOMÉTRIE  (tri)  a.  f.  Art  de  jauger,  de  se  servir  du 

pithomètrc. 

PITHOMÉTRIQUB  {trik')  adj.   Qui  concerne  la  pitho- 

mctrio  :  Procédé  pitbométriquk. 

—  Echelle  pithometriquc.  Tables  au  moyen  desquelles 
on  détermine  la  quantité  de  liquide  qu'on  a  tiréo  d'une 
futaille.  Il  On  dit  aussi  tables  dk  dkpoteme.st. 

PiTHON,  un  des  lieutenants  d'Alexandre  le  Grand, 
mort  en  316  av.  J.-C.  Il  gouverna  la  Médie  après  la  mort 
du  conquérant,  contribua  à  l'assassinat  de  Perdiccas,  et 
fut  mis  à  mort  par  Antigone,  qu'il  avait  trahi. 

I*ITHOU  Pierre),  jurisconsulte  franc;ais,  né  à  Er\'y 
(Aube)  en  U'J6,  mort  à  Troyes  en  1554.  11  fut  nn  des  avo- 
cats les  plus  célèbres  do  cette  dernière  ville.  11  embrassa 
la  religion  réformée.  Il  laissa  de  ses  deux  mariages  quatre 
enfants  :  Jean,  Nicolas,  Pierre  ot  Fran(;ois. 

PiTHOU  (Nicolas),  jurisconsulte  français,  né  et  mort  à 
Troyes  (1524-1598  .  Il  fut  avocat  à  Troyes  et  chef  dos 
réformés  de  cette  ville.  Il  a  laissé  :  Institution  du  ma- 
riage chrétien;  uao  Histoire  séculière  et  ecclésiastique  de 
Truf/ex,  etc. 

PiTHOU  (Pierre),  jurisconsulte  et  écrivain  français, 
né  à  Troyes  en  1539,  mort  à  Nogent-snr-Seino  on  1596. 
Après  de  fortes  études  do  droit  sous  la  direction  de 
Ciijas,  il  débuta  à  vingt  et  un 
ans  comme  avocat  au  parle- 
ment  de  Paris  et  se  consacra 
principalement  aux  consulta- 
tions. U  voulut  ensuite  s'éta- 
blira Troyes,  mais  on  l'en  re- 
poussa comme  huguenot.  Il  se 
rendit  alors  à  Sedan,  puis  à 
Bâle.  Rentré  en  France  en  1570, 
il  put  échapper  à  la  Saint-Bar- 
thélémy: mais,  en  1573.  il  ab- 
jura la  religion  réformée.  11  fut 
alors  nommé  bailli  de  Tonnerre, 
puis  substitut  au  parlement  de 
Guyenne  et  à  celui  de  Paris. 
C'est  à  ce  moment  qu'il  colla- 
bora â  la  Satire  Ménippée,  où 
il  fit  la  harangue  de  Daubra^' 
et  publia  son  Mémoire  aux  éve- 
ques  de  France  pour  leur  démon- 
trer qu'ils  pouvaient,  sans  le 
Pape,  relever  le  roi  de  Vexcommunication.  Il  fut  provisoi- 
rement investi  des  fonctions  de  procureur  général  près  le 
parlement  de  Paris,  mais  il  quitta  ces  fonctions  après  la 
réorganisation  définitive  de  la  compagnie.  II  appartenait 
au  parti  des  ■  politiques  »,  et  il  fut  un  ardent  gallican. 
On  a  de  lui  ;  Mémoires  des  comtes  de  Champagne  (inachevé, 
1572);  Commentaires  sur  la  coutume  de  Troyes,  un  certain 
nombre  d'ouvrages  juridiques  en  latin  et  surtout  les  Li- 
bertés de  l'Eglise  gallicane,  qui  servirent  de  base  à  la 
déclaration  de  16S2.  Toutes  ses  œuvres  ont  été  réunies 
sous  le  titro  :  Pétri  Pithœi  qpera  sacra,  etc.  (1609).  Huma- 
niste distingué,  il  publia  le  premier  les  Fahles  de  PhAdre 
(1596)  et  le  Pervigilium  Veneris,  édita  Salvien  Quintilien, 
Pétrone,  Freisingon,  P.  Diacre,  Warnefrid,  etc. 

PiTHOU  (François),  sieur  de  Bierne.  jurisconsulte 
français,  no  et  mort  à  Troyes  (1543-1621),  frère  des  précé- 
dents. Il  collabora  à  la  conférence  de  Fontainebleau  pour 
délimiter  la  frontière  des  Pays-Bas.  Il  mourut  en  léguant 
sa  maison  pour  un  collège  deVenu  le  lycée  de  Troyes.  On 
a  de  lui  :  un  Traité  de  la  grandeur  lies  'droits,  prét'minences 
du  roi  et  du  royaume  de  France  (1587)  ;  un  Discours  contre 
les  jésuites;  un  Traité  de  l'excommunication  et  de  l'inter- 
dit; un  Traité  d'aucuns  droits  du  roi  Philippe  II  es  Etat 
qu'il  tient  à  présent;  nn  Commentaire  de  Pétrone;  une 
édition  des  I^héteurs  latins  (1599);  etc. 

PITHYS  {tiss)  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passereaux  denli- 
rostres.  famille  des  formicarîidés,  propres  à  r.Xmérique 
tropicale. 

PiTHYUSES,  nom  ancien  des  îles  Iviça  et  Fermentera. 

PITIÉ  du  lat.  pietas,  qui  a  donné  aussi  pi'éfé.  [Le  sens 
de  n  piété  "  a,  par  une  analogie  facile,  passé,  dans  les  lan- 
gues romanes,  à  celui  de  «  pitié  » .  Dans  les  vieux  textes,  les 
deux  sens  se  confondent])  n.  f.  Compassion,  sentiment 
pénible  qu'on  éprouve  â  l'occasion  des  souffrances,  des 
peines  d'autrui  :  La  pitié  est  un  des  plus  nobles  sentiments 
qui  honorent  l'homme.  (J.  de  Maistre.) 

—  Chose  digne  d'inspirer  un  sentiment  de  commiséra- 
tion ou  de  mépris  :  C'est  pmÉ.  Quelle  pitié!  n  Chose  d'une 
médiocrité  ridicule  :  Livre  plein  de  pitiés. 

—  Prendre  quelqu'un  en  pitiés  Lui  pardonner  en  raison 
de  la  pitié  qu'il  inspire,  u  Regarder  quelqu'un  en  pitié. 


Piîhou. 


PITE  —   PITOU 

Eprouver  de  la  compassion  pour  Itii.  —  Ne  faire  aucun 
cas  de  lui.  (En  pareil  cas,  on  dit  aussi  avec  des  yeux  de 
pitié.) 

—  Interjectiv.  Se  dit  pour  exciter  la  pitié,  la  commisé- 
ration :  Pitié  pour  le  pauvre  aveugle. 

—  Prov.  :  il  vaut  mleoz  faire  envie  que  pitié.  Il  vaut 
mieux  être  heureux  et  subir  1  envie  que  le  bonheur  ins- 
pire qa'étre  malheureux  et  s  attirer  des  témoignages  de 
compassion,  n  Guerre  et  pitié  ne  s'accordent  pas  ensemble, 
Laguerrerend  impitoyable,  ii  C'est  grande  pitié,  grand'piUé, 
une  étrange  pitié  que  de  nous,  La  condition  humaine  est 
sujette  â  beaucoup  de  misères. 

—  .Alli  s.  LiTTÉR.  :  Cet  âge  est  sans  pitié.  Hémistiche 
do  la  fable  de  La  Fontaine,  les  Deux  Pigeons  'ix.  2i.  Le 
pigeon  qui  vient  d"échapper  à  un  vautour  se  croit  sanvé. 

Quand  un  fripon  d'enf&nt  {cet  dgt  ett  sara  pitié) 

le  tue  à  moitié  d'un  coup  do  fronde.  Cet  hémistiche  so 
rappelle  souvent  pour  exprimer  hi  cmauté  inconsciento 
de  renfance. 

—  Stn.  Pitié,  commisération,  compassion,  etc.  V.  com- 
misération. 

Pitié  (HÔPITAL  DB  la).  Construit  en  16!2  par  la  ville  de 
Paris  sur  remplacement  d'un  jeu  do  paume,  auprès  du 
Jardin  du  Roi  (aujourd'hui  Jardin  des  Plantesi,  niépital 
de  Nolre-Dame-de-la-Piiié  fui  d'abord  un  asile  d'eo^nts 
et  de  femmes  âgées  et  un  refufje  de  filles  repenties  ou 
enfermées  par  mesure  de  police.  En  1656,  oo  v  adjoignit, 
pour  recevoir  des  pauvres,  les  hÂtiroenta  du  Rcfngc.  le- 
quel fut  transféré  plus  tard  â  Sainte-Pélagie.  —  La  Pilié 
fut  habitée  par  des  enfants  abandonnés,  par  des  orphelins, 
par  des  enfants  surpris  en  flagrant  délii  do  mendicité. 
Pendant  la  Révolution,  les  enfants  do  la  Pitié  reçurent  le 
nom  d'Eltves  de  la  patrie  et,  plus  tard,  celui  d'Orphelin* 
du  faubourg  Saint-Victor.  La  plus  grande  partie  oe  l'hô- 
pital do  la  Pitié  a  été  reconstruite  de  1792  à  1802  par  l'ar- 
chitecte Vie!.  En  1809,  les  enfants  qui  l'habitaient  furent 
envoyés  aux  Enfants  trouvés  du  faubourg  Saint-Antoine. 
Depuis  cette  époque,  la  Pitié  est  un  hôpital  proprement  dit. 

Pitié  suprême  (la\,  poème  de  V.  Hugo  (févr.  1879). 
Le  poète  nous  fait  entendre  des  peuples  maudissant  par- 
tout les  tyrans:  il  nous  fait  lo  tableau  du  pouvoir  despo- 
tique. Certes,  les  opprimés  sont  fondés  à  so  plaindre,  mais 
le  songeur  qui  s'envole  vers  i  la  justice  étoilée  •  voit 
combien  ceux  qu'on  maudit  méritent  aussi  dèire  plaints. 
Sont- ils  les  seuls  criminels?  Ont-ils  choisi  leur  destinée  ? 
Le  pouvoir  est  le  plus  terrible  des  fardeaux.  Les  tvrans 
sont  vils;  mais  ceux  qui  les  flattent  no  le  sont-ils  pas 
davantage?  Le  courtisan  corrompt  le  pur  enfant  en  lui 
répétant  :  ■  Tout  ce  peuple  est  à  vous.  ■  Aucun  roi  ne  peut 
être  bon;  le  vertige  du  trône  est  fatal.  I.,«5  rois  ne  sont 
pas  pires  que  les  autres  hommes,  mais  ils  sont  les  seuls 
auxquels  la  vérité  soit  absolument  cachée.  Ils  ont  donc 
droit  à  la  pitié  suprême  du  penseur. 

PlTZGUANO,  comm.  d'Italie  (Toscane  [prov.  de  Gros- 

seto]:  4.^00  hab.  Draperie. 

PrriSCOS  (Barthélémy^,  mathématicien  et  astronomo 
allemand,  né  prés  de  Grunberg  en  lîif'l,  mort  à  Ileidel- 
bergen  1613.  D'abord  précepteur  de  Frédéric  IV,  électeur 
palatin,  il  devint  plus  tard  son  théologal.  Son  meilleur  ou- 
vrage est  nn  traité  intitulé  :  Trigonometrim  libri  guinque, 
item  problemalum  variorum  libri  decem  (1595).  C'est  à  lui 
qu'on  doit  l'introduction  du  mot  trigonométrie  dans  la 
science. 

PITIXYLONIQUE  (ksi,  nik'^i  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  com- 
posé résinoide  de  réaction  acide,  que  l'on 
extrait  du  bols  de  pin. 

PITKARÂNDITE  n.  f.  Substance  miné- 
rate  appartenant  au  genre  amphibole, 
variété  dactinote. 

PITO  n.  m.  Sifflet  en  terre  cuite,  jadis  en 
usage  dans  les  pays  de  l'Amérique  cen- 
trale. 

PITOIT  (toi)  a.  m.  Techn.  Pinceau  gros 
et  court. 

PrrOBSACA,  bourg  d'Austro-Hongrie 
(Croatle-Slavonie  [comitat  de  Belovar"),  ^ 

sur  un  affluent  delà  Drave;  12.600  hab. 

PITON  n.  m.  Techn.  Sorte  de  clon  dont  lat^te  est  en  forme 
d'anneau  ou  de  crochet  ;  Pi- 
ton à  pointe,  à  vis,  à  scelle- 
ment. Il  Piton  à  rampe.  Sorte 
d'anneau  généralement  en 
fonte  et  plus  ou  moins  orné, 
daas  lequel  vient  s  emman- 
cher un  barreau  de  rampe. 

—  Pop.  Gros  nez  :  Ole  ton 
piton  (te  devant  mon  soleil. 

—  Géogr.  Pic,  pointe  dune 
montagne  élevée  (  particu- 
lièrement dans  les  Antilles 
françaises)  :  Ces  montagnes 
sont  surmontées  de  hauts  pi- 
tons. (B.  de  Saint-Pierre.) 


Pitons  : 


1,  A  vis;  2.  De  rampe 
d'escalier. 


PrrONI  (Giuseppe  Otta- 
vio),  musicien  italien,  né  à  Rieti  en  1657,  mort  à  Rome 
en  1743.  Maître  de  chapelle  à  la  collégiale  de  Saint-Marc, 
à  Rome,  et  à  Saint-Pierre  du  Vatican,  il  fut  l'un  des  maîtres 
les  plus  savants  et  les  plus  féconds  de  la  belle  école  ro- 
maine de  musique  religieuse.  On  lui  doit  un  ouvrage  excel- 
lent :  Notices  des  maîtres  de  chapelle  tant  de  Home  que 
d'outre-monts  ou  Notices  des  contrapuntistea  et  compositeurs 
de  musique  depuis  l'année  iSOO  de  l'ère  chrétienne  jusqu'à  nOO. 

PrrOT  (Henri),  physicien  et  ingénieur  français,  né  à 
Aramon  (Languedoc!  en  1695,  mort  en  i"7l.  Il  publia, 
en  1731.  une  théorie  de  la  manœuvre  des  vaisseaux,  que  le 
gouvernement  français  adopta.  Nommé,  en  1740,  ingénieur 
en  chef  des  états  du  Languedoc,  il  enrichit  cette  province 
d'un  grand  nombre  de  monuments  remarquables.  Le  plus 
important  est  l'aqueduc  de  Saint-Clément  à  Montpellier. 
C'est  à  lui  que  l'on  doit  le  tube  de  Pitot,  instrument  pro- 
pre à  fournir  la  mesure  de  la  vitesse  d'un  cours  d  eau.  Il 
était  entré  à  l'Académie  des  sciences  en  1724. 

PlTO0  (Ange,  aventurier  et  chansonnier  français,  né 
près  de  Châteâudun  en  1767,  mort  à  Auteuil  en  1842.  Il 
entra  dans  les  ordre?,  mais  jew  le  froc  aux  orties  dès  la 
Révolution  et  se  fit  chanteur  des  rues.  Dévoué  à  la  cause 
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royaliste,  il  attaquait  la  République  dans  ses  chansons, 
lu  il  composait  lui-mômo.  ArrMû  ù  plusieurs  reprises,  il 
ut  dôportii  à  i  avouno  sous  le  Dirccioiro.  Mis  eu  lil>eri(i 
^ous  le  Consulat,  il  retourna  à  Piins,  ot  publia  une  Heintion 
(le  son  voya'fe  à  Cayenne  et  chez  les  antliropopfuiijcs,  qui 
out  un  certain  surce-s  (1805),  mais  no  contribua  pas  ù 
l'enrichir.  Apr^s  la  Kostauration,  il  no  put  obtenir  qu'à 
^'ran'rpoino  des  Bourbons  une  pension  do  1.500  francs. 
Il  est  fo  lirtros  du  roman  d'Alexandre  Dumas,  Amjc  Pitou. 
V.  Ange  Pitoo. 

PITOYABLE  {tûi-i-abV)  adj.  Qui  est  naturollomont  cn- 
cliD  ù  la  pitiô  :  //  faut  être  pitoYABLK  aux  animaux. 
(Sons  vieilli.) 

Qui  excite  la  pitîri  :  Avoir  une  santé  pitoyable. 

—  Qui  inspire  la  pitié,  la  riséo  ;  qui  est  dune  médiocrité 
ridicule  :  PitoYadi.k  auteur.  Comédie  pitoyable. 

—  n.  m.  Co  qui  est  pitoyable  :  Est-il  moins  dans  la  na- 
ture de  s'attendrir  sur  le  pitoyable  que  d'éclater  sur  le 
ridicule?  (I.a  Hruv.) 

—  Stn.  Déplorable,  lamentable.  V.  déplorable,  —  Pi- 
toyable, piteux.  V.  piTKUx. 

PITOYABLEMENT  {toi-ia)  adv.  De  manière  ù  exciter  la 
pillé  :  Se  plaindre  pitoyablement.  Il  D'une  manière  médio- 
cre, mauvaise,  qui  excite  la  risée  :  Ecrire  pitoyablement. 

PITPIT  n.  m.  Orniih.  V.  pipi. 

PiTRA  (dom  Joan-Baptisio),  cardinal  bénédictin  et  éru- 
dii  français,  né  à  Cbampforf;euil  (Saônc-ot-Loiro)  on  1812, 
mort  à  iiomo  en  188».  Il  professa  la  rliétorique  au  petit 
séminaire  d'Autun,  puis  entra  à  Solesmes,  dans  Tordre  de 
Saint-Benoit.  Pie  IX  [appela  ù  Homo  en  1852.  Cardinal- 
prôtro  en  1863,  il  l'ut  nommé  cardinal-évf-quo  do  Fra-S- 
cati  (1879),  puis  do  Porto.  Ses  principaux  ouvrapes  sont, 
en  latin  :  Sfiicilerjium  Solestnense  (1852-1800);  Jnris  cccle- 
giaslici  Grxcontm  hisloria  et  monumenta  (I801-I8tî8);  Ana- 
/ccfa/iouiM/nin(I88.'0;  on  trança'ifi  :Vte  de  saint  Léfier  (\S\S); 
Des  canons  et  des  collections  canoniques  de  l'Efilise  grec- 
que (1867);  Hijmnoqraphie  de  l'Eglise  grecque  (18G7). 

PITRE  (corrupt.  du  lat.  Petrus,  Pierre,  ou  du  provonç. 
mod.  pitre)  n.  m.  Paillasse,  sorte  de  valet  de  parade;  com- 
père d'un  escamoteur. 

—  FiR.  Boulfon  :  homme  pou  estimable  :  Le  pitre  d'un 
salon.  Les  piteks  de  la  politique. 

Pitre-chevalier  (Pierre-Michel-  François  Cheva- 
lier, dit),  littérateur  français,  né  à  Paimbœuf  (Loire-Infé- 
rieure) en  1812,  mort  à  Paris  en  18G3.  Il  collabora  au  "  Fi- 
garo »  ot  à  divers  journaux  et  recueils,  et  devint,  en  I8r>(). 
rédacteur  on  chef  du  «  Musée  des  familles  ».  On  lui  doit 
dos  poèmes,  dos  romans,  des  ouvrages  d'érudition  et  d'his- 
toire, notamment  :  la  Bretagne  ancien}ie  { 1844)  ;  la  Bretagne 
moderne  (18M);  Bretagne  et  Vendée  (1814-1848);  les  liéyo- 
tuliuns  d'autrefois,  chroniques  de  la  Eronde  (1852);  Nan- 
ten  et  la  Loire-Inférieure  (1852),  avec  Em.  Souvostre  ;  Bis. 
toire  de  la  guerre  des  Cosaqttes  contre  la  Pologne  {iS^O);  etc. 

PITRERIE  [r!)  n.  f.  Action  de  pitro,  digne  d'un  pitre. 

PÎTRES  uu  Pistes,  comm.  do  l'Eure,  arrond.  et  ù 
20  kiloni.  de  Louviers  non  loin  de  l'embouchure  de  l'Andcllo 
dans  la  Seino  ;  y83  hab.  Ch.  do  f.  Ouest.  Localité  fort  an- 
cienne où  l'on  a  trouvé  do  nombreux  restes  gallo-romains 
ot  qui  fut  surtout  prospère  à  l'époque  carolingienne.  Char- 
les le  Chauve  y  résida  à  plusieurs  reprises,  et  y  tint  dos 
diètes  et  dos  conciles  dont  le  principal,  on  864,  fut  sanc- 
tionné par  l'important  édit  de  Pistes,  qui  traitait  de  la  réor- 
ganisation du  s,ystèmo  monétaire  et  prononçait  la  dé- 
chéance do  Pépin  II,  roi  d'Aquitaine.  La  ville  impériale 
fut  abandonnée  au  x*  siècle,  après  le  succès  dos  invasions 
normandes. 

PitRI-LORA,  la  seconde  des  huit  régions  du  monde 
entre  lesquelles  les  Hindous  répartissent  les  êtres. 

PITRIS  (littéralem.  ])ères)  n.  m.  pi.  Ancêtres  mythiques 
do  la  race  aryonno.  élevés  au  rang  de  domi-dieux  dès  l'é- 
poquo  la  plus  reculée. 

PITRON  u.  m.  Poutre  de  12  à  15  pieds,  en  Languedoc. 

PiTT,  comté  des  Etats-Unis  (Caroline  du  Nord),  sur  lo 
Tar  inférieur;  27.000  hab.  Ch.-l.  Grcenville.  Riz  et  maïs. 

PiTT  (William),  comte  de  Chatham,  homme  d'Etat  an- 
glais, né  À  Westminster  on  1708,  mort  à  Hayos  (Kant)  en 
1778.  Il  Ht  SOS  études  ù  Eton  ot  Oxford,  voyagea  on  France 
et  on  Italie,  fui  élu  député  par  le  bourg  pourri  d'Old  Sarnin 
(173r»l. '_Mrii'p;i!l!l  le  cabinet  Walpole, "et  la  politifjue  allc- 
man  i  et  Gcor^'O  II.  Vicc-trésorior  d  Irlande, 
puis  rai  de  larniée  (1746-17.'>5),  il  fut  promu, 
apn  ,  le  l'amiral  hyng  ot  les  désastres  d'Amé- 
rique, iiocrotairo  d'Etal  (1756),  

mais,  contrarié  par  le  roi  et  ses 
collègues,  itdémissiunDa(1757). 
L'opinion,  on  présence  d'une 
situation  désespérée,  exigea 
son  retour  au  ministère  (V757). 
Par  sa  volonté  dominatrice, 
Pitt  réveilla  l'énergie  de  la  na- 
tion, le  zélé  dos  généraux  et 
amiraux.  U  organisa  des  ar- 
mées, rendit  lAnglrlerro  victo- 
rieuse aux  In'Ios  (1757).  au  Ca- 
nada; sur  le  continent,  où  Fré- 
déric II,  son  altié.  battit  les 
I''rançais  ù  Rosharh  {l',:tl).  Lo 
■■oramorce  britannique  prit  en 
même  temps  un'»  extension  con- 
sidérable. Pitt  se  retira  sur  le 
refus  do  fioorgo  III  ilo  déclarer 
la  gnerro  à  rK%pagpe,  qui  ve- 
nait do  signer  avec  la  Franco 
Je  pacte  de  famille  (1761).  Il  critiqua  la  politique  do  Buto, 
refusa  d'entrer  dans  les  ministères  GrenviIle{i7Q3^et  Roc- 
kiogham(l7ô:iL  accepta,  en  I7fl6,  lu  pairie  avec  le  titre  do 
comte  do  Chailmm  et  la  fonction  de  premier  ministre,  qu'il 
dut,  vu  son  éiai  de  santé,  abandonner  en  1768.  11  alla  do 
loin  en  loin  à  la  Chambre  des  lords,  notamment  pour  dénier 
aux  ministres  lo  droit  de  taxer  les  colonies  (I77i|  el  pour 
.».  opposer  à  ce  <|ue  l'indépendance  des  colonies  d'Améri(|ue 
fut  reconnue  (1778).  Au  cours  do  celle  séance,  il  tomba 
évanoui:  iransporié  h  Hayes,  il  y  mourut  et  fut  inhumé, 
aux  frais  do  l'Etat,  A  Westminster.  Il  a  lai.ssé  dof  Discours 
(1848).  une  Correspondance  (1838-1840),  dos  Lettres  à  son 
neteu  (18(0). 
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Pitt  (William),  homme  d'Etat  anglais,  né  à  Ilayos 
(Kent)  on  175S,  mon  ù  Pntney  en  1806,  tils  du  précédent 
ot  de  ladv  Hester  Gronville.  D  une  sauté  délicate  et  dune 
extrême  précucité,  il  ïit  do  fortes  études,  devint  député 
du  bourg  .l'Appleby  (1781)  ot  attaqua  avec  éclat  le  minis- 
tère tory  do  North.  qui,  discrédité  par  les  défaites  d'Amé- 
rique, fut  renversé  {1782).  Il  refusa,  quoique  pauvre,  la 
vice-trésorerie  d'Irlande,  que  lui  otfrit  le  ministère  Roc- 
kingham,  mais  reçut  do  lord  Sliolburne,  premier  ministre 

à  la   mort   do  Rockingham,    la  

charge  do  chancelier  do  l'Echi- 
quier (1782),  se  retira  avec  le  ca- 
binet devant  la  coalition  de  Fox 
et  do  North  (1783),  rentra  dans 
l'opposition,  mais  accepta  les 
fonctions  de  premier  lord  de  la 
Trésorerie ,  quand  George  III , 
après  l'échec  du  bill  sur  Plnde  à 
la  Chambre  dos  pairs,  out  de- 
mandé leur  démission  à  Fox  el 
North  (1783).  Soutenu  par  lo  roi 
et  la  nation,  Pitt  résista  û  la 
coalition,  qui  se  discrédita  par  sa 
violence,  fit  alors  dissoudre  la 
Chambre  (1784)  et  conquit  Iiîo  siè- 
ges. Assuré  d'une  majorité,  il  sut 
conserver  dix -sept  ans  le  pou- 
voir. La  situation  économique  du 
royaume  était  désastreuse,  à  la  "W.  Pitt. 

fin  de  la  guerre  d'Amérique.  Pitt 

restaura  les  linanccs  et  ouvrit  à  l'industrie  anglaise  un 
marché  de  21  millions  de  consommateurs  en  signant  un 
traité  de  commerce  avec  la  France  (1786).  Il  no  put  faire 
aboutir  la  réforme  parlernentairo  (1785),  mais  il  réorganisa 
lo  gouvernement  ae  l'Inde  (1784)  et  appliqua  au  Nouvcau- 
Brunswick  el  au  Canada  un  régime  libéral.  Au  début  de  la 
Révolution  française,  il  garda  d'abord  la  neutralité  ;  mais 
l'invasion  de  la  Belgi(|ue  lo  décida  à  la  guerre.  U  prétexta 
(le  l'exécution  do  Louis  XVI  pour  expulser  l'ambassadeur 
Chauvclin,  provoquant  ainsi  la  déclaration  de  guerre  de  la 
Franco  (1703).  Il  soutint  les  émigrés,  les  Vendéens,  blo- 
(jua  les  ports  français,  s'empara  des  colonies  françaises, 
fut  le  grand  organisateur  des  coalitions  contre  la  France. 
Pour  parer  aux  frais  de  la  guerre,  il  dut  soumettre  l'An- 
gleterre à  un  régime  d'cxceiition,  sans  réussir  à  empocher 
ni  les  victoires  do  la  France,  ni  la  ruino  du  commerce 
britannique.  En  isoo,  il  fit  votor  l'union  de  l'Irlande  à  l'An- 
gloterro,  no  put  faire  accepter  au  roi  l'émancipation  des 
catholiques,  qu'il  avait  promise  aux  Irlandais,  et  démis- 
sionna (1801).  Addington,  son  successeur,  conclut  la  paix 
d'Amiens  (  1802).  La  guerre  ayant  élé  reprise,  Pitt  accepta 
de  nouveau  le  pouvoir  (1804);  l'insuccès  de  la  quatrième 
coalition  brisa  ses  dernières  espérances,  et  les  victoires 
d'Ulm  et  d'Austerlitz  (1805)  lo  désespérèrent.  Le  Trésor 
solda  les  dettes  de  ce  grand  homme  d'Etat  qui,  absorbé 
par  la  passion  de  l'intérêt  public,  avait  négligé  entièrement 
ses  intérêts  privés. 

Pitt  et  de  Cobourg  (partisans  i>e).  On  appelaii  ainsi, 
sous  la  Révolution,  tous  ceux  ([u'on  soupçonnait  d'étro 
contre-révolutionnaires.  Cotte  expression  llétrissante  com- 
mença à  circuler  dans  le  public  quand  on  connut  les  né- 
gociations secrètes  de  Dumouriez  avec  le  prince  de  Cobourg 
(1793),  qui  tendaient  au  renversement  de  la  Convention 
nationale.  Depuis  lors,  le  nom  de  Cobourg  se  trouva  associé 
à  celui  du  plus  implacable  adversaire  do  la  Révolution, 
r  «  infâme  «  Pitt,  dans  les  refraius  populaires. 

PITTACAL  (du  gr.  pilta.  poix,  et  kains.  beau)  n.  m.  Com- 
posé d'un  bleu  foncé,  découvert  dans  les  produits  de  la 
distillation  du  goudron  de  bois,  et  servant  comme  colorant. 

PITTACIUM  [ni-om'  —  mot  lat.,  tiré  du  gr.  pitlakion ;  de 
pitta,  poix)  n.  m.  Antiq.  rom.  Espèce  d'étiquette  écrite  sur 
du  parchemin  enduit  do  poix,  ([ue  l'on  attachait  au  col  des 
amphores,  pour  indiquer  l'âge  et  lo  cru  du  vin.  il  Petite 
tablotio  enduite  de  poix,  sur  laquelle  on  prenait  des  notes. 

PiTTACOS,  l'un  des  sept  sages  do  la  Grèce,  né  à  Myti- 
lène  vers  650  av.  J.-C,  mort  en 
569.  11  délivra  sa  patrie  des  ty- 
rans qui  l'opprimaient  et  do  *la 
guerre  qu'elle  soutenait  contre 
Athènes,  fut  investi  do  la  puis- 
sance souveraine  par  ses  conci- 
toyens, les  gouverna  pondant 
dix  ans  (589-579),  donna  des  lois 
à  sa  patrie  et  abdiqua  volontai- 
rement. Les  auteurs  anciens  ci- 
tent plusieurs  maximes  plus  ou 
moins  authentiques  do  Pitta- 
cos  :  Respecte  toujours  la  vé- 
rité. —  Ecoute  volontiers.  —  No 
t'établis  point  juge  entre  deux 
do  tes  amis.  —  Ne  dis  point  do  mal,  mémo  do  ton  ennemi. 
—  Rion  de  trop.  etc.  On  lui  attribuait  aussi  dos  poèmes 
élégiaques,  un  Discours  sur  les  lois,  etc. 

PITTE  n.  m.  Comm.  V.  pitiî. 

PiTTHÉE.  Myth.  gr.  Roi  légendaire  do  Trézène,  fils  do 
Pclops  et  d'ilippodamie.  Il  se  lit  remarquer  par  sa  sagesse 
et  par  son  éloquence,  donna  sa  lillo  Elhra  en  mariage  à 
Egéo,  roi  d'Athènes,  fit  élever  sous  ses  veux  son  pelit-fils 
'l'hésée.  On  montrait  à  Trézune  son  tomijoau  et  lo  lieu  où 
il  rendait  la  justice. 

PlTTHEM,  ville  do  Belgique  (Flandre-Occid.  [arrond. 
de  ThieltJ);  5.207  hab.  Fabrications  do  toiles. 

PiTTI,  famillo  florentine,  rivale  des  Médicis,  dont  elle 
balança  un  moment  rinflucnco,  grâce  à  ses  richesses 
acquises  dans  le  commerce.  Elle  déclina  à  partir  du  xvr  s. 
Ses  principaux  représentants  sont  :  Bijonaccorro  Pitti, 
né  à  Florence  vers  I370.  [Après  un  séjour  à  Paris  ot  à 
Bruxelles,  il  retourna,  en  1396,  dans  .sa  ville  natale,  qui 
l'envoya  comme  ambassadeur,  en  1401,  près  du  duc  Ro- 
bert do  Bavière,  nouvolloment  élu  empereur.  Il  a  laissé 
une  relation,  très  personnelle,  des  événements  auxquels  il 
a  élé  mêlé,  ot  qui  s'arrête  on  1430.  Elle  a  été  publiée  par 
G.  Manni,  sous  le  litro  de  :  Cronica  di  D.  Pitti,  con  annuta- 
siom  (1720)):  —  LucA  PltH,  né  à  Florence  vers  la  fin  du 
XIV»  siècle,  adversaire  des  ^Iédicis.  Il  fit  commencer,  vers 
1 1 10,  lo  grand  palais  Pitti. 

Pitti  (palais),  situé  &  Florence,  sur  la  rive  gauche  de 
1  Arno,  entre  la  place  dos  Pitti  et  lo  jardin  do  Boboli.  Il  fut 
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bâti,  vers  1440,  pour  1-uca  Pitti,  par  BrunoUoschi.  La 
direction  des  travaux  fut  confiée  à  Fanceili.  Plus  tard, 
lorsque  Corne  I"  eut  hérité,  par  sa  femme  Eléonore, 
du  palais  Pitti.  l'architecte  Ammanati  v  ajouta  la  belle 
cour  intérieure,  ot,  dans  le  xvii*  siècfe,  Giulio  Parigi 
éleva  les  parties  latérales.  La  façade  du  palais  est  in- 
crustée do  moellons  quadrangulaires  à  peine  dégrossis, 
dont  plusieurs  dépassent  8  mètres  de  long.  Les  trois 
divisions  dont  se  compose  la  façade  sont  percées  do  baies 
uniformes,  dont  les  unes  servent  de  portes  et  les  autres  do 
fenêtres.  La  grande  porte  du  milieu  de  la  façade  conduit  à 
la  cour  de  l'Ammanati,  dont  chaque  étage  est  orné  d'un 
ordre  ditTérent  :  lo  rez-de-chaussée  est  dorique;  le  pre- 
mier étage  est  ionique;  lo  second  corinthien.  Au  fond  de 
la  cour  s'ouvre  une  grotte  ornée  de  seize  colonnes  dori- 
ques, do  cinq  statues  et  d'un  bas-relief  représentant  la 


mule  de  Ijuca  Pitti.  On  remarque  à  l'intérieur:  un  vesti- 
bule orné  de  quatre  statues;  des  fresques  de  Poccetti  ;  un 
Jiacchus,  par  Bandinolli;  un  Mercure,  do  Francavilla;  la 
salle  des  Gardes,  décorée  de  statues  antiques,  et  surtout, 
ù  l'étage  supérieur  de  l'aile  gauche,  une  magnifi(|ue  gale- 
rie do  cinq  ceuis  tableaux,  dont  uu  très  grand  nombre 
sont  des  chefs-d'œuvre.  Filippo  Lippi,  Ghirlandajo.  le  Pé- 
rugin,  Fra  Bartolommeo,  Andréa  del  Sarto,  Raphaël  sont 
représentés  à  la  calorie  Piiii  par  des  œuvres  de  premier 
ordre.  Après  avoir  servi  de  demeure  aux  grands-ducs  do 
Toscane,  lo  palais  Pitti  fut  offert,  par  souscription  natio- 
nale, au  roi  Victor-Emmanuel. 

PITTIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux  passereaux  den- 
lirostres,  comprenant  les  brèves  {pitta)  et  les  philepitta. 

—   Un  PITTIDÉ. 

PiTTIÉ  (Francis-Gabriel),  général  français,  né  à  Ne- 
vers  en  1829,  mort  à  Paris  en  1880.  Elève  de  Saint-Cyr,  il 
prit  part  aux  guerres  de  Crimée,  d'Italie,  de  1870,  devint 
alors  lieutenant-colonel  et  colonel,  et  fut  blessé  à  Pont- 
Noyelles.  Chef  de  la  maison  militaire  du  président  Grévy, 
il  fut  promu  général  de  brigade  en  1879,  divisionnaire  en 
1883,  el  chargé  de  missions  diplomatiques  en  Russie  et  en 
Espagne.  Ecrivain  distingué  et  délicat,  il  avait  collaboré 
à  dos  revues  et  publié  :  Jluman  de  la  vingtième  année  (1876)  ; 
un  recueil  do  vers,  A  travers  la  vie  (1885)  ;  etc. 

PiTTiNGTON,  bourg  d'Angleterre  (comté  do  Durham)  ; 
G. 525  hab.  Aux  environs,  mines  de  houille  et  carrières. 

PITTINITE  n.  f.  Substance  minérale,  appartenant  au 
genre  urauoxyde. 

PITTORESQUE (  pt-ro-réM/c'—  liai,  pittoresco  ;  depittore, 

peintre)  adj.  Qui  concerne  la  peinture,  qui  appartient  à  la 
peinture  :  Le  dessin,  le  relief,  la  couleur  forment  la  triniti} 
piTTORKSQUE.  (Th.  Gaut.)  Il  Se  dit  d'une  peinture  qui  a  une 
tournure  piquante,  point  banale  ni  froide,  ii  Se  dit  d'un 
objet  qui,  par  sa  disposition,  est  éminemment  propre  à 
fournir  un  sujet  do  tableau  ou  autre  composition  artis- 
ti(|ue  ;  Site  pittoresque,  h  Qui  fournit,  qui  contient  des 
renseignonicnts  utiles  aux  peintres  :  Guide  pittorksquk. 

—  Bibliogr.  Se  dit  de  certaines  publications  ornées  de 
gravures  dans  lo  texte  :  Magasin  pittohksqitk.  (En  ce  sens, 
illustré  a  généralement  remplacé  pittoresque.) 

—  Impr.  et  comm.  Papier  de  format  un  peu  plus  grand 
que  lo  Jésus. 

—  Littér.  Qui  fait  de  l'effet,  qui  a  du  relief,  du  piquant  : 
Expression  pittorksqck.  Style  pittoresquk.  (A  été  dit, 
particulièrement  par  les  romantiques,  du  style  coloré  qui 
ressemble  à  une  peinture.) 

—  n.  m.  Ce  qui  est  piiTnresque  :  Si  vous  courez  après  le 
pittokiosqui:,  allrz  (H  Suisse.  (M.  Chevalier.) 

PITTORESQUEMENT  {pi-lo-rès8-ke)tidv.  D'une  manière 

pittoros(|ue. 

PITTOSPORE  n.  m.  Genre  de  pittosporécs. 

—  Encycl.  Les  piftospores  (pittosporum)  sont  des 
arbrisseaux  ou 

do  petits  ar- 
bres à  feuilles 
alternes ,  en- 
tières, souvent 
Sersistantes,  à 
eurs  solitai- 
res ou  grou- 
pées en  co- 
rymbcsaxillai- 
rcs.  On  en  con- 
naît cinquante 
espèces,  des 
régions  tropi- 
cales do  l'Afri- 
nue,  l'Asie  et 
lOcéanie.  On 
cultive  dans 
les  jardins  le 

pittospore  ondulé,  à  fleurs  blanches,  ayant  l'odeur  du  jas- 
min ot  dont  les  feuilles  sont  odorantes  quand  on  les  froisse. 
Les  pittospores  coriace  et  tohira  ont  des  fleurs  jaunfi- 
tros  et  panachées  ;  toutes  ces  plantes  doivent  passer  l'hi- 
ver dans  les  serres,  ollo  se  conservent  assez  bien  dans  les 
appartements. 


Pittospore  ;  a.  fleur. 
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PITTOSPORÉ,  ÉE  {spo)  aiij.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui 
se  rapporio  au  pittosporo. 

PITTOSPORÉES  (spo)  n.  f.  pi.  Famillo  do  dicotylédo- 
nes Jialypt^tales  mferovariées.  —  Une  pittosporke. 

—  Encycl.  Los  pittosporées,  sont  des  arbres  ou  des 
arbrisseaux  aromatii[ues,  à  feuilles  alternes  sans  stipulas; 
les  tioiirs  sont  solitaires  ou  diversement  groupées.  On  en 
conuajT,  i|uatro-vinfît-di.\-  espèces  réparties  en  neuf  gen- 
res qui  i.Toissent  dans  les  régions  chaudes  de  l'ancien 
continent. 

PiTTS  (William),  sculpteur  et  dessinateur  anglais,  né 
et  mort  à  Lomiros  (1790-1840).  Il  étudia  à  l'académie  do 
Londres,  puis  à  Home.  Comme  il  n'obtenait  point  de  son 
vivant  la  réputation  qu'il  méritait,  il  finit  par  s'empoi- 
sonner. C'était  un  artiste  d'un  rare  talent,  comme  ciseleur 
et  comme  sculpteur.  Citons  de  lui  :  le  Délnae  (1823)  ;  les 
HoucUevs  d'Knée  (1828),  d'Hercule  (1831);  l'Enlèvement  de 
P, -os e r /) i nu  {i 829);  le  Triom/the  de  Ccrùs  (1840);  les  Apo- 
théosi-s  de  Spenser,  de  Shakspeare,  de  MiUon. 

PiTTSBURG,  ville  des  Etats-Unis  (Pensylvanie),  oh.-I. 
du  comié  d'AlIegbany,  au  confluent  de  l'Alleghany  et  do 
la  Monongabela,  qui  constituent  alors  l'OIiio  ;  321. G20  hab. 
Ville  larf^ement  bâtio,  aux  quartiers  géométriquement  di- 
visés, sombre  d'aspect,  un  des  plus  considérables  parmi 
les  contres  industriels  des  Etats-Unis  :  hauts  fourneaux, 
forges,  verreries,  distilleries,  scieries  mécaniques.  Ate- 
liers do  constructions  mécaniques,  matériel  do  chemins 
do  for;  dlatures,  tunneries,  etc.  Chantiers  do  construction 
do  bateaux  pour  la  navigation  fluviale.  Commerce  extrême- 
ment actif  :  exportation  de  houille,  coke,  pétrole,  etc. 

Pittsburg  occupe  romplacemont  de  l'ancien  Fort  Du- 
t/uesne,  étal)li  en  1751  au  lieu  et  place  d'un  établissement 
anglais  antérieur  seulement  do  quelques  mois,  et  dont  la 
possession  fut  ensuite  ardemment  disputée  entre  les  co- 
lons rivaux,  jusqu'au  jour  où  les  Anglais  s'en  emnarércnt 
délinitivoment  (1758).  Ka  position  fut  ensuite  réclamée,  à 
la  fois,  eu  raison  do  ses  avanta.ges  commerciaux,  au  con- 
fluent do  deux  importantes  rivières,  par  les  Etats  do  Pon- 
svlvanio  et  do  Virginie,  et  attribuée  enfin,  on  1779,  à  la 
I^onsylvanie.  Devenue  ville  en  1816,  Pittsburg  s'est  depuis 
lors  développée  très  rapidement,  malgré  lo  terrible  in- 
cendie qui,  en  1815,  détruisit  le  tiors  de  la  ville. 

Pittsburg  Landing,  bourg  dos  Etats-Unis  (Ten- 
nessee), sur  lo  Tonnosseo,  sous-affluent  du  Mississipi 
par  rOliio  ;  l.tiOO  hab.  En  avril  18G2,  défaite  do  l'armée 
confédérée  du  général  Boaurogard  par  les  troupes  du 
Nord,  après  une  bataille  do  deux  jours. 

PiTTSFIELD,  bourg  des  Etats-Unis  (Massachusetts), 
<h.-l.  du  cuniio  do  Berkshire,  sur  lo  haut  Housatonic; 
19.000  hab.  Filatures,  fabriques  de  cotonnades. 

PiTTSTON,  ville  des  Etats-Unis  (Pensylvanie).  sur  la 
Susquehanna  orientale;  12.000  hab.  Centre  houiller  et  in- 
dustriel important  :  papeteries,  filatures,  fabriques  d'ar- 
nit-'s,  briqueteries. 

PiTTSYLVANlA,  comté  des  Etats-Unis  (Virginie),  sur 
la  rivière  Stauntun;  55.000  hab.  Ch.-l.  Chatatn. 

PITUITAIRE  adj.  Anat.  Qui  a  rapport,  qui  a  lo  caractère 
de  la  pituite:  Liquide  viTViTAiRE.  \\  Membrane  pituilaire, 
.Muqueuse qui  tapisse  les  fossos  nasales  jusqu'au  pharynx: 
La  MKMURANE  PITUITAIRE  est  le  sièffc  de  l  odorat,  ii  Fosse 
pituilaire,  Enfoncement  de  la  partie  médiane  do  la  face 
cérébrale  du  sphénoïde.  i|  Glande  pituilaire.  Organe  sphé- 
rique  qui  se  trouve  dans  la  fosse  pitui  taire  et  est  relié  au 
cerveau  par  la  tige  piluitairo.  ii  liepli  pituilaire,  Repli  do 
la  dure-mère  qui  oiivoloppo  le  corps  pituitaire. 

—  Encycl.  Le  corps  pituilaire  se  compose  de  deux 
lobes.  Le  lobe  antérieur,  rougeàtre,  d'origine  cérébrale, 
est  creusé  d'une  cavité  lors  de  la  naissance,  cavité  qui 
disparaît  chez  l'adulte,  mais  qui  persiste  chez  quelques 
vertélii-és  comme  les  poissons.  Le  lobe  postérieur  d'un 
gris  jaunâtre  est   le  vestige  du  pharynx  emltryonnairc. 

PITUITE  (du  lat.  pituita,  suc  épais  des  arbres)  n.  f. 
Pathol.  Vomissement  glaireux  qui  survient  en  général  à 
jeun  chez  les  alcooliques  ou  les  sujets  atteints  de  gas- 
trite. (Le  traitement  est  celui  do  la  cause.)  ii  Mucosité  des 
fossos  nasales,  des  bronches,  ii  Dans  l'ancienne  médecine, 
Une  des  L|uatre  humeurs  fondamentales  du  corps. 

PITUITER  (rad.  pituite)  v.  n.  Pop.  Déblatérer;  médire. 

PITUITEUX  {teû),  EUSE  adj.  Qui  abonde  en  pituite,  en 
qui  la  pituite  domiuo  :  Tempérament  pitlmteux. 

—  Patliûl.  Fièvre  pitaitense.  Fièvre  muqueuse. 

—  Substantiv.  Personne  incommodée  de  la  pituite,  ii  Per- 
sonne   qui  a    le   tempérament 
pituiteux. 

PITURINE  n.  f.  Alcaloïde 
extrait  du  pituri,  solanée  aus- 
tralienne. 

PITYLE  n.  m.  Genre  d'oi- 
seaux passereaux  dentirostres, 
type  de  la  tribu  des  pitylinéSt 
propres  à  l'Amérique  tropi- 
cale. (Les  pityles  sont  voisins 
des  tangaras,  dont  ils  ont  les 
mœurs  ;  leur  taille  est  assez 
forte  et  leur  livrée  souvent 
sombre.) 

PITYLINÉS  n.  m.  pi.  Tribu 

d'oiseaux  passereaux  dentiros- 
tres, de  la  famillo  des  tanagridés,  comprenant  les  genres 
pihjle  et  voisins.  —  Un  pityliné. 

PITYOGÈNE  {jèn')  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
rhj'uchopbores,  de  la  famille  des  scolytidés,  propres  à 
l'Europe,  où  ils  vivent  sur  les  conifères. 

PiTYONTE  (lat.  Pityus),  ville  de  l'ancienne  Colchide, 
sur  le  Pont-P2uxin,  chez  les  Lazes.  et  qui  fut.  sous  l'empire 
romain,  lenirepôt  du  commerce  du  Nord  avec  l'Orient. 

PITYRIASIQUE  (;tfc')  adj.  Pathol.  Qui  se  rapporte  au 
pityriasis. 

PITYRIASIS  {ziss  —  du  gr.  pituriasis;  de  pituron,  son 
du  blé)  n.  m.  Pathol.  Dermatose  caractérisée  par  une  des- 
quamation en  fines  écailles. 

—  Enctcl.  On  distingue  plusieurs  sortes  de  pityriasis. 
X"  Le  pityriasis  rub'-a  est  une  dermatose  inflammatoire, 

assez  grave,  qui  débute  par  de   la   rougeur  de  la  peau. 


Pîtyle. 


avec  desquamation  fine;  bientôt.  le  prurit  apparaît,  la 
peau  se  cyanoso  et  se  rétracte  et  peut  alors  se  fendiller 
et  se  détacher  en  produisant  des  ulcérations.  La  situation 
saj/grave  de  troubles  nerveux  et  digestifs  plus  ou  moins 
.sérieux  et  la  mort  peut  survenir.  Lo  pitip'iasis  rubra  pi- 
laire, que  l'on  a  rapproché  du  psoriasis,  comporte  en  outre 
des  aspérités  folliculaires  et  une  exagération  des  plis  de 
la  peau;  c'est  une  atfection  chronique,  sujette  à  récidives 
et  :'i  rémissions.  Son  traitement  est  incertain;  les  arseni- 
caux donnent  parfois  do  bons  résultats. 

2»  Lo  pityriasis  rosé  débuto  par  une  plaque  unique,  ro- 
sée, recouverte  de  squames  fines;  mais  l'éruption  se  gé- 
néralise bientôt  en  donnant  des  macules,  qui  uosquament. 
Cotte  affection,  d'une  durée  do  un  à  deux  mois,  est  bénigne  ; 
on  la  traite  par  les  purgatifs,  les  bains  d'amidon  et  1rs 
badigconnages  avec  des  glycérolés  au  borato  do  soude. 

T  Le  pitt/riasis  versicotor  est  dû  à  la  germination  dans 
l'épidorme  d'un  champignon  (micro«/>oro;i  furfur),  qui  dé- 
termine sur  la  peau,  et  do  préférence  sur  le  ironc,  des  lâ- 
ches jaunes  ou  fauves.  Son  traitement  consiste  on  bains 
sulfureux,  frictions  au  savon  noir,  lotions  avec  du  chloral 
et  de  la  liqueur  de  van  Swictcn,  et  badigoonnages  à  la 
teinture  d'Iode. 

—  Art  vétér.  Los  chevaux  et  los  chiens  sont  les  ani- 
maux domestiipios  lo  plus  sujets  an  pytiriaitis,  qui  so  ca- 
ractérise par  la  chute  des  poils,  la  production  d'abondantes 
pellicules  semblables  à  du  son.  On  traite  lo  pityriasis  par 
des  lotions  à  base  do  chlorhydrate  d'amnoniaquo  à  4  p.  lOO 
et  do  teinture  do  cantharidcs  à  2  p.  lOO  et  en  donnant  à 
l'intérieur  des  arséniales  comme  dépuratifs. 

PlTYS.  Mvth.  gr.  Nymphe,  personnification  du  pin. 
Elle  fut  aimée  i  la  fois  nar  Pan  et  par  Borée.  Comino 
elle  préféra  lo  premier,  Borée  la  jeta  contre  un  rocher 
avec  une  toile  violence,  qu'elle  perdit  la  vie.  Les  dieux 
la  mélamorpliosôrent  en  pin  (gr.  pitus). 

PiTZOUNDA,  villo  à  demi  ruinée  do  la  Russie  d'Asie 
(Traiiscaucnsie  [gouv.  de  Kontaïs]),  sur  la  côte  do  la  mer 
Noire.  Ce  fut,  pondant  l'occupation  génoise,  un  port  très 
actif.  Longtemps  siège  du  patriarcat  d'Abkhazio  et  mé- 
tropole de  la  Caucasie  chrétienne  (jusque  vers  lo  xi"  s.), 
elle  possède  uno  église  byzantine,  qui  daterait  de  Justi- 
nien.  Aux  environs,  vestiges  do  l'antique  Pithyus. 

PlU  {pi-ou  —  mot  ital.,  signîf.  plus)  adv.  Se  mot  sur  les 
partitions  devant  piano,  forte,  lento,  etc.,  pour  indiquer 
qu'il  faut  accentuer  davantage  le  mouvement  indiqué. 

PlUMHY,  ville  du  Brésil  (Etat  do  Minas-Geraes),  entre 

lo  cours  supérieur  du  rio  San-Francisco  et  celui  du  rio 
Grande;  12. imo  hal>.  Contre  agricole  fcuUuro  et  élevage) 
et  industrie  i,rainerai  do  fer  et  hauts  fourneaux). 

PlURA.  ville  du  Pérou,  ch.-l.  du  département  du  môme 
nom.  sur  lo  rio  Pinra;  6.900  hab.  Uno  voie  ferrée  l'unit  A 
Payta,  son  port  sur  lo  Pacifique.  —  Lo  département,  formé 
do  doux  régions  (zone  basse,  sèche  et  désertique  do  la 
côte,  zono  élevée,  humide  et  riche  do  rintérieur),  couvre 
uno  superficie  de  13.588  kilom.  carr.  et  a  uno  population 
do  2n.9io  hab. 

PIVALIQUE  [lik')  adj.  So  dit  d'un  acide  C*H"0',  qui 
fond  à  95", 5  et  bout  à  161*.  que  Ton  obtient  en  oxydant  la 
pinacolino  avec  un  mélange  d'acide  sulfuriquo  et  de  di- 
chromato  do  potassium. 

PIVASE  n.  m.  Pop.  Grand  nez,  gros  nez. 

PIVE  n.  m.  Arg.  Syn.  de  pivois. 

—  Agric.  Nom  donné,  dans  le  Poitou,  à  la  première 
pousse  des  herbes  au  printemps.  (Vx.) 

PIVERT  n.  m.  Zool.  V.  pic-vert. 

PIVOINE  n.  f.  Bot.  Genre  de  renonculacées.  n  Pivoine 
femelle,  La  pivoine  officinale,  n  Pivoine  mâle,  Variété  de 
pivoine  coraline. 

—  Fam.  liouge  comme  une  pivoine.  Se  dit  do  quelqu'un 
dont  le  visage  est  très  rouge. 

—  Zool.  Nom  vulgaire  du  bouvreuil. 

—  Encycl.  Les  pivoines  'pronia)  sont  des  herbes  rare- 
ment  ligneu' 


ses,  à  racines 
vivaces  fusi- 
formes ,  dont 
les  tiges  ra- 
meuses, sont 
ongainéos  par 
des  écailles  à 
leur  base.  Les 
fleurs  solitai- 
res, sont  gran- 
des, volumi- 
neuses, très  di- 
versement co- 
lorées (rougos, 
roses, blan- 
ches ou  jau- 
nes), et  carac- 
térisées par  un 
calice  à  cinij 
sépales  iné- 
gaux, une  co- 
rolle à  cinq  ou 
dix  pétales  qui 
entourent  des 
étaraines  nom- 
breuses atta- 
chées au  ré- 
ceptacle, dos 
ovaires  supè- 
res.  etc.  Le  fruit  est  un  follicule.  On  connaît  une  vingtaine 
d'espèces  de  pivoines  des  régions  tempérées  de  Inémi- 
sphère  austral  boréal. 

La  thérapeutique  a  employé  les  souches  acres  et  nau- 
séeuses de  la  pivoine  officinale  comme  sédatives  et  anti- 
spasmodiques. 

—  Hortic.  Par  leurs  fleurs  remarquablement  grandes 
et  par  la  beauté  et  la  variété  de  leurs  coloris,  les  pivoi- 
nes ont  depuis  longtemps  conquis  une  place  dans  les  jar- 
dins. On  en  cultive  de  deux  sortes:  les  pivoines  herba- 
cées et  los  pivoines  ligneuses.  Les  premières  appartien- 
nent à  plusieurs  espèces,  notamment:  piroine  de  Chine, 
belle  plante  rustique,  à  fleurs  agréablement  odorantes, 
ayant  produit  un  nombre  considérable  de  variétés,  blanc 
carné,  jaune  pâle,  roses,  rouges,  cramoisi,  pourpre,  il  Pi- 


PiToines  : 


■  ÛiBcinale  ;  S>  Arborescent?  ; 
3.  De  Chine. 


Pivol:!.  Ordinaire, 
2.  A  équerre. 


PITTOSPORE  —  PIXIS 

l'oine  officinale,  indigène,  à  fleurs  rouge  vif,  dans  lo  type, 
avec  plusieurs  variétés  roses,  blanches  et  carnées,  w  Pi- 
voine Adonis,  à  feuillage  finement  découpé,  éicfrant  et  à 
rteurs  rouges,  simples  ou  doubles,  li  Pivoine  de  ^'itmann, 
du  Caucase,  fleurs  jaunes.  Toutes  ces  pivoines  sont  bien 
rustiques  sous  le  climat  do  Paris. 

On  no  connaît  encore  que  deux  espèces  do  pivoines 
ligneuses,  mais  l'une  d'elles,  dite  pivoine  en  arbre,  plante 
do  0*,80  à  1  mètre  de  hauteur,  à  fourni  do  très  nombreu- 
ses  remarquables  variétés  qui  en  font  l'une  de  nos  plus 
belles  plantes  d'ornement.  L'autre  espèce  de  pivoine 
ligneuse  est  la  pivoine  jaune,  introduite  du  Yunnan,  en 
1888,  par  le  Muséum  de  Paris  et  encore  très  rare.  Ses 
fleurs  sont  d'un  beau  Jaune  d'or  lustré  extérieurement. 

PIVOINER  (rad.  pivoine)  v.  n.  Pop.  Rougir. 

PIVOIS  (ooi)  n.  m.  Arg.  Vin  :  Pinter  du  pivois.nPiroù  de 
rou'jt-nwnt.  Vin  rouge,  u  Pivois  savonné  ou  de  blanchemont. 
Vin  blanc.  Il /*icoï»  ci7roH,  Vinaigre. 

PIVORI  n.  m.  Liqueur  spiriluensc,  faite  avec  la  cassavo. 

PIVOT  (l'o  —  orig.  inconn.)  n.  m.  Techn.  Pièce  cylin- 
dritjue  qui  s'enfonce  dans  une  autre  pièce,  soit  pour  tour- 
ner dans  ccUe-ci.  soit  pour  lui  servir  do  soutien  lorsque 
cette  deuxième  pièce  est  destinée  à  tourner,  u  Chacune 
des  extrémités  amincies  dos  axes  qui  portent  les  roues 
d'une  montre. 

—  FIg.  Ce  qui  sert  de  base,  de  soutien  :  L'agriculture  et 
l'industrie  sont  les  pivots  de  la  richesse  d'une  nation. 

—  Bot.  Axe  central  de  la  racine,  n  Nom  donné  impro< 
prcmont  au  pédicule  des  champignons. 

—  Milit.  Point  autour  duquel  on  exécute  une  conversion. 

—  Véner.  Nom  donné  aux  deux  os  baillants  qui  sont 
situés  do  chaque  côté  de  l'os  frontal  du  cerf,  du  daim,  du 
chevreuil,  et  qui  portent  le  bois  de  ces  animaux. 

—  Syn.  Pivot,  arc-boutant.  V.  arc-boutant. 

—  Encycl.  Techn.  Le  />ii'o/  appuie  contre  lo  fond  d'une 
crapaudine  et  supporte  fréquemment  une  pression  assez 
considérable  ;  il  reçoit  diverses  formes.  Tantôt  il  se  ter- 
mine par  une  surface  plane 
frottant  sur  une  autre  sur- 
face plane  ;  tantôt  on  lui 
donne  une  forme  convexe 
appuyant  par  un  point  sur 
uno  pièce  convexe  elle  - 
mémo  et  placée  au  fond  de 
la  crapaudinc.  Quelquefois, 
on  l'amincit  en  formo  coni- 
que ;  d'autres  fois,  on  évide 
le  centre  de  l'arbre  pour  ne 
réserver  aux  parties  frot- 
tantes qu'un  anneau  cylin- 
drique; enfin,  il  arrive  que 
la  crapaudine  forme  le  pi- 
vot et  entre  dans  l'axe  par 
le  travail  du  frottement.  Suivant  la  forme  que  l'on  donne 
au  pivot,  celui-ci  porte  difl'érenies  qualifications:  \e pivot 
à  étjuerre,  qui  so  place  eu  bas  du  vantail  d'une  porte  co- 
chère,  et  qui  est  muni  de  deux  branches;  \o  pivot  briquet 
ou  pivot  à  équerre  à  tête  carrée  à  deux  branches,  dont 
i'uno  appelée  double  porte  une  tète,  dans  laquelle  vient 
s'ajouter  l'autre  partie  nommée  simple;  le  ptrot  à  four- 
chette, ayant  deux  têtes,  ce  qui  permet  la  manœuvre  du 
vantail  dans  les  deux  sens. 

PIVOTAL,  ALE,  AUX  adj.  Qui  tient  du  pivot,  qui  fait  les 
fonctions  do  pivot. 

—  Fig.  :  Il  y  a  dans  tout  groupe  une  individualité  Pivo- 
TALE.  (Th.  Gautier.) 

PIVOTANT  [tan],  ANTE  [rad.  pivot]  adj.  Bot.  Se  du 
des  racines  centrales  qui  s'enfoncent  perpendiculairement 
on  terre:  /Racine  pivotante,  ii  An/Aêre  pu'o/an/e,  Anthère 
qui  est  alIong<îe  et  attachée  par  sa  partie  moyenne. 

PIVOTATION  {si-on)  n.  f.  Tcchn  Action  de  tourner 
comme  sur  un  pivot. 

—  Astron.  Terme  appli<tué  parfois  au  mouvement  de 
rotation  dos  astres  sur  eux-mêmes. 

PIVOTER  V.  n.  Tourner  sur  un  pivot  ou  comme  sur  un 
pivot. 

—  Fig.  Se  mouvoir,  exercer  son  action  :  Les  sujets  sur 
lesquels  PivoTB  la  conversation,  n  Fam.  Faire  pivoter  quel- 
qu'un. Lui  donner  des  ordres  nombreux  et  le  forcer  à  obéir. 

—  Bot.  So  dit  des  racines  qui  s'enfoncent  perpendicu- 
lairement en  terre  :  La  racine  de  la  carotte  pivote. 

—  Milit.  Pour  un  homme,  Faire  un  à-droiio,  ou  un  demi- 
à-droito  ou  à-gauche,  etc.  il  Pour  uno  troupe  en  bataille. 
Exécuter  une  conversion  plus  ou  moins  étendue. 

—  V.  a.  Sylvie.  Pivoter  des  arbres.  Les  couper  en  pivot. 
c'est-à-dire  de  telle  sorte  que  la  partie  do  la  souche  qui 
reste  sur  le  sol  présente  un  creux  dans  le  milieu. 

PIVOULADE  n.  f.  Bot.  V.  piboulade. 

PixÊBÉGOURT  (René-Charles  Guilbkrt  de),  auteur 
dramatique  français,  né  et  mort  à  Nancy  (1773-1844).  Son 
père,  ancien  ofiicier,  l'emmena  avec  lui  à  Coblcntz,  en 
1791,  et  l'engagea  dans  l'armée  des  princes.  Peu  do  temps 
après,  il  revenait  en  Lorraine  retrouver  une  jeune  fille  dont 
il  était  épris,  et  qu'il  épousa.  A  Paris,  où  il  s'était  rendu,  il 
attendit  pendant  cinq  ans,  au  prix  de  cruelles  privations, 
la  représentation  de  l'une  de  ses  premières  pièces  :  la 
Forêt  de  Sicile.  Bientôt,  les  Petits  Auvergnats (1191),  Victor 
ou  l'Enfant  de  la  Forêt  (1798),  le  Château  des  Apennins  ou 
les  Mystères  d'Udolphe  (1798),  consolidèrent  sa  fortune. 
Pendant  trente  années,  il  produisit  cent  onze  pièces,  méri- 
tant par  sa  fécondité  et  ses  succès  le  surnom  de  Père  du 
mélodrame.  A  partir  de  IS.^O  seulement,  il  s'associa  des 
collaborateurs,  tels  que  Brazier,  Mélo^ville.  Victor  Du- 
can^e.  Citons,  parmi  ses  pièces  les  plus  applaudies  :  Cœlina 
ou  l'Enfant  du  mystère  (ISOl),  les  Orphelins  du  hameau 
(1801),  ta  Femme  à  deux  maris  (IS03\  les  Mines  de  Po- 
logne (1S03\  le  Chien  de  Montaràis  ou  la  Forêt  de  Bondy 
(1814),  la  Fille  de  l'exilé  (1S19),  le  Château  de  Loch-Leren 
'1816),  etc.  A  partir  de  1S35,  il  cessa  d'écrire  pour  le  théâtre. 

Les  œuvres  dramatiques  do  Pixérécourt,  aujourd  Lui 
bien  oubliées,  n'étaient  point,  tant  s'en  faut,  dénuées  do 
mérite.  Que  ses  i^randes  phrases  ronflantes  nous  laissent 
à  présent,  sans  émotion,  il  n'en  avait  pas  moins  révélé 
un  sens  dramatique  très  exercé,  uno  entente  singulière 
des  eflets  scéoiques. 

Pixik' f  Jean-Pierre),  pianiste  et  compositeur  alle- 
maud,  né  à  Maonhcim  en  1788,  mort  à  Baden-Baden  en 


PIYADASI   —   PLACE 

,871.  Virtuose  remarquablo,  il  Bt  ropr6sonier  à  Vienne  trois 
onéras  et,  eo  I9S5.  so  fixa  pour  lonpiomps  à  Par.s.  C  rst 
lal„  l'(ipo.|ue  où  il  Ut  rt.pr.^sonicr,  par  iino  troupe  allo- 

mTdIu,  tard,  il  donnait  k  Berlin  183CI  un  autro  opéra, 
fr/Jnaâgfducœur.  Enfin,  il  alla  sétal.lir  à  Baden-Ba.ien^ 
!:t^ilfoaaopt,vo,^-B.N.;.LL»Ga™N^^^^^^^ 
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vers  l«13,  fut  une  cantatru-o 
Allomatmo  et  en  Italie,  do  vifs  succès 
PrïADASI  ou  ASOKA,  roi  do  rindo.  V.  AsoKA. 
Pi  y  Maboall  (Francisco),  publicisto  et  hoinnio 
a-Etat  eM.a-iiol.  né  à  Barcelone  en  1824,  mort  à  Madrid 
en  isoi  11  i>ul)lia  à  dix-liuii  ans  un  ouvrage  sur  les  mo- 
numeuts  dos  provinces  catalanes.  E»par,a  ohrapxntorfica 
(\Mi],  et  donna  on  isil  une  partie  de  son  Histona 
pintura  en  Euptinn.  que  dos  icn- 
daiicos  aniicatholi.|ues  tirent 
condamiior  par  lEgliso.  Après 
la  révolution  do  1854,  il  s'atta- 
cha aux  questions  politiques  et 
sociale»,  devint  un  adepte  du 
positivisme  d'A.  Comto,  colla- 
bora à  la  ■  Discusioo  «  (1857;, 
iouroal  démocratique,  dont  il 
reçut  la  direction  on  1861,  entra 
au  barreau  (18591,  prit  part  à 
l'insurrection  de  juin  1866,  se 
réfugia  A  Paris,  où  il  traduisit 
quelqU5s  œuvres  de  Proudlion. 
retourna  en  Espagne  après  la  ré 
volutioode  1868.  Député  de  Bar- 
celone aux  Cortôs.  il  défendit 
les  idées  républicaines  ot  fédé- 
ralistes, fut  élu  ministre  do  l'in- 
térieur lors  do  rétablissement 
de  la  République  (13  févr.  1873), 
puis  chef  du  pouvoir  exécutif 
isiuin)-  mais  il  se  heurta  à  linsurroction  carliste  du  ^ord, 
À  rinsurrociioD  cantonalisto  do  l'Est  et  du  Midi,  et,  devant 
son  imimissance  4  rétablir  lentento  entre  républicains,  i 
(luiita  le  pouvoir  (18  iuill.).  Candidat  au  pouvoir,  quand 
Salmoron  se  retira,  il  fut  battu  par  Castolar  (5  sept).  11 
oublia,  après  le  rétablissement  de  la  monarchie,  une  ano- 
fogio  de  ses  actes,  la  IUpM,que  de  («75  (1874),  qui  fut 
saisie  et  provoqua  une  réponse  de  Castolar.  Sous  la 
Kestanration,  il  vécut  respecté  des  partis,  mais  isolé,  ht 
paraître  las  Xanonatuladei  (1877,  irad  en  franc,  par 
L  -X  de  Ricard,  1879)  :  Hisloria  gênerai  de  America  (iil»}  ; 
Juan  de  jWn/7ara(1888);  laa  Liichaa  de  nuestros  dms,  dia- 
logues philosophiques  (18'JO);  etc. 

PIZ  ou  PIS  (pi  —  de  l'ital.  pizzo,  même  sons)  n.  m.  Ma- 
melon, colline  :  Le  piz  Lanyuard.  Le  Piz  Terre. 

PiZARA,  bourg  d'Espagne  (Andalousie  [prov.  de  Ma- 
lafa)),  sur  lo  Guadalhorce,  fleuvo  côtier;  3.460  hab. 

PlZARRE  (François),  dit  le  Grand  marquis,  conquis- 
tador espa-nol,  né  à  Truxillo  l  Kstrémarlure)  on  1475,  as- 
sassiné à  Cuzco  en   1541.  11  dél.uia  par  garder  des  pour- 
ceaux, puis,  ayant  égaré  un  do  ces  animaux,  s  embarqua 
pour  l-Amériquo  où,  des  1513,  il  se  fit  remarquer  sous  les 
ordres  do  Nunoz  de  Balboa,  qui  recueillit  les  premiers  ren- 
seignements  sur    lo    Pérou. 
Pizarre  entreprit  bientôt, 
avec  Almagro,  la  reconnais- 
sance dos  côtes  do  ce  pays. 
A  son  retour  d'Espagne, 
Cliarles-Quint  lo  nomma  goii- 
verneur  do  tous  les  pays  qu'il 
pourrait  découvrir.    Pizarre 
repartit  on  1531  avec  ses  frè- 
res, ot.  proritant  de  la  guerre 
civile  fomeutôo  par  les  doux 
frères  H  uascar  et  Atahualpa, 
nui  se   disputaient   l'empire 
dos  Incas,  il  s'avanea  uans 
l'intérieur  du  Pérou.  Reçu  à 
Cazco  par  Atahualpa  comme 
ambassaileur  du  roi  d'Espa- 
gne, en  1532,  il  le  fit  bientôt 
f prisonnier  par  trahison,  puis 
0  fit  tuor,  et  acheva  ensuite  la 
conquête,  tandis  qu' Almagro, 
uni  l'avait  rejoint,  entrepre- 
nait la  conqu(>to  du  Chili  (1535).  Dos  dissentiments  ne  tar- 
•lérent  d'ailleurs  pas  &  éclater  ontro  Pizarre  et  Almagro,  et 
Pizarre,  vainqueur,  fit  tuer  son  compagnon,  puis  usa  do  sa 
victoire  do  telle  sorte  qu'il  fut  à  son  tour  assassiné  dans 
son  palais.  La  duplit^lté,  la  cruauté,  la  rapacité  ot  l'orgueil 
étaient  ses  défauts  dominants;  il  avait  aussi  les  qualités 
du  conquérant.  Il  a  fondé  Lima  et  essayé  d'introduire  au 
Pérou  les  manufac:liires  et  l'industrie  do  l'Euroiio.  —  Son 
frèro,  (ioNZAi.Ks  Pizarre,  conquérant,  né  à  TruxiUo  on 
1502,  décapité  Ji  Cuzco  on  1548,  lo  suivit  dans  ses  con- 
quêtes. Après  la  défaite  du  parti  d' Almagro,  il  fut  nommé 
par  Francesco  gouverneur  do  Quito,  et  reconnut  lo  fleuve 
lies  Amazonos.  Rentré  au  Pérou  après  l'assassinat  do  son 
frèro,  il  rallia  ses  partisans  (1544),  chassa  le  vico-roi  do 
Lima,  le  tua  dans  une  bataille  (1546),  ot  gouverna  ensuite 
le  Pérou  on  maiiro  absolu  jusqu'au  moment  où,  en  1548, 
Pedro  do  La  Gasra,  envoyé  par  Charlos-Quint  avec  dos 
pouvoirs  illimités,  lo  fit  prisonnier  ot  le  condamna  à  mort 
comme  rebelle.  —  Hkrnaniio  Pizarre,  conquérant,  frèro, 
des  précédents,  né  a  Truxillo  vers  le  .lAbii»  du  xvi'  siècle, 
mort  on  Espagne  on  1.*.67.  fut.  nu   : 
on  p!snagno  pour  porter  &  Cliarle- 
hutin  fait  par  François  Pizarre  sur   •      i 
gouverneur  de  Cuzco  h  son  retour,  il  fn' 
ville  par  los  I  .diens.  puis  tomba  entre  !. 
gro.  qu'après  avoir  recouvré  la  liberté  il  1. 1 
Â  mort  en  1538.  Pou  après,  il  s«  rendit  en  IN),  . 
exposer  sa  conduite,  y  fut  accusé  d  avoir  onjpds'.ni 
d'Alvarado,  qu'il  avait  provoqué  en  combat  siin; 
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fut  Jeté  on  prison,  où  il  languit  pondant  vingt-trois  ans. 
—  Lo  quatrième  frèro  des  précédents,  Juan  Pizarre,  né 


à  Truxillo  vers  1505.  mort  A  Cuzco  en  153S.  prit  part  avec 
eux  à  la  conquéio  du  Pérou.  Nommé  gouverneur  de  Cuzco 
on  1535,  il  mourut  on  secourant  ses  frères  Oonzalès  et  lier- 
nando,  assiégés  dans  cette  ville  par  l'inca  Manco-Capac. 
PlZOU  (Lb),  comm.  de  la  Dordogno,  cant.  de  Monponl, 
arrond.  et  à  40  kilom.  de  Rihérac  ;  I.IOS  hab.  Forges. 


PIZZICATO  ipi-dti  -  mot  ital.,  qui  vient  du  v.  pitii- 
eare,  pincer)  n.  m.  Musiq.  Mot  qu'on  mol  aux  passages 
qu'on  doit  exécuter  on  pinçant  les  cordes  d  un  inslruinont 
Le  l'on  ioue  ordinairement  avec  larcliot.  (On  écrit  en 
abrégé  ■•izz.)ii  P.-issago  qui  se  joue  de  cette  façon  ;  ViolomM 
par/.«/,*re™en('m/ji?<'(i<.n»/e...zziCATO.(Pl./)e»PizzicATi.) 
—  Adv.  En  pinçant,  au  lieu  do  jouer  avec  1  archet  ; 
BasKt  qui  jouent  pizzicato. 

PiZZIGHETTONE  [Pisqueton  dans  los  vieux  auteurs 
français),  comm.  d'Italie  (Lombardio  [prov.  de  Crémono]), 
sur  1  Adda-  4  280  hab.  Entourée  d'une  muraille  bastionnéo 
ot  d'un  fossé  mal  ontrotonu.  la  ville  est  fiévreuse.  Elle  a 
subi  do  nombreux  sièges  on  1735.  1746.  1796  et  1799.  Le  châ- 
teau servit  de  prison  â  François  !•'  après  Pavie  (1525). 

PiZZO  comm.  d'Iialio  (Calabro  [prov.  do  Catanzaro]), 
sur  lo  golfe  de  Sania  Eufcmia;  7.932  hab.  Petit  port. 
Joacbim  Murât,  ex-roi  do  Naplos,  y  débarqua  le  8  oc- 
tobre 1815,  pour  reconquérir  son  royaume;  immédiatement 
arrêté,  il  y  fut  fusillé  lo  13  du  même  mois. 

PiZZOLI,  comm.  d'Italie  (Abruzze  [prov.  d'Aquila]); 
4.319  bab. 

PLA  (onomatop.)  n.  m.  Coup  fort,  frappé  sur  le  tambour 
avec  la  baguette  gaucho,  il  On  dit  aussi  pa. 

PlaBENNEC,  ch.-l.  do  cant.  du  Finistère,  arrond.  ot 
t  14  kilom.  do  Brest;  3.628  hab.  Ch.  de  f.  de  Brest  ù. 
l'Abbor-Wrach.  Sur  une  motte  haute  do  12  mètres,  restes 
du  château  de  Lesquélen.  Cimetière  celtique  de  Lan- 
kermadoc,  400  pierres  lovées.  —  Lo  canton  a  11  comm.  ot 
13.831  hab. 
PLACABILITÉ  n.  f.  Qualité  de  celui  qui  est  placablo. 
PLACABLE  (du  lat.  placabilis  —  do  plar.are,  apaiser)  adj. 
Qui  peut  étro  apaisé,  qui  so  laisse  apaiser. 

PLACAGE  (A'i/)  n.  m.  Techn.  Action  ou  manière  do 
plaquer,  art  do  plaquer.  Il  Ouvrage  do  menuiserie  ou 
d'ébénistorie  fait  do  bois  scié  en  fouilles  qui  sont  appli- 
quées sur  d'autres  bois  do  prix  inférieur,  ii  Action  d  appli- 
quer dos  feuilles  d'argent  ou  d'or  sur  uu  autre  métal. 
Il  Contre-placaije,  Action  de  recouvrir  dans  un  meuble  do 
prix  los  bâtis  d'une  fouille  de  bois  de  choix,  fouiUo  sur 
taquollo  s'opère  ultérieurement  le  placage  proprement  dit 
en  bois  précieux  (acajou,  palissandre,  ébôno).  il  Dans  1  im- 
pression des  tissus.  Action  d'appliquer  une  couleur  ou  un 
mordant  sur  l'une  des  faces  d'un  tissu.  (Les  teinturiers 
écrivent  souvent  plaqdage.)  il  Mortier  fait  de  terre  grasse. 

Fig.  Ouvrage  d'osprit  composé  do  morceaux  pris  çà 

et  là,  ou  partie  d'ouvrage  qui  semble  avoir  été  faite  à  part 
ot  non  d'après  un  plan  général  :  Certains  drames  ne  sont 

Oue  rfes  PLACAGTÎS.  ,         i   ,. 

—  Arboric.  Entaille  faite  sur  1  ecorce  d  un  arbre,  à  1  en- 
droit où  l'on  veulappliquer  l'empreinte dumarteau.  iiGonro 
de  grolfe,  qui  consiste  à  insérer  dans  uno  entaille  une  pla- 
(luo  d'écorce  munie  d'un  œil. 

—  Hortic.  Action  de  plaquer  du  gazon. 

—  Mar.  Fourrure,  doublage  ou  renfort  en  bois  appliqué 
sur  les  joues  des  navires  en  bois,  à  l'endroit  où  portent 
ies  pattes  de  l'ancre.  Il  Réunion  de  deux  pièces  juxtaposées 
sans  entailles  au  moyen  de  clous  ou  do  rousturos.  il  Feuille 
de  métal,  au  pied  dos  pompes,  pour  préserver  la  carène. 

—  Encycl.  Techn.  Pour  opérer  le  placage  d'un  meuble, 
on  commence  par  on  drosser  toutes  los  surfaces  avec  lo 
plus  grand  soin,  puis  on  le  couvre  de  stries  qui  s'entrecou- 
pent do  manière  à  faciliter  la  prise  de  la  colle.  Le  moublo 
est  alors  fini  en  blanc.  On  procède  alors  à  l'application 
des  fouilles,  qui,  sciées  mécaniquement,  sont  classées  par 
l'ouvrier  en  vuo  du  travail  à  exécuter.  Lo  placage  s'etfoctue 
à  l'aide  de  la  collo  forte,  que  l'on  emploie  alors  qu'elle  est 
claire  et  jaune  et  qu'elle  file,  suivant  l'expression  consacrée. 

PLACAGE  {saj)  a.  m.  Action  de  placer  :  Le  placage  des 
invités  à  table. 

—  Admin.  Distribution  des  places  dans  un  marché, 
une  foire,  etc.  Il  Droit  perçu  pour  cette  distribution.  (On 
dit,  de  préférence,  droit  de  place.) 

PLACARD  ikar'  —  va.à. plaquer)  n.  m.  Constr.  Assemblage 
de  meuuiserie  qui  s'élève  au-dessus  d'une  porto  et  va  ordi- 
iiairoment  jusqu'au  plafond,  ii  Armoire  pratiquée  dans  un 
mur.  Il  Porte  a  placard.  Porte  ornée  do  diverses  pièces. 
Il  Placard  double.  Celui  qui,  dans  uno  baie  de  porte,  est 
répété  devant  et  derrière,  il  Placard  feint.  Partie  de  lam- 
bris qui  fait  symétrie  avec  une  porto  d'entrée  ou  uno 
porte  d'armoire,  il  Verrou  demi-placard,  etc.  V.  verhod. 

—  Ecrit  ou  imprimé  qu'on  affiche  dans  les  lioux  publics, 
pour  faire  connaître  quelque  chose,  indiquer  les  biens  à 
vendre  judiciairement,  injurier,  diiTamor,  etc.  :  Les  pla- 
cards officiels.  Un  placard  séditieux. 

—  Arbor.  Syn.  do  placage. 

—  Diplomatiq.  LellreoM  Pièce  en  placard.  Pièce,  dont  le 
parchemin  est  dans  toute  son  étendue  ot  non  plié. 

—  Grav.  Cul-do-lampo.  (Vieux.) 

—  Mar.  Placard  de  dalot.  Morceau  do  fort  cuir  qui  cou- 
vre l'orifice  extérieur  d'un  dalot  en  formant  soupape,  et 
permet  â  l'eau  de  l'intérieur  de  sortir,  mais  empêche  l'eau 
de  mer  do  remonter  â  bord.  Il  Placard  de  voile.  Renfort 
en  toile  cousu  à  un  endroit  où  la  voile  commence  à  s'user. 

Il  Poulie  plate,  composée  d'un  réa  et  d'une  domi-caisse 
ot  destinée  à  être  clouée  dans  dos  endroits  où  la  place  fait 
défaut.  Il  Syn.  de  placage  ou  piïi.ardeau. 

—  Pop.  Cataplasme,  emplâtre. 

—  Typogr.  Eprouve  imprimée  on  colonnes  largement 
espacées  ot  sans  pagination,  ot  sur  lo  recto  seul  du  papier, 
pour  recevoir  des  corrections. 

PLACARDER  V.  a.  Afficher  sous  forme  do  placard  :  Pla- 
carder un*"  ordonnance  de  police. 

—  Fig.  Railler  dans  dos  écrits  satiriques  :  Placarder 
ses  adversaires  politiques. 

—  Mar.  Placarder  une  voile.  Coudre  dos  placards  dans 
los  endroits  où  ollo  commence  à  s'user. 

—  Techn.  Pratiquer,  construire  un  placard  dans  un  mur. 
Il  Masquer  par  un  placard  :  Placarder  une  encoignure. 

—  Typogr.  Mettre  on  placard  :  Placarder  des  épreuves. 

PLACARDEDR  n.  m.  Celui  qui  affiche  des  placards. 

PLACART  (kar')  a.  m.  Archéol.  Pièce  do  renfort  de  cui- 
rasse qui,  aux  xv«  et  xn«  siècles,  so  fixait  â  la  région  pec- 
torale (j.iuchc  do  la  cuirasse. 

—  Kncycl.  Lep(n<;nr<  était  un  petit  manteau  d'armes, 
une  large  rcclaugulaire  ou  â  contour  flexuoux,  do  fer  ou 
d'acior,  qui  so  vissait  ou  so  laçait  sur  le  plastron  do  l'ar- 
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mure  et  défendait  le  pectoral  ot  l'épaule,  â  gauche,  soit 
à  la  guerre,  soit  surtout  dans  les  combats  en  champ  clos 
ot  les  joutes.  D'abord  en  bois  dur  plaqué  d'os,  d'ivoiro  ou 
do  cuir  bouilli,  lo  placart  du  xv  siècle  se  fit  bientôt  on 
fer  ot  épousa  la  forme  des  parties  qu'il  avait  â  défondre. 

V.   HAUTB-PIÈCE,   MA.NTEAD  DARMES,  ÏARGK. 

PL  ACE  (  J)(n.!S  —  du  lat.  platea,  place  publique;  du  gr. 
plateia,  fém.  dep(a(us,  largo)  n.  f.  Lien,  endroit,  espace 

Î n'occupe  ou  que  peut  occuper  une  personne,  une  chose  : 
lelenir  une  place  au  théâtre.  Une  place  pour  chaque  chose 
et  chaque  chose  à  s'a  place,  il  Lieu  métaphorique  :  Il  y  a 
place  pour  tout  le  monde  au  banquet  de  la  vie. 

—  l'ar  ext.  Lieu,  situation,  rang  qui  appartient  ou  con- 
vient à  une  personne,  â  uno  chose  :  Le  goût  consiste  à 
mettre  les  choses  à  leur  plaie.  (Volt.) 

—  Charge,  emploi  :  Avoir  une  place  lucrative. 

—  Lieu  public  découvert,  généralement  environné  do  bâ- 
timents, décoré  de  statues,  fontaines,  etc.,  et  destiné 
soit  à  l'emboUissement  d'une  ville,  soit  à  certain  com- 
merce public  :  La  place  du  marché,  io  place  Venddnie. 

—  Ellipt.  Place!  Faites  do  la  place,  écartez-vous,  n  En 
place!  Mettez-vous  en  place  :  En  plack  pour  le  quadrille! 

—  Loc.  div.  :  Sur  la  place.  Au  milieu  de  la  place,  A  terre, 
par  terro  :  Etendre  son  adversaire  sca  la  place,  il  £(re  tué 
sur  la  place.  Tomber  mort  sur  la  place.  Etre  tué,  tomber 
mort  à  l'ondroit  mémo  où  l'on  est  frappé.  Il  Demeurer  sur 
la  place.  Etre  tué  dans  une  bataille,  n  Sur  place,  A  l'en- 
droit mémo  :  Marchandises  achetées  et  revendues  sur  place. 

11  Place  marchande.  Place  commode  pour  la  vente  d'une 
marchandise,  il  Etre,  Se  mettre  en  place  marchande,  Etre, 
se  mettre  en  lieu  propre  pour  être  vu  et  entendu,  il  i\oii* 
ne  sommes  pas  en  place  marchande.  Nous  no  sommes  pas 
dans  un  liou  convenable  pour  parler,  pour  traiter  d'affaires. 
Il  Place  de  voitures.  Endroit  où  stationnent  les  voitures 
publiques  quand  elles  ne  sont  pas  employées,  n  Voiture  de 
place,  Voiture  à  louer  qui  staiionno  sur  la  place,  ii  Prendre 
la  place  dequelqu'un.  Se  substituer  à  lui.  Il  Se  mettre  en  la 
place,  à  la  place  de  quelqu'un.  Se  supposer  dans  l'état, 
dans  la  situation  où  cette  per.sonne  se  trouve  :  Tout  écri- 
vain, pour  écrire  nettement,  doit  se  mettre  k  la  place 
DE  ses  lecteurs.  (La  Bruy.)  n  Se  mettre  à  la  place  du   mais. 
Se  mettre  au  milieu  de  la  table,  il  A  ma  place,  A  sa  jjlace. 
A  ta  place.  Si  vous  étiez  à  ma  place,  à  sa  place,  si  j'étais 
à  ta  place,  n  Je  ne  voudrais  pas  être  à  sa  plare,  Je  no 
voudrais  pas  être  dans  sa  situation,  il  Céder  la  pla/ie  a 
quelqu'un.  Se  retirer  devant  lui.  n  Quitter  la  place,  Se 
retirer,  renoncer  à  ce  qu'on  faisait.  Il  Laisser  place   a. 
Permettre,  laisser  de  la  latitude  pour,  n  Faire  place,  So 
ranger,  laisser  un  espace  libre,  il  Faire  place  à,  Se  ran- 
ger pour  laisser  passer.  —  Donner  une  place  auprès  de 
soi.  —  Céder  sa  place  à.  —  Etre  remplacé  par  :  Les  bois 
abattus   FONT  PLACE  AUX   pàtiirancs.  Il  faire  faire  place. 
Faire  écarter  pour  ouvrir  un  espace  libre,  ii  Se  faire  place. 
Se  faire  faire  place,  So  mettre  où  l'on  veut  être,  en  écar- 
tant les  autres  devant  soi.  il  Faire  place  iie«c,  Vider  le 
logement  qu'on  occupait  dans  une  maison,  en  6ter  les 
meubles.  —  Congédier  tout  un  personnel  pour  le  rempla- 
cer par  un  autre  :  Faire  place  nette  dans  un  service. 
Il  Prendre  la  place  de.  Se  substituer  à  :    Chez  Corneille, 
le  raisonnement  prenait  la  place  du  sentiment.  (Grimm.) 
Il  Ne  pas  tenir,  Ne  pas  rester  en  place,  Aller  et  venir  sans 
cesse,  être  tourmenté,  impatient,  il  La  place  nest  pas  le- 
nable.  On  ne  saurait  y  demeurer  sans  uno  extrême  incom- 
modité, sans  soufl'rir  beaucoup,  il  Se  tenir  à  sa  place.  Ob- 
server les  bienséances  qu'exige  sa  condition,  son  état. 
Il  Etre  à  sa  place.  Etre  â  l'endroit,  dans  la  siiuation,  dans 
l'emploi  que  l'on  mérite  ou  pour  lequel  on  est  fait  :  Cet 
homme  «est  pas  à  sa  place  rfans  un  bureau.  Il  Avoir,  Ob- 
tenir, Conserver  une  place  dans.  Demeurer  en  possession 
de  ■  Vous  AVEZ  ONE  large  place  dans  mon  estime,  n  Trouver 
sa  place.  Trouver  place^Klre  placé,  introduit,  mentionné  :  Ce 
fait  trouvera  sa  place  dans  l'histoire,  il  Itemettrequelqu  un 
à  sa  place,  Le  rappeler  au  respect,  aux  égards  qu  il  doit. 

—  Comm.  Lieu  du  change,  do  la  banque;  lieu  où  les 
banquiers,  les  négociants  s'assemblent  pour  y  traiter  des 
alTairos  de  leur  commerce,  ii  Corps  des  négociants,  des 
banquiers  d'une  ville  ;  commerce  général  de  cette  ville. 

ll7our  de  place.  Jour  où  les  négociants  d'une  ville  ont 
coutume  de  s'assembler,  ii  Faire  des  traites  de  place  en 
place  Faire  tenir  de  l'argent  dune  ville  à  une  autre  par 
lettres  de  change.  Il  Faire  la  place.  So  dit  des  commis  et 
courtiers  que  les  négociants  et  les  fabricants  envoient  par 
la  ville  pour  chercher  à  y  placer  leurs  produits. 

—  Enseign.  Rang  qu'un  élève  ohiicnt  par  sa  composi- 
tion :  Aire  (es  places.  Ai'oiV  rfe  ionncj  places. 

—  Fortif.  Place  d'armes.  L'un  des  éléments  de  la  forti- 
fication bastionnéo,  formée  par  un  élargissement  du  che- 
min couvert.  V.  fortification. 

_  Jeux.  Tirer  les  places.  Tirer  1  ordre  des  places  pour 
savoir  où  chaque  joueur  doit  so  placer,  ou  dans  quel  or- 
dre doit  venir  son  tour  do  prendre  part  au  jeu. 

—  Manèg.  Espace  entre  deux  poteaux  destiné  à  un  che- 
val, dans  une  écurie. 

—  Mar.  anc.  Place  d'armes.  Partie  d  un  navire  occupée 
par  lo  corps  de  garde,  ot  qui  était  situéo  entre  lo  grand 
mât  et  la  dunette.  n  ,  j. 

—  Milit.  Place  d'armes,  Nom  donné  dans  los  villes  de 
garnison  â  la  place  où  se  font  les  réunions  de  troupes,  les 
parades,  etc.  il  Fig.  ot  pop.  Estomac,  poitrine  :  (Juand  la 
PLACE  d'armes  est  attaquée,  tout  va  mal.  il  Service  de  place 
ou  des  places.  Service  imposé  au  personnel  d  un  corps  de 
troupe  par  suite  de  son  sé|our  dans  uno  place.  (On  dit  aussi 
SERVICE  DE  garnison  quand  il  s'agit  d'une  ville  ouverte.) 

—  Pratiq.  ^n  son  (leu  et  place,  A  sa  place,  on  son  nom  : 
Envoi/er  un  mandataire  à  l'audience  en  son  lied  et  placb. 

—  Sylvie.  Place  vide.  Clairière.  «  Place  vaine  et  vague, 
Endroit  dépourvu  de  végétation.  

—  Techn.  Ustensile  do  for  enfoncé  par  lo  pied  dans  nn 
gros  bloc  do  bois,  qui  sert  comme  d'établi  au  cloutier  pour 
rabriquor  ses  clous,  n  Sorte  do  plate-forme  élevée  où  se 
tiennent  (dans  les  verreries  à  vitros  et  à  bouteilles),  le 
souffleur  ot  ses  doux  aides. 

—  Turf.  Classement  attribué  au  cheval  arrivé  second  ou 
troisième  dans  uno  course. 

—  Loc.  PROV.  :  Les  vieux  font  place  aux  Jeunei,  A  me- 
sure quo  les  jeunes  gens  avancent  dans  la  vie,  los  vieil- 
lards s'en  retirent. 

—  Syn.  Place,  endroit.  Heu.  V.  endroit. 

—  Encycl.  Milit.  On  donne  lo  nom  de  places  fortes  ou 
p/ncf  s  rfe  ouerre  aux  villes  fortifiées  par  une  enceinte,  simpn 
ou  avec  forls'détachés,  ou  mémo  par  un  ensemble  de  loris 
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détachés  sans  eDCcinte.  Même  qualirîcationest  dounéo  aux 
forts  isolés,  ciiadeiles,  châteaux,  etc.  Les  places  de  guerre 
sont  c/aw/i'A-  par  la  loi,  c'est-à-dire  réparuos,  suivant  leur 
importance,  on   trois  classes  ou  catégories.  De  plus,  les 

filacos  qui,  par  leur  situation,  doivent  concourir  à  la  dé- 
enso  d'une  môme  région,  sont  réunies  en  groupes,  dont 
chacun  porto  le  nom  uo  la  place  principale.  Ces  groupes 
sont,  en  France,  ceux  do  ;  l)unkerque,  Lille  et  Mauheugi;, 
dans  la  1'°  région  de  corps  d'arméo  ;  de  La  Fèro.danslaï"  ; 
do  Verdun,  loul,  Epinal  et  Keims,  dans  la  6' ;  de  Bclfort, 
Bosan';on  et  Langres,  dans  la  7";  do  (Grenoble  et  Briançon, 
dans  la  M";  do  Nice  ot  de  la  Corso, dans  la  15*;  de  Perpi- 

fnan  dans  la  10",  do  Bayonne,  dans  la  18°;  et  d'Alger, 
ans  la  19".  A  quoi  il  faut  ajouter  Pans  et  Lyon,  considérés 
l'un  (U  l'autre  commo  un  groupe.  Chaque  place  est  com- 
niaudoo  par  un  ofrtcior,  nommé  dés  !o  temps  do  paix,  et 
qui  peut  êtro  pris  parmi  les  officiers  en  activité  ou  en 
retraite  depuis  moins  do  cinq  ans,  ou  parmi  les  oflicicrs 
ayant  servi  dans  l'arméo  active.  Cet  oflicior  porte  le  titre 
flrtjouvenieurou  de  ijuuveritcur  désigné,  suivant  (ju'il  exerce 
le  ronimandomont  do  la  place  dès  le  temps  de  paix  ou  qu'il 
no  doit  l'exercer  qu'en  temps  de  guerro.  Won  grade  doit 
toujours  être  au  moins  égal  ou  supérieur  à  celui  do  l'olfi- 
cier  le  plus  élevé  en  grade  do  la  garnison  de  défense.  En 
outre,  chai;un  des  groupes  de  places  fortes  est  sous  les 
ordres  d'un  ofricior  général  ou  au  moins  d'un  colonel,  oui 
jjorto  le  titre  de  commandant  supérieur  de  la  défense  acs 
places  du  groupe,  ot  qui,  en  principe,  est  gouverneur  do 
la  place  principale  du  groupe. 

Une  place  peut  étro  :  l"  en  état  de  paix;  2*  od  état  de 
guerre,  ou  3**  en  état  de  siège.  L'état  de  paix  est  celui  qui 
existe  toutes  les  fois  que  la  place  n'est  pas  constituée  en 
état  do  guerro  ou  de  siège.  L'état  de  guerre  résulte  du 
fait  môme  de  la  publication  do  l'ordre  do  mobilisation. 

C'est  à  ce  moment  que  le  gouverneur  désigné  ou  son 
suppléant  prend  lo  commandement  otfectifde  la  place, 
en  môme  temps  que  les  attributions  du  commandant  d'ar- 
mes. Le  gouverneur  fait  exécuter  les  parties  du  projet  do 
défonso  qui  se  rapportent  à  l'état  de  guerro.  Il  ne  peut 
s'éloigner  au  delà  dos  limites  do  son  coramandemout,  ni 
détaclior  hors  de  ces  limites  les  chefs  de  ses  divers  snr- 
vicos.  Los  pompiers,  avec  leur  matériel,  passent  sous  son 
autorité  directe.  Si  une  armée  vient  à  opérer  dans  la  ré- 
gion, les  gouverneurs  des  places  situées  dans  sa  zono 
d'opérations  passent  sous  les  ordres  da  commandant  do 
cotte  armée.  Mais  celui-ci  ne  peut  enlever  aucune  fraction 
de  la  garnison  de  défense  fixée  par  le  ministre,  ni  toucher 
aux  aiiprovisionnoments  de  guerre  ou  do  bouche  qui  for- 
ment la  dotation  normale  de  la  place.  Enfin,  si  la  place 
est  menacée  d'un  siège,  le  gouverneur  doit  en  éloigner  sa 
famille  et  colle  dos  membres  du  conseil  do  défense,  que  lo 
rôglemoat  lui  prescrit  de  former  dés  la  mobilisation. 

Quant  à  Vétat  de  siège,  il  doit,  en  principe,  être  déclaré 
par  une  loi  ou  un  décret.  Mais  la  déclaration  peut  en  être 
faite  par  lo  commandant  militaire  dans  certaines  circons- 
tances ;  investissement  par  des  troupes  ennemies,  attaque 
de  vive  force,  sédition  intérieure  pouvant  compromettre  la 
sécurité  de  la  place  ou  formation  de  rassemblements  armés 
dans  uu  rayon  de  lO  kilomètres.  Aussitôt  l'état  do  siège 
déclaré,  les  pouvoirs  de  l'autorité  civile  passent  à  l'auio- 
rité  militaire.  Lorsque  Vétat  de  siège  est  déclaré,  le  gou- 
vorneur  n'est  plus  lié  par  le  plan  de  défense  :  il  a  tout  pou- 
voir pour  prendre  les  mesures  nécessaires,  faire  sortir  les 
boucnes  inutiles  et  empêcher  de  sortir,  au  contraire,  ou 
faire  rentrer  dans  la  place  le  personnel  et  le  matériel  qui 
peuvent  êtro  utiles  à  la  défense. 

Chaque  place  doit  avoir  une  garnison  fixée  dès  le  temps 
do  paix  par  lo  plan  de  mot>IIisation  ot  composée  de  deux 
éléments  :  la  garnison  de  S'h-eté,  minimum  nécessaire  pour 
résister  à  une  attaque  par  surprise  ou  de  vive  force,  puis 
un  romplément  de  troupes  destinées  à  comploter  ce  mini- 
mum et  à  constituer  avec  lui  la  garnison  de  défense. 

L'armement  des  places  fortes  se  décompose  de  même  en  : 
1°  armement  de  sûreté,  dont  l'objet  est  tout  à  la  fois  de  re- 
pousser les  attaques  par  surprise  et  de  tenir  l'ennemi  à 
distance  pondant  la  période  d'investissement  ;  2"  armement 
de  mobilisation,  qui  a  pour  but  de  s'opposer  à  une  attaque 
do  vive  force  et  d'assurer  la  défense  jusqu'au  moment  où 
le  point  d'attaque  est  connu;  3°  ar)nement  disponible,  qui, 
une  fois  ce  point  connu,  fournira  les  batteries  de  renfor- 
cement dans  les  secteurs  d'attaque  ;  4"  batteries  moôiVe*. 
dont  le  rôlo  est  surtout  de  coopérer  aux  opérations  actives 
entreprises  par  les  troupes  do  la  garnison. 

Place  Royale  (la)  ou  l'Ajnour  extravagant,  comédie 
en  cinq  actes  et  en  vers,  par  Pierre  Corneille  (1635). 
—  Cette  pièce  bizarre  et  d'un  goût  raffiné  appartient  à  la 
première  partie  de  la  carrière  dramatique  do  Corneille. 
Malgré  son  extrême  préciosité,  elle  annonce  déjà  claire- 
ment certaines  tendances  de  son  génie.  Alidor  aime  Angé- 
lique, mais  il  se  plaint  d'être  trop  aimé  d'elle.  Pareil  excès 
de  soumission  lui  paraît  une  violence  faite  à  sa  liberté. 
Il  craint  de  trop  aimer  à  son  tour  et  d'aliéner  son  indé- 
pendance. Aussi  quitte-t-il  Angélique  et  veut-il  lui  choisir 
de  sa  main  un  autre  amant.  Par  malheur,  cette  substi- 
tution ne  va  pas  sans  quelque  difficulté,  et  Angélique  entre 
au  cloître,  tandis  qu'Alidor,  ce  singulier  héros  de  volonté, 
demeure  célibataire,  et  s'écrie  : 

C'est  de  moi  seulement  que  je  prendrai  ma  loi. 

La  Place  Hoyale  fut  vivement  discutée  dans  les  salons  et 
elle  obtint  un  vif  succès  à  la  scène. 

Plage  ^Victor),  agent  diplomatique  français,  né  et 
mort  à  Pans  (1819-1875).  Agent  consulaire  dans  diverses 
villes,  il  devint,  en  1851,  consul  à  Mossoul,  où,  de  con- 
cert avec  Jules  Oppert  et  Fulgence  Fresnel.  il  participa 
aux  fouilles  commencées  par  Botta  à  Khorsabad.  Il  ex- 
posa en  1855,  à  l'Institut,  lo  résultat  de  ses  découvertes 
et  de  ses  travaux  archéologiques,  puis  fut  envoyé  comme 
consul  général  à  Jassy,  d  où  il  passa  en  disgrâce  à  An- 
drinoplo,  puis  en  1870  à  New- York.  Chargé  de  surveiller 
les  achats  d'armes  dont  la  France  avait  alors  besoin,  il 
s'attribua  indûment  à  lui-même  une  commission  considé- 
rable, et  encourut,  en  1872,  une  condamnation  à  deux  ans 
de  prison.  Place  a  publié  :  Sinive  et  l'Assyrie,  avec  des 
essais  de  restauration  par  F.  Thomas  (1866-1869). 

Place  (de  Lai.  Biogr.  v.  La  Placç. 

PLACEBO  [se  —  mot  lat.  signif.  je  plairai)  n.  m.  Cour- 
tisan, homme  qui  cherclio  à  plaire  au  prince,  ii  Complai- 
sant en  général.  (Vx.'i 

—  Loc.  PRov.  :  Aller  à  placebo,  Aller  au-devant  du  bon 
plaisir,  flatter  faussement  r  Les  ministres,  comme  on  dit, 
VONT  toujours  k  PLACEBO.  (ViUars.) 


PLACE  —  PLACIDE 


PLACEL  (sèr  —  rad.  place)  n.  m.  Nom  qu'on  donnait, 
dans  la  Méditerranée,  à  un  endroit  de  la  mer  où  le  fond 
est  égalemoni  élevé  et  où  la  surface  est  unie.  (Employé 
souvent  pour  I'arackl.) 

PLACEMENT  (se-man)  n.  m.  Action  de  placer;  résultat 
do  cotte  action  :  S'occuper  du  plackment  des  domestiques. 
Le  Pi.ACRMENT  des  livres  dans  une  bihlwtlicque. 

—  Action  de  placer  do  l'argent;  son  résultat:  Faire  nn 
PLACEMENT,  Un  bon  PLACEMENT.  Il  Action  de  vendre,  d'écou- 
ler dos  denrées  :  Marchindise  de  placement  sûr.  —  Fig. 
Parti  que  l'on  réussit  à  tirer  d'une  chose  :  Dana  le  roman, 
a  vertu  est  d'un  plackme.vt  difficile.  (Cuvilîer-Kleury.) 

—  liurcau  de  placement .  V.  uureait. 

—  Kncycl.  Fm.  On  distingue  plusieurs  sortes  de  pla- 
cements :  X"  Les  placements  a  revenus  Hxes  par  l'achat  des 
fonds  publics  français  et  étrangers  ot  des  obligations  fran- 
çaises et  étrangères,  etc.  ; 

2"  Les  placements  à  j'evenus  variables  par  l'achat  des 
actions  dos  entreprises  industrielles  et  commerciales  do 
tomes  sortes,  des  [)r6ts  sur  litres,  sur  hypothèques,  etc.  ; 

3°  Les  pincements  à  revenus  fixes  et  à  lots  par  l  achat  des 
obligations  à  lots  du  Crédit  foncier  de  France,  des  obliga- 
tions des  villes,  dos  départements,  des  communes,  etc.  ; 

-i»  Les  plarements  temporaires  par  l'achat  do  bons  du 
Trésor,  lo  dépôt  dans  les  caisses  d'épargne  ou  dans  les 
banques,  par  les  reports  et  spéculations  en  Bourse. 

L'importance  du  revenu  constitué  par  un  placement  est 
on  raison  inverse  do  ta  sécurité  qu  il  présente.  Lo  taux 
des  placements  à  revenus  fixes  est  çénéralemont  peu 
élové  :  il  atteint  à  peine  3  p.  loo  ;  mais  ils  présentent  une 
sécurité  qui  les  fait  rechercher  des  capitalistes.  Lo  taux 
des  placements  à  revenus  variables  atteint  4.50  et  5  p.  loii 
et  môme  davantage,  mais  la  sécurité  de  ces  placements  est 
moins  grande.  I/homme  prévoyant,  à  moms  d'ôlro  très 
riche  et  do  pouvoir  sans  inconvénient  risciuor  quebjues 
capitaux  dans  des  afil'aires  aléatoires,  se  bornera  aux  pla- 
cements dits  (i  do  pôro  de  famille  n  :  achats  do  maisons  do 
rapport,  prêts  sur  hypothèques  ou  autres,  bien  garantis, 
reports  sur  titres,  etc. 

PLACENTA(si>i  — mot  lat.,  signif.  a  gâteau  «)  n-m.  Anat. 
Masse  charnue  et  spongieuse,  en  forme  de  gâteau,  faisant 
partie  des  enveloppes  de  l'œuf  chez  les  mammifères.  Syn. 

Ul^XlVKE,   ARRliiRE-KAIX. 

—  Bot.  Partie  de  la  surface  d'un  carpelle  sur  îaquello 
sont  insérés  les  ovules.  V.  caupellf,  pistil. 

—  Kncycl.  Anat.  et  physiol.  Le  placenta,  qui  constitue 
la  plus  grande  partie  du  délivre  ou  arrière-faix,  ost  un 
corps  vasculaire  et  spongieux,  le  plus  souvent  de  forme 
circulaire,  (|uolquefois  ovale  ou  échancré,  d'autres  fois 
enfin  divisé  en  plusieurs  lobes  ou  cotylédons.  Normale- 
ment, lo  poids  du  placenta  avec  les  annexes  est  d'un  hui- 
ticnio  du  poids  du  fœtus;  lorsqu'il  dépasse  un  sixième  itu 
poids  du  fœtus,  c'est  un  indice  do  syphilis.  Pendant  la 
gestation,  le  placenta  adhère  par  une  do  ses  faces  à  la  pa- 
roi interne  do  l'utérus,  reçoit  par  l'autre  les  vaisseaux  om- 
bilicaux et  constitue  la  connexion  principale  de  l'œuf  avec 
l'utérus.  Il  sort  à  la  nutrition  et  à  la  respiration  du  fœtus. 

C'est  à  la  fin  du  premier  mois  après  la  conception  que 
l'on  commence  à  observer  le  placenta.  Les  vaisseaux 
sanguins  matornels  qui  so  rendent  au  placenta  sont  con- 
stitués par  lo  prolongement  des  vaisseaux  utérins.  Ils  pé- 
nétrent dans  les  lobules  placentaires,  au  travers  du  tissu 
utôroplacentaire,  en  s'accolant  aux  vaisseaux  qui  viennent 
du  fœtus,  sans  toutefois 
communiquer  avec  eux, 
puis  ils  se  réfléchissent 
pour  se  diriger  vers  les 
veines  do  l'utérus.  C'est 
par  échange  eudosmoti- 
que  au  travers  de  la  paroi 
propre  des  ramifications 
des  villosités  cotylédo- 
naires  que  lo  fœtus  prend 
et  rejette  dans  le  sang 
des  sinus  maternels  les 
matériaux  d'assimilation 
et  de  désassimilation. 

Aussitôt  après  l'expul- 
sion du  fœtus,  l'utérus  se 
resserre.  C'est  alors  qu'a 
lieu  le  décollement  du 
placenta.  Le  décollement 
opéré,  le  placenta, agissant  comme  corps  étranger,  sollicite 
les  contractions  de  l'utérus,  qui  l'expulse.  V.  délivrance. 

PLACENTAIRE  {sin-tèr')  adj.  Qui  appartient  ou  a  rap- 
port au  placenta  :   Vaisseaux  placentaires. 

PLACENTAIRES  n.  m.  pi.  Zool.  Grande  division  des 
mammifères,  comprenant  ceux  qui  possèdent  un  placenta. 
Dans  la  division  des  placentaires  rentrent  tous  les  mam- 
mifères, à  l'exception  des  marsupiaux  et  des  monotrèmes 
(aplacentaires  ou  implacentaires).  On  subdivise  les  placen- 
taires en  adécidus  (c'est-à-dire  dépour/us  do  membrane 
caduque,  comme  les  édentés,  cétacés,  ongulés)  et  en  dô- 
cidus  ( c'est-â-dire  pourvus  d'une  meml)rane  caduque, 
comme  les  proboscidiors  et  tous  les  autres  ordres). 

PLACENTAIRIBN,    ENNE    OU    PLACENTÉRIEN.    ENNE 

{sinté-ri-in,  en')  adj.  Bot.  Qui  appartient  ou  qui  so  rap- 
porte au  placenta,  ii  Cloiso7is  /daccntairiennes.  Cloisons  (ar- 
mées par  des  prolongements  du  trophosperme. 

PLACENTATION  [sin,  si-on)  adj.  Bot.  Disposition  des 
placentas  dans  le  pistil. 

—  Encyci,.  La  distribution  des  placentas,  et  par  consé- 
quent des  ovules,  dans  un  ovaire  simple  ou  composé  peut 
affecter  trois  dispositions  principales.  La  placentation  est 
dite  axile  quand  les  placentas  se  soudent  complètement 
avec  l'axe  ou  la  columelle  qui  va  de  la  base  au  sommet  de 
l'ovaire  (lis,  géranium,  etc.)  ;  elle  est  dite  pariétale,  quand 
les  placentas  se  trouvent  sur  les  parois  du  fruit,  les  feuilles 
carpellaires  s'étant  soudées  par  leurs  bords,  ou  même  un 
peu  repliées  en  dedans,  sans  arriver  jusqu'à  l'axe  de 
l'ovaire  (par  exemple  dans  la  violette);  enfin  il  y  a. placen- 
tation centrale  lorsque  les  placentas  sont  réunis  au  centre 
et  à  la  base  de  l'ovaire  icaryophyllées,  primulacées)  et 
placentation  diffusp  ijuand  tous  les  points  de  l'ovaire  don- 
nent des  ovules  (pavul). 

PLACENTÉRIEN,  ENNE  adj.  'V.  PLACENTAIRIEN,  ENNE. 

PI-ACENTIFORME  {sin  —  de  placenta,  et  forme)  adj. 
Bot.  Qui  a  la  forme  d'un  placenta. 


Placenta. 


PLACENTITE  («in)  n.  f.  PatboL  Inflammation  du  pla- 
centa. 

PLACER  (sèr'  —  espagn.  placer  oa  placel,  banc  do  sable) 
n.  m.  Gisement  aurifère. 

PLACER  (se  —  rad.  place.  Prend  une  cédille  sotis  le  c 
devant  les  voyelles  a  ou  o  ;  //  plaça.  Aous  plaçons)  v.  a. 
Mettre  dans  une  place,  en  un  lieu  :  Placer  des  arbres  dans 
un  jardin,  son  chapeau  sur  un  meuble. 

—  Assigner  la  place  de  :  Placer  ses  invités,  ti  Attribuer 
la  place  propre  clo  :  Le  législateur  placb  la  loi  au-dessus 
de  tout. 

—  Faire  occuper  un  rang  à  :  L'ceuvre  de  lïichelieu  le 
PLACE  parmi  les  plus  grands  ministres. 

—  Donner  des  fonctions,  un  emploi,  un  établissement  à  : 
Placer  un  jeune  homme  dans  une  maison  de  commerce. 

—  Etablir  dans  une  situation  :  Jl  est  pémhle  de  placer 
un  homme  entre  son  honneur  et  son  opinion.  (Chateaubr.) 

—  Introduire,  faire  entrer  dans  la  conversation,  dans 
un  écrit  :  Les  bavards  ne  V'-us  faissent  pas  placer  un  mot. 

—  Faire,  accomplir,  accorder  dans  certaines  conditions  ; 
Placer  tien  ses  charit-'S.  Placiîr  mat  sa  confiance. 

—  Prêter  ou  coder  à  intérêt  :  Placer  de  l'argent.  Pla- 
cer son  bien  a  fonds  perdu. 

—  Vendre,  écouler;  faire  accepter,  trouver  l'emploi 
de  :  Placer  du  vin.  Placer  des  billets  de  loterie. 

—  Placer  les  noms  sur  les  visages.  Se  rappeler  les  noms 
des  personnes  que  l'on  voit. 

—  Escr.  Placer  son  coup,  Frapper  son  adversaire  dans 
certaines  conditions. 

—  Jeux.  Placer  sa  balle.  Placer  son  coup,  Poiisser  la 
balle  de  manière  qu'elle  aille  frapper  où  l'on  veut. 

—  Manèg.  Placer  un  homme  à  cheval,  Lo  mettre  Â  che- 
val dans  la  position  où  il  doit  être,  u  Placer  un  cheval,  I>e 
maintenir  en  équilibre  dans  tous  les  mouvements  qu'on 
lui  fait  exécuter. 

—  Turf.  Placer  les  chevaux.  Indiquer  l'ordre  dans  lequel 
les  prorniors  arrivent  au  but. 

Placé,  ée  part.  pass.  du  v.  Placer. 

—  Qui  ost  dans  une  certaine  position  :  Avoir  la  poitrine, 
les  épaules  bien  placées, 

—  Loc.  div.  Personne  haut  placée.  Personne  qui  a  une 
position  élevée,  importante,  ii  Ai'oir  le  cœur  bien  ou  mal 
placé,  Avoir  do  l'honneur,  de  la  vertu,  ou  n'en  avoir  pas. 

Il  Etre  bien  placé  partout,  Etre  propre  à  tout. 

—Manèg.  Cheval  bien  placé,  Cheval  dont  l'aplomb  du 
front  se  trouve  sur  une  verticale  passant  par  la  base  de 
son  nez. 

—  Turf.  Jouer  un  cheval  pincé.  Parier  que  ce  cheval  arri- 
vera second  ou  troisième.  (On  ne  paye  la  place  de  troi- 
sième que  lorsqu'il  y  a  huit  chevaux  dans  la  course.  Il  va 
sans  dire  que,  si  le  cheval  joué  placé  arrive  f/a(/nan^  c'est- 
à-dire  premier,  le  joueur  a  gagné.) 

Se  ptacerf  v.  pr.  Etre  placé,  ii  Se  mettre  dans  une  situa- 
tion. Il  Prendre  place,  n  S'arranger,  u  Se  procurer  une 
place,  un  emploi,  n  Prendre  place,  s'élever  :  Sk  placer  au- 
des.^us  des  autres. 

—  Manèg.  Se  placer  à  cheval.  Se  dit  lorsqu'un  cavalier, 
en  selle,  occupe  une  position  aisée  et  bonne. 

—  Syn.  Placer,  mettre,  poser.  V.  mettre. 

Placer,  comté  des  Etats-Unis  (Californie),  au  ver- 
sant occidental  de  la  sierra  Nevada;  17.000  hab.  Ch.-l. 
Aiiburn.  Elevage.  Distilleries. 

PLACET  [sèf  —  mot  lat.,  signif.  i7  plaît),  formule  d'adhé- 
sion en  usage  dans  les  assemblées  du  clergé,  et  qui  signifie 
Cela  me  plaît.  Je  suis  de  cet  avis.  (Pour  formuler  un  vote 
négatif,  on  dit  non  placet.  Cela  no  me  plaît  pas.) 

—  Hist.  ecclés.  Lettres  de  placet.  Lettres  scellées  du 
sceau  épiscopal,  dont  les  quêteurs  étaient  tenus  de  so 
munir,  il  Assignation  à  comparaître  devant  lo  for  ecclé- 
siastique. 

PLACET  [se  —  môme  étymol.  qu'à  l'art,  prédéd.)  n.  m. 
Pétition,  demande  succincte  par  écrit  :  Présenter  un  pla- 
cet. (Vx.  —  On  dit  auj.  pétition.) 

Nous  fatiguons  le  ciel  à  force  de  ptatets- 

La  Fontainx. 

—  Par  oxt.  Consentement^  adhésion  :  Accorder  son  pla- 
cet à  une  demande.  (Vx.) 

—  Dr.  Copie  des  conclusions  que  l'avoué  du  demandeur 
dépose  entre  les  mains  du  tribunal,  afin  de  faire  appeler 
une  cause  à  l'audience. 

—  Littér.  anc.  Sorte  de  requête  en  vers  :  Les  placets 
de  Voiture. 

—  Enctcl.  Dr.  La  loi  du  21  ventôse  (an  Vil  art.  3\  avait 
interdit  l'usage  des  placets  pour  appeler  les  causes.  Malgré 
cette  disposition  et  le  silence  du  Code  de  procédure,  I  usage 
des  placets  s'est  maintenu  dans  la  plupart  des  tribunaux, 
à  raison  de  l'utilité  qu'ils  présentent.  Le  demandeur  ré- 
<tige  un  placet  qui  reproduit  les  motifs  et  l'objet  demandé 
dans  l'exploit  introductif  d'instance,  puis  chaque  plaideur 
en  rédige  un  qui  reproduit  les  conclusions  qu  il  signifie  à 
son  adversaire.  Ces  documents  mettent  par  conséquent 
le  tribunal  au  courant  des  prétentions  des  adversaires  dès 
avant  los  plaidoiries.  Les  placets, 
n'ayant  pas  de  valeur  légale,  n'ont 
jamais  donné  lieu  à  aucun  émo- 
lument pour  l'officier  ministériel 
et  à  aucun  droit  fiscal. 

PLACET  {se  —  rad.  place)  n,  m. 
Tabouret,  petit  siège  sans  bras 
ni  dossier  :  i'n  placet  rfe  velours 
de  damas.  (Vieux.) 

PLACEUR  {seur'),  EUSE  n.  Per- 
sonne qui  place,  qui  fait  le  pla- 
cement :  Un  placeur  de  billets.  Placet. 
1'  Employé  oui  est  spécialement 

chargé  de  placer  le  public  dans  un  théâtre,  etc.  D  Per- 
sonne qui  fait  profession  de  placer  les  gens  sans  emploi  : 
Ouvrir  un  bureau  dé  placeur.  (Syn.  de  placier,  êRB.J 

—  Techn.  Ouvrier  chargé  du  placement  des  gravures 
hors  texte,  plans,  cartes  et  tableaux  détachés. 

—  Adjectiv.  :  Commis  plackle.  Ouvrier  placecr. 
PLACEYEUR  {sè-i-eur')  n.  m.  Officier  qui  assigne  les 

places  dans  un  marché.  (Vx.) 

PLACIDE  {sid'  —  lat.  placidus)  adj.  Calme  et  paisible; 
exempt  de  trouble  ou  d'emportement  :  Esprit  placide. 
Cœur  placide,  il  Qui  exprime  la  tranquillité  de  làme  :  Phy- 
sionomie PLACIDB. 


PLACIDE   —   PLAGIOCÉPHALE 


Placidie 


Mausolée  de  Galla  Placidia,  à  Raveunc. 


Placide  (saiuU,  moiuo  bénédictio,  né  à  Rome  vers 

',ï-^   mas.va-ré  à  Mchsitio  vers  5-11.  Il  n'avait  quo  sept  ans 

li.rN.uir   s'jii   i"ii-.  Tortullus,   riclio  ot  noble  Homaiu,  lo 

i     nuit,  uui    lui   donoa   plus   tard    l'Iiabit 

ave   «0    Subiaco.    Placido  suivit   son 

,  ,  .  .  !  .  ,1  i>  le'du  Monl-Cassin,  (\»o  son  piTO  Tcr- 
tullus  «iuiii  rurliemont.  Knvov«i  on  Sicile,  il  y  fonda  un 
eouvont  à  Mossino,  où  il  fut  massacré,  avec  tous  ses  ro- 
liLMcux.  par  une  borde  de  barbares.  Leurs  restes  ont  été 
n-lrouviis.  on  1588.  dans  la  crypte  du  monastère  de  Saint- 
Jcan-Bapliste  de  Messine.  Sixie  V  lo  mit  au  nombre  des 
martyrs  la  mAmo  année.  —  Fèto  lo  5  octobre. 

PLACIDCMCNT  {si)  adv.  D'une  manière  placide. 

Placidie  (Galla  Placidia  Augusta),  impératrice  ro- 
maine, tille  de  TliL^odoso  le  Grand,  née  ù.  Constatitinoplo, 
morte  à  Kavenne  en  -iriO.  Faite  pri- 
•i.iimiôre  par  Alaric  au  sièpe  do 
Komo  on  -109,  ollo  finit  par  épou- 
ser, on  4H.  Ataulplie,  boau-lrère 
du  vainqueur.  Kilo  détourna  ses 
coups  contre  los  Vamlulos  d'Kspa- 
^iQo,  mais  il  fut  tué  en  -IIS.  Placidie 
recouvra  cnsuiio  sa  liberté  moyen- 
nant une  rançon  de  600.000  me- 
sures de  prain  payées  par  les  Ro- 
mains. Klle  épousa  Constance, 
pénéral  d'Honorius.  ot  lui  lit  obte- 
nir lo  titre  d'Auguste.  Elle  en  eut 
llonuria  et  Valontinion.  Veuve  de 
nouveau,  elle  se  brouilla  avec  Ho- 
norius  ot  réussit,  après  la  mort  de 
oelui-oi,  à  faire  monter  sur  le  trôno 
son  propre  lils,  Valentinien  III. 
qu'elle  répenia  pendant  trontecinq 
ans  de  régne.  Sa  domination  fut 
d'ailleurs  avantageuse  à  l'empire, 
qui  abandonna  sur  son  conseil  lU- 
lyrie  et  l'Afrique.  Galla  Placidia 
était  fort  pieuse.  On  voit  encore  à  Ravenne  son  beau  mo- 
solée.  V.  l'art,  suiv. 

Placidie  (mausolée  dk)  ou  Saints-Nazaire-et-Celse 
(ciiApBi.LB  nus),  chapelle  fondée  vers  -MO  par  l'impératrice 
placidie.  Kilo 
est  en  forme 
de  croix  la- 
tine ot  est 
surmontée 
d'une  cou- 
polo.  L'inté- 
rieur coDtient 
do  belles  mo- 
s a ï q  u e s  du 
V*  siècle,  re- 
présentant 
dos  symboles 
chrétiens,  les 
apAtres,  le 
Christ  en  pas- 
teur, te  Chrint  brûlant  un  livre.  Derrière  l'autel  se  trouve  le 
Barcophageonmarbrede  Galla  Placidia;  non  loin  sont  placés 
les  sarcophages  dos  empereurs  Honorius  et  Constance  III. 

PLACIDITÉ  .\i)n.  f.  Caractère  placide,  tranquillité  douco. 

PLACIER  [.îi-(?).  ÈRE  n.  Personne  chargée  de  faire  lo 
jilacement  des  articles  de  commerce  en  visitant  ou  en 
cherchant  des  clients.  Il  On  dit  aussi  i>lackl'r,  ecsk. 

—  Personne  ((ui  prend  n  bail  les  places  d'un  marché, 
pour  les  sous-louer  aux  marchands. 

PLAGiré,  ÉE  (si)  adj.  Dr.  anc.  Jugé  par  un  placitum. 
n  Accompagné  d*un  placet  :  PtHitïon  i'Lacitkë. 

—  n.  m.  (pour  ArrtH  placité),  Arrôt  rendu.  [Se  disait 
spécialement  de  certains  arrêts  solennels  du  parlement 
de  Rouen  sur  la  coutume  de  Normandie.) 

PLAdTRE  {*i(r*)  n.  m.  Féod.  Vaste  terrain  vague. 

PLACITUM  isi-tom'  —  mot  lai.,  signif.  décision)  n.  m. 
Dr.  anc.  Jugement  prononcé  dans  les  plaids,  il  PI.  Des  fla- 

CITA. 

—  Hist.  allem.  Ptacita  de  l'empire,  Décisions  de  la  diète 
do  l'empire  attendant  lo  sanction  impériale. 

PLAGK  n.  m.  Métrol.  anc.  Très  petite  monnaie  de  cui- 
vre, qui  avait  cours  un  Ecosse. 

PLACODE  II.  m.  ou  PLACODIC  {dt)  n.  f.  Bot.  Lichen 
jnmic  un  uTisfitre.  forinani  sur  les  rochers  des  croûtes  à 
liurds  sinueux  et  épaissis  en  bourrelets. 

PLAGODERHES  n.  m.  pi.  PaléoDt.  Sous-ordro  de  pois- 
tiûDS  ganoi'ies  renformant  les  céphalaspis  et  genres  voi- 
sins. (Ces  poisser,  ■  sont  les  plus  anciens  ver- 
tébrés fo^slIf•s  :  lit  au  début  de  la  période 
duvonionne.  t»n  !■  .i-ux  familles  :  ptérichtyidés 
et  C'^phatatpidéi.i  —  I H  ilacodp.rmk.  [Od  écrit  aussi  pla- 

CODKHMKS.] 

PLACOÏDE  adj.  Zool.  Se  dit  on  parlant  dos  corps  durs 
qui  incrustent  la  peau  do  certains  poissons,  comme  les 
raies  :  Let  éenilicê  placoldes  donnent  à  la  peau  aa  nature 
chaijrin'^e. 

PLAC0PH0RE8  n.  m.  pi.  Groupo  do  moHusquo»  gasté- 
ropodes.  cumprenant  les  chétodermest  et  formes  voisines, 
—  L'n  i>i,A(<>i>iiu|{K. 

PLACOSAURE  n.  m.  Genre  de  reptiles  .sauriens,  do  la 
famille  des  nnguidés.  comprenant '1'-  ms 

le  tertiaire  français.  (Les  placosain  is 

ù  votlte  crânienne  couverte  do  petits  •■■  ^    ..aux 

rugueux.   L'espèce    lypo  est   le  ptacvéauruê   ruyviut  do 
l'éocèno  supônour  de  Vaucluso.) 

PLACTIQUE  ikttk'  —  du  gr  plazein,  égarer)  adj.  Astrol. 

Se  disait  d'un  aspect  approximatif. 

PLACUNE  n.  f.  Genre  de  mollusques  lamellibranches, 
de  la  ramillu  des  anomiidés,  comprenant  cinq  espèces,  ré- 
pandues dans  l'océan  Indien  jusqu'en  Australie. 

PLACU3  n.  m.  Genre  d'infu<ioires  holotrichet,  de  la  fa- 
mille des  paraméciidés,  comprenant  dos  formes  répan- 
dues dans  les  mers  d'Kurope. 

PLAFOND  ifon  —  po\XT plat- fond)  n.  m.  Archit.  Surface 
plane  ot  horizontale  qui  forme,  dans  une  construction,  la 


partie  supérieure  d'un  lieu  couvert,  n  Surface  plane  ou 
ciutrée.  Je  plâtre  ou  do  menuiserie,  qui  forme  le  haut 
d  une  piûco.  il  Lattis  cloué  au-dessous  des  solives  d'un 
plancher,  et  quo   l'on   recouvre   d'un  enduit   de  plilro. 

11  Dessus  des  linteaux  d'une  ouverture,  dans  lénaisseur 
du  mur,  ou  J'ébrasement.  n  Tranche  de  marbre  placée  en 
retour  d'équcrro,  au  bas  et  en  arrière  d'un  chambranle. 

Il  Dessus  de  plafond,  Morceau  de  lambris  qui  se  mot  pour 
remplir  l'espace  qu'il  y  a  entre  le  plafond  eu  la  corniche 
en  plâtre  et  lo  bord  du  plafond  des  ébrasements  des  croi- 
sées. Il  Plafond  d'air.  Dans  les  théâtres,  Longues  bandes 
do  toile  placées  les  unes  derrière  les  autres  et  à  quelque 
distance,  et  garnissant  le  haut  de  la  scène,  il  Plafond  de 
corniche,  Dessous  de  larmier,  il  Faits:  plafond,  Second  pla- 
fond placé  au-dessous  d'un  plafond  ordinaire  alin  do  dimi- 
nuer la  hauteur  primitive  de  la  pièce,  il  Plafond  marun/li-. 
Sorte  de  plafomî  factice  fait  d'uno  toile  tendue  et  clouée 
sous  les  solives  du  plancher  au  lieu  du  lattis  ordinaire. 

—  Pop.  Tête,  cerveau,  inlelligonco  :  Paris  est  le  I'La- 
FONn  du  f/enre  humain.  (V.  Hugo.)  il  fi'/re  bas  de  plafond, 
Avoir  poil  d'intelligence,  il  Avoir  une  arai- 
(jjïép,  un  hanneton  dans  le  plafond.  Etre 
quelque  pou  fou. 

—  Art  culin.  Grand  plateau  de  métal,  qui 
sort  à  faire  cuire  dilTérenles  pièces  dans  lo 
four. 

—  B.-arts.  Peinture  qui  orne  le  plafond 
d'une  salle,  il  f^tre  de  plafond.  Se  dit  des 
tigures  qui,  dans  un  tableau,  sont  disposées 
comme  les  ligures  d'un  plafond.  (Syn.  pla- 
fonner.) 

—  Hydraul.  Lo  fond  d'un  bassin,  d'un  ré- 
servoir. 

—  Mar.  Plate-forme  do  la  cale,  n  Caille- 
botis  recouvrant  le  fond  do  la  chambre  d'un 
canot. 

—  Encycl.  Archit.  Les  formes  ot  la  dé- 
coration des  plafonds  varient  avec  l'impor- 
tance do  la  construction.  Les  plafonds  sont 
tantôt  do  simples  surfaces  planes  sans  mou- 
lures et  sans  ornementations,  et  tantôt  des 
surfaces  courbes  avec  des  sculptures,  des 
peintures,  des  arabesques,  etc. 

Dans  les  maisons  d'habitation,  les  pla- 
fonds sont  ordinairement  établis  sur  liourdis 
pleins,  sur  lattis  jointifs  ou  sur  augets  ()lats 
ou  cintrés.  On  commonco  d'abord  par  jeter 
à  la  main  contre  lo  lattis  garni  de  pointes 
saillantes  du  plitre  grossier  un  peu  épaissi, 
que  l'on  nomme  f/obetage.  Ce  plâtre  fait  ra- 
pidement prise.  Sur  cotte  première  couche 
inégale  s'appliciuo  lo  crépi,  seconde  couche 
([ue  l'en  égalise  à  la  règle.  Enlin,  sur  lo 
crépi  on  jetto  une  troisième  couclie  de 
plâtre  lin  soigneusement  égalisée  et  dressée,  qui  forme 
la  partie  apparoiito  du  plafond, 

il  faut,  autant  que  possible,  que  le  nombre  des  ouvriers 
soit  suftisant  pour  faire  le  plafond  d'un  seul  jet,  sans  qu'il 
y  ait  de  reprise  ot  de  soudure. 

PLAFONNAGE  (  fo-naf)  n.  m.  Action  de  plafonner,  n  Ré- 
sullal  (le  celle  action. 

PLAFONNANT  ,/'(i-ïian),  ANTEadj.  Peint.  Qui  plafonue  : 

FlIjureS   I-LAI-ONNANTIiS. 

PLAFONNEMENT  [fo-ne-inan)  n.  m.  B.-arts.  Perspec- 
tive des  objets  vus  du  dessous,  des  figures  ou  des  orne- 
ments d'architecture  points  dans  un  plafond  ou  dans  les 
parties  supérieures  d'un  édifice,  il  Ouvrage  qui  reproduit 
cette  perspective,  il  Travail  do  plafond. 

PLAFONNER  ijo-né)  V.  a.  Constr.  Garnir  d'un  plafond, 
exécuter  le  plafond  dune  pièce  d'appartement. 

—  Peint.  ExécMiteravec  les  raccourcis  nécessaires  quand 
le  sujet  est  vu  do  bas  en  haut  :  Plafonner  des  figures. 

—  V.  n.  Produire  l'effet  voulu  dos  figures  exécutées  dans 
les  plafonds  :  //  n'y  a  guère  'jue  les  êtres  allégoriques  gui 
puissent  l'LAKONNKH  convcnablcmcnt.  {Th.  Gaut.) 

PLAFONNEUR  (fo-Jieur')  n.  m.  Ouvrier  qui  fait  les  pla- 
fonds de  plâtre. 

PLAGAL,  ALE,  AUX  (du  lat.  ecclés.  nlaga,  qui  désigne 
ce  mode)  adi.  Musiq.  So  dit  d'un  mode  musical  où  la 
quinte  est  à  l'aigu  et  la  quarte  au  grave  :  Ton  I'Laoal. 
Il  Cadence  plagale.  V.  cadence.  Il  Modes  plnganx.  Dans  le 
chaut  grégorien.  Nom  donné  aux  modes  dérivés  des  modes 
authentiques,  par  renversement  de  la  quarto  supérieure 
au  grave.  (Tandis  quo  dans  les  modes  authentiques  la  l.nale 
occupe  lo  plus  bas  degré  do  l'octave,  dans  le  modo  plagal 
elle  en  occupe  lo  milieu.  — (On  dit  aussi  mode  collatéral.) 

V.  PLAIN-CUANT. 

—  n.  m.  :  Le  i'Lagal,  Le  modo  plagal. 

PLAGE  (p/aj'  — do  \"\i3.\.piaggia;(ÏM  \a.i.pîaga,CQuivéo-, 
étendue  do  terre)  n.  f.  Rivage  do  mer  plat  et  découvert. 

—  Poétiq.  Contrée,  climat  ;  Les  places  lointaines. 

—  Géogr.  Espace  de  terre  qui  correspond  à  une  région 
déterminée  du  ciel  :  On  ne  compte  que  auatre  principales 
l'LAOEs  :  le  nord,  le  midi,  l'est,  l'ouest.  {llœffer.) 

—  Mar,  Navires  à  plage.  Bâtiments  de  combat  dont 
l'avant  ou  l'arriére  sont  ras  sur  l'eau  ot  unis  comme  une 
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déposent  les  ûots  en  se  retirant.  Depuis  que  les  bains  de 
mer  ont  acquis  une  grande  vogue,  on  a  créé  des  établis- 
sements de  bains  dans  des  localités  offrant  aux  baigneurs 
des  plages  belles  et  sûres.  Los  plus  fréquentées,  sur  les 
rivages  de  la  Manche,  sont  celles  do  Dieppe,  du  Tréport, 
de  Fécamp,  de  Trouville,  de  Cabourg-Dives.  au  sable  fin  ; 
d'Etrctat,  qui  est  sûre,  mais  encombrée  do  galets.  Sur  les 
bords  do  l'Océan,  celles  de  Pornic,  dos  Sablos-d'Olenne, 
de  Royan,  d'Arcachon,  l'admirable  plage  de  Biarrits;  sur 
la  Méditerranée,  celles  do  Nice,  de  Cette,  d'Hyères,  et  du 
Prado,  à  Marsoille.'A  l'étranger,  nous  citerons  les  plages 
d'Ostende.  en  Belgique;  de  La  Haye,  on  Hollande;  do 
Bri;,'hton,  en  Angleterre. 

PLAGGON  ighon'  —  gr.  plaggân)  n.  m.  Antiq.  gr.  Poupée 
de  fire  employée  dans  les  enchantements,  et  qui  repré- 
seiUait  la  personne  dont  ou  voulait  s'attirer  l'amour. 

PLAGIAIRE  (Ji-èr'—  du  lat.  plagiarius,  proprcm.  «  celui 
qui  recèle  les  esclaves  d'autrui  »  ;  de  plagium,  vol  d'es- 
claves) n.  m.  Dr.  rom.  Personne  qui  volait,  recelait  ou 


l'IaRfi  ;  A,  plage  iirrlcri.: ,  IJ,  iil-:;:'-:  av.iiit. 

plafio  pour  faciliter  le  tir  des  pièces  do  gros  calibre  de 
chasse  et  de  retraite. 

—  I':?j(  vci,,  Géogr.  Les  plages  sont  formées  de  sable,  de 
eaillu'iv    -souvent  do  galets  et  do  tout  ce  qu'apportent  ot 


A  poutres  et  eolives  apparentes;  5.  A  compai-tlments  irréguluT.'î. 


vendait  des  enfants,  des  esclaves  appartenant  à  autrui, 
ou  des  personnes  libres  pour  les  réduire  en  esclavage. 

—  Auj.  Celui  qui  pille  les  ouvrages  des  autres  :  Les  pla- 
GiAiKEs  sont  légion.  —  Adjectiv,  :  Auteur  plagiaire. 

PLAGIANTHE  (ji)  n.  m.  Genre  do  malvacées,  compre- 
nant des  arbustes  et  des  herbes,  caractérisés  par  des 
fieurs  sans  caliculos,  pentamères,  à  feuilles  en  verticilles, 
et  dont  on  connaît  douze  espèces  do  rOcéanio. 

PLAGIARISME  {ji-a-rissm')  n.  m.  Plagiat  érigé  en  pro- 
cédé littéraire. 

PLAGIAT  iji-a)  n.  m.  Dr.  rom.  Vente  d'un  esclave,  d'un 
enfant  volé,  d'une  personne  libre. 

—  Auj.  Acte  do  celui  qui  s'approprie  les  productions 
d'autrui  :  Accuser  un  auteur  de  plagiat. 

—  Encvcl.  Littér.  Il  n'est  guère  do  grand  écrivain  qui 
n'ait  été  accusé  de  plagiat  :  Virgile,  pour  quelques  vers 
empruntés  à  Eunius,  Shakspeare,  pour  avoir  utilisé  do 
vieu.>c  canevas  <le  drames,  Molière,  pour  dos  réminiscences 
de  Cyrano  do  Bergerac.  Ce  ne  sont  point  là  des  plagiats. 
Corneille.  Racine,  seraient  bien  à  tort  traités  de  plagiaires 
parce  qu'ils  ont  porté  sur  la  scène  française  les  tragiques 
^recs  et  latins  ou  mis  à  contributicn  la  comédio  espagnole. 
Le  plagiat  est  un  peu  plus  caractérisé  dans  Dumas  père 
empruntant,  sans  en  rien  dire,  dos  scènes  entières  à  Schil- 
ler, des  chapitres  entiers  à  \Valter  Scott,  etc.  :  dans 
Edmond  Abuui,  â  qui  un  petit  volume  italien,  les  Lettres 
de  Vittoria  SavuJ'elli,  fournit  tout  lo  sujet  de  Tolla  et  les 
lettres  les  plus  savoureuses  qu'il  n'eut  que  la  peine  de 
traduire.  Cependant,  on  doit  réserver  le  qualificatif  de  pla- 
giaires à  ceux  qui  n'ont  pas  même  pris  la  peine  de  meliro 
en  œuvre  un  document  ignoré  en  lui  imprimant  lo  cachet 
particulier  de  leur  talent,  mais  se  sont  tout  bonnement 
contentés  de  faire  imprimer  sous  leur  nom  l'ouvrage  d'un 
autre.  Ainsi.  Léonard  Arétin  {Bruni  d'Arezzo)  publia 
comme  de  lui  une  Histoire  des  Goihs,  en  quatre  livres; 
après  sa  mort,  survenue  en  M44,  on  découvrit  un  manu- 
scrit do  l'historien  grec  Procope.  d'où  l'Arétin  avait  tiré 
ou  plutôt  traduit  sa  prétendue  œuvre  tout  entière.  En  lTr>?, 
un  sieur  Cadet  fit  réimprimer  à  Paris,  sous  son  nom.  et 
presque  sans  modification  aii*^une.  un  poème  de  Janvier, 
la  Conversation,  publié  à  Autun  en  néS,  etc. 

PLAGIAULE  {ji-ôV  —  du  gr.  plagiaulos  ;  do  plagias,  oldi- 
(pie,  et  aulos,  flûte)  n.  f.  Antiq.  gr.  Flûte  traversière  ou 
oblique,  inventée  en  Libye. 

PLAGIÈDRE  iji  —  du  er.  plagios,  obliquo,  eiédra,  base) 
adj.  Qui  a  des  facettes  obliques. 

PLAGIER  iji-é  —  rad.  plagiaire.  Prend  deux  t  de  suite 
aux  deux  prem.  pers.  pi.  de"  l'imparf.  do  l'ind.  ©t  du  prés. 
du  suhj.  :  Nous  plagiions.  Que  vous  plagtiez)v.  a.  Se  rendre 
coupable  de  plagiat  :  Plagier  un  auteur. 

-—  Kig.  Reproduire  exactement  :  Les  trois  jours  de 
Février  {fS4S)  plagient  les  trois  Jours  de  Juillet  {fSSO}. 
[A.  Vacquerie.l 

Plagie,  ée  part.  pass.  :  Ouvrage  plaoik. 

Se  plagier,  v.  pr.  Plagier,  piller  les  œuvres  l'un  do  l'au- 
tre :  Des  écrivains  gui  se  plagiknt. 

PLAGIOBASIQUE  {Ji,  zik'  —  du  gr.  plagias,  oblique,  et 
do  A(ivr)  adj.  Se  dit  des  systèmes  do  cristallisatiou  à  coor- 
données obliques. 

PLAGIOBOTRYDE  (Ji)  n.  f.  Genre  de  horraginées,  com- 
prenant des  hérites  annuelles  h  feuilles  entières,  ù  fleurs 
bleues  ou  blanches,  disposées  on  cymes,  propres  au  Chili. 

PLAGIOCÉPHALE  {Ji-o-$é)  adj.  Ot  n  Qui  est  atteint  do 
plagiorepbalie. 
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PLAGIOCÉPHAlJ[E(jt-o-«^,  H  —  du  fjr,  playios,  oblique. 
et  képhale,  tc^io)  d.  f.  M(îd.  Conformation  vicieuse  de  la 
t6to,  dont  les  deux  faces  pariétales  sont  asymétriques. 

PLAGIOCITRITE  [ji-o-si)  n.  f.  Sulfate  hydraté  natu- 
rel dalumine,  ter,  nickel  et  chaux  avec  alcalis. 

PLAGIOCLASES  {ji)  n.  m.  pi.  Série  de  feldspaths,  dont 
les  cli'.ayes  sont  obliques  l'un  sur  l'autre.  (Co  sont  X'alhite, 
VoUgoctase,  i'undésine,  le  labrador  ou  labradorîte,  la  bytoic- 
nite  ot  Vanorthite.)  —  Vn  plaoioclask. 

PLAGIODÊRE  iji)  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères 
phytophages,  do  la  famille  des  chrysomôlidés,  répandus 
sur  l'hémisphôre  boréal. (L'espèce  française,  type  du  genre 
[playiodcra  versicoiora],  vit  sur  les  saules.) 

PLAGIODONTE  [ji)  n.  m.  Genre  de  manimifôres  ron- 
geurs, laiMillo  dos  octodoniidês,  propres  à  l'Ile  d'Haïti. 

PLAGIOGONE  {ji)  n.  m.  Sous-genro  d'aphodius  (insec- 
tes coléoptères  lamellicornes),  propres  à  1  Europe  et  aux 
contrées  limitrophes. 

PLAGIONITE  (71)  û.  f.  Antimouiosull'ure  naturel  de  plomb. 

PLAGIOPE  [ji)  a.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  cla- 
vicornos,  do  la  famille  dos  (îolydiidés,  propres  à  l'Amé- 
rii|ue  tropicale.  (.L'espèce  type  du  genre,  plagiope  tubercu- 
lala,  est  propre  aux  Antilles.) 

PLAGI0PELTI3  (71,  pèf-tiss)  n.  m.  Genre  de  vers  tré- 
matodiis  pulystomiens,  famille  des  polystomidés,  para- 
sites sur  les  poissons  do  mor.  (Lo  pùigiopcUis  thynni  vit 

sur  les  liions.) 

PLAGIOPHRYIDÉS  {ji)  n.  m.  pi.  Famille  do  foramini- 
fôros  amœhicns,  renforniant  lus  genres  plagiophri/8,  lecy- 
thiwn  et  trinema.  —  Un  plauioi'HKyidk. 

PLAGIOPHRYS  {ji,  fri.ss)  n.  m.  Zool.  Genre  de  forami- 
nifL>rL*s,  lypo  de  la  lamiUo  des  pla(jiophryidé&,  vivant  dans 
los  mers  d  Kurope. 

PLAGIOPODE  {ji  —  du  gr.  plagias,  oblique,  et  pous, 
podos,  pied)  adj.  Bot.  Qui  a  le  pied  ou  le  pédicule  oblique. 

PLAGIOSTOMES  {ji,  stom')  n.  m.  pi.  Ordre  de  poissons 

sélaciens.  —  l'n  plagiostomi-:. 

—  Kncycl.  L'ordre  dos  plaqio.ttomca  comprend  ceux  qui, 
comme  les  squales  et  les  raies,  ont  la  boucno  transversale 
placée  on  dessous  avec  l'ouverture  des  fosses  nasales  très 
rapprochée  et  dans  la  même  direction.  Les  plagiostomes 
sont  les  plus  grands  de  tous  !<^s  poissons  et  géologiquemcnt 
les  plus  anciens  dans  la  série  paléontologique.  On  les  di- 
vise on  doux  sous-ordres  :  les  squales  et  les  raies. 

PLAGIOTRËMES  i  ji)  n.  m.  pi.  Sous-classo  do  reptiles, 
renfermant  les  formes  à  peau  recouverte  d'écaillés  ou 
d'écusson,  apodes  ou  munies  do  membres,  à  anus  s'ou- 
vrant  par  une  fento  transversale,  ot  chez  lesquelles  le 
mâlo  possède  un  double  pénis.  (Cotte  sous-classo  comprend 
doux  ordres  ;  los  op/iidietis  ou  sei'pents,  les  sauriens  ou 
lézards.)  Syn.  lépidosauriens.  —  Un  PL.vGiOTRiîMK. 

PLAGIOTRICHE  (71)  n.  m.  Genre  d'iofusoiros  hypotri- 
chos,  famiiio  des  oxytrichtdés,  vivant  dans  les  eaux  douces 
ou  saumâtres  d'Europe. 

PLAGIOTROPE  {ji  —  du  gr.  plagias,  oblique,  et  tropos, 
direct  ion)  adj.  Bot.  Se  dit  d'un  organo  au(|uel  l'action  de  la 
pesanteur  imprime  une  direction  horizontale,  par  exemple 
d'un  rhizome,  tel  que  celui  du  sceau  do  Salomon. 

PLAGIOTROPE  adj.  Bot.  Qui  est  dirigé  suivant  le  sens 
borizonial. 

PLAGIOTROPIE  n.  f.  Bot.  Action  do  la  pesanteur  qui  im- 

firimo  à  certains  organes  (rameaux,  rhizome  j  une  direction 
lorizontale.  (S'emploie  par  opposition  à  ortuotropie.) 

PLAGIOTROPISME  n.  m.  Bot.  Phénomène  qui  produit 
la  plagiotropie. 

PLAGNXÈRE  {gn.  mil.)  n.  f.  Variété  de  toile  de  ménage, 
eu  til  do  chanvre,  qui  se  fabriquait  dans  le  Forez. 

—  Adjectiv.  :  Toile  plagniêre. 

PLAGUSIE  [zî)  n.  f.  Ichtyol.  Genre  de  poissons  anacan- 
tliines,  de  la  famille  des  plouronectidés,  répandus  surtout 
dans  l'océan  Indien,  et  dont  uno  espèce  se  trouve  dans  la 
Méditerranée.  (Los  plagusies  sont  d'assez  petits  poissons 
plats,  avec  les  yeux  placés  à  gauche.) 

—  Crust.  Genre  de  crustacés  décapodes  brachyures,  do 
la  famille  des  grapsidôs,  répandus  dans  l'océan  Indien  et 
los  mers  australes.  (Ce  sont  des  crabes  voisins  des  grapses, 
avec  les  antennes  logées  dans  une  échancrure  profonde 
du  front.) 

PLAICT  (plè)  n.  m.  Ane.  forme  du  mot  plaid. 

PLAID  [plè  —  du  baslat.  placitum,  assemblée  publique, 
ainsi  dite  parce  que  les  édits  qui  la  convoquaient  por- 
taient :  Quia  taie  est  nostram  placitum,  »  Car  tel  est  notre 
plaisir  «)  n.  m.  Hist.  jurid.  Assemblée  judiciaire  ou  poli- 
tique, au  temps  des  Mérovingiens  et   des   Carolingiens. 

il  Jugements  rendus  dans  ces  assemblées.  W Plaids deVépèe. 
Haute   justice.  11  Plaids   iitfériein-s.    Justice    subalterne. 

Il  Plaids  francs,  Séances  dans  lesquelles  on  instruisait 
d'office  des  procès  contre  des  absents.  11  Service  du  plaid, 
Devoir  du  vassal,  qui  était  tenu  d'assister  son  seigneur 
lorsque  colui-ci  rendait  la  justioe. 

—  Par  ext.  Autref.  Tribunal  ;  audience,  séance  d'un 
tribunal.  (Ne  s'employait  qu'au  plur.  en  ce  sens)  : 

Tous  les  jours,  le  premier  aux  plaids,  et  le  deiMier. . . 

Racine. 

—  Action  de  l'avocat  qui  plaide,  plaidoyer.  (Vx.) 

—  Les  plaids  tenants,  A  l'audience  :   5e  désister  les 

PLAIDS  TENANTS. 

—  Féod.  Droit  de  plaid  seigneurial.  Droit  dû  pour  chan- 
gement de  seigneur. 

—  Loc.  fam.  Etre  sage  au  retour  des  plaids,  Perdre  Ten- 
vio  de  plaider,  après  avoir  soutenu  quelque  procès. 

—  pRov.  :  Peu  de  chose,  peu  de  plaid,  Il  ne  faut  pas  de 
longs  discours  pour  éclaircir,  pour  vider  une  atfaire  de 
peu  de  conséquence.  (Vx.) 

—  Enctcl.  Hist.  On  a  beaiionup  discuté  pour  savoir  si 
les  plaids  étaient  ou  non  des  assemblées  populaires.  Il  sem- 
ble avéré  qu'au  vu'  siècle  du  moins  il  y  avait  une  assemblée 
générale  de  la  nation  {conveutus  gencrnlis  populi],  mais  il  ne 
paraît  pas  que  le  peuple  y  ait  eu  voix  délibérative.  Sous 
Charlemagne,  les  plaids  se  tenaient  deux  fois  l'an,  une 
fois  au  printemps,  l'autre  àl'automne.  Les  plaids  d'automne 


1.  Et'Obî^ui»  l'vvOtu  (1«  buii  pluid  :  A  l'xviii*  (t.); 
l'iaid  de  femme  ;  3.  Plaid  do  voyiige,  pUé. 


étaient  des  râuoions  fermées,  où  ne  venaient  que  de  grands 
personnages,  et  où  l'on  préparait  les  questions  qui  de- 
vaient être  agitées  aux  plaids  du  printemps.  Les  placita 
minora  étaient  les  réunions  locales  tenues  par  les  comtes 
et  autres  agents  locaux  du  pouvoir  central. 

—  Cour  des  plaids  communs.  On  appelait  ainsi  en  Angle- 
terre {Court  of  common  pleas)  un  tribunal  créé  sous  Ri- 
chard I",  rendu  .sédentaire  à  Westminster  dès  lo  XII' siècle, 
composé  d'un  chief  justice  et  do  juges  pnisne,  primitive- 
ment au  nombre  de  six,  réduits  à  quatre  depuis  Edouard  VI. 
Sa  juridiction,  qui  s'étendait  d'abord  à  toutes  les  actions 
civiles  do  sujet  à  sujet,  avait  été  réduite  on  fait  aux  seules 
actions  réelles.  On  appelait  do  ses  jugements  à  la  cour  do 
réchiquier.  Le  Judicature  acf  de  1«73  l'a  supprime. 

—  Plaids  de  la  purte.  On  nommait  ainsi  uno  juridiction 
qui  fut,  en  Franco,  l'origine  de  celle  dos  maîtres  des  re- 
quêtes, ot  que  Joinvillo  mentionne  dans  son  Histoire  de 
saint  Louis.  Saint  Louis  avait  coutume  do  l'envoyer,  avec 
les  sieurs  de  Neslo  et  do  Soissons,  aux  plaids  do  la  porto, 
ainsi  nommés 
parce  (juo  les 
plaideurs  so 
tenaient   à    la 

fiorte  du  pa- 
ais,  et,  s'A  y 
avait  quelque 
question  qu'ils 
ne  pussent  dé- 
cider, ils  lui  en 
faisaient  h- 
rapport;  alors, 
saint  Louis  en- 
voyait cher- 
cher les  par- 
ties et  pronon- 
çait. 

PLAID  {plA 
—  mot  écoss.) 
n.  m.  Manteau 
que  portent  les 
montagnards 
c  c  0  s  s  a  i  s .  Il 
Manteau  à 
manches,  qui  so  porto  par-dessus  les  autres  v6tc-racnts. 
Il  Couverture  do  voyage  en  étofi'e  à  carreaux,  commo  lo 
plaid  des  Ecossais. 

PLAIDABLE  (pic]  adj.  Qui  peut  être  plaidé  :  Toute  cause 

est  ri.AlDAULI-:. 

—  l)r.  aiic.  Jour  plaidahle,  plaidoyablc,  Jour  d'audience. 
PLAIDAILLER  { plr-da-ill  [Il  mll.j  —  rad.  plaider)  v.  n. 

Faire  de  nombreux  petits  procès  :  .Minier  à  plaidailler. 
Il  On  dit  aussi  plaidasser. 

—  Plaider,  comme  avocat,  de  nombreuses  petites  causes. 
PLAIDAILLEUR  {pU'-da-ill-eur   {Il  mil.]).  EOSE  n.  Per- 
sonne qui  plaidaillo,  qui  aime  à  plaidailler. 

PLAIDANT  [plè-dan),  ANTE  adj.  Qui  plaide  :  Les  par- 
ties PL  Al  DAN  ries.  Il  Avocat  plaidant.  Avocat  qui  fait  profes- 
sion do  plaider,  par  opposition  à  Avocat  consultant,  Celui 
qui  ne  fait  que  donner  des  consultations. 

PLAIDER  (plè  —  rad.  plaid)  v.  n.  Soutenir  ou  contester 
quelque  chose  en  justice  ;  Vlmukh  pendant  vingt  ans.  il  Dé- 
fendre une  cause  de  vive  voix,  devant  les  juges  :  Bei-ryer, 
Lac/mud,  etc.,  plaidèrent  avec  éloquence. 

—  Par  ext.  Parler  en  faveur  de  quoiqu'un,  parler  pour 
obtenir  quelque  chose  :  Plaider  pour  un  assassin. 

—  Fig.  Servir  la  cause  ou  les  intérêts  do  quelqu'un  : 
fournir  une  présomption  favorable  :  Le  passé  d'un  hon- 
nête liomme  plaide  en  sa  faveur  quand  il  est  accusé. 

—  Hist.  Tenir,  présider  les  plaids. 

—  V.  a.  Défendre  en  justice  :  Plaider  hhc  affaire  de 
momrs.  Il  Chercher  à  faire  prévaloir,  à.  démontrer  en  jus- 
tice :  Plaider  l'incompétence  du  tribunal. 

—  Défendre,  parler  en  faveur  de  :  Plaider  la  cause  de 
l'innocence.  (Mass.) 

—  Témoigner  çn  faveur  de.  fournir  une  présomption  fa- 
vorable pour  :  iVos  bonnes  actions  plaident  noire  cause. 

—  Appeler  en  justice,  faire  un  procès  à  :  Plaider  son 
voisin.  (Vx.) 

—  Plaider  les  causes  perdues,  Soutenir  dos  thèses  para- 
tioxales.  Il  Plaider  le  faux  pour  savoir  le  vrai.  Dire  à  quel- 
([u'un  une  chose  qu'on  saitctro  fausse,  pour  tirer  de  lui  la 
vérité. 

—  Allits.  littéiî.  :  Plaider  pour  sa  maison.  V.  pro  domo. 
Se  plaider,  v.  pr.  Etre  plaidé,  pouvoir  cire  plaidé  :  Tout 

su  PLAIDE.  (Balz.) 

—  Autref.  Plaider  l'un  contre  l'autre  : 

.....  Pour  ma  dot,  ils  me  cèdent 
Leur  terre  près  du  Mans,  pour  laquelle  ils  se  plaident. 

DUFRESNT. 

PLAIDEREAU  {plè'de-ro)n.m.  Plaideur,  chicaucur.(Vx.) 

PLAIDERESQUE  {plè-de-rèssk']  adj.  Propre  aux  plai- 
deurs :  Eloquence  plaidebesque.  (Mootaiguo.)  [Vx.] 

PLAIDERIE  (plè-de-rî)  n.  f.  Manie  de  plaider,  chicane  : 
Des  esprits  malades  de  plaidkrie.  (Nie.  Pasquier.)  [Vx.] 

—  Fam.  Action  de  plaider,  plaid,  procès. 

PLAIDEUR,  EUSE  {plè)  n.  Personne  qui  plaide,  qui  est 
on  procès  :  Mettre  d'accord  deux  plaidecrs. 

—  Personne  qui  plaide  souvent,  qui  aime  à  plaider  :  Il 
est  toujours  malheureux  d'avoir  affaire  à  un  plaideur. 

—  liîst.  Juge  qui  tenait  les  plaids. 

—  Hist.  ccclés.  Procureur  d'un  monastère.  (Rare.) 

—  Allcs.  littèr.  :  L'Huttre  et  les  Plaideurs.  V.  huître. 

Plaideurs  (les'i.  comédie  en  trois  actes  et  en  vers,  de 
Racine,  jouée  en  1668.  Racine  destinait  d'abord  sa  pièce 
aux  Italiens,  et  la  concevait  comme  une  simple  farce  ; 
puis  il  la  versifia,  la  développa  et  la  donna  au  Théâtre- 
Français.  Le  sujet  est  tiré  des  Guipes.  d'Aristophane  ; 
mais,  tandis  Ljue  l'auteur  grec  a  fait  de  sa  comédie  une 
œuvre  de  satire  politique,  dirigée  contre  les  institutions 
judiciaires  d'.Athènes,  Racine  a  voulu  simplement  nous 
divertir  aux  dépens  des  mœurs  du  Palais.  Il  s'y  moque 
également  des  plaideurs,  des  avocats,  des  juges,  et  de 
tout  ce  qui  touche  au  monde  spécial  de  la  ctiicane.  Outre 
les  Guêpes,  il  a  utilisé  certains  passages  de  Rabelais,  pt  il 
a  emprunte  maint  détail  à  l'actualité  contemporaine. 

Léandre,  (ils  de  Perrin  Dandin,  aime  Isabelle,  fllle  de 
Chicaneau,  plaideur  obstiné  ;  il  pénètre,  sous  le  déguise- 
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mont  d'uD  homme  de  loi,  dans  lo  domicile  de  ce  dernier  et 
obtient  par  surprise  son  consentement,  en  lui  faisane  si- 
gner un  contrat  do  mariago  au  lieu  d'un  exploit.  La  don- 
née, on  lovolt,  n'a  rien  de  neuf,  mais  toute  l'originalité 
de  la  pièce  est  dans  la  gaieté  de  certaines  scènes  et  dans 
la  qualité  du  stylo.  Le  type  de  Perrin  Dandin,  le  juge  ma- 
niaque qui  s'érige  eu  tribunal  et  veut  connaître  solennel- 
lement des  moindres  alt'aires,  les  doléances  de  la  marquise 
de  Pimbêche  et  ses  démêlés  burlesques  avec  Chicaneau, 
les  plaidoyers  de  Petit-Jean  et  de  llntimé,  l'incident  d'au- 
dience des  petits  chiens  sont  d'une  savoureuse  plaisante- 
rie, qui  provoque  le  rire  lo  plus  franc.  Le  style  surtout  est 
excellent,  court,  agile,  débordant  do  verve  et  do  fantai- 
sie. La  comédie  de  Kacine  est  un  chef-d'œuvre  d'esprit, 
plutôt  que  de  véritable  comédie.  Beaucoup  do  vers,  frap- 
pés, au  bon  coin,  sont  devenus  des  proverbes  : 

Tel  qui  rit  vendredi,  dimanche  picureri 

Mais  Bun»  argent  l'hoDoeur  n'est  qu'une  maladie.  .  .  . 

Point  d'argent,  point  de  Suitic 

ScB  rides  sur  ion  front  gravaient  t^ius  tei  exploita-  ■  .  . 

[Parodie  d^un  vert  du  •  Cid  •■] 

Ce  que  je  sait  le  mieux,  c'est  mon  commencement.  .  .  . 

ijuand  Je  voia.  .  .  ■  Quand  je  voiii.  et<r.  .  ■  . 

Quand  aura-t-il  tout  tu?-  .  . 

De  grands  mot<  qui  tiendraient  d'ici  juiqu'fc  Pontolse.  ■  . 

Belle  coDcIusion,  et  digne  de  r<-zorde! 

Avocat,  il  k'aplt  d'un  chapon, 

Et  non  point  d'Ariatole  et  de  «.i  Politique 

Avant  la  naissance  du  monde. 

•—  Avocat,  ah  !  puasons  au  drlu^^e 

Tirer  donc.  Qiieh  Tacannrs  ! 

lia  ont  pissé  partout.  —  &le>sieura,  voyez  nos  larmes.  . . 
Hé!  Monsieur,  peut-on  voir  souffrir  de»  malheureux'.' 
—  Bon  \  Cela  fait  toujourb  passer  une  heure  ou  deux.  . 

PLAIDIN  {plè)  D.  m.  Etoffe  écossaise  dont  on  faii  les 

plaids.  tVx.) 

PLAIDOIR  plè)Tï.m.  Lieuoiï  l'on  rendait  la  justice.  (Vx.) 

PLAIDOIRIE  {pu,  ri)  n.  f.  Art  ou  profession  do  celui 
qui  plaide,  de  l'avocat  :  L'exercice  de  la  I'Laidoirir.  h  Ac- 
tion de  plaider  :  Certaines  I'Laii>oiries  tiennent  plusieurs 
audiences.  \i  Discours  do  l'avocat  qui  soutient  une  cause  : 
Faire  iinprimer  une  PLAiDOlBtB. 

PLAlDOTABLE(;)/^-c/oi-}-aAr;adj.OCL  l'oo  peut  plaider: 

Juur  l'LAIDOYABLE. 

PLAIDOYER  (plè-doi-ié  —  do  l'anc.  infin.  plaidoyer) 
n.  m.  Discours  prononcé  à  l'audience  pour  défendre  la 
cause  d'une  partie.  11  Par  ext.  Thèse  en  faveur  d'une  idée, 
d'un  système. 

—  Lncycl.  Dr.  V.  dkffnse,  avocat. 

PLAIE  {plé  —  du  lat.  plaga,  gr.  plt'gè)  n.  f.  Solution  de 
continuité,  avec  désorganisation  des  tissus,  qui  est  produite 
dans  les  parties  molles  du  corps  :  Pa"ser  une  plaib. 

—  Cicatrice,  marque  qu'une  plaio  a  laissée  sur  lo  corps  : 
Le  soldat  montre  avec  orgueil  les  tlaies  qu'il  a  reçues. 

—  Poétiq.  Brèche,  trouée  : 

Horrihle  et  largo  p/<ii> 
Que  l'on  lit  à  la  pauvre  hai<>. 

L*  FoxTAirnt. 

—  Tourment  moral  et  durable  :  Souffrir  d'une  PLAnt 
secrète.  Il  Cruel  inconvénient,  mal  profond  :  L'ennui  tut  la 
PLAIE  des  oisifs,  n  Malheur  public,  néau  :  Lepaupérisme  est 
la  plus  tenace  des  plaies  sociales. 

—  Loc.  div.  :  Ne  demander  nue  plaie  et  bosse  (ou  plaies 
et  bosses).  Souhaiter  des  batailles,  des  querelles,  des  pro- 
cès. Il  Mettre  le  doigt  sur  ta  plaie,  Indiquer  exactement 
od  est  le  mal.  n  Rouvrir  une  plaie.  Faire  revivre  une  an- 
cienne douleur. 

—  pRov.  :  Plaie  d'argeDt  n'est  pas  mortelle,  Une  perte 
d'argent  est  réparable. 

—  Hist.  sainte.  Plaies  d'Egt/pte,  Série  de  fléaux  que. 
d'après  la  Bible,  Dieu  envoya  sur  l'Egypte  pour  amener 
le  roi  de  ce  pays  à  laisser  partir  les  Israélites.  (Fam. 
C'est  une  plate  d'Egypte.  Se  dit  d'une  personne  ou  d'une 
chose  considérée  comme  un  fléau.) 

—  Sylvie.  Plaie  d'un  arbre.  Ecorchure,  spontanée  ou 
accidentelle,  amenant  la  pourriture  du  boisd  un  arbre. 

—  Encycl.  Méd.  et  chirurg.  On  distingue  :  1"  les  plaies 
produites  par  des  instruments  coupants  {incisions,  cou- 
pures); 2*"  les  plaies  produites  par  des  instruments  pi- 
quants {piqûres);  3°  les  plaies  faites  par  des  instruments 
contondants  {jilaies  contuses),  auxquelles  on  rattache  les 
plaies  par  arrachement  et  par  armes  à  feu. 

Les  plaies  sont  accompagnées  de  symptômes  locaux 
plus  ou  moins  maroués  :  douleur,  hémorragie,  écartemcnt 
des  bords  de  la  solution  de  continuité.  Les  phénomènes 
généraux  sont  nuls,  sauf  les  cas  de  traumatismes  graves, 
lorsqu'il  n'y  a  pas  de  complications. 

La  plaie  simple  non  compliquée  tend  à  se  cicatriser  ra- 
pidement (réunion  par  première  intentio7t).  Mais  assez  fré- 
quemment se  montrent  des  accidents  consécutifs,  soit 
i  hémorragie,  soit  le  plus  souvent  l'infection  par  les  mi- 
cro-organtsmes  de  la  suppuration,  le  staphylocoque  ou  les 
autres  germes  virulents.  Dans  ces  cas,  la  cicatrisation 
est  plus  lente  (réunion  médiate):  la  plaie  est  rouge,  lu- 
métiée,  le  pus  s'écoule  en  abondance  ;  il  y  a  de  la  douleur, 
souvent  de  la  lièvre  et  de  l'inappétence.  Parfois  la  plaie 
so  complique  de  lymphangite,  d'érésipèle,  de  phlegmon 
diffus,  de  gangrène,  de  tétanos.  V.  ces  mots. 

—  Traitement.  Les p/(ii>5  doivent  étresoustraitcs  à  l'action 
des  microbes  apportés  par  l'air  ou  les  instruments  qui  ont 
servi  à  les  produire.  Par  suite,  toute  plaie  doit  ôtre  lavée 
abondammeotavec  unliouidc  antiseptique  ;  00  devra  recher- 
cher soigneusement  si  elle  ne  recèle  en  aucun  endroit  des 
débris  de  vêtement  ou  des  corps  étrangers.  Cependant,  si 
la  plaio  était  profonde,  comme  celles  produites  par  les  ar- 
mes à  feu  et  si  on  ne  constatait  aucune  lésion  d  un  organe 
essentiel,  il  ne  faudrait  pas  s'obstiner  à  la  recherche  du 
projectile,  et,  après  lavage  supertîciel.  on  obturera  la 
plaie  avec  du  coUodion.  Après  lavage  de  la  plaie,  si  les 
tissus  sous-jacents  à  la  peau  no  sont  pas  trop  mortifiés,  on 
suturera  les  deux  lèvres;  sinon  on  mettra  un  agent  anti- 
septique (iodoforme)  et  on  fera  un  pansement  ouaté.  S'il  y 
a  suppuration,  on  commencera  par  des  pansements  hu- 
mides fréquemment  renouvelés  et.  lorsque  le  pus  aura  pres- 
que disparu,  on  reviendra  aux  pansements  secs. 

Si  la  suppuration  est  longue  et  abondante,  on  devra  sou- 
tenir les  forces  du  malade  par  l'alimentation  et  les  toni- 
ques :    donner  un  peu  de  quinine   en  cas  de  fièvre  et 


PLAIGNANT   —    PLAINDRE 

mémo  faire  dos  pi(|ùres  de  morphine  si  les  douleurs  sont 
trop  vives. 

—  Art  vônîr.  Los  animaux  domestiques  sont  tr6s  expo- 
sés aax  plaies,  soit  par  lo  frotlornool  dos  pièces  du  harna- 
chôment,  son  par  les  chutes,  soii  par  touio  autre  cause. 

Le  traitemoni  dos  plaies  eousislora  dabord  à  éloigner 
la  cause,  à  extraire  les  corps  étrangers  qui  peuvent  se 
trouver  dans  la  plaie,  à  arrAior  lo  sang  en  rapprochant  les 
lùvros  do  la  plaio,  en  les  saturant  s'il  v  a  Hou,  en  les  cou- 
vrant dun  pansement  nui  protège  la  plaie  contre  les 
microbes  pathogènes  de  l'air.  Les  pansements  ouatés  réa- 
lisent parfaitement  ces  conditions.  Les  irrigations  d'eau 
froido  ou  deau  chargée  de  prin'ipes  antiseptiques  sont 
aussi  un  excellent  moyen  do  traiiomr-nt  de  certaines  plaies, 
comme  celles  du  genou  des  chevaux  couronnés.  On  traite 
los  plaies  contusos,  causées  par  la  selle  ou  autre  pièce  do 
harnachement,  par  des  lotions  fréquentes  de  liquides  anti- 
septiques. Enfin,  los  blessures  de  pieds  relèvent  d'un  trai- 
tement.  V.  CLOC-DB-RUR,  DLKIMK.S,  SIÏIMH.S.  JAVARD,  CtC. 

—  Plaies  d'été.  Sous  linlluenco  d'une  haute  tompératuro, 
certaines  plaies  du  cheval,  qui  no  seraient  dans  los  cas 
ordinaires  que  de  simples  écorchures,  s'aggravent  d'une 
façon  tout©  particulière  ot  prennent  lo  nom  ào  plaies  d'été. 
pour  cmpécnor  tes  plaies  do  tourner  on  plaies  d'été,  il  faut 
faire  à  leur  égard  une  antisepsie  rigoureuse,  en  los  recou- 
vrant dune  pïàto  cicatrisante,  comme  1©  collodion  todo- 
forraé.  Si  la  plaie  d'été  existe,  c'est-à-dire  si  elle  s'est 
couverte  de  bourgeons  farcis  do  granulations  jaunes  rizi- 
formos,  qui  no  tondent  pas  à  cicatrisation,  on  les  cautérise 
au  nitrate  d'argent  ot  on  les  recouvre  do  pomma<lo  au 
biioduro  do  mercure  ou  au  sulfure  do  carbone. 

—  Agric.  Los  plaies  des  végétaux  ont  des  causes  multi- 
ples :  coups  do  vont,  dents  des  animaux,  chocs,  gelées,  etc. 
Suivant  ces  causes  et  l'aspect  do  la  plaie,  on  leur  donne 
le  nom  do  déchirures,  contusions,  géUvures,  etc.  Les  plaies 
(|ui  intéressent  la  partie  superficielle  de  l'écorco  sont  gé- 
néralement bénignes,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  lorsque 
le  bois  est  rais  à  nu  :  alors,  la  cicatrisation  est  lonto,  des 
spores  de  champignons  parasites  germent  sur  la  lésion,  le 
mycélium  pénètre  dans  le  bois,  et  ainsi  s'installent  ta  carie, 
la  gomme,  la  nécrose,  etc.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  net- 
toyer la  plaie,  mettre  à  vif  los  parties  saines,  puis  rocou- 
vnr  la  blessure  d'un  onguent  résistant  aux  agents  atmo- 
sphériques (mastic,  vernis,  poix,  résine,  goudron,  etc.'i. 

—  Hist.  sainte.  Plaies  d'Eg>j}>te.  On  ht  dans  la  Biblo 
{t'j^ode.  VI!-XII)  que,  le  pharaon  refusant  do  permettre 
aux  Hébreux  do  quitter  on  masse  la  n  terre  de  servitude  " 
pour  aller  vers  la  terre  promiso.  Moïse  entreprit  do  vain- 
cre ses  résistances  en  frappant  successivement  l'Egypto 
do  dix  fléaux,  dont  le  dernier  réussit  à  le  fléchir.  Voici, 
sur  ces  dix  «  plaies  ',  lo  résumé  du  récit  biblique  :  l"  l'eau 
du  Nil,  changée  on  sang,  cessa  d'être  potable  durant  plu- 
sieurs jours  ;  2"*,  3»  ot  4"  l'Egypte  fut  ravagée  par  trois  in- 
vasions successives  do  grenouilles,  do  moustiques,  do 
mouches;  5°  une  épizootie  fit  périr  un  grand  nombre 
d'animaux  ;  6"  une  maladie  mystérieuse  couvrit  les  hommes 
d' ulcères  ;  I»  un  orage  épouvantable  anéantit  une  partie 
des  récoltes;  8*  une  nuée  de  sauterelles  détruisit  tout  ce 
que  la  prélo  avait  épargné;  O*  d'épaisses  ténèbres  cou- 
vrirent l'Egypte  :  10*  enfin,  lo  Seigneur  fit  périr  tous  les 
prcniiers-nés  des  Flgypiiens,  «  depuis  lo  fils  du  pharaon, 
qui  était  assis  sur  son  trône,  jusqu'à  celui  de  la  captive 
oniorméo  dans  la  prison  «. 

Los  interprètes  d'aujourd'hui  rapportent  ces  événements 
au  règne  de  Ménephtah  ^•^  successeur  do  Ramsès  II,  qui, 
d'après  los  inscriptions,  perdit  prématurément  son  fils 
aîné,  déjà  associé  à  la  couronne.  Quant  au  fond  môme  du 
récit,  on  a  dit  quo  les  ■  plaies  >>  décrites  ont  un  caractère 
égyptien  très  marqué.  Do  leur  côté,  los  commentateurs 
orthodoxes  soutiennent  quo,  si  Dieu  s'ost  servi  d'accidents 
naturels,  il  leur  a  imprimé  un  caractère  miraculeux,  d'abord 
on  les  faisant  naître,  puis  disparaître  à  la  voix  do  Moïse, 
ensuite  en  leur  donnant  une  intensité  extraordinaire,  enfin 
on  changeant  la  nature  do  quelques-uns. 

PLAIGNANT  {plè-gnan  [yn  mil.]),  ANTE  adj.  Qui  se 
plaint.  (Pou  us.) 

—  Qui  porto  plainte  eo  justice  :  La  partie  plaignante. 

—  Substantiv.  Porsonno  qui  so  plaint  en  justice  :  Faire 
droit  aux  pL\i<.iNANTS. 

PLAIONARD  [pli-gnar'  [gn  mll.T),  ARDE  adj.  Fam.  Qui 
a  rodiume  de  se  plaindre,  qui  so  plamt  aisément. 

—  Substantiv.  :  Les  plaignards  et  les  niais  suivent  de 
près  tes  sensibles.  (Sto-Bcuve.) 

PLAIN,  PLAINE  iplin,  plèn' ~  du  lat.  planus,  môme 
aons)  adj.  Qui  est  uni,  plat,  égal  :  La  Beauce  est  un  pays 

PL  AIN. 

—  De  plain  pied.  Sans  obstacle. 

—  Comm.  Velours  plain,  Satin  p/oin.  Velours,  Satin  uni 
«l  où  il  n'y  a  nulle  façon.  (On  dit  auj.  uni.)  il  Linge  plain, 
Liogo  uni  par  opposition  au  linge  ouvré  ou  damassé. 

—  n.  m.  Mar.  ;ino.  Haute  mer  :  Gagner  le  plain.  ii  Plain 
de  la  poupe.  Partie  du  pont  do  l'arrière  des  galères,  com- 
prise entre  riiabiiade  et  les  premiers  bancs  latéraux. 

—  Fauconn.  Aller  dt' plain.  Se  dit  d'un  oiseau  qui  plane. 

—  SVN.  Plain,  égal,  plat,  etc.  V.  kcal. 

PLAIN  I  i,hn  —  pour  pelain,  do  7>e/cr.  [On  a  écrit  an- 
cienoem.  plein  )  n.  m.  Grande  cuve  contenant  do  la  chaux 
vivo  éteinte  dans  loau,  rt  dans  tnquello  lo  tannour  fait 
tromperies  peaux,  opère  U-  /./i',,/!-;*-.  avant  d'en  opérer 
!n  dépitage.  n  Ix)  liquide  contoini  ilans  In  cnvn.  n  Plain 
neuf,  l^iquido  qui  n'a  pas  en'ore  srr-  '•'-  'nihle,  Li- 
qtiide  dans  lequel  on  a  déjà  plaine  l<  ,,,ji  peut 

encore  servir,  ii  l'tmn  mort,  Liquid*^  >  ,.  action. 

lOn  dit  également  dans  co  dernier  sens  mout-plain.) 

PLAINAOE  iplè-naj')  n.  m.  Tochn.  Mise  des  peaux  dans 
le  ptatn. 

PLAIN-CHANT  du  lat.  planus  cantus,  chant  uni)  r.  m. 
Chant  traditionnel  do  l'Eglise,  il  Plain-chant  musical,  Plain- 
chant  dans  lequel  on  a  introduit  quelques-uns  des  procé- 
dés do  l'art  musical  profane. 

—  Encvcl.  Ce  nom  de  cantus  planus  lui  a  été  donné 
pour  sa  simplicité,  au  xiv»  sirrle,  par  opposition  au 
chant  mesuré  ou  figuré,  qui  commence  alors  à  lui  faire 
concurrence.  Il  est  également  appelé  :  cantus  firmus  (ital. 
canto  ferma)  A  cauiodo  son  allure  tranquille  et  posée:  can- 
tus choralis  fallcm.  choral  \  romme  destiné  au  chœur;  ehnnt 
Htttrgique.  étant  fait  pour  la  liturgie,  et  enfin  chant  qréijo- 

>n,  parce  que  saint  Grégoire  le  Grand  en  a  coordonné, 
planpfété  ot  fixé  lo  répertoiro. 


Ce  genre  de  musique,  vodu  de  l'antiquité,  so  distinguo  do 
la  musique  moderne,  par  les  formes  spéciales  do  sa  nota^ 
'ion,  par  le  caractère  de  aa,  tonalité  et  de  ses  modes,  et  par 
la  nature  do  son  ri/'/"ne.  Sa  notation  a  un  double  but:  l*>olle 
sert  à  marquer  les  divisions  ou  le  phrasé  du  chant.  [A  cet 
effet,  dans  sa  forme  normale  ot  traditionnelle,  les  notes 
sont  distribuées  par  groupes  appelés  neumes.  C'est  pour 
indiquer  comment  les  sons  doivent  être  liés  dans  l'exécu- 
tion. Par  cltes-mèmes,  ces  notes  n'ont  pas  do  valeur  mé- 
trique. La  caudée,  en  particulier,  n'est  pas  une  longue,  la 
losange  une  brève.  La  caudée  dérive  simplement  de  la  ut  rjyo 
des  neumes  primitifs,  la  losange  dupii«t(imi  (v.  neumbi]; 
2°  les  notes  servent  à  déterminer  les  intervalles  que  la  voix 
doit  surcessivemont  parcourir.  A  l'origine,  los  neumes  ne 
donnaient  sous  co  rapport  quo  des  indications  vagues, 
auxquelles  suppléait  l'usage  ou  la  mémoire.  Pour  préciser 
los  degrés  d'intonation,  on  se  servait,  dans  los  écoles,  do  la 
notation  alphabétique  :  A  {lai,  B  isi),  C  (ut),  T){réj,  Èimi], 
¥  ifa),  G  [sot);  on  continuait,  pour  l'octave  supérieure,  la 
série  alphabétique  :  H  (/«),  1  (si)^  K  (ut),  etc..  ou  bien  on 
reprenait  les  premières  lettres  en  changeant  leur  forme  : 
a.  b,c,d, etc.  Le  célèbre  manuscrit  bilingue  de  Montpellier, 
découvert  par  Danjou  en  1847,  contient  les  chants  do  la 
messe,  introïts,  graduels,  etc.,  chacun  par  ordre  do  modes, 
notés  on  lettres  placées  sur  les  neumes.  On  essaya  aussi 
de  disposer  les  neumes  à  des  hauteurs  diverses,  on  rap- 
port avec  la  gravité  ou  l'acuité  relatives  dos  sons.  Pour 
cela,  les  neumes  furent  transformés  en  points  diverse- 
ment combinés  et  superposés  :  c'est  la  notation  à  points 
superposés,  usitée  surtout  dans  le  midi  de  la  France  dès 
lo  X'  siècle.  Gui  d'Arezzo,  au  xi*  siècle,  perfectionna  le 
système  en  rendant  aux  neumes  leurs  vraies  fiçures,  et 
en  les  plaçant  sur  la  portée.  A  la  tôle  d'une  des  lignes  do 
la  portée,  il  mit  une  lettre-clef,  empruntée  à  la  notation 
alphabétique.  C'est  l'origine  des  trois  clefs  du  plaiu-chaut 

ot  de  la  musi-    _  . 

que,  dont  voici 
les  formes  suc- 
cessives : 

La  tonalité 
du  plain-chant 
appartient  au 
genre  diatoni- 
que pur.  Entre 
deux  demi-tons 
dans  une  gam- 
me se  trouvent 
toujours  au  moins  deux  tons  pleins.  Un  morceau  peut 
avoir  l'étenduo  [ambitus)  d'un  dôcacorde,  c'est-à-dire  em- 
brasser les  huit  notes  do  l'octave,  plus  deux  autres  :  une 
à  chaque  extrémité.  L'étendue  normale  d'un  membre  de 
phrase  comprend  seulement  la  quinte  ou  la  quarte,  avec 
note  supplémentaire  à  l'aigu  et  au  grave. 

Les  modes  sont  au  nombre  de  huit.  Les  six  premiers 
ont  chacun  doux  gammes.  Ils  sont  groupés  par  deux; 
Vauthentigue,  c'est-à-dire  principal,  ayant  toute  son  oc- 
tave au-dessus  de  la  finale;  le  plagal,  c'est-à-dire  dérivé, 
collatéral  ayant  une  partie  de  son  octave  au-dessus  do 
la  finale,  une  partie  au-dessous.  Les  deux  réunis,  possé- 
dant môme  finale  et  même  quinte  au-dessus  do  cette 
finale,  ont  un  nom  commun  tiré  du  grec  :  protiis  {\  et  2), 
deuterus  (3  et  4),  tritus  (5  et  6),  tetrardus  (7  et  ^).  En  mu- 
sique, les  deux  modes,  majeur  et  mineur,  sont  caracté- 
risés par  la  tierce  au-dessus  de  la  finale  :  majeure  dans 
l'un,  mineure  dans  l'autre.  En  plain-chant,  ce  sont  les  in- 
tervalles voisins  de  la  finale,  seconde  au-dessous,  tierce 
au-dessus,  qui  servent  à  différencier  les  modes  et  don- 
nent les  quatre  cadences  suivantes  : 

Seconde.         Tierce. 


Clef  de  C  ou  ut 

C    c 

1   K 

Clef  de  F  ou  fa 

f  ; 

<  ")■ 

1^ 

Clef  de  G  ou  so( 

c  c; 

($4 

Prolus. .  .  . 
Deuterus.  . 
Tritus.  .  .  . 
Tetrardus  . 


1 

1     1/2    1 

1 

1/a   1     I 

1/1 

1     1     1 

1 

1     1     1 

Comme  note  modale,  on  compte,  outre  la  finale,  la  do- 
minante ou  corde  do  récitation,  servant  de  teneur  aux 
versets  des  psaumes  et  des  répons.  Dans  lo  tableau  sui- 
vant des  huit  modes,  la  finale  est  en  petites  capitales,  la 
dominante  en  italique,  ot  les  notes  ajoutées,  tant  au-des- 
sus qu'au-dessous  de  l'octave,  pour  compléter  lo  déca- 
corde,  sont  séparées  par  un  tirot. 
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si 

—  ut 

la  -si 

ut 

ré 

MI 

fa 

sol 

la 
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TRITUS 

fi 
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ré 
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si       ur        ré       mi 


sol  —  la 


fa.    —  80L 

ut  —ré 


la 


TETP.ARDl.'S 

ut        rd       mi       fa        soi  — la 
sot.      la        si         ut        Ti  —mi 

Certains  théoriciens,  regardant  comme  modes  distincts 
les  gammes  secondaires  des  six  premiers  modes,  les 
ajoutent  à  la  série  comme  9',  10'.  n».  12%  13",  l-l*  modes. 
D'autres,  rejetant  los  gammes  secondaires  du  3«  et  du  4', 
non  comptent  quo  12  :  pour  eux,  lo  13«  et  lo  14«  sont  le 
!!•  et  le  12'. 

Lo  rythme  du  plain*chant  est  fondé,  non  sur  une  combi- 
naison do  longues  et  do  brèves,  comme  dans  le  mètre  clas- 
sique, ni  sur  le  partage  des  mesures  comme  dans  la  mu- 
sique moderne,  mais  sur  l'accentuation  et  los  divisions  du 
pliriisr,  comme  dans  le  discours  ordinaire  ou  dans  les  vers 
siniplonieni  rythmiques,  où  los  syllabes  se  comptent,  mais 
no  sévaluont  pas.  Lorsque  le  cl'iant  est  syllabique,  c'est- 
à-dire  suit  comme  pas  à  pas  les  svllabes  tiu  texte,  ne  don- 
iKtnt  à  cli.'icune  d'elles  qu'une  seule  note,  ou  un  seul  petit 
l^Tniipo  (io  notes,  c'est  lo  texte  avec  ses  accents  et  ses  di- 
visions naturelles  qui  règle  le  rythme.  Lorsque  le  ch.int 
est  vpumnitquc,  c'est-à-dire  prés'ente  sur  une  mémo  syl- 
labe une  série  do  neumes,  co  sont  ces  neumes.  groupés 
en  phrases  et  divisions  de  phrase,  qui  dirigent  lo  mouve- 

3  —  03 


920 

ment  du  rytlmie,  mouvement  analogue  à  celui  du  chant 
syllabique.  Voici  un  chant  où  les  deux  espèces  se  suivent 
et  mémo  se  mélangent  avec  une  parfaite  homogénéité  de 
rythme.  C'est  ici  do  plus  une  mémo  mélodie  sous  deux 
formes  faites  pour  alterner  : 


Cunctfpotenï   Qiniïor     Utoi,     Omnicre-  «tor 


le- îîon. 


:^=ffc 


=^ 


Ky-   rw-     « 

S"  chœur 


1\.        I  Bl^-^ 


l«*LSârt< 


Le  plain-chant  comprend  ; 

1"  Des  récitatifs,  tons  des  oraisons  ot  des  leçons  do 
l'Epître  et  de  l'Evangile,  de  la  Préface  et  du  Pater,  etc. 
Tous  présentent  une  teneur  ou  corde  do  récitation,  et  des 
inllexions  do  voix  propres  soit  à  accentuer  le  récit,  soit 
surtout  à  marquer  les  principales  divisions  du  phrasé.  Co 
procédé  est  aussi  ancien  que  la  liturgie; 

'2"  Les  tons  de  psaumes.  Là  aussi,  il  y  a  teneur  ou  do- 
minante ot  inflexions  musicales,  soit  au  milieu,  soit  sur- 
tout à  la  fin  des  versets,  avec  antienne  comme  refrain  ou 
conclusion.  Primitivement  laissés  au  psalmisto,  les  ver- 
sots  sont,  dès  le  11'  siècle,  habiiuoUomont  chantés  à  deux 
chœurs.  Ces  versets,  comme  l'antionno,  sont  sur  des  for- 
mules mélodiques  plus  ou  moins  ornées,  selon  les  circon- 
stances. Los  plus  ornées  sont  celles  de  l'Iniroïl,  qui,  avec 
la  Communion,  appartient  au  genre  psalmodiquc  solennel  ; 

S"  Chants  proprement  dits,  c'est-à-dire  répons  do  ma- 
tines, graduel  et  Alléluia  do  la  messe,  antienne  de  l'offer- 
toire. C'est  la  nature  de  ces  chants  d'être  plus  riches  do 
notes  et  de  neumes.  Les  traits  mélodiques  en  purs  neu- 
mes, appelés  vocalises  ou  jubili,  sont  surtout  de  règle 
dans  le  graduel  et  VAlleluia,  ot  se  présentaient  aussi  dans 
les  versets  qui,  autrefois,  enrichissaient  l'offertoire.  Ils 
existaient  déjà  au  v»  siècle.  Saint  Grégoire,  au  vi',  les 
accepte  dans  son  Antiphonaire,  en  leur  donnant  toutefois 
une  forme  plus  précise  ot  mieux  pondérée  ; 

4«  Les  hymnes  introduites  par  saint  Ambroîse,  adoptées 
par  saint  Benoit.  Elles  n'obtiennent,  néanmoins,  qu'assez 
tardivement  dans  la  liturgie  romaine  une  place  officielle. 
Los  séquences,  dues  surtout  au  génie  de  Notker  de  Saint- 
Gall,  au  x'  siècle,  et  d'Adam  de  Saint-Victor  au  xti",  sont 
au  moyen  âge  d'un  usage  général  à  toutes  les  solennités. 
Peu  d  entre  elles  sont  demeurées  en  usage  ; 

5"  Les  chants  ordinaires  de  la  messe,  A'i/rie,  Gloria  in 
exrelsis.  Credo,  Sanctns  et  Agnus,  qui  furent  d'abord  do 
simples  récitatifs.  C'est  à  Saint-Gall  auo  le  moine  Tutilou 
commença  au  x*  siècle  à  orner  les  Kyrie  de  neumes  avec 
et  sans  paroles,  par  exemple,  Cunctipotens  ;v.  pi.  haut)  ot 
que  les  autres  chants  de  l  ordinaire  furent  aussi  enrichis 
et  de  notes  et  de  tropes. 

Sous  Pépin  et  Charlemagne,  et  par  leur  autorité,  lo 
chant  romain  so  répandit  dans  toute  l'étendue  de  leur 
empire,  mais  en  Espagne  seulement  au  xr  siècle. 

Des  écoles  de  chant  furent  fondées,  dès  lo  ix*  siècle,  à 
Saint  Gall  et  à  Metz,  émules  do  celle  du  Latran  à  Rome. 
Le  xii«  siècle  en  vit  naiire  do  nouvelles,  dont  celle  do 
Chartres  fut  la  plus  célèbre,  sous  saint  Fulbert.  Gui 
d'Arezzo  avait,  au  xi*  siècle,  par  les  lignes  de  la  portée, 
facilité  la  lecture  du  chant.  De  nombreux  antiphonaires 
furent  par  suite  écrits  dans  cette  notation.  Los  variantes 
locales,  en  petit  nombre  et  de  peu  d'importance,  qui  s'y 
rencontrent,  prouvent,  comme  l'exception  confirme  la  règle, 
l'existence  d  une  tradition  partout  répandue  et  partout 
uniforme.  Cette  tradition  constante  et  universelle  subsista 
jusqu'au  xvi"  siècle.  L'esprit  d'innovation  fit  alors  entre- 
prendre des  réductions  et  corrections  malheureuses  :  do 
là,  dans  les  livres  choraux,  depuis  cette  époque,  toute 
espèce  d'altérations  et  de  mutilations  jointes  à  une  exécu- 
tion du  chant  dépourvue  do  rythme,  procédant  par  notes 
martelées  ou  saccadées.  Dans"  la  notation,  on  ne  se  préoc- 
cupa plus  du  groupement  des  sons,  et  toutes  les  notes 
appartenant  à  une  même  syllabe  furent  mises  à  la  suite 
les  unes  des  autres,  sans  aucun  souci  dos  groupes  ou  neumca 
traditionnels,  chvis,  podatus,  torcnlus,  etc.  Une  restaura- 
tion était  nécessaire  et  du  toxto  musical  et  do  la  manière 
de  l'interpréter.  La  commission  de  Reims  et  de  Cambrai, 
en  1851,  publia  le  Graduel  à' îx^t es  le  manuscrit  de  Mont- 
pellier, et  \  Antiphonaire  d'après  un  manuscrit  du  xiii'  s. 
Faute  d'avoir  reproduit,  avec  les  notes,  la  manière  dont 
celles-ci  sont  groupées  dans  les  manuscrits.  le  vrai  ryt  hmo 
manquait  dans  ces  nouveaux  livres.  En  ISftO  parut  l'ouvrago 
intitulé  :  les  Mélodies  grégoriennes  d'a/trés  la  tradition,  par 
Dom  Joseph  Pothier,  contenant  les  principes  d'après  les- 
quels fut  restauré  et  noté  lo  nlain-cliant  vraiment  tradi- 
tionnel ;  dans  lo  Liber  GradualiSf  publié  trois  ans  plus  tard, 
ces  principes  furent  do  nouveau  et  plus  copieusement  éta- 
blis et  expliqués  dans  la  Paléographie  musicale,  dont  la 
publication  fut  entreprise  à  Solesmes.  en  1889,  sous  la  di- 
rection do  dom  André  Mocquereau.  Là  so  trouvent  réunis 
do  nombreux  fac-similés  d'anciens  manuscrits,  de  dates  et 
d'origines  diverses,  qui  démontrent  par  leur  concordance 
l;i  réalité  et  la  constance  de  la  tradition  grégorienne. 

PLAINDIN  (  plin)n.  m.  Tissu  de  laine,  du  genre  des  serges, 
qui  se  fabriquait  en  Ecosse,  du  xvi«  au  xviii»  siècle. 

PLAINDRE  {plindr'  —  du  lat.  plangere,  même  sens  :  Je 
plains,  lu  plains,  il  plaint,  noui  plaignons,  vous  plaignes, 
ils  plaignent.  Je  plaionais ,  nous  plaignions.  Je  p'aignis. 
nous  plaignîmes.  Je  plaindrai,  nous  plaindrons.  Je  plain- 
drais, nous  plaindrions.  Plains,  p'aignona.  Que  je  plaigne, 
que  nous  plaignions.  Que  je  plaignisse,  que  nous  plaignis- 
sions. Plaignant.  Plaint,  plainte)  v.  a.  Témoigner  àe  la 
compassion  pour  :  Qui  ne  plaint  personne,  ne  mérite  pas 
qu'on  le  plaigne.  (Chatoaubr.) 

—  Employer,  donner  à  regret  ou  d'une  manière  insuffi- 
sante :  Plaindre  le  beurre  dans  un  plat.  Plainprk  so  peine. 

—  J\"ctrc pas  à  plaindre,  Etre  dans  une  condition  avau- 
tageuse. 

—  V.  n.  Faire  des  plaintes,  pousser  des  gémissements  : 
L'ji  malade  qui  ne  fait  que  plaindbk. 

Se  pluincfre,  v.  pr.  So  lamenter,  exprimer  sa  douleur. 

—  Poétiq.  Faire  entendre  des  bruits  semblables  à  des 
pomissomonts  :  Le  rent  .se  plaint  à  travers  le  feuillage. 

—  Déplorer  son  sort;  témoigner  son  mécontentement: 
Tout  le  monde  se  plaint  de  son  sor't.  Elles  sk  sont  plaln- 
TKS  de  vous. 


zurée. 
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—  porter  plaintp  :  Aller  sf.  plaindrk  au  cnmmis-^aii'p. 

—  So  refuser  :  Ift:  tuut  temps,  lis  avares  sii  sont  plaint 
les  choses  dont  ils  avaient  /'■  plus  besoin. 

—  Kéciproq.  So  témoigner  une  compassion  mutupllo. 

—  Gramm.  Après  se  plaindre  que,  lo  verbe  de  la  propo- 
sition complétive  se  met  ordinairement  au  subjonctif:  // 
se  plaint  qu'on  /'ait  calomnié,  si  pourtant  lo  verbe  se 
plaindre  emportait  l'idée  d'une  affirmation  positive,  on 
n'emploierait  pas  lo  subjonctif:  l*lii-dre  s<^  plaint  que  je 
SCis  outragé.  (Uacine.)  Après  se  plaindre  de  ce  que,  c'est 
toujours  l'indicatif  qu'on  emploie  :  Je  me  plains  de  ce  que 
vous  ne  m'ÉcoUTEZ  pas. 

PLAINE  iplèn'  —  rad.  plain)  n.  f.  Grande  étendue  de 
pays  uni  :  Préférer  la  plaine  à  la  jnontayu".  i  Par  ext. 
Vaste  surface  unie  :  Une  immense  plaimc  d'eau. 

—  Fig.  Objet  sans  variété  ni  accidents  :  La  plaine  uni- 
forme que  L'éi/tdité  a  créée  autour  de  nmis.  (lîonan.) 

—  Poétio.  Plaines  du  ciel,  de  l'air,  Plaine  céleste  azh 
étoilée.  Ciel,  firmament,  ii  Plaine  liquide,  Mer. 

—  Agric.  Sorte  do  petite  charrue. 

—  Blas.  Champafjne  réduite  à  la  moitié  de  sa  hauteur. 
(Les  anciens  héraldistes  ne  faisaient  pasdeditrérence  entre 
ces  deux  pièces,  qui  indiquent  toutes 
deux  Ja  bâtardise  à  son  second  degré, 
c'est-à-dire  les  descendants  légitimes  do 
bâtards.) 

—  Chirom.  Plaine  de  Mars,  Partie  du 
milieu  do  la  main,  qu'on  appelle  aussi  le 
trianolr, 

—  Géol.  Plaine  alluviale.  Plaine  form<^e 
d'alluvions,  telle  qu'on  on  trouve  dans  le'; 
vallées  larges  et  les  espaces  limités  par 
les  méandres  d  un  fleuve,  ii  Plaine  de  dé- 
nudalion,  Plaine  dont  l'horizontalité  est 
due  ù.  l'érosion,  les  eaux  ayant  raboté 
la  surface   du   sol.  (On  dit  alors  quel(|uef.    pénéplaine.) 

—  Ilist.  Partie  des  bancs  do  la  Convention  où  siégeaient 
les  députés  de  l'opinion  modérée,  il  Membres  do  la  Conven- 
tion qui  occupaient  ces  bancs;  parti  qu'ils  représentaient. 
(On  disait  aussi  le  Marais.) 

—  Vôner.  Sonnerie  de  trompe  pour  indiquer  que  la  b^le 
(le  meute  a  débuché  et  qu'elle  est  en  plaine. 


iJ'arjjciit  fi    la 
plaine  d'azur. 


La  plaine  (sonnerie  de  trompe). 

PtiAlNE(LA).  comm.  de  la  Loire-Inférieure,  arrond.  et 
;\  26  kilom.  do  Paimbœuf,  près  de  l'Atlantique  ;  1.6H  hab. 
Hains  de  mer  à  Préfailles.  Source  ferrugineuse. 

Plaine  (La),  comm.  de  Maine-et-Loiro.  arrond.  et  à 
r>l  kiloin.  de  Saumur.  sur  un  plateau  entouré  par  les  bois 
de  Saint-Paul  et  la  forêt  de  Vezins;  1.023  hab. 

Plaine-haute,  oomm.  des  Côtes-du-Nord,  arrond.  et 
;\  10  Uilom.  de  Saint  Hrieuc ;  1.023  hab.  Menhir.  Manoir 
(le  la  Ville-Daniel  (xvi"  s.). 

PLAINER  (rad.  plain  n.  m.)  v.  a.  Passer  au  bain  de 
<haux,  en  parlant  d'une  peau  non  dépilée  :  Plainer  une 
jn'du  de  mouton. 

Plaines  (rivière  des),  rivière  des  Etats-Unis  (Wis- 
ronsin).  Elle  naît  ù.  quelques  kilomètres  du  lac  Michigaii, 
roule  vers  le  S.,  puis  lo  S.-O.,  reçoit  la  rivière  du  Page, 
et,  par  sa  rencontre  avec  le  Kankakeo,  forme  l'illioois, 
arilunnt  du  Mississipi.  Cours  250  kilom.  environ. 

PlAINFAING,  comm.  des  Vosges,  arrond.  et  à  18  kilom. 
de  Saint-Dié,  sur  la  principale  dos  deux  branches  qui 
forment  la  Meurthc  ;  5.422  hab.  Filatures  et  tissages  de 
coton,  scierie  de  granit.  Commerce  de  fromages  façon  gé- 
romé.  Fontaine  minérale  dont  l'eau  est  employée  contre 
les  ophtalmies.  Cascade  de  l'Ermita^'O  (30  m.). 

PlainfielD,  bourg  des  Etats-Unis  (Connecticut),  près 
du  Quinebaug,  branche  du  Tliames  ;  4.800  hab.  Filatures 
de  roton.  —  Ville  de  l'Etat  de  New-Jersey  (comté  d'Union)  ; 
in. 000  liab.  Cordonnerie. 

PlAINPALAIS  (t'OL  DK)  ou  de  PlANPALAIS,  col  des 

li.iuges.  dép.  do  la  Savoie,  à  I2  kilom.  <lo  Chambéry,  a 
1.180  mètres  d'altitude,  faisant  communiquer  les  vallées 
liu  Saint-François,  affluent  du  Chérau  et  do  la  Leysse, 
tributuiro  du  lac  du  Bourget. 

PLAIN-pied  n.  m.  Logement,  appartement  composé  de 
pii'ces  do  niveau,  sans  pas  ni  ressauts  :  Il  y  a  beaucoup  de 
l'LAiN-PiED  dans  cette  maison. 

—  Loc.  adv.  De  plain-pied.  Sans  monter  ni  descendre, 
au  m/^me  niveau  :  Appartement  de  plain-pikh. 

—  Fig.  Dans  le  mémo  état,  sans  diff'éronce  :  Sa  position 
précaire  est  de  plain-pied  avec  celle  de  ces  gens-là.  (Balz.) 

Il  Sans  difBculté,  de  soi,  tout  naturellement  :  Entrer  de 
PLAiN-piKD  dans  une  administration. 

Plains,  bourg  des  Etats-Unis  (Pensylvanie).  sur  une 
branche  de  la  Susquehanna  orientale;  g!ooo  hab.  Houille. 

PLAINT,  E  part.  pass.  du  v.  Plaindre. 

PLAINT  {plin  —  du  lat.  planctus.  même  sens)  n.  m.  Ac- 
tion de  so  plaindre,  gémissement  douloureux  :  Les  plaints 

des  blessés.  (Vx.) 

PLAINTE  fp/inC  —  même  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.) 
n.  f.  Gémissement,  cri,  parole,  qui  exprime  la  douleur  ;  Les 
PLAiNTRs  d'un  malade,  il  Paroles  de  mécontentement,  ré- 
crimination :  Aucune  admiîtistration  n'écoute  les  plaintes 
du  puhlic. 

—  Poétiq.  Bruit  imitant  des  gémissements  :  Les  plaintes 
du  vent. 

—  Dr.  anc.  Plainte  à  la  loi.  Espèce  de  demande  inlro- 
ductive  d'instance. 

—  Dr.  Exposé  qu'on  fait,  en  justice,  d'un  grief  dont  on 
prétend  avoir  à  se  plaindre  :  /.a  plaintp  d'une  injurp  pit- 
olique  ne  peut  jamais  être  une  diffamation,  il  Requête  qu'un 
adressait  au  roi  contre  les  juges,  baillis  ou  sénéchaux, 
pour  les  accuser  d'avoir  mal  jugé. 

—  Littér.  anc.  Pièce  do  poésie  sur  la  mort  d'une  per- 
sonne regrettée,  ou  .sur  un  malheur  quelconque. 

—  Syn.  Gémissement,  lamentation.  V.  (ikmissex 


«issemknt. 


—  Encycl.  Dr.  La  plainte  est  la  dénonciation  émanant 
do  la  partie  lésée  par  une  infraction.  Elle  peut  être  faite 
directement  aux  procureurs  do  la  Képubliuue,  auxju^es 
d'instruction  et  aux  autres  officiers  do  police  judiciaire, 
qui  en  dressent  un  procès-verbal  ;  elle  peut  aussi  6tro 
rédigée  par  les  plaignants  eux-mêmes  et  par  eux  direc- 
tement transmise  aux  procureurs  de  la  Képublique  ou 
aux  autres  officiers  de  police  judiciaire. 

La  plainte  n'oblige  pas  le  mini&tcro  public  à  poursui- 
vre; cependant,  dans  un  cas,  il  est  tenu  d'agir  :  c'est 
relui  où  le  plaignant  s'est  constitué  partie  civiU.  V.  par- 
tie civile. 

Divers  textes,  soit  du  Code  pénal,  soit  do  lois  spéciales, 
exigent,  pour  donner  ouverture  ù.  l'action  publique,  une 
plainte  préalable  do  la  partio  lésée  :  il  en  est  ainsi,  no- 
tamment, on  cas  d'adultère,  en  cas  do  rapt  d'une  fiUo  mi- 
neure, que  le  ravisseur  a  épousée,  en  cas  de  chasse  sur  le 
terrain  d'autrui  sans  le  consentement  du  propriétaire,  etc. 

—  Milit.  Plainte  en  consi:il  de  guerre.  C'est  toujours  par 
le  chef  do  corps,  ou  du  détachement  dont  l'homme  lait 
partie,  que  doit  être  établie  la  plainU,*  en  conseil  de  guerre 
formée  contre  lui.  Elle  est  adressée  au  général  comman- 
dant la  circonscription,  qui  donne  l'ordre  d'informer. 

Plaintel,  comm.  des  Côtes-du-Nord,  arrond.  ot  À 
li  kilom.  do  Saint-Brieuc;   2.574   hab.  Ch.  de  f.  Ouest. 

Ruines  du  manoir  do  Crapado. 

PLAINTIF,  IVZ  iplin]  adj.  Qui  a  l'accent  de  la  plainte  : 
Ton  plaintif,  n  Qui  exprime  la plai me  :  //omance  plaintive. 

—  Qui  est  porté  à  la  plainte,  qui  à  l'Iiabitude  de  :>c  plain- 
dre :  La  troupe  plaintive  des  exilés. 

—  Poétiq.  Qui  produit  des  sons  .semblables  à  des  gé- 
missements :  Les  vagues  plaintivr.s. 

PLAINTIVEMENT  {plin)  adv.  D'uno  façon  plaintive. 

PLAIRE  (plèr'  —  du  lat.  placere,  même  sens  :  Je  plais, 
tu  plais,  il  plaît,  nous  plaisons,  vous  plaisez,  ils  plaisent. 
Je  plaisais,  îious  plaisions.  Je  plus,  jwus  pli'wies.  Je  plai- 
rai, nous  plairons.  Je  plairais,  nous  plairions.  Plais,  plai- 
.<ions,  plaisez.  Que  je  jdaise, que  nous  plaisions.  Que  je  plusse, 
que  nous  plussions.  Plaisant.  Plu)  v.  n.  Agréer,  être  agréa- 
ble :  L'art  de  plaire  est  indispensable  à  qui  veut  arriver. 

—  Inspirer  de  l'amour,  de  l'amitié  :  Les  hommes  appellent 
roquette  la  femme  qui  leur  plaît,  s'ils  ne  peuvent  réussir  à 
lat  PLAIRK.  (M""  de  Puvsieux.) 

—  Cela  vous  plaît  à  dire.  Sert  à  faire  connaître  qu'on 
no  convient  pas  de  ce  qui  vient  d'être  dit. 

—  Impersonnell.  Il  plaît  à.  C'est  lo  bon  nlaisir  de  :  Il 
PLAÎT  AUX  envieux  de  calomnier,  ii  Comme  il  vous  plaira. 
Comme  vous  voudrez,  it  Comme  il  vous  plaira,  Tant  qu'il 
vous  plaira,  Sorto  de  défi  par  lequel  on  exprime  qu'on 
ne  redoute  nullement  une  menace,  ou  les  conséquences 
d'un  acte  annoncé,  ou  qu'on  s'en  désintéresse,  il  Comme  il 
plait  à  Dieu.  Au  hasard,  sans  direction,  sans  règle,  n  S'il 
vous  plait,  Formule  de  politesse  dont  on  fait  précéder  une 
demande  adressée  à  quelqu'un  :  Donnez-moi  du  feu,  s'il 
vous  PLAÎT.  —  Se  place  aussi  devant  une  question,  comme 
pour  en  atténuer  1  indiscrétion  :  Pourquoi,  s'il  vous  plaît. 
bldnwr  chez  autrui  ce  que  vous  faites  vous-même?  —  Se  dit 
aussi  avec  ironie,  pour  donner  un  ordre  :  Sortez,  et  tout 
de  suite,  s'il  vous  plaît.  —  S'emploie  encore  pour  affirmer 
fortement,  pour  appuyer  :  Ce  vin  e^t  du  johannisberg  au- 
t/fntique,  s'il  vols  plaît.  Il  P/at'/-»/?  Que  vous  plaît-il? 
que  demandez-vous  de  moi?  —  Se  dit  aussi  pour  faire  ré- 
péter ce  qu'on  a  mal  entendu,  n  Etre  auprès  de  quelqu'un 
â  plaît-il  maître,  Etre  pour  quelqu'un  d'uno  complaisanro 
sorvilc.  it  Plaise  à  Dieu,  IHùt  à  Dieu  que,  Façons  do  parler 
dont  on  se  sert  pour  marquer  qu'on  souhaite  quelque 
chose  :  Plaise  à  Dieu  que  cette  affaire  réussisse!  n  A  Dieu 
ne  plaise.  Ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  l-açons  de  parler  dont  on 
so  sert  pour  témoigner  l'éloignemenL,  l'aversion  que  l'on  a 
pour  quelque  chose. 

—  Dr.  Plaise.  Formule  dont  on  se  sert  devant  les  tri- 
bunaux dans  la  rédaction  des  conclusions,  placets.  etc.  : 
Pi.AiSK  à  la  cour  déclarer...  ii  Autref.  A'ous  voulons  et  nous 
plaît  ce  qui  suit.  Formule  emplovée  dans  les  édits  royaux. 

Se  plaire,  v.  pr.  Etre  saiistait.  être  content  de  soi. 
Il  Plaire  les  uns  aux  autres,  il  Trouver  du  plaisir:  Nestor, 
au  déclin  de  l'âge,  se  plaisait  trop  à  raconter.  (Féncl.i 
Elles  SE  SONT  PLU  à  nous  contredire,  ii  Aimer  à  être  dans 
un  lieu,  s'y  trouver  bien  :  Les  étrangers  se  plaisent  à 
Paris.  Il  Se  trouver  volontiers,  vivre  volontiers  :  Sk  plaire 
avec  les  artistes.  \\  Croître  plus  particulièrement,  se  déve- 
lopper d'un  façon  spéciale  :  Le  bouleau  se  plaît  dans  les 
pays  froids  et  humides. 

PLAISAMMENT  {plè-za-man)  adv.  D'uno  manière  plai- 
sante, agréable  ;  Conter  plaisammi  NT  des  anecdotes,  il  Ri- 
diculement :  Auteur  que  la  critique  habille  plaisamment. 
Il  D'une  façon  bizarre,  opposée  au  bon  sens,  à  l'équité  :  Il  y 
a  des  cœurs  plaisammknt  bâtis  en  ce  monde.  (M"'  de  Sév.) 

PLAISANCE  Iplé-zanss)  n.  f.  Plaisir,  joie,  volupté  :  J'ai 
pris  ma  plaisance  et  délectation  à  voir  le  moTide.  [.\l.  Char- 
tier.)  [Vx.]  ii  De  plaisance.  Qui  sert  au  plaisir,  à  l'agré- 
ment :  Maison  de  plaisance.  Bateau  de  plaisance. 

Plaisance  (lat.  Placentia,  ital.  Piacenza),  ville 
d'Italie  i^Emilie),  ch.-l.  do  prov.  et  de  cirrondario,  sur  la 
Nuretta  et  près  du  Pô;  36.064  hab.  {Plaisantins,  ines, 
ou  Placentins,  ines.)  Evôché,  cour  d'appel,  bibliothèque  : 
tissage  de  la  soie,  de  la  laine  et  du  coton;  etc.  Ce  fut 
une  ville  fortifiée,  qui  joua  un  certain  rôle,  mais  ses  rem- 
parts ont  été  remplacés  par  une  promenade  ;  les  rues  sont 
larges,  irrégulières,  mais  bordées  de  superbes  palais.  Le 
Duomo,  des  xir  et  xm*  siècles,  contient  de  belles  pein- 
tures; le  palais  communal,  commencé  à  la  lin  du  xiii'  s., 
est  en  briques,  comme  presque  toute  la  ville;  le  palais 
Farnèse,  commencé  par  Marguerite  d'Autriche  sur  les 
plans  de  Vignole  en  1 55S,  est  transformé  en  caserne. 

Plaisance  fut  fondée  par  les  Romains,  en  même  temps 
que  Crémone,  pour  maintenir  les  Gaulois  cisalpins  (219  av. 
.I.-C.).  Elle  fut  saccagée  par  Annibal,  par  Viiellius,  ci 
prise  parTotila.  République  indépendante  au  moven  âge. 
elle  prit  parti  pour  les  guelfes,  tomba  aux  mains  "des  Vis- 
conti  en  1332,  des  Sforza,  puis,  en  1511.  fut  donnée  à  la 
famille  Farnèse  et  suivit  la  destinée  do  Parme,  avec  la- 
quelle elle  forma  le  duché  de  Parme-et- Plaisance;  do  1802 à 
isu.  elle  fut  chef-lieu  d'arrondissement  du  département 
du  Taro.  Patrie  du  pape  Grégoire  X.  du  cardinal  Albéroni. 
—  Le  circondario  comprend  27  comm.  et  148.840  hab. 

~  La  province  de  Plaisance  a  2.471  kilom.  carr.  et 
245. 04S  hab.  Montueuso  au  S-,  elle  forme  au  N.  une  plaine 
riche  en  produits  agricoles  (blé,  vignes,  mûriers,  châtai- 
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gniers,  arbres  fruitiers  et  pâturages);  on  en  extrait  du 
pétrole  et  du  marbre. 

Plaisance,  ch.-l.  do  cant.  du  Gers,  arrond.  et  à  37  kil. 
do  Mirande,  sur  l'Arros;  1.683  hab.  Minoterie,  scierie  mé- 
canique. Eaux-de-vie.  Plaisance,  qui  s'appela  d'abord  La- 
hast  ide-d' Armagnac,  fut  fondée  en  1322  par  les  moines  do 
Lacasedieu,  en  paréage  avec  le  comte  Jean  I"  d'Arma- 
gnac. —  Lo  canton  a  15  coinra.  et  6.5'3  hab. 

Plaisance  ou  Placentia,  bourg  de  Terre-Neuve 
(Dominion  canadien),  sur  la  presqu'île  d'Avalon.  au  bord 
de  la  baie  de  Plaisance.  Pèche.  Antique  établissement 
français,  datant  do  IG26. 

Plaisance  fLi;DiîUN,  duc  de),  v.  Lebrcn. 

Plaisance-dd-TOUCH,  comm.  de  la  Hauie-Garonno, 
arrond. et  ù  li  kilom.  de  Toulouse, sur  le  Touch;  1.203  hab. 
Commerce  do  raisins,  de  vins  et  do  bois;  lait,  bastido 
fondée  en  1271  par  le  sénéchal  do  Toulouse. 

PLAISANCIEN.  ENNC  iplè,  si-in,  en  ~  des  marnes  de 
Plaisance  Jiali«-j  adj.  So  dit  d'un  étage  constituant  la 
partie  inférieure  du  système  pliocène.  i^'Parmi  les  forma- 
tions do  cet  âge,  on  peut  citer  les  faluns  de  La  Dixméhe 
[Loire-Inférieure],  les  marnes  d'Hautcrivcs  [Drûmc],  etc.) 

—  n.  m.  Le  plaisancikn. 

PLAISANT  (/'/f}-::'^!'!;.  ANTE  adj.  Qui  piaf  t,  qui  est  agréa- 
ble :  'l'out  ce  qui  est  plaisant  ne  nous  est  pas  toujours  salu- 
taire. (Montesq.) 

—  Qui  égayé,  qui  fait  rire  :  Une  plaisante  aventure.  »  Qui 
fait  ou  dit  des  choses  gaies,  amusantes,  piquantes  :  Force 
gens  croient  être  plaisants  qui  ne  sont  que  ridicule».  {Qa\z.) 

—  Bizarre,  ridicule.  (Se  met  avant  le  nomj  : 

O  le  vlaiaant  prr)J<*t  d'un  pnêti>  iffoor»nt. 
Qui  lie  tant  ili<  h<'ros  v.-i  choisir  Cttîlilrbrand! 

Hnu.liAir. 

—  n.  m.  Celui  qui  fait  riro,  qui  cherche  i  faire  rire  par 
ses  paroles  ou  ses  actes  :  Les  quolibets  d'un  plaisant. 

—  Chose  plaisante,  qui  fait  rire  :  Le  grave  est  au  sérieur 
re  gue  le  plaisant  est  à  l'enjoué.  (Volt.)  il  Côté  plaisant  : 

Voici  le  plmsant  de  l'histoire. 

—  Gramm.  Cet  adjectif  change  quelquefois  de  signilii'a- 
lion,  selon  qu'il  est  placé  avant  ou  après  «'«^rtains  substan- 
tifs :  En  plaisant  homme  est  un  homme  ridicule;  un  homme 
plaisant  est  celui  qui  .imuso  par  ses  plaisanteries. 

-■  ALLL'N.  LITTÊK.   : 

P.-»»sir  «lu  prave  au  doux,  du  plaitant  au  n'v^re. 

V.  r.RAVK. 

PLAISANTER  plè  —  rad.  plaisanta  v.  n.  Railler,  ba- 
diner; dire  ou  faire  dos  choses  pour  amuser,  pour  faire 
rire  :  Chamfort  plaisantk  de  tout  fort  spirituellement.  t\ 
Ne  pas  parler  sérieusement  :  Tel  qui  promet  ne  fait  gue 

PLAISANTKR. 

—  Xe  pas  plaisanter,  Etre  sévère,  dur,  susceptible. 

—  V.  a.  Railler  :  Les  Anglais  plaisantent  les  Français 
sur  Irur  habitude  de  saluer  fréquemment. 

Se  plaisante!*,  v.  pr.  So  railler  réciproquement. 

PLAISANTERIE  {plè.  rî)  a.  f.  Action  de  pbisanter; 
parole  dite  ou  rhose  faite  pour  plaisanter  ;  Voltaire, 
Beaumarchais  ont  la  plaisantkbik  mordante 

—  Dérision  insultante,  moquerie  :  Aous  sommes  las  de 
bien  des  plaisanteries,  et  nous  les  supportons  toujours. 

Il  Chose  peu  sérieuse,  qui  n'a  pas  do  valeur  ou  do  bon 
sens  :  Compter  sur  tes  autres,  r'est  une  plaisantkrir. 

—  Loc.  div.  :  Plaisanterie  à  part.  Sans  ptaisanier.  u 
Entendre  ta  plaisanterie.  Ne  point  s'offenser  des  choses 
dites  en  plaisantant,  il  Tourner  une  chose  en  plaisanterie, 
La  considérer  ou  la  présenter  sous  un  côté  plaisant. 

—  SvN.  Boufionnerle,  facétie.  V.  bocffonnkrie. 
PLAISANTIN  \plèi  n.  m.   Personnage   des   anciennes 

far<'rs.  ^  Bouifon  de  la  parade  (Vx.).  ii  Auj.  Celui  qui  aime 
à  faire  le  plaisant.  (Généralement  en  mauv.  part?) 

Plaisians  yGuillaume  de),  un  des  plus  fameux  légistes 
du  règne  de  Philippe  le  Bel,  né  à  Plaisians  (DrÔme),  dans 
la  seconde  moitié  du  xiti"  siècle,  mort  en  131.3.  Il  entra 
de  bonne  heure  dans  l'administration  royale,  et  fut  juge- 
mago  de  la  sénéchaussée  do  Beaucaire.  Philippe  le  Bel 
l'appela  à  Paris  en  1303  et  lui  conlia  d  importantes  mis- 
sions. Ami  et,  sans  doute,  protégé  de  Guillaume  de  No- 
garet,  il  fut  engagé  avec  lui  dans  les  vifs  démêlés  entre 
le  roi  de  France  et  lo  pape  Boniface  VIII. 

PLAISIR  { plè  —  anc.  intin.,  dérivé  du  lat.  p/acc-c.  plaire  i 
n.  m.  Sensation  agréable  excitée  par  la  possession  ou 
l'image  d'un  bien  :  Cne  fantaisie  satisfaite  ne  donne  jamais 
autant  de  plaisir  qu'une  bonne  œuvre.  (M**  Necker.j 

—  Délice,  volupté,  impression  agréable  transmise  par 
les  sens  :  Les  plaisirs  de  la  table,  de  la  chasse.  \\  Divertis- 
sement, distraction,  amusement  :  Les  plaisirs  fatiguent 
plus  que  les  affaires.  (Christine  de  Suède.)  ii  Satisfaction 
que  procure  un  bon  office  :  J'ai  le  plaisir  de  vous  remer- 
cier. Faites-nous  le  plaisir  de  dîner  avec  nous. 

—  Désir,  volonté  :  Si  c'est  votre  plaisir. 

—  Loc.  div.  Nomme  de  plaisir.  Homme  qui  vit  habi- 
tuellement dans  les  plaisirs,  ii  Menus  plaisirs.  (V.  mknc.) 

11  Bon  plaisir,  Volonté  arbitraire  ;  Le  bon  plaisir  royal. 

Il  Car  tel  est  notre  bon  plaisir.  Formule  de  chancellerie,  par 
laquelle  le  roi  marqaitsavolontédans  les  déclarations,  dans 
les  édits,  etc.  ii  Prendre  plaisir  à  quelque  chose.  Trouver  de 
l'agrément  à  s'en  occuper,  à  en  jouir,  ii  Jouer  pour  le  plai- 
sir, pour  son  plaisir.  Jouer  pour  se  divertir  sans  risquer 
d'argent,  etc. 

—  Loc.  adv.  A  plaisir.  Avec  soin,  de  manière  à  faire 
plaisir  :  Cela  est  travaillé  A  plaisir.  Peu  us.)  il  D'ima- 
gination, contrairement  à  la  réalité  :  Conte  fait  k  plaisir. 

Il  Sans  sujet,  comme  si  on  le  faisait  pour  le  simple  plaisir  ; 
Se  tourmenter  \  plaisir,  n  Par  plaisir,  Par  divertissement  : 
Ne  travailler  que  par  plaisir,  il  Pour  essayer,  pour  éprou- 
ver, pour  voir:  Goûtez  vak  PLAJSiît  ce  vin.  n  Avec  plaisir. 
Volontiers  :  Acceptez-vous  ?  —  Avec  plaisir. 

—  Coût.  anc.  Plaisirs  du  roi  ou  simplcm.  Plaisirs, 
Chasse  réservée  au  roi.  il  Meniis  plaisirs  ou  simplem. 
Menus,  Argent  réservé  à  certaines  dépenses  extraordi- 
naires (musique,  bals,  ballets,  fêtes,  spectacles  de  la  conr). 
qui  étaient  réglées  par  une  administration  spéciale  sié- 
geant à  l'Hôtel  des  menus  plaisirs.  V.MENt:s-PLAlsiRS. 

—  FrtUCOnn.  Faire  plaisir  à  un  oiseau,  Lui  permettre  de 
plumer  la  perdrix  ou  de  lui  donner  quelques  coups  de  bec. 

—  Pàtiss.  Espèce  d  oublie  roulée  en  cornet  :  Marchande 
de  PLAISIRS.  Il  /{égalez-vous,  mesdames,  roilà  le  ptaisirl 
Autref..  Cri  des  marchands  de  plaisirs.  A  Paris. 
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Prov,  :  Pae  de  plalelr  sans  peiue,  Tout  agrément 

s'achMe  au  prix  d'un  inconvtînic'iit  ou  d'un  oH'ort. 

—  Syn.  Plaisir,  Jouissance,  volupté.  V.  jouissance.  — 
Plaisir,  anfUUé,  blonlalt,  etc.  V.  amitik. 

—  Kncyci,.  l'hilos.  Lo  plaisir  est  un  phénomène  primitif 
rt  simplo.  *|uo  la  conscienco  constato,  qu'elle  no  décom- 
pose pas  dans  dos  éléments.  Le  plaisir  est  toujours  rap- 
proché do  la  doukur  et,  cependant,  celle-ci  a  été  l'objet 
d'un  beaucoup  plus  grand  nombre  d'observations,  alors 
nue  les  conditions  anntomiqucs  ot  physiologiques  de  la 
genèse  ei  do  la  transmission  du  plaisir  sont  presque  entiè- 
rement inconnues.  Lo  plaisir  csl-il  le  concomitant  des  di- 
vers états  psychiques?  Doit-il.  au  contraire  ^tre  consi- 
déré comme  une  sensation  originale?  Cotte  second©  hypo- 
ihéso  no  parait  pas  acceptable,  car  il  n'existe  pour  le 
plaisir  ni  organe  spécial  ni  nerfs  spéciaux. 

Lo  plaisir  n'est-il  que  la  cessation  do  la  douleur?  Nau- 
rait-il  qu'une  existence  toute  négative?  Cotte  théorie,  at- 
tribuée à  tort  pout-étro  A  Epicuro,  est  celle  des  pessi- 
mistes, et  paniculièrcmont  do  Schopenhauor.  Elle  no 
permet  do  comprendre  ni  la  succession  de  doux  plaisirs, 
ni  mAmo  la  diin^o  tant  soit  peu  prolongée  d'un  seul  plai- 
sir. Si  lo  plaisir  ot  la  douleur  sont  dos  états  plus  ou  moins 
relatifs  l'un  à  lauiro,  en  ce  sens  ouo  lo  plaisir  est  plus 
agréable  après  la  douleur  ot  la  douleur  plus  pénible  après 
le  plaisir,  il  no  faut  pas  croire  qu'ils  no  puissent  exister 
l'un  sans  l'autre. 

Depuis  Aristoto.on  attribue  généralement  le  plaisir  à  un 
développement  d'activité  moyenne,  a  Le  plaisir  s'ajoute  à 
l'acte,  comme  ù  la  jeunesse  sa  fleur,  n  II  serait  un  sur- 
croit, un  signe  dénotant  que  certaines  tendances  sont  sa- 
tisfaites. •  Généralement  parlant,  dit  Spencer,  lo  plaisir 
accompagne  les  activités  moyennes,  quond  ces  activités 
sont  de  nature  à  être  en  excès  ou  en  défaut.  " 

Mais  le  plaisir  no  dépend  pas  seulement  do  la  quantité 
de  l'excitation.  Il  y  a  des  plaisirs  irréductibles  à  l'éner- 
gio  moyenne,  et  qui  dépendent  do  la  qualité  de  l'excitation 
ou  de  fa  nature  du  sujet.  Que  l'on  considère  les  diverses 
sortes  do  plaisirs  :  plaisirs  d'origine  physique,  plaisirs  d'ac- 
livil«i  soit  égoïste,  soit  sympathique,  plaisirs  do  la  créa- 
tion esthétique,  plaisirs  du  métaphysicien  ou  du  savant, 
tous  correspondent  à  un  accroissement  d'être,  au  moins 
apparent.  Il  y  a  certains  plaisirs  morbides,  c'est-à-dire  qui 
se  produisent  dans  les  conditions  où  normalement  devrait 
naiiro  la  douleur,  ou  qui  naissent  de  la  douleur  elle-même  : 
plaisir  do  la  mélancolie  des  artistes,  des  poètes,  etc. 

Lo  plaisir  correspond-il  toujours  à  l'utile?  Les  poisons 
agréables  témoignent  o  n'en  fait  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi. 
"_  BioLioGB.  :  Bouillier,  Vu  plaisir  et  de  la  douleur; 
Th.  Ribot,  Psychologie  des  sentiments  (1896). 

Plaisir,  comm.  do  Soine-et-Oise,  arrond.  et  à  15  kilom. 
de  Versailles,  sur  le  ru  Maldroit,  affluent  de  la  Maudre  ; 
1.C52  liab.  Dép/)t  de  mendicité  départemental  et  asile  pour 
vieillards  et  déments  inotVensifs.  Château  de  xvii"  siècle. 

Plaka  ou  Pala:o-CASTRO,  ville  de  la  Grèce  insu- 
laire (Cyclades  lilo  do  Miloji,  uh.-l.  de  l'éparchie  de  Milo, 
fort  sur  une  baie  profonde  au  nord  do  l'ilc.  Ruines  de 
ancienne  Mélos. 

PLAMAOE  ("la;')  n.  m.  Action  ou  manière  do  plamer  les 
poaux.  Syn.  plainac.e. 

PLAMÉE  (de  plain)  n.  f.  Nom  que  les  tanneurs  donnent 
au  liquide  qui  est  contenu  dans  la  cuve  appelée  plain. 

PLAMCR  (de  plain)  v.  a.  Gonfler,  amollir  et  dégraisser 
les  peaux,  ù  l'aide  de  la  chaux,  ii  On  dit  aussi  plainkb. 

Piamé,  ée  part.  pass.  du  v.  Plamer. 

—  n.  f.  Chaux  dont  les  tanneurs  se  servent  pour  enlever 
le  poil  des  cuirs. 

PLAMERIE  fri)  n.*f.  Lieu  où  l'on  plamo  les  peaux. 

PLAMOTAGE  [taf)  n.  m.  Techn.  Action  de  plamoter  le 
suere. 

PLAMOTER  V.  a.  Nettoyer  et  égaliser  la  base  des  pains 
de  sucre,  après  les  avoir  enlevés  des  formes,  puis  serrés 
et  égouttés,  soit  avec  un  couteau  à  main,  soit  avec  une 
machine. 

PLAMUSSADE  [mu-sad'  —  du  vx.  franç.  plamuse  ou  pla- 
mouse,  coup  jdo  palma,  paume,  et  marmouse  ou  moiise,  mu- 
seau)) n.  f.  Coup  donné  légèrement  du  plat  de  la  main  :  Le 
heau  Salif/nnc  flattait  le  col  de  son  cheval  avec  des  plamus- 
ttADEs.  (Th.  Gautier.) 

PLAN,  PLANE  ('lu  lat.  ;)/ani(«)  adj.  Qui  est  plat,  uni,  sans 
inégahtrs  do  niveau  :  Les  lignes  planes  d'un  paysage. 

—  Arithm.  Nombre  plan,  Celui  qui  représente  une  se- 
conde puissance.  (Vx.) 

—  Oéogr.  Carte  plane.  Carte  dans  laquelle  une  portion 
do  In  terre  est  figurée  sur  une  surface  plane. 

—  Géom.  Surface  plane,  Surface  sur  laquelle  une  ligne 
droite  peut  s'appliquer  complètement  dans  toutes  les  di- 
rections, u  Angle  plan.  Angle  formé  par  la  rencontre  do 
doux  lignes  droites  souloment,  et  par  conséfjuent  contenu 
dans  une  surface  piano,  ii  figure  plane,  Kigure  contenue 
dann  une  surfaco  plane. 

—  Musiq.  Musique  plane.  Nom  donné  quelquefois  au 
plain-cbant. 

—  Physiq.  Miroir  plan,  Miroir  dont  la  surface  est  piano. 
PLAN  fdeyi/rtn  adj.j  n.  m.  Géom.  Surface  plane,  suporfi- 

rio  plate  :  Trois  pointu  dans  l'espace  ou  deujc  lignes  droites 
i/iii  te  coupent  dt^terminent  un  plan. 

—  Dans  certaines  localités,  Se  dit  pour  REZ-DB-coAtissÉB  : 
Habiter  te  pi.am. 

—  Tracé  représentant,  sur  une  surface  piano,  les  difl'é- 
rontcs  parties  d'un  édiflco  ou  d'un  appareil  :  Tracer  le  plan 
d'une  maison.  (Au  fig.  Dessein,  projet  d'un  ouvrage,  dis- 
position de  ses  parties  :  /^  plan  d  un  roman,  d'une  pirce 
de  théâtre.)  w  Knsemblo  de  dispositions  qu'on  arr/t*?  pour 
l'exécution  d'un  projet  ;  Se  tracer  un  plan  df  ron-l.ntr. 

—  Pop.  Etre,  Itestcr  en  plan.  Etre,  Re'it^r  uitrrrurnpu, 
©n  suspens,  etc.  ii  Mettre.  Laisser  en  plan,  Ahan'ionner. 
planter  là.  [En  ce  sens,  le  mot  parait  dérivé  <lo  plant,  sub- 
stantif verbal  de  planter  :  ot  en  elTot,  on  écrit  aussi  Mettre^ 
Laisser  en  plant.'  n  II  y  a,  H  n'g  a  pas  plan.  Il  y  a,  il  n'y  a 
pas  moyen,  il  M'étire  sa  montre  au  plan,  I,â  mettre  nu 
Mont-de-piété,  w  Sur  le  plan  de,  Somblablomcnt  &,  d'après 
les  mêmes  règles  que. 

—  B.-arts.  Chacune  de»  diverses  surfaces  verli<"ale8, 
parallèles  au  plan  du  tableau,  auxquelles  on  rapporte  les 
diverses  parties  delà  composition  :  L'ne  fignre  gui  est  sur 
le  premir-r  plan,  ii  Dégradation  des  plans,  DitTéronce  do 
proportion  dos  objets  représentés,  suivant  leur  plus  ou 


moins   grand    élolgnomcnt.  il  Chacune    des    Rurfares  qui 
limitent  lépaissi-ur  des  ligures  dans  un  bas-relief. 

—  Biol.  l'inn  de  segmentation.  Plan  suivant  lequel  se 
font  les  divisions  de  l'œuf.  V.  skgmiîntation. 

Doss.  Plan  géométral.  Celui  qui  donne  les  dimen- 
sions réduites  d'après  une  échelle,  et  sans  tenir  compte 
des  apparences  de  la  perspective,  il  Plan  perspectif.  Celui 
qui  donne  les  grandeurs  avec  les  modifications  que  leur 
fait  subir  la  perspective.  Il  Plan  relevé,  Projection  hori- 
zontale qui  ne  donne  que  les  parties  supérieures  des  édi- 
fices. Il  Plan  en  relief.  Ouvrage  qui  représente  un  objet  on 
relief,  réduit  d'après  une  certaine  échelle,  il  Plan-relief, 
Représentation  d  une  ville  ou  d'une  contrée,  otfrani  en  re- 
lief les  principales  constructions  et  les  accidents  de  terrain 
avant  quelque  importance  ;  Les  plans-riîliefs  des  villes 
de  France,  w  Le>er  un  plan,  Faire  les  opérations  géométri- 
ques nécessaires  pour  lo  tracer.  Il  Plan  géométrique,  Plan 
qui  passe  par  la  base  ou  la  ligne  de  terre  d'un  tableau. 
Il  PUm  horizontal.,  Plan  perpendiculaire  à  la  verticale, 

—  Eloctr.  Plan  d'épreuve.  Polit  appareil  imaginé  par 
Coulomb  pour  étudier  la  distribution  de  l'électricité  sur  un 
corps  conducteur.  (C'est  un  petit  disque  do  papier  doré  ou 
de  clinquant,  muni  d'un  manche  isolant.  On  applique  le 
disque  sur  la  portion  do  la  surface  dont  on  veut  connaitro 
la  densité  électrique  et  on  le  transporte  dans  la  balance 
de  Coulomb  pour  mesurer  sa  charge.)  Syn.  do  disque 
d'épreuve. 

—  Fortif.  Plan  de  comparaison.  Plan  horizontal  passant 
au-dessus  du  terrain,  au  moyen  duquel  on  représente  gra- 
phif|uenient  le  relief  cl'uno  fortitii-ation  sans  lo  secours 
(les  profils.  Il  Plan  de  défilement.  Plan  oui  passe  au-dessus 
d'un  ouvrage  à  uno  hauteur  telle  que  1  intérieur  de  cet  ou- 
vr.igo  est  à  l'abri  des  feux  plongeants  des  positions  voisi- 
nes qui  lo  commandent.  Il  Plan  de  site,  Plan  du  lorrain 
sur  lequel  uno  fortilication  est  établie,  n  Plan  directeur  des 
attaques  ou  simplom.  Plan  directeur,  Pian  dos  abords  et 
des  ouvrages  d'une  place,  qui  est  drossé,  au  niomcnt  du 
siège,  par  les  ingénieurs  de  l'assaillant,  et  d'après  lequel 
celui-ci  exécute  ses  travaux. 

—  Géol.  Plan  d'eau.  Niveau  des  eaux  d'une  rivière  en  un 
point  donné.  Il  Plan  d'un  glacier.  Partie  sensiblement  ho- 
rizontale déco  glacier. 

—  Géom.  descr.  Projection  horizontale  d'un  objet,  ma- 
chine, bâtiment.  (Lo  plan  est  dit  coté  lorsqu'on  a  inscrit 
sur  lo  dessin  les  cotes  do  niveau  des  points  représentés 
en  projection.)  V.  cote,  coté. 

~  Mar.  Plan  longitudinal  d'un  navire,  Plan  passant  par 
l'axe  longitudinal  d'un  navire,  ii  Plan  transver.-iaf.  Plan  pas- 
sant par  lo  maître  couple,  il  Plan  de  flottaison.  Tranche 
découpée  dans  la  carène  par  le  plan  du  niveau  de  la  mer. 
Il  Plan  d'un  navire,  Syn.  de  devis,  il  Tirant  d'eau  du  plan, 
Tirant  d'eau  prévu  sur  le  devis,  n  Plan  d'arrimage,  Des- 
sin de  l'arrimage  prévu  pour  les  cales,  ii  Plan  d'arrimage 
premier,  Deuxième  plan  (î'«rnmaje.  Tranches  successives 
que  présente  rarriniagc. 

—  Mécan.  Plan  incliné.  Machine  simple  qui  sert  à  sou- 
lever les  corps  pesants,  et  qui  consiste  dans  une  surface 
inclinée  à  l'horizon,  il  Plan  incliné  de  Galilée,  Cordo  incli- 
née sur  laquelle  Galilée  faisait  glisser  un  petit  chariot, 
pour  déterminer  les  lois  delà  chute  des  corps,  n  Plan  au- 
tomoteur. Chemin  de  fer  incliné  employé  dans  certaines 
exploitations,  ot  sur  lequel  les  wagons  chargés  descendent 
par  leur  propre  poids,  remontant  en  môme  temps  les  wa- 
gons vides. 

—  Physiq.  Plan  de  réflexion.  Plan  déterminé  par  lo 
rayon  incident  et  lo  rayon  réflecté.  il  Plan  de  réfraction. 
Plan  déterminé  par  le  rayon  incident  et  lo  rayon  réfracté. 

—  Théâtr.  Chacune  des  parties  du  théâtre"  déterminées 
par  lo  manteau  d'arlequin,  les  diverses  coulisses  et  la  toilo 
du  fond  :  Scène  gui  peut  comprendre  jusqu'à  dix  plans. 

—  Syn.  Plan,  dessein,  entreprise,  etc.  V.  dessein. 

—  Encycl.  Géora.  Un  plan  ou  surface  plane  est  une  sur- 
face telle  qu'une  droite  ([ui  y  a  deux  points  y  est  contenue 
tout  entière;  on  dit  aussi  qu'un  plan  est  îa  surface  en- 
gendrée par  une  droite  assujettie  à  passer  par  un  point 
(ixe  et  à  rencontrer  uno  droite  fixe.  Un  plan  est  déter- 
miné par  deux  droites  qui  se  coupent,  par  une  droite  et 
un  point,  par  trois  points,  par  deux  droites  parallèles. 

Deux  plans  se  coupent  suivant  une  ligne  droite,  et  on 
appelle  angle  dièdre  la  portion  de  l'espace  comprise  entre 
doux  plans  qui  se  coupent  et  sont  limités  à  leur  intersec- 
tion. On  nomme  angle  plan  ou  angle  rcctiligne  d'un  dièdre 
l'angle  formé  par  des  perpendiculaires  à  l'arête  élevées 
en  un  mémo  point  do  cette  arête  dans  les  deux  faces  do 
l'angle  dièdre. 

—  Géom.  analyt.  L'équation  du  premier  degré 

'Ax  H-  Bï/  -f  Cs  -h  D  =  0 
représente  un  plan. 
D'ailleurs,  comme  lo  plan  représenté  par  l'équation 
Ax  -\-  By  -f  Cs  +  D  =  0 
peut  être  amené  à  passer  par  trois  points  choisis  à  vo- 
lonté, il  est  quelGon(|ne,  cest-à-diro  que  tous   los  plans 
imaginables  sont  représentés  par  cette  équation.  L'inter- 
section do  deux  plans  est  représentée  par  le  système  de 
leurs  équations;  les  coordonnées  du  point  do  roîiconire  do 
trois  plans  s'obtiendraient   en  résolvant  lo   système  de 
leurs  équations.  L'éqiiation  la  plus  générale  des  plans  pas- 
sant par  une  droite  P  -  o,  Q  =  0  est 

P  -f  >.Q  -  0, 
l  désignant  une  constante  arbitraire. 
La  condition  de  parallélisme  du  plan 
Ax  -f  Bi/  -|-  Cï  -i-  D  =  0 
et  do  la  droite 

T  =  nr  H-  p.  î/  =  ôî  -f  7 
est  : 

A«  -f  Bfr  -f  C  =  0. 
Pour  que  la  droite  soit  contenue  dans  le  plan,  il  faut  que  : 
Aa-fBÔ-l-C  =  0    ot    A/ï -t- B7  +  D  =  0. 
L'équation  du  plan  déterminé  par  trois  points  x'y'z', 
x"y"z",  x"'y"'z"r  osi  : 

/x  —  x'        z  —  z'\     (y"'~v'      s'"  — J'\ 
\t'-x"       ;'  -  z"  )     \  y'  -y"         z'  -  z"  ) 
(y—y'  _  z^z'  \    /x"'  —  x'  _  z'"  -  s'\ 
"  Vv'-y"       :'~z")    Vx'-x"         z'~z")' 
Lorsque  les  axes  sont  rectangulaires,  on  donne  ;\  l'équa- 
tion générale  du  plan  uno  autre  forme  remarquable  en  y 
introduisant  los  coefficients  angulaires  do  son  axe,  c'esi- 
à-diro  do  la  parallèle  k  ses  per|jendiculairo5,  menée  par 
l'oriffiDO.  Soient  «,  p,  ^  los  angles  que  cotte  parallèle  tait 
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avec  les  axes  des  j*.  des  y  et  des  z  ;  p  la  distance  de  l'ori- 
gine au  plan  ;  l'équation  du  plan  s'écrit  : 

x  ces  «  4-  y  cos  p  -f  c  ces  y  =  p* 
Les  équations  de  la  perpendiculaire  au  plan 
Ax  -f  By -H  C=  +  I)  ^  n, 
menée  par  l'origine  sont  : 

T   _    y  _   z 
Â  "  B  ~  C' 
Les  cosinus  de.^  angles  que  ce  plan  fait  avec  les  plans 
coordonnés  sont  : 

A  B 


V'A»  H-  B'  +  C 


V'A*  -l-  B*  -H  C 


V^A»  -f  B'  -f  C 
et  que  sa  di-stance;)  à  l'origne  est 
D 


±v'a»  -h  b»  -hc 

—  Dess.  Plans  en  relief  La  France  possède  en  ce  genre, 
à  l'hôtel  des  Invalides,  une  galerie  unique  en  Europe.  Ce 
fut  Louvois  qui,  en  IGG8,  ordonna  pour  la  première  lois  de 
faire  lo  plan  en  relief  de  la  place  d'Ath,  auquel  on  ajouta 
peu  après  ceux  de  la  citadelle  de  Lille  et  de  Narbonne. 
Louis  XIV  poussa  vigoureusement  ce  genre  de  travaux. 
On  comptait  cinquante  plans  à  sa  mort.  Quelque  temps 
avant  la  Révolution,  on  en  comptait  plus  do  cent,  qui  fu- 
rent transportés,  en  1777,  à  l'hôtel  des  Invalides,  où  ils  ont 
été  conservés  en  même  temps  qu'un  certain  nombre  do 
reliefs  représentant  des  scènes  diverses. 

—  Mécan.  Plan  incliné'.  Considérons  un  corps  reposant 
sur  un  plan  incliné  par  Uno  surface  i>lns  ou  moins  étendue 
et  soumis  à  l'action  de  deux  forces,  l'uno  P,  son  poids, 
l'autre  Q.  appliquées  louies  deux  à  son  centre  de  gravité  : 
on  pourra  demander  quelles  conditions  devra  remplir  la 
force  Q,  soit  pour  que  le  corps  reste  en   repos,  soit  pour 

3u'il  prenne  un  mouvement  uniforme  ascendant  ou  descen- 
ant.  Le  mouvement,  s'il  a  lieu,  devant  se  faire  suivant  la 
ligne  do  plus  grande  pente  du  plan,  nous  supposerons  que 
la  force  Q  est  contenue  dans  le  jdan  perpendiculaire  aux 
horizontales  du  plan  incliné.  Soient  a  l'angle  de  ce  plan 
incliné  avec  le  plan  horizontal,  ou  do  sa  normale  GN  avec 
la  verticale,  et  ^  l'angle  do  la  force  Q  avec  cotte  même 
normale,  ce  dernier  anglo  pouvant  varier  de  0»  à  360»  ;  les 
composantes  normales  au  plan  incliné  des  forces  P  et  Q 
seront,  le  sens  GN  étant  pris  pour  sens  positif,  P  cos  a 
et  — Q  cos  p;  la  réaction  normale  du  plan,  dans  le  sons  NG, 
sera  donc  P  cos  a  —  Q  cos  p;  d'un  autre  côté,  les  compo- 
santes de  P  et  de  Q  parallèlement  à  la  ligne  de  plus 
grande  pente,  le  sens  descendant  étant  pris  pour  sens 
positif,  seront 

P  sin  a  et  —  Q  sin  p. 
Si  les  surfaces  en  contact  étaient  indéfiniment  polies,  la 
condition  d'équilibre  serait 

P  sin  a  =  Q  sin  ?, 
et  la  réaction  du  plan,  entièrement  normale,  serait 

N  =  P  cos  a  —  Q  cos  p. 
Dans  cette  bypothè.se,  l'auç^le  p  ne  pourra  jamais  dépasser 
180",  car  autrement  l'équation  P  sin  a  =  Q  sin  p  aurait  son 
premier  membre  positif  et  son  second  négatif.  A  uno 
même  valeur  de  Q  correspondront  deux  valeurs  supplé- 
mentaires do  p;  mais,  en  supposant  que  le  plan  no  puisse 
réagir  que  dans  le  sens  NG,  p  devra  rester  plus  grand 
que  o,  sans  quoi  N  serait  négatif.  Pour  p  =  o,  on  aurait 
N  =  0  et  Q  =  P,  résultats  qui  s'interprètent  d'oux-mômes. 
Pour  p  =  90",  Q  serait  minimum  et  égal  à  Psin  o;  ainsi 
la  puissance  aurait  d'autant  plus  d'avantage  qu'elle  se  rap- 
procherait plus  de  la  direction  de  la  ligne  do  plus  grande 
pente.  Si  la  force  Q  devenait  horizontale,  faisant  avec 
la  normale  un  angle  égal  à  90<*  -f  a,  son  intensité  serait 
P  tang  a.  Enfin,  si  p  devenait  égal  à  iso»,  Q  et  par  suite  N 
dépasseraient  toute  limite  de  grandeur;  c'est-à-dire  que, 
sans  l'intermédiaire  du  frottement,  on  ne  pourrait  retenir 
aucun  corps  sur  un  plan  si  peu  incliné  quon  lo  supposât. 
Introduisons  maintenant  la  résistance  due  au  frotte- 
ment; soit  f  le  coefficient  de  frottement  correspondant 
aux  surfaces  en  contact,  c'est-à-dire  le  rapport  de  la  réac- 
tion tangeniieile  à  la  réaction  normale;  la  pression  exercée 
sur  le  plan  sera  toujours 

N  -  P  cos  Œ  —  Q  cos  ?  ; 
mais  la  somme  des  forces  appliquées  au  corps  parallèle- 
ment au  plan  sera  maintenant 

Psin  a  —  Qsinp  -j-  N/, 
si  lo  corps  tend  à  monter,  et 

P  sin  a  —  Q  sin  p  —  N/", 
s'il  tend  à  descendre  ;  ou,  en  remplaçant  N  par  sa  valeur, 
P  (sin  ai/" cos  a)  —  Q  (sin  pi/cosp). 
Supposons  P  cos  a  —  Q  cos  a  positif,  les  forces  exté- 
rieures appliquées  au  corps  tendant  à  le  faire  descendre, 
il  faudra  prendre  pour  expression  de  la  réaction  tangon- 
liello  du  plan  —  N/"  ou  Pf  cos  a  -f  Q/"  cos  p.  Tant  quo 
P  cos  a  —  Q  COS  T.  n'atteindra  pas  la  valeur  do  N/*,  la  réac- 
tion du  plan  n'étant  pas  vaincue,  le  corps  restera  en 
repos  ;  si 

P  cos  a  —  Q  cos  p  =  N/", 
c'est-à-dire  si 

P  (sin  a  — /"costt)  =  Q  (sin  p  — /"cos  p), 
le  mouvement  descendant  sera  sur  lo  point  do  naître,  et. 
s'il   a  commencé,   il  se  poursuivra  uniformément.  Cetie 
équation  donne 

Q  =  p  sin  «  —  /"cos  > 
sin  p  — /"cosp' 
ou.  en  appelant  o  l'angle  do  frottement,  c'esl-à-dirc  l'angle 
dont  la  tangente  serait  f, 

^  psinfg-?). 
sin(p-.)' 
tant  donc  que  0  sera  moindre  que  , 
»^  cos  a 


s'il  est  supérieur  à 


cos  p 
sin  (*i  —  f) 


sin  (p  —  •) 
le  corps,  quoique  tendant  à  doscondre.  se  maintiendra  en 
repos. 


923 

Supposons  mainteDant  P  cos  a  —  Q  cos  ?  négatif,  les 
forces  P  et  Q  tendant  à  faire  monter  le  corps,  il  faudra 
prendre  pour  expression  de  la  réaction  tangentielle  N/'ou 

P/cosa  — Q/"cos^. 
Le  corps  restera  au  repos  tant  fjue 

Pfsio  a+  /"cos  a)—  Q{sin3  +  /cosp) 
sera  positif.  Si  cette  différence  est  nulle,  le  mouvement 
ascendant  sera  sur  le  point  de  naître,  et,  s'il  a  commencé, 
il  so  poursuivra  uniformément. 
La  condition  d'cqmlibre  est  donc 

P(sina  +  /"cos  a)  =  Q(siD  ?  +  /"ces?), 
d'où  Ton  tire 

0  =  pii!!il±ll 

^  sint.3  +  ?)' 

Le  corps  restera  en  repos,  quoique  tendant  à.  remonter, 
tant  que  Q  sera  compris  entre 

cos  a        ...  si"  [t-  4-  ç^i 


PLAN 


PLANCHER 


p 


et      I' 


Planaire. 


La  force  Q  propre  à  déterminer  la  naissance  du  mouve- 
ment correspondra  à  riivpolhèso  ^  =  90*" —  ç,  la  force  Q 
fera  alors  l'angle  ?  avoc'lo  plan  incliné;  mais  elle  tendra 
à  enlever  le  corps  de  ce  plan,  tandis  que,  dans  le  cas  ana- 
logue correspondant  à  l'hypotliôse  précédente,  eito  devait 
l'appuyer  sur  le  plan.  Lu  force  Q,  dans  rhypothôso  ac- 
tuelle, ne  saurait  être  nulle  pour  aucune  valeur  de  ?  ;  elle 
deviendrait  infinie  si  p  atteignait  180"  —  «. 

PLAN  D.  m.  Altération  du  mot  pelan. 

Plan,  ville  d'Austro-Hongrio  (Bohême),  ch.-I.  de  dis- 
trict;  3.600  hab.  Brasseries;  pèlerinage  de  Sainte-Anne. 

PLANADECTE  (dèkt'i  n.  f.  Entom.  Genre  d'arachnides 
aranéides,  de  la  famille  des  aviculariidés,  comprenant  de 
grosses  mygales  sud-américaines. 

PLANAGE  {naj')  D.  m.  Tcchn.  Action  de  planer. 

PLANAIRE  {»èr')  a.  f.  Genre  do  vers  turbellariés,  type 
de  ta  famille 
des  plana- 
riidés,  com- 
prenant de 
nombreuses 
espèces  vi- 
vant dans 
les  eaux  dou- 
ces du  globe. 

(Les  planaires  sont  des  vers  ovales  ou  allongés,  aplatis, 
dépourvus  de  tentacules  et  dont  le  pharynx  cylindrique 
peut  se  protracter  en  manière  do  trompe.) 

Flanard  (François-Antoine-Eugène  de),  auteur  dra- 
matique français,  né  à  Millau  en  1784,  mort  à  Paris  en 
1853.  Il  occupa  longtemps  les  fonctions  d'archiviste,  de 
greffier  et  de  secrétaire  au  conseil  d'Etat.  Il  fit  jouer  une 
vingtaine  de  comédies  et  de  vaudevilles,  dont  les  meilleurs 
sont  :  le  Curieux  (1807),  le  Paravent  (1807),  la  Nièce  suppo- 
sée (1813).  le  Notni/'e  de  Moulins  (1828);  etc.  On  lui  doit 
aussi  un  très  grand  nombre  d'opéras-comiques  :  le  Pré-aux- 
Clercs  (1832),  l'Eclair  {\S3o),  la  Double  Echelle  (1837);  etc. 

PLANABIÉS  n.  m.  pi.  Groupe  de  vers  turbellariés,  com- 
prenant les  formes  couramment  appelées  planaires.  —  L'n 

PLANARlt:. 

PLANARUDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  vers  turbellariés 
dondrocéles,  renfermant  les  planaires  et  genres  voisins. 

—    Un  l'LAN.\RIIDÉ. 

PLANGHAGE  [chaj'^j  n.  m.  Ouvrage  en  planches. 

PLANCHE  (du  bas  lat.  planca)  n.  f.  Morceau  do  bois  rc- 
feudu,  ayant  peu  d'épaisseur  :  Planche  de  chêne,  de  sapin. 

—  Fig.  Moyen  de  salut  dans  une  situation  désespérée 
comme  une  planche  est  un  moyen  do  salut  pour  un  nau- 
fragé :  L'expatriation  est  la  dernière  planche  des  vaincus 
de  la  vie.  il  Dernier  débris  qui  survit  à  une  ruine  :  Sauver 
une  PLANCHE  du  naufraqe  de  sa  fortune,  il  Plancha  pour- 
rie, t'e  qui  n'offre  (luun  appui  incertain  et  dangereux. 

Il  Avoir  du  pain  sur  la  planche.  Avoir  des  ressources  pour 
l'avenir,  du  travail  lait  d'avance,  ii  Faire  la  planche  aux 
autres  ou  simplem.  Faire  la  planche.  Préparer  la  voie, 
ouvrir  le  chemin  eu  donnant  le  premier  l'exemple. 

—  Pop.  Femme  dont  les  formes  sont  très  peu  saillantes. 

—  Agric.  et  hortic.  Portion  longue  et  étroite  d'un  jar- 
din ou  d'un  champ. 

—  Arg.  Raideur,  affectation  :  Sans  planche,  Sans  fa- 
çon, li  Arg.  milit.  Sabre,  latte,  ii  Arg.  des  écoles.  Tableau 
noir  :  AÛfr  à  la  planche. 

—  Comm.  Gros  morceau  de  lard  levé  sur  l'animal. 

—  Grav.  Surface  sur  laquelle  on  a  exécuté  quelque  ou- 
vrage do  gravure,  pour  en  tirer  des  estanipes.  Il  Estampe 
liréo  à  l'aide  d'une  planche  gravée  :  Ouvrage  orné  de 
PI.ANCUES  d'après  les  rp'ands  peintres. 

—  Mar.  Planche  de  débarquement.  Petit  pont  volant 
entre  une  embarcation  et  la  terre.  (Elle  est  garnie  de  bouts 
de  irmgles  transversales,  qui  em- 
pêchent les  pieds  do  glisser.  L'ex- 
pression n  la  planche  est  tirée  «  si- 
gnifie, pour  les  marins  d'un  bateau, 
qu'il  n'est  plus  permis  de  descendre 
à  terre.)  ii  Planche  du  coq  .  Planche 
qui  servait  à  faire  glisser  la  grande 
chaudière  de  l'équipage  de  dessus 
les  barres  du  foyer  sur  le  pont,  ou 
inversement.  (Ello  servait  aussi  à 
l'immersion  des  morts,  que  l'on  fai- 
sait glisser  sur  elle,  par  un  sabord, 
dans  la  mer.  C'est  aujourd'hui  son 
seul  usage.)  n  Jour  de  planches. 
Temps  accordé  à  un  navire  de 
commerce  pour  effectuer  son  dé- 
chargement. Il  [h'oit  de  planche  y 
Droit  payé  pour  l'embarquement  des 
marchandises.  wPlanclies  de  charqe. 

Planches  disposées  le  long  du  bord  pour  préserver  la 
coque  pendant  le  chargement,  ii  Planche  de  rouUs,  Petite 
planche  mise  le  long  d'une  couchette  pour  éviter  qu'on 
soit  projeté  en  dehors,  il  Planches  ou  Lisses  d'ouverture. 
Planches  clouées  provisoirement  à  différentes  hauteurs 
pour   tenir  les    couples    fixes   pendant   la   construction. 

Il  Planches  à  feu.  Toiture  en  bols  mise  en  place  pour  pré- 
server les  œuvres  mortes  d'uu  uavirc  pendant  qu'on  le 


chauffe  pour  le  caréner,  ii  Faire  planche.  Se  dit  de  la  mer 
quaud  elle  est  parfaitement  unie.  (On  dit  aussi  mer  plan- 
che). Il  Planche  d'harnais,  Sorte  de  trottoir  transversal  sur 
lequel  se  tenait  le  pilote  à  son  poste  do  mer.  (Vx.) 

—  Natat.  faire  la  planche.  Se  maintenir  étendu  tout  de 
son  long  sur  le  dos,  en  ne  faisant  que  de  faibles  mouve- 
ments des  mains.  V.  natation. 

—  Techn.  Fer  de  forme  particulière,  que  l'on  ajuste  au 
pied  de  chevaux  qui  ont  la  solo  blessée,  li  Outil  de  tanneur 
pour  lisser  les  cuirs,  il  Planche  à  bottes.  Sono  de  moule 
formé  de  plusieurs  morceaux  de  bois  pour  monter  ta  tige 
d'une  botto.  it  Partie  de  l'etricr  sur  laquelle  le  pied  repose. 

Il  Garde  ou  garniture  do  la  serrure  qui  partage  ordinai- 
rement le  pan- 
neton de  la  clef 
en  doux  parties 
égales  et  est 
rivée  au  pa- 
lastro.  11  Forme 
qui  sert  au 
coulage  du  lai- 
ton. Il  Solive 
sous  laquelle 
le  vinaigrier 
presse  la  lie. 
Il  Ensemble  do 
l'appareil  qui 
porte  la  moule 
d'un  rémo  u- 

leur  et  qui  comprend  le  chevalet,  Vaugc  dans  laquelle  tourne 
la  meule  et  le  paillasson,  ainsi  que  l'appui,  ii  Bloc  d'ardoise, 
avant  qu'il  soit  fendu,  n  Tablette  de  plâtre  disposée  sous 
le  manteau  d'une  cheminée  pour  l'empêcher  do  fumer. 

Il  Planche  à  dresser.  Instrument  constitué  par  deux  plan- 
ches d'inégale  largeur,  que  loa  superpose  en  les  Jixant 
solidement  l'une  sur  l'au- 
tre. Laplusétroite(A}porte 
à  l'une  de  ses  extrémités 
une  sorte  de  buitoir(B)pcr- 
perpendiculairo  contre  le- 
(juel  s'appuie  la  pièce  que 
l  on  veut  dresser.  D'autre 
part,  un  rabot  couché  (C) 
sur  la  planche  la  plus  large 
présente  son  fer  parallèle- 


Piauchc»  :  I.  A  botu  .  -.  .V 

i.  A  ljuiilt:in..>. 


Plaoche  à  dresser. 


meut  au  champ  de  la  planche  étroite  et  peut  ainsi  dresser 
face  de  l'objet  qui  lui  est  présentée,  ii  Planches  d'entre- 


vous.  Planches  que  couvrent  les  intervalles  laissés  entre 
les  solives,  n  Pla/iche  à  dessin,  Psinncayi  on  bois  sur  lequel 
les  dessinateurs  fixent  les  feuilles  à  dessin,  il  Planche  d'ai- 
guille, Planche  percée  do  trous  dans  lesquels  passent  les 
aiguilles  du  métier  Jacquard  et  des  armures  mécaniques. 
w  Planche  d'arcades,  Planche  percée  do  trous  en  quinconce, 
qui  fait  partie  des  mômes  mécaniques,  et  dans  laquelle 
passent  toutes  les  cordes  dites  d'arcades,  n  Planche  à  collet, 
Autro  planche  dont  les  trous  servent  au  passage  des  col- 
lets. Il  Planche  plate.  Dans  l'impression  sur  étoffe.  Sorte  de 
machine  employée  pour  imprimer  des  dessins  comme  ceux 
des  foulards  do  soie,  n  Planche  à  bouteilles.  Planche 
percée  de  trous,  dans  chacun   desquels  on  introduit  le 

foulot  d'une  bouteille,  pour  la  faire  égoutier.  n  Planche  à 
order,  Plancho  très  épaisse,  à  bords  ferrés,  sur  laquelle 
le  plombier  ou  le  zingueur  plie  ou  borde  la  feuille  de 
plomb  ou  de  zinc. 

—  n.  f.  pi.  Art  dram.  Scène  :  Paraître  sur  les  planches. 
l\  Monter  sur  les  planches.  Etre  acteur  ou  actrice,  n  (on- 

naître  les  planches.  Avoir  l'expérience  du  théâtre,  ii  Brûler 
les  planches.  Jouer  son  rôle  avec  beaucoup  d'entrain. 

—  Syn.  Planche,  als.  V.  ais. 

—  Encycl.  Techn.  Les  bois  le  plus  communément  utili- 
sés pour  la  fabrication  des  planches  sont  le  sapin,  le  chêne 
et  le  peuplier.  Dans  tous  les  arbres,  le  cœur  et  l'aubier 
sont  de  qualité  inférieure.  Les  planches  les  plus  minces 
prennent  le  nom  générique  de  voliijes;  les  plus  épaisses 
celui  do  madriei-s.  Ces  planches  se  subdivisent  en  un  cer- 
tain nombre  de  catégories  qui  ont  par  ordre  d'épaisseur 
des  noms  spéciaux,  tels  que  :  feuillet,  panneau,  enlrevous. 
merrain,  doublelte,  membrun,  petit  battant  et  t/ros  battant 
pour  les  bois  de  chêne,  et  feuillet,  ordinaire,  forte  qualité^ 
petit  madrier  et  madrier  pour  les  bois  de  sapin. 

Flanche  (La),  comm.  de  la  Loire-Inférieure,  arrond. 
et  à  23  kilom.  do  Nantes,  sur  l'Ognon,  tributaire  du  lac  de 
Grandlieu  :  1.748  hab.  Fabrique  de  coutils,  scierie. 

Planche  (Joseph),  professeur  et  crudit  français,  né 
à  Ladinhac  iGard)  en  1762,  mort  à  Paris  en  1853.  11  fut,  à 
Paris,  directeur  du  collège  Sainte-Barbe  (1784-1794),  pro- 
fesseur au  collège  Bourbon  (aujourd.  lycée  Condorcet), 
jusqu'en  1808,  bibliothécaire  do  la  Sorboone  (1831-1846). 
Son  ouvrage  capital  est  un  Uictionnaire  grec-français{\%<i^)y 
résumé  du  Thésaurus  de  Henri  Estienue,  qui  traduisait  les 
mots  en  latin.  Il  a  composé,  en  outre,  pour  les  classes,  un 
grand  nombre  de  manuels. 

Planche  iJean-Bapiiste-C»s/aie),  littérateur  et  criti- 
que français,  fils  du  précédent,  né  et  mort  à  Paris  f  1808-18d7\ 


Planches  :  A,  de  débarquement;  B.  à  roulis. 

Après  avoir  débute  dans  1*  «  Artiste  »  et  dans  le  "  Globe  ■ . 
il  écrivit  dans  la  «  Revue  des  Deux  Mondes  «,  à  partir 
de  1831.  des  articles  qui  le  tirèrent  tout  de  suite  de  pair. 
Signalons  notamment  ceux  qui  sont  intitulés  :  les  Baines 
littéraires,  les  Rot/autés  littéraires,  la  Moralité  de  la  poésie, 
la  Critique  française.  En  1^36,  Balzac,  ayant  acheté  la 
"  Chronique  de  Paris  ».  se  l'attacha  conmie  collaborateur. 
En  :S40.  il  partit  pour  l'Italie,  où  il  passa  six  années.  De 


G.  Planctie. 


retour,  il  reprit  sa  place  à  la  •  Revue  des  Deux  Mondes  *. 
Ses  travaux  les  plus  importants  ont  été  réunis  en  volu- 
mes, sous  les  titres  suivants  :  portraits  littéraires  (1846- 
1849)  ;  Nouveaux  portraits  lit- 
téraires (1854)  ;  Etudes  sur  les 
arts  (1855);  etc. 

Gustave  Planche  so  fit 
beaucoup  d'ennemis  par  sa 
sévérité  rogueet  tranclianie: 
il  n'épargnait  même  pas  les 
plus  hautes  renommées,  trai- 
tant de  haut  Hugo,  Lamar- 
tine, Balzac.  L'autorité  qu'il 
s'acquit  tenait  surtout  à  la 
décision  de  son  jugement,  à 
ses  façons  dogmatiques,  à  la 
gravité  et  Â  l'indépendance 

au'il  affectait.  Le  monument 
e  G.  Plancho  au  cimetière 
Montparnasse  est  entretenu 
par  la  ville  de  Paris.  David 
d'Angers  a  modelé  un  beau 
médaillon  du  critique  (1S33). 

Planché  f  Jacques- Ro- 
binsonf,  littérateur  anglai-î,  né  et  mort  à  Londres  (179d- 
1880).  H  descendait  d'une  famille  française  émigrée  après 
la  révocation  de  ledit  do  Nantes.  Son  premier  succès  au 
thé&tre  fut  :  Amoroso,  roi  de  la  Petite- Uretagne  (1818).  On 
lui  doit  le  livret  à.'Obér"n,  dont  la  musique  est  de  Wcber. 
et  plus  do  deux  cents  drames.  Fort  apprécié  comme  érudit 
et  comme  antiquaire,  il  collabora  au  Simkspeare  de  Knight, 
à  V Histoire  illustrée  de  l'Angleterre,  etc.  Son  Histoire  du 
costume  en  Angleterre  (l834)  est  un  livre  fort  intéressani. 

PLANCHÉIAGE  {aj')  n.  m.  Actioo  ou  manière  de  plao- 
chéier;  garniiurc  de  planches. 

PLANCHÉIER  (rad.  planche.  —  Prend  deux  i  de  suite 
aux  deux  prom.  pers.  du  pi.  do  l'imp.  de  l'ind.  et  du  prés, 
du  subj.  :  Nous  planchéiions.  Que  tous  planchéiie:)  v.  a. 
Techn.  Garnir  d  un  parquet  do  planches  :  Planchéier  Us 
principales  pièces  d'un  appartement,  n  Garnir  d'un  plafond 
dais  minces,  cloués  contre  les  solives  :  Plancbkier  un 
comble. 

—  Mar.  Planchéier  un  navire,  les  soutes.  En  construire 
les  ponis.  !On  dit  aussi  plancher.) 

PLANCBÉIEDR  n.  m.  Ouvrier  qui  pose  un  plaocber  ou 
parquet,  i;  Ouvrier  qui  débite  les  planches  à  la  longueur 
des  frises  du  parquet.  (On  dit  mieux  pARycETTEUB.) 

PLANCHER  {chè)  a.  m.  Constf.  Ouvrage  de  charpente, 
ordinairement  recouvert  do  planches,  qui  sépare  deux 
étages  superposés  dans  un  bâtiment,  i)  race  supérieure 
du  mémo   ouvrage,    formant   le    sol   d'un  appartement. 

Il  Partie  inférieure,  dessous  du  mémo  ouvrage,  formant 
le  plafond  d'un  appartement  :  Suspendre  quelque  chose 
au  PLANCHER.  Il  Parquet  de  bois  établi  sur  lo  sol  d'un 
rez-de-chaussée,  il  Plancher  ordinaire.  Plancher  fait  avec 
des  planches  jointives,  mais  entières,  u  Plancher  de  frise. 
Celui  qui  est  fait  de  planches  refendues,  n  Plancher  plein. 
Celui  dont  les  enlrevous  sont  maçonnés,  ii  Pla"cher  creux. 
Celui  dans  lequel  l'espace  entre  les  solives  est  laissé  vide. 

n  Faux  plancher.  Plancher  établi  au-dessus  et  à  un  certain 
intervalle  du  plancher  principal,  ti  Charge  de  plancher. 
Augmentation  d'épaisseur  donnée  aux  planches  pour 
mettre  de  niveau  un  plancher  déjà  existant  avec  le  nou- 
veau en  train  d'exécution. 

—  Par  anal.  Division  horizontale  d'une  capacité  quel- 
conque :  Le  diaphragme  est  un  plancher  qui  sépare  la 
cavité  thoracique  de  ui  cavité  abdominale. 

—  Loc.  fam.  Plancfwr  des  vaches.  Terre  ferme,  par  op- 
position à  la  mer.  ii  //  faut  soulager,  débarrasser,  décharger 
le  pl'incher.  Se  dit  pour  faire  entendre  qu'il  y  a  trop  do 
monde  dans  une  chambre,  qu'il  faut  que  plusieurs  per- 
sonnes en  sortent,  ti  Faire  sauter  quelqu'un  au  plancher. 
L'impatienter,  le  pousser  à  bout,  le  surprendre. 

—  Anat.  Surface  inférieure  d'une  cavité  quelconque  : 
Plancher  des  fosses  nasales. 

—  Techn.  Ensemble  do  plaques  de  terre  cuite  ou  do 
tuiles,  formant  une  espèce  do  plancher  sur  lequel  on  dis- 
pose les  pièces  qu'on  enfourne. 

—  Encycl.  Constr.  ï^s  planchers  so  composent  do  trois 

fiarties  principales  :  le  plafond,  la  charpente  et  le  carrc- 
age  ou  parquet.  La  charpente  so  compose  de  poutres,  de 
poutrelles  ou  de  solives  en  bois  ou  en  fer  forgé,  qui  peu- 
vent se  combiner  d'un  grand  nombre  do  manières,  suivant 
l'écartement  et  la  disposition  des  murs.  On  distingue 
quatro  espèces  de  planchers  :  !•  les  planchers  entière- 
ment en  bois  ;  2*  ceux  en  bois  et  maçonnerie  ;  3"  ceux  en 
fer  et  maçonnerie  ;  4°  ceux  en  fer  et  poterie.  A  un  autro 
point  do  vue,  on  peut  distinguer  :  !•  les  planchers  formés 
par  dos  solives  parallèles,  portées  sur  les  murs  ou  soute- 
nues par  des  poutres  traversant  d  un  mur  à  l'autre  ;  2"  les 
planchers  formés  par  des  pièces  qui  ne  traversent  pas  duo 
mur  à  l'autre  et  qui  sont  assemblées  les  unes  aux  autres-; 
3»  les  planchers  formés  de  plusieurs  couches  de  planches 
jointives,  assemblées  à  ramures  et  languettes,  dont  les 
directions  se  croisent  et  qui  sont  clouées  les  unes  sur  les 
autres.  Les  dispositions  généralement  adoptées  pour  les 
planchers  en  bois  des  deux  premières  catégories  sont  les 
suivantes.  Des  solives  ou  poutres  principales  ont  letirs 
extrémités  qui  reposent  sur  des  murs  ;  d'autres  solives  in- 
termédiaires prennent  le  nom  de  solives  d'enchevêtrure  et 
reçoivent  l'une  des  extrémités  de  solives  appelées  solives 
d'enchevé'rure  boiteuse,  tandis  que  l'autre  bout  repose  sur 
les  murs.  Un  troisième  type  de  solives  dites  de  remplis- 
sage réunissent  les  autres  ensemble  et  laissent  à  Tendroit 
dune  cheminée  un  vide  suffisant  pour  y  installer  Vàtre  du 
foyer.  Au  droit  des  escaliers,  ces  mêmes  solives  ménagent 
une  ouverture.  Les  autres  pièces  qui  constituent  les  plao- 
chersde  bois  sont  :  les  chevètres  et  linçons  qui  s  assem- 
blent dans  les  solives  d'enchevêtrure  ;  les  faux  chevètres 
compris  entre  les  chevètres  et  les  murs;  les  soliveaux  ou 
petites  solives  assemblées  entre  un  ou  deux  chevètres  ou 
finçoirs;  enfin,  des  entveioises  réunissent  et  mamtieuDent 
les  diverses  parties  du  plancher. 

Au  lieu  de  sceller  les  solives  dans  lo  mur.  on  les  sup- 
porte quelquefois  par  des  pièces  do  bois  appliquées  contre 
ce  dernier.  Ces  pièces,  que  Ion  appelle  lambourdes, soii\ 
scellées  par  leurs  extrémités  dans  les  murs  en  retour  et 
soutenues  en  dilTérents  points  do  leur  longueur  par  des 
corbeaux  en  fer,  fixés  dans  les  murs  qu  elles  longent. 

—  Planclurs  en  fer.  Dans  les  constructions  nonvelles. 


l'LAiNCIIEU   —   PLANER 

pour  l'éiablissemont  des  planchers,  on  substitue  très  sou- 
vent le  fer  au  bois:  les  solives  quo  l'on  emploie  sont  on 
fer  à  double  T;  on  les  espace  do  0",8i>  à  1  niôiro  ;  elles 
sont  oDga^^'L'cs  par  leurs  extrémités  daus  les  murs  et  y 
sont  retenues  pur  des  harpons  et  des  ancres.  Leur  hau- 
teur est  ordinairement  comprise  entre  le  1  /30»  et  le  1/35* 
do  leur  loiipueur,  et  on  leur  dODno  environ  l/2oo*  do  flèche 
avant  la  iio.se.  Les  solives  sont  reliées  cntro  elles  par  des 


It^St 


Flaochen  :  1.  Ed  bois  (J.  Coupe).  —  3-  En  fer  (l.  Coupe)-  —  A.  so 

lires;   B,  haurdi»;  C,  lambourdes;  D,  fausse  aire;  E,  planches; 

F,  plaroDd. 

enirotoises  en  fer  carré,  qui  s'agrafent  dans  les  murs  et 
sur  les  solives  ;  quelquefois,  les  ontrotoi.scs  sont  en  fer 
rond  et  boulonnâmes  ;  dans  tous  les  cas,  elles  sont  perpen- 
diculaires aux  solives  et  espacées  entre  elles  de  0'°,80  à 
0",30.  Sur  les  ontretoiscs,  parallèlement  aux  solives,  on 
accroche  dos  fantons.  petites  tringles  en  fer  carré,  qui  se 
recourbent  ù  an^lo  droit  pour  descendre  au  niveau  de  la 
face  inférieure  <les  solives.  Les  fantons  sont  espacés  de 
o",25  environ,  et  c'est  sur  le  treillage  qu'ils  forment  qu'on 
exécute  le  hourdis,  soit  on  plâtras  secs,  soit  en  briques 
creuses,  soit  on  poterie.  Ces  deux  dernières  matières  ont 
l'avanta^'e  do  donner  dos  planchers  secs,  léj^ers.  résis- 
tants et  communiquant  peu  le  bruit  d'un  étago  à.  l'autre. 

PLANCHER  V.  a.  Teclin.  Emouùre  dans  leur  longueur 
les  ciseaux  appelés  forces. 

—  Arg.  Quitter,  abandonner,  lâcher,  il  Se  moquer. 

—  V.  n.  Musiq.  Faire  sur  l'ophiciéide  dos  fioritures  do 
mauvais  goût  ;  bans  les  éqlises  de  Paris,  on  aperdu  entiè- 
rement la  mauvaise  habitude  de  planxuiir. 

Plancher  i^Urbain),  bénédictin  et  hisiorion  français, 
né  à  Chenus  i  Anjou  i  en  1G67.  mort  dans  l'abbaye  do  Saint- 
Bénigne  de  Dijon  en  iT.'îo.  Il  enseigna  la  ptiilusophie  et  la 
théologie  à  Vendôme  et  devint  supérieur  de  plusieurs  mo- 
nastères do  Bourgoç^ne.  Il  est  connu  pour  son  Histoire  gé- 
nérale l't  purticu/ière  de  Doun/otjne  (1739-1748). 

Plancher-bas,  comm.  de  la  Ilautc-Saône,  arrond.  et 
à  îl  kiiura.  de  Luro ,  sur  lo  Rabin,  entre  des  coteaux 
boisés  se  rattachant  aux  Vosges;  2.174  hab.  Ch.  do  f.  do 
Roncbamp  à  Planchor-les-Mînes.  Commerce  d'écorco  do 
chêne  et  ae  tan.  Tissage  de  coton,  tanneries;  horlogerie; 
papeterie,  scierie  mécaniqiio. 

PLANCHERIE  (rf  —  rad.  plancher  v.  a.)  n.  f.  Pop.  Mo- 
querie :  plaisaiiii'iie. 

Plancher-LES-MINES,  comm.  do  la  Haute -Saône, 
arrond.  et  à  2G  kilom.  do  Lure,  sur  lo  Rabin;  2,685  hab. 
Ch.  do  f.  de  Roncbamp  ù  Plancher-les-Mines.  Minerais 
de  plomb,  de  cuivre,  d'argent  et  d'or,  dont  on  a  cessé 
l'exploitation.  Serrurerie,  tréfilerio  do  for,  fonderie  de 
cuivre,  fabrique  do  limes,  de  carrés  do  montres.  Chapelle 
de  Saiot-Antoine-des-Kroides-Montagnes,  pèlerinage. 

Planches-en-montagne  (Les),  ch.-l.  do  cant.  du 

Jura,  arroiiil.  et  à  'M  kilom.  do  Poligny.  sur  la  Saine; 
225  hab.  Fruitières.  Scieries,  horlogerie'.  Grotte  du  Trou 
du  Chapeau.  —  Le  canton  a  10  comm.  et  3.329  hab. 

planchette  [chef)  n.  f.  Petite  planche  :  Poser  une 
PL\  le  pied  d'une  table,  pour  l'étui/er.  ||  Petite 

plarj  itnt  on  se  sort  dans  la  fabrication  des  ca- 

tcu-  to  en  creux  les  traces  des  trous  à  prati- 

quer sur  lt.M  parois  intérieures  de  ces  dernières  pour  le 
5 lacement  des  [jernettos.  M  Chez  les  tisseurs,  Fraction 
'une  plaiii-l.e  -1  ar.'adcs.  il  /•'mpoutage  à  pltincUettcs,  Em- 
poutage  particulier  au  montage  des  métiers  pour  ch&les. 

—  Arpent,  et  géod.  Instrument  dont  on  so  sert  pour 
lover  des  plans  et  qui  consiste  en  uno  petite  planche 
portée  nur  un  pied,  et  sur  laquelle  on  pose  uno  alidade  ou 
uno  lunette,  v.  AMtiAt)K. 

—  Ariill.  Planchrtli'  de  rharqement,  Sorte  do  plateau  mé- 
tallique cintré  que  l'on  introduit,  lors  du  chargement  de 
certaines  grosses  bouches  h  feu,  dans  le  logement  do  la 
vis  de  culasse  pour  f.icilitfr  rihtr'ilii'  tinn  du  pmieetilo. 

—  Manèg.  Petite  iilnnclie  qu'i-n  .'Hiacliait  auirV-rois  ù 
la  solle,  pour  servir  d  ctrlrr  aux  femnic",  qui  vont  à.  cheval. 

—  Photogr.  l'iiinrhi-ttr  d'uhirrtif, 
Plauchotte  portant  l'écrou  sur  lequel 
on  visse  l'objectif,  so  (Ixnni  sur  lo 
corps  d'avant  do  la  chambre  noire. 
(Cette  plani'hoiie  peut  se  mouvoir 
verticalement  et  lati'>ralemeni.  i)Our 
permettre  lo  déceotrcmoDl  de  l'ob- 
Joctif.) 

—  Techn.  Petite  plancho  cintrée, 
munie  h  son  centre  d'une  sorte  do 
crapaudine,  quo  les  tourneurs  et  quel- 
quo*4  antres  artisans  mettent  devant 

lour  n.Htrmo  lorsouils  se  servent  |.,„nchciic de luurneur 
du    vilebrequin.    (Syn.    conscience.) 

Il  Défaut  do  fabrication  dans  un  velours  de  coton,  dû  à 
la  rupture  d'un  fil  qui  n'a  pas  été  renoué  lors  du  tissage. 

—  Knctcl.  Géod.  1,0  plnnchctte  so  compose  d'une  plan- 
chette bien  dressée  et  solidement  encadrée,  large  le  plus 
souvent  de  o*,50  sur  o*.60  do   longueur.  Elle  est  main- 


tenue horizontale  au  moyen  d'un  genou  à  la  Cugnot  ou  d'un 
ôenou  à  coquille.  Uno  feuille  de  papier  est  maintenue  sur 
la  planche  û  l'aide  de  châssis  ou  de  rouleaux.  Uno  règle 
dont  les  exirémiiés  sont  munies  d'alidades  à  ptunulcs 
permet  do  faire  des  visées. 

Pour  opérer,  on  prend  une  base  sur  le  terrain  formée 
par  la  position  de  l'appareil  et  un  piauct  fixe  placé  à 

I  avance:  on  trace  une  ligne  dans  la  direction  do  cette 
base  sur  la  fouilla  do  papier,  puis  on  vise  successivement 
les  ditférents  points  à  relever  et  on  trace  sur  le  papier 
les  directions  correspondantes;  cela  f;iit,  on  se  transporto 
ù  l'autro  extrémité  do  la  base,  on  mot  la  ligne  do  base  du 
plan  on  coïncidence  avec  la  direction  de  la  baso  prise 
sur  le  terrain,  puis  on  détermine  les  directions  corres- 
pondant aux  divers  points  déjà  visés.  Leurs  intersections 
respectives  avec  les  premières  donnent  les  positions  sur 
le  plan  do  cbacuu  des  points  visés. 

PLANCUEUR  n.  m.  Officier  qui  surveillait,  à  Paris,  la 
pose  dos  planches  servant  aux  débarquements  à  quai. 

—  Arg.  Farceur;  mauvais  plaisant. 
PLANCHEUSE  n.  f.  Arg.  parisien,  Psoudo-actrice,  vivant 

surtout  do  galanterie. 

Planchez,  comm.  de  la  Nièvre,  arrond.  et  à  16  kilom. 
'le  Cliàteau-Chinon  ;  1.-IS8  hab.  Exploitation  des  bois. 

Planchon  (Jules-Emile),  botaniste  et  agronome  fran- 
çais, uo  à  Ganges  (Hérault)  en  1823,  mort  à  Montpellier 
en  1888.  11  se  rendit  en  Angleterre  et  y  fut  nommé  conser- 
vateur du  jardin  botanique  do  Kew.  Professeur  ensuite 
M 849)  à  l'institut  horticole  do  Gand.  puis,  en  1851,  à  l'école 
do  médecine  et  de  pharmacie  do  Nancy,  il  alla  occuper, 
en  18J3,  la  chaire  do  botanique  à  la  Faculté  de  Montpel- 
lier. Directeur  do  l'école  de  médecine  de  la  mômo  ville, 
membre  de  l'Académie  dos  sciences  et  do  l'Académie  de 
médecine,  il  est  surtout  populaire  pour  avoir  découvert  et 
décrit  lo  phylloxéra  de  la  vigne.  C'est  aussi  grâce  à  lui 
qu'on  utilisa  les  plants  américains  comme  porte-greffes. 
Citons  de  lui  :  Nouvelles  observations  sur  le  puceron  de  la 
vigne  (  18G8)  ;  le  Phijlloxt^ra  et  son  action  sur  les  divers  cépa- 
ges américains,  en  collaboration  avec  Lichtenstein  (1871); 
le  Phylloxéra  en  Europe  et  en  Amérique  (^1874);  la  Défense 
contre  le  pki/lloxéra  (1875);  les  Mœurs  du  phylloxéra  de 
lu  vigne  (1877);  etc.  —  Son  frère,  François -Gustave 
Planchon,  né  à  Ganges  en  1833,  fut  nommé  professeur 
à  l'école  de  médecine  de  Montpellier,  puis  à  celle  de  Pa- 
ris, directeur  do  celle-ci  en  1880,  membre  de  l'Acadéniie 
de  médecine  depuis  1877,  il  a  collaboré  au  Dictionnaire 
de  médecine  de  Dechambro  ©t  au  «  Journal  do  pharmacie 
et  de  chimie  ').  On  lui  doit,  on  outre  :  Traité  pratique  de 
la  détermination  des  drogues  simples  d'origine  végétale 
(1875);  les  Drogues  simples  d'origine  ïvz/eVa/e  (1894-1895), 
avec  Colliu  :  etc. 

Plancine,  dame  romaine,  morte  l'an  32  de  notre  ère. 
Elle  fut  la  digne  épouse  de  C.  Caipurnius  Pison,  gouver- 
neur de  Syrie,  qu'ollo  excita  contre  Gcrmanicus.  Ses  rela- 
tions avec  uno  empoisonneuse,  nommée  Martiua,  lui 
furent  reprochées  dans  le  procès  qui  suivit  la  mort  de 
Qermanicus.  (V.  Pison.)  Voyant  son  mari  perdu,  elle  ne 
songea  plus  qu'à  sauver  sa  propre  tète.  Ainsi  abandonné 
même  par  sa  femme,  Pison  se  tua.  Quant  à  Plancine,  elle 
poursuivit  ses  intrigues  et  persécuta  Agrippine.  Après  la 
mort  de  celle-ci,  lo  peuple  obligea  le  sénat  à  mettre  en 
jugement  Plancine,  qui  so  tua,  sans  attendre  l'arrêt. 

PlanCK  (Charles-Christian\  philosophe  allemand,  né 
à  Stuttgart  en  1819,  mort  à  Maulbronn  on  1880.  Profes 
sour  au  gvmnase  d'Ulm,  il  a  publié,  entre  autres  ouvrages  : 
les  Ages  du  monrfe(  1850-1851);  Fondements  d'une  science  de 
la  nature  (1861);  l'Anthropologie  et  la  Psychologie  fon'/ées 
sur  les  sciences  naturelles  {ISl-i);  Catéchisme  du  droit  {\S52). 

II  s'oppose  dans  ces  ouvrages  au  matérialisme  et  à  l'ato- 
misme  de  la  science  moderne,  ainsi  qu'à  la  théorie  do  la 
descendance  de  Darwin.  Un  écrit  posthume  a  paru,  sous 
le  titre  do  :  Testament  d'un  Allemand;  Philosophie  de  la  na- 
ture et  de  l'humanité  (1881). 

PlanCOËT,  cli.-l.  do  cant.  des  Côtes-du-Nord.  arrond. 
et  ;l  18  kilom.  de  Dinan  ;  2.170  hab.  Ch.  de  f.  Ouest.  Petit 
port  sur  l'Arguonon.  Commerce  de  tangue.  Au  tertre  de 
Grandl'er,  Chateaubriand  a  placé  lépisodc  do  Veliéda 
dans  les  Martyrs.  —  Le  canton  a  10  comm.  et  13.231  hab. 

PLANÇON  (du  bas  lat.  plantio;  venu  du  lat.  planta, 
plante,  arbre)  n.  m.  Agric.  Jeune  plant  ;  On  ?ie  doit  pas 
ébourgconner  les  planço.ns.  il  On  dit  quelquef.  plantard. 

—  Archéol.  .\rme  d'hast  en  usage  au  moyen  âge  et  qui 
rentre  dans  la  catégorie  des  piques. 

—  Mar.  Fort  madrier  de  chéno,  dans  lequel  les  charpen- 
tiers débitent  leurs  bordages. 

—  Techn.  Grand  corps  d'arbre  qu'on  refend  à  la  scie, 
pour  en  faire  du  bois  de  charpente.  (Dans  ce  môme  sens, 
on  dit  aussi  plantaud.)  :i  Nom  donné  aux 

branches  d'osier,  de  saule  ou  do  jieuplier, 
que  l'on  détache  do  l'arbre,  et  (juo  l'on 
repique  en  terre  comme  bouture. 

—  Enxtcl.  Agric.  Loaplançons  ou  plan- 
tards  sont  de  grosses  branches,  qu'on  met 
en  terre  par  un  do  leurs  bouts  préalable- 
ment taillé  on  pointe,  et  daus  des  trous 
faits  avec  un  pieu.  Ce  mode  de  planta- 
tion s'applique  surtout  aux  arbres  à  bois 
tondre,  tels  que  les  saules  et  les  peupliers, 
et  mémo  ù  l'ailante.  Il  s'cffeclue  en  au- 
tomne, dans  les  terrains  frais,  et  au  prin- 
temps, dans  les  terrains  secs. 

—  Archéol.    Los   plançons  étaient  en 
usage  parmi  les   Flamands,  du  xiii'  au 
XV»  siècle.  Cette  arme,  mal  connue,  tenait 
du  pilum  romain,  mais  se  maniait  ù  deux  piaoçon  : 
mams,  comme  uno  pique.  Un  fût  do  bois,     A,  picot  de  fer. 
long  do  5  à  fî  pieds,  portait,  greffe  sur  sa 

tète  renflée  ot  munie  d'une  virole,  un  long  fer  de  dague  très 
aigu.  Ainsi  compris,  le  plani;on  no  dilfère  pas  esseniielle- 
ment  du  godeorjac.  Les  Flamands,  à  la  bataille  de  Rooso- 
bccke  (1382),  étaient  armés  de  ces  plançons  à /)ico(«  de  fer. 

PLAN-CONCAVE  adj.  Physicj.  Dont  une  face  est  plane 
et  l'autre  concave  :  Lunettes  à  verres  plan-concaves. 

PLAN-CONVEXE  adj.  Physiq.  Dont  uno  face  est  piano 
et  l  auiTc  convexe  :  Lunettes  a  verres  plan-convexus. 

PLANCTON  ou  PLANKTON  n.  m.  Ensemble  des  ani- 
malcules microscopiques  ou  tout  au  moins  minuscules, 
qui  vivent  en  suspensiou  daiïs  los  ça"x  douces  çt  Sïllçcs. 
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—  Encycl  Le  mot  plancton  fut  introduit  dans  la  science, 
en  1887,  parle  naturaliste  allemand  V.  Henson,  de  Kiel. 
Les  micro-organismes  qui  le  composent  flottent  par  bancs 
immenses  en  certaines  régions,  où  ils  dessinent  sous  l'eau 
des  taches  irrégulières  caractéristiques.  On  est  arrivé  a 
doser  scientiMquement  cotte  matière  vivante,  ()ui  contient 
parfois  jusqu'à  trois  millions  d'organismes  pour  un  mètre 
cube.  Les  crustacés  copôpndos  et  schizopodes  y  domi- 
nent; on  y  trouve  aussi  des  radiolaires,  des  annéliâes,  etc. 
Do  ces  animaux    les  uns  sont  phytophages  et  vivent  do 


Plani:tûD. 

diatomées;  les  autres  sont  carnassiers,  et  dévorent  les 
premiers.  Tous  vivent  â  une  profondeur  très  moyenne  et 
sont  assez  nombreux  pour  servir  de  nourriture  à  maints 
grands  cétacés.  Au-dessous  do  200  mètres  de  fond,  lo 
plancton  disparaît,  l'obscurité  à  cette  profondeur  tuant 
les  diatomées  qui  lui  servent  de  pâture.  Dans  les  régions 
polaires,  la  masse  des  animaux  du  plancton  subit  toutes 
les  influences  des  variations  do  saison  ;  comme  à  la  fin  de 
l'hiver  les  diatomées  se  font  rares,  les  animalcules  suc- 
combent â  leur  tour  et  tombent  jusqu'au  fond  do  la  mer, 
où  ils  servent  de  nourriture  aux  animaux  des  abysses. 

PlancuS  ^L.  Munatius),  général  et  homme  d'Etal  ro- 
main. V.  Mi  .NATius. 

PlaNCUS  I  Plotius),  frère  de  Munatius  Plancus,  mort 
en  43  av.  J.-C.  Il  est  célèbre  par  son  héroïsme  et  celui  de 
ses  esclaves.  Proscrit  par  les  triumvirs,  il  se  cacha.  La 
torture  uo  put  arracher  un  seul  mot  à  ses  esclaves,  mais 
Piancus,  piiur  faire  cesser  leurs  souffrances,  quitta  sa  re- 
traite et  alla  de  lui-mèmo  s'offrir  aux  assassins. 

Plancy,  comm.  de  l'Aube,  arrond.  et  à  15  kilom.  d'Ar- 
cis,  sur  l'Aube:  1.109  hab.  Bonneterie.  Eglise  des  xii'  et 
XVI"  siècles.  Château  du  xviu'.  Patrie  du  littérateur  CoUin 
de  Plancy. 

Plancy  (CoUin  de),  littérateur  français.  V.  Collin. 

Plan-DE-LA-TOUR,  comm.  du  "Var,  arrond.  et  â  23  ki- 
lom. de  Draguiguan,  près  du  Préconion,  tributaire  du 
golfe  de  Saint-Tropez;  1.023  hab.  Beaux  chénes-Uège, 
vignobles;  fabriques  de  bouchons,  de  pipes. 

PLANE  liât,  plana)  n.  f.  Outil  tranchant,  â  deux  poi- 
gnet s,  dont  se  servent  les  charrons  et  les  tonneliers.  (On 
dit  aussi  plaink.  )  il  Sorte  de  ciseau  quo  le  tourneur  emploie 
pour  aplanir  ot  lisser.  Il  Sorte  do  couteau  de  bois,  dont  so 
sert  le  mouleur, 
dans  les  brique- 
teries, pour  unir 
la  surface  supé- 
rieure des  bri- 
ques. 11  Couteau 
avec  letjuel  ou  dé- 
tache la  languette 
de  l'hameçon. 
Il  Ensemble  des 
carrés  de  parche- 
min qui  séparent 
les  feuillets  de 
vélin,  do  parche- 
min ou  do  baudru- 
che, dans  l'opéra- 
tion du  planage. 
iiLamo  tranchante 
avec  Iai|uelle  le 
potier  d'étain  tour- 
ne et  polit  ses  piè- 
ces. wPlanedroite, 
Outil  avec  lequel 
on  unit  les  surfa- 
ces on  plomb  que  Ion  veut  souder,  ti  Planf  ronde.  Outil  ser- 
vant à  débouler  les  tables  de  plomb.  (On  dit  aussi  i>É* 
bOUDOiR.)  Il  Outil  de  treiltageur,  analogue  au  précédent, 
servant  â  amincir  les  lattes,  ii  Face  intérieure,  celle  qui 
est  aiguisée,  dans  chaque  lamo  de  ciseau,  il  Plaque  de 
cuivre  lisse,  munie  d'une  poignée,  et  qui  s'emploie  après 
avoir  été  chauffée,  pour  unir  ot  lisser  lo  sable  d'un  moule 
avant  d'y  couler  du  plomb. 

PLANE  (altérât,  du  mot  ;»/a/rt7ir)  n.  m.  Nom  vulgaire  du 
platane,  do  l'érable  plane,  du  bananier. 

PLANÉ  n.  m.  Mince  pellicule  d'or  en  forme  de  ruban. 
que  produit  le  laminoir  et  qui  sert  pour  doubler  le  cuivre, 
uâns  la  fabrication  des  bijoux  en  doublé. 

PLANEMENT  (mon)  n.  m.  Action  de  planer,  do  voler  en 
planant. 

PLANER  (du  lat.  ptanare)  v.  a.  Unir,  polir,  égaliser 
avec  la  plane  ou  lo  marteau  :  Plankr  une  douve,  ii  Planer 
du  ptomOt  Lo  déborder,  en  enlever  les  bavures  et  lo  polir. 
Il  Planer  te  .moule,  En  unir  lo  sable,  ii  Planer  une  peau. 


Planes  :  i.  De  tourneur;  2.  Acliarioter; 

i.  De  plombier;  *.  Cintrûe;  C.  A  pouper; 

6.  Droite. 
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La  dépouiller  de  son  poil,  l!  Planer  une  forme  à  «ucre,  La 
jilaocr  sur  un  pot  et  la  pr<^;>aror  an  terra*?**,  ii  Machine 
a  planer,  Ma- 
chino-outil 
qui  sort  à  pla- 
ner les  mô- 
îaux  et  autres 
luatioro'i. 

PLANER 

l^du  lat.  jilu- 
nus,  jj  I  a  i  n  ) 
V.  u.  \  oler  on 
se  soutouaiu 
sur  SOS  aile.s 
éteuduo-s, 
sans  parai iro 
les  faire  uiuii 
voir  :  L'n  <ti- 
ijlequiPhJisa. 
—  So  sou- 


Macbinc  à.  plaucr. 


tcuirUans  les  airs,  y  rester  ioimobilo  et  ûteudu  :  Nuages 
ijui  pLANiiNT  au-dfssus  clu  soL 

—  Par  ext.  Planer  sur,  Kej^arder  do  haut  :  Eminence 
d'où  le  regard  plank  sdk  la  campagne,  il  Considiiror  dans 
son  ensomblo;  se  tenir  au-dessus  de;  être  une  meuaco 
coDStanto  pour  :  Ma  pensée  plane  slr  les  débris  entassés 
par  le  tem^js.  (Thomas.) 

Plané,  ee  part.  pass.  du  v.  Planer. 

—  Substatitiv.  n.  m.  Vol  qu'un  oiseau  oxécuto  en  planant. 

FLANÈRC  n.  f.  Bot.  Genre  d'ulmacccs. 

—  Enxycl.  I>es  planères  sont  dos  arbres  ou  des  arbris- 
seaux à  feuilles  ovales,  alternes,  à  fleurs  hermaphrodites 
ou  polygames.  (Le  fruit  est  une  samare  non  ailco.  Ou  en 
connaît  plusieurs  espèces  do  l'Asie  et  do  l'Amcriuuû  sep- 
tentrionales. Le  planère  crénelé  ou  orme  de  Sibérie  peut 
dépasser  ih  mètres  de  hauteur,  et  so  cultive  en  pleine 
terre  dans  toute  la  France  ;  son  bois  dur,  inattaquable  par 
les  insectes  est  employé  dans  les  constructions,  la  char- 
ronage,  etc.  Les  autres  espèces  comme  le  planère  aquati- 
'/ue  oriy^inairo  des  marais  de  la  Louisiane  se  rencontrent 
dans  les  jardins  d'agrément.) 

PLANÉRITE  n.  f.  Miner.  Variété  de  wavellito. 

Planés,  comm.  des  Pyrénées-Orientales,  arrond.  et 
à  36  kiloin.  do  Prades:  162' hab.  Curieuse  église.  Suivant 
la  tradition  locale,  qui  la  désigne  sous  le  nom  de  mes- 
f/HjVai  mosquée),  elle  serait  due  aux  Arabes  :  d'après  Viol- 
letdc-Duc,  elle  daterait  seulement  du  xiii'  siècle. 

PLANÉTAIRE  {ter'  —  du  lat.  planetarius,  astrologue) 
adj.  Astron.  Relatif  aux  planètes.  Il  .S'//.ï/^me  p/aHé/"!/-'', 
Ensemble  des  planètes  qui  gravitent  autour  du  soleil. 
Il  Année  planétaire.  Temps  qu'une  planète  met  à  faire  sa 
révolution  autour  du  soleil. 

—  Astrol.  Heure  planétaire.  Heure  où  l'on  croyait  que 
chaque  planôto  donnait  le  plus. 

—  Mécan.  Mouvement  planétaire,  Mouvemeut  exceniri- 
(jue  dans  un  mécanisme. 

—  Subst.  n.  m.  Machine  au  moyen  de  laquelle  on  inuto 
le  mouvement  des  planètes. 

PLANÈTE  (lat.  planeta,  du  gr.  planètes,  même  sens)  n.  f. 
Astron.  Corps  céleste,  non  lumineux  par  lui-mi-mo,  ([ui 
tourne  autour  du  Soleil  :  La  planiste  Mars.  La  Terre  est 
une  PLANÈTE.  Il  PlanHes  inférieures.  Celles  qui  sont  plus 
rapprocliées  du  Soleil  que  n'est  la  Terre,  ii  Planètes  supé- 
rieures, Celles  qui  sont  plus  éloignées  du  Soleil  que  la 
Terre,  il  Planètes  secoiïdaires  ou  Satellites,  Corps  (|ui  se 
meuvent  autour  d'autres  planètes,  il  Planètes  télescopii/ues, 
Planètes  qui  no  sont  visioles  qu'a  l'aide  d'instruments. 

—  Loc.  fam.  Etre  né  s->us  une  heureuse  planète.  Etre 
heureux,  réussir  dans  tout  ce  qu'on  entreprend,  par  allu- 
sion à  la  croyance  des  astrologues,  que  les  planètes  pré- 
sidaient à  la  naissance  des  hommes. 

—  Pop.  Petit  papier  dans  lequel  ou  dit  la  bonne  aven- 
ture à  la  personne  qui  le  reçoit  :  Marchands  de  planètks. 

—  En'cycl.  .Astron.  Les  anciens  considéraient  le  mou- 
vement circulaire  et  uniforme  comme  la  base  du  mouve- 
ment dos  planètes.  Ptolémée  adopta  cette  idée.  (v.  épi- 
rYcLKi;  il  parvient  ainsi  à  représenter  assez  bien  les 
mouvements  des  planètes,  observées  de  la  terre.  Ce  sys- 
tème a  subsisté  pendant  quatorze  siècles,  car  ïes  progrès 
de  l'astronomie  étaient  arrêtés  dans  cette  pério<le. 

Copernic  cherche  chez  les  anciens  une  conception  plus 
simple  de  l'univers  :  il  voit  que  les  pythagoriciens  ne 
craignaient  pas  do  supposer  la  rotation  de  la  terre  sur 
elle-même,  le  soleil  au  centre  du  monde,  et  les  planètes 
tournant  autour  de  lui.  Il  montre  que  l'on  peut  ainsi  ren- 
dre compre  des  phénomènes  d'observation  avec  une  sim- 
|)licité  merveilleuse,  et  la  moitié  des  cercles  imagines 
par  Ptolémée  disparaît  pour  toujours. 

Des  objections  nombreuses  furent  laites  au  système  do 
Copernic  ;  répugnance  d'abord,  de  voir  la  terre  descendre 
de  son  rang,  au  centre  du  monde,  pour  n'être  qu'une 
simple  planète  ;  puis  on  devrait  voir  des  phases  sur  Vé- 
nus, ce  qui  arriva  avec  Galilée  et  l'invention  des  lunet- 
tes; do  pins,  la  rotation  de  la  terre,  que  rien  no  pouvait 
faire  sentir,  restait  déplaisante  et  Galilée  encore  diminua 
singulièrement  cette  critique  lorsqu'il  établit,  par  l'obser- 
vation des  taches,  la  rotation  du  soleil  sur  lui-même: 
enfin  la  système  de  Copernic  devenait  presque  aussi  com- 
pliqué que  celui  do  Ptolémée  lorsqu'il  s'agissait  du  mou- 
vement de  la  lune,  qu'il  fallait  supposer  entraînée  par  la 
terre.  Une  lois  de  plus  Galilée  dissipe  cette  objection  en 
découvrant  les  sate  lites  de  Jupiter;  le  satellite  apparaît 
alors  comme  un  cas  normal  dans  la  constitution  du  sys- 
lôrue  planétaire. 

Cependant  le  système  de  Copernic  n'est  encore  qu'une 
approximation  insuffisante  et  Kepler  trouve  la  représen- 
tation valable  pour  toutes  les  planètes  et  découvre  les 
lois  qui  portent  son  nom.  V.  Ki':plf-r. 

Avec  Newton,  la  mécanique  intervient  dans  Texplica- 
tion  des  mouvetnents  planétaires  et,  comme  conséquence 
des  lois  de  Kepler,  Newton  énonce  la  loi  de  la  gravitation 
universelle. 

Bientôt,  la  reconnaissance  des  petites  inégalités  ou  per- 
turbations engendre  lo  problème  des  trois  corps  et  plus 
généralement  les  actions  mutuelles  des  corps  du  système 
planétaire.  Les  recherches  sont  d'abord  importantes  sur 
la  lune  avec  Clairaut  et  d'Alembert,  à  propos  des  comètes 
avec  Halley  et  Clairaut.  tandis  que  Lagrange  et  Laplace 
vont  aborder  les  perturbations  dos  planètes,  et  tairo  des 


travaux  considérables  dans  cette  voie,  dont  Kulor  avait 
frayé  le  commencement.  C'est  à  eux  que  l'on  doit  celte 

Propriété  essentielle  do  l'invariabilité  des  grands  axes  : 
-agrange  a  donné  pour  lo  calcul  dos  inégalités  sécu- 
laires des  autres  éléments  elliptiques  des  formules  qui 
permettent  de  résoudre  les  questions  les  plus  variées  sur 
l'avenir  et  la  stabilité  du  système  planétaire  :  ainsi  les 
inégalités  à  très  longue  période  do  l'excentricité.  Laplace, 
plus  spécialement,  examine  l'accord  entre  les  conséquen- 
ces de  la  loi  de  Newton  et  les  observations.  Leverri»T 
perfcctionno  la  pratique  de  la  théorie  dos  planètes  et, 

frà.co  i  do  très  longs  ot  minutieux  calculs,  favorise  la 
écouverto  de  Neptune. 

Les  planètes  n'ont  pas,  à  l'œil  nu,  de  diamètre  apparent 
sensible:  et  c'est  à  leurs  déplacements  que  les  recon- 
naissaient les  anciens,  beaucoup  plus  qu'à  ce  fait  qu'elles 
scintillent  peu  ou  pas;  elles  s'écartent  peu  do  la  zono  du 
zodiaque.  S'>  au  plus  do  part  et  d'autre,  ot  l'on  n'a  pas  do 
peine  à  les  distinguer,  soit  par  leurs  dépla- 
cements journaliers,  soit  comme  surnu- 
méraires éclatantes  dans  les  constcllaiions 
du  zodiaque.  Pour  Vénus  et  Mercure,  en 
particulier,  dites  p/ané/es  inférieures,  elles 
no  sont  visibles  que  peu  après  le  coucher, 
ou  pou  avant  lo  lover  du  soleil,  dont  elles 
uo  s'écartent  jamais  beaucoup  :  la  plus 
grande  distance  angulaire  do  Vénus  (Vcsper 
ou  Lucifer)  au  ccutre  du  soleil  est  de  iO", 
tandis  que  la  digression  maximum  de  Mer- 
cure est  de  29",  en  sorte  que  cotte  planète 
est  rarement  visible  à  l'œil  nu.  Les  planètes 
supérieures.  Mars,  Jupiter  et  Saturne,  peu- 
vent être  visibles  à  toute  heure  de  la  nuit. 

Avant  d'avoir  dégagé  les  vrais  mouvo- 
raents  de  la  terre  et  des  planètes,  on  observe 
que  les  mouvements  apparents  do  celles-ci 
sur  la  sphère  céleste  sont  assez  compliqués, 
formés,  comme  une  scie,  d'arcs  directs  et  rétrogrades 
(v.  STATIONS  et  RÉTROtiADATioNs),  Suivant  que  l'asire  est 
aux  environs  d'une  conjonction  ou  d'une  opposition,  ce 
qui  s'explique  aisément  avec  le  système  de  Copernic.  Les 
symboles  astronomicjues  des  planètes  visibles  à  l'œil  nu 
sont  les  suivants:  ?P  Mercure,  Q  Vénus,  ^  la  Terre, 
Cj  Mars,  3^  Jupiter,  ï)  Saturne,  dans  l'ordre  do  leurs 
distances  croissantes  au  soleil. 

Propriétés  générales  :  Les  excentricités  dos  orbites  sont 

assez  potitcs,  de  -pour   Morcuro  à  — pour  Vénus;  les 

inclinaisons  sur  l'écliptique  sont  faibles  :  jusqu'à  T*  pour 
Mercure.  Pour  les  autres  propriétés  voir  Kepler  ot  orbi- 
TKS.  Leurs  distances  au  soleil  vérifient  la  loi  de  Iîodc.(V.ce 
mot  et  COSMOGONIE.)  Lo  terme  qui  suit  la  série  de  Bode. 
19,2.  allait  être  rempli  par  la  découverte  d'Uranus  i^dis- 
tance  19,6 1  par  Ilerschell  le  13  mars  17j*1,  étoile  apparente 
de  o*  grandeur  (v.  Ubanus\  presque  invisible  à  l'œil  nu.  I.a 
lacune  de  la  loi  de  Bode  est  comblée  par  la  découverte  île 
Piazzi  (v.  astéroïdes)  et  ultérieurement  tout  l'anneau  des 
petites  planètes.  Enîin,  la  planète  la  plus  éloignée  est 
Neptune  (v.  ce  mot),  fruit  attendu  do  hautes  conceptions 
théoriques  ot  dont  la  découverte,  par  Galle,  restera  la 
gloire  do  Levorricr. 

Si  l'on  veut  remonter  à  la  cause  primitive  des  mouve- 
ments du  système  planétaire,  on  est  guidé  par  ce  fait  que 
tous  les  mouvements  sont  dans  lo  même  sens,  et  à  pou  près 
dans  lo  même  plan,  les  mouvements  dos  satellites  étant 
dans  lo  mémo  sens  que  ceux  des  planètes,  les  rotations 
encore  dans  le  même  sens  que  celle  du  soleil  et  que  leurs 
translations,  dans  des  plans  peu  différents,  et  avec  de  fai- 
bles excentricités.  Là-dessus,  Laplace  imagine  une  puis- 
sante genèse  de  notre  monde  par  la  condensation  progres- 
sive d'une  nébuleuse,  qui  abandonne  successivement  les 
anneaux  destinés  à  former  les  planètes;  il  retrouve  les 
lois  do  Kepler,  et  ses  hypothèses  ont  ultéricuremont  un 
appui  dans  l'analyse  spectrale. 

PLANETER  (prend  deux  t  devant  une  syllabe  muette  : 
Je  pt'inettc.  Il  planettera)  v,  a.  Rendre  un  morceau  do 
corne  assez  mince  pour  qu'on  en  puisse  faire  un  peigne. 

PLANÉTICULE  n.  f.  Très  petite  planète. 

PLANÉTOÏDE  i  de  planète,  et  du  gr.  eidos,  aspect)  n.  m. 
Petite  planète. 

PLANÉTOLABE(dep;a«é(e,  otdugr.  lambanein,  prendre) 
n.  m.  Astron.  auc.  Instrument  dont  on  so  servait  pour 
mesurer  le  cours  des  planètes. 

PLANETTE  \nèt'  )  n.  f.  Petite  plane,  u  Outil  de  vannier, 
servant  à  aplatir  les  brins  d'osier. 

PLANEUR  n.  m.  Ouvrier  qui  plane  la  vaisselle  d'ar- 
gent, li  Celui  qui  dresse  et  polit  les  plaques  do  cuivre 
destinées  à  la  gravure,  il  Ouvrier  qui  plane  les  cuirs,  etc. 

FLANEUSE  n.  f.  Machine  à  planer. 

Planeze,  ]dateau  basaltique  de  300  kilom.  carr,,  en 
Auvergne,  dans  le  Cantal,  au  bas  ot  à  l'E.  du  Plomb  du 
Cantal  (1.858  m.),  entre  les  gorges  de  l'Alagnon  et  colles 
de  la  Truyère  :  au  midi  de  Murât,  à  l'O.  do  Saint-Fleur. 
Elle  butte,  de  ce  dernier  côté,  contre  la  Margoride.  Alti- 
tudes, de  900  à  1.100  mètres.  Pays  nu,  do  climat  très  dur. 

PlanGUENOUAL,  comm.  des  Côtes-du-Nord,  arrond. 
et  à  W  kilom.  de  Saint-Brieuc;  1.875  hab.  Bans  les  falaises 
bordant  la  baie  do  Saint-Brieuc,  caverne  dito  «  Salle  à 

Margot  «. 

PLANIA,  bourg  dAlIeraagno  (Prusse  [présid.  d'Op- 
peln'  ,  dans  une  île  de  l'Oder;  3.428  hab.  Scieries. 

PLANIÉDRE  (du  lat.  planus,  plan,  et  du  gr.  édra,  face) 
adj.  Qui  a  des  faces  planes  :  Cristal  planiêdre. 

PLANIER  ni-é —  du  lat.  planus,  plan)  n.  m.  Géogr. 
Plaine  située  sur  le  sommet  d'une  montagne. 

PLANIFORME  \du  \at.  plaiius,  plan,  et  de  /"orme)  adj. 
Qui  a  une  forme  aplatie. 

PLANIGRAPHE   du  lat.  pîanus,  plan,  et  du  gr.  graphem, 

décrire)  n.  m.  Instrument  servant  à  copier  les  dessins, 
en  augmentant  ou  diminuant  leurs  dimensions  dans  un 
rapport  voulu. 

PLANIMÈTRE  fdu  lat.  planus,  plafl.  et  du  gr.  métron, 
mesure;  n.  m.  Instrument  servant  à  mesurer  des  surfaces 
planes. 


PLAiNER  —   PLANORBE 

—  Encycl.  Ptanimêtre  à  cône.  Co  planimctre,  inventé 
j    en  1827  par  Oppikofer  et   perfectionne    par  Érnst,  so 
I    compose  d'un  cône  en  métal  ou  en  bois  durci  C,  dont  une 
génératrice  est  horizontale,  aa,  et  qui  peut  être  animé  do 
deux  mouvements  :  l'un  de  translation  perpendiculaire  à 
I    la  génératrice  horizontale,  l'autre  de  rotation  autour  do 
son  axe.  Ce  dernier  mouvement  lui  est  communiqué  par 
I    une  roulette  R,  montée  sur  son  axe,  et  qui  roule  sur  une 
'    bande  métallique  t.  Ce  cône  est  tixé  par  un  bâti  sur  une 
platine  B.  Sur  l'arête  supérieure  du  cône  vient  s'appuyer 
une  roulette  G,  fixée  invariablement  à  une  direction  l), 
qui   s  appuie  sur  la  platine  et  se  termine  à  l'une  de  ses 
extrémités  par  uno  pointe  p,  à  l'autre  par  une  manette  vi, 
pour  la  maotÉUvre  do  l'Instrument.  Un  compteur  V  enre- 
gistre le  nombre  de  tours  de  la  roulette. 

L'appareil  étant  placé  sur  lo  dessin,  on  manœuvre  la 

manette  m  do  façon  que  la  pointe  p  décrive  lo  contour 

I    limitant   l'aire  à  mesurer:  puis  on  lit  les  indications  du 


Planimèlre  Oppikoft-r  et  Ernst  ;  I.  Elévation  ;  2.  Plan. 

I    compteur,  qui  donnent  en  millimètres  carrés  la  surface 
'    cherchée.  L  approximation  obtenue  est  de  1/400  environ. 
}        Le  planimèlre  polaire  d'Anuler  permet  de  mesurer  mo- 
,    caniquement  les  surfaces  planes  en  faisant  parcourir  leur 
contour  par  uh  stylo  porté  à  l'extrémité  d'une  tige  articu- 
lée sur  un  bras  qui  passe  par  un  point  lixe;  l'autre  extré- 
mité de  cette  tige  porte  uno  roulette  et  un  enregistreur 
Lo  planimèlre  Beuvière,  ou  planimèlre  sommaUur ,  per- 
met do  mesurer  les  surfaces  planes,   après  les  avoir 
l"  préalablement  décomposées  en    bandes  trapézoïdales 
d'égale  hauteur;  2*  avoir  remplacé  au  jugé  chaque  bande 
par  un  rectangle  équivalent,  ait  rectangle  compensateur. 
Une  roulette  portée  par  l'appareil  fait  mécaniquement  la 
somme  do  ces  rectangles.  Inventé  en  1844,  cet  appareil  a 
servi  dans  l'établissement  du  cadastre  pour  lo  calcul  des 
aires  des  propriétés  morcelées. 

Les  planimètres  Gossela  et  Vi/Z/ysont  des  modifications 
du  planimètre  à  cône,  cl  permettent  de  calculerapproxima' 

tivoment  riolégrale   I       xdy  entre  deux  limites  déliuies. 


PLANIBSÉTRIE  [tri  —  rad.  planimèlre)  n.  f.  Art  de  me- 
surer les  surfaces  planes. 

—  Encycl.  En  topographie,  on  représente  un  ter- 
rain par  sa  projection  cotée  sur  un  plan  horizontal  pris 
pour  plan  do  comparaison.  Celte  représentation  comporte 
doux  sortes  d'opérations  sur  le  terrain  :  la  planimétrie, 
détermination  de  la  projection  horizontale  de  chaque 
point  du  terrain  ;  Valttmétrie  ou  nit-e/Zeme»/,  détermina- 
tion des  cotes  de  ces  dilTérents  points  rapportées  au  plan 
de  comparaison  et  détermination  des  sections  horizonta- 
les du  terrain  pour  juger  de  ses  formes. 

Généralement,  pour  exécuter  la  planimétrie  d'un  ter- 
rain, on  commence  par  construire  surce  terrain  une  chaîne 
de  polygones  dont  on  mesure  les  longueurs  et  les  angles. 
On  relève  ensuite  les  détails  du  terrain  par  abscisses  et  or- 
données, c'est-à-dire  que,  pour  déterminer  un  point  d'un 
détail,  d'un  mur  par  exemple,  on  abaisse  de  ce  point  une 
perpendiculaire  sur  le  côté  le  plus  voisin  et  qu'on  mesure 
sur  le  terrain  les  longueurs  :  !•  de  cetlo  perpendiculaire  ; 
2'  du  pied  de  cette  perpendiculaire  à  l'une  des  extrémités 
du  côté.  Ces  longueurs,  réduites  à  l'échelle,  sont  repor- 
tées sur  le  dessin.  Les  instruments  à  employer  doivent 
être  d'autant  plus  précis  que  l'exactitude  du  levé  doit  être 
plus  rigoureu;>e. 

PLANIMÉTRIQUE  (/W/;'^  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rap- 
port à  la  planimétrie  :  Méthode  rLANiJiÉTBiQLK. 

Planina,  bourg  d'Austro-Hongrie  fCarniole\  dans  le 
district  do  Loiisch,  sur  lo  Laibach.  sous-affluent  du  Danube 
par  la  Save;  3.700  hab.  Ce  bourg  est  divisé  en  deux  par- 
lies  :  Ober-Planina  et  L'nter-Planina.  Belles  grottes. 

PLANIPENNE3  (pèn')  n.  m.  pi.  Sous-ordro  d'insectes 
névroptèros .  comprenant  les  panorpes,  fourmilions  et 
formes  voisines.  —  En  planii»i;nne. 

—  Encycl.  Les  planipennes  sont  caractérisés  par  leurs 
quatre  ailes  égales,  rigides,  ne  se  repliant  pas,  par  leur 
appareil  masticateur  bien  développé.  Les  genres,  assez 
peu  nombreux,  se  répartissent  dans  les  quatre  familles  des 
sialidés,  panorpidés,  hémcrobiidés  et  myrmécoléontidés- 

PLANISILIQUÉ,  ÉE  (ké  —  du  lat.  plaiius,  plan,  et  de 
silt'jiiti  adj.  Bot.  Qui  porte  des  siliques  plates. 

PLANISPHERE  (du  lat.  planus.  plan,  et  de  sphère)  n.  m. 
Carte  où  les  deux  moitiés  du  globe  céleste  ou  terrestre 
sont  représentées  sur  une  surface  plane  :  Planisphère 
céleste.  Planisphère  terrestre. 

—  Machine  imitant  les  mouvements  des  corps  célestes 
sur  une  surface  plane. 

PLANISPHÉRIQnE(*/<^-n7:')  adj.  Qui  a  rapport  aor  plani- 
sphères :  Cartes  planisphèeiquks. 

PLANTTUDE  (lat.  planitudo  ;  de  planus,  plan)  n.  f.  Etat 
de  ce  qui  est  plan  ;  La  plamtude  aune  surface.  (Peu  ns. 

PLANKSTADT,  bourg  d'Allemagne  f  gr.-duché  de  Bade 
[cercle  de  Mannheimj);  3.03S  hab.  Fabrique  de  cigares. 
Culture  du  tabac  et  du  houblon. 

PLANO  (DE),  loc.  adv.  V.  DE  PLANO. 

PLANOIR  n.  m.  Ciselet  à  bout  aplati,  dont  les  ciseleurs 
so  servent  pour  aplanir  les  parUes  que  le  marteau  ne 
peut  atteindre, 

PLAMORBE  n.  f.  Genre  de  mollusques  pastéropodp'-. 
ivpe  de  la  tribu  des  planorbisinés,  répandues  sur  loui  le 


Planeichter. 


PLANORBISINÉS  -   PLANTE 

L'iobe  OU  fossiles  depuis  l'époque  jurassique.  (Co  sont  des    ! 
auimaux  do   marais,  à  coquille  cornée,  discoïde,  unifor-    1 
nuiraeiit  bruuo,  vonlàirc  ou  jaune,  et  toujours  sénostro.  Lo 
planorbit   comeut  est  commun  dans  les 
etaugs  d'Kurope.) 

PLANORBISINÉS  n.  m.  pi.  Zool.  Tribu 
do  mollusquos  gasiéropodos,  de  la  famille 
dos  limnéidés,  conipronanl  los  planorbes 
ol  pcnros  voisins.  —  Un  planobbisinb. 

PLANQUE  (p(ank')  n.  f.  Arg.  Liou,  endroit;   maison. 

PLANQUER  {ké)  V.  a.  Pop.  Abandonner.  Il  Poser,  mettre, 
nluicr,  postor.  Il  Cacher. 

Se  phnquer,  v.  pr.  Pop.  Se  garer,  se  mottro  à  couvert. 

PlanQUETTE  (Joan-y?o6f/7-JuIicn),  compositeur  fran- 
çais, uô  ot  mort  à  Paris  f  l8-i8-l9l)3).  Il  At  sos  études 
olomoniairos  au  Consorvatoiro .  puis  reçut  des  leçons 
de  Duprato  et  (U  jouor  d'abord  quelaues  opérettes  au 
rafé-concort  do  l'Eldorado  :  Méfie-loi  de  Pharaon  (1872); 
le  Serment  de  madame  Grégoire  (1874);  le  Péage;  puis 
aux  Délassomonts-Comiquos  :  PatUe  davome  (1874).  II 
aborda  ensuite  les  tliéàtros  d'opérottos.  où  il  Ht  repré- 
senter les  ouvrages  suivants  :  les  Cloches  de  CorncviUe 
(1877):  Babel-lirvue  (1879).  avec  Okolowicz  :  le  Chevalier 
Gaston  (187!));  les  Voltiqeurs  de  ta  5i«  (1880);  ta  Canti- 
nière  (1880);  liip  (1884);  la  Crémaillère  (ISSb);  la  Prin- 
««eCo/o/nôine  (18861,  5urco»/'(l887);  la  Cocarde  Incolore 
(1892);  le  Talisman  (1893);  Panurge  (1895);  Mam  zetle 
Ounfsous  (1897).  On  connaît  encore  de  Plamiuetto  deux 
opérettes  :  te  Paradis  de  Mahomet  et  On  demande  une  femme 
de  chambre,  ainsi  qu'un  recueil  do  12  chansons  militaires 
iotiiuîé  :  /lefrains  du  régiment. 

PLANSICHTER  (mot  allom.;  de  pian,  plan,  et  sichter, 
blutoir)  n.   m.    Machmo  _ 

imaginée  par  l'Allemand  ^ 

Buiigo,  que  l'on  eraploio  -^ —  ^, 

dans  les  minolorios,  les 
moulins  et  qui  remplace 
les  anciens  blutoirs.  (Dans 
cet  appareil  qui,  à  ren- 
contre dos  premiers  plan- 
sicliters  usités  disposés 
horizontalement,  et  con- 
stituant on  somme  une 
série  de  blutoirs  horizon- 
taux, le  disi)osiiif  adopté 
est  cylindrique  et  verti- 
cal. Chaque  appareil  est 
iadépendant  do  l'appa- 
reil voisin.  Un  système 
spécial  do  brosses  qu'un 
arbre  vertical  placé  au- 
dessous  du  plansichier 
actionne,  opère  un  véri- 
table tria^^o  de  la  farine 
ot  la  tamise.) 

PLANT  [plan  —  do 
planter)  n.  m.  Arboric. 
Jeune  plante  avant  sa 
mise  en  place  défiuilive 


Il  Par  ext.  Ensonible  des  plantes,  arbustes,  etc.,  plantés 
dans  le  mémo  terrain  :  Un  plant  d'asperges  en  plein  rap- 
port. V.  PLANTATION. 

—  Autref.  Action  de  planter  :  Le  labour,  la  semence,  le 
l'LANT.  (La  Boéiie.)  H  Manière  d'être  planté.  Il  Assiette 
d'une  statue,  d'un  bâtiment.  (Vx.) 

—  Pop.  Mettre,  Laisser  en  plant.  V.  plan. 

—  Vitic.  Nom  donné  ù  une  multitude  de  cépages  :  Plant 
des  altesses,  Svn.  do  maclon.  h  Plant  d'Anjou,  Plant  de 
Brezé,  Plant  de  Sales,  Syn.  de  chksin  blanc,  il  Plant  d'Ar- 
tois, Syn.  de  poulsard.  n  Plant  d'Arlai/,  Gros  plant,  Plant 
de  i'refford,  Syn.  do  oueuchr  noir,  ii  Plant  d  Aunis,  Syn. 
de  cuKNiN  NOIR.  Il  Plant  de  Bordeaux,  Syn.  do  mérille. 

Il  Plant  de  Brie,  Plant  Taconné,  Syn.  de  pineau  meunier. 

U  Plant  de  Cahors,  Plant  du  roi,  Syn.  de  coT.  il  Plant  de 
dame,  Syn.  de  folle  dlanchk.  h  Plant  de  Delhm,  Variété 
blanchode  cépage  cultivée  dans  les  vignobles  do  l'Algérie 
otdo  la  Tunisie,  il  Plant  doré,  Syn.  de  pineau  noir,  ii  Plant 
de  Tonnerre,  Syn.  de  chardonnat.  il  Plant  dressé,  Syn.  de 
ji.-rançon.  Il  P'arit  de  Monasgue,  de  Porto,  du  four,  Syn. 
tlo  téoulibr.  Il  Plant  riche,  Syn.  do  aramon.  il  Plant  du 
Saint-Pére,  Syn.  de  olivette  blanche,  etc. 

—  Encvcl.  Hortic.  et  arboric.  Un  bon  plant  doit  posséder 
de  nombreuses  racines,  uu  chevelu  bien  développé  et  pré- 
senter tous  b's  indices  d'une  végétation  vigoureuse. 

On  peut  distinguer,  suivant  le  mode  d'arrachage  : 

1*  Lo  plant  en  mottes,  c'est-à-dire  extrait  en  conservant 
une  partie  de  la  terre  qui  entourait  los  racines; 

2*  Le  plant  en  pots,  provenant  de  semis  ou  do  repiqua- 
ges CD  pots; 

3*  Lo  plant  en  arrachis,  c'est-à-dire  extrait  sans  motte, 
et  dont  les  racines  se  trouvent  ù  nu.  Pour  obtenir  celui-ci 
dau.H  de  bonnes  conditions,  en  ouvre  une  tranchée  paral- 
lèle à  la  ligne  des  plants,  ou  ù  l'une  des  lignes  do  la 
plantation,  puis  avec  une  fourche  plate  on  renverse  les 
planU  dans  la  tranchée  ot  on  les  enlève  avec  la  main. 

Los  arboriculteurs,  suivant  l'âge  et  la  taille  des  niants, 
los  classent  on  /mutes  tiget»  demi-tiqcs,  basses  tiges  et 
êcions.  Les  basse»  tiges  ot  les  scions  généralement  figés  do 
1  an  seront  préférés  (un  sujet  planté  jeuno  reprenant  tou- 
jours mieux  . 

Aussiiét  (iiie  possible  après  l'arrachage  et  si  leur  mise 
en  place  déUniiivo  no  doit  pas  être  olfectuéo  immédiate- 
ment, los  plants  seront  mis  vn  jauge  pour  éviter  le  contact 
do  l'air  ot  l'action  do  la  gelée. 

PLANTADC  n.  f.  Terrain  planté,  plantation.  (Vx.) 
PlANTADE  Charlos-Honri).  composit/^nr  français,  né  à 
Pontoj.se  on  1701.  mort  ù  Paris  en  1839-  Klove  de  IKt^olodrs 
pa^'os  de  la  musique  du  roi,  il  se  livra  d'abord  à  l'ensoigno- 
ment.tout  en  publiant  uno  série  do  jolios  romancrsdonl  une 
surtout  :  Te  bien  aimer,  6  ma  chiure  Zélie,  obtint  une  vogue 
immense.  Devenu  professeur  de  chant  à  l'inMituiion  do 
Saint-Denis,  où  il  eut  pour  élève  llortenso  do  Heauharnais, 
il  fut  nommé  en  la  mémo  qualité  au  Conservatoire  on  1H02. 
U  quitta  ces  doubles  fonctions  pour  celles  do  maUre  do 
chapelle  do  Louis  Bonaparte,  roi  do  Hollande.  AprM  l'ab- 
dication de  celui-ci,  il  regagna  Paris,  entra  6  rOp**ra 
comme  chef  du  chant  et  plus  tard  rentra  au  Consorvatoiro 
comme  professeur,  en  mémo  temps  qu'il  succédait  à  Por- 
auiB  comme  chef  d'orchestre  do  la  chapelle  royale. 


Plantade  s'est  produit  au  théâtre  avec  un  certain  nom- 
bre d'ouvrages  :  les  Deux  Sœurs  (1791);  les  Souliers  mor- 
dorés (1793);  Au  plus  brave  la  plus  belle  (1794);  Palma  ou 
le  Voyage  en  Grèce  (1797);  Zoé  ou  la  Pauvre  Petite  (1800J; 
Lisez  Plutarque  (1800);  Bayard  à  La  Ferlé  (1811)  ;  (e 
Mari  de  circonstance  (1813).  Plantade  a  encore  écrit  dos 
chœurs  pour  V/Csther  do  Racine,  une  Ode  pour  la  fête  de 
Louis  XVIII,  etc.  —  Son  lils,  Cuarles-Fbançois,  né  et 
mort  à  Paris  (1787-1870),  fut  chef  de  bureau  au  ministère 
des  finances,  mais  se  livra  surtout  à  sos  goûts  artistiques, 
écrivit  la  musique  (ot  souvent  aussi  les  paroles)  de  plus 
do  doux  ceuts  romances,  chansons  et  chansonnettes,  etc. 

PLANTAGE  {taj')  n.  m.  Agric.  Action  ou  manière  do 
planter:  Le  plantage  du  blé  est  une  opération  fort  coû- 
teuse. (M.  do  Dombasle.)  Il  Dans  les  colonies,  Plantation 
de  cannes  à  sucre,  de  café,  de  tabac.  (Inus.J 

Mar.  Charpente  montée  à  l'extrémité  d'une  cerderio, 

et  dont  uno  traverse  reçoit  los  manivelles  servant  à  tor- 
dre les  cordages. 

PlantaGENET  (jadis  Hattsfield),  bourg  du  Dominion 
canadien  (prov.  d'Ontario),  sur  la  Petite  Nation  du  Sud 
(bassin  du  Saint-Laurent  par  l'Ottawa)  ;  4.000  bab.  Scie- 
ries, fabriques  de  draps;  sources  minérales. 

PlANTAGENET  ou  PlANTEGENET,  surnom  donné  ;\ 
la  dynastie  qui  régna  sur  l'Angleterre,  do  1134  à  1185.  II 
fut  d'abord  porté  par  le  comte  d'Anjou,  GoofTroy  V 
Martel,  qui,  dit-on,  mettait  ordinairement  à  sa  toque  une 
branche  de  genêt.  U  resta  à  son  (ils  aîné  Henri,  qui  devint 
roi  d'Angleterre  en  1154,  sous  le  nom  do  Henri  II,  et  aussi 
à  son  troisième  fils,  Guillaume  d'Anjou,  comte  de  Poitou, 
mort  en  1164.  Toutefois  les  souverains  anglais  no  portè- 
rent pas  ce  surnom  avant  1460,  époque  où  il  fut  revendiqué 
par  Richard,  duc  d'York,  prétendant  à  la  couronne  contre 
les  Lancastro.  Los  rois  de  la  famille  des  Planta^onets 
sont:  Henri  II,  Richard  Cœur  de  Lion,  Jean  sans  1  erre, 
Henri  III,  Edouard  I'',  Edouard  II,  Edouard  lll,  Ri- 
chard II,  Henri  IV,  Henri  V,  Henri  VI,  Edouard  IV, 
Edouard  V,  Richard  III.  V.  ces  noms. 

PLANTAGINÉES  (ji)  n.  f.  pi.  Bot.  Famille  de  dicotylé- 
dones gamopoi.alos  superovariées.  —  Une  plantaginbk. 

—  FIncvcl.  Los  plantaginées  sont  des  plantes  herbacées, 
à  feuilles  alternes  ou  opposées,  à  fleurs  hermaphrodites 
groupées  en  épis  terminaux  compacts,  ayant  un  calice 
persistant,  une  corolle  tubuleuse,  quatre  étamines,  un 
ovaire  à  deux  loges  unîovulées  ou  pluriovulées.  Le  fruit 
est  une  pyxide.  On  en  connaît  cent  espèces  réparties  dans 
trois  genres,  et  qui  croissent  dans  toute  la  zone  tempérée. 

PLANTAIN  {tin)  ou  PLANTAGO  n.  m.  Bot.  Genre  de 
plantaginées.  ii  Plantain  d'eau,  Nom  vulgaire  d'une  espèce 
du  genre  alisme. 

—  Techn.  Matière  filamenteuse  fournie  par  lo  bana- 
nier do  paradis  {musa  paradtsiaca),  et  qui  est  de  môme 
nature  que  ral)aca  ou  chanvre 
do  Manille  {musa  textilis). 

—  Encycl.  Bot.  Les  plantains 
sont  des  herbes  annuelles  ou  vi- 
vaces,  acaules,  à  feuilles  radi- 
cales. Les  lieurs  sont  réunies 
en  épis  terminaux,  portés  par 
une  hampe  solitaire.  On  en 
connaît  un  grand  nombre  d'es- 
pèces des  pays  tempérés,  dont 
plus  de  vingt  se  rencontrent 
en  France.  Le  plantain  majeur 
ou  grand  plantain,  à  larges 
feuilles  groupées  en  rosette, 
fournit  dos  graines  fort  goûtées 
des  petits  oiseaux  de  volière. 
Le  plantain  moi/en,  à  fleurs 
roses,  le  plantain  lancéolé,  lo 
/)/o"(ain  manfÛH*',  etc.,  servent  Plantain  .  a,  ileur. 
parfois  à  préparer  des  collyres. 

Lo  plantain  psylUon,  vulgairement  herbe  aux  puces,  donne 
une  matière  mucilagineuse  employée  contre  les  afll'ections 
des  yeux  ou  pour  gommer  les  étoiles,  fixer  les  cheveux. 

PLANTAIRE  [lér^)  adj.  Anat.  Qui  appartient  à  la  plante 
du  pied  :  Acrfs  i-i.antaibks.  Artères  plantaires. 

—  u.  m.  Nom  d'un  muscle  de  la  plante  du  pied:  Le 
PLANTAIRE  grêle. 

—  Encycl.  ApOîiévroses  plantaires.  Ce  sont  deux  feuil- 
i  lots  fibreux,  épais  et  résistants,  situés  à  la  plante  du  pied. 
I  L'un,  profond,  tapisso  la  face  inférieure  des  muscles  in- 
I    terosscux  ;  l'autre,  superficiel,  est  divisé  en  trois  segments  : 

moyen,  externe  et  interne,  qui,  partis  du  calcanéum,  vont 
s'épuiser  vori;  la  base  des  orteils.  Los  artères  plantaires 
sont  los  deux  branches  de  terminaison  de  la  tibialo  posté- 
rieure ;  les  nerfs  plantaires  sont  les  deux  branches  de 
bifurcation  du  nerf  tibial  postérieur  sous  la  voûto  du 
calcanéum. 

Plantaire  gr^'le  (petit  fémoro-calcanéen  [Chaiissier]).  Ce 
musclo,  insignifiant  chez  l'homme  ot  los  anthropoïdes, 
est  un  sateUilo  du  jumeau  externe  et  va  du  condyle 
externe  du  fémur  au  calcanéum.  Chez  les  singes  et  les 
prosimiens,  il  constitue  un  muscle  très  puissant.  La  rup- 
ture de  ce  muscle  cause  une  douleur  spéciale,  vivo  et 
cinglante,  connue  sous  lo  nom  de  coup  de  fouet. 

Plantamour  (Emile),  astronome  suisse,  né  et  mort 
à  Genève  (I8ir»-l882).  Professeur  d'astronomie  à  l'académie 
do  Genève,  directeur  de  l'observatoire  de  cette  ville,  il  a 
donné,  entre  autres  ouvrages  :  Ohservations  astronomi- 
ques faites  à  l'observatoire  do  Genève  (1841-1858,  15  vol.); 
Mesures  fiypsomè triques  dans  les  Alpes,  exécutées  à  l'aide 
du  baromt^trc  (isfio);  Des  anomalies  de  la  température 
observées  à  Genève  pendant  les  ouarantfi  années  tSû6-tS0.'} 
(18GT):  Détermination  télégraphique  de  la  différence  de 
longitude  entre  les  stations  suisses  (1872);  Notice  sur  la 
hauteur  des  eaux  du  lac  de  Genève,  d'après  les  obsetvations 
faites  à  Genève  de  tS3S  à  IS75  (1874);  etc. 

PLANTANIER  {ni-é  —  éie  plantain)  n.  m.  Bot.  Nom  vul- 
gaire du  fruit  du  bananier  de  paradis. 

PLANTARD  n.  m.  Agric.  et  charp.  Syn.  de  plançon. 

PLANTATION  (si-an)  n.  f.  Agrlc.  Action  de  planter  :  On 
ne  doit  pas  toucher  aux  branches  des  arbres  la  première 
année  de  leur  plantation,  ii  Réunion  do  plantes.  |i  Aux 
colonies.  Etablissement  où  l'on  cultive  certaines  plantes 
industrielles  :  Plantation  de  café,  de  tabac. 

—  D.  artA.  Manière  dont  un  personnage  est  campé. 
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—  Syn.  Plantation,  repiquage.  P/an^ahon  ne  s'applique 
nu'aux  végétaux  ligneux;  on  dit  repiquage  quand  il  s'agit 
de  végétaux  herbacés. 

—  Encycl.  Hortic.  et  arbor.  Dans  la  plantation  faite  à 
racines  nues,  il  importo  de  n'opérer  que  pendant  la  saison 
du  repos  do  la  sève  ;  les  racines  rom))Ufs  doivent  être 
nettement  sectionnées  tout  contre  la  plaie;  les  racines 
trop  longues  sont  raccourcies  [habillées,  on  terme  do  pra- 
tique) ;  les  branches  elles-mêmes  sont  restreintes  au 
besoin;  il  faut  éviter  le  dessèchement,  placer  les  racines 
dans  leur  position  normale,  les  recouvrir  sans  excès  de 
terre  meuble,  non  boueuse,  que  l'on  tasse  sans  la  damer; 
il  est  souvent  utile  d'arroser  copieusement. 

Si  l'on  transplante  avec  la  motte,  c'est-à-dire  en  conser- 
vant une  certaine  quantité  de  terre  autour  des  racines,  la 
reprise  est  bien  plus  facile.  Mais  il  faut  ménager  autour 
du  pied  do  l'arbre  uno  masse  de  terro  suffisante  ot  la 
maintenir  au  moyen  d'un  système  do  planchettes  et  d'at- 
tachos.  Pour  peu  que  l'arbre  soit  gros,  un  chariot  spécial 
est  indispensable.  Les  procédés  sont  actuellement  assez 
perfectionnés  pour  permettre  la  transplantation  d'exem- 
plaires do  grande  taille,  même  en  pleine  végétation.  Dans 
ce  dernier  cas,  il  faut  combattre  l'cvaporation  en  mouillant 
fréquemment  les  feuilles  pendant  quelque  temps. 

Voici  les  procédés  de  plantation  les  plus  généralement 
employés  dans  les  forêts  :  plantation  en  racines  nues,  qui 
se  fait  comme  celle  des  arbres  fruitiers,  avec  cotte  diné- 
rence  que  les  trous  sont  de  moindre  dimension  (potéts); 
en  mottes,  spéciale  aux  arbres  résineux,  procédé  employé 
dans  les  sols  rocailleux  ;  par  touffes,  très  expéditivo,  con- 
sistant à  planter  une  motte  contenant  plusieurs  brins 
(3  à  6)  ;  en  buttes,  pratiquée  dans  les  terrains  humides  et, 
qui  consiste  à  placer  les  racines  sur  le  sol  sans  ouvrir  do 
trous  et  à  les  entourer  do  terre  buttée  autour  du  plant. 

U  faut  citer  encore  la  plantation  sans  préparalion  :  les 
plants  sont  placés  dans  des  trous  faits  avec  un  plantoir. 

La  plantation  des  arbres  forestiers  se  fait  en  automne 
ou  surtout  dans  los  montagnes,  au  printemps. 

—  Vitic.  La  plantation  des  vignes  s'efioctue  en  au 
torane  sous  les  climats  chauds  où  l'on  n'a  pas  à  craindre 
de  très  fortes  gelées  d'hiver;  mais,  dans  les  terres  com- 
pactes ou  les  pays  plus  froids,  on  ne  la  pratique  qu'à  la  fiu 
de  riiiver  ou  au  commencement  du  printemps,  c'est-à-dire 
quand  le  terrain,  déioncé  à  l'automne,  a  été  suffisamment 
divisé  et  ameubli  par  l'Iiiver.  On  plante  en  ligne,  en  carré, 
en  (|uinconce,  à  l'espacement  ordinaire  de  l^.SO,  variable, 
d'ailleurs,  avec  le  mode  de  conduite;  mais  la  forme  eu 
quinconce  est  recommandable  parce  qu'elle  permet  aux 
racines  d'accaparer  complètement  le  sol,  et  que,  d'autro 
part,  elle  facilite  les  labours  et  assure  une  aération  plus 
parfaite  des  pampres. 

Les  greffes,  retirées  de  la  pépinière  juste  au  moment  de 
la  plantation,  sont  habillées  et  placées  verticalement  dans 
des  trous  do  0'»,20  à  0",25  de  profondeur  sur  autant  de 
largeur,  pourvus  déjà  d'un  petit  échalas  fdans  les  pays 
chauds  les  trous  sont  creusés  plus  profondément  pour  em- 
pêcher le  dessèchement  des  racines);  les  racines  sont 
bien  étalées  sur  une  petite  butte  et  recouvertes  de  terre 
fine  sur  une  hauteur  de  0™,10;  le  trou  est  enfin  comblé,  la 
terre  tassée  pour  établir  le  contact  étroit  entre  les  racines 
et  le  sol,  et  l'on  fait  autour  du  jeuno  plant  une  petite  butte 
de  terre  meuble,  do  façon  à  recouvrir  le  peint  de  contact 
des  deux  rameaux  greffés. 

Plantaurel  ou  PeTITES-P  Y  RÉNÉES,  petite  chaîne 
de  collines,  sorte  d'avant-monts  pyrénéens,  dans  les  dé- 
partements de  l'Ariège  et  de  l'Aude.  Composée  d'une  série 
do  chaînons  calcaires  orientés  O.-E-,  elle  est  boisée  sur 
son  versant  nord,  plus  cultivée  sur  le  versant  méridional. 
Culmen,  764  mètres,  au  N.  de  Bélesta. 

PLANTE  (lat.  planta)  n.  f.  Nom  générique  de  tout  ce 
ijui  vit  en  étant  fixé  au 
sol  par  des  racines  :  La 
fleurette  itiinuscule  et  l'ar- 
bre géant  sont  des  plan- 
tes. 

—  Fig.  Objet  qui  croît 
et  se  développe  comme 
un  végétal  :  L'enfant  est 
une  PLANTE  qu'il  faut  cul- 
tiver avec  soin. 

—  Jardin  des  plantes. 
Jardin  public,  où  l'on  cul- 
tive des  plantes  pour 
l'étude  do  la  botanique 
et  do  l'horticulture. 

—  Anat.  Plante  du 
pifd.  Dessous  du  pied  de 
l'homme,  compris  entre 
los  doigts  et  lo  talon. 

—  Bot.  Plante  au  feu 
d'artifice.  Nom  vulgaire 
du  pilea  muscosnx.  V.  Pi- 
LKA.  Il  Plante  aux  œufs, 
Nom  vulgaire  d'une  es- 
pèce de  morelle,  dite 
encore  pondeuse,  le  sola- 
7ium  ovigerum,  dont  les 
fruits  ont  la  forme  et 
la  couleur  d'un  œuf  de 
poule  et  passent  pour  vé- 
néneux. Il  Plante  des  nei- 
ges. Nom  vulgaire  dusar- 
codes  snnquinea.  (V.  sARComc.)  H  Plante  télégraphe,  Vn  des 
noms  vulgaires  du  trèfle  ou  sainfoin  oscillant  {desmodium 
gyrans). 

—  Dr.  Vente  des  plantes  médicinales.  V.  herboriste,  et 

PHARMACIIÎN. 

—  Techn.  Plante  du  jaiTe,  Endroit  d'une  peau  où  le 
jarre  (ou  laine  de  mauvaise  qualité)  est  implanté. 

—  Syn.  Végétal. 

—  Encycl.  Les  plantes  possèdent,  comme  les  animaux, 
les  propriétés  de  se  nourrir,  do  se  développer  et  de  se 
>-eproduire,  mais  elles  en  difl"èrent  essentiellement  par 
ral)senco  de  système  nerveux  et  par  la  cellulose  qui  enve- 
loppe leurs  cellules.  Par  suite,  elles  ne  peuvent  avoir  que 
des  mouvements  peu  étendus  (v.  molvement  chez  les 
plantes)  et  inconscients. 

Cependant,  chez  certains  végétaux  inférieurs,  l'absence 
de  la  sensibilité  et  du  mouvement  no  suffit  plus  à  les  di.s- 
linguor  dos  animaux  placés  au  bas  de  réchello  zoologique. 
ot  ainsi   los  deux  règnes  végétal  et  animal  se  Iroiivcui 


Plante  fRéranium)  :    rc,    racines; 

',  collet  de  la  racine  ;  rm,  rameaux  ; 

fe,  feuUics  ;  fi,  fleur. 
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rapprochés.  Les  plantes  fournissent  dos  aliments  aux  ani- 
maux, elles  transforment  les  matières  minérales  tirées  du 
sol,  elles  absorbent  le  carbone  de  l'air,  et  les  rendent  pro- 
pres à  être  assimilés  par  les  herbivores;  ceux-ci,  à.  leur 
tour,  sont  mangés  parles  carnivores,  qui  restituent  enfin  à 
la  terre  les  matières  preraiùros.  Les  plantes  constituent 
ainsi  un  chaînon  indispensable  à  la  vio  sur  la  surface  du 

globe.  ^'.    BOTANIQUE,   VÉGKTAL. 

On  en  connaît  un  nombre  considérable,  que  I'od  peut 
classer  en  doux  grands  groupes  : 

1»  Les  plantes  vasculaires  ou  qui  possèdent  des  racines, 
et  qui  peuvent  avoir  dos  fleurs  ;  phanérogames,  oa  en  ôtro 
privées  :  C7'i/ptngames  vasculaires  ; 

2"  Les  plantes  sans  racines  qui  peuvent  avoir  des 
feuilles  :  muscinées,  ou  en  i^tro  privées  :  thaltop/iyles. 

Les  quatre  divisions  obtenues  se  subdivisent  de  nou- 
veau, si  bien  qu'une  plante  déterminée  appartient  à  une 
variété,  à  une  espèce,  à  un  genre,  à  une  tribu,  à  uno  fa- 
mille, à  un  ordre,  â  une  classe,  ù  un  embranchement,  et 
enrin  fait  partie  du  règne  végétal. 

—  Plantes  fourrai/ères.  V.  fourrage,  pratrir. 

—  Plantp.i  industrielles.  Elles  peuvent  éire  aromatiques 
(v.  aro.mate),  tt  parfums  (v.  parfdm,  i;ssicnck),  textiles 
(v.  TEXTiLKS),  tinctoriales  (v.  tinctorial),  etc. 

—  Plantes  oléagineuses.  V.  oléagineux. 

—  Plantes  potagères.  V.  potager. 

Plantes  (^Histouu-:  des)  ou  Recherches  sur  les  plantes. 
en  neuf  livres,  traité  do  botanique  composé  par  Théo- 
phraste  vers  la  fin  du  iv'  siècle  av.  J.-C.  Théopnrasio  est 
surtout  préoccupé  do  décrire  les  espèces,  montror  en  quoi 
elles  diffèrent  les  unes  des  autres,  les  classer  d'après  leurs 
caractères  les  plus  importants;  et  il  insiste  sur  la  régu- 
larité des  lois  naturelles  Un  autre  ouvrage  do  Théophraste. 
en  six  livres,  le  traité  Sur  les  causes  des  plantes,  fait  suite 
au  précédent.  Il  est  moins  descriptif  et  pins  philosophique. 
L'explication  ello-nn'^mo  est  souvent  contestable;  mais, 
les  faits  sont  nombreux  et  intéressants.  Edition 
des  deux  traités  par  Wimmer  (Leipzig,  1854-1861; 
Paris.  1866). 

Plantes  (Jardin  des),  établissement  scientifique, 
à  Paris,  sur  ta  rive  gauclio  et  près  do  la  Seine, 
entre  le  quai  Saint-Bernard,  les  rues  Cuvier,  Geof- 
froy-Saint-Hilaire  et  Bulfon.  C'est  une  des  collec- 
tions les  plus  remarquables  qui  soient  des  produc- 
tions des  trois  règnes  minéral,  végétal  et  animal.  On 
désigne  souvent  le  Jardin  des  plantes  sous  le  nom 
de  Muséum,  qui  lui  fut  donné  on  1794  par  la  Conven- 
tion ;  ce  titre,  plus  compréhensif  et  plus  exact,  est 
resté  le  nom  officiel  du  jardin  et  s'applique  dans  la 
pratique,  à  lensembio  des  collections  et  des  cours. 

Bien  que  des  tentatives  aient  été  faites  à  Paris, 
dès  le  XV'  siècle,  pour  constituer  un  jardin  botani- 
que, notamment  par  le  médecin  Nicolas  HouoI,  qui 
créa  le  jardin  des  apothicaires,  c'est  seulement  au 
xvn*  siècle  que  fut  connue,  par  doux  médecins,  Hé- 
rouard  et  Gui  de  La  Brosse,  tous  deux  attachés  au 
service  de  Louis  XIII,  l'idée  d'un  vaste  établisse- 
ment scientifique  permanent,  où  seraient  réunies 
toutes  les  plantes  médicinales  connues.  Ce  fut  là  le 
véritable  berceau  du  Jardin  des  plantes,  qui  reçut, 
par  lettres  patentes  do  1635,  une  existence  officielle, 
et  dont  Hérouard  fut  jusqu'à  sa  mort  le  surinten- 
dant. Grâce  à  la  protection  do  Gaston  d'Orléans,  le 
nouvel  établissement  prospéra  sous  la  direction  de 
Gui  de  La  Brosse,  par  qui  furent  créées,  malgré  la 
très  vive  opposition  de  la  faculté  de  médecine,  les 
premières  chaires  d'ensoij»nement  :  botanique,  chi- 
mie, histoire  naturelle.  La  protection  de  Colbert 
fiermit  à  Fagon,  médecin  do  Louis  XIV.  de  déve- 
opper  encore  cet,te  prospérité,  et  la  chaire  de  bota- 
nique qu'il  avait  occupée  fut  illustrée  après  lui  par 
Tournefort.  par  Vaillant  et  les  deuxJussieu.  L'avè- 
nemeot  de  Butfon,  en  1739,  marque  un  nouveau  pas 
en  avant.  Bulfon  crée  les  premières  collections 
d'histoire  naturelle,  réunit  les  squelettes  curieux, 
agrandit  les  jardins,  reçoit  des  Pères  des  missions 
chinoises  de  nombreuses  plantes  exotiques ,  re- 
cueille les  collections  de  l'Académie  des  scien- 
ces, du  roi  de  Pologne  (minéraux),  différents  dons 
de  Catherine  II.  C'est  le  temps  de  l'enseignement 
de  Fourcroy  et  de  Vicq-d'Azyr.  Sous  la  Révolu- 
tion, le  Jardin  du  roi  prend  le  nom  de  Muséum.  De 
nouvelles  chaires  sont  inaugurées  (  minéralogie, 
botanique,  anatomie),  uno  bibliothèque  créée,  la 
collection  de  fossiles  Gozzola  recueillie,  et,  en  1S02,  les 
Annales  fondées,  où  collaborent,  sous  la  direction  de 
Chaptal,  Haiiy,  Daubenton,  etc.  Enfin,  la  ménagerie 
avait  été  organisée  par  Geoffroy  Saint-Hilaire  en  1794. 
Au  cours  du  xix*  siècle,  les  richesses  scientifiques  du 
Jardin  des  plantes,  dont  les  serres  et  les  bâtiments 
avaient  été  agrandis  par  Rohault  do  Fleury,  n'ont  cessé 
de  se  développer  par  des  envois  de  tous  les  coins  du 
monde,  qui  ont  nécessité  la  création  de  nouvelles  ser- 
res, galeries  d'histoire  naturelle,  de  nouvelles  sections 
dans  la  ménagerie,  de  laboratoires  d'enseignement,  etc. 
Les  derniers  directeurs  du  Muséum  ont  été  Chevreul 
(1864).  Frémy  (1884),  Milne-Edwards  (1892),  Edmond  Per- 
rier  tlS98). 

Actuellement,  le  jardin  comprend  :  dans  les  bâtiments, 
en  dehors  des  salles  de  cours  et  des  nombreux  laboratoi- 
res dont  une  partie  se  prolonge  jusqu'à  la  Bièvre,  les  ga- 
leries do  collections  do  zoologie,  de  géologie,  de  minéra- 
logie, de  tératologie,  d'anatomie,  paléontologie  et  anthro- 
pologie (Cuvier),  d'ovologie,  etc.,  et  un  jardin  comprenant 
des  parterres  où  sont  groupées  systématiquement  les  espè- 
ces botaniques  ;  un  jardin  anglais,  avec  un  lahyrinthe,  que 
couronne  un  petit  belvédère,  une  orangerie,  une  école  de 
botanique,  etc.  La  ménagerie,  qui  est  un  des  grands  attraits 
du  jardin,  comprend,  entre  autres  curiosités,  la  galerie 
des  animaux  féroces,  la  rotonde  des  éléphants,  hippopota- 
mes, etc.,  le  bassin  des  otaries,  la  galerie  des  singes,  la 
grande  volière,  la  galerie  des  serpents,  les  cages  des  oi- 
seaux de  proie,  la  fosse  aux  ours,  les  serres,  etc. 

L'enseignement  donné  au  Muséum  est  réparti  en  uno 
vingtaine  de  chaires,  dont  les  titulaires  sont  nommés  par 
le  ministre,  sur  la  double  présentation  de  l'Académie  des 
sciences  et  du  conseil  des  professeurs  ;  chaque  chaire  est, 
en  outre,  pourvue  d'un  assistant.  L'administration  du  jar- 
din est  do  même  confiée  au  conseil  des  professeurs,  parmi 
lesquels  le  ministre  de  l'instruction  publique  choisit  le  di- 
recteur du  Muséum. 


Planté  (Francis),  pianiste  français,  né  à  Orthcz  en 
1839.  Dès  sa  huitième  année,  il  se  faisait  entendre  avec 
succès  en  public.  A  onze  ?ns,  après  un  an  de  séjour  au 
Conservatoire,  il  remportait  le  premier  prix.  Alard  et  Fran- 
chommo  se  l'associèrent  pour  leurs  séances  de  musique 
do  chambre.  Après  plusieurs  années  passées  à  Paris,  où 
il  suivit  le  cours  d'harmonie  de  Bazin,  Planté  s'en  éloigna 
pour  travailler  dans  la  retraite,  et 
reparut  au  bout  do  dix  ans  (1872) 
pianiste  de  premier  ordre.  Il  voyagea 
par  la  suit©  et  obtint  à  l'étranger  un 
très  grand  succès.  Puis,  de  nouveau 
après  un  long  silence,  il  retourna  ù 
Paris.  Planté  a  composé  quelques 
(euvrcs  pour  le  piano. 

PLANTE-ÉCHALAS    n.   m.    invar. 

Outil  qui  se  ÛKi}  à  la  chaussure  et 
au  moyen  duquel  on  enfonce  les  écha- 
las  dans  le  sol.  il  On  dit  aussi  fichk- 

l'XHALAS. 

PLANTEMENT  {man)  n.  m.  Action 
de  planter.  (Peu  us.) 

PLANTER  (rad.  plante)  v.  a.  Mettre 
en  terro  pour  v  végéter  :  Planter  un  arbre,  des  fleurs, 
des  légumes.  wÙtwgv  do  végétaux,  mettre  dos  végétaux 
dans  :  Planter  une  avenue,  un  champ,  une  vigne. 

—  Enfoncer,  faire  entrer  do  force  :  Planter  un  piquet. 
des  clous.  Il  Dresser,  arborer  :  Plantkr  un  drapeau,  n  Ten- 
dre, dresser  ;  Plantkr  «e*  tentes,  il  Dresser,  placer  debout  : 
Plantkr  une  échelle  contre  te  rempart. 

—  Appliquer  forlemont  :  Un  drôle  à  qui  l'on  plan- 
terait son  pied  quelque  part.  Plantkr  un  baiser  sur 
la  joue. 

—  Loc.  div.  Planter  des  cornet,  En  planter  à  quelqu'un. 
Tromper  un  mari.  Il  Planter  une  personne  en  quelque  en- 


PlADtc-échalaB 
Vcrmorcl. 


PLANTÉ   —    PLANTIN 

—  Dans  les  colonies.  Celui  qui  possède  une  plantation  . 

Cn  riche  plantkcr. 

PLANTEUSE    u.    f.    losirumcnt    agricole^    au    moyen 


mar- 


Plantense  de  pomnei  de  terr*. 
duquel  on   opère    la  plantation    des  pommes  do   terro. 

PLANTIER  [ti'é)  n.  m.  Dans  la  Dordogoc,  Nouveau  plant 

do  vigne. 

PLANTIGRADE  Mu  lat.  planta,  plante,  et  gradi, 
cher)Zool.  adj. 
Qui  marche  sur 
la  planto  des 
pieds,  au  lieu 
demarchersur 
les  doigts  : 
L'ours  est  un 
anima/PLANTi- 
GRADB.  Il  Loco- 
motion planti- 
fli-arfp, Manière 
do  marcher  on 
appuyant  sur  lo  sol  touto  la  surface  inférieure  du  pied. 


en  dessous. 


,  patte  vue 


[f  clfcS 

' 11— ^l    J    i 


dopnèmcnt      g 


^sjîT^iiiÊ^^^V' 


Laboratoires 

A  Pathologie  D  Anatomie  comparée  G  Anthropologie 

B  IT^oîoffie anim^'ï. Sotaiù^e  H  Chimie 

C  ZooJo^'e  F  Miner alo^  è  Géolo^a  J  Fhyindogie  régèl'- 


Plaa  du  Jardia  des  plantes,  à  Paris. 


droit,  L'aposter  :  Planter /JurMu/  des  sentinelles,  ii  Plan- 
ter là.  Quitter,  abandonner,  s'en  aller  loin  de,  renoncer  à  : 
Planter  lX  ses  amis,  ses  livres.  \\  Planter  quelque  chose 
au  ticz  de  quelqu'un.  Lui  en  faire  reproche  en  face,  il  Aller 
planter  ses  choux.  Se  retirer  à  la  campagne,  il  Vienne  ou 
Arrive  qui  plante.  So  disent  pour  exprimer  qu'on  se  dé- 
cide résolument  -X  une  chose,  sans  se  préoccuper  des 
conséquences  :  Allons  toujours,  et  arrive  qui  plants. 

—  Arg.  Planter  un  drapeau.  V.  drapeau. 

—  Relig.  Planter  la  foi.  Planter  l'étendard  de  la  croix 
dans  un  pays,  Y  introduire  la  religion  chrétienne. 

—  Tochn.  Planter  les  formes.  Chez  les  raffineurs  de  su- 
cre. Placer  les  formes  dans  les  trous  des  lits,  il  Planter  le 
sucre.  Dresser  les  formes  sur  les  pots,  pour  que  l'eau  tra- 
verse tout  le  pain,  ii  Planter  un  bâtiment.  En  indiquer  le 
tracé  sur  le  sol  au  moyen  do  piquets. 

—  Tliéâtr.  Planter  un  acte.  Le  mettre  en  scène,  en  dis- 
poser toutes  les  parties  pour  les  développements,  n  Phin- 
té'r  la  décoi'ation.  Disposer  un  décor,  il  Planter  un  comparse, 
Le  placer  et  lui  dessiner  les  mouvements  à  exécuter. 

Planté,  ée  part.  pass.  du  v.  Planter. 

—  Par  ext.  Qui  croît  d'une  certaine  façon  ;  implanté  : 
Des  cheveux  bien^  plantés,  n  Posé,  situé  d'une  certaine  fa- 
çon :  Avoir  la  tête  mal  plantêk  sur  les  épaules,  n  Qui  se 
tient  debout  dans  une  certaine  attitude  :  Etre  bien  planti': 
sur  ses  jambes. 

—  Fig.  Introduit,  implanté  :  La  Itberté  plantée  dans 
une  bonne  terre  ne  tarde  pas  à  y  prospérer. 

—  Manèï.  Poil  planté.  Poil  hérissé  et  lavé. 

Se  planter,  v.  pr.  Etre  planté  ;  Les  arbres  se  plantent 
ordinairement  au  mois  de  novembre. 

—  Fam.  So  poster,  se  tenir  debout  et  immobile  :  Se 
planter  devant  une  porte,  il  So  fixer,  se  loger  :  Se  planter 
à  la  c<nupagne. 


PLANTEUR  n.  m.  Celui  qui  plante  des  végétaux  : 
PLANTEUR  de  betteraves. 


Un 


Les  ratons  sont    des 


—   Se  prend  substantivement 

PLANTIGHADKS. 

PLANTIGRADES  n.  m.  pi.  Ancienne  division  des  mam- 
mifères carnassiers,  comprenant  tous  ceux  qui  marchaient 
sur  la  plante  des  pieds,  comme  les  ours,  les  ratons,  les 
blaireaux,  etc.,  c'est-à-dire  les  ursidés  et  subursidés.  —  Un 

PLANTIGRADE. 

Plantin  (Christophe),  imprimeur,  né  à  Mont-Louis. 

Frès  de  Tours,  en  1514,  mort  à  Anvers  en  1589.  Il  appric 
art  de  la  rehure  à  Paris,  puis  la  typographie,  se  per- 
fectionna en  visitant  les  ^— __ 
premiers  ateliers  de  France 
et  fonda,  en  1550,  à  Anvers, 
une  imprimerie  bientôt  fa- 
meuse. Nommé  en  1571  pre- 
mier imprimeur  do  Phi- 
lippe II,  i!  avait  acquis  uno 
grande  fortune,  qui  faillit 
être  compromise  par  les  frais 
énormes  de  son  chef-d'œuvre 
t^'pographique,  la  Bible  poly- 

f  lotte  d  Alcala.  Biblia  sacra 
ebraice,  chaldaice,  grxce  et 
latine  (Anvers,  1569-I573\  Le 
plus  ancien  ouvrage  connu 
sorti  de  ses  presses  est  l'Jn- 
stitution  d'une  fille  de  noble 
maison ,  traduit  de  langue 
toscane  en  français  par  Jean 
Beller(!555).  Plantin  a  laissé 
le  catalogue  des  ouvrages 
imprimés  par  lui,  sous  lo  titre  de  :  Catalogus  librorum 
qui  in  typographia  Ch.  Planfini  prodierunt  ^1584).  Comme 
écrivain,  on  lui  doit  des  Dialogues  français  et  flamands 
(^1579).  et  il  a  collaboré  au  Thésaurus  teutoniex  lingue, 
de  Kilian. 


Plantin. 


Mnrquc  de  riuiitiii. 


PLANTIS    -    PLAQUETTE 

Plantin-Moretus  (muséR',  ù  Anvers.  Celte  maison 
.-ipuartint  à  Christophe  l'Iantin.  qui  y  établit  son  inipri- 
iiipric,  puis  à  son  gendre  Morotus. 
Kilo  lut  achetéo  par  la  ville  en 
1876,  avec  tout  co  qu'elle  conte- 
nait :  meubles  anciens,  portraits 
lie  famille  (par  Rubens,  Van  Dyck, 
Fr.  Porbus  le  Vieux,  etc.),  manus- 
crits et  livres  imprimi^s  par  Clir. 
JMantin,  matériel  do  typographie 
cl  d'imprimerie. 

PLANTIS  (/l)  n.  m.  Action  de  plan- 
ter. !i  l.ieu  planté.  (Vx.) 

PLANTOIR  (rad.  planlpr)  n.  m. 
Morceau  do  bois  cylindrique,  cl'lilé 
d'un  côté,  souvent  munid'tme  pointe 
métallique  et  d'une  poignée,  cl  qui 
sort  à  faire  des  trous  pour  recevoir 

los  jeunes  plants.  (Dans  les  l'oréts,  on  emploie  des  plan- 
loirs  très  résisianis  :  le  plantoir  à  main,  le 
plantoir  à  iHrier,  le  plantoir  tarière.) 

PLANTOMANE  n.  Qui  s'adonne  à  la  plan- 
tomanie. 

PLANTOMANIE  (nf  —  de  planter,  cl  manie) 
n.  r.  Manie  des  plantations.  (Mot  forgé  par 
l'impératrice  Catherine.) 

PLANTON  (rad.  planter)  n.  m.  Milit.  Mili- 
taire mis  à  la  disposition  do  certains  clicl's. 
pour  faire  les  courses  :  /inioyer  une  lettre  par 
lin  TLANTOS.  Il  Service  que  fait  co  militaire  : 
/Cire  (le  planton.  l'Iantoir. 

—  Fam.  Situation  d'une  personne  qui  reste 
longtemps  ù  un  endroit  sans  pouvoir  s'éloigner  :  Laisser 
quelqu'un  de  planton  pemlant  une  heure. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  do  la  salicorne. 
PLANTULATION  (ji'-on  —  rad.  plantule)  n.  f.  Bot.  Dévo- 

lopi'cnu'nt  .le  l'embryon  végétal  pendant  la  germination. 
PLANTULE  n.  f.  Bot.  Embryon  à  l'état  do  germina- 
tion. Il  Souvent,  simplement  l'embryon. 

—  Zool.  Prolongement  du  dernier  article  du  tarse  ou 
onufAiiim  des  insectes,  qui  s'avance  entre  les  ongles  ou 
griffes  :  in  plaxtclu  des  insectes  est  souvent  un  petit  ar- 
ticle acressoire.  Il  Petite  pièce  chitineuse  triangulaire,  si- 
tuée sous  les  griffe  des  mygales. 

—  Encïcl.  l..a  plantule,  qui  deviendra  plus  tard  un 
arbre,  un  arbrisseau  ou  une  herbe,  comprend  un  ou  deux 
cotylédons,  une  gemmule,  une  radicelle  et  une  tigolle; 
c'est  en  somme  une  petite  plante. 

PLANTUREUSEMENT  adv.  D'une  manière  plantureuse, 
abondamment,  copieusement. 

PLANTUREUX  irpil),  EUSE  [de  l'anc.  fr.anc-  plentor, 
plénitude;  du  lai.  plenus.  plein  adj.  Abondant,  copieux  : 
Diner  plantorei'X.  Saiijnées  plantihkiises. 

—  Riche,  fertile  :  Une  campagne  planturki.'sk. 

—  Par  ext.  Dodu,  gras  ;  Une  femme  plantureuse. 
PlaMude  (Maxime),  écrivain  et  moine  groCj  né  ù  Ni- 

comédic  vers  1260,  mort  à  Constantinoplo  vers  1330.  I-a 
plus  grande  partie  do  sa  vie  s'écoula  dans  un  couvent  de 
Constatinople.  Professeur  et  savant  réputé,  Planude  fut 
chargé  d'une  ambassade  à  Venise,  sous  Andronicos  II; 
à  son  retour,  il  fut,  dit-on,  emprisonné  sous  le  soupçon 
d'être  trop  favorable  à  l'Kgliso  latino.  Il  est  l'auteur  do 
doux  compilations  célèbres  :  un  recueil  d'Epir/rammes,  on 
Antliolor/ie  grecque,  en  sept  livres,  et  le  recueil  plus  ou 
moins  authentique  des  tables  d'/isope,  précédé  de  la  flio- 
graphie  légendaire  du  fabuliste.  Do  plus,  nous  possédons 
de  Planude  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  divers  su- 
jets :  des  Déclamations  d'école  ;  une  Urammaire  et  une 
.Syntaxe;  des  Scolies  sur  Théocriio,  Hermogène  et  autres  ; 
des  Poésies;  une  collection  do  Proverbes;  des  traductions 
deCicéron,  de  César,  d'Ovide,  de  Boàce,  etc.;  enfin,  une 
Correspondance  (édit.  Treu,  Breslau,  1890). 

PLANULA  n.  f.  Zool.  Forme  la  plus  simple  que  présen- 
tent certains  embryons  au  sortir  de  l'œuf. 

PLANULË,  ÉE  (du  l.it.  planas,  plan)  adj.  Hist.  nat. 
Qui  est  aplati  ou  déprimé. 

PLANURE  (rad.  planer)  n.  f.  Copeaux  de  bois  que  les 
charpentiers  et  menuisiers  détachent  des  pièces  en  los 
planant  :  Se  chauffer  arec  des  plancres. 

PLANURE  (rad.  plan)  n.  f.  Veine  de  charbon  qui  a 
l.i(<aucoup  ds  superficie  et  pou  d'épaisseur,  ii  On  dit  aussi 
ii.atrubb. 

PLAQUE  [plak'  —  subst.  verb.  dcp/a<7«cr)  n.  f.  Tablette, 
feuille  large  et  peu  épaisse,  mais  cependant  rigide  :  Pi-a- 
QUK  d'arifent,  de  marbre,  tl  Feuille  de  métal  découpée  et 
gravée  ou  frappée,  qu'on  porte  comme  insigne  :  Plaqur 
de  garde  champêtre,  n  Insigne 
dos  grades  supérieurs  de  cer- 
tains ordres  de  chevalerie. 

—  Pièce  ouvragce.  portant 
un  chandelier,  que  l'on  ap- 
pliquait autrcrois  A  une  mu- 
raille ou  À  un  poteau. 

—  Artill.  Aloriierà  plaque. 
V.  mortirr. 

—  Ch.  do  f.  Plaques  de 
garde.  Pièces  plates  on  for 
ayant  la  forme  d'une  sorte 
de  fourche,  pouvant  glisser 
verticalement  dans  des  rai- 
nures ménagées  do  cliaiiue  puque  de  l'onlro  do  la  Légion 
cdté  do  la  boite  à  graisse  des  d'honneur. 

roues,  et  reliant  d'une  ma- 
nière invariable  le  cbftssis  avec  les  essieux  d;ins  le  sens 
horizontal,  n  plaques  indicatrices.  Poteaux  intima  M", ni  pla- 
card sur  lequel  sont  inscrites  les  dislances  et  tenant  lieu 
de  bornes  kilométriques,  ii  Plaque  tournante.  Grand  disque 
liori70ntal  mobile  autour  d'un  pivot  central,  sur  loquol  on 
amène  les  locomotives  et  les  voitures  qu'on  veut  cfiangor 
de  voie. 

—  Comm.  Plaque  de  commiasionnaire,  de  marchand  am- 
InilanI,  Plaque  munie  d'un  numéro  d'onlre  que  la  polino 
délivre  tt  un  commissionnaire  pour  l'autoriser  h  cxcrcor 
sa  profession.  V.  commissionnaire. 

—  Cnnstr.  Plaque  dassemblaiir.  Feuille  de  Mp,  do  fer 
ou  d'acier,  dont  on  recouvre  le  joint  formé  par  deux  autres 
feuilles  juxtaposées  on  la  rivant  avec  elles,  ii  Plaque  de 


recouirem'ut.  Feuille  de  tMe  dont  on  so  sert  pour  recou- 
vrir et  protéger  des  tètes  de  rivets,  des  ressens,  etc. 

—  Eaux  et  for.  Marque  du  marteau  sur  les  arbres  pieds 
corniers.  „,  ,     . 

—  Fortif.  Plaques  de  cuirassement.  Plaques  de  fer  ou 
d'acier,  dont  on  se  sert  pour  cuirasser  les  tourelles  ou 
autres  points  de  fortiticatiou  importants.  , 

—  llortic.  Carré  de  gazon,  que  l'on  détache  d  un  endroit 
pour  le  transporter  ailleurs. 

—  Jeux.  Dans  les  cercles.  Gros  iotons  de  nacre,  d  os,  etc., 
qui  ont  une  valeur  conventionnelle:  Plaque  de  cent  francs. 

—  Mar.  P/aîtie  de  6/inrf(i9e,  Pièce  méiallique  servant  au 
blindage  des  navires.  Il  Plaque  de  la  carène.  Feuilles  de 
tilo  servant  de  bordage  à  la  carène  d'un  navire,  il  Plaque 
de  trou  à  charbon.  Couvercle  qui  bouche  l'orifice  des  trous 
ù  charbon  dans  los  batteries,  n  Plaque  de  trou  d'homnie. 
Porto  autoclave  des  cliaudiércs  ou  porto  de  communica- 
tion dos  compartiments  étanches  do  la  double  coque. 

—  Màcan.  Plaque  liibulaire,  'l'ùle  de  fer  ou  d'acior  percée 
d'un  certain  nombre  de  trous  pour  le  passage  des  tubes 
conduisant  les  gaz  du  loyer. 

—  Méd.  Plaques  de  Pci/er,  Surface  plane  des  glandes  do 
Peyer.  (V.  kolliculk  clos.)  Il  Plaques  mi«/uc«ses.  Accident 
secondaire  de  la  svphilis  se  développant  sur  la  peau  ci 
los  muqueuses.  (V.'sypiiii.is.)  n  /'Zaïjue  de  i»e(ri,  Plaaue  do 
verre  munie  d'un  rebord  très  étroit,  employée  en  bacté- 
riologie, pour  obtenir  des  cultures  à  large  surlace.  (La 
l>laqiio  do  Potri  se  ferme  par  une  autre,  un  peu  plus 
grande,  placée  par-dessus.) 

—  Métall.  Petit  saumon  de  fonte,  en  forme  de  prisme 
triangulaire  et  n'avant  pas  plus  de  15  à  20  cent,  de  coté. 

—  Slétrol.  Aucienne  petite  monnaie  dos  Pays-Bas. 

—  Milit.  Plaque  de  couche,  Plaque  métallique  encastrée 
dans  la  crosse  du  fusil,  et  qui  recouvre  la  face  inférieure 
et  le  talon.  Il  Plaque  d'identité.  V.  identité. 

—  Pliot.  Plaque  sensible.  Plaque  do  verre  recouverte 
d'une  émulsion  sensible  à  la  lumière.  V.  émulsion,  photo- 

ORAPHIE.  . 

—  Physiol.  Plaque  cellulaire.  Semis  de  granulations  pro- 
toplasmîques  disposées  dans  le  plan  do  la  future  cloison, 
qu'on  voit  apparaître  dans  les  cellules  végétales  au  mo- 
ment de  la  division  et  autour  desquelles  vient  se  disposer 
la  cellulose,  n  Plaque  l'quatoriale.  So  disait  autrefois  des 
anses  chromatiques  qui,  disposées  en  couronne  à  l'équa- 
teur  du  fuseau,  forment  une  sorte  de  plaque  ou  do  cou- 
ronne. (V.  cARVOciNfcsE.)  Il  Plaque  motrice.  V.  motrice 
(plaque).  Il  Plaque  vilrlline.  Lamelle  de  substances  de  ré- 
serves (matières  albuminoïdes  et  grasses),  qu'on  observe 
dans  le  vitellus  de  l'œuf,  qui  se  dépose  pendant  l'évolution 
intra-ovarienno,etquisert  au  développement  de  l'embryon. 

—  Techn.  Pièce  de  verre  ou  d'émail  façonné  à  la  flamme 
de  la  lampe,  ii  Instrument  employé  pour  le  pergage  des 
cartons,  dans  les  fabriques  des  tissus  façonnés.  (On  l'ap- 
pelle aussi  MATRICE.)  Il  Partie  de  la  garde  d'une  épée  qui 
couvre  la  main.  Il  Partie  dune  perruque  qui  est  tressée 
d'une  manière  particulière  sur  lo  devant  et  le  haut  de  la 
tête.  Il  Pièce  de  pendule  sur  laquelle  on  fixe  le  cadran 
d'un  côté,  et  qui,  do  l'autre,  s'attache  au  mouvement,  par 
le  moyen  de  quatre  faux  piliers,  ii  Feuille  de  fer,  d'acier 
ou  de  cuivre,  portant  en  relief  des  dessins  et  qui  sert 
aux  galocliiers  comme  moule,  il  Plaque  de  cheminée, 
'rableïte  de  fonte  qui  garnit  le   fond  d'une  cheminée. 

11  Plaque  de  fond.  Dans  un  creuset,  la  pierre  qui  en 
forme  le  fond,  il  Fau.isc  plaque,  Pièce  de  laiton  au  moyen 
de  laquelle  on  fixe  le  mouvement  d'une  horloge  sur  la 
plaque.  Il  Plaque  île  garde.  Pièce  plate  do  forte  tôlo  ou  de 
fonte,  que,  dans  certaines  circonstances,  on  place  du  côté 
do  la  sortie  des  cylindres  d'un  laminoir,  pour  recevoir  les 
barres  do  fer  et  les  empêcher  do  s'enrouler  autour  du 
cylindre  inférieur,  il  Plaque  de  plafond  aa  Plaque  supérieure. 
Plaque  do  fer  ou  de  fonte  qui.  dans  un  poêle,  est  placée 
immédiatement  au-dessous  de  la  chambre  à  air  chaud. 
Il  Plaque  d'entrée.  Petite  plaque  de  tôle  dont  les  serruriers 
se  servent  pour  recouvrir  et  boucher  un  ancien  trou  de 
serrure  percé  dans  une  porte,  n  Plaque  de  propreté,  Plaque 
en  cristal  placée  sur  le  vantail  mobile  d'une  porte  à  la 
hauteur  do  la  serrure  pour  empocher  la  peinture  d'être  sa- 
lie par  la  main,  il  Plaque  de  caisse.  Feuille  de  cuivre  striée 
ou  lisse,  carrée  ou  oblongue,  que  l'on  place  à  l'ouverture 
du  guichet  d'une  caisse  publique  et  sur  laquelle  on  pose 
l'argent  à  payer  ou  à  recevoir. 

— /ool.  Toute  partie  plate,  isolée  ou  faisant  partie  d'un 
ensemble  :  Plaque  osseuse.  Plaque  dermique,  etc.  il  Pla- 
ques abdominales,  Espaces  déterminés,  chez  les  insectes, 
par  les  lignes  fémorales  sur  lo  premier  segment  de  l'ab- 
domen. Il  Plaque  articulaire.  Petite  pièce  chitineuse  si- 
tuée, chez  les  araignées,  dans  l'échancrure  membraneuse 
articulaire  d'un  article,  notamment  à  la  base  du  crochet 
des  chélicères.  il  Plaque  operculaire.  Plaque  chitineuse  de 
l'orme  variable  qui,  chez  los  araignées,  recouvre  ou  ac- 
compagne l'orifice  génital  femello.  il  Plaque  sternale  posté- 
rieure. Pièce  située  on  arrière  du  sternum  des  araignées 
et  qui  enveloppe  la  base  du  pédicule  do  l'abdomen.  H  Pla- 
que madréporique.  V.  MAnRÉPORiQUK. 

—  Encycl.  Ch.  do  f.  Plaques  tournantes.  On  nomme 
ainsi  des  plateaux  horizontaux  de  forme  circulaire,  tour- 
nant autour  d'un  pivot  central  et  munis  de  rails  formant 
voiiîs  qui  se 
croisent  le  plus 
souvent  à  an- 
gle droit.  Des 
galets  circulai- 
res verticaux, 
reliés  au  moyen 
de  tringles  ri- 
gides avec  le 
pivot,  suppor- 
tent la  circon- 
férence du  dis-  l'Iaqui'  tournante. 
que.  La  loco- 
motive ou  le  wagon  étant  placés  sur  la  plaque,  un  mou- 
vement do  rotation  met  los  rails  sur  lesquels  ils  reposent 
dans  la  direction  do  la  voie  sur  laquelle  on  veut  passer. 
Les  plaques  tournantes,  de  diamètre  variable  selon  leur 
usage,  se  font  le  plus  souvent  on  fonte  ou  en  fer,  et  sont 
placées  dans  une  fosse  en  maçonnerie.  Elles  sont  A  une 
ou  deux  voies;  celles  des  extrémités  des  gares,  où  ne 
passent  jamais  les  convois,  peuvent  être  à  une  voie;  mais 
celles  qui  se  trouvent  sur  les  parties  du  chemin  où  les 
convois  circulent  doivent  être  à  deux  voies,  afin  de  ne 
jamais  interrompre  la  ligne.  Le  plus  souvent,  les  plaques 
tournantes  pour   locomotives  sont  constituées  par    une 
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sorte  do  pont  tournant  amour  d'un  axe  central  actionné 
méi-aniqiiement. 

PLAQUEMINE  lire)  n.  f.  Fruit  du  plaquemmier. 

PLAQUEMINIER  [ke,  ni-é)  n.  m.  Bot.  Genre  d'ébénacées. 

—  Encycl.  Les  plaqueminiers  (diospyros)  sont  des  ar- 
bres ou  des  arbrisseaux 
à  feuilles  alternes  et 
entières,  à  fleurs  poly- 
games, réunies  en  bou- 
quets axillaires.  Le 
Iruit  est  une  baie.'  On 
en  connaît  environ  cent 
cinquante  espèces,  qui 
croissent  dans  les  ré- 
gions chaudes  des  deux 
loniinents.  Le  plaque- 
minier  ('iéni'erfournit  le 
bois  d'ébène  ;  d'autres 
espèces  fournissent  des 
bois  de  couleurs  :  blan- 
che marbrée  de  noir  ou 
verte.  Le  plaqueminier 
Intus  ou  d'Europe  a  de 
grandes  feuilles  lan- 
céolées et  des  fleurs 
verdaircs  ;    son    fruit. 


riaqueminier:  a.  ft'uit. 


jaunâtre  ou  noir.'itre.  acerbe  et  astringent,  passe  pour 
être  le  fameux  lotos  dont  se  nourrissaient  les  lotophages 
de  lantiquitcson  en  fait  un  sirop  ral'raîchissant.  Le  p(<i9iie- 
minirrde  Virginie  donne  un  fruit  assez  agréable  â  manger 
quand  il  est  blet;  son  écorce  est  astringente  et  s  emploie 
contre  lesdiarrhéesdvsentériformes.  {.eplnqueminierkaki. 
originaire  do  Chine  e't  du  .lapon,  a  des  fruits  d'un  rouge 
cerise,  dénommés  vulgairement /îi/we.»  casques. 

PLAQUER  Iké  —  du  bas  allem.  plncken,  coller)  y.  a. 
Tecliii  Kecoùvrir  d'une  mince  feuille  de  métal  précieux 
une  feuille  plus  épaisse  do  métal  commun,  il  Coller  des 
bois  précieux  sur  d'autres  bois  communs,  il  Plaquer  du 
plâtre,  du  mnrtier,  Recouvrir  certaines  surfaces  avec  une 
couche  de  pifttre  ou  de  mortier. 

—  Appliquer  étroitement,  en  aplatissant  :  Plaquer  ses 
cheveux  sur  son  front,  ii  Fam.  Appliquer  :  Plaquer  un 
soufflet  à  quelqu'un.  Il  Lancer,  émettre  avec  énergie  :  Pla- 
quer un  mot  cruel  au  ne:  de  quelqu'un.  Il  Quitter,  délaisser 
brusquement  quelqu'un  :  Eemme  que  son  amant  A  plaquée. 

—  Hortic.  Plaquer  du  gazon.  Appliquer  des  tranches  de 
gazon  sur  un  terrain  et  les  v  affermir  avec  la  batte. 

—  Musiq.  Plaquer  des  accords,  E.xécuier  des  accords 
dont  toutes  les  notes  ont  la  même  durée. 

PIciqué,  ée  pan.  pass.  du  v.  Plaquer. 

—  Fig.  Qui  semble  apiiliqué  après  coup  :  Desornemeuls 
plaques.  ,      .  „      . 

—  Techn.  Detsin  plaqué.  En  termes  de  tisseur,  Dessin 
dont  le  fond,  étant  formé  par  des  armures  régulières,  ne 
nécessite  pas  de  pointage  sur  la  carte. 

—  n.  m.  Métal  recouvert  d'une  feuille  d  argent. 

Se  plaquer,  v.  pr.  Pop.  Se  quitter  mutuellement  :  On  se 
prend,  on  su  puqub.  il  Tomber  :  Se  plaquer  dans  la  boue. 

—  Enctcl.  Techn.  On  confond  le  plus  souvent  sous  le 
nom  de  plaqué  et  sous  celui  de  douW|i  une  sorte  d'orfèvrerie 
à  bon  marché,  consistant  en  pièces  métalliques  formées  à 
la  fois  de  métal  commun  et  de  métal  précieux  à  la  super- 
ficie. Toutefois,  l'usage  a  consacré  le  nom  de  plaqué  aux 
pièces  recouvertes  d'argent  et  celui  de  doublé  aux  pièces 
recouvertes  d'or.  V.  doublé. 

Le  plaqué  a  été  inventé  en  1742,4  Shefheld,  par  un  coute- 
lier du  nom  do  Thomas  Bolsover.  Sa  fabrication  comprend 
plusieurs  opérations  :  la  préparation  des  métaux,  le  sou- 
dage des  planches,  le  laminage,  l'estampage,  la  rétreinte, 
le  tournage,  le  montage,  le  lessivage  et  le  brunissage. 

Les  lames  do  cuivre  sur  lesquelles  on  applique  l'argent 
doivent  être  laminées  régulièrement.  L'argent  employé 
en  général  est  un  alliage  de  cuivre  et  d'argent  à  0,'.i98. 

Avant  de  souder  les  planches,  on  pratique  ce  que  1  on 
aiipelle  l'amorçage,  consistant  à  étendre  sur  le  cuivre  une 
solution  concentrée  de  nitrate  d'argent,  qui  aide  au  sou- 
daco  des  deux  feuilles.  On  applique  alors  la  plaque  de 
cuivre  sur  la  plaquo  d'argent,  et  l'on  rabat  tout  autour  de 
la  plaque  de  cuivre  les  bords  de  la  lame  d'argent  en  pro- 
duisant ainsi  un  véritable  agralage.  On  porte  les  deux  pla- 
ques ainsi  superposées  dans  un  four  chauffé  à  la  tempé- 
rature du  rouge  cerise.  Quand  elles  sont  arrivées  au  rouge 
sombre,  un  ouvrier  promène  à  leur  surface,  en  appuyant 
forlement,  un  outil  en  l'orme  de  T,  nommé  lissoir.  L  argent 
s'applique  ainsi  sur  le  cuivre.  A|irès  que  la  double  plaque 
a  atteint  le  rouge  cerise,  on  l'enlève  du  four  et  on  la  porte 
sous  un  laminoir,  puis  sous  d'autres  plus  serrés,  de  tello 
.sorte  qu'après  la  dernière  passe,  les  métaux  so  trouvent 
soudés  l'un  à  l'autre.  On  a  ainsi  le  plaqué  simple.  En  recon). 
niençant  une  application  analogue  sur  l'autre  surface  do 
la  fouille  de  cuivre,  on  obtient  le  plaqué  double. 

PLAQUERESSE  [ke-rèss]  n.  f.  Techn.  Sorte  do  corde  très 
fine,  i;  On  dit  aussi  plaquette. 

PLAQUESIN  ike)  n.  m.  Eciielle  dans  laquelle  les  vi- 
triers détrempent  leur  blanc. 

PLAQUETTE  (/.■'•/'  —  de  plaque)  n.  f.  Volume  qui  a  très 
peu  d'épaisseur  :  Pii'i/icr  une  plaquette. 

—  Pièce  do  métal,  de  forme  génér.alement  rectangulaire. 


\i    ,^  (-1  r.  V.  r^  .1.-  1.1  i.lac|.i.lf  .lu  ,-iiiqn.liildl.iir.-  de  la  maison 
l.«rou5!o.  imr  Alexandre  Char|..nlier. 

fr.ippéc  on  riionncur  d'un  personnage  ou  en  souvenir  d'un 
événement.  a         ~  „ii  ,n 

—  Constr.   Nom  donné  par  los   maçons  à  un    moellon 
de  très  faible,  épaisseur. 
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—  Métrol,  Ancienne  monnaie  de  Belgique,  faite  d'un 
allia^îe  d'argent  et  do  cuivre,  et  qui  valait  environ  0  fr.  2&. 

Il  Trùs  petite  valeur. 

—  Phvsiol.  Plaquettes  sanguines,  Syn.  d"HKMATonLASTi:s. 

—  Techn.  Syn.  de  plaqceressr. 

PLAQUEUR  [keur')  n.  m.  Ouvrier  en  plaqué  ou  en  pla- 
cage :  Plaqleur  en  bijoux. 

PLAQUIS  (ki  —  rad.  plaquer)  n.  m.  Constr.  Incrusta- 
tion de  marbre  ou  de  pierre,  sans  liaison,  que  l'on  fait  avec 
un  morceau  de  pierre  ou  do  marbre  d'une  faible  épais- 
seur. Il  Plâtre  gâché  de  faillie  épaisseur,  et  dont  on  recou- 
vre la  surface  d'un  pan  de  bois,  préalablomont  garnie  de 
clous  saillants  pour  retenir  la  courho  appuyée  aiusi  à  plat. 

—  Eaux  et  fur.  Entaille  qu'on  lait  ù.  un  arbre  de  réserve 
pour  y  appliquer  lempreinio  du  marteau. 

Plasencia,  ville  d'Espagne  (Estréraadure  [prov.  de 
CacérésJ),  près  du  Jerte  ;  8.000  hab.  EvÔché.  Filature  de 
soie.  Fabrication  de  savon,  d'huile,  do  cuirs,  d'étoffes. 
Ruines  dune  ancienne  forteresse.  Vieux  remparts.  Très 
belle  cathédrale  inachevée,  palais  épiscopal. 

PLASMA  iplass  —  mot  gr.  signif.  formation)  n.  m.  BioK 
Nom  donné  en  général,  dans  l'organisme,  ù  la  partie  liquide 
des  divers  tissus  (plasma  musculaire,  par  exemple)  et  plus 
spécialement  à  la  partie  liquide  du  sang  et  de  la  lymphe. 
{V.  SANG,  et  LYMPHE.)  Il /'/««ma  somatiquc,  Partie  do  la 
substance  du  corps  qui  est  soumise  à  la  destruction  et  à 
la  mort,  il  Plasma  (jerminaiif,  Partie  do  la  substance  dos 
parents  qui  ne  meurt  pas  avec  eux,  mais  se  perpétue  dans 
leurs  enfants  (J.  Delago). 

—  Miner.  Variété  vert  foncé  do  calcédoine. 
PLASMATEUR  {plass  —  du  lat.  plasmator;  venu  du  gr. 

plasma,  alos,  action    do   faire)  n.  m.  Celui   qui  donno  la 
forme,  qui  façonne.  (Vx.) 

PLASMATIQUE  (  plass,  tik')  adj.  Qui  dépond  du  plasma- 
qui  a  rappurt  au  plasma. 

PLASMATOSOME  {plass  —  du  gr.  plasma,  aios,  for- 
mation, et  sôma,  corps)  n.  m.  Nom  primitif  des  pla- 
somes  de  Wiesncr. 

PLASMOCYTE  {plass,  sit'  —  de  plasma,  et  du  gr.  Icutos, 
cellule)  n.  ni.  Elément  compliqué  et  phagocytairo  qu'Ei- 
son  a  découvert  dans  le  sang  des  batraciens. 

PLASMOCYTOBLASTE  {pla^s.  si-to-hlasst'  ~  dd  plasma, 
et  du  gr.  Icittos,  cellule,  et  blastos,  germe)  n.  m.  Variété 
d'Iiéniatoblaste  observée  par  Eisen  cîiez  les  batraciens. 

PLASMODE  iplass)  ou  PLASMODIE  (plass,  di)  [rad. 
plasma]  n.  f.  Amas  temporaire  formé  i<ar  la  réunion  de 
plusieurs  ou  d'un  grand  nombre  do  protozoaires  mycéto- 
zoairos,  les  individus  pouvant  ou  se  grouper  sans  se  sou- 
der, ou  se  souder  par  les  ramifications  de  leurs  pseudo- 
podes, ou  so  fusionner  entièrement.  (Do  ces  derniers  le 
plus  connu  est  le  fuUgo,  qui  forme  à  la  surface  du  tan  les 
fleurs  (lu  tan.) 

PLASMODIAL,  ALE,  AUX  [plass)  adj.  Qui  SO  rapporte 
aux  plasniodcs. 

PLASMODIBLASTE  (p^as5,  blasst' —  de  plasmode ,  et 
du  gr.  blastos,  germe)  n.  m.  Couche  de  l'ectoplasma  fœtal, 
duo  à  la  fusion  des  cellules  gIycogéni(iues. 

PLASMODIOPHORE  OU  PLASMODIOPHORA  (plass) 
n.  m.  Cionre  de  champignons,  type  de  la  fannilo  des  plas- 
modtophnrpes.  (Une  espèce  est  parasite  dans  les  racines 
du  chou,  du  navet,  etc.,  et  y  produit  une  maladie  connue 
sous  le  nom  de  hernie  du  chou;  une  autre  [ plasmodiophara 
vitis]  attanue  le  parenchyme  des  fouilles  de  vigne,  cau- 
sant la  maladie  appelée  brnnissure.) 

PLASMODIOPHORÉES  [plass)  n.  f.  pi.  Famillo  de  cham- 
pignons parasites,  constitués  par  des  cellules  vivant  cha- 
cune à  I  intérieur  d'une   cellule  do   la  plante  attaquée. 

—   Une  PLASMODIOPHORÉE. 

PLASMOLYSE  [plass  —  de  plasma,  et  du  gr.  lusis,  ac- 
tion de  délier)  n.  f.  Biol.  Etat  d'une  cellule  quand  la  ten- 
sion osmotique  est  la  même  à  l'intérieur  ou  à  1  extérieur  de 
son  corps  protopla^^mique. 

—  Enctcl.  La  vie  cellulaire  exige  qu'il  y  ait  un  conti- 
nuel échange  entre  la  cellule  considérée  et'  celles  qui  l'a- 
voisinent  où  le  liquide  qui  la  baigne  ;  on  d'autres  termes, 
il  faut  qu'elle  soit  anisotonique  avec  le  milieu  ambiant.  Au 
contraire,  quand  il  y  a  isntnnie,  la  cellule  cesse  do  se  déve- 
lopper ou  d'accomplir  ses  fonctions.  Pour  mesurer  la  ten- 
sion osmotique  ou  la  plasmolyse  d'une  cellule,  on  la  place 
dans  un  liquide  renfermant  un  sel  de  concentration  con- 
nue :  s'il  n'y  a  aucun  échange  entre  la  cellule  et  le  liquide, 
c'est  qu'ils  ont  même  pouvoir  osmotique  et,  par  suite,  la  cel- 
lule est  en  état  de  plasmolyse.  Si  la  solution  est  très  con- 
centrée, on  voit  le  corps  protoplasmique  revenir  sur  lui- 
même,  son  eau  allant  vers  le  liquide;  au  contraire,  si  la 
solution  est  peu  concentrée,  la  cellule  se  gonfle.  V.  endo- 

SMOS[{,  OSMuSE  et  TCBGESCKN'Cli. 

PLA3MOPARA  n.  m.  Genre  do  champignons  oomy- 
cètes,  appartenant  à  la  famillo  des  péronosporacées  et  ne 
différant  du  genre  peronospora  que  par  la  germinatioo  des 
conidies. 

PLASMOPHAGE  (  plass,  faf  —  de  plasma ,  et  du  gr. 
l'Iiaf/ein,  manger)  n.  m.  Cytoplasma  des  cellules  animales, 
qui  oxyde  et  détruit,  pour  s'en  nourrir,  le  phytoplasma. 

PLASMOSPHÈRE  (plass,  sfèr'  —  de  plasma,,  et  spfière) 
n.  f.  Amas  i^n-nu  c|ui  entoure  la  centrosphère  des  cellules 
des  gauL^Iions  spinaux.  Syn.  pkrisphère. 

PLASOME  (du  gr.  plassein,  former,  et  s<Sma,  corps)  n.  m. 
Biol.  Dans  la  théorie  de  Wiesner,  Dernières  particules 
constitutives  du  protoplasma,  douées  de  toutes  les  pro- 
priétés des  êtres  vivants. 

—  Bot,  Granulation  alburalnoïde  qui  so  rencontre  dans 
les  cloisons  intercellulaires  non  encore  cellulosiques  des 
végétaux.  (Les  plasoraes  donnent  naissance  aux  aermaio- 
somes,  qui  engendrent  à  leur  tour  la  cellulose.) 

Plassac,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  à  3  kilom. 
de  Blaye.  sur  l'estuaire  de  la  Gironde;  1.200  hab.  Fabri- 
ques do  chaux,  de  plâtre  :  tonnelleries.  Calcaires  lacustres. 
Chapolle  de  Montuzet,  fondée,  dit-on,  par  Charlemagne.  Le 
vignoble  de  cette  commune,  située  dans  le  Blayais,  donne 
des  vins  rouges  très  recherchés,  notamment  ceux  de  Châ- 
leau-Bellcviteei  de  Vlle-Vcrte;  ces  derniers  en  palus. Prin- 
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cipaux  crus,  outre  les  deux  déjà  cités  :  Ckdteau-Mauconaeii, 
domaine  de  Cazin,  à  Graulet,  à  Monluset,  Clos-Aîontuzet, 
à  Bellevue,  à  iiicaud,  Hontanne,  etc. 

Plassans  (la  Conql-ètb  de),  roman,  par  Emile  Zola 
(1876J.  C'est  !o  quatrième  \o\nme  f\e^  Hou(jon-Macquart.  Il 
s'agit,  après  le  coup  d'Etat,  de  convertir  à  la  politique  du 
président  les  habitants  de  Plassans,  sous-préfecture  du 
Midi.  L'abbé  Faujas,  envoyé  de  Paris  pour  cette  mission, 
est  un  prêtre  ambitieux,  sec  et  âpre.  Son  humeur  impé- 
rieuse, l'ascendant  do  sa  parole,  ses  procédés  sournois  ou 
violents,  ont  bientôt  fait  de  soumettre  tout  ce  qui  compte 
dans  la  ville.  Une  do  ses  paroissiennes,  Marthe  Mouret, 
le  poursuit  d'un  amour  qu'il  mot  â  contribution  pour  réa- 
liser ses  desseins,  ot  qu'il  rejette  avec  un  mépris  brutal 
lorsqu'elle  lui  est  devenue  inutile.  Mais  lo  mari  do  Marthe, 
enfermé  comme  fou  par  lo  prêtre,  s'échappe  do  son  caba- 
non, et,  pour  so  venger  de  celui  qui  lui  a  enlevé  sa  femme. 
ses  enfants,  sa  raison  mémo,  met  lo  feu  Â  sa  propre  mai- 
son, dans  laquelle  habite  labbé  Faujas. 

Malgré  quelques  exagérations,  la  Conquête  de  Plassan» 
est,  parmi  les  vingt  volumes  des  Hnnr/on-Macquart ,  un 
des  plus  vraiment  réalistes,  au  meilleur  sens  du  mol. 
Certains  personnages  y  sont  points  avec  une  exactitude 
tout  à  fait  caractérisih|ue  :  lo  sous-préfet  par  exemple, 
ot  lo  président  du  tribunal,  et  encore  le  jugo  Patoque. 
Plusieurs  tableaux,  notamment  la  mort  do  Marthe  Mouret 
et  l'incendie,  sont  d'un  saisiNsant  relief. 

Plassey  ou  Palassi,  village  do  l'empiro  anglais  do 
l'Indo  (présid.  du  Bengale),  entre  les  villes  do  Mourchida- 
bad  et  do  Nadya.  Aux  environs,  champ  do  bataille,  où.  lo 
23  juin  1757,  Clivo  défit  le  nabab  Su-Radja  Daoula.  victoire 
qui  donna  aux  Anglais  lo  Bengale.  La  rivièro  Bagbirati, 
en  se  dépla<;ant  vers  la  gauche,  l'a  envahi. 

PLASSON  (pla-son  —  du  gr.  plassein,  former)  n.  m. 
Substance  complexe  et  organisée,  qui,  en  se  tiill'érenciant. 
devient  le  protoplasma  dans  lo  corps  cellulaire  etlo  nu- 
ciéoplasma  ou  cûccopla.\ma  dans  lo  noyau. 

PLASTÉNIDE  (sté)  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères 
noctuéliens,  do  la  famillo  des  noctuldés,  répandus  sur 
l'hémispliôro  nord.  (Los  doux  espèces  d'Europe  se  trou- 
vent en  France  :  plastenis  retusa  ot  plastensis  suOtusa.) 

PLASTICITÉ  (plass,  si  —  rad.  plastique)  n.  f.  Tcchn. 
Qualité  de  ce  qui  peut  prendre  ou  recevoir  différentes 
formes  par  lo  modelage  :  La  plasticité  de  iargile. 

—  Biol.  Propriété  que  possède  la  matière  vivante  de  so 
développer  en  êtres  animés  plus  ou  moins  complexes  et  do 
modeler  leurs  formes  conformément  à  l'hérédité  et  à 
l'adaptation.  Il  Spécialom.  Propriété  que  possèdent  cer- 
taines humeurs  do  l'économie,  surtout  lo  sang  et  la  lym- 
phe, de  nourrir  les  tissus  et  de  permettre  leur  croissaiice. 

PLASTIDE  {plass  —  dimin.  de  plasma)  n.  m.  Biol.  Nom 
sous  lequel  on  a  désigné  (Haeckel.  Huxley)  les  masses 
prnioplasmiques  nues,  n  Aujourd  hui,  Ensemble  des  ma- 
tières vivantes  do  la  cellule,  à  l'exclusion  des  substances 
de  réserve,  des  produits  d'excrétion,  do  la  membrane 
d'enveloppe,  etc.  n  Plastides  incomplets.  Nom  donné  par 
Lo  Dantcc  aux  plastides  qui  ont  besoin,  pour  entrer  en 
activité,  d'une  excitation  qui  leur  est  communiquée  par 
un  plastido  voisin. 

PLASTIDULAIRE  {plass,  1er')  adj.  Qui  a  rapport  ou  qui 
jouit  des  propriétés  dos  plastides. 

PLASTIDULE  { plass  —  dimin.  do  plastidc)  n.  f.  Biol. 
Granulations  disposées  on  file,  qui  forment  l'ensemble  des 
filaments  du  spongioplasma  de  la  cellule.  V.  MicitosoMii. 

PLASTINE  {stin  —  du  gr.  plassein,  former)  n.  f.  Sub- 
stance analogue  à  la  nucléine,  mais  moins  riche  on  phos- 
phores et  insoluble  dans  les  solutions  alcalines  ou  acides 
qui  dissolvent  la  nucléine. 

PLASTIQUE  {stilc  —  du  lat.  plasticus,  pr.  plastikos;  de 
plassein,  former)  adj.  Philos.  Qui  a  la  puissance,  la  venu 
de  former,  il  Médiateur  plastique,  Agent  tenant  à  la  fois 
de  l'âme  et  du  corps,  ot  que  le  philosophe  Cudworlh  avait 
imaginé  pour  expliquer  leur  union. 

—  B.-arts.  Qui  concerne  la  reproduction,  l'imitation 
matérielle  des  formes  :   La  statuaire,  la  peinture  sont  des 

arts  PLASTIQUES. 

—  Biol.  Qui  a  do  la  plasticité,  c'est-à-dire  qui  est  sus- 
ceptible d'entrer  dans  la  constitution  des  tissus  vivants  : 
Aliments  plastiqcks.  ii  Qui  a  rapport,  qui  appartient  au 
plastide  :  Matit^res  plastiques. 

—  Géol.  Arqi le  plastique.  Importante  formation  du  bas- 
sin parisien.  V.  argile. 

—  Physiol.  Qui  concourt  à  la  production,  à  la  formation 
des  tissus  orçraniques  dans  les  êtres  vivants  :  Liquide 
plastique.  Il  \  ie  plastique.  Ensemble  des  fonctions  qui 
concourent  â  la  nutrition  ou  dépendent  d'elle,  il  Force 
plastique.  Force  qiii  préside  aux  fonctions  qui  moditient 
l'état  des  tissus.  (Syn.  de  plastodtnamie.) 

—  Techn.Quî  peut  être  façonné  dans  les  doigts,  modelé  ; 
de  l'argile,  par  exemple. 

—  n.  m.  Composition  propre  à  servir  au  moulage. 

—  n.  f.  Art  de  modeler  des  figures  :  La  plastique 
grecque,  il  Abusiv.  Ensemble  des  formes  d'une  personne  : 
Danseuse  dune  plastique  i)Téprochable. 

— Encycl.  B.-arts.  L'argile  et  la  cire  furent  les  matières 
plastiques  les  plus  anciennement  employées.  Les  Romains 
moulaient  en  cire  avec  la  plus  grande  adresse  et  colo- 
riaient on  masse  un  grand  nombre  d'objets.  La  céroplastie 
est  encore  employée  par  les  fabricants  de  fruits  artificiels 
et  dans  la  fabrication  dos  pièces  anatomiquos.  L'ambre, 
la  poix,  l'ivoire  amolli,  la  pâte  do  farine,  les  sables  argi- 
leux et  les  ciments  furent  aussi  en  grand  honneur  avant  la 
découverte  du  plâtre.  C'est  à  l'époque  d'Alexandre  le  Grand 
qu'il  est  fait  mention  du  plâtre  pour  la  première  fois;  mais 
tout  porto  à  penser  qu'il  ne  s'agit  ici  que  du  gypse  pilé  et 
non  du  plâtre  cuit.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  que  sous  les 
Médicis  et  avec  Andréa  Veroccbio  que  l'emploi  du  plâtre 
en  application,  par  voie  de  moulage,  à  la  reproductioo  de 
la  nature  morte  ou  vivante,  entre  en  faveur. 

Depuis  le  xix"  siècle,  la  recherche  de  plastiques  par- 
faits a  vivement  préoccupé  les  esprits  industrieux.  Citons. 
Earmi  les  substances  employées  avec  le  plus  de  succès. 
>  carton-pàte,  les  ciments  dits  romains,  le  kaolin,  la  géla- 
tine, la  terre  de  pipe,  etc.  L'emploi  du  silicate  de  potasse 
est  venu  offrir  quelques  avantages  à  la  fabrication  de 
menus  objets  employés  dans  la  bijouterie.  Lo  simili- 
pierre  ot  le  simili-marbre  ont  pris  possession  des  jardins. 


Plastrons;   I.  Ui"'ieriiDc;  2.  Sur  plïtichr, 
avec  fleuret  mublle;  3.  De  cuiruih*. 


PLAQLELR  —  PLAT 

Toutefois,  aucun  plastique  n'a  encore  réuni  les  qualités 
requises  pour  permettre  son  emploi  sur  une  large  échelle. 

PLASTlQUEBfENT  (sti-ke)  adv.  Par  les  procédés  ou  au 

point  de  vue  de  la  plastique. 

PLASTODTNABCtE  {sto,  mi  —  du  gT.  plastét,  qui  forme, 
et  dunamis,  force)  n.  f.  Physiol.  Activité  nutritive  des 
tissus  et  en  particulier  du  sang,  d'après  Lobstcin. 

PLASTODYNAMIQUE  tp/aw,  dik')  adj.  Qui  appartient  à. 

la  plasiodynaniie. 

PLASTOGAHIC  {sto,  mî  —  du  gr.  platlés,  qui  forme,  et 
ijainos,  mariagei  n.  f.  Biol.  Fusion  de  doux  ou  de  plusieurs 
cytoplasmes  dont  les  noyaux  restent  distincts. 

PLASTRON (xfron  —  de  l'ital.  piastrone)  n.  m.  Anhéol. 
Pièco  des  anciennes  armures  qui  couvrait  la  poitrine 
et  que  portaient,  sous  différentes  formes,  les  hommes 
d'armes  à  pied 
et   à   cheval. 

—  Fara.  Per- 
sonne qui  est 
en  butte  aux 
importunités, 
aux  plaisante- 
ries, aux  sar- 
casmes des  au- 
tres :  Servir  de 
plastron  à 
tout  le  monde. 

—  A  r  c  h  i  t . 
Ornement  en 
forme  d'anse, 
avec  deux  en- 
roulements. 

—Cost.  Pièce 
d'étoffe  qui 
s'applique  sur 
le  devant  d'un  corsage,  n  Plantron  de  chemise,  Pifrco  de 
toilo  unie,  plisséc,  etc.,  qui,  dans  les  chemises  d'hommes, 
recouvre  la  poitrine. 

—  Escr.  Pièce  de  cuir  rembourrée,  dont  les  maîtres 
d'armes  se  couvrent  la  poitrine,  ou  donnant  leurs  leçons, 
pour  amortir  les  coups  do  fleuret. 

—  Mar.  Pièces  de  nois  jouant  dans  une  embarcation  lo 
rôle  des  apôtres  sur  un  grand  navire.  (Kilos  sont  clouées 
à  l'étrave  et  servent  à  fixer  les  bordages  intérieurs.) 

—  Mllit,  Pièce  d'étoffe  qui,  dans  certains  uniformes, 
recouvre  toute  la  poitrine,  et  qui  n'était  formée  primiti- 
vement que  de  la  réunion  des  rovors  do  l'habit  élargis  et 
diversement  découpés. 

—  Techn.  Syn.  ue  planchette,  ti  Morceau  do  cuir  en 
forme  do  tablier,  que  les  cordonniers  mettent  devant  leur 
poitrino.  n  ISom  donné  aux  plaques  de  plomb,  de  forme 
variable,  que  le  plongeur,  revêtu  du  scaphandre,  suspend 
sur  sa  poitrine  et  sur  son  dos,  pour  se  lester.  lOn  les  ap- 
pelle aussi  CŒURS.)  [I  Plastron  nautique,  Appareil  de  sauve- 
tage et  do  natation,  consistant  en  une  dcml-cuirassc  for- 
mée do  deux  toiles  imperméables,  superposées,  cousues 
sur  les  bords  et  entre  lesquelles  on  a  insuftlé  do  l'air. 

—  Zool.  Partie  inférieure  do  la  carapace  des  tortues. 
II  Portion  de  la  gorge  et  de  ta  poitrine  qui,  chez  certains 
oiseaux,  comme  les  paradisiers,  les  oiseaux-mouches,  est 
revêtue  de  plumes  serrées,  écallleuses, d'éclat  métallique 
ou  de  couleurs  tranchant  avec  celles  de  la  livrée. 

—  Enctcl.  Archéol.  Le  plastron  est  la  première  pièco 
de  grande  largeur  de  la  cuirasse  que  forgèrent  les  armu- 
riers dès  le  XIV»  siècle:  on  l'appelait  momme/i'Ve.  Au  xv»s.. 
il  se  compose  do  deux  parties  à  recouvrement  :  le  plastron 
proprement  dit,  qui  couvre  l'épigastre,  et  la  pansièrc,  qui 
couvre  l'hypogastre.  Puis  il  devient  d'une  seule  pièco  ou 
s'articule  en  lames  imbriquées,  pour  permettre  les  mouve- 
ments de  flexion  du  torse.  Sa  forme  suit  celles  du  costume 
civil  :  il  se  modèle  en  bréchet  d'oiseau,  disposition  propre  a 
faire  passer  les  coups;  se  renfle  en  bosse  de  polichinelle 
sous  Henri  III,  se  raccourcit  et  s'aplatit  sous  Louis  XIU. 
puis  prend,  sous  Louis  XIV,  l'architecture  qui  ne  varie  plus 
guère  jusqu'à  l'époque  moderne.  A  partir  de  iriSO  environ. 
le  plastron  se  double  souvent  d'une  pièce  appelée  •  ren- 
fort ».  à  l'épreuve  de  la  balle. 

—  Zool.  Le  p/astron  ou  bouclier  inférieur  des  tortues 
n'est  pas  un  sternum  modifié,  mats  un  ensemble  constitué 
par  des  os  dermiques,  dont  les  pièces,  ordinairement  au 
nombre  de  neuf,  ne  sont  pas  soudées  entre  elles,  sur  la  li- 
gne médiane,  chez  certains  types.  Ce  sont  :  une  antérieure 
impaire,  dite  hgpoplastron,  quatre  paires  de  latérales, 
hypoplas Irons,  épiplastrons,  hyoplastrons  et  xiphiplastrons. 

PLASTRONNER  {stro-né)  V.  a.  Garnir  d'un  plastron  :  Plas- 
tronner sa  poitrine. 

—  V.  n.  Escr.  S'exercer  à  tirer  contre  le  maître  d'armes 
qui,  la  poitrine  couverte  du  plastron,  dirige  les  mouve- 
ments de  l'élève. 

—  Fam.  Bomber  la  poitrino  en  étalant  son  plastron  do 
chemise,  it  Au  fig.  Prendre  une  attitude  fière;  faire  le 
beiu.  poser. 

Se  plastronner,  v.  pr.  Se  couvrir  d'un  plastron. 

PLASTRONNEUR  («(ro-nei^r)  n.  m.  Fam.  Celui  qui  plas- 
tronne. 

PLAT  1,  pla),  PLATE  [peut-être  apparenté  avec  le  gr.pia- 
tus.  large]  adj.  Dont  la  surface  est  plane,  unie,  sans  iné- 
galités :  Terrain  plat,  ii  Qui  n'a  que  peu  de  saillie,  qui  est 
moins  relevé  qu'il  ne  faudrait  :  Visage  plat.  Menton  plat. 
Il  Qui  a  peu  de  creux  :  Assiette  plate.  Bateau  plat. 

—  Se  dit  des  cheveux  qui  ne  sont  ni  frisés,  ni  bouclés  : 
0  Corse  à  chevtux plats,  que  la  France  était  belle!... 

B.\RB1ER. 

Il  Qui  est  plan,  uni  et  peu  épais  :  Poissons  plats. 

—  Dépourvu  de  force,  de  saveur:  Vin  plat. 

—  Fig.  Dépourvu  d'élévation,  de  vivacité,  de  piquant 
et  d'attrait  :  Style  plat,  ii  Qui  dit  ou  écrit  des  choses 
plates  :  Un  plat  romancier,  il  Qui  fait  des  actions  dépour- 
vues de  noblesse  et  d'indépendance:  Un  plat  courtisan. 

—  I^c.  div.  Pays  plat.  Territoire  dont  le  sol  est  peu 
accidenté,  ii  Plat  pays.  Villes,  villages  ot  campagne,  par 
opposition  aiLx  places  fortifiées.  :i  Pied  plat.  V.  pied,  u  Sou- 
liers plais.  Souliers  sans  talons,  il  Vaisselle  plate.  Autrcf., 
Vaisselle  d'or,  d'argent,  non  montée  et  d'une  seul**  pièco 
(plats,  assiettes),  plir  oppos.  aux  pièces  montées  d'argen- 
terie. —  Auj..  Vaisselle  d'argent  en  général,  il  Calme  plat. 
Etat  de  la  mer  quand  il  ne  souffle  pas  lo  moindre  vent. 
—   Fig.  État  des  affaires  dont  la  marche  est  suspendue. 
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PLAT   —   PLATE 

u  Eau:T  plates,  Eau\  il  agrément  qui  ne  iaillissent  nas, 
mais  forment  dos  bassins  ou  dos  lacs.  Il  A  plat  vcnlrc,  Cou- 
ché sur  lo  veniro.  —  Fig.  Dans  uno  situation  basso  :  Jtam- 
pev  À  PLAT  VKNTBK  di'vaut  les  grands,  il  Fam.  Avoir  le  ventre 
plat.  N'avoir  pas  mangé  dopiiis  longtemps.  Il  Aroir  la 
bourse  plate,  Avoir  peu  ou  point  dargcnt.  il  Etre  Oattu  à 
plate  couture.  Etre  complètement  défait. 

—  F*^od.  ii/ni«o/i  ;)/rt/e.  Maison  sans  fossô  m  remparts. 

—  Liitér.  /iimes  plates  ou  suivies,  Nom  donné  aux  rimos 
quand  deux  rimes  masculines  al- 
ternont  cunstammont  avec  doux 
rimos  féminines.  (Co  sont  les  plus 
fréquentes  dans  la  poésie  drama- 
tique, épii|ue  ei  diuaciiquo.} 

—  Mauèg.  Chevaux  plats,  Ceux 
dont  les  c6tcs  sont  serrées  ot 
avalées. 

—  Mar.  Bâtiment  plat  ou  «  fond  Nœud  plat. 
ptat.   Celui    dont   les  varangues 

sont  plates.  Il  Amarrage  plat.  Amarrage  dont  les  tours  so 
joignent  à  plat,  u  Aœud  plat.  Nœud  formé  do  deux  bouts 
qui  reviennent  sur  eux-mêmes  après  s'être  croisés, 

—  Péch.  Morue  plate.  Morue  ouvorio  dans  toute  sa  lon- 
gueur pour  fitro  sôchéo  et  salée. 

—  Sport.  Course  plate,  Courso  qui  a  lieu  sur  une  pisio 
non  coupée  d'obstacles. 

—  Toohn.  Broderie  plate,  Brodorio  qui  na  sur  le  fond 
que  la  saillie  du  m  omnloyé.  it  Plat  de  côtes  ou  Plates  côtes, 
Partie  inférieure  do  I  entrecôte  otdos  côtes  des  animaux 
do  boucherie,  ji  Plat  de  joue,  Partie  des  joues  qui  contient 
un  os  plat. 

—  n.  m.  Partie  plato  d'une  chose  :  Le  plat  de  In  main. 

—  Fig.  Co  qui  est  dépourvu  d'attrait,  do  piquant  :  On 
ne  se  déchaîne  pas  contre  le  médiocre  et  le  plat.  (Volt.) 

—  Pop.  Faire  du  plat.  Flatter,  courtiser. 

—  Ilorlog.  Variation  du  plat  au  suspendu.  DilTéreni^e 
c(Uo  l'on  constate  dans  la  niarclio  d'un  chronomètre  posé 
ù  plai  sur  un  meuble  ou  suspendu  verticalement. 

—  Miner.  Cassure  d'un  minéral,  quand  il  so  divise  sui- 
vant des  surfaces  sensiblement  planes. 

—  Navig.  Plat  d'un  aviron,  Pelle,  partie  largo  do  l'avi- 
ron. I)  Plat  d'une  varangue.  Sa  partie  inférieure. 

—  Reliur.  Feuille  de  papier,  de  toile,  recouvrant  les 
cartons  do  la  couverture  d'un  livre.  iCo  mot  s'emploie  lo 
plus  souvent  au  plur.  :  Volume  relié  en  demi-chayrin  et 
PLATS  toile.) 

—  Sport.  Partie  d'une  piste  qui  est  plane  et  sans  ob- 
stacles :  Se  faire  battre  sur  le  Pi. AT.  Il  Courir  en  plat.  Se 
dit  du  cheval  qui  dispute  les  courses  plates. 

—  Adverbial.  Platement,  d'une  manière  plato  :  Beaucoup 
d'écrivains  croient  faire  simple  et  font  plat. 

—  Mar.  Amurer  une  voile  plat,  Tendre  les  ralingues  do 
chute  autant  qu'il  est  possible  au  movcn  do  l'amuro.  li  Bo7-- 
der  une  voile  plat.  Raidir  fortement  la  ralingue  do  fond  au 
movOD  de  l'écoute,  ii  Mettre  les  avirons  à  plat,  Disposer  les 
pertes  dos  avirons  horizontales. 

—  Loc.  adv.  A  plat.  Sur  la  surface  largo;  dans  toute  sa 
largeur  :  Poser  un  livre  \  PLAT.  (Fig.  Entièrement,  tout  à 
fait  :  Drame  tombé  K  pi.at.) 

—  Syn.  Plat,  égal,  plain,  ras,  uni.  V.  égal. 

—  Kncycl.  Œnol.  Quand  le  vin  est  plat,  c'est-à-dire 
manque  de  verdeur  et  d'acidité,  co  défaut  est  dû  soit  à  des 
maladies  cryptogamiquos  qui  ont  attaqué  la  vigne,  soit  à 
i  état  trop  avancé  de  maturation  des  raisins  à  I  époque  do 
la  vendange.  On  y  remôdio  en  coupant  les  vins  plats  avec 
des  vins  verts  ot  acides,  ou  on  lour  ajoutant  du  1  acide  tar- 
iriquo  ou  du  tanin.  Mieux  vaut,  d'ailleurs,  quand  on  pré- 
voit ce  défaut,  ajouter  l'acide  ot  le  tanin  à  la  vendange. 

PLAT  {pltt  —  de  plat  adj.)  n.  m.  Pièce  de  vaisselle  do 
grandes  dimensions  et  un  peu  creuse,  sur  laquelle  on  sert 
lés  mets  :  Plat  de  porcelaine,  de  faïence,  n  Ce  oui  est  con- 
tenu dans  cotte  vaisselle  :  Manger  un  plat  de  légumes. 


PUt«  llWori.  iV.  PA1K.NCE,  PORC 


UE.) 


l'iai  a  barbe  (xviii*  •.}. 
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n  Pïat  du  jour,  Mets  confectionné  le  jour  mémo  ot  qui 
varie  chaque  jour  do  la  semaine,  n  Fig.  et  ironiq.  Réunion 
do  choses  ou  do  personnes  égalomont  mauvaises:  Un  bon 
plat  de  farceurs. 

—  Chacun  dos  bassins  d'une  balance,  n  Plat  à  barbe.  Plat 
ovale,  très  creux,  avec  uno  èchancruro  sur  l'un  dos  côtés 
pour  lo  lugcmcut  du  cou,  et 
i|ne  les  anciens  barbiers  te- 
naient sous  le  moDton  de  leurs 
clients  pondant  qu'ils  savon- 
naient la  barbe.  (Dos  réduc- 
tion» CD  cuivre  servent  encore 
d'oDseignes  aux  coilfeurs  mo- 
dernes.) 

—  Loc.  fam.  Chaîner,  Périur 
au  plat.  Manger  lo  gibier,  lo 
poisson  pris,  péché  par  les  au- 
tres. Il  Mettre  IfM  petits  plats 
dans  tes  grands.  No  rien  épar- 
gner, faire  un  grand  légal.  n  Mettre  les  pieds  dans  le  plat. 
V.  PiBn.  n  Donner,  Sen-ir  un  plat  de  ^a  façon,  un  plat  de 
son  métier,  Joatyr  un  tour  qui  lionne  du  propre  caractère  de 
la  personne,  il  AV  pas  srrrir  â  plats  couvfrts.  No  pa*;  se  ca- 
cher du  mal  qu'on  veut  faire  à  nuelqu'uti.  ne  pn^  'li-;,'uiser 
sa  haino.  ii  //  n'est  pas  t/ras  de  lécher  ir»  plats.  Sm  ilii.  d'une 
personne  dont  on  attrihuo  l'embonpoint  &  une  nourriture 
abondante  ot  choisie,  n  Ne  plus  matu/rr  nu  plat.  Kiro  mort. 

"  Archéol.  Piaf  de  vrrrr,  DiMijUc  do  verre  préparé  pour 
faire  une  vitre,  quand  on  travaillait  encore  le  verre  A  vitres 
par  le  procédé  dit  «  en  couronne  ».  {Le  plat  de  vorro  por- 
tait en  son  milieu  le  nfoud  dit  œildr  htrufou  'jouf/i;ic,  cor- 
respondant au  fond  do  la  pièce  souflléo  [V.  iioilink].) 

—  Pin  t  àaumâne  ,Hy  n.  iio  t'OT  k  Myi6si<\ .  AVM(\SK  { pot  à). 

—  Plat  à  laver,  Sjo.  do  bassin,  cuvette  do  métal  pour 


la  toilette  :  Deux  grands  plats  X  lavkr,  d  argent,  dorés 
sur  les  bords,  à  un  émail  rond  au  fond,  assis  en  une  rose 
d'arqpnt  don'-e.  (Inventaire  du,  duc  do  Normandie  [ï3G3j.) 

—  Féod.  Plat  nuptial,  Droit  on  nature  ou  en  argent  pré- 
levé par  le  seigneur  sur  les  nouveaux 
mariés.  .     , 

—  Hist,  Droit  d'étro  nourri  ù  la  table 
du  roi  ou  d'un  seigneur. 

—  Mar.  Plat  de  matelots,  Groupe  do 
sept  à  neuf  matelots  désignés,  d'après 
lo  rôlo,  pour  manger  ensemble,  il  Ap/<e/ 
aux  plats,  Appel  de  l'équipage  à  son 
poste  de  plats.  Il  Faire  plat  avec  quel- 
qu'un,   Etre    au   môme   plat  que    lui. 

11  Passager  au  plat.  Passager  do  pont 
ou  ralionnairo  mangeant  au  plat  comnir 
les  matelots,  il  Plat  des  (Jaspanis , 
Groupement  spécial  dos  hommes  punis, 
appelé  aussi  plat  de  punition. 

—  Knctcl.  Mobil.  Dans  les  usages 
modernes,  la  vaisselle  comitorte  deux 
espèces  principales  de  plats,  les  ronds 
((|ui  sont  eux-mêmes  plats  ou  creux)  et  les  longs  :  les  pre- 
miers destinés  à  recevoir  les  ragoûts,  les  légumes;  les 
seconds,  les  grosses  pièces  de  poisson  ou  de  rôtisserie. 
On  en  fait  on  terre  cuite,  en  faïence,  en  porcelaine,  en 
argent,  en  or,  en  nickel  ot,  dans  certains  pays,  on  cuivre 
ot  en  bronze. 

Plata  (kio  dk  la),  immense  estuaire  de  l'Amérique 
mèridionalo,  entre  l'Argentine,  rive  droite  et  l'Uruguay 
rive  gauche.  Largo  do  230  kilom.  à  l'entroo,  il  so  rétrécit 
{^radiiellemcnt  vers  l'amont  et  so  termine  au  confluent  de 
l'Uruguay  ot  do  l'énorme  Parana,  grossi  du  Paraguay. 
1)6  SOS  deux  grandes  villes,  l'une  Monteviiieo  (rive  fran- 
che) regarde  la  portion  plutôt  maritime  do  l'estuaire,  lau- 
tre,  Buoiios-Ayres  (rive  droite)  la  partie  réellement  flu- 
viale. Toutes  deux  sont  dos  ports  extrêmement  actifs. 

Plata  (Confédération  ou  Etats-Unis  du  Rio  DE  LA). 
{îéogr.  V.  Augentlnk  {république).  ; 

Plata  (La),  village  do  la  république   de    Colombie    j 
1  départ,  de  Tolima),  sur  lo  rio  du  môme  nom,  petit  aftluent 
du  Magdalona;  3.025  hab. 

Plata  (La),  ville  maritime  de  la  république  Argen- 
tine, ch.-l.  de  la  prov.  de  Buenos-Ayres,  sur 
lo  rio  Santiago ,  tributaire  du  l'io  de  la 
Plata.  Bâtie  par  ordre  du  Congrès  (1882)  dans 
uno  région  salubro  et  près  de  l'excellente 
baie  ou  Knsenada  do  Barragan,  cette  cité, 
construite  à  l'américaine,  s  est  rapidement 
développée  ;  45.500  hab.  (avec  Ensenada  et  To- 
losa).  Port  très  actif. 

Plata  (La),  ville  do  la  Bolivie.  V.  Chu- 

Ql'lSACA. 

PLATAGE  {taj')  n.  m.  Féod.  Impôt  payé 
pour  les  marchandises  mises  en  vente  sur  des 
places  publiques  ou  dans  des  rues. 

PLATAGÊ  (f/hè  —  mot  gr.,  signif.  claque-       platagfi. 
nient)  n.  m.  Nom  donné  par  les  Grocs  anciens 
à  un  instrument  qui,  tenu  dans  clia(|ue  main,  servait  dans 
la  danse  à  marquer  les  temps  de  la  mesure. 

PLATALEA  [lé]  D.  f.  Nom  scientifique  des  oiseaux  du 
genre  spalulc.  Y .  ce  mot. 

PLATALÉIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux  échassiers, 
ayant  pour  type  lo  genre  spatule  {platalea).  —  Un  plata- 

LÉlDÉ. 

PLAT-ALLEMAND  (de  l'allem.  platt,  vulgaire,  et  alle- 
mand) u.  m.  Ling.  Idiomo  bas  allemand,  parlé  dans  cer- 
taines parties  doTAIlomagne  du  Nord. 

—  Encycl.  Le  plat-allemand  (platt-doutsch)  appartient 
au  groupe  occidental  des  langues  germaniques.  C'est  le 
bixs  allemand  moderne  :  il  dérive  d'un  moyen  bas  allemand 
(entre  1200  et  150»),  lui-même  issu  du  vieux  bas  alle- 
mand ou  vieux  saxon,  dont  lo  monument  lo  plus  remar- 
quable est  le  Heliand  (entre  822  et  840).  Les  ditférences 
essentielles  qui  séparent  lo  bas  allemand  du  haut  alle- 
mand portent  sur  ce  qu'on  appelle  la  seconde  mutation 
consonnantique  :  lorsqu'on  a  on  haut  allemand  z  à  l'Ini- 
tiale ou  55  (6)  dans  lo  corps  d'un  mot,  lo  bas  allemand 
présente  un  t  dans  les  deux  cas.  Au  milieu  d'un  mot, 
après  voyelle,  f  et  ch  du  haut  allemand  ont  pour  corres- 
pondants/) et/f  en  bas  allemand. 

Le  bas  allemand  pariagé  so  divise  en  de  nombreux 
dialectes,  a  gagné  considéraldomont  vers  l'Est,  sur  des 
régions  où  se  parlaient  autrefois  des  idiomes  slaves  ou 
Icttiques  (vieux  prussien,  lithuanien). 

PlatamodiS,  comm.  de  Grèce  (Péloponôse  [arrond. 

do  Tripliylia,  /  ;  5.085  hab. 

Platamona,  ville  maritime  de  la  Turquie  d'Europe 
(Macédoine  iprov.  de  Salonique]),  sur  le  golfe  do  Salo- 
nique,  près  do  la  frontière  turco-grocquo;  2.500  hab.  Pe- 
tit port  do  cabotage.  Anciennes  fortilica tiens  d'ôi)oque 
byzantine.  Débris  du  l'antique  cité  do  Ucracleion. 

Platana,  villo  de  la  Turquie  d'Asie  (Anatolie  [prov, 
de  Trébizondcl);  2.500  hab.  Port  sur  la  mer  Noire.  Eglise 
Saint-Michel,  de  style  byzantin  primitif.  C'est  l'ancienne 
liermonassa. 

PLATANAIE  [né]  n.  f.  Lieu  planté  de  platanes. 

PLATANE  (du  lat.  platanus,  largo,  à  cause  de  la  largeur 
dos  rameaux  et  do  l'ampleur  dos  feuilles)  n.  m.  Bot.  Genre 
do  platanécs. 

—  Encycl.  Les  platanes  sont  do  grands  arbres  à  cime 
largo,  régulière  et  arrondie,  qui  donne  un  ombrage  très 
épais.  Sa  tige,  droite  et  régulière,  nue  sur  une  grande 
partie  de  son  étendue,  peut  atteindre  uno  hauteur  de 
30  métros.  Le  tronc  est  recouvert  d'une  écorce  gris  vor- 
dUlro  qui  so  détache  par  plaques.  Les  fouilles  sont  alter- 
nes, palmées  et  plus  ou  moins  lubéos  ;  leur  pétiole,  dilaté 
et  creusé  à  la  base,  recouvre  le  bourgeon.  Los  fleurs,  mo- 
noït)ue3  sans  périantho,  sont  groupées  en  chatons  globu- 
leux. Los  fruits,  velus,  sont  réunis  en  capitules  qui  por- 
siaiont  pendus  après  les  rameaux  longtemps  après  la 
cbnto  des  feuilles.  On  en  connaît  cinq  À  six  espèces  des 
répions  tempérées  ot  chaudes  do  l'hémisphère  boréal. 

Le  platane  rommun.  originaire  do  l'Asie  Mineure,  péné- 
tra on  (iaule  après  la  prise  do  Rome  par  los  Ganlnrs;  sa 
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culture  fut  peu  A  pou  abandonnée,  ot  ce  n'est  qu'à  partir 
du  XVI' siècle  qu'on  recommença  ù  le  rechercher.  Il  croît 
rapidement,  craint  peu  los  celées.  Son  bois  est  employé 
pour  lo  chauffage  ;  on  en  fait  rarement  usage  en  monui- 


(.'^ii'OlU'  commune  pour  huit  hommes:  H,  jilat  avec  assiette  par 
homme,  et  baocs  et  tables  dcmootables. 

série,  car  il  se  fendille  en  vieillissant.  Une  espèce  de 
l'Amérique  du  Nord,  le  platano  d'Occident,  est  utilisée 
parlois  comme 
bois  do  construc- 
tion. 

On  emploie 
surtout  les  pla- 
tanes comme  ar- 
bres d'ornement 
dans  les  jardins, 
le  long  des  ave- 
nues, etc. 

PLATANÉES 

n.  f.  pi.  liu'i.  Fa- 
mille dont  liiiii- 
([uc  genre  est  le 
platane.  (On  la 
rattaclio  tantôt 
aux  urticacées, 
tantôt  aux  saxi- 
fragacécs.)  — 
Une  platanée. 
Platania, 

comm.  d'Italie 
(Calabre  [prov. 
de  CaianzaroJ); 
2.730  hab. 

Platania 

(Pietro),  pianiste 
et  compositeur 
italien,  né  à  Catane  en  1828.  Directeur,  de  1863  à  1902,  du 
Conservatoire  de  Palerme,  il  fit  représenter  en  cette  ville 
divers  opéras,  notamment  la  Vendetta  slava  (1865),  qui  fu- 
rent bien  accueillis.  11  publia  deux  ouvrages  didactiques  : 
un  Cours  complet  de  canons  et  de  fugues  de  tout  genre  et 
un  Traité  pratique  et  rationnel  d'harmonie,  et,  en  1891,  re- 
parut devant  le  public  avec  un  quatrième  opéra  :  Sparlaco. 
On  connaît  encore  do  lui  :  une  Symphonie  funèbre  à  la  mort 
de  Parino,  une  Ode-symphonie  et  un  Hymne  à  la  renie. 

PLATANIER  {ni-é)  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  platane. 

PLATANISTE  {nisst')  n.  m.  Antiq.  gr.  t'iace  ombragée 
do  pluiauos,  où  les  jeunes  Spartiates  se  livraient  aux 
exercices  gymuastiques. 

PLATANISTE  {nisst'j  n.  m.  Genre  de  mammifères  céta- 
cés, type  de  la  famille  des  platanistidés,  comprenant  deux 
espèces  :  uno   répandue  dans  les  cours  d'eau  de  l'Inde, 


Platane  :  a,  inflorescence  mflle;  ù.  inllores- 
cence  femelle;  c,  fruit;  d,  graine. 


l'IaLiiiiatt;  du  Gaiii,'C. 

l'autre  fossile  dans  le  tertiaire  d'Europe.  (Le  plafanîste 
.sousQuc  fplalaiiista  Gangeticaj  do  la  Birmanie  et  de  l'Inde, 
est  un  dauphin  à  long  bec  mince,  armé  de  dents  aiguës.) 

PLATANISTIDÉS  {niss)  n.  m.  pi.  Famille  de  mammifères 
cétacés  denticètes,  renfermant  les  platanistes  et  genres 
voisins.  —  Un  platanistidé. 

PLATANOÏDE  (de;>/(ïMHc.  Ot  du  gr.  eîdos,  aspect)  adj. 
Bot.  Qui  ressemble  au  platane. 

PLATAX  {takss)  n.  m.  Genre  de  poissons  acanthoptères 
squumipeniies,  famille  des  chétodontidés.  répandus  dans 
l'océan  Indien.  (Le  platax  vespe>'tilis  eut  très  commun  de- 
puis la  mer  Rouge  jusc|u*au  Japon  ot  on  Australie.) 

PLAT-BORD  n.  m.  Mar.  Kxlrcmité  supérieure  du  bor- 
dago  qui  règne  autour  du  pont  d'un  vaisseau,  il  PI.  Drs 

PLATS-DORUS. 

—  Constr.  Long   madrier  do  sapin,  provenant  des  ba- 
teaux déchirés,  il  Arête  longitudinale  et 
supérieure  du  radier  d'un  égout. 

PLAT-COIN  n.  m.  Miner.  Coin  plat  en 
bois  blanc,  il  PI.  Des  plats-coins. 

PLATE  (do  plat)  n.  f.  Arcbéol.  Cha- 
cune des  parties  do  l'armure  de  fer  plein, 
telle  que  l'on  commença  A  la  construire 
ù  la  fin  du  xiii»  siècle.  (V.  armure.)  [Les 
armuriers  forgeurs  d'armures  étaient  ap- 
pelés batteurs  de  plat^-s  et.  en  Allom.igne, 
plattners.\  Il  Couteau  à  plates,  Kpée  large 
et  courlo,  à  lame  mince  et  plate,  ou  grande 
dague  de  mémo  forme,  qui.  aux  xiv  et 
XV»  siècles,  était  en  usage  parmi  les  gens  do  pied  pour 
nercor  los  hommes  darmos  entre  les  plates  du  barnois. 

V.  COCTRAU,  CCUSTIL,  HKAytiFMART. 

—  Rlas.  Bosaat  d'argent  ■.  Platk  se  dit  quelquefois  a  un 
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besant  qui  est  d'argent.  (Peu  us.)  [Le  mot  plate  est  ici 
pris  dans  son  sens  ancien,  qui  signifiait  argent  :  Vais- 
seile  plaie,  Vaissello  d'argent  (espagn.  plata).] 

—  Mar.  Dans  la  Maiirhe,  Petite  embarcation 
à  fond  plat  servant  à  la  pêche  et  souvent  préco 
en  slop.  Il  Embarcation  réglementaire  à  bord 
dos  navires  do  guerre  ei  servant  aux  calfalb 
pour  le  nettoyage  de  l'exiérieur. 

—  Techn.  Plaque  de  cuivre  dressée. 

PLATE  (espagn.  plata,  argent,  dérivé  du  vx 
franc,  plate,  qui  désignait  des  piôcps  aplaties 
de  méial)  n.  f.  Argent  [peu  us.  —  No  s'est  dit 
qu'en  parlant  de  choses  espagnoles  :  Dciu: 
réaux  de  pi.ate  (VoU.)l 

PLATEAU  {lo  —  rad.  plaV  n.  m.  Objet  plat  ei 
horizontal  :  L'n  platead  de  bois. 

—  Fond  do  bois  des  grosses  balances;  bassin 
de  balance  en  général  :  Les  plateaux  de  droite, 
de  gauche. 

—  Sorte  de  large  plat  do  bois  ou  do  métal, 

sur  lequel  on  apporte  ce  qu'il  faut  pour  prendre  du  café 
ihi  chocolat,  des  liqueurs,  des  rafraîchissements  :  L'n  pla 


PLATE 


PLATE-FORME 


semble  des  apparences  visuelles  gui  succèdent  à  la  content- 
platiun  des  objets  colorés;  liecherches  expérimentales  et 


Platvii 


,  de  ciUats;  B,  du  Havre. 


Plateaus  :  1.  De  plombier;  2.  De  machine-outil. 


Plateau 


Plan  (B). 


TEAU(i'a>-^en/.  Il  Grand  plat  que  l'on  met  au  milieu  d'une  ta- 
ble à  manger,  pour  y  disposer  des  cristaux,  des  fleurs,  etc. 

—  Artill.  Plateau  a  pierrier,  Disquo  do  bois  qu'on  place  sur 
lacharge  de  poudre  du  pierrier.  il  Plateau  d'éprowwtte,  Pla- 
to-formo  en  bois  do  chône  ayant  dans  le  milieu  un  embrè- 
vement  où  se  loge  la  plaque  du  mortier-éprouvettc.  il  Pla- 
teau de  pétard,  Madrier  sur  lequel  on  attache  lo  pétard. 

—  Bot.  Partie  inférieure,  courte  ot  renflée,  de  la  tige 
qui  constitue  l'axe  d'un  bulbe. 

—  Comm.  Planche  épaisse,  large,  mais  peu  longue. 

—  Géogr.  Plaine  située  dans  un  lieu  élevé  :  Le  plateau 
du  Snint-Ootfiard. 

—  Histol.  Kpaississementdelamembraned'enveloppeau 
niveau  do  lextrémilé  libre  de  la  cellule  épithéliale  cylin- 
drique. 

—  Hortic.  Planche  attachée  à  un  long  manche,  dont  on 
se  sert  pour  plomber  la  terre. 

—  Mar.  Plateau  correcteur.  Plaque  do  fer  disposée  au- 
trefois près  do  la  boussole,  pour  tâcher  d  atténuer  l'in- 
rtuence  des  fers  du  navire.  (Ce  système  a  été  remplacé  par 
la  compensation  avec  aimants.) 

—  Pliysiq.  Plateau  électrique.  Une  des  parties  de  la 
machine  électrique,  pièce  do  verre  circulaire,  que  l'on 
éteclrise  en  la  faisant  tourner  entre  deux  coussins. 

—  Techn.  Petit  fourneau  plat  dont  font  usage  les  plom- 
biers pour  chaurt'er  les  fers  à  souder  et  la  soudure.  It  Plaque 
de  tôle  sur  la- 
quelle on  fait 
cuire  la  pâtis- 
serie dans  le 
four.  Il  Plateau 
de  machine- 
outil,  Sorte  do 
disque  circu 
laire.  dont  l;i 
surface  est 
striée  d'un  cer- 
tain nombre 
de  rainures  ra- 
diales plus  ou 
moins  profondes,  et  de  trous  qui  servent  à  fixer  les  man- 
drins qui  doivent  supporter  les  pièces  à  travailler  ou  les 
pièces  elles-mêmes. 

—  n.  m.  pi.  Véner.  Fumées  des  bêtes  fauves,  quand 
elles  sont  plates  et  rondes. 

—  Encycl.  Géogr.  Le  terme  de  plateau  peut  s'appliquer. 
on  géographie,  à  des  formes  de  pays  d'aspect  et  d'origine  as- 
sez dissemblables.  Le  plateau  est  proprement  une  région 
élevée  par  l'aliilude  et  peu  mouvementée  par  le  relief.  Il 
pe ut  en  exister 
dans  les  régions 
montagneuses,  en- 
tre deux  chaînes  à 
arêtes  nettement 
accusées.  Ce  sont 
alors  des  plateaux 
do  combloment,  à 
l'aspect  en  général 
désertique,  comme 
ceux  du  Thibot. 
D'autres  fois,  la 
forme  de  plateau 
est  un  effet  do 
l'érosion  superfi- 
cielle, qui,  s'oxer- 
çant  par  l'air  et 
par  l'eau  sur  des 
massifs  monta- 
gneux très  an- 
ciens, les  a  presque 
complètement  ra- 
sés, leur  donnant 
un  aspect  tout  à 
fait  imiforme  ou  légèrement  et  ré^nilièrement  mamelonné  : 
tel  est  le  cas,  en  France,  pour  les  régions  du  Massif  cen- 
tral, les  plateaux  de  la  Marche  et  tlu  Limousin. 

Plateau  central.  Géogr.  V.  Massif  central. 

Plateau  (Joseph- Antoine-  Ferdinand) ,  physicien 
belge,  né  à  Bruxelles  en  iSOi,  mort  à  Gand  eu  18S3.  Doc- 
teur ôs  sciences  en  lS2î),  il  devint,  en  1S3:>,  professeur 
extraorlinaire  de  physique  et  d'anatomie  à  l'université  de 
Gand.  En  18 13,  Plateau  perdit  la  vue,  mais  n'en  continua 
pas  moins  son  enseignement.  Il  prit  sa  retraite  en  1871. 
Nous  citerons  de  lui  :  Dissertations  sur  quelques  propriétés 
des  impressions  produites  par  la  lumière  sur  l'organe  de  la 
vue  ^ISâyi  ;  £ssui  d'une  théorie  générale  comprenant  l'en- 


PlLitos-bandcs  ;  l-  En  arciturc  ;  2.  A  cla- 
veaux droits  :  3  A  harpes  ;  4.  A  cro:i9ettc  ;  5.  A 
double  crodsette;  6-  Adeots  rectaogulaireft. 


théoriques  sur  les  figures  d'équilibre  d'une  masse  liquide 
sans  pesanteur  ;  etc. 

plate-bande  d.  f.  Hortic.  Terrain  étroit  entourant 
un  carré  do  jardin  et  destiné  à  recevoir  des  fleurs,  des  ar- 
bustes, etc.  Il  PI.  Des  platks-bandks. 

—  ArchéoL  Bride  de  fer  retenant  chaque  tourillon  d'une 
pièce  sur  l'airût.  (Expression  en  usage  du  xvi*  auxviii»  s. 
Los  plates-bandes étaientdeux  plaques  de  fer  vissées  sur  la 
Uîlo-lesentretoises  et  complétant,  avec  lesdenii-collicrsdo 
fer  des  échancrures,  lo  collier  qui  enserrait  les  tourillons.) 

—  Archit.  Moulure  plate  et  large,  n'ayant  sur  un  mur 
qu'une  faible  saillie,  n  Partie  supérieure  d'une  baie  non 
cintrée,  formée  d'une  seule  pierre  ou  de  plusieurs  pierres 
assemblées  en  forme  do  claveaux,  il  Saillie  niate,  qui  rè- 
gne au  bas  d'un  mur  d'appartement,  d'un  lambris,  dans  les 
ouvrages  de  ma- 

çounorie  et  de  nio- 
imiserio.  n  I"  n 
charpenteri' 
Partie  du  lini" 
d'un  escalier  ;i  , 
hauteur  du  palii 
Il  Barro  de  1er  q 
lie  un  pan  de  l" 
à  un  plancher  > 
à  une  cloisii 
Il  Morceau  de  : 
qui  lie  deux  p  ' 
cosdeboisjoini 
bout  à  bout.  It  A^ 
semblage  de  \y.rv 
res  présentant 
une  face  plane  du 
côté  opposé  à  la 
poussée  et  que 
l'on  appelle  aussi  voCte  plate,  ii  Pierre  reposant  par  cha- 
cune do  ses  extrémités  sur  un  pilier,  n  PlUe-bnnae  de  fer. 
Bande  de  fer  posée  sous  les  claveaux  d'une  plate-bande  de 
pierre,  pour  en  soulager  la  portée,  u  Plate-bande  de  pavé, 
balle  de  pierre  ou  de  marbre,  qui  sert  d'encadrement  dans 
un  compartiment  de  pavé  ii  Plate-bande  de  compartiment, 
•  Face  plane  comprise  entre  deux  moulures. 

—  Artill.  Moulure  plate  d'une  bouche  à  feu  :  Plate- 
bande  de  la  culasse,  de  la  bouche. 

—  Fig.  et  fam.  Marcher  sur  les  plates-bandes  de  quel- 
qu'un. Empiéter  sur  ses  attributions,  ses  droits. 

—  Mar.  Nom  donné  aux  bordages  de  la  poupe 
sur  l6si|uels  on  applique  les  cornicnes. 

—  Techn.  Bande  de  fer  jnince,  qui  règne  au 
dessus  des  balustres  des  rampes  d'escalier,  de 
balcon,  d'appui  de  croisée,  il  Sorte  de  rabot  dont 
les  menuisiers  font  usage  pour  tracer  diverses 
moulures  :  Platk-bandb  à  arrondir. 

—  Encycl.  Hortic.  Les  plates-bandes,  larges  do 
1  ou  2  mètres,  peuvent  être  ornées  seulement  de  plantes 
basses  ou  porter  de  distance  en  distance  quelques  arbustes 
d'ornement  (lilas,  rosiers,  etc.).  Elles  sont  surtout  em- 
ployées dans  les  «  jardins  à  la  française  ■.  Dans  les  pépi- 
nières ou  les  vergers,  elles  ne  servent,  on  général,  qu'à 
la  culture  des  arbres. 

—  Archit.  La  plate-bande  est  une  espèce  de  voûte  hori- 
zontale ou  avec  une  flèche  très  faible,  en  moellon,  meu- 
lière ou  brique,  quelquefois  d'une  seule  pierre,  que  l'on 
substitue  aux  linteaux  en  bois  ou  en  fer  pour  recouvrir  les 
baies.  On  appelle  claveaux  les  pierres  qui  entrent  dans 
la  constitution  de  la  plate-bande;  ils  sont  posés  les  uns 
contre  les  autres,  suivant  des  faces  inclinées.  Cependant. 
quand  les  ouvertures  ont  une  certaine  largeur,  on  encastre 
aans  les  intrados  un  ou  deux  linteaux  en  for,  dont  les  ex- 
trémités reposent  sur  les  sommiers. 

PLATÉCARPE  n.  m.  Genre  de  reptiles  sauriens,  famille 
des  mosasauridés,  fossiles  dans  le  crétacé  de  r.\mérique 
du  Nord.  {C'étaient  des  animaux  de  grande  taille,  allongés. 
à  membres  courts,  à  tête  plate,  avec  museau  court  ot 
obtus;  leur  queue  était  très  longue.  Le  platecarpus  simus 
est  fossile  dans  le  crétacé  supérieur  du  Kansas.) 

PLATÉE  (rad.  plat  n.  m.)  n.  f.  Co  que  contient  un  plat  : 
Une  platée  de  rfioux. 

—  Pop.  Quantité  considérable  :  Une  platék  de  lascars. 

PLATÉE  (rad.  plat  adj)  n.  f.  Archit.  Massif  do  fonda- 
tions (|ui  comprend  toute  l'étendue  du  bâtiment. 

—  Bot.  Genre  de  térébinthacées  mapiées,  comprenant 
des  arbres  à  fleurs  polygames  dioVques,  propres  à  Java. 

—  Constr.  Massif  de  maçonnerie  on  crépi  recouvrant 
les  fondations,  et  sur  lequel  on  indique  1  emplacement 
exact  des  murs. 

Platée.  Mytb.  gr.  Nymphe,  fille  du  fleuve  Asopos, 
éponymo  de  la  Ville  do  Platée.  Elle  fut  aimée  de  Zeus.  Ou 
voyait  i  Platée  uu  monument  élevé  en  son  honneur. 

Platée  ou  Platées  (en  lat.P/a(«(i,  ou.  plus  souvent, 

Platii'X),  ville  do  la  Grèce  ancienne  (Béoiie).  au  S.-O.  de 
Thèbes.  près  des  sources  de  l'Asopos,  sur  le  versant  nord 
du  mont  Cithéron  et  sur  les  frontières  de  l'Atiique.  On  di- 
sait qu'elle  devait  son  nom  à  Plâtra,  fille  d'Asopus.  Ho- 
mère la  mentionne  dans  l/Ziarfe.  Vers  519  av.  J.-G.,  lesPIa- 
léens.  pour  échapper  à  la  domination  de  Thèbes,  s'alliè- 
rent aux  Athéniens.  Quand  les  Perses  envahirent  l'Atiique. 
eu  190  av.  J.-C.  ils  envovèrent  i.Ooo  liguimcs  au  secoure 


des  Athéniens.  Ils  prirent  one  part  glorieuse  à  la  bataille 
de  Marathon  ;  mais,  après  Salamine,  l'armée  de  Xerxès,  à. 
l'instigation  des  Thébains.  incendia  Platée.  Elle  était 
encore  en  ruine  l'année  suivante,  quand  Mardonios  fut 
battu  par  les  Grecs.  Les  vainqueurs  déclarèrent  invio- 
lable le  sol  do  Platée.  Les  Lacedémoniens  (4!9},  puis  les 
Thébains  (37-1),  saccagèrent  cependant  la  ville,  que  les 
Macédoniens  restaurèrent,  et  dont  l'empereur  Julien  re- 
leva les  remparts.  Il  subsiste  de  Platée,  près  du  village 
de  Kokla,  quelques  murs  d'enceinte,  les  restes  d'une  acro- 
pole, des  sarcophages  de  pierre,  etc. 

Platée  (hataillb  de),  gagnéo  par  les  Grecs  sur  les 
Perses,  l'an  -179  av.  J.-C.  Après  Salamine,  Xerxès  s'était 
enfui  en  Asie,  laissant  en  Grèce  Mardonios  avec  une  armée 
de  300.01)0  hommes.  Mardonios  avait  hiverné  en  Thessa- 
lie,  puis  avait  marché  sur  l'Attiquo  et  dévasté  Athènes, 
enfin,  il  avait  repris  le  chemin  de  la  Béotio.  Il  y  fut  suivi 
par  l'armée  grecque,  commandée  par  Pausauias  et  Aris- 
tide, et  qui  comprenait  les  contingents  de  Spart©,  d'Aihè- 
ncs.  do  Tégée,  de  Coriniho,  de  Mégare,  etc.  Mardonios 
établit  son  camp  sur  la  rive  gauche  de  l  Asopos,  près  Pla- 
tée. Les  Grecs  occupèrent  d'abord  les  pentes  du  Cithéron 
Hs  eurent  l'avantage  dans  un  combat  de  cavalerie  et  s'éten- 
dirent alors  dans  la  plaine,  sur  la  rive  droite  de  l'Asopos 
Los  deux  armées  restèrent  dix  jours  en  présence.  Les 
Grecs,  manquant  d'eau,  reportèrent  leur  camp  À  lu  stades 
on  arrière.  Mardonios,  voyant  ses  vivres  diminuer,  se 
décida  à  attaquer.  I.«s  Spartiates  et  les  Tépéaies  soutin 
rent  le  choc  des  Perses,  tandis  que  les  Athéniens  repous- 
saient les  Thébains,  alliés  des  Asiatiaucs.  Les  Perfios  fu 
rent  mis  en  déroute;  Mardonios  fut  blessé  &  mort.  Pui^ 
les  Spartiates  et  les  Athéniens  réunis  enlevèrent  le  camp 
ennemi.  De  cette  armée  do  300.000  hommes,  il  n'échappa 
que  3.000  hommes  et  un  corps  de  40.000  Perses,  quArtabaze 
put  ramener  en  Asie.  —  Le  mémo  jour,  d'autres  Grecs 
remportaient  la  victoire  navale  de  Mycale. 

PlatÉEN,  ENNE  {tê-in,  h\).  Géogr.  anc.  Habitant,  ha- 
bitante de  Platée.  —  l^s  Platéens. 

—  Aniiq.  gr.  Jeux  Platéens,  Jeux  qui  se  célébraient  tous 
les  cinq  ans,  h  Platée,  en  souvenir  do  la  victoire  des  Grecs 
sur  les  Perses,  en  479  av.  J.-C. 

plate-face  n.  f.  Techn.  Place  des  tuyaux  de  montre, 

dans  un  bulfet  d'orgue,  il  PI.  Des  plates-facks. 

PLATE-FORME  n.  f.  Couverture  horizontale  d'une  mai 
son  sans  comble,  il  Terrassement  bien  nivelé,  sur  lequel 
on  établit  les  fondations  d'un  b&timent.  n  Surface  formée 
par  des  planches  jointives,  sur  laquelle,  dans  les  terrains 
de  peu  de  résistance,  on  fait  reposer  les  fondations,  a  Sorte 
do  plancher  qui  recouvre  les  téies  des  pieux  d  un  pilotis 
Il  Assemblage  do  pièces  de  charpente,  appelé  le  plus  sou- 
vent sablière,  n  .Sorte  d'encaissement  qui  occupe  tAuto  la 
largeur  d'une  ru'^    ':'".:  •  *'        '      ;   ;         Ijola 

forme  do  sable 
où  doit  être 
établi  le  pa- 
vage. Il  Masse 
constituée  par 
des  fascines 
superposées, 
et  qui  forme 
le  corps  d'une 


PUit^-fuiino  ^ch.  de  f.}. 


digue.  Il  Sorte  de  plancher  volant,  sur  lequel  les  aides- 
I    maçons  font  le  mortier,  il  PL  Des  platbs-formbs. 
I       —  Carross.  Partie  d'un  tramway,  d'un  omnibus  public, 

qui  occupe  l'avant,  ou  le  centre  ou  l'arrière  du  Téuiculc, 


Plate-bande  (techn.;  .  1.  Sans  grain  d'orge,  2.  A  arrondir,  h  grain  d'org*". 

et  où  les  vovageurs  doivent,  en  général,  se  tenir  debout 

—  Ch.  de  f.  Plancher  qui  lerminela  locomotive  à  l'arrière, 
et  sur  lequel  se  pla- 
cent le  mécanicien 
et  lo  chaufl'eur. 
n  Plate-forme  tour- 
nante, Syn.  anc. 

de     PLAQDK     TOtJR- 

NANTE.  Il  Sorte  de 
wagon  plat,  ii  Sur- 
face supérieure 
d'un  remblai,  sup- 
portant le  ballast. 

—  Géol.  Plate- 
forme littorale. 
Partie  des  rivages, 
généralement  apla- 
tie, qui  est  alterna- 
tivement couverte 
et  découverte  par 
les  marées.  t!/*/aïc- 
forme  corallienne, 
Plate-  forme  litto- 
rale desrivagesdes 
îles  coralliennes. 

—  Mar.  Plan- 
cher :  Plate- 
forme de  la  soute 

avx  poudres.tSone   pute-formâ  :  A,  de  coupée,  B,  de  tourelle, 
de  plancher  mobile 

ou  volant  de  certaines  parties  du  navire  :  Plate-forme 
de  eale.  Plate-forme  de  la  fusse  aux  câbles,  U  Plate-forme 
mobile  de  tourelle,  Consiruciion  métalhque  mobile  sup- 
portant l'afl'ùt  et  servant  à 
pointer  le  canon,  il  Plate-forme 
de  hune.  Pavois  de  la  hune.  (Ou 
écrit  aussi  plat-forme.) 

—  Milit.  Sorte  de  plancher 
sur  lequel  on  installe  les  pièces 
d'artillerie  dans  lo  siège  ou  la 
défense  des  places. 

—  Techn.  >Iachine  avec  la- 
quelle les  horlogers  fendent  les 
roues   dentées."»  Appareil    en 

forme  do  bassin  méuilique   horizontal  monte  sur  roues, 
et  qu'emploient  les  charrons  pour  embattro  les  roues. 


Plate-forme  à  emballre  le* 
roues. 


PLATRL   -   PLATINE 

—  Encycl.  Constr.  h'ét&hlissemcntdeptateS' formes  d'uuo 
cerciiiM-  .•(-■Il  !iio  rentre  dans  létudcdcsfoudaiions  sur  des 
îiolv  I  nMiijH's  i»ar  les  eaux.  Ces  plaies- formes 
se  !■  loiigriiics  ei  des  traversines  do  C.ZS  à 
0»,3i  -'U  romplit  les  cases  d'une  bonne  maçoD- 
np'rie  <Je  bii*|Ui-  ci  do  moellon  si  le  terrain  est  sec,  ot  do 
ht'ilon  s'il  osi  liuinide.  Cette  première  plateforme,  à  la- 
iMiello  on  douoe  le  nom  de  grillage,  est  souvent  rocouvorto 
d'une  niiiro  platc-tormo  en  madriers,  qui  porte  dirocto- 
raent  la  maçonnerie  des  fondations.  Lempaitement  ou  la 
Miriace  d'appui  do  ces  platos-formos  doit  6tre  toi  que  la 
pression  pur  mètre  carrt^  no  surpasse  pas  coUo  que  la 
nature  <lu  terrain  est  capable  do  supporter. 

—  Mi  lit.  Los  platcs-forincs  d'\tcsdesifge  sont  constituées 
loutirubord  par  des  yU''s  ou  poutres  i^quarrios,  onterrt^es 
paralU'lernent  à  Xa  directrice  iiu  tir  ot  rocouvortos  do  ma- 
f/ntfcj  iolntifs  plactis  iraubversalomeot  ot  formant  plan- 
chor,  le  tout  Ui^'Aroment  incliné  d'arrière  on  avant  pour 
modérer  le  recul  ;  en  outre,  une  poutrelle  appelée  heurtoir 
est  tlxoo  sur  la  plato-formo,  lo  long-  do  l'ôpaulement,  pour 
arrêter  los  roues  ijuaud  on  ramène  la  pièce  on  batterie. 
Los  pintes- furmex  pour  mortiers  sont  du  mémo  type  quo 
les  plates  formes  do  siège,  mais  sans  inclinaison,  cl  moins 
lonpues.  puisqu'il  n'y  a  pas  de  recul. 

Quant  aux  platei-!"nncs  dites  tolanles  ou  à  la  pnasienne, 
établies  d'abord  pour  des  pièces  do  campagno  employées 
romme  pièces  do  siège,  puis  dont  ou  s  est  servi  depuis 
après  renforcement,  pour  les  plus  gros  canons,  elles  ne 
comportent  do  points  d'appui  que  pour  les  roues  ot  la  crosse 
d'allut,  points  d'appui  formés  par  des  madriers  ou  bouts 
do  madriers  disposes  dans  le  sens  du  tir  et  appuyés  sur 
des  gîte»  placés  transversalement. 

Uiï  troisième  type  do  plates-formes  est  constitué  par 
colles  destinées  aux  alTiUs  do  place  sur  châssis  ou  avec 
lisoir  directeur,  ou  aux  affûts  de  côte,  qui  comportent  un 
élément  indépendant  du  recul  et  tîxé  au  sol  à.  l'avant  par 
lo  moven  d'une  cheville  ouvrière  autour  do  laquelle  il 
pivote'.  Dos  roulettes  placées  à  l'arrière  ot  aussi  parfois 
au  milieu  de  la  longueur  du  châssis  décrivent  sur  lo  so! 
dos  traces  circulaires  sur  l'emplacement  desquelles  il 
sufdi  d'établir  des  voies  qui.  avec  le  point  d'attache  de  la 
rheville  ouvrière,  constituent  toute  la  plate-forme. 

PlatEL  (Nicolas-Josoph),  violoncelliste  français,  né 
t\  Versailles  on  1777,  mort  k  Bruxelles  en  1835.  Admis 
d  abord  dans  les  pages  de  la  musi<[ae  du  roi,  il  reçut  en- 
suite des  leçons  do  violoncelle  do  Louis  Duport  et  de 
Lamare.  Il  so  fit  applaudir  aux  concerts  do  la  rue  de 
("léry.  Fixé  successivement  à  Gand,  puis  à  Anvers  et 
enfin  à  Bruxelles,  il  devint  violonceUc-solo  au  théâtre  do 
la  Monnaie  et,  on  I8.i4,  fut  nommé  professeur  au  C'onscr- 
vatoiro.  On  lui  doit  do  uombreuses  pièces  pour  violoncelle, 
des  romances,  etc. 

PLATCLAGE  f/o;')  n.m.  Sorte  de  plancher  de  charpente 
bien  <lres!>é  et  dont  les  joints  sont  maintenus,  ou  non,  au 
moyen  do  clefs. 

PLATELET  {le)  n.  m.  Archéol.  Petit  plat  ou  assiette,  en 
usage  au  moyen  âge  et  qui  servait  â  présenterles  fruits. 

PLATE-LONGE  n.f.  Longe  plate  et  longue,  avec  laquelle 
on  maintient  les  chevaux  difhcilcs.  il  Sorte  de  longe  apla- 
tie dont  font  usage  les  maréchaux  ferrants  pour  entraver 
et  jeter  bas  un  cheval  qu'on  veut  opérer,  li  Longe  quo  l'on 
ajoute  â  la  croupière  des  harnais  des  chevaux  attelés  pour 
les  empêcher  de  ruer,  ii  Courroie  avec  laquelle  un  écuyer, 
qui  est  à  pied,  fait  trotter  un  cheval  en  rond  dans  le  ma- 
nège. (PI.  Des  rLATES-LONGRS.) 

—  Artill.  Pièce  du  harnachement  militaire,  formée  d'une 
longue  bando  de  cuir  reliée  par  un  crochet  à  la  chaîne 
do  Dout  do  timon  et  par  ses  deux  bouts  aux  boucles 
d'avaloiro,  et  qui  sert  à  maîtriser  la  voiture. 

—  Chass.  Longe  qu'on  met  au  cou  des  chiens,  pour  les 
arrêter,  les  empêcher  do  s'omportor. 

PLATEMENT  adv.  D'une  macièro  plate,  avec  platitude  : 
Ouvrage  im.atkment  écrit. 

—  Tout  platement,  Sans  détour,  bonnement. 

Platen  (Charles-Auguste,  baron  de),  poète  allemand, 
né  &  AnsbacU  en  1796,  mort  à  Syracuse  en  1835.  Il  fit 
comme  officier  la  campagne  do  1S15,  reprit  ensuite  ses 
éludes,  6t  vécut  à  partir  de  18.'6  en  Italie.  Apparte- 
nant par  sa  naissance  à  la  vieille  aristocratie,  il  fut  libéral 
en  poliiiouo  [Citants  polonais],  mais  très  conservateur  en 
matièr<^  -V-irt.  Il  écrivit  contre  les  romantiques  deux  co- 
inédi-  .      ;ivcc  f'arnba^es,  dans  la  manière  d'Aris- 

loph  I  ,*•//.•  f>ital>'(\^26\  parodie  dvfi  Drames  de 

'«  /■  :iKtragrpdien)de  Mùllncr.  Houwald  et 

Raiip  nantigue  (1829),  où  il  montrait  ce 

q"*'  lie  de  Sophocle  si  on  la  transpo- 

Nait  ■  oie  nouvelle. 

Coniiiic  llordo.-,  WiiÉckclmann  et  Gœthe.  Platen  croyait 
à  l'oxisionce  de.s  lois  du  beau;  il  prétendait  qu'à  chaque 
genre  poétique  .  nrr..v,,..T,  i  ..fm  forme  déterminée,  indé- 
pondanio  do  I  iti  onnello  des  écrivains.  Sous 

linfluonco  du  Di  '  cidental,  do  Gœtho,  il  choi- 

sit d'alwrd.  dans  ...  .  ',.-.,. ,,  ,  i82i)  un  tvpo  métrique  em- 
prunté au  poète  persan  Haflz;  mais,  lô  plus  souvent,  il 
va  chercher  ses  modèles  chez  les  lyriques  grer<ï  rf  I.-ifins 
Parmi  ses  /*oémcj  (IS'.'ft;.  il  faut  citer  :  te  /'  '  ,:,nt'- 

Just,  le  Tomltrau  du   Itux^ut',,  ut  surtuii'  ]■  ,ii- 

tiens,  oil  il  réalisa  jusque  lu  perlc-tiuu  son  -ro. 

PLATER  (trur  —  mot  angl.)  n.  m.  Turf.  i\om  quo  l'on 
donne  quelquefois  aux  chevaux  do  courses  plates. 

PlatBR,  nom  d'une  famille  pol'i  ,  ,.  j^ 

Westphalie.d'oii  rlle  émiurr.'i  ;i'i  xin  ,,J, 

Pologne.  I^os  membres  les  plus  niar 
Tir*,  comte  Platep(i7»s-I80  ).  [Il  fu 
sous  Stani\las-.\uguste,  ct.on  I79î. 
Pétersbourg.  Se^  principaux  ouvrai 

lite  nu  ficnntc  polonais  ll'n9);  l-s  Ôuch'-s  de  tourluiuic  et 
de  Séfuigalic  {1792),  on  français,  etc.];  —  Loris,  comte 
Pla*er,  fiU  du  précédent,  né  A  Kraslaw  eu  177-1,  mort 
en  iRifl.  fil  KO  battit  sous  Kosciuszko  en  1794.  Après  la  créa- 
tion du  nouveau  rovaume  do  Polocne  on  1815.  il  fut  direc- 
teur des  foréis  ot  des  domaines.  Au  début  de  la  révolution 
d©  1830,  il  se  rendit  à  Paris,  avec  Kniazewirz,  pour  y 
solliciter,  vainement,  laide  de  la  France  On  a  no  lui  ; 
Traifé^  d'économie  forestière  (18071;  Description  du  grand- 
duché  de  Posen  (1H4I):  1rs  Affaires  de  Cracnvie  (I84V1]:  — 
Stanislas,  comte  Plator,  autre  fils  d©  Constantin,  né 
on  1781,  mort  en  1851.  On  lui  doit,  en  polonais  ;  Géogra- 


lihie  de  la  partie  septentrionale  de  l'Europe  (1321);  Petite 
Encyclopédie  polonaise  (1841-1844).  En  français,  il  a  fait 
paraître  :  Atlas  historigue  de  la  Pologne  (lfi27  >  ;  Lettres  de 
Sobieski  à  Marie  -  Casimire 
(18i;r.i;  les  Polonais  au  tribu- 
nal de  l'Europe  (1831)];  — 
Kmilib  Plater,  héroïne  po- 
lonaise, née  àViIna  en  1806, 
morte  en  l»3I. [Fille  du  comte 
Xavier  Plat<'r,  elle  so  pas- 
sionna pour  riiistoiro,  ot  rêva 
de  suivre  l'exomple  des  hé- 
roïnes polonaises.  Au  début 
do  l'insurrection  de  1830,  elle 
prend  dos  habits  d'homme, 
et,  suivie  d'une  demoiselle  do 
compagnie  et  de  doux  jeunes 
gens,  elle  so  rond  à  Dousiatv, 
près  do  DUnabourg,  enrôle 
dos  volontaires  ot  so  met  en 
marche  à  leur  tète  pour  aller 
attaquer  la  forteresse  de  DU- 
uabourg.  Elle  force  les  Rus- 
ses à  battre  en  retraite,  mais  Emilio  PUter. 
elle  est  bicnlèt  accablée  par 

le  nombre.  Kilo  continue  néanmoins  ses  exploits,  comme 
simple  soldat,  sous  les  ordres  do  Zaluskl,  et  ne  tarde  pas 
à  être  nommée  capitaine  au  l"  régiment  de  Lithuanie. 
Elle  mourut  dos  fatigues  de  la  guerre,  À  vingt-cinq  ans.] 

PlateR  (Félix),  médecin  suisse,  né  et  mort  à  Bâio 
(1536-1614).  Il  professa  pendant  plus  d'un  demi-siècle  dans 
sa  ville  natale.  On  a  de  lui  :  De  partium  corporis  humani 
structura  et  usu  UOri  très  (1585);  QuTstiones  physioloyicx  ; 
Praxeos  medicx  tumi  très  (1602-1608);  Obsereationum  in 
hominis  affectibus  plerisque  libri  très  (I6I4). 

PLATERESQUE  (râsslc'  —  de  l'espagn.  platcresco,  dérivé 
do  plnlii,  argent  )a(ij.  So  dit  d'un  siyle  d'architecture  dont 
l'es  ornements  sont  imités  de  ceux  que  présentent  ordinai- 
rement les  belles  pièces  d'orfèvrerie. 

PLATERIE  (ri)  n.  f.  Terme  de  céramique  servant  à  dé- 
signer toutes  les  pièces  plates  soumises  â  la  cuisson. 

PLATEURE  OU  PLATEUR  n.  f.  Etat  do  ce  qui  est  plat. 
(Peu  us.) 

—  Mines.  Partie  la  plus  voisine  de  l'horizontale  dans  les 
couches  plisséos  en  zigzag  des  terrains  houillers. 

PLAT-FOND  n.  m.  il  Plat-fond  d'un  canot  ou  Ousseau, 
Partie  des  fonds  d'une  embarcation  dans  laquelle  se  ra- 
masse leau  qui  peut  embarquer  à  bord,  n  Plat-fond  des 
chaudières,  Partie  plato  de  la  cale  disposé©  pour  recevoir 
les  chaudières.  (On  dit  aussi  plate-forme.) 

PLATHELMINTHES  n.m. pi. Classe  devers,  comprenant 
ceux  qui  ont  un  corps  allongé  et  aplati,  comme  les  ténias, 
les  douves,  les  j)!anatrcs,  etc.  Syn.  platodes.  —   Vn  vlk- 

TllELMINTilE. 

—  Encyci,.  Les  plathelminthes,  platodes  ou  vers  plats, 
sont,  en  général,  parasites.  Aussi  sont-ils  munis  de  ven- 
touses ou  de  crochets  de  fixation  :  la  plupart  sont  herma- 
phrodites. On  les  divise  en  quatre  ordres  :  ccstodes,  ti-é- 
niatodes,  turbcllarirs  et  némerticns. 

PLATHYMÉNIE  [ni]  n.  f.  Genre  de  légumineuses  mimo-. 
scos  comprenant  des  arbres  à  fleurs  hermaphrodites  ou 
polygames,  réunies  en  épis  ou  en  grappes.  (On  en  connaît 
deux  espèces  brésiliennes.) 

PLATIÈRE  n.  f.  P.  ot  chauss.  Ruisseau  qui  traverse  à 
niveau  une  cliausscc.  n  Terrain  plat  au  bas  d'une  colline. 

PlatxÈRE  (Imbcrt  de  La),  seigneur  do  Bourdillon, 
plus  connu  sous  le  nom  de  maréchal  de  Bourdillon, 
liommo  do  guerre  et  diplomate  français,  né  en  1524,  mort 
il  Fontainebleau  en  1567.  Il  se  distingua  à  la  bataille  de 
Cerisoles  (1544),  prit  parla  l'expédition  du  comte  d'Essex 
en  Ecosse  (1548),  se  battit,  do  1554  à  1557,  en  Champagne, 
en  Lorraine,  on  Picardie,  opéra  une  belle  retraite  après 
la  défaite  do  Saint-Quentin  (1557)  et  contribua  à  la  prise 
de  Tliionville  (1558).  U  représenta  notamment  la  Franco  à 
la  diète  d'Angsbourg  (1559.)  Lieutenant  du  roi  en  Pié- 
mont, ce  fut  malgré  ses  représentations  qu'on  rendit  au 
duc  de  Savoie  (1562),  par  suite  du  traité  de  Cateau-Cam- 
brésis.  le  marquisat  de  Saluées  et  plusieurs  places.  Il  reçut 
en  1562  lo  bâton  do  maréchal.  Il  assista  à  la  prise  du 
Havre  surles  Anglais,  et  à  la  conférence  de  Bayonnc(l565). 

PLATILLE  {Il  mil.)  n.  f.  Archéol.  Tissu  de  lin,  du  genre 
des  toiles,  qui  so  fabriquait  en  Anjou  ot  en  Picardie,  aux 
xvii"  ot  xviii*  siècles.  (Les  platilles  étaient  des  toiles  de 
lin  très  blanches,  nue  l'on  exportait  on  Espagne  ot  sur  la 
côte  occidentale  d  Afrique.) 

PLATIN  n.  m.  Mar.  Petit  banc  plat,  partie  basse  d'une 
l'Iage,  qui  paraît  i  marée  basse.  11  Fond  plat  et  uni. 

Platina  (n.irtolomoo  de'Saccht,  surnommé),  historien 
italien,  né  à  Piadena  (Crémonais)  en  1421,  mort  à  Rome 
en  14SI.  A  Mantoue,  il  entra  on  relations  avec  le  cardinal 
François  do  Cionzaguo,  qui  l'emmena  à  Rome,  où  Pie  II 
le  nomma  abréviatcur  du  parc  majeur  de  la  chancellerie 
apostolique.  Paul  II  supprima  lo  collège  des  abréviateurs 
en  1166  :  Platina  protesta  si  vivement  quo  le  pape  lo  fit 
mettre  on  prison,  où  il  resta  quatre  mois.  Trois  ans  après, 
il  fut  enveloppé  dans  le  procès  intenté  aux  membres  do 
l'académie  do  Pomponius  Lœtus  sur  les  ordres  du  mémo 
Paul  IL  Emprisonné  de  nouveau,  il  ne  fut  remis  en  liberté 
qu'au  bout  d'une  année.  Sixte  IV  lui  donna  la  charge  do 
bibliothécaire  de  la  Vaticane,  en  1475.  Son  ouvrage  prin- 
f-ipnlesi  intitulé  :  JJtsforin  dcvitispontificum  romanorum.. 

<id  Pnulum  pnpam  II  (1479).  Il  a  laissé  aussi  plusieurs 
de  philos. ipliic  morale,  et  une  ilistoria  incUtx"  urbis 

■  x-  vt  serentisimx  familix  Gonzagx  (IC75),  etc. 

PLATINAOE  (u^^')  n.  m.  Techn.  Opération  qui  a  pour 
but  do  recouvrir  une  surface  queb-onque  d'une  couche  de 
platine  métallique  pour  lui  donner  l'apparence  du  platine. 
ou  pour  la  préserver  de  1  action  oxvdante  des  agents 
atmosphériques.  11  Action  do  passer  les  bonnets  do  laine 
sur  des  boules  de  cuivre  chauffées.  1 

—  Vorrer.  R^n.  de  platinhrk.  | 

—  T:-:.  v  I..  Techn.  Lo  p/n/ina(;c  peut  être  obtenu,  comme    1 

'  ardeux  méthodes  r  le  platinagc  au  trempé  et 
aalranique.  Le  premier  consiste  à  immerger 
'  l'Iatiner,  préalablement  décapés,  dans  un  bain    I 

bouilUui  de  chloriiro  do  platine,  mélangé  à  une  solution    i 
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de  soude  caustique  dans  Teau.  L'olijet  se  rctouvic  rapide- 
ment d'une  pellicule  de  platine  prccipiic. 

Pour  le  platinagc  galvanique,  on  plonge  lot'Ki  .1  re.  ou- 
vrir dans  un  bain  formé  d'une  dissolution  aqueusu  u.  mIl.s 
phate  double  de  soude  et  de  platine  (procédé  KohCicui 
(^uo  l'on  prépare  en  dissolvant  lO  grammes  de  platine  dans 
1  eau  régale,  évaporant  à  sicciié,  ajoutant  5u0  grammes 
d'eau  distillée  pour  redissoudre  le  sel,  puis  enfin  mélan- 
geant le  liquide  obtenu  â  une  solution  de  100  grammes  de 
phosphate  d'ammonianue  dans  500  grammes  d'eau.  Il  se 
produit  un  précipité  do  phosphate  ammoniaco-platinique 
que  l'on  sépare  du  liquide.  Ce  phosphate  est  redissous  dans 

I  litre  d'eau  chargée  de  500  grammes  de  phosdhate  do 
soude  ;  cette  dissolution  so  produit  â  l'aido  de  l'ébullition 
prolongée  jusouà  décoloration.  Le  bain  doit  être  mis  en 
usage  à  chaud,  ot  à.  l'aido  d'une  pile  énergique. 

PLATINATE.  n.  m.  Chim.  Sel  dérivant  do  l'hydrate  pla- 
lirni(jue  jouant  le  rôle  d'acide. 

PLATINE  {àe  plat)  n.  f.  Milit.  Pièce  à  laquelle  sont  at- 
tachées toutes  les  pièces  d'une  arme  à  feu  «(ui  concourent 
à  l'inflammaiion  do  la  charce.  11  Par  ext.  Ensemble  de  ces 
pièces.  Il  Plaque  qui  couvre  la  lumière  d'une  bouche  à  feu. 

—  Pop.  Langue,  bavardage,  grande  facilité  d'élocution  : 
Avoir  une  finnense  plati>e. 

—  Techn.  Plaque  de  fer  attachée  à  une  porte  ou  au  de- 
vant dune  serrure,  et  qui  est  percée  d'un  trou  par  lequel 
pénètre  la  clef,  n  Plaque  métallique 
qui  porte  un  verrou,  une  targette  ou 
un  loquet.  11  Chacune  des  deux  pla- 
ques qui  soutiennent  lo  mouvement 
dune  montre  ou  d'une  pendule.  11  Cha- 
cune des  lames  métalliques  qui  gar- 
nissent l'intérieur  du  mancne  d'un 
couteau  à  ressort.  Il  Chacune  des  deux 

ftrincipales  pièces  du  moule  â  fondre 
es  caractères  d'imprimerie.  11  Partie 
supérieure  du  pied  d'un  microscope. 

II  Plateau  d'une  machine  pneuma- 
tique sur  lequel  on  place  les  récipients  dans  Icsquel.';  on 
veut  faire  lo  vide,  n  Dans  les  métiers  do  haute  lisse,  Masse 
do  plomb  plate  et  carrée,  qui  fait  retomber  les  hautes 
lisses    et  les  marches 

du  métier,  n  Planche  où 
l'on  étend  les  couleurs 
destinées  à  mouler  les 
cartes.  Il  Ustensile  con- 
sistant en  une  calotte 
sphériquo    de    cuivre. 


A,  platioe  de  serrure 


Piatiue  ft  Btcher  le  liogc 


montée  sur  un  pied  de 
fer,  dont  on  so  sert 
pour  sécher  et  repas- 
ser le  linge,  i!  Dans  les 
papeteries.  Massif 
placé  au  fond  de  la 
cuve ,  sur  deux  plans 
inclinés,  u  Forte  ràpo 
avec  laquelle  on  déchire  les  chiffons,  u  Chacune  des  lames 
de  fer  découpées  qui  font  partie  du  métier  â  bas.  11  Cha- 
cune des  bandes  do  fer  qui  lient  l'arbre  à  la  roue,  près 
dos  cames,  u  Partie  plate  d'un  aviron. 

—  Typogr.  Partie  d'une  presse  à  imprimer  qui  foule 
le  tympan. 

—  Encycl.  Milit.  Tandis  que,  dans  les  premières  armes, 
il  fallait  mettre  le  feu  en  approchant  de  la  lumière  une 
mèche  allumée  tenue  â  la  main,  l'invention  de  la  platine  a 
mèche,  ou  à  serpentin,  qui  remonte  au  dernier  quart  du 
XIV*  siècle,  permit  d'obtenir  lo  mémo  résultat  au  moyen 
d'un  mécanisme  fixé  à  l'arme,  et  qu'on  pouvait  faire  agir 
par  l'action  d'un  seul  doigt.  11  suffisait  do  faire  basculer 
autour  d'un  axe,  une  sorte  de  crochet  appelé  serpentin, 
nui  portait  la  mèche,  pour  rapprocher  ou  éloigner  celle-ci 
de  la  lumière.  Mais  cette  mèciie  devait  préalablement  être 
allumée  et  maintenue  en  ignition.  La  platine  à  rouet  sup- 
prima cette  obligation,  en  même  temps  que  la  mèche  elle- 
même  :  la  rotation  rapide  d'une  petite  roue  ou  rouet  d'a- 
cier, frottant  contre  un  morceau  do  silex,  produisait  les 
étincelles  qui  devaient  enflammer  la  charge.  Plus  tard, 
dans  la  platine  à  silex,  on  remplaça  cette  rotation  et  ce 
frottement  par  le  simple  choc,  contre  une  batterie  d'acier. 
d'un©  pierre  à.  fusil  portée  entre 
les  mâchoires  d'une  pièce  appe- 
lée chien.  Enfin  dans  la  platine 
a  percussion  lo  chien,  devint  un 
simple  marteau  d'acier  frappant 
une  cheminée  coifl'ée  d'une  cap- 
sule fulminante.  La  platine,  mo- 
dèle 18*7,  la  dernière  qui  ait  été 
en  service  en  France,  se  compo- 
sait d'un  chien,  faisant  office  do 
marteau,  relié  à  une  noix,  pièce 
intérieure  (]ui  recevait  son  mouvement  d'un  ressort  à  deux 
branches  par  l'action  d'une  bielle  appelée  chaînette.  Cette 
noix,  maintenue  par  une  bride  de  noix,  portait  deux  crans, 
dans  chacun  desquels  pouvait  s'engager  le  bec  do  la  ^d- 
chette,  pièce  dont  on  pouvait  déterminer  lo  mouvement  en 
agissant  par  l'intermédiaire  de  la  détente,  sur  une  queue 
qu'elle  présentait  perpendiculairement  au  corps  de  platine, 
en  acier  cémenté  ot  trempé,  qui  servait  à  assembler  les 
dilférontes  pièces. 

On  amnait  en  agissant,  avec  le  pouce,  sur  la  télo  du 
chien  que  l'on  faisait  tourner  avec  la  noix.  On  paralysait 
ainsi  relfet  de  la  grande  branche  du  ressort,  tandis  que  la 
petite  faisait  appliquer  le  bec  de  la  gikchetto  contre  la 
noix  etl'introdnisait  successivement  dans  chacun  do  ses 
deux  crans,  dont  le  premier,  ou  eran  de  sûreté,  était  dis- 
posé de  manière  ù  maintenir  la  tète  du  chien  à  quelques 
millimètres  du  percuteur;  t.nndis  que  lo  second,  ou  cran 
du  bandé,  maintenait  cette  tète  à  une  hauteur  suffisante 
pour  quo  sa  chuto  fît  partir  le  coup. 

—  Archéol.  Le  mot  s'entendait,  au  moyen  Age,  comme 
patène,  palette  ou  chandelier  :  L'n  calice  garni  de  platinr. 
(Aux  XVII»  et  xviii»  s.,  on  appelait  •  platines  »  les  grands 

f  liai  s  d'étain  montés  sur  pieds,  où  les  pâtissiers  dressaient 
eurs  pièces  de  montre.  La  platine  des  épiciers-ciriors  était 
un  rouloir  de  bois  pour  rouler  les  bougies  et  les  cierges.) 
PLATINE  (espngn.  platina,  dimin.  de  plnta,  argent) 
n.  m.  Méial  précieux,  découvert  en  173:»  dans  les  sables 
aurifères  de  Colombie,  et  existant  avec  l'or  et  le  diamant 
dans  dos  débris  do  roches  anciennes  (Brésil,  Colombie, 
Bornéo,  Sibérie,  Oural). 

—  Mousse  de  platine.  V.  mousss. 


r 

Platine  h  pcrcusiion. 
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—  yoir  de  platine.  Platine  à  l'état  do  poudre  line,  (jue 
l'on  obtient  en  précipitant  le  chlorure  de  platine  par  le  zinc. 

—  Encycl.  Le  platine  (Pt  =  194)  est  toujours  mélangé 
dans  la  nature  avec  d'autres  métaux  ayant  des  propriétés 
analoL'Uos  aux  siennes  :  palladium,  iridium,  rhodmm,  ru- 
tliL'uium  et  osmium. 

On  se  débarrasse  du  sable,  plus  léger  que  le  xaiocrai. 
par  des  lavages  ;  une  attaque  à  l'eau  régale  faible  enlève 
ensuite  1  or  et  les  métaux  communs,  et  l'eau  régale  con- 
centrée dissout  enfin  le  minerai  ainsi  puritié  (saufTosmiuro 
d'iridium).  On  évapore  la  solution  presque  à  sec,  on  re- 
prend par  l'eau  et  l'on  précipite,  par  le  clilorure  d'ammo- 
nium, lo  platine  à.  létat  do  cliloroplatînate,  contenant  un 
pou  d'iridium  ;  le  choroplatinatc,  calciné,  donne  le  pla- 
tine à  l'état  spongieux  (mousse  do  platine);  enlin.  par 
fusion  dans  un  four  on  cliaux.  à  chalumeau  à  gaz  d'éclai- 
rage et  oxygène,  on  obtient  le  platine  compact;  la  chaux 
du  four,  eïi  dissolvant  les  oxydes  dos  métaux  communs, 
produit  en  môme  temps  un  affinago. 

On  purifie  ce  platine  du  commerce  par  fusion  avec  du 
plomb,  et  attaque  de  l'alliage  par  l'acide  azotique  étendu, 
qui  enlève  Ifs  métaux  communs  ;  l'eau  régale  dissout  en- 
suite le  platine,  ainsi  que  du  plomb  et  du  rhodium.  .*\près 
s'être  déoarrassé  du  plomb  par  l'acide  sulfunque.on  pré- 
cipite enfin  le  platine  pur  par  le  chlorure  d'ammonium. 

Le  platine  est  un  métal  blanc  grisâtre,  mou,  ductile, 
malléahle,  très  tenace,  fondant  à  1775";  il  condense  dans 
ses  pores,  surtout  à  l'état  do  mousse,  dos  quantités  consi- 
dérables de  gaz,  en  particulier  d'hydrogène,  avec  un  déga- 
gement de  chaleur  capable  de  produire  l'incandescence,' 
et  par  suite  l'allumage  des  mélanges  détonnants. 

IjO  platine  ne  s'oxyde  à  aucune  température,  se  combine 
facilement  au  phosphore,  à  l'arsenic,  au  silicium  et  aux 
métaux  fusibles,  plus  diflicilement  au  soufre,  au  chlore,  au 
fluor;  inattaquable  par  les  acides  chlorliydriquo  et  azotique 
séparés,  mais  attaqué  facilement  par  l'eau  régaie,  et  plus 
lentement  par  l'acide  sulTurique  uitreux.  la  potasse,  l'azo- 
tate do  potassium,  le  cyanure  de  potassium. 

Il  est  employé,  grâce  à  son  infusibilité  et  son  inaltérabi- 
lité pour  fabriquer  les  vases  (capsules,  creusets),  dans 
lesquels  on  doit  effectuer  des  réactions,  soit  ù.  température 
élevée,  soit  au  contact  d'acides  attaquant  les  autres  vases 
(concentration  industrielle  de  l'acide  sulfurique)  ;  son 
alliage  avec  10  p.  100  d'iridium  a  servi  à  la  construction 
de  l'étalon  du  mètre  international. 

Avec  l'oxygène,  le  platine  forme  un  oxvdo  basique  faible 
ou  oxyde  platinoux  PtO  et  un  anhydride  PtO*  ou  oxyde  pla- 
tinifuie,  et  avec  le  chlore  les  composés  correspondants  PtCP 
(chlorure  platîneux)  et  PtCl*  (chlorure  platinique).  Ce  der- 
nier, le  composé  le  plus  important  du  platine,  s'obtient  on 
attaquant  le  platine  par  l'eau  régale  :  l'évaporation  do  la 
liqueur  donne  des  cristaux  d'acide  chloroplatinii]ue  PtCl*, 
2HC1,  6H'0  dont  on  chasse  d'abord  l'eau  par  une  douce 
chaleur,  puis  l'acide  chlorhydrique  en  chaulfant  plus  fort 
dans  un  courant  de  chlore.  A  440"  il  so  décompose  et  donne 
le  chlorure  platîneux,  et  à  température  plus  élevée  il  perd 
tout  son  chlore.  Avec  les  chlorures  alcalins  il  donne  des 
chloroplatinates  PtCl*.  2l\.Cl  ;  PtCl*.  2AzH'Cl.  L'insolubi- 
lité do  ce  dernier  a  été  utilisée  dans  l'extraction  et  la 
purification  du  platino. 

Ua  certain  nombre  de  combinaisons  ammoniacales 
complexes  se  rattachent  aux  deux  chlorures  précédents  : 
PtfAzIP  —  AzH')'CP  (sel  de  Reiset);  Pt(AzH')'CP; 
Pt(AzH'  —  AzH-)'Cl*  (sel  de  Gros)  ;  Pt  (AzH»)*Cl*,  etc. 

Enfin,  l'action  du  cyanure  de  potassium  sur  le  platino 
donne  du  platinocyanure  de  potassium,  PtCy',2KCy,  en 
cristaux  dichroïques,  fluorescents;  le  platinocyanure  do 
baryum  sert  à  la  fabrication  des  écrans  fluoroscopiques. 

PLATINER  v.  a.  Recouvrir  d'une  mince  couche  do  pla- 
tine :  Pl.vtiner  du  cuivre.  Platiner  des  glaces. 

PLATINCUR  n.  m.  Ouvrier  qui  fait  les  platines  dans 
uno  manufacture  d'armes,  ii  Ouvrier  qui  opère  le  platinage 
du  cuivre  et  de  ses  alliages. 

PLATINEUX  (neâ),  EUSE  adj.  Chim.  ii  Anhydride  platî- 
neux, Chlorure  plalinçux.  V,  pl.vtine. 

PLATINIDES  n.  m.  pî.  Famille  de  minéraux  qui  com- 
prend le  platino  et  ses  combinaisons.—  Un  platinide. 

PLATINIFÈRE  (de  platine,  et  du  lat.  ferre,  porter)  adj. 
Qui  contient  du  platine. 

PLATINIQUE  adj.  Ch'im.w  Anhydride platinigue.  Chlorure 
platinique.  V.  platine. 

PLATINIRIDIUM  n.  m.  Platino  allié  avec  l'iridium. 

PLATINISER  v.  a.  Couvrir  d'une  couche  do  platine  ou 
d'amalgame  de  platine  ;  Platimser  des  vtiroirs. 

PLATINO,  préfixe  servant  à  indiquer  la  présence  du 
platine  dans  un  composé  :  Acide  VL\Ti:\0 ferrigue. 

PLATINO'IDE  (de  platine,  et  du  gr.  eidos.  aspect)  n.  m. 
Alliage  de maîllechortavec  là  2  p.  loo  de  tungstène,  ayant 
l'aspect  du  platine,  et  que  l'on  emploie  en  électricité  pour 
la  confection  dos  boites  de  résistance. 

PLATINOTYPIE  [pi  —  de  platine,  et  du  gr.  iupos,  carac- 
tère) n.  f.  Procédé  d'impression  photographique,  dii  à 
Pizzighelli  et  Hubl,  basé  sur  l'action  exercée  par  ta  lu- 
mière sur  les  sels  de  platine  et  sur  les  sels  ferric^ues. 

—  Encycl.  Un  papier  imprégné  d  un  mélange  doxalate 
ferrique  et  de  chlorure  platineux  étant  exposé  à  la  lumière, 
l'oxalate  ferrique,  réduit,  passe  à  l'état  d'oxaUto  l'orreux 
qui,  à  son  tour,  réduit  le  sel  platineux  ù  l'état  métallique  ; 
une  solution  d'oxalato  de  potassium  dissout  l'oxalate  fer- 
reux, et  fait  apparaître  l'image.  On  met  souvent  l'oxalate 
de  potassium  directement  sur  le  papier;  une  immersion 
dans  l'eau  suffit  alors  pour  révéler  l'image.  Le  papier  est 
dit,  on  ce  cas,  «  par  noircissement  direct  »;  dans  le  pre- 
mier cas,  le  papier  est  dit  «  papier  par  développement  a. 

PLATINOTYPIQUE  {pik')  adj.  Quî  SO  rapporte  à  la  pla- 
tinotypie. 

PLATINURE  n.  f.  Ensemble  des  moyens  employés  pour 
recouvrir  une  glace  d'une  couche  de  platine,  li  On  dit  aussi 

PLATINAGli. 

—  Encycl.  La  platinure  des  glaces  S'obtient  en  appli- 
Quant  au  pinceau,  sur  une  glace  bien  doucie,  une  couche 
d'essence  de  lavande  tenant  en  dissolution  du  chlorure  de 
platine,  de  la  Ktharge  et  du  borate  de  plomb.  Quand  cette 
couche  est  sèche,  les  glaces  sont  disposées  verticalement 
sur  des  chàssi$  mobiles  et  introduites  dans  des  moufles 


dont  la  chaleur  a  pour  effet  de  métalliscr  le  platino  qui 
apparaît  en  une  mince  couche  uniforme,  brillante  et  so- 
lide. Les  places  platinées  jouissent  de  la  double  propriété 
de  réfléchir  lalumière  et  d'être  encore  traversées  par  elle. 

V.  GLACE. 

PLATIRON  n.  m.  Variété  do  clou  court  ot  à  tête  plate, 
rju  emploient  les  tapissiers. 

Platischis,  coram.  d'ltali6  (Vénétio  [prov.  d'Udinoj)  ; 

2.800  hab. 

PLATITUDE  n.  f.  Défaut  de  ce  qui  est  plat  dans  le  lan- 
gage, les  écrits  :  La  platitude ;>rend  trop  souvent  le  nom 
de  bon  goût.  (Th.  Gaut.)  |i  Ce  qui  est  plat,  avilissant  ; 
Faire  des  platitudes  ^our  arriver. 

—  Défaut  de  co  qui  n'a  ni  force,  ni  saveur  :  Vin  d'une 
i'rtrcmv  platitude. 

Platner  (Ernest),  philosophe  ot  médecin  allemand,  né 
et  mort  à  Leipzig  (1744-1818).  Fils  d'un  médecin  ophtalmolo- 
giste do  grando  valeur,  Jean-Zacharik  Platner  (1694-1747), 
il  devint  lui-mémo  professeur  do  médecine  (1770),  de  phy- 
siologie (1780),  et  de  philosophie  (1801)  à  Leipzig.  Adver- 
saire de  Kant  en  philosophie,  il  fut  on  médecine  un  des 
derniers  partisans  do  lanimismo.  Nous  citerons  do  lui  : 
Anthropologie  (1772);  Aphorisme»  philos'iphigues  (1770); 
Quxsliones  physiologicx  (1791);  Quxstion^s  medicinx  fa- 
rensis  (1797).  —  Son  frère,  Edouard  Plataer,  juriscon- 
sulte, né  à  Leipzig  on  1786,  mort  à  Marbourg  en  1860,  pro- 
fesseur do  droit  à  l'université  de  Marbourg,  se  fit  connaître 
par  ses  études  approfondies  du  droit  attique.  Nous  cite- 
rons, parmi  ses  ouvrages  :  De  gentit'ux  AtHcis  (1811);  der 
Provcnz  und  die  Klagenlur  der  Atlikcrn  (1824);  Sur  l'idre 
de  justice  dans  Eschyle  et  Sophocle  (1858);  etc. 

PLATODES  n.  m.  pi.  Syn.  do  platiielmintbes. 

PLATOLEfrad.  plat)  a.  f.  Econ.  rur.  Vase  dans  lequel 
on  fait  reposer  le  lait  pour  l'écrémage.  (Peu  us.) 

Platon,  philosophe  grec,  né  à  Kgine,  près  d'Athènes, 
et  probablement  dans  l'année  mémo  où  mourut  Périclôs, 
en  129  av.  J.-C.  Son  pèro  cl  sa  mère  so  disaient  également 
issus  du  roi  Codrus  et,  par  lui,  d'après  la  légende,  du  dieu 
Neptune.  Suivant  l'habitudo  de  l  aristocratie  grecque,  il 
prit  le  nom  do  son  grand-père  Aristoclès,  mais  le  surnom 
de  a  Plalon  »,  oui  veut  dire  large,  lui  resta. 

Il  étudia  de  nonne  heure  tous  les  arts  do  son  époque. 
On  prétend  qu'il  remporta  des  prix  aux  jeux  Olympiques 
et  aux  jeux  Isthmiques.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il 
connut  à  fond  la  musique  et  surtout  les  maihématiuuos. 
Les  anciens  lui  attribuaient  l'invention  de  la  méthode 
analytique  et  la  théorie  dos  sections  coniaues.  Il  avait  eu 
le  temps  do  s'initier  aux  systèmes  philosopliiques  si  répan- 
dus"; il  avait  connu  Craty'le,  disciple  d'Heraclite;  il  avait 
eu  les  échos  des  leçons  du  pythagoricien  Philolaiis  ot  do 
celles  des  sophistes,  quand  il  devint  l'ami  et  le  disciple  de 
Socrate  auquel  il  fut  profondément  attaché.  Aussi,  quand 
le  maître  eut  bu  la  ciguë  en  399,  le  disciple,  ne  pouvant 
supporter  le  séjour  d'.Vtbènes,  se  rendit  à  Siégare,  auprès 
d'Èuclide.  De  là,  il  entreprit  une  série  de  voyages  qui  du- 
rèrent plus  de  dix  ans  et  qui  le  conduisirent  en  Egypte, 
puis  dans  l'Italie  méridionale.  U  rentra  dans  sa  patrie  en 
389  et  y  commenta,  dans  les  jardins  d'Académus,  cet  en- 
seignement philosophique  d'où  est  venu  le  nom  d'Acadê- 
7/ije.  Il  alla  plus  tard  en  Sicile,  où  il  espérait  faire  accepter 
et  pratiquer  par  le  tyran  Denys  ses  théories  politiques. 
Do  retour  à  Athènes,  i  y  mourût,  en  3t7  av.  J.-C. 

Les  ouvrages  de  Plalon  sont  (si  l'on  met  à  part  quel- 
ques lettres)  tous  dos  dialogues,  où  Socrato  est  le  prmci- 
pal  interlocuteur.  Tous  nous  sont  parvenus,  surcnargôs 
même  de  dialogues  certainement  apocryphes.  On  a  cou- 
tume de  distiiiguer,  parmi  les  dialogues  authentiques  : 
les  dialogues  socratiques  (/'Apn/of/Zet/e  Socra/e,  le  Cri  ton, 
le  Phédon);  les  dialogues  méiaphvsiques  {le  Theétète,  le 
Philèbe,  le  Sophiste,  le  Parménide,  le  Tioiée);  les  dialogues 
esthétiques  (/e  Phèdre  et  le  Banguet):  les  dialogues  poli- 
tiques {la  B'''publigue  et  les  Lois).  [V.  dialogues.]  Pour 
l'ensemble  do  la  doctrine  do  Platon,  v.  platonisme. 

Les  dialogues  de  Platon  ont  été  traduits  en  français 
par  le  P.  Grou.  Cette  traduction  a  été  revue,  corrigée  et 
réimprimée  par  A.  Saisset  et  Chauvet  on  10  vol.  (Biblio- 
thèque Charpentier.)  Victor  Cousin  a  donné  une  traduction 
originale  m  12  vol. 

Platon,  pocie  de  l'ancienne  comédie  attique.  Contem- 
porain d'Aristophane,  il  écrivit  entre  428  et  389  av.  J.-C. 
De  ses  29  pièces,  énumérées  par  Suidas,  il  ne  reste  que 
des  fragments.  Les  principales  étaient  Cléophoti  (405); 
Phaon  (391)  ;  Pisandrc  (423  >  ;  ffyperbolos  (415)  ;  etc. 

Platon  (Pierre  Levchine,  plus  connu  sous  le  nom 

de),  prélat  russe,  né  àTchachnikovo  en  1737,  mort  en  1S12. 
ProTesseur  à  l'Académie  thêologique  do  Moscou  (1757),  au 
couvent  de  Saint-Sergo,  puis  préfet  et  recteur  de  cet  éta- 
blissement, il  fut  chargé  par  Catherine  II  d'enseigner  au 
grand-duc  héritier,  depuis  Paul  I".  les  principes  de  la  re- 
ligion. Ce  fut  pour  son  élève  que  Platon  écrivit  son  livre 
intitulé  :  la  Foi  orthodoxe  ou  Abrégé  de  théologie  chré- 
tienne (1705).  Archimandrite  du  couvent  do  Saint-Serge 
en  1766,  il  devint,  en  1770,  archevêque  de  Tver,  et,  en  1775, 
archevêque  de  Moscou.  Outre  un  grand  nombre  do  ser- 
mons, on  a  de  lui  :  une  Vie  de  saint  Serge  (1784);  uno  His- 
toire de  l'Eglise  russe  (1805),  dos  sermons,  etc. 

PLATONICIEN,  ENNE  (si-in,  en)  adj.  Qui  suit  la  philo- 
sophie de  Platon  ;  qui  appartient  à  cette  philosophie  :  Phi- 
lusophe  platonicien.  Ecole  platonicienne. 

—  n.  m.  Philosophe  do  l'école  de  Platon:  Philon  fut 
un  zélé  platonicien. 

PLATONIE  {tiî)  n.  f.  Genre  de  clusiacées,  comprenant  de 
beaux  arbres  du  Brésil,  ;\  fleurs  globuleuses.  (On  cultive 
dans  les  serres  la  platonie  insigne.) 

PLATONIQUE  (nik' -~  du  lat.  platonicus,  gr.  platonikos) 
adj.  Qui  a  rapport  à  la  philosophie,  au  système  de  Platon. 

—  Purement  idéal,  qui  n'a  aucune  réalité  physique,  par 
allusion  à  la  philosophie  spiritualiste  de  Platon  :  Amour 
PLATONiQt'E.  Il  Qui  n'a  pas  d'etfet  :  Protestation  platonique. 

—  ChroDol.  Aïi«t?e  platonique.  Révolution  à  la  lin  de 
laquelle  on  suppose  aue  les  corps  célestes  se  trouveront 
au  même  lieu  où  ils  étaient  lors  de  la  création. 

PLATONISANTi=(in\  ANTE  adj.  Qui  platonise.  qui  suit 
la  doctrine  de  Platon. 

PLATONISER  v.  u.  Suivre  la  dociriuc  de  Plalon. 


PLATINER  —  PLÂTRAGE 

—  v.  a.  Rendre  conforme  au  caractère  idéaliste  de  Pla- 
ton :  Platoniser  un  Itéras  de  roman. 

PLATONISME  {nissm')  n.  m.  Ensemble  des  idées  issues 
des  théories  platoniciennes  :  Le  platomsmk  a  été  l'in- 
strument le  plus  actif  de  la  sociabilité.  {P.  Leroux.) 

—  Caractère  platonique,  purement  idéal  :  Un  amuur 
d'un  platonisme  absolu, 

—  Encycl.  Le  platonisme  est  I©  premier  système  com- 
plot de  philosophie  spiritualiste  qu'ait  donné  la  pensée 
humaine,  et  il  est  resté  l'un  des  plus  grands.  Platon  y 
fut  amené  par  l'enseignement  de  Socrate,  avec  lequel 
il  apprit  ù.  chercher  la  raison  des  cho.ses,  non  plus  dans 
les  combinaisons  des  nombres  (comme  les  pylhagoricieDs). 
ou  dans  les  forces  de  la  nature  (comme  les  sorciers),  ou 
dans  une  unité  abstraite  et  vide  (comme  les  éléates),  mais 
dans  un  principe  intelligent  ot  moral. 

Sa  méthode,  c'est  ce  qu'il  appelle  la  dialectique.  Elle 
consiste  Â  éliminer  les  différences  des  individus  pour 
aller  à  leurs  ressemblances,  à  voir  dans  les  différences 
I  les  résultats  des  conditions  changeantes  qui  font  qu'un 
individu  n'est  ceci  ou  cela  que  plus  ou  moins  et  relative- 
ment à  d'autres,  tandis  que  les  ressemblances  viennent 
d'une  réalité  commune  et  préexistante,  seule  apte  à  tout 
expliquer.  Tels  individus  sont  appelés  beaux:  ils  le  sont 
à  ues  degrés  variables  cl  pour  un  temps;  il  s'agit  de  re- 
monter à  la  beauté  inconditionnée  qui  se  sufnt  à  elle- 
même  et  à.  laquelle  ils  participent.  Ainsi  opère  la  dialec- 
tique pour  retrouver  les  idées  de  justice,  do  bonté,  etc. 
La  dialectique  aboutit  donc  aux  idées,  ot  la  théorie  des 
idées  est  le  point  culminant  do  la  philosophie  platoni- 
cienne. Pour  elle,  la  vériié,  objet  do  sciouco,  n  est  pas 
dans  les  phénomènes,  qui  ne  sont  que  des  ombres  pa.^sa- 
gôrcs,  objet  des  conjectures  de  la  foule.  La  vérité  n'est 
acquise  quo  quand  on  a  dégagé  de  chaque  groupe  d'êtres 
te  type  pur,  éternel,  sur  lequel  ils  sont  faits. 

Ces  idées  forment  une  hiérarchie  au  souimci  de  laquelle 
est  l'idée  supérieure,  l'idée  du  Bien.  Celle  idée,  principe 
do  l'être  et  principe  de  rinlelligencc,  vivifie  tout,  éclaire 
tout,  est  au  monde  intelligible  co  qu'est  au  monde  sen 
sible  lo  soleil,  principe  do  vie  et  do  lumière. 

Co  bien,  qui  enveloppe  toutes  les  idées,  n'est  pas  une 
abstraction.  D'après  linterpréiation  la  plus  accréditée 
des  textes  de  Platon,  elle  est  Dieu  même.  Le  Bien,  qui 
est  parfait,  ne  peut  pas  être  privé  d'intelligence.  11  a 
conscience  d'exister;  il  a  conscience  do  sa  nature  bien- 
faisante :  il  n'est  pas  avare  des  biens  partiels  qu'il  ren- 
ferme; il  veut  donc  que  toutes  les  choses  soient,  autant 
(pie  possible,  semblables  ù  lui-même.  ■  Il  a  persuadé  la 
nécessité  de  faire  la  plupart  des  choses  pour  le  mieux.  - 

Si  Plalon  ne  s'explique  pas  sur  la  création,  s'il  parait 
accepter  une  matière  éiernello  dont  Dieu  est  l'organisa- 
teur ou  le  démiurge,  il  professe  néanmoins  quo  tout  essayo 
de  remonter  jusqu'à  Dieu.  L'àme  humaine  est  tombée  dans 
un  corps  où  elle  est  emprisonnée,  où  ello  se  fragmente 
même  en  ditfércntcs  parties,  dont  l'une  réside  dans  le 
ventre,  une  autre  dans  la  poitrine,  une  autre  dans  la  tête. 
Il  faut  que  l'homme  soumetlo  la  partie  sensible  à  la  par- 
tie courageuse  et  celle-ci  à  la  partie  raisonnable.  Mieux 
encore,  il  faut  que  l'âme  tout  entière  aille,  sur  les  ailes  do 
l'amour,  jusqu'au  principe  de  son  bien.  Ressembler  & 
Dieu,  voilà  toute  la  morale  du  platonisme. 

C'est  aussi  en  quelque  sorte  sa  politique  ;  cUc  soumet  au 
soldat,  représentant  du  courage,  les  arts  qui  servent  la 
vie  sensible;  mais,  finalement,  tout  doit  obéir  au  philoso- 
phe. Vivant  dans  un  temps  où  la  liberté  civile  est  inconnue, 
Platon  conserve  dans  sa  république  idéale  une  autorité 
absolue  qu'il  s'attache  encore  à.  fortifier.  II  est  réfor- 
mateur en  ceci  qu'il  veut  remettre  cette  autorité  à  des 
hommes  gouvernant  par  la  raison,  en  vue  du  bien. 

La  conception  do  co  que  nous  appelons  l'idéal  nous 
vient  donc  en  droite  ligne  du  platonisme  :  ot  c'est  l'intor- 
prétor  conformément  à  la  pensée  du  philosophe  grec  que 
d'y  voir  le  seul  principe  d  ordre,  d'harmonie,  de  bonheur 
que  l'homme  puisse  raisonnablement  poursuivre. 

Lo  développement  du  platonisme  proprement  dit  s'ar- 
rête avec  Platon.  La  noui-e//c  académie  ne  continu©  pas 
l'enseignement  de  l'ancienn©.  Une  partie  seulement  du 
platonisme  so  retrouve  dans  le  ïi<'o-p/(i(OHi*me  éclectique 
et  confus  de  l'école  d'Alexandrie.  C'est  surtout  dans  saint 
Augustin  et  dans  Malebranche  que  revit  le  platonisme, 
associé  à  la  métaphysique  chrétienne. 

PlaTOV  (comte),  général  russe,  né  à  Arzov  en  1751, 
mort  en  1818.  U  prit  part  aux  campagnes  de  Souvarov 
contre  les  Turcs  et  aux  guerres  contre  la  France.  Hetman 
des  Cosaques  depuis  lâOl,  il  harcela  en  1812  la  Grande 
Armée  pendant  sa  marche  sur  Moscou,  et  surtout  pendant 
la  retraite.  Il  prit  part  à  la  bataille  de  Leipzig  (18l3i.  passa 
le  Rhin  et  poussa  jusqu'à  Paris.  Les  exploits  et  la  bruta- 
lité do  ses  Cosaques  sont  restés  légendaires.  U  fonda  la 
ville  lie  Novotchcrkask. 

PLÂTRAGE  {traf)  n.  m.  Ouvrage  fait  de  plâtre  :  Ce 
n'est  pas  de  la  maçonnerie,  c'est  du  plâtragk. 

—  Agric.  Action  ou  manière  de  plâtrer  les  terres,  d'y 
répandre  et  d'y  enfouir  du  plâtre. 

—  Œnol.  Action  d'ajouter  du  plâtre  â  la  vondangc, 
pour  augmenter  l'acidité  du  vin. 

—  Kncycl.  .\gric.  Le  plâtre  est  à  la  fois  un  amende- 
ment et  un  engrais.  Cependant,  son  emploi  n'est  pas  tou- 
jours avantatrcux  :  tandis  que,  dans  certains  cas,  il  double 
le  rendement  do  la  culture  des  légumineuses  (trèfle,  lu- 
zerne, sainfoin),  il  reste  sans  action  sur  les  céréales. 
D'après  Dehérain.  le  plâtre  ^sulfate  de  calcium)  transfor- 
merait certains  sels  de  potasse  i_carbonatcsi  contenus  dans 
la  terre  en  sulfate  de  potassium.  Or.  le  carbonate  d©  po- 
tassium, grâce  aiLx  propriétés  absorbantes  de  la  terre,  est 
fortement  retenu  dans  les  régions  superficielles  du  sol. 
Il  en  résulte  que  cet  engrais  no  peut  sen.-ir  d'aliment  aux 
légumineuses  dont  les  racines  s'enfoncent  au-dessous 
do  la  couche  arable  ordinaire.  Au  contraire,  lorsque  la 
terre  a  été  plâtrée,  ce  carbonate,  transformé  en  sulfate 
de  potassium,  descend  dans  le  sous-sol  (l'affinité  de  la 
terre  pour  les  sulfates  est  très  faible),  où  il  peut  être 
absorbé  par  les  légumineuses.  Par  contre,  il  nest  plus 
d'aucune  utilité  pour  les  légumineuses,  dont  les  racines 
sont  peu  profondes. 

Le  plâtre  est  emplové  soit  à  1  état  brut  (plâtre  cru), 
soit  aQrèscalcination(p"lâtre  cuit),  soit  enfin  à  leiac  demi- 
cru  (mélantre  des  précédents^.  Dans  tous  les  cas,  cost 
sous  la  forme  d'une  poudre  fine  qu'on  le  répand  à  la  sur- 
face des  cultures  à  la  dose  do  400  à  500  kilogrammes  par 
hecuire.  L'époque  qui  convient  le  mieux  pour  sonépandage 


PLATRAS  —  PLATYCODON 

est  le  printemps,  alors  que  les  plantes  ont  acquis  un 
certain  dôveloppoment.  On  utilise  parfois  les  plâtras  ou 
débris  do  démoliilon  comme  succédanés  du  plMro. 

—  Œnol.  Le  plâtrage  a  pour  olTct  do  transformer  la 
crômo  do  tariro  on  tartrato  do  calcium  ot  do  donner  du 
sulfate  acido  do  purassium. 

Bien  que  ccriains  œnologues,  Fooi  on  particulier, 
soutiennent  qu'on  peut  impunément  consommer  du  vin 
contenant  4  grammes  do  sulfate  do  potassium  par  litre, 
la  lépisl.T.ion  actuollo  a  limité  A  2  grammes  nar  litro  la 
quantité  do  co  sol  (loi  du  11  iiiill.  1801,  art.  3).  Or.  pour 
augmenter  de  i  gramme  lacidité  d'un  vin.  il  faut  produire 
5  grammes  do  sulfate  de  potassium  ;  si  l'on  songe  quo  le 
raortt  renferme  naturellement  \  gramme  do  co  sel,  on  ne 
peut  plus  en  produire  quo  ï  gramme,  ot,  par  consénuoni, 
augmenter  l'acidité  do  o-'',3.  résultat  peu  appréciable. 

Il  convient  d'ajouter  quo  le  plâtre  renferme  souvent  dos 
substances  étrangères  {carbonates  do  calcium,  do  magné- 
sium, etc.)  et  quo,  do  plus,  le  sulfate  do  potassium  com- 
munique au  vin  nno  certaine  duroté  et  uno  àprcté  trop 
prononcée.  Souvent  aussi  lo  plitrago  sert  à  masquer  uno 
vinification  défoctuonso.  Les  avantages  qu'il  procure  (aug- 
mentation do  l'acidité,  clariricaiiun  du  vin  qui  devient 
plus  brillant)  peuvent  être  obtenus  d'ailleurs  par  une 
vinillcation  soignée. 

Lo  plAtrago  n'est  plus  guéro  usité,  en  raison  des  rigueurs 
do  la  loi,  quo  comme  complément  du  tanrago  (l  kilogr.  de 
pl&tro  et  700  gr.  d'acido  tartri(|U0  pour  i.ooo  kilogr.  do 
vendange)  et  dans  los  cas  où  lo  raisin  a  été,  au  moment 
do  la  vendante,  altéré  par  la  pluie  ou  souillé  do  boue. 

—  Législ,  Lorsqiio  le  plâiraqa  excède  1  gr.  de  sulfate 
do  potassium  ou  de  sodium  par  litro.  les  fûts  ou  récipients 
contenant  les  vins  pliitrés  doivent  on  poner  l'indication  un 
gros  caractères;  les  livres,  factures,  lettres  do  voitures, 
connaissements  doivent  contenir  la  mémo  indication. 

D'autre  part,  il  est  défondu  do  mottro  en  vente,  do  ven- 
dre ou  do  livrer  dos  vins  plâtrés  contenant  plus  do  2  gr. 
de  sulfate  de  potassium  ou  do  sodium  par  litre. 

Les  délinquants  sont  punis  d'une  amende  do  16  à 
SOO  francs  et  d'un  emprisonnement  do  six  jours  à  trois 
mois,  ou  do  l'une  do  ces  deux  peines  seulement. 

PLÂTRAS  {h'a)  n.  m.  Débris  d'ouvrages  do  plâtre.  Il  Mau- 
vais matériaux  de  construction  :  Maison  construite  de 

l'LÂTRAS. 

PlAtRE  (du  lat.  emplastrum,  emplâtre)  n.  m.  Sulfate  de 
calcium  qui,  après  avoir  été  cuit,  réduit  on  poudre,  dé- 
layé avec  de  l'eau,  est  employé  pour  bâtir  ou  pour  mouler. 

—  Ouvrage  do  maçonnorio  on  plâtre  :  Des  plâtrks  à 
peine  secs. 

—  Fam.  Diane  do  fard,  surtout  en  quantité  exagérée  : 
Femme  qui  a  deux  doit/ts  de  im.àthk  sur  le  vïsaf/e. 

—  Pop.  Argont.  Il  lutre  au  plâtre,  Avoir  du  plâtre,  Avoir 
de  l'argent. 

—  Loc.  div.  De  plâtre.  Sans  solidité,  sans  durée,  il  Es- 
suyer les  plâtres.  Habiter  uno  maison,  un  appartement 
dont  les  plâtres  no  sont  pas  encore  secs,  n  Baffrc  qupl- 
fju'un  comme  plaire,  Lo  battre  violemment  (allusion  au 
battage  par  lequel  on  réduit  lo  plâtro  on  poudre). 

—  B.-arts.  Ouvrage  moulé  en  plaire  ;  copie  d'une  sculp- 
ture moulée  on  plâtro  :  Ex^nser  le  plâtre  aun  groupe. 

—  Constr.  Plâtre  cru,  Pierre  à  plâtro  non  encore  calci- 
née. Il  Plâtre  cuit,  Pierre  à  plâtre  qui  a  été  cuite  au  four. 
Il  Plâtre  blanc.  Celui  dont  on  a  ôté  le  charbon,  il  Plâtre 

ffris,  Celui  à  l'égard  duquel  on  n'a  pas  prisco  soin,  il  Plâ- 
tre vert,  Celui  (|ui   n'a  pas  reçu   uno   cuisson  suffisante. 

\\  Plâtre  éventé,   Plâtro  qui   a  perdu  sa  qualité   à    l'air. 

Il  Plâtre  noyé,  Plâtro  gâché  avec  beaucoup  d'eau,  il  Plâtre 
serré,  Celui  où  l'on  a  mis  pou  d'eau,  il  Plâtre  au  sas.  Plâtre 
qui  a  été  tamisé,  il  Plâtre  au  panier,  Plâtre  qu'on  a  criblé 
â  travers  un  panier,  it  iiattre  le  plâtre.  Réduire  lo  plâtre 
cuit  on  poudre  au  moyen  do  broyeurs  spéciaux. 

—  n.  m.  pi.  Constr.  Les  plâtrés ,'^om  donné  à  de  légers 
ouvrages  do  bâtiment,  enduits,  ravalements,  lambris,  etc. 

—  KncYcl.  Industr.  Le  sulfate  de  calcium  hydraté  ou 
pierre  à  plâtre,  ou  Qypse,  so  rencontre  dans  la  nature  on 
masses     énormes. 

Soumis  â  la  calci- 
naiion,  il  perd  son 
eau  do  combinai- 
son ot  devient  pul 
vérulent  ;  mis  on 
contact  avec  l'eau, 
il  s'hydratodo  nou- 
veau et  reprend  sa 
duroté. 

I>a  cuisson  du 
plâtre  s'opère  dans 
dos  fours  lo  plus 
souvent  d'une  con- 
struction très  sim- 
ple,  qui  rappelle 
colle  des  fours  à 
chaux,  mais  qui 
donnent  un  déchet 
considérable.  Dans 
lo  four  Lac'izo  ot 
lo  four  Arson,  on 
a  pu  obtenir  uno 
cuisson  beaucoup 
plus  réguluTO, 
grâce  au  chaulfago 
méthodinuo  du  sul- 
fate do  clinux. 

Lo     plâtro     ©m-     ,  ï'ou''  "  pIMro  :  A.  i,i.  tr.>-  Ii  pIMre;  C.  con- 

plové  par  les  mou-  « '!.h/^n^n//V:''l/'^' '■ '^^  *'•  ^""^""V- 
leurs    exige   des  U  rkrrc  6  pUtro.    "^ 

qualités  spéciales  ; 

on  l'obtient  en  calcinant  dos  plaquettes  grenues  et  tendres 
dans  des  fours  ù  houlangnr,  dont  la  lempéraiurc  di^passc 
à  peine  lo  rouge  brun.  On  obtient  un  plâtre  dur  d'excol- 
lento  qualité  au  moyen  du  procédé  suivant  :  on  concasse 
â  la  grosseur  du  poing  les  plâtres  criMalllsés  et  ou  opère 
uno  première  cuisson  soit  dans  un  four  chauffé  au  coke, 
Hoit  dans  un  four  â  réverbère;  après  la  cuisson,  on  plongo 
lo  plâtre  dans  un  bassin  de  bois  épais,  contenant  une 
solution  aqueuse  de  12  pour  100  d'alun,  maintenue  à  la 
lompérature  de  35";  au  bout  do  doux  ou  trois  jours,  on 
fait  égoutter  lo  plâtro  et  on  lo  aècbe  dans  des  fours  & 
réverbère. 

Lo  plâtre  s'utilise  pour  la  confection  do  certains  mor- 
tiers, comme  amendement,  cl  pour  lo  plâtrage  dos  vins. 


PlAtreau  {tro)  n.  m-  Pierre  â  plâtro  concassée  eu    j 
gros  fragments,  mais  non  oucoro  cuite  au  four. 

PlAtre-CIMENT  n.  m.  Carbonate  do  chaux  contenant 
do  l'oxyde  do  ter  et  uno  grande  quantité  d'argile. 

PLAtrer  V.  a.  Couvrir,  enduire  de  plâtre  :  PlAtrkr 
une  cloison,  un  plafond. 

—  Fam.  Farder  avec  exagération  :  Plâtrer  son  visaf^e. 

—  Fig.  Farder,  déguiser  sous  des  apparences  spé- 
cieuses :  Plâtrer  une  sottise. 

—  lOcon.  rur.  Amender  avec  du  plâtro  :  Plâtrer  une 
prairie.  Il  Plâtrer  des  vins,  Los  olarilier  avec  du  plâtre. 

Plâtré,  ée  part.  pass.  du  v.  Plâtrer. 

—  Fig.  Feint,  qui  n'est  point  sincère  :  Réconciliation 

PLÂTKKK. 

Se  plâtrer,  v.  pr.  Etre  enduit  do  plâtre  :  Les  cloisons 
doivent  se  pi.âtrkr  avec  soin. 

—  Fam.  Se  farder  avec  exagération  :  Certaines  femmes 
ont  la  mauvaise  liabitude  de  se  plâtrbb. 

PlAtrerie  n.  f.  Ouvrage,  travail  exécuté  on  plâtre. 
Il  Syn.  do  plâtrièrk. 

PLAtREUR,  EUSE  n.  Personne  qui  fait  des  inventions 
pour  tromper,  qui  en  fait  accroire.  (Vx.) 

PlAtREUX  [treû],  EUSE  adj.  Qui  contient  du  plâtro. 
môle  de  plâtre  :  Sol  plâtreux.  Eaux  plâtruuses. 

PlAtriER  (7W-f^)  n.  m.  Celui  qui  extrait  le  plâtre,  ce- 
lui i|ui  le  prépare  ou  lo  vend,  n  Ouvrier  qui  emploie  le 
plâtre. 

PlAtriÈRE  n.  f.  Carrière  d'où  l'on  tire  do  la  pierre  à 
plâtre,  i;  Endroit  où  l'on  cuit,  où  l'on  prépare  le  plâtre. 

PlAtroir  n.  ni.  Outil  dont  on  se  sert  pour  pousser  le 
plâtre  dans  les  trous,  dans  les  joints. 

PLATTE  n.  f.  Grand  bateau  de  rivière.  (Vx.)  Il  A  Lyon, 
Bateau-lavoir  sur  la  Saône  ou  lo  Kliûne. 

—  Archéol.  Cuivre  débité  en  lames  ou  plaques  très 
minces  que  l'on  appelait  aussi  rosettes.  (Expression  en 
usage  dans  le  commerce  lyonnais  aux  xvii*  et  xviii»  s.) 

Platte.  Géogr.  V.  NÉBB;\SKA. 

Platte,  comté  des  F*tats-Unis  (Missouri),  sur  la 
l'Uittc;  ii.fioo  hab.  Ch.-l.  Platte-Cily.  ~  Comté  de  l'Etat 
lie  Nébrastva,  sur  la  /'latte;  11.000  hab.  Ch.-l.  Columbus. 

Platte-MONTAGNE  (Matthieu  van  Plattenberg,  en 
franc,  de),  peintre  et  graveur  flamand,  no  à  Anvers  en 
1600  ou  1608,  mort  eu  1660.  S'étant  établi  à  Paris,  il  fit 
des  patrons  ot  des  dessins  de  broderie,  puis  exécuta  des 
portraits  et  des  gravures,  signées  du  nom  de  Montagne 
et  Montaigne.  —  Son  fils,  Nicolas  de  Platte-Mon- 
tag'tiBf  peintre  ot  graveur  comme  lui.  né  et  mort  à  Paris 
(163l-no6).  exécuta  des  tableaux  d'histoire,  entre  autres: 
Saint  Benoit,  pour  Notre-Dame  do  Paris;  Sainte  Scholas- 
tique,  le  Saint-Esprit  descendant  sur  tes  apôtres,  à  Saiut- 
Sulpice,  etc.,  et  des  portraits.  1 

Platten.  Géogr.  V.  Balaton.  ! 

Platten,    ville   d'Austro-Hongrie   (Bohême   [cercle    | 
d'Eger]),  dans  l'Erzgebirge;  2.550  hab.  Etain,  fer,  houille. 

PLATTEUSE  {pla-teiiz')  n.  f.  Ouvrière  dentellière  de 
Bruxelles,  qui  fait  les  fleurs  aux  fuseaux. 

Plattling,  ville  d'Allemagne  (Bavière  fcorcle  de 
Basse-Bavière]),  sur  l'isar,  affluent  du  Danube;  3.250  hab. 

PLATTNER  (tnèr')  n.  m.  Mot  allemand  passé  dans  le 
laiigîLge  archéologique  et  désignant  un  batteur  d'armures 
d'Allemagne  du  xv'  au  xvii»  siècle.  [Les  plus  célèbres 
plattners  du  vi*  siècle  furent  les  Colmann  d'Augsbourg, 
iiui  travaillèrent  pour  Charles-Quint,  Wolf  do  Landstmt 
(Bavière),  Petteuhauser  d'Augsbourg,  qui  travaillèrent 
pour  Philippe  II,  Seusonhofer  dinsbruck,  etc.] 

PLATTNÉRITE  n.  f.  Oxyde  naturel  de  plomb  (PbO'), 
espèce  de  teinte  noire,  et  assez  rare. 

PlaTTSBURG  ou  PlaTTSBURGH.  villo  des  Etats- 
Unis  (Now-York).  sur  lo  Saranac  et  à  sou  embouchure 
lians  la  haïe  do  Cumbcriand,  sur  la  rive  occidentale  du 
lac  Champlain;  10.000  hab.  Bon  port  trafiquant  des  bois 
do  l'intérieur.  Minoteries,  fonderies,  scieries,  lissage. 
Fondée  en  1785,  cotte  villo  est  célèbre  dans  l'histoire  des 
Etats-Unis  par  la  capture  de  la  flottille  anglaise  sur  la 
baie  (sept.  1814),  pendant  que,  dans  la  ville,  les  Améri- 
cains battaient  lo  général  Macomb. 

PlATTSMOUTH,  bourg  des  Etats-Unis  (Nébraska). 
ot  au  confluent  do  la  Platte,  ch.-l.  du  comté  do  Cass,  sur 
lo  Missouri;  5.800  hab.  Métallurgie. 

PLATUCHE  n.  f.  Nom  gascon  do  la  plie  (poisson). 

PLATURE  n.  f.  Mines.  Syn.  do  plateore. 

PLATURE  n.  m.  Genre  de  reptiles  ophidiens  protéro- 
glyplics,  do  la  tribu  des  hydropliiinés,  propres  à  l'océan 
Indien  et  au  Pacifique  occidental. 

—  Encycl.  Les  platures  (platurus)  sont  des  serpents 
do  mer  d'assez 

grande  taille, 
cylindriques, 
avec  la  queue 
comprimée  en 
rame;  bien 
qu'ils  ne  pos- 
sèdent que  des 
petites  dents 
venimeuses, 
courtes,  pres- 
que droites, 
cannelées,  ils 
passent  pour  Plature. 

très  dange- 
reux. Ces  serpents  abondent,  depuis  le  sud  de  l'Inde  jus- 
qu'en Nouvclte-Calédonio.dans  les  mouillages  herbeux.  I.,e 
plature  â  bandes  {platurus  coluljrinu$\,  d'un  gris  jaunâtre 
clair,  annoté  de  bleu  verdâtro,  atteint  l^.ao  do  long. 

PLATY,  préfixe  qui  signifie  large,  et  qui  vient  du  grec 
platiL';,  mémo  sons. 

PLATYCAPNOS  {ptions)  n.  m.  Genre  do  papavéracées, 
rompronnnt  des  herbes  diffuses  â  fouilles  alternes,  à  pe- 
tites fleurs  réunies  en  grappes,  dont  on  connaît  quelques 
espèces  qui  croissent  dans  lo  midi  de  la  France. 


^^ 


l'ijL)Cvrcouiyâ. 
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PLATYCÉPHALE  {sé  —  du  gr.  platus.  large,  et  képhalé. 
tête)  n.  ot  adj.  Anthrop.  So  dit  d'un  crâne  aplati  et  élargi 
(Broca),  déformation  produite  par  la  syuostose  latérale  ou 
frontal  ot  des  pariétaux. 

PLATYCÉPHALE  {sé)  n,  m.  Genro  do  poissons  acan- 

thoptères.   'If* 

la  famille 

dos  triglidéb, 

comprenant 

une  trentaine 

d'espèces  des 

mers  chaudes, 

â  tôte  plus  Platycépliale. 

ou    moins 

aplatie  et  épineuse,  qui  vivent  enfoncés  à  moitié  dans  lo 

sable  cl  demeurent  immobiles  en  guettant  leur  proie. 

PLATYCERCINÉS  (xf-r'-si)  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux 
grimpeurs,  de  la  raniilk-  des  psittacidés,  comprenant  les 
ylatycvrques  et  genres  voisins.  —  Un  platycerclnê. 

PLATYCERCOMYS  (sèr'-ko-miss"^  Vi.  m.  Genre  de  mam- 
mifères rongeurs,  do  la 
famille  des  dipodidés , 
propres  à  l'Asie  occiden- 
tale. (  Le  plaiycercomijx 
plati/urus  est  une  ger- 
boise répandue  dans  los 
stoppes  du  Turkestan.) 

.  PLATYCÈRE  (sèr') 
n.  m.  Bot.  Genre  de  po- 
lypodiacécs. 

—  Encycl.  Les  platy 
cères  (platycerium)  sont 
dos  fougères  â  frondes 
lobées,  entières,  portant 
à  la  face  inférieure,  le 
long  des  nervures,  des  bores  nus.  Plusieurs  espèces  sont 
cultivées  dans  les  serres,  comme  lo  ptatycère  aïcicome 
originaire  d'Australie. 

PLATYCÈRE  (sèr')  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
lamellicornes,  famille  des  platycéridés,  comprenant  do 
petits  lucanes  do  Ihémisplièro  boréal. 

PLATYCÉRIDÉS  (.?/')  n.  m.  p!.  Famille  d'insectes  coléo- 
])ièr('S  lanicllicornc.s,  comprenant  les  lucanes  et  genres 
voisins.  (Les  platycêridés  [los  lucanides  des  anciens  au- 
teurs] se  subdivisent  en  trois  tribus  principales  :  platycé- 
rim^s,  dorcinés 
et  assalinés.)  — 

Un      PLATTCÊ- 
RlUK. 


PLATYCE- 

R I  N  É  S  (se) 
n.  m.  pi.  Tribu 
d'insectes  co- 
léoptères la- 
mellicornes, 
comprenant 
les /ucaïiej  pro- 
prement dits 
{p/alycerus)  et 
genres  voisins. 

—  Un  PLATY- 
CÉRINK. 

PLATYCE- 
RIUM {sc-ri- 
om')  n.  m.  Bot. 
Genro  de  poly- 
podiacées. 

—  Encycl. 

Les  platycerium  sont  do  belles  fougères  à  frondes  entiè- 
res, irrégulièrement  laciniées, 
portant  dos  sorcs  nus  placés 
jiarallèlcmcnt  aux  nervures.  On 
en  connaît  quelques  espèces 
originaires  de  l'Aiisiralie;  plu- 
sieurs sont  cultivées  dans  les 
serres  tempérées ,  pour  leur 
feuillage  vert  jaunâtre;  on  les 
suspend  à  dos  morceaux  do 
liôge  ou  de  vieux  bois. 

PLATYCERQUE  {^èrk')  a.  m. 
Genro  d  oiseaux  grimpeurs, 
type  de  la  tribu  des  platycerci 
nés,  propres  à  l'Australie,  (l.-- 
platycer()ues  sont  de  magntii 
ques  perruches  à  longue  quen- 
étagée,â  couleurs  vives  et  tran- 
chées, où  lo  bleu,  lo  rouge  ot  lo 
jaune  dominent,  répandues  sur 
luut  lo  continent  australien.) 

PLATYCHILE(/./r)  n.  f.  En- 
tom.   Genre  d'insectes  coh-optères  carnassiers,  do  la  fa- 
mille descicindélidés,  pro])resauCap. 

—  Bot.  Genro  do  Icguminenses  pa- 

Eilionacées,  comprenant  quelques  ar- 
risseaux  qui  croissent  en  Australie. 

—  Encycl.  Kntom.  Les  plafychiles, 
de  taille  médiocre,  trapues. d'un  jauno 
pâle,  vivent  enterrées  dans  le  sable  au 
voisinage  do  la  mer  ou  des  estuaires. 

PLATYCNÉMIE  {mt  —  du  gr.  pla- 
tu-i,  large,  ot  knèmé,  yniiho)  n.  f.  An- 
thropol.  Aplatisscmcut  du  tibia  sur 
ses  deux  faces. 

PLATYCNÉMIS(mifii)  n.  m.  Genre 
d'insectes  orihootèros  pseudo-névro- 
ptères,  do  la  tribu  dos  agrionés,  ré- 
pandus sur  l'hémisplièro  boréal.  (Co 
sont  des  agrions  remarquables  par  leurs  pattes  aplaties 
ot  élargies,  leur  livrée  ordinairement  blanchâtre  variée 
de  vert  bronzé.  Le  platycnetnts  pennipes  se  trouve  aux  en- 
virons de  Paris.) 

PLATYCODON  n.  m.  Genro  de  campanulacécs.  propres 
â  la  région  méditerranéenne  et  du  nord  de  l'Asie.  (Les  plus 
«'onnuos  sont  les  plafvcodons  â'aufomnc  ol  à  grandes  /leurs, 
â  fleurs  bleues,  atteignant  parfois  7  mètres  et  qui  croissent 
aiscmcut  dans  los  jardins  dos  climats  tempérés.) 


Platycerium. 


l'iatyccrque. 


Platychik  (gr. oBt). 


m.  Genre  de  poissons  acan- 

7 


Platycormua 


Platydactyle. 
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PLATYCORMUS  {muSS) 
ihu^ièvûs,  de  la  famille 
des   bérycidés,   fossiles 
dans    io  crétacé   supé- 
rieur d'AUemagoe. 

PLATYCR ATÉRE 

n.  m.  Genre  'Io  saxilra- 
gaccos  hydrangces, 
comprooaiu  des  arbris- 
seaux à  feuilles  oppo- 
sées simples,  qui  crois- 
sent au  Japon. 

PLATYCRINIDÉS     n. 
ni.  pi    KaiiiiUo  décliino- 
dorinos  crinuï-ies  ounri- 
Doïdes,  renfermant  les  genres  platijcrinite  et  voisins,  fos- 
siles dans  les  terrains  paléozoi<[ues.  —  Un  platyceidlnî:. 

PLATYCRINITE  n.  m.  Genre  do  crinolMes.  famille  des 
pluli/criitutts.  fossiles  du  silurien  au  carbonifùro. 

PLATYGYAME  (si)  n.   m.  Genre  de  légumineuses  pa- 

fiilionacées,  comprenant  des  arbustes   à   feuilles  irifolio- 
ées,  ù  fleurs  en  grappes,  qui  croissent  au  Brésil. 

PLATYDACTYLE    n.   m.    Genre  de    reptiles  sauriens, 
de  1.1  faniilln  dos  geckoniilés. 
répandus  du  sud  do  l'Europe 
ù.  rAfrit|UO  moyenne. 

—  Encycl.  Les  plaUfiUic- 
lyles  (tarontola)  sont  des  gec- 
kos do  taille  assez  fortn,  i 
doigts  dilatés  avec  lamelles 
indivises.  L'espèce  commune 
dans  la  région  circamédi  terra- 
nécnne,  et  qui  se  trouve  dans 
le  midi  do  la  France,  y  est 
connue  sous  le  nom  vulgaire 
de  tatfnte;  c'est  le  platy- 
dactyle  des  murailles  (taren- 
tola  Maurilanica).  Gris  foncé 
ou  presque  noir,  long  do 
10  à  15  centimètres,  il  vit 
dans  les  maisons  et  fait 
la  chasse  aux  insectes.  C'est  un  animal  inoffensif  et  utile. 

PLATYDÈME  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  hété- 
roméres,  do  la  famille  des  ténébrionidés.  (Ce  sont  des  dia- 
périnés  de  taille  médiocre,  bombés,  luisants,  qui  vivent 
dans  les  arbres  morts,  surtout  parmi  les  champignons.) 

PLATYDÈRE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  car- 
nassiers, de  la  famille  dos  carabi- 
dés,  répandu  dans  la  partie  méridio- 
nale de  l'Europe  et  les  îles  Canaries. 
(Les  platvdéres  sont  de  taille  mé- 
diocre, aUongés,  sveltes,  roux  ou  brun 
rougeâtre.  Une  seule  espèce  [platijde- 
ints  rti/îcoUis\  se  trouve  aux  environs 
de  Paris.) 

PLATYGASTRE(r/rts.s/r')n.m.Genro 

d'insertes  hyménoptères,  type  de  la 
tribu  des  pUityi/astrinés,  comprenant 
plus  de  cent  cinquauto  espèces  ré- 
pandues sur  lo  glube. 

—  Encycl.  Les  filuît/fjnxtres  sont  de 
minuscules  parasites  noirs,  àailos sans 
nervures,  dont  les  larves  se  dévelop- 
pent dans  le  corps  de  toute  espèce  ao 
chenilles.  Ces  larves  sont  extrêmement  curieuses,  en  ce 
qu'elles  rappellent  les  premiers  états  de  certains  crustacés 
copépodes  et  aussi  des  rotifèrcs. 

PLATYGASTRINÉS  {stri)  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  hy- 
ménoptères térébrants  eiitomopliagcs,  comprenant  les 
genres  platt/gastre  et  voisins.  —  i'n  platygastriné. 

PLATYGÉOMYS  f  ;V,  miss)  n.  m.  Gonro  de  mammifères 
rongeurs,  de  la  famille  des  géomiyidés,  propres  à  l'Amé- 
rique centrale. 

PLATYGYNE  (jin)  n.  m.  Genre  d'oupliorbiacées,  com- 
prenant des  arbustes  grimpants,  à  feuilles  étroites,  à 
fleurs  terminales,  qui  croissent  aux  Antilles. 

PLATYLÉPIDE  n.  f.  Genre  d'orchidées,  tribu  des  néot- 
tii'cs,  comprenant  des  plantes  à  tiges  feuillées,  à  fleurs  en 
épis,  qui  croissent  aux  îles  Maurice  et  do  la  Réunion. 

PLATYLOBE  n.  m.  Genre  de  légumineuses  génistées, 
comprenant  des  arbrisseaux  à  feuilles  opposées,  qui  crois- 
sent en  Australie  et  sout  parfois  cultivés  dans  les  serres. 

PLATYLOBE,  ÉE  (du  préf.  plafy.  et  de  lobe]  adj.  Bot. 
(^>ui  a  des  lobes  ou  segments  très  larges. 

PLATYLOME  (du  préf.  pln(y,  et  du  gr.  fâma,  bordure) 
adj.  Bot.  Qui  a  des  feuilles  largement  bordées. 

PLATYLOPHE  n.  TH.  Genre  d'oiseaux  passereaux  denti- 
rostres,  de  la  tribu  des 
garrulinés,  propres  à  la 
Nialaisio.  fLes  platylo- 
plies  [plati/lophus]  sont 
des  geais,  dont  les  plu- 
mes de  la  tête  sont  dres- 
sées en  huppe:  leur  li- 
vrée est  claire  et  bril- 
lante.) 

PLATYMÈTRE  (du  gr. 
pltitus,  largo,  et  métron  , 
mesure)  n.  m.  Electr, 
Inistrument  imaginé  par 
Tliomson.etqui  est  formé 
de  deux  condensateurs 
cylindriques  d" égale  ca- 
pacité, dont  les  arma- 
tures intérieures  sont  en  communication  métallique  et  qui 
sert  pour  étudier  la  capacité  inductrice  spécifique. 

PLATYMISGIE  [miss-s'i)  n.  f.  Genre  do  légumineuses, 
tribu  des  dalbergiées,  comprenant  des  aj'bres  du  Brésil,  à 
feuilles  opposées,  à  gousse  plate  et  très  ténue. 

PLATYNASPIS  'spml  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
clavicoines.  de  la  famille  des  coccinoUidés,  répandus 
dans  l'ancien  monde.  (L'espèce  type  du  genre,  commune 
eu  France,  «st  le  platjjnaspis  luteorubra.^ 


PLATYCORMUS   —    PLATYTHOMISE 


Plalydôre  (gr.  2  fois). 


PLATYNE  n.  f.  Genre  d'insectes  diptères  bracliycèrcs, 

de  la  famille  dos  straiiomyi 
dés,  propres  à  l'Afrique  tro- 
picale.fLesplatynes  sont  des 
mouches  à  livré©  gris  som- 
bre uu  rousse,  remarquables 
par  la  largeur  de  leur  abdo- 
men discoïde.) 

PLATYNÈME  n.  m.  Genre 
de  malpighiaccos ,  compre- 
nant dos  arbustes  à  feudles 
opposées,     à      fruits     ailés,  l'Utyne  (gr.  2  fols), 

ilonton  connaît  dix  espèces, 
qui  croissent    dans   lÂsio    tropicale   et  à  Madagascar. 

PLATYNEURE  (du  préf,  platy.  et  du  gr.  neuroti,  nerf 
adj.  Bot.  Qui  a  de  larges  nervures. 

PLATYNODES  {dèss)  n.  m.  Genre 
d'insoctos  coléoptères  carnassiers,  de 
la  famille  des  carabidés,  comprenant 
des  morioninés  de  l'Afrique  tropicale, 
remarquables  par  leur  forto  lèto 
triangulaire. 


Platynodcs  (gr.  nat.). 


,  arrondie  et  dcntc- 


Platyparée  (gr.  2  fois). 


PLATYNOCHÈTE  {kèt')  D.  m.  Genre 
d'insectes  diptères  bracbycères,  d<r  la 
lamillo  des  syrphidés,  comprenant  de 
grosses  mouches  de  la  région  circa- 
niéditerranéenne,  épaisses,  brunes. 
couvertes  de  duvei  gris. 

PLATYNOPTËRE  n.  m.  Genre  d'in- 
scctfs  coléoptères  térédiles,  de  la  fa- 
mille des  déridés,  répandus  dans 
l'Amérique  tropicale.  (Les  platyno- 
ptôres  sont  des  clairons  assez  grands, 
qui,  par  leurs  formes  et  leurs  cou- 
leurs, rappellent  absolument  les  co- 
léoptères du  genre  hjcus.) 

PLATYONIQUE  {nik^  n.  m.  Genre 
de  crustacés  décapodes  brachyuros, 
de  la  famille  des  portunidés,  répan- 
dus surtout  dans  les  mers  chaudes. 

—  Encycl.  Los  platyoniques,  type 
de  la  tribu  des  platyouy chinés,  sont 
des  crabes  à  carapace  presque  carrée, 
lée  en  avant,  à  pinces  assez  faibles  et  courtes,  à,  dernière 
paire  do  pattes  terminée  par  une  rame  ovale.  Les  platyoni- 
chus  lalipcs  et  nasulus  se  trouvent  sur  les  cotes  de  France 

PLATYONYCHINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  do  crustacés  déca- 
podes macroures,  de  la  famille  des  portunidés,  renfermant 
dos  crabes  dos  genres  platyonychus  et  voisins.  —  L'n  pla- 

TYONYCHINK. 

PLATYONYX  inikss)n.  m.  Zool.  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères rhvncliophoros,  de  la  famille  des  curculionidés, 
comprenant  des  formes  propres  à  l'Amérique  tropicale. 

—  Paléont.  Genre  de  mammifères  édenlés.  de  la  famille 
des  mégathéridés,  comprenant  sept  espèces  fossiles  dans 
le  quaternaire  de  l'Amérique  du  Sud. 

PLATYOPS  {op.ss)  n.  m.  Genre  d'araphibiens  stégocé- 
phales  stéréospondyles,  do  la  fa- 
mille des  gastrolépidoiidés.  fossiles 
dans  le  permien  do  l'Oural. 

PLATYPALPE  n.  m.  Genre  d'in- 
seciesdipières  bracbycères.  lamillo 
des  empidés,  répandus  surtout  sur 
l'hémisphère  nord.  (Ce  sont  de  pe- 
tites mouches  grêles,  à  vastes  ailn- 
arrondies  et  transparentes,  à  livrée 
noire  ouvert  métallique.) 

PLATYPARÉE  n.  f.  Genre  d'in- 
sectes diptères  bracbycères,  de  la 
tribu  des  trypétinés,  comprenant  quelques  espèces  d'Eu- 
rope. (Les  p'iatyparées  sout  des  mouches 
de  taille  médiocre,  rousses  et  grises,  à 
ailes    arrondies,    fortement   tachées    do 
noir.  La  platyparea  pxciloptera  est  sou- 
vent nuisible  dans  les  culturesdasperges  ; 
ses  larves  rongent  l'intérieur  des  tiges.) 

PLATYPE  n.  m.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères rhynchopUores,  de  la  tribu 
des  platypndint^s. 

—  Kncvcl.  Les  plaiypes  sont  allongés, 
cylindriques,  avec  la  tète  large,  à  front 
aplati,  roux  ou  bruns,  vivant  dans  lo  bois 
de  divers  arbres.  Le  platypus  cylindrus, 
qui  vit  aux  environs  de  Paris,  se  trouve 
jusqu'en  Amérique;  il  affectionne  les  vieux  chênes  et  châ- 
taigniers. 

PLATYPÉTALE  (du  préf,  platy,  et  do  pétale)  adj.  Bot. 
Qui  a  de  larges  pétales. 

PLATYPÈZE  n.  f.  Genre  d'insectes  diptères,  type  de  la 
famille  des  ;)/(i/y/j^3i(/t'«,  comprenant  do  peiites'mouches 
européennes,  grises  ou  fauves,  à  abdomen  pointu. 

PLATYPÉ21DÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  diptères 
bracbycères,  renfermant  les  genres  platypèze,  callomye  et 
opétie.  —  Cn  platypkzidé, 

PLATYPHYLLE  (du  préf.  platy,  et  du  gr.  phullon,  feuille) 
adj.  But.  Qui  a  do  larges  feuilles. 

PLATYPHYLLE  n.  m.  Genre  d'insectes  orthoptères  sau- 
teurs, famille  des  locustidés,  répandus  dans  l'Amérique 
tropicale.  (Ce  sont  de  grandes  sauterelles  vertes  ou  jau- 
nâtres assez  semblables  à  des  feuilles  par  leurs  élytres 
vastes,  nervutés  et  terminés  en  pointe 
arrondie. "i 

PLATYPGDINÉS  n.  m.  pi-  Tribu  d'in- 
sectes coléoptères  rtiyuchophores ,  de  la 
famille  des  scolytidés,  comprenant  les 
platypes  et  gearès  voisins.  —  Un  platt- 

PODINÉ. 

PLATYPRIE  I  prî)  n.  f.  Genre  d'insectes 
coléoptères  phytophages,  de  la  tribu  des 
hispinés,  répandues  dans  les  régions  tro- 
picales de  l'ancien  monde.  (Ce  sont  des 
bispes  de  taille  moyenne,  dont  le  corselet  est  hérissé  de 
fortes  épines  rayonnantes.  La  plaivprio-hérissoo  [platypria 
crinareus]  est  commune  dans  rln'lo). 


PLATYPSYLLC  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  cla- 
vicornes,  unique  genre  répandu  sur  l'hémisphère  boréaL 

—  Encycl.  Le  platypsylle  du  castor  {platypsylla  eaS' 
taris)  est  un  coléoptère  vivant  en  para- 
site sur  les  mammifères.  Long  de  4  milli- 
mètres, aplati,  roux  clair,  avec  les  élytres 
courts,  il  possède  une  tète  très  forie'avec 
des  antennes  en  massue. 

PLATYPTÉRYGIDÉS   (7O  n.    m.  pi.  Fa- 

millo  d'insectes  lépidoptères  bombyciens, 
renfermant  les  genres  piatyptéryx  et  cUix. 

—  Un    PLATYPTERVGIIiK. 

PLATYRHYNCHINÉSn.  m.  pi. Tribu  d'oi- 
seaux passereaux  demirostrcs,  famille  des 
tyrannidés,  renfermant  les  genres  platy- 
j-Vuynyue  et  voisins.—  6'ai'LATVRHTNCHlNÉ. 

PLATYRHYNQUE  {rink')  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passe- 
reaux demirostres,  type  de  la  tribu  des  platy rhynchinés, 
propres  à  I  Amérique  centrale  et  tropicale. 

PLATYPTÉRYX  (rili$$)  n.  m.  Genre  d'insectes  lépido- 
ptères bombyciens.  type  de  la  famille  des  platyptèrygidét, 
répandus  sur  l'hémis'phèro  boréal, 

—  Encycl.  Les  plalyptth-yx  sont  des  papillons  do  taille 
médiocre,  roux  ou  jauo&tres.  grêles,  avec  les  ailes  supé- 
rieures falquécs  ;  ils  ressemblent  ù  des  phalènes,  et  volent 
en  plein  jour.  Le  platyptérvx  serpette  [drepana  binaria) 
se  trouve  aux  environs'  de  l^aris. 

FLATYRRHINE  ou  PLATYRRHIND8  'nuês)  n,  m.  Genre 
d'insectes  coléoptères  rliyu'-liophores,  dont  la  seulo  es- 
pèce connue,  le  plutyrrhinu.%  l'ilirosirts,  de  12  millimètres 
do  long,  est  le  plus  grand  anthribe  d'Europe.  (Noir et  fauve, 
marqué  de  gris  et  de  taches  veloutées  sombres,  il  vit  dans 
les  vieux  hêtre*;,  aunes  et  bouleaux,  des  grandes  forèis.) 

PLATY RRHINIDÉ3  n.  m,  pi.  Famille  d'inscct/*s  coléo- 
ptères rliyn-'hophorcs,  comprenant  les  anthribe»  et  genres 

VuisinS,  —   l'n   l'I.ATYRItlMMDli. 

PLATYRRHINIENS  fni-in)  n.  m.  pi.  Division  des  mammi 
fères  primates,  comprenant  deux  familles  des  cêbidés  et 
des  bapalidés.  —  L'n  platyiiriiinikn, 

—  EscYCL  Les  p/fl/vrr/nnie/j5  sont  les  singes  du  nouveau 
monde,  les  catarrliinjens  ceux  de  l'ancien  monde.  Les  pre- 
miers so  caractérisent  par  leur  nez  à  large  cloison  et  à  na- 
rines très  écartées,  parleurs  dents  au  nombre  de  trente-six, 
par  leur  pouce  atrophié  et  peu  opposable  aux  autre  doigts, 
tandis  que  lo  gros  orteil  du  pied  est  nettement  opposable  ; 
en  outre,  ils  n'ont  ni  abajoues  ni  callosités  fessîeros.  Leur 
queue,  toujours  longue,  est  fréquemment  enroulante, 

PLATYRBHOPALE  n.  m.  Genre  d'insoctes  coléoptères 
carnassiers,  do  la  famille  dos  paussidés,  propres  à  l'Inde. 

—  Encycl.  Les  plutyrrhopales  sont  des  pausses  do  taille 
moyenne,  larges  et  trapus,  à,  pattes 
aplaties,  à  fortes  antennes  réniformes. 
Le  platyrrhopatus  drnticornis,  brun  rou- 
geâtre, avec  les  élytres  marqués  de 
rouge,  est  répandu  dans  toute  l'Inde 
méridionale. 

PLATYSCÊLE  iti-Sf-i)  n.  m.  Genre  de 
crustacés  ainphipodes  hypéhnes,  type 
de  la  tribu  des /j/aft/scéi'mé*,  propresaux 
mers  d'Europe.  (Les  platyscélcs  sont  de 
petits  animaux  trapus,  à  abdomen  grêle, 
replié  sons  le  thorax.  I.e  platyscelicsscr- 
ratiis  habite  la  Méditerranée.) 

PLATYSCÉLIDÉS  (Ji-sé)  n.  ni.  pi.  Fa- 
mille de  crustacés  amphipodes  hypéri- 
nes,se  subdivisant  cn  cinq  tribus:  platyacéhnés,euscéUnétt 
pronoéinvSf  lycéinès  et  oxycëphalinés.  —  Un  l'LATYSCÈLIDÉ. 

PLATYSCÉLINÉS  [ti-sè)  n.  m.  pi.  Tribu  de  crustacés  am- 
phipodes liypérines.de  la  famille  des  platvscélidés,  renfer- 
mant les  genres  plalt/scèle  et  voisins.  —  Un  platyscêliné. 

PLATYSILIQUÉ.  ÉE  iké  —  du  préf.  platy,  et  de  titiqué) 
adj.  Bot.  Qui  a  des  siliques  larges,  déprimées. 

PLATYSMATINÉS  [sma^  n.  m.  pi.  Tribu  d  insectes  coléo- 
ptères carnassiers,  de  la  famille  des  carabidés,  compre- 
nant les  nombreux  genres,  qui  correspondent  aux  formes 
vulgairement  appelées  /"eVomei  (platysma).  Syn.  pikbos 

TICHINKS.  FÉRONIENS.  —  Un  PLATYSX1AT1NÉ. 

PLATYSMEK'sswOn.  m.  Lichen  foliacé,  dressé  ou  étalé. 
pous'-aiii  ilaiis  les  pays  do  montagne. 

PLATYSOME  n.  m.  Zool.  Genre  do  coléoptères  clavi- 
corues,  de  la  famille  dos  histéridés,  répandus  sur  tout  lo 
globe.  (Ce  sont  des  insectes  très  aplatis,  oblongs,  paral- 
lèles, noir  brillant,  vivant  sous  l'écorce  des  arl)ros.) 

—  Paléont.  Genre  de  poissons  gano'i'des,  famille  des  pla- 
tysomidés,  fossiles  dans  le  carbonifère, 

PLATYSOMIDÉS  n.  m.  pi.  Paléont.  Famille  de  poissons 
ganoïdes  héiérocerques,  renfermant  les  genres  plolysomo, 
cheirudns,    ward'chthys,  mesolepis.   —    L'n   Pi-ATYSOMinK. 

PLATYSTÉMON  [sic)  n.  m.  Genre  de  papavéracées, 
tvpo  do  la  tribu  des  platystémonées,  comprenant  des  her- 
bes annuelles,  à  fleurs  solitaires,  originaires  de  Californie, 
et  qui  sont  souvent  cultivées  en  France, 

PLATYSTÉMONÉ,  ÉE  {sté)  adj.  Bot,  Qui  ressemble  au 
platystémon. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  papavéracées,  ayant 
pour  tvpc  le  genre  platystémon.  —  Une  PLATïSTKUONftR. 

PLATYSTOME  (stom')  n.  m.  Genre  do  labiées,  compre- 
nant des  herbes  annuelles,  à  fleurs  disposées  en  grappes, 
et  qui  croissent  en  Asie  et  en  Afrique. 

PLATYSTOME  (î/om")  n.  f.  Genre  d'insectes  diptères 
bracbycères,  do  la  tribu  des  try- 
pétinés. comprenant  des  mouches  à 
corselet  bomlié.  à.  abdomen  ovale, 
à  grandes  ailes  tachées  de  brun, 
répandues  sur  tout  le  globe. 

PLATYTHÈCE  itèss)  U.  m.  Genre 
de  trémandracées,  comprenant  de 
petits  arbrisseaux  à  feuilles  entiè- 
res, réunies  en  vorticelles,  à  gran- 
des fleurs  violacées,  qui  croissent 
en  Australie.  /On  les  cultive  par- 
fois cn  serre.) 

PLATYTHOMISE  n.  ni.  Genre  Platylhomise  (gr- nat.). 
d'arachnides  araoéides,  type  do  la 

tribu  des  pi"t>/(fiomi.'!és,  comprenant  des  araignées  robus- 
tes, jaunes  ou  orangées,  avec  des  Uches  noires. 


PL.VTYTHOMISÉS   -    PLECl  OGNAÏHES 


PLATYTHOMISÉS  n.  m.  pi.  Zool.  Tribu  d  ararliuidcs 
araiii*ides,  do  la  famille  di-s  thomisidés,  renfermant  les 
genres  plalylhomxse  et  pxcilothomise.  —  Un  rLATYTaoMisi;. 

PLATVURE  n.  f.  Genre  d'insoctos  diptères  némocèrcs, 
de  la  famille  dos  myc6topbilidés,  répandus  sur  l'iiémi- 
sjihiiro  boréal. 

PlATZER,  nom  d'une  famille  d'artistes  bohémiens  du 
xviii'  siùclo,  dont  les  principaux  sont  :  Ignace  Piatzer, 
sfulpleur,  ni  en  1717  à  Pilson,  mort  à  Prague,  en  1787. 
I  11  a  travaillé  à  Prague,  et  à  Vienne  pour  1  impératrice 
Mario-Tbérése.  C'est  i  lui  qu'on  doit  quatre  statues  plus 
crandos  que  nature  uui  décorent  le  palais  do  Schœnbrunn. 
les  statues  do  la  maison  do  Piccolomini,  celles  du  palais 
épi>copal  do  Pr.-iguo,  du  Burg  royal,  do  1  église  Samt- 
Norbortctdu  pont  Charles  (Karlslirucke)  de  cette  villel. 
—  Un  de  ses  flls,  Ionack  Piatzer  le  Jeune,  aussi  scul- 
Dtcur  &  Prague:  —  Joskimi  Piatzer,  autre  nls  d  Ignace, 
pointro,  né  a  Prague  en  17r,!.  (11  exécuta  on  1781  toutes 
los  décorations  du  Nouvcau-riuatre  do  Prague,  lut  en- 
suite décorateur  du  théâtre  de  la  cour  à  Vienne,  et,  on 
1706,  fut  reçu  4  l'Académie.  Sa  ilorl  de  Sémiramtt  se 
'voit  au  musée  do  Prague.] 

PlaU,  villo  d'Allemagne  (gr.-duché  de  Mocklcmbourg- 
S.hwerin),  sur  le  lac  do  Plau  (P/aueriee)  ;  «.500  hab.  l'a- 
bri<]iio  Je  machines,  do  drap. 

PLADDITE,  CIVES  I  (Ciloi/cnt,  applaudissez  !),  formule 
qui  teriuino  souvent  les  comédies  latines  ol  par  laquelle 
1  auteur  demandait  l'approbation  du  public. 

PlaODREN,  comm.  du  .Morbihan.  arronJ.  et  à  15  kilom. 
de  Vannes,  dans  la  lande  de  LanvaiLï;  1.8D3  hab.  Anciens 
retranchements,  voies  romaines,  mégalithes. 

PlaUE-AN-DER-HAVEL,  villo  d'Allomagno  (Prusse 
(présid.  do  Potsdum]),  sur  le  lac  de  Ptaue,  lormé  par  la 
/Jacel.  aflluent  do  l'Elbe,  à  la  sortie  du  canal  do  Plauo 
i|ui  la  fait  communiquer  avec  l'Elbe  ; 
s. 100  hab. 

Plauen,  ville  d'Allemagne  (roy. 
de  Saxo  Icercle  do  Zwickau"|,  sur 
l'Elstcr  Blanc,  sous -affluent  do 
l'Elbe  par  la  Saalo;  75.000  hab. 
Nœu.l  important  de  chemins  de  fer. 
Industrie  très  active  :  fabrication 
do  mousselines,  batistes,  étoffes  do 
coton  :  teintureries,  tanneries,  bras- 
series ;  au.v  environs, 


is,  important  ci- 
.scment  de  houille.  La  ville  est  do- 
minée par  un  vieux  chltoau  qui  fut 
longtemps  la  résidence  du  bailli 
impérial.  Ville  fondée  au  xii"  "■'"' 
qui  appartint,  au  xiv  siècle, 
passer  ii  la  Saxe,  en  1-166. 

Plauen,  bourg  d'Allemagne  (roy.  de  Saxe  [cercle  de 
Dresde,  dont  c'est  preS(|UO  un  laubo'urgï),  sur  là  Wcisse- 
ritz.  ai'fluent  de  l'Elbe;  10.104  hab.  Fabriques  do  chocolat. 
Maiiufaciuro  de  pianos.  Moulins. 

PLAOSIBILITÉ  {pl'i)  n.  f.  Caractère  de  ce  qui  est  plau- 
sible :  La  pLAnsiuiLiTB  rf'iine  assertion. 

PLAUSIBLE  [plâ  —  lat.  plausibilis;  de  plaudere,  applau- 
dir) adj.  ijui  peut  être  approuvé,  admis,  qui  a  une  ap- 
parence spécieuse  :  HijsU'mc  plausible.  Excuse  rLACSiBLK. 
—  Syn.  Plausible,  probable,  vraisemblable.  Ce  qui  est 
plausible  parait  mériter  l'approbation.  Ce  qui  est  probable 
l'appuie  sur  des  raisons  qui  produisent  presque  la  certi- 
tude. Ce  qui  est  vraisemblable  so  présente  avec  los  appa- 
rences de  la  vérité. 
PLAUSIBLEMENT  (pU)  adv.  D'une  manière  plausible. 
PLAUTE(Marcns  Accius  Plautus),  poète  comique  latin, 
né  a  Sarsina  (Oinbrio)  vers  !50  av.  J.-C,  mort  ù  Rome  en 
184.  U  brillait  au  Ihé&tro  en  mémo  temps  que  Caton  à  la 
tribune;  ses  premières  comédies  datent  de  la  fin  do  la 
deuxième  guerre  punique.  On  ne  sait  à  peu  près  rien  de  sa 
vie,  quoiqu'il  eût  une  existence  accidentée.  Il  avait  ga- 
gné do  l'argent  dans  la  construction  des  théâtres,  le  perdit 
on  do  mauvaises  spéculations,  et  devint  garçon  meunier; 
enfin,  il  so  mit  à  adapter  dos  pièces  grecques.  On  attri- 
buait ù  Plante  lao  comédies,  parmi  lesquelles  Varron  n'en 
reconnaissait  comme  authentiques  quo  '.il.  Nous  possédons 
précisément  ces  pièces,  sauf  la  dernière,  remplacée  par 
une  autre,  le  Qnernltis,  postérieure  do  plusieurs  siècles. 

L'exemple  do  Nrevius,  légalement  b&tonné  pour  avoir 
médit  dos  Scipions,  était  un  suffisant  avertissement  pour 
détourner  Plante  de  la  comédie  satirique.  D'ailleurs,  la  loi 
et  los  mœurs  interdisaient  à  Homo  les  libertés  do  la  co- 
médie ancienne  des  Grecs.  .Mais,  de  ce  qu'il  traduisit  des 
pièces  grecques,  il  no  s'ensuit  pas  que  son  théâtre  soit 
factice  et  exotique.  Plante  avait  beaucoup  fréquenté  le 
menu  peuple.  Il  avait  observé  dans  leur  intimité  l'esclave, 
le  parasite,  le  niardiand,  beaucoup  vagué  sur  les  places 

fiutdii|ues  et  les  iiur-liés,  V.n  int''ine  temps,  il  n'a  rien  d'un 
ittératour  de  prof.'^Mi.n.  Crsi  p;ir  occasion,  semble-t-il, 

d'une  verve  inta- 

''■e  à  Ménandre,  ù 

lits  de  mœurs  et 

•'uplc  s'y  recon- 

^'•mblo-t-il. 

-  i  trivialité 

d'un  gotit 

tout  uhti<|tii^,  étaient 


Armes  de  Plauen. 

de  par  les  Sorbes,   et 
à  la  Bohême,   avant  do 


fc 


qu'il  devint  autour.  Iiont'.  d' 
rissable,  il  sut  vivifier  l  nitri 
Dipbilo,  A  .Vntiphane  p;ir  tih 
do  langOf^c  du  plus  pur  roiivi 
nai^sait-il,  et  nul  auteur  druni.i: 
plus  applaudi  â  Kunic  que  ne  h'  - 
même,  ses   plaisanteries  dndes.  r 
douteux  et  souvent  d'une   crnrlii*'- 

autant  d'éléments  de  succès.  Son  théâtre  finit  néanmoins 
par  tomber  on  désuétude,  quand  le  goflt  se  fm  affiné.  Ho- 
race le  juge  assez  sévèrenieni.  .Mais  tous  n'.  laiont  pas  de 
cet  avis,  et  il  v  eut  iino  véritable  rfaitimi  -n  faveur  do 
Plauto,  quand  Vérmlition  eut  amené  li.clertismo  du  goût. 
L'intriguo  des  comédies  de  IMauto,  imitée  de  lacotnédio 
nouvelle  des  Grecs,  n'est  guère  variée.  U  s'agit,  le  plus 
souvent,  de  quelque  jeune  fille  enlevée  dans  son  enfance 
par  un  marrlianu  d'esclaves;  un  jeune  honinio  s'éprend 
d'elle,  aidé  dans  ses  projets  par  un  esclave  rusé,  qui  joue 
mille  tours  au  père  pour  lui  extorquer  de  l'arurut.  A  la 
fin.  la  jeune  fille  retrouve  ses  parents  et  le  iiian.igo  se 
fait.  Ses  personn;iges  ordinaires  sont,  outre  ceiiT-(  i.lepa- 
rasito  boufTon,  le  marchand  d'esclaves  odieux,  le  soldat 
fanfaron.  Il  v  a  do  l'observation  morale  dans  les  rôles  de 
pères,  de  la  finesse  et  du  sentiment  dans  les  rèles  d'amou- 
reux, une  bouffonnorio  puissante  dans  les  autres  réies.  Les 
mcillouros  pièces  do  Plauto  sont  ;  YAmphitryon,  l'Au'u- 


laria,  imitées  par  Molière;  les  Afi'neclmes,  les  Captifs. 
la  Catina.  le  .'Soldat  fanfaron,  le  Carthaginois.  Les  autres 
sont  ■  l'Ajinorin.  les  Bacchides,  la  Cisteltaria.  le  Curculio, 
ïjipidicus,  le  Mercator,  la  .Uoslellaria,  le  Persa,  le  Pseu- 
dolus,  le  Jlitdens,  le  .^tichus,  le  Trinummus,  le  Truculenlus. 
Plautia  Papiria  (lf.x).  Dr.  rom.  Cette  loi  fut  l'une  de 
collas  qui,  après  la  guerre  sociale,  conférèrent  le  droit  do 
cité  aux  habitants  do  l'Italie.  La  loi  Julia,  de  l'an  604  de 
Kome,  lavait  accordé  à  toutes  los  civitates  latins  et  aux 
jorii  ciui  n'avaient  pas  fait  défection;  la  lex  Plautia  Pa- 
ria, plus  largo  encore,  l'accorda,  l'année  suivante,  â  tous 
.„s  habitants  libres,  domiciliés  en  Italie,  qui  feraient  lour 
déclaration  devant  le  préteur  dans  los  soixante  jours.  Los 
Italiiiues,  qui  n'avaient  pas  usé  de  la  lex  Plautia,  comme 
les  Samnitcs  et  los  Lucains,  obtinrent,  deux  ans  après,  la 
civitas,  par  un  sénatus-consulte. 

PlaUTIEN  (Lucius  Fulvius  Plaulianus),  homme  d'Etat 
romain,  favori  do  Septimo-Sévère,  né  en  Afrique,  mis  à 
mort  en  203.  Exilé  par  Pertinax,  il  fut  nommé  préfet  du 
prétoire  i  l'avènement  do  Septime-Sévère,  dont  il  avait, 
dit-on,  gagné  la  faveur  par  d'infâmes  complaisances.  Dé- 
bauché et  avide,  il  imaginait  des  complots,  afin  do  s'em- 
parer des  biens  des  prétendus  coupables.  Sa  fille,  Fulvie 
Plautillc,  épousa  Caracalla,  en  grande  pompe,  par  ordre  do 
l'enipereur.  Caracalla  no  cachait  pas  qu'à  peine  arrivé  au 
pouvoir,  il  so  déliarrassorait  du  père  ol  de  la  fille.  Plautten 
apprit  co  propos  et  forma  un  complot 
contre  la  vie  do  Caracalla  et  peut- 
être  celle  de  l'empereur.  Uénoucé, 
il  fut  arrêté,  et  Septimo- Sévère 
donna  l'ordre  de  faire  mourir  son 
ancien  favori. 

PlaUTILLE  (Fulvie),  fille  du 
précédent,  mise  à  mort  vers  l'an  211 
de  notre  ère.  Elle  était  belle  et  spi- 
rituelle, mais  dure.  Caracalla,  ayant 
dil  l'épouser  par  ordre  de  l'empe- 
reur, la  fit  reléguer  dans  l'ilo  Li- 
pari.  après  la  mort  de  Plautien. 
l)evenu  empereur,  il  la  fit  égorger, 

ainsi  quo   son    frèro   Plautius.   Do     puiutille  (camée  anliq 
ses  deux  enfants,  l'un   mourut  en 
bas  .'iL,'e,  l'autre,  une  fille,  part.igea  son  exil  et  sa  mort. 

Plauzat,  comm.  du  Puy-de-Déme.  arrond.  et  à  20  kilom. 
de  Clermont.  sur  un  al'tl'ue'nl  de  l'Allier;  1.119  hab. 

PlavA,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (prov.  de  Kossovo), 
près  du  lac  de  PInra;  3.500  hab.  Vieille  forteresse. 

PLAY  OR  PAY,  mots  anglais,  usités  snr  le  turf,  et  signi- 
fiaiityoHf  011  p'iie.  (Ils  veulent  dire  que  les  paris  convenus 
avec  cotte  clause  doivent  être  payi-s,  lors  même  quo  le 
cheval  sur  lequel  on  a  parié  n'aurait  pas  couru.) 

PlA'YFAIR  (John),  mathématicien  et  géologue  anglais, 
né  à  Benvie  (comté  de  Forfar)  en  1748,  mort  à  Edimbourg 
en  1819.  Fils  d'un  ministre  presbytérien,  ministre  lui- 
même  à  Blenvie,  il  professa,  à  partir  do  1785,  à  l'université 
d'Edimbourg.  Citons  do  lui  :  Eléments  de  géométrie  (1795), 
un  Abrégé  de  philosophie  naturelle  (1812-1816)  et  do  nom- 
breux mémoires.  On  a  une  édition  complète  de  ses  Œu- 
rres  (1822).  —  Son  frère,  William  (1759-1823),  eut  une 
existence  agitée  et  misérable.  On  lui  doit  de  nombreux 
pamphlets  :  Histoire  du  jacobinisme;  Recherches  sur  la 
décadence  et  la  chute  des  nations;  Portraits  politiques  cl 
modernes;  la  France  telle  quelle  est;  etc. 

PlaYFAIR  (sir  Hugh  Lyon),  chimiste  anglais,  no  â 
Moerut  (Bengale)  en  1819.  Elève  de  Graham,  puis  de  Lie- 
big  à  Giesscn,  il  fut  d'abord  directeur  d'une  grande  ma- 
nufacture do  calicot.  En  1843,  il  fut  nommé  professeur  de 
chimie  à  l'Institution  royale  de  Manchester.  Appelé  en- 
suite comme  chimiste  au  Muséum  de  géologie  économique, 
il  devint  inspecteur  général  dos  musées  et  dos  écoles 
scientifiques  (1856),  professeur  de  chimie  à  l'université 
d'Edimbourg  (1858),  membre  do  la  Chambre  des  com- 
munes (1868),  directeur  général  dos  postes  (1873-18741. 
.•\prés  la  formation  du  second  ministère  Gladstone,  en 
avril  1880,  Plavfair  fut  vice-présidont  des  comités  et  »  de- 
puly  speaker'»  do  la  Chambre  des  communes  jusqu'en 
1883.  On  lui  doit  :  Sur  l'enseignement  primaire  et  technique 
(1870)  ;  Sur  les  univer.iités  enseignantes  et  les  conseils  d'exa- 
mens (1872);  les  Progrès  des  réformes  sanitaires  (1874). 

PlAZAC,  comm.  de  la  Dordogne.  arrond.  et  à  31  kilom. 
de  Sarlat;  1.179  hab.  Filature  et  carderie  de  laines. 

PleAUX,  ch.-l.  de  cant.  du  Cantal, arrond.  et  â  20  kilom. 
de  Mauriac;  2.318  hab.  Eglise  gothique  (xv'-xvi»  s.),  avec 
clocher  roman.  Petit  .séminaire  diocésain.  Pèlerinage  local 
d'Enchitnet.  —  Le  canton  a  12  comm.  et  9.050  liab. 

PLÈBE  (du  lat.  plebs,  picbis,  peuple)  n.  f.  Chez  les  an- 
ciens Romains,  La  foulo  des  citovens,  opposée  à  l'aris- 
tocratie, aux  patriciens,  u  Auj.  Classo  inférieure,  menu 
peuple. 

—  Encïcl.  La  plèbe  fut,  â  Rome,  une  classe  de  citoyens 
de  droit  inférieur,  quo  l'on  opposait  au  patriciat,  qui  était 
la  classe  la  plus  élevée.  Elle  so  distinguait  do  la  clien- 
tèle, car  elle  n'ét<ait  pas  liée  au  patriciat  p.ar  les  rapports 
de  droits  et  de  devoirs  privés.  Cependant,  il  paraît  établi 
aujourd'hui  que  la  itlèbe  dérive  de  la  clientèle.  Lorsque 
la  famille  d  un  patron  s'éteignait,  les  rapports  do  pa- 
tronage cessaient  de  fait,  et  tons  les  clients  do  cette 
famille,  pense-ton,  devenaient  plébéiens.  L'organisation 
établie  par  Servius  Tnllius  fit  des  plébéiens  des  citoyens 
qui  prirent  rang  dans  los  tribus.  Peu  d'années  après  la 
.  chute  do  la  royauté,  la  plèbo  entreprit,  pour  maintenir 
ses  droits  à  rencontre  des  droits  exclusifs  du  patriciat, 
uno  lutte  qui  dura  deux  siècles.  Dès  l'an  509  av.  J.-C,  le 
jus  provQcationis,  droit  d'en  appeler  aux  comices  centu- 
riates  dos  sentences  capitales  prononcées  par  le  consul, 
fut  accordé  par  la  lex  \aleria  à  tous  les  citoyens.  En  494, 
après  uno  première  seeessio  pleliis.  furent  créées  deux  ma- 
gistratures plébéiennes  :  lo  Irihunutus  picbis  et  Vxdilitas. 
ayant  pour  mission  do  défendre  la  plèbe  contre  le  pouvoir 
dos  consuls,  magistrats  patriciens.  La  plèbe  put  aussi  se 
réunir,  sous  la  présidence  de  ses  magistrats,  dans  des  con- 
citin  pît'bis.  dont  les  décisions  prirent  lo  nom  do  plébiscita. 
V.  l'i.KmsciTE.)  La  loi  des  XII  Tables  (450)  mil  tons  les 
ii'..yrris  au  même  rang,  au  point  de  vue  du  droit  civil  et 
criiùinel.  La  lex  Canulrin,  en  445.  admit  le  conubiuin  entre 
I  lo  patriciat  et  la  plèbe,  rendant  ainsi  lo  mariage  possible 
'    entre  los  deux  ordres.  La  plèbo  fut  succcssivemoot  admise 
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aux  diverses  magistratures  :  en  444,  au  tribunal  militaire 
avec  puissance  consulaire  ;  en  420,  â  la  quosture;  en  367, 
au  consulat  par  la  lex  Licinia  de  consulatu.  La  lex  Ogulnia, 
on  300,  ouvrit  aux  plébéiens  les  collèges  des  pontifes  et  des 
augures.  On  pouvait  passer  par  l'adoption  do  la  piôbe  dans 
le  patriciat,  ou  réciproquement. 

Dès  l'origine,  il  y  eut  de  grandes  familles  plébéiennes, 
riches  et  puissantes,  tels  los  Licinii t  les  Ccecilii,  les 
Domitii,  etc.  Mais  la  grande  masse  des  plébéiens  était 
pauvre.  Les  familles  patriciennes  possédaient,  par  une 
sorte  d'usurpation,  presque  toutes  les  terres  conquises, 
d'oti  les  luttes  répétées  pour  les  lois  agraires.  Sous 
l'empire,  la  plèbe  urbaine  comptait  320.000  citoyens,  et 
tous  les  plébéiens  parlicipaient  aux  distributions  gra- 
tuites de  blé  (annone):  co  cbifi're  fut  réduit  par  César  à 
150.000;  il  remonta  plus  tard  a  200.000  et  resta  sensible- 
ment le  même  pendant  toute  la  durée  de  l'empire. 

PLÉBÉIANISME  (ni'ssm')  n.  m.  Etat,  condition  des  plé- 
béiens. 

PLÉBÉIEN,  ENNE  (4é-i-i/i,  en'  —  du  lat.  plebeius;  do 
plebs,  plebis,  peuple)  n.  Dans  l'ancienne  Rome,  Personne 
(jui  faisait  partie  de  la  plèbo.  Il  Auj.  Personne  qui  appar- 
tient aux  classes  populaires. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient  ou  a  rapport  à  la  plèbe  :  l'a- 
mille  PLKBKIENNE. 

—  Antiq.  rom.  Jeux  plébéiens,  Jeux  qu'on  célébrait  en 
mémoire  do  la  paix  conclue  entro  lo  peuple  et  le  sénat. 

Il  Langue   plébéienne,   Langue  du  pcujilo  de  Rome,  qui, 
sous  l'empire,  se  répandit  dans  les  provinces  d'Occident. 

—  Encïcl.  Hist.  V.  l'LiiUK. 

PLÉBICOLE  (du  lat.  p'ciis,  plebis,  peuple,  et  colère,  cul- 
tiver) adj.  i^ui  Uaito  le  peuple  pour  gagner  sa  faveur. 

PLÉBISCITAIRE  [biss-si-lér')  adj.  Qui  a  rapport  au  plé- 
biscite :    Vote  rl.KHlSClTAIRl!. 

—  n.  m.  Partisan  du  vote  plébiscitaire.  11  Partisan  de  la 
politique  de  ceux  qui  recourent  au  plébiscite.  Il  Celui  qui 
donne  un  vote  affirmatif  dans  le  plébiscite. 

PLÉBISCITE  {biss-sif  —  du  lat.  plebiseitum;  de  plebs, 
plebis,  peuple,  et  sciscere,  décréter)  n.  m.  Hist.  rom.  Dé- 
cret émané  du  peuple  romain  assemblé  par  tribus  ;  Seuls, 
sans  les  patririvns  et  le  sénat,  les  plébéiens  purent  faire  des 
lois  qu'on  appela  PLiiBisciTES.  (Montesquieu.) 

—  Politiq.  Vote  du  peuple  par  oui  ou  par  non  :  Le  plé- 
biscite de  tes,  de  IS70. 

—  Encycl.  Hist.  rom.  Du  temps  de  la  république  ro- 
maine, lo  plébiscite  était  toute  décision  votée  par  l'as- 
semblée de  la  plèbe  {cnncilium  pleins).  Les  plébiscites  no 
furent  d'abord  obligatoires  que  pour  la  plèbo.  Diverses 
opinions  ont  été  émises  sur  la  façon  dont  ces  décisions 
furent  assimilées  aux  lois  proprement  dites.  Trois  lois 
paraissent  avoir  contribué  à  cette  transformation  :  les 
lois  Valeria  Horntia.  Publilla  Philonis.  Hortensia.  Tou- 
jours est-il  qu'après  l'année  287  cette  assimilation  était 
réalisée. 

—  Hist.  mod.  Pendant  la  Révolution  française,  on  vit 
renaître,  sous  le  nom  d'ajipel  au  peuple,  l'idée  do  plébis- 
cite à  propos  du  procès  de  Louis  XVI,  mais  elle  fut  ro- 
pousséo  par  la  Convention.  Elle  devint  en  quelque  sorte 
l'essence  mémo  do  la  constitution  de  1793,  mais  cette 
constitution  ne  fut  jamais  mise  en  vigueur. 

Depuis,  le  régime  plébiscitaire  a  été  mis  en  action  à 
l'occasion  des  faits  politiques  suivants  :  1°  constitution  de 
l'an  III  (République);  2°  constitution  de  l'an  VIII  (Consu- 
lat) ;  3°  sénatns-consiiltn  do  l'an  X  (Consulat  à  vie);  i'  sé- 
natus-consulte de  l'an  XIII  (Empire);  5"  Acte  additionnel 
de  1815;  6»  constitution  de  1852;  7°  sénatus-consulte  de 
décembre  1852  (Empire);  8°  sénatus-consulte  do  mai  1870 
(revision  de  la  constitution);  9"  plébiscite  de  novem- 
bre 1870,  à  Paris  (gouvernement  do  la  Défense). 

—  Dr.  intern.  Parfois,  lorsqu'un  Etat  acquiert,  ptir 
cession  ou  conquête,  lo  territoire  d'un  autre  Etat,  il  croit 
bon  do  consulter  les  populations  qui  l'occupent.  Cette 
consultation  est  co  qu'on  appelle  le  plébiscite.  Un  pareil 
svstème  a  été  appliqué  par  Napoléon  III,  en  I860,  â  l'an- 
nexion do  Nice  et  de  la  Savoie  à  la  France.  On  admet 
généralement  quo  lo  vote  des  populations  doit  se  manifester 

1  sous  la  forme  indirecte  do  l'option  de  naiionalité  :  chaque 
individu  dispose  ainsi  isolément  de  sa  seule  personne. 

PlËBOULLE,  comm.  des  C6tes-du-Nord,  arrond.  et  â 
32  kilom.  de  Dinan;  1.085  hab.  Tour  octogonale  très  an- 
cienne, à  Monlbran. 

PLÉC  ou  PLÉCO,  PLECT,  PLECTO,  préfixe  qui  signifie 
plié,  et  qui  vient  du  grec  plekein,  plier,  le  même  que  le 
latin  plectcre.  plicare,  plier,  proprement  tresser,  lier,  tisser. 

PlÉChAtel,  comm.  d'Ille-et-Vilaine,  arrond.  et  ù 
12  kilom.  de  Redon;  2.120  hab.  Ch.  de  f.  Ouesi.  Carrières 
d'ardoise.  Maisons  des  xii',  xiii»  et  xiv  siècles. 

PLËCRE  n.  f.  Sur  les  anciens  vai.sseaux,  Guérite  de  hune. 

PLÉCOLÉPIDE  (du  préf.  pléko.  et  du  gr.  lépis,  idns, 
écaille)  adj.  Bot.  Dont  les  écailles  sont  soudées  ensemble. 

PLËCOTÉS  n.  m.  pi.  Section  de  la  famille  des  vespcr- 
tilioni.iés,  comprenant  les  chauves-souris  vulgairement 
appelées  oreillards.  —  l'n  l'i.ÉcoTK. 

PLECTANÉIA  plèk')  n.  m.  Genre  d'apocynacées,  com- 
prenant des  arbustes  grimpants,  à  feuilles  opposées,  i 
fleurs  en  grappes,  qui  croissent  à  Madagascar. 

PLECTANTHÉRE  n.  I".  Hot.  Syn.  de  LUXKMBLROIR. 

PLECTB  l^plékt')  n.  m.  Genre  d'insecles  coléoptères 
carnassiers,  de  la  famille  des  carabidés,  propres  aux  mas- 
sifs du  Caucase.  (Les  plectes  sont  de  grands  et  beaux  ca- 
rabes allongés,  aplatis,  ù  teintes  métalliques,  à  élytrcs 
très  granuleux.) 

PLECTOGNATHES  Iplèk'i  n.  m.  pi.  Ordre  de  poissons 
acanihopicres,  reniermant  les  balistes,  coffres,  diodons  et 
autres  formes  à  mâchoires  plus  ou  moins  .soudées  et  dis- 
posées en  bec  et  à  enveloppe  plus  ou  moins  osseuse.  — 

Un  PLKCTOONATHE. 

—  EscïcL.  Les  plectognalbes  sont  des  poissons  marins, 
répandus  surtout  dans  les  mers  chaudes  et  remarquables 
autant  par  leur  aspect  bizarre  que  par  la  faculté  qu'ont 
quelques-uns  de  gonfler  leur  peau  épineuse  jusqu'à  prendre 
la  forme  sphérique.  A  de  rares  exceptions  près  (môle,  cer- 
tains diodons),  ils  atteignent  rarement  à  une  grande 
taille.  On  divise  ces  poissons  on  deux  sous-ordres  :  scU- 
rodermés  ot  gymnodontcs. 


Flectranthe  :  a,  rlfur. 


emfie- 


Plectroptùre. 
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PLECTRANTHE  ( />/èfc')  n.  m.  Genre  de  labif^es,  compre- 
nant 'li'*^  horbes  a  leuiUes  opposées,  à  fleurs  bleues  réuuies 
tMi  {grappes  el  souvent  très  odo- 
raïucs.  (On  en  connaît  une  ijua- 
rantaiuo  d'espèces,  des  régions 
tropicales  de  l'ancien  continent 
et  do  l'Océanie.  A  Madagas- 
car, les  indigènes  mangent  le 
tubercule  du  pleclratillms  ler- 
wttus,  et,  en  serre  cliau<le,  on 
cultive  souvent  le  plcclranlhus 
frulicusis.) 

PLECTRANTHÉ,  ÉE  {pli'lc") 
adj.  But.  (Jui  ressemble  au  plec- 
trautbe. 

PLECTRE  {plèktr'—  lat.  plec- 
trum  ;  du  gr.  plèlclron  ;  de  iilès- 
Ifin,  frapper)  n.  m.  Antiq.  lia- 
puette  de  bois,  d'ivoire  ou  d'or, 

a  ni  servait  à  toucher  les  cordes 
e  la  lyre,  il  Nom  sous  lequel 
on  di''Signait  souvent  la  poésie 
Ivnquo.  11  Barre  de  gouvernail,  il  Pointe  de  lance  ou  trait 
Je  l'oudre. 

PLECTRO-EUPHONE  {plék')  n.  m.  Instrument  de  mu- 
sique il  clavier  et  a  arcliet  invisible,  inventé  en  1827,  par 
les  frères  Gama.  (Les  sons  graves  étaient  beaux,  mais, 
dans  le  haut,  le  plectro-euplione  avait,  dit-on.  plus  d'ana- 
logie avec  la  vielle  qu'avec  lo  violon.)  il  PI.  Ùes  plkctko- 

KDrlIONKS. 

PLECTRONIE  iplèk',  ni)  a.  f.  Genre  de  rubiacéos,  com- 
prenant de  pciits  arbustes  qui  croissent  au  Cap  et  dans 
l'Ai'ri'pio  tropicale. 

PLECTROPHANB  iplèh')  a.  m.  Genre  d'oiseaux  passe- 
reaux coiiirostres,  famille  des  emberizidés,  répandus  sur 
1  hémisphère  boréal.  (Les  plectrophanes  sont  vulgairement 
appelés  Ornants  des  neiges;  l'ospùce  type  du  genre  [ 
rizaniralis]  se  trouve  do  l'Europe  au.x  Ktats-Unis.) 

PLECTROPTÈRE  ijilèk')  n.  m.  Genre  d'oiseaux  palmi- 
pèdes, type  de    la  tribu 
des  phctniptêrinils,  pro- 
pres à  l'Afrique. 

—  Encycl.  Les  plectro- 
ptères  sont  ces  gros  oi- 
seaux, vulgairement  ap- 
pelés oies  de  (himbie,  oies 
à  éperons,  remarquables 
par  leur  bec  fort  à  base 
munie  d'une  caroncule 
frontale,  leurs  ailes  mu- 
nies d'un  vigoureux  er- 
got. L'espèce  la  plus  com- 
mune est  le  plectropterus 
Gambiensis,  très  fréquent 
dans  les  jardins  d'accli- 
matation et  qui  atteint  1  mètre  de  long  sur  près  de  2  mètres 
d'envergure  ;  il  est  noir  verdâtre  et  blanc  ;  c'est  un  oiseau 
de  grands  marais,  sa  chair  est  très  estimée. 

PLECTROPTÉRINÉS  (/)/./.')  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux 
palmipèdes,  de  la  lainiilo  des  anatidés,  comprenant  les 
genres  :  plectroptére,  cairina.  sarcidiornis.asarcontis.  rho- 
dnnessiu  pleronetta  et  nettopm.  —  Un  rLF.CTROPTBHlNÉ. 

PleCTRUDE,  fille  d'Hugobert,  femme  do  Pépin  d'Hé- 
ristal.  i|u'elle  épousa  entre  eio  et  675.  KUe  fut  abandon- 
née un  moment  de  son  mari  pour  une  antre  femme,  dont 
il  eut  Charles-Martel.  A  la  mort  de  Pépin,  elle  gouverna  le 
royaume,  sous  le  nom  de  sou  petit-tîls  Théodoald:  mais  les 
grands  se  soulevèrent  contre  elle  :  ses  partisans  furent 
battus  dans  la  foret  de  Cuise  i715'l.  Charles,  qu'elle  avait 
emprisonné,  fut  délivré,  mais  ce  n'est  qu'en  717  qu'elle  fut 
détiiulivejiieiit  vaincue  en  perdant  Cologne. 

PlÉDÉLIAC,  comm.  des  Côtes-du-Nord,  arrond.  et  à 
S9  kiloni.  do  Dinan:  2.0SI  hab.  .-Vux  environs,  ancienne 
abbaye  de  Saint-.4ubin,  fondée  en  lKi7.  t^hâteau  de  la  Hu- 
naud'aie  (xiv*  s.),  dans  la  forêt  du  même  nom. 

PlÉDRAN,  comm.  des  Cotes-duNord,  arrond.  et  à  7  kil- 
de  Sailli -Brièuc;  3.274  hab.  Chapelles  de  Créha.  avec 
curieux  tombeaux,  et  de  .Saint-Nicolas  (xv  s.),  menhirs. 
Camp  de  Fêran,  enceinte  celtique  ou  romaine. 

PlÉE  (Auguste),  botaniste  français,  né  en  1787,  mort  à 
la  Martinique  en  1825.  Il  s'embarqua,  en  1819,  pour  ex- 
plorer l'Amérique  du  Sud,  où  il  rei^ueillit  de  nombreuses 
collections  de  plantes.  On  a  do  lui  :  Herborisations  artifi- 
cielles aux  enrirons  de  Paris  (ISIS-ISU'I,  et  le  Jeune  Bota- 
niste ou  Fntreticns  d'un  père  avec  son  fils  sur  la  botanique 
et  la  pln/sioloyie  végétale  (1812).  —  Son 
fils,  LÉON  Plèe,  journaliste,  né  et  mort  à 
Paris  (181.^-1879,1,  débuta  par  une  Histoire 
des  religions  et  des  cultes  et  un  Manuel 
encyclopédique  et  pittoresque  des  sciences 
et  des  arts  (1835),  puis  professa  l'histoire 
en  province.  S'étant  rendu  à  Paris  en 
1S47.  il  fonda  la  Herue  des  auteurs  unis, 
dirigea  la  ■>  Républitine  do  Lot-et-Ga- 
ronne "  (1848-18501.  et  collabora  à  divers 
journaux.  On  lui  doit  -.le  Passé  d'un  grand 
peuple  (lS47i;  Abd-el-Kader  (1854);  la 
Pologne  (1864);  Comment  doit  se  faire  le 
progrès  (1S72);  des  romans;  etc. 

PLËGADËRE  n.  m.  Genre   d'insectes 
coléoptères   clavicornes,    de   la  famille 
des  histéridés,  répandus  sur  l'hémisphère  boréal.  (Le  ple- 
gadcrus  c.esu^  se  trouve  aux  environs  de  Paris. 

PléGUIEN,  comm.  des  Cùtes-du-Nord,  arrond.  et  à 
19  kilom.  de  Saint-Brieuc  ;  1.613  hali. 

PléhÉDEL,  comm.  des  Côtes-du-Nord,  arrond.  et  à 
27  kilom.  de  Saint-Brieuc;  I.GIO  hab. 

PléhéREL,  comm.  des  Côtes-du-Nord,  arrond.  et  à 
38  kiloin.  de  Dinan:   1.582  bab. 

PLÉIADE  (du  gr.  Pléiades,  les  Pléiades)  n.  f.  Groupe  de 
sept  personnes  illustres  :  Pléiadk  littéraire. 

—  Astron.  Nom  d'un  groupe  d'étoiles.  'V.  Pléiades. 

—  Hist.  littér.  Réunion  do  sept  poètes  du  temps  de 
Ptolémée  Philadelphe.  il  Réunion  de  sept  poètes  qui  ont 
vécu  de  Henri  II  à  Henri  III. 

—  Hist.  philos.  Réunion  dos  sept  sages  de  la  Grèce. 


VI. 


PLECTRA-NTHE  —  PLÉIMORPHIE 


—  Encttci,.  Hist.  littér.  Par  allusion  à  la  légende  des 
sept  fllles  d'Atlas,  on  donne  le  nom  de  pléiade  à  un  groupe 
do  sept  poètes  contemporains,  unis  par  les  liens  do  I  amitié 
ou  par  la  communauté  du  génie  ou  des  travaux.  La  première 
pléiade  remonte  à  la  période  alexandrine  et  comprend 
l.ycophron  de  Clialcis,  Alexandre  l'Etolien,  Philisan  dcCor- 
cyre,  Homère  de  Bvzance,  Sosithéo  d'Alexandrie.  Sosi- 
plianes  do  Syracuse,  et  .-Eamides  ou  Dionysiadcs  de  Tarse, 
qui  vécurent  sous  Ptolémée  Philadelphe.  La  pléiade  la 
plus  célèbre  est  celle  de  la  Renaissance  française,  qui  s  ap- 
pela d'abord  la  brigade,  et  que  formaient  Ronsard  et  ses 
amis,  Joachim  du  Bellay,  Antoine  de  Baïf,  Uorat,  Rémi 
Bollcau,  Jodelle,  Ponthus  de  Thyard.  Elle  prêcha  l'enri- 
chissement do  la  langue  française  avec  lo  dessein  de  la 
rendre  égale  aux  langues  anciennes,  préconisa  la  restau- 
ration des  grands  goures  de  l'antiquité,  et  l'imitation 
enthousiaste  des  Grecs,  des  Latins  et  des  Italiens.  Mais, 
trop  servile  en  cotte  imitation,  trop  érudito  et  aussi  trop 
aristocratique,  elle  n'eut  qu'une  conception  encore  incom- 
plète do  l'esprit  classique.  On  trouve  les  théories  littéraires 
de  la  pléiade  exposées  dans  la  Uéfense  et  illualralion  de 
la  langue  française,  do  J.  ilu  Bellay  I1548j.  [V.  défknse.] 
Sous  Louis  -XIII.  on  essaya  do  constituer  une  pléiade 
toute  factice  avec  les  auteurs  qui  excellaient  dans  la  ver- 
sification latine  :  Hapin,  Comniire,  Do  la  Rue,  Santeul, 
Ménage,  du  Périer.  Polit.  Le  collège  de  la  Gaie-Science, 
à  Toulouse,  nous  otTro  deux  pléiades  intéressantes.  L'une 
est  constituée  par  les  sept  mainleneurs  (|ui,  en  1323,  éta- 
blirent les  concours  poétiques  :  Bernard  de  Panassac,  Guil- 
laume de  Uobra,  Beiinguier  de  .Saint-Plancart,  Pierre  de 
Mejanaserra,  Guillaume  do  Gontaut,  Pierre  Camo  et  Ber- 
nard Oth.  L'autre  est  formée  par  sept  jeunes  poétesses  : 
Catherine  Fontaine.  Bernardo  Deupie,  Claude  Ligonne, 
Audietto  Peschaira.  Esclarmondo  Spinète,  Johanne  Perle 
et  Françoise  Marrie,  remplacée  après  sa  mort  par  la 
belle  Paule  de  Viguior. 

Pléiades.  Mvih.  gr.  Nom  donné  aux  sept  filles  d'Atlas 
et  de  Pléione,  et  sœurs  des  Hvades  ;  Electre.  .Maïa,  Tay- 
gèle,  Astéropc,  Mérope,  Alcyono  et  Céléno.  Elles  furent 
aimées  par  des  dieux  et  des  héros.  Désespérées  de  la 
mort  do  leur  père  ou  do  celle  de  leurs  sieurs  les  Hyades, 
elles  se  tuèrent,  furent  métamorphosées  en  étoiles  et  trans- 
portées au  ciel  dans  le  signe  zodiacal  du  Taureau. 

Pléiades,  groupe  formé  de  c  étoiles  principales  : 
Alcvone  1,  TAtiKKAU;,  Electre.  Maïa,  Atlas,  'raygète,  Mé- 
rope, les  trois  dernières  do  grandeur  5,5.  Ovide  inentionue 
la  présence  d'une  septième  étoile,  Pléione,  do  6'  gran- 
deur; depuis  Ovide,  grâce  aux  instruments,  on  a  reconnu 
dans  le  groupe  un  nombre  do  plus  en  plus  grand  d'étoiles 


et,  en  1874,  G.  Wolf  en  précisait  déjà  s'Tl.^Ce  nombre  a 
été  encore  augmente  par  les  rochercliosi'    "  "  "" 

ker  (1879-1883);  Ce- 


PLEIOE  (pW/  —  du  bas  lat.  plegius.  d'orig.  incert.)  n.  m. 
Caution,  garant  :   S  offrir  pour  plbigb.  (Vx.)  On  disait 

aussi  rLKJURE. 

PLEIOER(pW->''  —  rad.  pleige.  Prend  un  e  après  le  g 
devant  a  ou  o  :  /(  pleigea.  Nous  pleigeons)  v.  a.  Donner 
comme  caution,  fournir  caution  à  :  Les  sauvages  pleigknt 
leurs  femmes,  leurs  enfants,  leur  liberté.  (Chatoaubr.)  ['Vx.| 

PLEIN,  PLEINE  [plin.plèn  —  du  lat.  plenus,  même  sens) 
adj.  ijui  contient  tout  ce  qu'il  peut  contenir  :  Un  tonneau 
PLKiN.  Un  panier  im.kis  de  fruits,  il  Qui  contient  une  grande 
quantité  :  Une  salle  i-l-ElNE  de  monde. 

—  Devant  un  substantif.  Exprime  l'enseinblo  des  objets 
remplissant  une  capacité  ;  Un  plein  sac  déçus. 

—  Comblé,  largemout  pourvu  :  Ktre  plein  d'orgueil. 
Il  Entier,  complet  :  Un  jour  plein,  la  pleine  (une. 

—  Pénétré  ;  entièrement  occupé  :  £(r«  plein  d  une 
idée,  de  son  sujet.  Etre  plein  de  soi. 

—  Activement  employé,  tout  à  fait  occupé  :  Quand  les 
jours  sont  pleins,  la  tête  est  rarement  vide. 

—  Replet,  rebondi  :  Des  joues  pleines.  Un  visage  plein. 

—  .Se  dit  d'une  femelle  qui  porte  des  petits,  et,  grossiè- 
rement, d'une  femme  enceinte  :  Chatte  pleine. 

—  Fam.  Repu,  rassasié  :  Etre  plein  de  vin,  il  Pop.  Etre 
plein.  Etre  ivre. 

—  I.oc.  div.  A  plein,  suivi  d'un  substantif.  Pleinement, 
sans  restriction,  sans  diminution,  sans  réserve  :  Boire 
k  PLEIN  ferre.  Cheval  qui  lire  k  plein  collier.  Il  .-l  pleine 
main  ou  A  pleines  mains.  Libéralement,  largement,  sans 
parcimonie.  —  Etofe  à  pleine  main.  Etoffe  épaisse  et 
moelleuse,  qui  remplit  la  main  lorsqu'on  la  tàte.  n  En 
plein,  suivi  d'un  substantif.  Au  milieu  du,  durant  le  :  En 
PLEIN  champ.  En  plein  hiver.  —  En  état  complet  de  : 
Armée  EN  pleine  déroute,  n  Pleins  pouvoirs.  Autorisation 
do  traiter  délinitivement  au  nom  de  la  puissance  ou  do  la 
personne  qu'on  représente  :  .\mbassttdeur  muni  de  pleins 
POUVOIRS.  Il  Plein  saut.  V.  prin.  il  Plein  comme  un  œuf. 
Extrêmement  plein,  n  Plein  de  vie.  Vivant  et  bien  por^nt. 
Il  Mourir  plein  de  jours.  Mourir  dans  un  âge  avancé.  Il  Tail- 
ler en  plein  drap.  Tailler  largement  dans  une  pièce  de 
drap,  et  lig.  User  sans  ménagement  d  une  chose,  ii  Avoir 
le  ventre  plein.  Etre  repu,  rassasie,  et,  dans  un  langage 
grossier.  Etre  enceinte.  Il  Aïoir  le  caur  plein.  Ressentir  le 
besoin  d'épancher  sa  joie  ou  son  chagrin. 

—  Agric.  Pleine  terre.  Plein  air.  Culture  non  abritée  : 
Véi/étaux  de  pleine  terre.  Cultiver  les  câpriers  en  plein 
AIR.  Il  Plein  rapport,  Etat  d'une  culture  qui  atteint  sou 
maximum  de  production  :  Vigne  en  plein  rapport. 

—  Artill.  Tir  de  plein  fouet.  V.  tir. 

—  Astron.  Pleine  lune,  Lune  qui  nous  présente  toute  sa 
face  éclairée. 

—  Blas.  Qui  est  d'une  seule  couleur  et  sans  pièce  ni 
figure,  en  parlant  de  l'écu.  (On  disait 
aussi  PCR,  dans  lo  même  sens.)  ii  Armes 
pleines,  Armoiries  d'une  maison  entières 
et  sans  brisure,  telles  qu'elles  sont  por- 
tées par  le  chef  des  armes  et  du  nom. 

—  Bot.  Fleur  pleine.  Se  dit  des  fleurs 
chez  lesquelles  toutes  les  étamines  et 
tous  les  carpelles  sont  pétaloides.  (Il  ne 
faut  pas  les  confondre  avec  les  fleurs 
doubles,  où  une  partie  seulement  des 
étamines  et  des  carpelles  sont  pétiolai- 
res.  Par  suite,  les  fleurs  doubles  peuvent 
être   fertiles,   les    /leurs   pleines  sont  toujours  stériles.) 

—  Chron.  Aimée  pleine.  Année  lunaire  de  trois  cent 
cinquante-quatre  jours,  par  opposition  à  l'année  de  trois 
cent  cinquante-trois  jours,  il  Mois  plein.  Mois  de  trente 


De  siuople  plein. 


que 
des 


ou  de  trente  et  un  jours,  par  opposition  au  mois  de  vingt- 
huit  ou  do  \ingt-neuf  jours. 

—  Constr.   Mur  plein.   Mur  massif,  sans  ouvertures. 

—  Dr.  lie  plein  droit.  Sans  qu'il  soit  nécessaire  d  obtenir 
un  jugement. 

—  Eaux  et  for.  Bois  plein.  Se  dit  d'un  bois  où  les  arbres 
poussent  drus  et  en  garnissent  toute  la  surface. 

—  Hist.  Oe  notre  pleine  puissance  et  autorité  roijale. 
Formule  employée  dans  les  anciens  édits  et  déclarations. 

—  Jeux.  Au  billard,  Prendre  une  bille  pleine,  L'atteindre 
ou  la  frapper  juste  au  milieu. 

—  Manèg.  Jarrets  pleins.  Jarrets  gras.  B  Flancs  pleins. 
Flancs  qui  no  sont  ni   creux,  ni  retroussés,  ni  coupés. 

n  Cheval  <fui  a  un  appui,  qui  a  un  murs  à  pleine  main.  Che- 
val qui  a  la  bouche  bonne. 

—  Mar.  J'Uine  mer.  Partie  de  la  mer  au  largo  des  c6tos  : 
Cingler  a  toutes  voiles  vert  la  pleine  mer.  u  Pleine  mer. 
Moment  où  la  marée  atteint  son  maximum  :  Entrer  au 
port  à  la  PLEINE  mi;b.  il  A  pleines  voiles,  Avec  autant  do 
voilure  que  possible,  il  Mouillage  en  pleine  côte.  Point  do 
mouillage  qui  no  présente  aucun  abri  contre  la  mer  du 
large,  li  .Vai  ire  ù  mailles  pleines.  Navire  dans  lequel  il 
no  reste  aucun  intervalle  entre  les  couples.»  Tirer  en 
plein  bois  sur  un  navire,  Lo  frapper  au-dessus  do  la  flot- 
taison, o  .\Œud  à  plein  poing,  Dcmiuicud  fait  sur  les 
deux  bouts  d'un  cordage  cassé. 

—  Musiq.  Voix  pleine.  Voix  qui  a  de  la  rondeur,  du  vo- 
lume. D  Plein  jeu.  Jeu  de  l'orgue,  lorsqu  on  a  nus  tous  les 
registres,  ce  qui  pro«luit  les  jeux  les  plus  forts. 

—  Pêch.  Hareng  plein.  Hareng  qui  n'a  pas  encore  frayé 
et  qui  est  rempli  d  ceufs  ou  de  laitance. 

—  Techn.  Aon  /</ei>i.  Bois  compact,  serré,  n  Plein  Aon 
ou  En  plein  bois,  Heure  de  travail  qui  exclut  les  assem- 
blages a  tenons  et  a  morlaises,  et  se  fait  en  collant  à  joints 
droits.  Il  Pierre  pleine,  Pierre  meulière  très  compacte,  la 
plus  estimée  de  toutes,  il  Plein  sucre.  Fruits  conlils  prépa- 
rés avec  un  poids  de  sucre  égal  au  poids  des  fruits. 

—  n.  m.  Espace  plein,  complètement  occupé  par  la  ma- 
tière :  Le  PLEIN  et  le  VIDE. 

—  Astron.  Lune  dans  son  plein,  Lune  qui  nous  présente 
toute  sa  face  éclairée. 

—  Calligr.  Trait  le  plus  fort  et  lo  plus  largo  d  une  let- 
tre :  Les  PLEINS  et  les   DELIES. 

—  Comm.  Etoffe  brodée  tant  plein  r/ue  ride.  Etoffe  dont 
une  partie  est  brodée  et  l'autre  ne  l'est  pas. 

—  Constr.  l'Iein  d'un  mur.  ilassif  d'un  mur.  Il  Tant  plein 
ne  vide.  En  tenant  compte,  lors  du  toisé  d'un  ouvrage, 
es  vides  formés  par  les  baies  comme  des  gros  murs. 

—  Jeux.  Au  trictrac,  Grand  plein.  Petit  plein,  Syn.  do 
GRANDJAN,  petit  JAN.  Il  Taille  du  grand  plein,  du  petit  plein. 
Partie  ou  table  où  so  fait  chacun  des  coups  ainsi  nommés. 
Il  Faire  le  plein  ou  Faire  son  plein,  ou  encore  t'omcerrcr 

son  plein.  Mettre  douze  .lames  couvertes  et  accouplée» 
dans  la  table  du  grand  plein,  c'est-à-dire  sur  les  six  flè- 
ches do  l'une  des  tables,  ii  Jm  du  plein.  Jeu  do  trictrac  mo- 
dilié.dans  lequel  le  but  de  cha.iue  joueur  est  de  faire  lo 
plein  le  premier,  ii  Mettre  dans  le  plein,  Atteindre  le  milieu 
du  but.  u  Au  biribi.  Mettre  en  plein.  Mettre  son  argent  au 
milieu  d'un  chiffre,  qui,  s'il  sort,  donne  soiianto-quairo 
fois  la  mise  au  joueur,  il  Gagner  son  plein.  Gagner  après 
avoir  mis  en  plein,  au  jeu  de  boc.  c'est-à-dire  placer  son 
enjeu  au  milieu  d'un  chiffre  qui  donne  vingt-sept  fois  la 
mise  quand  ce  chiffre  son. 

—  Mar.  Le  plein,  La  pleine  mer  :  On  ne  peut  entrer 
dans  certains  ports  qu'au  plein,  il  Etre  au  plein.  Etre  jeté 
à  la  côte.  11  Faire  le  plein  des  chaudières,  des  caisses  à  eau. 
Les  remplir,  il  Aiioir  son  plein.  Se  dit  d'un  navire  quand 
il  est  complètement  chargé.  —  Fig.  Etre  ivre-morl. 

—  Loc.  adv.  En  plein,  complèiement.  tout  à  fait  :  Don- 
ner EN  PLEIN  rfaii»  un  pièrye.  i.  Fam.  Plein  ou  Tout  plein. 
Beaucoup  :  Il  y  a  plein  de  gens,  tout  plein  Je  gens  prêts 
à  critiquer  autrui. 

—  Prépositiv.  .\utant  que  la  chose  dont  on  parle  peut 
contenir  :  Avoir  du  blé  plein  son  grenier. 

—  Mar.  Aborder  un  narire  en  plein  par  le  travers.  Le 
heurter  juste  par  son  travers,  ii  Etre  échoué  en  plein.  Etre 
complètement  jeté  à  la  côic.  n  S'aborder  en  plein.  Navires 
qui  se  heurtent  violemment  coque  contre  coque,  n  l'orler 
plein.  Gouverner  de  façon  que  les  voiles  soient  toujours 
très  gonflées,  il  Plein  la  voile  !  Ordre  à  l'homme  do  barre  do 
conserver  les  voiles  pleines.—  Fig.  Porter  plein  la  voile, 

—  Pkov.  ;  Quand  le  vase  est  trop  plein,  U  tant  qu'il  dé- 
borde, Lorsqu  un  senliment.  que  Ion  a  jusque-là  contenu, 
arrive  au  paroxysme,  il  éclate  à  la  fin. 

—  SYN.  Plein,' rempli.  Le  premier  est  un  simple  adjectif 
et  no  marque  rien  autre  chose  que  l'état;  rempli  est  un 
participe  employé  adjectivement  et  rappelle  1  action  do 
remplir,  souvent  en  faisant  penser  à  celui  qui  l'a  faite. 

—  Anton.  Vide. 

PIXINE-<:R0IX  n.  f.  Garniture  placée  sur  le  rouet  d'une 
serrure,  i.  PI.  Ihs  pleines-croix. 

PlXINE-rouGÈRES,  ch.l.  de  canl.  d'Ille-et-'Vilaine, 
arrond.  et  à  13  kilom.  de  Saint-Malo:  2.810  hab.  Ch.  de  f. 
Ouest.  —  Le  canton  a  11  comm.  et  14.562  hab. 

PLEINEMENT  (  plè)  adv.  Entièrement,  tout  à  fait  :  Etre 

PLElNb.MENT  convaincu, 

PLEIN-SOR^OINT  adv.  Constr.  Le  milieu  de  la  pierro 
ou  de  la  brique  étant  à  cheval  sur  le  joint  des  deux  pierres 
ou  des  deux  briques  de  l'assise  placée  au-dessous  ;  Poser 
des  briques  plein-scb-joint. 

PLEIN-VENT  n.  m.  invar.  Arbre  planté  loin  des  murs 
ou  des  clôtures,  et  qu'on  laisse  croître  à  toute  sa  hauteur  : 
Planter  des  plein-vent. 

—  Adjectiv.  :  Pècliers,  Pêches  plbis-veist. 
PLÉIOCARPE  (du  gr.  pleiôn,  plus  nombreux,  et  karpos. 

fruit  adj.  Bot.  Se  dit  d'un  oignon  qui  produit  successive- 
ment plusieurs  tiges. 

PLÉIOMÉRIE  (ri  -  du  gr.  vleiôn.  plus  nombreux,  et 
mer^TparUei  n.  f.  Bot.  Sorte  d'hétéromérie,  dans  laqueUo 
celui  des  verticilles  floraux  que  l'on  compare  à  un  autre  a 
plus  de  pièces  que  cet  autre. 

PLÉIOMORPHE  (du  gr.  pleiAn,  plus  nombretuç,  ««  "«^^ 
pwft^rme)  adj.  Qui  possède  Pl-^^-^.f  ""^^J^PPi;"^^ 
î-eproducteursl  Espèce  pleiomorpbe.  Syn .  de  poltmoephe. 


PLÉIOMORPHIE 


tix,  (fi  —  rad.  pléiomorphe)  n.  f.  Propriété 
Qu'ont  un  -rand  nombre  de  champignons,  comme  les 
^scomycètes    et  les  urédinées,  de    présenter   plusieurs 

llo 


f. 


l'LÉIOTAXIE  —   PLESSE 

nortfls  d'appart-iU  reprotluctours  ot  do  spores.  Syn.  do 

POLYMORPHISME. 

PLÉIOTAXIE  ikst  —  (Iti  çrr.  pUiàn ,  plus  nombroiix,  ot 
taxia,  ofdtii)  ».  i'.  Hot.  Muliiplicatiou  des  organes  d^iino 
tlour  par  augmuniation  du  nombre  dos  verticillos.  (C'est 
ainsi  (juo,  chez  l'aucono,  it  existe  trois  sépales  ot  doux 
vorticilies  do  trois  pdtalos.) 

Pleisa,  boufff  d'Allomafrno  (roy.  de  Saxe  [cercle  de 
Zwickau]);  2.560  liab.  Toiuturcno. 

PLÉXSTOCÈNE  {sto-aèn' —  du  gr.  pleistos,  beaucoup,  ot 
kaino»,  nouveau,  c'cst-A-dîro  ■  contenant  beaucoup  do  l'or- 
mos  actuelles  ■)  a»ij.  Géol.  Se  dit  do  lépoquo  appartenant 
&  Tôro  quatornair»'  et  qui  peut  en  f'tro  cousidéroo  comme 

10  synonyme,  car  elle  nost  pus  terminée. 

—  S'omploio  surtout  comme  n.  ma.sc.  :  Le  PLËisTOcf:NE. 

—  Encycl.  L'ilipoquo  pUistoci-ue  succède  imm<^d:alc- 
ment  aux  assises  au  système  pliocène;  elle  est  caractéri- 
séo  par  l'abondance  dès  débris  dus  à  l'activitô  do  1  bommo 
primitif,  par  Tappuriiion  ot  loxiinction  très  rapide  do 
pros  mammifères  et  par  une  action  plaiMuirc,  que  la  plu- 
part des  ftèologues  attribuent  encore  ù  un  refroidisse- 
ment notaulo  et  moniontanô  do  la  lompératuro,  enfin  par 
Josdorniôros  éruptions  volcaniques  du  Plateau  Contrai. 
C'est  à  cotte  époque  que  so  sont  romnus  plusieurs  isthmes 
européens  :  Dardanellos,  Bosphore,  l*as  do  Calais. 

Parmi  les  mammiléros  pléistocùnos  disparus,  il  faut 
distinguer  lo  lion,  lo  chat,  l'hyène  ot  l'ours  des  cavernes, 
puis  un  gros  rongeur,  lo  IroffOJitficnum.  Los  proboscidiens 
sont  représoniés  par  l'éléphant  do  Uurfort  ou  elephas  Me- 
ruliona'is  et  d  autres  éléphants  :  elephas  priscus,  etefiftas 
Falconeri  et  lo  mammouth  (eirphas  prhnigetiius),  puis 
par  dos  rhinocôridés  :  rliinocéros  à  narines  cloisonnées 
ou  rhinocéros  tic/mr/iiuus.  rhinocéros  Mercki,  elasmothc- 
rium,  otc.  Parmi  les  ruminants,  citons  le  cerf  des  tour- 
bières ou  cenuis  mcr/rtct'rov.  Lo  ronno,  lo  bœuf  musqué, 
l'auroclis,  habitaient  nos  climats.  Il  en  est  do  mômo  do  jtlu- 
sieurs  hippopotames.  Parmi  les  édentés,  le  meifutheriian 
Cuvieri,  le  myhdon,  le  megalonyx,  lo  scclidotheriiim,  lo 
iyptodon,  sont  tout  &  fait  remarquables.  Lo  dinornis  et 

foyornis  étaient  des  oiseaux  de  grando  taille. 

La  flore  ploisiocèno  so  lie  intimement  à  la  flore  actuelle; 
ollo  no  s'en  éloigne  que  par  la  distribution  géogranhiiiuo. 
Les  i)rincipales  formations  pléistooènes  sont  les  alluvions 
{dtliirium)  et  les  limons. 

PLÉISTOSÉISTE  {sto,  isst'  —  du  cr.  pleistos,  lo  pins 
nombreux,  ot  scismos,  choc)  adj.  So  dit  do  la  courbe  ([ui 
limite  la  surface  épiccntralo  d  un  tremblement  de  terre. 

PLÉJUBC  n.  f.  Dr.  anc.  V.  PLEiGii. 

PlÉLAN,  ch,-l.  do  cant.  d'illo-ot- Vilaine,  arrond.  et  à 
îo  kilom.  do  Montfort  ;  3.5(î5  bah.  Tramway  do  Pléhui  à 
Konnes.  Mines  de  fer.  Ancienne  résidence  des  rois  do  Drc- 
tagne  du  ix'  siècle.  Lande  voisine,  connue  sous  lo  nom  do 
répuftli'pte  de  Thélin.  —  Le  canton  a  8  comm.  et  13.94 s  bab. 

PlÉLAN-LE-PETIT,  ch.-l.  do  cant.  des  Côtes-du-Nord, 
arr<»nd.  et  à  U  kilom.  do  Ditian  ;  1.240  hab.  Carrières. 
—  Le  canton  a  V  comm.  ot  5.G87  hab. 

PlÉLAUFF,  comm.  dos  C6tos-du-Nord,  arrond.  ot  à 
40  kilom.  do  Loudéac,  sur  lo  canal  de  Nantes  à.  Brest; 
l.ôiO  hab. 

PlÉLO,  comm. des  C6tcs-du-Nord,  arrond.  ot  à  20  kilom. 
do  Saiiu-Briouc;  3.406  hab.  Plomb  argentifère. 

PLÉLOtLouis-Robort-IIippolyte  dr  Buichan,  comte  de), 
diplomate  français,  né  à.  Hennés  en  l(ïî)9,  mort  près  do 
l>antzig  en  1731.  U'uno  ancienne  famillo  bretonne,  sous- 
lioutonant  aux  gendarmes  do  Klaudro,  puis  colonel  do 
dragons,  il  renonça  au  méiier  des  armes  et  obtint  l'ambas- 
sade do  Danemark  (1729)  par  l'entremise  do  Mauropas, 
son  beau-frère.  Indigné  dos  secours  dérisoires  que  Fleury 
envoyait  en  Pologne  pour  soutenir  Stanislas  Leczinski, 
il  écrivit  à  Versailles,  mais  sans  succès;  la  petite  arméo 
onvoyéo  on  Pologne,  ot  commandéo  par  Lamotie  de  la 
Poyrousc,  restant  inactive,  Plélo  prit  sur  lui  de  la  conduire 
Rous  les  murs  do  Dant/ig  assiégée;  celte  folle  entreprise 
lut  coûta  la  vie.  Le  comte  do  Plélo,  ù,  la  fois  savant  et 
poèto,  était  membre  du  club  de  rEntrcsol. 

PlÉHET,    comm.   dos  Côtes-du-Nord,   arrond.    et   ù. 

11  kilom.  de  Loudéac;  3.3G0  hab.  Fer,  beurre.  Kaolin. 

PlÉBiIY,  comm.  dos  Cètcs-du-Nord,  arrond.  ot  à  25  kilom. 
do  Loiidéuc ;  3.125  hab.  Ruines  de  châteaux;  menhir. 

PlÉNÉE-JUGON,  comm.  des  Cètos-du-Nord,  arrond.  et 
&  31  kitom.  de  Dinan  ;  3.723  liab.  Ch.  de  f.  Ouest.  Ardoi- 
sières, clouteries.  Abbayode  Boquen,  près  la  forêt  de  Bo- 
quon,  ruines  (xii'-xiv*  s.).  Ch&tcau  de  la  Moussayo. 

Pleker  (KmeKt).  bommo  d'Etat  autrichien,  né  à  Egor 
on  1S41,  fut,  on  iHr.r>.  attaché  à  l'ambassade  de  Paris,  puis 
do  I^ndrcs.  et  i|iiiii;l  en  1873  la  carrière  diplomatique. 
Membre  du  U.n  lisr.it.  it  succéda  à  Ilerbst  comme  chef 
du  parti  libéral  iill.'iniind.  A  la  chute  du  cabinet  Taalfo 
(IH93),  Plerier  rerut  le  itoriofouillo  des  llnancos  dans  lo 
ministère  du  prince  Windisch-Oraoïz,  puis  fut  nommé 
(IHOr.)  président  do  la  ("our  des  comptes.  On  lui  doit  :  la 
L^t/ialntion  mnnufactttricrc  amjlaiae  (1871);  Ferdinand 
iMMsalle  (187*). 

PlÉNEUF,  ch.-L  do  cant.  des  CÛtcsdu-Nord,  arrond.  ot 
ù  18  kilom.  de  Saitit-Hrinii<-  ;  î.ivy.i  hab.  Port  do  Dahouét, 
qui  arme  pour  la  pioche  de  Tern-  Neuve.  Bains  domor  du 
Val-André. —  X*o  canton  n  &  comm.  et  10.^25  hob. 

PLÉNIER  (ni-'i),  ÈRE  [du  \jii,  plenus,  plein]  adj.  Entier, 
complot  en  son  ^enre.  ii  Cour  /jM'iiVrr,  A';=;.-nit.u'-ô  sp^b-n- 
nollo  quo  les  rois  de  Fraii<-'- 
occastnns  :  fétos,  tournois.     < 
sien  pleine  ot  entière  des  !■■ 
par  le  péché.  V.  inihîi.ornck. 

PLÉNXÈREMCNT  adv.  D'une  façon  plénièro  :  Etre  par- 

donrif^  PI.MNIKKKMIÎNT. 

PLÉraPOTENTlAIRE(MH-jii-tV  —  du  lat.  ptennê,  ploin, 
ot  potcntia,  puissance)  n.  m.  Agoni  diplomatique,  investi 
do  pleins  pouvoir»:  Envoyer  un  rLKNiroTRNTiAiRB. 

—  Adjocliv.  :  Ministre  I'liïnii'otkntiaifb. 

—  K.scYci..  Tondi.s  quo  l'ambas-sadour  représente  h  po*,te 
fixe  un  Etat  auprès  d'un   Etat  voisin,  lo  p/i'/ii/K./.  nd.n, 
n'est  désigné  que  pour  un  temps  et  un   but  détermiiit:., 
discussion  d'une  convention,  d'un  traité  do  paix,  otc. 


Lo  plénipotentiaire,  dans  la  limite  do  ses  instructions, 
est  le  représentant  do  .son  gouvernement  ;  il  est  investi  do 
sa  plfinf  puissance  et  signe  les  actes  au  nom  de  son  pays. 
Toutefois,  les  conventions  qu'il  signe  ne  deviennent  valables 
qu'après  la  ratification  du  gouvernement  qui  l'a  nommé. 

Dans  la  hiérarchie  diplomatique,  les  ministres  plénipo- 
tentiaires prennent  rang  après  les  ambassadeurs.  Eu  tait 
et  pour  dos  raisons  d'économie,  les  gouvernements  accré- 
ditent souvent  auprès  des  puissances  étrangères  dos  aç:cnls 
(lui  prennent  le  titre  d'envoyés  extraordinaires  et  miuistics 
plt-iiipotrntiaires,  et  dont  la  mission  est  permanente. 

PLÉNIPRÉBENDÉ  {han  —  du  lat.  plenus,  entier,  et  de 
prèt/cudr)  adj.  m.  Ilist,  occlés.  So  disait  dos  ecclésiastiques 
qui  jouissaient  dune  prébende  entière. 

—  Substantiv.  :  tes  PLt^.MPKKUBNoks. 

PLÉNISME  {nissm'  —  da  lat.  plenus,  plein)  u. m.  Système 
dos  philosophes  qui  soutiennent  que  l'univers  est  tout  (în* 
lier  occupé  par  la  matière,  et  nient  l'existence  du  vide. 
(Celle  théorie  a  été  celle  do  Leibniz,  qui  niait  l'existence 
du  vide  on  s'appuyant  sur  lo  i)rincipe  de  raison  suflisante.) 

PLÉNISTE  {nisst'  —  rad.  plt'nisme)  u.  m.  Partisan  du 
plein  dans  la  nature.  (S'o[)poso  aux  philosophes  qui  admet- 
tent l'existence  du  vide  pour  expliquer  lo  mouvement.) 

PLÉNITUDE  (lat.  ptenitudo)  n.  f.  Etat  de  ce  qui  est 
ploin,  trop  plein  :  la  plknitudk  de  l'estomac. 

*—  Etat  do  ce  qui  est  entier,  complet  en  son  genre  :  Plé- 
NiTtJDK  de  la  santé,  de  la  raison,  de  la  puissarice. 

—  Ecrit,  sainte.  l'iéniludc  des  temps,  Terme  assigné 
pour  l'accomplissomont  dos  prophéties  concernant  la  nais- 
sance et  la  mort  du  Messie. 

—  Méd.  Plénitude  de  l'utérus,  Grossesse. 

PLÉNUM  (nom'  —  du  lat.  plénum,  chose  pleine)  n.  m. 
PlénilUiic,  état  de  co  qui  est  ploin,  complet. 

PLÉOCHRoiSME  {Icro-issm'  —  du  gr.  pléos,  abondant, 
ot  khroa,  couleurj  n.  m.  Proi)riété  quo  possèdent  certains 
corps  minéraux  d'olfrir  un  grand'  nombre  de  colorations, 
suivant  la  direction  <les  rayons  lumineux  qui  les  frappent. 

PLÉOMORPHISME  i fissm'  —  du  gr.  pléos,  abondant,  et 
morphr,  forme)  n.  m.  Clianf;;ement  do  forme  quo  prennent 
certains  organismes  sousTintluenco  de  conditions  déter- 
minées. (Le  pléomorphismo  s'obsorvo  principalement 
chez  les  bactéries»  dont,  les  formes  végétatives  varient 
rapidement  suivant  la  nature  du  milieu  de  culture.) 

PLÉONASME  ( nassm'  —  du  f;r.  pléonasmos ;  de pléonazein. 
être  suruliondant)  n.  m.  Emploi  simultané  de  plusieurs 
mots  ayant  le  mémo  sens  ;  Le  pléonashk  est  une  négli- 
gence ou  un  moyen  de  donner  plus  de  force  à  la  pensée.  Le 
i'LKONASME  est  te  contraire  de  /'ellipse. 

—  Encycl.  Il  y  a  lieu  do  distinguer  \q  j^^^^ixasme  in- 
conscipnt  et  lo  pléonasme  employé  commo  procédé  de  sly/c. 
Le  premier,  dît  aussi  pértssologie,  est  souvent  une  faute 
do  langage  résultant  do  l'ignorance  ou  de  l'irréflexion  du 
sujet  parlant  (ox.  :  une  hémorragie  de  sang).  Mais  il  arrive 
parfois  ([uo  l'usage  sanctionne  les  pléonasmes  involon- 
taires, lorsque  la  valeur  étymologique  des  termes  cesse 
d'étro  comprise.  L'expression  économie  domestique  contient 
deux  fois  l'idée  do  maison  (grec  oikos  et  latin  domus);  les 
mots  d'origine  arabe  alcali,  almanach,  etc.,  commencent 
par  l'article  {al)  ;  il  y  a  donc  pléonasme  quand  on  dit  l'al- 
cali, l'ahnanach,  etc.  Le  mot  aujourdliui  a  pour  étymolo- 
gio  l'expression  latino  populaire  ad  illum  diem  de'  hodie, 
ofi  se  trouve  par  conséquent  deux  fois  l'idée  de^ojfr  {diein 
et  -die)  et  d\tctualité  illum  et  ho-).  Los  gens  pou  cultivés 
redoublent  le  pléonasino  en  disant  au  jour  d  aujourd'hui. 

Lo  pléonasme  ompbiyé  comme  procédé  de  style  so  ren- 
contre non  seulement  dans  les  ouvrages  écrits,  mais  aussi 
dans  la  conversation.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  il  est  des- 
tiné à  donner  à  l'expression  do  l'énergie,  do  la  netteté  ; 
voir  de  ses  yeux,  entendre  de  ses  oreilles,  etc. 

PuiS8é-je  de  mes  yeux  y  voir  tomber  la  foudre! 

Corneille. 
Et  que  m'a  fait,  ri  tnoi,  cette  Troie  où  je  cours? 

Racine. 
Je  l'ai  vu,  dis-je,  vu.  de  mes  propres  yeux  vu. 
Ce  qu'où  appelle  vu. 

Molière. 

PLÉONASTE  (nassC)  n.  m.  Aluminate  naturel  de  ma- 
gnésie, i|ui  est  une  variété  noiro  do  .spinelle. 

PLÉONASTIQUE  (slik')  adj.  Gramm.  Qui  tient  du  pléo- 
nasnio  ;  I-'urmc  PLÉoNASTiQuk. 

PLÉORAMA  [dxx^T.  pléos,  abondant,  ot  orama,\\\e.)  n.  m. 
Sorte  do  lahleau  qui  so  déroule  devant  lo  spectateur. 

PLÉOSTÉMONE  [sté  ~-  du  f^r.  pléos,  abondant,  et  sté- 
mân,  éiauune)  adj.  Bot.  Qui  a  de  nombreuses  étamincs. 

PLÉRANDRE  n.  f.  Genre  d'ombellifèros  araliéos,  com- 
prenant dos  arbres  ot  des  arbustes  grimpants,  à  fleurs  on 
grappes  composées,  propres  à  i'Océanie  tropicale. 

PLÉRÈTE  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères  bomby- 
ciens,  do  la  fa-  _ 

mille  des  cupré- 
piadés,  répandus 
sur  l'hémisphère 
nord.  (Los  plô- 
rètes  Iplerctcs] 
sont  do  beaux 
papillons  variés 
de  fauve  et  do 
noir,  avec  lo 
corps  rouge, 
li'cspèco  type, 
la  pteretcs  ma- 
trnnula ,   se   trouve    dans,  lo   nord -est    de   la   France.) 

Plerguer,  comm.  dllIc-ot-Vilaine.  arrond.  otù23hil. 
dc^aint-Maio;  ?.8r>2  hab.  Cli.  do  f.  Ouest.  Ruines  de  lab- 
baye  du  Troncliet;  rocher  sculpté,  dit  Château  du  dialde. 

PlÉRIN,  comm.  des  Cûtos-du-Nord,  arrond.  et  à  3  kilom. 
do  Saini-Brieuc;  5.180  hab.  A  l'embouchure  du  Gouet,  lo 
port  do  Saint-Brieuc,  le  Légué,  appartient  surtout  à  la 
commune  de  Plérin.  Chapelles  du  xm'  siècle  ;  manoirs. 

PLÉROMATIQUE  (/(A-'j  adj.  Philos,  anc.  Qui  concerne 
la  plérume. 

PLÉROME  du  r^r.  plrré)nia.  nlénitude)  n.  f.  Philos,  anc. 
1'"  '  '  I  ■■  'i''s  iiii'i!ii.'enoes.  m  lùisemldo  do  tous  les  éri-its 
'1rs  LM'i  rijiios  combinés  avec  la  substance,  u  Ensemble  do 
tous  Ici  èiroa. 


PWrète  (réd.  2  fois). 
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—  Bot.  Méristème  secondaire  d*uno  plante  qui  produit 
lo  cylindre  central. 

PLÉHOME  n.  m.  Bot.  Genre  de  mélastomacées. 

—  IC.NcvcL.  Les  pléromes  sont  des  arbrisseaux  parfois 
grimpants,  à  feuilles  coriaces  muliinervées,  à  fleurs  grou- 
pées on  j)anicules  terminales.  On  en  connaît  plus  do  cent 
espèces  de  rAmérit|ue  tropicale,  quelques-unes  cultivées 
dans  les  serres  pour  leurs  îleurs  rouge  foncé  ou  violettes. 

PLÉROSE  (du  gr.  plêrôsis,  réplétion)  n.  f.  Mcd.  Réta- 
blissement de  l'embonpoint  du  corps  après  la  maladie. 
(Peu  us.) 

PLERUMQUE  FIT  {plé-rom'-kué-fit'  —  Ce  gui  arrive  le 
plus  .<ioiiventi,  locution  latine  qui  s'omploio  substantive- 
ment :  Statuer  sur  le  plkrumqub  kit.  c  est-à-dire  ne  pas 
se  iiréoccuper  des  exceptions  possibles,  prendre  pour  rè- 
gle les  cas  les  plus  nombreux. 

PleSCHEN  (en  polonais  Pleszew),  ville  d'Allemafjtir 
I  Prusse  orienlaio  [Pologne]),  ch.-l.  d'un  district  de  la  pr<- 
sidenco  de  Posen,  sur  un  alfluent  de  la  Prosna  (bassin  do 
rOilor  par  la  Wartlia)  ;  c.^'iio  jiab.  Industrie  et  commerc<J 
assez  actifs  :  scieries  mécaniques,  ébénistcrio.  —  Le  dis- 
trict est  peuplé  de  33.000  hab. 

PlescOP,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  5  kilom. 
de  Vannes;  i.i37  hab.  Chapelle  >olre-l)ame  (xvi*  s.),  pè- 
lerinage pour  los  enfants  malades.  A  Kerango,  ruines  do 
maison  do  plaisance  (xvui*  s.)  des  évéqucs  do  Vannes. 

PLÉSIADAPIDÉ3  n.  m.  pi.  Paléont.  Famille  do  mam- 
mifères IiMiiuricns,  renfermant  les  genres  plésiadapis, 
priHundapis  et  créoadapis.  —  Vn  pléstadapidé. 

PLÉSIADAPIS  [piss)  n.  m.  Genre  de  mammifères  lému- 
riens, famille  des  plésiadajpidés,  fossiles  dans  lo  tertiaire. 

.PlÉSIDY,  comm.  des  Côtes-du-Nord,  arrond.  et  à 
15  kilum.  doGuingamp;  1.G58  hab.  Menhir  de  Caélouan, 
vestiges  do  camp  romain. 

PLÉSIOCÈTE  [sèf]  n.  m.  Gonro  do  mammifères  cétacés 
niysticètes,  do  la  famillo  des  balénidés,  fossiles  dans  le 
tertiaire.  (Les    plésiocètes  étaient  de  grands   rorquals. 


Plésiocëte. 

courts  ot  massifs.  Lo  plesiocetus  rohustus,  de  Scandinavie, 
a  passé,  â  tort,  pour  être  encore  vivant.) 

PLÉSIOCHÉLYDE  {ké)  u.  f.  Genre  de  reptiles  chéloniens, 
do  la  famille  des  pélomédusidés,  comprenant  de  grandes 
tortues,  fossiles  dans  lo  jurassique  de  l'Europe. 

PLÉSIOMORPHE  adj.  Miner.  Se  dit  des  corps  qui  ont 
lu  caraciiTc  du  pksiomorjihisme. 

PLÉSIOMORPHISME  [fissm'  —  du  gr.  plésios,  voisin, 
et  Diorphè,  formel  n.  m.  Miner.  Sorte  d'isomorphisme  appa- 
rent, réduit  à  la  forme  cristalline  seulement.  Syn.  uo- 

MŒOMORPHISML'. 

PLÉSIOSAURE  {s6r')  n.  m.  Genre  de  reptiles  sauroptéry- 
gicns,  type  de  la  famille  des  plésiosauridés,  comprenant 
do  nombreuses 
espèces  fossiles 
dans  le  lias. 

—  Encycl. 
Les  plésiosau- 
res étaient  do 
grands  animaux 
aquatiques  me- 
surant jusqu'à 
9  mètres  do 
long,  remarqua- 
bles par  leur 
petite  tête  do 
lézard,  leurs 
dents  grêles  ot 
striées.  Icurcou 
démesurément 
long,  leur  torso 
renflé  et  cuiras- 
sé, leur  queue 
c  o  m  p  r  i  ni  o  e  , 
leurs  membres 
disposés  en  na- 
geoires. Sauf  le 
torse,  toute  la 
béte  était  revê- 
tue d'une  peau 
nue.  Lo  picsio- 
.saurus  dolicho- 
ilt'irus,  du  lias 
inférieur  de  Ly- 
mo  Régis,  peut 
servir  do  type.    _ 

PLÉSIOSAU- 
RIDÉS iNo;  n.m. 
pi.   Palfoiit.  Fam 
niant   h 

SAtRlIlK. 

PLESIOSOREX  {plé,  ri:kss)  n.  m.  Genre  do  mammifères 
insectivores,  de  la  famille  des  tupajidés,  fossiles  dans  lo 
tertiaire  français.  (L'espèce  typo  du  genre  est  le  j)/e»io- 
sure.r  .lavii'inuidfs,  du  miocène  d'Auvergne.) 

PLESIOSUCHUS  (fdé,  kiiss)  n.  m.  Genre  do  reptiles  hy- 
drosaiiriens.  de  la  famillo  des  métriorbynchidés.  fossiles 
dans  loolithe  d'Angleterre.  (Bo  ces  animaux  éuormes, 
la  tète  seule  mesure  1  mètre,  avec  un  museau  largo,  «eu 
allongé.  I/espèce  type  du  genre  est  lo  plvsiosuchus  Mau" 
seli,  du  kimmeridgïen  du  Dorsetshire.) 

Pleskov.  Géogr.  V.  Pskov. 

Pleslin  ,  comm.  des  Cétes-du-Nord.  arrond.  et  à 
in  kilom.  de  Dinan  ;  1.506  hab.  Ch.  do  f.  Ouest.  Menhirs. 

PlesSALA,  comm.  (>es  CAtos-du-Nord,  arrond.  et  à 
20  kilom.  do  Loudéac;  3.430  hab. 

PLESSE  (idr.ts  —  du  lat.  plexus,  plié)  n.  f.  Tige  qu'on 
ramène    dans  lu   milieu   de    l'épaisseur   d'une   haie,  au 


.fM^ 


e  de  reptiles  sauroptérygiens,  ronfer- 
enres  plésiosaure  et  voisins.    —  Un   plksio- 
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Ijcu  do  ]a  tondre,  alla  d'épaissir  lo  fourré.  (Mot  usité  en 
Normandie.) 

PLESSÉ,  comm.  de  la  Loire-Inférieure,  arrond.  et  à 
45  kilom.  de  Saint-Nazaire.  au-dessus  du  ru  de  Roset, 
affluent  de  l'Isac;  5.436  hali.  Cliapcllc  de  Fresnay,  avec 
fresques  du  xvr  siècle.  A  \  kilom.,  sur  l'Isac,  chàieau  de 
Carhcil,  ancienne  propriété  du  prince  do  Joiuville. 

PLESSÉE  n.  f.  Econ.   rur.  Syn.  de  plkssis. 

PIXSSER  (plé-sê  —  rad.  plesse)  v.  a.  Kn  Normandie, 
Entrelacer  les  branches  extérierires  d'une  haio  vivo,  en 
les  ramenant  vers  le  milieu  de  l'épaisseur  de  la  haie. 

PLESSIGRAPHE  [plé-si  —  du  gr.  plésaein,  frapper,  et 
grnphfiii.  .  rrin-,  n.  m.  Méd.  Instrument  do  percussion 
méi.li.iti'  consdiiië  par  une  tige  arrondie  à  rextrémiié  qui 
touche  le  malade,  aplatie  à  l'autre  que  l'on  percute  et 
creusée  suivant  son  axe  d'un  canal,  où  se  trouve  un  crayon 
mobile  pour  marquer  sur  la  jicau  les  points  utiles. 

PLESSIMÈTRE  ' plé-si  —  du  gr.  pU'ssein.  frapper,  et  mé- 
tron,  inosiin-  u.  m.  Méd.  Instrument,  inventé  par  Piorry, 
consistant  t'ssnntiollement  en  une  petite  plaque,  qui  sert 
à  pratiquer  la  jiercussion  médiate,  et  (juo  l'on  interpose 
outre  la  peau  du  malade  et  le  corps  percutant. 

—  En'cvcl.  Le  plessimétrc  était  d'abord  une  simple  pa- 
lette do  sapin  munie  d'un  manche,  puis  ce  fut  une  boito 
creuse,  puis  une  plaque  d'ivoire,  qui  se  vissait  sur  le 
stéthoscope.  Puis  cette  plauuo  lut  employée  séparément, 
munie  do  deux  petites  oreillettes  en  métal  permettant  de 
la  fixer  entre  les  doi^rts.  et  graduée  sur  sa  face  supérieure. 
C'est  à  cotto  forme  que  Piorry  parait  s'ètro  arrêté.  Un  de 
SCS  élèves  introduisit  le  marteau  percuteur  destiné  à  rem- 
placer le  doigt. 

PLESSIMÉTRIE  {plé-si,  Irt)  n.  f.  Modo  particulier  de 
percuter  à  laulo  du  plessimètre. 

PLESSIMÉTRIQUE  ( plt'-si.  tri/c')  adj.  Qui  appartient, 
qui  a  rapfiori  à  lu  plessimétrie  :  Observations  plessimé- 

TBIQUES. 

PLE8SIS  iplè'sf)  n.  m.  Terrain,  enclos  à  l'aide  de 
plcsses,  dans  lo  langage  normand,  il  On  dit  aussi  plessée. 

Plessis- BOURRÉ,  château  de  France  (Maine-et- 
Loire),  dans  la   commun©   d'Ecuillé   (arrond.  d'Angers), 


Cliâleau  de  Plââi»is-Bouri-u. 

construit  en  1-16*  par  .Jean  Bourré,  ministre  de  Louis  XI 
et  gouverneur  de  Langeais. 

Plessis-LEZ-TOURS  f cH.iTKAU  de\  châtcau  de  France. 

en  Touraine,  dans  la  commune  de  La  Riche  flndre-et- 
Loiro),  à  2  kilom.  S.  de  Tours,  entre  le  Cher  et  la  Loire. 
11  fut  élevé  par  Louis  XI,  qui  avait  acheté  à  cet  endroit 
le  manoir  des  Montils,  et  s'appela  aussi  Plessis-du-Parc, 
en  raison  de  ses  magnifiques  jardins,  qui  valurent  à  ce 
coin  de  Touraine  le  nom  de  «  jardin  de  la  France  »,  étendu 
depuis  à  toute  la  région  voisine.  Puissamment  fortifié, 
gardé  par  deux  enceintes  crénelées  et  garnies  de  tou- 
relles, il  fut,  pendant  ses  dernières  années,  le  séjour  du 
roi  vieilli,  sombre  et  méfiant,  qui  fit  multiplier  encore  au- 
tour du  cbâteau  les  moyens  de  défense  :  grilles,  murs 
garnis  de  pointes,  fossés  profonds,  etc.  Louis  XI  y  mou- 
rut, en  1483.  Les  états  généraux  s'y  réunirent  en  1506  et 
y  donnèrent  à  Louis  XII  le  titre  de  «  Père  de  la  Patrie  »; 
Henri  III  et  Henri  IV  y  eurent  une  entrevue  en  1589.  Il 
ne  reste  aujourd'hui  du  château  primitif  qu'une  tourelle 
et  lo  caveau  où  fut  enfermé  le  cardinal  La  Balue. 

Plessis-MACÉ  i'Le\  comm.  de  Maine-et-Ix)ire,  arrond. 
et  à  li  kilom.  d'Angers;  329  hab.  Fabrique  d'huile.  Châ- 
teau restauré  des  xv  et  xvi*  siècles,  chapelle  de  la  Re- 
naissance, bâtie  par  la  famille  du  Bellay. 

Plessis  (COLLÈGE  deI.  ancien  collège  de  Paris.  Il  fonc- 
tionna dès  1317,  mais  ne  fut  l'ondé  qu'en  1323,  par  Geof- 
froi  du  Plessis,  secrétaire  du  roi  Philippe  V,  le  Long. 
Agrandi  au  xvii"  siècle  par  Richelieu,  il  prit  le  nom  de 
Piossis-Sorbonne  et  fut  supprimé  en  1790.  Dans  les  bâti- 
ments quil  occupait  rue  Saint- Jacques,  fut  installée 
l'Eeole  normale,  de  1825  à  1847;  puis  ils  furent  démolis 
pour  faire  place  au  lycée  Louis-le-Grand. 

Plessis  (Frédéric-Edouard),  professeur  et  littérateur 
fran<;ais,  né  à  Brest  en  1851.  Docteur  en  droit  (1876),  doc- 
teur es  lettres  (1886),  professeur  aux  facultés  des  lettres 
do  Poitiers  (ISSl),  Caen  f  1S84\  Bordeaux  (1S87\  Lyon  (1S91) 
et  à  l'Ecole  normale  supérieure  (1892).  il  a  donné,  entre 
autres  travaux  d'érudition  :  /ifurfes  criiiques  sur  Properce 
et  ses  élégies  (1884'i :  Edition  crititjue  de  Tllias  latina 
tl885):  Métrique  (p-ecf/ue  et  /n/iHe(1888);  une  édition  com- 

Elète  d'Horace  [en  collaboration  avec  P.  Lejay)  !,1903\  et 
i  grande  édition  des  Odes  et  Epodes  d'Horace.  Poète,  il 
a  publié  quelques  recueils  do  vers  d'une  forme  pure  et 
discrète  :  la  Lampe  d'argile  [\SS6),  couronné  par  l'Académie 
française;  l'e.s/)eri  1897),  Il  a  abordé  le  roman,  non  sans 
Buccès  :  Angèle  de  Blindes  (MOI);  le  Mariaoe  de  Lêonie 
(1897),  et  une  nouvelle  :  le  Psychologue  ;  le  Chemin  mon- 
tant (1902);  etc. 

Plessis-PRASLIN  (César  deChoisecl.  comte  de\  ma- 
réchal de  France,  né  en  1598,  mort  en  1675.  Choisi  par 
Henri  IV  pour  être  enfant  d'honneur  du  Dauphin,  il  com- 
manda un  régiment  à  quatorze  ans,  et  passa  par  tous  les 
grades  avant  d'arriver  au  bâton  de  maréchal  (16451.  En 
1650,  il  battit  à  Rethel  Turenno  et  les  Espagnols.  Il  devint 


gouvornenr  de  Monsieur  cd  1648,  ot  plus  tard  surintendant 
de  sa  maison  et  premier  gentilhomme  de  sa  chambre;  il 
fut  ministre  d'Etat  do  1C53  à  1661,  chancelier  des  ordres 
du  roi  en  1662,  duc  et  pair  en  1665.  On  a  de  lui  des  nié- 
moires  comprenant  le  récit  des  événements  de  1628  à  1671. 

PLESSITE  iplè-ait')  n.  f.  Minorai  do  nickel,  ii  Fer  nickelé 

mêtéoriticjue. 

Plestan.  comm.  des  Coies-du-Nord,  arrond.   et   à 

32  kilom.  de  Dinan;  1.852  hab. 

Plestin-LES-GRÈves,  ch.-l.  do  cant.  des  Côtes-du- 
Nord,  arrond.  et  ;i  18  kilom.  do  Lannion  ;  3.903  hab.  Près 
du  fleuve  côtier  Douron,  dont  l'estuaire  forme  lo  port  de 
Toul-an-Héry.  E^'liso  (1576),  tombeau  do  Saint-Efllam. 
Cliapello  Salu^^'lColas  (xv«  s.).  Bains  de  mer  de  Saint- 
Efflam.  Ancienne  forêt  envahie  par  la  mer  en  709  et  four- 
nissant un  sable  calcaire  estimé  comme  engrais.  —  Lo 
canton  a  9  comm.  ot  13.623  hab. 

Pleswitz  ^armistice  db),  signé  lo  4  juin  1813,  au 

f>etit  viUago  do  Pleswitz  (Silésie),  entre  Napoléon  I"  et 
es  alliés  russes  et  prussiens.  Les  commissaires  étrangers, 
conseillés  par  l'Autriche,  qui  jouait  le  rôle  de  médiateur, 
et  intimidés  par  les  succès  de  Napoléon  à  Lutzon  et  â 
Baulzcn,  désiraient  une  trêve  d'un  mois,  mais  Napoléon 
exigea  que  l'armistice  durât  du  3  juin  au  20  juillei,  se 
réservant,  pendant  co  délai,  do  renforcer  ses  troupes. 
Ce  fut  aux  alliés  que  l'armistice  profila 
en  réalité. 

PLET  f  plà)  n.  m.  Mar.  Nom  de  chacun 
des  tours  d'un  câble  lové  sur  lui-même,    ^^^^^^m^r/-  y 

PleteRNICA,    bourg   d'Austro-  piç( 

Hongrie  (Croaiie-Slavonio  [comitat  do 
Pozsega]),  sur  l'Orljava,  afflucut  do  la  Save;  5.800  hab. 

PLÉTEUX  (/(?«)  n.  m.  Outil  avec  lequel  on  donuo  aux 
Iiauiei^ons  la  courbure  convenable. 

PLÉTHODON  n.  m.  Zool.  Genre  do  batraciens  urodèlcs. 
type  de  la  tribu  des  pléthodoniinés,  répandus  dans  l'Amé- 
rique septentrionale  et  centrale.  (Les  pléihodons  {jiletho- 
don]  sont  des  animaux  aquatinues,  caractérisés  par  leur 
langue  très  large  fixée  par  sa  ligne  médiane  au  plancher 
de  la  boucho  et  libre  sur  ses  bords;  ils  ont  la  queue  sub- 
cylindrique ou  comprimée  et  un  repli  de  la  peau  sur  le 
dos.  Le  jAethodon  glutinosus  se  trouve  aux  Etats-Unis.) 

PLÉTHODONTINÉS  n.  m.  pi.  Zool.  Tribu  de  batraciens 
urodèles,  de  la  famille  des  salamandridcs,  comprenant 
les  genres  plethodon  et  voisins.  —  Lhi  rLÉTaoDONTiNÉ. 

PLÉTHORE  (du  gr.  pléthore,  plénitude)  n.  f.  Patbol.  Sur- 
abondance du  sung  ou  des  globules  sanguins  dans  tout 
le  système  circulatoire  ou  une  partie  du  système  :  Plé- 
TUoîtE  générale.  Pléthork  locale,  il  Fig.  Etat  de  malaise 
produit  par  une  abondance  excessive  :  Les  peuples  meurent 
de  PLÉTHORE  aussi  bien  que  d'anémie. 

—  Bot.  Etat  des  plantes  qu  une  alimentation  trop  abon- 
dante empoche  de  porter  des  fleurs  et  des  fruits,  ii  Maladie 
particulière  de  certains  arbres  (|ui  rend  leur  bois  impropre 
à  leur  emploi  en  charpente. 

—  Encycl.  Pathol.  La  notion  de  pléthore  n'a  pas  été 
conservée  dans  la  médecine  contemporaine.  Les  caractères 
de  la  pléthore  générale  étaient  la  rougeur  de  la  peau,  des 
yeux  et  de  la  face.  le  gonflement  des  vaisseaux,  la  dureté 
du  pouls,  la  tendance  aux  hémorragies,  aux  vertiges,  à  la 
somnolence,  la  pulsation  des  artères  carotides,  le  gonfle- 
nieut  des  veines  du  cou.  La  prétendue  pléthore  n'est  le 
plus  souvent  quo  lo  résultat  d  une  gêno  de  la  circulation. 

PLÉTHORIQUE  {rik')  adj.  Qui  tient  à  la  pléthore  :  Con- 

Sdlution   PLKÏHORiytJK.  Etat  PLÊTHOItlQUE. 

—  11.  Qui  est  affecté  de  pléthore  :  Un,  Une  PLBTHORiQtTR. 
PLÉTHRB  (du  g;r.  ptéthron)  n.  m.  Antiq.  gr.  Mesure  de 

longueur  qui  valait  la  sixième  partie  du  stade  ou  loo  pieds, 
environ  30  mètres,  n  Mesure  agraire,  qui  était  représentée 
par  un  carré  dun  plèthre  ou  100  pieds  de  côté,  et  qui  va- 
lait 10.000  pieds  carrés  (environ  876  m.  c). 

PLÉTHYSMOGRAPHE  {smo-graf  —  du  gr.  plêthusmôs, 
augmentation,  et  graphcin,  écrire)  n.  m.  Appareil  destiné 
à  mettre  en  évidence  le  changement  de  volume  des  mem- 
bres sous  l'influence  do  la  circulation. 

—  Encycl.  Le  plèthysmographe  consiste  en  un  cylindre 
do  verre,  rempli  d'eau,  avec  obturateur  en  caoutchouc, 
dans  lequel  on  peut  placer  le  bras  on  la  main,  et  qui  est 
terminé  par  un  tube  de  petit  calibre,  dans  lequel  les 
variations  du  niveau  de  l'eau  indiquent  les  changements 
de  volume  du  membre  immergé  sous  l'influence  de  la 
tension  vasrulaire.  en  les  enregistrant  sur  un  cylindre 
au  moyen  d'un  flotteur  et  d'un  stylet.  Marey  s'est  servi 
de  cet  appareil  pour  mesurer  la  pression  du  sang. 

Plettenberg,  ville  d'Allemagne  (Prusse  occidentale 
[W'estphalie.  présid.  d'Arnsber^]),  sur  l'Else,  près  de  son 
confluent  avec  la  Leuno  (bassin  du  Rhin  par  la  Ruhr); 
7.000  hab.  Industrie  active;  tannerie,  quincaillerie. 

Plettenberg  (W'aliher  on  Gauthier  de''/,  prince 
souverain  deLivouie,  de  Courlando  et  d'Esthonic,  grand 
maître  des  chevaliers  porte-glaive,  né  en  W'estphalie 
vers  1460,  mort  en  1535.  Il  fui  maréchal  des  armées  de 
l'ordre,  ambassadeur  à  Moscou,  et  battit  plusieurs  fois  les 
Russes  qui  tentaient  d'envahir  les  Provinces  baltiques 
{1494).  En  1515.  il  combattit  les  Polonais  qui  attaquaient 
l'ordre  Teutonique  ot  reçut  du  chef  do  cet  ordre  lo  titre  do 
grand  maître.  Lorsque,  en  1525.  le  grand  maître  de  l'ordre 
Teutonique,  Albert  de  Brandebourg,  embrassa  la  Réforme 
et  sécularisa  la  Prusse,  Walt  lier  de  Plettenberg  recons- 
titua l'ordre  des  porte-glaive,  reçut  (1526)  la  souveraineté 
des  provinces  de  Livonie,  d'Eslhonie  et  do  Courtaude,  et 
fut  nommé  par  Charles-Quint  prince  de  l'empire  (1527). 

PlEUBIAN,  comm.  des  Côtes-du-Nord.  arrond.  et  à 
32  kilom.  de  Lannion  ;  3.320  hab.  Petit  port,  pêche,  extrac- 
lion  de  soude.  Sillon  de  Talàert,  chaussée  de  galets  avan- 
çant en  mer  de  2  kilom.  sur  15  mètres  de  large. 

PLEUCADEUC.comm.duMorbihan.arrond.et  àSSkilom. 
de  Vannes,  â  la  lisière  de  la  Lande  de  Lanvaux;  1.635  Uab. 
Ch.  de  f.  Orléans.  Monuments  mégalithiques. 

PleudaniEL,  comm.  des  Côtes-du-Nord.  arrond.  et  à 
11  kilom.  de  Lannion;  2.123  hab.  Château  de  Botloï. 

Pleudihen,  comm.  des  Côtes-du-Nord,  arrond.  et  à 
11  kilom.  de  Dinan:  3.364  hab.  Ch.  de  f.  Ouest.  Petit  port 
sur  la  Ranco.  Cbâteau  de  la  Bellièro. 


Menhir  lic  l'icui:. 


PLESSE   —  PLEURES 

Pledgripfev,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  & 
23  kilom.  de  Pluérmel;  2.006  hab.  Ruines  du  château  de 

Gri/Tet. 

Pledgueneuc,  comm.  d'Illc-et-Vilaine,  arrond.  et  à. 
33  kilom.  de  "^aint-Malo;  1.859  hab. 

Pleumartin,  ch.-l.  de  cani.  de  la  Vienne,  arrond. 
et  à  20  kilom.  do  Châtcllerault.  près  de  la  source  do  la 
Luire,  affluent  do  la  Creuse;  1.218  hab.  Ch.  de  f.  Orléans. 
Tour  Cl  chapelle  d'uu  château  féodal.  —  Le  canton  a 
»  comm.  et  8.512  hab. 

PlEUMELEUC.  comm.  dlDe-et- Vilaine,  arrond.  et  X 
7  kilom.  de  Montfort  ;  1.223  hab. 

Pleuheur-bodou,  comm.  des  Côtes-da-Nord,  arrood. 
et  à  7  kilom.  de  Lan- 
nion ;  S.Oia  bab.  Impor- 
tantes carrières  do 
granit,  1  Ile  -Grande, 
pèche  et  bains  de  mer. 
Château  de  Kerduel, 
dont  le  nom  rappelle  lo 
légendaire  palais  du 
roi  Arthur.  Dans  l'ilo 
d'Aval  (archipel  d6 
1  Ile -Grande  >,  monu- 
ment mégalithique, 
passant  pour  le  lom- 
oeau  d'Arthur.  Au  ha- 
meau de  .Saint-Duzec, 
chapelle  du  xiv*  siècle 
»;t  curieux  menhir  cou- 
vert de  figures  sculp- 
tées et  peintes. 

Pledmeur  -  g  a  n- 

TIER,  comm.  des  Cô- 
tes-du -Nord,  arrond. 
et  à  27  kilom.  de  I-.an- 
nion  ;  2.226  hab.  Eglise 
du  xiv  siècle.  Cha- 
pelle Saint-Aaron  du 
XV*  siècle. 

PLEU-PLEU  fonoma- 

top.  du  cri  de  l'oiseau) 

n.  m.  Nom  vulgaire  du  pivert,  n  On  dit  aussi  plui-plcî. 
PLEUR  (subst.  verb.  de  pleurer]  n.  m.  I.^rme  :  La  ffuerre 
fait  couler  bien  des  pleurs,  ii  Ne  s'emploie  au  singulier  que 
dans  le  stylo  poétique  et  quelquef.  par  plaisanterie  : 
Ivrogne  qui  verse  un  pleur. 

Faire  ud  pleur  ét«niel  de  quelques  ombras  cb^r«s  ! 

V.  HUOD. 

—  Poétiq.  Pleurs  de  l'Aurore,  Rosée. 

—  Loc.  div.  Etre  en  pleurs,  tout  en  pleurs.  Etre  noyé  de 
pleurs,  noyé  dans  les  pleurs.  Fondre  en  pleurs.  Pleurer 
abondamment,  u  Essuyer  ^rs  pleurs.  Se  consoler,  n  E*tut/er 
les  pleura  de  t/uelqu'un.  Adoucir,  calmer  son  affliction. 
Il  Pleurs  de  terre.  Eaux  de  pluie  qui  filtrent  entre  les  terres. 

—  Bot.  Sève  aqueuse  qui  s'écoule  par  des  plaies  acci- 
dentelles ou  faites,  par  suite  de  la  taille,  aux  arbres  frui- 
tiers et  surtout  à  la  vigne.  (Les  pleurs  de  vigne  sont  un 
remède  populaire  contre  les  taches  de  rousseur  et  les 
maux  d'yeux,  i 

—  Syn.  Pleurs,  larmes.  V.  larme. 
PLEURABLEadj.  Qui  peut  être  pleuré. 

PLEURAL,  ALE,  AUX  (du  gr.  pleura,  côte)  adj.  Anat. 
Qui  appartient  à  la  plèvre  :  Hégion  pleurale. 

PLEURANDRE  n.  f.  Genre  do  dilléniacées,  tribu  des 
dilléniées,  comprenant  des  sous-arbrisseaux  volubilcs,  qui 
croissent  en  Australie.  Syn.  onaork  ou  onagrairr. 

PLEURANT  r(in\  ANTE  adj.  Qui  pleure  :  Femme  tou- 
jours PLEURANTS. 

—  o.  m.  Superst.  Pleurant  des  bois.  Fantôme  à  qui  l'on 
attribue  certains  bruits  plaintifs  que  l'oo  entend  dans  les 
bois,  dus  le  plus  souvent  à  des  phénomènes  d'acoustique. 

Il  PI.   Des  PLEURANTS  DES  BOIS. 

PLEURARD  [rar'),  ARDE  n.  Personne  qui  pleure  son- 
vent  ;  personne  qui  se  plaint  sans  cesse  et  sans  sujet  :  Le» 
PLEURARDS  sont  ennuyeuJC. 

—  Adjectiv.  Qui  pleure  souvent  :  Enfant  pleurard. 
Il  Plaintif  comme  quand  on  pleure  :  Une  voix  pleurarde. 

PLEURE  n.  f.  Anat.  Forme  inus.  do  plèvre. 

PLEURECTOMIE  n.  f.  Chir.  Syn.  de  pleurotomib. 

PLEUREMENT  iman)  n.  m.  Action  do  pleurer.  (Vi.) 

PLEURE-MISÈRE  n.  invar.  Personne  qui  se  plaint  sans 
cesse  de  sa  misère. 

PLEURE-PAIN  n.  invar.  Avare  qui  ne  se  nourrit  qu'à 
regret. 

PLEURER  (du  lat.  plorare)  v.  n.  Répandre  des  pleurs, 
des  larmes  :  Pleurer  de  joie,  de  dépit. 

—  Avoir  un  écoulement  de  larmes  :  Le  rhume  fait  pleu- 
rer les  yeux. 

—  Agric.  Se  dit  des  arbres,  et  surtout  de  la  vigne,  qui 
laissent  échapper  de  la  sève  après  avoir  été  taillés. 

—  Loc.  div.  Pleurer  sur.  Verser  des  larmes  au  sujet  du 
sort,  des  malheurs,  des  fautes  de  :  Jéstis  disait  aux  femmes 
de  Jérusalem  :  Ne  plelrez  pas  sï^rthoi.  mais  pleukkz  srB 
vous  et  SUR  vos  enfants,  ti  Pleurer  à  chaudes  larmes.  Pleurer 
comme  une  Madeleine  (fam.).  Pleurer  comme  un  veau  (pop.)» 
Verser  des  larmes  très  abondantes,  ti  .VaroiV  plus  que  les 
yeux  pour  pleurer,  No  posséder  plus  rien,  il  Pleurer  d'un 
tril  et  rire  de  l'autre.  Etre  partagé  entre  la  tristesse  et  la 
gaieté,  n  On  dirait  que  tu  as  pleuré  pour  en  avoir.^  Se  dit  à 
une  personne  qui  n'a  qu'une  très  petite  quantité  d'un  objet, 
un  habit  trop  court,  etc. 

—  V.  a.  Donner  des  larmes  à.  verser  des  pleurs  au  smet 
de  :  Pleurer  un  père,  un  époux,  ii  Témoigner  par  des 
larmes  son  repentir  au  sujet  de  :  Plkcrkr  ses  péchés. 

—  Donner,  dépenser  à  regret  :  Pleurer  ce  qu'on  mange. 

—  Ecrit,  sainte.  Pl'^urersa  virginité,  Pleurer  de  se  voir 
mourir  sans  avoir  été  niërc. 

—  Allus.  hist.  :  Je  pleure,  hélas  !  sur  ce  pauvre  Holo- 
pherne,  Si  méchanunent  mis  à  mort  par  Judith.  \  .  Ju- 
dith. 

—  n.  m.  Action  de  pleurer  :  Le  pleurer  enlaidit.  (Vx-) 
Se  pleurer,  v.  pr.  Pleurer  d'avance  sa  propre  mort. 
PLEURERIE  (ri)  n.  f.  Fam.  Action  de  pleurer. 
PLEURES  n.  m.  pi. Laine  coupée  sur  lesb6iesmortes.(Vr.) 


PLEURÉSIE    —   PLEUROTE 

PLEURÉSIE  {zi  —  du  bas  iat.  plenrcsis,  du  gr.  ptcuritis) 
a.  f.  fatliol.  lutlammalioii  de  la  plôvro.  ii  Ou  dii  parr. 

PLEDRITB. 

—  E.NCYCL.  Méd.  I*a  pleurésie  est  aiguë,  chronique  ou 
purulente  ;  aipuë  ou  si'ro-fitirineiise ,  elle  so  reniOiiiro 
surtout  chez  les  adolesconis  et  les  adultes  et  survient  en 
génâral  après  un  refroidissement  partiel  ou  loial  ;  elle 
apparaît  encore  au  cours  de  certaines  maladies  g>'nôralos 
(scarlatine,  typhoïde,  rhumatisme,  etc.)  ou  est  concomi- 
uinto  à  la  pneumonie  { plntropneumouie).  Les  lésions  dîl'- 
fôrent  avec  le  cours  de  la  maladie.  Au  dchut,  la  plôvro 
est  injocïéo,  ses  vitisseatix  sont  dilatés  et  sa  surface  de- 
vient rugueuse:  puis  apparaissent  des  fausses  niembra- 
nos,  d'un  brun  roufreàlre,  tlutianies  ou  adhérentes,  et  un 
exsudât  tibrineux.  A  cet  ôiat,  la  pleun-sio  est  dite  encore 
s^che;  mais,  si  l'inflammation  au^'niente,  il  so  forme  un 
épancftemenl,  liquide  jaune  citrin,  dont  la  <|uaniité  peut 
atteindre  plusieurs  litres.  Plus  lard,  la  régression  s'opôre 
pou  &  pou,  les  liunides  disparaissent,  etc. 

I>a  pleurésie  débute  soit  d'une  manière  insidieuse  :  à 
peine  si  l'on  constate  de  la  lassitude,  de  l'amaigrisse- 
ment, etc.,  soit,  au  contraire,  par  plusieurs  frissons. 
Puis  la  fièvre  survient,  n'atteignant  presque  jamais  40", 
ot  le  point  de  calé  apparaît  vers  le  cinquième  espace 
intercostal,  si  la  douleur  est  violente ,  la  respiration  de- 
vient diflicilo,  elle  se  caractérise  par  une  inspiration  courte 
ot  une  expiration  prolongée  :  pour  diminuer  cette  dyspnée, 
souvent  le  malade  se  roucho  sur  le  côté  atteint.  A  l'exa- 
men, on  constate  une  dilatation  du  thorax,  puis  ta  percus- 
sion donne,  au  début,  un  son  tympanique  parfois  de  pot 
fêlé;  plus  tard, au  contraire, le  son  devient  mat  et  il  existe 
un  manque  «l'élasticité.  I/auscultation  fait  percevoir  une 
diminution  du  murmure  respiratoire,  unsoufne  doux,  voilé, 
caractéristii|ue,  de  l'égopiionie,  une  voix  nasillarde  dite 
•  de  polichinelle",  de  la  pecloriloquie  aphone,  etc.  Si 
l'épanchemf'nt  devient  abondant,  l'ofrophonie  est  moins 
nette,  le  souffle  est  plus  dur,  le  cœur  est  déplacé,  et(r. 
Kniîn,  si  le  ll(|uide  devient  très  abondant,  il  n'existe  plus 
do  souffle  et  la  matiié  est  absolue.  Le  pronostic  est  bénin 
chez  l'adulte  :  presque  toujours  îl  y  a  f^uérison.  Le  traite- 
ment consiste  en  révulsifs  locaux  {ventouses  scariliées),  on 
l'administration  d'antithermiques,  de  diurétiques;  on  fera 
des  piqûres  de  morphine  contre  la  dyspnée,  on  calmera 
la  toiLX  par  la  codéine,  etc.  Puis,  vers  le  vingtième  jour. 
quand  la  lièvre  sera  tombée  (plutôt  si  la  dyspnée  devenait 
infiuiétante),  on  pratiquera  la  tboracentèse  pour  évacuer 
le  liquide.  La  convalescence  est  longue  ;  on  aura  recours 
aux  toniques,  aux  révulsifs  (pointes  de  feu)  tant  qu'il  exis- 
tera des  frottements,  ot  on  ordonnera  le  séjour  à  la  cam- 
pagne, à  la  mer,  etc. 

La  pleurésie  chronique  est  rare,  elle  succède  à  la  pleuré- 
sie aiguë. 

La  pleurésie  purulente,  dite  encore  pyothorax,  empyètnp, 
est  rarement  consécutive  à  la  pleurésie  aiguë  :  elle  pro- 
vient d'uno  infection  do  voisinage  (gangrène  pulmonaire)ou 
d'une  maladie  générale.  L'épanchement  est  trouble,  puru- 
lent. Le  diagnostic  avec  la  pleurésie  franche  so  fait  lors- 
que l'on  constate  la  persistance  d'une  fièvre  élevée  (40''1, 
1  existence  do  frissons,  do  sueurs,  et  en  général  pas  de 
pectoriloffuie  aphone,  et  qu'une  ponction  exploratrice  a 
donné  du  pus.  La  mort  est  fréquente  ;  le  traitement  consiste 
à  évacuer  le  pus  par  la  ponction  et,  s'il  se  renouvelle, 
pratiquer  la  pleurotomie  ot  môme  parfois  réséquer  quel- 
ques côtes. 

—  Art  vétér.  r,a  pleurésie  s'observe  chez  tous  les  ani- 
maux domestiques.  Kilo  peut  être  causée  par  le  froid, 
mais  elle  est  plus  souvent  infectieuse  ;  chez  lejcheval,  elle 
est  toujours  bilatérale.  Elle  a  pour  symptômes  des  fris- 
sons, do  la  lièvre,  une  resjiiration  courte,  avec  géno  du 
mouvement  des  eûtes,  qui,  en  arrière,  montrent  une  torsion 
caractéristique,  une  toux  petite  et  avortée,  des  yeux  bril- 
lants et  anxieux,  un  décubitus  sicrnal.  A  la  percussion  et  à 
l'auscultation,  on  constate  la  disparition  du  murmure  respi- 
ratoire sur  une  ligne  horizontale  avec  bruit  de  frottement. 

Lo  traitement  consiste  à  combattre  la  fièvre  par  la  sai- 
gnée, des  révulsifs  (sinapisme,  puis  vésicatoire  sur  les 
côtes),  enfin,  par  l'évacuation  du  liquide  pleurétique  au 
moyen  de  la  tboracentèse,  suivie  d'une  injection  iodée. 

I-a  pleurésie  est  presque  toujours  mortelle  chez  le  che- 
val. On  la  traite  par  l'injoction  sous-cutanée  de  plusieurs 
litres  de  sérum  artificiel  consécutive  à  la  ponction. 

PLEURÉTIQUE  (/(>■)  adj.  Méd.  Qui  tient  de  la  pleurésie, 
qui  est  causé  par  pleurésie  :  Douleur  PLKLBKTiyuii.  Il  Qui 
est  atteint  do  la  pleurésie  :  Une  femme  PLiiURiiriQUE. 

PLEUREUR,  EUSE  n.  Personne  qui  pleure  facilement  : 

Un  PLECRBLR.  l'nr  grande  PI.KVHKVsk. 

—  n.    f.  Femmo  qu'on  louait,  dans  l'antiquité,  pour 
assister  à  des  funérailles  et  pleu- 
rer le  mort  :  //  existe  encore  des 
PLBi;ri:cses,    notamment    dans 
quelques  village*  </•  i  /'... .  ...;.ç. 

—  n.  f.  pi.  Lrii  très 
do  loilo  ou  do  b;i  init- 
iait autrefois  sur  ,.  ..%.  t^  .|oi^ 
manches  de  l'habit,  dans  les  pre- 
miers temps  d'un  grand  lieuil. 

—  n.  m.  Pop.  Nom  donné,  dans 
les  eniorromenU,  au  maître  des 
cérémonies. 

—  Adjnctiv.  Qui  pleure  facile- 
ment, qui  pleuH'  souvent  :  ftmu- 
eoup  de  fillftt» *  sont  pi.Hi'nF.rsKs. 

'I  Larmoyant,  qui  dénote  l'afllic- 
tion  :  Ton  plecrki-r.  Min»'  ri.KD* 
nKt;si:.  ii  Mam-he»  pi.Ki'Rf.rsKs. 

—  Bot.  Se  ilil  dc-ertainsarbres, 
comme  le  saulo  plrurenr,  Aoux  les 
rameaux  s'mclinonl  vers  la  terre. 
poids,  soit  par  suit©  d'un  fjétttr'tpinme  {v]  ce  nioii  n.-iratif. 

—  Géol.  Itoehe pleureuse,  Koeheipii  laisse  sninifrili- 1  eau. 

—  Kncycl.  Antlq.  Los /j/f-fjf-riMr,*  jouainnt  un  rôle  im- 
portant dans  toutes  les  funérailles  solennelles  dos  anciens  : 
Egyptiens,  Grecs  et  Komains.  Col  usage  apparaît  déjii 
d.-ins  les  poèmes  honiériqiirs:  aux  funérailles  d  Ilecior.  les 

fiarenlosdu  héroN.  Andromaque,  Hérulw,  Iléléiif,.  hnment 
es  lamentations  funèbre-*,  qu  acrnmpagiie  un  rluiMir  do 
l)leurpuses.  Dans  la  (irèm  <|(>  lA^;).  JnNiorlquo.  des  pleu- 
reuses à  gau'es  Miivuieut  le  cnnvoj  fuo'diro.  A  Rome.  la 
présence  do  pleureuses  à  pau-cs  'f>rx^irr}  dans  les  funé- 
railles éiait  consacrée  par  une  très  vieille  tradition.  Dans 
lott  occabioD»  solouuoilos,  elles  s'arrachaient  les  chovcux, 


A,  manrhr»  plcureuitcs 
(xvi*  ».}. 

soit  par  suite  do  leur 


se  déchiraient  la  poitrine  avoc  les  ongles.  Ces  mani- 
festatious  sur  cumulande  sont  souvent  raillées  par  los 
auteurs:  elles  étaient  passées  on  proverbe,  pour  carac- 
tériser une  douleur  hypocrite,  i^'tnstitution  des  pleureuses 
s'est  conservée  dans  lo  sud  de  l'Italie  et  dans  la  Grèce 
modorne  ;  parfois  môme,  aux  pleureuses  que  la  famille  a 
payées  pour  louer  le  défunt,  se  mêlent  d'autres  pleureuses, 
payées  par  des  onnemis  i>our  l'iusuttor. 

l!."n  France,  au  moyen  âge,  il  n'était  i)as  rare  do  voir  dos 
pleureuses  accompagner  les  convois  au  cimetière,  moyen- 
nant une  petite  réirinuiion  :  et  même,  aujourd'hui,  les  do- 
nations de  pain  et  d'argent  faites  aux  bureaux  de  bienfai- 
sance et  aux  hospices,  à  condition  qu'un  nombre  déterminé 
do  pauvres  accompagneront  les  obsèques  du  donateur,  ne 
sont  pas  rares  en  province. 

PLEUREUX  [rei'i),  EUSE  adj.  Qui  annonce  qu'on  a  pleuré 
ou  c|u'on  est  prêt  à  pleurer  : 

Prends-moi  le  ton  jiltureux,  il  te  aied  k  mcrvcillp. 

Anpr[eux. 

—  Substantiv.   Pleureur  :   Qu'on  me  chasse  ce  grand 

VLKVKKVS..  (Boil.) 

PLEURIDIUM  {di'Om')  n.  m.  Bot.  Genre  de  polypodia- 
cécs,  comprenant  do  petites  fougères  herbacées,  do  tous 
les  pays  (lu  monde. 

PLEURITE  n.  f.  Palhol.  Syn.  de  pleurésie. 

PLEURITIDE  n.  f.  Musiq.  Nom  donné  à  des  sortes  de  re- 
gistres (jui  s'élèvent  et  s'abaissent  pour  donner  ou  ôter  lo 
vent  aux  tuyaux  d'orguo. 

PLEURITIQUE  adj.  Patliol.  Syn.  de  pleurétique. 

PLEURNICHEMENT  Iman)  n.  m.  Action  de  pleurnicher. 

Il  On  ilii  plus  ordmaircni.  pleuknicherii-:. 

PLEURNICHER  (rad.  pleurer)  v.  n.  Faire  semblant  do 
pleurer,  dêiro  iriste;  pleurer  un  i)cu,  sans  raison. 

PLEURNICHERIE  (/■?}  n.  f.  Action  de  pleurnicher;  lar- 
mes, douleur  feinte  ou  sans  raison  :  Les  pleurnicheries 
sont  une  des  ruses  fémi7ii7tes. 

PLEURNICHEUR,  EUSE  n.  et  adj.  Se  dit  d'une  per- 
sonne qui  pleiirnirlie,  (jui  a  l'habitude  de  pleurnicher. 

PLEUROBRANCHE  n.  m.  Genre  de  mollusques  gastéro- 
podes, tvpc  de  la  l'amille  des  pleurohranchidés,  comptant 
do  nombreuses  espèces  répandues  dans  toutes  les  mers. 

PLEUROBRANCHIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  mollusques 
gastéropodes  upisibo branches,  comprenant  les  genres /j/t'U- 
robranclic,  haliulinellc  ot  nêda.  —  ifn  pleurobranchidé. 

PLEUROCAPSE  n.  m.  Petite  algue  de  la  classe  des  al- 
gues bleues,  vivant  dans  les  eaux  douces  ou  marines. 

PLEUROCOCCACÉES  (ko-ka-sé)  n.  f.  pi.  Famille  d'algues 
vertes,  qui  semblent  souvent  n'être  formées  que  d'une  seule 
cellule,  généralement  arrondie.  —   Une  plkurococcacée. 

—  Encycl.  Les  diverses  cellules  des  pleurococcacéts  se 
séparent  les  unes  des  autres  à  mesure  qu'elles  se  forment 
par  suite  de  divisions  successives  en  deux.  On  ne  connaît 
ni  spores  ni  œufs,  et  diverses  raisons  fout  penser  que  bien 
des  algues  de  cette  famille  ne  sont  que  dos  formes  acci- 
dentelles <ie  genres  d'algues  plus  élevées. 

PLEUROCŒNADELPHE  (sé,  dèlf  —  du  gr.  pleuron.  côté  ; 
koinos,  commun,  et  adelphos,  frère)  adj.  et  n.  Se  dit  des 
monstres  jumeaux  dont  les  corps  sont  unis  par  une  des 
faces  latérales. 

PLEURODÈLE  n.  m.  Zool.  Genre  de  batraciens  urodèles, 
famille  des  salaniandridés,  propre  à  l'Espagne  et  au  Maroc. 

—  Encycl.  Le  pleurodèle  est  un  grand  triton,  qui  atteint 
22  centimètres  do 


Pleurodélu, 


ItJiif^et  vit  dans  los 
citernes,  les  ma- 
rais,   les    étangs. 


Allon^'é ,  renflé  au 
milieu,  avec  la 
tôtc  plaie ,  élargie 
en  arrière,  termi- 
née par  un  museau 
obtus,  ce  batra- 
cien a  la  peau  ru- 
gueuse et  la  queue 
munie  d'une  croie  peu  haute,  tant  on  dessus  qu'en  des- 
sous. La  livrée  est  d'uu  brun  sale,  marquée  de  noirâtre. 

PLEURODÈRES  n.  m.  pi.  Division  des  reptile.s  chélo- 
niens.  conipronaEit  les  trois  familles  des  pélomédmidés, 
chélydides  et  caridttucliilydijs.  —  Un  rLEUKODÈRE. 

PLEORODISCAL,  ALE,  AUX  [diss  —  du  gr.  pleuron  .flanc, 
cl  do  disque)  adj.  Bot.  yui  s'insère  sur  les  côtés  du  disque  : 
Etiimines  PLiiURODi.scALES. 

PLEURODONTE  (du  pr.  pleuron.  côté,  et  odous.  ontos. 
dent)  adj.  Se  dit  dos  reptiles  qui  ont  les  dent.s  implantées 
.■iur  la  faco  interne,  ot  non  au  bord  tranchant,  des  os  maxil- 
laires ou  iiicisit's. 

PLEURODYNIE  (nt  —  du  gr.  pleuron,  flanc,  et  odunè, 
douleur)  n.  f.  Pathol.  Douleur  très  vive  qui  a  son  siège 
dans  los  muscles  thoraci(iuos. 

—  Encycl.  I,a  pleurodynie,  qui  so  dislingue  du  point 
pleurétiquo  ou  pneumoniq'ue  par  l'absence  de  fièvre,  siège 
dans  les  muscles  pectoraux,  et  surtout  d.ans  les  muscles 
intercostaux.  Elle  apparaît  après  des  exercices  violents,  et 
s  exaspère  pendant  les  inspirations.  I,c  traitement  consi.sio 
ù  faire  une  révulsion  énergique  par  des  cataplasmes  sina- 
pisé.s.  des  vésicatoircs  ou  mieux  dos  ventouses  sèclios  ot 
scariliées.  On  so  trouvera  bien  dos  analgésiques  et  mémo 
souvent  d'une  piqûre  do  morphine. 

PLEURODYNIQUE  (m'*')  adj.  Pathol.  Qui  appartient, 
qui  a  rupjiort  à  la  pleurodynie  :  Douleurs  pleurodysiques. 

PLEOROGYNE  (  l'in'  —  du  gr.  pleuron,  côté,  et  i/onr, 
pisiihn.m.  Bot.  Tubercule  qui  s'élève  du  môme  point 
que  l'ovaire  et  se  redresse  sur  une  do  ses  parties  latérales. 

PLEOROOYNIOOE  {ji-nik'—  rad.  pleurogijne)  adj.  Bot. 
Qui   s  insère  à   la   circonférence  do   l'oviiro  :  Einmincs 

l'LKrnooYMQnKS. 

PLEUROMËIX  du  gr.  pleuron.  côté,  et  mélos,  membre) 
n.  m.  .Mcinslre  caractérisé  p.ir  deux  membres  antérieurs 
accessoires,  soudés  par  leur  base  et  placés  sur  los  cotés. 

PLEURONECTE  inrkl')  n.  m.  Genre  do  poissons  anacan- 
thmcs,  de  la  fumillo  des  pleuroneclidét. 
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—  Encycl.  Los  pleuronectes  sont  des  poissons  plats, 
ovales  ou  rhomboïdes,  avec  la  mâchoire  inférieure  saillante 
et  los  yeux  placés  à  gaucho.   Le  largeur  {pleuronectea 
hirtus)  est  vulgairement 
appelé  grosse  plie,  tarzot, 
sole   des  rochers  ;   il   at- 
teint 90  centimètres;  on 
le  trouve  de  la  Manche 
ù    liayonue.   Le    rombou 
de  Ni(.-e  (  pleuronectea  im- 
niarulatus)  est  une  petite 
espèce  de  la  Méditerra- 
née, comme  \q  perpéira  do 
Cette  {pleuronectes  Groh-  PIcuroncct*. 
manni^.  Le   pleuronecte 

cardine  ou  mère  des  soles,  pôle,  etc.  (pleuronectes  megas- 
toma)  est  une  grande  espèce  occidentale:  au  contraire,  lo 
pampoliti  de  Nice  {pleuronectes  citharus),  ou  guitare,  est 
répandu  dans  la  Méditerranée.  La  chair  de  tous  ces  pois- 
sons est  très  lino. 

PLEURONECTIDÉS  {ti^k')  n.  m.  pi.  Famille  de  poissons 
anacantliincs,  renfermant  les  turbots,  fimnndes,  soles,  plies 
ou  cni'releis.  ainsi  que  les  flétans,  plagusies,  etc.  —  Un 

PLEtRONKCTII)]-:. 

PLEURONERVÉ,  ÉE  (<lu  gr.  pleuron,  flanc,  et  de  nervé) 
adj.  iiul.  iim  est  garni  de  nervures  latérales. 

PLEUROPE  ou  PLEUROPODE  'du  gr.  phuron,  côté,  et 
pous.  poi/os.  pied)  adj.  Se  dit.  des  champignons  dont  lo 
picii  est  inséré  exceniriquement  sous  le  chapeau  ou  mémo 
tout  à  fait  sur  le  côté. 

PLEURO-PÉRICARDITE  {du  gr.  pleuron,  flanc,  et  de  pé- 
ricardtte)  n.  f.  Pathol.  lûûammatioo  de  la  plèvre  et  du 
péricarde. 

PLEUROPÉRIPNEUMONIE  OU  PLEUROPTOMONIE  n.  f. 

Syn.  de  ri.i  iki.i'm  imiimi-;. 

PLEUROPÉRIPNEUMONIQUE  \mk')  adj.  Syn.  de  PLEU- 

ROi'NKf.MONHH  E. 

PLEUROPHTALMES  n.  m.  pi.  Groupe  de  mollusques 
gastéropodes  prosobranches  pectinibranches,  comprenant 
les  deux  familles  des  conidés  et  des  cancellariidés,  qui  .so 
caractérisent  par  la  position  des  yeux  insérés  sur  le  bord 
externe  (les  lentaciiles.  —  L'n  pleuroi'htalmk. 

PLEUROPNEUMONIE  ini  —  du  gr.  pleuron,  flanc,  et  de 
pupiiuionir)  n.  f.  Patliol.  luflammatinn  simultanée  do  la 
plèvre  et  'lu  ponnidii.  V.  pneumonie,  et  pleurésie. 

PLEUROPNEUMONIQUE  {inik')  adj.  Qui  appartient  à  la 
pleuropiie  union  ie. 

-  Substantiv.  :  Un,  Une  pleuropneumonique. 

PLEUROPTÈRE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  car- 
nassiers, de   la  famille   des   paus- 
sidés .   répandus   dans   les   régions 
chaudes  de  l'ancien  monde. 

—  Encycl.  Les  pleuroptères  sont 
des  pausses,  à  prothorax   large,  à 

f»attes  grôles,  à  antennes  élargies; 
cur  coloration  est  brune  ou  rou- 
geâtre ,  avec  des  taches  sur  les 
élytres.  Sauf  une  espèce  de  Ceyian 
et  de  Java  (  pleuro/derus  Wester- 
nianni),  les  autres  sont  d'Afrique  : 
pleuropterus  hastatus  (Natal),  etc. 

PLEUROPTÉRYGIÉES  (7/'*) 
n.  f.  pi.  Tribu  de  plantes,  de  la  fa- 
mille des  malpighiacées.  comprenant  les  genres  qui  ont 
des  carpelles  ailés.  —  Une  pleuroptérygiee.  11  On  les  ap- 
pelle aussi  hirki-:es. 

PLEURORHIZÉ,  ÉE  Mu  CT.  pleuron,  côté,  et  rhiza,  ra- 
cine) aiij.  Se  dit  des  cotylédons  d'un  embryon  quand  l'axe 
de  ce  dernier  (radicule  et  tigellei  se  relève  et  s'applic|UO 
contre  le  bord  de  leur  surface  de  contact,  ainsi  qu'il  arrive 
chez  certaines  crucifères.  Syn.  accombant,  A^TE. 

PLEURORRAGIE  {ro-ra-jl  —  du  gr.  pleuron,  flanc,  et 
rhagé.  rupture)  n.  f.  Pathol.  Hémorragie  de  la  plèvre. 

PLEURORRHÉE  [ro-ré  —  du  gf.  pleuron,  flanc,  et  rhein, 
couler)  n.  f.  Patbol.  Kpancbement  des  liquides  dans  la 
plèvre. 

PLEURORTHOPNÉE  (du  gr.  pleuron,  flanc,  orthos,  droit. 
et  pnfiii.  respirer)  n.  f.  Douleur  pleurétique  qui  force  lo 
malade  à  respirer  dans  la  position  verticale. 

PLEUR05IGMA  (du  gr.  pleuron,  cdtù,  et  de  sigma)  n.  m. 
Genre  d'algues  de  la  famille  des  diatomées,  à  valves  allon- 
gées et  un  peu  incurvées  en  8. 

—  Kncycl.  Une  espèce  do  ce  genre,  le  pleurostgma  an- 
guleux, est  employé  pour  apprécier  les  qualités  optiques 
des  microscopes.  Les  valves  présentent  des  stries  paral- 
lèles, très  rapprochées.  La  valeur  de  l'instrument  se  dé- 
duit de  la  facilité  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  on 
aperçoit  les  divers  systèmes  de  stries. 

PLEUROSOME  (du  gr.  pleuron,  flanc,  et  sâma,  corps) 
n.  m.  M'irisire  qui  a  l'abdomen  ouvert  sur  le  côté. 

PLEUROSOMIE  \ynî)  n.  f.  Monstruosité  des  plourosomes. 

PLEUROSOMIEN,  ENNE  (mi-in,  en')  adi-  Térat.  Se  dit 
des  nuiiistrcsriiii  présentent  lo  caractère  do  la  pleurosomio. 

PLEUROSOMIQUE  ymik')  adj.  Qui  otTro  les  caractères  do 
la  plcnrosuiiiic. 

PLEUROSPASME  {spassm'  —  du  gr.  pleuron^  cÔté,  et  do 
spasiiir  :  11,  m.  l'athol.  Spasme  do  la 
poitrine  qui  nallecie  qu'un  seul  côté 
de  cet  organe. 

PLEUROSPASMODIQUE  (spass, 
dik')  adj.  t,^ui  appartient  au  pleuro- 
spasmo   ;  Accidents   pleurospasmo- 

DIQl'ES. 

PLEUROTE  n.  m.  Gonro  de  cham- 
pignons, do  la  famille  desagaricinéos. 

—  Kncycl.  I,.os  pleurotes  ont  un 
chapeau  charnu  et  un  pied  inséré  en 
dehors  du  centre  du  chapeau,  quel- 
quefois tout  à  fait  sur  lo  côté;  cer- 
taines espèces  sont  m^me  entièrement 
dépourvues  de  nied.  Ces  champignons 
ont  los  spores  blanches  et  poussent  généralement  sur  los 
troncs  d'arbres;  plusieurs  espèces  sont  comestibles,  toi 
lo  nouret  ou  pleurote  en  forme  d'huitre. 


Pleuroptère  fgr.  2  fois). 


Pleurote*. 


m 


PLELROTHALLE 


PLICHON 


Fleurolome. 


PLEUROTHALLE  n.  m.  Genro  d'orchidacées,  compre- 
nant «les  licrbes  épiphyios,  caractérisées  par  une  fouille 
uniifue,  uno  seule  anthère  (/)n  t-ii  connaît  environ  trois 
cents  espèces,  toutes  de  l'Amérique  tropicale.) 

PLEUROTHALLÉES  n.  I",  pi.  Tribu  d'orchidées,  ayant 
pour  tvpo  \r  ^vm-G  pleurothalle.  —  Une  I'Leurothallée. 

PLEUROTHOTONOS  hinss  —  du  gr.  pleurot/ien,  latéra- 
loiin-iit,  cl  tuitn^.  tension  >  n.  m.  Position  penchée  latérale- 
ment, (|iie  lo  «Mjips  prend  par  suite  de  la  contraction  des 
muscles  d  un  m'uI  cuté,  et  qu'on  observe  dans  le  tétanos. 
(Le  malade  est  'ourbR  eu  arc  do  cercle.) 

PLEUROTOMAJRE  {mèr')  n.  m.  Genre  de  mollusques 
gastéropodes,  type  de  la  famille  des  pU-urotomarhdi'S, 
comprenant  des  animaux  à  coquille  turbmée.  dont  quatre 
espèces  vivent  dans  les  mers  chaudes  et  plus  de  cinq  cents 
sont  l'ussilcs  tli'ptus  les  terrains  paléozoï(|uos. 

PLEUROTOMARIIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  mollusques 
pasiéroiiodes  prosobranches.  renfermant  les  pleuroto- 
7naires  et  genres  voisins,  —  Ùti  pleurotomariidé. 

PLEUROTOME  n.  m.  Genre  do  mollusques  gastéropodes, 
tvi>e  de  la  tribu  des  plcurutftmirn'S,   répandus 
(fans  les  mers  chaudes  ou  fossiles  dans  les 
terrains  icriiaires. 

PLEUROTOMIE  {mî  —  du  ^v.pleuritn,  côté, 
et  tome,  section)  n.  f.  Ouverture  do  la  cavité 
pleurale,  prati((uco  pour  évacuer  lo  pus  qui 
s'y  trouve  contenu. 

—  Encycl.  La  pleurotomic  consiste  à  inci- 
ser sur  un  espace  do  .5  ;1  10  centimètres  la 
paroi  thoraci(|Uo  au  niveau  d'un  espace  in- 
tercostal. Dès  que  l'on  est  parvenu  dans  la 

fdùvre,  on  procôdo  à  un  lavage  avec  îles  so- 
ûlions antiseptiques,  puis  un  maintient  un 
drain  en  permanence.  La  pleurotomie  est  in- 
diquée lors(|Uo  la  pleurésie  purulente  n'otiVe 
aucun  sympiôino  <lo  cicatrisation. 

PLEUROTOMINÉS  n.  m.  pi.  ZooL  Tribu  de 
mollusques  gastéropodes,  de  la  famille  des  conidés,  ren- 
fermant les /y/euroiomes,  àorsonies,  drillies  et  Otlas.  —  Un 

rLEOROTOMINÉ. 

PLEURS  n.  m.  pi.  V.  pleur. 

PleurtuIT  ,  comm.  d'IUe-et-Vilaine»  arrond.  et  à 
0  kilom.  de  Saint-Malo;  4.059  liab.  Ch.  do  f.  Ouest. 

PLEUTRE  n.  m.  Homme  sans  valeur,  sans  dignité. 

Pleuville,  comm.  de  la  Charente,  arr.  et  16  kil.  do 
Confolens,  au-dessus  du  Transon,  affluent  de  la  Charente  ; 
1.102  hab.  Camp  romain. 

PLEUVINER  (dimin.  de  pleuvoîi-)  v.  n.  Pop.  Pleuvoir 
Icgèrenieut,  Ijrniner. 

PLEUVOIR  (du  lat.  ^iop.  plovei'c ,  class.  phiere  :  Il  pleut. 
U  pli'ui-ait.  Il  plut.  Il  pleuvra.  Il  pleuvrait.  Qu'il  pleuve. 
Qu'il  jilùt.  flcnrant.  Plu)  V.  impers,  'l'ombcr,  en  parlant 
de  l'eau  du  ciel  :  Les  oiseaux  se  cachent  quand  il  plicut. 

—  Tomber  du  ciel;  tomber  comme  la  pluie  :  ()7i  a  cru 
autrefois  qu'il  pleuvait  du  sanq.  Il  pleut  des  coups. 

—  Survenir,  se  montrer,  être  produit  en  abondance  :  // 
PLEUT  des  tirocfuires.  des  couplets,  des  épigrnnunes. 

—  Loc.  div.  :  Pleuvoir  à  verse,  à  seau.r.  Pleuvoir  abon- 
damment. Il  Comme  s'il  eji  pleuvait.  En  grande  quantité, 
sans  ménagement,  il  Quand  il  pleuvrait  des  hallebardes, 
Quelque  temps  qu'il  puisse  faire. 

—  V.  n.  Tomber,  affluer,  arriver,  se  produire  comme  la 
pluie,  très  abondamment  :  Les  railleries  PLhX'VKNT  sur  les 
hommes  publics,  il  Faire  tomber  la  pluie  :  Dieu  pleut  sur 
les  ju.sti'S  et  sur  tes  injustes.  (Boss.) 

PlÉVENON,  comm.  des  Côtes-du-Nord,  arrond.  et  à 
40  kilom.  de  Dinan;  1.125  hab.  Dans  la  presqu'île  du  cap 
Fréhel,  fort  do  la  Latte,  château  féodal  du  xiV  siècle, 
remanié  sous  Louis  XIV.  Belles  plages. 

PlÊVIN,  comm.  des  Côtes-du-Nord,  arrond.  et  à  62  kilom. 
de  Guingamp  :  1.600  hab.  Ardoisières.  Eglise  de  1663; 
tombeau  en  marbre  du  prédicateur  .Maunoir. 

PlevlIÉ,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (prov.  de  Kos- 
sovo  [distr.  de  iSovi-Bazarp.  sur  la  Tchehotina,  affluent 
de  la  Driria;  l.ooo  hab.  Commerce  actif. 

Plevna  uu  Pleven,  ville  de  la  principauté  de  Bul- 
garie, sur  la  Toutchénitza.  affluent  du  Danube  parle  Vid; 
15.000  hab.  Ch.-l.  de  district.  Important  nœud  de  routes 
vers  Nicopoli,  Vidio,  Sofia,  et  surtout  vers  le  col  do 
Truïan  et  Kazanlick.  —  Le  district  de  Plerna  a  105.000  hab. 

Plevna  (siège  de).  En  1877-1878,  furent  livrés  autour 
do  lavillo  les  combats  les  plus  violents  entre  les  Russes 
venus  do  Nicopoli  et  de  Sistova,  et  les  Turcs  cou- 
vrant les  défilés  des  Balkans  et  conduits  par  Osman- 
Paclia.  La  ville  n'était  pas  fortifiée,  mais  le  général  turc 
eut  le  temps  d'en  garnir  les  abords,  naturellement  très 
forts,  d'ouvrages  en  terre  d'un  développement  considéra- 
ble, et  que  les  Russes  no  purent  complètement  investir. 
Do  juillet  à  novembre  1877.  les  Russes  perdirent  plus  de 
40,000  hommes  en  des  assauts  infructueux  et  meurtriers 
livrés  aux  redoutes  de  la  montagne  Verte  et  de  Grivitza. 
C'est  seulement  vers  la  mi-novembre  que  l'investissement 
put  être  achevé.  Osman-Pacha  essaya  en  vain  de  forcer, 
à  Gorni-Doubnik,  les  retranchements  russes  et  de  se 
frayer  un  chemin  vers  Sofia.  11  dut  se  rendre,  le  10  dé- 
cembre 1877,  avec  les  40.000  hommes  de  son  armée. 

PLÈVRE  (du  gr.  pleura,  côté)  n.  f.  .-Vnat.  Membrane  sé- 
reuse i{ui  revêt  le  thorax  et  enveloppe  lo  poumon. 

—  En'cycl.  Les  plèvres  sont  des  sacs  sans  ouvertures 
au  nombre  do  deux,  l'un  pour  lo  poumon  droit.  Lautre  pour 
le  poumon  gauche.  On  distingue  dans  ciiaque  plèvre  le 
feuillet  pariétal,  qui  tapisse  le  thorax,  auquel  il  adhère,  et 
le  feuillet  viscéral,  en  rapport  avec  le  ])Oumon.  Les  plèvres, 
en  s'adossant  dans  le  plan  médian,  forment  une  cloison,  lo 
raédiastin  (v.  ce  moi),  qui  contient  divers  organes  et  divise 
la  cavité  thoracique  en  deux  compartiments.  Les  séreuses 
sont  humectées  constamment  par  un  peu  de  liquide,  qui 
peut  devenir  très  abondant  dans  les  épanchements  pleuré- 
tiques;  elles  sont  parcourues  par  d'abondants  vaisseaux 
lymphatiques,  par  des  artères  qui  forment  un  réseau  à  lar- 
ges mailles.  Les  plèvres  peuvent  être  envahies  par  diverses 
art'ections  morbides  (tuberculose,  cancer,  kystes,  etc.)  ; 
leurs  inflammations  portent  lo  nom  de  pleurésies.  V.  ce  mot. 


PLEXAURE  (ptèk'-aâr')  n.  f.  Zool.  Genre  danthozoaires 
alcyonaires,  type  de  la  tribu  des  gorçonidcs,  comprenant 
des  colonies  ramifiées  à  axe  calcaire,  à  cœnenchyme 
épais,  sans  épines,  propres  ù  l'hémisphère  nord. 

—  Bot.  Genre  d'orchidées  néottiécs,  comprenant  des 
plantes  à  très  petites  fleurs,  dont  on  connaît  plusieurs 
espèces  de  l'Asie  et  de  l'Océanie  tropicales. 

PLEXÉOBLASTE  {plêk'-st',  hlasnt'  —  àc  plexus,  et  du  gr. 
blastos,  rejeton)  adj.  Se  dit  d'une  plante  dont  les  cotylédons 
se  changent  en  feuilles  diïrérentes  des  feuilles  ordinaires. 

PLEXIFORME  {plèk'-si  —  do  plexua,  ot  forme)  adj.  Hisi. 
nat.  tjui  a  la  forme  d'un  plexus. 

PLEXIMÈTRE  ' plëjc'-st  —  du  gr.  plêxis,  action  de  frap- 
per, ei  iiutrim,  mesure)  n.  m.  Instrument  analogue  au 
métronome  et  servant  à  marquer  la  mesure. 

—  En'cvcl.  Le  pleximètre  fut  inventé  par  un  Italien 
nommé  Giovanni  Finazzi.  Grâce  Â  un  échappement,  cet 
instrument  avait,  sur  le  premier  métronome  de  Maclzel, 
l'avantage  do  distinguer  avec  précision  les  mesures  des 
lemps.  Les  perfectionnements  apjiortés  au  métronome  de 
Maeizel  l'ont  fait  oublier. 

PLEXIPÈDE  i  plèk'si  —  de  plexus,  et  du  lat.  pes,  pedis, 
Tiieii)  liilj.  LJoL.  Dont  lo  stipo  est  formé  de  flbres  ontro- 

laiées. 


PLEXUS  {plèk'-suss  —  mot  lat.,  dérivé  de  plectere, 
supin  plexum,  entrelacer)  n.  m.  Anat.  Réseau  de  cordons 
nerveux  ou  musculairesentrelacés,  anastomosés  et  enche- 
vêtrés entre  eux. 

—  Encycl.  Les  veines  do  certains  organes  et  de  cer- 
taines régions  forment  des  plexus.  Ainsi,  les  veines  do 
l'utérus,  les  veines  du  cordon  spermatiquo  {plexus  pain- 
piniforme),  les  veines  rétropubiennes  (plexus  de  Santo- 
rini)^  les  veines  des  ventricules  latéraux  [plexus  choroïde). 

Les  nerfs  surtout  présentent  cette  curieuse  disposi- 
tion. Tous  les  nerfs  rachidiens,  en  dehors  des  intercos- 
taux, proviennent  d'une  série  de  plexus  échelonnés  do 
chaque  côté  de  la  colonne  vertébrale  :  le  plexus  cervical, 
le  plexus  Ijrachial,  donnant  les  nerfs  du  bras,  le  plexus 
lombaire  et  le  plexus  sacré,  donnant  les  nerfs  du  membre 
inférieur. 

Les  filets  du  grand  sympathiuuo  forment  aussi  des  ré- 
seaux très  enchevêtrés  autour  aes  troncs  artériels  et  des 
organes  splanchniques.  Comme  plexus  formés  autour  «les 
organes,  on  peut  citer  le  plexus  bronchique,  le  plexus  car- 
diaque. Devant  la  colonne  vertébrale,  on  distingue  aussi 
le  plexus  so- 
laire, qui  en- 
globe le  tronc 
cœIiaquo,avec 
ses  doux  (jan- 
glions  semi-lu- 
naires et  Vanse 
mémorable  de 
Vrisbcrg ,  lo 
plexus  lomho- 
aortique ,  le 
jilrxu.s  hi/po  - 
i/usfrique.  etc. 

Pleyben, 

ch.-l.  de  cant. 
du  Finistère , 
arrond.  et  à 
10  kilom.  de 
C  hâtcaulin; 
r)..'>80  hab.  Car- 
rière d'ardoise. 
Grande  église 
gothique  et 
Renaissance , 
vitraux  de 
1564.  Dans  le 
cimetière,   an-  Eglise  et  calvaire  de  Pleyben. 

eien     ossuaire 

(  xvi"  s.)  et  remarquable  calvaire  à  personnages  de  1650.  — 
Le  canton  a  10  comm.  et  21.068  hab. 

PLEYBER-CHRIST,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à 
10  kilom.  de  Morl.iix;  :î.02S  hab.  Ch.  do  f.  Ouest.  Pape- 
terie. Kgliso  do  la  Renaissance,  portail  latéral  do  1606. 
Deux  ossuaires  du  xvii*  siècle.  Château  de  Lesquiffiou. 

PleYEL  (Ignacc\  compositeur  autrichien,  né  à  Rup- 
pcrsthal,  près  de  Vienne,  en  1757.  mort  à  Paris  en  is:tl. 
Après  avoir  appris  le  piano  avec  Wanhall,  il  devint,  grâce 
à  la  protection  du  comte  Er- 
dœdy,  l'élève  ot  lo  pension- 
naire do  Haydn.  Au  bout  do 
ce  temps,  son  protecteur  le  prit 
comme  maître  de  chapelle,  puis 
lui  facilita  le  voyage  d'Italie. 
Plevcl  fit  représenter  à  Naples 
un  opéra  intitulé  :  I/ii/enia.  Kn 
1783,  il  fut  nommé  maître  de 
chapcllo  adjoint,  puis  titulaire 
de  la  cathédrale  do  Strasbourg. 
C'est  en  cette  ville  qu'il  écrivit 
la  plus  grande  partie  de  ses 
ouvrages.  Appelé  à  Londres  en 
17«)2  par  le  Professional  Con- 
cert, il  s'établit  trois  ans  plus 
tard  à  Paris,  où  il  fonda  une 
maison  d'édition  de  musique. 
U  y  joignit,  par  la  suite,  uno 
fabrique  de  pianos  (celle  qui 
porte  aujounThui  le  nom  de 
PleyeLWolrt'-Lyon      et     C"). 

La  musique  de  Ployel,  oubliée,  injustement  d'ailleurs, 
jouit  du  vivant  de  son  auteur  d'une  étonnante  renommée. 
Parmi  ses  œuvres  les  plus  importantes,  il  faut  compter 
20  symphonies,  l  septuor.  1  sextuor,  plusieurs  quintettes, 
51  q'uatuors  et  plusieurs  trios  pour  divers  instruments; 

2  concertos  de  violon,  4  concertos  de  violoncelle,  etc. 

PiXYEL  fCamille),  facteur  de  pianos  et  compositeur, 
fils  du  précédent,  né  à  Strasbourg  en  1788,  mort  à  Pans 
en  1855.  Elève  de  son  père  et  de  Dussek,  il  se  fit  remar- 
quer comme  virtuose  et  comme  compositeur,  puis  se  con- 
sacra entièrement  à  la  direction  de  la  fabrique  de  pianos 
fondée  par  son  père.  Ses  œuvres  comprennent  1  quatuor  et 

3  trios  avec  piano,  plusieurs  sonates  et  de  nombreuses 
pièces  pour  piano. 


I.  Pleyel. 


Uane  Pleyel. 


'  PLEYEL'fMarle-FcIicité-DeniRc  Moke,  dame),  femme  du 
précédent,  pianiste,  née  à  Paris  en  1811,  morte  à  Bruxelles 
en  1875.  Dès  lâge  de  dix  ans, 
elle  étonnait  les  artistes  par  sa 
prodigieuse  précocité.  Ses  suc- 
cès furent  éclatants  à  Pans, 
à  I/>ndres,  à  Vienne,  à  Saint- 
Pétersbourg,  on  Allemagne,  en 
lielgique,  etc.  En  1818,  elle  fut 
nommée  [irofesseur  au  Conser- 
vatoire de  Bruxelles. 

PLEYON  ( plè-i-on  —  pour 
ployon  :  de  ployer)  n.m.  Arboric. 
Rameau  d'arbre  qu'on  recourbe 
pour  lui  faire  produire  plus 
do  fruit.  Il  Brin  de  bois  long 
et  mince  (|ui  sert  à  faire  des 
tiens.  Il  Longue  perche  do  bois 
pliante. 

—  Vitic.  Syn.  de  pique. 
PLI   fsubst.    vorb.    de  plier) 

n.  m.  Double  fait  à  une  éiotfc, 

û  du  linge,  ù  du  papier,  etc.  : 

f.'n  corsage.  Un  éventail  à  petitsPLis.  li  Marque  qui  reste  & 

l'endroit  où  un  objet  a  été  plié  :  Habit  qui  a  prit  un  mau- 

vais  PL!. 

—  Accident  do  forme  d'une  surface  qui  est  plus  élevée 
sur  un  espace  do  peu  d'/'lenduo;  creux,  détour  anguleux 
ou  sinueux  :  Les  viAs  d'un  terrain.  Les  plis  du  front. 

—  Manière  do  plier  une  lettre;  enveloppe  d'une  lettre; 
lettre  elle-même  dans  son  enveloppe  :  Pli  cacheté. 

—  Kig.  Habitude,  direction  morale  :  Les  enfants  pren- 
nent aisément  des  înauvais  plis,  ii  Partie  secrète,  ignorée, 
inconnue  :  Les  plis  et  replis  du  cœur  humain. 

—  Loc.  div.  Faux  pli,  pli  fait  à  un  endroit  d'une  étoffe 
où  il  ne  devrait  pas  y  en  avoir,  ii  Pli  du  bras,  Pli  du  jar* 
ret.  Endroit  ou  le  bras,  ou  le  jarret  se  plient,  il  .Vc  pas 
faire  un  pli.  Se  dit  d'un  vêtement  parfaitement  ajusté. 
—  Fig.  Ne  souffrir  aucune  difficulté,  aller  de  .soi  :  Un 
maître  a  toujours  raison,  cela  ne  kait  pas  un  pli.  ii  Don- 
ner un  bon  ph  aune  affaire.  Lui  faire  prendre  uno  tournure 
favorable,  n  L'étoffe  a  pris  son  pli.  L'habitude  est  prise. 

—  Anat.  Pli  de  l'aine.  V.  aink. 

—  Bot.  Nom  donné  aux  litrnes  saillantes  do  la  surface 
fructifère  des  champignons,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  assez 
distinctes  pour  constituer  de  véritables  lames. 

—  Constr.  Angle  rentrant  d'un  mur. 

—  Jeux.  Aux  cartes,  Syn.  <le  lkvkk. 

—  Manèg.  Pli  de  l'embouchure.  Endroit  de  la  brisure  du 
mors,  i;  Pli  du  paturon,  Caviic  qui  existe,  chez  le  cheval,  à 
la  face  postérieure  du  paturon,  ii  Mettre  un  cheval  dans  son 
pli.  V.  l'LiER  un  cheval. 

—  Mar.  Pli  d'un  cordayc.  Chacun  des  tours  d'un  petit 
cordage  lové  sur  lui-même. 

—  Tcchn.  Laine  détachée  des  peaux  de  mouton  au  moyen 
de  la  chaux  et  qui  comprend  :  le  pli  fin,  provenant  de  la 
laine  du  collet  ;  le  pli  moyen,  composé  des  laines  du  dos  et 
du  ventre:   lo  yros  pli,  laine  de  la  queuo  et  des  cuisses. 

—  Zool.  Pli  épiyastnque.  Pli  transverse  siiué  à  la  face 
inférieure  de  l'abdomen  des  araif,'nées,  dans  la  première 
moitié,  au  niveau  de   l'orifice  génital   et  des  stigmates. 

—  Allus.  hist.  :  Le  pli  de  rose  du  Sybarite,  Allusion  à 
un  trait  do  la  vie  dun  Sybarite  nommé  Sminiride.  Il  se 
plai^-nit.  dit-on,  d'avoir  passé  toute  une  nuit  sans  dormir^ 
parce  que,  parmi  les  feuilles  de  mse  dont  son  lit  était  semé, 
il  y  en  avait  une  qui  s'était  plier  en  deux. 

—  Encycl.  Admin.  V.  po.stes. 

—  Géol.  V.  plisshmknt. 

PLIABLE  adj.  Qui  peut  tire  plié,  qui  est  flexible;  qui 
peut  se  replier,  se  rabattre  ;  Un  bois  pliablr. 

—  Fig.  Souple,  docile  :  Humeur  pliable.  Esprit  PLtABI.B. 

—  Syn.  Pliable,  llexlble.  V.  flexiule. 

PLIAGE  {aj")  a.  m.  Action  ou  manière  do  plier;  effet  do 
cette  action  :  Le  pliage  du  linye.  Le  pliage  des  feuilles 
imprimées,  des  étoffes,  il  Atelier  où  s'effectuent  ces  travaux. 

PLIANT  {an),  ANTCadj.  Flexible,  qui  plie,  que  l'on  plie 
aisément  :  Branches  pliantes.  Hessort  pliant. 

—  Fig.  Docile,  accommodant:  Caractère  pliant. 

—  .Sièf/e  pliant.  Siège  qui  se  plie  en  deux,  et  qui  n'a 
ni  bras  ni  dossier. 

Il  Table  pliante.  T&- 
ble  composée  de 
plusieurs  parties 
([ui  se  replient  au 
besoin. 

—  n.  m.  Siège 
pliant  :  S'asseoir 
sur  un  pliant. 

—  n.  f.  Milit.  Bi- 
cyclette pliante, 
adoptée  dans  l'ar- 
mée française. 

V.    BICYCLETTE. 

—  n.  f.  pl.Chass. 
Branches  qu'on 
plie,  dans  les  avenues  des  pipées,  pour  y  tendre  desgluaux. 

PLICATir,  IVE  (du  lat.  plicare,  supin  plicatunij  plier) 
adj.  Bot.  Qui  met  en  plis:  Esttration  plicative. 

PLICATILE  I  même  étymol.  iiuà  l'art,  précéd.)  adj.  Hist. 
ii.'it.  (,>iii  a  une  tendance  à  se  plier  :  Corolle  plicatile. 

PUCATIPENNE  [pèn')  ou  PLICIPENNE  [si-pèn  —  du 
lat.  plicatus,  plié,  et  penna,  aile)  adj.  Qui  peut  replier  ses 
ailes  en  long,  en  parlant  des  insectes  :  La  plupart  des 
orthoptères  sont  PLICATIPKNNES.  (Peu  us.) 

PLICATULE  n.  f.  Genre  de  mollusques  lamellibranches, 
famille  des  spondylidés.  répandues  dans  les  mers  chaudes 
ou  fossiles  dans  les  terrains  secondaires  ot  tertiaires. 
11  Argile  à  plicatules.  Argile  gris  bleuâtre  contenant  un 
grand  nombre  de  plicatules;  très  répandue  dans  les  ter- 
rains aptiens  do  l'est  de  la  France. 

PLICATORE  (du  lat.  plicatus,  plié)  n.  f.  Action  de  plier. 

PliCHON  (Charles-lCTiace).  homme  politique  français, 
né  à  Bailleul  <Nord)  en'^lSM.  mort  en  1888.  Avocat,  il  fut 
élu  dans  le  Nord  député  au  Corps  législatif,  où  il  siégea 
de  1S57  à  1870.  fut  ministre  des  travaux  publics  du  S5  mai 
au  9  août  1870,  réélu  dans  le  Nord  membre  de  lAssembléo 
nationale  en  1871  et  vota  avec  le  groupe  monarchiste  et 
clérical.  Il  continua  à  siéger  à  la  Chambre  jusqu'à  sa  mort. 


I.  Fautpuîl 
phaDt;  3.  Pliant. 


Plie  rranche. 


PLIE  —  PLIOISSA 

PLIE  (pli)  D.  r.  Longueur  du  fil  d'uuc  poloto  ou  d'un 
écho%-oau.  (Vx.)  It  Disposition  des  fromages  placés  do 
champ,  après  avoir  élo  raclés  et  sécliùb  dans  les  froma- 
geries Uo  Kotiuofort. 

PLIE  ipU)  n.  f.  Genre  de  poissons  anacantliines,  de  la 
famille  des  plouronociidés,  répandus  eu  diverses  mors, 
dont  trois  espùcos  se  trouvent  sur  les  côtes  de  France. 

—  Kncycl.  Les  plies  (platcssa)  sont  plates,  ovales  ou 
rliomboY'lnlps,   rouvertes  de  petites  écailles  lisses,  avec 

10  nn  .  los  yeux  placés  ù.  droite,  les  nageoires 
iiiip.'i:  juant  pas  la  caudale.  La  plie  franche  ou 
carrt-M  i 

vulgaris  ;  att-jini 
jusqu'à  70  centimè- 
tres de  long;  ses 
noms  vulgjiiro- 
sont  lizen,  fîotau. 
fléait,  hotant  ;  ellr 
tiabito  les  côt<-. 
atlantiques,  an 
nord  do  l'embou 
cliuro  do  la  Gi- 
ronde. La  plie  sole 
ou  limande  sole  {platessa  miemcephala),  do  moitié  plus 
potito,  a  lo  nn^mo  lialMiat  :  de  inômo  pour  la  platessa  eyno- 
gtos»ti9,  (|ui  atteint  50  centimètres. 

PLIEMEffT  {pli-man}  a.  m.  Action  do  plier,  li  On  dit  plus 
orditiuircrn.  pliagr. 

PliENINGEN,  ïjonrgd  Allemagne  {Wurtemberg '^cerdo 
du  Ne.:karl',  sur  la  Korscb  ;  2.600  liab.  Fabriques  d  élollVs. 
Aux  environs.  Institut  national  agricole  do  Ho/ifnlieim. 

PLIER  (autre  forme  do  ploi/er;  du  lat,  pbcare.  —  Prend 
deux  J  do  suite  aux  doux  prom.  pors.  plur.  de  l'imp.,  do 
l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  :  Nous  pliions.  Que  vous  pliiez) 
V.  a.  Mettre,  arranger  en  deux  ou  plusieurs  doubles  : 
pLtHR  (/((  tinge.  Plieb  une  lettre. 

—  Courber,  fléchir  :  Plikr  de  l'osier.  Plier  les  grnonx. 

—  Fig.  Faire  céder,  soumettre,  dompter  :  Plikb  son 
earaetère  aux  circonstances,  ii  Plier  la  tête.  Se  souniottro- 

—  Loc.  div.  Plier  ha(/age,  Lrver  le  camp,  pour  aban- 
donner la  position  que  Ion  occupe.  (Par  ext.  S'apprêter 
à  partir,  s'en  aller,  s'enfuir.  —  Mourir.) 

—  Manég.  Plier  un  cheval.  Lui  amener  la  tête  en  dedans 
ou  en  dehors,  il  Plier  les  reins.  So  dit  du  cheval  qui,  en  ga- 
lopant, aplatit  sa  croupe.  Il  Plier  les  jarrets, 'Maa\er  sur  les 
jarrets. 

—  Mar.  Plier  un  bordage,  Lo  cintrer  au  moyen  du  feu 
ou  do  la  vapeur,  ii  Plier  une  voile,  La  serrer  pli  par  pli 
pour  la  mettre  en  soute. 

—  Tecbn.  Plier  un  éventail.  Le  monter,  lo  coller  sur  son 
bois.  Il  Plier  sur  la  main.  Former  un  écheveau  ©n  enrou- 
laal  la  matière  autour  dos  mains  d'un  aide. 

—  V.  n.  Se  courber,  s'infléchir  :  .irbre  qui  plie  sohs  le 
poids  det  fruits. 

—  S'affaisser  sous  un  poids  ou  une  pression  :  Les  plan- 
chers surchargés  plient. 

—  Fig.  Etre  surchargé,  accablé  :  Plier  sotis  le  poids  des 
affaires,  des  années,  ii  Céder,  reculer,  se  rendre  :  Les  Boi-rs 
ont  dtï  PLIKR  sons  le  nombre,  il  Hoscau  gui  plie  à  tout  vent, 
Personne  qui  cède  à  toutes  los  influences. 

—  Mar.  So  dit  d'un  navire  qui  porte  malla  toile  et  s'in- 
cline trop  sons  l'cff'ori  du  vent. 

—  pRov.  :  Il  vaut  mieux  plier  que  rompre,  Il  vaut  mieux 
céder  que  de  se  pnr^lro  on  rc^sistatit. 

—  Syn.  Plier,  ployer.  Plier,  en  général,  marque  un  écart 
très  grand  do  la  ligne  droite,  écart  qui  va  souvent  jus(|u'à 
former  deux  lignes  différentes;  ainsi,  on  plie  une  feuille  de 
papier  on  deux,  on  quatre.  /*/oyer  no  marque  qu'une  simple 
ronrbnre  :  on  ploie  une  branche  d'arbre;  un  poteau  ploie 
nuand  il  supporte  une  charge  trop  lourde.  Au  figuré,  la 
nirforenco  est  la  mémo  :  plier,  c'est  renoncer  à  sa  propre 
Volonté  pour  suivre  celle  d'un  autro;  ployer,  c'est  céder 
un  pou,  faire  une  moindre  résistance. 

—  Allus.  hist.  :  Je  plie  et  ne  romps  pas.  Hémistiche 
dune  fable  de  I>a  Fontaine,  le  Chêne  et  Ce  Jioseau  (I.  22  . 
C'est  la  réponse  que  fait  celui-ci  au  chêne,  qui  vante  or- 
gueilleusement sa  force. 

Plié,  ée  part.  pass.  du  v.  Plier. 

—  Fig.  Assoupli,  exercé,  habitué  :  Un  esprit  plié  à  tou- 
tes les  situations. 

—  Etre  plié  en  deux,  en  trois,  en  quatre.  Se  dît  d'une 
surface  ramenée  sur  elle-même  deux,  trois,  quatre  fois. 

11  Etre  plié  en  doux.  Avoir  le  corps  plié  en  deux,  Avoir  lo 
corps  tout  à  fait  courbé  on  avant. 

—  Blas.  Légèrement  concave  d'un  côté  et  eonvBxn  de 
l'autre,  en   parlant  des  pièces  de  lon- 
ptir-or.  romm"  la  bandf.  la  fas<-e,  etc.  it 
^  '    .  comme 
'  idesoi- 

■  ■  '■ii'lues. 

—  n.  Ml  t:\,-.v—:-  ,  ,  M-o- 
noux  qui  so  plif'iir 

Se  plier,  V.  pr.  -  r  : 

Mnladr  dont  le  bras  .m.  vi.inli//u:iiKiiiiiit. 

—  Fig.  Se  soumettre ,  so  r<''si>j;n*'r, 
s'accommoder  :  Sk  plikr  aux  usages. 

PLIEUR.  EUSE  n.  Personne  qui  fait 
méijtT  do  plier  :  Pliki:se  rfi;  jV(ur/in.^; . 
Il  Celui,   celle  qui   m*'t  les   S'.|, 

—  n.  f.  Techn.  Machine  qui  <■ 
et  quelquefois  le  pliage  et  la  iii> 


D'.iru'cnt 
au  clievron  pUé 

de  gUCUlCB. 

■  !i  êchevoaux. 
-0  du  papier, 
^us,  etc. 


Plimsoll  (Samuel),  nublicisto  anglais,  dit  PAml  des 
MatolotSt  né  à  Urislol  on  1821,  mort  ik  Folkestono  on 
iMî.N.  Nccoriant  on  charbon,  il  attira  l'altmiion  du  pnblii; 
sur  les  dangers  et  les  abus  dont  soulfraiml  les  njattdots 
marchands,  il  se  lU  élire  au  Parlement  par  Derbv  m  i8f,K, 
publia  on  1873  Xos  marins,  et  tU  paraître  en  \>-.r,  |,.  .1/,,-! 
chant  Shinping  Act,(\m  réglemonLiit  soigneiiscnn-nt  1.  i|iit- 
pemont,  les  macliinos,  lo  poids  maximum  de  la  raitcai 
son  ,  etc..  des  navires  marchands.  Il  quitta  lo  Parlement 
on  IS80.  Il  publia  encore  :  les  Bateaux  à  bestiaux  (1890). 

Pline  1* Ancien  ou  le  Naturaliste  (Caïus  Plinms 

Socnndns),  écrivain  romain,  né  A  Côme.  sons  lo  rêgiu- 
do  Tibère,  l'an  2:(  do  notre  ère.  mort  sous  Titus  on  7','. 
Il  servit  dans  I  arméo  romaine  et  rapporta  de  ses  rani- 
pagnos  un  traité  sur  l'art  de  lanerr  lo  javelot  à  rhrval  : 
/te  jncnlatione  eguestri.  Puis  il  so  distingua  au  barreau, 
composa  une  Histoire  des  guerres  des  liomaim  en  Germa- 
nte, on  20  livros;  un  traité  intitulé  5/u<iio«u«,  écrit  pour 


l'éducation  oratoire  de  son  novou  Pline  le  Jeune  ;  un  traité 
des  Expressions  douteuses  (I)ubii  sormones),  une  Histoire 
de  sou  temps  en  31  livros,  eniin  l'Histoire  naturelle  en  37  li- 
vres, ouvrage  très  considérable,  lo  seul  qui  nous  soit  par- 
venu. Néron  lo  nomma  procurateur  en  Espagne.  Il  était 
amiral  de  la  flotte  de  Misèno,  quand  éclata  en  79  la  fameuse 
éruption  du  Vësuvo.  En  dépit  dos  lettres  si  claires  et  si 
explicites  de  Pline  le  Jeune,  on  a  dit  qu'il  mourut  au  som- 
met du  Vésuve,  victime  de  son  dévouem^ent  pour  la  science. 
Cost  une  légende.  Il  mourut  victime  de  son  devoir  et  do 
son  dévouement  ù  l'humanité,  sans  cesser,  il  est  vrai,  do 
prendre  des  notes  sur  lo  phénomène.  Dès  que  le  danger 
se  manifesta,  il  se  rendit  avec  ses  vaisseaux  sur  la  côte 
menacée  pour  sauver  los  habitants.  Il  n'y  put  parvenir, 
la  mer  poussant  les  navires  vers  la  côte  et  l'empêchant  de 
s'en  éloigner.  Il  débarqua  à  Stabies  dans  une  famille  amio 
ouil  avait  voulu  sauver.  Là,  après  un  jour  et  une  nuit 
d'angoisses,  il  mourut  asphvxié  par  les  vapeurs  sulfureu- 
ses, que  son  tempérament  rempêoha  do  supporter.  Pline 
était,  un  travailleur  infatigable,  mais  sans  critique.  Son 
Histoire  naturelle,  qui  embrasse,  outre  les  sciences  nalu- 
rolles.  l'astronomie,  la  physique,  la  géographie,  l'agricul- 
ture, lo  commerce,  la  médecine  et  Tes  arts,  est  une  im- 
mense et  précieuse  compilation  de  plus  de  2.000  ouvrages, 
dont  un  (jès  petit  nombre  nous  est  parvenu.  Mais  il  n'est 
guère  de  fable  ou  do  superstition  scientifique  que  Plino 
n'admette  sans  contrôle.  Toutefois,  des  juges  éminonts, 
comme  Hutîon.  ont  fait  un  grand  éloge  de  VHisloirf  na- 
turelle. Beaucoup  do  réflexions  ingénieuses  sont  mêlées  à 
l'exposé  des  faits.  La  pliilosophie  en  est  chagrine.  Plino 
accuse  sans  cosse  la  nature,  l'homme  et  les  dieux.  Lo 
style  est  simple,  d'une  bonne  latinité,  toujours  élevé  sans 
déclamation. 

Pline  le  Jeûna  (Caïus  Plinius  Csecilius  Secundus), 
écrivain  romain,  né  à  Como  l'an  62  de  notre  ère,  mort 
probablement  dans  la  même  ville  vers  120.  Il  perdit  son 
père  de  bonne  heure  et  fut  élevé  par  sa  mère  et  son 
oncle,  Pline  l'Ancien.  Sa  curiosité  s'étendait  à  tout,  mais 
son  goût  se  fixa  surtout  sur  les  bellesdettres.  A  quatorze 
ans.  il  composa  une  tragédie  en  grec.  A  dix-sept  ans.  il 
assista  do  loin  à  l'éruption  du  Vésuve,  où  périt  son  onole. 
A  dix-neuf  ans,  il  commenta  à  plaider.  Il  devint  rapide- 
ment célèbre  et  estimé,  et  fut  plusieurs  fois  lo  dérensour 
des  provinces  en  procès  contre  leurs  administrateurs. 
Tribun  sous  Domitien,  il  fut  bientôt  nonim»'  préteur  avec 
une  dispense  d'âge.  A  la  fin  du  règne  do  Donatien,  après 
une  longue  absence,  il  rentra  à  Home  et  plaida  avec  cou- 
rage pour  la  province  d'Andalousie,  contre  Bsebius  Massa, 
qui  lavait  mise  au  pillage.  Nerva  lui  écrivit  pour  le 
féliciter.  Une  seconde  fois,  il  défondit  la  même  province 
contre  Cœcilius  Classicus.  Il  y  risquait  la  vie;  mais,  heu- 
reusement, Doniitien  lui-même  mourut  presque  sur  ces 
ontrcfaitcs.  Le  règne  de  Nerva,  celui  de  Traian,  furent 
d'heureuses  années  pour  Plino.  Le  premier  'le  nomma 
fiarde  du  trésor  public,  lo  second  en  rit  un  consul.  Pline 
prononça  alors  son  Panégyrique  de  Trajan.  Puis  il  rem- 
plit avec  le  plus  grand  zèle  le  proconsiilat  de  Bithynie. 
En  récompense,  Trajan  lui  donna  la  dignité  d'auguro  cl  lo 
jus  triiim  liberorum  (privilège  des  pères  do  trois  enfants), 
bien  qu'il  n'eût  eu  d'enfants  ni  de  sa  promièro  ni  de  sa  se- 
conde et  digne  femme  Calpnrnia.  Bienveillant,  libéral, 
Plino  consacrait  tous  ses  loisirs  à  la  poésie,  à  l'éloquonre, 
à  la  rédaction  de  lettres  charmantes,  qui  témoignent  seu- 
lement d'une  naïve  vanité  d'auteur.  La  faiblesse  de  Pline 
était  en  ctfct  un  ardent  désir  de  parvenir  à  la  postérité, 
mais  on  la  lui  pardonne  volontiers  en  faveur  de  son  inté- 
grité, de  sa  fidélité  à  ses  affections,  de  sa  libéralité  intel- 
ligente pour  sa  ville  natale,  de  sa  bonté  envers  ses  esclaves, 
do  son  réel  talent  enfin. 

Pline  le  Joune  (Lettres  dki,  recueil  en  dix  livres, 
dont  les  neuf  premiers  furent  classés  par  l'auteur  (do  103 
à  107  apr.  J.-C.',  et  lo  dixième,  recueilli  par  ses  amis,  con- 
tient los  lettres  de  Pline  i  Trajan  pendant  son  gouver- 
nement de  Bithynie  et  les  courtes  réponses  do  l'empereur. 
liCs  lettres  de  Pline  sont  loin  d'avoir  l'abandon  si  instruc- 
tif dos  lettres  de  Cicéron.  Ce  sont  des  morceaux  do  style, 
destinés  à  être  passés  de  main  en  main.  Néanmoins,  elles 
constituent  le  monument  le  plus  complot  sur  la  plus  belle 
époque  do  l'empire  romain.  Elles  nous  font  connaître  non 
seulement  la  vie  de  l'auteur  et  son  caractère,  mais  une 
foulo  de  traits  sur  les  mœurs  do  son  temps  :  vio  d'un 
grand  seigneur  de  lettres  à  la  ville  et  à  la  campagne, 
villas,  lectures  publiques,  relations  des  maîtres  et  des 
esclaves,  etc.  C'est  surtout  grâce  aux  Lettres  de  Pline  le 
Jeune  que  nous  connaissons  son  oncle  Pline  l'Ancien  et 
sa  mort  héroïnue.  Sa  correspondance  avec  Trajan  nous 
fait  pénétrer  dans  bien  des  détails  de  l'administration 
provinciale  romaine.  Pline  s'adresse  à  Trajan  moins 
comme  à  un  maître  tout-puissant  que  comme  à  un  ami  et 
ù  un  magistrat  éclairé  et  bienveillant.  Les  réponses  de 
Trajan  sont  admirables  do  netteté.  Une  des  plus  curieuses 
de  ces  lettres  est  celle  que  Pline  adresse  à  l'empereur  sur 
la  conduite  à  tenir  à  l'égard  des  chrétiens  de  Bithynie. 

PLINGER  [je  —  corrupt.  du  mot  plonger.  Prend  un  r 
aprrs  le  g  devant  a  ou  o  :  Nous  plingeons.  Ilplingeu]  v.  a. 
Teclin.  Mettre  les  peaux  fraîches  dans  l'eau,  en  terme  do 
mégissior.  11  Plinger  les  chandelles,  Leur  donner  une  pre- 
mière trempe  dans  lo  suif. 

PLINOEORE(.;wr')  n.  f.  Action  do  plingor  les  peaux  fraî- 
ches, les  chandelles  ;  son  résultat,  n  On  tlit  aussi  PLONiiKR. 

PLINIAN^de  Pline  le  Naturaliste)  n.  m.  Arscniosulfuro 
naturel  de  fer,  qui  est  une  variété  do  mispickcl. 

PLINIE  (ni  —  de  Pline  le  N.-ituralisto)  n.  f.  Genre  do 
myrtacéos,  comprenant  des  arbres  à  feuilles  alternes. 
(Les  fleurs,  pentamôres,  ont  un  calice  campanule.  On  en 
'onnait  quatre  â  cinq  espèces,  qui 
habitent  l'Afrique  éqnalorialo; 
leurs  fruits  sont  comestibles.) 

PLINTHE  (du  lat.  plinthus:  gr. 
plinthos)  n.  f.  Arohit.  Membre  d'ar 
cbitecturo  qui  a  la  forme  d'une  pe- 
tite table  carrée,  ii  Saillie  piano 
qui  rér-nnau  pied  d'un  bâtiment,  au 
bas  d  un  mur  d'appartement,  d'un 
biiil.iis.  11  Plate-bande  qui  indique 
la  1  -  i-  ries  planchers  sur  une  fa- 
'.■■if'  Assise  continue  formant 
sailli.  %ur  lonu  dest/^tos  d'un  pont  ou  d'un  autre  ouvrage. 
It  Knsoinblo  des  carreaux  qui  forment  la  premier©  assise 
a  un  poôle  do  coostructioo. 


A,  plinthe- 
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—  Antiq.  Armée  rangée  en  trapèze,  dont  la  plus  grande 
face  regardait  l'ennemi .  ii  Brique  cuite,  ii  Socle,  terme 
d'architecture,  n  Lingot  d'or  ou  d'argent,  ii  .Sorte  de  cadran 
solaire.  Il  Registre  d'un  ordre  hydraulique.  iiMesure  agraire, 
valant  loo  arpents. 

—  Bot.  Genre  do  portulacacées,  du  groupe  des  alzo'ï- 
décs,  comprenant  de  petits  arbrisseaux  ù  fleurs  axillaires 
et  sossilos,  qui  croissent  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

—  Cliir.  anc.  Machine  dont  on  so  servait  pour  la  réduc- 
tion des  luxations  et  des  fractures. 

—  Mobil.  Planche  étroite  sur  laquelle  est  bâti  un  banc, 
un  rouet,  etc.,  et  qui  est  destinée  à  maintenir  dans  leur 
position  les  diverses  pièces  de  l'ensemble. 

—  liNCYci..  Archit.  La  plinthe  est  le  dernier  membre 
inférieur  de  la  base  des  colonnes,  présentant  une  surface 
plane  qui  simule  uno  dalle  d'une  certaine  épaisseur  et 
forme  un  carré  sur  leipiel  i-cile  ba.se  repose.  Elle  est  ap- 
pliquée aussi  au  bas  du  stylobate  ou  piédestal  et  constitue 
la  partie  saillante  qui  réunit  lo  corps  du  piédestal  au  sol  -, 
sa  dimension  est  très  variable.  Dans  l'ordre  toscan,  on 
donne  lo  nom  do  .  ])linthe  •  à  la  partie  du  chapiteau  qu'on 
appelle  tailloir  ou  abaque  dans  les  autres  ordres. 

PLINTHITE  n.  f.  Miner.  Variété  de  sinojiite. 

PLIOCÈNE  sé/i'  —  du  gr.  nleion,  plus,  et  Itainos,  récent) 
a'Ij.  Si'  du  de  la  partie  la  plus  récente  de  l'ère  tertiaire  : 
Terrain  l'i.iociiNB.  Série  pliockne. 

—  n.  m.  :  Le  pliocisse,  Terrain  dont  la  formation  est  de 
cette  époque. 

—  Encycl.  Le  système  pliocène  succède  au  système 
miocène  ;  ses  assises  sont  recouvertes  par  les  formations 
(lualernaires.  Il  est  caractérisé  par  l'aiipantion  du  cheval, 
de  grands  proboscidions  et.-  d'après  certains,  parcelle  do 
l'homme.  Au  commencement  do  cette  période,  le  Pas  de 
Calais  n'était  pas  rompu,  et  la  Normandie  était  reliée  à 
l'Angleterre;  l'Espagne  l'était  aux  Baléares;  la  Franco 
l'était  à  la  Corse  et  â  la  .Sard.iigne.  En  Italie,  les  Apen- 
nins, reliés  à  la  France,  formaient  une  longue  presqu'île, 
que  quelques  ilcs  continuaient  vers  la  Sicile.  C'est  aux 
temps  pliocènes  que  s'est  ouvert  le  détroit  de  Gibraltar. 

Des  ossements,  que  certains  savants  ont  considérés 
comme  apparton.int  à  l'ancêtre  de  l'homme,  ont  été  trou- 
vés par  Éug.  Dubois  dans  lo  pliocène  de  Java.  (V.  pithe- 
cANTHRoi'E.)  Parmi  les  singes  de  cette  période,  on  remar- 
que des  semnopithèques  et  un  autre  singe  intermédiaire 
entre  ces  derniers  et  les  macaques,  le  dolicliopilhecua. 
Les  carnivores,  parmi  lesquels  il  faut  signaler  le  chien, 
sont  nombreux  et  voisins  des  genres  actuels  ;  le  genre 
nmchairoitiis  traverse  toute  la  période.  Les  rongeurs  ajjpar- 
liennent  aux  genres  porc-épic,  lièvre,  etc. 

Les  proboscidiens  montrent  l'extinction  des  mastodontes 
et  le  développement  des  éléphants;  parmi  ces  derniers, 
léléphant  de  Dnrfort  ou  elephus  A/eridionalis  est  des  plus 
remarquables.  Le  cheval  pliocène  était  Vequus  SIenonis  ; 
citons  aussi  le  rhinocéros  Elruscu).  Les  ruminants  sont 
nombreux,  notamment  dans  les  couches  des  monts  Siva- 
lik,  aux  Indes  :  les  genres  chameau  et  lama  apparaissent. 
Les  bisulques  offrent  des  porcs  et  Vhippopolamiis  major. 
Les  cétacés  présentent  les  genres  actuels  :  balunoplera, 
mcynplera,  Imlxna,  etc.  Parmi  les  mollusques,  on  trouve 
déjà  l'huître  comestible. 

I/abaisscment  de  la  température  chasse  les  palmiers,  et 
la  flore  se  rapproche  de  celle  de  nos  jours:  une  foule  d'es- 
sences actuelles  sont  en  pleine  expansion.  Cependant,  des 
lauriers,  tulipiers,  jujubiers,  magnolias,  oliviers,  grena- 
diers, ont  laissé  leurs  débris  dans  les  formations  pliocènes 
do  l'Europe  centrale;  cette  période  fut  en  outre  caracté- 
risée par  l'apparition  de  la  vigne. 

Lo  système  pliocène  a  été  divisé  en  trois  étages,  qui 
sont,  de  bas  en  haut:  plaisancien,  aslien  et  sicilien. 

PLIOHIPPUS  ipiiss  —  du  gr.  pleién,  plus  nombreux,  et 
litppns.  cheval)  n.  m.  Genre  de  mammifères  périssodac- 
tylos,  de  la  famille  des  équidés,  fossiles  dans  le  tertiaire 
de  l'Amérique  du  Nord.  (Les  plio/iippus,  intermédiaires 
entre  les  vrais  chevaux  et  les  hipparions,  représentent 
la  série  américaine  des  chevaux  c|ui  ont  immédiatement 
précédé  les  formes  actuellement  vivantes  dans  l'ancien 
monde  ;  leur  pied  no  possède  plus  que  deux  petits  sabots 
latéraux.) 

PLIOIR  {rad.  plier)  n.  m.  Petit  instrument  do  bois  poli, 
de  corne,  d'os  ou  d'ivoire,  en  formo  de  couteau  à  un  ou 
lieux  tranchants  mous- 
ses ,  dont  on  se  sert 
pour  plier  du  papier. 

—  Pécli.  Planchette  _„  ,       ,  ,.  , 
ou  moitié  d'un  morceau  "'"'''  '•"'''''■ 

de  roseau,  échancrée  à  ses  deux  extrémités,  sur  laquelle 
on  enroule  les  lignes,  ficelles  ou  rallonges,  de  pèche. 
Il  Planchettes  parallèles  reliées  entre  elles  par  de  petits 
fils  de  fer  et  qui  servent  au  même  usage. 

—  Techn.  Moule  servant  à  faire  des  tuiles  courbes. 
Il  Pince  avec  laquelle  les  layetiers  font  les  charnières  des 

cassettes,  n  Petit  ourdissoirdu  gazier.  il  Petite  planche  do 
bois  sur  laquelle  on  plie  la  bougie  fllée.  il  Sorte  do  table 
sur  laquelle  on  pose  les  étoffes,  les  draps  pour  les  plier. 
Il  Lame  de  bois  mince,  avec  un  manche  rond,  et  qui  .sert 
à  plier  les  étoffes  peu  larges  oui  s'enroulent  autour,  il  Car- 
ton ou  planchette  sur  laquelle  on  enroule  les  dentelles, 
ganses,  galons,  etc. 

PLION  n.  m.  Arboric.  Syn.  de  plkvon. 

PLIONNAGE  {o-naj"i  n.  m.  Miner.  Boisa^'e  des  puits  do 
petite  dimension,  constitué  par  une  succession  do  branches 
de  bois  vert  que  l'on  recourbe  on  cercle. 

PLIOPITHÈQDE  (du  gr.  pleiân,  plus  nombreux,  et  de 
pilhripirt  n.  m.  Genre  de  singes,  fossiles  dans  le  tertiaire 
d'Europe.  I  Le  pliopithèquo  antique  [/i/io/jiV/ifCusa/idjiii/ii], 
voisin  des  gibbons,  vivait  à  l'époquo  miocène  dans  l'Eu- 
rope centrale.  Le  plinpilhecus  Chantrei  a  été  découvert 
dans  le  sud-est  de  la  Prance.) 

PLIOSAURE  (s6r)  n.  m.  Genre  de  reptiles  sanroptéry- 
giens,  de  la  famille  des  plésiosauridés,  fossiles  dans  los 
terrains  jurassiques.  (Les  pliosaures  [pliosnurns]  étaient 
des  animaux  gigantesques,  à  cou  court,  t'i  membres  en  na- 
geoires. ;i  tôte  longue  et  plate,  avec  des  dents  très  fortes.) 

PlioussA  ou  PloUSSA,  rivière  du  nord-ouest  de  la 
Kussu'.  i.;ilc  nait  dans  le  gouvernement  de  Saint-Péters- 
bourg, traverse  le  lac  Zaploussié,  draine,  au  moyen  d'un 
grand  nombre  de  petits  affluents,  les  lacs  de  la  région, 
et  se  jette  dans' la  Narova,  rive  gauche.  Cours  300  kilom. 
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PLKJUE  —   PLOMB 


PLIQUE  (fl/îA''  —  lat.  médic.  plica,  ûoplicare,  plier)  n.  f. 
I  l'iif/ue 
ment  ot  l'euira^o  des  clievoux  et  niduio  de  la  harhe  ou  des 


Pailiul. 


polonaise  (plica  Poloiiica),  Enchevêtre 


lica),  Kl 
de  la  l>:ii 


riisseusc  &  mata. 


poils  du  pubis,  ([uo  Ion  a  observé  surtout  ou  Pologne.  (I,a 

fdique  résulte  d'uu  manque  do  propreté,  et  les  ulcérations, 
es  abcès  qu'elle  peut  amener  so  guérissent  par  la  lonle, 
l'antisepsie  et  rbygiêne.) 

—  Archéol.  V.  "pliïe. 

—  Mtisiq.  Sorte  de  trille,  noto  marquée  d'un  siçno  qui 
indique  qu'elle  doit  être  oxccutéo  au  grave  et  ix  l'aigu. 

PLIQUER  [ké]  (SE)  V.  pr.  Ktro  attaqué  do  la  plique. 

PLISSAGE  [pli-saj")  n.  m.  Action  de  plisser;  etl'et  de 
cette  action  :   Le  plissagk  d'une  chemise,  d'une  collerette. 

PLISSEMENT  (pli-se-man)  n.  m.  Ling.  Action  de  plisser; 
état  de  •■'•■  (|ui  est  plissé. 

—  (ico\.  Perturbation  qui  se  produit  dans  les  couches 
sous  l'action  do  la  contraction  lento  de  Técorco  terrestre. 

—  Kncycl.  Géol.  Los  mouvomonts  do  plissement  qui 
inlorcssont  certaines  formations  et  on  i)articulier  celles 
des  montagnes  donnent  naissance  à.  des  plis  de  plusieurs 
sortes  :  coux  qui  se  prcsontont  on  bossos  sont  des  plis 
anticlinaitx  donnant  lieu  à  une  crrto  anticlinalo;  si  cette 
cnHe  est  rompue,  il  on  résnlto  \\\\  vide  ou  vallée  anticli- 
itale,  c'est  le  cas  dos  combes  du  Jura.  Les  plis  qui  so 
jirésontoiu  on  cuvettes  sont  des  plis  synclinaux,  donnant 
lieu  à  dos  vallées  syncUnales.  Les  plis  monoctinaux  sont 
lioaucoup  plus  simples  et  uoli'rent  qu'une  dcuivcllaiion 
sans  ruptures. 

PLISSER  (  pli-sé)  V.  a.  Faire  des  plis  ii  ;  produire  des  plis 
sur  :  l*LiSSi:u  du  linge.  L'âge  plisse  le  front. 

—  V.  n.  Avoir  dos  plis  :  Itobe  qui  plissiî  bien. 
Plissé,  ée  yan.  pass.  du  v.  Plisser. 

—  n.  m.  Travail  fait  en  plissant  :■  Ifn  plissk  hie^i  fait. 

—  Ilist.  nat.  Qui  offre  îles  plis  longitudinaux  et  régu- 
liers :  Feuilles  plissicks.  Pétales  plissks. 

—  Bot.  Petit  plissé.  Espèce  de  champignon  du  genre 
agaric. 

Se  plisser,  v.  pr.  Etre,  pouvoir  ôtre,  devenir  plissé. 

PLISSEUR  {/)li~senr'),  EUSE  n.  Qui  plisse,  qui  sait  plis- 
soi-  :  U'ic  l'i.issEUSic  de  chemises. 

PLISSEUSC  ipli-senz')  n.  f.  Machine  servant  à  plisser 
les  étoffes,  et  ijui  comprend  une 
sorte  di^  râteau  doué  d'un  mouve- 
ment do  va-et-vient  et  do  doux- 
cylindres  parallèles  chaulfés  (iiii 
pincent  et  raidissent  l'étetfo  jdis- 
séo  par  lo  râteau. 

—  Kncycl.  La  plisseuse  àjyiain 
se  compose  d'une  plaque  métal- 
lique divisée  on  intervalles  égaux 
par  dos  plaquettes  laissant  des 
vides  entre  elles.  L'ensemblo  esi 
soutenu  par  des  replis  latéraux 
un  peu  au-dessus  de  la  table.  Ou 
place  l'élorto  sur  la  plisseuso,  et, 
à  l'aido  d'un  outil  formé  de  deux 
rectangles,  on  pousse  cette  étoH'e  entre  les  lames.  On  re- 
tourne ensuite  sens  dessus  dessous,  et  à  l'aide  d'un  for 
à  repasser,  on  appuie  sur  les  plis  formés,  qui  deviennont 
dértnitifs. 

PLISSON  [/ili-son)  n.  m.  Mets  composé  de  crème  et  de 
lait  quuii  fait  alternativement  cliautl'er  et  refroidir,  jus- 
qu'à ce  que  le  dessus  se  plisso  à  Icpaisscur  de  trois 
doigts.  (On  lève  ce  plisson  et  on  lo  saupoudre  de  sucre. 
Ce  mots  était  autrefois  usité  on  Poitou.) 

PLISSURE  {pli-sur)  n.  f.  Manière  do  faire  des  plis  : 
Ap/ircndre  la  PLissuRE.  li  Assemblage  de  plis  :  Plissube 
t/ien  faite. 

PliSTHÈNE.  Myth.  gr.  Pctit-Jîls  do  Pélops  et  fils  d'A- 
tréo.  U  épousa  Erope  ou  Kriphyle,  dont  il  eut  deux  lils, 
Agamomiion  et  Ménélas.  Il  mourut  jouno,  et  co  fut  son 
père  Airêe  qui  éleva  ses  enfants,  les /Ucn/t?*. 

Plistoanax,  roi  do  Sparte  et  fils  de  Pausanias  (se- 
conde moitié  du  v"  s.  av.  J.-C).  Kn  451,  il  conclut  avec 
les  Athéniens  la  paix  dite  de  Xicias.  Accusé  alors  d'avoir 
reçu  de  l'argent  pour  rappeler  ses  troupes  do  l'Attique.  il 
fut  condamné  à  l'exil  et  no  put  rentrer  dans  sa  patrie  que 
dix-neuf  ans  après,  par  ordre  de  l'oracle  de  Delphes. 

PLITE  n.  f.  Archéol.  Pièce  d'émail  cloisonnée  à  jour, 
que  l'on  appliquait  sur  des  travaux  d'orfèvrerie  et  sur  des 
vasos  de  verre  et  do  cristal  :  Calice  d'or  à  émaux  de  pute 
(i;iiuî).  Il  On    disait    aussi    émaux   de    plique,   rf'opLiQOE, 

(roi'LITE,  et  de  PKLISTRE. 

PLIURE  n.  f.  Action  ou  manière  do  plier  une  feuille 
de  livre  :  Donner  des  feuilles  à  la  pliurk.  il  Partie  de  l'ate- 
lier de  brochure  où  s  effectue  cette  opération. 

PloAGHE,  comm.  du  roy.  d'Italie  (Sardaigne  [prov,  de 
Sassariji  ;  3.u'0  h. 
Mines  et  carrières. 

PloarÉ,  comm. 
du  Finistère .  arr. 
et  à  20  kilom.  de 
Quimper;  3.048  h. 
Eglise  du  xvi"  s., 
chœur  remanié  au 
xvin*  ;  tîèche  haute 
do  55  métros. 

PLOAS(ass}n.m. 
Gcuro  d'insectes 
diptères  brachy  - 
cèros.  de  la  famille 
des  bombylidés, 
compirenant  des 
mouches  d'Europe, 
trapues,  velues,  à 
trompe  courte,  gri- 
ses ou  noires. 

Plobanna- 

LEG,  comm.  du  Fi- 
nistère, arrond.  et 
à  20  kilom.  de 
Quimper;  2.565  h. 
Petit  port  sur  l'O- 
céan à  Lesconil; 
conserves   de  sar- 


Eglise  de  Ploaré. 


dînes.  Eo;lise  des  xii«,  xiii*  et  xvii«  siècles;  alignements 
mégalitl.iyues.  Menhirs  et  dolmens. 


PLOC  [plok'  —  j)cut-êtro  du  gr.  plokos,  tresse,  natte) 
n.  m.  Archéol.  Vieille  expression  de  métier  désignant  les 
poils  de  vaclio,  do  chèvre,  do  chevroiain  et  de  chien,  o( 
<|uolquefois  lo  duvet  d'autruche  :  Le  ploc  de  vache  sert 
particulièrement  à  faire  des  couvertures. 

—  Mar.  Composition  dans  laquelle  on  mêlait  du  poil  de 
bœuf  et  do  chien  jtour  former  un  foutre  qu'on  appliquait 
entre  lo  franc-bord  et  lu  doublage  en  bois  d'un  navire. 

—  Teclin.  Duvet  ou  déchets  provenant  des  diverses 
opérations  (jue  les  draps  subissent,  soit  au  tissage,  soit  à 
rai)prètago.  (On  écrit  aussi  i-LoguK.)  ii  Duvet  do  coton  qui 
voltige  dans  les  filatures. 

PLOCAGE  {kaf  —  rad. p/oc)  n.  m.  Action  de  carder  les 
laines  ;  résultat  do  cotte  action. 

PLOCAIRE  [lier]  n.  f.  Alguc  do  la  classe  dos  Soridées, 
comnmno  dans  toutes  les  mers,  et  formée  de  ôlaments 
ronds  ou  aplatis,  so  ramifiant  un  grand  nombre  do  fois, 
portant  eà  et  là  sur  leur  thalle  leurs  sporanges  groupés 
généralement  deux  par  deux. 

PLOCAMIE  iml)  n.  f.  Bot.  Genre  d'algues  marines,  do 
la  classe  des  fioridéos,  famille  des  rhocjyméniacécs,  ca- 
ractérisé par  un  thalle  tilamenteux  présentant  dans  son 
épaisseur  une  région  axiale  et  une  sorio  d'écorco  dont 
les  cellules  décroissent  du  centre  à  la  périphérie. 

—  Kncycl.  Les  plocnmies  sont  fixées  aux  rochers  par 
dos  crampons  et  se  terminent  par  des  ramirications  grêles, 
très  pointues,  généralement  disposées  comme  les  donts 
d'un  peigne.  Les  plocamîes  comptent  parmi  les  plus  belles 
algues  à  cause  de  leurs  couleurs  rouges,  vives,  et  do  leurs 
formes  élégantes;  l'ospèco  la  plus  connue,  la  ptocamie 
cochenitlf,  esi  très  commune  sur  les  côtes  de  France. 

PLOCAMIER  n.  m.  Bot.  V.  PLOCAMB. 

PLOCAMOCERE  [srr')  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères 
téro'liles.  de  i;i  lamillo  des  déridés,  comprenant  do  jolis 
clairons  do  l'Amérique  tropicale,  remarquables  par  leurs 
longues  antennes  élargies  et  hérissées  do  grandes  scies. 

PLOCANDRE  n.  m.  Genre  de  gonlianacéos,  comprenant 
des  herijos  vivaces,  parfois  des  sons-arbrisseaux,  à  feuilles 
sessiles,  à  ilours  solitaires  teintées  de  roupe.  (Les  quelques 
espèces  connues  sont  originaire  de  l'Kuro'po  orientale.) 

PLOCÉIOÉS  [se)  n.  m.  pi.  Famillo  d'oiseaux  passereaux 
conirostros,  comprenant  les  veuves  et  les  tisserins,  et  se 
subdivisant  en  trois  tribus  :  viduidèa,  spermestinés  etpto- 

cëinés.  —  Un  plockioê. 

PLOCÉINÉS  'se)  n.  m.  pi.  Zool.  Tribu  d'oiseaux  passe- 
reaux conirostros,  de  la  famille  dos  plocéidés.  renfermant 
les  tisserins  et  genres  voisins.  —  Vu  pLOCÉl^É. 

PloCK  ou  Plotsk,  ville  do  Kussio  (Pologne),  ch.-l. 
do  gouvernement,  sur  laVistule;  25.000  hao.  Kvôché; 
fabriques  do  macluues,  d'aiguilles,  d'épingles,  de  draps. 
de  sucre,  do  savon,  do  chandelles,  fonderies  de  fer;  ta- 
bacs; peaux;  commerce  de  céréales.  —  Le  district  a 
1.322  kilom.  carr.  et  100. ooo  bab.  ' 

—  Le  goHvfruenient  de  Plock.  situé  à  la  frontière  de 
Prusse,  a  y.  146  kilom.  carr.  et  557.000  hab. 

PLOGOCARPE  (du  gr.  plolcns,  tresse,  et  karpos,  fruit) 
n.  m  lî'ii.  Sorte  do  fruit  noueux,  provenant  de  plusieurs 
ovaires  distincts. 

Ploegsteert, 

[arrond.  d'YpresJ) 

Plœmel,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  &  31  kilom. 
de  Lorient;  1.451)  hab.  Chapelles  Notre-Dame-do-Recou- 
vrance  et  tic  Locmaria  yXV  et  xvi*  s.}.  Menhirs. 

Plcemeur,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  6  kilom.  de 
Lorient  ;  y.U'i  liab.  Pêche,  conserves  de  sardines.  Uainsdo 
mer  à  Lomenor  etLarmor.  Eglise  paroissiale  du  xii*  siècle, 
chapelle  Notre-Dame  de  Larmor  à  l'entrée  du  Blavetetdo 
la  railo  do  Lorient,  monument  des  xvi*  et  xvii*  siècles; 
menhirs.  Patrie  do  l'ingénieur  Dupuy  do  Lômc. 

Plœn  (allem.  Pl6n  ou  Ploen),  ville  d'Allemagne  (Prusse 
fprésid.  de  Slesvig-Holstein]K  entre  deux  lacs, le  Grand  et 
le  Petit  Plœner;  3.461  hab.  Soieries. 

PlOENNIES  (Luise  nK\  femme  poète  iiUemande,  née  à 
Hanau  on  180J,  morte  ù  Darmstadt  en  1872.  P^llo  s'est  fait 
connaître  d'al)ord  par  des  traductions,  les  littératures 
anglaise,  fiamande,  hollandaise,  qui  ne  furent  pas  sans 
influence  sur  son  propre  talent.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Poésies {isw);  une  Couronne  aux  enfants  (1844);  Nou- 
velles poésies  (1820)  ;  deux  recueils  de  sonnets  :  Abailard  et 
Eloise  (1849)  ;  Oscar  et  Gianetta  (i85o),  et  des  écrits  d'inspi- 
ration religieuse  :  Des  lis  sur  le  champ{\S66);  Ituth{lSGi]; 
Joseph  et  ses  frères  {]SGG);  Maria  de  Déthanie  {ISGl);  Sainte 
Elisabeth  (I870i;  les  drames  Marie -Madeleine  (1870)  et 
David  (  1S731  :  Contes  et  légendes  (1874). 

PlOËRDUT,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  28  kilom- 
de  Poniivy  ;  3.640  hab.  Eglise  en  partie  du  xii»  s.  ;cliapelle 
de  Notre-Dame-de-Crénénan  ;  château  ruiné  de  Coat-Even. 

PloEREN,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  9  kilom. 
de  Vannes;  l.iy2  hab.  Eglise  Saïnt-.Martin  et  chapelle 
Notre-Dame-de-Bethléem  (xyii'  s.).  Ruines  du  château  de 
Peuliouet. 

PloËRMEL,  cli.-I.  d'arrond.  du  Morbihan,  à  40  kilom. 

de  Vannes  ;  6.002  hab.  [Ploérmelais,  aises.)  Ch.de  f.  Ouest  et 
Orléans.  Maison  mère  des  frères  de  Ploërmel.  Minoteries, 
teintureries,  papeteries,  tanneries; 
toiles,  fit  do  chanvre,  ardoisières, 
bois  du  Nord  pour  la  fabrication  do 
la  poudre,  fonderie  ;  commerce  de 
bestiaux,  beurre,  miel.  Restes  d'une 
enceinte  (xv»  s.).  Paroisse  Saint-Ar- 
mel, près  do  laquelle  se  tenaient  les 
pardons,  aujourd'hui  disparus,  re- 
construite de  1511  à  1602;  tour  de 
1 740.  grandes  verrières  Renaissance, 
tombes  des  ducs  de  Bretagne  Jean  H 
et  Jean  III.  Maisons  du  xvt*  siècle, 
îiôtel  du  duc  de  Mercœur. 

—  ^ts(oire.  PIoérmel  doit  son  nom 
à  saint  Armel  (Plou-Armel,  peuplade  d'Armel),  anachorète 
qui  vint  de  la  Grande-Bretagne  au  vi«  s.  La  ville  souffrit 
beaucoup  des  invasions  anglaises  pendant  la  guerre  de 
Cent  ans;  elle  fut  soumise  au  capitaine  Bembro  ou  Bem- 
borough,   qui  commandait   les   Anglais  au  combat  des 
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Trente  (134G).  Les  Anglais  reparurent  à  Ploërmel  comme 
auxiliaires  de  Henri  IV  (  i59o  .  ~  L'arrondissement  a 
8  cant.,  66  comm. 
et  U4.830  hab.;  le 
canton  a  6  comm. 
et  12.6^4  hab. 

Ploërmel  {  lu 
Pardon  de  .opéra- 
comique  do  Meyer- 
beer.  V.  P.\rdos 
DE  Ploèh.mel. 

Plœuc,  ch.-l. 

do  cant.  des  Côtes- 
du-Nord,  arrond, 
et  à  19  kilom.  de 
Saint-Briouc; 
4.861  bab.  Cb.  de  f. 
Ouest.  Minoteries. 
—  Le  canton  a 
6comm.ei  11. 440 h. 

PLOEUC;Alcxan 

dre,  niarquis  dk. 
linancieret  homme 
politique  franeat' 
né  à  Quimper  <■ 
1816,  mort  au  eli.i 
toau  do  Guer<|ur- 
lant  (Finistèrej  en 
1887.  Après  avoir  rempli  do  hautes  missions  llnancières 
en  Grèce  et  en  Turquie,  il  devint  sous-gouverneur  do  la 
Ban(|ue  do  France.  ïous  la  Commune,  il  parvint  'à  empê- 
cher cet  établissement  d'être  envahi  et  h  borner  à  18  mil- 
lions les  réquisitions  qu'on  lui  fai.sait.  U  fut  député  do  la 
Seine,  de  1871  à  187C. 

PloËZAL,  comm.  des  Côtes-du-Nord,  arrond.  et  & 
20  kilom.  de  Guingamp;  2.392  hab.  Usine  pour  le  teillage 
mécanique  du  lin. Château  de  la  Rochc-Jagutfxv*  s.),  domi- 
nant la  rivière  du  Tneux.  Tapisseries  et  meubles  xvii'  s.j. 

PlOGASTEL-SAINT-CERMAIN,  ch.-l.  de  cant.  du  Finis- 
tère, arrond.  et  à  14  kilom.  de  t,juimper:  S.lSo  hab.  Eglise 
du  xvi'  siècle.  Camp  ancieD.  —  Lo  canton  a  U  comm. 
et  20.427  hab. 

PloOOFF,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  51  kilom. 
do  Quimper;  2.i7S  hab.  Pèche  à  la  sardine;  soude  extraite 
du  varech.  Pointe  du  Raz.  EglisedcSaini-Collédocixvi's.); 
église  de  Lesrotf,  clocher  ù  jour;  menhirs. 

Plogonnec,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  12  ki- 
lom. de  Quimper:  a. 272  hab.  Minoterie,  papeterie;  gise- 
ment de  houille.  Eglise  du  xvi»  siècle  et  tour  du  xvii», 
vitraux  et  tableaux  sur  bois  de  la  Renaissance. 

PLOHOPHORUS  [rusa)  n.  m.  Genre  de  mammifères  éden- 
tés.do  la  famiilo  des  glyptodontidcs,  comprenant  de  grands 
animaux,  vuisms  des  glyptodontes,  fossiles  dans  le  ter- 
tiaire de  l'Amérique  du  Sud. 

PLOIEMENT  (ploi-man  —  rad.  ployer)  n.  m.  Art  milit. 
Passage  de  l'ordre  en  bataille  &  l'ordre  on  colonne. 

PLOIÊRE  n.  f.  Genre  d'insectes  hémiptères,  do  la  irîbtv 
des  éniésinés,  comprenant  diverses  espèces  do  réduves 
grêles,  allongés,  avec  des  pattes  et  les  antennes  dune  lon- 
gueur et  d'une  tiuesse  extraordinaires.  (I-a  plœaria  domea- 
tica  est  commune  dans  les  maisons  du  midi  do  la  France.) 

PLOIE-RESSORT  n.  m.  invar.  Techn.  Ciseau  plat,  peu 
large,  long  d'environ  o^iH,  qui  sert  à  ployer  le  grand 
ressort  des  armes  à  feu. 

PloÏESTI,  Ploesci  ou  PloÏECHTI,  ville  de  Rouma- 
nie, en  Valachie,  ch.-l.  du  dép,  de  Prahova,  non  loin  de 
la  rivière  Prahova,  sous-afâuent  du  Danube  par  la  Jalo- 
milza;  46.000  hab.  Actif  commerce  de  grains  et  de  bestiaux, 
de  vins,  liqueurs,  etc.  Raffineries  do  pétrole,  minoteries, 
briqueteries,  tanneries.  En  1600,  victoire  de  Michel  lo 
Brave  sur  les  Turcs. 

PLOMB  {pion  —  du  lat.  plumbum)  n.  m.  Métal  lourd, 
mou,  d'un  gris  bleuâtre  :  Tuyaux  de  plomb. 

—  Petits  morceaux  de  plomb  sphériques,  que  l'on  em- 
ploie pour  charger  les  armes  de  chasse  :  Menu  floub. 

—  Poétiq.  Projectile  lancé  par  une  arme  à  feu;  balle. 

Déjà  d'un  }}lomb  mortel  plus  il'un  brave  e»t  .ntteint. 

UOILBAU. 

—  Soldats  de  plomb.  Jouet  d'enfant. 

—  Loc.  div.  De  plomb.  Lourd  et  profond  :  Un  sommeil  db 
PLOMB.  i;CH/rfe/)/om6,  Homme  sédentaire,  assidu,  laborieux. 

Il  j\'ager  comme  une  balle  de  plomb,  comme  un  chien  de 
plomb.  No  pas  savoir  nager  du  tout,  u  Avoir  besoin  d'un 
peu  de  plomb  dans  la  tête.  Etre  fort  léger,  man({ucr  de 
réilexion.  n  C'est  un  plomb  sur  l'estomac.  Se  dit  d'un  ali- 
ment de  digestion  difJicile.  n  Galette  de  plomb,  Galette  de 
pâte  non  feuilletée,  pétrie  à  la  main  et  cuite  au  four  de 
campagne,  u  Etre  fin  comme  une  dauue  de  plomb.  Etre  ab- 
solument dépourvu  de  finesse,  n  Manger  du  plomb,  Etre 
tué  d'un  coup  de  feu. 

—  Loc.  adv.  A  plomb.  Perpendiculairement  :  Le  soleil 
darde  À  plomb,  il  Fig.  Directement  :  Observation  qui  tombe 

À  PLO.MB. 

—  Admin.  Petit  disque  do  plomb,  évidé  intérieurement 
pour  le  passage  des  deux  brins  libres  d'une  ficelle  liant 
un  colis  ou  un  sac.  et  nue  l'on  aplatit  avec  une  pince- 
poinçon  pour  empêcher  d'ouvrir  les  colis  ou  certifier  qu'ils 
ont  acquitté  certains  droits  :   Vérifier  les  plombs. 

—  Archit.  Plomb  d'arélier.  Table  do  plomb  qui  est  aa 
bas  de  l'arêtier  d'un  toit  d'ardoise,  u  Plomb  d'entablement. 
Celui  (|ui  couvre  lo  faite. 

—  Chim.  Plomb  cendré.  Nom  donné  par  les  alchimistes 
au  bismuth  métallique,  r.  Plomb  brûlé,  Syn.  diî  massicot. 

Il  Plomb  poudre.  Plomb  métallique  privé  d  argent,  em- 
ployé par  les  essayeurs  pour  la  coupellaiion  des  alliages. 

—  Constr.  Cuvette  de  plomb,  de  zinc  ou  d'autre  métal, 
établie  à  chacun  des  étages  d'une  maison  pour  recevoir 
et  faire  écouler  les  eaux  ménagères,  u  Petite  masse  de 
plomb,  ou  de  tout  autre  méial,  servant  à  lester  le  fîl  à 
plomb.  V.  FIL. 

—  Electr.  Plomb  fusible.  Fil  ou  lame  d©  plomb  (coupe- 
circuit),  intercalé  dans  un  circuit,  et  t^ui  fond  lorsque  1  in- 
tensité du  courant  arrive  à  une  certaine  limite  que  l'on  no 
saurait  dépasser  sans  danger  pour  les  conducteurs  de  la 
distribution. 

—  Hist.  Plombs  de  Venise,  Prisons  pratiquées  dans 
l'étage  supérieur  du  palais  ducal,  qui  étaient  recouvertes 


PLOMB  —   PLOMBEUR 


Il   Plomb     à  ^_^ 

main.  Plomb  ^  _  /^^ 

do  sonJK  (lo  4  â       ^^J         tC"^         ^-iC^^^c 
t.  kilogrammes        ^^^         U  ^         J^^ 
lanct^    ii    la       a 


de  toils  composas  do  lames  de  plomb  ot  dont  le  séjour 
était  alrocomont  pénibles,  par  suite  des  brusques  varia- 
lions  rio  la  lompéraiuro. 

—  Mar.  J'IomO  de  soude  ou  simplem.  Plomb,  Morceau  de 
métal  rixo  à  l'cxtrèmiié  d'une  ligne  ot  servant  à  sonder. 

Il  /*  /  om  If 
mai 
do 
81 

lance    A    la       ^ 
main,  ri  Plomb 

de   la    yrande  r\  i  ^ 

Monde,  rlomb 
de  Su  À  r>0  kilo- 
grammes des- 
tiné   ik.  être         J         J  \  il 

mouillé  .io   la        ^      -^         ^  /^ 

mâture,   pour 

lui    pormottre    piombs  ;  A,  h  niam  ;  B.  ilo  llum-;  C  l>;illpt(  en 
d'atteindre  les        ollvos;  D,  pour  fond  du  Hitblc;  Ë,  de  tiondp. 
grands    fonds. 

Il  Jeter  té'  plomb  de  sonde  ou  Lancer  le  plomb  de  sonde,  Syn. 
do  soNiiKK.  Il  Mouiller  une  ancre  en  plomb  de  sonde.  La 
laisser  tomber  A  l'aplomb  do  l'ôcubior.  ii  Plombs  d'un  narire. 
Tous  los  endroits  et  conduits  où  ce  métal  est  employé. 

—  Milit.  Plomb  durci.  V.  la  partie  oncycl. 

—  Minér. /*/om6  antimoniè  sulfuré,  Syn.  àc  BOULANtïKitiTK. 
Il  Plomb  rnrhunntt'.  Plomb  blanc.  i>yn.'do  ciiRUAiTK.  li  Plomb 

icun. Variété  brune  do  pyromoridiilo.  li  Plomb  conn^,  Syn. 
do  vuoiiiiKSnE.  u  Plomb  jaune.  Plomb  mohjbdat^,  Syn.  de 
WCLFKNITK.  Il /'/omi  oxj/rAMro-iWwiV,  Svu.  de  scuwart- 
:fKMBRR(iiTK.  Il  Plomb  pliusp/iaté,  Syn.  do  i'Yromorphite. 

Il  Plomb  chromait',  Plomh  routje,  Syn.  do  croc<iÏsk.  Il  Plomb 
sulfaté.  Syn.  do  anglksitr.  h  Plomh  sulfalotricarbonaté, 
Svn.  de  lbadhillitk.  il  Plomb  sulfun',  Syn.  do  gali-:nk. 

n  Plomh  sulfuré  antimonifère.Syn.do  jamksonmtk.  Il  Plomb 
vanadatéf  Svn.  do  vanadinmte.  n  Plomb  rerf.  Variété  verte 
do  pyroniorpliito.  i|  Plomb  arséniaté.  Plomb  vert  arsenical, 

Syn.*  do  MIMÉTÉSE. 

'—  Modes.  Morceau  do  plomb  qu'on  attachait  autrefois 
aux  manchetios  pour  les  tenir  tombantes,  ii  Sorte  de  pas- 
tille plate  en  plomb  que  l'on  lixo  aux  basques  d'un  corsage, 
allô  do  les  OMïpôclior  do  se  relevor. 

—  Pathol.  ('oliffues  de  plomb,  DduIout  vivo  au  niveau  do 
l'ombilic  ot  s'irradianl  vers  les  rems  et  los  cui.ssos.  Kilo 
s'accompaj:no  de  rétraction  du  ventre,  de  constipation 
opiniàiro,do  vomissements,  d'hyperosthésio  cutanée,  olc. 

—  PJ^ch.  Corps  lourd  attaché  ù.  la  Iilmio  pour  faire 
ploneor  l'haniovon,  ou  au  filet,  pour  Io  maintoiiir  à  fond. 

—  Tochn.  Plomb  fusihle.  Bouchon,  fait  de  niètal  aisément 
fusible,  que  Ion  encastre  dans  une  plaque  tabulaire  do  ma- 
chine à  vapeur  et  qui  fond,  en  laissant  échapper  la  va- 
peur lorsquo  celle-ci  se  trouve  à  une  pression  trop  consi- 
dérable ù  l'intérieur,  de  manière  à  prévenir  les  explosions. 

—  Typugr.  Caractère  d'imprimerie,  li  Lire  sur  le  plomh, 
Lire  un  passage  sur  l'œil  môme  du  caractère. 

—  ALLOS.   LITTBR.  : 

Comment  «n  un  plomb  vil  l'or  pur  a'c»t-ll  chaDfr^^? 
Vers  do  la  prophétie  de  Joad  {Athalie.  acte  IH,  se.  vu), 
où  Io  grand  prêtre  prédit  en  termes  allégoriques  los  crimes 
do  Joas.  Dans  l'application,  ce  vers  sert  à  caractériser 
une  chute  intellectuelle  ou  morale,  le  passage  subit  d'une 
position  brillante  à  un  état  de  dégradation. 

—  Encycl.  La  connaissance  du  plomb  remonte  à  uno 
haute  antiquité.  A  liabylone.  les  piorros  des  ponts  étaient 
reliées  par  dos  crampons  de  fer  s<:ollcsau  plomb.  Los  Ko- 
mains  exploiuiient  on  Bretagne  et  en  Espagne  des  mines 
de  plomb  argentifère  très  importantes. 

—  Propriétés.  Le  plomb  à  l'air  se  recouvre  d'un  sous- 
oxydo  qui  laisse  une  trace  grisâtre  sur  le  papier.  11 
est  rayable  à  l'ongle,  facile  à  ployer,  mais  il  deviont 
cassant  quand  il  est  chautfé  près  do  son  point  de  fusion. 
Sa  densité  est  11,35;  son  poids  atomique,  20C,9I.  Il  fond 
à  334»,  répand  des  vapeurs  abondantes  au  rougo  sombre 
et  bout  au  rouge  vif  entre  1600»  ot  1800».  Au  contact  de 
l'eau  aéréo,  il  se  recouvre  d'une  couche  de  carbonate, 
tandis  qu'il  ne  décomposo  pas  l'eau  privée  d'air ,  Au 
contact  des  eaux  sélénitouses,  il  se  charge  d'une  mince 
cou<.he  insoluble  de  sulfate,  qui  préserve  Io  métal  sous- 
jacenl.  Tous  les  sels  do  plomb  sont  vénéneux.  Les  vapeurs 
qui  »o  dégagent  dans  les  usines  où  on  l'extrait  donnent 
aux  fondeurs  une  grave  indisposition  appelée  »  colique 
do  plomb  •  ;  les  peintres  eux-mêmes  y  sont  sujets. 

Composés.  Los  principaux  sont  :  le  protoxyde  PbO  {oxj/de 
bnsiifue).  f.\  la  température  de  fusion,  le  métal  se  couvre 
d'uno  pellit'ule  jaune  aniorplio  appelée  massicot  ^  qui, 
chauiréo  au  rouge,  fond  et  cristallise  en  paillettes  bril- 
lantes d'un  rouge  jaunâtre  :  c'est  la  litharge)  ; 

WoTijde  salin  Pb'O*  {tninium),  obtenu  on  oxydant  à  l'air 
le  niaN%icot.  [C'est  une  poudre  rouge  insoluble  dans  l'eau, 
soluble  en  partie  dans  l'acide  nitriquo  faible.  Chauffé  for- 
tement, il  pord  de  l'oxygène  et  se  transforme  en  litharge]  ; 

Le  bioxyde  PbO'  ioxydr  puce).  [Cost  uno  poudre  brun© 
obtenue  on  traitant  le  minium  par  l'acido  nitrique  étendu. 
Oxydnnt  éner^rique,  il  entlanime  le  soufre  :\  froid,  donne 
aver  ■  i  iirique  du  sulfate  et  de  l'oxygène,  avec 

l'a'  I  riqiie  -lu  chlorure  et  du  chlore]  ; 

I.'  r    ■".  pl  fond  au  ruutj;»'  et  so  vijlatiliso  au  blanc 

on  peritant  'lii  >uufro.  On  peut  l'o)»t4'uir  synihétiquoment; 
la  combinaison  se  fait  aver  ineanties.enie]  ; 

Irf  sulfate  PbSO'.  qui  peut  6tro  transformé  on  silicate 
par  fusion  avei'  la  silice; 

Uf  rarbonutr  PhCO*  {céruse,  blanc  de  plomb,  blanc  d'ar- 
gent \.  [Il  est  blanc,  pulvérulent,  insnlublo  dans  l'oau;  noircit 
par  l'acide  sulfliyariiiuo.  Employé  en  pfiniurr'.] 

A'/rt/  naturel.  Cost  à  l'état  do  sulfure  i^'ubne)  que  le 
plomb  se  rencontre  surtout  dans  la  nature.  I,es  mines  los 
plus  riehes  sont  en  Saxe,  on  Angleterre  ot  on  Franco. 

Le  plomb  so  présente  souvent  allié  ii  l'argent.  I^ 
Franco  possède  «es  mines  de  plomb  artrentifèro  dans  Io 
Kinisière,  la  Lozère  et  le  Puv-de-l)ème  <  Pontuibaud).  Les 
mines  de  plomb  dos  ICtats-f'nis,  notamment  on  FVnsyl- 
vanio,  sont  aussi  argentifères,  maisà  un  très  falM'-  ilrgVé. 

Los  autres  minerais  de  plomb  sont  «les  séli-niiir'-s  riaus- 
tfialile.  zort/it>';  tollurure  :  «//ai/f.arséniosnlfures  snrlurite 
ou  tcléroclanr ,  dufrénoiisitp ;  anilmoniosulfures  :  zi'irh'-nite, 
jamesnmtr.  bonlnnqéritr,  ttournonite,  freieslrbénif'-.  <•!'•. 

—  Torhno'.  Traitement  rfct  minerais.  L.'i  galerie  rn'ho, 
dont  la  ganguo  ne  contient  pas  plus  de  T*  à  d  p.  |oii  do  si- 
lice, est  traitée  au  réverbère: 

a)  Par  grillage  et  réduction.  On  procède  par  dos  altor- 
DancGs  do  grillages  du  mioorai  cru,  dounant  surtout  doa 


oxydes,  et  de  coups  do  feu  sur  le  minorai  grillé  mélangé 
de  charbon,  donnant  du  plomb,  qui  coule  dans  un  bassin 
'extérieur  et  de  l'oxyde  de  carbone  :  PbO-^C^Pb-f  CO. 

On  revivifie  ainsi  leslitliargos  en  supprimant  la  période 
de  grillage. 

b)  Par  grillages  et  réactions.  On  procède  par  des  alter- 
nances do  grillages,  donnant  des  oxydes  et  du  sulfate,  et 
de  coups  de  feu  permettant  à  ces  composés  de  réagir  sur 
le  sulfure  restant  pour  donner  du  plomb  et  de  l'anhydride 
sulfureux  : 

PbS  4-  PbSO*  =  SPb  -t-  2S0'  ; 
PbS-f-2PbO  =  3Pb-t-SOV 

On  termine  par  un  resuage,  qui  est  un  brassage  des 
matières  restantes  avec  du  charbon,  si  elles  retiennent 
surtout  des  oxydes;  avec  do  la  cliaux,  si  elles  retiennent 
surtout  du  sulfure  :  PbS-j-CaO-H  0*  =  Pb-H  CaSO'. 

L'o,\ygène  nécessaire  à.  cette  réaction  est  fourni  par  l'air. 

Le  rîisidu  de  ces  deux  procédés  est  une  matière  fondue 
sillcatiséo  {crasse  blanche).  Le  second  procédé,  plus  éco- 
nomique, est  de  beaucoup  le  plus  répandu. 

La  galène  riche,  quelle  que  soit  sa  gangue,  peut  ôtre 
traitée  au  réverbère  pur  précipitation.  On  la  fond  avec  du 
fer  ou  do  la  fonte  en  mitraille,  i\\i\  donne  du  plomb  et 
une  maito  ferreuse  :  PbS  -^  Ko  -  Pb  +  FoS. 

Ce  procédé  est  coûteux. 

Les  galènes  riches,  siliceuses,  et  los  galènes  pauvres, 
préalablement  grillées  et  agglomérées,  ainsi  que  les  mi- 
norais oxydés  et  les  résidus  des  traitements  précédents, 
sont  traités  au  four  ù  cuve  avec  du  calcaire  ot  des  fon- 
dants métalliques,  minerais  de  fer  ou  scories  de  forge. 
L'oxyde  de  carbone  y  joue  son  rùie  de;  réducteur  et  la 
gangue  passe  dans  un  laitier  t|ui  est  jeté.  On  obtient 
parfois  comme  produit  acc(;ssoirc  une  matte  (sulfure  mul- 
tiple) ou  un  speiss  (arsénïuro  ou  antimoniure  multiple). 

Désargcyitaiion  du  plomb.  V.  aroknt. 

Affinage.  On  produit  une  oxyilation  superficielle  sur  le 
bain  métallique,  maintenu  fondu  dans  un  four  à  réver7 
bère  ou  dans  uno  chaudière  en  fonte  recouverte  parfois 
d'un  dôme,  et  l'on  écume  les  oxydes  dos  métaux  étrangers 
produits.  On  facilite  parfois  l'opération  par  une  immersion 
de  perches  do  bois  vort  ou  une  arrivée  de  vapeur  sur- 
chauffée (procédé  Cordurié).  Pour  oxyder  l'antimoine,  il 
faut  souffler  de  l'air  au-dessus  du  bain  ou  du  moins  y 
produire  uno  aspiration  d'air. 

Usages.  Ou  fait  usage  du  plomb  on  feuilles  pour  revêtir 
les  toits,  les  gouttières,  les  parois  des  chaniltros  do  plomb 
à  fabriquer  l'acide  sulfurique,  les  obus  de  certains  canons  ; 
en  lames,  pour  les  plombs  de  sûreté  ou  plombs  fusibles  des 
circuits  électriques;  en  tuyaux,  pour  los  conduites  d'eau, 
de  gaz,  parfois  allié  à  Tétain,  cjui  le  rond  moins  nuisible. 

Alliages.  Le  plomb  s'allio  à  la  plupart  des  métaux,  mais 
mal  au  zinc,  au  cuivre,  au  fer,  au  nickel,  au  cobalt,  dont 
il  se  sépare  par  simple  li(|uatian.  On  y  ajoute  quelques 
millièmes  d'arsenic  pour  le  rendre  plus'dur  (plomb  durri)^ 
plus  fragile,  plus  fusible  (métal  à  balles  ou  à  grenaille). 
On  l'allie  à  l'étain  pour  obtenir  la  soudure  des  plombiers, 
le  métal  do  vaisselle  et  les  planches  à  graver  la  musique  ;  à 
l'étain  et  au  bismuth,  pour  obtenir  les  alliages  fusibles, 
fondant  à  très  basse  température  ;  à  lautimuine  et  au  ré- 
gule, pour  les  caractères  d'imprimerie,  etc. 

—  Pharm.  et  ihér.  La  thérapeutique  n'emploie  pas  le 
plomb  métal,  mais  quelques  sels  de  jilomb.  Le  protoxyde 
de  plomh  (PbO).  ù.  l'état  de  litharge,  sort  à  la  préparation 
do  Vemplâtre  simple^  do  l'extrait  de  Saturne,  etc.  ISoxgde 
rouge  de  plomb  (Pb'O')  ou  minium  entre  dans  plusieurs 
emplâtres  et  le  papier  chimique,  et  entrait  autrefois  dans 
la  composition  des  trochisques  escharodgues.  La  céruse 
(2(C0*Pb)Pb(0II)*),  hydrocarbonate  de  plomb,  entre  dans 
la  composition  de  la  pommade  au  carbonate  de  plomb 
(antinévralgique),  \jiodure  de  plomhyVhV)^  entre  dans  la 
pommade  iCiodure  de  plomb,  résolutive,  très  usitée.  On 
emploie  deux  acétates  do  plomb  :  Yacétate  neutre  ou 
.tucre  de  Saturne  (C*H'0')'Pb(3H*0}),  employés  en  collyres, 
injections;  le  sous-acétale  de  plomb  liquide  (extrait  de 
Saturne)  qui  entre  dans  la  préparation  de  l'eau  blanche 
(20  gr.  d'extrait  do  Saturne  pour  l  litre  d'eau  commune) 
et  de  Veau  de  (iouinrd.  (la  même  (juo  ci-dessus,  addition- 
née d'alcoolat  vulnéraire).  On  en  fait  aussi  des  collyres, 
des  pommades  et  un  céraX {cérat satnr né ow  de  Goulard), etc. 
L'emploi  prolongé  de  préparations  médicamenteuses  plom- 
bifèros  peut  amener  des  accidents  do  saturnisme. 

—  Toxicol.  Les  sols  do  plomb  peuvent  déterminer  un  em- 
poisonnement aigu  ou  chronique,  suivant  la  dose.  L'usage 
d'eau  passant  dans  des  conduits  de  ]>lomb,  de  conserves 
soudées  au  plomb,  los  métiers  qui  manient  le  minium,  la 
litharge,  la  céruse,  exposent  à  ces  empoisonnements. 

Les  symptômes  de  1  empoisonnement  aigu  sont  la  soif 
intense,  la  sécheresse  de  la  gorge,  avec  goût  métallique 
persistant,  los  coliques  localisées  surtout  au  niveau  de 
l'épigastro  (coliques  de  plomb),  la  rétraction  du  ventre 
avec  constipation  opiniâtre,  les  sueurs  froides,  la  para- 
lysie des  extrémités  inférieures,  les  convulsions.  Le  trai- 
tement consiste  en  vomitifs,  lavage  de  l'estomac,  acide 
sulfurique  dilué,  sulfate  de  soude  ou  de  magnésie  à  l'inté- 
rieur, lait,  eau  albumineuse,  injection  hypodermique  de 
chlorhydrate  de  morphine.  —  Los  symptômes  de  l'empoi- 
sonnement chronique  sont  plus  atténués.  V.  saturnisme. 

Plomb  du  Cantal,  montagne  basaltique  arrondie, 
à  proximité  du  Lioran,  dont  le  sommet  est  le  point  le  plus 
élové  (i.sr.s  m.)  du  massif  volcanique  du  Cantal. 

PLOMBAGE  (/)/o;i-AfzJ')  n.  m.  Action  ou  manière  de  plom- 
ber, do  marquer  avec  un  plomb  :  Le  i'Lomuage  d'un  ballot. 

—  Pop.  Couleur  livide. 

—  Agric.  Action  de  plomber  la  terre  après  l'ensemonco- 
meot,  c'est-à-dire  de  tasser,  au  moyen  d'un  rouleau  plom- 
beur,  la  couche  superticiolle  pour  fairo  adhérer  los  graines 
au  sol  ot  disparaître  los  vides  où  les  radicelles  dos  jeunes 
plantes  seraient  exposées  A  so  dessécher. 

—  dur.  Action  de  plomber  une  rient  cariée,  d'y  intro- 
duire un  métal  (luoli-onipie  [tour  en  remplir  la  cavité. 

—  Techn.  Opération  consistant  à  frotter  le  marbre  avec 
une  molette  de  plomb. 

PLOMBAGINE  (plon,  jin' —  du  lat.  plumbago,  inis;  mémo 
sens)  u.  f.  Carbone  naturel  quo  l'on  nomme  vulgairement 
v\xnc  de  plomb.  V.  oraI'HITK. 

PLOMBAGINACÉES  iplon,ji)   ou   PLUMBAGINAGÉES 

{plon.ji,  .(.'■)  n.  f.  pi.  Bot.  .Syn.  do  pi.ombaginhi^s. 

PLOMBAGXNÉE3  ou  PLUHBAGINÉES  {plon.jt)  n.  f.  pi. 
Famille  do  dicotylédones  gamopétales  suporovariées.  — 
Une  PLOMu&GiNÙB  ou  pli;mbac.inbk. 
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—  Encycl.  Los  plombaginé.es  sont  des  plantes  herba- 
cées ou  sous-frutescentes,  à  feuilles  alternes,  à  fleurs  dis- 
posées en  épis  terminaux.  Le  calice  tubreuloux  pervistant 
est  monosépalo,  la  corolle  monopétale  à  cinq  divisions, 
l'ovairo  libre,  etc.  On  en  connaît  plus  do  deux  cents 
espèces,  de  toutes  les  régions  chaudes  et  tempérées  qui 
croissent  aux  bords  de  la  mer. 

PLOMBATE  (pion)  n.  m.  Chim.  Sel  dérivant  d'un  acide 
(|ui  n'a  pas  été  obtenu  à  l'état  libre  :  Vacide  plom'nique, 
dont  laiihydrido  serait  l'oxyde  puce  PbO»  :  Le  minium 
PhO'Oli  H, si  autre  qu'un  plombatr  de  plomb. 

PLOMBATEUR  U.  m.  Chaucell.  V.  PLOMBKCB. 

PLOMBE  [plomb' i  n.  f.  Arg.  Heure  :  U  est  cinq  I'Lombks. 

PLOMBÉE  (pion)  n.  f.  Archéol.  Projectiles  de  plomb 
lancés  par  les  premières  pièces  d'artillerie.  Il  ^fassuo 
garnie  de  plomb.  Il  Sorte  de  lourde  épée.  n  Fouet  à  la::îères 
garnies  do  plomb. 

—  Antiq.    Dard  court,  empenné  comme  une  flèche,  et 
plombé    pour 
être  entraillé    ^  njjjp u^—i»— p  i  ■  i   i»»-^^— -^ "^  --~~. 


plus    loin    par 
son  poiils. 

—  P  fi  c  h  . 

Masse  de  plomb  ou  pierre  percée  dont  on  garnit  les  lignes 
de  fond,  les  filets  et  les  traînées. 

—  Techn.  Opération  qui  consiste  à  prendre  l'aplomb 
des  âeux  extrémités  d'une  pièce  de  bois,  pour  en  r-?fairo 
une  fare.  n  Composition  employée  pour  colorer  en  rou^e. 

PLOMBER  iplon  i  v.  a.  Garnir  do  plomb  :  Plombrr  un  filel. 

—  Admin.  (ïarnir  d'un  plomb  rond  mar(]ué  d'un  sceau 
les  marchandises  qui  ont  acquitté  les  droits. 

—  chancell.  rom.  Marquer  d'un  sceau  en  plomb  :  Plom- 
ber une  bulle,  un  bref. 

—  Chir.  Plomber  une  dent.  Remplir  de  plomb  ou  d'uno 
autre  substance  métallique  une  dent  creuse. 

—  Constr.  Vérifier,  à  l'aide  du  fil  à  plomb,  la  verticalité 
d'un  ouvrage,  il  Fixer  les  feuilles  do  plomb,  au  moyen 
d'agrafes,  sur  le  faîte  d'un  toit  couvert  en  ardoises. 

—  Econ.  rur.  Fixer  aux  tiges  ou  aux  branches  des  végé- 
taux dos  lames  do  plomb  portant  différentes  indications. 

Il  J'iomber  la  terre.  La  tasser  au  moyen  du  rouleau  plom- 
beur.  Il  Plomber  un  arbre.  Aplanir  avec  le  pied  la  terre  tout 
autour  du  tronc  d'un  jeune  arbre  qu'on  vient  de  planter. 

—  M;ir.  Plunther  un  couple,  Lo  dresser  sur  la  quille  au 
moyeu  du  til  ;i  plomb. 

~  l'op.  Infecter  de  la  syphilis. 

—  Techn.  Vernir  avec  "de  la  mine  de  plomb  la  pote- 
rie do  terre  commune,  n  Plomber  le  marbre.  Le  polir 
avec  uno  molette  de  plomb,  ii  Plomber  une  meule,  La  met- 
tre au  contact  avec  une  autre,  de  manière  à  en  arrêter 
le  jeu.  Il  Plomber  de  la  vaisselle  de  terre.  La  vernisser  avec 
du  graphite  mélangé  â  l'émail. 

—  V.  n.  Prendre  une  couleur  de  plomb,  en  parlant  do 
l'émail,  appliqué  sur  un  corps  de  couleur  foncée. 

—  Arg.  Sonner  :  La  guimbarde  (horloge)  ïie  plombk  plus. 
Il  Sentir  très  mauvais,  \n\ev. 

Plombé,  ée  part.  pass.  du  v.  Plomber. 

—  De  couleur  de  plomb,  livide  :  Teint  plombé. 

—  Comm.  Canne  plombée.  Canne  solide,  dont  une  des  ex- 
trémités ost  garnie  d'une  petite  masse  do  plomb  arrondie 
et  recouverte  de  cuir,  d'argent,  etc. 

—  Mar.  Bâtiment  bien  plombé, 'Saivive  lourdement  chargé. 

—  d'nol.  Vin  plomb-'.  Se  dit  d'un  vin  blanc  dont  la  cou- 
leur est  devenue  d'un  gris  do  plomb.  (On  ramène  les  vins 
plombés  à  leur  couleur  normale  par  un  collage  au  lait 
suivi  d'un  soutirage  et  d'une  addition  d'alcool.) 

Se  plomber,  v.  pr.  Pitre,  devoir  être  plombé;  devenir 
plomt'é  :  Les  marcltaiidises  se  plombent  à  la  douane. 

—  Prendre  uno  teinte  plombée  :  Ciel  gui  se  plombe. 
PLOMBERIE  (/^/'.);i-/>(?-r/i  n.  f.  Art  de  travailler  le  plomb. 

Il  Ouvrage  de  itlunibier.  Il  Lieu  où  l'on  travaille  lo  plonil». 

—  Encycl.  La  plomberie  est  l'art  de  travailler.  fat;oii- 
ner.  fondre,  mouler  et  souder  le  plomb  pour  l'employer 
notamment  au  faîtage  des  maisons,  à  la  conduite  des  eaux 
et  du  gaz,  à  la  confection  des  bassins,  tuyaux,  robinets; 
c'est  ce  qu  iconstitue  la  plomberie  ordinaire.  I«i  plomberie 
d'art  s'occupe  do  l'ornementation  au  moyen  do  plaques  de 
plomb  laminées;  on  repousse  ou  l'on  estampe  ces  tdaques 
sur  des  matrices  ad  hoc,  de  manière  à  leur  donner  l'aspect 
d'une  fouille,  d'un  fruit,  d'une  figure,  etc. 

Lo  plomb  est  livré  à  l'industrie  en  lingots,  qu'on  nomme 
saumons;  on  le  fait  fondre,  et  on  le  coulo  en  feuilles  ou 
nappes  de  toute  épaisseur.  Il  est  converti  en  tôles  par  la- 
minage à  froid,  en  tuyaux  par  rofoulement  du  métal  fondu 
à  travers  une  ouverture  circulaire  sur  les  bords  do  lac^uello 
reposent  quelques  bras  qui  font  corps  avec  un  poinçon 
(noix)  destiné  à  réserver  le  vide  central  :  le  métal  so  soli- 
difie A  mesure  qu'il  sort.  Les  balles  sont  coulées  dans  dos 
moules  en  fer  à  charnières.  On  obtient  la  gren.-iillo  on 
jetant  le  métal  fondu  dans  une  passoire  d'où  les  crlobules 
tombent  d'une  certaine  hauteur  dans  de  leau,  ou  en  le 
projetant  par  la  force  centrifuge  à  travers  uno  feuille  de 
laiton  pertorée  surtout.  Les  grains  triés  sont  polis  par  ro- 
tation dans  un  tambour  avctkdu  graphite. 

Le  coulage  dans  des  moules,  généralement  on  cuivre, 
est  employé  pour  les  ornements  d'architecture. 

Les  cuvettes,  hottes  do  plomb  et  autres  objets  de  plom- 
berie non  coulés  so  taillent  dans  la  nappe,  sur  laquelle 
on  applique  dos  patrons  dont  on  dessine  les  contours  avec 
uno  pointe,  puis  on  façonne  la  feuille  au  découpoir:  on 
en  rabat  les  bords  en  bourrelets  avec  un  maillet  nomtiié 
«  boursault  »  et  on  forme  les  angles  surdon  billot  de  bois. 

PLOMBEUR  (/)/on)n.  m.  Personne  chargée  do  plomber  los 
marchandises. 

—  Chanccll. 
Officier  de  la 
cour  de  Ho- 
mo, chargé  de 
plomber  los 
bulles.  (Ondit 

aussi  PLOMBA- 
TEUR.) 

—  Econ.  rur. 
Plumhenr ,  ou 
adjectiv. //ou- 
vert ifp/oH(6etir, 
Gros    rouleau 

eylindrique  en  fonte,  constitué  tantôt  dans  tout©  sa  lon- 
gueur, par  un  unique  cvlindre  en  fonte,  tantôt  par  uno  suc- 
cession do  cylindres  jolntifs  pouvant  tourner,  iodépondants 
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les  uns  dos  autres,  sur  un  mémo  axo  horizontal.  (Il  s'em- 
ploie pour  plomber  la  terro  après  ronscracncement.) 

PLOMBEUX  (  jilon-beù)  adj.  m.  Qui  contient  du  plomb  : 
Vtrius  i'i,(iMiiKi;x. 

PLOMBGOMME  iplon-gom')  T\.  m.  Phosphate  hydraté  de 
plomb  et  d'alumine,  dont  la  formule  est 

Pb'P^O"-f  G(Al'O»,3H'0), 
lo  poids  spécifique  4  à  6.4  et  la  dureté  i  à  5.  (Ce  minéral  se 
trouve  PII  "masses concrétionnées,<l 'éclat  résineux,  jaunes 
ou  lirunàtros,  associées  à  la  galouo  du  Ilueigoat.) 

PLOMBICO(/ï^on)  prélixô  indiquant  la  présence  du  plomb 
(I;iiis  un  cotiiiiosé  :  On  sel  l'LOMmvo-cuivrique  est  un  sel 
ihnhh!. 

PLOMBIDES  {pion)  n.  m.  pi.  Kamillo  do  minéraux,  conte- 
nant lo  iiloinb  et  ses  combinaisons.  —  Un  plombide. 

PLOMBIER  { plon-fji-i'\,  ÈRE  adj.  Qui  s'occupe  de  l'in- 
dusirio  uu  du  commercu  du  plumb  ;  Ouvrier,  Fabricant 

PLOMDIKH. 

—  Qui  est  do  la  nature  du  plomb;  qui  lui  ressemble  : 
Pierre  rLOMmiiRK. 

—  n.  ni.  Celui  qui  travaille  ou  vend  lo  plomb. 

—  n.  f.  Chass.  Sac  en  cuir  ou  eu  toile,  renfermant  le 
plonil)  do  chasse. 

—  Kncycl.  Avant  la  Révolution.  les 
maient,  à  Paris,  une 
communauté  dont  les 
derniers  statuts  datent 
de  1(HK.  lOii  1776,  les 
piumbiors,  <|ui  se  fai- 
saient é^'alement  ap- 
peler phniihin'S-fontai- 
7iiers,  furent  réunis  aux  couvreurs,  carreleurs  et  paveurs. 

PLOMBIÈRES  {pion  —  do  Plombières,  n.  de  ville)  n.  f. 
Art  ctiliii.  Kspèco  de  glace  qu'on  sort  dans  do  largesverres, 
oiitouréode  fruits  confits. 

PlombiÈRES-LES-BAINS,  cb.-l.  de  cant.  des  Vosges, 
arrond.  et  à  u  Uilum.  We  Keuiiremont,  sur  l'Kaugrogne  ; 
1.830  hab.  Ch.  de  f.  Est.  Fabrifjues  d'ustensiles  de  mé- 
nage, d'objets  en  fer  et  acier  ouvragés,  do  broderies. 
Station  thermale  renommée  :  vingt-six  sources  de  mi- 
néralisation très  variée  (sulfatées,  sodiques,  ferrugi- 
neuses, biearltonatées,  etc.l,  nlinientont  sept  établisse- 
ments :  Grand  Bain  ou  bain  Romain, 
bain  dos  Dames,  bain  Tempéré,  bain 
dos  Capucins,  bain  National,  Nou- 
veaux Tiiermes  et  bain  Stanislas. 
On  les  emploie  contre  los  dyspep- 
sies,  rhumatismes,  paralysies,  la 
goutte,  la  gravoUo,  etc.  Kglise  mo- 
derne. Maison  des  Arcades,  dite  "  lo 
Palais-Royal  ".  bâtie  par  le  roi  Sta- 
nislas pour  Mesdames  Adélaïde  et 
Vietoiro.  Promenade  des  Dames.  Hô- 
pital reconstruit  on  1S80. 

Les  snurcos  do  Plombières  {Aqux  Armes  de  riombièrea. 
l'hnnliari.T)    furent  captées  par  les 

Romains,  mais,  au  moyen  âge,  il  n'existait  là  qu'un  village 
appartenant  aux  chanoinesses  do  Reniiremont.  TTrio  petite 
ville  se  forma  lorsque  le  duc  do  Lorraine  Ferry  III  lit 
eonstruire  un  fort  (le  château  du  Guard)  pour  prot'cç:cr  les 
baigneurs.  Montaigne,  Voltaire,  deux  lilles  de  Loms  XV, 
rimpôratrice  Joséphine  furent  les  plus  illustres  baigneurs  ; 
lo  dur  Stanislas  et  Napoléon  III  l'embellirent.  Patrie  du 
paysagiste  Kraneais.  —  Le  canton  a  6  conim.  et  13.712  hab. 

PloMBIÈRES-LÈS-DIJON,  comm.  de  la  Côte-d'Or, 
arronù.  et  à  6  kilom.  de  Dijon,  sur  l'Ouchc;  1.562  hab. 
Marbre,  brèche  coraline.  Etablissement  do  pisciculture. 
Eglise  du  xv  siècle,  clocher  à  flèche  dentelée. 

PLOMBIÈRITE  iplon)  n.  f.  Phosphate  hydraté  naturel 
d'alumine,  variété  de  wavcllite. 

PLOMBIFÈRE  {pion  —  do  plomb,  et  du  lat.  ferre,  porter) 
adj.  MunT.  (»>ui  contient  du  plomb  :  Minerai  plombiféke. 

—  Terliri-  (^>ui  contient  de  l'oxyde  de  plomb  :  Couverte 
PLn>[nii-ERi-:. 

PLOMBIQUE  adj.  Chim.  V.  plombatk. 

PLOMBO  ou  PLUMBO  {plnn  —  du  lat.  pliimbum,  plomb), 
préfixe  entrant  dans  la  composition  do  nombreux  mots 
scientifi{|ues. 

PLOMBO-ARGENTirÈRE  adj.  Qui  contient  du  plomb  et 
de  lardent. 

PLOMBOCALCITE  (pion,  .î//')  n.  f.  Miner.  Carbonate 
naturel  «le  chaux  et  de  plomb. 

PLOMBOCUPRIFÈRE  (de  plomb,  et  cuprifère)  adj.  Qui 
contient  du  plomb  et  du  cuivro. 

PLOMBOIR  {pion)  n.  m.  Instrument  servant  au  plom- 
bage des  dents,  il  Ou  t'appelle  aussi  FOULom. 

PLOMBO-RÉSINITE  n.  f.  Composé  de  plomb  et  d'une 
matière  ressemblant  à  une  résine. 

PLOMBOTELLURE  (pion,  tel')  n.  m.  Substance  métal- 
loïde, aigre,  cassante,  d'un  blanc  d'étaui  composé  de  plomb 
et  de  tellure,  avec  quelques  traces  d'argent. 

PLOMBURE  (pion  —  rad.  plomb)  n.  f.  Chez  les  fabricants 
de  vitraux.  Nom  donné  à  l'ensemble  dos  pièces  constituant 
la  carcasse  d'un  vitrail. 

PLUMÉE  n.  f.  Constr.  Syn.  do  plumëe. 

—  Cuut.  anc.  Droit  paye  au  seigneur  pour  les  poids. 
Plomelin,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  11  kilom. 

de  Quimpor;  2.00S  hab.  Menhirs;  ruines  romaines. 

PlomeuR,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  24  kilom. 
de  Quimper  ;  2.474  hab.  Près  do  la  pointo 
do  Penmarch,   statues  anciennes;  dol- 
mens et  mcnliirs. 

Plomion,  comm.  do  IWisne,  arrond. 
et  à  10  kilom.  de  Vervins:  1. 1 64  hab.  Bras- 
serie ;  fabrication  do  produits  cérami- 
ques. Eglise  fortifiée  des  xV  et  xvi'  siè- 
cles. 

PLOMMÉE  \  plo-mé)  n.  f.  Arme  d'hast 
onde  main  qui  était  une  sorte  de  maillet 
en  plomb  dont  se  servaient  les  gens  dq 
pied  au  moyen  âge. 

—  Encycl.  Le  vieux  mot  plommée  dé- 
signe une  masse,  un  maillet  de  plomb 
ou  mémo  un  fléau  d'armes  dont  le  battant  est  une  masse- 
lotte  de  plomb.  C'était  ce  que  l'on  appelait  dos  plommées  à 

VI. 
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chaEno;  les  scorpions  et  los  fouets  d'armes  en  étaient  de 
petits  modèles.  Mais  les  plommées  typiques  étaient  de 
gros  maillets  en  plomb,  à  manche  assez  court,  et  dont  ta 
tète  portait  souvent  à  chacun  de  ses  bouts  une  pointe 
d'acier  enchâssée,  taudis  quo  le  manche  se  continuait 
en  fer  de  dague.  Les  maillets  de  plomb  dont  s'armèrent 
les  insurgés  dits  maillotins  (1381)  étaient  do  véritables 
plommées. 

PLOMMER  (plo-mé)  V.  a.  Forme  anc.  du  mot  plombkr. 

—  'l'echn.  anc.  Plommer  des  poteries,  Les  recouvrir 
d'une  composition  dans  laquelle  entre  du  plomb. 

PLOMMET(/j/o-m.?)  n.  m.  Ancien  nom  du  fil  à  plomb  et 
de  la  règle  do  plomb. 

—  Mener  une  vie  sans  règle  et  tans  plommet,  Avoir  une 
conduite  désordonnée.  (Vx.) 

Plomodiern,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  12  kil. 
do  Chàteaulin.  prés  de  la  baie  do  Douarnonoz  ;  2.937  hab. 
Péclie.  Dolmens,  menhirs. 

PLON  n.  m.  Bot,  Un  des  noms  vulgaires  de  l'osier. 

PlonÉIS,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  8  kilom. 
de  Quimper;  1.21'.»  liab.  Eglise  du  xv*  siècle. 

PlonÉOUR-LANVERN.  comm.  du  Finislôro,  arrond. 

et  â  17  kilum.  fie  Quimper;  3.770  hab.  Dolmou. 

Plonevez-DU-FAOU,  'omm.  du  Kinistèro.  arrond.  et 

à2.'j  kih.m.  doCliâteauliii  ;  ■i.«25  hab.  Commerce  do  beurre. 

Plonevez-PORZAY,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et 
à  li  Uiioin.  do  ("liâieaulin  ;  3.131  hab.  Petit  port  sur  la 
baie  do  Dunarnuncz.  Commerce  do  vo- 
lailles, beurre  et  laitage.  Ancien  camp 
àTrez-Malaonon  ;  manoir  do  Lézascoét; 
pèlerinage  do  Sainto-Anne-de-Paluo. 

PLONGE  (plonf)  n.  f.  Action  de  plon- 
ger la  meclie  dans  l'auge  ou  abîme  pour 
la  recouvrir  do  suif  et  on  faire  une 
chandelle. 

PLONGEANT  {Jan),  ANTE  adj.  Qui 
se  dingo  do  haut  en   bas  :    Vue   PLON-        D'azur  au  cygne 

i-riiANTK.   Tir  PLo^GKA^T.  d'argent  pIoD«eaDi, 

—  Blas.  Se  dit  du  cygno  qui  paraît  DiiR''ani  sur  une 
dans  l'écu.  la  tôto  enfoncée  dans  leau.        ""-'r  de  «Inople. 

PLONGÉE  {je)  n.  f.  Action  de  plonger  :  (In  submersible 
qiiL  c/fvclue  sa  ploniïkk.  V.  plongeur. 

—  Point  de  vue  dirigé  do  haut  en  bas  :  Fenêtres  qui  ont 
une  PLoNGKK  sur  le  jardin. 

—  Kortif.  Talus  d  un  parapet. 

—  Hydrogr.  Grande  profondeur  qui  so  présente  brus- 
quement contre  le  rivage  ou  après  un  bas-fend. 

—  Milit.  Tirer  par  plongée,  de  plongée.  Tirer  do  haut 
eu  bas. 

—  Pôch.  Pèche  à  la  main  faite  par  des  ptongours  (jui 
vont  saisir  le  poisson  sous  les  berges.  (Elle  est  interdite 
par  la  loi  ilans  les  cours  d'eau  français.) 

PLONGEMENT  \yV-»/(n;i)  n.  m.  Action  do  plonger  dans  un 
liquide  :  Le  fiaplèmc  fut  d'abord  un  plongement  dans  l'eau. 

—  Ch.  do  f.  Syn.  peu  usité  do  tangage. 

—  Géol.  Angle  que  fait  une  couche  de  terrain  avec 
l'horizon,  ii  Punit  de plonf,ement.  Sommet  do  cet  angle. 

PLONGEOIR  ijoir')  n.  m.  Châssis  à  aiguilles,  employé 
dans  les  machines  ù.  broder. 

PLONGEON  {jon)  n.  m.  Action  de  plonger  :  Un  plon- 
GKON  dajiijereiur. 

—  Fig.  Faire  le  plongeon.  Disparaître  volontairement. 
Il  Tomber  dans  la  misère. 

—  Pyrotechn.  Sorte  d'artifice  qu'on  lance  sur  l'eau,  qui 
s'y  enfonce  et  on  ressort  en  s'enflammant. 

PLONGEON  {ion  )  n.  m.  Genre  d'oiseaux  palmipèdes, 
type  de  la  famille  des  eolymbidés  ou  plongeurs,  répandus 
dans  l'hémisphère  nord,  il  Nom  donné  à  plusieurs  oiseaux, 
tels  une  les  guillemets,  les  grèbes,  etc.,  qui  ont  l'habitude 
do  plonger,  n  Plongeur  de  mer.  Nom  vulgaire  du  petit 
pingouin,  il  Plongeur  de  rivière.  Nom  vulgaire  du  grèbe 
huppé.  Il  Plongeur  à  gorge  tioire.  Nom  vulgaire  du  lumme. 

—  Encycl.  Les  plongeons  sont  des  oiseaux  aquatiques, 
à  bec  long,  droit,  robuste,  presque  cylindrique,  aigu,  à 
mandibule  supérieure 
proéminente,  ues  nari- 
nes basales,  concaves, 
oblongucs,  ù.  demi  fer- 
mées par  une  mem- 
brane, des  ailes  de  lon- 
gueur médio'M'o,  ta 
queue  courte.  Leur  plu- 
mage varie  suivant  les 
saisons  ot  forme  uno 
véritable  fourrure 
soyeuse,  serrée,  hydro- 
fugo.  Ils  habitent  de 
préférence  les  climats 
froidset  tempérés,  mais 
hivernent  jusque  dans 
la  Méditerranée  cl  la 
Caspienne.  Ils  se  nour- 
rissent principalement  do  poissons,  qu'ils  poursuivent 
jusqu'au  fond  do  l'eau.  Le  plongeon  imbrim  ou  grand 
plongeon  {rolt/mbus  glacialis)  atteint  un  mètre  de  long,  le 
plongeon  lumme  [colgmbus  Arcticus)  est  plus  petit.  Le 
plongeon  calmarin  {colymbus  septentrionalis)  niche  sur  les 
côtes  de  Norvège.  D'autres  espèces  sont  propres  à  l'Amé- 
rique du  Nord  et  au  Japon. 

PLONGER  ijé  —  du  lat.  pop.  plumbicare;  do  plumbum. 
plomb,  par  allas,  au  plomb  des  filets.  Prend  un  e  après  le  g 
devant  a  ou  o  ;  Il  plongea.  ÏVous  plongeons)  v.  a.  Enfoncer 
dans  un  liquide  :  Plonger  un  bâton  dans  l'eau. 

—  Enfoncer,  faire  entrer  dans  un  milieu  quelconque  : 
Plonger  sa  main  dans  un  sac.  n  Jeter  dans  un  lieu  pro- 
fond :  Plonger  des  prisonniers  dans  un  cachot. 

—  Mettre,  jeter,  faire  entrer  sans  réserve,  au  pr.  et 
au  fig.  :  Plonger  quelqu'un  dans  le  sommeil,  dans  les  té- 
nèbres, dans  l'ignorance. 

—  Loc.  div.  Plonger  une  arme  dans  le  sein  de  quel- 
qu'un. Lui  enfoncer  cette  arme  dans  la  poitrine.  (Fig.  Lui 
causer  un  chagrin  profond.^  ii  Plonger  ses  regards,  Porter 
son  attention  sur  quelque  chose. 

—  V.  n.  S'enfoncer  entièrement  dans  l'eau  :  Plonger 
comme  un  canard. 


Plongeon. 


PLOMBEUX   —  PLOT 

—  Se  diriger  do  haut  on  bas  :  Canon  qui  ne  peut  plon- 
gbr  sur  les  assiégeants. 

—  Fam.  Saluer  profondément. 

—  Fig.  Pénétrer,  s'introduire  par  lo  regard,  par  la 
pensée  :  Des  yeux  gui  plongent  dans  vos  yeux.  Il  Tenir, 
être  uni  profondément  ù,  :  L'homme  rhOSGH  txans  la  nature. 

—  Mar.  Plonger  dans  la  lame,  Tanguer.  Il  Syn.  de  caler. 

—  Syn.  Immerger. 

Plongé,  ée  part.  pass.  du  v.  Plonger. 

—  Bot.  Plantes  plongées,  Plantes  qui  restent  toujours 
sous  Icau. 

—  n.  m.  Techn.  Couleur  claire,  chez  les  gantiers. 

Se  plonger,  v.  pr.  S  enfoncer  dans  un  liquide  ou  un  gaa  : 
On  croit  voir  te  soleil  se  plonger  dans  la  mer.  \\  Par 
exagér.  :  Sk  plonger  dans  un  fauteuil. 

—  Fig.  S'abandonner,  se  livrer  entièrement  :  Se  plon- 
ger dans  la  douleur,  dans  tes  plaisirs,  dans  la  débauche. 

PLONGEUR  {jeur')  n.  m.  Celui  oui  plonge,  qui  a  l'habi- 
tude de  plonger,  qui  est  habile  â  plonger.  Il  cloche  à  plon- 
geur. V.  CLOCUK.  Il  Appareil  de  plongeur.  V.  caisson,  clocuu, 

SCAPHANDRE. 

—  Homme  qui  lave  la  vaisselle,  dans  les  restaurants. 

—  Pêch.  Braconnier  pécheur  qui  plonge  sous  les  berges 
des  cours  d'eau  pour  y  capturer  lo  poisson  à  la  main. 

—  Techn.  Ouvrier  qui,  dans  la  fabrication  A  la  main, 

ruise  la  p&to  dans  la  cuve  et  en  forme  lo  papier,  a  On 
appelle  le  plus  souvent  odvrklr. 

—  .'Vdjcctiv.  tiui  plonge,  qui  est  habile  à  plonger  :  Oiseau 

PLONGEUR. 

—  Bateau  plongeur,  Appareil  en  forme  do  bateau,  à  l'aido 
duquel  on  peut  descendre  et  travailler  sous  l'eau. 

—  n.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux  palmipèdes,  ayant  pour 
type  le  genre  plongeon.  Syn.  coLYMniDKs. 

~  Kncycl.  La  plongée  est  un  des  exercices  les  plus  dif- 
ficiles de  l'art  de  la  naiation.  Le  plongeur  doit,  en  etrei, 
vaincre  à  la  fois  la  gène  qui  résulte  do  la  privation  daîr 
respirable  (on  admet  quo  les  plongeurs  les  plus  exercés 
ne  peuvent  pas  rester  plus  do  doux  minutes  sous  l'cau^ 
le  malaise  que  produit  la  pression  do  leau,  sitôt  qu'une 
profondeur  de  plusieurs  mètres  est  atteinte.  C'est  en  mémo 
temps  un  exercice  dangereux,  la  moindre  loutTe  d'algues, 
d'herbes  do  rivière  pouvant  paralyser  complètement  les 
mouvcmentsdu  plongeur,  et  l'empêcher  de  remonter.  Mémo 
un  nageur  expérimenté  ne  descendra  pas  sous  l'eau  sans 
prendre  soin  que  rien  sur  ses  vêtements  (agrafes,  boutons) 
no  puisse  l'accrocher  à  quelque  obstacle.  Kn  règle  géné- 
rale, il  est  tout  à  fait  imprudent  de  plonger  k  un  endroit 
quo  l'on  ne  connaît  pas.  Pourtant,  il  est  fort  utile  de  sa- 
voir plonger,  ne  fût-ce  qu'en  vue  de  sauvetages  possibles; 
do  plus,  certaines  professions  (pèche  des  perles  du  corail, 
éponges,  etc.)  no  peuvent  être  exercées  que  par  'les  plon- 
geurs; de  même  certains  travaux  :  visite  de  fondations 
immergées,  d'avaries  de  coquo  des  navires,  etc.  V.  perle, 

SCAPHANDRIER. 

En  ce  qui  concerne  la  manière  do  sauter  à  Peau  en  vuo 
de  la  plongée,  différentes  méthodes  ont  été  préconisées. 
Dans  la  méthode  dite  du  soldat  de  plomb,  le  plongeur  so 
laisse  tomber  à  leau  la  tèio  bien  droite,  les  bras  apnli* 
qués  au  corps  raidi.  Au  moment  du  contact  do  I  eau.  il  so 
trouve  ainsi  placé  dans  la  position  la  plus  naturcllo  do 
la  natation.  Toutefois,  il  est  do  beaucoup  préférable  de 
se  jeter  à  l'eau  la  léto  en  avant,  ou.  comme  l'on  dit,  piquer 
une  tête  les  bras  étendus,  les  mains  jointes  et  ouvertes, 
de  manière  à  former,  dans  la  chute,  un  bouclier  protoctcur 
de  la  tète.  Le  mieux  est  que,  dans  cette  altitude,  lo  corps 
soit  légèrement  arqué,  la  concavité  des  reins  tournée  vers 
lo  ciol.  Pour  remonter,  lorsque  le  plongeur  se  trouvn  au 
fond  de  l'eau,  il  lui  suffit  de  frapper  fortement  le  sol  du 
pied.  CV.  NATATION.)  Nous  laissons,  bien  entendu,  de  côté 
ici  les  différentes  excentricités,  sans  réel  intérêt  sportif, 
auxquelles  le  plongeon  peut  donner  lieu  :  plongeon  en  hau- 
teur (certains  amateurs  ont  plongé  do  I8  m.  do  haut)  ou 
dans  des  attitudes  variées  :  debout,  et  mémo  à,  bicy- 
clette, etc. 

PLONNURE  {plo-nur  —  rad.  plomb)  u.  f,  Techn.  Poterie 

vernissée. 

Plon-PLON,  sobriquet  du  prince  Napoléon  (Napoléon- 
Joseph-Charlcs-Paul  Bonaparte). 

PLOQUE  {plok')  D.  f.  Feuille  de  laine  cardée,  n  Instru- 
ment employé  dans  l'opération  du  boudinage.  n  Masse  do 
laine  enroulée  sur  la  quenouille.  ::  Syn.  de  ploc. 

PLOQUER  {ké)  V.  a.  Passer  sur  la  carène  la  composi- 
tion appelée  ploc  :  Ploqi'ER  un  navire. 

—  Techn.  Ploquer  des  laines,  Mêler  des  laines  do  diffé- 
rentes couleurs. 

PlOQué,  ée  part.  pass.  du  v.  Ploquer. 

—  Mis  en  bourrons,  en  parlant  des  laines  destinées  à 
être  filées,  n  Dont  les  couleurs  sont  mélangées  :  Laines 
ploquées.  I!  Dont  les  vêtements  sont  couverts  de  duvet  do 
coton  :  Quand  on  sort  de  la  filature,  on  est  tout  PLOQt,'K. 

Se  ploquer,  v.  pr.  Se  mettre  en  bourrons,  en  parlant 
des  laines  destinées  a  être  filées. 

PLOQUERESSE  {ke-réss)  n.  f.  Espèce  de  carde. 

PLOQUETTES  (kèf)  n.  f.  pi.  Techn.  Déchets  do  laine  qua 
l'on  recueille  après  l'opération  de  la  carbonisation,  et  quo 
l'on  peut  employer  pour  lo  filage. 

PLOQUEUSE  {keuz')  ou  PLOQUBTEUSE  {ke-teut")  D.  f. 
Machine  servant  à.  ploquer  les  laines. 

PLOQUlER(/ii-é)n.m.  Art  milit.  anc.  Espèce  do  bouclier. 

PLOSRA  (ska'^  n.  f.  Sorte  do  bouteille  plate,  dans  laquelle 
les  Grecs  portaient  leur  vin,  en  voyage  ou  à  la  campagne. 

PloskoiÉ,  bourg  de  Russie  (gouv.  de  Kherson  [distr. 
de  Tiraspol/i;  -i.300  hab. 

PLOT  (  plo  —  dn  bas  lat.  ploda,  pièce  de  bois)  n.  m. 
Bille  de  bois  do  sciage,  d'une  longueur  minimum  de  4  mè- 
tres. (Vx.) 

—  Techn.  Massif  do  laiton,  employé  par  l'horloger  poirr 
river  la  masse  sur  la  platine,  ii  Pièce  ao  l'ourdissoir,  qui 
conduit  l'enroulement  du  fil. 

—  Tramw.  électr.  Sorte  do  pavé  métallique  affleurant 
le  pavage  ordinaire  et  par  lequel  l'énergie  électrique  ve- 
nue de  l'usine  se  transmet  au  moteur  de  la  voiture. 

—  Télégr.  électr.  Pièce  métallioue  .sur  laquelle  viennent 
s'appliquer  les  lames  de  cuivre,  uans  les  commutateurs  à 
manette.  (Dans  ce  sens,   on  dit   aussi  goutte  de  suif.) 

il  Nom  donné  aussi  aux  pièces  métalliques  placées  très 
près  les  unes  des  autres  et  entaillées  ae  gorges  demi- 
circulaires,  qui  constituent  les  commutateurs  à  cheville. 
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PLOTIDÉS  —  PLOLGRAS 

—  Kncycl.  I.o  dispositif  d'un  plot  comprend  deux  par- 
tirs  ûsscnliollcs  :  1"  une  partie  extoricuro,  destinée  à  en- 
trer on  coniact  avec  le  fruueur  du  tramway,  et  dont 
réiômont  priu.npal  est  un  bouchon  à  vis  B,  logo  dans  une 
masse  do  fer  doux  qui  affleure  également  à  la  surlace  du 
plot  A;  à  sa  base  infiiriouro,  le  bouchon  à  vis  se  termine 
par  une  tMo  creuse  en 
graphite  D:  ï*  une 
partie  inlorne,  formée 
jiar  une  cuvcilo  C,  on 
cuivre  ot  en  amhroïnc, 
contonaiit  un  b:iin  do 
morcure,  au  miliou  du- 
((uel  flotte  un  clou  de 
f)'rùtModograpliit4'  K. 
Kii  temps  ordinain*.  I;i 
tHo  du  clou  do  ter  se 
maintient  en  éi|uilibro 
au-dessous  cl  à  une 
certaine  distance  de 
la  base  du  bouchon  à 
vis  D.  laquelle  traverse 
épalemeni  la  partie  su- 

i>érieure  do  la  l'uvottb,  ■.■■.■.•.■.■■.■■•.■:■■.■*.••%"  ■-■•■."■:  --•■-  ■  .-■ 
^o  courant,  par  le  câ- 
ble souterrain  G,  est  transmis  do  l'usine  au  bain  do  mer- 
cure, ot  fie  là  au  clou  do  for.  Ceci  posé,  on  comprend 
aisément  le  fonctionnement  du  plot.  Au  moment  où  le 
tramway  passe  au-dessus  du  plot,  lo  contact  s'établit 
entre  son  trotteur,  formé  d'un  barreau  aimanté,  ot  la  této 
du  bouchon  à  vis  B,  qui  so  trouve  aimanté  à  son  tour  et 
attire  le  clou  do  fer  :  le  courant  peut  alors  passer  du 
càhlo  souterrain  au  moteur  do  la  voiture.  Il  est  interrompu 
après  le  passage  de  celle-ci,  lorsque  le  barreau  aimante 
du  frotteur  cesse  d'ôtro  en  contact  avec  le  plot.  Toute- 
fois, il  peut  arriver  que  le  bouchon  à  vis  conserve  une 
Îartio  do  son  aimantation,  ot  que  le  clou  ne  retombe  pas. 
/extérieur  du  plot  reste  alors  éJcctrisé  et  son  contact 
peut  être  dangereux. 

PLOTIDÉS  n.  m.  ni.  Famille  d'oiseaux  échassiors,  ren- 
fermant lo  genre  anninga  {plotus).  —  Un  plotiué. 

—  FiNcYci,.  Les  plotidés  sont  répandus  dans  toutes  les 
régions  chaudes  du  globe  :  Afrique  {plotus  rufus);  Asie 
{ptotuê  melanogaster)  ;  Australie  et  Papouasie  [plotus  J\'ova: 
hoUandir);  Amérique  {phttis  avhintja). 

PloTIN,  philosophe  néo-platonicien,  né  en  205  apr. 
J,-C'.,  d'une  famille  romaine  établie  en  Egypte.  On  ignore 
le  lieu  de  sa  naissance  ot  on  ne  sait  rien  sur  ses  parents. 
Il  parait  «-ependani  i|uo  son  éducation  fut  toute  grecque. 
C'est  vers  vingt-huii  ans  (ju'il  s'adonna  à  la  philosophie  on 
suivant,  dans  Alexandrie,  les  leçons  d'Ammonius  Saccos. 
A  trente-neuf  ans.  il  s'engagea  dans  l'armée  de  Gordien 
oi  prit  part  :i  la  guerre  co^ntrc  Sapor,  roi  des  Perses.  De 
là  il  se  rendit  à  Rome,  où  il  tint  écolo  avec  succès.  Il  dut 
mourir  en  270. 

La  philosophie  do  Plotin  est  cxposéo  dans  son  livre  : 
tes  Ennt'adf$hrai\.  franc,  de  Bouillet  [Paris,  I857j)  ;  elle 
constitue  un  grandiose  essai  de  fusion  entre  tous  les 
systèmes  du  monde  antique,  avec  des  emprunts  évidents 
à  la  doctrine  chrétienne.  Plotin  emprunte  aux  stoïciens 
sa  théorie  de  la  nature,  où  il  voit  une  puissance  généra- 
trice do  l'âme  universelle  qui  produit  à  la  fois  ot  la  ma- 
tière et  (suivant  lexprossion  stoïcienne)  les  raisons  sémi- 
nales qui,  donnant  sa  forme  à  la  matière,  constituent  les 
êtres  vivants.  Mais  cotte  nature,  qui  a  ainsi  la  force  d'en- 
gendrer indéKniment,  ignore  sa  propre  action. 

Kt  cependant,  cette  puissance  est  comme  un  des  mo- 
ments do  l'existence  divine.  Lo  dieu  do  Plotin  se  révèle, 
on  elVet,  par  trois  espèces  de  transformations  successives. 
IVahord  il  est  l'Ktro  pur,  sans  aucune  forme,  sensible  ni 
môme  inioUigiblo.  Puis  il  so  connaît  et  devient  intelligi- 
ble; puis  on  lin  il  devient  une  puissance,  dont  les  actes 
s'oncnalnent  avec  une  nécessité  nue  rien  no  saurait  ni  dé- 
tourner ni  traverser.  Ainsi,  à  la  nature  des  stoïciens, 
Plotin  superpose  un  dieu  qu'il  croit  analogue  à  celui  do 
Platon  et  d'Aristotu,  tout  en  lo  concevant,  sous  certains 
rapport.-*,  ù  l'imago  de  la  irinité  chrétienne. 

bans  l'homme,  Plotin  reconnaît  deux  âmes  :  d'une  part, 
r&me  raisonnable,  qui  nous  constitue  essentiellement,  qui 
n'est  pas  <)ans  lo  corps,  qui  peut  s'élever  d'elle-même  aux 
choses  inielligibles,  au  uoau  et  au  divin,  qui  s'y  élève 
mémo  plus  puissamment  ({uo  jamais  dans  l'extase,  alors 
([u'ello  est  détachée  de  son  corps;  d'autre  part,  l'âme 
irraisonnablo,  que  ncus  recevons  de  l'âme  universelle. 

Plotine  (  Pompoia  Plotina),  impératrice  romaine. 
femme  de  Trajan,  née  vers  70,  morte  on  129.  Elle  ac- 
compagnait partout  son 
mari,  même  à  la  guerre. 
Quand  il  mourut  à  Sélinonto 
doCilicio  en  117,  elle  rap- 
porta les  cendres  do  son 
mari  dnnn  une  iirno  d'or. 
I/atrectinn  ires  vivo  quo 
Plotine  éprouvait  pour  son 
cousin,  devenu  snn  neveu 
par  alliance.  Adrien,  a  fait 
médire  peut-être  à  tort,  do 
celte  impérairii'C.  On  a  pré- 
tendu aussi  qu'elle  avait 
supposé  l'adoption  in  er- 
trenti»  «l'Adrion  par  Tra- 
jan. Rien  do  moins  prouvé 
(jiio  cetto  comédie.  Tou- 
jours ost-il  qu'elle  favorisa 
ilo  toutes  ses  forces  l'ac- 
cession d'Adrien  à  l'empire 
ot  quo  leur  attachement 
no  subit  aucune  atteinte 
jusqu'À  la  mort  de  Ploiine.  Adrien  composa  des  vers 
&  sa  louange  et  la  fll  mettro  au  rang  dos  déesses. 

PlotiuS  'Luciusl.  rhéteur  latin,  né  en  Gaule  au  com- 
niencemont  du  1"  siècle  av.  notre  ère.  Il  professa  à  Rome 
#n  latin  la  rhétorique,  jusqu'alors  professée  en  grec  par  dos 
Grecs,  et  mourut  dans  un  ftge  avancé.  Il  avait  composé 
un  traité  sur  V Action  oratoire,  qui  est  perdu. 

FLOTTE  n.  f.  Métrol.  Ancienne  monnaie  suédoise,  dont 
la  v.'ilour  était  de  1  fr.  81  c. 

Plottes,  comm.  do  Saôno-et-Loire,  arrond.  ot  à  S8  kil- 
de  Mûcon  ;  &72  hab.  Bon  vin  rouge  ordinaire. 
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PLOUn.m.TerraiD  stérile,  on  Champagne.  Svd.savart. 

Plou,  comm.  du  départ,  du  Cher,  arrond.  et  à  23  kil. 
de  Bourges,  à  la  source  d'un  petit  affluent  de  l'Arnon 
(bassin  do  la  Loire  par  le  Cher);  792  hab.  Beau  château 
do  Casteluau  {xvii*  s.),  avec  parc.  Restes  du  château  do 
Fontmoreau  (xv*  s.). 

PloUAGAT,  cil  -1.  do  cant.  des  Côtes-du-Nord,  arrond. 
et  ail  kilom.  do  Guingamp;  2. lui  hab.  Château  de  la 
Vilie-Chevalier  {xvii'  s.).  Menhir.  Anciens  manoirs  de 
Beaupré  ot  do  Fournobclle.  —  Lo  canton  a  7  comm.  et 
8.356  hab. 

PlouARET,  ch.-l.  do  cant.  des  Côtos-du-Nord,  arrond. 
ot  à  15  kilom.  de  Lannion  ;  2.904  hab.  Cli.  do  t'.  Ouest. 
Iv^'liso  paroissiale  (xv«  et  xvi»  s.),  église  du  Vieux-Mardié 
txv  s.).  ChapoUe  dos  Sopt-Saints  (xviii»  s.),  bâtie  sur  un 
dolmon.  —  Le  canton  a  9  comm.  et  ly.OiG  hab. 

PlOUARZEL,  comm.  du  Finistère,  arrond.  elâ2l  kilom. 
(le  Brest;  2.r.82  hab.  Pointe  do  Corson,  sur  l'Océan;  phare 
et  sémaphore,  menhir  do  Korloas,  haut  de  12  mètres. 
Portzmoguer,  hameau  natal  du  marin  Hervé  do  Primau- 
guot. 

Plouasne,  comm.  des  Côtes-du-Nord,  arrond.  et  â 
20  kilom.  de  Dinan  ;  2.650  hab.  Ch.  de  f.  Ouest.  Château  do 
Caradeuc  [wn*  s.). 

PlouAY,  ch.-l.  do  cant.  du  Morbihan,  arrond.  et  à 
20  kilom.  do  I^oriont;  'l.G»7  hab.  Commerce  de  bestiaux, 
chevaux,  miel.  Eglise  des  xii*  et  xiii'  siècles.  Retranche- 
ments romains,  près  de  la  chapelle  Sainte-Anne.  —  Le 
canton  a  6  comm.  ot  15. 628  hab. 

PlOUBALAY,  ch.-I.  de  cant.  des  Côtes-du-Nord,  arrond. 
ot  a  18  kilum.  do  Diiiaii,  sur  la  Manche  ;  2.538  hab.  —  Lo 
canton  a  8  comm.  ot  8.525  hab. 

PloubazlanEC,  comm.  des  Côtes-du-Nord,  arrond.  et 
à  to  kilom.  do  Saiiit-Brieuc  ;  ;i.522  hab.  Ports  de  Loguivy 
cl.  do  Portz-Evon,  sur  la  Manclio,  en  faco  l'ile  Bréhat. 

PlOUBEZRE,  comm.  dos  Côtes-du-Nord,  arrond.  et  à 
5  kilom.  do  Lannion;  2.983  hab.  Eglise  des  xii%  xiv*  et 
xvi"  siècles.  Rui- 
nes des  châteaux 
do  Runfaou  (poin- 
tures du  xv"  s. 
dans  la  chapelle), 
de  Cootfroc;  cha- 
pello  do  Kor- 
faouès.  beau  jubé 
Koiiaissancc. 

Plougquet 

(Gottfried),  pliilo- 
sophe  allemand, 
né  à  Stuttgart  en 
171G,  mort  à  Tu- 
binguo  en  1790. 
Il  devint,  on  1750, 
professeur  à  l'uni- 
versité do  Tubin- 
gue.  Nous  cite- 
rons, parmi  ses 
principaux  ou- 
vrages :  De  sub- 
atantiis  et  nhxno- 
j»cn/5(1762);  Fun- 
damenta  philoso- 
phi.r  spéculative 
(17G9)  ;  Inslitulio- 
nes  philosophie 
theoretiic  1 1772)  ;  Klcmeiita  philosophie  C07itemplatiï'y(\T19,). 
Partisan  du  spiritualisme  de  Leibniz,  il  on  modifia  cepen- 
dant la  monadologie  et  la  doctrine  do  l'harmonie  prééta- 
blie. 11  reprit  aussi,  dans  sa  Methodus  calcnlandi  in  lof/icis 
(I76i),  la  tentative  de  Leibniz  do  constituer  une  sorte 
d'algèbre  philosophique,  en  substituant  aux  concepts  des 
signes  algébriques. 

PloudalmÉZEAU.  ch.-l.  de  cant.  du  Finistère,  arrond. 
ot  à  -il-  kilom.  do  Brest;  3.-i:^G  bah.  Ch.  do  f.  de  Brest  à 
Ports:iIl.  Hospice.  Construction  de  bateaux.  Dolmens  et 
menhirs.  Bains  de  mer  et  port  do  pôcbo  à  Portsall,  sur  la 
baie  du  même  nom.  —  Le  canton  a  12  comm.  et  15.:lG5  liab. 

Ploudaniel.  comm. du  Finistère,  arrond.  et  à  32  kilom. 
(le  Brest  ;  •^^K>•^  hab.  Ch.  de  f.  do  Landcrneau  à  Brignogan. 

PlOUDÏRY,  ch.-l.  de  cant.  du  Finistère,  arrond.  et  à 
31  kilom.  do  Brest;  1-371  hab.  Eglise  du  xvii'  siècle.  — 
Le  canton  a  7  comm.  et  5.55G  hab. 

PlouËC,  comm.  des  Côtes-du-Nord.  arrond.  et  â  15  kil. 
(]c  Guingamp;  1.789  hab.  Ch.  de  f.  de  Paimpol  â  Rospor- 
dcn.  Minoteries.  Tcillago  mécanique  du  lin.  Ruines  féo- 
dales. Menhir.  A  la  Belle-Eglise,  cliapello  do  la  Trinité, 
avec  le  tombeau  vénéré  de  saint  Jorliant. 

PlouÉDERN,  comm.  du  Finistère,  arrond.  ot  à  25  kil. 
do  Hrost  ;  1 .550  hab.  Ch.  de  f.  de  Landcrneau  â  Brignogan. 

PlOUÉGAT-GUÉRAND,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et 
à  IG  kiioin.  do  Morlaix;   l.ôns  hab.  Château  du  Guérand. 

PlouÉGAT-MOYSAN,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  â 
Iftkilotn.de  Morlaix;  1.061  hab.  Chapelle  de  iSaint-Lau- 
rent-du-Pouldour,  pèlerinage  lo  10  août. 

PlouÉNAN,  comm.  du  Finistère,  arrond.  ot  â  14  kilom. 
<h'  Morlaix;  2.680  hab.  Ch.  do  f.  Ouest.  Château  do  Kcr- 
laudy  (xviii»  s.). 

PlouËR,  comm.  des  CAtos-du-Nord,  arrond.  et  à  11  kil. 
de  Dinan;  3.408  hab.  Petit  port  sur  la  Rancc.  Restes  de 

fortilications. 

PlouescaT,  ch.-l.  do  cant.  du  Finisiôro,  arrond.  et  à 
t^l  kilom.  do  Morlaix;  3.145  hab.  Culture  maraîchère. 
Menhirs.  Petit  port  sur  la  Manche,  dans  la  baie  do  Kernic. 
—  Le  canton  a  5  comm.  ot  10.920  hab. 

PlouÉZEG,  comm.  des  Côtes-du-Nord ,  arrond.  et  à 
3r>  kilom.  de  Saint-Brieuc;  4.C87  hab.  Petit  port  de  pèche 
sur  la  haie  do  Paimpol.  Moutons  renommés. 

PlouÉZOCH,  comm.  du  Finistère,  arrond.  ot  à  10  kilom. 
de  Morlaix;  1.682  hab.  A  l'entrée  do  la  rivière  de  Morlaix, 
sur  un  rocher,  château  du  Taureau,  bâti  par  la  ville  de 
Morlaix  (1542-1544),  devenu  prison  d'Etat  sous  Louis  XIV. 


Eglise  de  ri 


PlOUFRAGAN,  comm.  des  Côtes-du-Nord.  arrond.  ot  à 
4  kil'HM.  do  Saïui-Bricuc  ;  2.783  hab.  Gisement  de  minerai 
de  plurnli.  Mégalithes. 

Plougar,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  32  kil.  do 

Morlaix:  i.iT-.'hab. 

Plougasnou . 

connu,  du  Fiiiis- 
tèro,  arrond.  et  à 
14  kil.  (le  Morlaix; 
3.700  li.ab.  Pèche, 
bains  de  mer  sur' 
la  Manche:  roches 
dites  "  chaises  de 
Primol  ».  Eglise 
Renaissance,  jolie 
cliapollo  gothique 
du  XVI'  siècle. 

Ploucastel - 

DAOULAS,  (-onilii 

du    l''iiii>storc,   arr 

et  à  11   kilom.  de 

Brest;  7.fi77   hab., 

sur  une  presqu'île 

de  la  rade  do  Brest, 

défondue    par    les 

forts    du    Corbeau 

et  do  la   pointe  d'Armorique.  Climat  extrêmement  doux, 

favorisant  la  culture   des  primeurs  :  fraises  et  melons. 

Calvaire  célèbre,  orné  de  plus  de  deux  cents  statuettes, 


Chapelle,  au  cimetière  de  Plougasaou. 
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Calvaire  de  Plougastel. 

érigé  de  1602  à  1C04,  à  l'occasion  d'une  peste.  Chapelle 
Saint-.Iean  do  Plougastel,  où  a  lieu,  le  24  juin,  le  pardon 
dos  oiseaux.  La  population  de  Plougastel-Daoulas  a  con- 
servé ridclement  son  ancien  costume,  visible  surtout  aux 
cér('monies  dos  mariages,  qui  se  célèbrent  presque  tous 
à  la  fois,  on  janvier. 

Plougonvelin,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à 
19  kilom.  do  Brcsi  ; 
1.501  hab.  Pointe 
Saint-Mathieu,  ex- 
Ironiito  de  la  Bre- 
tagne, sur  l'Océan. 
Eglise  tin  du  xv's.. 
Phare  établi  dans 
les  ruines  d'une 
abbaye.  Anse  do 
Bertfieaume,  belle 
plage  et  ilôt  cou- 
ronné d'un  fort. 

Plougonven, 

conmi.  du  Fitiis- 
tère,  arrond.  et  à 
11  kilom.  de  Mor- 
laix. dans  les  mon- 
tagnes d'Arrée; 
4.054  hab.  Ch.  de  f. 
de  Morlaix  à  Ros- 
trcnon.  Eglise  et 
calvaire  du  xvi"  s. 

Plougonver, 

coiiiin.    des    Cotes- 

du  Nord,  arrond.  ot  à  25  kilom.  de  Guingamp;  2.638  hab. 
Ch.  do  f.  de  Paimpol  à  Rospordcn. 

Plougoulm,  comm.  du  Finistère,  arrond.  ot  à  26  kil. 
do  Mui-laix:  2.:ïll  hab. 

Plougoulm  Pierre-Ambroiso),  magistrat  français, 
né  a  Rouen  en  171'6,  mort  on  1863.  Avocat  à  Paris,  il  défen- 
dit les  sergents  de  La  Rochelle.  Nommé  substitut,  puis 
avocat  général  à  la  cour  de  Paris,  il  requit  à  la  cour  des 
pairs  contre  Fieschi.  Il  fut  successivement  procureur  gé- 
néral à  Amiens,  à  Toulouse,  où  il  fut  destitué  â  la  suite  do 
troubles.  Il  fut  renommé  peu  après  à  Nîmes,  â  Rennes. 
Elu  député  on  1816,  il  démissionna  et  devint  avocat  gé- 
néral, puis  conseiller  à  la  Cour  de  cassation.  Il  publia 
diverses  traductions  d'auteurs  anciens,  notamment  des 
discours  do  Dômosthène  et  le  De  srnectutc  do  Cicéron. 

FloUGOUMELEN,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  & 
47  kilom.  do  Loriont  ;  2.o:.7  hab.  Monuments  mégalithiques. 

PlougourvEST,  comm.  du  Finistôro,  arrond.  et  â 
28  kilnm.  lie  Morlaix  ;  1.130  hab. 

Plougras,  comm.  dos  Côtes-du-Nord,  arrond.  ot  â 
30  kilom.  de  Lannion;  1.217  hab. 


Ruines  de  PlougonTi-lio. 
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PlougreSCANT,  coram.  des  C6tcs-du-NorJ,  arrond.  et 
à  'ii  kiluni.  «le  i^atinîOD,  ^ur  une  presqu'île  dominant  la 
Matulio  ;  s.ttri  liati.  Ancienne  (rhapcUc  Saînt-Gonery.  Sar- 
co|iliaj.'0  en  pierre  '  vm*^  s.),  dit  "  tombeau  de  saint  Oooery  -; 
mausoléo  Kenaissaiico  do  révêque  de  Tréguior  Guillaume 
du  llal^'otT. 

Plouguenast,  ch.-l.  de  (-ant.  des  Côtes-du-Nord, 
arrond.  et  à  13  kilom.-de  Loudêa<' ;  3.076  hab.  Commerce 
de  beuire.  (Eglise  du  xvr  s.)  Tombcllcs  ;  manoirs  ruinés. 
—  I^e  canton  a  5  cumni.  et  12.760  hab. 

PLOUGUER,  «'omm.  du  Finistère,  arrond.  ot  à  48  kilom. 
do  Cliàicaulin  ;  l.lil  hab.  Vestiges  d'aqueduc  romain. 

PlouguERNEAU,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  a 
•27  Uiloni.  de  lîrosi;  5.631  hab.  .'^urIa  baie  do  lAber-Vraih. 
petit  port  de  pêche  du  Corréjou.  Menhir.  Vestiges  gallo- 
romains  de  Coz-Caste!-A'-h,  restes  probables  de  l'antique 
Vuryanum,  capitale  dos  Osisiniens,  détruite,  selon  la  tradi- 
tion, par  les  Normands,  eu  875. 

PlougUERNÉVEL,  comm.  des  Côtos-du-Nord,  arrond. 
ot  ù.  K(  luhmi.  de  (îuingamp;  2..'iGi  hab.  Minoteries.  Vesti- 
ges do  <  amps  antiques. 

PlOUGUIEL,  oomni.  dos  Côtes-du-Nord,  arrond.  et  à 

22  kiloni.  de  Ivannion,  sur  la  Manche;  î.oi'J  hab. 

Plouguin,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  21  kilom. 
do  Hrest  ;  1  yiiy  hab.  Tondiclles. 

PlouHA,  ch.-l.  do  cant.  des  Cûtes-du-Xord,  arrond.  et 
à  27»  kiloiii.  de  Saint-lîriouc,  lires  de  la  Manche;  .l.i59  hab. 
C'arni-re  de  granit.  Grulie  dans  les  falaises.  Château  et 
bois  do  Lysandrê  ;  chaiiolle  do  pèlerinage  de  Kermaria- 
an-Isquii,.  porche  du  xiv*  siècle,  surmonté  do  l'auditoire 
do  justice  ;  triptyque  du  xiv  sièclo.  —  Le  canton  a  5  comm. 
ei  7.sr>2  liab. 

PloUHARNEL,  coram.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  31  ki- 
lom. de  Loriont;  l.75(i  hab.  Cli.  do  f.  Orléans  ;  ostréiculture. 
Chapelle  Notre-Dame-des-Fleurs;  dolmens  de  Runesto,  du 
Manè-Kérioned,  dont  un  porto  des  hiéroglyphes;  aligne- 
monts  de  Sainte-Barbe,  continuant  ceux  de  Carnac. 

PloUHINEG,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  30  kilom. 
de  Quimper;  6.042  hab.  Commerce  do  sardines.  Petit  port 
do  Poulgoazec,  sur  la  baie  d'Audicrne.  Kglise  des  xii*  et 
XV"  siècles;  calvairesculpté;  menhirs,  clolmensettombelles. 

Plouhinec,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  15  kilom. 
de  Lorient  ;  :î.S86  hab.  Bains  do  mer,  conserves  de  sardines. 
Ali^'nenients  niégalithiqucs.  sur  une  longueur  do  6  kilom. 

PloUIDER,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  32  kilom. 
de  Brest  ;  i.7  M  hab.  Ch.  de  f.  do  Landorneau  à  Briguogan. 

Plouigneau,  ch.-l.  de  cant.  du  Finistère,  arrond.  et  à 
10  kilom.  lie  Murlaix;  4.278  hab.  Ch.  do  f.  Ouest.  Eglise 
moderne,  clocher  du  xvi'  s.  Camp  romain,  dit  Castel-Di- 
nam  ;  menhir.  —  Le  canton  a  7  comm.  et  I3.6ir»  hab, 

Plouisy,  comm,  des  Côies-du-Nord,  arrond.  et  à  4  ki- 
lom. de  Guingamp;  1.772  hab.  Commerce  de  cidre.  Château 
de  Carnabat,  du  xvii"  siècle. 

Ploujean,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  4  kilom. 
de  Mur!ai>:;  3.:{39  hab.  Beau  château  de  Coatsorho. 

Ploulec'H,  comm.  des  Côtes-du-Nord,  arrond,  et  à 
4  kiluiii.  de  haiiniou;  l.oyi  liab. 

PLOUMAGOAR,  comm.  dos  CiHos-du-Nord.  arrond.  et  à 
3  kilùni.  de  Guingamp  ;  2.308  hab. 

PlOUMANACH,  hameau  do  la  comm.  de  Perros-Gui- 

rec   i^Cotes-du-Nord).  Petit  port  de  pécho  ;  rochers  célè- 
bres. V.  l'ERRCS-GuiRIiC. 

Ploumilliait,  comm.  des  Côtes-du-Nord»  arrond.  et 
à  s  kilom.   de  Lanaion,  près  de   la  Manche;  8.754   hab. 

Egliso  de  1602. 

PloUMOGUER,    comm.    du     Finistère,   arrond.  et   à 

23  kilom.  do  Brest,  près  de  l'Océan;  1.890  hab.  Mégalithes. 

PloUNÉOUR-MÉNEZ,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et 
à  Kl  kilom.  do  Morlai.x;  2.9M  hab.  Tourbières.  Ruines  de 
l'abbaye  cistercienne  du  Relecq.  Dolmen  do  Coëtlosquet; 
roche  "braillante  de  Kerlago,  motte  féodale. 

PLOUNÉOUR-TREZ,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à 
32  kilom.  -io  Brest;  2,914  hab.  Ch.  do  f.  de  Landerneau  à 
Brignugaii.  Petit  port  dePontusval.  Bains  de  mer.  Menhirs. 

PlounÉRIN,  comm.  des  Côtes-du-Nord.  arrond.  et  à 
25  kilom.  de  Laniiion;  1.500  hab.  Ch.  de  f.  Ouest.  Cha- 
pelle iV.-D.'du-Bon-  Voyage  (Renaissance). 

PlounÉVENTER,  comm.  du  Finistère,  arrond.  ot  à 
34  kilom.  do  Morlaix;  1.827  hab.  Dolmens  et  menhirs. 
Uetraiichements  antiques. 

pLOUNÉVÉZEL,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à 
50  Uiluin.  de  Chàteaulin  ;  1,299  hab.  Ch.  de  f.  de  Morlaix 
à  Rostrenen. 

PlOUNÉVEZ-LOGHRXST,  comm.  du  Finistère,  arrond. 
et  à  39  kilom.  de  Morlaix  ;  4.080  hab.  Papeterie.  EgHse  du 
xviii*  siècle;  chapelle  de  I.ocbrist  des  xii'  et  xv  siècles. 
Château  do  Maillé,  avec  peintures  murales  et  meubles  du 
xvi«  siècle.  Allées  couvertes,  menhirs. 

PlounÉVEZ-MOËDEC,  comm.  des  Côtes-du-Nord,  ar- 
rond. et  à  ^'5  kilom.  de  Lanniou  :  3.122  hab.  Papeteries.  Ex- 
portation de  beurre.  Eirlise  du  xvï"  siècle  ;  chapelle  de  Ke- 
ramenac  h. 

PlounÉvez-quintin,  comm.  des  Côtes-du-Nord,  ar- 
rond. et  a  30  kilom.  de  Guingamp  ;  2.509  hab. 

PlounEZ,  comm.  des  Côtes-du-Nord.  arrond.  et  42  ki- 
lom. do  Saint-Brieuc  ;  1.906  hab.  Cidre.  Elevage. 

Plounghiany,  bourg  de  Russie  (gouv.  de  Kovno 
[distr.  de  Telclii;;)  ;  3.600  hab. 

PlouraC'H,  comm.  des  Côtcs-du-Xord,  arrond.  et  à 
40  kilom.  de  Guingamp;  1.528   hab.  Commerce  de  beurre. 

Plouray,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  38  kilom. 
de  Pontivy.  1.719  hab.  Granit.  Eglise  Saint- Yves,  porche 
de  16S7,  style  Renaissance.  Camp  romain;  dolmen. 

PlourhAN,  comm.  des  Côtes-du-Nord,  arrond.  et  à 
16  kilom.  de  Saint-Brieuc,  près  de  la  baie  de  Saint-Brieuc  ; 
1.797  hab. 

PlouRIN,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  6  kilom.  de 
Morlaix;  2.71S  hab.  Ch.  de  f.  de  Morlaix  à  Rostrenen. 
Minoterie,  papeterie,  blanchisserie. 


PLOUGRESCANT   —    PLUGIFFAN 


Ploutoa  (statue  antique). 


Plourin,  comm.  du  Fini<itère.  arrond.  et  à  34  kilom. 
do  Brest  :  i.294  hab.  Ch.  do  f.  de  Brest  à  Portsall.  Egliso 
des  XII*  ei  XIV*  siôtles, 

Plourivo,  comm.  des  Côtes- du-Nord,  arrond.  et  à 
40  kilom.  de  Saint-Brieuc;  2.554  hab.  Ch.  de  f.  de  Paim- 
pol  à  UospordoD.  Château  du  Bourblanc  du  xvi'  siècle. 

PLOUSTRE  iploustr')  n.  m.  Arcbéol.  Serrure  ou  cadenas, 
(Vieux  mot  en  usage  aux  xiv*  ot  xv*  .s.). 

PLOUTAGE  (/«y*)  n.  m.  Agric.  Action  de  plonterla  terre, 
pour  l'ameublir  et  la  niveler. 

PLOOTE  n.  f.  Sorte  do  radeau,  sur  lo  Danube. 

PLOUTER  V.  a.  Ilorsor  la  terre  avec  une  herse  pesante, 
une  houo  à  cheval  ou  tout  autre  appareil  analogue,  pour 
briser  les  molles  ot  rendre  le  champ  meuble  et  uni. 

PLOUTOCRATE  du  gr.  ploiitos,  richesse,  et  kraton. 
pouvoir;  n.  m.  Ilomino  que  ses  grandes  richesses  rendent 
puissant. 

PLOUTOCRATIE  [si  —  rad.  ploutocrate)  n.  f.  Influence 
des  richesses  dans  un  Ktat;  gouvernement  de»  riches. 

PLOUTOCRATIQUE  [tik')  adj.  Qui  concorno  la  plou- 
tocratie. 

PLOUTOLOGIE  (j(~  du  pr.  ploutot,  richesse,  et  Ingo», 

discours.  II.  1".  Traite  sur  la  richosso. 

PLOUTONOMIE  hut  —  du  pr.  plouto»,  richesse,  et  no- 
mus.  loi)  II.  1'.  K<-unomio  politique,  science  des  riclicsses. 

PLOUTONOMIQUE  {mik')  adj.  t^ui  appartient  à  la  plou- 

îononiie, 

PloutOS  (lat.  Plutits).  Myth.  cr.  Dieu  de  la  richesse  ; 
fils  do  Dêmèter  et  do  Jasion  ou  nls  d'Eir/^nfi.  c'est-à-dire 
do  la  Paix.  On  le  représentait  sous  les  traits  d'un  enfant 
que  portait  Tychè,  la  Fortune  ; 
ou  sous  les  traits  d'un  vieillard 
aveugle,  qui  tenait  une  bourse. 
Suivant  Aristophane,  Plouios 
avait  d'excellents  yeux  dans  sa 
jeunesse;  mais,  un  jour,  il  dé- 
clara ù  Zous  qu'il  voulait  fré- 
quenter la  science  et  la  vertu; 
.  alors,  lo  ma!tro  do  l'Olympe  lo 
frappa  do  cécité,  pour  qu'il  ac- 
cordât ses  dons  au  hasard. 

—  Iconogr.  La  statue  do  Plou- 
tos  était  placée  dans  l'Acropole, 
derrière  lo  tomnledo  Minerve, 
où  l'on  gardait  lo  trésor  public. 
Dans  lo  tomplo  do  la  Fortune, 
à  Thèbos,  cette  déesse  tenait 
Plouios  enfant  entre  ses  Uras. 
Clarac  a  donné  une  statue  de 
Plouios  représenté  sous  les 
traits  d'un  enfant  tenant  d'une 
main  une  corne  d'abondance  et 
de  l'autre  un  distjuo.  Un  beau 
f,'roupe  de  marbre,  trouvé  à  Rome  et  conservé  ù  la  Gly- 
ptoihèquo  do  Munich,  représente  la  Paix  (fclirèné)  tenant 
PloutOS  ent'ant  dans  ses  bras,  par  Céphisodole.  {V.  Ciiriii- 
SODOTK  et  fit/.)  —  Un  autre  Ploutos  enfant,  d'une  origine 
analogue,  a  été  trouve  récemment  au  Piréo. 

PloutOS  (lat.  Plulus),  comédie  d'Aristophane.  Le  poète 
avait  composé  un  premier  Plouios,  joué  on  408;  il  ne 
nous  en  est  rien  parvenu.  Sous  la  tyrannie  des  Trente, 
une  loi  intordit  sur  lo  théâtre  la  satire  politique  et  per- 
sonnelle, dont  vivait  surtout  la  comédie  ancienne.  Aris- 
tophane remania  son  Plontos,  qui  fut  représenté  sous  cette 
nouvelle  forme  à  .Vthèncs.  en  388  av.  J.-C.  La  pièce  mar- 
que une  ère  nouvelle  dans  l'histoire  do  la  comédie  gret:que, 
?ui  alors  se  tourne  résolument  vers  la  peinture  des  mœurs. 
.0  Ploutos  a  pour  sujet  l'injuste  répartition  des  richesses. 
Les  personnages  sont  :  Ploutos,  dieu  de  la  richesse  ;  Chré- 
myle,  un  bourgeois  d'Athènes,  et  sa  femme;  Carion,  son 
esclave;  Blepsidèino.  son  ami;  la  Pauvreté;  le  dieu 
Hermès;  1©  prêtre  de  Zeus;  un  syeophante,  etc.  Lo  scène 
se  passe  à  Athènes,  devant  la  maison  do  Chrémyle.  Plou- 
tos, dieu  aveugle,  est  tombé  entre  les  mains  d'intrigants 
de  bas  étage,  et  no  dispense  plus  la  fortune  qu'aux  plus 
indignes.  Chrémyle  va  demander  à  l'oracle  d  .\pollon  un 
moyen  honnête  ào  s'enrichir  :  "  Emmène  chez  toi,  répond 
l'oracle,  le  premier  individu  que  tu  rencontreras.  »  Chré- 
myle tombe  justement  sur  Ploutos:  mais  l'avoufrlo  n'en 
continue  pas  moins  à  favoriser  les  co((uins,  Chrémvle  le 
conduit  au  temple  d'.Vsklepios  et  lui  fait  rendre  la  vue,  et 
Aristophane  nous  fait  alors  assister  ù  la  métamorphose 
complète  do  tout  le  train  do  la  vio  humaine;  les  coquins 
perdent  tout  espoir  de  jamais  s'enrichir,  et  la  fortune  de- 
vient lo  lot  dos  seuls  gens  de  bien.  On  trouve  dans  lo 
Ploutos  une  scène  admirable  :  celle  où  la  Pauvreté  dé- 
montre qu'elle  est  l'inspiratrico  des  grandes  choses. 

Plouvara,  comm.  des  Côtes-du-Nord,  arrond.  ot  à 
is  kilom.  de  Saint-Brieuc  ;  1.304  hab.  Ch.  de  f.  Ouest. 

Plouvien,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  18  kilom 
do  Brest,  près  de  l'Aber-Benoit  ;  2.515  hab.  Ch.  de  f.  de 
Brest  à  Lannilis.  Chapelle  Saint-Jaoua  (xv*  s.),  tombeau 

sculpté  de  1555. 

Plouvier  (Edouard),  littérateur  français,  né  et  mort 
à  Paris  i^lS2l-l87â).  Ouvrier  corroyeur,  il  s'instruisit  lui- 
môme,  ot,  très  laborieux,  il  écrivit  un  grand  nombre  de 
contes,  do  romaiis.  de  chansons,  de  pièces  do  théâtre,  aw 
style  soigné,  mais  terne.  Parmi  ses  récits,  nous  citerons  : 
Contes  pour  les  jours  de  pluie  (1853);  la  Bûche  de  XnH 
(1854)  ;  le  Livre  du  ton  Dieu  (1855),  avec  Darcier  ;  les  Ile- 
frahis  du  dimanche,  chansons  (1856),  avec  Ch.  Vincent  ; 
ta  Belle  aux  cheveux  d'or  (1861);  parmi  ses  pièces  de 
théâtre  : /e5  Vengeurs  (isbl)  \  le  Sany-mélé  {IS^6\:  la  Ser- 
vante maltresse  (1858);  l'Ange  de  minuit  (ISôlJ;  le  Comte 
de  Saules  (^1864}  ;  la  Salamandre  (1872);  etc. 

PlouvORK,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  18  kilom. 
do  Morlaix  ;  3.030  hab.  Chapelle  de  Lambador  (xiv"  s.), 
jubé  en  bois  de  1481.  Château  de  Keruzo.-et,  panneaux 
sculptés  du  XVII'  siècle. 

PlouYÉ,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  35  kilom. 
de  Chàteaulin.  au-dessus  de  l'EUé,  tributaire  de  l'Aulne; 
2.272  hab.  Gisement  de  plomb. 

PlouzanÉ,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  10  kilom. 

de  Brest,  sur  l'Océan  ;  2.424  hab.  Fromages. 


PlOUZÉVÉDÉ,  ch.-].  de  cant.  du  Finistère,  arroud.  et 
à  27  kilom.  do  Morlaix;  1.894  hab.  Aa  cimetière,  belle 
porte  d'entrée  Renaissance  et  chapelle  de  Berven  (xvi*  s.}; 
clocher  â  dômes  superposés.  Château  ruiné  de  Coat-ar- 
Gars.  —  Lo  canton  a  ti  comm.  et  11.762  hab. 

PlOVAN,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  24  kilom. 
de  Quimper  ;  i  .557  hab.  A  queloue  distance  de  la  baie  d'Au- 
dicrne. Vieux  manoirs.  Tombelles. 

PLOTABLE    ploi-i-abl')  adj.  Qui  peut  être  ployé. 

—  Fig.  Qui  est  capable  do  céder,  de  s'assouplir. 

PLOYAGE   phi-i-af)  n.  m.  Action  de  ployer  ;  résultat  de 

cette  action. 

PLOYER  l/>/oi-i-«*—  du  lat. /*/('carc.  Changcyen  i  lorsque 
la  terminaison  commence  par  un  e  muet  :  Je  ploie.  Il 

floiera.  Prend  un  i  après  l'y  aux  deux  prem,  pers.  pi.  de 
imp.,  de  1  iiid.  et  du  prés.  'lu  subj.  :  S'ous  ployions.  Que 
vous  ploijiez]  V.  a.  Fléchir,  courber  de  force  :  Ploykb  unr 
branche  dartre,  n  Courber,  fléchir  oaiurellcment  :  PLOYKU 
te  fjeuou  en  marchant. 

—  Arranger,  replier  avec  ordre,  de  façon  à  réduire  lo 
volume  :  Plovkr  une  serviette,  des  habits,  des  voiles. 

—  Fig.  Rendre  plus  souple,  plus  maniable  :  Plotrr 
son  caractère  à  l'humilité,  n  Accommoder  avec  une  cer- 
taine violence  :  Ploykb  le^i  lois  à  ses  intérêts.  I  Ployer  le 
dos.  Ployer  les  épaules,  .Se  soumettre,  céder. 

—  Milit.  Ployer  une  troupe,  La  faire  passer  do  l'ordre  en 
bataille  â  l'ordre  en  colonne.  V.  ploikmknt. 

—  Techn.  Ployer  des  bois  de  charpente,  Démonter  et  env- 
piler  les  bois  qu'on  avait  assemblés  avant  do  les  mettre  en 
place  dans  la  construction  où  ils  doivent  servir. 

—  V.  n.  Fléchir  sous  un  effort  :  Poutre  qui  a  ploté. 

—  Fig.  Céder,  s'humiltcr,  se  soumettre  :  //  est  des  en- 
fants  que  rien  ne  peut  faire  PLOYER,  ii  Reculer,  céder  lo 
terrain  :  Troupe  qui  pLoii;  devant  l'ennemi. 

Ployé,  ée  part.  pass.  du  v.  Ployer. 

—  II.  m.  Jeux.  Carte  que  possè'do  le  banquier  et  qui  lui 
permet  de  doubler  au  pharaon. 

—  n.  f.  Partie  d'étoîfe  que  le  tisseur  enroule  en  une 
.seule  fois,  »oit  sur  lo  rouleau  ou  ensouplo  de  devant,  soit 
sur  l'cnsouplct  dit  <  déchargeoir  *. 

Se  ployer,  v.  pr.  Etre  ployé,  courbé  :  Le  jonc  sb  ploik 
facilement,  il  Fig.  Se  soumettre  au  joug  :  Sk  ployer  à 
tout  jioiir  riUissir. 

—  Sv>.  Ployer,  plier.  V.  plier. 

PLOYON  \plui-i-on)  n.  m.  Dans  l'ouest  do  la  France, 
Mince  tige  de  bois  pouvant  se  ployer  et  qui  sert  &  conso- 
lider et  à  maintenir  en  place  lo  chaume  dos  toitures. 

PLOYURE  (ploi-i-ur'i  n.  f.  Manière  dont  on  ploie  uno 
chose.  Il  Ph  quon  fait  on  ployant. 

J?LOZÉVET,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  25  kilom. 
de  Quimper,  près  do  la  baie  d'Audierne.  non  loin  de  l'en- 
droit où  le  vaisseau  •  les  Droits  do  l'homme  ■  a  naufragé 
en  1797,  événement  que  rappelle  un  menhir  appelé  •  Pierre 
des  Droits  do  l'homme  •;  4.390  hab.  Culture  maraîchère. 
Varech;  soude.  Kglise  du  xvr  sièclo,  monument  historique. 

PLUCHE,  PLUCHEOX,  etc.  V.  PELCCUE,  PEI.CCBBLX,  OlC. 

Pluche  Noël-Antoine'),  littérateur  ot  savant  français, 
né  à  Reims  en  1688,  mort  à  La  Varenne-Saint-.Maur,  près 
Paris,  en  1761.  Professeur  au  collège  de  sa  ville  natale, 
puis  ecclésiasiique  et  directeur  du  collèpo  de  I>aon,  il  re- 
fusa d'adhérer  à  la  bulle  L'nigenitut,  et  fut  relevé  do  son 
emploi.  Il  publia  :  Lettre  sur  la  sainte  ampoule  (1719,; 
Spectacle  de  la  nature  (1732\  traduit  dans  presque  toutes 
les  langues  de  l'Europe:  Histoire  du  cie/(1739j;  Méca- 
nique des  langues  «1751).  Œuvres  posthumes  :  liarmonie 
des  psaumes  et  de  l'Evangile  (1764);  Concorde  de  la  géogra- 
phie des  di(f<^rents  âges  (1765). 

PLUCBÉE  n.  f.  Genre  de  composées.  (Les  pluchées  sont 
des  herbes  ou  des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes,  à  fleurs 
réunies  en  corymbos.  On  en  connaît  vingt  espèces,  des 
régions  chaudes  d'Asie,  d'Afrique  et  d'Amérique.) 

PLUCHOTER  V.  n.  Eplucher.  ii  Chercher  du  grain  sous 
la  paille,  en  parlant  des  poules.  (Vx.) 

Plugker  i  Jules),  mathématicien  et  physicien  alle- 
mand, né  a  Klberfeld  en  1801,  mort  à  Bonn  on' 1868.  Il  pro- 
fessa dans  diverses  universités  allemandes,  notamment  ù 
Bonn.  Physicien  de  valeur,  il  est  surtout  célèbre  comme 
mathématicien  par  ses  reclierches  sur  les  coordonnés,  ses 
méthodes,  ses  études  des  courbes  algébriques.  On  lui  doit 
des  formules  relatives  aux  points  singuliers  des  courbes 
algébriques  aux(juelles  on  a  donné  son  nom.  (V.  PlCcker 
[formules  de].)  Citons  de  lui  :  Développements  de  géométrie 
analytique  {ISi&'lS^l):  Système  de  géométrie  analytique 
(1835):  Théorie  des  courbes  algébriques  {1&Z9);  Système  de 
géométrie  dans  l'espace  (1846);  Nouvelle  géométrie  dans 
respace  (1867-1869). 

Plûcker  fFORMLXEs  de).  Formules  qui  lient  les  nom- 
bres des  points  singuliers  d'une  courbe  à  l'ordre  de  la 
courbe  ;  d,  étant  le  nombre  des  points  doubles,  r.  le  nombre 
des  points  do  rebroussement.  i.  lo  nombre  des  points  d'in- 
flexion, c,  la  classe  de  la  courbe,  m.  l'ordre  de  la  courbe, 
les  formules  de  Plucker  sont  les  suivantes  : 
c  =  m{m —  Ij—  2rf  — 3r 
1  =  3 m  (m  — 2)  —  6rf  — 8r.* 

PlÛDDEMANN  (Herraann  Freiliold),  peintre  allemand, 
né  a  Coll)eri:  en  1SÔ9,  mort  en  1868.  Peintre  d'histoire  de 
valeur,  il  a  laissé,  entre  autres,  de  grands  tableaux  ù  l'huile. 
remarquables  par  la  fidélité  du  costume  historique  :  la 
Mort  de  Roland  à  Aonceraiix  (1834);  Christophe  Colomb  et 
ses  compagnons  aperçoivent  la  terre  (1836)  fGalerie  natio- 
nale de  Berlini;  la  Mort  de  Frédéric  Ùarberousse  (lS*6)  : 
Louis  l'Inflexible  fait  atteler  à  une  charrue  un  chevalier 
récalcitrant  lSi9):  Benri  IV à  C«no*sa  (1863):  Luther  à  la 
diète  de  Vt'onus;  Mort  de  Conradin  (musée  de  Stettin);  etc. 

PluduaL,  comm.  des  C^3tes-du-Nord,  arrond.  et  à 
23  kilom.  de  Saint-Brieuc;  !.046  hab. 

Pluduno,  comm.  des  Côtes-du-Nord,  arrond.  et  à 
20  kilom.  de  Dinan,  sur  l'Arguenoo  ;  1.710  hab-  Ruines  du 
château  de  Guébriant,  berceau  de  la  famille  de  ce  nom. 

Plufur,  comm.  des  Côtes-du-Nord,  arrond.  et  à  18  kil. 
de  Lannion;  1.575  hab.  Plombagine. 

Pluguffak,  comm.  du  Finistère,  arrood.  et  à  7  kilom* 
do  Quimper;  1.923  hab.  Dolmen. 


PLUHERLIN 


PLUME 


Pluherlin,  romra.  du  Morbihan,  arrond.  ot  à  33  kil. 
do  Vannes;  l.lîl  hab.  Ardoises.  Nombreux  mégalithes. 
PLUI-PLUI  n.  m.  Zool.  V.  pleu-plbu. 

PLOIE  '  plii-i  —  <)i>  lai-  P''""")  "•  f-  Chute  d'eau  prove- 
nant do  la  vapeur  dos  nuattes  condensée  :  Pluie  d  oraje. 
Gaulle'  de  pllie.  Saison  Jet  l'HJIK.s. 

—  Chute  d'objets  loiubaut  prcsso.s  comme  des  gouttes 
de  pluie  ;  Pluik  de  balles,  de  confetti. 

—  Kig.  Grande  abondance  :  Pluib  d'or.  Ploie  doutra- 
aet,  de  ealomniet.  ,    ,        .  „ 

—  Loe.  div.  Parler  de  la  pluie  et  du  beau  temps.  Conver- 
ser do  choses  iiuliirorouios.il  J-'aire  la  jyluie  et  le  beau 
temps.  Disposer  de  tout,  commander  C"  maître,  il /lire  à 
coueerl  de  la  pluie.  Avoir  une  fortune  solide.uno  puissante 
protection,  il  Ulrc  ennuiieux.  eoiiime  In  pluie,  Klre  tort  en- 
nuyeux. Il  .Se  jeter.  Se  carher  danê  Ceau  de  peur  île  la  pluie, 
Se  jeter  dans  un  f;rand  incouvénionl  (lour  on  éviter  un 
miMiidre.  il  .1  la  bonne  heure  nous  a  pris  la  pluie.  Nous 
nous  sommes  mis  prudemment  à  l'abri  dos  malheurs  ijui 
nous  menaçaient. 

—  Alchini.  l'iiiie  d'or,  Or  philosophai. 

—  Géol.  f'iuie  de  sable.  Chutes  de  sable  résultant  du 
transport  par  le  veut  des  particules  linos  des  déserts.  (Les 
sables  du  Sahara  tombent  fréi|ueniraent  en  pluies  sur 
l'océan  Atlantii|ue.l  il  J'iuie  de  sang.  Chutes  do  poussières 
mélaiiL'oes  d'un  grand  nombre  d'organismes  microscopi- 
ques routes  :  /.«J  ruiBs  dk  sanc.  Jon(  généralement  dues 
Il  tu  présence  de  diatomées. 

—  Pyroiechn.  l'iuie  de  feu.  Artifice  constitue  par  une 
fusée  volante  &  l'intérieur  do  laiiuellc  se  trouve  un  mé- 
lange de  poudre,  de  salpMre  et  do  sciure  de  bois  tendre, 
et  produisant  une  multitude  d'étincelles  qui  retombent  en 
pluie.  Il  Pluie  d'or,  Arlilicc  composé  d'uno  luséo  volante  qui 
éontieni  un  mélange  ilo  soufre,  do  salpêtre  et  do  poudre. 

—  Piiov.  Après  la  pluie,  le  beau  temps,  La  joie  succède 
souvent  à  la  tristesse;  après  uiio  situation  l'acheuse,  en 
vientuno  autre  qui  est  préférable,  ti  Petite  pluie  abat  grand 
vent.  V.  ABATTRE.  11  De  orand  vent  petite  pluie,  Un  grand 
vent  est  souvent  suivi  d'une  petite  pluie,  et,  au  lig..  De 
grands  éclats  de  colère  n'aboutissent  souvent  à  rien  de 
grave,  il  Ce  sont  les  petites  pluies  qui  gâtent  les  grands 
chemins.  De  petites  dépenses  multipliées  deviennent  rui- 
neuses. 11  Pluie  de  lévrier  vaut  un  Jumier,  Les  pluies  do 
février  fécondent  la  lierre  comme  pourrait  le  faire  <lu  fu- 
mier. Il  Pluie  d'avril  vaut  mieux  que  le  Chariot  de  David,  11 
vaut  miou-K  qu'il  pleuve  on  avril,  que  d  avoir  des  nuits 
claires  pendant  lesquelles  on  peut  apercevoir  le  Chariot 
et  les  autres  constellations.  (Les  gelées  sont,  en  effet,  fré- 
quentes dans  ce  dernier  cas.) 

—  Encycl.  Météor.  La  vapeur  d'eau  contenue  dans 
l'atmosphère  peut  se  condenser  en  gouttelettes,  soit  par 
refroidissement  direct,  soit  par  détonte  ou  par  mélange  : 
c'est  la  pluie.  Ces  gouttelettes  sont  pleines,  et  tombent 
d'autant  plus  lentement  i|u'elles  sont  plus  petites  ;  si  elles 
renconirent  dans  leur  chute  des  couches  plus  chaudes  et 
non  saturées,  elles  s'y  dissolvent  en  partie  et  leur  vitesse 
diminue  d'autant;  mais  si,  au  contraire,  elles  se  réunis- 
sent en  gouttes,  elles  tombent  assez  vite  et  constituent 
une  véritable  pluie. 

Bien  que  le  rôle  do  l'électricité  dans  la  formation  de 
la  pluio  soit  encore  mal  connu,  il  prend  une  importance 
particulière  dans  les  orages.  On  peut  imaginer  que  les 
gouttelettes  d'un  nuago,  toutes  chargées  de  la  mémo 
électricité,  se  repoussent  ot  ne  peuvent  constituer  de 
gouttes;  mais,  si  l'électricité  disparaît,  comme  après  un 
éclair,  cette  réunion  devient  possible,  et  c'est  l'averse 
soudaine  qui  succède  au  tonnerre. 

Dans  la  variation  diurne  de  la  pluie,  on  sépare  deux 
éléments:  la  fréquence  et  l'intensité.  Ainsi,  à  Paris,  la 
pluie  est  plus  fréquente  à  G  heures  du  matin  et  de  \  à 
6  heures  du  soir  ;  mais  cette  répartition  horaire  de  la 
fréquence  reste  a.ssez  inexpliquée.  L'intensité,  elle,  se 
rattache  à  des  lynea  dp  saisons:  aux  heures  do  plus  basso 
température,  en  nivor,  ot  de  plus  forte  chaleur  en  été. 
Kniln,  dans  do  telles  variations,  la  situation  do  la  station 
joue  un  grand  rôle.  "Vers  l'équateur,  siège  de  courants 
ascendan'is  permanents,  on  aura  uno  zone  de  grandes 
pluies,  abondantes,  presque  constantes  toute  l'année, 
zone  qui  éprouve  une  oscillation  autour  de  sa  position 
moyenne,  comme  la  zone  des  calmes,  avec  laquelle  elle 
coïncide.  Dos  lois  générales  de  la  circulation  atmosphé- 
rique on  peut  déduire  la  distribution  des  pluies  sur  un 
globe  entièrement  recouvert  d'eau:  pluie  très  faible  aux 
pnlès,  augmentant  jusqu'à  40«  ou  50"  do  latitude,  passant 
jiar  un  minimum  vers  30°,  région  sècho  correspondant 
aux  calmes  à  veut  descendant,  puis  augmentant  rapide- 
ment jusqu'à  l'équateur.  On  s'explique  en  même  temps 
facilement  le  rôle  des  vents  saisonniers  sur  la  distribu- 
tion dos  pluies  :  ils  font  que  les  grands  continents  ont  un 
régimo  pluvieux  en  été  et  un  régime  sec  en  hiver. 

1)0  même  pour  le  régime  général  du  vent  local  :  si  la 
composante  des  pôles  vers  l'équateur  est  notablo,  le  vent 
s'échaulfe.  s'éloigne  tie  la  saturation,  la  pluie  est  faible 
{côtes  du  Maroc  ot  du, Sahara,  Afriv|uedu  Sud-Est,  Chili  et 
Pérou),  tandis  que  co  sera  tout  le  contraire  sur  les  côtes 
ouest  <les  Etats-Unis  et  au  sud  du  Chili.  Pour  les  pluies 
exceptionnelles  et  abondante',,  pluies  cycloniques,  leur 
importance  n'est  sensible  ,|ue  sur  les  nulles  des  cydonps.  Au 
surplus,  le  relief  du  sol  intervient  direci ornent  :  le  courant 
d'air  humide  heurtant  une  eliaiiie  est  forcé  do  s'élever, 
'l'oû  détente  et  pluie,  de  telle  s<irt<i  i,u'uno  carte  plnvio- 
nietriiiuo  présente  des  traits  ureneraux  communs  à  uno 
carte  liypHométriqiie.  Le  vent  entre  de  nouveau  en  jeu  ; 
il  pousso  l'air  plus  ré^'ulièrement  vers  un  versant  (|ui  de- 
vient pluvieux,  Lindis  (|ue,  de  l'autre  côté,  l'air  redescend 
débarrassé  do  vapeur  d'eau,  et  co  que  l'on  recueille  en 
trop  d'un  côté  est  compensé  on  partie  par  ce  c|uo  l'on 
recueille  on  moins  «le  l'autre.  Pour  uno  raison  analogue, 
si  la  montagne  est  très  haute,  la  pluie  va  en  augmentant 
jusqu'à  une  certaine  altitude  pour  décroître  au  delà  :  à 
3.000  mètres  sur  le  versant  sud  de  l'Himalaya,  il  tombe 
dix-huit  fois  moins  d'eau  iiii'à  la  hauteur  du  maximum, 
situé  à  1.270  mètres.  Pareillement,  à  Saiuto-Hélôno,  dans 
te  vent,  Longwood,  à  MO  métrés  d'altitude,  reçoit  1.055  mil- 
limètres de  pluie  ot  ,lamestown,  au  bord  do  la  mer  ot  sous 
le  vent,  135  millimètres  seulement. 

Mais  à  la  moyenne  annuelle  il  faut  rapidement  adjoin- 
dre le  régime  pluviométrir|UO  comme  facteur  du  climat, 
très  ditférent  suivant  qui-  la  pluio  tombe  uniformément 
toute  l'année  ou  mt'il  y  a  une  saison  sèche  et  uno  saison 
liumido.  Ainsi,  à  Paris,  sur  531  millimètres  do  pluie,  il 


en  tombe  58  en  juin,  de  sorte  que  la  fraction  pluviomé- 
triuue  de  co  mois  sera  le  nombre  0,108,  provenant  de  la 
division  do  58  par  537.  On  distingue  alors  le  régimo  équa 
tonal,  comme  Singapour;  lo  régimo  tropical,  comme  Port- 
Darwin  ;  lo  régime  continental  et  dos  moussons,  comme 
Moscou!  et  lo  régimo  marin  et  méditerranéen,  comme 
Lisbonne  et  Jérusalem,  tandis  que  Paris  appartient  à  un 
régimo  do  transition.  11  n'y  a  pas  do  rapport  immédiat 
entre  la  hauteur  annuelle  ot  le  nombre  de  jours  pluvieux  : 
1  influence  de  la  latitude  cl  do  la  position  par  rapport  à  la 
mer  est  très  nette,  do  même  que  la  pluio  est  plus  intense 
on  été  qu'en  hiver,  la  mémo  ciuauiité  se  répartissant  sur 
uu  moindre  nombre  de  jours.  En  France,  lo  minimum  est 
à  Perpignan  et  à  Marseille  :  98  jours,  contre  200  à  Brest. 

—  ciéoi.  La  pluie  corrode  plus  ou  moins  les  roches,  car 
elle  dissout  les  minéraux  solubles  ;  elle  déplace  les  maté- 
riaux meubles,  ce  qui  fait  que  chaque  goutte  qui  tombe 
sur  le  sable  laisse  sa  trace.  C'est  ainsi  que  des  moulages 
naturels  nous  ont  conservé  la  contre-empreinte  de  gouttes 
d'eau  datant  d'autres  époques  géologiques  (pluie  fossile). 
Kn  montagne,  dans  les  matériaux  peu  résistants  des  an- 
ciennes moraines,  la  pluie  produit  des  pyramides  d'érosion  ; 
elle  lionne  également  lieu  au  ruissellement.  \.  ces  mots. 

PLUKNÉTIE  (si)  n.  f.  Genre  d'euphorbiacées,  tribu  des 
acalyphées,  comprenant  des  arbrisseaux  volubilos,  à 
feuilles  alternes,  munies  de  stipules,  à  fleurs  groupées 
on  épis  lâches  ou  paniculés,  axillaires,  monoïques.  (Lo 
fruit  est  une  capsule.  Los  espèces,  peu  nombreuses,  de  co 
genre,  habitent  surtout  l'Amérique  du  .Sud.  La  pluknélie 
grimpante  est  cultivée  autour  des  habitations.) 

PLUMAGE  [maj']  n.  m.  Ensemble  des  plumes  qui  cou- 
vrent le  corps  d'un  oiseau  :  Le  plumage  fait  l'oiseau. 

—  Fig.  Vêtement  considéré  comme  une  indication  de 
la  position  sociale,  du  mérite,  etc.  :  Jl  ne  faut  pas  juger 
des  yens  sur  le  plumage. 

—  Allus.  littér.  : 

...  SI  votre  ramage 
Se  rapporte  à  votre  plumage.  .  ■  , 
Vers  de  La  Fontaine,  dans  la  fable  le  Benard  et  le  Cor- 
beau, I,  2.  V.  RAMAGE. 

PLUMAIL  (nia-iH  [//  mil.]  —  rad.  plume)  n.  m.  Plumet  : 
J.e  l'i.tiMAlL  d'un  cas(/ue. 
■  -  Petit  balai  do  plumes. 
PLUMAIRE  {mèr'}  adj.  Qui  a  rapport  aux  plumes. 

—  Art  plumairc,  Art  de  faire  des  sortes  d'étoffes  en 
plumes  tressées. 

PLUMARD  {mar'i  n.  in.  Econ.  dom.  Houssoir  ou  balai  de 
plumes. 

—  Pop.  Lit  :  Ilei/ai/ncr  son  plumako. 

—  Chass.  A  Dunke'rque,  au  Havre,  etc..  Canard  sauvage. 

—  Mécan.  Pièce  do  bois  lixée  dans  un  mur  par  ses  deux 
extrémités,  et  qui  reçoit  le  tourillon  d'un  moulinet,  il  Ar- 
mure do  l'arbre  d'un  moulin. 

PLUMASSEAU  iina-so)  n.  m.  Petit  balai  de  plumes. 

—  Art  vètér.  Plumes  qu'on  introduit  dans  les  naseaux 
d'un  cheval,  afin  d'excller  une  sécrétion  abondante  d'hu- 
meur. Il  Pincée  d'étoupo  qui  entre  dans  la  composition  d'un 
pansement  surtout,  applicable  à  une  opération  de  pied. 

—  Chir.  Longs  filaments  do  charpie  disposés  parallèle- 
ment, qui  ont  remplacé  les  plumes  cousues,  dont  les 
anciens  faisaient  usage  pour  panser  les  plaies. 

—  Techn.  Nom  donné  aux  bouts  de  plumes  dont  on  gar- 
nit les  clavecins  et  les  flèches. 

PLUMASSERIE  (ma-se-ri)  n.  f.  Commerce  du  plumassier. 

PLUMASSIER  (ma-si-é),  ÈRE  n.  Personne  qui  prépare 
ou  vend  dos  plumes  ou  ouvrages  do  plumes  destinés  à  la 
toilette  ou  à  l'ornement. 

—  .Adjectiv.  :  Marchand  plcmassiek. 

—  Encycl.  Techn.  Le  plumassier  s'occupe  non  seule- 
ment de  la  préparation  du  plumage  des  oiseaux  exotiques 
pour  l'adapter  à  la  parure;  il  crée  de 
toutes  pièces,  avec  les  plumes  les 
plus  diverses,  des  modèles  variés  loi- 
seaux  fantastiques,  ailes  artificielles, 
rubans  do  plumes,  aigrettes,  etc.). 
Parmi  les  oiseaux  les  plus  employés, 
se  trouvent:  le  grèbe,  le  paon,  le  "tou- 
can, lo  pélican,  le  héron,  le  canard, 
l'argus,  le  martin-pôcheur,  l'oiseau 
do  paradis,  le  faisan,  le  colibri,  la  pin- 
tade, l'ibis,  le  cygne,  et  les  oisoaux 
domestiques  :  poule,  pigeon,  oie,  etc. 

—  Archéol.  Les  maîtres  de  la  cor-  ^^^^^  ^^  j^  ^„^j,„, 
poration  des  phimaisiers  ne  lurent  ration  Jes  plumassiers 
reconnus  que  sous  Henri  IV;  leurs  {xvmo  s.). 
statuts  datent  de  1599  ot  furent  confir- 
més on  1612,  puis  en  1644.  En  lt;5;i  ot  on  1692,  ces  statuts 
furent  encore  remaniés  :  ils  qualifiaient  les  plumassiers  : 
marchands  maîtres  de  la  communauté  des  plumassiers, 
panacbers,  bouquetiors  et  enjoliveurs,  etc.  En  1776,  les 
panachcrs-plumassiers,  comme  on  les  appelait  aussi  sou- 
vent, furent  réunis  aux  faiseuses  do  modes. 

PLUMATELLE  (tel')  n.  f.  Zool.  Genre  de  bryozoaires 
]>liylactolémates,  type  de  la  famille  des  plumalellidés, 
comprenant  quelques  espèces  répandues  dans  les  eaux 
douces  d'Europe. 

PLDMATELLIDËS  [tel')  n.  m.  pi.  Zool.  Famille  de  bryo- 
zoaires phylactolémates,  renfermant  les  plumatelles  et 
genres  voisins.  —  Un  PLUMATELLinÉ. 

PLUMATILE  (lut.  plunintile  ;  do  pluma,  plume)  n.  m. 
Aiitiq.  rom.  Sorte  d'étoffe  brodée. 

Plumaudan,  comm.  des  Cûtcs-du-Nord,  arrond.  et  à 
l;i  kilom.  do  Dinan  ;  1.2-11  hab. 

PlumauGAT,  comm.  dos  Côtes-du-Nord,  arrond,  et  à 
32  kilom.  de  Dinan;  2.613  hab. 

PLUMBAGINËES  ou  PLUMBAGINACÉES  n.  t.  pi.  Bot. 
V.   PI.0MHAG1NÈES  OU  PLUMDAG1NACÉE.S. 

PLUMBALLOPHANE  (pion)  n.  f.  Substance  minérale  ap- 
partenant au  genre  argile,  variété  plombifère  d'allophane. 

PLUMBÉINE  (pion)  n.  f.  Sulfure  naturel  de  plomb,  va- 
riété de  galène. 

PLUMBOCOPRTTEfp'on)  n.  f.  Substance  minérale,  résul- 
tant du  nii''lango  de  la  galène  ot  do  la  chalcosino. 

PLUMBOOUMMITE  {pion)  a.  f.  Miner.  .Syn.  de  plomu- 

OOMMB. 
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PLUMBOMANGANITE  {plon)  n.  f.  Sulfure  naturel  do 
maii^'aiirs*-  <'i  de  plomb. 

PLUMBOSTANNITE  {pion,  sta~tïit'}  n.  f.  AulimoniosuU 
riiro  naiiircl  de  plomb,  étain  et  fer. 

PLUMBOSTIBINE  {pion,  sti)  n.  f.  AnUDioniosulfure  na- 
turid  du  plumb. 

PLUM-CAKE  ,pron.  angl.  pleum'-k*'k')  n.  m.  Mot  composé 
anglais,  quisigtiifieçàteaude raisin,  ii  PI.  I)e&  ri-UM-rAKEs. 

—  Kncycl.  Dans  le /ifum-ca/ce  auglais  entrent  comme 
ingrédients,  outre  la 
farine,  le  beurre,  les 
œufs,  lo  sucre,  plus 
les  raisins  :  des  ce- 
rises contites  sans 
noyau,  do  l'orangcat 
et  du  citronnât,  des 
amandes  pilées,  des 
épjcrs  (muscade , 
catmelU-',  clou  de  gi- 
rolle), du  zeste  d  o- 
rango,  un  peu  de  sel 
ot  de  cognac.    Dans  l»lum-cake. 

lo  plum-cake  à  la  pa- 
risienne, on  ne  met  ni  cerises,  ni  amandes,  ni  épicos,  ni 
zeste  d'oranges,  et  on  remplace  le  cognac  par  du  rbum. 
On  fait  aussi  quelquefois  le  plum-cake  à  l'aniset  au  kirsch. 
PLUME  ;lal.  pluma)  n.  f.  Nom  donné  à  des  produclions 
parlu-nlières,  composées  d'un  tuvau,  d'uno  tige  et  de  bar- 
bes latérales,  dont  est  couvert  le  corps  des  oiseaux. 

—  Plumage,  ensemble  des  plumes  d"un  oiseau  ;  /.es  pou  il- 
lards  n'ont  pas  encore  tuulu  icin-  PLiMK.  il  Réunion  d'un 
grand  nombre  de  plumes  :  La  pi.umi-:  d'un  oreilltT. 

—  Plume  préparée  pour  servir  d'ornement  ou  de  parure  : 
Aigrette  de  plumes. 

—  Grosso  plume  dont  on  t-aille  le  tube  et  qui  sert  pour 
écrire  ;  Jm  pldmk  grince  sur  le  papier,  n  Objet  dont  on  se 
sert  pour  tracer  les  caractères  de  l'écriture  :  Le  roseau  a 
été  la  première  plume.  (A.  Karr.)  ti  Morceau  de  métal  ou 
d'autre  matière  dure,  taillé  on  bec  et  servant  à  écrire  :  La 
PLUMK  d'acier  a  détrôné  la  plume  d'oie. 

--  Ecriture  :  Aroir  une  belle  plcme.  Il  Style  :  Luther 
trioynphail  de  vive  voix.mais  la  plumk  rfe  Calvin  était  plus 
correcte.  (Boss.)  il  Ecrivain  :  Une  plumh  exercée. 

—  -  Pop.  Cbeveux  :  Noceur  ijui  perd  ses  plumes,  li  Plume 
de  fiemice.  Paille. 

—  Loc.  div.  :  Lit  déplume,  /'/i»«e,|Matolas  fait  avec  des 
plumes  ;  Coucher  sur  la  plcmr.  ii  Ame  de  la  plume.  Cloison 
membraneuse  formée,  à  rintériour  d'un  tuyau  de  plume, 
par  la  pulpe  desséchée,  n  Léger  connue  une  plume,  Extrê- 
mement  léger.  Il   Guerre  de  plume,    Dis^jute  par  écrit. 

Il  Jlomjyies  de  plume,  Gens  de  plume.  Ecrivains,  il  Plume 
d'or.  Stylo  très  riche,  n  Plume  d'airain.  Style  mâle  et  fort. 

Il  La  plume  à  la  main,  En  écrivant  :  lioileau  gourmanda  les 
vices,  LA  PLUME  À  L\  MAIN.  Il  Prendre  la  plume.  Mettre  la 
main  â  la  pUnne,  Se  mettre  à  écrire,  w  Poser,  Quitter  la 
plume.  Cesser  d'écrire,  ii  Tailler  sa  plume.  Se  préparer  à 
écrire,  il  Tenir  la  plume,  PUrc  secrétaire,  être  chargé  d'un 
compte  rendu,  ii  Tenir  une  plume.  Etre  écrivain. 

—  Fig.  Rester  au  bout  de  la  plume,  Etre  omis,  oublié  en 
écrivant.  \]  Se  présenter,  Se  trouver  au  bout  de  la  pluwe, 
Se  présenter  naturellement  à  l'esprit  pendant  qu'on  écrit 
et  être  écrit  presque  inconsciemment,  il  écrire  au  courant 
de  la  plume,  Se  laisser  aller  au  courant  de  la  plume,  Ké<li- 
ger  sa  pensée  comme  elle  se  présente,  sans  méditation, 
sans  recherche,  ii  Tremper  sa  plume  dans  le  fiel.  Ecrire  d'un 
stylo  acre,  mordant,  virulent,  ii  Jeter  la  plume  au  vent, 
Kenietire  au  hasard  la  décision  à  prendre,  ii  Laisser  des 
plumes,  de  ses  plumes.  Faire  une  perte,  surtout  une  perte 
d'argent,  n  Ai'oi?'  des  plumes  de  quelqu'un.  Lui  avoir  tiré 
de  l'argent.  Il  Arracher  à  quelqu'un  une  plume  de  l'aile.  Lui 
enlever  une  chose  importante,  le  priver  d'un  avantage. 

Il  Lapins  belle  plume  de  son  aile,  de  son  chapeau,  Lo  plus 
précieux  des  avantages  dont  on  jouit,  il  f*««5pr  la  plume 
par  le  bec  à  quelqu'un.  "V.  bec  11  Sentir  la  plume.  Se  dit 
d'une  viande  qui  n'est  pas  assez  cuite,  parce  que  le  cuisi- 
nier s'est  levé  trop  tard.  Il  C'est  le  geai  qui  sépare  des 
plumes  du  paon.  V.  p\on. 

—  Hot.  Ancien  nom  de  la  plumule.  il  Plume  de  paon.  Nom 
vulgaire  d'uno  algue  marine  du  genre  ulvo. 

—  Chass.  Chien  dressé  au  poil  et  ù  la  phw}e.  Chien  an 
poil  et  à  la  plume.  Chien  propre  à  chasser,  à  arrêter  <iu 
gibier  do  toute  espèce,  oiseaux  et  quadrupèdes.  Il  Fig.  L'tre 
au  poil  et  à  la  plume.  Etre  également  ju'opre  à  des  Ira- 
vaux,  à  des  occupations  de  nature  très  différente. 

—  Comm.  Plumes  hollandées.  Plumes  provenant  de  l'oie 
ou  d'un  autre  oiseau  domestique,  qui  ser\*ent  à  écrire,  et 
dont  on  a  passé  le  tuvau  dans  la  cendre  cliaude,  pour  on 
enlever  la  graisse  et  Vhumidité.  Il  Alun  de  plume. 
Sorte  d'alun  raflîné.  V.  alun. 

—  Fauconn.  Donner  une  plume  à  Toîaeau,  Iau 
donner  la  curée. 

—  Féod.  Droit  de  plume.  Droit  que  lo  seij-'neur 
percevait  sur  les  différentes  volailles. 

—  Ilist.  Aroir /rt />^(w(',  Etre  secrétaire  du  roi 
avec  mission  d'imiter  exactement  son  écriture. 

—  Mar.  anc.  Officier  de  pluyne  ou  Plume,  Ofhcier 
qui  autrefois  tenait  les  écritures  à  la  mer  et  dans 
les  ports. 

—  Mathém.  Plume  géométrique,  Instrument  pro- 
pre à  former  toute  espèce  de  courbe,  au  moyen 
d'une combinai>«on  de  mouvements  circulaires. 

—  Miner.  Plume  de  paon,  A^ate  de  couleur 
verdûtre,  marquée  do  raies  imitant  les  barbes 
d'une  plume. 

—  Techn.  Pièce  de  cuivre  fixée  à  l'intérieur 
<run  moule  :"i  tuvau  dépassant  uno  des  extrémités 
du  moule,  et  laissant  entre  elle  et  la  paroi  do  ce- 
lui-ci un  espace  annulaire,  n  Cuire  le  sucre  à  la 
jdume.  Amener  lo  sucre  à  uu  degré  de  cuisson  tel 
que.  si  l'on  souffle  à  travers  l'écumoire.  il  forme 
de  légers  globules  tenant  les  uns  aux  autres. 

—  Zool.  Plume  marine  ou  de  mer.  Nom  vulgaire     pi^me 
des  pennatules.  V.PENNATULK.  tl  Plume  de  calmar,        ^^ 
Nom  que  l'on  donne  à  la  coquille  interne  du  cal-    Calmar, 
mar,  réduite  à  un  rudiment  corné,  mince,  transpa- 
rent, élargi  et  aplati  en  forme  de  plume  (en  lat.  calamus, 
d'où  le  nom  calmar.) 

—  Prov.  :  La  belle  plume  lait  le  bel  oiseau,  Ln  parure  fait 
valoir  la  figure,  la  laille  d'une  personne,  'i  A  dure  enclume 
marteau  de  plume,  Los  malheurs  n'accablent  pas  les  hom- 
mes résignés  et  patients. 
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d  ëppcuvos.  011  rappliquant  sur  une  (cuillo  de  jiapier  ordi- 
iiairr  et  rn  dessus  nu  rouleau  imbibé  d'eucre:  ruiicro,  en- 
trant à  travers  les  trous,  reproduit  le  tracé  du  la  plume. 
Plume  v'"^'  revue  bimensuelle,  fondée  à  Paris,  le 
13  avril  I88y.  par  Kéon  Deschamps.  qui  lii  appel  aux  jeu- 
nes talents  de  toutes  les  écoles  et  pulilia  des  numéros 
spéciaux  sur  les  décadents,  les  symbolistes,  les  occultis- 
tes, etc.  Klle  orj,'anisa  des  expositions  le  Salon  dos  CcDt^, 
donna  des  soirées  littéraires  et  Tunda 
une  bibliolliéquc  artisti(|UC  et  litté- 
raire. A  la  mort  deDc.<cbamps  (IS9;)  . 
Karl    lioos    prit   la   direction    de    la 

l'iUliir      . 

PLUMEAU   [tno)   11.  m.    Espèce  "le 

balai  de  ^'rosses  plumes,  emplové 
pour  épousseter  :  Donner  aux  mctt- 
blés  un  cuup  lie  pli  .mkau. 

—  Syii.  anc.  de  ri,UMu:R. 

—  Kdredoii,  eouverture  en  plumes. 

—  liul.  Nom  vulgaire  de  lliottonie 
des  marais. 

—  Tecbn.  Brins  <ie  plumes  servant 
à   furnior  les  pistils  des  fleurs  arti- 


ICcrire  trois 


Plumes  :  I.  D'niele;  2.  D''  «-asoar  h  CAtque  (plume  douhk-^  ;  3.  De  casoar  h  raaque  fprande  penne  ;  4.  Dautriirhe;  5.  De  marabout; 
9.  |N'tit<-  aigrette;  1,  Ocelle  de  pa-'n  ;  é.  Couteau  de  paon:  *'.  Kaux  di-  coq;  lu  et  11.  Phim^'s  de  coq  honiierat  :ivfc  plaques  cornées; 
11.  D'.ir;;ut;  111.  D'oiseau  de  paradis;  li.  Queue  de  ménun-  lyre;  li.  tjueue  île  nioinot  avee.  raquettes;  10.  tineiie  d'oiseau  mouche  avec 
r&queiteN;  17.  Aigrette  «le  prue  couroim<^e;  18.  Plume  S'»parèe  de  la  môme  aigrette;  19.  Aifîrelte  de  coq  de  roche;  iil-  Aigi'clte  de  hocco; 
21    l'Iume  de  l'iiigrcttc  du  goura  Victoria;  ii.  Plume  de  la  (Ole  du  ptcridopliora  ;  2'J.  Plume  de  la  queue  du  maDUcode;  34.  Tête  et  poitrail 

de  rcphaloittére 


—  ExcYCL.  Zool.  Les  plun<€s  des  oiseaux  sont  des  pro- 
ductions épidermiques  de  même  nature  que  les  poils  des 
maminiréres  et  produites  dans  des  follicules  ou  onfoiice- 
monts  du  ilernie,  chaque  follicule  possédant  un  bulbe  uu 
papille  très  vasculaire.  origine  do  toute  plume.  Cellc-cM 
présente  d'aburd  une  hatupe  ou  axe  primaire  avec  son  tttOe 
corné.  (|ue  surmonte  la  tii/e  accompa<;rnco  de  ses  barbes 
implantées  presque  laiéralemont.  On  appelle  Ame  de  la 
plume  la  papille  une  fois  desséchée,  enclose  par  lo  tube: 
cchii-ci,  c^'Iliidriquo,  possède  à  chacune  de  ses  extrémités 
une  pi'tite  ouverture  ou  ombilir.  A  l'ombilic  supérieur  cor- 
respond la  tigo  cornée,  pleine,  avec  ses  barbes  et  les 
petites  barbes  do  ces  dernières  ou  barbiiles.  I-a  tige  se 
nomme  aussi  rachis;  elle  porte  un  sillon  longitudinal  en 
dessous,  où  est  inséré,  à  la  base,  un  appendice  dit  ftypo- 
raefiii,  muni  aussi  de  barbes.  Kn  règle,  il  est  toujours  atro- 
phié, {.es  b.irbcs  se  décomposent  en  harbulcs  et  coUcs-ci 
en  barhulcs  encore  plus  tiiies  appelées  radioles;  toutes  ces 
peines  ramitkaiions  donnent,  par  leur  enchevêtrement  ré- 
gulier, la  rigidité  aux  barbes.  l,our  disposition  varie  beau- 
•-iiup  cl  permet  de  classer  les  plumes  en  trois  catégories 
bien  nettes  ;  (•  U-s  pennes,  à  lige  rigide  cl  à  barbes  résis- 
tantes; 2*  les /jfumti/ejt,  composant  le  rfure^à  lige  et  barbes 
souph's.  urice  À  leurs  divisions,  qui  n'ont  pas  de  crochets 
pour  •»  «n'-licvéïror  comme  dans  les  pennes;  3*  les  plumes 
fitifami'M,  ré'hiites  le  plus  souviMit  à  la  tige  seule  exces- 
sivement amin.ie.  Toutes  les  plumes  composant  le  plu- 
mage rxténeur  de  l'oiseau,  ainsi  (|U0  ses  ailes  et  sa  queue, 
Hoiil  doH  ivennes.  Celles-ci  portent  à  leur  base  lo  duvet 
composé  de  plumules  et  aussi,  mais  plus  espacées,  les 
plumes  liliformos  qui  prennent  la  nature  de  crins  aux 
cnlours  du  ber  et  consiuuent  dij^  itftrmc».  analogues  aux 
ênoiistneftts  des  mammifères.  Sur  la  peau  de  l'oiseau.  les 

plumes  50  distrihueiii  par  des  chamns,  dits  /*/en//e«.  criblés    i    raux    commandant  on 
do  follicules,  mai!i  enire  lescpielsdelartcs  surfaces  de  peau    i    conseil     supérieur 
restent  nues.  Le%  plumes  tombent  à  des  époques  périodi-    '     *      • 
quesiplienomono  de  la  mue   et  sont  romplaceos  par  d'au- 
tres, qui  attendent,  serrées  dans  leurs  tubes  cornés  éeots  . 

—  Comm.  On  distingue  dans  le  eommerce  de  la  plume 
deux  sortes  do  produits  les  plumes  pour  parure  et  les 
pbimes  pour  lilerie.  Les  premières  relèvent  de  l'art  du 
(dumassier.  Qiiaiil  aux  plumes  de  liteno.  qui  servent  à  la 
confection  îles  lits  de  plume,  des  oreillers,  des  traversins 
et  mémo  des  édredons  de  qualité  inférieure,  elles  sont  four- 
nies par  Wnv,  le  canard  et  la  poule.  Ix"  duvet  provient  de 
l'eider,  et  souvent  de  l'oii". 

Les  plumes  doivenf  être  arra''liée«  du  eorps  de  l'animal 
aussitôt  qu'il  vient  d  éir<'  tué.  Lorsque  les  plumes  ont  été 
arrachées,  on  leur  fair  subir  um*  préparation  qui  consiste 
il'ahord  à  les  porier  l'i  une  lempératiire  assez  douce  dans 
une  étuve.  afin  de  les  sécher,  puis  ik  les  battre  à  plusieurs 
reprises,  afln  de  les  débarrasser  des  corps  étrangers  qui 
peuveiii  V  adhérer.  Lorsque  les  plumes  ont  éié  arrachées 
sur  des  animauY  morts  ou  (nés  liepiiis  plusieurs  jours,  on 
les  passe  ii  1.1  chaux.  Cette  op'-ratiou  désinfecte  la  plume, 
mais  lui  enlève  une  partie  de  sa  souplesse. 

—  Indusir.  Il  esi  probable  que  les  Romains  connais- 
saient la  plumf  métallique.  Le  musée  de  Naples  conserve 
une  plume  en  bronze  découverte  à  Pompéi.  assez  sem- 
blable aux  modernes  plumes  d'acier.  Le  mo\on  àgo  cm- 


plo^-ait  aussi  des  plumes  on  bronze,  en  argent  et  en  or. 
mais  c  élaieni  plutôt  des  objets  de  luxe  et  de  curiosité. 
L'usage  de  la  plume  métallique  ne  s'est  guère  généralisé 
qu'au  cours  du  xix*  siècle.  L'industrie  de  la  fabrication 
des  plumes  métalliques  semble  s'être  par- 
ticulièrement localisée  à  Boulogne ,  en 
France,  et  à  iiirmiugham,  en  Angleterre. 

Les  plumes  métalliques  sont  faites  avec 
le  meilleur  acier  de  Sborrield,  laminé  en 
minces  feuilles,  qui  sont  découpées  en 
bandes  de  largeur  variable,  recuites,  puis 
laminées  encore  aux  épaisseurs  voulues. 
Les  diverses  autres  opérations  s'accom- 
plissent dans  l'ordre  suivant  :  1"  décou- 
page; 2»  perçage:  3"  marquage;  4"  recuit; 
5*»  formage  ;  6"  trempe  ;  7"  adoiii-issago  ; 
8°  nettoyage;  9"  aiguisage  en  long  ;  10"  ai- 
guisage en  travers;  ii«  foudage  :  U'"  ver- 
iiiss.age. 

Les  opérations  ci-dessus,  à  1  exception  de 
celles  qui  ont  pour  but  le  recuit,  la  irempe, 
le  nettoyage,  le  vernissage,  etc.,  se  font  à. 
l'aide  de  découpoirs  et  de  presses  ;  chaque 
plume  est  présentée  sous  l'outil  par  la  main 
de  l'ouvrière.  Cependant,  pour  i|uelques 
modèles  spéciaux,  on  a  trouvé  avantage  à 
l'emploi  des  machines. 

—  .Milit.  La  plume  frisée  ou  plume  d'au- 
truche bordant  le  chapeau  est,  en  France, 
l'insigne  distinctif  dos  officiers  généraux 
ou  assimilés  qui,  en  principe.  la  porieut 
de  couleur  noire.  Aujourd'hui,  la  plume  frisée  est  blanche 
pour  le  ministre  de  la  guerre,  les  maréchaux,  les  géné- 

chef.   les   membres  titulaires   du 

de  la  guerri- .  les 
généraux  comman- 
dant les  corps  d'ar- 
mée, le  général  do 
division  comman- 
dant supérieur  des 
troupes  de  l'Indo- 
chine, le  général 
de  division  com- 
mandant les  trou- 
pes d'occupation- 
do  Tunisie,  les  généraux  de  division  présidents  des  diiré- 
reiits  comités  techniuues.  ainsi  que  pour  les  ambassadeurs. 

—  Techn,  Plume  Hi'cfrh/ue.  La  plume  «dertrique  imagi- 
née par  Kdison  est  composée  essentiellement  d'un  liilie 
métallique  do  la  dimension  d'un  porte-plume  ordinaire, 
dans  l'intérieur  duquel  se  trouve  une  ligo  d'aeîer  terminée 
en  pointe  aitjué.  Cotte  pointe  sort  par  lune  des  extrémités 
du  tube,  tan<lis  (|u'à  l'autre  extrémité  se  trouve  un  petit 
moteur  électri(|Uo  qui  donne  un  mouvement  très  rapide  de 
va-et-vient  à  la  tige  d'acier.  En  écriv.int  avec  la  pointe 
sur  un  papier  im|ierméalde,  de  préparation  spéciale,  on 
obtient  (les  caractères  formés  non  par  un  trait,  mais  par 
une  stïccession  do  trous.  De  sorte  qu'on  peut,  ù  laide  de 
cotte  sorte  de  cliché,  lirer  ù  l'encre  d  imprimerie  une  série 


PLUMÉE    n.    f.    Plumes    l'oumics  l 

par  un  oiseau  qu  on  vient  de  [lUimcr. 

—  Ce  qu'une  plume  peut  cuiiienir  d'encre  : 
li(]nes  avec  une  plumée. 

—  Pop.  Tromperie;  vol  au  jeu. 

PLUMÉE  (altér.  de  plomée  ou  plommée  [rad.  plomb])  n.  f. 
t  uiistr.  Travail  préjiaratoirc  . 
(jiie  l'ait  le  tailleur  de  pierre 
uans  le  but  de  rjrcsser  la 
surface  d'une  pierre,  et  qui 
consiste  à  creuser,  sur  le 
pourtour  de  l'une  des  faces, 
une  eulaille,  qui  servira  de 
guide  pour  dresser  le  pare- 
ment. (On  dit  aussi  plomék. 
Il  Plumée  (le  devers.  Kii  char- 
penterie.  Partie  de   la   face  rimie.- 

ilétablissoment    d'une   pièce 

de  charpente  dressée   sur  sa  largeur.  a!in  de  la  mettre 
de  dévers  et  la  rétablir  ultérieurement  une  seconde  fois. 

Plumelec,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  '^5  kitom. 
de  Ploërmel  ;  3.048  hab.  Minerai  de  fer.  Eglise  Sainl-Melec, 
des  xvi<-xvii«  siècles  ;  château  de  Cadoudal  ;  dolmen  de  la 
Kocbe  aux  fées.  Hetranchenieiits  romains  ou  celtiques. 

PLUMÉLIAU,comni.du  Morbihan,  arrond.  et  à  15  kilom. 
de  Poniivy;  4.065  hab.  Eglise  de  1696.  Chapelles  Sainl- 
Nicolas-siïr-Blavet  fI524);  Saint-Nicodème  (153i»),  fon- 
taines et  piscines  pour  ablutions  le  jour  du  j>ardon. 

Plumelin,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  30  kilom. 
de  P'iiiiivy  :  L*.-M3  bab.  Eglise  du  xvii*  siècle;  menhirs. 

PLUMEPATTE  n.  f.  Arg.  milit.  il  Envoyer  ù  plumejiatte. 
Envoyer  au  diable. 

PLUMER  V.  a.  .Arracher  les  plumes  de  :  Plumer  un 
jtii,rnn,  unt'  oie. 

—  Fig.  Dépouiller  de  son  argent,  ruiner,  ti  Plumer  fa 
poule  sans  la  faire  crier.  Faire  des  exactions  avec  tant 
d'adresse  qu'elles  ne  soulèvent  pas  de  plaiiite;s. 

—  EcoD.  rur.  Pluftier  une  branche  (l'arbre.  Dans  quel- 
(|ues  parties  do  la  France,  La  dépouiller  de  son  écorce. 


l'iiimes  (mlht.)  :  1.  Noire  ;  S.  BLinche 


Pliimpn  ;  1.  D'nie  ;  2.  Comptable;  3-  A  bec  de  corbeau;  4  et  5-  Lance;  6.  Sergï-nt- 
major;  T.    Françaisft;    8.  Tète   de   mort;  9.  A    main;  10.  Triangulaire;    U    Oblique; 
12   De  ronde;  13-  A  deux  becs;  !4.  En  or,  h  bec  d'iridînm;    V».  Do  lithographe;  16.  A 
dessin:  11,  Kn  verre;  18-  En  celluloïd. 

—  Mégiss.  Plumer  une  peau.  Enlever  la  laine  ou  le  poil 
de  la  peau  après  la  mise  en  rivière. 

—  Péch.  Plumer  un  roseau.  En  enlever  les  feuilles  avec 
un  couteau. 

Se  p/ume/',  v.  pr.  Etre  plumé  :  Volatile  qui  SB  plumb 
mtil. 

~  Fam.  Se  duper,  se  dépouiller  muiuellemont. 
-  Pop.  Se  KMicher:  Aller  si:  PLt'MKK. 

Plumergat,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  43  kll. 
de  Lorient  ;  2.476  bab.  Calvaire  du  xvi*  siècle;  nombreuses 
cha|ielles  des  xv*  et  xvr  siècles:  menliirs. 

PLUMÉRIE  n.  f.  Bot.  Syn.  do  fbangipanibr. 

PLUMÉRic,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se  rap- 
porti-  à  la  pluinéric. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  apocynccs,  ayant 
pour  type  le  genre  plumérie.  —  i'ne  pldmérikk. 

PLUMET  (m^  —  rad.  plume)  n.  m.  Plume,  bouquet  de 
plumes,  servant  d'ornement  à  un  chapeau,  et  particuliè- 
rement à  une  eoilTure  militaire. 

—  Fam.  Militaire  :  Préférer  les  pékins  aux  pumkts. 

—  Pop.  Avoir  son  plumet.  Etre  un  peu  ivre. 

—  Adjectiv.  Qui  a  du  poil  follet  :  fiarçon  ph'Mkt.  (Vx.) 

—  Mar.  Plumets  de  pilote.  Plumes  fixées  sur  du  liège 
qu'on  laisse  voltiger  pour  connaître  la  direction  du  vent. 

—  Encycl.  Le  plumet,  plumail,  panache,  se  porta  do 
tout  temps  dans  le  costume  civil  comme  dans  la  parure 
militaire.   C'est   au   xvi*  siècle  que  l'oo   porta,  sur  les 


VI. 


Plumets  :  1.  U'arti 
(182V);  V.  De  pompier  ( 
saiiit-cyiieu  (1903);   " 


De  gUPiiIt'B  plu- 
me té  d'argent. 
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chapeaux  et  les  casques,  les  plus  hauts  de  ces  ornements, 
dont  la  plume  d'autrucho  était  le  principal  élément,  avec 
l'aip'elte  do  héron  et  les  pennes  de  paon.  A  partir  du 
rêtnio  do  Louis  XIV,  les  femmes  seules  continueront  a 
porter  tles  houppes  et  dos  piquets  do  plumes  ;  les  hommes 
suivirent  la  mode  des  plumes  enroulées  sur  la  forme  du  cha- 
peau. Au  xviu"  siècle,  les  plumassiers  appelaient  ■  plu- 
mot  "  une  simple  plume  d'autrucho  qui  taisait  le  tour  du 
chapeau -et  en  couvrait  le  l)ord.  Les 
pluniails  dos  casques  rentraient  dans 
la  catégorie  des  panaches. 

Lo  plumet,  appelé  autrefois  pana- 
che, se  rencontrait  jadis  sur  prcsquo 
toutes  les  coiJfuros  mililaires.  Ses  cou- 
leurs furent  multiples  et  ses  dimen- 
sions souvent  très  considérables. 
Kilos  so  sont  peu  à  pou  beaucoup  ré- 
duites, et  les  plumets  actuellement  en 
usage  dans  larméi'  fraïK.-aiso  peuvent 
so  rameiior  ù  doux  typ<'S  ;  ie  plumet 
droit  et  lo  plumet  en  saute  pleureur. 
Le  premier,  porté  par  les  ofKciers 
supérieurs  d'infanterie,  ainsi  que  par 
tous  les  cuirassiers,  dragons,  gardes 
républicains  et  sapeurs-pompiers,  est 
formé  do  petites  plumes  rondes,  mon- 
tées sur  une  baleine  renforcée,  sur  la 
moitié  do  sa  longueur,  par  une  tige 
en  acier.  Il  est  de  nuances  diverses  : 
écarlate,  tricolore,  etc.  Il  se  porte  gé- 
néralement au-dessus  d'un  pompon  do 
forme  ollipsonlalo  appelé  olive,  qui 
sort  à  en  maintenir  les  plumes.  Le 
plumet  en  saule  pleureur  est  fait  do 
plumes  do  coq  retombantes;  il  est  de 
nuance  noir  vert  sur  les  sliakos  dos 
chasseurs  â  cheval  et  des  hussards, 
ainsi  (pio  sur  ceux  des  officiers  de 
chasseurs  à  pied;  do  nuance  érarlate 
sur  celui  desofriciers  subaUornos  d'ar- 
tillorio  et  de  certains  officiers  du  ser- 
vice d'état-major;  écarlate  et  blanc  sur  ceux  do  quelques 
autres  et  sur  le  shako  des  saint-cyriens,  etc. 

PLUMETÉ,  ÉE  adj.  Blas.  Attribut  de  l'écu  ou  de  toute 
piôco  recouverte  de  petites  figures  re- 
présentant des  bouts  de  plumes  rangfis 
symétriquement,  ii  Substantiv.  :  Le  plu- 
m'ktk. 

—  n.  m.  Archéol.  Travail  d'orfèvrerie, 
consistant  on  traits  imitant  los  barbes 
d'une  plume,  sur  lo  champ  d'un  ouvrage. 

PLUMCTIS  (/('  —  corrupt.  i\e  plut7ieti^) 
n.  ni.  l'échu.  Genre  de  broderie  qui  s'exé- 
cute â  l'aiguille,  et  dont  le  modèle  est 
placé  sous  Itiitolfe,  de  manière  à  ne  pas 
étro  déplacé  :  /.a  broderie  au  plumetis 
s'appelait  anciennement  broder  ie  de  Grèce. 

—  Brouillon  d'une  écriture  ;  Pldmktis  d'un  acte.  (Vx.) 

—  Comm.  Elort'o  de  coton  façonnée  et  à  deux  trames, 
dont  une  fine  et  l'autre  grosse,  cette  dernière  formant  lo 
dessin  par  otl'ots  lancés. 

PLUMETTE  imèt)  n.  f.  Tissu  léger  de  laine,  ou  de  laino 
et  soie,  Cil  usage  aux  xvii"  et  xvm"  siècles. 

PLUMEUR  n.  m.  Profession  de  celui  qui.  dans  los  mar- 
chés, est  chargé  de  dépouiller  la  volaille  doses  plumes. 

PLUMEUX  (meû),  EUSE  adj.  Qui  tient  de  Ja  plume. 
Il  Couvert  de  plumes.  Il  Fait  avec  des  plumes. 

—  Eniom.  Antennes  plumeuses.  Antennes  que  leurs  poils 
font  ressembler  à,  des  plumes. 

—  Hist.  nat.  Qui  a  des  parties  grêles  et  garnies  de  poils, 
présentant  de  la  ressemblance  avec  les  barbes  des  plumes. 

—  Miner.    Cristaux  plumeux.  Se  dit  des  cristaux  très 
déliés     et    disposés  ...,^^.^^______^^^__^__ 

comme  les  barbes  .l'une       ,:;^y**^^^"-'^^''^'*^^-'^"^'>^^»gy'Ji 

PLUMICORNE  {du 

lat.  pluma,  plume,  et 
cornu,  antenne}  adj. 
Zool.  Qui  a  les  anten- 
nes finement  pectîuées 
et  ressemblant  à  des 
plumes.  (No  s'emploie 
que  comme  épithète 
spécifique  :  Le  coréthre 

PLUMICORNK.) 

PLUMIER    (mi-é)    n. 
m.  Ustensile  de  bureau 
sur  lequel  ou  mot  les 
plumes  à  écrire.  i|  Ustensile  d'écolier  qui  lui  sert  à  enfer- 
mer ses  porto-plume,  plumes,  crayons,  etc. 

Plumier  (Charles),  botaniste  et  voyageur  français,  né 
à  Marseille  en  11146,  mort  au  port  Saiâte-Marie.  près  Ca- 
dix, eu  I70ii.  Il  lit  en  Amérique  plusieurs  voyages,  à  la 
suite  desi|uels  il  recueillit  de  -  superbes  collections  de 
zoologie  et  do  botanique.  On  lui  doit  :  Sova  plantarum  ame- 
ricanorum  i/enern  (1755-1760)  et  un  superbe  Traité  des  fou- 
gères d<'  l'Amérique  (1705). 

PLUMIÉRIQUE  (n'A-')  adj.  So  dit  d'un  acide  C'H'^O*,  ex- 
trait du  planifria  acutifolîa. 

Flumieux,  comm.  des  Côtes-du-Nord,  arrond.  et  ù 
18  kiloni.  de  Loudéac;  l.sgy  hab. 

PLUMISTE  [misst')  n.  m.  Celui  qui  fait  des  ouvrages  en 
plumes. 

PLUMITIF  (de  plumetis]  n,  m.  Papier  que  tiennent  à 
l'audience  les  greffiers  des  tribunaux,  et  où  ils  notent  lo 
principal  des  décisions. 

—  Fam.  Employé  aux  écritures,  greffier,  etc. 

—  Encycl.  Le' plumitif  n'a  qu'une  valeur  de  fait.  Le 
seul  titre  ayant  une  valeur  légale  est  la  minute  signée 
par  le  président  et  le  greffier.  Le  plumitif  sert  simplement 
à  aider  la  mémoire  pour  rédiger  la  minute. 

PLUMOSITE  n.  f.  Miner.  Syn.  de  hétkromorphite. 

PLUMOTAGE  (taf)  n.  m.  Action  ou  manière  de  plumoter. 

PLUMOTER  V.  a.  Rafraîchir  la  terre  qui  couvre  les  for- 
mes, sans  l'enlever  de  dessus  le  sucre,  dans  les  raffineries. 

PlumptrE  (Anna),  femme  de  lettres  anglaise,  née  en 
17G0,  morte  à  Norwich  en  181*8.  Outre  de  nombreuses  tra- 


ductions, celte  notamment  du  thé&tre  de  Kotzebue,  od  a 
d'elle  des  relations  de  voyage  en  France  et  en  Irlande  : 
ta  Vie  littéraire  et  carrière  de  Kotzebue,  et  dos  romans 
comme  le  Fils  du  curé,  les  Aventures  de  la  maison  Camp- 
bell.  Histoire  de  mui-même  et  de  mon  amie,  etc.  —  Sa  sœur, 
A.N.NAUKLLA  Plumptre  (1795-1812J,  a  aussi  fait  dos  tra- 
ductions de  l'allemand  et  des  romans,  entre  autres  :  Mont- 
fjomery  ou  Scènes  du  pays  de  Galles.  —  Leur  frère,  James 


llpur(1812);  2-  D*»  chasseur  d'Afrique   ft832l;  3.    De  tambour-mnjor 
181»!;);   K.  De  pompier  (IWO:!;  ;  •"-.  Di-  .-olimel  d'infanterie  {IWJj;  7.  D« 
De  cavalerie  Irgère  (liuhsnrd)  [1903];  »    De  cuiraBsier  (19Û3)  ;    10.  Do 
burdaglicr  (1903;. 

Plumptre,  né  en  1770,  mort  en  1832,  a  composé  do  nom- 
breux drames  comme  Osway.  très  moraux,  mais  très  insi- 
pides; des  Observations  sur  U amie t  ;  clc. 

PLUM-PUDDING  {pleiim'-pou-din'f/h'  —  mot  anfçL,  formé 
do  plum.  raisiti  de  Corintho,  et  puddinij,  gâteau)  n.  m. 
l'espèce  de  gàioau,  cuit  dans  de  l'eau  ou  au  four,  et  com- 
posé de  farine,  nioclle  de  bœuf,  pruneaux  ou  raisins  do 
Corintho.  écorce  de  citron,  œufs,  sucre  en  poudre,  ael,  lait, 
mio  de  pain,  rhum  ou  madèro,  etc.  il  On  dit  aussi  pouding. 

PLUMULAIRE  \lér')  n.  f.  Zool.  Genre  do  méduses  cara- 
panuhnies,  t>  pe  do  la  famille  des  plumutariidés,  com- 
prenant des  colunirs  ramifiées,  dont  les  tiges  plumeuses 
portent  des  cellules  urticautes. 

PLUMULARIIDÉS  n.  m.  p.  Zool.  Famille  d'hydromé- 
duses  craspédotes  campanulaircs,  renfermant  fo  genre 
plumulaire  et  genres  voisins.  —  Vn  pluml'LARIIDB. 

PLUMULE  \lat.  plumula,  môme  sens)  n.  f.  Petite  plume. 

—  r>ot.  Syn.  de  GEMMDLli. 

—  Zuul.  ^'.'haoune  des  petites  plumes  dont  la  réunion 
constitue  le  duvet.  (Les  plumules  sont  do  petites  plumes 
à  tige  et  à  barbes  souples  et  élasticiues,  et  à  barbules  ar- 
rondies ou  noueuses,  dépourvues  de  crochets.)  V.  pll'mk. 

PLUMULEUX,  EUSE  adj.  Syn.  de  plumuliformk. 
PLUMULIFORME  {iio  plumule,  ôt  forme)  adj.  Qui  a  la 
forme  d'une  peti(»!  idumo. 

PlUNERET.  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  53  kilom. 
de  Lorient;  ;r;îSl  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Sur  cette  commune 
est  situé  le  pèlerinage  à  sainte  Anne  d'Auray,  lo  phis  po- 
pulaire de  la  lïretaîjne.  Scala-Sancta.  monument  du  comte 
de  Chambord  l,isy2;. 

Plunkett  ou  Plunket  (Olivier),  prélat  anglais,  né 
au  chiieau  de  Kathniore  (Irlande)  en  1629,  pendu  à  Ty- 
buru  en  1681.  Archevêque  catholique  d'Arniagb  et  primat 
d'Irlande  (lt;69|,  il  fut  accusé,  en  i681,  d'avoir  conspiré 
contre  Charles  II.  arrêté,  conduit  à  I^ondres  el  condamné 
â  mort,  sans  qu'il  lui  eût  été  permis  de  produire  aucun 
témoin  en  sa  faveur.  Trois  jours  après  son  exécution,  les 
pièf^es  que  son  avocat  avait  inutilement  invoquées  furent 
publiées  el  firent  éclater  son  innocence. 

Plunkett  ^William  CoNYNGHAM\magistrat  et  homme 

politi»|ue  anglais,  né  à  Enniskillen  en  1704,  mort  en  1854. 
Avocat,  puis  iléputé  d'Irlande  au  Parlement,  il  fut  nommé, 
on  iso:i.  soliciter  général  pour  l'Irlande  et,  deux  ans  plus 
tard,  attorney  général  ;  à  la  mort  de  Kox  (1807),  qui  amena 
la  chute  du  ministère  Grenville,  il  so  retira  et  reprit  sa 
profession  d'avocat.  II  avait  été  élu  en  1807  à  la  Chambre 
irlandaise  des  communes  et  y  resta  jusqu'en  1827.  A  la 
suite  des  révolutions  ministérielles  qu'amena  la  mort  do 
lord  Londonderry  (1822),  Plunkett  fut  rappelé  à  son  posto 
d'attorney  général  en  Irlande.  En  1827,  il  devint  lord  chief- 
Justice  de  la  cour  des  common  pleas  de  la  mémo  contrée  et 
fut  créé  pair  du  Royaume-Uni.  Il  remplit  les  fonctions  do 
lord  chancelier  d'iiiande,  de  1830  à  1841. 

PLUPART  (LA)  [de  plus,  et  part,  c'ost-à-dire  «  la  plus 
grande  pariie  .•  ;  on  a  écrit  longtemps  la  pluspart]  n.  f.  La 
jdus  grande  partie,  lo  plus  grand  nombre  :  La  plupart 
des  hommes. 

—  Absol.  Le  plus  grand  nombre  des  hommes  :  La  plu- 
part Cî'oient  (pw  le  bonheur  est  dans  la  richesse. 

—  Lo'^  adv.  Pour  la  plupart.  Quant  à  la  plus  grande 
partie.  {La  préposition  pour  peut  se  supprimer  :  Les  fem- 
mes sont  LA  PLUPART  coquettcs.) 

—  La  plupart  du  temps.  Le  plus  souvent. 

—  Gramm.  V.  collectif. 

PLUQUETiFrançois-jVndré-Adrien),  professeur  el  écri- 
vain frau'.-ais,  né  à  Baveux  en  1716.  mort  à  Paris  en  1790. 
Il  étudia  la  théologie,  devint  précepteur  de  l'abbé  de  Choi- 
seul,  plus  tard  archevêque  d'Albi.  puis  de  Cambrai.  11 
obtint,  en  1776,  la  chaire  oe  philosophie  morale  au  Collège 
royal  de  France,  en  1778  celle  d'histoire,  et  fut  nommé 
censeur  royal.  Citons  de  lui  :  Examen  du  fatalisme  (1757): 
Mémoii-e  pour  servir  à  l'histoire  des  égarements  de  l'esprit 
hiimniti  ou  Dirtionnaire  des  hérésies  (1762);  De  ta  supersti- 
tion et  de  l'eut hozisiasme  (1804);  etc. 

PLURAL.  ALE,  AUX  adj.  Qui  contient  plusieurs  unités  : 
Le  principe  du  vote  7nultiple  ou  plural.  (Journ.  off.) 


PLUMETÉ   —   PLUS 

PLURALISATION  (si-pn  —  rad.  pluraliter)  a.  f.  Gramm. 
Action  de  -lonner  â  un  mot  le  signe  du  pluriel. 

PLURALISER  'du  lat.  pturalis,  pluriel)  v.  a.  Mettre  au 
pluriel  :  PLURALisfciB  un  mot. 

Se  pluraliser,  v.  pr.  Prendre  la  marque  du  pluriel. 

PLURALITÉ  même  étj'mol.  qu'à  larl.  précéd.)  n.  f. 
Plus  grande  quantité,  plus  grand  nombre  :  pLVRKUTédes 
suffrages,  des  voix,  des  avis,  des  opinions. 

—  Caractère  de  ce  qui  est  en  nombre  pluriel,  supérieur 
à.  un  :  La  pluralité  des  femmes. 

—  Dr.  can.  Pluralité  des  bénéfices.  Possession  de  plu- 
sieurs bénéfices  par  une  seule  personne. 

—  Gramm.  Pluriel  :  Donnera  un  mot  le  signe  de  la  plu- 
ralité. Il  ^oms  de  pluralité,  2ioms  arabes  dont  on  se  sert 
pour  former  les  pluriels. 

Pluralité  des  mondes  (Entrettirns  sur  la),  par 

KontlM|i-lle,    V.    KNTIiJ   riKN. 

PLURIARTICULÉ.  ÉE  du  lat.  plures,  plusieurs,  et  ar- 
ticulua,  article;  adj.  Zool.  Qui  est  composé  de  plusieurs 
articles. 

PLURIDENTÉ,  ÉE  du  lat.  plures,  plusieurs,  et  dens, 
dentis.  (Iciii,  adj.  Zool.  Qui  a  plusieurs  dents. 

PLURIEL,  ELLE  iri-él'  —  lat.  plnralis  ;  de  plus,  pturis) 
adj.  Qui  marque  la  pluralité  :  Terminaison  plubiklle. 

—  n.  m.  Gramm.  Nombre  pluriel  :  Mettre  un  nom  au 
PLURIEL.  Il  Mot  ijui  est  au  pluriel  :  /.m  poéMÏe  emploie  vo- 
lontiers les  PLUEIELS  à  la  place  des  siMJDLiKRs.i/^/uri'c/ 
d'excellence  ou  réijulier.  Celui  qui  conserve  toutes  les 
lettres  du  sing.,  dans  la  langue  arabe. — Pluriel  tonigue  ou 
irrégulur.  Dans  la  même  langue,  Celui  dans  lequel  Ja 
fonne  du  singulier  est  altérée. 

—  Kncycl.  Lo  nombre  pluriel  n'erisîo  pas  dans  toutes 
les  lanu'ues  :  les  aborigènes  de  Victoria  n'ont  pas  de  noms 
pour  les  nombres  supérieurs  &  deux.  Les  Chiquttos  (Boli- 
vie) no  possèdent  même  pas  lo  nombre  deux.  Dans  cer- 
taines langues,  l'idée  do  pluralité  no  s'exprime  point  par 
des  formes  spéciales.  Dans  beaueoup  d'Idiomes  peu  culti- 
vés, le  pluriel  so  rend  très  simplement  par  la  répétition 
du  nom  ou  par  le  redoublement  aune  dos  syllabes  du  nom. 
L'indice  du  pluriel  parait  avoir  été  primiiiVenieni  un  s  en 
indo-européen  commun  (es  au  nominatif  oi  ns  à  l'accu- 
satif) :  n.  pi.  wlijos,  ace.  pi.  iclqons  •  les  loups».  I^s  noms 
neutres  faisaient  exception.  Dans  plusieurs  langues,  par 
exempleon  grec  et  en  latin,  le  nominatif  pluriel  des  thèmes 
en  o  et  en  «  f2*  et  !'•  déclin.)  fut  emprunté  aux  pronoms, 
d'où  les  nominatifs  en  oi  et  en  ni  (latin  >'  et  x).  En  français, 
le  pluriel  eut  d'abord  deux  cas  :  sujet  et  régime.  Le  cas 
régime  seul  a  survécu.  Comme  il  provient  d'une  forme  la- 
tine terminée  par  un  s,  cet  s  est  resté  l'indice  du  pluriel 
en  frani:ais.  La  lettre  x,  comme  indice  du  pluriel,  provient 
d'un  aneien  groupe  us  (li  c/teval,  tes  ctieraus),  altéré  dans 
récriture  cursive. 

PluRIEN,  comm.  des  Côtes -du- Nord .  arrond.  et  à 
3r>  kilom.  de  Saint-Brieuc  :  1.518  hab.,  sur  la  Manche. 
Eglise  du  XIII*  siècle.  Chiteau  de  Léheu. 

PLURIER  n.  m.  Ane.  forme  du  mot  pluriel. 

PLURIFLORE  fdu  lat.  plures,  plusieurs,  et  flos,  orï», 
fleuri  a-lj.  Sf  dit  d'une  inflorescence  à  plusieurs  fleurs. 

PLURIGAMIE  n.  f.  Syn.  peu  usité  de  polyi;amir. 

PLURILOBÉ,  ÉE  du  lat.  p/«rc«.  plusieurs,  et  de  /o6/)adj. 
IIisi.  !uit.  l-'ormé  de  plusieurs  lobes  ou  partagé  en  plu- 
siiMirs  lobes. 

PLURILOCULAIRE  ilèr'  —  du  lat.  plures,  plusieurs,  et 
locnlus.  \o\:v\  adj.   Bot.  Qui  renferme  plusieurs  loges  : 

Pislll   PLURILOCULAIRE. 

PLURIMAMME  (du   lat.  plures.  plusieurs,  et  mamma, 

m:nnelU'i  adj.  Qui  a  plusieurs  mamelles. 

PLURIMA  MORTIS  IMAGO  i  La  mort  sous  mille  aspects}. 
Fragment  d'un  vers  de  \'irgile  Enéide,  liv.  II.  v.  369;.  Enée 
fait  à  Didon  la  peinture  de  la  dernière  nuit  de  Troie:  «  Par- 
tout le  deuil,  partout  la  terreur,  la  mort  sous  mille  aspect:  • 

PLURIOVULÉ,  ÉE  (du  lat  plures,  plusieurs,  et  de  ovule) 
adj.  lioi.  Qui  miferme  plusieurs  ovules. 

PLURIPARTITE  (du  lat.  p/ure*.  plusieurs,  Ot />ar/i/u», 
divisé)  adj.  Bot.  Divisé  on  plusieurs  parties. 

PLURIPÉTALE  idu  lat.  plures,  plusieurs,  et  de /jf'/a/c) 
adj.  Bot.  Composé  de  plusieurs  pétales. 

PLURISÉMINÉ,  ÉE  'du  lat.  plures,  plusieurs,  et  semen* 
i;ij5.  semence I  adj.   Bot.  Qui  renferme  plusieurs  graines. 

PLURISÉRIÉ,  ÉE  \é\i  lat.  plures,  plusieurs,  el  de  série) 
adj.  Bot.  Composé  de  plusieurs  rangs  ou  séries. 

PLURIVALVE  (du  lat.  plures.  plusieurs,  et  do  fa/re)  adj. 
Bot.  Qui  a  plusieurs  valves  :  Fruit  plurivalve. 

PLUS  ipht  :  mais  on  fait  !a  liaison  de  1'*  devant  une 
vovelle  :  Plu  z'on  est  de  fous,  plu  z'on  ril  —du  lat.  plus^ 
mémo  sens  I  adv.  En  quantité  supérieure,  à  un  degré 
supérieur  :  Hien  n'est  plus  estimable  que  le  bon  sens  et  la 
vertu.  (Fén.) 

—  Au  degré  suprême.  (S'tftaploie  généralement  avec 
l'article  :  Même  quand  nous  croyons  avoir  le  plus  raison, 
soyons  modestes.  (Ste-Beuve.) 

—  S'emploie  l"  en  opposition  avec  lui-même,  pour  ex- 
primer une  exacte  proportion  progressive  :  Plus  on  se 
livre  à  ses  penchants.  PLUS  on  en  devient  le  jouet  et  Tes* 
clave.  (Mass.):  2"  en  opposition  avec  moins,  pour  indiquer 
une  proportion  inverse  progressive  :  Moins  vn  est  capable 
du  pouvoir,  PLUS  on  l'airne.  (Chateaubr.) 

—  Avec  la  négation.  Marque  cessation  d'une  action, 
d'un  état,  perte  ou  privation  d'une  chose  qu'on  avait  au- 
paravant :  Nous  n'avona  plus  de  bonhomie  dans  la  pensée. 
(J.  Joubert.\  il  Avec  ellipse  de  la  nétration  :  Sons  autorité, 
PLUS  de  (fouvernement.  (Proudh.)  •!  Marque  aussi  un  état 
limitatif  résultant  d'une  perte  antérieure  d'un  bien  ou  d'un 
droit  :  Xaroir  plus  que  mille  francs  de  rente. 

—  Outre  cela,  outre  ce  qui  a  été  dit  :  Ln  billet  de  cent 
francs,  plus  vingt  francs  de  monnaie. 

I^oc.  div.  Qui  plus  gui  moins.  Les  uns  plus,  les  autres 

moins  :  Les  Français  contribuent,  qui  PLtJs.  qui  moins,  à 
la  grofideur  de  la  France.  M  II  y  a  plus.  Il  y  a  autre  chose 
plus  (orle  ou  plus  étonnante  :  Les  joueurs  se  rwnenl  ;  mais 
IL  Y  A  plus,  ils  ruinent  leur  famille.  H  (Jm  plus  est.  Ce  qui 
est  encore  plus  fort  :  //  est  rare,  l'ami  qui  vous  mde  de 
ses  actes  et.  qui  plus  est.  de  son  argent.  Il  Fam.  Plus  que 
cela.'  S'emploie  pour  exprimer  l'abondance  :  Plus  que  cela 
de  perla .' iBalz."»  'i  Plus  souvent  que.  Exprime  une  néga- 
tioiiou  un  défi  :  Plus  souvent  qd'on  me  ferait  marcher. 


PLUS   —  PLUVIAL 

—  Pratiq.  Plua  ample  infoi^ii.  Supplément  d'instruc- 
tion :  Demander  un  I'LUs  amplr  infokm^. 

~  n.  m.  I^  plus  (^ruritlo  ((uuutito,  lo  plus  grand  nombre: 
Qui  peut  le  l'Lts  jicut  le  nwms. 

—  Kam.  il  y  a  du  plus  ou  du  moins,  La  chose  n'est  ccr- 
tainemoni  pas  conimo  on  lo  dit.  It  Se  différer  que  du  plus 
au  moins  ou  du  plus  et  du  moins.  N'avoir  pus  clo  ditfô- 
ronco  essentielle,  no  ditfiVer  (juo  sur  la  quantit(5. 

—  Ariihm.  îSi«no  ilo  raddltion,  lic^urô  on  général  par  une 
croix  (+),  et  qui  so  place  outre  doux  (juaiiltics  ou  gran- 
deurs quo  l'on  voul  ajouter  l'une  à.  l'aulrû. 

—  Loc.  adv.  De  plus.  Kn  outre,  outre  cela  :  Voler  quel- 
t/uHH  et  DK  l'i.us  le  mattraHrr,  ii  De  plus  en  plus.  Par  pro- 
gression ascondanlo  :  .\ous  perdons  de  plus  en  plus  i'ha- 
bitude  de  parler  franc.  {\..  Veuillot.)  il  A"  pins,  l'ont  an 
plus.  Au  nia\iniuiu.  au  plus  haut  puint  qu'on  puisse  suji- 
poser.  il  Tant  et  plus,  Beaucoup,  à  un  liaut  doi'ré  :  /fes 
raisons  d'être  honnête,  il  tj  en  a  tant  kt  plus,  ii  Bien  plus. 
Ce  qui  est  plus  fort  :  Sonnent  un  ntni  précieux  ne  vous  sert 
pas  :  BiRN  iM.us,  il  vous  densrrt.  Il  Plus  nu  tnoins,  A  pou 
pr6s;  avec  une  errour  possible  par  excès  ou  par  défaut  : 
Ouvraije  qui  coiUr  quarante  francs,  l'LUs  ov  moins.  —  A 
dos  degrés  variables  :  Lex  climats  influent  l'LCS  ou  .moins 
sur  le  f/oût  des  ftcuples.  il  A'i  plus  ni  moins,  Kion  au  delù  tii 
on  deçà  :  Avoir  cmt  francs.  Ni  plus  ni  moins.  —  Tout  de 
mAmo,  sans  moditication  d'aucune  espèce  :  Vous  ave z  beau 
dire,  il  n'en  sera  ni  plus  ni  moins,  h  Sans  plus.  Sans  da- 
vantage :  Sans  plus  diffth'cr.  li  Sans  rion  de  plus  :  Déce- 
voir dix  francs,  sans  plus.  H  D'autant  plus.  Davantage 
pour  la  raison,  le  motif  :  On  a  d'autant  plus  sujet  de 
craindre,  qu'on  est  plus  heureux.  Il  An  plus  tôt.  Dans  le  plus 
court  délai  possible,  ii  Non  plus  que.  Pas  plus  que.  ii  A'i 
plus  ni  moins  que,  exactement  comme,  tout  autant  quo. 

—  Syn.  PluH,  davantnoe.  V.  oavantagi:.  —  Plus  (de), 
d'ailleurs,  on  outre,  outre  cela.  V.  d'ailleurs. 

—  Encycl.  Gniniin.  Quand  plus  exprime  une  itiéo  do 
quantité  ovaluablo  en  nombre,  il  doit  ôtre  suivi  do  la  pré- 
position de  plu(6t  que  de  la  conjonction  que  :  Il  s'est 
trompé  plus  i>k  dix  fois. 

]..orsque  plus  d'un  sert  de  sujet  à  un  verbe,  on  met 
colui-ci  au  singulier,  à  moins  qu'il  n'oxprimo  une  action 
réciproQue  :  Plus  d'une  Pénélope  honora  son  pays.  (ïîoi- 
leau.)  Mais  on  doit  dire  :  Plus  d'un  fripon  se  dupknt  l'un 
l'autre,  parce  qu'il  y  a  ici  une  idée  do  réciprocité. 

Lorsque  plus  (simple  comparatif)  fait  partie  d'une  pro- 
position affirmative  ot  qu'il  est  suivi  de  la  conjonction 
que,  lo  verbe  appelé  par  cette  conjonction  prend  »f,  nn'^me 
lorsqu'il  no  doit  pas  avoir  un  sens  formellement  négatif  : 
Cette  affaire  est  plus  t/ratic  que  vous  ne  pensez.  Si  plus  fait 
partie  d'une  proposition  négative  ou  interrogativo,  ne 
cesse  d'être  employé,  ù  moins  qu'on  ne  veuille  donner  au 
vorbe  do  la  i)ro))osaion  complétive  un  sens  j)lutôt  négatif. 

PLUS  JEQXJO  {ptu-sé'ko),  locution  latine  qui  signilio 
Plus  quo  de  raison  :  Doire  plus  jEquo  n'est  pas  safje. 

PLUSAGE  {zaf  —  rad.  pluser)  a.  m.  Epluchage  à  la 
main  de  la  laine. 

PLUSER  v.  a.  Kpluchor  la  laine  à  la  main  pour  en  faire 
disparaître  les  impuretés. 

PLUSEUSE  n.  f.  Ouvrière  qui  pluso  la  ïaino  destinée  à 
la  fabrieatiou  dos  draps. 

PLUSIAQUE  (zi-nk'  —  du  gr.  plusios,  riche)  adj.  Géol. 
Riche  en  métaux,  en  pierres  précieuses  :  Sol  plusiacjuk. 

PLUSIE  izi)   n.  f.     Genre  d'insoctos  lépidoptères  nuc- 
luéliens,  do  la  famille 
des    iioctuidés,   répan- 
dus surtout  dans  l'hé- 
misphèro  nord. 

—  Encycl.  Los  plu- 
sies  (plusia)   sont  dos 
noctuelles  do  taille  „.     . 
médiocre,    rousses   ot  "^  *"■ 

grises,  remarquables  parles  marques  dorées  ou  argentées 
do  leurs  ailes  supérieures.  La  plusia  moneta  et  la  plusia 
yamma  se  trouvent  aux  environs  de  Paris. 

PLUSIEURS  (eur'^  lat.  pop.  plusiores)&dj.  pi.  En  nom- 
bre indétini,  mais  supérieur  à  un.  ou,  plus  souvent,  supé- 
rieur à  deux  :  Mahomet  permet  d'avoir  plusieurs  femmes. 

—  Substanttv.  Dos  personnes  ea  nombre  indéfini  :  Plu- 
SlKURs  sont  d'un  avis  contraire. 

—  Syn.  Plusieurs,  maint. 

PLUS- JE -TE-VOIS-PLUS-JE-T- AIME  OU  PLUS-JE- 
VOU8-VOI3-PLUS-JE-VOUS-AIME  n.  m.  invar.  Hut. 
Noms  vulgairr's  du  myosotis  uu  .m:  moubliez-pas. 

PLUS-PAYÉ  {plu-pé-ié  —  do  plus,  et  paip^)  n.  m.  Somme 
pa>êo  en  plus  do  ce  qui  était  dû.  n  PI.  Des  plus-payés. 

PLUS-PÉTlTEUR  [pluss)  n.  m.  Celui  qui  fait  une  plus- 
pôtition.  Il  PI.  Des  plus-pAtitrurs. 

PLUS-PÉTITION  (  p/u-t.t)  n.  f.  Demande  excédant  lo  droit 
do  celui  qui  la  forme,  n  PI.  Des  PLCs-i'iirrnoNs. 

—  P:ncv(I,.  Dr.  rom.  Il  y  :i\-ixii  plus-pétition  (plus-potilio) 
lorsqu'un  demandeur  exprimait  dans  Vintentto  do  la  for- 
iDuto  une  valeur  supérieure  ù  celle  qui  lui  était  due.  En 
ce  ras,  lo  demandeur  poruait  son  procès,  ot,  comme  il 
avait  on  une  fois  épuisé  io  droit  à  Paction,  il  no  pouvait 
plus  agir  ultériourenioni.  La  plus-pétition  no  pouvait  ré- 
sulter (|Uo  d'une  erreur  dans  1  intentio,  et  encore  fallait-il 

3uil  s'agit  duno  intentio  cerla;  une  exagération  dans  la 
emnnslratio  ou  dans  la  condcmnntio  n'entraînait  pas  les 
mémos  conséquences.  La />/u«  prtilio  no  pouvait  se  pro- 
duire dans  les  actions  de  bonne  fui.  mais  sculomont  dans 
les  actions  de  droit  strict  à.  intentio  cerla.  Le  préteur  essava 
do  remédier  ù  la  déchéance  encourue  par  la  rfji/i/ri^Vm 
inteqrum.  La  dérhéanco  disparut  sous  le  Has-Lmpiro. 

PlusquellEC,  comm.  des  Cotes-du-Nord.  arrond.  et  ù 
38  kilom.  du  (tuinu'amp.  l.&M  liali.  Minerai  de  plomb. 

PLUS-QUE-PARrAlT(/)/u'«)n.  m.Qramm.  Temp*;  passé 
nui  mariiue  une  action  ou  un  i'>tal  ayant  en  Immi  à  nno 
époque  plus  éloignée  encore  quo  cello  aune  autri-  .iction 
qui  est  elle-même  passée  :  7'avais  kini  »ion  deeinr  qunnd 
vous  vîntes.  Dans  la  conjugaison  des  verbes  français,  il  y  n 
le  PLUs-guK-PAiu"AiT  de  l'indicatif  et  le  PLua-guK-PAUKAiT 
du  subjonctif. 

—  Adj.  m.  Prétérit  PLUfi-QUB-PABFAlT. 

—  Kncycl.  V.  l'Assit. 

Plussulien,  comm.  des  CAios-du-Nord,  arrond.  et  ù. 
30  kiloni.  'le  Loudéac;  1.372  hab. 

PLUS-VALUE  (plu)  n.  f.  Excédent  de  la  valeur  produite 
sur  l'argoui  dépensé  pour  la  produire;   augmentation  de 


valeur  d'une  chose  :  La  plus-value  d'un  terrain,  ii  PI.  Des 
pluks-values. 

—  Anton.  :  molns-valuk. 

—  Encvcl.  Econ.  polit.  La  valeur  dont  il  s'agit  ici,  c'est 
la  valeur  décliange,  c'cst-Â-dire  la  puissance  qu'ont  les 
richesses  d'être  prises  pour  équivalent  d'autres  choses, 
dans  les  contrats  intéressés.  Cotte  valeur  varie  suivant 
l'utilité  et  la  rareté.  La  plus-value  existe  lorsqu'au  coût 
do  production  vient  s'adjomdro  un  certain  proHt.  Ce  pro- 
fit peut  en  principe  ètro  considéré  comme  correspondant 
à  1  enrichissement  résultant  du  travail.  Mais,  dit-on,  la 
plus-value  peut  no  pas  résulter  d'un  travail  et  être  due 
uniquement  au  développement  social  (plus-value  dos  ter- 
rains aux  abords  dos  grandes  villes).  Il  faut  remarquer 
que  l'acquisition  do  celte  parcelle  a  pu  être  duo  ii  un 
habile  calcul  do  prévision  ;  (|ue,  dans  nombre  do  cas,  ce 
calcul  peut  être  uéfju,  malgré  les  avances  faites.  D'autre 
part,  la  plus-value  résultant  do  certains  travaux  donne 
parfaitement  lieu  à  la  répartition  d'une  partie  des  frais 
faits  entre  les  bénéficiaires  :  il  on  est  ainsi,  par  exemple, 
dus  travaux  exécutés  par  dos  associations  syndicales  ou 
en  exécution  do  la  loi  du  16  septembre  1807  sur  le  dessè- 
chement des  marais.  D'ailleurs,  on  ce  qui  touche  les  ter- 
rains dont  la  plus-value  est  duo  au  développement  social, 
rien  no  saurait  omuéchor  do  les  taxer  équitabloment,  en 
basant  l'impôt  sur  leur  valeur  elloctive. 

Karl  Marx  prétond  domènio(iuo  la  plus-value  source 
du  capital  est  illégitime,  l'ouvrier  n'obtenant  do  son  pa- 
tron, pour  son  travail,  qu'une  valeur  d'échange  à  ])eine 
égale  aux  frais  do  sa  subsistance,  et  ces  frais  no  repré- 
sontant  qu'une  quantité  do  travail  bien  inférieure  à  la  du- 
rée effective.  A  cela  on  peut  répondre  que  la  plu.s-vahie 
ost  duo  non  seulement  an  travail,  mais  au  capital  engagé, 
et  i|n'ello  est  la  compensation  légitime  des  risques  courus. 

PlutarQUE,  écrivain  groc,  né  à  Chéronéo  en  liéolie 
entre  les  années  45  et  50  do  notre  ère,  mort  à  Chéronée 
vers  125.  Il  lit  sa  première  éducation  dans  sa  ville  natale, 
où  les  leçons  do  sos  maitres  furent  complétées  pour  lui 
par  les  récils  de  son  grand-père  Lamprias  ot  les  conseils 
do  son  père  Nicarque.  Vers  lâge  de  vingt  ans,  il  se 
rendit  à  Athènes,  oii  il  étudia  la  rhétorique  et  les  scien- 
ces. Puis  il  voyagea,  pour  ses  affaires  ou  son  instruc- 
tion. Il  fut  député  par  ses  concitoyens  à  Corinthe,  auprès 
du  proconsul  d'Achaïo.  Il  visita  ï'Egypte,  alla  plusieurs 
fois  à  Rome,  où  il  lit,  sous  Vcspasien.  un  assez  long  sé- 
jour, et  y  donna  dos  conférences  on  grec,  auxquelles  assis- 
taient de  grands  personnages  comme  Arulenus  Rusticus. 
Il  parcourut  une  partie  do  l'Italie  avec  Mestrius  Florus,  ot 
vi^>ita  le  champ  do  bataille  de  Bedriac,  dans  la  vallée  du 
Pô,  puis  retourna  A  Chéronéo,  où  il  passa  la  fin  de  sa  vio. 
Il  donna  l'cxomplo  de  toutes  les  vertus  de  famille;  initia 
à  la  philosophie  sa  femme  Timoxena  et  ses  fils,  vécut  dans 
un  cercle  do  gens  aimables  et  instruits,  dont  il  était  l'ora- 
cle. Il  remplit  à  Chéronée  les  fonctions  d'archonte  éponymo 
et  d'agoranome;  il  faisait  partie  du  collège  sacerdotal  de 
Delplies;  peut-être  reçut-il  de  Trajan  la  dignité  consulaire. 

Il  avait  composé  un  très  grand  nombre  d'ouvrages,  sur 
les  sujets  les  plus  divers.  Beaucoup  sont  perdus;  d'autres 
sont  mutilés  ou  abrégés.  En  revanche,  beaucoup  do  com- 
positions apocryphes  se  sont  introduites  dans  la  collec- 
tion do  ses  œuvres.  Dans  ronsemble  des  ouvrages  au- 
thentiques de  cet  écrivain,  on  distingue  deux  groupes  : 
les  Œuvres  morales^  et  les  Vies  parallèles.  On  désigne  sous 
lo  nom  à'Œuvres  iuorales  tous  les  ouvrages  autres  que 
les  biographies.  Co  sont  parfois  do  simples  recueils  do 
faits  ou  d'anecdotos  :  tes  Questions  (irecques,  tes  Questions 
romaines,  les  Q'tcstions  platoniciennes,  les  Vertus  romai- 
nes. —  Quatorze  dialogues  authentiques  :  les  Préceptes  de 
santé,  la  Manière  de  supprimer  la  colère.  VE  de  Delphes, 
les  Oracles  de  la  Pi/thie.  la  Cessation  des  oracles,  les  Dé- 
lais de  la  venqeance  divine,  le  Démon  de  Soci^ate,  les  Pro- 
pos de  table,  Ï'/Croticos,  le  Visuf/e  qu'on  voit  dans  la  lune, 
l'Intelligence  des  animaux,  le  Gri/llos,  les  Notions  com- 
munes contre  les  sfoicicns,  la  Doctrine  d'Epicure.  —  'YTii\- 
tés  philosophiques  :  la  Naissance  de  l'âme  d'apj'ès  le 
Timée.  les  Contradictions  des  stoïciens,  la  Héfutation  de 
Cototês.  Contre  la  tnaxime  qu'il  fnut  cacher  sa  vie.  —Ou- 
vrages tliéologiquos  :  In  Superstition,  l'Isis.  —  Disserta- 
tions morales  :  lu  Ve'rtn  morale.  Que  la  vertu  peut  être 
cnsciqnée,  De  la  vertu  et  du  vice,  la  Guérison  de  la  co- 
lère, le  Davardaqe,  l'Indiscrétion,  la  Mauvaise  Honte.  l'En- 
vie, le  Désir  des  richesses,  les  Prof/rès  dans  la  vertu,  la  Paix 
de  l'âme,  l'Exil,  la  Consolation  à  .m  femme.  —  Ouvrages 
sur  la  famille  et  la  société  :  les  Préceptes  sur  le  mariage, 
les  Vertus  des  femmes,  l'Affection  des  frères,  le  Grand 
Nombre  des  ajnis,  te  Profit  qu'on  peut  tirer  de  ses  ennemis, 
les  Moi/ens  de  distinguer  le  flatteur  de  l'ami,  etc.  —  Critique 
littéraire  :  la  Comparaison  entre  Aristophane  et  Ménandre, 
la  Malignité  d'flérodote,  la  Manière  de  faire  lire  les  poètes 
aux  jeunes  geiis.  Ce  qui  surtout  a  rendu  populaire  lo  nom 
do  Plutarque,  co  .sont  los  Vies  parallèles.  V.  vies. 

—  BiULioGR.  :  Grôard,  Morale  de  Plutarque  (Paris,  ISiîfl)  ; 
Vollvmann.  /.chen.  Schriften  und  Philosophie  des  Plutarch 
von  Cb.rronea  (Berlin,  1873). 

Plutarque  (saint),  martyr,  mis  à  mort  à  Alexan- 
drie on  202.  n  se  tu  chrétien  à  l'instigation  d'Origène, 
et  subit  lo  martyre  pendant  la  persécution  de  Sévère.  — 
Pète  le  28  juin. 

PLUTEUM  n.  m.  Archit.  anc.  Syn.  de  plutkus. 

PLUTEUS  (té-uss  —  mot  lat.)  n.  m.  Archit.  anc.  Mnr  :\ 
hauteur  d'appui,  ii  Mur  bas  qui  fermait  la  partie  inférieure 
d  un  entre-co- 
lonnement. 

—  A  n  t  i  q  . 
rom.  Dossier 
qui  formait  le 
fond  d'un  lit  du 
côté  du  mur» 

10  côté  opposé 
étant    ouvort, 

11  l'Xigôre  d'ap- 
]iar  te  ment. 

Il  Planche  sur 
laquollo  on 
jinsait  un  ca- 
davre. Il  Rem- 
part ou  abri  on  riutcu8. 
planches   ou 

en  rl.iyonnage,  quo  l'on  drossait  en  cas  do  danger  sur  le 
rnllum  ou  palissade  derrière  lequel  s'étendait  le  camp, 
PLUTOCRATlE(.»i)n.  f.  Formo  inusitée  do  ploutocratie. 


L 
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PLUTEUS  Ité-Hss)  n.  m.  Forme  larvaire  de  certains  échi- 
nodermos,  tels  que  les  ophiures  ot  les  oursins. 

PLUTOCRATIQUE  {fik')  adj.  (^ui  appartient  à  la  plu- 
toc  ratio. 

PLUTON  n.  m.  Auliq.  rom.  Celui  qui  traînait  les  cada- 
vres des  gladiateurs  hors  du  cirque. 

—  Comm.  Toile  do  lin  et  de  coton,  qu'on  fabriquait  au- 
trefois ou  Normandie. 

Pluton.  Mylli.  gr.  Roi  des  enfers  et  dieu  des  morts; 
lils  de  Kronos  ot  do  Rliéa.  frère  de  Zeus  et  de  Poséidon. 
Le  mot  PloutônS^l  d'abord  une  simple  épitlièto  de  Hadès 
(V.  Hadès),  l'équivalent  de  plousios,  riche  (de  ploutos, 
richesse).  Hadès-Ploutôn  i)arait  avoir  été  à  l'origino  une 
divinité  agricole  ;  d'où  l'association  de  co  dieu  avec  Dé- 
mêler et  Koré,  son  rôle  dans  les  mystères  d'Eleusis.  Mais, 
de  plus  en  plus,  on  fit  de  Pluton' un  dieu  souterrain,  lo 
grand  dieu  des  morts,  le  Jieus  Chlliouios,  qui,  lors  du  par- 
tage du  monde  entre  les  lils  de  Kronos,  avait  obtenu  la 
Tuyauté  des  enfers.  Une  seule  fois  il  sortit  do  sa  sombre 
demeure  pour  enlever  Koré,  qu'il  épousa  et  qui,  sous  lo 
nom  de  Pcrséphone,  devint  la  reine  des  ombres.  On  se  lo 
figurait  comme  un  justicier  infiexible.  accompagne  d'un 
cortège  de  divinités  farouches  ou  de  héros  divinisés  :  sa 
femme  Perséphone;  les  trois  juges  infernaux  ;  Kaque.  Mi- 
nos  et  Rhadamanle  ;  les  Krinyes  : 
At/\,  Nemesis  ;  los  Moires,  les 
Itères  ;  des  bourreaux,  Cerbère  et 
autres  monstres.  Pluton  était  sur- 
tout lionoré  près  des  entrées  des 
enfei's.  à  Trézène,  on  Klide,  en 
Triphylie.  à  P^ylos,  ii  Oponto,  etc.  ; 
on  lui  inimolaft  des  moutons  noirs. 
A  Rome,  on  lui  sacrifia  lo4igtemps 
des  victimes  humaines;  bien 
après,  on  pleine  époque  histori- 
que, on  lui  dévouait  les  criminels, 
les  traîtres,  les  ennemis  de  la 
citi'.  On  célébrait  sa  féto  le  12  des 
calendes  de  juillet. 

—  Iconogr.  Sur  les  monuments, 
Pluton  a  une  physionomie  farou- 
che, une  granae  barbe,  une  ample 
chevelure,  une  large  tunique;  il 
lient  lo  sceptre  et  souvent  la  pa- 
lèro  ;  quelquefois,  on  voit  ù.  ses 
pieds  un  serpent  ou  Cerbère. 

Le  Louvre  possède  un  petit 
I)ronîîo  de  I*luton  Sérapis  assis; 
la  téte^est  ceinte  d'une  couronne  radiée  et  surmonté©  d'un 
î»0(/mW,boisseau),  devant  leijuel  s'élève  une  fleur.  Un  autre 
bronze,  du  mémo  musée,  ayant  la  forme  d'un  bas-relief 
découpé  on  applique,  représente  Pliiion  barbu,  assis  sur 
un  trône,  coilïédunmodius;  prèsdu  trône,  se  tient  Cerbère. 

Des  statues  de  Pluton  assis  se  voient  au  musée  Pio 
Cleniontino,au  musée  du  Capitolc,au  musée  de  Naples,eic. 
Une  belle  tète  de  Pluton  ou  de  Jupiter  Penthée,  gravéo 
sur  un  onyx  àdeux  zones,  appartient  au  musée  de  Florence. 

Une  statue  do  Pluton  a  été  sculptée  par  Michel  Anguier 
pour  le  jardin  do  Versailles.  Pajou  a  exécuté,  pour  sa 
réception  à  l'Académie,  un  groupe  de  Pluton  tenant  Cer^ 
Itère  enchainé.  Un  tableau  de  Jules  Romain,  Pluton  sur 
son  char,  est  au  musée  de  Vienne.  Le  musée  de  Modèno 
a  un  Pluton  peint  par  Augustin  Carrache. 

PLUTONIEN,  lENNE  (niin,  en')  adj.  Qui  appartient,  qui 
a  rajipurt  ù  Phiton  :  Demeures  plutoniknni-:.s. 

—  (iéul.  Syn.  i"  de  I'LUTONique;  2°  do  plutoniste. 
PLUTONIQUE  inik'  —  do  Pluton)  adj.  Géol.  Qui  a  été 

produitparraciiondesfeuxsouterrains  ;  AocAe  PLUTONiyuK. 

PLUTONISME  {nissyn  —  rad.  plutonique)  n.  m.  Géol. 
Théorie  qui  explique  la  formation  de  la  croûte  de  la  terre 
par  l'action  du  feu  intérieur. 

PLUTONISTE  {nisst')  n.  m.  Partisan  du  plulonismo. 

PLUTONIUM  {om'  —  gr.  vhtutonion.  do  Pluton)  n.  m. 
Aniiq.  Grotte  ou  gouffre  de  Pluton,  nom  de  diverses  grottes 
ou  gouffres  d'où  sortaient  des  vapeurs  méphitiques  et  oii 
l'on  plaçait  l'entrée  des  enfers.  (Il  y  avait  souvent,  près  de 
là.  un  temple  ou  une  cliajtelle  de  Pluton.) 

—  Chiin.  Nom  primitif  du  baryum. 
PLUTONOMIE  n.  f.  V.  PLOUTONOMIE. 

PLUTÔT  {là  —  ào  jdus,  ot  /f)*/)  adv.  D'une  façon  plus 
exacte,  plus  vraie  :  La  liberté  tient  à  l'esprit  des  citoyens 
PLUTiir  qu'au  systè7ne  de  gouvernement.  (K.  Lahoulaye.) 

—  Ne...  pas  plutôt  que.  Aussitôt  quo  :  /l  Mi  fut  pas 
PLUTÔT  parti  QUR  l'autre  arriva.  (En  ce  sens,  plusieurs 
écrivent  plus  tôt.) 

—  Encvcl.  Plutôt,  en  un  mot,  marque  la  préférence  : 
Ils  se  firent  tuer  pluiôt  que  de  se  rendre.  Plus  tôt,  en 
deux  mots,  est  l'opposé  do  plus  tard  :  J'arriverai  plus 
tôt  que  vous. 

]jors(\\io  plutôt  fait  partie  d'une  proposition  affirmative 
et  qu'il  est  suivi  de  la  conjonction  que,  le  verbe  appelé 
j)ar  cette  conjonction  prend  ne,  mémo  lorsqu'il  ne  doit  pas 
avoir  un  .sens  formellement  négatif:  On  craint  les  tyrans 
plutôt  qu'on  NE  les  respecte.  Plutôt  no  doit  jamais  modifier 
le  verbe  préfé- 
rer; il  formorait 
un  pléonasme 
vicieux. 

Pour  le  ras  où 
plutôt    que   se  Xi  ^""^^'jji^^      /'  ' 

trouve    entre  Ék  —  ^  ~ — :âL     ^^ 

deux  sujets,  voir 
la  note  sur  ainsi. 

Plutus.  My- 
thoL,  iconogr.  et 
iltt.  V.  Ploutos. 

PLUVIAIRE 
{vi-èr'  —  <in  lat. 
pluria ,  pluie) 
adj.  Géol.  Il  Pé- 
riode pluviaire, 
Syn.  de  période 

(iLACIAIRE. 

PLUVIAL, 

ALE,  AUX  (du 
lai.  pluvialis ;  do 
pluvia,  pluie)  adj.  Qui  a  rapport  A  la  pluie,  qui  est  do  la 
nature  de  la  pluie,  qui  provient  de  la  pluie  :  Eaux  plu- 
viales. Saison  pluvialb. 


2.  Actuel- 


Pluvier. 
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Bot.  Qui  ferme  ses  fleurs  quand  Tatmosphère  est 

humide,  il  Souci  pluvial,  Nom  de  la  calendulc,  parce  que 
sa  fleur  passe  pour  annoncer  la  pluie  lorsqu'elle  so  ferme. 

—  n.m.  Liiurp.  Sorte  de  manteau  que  les  ecclésiastii|ucs 
portaient  autrefois  pour  se  ^'arantir  de  la  pluie,  ii  VAto- 
meot  liturf^i<|ue,  en  forme  de  manteau,  que  portent  1  ofii- 
ciant  et  les  cliantres,  le  premier  aux  vêpres,  au  salut  et 
dans  les  processions,  les  seconds  à  tous  les  offices.  (On 
l'appelle  plus  gcoéralement  cuapiî.) 

PLUVIAN    n.   m.    Genre    d'oiseaux   échassiers,   do  la 
tribu    des    cur- 
soriinés,    pro- 
pres à  l'Afrique. 

—  Encycl. 
Le  pluvian  d'K- 
g V  pte  ,  de  la 
ta'illo  dun  pi- 
geon, est  roux 
pâle  ot  fauve 
marque  de  noir 
à  la  tête,  au  cou 
ot  à  la  soi'rro- 
Répandu  dos 
côtes  de  la  Mo- 
diterranëo  au 
Sénégal  et  à  la 
Nubie,  il  vit  au 
bord  des  fleu- 
ves,des  marais, 

so     nourrit    do  — — 

vers  qu'il  va  Pluvion. 

cliercherjusciue 

dans  la  gueule  des  crocodiles  sommeillant  sur  les  berges. 
C'est  le  trac/iilits  d'Hérodole,  Yatertisscur  du  crocodite  dos 
Arabes.  Le  cri  strident  qu  il  pousse  en  s'envolant  au 
moindre  «lan^'er  pri5vient  les  autres  animaux. 

PLUVIATILE  idu  lat.  pliiria,  pluie}  adj.  Qui  est  produit 
par  la  pluu'  :  Teuipérature  I'LUVIATile.  (Iqus.)  Il  Qui  est 
modilié  par  faction  des  pluies  :  Terrain  pluviaTILe.  (Inus.) 

PLUVIER  {vi-é)  n.  m.  Genro  d'oiseaux  échassiers,  de  la 
famille  des  cliaradriidcs,  comprenant  deux  espèces  répan- 
dues sur  le  globe. 

—  Encycl.  Les  pluviers  sont  de  laiUe  moyenne,  avec  le 
cou  court,  la  tôte  forte, 
le  bec  bombé,  corné,  dur, 
les  ailes  pointues,  U^  pied 
à  trois  doigts.  Leur  li- 
vrée, largement  marquée 
do  noir  sur  un  fond  gris 
et  blanc,  est  marquée  de 
jaune,  do  fauvo  et  de 
roux.  Ils  vivent  au  bord 
des  eaux,  des  grands  ma- 
rais. Leur  chair  est  assez 
estimée.  Le  pluvier  com- 
mun ou  pluvier  doré  [c\\3i-' 
radrius  phivialis)  est  ré- 
pandu dans  tout  le  nord  de  l'ancien  monde  et  hiverne 
jusque  dans  l'Inde.  La  seconde  espèce,  encore  plus  septen- 
trionale (charailriiis  doniiiiicus),  ne  quitte  la  région  arc- 
tique qu'en  automne  et  (.^nigre  dans  tout  l'hémispnèro  sud. 

PLUVIEUX  'i-i  rir,  EUSE  [du  lat.  pluviosus ;  de  pluvia, 
pluie]  adj.  Altondani  en  pluio  :  Climat,  Mois  pluvieux. 

—  Qui  amène  ou  qui  présage  la  pluie  :  Vent  pluvieux. 

—  Bot.  Se  dit  de  certains  arbres  d'où  découlent  des 
gouttes  ressemblant  à  de  la  pluie  :  Cêsalpinie  pluvieuse. 

it  Se  dit  de  certaines  plantes  dont  les  fleurs  se  ferment 
lorsque  le  temps  est  à  la  pluie. 

—  Mythol.  rom.  Surnom  de  Jupiter,  dieu  du  ciel  et  de 
la  pluie,  il  Surnom  des  Hyades. 

Pluvigner,  ch.-l.  do  cant.  du  Morbihan,  arrond.  et 
à  32  kiloni.  de  Lorient;  5.254  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Hauts 
fourneaux,  conserves.  Eglise  (1546),  avec  chapelle  Notre- 
Dame  des-Orties,  romane.  Cliâteau  de  Quéronic,  retran- 
chements romains.  —  Le  canton  a  5  comm.  et  12.86Û  hab. 

Pluvinel  de  La  Baume  Antoine  dk).  écuyer  fran- 
çais, né  à  Crest  i,Drômei  en  1555,  mort  à  Paris  en  1620. 
Premier  écuyer  du  duc  dWnjou,  il  suivit  ce  prince  en  Polo- 

tno  et  regagna  Paris  avec  lui,  après  la  mort  de  Charles  IX. 
ous  lo  règne  do  Henri  IV,  il  fonda  à  Paris  une  académie 
hippique,  devint  directeur  de  la  grande  écurie  du  roi,  gou- 
verneur du  Dauphin  (depuis  Louis  XIIL,  ambassadeur  en 
Hollande,  etc.  Enrin.  il  fut  précepteur  du  duc  de  Vendôme, 
puis  gouverneurde  la  grosse  tour  de  Bourges.  U  a  composé 
pour  Louis  XUI  le  Ma- 
neige  roy-il  \  1023!. 

PLUVINER 
Pleuvoir  légèrement. 

PLUVIOGRAPHE 
n.  m.   Météor.  Sui.  do 

PLUVIOMETRE. 

PLUVIOMÈTRE  (in 
lat.  pluvia,  pluie,  et  du 
gr.  fnëtron ,  mesure) 
n.  m.  Instrument  des- 
tiné à  mesurer  la  quan- 
tité d'eau  tombée  en  un 
endroit. 

—  Encycl.  Le  plu- 
viomètre Rousseau,  dit 
de  l'associaliiin  scienti- 
fi'/ue,  est  le  plus  siniftle 
de  tous  :  il  se  compose 
d'un  seau  en  zinc,  sur 
l'orifice  duquel  on  dis- 
pose un  entonnoir  ter- 
miné en  haut  par  une 
bague  cylindrique  tra- 
vaillée avec  soin  et  à 
bord  presque  tran- 
chant, de  manière  que  ™  .  ,,  ,  ^ 
le  cercle  nirollfi  limita»  PUivioitiètres  :1.  Rousseau,  en  «ne 
le  cercio  qu  eue  limite  ^^^  (^  par  l'associaUon  scicntiiique  : 
au  une  surface  déter-  2.  Enregistreur:  3.  Totalisateur  de 
mmée    d  une    manière  Mangon. 

précise.    On    recueille 

l'eau  tombée  dans  une  éprouvette  graduée,  qui  marque 
directement  la  hauteur  voulue  en  dizièmes  de  millimètres. 
Le  diamètre  admis  pour  l'entonnoir  est  O^jSSe  ou  4  déci- 
mètres carrés  de  surface. 


n. 


Dans  lo  pluviomètre  déeuptaleur,  l'entonnoir  se  prolonge 
en  dessous  par  un  réservoir  cylindriiiue,  muni  sur  le  côté 
d'un  tube  do  verre  formant  niveau  d  eau.  On  note  ainsi 

couramment  une  hauteur  dix  fois  plus  grande  que  celle 
tombée  réellement;  on  laisse  l'eau  à  chaque  fois  et  l'on 
marque  seulement  la  diirérenco  des  lectures  successives. 

Lo  pluviomètre  totalisateur  d'Hervé  Mangon  est  aussi 
décu[>lateur:  mais,  avec  un  robinet,  l'eau  du  décuplatenr 
peut  couler  dans  un  réservoir  inférieur,  fermé  et  à  l'abri 
de  lévaporation.  L'eau  ainsi  accumulée  servira  de  couirôlo 
aux  mesures  successives. 

Le  pluviomètre  doit  s'instaUer  k  1",50  à  2  métros  au- 
dessus  du  sol,  dans  un  endroit  découvert,  à.  l'abri  dos  re- 
mous de  l'air;  les  observations  se  font,  autant  que  possible, 
doux  fois  par  jour,  à  douze  heures  d'intervalle. 

PLUVIOMÉTRIQUE  'trik'\  adj.  Qui  a  rapport  au  pluvio- 
mètre :  Observât io'ts  pluviométbiques. 

PLUVIOMÉTROGRAPHE  o.  m.   Syn.  de  pluviomètre 

KNBK(ilSlUi:riî. 

PLUVIOSCOPE  \fkop'  —  du  lat.  pluvia,  pluie,  ot  du  gr. 
skopein,  examiner)  n.  m.  Instrument  destiné  à  enregistrer 
l'heure,  la  durée  do  la  pluie,  les  quantités  do  pluie  qui  tom- 
bent, dans  un  temps  donné,  sur  uno  surface  déterminée. 

PLUVI03C0PIQUE  {sko-pik'j  adj.  Qui  a  rapport  au  plu- 
vioscope. 

PLUVIÔSE  (du  \:it.  pluviosus,  pluvieux)  n.  m.  Cinquième 
mois  du  calendrier  républicain,  qui  commençait  1©  20  ou 
lo  21  janvier  ot  finissait  le  11»  ou  lo  20  février. 

Pluzunet,  comm.  des  Côtos-du-Nord,  arrond.  et  à 
15  kilom.  do  L;innion  ;  2.020  hab. 

PLYETTER  V.  n.  A  la  marée  basse,  Marcher  pieds  nus 
sur  le  sable  pour  sentir  certains  poissons  restés  enfouis. 

Plymouth.  ville  maritime  d'Angleterre  (comté  do 
Devoni,  au  confluent  du  Phjm  ot  du  Tamar  dans  le  Plif- 
mouth-Sound;  107. 500  hab.  La  ville  de  Plymouth  est  formée 
on  réalité  par  les  trois  agglomérations  de  Stonehouse, 
Plymouth  et  Devonport,  aux  rues  étroites  ot  tortueuses, 
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ayant  souvent  gardé  leur  ancienne  physionomie.  Quelques 
nïonuments  intéressants  :  église  Saint-André  (xv*  s.)  ; 
église  de  Charles-lc-Martyr  (xvii"  s.).  ln<lustrie  assez  ac- 
tive :  fabrication  de  toiles,  de  cordages,  de  poteries;  chan- 
tiers do  constructions  navales,  raffineries,  londeries  de  fer 
et  do  cuivre.  Mais  Plymouth  est  surtout  uno  ville  maritime, 
])ort  do  commcrco  (exportation  de  cuivre,  d'étain,  de 
plomb  ;  importation  do  primeurs,  céréales,  beurre,  œufs) 
et  port  militaire  protégé  par  une  jetée  d'un  kilomètre  et 
demi.  Du  côté  de  la  terre  comme  *\\i  coté  de  la  mer,  impo- 
santes fonilications.  La  citadelle  date  du  xvm*  siècle.  Au 
large  de  Plymouth,  phare  d'Eddystone,  battu  par  des  va- 
gues d'une  remarquable  amplitude. 

Plymouth,  nom  do  plusieurs  comtes  des  Etals-Unis  : 
comté  de  l'Etat  d'Iowa.  sur  lo  Big  Sioux  (bassin  du  Mis- 
sissipi  par  le  Missouri;;  12.000  hab.  Ch.-l.  Lemars.  — 
Comté  de*  l'Etat  de  Massachusetts,  sur  l'Atlantique; 
un. 000  hab.  Ch.-I.  Plymouth. 

Plymouth,    nom  de  plusieurs  villes  et  bourgs  des 

Etais-Unis  ;  ville  de  l'Etat  de  Massachusetts  (ch.-l.  du 
comté  de  Plymouth^),  sur  la  baie  de  Duxbury.  formée  par 
l'Atlantique';  11.000 hab.  Fabrication 'l'étotïes.  métallurgie, 
lion  port,  armant  pour  la  grande  pèche.  C'est  la  plus  an- 
rienne  ville  de  la  Nouvello-.\ngloterrc,  fondée  en  1620.  — 
Bourg  de  l'Etat  de  Michigan  (comté  doWayno);  4.000  hab. 
—  Ville  de  l'Etat  de  Pennsylvanie  (comté  (fe  Luzerne),  sur 
la  Susquebanna  orientale';  9.000  hab.  Mines  de  bouille. 

PLYMOUTHISME  n.  m.  Ilist.  relig.  Syn.  do  dabdysme. 

Plympton  -  SAINT  -  MARY,     paroisse     d'Angleterre 

(comte  de  Devon'i;  o.tîoo  hab. 

Plymstock,  paroisse  d'Angleterre  (comté  de  Devoo)  ; 
3.l7,s  hab.  Carrières. 

PLYNTERIES  (ri  —  du  gr.  pluntèria;  de  pîunein,  laver) 
n.  f.  pi.  Antiû.  gr.  Fêtes  d'Athéna.  qui  se  célébraient  & 
Athènes  le  2.t  au  mois  de  thargelion,  et  pendant  lesquelles 
on  lavait  les  ornements  des  statues  de  cette  déesse. 

PNÉODYNAMIQUE  {mik'  —  du  gr.  pnein,  respirer,  et 
dunamis.  force^  n.  f.  Etude  du  mécanisme  physique  de  la 
respiration.  (Elle  se  fait  à  l'aide  de  la  méthode  de  Gréhaut 
et  de  divers  appareils  :  spiromètre,  pnéomètre,  pneumo- 
mètre,  pneumographe,  etc.) 


PLUVIAN   —   PiNEUMATIQUE 

PNÉOMÊTRE  (du  gr.  pnein,  respirer,  et  mélronj  me- 
sure) n.m.  Instrument  imaginé  par  Hutchinson,  et  sentant 
à  mesurer  la  quan;ité  d  air  qui  entre  dans  les  poumons  ou 
qui  en  sort  pendant  la  respiration. 

—  Encvcl.  Le  pnèomètre  consiste  en  une  espèce  de  ga- 
zomètre muni  d'une  aiguille  mobile  suivant  les  mouve- 
ments de  l'air  et  les  inditjuant  sur  une  échelle  fixe  graduée- 
Le  récipient  à  air  plonge  dans  un  vas©  rempli  d'eau  et,  à 
1  aide  d'un  tube  en  caoutchouc,  muni  d'un  entonnoir  qui 
s'applique  sur  la  bouche,  se  met  en  communication  avec 
les  voies  respiratoires.  On  constate  ainsi  chez  l'adulte 
mâle  une  capacité  de  4.000  à  5.000  centimètres  cubes  ;  elle 
est  moitié  moins  grande  chez  la  femme. 

PNÉOMÉTRIE  [tri  —  rad.  pnéomètre)  n.  f.  Mesure  de  la 
quantité  d'air  inspiré  ou  expiré  pour  arriver  ù  connaître 
la  capacité  des  poumons. 

PNÉOMÉTRIQUE  \trik')  adj.  Qui  a  rapport  au  pnéo- 
mètre ou  à  la  pneométrie  :  Éxpérience$  pnéomutriqubs. 

PNÉOSCOPE  'skop  —  du  gr.  pnein,  respirer,  et  tko- 
pein,  observer  n.  m.  Instrument  qu'on  appliriue  sur  la 
poitrine  pour  observer  les  mouvements  de  la  respiration. 

PNÉOSCOPIQUE  'sko-pik'i  adj.  Qui  a  rapport  au  pnéos- 
cope  ;  (Jb!,t: nattons  p.néoscoimql'KS. 

PNEU  n.  m.  Véloc.  Fam.  Abréviation  do  PSRLMATlQtTE. 

PNEOHA  l'mot  gr..  signtf.  air,  souffle)  n.  m.  Philos,  anc. 
Nom  donné  par  les  stoïciens  à  un  principe  do  nature  spi- 
rituelle, considéré  par  eux  comme  un  cinquième  élément. 

—  .Méd.  ail'-.  Fluide  particulier  auquel  les  médecins 
attribuaient   le^  phénomènes  de   la  vie  et  les  maladies. 

PNEUMARTHROSE  'du  gr.  pneuma,  air,  et  arthron,  ar- 
ticulati'ini  n.  f.  Pathol.  Pénétration  de  l'air  dans  une  ca- 
vité articulaire. 

PNEUMATE  n.  m.  Sel  formé  par  U  combinaison  de 
l'acide  pneumique  avec  une  base. 

PNEUMATICITÉ  (si  —  du  gr.  pneuma,  atoi,  air)  n.  t. 
Etat  d'un  corps  dans  lequel  l'air  peut  librement  circuler. 

—  n.  f.  Zool.  Etat  des  os  pneumatiques,  chez  les  oi- 
seaux. 

PNEUMATICO-HYDRAULIQUE  de  pneumatique,  et  fiy- 
draulujuv}  a-tj.  .M<'can.  Qui  se  meut  au  moyen  de  l'air  et 
de  1  eau  ;  Appareil  PNEiMATico-iiViJRArLiQtK. 

PNEUMATIQUE  tik'  —  gr.  pneumatikos.  même  sens) 
adj.  Qui  a  rapport  à  l'air  ou  aux  fluides  aériformes. 

—  Milit.  Cnuotis  pneumatifjues,  P*ngins  imaginés  aux 
Etats-Unis,  vers  1883,  par  le  lieutenant  Zalinvki.  et  où  lair 
comprimé  remplace  la  poudre  comme  force  propulsive. 

—  Min.  Vis  pnenmatif/ue.  Appareil  de  refoulement  ou 
d'appel  d'air,  employé  pour  la  ventilation  des  mines. 

—  Musiq.  Levier  pnfumatique,  !>evier  destiné  Â  produire 
luniformité  <lu  toucher  dans  les  orgues. 

—  Philos.  Principe  pneumatique ,  Principe  qui,  snivant 
les  gnosti()ues  valeoiiniens,  anime  ceux  qui  aspirent  à 
rentrer  dans  le  pléromc. 

—  Méd.  anc.  Qui  appartient  au  pneuma  ou  esprit  vital  : 
Maladies  pnkcmatiqcks. 

—  Physiq.  ^ac/iiMejrïnetimah'yiw,  Appareil  destiné  à  faire 
le  vide  (lans  un  récipient  en  enlevant  les  gaz  qu'il  ren- 
ferme. Il  Horloge  pneumatique.  V.  horloge. 

—  Véloc.  liandage  pneumatique  ou  subslantiv.  Pneuma- 
tique (un\  Ensemble  constitué  par  uno  chambre  Â  air 
munie  dune  valve  et  protégée  par 
une  bande  de  caoutchouc  renforcée 
de  toile  à  l'intérieur,  que  l'on  Kxo  aux 
jantes  des  roues  do  certains  véhi- 
cules, et  particulièrement  des  cycles 
et  des  véhicules  automobiles  :  Les 
PNKL'MATlQUBS  d'une  bicyclette.  Un 
fiacre  à  bandagfs  PNFrMATiQiîis. 

—  Zool.  Qui  sert  à  la  respiration, 
qui  contient  de  l'air  emmagasiné  : 
i'oche  PNEi'MATiQfE.  (Les  os  des  oi- 
seaux sont  pneumatiques,  c'est-ù-diro 
que  leur  substance,  très  compacte , 
est  creusée  do  vastes  cavités  com- 
muniquant avec  d'autres  cavités  rem- 
plies d'air  répandues  dans  certaines 
régions  du  corps. i 

—  n.  m.  Ilist.  Membre  d'une  secte 
d'anabaptistes,  qui  rejetaient  les  li- 
vres do  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament, parce  qu'ils  se  prétendaient  éclairés  par  les  lu- 
mières du  Saint-Esprit  (pneuma). 

—  n.  f.  Science  qui  a  pour  objet  l'étude  des  paz  au 
point  de  vue  de  leur  mouvement  :  La  théorie  de  l  écoule- 
ment des  qaz  est  un  des  chapitres  de  la  pnecmatiqie. 

—  Encyci..  Physiq.  Machine  pneumatique.  La  première 
machine  pneumatique  fut  imaginée  par  ôito  de  Guericke 
eu  1650.  I^  machine  que  l'on  emploie  aujourd'hui  se  com- 
pose de  deux  corps  de  pompe,  munis  chacun  d'un  piston 
dont  les  tiges 
sont  comman- 
dées par  uno 
roue  dentée, 
do  façon  q^ue. 
lors4|ue  1  u'n 
des  pistons  est 
en  haut  de  sa 
course,  l'autro 
soit  en  bas. 
Chaque  piston 
se  compose  do 
deux  montures 
métalliques, 
vissées  l'une 
sur  l'autre  et 
pressant  entre 
elles  des  ron- 
delles do  cuir. 
Les  montures 
et  les  rondelles 
forment   uno 

cavitédans  , 

laquelle  se  trouve  uno  soupape  s  ouvrant  de  bas  en  haut. 
Chaque  piston  est  traversé  par  une  tige  pouvant  glisser  à 
frottement  doux,  et  qui  porte  à  sa  partie  supérieure  une 
rondelle  qui  vient  buter  à  la  partie  supérieure  du  corps  de 
pompe  et  limite  sa  course.  A  la  partie  inférieure  de  cha- 
que tige  so  trouve  un  ajutage  tronconique,  qui  peut  fermer 
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l'extrémité  d'un  couduii,  do  façon  que,  lorsque  lo  piston 
est  soulevé,  co  conduit  est  ouvert;  lorsqu'il  est  abaissé, 
lo  conduit  se  trouve  formé.  Los  deux  conduits,  partant 
chacun  do  lu  base  d'nn  corps  do  pompe,  sont  reliés  à  un 
robinet,  qui  pormet  do  les  faire  communiquer  avec  lo  ré- 
cipient dans  ItMjucl  on  veut  faire  le  vide. 

l^os  deux  corps  di'  pompe  étant  mis  lmi  communication 
avec  lo  r«'Cipi»Mit,  voyons  commi^nt  fonctionne  la  machine: 
lorsque  l'un  dfs  pistons  est  soulevé,  il  entraine  avec  lui 
la  li^o  q'ii  ^f>  traverNe,et  l'air  du  récipient  .se  répand  dans 
lo  corps  de  pompe  au-dessous  du  piston;  quand  le  pistou 
8'abaisst',  la  ti^"*  M"'  1*^  traverse  est  entraînée  et  ferme 
la  communication  t-nire  le  récipient  et  le  corps  do  pompe. 
L'air  qui  so  trouve  enfermé  dans  le  corps  do  pompe  ac- 
quiert une  force  élastique  do  plus  on  plus  prande,  à 
mesure  (pie  son  volume  diminue.  Lorsque  cette  force  élas- 
tique est  devenue  plus  grande  que  la  pression  atmosphé- 
rique extérieure,  la  soupape 
placée  A  l'intérieur  du  pis- 
ton s'ouvre  et  tout  l'air  du 
corps  do  pompe  passe  à 
loxiériour.  Chaque  piston 
agit  de  la  niOmo  fai;on  et 
à  chaque  va-et-vient  ex- 
pulse au  dehors  une  cer- 
taine musse  d'air. 

Le  canal  faisant  commu- 
niquer les  corps  do  pompe 
ot  lo  récipient  aboutit  au 
contre  d'un  plateau  do  verre 
dépoli  appelé  /ilntinfi  de  la 
macliine.  et  sur  lequel  ou 
peut  placer  lo  récipient, 
quand  celui-ci  a  la  forme 
d'une  cloche. 

Quand  lo  vîdo  obtenu  est 
suflisant,  on  tourne  le  ro- 
binet de  façon  à  intcrrom- 
firola  communication  entre 
os  corps  do  pompe  ot  le 
récipient.  Un  petit  canal 
disposé  dans  le  robinet  ci 
formé  par  une  cheville  per- 
met, en  enlevant  la  cheville,  de  faire  rentrer  l'air  dans 
les  corps  do  pompe.  Il  permet  aussi,  d'ailleurs,  en  le  re- 
tournant do  ISO'',  do  faire  rentrer  l'air  sous  le  récipient 
si  on  le  jupe  à  propos. 

A  la  machine  so  trouve  joint  un  manomï'trp  ou  baro- 
métro ironqné,  enfermé  sous  une  cloche,  qui  communique 
avec  lo  conduit  do  la  machine.  Ce  manomètre  indique  la 
pression  do  l'air  qui  reste  dans  le  récipient. 

—  pression  après  n  coups  de  piston.  R  étant  le  volume 
du  récipient.  11^  la  pression  initiale,  C  le  volume  du  corps 
do  pompe,  H„  la  pression  après  n  coups  de  pistou,  ou 
démontre  que 
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I^a  pression  qui  reste  diminue  donc  constamment;  ce- 
pendant, elle  no  descend  pas  au  delà  d'une  certaine  limite, 
à  cause  de  Vcspace  nutsîhle  :  c'est  l'espace  qui  se  trouve 
entre  le  piston  ot  lo  bas  du  corps  de  pompe,  quand  le 
piston  est  au  bas  do  sa  course.  Cet  espace,  qui  existe 
même  dans  des  machines  le  mieux  construites,  limite  la 
raréfaction  do  l'air,  car  il  arrive  un  moment  oià,  lorsque  le 
piston  est  abaissé,  tout  l'air  qui  so  trouve  isolé  an-dessous 
du  pi.ston  se  logo  dans  l'espace  nuisible  sans  avoir  acquis 
une  force  suflisante  pour  vaincre  la  pression  extérieure; 
si  u  est  le  volume  do  l'espace  nuisible,  la  limite  de  la 

Pour  obtenir  un  meilleur  résultat.  Babinet  a  disposé  un 
robinet  spécial  entre  les  deux  corps  de  pompe,  qui  permet 
do  reculer  encore  la  limite  du  vide. 

Il  existe  d'autres  modèles  de  machines  pneumatiques. 
Citons  :  celle  de  Bianchi.  oui  ne  possède  qu'un  cylindre 
à  double  elTet;  celle  do  Delcuil,  etc.  Lors(|u'on  a  besoin 
d'un  vide  plus  parfait,  on  utilise  les  trompes.  V.  trompe. 

—  Milil.  Canon  pneumatique.  Le  principe  dont  est  parti 
l'inventeur  est  qu'en  se  servant  d'un  réser- 
voir d'aircompnmo  d'un  volume  assez  consi- 
dérable par  rapport  à  celui  du  canon,  la 
pression  no  diminuera  pas  sensiblement  au 
cours  do  l'introduction  dans  co  canon  de  la 
quantité  d'air  nécessaire  pour  lancer  un 
projectile.  Olui-ci  se  trouvera  donc  soumis 
a  l'action  il'une  force  sonsiblemcntconstanto 
et  prendra  un  mouvement  accéléré.  Dis 
lors,  sa  vitesse  croîtra  pendant  qu'il  par- 
courra la  pièce  ot  sera  d'autant  plus  consi- 
dérable à  la  sortie  que  cotte  pièce  sera 
plus  longue,  d'où  nécessité  d'allonger  beau- 
coup les  canons,  si  l'on  agit  avec  de  l'air 
sous  prcHsions  assez  faibles.  Mais,  d'autre  part,  ces  pres- 
sions faibles  fatiguent  peu  la  pièce  et  l'on  n'a  pas  besoin 
de  lui  donner  beaucoup  d'épaisseur.  Le  canon  construit 
par  le  lieutenant  américain  Zalinski.  du  calibre  de  8  pou- 
ces, était  on  ffT  forpé  do  o.nos  d'épaisseur,  garni  intérieu- 
rement d'un  tube  fie  laiton  do  même  épaisseur,  et  long  do 
Ift  mètres;  il  lançait  un  projectile  pesant  63  kilogrammes 
qui  contenait  une  charge  de  35  kilogrammes.  Les  canons 
pneumatiques  no  peuvent  être  utilisés  que  commo  pièces 
do  côio  ou  à  bord  do  certains  bâ- 
timents disposés  pour  les  recevoir. 
I>eur  défaut  provient  surioui  de  la 
faiblesse  de  leur  portée.  Néan- 
moins, de  nouveaux  modèles  de  «a- 
nous  pneumatiques  ont  encore  été 
établis  depuis  isitH.  auxKtats-Unis. 
par  Sims  et  Dudioy. 

—  Techn.  Four  ventiler  les  mi 
nos,  on  a  chorclu*  in  appli4pier  les 
vis  dites  pnmnnntiqufs,  qui  fonc- 
tionnent Â  volonté,  comme  machi- 
nes soufflantes  ou  commo  maclii- 
nos  aspirantes,  sans  aut'une  modi- 
llcation.  en  changeant  simplement 
lo  sens  du  mouvement  de  rotation.  Ces  appareils  se  com- 
posent de  deux  domi-spires  en  tôle  mince  sur  un  axe  com- 
mun en  fer  et  renfermées  ilans  une  enveloppe  cylindrique 
do  fonte  ouverte  à  ses  doux  bases  et  encastrée  dans  une 
digue  eo  maçouDorie  élovéo  vers  lo  sommet  du  puits  ou  de 


la  galerie  d'aéra^e.  L'une  do  ces  bases  communique  avec 
l'intérieur  du  puits  et  l'autre  avec  l'air  extérieur. 
PNEUMATISME  Itissm'  —  du  gr.  pneuma,  atos,  air,  es- 

firit)  n.  m.  l)octrine  médicalo  qui  expliquait  la  santé  et 
a  maladie  par  l'influence  et  les  variations  du  pneuma. 
V.  ce  mot. 

PNEUMATISTE  ilisst')  n.  et  adj.  Partisan  du  pneuma- 
li-snic. 

PNEUMATOCÊLE  (sèl'  —  du  gr.  pneuma,  atos,  souffle, 
et  k'-lè,  (uincur)  n.  f.  Maladie  du  scrotum,  caractérisée 
par  la  distension  do  la  tunique  vaginale  par  des  gaz  qui 
forment  une  tumeur  arrondie,  circonscrite,  non  fluctuante, 
ot  rendent  un  son  clair  à  la  percussion.  (Lo  traitement 
consiste  dans  la  compression  et  la  ponction.) 

PNEUMATOCHIMIE  {mî  —  du  gr.  pneuma,  atoa,  air,  et 
de  clnniiv)   II.  f.   l'ariie  de  la  chimie  qui  traite  des  gaz. 

PNEUMATOCHIMIQUE  {mik')  adj.  Chim.  Qui  appartient 
à  la  iMicumatochimie.  il  Qui  sert  à  recueillir  les  gaz  :  Cuve, 
Uaf/xet,  Appareil  p.nkumatochimiquk.  (Peu  us.) 

PNEUMATODE  (gr.  pneumatôdês  ;  de  pneuma,  atos,  air) 
adj.  Pathol.  (^ui^cst  distendu  par  des  gaz  ou  qui  est  causé 
par  des  ;^-a/. 

PNEUMATOGRAPHIE  {fî  —  du  gr.  pneuma,  atos.  esprit, 
et  qrap/ir.  description)  n.  f.  t*rétenduos  communications 
des  esprils  avec  les  spirites,  au  moyen  de  lécrituro. 

PNEUMATOGRAPHIQUE  (fik)  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
pneuniaio^raphio. 

PNEUMATOLOGIE  (jî  —  du  gr.  pneu7na,  atos,  esprit, 
et  luf/os,  discours)  n.  f.  Science  ou  traité  dos  esprits,  des 
êtres  interniodiaires  servant  entre  les  hommes  et  Dieu. 

—  Méd.  Traiié  des  maladies  venteuses. 

PNEUMATOLOGIQUE  (ji/c')  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
piieuniuloli)^;ie  ou  science  des  esprits. 

PNEUMATOLOGUE  {loqfi')  n.  m.  Auteur  d'un  traité  sur 
la  pneuniatologio  ou  science  des  esprits.  (On  dit  aussi 
p.NEUMATOLOfiisTii.)  Il  Cclui  qui  croit  à  la  pneumatologio. 

PNEUMATOMAQUE  {mak' ~  dn^v. pneuma,  atos,  esprit, 
et  maklir,  coniliat)  n.  m.  Hist.  relig.  Surnom  que  les  ca- 
tholi(|iii's  iloiHiaient  aux  ariens  en  général,  parce  qu'ils 
coinl)all;iieiit  la  divinité  du  Saint-Esprit. 

PNEUMATOMÈTRE  (du  gr.  pneuma,  atos,  souffle,  et 
ynétrun,  mesure)  n.  m.  Instrument  pour  mesurer  la  force 
d'inspiration  et  d'expiration  des  poumons. 

—  Encycl.  Le  pneumato7nètre  consiste  en  un  mano- 
mètre à  mercure,  dont  une  branche  communique  avec 
l'air  liljfo  et  l'autre,  par  un  tubo  muni  d'un  embout  qui 
s'applique  sur  la  bouche  et  le  nez,  avec  les  voies  respi- 
ratoires. La  hauteur  du  mercure  varie  à  chaque  inspira- 
tion ou  expiration  et  lionne  la  force  correspondante,  qui 
équivaut  à  so  à  13u  millimètres  pour  l'expiration  et  70  à 
100  milliniétres  pour  l'inspiration. 

PNEUMATOMÉTRIE  {(ri  —  Tad.pneuynatomètre)  n.  f.  Me- 
sure do  la  fiiice  d'inspiration  et  d'expiration  pulmonaires. 

PNEUMATOMÉTRIQUE  {(j'ik')  adj.  Qui  se  rapporte  à  la 
pneuniatoniêirie. 

PNEUMATOPÉRICARDE  (du  gr.  pneuma,  atos,  air,  et  de 
péricarde)  n.  m.  Ac<;umulation  de  gaz  dans  lo  péricarde. 

PNEUMATOPHORE  (du  gr.  pneuma,  atos,  air,  et  phoros, 
qui  i>oriej  adj.  Hi;^t.  nat.  Qui  contient  de  l'air. 

—  lîot-  Vaissuaux  p)ie umatop} tores ,  Tubes  droits,  rem- 
plis d'air,  que  quelques  botanistes  supposent  occuper  le 
tube  spiral  des  trachées. 

PNEUMATOPHORE  n.  m.  Zool.  Vésicule  aérienne,  ser- 
vant- d'appareil  flotteur  aux  siphooopliores.  (Le  pneunia- 
tophore  est  exactement  la  portion  renflée  de  la  tige  (|ui 
contient  la  vésicule  aérienne,  le  tout  formant  l'appareil 
hydrostatique,  si  développé  chez  certaines  physalies.) 

PNEUMATORRACHIS  [to-ra-chî  —  du  gr.  pneuma,  atos, 
air,  et  de  rac/iis;  n.  m.  Accumulation  de  gaz  dans  le  canal 
vertébral. 

PNEUMATOSE  (du  gr.  pneuma,  alos,  air)  n.  f.  Etat  mor- 
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Canon  pneumatique  Zalinski  (P.  projectile). 

bido  causé  par  l'accumulation  de  gaz  dans  les  cavités  na- 
turelles, les  organes  ou  les  tissus. 

—  En'cycl.  La  pneumatose  résulte  de  fermentations  anor- 
males, de  perforations  d'abcès,  d'occlusion,  etc.  On  l'ob- 
serve dans  les  cavités  gastro-intestinales  {flatulence,  mé- 
Iporisme,  tt/mpanis7ne),  dans  le  thorax  (pneumothorax), 
l'utérus  (plnjsomtUric),  la  peau  [emphysèjnc  sous-cutané). 

PNEUMATO'fHORAX  (dxi  gr.  pneuma,  atos,  air,  et  de  tho- 
rax) n.  ni.  Pathol.  Accumulation  de  gaz  dans  la  poitrine, 

PNEUMEMPHRAXIE  {man-frak'-si  —  du  gr.  pneuma,  air, 
et  cni/i/irii.ri'i.  olisiruciion)  n.  f.  Obstruction  des  bronches 
par  des  mucosités. 

PNEUMIQUE  (mik'  —  du  gr.  pneumdn,  poumon)  n<ij. 
Se  dit  d'un  acide  orpaniquo  trouvé  dans  lo  tissu  pulmo- 
naire de  la  plupart  des  animaux,  soit  à  l'état  libre,  soit 
à  l'fiat  de  sol  de  soudo. 

PNEUMOBRANCRE  (du  gr.  pneuma,  air,  ot  bragkhia, 
branchies)  adj.  Moll.  Qui  rcs'pire  par  les  branchies. 

—  n.  m.  pi.  Sous-classe  de  poissons  plus  ordinairement 
appelés  PirNoïQUEN.  —  Un  pneumourancue. 

PNEUMOCÈLE  {sèV  —  du  gr.  pneumôn,  poumon,  ot  kélS, 
tumeur)  n,  f.  Paihol.  Hernie  du  poumon. 

—  KncVCI,.  V.  lIKItMB. 

PNEUMOCOQUE  {kok'  —  du  gr.  pneumàn,  poumon,  et 
kokkûR,  grainj  n.  m.  Microbiol.  Microbe  de  la  pneumonie. 

—  Emcycl.  Co  microbe,  découvert  par  Friedlander  et, 

3  —  03 


Poeumoderme. 


954 

on  même  temps,  par  Talamon  et  Frœnkel.  so  présente 
sous  la  forme  ovoïde,  lancéolée,  en  grain  de  blé.  U  a  do 

I  à  i  [*  do  longueur  sur  0.5  |x  de  largeur  et  so  voit  soit  isolé, 
soit  réuni  deux  à  deux,  soit  on  chaînettes  de  quatre.  La 
capsule  qui  entoure  ces  bactéries,  et  qui  a  été  considéré© 
par  certains  auteurs  commo  caractéristique,  n'a  pas  tou- 
jours été  retrouvée.  Le  pneumocoque  ne  parait  pas  seu- 
lement capable  d'engendrer  la  pneumonie,  mais  encore 
diverses  inleclious  comme  la  méningite,  la  péritonite,  etc. 

PNEUMODERME  n.  m.  Genre  de  mollusques  ptéropodes, 
de  la  famille  deij  cliidés,  vivant  dans  les  mers  du  globe. 

—  En'cvcl.  Les  pneumodennes  sont  des  petits  animaux 
nus,  allongés  en  fuseau,  avec  un  repli 
recouvrant  la  bouche  et  portant  des  ten- 
tacules. De  chaque  côté  du  cou  s'élalo 
une  vaste  nageoire  arrondie;  l'extrémité 
postérieure  du  corps  est  tronquée  et  mu- 
nie de  petits  appendices  branchiaux.  Us 
se  fixent  aux  rochers,  aux  coraux,  au 
moyen  de  leur  pied  ou  do  leurs  suçoirs. 
Lo  pncumoderma  violaceum  se  trouve 
dans  Tocéan  Atlantique. 

PNEUMOENTÉRITE  (du  gr.  pncumfin, 
poumon,  et  de  f'nltirite'f  n.  f.  Art  vétcr. 

II  Pneumoentérite  infectieuse  du  porc.  Ma- 
ladie contagieuse  spécilique  du  porc  de 
nature  microbienne,  entraînant  une  mort 
rapide  après  une  fièvre  intense  ot  l'apparition  de  taches 
rouges  à  la  peau,  surtout  au  ventre  ot  aux  oreilles,  ill  n'y 
a  qu'un  traitement  préventif  par  un  vaccin  partirulier. 
La  police  sanitaire  exige  la  déclaration  et  la  di-sintcc- 
tion.  Les  malades  sacriliés  peuvent  être  conson)mé.s.j 

PNEUMOGASTRIQUE  {strik'  —  du  g;r.  pneumôn,  pou- 
mon, cl  i/a.'ili'r.  trus,  ventre)  adj.  Qui  est  conmuin  au 
poumon  et  à  l'estomac  :  i\erf  PNiiUMoaASTRiQCK.  n  Sub- 
staniiv.  :  Ae  PNiiUMOGASTRiQUE. 

—  Kn'cyci,.  Nerf  pneumof/astrique.  Ce  nerf,  dit  encore 
nerf  vaijue  ou  nerf  de  la  dixième  paire  crânienne,  nait  du 
bulbe  rachidien,  immédiatement  au-dessous  du  glosso- 
pharyngien;  il  sort  du  crâne  par  lo  trou  déchiré  posté- 
rieur, présente  ensuite  plusieurs  ganglions  el  s'anastomose 
avec  les  nerfs  voisins;  puis  il  descend  le  long  du  cou,  CD 
dehors  do  l'artère  carotide  primitive  ot  en  arrière  do  la 
veine  jugulaire  interne.  Eu  pénétrant  dans  lo  thorax,  il 
passe  derrière  la  veine  sous-clavière  et  accompagne  l'œso- 
phage jusqu'à  l'estomac.  Les  nerfs  pneumogastriques 
envoient  des  rameaux  au  larynx,  au  pnarynx.  au  cœur, 
mais  surtout  ils  gouvernent  les  phénomènes  digestifs.  La 
section  d'un  seul  pneumogastrique  n'est  pas  mortelle,  mais, 
si  les  deux  nerfs  sont  coupés,  l'asphyxie  survient,  par  suite 
de  la  paralysie  des  muscles  do  la  glotte. 

PNEUMOGRAPHE  (du  gr.  pneumôn,  poumon,  et  graphe, 
descriiition)  n.  m.  Auteur  d'une  description  du  poumon. 

—  Appareil  qui  donne  lo  tracé  graphique  des  mouve- 
ments respiratoires  du  thorax. 

—  Encycl.  Les  premiers  pneumographes  consistaient  en 
uno  ceinture  élastique  communiqdant  .ses  mouvements  à 
une  poulie  munie  d  un  levier.  On  se  sert  aujour<i"hui  du 
pneumographe  de  Marey.  formé  par  un  cylindre  creux 
interposé  sur  le  trajet  d'une  ceinture  inextensible;  les 
mouvements  d'ampliation  et  de  retrait  augmentent  ou  di- 
minuent la  capacité  du  cylindre,  qui  est  mis  en  communi- 
cation par  un  tube  en  caoutchouc  avec  un  levier  enregis- 
treur. L'inspiration  s'inscrit  par  une  ligne  descendante, 
l'expiration  par  une  ligne  ascendante. 

PNEUMOGRAPHIE  {fî  —  ra.d.  pneumographe)  u.  f.  Des- 
cription du  poumon,  il  Etude  des  mouvements  respira- 
toires. 

PNEUMOGRAPHIQUE  { fik')  adj.  Qui  appartient  à  la 

pneumographie  :  L'ssai  pnbumographique. 

PNEUMOHÉMIE  (ml  —  du  gr.  pneumôn,  poumon,  et 
hnivui,  sang)  n.  f.  Crachement  de  sang  provenant  du  pou- 
mon. Syn.  HKMATÉMESt:. 

PNEUMOHÉMORRAGIE    (mo-ra-jî  —  du    gf.    pneumôn, 

poumon,  et  de  hrmorrogie)  a.  f.  Hémorragie  pulmonaire. 
PNEUMOKONIOSE  (du  gr.  pneumôn,  poumon,  et  konis, 
poussière)  n.  f.  Bronchopneumonie  produite  par  l'intro- 
duction de  poussières  dans  le  poumon,  et  qui  s'observe 
chez  les  mineurs  (charbon),  les  scieurs  do  pierre,  etc. 

PNEUMOLOGIE  (,;ï  —  du  gr.  pneumôn,  poumon,  ot  logos, 
discours.)  n.  f.  Traiié  sur  le  poumon. 

PNEUMOLOGIQUE  //A')  a-lj.  Qui  a  rapport  à  la  pneu- 
mologie :  KfuOe  PNKiMoLOGiyl  E. 

PNEUMO-MÉLANOSEn.  f.  Pathol.  Syn.  do  ANTHRACOSIS. 

PNEUMONIE  (»(*  —  gr.  pnenmonia)  n.  f.  Inflammation 
du  pareiirliyme  pulmonaire.  Syn.  péripnbumomb,  Fl.rxioN 

DE   POITUINK,    PULMONITS. 

—  Encycl.  Pothol.  et  méd.  La  pneumonie  est  produite 
par  le  imeumoi-oquc.  C'est  donc  une  affection  éminemment 
contagieuse,  qui  se  développe  principalement  chez  les  in- 
dividus surmenés  et  les  alcooliques.  Elle  débute  en  général 
brusquement  par  un  point  de  côté,  une  courbature  géné- 
rale intense  précédant  un  frisson  violent,  mais  de  peu  de 
durée,  qui  se  termine  par  une  température  de  39**  et  plus. 
Bientôt,  la  dypsnéc  et  la  toux  surviennent,  et  enfln  une 
expectoration  de  crachats  spumeux,  adhérents,  d'une  co- 
loration variant  de  celle  du  sucre  d'orge  au  rouge  sang, 
et  dits  crachats  rmiîlh-s.  qui  sont  pathognomoniqucs. 

Si  l'on  percute  lo  thorax,  on  observe  un  son  mat.  rare- 
ment du  ivmpanisme.  La  palpalion  fait  constater  une  exa- 
gération «les  vibrations  tlioraciqnes,  et  enfin  l'auscultation 
permet  d'entcndro  lo  râle  crépitant  inspiratoirc.  l'endant 
cette  période,  période  d'engoticfuent,  qui  dure  environ  qua- 
rante-liuit  heures,  la  région  pulmonaire  atteinte  est  lo 
siège  d'une  congestion  intense.  Ensuite,  vient  la  période 
d'état:  le  poinl^de  côté  disparait,  la  dvpsnée  s'atténue, 
mais  les  crachats  et  la  toux  persistent  ;  l'auscultation  fait 
porc-evoirun  souffle  bronchi(|ue.  la  voix  non  articulée  prend 
un  timbre  métallique,  etc.  La  fièvre  reste  gux  environs  do 
■iO"et  s'accompagne  parfois  de  délire  chez  les  alcooliques. 
Pendant  ce  laps  de  temps,  le  poumon  forme  un  bloc  plus 
dense  quo  l'eau,  d'aspect  comparable  au  foie  :  c'est  l'/jc/ja- 
tisntiûn  rouge. 

JjO.  troisième  période  commence  brusquement  par  la 
dé fervescence,  vers  le  cinquième  ou  huitième  jour  :  les 
crachats  deviennent  gris  jaunâtre,  on  entend  de  gros  râles 
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humides  et  le  râle  crépitant  de  retour  aux  doux  temps  do 
la  ro>piration.  Si,  au  coniraire,  c'est  la  mort  qui  sera  la 
lorniiiialson,  la  toiiipératuro  reste  slationiiaire  ou  moiiti'. 
les  cracliais  passont  à  Tctat  de  jus  de  piuneaux  :  cesl  la 
périoilo  iXki'iiatisation  f/rise. 

Le  diagnos.ic  est  facile,  le  pronostic  rolativcmont  bénin 
chez  lailolescont  et  i'adulio  non  alcoolii|tie ;  il  est  grave 
chez  reniant  et  to  vieillard.  f>o  traitement  consiste  à  faire 
une  révulsion  énergi(|no,  par  dos  ventouses  scariliécs  do 
prétiironce  au  vésicatoire,  à  administrer  des  aniitlioi-nii- 
ques  (antipyrino,  quinine)  et  mémo  à  faire  dos  lotions 
froides,  à  survoilier  le  cœur  et  à  donner  do  la  digitale,  do 
l'alcool,  etc.  On  recueillera  soif^nonsement  les  crachats 
dans  do  l'oan  au  sul)liiniî  ot,  après  tnclauge  avec  do  la 
sciure,  on  les  fora  brûler  pouréviior  les  contagions. 

Outio  la  /iiicumuiiie  bthairt^  uiyuê  ou  pneumonie  franche, 
on  decnt  encore  la  pneumonie  l-ihaire  chronique,  (pii  est 
raro,  et  succùtlo  à  la  première  après  la  délervoscence,  ot 
qui  est  on  général  mortelle;  ta  /meuin--nie  interstiliidle, 
qui  conduit  à  la  disparition  des  cavités  alvéolaires  du  pou- 
mon et,  par  suite,  à  l'insiiftisance  do  Ihématosc  ;  cette  di^r- 
nioro  fortno  résulte  do  maladies  du  poumon,  comme  la 
luborculoso,  la  broiicliopnonmonie,  etc. 

—  An  véiér.  La  pnenmunie  est  fréquente  chez  les  ani- 
maux domestiques.  Kilo  ost  (luelquofois  le  résultat  d'un 
rot'roidissemont,  mais  elle  ost  bien  plus  souvent  do  nature 
microbienne,  causée  par  la  pullulation  d'un  pneuniucoi/ue, 
et  ost  alors  infectieuse.  Elle  peut  être  simple  ou  double, 
c'est-à-dire  aH'octor  un  seul  poumon  ou  les  doux. 

Les  symptômes  do  la  pnotnnonio  sont  :  uno  fièvre  in- 
tense, un  jotago  liquide  roussâtre  (ro"///*')-  A  l'ausculia- 
tion,  on  constate  la  disparition  du  murmure  respiratoire 
et  l'apparition  du  bruit  de  souffle  à  la  limite  de  la  partie 
saine  et  de  la  partie  malade. 

Au  début,  le  cheval  ost  un  pou  triste,  mais  mange  on- 
corn  voloniiors  le  fourrage;  bientôt,  toutefois,  l'appéti' 
cosse,  la  respiration  s"at;côlèro.  L'apparition  do  la  toux 
ost  un  signe  favorai)lo,  car  oilo  indique  le  cominenoemcnr 
lie  la  résolution.  Lo  traitement  consiste  en  une  saignée 
modérée,  s'il  y  a  pléthore,  en  révulsifs  sur  les  eûtes  ei 
sur  le  stornimi  {siuapismo,  vésîc^atoiro,  sétons),  ot,  à  l'in- 
térieur, en  éloctuaircs  térébentlùoés,  en  médicaments  an- 
titliormi(|uos  et  on  laxatifs. 

PNEUMONIQUE  {nilc  —  rad.  pneumonie)  adj.  Pathol.  Qui 
a  uno  inaladin  ilo  poitrine  :  Malade  PNEiiMONKjnK. 

—  Méd.  t^iii  est  propre  à  guérir  les  maladies  du  pou- 
mon :  ftenirde  PNiaiMONtyui-:. 

—  n.  m.  Remède  spéciliquo  contre  les  maladies  du  pou- 
mon :  Prescrire  l'emploi  de  pnrumoN[QUi:s. 

—  Substantiv.  Personne  affectée  duue  maladie  du  pou- 
mon :  Un,  Une  pnku.moniqok. 

PNEUMONOLITHE  (du  gr.  pneumân,  onos,  poumon,  et 
lithiis.  |)icrre)  n.  m.  iMod.  Concrétion  ou  calcul  qui  se  formo 
dans  le  puumun. 

PNEUMONOMYGOSIS  (  ;'>s  —  du  gr.  pncumôn,  onos, 
poumon,  ot  niukéi,  champignon)  n.  f.  Production  de  vég*'- 
tations  seniblaijlcs  à  des  champignons  dans  les  caverues 
pulmonaires  des  phtisiques. 

PNEUMONOPATHIE  {tS  —  du  gr.  pneumân,  onos,  pou- 
mon, ot  /ntlhot.  maladie)  n.  f.  Affection  du  poumon,  quoilos 
(pie  soient  sa  nature  et  sa  gravité. 

PNEUMOPHORE3  n.  m.  pi.  Zool.  Sous-ordre  d'holothu- 
ries apodes,  comprenant  iesmolpadies  et  formes  voisines. 

—    Un  PNKUMOI'HORE. 

PNEUMOPHTOÉ  (du  gr.  pneumÔn,  poumon,  et  phthoé, 
phtisioj  n.  f.  l'ailiol.  Phtisie  pulmonaire.  (N'est  plus  us.) 

PNEUMOPHYMIE  {mî  —  du  gr.  pneumân,  poumon,  et 
phumu,  production  moi'bido)  n.  f.  Maladie  tuberculeuse  du 
poumon,  plitisio  pulmonaire.  (Vieux.) 

PNEUMOPLEURÉSIE  (du  gr.  pneumân,  poumon,  et  de 
pleurésie)  n.  1.  InlluEiimatiou  do  la  plèvre  et  du  poumon. 

PNEUMOPLEURÉTIQUE  {ti/c')  adj.  Pathol.  Qui  a  rap- 
port ù.  la  pueumopleurésie  :    Accidents  pneumopledbk- 

TIiiUKs. 

PNEUMOPLEURITEii.f.  Méd.  Syn.  dePXEUMOPLEURÉSiK. 

PNEUMOPYOTHORAX  (du  gr./)ne«mti;(,  poumon,  puon. 
pus,  et  do  tkovax]  u.  m.  Epanchonient  de  pus  ot  d'air  dan.s 
le  thorax. 

PNEUMORRAGIE  (mo-ra-Ji  —  du  gr.  pneumân,  poumon, 
et  rhnijè,  rupture)  n.  f.  Hémorragie  pulmonaire. 

—  Kncycl.  La  pneumorragie  survient,  en  général,  dans 
h^  cours  dos  affections  cardiaques;  le  tissu  pulmonaire 
s'inliltro  de  sang,  formant  des  noyaux  durs,  rouge  fom-é. 
Il  existe  on  raérne  temps  des  crachats  sanglants,  aijondants 
et  visqueux.  On  donnera  de  l'crgotine,  des  boissons  gla- 
cées, dn  ro[iium,  ot  on  prescrira  lo  repos  absolu. 

PNEUMORRAGIQUE  [mo-ra-jik')  adj.  Pathol.  Qui  a  rap- 
port à  la  [intuimorragie  :  Sijmpiômes  pneumorragiqui':s. 

PNEUMORRHÉE  {mo-ré  —  du  gr.  pnenmôn,  poumon,  et 
rh'in.  couler)  n.  1.  Pathol.  Ecoulementde  matières  prove- 
nant du  poumon. 

PNEUMORRHÉIQUE    [i^é-ik')    ou    PNEUMORRHOÏQUE 

{mo-ro-ik'j  adj.  Qui  a[)i)artient  a  la  pneumonhée. 

PNEUMOSTOME  istom')  n.  m.  Zool.  Orifice  do  la  cavité 
respiratoire  des  inolliisi|ues  pulinonés,  par  lei]uel  le  pou- 
mon ost  mis  on  ra|q)Ort  avec  le  milieu  ambiant.  V.  poumon. 

PNEUMOTHÉRAPIE  [pi  —  du  gr.  pneumôn,  poumon,  et 
thérapcia,  traitement)  n.  f.  Méthode  de  traitement  due  à. 
Hanke.  (Employée  contre  l'emphysème  pulmonaire,  cette 
méthode  consiste,  au  moyen  d'un  appareil  alternatif,  à 
faire  respirer  le  malade  dans  l'air  comprimé  et  à  le  faire 
expirer  dans  l'air  rarétié.)  ii  Cure  dair  combinée  à  l'alti- 
tudo  lairi  raréfié  des  hauteurs.  V.  aèrothérapie. 

PNEUMOTHORAX  (du  gr.  pneuma.  air,  et  do  thoroj-) 
u.  m.  Pailiul.  Kpauohement  de  gaz  dans  la  cavité  pleurale. 

—  I-jNcycl.  Le  pneumothorax  est  toujours  consécutif  à 
une  lésion  traumatique  de  la  plèvre  oti  à  une  altération 
morbido  du  poumon  ;  presque  toujours,  il  y  a  en  même 
temps  uno  coriaino  qiianiité  de  liquide  (ll'ydropncumo- 
thorax).  En  général,  le  pneumothorax  débute  d'une  façon 
lente  et  graduelle  ;  mais,  parfois,  il  s'annonce  par  une  dou- 
leur violente,  une  o|)pression  soudaine  accoinpafinèo  de 
dyspnée.  A  la  percussion,  on  trouve  un  son  tympanique; 
à  l'auscultation,  un  souffle  amphorique.  avec  parfois  du 
tintement  métallique.  Lo  traitement  est  celui  de  la  pleu- 
résie purulente. 


V!. 


Pnyx. 


PNEUMOTOBflE  {mî  —  du  ^.  pneumôn,  poumon,  et 
tomr,  section)  n.  f.  Chir.  Incision  du  poumon  pour  éva- 
cuer un  foyer  purulent  ou  enlever  uno  tumour. 

—  Encycl.  \ja.  pnenmotomie  donne  do  très  bons  résultats 
dans  les  cas  d'abcès  du  poumon,  do  foyer  gangreneux,  de 
kyste  bydatiquo.  Lo  chirurgien  dessine  un  volet  miisculo- 
cutané  qui,  relevé,  lui  permet  de  réséijuor  uno  ou  plusieurs 
cdies  et  de  pouvoir  largemout  aborder  la  plèvre.  On  a  soin 
d'éviter  un  pneumothorax  (v,  co  mot),  en  suturant  les  deux 
fouillots  do  la  plèvre,  s'ils  no  sont  pas  réunis  par  des 
adhérences;  c'est  d'ailleurs  lo  cas  le  plus  fréquotii.  Le 
chirurgien  recherche  alors  lo  foyer  malade,  puis  il  incise 
lo  tissu  pulmonaire  prudemment  au  bistouri  ou  encore  au 
thermocautère,  pour  avoir  moins  d'hémorragie.  On  lam- 
poniio,  on  nettoie,  on  referme  la  plaie  en  partie,  en  lais- 
sant un  bon  drainage,  I^a  guérison  est  la  règle. 

PNEUMOTOMIQUE  {jnik')  adj.  Qui  appartient  à  la  pnou- 
motomie. 

Pniow,  bourg  d'Austro-Hongrio  (Galicio  [cercle  de 
S(aiiislavuvj),  sur  la  Bystryca-Czarna,  aftlucnt  du  Dnîe- 
sier  ;   i.tion  bab. 

Pnom-PENH»  capiialo  du  Cambodge,  sur  la  rive  droite 
du  Mékong:  5(t.OOO  hab.  Cette  réunion  do  quatorze  villa- 
ges, connue  d'aliord  sous  le  nom  de  Cho-do-Mauk,  devint 
capitale  du  Cambodge  en  IHOC.  I..a  ville,  reconstruite 
en  1S91,  ost  percée  de  larges  boulevards  ot  entourée  d'un 
canal  <to  ceinture;  elle  est  dominée  par  lo  Pnom,  mon- 
ticule surmonté  d'une  pagode  construite  en  lan  086  de 
notre  ère  et  restaurée  en  1891.  Tout  lo  commerce  (coton. 
pèche)  est  concentré  dans  la  grande  avenue  qui  longe  le 
flouve.  Uoliéo  à  Saigon  par  lo  service  dos  Messageries 
maritimes,  lo  trajet  se  fait  en  deux  jours, 

—  La  province  de  Pnom-Penh  a  120. ono  hab. 
PNYCÉEN,  ENNE  (sé-m,  />«'  —  rad.  Pnt/x)  adj.  Sumom 

donné  par  Aristophane  au  peupJo  d'Athènes. 

PnyX(u.  f.  en  gr.  qu'un  usage  peu  fondé  a  fait  masc.  en 
franc  )  "■  m-  Antirj.  gr.  Terrasse  où  se  réunissait  ordinai- 
rement, à  Athènes,  l'assemblée  du  peuple.  Elle  était  située 
sur  une  colline,  au  S.-O.  de  l'Aréopage  et  à  l'E.  do  l'Acro- 
pole. I/cmplacemont  est  encore  roconnaissablo  aujour- 
d'hui, et  mémo  on  y  distingue  deux  emplacements  suc- 
cessifs :  \'A"cien  Pni/x  ot  lo  Xonvean  Pni/.r.  Le  premier, 
aménagé  au  temps  de  Tbômistoclo,  servit  jusqu'à  la  tin  du 
V"  siècle  avant 
notre  ère.  Il  so 
trouvait  au 
sommet  de  la 
colline  ot  était 
tourné  du  coh- 
de  la  mer.  C'est 
un  espace  bon- 
znntal.  aplani  à 
main  d'homme; 
il  a  la  fornio 
d'une  enceinte 
triangulaire, 
longueetlargo 
d  environ  5o  mètres,  terminée  au  midi  par  lo  rocher  taillé 
à  pic.  On  y  voit  les  restes  d'une  tribune.  C'est  la  tribune 
do  Tbéuiistocle,  d'Aristide,  de  Périclès  et  do  Cléon.  Plus 
tard,  sur  i'omplacomeul  de  l'Ancien  l'nyx,  on  con.struisit 
des  ma  sons,  dont  on  voit  encore  beaucoup  de  traces.  Le 
Nouveau  Pnyx,  aménagé  vers  la  fin  du  v  siècle  au  N.  du 
précédent,  s'incline  en  ponte  douce  sur  lo  versant  septen- 
trional de  la  colline.  C'est  un  liémicyclo  un  pou  inôgulior, 
d  uno  superlicio  d'environ  lO.ooo  mètres  carrés.  La  partie 
nord  ost  soutenue  par  une  muraille  formée;  de  gros  blocs  de 
marbre,  La  base,  au  sud,  est  une  ligne  brisée  au  milieu, 
longue  d'environ  150  mètres,  dont  l'angle  s'oufonco  dans  lo 
flanc  de  la  colline.  Cotte  base  n'est  ([uo  le  rocher  taillé  .-t 
pic.  A  l'angle  est  la  tribime,  qui  comprend  :  uno  estrade 
longue  de  9  mètres  et  supportée  par  trois  marches;  sur 
cotto  estrado,  do  deux  côtés,  deux  escaliers  do  six  mar- 
ches :  au-dessus  de  ces  escaliers,  une  base  rectangulaire, 
qui  esi  adossée  à  la  muraille,  et  (jui  est  la  tribune  propre- 
ment dite  Dans  lo  mur  do  roc,  à  l'est  de  la  tnbuue,  sont 
creusées  des  niches  qui  contenaient  des  ex-voto. 

Pô,  le  plus  grand  Ileuvo  de  l'Italie.  Il  prend  naissance 
sur  la  frontière  de  France,  au  N,  du  mont  Viso,  à  2.042  mè- 
tres d  altitude,  et  traverse  dans  touto  sa  longueur  la  plaine 
qui  s'étend  au  jiicd  de  la  chaîne  des  Alpes. 

Après  un  parcours  do  27  kilom.,  il  n'est  plus  qu'à  400  mè- 
tres d'altitude  ;  à  Turin,  qu'à  212  mètres.  Do'J'unn  à  Alexan- 
drie, il  contourne  les  collines  du  Montferrat,  en  aval  do 
Turin,  se  dirige  d'un  cours  sinueux  à  l'E.  vers  l'Adriaii- 
(pie.  U  se  grossit  de  nombreux  afiluenis.  Leurs  cours,  à 
peu  près  parallèles,  offrent  de  grandes  analogies  ;  à  droite, 
ils  descendent  perpendiculairement  au  fleuve  du  S.  au  N. 
A  gaucho,  orientés  du  N.  au  S.  dans  leurs  cours  supé- 
rieurs, ils  rencontrent,  à  la  limite  de  ia  plaine,  une  série 
de  lacs  qui  les  épurent  et  régularisent  leur  débit,  d'ailleurs 
constant  ot  richement  alimenté  par  les  glaciers  alpestres. 
Toi  est  le  rôle  des  lacs  Majeur,  de  Cômc,  d'Isco.  de  Garde 
vis-à-vis  du  Tessin.  de  l'Auda.  do  l'Oglio  et  du  Mincio. . 

Malgré  ces  lacs,  le  Pô  subit  en  mai  et  juin  des  crues  de 
6  et  8  mètres,  qui  ont  contraint  les  riverains  à  l'endiguer. 
Les  Apennins  envoient  au  Pô  des  affluents  irréguliers, 
aux  crues  soudaines  et  terribles;  la  Trobbia,  lo  Tare,  la 
Seccbia  coulent  au  milieu  d'un  lit  encombré  de  cailloux. 

Do  Turin  ù  Crémone,  la  pente  du  fleuve  se  ralentit  :  son 
cours  se  divise,  ses  rives  se  couvrent  de  marais,  les  villes 
se  développent  loin  des  bords  (Casale,  Plaisance,  Cré- 
mone). En  aval  de  Crénjone  commence  le  système  des  di- 
gues, qui  enserrent  le  fleuve  et  lui  laissent  une  largeur  do 
I  à  G  kilom.  de  terrain  pour  épancher  ses  eaux  de  crues. 
Ces  digues  ont  l'inconvénient  de  faciliter  l'exhaussement 
du  lit  du  fleuve.  Les  riverains  sont  dès  lors  obligés  do 
surélever  les  digues,  et  les  campagnes  voisines  dn  Pô 
se  trouvent  exjiosées  aux  mémos  dangers  d'inondation 
que  les  basses  terres  de  la  Hollande,  quand  les  digues 
viennent  a  so  rompre.  Comme  tous  les  fleuves  travailleurs, 
lo  Po  se  termine  par  un  delta.  D'après  G.  Marinelli,  de 
1823  à  1R93,  l'accroissement  a  été  de  "  kilom.  carr.  Le 
débit  moyen,  à  la  téie  du  delta,  est  de  1.720  mètres  cubes 
par  seconde.  Le  principal  des  bras  porte  le  nom  do  Pô 
dolla  Maostra.  Le  Pôdi  Volano  baigne  Ferrare. 

POA  (mot  gr.  signif.  herbe)  n.  m.  Bot.  Nom  scientifique 
du  genre  paturin. 

POACÉ  S''!.  ÉE  adj.  Qui  ressemble  au  poa,  nom  grec 
du  patiiiiu, 


PNEUMOMQUE   —  POCHE 

—  n.  r,  pi.  Famille  de  plantes  graminées,  ayant  pour 

type  le  genre  poa.  —  Une  poacëe. 

POAILLER  [a-ill-é  \ll  mil.])  n.  m.  Techn.  Ouvrier  qtii  fond 

des  poadtiers. 

POAILLIER  {a-ill-ê  \llm[\.])  n.  m.  Techn.  Grosse  pièce 
do  cuivre,  sur  laquelle  porte  le  tourilloo  d'une  cloche. 

POBAN  n.  m.  Aux  Antilles  françaises.  Flacon,  it  Blanc 
po'iuu.  Sobriquet  qui  désigne  les  blancs,  très  pou  nom- 
breux, qui  n'appartiennent  pas  à  la  classe  bourgeoise. 

POBIEDONOSTSEV  (  Constantin  Petrovitch  ),  homme 
d'Eiat  russe,  né  à  Moscou  en  1827.  Il  étudia  le  droit, 
fut  attaché  au  service  du  Sénat  et  collabora  au  •  Messa- 
ger russe  •.  En  1860,  il  fut  apnclé  à  enseigner  ledroit  aux 
grands-ducs  .Nicolas,  Alexandre  et  Vladimir.  En  1863.  il 
accompagna  lo  isurevlicb  dans  son  voyage  à  travers  la 
Russie.  Auacbé  au  ministère  de  la  justice,  sénateur  en 
1872.  il  ost  devenu,  en  1880,  procureur  supérieur  du  saint- 
synode.  On  lui  doit  un  Coui-g  de  droit  civil,  uno  Histoire 
ties  l"is  civiles  russes.  Il  est  correspondant  do  l'Académie 
des  sciences  morales  et  politi(|ucs  depuis  1888. 

POCADICNÉBfIDE  n.  f,  Entom.  Genre  d'arachnides  ara- 

néides,  do  la  famille  des  argiopidés.  répandues  sur  l'hé- 
misphère boréal.  (  Co  sont  de  petites  araignées  noires. 
hérissées  do  poils.  L'espèce  type  du  genre  [pocadicnemis 
puinil/i]  so  trouve  en  France.) 

POCADIUS  .di-usê)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
clavicornes,  de  la  famille  des  nitidulidés,  répandus  sur  le 
globe.  {Co  sont  dos  insectes  ovales,  courts,  oombés.  roux 
ou  bruns,  vivant  dans  les  champignons,) 

POCAHONTAS,  nom  do  plusieurs  comtés  des  Etats- 
Unis  ;  comté  de  l'Etat  d'Iowa.  aux  sources  du  Racon,  af- 
fliienr  du  Desmoines;  4,700  hab. Ch.-l. /'ora/mn/n«, —Comté 
do  l'Etat  de  Virginie  occidentale,  au  pied  des  Allégbanys  ; 
6.200  hab.  Ch,.I.  JiunersviUe. 

POC-A-POC  {po-ka-pok  —  do  l'ital.  poco  a  poeo,  même 
sens)  loc.  adv.  Peu  à  peu,  lentement. 

POCATEK.  ville  d'Austro-IIongrio  (Bohème  [cercle  do 
Tabor,,'.  sur  la  .'^orowiiza  i bassin  de  l'Elbe);  3,000  hab. 
Aux  environs,  sources  minérales, 

POCCETTI  (Bernardin  Bardateli.i,  dit  le),  peintre  ita- 
lien, né  ù  Florence  en  15i2.  mort  IGiï.  Il  reçut  les  leçons 
do  Vasari  et  de  Ghirlandajo.  et  débuta  par  dos  arabcs- 
<|iies,  des  compositions  fantastiques  et  L'rniesijiies,  ce  qui 
lui  valut  les  surnoms  de  Berixardlno  ai  GrottO^Cbl  ou 
d3  l9  FaCCiate,  Son  prmcipal  tiire  à  la  réputation  doit 
être  cherehé  dans  ses  fresques  fort  nombreuses  et  rapi- 
dement exécutées.  Parmi  celles-ci,  la  plus  remarquable 
est  :  le  Miracle  du  noyé  retsuscité,  au  couvent  de  l'Annuo- 
ziata  do  Florence. 

Pocci  (François,  comte),  poète,  dessinateur  ot  musi- 
cien allemand,  né  à  Munich  en  1807,  mort  en  187G.  Entraîné 
vers  les  bean.v-arts  par  l'exemple  do  sa  mère.  Francesca 
llaveria,  qui  gravait  et  peignait  avec  talent,  il  se  lit 
d'abord  connaiiro  comme  musicien  et  dessinateur  en  pu- 
bliant des  chansons  ornées  do  dessins,  telles  que  les  Chanlt 
dcx  flriirs.  Six  chnntu  d'amour  en  vieil  allemand  (1836). 
ainsi  (|u'un  Calendrier  Jot/'zix  (  Festkalendcr,  1834).  Il 
obtint,  en  1830,  le  titre  de  maître  dos  cérémonies  do  la 
cour  de  Bavière,  devint,  en  18-*7.  intendant  do  la  musique 
de  la  cour  et  reçut,  en  1864.  lo  titre  de  premier  cham- 
bollaii.  Outre  un  grand  nombre  de  petits  opéras  pour  les 
théâtres  particuliers,  il  a  composé  I  opéra  intitulé  l'Alchi- 
»(i'-/e,  qui  fut  représenté  sur  le  théâtre  de  Munich,  el  a 
publié  des  sonates,  morceaux  de  chant,  etc.  Mais  ce  qui  a 
surtout  fait  en  Allemagne  sa  réputation,  ce  sont  ses  ou- 
vrages destinés  aux  enfants  ou  traitant  des  sujets  natio- 
naux :  la  Léf/ende  de  saint  Hubert  {IHAO)  ;  un  Pet  il  Livre  pour 
les  enfants  {IM3};  Chansons  des  soldais  (\$Ai):  Chansonsde<i 
chasseur^(  1843)  ;  Histoires  et  chanson^  illustrées  { 1 840-184!»): 
Jeux  dramatii/'ies  pour  tes  enfants  (1850);  Petit  livre  dr 
comédies  amusantes  (I8S9);  les  Images  des  noms  (1865); 
Feuilles  d'automne  (1866);  etc. 

PocÉ,  comm.  d'Indre-et-Loire,  arrond.  et  à  27  kilom. 
de  Tours,  près  de  la  Loire  ;  890  hab.  Château  du  xv*  siècle. 
Eglise  do  1535;  vieux  vitraux. 

POCHADE  [ûe  pochoir,  ce  genre  de  peinture  semblant 
exécuté  à  l'aide  du  pochoir)  n.  f.  B,-arts.  Peinture  tracée 
en  qucl(]ues  coups  de  pinceau. 

—  Liitér.  Œuvre  rapidement  écrite. 

—  Encycl.  B.-aris.  La  pochade  est  une  sorte  d'esquisse, 
avec  cctto  différence  que  l'esquisse  est  l'idée  premier»' 
d'un  tableau,  tandis  que  la  pochade  est  par  elle-même 
un  tableau;  elle  doit  posséder  certaines  qualités  qui  la 
font  remarquer  par  l'amateur.  Elle  peut  être  d'un  dessin 
quelque  peu  incorrect  et  d'un  modelé  peu  soigné:  mais  il 
faut  qu'elle  ait  du  mouvement,  de  la  chaleur,  que  les  tons 
en  soient  justes,  que  la  touche  soit  soiriiuelle. 

Boucher  et  Géricault  ont  excellé  dans  co  genre.  Char- 
d'n  fit,  lui  aussi,  des  pochades  pleines  de  vivacité;  mais 
nul  peut-être  ne  surpassa  Goya  dans  ce  genre. 

Po-CHAN-HSIEN,  ville  de  Chine  {prov,  de  Chan-Toung 
[départ,  de  Tsing-Tchôou-FouJ),  sur  le  Hsiaou-Tsing-Hu 
(golfe  du  Petcbili);  35.000  bab.  (avec  le  faubourg  industriel 
de  Yen-Cheng).  Centre  industriel  actif  :  verreries,  pote- 
ries, émaux  cloisonnés. 

FOCHARD  [char'),  ARDB  n.  Pop.  Ivrogne,  ivrognesse. 

—  .-Vdjeciiv.  :  Un  homme  un  peu  pochaud. 

POCHARDER  V.  a.  Pop.  Enivrer  :  Pochardbr  un  gosse. 
Se  pochârdep,  v.  pr.  S'enivrer. 
POGHARDISE  U.  f.  Pop.  Ivrognerie,  ivresse. 

POCHE  (orig.  celt.  ou  german.  :  cf.  goth.  poka.  scandio. 
poka,  p'dci,  angl.  pocket)  a.  f.  Sorte  de  petit  sac  de  toile 
ou  d'étoffe,  que  l'on  coud  à  un  vêtement,  pour  y  mettre  c»; 
qu'on  veut  porter  ordinairement  sur  soi  :  Pochk  d'habit,  de 
gilet,  de  veste,  fie  culotte. 

—  Grand  sac  dans  lequel  on  met  du  blé,  de  l'avoine. 

—  Faux  pli  très  apparent  que  forme  un  habit  mal  taillé. 

—  Loc.  aiv.  DicHonnaire  'te  porhe,  Pis  olet  de  poche. 
Dictionnaire  de  petit  format.  Pistolet  do  peiiie  dimension. 

Il  Argent  de  poche,  de  ta  pochp.  Somme  destinée  aux  menus 
plaisirs,  aux  petites  dépenses  personnelles  il  Soude  pncht. 
Partie  de  la  pave  dont  le  soldat  a  la  libre  disposition. 

11  Rien  dans  tes  'mains,  Bien  dans  les  poches.  Se  dit  pour 
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faire  ontondro  qu'on  a  les  raains  et  les  poches  vides,  il  Avoir 
Utpochevide,  Ktro  sans  argent. u.I/e//»e  en  pochcWéseryw 
i)Our  son  iit>agc.  Aro/r  dam  ses  poches.  Avoir  ses  pleines 
poches,  Avoir  plein  les  poches  de.  Avoir  à  sa  disposition: 
Ce  diable  d'homme  h  toujours  SfîS  pocrks  plkinks  d'urgu- 
iitenls  irrésistibles.  (Boautnarch)  il  Tentv  une  affaire  dans 
sa  poche.  Avoir  nne  affaire  en  poche,  Etre  assurti  du  succès 
d'une  airairo.  il  Mettre  son  drapeau  dans  sa  poche.  Cacher 
^0S  opinions,  li  l^ruduire,  Valoir  en  porfie,  Produire  net  : 
t'hfirije  qui  vxuT  lO.ono  francs  i:n  pochi:.  ii  Pai/er  de  sa 
/tocfie.  Payer  do  son  argent,  il  Jouer  de  la  poche.  Délioursor 
do  l'artrcni.  11  tÙetti-e  la  main  à  In  poche,  Donner  do  lar- 
^eni.  n  IV'avoir  pas  sa  langue  dans  sa  poche,  N  Otro  pas 
embarrassé  pour  parler.  11  /-'(ïi'e  puche.  Présenter  dos 
vides,  de-i  lacunes  :  /.»;  stt/le  boursouflé  fait  poche  partout. 
^J.Jonlicrt  )i!  Mnnqerson  pni'i  dans  m  poche.  Manger  seul, 
sans  panagi'r  avec  personne.  \\  Acheter,  Vendre  chat  en 
poche,  Acheior,  Vendre  une  chose  sans  la  voir  ou  sans  la 
montrer.  11  l-'aii'e  cri'dit  de  la  wain  à  la  poche,  No  pas 
fairo  crtidil  du  tout.  11  Avoir  Sfs  mains  dant  ses  poc/icx,  No 
point  travailler;  vivre  sans  rien  faire.  \i  N'avoir  pas  tou- 
jours en  ses  mains  dans  ses  poches.  S'être  enrîclii  du  Mon 
ilos  autn-s  ;  avoir  \m'\s6  dans  les  poches  d'antrni.  11  .<»e 
mettre  dans  la  poche  de  queli/n'un.  Etre  touiours  à  sos  cÔtns. 
Il  II  le  mettrait  d>tnx  sa  pochr,  Il  a  une  bien  idus  grande 
l'orco  mus(;ulairo  11  On  le  me/trait  dans  sa  por/te.  So  dit  de 
(juelipi'un  do  tr<>s  petit.  11  Connattre  comme  sa  poche,  Con- 
uaitrc  parfaiiomont. 

—  Anat.  P-chr  dfs  eaux,  Saillie  que  les  membranes  do 
l'œuf,  d(Stach(5es  do  la  matrice,  font  â  travers  le  col  dilaté. 

—  Arclièol.  Peiit  violon,  a|>pel6  aussi  pochette,  et  qui 
servait  aux  maitics  de  danse. 

—  Bol.  Porhe  dii/eslive.  Petite  poche  remplie  d'une  dias- 
tase  digosiivo  nui  se  trouve  située  sur  les  jrrosscs  ra'Mnrs. 
(Kilo  précède  I  apparition  drs  radicelles  et  leur  ouvre  le 
che^iin.)!)  Poche  sfcrétric'.  Petite  poche  qui  contient,  les 
sécrétions  do  la  planio  et  qn'on  roncontre  dans  les  fouillas. 
le  tronc  et  les  racines  de  certaines  plantes  résineuses  ou 
arouiatiquos.  11  Cavité  plus  ou  moins  isodiainétriquo,  d'ori- 
gino  ordinairement  lysij;cne,  qui  contient  des  produits 
de  sécrétion.  V.  canal  sécréteur. 

—  Calliçr.  Boucle  que  Ton  faisait  à  Icxtréraité  de  cer- 
lainos  lettres. 

—  Chass  Espèce  do  filet  dans  lequel  on  prend  le  lapin, 
quand  on  chasse  au  furet.  11  On  dit  mieux  dourse. 

—  Econ.  dom.  Grande  cuiller  hémisphérique,  avec  la- 
qnoUe  on  sort  le  potage  :  Une  poche  d'argent.  11  On  dit 
mieux  i.ourtiK. 

—  Géol.  Amas  isolé  dans  une  roche  d'une  autre  nature  : 
Les  nitufrais  St>nt  parfois  •lisposêv  en  pochrs. 

—  Milit.  Poche  a  fers.  Etui  en  cuir,  suspendu  à  l'arriére 
Je  la  selle  et  <|ni  sert  aux  cavaliers  à  porter  une  donii- 
lerrure  île  rech;inf;e.  (On  dit  ipielqnef.  porte-kkr.)  h  Porhe 
à  pansemunl,  Efft;!  dVq'iippmcnt  des  infirmiers  ré?inien- 
lalros  dos  troupes  d'Alnquo,  destinée  à  porter  les  objets 
do  panscmiMit. 

—  Mm.  Sortes  do  cavités  anx  parois  qnartzonses.  qui  sont 
remplies  do  minerai  ou  de  matières  propres  â  être  exploi- 
tées. Il  Poche  à  criatau.c.  Autres  cavités  ne  cooteuaul  que 
dos  cr  siuux  rjuatlzouv. 

—  Musiq.  Syn.  de  pochette, 

—  Pécli  Espèce  do  sac  employé  pour  prendre  la  me- 
nniso.  11  Manche 
simple  011  à;;onlots 
dcstilets  traînants, 
dansla<piolle  se  ras- 
semble le  poissun. 

—  Toclin.  Creu- 
set teririliiéen  cûno 
truntpu^i.  11  Sac  dans 
ieqmd  les  cluntiers  placent  les  différentes  espèces  do  bro- 
quottos  qu'ils  mntlcnt  cd  vente.  11  tjuantiié  de  broquettes 
que  l'on  pcnl  faire 
tenir  dans  une  po- 
cho  de  praiidour 
dôlorminro.  11  Cuil- 
ler ou  récipient  île 
for  ou  do   ctn  vro 

3u'om  pluient  les 
ivorses  «-aié^'ones 
dofunih'urs.iiSono 
de    cuiller    de    fer  Pochv  de  Toodeur. 

servant  an    rai'rt- 

nour  <lo  sucro.  u  Poche  de  tréjetage.  Cuiller  de  fer  employée 
daii-.  l'opération  du  cou'ai.îu  des  glaces.  11  Poche  du  i/amin. 
Cuiller  do  fur  «pii  sert  t  recevoir  h*  licl  du  vorrc  à  mesure 
qu'on  roiilèvo  avec  le  sabre,  il  Poche  aux 
écumrg.  Sac  do  toile  dans  le<|uol  on  Mitre 
les  écumes  des  sirops,  n  t'oc/ie  de  navette, 
Partie  creuse  de  la  navette,  oii  l'uiivrier 
plare  un  netit  tuyau  un  roseau  ou  ennette, 
■ur  loqiioi  o<ti  liéviilé  le  til  do  ta  trame  des 
étoiroH.  n  S'irte  de  boite  accrochée  aux 
mursiln^cabineisd'atsancos,  où  l'on  place 
dos  fonilb's  découpées  do  pupiur. 

—  Enctci..  Art  voter.  Poctie* gattnrn- 
Ifs.  \.c%  piiches  i/utlura  es,  particulières 
aux  monudii'tv  les.  sniit  deux  grands  sacs 
momliraMeiix.  a<l-iss>-s  l'un  à  l'antre.  (|ui  s'étendent  sons 
les  ijrandns  bram.lies  do  l'Iiyoïile  et  les  muscles  environ- 
nants et  descendent  jus-|U  uu  iiivoau  du  larynx,  où  elles 
se  terminent  en  cnide-sac  constnuant  leur  tond,  ha  ca- 
pacité moyenne  de  cliocnne  d  elles  csi  d'environ  0"',4  ; 
mai^.on  raison  d"  I  oxtensi  «ilité  'le  la  muqurnse,  1  étendue 
et  l;i  capaeitc  îles  poches  ^'uttiirules  penveni  varier.  Do 
forme  irréL'ulti'To,  comme  l'espace  où  elle  se  déploie,  ta 
poche  giiiiurate  répon>l.  en  h:^ut  et  en  arrioro,  à  la  base 
du  spliéiioide  et  de  l'occipital. 

Les  poches  iruitnrale»  communiquent  chacune  avec  une 
trompe  d'Eustachr  et.  pnr  suite,  avec  le  pharynx  duntelles 
sont  un  diveitteiiliim.  Elles  peuvent  Z^tre  dihiiées  par  une 
collection  jnirulente  et.  par  suite,  rétrécir  le  conduit  aérien 
et  provoquer  In  difticiilté  de  larcspiralioD  conouo  sous  lo 
nom  do  comagf.  V.  ce  mot. 
POCHÉE  n  r.  Contenu  d'une  porhe  :  (/ne  pocn^^v.  d'olives- 
PoCHËKHONIÉ,  ville  do  Russie  (gouv.  de  Yaroslav), 
s>ir  la  Sn-oja;  4.000  liab.  Ch.-I.  d'un  district  peuplé  do 

nO.OliO  li:ih. 

POCHE-ŒIL  n.  m.  Invar.  Sculpt.  Outil  employé  pour  faire 
les  feuillages. 

—  Pop.  Contusion  prAi  do  l'œil. 


Poche 
aux  écumes. 


Pochette. 


POCHER  {rad.  poche)  v.  a.  Ganler  longtemps  dans  sa 
poche  :  Pot  IIKB  dts  olives. 

—  Poiher  un  o'il  à  quelfu'un,  Le  rendre  meurtri,  enflé, 
fpent-étro  à  cause  du  gonfleniont  qui  fait  ressembler  les 
veux  aux  frufs  pochas.  On  trouve  dans  Rabelais  :  uny  œil 
ï'OiHÉ  au  bcu've  noir.) 

—  An  culiu.  Pocher  des  ceufs.  Les  faire  cuire  sans  co- 
quille, dans  du  bouillon,  du  jus,  de  l'eau,  etc..  de  maniëre 
uu'ils  restentonveluppésde  leur  blanc,  comme  d'une  poche. 

—  Calllgr.  Pocher  des  lettres,  Y  faire  une  boucle  à  l'ex- 
trémité. 

—  v.  n.  Faire  un©  poche,  un  faux  pli  :  Corsage  qui  poche 
sous  les  bras. 

Poché,  ée  part.  pass.  du  v.  Pocher. 

—  Poil.  Œil  /loché  a»  beurre  noir.  Œil  meurtri  et  gonflé. 

—  Calligr.  Ecriture  pochée,  Ecriture  dont  los  lettres  sont 
mal  formées  et  remplies  de  taches  d'oncro. 

POCHER  {rad.  pochade)  V.  a.  Dessiner  prestement,  exé- 
cuter une  pochade. 

FOCHET  {chè  —  rad.  poche)  n.  m.  Petit  sac  de  toile 
muni  do  liens,  dans  lequel  los  charretiers,  cochers  met- 
tent la  ration  d'avoine  préparéo  pour  leurs  chevaux. 
(Svn.  MUSKTTi;.)  n  l'etit  trou  ipio  l'on  creuse  à  la  main  dans 
iaterre  pour  y  semer  plusieurs  graines  do  mi^nie  nature. 

POCHETER  (double  le  /  devant  une  syllabe  muette  :  Je 
pochtUte.  Tu  poclietteras)  v.  a.  Porter  qûehiue  temps  dans 
sa  poche  :  Pochktrr  des  maiTons.  —  Neutralem.  :  Laisser 
pofiiBTER  'tes  olives. 

Pocheté,  ée  part.  pass.  du  v.  Pocheter. 

—  n.  m.  Pop.  Niais,  imbécile. 

—  n.   f.  Pop.   Béiiso.  niaiserie.  Il  Grande  quantité  :  En 
avoir  u7ic   pochetée.  Etre  très  béte,  ou 
très  ivre.  etc. 

POCHETIER  {ti-é)  n.  m.  Maître  bour- 
sier à  Pans.  (,Vx.) 

POCHETTE  (chef)  n.  f.  Petite  poche, 
poche  d'un  vctcmeut  :  Les  pocaiiTTiis  d'un 
gilet. 

-—  Petite  poche  secrète,  ménagée  dans 
le  vêtement  d'un  prosiiiligilatonr. 

—  DcU'-s  pochvtles  et  rien  dedans.  So 
dit  d'une  personne  pauvre  qui  est  vGtuo 
avec  luxe,  ou,  en  général,  do  toute  appa- 
rence belle  et  trompeuse. 

—  Archéol.  Poche  de  vêtement.  V.  po- 

CHtîT'rH-:U,    et   POCHE. 

—  Miisiq.  Petit  violon  de  maître  de 
danse,  au  manche  de  proportions  ordi- 
naires, mais  an  ror|>s  extréniemcni  réduit,  ce  qui  per- 
mortait  de  le  l'aii-o  entrer,  avec  son  tout  petit  archet, 
dans  la  poche  du  vêtement.  Il  Arof'i*i/«  jv.n  de  pochette,  Ne 
tirer  qu'un  son  gr^de  do  son  instrument. 

—  lîot.  Nom  dnnné  aux  fruits  de  pruniers  déformés  par 
un  chauipigiion  pa- 
ra*;ite,     Vexoasque 
du  prunier. 

—  Pèch  Sorte 
do  petit  tîlot  en 
forme  do  poche. 

—  Techn.  Sorte 
do  boîte  do  compas 
très  plate  et  lacilo 
à  placer  dans  la 
poche. 

—  Enctcl.  Bot. 
Les  prunes  atta- 
quées se  reconnais- 
sent mémo  encore 
très  jeunes  à  leur 
couleur  verte, 
moins  intense  que 
celledesfruus 
normaux;  puis 
elles  s'allongent 
beiiuconp  ,  p  r  o  n  - 
nom  une  forme  irrégulière  et  se  transforment  en  une  sorte 
de  sac  creux,  jaunâtre  ou  roiigcâtre.  Le  champignon  para- 
site Vit  dans  les  tissus  de  la  puchette  et  dans  lus  jeunes 
rameanv. 

POCHETTIER  [rhif-tî-é)  n.  m.  Archéol.  Artisan  qui  fa- 
hnijnau  et  vendait  les  poches  ou  pochettes  de  cuir  de  mou- 
ton, qui  servaient  pour  les  culottes. 

POCHEUSE  n.  f.  Ustensile  pour  faire  les  œufs  pochés. 

POCHIS  (chi  —  rad.  p'-cher)  n.  m.  Grav.  Traits  qui  se 
brisent,  s'cmméionl,  au  lieu  d'être  tracés  parallèlement. 

POCHOIR  n.  m.  Lame  de  carton  ou  do  métal  découpée, 
cmpluyco    pour  colorier   avec  iino 
liro>.r,e  un  dessin  ayaut  lo  contour 
de  la  découpure. 

POCHON  (rad.  7)0cAer)n,  m.  Cuiller 
ft  p'H.  Il  Récipient,  de  forme  eylin- 
drirjue,  muni  d'une  anse  et  généra- 
lement supporté  par  une  sorte  de 
plat  ù  maurlie,  qui  sort  ù  recueillir 
les  premières  gouttes  d'alcool  sor- 
tant de  la  colonne  ù  distiller. 

—  Pop.  Gros  coup  de  poing  :  lie- 
eevnir  nu  pocuon  sur  l'cpil. 

—  Pâté,  tache  d'encre. 

POCHONNE  n.  f.  Archéol.  Grande 
cuiller  à  put.  de  la  caiécrie  des 
louches.  I)  Se  disait  aussi  d"une 
écuellc  hémisphérique.  (On  écrivait 
aussi    :  POCIIK,   POÇON  ,   poçonnbt.) 

POCHONNER  {ctinné)  V.  a.  Pop. 
Donner    un    fort    coup    do    poing.  Pochon. 

POCILLATEUR  {silt  \ll  m\\.\  —du  \nt.pnrilfator:  do  po- 
cu/"»i,  coupe I  n  m.  Aniif|.  rom.  I''sc|avo  chargé  ih'  rem- 
plir les  coupes  do.s  convives.  11  Ministre  qui,  dans  les  sa- 
criilces,  versait  «lu  vin  aux  sacrificateurs. 

POCILMOPHIfTE  (du  gr.  poilàleinifin,  chamarré,  et  phu- 
Ion,  phmtei  n.  m.  Plante  dan.s  laquelle  la  fructiticalion  olfro 
des  variétés  ou  dos  circonstances  remarquables.  (Peu  us.} 

POCKENSTEIN  (Mn'-stin  —  do  lallem.  pocUen,  bour- 
geon, et  stt'in,  pierre)  n.  m.  Roclio  amygdaloïdo,  À  base 
do  irapp  et  &  noyaux  calcaires. 
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POCKLINOTON,  bourg  d'Angleterre  (comté  d'York' 
[East-Ridiugji;  3.000  hab.  Fonderie  de  fer. 

POCLÉE  n.  f.  Nom  vulgaire  de  la  jusquiame  noire. 

POCO  (mot  ital.  signif.  peu)  adv.  Musi([.  S'emploie  dans 
les  partitions,  avec  un  autre  adverbe,  pour  indiquer  une 
ai lén nation  dans  lo  modo  d'exécution  indiqué  par  cet 
adverbe  ;  Poco  piano.  Poco  forte,  il  Poco  a  poco,  Peu  à  peu. 

POCOCURANTISME  [tissm'  —  de  Pncocurante,  person- 
nage du  conte  de  Candide,  l'ormé  de  l'iialien  poco,  peu,  et 
curante,  qui  prend  soin)  n.  m.  Insouciance  universelle. 
Il  Etat  do  l'bumme  blasé. 

POCULER  (du  \al.  pocu htm,  vase  à  boire)  v.n.Fam.  Boire. 

POCULIFÙRME  (du  lat.  poculum,  coupo,  et  déforme) 
adj.  lioL  Vui  a  la  forme  d'une  coupe. 

POD,  PODO  on  PODI,  préfixe  signifiant  pied,  et  qui  vient 

du  gr.  puus,  podos,  [)ied,  le  même  que  le  latin  pes,  pedia. 

PODABRE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléopiôres  malaco- 
dernies,  de  la  famille  des  canthariiiidés,  répandus  sur  l'hé- 
mispiièro  boréal.  (Les  podabres  sont  allongés,  mous,  do 
couleurs  pâles.  L'espèce  française,  po(/a//ru«  A//^t'nu*,  vil 
surtout  dans  les  montagnes.) 

PODACHJENIUM  {lo'-ni-om')  n.  m.  Bot.  Genre  de  compo- 
sées radiées.  (Les  podach^ninm  sont  des  arbrisseaux,  par- 
fois des  arbres,  à  grandes  feuilles  op(*osécs,  à  fleurs 
jaunes  et  blanches  réunies  en  grands  [)anicules.  On  en 
connaît  deux  espèces  de  l'AmérHiue  tropicale,  cultivées 
parl'ois  comme  arbustes  d'ornement.) 

PODAGRAIRE  [(jrèr)  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  du  genre 

Tf/upude. 

PODAGRE  (lat.  et  gr.  podagra)  n.  f.  Palhol.  Goutte  du 
pied.  Il  Goutte  en  çcnéral. 

—  Adjcctiv.  Qui  a  la  goutte  aux  pieds,  la  goutte  en  gé- 
néral :  lf>i7/rt;-(/ podagre.  Il  Substautiv.  Personne  qui  a  la 
uoutte  :  Un  pouagre. 

PODAGRE  n.  m.  Bot.  Nom  français  des  carum. 

PODAGRICA  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères  phyto- 
pliaLjes,  de  la  raniille  des  chrvsomélidés,  ré[iandus  dans 
l'ancien  monde.  (  |,a  podayrica  fusctcomis  est  commune  sur 
les  mauves  et  les  roses  trémièrcs.) 

PODAGBION  n.  m.  Genre  d'insectes  hyménoptères  té- 
rébranis  entomophages,  famille  «les  chalcididés,  répandus 
dans  los  régions  chaudes  du  globe.  (La  seule  espèce  d  Eu- 
rope \pudai/rion  pachymeru-i],  qui  se  trouve  dans  le  midi 
do  la  France,  est  parasite  dans  les  coques  ovigèrcs  do 
la  mante  religieuse.) 

POCAIRE  {dev')  n.  f.  Géom.  îi  Podnfre  d'un  point,  Lieu 
géontétri(pie  des  pieds  des  perpendiculaires  abaissées 
d'un  point  fixe  sur  toutes  les  tangentes  à  une  courbe 
donnée,  n  Surf"ce  fodaire,  Lien  des  pieds  des  perpendicu- 
laires abaissées  d'un  point  de  l'espace  sur  tous  les  plans 
tangents  à  une  surface  donnée. 

—  Encycl.  Dans  1  étude  des  podaires,  il  y  a  quelquefois 
lieu  de  consl.lérer  la  courbe  dont  une  courbe  donnée  est 
la  podaire.  On  l'appelle  podniv  nét/nlive ou  an'ipodairede 
la  courbe  donnée.  Les  podaires  ont  de  nombreuses  et  im- 
portantes propriétés  :  rappelons  simplement  que  la  po- 
daire du  cercle  e>t  un  limaçon  de  Pascal. 

PODALIRE.  Mvtliol.gr.  Médecin  de  l'époque  héroïque, 
fils  d'.\sklepios  et  fière  de  Macliaon.  11  prit  part  au  siège 
de  Trcie  ei  rendit  de  grands  services  anx  Grecs.  Après 
la  prise  de  Troie,  il  fut  jeté  par  une  lempéte  sur  les  côtes 
do  Carie,  guérit  Syrna,  fille  du  roi  de  ce  pays,  l'épousa 
et  reçut  en  dot  la  Chersonèse. 

PODALYRE  n.  m.  Genre  de  légumineuses  papilionacées. 

—  E>cYi  I,.  Les  pof/rt///r('.ç  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles 
alternes,  simples,  à  fleurs  solitaires  on  groupées  en  petit 
nombre  sur  des  pédoncules  axillaires.  On  en  connaît  vingt 
espèces,  du  cap  de  BonneE*ipéianco.  \.o  po'tali/rr  xoueu-T, 
cultivé  dans  les  jardins  ou  les  serres  froides,  a  des  fleurs 
roses,  blanches  ou  pourpres. 

PODALYRIÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  so  rap- 
porte au  pudahjre. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  légumineuses,  ayant 
pour  type  le  genre  podalijrc.  —  l'ne  pooai.yrikr. 

PODARGB  [darj'^  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passereaux  fis- 
sirosttes.  type  de  la  tribu  des 
podarginés,    répandus  de    la 
Nouvelle -Guinée  à  la  Tas- 
manie. 

—  EncT(X.  Les  podnroes 
sont  les  plus  grands  des  en- 
goulevents ;  certains  dttci- 
gneni  la  taille  d'un  faucon, 
et  leur  bec  énorme,  déme- 
surément ouvert,  est  do  la 
largeur  de  la  main.  Leur  li- 
vrée, rousse  et  fauve,  est  har- 
monieusement nnancéo  do 
gris  et  do  noir.  Le  beau  po- 
tlarge  papou  {podargus  Pa- 
puenxis)  est  répan<lu  dans 
toute  la  Nouvelle  -  Guinée 
et    le    nord    de    l'Australie. 

P0DARGINÉ3  C  /')  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  passereaux 
fissirostres.  de  la  "famille  des  caprimulgidés.  comprenant 
\c^  genres  podarge  et  bu iraehostome.  —  t'n  podaR(;inb. 

PODAXON  n.  m.  Genre  do  champignons  des  pays 
chauds,  do  l'ordre  des  gasiéromyeèles.  (Ils  sont  formés 
d'une  tête  globuleuse,  à  l'inténeuV  de  laquelle  so  forment 
les  spores,  et  d'un  pied  qui  so  prolonge  très  haut  dans  la 
tète  par  la  colnmelle.) 

PODCZASZYNSKI  (Charles),  arehitecte  et  écrivain  polo- 
nais, né  a  Zvrmung  en  1790,  mort  en  I8(iO.  Nous  citerons, 
parmi  ses  plus  remarquables  travaux  :  Elémmls  de  l'nr- 
chîteclure  pour  ta  jc'ntrsse  de  l'acndrmie  {lUîH-liîO-l»^!), 
œuvre  classique  et  très  estimée;  la  Nommclatnrc  areht- 
tetlonique  (1S43);  Ményoire  sur  l'application  de  l'algèbre  à 
la  th''orie  des  nombres  et  à  la  recherche  dct  racines  nri- 
milives;  etc.  —  Son  frère.  MicuKi.  Podczaszynskl, 
auteur  et  éditeur  remarquable,  né  à  Br/e-^c  en  1197,  mort 
on  1835,  fut,  en  1825-1826,  rédacteur  en  chef  du  «  Journal 
do  'Varsovie  \.  Il  a  publié  :  Histoire  des  dieux,  demi-dieux 
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et  héros  vénérés  par  les  Uomain.^  et  Grecs  (1820);  Frag- 
menls  sur  ta  Htti'ralure  aiicit'nne  de  la  Pologne,  en  français 
(1830);  Mémoire  de  t'emi/j ration  ilc  i832  (1834),  etc. 

PODE  (du  gp.  pous,podos,  pied)  n.  m.  Pays  considéré  par 
rapport  à  celui  qui  lui  esi  oppose,  sur  la  surface  du  globo, 
et  f|ui  est  dii  son  auiipodc.  (luus.) 

PODEJUCH,  Ijûurg  d'Allomagno  (Prusso  [prov.  do  Po- 
ni6raiiio,  pn-sid.  de  StoMiiij),  bur  la  Grosso  Hoylîtz,  bras 
onoutal  do  l'Oder;  3.000  liab. 

PODENGÉPHALË  fdu  gr.  pouSt  p<>do8,  picd,  ot  do  encé- 
ph'ilnj  atlj.  ft  II-  III.  Tératol.  Qui  a  lo  corvoau  placé  hors  du 
cràiKi  et  porio  sur  uno  sorte  do  pédoncule. 

PODENCÉPHALIE  {dan-aé-U)  D.  f.  MoDStruosilô  du  po- 
doin:iJj>lialL!. 

PODENCÉPHALIEN,  ENNE  (an-U-in,  en)  adj.  So  dit  des 
monstres  par  puikMicoplialio. 

PODENCÉPHALIQUE  {dnn-s''-lilc')  adj.  Qui  appartient  à 
la  podi.Mi'i'plialio  oti  au  podoticé|dialo. 

PoDENSAC,  cli.-l.  do  caiit.  do  lu  Gironde,  arrond,  et  à 
32  kiluin  di!  liordoaux,  sur  la  Garonno  ;  1.679  liab.  Ch.  de  f. 
Midi,  l'oit  inipoitaut.  lintropôi  dos  produits  des  Landes. 
Fabriuues  do  résini',  toniiollerio,  cliandclics.  cliaux,  cire 
et  mil' I.  Construction  do  navires.  Dibtillerios,  peausseries. 
Commerce  do  cIkîvuux.  lO^liso  du  xn«  sicclo.  I.e  viiriioblo 
do  Podcnsac,  situé  dans  les  Sccon  les  Graves,  produit  des 
vins  blancs  roclierclu's  ot  des  vins  rougi^s  bons  ordinaires. 
Principaux  crus  :  Chdlaait-il'Anice,  Chàlcau-Ferùos-Lala- 
nette,  Chàtean-de-Mnuoes  Chàtcau-d''-i ' liavat.  Clos-M'iiUre, 
AUT-Cahannes,  etc.  —  l^o  canton  a  13  conim.  et  lG,t)«G  hab. 

PODENZANO,  corani.  d'Italio  (Kinilio  [prov.  do  Plai- 
sance jV  3.">6i>  liab. 

PODERSAM,  ch.-l.  de  distr.  d'Austro-Ilongrio  (BohÔmc 
[cercle  de  iSaaz]);  2.800  bab. 

PODESTARIAT  {drfuî,  ri-a  —  dn  l'ital.  podestarinto, 
mf'me  scn'^)  n.  m.  Fonctions,  digniié  du  podestat;  pé- 
riode pondant  laipiello  il  on  est  rcvôtu. 

PODESTAT  {déss-ta  —  iia!.  podont'i,  du  lat.  potfntas,  pou- 
voir, autiirité)  n.  m.  Premier  magistrat  dos  villes  dn  centre 
et  du  nord  do  l'dalio,  chargé  do  l'adiniuistratioa  de  la 
police  et  do  la  justice  civile  et  criniiuello. 

PODÉTION  [si-on  —  du  çrr.  pous,  podos,  piod)  n.  f.  Tige 
très  proie  ot  très  courte,  t^uo  portent  les  l'ructiucations  de 
cortains  lichens. 

PODEWILS  (Henri,  comto  de),  homme  politii|iio  prus- 
sien, né  en  i'oméranio  en  le'jri,  mort  à  StocKlioIni  un  l~60. 
En  l"328.  il  nu  amliassadenr  à  Copenhacuo  ot,  on  1729,  ù. 
Stockholm.  Kn  1730,  il  (ut  rappelé  à.  Bonin  et  chargé  do  la 
direction  do--  atfaires  étrangoros.  Il  cntietenait  avec  Fré- 
déric uno  correspondance  très  active,  dans  lanuelle  il 
donnait  ses  avis  avec  la  plus  grande  franchise.  Il  conclut 
la  paix  do  Moslau  tn4.i),  ot  colle  de  Dresde  (174j). 

PODGORATZ,  ville  de  Serbie  (cercle  do  Trhernaréka}, 
sur  le  KrivorsUy  Tiniok 'bassin  dn  Danubcj;  3.500  hab. 
Victoire  des  .Serbes  sur  les  Turcs  (1S.>7). 

PoDGORITZA,  viUo  du  Monténégro,  ch.-t.  do  province, 
sur  a  Kibnitza;  c.noo  hab.  Commerce  important.  Humes 
de  ranclt'nno  lorteresso  et  do  l'enceinte  do  la  ville. 

PoDGORNAIA,  bourg  de  Russie  (gouvcrn.  de  Voro- 
nôgo);  6.000  hah. 

PoDGORODNOÏÉ,  bourg  dû  Russio  (^gouv.  d'Ekateri- 
noslav  [distr.  do  Pavlograd]);  4.000  hab.  —  Bourg,  du 
gouv.  dô  Voronôge,sur  un  sous-al'fluent  du  Don  ;  4-000  hab. 

PODGORZ,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de  Ma- 
rienwerderjj.  prés  de  la  Vistulo;  2.800  hab. 

PODGORZE,  villo  d'Au'itro-IIongrio  (Galicie  [distr.  do 
■Vieliczkal^  :  13.114  hab.  Fabriques  do  ciment. 

PODHAJCE,  ville  dWustro-Hongrio  (Galicio),  sur  lo 
Koropioc,  atriuent  du  Dniester;  5.800  hab. 

PODHALE,  région  de  l'Austro-Hongrio  (Galicien,  sur  lo 
revers  sejiteiitrional  du  massif  do  Tatra.  Environ  530  kil. 
carr,  ;  -lO-Ono  hab.,  de  langue  polonaise.  Ch.-l.  ^uAopaiie. 
Grandes  prairies;  élevage  prospère. 

PODICA  n.  m.  Genre  d'oiseaux  échassiors,  de  la  famille 
des  héliorniihidés.  (Ce  sont  des  poules  d'eau,  propres  aux 
régions  chaudes  de  l'Afrifjue.) 

PODICILLE  {sil')  u.  f.  Bot.  Podétion  très  petit  ot  très 
court.  (Peu  us.) 

PODiCIPÉDtDÉS  (si)  n.  m.  pi.  Famille  d'oï'jeaux  palmi- 
pèdes, com]ii'eiiaut  les  grèbes.  —  L'a  romcipÉuiDÉ. 

PODIEBRAD,  ville  d'Austro-Ilongriô  (Bohème),  sur 
l'EIbo;  4.S07  hab.  Vieux  château  des  rois  do  Bohême. 
Source  minérale. 

PODIEBRAD  (Georges),  roi  do  Rohèmo,  né  à  Podiobrad 
en  1420,  mort  à  Prague  en  1471.  Fils  d'un  gentilhomme 
tcliè(|ue.  il  fut  nommé,  à  vingt  ans.  ca|>itaine  ilu  cercle 
de  Boleslava.  et  devint,  après  fa  mort  du  roi  Albert  on  1439, 
chef  d'une  ligue  formée  pour  mettre  un  terme  à  l'anarchie 
qui  désolait  la  Bohémo.  En  14  18,  il  s'emparait  do  Prague, 
alors  au  pouvoir  du  parti  catholique.  Nommé,  en  1451,  ré- 
gent du  royaume  de  Bohême  |iar  l'empereur  Frédéric  lit, 
pendant  la  minorité  du  jeune  I-adislas,  il  réussit  à  rétablir 
Tordre,  et  Ladislas  étant  mort  snbitomnnt  do  la  pesie  en 
1457.  il  fut  élu  à  l'unanimité  roi  do  Bohêmo  (14."»8>.  Il  essaya 
de  rétablir  la  paix  religieuse  en  Bnhênip,  ot  négocia  a^ec 
la  cour  do  Home:  mais  le  pape  Pie  II  révoqua  l'accord 
conclu  avec  le  concile  de  Bàlo  au  sujet  de  la  communion 
sous  les  deux  espèces  et  défondit  ce  genre  do  communion 
(1462).  Podiebrad  répondit  à  cet  acte  on  faisant  jeter  en 
prison  le  légat  Faniin  do  Valle.  Deux  ans  plus  tard,  Paul  II, 
excité  par  Mathias,  roi  de  Hongrie,  qui  avait  des  vues 
sur  la  Bohème,  excommuniait  lo  roi  de  Bohême.  Après 
avoir  fait  appel  à  un  coiuilo  général  de  l'EIglise,  Podie- 
brad rappela  les  taborites  qu'il  avait  exilés,  battii  une 
armée  de  croisés  silésiens  à  Munsierhorg  et  à  Franken- 
stein,  une  armée  de  croisés  allemands  à  Menern  et  envoya, 
en  1468,  une  arméo  envaliir  l'Autriche.  Mathias  prit  "les 
armes.  A  l'appel  de  l'empereur,  il  repoussa  Viciorin  de 
l'Autriche,  puis  pénétra  en  Moravie.  En  1469,  Georges 
l'obligea  à  Signer  uiio  amnistie  à  Vilemov.  Peu  do  temps 
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après,  Mathias,  onbliaot  ses  promesses,  so  fît  proclamer, 
à  Olmutz,  roi  do  Bohème.  Podiobrad  recourut  alors  aux 
moyens  les  plus  éncrgi(|Uos.  Afin  de  s'n^snrer  lo  secours 
des  Pulunuis,  il  cunvu(jua  uno 
Dièio  à  Prague,  et  y  tit  élire 
pour  son  successeur  Wladislas, 
tilsdur-ji  do  Pologno  Casimir. 
Aussitôt,  les  Polonais  so  décla- 
rèrent on  sa  fuvour.  Georges 
de  Podiobrad  avait  rêvé  de  con- 
stituer uno  espèce  do  tribunal, 
formé  par  les  principaux  sou- 
verains dû  l'Europe.  Il  avait, 
pour  réaliser  cf  projet,  envoyé 
à  Louis  XI.  en  1461,  une  am- 
bassade dont  on  a  nno  curieuse 
relation.  Lo  rui  do  Uuhèmo  sem- 
blait avoir  complétomcnt  réta- 
bli son  aiiturilé,  lursqu  il  mou- 
rut  dliydropihio. 

PODILYMBE  {limb)  n .  m . 
Genre  d  uiseaux  palmipèdes,  do 
la  faiiii!le  tlos  pudii-i[ié(ljdé5, 
propres  a  u<;onti lient  américain. 
(Le  poddymbo  [pndd>/nif,us  podiceps]  est  un  grôbo  répandu 
du  nurd  au  sud  do  l'Amérique.) 

PODISOME  n.  m.  Bot  Syn.  do  gymnosporangb. 

PODIUM  oin'  —  mot  lut.,  tiréd'i  crr  podmn.  pofît  pied) 
n.  ni.  Archit.   anc.  Suul>assenn  '         :  ^   ;i    «l'iine 

cliambrtî,  mura  hauteur  d'à  p-  

pui   sur   lequel    ou  disposnit 
divers  oitjois,  urnes,  aniplm 
rcs,    etc.  ti  petit    mur  (jin 
dans   les  ampliithéâ.ires,  n 
parait  l'arène  des  gradins  - 
moi  tait  les  spectateurs  li^i  , 
do  l'attcinlo  des  fauves. 

PODLACHIE  ou    PODLA- 

QUIE,  l'une  des  aiaicim-  > 
provinces  (  palalinats)  do 
Polof^ne,  entre  les  pruvinrcs 
de  Plock.  do  Muzovio,  do  |,u- 
blin,  à  l'O-,  ot  lo  gonvern.  - 
ment  do  Grodno  ù TF.  Cli  I 
SieUlce.  Villes  principale  s  : 
Lnl.lui.   Itiala.  Lnkow. 

PODMANICZKY  (  Frédé  - 
rie),  romancier  ut  homme  po- 
litique hongrois,  né  à  Buda- 
pest en  1824.  Il  tit  SOS  études 
de  droit,  voyageaeii  Ancmagnc,  en  Russicoten  Danemark, 
prit  part  aux  Diètes  .le  1817  o(  do  1848  et  devint,  pendant 
la  révolution,  capitaine  do  cavalerie.  Podmaïuc/ky  dibnia 
par  des  /h^c'ts  de  foi/nu^  (ls.ï31,  puis  il  écrivit  nue  série  do 
romans  csti-i  abics  [/iére  cl  réalHf;  une  Seule  L'iru.e;  Ite 
vieit/et  histuii-es).  Depuis  lo  dualisme,  il  est  devenu  lo 
président  du  club  libéral  do  la  Chambre  des  députés. 

PODOBRANCHIE  {clii)  n.  f.  Branchie  fixée  à  la  ba^o 
d'une  patte  clicz  les  crustacés.  (La  place  de  lapodobrancbie 
est  occupée  par  uno  largo  plaque  membranouso  molle, 
entièronieiit  dépourvue  do  ttlami*nts  branchiaux,  dans  la 
sccondo  pal  te-mâelioiro  do  lécrcvisso.) 

PODOCARPATE  n.  m.  Sel  de  lacido  podocarpiquo. 

PODOCARPE  n.  m.  Bot.  Gouro  do  conifères,  tribu  des 
taxiiiécs. 

—  Kncvcl.  Los  podofarpcs  (podoearpns)  sont  des  nrbres 
à  feuilles  alternes  linéaires,  à  fleurs  dioïquos  ou  plii<  ra- 
rement monoïques,  les  mâle-^  groupées  en  chatons  axitlai- 
res  ou  terminaux,  les  femelles  disposées  en  épis  lâches. 
Le  fruit  est  un  drupe.  Ou  en  counaii  environ  quarante  es- 
pèces, des  r''gions  chaudes  et  tempérées  de  I  hémisphère 
austral.  Le  podirtirpe  totara.  do  la  .Nuuvcllo-Zélando,  a 
un  bois  dur  cf  ineorruptible  ;  le  podocarpe  macrocarpa,  de 
Chine,  est  cultivé  dans  les  serres. 

PODOCAHPÉ.  ÉEadj.  Bot.  Qui  ressemble  A  un  podocarpe. 

—  n.  f-  pi.  Fan  M  lie  'le  coniièrcs,  ayatit  pour  type  le  gcuro 
podocarpf.  —  r»ic  PODOCARPÉE. 

PODOCARPINE  n.  f.  Produit  prlocipal  do  la  distillation 
sècho  du  pudocarpe  do  cahdum. 

PODOCARPIQUE  {pili"\  adj.  Se  dit  d'un  aeido  alcool,  do 
forniidc  C"11"U\  dos  élliers  et  do  l'anhydride  dn  cet  acide. 

—  Ksrvri..  L aride /;of/oraf7)lYU(î  est  extrait  de  la  résine 
du  podocarpe.  arbre  cultivé  ù  .lava,  par  dos  épuisements  à 
l'alcool.  Il  fond  ;'!  187*  et  dévie  le  plan  de  polarisation  do 
la  lumière  a  droite.  U  donne  naissance  à  trois  séries  d'c- 
thers.  Son  sel  de  calcium,  par  distillation  sèche,  donne 
trois  substances  définies  :  le  carpèno  CUI'*,  le  paracrésol 
C'II'O  or  l'hydrorarpol  CH'^O.  L'acide  azoiir|ue,  l'acide 
siilfurii|ne,  lo  bromo  donnent  avec  Kacido  podoearpi(|uo 
des  produits  de  substitution  niirés,  sulfoncs  et  bromes. 

PODOCÉPHALE  [s^  —  du  gr.  poux,  pndos,  pied,  et  Av'- 
phalr,  léie)  adj.  Bot.  Dont  les  fleurs  sont  réunies  en  forme 
de   têros    portées  .  „ 

sur  do  longs  pé- 
doncules. 

PODOCNÉMIDE 
on  PODOCNEMIS 

(l:ni^-niiss  I  n.  t". 
Genre  do  reptiles 
chéloniens,  do  la 
famille  dos  pélo- 
niédiisidés.  pro- 
propres à  l'Aniéri- 
qiio  du  Sud  et  à 
Madagascar.  Il  On  a 
dit  aussi  PEi.TOcË- 

PHALE. 

—  Encvcl.   Les 
pndocnémides  sont  des  tortues  d'eau  douce  d'assez  grande 
taille,  à  carapace  ovale,  plus  ou  moins  aplatie. 

PODOGYNE  (/'jrt*  —  du  gr.  pous,  podos,  pied,  et  guné. 
organe  (cmelle)  n.  m.  Bot.  Rétrécissement  allongé  de  la 
base  do  l'ovaire,  qui  se  rencontre  surtout  chez  les  légu- 
mineuses papilionacées.  S^'n.  gynopode. 

PODOGYNIQUE  (ji-nik')  adj.  Bol.  Qui  a  rapport  au  po- 
dogyne  :  Insertion  podogynioub  des  étnmines. 


Podoeoémide. 


Podoli^pia:  a,  Heur  ; 
0,  «raioe. 


PODE  —   PODOPHYLLE 

PODOLÉPIS  (piss)  n.  m.  Genre  de  composées  radiées- 

—  ENLVtL.  Les  podol^pis  sont  des  plantes  herbacées, 
drossées  et  peu  rameuses,  à  feuilles 
engainantes  et  alternes,  à  fleurs 
groupées  en  capitules.  Oo  en  cou- 
nait  une  dizaine  d'espèces,  qui  crois- 
sent surtout  en  Australie.  On  cultive  ; 
comme  plantes  ornementales  le /io- 
drdi'pts  yracile,  â  fleurs  roses  ou 
blanches,  et  le  podolépis  chrytante, 
à  fleurs  jaunes. 

PoDOLlE,  gouvernement  de  la 
Russie  méridionale,  limité  par  les 
gouvcrncmcnis  do  Volhyiiie  au  N., 
de  Kiof  à  IK-,  do  Khcrsun  au  S., 
par  la  Bessarabie  au  S.-C,  par 
la  Galicie  autrichiciiDO  à  l'O.. 
42.018  kilom.  carr  ;  3.040. nOO  hab. 
[Hvdultens,ennes.)  Cii.-l.  Knmetietz- 
Pudulukit.  Sol  généralement  peu 
accidenté,  steppes  un  hautes  plai- 
nes a^jricoles:  culture  en  gi-aiid  dos 
cérralcs  et  du  blé.siiriuut  exporta 
par  Odessa  vei'â  ruccidcnt.  Ltn, 
clianvro.  Ehivago  important.  Gran- 
des foires  unnuollos,  uuianimcul  a  Jarmoliotzy  et  k  Barta. 

PODOLOGIE  (;t'  —  du  préf.  pod,  et  dn  pr.  loqos,  dis- 
cour-»   n.  I    1  raité  sur  lo  pied,  n  Description  du  pied.   - 

P0D0L0GlQUE(7>fr')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  podologie  : 

i'A'itt.n  l'uitol-oGlQUIiS. 

PoDOLSK,  ville  do  Russio  (gouv.  do  Moscou),  sur  la 
PaUlira;  U  onO  hab.  Ch.-l.  do  district.  Grande  fabrique  de 
ciment.  —  Lo  district  a  Z.taa  kilum.  carr.  ei  lOU.OOO  hab. 

PODOLSK-KAMIENIETS  OU  pins  corrociemonl  Ka- 
MENETZ-PODOLSKH,  viHo  de  Kussio.  ch.-l.  du  (.'ouver- 
n-  meut  .le  Po'l<*lic%  sur  la  Smointcli  ;:**►. onn  hab  Commerro 
de  céréales  ;  tanneries,  verreries  nomiir<uscs,  caux-do-vio. 
—  Le  di&trici  a  2.5:>o  kilom.  carr.  et  2a;i.ûOD  hab. 

PODOMÈTRE  (du  pr.  pous,  podos,  pied,  et  métron,  me- 
^uici  n.  m.  Art  vftér  Instrument  servant  à  prcudro  la 
iiicsiire  (lu  pied  des  animaux  pour  la  ferrure. 

—  Tocliii.  S\ii.  (le  oiMiMfïThB. 

PODOMÉTRIQUE  \irik',  adj.  Art  vétér.  Qui  a  rapport 
au  podomem-  :  Appareil  i»o»omktkiqub. 

—  Teclin.  Ferrure  p^duméirique.  Ferrure  do  cheval  exé- 
cutée à  l'aide  du  podumcirc. 

PODONIPTE  (du  gr.  pou%,  podos,  pied,  0(  neptomai,  je 
lave)  n.  m.  Ilist.  reiig.  Meinlire  d'une  secte  qui  luisait  une 
obligatluD  roligiûuso  du  lavement  des  pieds. 

PODONTE  n.  f  Genre  d'insectes  coléoptères  hétéromô- 
ros.  runiiUo  dr-s  alléciilidés,  propres 
à  la  région  européenne. 

—  liNLYcL.  Les  podu'iles  sont  des 
insectes  ovales  allongés,  «le  couleurs 
sombres,  qui  vivent  dans  les  vieux 
arhrcs.doni  le  bois  carié  uourril  leurs 
larves. 

PODOPHILE  {dn  gr.  pous,  podos, 
pied,  et  /.Iflus,  ami)  udj.  Si'csi  du  d'un 
genre  do  chaiissnr.r  sans  couture, 

—  n.  m.  Cordon  11  ior  qui  fabrique 
des  cliaussures  en  prenant  bien  la 
mesure  du  pied.  (Inus  ) 

PODOPHTHALMAIRES  n.  m.  pi. 
Ordic  de  rrusiacii  malarostracés.  du 
groupe  des  tlioracostraccs.  comprenant  ceux  qui  ont  les 
veux  pédoncules,  comme  les  honiards.  les  crabes,  etc. 
(Les  podo|)luhalmaires,  outre  leurs  yeux  pédoncules,  pos- 
sèdent tons  une  carapace  céphalothoraeique,  deux  ou  trois 
pa ircs  de  pat- 
les-m&clioires  et 
cin(|  ou  six  pai- 
res de  patiesiho- 
raci<|iies.  Ils  se 
divisent  en  doux 
sons-ordres:«c/'i- 
zopoiies ,  drcapo- 

dex.)  —  Un  PODO- 
lUTHALMAlIlH. 

PODOPHTHAL- 
ME  11.  m.  Lii-nro 
de  crusUicés  dé-  Podophthaïmc. 

capodesbrachvu- 

res.  de  la  l'amille  des  portunidés,  répandus  dans  les  mers 
cliantles. 

PODOPHYLLACÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Syn.  de  podophyllé,  kb. 

PODOPHYLLE  n.  m.  Bot.  Genre  do  berbéridécs. 

—  Encvcl  Lt-s  fodupln/llis  sont  des  plantes  vivaces,  â 
rhizome  horizontal  blanchùtre,  doè  naissent  doux  grandes 
feuilles  loneucmeot  pétiolées,  pcltécs  et  découpées  sur 
les  bords.  Les 
fleurs,  blan- 
ches, sont  so- 
litaires et  ca- 
chées par  les 
fouilles.  Le 
fruit  est  uno 
baie  grosse 
comme  nno 
prune,  de  cou- 
leur jaunâtre. 
On  en  connaît 

deux  espèces  :  ^  PodophyUc 

le  podophi/llum 
Emodi ,  origi- 
naire do  I  Hi-  -  j  L  t, 
malaya,  donr  les  feuilles  sont  vénéneuses,  et  le  podnphvHe 
pelté,  qui  croit  dans  les  endroits  humides  ei  onihia^es  lie 
rAménquo  du  Nord.  Lo  rhizome  do  cette  dernière  esjèce 
contient  une  résino  qui  constitue  le  podophi/ll'n  ou  p-rfo- 
phullme  du  commerce  :  on  l'emploie  comme  purcatif  doiix. 
A^  Etats-Unis,  on  mange  les  baies  de  ce  podophyllo 
sous  lo  nom  do  pomme  de  mai. 

PODOPHYLLE.  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  t(e 
rapporte  au  podophylle. 


PodoDte  (ffr.  S  fols). 


^^^ 


rr 


Podostome  :  a,  contracté  ; 
b,  en  exteasion. 


PODOPIIYLLEUX    —    POÊLE 

PODOPHYLLEUX  (leû),  EDSE  [rad.  podophyUe]  adj.  Art 
vél<5r.  î>o  iiii  liu  ii:>su  qui  ronne  la  partie  uu  derme  soiis- 
oDCiilairo  ou  coniaci  avec  la  parui,  qu'on  appelle  plus 
orainairomeiii  tisso  fklullutb. 

PODOPHYLUNE  n.  f.  Chim.  ot  tliérap.  Substance  rési- 
neuse. cnii'lo\ôo  on  nu'decino  comme  pargalif  drastique, 
extraite  du  pi'nJu/Jujllum  pellatum. 

PODOPHYLLTTE  (rad.  podonhyUeux)  0.  f.  Art  v<îï6r.  In- 
flatiiinatiun  du  lïssu  podoplijllenx.  Syn,  do  fourburb. 

PODOPHYLLOTOXINE  D.  f.  Alcaloïdo  toxiquc,  extrait 
du  />fiiuiihi/Hc. 

PODOPS  {tloftx.i)  n.  m.  Genre  d'insectes  hémiptères  hétô- 
ropttros,  do  la  tribu  des  gra|iliosomiiiés.  (Uospôce  tyi'O 
du  goiiro,  assez  commuito  on  Franco,  est  lo  pouop.t  inunc- 
/H.t,  long  do  5  niilliuu>tros.  d'un   fauve  grisâtre  uniforme.) 

PODOR,  corclo  do  l'Afrinuo  occiilontalo  française  (Sr- 
ni^gal),  comprenant  lo  pays  do  l,ao  ot  de  Toro,  laconfô- 
dération  des  Irlalit's  et  des  Kbiabt's;  "9.00ij  hub.  Lo  chof- 
licu,  Podov.  fut  une  dos  premicros  escales  françaises  sur 
le  Sénéï^al  ot  devint  poste  militaire  on  1851.  Important 
centre  do  commerce  de  la  gomme. 

P0D08CAPHE  iskar  —  du  gr.  pous^podos,  pied,  et  ska- 
phé.  esquif)  n.  m.  Canot  de  plaisance,  qui  se  manœuvre 
avec  une  pujs'uio. 

PODOSTÉMACÉBS  (sté,  sé)  n.  f.  pi.  Familîo  do  dicotylé- 
dones aptïtalos  suporovarléos.  —  une  pouostémaci^k. 

—  Encvcl.  Les  pndoslt'macèes  sont  dos  plantes  herba- 
cées, &  feuilles  oniiôros  découpées,  à  fleurs  hermaphro- 
dites ou  unisexuées,  solitaires  ou  diversement  proupé<'S. 
Kilos  sont  surtout  caractérisées  par  leur  petit  emliryon 
dépourvu  d'albumen.  On  on  connaît  cent  vingt  espèces, 
répandues  dans  les  eaux  rapides  de  rAmérique  du  Sud  ot 
do  Madagascar,  oi^  elles  s'attachent  aux  rochers. 

PODOSTÉMÉES  (</<'^  n.  f.  pi.  Bot.  Trihu  do  la  famille 
dos  pudustémarées,  ayant  pour  type  le  genre  podostèmon. 

—    Une  POTOSTKMKE. 

P0D03TÉM0N  [sté)  n.  m.  Genre  type  de  la  famille  des 
podostt'.nmct'fs ,  comprenant  <les 
planios  submergées,  A  l'euillcs 
altomos,  qui  croissent  dans  les 
régions  tropicales. 

POD03TÉMONÉE3  n.  f.  pi. 
Bol.  Syn.  do  i-ouostémacbeS. 

PODOSTOME  islom')  n.  m. 
Zool.  Gonro  d'infusoires  flagel- 
lâtes, du  groupe  des  rhizolla- 
gollés ,  vivant  dans  les  eaux 
douces  d'Europe.  (L'espôce  type, 
podostonia  filii/orum ,  nage  ou 
rampe  parmi  les  plantes  aquati- 
ques.) 

PODRINIE,  district  la  Ser- 
bie, tirant  son  nom  de  la  Dnna, 
qui  lalimiioauS.-O.etàl'O.  ;  1.628 kilom.  carr.  ;  66.000 hab. 
Ch.-I.  Loznitza. 

PODURE  n.  f.  Gonro  d'insectes  orthoptères  thysanoures, 
réparxius  surtout  dans 
rhémisphèro  boréal.  (Los 
poilurcs  sont  do  petits 
insectes  velus,  cylmdri- 
<iu6s,  sauteurs.  La  po- 
aurn  viltona  abonde  dans 
les  jardins.) 

PODURIDÉS  n.  m.  pi. 
FamiUo  d  iiisootos  orthoptères  thysanoures,    renfermant 
les  podni'fs  ot    genres  voisins.  —  Un  poduriiïé. 

POOWOLOCZYSKA,  bourg  d'Austro  -  Hongrie  (Galicie 
^cercle  de  Skatati};  4.200  hab. 

POE[/*d]  (Edgar  AllanJ,  écrivain  américain,  né  ot  mort 
à  Baltimore  (1K09-I8t9).  Laissé  dans  la  misère  par  ses  pa- 
rents, comédiens  errants,  il  tut  recueilli  par  un  riche  plan- 
teur, John  AUan,  qui  lui  rit  faire  un  voyage  en  Angleterre 
et  n'épurk'na  rien  pour  son  instruction.  Muis  son  incon- 
duito.  malgré  Jes  preuves  éclatâmes  (|u'il  donnait  d'uiio 
iniolligcncc  supérieure,  no  lui  permit  pas  do  rester  plus 
d'un  an  û.  l'université  do  CharloilesviUe.  Son  protecteur 
lui  Qt  une  place  dans  ses  bu- 
reaux, mais  Poe  no  tarda  pas 
à  s'enfuir.  11  s'engagea  dans 
l'armée,  se  fit  recevoir  à  l'école 
militaire  do  WesL-Poinl,  d'où  il 
fut  promptemoni  chassé  (1k3i). 
Il  alla  chercher  alors  furiuno 
a  New-York.  11  y  publia  un 
mince  vulumo  do  Poemx,n\x\  ren- 
ferme dos  chofs-d'œiivro,  mais 
qui  passa  inaperçu.  Do  retour  ù 
Richuiond,  il  gagna  doux  prp 
de  100  dollars  dans  un  roncour 
littéraire,  ot  devint  diroctoui 
du  •  Southern  Litorary  Me^s(j[i 
ger». C'est  alors  qu  il'épou^a  s  i 
cousine  Virgmie  Clomm  (iâ36.. 
et  que  commença  cette  vie  do 
travail  01  de  misère,  où  il  cher- 
cha dans  l'alcool,  avec  une  fré- 
nésio  nrois&anto,  l'inspiration 
ot  l'oubli  du  réel.  Partout  ac- 
cueilli pour  son  talent,  son  intempérance  le  faisait  chas- 
ser do  partout.  Sa  jenno  femme  mourut  en  i^c  hcsespéré, 
malade,  sujet  â  dos  attaques  do  delinnm  trenu-n^.  il  parut 
un  moment  se  reprendre,  et  il  était  sur  le  inint  d'épouser 
une  vieille  damo  riche,  lorsqu'un  matin  on  lo  trouva  mou- 
rant ^  la  porte  d'uno  taverne  de  Baltimore,  où  il  avait 
passé  la  nuit.  Lo  KÔnio  de  Poe  ressemMe  â  sa  vie:  rion 
n'est  plus  tourment'^  plus  douloureux  et  plus  poignant  :  il 
semhlo.  on  effet,  quo  son  imagination  hantât  1rs  régions 
iaforoalos.  ot  il  sait  merveilleusement  communiquer  au 
lecteur  le  frisson  d'épouvante  qu'il  on  rapportait.  Comme 
prosateur,  il  a  laissé  un  rcueil  de  contes.  Talen  of  tfie  gfo- 
icsque  nnd  arabaque,  où  Baudelaire  a  pris  les  ffmtôirea 
extraordinaires,  qu'il  a  si  magistralement  traduites;  tes 
Aventures  de  Gordon  Pf/m,  également  traduites  par  lui, 
ot  des  articles  de  critique  d  une  logique,  d'tine  pénétra- 
hon  et  d'uno  ftprcté  extrêmes.  Ses  poésies,  dont  Gabriel 
Mourey  a  donné  une  traduction  complète,  sont  peu  nom- 
breuses, mais  comprennent  des  pièces  do  premier  ordre, 


PoduiT  (gr.  6  fois). 


Edgar  Poe. 


Pœcilogale 


et  DOtamment  cet  étrange  et  admirable  poème  le  Cor- 
beau (tlio  Ua\  en).  (|iii  a  été  traduit  on  prose  par  Baudelaire 
01  par  MallaruiL',  et  en  vers  par  B.-li.  Caua^orou. 

P<EA3  ou  Pœante.  Myth.  gr.  Héros  grec,  fils  de 
Phylacos.  H  épousa  Méthono,  qui  lo  rendit  pèro  de  i*hi- 
lociètc,  lit  partie  de  l'expédition  des  Argonautes,  et  mit 
le  feu  au  bùchor  d  lléraklùs,  par  l'ordre  exprès  du  héros. 

PŒCILE  ipé'S'i)  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passereaux  donti- 
rostrcs,  do  la  faniillo  dos  pari- 
dés,  répandus  surtout  dans  l'Iié- 
misphèro  boréal.  (Ce  sont  ces 
mésanges,  vulgairement  appe- 
lées nunncltef, \io\\i  l'espèce  type 
ost  un  petit  oiseau  gris,  avec  le 
sommet  de  la  této  noir  [fiœcile 
pnluslns],  très  commun  au  bord 
dos  eaux,  on  France.) 

PœciLC  (du  gr.  poikilos,  va- 
rié, point  do  couleurs  diverses). 
.\niiq.  gr.  Nom  d'un  portique  si-  Pœcile. 

tué  sur  l'agora  d'Athènes,  où  l'on 

voyait  des  peintures  célèbres  de  Polygnoto  ot  autres 
artistes.  —  Portiques  analogues  à  Sparte,  à  Olympic. 

PŒCILIEN,  ENNE  {pp-S'U-tn,  en'  —  du  gr.  poikilos, 
varie]  adj.  Nom  sons  lei|ucl  certains  géologues  groupaient 
les  lorrains  permien  et  triasiqiie.  caractérisés  en  Europe 
et  aux  Etats-Unis  par  dos  icinlcs  bariolées. 

PCECILOCAMPE  ipé-si,  l:anp']  n.  m.  Genre  d'insectes 
lépidoptères  bomhyciens,  de  la  famille  des  lasiocampidés, 
répandus  sur  1  hémisphère  boréal.  (L'espèce  française 
[/lœci-locampn  p"pnli\  est  d'un  brun  fuligiueux.) 

PŒCILOGALE  [pê)  U.  m.  Genre  do  mammifères  carni- 
vores, do  la  fa- 
niillodes  ninsté- 
lides.  propres  à 
l'Afrique  méri- 
dionale. 

—  Enctcl.  Lo 
pfFrilnf/alc  ù  nu- 
que blanche  est 
un  joli  animal, 
noiravec  ledes- 
sus  do  la  tôto  et 
du  cou  blanc  ;  il 
porte  cinq  li- 
gnes jaunes  sur 
le  dos,  cotte  teinte  jaune  se  prolonge  sur  toute  la  queue. 

PŒCILOGONIE  {pi''--ti,  nî  —  du  gr.  poikilos,  varié,  et 
genn-tn,  engendrer)  n.  f.  Particularité  (pie  présentent  cer- 
taines osj)ôces  dolfrir  doux  modes  de  développement  diffé- 
rents, suivant  l'abonilanco  des  réserves  nutritives  de  l'œuf 
cl  les  conditions  du  milieu. 

—  Kncvcl.  La  pœciloffome  s'observe  chez  beaucoup 
d'animaux  inférieurs,  notamment  chez 

les  ascidies,  les  crustacés  et  les  insec- 
tes ;  elle  est  caractérisée  par  ce  fait 
que,  les  adultes  restant  semblables,  les 
larves  diffèrent  plus  ou  moins  quant 
à  leur  développement.  C'est  ainsi  que, 
dans  lo  Midi,  le  ver  à  soie  no  présente 
que  trois  mues  au  lieu  de  quatre. 
Toutefois,  comme  l'a  indiqué  Giard, 
la  diJférHnciaiion  peut  atteindre  les 
adultes  ciix-mêmes. 

PŒCILONETTA  (pé-si,  net')  n.  m. 
Genre  U'oiseaux  palmipèdes,  do  la  fa- 
mille dos  anatidés,  comprenant  des 
canards  propres  aux  régions  iropi- 
calos  du  nouveau  monde  [pcecHonetla 
bahamensis),  aux  îles  Galapagos  f/io»Ci- 
lonelta  f/ala/iar/oensis)  ou  dans  l'Afri- 
que tropicale  ot  à  Madagascar  {pœci- 
lurietta  vrijl/iurrhyucha). 

PŒClLOPTÉRlDE(/}*f-st)  n.  m.  Genre 
de  poly|iO'liacées,  comprenant  des  fou- 
gères voisines  dos  jiolypodos  et  qui 
sont  répandues  dans  le  monde  entier. 

PŒCILOTHÉRIE    (pé-si,    l't)    n.    f. 
Genre  d  arachnides  aranéides,  'ype  do 
la  tribu  des  pœcih-thé.riés,  propres  au 
sud  extrême  de  l'indo.  .  La  ptpcifolhéric  à  bandes  est  une 
grosse  araignée  gris  soyeux,  marquée  de  brun.) 

PŒCILOTHÉRIÉS  f /'r-st)  n.  m.  pi.  Tribu  d'araehnides 
aranrides,  de  la  laïuille  des  mygales  (aviculariidés),  ren- 
rerniant  les  genres /;œcifof/ic'ne  oi  scodre.  —  t/n  l'ŒciLO- 
TiiiiBii*:. 

PŒGILUS  (pé-si-litMs)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
carnassiers,  famille  des  carabîdés,  propres  à  l'hémisplièrc 
boréal.  tCo  sont  des  féronies  obiongues,  noires  ou  brillant 
do  teintes  mttulliqucs.  Lo  pœcilus  cupreus  est  commun 
aux  environs  do  Paris.) 

PtEDERLiCN  (pé-dèr'-li-fn)n.  m.  Nom  parleq'iol  Vincent 

désigne  les  sables  pliocènos  à  trophon  antiqnum  d'Anvers. 

PoËL  fEgbert  Van  ni-.n>.  peintre  hollandais,  né  à  Uol- 
tordam.  mort  vers  I69fi.  Il  débuia  par  des  pochades  faites 
sur  nature,  puis  s'en  alla  en  Italie  vers  If.tS.  Dans  un  sé- 
jour à  Turin,  il  peignit  ces  Fermes  incendiées,  pleines  de 
lignrines  si  pitioresquos,  où  la  couleur  souvent  est  si 
morveillciisc.  A  Rome,  il  était  revenu  aux  scènes  do 
genre,  aux  paysages  de  sa  première  manière.  I..a  Maison 
r'f«/i7uc  (Louvre)  dut  être  exécutée  aussi  à  Rome,  sous 
l'influence  des  maîtres  anciens.  Citons  encore  de  lui  les 
H'iines  de  la  ville  de  Drlfl  (1657)  et  une  Femme  préparant 
dfis  foissons,  au  musée  d'Amsterdam;  à  La  Haye,  un 
Clair  de  lune;  A  Storkholm.  V/ncend-e  d'un  villar/e;  à 
Vienne,  enlln.  V/nccndie  d'une  ville  pendant  la  nutt,  com- 
position magistrale.  Van  dor  Poél,  inégal  dans  l'ensomble 
do  son  œuvre,  so  montre,  à  certaines  heures,  coloriste 
'\o  haut  mérite  ot  compositeur  non  moins  habile  quo  spi- 
rituoL 

POÊLE  ou  POILE  (poW—  du  lat.  pop.  pensilîs,  suspendu) 
n.  m.  Terlin.  Fourneau  de  torro  ou  do  métal,  dont  on  fait 
usage  pour  lochaulfage.  ii  Po<?/c  fii/on/ére.  V.cAi.ouifknK. 
w  Put' le  'l'eau,  Celui  au  moyen  duquel  on  so  cliaiilfo  par 
la  circulation  d'xîau  chaude.  (V.  rALOuiKiiRK.)  ii  l'oi-le  mv 
làilc  ou  ù  combusiion  lente.  Appareil  do  chaulfago  trauspor- 
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table  d'une  pièce  dans  une  autre,  ti  Chambre  chauffée  par 
un  noéle,  dans  certains  pays  du  Nor.l  et  de  l'hist,  en  IIol- 
laiido  Cl  en  Alleinagno  nutamnient.  il  PuèU-  dv  cutisli  action, 
Poôle  tjue  l'on  construit  à  demeure,  en  faïence  ou  en  car- 
reaux verniNSCS.  Il  Puêle  sntduis.  Grand  poélo  occupant 
toute  la  hauteur  de  la  pièce  qu'il  chaiitfc.  ii  C'h'mint'e-p  âlCt 
Sorte  de  poélo  méialll([ue,  à  feu  nu.  quo  l'or  place  dans 
une  cberninée  et  que  I  on  nonmio  aussi  chkminiik  pkL'S- 
siiîNNE.  Il  Puéle  fourneau.  Appareil  de  cliauffage  rectan- 
gulaire ou  circulaire,  ou  en  l'ormo  do  cloche,  surmonté 
par  une  plaqno  de  fonte,  sur  laquelle  on  peut  faire  cuire 
<lcs  alinienis.  ii  Pt/êlc  flamand,  Sorte  do  poêle  fourneau. 
Il  Poêle  tle  fiiîence.  Appareil  portatif  formé  d'une  enveloppe 
oxtérifiiio  do  carreaux  en  faïence,  supporté  par  des  pieds 
en  fonte  pour  l'isoler  du  sol  et  surmonté  d'uno  pla(|Uo  nori- 
zontale  en  marbre,  ii  Puêle  a  buffet.  Sorte  de  poélo  suédois 
qui,  à  hauteur  d'appui,  forme  un  arriére-corps,  n  Poêle 
ijarni.  Cc\\ù  à  l'intérieur  duquel  on  rapporio  des  briques 
uu  carreaux  réfraclaires.  de  façon  à  lornicr  des  cloisons 
verticales  et  horizontales,  ii  Ten-t-  à  poète,  Variëlé  d'argile 
réfraciaire  que  l'on  emploie  dans  ta  construction  des 
poêles.  Il  Poêle  à  ijaz,  Appareil  de  chauffage  dans  lequel 
le  combustible  employé  est  le  gaz  d'éclairage. 

—  Encycl.  Econ.  dom.  I..es  poêles  sont  des  appareils 
destinés  au  chaiitTagc  domestique  ou  industriel  qui  varient 
beaucoup  de  forme.de  nature,  sans  parler  des  nonibrcux 
dispositifs  qu'ils  présentent.  Les  uns  sont  en  foule,  les 
autres  en  faïence;  certains  d'entre  eux  sont  à  circulation 
d'air  sous  double  enveloppe,  etc. 

Les  poêles  en  fonte  se  composent  d'une  pièce  extérieure 
cnnsiituaiit  à  proprement  parier  la  carcasse  de  l'appareil, 
d'un  fuyr  intérieur  indépendant  de  l'envcloiq'e,  d'une 
grille  desiinfO  à.  recevoir  les  matières  en  combustion, 
surmontant  un  cendrier  où  tombent  Us  résidus,  escarbilles 
et  cendres  provenant  de  cette  combustion.  Ils  compren- 
nent encore  fréquemment  sur  l  un  des  notés,  comme  dans 
les  poêles  flamands,  tin  fvur  fermé  par  une  porte  et  où 
l'on  peut  cuire  des  alinicnts.  et.  sur  la  face  supcricure, 
une  certaine  quantité  de  ronde/les  concentriiiiirs.  de  dia- 
mètres diffi-renis,  sur  lesquelles  il  est  possible  do  faire  la 
cuisine.  Enlin,  un  luyau  de  tôle  conduit  les  gaz  du  foyer 
jusque  dans  la  cheminée. 

La  disposition  intérieure  des  poêles  en  faïence  est  la 
même  que  celle  des  précédents.  Ce  qui  les  différencie, 
c'est  que  la  carcasse  extérieure,  rectangulaire  ou  circu- 
laire, au  lieu  d'être  en  fouie,  est  faite  do  carreaux  do 
faïence  vernissée  que  des  lames  de  métal  maintiennent  en 
jdace.  Dans  ces  appareils,  lo  foyer  est  généralenient  en 
fonte,  tandis  une  les  parois  intérieures  du  four  sont  en  tôle 
do  for  ;  de  plus,  la  partie  supérieure  de  ces  poêles  est 
souvent  garnie  de  rondelles  analogues  à  celles  des  types 
précédents,  qui  peuvent  servir  aux  mêmes  usages. 

Les  poêles  à  circulation  d'air  sont  ù  douldc  enveloppe. 
L'air  froid  arrive  au  moyen  de  bouches  ou  de  conduits 
dans  la  gaine  produite  par  les  deux  enveloppes  superpo- 
sées ;  il   se  réchauffe  en   circulant  autour  du   foyer   et 


Poêles  :  1.  Rood  en 
6.  A 


tunt*-  ;  2.  Carrt^  cii  faleDcv;  3.  En  fonle.  dit  cloche;  i.  Klamaud;  ô.  A  Raz; 
feu  TÏstblt)  et  continu  ;  7.  Grand  modèle,  &  feu  conlinu. 

.s'échappe  par  des  ouvertures  ménagées  ad  hoc,  que  l'on 
nomme  bouches  de  chaleur. 

Sans  nous  occuper  des  appareils  de  chauffago.  &  circu- 
lation d'eau  chaude  ou  de  \apeur  décrits  au  mot  CM.nBi- 
FÈRE  (v.  ce  mof),  nous  devons  parler  do  poêles  spéciaux 
employés  fréquemment  et  connus  sous  le  nom  de  poêles 
à  f/az.  Ces  derniers  appareils,  dans  lesquels  le  seul  com- 
husiible  utilisé  est  le  gaz  d'éclairage  que  l'on  enflamme, 
chauffent  par  rayonnement.  Les  formes  (|ui  leur  sont  don- 
nées varient  an'gré  du  construcieur.  Tantôt  le  gaz  bnllo 
devant  un  réflecteur  méiallique  brillant  qui  réfléchit  les 
rayons  caloriques  dans  la  pièce  où  le  poêle  est  installé, 
tantôt  un  pseudo-foyer  coniicni  une  fausse  bûche  ligurée 
par  un  massif  do  fonte  percé  de  trous  par  où  s'échappe 
lo  gaz  que  Ion  allume.  Les  produits  de  la  combustion  ga- 
gnent la  cheminée  par  des  ouvertures  pratitpiées  intérieu- 
rement et  au-dessus  de  l'endroit  où  brûle  le  gaz. 

L'installation  d'un  poèlo,  quel  qu'en  soit  le  système, 
exige  certaines  précautions  indispensables  qu'il  est  bon 
de  connaître,  afin  d'éviter  tout  accident  d'asphyxie.  L'ap- 
pareil, placé  devant  la  cheminée,  doil  être  muni  d*nn 
tuyau  de  dêgagemonl  des  gaz  de  ta  combusiion  suffisam- 
ment long  pour  pi  i.éfrer  jusqu'à  une  ceriaine  hauteur 
4!ans  le  conduit  de  celle-ci,  dans  le  but  d'augmenter  et 
de  faciliter  le  tirage.  Do  plus,  il  est  bon  do  former  au 
moyen  d'une  plar|ue  de  tôle  horméiiquement  ajusiée  touio 
la  face  antérieure  de  cette  cheminée.  Enfin,  il  est  lion  do 
veiller,  lorsque,  par  suite  de  la  disposition  inlérieuro  des 
lieux,  on  est  obligé  d'avoir  une  grande  longueur  do  tuyaux 
traversant  une  pièce  d'appartement,  à  ce  quo  ces  tuyaux 
s'^nstent  exactement. 

—  Poêles  mobiles  ou  à  combusiion  lente.  Ces  poêles,  dont 
les  types  sont  nombreux  et  divers,  donnent,  sans  instal- 
lation spéciale  dans  chaque  pièce,  la  chaleur  des  poêles 
fixes.  Ces  appareils,  portés  sur  des  roulettes  ou  des  galets 
sphériinics.  peuvent  être  roulés  tout  allumés  dans  la  cham- 
bre à  chauffer  et  raccordés  immédiatement  avec  ia  chemi- 
née, un  seul  poôle  servant  successivement  dans  plusieurs 


.  A  frire;  3.  A  marrona. 
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pièces  d'un  appartement.  On  construit  ainsi  des  poôles. 
Ses  calorileics,  des  cheminées  garnies  de  lames  de  raica 
qui  pernieiieiit  de  voir  la  llaïuniu  et  brûlent  sans  cire  re- 
chargés i)eiidaiit  vingt  quatre  heures. 

Lo  Jauger  des  puêti^s  mobiles  tient  au  défaut  de  ferme- 
ture hermétique  et  surtout  à  !a  formation  de  loxydc  de 
carbone,  qui  est  très  abondant  par  suite  do  la  diminutioD 
de  larrivéo  do  I  air.  On  doit  s'assurer,  lorsqu'on  fait  usage 
de  ces  appareils  de  cliaulfa^'O,  que  la  chenimée  qui  les  re- 
çoit tire  bien  et  quelle  na  pas  du  fissures;  on  aérera  sou- 
vent et  ou  no  couchera  pas  dans  la  pièce  qui  les  contient. 
POÊLE  [pnW  —  ancienncm.  pnile;  du  lat.  pnllium,  man* 
teaui  n.  m.  Liturg.  Drap  mortuaire,  noir  ou  Ijlanc,  dont  on 
couvre  le  cercueil  pendant  les  côrômonies  rimêbrcs.el  que 
certains  assistants  portent  ou  dont  ils  tiennent  les  cordons 
pendant  la  marche  du  oortir-go  :  Poèi.k  de  velours  noir. 
Tenir  les  furdona  du  poi>lk.  il  Voile  que  dans  laocien  rit 
on  pla(;ait  an-dessus  do  la  tôto  dos  mariés,  pondant  une 
partie  do  la  messe  de  mariage,  et  que  des  parents  du 
marié  et  de  la  mariée  tenaient  ordinairement  par  les  bouts. 
Il  Dais  sous  lequel  le  prêtre  porto  lo  saint  sacrement  aux 
malados  et  dans  les  processions  :  Parler  le  poèlk.  ii  Mettre 
un  enfant  snus  le  iioêle,  Placer  sous  lo  poêle,  lors  de  la 
cérémonio  du  mariage,  un  eufaut  no  avant  le  mariage, 
qu'on  a  reconnu  et  légitime. 

—  Hist.  Dais  sous  lequel  se  placent  les  souverains  pour 
certaines  cérémonies. 

POÊLE  ipoiV  —  du  lat.  patelin,  dimin.  de  patina,  plat) 
n.  f.  Ustensile  do  cuisine,  eu  for,  ayant  une  queue  plus  ou 
moins  longue,  et  servant 
à  frire  ou  à  fricasser  ;  Cô- 
telette à  la  poiïi.K.  (I  Poêle 
amarrons.  Ustensile  tout 
semblalilo,  mais  percé  do 
trous,  dans  lequel  on  rô- 
tit les  marrons. Il  Contenu 
d'une  po^lo  :  CJne  poêle 
de  pommes  de  terre.  (Syn. 

PÛÊLÉK.) 

—  Fig.  et  fam.  Sauter, 
Tomber  de  la  poêle  dans 
Ut  braire  ou  de  la  poêle 
dariM  le  feu.  Tomber  d'une 
mauvaise  position  dans 
une  pire.  H  7'etnr  la  qu-  ue 
de  la  poêle,  Etre  chargé 
de  la  direction  d'une  af- 
faire. 

—  Pop.  Poêle  à  cMtai- 
fines,  à  marrons.  Visage 
très  grêlé. 

—  Grav.    Appareil    au 
moyen  duquel  on  chautTe    Pofiles  : 
la  planche  que  Ion  encre. 

—  Pèch.  Partie  profonde  d'un  étang,  voisine  do  la  bonde, 
et  où  se  rend  le  poisson,  quand  on  vide  1  étang. 

—  Techn.  Chaudière  dans  laquelle  les  chandeliers  fon- 
dent leur  suif,  ii  Hassin  do  cuivre,  sur  lequel  les  ciriers 
font  leur  ouvrage  à  la  cuiller,  ii  Vase  dans  lequel  les  chau- 
dronniers fondent  l'étain.  n  Vase  dans  lequel  les  plombiers 
fondent  ou  coulent  le  plomb,  n  Vase  dans  leijuel  les  mar- 
briers chauffent  divers  ustensiles.  Il  Chaudière  dans  la- 
quelle on  cbaiijfe  l'eau  destinée  à  la  fabrication  du  sel. 

Il  Poêle  à  confUiires.  V.  bassine. 

—  Prov.  a  carême -prenant,  chacun  a  besoin  de  sa 
poêle.  Se  dit  quand  une  piM'soiiiio  deniando  k  emprunter 
une  chose  au  moment  où  les  personnes  à  qui  eile  appar- 
tient en  ont  besoin  elles-mcnies. 

—  En<  ycL.  Techn.  Les  poêles  de  plombier  sont  de  plu- 
sieurs espèces:  on  dislingue  :  I"  la  poêle  on  cuivre  dans 
laquelle  on  met  lo  plomb  coulé  pour  le  verser  ensuite  sur 
un  moule  (elle  est  évasée  par  devant  comme  un  éventail 
ouvert);  2°  la  poêle  à  fon- 
dre le  plomb,  pour  jeter  au 
moule  les  tuyaux  sans  sou- 
dure (c'est  une  chaudière 
de  fonte  large  et  profonde, 
soutenue  par  un  trépied  en 
fer  et  maçonnée  tout  autour 
avec  du  plâtre,  en  forme 
de  fourneau):  3"  la  poêle 
en  fonte  à  verser  le  métal, 
pour  couler  do  petiies  ta- 
Dles  (sa  forme  est  triangu- 
laire; elle  est  plate  en  dessous,  évasée  par  en  haut,  plus 
longue  que  large  et  garnie  par  derrière  d'une  forto  queue, 
à  l'aide  'le  la(|uelle  on  la  lève  (juand  on  veut  verser  le 
plomb);  4"  la  poêle  en  fonte  destinée  à  être  placée  au 
fond  de  la  fosse,  pour  en  rassembler  le  plomb  lorsqu'il 
s'épuise  (elle  a  la  forme  d'nne  marmite');  5"  la  poêle  oi'di- 
naire  à  trois  pieds  (elle  sert  à  allumer  le  charbon  pour 
chautfer  le  fer  à  souder  on  pour  fundre  la  soudure  dans  une 
cuiller);  6"  entin.  la  poêle  à  marrons,  faite  en  tôle  percée  de 
petits  trous  ronds,  et  qui  sert  à  écumer  le  plomb  fondu. 

POÊLÉ,  ÉE  adj.  Se  dit  des  pièces  cuites  à  la  casserole, 
avec  un  assaisonnement  do  jambon  et  de  carottes. 

POÊLÉE  n.  f.  Ce  qu'on  fait  cuire  en  une  fois  dans  une 
poêle  à  frire  :  Une  PuÈLÈii  de 
(joiijons. 

—  Fête  champêtre  que  les 
cultivateurs  olfrent  aux  mois- 
sonneurs lors  de  la  rentrée  en 
grange  do  la  dernière  gerbe. 

PoËLENBURG  f  Kornelis), 
dit  il   Bruscj,   il   Satiro, 

peintre  hollandais,  né  et  mort 
à  L'trecht  (  l5Sâ- lùfio).  Elève 
d'Abratiam  Bloémaert,  il  alla 
compléter  ses  études  en  Ita- 
lie (16iH\  débuta  par  quelques 
œuvres  d'une  désinvolture  fa- 
cile et  négligée,  puis  se  mit  à 
dessiner  d'après  les  maîtres. 
De  cette  époque,  la  plus  bril- 
lante de  sa  carrière,  datent  les 
Ni/mphes    folâtrant    avec    des  Poekubuis. 

faujies,    Diane  revenant   de   la 

chasse  (Louvre),  etc.  C'est  do  l'art  Italien  avecles  brus- 
queries d'un  réalisme  hollandais.  Le  nu  y  domine  tou- 
jours, et  c'est  la  grâce  que  Poëlenburg- sut- donner  à  ses 


POÊLE   —   POÉSIE 


PùL'le  de  plombier. 


Poélona  :  1.  Df  cuUiu'»;  2.  De  paslUleur  ; 
3.  M.,  pour  pa»tiUe»  tricolores. 


Dvmphes  qui  le  fit  surnommer,  par  ses  admirateurs  eui- 
mémob,  le  Satyr3. 

Kn  1620,  il  se  rendit  à  Florence,  où  le  gran*-duc  essaya 
de  le  retenir;  mais  Puclenburg  ouitia  bientôt  lo  prince 
pour  retourner  à  Utrecht;  Kubeiisly  alla  voir  et  lui  acheta 
plusieurs  tableaux.  A  qnel<)ues  mois  de  là,  Charles  I*'  l'ap- 
pela près  de  lui  et  lui  lit  exécuter  trois  grands  paysages 
avec  ligures.  le  Portrait  de  Poëlenburij,  ainsi  que  celui  de 
sa  remnie.  le  Portrait  de  t'/iarles  P'  et  celui  de  ses  cûfaiits. 

Koroclib  retourna  en  Hollande  et  fil  encore  un  dernier 
voyage  en  Bavière,  pour  aller  \iC\ï\^vfiV (électeur  Frédéric  V 
et  sa  famille  (musée  do  Dusseldorf '. 

Ouiro  les  deux  toiles  citées,  le  Louvre  possède  de  Poô- 
lenburg  :  liuines  du  palais  des  empereurs,  une  Diane  au 
bain,  un  Pâturage,  l'Ant/e  annvnrant  a  des  bergers  la  nais- 
.tnure  'tu  Sauveur,  Sarn  engaijeant  Abraham  a  prendre 
son  esclave  Agar  pour  femme,  J-'emme  sortant  du  bain,  etc. 

POÊLERIE  {i-oi-te-ri)  n.  f.  Ouvrages  de  terre,  do  tôle 
ou  de  l'er-blanc  employés  au  chautlage.  n  Commerce  ou 
industrie  du  poclier. 

POÊLETTE  ( pot-lvt')  n.  f.  Mobil.  Petite  poélo. 

—  Tochn.  V.ise  à  l'usage  des  rafûneurs  do  sucre,  n  Pa- 
lette de  chirurgien.  (Vx.) 

POÊLIER  (poi-ti-é)  n.  m.  Celui  qui  fait,  vend  ou  pose 

des  poêles  et  les  difforenis  ustensiles  do  méuagequiappar- 
ticnneiit  au  commerce  de  la  poèlcrie. 

POELITZ,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  do  Siot- 
tinl),  sur  la  Larpe;  -i.o05  hab. 

POELLNITZ  (Charles-I^uis,  baron  de),  aventurier  alle- 
mand, né  à  Isiini  (Gueldre)cn  1G92,  mon  à  Berlin  en  117.',. 
Il  servit  aux  armées  on  Autriche,  on  Espagne,  voyagea 
en  Angleterre  et  on  Hollande,  et  alla,  en  17JS,  à  Berlin, 
où  Fréiléric  le  Grand  le  nomma,  en  i"^0.  son  grand  maître 
des  cérémonies.  Il  a  écrit  en  frau(:ais  des  .\Umnires  (n3i) 
intéressants,  mais  qui  méritent  peu  de  crédit.  Citons  en- 
core :  Auuveanx  mémoires  [nzi y.  h'tat  abréfn^  de  la  cour  de 
Saxe  S'ms  le  renne  d' Auguste  III  (1734);  Histoire  secrète 
de  l"  duchesse  de  Hanovre  épouse  de  Georges  I"  (1732;  ;  la 
Saj-e  galante  {nZA);  etc. 

POÊLON  ipoi)  n.  m.  Mobil.  Vase  do  cuisine,  sorte  de 
casserole  eu  terre. 

—  Techn.  Ustensile  en  cuivre  qui  sert  aux  contiseurs 
à   verser    la  ^^ 
pâte    liquide   ^^■HTT"^     ^^f;^^    2 
dans   les  pas- 
tilleiises.'l  Ré- 
cipient dont 
se  servent  les 
raftinenrs  do 
sucre   et    les 
distillateurs 

pour  les  essais  des  sirops  et  pour  recueillir  les  premières 
gouttes  de  1  alcool  sortant  do  l'alambic. 

POÊLONNÉE  (poî-lu-në)  n.  f.  Contenu  d'un  poêlon  :  C'ne 
poÉLON'.KE  de  poirnus  de  terre. 

POÈME  (du  gr.  poiêma;  de  poiein,  faire)  n.  m.  Ouvrage 
en  vers  :  Poème  épique.  Poèmk  hérot-comique.  w  Onvra.co 
en  prose  dans  lequel  les  fictions  et  le  style  sont  ceux  de 
la  poésie:  /.orjt^we /e  TéU  maque  parut,  on  ne  fit  aucune 
difficulté  de  lui  donner  l-  nom  de  i'oi{ME.  (Chateaubr.) 

—  Paroles  d'une  pièce  lyrique,  d'un  opéra  :  La  partition 
de  la  Favorite  est  de  Donizetti  et  le  poi-:me  d'A.  Boijcr. 

—  Par  ext.  Objet  qui  a  des  qualités  lo  faisant  sortir  de 
l'ordinaire  :  L'eJ-iste-ice  d'Edgar  Poe  fut  un  i-oèmk  triste. 

—  Littér.  i'oèmes  à  forme  fixe,  Ceux  oii  le  nombre  des 
vers,  le  croisement  des  rimes,  l'ordre  général  sont  fixés 
par  des  règles.  (Les  poèmes  à  forme  fixe  sont  le  distique, 
le  quatrain,  le  sixain,  le  hnitain,  le  dizain,  le  triolet,  le 
rondeau,  lo  coudeau  redoublé,  la  villauelle,  la  ballade,  le 
chant  royal,  lo  sonnet,  la  sextine,  etc.) 

—  AlUUS.    LITTKR.  : 

Un  sonnet  bans  (l«!faut  vaut  seul  un  long  poème. 
Vers  de  Boileau.  V.  sonnet. 

Poèmss  antiques  et  modernes,  par  Alfred  de  Vi- 
gnv-  Ce  recueil  parut  pour  la  première  fois  sous  le  simple 
titre  de  Pui'inc'i.  L'auteur  le  remania  et  le  compléta,  puis 
lui  donna  son  titre  déhniiif  en  I8i6.  Ce  volume  forme,  avec 
le  recueil  posthume  des  Destinées  (1864).  toute  1  œuvre 
poétique  de  Vigny.  Les  pièces  qui  le  composent  sont 
classées  de  la  faeon  suivante  :  poèmes  mystiques  {.\Io}se, 
Eloa,  le  liHuge);  poèmes  antiques  {la  Fille  de  Jepht^,  ht 
Femme  adultère,  l*'  ffain  de  Suzanne,  la  Somnambule.  li 
Dri/ad**,  Symrtha,  le  Bain  d'une  dame  romaine);  poèmes 
modernes  (Dolorida,  la  Prison,  Madame  de  Suuhise,  ta 
Xeii/e,  le  Cor,  le  Bal,  le  Trappiste,  la  Frégate  la  Sérieuse. 
les  Amants  de  Montmorency,  Paris).  La  forme  dont  le  poète 
use  le  plus  fréquemment  est  celle  du  symbole.  La  philo- 
sophie qu'il  exprime  est  marquée  du  pessimisme  le  plus 
complet;  il  se  sent  seul  et  autour  de  lui  il  n'aperçoit  que 
des  hommes  inditVérents  ou  hostiles  et  une  nature  impas- 
sible. Tout  être  soulTre  :  tout  être  sup<-rieur  souffre  supé- 
rieurement; le  génie  est  donc  particulièrement  désigné 
pour  soutfrir.  Contre  tant  de  misères  qui  accablent 
l'homme,  Vigny  ne  trouve  d'autre  remède  qu'une  hau- 
taine résignation. 

Poèin3S  antiques,  par  Loconte  do  Lisle  fisss).  Ce 
fut  le  premier  recueil  du  poète.  Dans  une  préface  qu'il 
retrancha  des  éditions  postérieures.  Loconte  do  Lisle  op- 
posait au  romantisme  sa  conception  de  lart.  Le  roman- 
tisme avait  procédé  d'un  christianisme  sentimental,  qui 
se  traduisait  par  l'expression  de  la  personnalité  intime. 
Or,  l'auteur  des  Poèmes  antiques  na  rien  de  chr<Hien; 
et,  ce  qu'il  vent,  c'est  que  l'art,  reprenant  ses  traditions 
originelles,  exprime,  au  lieu  d'un  Moi  inconsistant.  Tàme 
même  do  l'iiumaniié.  Dans  ce  recueil,  il  emprunte  ses 
sujets  à  l'antiquité  bindono  et  à  l'antiquité  grecque.  Parmi 
les  pièces  les  plus  belles,  il  faut  signaler  :  Ith'igamt, 
Hgpathie.  la  li-he  du  Cmtaure,  Cgbèle,  Pan,  le  Héveil  ti'Bé- 
lios,  Chioné,  Glancé,  Hélène,  Khirôn,  fies  irx.  Leconte  de 
Lisle  t'aii  lace  que  'ora  Victor  Hugo  dans  la  I.'Wnde  des 
siècles  :  il  raconte  l'épopée  de  notre  race.  Seulement,  il  la 
raconte,  non.  comme  Victor  Hugo,  en  y  introduisant  ses 
préoccupations  morales  et  sociales,  mais  en  affectant  le 
désintéressement  absolu  du  philosophe.  Sa  philosophie 
et  sa  théorie  de  l'impersonnalité,  liées  l'une  à  l'autre,  se 
lient  également  à  son  culte  pour  le  beau,  à  sa  relimon  de 
la  forme.  Il  réalise  avec  une  étonnante  puissance  la  con- 


ception essentiellement  plastique  qu'il  s'était  faite  de  la 

foésie.  Il  est  incomparable  pour  la  pureté,  la  rectitude, 
éclat,  lo  relief. 

Poèmes  barbares,  par  I^econte  de  Lisle(l869)  L'au- 
teur emprunte  ici  ses  sujets  aux  récits  bibliques,  celtiques, 
Scandinaves,  etc.  Citons,  par  exemple  :  fjain,  la  Légende 
des  .Xorues,  la  Visi»"  de  Suorr.  l'Fpée  d'Angnnti/r,  le  Mas- 
sacre de  Mona.  Un  assez  grand  nombre  do  morceaux  sont 
tout  simplement  des  descriptions,  comme  l»-  Sommeil  du 
condor,  tes  Eléphants,  le  Iléve  du  jaguar,  ou  des  paysages, 
comme  le  lierinca,  ta  Havine  Saiiit-OUles.  la  Fontaine  aux 
lianes.  (Quelque  souci  que  prenne  le  poète  do  cacher  son 
•  moi  -,  il  ne  peut  toujours  se  contraindre.  Dans  Q'iln, 
notamment,  apparaît  sa  haine  farouche  du  catholicisme 
et,  dans  mainte  autre  pièce,  son  horreur  du  moyen  Âge. 
Aussi  bien,  les  plus  belles  poésies  du  recueil  sont  jieut- 
^tre  celles  qui  nous  lo  découvrent.  Ses  poèmes,  purcmeot 
impersonnels  sont  souvent  un  peu  froids. 

Poèmes  tragiques,  par  Leconte  de  Lîslo  Mgst).  Ce 
recueil,  le  troisième  du  poète.  le  dernier  qui  ait  été  pu- 
blié de  son  vivant,  renferme  une  quarantaine  de  pièces  très 
diverses,  dontcertainescmprunu-ntleurbiiiet  aux  légendes 
de  l'islamisme,  comme  V  Apothéose  de  AIoura-Al-K'  btr  ; 
d'antres,  à  celles  des  anciens  Gallois,  conmie  la  Tête  de 
Kenwnrc'h;  d'autres,  enfin,  à  la  Grèce  païenne,  comme  la 
B'Surrection  d'Adonis,  ou  moderne,  comme  lo  Chapelet 
des  Mavromikhalis  ;  ix  l'Allemapno  féodale,  comme  le  Lé- 
vrier de  Magnas,  une  des  plus  ét4'ndues  ;  aux  Indes  améri- 
caines, coniuie  lo  Calumet  du  Snchem  ;  à  I  Espagne  du 
temps  des  Maures,  comme  la  Ifomance  de  Don  Fadri- 
que,  etc.  Quelques-unes  sont  lyriques,  non  épiques  :  ci- 
tons en  particulier  les  Siècles  maudits,  où  Leconie  de  Lisle 
exhalo  sa  haine  pour  le  moven  4ge.  •  lii'Icux  siècle  de  foi, 
de  lèpre,  do  famine  »,  et  \'ît/uswn  suprême,  où  cet  artiste 
impassible,  chez  lequel  sa  philosophie  murale  ci  sa  philo- 
sophie esthétique  répriment  d'oriiinaire  louie  expression 
du  moi,  trahit  ce  que  sa  sérénité  a[qiarcnie  recèle  d'in- 
guérissable tristesse.  A  la  fin  du  vulumc.  se  trouve  la  pièce 
des  Erinnyet,  qui  condcoso  eu  beaux  vers  toute  VOrettie 
d'iilscliylo. 

Poèmes  en  prose  (Petits),  parCh.  Baudelaire  (i87t). 
Parmi  les  cinquante  morceaux  qui  composent  ce  recueil: 
tableaux,  médaillons,  bas-rebefs.  statuettes,  émaux,  pas- 
tels, camées,  tous  divers  do  ton  et  de  faccure,  citons  en 
particulier  :  le  Gâteau,  la  Cl.nmbre  double,  les  Veures,  le 
VieuT  Sattimttanque,  l'Invitation  au  myar/e,  une  l/or/  hé' 
rulque,  le  Désir  de  pfindre.  Portraits  de  maîtresses,  un 
t'heval  de  race,  les  Bi'  nf  its  de  la  lune,  le  Mauvais  Vitrier, 
la  Fausse  Monnaie.  On  retrouve  dans  les  Poèmes  en  prose 
l'auteur  des  Fleurs  du  mat.  Mais,  libéré  des  exigences 
prosodiques.  Baudelaire  peut  mettre  en  lumière  le  côté 
le  plus  original  sans  doute  de  son  talent  :  il  excelle  à 
exprimer  des  choses  fugitives  et  presque  tllusoires,  les 
rapports  subtils,  les  «  coï'rosnondanccs  •  latentes  cl  mys- 
térieuses entre  la  nature  et  l'homme. 

Poèmes  de  la  mer,  do  J.  Autran.  V.  mër. 

Pœnulus  {le  Carthaginois),  do  Piaule.  V.  Carthaginois. 

PŒOCÉPHALE  [se)  n.  m.  Genre  d'oiseaux  grimpeurs,  de 
la  famille  des  psittacidés,  propres  à  l'Afrique.  (Ce  sont 
les   perroquets  que   les  vieux  auteurs  appelaient  pions.) 

POEPELWITZ.  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de 
Breslauj),  sur  lOder;  2.660  hab. 

POËPHAGB  ifuj')  n.  m.  Zool.  Syn.  de  yack. 

—  11.  m.  pi.  Groupe  de  mammifères  marsupiaux,  com- 
prenant les  kangourous  ou  macropodidés.—  L'n  pdËpuagb. 

PœpPIG  (Kdouard),  voyageur  cl  naturaliste  allemand, 
né  à  Plauen  en  1798,  mort  à.  Leipzig  en  ISG8.  Après  une 
série  d'intéressants  voyages  d'exploration  dans  l'.-Vmé- 
rique  du  Sud,  il  fut  nommé,  en  1833.  professeur  de  zoologie 
à  rnni%ersité  de  Leipzig;  il  a  fonde  le  beau  musée  zoolo- 
gi<|ue  de  la  même  ville  et  a  publié  un  récit  de  ses  voyages  : 
Voyage  dans  le  Chili,  dans  le  Pérou  et  sur  le  (lente  Ama- 
zon^ (183S).  Il  a  aussi  décrit  une  partie  des  plantes  uu'il 
avait  découvertes  dans  ses  Sora  grurra  ac  species  pian- 
tarum,  qutis  in  regno  i'hilens',  Peruviano  et  ii^  terra  Ama- 
zonica.  aunis  i8i7-i83î,  Icgit  Ptrppig  {mh-lU^). 

PŒPPIGIE  [p^-pi-ji)  n.  f.  Genre  do  légumineuses,  tribu 
des  césalpiniées,  comprenant  de  grands  arbres  de  l'Amé- 
rique tropicale. 

POÉBE  n.  m.  Nom  vulgaire  d'une  maladie  spéciale  do 
la  race  ovine,  le  bolqcet. 

PoËRIO  Carlo). patriote  napolitain. néàNapIes en  1803, 
mort  en  1867.  La  révolution  de  IS-18  en  fil  successivement 
un  préfet  de  police  ei  un  ministre  do  linsiruciion  publique. 
Trompe  par  les  promesses  des  Bourbons,  il  donna  sa  dé- 
mission et  devint  un  des  chefs  de  l'opposition  au  Parlement 
(1819).  Arrêté  et  condamné  aux  travaux  forcés,  il  no  vit 
sa  peine  commuée  en  celle  de  la  déportation  qu'en  1SJ9. 
Envové  à  Cadix,  pour  être  déporté  dans  l'Amérique  du 
Sud. 'il  se  fit  débarquer  en  Irlande,  d'où  il  regagna  le 
Piémont.  En  1S60.  il  (it  partie  du  cabinet  Kami  et  fut 
nommé  lieutenant  général  du  roi  Victor-Emmanuel  dans 
l'Italie  méridionale.  Elu  à  la  Chambre  des  députés  d'Italie, 
il  en  fut  nommé  vice-président  en  1861. 

PoËRSON  ^Charles-François),  peintre  d'histoire,  né  à 
Paris  en  1653.  mort  à  Rome  en  172:>.  Il  fut  élève  de  son 
père,  Charles  Poérson.  et  de  Nicolas  Coypel.  En  1682, 
l'Académie  l'appela  à  faire  partie  de  ses  membres  et  il 
devint  professeur  en  1695.  On  connaît  de  lui  des  pein- 
tures à  l'hôtel  des  Invalides.  Il  fut  nommé,  en  1704,  di- 
recteur de  l'Académie  de  France,  à  Kome. 

POÉSIE  (;i  —  du  lat.  poesis,  gr.  poiêsis;  de  poicin,  faire) 
n.  f.  Art  de  composer  des  ouvrages  en  vers  : 
\^  poésie,  art  suprême  '■t  complet. 
Peinture  qui  se  meut  et  musique  qui  pense. 

EM'  UtSCH&MP*. 

—  Genre  de  poômo  :  Poésie  lyrique,  épique,  h^oique. 
Poésie  dramatique.  Poésie  pastorale,  n  Poé-ie  rythmique. 
Celle  dans  laquelle  la  mesure  se  compose  d  un  certain 
nombre  de  svllabes.  sans  lenir  compte  de  la  '(uanj'ïf- 

11  Poésie  métrique.  Celle  dans  laquelle  on  a  égard  à  U 
quantité.  ,,  ,  _  j_ 

—  Caractère  de  ce  qui  est  poétique  :  Ily  a  beaucoup  (te 
vers  sans  aucune  poksie. 

—  Manière  particulière  de  faire  les  vers  :  Avoir  une 
POÉSIE  naturelle,  bisarre,  rocailUttsc. 
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—  Poèmo,  ouvrage  en  vers  de  peu  d'étendue  :  Le»  pok- 
8IB8  de  Afwtstt.  PoÉsiBS  fugitives.  Hecue-l  de  poésies. 

—  V\c.  Caractèro  do  co  tjui  touche  ou  l^lèvo  1  àinc,  do  co 
qui  inspire  ou  fait  r^vor  :  La  poesib  delà  mer,  de  ta  mon- 
tagne. La  jeune  fîUt'  est  la  pohSiK  du  foyer. 

—  Anton.  Prose. 

—  Ëncyci..  Manière  do  parler  et  do  sentir,  qui  existe 
sous  ions  los  cioux,  à  la  naissance  dos  nouples  et  aux 
époques  (foxir^me  civilisation,  qui  rcflùto  fâmo  do  chaijuo 
nation  fl  do  cha>|UO  siècle,  \a  poésie  est  une  des  nianiles- 
talions  essentielles  do  l'aino  humaine.  Mais  parce  que  la 
poésie  est  univorsollo,  parce  qu'elle  en  osi  une  incessante 
évolution,  il  est  difllciio  don  déterminer  le  sens  précis. 
!joit  qu'on  prétende  que  la  poésie  est  une  liciion  —  ou 
une  création  —  ou  une  lanj^uo  rytliméo,  on  un  produit  do 
l'inspiration  et  de  lontliousiasmo.  on  énonce  toujours  une 
proposition  inadéquate  ù  la  cliose  déiinio.  Mais,  puisque  la 
poésie  est  un  art  et,  comme  loi,  so  traduit  cxtérieurcn)ont 
par  dos  œuvres,  on  peut  entrevoir  iiuoUo  est  la  Un.  quelle 
est  la  l'orme,  quollo  est  la  matière  do  coi  art  suprr^me. 

l^a  poésie  s  adresse  à  la  sensibilité,  non  an  savoir;  â 
la  oonnuissanoo  ininiiivo,  non  à  la  raison  discursive;  à 
l'ima^rination,  non  à  la  logi-pio  Elle  scirorce,  non  pas 
do  prouver,  mais  d'émouvoir,  et  d'éveiller  dans  le  cœur  des 
échos  prolongés.  Le  poète  découvre  d(?sassoi;iat.ions  d'idées 
riches  et  eomploxos.qui  charment  l'imaginaiion  isvmboles 
et  métaphores)  ;  il  tait  sui-tom  appel  à  la  musique  du  vers, 
(mesure  et  rime).  La  pensée  s'impose  des  entraves,  mais, 

tar  elles,  acquiert  sur  l'âmo  uno  merveilleuse  puissance. 
a  rime,  bien  qu'intérieure  au  nombre,  parce  qu'elle  est 
une  simple  donnéo  auditive,  ajoute  encore  à  l'influence  de 
l'harmonie  rythmique.  Notre  attention,  sans  qu'intervienne 
ie  jugement,  est  irrésistiblement  arrêtée:  nous  écoutons 
encore  la  musique  du  vers  alors  qu'il  n'est  plus  qu'un  cli- 
nuotis  sonore  et  vide  de  sens.  l..a  grande  poésie  pourrait 
donc  être  dôlinie  un  art  qui  s'adresse  surtout  aux  faculiés 
intuitives  de  notre  ôtro  —  dont  l'action  sur  râmc  résulte 
principalement  de  l'harmonie  r^^tbmiquo  —  et  qui  a  pour 
matière  «  tout  ce  qu'il  y  a  d'intime  en  tout  ».  (V.  Hugo.) 

Examinée  dans  ses  rapports  avec  les  antres  arts,  la  poé- 
sie apparaît  comme  possédant  ce  qui  manque  ù  tous  les 
arts  plastiques  :  le  dévoloppernont  progressif,  le  pouvoir 
do  représenter  avec  des  mots,  matière  souple  et  subtile, 
le  mouvemont  do  la  pensée,  les  nuances  fugitives  du  sen- 
timent. Et  si  la  musupie,  elle  aussi,  déroule  ses  mélodies, 
la  poésie  est  cepomlant  un  art  plus  comprébensif.  parce 
qu"  ■  elle  saisit  l'Iiomme  par  son  humanité  tout  entière  : 
idée  pour  l'esprit,  image  pour  l'iraaginatioQ  et  musique 
pour  l'oreille  ».  (Lamartine.) 

Bien  que,  en  un  sons,  on  puisse  dire,  après  Jouffroy, 
que  «  la  poésie  lyrique  est  toute  la  poésie  «.et  que  «  le 
reste  n'en  est  que  la  forme  »,  on  s'accorde  géncralomont 
à  reconnaître  pbisieurs  genres  pot'tiqxex.  dont  les  princi- 
paux sont  le  lyrique.  l'épi'iuf,\e  dramutiqne,  auxqnels  on 
ajoute  assez  impropronionl  le  didactique.  (V.  ces  mots.) 
Do  mémo  chacun  do  ces  genres  peut  se  subdiviser  on 
sous-genres  plus  on  moins  artiriciellement  d(^tinis. 

—  fconogr.  Dans  los  arts  antiques,  la  poésie  est  repré- 
sentée par  Apollon  et  par  les  Muses.  Les  artistes  mo- 
dernes ont  figuré  la  Poésie  elle-même.  Parmi  ses  prin- 
cipales repré- 
sentations, il 
faut  d'abord 
citer  la  célèbre 
fleure  pointe 
par  Haphaôl 
dans  la  cham- 
bre do  la  .Si- 
gnature, au 
Vatican  ;  uno 
composition 
de  Paul  Véro- 
nèse  :  la  Gloire 
accueillant  la 
Poésie.  Dans 
son  grand  pla- 
fond du  foyer 
du  nouvel  Opé- 
ra. Baudry  a 
représenté  la 
Poésie  montée 
sur  Pégase  et 
80  dirigeant 
vers  l'Émpy- 
réo ,  avec  la 
Mélodie  et 
/'harmonie. 
Une  allégorie  peinte  par  Natoiro,  l'Alliance  de  la  Poésie 
et  df  la  Muftique.  a  été  gravée  par  J.  Peiloticr(n52i.  Un 
tableau  do  F.  Gérard,  au  Louvre,  représente  la  Poésie  et 
lUistoire,  J.  Folsing  a  gravé,  d'après  E.  Kaulbach,  la 
Pot'xie  inspirée  par  l'Amour. 

La  stMilpturo  modorno  a  produit  do  nombreuses  images 
allégoriques  de  la  Poésie  :  uno  statue  de  marbre  d'Adam 
l'alné,  qui  décorait  autrefois  le  vestibule  du  château  de 
Bollovue.  près  do  Paris  ;  un  groupe  de  bronze  de  J.  Kou- 
chéro,  etc.  Simart  a  srulptô  la  Poésie  épique;  Pradior,  la 
Pnési"  légère;  L.  Srhrflder.  la  l'wiie  pastorale;  A.  Cour- 
lot,  la  Poésie  de  ta  dause  ;  .loutfroy.  lu  Poésie  lyrique  (fa- 
çade du  nouvel  Onéra,  A  Paris).  Guillaume  est  l'auteur 
d'un  groupe  intitulé  Source  de  poésie. 

Poéste  latine  (Etddk-s  sur  la),  par  Patin  (1868).  Ces 
deux  volumes  sont  composes  do  quelques  Iceons  d'ou- 
voriurn  du  rours  do  la  Sorbonne  et  d  artirjes  parus  dans  le 
'  Journal  des  Savants  • .  (..a  première  série  fornio  uno  sorte 
d'histoire  gf'inérain  de  la  poésie  latine,  de  Livius  Andrn- 
nicus  et  do  Plante  à  Virgile  et  ù  Horace  ;  dans  la  seconde, 
l'auteur  s'occupe  particultèrement  dos  poètes  moins  illus- 
tres ou  dont  les  œuvres  ne  nous  sont  connues  que  par  dos 
fragments.  Ses  études  sur  Lucrèce  et  t  atulle  sont  peut- 
être  los  plus  neuves.  I^os  études  de  la  seconde  série  ont, 
entre  autres  mérites,  celui  do  faire  pénétrer  en  Franeo, 
dans  un  public  relativement  nombreux,  les  résultais  dos 
travaux  allemands  sur  la  littérature  latine. 

Poéslss  sacrées,  par  Lefrnnc  do  Pomni^nan  (Paris, 
1751).  Ce  recueil  so  compose  d'imitations  aes  Canligurs, 
des  Prophéties,  dos  /'snnmes,  des  Hqmnes  et  do  Discours 
philosophiques  tirés  des  livres  de  la  Sagesie.  Il  ne  faudrait 
pas,  sur  la  foi  do  Voltaire,  impitoyable  à  l'ennemi  des 
encyclopédistes,  mépriser  ces  poèmes.  La  plaisanterie  : 
••  sacrés  ils  sont,  car  personne  d  y  touche  »  est  surtout  un 
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bon  mot.  Il  y  a  dans  ces  poèmes  dos  morceaux  d'une  cer- 
taine vigueur,  tels  (juc  la  Prophétie  d'/Czéchiel,  qui  déno- 
tent un  vif  ïienitmeiit  des  beautés  do  la  poésie  biblique. 
La  pièce  capitale  du  recueil  est  le  psaume  sur  la  Création. 

Poésies  erotiques,  do  Parny.  V.  i:li:gii:s. 

Poésie  française  au  X'Vl'  siècle  (Tahi.iîau  histo- 
rique KT  cHiTiyt'ii  i>K  la),  par  C.-A.  .Sainic-Bcuvo.  La 
l"  édition  do  I  ouvrage  parut  en  1828.  En  août  1826, 
l'Académie  française  avait  propose  ponr  lu  concours  d'é- 
loquence do  laiinco  suivante  co  sujet  :  Discours  sur  l'his- 
toire de  la  lamjHC  et  de  ta  littérature  françuises  depuis  le 
conimencemcnl  du  xvi*  siècle  Jusqu'en  1610.  Sainle-Ueuve 
entreprit  de  traiter  le  sujet.  Alais  il  s'attarda  siirtunt  dans 
la  compagnie  des  poètes,  et,  tout  en  renouçant  au  concours, 
il  nota  SCS  impressions.  Ainsi  naquit  le  livre  do  182k: 
avant  la  publication  en  volume,  des  fragnionts  parnient 
dans  le  «  Globe  ».  Ce  Tableau  so  divise  en  deux  pariics  : 
Histoire  de  lu  poésie  fruuçuist',  Histoire  du  thvûtrv  frnn- 
çn's;cn  outre,  qtiol(|ues  pages  sont  consacrées  au  roman 
etù  Kahelais;  dans  chaque  partie,  c'est  À  ]ieu  prés  l'ordre 
chronologique  <|ne  l'auteur  a  suivi.  Lo  graïul  niériio  d(î  ce 
livre  (ni  de  roraeitro  en  honneur  toute  une  partie  de  notre 
littérature  qui  était  pres<|ue  comidctenient  toniliéo  dans 
l'oubli.  Pourtant  fauleur.  au  temps  où  il  récrivit,  était 
surtout  iiréoccupéde  cberr lier  dans  les  poètes  du  xvi»  siècle 
la  jinstittcalion  de  la  révolution  rumanlit|UO  dont  il  était  lui- 
même  l'un  des  ouvriers. 

Poésie  dramat'que  (Essai  srn  i,a\  par  Dryden(l668). 
Cet  ouvrage  est  écrit  en  forme  de  dialogue;  là  discussion 
roule  sur  l'usage  de  la  rime  dans  la  tragédie.  l'observation 
des  unités,  etc.  Dryden  essaya  en  vain  d'implanior  en  An- 
gleterre ces  théories  contraires  au  génio  do  la  race  et 
de  la  langue  saxonnes.  L'/issa/  sur  la  poésie  'tramutique  est 
un  dos  premiers  monuments  do  la  prose  anglaise  moderne. 

PœssneCK,  ville  d'Allemagne  (duché  do  Saxo-Meinin- 
gen  leirrle  i\o  SaalfeldJ),  sur  la  Kotschau,  sous-aniuciit 
do  la  Saaie,  par  l'Orla;  15.000  hab.  Mégisseries,  scieries. 
Fabriques  de  porcelaine,  de  flanelle,  etc. 

POESTE  {po-èssf  —  du  lat.  potestas,  puissance)  n.  f. 
Puissance,  pouvoir.  (Vx.) 

—  Féod.  (Jeus  de  poésie,  Serfs,  personnes  dépondant  do 
la  volonté  d'un  autic. 

POÉTASTRE  [tas.itr'  —  rad.  poète)  n.  m.  Mauvais  poète. 

POÈTE  (lat.  povtn,  gr.poiétés;  do  poirin,  faire)  n.  m. 
Littérateur  qui  écrit  en  vers  :  Le  vrai  Phétu  «■«/  celui  qui 
l'cmue  l'Ame  et  qui  l'attendrit.  (Volt.)  Il  Se  dit  des  femmes, 
sans  changer  do  genre  :  A/""  Deshoulières  était  un  poète 
aimable.  (On  dit  aussi  poéiessk.) 

—  Fig.  Créateur,  inventeur  ;  Dieu  est  le  poète,  les  hom- 
mes ne  sont  que  fes  acteurs.  (Balz.)  Personne  qui  a  une  ima- 
gination vivo,  'lo  nobles  pensées  :  Les  grands  p/iHosopUes 
sont  tes  POETKS  de  la  raison  humaine.  (S.  de  Sacy.) 

-  Fam.  Poète  crotté.  Mauvais  poèto  pauvre;  poète, 
bon  ou  mauvais,  qui  est  dans  la  misère. 

—  Adjectiv.  :'  Ouvrier  poète.  Fe7nme  poîîth. 

Poètes  (De  la  lecture  des),  traité  do  Plufarquo  fcom- 
menc.  du  ii"  s.  do  noire  ère).  Lo  titre  exact  est  Sur  la  ma- 
nière de  faire  lire  les  poètes  aux  jeunes  gens.  Le  traité  a  la 
forme  d'une  lettre  à  un  ami,  M.  Sedaïus.  Plutarque  était 
grand  admiralcur  des  poètes  ;  mais  tl  pensaii  que  cliez  ces 
poètes,  surtout  chez  les  poètes  dramati<|Uos,  bien  des  choses 
pouvaient  égarer  le  sens  moral  des  ieuncsgeus.  No  voulant 
ni  condamner  les  poètes  ni  sacrillcr  la  morale,  il  a  cherché 
à  so  tirer  d  affaire  par  do  subtiles  interprétations.  L'ou- 
vrage est  précieux  encore  par  toutes  les  citations  qu'il 
reuiorme  do  poèmes  perdus. 

Poètes  anglais  {Vies  des),  par  Samuel  Johnson  (1779- 
1781).  Les  liiirairies  associées  de  Londres  avaient  entrepris 
une  édition  nouvelle  des  poètes  anglais,  et  demandèrent  à 
Johnson  des  préfaces  biographiques.  Los  meilleures  de  ces 
Vies  sont  celles  de  Dryden,  de  Pope  et  de  Savage;  celles 
de  Gray,  d' A  kenside,  et  surtout  celle  de  M  il  ton  sont  écrites 
avec  partialité  et  sans  grand  esprit  criiique.  Johnson  est 
un  prosateur  vigoureux,  un  homme  d'esprit,  un  narrateur 
souvent  agréable,  mais  ce  n'est  pas  un  critique. 

Poètes  latins  de  la  décadence  (Etddes  t)E  mœurs 
KT  i>E  rKiTiyuE  SL'R  LRs),  par  Désiré  Nisard  (1834).  Co  livre, 
sous  sa  première  forme,  fut  surtout  un  manifeste  contre  le 
romani  isme.  alors  dans  toute  sa  force.  Sénèque,  Stat-o  ou 
Luiain  sont  les  pseudonymes  transparents  de  Méry.  de  La- 
martitie,  de  IIu;.:o,  etc.  L'inconvt'nlcnt  de  ce  parti  pris, 
c'est  d'enlever  au  livre  toute  rigueur  soientithiuo ,  de 
pousser  l'auteur  aux  exagérations,  aux  rapprochements 
forcés.  Aussi,  lorsque  Nisard  donna  la  deuxième  édition 
do  son  livre,  plus  de  trente  ans  après  la  première,  lo  mo- 
dilia-t-il  beaucoup.  Mais  il  reste  dans  ce  livre  uno  certaine 
absenre  do  netteté  fûcheuso.  L'auteur  a  de  l'esprit  ol  beau- 
coup do  finesse,  mais  ses  jugoraonis  sont  étroits. 

POÉTEREAU  iro)  n.  m.  Fam.  Mauvais  petit  poète. 

POÉTESSE  {tèss)  n.  f.  Femme  poèto  :  Sapho  est  une 
POKTI-.SM-;  cflrbre.  (Peu  us.  —  On  dit  ordinairement yjot/f  ; 
Sopho  'st  un  poi-:TE  célèbre.)  V.  mcsk. 

POÉTIQUE  {tik'  —  du  gr.  poiêtikos;  do  poiêlés,  poèto) 
adj.  Qui  concerne  la  poésie,  qui  est  propre  à  la  poésie: 
Impiraliou  poktiqdr.  Style  poétique. 

—  Fig.  Qui  est  digne  d'inspirer  un  poèto,  qui  a  un  ca- 
ractère élevé  ou  à  la  fois  noble  et  gracieux  : 

Quel  plalnirdo  te  suivre  «ux  rivpB  du  Scamandre, 
D'y  trouver  U'ilion  la  poétique  cendre  î 

Boii.EAe. 

—  Licence  poétique.  Façon  de  s'exprimer  qui  est  con- 
traire aux  règles  de  la  grammaire,  mais  tpio  les  poètes 
sont  autorisés  à  employer,  ii  Altération  de  la  vérité,  li- 
cence on  g<'n(^ral  :  User  de  licrncks  poktiquks. 

—  Typogr.  Caractère  poétique.  Caractère  romain,  étroit 
otallofigé,dont  on  so  servait  pour  faire  entrer  dans  la  ligne 
los  vers  do  douze  syllabes. 

—  n.  m.  Caractère  poétique  :  Sujet  d'un  poÉTiQtiïî  élevé. 

—  n.  f.  Traité  do  la  versification  et  de  la  poésie;  sys- 
tème poétique  d'un  écrivain,  d'une  époque,  d'un  pays  :  La 
POÉTiQUK  de  Vida,  de  Scaliger.  La  poi'.tiqi'k  des  Grecs. 

—  Par  oxt.  Poétique  des  beau.r-nrts.  Exposition  do  co 
qu'il  V  a  d'élevé,  d'iaéal  dans  los  beaux-arts. 

—  ICncycl.  Mist.  littér.  La  pins  ancienne  fo^/i^f/ô  est 
cello  d'AristOto  (v.  art.  sniv.).  oui  traite  surtout  de  la  tra- 
gédie. ËUo  a  été  lo  point  do  aépan  do  prcsquo  tous  los 
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ouvrages  similaires  publiés  depuis  en  Europe.  La  Lettre 
aux  Pisons,  d'Horace,  plus  connue  sous  lo  nom  d'Art  poé- 
tique, est  une  causerie  spirituelle  qui  n'a  point  les  allures 
d'un  traité  dogmatique.  La  poétique  grécu-latinc.  suriout 
celle  do  Virgile,  fut  encore  exposée  au  xvi*  siècle  dans  lo 
poème  latin  do  l'italien  Vida  {/>e  nrte  poelicn,  i:>27,.  Lo 
premier  des  Arts  poétiques  franeais  est  dû  &  Eustacho 
beschamps,  qui  eoniposa.  en  1392,  l'Art  'le  diclier  et  de  frre 
chançoua,  Ijolades,  vi  relais  et  rondeaulx.  Les  poétupies  fian- 
çaises  se  multiplient  au  xv«  siècle  :  citons  celles  de  Jaciiues 
Logrand  (vers  1405),  de  Bauldet  Herenc  ivers  1432),  de  Mo- 
ine t  (1493),  etc.  Au  XVI*  siècle,  nous  rencontrons  sueccssi- 
vement  :  le  Graml  et  Vrtn/  Art  de  ph-ine  rhétorique, ile  Pierre 
Fabri  (1521);  VArt  poétique  finançais,  de  Thomas  Sibilet 
/  K»48),  qui  expose  la  lecbnii|U0  de  lilarot,  et  la  /h  fcnse  et  il- 
ïiislration  de  la  langue  françwse  (févr.  1549i.  manifeste  do 
la  l'iéiado.  Ronsaid  écrivit  lui-mênic  un  Abrégé  d  urt  foé- 
tique  (1&C5)  et  exposa  sa  tliéoric  de  l'épopée  dans  les  deui 
prélaccs  do  la  i-rouciude  {\h'i  et  1.^81)-  Varnii  tes  aiilrea 
Arts  poétiques  du  xvi'  siècle,  il  faut  citer  celui  de  Jaeqnes 
Pelletier,  du  Mans  (15r>5/,  et  suriout  la  Poétique  de  Jules- 
César  Scaliger  {/'octices  lihri  VU,  Lyon,  1561  ).  qui  exerça 
une  grande  influence  sur  l'évolution  de  la  tragédie.  L'A't 
y^O'-Z/iyne  de  Vau(|uclin  de  La  Fresnaye  ^1603' cuuiient  le  bi- 
lan de  la  poésie  française  aux  environs  de  1585.  Le  t'ummen^ 
tairf  sur  Despnrtcs  est  comme  VArt  poétique  ilc  Malin  rbe. 
L'œuvre  de  Boileau  (16741.  précédée  nar  les  essais  de 
La  Mrsnardière  et  do  Collet,  renferme  la  |>oéti(|ue  de  l'é- 
cole de  IG60.  Elle  a  eu  un  siiecès  considérable  en  France 
et  à  1  étranger  :  l'Allemand  Gottsched  et  lAnglais  Addisun 
se  sont  nourris  de  VArt  portique.  L'Europe  a  empriintô 
aussi  à  la  France  la  Lettre  à  l'Acudéniie.  de  Fénelon  (1744), 
et  les  ouvrages  de  rabi)é  Dubos,  du  P  Le  Bossu  et  de  Bat- 
leux.  I^o  poème  do  l'iw  e'nlion,  d'André  Chénier,  s'il  avait 
été  terminé,  aurait  sans  doute  rei»ris  on  1'»  largissant  la  doc- 
trine de  Boileau.  Lr.  Génie  du  clirislinnismf  (\^{)^).  de  (Cha- 
teaubriand, et  l'Allcinague  (ISIO).  de  M""  de  Staél,  contien- 
nent en  germe  la  poétique  roniantiiiuo,  dont  l'expression  la 
plus  retentissante  fut  la  l'réfnce^e  Cromwell [  1827).  I-a  /V*î- 
fnce  des  Poènics  nnliqiii's{\ih2),  de  Leconte  de  Lisle,  sub- 
stitua à  la  formule  romantique  une  conccptien  plus  Imper- 
sonnelle de  la  poésie.—  Parmi  les  ^W5/»o''/»7»C4 étrangers, 
mentionnons,  en  Allemagne  :  la  Poétique  nlteninnde{TciHs- 
chcn  Poeierey.  1G24),  de  Martin  Ojjitz;  les  Politiques  cri- 
tiques, de  Gotischetl  (1730)  et  de  Breiiinger  1 1740);  la  /ira- 
muturgie  de  Dumbonrg  (1707  cl  suiv.).  de  Lessing:  en 
Espagne  :  VArle  dr  trobar  (Art  d'inventer),  du  marquis  do 
Villena  (xv"  s.);  VArte  nuora,  de  Lope  do  Yoga  (1621); 
en  Italie  :  VArte  poetica,  de  Girolanio  Muzio  (1551);  etc. 
—  Les  traités  de  poéii(jue  ne  sont  pas  ineonnus  à  l'Orienl  : 
nous  possédons  un  iraiic  de  poésie  sanscrite  do  Vâmana 
(édit.  Cappeller.  léna,  1875),  et  la  poésie  persane  a  eu  son 
législateur,  Kaschid  Vatvât  {mort  en  11  2). 

Poé'lque  (la),  ouvrage  d'Aristote  (iv*  s.  av.  J.-C).  Cet 
ouvrage  ne  nous  est  point  parvenu  sous  sa  forme  originale. 
Le  traité  avait  deux  livres,  dont  le  second  était  consacré 
à  la  comédie.  Nous  ne  possédons  que  le  premier  livre,  et 
encore  altéré  par  bien  des  lacunes,  des  additions,  on  des 
interversions.  La  Poétique,  telle  que  nous  la  lisons  aujour- 
d'hui, se  compose  de  vingt-six  chapitres  ;  iniroduction  sur 
l'essence  do  la  poés  o,  ses  divers  (jcnres.  ses  origines  psy- 
cbologiiiues  et  histori(|ues  (ch.  1-V);  théorie  de  b  tragé- 
die (ch.  Vl-XXIl);  théorie  de  l'épopée  (ch.  XXIli-XXIV)  ; 
questions  diverses  fcb.  XXV);  coniparaison  de  l'épopée  et 
ao  ia  tragédie  (ch.  XXVI).  Suivant  Arisiote,  la  poésie  est 
uno  imitation  ;  elle  peut  d'ailleurs  représenter  les  choses 
plus  itelles  (|u'clles  ne  sont,  ou  moins  belles ,  et  elle  en  fait 
des  représentations  générales.  Les  divers  genres  no  sont 
que  des  manières  diverses  dimiicr.  Cette  imitation  a  ses 
origines  dans  rinstinct.  Tous  les  arts  commencent  p:ir 
linstlnct,  se  perfectionnent  par  rhabitude  et  l'étude  tcch- 
ni(|ue.  La  tragédie  est  le  genre  suprènie,  où  s'achève 
toute  la  poésie  antérieure.  Le  principal  élément  de  la  tra- 
gédie est  l'adion,  (pu  excite  la  terreur  ou  la  pitié,  et  pu- 
rifie ces  passions.  L'auteur  trace  ensuite  les  règles  de  la 
tragédie,  en  quelques  pages  célèbres,  dont  le  sens  a  été 
faussé  à  plaisir  par  Scaliger.  l'abbé  d'Aubignac.  Boileau, 
et  autres  ibéoriciens  de   la  tragédie  classique.  Pour  no 

fiarler  que  de  la  règle  des  trois  unités.  Aristote  exige  scu- 
ement  l'unité  d'action  ;  il  ne  dit  pas  un  mot  de  l'unité  de 
lieu,  et  il  no  parle  (|u'incidemment  de  l'unité  do  temps, 
comme  d'un  fait  usucL  Traduction  française  par  Egger 
(1849  et  1S77,.  i)ar  Ruelle  (1886). 

POÉTIQUEMENT  f/.'c)  adv.    D'une  manière  poétique  : 

Ecrirr  im>i:i  h,mi.mi-:nt. 

—  Au  p'iiiit  de  vue  de  la  poésie  :  Le  dieu  des  chrétiens 
est  vuKTtiiVi-.yiKyir  Supérieur  au  Jii piler  antique.  (Chateaubr.) 

POÉTISER  V.  a.  Rendre  poétique,  digne  de  la  poésie  ; 
Poih'isEU  une  scme,  un  carnctère.  L'amour  poétisi:  tout, 

—  v.  n.  Fam.  Faire  des  vers  :  Tout  lycéen  potiTisK. 

POÉTRIAU  n.  m.  Ortbogr.  anc.  do  poktbbeau. 

POÉTRION  n.  m.  Fam.  Poétereau. 

POEZL  (Joseph  dk),  homme  d'Etat  et  jurisconsulte  ba- 
varois, né  ii  Pecbinerrenth  en  1814.  mort  à  Mnni'b  en 
1881.  Professeur  à  Wnrtzbourg,  i>uis  à  Munich,  devint,  en 
1848.  membre  du  [)arlement  de  Francfort,  et  appartint,  â 
partir  de  1858,  à  la  deuxième  t  hambre  bavaroise,  qu'il  pré- 
sida en  1865.  Citons  de  lui  ;  Manuel  de  droit  constitution- 
nel bavarois  (1851^:  Jtecueil  des  lois  constitutionnelles  ba- 
varoises (1852);  Manuel  de  droit  administratif  f,avarois 
(1856);  Esquisse  de  liçons  sur  la  police  (1860);  etc. 

POGAR,  villo  de  Russie  fgouv.  do  Tchcrnigov),  sur  la 
Soudost;  5.000  bab.  Tanneries. 

POGE  ipoj')  n.  m.  Métrol,  Petite  monnaie  do  cuivre 
bretonne,  qui  valait  une  demi-obole. 

—  Mar.  anc.  Côté  do  tribord  d'un  navire,  il  Commande- 
ment fait  à  l'homme  de  barre.  (Syn.  de  laisser  abbivlr 

EN  GRAND.) 

POGE  (poj')  n.  f.  ArchéoL  Ancienne  monnaie  do  Brc" 
tagne.  en  cuivre,  qui  valait  une  demi-oholo.  n  I>roit  qui  se 
payait  autrefois  aux  évéques  de  Nantes  sur  les  harengs  et 
sardines,  et  qui  était  d'une  poge  par  millier  do  poissons. 

PoGGE  {Jean-François  Por.r.io-BRAcrioLiNi.  plus  connu 
en  français  sous  le  nom  de  le>,  humaniste  italien,  né  à 
Torrannova.  près  de  Florence,  en  l38o.  mort  à  Florence  en 
1459.  Il  fut  secrétaire  apostolique  sous  le  papoBonifaco  IX 
(U13)  ot  sous  les  sept  poutifos  suivants,  et  accooipagna, 
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en  cette  qualité,  Jean  XXIII  au  concile- de  Constance 
(14U;.  Une  Epitre  que  le  Pogge  écrivit  alors  à  l'un  de  ses 
amis  est  la  plus  intéressante  relation  que  nous  ayons  du 
procès  de  Jean  Hus.  Tomb(5  en  disgrâce,  il  se  rendit  en 
Angleterre,  mais  retourna  hinntôi  à  Uomo  (U2û).  où 
il  reprit  ses  fonctions  do  seciétairo  apostolii(ue.  Il  accom- 
pagna à  Florence  Kusène  IV,  cliasst;  «le  Home  par  une 
émeute  populaire,  et  acheta,  près  de  la  ville,  une  maison 
de  campa!.'no,  où  il  réunit  uno 
belle  collection  dantiquirês. 
Ayant  porté  assez  longtemps 
rhal)ir  occlésiasti'|ue.  quoiqu  il 
ne  fût  pas  dans  les  ordres,  très 
libre  (ses  ennemis  disaient  im- 
pie) lians  ses  idées,  licencieux 
dans  ses  mœurs,  le  Po^rge  avait 
un  certain  nombre  d'enfants  na- 
turels lors(|u'il  se  maria,  â^jô 
de  cinquante -cinq  ans,  avec 
une  jeune  fille  de  Florence, 
VagRia  des  Bondolmonti,  Mont 
il  eut  encoro  plusieurs  i-nTanis. 
En  1H7,  il  retourna  à  Rome 
comme  secréiaire  de  Nicolas  V, 
et  ce  fut  durant  une  peste  i|ui 
désola  Rome  en  ir.o  que,  re- 
tiré à  Terranuova.  il  composa 
en  latm   ses   /•'acétics,  dont  la  Pogj,'e. 

première   traduction   française 

l'ut  publiée  vers  1490,  sous  le  titre  do  Contes  de  Poqqe  Flo- 
rentin^ recueil  de  contes  et  d'anecdoies  où,  au  milieu  de 
quelques  obscénités,  on  remarque  une  foule  de  faits  eu-- 
rieux  et  d'appréciations  sur  les  hommes  et  les  événe- 
ments du  temps.  En  145.1,  il  fut  nommé  chancelier  do  la 
république  de  Florence  et  joignit  peu  après  à  cette  charge 
celle  de  prieur  des  arts.  Ses  dernières  années  furent  rem- 
plies par  de  vives  querelles  avec  Valla  et  par  la  rédaction 
de  son  fJi.ttoire  de  Florence. 

On  doit  au  Poggo  la  découverte  et  la  conservation  d'un 
granti  nombre  do  manuscrits  anriens,  des  œuvres  de  Cicé- 
ron.  de  Columelle.  de  Ccise,  de  Frontin,  de  Lucrèce,  de  Pé- 
trone, de  Plante,  de  Tertullien,  do  V'alerins  Flaccus.  eniin 
de  tout  ce  que  nous  possédons  de  t^uiniilien.  Outre  son  His- 
toire de  Florence  et  ses  Facéties,  on  a  de  lui  :  /Je  In/pocrisia, 
damphlet  violent  contre  le  clerL,'é  (1G79);  Hi^toria  discepta- 
tivacomnvialis,  dialoLruesaiiri(| ne  contre  les  médecins  et  les 
hommes  de  justice.  De  vnrielafe  f'jrln»x{li92),et  un  grand 
nombre  do  L''ltres  en  latin.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  à 
Strasbourg  (1510)  et  souvent  rééditées.  —  Son  fils,  Jacquks 
Poçgio-Braccio'ini,  né  en  iiu,  mort  en  14*8,  devint 
secrétaire  du  cardinal  Riario  et  fut  pendu  à  Florence, 
pour  avoir  pris  part  à  la  conspiration  des  Pazzi.  On  cite 
Je  lui  :  un  commentaire  sur  le  Trioniplip  ite  ta  gloire,  de 
Pétrarque;  une  Via  de  Philippe  Scolano;  etc. 

Poggendorf  (Jean-chrétien),  physicien  allemand, 
né  à  Hamliourg  eu  IT'JG,  mort 
à  Berlin  en  1877.  Il  publia, 
en  1821,  une  savante  disserta- 
tion sur  le  Matjiiétîsme  de  la 
pile  de  Vnlta,  on  il  exposait,  le 
premier,  les  principes  du  mul- 
tiplicateur ou  galvanomètre  et 
son  appliration.  En  1834,  il  de- 
vint professeur  de  physique  à 
l'université  de  Berlin.  On  lui 
doit  une  nouvelle  méthode  pour 
déterminer  les  courants  qui 
correspondent  aux  déviations 
de  l'aiguille  d'un  électromètre; 
d'intéressants  travaux  sur  la 
polarisation  galvanique,  cl  l'in- 
vontiou  de  divers  instruments 
de  physique,  tels  que  le  multi- 
plicateur, le  galvanomètre  des- 
tiné à  mesurer  l'action  calori- 
que d'un  courant,  etc.  Parmi 
ses  ouvrages,    nous   citerons  : 

EioQi'aphisch-liftei'anschcs  UandwÔrterhuch  zar  Geschichte 
der  exak'en  Wissenschaf/en,  etc.  (1863). 

PoGGIALC  (Antoine- Baudoin),  chimiste  français,  né  à 
Valle  tCorse)  en  1808,  mort  à  Bellevue  en  1879.  Il  servit 
dans  le  corps  des  pharmaciens  militaires,  et  devint  phar- 
macien inspecteur  en  1858.  Nous  citerons  do  lui  :  Recher- 
ches sur  In  composition  clumiqne  et  l-  s  équivalents  nutr'tifs 
des  aliments  de  Vhomm-  (1856);  l'railé  d'analyse  chimique 
par  lavuHttode  des  volumes  (1858).  travail  remarquable;  De 
l'artwn  des  rnM'caments  et  des  appUratinns  des  sciences 
pbqtiques  à  la  médecine  {\S6i))  ;  Etudes  sur  les  eaux  potables 
(1863):  etc. 

POGGIARDO,  comm.  d'Italie  (Fouilles  ■  prov.  de  Lecce])  ; 
2.517  hab. 

POGGIBONSI  fnaguère  Pogqin  di  Bonifi'^,  ville  d'Italie 
(Toscane  [prov.  de  Sienne]!  ;  s.  176  hab.  Sur  remplacement 
de  Podium  liomtii,  vieux  château,  église  remarquable. 

POGGIO  Marine,  bourg  d'Italie  (Campanie  fprov.  do 
Naplosji,  au    pietl  du  Vésuve;  4.500  liab. 

PoGGiO  Mrteto,  comm.  d'Italie  (Ombrie  [prov.  de 
Péroiise]);  2.700  hab.  Evéché. 

PoGGiO  Reiia*ico,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  de 
Ferrare  !.  sur  le  Kcno  ;  5.870  hab. 

POGGIO  BRACCIOLINI.  Biogr.  V.  POGGE. 

POGGÏOREALE,  bourg  du  roy.  d'Italie  (ilo  do  Sicile 
[prov.  do  Trapauij);  3-470  hab. 

POGNON  ('/»  mil.  —  pour  poiqnon  ;  depoigne)  n.  m.  Arg. 
Argent  :  Pour  tout,  il  faut  du  poo.n'ON. 

POGODINE  (Michel  Petrovitch),  historien  et  puhlicistc 
russe,  né  et  mort  à  Moscou  (1800-1875).  Il  débuta  par  une 
thèse  sur  ['Origine  de  la  Russie  (1S25)  et  devint,  en  1835, 
professeur  d'histoire  russe.  Son  ouvrage  capital  est  un 
essai  sur  ['Histoire  russe  arant  la  domination  tntare  (1872). 
Il  a  joué  un  rôle  considérable  comme  publieiste:  c'était 
un  patriote  fanatique,  qui  avait  voyagé  dans  tous  les  pays 
slaves  et  entretenait  avec  eux  de  nombreuses  relations. 

POGONE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  carnassiers, 
de  la  famille  des  carabidés,  répandus  surtout  dans  Ihé- 
niisphère  boréal.  (Les  pogonos,  type  do  la  tribu  des  pogo- 


ninée,  sont  de  petits  iosectes  oblongs,  à  livrée  métallique, 
vivant  au  bord  des  eaux,  dans  les  terrains  salés.) 

POGONIAS  \ni-ass'^  n.  m.  Nom  scieaCifîque  des  poissons 
du  genre  tamfjour.  V.  ce  mol. 

POGONIASE(du  gr.  p6ij6n,  barbe)  n.  f.  Physiol.  Déve- 
loppement do  la  barbe  chez  la  femme. 

POGONIE(rif)  n.  f.  Genre  d'orchidées,  tribu  dos  néot- 
liees,  comprenant  des  herbes  terrestres  rbizomateuses,  à 
fouilles  larges,  qui  croissent  dans  rAméri«|U0  du  Nord. 

POGONINÉSn.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  coléoptères  car- 
nassiers, ile  la  fimille  des  carabidés,  dont  le  genre  pojone 
est  le  type.  —  Un  pogonink. 

POGONOLOGtE  (  /f  —  du  gr.  pSgân,  onos,  barbe,  et  logos, 
discours)  n    f.  Traiié  de  la  tiarbe. 

POGONOLOGIQUE  {Jik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  barbe  : 

Fs\ai   l'fd.iiNOl.oi.njUK. 

POGONOMYS  hni^s)  n.  m.  Genre  de  mammifères  ron- 
geurs, faiiiille  des  mundés,  propres  à  la  Nouvelle-Guinée. 

POGONOPE  n.  m.  Bot.  Syn.  do  plathyménie. 

POGONORRHYNCHINÉS  no-rin)  n.  m.  pl.  Tribu  d'oi- 
seaux grimpeurs,  do  la  famille  îles  capitoniaés,  ronfermaot 

le  genre  poqonoiTln/nqW.    —   fn  POGONOHUHYNCHINK. 

POGONORRHYNQUE  {nn-rink')  n.  m.  Genre  d'oiseaux 
grimpeurs,  type  do  lîi  tribu  dos  pog-norrhunchinéa,  compre- 
nant une  quinzaine  d'espèces,  répandues  dans  l'Afrique  tro- 
picale (Les  pogonorrliynquos  [ pogonorrhijnchus]  comptent 
parmi  les  barbus  des  anciens  autours;  ce  sont  des  oiseaux 
do  taille  médiocre,  ;\  livrée  peu  brillante.)  , 

POGONOSTÉMON  n.  m.  Bot.  Syn.  do  pocosTéMON. 

POGONOTOME  (du  gr.  pôgàn ,  onos,  barbe,  et  tomi',    j 
coiipo)  n.  II).  Par  plaisant.  Barbier, 

POGONOTOMIE  Irad.  pogonotome)  n.  f.  Par  plaisant,    l 
Art  du  l.;iidHcr. 

POGONOTOMIQUE  fmik')  adj.  Qui  appartient  ù  la  po-    ' 
goiioi'>mie  :  /'rucédés  pogonoto.miques. 

POGORIÊLOVKA,  bourg  de   Russie  (gouv.  de  Koursk    ! 
'disir.  de  K'jjoirha,);  3.000  hab. 

POGOSTÉMON  i-ffé)  n.  m.  Gcnro  de  labiées  menthécs, 
ronipren.int  des  herbes  à  fleurs  disposées  en  épis,  et  dont 
on  connaît  trente  espèces,  do  l'Asie  et  do  l'Oceanie  tropi- 
cales. (fiO  pognstêmon  patchouli  fournit  une  huile  employée 
en  parfumerie.)  V.  patchouli. 

PoHER,  ancien  petit  pavs  de  Franco,  au  contre  de  la 
Brotauno,  entre  les  monts  d'Arrée  et  la  montagne  Noire, 
autour  do  la  ville  de  Carhaix,  ((ui  en  était  la  capitale. 

PoHL  (Jean-ICmmanuel),  naturaliste  autriihien,  né  à 
Vienne  en  17«1,  mort  on  I83t.  Il  ramassa  au  Brésil  de 
belles  collections  scientiti(iues  ot  les  ilécrivii  à  son  retour, 
dans  do  superbes  publications,  parmi  lesquelles  on  peut 
citer  ;  Planlarum  /îrasiU^  iconex  et  descnptiones  (1827- 
1831),  et  Voijaf/e  dans  l'intérieur  du  Brésil,  (IS'S3). 

PoHL  (Karl-Ferdinand),  organiste  et  musicographe 
allemand,  né  à  Darmstadten  1S19,  mort  à  Vienne  en  1S87. 
Organiste  à  Vienne  ^1819-1855),  puis  à  Londres,  il  fut 
nommé,  en  1858,  archiviste  et  bibliothécaire  de  la  Société 
des  Amis  do  la  musi(iue  do  Vienne.  Il  a  publié  :  Mozart 
et  Haifdn  a  Londres  (1867*;  la  Société  des  Amis  de  la  mu- 
sique et  son  Conservatoire  à  Vienne  (1871);  Souvenir  à  t'oc- 
ciision  de  la  centième  année  de  la  fondation  de  la  Soriété 
drs  musiciens  de  i  tennt' (1871).  Il  avatt  entrepris  une  biogra- 
phie de  Haydn,  dont  il  publia  les  deux  premiers  volumes 
(Is7^-188..>);  elle  fut  terminéo  par  K.  de  Mandyczewski. 

POHL  (Richard),  musicographe  et  poète  allemand,  né 
à  Leipzig  en  1826,  mort  à  Baden-Hadon  en  1896.  Il  a  pu- 
blié de  nombreux  écrits,  où  il  a  défendu  avec  vigueur  les 
principes  wagnériens  :  Souvenirs  de  Baifreufh  (1877);  Auto- 
hiograpliïp  (is«l);  Richard  Wai/ner,  études  et  critiques 
(1883):  Franz  Liszt  (1883);  Hector  Berlioz,  éludes  et  sou- 
venirs (1881);  la  Chaî'ie  du  développement  muitca/ (1888). 
Comme  compositeur,  il  a  publié  des  ballades,  dos  ticdery 
un  certain  nombre  do  morceaux  divers,  etc. 

POHLITZ,  ville  d'Allemagne  (princip.  do  Reuss,  bran- 
che aillée  [distr.  do  Greizji;  3.500  hab.  Brasserie. 
POHON  UPAS,  UPAS  ANTIAR,  ou  YPO  n.  m.  Noms  in- 

di^renes  de  Vmit'nris  tu^iranu  do  Java.  V.  anTIaRIS. 

POHRUTZ  on  POHORZELITZ,  ville  d'Austro-IIongrie 
(Moravie),  sur  l'iglava  (bassin  du  Danube);  3.412  hab. 

POIANA  (po-ia)  n.  m.  Genre  de  mammifères  carnivores, 
de  la  famille  des  viverridés,  propres  à  l'Afrique  occiden- 
lalo.  (Le  poiana  poensis  est  un  animal  de  taille  médiocre, 
élancé,  à  tête  ovalo  et  renflée,  à  dentition  do  gencite. 
brun  p.-ile  marqué  de  noir  sur  le  dos,  avec  des  taches 
ron  les  sur  les  flancs.) 

PoiARES,  ville  du  Portugal  (Beira  [distr.de  CoYmbre;), 
dans  le  bassin  du  Mondego;  5.100  hab. 

POIDS    poi  —  autref.  peis,  pois:  du  lat.  pensum,  chose 
pesée  'le  rf  ne  s'est  introduit,  à  la  Renaissance,  que  par 
j    une  fausse  assimilation  avec  pondus,  poidsji  n.  m.  Qualité 
I    d'un  corps  pesant.  Il  Résultante  de  laction  de  la  pesanteur 
sur  cliacuno  de  ses  molécules  :  Le  poids  d'un  corps  se  me- 
sure parle/fort  qu'il  faut  faire  pour  le  soutenir. 

—  Morceau  de  métal  d'un  poids  déterminé,  employé 
pour  évaluer  le  poids  de  divers  objets  :  Faux  poins. 

—  Fig-  Ce  qui  oppresse,  fatigue,  tourmente  :  Le  poids 
des  affaires,  des  années.  Il  Caractère  sérieux,  importanre, 
autorité  :  Homme  de  poids  Raison  de  poins-  il  Gravité 
proportionnelle  et  mesurée  :  //  faut  aux  phrases  leur 
nombre,  leur  mesure  et  leur  poids.  'J.  Jouberi.)  ii  Modo 
d'évaluation,  d'appréciation  par  comparaison  :  Peser  tout 
au  potns  dn  bon  sej's. 

—  Kndroit  où  l'on  procède  à  la  vérification  et  à  la  ré- 
ception des  fromaees  do  Roquefort. 

—  Loc.  div.  Au  poids  de  ior,  A  un  prix  très  élevé.  Il  Avec 
poids  et  ynesure.  Avec  sagesse  ot  circonspection,  ii  Aooir 
deux  poids  et  deux  mesures  (^suivant  (pie  l'on  achète  ou  que 
l'on  vend).  .\u  fig..  Porter  des  jugements  divers,  selon  la 
diversité  des  intérêts,  il  A/onnaiede  poids.  Monnaie  qui  a 
la  quantité  do  matière  exigée  par  la  loi.  il  Faire  le  pouls. 
Ajouter  ce  qui  manque  pour  que  les  plateaux  de  la  balance 
soient  en  équilibre.  H  Faire  bon  poids.  Peser  une  marchan- 
dise vendue  au  poids  de  façon  qu'elle  emporte  le  plateau 
de  la  balance  où  sont  placés  les  poids.  —  Fig.  Etre  géné- 
reux, apprécier  avec  largeur,  sans  Icsinorie.  il  Porter  le 
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poids  du  jour  et  de  la  chaleur.  Avoir  loute  la  peine,  faire 
tout  le  travail,  pendant  que  les  autres  se  reposent. 

—  Admin.  Poids  public,  Administration  publique  des 
poids  et  mesures;  bureau  dépendant  de  celte  administra- 
tion. 11  L'unité  de  poids.  Le  gramme. 

—  Admin.  anc.  Poids  de  ville  ou  Poids  du  roi.  Bureau 
établi  par  l'autorité  pour  peser  et  mesurer  les  marchan- 
dises qu'on  y  présentait.  Il  Poids-lc-roi,  Droit  levé  par  le 
roi  sur  toutes  les  marchandises  vendues  au  poids  quand 
elles  entraient  dans  les  ports  ou  dans  les  villes,  n  Drott  de 
poids  et  mvsurrs.  Droit  qu'on  payait  pour  peser  les  mar- 
chandises au  poids  public. 

—  Antiq.  licbr.  Poids  de  sanctuaire,  Ftaloii  de  la  mesure 
de  pesanieur,  qu'on  cardait  dans  le  temple  de  Jérusalem. 

Il  Peser  une  chose  an  poids  du  sanctuaire.  Examiner  une 
chose  avec  j'exariitude  la  plus  scrupuleuse. 

—  Arch.  Poids  de  marc.  Petits  poids  de  cuivre,  venant 
ordinairement  de  Nuremberg,  de  touics  dimensions,  em- 
boîtés les  uns  dans  les  autres.  (I^ur  nom  venait  de  ce  que 
chaque  ensemble  do  poids  avec  sa  boite  posait  juste 
1  marc,  c'csi-â-dire  H  onces.) 

—  Chim.  Poids  atomique.  V.  ATOME. 

—  Comm.  Poids  bntt ,  Poids  dune  marchandise  avec 
son  enveloppe,  son  récipient  ou  ses  dérhet'i.  i  Poids  net. 
Poids  de  la  marchandise,  défaleaiion  faite  de  l'enveloppe 
ou  du  récipient.  —  En  boucherie.  Poids  des  parties  de 
l'animal  vendues  à  l'éuL  ii  Poids  vif  om  vtvant,  Poids  d'un 
animal  de  boucherie  pesé  vivant. 

—  Féod.  Droit  de  poids  et  mesures,  Droit  des  seigneurs 
do  lixer  et  vérifler  les  poids  et  mesures  dans  leur  domaine. 

—  HIst.  liltér.  Jeux  des  poids  piles.  V.  pois. 

—  Mécan.  Corps  lourd  dont  la  chute  met  un  mécanisme 
en  mouvement  :  Les  poid.s  d'une  horloge,  d'un  tourne- 
broc/ie.  Il  Poids  mort.  Poids  d'un  appareil  nui  absorbe  une 
partie  du  travail  utile,  ii  Poids  de  fin.  A  Ihoiel  des  mon- 
naies. Poids  dont  se  servent  les  essayeurs  pour  la  pesé© 
de  la  matière  précieuse.  >\  Poids  fort'.  Poids  dune  pièee 
de  monnaie  d'or  ou  d'arpent  dépas-^ant  la  tolérance,  t;  Poids 
faible.  Poids  d'une  pièce  analogue  inférieur  à  celui  fixé 
par  la  toléranrc. 

—  Hhysiq.  Poids  spécifique  absolu.  Nombre  de  grammes 
que  pèse  1  centimètre  cuhe  du  corps  considéré,  n  Poids 
spécifique  relat'f,  Quotient  du  poids  spécifique  absolu  d'un 
corps  par  le  poids  spécifique  absolu  d'un  mémo  rorps,^  ce 
dernier  étant  l'eau  pour  les  solides  et  les  liquides,  l'air 
pour  le  gaz.  V.  densité. 

—  Terhn.  Dans  les  fabriques  lyonnaises  de  soie,  Quan- 
tité de  soie  pesant  15  onces  ou  4fi5  grammes  environ. 

—  Turf.  Poids  égal.  Celui  que  doivent  porter  les  che- 
vaux qui  sont  dans  des  conditions  égales,  ii  Poîd^  selon 
i'àiie.  Poids  normal  du  cheval  selon  son  âge.  ii  Poids  par 
handicap,  Celui  que  Ion  fait  porter  dans  les  handicaps, 
et  qui  varie  suivant  l'appréciation  do  la  vitesse  et  la  force 
des  animaux  engagés. 

—  Typogr.  Bloc  de  fonte  pesant  environ  30  kilogrammes, 
qui,  dans  certaines  presses  manuelles  en  fer,  notamment 
aans  la  presse  Stanbope,  est  acirorhé  par  un  anneau  a 
l'extrémité  de  la  fourehetie,ei  facilite  le  retour  du  barreau. 

—  Syn.  Poids,  gravité,  pesanteur.  V.  gravitr. 

—  Emyci..  Physiq.  L'anion  do  la  nesanicur  variant 
avec  la  distance  au  centre  de  la  terre,  le  poids  d'un  corps 
varie  de  la  mémo  manière.  Ainsi,  un  fil  qui  soutiendrait 
successivement  un  même  corps  près  de  la  surface  de  la 
terre  et  dans  les  régions  élevées  serait  soumis  à  une  plus 
grande  tension  dans  la  première  position  que  dans  ta  se- 
conde, et  les  deux  valeurs  do  la  tension  seraient  celles  du 
poids.  La  variation  du  poids  d'un  corps  que  l'on  déplace  à 
la  surface  du  globe  est  as^ioz  faible  :  ainsi,  les  poids  qui 
tendraient  également  un  m/^me  ressort  au  Spitzberg  et  à 

l'île  de  l'Ascension  ne  différeraient  entre  eux  que  de  •  — 

sOo 

de  leur  valeur  moyenne.  De  Dunkerque  à  Toulon,  la  diffé- 
rence ne  serait  pas  de  de  la  valeur  movenne. 

^  U26 

—  Arithm.  V.  grammb,  MÉTRigiE  (système). 

—  Techn.  Dans  la  pratique,  la  forme  des  poids  varie,  de 
mémo  que  ta  matière  employée  pour  leur  fabrication.  I.A 
fonte  et  le  cuivre  sont  les  métaux  que  l'on  emploie  le 
plus  fréquemment.  Les  poids  en  fonte  ont  une  forme  en 
tronc  de  pvramido  quadrangulaire  :  ils  portent  sur  la  sur- 
face supérieure,  venue  de  fonte,  la  désignation  50  kilo- 
grammes et  20  kilogrammes;  un  anneau  permet  de  les 


Form'-s  divers-  s  des  poids  :  1-  En  ff«nic.  k  base  qaadrnngulairo  ; 

2.  En  cuivre,  c\Uii'lrique;  3.   En   fuD^1^.  ft  base  hexaiconole  ;  4.  Eq 

cuivre,  forme  gi'det;  5.  Ki»  lame  de  cuivre. 

soulever.  Les  poids  en  fonte  de  la  série  dite  légère  et  qui 
sont  de  lO  kilogrammes,  5  kilogrammes,  2  kilogrammes, 
1  kilogramme,  1/2  kiloçrramme,  double  hectogramme, 
l'hectoErramme  et  le  demi-hectogramme  ont  la  forme  do 
troncs  de  pvramido  hexagonale  ;  comme  les  précédents,  ils 
portent  lindioation  de  leur  poids.  Les  poids  en  cuivre  sont 
cvlindriques  et  surmontés  d'une  sorte  de  bouton  qui  per- 
met de  les  saisir  ;  la  série  comprend  des  poids  de  20  kilo- 
grammes, allant  en  décroissant  jusqu'au  gramme.  On  fa- 
I  brique  encore  des  poids  en  cuivre  en  forme  de  godets  dont 
:  la  série  va  du  kilogramme  jusqu  au  gramme  :  1  kilo- 
gramme, 200  grammes.  lOO  grammes.  50  grammes,  20  gram- 
mes, 10  grammes,  5  grammes,  2  grammes  et  1  gramme. 
Enfin,  pour  le  pesage  des  substances  très  légères,  les 
poids  ont  l'aspect  de  petites  lames  de  cuivre  dont  la  sé- 
rie comprend  5  décicrammcs,  2  décigrammes.  1  deci- 
gramme.  5  centigrammes.  2  centigrammes,  i  centigramme, 
5  millicrammes,  2  milligrammes,  1  milligramme.  \.  la 
planche  métrique  {si/stème).  !.„,„:„»  A» 

-  Admin.  Dans  toutes  les  villes  où  les  besoins  du 
commerce  lexi-ent,  il  est  établi  par  le  préfet,  sur  de- 
mande des  municipalités. approuvée  par  le  souspreie 
des  bureaux  de  pesage,  me^uragc  et  jaugeage  puï^l'«.  où 
toute  personne  peut  faire  peser,  mesurer  et  jauger  ses 
marchandises  par  des  peseurs  et  mesureurs  assermentés 
dits  «  poseurs  et  mesureurs  publics  -.moyennant  une  rétri- 
bution juste  et  modérée  (arrtté  du  7  brumaire  an  IX). 


POIGNAMMEiNÏ 


POIL 


Dans  les  lieux  où  il  n'est  pas  nécessaire  d'établir  des 
bureaux  de  [mils  public,  les  looetions  do  pesour,  mesu- 
reur PI  jau^'our  peuvent  ^tro  confiées  par  le  préiet  &  dos 
hommes  d  une  probité  cl  d'une  capacité  reconnues,  qui 
devront  prt'ter  seruicnt.  I.cs  poseurs  et  mesureurs  publics 
délivrent  aux  personnes  qui  le  demandent  un  bulletin 
consutant  le  résultat  de  leurs  opérations. 

Vérific'itiun  tlca  puUis  et  mexures.  Tous  Ips  commerçants, 
industriels  oi  autres  dont  la  prolession  les  obli^o  à  faire 
Qsai^re  de  poids  ot  de  mesures  sont  tenus,  do  par  la  loi  et 
moyennant  le  pavement  d'une  taxe,  de  l'airo  procéder 
chaijiie  année  A  la  vériiication  do  ces  poids  et  mesures  et 
de  les  souraoltre  ù.  l'oxanien  do  vi'ri/icaleui-s  'les  poids  et 
mesures,  nommés  par  le  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce ^oi  du  28  févr.  1873).  Le  jiersonnel  du  service 
de  la  vérification  se  compose  de  vérificateurs  en  chef,  de 
vé.ificaieurs  et  do  vérificaieurs  adjoints. 

Ceux  (jiii  sont  assujettis  ù  cette  vérification  doivent 
être  pourvus  des  séries  complètes  des  poids  et  mesures, 
dont  ils  font  usage  d'après  la  nature  de  leurs  opérations. 
Les  poids  et  mesures  isolés  autres  que  les  poids  et  me- 
sures hors  séries  ne  sont  point  tolérés. 

—  Bureau  intenialioHat  des  pnida  et  mesures.  V.  mesures. 
FOtGNAHBSENT  [gna-man  [gn  mll.j)  adv.  D'une  manière 

poignante. 

POIGNANT  ignan  \gn  mil.]).  ANTE  adj.  Qui  point,  qui 
cause  une  impression  vive  ot  pénible  :  Douleur  poignaNïK. 

—  SvN.  Poignant,  piquant.  \  .  tiquant. 

POIGNARD  Iffnnr'  [gn  mll.J  —  do  poing)  n.  m.  Arme 
à  lame  droite  et  très  courte  :  Donner,  Hecevoir  k»  ronp  de 
POIGNARD.  II  Couteau-poignard ,  Couteau  à  latno  aigué  et 
que  l'on  peut  rendre  lïxo  grâce  à  un  cran  d'arrét. 

—  Pécli.  Nom  vulfz:aire  des  brochets  do  petite  taille. 

—  Techn.  Pièce  on  pointe,  mise  i  un  vôlemem  pour 
l'élargir. 

—  Loc.  div.  Fig.  Coup  de  po'gnnrd.  Evénement  soudain 
et  très  pénible;  surprise  douloureuse  qu'il 
cause.  Il   ICnfonc^r  à  gue'qn'un  le  po'gnard 
dans  le  etrur.  Lui  causer  une  vive  douleur. 

Il  Hetuurner  le  poignard  dans  la  plaie,  Au^'- 
menter,  on  insistant,  la  douleur  de  quel- 
qu'un, l'aviver.  M  Mettre  à  quelqu'un  le  poi- 
gnard sur  fa  gorge.  Lui  imposer  quelque 
chose  par  la  violence.  Il  Affiler.  Aiguiff-r  les 
poignards.  Fomenter  des  haines,  les  aviver. 

—  Encycl.  Anciennement,  le  poignard 
était  une  dague  do  petites  dimensions,  un 
stylet,  un  couteau  à  lame  forte  et  rinc  propre 
à  frapper  de  la  pointe,  comme  les  couteaux 
dits  n  A  la  génoise  d  dont  on  se  sert  encore 
ajourdhui  en  Sardaigne.  On  entendait  par 
poignards  à  lu  turque  îles  armes  courtes,  A 
lame  courbe,  imitant  les  tvpes  usités  de 
tout  temps  en  Orient.  On  appela  couteau- 
poignard,  jusqu'au  milieu  du  xix*  siècle. 
des  courts  sabres  droits  que  portaient  di 
vers  sous  ofiiciors ,  les  aspirants  do  ma- 
rine, les  gardes  nationaux.  D'une  manière 
générale,  poignard  est  synonyme  do  dague. 

Au  moyen  ûge,  les  l)ommi;s  d'armes  por- 
taient, en  même  temps  que  l'épée,  un  />oi- 
gnard  dit  «  de  miséricorde  ",  sans  doute 
parce  qu'il  servait  à  achever  l'ennemi  ter- 
rassé ou  à  lui  faire  demander  merci.  Au 
XVI*  siècle  encore,  le  poignard  accompa- 
gnait l'épée  dans  l'armement  dos  gentils- 
hommes. Dans  les  tomps  modernes,  le  poi- 
gnard proprement  dit  n'a  jamais  fait  partie 
de  l'armement  des  troupes  régulières.  Tou- 
tefois, on  a  dijuné  le  nom  de  sattre-poignard 
au  sabre  des  troupes  à  pied  (modèle  1831).  dont  la  lame 
droite  et  lar^'o  et  la  poignée  en  croisière  rappelaient  assez 
le  glaive  romain,  et  (jui  fut  attribué  aux  compagnies 
d'élite  do  1  infanterie  en  remplacement  du  sal)re  modèle 
181fi  ou  sabre- briquet,  qu'elles  portaient  auparavant.  Le 
sabre-poignard  disparut  ipiand,  en  mémo  temps  que  le 
fusil  Chassepot,  toute  l'infanterie  reçut  un  salire-baïon- 
oette.  V.  SAURK. 

POIGNARDER  (gn  mil.)  v.  a.  Frapper  avec  un  poignard  : 
Brutus  POIGNARDA  César. 

—  Fig.  Impressionner  très  douloureusement  :  Il  g  a  des 
mots  nui  roui  i'oicnardknt.  Il  Tourmenter  violemment  : 
La  Jalousie  poionmide  un  homme. 

—  Tecbn.  Moliro  un  poignard,  ou  pièce  en  pointe  dans 
un  vêtement  pour  I  élargir. 

Se  poiSnarder,  v.  pr.  Se  donner  un  coup  de  poignard  ; 
se  tuer  'I  un  coup  de  poignard. 

POZGNARDCOR,  EUSE  {gn.  mil.)  adj.  Celui,  celle  qui 
poignarde.  (|ui  a  poignardé  quelqu'un. 

POIONASSER  [gn  mil.  —  de  poinq)  v.  a.  Chez  les  tein- 
luners-dégrais^eurs.  Frotter  lo  linge  avec  lo  poing  :  On 
rince  en  potGSASSAST  i'ntTgiqurmcnt. 

POIGNE  (poign  ou  pogn  [gn  mil.]  —  do  poing)  n.  f. 
Force  de  la  main   formée  et  serrée  :  At'oi'r  une  bonne 

POIGN  K 

—  Fig.  Energie,  fermeté  dans  l'exercice  de  rantorilé  : 
L'n  prëft't.  Vn  contremaître  gui  a  de  la  poioNR. 

POIGNÉE  (poi  gnë  ou  pognt^  [qn  mil.]  —  do  poing)  n.  f. 
Ce  que  Ui  main  formée  peut  contenir  :  Une  poignkk  de 
sel,  de  dra'fi'^s.  nCo  qu'on  peut  saisir  on  une  fois  avec 
la  main  :  i/»c  I'OIONkb  d'hei/jr.  dr  rh->r\ix. 

—  Petit  nombre  :  L^onida%  tt  sa  [•'■u.yy.R  de  héros. 

—  Partie  d'un  objet  servant  à  le  saisir  ou  ù  le  teniravec 
la  main  :  Poignkb  d'une  t'pt'c.  n  Petit  appareil  avec  lequel 
on  saisit  un  objet  chaud,  pour  éviter  de  se  brûler  la  main  : 
Poignkk  dr  frr  à  re^tasser. 

—  Loc.  div.  A  potgnt'e.  Avec  prodigalité  :  Ot'pcnser  l'ar- 
gent À  poiONKR.  (A  pleine  main  :  /'rendre  drx  drnqéci  \ 
POIONKE.)  Il  Puiquéf  ae  'nnin,  Action  de  sai^^ir  et  de  serrer  la 
main  de  queli|u'rin  en  signe  d'amitié,  ^i  Poigni'r  de  vcrqen, 
(Quantité  do  petits  scions  de  bouleau  liés  unsemhle.  Il  Fam. 
Prendre  une  pitif/nre  dr  fru.  Se  chauffer  un  moment. 

—  Comm.  Puiguëe  de  fil.  Nombre  déiermin»''  d'échovoaux 
de  til  :  Dans  le  nord  de  la  Franre,  la  poion^r  est  de  douze 
écheveaitr.  \\  Poignée  de  morues,  Deux  morues  salées  jointes 
ensemble. 

—  Econ.  rur.  Dans  l'onest  de  la  France,  Poignée  de 
Un.  Nombre  de  tiges  do  cette  plante  que  les  deux  niaios 
réunies  peuvent  enserrer. 


—  Lîturg.  Poignée  de  main,  Morceau  de  pafn  bénit  qui 
se  trouve  tout  coupe  dans  la  corbeille.  (Kare.) 

—  Techn.  Chacune  dos  pointes  do  toile  que  les  embal- 
leurs laissent  aux  coins  d  un  ballot,  ahn  qu  il  puisse  être 
saisi  plus  facilement.  '!  Partie  de  la  clef  d'un  robinet  qu'on 
saisit  avec  la  main  quand 
on  veut  la  faire  tourner. 

11  Pièce  qu'on  saisit  avec 
la  main  quand  on  veut  ou- 
vrir ou  former  une  porte, 
une  espagnolette,  une  per- 
sionne,  etc.  il  Outil  en 
forme  de  griffe  que  l'on 
ajoute  à  une  limo  alln  de 
pouvoir  limer  très  régu- 
Itoremeot  à  plat,  ii  Moitié 
do  fuseau  sur  le  gros  bout 
do  laquelle  les  metteurs 
on  œuvre  placent  du  ci- 
ment, afin  d'affermir  les 
pierres  précieuses  ([u'on 
veut  travailler,  ii  Morceau 
de  bois  rond  sur  le  bout 
duquel  les  graveurs  au  ca- 
chet mettent  le  ciment  où 
ils    enfoncent    lo    cachet. 

Il  Manche  avec  lequel  les 
plombiers  el  les  ferblan- 
tiers prennent  les  fers  à 
souder.  Il  Morceau  do  feu- 


Poignée  ;  1.  De  porte,  à  dnublo 

baluflr*";    2.    De   crémone;    J.    D« 

porte,  &  olive  ;  4.  A  pattes. 


Poi;;iiards  :  1. 
7.  Turc  (xvp  8.);  1 
noise  (  xvnp   s.); 


Poignées  :  1.  D'épée  gatdoiBc;2.  De  glaive  romain;  3  et  4.  D'OpéeB 
[ww  ».):  li.  Dép.'e  (xiv«  ».);  6.  D<i  (Ltiua  {xvi»  a.);  7.  D'épée  de 
)nn»qiipnet  (xvi»  «.);  g.  De  rapière  (xvn«  *.):  9.  D"épée  (xvup  s.); 
10.  De  iabre  (.\x«  s.J;  H.  D'épié  arabe  mnc],.rnp;  U.  D'ùp^e  de 
combat  vxx»  s,);  IJ  De  mibrc  j.tpnnala;  U.  De  kouttar  hindou  ; 
IS.  De  marteau  d  armea  (xv^  «,). 

des  officiers  d'infanterie  se  composent  d'un  morceau  do 
bois  do  hèlre.  percé  contralement  dans  sa  longueur  pour 
le  passage  do  la  .soie.  Lo  haut  do  la  branche  se  rattache 
au  pommeau  de  la  garde,  qui  a  été  longtemps  en  fils  d'ar- 
gent doré  à  la  mousquetaire. 

POIGNET  [gnè  [gn  mil.]  —  do  poing)  n.  m.  Réçion  du 
membre  supérieur,  correspondant  À  l'articulation  de 
l'avant-bras  et  de  la  main. 

—  Cost.  Extrémité  de  la  manche  d'une  chemise  ou  d'un 
vêtement  qui  couvre  le  poignet.  «  Bamle  étroite  qui  en- 
(oiiro  louvortiire  supérieure  d'une  chemise  de  femme,  et 
nui  en  contient  les  plis,  ii  Col  à  poignet.  Col  muni  d'une 
bande  étroite  sur  laquelle  il  est  renversé  et  qui  ombrasse 
lo  cou.  Il  Poignet  de  manche  ou  sinii>lem.  Poignet,  Espèce 
de  manchette  qu'on  mettait  autretois  pour  conserver  lo 
poignet  do  la  chemise. 

—  Encycl.  Anat.  La  région  du  poignet  est  l'homologue 


tre  <|u'emploie  le  plombier  pour  saisir  la  plane,  il  Poignée 
de  fléau.  Bouton  monté  sur  la  platine  d'un  lléau  permet- 
tant de  le  mettre  en  mouvement,  n  Dans  le  collage  du 
papier  à  la  main,  Pafiuet  do  feuilles  ou  demi-rame  que 
l'ouvrier  plonge  dans  te  moiiilloir.  n  Partie  du  battant  des 
métiers  à  tisser  consistant  en  une  traverse  qui  recouvre  le 
peigne  et  le  maintient  verticalement,  conjointement  avec 


Egyptien;    2-  Grée;  3.  Romain;  4.  Gaulois;  5.  Persan  ;  fi.  Hindou; 
t.  Du  xiv«  B..  h  lame  maiireaquf  et  poignée    flamande;  9.  A   la  g»'- 
10,    Vtfnitien    (  xvie    s.);    n.    Tartare;    12.    Arabe;    13.    Japonais; 
14.  Couteau-poignard. 

la  masse,  il  Partie  du  bois  d'un  fusil  par  laquelle  la  main 
droite  du  tireur  saisit  l'arme  pour  mettre  en  joue. 

—  EniYCL.  Po/gm'e  d'arme,  La  poignée  est  proprement 
la  partie  de  la  garde  que  la  main  saisit  et  entoure.  Les 
poignées  ont  été  de  nature  fort,  variée,  plus  ou  moins 
droites  ou  courbes,  tantôt  c_vlindriques.  tantôt  légèrement 
équarries  ou  ovoïdes.  Les  poignées  modernes  des  sabres 
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de  la  région  du  cou-de-pied  an  membre  Inférieur;  elle 
s'étend  en  haut  et  en  basa  deux  travers  de  doigt  du  pli 
moyen  r|ue  dessine  la  flexion  de  la  main  sur  l'avant-bras. 
Au  point  de  vue  du  sfjuelette,  on  trouve  au  niveau  du 
poi^-nei  les  huit  petits  os  qui  eonstiiuent  le  carpe  et  la 
partie  tout  iiiréricuro  des  deux  os  do  l'avant-bras,  le  ra- 
dius ot  le  cubitus.  (V.  rABPE.)  yuancl  on  dissèque  les  par- 
ties molles  qui  recouvrent  le  s<|uelette  du  poignet,  on 
trouve  en  avant  (région  antérieure  du  poignet)  lo  muscle 
carré  proua- 
teur,  les  ten- 
dons des  mus- 
clos  :  petit  pal- 
maire,  grand 
jiulmai'  e,  cubi- 
tal antérieur , 
et  surtout  lis 
tendons  d3> 
miisi  les  flé- 
chisseurs des 
doi(jl  s,  glhsQ.nl 
dans  leurs 
gaines  syno- 
viales, Kn  de- 
hors, on  voit 
l'arlé re  ra' 
diale,  où  les 
médecins  vont 
habituellement 


Poignets  :  1.  En  toile  (1675);  2.  A  godrons  fl600)  ; 
3.  Ajusté  (16;0;  :  4,  Flottant  (  1030  )  ;  6-  En  den- 
telles (lijOOJ;  6-  De  cheuiiite,  moderue. 


tàïer  le  pouls.  En  dedans,  est  Variée  cubitale,  plus  pro- 
fonde, ei  dont  les  pulsations  se  perçoivent  plus  diilici- 
lemeni. 

Dans  la  région  postérioure  du  poignet,  on  observe,  en- 
gainés  par  le  tégument  postérieur  du  carpe  ot  glissant 
dans  des  gouttières  osseuses,  une  série  de  tendons  (ten- 
dons des  mus-  les  radiaux  et  du  cubital  postérieur,  et  sur- 
tout tendons  des  muscles  extenseurs  des  duigts). 

—  Paihol,  Kn  dehors  des  lésions  des  téguments,  on 
observe  an  poignet  des  synoviles(la  synovite  tuberculeuse, 
la  téuusitf  crépitai- t.e,  appelée  encore  ai  ou  crépitation 
douliiurpuse  des  tendons),  do  petites  hernies  dos  synoviales 
articulaires  [gnmjlioyxs  du  poignet). 

Les  luxai  ions  sont  rares  dans  l'extension  forcée  de  la 
main;  les  ligaments  arrachent  l'exirémité  inférieure  du 
radius  (fracture  de  l'extrémité  inférieure  du  radius).  Contre 
les  kystes  du  poignet,  il  faut  le  plus  souvent  avoir  recours 
à  l'extirpation  chirurgicale. 

POIKILOCYTOSE  [si  —  du  gr.  poikilos,  varié,  et  kutos, 
cellule)  n.  f.  Déformation,  do  formes  variées,  des  globules 
rouges,  (|uo  l'on  observe  dans  certaines  chloroses,  dans  les 
anémies  graves  et  les  états  cachectiques  avancés. 

POÎKILOPNÉE  (du  gr.  poikilos.  varié,  el  pnein,  respirer) 
n.  f.  Respiration  caractérisée  par  des  pauses  expiratoires 
prolongées,  de  durée  variable,  et  (jui  est  duc  à  la  réfrigé- 
ration du  centre  respiratoire,  avant  l'arrêt  respiratoire. 

POIKILOPYRITE  n.  f.  Miner.  Syn.  de  ebubescite. 

POXKILORGUE  [lorgh'  —  du  gr.  poikHos,  varié,  et  de 
orgue)  n.  m.  Instrumenta  clavier  du  genre  de  l'harmonium. 
(Cest  un  orgue  expressif  sans  tuyaux,  qui  fut  inventé  par 
Cavaillé-Con  et  exposé  par  lui  en  1834.  Les  lames  vi- 
brantes donnaient  le  son  de  la  flûte  ou  du  hautbois.  Cet 
instrument  pouvait  s'adapter  au  piano.) 

POÏKILOSE  du  gr.  poikilos,  varié)  u.  f.  Marbre  factice, 
à  couleurs  variées. 

—  Adjectiv.  :  Marbre  po'ikilose, 

POÏKILOTHERME  (du  gr.  poikilos,  varié,  et  thermê,  cha- 
leur) n.  m.  et  adj.  Se  dit  des  animaux  dont  les  oscillations 
de  la  lempérature  physiologique  suivent  les  oscillations  de 
la  température  ambiante,  ii  On  dit  aussi  hktkrothkrmk. 

POIL  (du  \3it.  pilns.  même  sens)  n.  m.  Production  filiforme 
qui  se  montre  sur  la  peau  de  certains  animaux  :  Poils  de 
chèvre,  de  c/mm^a».  ii  Knsemble  de  ces  productions  qui 
couvrent,  en  tout  ou  partie,  le  corps  d'un  animal.  Chien 
a  roiL  ras  :  Le  poil  du  dos.  il  Ouvrage  ou  amas  quelconque 
de  ces  productions  :  Une  courerture  de  poiL. 

—  Poetii].  ou  fam.  Chevelure  :  I/umme  à  poil  roux,  dont 
le  POIL  grisonne,  w  Barbe  :  A'e  faire  le  poil. 

—  Pelage  de  certains  animaux,  considéré  au  poiut  de 
vue  de  la  couleur  :  Cheval  de  poil  noir.  \\  Fig.  :  Gens  de 
tous  états,  de  tout  poil.  (La  Font.) 

—  Partie  velue  dos  étoffes  :  Feutre  à  grands  poils. 

—  Loc.  div.  Poil  folltt.  Poil  rare  et  léger,  qui  pousse 
ordinairement  avant  la  barbe,  n  Poil  de  Judas,  Cheveux 
roux  ou  barbe  rousse,  parce  que  la  tradition  donne  à  Judas 
une  I)arbe  et  des  cheveux  de  cette  couleur,  u  lirare  à  trais, 
à  quatre  poils,  Homme  qui  se  pifpie  d'une  grande  bravoure. 

tt  Avoir  du  j)"il.  Avoir  un  caractère  énergiipie  et  résolu. 
'On  dit  aussi  vulgairement.  Avoir  du  poil  aux  yeux,  etc.) 

Il  Itefairc  le  poil  à  quelqu'un,  l,e  tromper,  il  Faire  le  poil. 
Faire  le  poil  très  cmirt  ù  quelqu'un.  Avoir  du  p-H  de  quel- 
qu'un. Lui  avoir  gagné  do  l'argent,  ou  lui  avoir  fait  un 
affront;  avoir  remporté  quel(|ne  avantage  sur  lui.  n  Avoir 
du  poil,  un  poil  dans  la  main,  Ktre  paresseux.  Il  Jteprendre 
du  poil  de  la  l>ête.  Revenir  bravement  à  quelque  chose  qui 
a  causé  un  insuccès,  ou  quehjuef.  Chercher  un  remède 
dans  la  chose  même  qui  a  causé  le  m:i\.\\  Se  laisser  arra- 
cher la  barbe  puil  à  poil.  Etre  tellement  poltron  qu'on 
subirait  toutes  sortes  d'affronts  sons  chercner  à  en  tirer 
vengeance,  il  Un  poil  np  passe  pas  l'autre.  Se  dit  d'un 
honamo  très  propre  et  très  bien  ajusté. 

—  Pop.  Réprimande,  semonce  :  Flanquer  un  poîL  à  son 
commis,  il  îV'avoir  pas  un  poil  d"  sec,  .Avoir  eu   très  peur. 

Il  Avoir  sué  abondamment  ou  être  mouillé  par  une  pluie 
très  forte.  \\  A  poil.  Tout  nu. 

—  Art  vétér.  Souffler  au  poil.  Se  dit  d'un  apostème  du 
pied,  quand  le  pus  monte  au-dessus  du  sabot  et  parait 
soriir  par  les  poils. 

—  Bol.  Appendice  saillant,  d'origine  épidermique,  qu'on 
observe  ù  la  surface  d'un  organe  végétal. 

—  Cliass.  Souffler  au  poil  d'un  animal.  Poursuivre  l'ani- 
mal de  très  près,  en  parlant  des  chiens,  ii  Etre  dressé  au 
poil  el  à  ta  plume  (v.  plumki.  FCtro  bon  à  tout,  it  Lièvre,  La- 
pin en  poil.  Lièvre,  Lapin  auquel  on  n'a  pas  enlevé  la  peau. 

—  Comm.  Défaut  dans  la  pâle  des  gemmes  :  Itubis  gui 
a  un  POIL.  Il  Poil  de  chèvre.  Nom  impropre  d'une  étoffe  dont 
la  trame  est  en  laine  peignée  et  la  chaîne  en  colon. 

—  Conslr.  Sorte  de  fêlure  vcriicalo,  existant  dans  la 
pierre  do  construction. 

—  Fauconn.  Mettre  l'oiseau  à  poil.  Le  dresser  à  voler  le 
gibier  à  poil,  c'est-à-dire  le  lièvre  et  le  lapin. 


Poil  :  a.  épidémie  ;ô,derm*'; 
l'oil  ;  d.  bulbe  pileux  :  e.  f'jl- 
iMile  pileux;  f.  glanile  séba- 
cée; g,  uiuscle  redresseur. 
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—  Manôg.  Avoir  l'éperon  au  poil,  Piquer  son  cheval  do 
l'éperon.  Il  Monter  un  cheval  à  poil,  \.o  monter  à  nu,  sans 
soUe.  il  Faire  le  poil  à  un  cheval.  Arranger  sa  crinière, 
couper  SOS  crins  au  bas  des  jambes,  briUcr  les  crins  qui 
se  trouvcnl.  autour  dos  màclioires.  ii  Poil  planté  ou  Poil 
piqué.  Se  dit  du  poil  do  l'animal  lorsqu'il  est  hérissé,  ce 
qui  e*it  un  signe  de  soulFrance. 

—  Mar.  Lever  l'ancre  par  les  poils,  La  lever  par  son 
orin. 

—  P(>ch.  Poil  de  Florence,  Syn.  de  florknce  et  do  ba- 
ciNE.  Il  Poil  de  crin,  Un  seul  crin  de  cheval, 

—  Tochn.  Débris  provenant  de  l'ôjarrage  des  fourrures 
et  que  l'on  utilise  sous  lo  nom  do  plue  pour  l'industrie 
du  feutrage.  Il  Soie  grégo  filée  à  huit  ou  dix  cocons,  ()uel- 
(jucfois  plus,  montée  à  un  seul  l)out.  et  n'ayant  (ju'un 
seul  apprôt.  Il  Fil  do  soie  qui  n'a  re(;u  (in'nno  torsion  im- 
primée séparément  à  chat|UO  fil  des  bobines.  Il  Vclonrs  de 
S,  4,  5,  ou  6  poils,  Velours  dont  la  trame  est  forniéo  do 
8,  4,  5  ou  6  fils  de  soie  on  do  colon,  ii  Chaîne  principale 
servant   à  la    fabrication   dos   peluches  et  dos   velours. 

Il  Chaîne  sii|)plémentairo,  coniinuo  ou  partielle,  spéciale- 
mont  destinée  à  former  dos  olFets  apparents  dans  le  tissu. 
{On  dit  aussi  dans  ce  cas  chaîne  à,  poil.)  h  Poil  traînant, 
Chaîne  supplémentaire  qui  sort  à  former  certains  efTets 
façonnés,  et  qui  est  disposée  de  manière  à  économiser  la 
trame,  il  Poil  noir.  Poil  taché.  Poil  roux.  Nom  des  troi- 
sième, quatrième  et  cirtquiômo  (jualilés  d'ardoise. 

—  Encyol.  Aiiat.  coTUp.  et  histol.  Les  pnih  sont  dos 
productions  do  l'épiilerme,  qui  recouvront  plus  ou  moins 
compléteinont  la  peau  des  raaiumifôres;  tantôt  courts, 
fins  et  lisses,  ils  constituent 
le  duvet  et  se  développent  en 
hiver  ou  chez  les  animaux  des 
pays  froids;  tantôt  longs  et 
raides.  comme  chez  le  porc, 
agglutinés  comme  cliez  le  hé- 
risson, barl)elés  coinmo  olioz 
le  chat,  tantôt  laineux  comme 
chez  le  munton  et  le  clianioau  ; 
la  barbe,  los  cheveux  et  les 
poils  do  l'homme  représentent 
un  type  intermédiairo.  Cer- 
tains poils,  comme  ceux  du 
groin  du  porc, de  la  membrane 
interdigitale  de  la  chauve-sou- 
ris, do  la  moustache  du  chat, 
sont  tactiles.  Il  existe  des 
muscles  lisses,  dits  horripila- 
leurs,  dont  la  contraction  fait 
dresser  les  poils  (chair  do 
poule);  enfin,  los  poils  sont, 
chez  certains  mammifères, 
soumis  à  la  muo. 

Lo  poil  prend  naissance  sur 
uno  papille  au  fond  d'un  cul- 
de-sac  l'pidormiquo  (follicule  pileux);  la  racine  du  poil  est 
renllée  (^bulbo  pileux),  la  tige  cylindrique  ou  aplatie,  consti- 
tuée à  i'intorieur  par  dos  cellules  polyétlri(iues  à  granu- 
lations graisseuses  ',moelle).  à  l'extérieur  par  des  cellules 
imbriquées  et  aplaties  (cuticule^  ;  entre  ces  deux  couches, 
existent  des  cellules  pigmentaires,  qui  donnent  au  poil 
sa  couleur  propre. 

Los  poils  peuvent  6tre  atteints  par  diverses  affections, 
dépentiant  soit  du  folli(!ulo  pileux,  qui  les  reforme  par 
leur  racine  à  mesure  qu'ils  s'usent  par  leur  extrémité, 
soit  de  la  présence  de  divers  parasites.  V.  trichopathik, 

TEICHOPHYTIK. 

Les  poils  d'un  certain    nombre  d'animaux  sont  utilisés 

ftar  l'industrie  du  tissage,  du  feutrage,  de  la  fourrure.  La 
aine,  qui  forme  la  toison  d'un  certain  nombre  de  rumi- 
nants, moutons,  clièvres.  etc.,  est  spécialement  réservée 
à  la  fabrication  des  tissus.  Les  poils  {soies)  du  porc  et  du 
sanglier  sont  employées  pour  la  brosserie  et  la  fabrication 
des  pinceaux,  de  même  que  les  poils  du  blaireau,  du  putois, 
de  la  martre,  de  l'écureuil  et  aussi  de  l'ours.  Les  peaux 
recouvertes  de  poils  remarquables  par  leur  épaisseur,  leur 
nuance,  sont  préparéos  pour  servir  de  fourrures.  Des  ani- 
maux dont  la  peau,  en  tant  que  fourrure,  a  peu  de  valeur 
et  dont  le  poil  est  impropre  au  tissage,  fournissent  à  la 
chapellerie  une  matière  abondante.  Il  est  enfin  d'autres 
animaux  dont  la  peau,  servant  uniquement  à  fabriquer  du 
cuir,  doit  être  préalablement  dépouillée  du  poil  qui  la 
recouvre  et  qu'on  utilise  comme  engrais  agricole.  On  s'en 
sert  aussi  pour  fabriquer  des  feutres  très  grossiers,  qui 
servent  à  faire  des  tapis,  à  calfeutrer  les  joints  dos  ma- 
chines, etc. 

Un  grand  nomhre  d'animaux  possèdent  à  la  fois  deux 
sortes  distinctes  de  poils  :  les  uns  longs,  raides  et  relati- 
vement rares,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  jarres;  les 
antres  plus  courts,  mais  touffus,  fins  et  moelleux,  qui 
prennent,  selon  l'espèce,  les  noms  de  duvet  et  de  bourre. 

—  Bot.  Les  pnils,  chez  les  plantes,  sont  des  lilaments  très 
fins,  ordinairement  cylindriques,  creux,  qui  présentent  des 
formes  et  des  apparences  diverses.  Ils  sont  raides,  flexi- 
bles, pi(|nants,  en- 


clievôtrés.  bril 
lants  011  ternes.  Us 
apparaissent  sou- 
vent sur  l'organe 
qui  les  porte  pen- 
dant son  jeune  âge 
et  disparaissent 
ensuite.  Les  poils 
dérivent  de  l'épi- 
derme  par  allon- 
gement d'une  cel- 
lule de  la  superfi- 
cie ;  ils  sont  uni- 
cellulaires  (  ortie) 
ou  pluricellu- 
lairos  :  dans  ce 
dernier  cas,  si  les 
cellntes  s'ajoutent 
suivant  l'axe,  les  poils  sont  articulés  (labiées):  si  les  cel- 
lules s'ajoutent  dans  tous  les  sens,  les  poils  sont  massifs 
(aiguillons  du  rosier*.  Les  poils  semblent  être  parfois  les 
canaux  excréteurs  des  glandes  :  on  les  dit  alors  (//aM(^»/e(tr, 
urticonts  ou  brùlant-i,  ou  bien  ce  sont  des  organes  absor- 
bants (poils  de  la  racine,  poils  des  plantes  aquatiques). 

POILE  n.  m.  V.  poÈLK. 

POILEUX,  EUSS  adj.  Syn.  de  poilt;.  ur. 


I^OILE   —   POIAÇO.N 


1.  Poils  :  1.  De  crucifère;  2.  D'Altwrnen- 

theia;   3.   De   deutzia  ;   4.   D'ortie;   5.  De 

n  y  otage. 


POTLŒR  (li-é)  n.  Ta.  Mobil.  Grosse  pièce  de  fer,  qui 

supporte  la  fusée  et  la  meulo  d'un  moulin. 

PoiLLOÙC  DE  Saint-mars  (marquis  de),  général 
français,  né  à  Condé  en  iJij2,  mort  à  Paris  on  1897.  lîiJèvo 
de  l'Ecole  de  Saint-Cyr,  il  servit  dans  rinrautoric.  com- 
battit on  IglO  dans  le  ti'  corps,  et  fut  blessé  â  Saint-Privat. 
En  1875,  il  fut  promu  licuienant-colonol ,  et  devint  en- 
suite colonel  au  H'J"  d'infajiterio  à  Nancy.  Il  commença, 
dès  celle  époque,  à  se  faire  remaruuer  par  la  façon  pa- 
ternelle et  originale  avec  laquelle  it  traitait  ses  soldats. 
Directeur  do  l'infanterie  au  minisiéro  de  la  guorro  sous 
lo  général  Boulanger,  il  fut  promu  divisionnaire  en  188<J, 
puis  commanda,  jusqu'en  isoc,  lo  12»  corps  d'armée.  Le 
général  Poilloue  do  Saint-Mars  jouissait  dans  l'armée 
d  uno  grande  popularité.  Tout,  chez  lui,  tendait  à  déve- 
lopper la  vigueur,  l "esprit  cocardier  du  soldat.  Il  sut  donner 
à  ses  ordres  du  jour,  à  ses  circulaires  une  saveur  qui 
attirait  vivement  ralieniion  des  troupes  sous  ses  ordres. 

PoiLLY,  comm.  du  Loiret,  arrond.  et  à  3  kilom.  de  Gien, 
dans  lo  Val  de  Loire,  sur  la  Notrc-Heuro  ;  1.3G»  liab.  Ch. 
do  f.  Orléans. 

PoiLLY-sUR-THOLON,  comm.  do  ITonne,  arrond.  et 
i  17  kilom.  de  Joigny  :  8'J9  hab.  Eglise  des  xv*  et  xvi*  s., 
avec  portail  sculpté.  Chatoau  du  xvii"  siècle. 

PoiLLY  (François  dr),  dessinateur  et  graveur  français, 
né  à  Abbovillo  en  IG22,  mort  à  Paris  en  1093.  Fils  d'un 
orfèvro  habile,  il  se  rendit,  dès  1049,  on  Italie,  où  il  exé- 
cuta, d'après  les  maîtres  anciens,  plusieurs  planches  dans 
la  manière  do  Bloemacrt  qui  furent  remarquées,  et  re- 
tourna à  Paris  en  16:ï9.  On  cite,  parmi  ses  œu»  res  :  Entrée 
de  Jésus  à  Jf^rusalem  ;  Jésus  apparaissant  à  saitft  Thomas  ; 
Jésus  crucifié;  Saint  Uruno  enlevé  au  ciel  par  tes  anffcs, 
d'après  Le  Sueur;  Saint  Charles  Horromée  donnant  le 
viatique,  d  après  Mignard  ;  etc.  le  T-mps  élrvant  ta  France 
et  foulant  à  ses  pieds  les  Vices  a'-atlus,  d'après  Jean  Bo- 
logne, est  considéré  comme  son  chef-d'icuvrc.  —  Son 
frère,  Nicolas  de  PoiUy,  graveur,  né  à  Abbeville  en 
1626.  mort  à  Paris  en  1G96.  a  laissé  dos  morceaux  remar- 
quables :  Michel  de  Mnrollrs.  nl>bé  de  VilUloin.  Guillaume 
Ménaf/e  d'Angers,  Portrait  d'houime,  etc.  —  Deux  do  .ses 
fils,  JEAN-BAi'TrsTK  de  PoUly,  né  et  mort  à  Abbeville 
(Ifiiî9-n20),  et  Nicolas  de  PoiH-',  né  à  Paris  en  1675, 
mort  eu  1747,  furent  des  peintres  distingués. 

POILOUX  (lou)  n.  m.  Misérable,  homme  do  rion.  (Vx.) 

PoiLPOT  (Théophile),  peintre  français,  né  à  Pans  en 
1818.  Elève  de  G.  Boulan;^or  et  de  Gérome.  il  débnta  au 
Salon  do  I87i  avec  un  tableau  tiré  du  roman  d'Alexan- 
dre Dumas  fils,  «  l'Affaire  Clemenceau  «  :  J:a  à  Saint- 
Assise.  Il  exposa  ensuite  :  te  Karabouk.  souvenir  d'Aîger; 
le  Passeur,  le  Traîneau  qalto-romain.  Mort  de  Diogène,  ta 
Proie  (18781,  représentant  un  Arabe  tué  au  fond  d'un  ravin 
au-dessus  duquel  plane  un  vautour.  Il  entreprit  avec 
Steplien  Jacol)  le  Panorama  de  la  bataille  de  fiala/clava. 
EdiUé  à  Londres,  ce  panorama  ont  un  succès  si  retentis- 
sant qu'on  commanda  inimédiatemont  aux  deux  collabo- 
rateurs pour  Paris  un  /'nnnrama  de  la  bataille  de  Heichs- 
ho/fen,  puis  ceux  de  la  Bataille  de  liuzenval  et  de  ta 
Prise  de  la  Bastille.  Poilpot  exécuta  seul,  pendant  un  sé- 
jour aux  Etats-Unis,  les  panoramas  :  Bataille  de  Sitoh, 
Combat  du  Merrtmac  rt  du  Monitor,  Cumbat  de  Bull-Hun. 
En  1889,  il  peignit  lo  panorama  ouvert  par  la  Compagnie 
transatlantique  à  l'Exposition  universelle. 

POILU,  UE  adj.  Qui  a  des  poils,  qui  est  couvert  de  poil  : 
Main  poilue.  Poitrine  poiluk. 

—  Se  dit  d'étoffes  dont  lo  tissu  présente  do  longs  poils. 

—  Bot.  Composé  do  poils  non  ramifiés  :  Aigrette  poiluf.. 

POINCARÉ  (Jules-//t'Nr/\  mathématicien  français,  né  à 
Nancy  en  185i.  Elèyo  de  l'Ecole  polytechnique  en  1873, 
ingénieur  des  mines,  docteur  es  sciences  mathématiques,  il 
fut,  on  1879,  chargé  du  cours  d'analyse  mathématique  à  la 
faculté  des  sciences  de  Caen,  puis  appelé  à  la  faculté  des 
sciences  de  Paris  (1881).  où  il  a  professé  la  mécanique 
physique  et  expérimentale  (1885',  ta  physique  mathéma- 
tique et  calcul  des  probabi- 
lités ^1880);  enfin,  la  mécani- 
que céleste.  De  1883  jusqu'en 
1897,  il  fut  en  outre  répéti- 
teur d'analyse  à  l'Ecole  poly- 
technique. Il  fut  élu  à  1  Aca- 
démie des  sciences  en  1887. 
En  1889,  il  remporta  lo  prix 
mis  au  concours  par  le  roi 
de  Suède,  entre  tous  les  géo- 
mètres du  monde,  sur  lo  Pro- 
blème des  trois  corps  et  les 
équations    de   la   dynamique. 

Les  travaux  de  Poincaré 
permettent  de  le  classer  par- 
mi les  premiers  géomètres  de 
notre  époque.  Il  a  fait  con- 
naître un  ordre  de  fonctions 
plus  générales  que  les  fonc- 
tions ellipti(pies,  et  qu'il  a  ap- 
pelées <'  fonctions  fuchsien- 
nes  0  en  l'honneur  du  mathé- 
maticien Fuchs.  Il  a  appliqué  ces  fonctions  à  la  géométrie 
non  euclidienne  fondée  par  Lobatclievski.  En  astronomie, 
il  a  fourni  un  argument  important  à  ceux  qui  pensent  que 
l'anneau  do  Saturne  est  formé  d'une  multitude  de  petits 
satellites  solides.  Il  a  établi  que,  si  cet  anneau  était  fluide, 
sa  densité  ne  devrait  pas  descendre  au-dessous  d'une  cer- 
taine limite  inférieure,  qui  se  trouve  plus  grande  que  la 
limite  supérieure  as^ïignée  par  Maxwell  à  l'aide  d'un  autre 
ordre  de  considérations.  En  physique  mathématique,  on 
lui  doit  d'importants  travaux  sur  la  théorie  électro-ma- 
gnétique de  la  lumière,  oscillaiions  électriques,  etc.  Il  a  pu- 
blié :  Sur  la  théorie  des  fonctions  fuchsie7ines(l&M]:  Cours 
professé  à  la  Faculté  de  Paris  [mécanique  physique]  (1885- 
1886)  ;  Cours  de  physique  mnihémaliqi-e  (I890i  ;  les  Méthodes 
nouvelles  de  la  mécanique  céleste  (I892i;  Théorie  des  foi»*- 
/^(//rtfiJt  (1S93);  les  Oscillations  électriques  {}S9i):  la  Théorie 
de  Maxwell  et  hs  Oscillations  herziennes  { 1899 ,  ;  Théorie  du 
potentiel  newtonien  (1899);  Science  et  hypothèse  (1902);  etc. 

PoiNCARÉ  iRaymond>.  homme  politique  français,  cou- 
sin germain  du  précédent,  né  à  Bar-le-Duc  en  ls60,  tîls  d'un 
inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées.  Licencié  es  let- 
tres, docteur  eu  droit,  avocat  à  Paris,  rédacteur  judiciaire 
au  «  "Voltaire  »,  il  devint  chef  du  cabinet  de  Develle,  mi- 
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nistre  de  l'agriculture  MS86-1887),  fut  é\a  en  1887  député 
de  la  Meuse  comme  républicain,  et  réélu  depuis  à  Com- 
mercy  en  1889,  1893,  I898  et  1902.  Esprit  net  et  précis, 
orateur  éloquent  et  sobre,  il 
devint  miiusire  de  l'instruction 
publique  dans  lo  cabinet  Dupuy 
(avr.-déc.  1893  j,  rapporteur  gé- 
néral du  budget  (1894),  ministre 
des  finances  dans  lo  cabinet  Du- 
puy (mai  1894-janv.  1895).  mi- 
nistre de  l'instruction  publique 
dans  le  cabinet  Kibot  fjanv.- 
nov.  18951,  puis  vice-président 
do  la  Cliambre.  Il  a  été  00m- 
mé,  en  1903,  sénateur  du  dé- 
partement do  la  Meuse,  —  Sou 
frère,  Lccii;N-ANTniNE,  physi- 
cien l^rançais,  né  à  Bar-le-Uuc 
en  18G2.  lut  élève  de  l'Ecole 
normale.  Successivement  pro- 
fesseur au  lycée  do  .Marseille, 
au  lycée  E.,oûis-lo  Grand,  à  l'E* 
colo  normale  do  Sèvres  et  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Paris, 
il  s'esi  fait  connaître  pardln- 
tércssanis  travaux  de  physique,  a  collaboré  à  la  «  Kovae 
générale  des  sciences  »,  et  a  été  Dominé  iospeciour  gé- 
néral (1902). 

POINGIANE  {si)  n.  f.  Genre  do  légumineuses  césalpi- 
niées.  propres  à  l'Asie  et  à  l'Amérique  tropicales,  n  Ou  dit 

aussi    POINSILLANR.  l'OINCILLADE,  l'Ol.NdAI'K.  POINCIK. 

—  E.NcYiL.  Les  puincianes  sont  des  arbrisseaux  souvent 
épineux,  à  feuilles  imparipcnnécs,  &  fleurs  disposées  en 
grappes  terminales  :  le  fruit  est  uno  gousse.  La  p-àncianc 
xuperhe  ou  /lamboi/antc,  fleur  de  paon,  crillet  d'Espagne, 
originaire  do  l'Inde,  à  fleurs  jaunes  panachées  de  rouge, 
se  cultive  dans  les  serres. 

POINÇON  (du  lat.  pop.  punctio;  de  puucfa,  pointe)  n.  m. 
Teclin.  Insiriimeni  en  métal,  ayant  uno  pointe  conique 
triangulaire  ou  quadrangulaire*  etc.,  ei  sur  lerjuel  ou 
frappe  pour  percer  ou  marquer.  11  lastrumeni  eu  usage 
pour  marquer  la  vaisselle  d'or  ou  d'argent,  ii  Ouiil  de  gra- 
veur. Il  Morceau  d'acier  gravé  on  relief,  servant  à  frap- 
per les  coins  dos  monnaies  et  dos  médailles,  ti  .\iorceau 
d'acier  sur  lequel  on  grave  les  lettres  en  relief  et  dont  on 
fait  usage  pour  frapper  les  matrices  des  caractères  d'im- 
primerie. Il  Barreau  de  fer  pointu,  dont  on  se  sert  pour 
contre-percor  les  fers  des  chevaux,  ii  Emporte  pièce  ser- 
vant au  perçage  des  cartons  employés  dans  les  mécaniqueji 
armures  et  lo  métier  JacquarJ.  11  Emporte  pièce  des  fer- 
blantiers. Il  Outil  employé  par  les  maçons  et  les  tailleurs 
de  pierre  pour  faire  des  trous  dans  les  pierres.  11  Grosse 
cheville  de  fer  avec  pointe  el  tète,  à  l'usage  des  van- 
niers. Il  Poinçon  d'arrêt,  Instrument  pointu  d'artificier, 
portant,  près  de  son  extrémité,  une  traverse  qui  limite  la 
pénétration  de  l'outil. 

—  Archéol.  Ancienne  mesure  de  contenance  pour  les 
liquides,  dont  la  capacité  a  varié  suivant  les  lieux  et  les 
époques.  ^Au  xviii*  s.,  lo  poinçon  de  Pans  ou  demi-queue 
valait  316  pintos.) 

—  Comm.  Marque  apposée  sur  une  matière  pour  en  cer- 
tifier la  qualité  (^matière  d'or  ou  d'argent)  ou  pour  ludiquer 
la  provenance  de  certains  produits. 

—  Constr.  Pièce  do  charpente  verticale  qui,  dans  un 
comble,  relie  la  partie  supérieure  des  arbalétriers  au  ti- 
rant ou  &  l'enirait.  11  Chacune  des  pièces  disposées  en 
rayons  qui  soutiennent  les  courbes  dans  la  charpeuio  d'uo 
ciûtro  ou  d'une  voûte. 

—  Cost.  anc.  Epingle  de  tète  :  Poinçon  de  diamant. 

~  Manèg.   Morceau   de   bois  taillé  en  pointe  ou  armé 
d'une  pointe  de  fer,  autrefois  en  usage  pour  piquer  la 
croupe  dos  chevaux  placés  entre 
les  piliers  et  les  exciter  à  déta- 
cher la  ruade. 

—  Sculpt.  outil  d'acier  dont  se 
sert  le  sculpteur  pour  dégrossir 
la  pierre  ou  lo  marbre. 

—  Encycl.  Techn.  Le  poinçon 
est  un  outil  d'acier  trompé  et  gra-  1  | 
vé  sur  l'une  de  ses  faces,  qui  sert 
à  l'estampage  et  à  la  confection 
de  matrices  dans  la  fabrication 
des  objets  en  métal  repoussé,  es- 
tampé, et  pour  certaines  fon- 
deries comme  celle  des  carac- 
tères d'imprimerie. 

Pour  certains  estampages,  ce- 
lui des  monnaies  et  des  médailles 
en  particulier,  le  graveur  grave 
à  la  fois  le  poinçon  et  la  matrice. 
Mais  ici  le  morceau  de  métal  est  assez  épais  pour  qu'il  ne 
soit  pas  complètement  enfoncé  dans  la  matrice  et  pour 
que  la  surface  seule  en  reçoive  l'empreinte. 

Dans  l'estampage  ordinaire,  pour  les  boutons  et  la  bi- 
joutorie  de  cuivre  par  exemple,  le  poinçon  est  fixé  dans 
un  mandrin,  encastré  lui-même  dans  un  bloc  de  fonte, 
qui  glisse  entre  deux  bras  verticaux  obéissant  à  un  mou- 
vement mécanique.  II  est  des  poinçons,  tels  que  ceux 
qu'on  met  en  usage  pour  la  marque  ou  le  gaufrage  des 
cuirs,  qui  n'exigent  pas  cette  disposition,  à  cause  dq  peu 
do  résistance  de  la  matière  à  marquer. 

—  Constr.  Souvent,  les  arbalétriers  et  les  pannes  faî- 
tières  sont   reliés  au  poinçon  par 

des  conire-fîches.  Dans  les  fermes 
en  bois,  le  painçon  supporte,  non 
seulement  1  entrait  en  son  milieu, 
mais  encore  le  poids  du  plancher  et 
de  la  surcliarge  appliquée  sur  ce 
dernier.  Dans  les  charpentes  à  ossa- 
ture métallique,  le  poinçon  est  con- 
stitué par  une  barre  de  fer  ronde  se 
rattachant  au  tirant,  soit  par  une 
plaque  qui  soutient  un  manchon, 
soit  par  un   lien   qui    embrasse  le  P.  poinçon, 

tirant  et  se   boulonne  sur  le  bout 

aplati  du  poinçon.  Dans  les  fermes  dites  pohnceau,  à  deux 
et  six  contre-fiches,  il  n'a  pour  but  que  de  soulager  le  tirant 

—  Législ.  La  contrefaçon  ou  la  fabrication  et  1  usage 
des  poiïîcons  servant  à  marquer  les  matières  d'or  ou  d'ar- 
gent, sont  punis  des  travaux  forcés  k  temps  (C.  pén.. 
art.  140).  Celui  qui,  après  s'être  indûment  procure  les  vraiS 
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roINÇON   —   POliNT 

poinçons,  en  lait  une  application  ou  usage  préjudiciable 
auxdf'jits  ou  inlérôta  de  lEiat,  encouri  lu  peine  do  la  ré- 
clusion (C.  pon.,  art.  III). 

La  contrerarun  des  poinçons  d  exportation  dont  so  sort 
IKtai  pour  mânjuor  les  armes  do  guerre  et  dos  pointons 
dùprcuvo  dont  doivent  éire  rovi^iues  toutes  les  armes  à  fou 
laliriquécs  en  France  est  punie  par  la  loi  du  1 1  juillet  18fi0. 

Ceux  qui  contrefont  ou  falsilient  les  timbres  ou  poinçons 


Poiiiçouuuuae  mÉcauique. 


A.  poinçon.  —  Puineims  de  contrôle  de  l'Etat  ;  1.  De  l'or  (Paris); 
'X.  [>e  lor  nlipa-lemeii'ts);  3.  De  laiyetit  (Parts);  i.  De  laif^cril 
((kpnrtrinciiU):  i3  Du  litre  or;  ti.  Du  litre  ar^i^nt  (titro  marqu'-  par 
le  chiffr»");  '.  Spt'cial  pnur  le»  dialnes  tl'or;  8-  Pour  l"ltorIogcric 
«traD){J)r<>:9  P.-iirla  hijnuurie  ètransore  au  iltro  françaU  ;  10.  l'our 
les  o.i*Ta««-'»  d'expnriation.  f*r  el  arRent  an  litre;  11.  Pour  les  ou- 
vragi-H  a'i'Xpoi-lati'>n.  s;iiis  traraiitie  de  titre;  \1.  Pour  les  ouvrnjïcs 
£tr(iu};er8  laua  liire  cl  ouvrages  venJus  eu   enchères  publiques. 

destint^s  à  ^tre  apposés  sur  les  marfjuos  do  commerce  et 
do  I'abri<|uo,  dans  le  but  d'en  paraniir  rauthenticilé.  ceux 
qui  l'ont  usage  «les  timbres  on  poii)(;ons  falsifiés  ou  coutro- 
Iftits,  sont  punis  des  travaux  forcés  à  temps,  dont  le  maxi- 
mum sera  toujours  appli>|ué;  en  outre,  tout  usage  fraudu- 
leux de  ces  timbres  ou  poinçous  oi  des  étiquettfS,  bandes, 
enveloppes  et  ostainpillos  qui  eu  seraient  revt'^tus,  est  puni 
dos  pornos  portées  en  l'article  142  du  inT-me  Co'lo. 

POINÇON  (du  vx.  franc,  ponchon,  pnrnn,  pnnso»)  n.  m. 
Comm.  i'oiinoau  pour  le  vin  et  les  autres  iii|iii<li's. 

POINÇONNAGE  {so-noj')    OU    POINÇONNEMENT  {so-ne- 
maii}  II.  m.  Action  de  poinçon- 
ner. Il  Uistihat  do  cette  action. 

POINÇONNER  {so-né)  v.  a. 
Marqueron  porceravec  un  poin- 
çon :   PoiNçoNNiîR   des  bijoux. 

POINÇONNET  (Lk\  comm. 
de  rinilrcarrond.  et  ù  G  kiloin. 
de  Cliitoauroux  ;  I.I59hab.  Car- 
rières. Kuincs  des  cliùteaux  du 
Maine  et  de  la  Motte. 

POINÇONNEUSE  {so-neuz') 
n.  f.  Outil  uiuui  de  deux  longs 
bras  sur  lesi|ucls  on  exerce  une 

firession  pour  perforer  les  tôles, 
rs  plaques  do  cuivre,  ctc.ii  Ma- 

cbiiio  remplissant  mécanique- 
ment la  mémo  fonction. 

—   Kn('Vcl.  La  poiuçonneusc 

dos  ateliers   ot   des  chantiers       _  

n'est  tiuun  omportc-piéco  puis-  . 

sant.  Kilo  est  formée  do  doux       Poinçonneuse  b.  Icvicra- 

traverses,  dont   l'infériouro 

porto  une  matrice  ot  la  supérieuro  un  bloc  porte-outil 

auquel  est  fixé  le  poinçon.  Le  porte-ouiil  est  rattaché  par 

dos  annoaux  à  doux  leviers  terminés  par  des  cxconlriques 

et    qui    ont 

jusqu'à  2mô- 

tros  do  long. 

Lorsq  uon 

abaisse    les 

leviers,   les 

excentriques 

produisent 
uuo  pression 

progressive 
sur  lo  poin- 
çon, qui  tra- 
verse ainsi 
la  matière 
ÎDtorposéo 
oniro  lui  et 
la  matrice. 
On  cmploio 
aussi  .sur  les 

chantiers  dos  machines  portatives  où  lo  poinçon  n'est  que  la 
continuation  du  piston  reloulô  par  la  vapeur,  Icau  ou  l'air 
comprimé.  Dans  les  ateliers  do  construction,  on  emploie 
ausii  des  poinçonneuses  niéraniquos  do  grande  puissance. 
POINCTUBE  irai. /,,(„,/,■,  ,  n.  f.  Aiguillon,  effet  de  ce  qui 
point  :  *M(ind  te.%  aijic^  l'oi.scTUKKS  me pjMscn^  (Montai- 
gne.) (Vx.J 

POINDRE  (du  lat.  punqere,  pîqu*»r  :  Jt^  poin$,  tu  poins,  it 
potnl,  no'ix  poujnons,  voin  p-i  inenl.Je poifjnais, 

nous  putumon».  Je  poif)ni%  „',  /'oins,  poiffnotts. 

Que  je  pntf/ne.  que  nom  ,,..t;  ,c  poifjnisse,  que 

nou9  poiqnisnion».  Poignant,  l'mnt,  jtointe)  v.  a.  Piquer 
blesser.  )  Vx.)  ' 

—  Fiff.  Lïlcsser,  irriter,  offenser  :  Ce  qui  voi^iT  touche  et 
ivêiUf.  mietir  f/ne  re  qui  ptoit.  i  Moni.ii-Mf .) 

—  Lor.  fam.  Quet  taon  vous  i,'„ut  /  Quelle  fantaisie 
vous  prend?  (On  dit  auj.  :  Qi:ki,i,k  MurctiK  vot;s  piqub?) 

—  Tcchn.  anc.  Krndrti  pointu  :  \*o\s\>\\\:  li'<t  f'itinqipg, 

—  Paov.  :  Oignes  vilain,  Il  vous  poindra,  ne.  V.  oindre. 

—  V.  n.  So  montrer  &  peine  ;  Les  tjonrf/r'jjit  rf>minrnt:ent 
à  l'oiNoiiK.  Il  .Se  manifester  :  A  mesure  que  le  tnifroxro/ir  s'est 
jterfectionni\  on  a  mi  ta  vie  poini>rk  de  tmite*  pnrls.  f  Biiff.) 

—  Ukm.  La  conjugaison  de  ce  verbe  est  assez  générale- 
mont  iguori^o  des  écrivains,  bien  qu'elle  soit  on  tout  sem- 
blable ù  eejlo  des  vnrbos  oindre  m  joindee.  On  pourra  en 
juger  par  les  barbarismes  suivants  :  Un  sentiment  profond 
A  l'oiONK  mon  cœnr.  iChateaubr.)  Le  vrrt  des  forints  I'oindït 
comme  Vlirrbe  nouvelle.  (Balz.)  fjiwlle  joie  de  votr  une  per- 
venche l'OiNDANT  sous  la  nciqr.  (Balz.)  Ces  tortures  cruelle* 
l'oir.NKtuiiîNT  plutôt  celui  qm  croirait,  etc.  (E.  Sue.) 

POINQ  [poin  —  du  lat.  puqnus,  mAmo  sons)  n.  m.  Main 
formée  ;  Serrer  le  poino.  Atioir  Vépée  au  poino. 


Toute  la  main,  jusqu'à  l'endroit  oi^  oUo  ge  joint  au 

bras  :  Autrefois  on  coupait  le  poing  aiue  parricides. 

I?ig,  Force  brutale  :  Le  droit  du  poiNo. 

Loc.  div.  Pieds  et  poinqs  ti^s,  Mis  dans  l'impuîssanco 

d'agir  :  Cfnduire  quelqu'un  pikds  bt  poings  liés  devant  le 
juf/e.  Il  Faire  le  coup  de  poing,  Se  battre  à  coups  de  poing. 

Il  'Ne  pas  valoir  un  coup  de  poinq,  N'avoir  ni  force  ni  santé. 

Il  Montrer  le  poing  à  quelqu'un,   Lo   menacer  du  poing. 

il  Les  poinqs  sur  les  hanches.  Dans  une  attitude  décidée  et 
provocatrice.  Il  Fermer  le  poing,  Kcrmcr  la  main  et  la  tenir 
serrée,  n  Dormir  à  poings  fermas,  Dormir  profondément. 

Il  5e  ronger  les  poings,  Knra^'cr  intérieurement.  Il  it/ener 
une  ftmme  sur  le  poing,  La  mener  par  la  main.  (Vx  )ii  Mener 
quelqu'un  sur  le  poing.  Le  conduire,  le  présonlor  dans  di- 
verses niai.sons.(Vx.)ii  Manger  sur  le  poing.  Par 
allusion  aux  faucons  qui  viennent  sur  lo  poiug 
du  faucoiiaier,  Ktre  très  familier.ii  Flambeau  de 
poing.  Flambeau  de  ciro  qu'on  porto  à  la  main. 

—  Fauconn.  Oiseau  de  poing,  Oiseau  do  proie 
qui  vient,  au  commandement  et  sans  leurre,  so 
poser  sur  lo  poing  du  fauconnier  comnio  l'ôper- 
vier,  l'autour. 

—  Manèg.  Poing  de  la  bride,  Main  gauche 
du  cavalier. 

—  Mar.  IVœud  à  plein  poing.  Nœud  grossier 
exécuiê  rapidement  pour  faire  une  boucle  dans 
un  filin,  supprimer  en  la  comprenant  dans  la 
bouclo,  uuo  partie  avariée  d'un  cordage,  etc. 

POINGNET  {f/n'^  [qn  mil.]  —  anc.  forme  du 
mot  poignet)  n.  m.  Mesure  qu'employaient  autrefois  les 
meuniers  pour  prendre  lo  droit  de  mouture. 

POINGNEUR  {gncur  [gn  mil.])  n.  m.  Officier  préposé  à 
l'examen  do  la  nioruo,  que  Ion  comptait  par  poignées. 

POINSETTIE  [sé-ii)  n.  f.  Genre  deupborbiacées,  com- 
prenant des  arbustes  du  Mexi(|ue, droits,  à  feuilles  grandes, 
ovales,  sinuéos,  pâles  en  dessous,  à  fleurs  rouges,  jaunes 
ou  blanches.  (La  poinsettie  éclatante,  convient  pour  orner 
les  appartemcnis.) 

POINSINET  DE  SiVRY  (Louis),  littérateur  français, 
né  à  Versailles  en  1733,  mort  à  Paris  en  1804.  Il  débuta  à 
dix-neuf  ans  par  un  recueil  do  vers,  les  Egléides  (1754).  En 
n:)9,  il  lit  jouer  la  tragédie  de  Brisais,  qui  eut  un  très  vif 
succès.  Il  fut  moins  heureux  avec  Ajax  (1762),  et  fil  seule- 
ment imprimer  Caion  d'Utigue{l'SO).  On  lui  doit  des  traduc- 
tions assez  réputées  d'Anacréon,  Saplio,  Bion,  Moschus, 
Tyrtcc(l"5Sl.do  lMiiio(n7  1-1781), d'Aristophane (1784), etc. 

PoiNSINET  (Antoine-Alexandre-IIenri),  nutcur  drama- 
tique français,  cousin  du  pri^cédont,  né  à  Fontainebleau 
en  1735,  mort  à  Cordoue  en  1768.  noyé  dans  le  Guadalqni- 
vir.  Il  débuta  à  dix-huit  ans  par  Tilonet,  parodie  de  7'iton 
et  l'Aurore.  Outre  do  nombreuses  parodies,  il  écrivit  qnel- 
(|ues  comédies  ot  do  nombreux  opéras-comi(|uos,  dont  La 
Bordo  et  Philidor  surtout  écrivirent  la  musi(|ue.  Parmi 
ses  œuvres,  très  nomhreuses,  nous  citerons  :  l'Impatient 
(1757);  te  Petit  Phdosophe {\160),  comédies;  Sancho  Panra 
dans  son  île,  opéra  bouffe  en  un  acte  (1763);  le  Sorcier, 
comédie  lyrique  en  denx  actes  et  en  vers,  mêlée  d'ariettes 
(1764),  à  la  fin  do  laquelle,  pour  la  première  fois,  lo  oublie 
réclama  les  auteurs;  le  Cercle  ou  la  Soirt'c  à  la  mode,  co- 
médie épisodique  en  un  acte,  en  prose  (17Gi),  qui  eut  un 
grand  succès;  Tnm  Jones,  comédie  lyrique  en  trois  actes; 
Frnelinde,  tragédie  lyrique  on  trois  actes  (1702);  etc. 

PoiNSOT  (Louis),  géomètre  français,  né  et  mort  à 
Paris  (1777-1809).  11  fit  partie  de  la  première  promotion 
do  l'Ecole  polytechnique,  qu'il  quitta  avec  le  titre  d'ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées  à  l'âge  de  dix-neuf  ans. 
Nommé  bientôt  professeur  au  lycée  Bonaparte,  exami- 
nateur do  sortie  (1809)  de 
lEcolc  polyt,ochni<iue.  il  jus- 
tifia son  rapide  avancement 
par  la  publication  de  ses  Flé- 
ments  de  statistique  (1803). 
Inspecteur  général  en  1813, 
il  remplaça  Lagrangc  à 
l'Académie  des  sciences. 
Membre  du  conseil  supérieur 
do  l'instruction  publique,  il 
reçut,  en  1S4G,  un  sièf.re  à  la 
Chambre  des  pairs.  Il  fut 
appelé,  en  I8ô2,  à  faire  par- 
tie du  Sénat.  Poinsot  est  un 
des  créateurs  de  la  méca- 
nique. La  statique  de  Poin- 
sot est  abandonnée  aujour- 
d'hui ;  elle  n'en  demeure  pas 
moins,  sous  une  infinité  do 
rapports,  un  module  pré- 
cieux. La  théorie  des  couples 
sur  laquelle  ollo  repose  est 
aussi  élégante  qu'est  pro- 
fonde l'idée  dont  elle  procède.  Une  découverte  de  Poin- 
sot, plus  brillante  encore,  est  celle  de  son  théorème  sur 
le  mouvement  d'un  solide  abandonné  à  lui-même.  C'est 
l'un  des  plus  gran<ls  p.is  faits  par  la  dynamique  depuis 
Huygens.  Citons  encore  ses  beaux  travaux  sur  les  po- 
lyèdres, sur  la  théorie  des  nombres,  etc.  Ses  principaux 
travaux  sont  :  Mi}moirc  sur  la  comp-isition  des  moments  et 
d''8  aires  ot  Théorie  générale  de  l'équilibre  et  du  mouvement 
des  si/stèmcs  (1806);  Herherches  sur  l'nnalgse  des  sections 
angulaires  {iH2:t)  ;  Théorie  nouvelle  de  la  rotation  des  coi'ps 
(1834);  Mémoire  sur  les  cônes  circulaires  roulants  (1853);^eic. 

POINT  (poin  —  du  lat.  pnnclum;  de  punqere,  poindre) 
n.  m.  Lieu  sans  étendue  :  Point  géométrique. 

—  Endroit  fixe  et  déterminé  :  Point  de  contact.  Point 
central.  Point  d'équilibre. 

—  Très  peiite  étendue,  très  courte  durée  :  !Vo/re  exis- 
tence put  un  POINT,  notre  durée  un  instant.  (Volt.) 

—  Fig.  Question,  terme,  ol\jet,  chose  dont  il  s'agit  : 
Eclairer  un  i-oint  de  droit.  Etre  d'accord  sur  un  point. 

Il  Co  nu'il  y  a  d'important  dans  uno  alTairo,  dans  une  ques- 
tion, dans  une  difficulté  :  Le  point  capital.  Voilà  le  point. 
n  Degré  :  Arriver  à  un  très  haut  point  de  perfection. 

—  Loc.  div.  Point  de  rue,  Lieu  sur  lequel  la  vue  so 
dirige  et  s'arréto  dans  nn  certain  éloignemcot  :  Jtécou- 
trir  un  magnifique  point  de  vl'k.  (Endroit  vers  lequel 
convergent,  dans  uno  composition  artisti<)ue,  toutes  les 
lignes  pcrpondioulaircsau  plan  du  tableau.  — Chacun  dos 
aspects  particuliers  sous  lesquels  on  pont  considérer  uuo 
cboso  :  Examiner  une  affaire  à  différents  points  de  vue.) 


Poinsot. 
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Il  Point  d'appui,  Co  qui  sert  d'appui,  do  soutien.  (S'em- 
ploie au  pr.  et  au  fig.)  ti  Point  de  vure.  Endroit  qu'on 
cherche  à.  atteindre  en  visant  :  l^rendre  un  arbre  pour 
POINT  DE  MIRE.  —  Fig.  Personne  ou  chose  vers  laquelle 
on  dirige  son  action,  il  Point  de  départ.  Terme  d'où  l'on 
commence  ù,  comi)ter  quoique  chose,  d'oii  cette  chose 
tire  son  oripino  :  L'étude  de  la  nature  huniaim;  est  le  point 
DE  oÈPART  de  toute  santé  philosophie.  {V.  Cousin.)  Il  Point 
d'anêt.  Terme  où  finit,  où  s'arréio  une  chose,  n  Point  du 
Jour,  Moment  où  lo  jour  commence  à  paraître,  il /'oJnï 
il'b'-7ineur.  Ce  qui  passe  pour  loucher  ù.  l'honijour,  pour 
intéresser  l'honneur,  n /'oi»/  cwminant ,  Endroit  le  plus 
élevé  :  Le  point  culminant  d'un  édifice.  —  Fig.  Co  qui  do- 
mine, co  qui  atteint  la  plus  grande  élévation.  Il  Point  fixe. 
Limite  invariable  d'une  chose,  il  Point  noir,  Prévision  d'un 
malheur  lointain  :  Il  y  a  des  points  NOins  à  l'horizon.  \\  Ne 
p  > mitre  que  comme  un  point,  Paraître  très  petit,  être  à  peine 
visible,  ii  Fam.  l'aire  venir  quelqu'un  à  son  point.  L'amener 
adroitemei.t  à  faire  ce  que  l'on  veut,  ii  .^*//;*e  en  point. 
Mettre  eu  éiat.  n  Etre  mal  en  point,  Etre  en  pileux  état. 

Il  Accommoder,  Eijniper  quelqu'un  de  tout  point,  Lo  traiter 
fort  mal.  n  Mettre  les  points  sur  tes  i,  Etre  d'une  précision         i 
rigoureuse.  Il  iVc  pas  chausser  le  même  point.  Avoir  des 
mœurs,  des  idées  tout  à  fait  opposées. 

—  Anat.  Point  ciliaire,  Orifice  des  glandes  ciliairos,  si- 
tué à  la  face  inierne  des  paupières,  il  Point  lacrymal.  Ou- 
verture du  conduit  lacrvmal  qui  se  trouve  au  sommet  des 
tubercules  lacrymaux.  V.  pai  pière. 

—  Archit.  Pônt  d'aspect.  Point  d'où  il  faut  considérer 
un  bâtiment  pour  en  saisir  l'ensemble,  n  y^oniM  perdus. 
Centres  des  arcs  tracés  dans  des  ligures  d'ornement,  cen- 
tres qui  eux-mêmes  sont  placés  sur  la  circonl'éronco  d'au- 
tres cordes,  il  Point  de  vue,  Point  vers  lequel,  en  perspec- 
tive, vont  concourir  les"pcrj)endiculaircs  à  un  ])lan  ou 
encore  le  pied  de  la  perpendiculaire  aljaissée  de  l  a^il  du 
spectateur  sur  le  plan,  il  J^oint  de  distance.  Point  situé  sur 
la  ligne  d'horizon  à  uno  distance  ûu  point  de  vue  égale  à 
celle  de  l'œil  du  spectaieur  au  plan. 

—  Asiron.  Points  équnwxiaux.  Intersections  de  l'éclip- 
tique  et  de  l'équatcur.  11  Points  solsticiaux.  Points  do 
l'écliplique  qui  sont  à  la  plus  grande  distance  du  plan  do 
l'équateur.  il  Point  culminant.  Point  de  réclipliijuo  situé 
dans  lo  méridien  du  lieu,  il  Points  cardinaux.  Nord,  midi, 
est  el  ouest.  Il  Po/His  verticaux,  Points  du  ciel  appelés 
zénith  et  nadir,  déterminés  par  la  verticale  du  liou.  ii  Point 
vernal  ou  Point  gamma.  V .  i^:qi-INOxe.  li  Points  radiants 
des  étoiles  filantes.  Points  d'où  paraissent  so  répandre  sur 
la  voûte  céleste,  périodi()uement,des  essaims  de  météores, 

—  Blas.  Chacun  des  carrés  do  l'échiqueté  et  de  l'équï- 
pollé.  11  Chacune  des  divisions  du  componé.  V.  échiqueté, 
et  ÉQDiPOLLÉ.  (Lors(|ue  l'on  envisage  la  position  olle-mémo 
de  chacun  de  ces  carrés  on  dit  ■  point  dextre  ou  sénestre  du 
chef  de  ta  pointe,  point  du  chef,  point  du  flanc  dextre  ou  se- 
nfstre,  etc.jii  Point  d'honneur  vu  Lieud'ho7tneur.V  .uoshevr. 

—  Consir.  Point  de  Hongrie,  Disposition  particulière  d'un 
parquet.  (V.  parquet.)  li /*0''»(  dappui.  Corps  de  maçon- 
nerie (|ui  sert  à  supporter  le  poids  d'une  partie  d'édifice. 

—  Dessin.  Points  courants.  Suite  do  points  allongés 
usités  pour  figurer  des  lignes  fictives  ou  qui  no  pourraient 
être  vues  dans  la  partie  du  dessin  qu'elles  occupent. 

—  Enscign.  Marques  servant  à  noter  la  bonne  ou  la 
mauvaise  conduite  des  écoliers,  et  à  évaluer  les  fautes  ou 
la  valeur  de  leurs  devoirs  :  Donner  de  bons,  de  mauvais 
points.  Il  Fam.  Expression  de  satisfaction  ou  de  méconten- 
tement. 

—  Gramm.  Petit  signe  orthographique,  qu'on  met  sur 
l'i  ot  sur  le,;,  ii  Signe  de  ponctuaiion  qui,  employé  seul, 
marf|U0  le  plus  long  repos,  n  Points  suspensifs,  Suite  de 
points  placés  horizontalement,  dans  lo  but  de  marquer  uno 
suppression,  une  interruption,  une  lacune.  Il  Deux  points 
ou,  on  typogr..  Deux-points  Uin),  Siçne  de  ponctuation 
formé  de  deux  points  verticaux,  que  l  on  place  ordinaire- 
ment à  la  fin  d'une  phrase  immédiatement  suivie  d'une 
antre  qui  sert  ù  l'éclaircir.  ii  Point  et  rirgule  ou,  en  typogr., 
Piiint-virqule  (un),  Signe  do  ponctuation  formé  d'un  point 
sur  une  virgule,  qui  so  place  à  la  fin  d'une  proposiàon  pré- 
sentant un  sens  complot,  mais  ayant  une  liaison  logique 
avec  la  suivante,  n  Point  interrogatif  ou  d'iutn-rogation. 
Signe  de  ponctuation  (pie  l'on  place  ajirès  une  interroga- 
tion. M  Point  d'exclamation,  Signe  de  ponctuation  que  l'on 
place  à  la  fin  des  phrases  ou  après  les  mots  exprimant 
une  exclamation  admîrative  ou  autre,  n  Ponits-voi/elles  ou 
simplem.  Points,  Signes  que  l'on  place  au-dessus  ou  au- 
dessous  do  certaines  consonnes,  dans  les  lan<:ues  orien- 
tales, pour  tenir  lieu  do  voyelles  ()ui  no  s'écrivent  jias. 

Il  Point  di'iCJ'ttique.  Nom  donné,  en  hébreu,  à  des  points 
oui  servent  à  modifier  la  valeur  do  la  lettre  Â  laquelle 
ils  sont  attachés,  n  Point  d'ironie.  V.  ironir. 

—  Jeux.  Unité  do  valeur  que  l'on  attrihue  à  chaque 
carte,  et  qui  varie  suivant  les  jeux,  ii  Nombre  do  points 
qui   est  figuré   sur    chacune  des   faces  d'un  dé  A  jouer. 

Il  Nombre  marqué  après  chaque  coup,  et  qui  détermine  lo 
gain  de  la  ]»ariie  ipjand  il  atteint  une  somme  couvenuo 
d'avance. •i.\u  piqiietetdansquelques  antresjeux.  Nombre 
do  points  que  forment  ensemble  plusieurs  cartes  do  la 
mémo  couleur,  n  Avoir  le  point.  Avoir  en  cartes  d'uno 
même  couleur  un  nombre  de  points  supérieur  A  celui  do 
son  ail  versai  re.iiyoï'cr  a»pol'ï^^  Jouer  an  passe-dix.  ii/*o/»/» 
d'annonce.  Au  trois-sept.  Points  que  l'on  gagne  avant  de 
jouer  les  cartes.  Il  Poî^M  de  jeu.  Points  que  l'on  gagno  ] 
par  les  figures  qui  existent  dans  les  levées  faites,  n  Donner 
ou  Itendre  des  points.  Accorder  d'avance,  à  nn  joueur  sup- 
posé trop  faible,  un  nombre  de  points  destinés  A  égaliser 
les  chances.  —   Fig.  Etre  très  supérieur  à  quelqu'un. 

—  Manèç.  Point  d'appui,  Contre  du  mouvement  im- 
primé au  cheval. 

—  Mar.  Position,  sur  la  carte,  du  bâtiment  on  route  à 
la  mer.  n  Faire  le  pt.int.  Déterminer  au  moyeu  de  calculs 
la  position  du  navire,  ii  Point  estimé.  Position  duo  à  l'es- 
time. Il  I*oint  observé,  position  obtenue  au  moyen  d'obser- 
vations d'astres.  Il /'(y)ïi(  de  déport.  Position  du  navire 
pri^o    au  moment  où   la  terre   va  être  perdue  do  vue. 

Il  Point    d'arrivée,    Endroit    choisi    pour    l'ntterrissape. 

Il  Point  de  relâche,  Endroit  dans  lecpiel  un  navire  doit  s'ar- 
rêter. \] Porter  le  point.  Inscrire  la  position  du  navire  sur 
la  curlo. :Tnbh  de  point. Tah\c  permettant  de  calculerrapi- 
dcmontlesélémcntsdu  point  estimé,  ii /'ot'u/  relique.  Point 
fictif  sur  lequel  semlde  s'exercer  la  résultante  dos  forces 
agissant  sur  une  voile,  ti  Point  d'une  voile.  Endroit  où  se 
rencontrent  denx  ralingues  d'une  voile.  Il  Point  d'écoute  '_ 
d'une  àas.te  voile.  Point  do  rencontre  de  la  ralingue  de  i 
chuto   sous   le  vent  ot  do   la   ralingue  do  fond,  n  Pointa       ' 
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d'i'conle  des  huniers  et  des  perroquets,  Points  de  rencontre 
des  ralingues  lie  chute  avec  la  ralingue  do  fond,  il  Point 
d'amure  d'une  basse  rode,  Point  de  rencontre  de  la  ralin- 
gue de  cliute  du  vent  et  de  la  ralingue  de  fond,  il  Point 
de  drisse,  Point  de  rencontre  dos  deux  ralingues  de  bor- 
dure des  voiles  triangulaires.  (C'est  dans  ce  point  qu'on 
croche  la  drisse  qui  sert  à  hisser  la  voile.)  Il  Points 
d'eni'en/ure  ou  Empointurcs,  Points  do  rencontre  do  la 
ralingue  do  tctiôre  et 
des  ralinguesdo 
chala-iXargue-point, 
Carguo  servant  à  re- 
lever les  points  des 
voiles  jusqu'à  la  ver- 
gue. Il  Contre-point, 
Bout  do  cordage  de 
renfort  solidement 
cousu  sur  la  ralingue 
de  lavoileet  an  point 
avecdelapetitoiigno 
appelée  inerlin. 

—  Méran.  Corps 
négligeable  dans  les 
calcuTs,  à  cause  de 
son  extrême  peti- 
tesse. Il  Point  d'ap- 
pui. Point  fixe  sur 
loquol  s'appuie  un 
levier,  il  Pointmobile, 
Pointdont  la  position 
change  par  rapport 
à  des    objets    tixes. 

Il  Point  fi-re,    Point 
dont  la  position    ne  ,:      „  „  ■  , 

cliange  pas  par  rapport  à  aucun  objet  bxe.\[  Point  mort. 
Position  relative  des  organes  d'une  machine  telle  que  la 
force  motrice  se  trouve  momcnianémcnt  normale  à  la  tra- 
jectoire obligée  do  son  point  d'application,  il  Point  mort 
d'une  scie,  Point  d'une  scie  où  cessent  les  dents.  Il  Point 
mali'riel.  Corps  qui,  tout  en  conservant  les  propriétés  do 
la  matière,  a  des  dimensions  supposées  inlininient  petites 
et  négligeables. 

—  Métrol.  Ancienne  mesure  de  longueur  valant  1/12  de 

"—  kilit.  Point  d'appui  de  la  flotte.  Qualification  donnée 
à  des  localités  coloniales  qui,  par  décret,  sont  classées 
places  de  guerre. 

—  Musiq.  Signe  qui,  placé  sur  une  note,  indique  que 
cette  note  doit  être  piquée,  détachée  du  son  qui  la  précède 
et  du  son  qui  la  suit.  (V.  piqué.)  il  Signe  qui,  placé  à  la 
droite  d'une  note,  augmente  sa  valeur  de  la  moitié  de  sa 
valeur  ordinaire  :  Une  blanche  suivie  d'un  point  vaut  trois 
noires.  (Quand  une  note  est  suivie  de  deux  points,  le 
deuxième  augmente  la  durée  de  cette  note  de  la  moitié 

à /aire  ^2 /ois  O 


-  -  Techn.  Sable  fin,  non  vitrifié,  qui  semble  enchâsse 
dans  le  verre.  (On  dit  également  s*blé.)  il  Chacun  des 
petits  trous  faits  à  des  élrivières,  à  des  courroies,  à  des 
soupentes  de  carrosse,  etc.,  pour  y  passer  l'ardillon. 
Il  Chacune  des  marques  faites  sur  uue  règle  do  cordon- 
nier pour  prendre  la  mesure  d'un  soulier,  ou  de  chapelier 
pour  obtenir  celle  d'un  chapeau,  il  Nom  donné  à  do  petits 
grains  blancs,  noirs  ou  rouges,  faisaut  tache  dans  un  dia- 


Points  ;  A,  n  tenu!.;  de   [.ii-.imy    ,   h,  d  .iriiuM-  M  brigantinn;  C,  de  drisse  de  brlKHntlne;  D,  d'écoute  de 
misaine  :  E,  d'amure  de  misaine  :  G.  d'écoute  de  hunier:  H,  d'écoute  de  perroquet;  J,  cmpHinliirea  ;  K.  de  drisse 
de  foc;  L,  d'écoute  de  foc;  M,  d'amure  de  foc.—  Paint  d'une  vnite  :  N,  cosse  du  point;  0,  ralingues;  P,  point. 
—  Point  vctique  :  Q,  centre  de  la  graiid'voile  ;  R,  ceutrc  du  loc;  S,  pomt  vùlique. 


Points  d'orf^ue. 


de  la  durée  du  premier  point.)  Il  Point  d'orgue.  Signe  qui 
suspend  la  mesure  sur  une  note,  et  indique  i|ue  la  durée 
doit  en  être  prolongée  arbitrairemout  par  l'exécutant. 
(Le  point  d'orgue  est  souvent  accompagné  de  fioritures, 
que  l'on  exécute  ad  libitum.)  il  Point  d'arrêt.  Signe  sem- 
blable au  point  d'orgue  et  qui  se  place  au-dessus  d'un 
silence  pour  indiquer  la  suspension  do  la  mesure!  ii  Points 
de  reprise,  Points  places  à  droite  et  à  gauche  des  barres 
de  reprise  :  à  gauche,  pour  indiquer  que  l'on  doit  recom- 
mencer la  partie  du  morceau  qui  précède;  à  droite,  pour 
marquer  l'endroit  où  l'on  devra  reprendre. 

—  iNumisra.  Nom  donné  à  des  marques  faites  sur  cer- 
taines monnaies  romaines,  et  dont  chacune  indiquait  une 
valeur  d'une  once  ou  douzième  d  as.  11  Point  creux.  Petit 
trou  rond  et  peu  profond  que  présentent  certaines  mon- 
naies antii|ues  de  bronze,  et  qui  provient  d'une  saillie 
pointue  ménagée  tantôt  au  centre  d'un  coin  seulement, 
tantôt  an  centre  des  deux  coins  à  la  fois,  atin  d'empéclier 
le  flan  de  se  placer  sous  le  marteau,  pendant  la  frappe. 

Il  Points  secrets.  Marques  en  saillie  que  Ion  plaçait  sur 
les  monnaies,  au  moyen  âge,  pour  indiquer  les  différents 
ateliers  monétaires. 

—  Pathol.  Point  de  côté,  ou  simplem.  Point.  Douleur 
vive  siégeant  sur  les  côtés  du  iliorax.  (I.e  point  de  côté  a 
parfois  pour  cause  un  simple  elî'ort,  mais  le  plus  souvent 
une  maladie  ou  une  lésion  du  thorax,  le  zona,  les  coliques 
liépatiques,  les  névralgies  intercostales,  la  pleurodynie, 
lu  pneumonie,  la  pleurésie,  la  péricardite,  l'angino  de 
poitrine  et  certaines  lésions  de  l'aorte.) 

—  Pliotogr.  .\fise  nu  point.  V.  MiSK. 

—  Pliysiol.  Point  moteur.  Point  do  la  peau  où  il  faut 
placer  l'électrode  pour  provoquer  la  coniraction  isolée 
d'un  muscle.  Il  Point  d'ossi/ication.  Contre  du  cartilage  dia- 
physairo  qui,  calciné  et  vascularisé,  devient  le  point  do 
départ  d'une  ossification  enchondrale,  laquelle  se  poursuit 
surtout  dans  la  direction  des  extrémités  de  la  diaphyse. 

Il  Point  rélinim  correspondant.  Point  des  deux  rétines  où 
les  images  semblables  simultanément  recueillies  ne  dé- 
terminent qu'une  sensation,  il  Point  de  suture.  V.  suture. 

—  Physiq.  Dispovition  do  l'oculaire  p.ir  rapport  à  1  ob- 
jectif, telle  que  l'image  se  fasse  a  la  distance  de  la  vue 
distincte  :  .Uellre  un  microscope  au  point.  I!  Point  d'inci- 
dence. Lieu  où  tombe  un  rayon  sur  la  surface  d'un  miroir 
ou  d'un  autre  corps,  il  Point  de  dispersion.  Lieu  ofl  les 
rayons  commencent  à  être  divergents,  ii  Point  de  réfrac- 
tion. Lieu  où  se  rompt  un  rayon  en  atteignant  un  milieu 
réfringent,  il  Poin  tde  réflrxinn,  Lien  d'où  un  rayon  est  réflé- 
chi sur  la  surface  d'un  corps,  il  Point critit/ue.V.  iRixiQUb:. 

—  Rhétor.  Chacune  des  parties  formant  les  divisions 
de  certains  discours  :  Sermon  dicisé  en  trois  points. 

—  Sculpt.  Chacune  des  marques  que  l'on  fait  sur  les 
parties  les  plus  saillantes  dune  statue  que  l'on  veut  co- 
pier. Il  Mettre  une  statue  aux  points.  La  dégrossir,  pour 
que  le  sculpteur  n'ait  plus  qu'à  lui  donner  le  fini  et  l'ex- 
pression. Il  Mise  au  point.  V.  mise. 


mant.  n  Double  piqûre  faite  dans  une  étoffe  au  moyen  d  une 
aiguille  enfilée.  (V.  coutdhb.)  ii  Manière  do  travailler  cer- 
tains ouvrages  do  broderie  ou  do  tapisserie  :  Oros  point. 
Petit  POINT.  Point  riche,  il  Nom  génerii|ue  des  ouvrages  do 
broderie  et  de  tapisserie  ainsi  produits  :  Vendre  du  point 
DE  Hongrie,  </«  point  d'Asoleterek,  du  point  d'Alençon. 
Il  Figure  géométrique  qui,  dans  une  dentelle,  est  formée 
par  un  fil  dont  les  points  d'attache  aux  fils  voisins  consti- 
tuent les  angles  de  la  figure,  il  Point  à  l'aiguille,  DenioUo 
faite  à  l'aiguille  sur  un  fond  de  tulle.  (V.  dentelle.)  Il  Gros 
point.  Point  do  tapisserie  où  l'aiguille  prend  deux  fils  de 
canevas,  ii  Point  d'amande,  Point  exécuté  en  faisant  trois 
rayures  en  bas  et  en  haut,  huit  fils  entre  elles,  u  Point 
d'Angleterre  uni.  Point  qui  se  fait  en  travers,  en  prenant 
cinq  fils  de  long  et  cinq  do  travers,  en  passant  laiguille  deux 
fois  sur  les  cinq  do  travers  et  une  seulement  sur  ceux 
de  long,  et  ainsi  de  suite  de  rangée  en  rangée,  ii  Points 
d'appui.  Points  que  l'on  doit  laisser  pour  soutenir  la  den- 
telle. Il  Point  d'arme.  Broderie  qui  se  rapproche  un  peu 
de  la  précédente.  Il  Point  arriére.  Point  que  l'on  forme 
en  repiquant  le  fil  en  arrière  du  point  d'où  il  vient  de  .sor- 
tir. 11  Point  U  carreaux.  Point  qui  représente  un  carreau. 
Il  Points  de  chninette.  Points  de  feston  enchaînés  les  uns 
dans  les  autres.  Il  Point  de  chausson.  Point  au  moyen  du- 
quel on  rabat  une  couture  sans  faire  de  rempli.  Il  Points 
de  la  Chine,  Ravures  en  zigzag,  dans  le  satin,  ii  Point 
commun.  Point  qiii,  dans  les  dentelles,  s'exécute  de  gauche 
à  droite,  il  Point  de  coté,  Point  usité  pour  coudre  ensemble 
deux  morceaux  détotîe.  il  Point  de  croix  de  chevalier.  Point 
monté  sur  quatre  fils  de  tous  côtés,  et  composé  de  deux 
points  de  hauteur,  ii  Point  devant.  Point  que  l'on  obtient  en 
piquant  toujours  l'aiguille  en  avant.  (V.  couture.)  Il  Point 
d'esprit.  Point  qui  se  monte  sur  cinq  fils  de  long  et  cinq  de 
travers,  en  laissant  à  chaque  fois  deux  fils  en  croix,  les 
cinq  fils  étant  embrassés  par  un  point  noué,  il  Point  de 
fantaisie,  Point  soumis  aux  caprices  de  la  mode.  Il  Point 
de  feston.  Point  dans  lequel  un  brin  de  fil  se  trouve  retenu 
par  un  autre  fil  dont  les  boucles  l'embrassent  sur  toute  sa 
longueur  il  Point  à  qerbe.  Point  qui  se  monte  sur  quatre 
faces,  en  passant  l'aiguille  à  fil  double  pour  les  remplir 
de  trou  en  trou  par  eu  haut,  et  toujours  dans  le  même  en 
bas,   ce  qui   forme  la   gerbe.  Il  Point  de  Hmgrie,   Point 
composé  de  trois  rayures  sans  intervalles,  il  Point  jeté. 
Point  obtenu  en  prenant  les  fuseaux  de  quatre  en  quatre, 
et  en  tordant  les  fils  de  deux  en  deux,  il  Point  de  lentille, 
Point  qui   se  fait  sur  quatre   fils  embrassés  en   long,  à 
quatre  fils  l'un  de  l'antre  et  à  qualre  fils  entre  les  deux 
rayures,  de  façon  qu'au  premier  tour  il  a  quatre  fils  em- 
brasses et  quatre  qui  ne  le  sont  pas.  il  Poin(  de  Marlg, 
Point  qui  se  monte  sur  quatre  fils  de  long  et  quatre  de 
travers,  en  revenant  une  seconde  fois  sur  les  rayures 
pour  croiser  le  point,  il  Point  de  marque.  Point  en  forme 
de  croix  usité  pour  marquer  le  linge,  ii  Point  de  mifinon- 
nette.  Carreau  parfait  sur  mousseline,  formé  en  comptant 
Irois  fils  do  travers,  et  en  on  prenant  ensuite  huit  sur 
l'ai-uille.  Il  Point  de  mniissrlinc.  Point  qui  se  fait  en  tra- 
vers, en  prenant  cinq  fils  de  longueur,  à  côté  desquels, 
en  passant  l'aiguille  pour  en  prendre  cinq  antres  de  tra- 
vers, on   en  laisse  deux  dans  le   même  sens.  11  Point  de 
mousseline  riiijée.  Point  composé  d'une   rangée   de  points 
d'Angleterre  unis  et  d'une  rangée  de  points  de  mousse- 
line  Il  Point  noué,  Point  qu'on  fait  avec  un  brin  forme  de 
cinii  ou   six   fils  de  laine,  il  Point  d'œillet.   Point  qui   se 
monte  sur  six  points  de  hauteur  en  tous  sens,  quatre  fils 
de  long  sur  l'aiguille  et  deux  en  travers.  Ii  Point  ordinaire, 
Point  obtenu  en  nouant  ensemble  les  fils  des  quatre  pre- 
miers fuseaux,  ii  Point  plaqué.  Point  qui  se  fait  de  trois 
couleurs,  dont  les  passages  mal  ménagés  produisent  des 
fleurs  baroques.  Il  Poin(  de  plume.  Genre  de  broderie  dans 
chacune   des   parties  do   laquelle  les  fils    sont  disposes 
symétriquement  comme  les  barbes  d'une  plume,  il  Point 
lie  poste  Genre  do  broderie  ainsi  dit  à  cause  de  la  rapi- 
dité avec  laquelle  on  l'exécute,  u  Point  de  quadrille.  Point 
qui  se  fait  en  prenant  quatre  fils  on  long  et  autant  en 
travers  sur  l'aiguille,  ce  qui,  se  répétant  on  descendant, 
forme  un  carré  oblong.  u  Point  à  la  reine.  Blonde  en  qua- 
drilles pleins,   mêlés  de  quadrilles  vides,  il  Point  de  re- 
prise. Point  particulier  qu'on  exécute  pour  reparer  des 
parties  d'étofl'e  déchirées,  il  Point  riche.  Ouvrage   qui  se 
fait  en  poussant  l'aiguille  sous  quatre  fils  en    long  et 
quatre  fils  en  travers  de  droite  à  gauche  et  de  gauche  à 
droite   11  Point  riche  à  croix.  Point  qui  se  fait  en  prenant 
huit  fi'ls  à  droite  et  huit  à  gauche,  laissant  toujours  un  de 
ces  fils  devant  l'aiguille  et  un  derrière,  répétant  en  mon- 
tant ou  en  descendant  le  long  do  la  première  rayure  et 
vis  à-vis  des  points  et  des  deux  fils  laissés  l'un  derrière, 
et  l'autre  devant  l'aiguille.  Il  Point  de  sable.  Broderie  qui 
se  feit  dans  c'ertaines  ffortitins  de  fleurs  et  qui  se  c'om- 
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pose  de  petits  points  assez  rapprochés,  u  Point  de  Sctxe, 
Point  qui  commence  par  un  point  de  tartelette  en  travers, 
trois  de  hauteur,  deux  rayures  en  zigzag,  distantes  de 
seize  fils  l'une  de  l'autre,  il  Point  de  grand  Saxe,  Point 
d'œillet  sur  quatre  fils  en  long  et  en  travers,  u  Point  de 
tapisserie.  Sorte  do  point  do  marque  usité  pour  les  ou- 
vrages de  tapisserie,  u  Point  de  tartelette  petite.  Point  qui 
se  fait  sur  qualre  fils  et  do  quatre  en  quatre  à  deux  faces 
seulement.  i|  Point  de  tartelette  rempli.  Point  monte  sur 
huit  points  de  hauteur  formant  un  carré  rempli  de 
points  de  petits  tas.  il  Poini  de  petit  las,  Point  qui  se  fait 
en  prenant  vingt  fils  de  long  et  quatre  de  travers,  en 
passant  l'aiguille  deux  fois  sur  l'un  et  l'autre,  faisant 
huit  rangées  ou  ravures.  ii  J'oinI  de  toile,  Po  nt  do  reprise 
sur  filet.  Il  Point  de  traiers.  Point  qui  se  fait  sur  quatre 
fils  do  long  et  quatre  do  travers,  en  piquant  laiguille  do 
quatre  fils  en  quatre  fils,  u /'oi/.(  /urc.  Point  qui  se  fait 
sur  cinq  fils  de  long  et  amant  de  travers,  en  faisant  quatre 
faces  couveries  toutes  d'un  point  noué,  il  Point  de  ziij:ag. 
Point  qui  so  compose  do  trois  rayures  croisées. 

—  Turf.  Point  /.our.  Nombre  qui  exnrime  la  probabilité 
en  faveur  d'un  cheval,  u  Point  contre,  Nombre  qui  cxprimo 
la  probabilité  contre  le  cheval.  , 

—  Typogr.  Point  li/poijrapliique  ou  simplom.  Point, 
Unité  do  mesure  usitée  pour  déterminer  la  force  du  corps 
des  caractères  et  servir  à  les  désigner  :  /.e  point  typo- 
GBAPiiiQOE  est  la  sixième  partie  de  lu  ligne  de  l  ancien 
pied  de  roi,  soit  116  de  0'.(IOiir,e.  n  Lettre  de  deux-points. 
Grande  capitale  que  l'on  plaçait  et  que  l'on  place  encore 
quelquefois  au  commencement  d'un  ouvrage  ou  de  ses  sub- 
divisions, et  dont  la  force  est  double  deccllo  du  caractère 
avec  lequel  on  l'emploie.  'I  l'oints  conducteurs,  Points  de 
conduite  ou  Points  carrés.  Points  servant  à  prolonger  une 
ligne  pour  la  mettre  on  rapport  le  plus  souvent  avec  des 
colonnes  de  chiffres,  que  la  nécessité  d'additionner  ou  do 
soustraire  oblige  do  séparer  du  texte. 

—  Véner.  Point  du  jour.  Sonnerie  do  trompe  annonçant 
le  lever  du  jour. 


^^^^^^m 
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Point  du  jour  (sunneiie  de  troiiii^ej. 


—  Loc.  adv.  A  point,  A  propos,  juste  au  moment  conve- 
nable :  Arriver  K  point,  fort  k  point.  (Au  degré  de  cuis- 
son convenable  :  Hôti  À  point.)  u  Cela  lui  vient  a  point, 
bien  à  point.  So  dit  pour  exprimer  qu'un  avantage  arrive 
à  quelqu'un  qui  en  a  bien  besoin.  0  A  point  nommé.  Juste 
au  moment  déterminé:  Arrirer,    \cnir  X  point  nomme. 

Il  A  son  point  et  aisément,  A  son  aise,  à  loisir,  sans  so 
presser  u  Au  dernier  point.  Extrêmement  :  Urave.  Inso- 
lent, Ueureiix.  Mnlheureux  au  dernier  point,  n  Ile  tout 
point.  En  tout  point,  Kntièrement.  pariaitemcnt  :  Ouvrage 
EN  TOUT  point  conforme  au  modèle.  Il  Equiper  un  homme  de 
tout  point.  Lui  fournir  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
son  équipement.  Il  De  point  en  point,  Exaclemcni.  sans 
omission  :  Exécuter  une  ordonnance  dk  point  en  point. 

—  Loc.  prépos.  Sur  le  point.  Au  moment,  très  près  de  : 
Afoir  été  SCR  le  point  rf"  mourir. 

Prov.  :  Pour  un  point  (ou  Faute  d  un  point  .  Martin 

perdit  son  âne.  V.  Martin,  n  Tout  vient  a  point  a  qui  sait 
attendre,  Celui  qui  veut  et  peut  lai>scr  le  Icmps  s  écouler 
voit  toutes  les  dlfricnllés  s'aplanir. 

—  \llus.  hist.  ;  Point  d'appui  d'Arcblmède.  Le  géo- 
mètre était  tellement  convaincu  de  la  puissance  du  levier, 
dont  il  a  trouvé,  le  premier,  la  théorie  exacte,  qu  il  disait  : 
.  Qu'on  me  donne  un  point  d'appui,  et  je  soulèverai  le 
monde  •  Les  écrivains  l'ont  souvent  allusion  au  levier  et 
au  point  d'appui  d'Arcliimède,  bien  que  ces  mots  expri- 
ment une  évidente  hyperbole  de  langage. 

—  SvN.  Point,  article,  chapitre,  etc. 

—  Point  du  jour,  pointe  du  jour.  Le  point  du  jour  est 
la  première  partie  du  temps  que  dure  le  jour,  c  en  est  le 
premier  coniniencemcnt  ;  la  pointe  du  jour  est  la  pre- 
mière apparition  de  la  lumière  qui  vient  chasser  la  nuit. 
Les  astronomes  peuvent  dire  d'avance  l'heure  qu  on  peut 
appeler  le  point  du  jour;  ce  sont  nos  yeux  qui  nous  lout 
reconnaitro  Ia.Boin(e  du  jour.  . 

—  Encvcl  Géom.  On  nomme,  en  géométrie,  point  ma- 
thématique la  rencontre  de  deux  lignes.  La  position  d  un 
point  dans  un  plan  est  déterminée  par  deux  paramètres, 
par  exemple  par  ses  distances  a  deux  droites  fixes  ;  la  po- 
sition d'un  point  dans  l'espace  est  déterminée  jjar  trois 
données,  telles  que  les  distances  à  trois  plans.  Ces  don- 
nées sont  les  coordonnées  du  point. 

On  a  souvent  à  considérer,  en  analytique,  un  point 
comme  limite  d'une  courbe  fermée  évanouissante. 
Le  point(j:-(i)'-(-(!/-?)'  =  o  est  dit  circulaire. 
Le  point  a'(7 -s)' -l-*'C^-<')"  =  0  est  elliptique. 

Point  d'intersection.  Deux  lignes  qui,  passant  eu  un 
même  point,  n'y  ont  pas  même  tangente,  sy  coupent,  ci 
leur  point  commun  prend  le  nom  de  pomt  d  interseclion 

Point  de  contact,  lieux  lignes  qui  ont  même  tangente 
en  un  de  leurs  points  communs  s  y  touchent,  et  ce  point 
est  désigné  sous  le  nom  do  point  de  contact. 

Points  remarquables.  On  nomme  points  remarquâmes 
d'une  courbe  les  points  dont  la  donnée  équivaut  à  plus 
d'une  condition.  Tels  sont  les  sommets,  jûS.  points  de 
maximum  ou  de  minimum,  les  points  d  inflexion  iv.  in- 
flexion), points  d'osculation  fv.  "ScuLATioNi.  etc. 

Points  singuliers.  On  distingue  parmi  •«.P'"»^'"'"" 
qnables  d'une  courbe  ceux  oii  Ta  dérivée  de    une  des  coor^ 

données  par  rapport  à  lautre .se  trouve  ""^é"'"''""'^»-  f  "^ 
être  ni  nulle  ni  infinie.  Ces  points  nrennont  lo  nom  de 
points  sUiguliers.  Ils  sont  caractérisiTs  par  les  conditions 

dx         dij 
f  I-  ,A  =  o  étant  l'équation  de  la  courbe. 
''^-■'pôinlTimaginaires.  V.  iMAGiNiOBE. 
—  Granun.  V.  po'Kctdatios. 


POINT  -   POINTE 


—  Mar.  D*uDe  façon  gënéralo.  fairt  le  point,  c'est  doter- 
minor  la  position  géogrupliitiiio  du  batouu,  do  façon  à. 
pouvoir  la  précisor  sur  mipcario  marine.  Pour  dirieor  un 
baicau  le  long  d  une  côio.  ou  pnui  simplomcnt  âtablir  des 
alitrrKincnis  avec  les  .litrôrcms  objets  que  l'on  aperçoit 
ou  encore  fairo  des  relèvernenis  i  laide  du  compas;  si  on 
aperçoit  un  objet  i^lovë  de  hauteur  connue,  on  pourra 
prendre  au  sextant  la  bauieur  de  son  sommet  au-dessus 
lie  l'horizon;  une  table  spiWMalo  donnera  immédiatement 
ladistanco  du  navire  à  I  objet  ol)Sorvti;  si  la  hauteur  do 
l'objet  est  inconnue,  on  fera  deux  rclùvoinoats  et  on  se 
servira  d'une  tal»le  ;  on  peut  aussi  utiliser  la  sondo. 

Quand  un  navire  est  en  marche,  on  se  contente  souvent 
•lu  point  estimé;  ce  point  est  détermina  à  laide  du  loch 
et  àix  compas,  en  se  basant  sur  le  dernier  point  observé. 
guanJ  le  bateau  quitte  un  rivage  et  perd  la  vuo  de  la 
terre,  on  détermine  lo  point  pour  la  première  fois  :  c'est 
\o  point  de  partance. 

Pour  observer  rigoureusement  le  point,  il  est  nécessaire 
de  faire  usage  de  procédés  astrunomi()UCs  :  par  l'observa- 
tion des  astres  et  des  chronomôtros  du  bord,  on  dctor- 
mino  rigoureusement  la  latitude  et  la  longitude  du  lieu. 

V,  LATlTUIiK  et  LONOITUOK. 

—  Milit.  Le  décret  du  3juin  1902  a  classé  points  d'appui 
do  la  flotte  fraHçaise  :  Saigon  et  to  cap  Saint-Jacouos 
(Cochinchine);  Diego-Suarcz  ^Madagascar)  :  Dakar  (Séné- 
gal): Fori-do- Franco  (Mariiniquo  );  Nouméa  (  Nouvelle- 
Calédonie)  :  Honghav  ou  Port-i.ourbot  'Tonkin),  port  se- 
condaire. Lofficior  chargé  en  temps  de  paix  du  comman- 
dement d'une  place  coloniale,  point  dappui  de  la  flotte, 
assure  la  préparation  do  la  détonso,  dont  la  direction  et 
la  responsabilité  lui  incombent  en  temps  de  guerre. 

—  Phvsiol.  hcspoinli  moteurs,  découverts  par  Duchenno 
do  Boulogne  et  étudiés  par  Ziomsson.  répondent  gcno- 
ralemont  au  niveau  oii  se  fait  l'entrée,  dans  le  muscle,  do 
son  prin<-ipal  rameau  moteur.  La.  face,  le  cou  et  l'avant- 
bras  sont  particulièrement  riches  en  points  moteurs. 

Poln^-du-Jour  (le),  A  Paris,  agglomération  impor- 
tante, dépendant  du  quartier  dAureuil  (XVI*  arrond.).  Le 
Pointdu-Jour  existait  sous  ce  nom.  qui 
est  certarurment  dû  à  l'enseigne  d'une 
auberge,  dès  1730.  Le  beau  pont-viaduc  sur 
lequel  lo  chemin  de  fer  do  ceinture  y  fran- 
chit la  Seine,  œuvre  do  l'ingénieur  de 
Bassompierre,  dato  do  1866  :  lontroprc- 
nour  des  travaux  a  été  Porrichont.  Le 
Poinl-du  -  Jour  souffrit  beaucoup  de  la 
guerre  civile  de  1871.  C'est  par  ce  côté 
Se  Paris  quolcs  troupes  do  Versailles  pé- 
nétrériMit  dans  la  capitale,  le  21  mai  1871. 

Point  du  Jour  (lk). journal  quotidirn 
républicain,  publié  par  Barrèro.  Lo  pr- 
mier  numéro  parut  le  19  juin  I7S9,  et  le 
dernier  l«  21  octobre  1791.  L  contenait 
les  comptes  rendus  de l'Assombléo consti- 
tuante, sans  grands  commentaires.  La 
rollectiou  comprend  «15  numéros  réuuis  on  26  vol.  in-S", 
plus  1  vol.  d'introduction. 

POINT  (de  fioint  n.  m.  [chose  do  très  faible  étendue].  — 
Ce  mot  remplit  un  rôle  analogue  à  celui  de  pas,  goutte, 
mie,  (juère,  rien,  etc.)  adv.  «emploie  avec  la  négation, 
pour  signiflor  Aucun,  aucunement  :  Je  n'en  veux  point. 

—  S'omploio  sans  la  négation  ne,  quand  il  répoud  à  une 
interrogation  :  Eles-rons  fâché?  —  Point. 

—  Kiliptiq.  Point,  Il  n'y  a  ou  S'il  n'y  a  aucun  ou  aucu- 
nement :  Point  de  soldats  sans  officiers. 

—  Loc.  div.  :  Point  du  tout,  fc^n  aucune  façon.  (On  a 
dit  autref.  du  tout  point,  i  ii /'oih'  d'affaire,  D  claration 
qu'on  fait  pour  refuser  absolument  son  consentement  ù 
ce  qui  est  demandé,  il  Point  de  nonvrlle.  Se  dit  pour  ex- 
primer qu'on  no  pout  obtenir  un  résultat  attendu  ou  l'exé- 
cution dune  promesse  faite  :  Il  me  promet  toujours,  mais, 
pour  de  l'argent,  point  de  NOUVELLE. 

—  Gramm.  V.  pas. 

POINTAGE  {taj'  —  rad.  pointer)  n.  m.  Action  de  disposer 
uno  arme  a  feu  do  façon  (|ue  son  projectile  atrei;.'ne  le  but. 
Il  Pujiit'it/c  direct,  Pointage  sur  but  visible,  il  Pointage  in- 
direct. Pointage  sur  but  invisible,  il  .Vii'eow  de  pomlnye. 
V.  la  partie  encycl.  il  Cordeau  de  pointage.  V.  cokoeau. 

—  Admio.  Action  de  marquer  un  signe  on  face  d'un  nom 

fiour  signaler  l'absoDco  d'une  persoono,  une  opération  qui 
a  concerne,  etc. 

—  Jeux.  Pointage  des  cartes,  Piqûre  quo  les  tricheurs 
ou  grecs  font  à  d<*s  cartes  dont  la  valeur  est  importante. 
en  employant  une  épingle  à  pointe  mousse,  ce  qui  leur 
permet  do  les  reconnaître  au  toucher. 

—  Mar.  Pointage  d'une  carte  marine.  Action  i\o  porter 
dessus  des  reUîvemeuls.  Il  Autref.  Moyen  graphique  do 
trouver  sur  une  carte  la  position  d'un  navire. 

—  Milit.  t'hevn/ct  de  pointage,  Appareil  nm  sert,  dans 
l'enseignement  pratinue  du  tir,  ik  apprendre  aux  jeunes 
soldats  le  pointage  de  l'arme  dans  tontes  les  lignes  do 
mire,  tout  m  fournissant  à  l'instructeur  lo  moyen  do  vé- 
rilier    l'oxacti- 


ce  qu'il  voio  passer  par  lo  but  la  ligne  qui  joint  ce  cran 
de  mire  ou  cet  œilleton  au  guidon. 

Lo  pointage  indirect  s'elfectuo  par  difl'ércnts  procédés, 
qui  reviennent  tous  à  exécuter  séparément  deux  opéra- 
tions :  le  puinliige  en  direction  consistant  à  faire  passer  par 
lo  but  un  plan  vertical  contenant  la  ligue  do  mire,  et  lo 
p'iintai/e  en  hauteur,  par  loque!  on 
donne  à  la  pièce  l'inclinaison  voulue 
sur  l'horizontale,  pour  quo  la  trajec- 
toire du  projectile  aille  passer  par  lo 
but.  Pour  donner  cet  angle,  on  se  sert 
d'un  niveau  de  pointage,  instrument 
dont  la  forme  a  beaucoup  varié.  Long- 
temps appelé  qwirl  de  cercle,  il  no  re- 
présentait, en  etfet,  qu'une  frac  ion 
de  cercle  métallique,  graduée,  sur  la- 
quelle pouvaitso  mouvoir, àcliarnière, 
une  réglotto  portant  un  niveau  à  bullo 
d'air.  Puis  on  est  arrivé  à  construire 
un  niveau  composé  de  deux  plateaux 
circulaires  s'emboîlant  par  les  dentu- 
res (|u'ils  portent  rattachés  l'un  à  l'au- 
iro  par  un  ressort  à  boudin  (|ui  per- 
met de  les  écarter  à  volonié  pour 
faire  tourner  de  la  quantité  voulue, 
par  rapport  au  p^(/cni(  fi.ve,  \e  plateau 
moliile,  m\.m\  lui-même  d'un  porte-fiole, 
c'est-à-dire  d'un  véritable  niveau  à 
bulle  d'air  qu'il  s'agit  touiours  de  ramener  à  l'horizontalité, 
après  avoir  fait  tourner  le  plateau  mobile,  par  rapport  au 
plateau  tixe,  do  l'angle  sous  lequel  on  veut  pointer  la  pièce. 
iiwïini-WvL  direction,  elle  se  donne,  dans  lo  pointage  indi- 
rect, par  divers  procédés  qui  s©  ramènent  toujours  à  repé- 
rer d'abord,  au  moyen  d'une  viséo  directe  préalable,  la  di- 
rection du  but  à  batire;  puis  à  matérialiser  cette  direction, 
soit  au  moyen  d'un  fil  tendu  entredeux  points,  soit  au  moyen 
do  deux  piipiets  contre  lesquels  on  |ient  placer  une  rèçlo 
{réglette  do  repérage)  pourvue  du  dispositif  nécessaire 
pour  tenir  compte  de  la  dérivation  que  les  rayures  font  su- 


IWglette    àft    repé- 
ra i;e  ;   A,  couliHseau; 

U.  résle  sra'i'i^e; 
C,  collier  llxe  ;  D,  col- 
lier mobile. 


Pc  rie -miroir 

Arrêt  oïl 
.de  vcTC 

/ 


Pctile  branche 


Grande  branche  du  ressort  à  fourche 


tude  du  poin- 
tage réalisé. 

—  Tochn.  Dé- 
faut d'une  piè- 
ce dodrap.pro- 
vonant  do  la 
tonte. 

—  Typogr. 
Action  de  pla- 
cer sur  le  tym- 
pan ou  sur  le 
cyhn-lro  les 
fouilles  en  roti- 
ration,  de  telle 
sorte  que  le» 
pages  des  deux 
côtés  se  cor- 
ros pondent 
exactement. 

—  Encycl. 
Milit.  \m  pain- 


Talon 


HAii  '''^-3»-'^'r..r.>»or porte finlff 


Talo 


r porte 

-  Direction  du  but 


Niveau  de  polalag« 


tage  se  dit  surtout  des  bouches  à  feu  plutôt  que'des  anno<( 
portatives  dont  la  position  no  peut  jamais  être  assurée 
d'une  manière  immuable. 

1*0  pointage  direct  s'exécute  généralement  d'après  les 
indications  du  pointeur  qni,  r.œif  placé  à'  l'oeilleton  ou  au 
cran  do  mire  de  la  hausse,  faitdépiaéer  la  pièce juSq^i* 


Viaduc  du  l'ûiQt-duJuur,  à  Paris. 

biraiix  projectiles.  En  outre,  les  pièces  modernes  sont  mu- 
nies d'appareils  de  visée  spéciaux,  comportant,  entre  l'ali- 
dade qui  sort  à  viser,  un  dispositif  permettant,  grâce  à 
l'emploi  d'un  niveau  à 
bulle  d'air,  de  constater 
et  de  corriger  l'inclinai- 
son éventuelle  des  tou- 
rillons. Quelquefois, 
aussi, on  ropèroladirec- 
tion  quo  doit  avoir  la 
pièce    au     moyen    de 

E oints  fixes  et  bien  visi- 
les  situi's  en  arrière, 
dans  une  direction  plus 
ou  moins  exactement 
opposée  à  celle  du  tir. 
Le  pointage  des  mor- 
tiers, c'est-à-dire  des 
anciens  mortiers  lisses, 
est  un  pointage  essen- 
tiellement indirect.  Il  s'effectue,  une  fois  le  repérage  fait, 
au  moyen  d'un  simple  fil  à  plomb,  grâce  auquel  on  fait  pla- 
cer pa'raltèlcmcnt  à  la  direction  rci)éi'éo  la  ligne  de  mire 
tracée  sur  le  mortier,  ce 
qui  donne  la  direction. 

—  Pointage  au  miroir. 
On  nommo  ainsi  le  pro- 
cédé d'instruction  do 
pointage  employé  avec 
les  armes  poriaiives.  Il 
consiste  à  déposer  sur 
lo  canon  do  l'armo  un 
petit  miroir  dans  lequel 
l'instructeur,  placé  sur 
lo  côtéçauchedn  tireur, 
voit  les  images  réfléchies 
du. cran  de  mire, du  gui- 
don et  du  but,  et  suit  des 
yeux  les  mouvements 
imprimés  à  la  ligne  de 
mire  par  les  tâtonne- 
ments du  soldat. 

—  Cfipvafrt  de  pointa- 
ge. Le  chevalet  de  poin- 
tage, entièrement  métallique,  habituellement  porté  sur 
trois  pieds,  comprend  essentiellemcnl  une  semelle  de  fonte 
sur  laquelle  est  monté  un  arbre 
vertical,  qui  supporte  à  son  tour 
une  mâchoire  paru  iode  cuir,  des- 
tinée â  enserrer  la  monture  do 
l'arme  que  l'on  place  sur  le  che- 
valet. Un  dispositif  spécial  per- 
met â  la  mâchoire  de  recevoir, 
au  moyen  do  deux  vis  placées  en 
arrière  du  système,  un  mouve- 
ment vertical  et  un  mouvement 
latéral.  L'arme  étant  placée  sur 
lo  chevalet,  la  ligne  do  mire  est 
diriu'ée  parun  soldat  siirun  point 
indiqué  par  l'instructeur,  au 
moyen  du  jeu  dos  deux  vis.  L'in- 
structeur vérifie  etfaitcorrigcr, 
s'il  yalieu,lopointago  offlïctaé. 

POINTAI*  frad.  point)  a.  m.  Tochn.  Pièce  de  bois  quo 
l-'ou  place  debout  pour  servir  détai.ii  Bout  de  la  tige  qui^ 


Chevalet  dû  pointage  :  A,  Molette 
roiiinianUant  Iff  mnuvem»*nt  vertical; 
13,  MoUetie  noinM>an<lant  le  mouve- 
nieni  horizontal. 
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placée  au  centre  de  la  meule  courante  d'un  moulin,  fait 
tourner  la  roue  au  moyen  duno  grilfo  qui  saisit  laitille. 

—  Artill.  Support  placé  sous  rentrotoiso  du  milieu  d'un 
grand  châssis  d  affût,  pour  la  renforcer  et  rempôchcr  do 
fléchir. 

POINTE  (du  lat.  puncla,  même  sens)  n.  f.  Bout  aigu  et  pi- 
quant :  La  pn\yTii  (l'une  aiguille,  d'"ne  épée.  il  Pièce  mobile, 
aigué  et  piquante,  que  l'on  a<lapte  à  une  autre  pièce  :  Ar- 
mez d'une  pointe  un  bàlun,  vous  avez  une  pique. 

—  Kxtrémité  amincie  :  La  pointe  d'un  clocher.  Il  Bout  : 
Marcher  sur  la  pointk  des  pieds.  i\  Fig  Aiguillon  :  La 
POINTE  de  la  colère,  n  Action  vivo  et  pénétrante  :  La 
pointe  de  l'esprit,  ii  Légère  dose  au  prop  et  au  ûg.  ;  Mettre 
une  POINTE  d  ail  tlans  un  mets. 

—  Loc.  div.  En  pointe,  Kn  forme  dépeinte  :  Finir  ES 
POINTE.  Il  A  la  pointe  de  l'i'pép,  Kn  se  servant  de  l'épée,  do 
vivo  force,  il  Pointe  d'aiguille,  l'ointe  d'épingle,  Fait  peu 
important,  pris  comme  point  de  départ 
d'une  théorie,  d'une  intrigue,  d'une  dis- 
cussion, etc.  Il  P-inle  de  vin,  Lé^cr  com- 
menccmcui.  d'ivresse,  ii  Pointe  ilu  jour, 
Première  clarté  du  jour,  ii  Pctile  pointe 
du  jour.  Moment  où  lo  jour,  commençant 
à  peine,  est  encore  indécis. 

—  Fam.  Suivre,  Poursuivre,  Pousser  sa 
pointe.  Continuer  ce  qu'on  a  commencé  : 
(Ju'ind  on  a  bien  commencé,  il  faut  suivre 

SA  POINTE. 

—  Blas.  Partie  inférieure  do  l'écu  : 
Les  fleurs  de  lis  se  posent  deux  en  chef  et 


D'argent  &  la 
poiDtfl  (le  gueules. 


CoifTure  en  poioto 

(XV1«   8.). 


P,  poil) Loi. 


une  en  pointe.  Il  Pièce  héraldique  en  forme  do  coin,  qui 
monte  du  bas  do  l'écu  en  haut.  V.  pile. 

—  Chass.  Vol  brusijue  et'vcrtical  d'un  oiseau  s'clevact 
vers  le  ciel. 

—  Chir.  Pointes  de  feu.  V.  fku. 

—  Chorégr.  Action  du  danseur  qui  s'élève  sur  la  pointe 
des  pieds,  et  fait  des  pas  sans  poser  lo  talon  à  terre. 

—  Constr.  En  pointe  de  diamant.  Se  dit  d'une  pierre 
quand  elle  se  termine  par  une  py- 
ramide   quadrangulaire   aplatie. 

Il  Pointe  '/e/j«i.'é,  .Jonction  en  forme 
de  fourche,  que  l'on  opère  entre  les 
doux  riusseaux  d'une  chaussée. 

—  Cost.  Petit  lichu   triangulaire 
(jue  les  femmes  mettent  noj^ligcn 
ment  sur  leur  cou.  li  Ornement 
gaze  noire,  tombant  en  pointe  sur 
le  front,  que  les  veuves  ajustaient 
â  leur  attifet. 

—  EIccir.  Pouvoir  des  pointes. 
V.  porvoiiî. 

—  Escr.  Coup  de  pointe.   Coup 
porté   avec    la    pointe    do    l'armo. 

Il  Couper  l"  pointe,  Faire  un  mouvement  prompt  et  léger, 
au  moyen  duquel  on  passe  la  pointe  de  son  fer  pardessus 
le  fer  de  son  adversaire  sans  la  déranger  do  la  ligne  du 
corps,  h  Parer  de  la  pointe.  Ecarter  la  pointo  do  l'adver- 
saire de  la  ligne  du  corps,  en  faisant  une  parade. 

—  Géogr.  Pointe  de  terre,  Terre  qui  s'avance  dans  les 
eaux  en  se  rétrécissant  progressivement. 

—  Grav.  Instrument  d  acier  au  moyen  duquel  le  graveur 
à  l'cau-forte  dessine  sur 


10  vernis  qui  enduit  une 
planche  ne  cuivre  ou 
d'acier:  Manier  habile- 
ment /a  pointe. iiManière 
de  graver  sur  la  pointo  : 
Pointe  drlicnte,  légère. 

11  Pointe  sèche,  Outil  em- 
ployé par  les  graveurs 
pour  former  des  traits 
fins  et  délicats  sur  le 
cuivre  nu. — Gravureob- 
teniie  à  l'aide  de  cet  ou- 
til :  Une  pointe  sècue  vi- 
goureuse. (On  écrit  aussi 
pointe -.siicHB  d'où  est 
venu  pointe- séchiste.) 

—  Jeux.  Chacune  des  divisions  de  la  tablo  du  trictrac, 
sur  lesquelles  on  range  les  dames. 

—  Littér.  Trait  d'esprit  trop  chorchô  :  Quand  Molière 
parut,  le  théâtre  était  encore  livré  à  la  bouffonnerie  et  aux 
pointus.  (Grasset.)  Il  Trait  qui  termine  un  épigrammo  ou 
un  madrigal  :  La  pointe  doit  dominer  dans  l'épigramme. 

—  Manèg.  Faire  des  pointes.  Se  dit  d'un  cheval  qui  no 
suit  pas  régulièrement  lo  rond  en  maniant  sur  les  voltes. 

Il  Se  dii  du  cheval  qui  résiste  au  cavalier,  qui  so  plante 
sur  les  deux  pieds  de  derrière. 

—  Mar.  Pointe  de  bordage,  de  doublage.  Morceau  de  bor- 
da^o  ou  de  toile  appliqué  sur  une  partie  de  la  carène  ou 
d'mie  voile  pour  eu  remplir  lo  vide,  n  Pointes  d'une  voile, 
Parties  triangulaires  placées  de  chaque  côté  du  carré 
d'une  voile  carrée,  n  Employé  parfois  pour  rumb  ou  quart 
DD   COMPAS  :   Gouvernez    âe    deux    pointi-^    sur   tribord. 

Il  Pointe  du  vent,  Pied  du  vent,  il  Gouverner  de  pointe  en 
pointe.  Naviguer  en  suivant  la  côto.  n  Arriver  à  un  mouil- 
lage à  pointe  de  bouline,  Finir  par  y  arriver  en  hnivoyant. 

\\' Brasser  en  pointe.  Orienter  la  voilure  pour  l'allure  du 
plus  près,  ou  orienter  les  vergues  pour  qu'elles  occupent 
moins  de  place  en  largeur.  Il  Voil'-s  en  pointe.  Voiles  trian- 
gulaires. Il  Avirons  montés  en  pointe.  Avirons  disposes 
do  façon  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  rameur  par  banc. 

—  Milii.  Petite  fraction  d'une  troupe  que  ccllc-ci  envoie 
en  avant  d'elle  pour  se  couvrir,  n  Escrime  â  l'épée,  par 
opposition  à  la  Contre-pointe,  qui  est  l'escrime  au  sabre. 

Il  Annes  de  p-inte.  Les  armes  dites  autrefois  d'estoc  et 
d'hast,  parce  qu'avec  les  unes  et  les  autres,  c'est  de  la 
pointe  qu'on  se  sort.  Il  Incursion  rapide  exécutée  dans  la 
région  qu'occupe  l'cnnomi,  par  une  troupe  légère,  et  géno- 
ralement  par  do  la  cavalerie. ii  Expédition  entreprise  par 
uuo  armée  en  dehors  de  sa  ligne  générale  d'opéruiions. 

—  Miner.  Dans  les  mines  de  Saint-Etienne,  Galerie  qui 
ne  sort  qu'à  établir  les  communications  nécessaires  pour 
i'aérage,  le  transport  de.s  produits  ou  l'écoulement  des 
eaux.  Il  On  dit  mieux  descente.  ^    . 

—  Pratiq.  anc.  Itcgistre  de  pointe.  Registre  où  lesjugcs 
devaient  s  inscrire  avant  l'audience,  sous  peine  de  ne  pou- 
voir juger. 

—  S.Milpt.  Outil  servant  â  ébaucher. 

—  Techn.  Petit  clou,  avec  ou  sans  tète,  dune  grosseur 
égafe  dans  toutes  ses"  partics.nT^ga  do  ciiivrc.-â  Icxirémité 


I  et  â.   PuiiiU's  secliLs  lyravuit  k 
rcau-fort*-);  3  et  4.  Pointes  doubles; 
5.  Pointe  de  graveur  sur  bois. 


ê> 


X-*ointe9:  1.  A  cou- 
p(»r,  'lp  p-lifur  ;  2.  A 
tracer;  ;i. Garnie, Ue 
BcUier. 


PoiQ- 
teau. 
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do  laquelle  on  a  monté  un  diamant  pour  servir  aux  gra- 
veurs en  pierres  hues  à  creuser  les  parues  des  pierres 
qu'ils  veulent  graver.  Il  Ciseau  do  sculpteur  à  pointe  uniiiue 
ou  à  duuble  pointe,  lui  servaut  à,  ébaucher  son  ouvrage. 

Il  Outil  de  tapissier,  lui  servant  à  crêlur.  il  Outil  de  sellier, 
employé  pour  rabaisser  le  cuir  cousu. 

Il  Outil  avec  lequel  le  relieur  coupe  lo 
carton  destiné  à  couvrir  un  livre,  ii'i'uilo 
dont  le  couvreur  a  rotrancliii  plus  du 
tiers.  Il  Peiitciselet  poiuiu,  employé  par 
les  ciseleurs  à  achever  leurs  tignres  et 
à  leur  donner  du  relief.  ii  Panneau  de 
menuiserie  lormant  saillie  et  taillé  en 
facettas.  Il  Chez  les  treiilagours,  Petit 
morceau  do  fil  do  fer  leur  servant  do 
clou.  Il  Jonction  de  deux  montants  qui 
se  croisent  dans  une  fenêtre,  ii  PuhUe  à 
tracer.  Choi  les  serruriers,  mécaniciens, 
ajusteurs  et  monteurs,  Outil  tr(;s  aigu  i 
pointe  droite  ou  recourbée  employé  puur 
tracer  des  lignes  de  repère  sur  un  objet 
en  métal,  ii  Petit  poinçon  d'acier,  em- 
ployé par  le  tireur  d'or  pour  polir  les 
permis  do  la  petite  liliére.  il  Pointe  car- 
rée. Outil  pointu  quadran^ulairo  qui 
sert  à  faire  un  trou  dans  lo  bois  pour  amorcer  une  vis. 

Il  l'ointe  d'arrêt,  Sorte  de  broche  métallique  placée  sous 
l'une  des  branches  d'un  mouvement  do  sonnette,  afin  d'en 
limiter  la  course.  —  Pointe  d'acior,  de  quelques  millimètres 
de  longueur,  enchâssée  dans  le  bouton  d'un  fleuret  ou 
d'une  éi)éo  de  salle  d  armes,  et  dont  on  se  sort  dans  l'es- 
orimo  dite  de  terrain,  ii  Pointe  molle,  Kxtrémité  mince 
d'une   pièce  qui  doit,  ôrro    rivée   a|ir6s  avoir  été   fichée. 

Il  Pointe  à  f/m/^er.  Moitié  de  ciseau  dont  se  sert  le  facteur 
d'orguo  pour  g .auer  les  luyau.x  qui  ont  besoin  d'être  sou- 
dés. Il  Pointe  à  faire  parler  les  tuyaux.  Outil  de  facteur 
d'orguo,  ressomijlaiit  au  ciseau  do  menuisier,  ij  Pointe 
d'acrroclie,  Pointe  'àxàa  dans  le  sommier  d'un  piano  à  la- 
quelle on  attache  les  cordes,  il  Pmnte  d'^  diamant  ou  D>a- 
mant,  Petit  diamant  taillé  en  pointe  et  enchâssé,  qu  ern- 

Êloient  les  vitriers  pour  cou|ii?r  lo  verre,  ii  Pointe  naire, 
iamant  brut,  naturellement  on  pointe  il  Pointe  de  l'arçon. 
Une  des  parties  qui  forment  le  bas  do  l'arçon  d'une  selle. 
Il  Morceau  d'éiune  ou  do  linge,  fjuo  l'on  taille  en  pointe, 
atin  de  le  coudre  sur  les  côtés  d'une  robo  ou  d'une  cnemiso 
de  femme,  dans  lo  but  do  leur  donner  plus  d*ampleur. 
Il  Pointe  de  colle.  En  T.  do  fleuriste.  Très  petite  goutte  do 
colle  de  pâte. 

—  Typogr.  Ijégèro  tige  d'acier  avec  manche  do  bois, 
employée  par  les  compositeurs  pour  soulever  les  lettres  à 
remplacer  ou  à  retourner  dans  un  paquet  de  composition. 

—  Syn.  Pointe  du  jour,  point  du  Jour.  V.  i-oi.nt. 

POINTE-À-PITRE  (La),  ville  des  Antilles  françaises, 
la  plus  peuplée  et  la  plus  riche  de  la  Guadeloupe,  sur  lo 
rivage  sud-ouest  de  la  Grande-Terre,  à  côié  do  la  rivière 
Saléo.  qui  sépare  la  Grande-Terre  do  la  Guadeloupe  pro- 
prement dite;  27.000  hab.  Port  magnifique,  assez  sftr, 
mais  où  les  fonds,  de  8  mètres  au  moins,  ont  peu  d'éten- 
due. Grande  activité  commerciale.  La  ville,  anéantie  par 
un  treml)lement  de  terre  on  1843.  totalement  brûlée  en 
1871,  s'est  rapidement  rélevée  de  ses  ruines;  c'est  une 
cité  aux  rues  régulières,  aux  maisons  moitié  en 
bois,  moitié  en  pierre. 

POINTEAU  [to)  n.  m.  Techn.  Petit  poinçon  qui 
sert  à  marquer  la  place  d'un  trou  ou  de  tout  autre 
objet.  Il  Poinçon  servant  à  percer  les  fers  minces. 
Il  Petit  poinçon  d'acier,  dont  se  servent  les  horlogers 
pour  marquer  les  axes  des  rones  et  des  pignons. 
\\  Poiyiteau  à  contre-niarquer,  0\x\\\  d'acier  dont  se 
sert  lo  coutelier. 

Pointe-coupée,  comté  des  Ktats-Unis  (Loui- 
siane), entre  le  Mississipi  et  la  rivière  Rouge; 
21.000  hab.  Ch.-l.  Pointe-Coupée. 

PoiNTE-DE-GALLE,  ville  ilo  lîlo  do  Ceylan  (co- 
louio  anglaise),  |irês  de  l'embouclinro  du  Gin-Ganga, 
dans  l'océan  Indien;  48.ooo  hab.  Avant  la  construc- 
tion de  la  jetée  de  Colombo  (I8S51.  c'était  le  grand  port 
d'escale  dos  vapeurs  pour  l'Inde,  l'Indo-Cbine  et  lAustra- 
iio;  depuis,  Colombo  l'a  siipplantée.  Lo  port  était  «l'ailleurs 
étroit,  rocheux  et  de  difficile  aixôs.  Les  Portugais  s'y 
établirent  dès  1597;  les  Hollaudais,  qui  leur  succédèrent, 
construisirent  la  forteresse. 

POINTELIN  (.Auguste-Emmanuel),  peintre  français,  né 
à  Arbois  (Jura)  en  1844.  Il  débuta  au  Salon  par  le  Pla- 
teau, Souvenir  dfs  inontaynes  ;  Soleil  du  matin  c/ias-tant  les 
brouillards  (ISGfiV  Depuis,  il  a  exposé  :  Soir  d'automne  ;  le 
Puits  de  Monstiers;  le  Bief  dÀrêze;  une  Prairie  daus  la 
Càte-d'Or  et  les  Bots  Blancs;  une  Saulaie,  le  soir;  le  Bord 
de  l'eau;  Coteau  jurassien  (musée  de  Besançon);  l'Aube 
(musée  d'ArboisU  Ifi  ^"i  du  bois,  un  Pai/saqe  (musée  du 
Luxembourg);  Prairie  dana  l-i  Côfe-d' Or  {musée  de  Sens); 
Chê'ies  des  Sr»^es-Cor;ie5;  etc.  Pointelin  est  resté  l'inter- 
prète ému  des  sites  de  sa  province  natale. 

POINTEMENT  (man)  n.  m.  Action  de  pointer,  ii  On  dit 
plus  ordinairem.  pointage. 

—  En  T.  do  miner.,  Réunion  do  trois  pointes  au  moins, 
remplaçant  une  partie  de  la  face  dominante  d'un  cristal  à 
l'extrémité  de  l'axe. 

PoiNTE-NOiRE,  bourg  des  Antilles  françaises,  sur  le  ri- 
vage ouest  de  la  Guadeloupe;  4.5oO  hab.  Culture  du  café. 

POINTER  [àa  point)  V.  a.  Marquer  d'un  point  îmliquant 
une  revision  oi  une  opération  ctt'ectuée  :  Pointer  les  ar- 
ticles 'l'un  compte. 

—  Diriger  sur  un  point  que  l'on  vise  :  Pointer  «ne  lu- 
nette, un  télescope. 

—  Dess.  Rajiporter  sur  un  panneau,  avec  le  compas  et 
la  fausse  équerre,  les  dimensions  relevées  sur  une  épure. 

—  Mar.  Pointe>-  la  carte.  Porter  sur  la  carte  la  position 
du  navire,  il  Pointer  une  voile.  Joindre  les  laizes  d'une 
voile  qu'on  répare  par  un  simple  point  d'arrêt,  n  Pointer  à 
démâter,  "Viser  les  mats  du  navire  ennemi  pour  les  abattre. 

Il  Poinfrr  à  couler  bas,  Viser  à  la  flotta^ison. 

—  Milit.  Diriger  pour  viser  un  but  que  l'on  veut  attein- 
dre avec  un  projectile  :  Pointer  un  canon,  n  Poi»fer.' Com- 
mandement par  lequel  on  ordonne  aux  servants  d'une  pièce 
d'artillerie  d'exécuter  le  pointage. 

—  Musiq.  Pointfr  une  note,  La  marquer  d'un  point  qui 
augmoDto  de  mijitié  sa  valeur 


POLNTE-A-PITRE    —  POLNTURE 


—  Peint.  Faire  des  points  avec  le  pinceau,  le  burin,  la 
plume  :  Les  miniatures  se  font  ordinairement  en  pointant. 

—  Techn.  Pointer  une  pièce  d'étoffe,  Y  faire  quelques 
points,  aiiii  do  conserver  les  plis. 

Pointé,  ée  part.  pass.  du  v.  Pointer. 

—  n.  m.  Action  ou  manière  de  pointer  :  Le  poi.nté  d'un 
canna. 

Se  pointer,  v.  pr.  Se  diriger  :  tes  yeux  de  Marie  Stuart 
SE  I■ul^^AIIvNT  vers  la  France. 

POINTER  (de  pointe)  v.  a.  Frapper  d'un  coup  de  pointe  : 
PoiNTEK  son  advrsiiire. 

—  Dresser  on  pointe  vers  le  ciel  :  Cheval  qui  pointe  ses 
oreilles. 

—  Milit.  Absolum.  Porter  un  coup  avec  la  pointe  d'une 
arme  blanche,  ii  Pointez  !  —  Commandement  nar  lequel 
on  commande  à  des  hommes  armés  d  un  satire,  d'une 
baïonnette  ou  d'une  lance,  do  porter  un  coup  de  pointe. 
(La  direction  du  coup  est  alors  indiquée  par  un  mot 
complémentaire,  tel  que  :  En  avant,  à  gauche,  &  droite 
pointes!) 

—  v.  n.  S'élovorvors  le  ciel  :  L'aif/le  pointe  «i  haut  qu'on 
le  perd  de  vue.  il  Etre  dirigé  eu  pointe  vers  le  ciel  :  Partout 
des  clocher»  pointent. 

—  Commencer  à.  pousser,  à  paraître  :  Blé  qui  pointk. 
Aufie  qui  pointe,  ii  Commencer  à  so  maiiifesler  :  Aapuléon 
pointa  de  bonne  heure  chez  Bonaparte. 

—  Manèg.  So  dit  du  cheval  qui  so  cabre  en  tendant 
on  avant  les  extrémités  antérieures  et  en  s'appuyant  sur 
les  extrémités  postérieures. 

—  Mar.  Pointer  au  vent,  Piquer  dans  le  vent  (en  parlant 
d'un  navire). 

—  Techn.  Amorcer  des  trous  avec  le  pointeau.  Il  Pointer 
un    bœuf,    L'égorger,  il   Pointer    des    ai- 
guilles. En  faire  les  pointes. 

—  Typogr.  Pointer  les  feuilles.  Placer 
sur  lo  iym[ian  do  ta  presse  manuelle,  sur 
la  lablo  ou  sur  lo  cvlindro  do  la  presse 
mécanique,  les  feuilles  tirées  d'un  côté, 
de  manière  que  les  pointures  entrent 
oxaclemont  dans  les  trous  qui  ont  eu- 
faits  lors  do  ce  tirage. 

Pointé,  ée  part.  pass.  du  v.  Pointer. 

—  Blas.  So  dit  d'un  écu  chargé  de  Poinléa-^rg-^nl 
pointes  en  nombre  égal  elde  deux  émaux  pièc""«t  deux 
alternativement,  ii  So  dit  d'une  rose  qui  demies, 

a    les    pointes    placées     extérieurement 

entre  les  pétales  et  d'un    autre   émail  que  ces  derniers. 

POINTER  {trr,  on  angL  leur'  —  mot  angl.)  n.  m.  Es- 
pèce do  chien  d'arrêt  anglais. 

POINTERIE  {ri)  n.  f.  Atelier  où  l'on  fabrique  des  pointes. 

POINTEROLLE  (dimin.   de   pointe) ^^ 

n.   f.    Petit   pic  employé,  dans    l'ex-    ' 
ploitatioii    dos   mines,  pour  entailler 
tes  roclu;s  in-s  dures. 

POINTE-SÉCHISTE  {chissf)  n.  m. 
Graveur  à  lu  pointe  sèche.  Il  PL  Des 

POINTE-SÉClIlSTIiS. 

POINTEUR  (do  point)  n.  m.  Milit. 
Canonnier  chargé  de  pointer  la 
pièce.  Il  Pointeur -servant,  Canonnier 
qui,  dans    le    service    du    canon   de  PointeroUe. 

campagne,  imprime  à  l'aH'iU  les  dé- 
placements indi(|nés  par  le  pointeur  et,  dans  lo  service  du 
canon  de  siège,  manœuvre  le  tire-feu. 

—  Conipt.  Contrôleur  de  la  main-d'œuvre  fournie  par 
les  ouvriers. 

—  adj.  Milit.  Qui  pointe  le  canon  :  Sous-officier  pointrcr. 

—  Admin.  eccL  Chanoine  pointeur,  Qaï  note  les  cha- 
noines présents  à  l'oflice. 

—  Techn.  Qui  fait  les  divers  travaux  désignés  sous  lo 
nom  do  pointage  :  Ouvrier  POiNTtiUE. 

POINTEUR,  EUSE  n.  Qui  façonne  en  pointe. 

—  Teclin.  Ouvrier  qui  empointe  une  pièce  d'étoffe.  Il  On 

dit  aussi  EMI'OlNrEUR. 

—  Typogr.  Ouvrier  qui  enlève  le  morceau  d'un  cliché 
pour  y  faire  des  corrections,  ii  Ouvrier  uni  opère  lo  poin- 
tafje.  "V.  ce  mot. 

POINTICELLE  i.sèl')  n.  f.  Petite  broche  (jui  est  placée 
dans  la  navoito  du  tisserand,  et  qui  sert  ù  supporter  la 
canette  )iour  les  trames  dites  «  à  dérouler  »  dans  les  fa- 
I    briques  de  soie. 

POINTIER  {ti-é)  n.  m.  Nom  donné  à  l'ouvrier  qui  tra- 
vaille dans  une  fabrique  do  pointes  ou  pointorie. 

POINTIL(iir  —  rad. pointe)  n.  m.  Verrcr.  Syn.de  pontil. 

POINTILLAGE(/i7/-rt7"['/mlL])n.  m.  Action  depointiller. 

—  Fig.  Contestation  sur  des  riens  :  Il  y  a  des  gens  qui 
ont  la  manie  du  pointill.\ge. 

—  R.-arts.  Travail  fait  avec  de  petits  points. 

I       —  Thérap.  Massage  qu'on  exécute  avec  la  pointe  des 

doigts. 
POINTILLE  (Il  mil.—  de  l'ital.  puntiglio)  a.  f.  Discus- 

siou  pointilleuse,  basée  sur  des  riens.  (Vx.) 
I        poiNTILLEMENT   {till-e-man  [Il  mil.])  n.  m.  Action  de 

pointillcr;  première  apparition  :  Un  rapide  pointillement 

de  soupçon.  (V<arc.) 
POINTILLER  {Il  mil.  —  de  pointer)  v.  a.  Marquer  d'un 

grand  nombre  do  points;  tracer  par  points  :  Pointilli-r 

un  de-tsin. 

—  Vcrrer.  Syn.  do  pontiller. 

—  v.  n.  B.arts.  Faire  des  points  avec  la  plume,  lo  burin, 
le  t^incpau.  lo  irayon. 

Pointillé,  ée  part.  pass.  du  v.  Pointiller. 

—  n.  m.  Réunion  de  petits  points  nombreux  et  rappro- 
chés :  Dans  les  armoiries,  l'or  est  représenté  par  un  poin- 
tillé- 

—  ALanière  do  peindre,  de  dessiner,  de  graver  en  se  ser- 
vant de  petits  points  :  Dessin  au  pointillé,  ii  Genre  de 
gravure  faite  au  pointillé,  n  Sivie  procédant  par  petits 
traits,  par  phrases  coupées  :  t'est  par  le  pointillé  du 
dialoqne  que  et  te  pièce  a  réussi.  (P.  de  StVictor.) 

—  Encycl.  B.-arts.  Gravure  au  pointillé.  V.  gravure. 
POINTILLER  {Il  mil.  —  rad.  pointillé)  v.  a.  Fam.  Piquei: 

I    par  des  pointes,  des  railleries  :  Polstiller  quelqu'un  su)' 
tout  ce  f^u'it  dit,  ■ 

—  Fam.  Faire  des  pointes,  disputer  sur  des  riens. 


■^^i 


Polo  tu. 


Se  pointiUer,  v.  pr.  S'attaquer  mutuellement  par  des 
pointer.  1  be  disputer  sur  des    riens  :  Ae  faire  que  sa 

P»»LNÏILLEB. 

POINTILLERIE  {till-e  ri  [Il  mil.])  n.  f.  Fam.  Action  de 
pointiller;  contestation  sur  des  bagatelles. 

POINTILLEUR,  EUSE  {Il  mil.)  adj.  Qui  aime  à  poin- 
tiller. 1  On  dit  plus  ordinairem.  pointillkux,  ecse. 

POINTILLEUSEMENT  (f/mll.)adv.  D'une  façon  poin- 
tilleuse. 

POINTILLEUX  ftill-eû  [U  mil].).  EUSE  adj.  Qui  aime 
à  poiniillcr,  à  discuter  sur  dos  riens:  Critique  pointil- 
leux. 

—  Susceptible;  exigeant  dans  la  société  :  Caractère 
pointilleux.  Bumeur  pointu. lkuse. 

—  Substantiv.  Personno  potnlillcuso. 

POINTILLISME  {tdlisxm'  [Il  mil.];  n.  m.  B.-arts.  Sorte 
de  pciiitiiro  qui  procède  par  décoiiiposiiion  des  tous  au 
moyen  de  louches  séparées.  V.  iMPRt»siuNNisMK. 

POINTILLISTE  {Ull-isst'[H  nill.]/n.  m.  Peintre  qui  affec- 
tionne le  puiniillismc. 

POINTIS  [ti]  n  m.  Navig.  Extrémité  d'amonC  ou  d'aval 
d'une    île    en    rivière   :    Le 
POINTIS  de  Grenelle. 

POINTIS    (Jean  -  Bernard 

Dksjeans,  baron    de),  marin 

français,    chef    d'escadre    et 

commissaire  général  de  l'ar- 
tillerie sous  les  ordres  de  Du- 

quesne,  né  en  I6t5,  mort  pri''> 

do  Paris  en  1707.  Il  so  disti 

gua  à    laitafjue    do    Trip 

(1681)  et  au   bombardcmr 

d'Algor  et  do  Gènes  (16h: 

1686).  Il  commandait  un  vai^ 

seau  au  combat  où  TuurvtUt; 

fit  éprouver   un    échec    aux 

flottes  d'Angleterroeide  Hol- 
lande, entre  l'ilo  do  W'ight  et 

le  cap  Freliel;i6yi^'.  En  i6*i7, 

il  fut  chargé  de  l'expédition 

contre  Carthagène  de  Cuba, 

fut    blessé   dans  le   combat, 

mais  emporta  la  ville.  Pon- 
dant la  guerre  do  la  Succession,  il  assiégea  inulilemeui 

Gibraltar.  On  a  de  lui  une  Jielation  de  l'ej^pédition  de  Car- 

thagène  (1008). 

POINTIS-INARD,  comm.  do  la  Haute-Garonno.  arrond. 

et  à  9  kilum.   de  Samt-Gaudcns  ;   1.030   liab.   Papeterie. 

tannerie,  fonderie  de  cuivre. 

POINTOMÊTRE  (de  point,  et  du  gr.  métron,  mesure) 

;    n.  m.   Sculpt.  Appareil  scr- 

I    Tant  à  faire  la  mise  au  point 

I    d'un   busto  ou  d'une  statue. 

—  Encycl.  Le  pointomètre 

1    no  peut  servir  (jue  pour  une 

I  reproduction  de  mêmes  di- 
mensions que  le  modèle.  Les 
trois  points  (ixes  A.  B,  C  sont 
établis  sur  lo  modèle  et  sur 
le  bloc  à  sculpter  par  trois 
aiguilles  mobiles  graduées, 
qu  on  arrête  invariablement. 
Pour  relever  un  point  du  mo- 
dèle, on  amène  l'aiguille  mo- 
bile T  en  ce  point,  perpendi- 
culairement à  la  surface,  et 
on  note  la  division  de  l'ai- 
guille qui  correspond  au  cous- 
sinet. On   recale  alors  cette 

I    aiguille;  on  reporte  le  poin- 

I  tomètre  sur  les  points  fixes 
A,  B,  C  du  bloc  à  repro- 
duire; on  fait  affleurer  Vai- 
gnille  mobile  normalement  à  la  surface,  et  la  division 
marquée  indique,  par  différence  avec  la  première  divi- 
sion nutéc,  la  quantité  do  matière  qui  doit  être  enlevée. 
POINTU,  UE   adj.  Qui  se  termine  en  pointe  :  Couteau 

POINTU.  A'e-  IMUNTU. 

—  Fig.  Minutieux  ou  susceptible  :  Esprit  pointu. 

—  Ironiq.  Pounu  comme  une  houle,  Très  obtus. 

—  Mar.  Vent  pointu,  Vent  hâlaiit  trop  l'avant  pour  per- 
mettre de  gouverner  Â  la  route  donnée. 

—  n.  m.  Archéol.  Cliacun  des  quatre  petits  morceaux 
d'étotfo  que  les  chapeliers  couchaient  sur  les  capades 
ou  quartiers  d'un  chapeau 
de  feutre.  (Les  pointus, 
ordinairement  dune  étoffe 
plus  fine  que  celle  du  fond 
du  chapeau,  étaient  cou- 
chés sur  les  capades  par 
cette  opération  qui  s'appe- 
lait, encore  au  xviii*  siècle, 
le  dorage  du  chapeau.) 

—  Substantiv.  Personno 
pointue,  minutieuse  ou  sus- 
ceptible. 

—  Fam.  Sobriquet  des 
natifs  et  des  habitants  de 
La  Pointe-à-Pitro. 

POINTU  n.  m  Embarca- 
tion employée  surtout  sur 
la  rade  de  Toulon.  (Ces  ba- 
teaux sont  gréés  d'une  voile 
latine  et  ont  l'avant  et  l'ar- 
rière pointus,  d'où  leur  vient  leur  nom.  par  oppositioik 
aux  canots  de  l'Etat  qui  ont  l'arrière  carré.) 

POINTURE  (rad.  pointer)  n.  f.  Mar.  Chacun  des  coins 
supérieurs  dune  voile  carrée.  Syn.  de  empointurb. 

—  Techn.  Dimension  d'une  chaussure  ou  d  un  gant, 
mesun^e  par  points  :  Pointure  d'homme,  de  femme.         • 

—  Tvpof'r  Chacune  des  petites  pointes  do  fer  qui  ser- 
vent à  fixer  la  fenille  sur  le  cylindre  dans  une  presse-en 
ratiration.  it  Chacun  des  trous  iiue  c^  pointes  font  sur  1» 
papier,  u  Opération  qui  consiste  à  placer  les  feuiUes  pour 

la  retiration.    "  .«"_■«•   .o^»^a.  ■ 

—  Point-virgcle;  Point-votellk.  Gramm.  ^  .-poi>t. 


Pointomètre. 


Pointu  louloDnais  vent  arrière. 


POIRE 


POIRIER 


%8 


Poire  d'angoÎASG  fxvii  b.)  : 
A,  fcrmtie  ;  B,  ouverte. 


roirca  k  poudre. 


POIRE  (Ju  lat.  pinim)  n.  f.  Bot.  Fruit  du  poirior  :  Pomi: 
fondante.  Poire  d'été,  ii  Poire  coloquinte.  Nom  vulgaire 
a'uiio  espèce  do  gourde  ou  do  calebasse,  ii  Poire  d'acajou, 
Fruit  .le  l'acajou.  Il  y^oi're  d'avocat.  Fruit  de  l'avocatier. 
Il  Poire  de  bachelier.  Espèce  de  morelle.  il  Poire  fausse, 
Kspùce  do  courge,  il  Poire  de  terre.  Topinambour,  il  Poire 
de  vallée,  Bardanc. 

—  Poire  d'antjùisse.  Instrument  do  supplice  eu  fer,  on 
forme  do  noiru  ol  à  ressort,  que 

Ion  iiitroJnisait  dans  la  bouche 
jiour  ompi^cbor  ilo  crier,  il  Avaler 
des  poires  d'antjùisse,  Souifrir  des 
mortiticatioiis. 

—  lioc.  div.  Poires  tapées,  Poi- 
res qui,  une  ftiis  pelées,  sont  mi- 
ses sur  dos  claios  ci  passées  à 
plusieurs  reprises  dans  un  four 
après  la  «  soi'iio  du  pain  •■  (LOUes 
soconsorVL'ritparfaitemont.)ii/^oj- 
res  molles.  Poires  trop  mûres,  qui 
commencent  à  so  gâter.  —  Fig. 
Â'e  pas  promettre  poires  molles. 
Faire  dos  menaces;  faire  entre- 
voir un  avenir  rigoureux,  ii  £'n 
poire.  En  forme  de  poire,  c'est-à- 
dire  eu  ovale  plusou  moins  aminci 
par  un  bout  et  creusé  vers  le  milieu  :    Perle  en  poiric. 

11  Entre  ia  poire  et  te  fromaffe.  A  la  fin  du  repas.  Moment 
oii  l'on  parle  plus  librement,  ii  tarder  une  poire  pour  la 
«Ol/,  So  réserver  quelque  irho.se  pour  les  besoins  à  venir. 

Il  La  poire  est  miire,  Le  moment  est  venu. 

—  Arcbéol.  Petit  flacon  piriformo  on  usaîre  au  moyen 
ftgo.  Il  Vaisseau  d'orfévrerio  de  même  forme,  disposé  pour 
s'ouvrir  par  «juartiers,  et  renfermant  ordinairement  dos 
reliques  ou  dos  objets  de  dévotion,  ii  Toupie  de  bois  dur 
ou  de  métal  întorposéo  entre  le  placart  et  le  plastron  de 
l'armuro  do  joute,  aux 
xv  et  XVI'  siècles,  et 
destinée  à  amortir  la 
force  du  coup  do  lance 
reçu  par  la  targo  on  lui 
permettant  de  glisser 
et  do  basculer  légère- 
ment sur  ses  faces 
courbes. 

—  Arg.  Tête,  figure  : 
Sa  l'OiRK  ne  me  revient 
pas.  Il  Imbécile  :  Quelle 
l'oiBK  !  Il  Faire  sa  poire, 
8e  donner  do  grands 
airs. 

—  Chass.   Poire  à 

Coudre,  Sorte  ilt-  petite 
outoillo    de   cuir,    do 
corne,  etc.,  on  forme  de  poire,  légèrement  aplatie,  dans 
laquelle  on  mot  la  poudre. 

—  Techn.  Contrepoids  de  la  balance  romaine,  il  Pendant 
d'oreille,  perle  en  forme  de 
poire.  Il  Poires  secrètes,  Nom 
donné  par  les  époronniors  à  une 
sorte  d'embouchure  de  mors. 
II  Partie  du  battant  d'une  clo- 
che frappant  contre  celle-ci  et 

3ui  a  une  forme  renflée,  il  Sorte 
0  poignée  en  os,  ivoire  ou 
caoutchouc,  placée  à  l'extré- 
mité du  cordon  d'une  sonnerie 
électrique  et  portant  à  son  cen- 
tre plus  rende  un  bouton  on  os 
qui  mot  en  communication  la 
sonnerie  avec  lecircuît,  lorsque 
lo  doigt  appuie  sur  ce  bouton. 
It  Poignée  creuse  en  caout- 
chouc, qui  permet  de  refouler,  par  la  pression  de  la  main, 
l'air  contenu  à  l'intérieur,  soit  pour  le  mélanger  avec  lo 
liquide  d'un  vaporisateur,  soit  pour  faire 
\t  vido  dans  un  tube  aspirant,  soit  pour 
faire  jouer  le  déclic  d  une  porte,  l'ob- 
turateur d'un  appareil  phonographi- 
que, etc. 

—  Enctcl.  Bot.  La  poire  est  une  baie  à 
cinq  loges,  dont  le  péricarpe,  entière- 
ment charnu,  est  comestible. 

Il  existe  d'innombrablos  variétés  do 
poires,  quo  l'on  classe  d'après  leur  des- 
tination et  l'époque  do  leur  maturité. 
Parmi  les  plus  rocommandables,  on  peut 
citer  :  PoiitKS  k  couteau  :  Poires  d'été 
(mûrissant  do  ^iuillet  à  septembre;: 
doyenné  de  juillet,  épargne  ou  cuisse- 
madame,  beurré  GiflTard,  clapp's-favorito.  Williams,  bonne 
d'Ezéo,  bouloc;  Poires  d'automne  (octohro-dôcembro!  : 
bourré  d'Angleiorro,  bt^urré  gris,  beurré  Hardy,  duchesse 
d'Angoulémo,  doyenné  du  comice,  beurré  superfin,  triom- 
phe do  Jodoigne,  beurré  Clorgoau,  crassane,  bergamote, 
soldat-laboureur  ;  Poires  d'hiver  (dccerabre-mai),  passe- 
colmar,  bourré  d'Aremberg,  Icctier,  passc-crassano,  Oli- 
vier-deSorros,  doyenné  d'hiver,  doyenné  d'AIençon,  ber- 
gamote, Esporen. 

PoiRKs  À  cuiRK  (décembre-mai)  :  raartin-sec,  bon-chré- 
tien d'hiver,  calillac,  belle-angcvine. 

I*orni;R  À  poirk  :  cirolo,  do  bosseux,  d'oignon,  nor- 
maiidf*,  do  souris,  do  renard,  de  carise,  maudo. 

On  ri'coltn.  on  général,  les  poires  d'été  quatre  A  cinq 
jours  avant  leur  maturité:  les  poires  d'automne  dix  H 
quinze  jours;  quant  aux  poires  d'hiver,  il  faut  les  cunillir 
tard,  c'est-à-diro  aux  environs  du  10  et  20  octobre.  Le  mo- 
ment proiiico  à  1,1  rucill.^tto  est  arrivé  lorsque  les  poires 
so  «lélachent  fa'^ilcmcnl  de  l'-irbrc. 

Lo  moment  oli  les  poires  sont  bonnes  ù  être  consom- 
mées est  niarrjué  :  à  rintôricur.  par  diverses  transforma- 
tions chimiques  (v.  shtcration'  ;  à  rextcrionr  nar  un 
changomont  do  teinte  f]o  fond  devient  plus  jaune)  et  un 
parfum  spi-clal  à  chaque  variété.  ÏJi  poirn  rf^do,  do  plus, 
à  une  légùi'n  pression  du  pouce  prés  du  pédonculo. 

—  Art  culin.  Compotes  de  poires.  On  fait  dos  tompotos 
avec  toute  espèce  de  poires  :  après  les  avoir  pob'c-;  et 
«yjupéos  on  quartiers,  on  les  fait  cuire  avrc  do  l'oau  et  ilu 
sucre,  puis  on  1ns  place  dans  un  compotier:  lo  sirop  ob- 
lopu,  une  fois  réduit,  est  versé  sur  les  poires. 

Confitures  de  poires.  On  emploie  ao  préférence  les 
poir'oa  d'Angletcrro  bien  mûres  ;  les  couper  en  deux  ou  en 


quatre,  éter  les  pépins,  faire  macéror  dans  une  terrine 
pendant  vingt-quatre  heures,  avec  du  sucre  cristallisé  ou 
cassé  fin   (une  demi-livre  de  sucre  par  livre  do  fruits), 


:  1-  En  caoutchouc; 
2.  Klectiiquc. 


Poircàinje-tioii. 


Le  canton  a  8  comm. 


poires  :    1.   Epar-îiie  ;    2.   Beurré  d'Amanlis;    3.  Rousselet  de 
Reims;  4    Doyenne  de  juillet;  B.  Fondante  des  liois  ;  6.  Louise- 
lionne  d'Avranches;  7.  Duchesse  d'Ansoul<?me;   8.  Beurré  Cler- 
t,'cau;  9.  Passe  -  crassane  ;    10.    Doyenné    d'hiver;    1!-    bergamote 
Esperen;  12.  Bon-chrétien  d'hiver;  IJ.  Helle-angeviuc. 

faire  cuire  à  feu  vif  dans  une  bassine  en  cuivre,  puis 
opérer  comme  pour  les  autres  confitures. 

POIRÉ  n.  m.  Jus  fermenté  de  la  poiro  :  Le  poirk  se 
conserrr  mal. 

—  Kncvcl.  La  préparation  du  poiré  est  analogue  à 
celle  du  cidre:  mais  le  poiré  est  moins  nourrissant  (jue 
le  cidre  et  produit  une  ivresse  plus  dangcrotiso.  On  pré- 
pare ditfércntos  sortes  do  poiré;  toutes  sont  sujettes  aux 
mémos  accidents  et  aux  mêmes  maladies  quo  lo  cidre. 

POIREAU(/'o)  ou  PORREAU  (po-ro;  [du  lat.  pojTus.méme 
sonsj  n.  m.  Bot.  Plante  potagère  du  genre  ail. 

—  Arg.  Sergent  de  ville  de  planton,  il  Faire  le  poireau. 
Attendre. 

—  Art  vétér.  Grosse  verrue  qui  se  développe  souvent  au 
pis  des  vaches  ou  sur  diverses  régions  do  la  peau  du  che- 
val, comme  le  chanfrein. 

—  Pathol.  Syo.  de  verrue  et  do  végétation. 

—  Encvci..  Lo  poireau,  parfois  porrea»  [allium  porrum), 
est  une  plante  bisannuelle, 
originaire  du  midi  do  l'Eu- 
rope. Son  bulbe  est  oblong, 
tunique;  ses  feuilles,  toutes 
radicales,  sont  engainantes; 
sa  hampe,  unique,  peut  at- 
teindre GO  centimètres;  elle 
so  termine  par  des  fleurs  rou- 
geâtres  disposées  en  ombelle. 
On  le  cultive  comme  légume 
dans  tous  lesjnrdins.  On  sème 
le  poireau  soit  avant,  soit 
après  l'hiver,  dans  une  terre 
fraîche  bien  fumée  ou  dans 
dos  châssis.  On  lo  repique 
quand  il  a  environ  15  centi- 
mètres de  haulour.on  rognant 
les  racines  et  les  feuilles. 

Les  variétés  les  plus  esti- 
mées sont  :  poireau  court  de 
liouni,  rustique,  qui  a  donné 
une  sous-variété  appelée poi- 
reau  monstrueux  de  (' arentan  ; 
poireau  jaune  du  Poitou,  spé- 
cial au  climat  de  l'Ouest  ;  poi- 
reau gros  court,  cultivé  dans 
le  Midi  ;  poireau  /onr/  d'hiver, 
variété  très  rustique,  la  plus 
répandue.  Outre  ses  usages  culinaires,  lo  poireau  est  em- 
ployé pour  préparer  des  lavements  purgatifs  ;  c'est  un 
diuréti(|ue. 

—  Art  vétér.  Dans  les  maladies  du  cheval  connues 
sous  les  noms  d'eaux  aux  jamhcs,  do  crapaud,  b's  cxcruiR- 
sances  cutanées  qu'on  y  romar(juo  portent  lo  nom  do 
poireaux.  Lors(|ue  ces  poireaux  ont  le  volume  d'un  grain 
do  raisin  et  qu'ils  sont  groupés  en  certain  nombre  au 
mémo  endroit,  surtout  au  pli  du  paturon  et  au  boulot,  on 
les  nomme  f/rappes.  I^our  traitement  ilénend  lo  plus  sou- 
vent de  la  maladie  dont  ils  sont  un  détail.  S'ils  sont  isolés 
snr  le  corps,  on  les  fait  tomber  en  serrant  vigoureusement 
leur  pédoncule  avec  un  fort  fil  de  soie  et  en  cautérisant  la 
racine  avec  de  l'acide  lactique  ou  do  l'acide  acétique,  ([n'on 
injecte  dans  son  épaisseur  avec  une  seringue  Pravaz.  I.es 
pommades  à  base  d'acide  arsénieux  réussissent  très  bien 
contre  les  grosses  verrues  des  vaches  et  du  cheval. 

POIRÉE  n.  f.  Bot.  Variété  potagère  do  la  botlo  com- 
mune. 

—  Encvcl.  La  pnirée,  connue  aussi  sous  lo  nom  do 
carde,  ressemble  beaucoup  à  la  betterave:  mais  sa  racino 
est  bien  plus  petite.  On  en  consomme  les  feuilles  mélan- 
gées à  l'oseille  ot  les  pétioles  {cardes)  à  la  façon  dos  car- 
dons. On  cultive  :  poirée  blanche,  blonde,  jaune  ot  rouye, 
OOR  doux  dernières  pour  l'ornement. 

Poiré- SUR -VELLUIRE  (Lk),  comm.  do  la  Vendée, 
arrond.  et  ù  10  kilnm.  de  Fonionay-lo- Comte,  sur  la 
Vendée;  l.UG  hab.  Commerce  do  bois,  volailles,  beurre. 

PotRÉ-SUR-VIE  (Le),  cb.-l.  de  cant.  do  la  Vendée, 
arroni.  nt  à  lî  kilom.  do  La  Rocho-sur-Yon ;  4.271  hab. 


l'oireanx  :  a,  Ion-;  d'hiver  ; 
b,  court  de  Rouen. 


Commerce  de  bœufs.  Tanneries.  ■ 
et  17.837  hab. 

PoiRET  (Pierre),  théologien  protestant,  né  à  Metz  en 
1646,  mon  à  Uheinsbourg.  près  de  Leyde,  en  1719.  Apres 
avoir  étudié  la  peinture,  il  commença  ses  humanités,  lut 
précepteur  dans  une  famille  allemande,  et,  devenu  mi- 
nistre prolestant  en  16C7,  fut  nommé  vicaire  à  Heidclbcrg. 
Pasteur  à  Anwoiller  (duché  di;s  Deux-Ponts;  en  1672,  il  so 
retira  à  Hambourg  (1677j,  puis  à  Amsterdam  i  lG8o).  On  a 
de  lui,  en  latin,  divers  ouvrages  do  théologie  mystique; 
il  a  édité  les  Œuvres  de  sainte  Catherine  do  Gènes 
(IG9I),  d'Angèle  de  Foligny  (l6ûG)  et  plusieurs  ouvrages 
do  M""»  Guyon,  tels  que  le  Nouveau  et  l'Ancien  Testament 
(1713-1715),  ses  lettres  (1717)  et  sa  Vie  (1720). 

PoiRET  (Jean-Louis-Marie),  naturaliste  français,  né  ù 
Saiut-t»>uentin  en  17r>5,  mort  ù  Paris  en  i«3t.  A  la  suite  de 
voyages  dans  lo  midi  do  la  France,  l'Italie,  l'Afrique,  il 
devint  le  collaborateur  de  Lamarck.  Lo  Dictionnaire  de 
botaniijue,  do  1*  «  Encyclopédie  »,  est  presoue  entièrement 
de  lui.  Citons  encore  son  ÏHstoire  philoso/  nique,  littéraire, 
économique  ik's  plantes  usuelles  de  l'Furope  (1825-1829). 

POIRÉTIE  h'i)  n.  f.  Bot.  Genre  do  légumineuses,  tribu 
des  hédysarées,  comprenant  des  herbes  et  des  sous-ar- 
brisseaux Â  fleurs  en  grappes  axillaires  do  couleur  jaune. 
(On  connaît  cinq  espèces,  croissant  dans  l'Amérique  tropi- 
cale.) Syn.  do  hovke  et  de  sprengélii:. 

—  Zool.  Sous-genre  de  glandines  (mollusques  gastéro- 
podes), comprenant  des  testacelles  extraordiuairemcnt 
carnassières,  j»ropros  au  littoral  méditerranéen. 

POIRIER  [ri-é]  n.  m.  Bot.  Genre  de  rosacées  jiyrées. 

—  Loc.  fam.  Je  l'ai  vu  po'irwr.  Se  dit  d'un  parvenu  qu'on 
avu  dans  une  condiiion  obscure,  par  allusion  à  ce  que  di- 
sait certain  paysan  en  parlant  d  un  saint  de  bois  do  su 
paroisse. 

—  Kncycl.  Los  poiriers  (pirus)  sont  des  arbres  et  des 
arbrisseaux  à  feuilles  simples,  entières  ou  diversement 
découpées,  à  fleurs  solitaires  ou  groupées  en  corymbes, 
à  fruit  allongé  (poire),  piriCorme,  ombiliqué  au  sommet, 
à  endocarpe  membraneux.  On  en  connaît  un  petit  nombre 
d'espèces.  Lo  poirier  commun  se  rencontre  à  lélat  spon- 
tané dans  les  forêts  d'Kurope,  surtout  dans  celles  du 
Nord-Est;  la  culture  lui  a  fait  produire,  soit  par  la  varia- 
tion, soit  par  des  croisemenis  avec  d'autres  espéceSt  les 
innombrables  variétés  connues  aujourd'hui. 

Parmi  les  antres  espèces  de  poiriers  qui  ont  probable- 
ment contribué  à  ces  obtentions,  il  faut  citer  le:  poirirr 
Sauqcr  ou  poirier  *d^-^>     i 

de  Cirole,  do  l'ouest  ^ 

de  la  France,  dis- 
tinct par  ses  feuil- 
les cotonneuses  en 
dessous,  et  qui 
donne  un  poiré 
estimé,  elle  poirier 
arqentê  (pirus  ni-  , 
vaiis),  de  l'Europe 
centrale,  cultivé 
en  Autriche,  où  les 
fruits  sontconsom- 
més  blets  ;  le  poi- 
rier à  feuilles  de 
saule,  du  Caucase; 
le  poirier  du  Sinaï, 
d'Asie  Mincnro  ;  le 
poirier  de  Chine , 
curieux  par  ses  larges  feuilles  dentées,  mais  dont  les  fruits 
sont  à  poino  mangeables  ;  le  poirier  à  feuilles  ik  pommier 
(pirus  malifolia),  regardé  comme  un  hybride  entre  le  poi- 
rier et  le  pommier;  le  poirier  de  itollwiller,  supposé 
hybride  entre  l'allouchier  et  le  poirier;  etc. 

Le  bois  du  poirier  commun,  surtout  celui  des  types  sau- 
vages, est  rougcâtre,  dur,  pesant,  d'un  tissu  tin  et  serre, 
recherché  dans  l'industrie  pour  des  usages  spéciaux. 

Pour  donner  do  bons  résultats,  le  poirier  cultivé  doit 
être  planté  dans  un  sol  fertile,  substantiel,  profond,  sans 
excès  d'humidité;  les  fruits  sont  moins  bons  en  sols  com- 
pacts et  humides  i|u'en  sols  sains. 

Le  semis  de  pépins  ne  reproduit  pas  fidèlement  la  va- 
riété dont  ils  proviennent;  les  exemplaires  obtenus  do 
cette  façon  sont  appelés  francs,  aiqrins  ou  éf/tains;  ils  ne 
fructifient  qu'au  bout  d'une  dizaine  d'années  et  ne  donnent 
do  bonnes  poires  qu'en  très  faible  proportion.  Pour  propa- 
ger les  variétés  avec  certitude,  on  a  recours  au  grcifage, 
soit  sur  franc,  ou  sujet  de  semis,  soit  sur  cognassier,  soit 
rar(;ment  sur  aubépine. 

Les  poiriers  à  haute  tige  sent  plantés  dans  les  vergers, 
dans  les  champs,  sur  le  bord  des  routes,  etc.  Ceux  quo 
l'on  cultive  en  basse  tige  sont  ordinairement  taillés  et 
soumis  à  des  formes  plus  ou  moins  règidières.  tantôt 
aplaties  et  palissées  (espaliers  et  conlrc-cspoliers),  comme 
c  est  lo  (^as  pour  les  palmcttes  et  les  candélabres  ;  tantôt 
pyramidales,  arrondies,  etc.,  comme  cela  se  pratique  pour 
les  fuseaux,  pyramides,  vases,  etc. 

—  Maladies  du  poirier.  Le  poirier  est  sotmiis  à  ratta(|ue 
d'un  grand  nombre  d'insectes,  chenilles,  larves,  etc.  U  est 
sujet  encore  à  la  jaunisse,  quand  la  terre  lui  manque,  ù 
la  brûle  ou  dessèchement  des  rameaux.  <|ui  se  traite  par 
une  'aille  longue  de  l'appareil  radieulaire,  etc. 

Poirier  {dom  Germaine  érudit  et  béni-dictin  français, 
né  et  mort  ù  Paris  (172-1-1803).  U  entra  dans  la  congréga- 
tion de  Naint  Maur  et  devint  gardien  des  archives  des  ab- 
bayes do  Saint-Denis  (1760).  puis  de  Saini-Gcrmain-dcs- 
Prés  (17G7).  Associé  libre  de  l'Acadéuiio  des  inscriptions 
depuis  178:..  il  (it  partie,  sous  la  Révolution,  de  la  com- 
mission des  monuments  et  parvint  à  sauver  de  la  destruc- 
lion  un  grand  nombre  de  manuscrits.  Sons-bibliothécairo 
A  l'Arsenal  en  1796.  il  entra  à  l'Institut  en  UOO.  Il  colla- 
bora ù  VArl  de  vérifier  tes  dates,  publia,  avec  dom  Précieux, 
lo  tome  XI  de  la  Collection  des  historiens  df  France  (1762) 
et,  avec  \'icq  d'Azyr.  une  Instruction  sur  In  ynanière  d'in- 
venlorter  et  ae  conserver  tous  les  objets  utiles  au.T  arts  et 
aux  sciences  (1791).  Sa  charité  était  égale  à  son  savoir. 

Poirier  fPaul\,  anatomiste  et  chirurgien  français,  né 
à  Granvillo  on  1833.  Aide  d'anatomie  à  la  Faculté  do  Paris 
en  18«0,  prosecteur  en  18S3,  chirurgien  dos  hôpitaux, 
agrégé  on  1886,  chef  des  travaux  en  1887,  il  s'est  fait  re- 
marquer par  do  brillantes  qualités  comme  anatomiste, 
comme  chirurgien  et  aussi  comme  professeur.  Kn  1902, 
il  a  été  nommé  ù  la  chaire  d'analbmie.  On  lui  doit  do 


Poirier  sauvage  :  |.  Fleurs;  3.  Coupe  do 

la  deur;  3.  Coupe   du  fruit;  4.  Graine  ou 

pépin. 
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remarquables  travaux  originaux  sur  les  boufsos  séreuses, 
surleslymphati<|ues  des  organes  génitaux  de  la  femme,  les 
synoviales  de  la  main,  l'arcUitecture  do  l'humérus,  les  gan- 
glions nerveux.  II  a  publié  des  ouvrages  didactiauos  très 
appréciés:  Traité  aanatomie  médico-chirurgicale  {I89i); 
Quinze  leçons  d'anatomie pratique  (1895).  Enfin,  avec  la  col- 
laboration du  professeur  Cbarpy,  il  a  dirigé  la  publication 
d'un  grand  Trait'}  d'anntumif  humaine,  dont  il  a  rédigé  une 
partie  iiii|Mjrtauto  (isyz-iooz). 

PoiBINO,  comm.  d'Italie  (Piémont  [prov.  do  Turin]); 
7.0GS  bal».  Belle  église;  toile  et  cotonnades. 

PoiROUX  (bK),  comm.  do  la  Vendée,  arrond.  et  à 
2:t  kiloni.  des  .Sables-ii'Olonno  ;  1.04:»  liab. 

PoiRSON  (Jean-Baptiste),  géographe  français,  né  à 
VrêcoupL  I  Lorraine)  en  I7G0,  mort  à  Valence,  prùs  do  Mon- 
leroau  (Yonne),  en  1k3I.  Il  dessina  soit  avec  Mentelle  pour 
les  Tuileries,  sur  l'ordre  do  Bonaparte,  soit  seul  en  1816, 
deux  globrs  remanniubles,  exécuta  la  plupart  des  cartes 
du  voyage  de  Ilumooldi  et  ditrôreiits  atlas. 

PoiRSON  {Augiiste-Simon-Joan-Chrysostomo),  profes- 
seur et  historien,  né  à  Paris  en  1795,  mort  à  Versailles  en 
1K71.  Il  professa  la  rhétorique  et  l'histoire  à  Paris,  puis 
devint  proviseur  du  collège  Saint- Louis  (1833),  du  collège 
Charlemagne(i837)et  il  l'ut  conseiller  do  runivorsité(i8i5). 
Outre  des  articles  dans  divers  recueils,  on  lui  doit  des 
précis  d'histuiro  pour  l'enseignement  et  une  Histoire  de 
Uc-ri  I  V  (1857),  son  «euvre  capitale. 

PoiRSON.  Biogr.  V.  ni;LKSTRt:-PoiR.soM. 

POIS  {poi  —  du  lat  pisnm)  n.  m.  Bot.  Gcnro  de  légumi- 
neuses papilionacées.  ii  Pois  à  qratter,  Pois  f/ou'lten.T,  "S om 
vulgaire  de  la  gousse  des  nuicfinet,  recouvertes  de  fins 
poils  aigus  qui  produisent  sur  la  peau  de  vives  déman- 
geaisons. Il  Pois  chichr.  Syn.  de  chichi:.  Il  Pois  chahot,  Pois 
cornu.  Pois  jarosse.  Noms  vulgaires  du  lathyrus  cicera. 
Il  l'ois  d'Angola  ou  dti  Congo,  Noms  vulgaires  d'une  ospôco 


Come^tilile 
B.  Sabre 


2.  Meur;  3.  Prince-Albert;  4. 
6.  De  senteur;  7,  A  bouquet. 


Mange- tout; 


de  cnjan,  il  Pois  de  bedeau ,  Nom  vulgaire  de  Vnhrus  preca- 
torius.  Il  Pois  de  senlcur  ou  Pois  à  bouquet.  Nom  vulgaire 
du  lathi/m^  odoratus.  (V.  gesse.)  ii  Pois  sabrp.  Nom  vul- 
gaire du  fruit  des  canavalies.  il  Pois  rivace.  Nom  vulgaire 
du  lathyms  perennis.  ii  Petits  pois.  Pois  qu'on  mange  verts, 
il  Pois  cassés.  Graines  de  pois  décortiquées  et  divisées  en 
deux,  dont  on  se  sert  pour  taire  des  purées,  ii  Pois  mange- 
tout. Pois  dont  la  gousse  est  dépourvue  de  parchemin,  et 
peut  être  consommée  en  mémo  temnsque  la  graine. 

—  Ilist.  lictér.  Jeiis  des  pois  pilës.  Au  moyen  âge.  Repré- 
sentations dramatiques  où  une  pièce  religieuse  était  ac- 
compagnée de  scènes  bouffonnes.  (Cette  expression  signi- 
fie une  purée,  une  macédoine,  etc.) 

—  Méd.  Pois  â  cautère.  Petite  boule  d'iris  qu'on  met 
dans  les  cautèr<^s  pour  entretenir  la  suppuration. 

—  Loc.  div.  Fam.  La  fleur  des  pois.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
distingué  en  son  genre,  ii  Avaleur  de  pots  qris.  Goinfre, 
prodigue,  ii  Donner  un  pois  pour  avoir  tine  fève,  Ne  donner 
une  cliose  que  dans  l'espérance  d'en  avoir  une  autre  d'une 
valeur  plus  considérable,  il  Mnnqer  des  pois  chauds,  Etre 
embarrassé  pour  répondre,  ii  Que  ce  soit  pois  ou  fève.  Le 
choix  est  tout  à  fait  indifférent,  ii  S'il  me  dit  pois,  je  lui 
dirai  fcve.  S'il  me  raille,  s'il  m'injurie,  je  lui  renverrai 
avec  usiire  ses  railleries,  ses  injures,  n  Ceux  qui  me  feront 
des  pois,  je  leur  ferai  de  la  purée,  Je  saurai  bien  me  ven- 
ger de  ceux  qui  m'auront  fait  du  tort,  ii  Voiis  ai-je  vendu 
(/eç  pois  gui  ne  cui.tent  point,  qui  n'ont  point  voulu  cuire  ? 
Vous  ai-je  offensé  ?  Vous  ai-je  joué  quelque  tour? 

—  pRov.  :  I!  faut  manger  les  petits  poi3  avec  les  riches 
et  les  cerises  avec  les  pauvres.  Les  petits  pois  ne  sont 
lions  i|ue  dans  leur  primeur,  temps  où  ils  coiltent  cher, 
et  les  cerises  à  leur  pleine  maturité,  moment  où  elles 
coûtent  peu. 

—  Encycl.  Les  7>o/s  sont  des  plantes  herbacées,  ordi- 
nairement annuelles  et  grimpantes,  à  feuilles  composées- 
pennées,  munies  de  grandes  stipules  et  dont  le  pétiole  se 
termine  en  vrille  rameu-'C.  Les  fleurs  sont  groupées  en 
petit  nombre  à  l'extrémité  de  pédoncules  axillaires.  Le 
fruit  est  une  gousse  oblono^ue,  comprimée,  renfermant  des 
graines  ordinairement  globuleuses.  On  n'en  connaît  qu'un 
petit  nombre  d'espèces,  des  contrées  orientales  du  bassin 
méditerranéen.  Le  pois  cultivé  (pisum  sativum)  peut  at- 
teindre 2  mètres;  ses  fleurs,  blanches,  roses  ou  violacées, 
se  succèdent  do  juin  à  septembre. 

On  sème  les  pois  dans  une  terre  légère  en  espaçant  les 
rnyons  do  22  centimètres  et  en  pratiquant  dans  chaque 
rayon,  tous  les  35  centimètres,  des  trous  dans  lesquels 
on  jette  cinq  ou  six  graines.  On  sème  les  variétés  hâtives 
de  novembre  à  décembre,  et  on  échelonne  jusqu'en  juillet 
pour  les  pins  tardives. 

Le  pois  des  champs,  pisaille,  pois  à  pigeon,  est  une  plante 
annuelle  à  fleurs  blanches,  roses,  violacées,  qui  croît 
spontanément  dans  les  moissons.  Ou  le  cultive  comme 


plante  fourragère  dans  les  terres  un  peu  argileuses  et  fraî- 
ches; on  doit  le  semer  en  le  mélangeant  avec  do  l'avoine 
et  du  sci^lo,  donc  les  chaumes  lui  fournissent  un  appui. 

—  Agric.  et  hortic.  Le  pois  potager  se  consomme  soit  on 
cosses  tgousses)  vertes,  soit  en  grains  frais,  soit  en  grains 
secs.  Suivant  le  développement  quelles  peuvent  atteindre, 
on  distinguo  les  variétés  do  pois  en  trois  catégories  :  nains, 
demi-nains,  à  rames  ;  dans  chacune,  il  existe  des  variétés 
à  écoster  {à.  parchemin)  et  des  mange-tout  (sans  parche- 
min) ;  des  variétés  &  grains  rondi  et  des  variétés  â  grains 
ridés,  ces  derniers  pariicuiièroment  sucrés  et  tendres. 

Voici,  dans  chaque  catégorie,  quelques  bonnes  variétés  : 
l"  Pois  a  rames  a  écossrr  :  pois  d'Auvergne  ou  pois  ser- 
pette, grain  rond;  pois  prince- Albert ,  trôs  liàtif,  grain 
rond:  pois  michaux  de  Hollande,  demi-naiii,  grain  rond; 
pois  de  Clamart,  graio  rond;  poi»  Carter,  grain  ridé;  poii 
de  h'night,  grain  ridé,  très  sucré;  2*  Pois  a  rames  mange- 
tout :  pois  sans  parchemin  ordinaire  ;  pois  corne  de  bélier; 
pois  beurre  (ce  dernier  est  le  mcilleurj;  3»  Pois  nain,  â 
écosser  :  pois  nain  très  hâtif  à  châssis,  très  liùtif.  mais 
peu  productif;  pois  Bi\hops;  pots  nom  d"  Hrotagne; 
4"  Pois  nain  mnnge-tont  :  pois  nain  de  Hollande.  Pour  les 
purées,  on  cultive  le  pois  vert  normand,  ramant,  très  es- 
timé pour  grain  sec. 

PoiSE  {Jean- \ioxa.ndTC' Ferdinand),  compositeur  fran- 
çais, né  à  Nimcs  on  1828,  mort  à  Paris  en  J892.  Elève 
d'Adam  et  do  Zimtncrraann  au  Conservatoire,  il  obtenait 
en  1852  le  second  prix  do  Homo 
à  l'Institut,  et  donnait  au  Théâ- 
tre-Lyrique, dès  l'année  sui- 
vante, un  petit  acte  charmant 
intitulé  :  Bonsoir,  voisin.  Il  fit 
représenter  ensuite  les  Char- 
meurs (Théâtre- Lyrique.  185.5); 
le  Thé  de  Polichirtellf  (Boufl'es- 
Parisiens ,  1856  )  ;  Don  Pèdre 
(Opéra-Comique.  1858;;  le  Jar- 
dinier galant  (Opéra- Comi(|ue, 
1861)  ;  tes  Absents  (Opéra-Comi- 
que, 1864);  le  Corrïcolo  (Opéra- 
Comique,  18H8)  ;  les  Deux  bilU-ts 
(Athénée,  1870);  les  Trois  Sou- 
haits (Opéra-Comique,  1873);  la 
Sur/irise  de  /'rtmottr  (Opéra-Comi- 
que, 1877);  T  Amour  médecin  {Otté- 
ra-Comique,  1880)  ;  Joli  Hilles 
(Opéra-Comique,  1884).  Aux  ou- 
vrages mentionnés  ci-dessus  il  Poisc. 
faut   ajouter   les   Moissonneurs, 

cantate  ofticielie  exécutée  à  l'Opéra-Comique  en  1866,  quel- 
ques jolies  méloilies,  etc. 

Poiso  était  un  des  musiciens  les  plus  fins,  les  plus  déli- 
cats et  les  plus  distincfuès  do  son  temps.  Dans  les  parti- 
tions de  :  la  Surprise  de  l'amour;  l  Amour  médecin  et  Joli 
Gilles,  où  il  s'est  fait  le  collaborateur  de  Marivaux,  do 
Molière  et  do  d'AlIainval,  fjue  son  ami  Chorles  Monselet 
avait  arrangés  à  son  intention,  on  trouve,  avec  une  inspi- 
ration pleine  d'élégance  et  de  grâce,  comme  un  parfum 
d'archaïsme  discret  qui  leur  donne  un  charme  iQe.xpri- 
mablo. 

POISON  (du  lat.  potio,  boisson)  n.  m.  Substance  qui, 
introiluite  dans  l'économie,  y  produit  des  désordres  assez 
grands  pour  mettre  la  vie  on  danger  :  Poison  végétal. 
Poison  minéral. 

—  Crime  d'empoisonnement  :  On  ne  doit  point  intenter 
cette  accusation  de  poison  sans  preuve.  (Volt.) 

—  Fam.  Mets,  boisson  détestable. 

—  Fig.  Objet  capable  de  corrompre  l'âme, de  la  dépraver: 
Le  POISON  du  vice. 

—  Hist.  Cour  des  poisons,  Chambre  spéciale  instituée 
dans  le  parlement  do  Paris  en  1769  pour  connaître  des 
crimes  d'empoisonnement,  de  maléfice,  do  sacrilège  et  do 
fausse  monnaie  qui  s'étaient  multipliés. 

—  n.  f.  Pop.  Femme  méchante  ou  débauchée  :  C'est  une 
POISON.  {Poison  était  autrcf.  féminin.) 

—  Syn.  Poison,  venin.  Le  poison,  au  propre,  est  ce  qu'on 
ne,  peut  manger  ou  boire  sans  s'exposer  à  perdre  la  vie. 
Le  venin  est  un  suc  contenu  dans  certaines  parties  des 
animaux,  capable  aussi  do  donner  la  mort  ou  de  causer 
des  désordres  graves,  mais  en  pénétrant  dans  le  sang  ou 
dans  les  humeurs.  Au  figuré,  ce  qu'on  appelle  poison  se 
montre  à  découvert,  pervertit  immédiatement  les  mœurs; 
le  venin  est  caché,  et  no  produit  ses  effets  que  d'une  ma- 
nière indirecte. 

—  Ai.Lus.  HIST.  :  Poisons  de  Mitbridate,  Allusion  à  une 
anecdote  d'après  laquelle  le  roi  do  Pont  se  serait  habitué 
à  progressivement  absorber  des  poisons,  si  bien  qu'il  dé- 
fiait ses  ennemis  do  l'empoisonner  et  que,  lorsqu'il  voulut 
se  donner  la  mort  par  ce  moyen,  il  ne  put  y  parvenir. 

—  Encyci..  Physiol.  On  désigne,  en  pliysiologie.  sous  le 
nom  de  poison,  toute  substance  capable  de  faire  passer  un 
plastide  qui  se  trouve  à  la  condition  d'activité  ou  de  vie 
élémentaire  manifestée,  â  la  condition  de  repos  ou  de  des- 
truction, sans  que  rien,  en  dehors  du  fait  de  la  présence  de 
cette  substance,  soit  changé  dans  les  conditions  ambiantes. 
Parmi  les  poisons,  les  uns  contractent  avec  les  matières 
plastiques  des  combinaisons  stables:  la  mort  du  plastide 
est  définitive.  C'est  le  cas  de  beaucoup  de  poisons  miné- 
raux, comme  les  acides  forts,  le  sublimé,  etc.;  les  autres 
ne  contractent  avec  les  matières  plastiques  <|ue  des  com- 
binaisons pou  stables,  qui  se  dédoublent  sous  de  simples 
influences  d'osmose  ou  de  tension.  Ces  derniers  sont  donc 
des  poisons  temporaires,  qui  ne  deviennent  définitifs  que 
si  leur  teneur  est  trop  élevée  et  leur  action  trop  durable. 
Tels  sont  certains  poisons  organiques,  certaines  toxines 
et  surtout  les  anesthésiques. 

Les  poisons  détinitifs  n'ont  pas,  en  général,  de  spéci- 
ficité: leur  etfet  toxique  dépend  donc  de  leur  teneur  dans 
le  milieu  et  de  la  durée  de  leur  action.  Les  poisons  tem- 
poraires ont.  au  contraire,  une  spécificité  souvent  extrê- 
mement marquée  :  ils  sont  toxiques  pour  certains  éléments 
anatomiques.  non  pour  d'antres.  Aussi,  beaucoup  de  ces 
poisons  temporaires  sont-ils  en  même  temps,  et  par  suite 
de  leur  électivitô  même,  des  agents  thérapeutiques  d'une 
grande  efficacité,  car  ils  peuvent  être  utilisés  pour  com- 
battre certains  états  morbides,  soit  en  modérant,  soit  en 
excitant  les  réactions  cellulaires,  et  spécialement  les 
réactions  nerveuses.  Tels  sont  la  morphine,  la  strychnine, 
la  quinine,  le  chloral.  la  digitaline,  le  tétranitrol, Tantipy- 
rine,  le  chloroforme,  l'éther,  etc.  Les  toxines  bactériennes 
et  tissulaires  n'agissent  pas  autrement  et,  pour  elles  aussi 
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l'eflTet  (toxique  ou  thérapeutique)  dépend  de  la  dose.  On  a 
ainsi  des  modificateurs  et  des  poisons  du  cœur,  des  centres 

,    nerveux,  des  muscles,  etc. 

Pour  les  accidents  déterminés  par  les  poisons  et  leurs 

'    traitements,  v.  antidote,  et  empoisonnkment. 

Poisons  (affaire  des).  On  désigne  sous  ce  nom  l'affaire 
ou  plutôt  la  série  de  scandaleuses  affaires  d'empoisonne- 
ment qui  préoccupèrent  si  vivement  l'opinion  publique  à 
Paris  de  1670  Â  iGâO,  et  motivèrent  ïa  constliution,  par 
ordre  du  roi,  d'une  chambre  spéciale  du  parlement  char- 
gée déjuger  cette  sorte  de  crimes,  la  Chambre  ardente.  Il 
I    est  assuré  que  le  nombre  des  empoisonnements,  pendant 
j    les  premières  années  dil  règne  de  Louis  XIV,  fut  consi- 
dérable. Les  pénitenciers  de  Notre-Dame  avaient  donné 
avis  que  ■•  la  plupart  do  ceux  qui  se  confessaient  à  eux 
'    depuis  queluiie   temps   s'accusaient   d'avoir  empoisonné 
quelqu'un  ».  L'opinion  fut  mise  en  éveil  par  la  mort  subite 
I    et   mystérieuse  de  Henriette  d'Angleterre,  où  elle  voulut 
I    voir  la  main  du  chevalier  de  lx)rraine,  bien  qu'il  semble 
I    avoir  été   prouvé  depuis  que   la  malheureuse   princesse 
j    succomba  ù  une  perioration  de  l'estomac  causée  par  un 
!    ulcère  simple.  Le  procès  do  la  marquise  de  Brinvilliers 
(v.  ce  nom',  convaincue  d'avoir  empoisonné  une  partie  de 
sa  famille,  eut  un  immense  retentissement  (1G7GJ.  Il  mit 
]    sur  la  trace  d'une  vaste  association  d'alchimistes,  sages- 
I    femmes,  pythonisscs,  sorcières,  magiciennes  achalandées. 
I    dont  la  clientèle  se  recrutait  dans  la  haute  bourgeoisie 
et  la  première  noblesse,  et  dont  le  commerce  des  poisons 
I    wu  poudres  de  succession  constituait  les  plus  clairs  béné- 
fires.  Bientôt  (1679)  fut   organisée  la  Cliambre  ardente, 
dont  les  investigations,  nirigées  par  un  magistrat  éner- 
I    gique,  I>a  Royiiio,  aboutirent  à  une  série  darresiations  ou 
de  citations  sensationnelles  :  M"*  de  Dreux,  la  princesse 
de  Tingry,  la  maréchale  do  La  Ferté,  etc.;  la  comtesse 
de  Soissons  s'enfuit;    le  maréchal   do    Luxembourg  fut 
mis  â  la  Bastille.  Lo  nom  de  M"»  de  Montespan,  relui 
du  poète  Racine  lui-même  apparurent  dans  les  pièces  do 
procédure.  C'est  â  ce  moment  que  lo  roi.  Inquiet  et  trou- 
i)Ié  du  scandale  où  la  l'avoriio  était  mêlée,  fit  fermer  la 
Chambre  ardente  (1682),  dont  la  Voisin  et  la  Vigoureux 
furent  les  principales  victimes. 

—  BiOLior.R.  :  Funck-Brentano,  le  Drame  des  poisons 
(Paris,  1809). 

PoiSOT  {Charlçs-Kmi\e),  compositeur  et  musicographe 
français,  né  à  Dijon  en  1822.  Il  débuta  ù.  l'Opéra-Comique 
par  un  petit  ouvrage  en  un  acte,  intitulé  le  Paysan  (1850;. 
Parmi  ses  œuvres  les  plus  importantes,  il  faut  signaler 
un  Stahut  Mater,  un  /leqtaem  à  quatre  voix,  chœur  et  or- 
chestre; Jeanne  d'Arc,  cantate;  le  Coin  du  f'^,  tes  lies- 
sources  de  Jacqueline,  tes  Deux  billets,  etc.  Il  fonda  et  di- 
rigea lo  Conser\*atoire  de  Dijon,  et  publia  plusieurs  ou- 
vrages do  théorie  et  d'histoire  musicales. 

Poissant  (Thibaut),  sculpteur  et  architecte  français, 
né  à  Ksirées-en-Chaussée  (Somme)  en  icns.  mort  à  Paris 
on  16GJÏ.  Il  fut  employé  par  Surasin  aux  travaux  du  Louvre, 
puis  obtint  une  pension  pour  aller  étudier  en  Italie  (1647). 
A  son  retour,  il  exécuta  un  grand  nombre  d'ouvrages 
pour  lo  Louvre,  les  Tuileries,  Versailles,  les  églises  do 
Reims,  des  Andelys,  do  Saint-Sulpico,  à  Paris,  etc.  Il 
obtint  un  logement  aux  Tuileries  et  fut  nommé  membre  do 
l'Académie  en  1663.  Parmi  ses  œuvres,  on  cite  six  figures 
qui  ornaient  le  pavillon  du  milieu,  aux  Tuileries. 

POISSARD  ( poi-sar"),  ARDE  [de  poix;  le  mot  poissard 
signifiait  voleur  au  xvi'  s.;  le  sens  de  poissarde  est  tiré 
de  p'dsson]  adj.  Qui  reproduit,  qui  imite  le  langage,  les 
mœurs  du  bas  peuple  :  Sti/le  poissard.  Chanson  poissarde. 

—  n.  m.  Genre  poissard  :  Le  poissard  fut  à  ta  mode. 

—  n.  f.  Marchande  de  poisson  aux  halles,  et  par  oxt.. 
Marchande  de  la  halle  en  général  :  La  poissardk  est  res- 
tée un  type  dans  nos  mœurs  effacées.  (Th.  Gaut.)ii  Par  anal. 
Femme  nardio.  grossière,  Insolente. 

—  Encvcl.  Littér.  Genre  poissard.  Ce  genre  de  littéra- 
ture du  plus  bas  réalisme  avait  été  mis  en  vogue,  comme 
une  contre-partie  burlesque  des  fadeurs  do  Dorât  et  de 
Gentil-Bernard,  pendant  la  seconde  moitié  du  xviii*  s., 
par  Vadé  et  son  disciple  Lécluse.  Aux  intcr\'alles  des  cau- 
series élégantes  du  meilleur  monde,  ce  fut  un  amusement 
de  faire  entendre  dans  les  salons  les  vocables  plus  que 
familiers,  voire  les  mots  crus  qui  fleurissaient  les  propos 
des  dames  de  la  halle.  Vadé,  le  portraitiste  de  Jérôme  et 
de  Fanchonnotte.  ou  Lécluse.  avec  moins  d'art,  mais  au- 
tant de  naturel  et  de  vérité,  donnaient  le  ton  dans  leurs 
pochades  en  vers  et  en  prose.  On  avait  aussi  beaucoup  à 
recueillir,  en  pareille  matière,  à  travers  les  Facéties  du 
comte  de  Cavlus.  Les  opuscules  de  Vadé  et  de  Lécluse, 
Imprimés  à  l'royes,  ont  été  fort  longtemps  le  vade-mecum 
de  tous  les  amateurs  du  genre.  11  faut  reconnaître  qu'il  se 
glisse  parfois  parmi  ces  excentricités  des  trouvailles  fort 
piquantes.  Telle  est  la  vérité  du  pinceau  d'un  Vadé,  que 
ses  moindres  opuscules  donnent  encore  l'impression  four- 
millante de  la  vie  des  quartiers  populaires,  et  que  sou 
nom  reste  lié  A  l'histoire  des  faubourgs  de  Paris. 

—  Mœurs.  Les  poissardes  ou  dames  de  la  halle  jouis- 
saient, sous  l'ancien  régime,  de  curieux  privilèges  qu'elles 
ont  perpétués  en  partie  jusqu'à  l'époque  actuelle.  Lors 
d'un  mariage  royal,  à  la  naissance  d'un  enfant  du  roi.  au 
premier  jour  do  l'an,  elles  avaient  le  droit  d'aller  féliciter 
le  roi  Â  Versailles  ;  on  leur  servait  un  dîner  splendido  dans 
les  grands  communs.  Disparues  pendant  la  tourmente  ré- 
volutionnaire, on  les  revit  sous  le  premier  Empire;  elles 
se  montrèrent  de  nouveau  aux  Tuileries.  Il  en  fut  de  mémo 
sous  la  Restauration  et  sous  Louis-Philippe.  Après  lo 
coup  d'Etat  de  1851,  Napoléon  III  leur  fit  donner,  dans 
une  salle  construite  à  grands  frais,  sur  le  marché  des 
Innocents,  un  bal  luxueux.  Depuis  lors,  elles  ont  conservé 
le  privilège  de  présenter,  dans  certaines  occasions,  un 
bouquet  au  chef  de  l'Etat. 

POISSE  (de  poix)  D.  m.  Pop.  Voleur,  crapule. 

—  n.  f.  Police  de  siîreié. 

—  Archéol.  Fascine  enduite  de  poix,  dont  on  so  servait 
jadis  dans  les  sièges. 

POISSER  {poi-sé)x.  Enduire,  frotter  de  poix  :  Poissrr 
un  cordage. 

—  Par  ext.  Gâter,  salir  avec  quelque  chose  de  gluant  : 
Poisser  ses  mains  en  mangeant  des  confitures. 

—  Arg.  Voler  :  Poisser  une  montre,  u  Arrêter  :  Poisser 
un  poisse. 

—  Techn.  Poisser  tes  crins  des  brosses.  Les  coller  dans 
les  trous  do  la  brosse  avec  do  la  poix. 


actyloptôros.  Il  Poisson  épi'-e.  Pois; 

f  aires  uo  l'espadon,  ti  Poisson  acar 
itorrancc,  buuraliéou  do  Provon 
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POISSEUB  {poi-aeur'),  EU8E  u.  Pop.  PeriiOUDe  qui 
truinpo,  fjui  vole. 
POISSEUX  ipui-seù)^  EUSB  adj.  Qui  poisse,  qui  est 

—  n.  m.  Arg.  boulov.  Syn.  do  gommbux.  ii  Pop.  Voyou. 
POISSILLON  (poisill[Um\l.]  —  dimiu.  de  poisson)  n.  m. 

rein  poliisou.  (Peu  us.) 

POISSON  {poi-son  -~  du  lat.  piscis,  mt^me  sens)  n.  m. 
Tihtyol.  .Animal  à  sang  Troid,  vivant  dans  l'eau,  respirant 
i-.tr  des  branchies  :  l'oisS'iN  de  mer.  Poisson  d'eau  douce. 
',  /'"issoii  à  hàlon.  Nom  vnltrairo  do  la  moruo  sèche  ou 
stocLlish.  tl /*u/«»OH  ann'' ,  Nom  vulgaire  d'un  cotte,  d'un 
silure,  dos  diodons.ii  J'oisxon  blanc,  Ùénominution  générale 
par  laijuollo  on  désigne  tes  poissons  d'eau  douco  &  chair 
pilo,  mollo  et  fade,  u  Poisson  bourse,  Nom  vulgaire  du 
giiaporva.  ti  Pot'îo/i  cfùrurf/îen,  Nom  vulgaire  des  acan- 
iliurcS-  Il  Poisson  chinois.  Nom  vulgairn  duno  espèce  do 
gobio.  Il  Poisson  coffre,  Nom  vulgaire  des  ostracions. 
Il  Poisson  couronné,  Nom  vulgairo  d'une  espèce  do  hareng. 
Il  Poisson  d'avril,  Nom  vulgaire  du  maquereau,  il  Poisson 
de  Jonns,  Nom  vulgairo  du  requin,  ii  Poisson  de  paradis, 
Nom  vulgaire  d'un  polynôme  dos  Indes,  ii  Poisson  de  roche, 
Nom  vulgaire  de  la  morue  et  de  la  plie.  Il  Poisson  de  Saint- 
Pierre  ou  de  Satnl-Chrisiophi\  Nom  vulgairo  do  la  dorée. 
Il  Poisson  de  Tobie,  Nom  vulgaire  do  l'uraiioscopo.  ii  Poisson 
ftqré,  Poisson  rouge,  Noms  vulgaires  du  cyprin  doré  do  la 
rhino.  I!  Poissons  électriques.  Poissons  doués  de  la  pro- 
priété do  donner  des  secousses  électriques  quand  on  les 
touche.  (Tels  sont  :  los  torpilles,  les  raies,  le  gymnote  et 

10  malaptérure  [silure  électriiiiiej,  le  mormyrc,  le  gym- 
narquo,  lo  trJchiuro  éleciritjnc  de  l'Inde,  le  tétrodon  élec- 
trique [genre    dos   ploctogriaihos;),  et    qiiohiues   autres. 

11  Poisson  gnwmnnd.  Nom  vulgaire  do  la  girolle,  il  Poisson 
juif,  Nom  vulgaire  du  marteau,  il  Poisson  à  pierre,  Nom 
vulgaire  du  leucisqiio  pygmée.  n  Poisson  plat.  Nom  vul- 
gaire des  pleuronectos.  il  Poisson  sacn!,  Nom  vulgairo  de 
lanthias.  il  Poisson  soleil.  Nom  vulgairo  du  tétrodon  mole. 

II  Poisson  stercoraire.  Nom  vulgairo  d'une  espèce  do  ché- 

todon.  Il  Poisson  trcmbleur,  Nom  vulgaire  de  la  torpille- 
II  Poisson  trompette.  Nom  vulgaire  d  uno  espèce  do   syn. 

gnathe.  il  Poisson  volant.  Nom  vulgairo  des  exocets  et  dos 
actyloptôros.  Il  Poisson  épi'-e,  Poisson  euipereur,  Nomsvul- 
acariie,  Lo  pagol  de  la  Mé- 
•ovonco.  Il  Poisson  tune.  Le 
lamnris  luna  et  lorthagorisquo  ou  mole.  Il  Poisson  royal. 
Le  inmpris  Innn  et  le  maigre  commun. 

—  Pop.  Souteneur. 

—  Loc.  div.  Comme  te  poisson  dans  l'eau.  En  un  lieu, 
dans  un  état  où  l'on  a  ses  aises,  oii  l'on  se  trouve  tout  à 
fait  bion.  il  Donner  un  petit  poisson  pour  en  avoir  un  qros. 
Ne  donner  une  chose  que  dans  l'espérance  d'en  avoir  une 
autre  d'une  valeur  plus  considérable,  ii  II  avalerait  la  mer 
et  les  poissons.  Se  dit  d'une  personne  qui  a  une  très  grande 
soif  ou  qui  mange  énormément,  n  AV  savoir  à  quelle  sauce 
mnnqpr  son  poisson.  Etre  fort  embarrassé,  no  pouvoir  di- 
gérer un  affront,  etc.  ii  La  sauce  fait  manger,  fait  passer 
le  poiaxon.  Se  dit,  au  prop..  à  propos  d'un  plat  médiocre, 
mais  bien  apprêté,  et  au  fig.,  duno  chose  désagréable, 
mais  que  certains  détails  font  supporter,  il  Petit  poisson 
deviendra  grand.  Se  dit  d'une  personne,  d'une  chose  actuel- 
lement faible,  mais  que  le  temps  fortiMera  (allusion  à  la 
fable  do  La  Fontaine  :  le  Petit  Poisson  et  le  Pécheur  [V,  3]). 

—  Astron.  Poissons  (les).  V.  à  son  ordre  alphab. 

—  Coût.  pop.  Pnisson  d'avril.  V.  avril. 

Coût.  anc.  Poisson  roifal.  Nom  donné  autrefois  aux 
dauphins ,    esturgeons    et    saumons , 
parce  que,  quand  ils  échouaient  sur 
lo  rivage,   ils  appartenaient    au   roi 
seul. 

—  Iconogr.  relig.  Symbole  par  le- 
quel on  désignait  lo  Christ  sur  les 
monuments  des  premiers  siècles  chré- 
tiens cl  du  mnyen  ûge.  parce  que  les 
initiales  des  mots  grecs  "lyiooiiç  Xpi^roç 
«10^  rii;  ïw-n^?,  qui  signifient  .Jésus- 
Christ.  Fils  de  Dieu,  Sauveur,  for- 
ment le  mot  ixeri,  poisson. 

—  Pèch.  Powao«  ar///iciW.  Morceau 
de  plomb  ou  d'étain  moulé  ayant  la 
forme  d'un  petit  poisson  et  dont  la 
buiu'he.  la  queuo,  sont  munies  d'un 
hameçon  simple  ou  double.  (On  l'emploie  pour  la  pÔcho  du 
poisson  carnassier,  dans  le  genre  de  pôchc  dit  à  fa  dandi- 
Nette.)  V.  APPÂT. 

—  Pnov.  :  Les  groB  poissons  mangent  les  petits,  Les 
puissants  oppriment  les  faibles,  n  Jeune  chair  et  vieux 
poisson,  La  chair  des  jounes  mammifères  et  oiseaux  ei 
iclle  des  vieux  poissons  sont  les  meilleures. 

-  Ali.ijs.  LiTTKR.  :  Finir  en  queue  de  poisson.  V,  drsinit 

IN  PIHCRM. 

^A?^^^^^"  ^^°^'  ''*''  P'UMon.î  forment  une  classe  de 
vorlébrés  comprenant  des  animaux  à  sang  froid,  à  res- 
piration branchiale,  dépourvus  do  vossio  uriuaire,  et  dont 
le  cœur  ne  prosente  <|ue  doux  cavités. 

Los  poissons  sont  des  iHres  0Y<:lnsivement  aquatiques- 
leurron-s.  toujours  fusiforme.  rappelle  par  ses  carènes  et 
ses  prollls  courbes,  la  tltritro  d  un  vaisseau  et  est  couvert 
d'un  rovétomont  parfait  dérailles  imbriquées,  qui  n'en- 
trave point  les  fonctions  do  la  peau.  Celle-ci  possède  un 
apparod  doxcréiion  (organes  de  In  litrno  latérale),  consis- 
tant on  tubes  débouchant  nar  lis  |urcs  tout  lo  long  do 
chaouo  flanc,  et  qui  sont  le  sii-i'  -i  une  sensibilité  par- 
ticuliùro.  I^  peau  des  poissons  peut  6tre  nue,  po<is6der 
dos  granulations  solides  plus  ou  moins  sorréf 3.  sn  rotou- 
vrir  do  pla4|uos  osseuses:  toujours  oHo  est  lubritlôe  par 
un  mucus  f|ui  favorise  le  glissement  do  la  bf*'iQ  dans  l'eau. 
Le  squelette  est  osseux  on  cartilagineux,  01  sur  ce  carac- 
tère s'appuient  toutes  les  rlassitlr-aiions  pour  lus  diviser 
on  -loux  grands  groupes.  Mais,  quelles  que  .soient  la  dis- 
position et  la  nature  do  ce  squelette,  l'appareil  musculaire 
présente  toujours  uno  grande  complexité.  Los  quatre  gros 
faisceaux  dos  muscles  latéraux  placés  de  chaque  cOté, 
entre  la  tAto  et  la  qiioue.  pormotient  au  tronc  de  s'arquer 

f)ar  dos  contractions  horizontales  pendant  la  natation,  à 
a«pielle  concourent  surtout  les  nageoires  impaires,  los 
autres  servant  pbiuU  de  goiivernaiL  Los  deux  paires  de 
membres  des  veruUjrés  sont  ioi  représentées  par  deux 
nageoires  paires,  dites  pectorales  et  centrales.  Les  pre- 
mières sont  articulées  près  dos  ouïes  en  avant  du  tronc, 
les  secondes,  sous  celles-ci,  un  peu  plus  on  arrière.  Kn 
outre,  U  oxisto  dos  nageoires  impaires,  placées  soit  sur 
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la  ligne  médiane  du  dos  {nagfoircê  dorsales),  soit  sur  la 
ligne  médiane  du  ventre  {nageoire  anale  ,  et  uno  paire  de 
nageoires  branchiales.  La  nageoire  caudale  impaire  ter- 
mine le  tronc,  où  elle  s'attache  verticalement  par  toute 
la  largeur  do  la  base.  Un  repli  cutané  {nageoire  adipeuse) 
existe  chez  certains  poisson:^.  La  portion  antérieure  du 
tronc  forme  avec  la  toto  un  tout  solido,  iiicapablo  do  mou- 
vements propres,  tandis  que  la  moitié  postérieure  jouit 
d'une  mobilité  de  plus  en  plus  grande,  à  mesure  qu'on 
avance  vers  la  nageoire  caudale.  Cotte  moitié  postérieure 
est  un  véritable  tronçon  cauilal,  plein,  composé  uni(|ue- 
nicut  de  muscles,  tandis  quo  le  tronc,  creux,  contient  les 
viscères  toujours  très  reportés  en  avant.  Lo  cœur,  no- 
tamment, est  situé  en  général  sous  la  tAto,  tout  près  de 
1  appareil  respiratoire  (branchies),  dont  les  prises  exté- 
rieures ou  ouïes  sont  reportées  en  arrière  des  joues  cou- 
vertes par  les 
plaques  os- 
seuses du  sys- 
lètno  oporcu- 
laire. 

La  respira- 
tion bi-an- 
chialo  est  la 
règle  ;  seuls 
quelques  ra- 
res d  i  p  n  o  ï- 
ques  possè- 
dent des  pou- 
mons. Ijcs  pha- 
ryngiens lahy- 
nnthi  formes 
possèdent  un 
réservoir  pla- 
cé au-dessus 
dos  brandi  ieSf 
qui  demeu- 
rent long- 
temps humi- 
des, tandis 
iiiic  lo  poisson 
(lemcuro  long- 
temps hors  de 
l'eau,  comme 
les  anabas, 

qui  cntropren-  poissons  ■  l- Perche  (nageoires:  a.  première dor- 
nent  de  véri-  sale;  b.  deuxième  dorsale;  r,  perturale;  d.  ven- 
tablos  voya-  traie;  e,  anale;  f,  caudale;.  —  '2.  Squelette  d'une 
gos  dans  1  in-  perche.  —  3.  Analomie  d'un  barbillon:  y.  bran- 
uiriour  dos  '='''«8;  h,  bulhe  artériel;  i.  ventricule  et  oreil- 
tArn^«  A  II  l*^"^^-  J'  sinua  veineux;  k,  artère  branchiale; 
terres,  au  i^  œsophage;  »i,  estomac;  n,  intestin  ;  0,  cœoums 
reste,  certains  pyloriques  ;  p,  foie;  g,  vessie  natatoire  ;  r,  ovaires, 
poissons  peu- 
vent vivre  également  pendant  des  jours  hors  de  l'eau; 
telles  les  anguilles,  qui  sont  de  véritables  amphibies.  Par 
ces  particularités  et  d'autres  encore,  les  poissons  se  rap- 
prochent extraordinairemcnt  des  batraciens. 

Un  organo  particulier  à  cette  classe  de  vertébrés  est 
la  vessie  natatoire,  réservoir  plein  d'air,  que  le  poisson 
distend  ou  resserre  à  volonté  et  qui  lui  sert  à  mociifior  sa 
densité  pour  se  tenir  en  équilibre  à  tel  degré  de  profon- 
deur qui  lui  convient.  Cette  vessie  uatatoi're  est  souvent 
en  rapport,  par  un  canal,  avec  l'appareil  digestif,  toujours 
assez  simple.  Los  dents  nombreuses,  solides  des  carnas- 
siers, se  modifient  on  larges  molaires  ou  en  pavés  chez 
les  types  qui  vivent  do  coquillages  ou  de  crustacés;  mais 
il  n'est  pas  d'animaux  dont  la  bouche  soit  plus  riche  on 
dents  que  les  poissons,  car  non  seulement  leurs  mâchoires, 
mais  encore  leur  palais,  leurs  os  vomènens  et  pharyn- 
giens en  sont  hérissés.  L'arrière-bouche  communique 
avec  un  court  œsopliago,  qui  se  continue  en  un  vaste  esto- 
mac muni  d'appendices  pyloriques,  plus  ou  moins  nom- 
breux, simples  ou  ramitiés  ;  l'intestin,  plus  ou  moins  long, 
se  divise  en  intestin  grélo  et  en  rectum.  Le  foio  existe 
toujours,  lo  pancréas  peut  manquer. 

Les  poissons,  à  do  rares  exceptions  près  (acanthoptères 
hermaphrodites),  ont  des  sexes  séparés  et  sont  ovipares. 
Beaucoup  de  requins,  cependant,  sont  vivipares  ;  ils  [)ossè- 
dont  alors  dos  organes  d'accouplement.  Partout  ailleurs, 
la  femelle  pond  ses  œufs,  sur  lesquels  le  mâle  répand  sa 
semonce  fécondante  :  c'est  lo  phénomène  du  frai  annuel. 
Quand  les  petits  éclosont,  los  parents  s'en  occupent 
rarement;  cependant,  il  en  est  quelques-uns,  comme 
les  épinochcs,  dont  los  mâles  construisent  un  véritable 
nid.  (V.  KPiNOCHR.)  Les  mâles  do  certains  hippocampes 
sont  munis  d'une  poche  incubatrice,  et  des  chromis  cou- 
vent littéralement  les  œufs  de  leur  femelle  dans  leur 
bouche  extraordinairemcnt  distondue.  Mais,  sans  la  quan- 
tité prodigieuse  dçs  œufs  pondus,  beaucoup  d'espèces 
disparaîtraient  rapidement. 

La  plupart  dos  poissons  sont  carnassiers  et  se  font  entre 
ouxunogiierre active.  Lesgrandes  espècesmèoenten géné- 
ral uno  existence  solitaire  et  parcourent  des  distances  énor- 
mes, comme  les  requins.  Sans  atteindre  les  dimensions 
des  baleines  et  dos  cétacés,  certains  squales  comptent 
parmi  les  plus  grands  dos  vertébrés;  on  en  voit  de  6  et 
7  mètres  de  long  et  au  delà. 

Toutes  les  eaux  douces  et  salées  nourrissent  des  pois- 
sons ;  on  en  rencontre  à  toutes  les  profondeurs,  même 
dans  les  fosses  abyssales  les  plus  obscures.  Certaines 
espèces  sont  étroitement  localisées;  d'autres  fréqiienient 
indilféremment  dans  tous  les  parages  et  remontent  mémo 
les  fleuves  au  loin  do  leur  embouchure,  entreprenant 
même  do  vrais  voyages  do  migration,  à  l'époque  do  la 
reproduction.  Beaucoup  do  formes  d'eau  douco  descendent 
pour  frayer  dans  la  mer,  puis  remontent  sans  se  laisser 
arrêter  par  los  obstacles,  sautant,  par-dessus  los  digues, 
jusque  dans  les  torrents  dos  montagnes.  Il  est  nombre  do 
saumons  et  de  truites  qui,  au  contraire,  ne  pondent  que 
dans  les  cours  d'eau,  d'où   ils  s'éloignent  aussitôt  après. 

Les  poissons  fossiles  sont  les  plus  anciens  des  verté- 
brés; leurs  débris  se  trouvent  dans  los  terrains  paléo- 
zoïqnos  do  l'époque  la  plus  rocuh^o  ot  appartiennent  on 
général  aux  chondroptérigiens.  Ceux-ci.  à  partir  do  la 
pôriode  crétacée,  deviennent  pins  rares  et  tendent  A  se 
r-tiipliiror  par  les  poissons  osseux,  dont  les  premiers  re- 
prp,. tuants  apparaissent  dans  lo  jurassique. 

Lliommo  tire  des  poissons  los  produits  les  plus  utiles 
comme  les  plus  divers.  Au  point  do  vue  alimentaire,  cos 
animaux  représonlont  uno  valeur  de  premier onlre  (v.  pî:- 
ÇiiK)  ;  leur  chair  est  des  plus  nutritives  et  on  en  tire  des 
nulles  précieuses  pour  la  consommation  et  pour  l'indus- 
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trie.  Les  vessies  natatoires  servent  à  faire  do  la  colle  ;  leâ 
peaux  dos  requins  sont  employées  on  maroquinerie;  etc. 
On  divise  les  poissons  en  six  sous-classes  :  trptocardiens, 
eyclostomes,  chondroptérygiens,  ganoidcs,  ti-léosti'fcns^  di- 
pnolqucs. 

—  BiBLiOGR.  :  Cuvior  et  Valenciennes,  Histoire  natu- 
relle des  poissons  {Paris,  1826-i8i<));  Moreau,  les  Poissons 
de  France  (Paris,  1875-1879/;  Ciaus,  Traité  de  zoologie 
(Paris,  1885);  Gîinther,  Cataiogur  drs  poissons  du  British 
Muséum  (Londres,  1859-1870; ;'Brehm,  les  Poissons  [trad. 
Sauvage)  ^Paris,  lfi82);  etc. 

—  L)r.  Les  poissons  des  viviers  sont  considérés  par  la 
loi  comme  biens  meubles;  mais  les  poissons  des  étangs 
en  constituent  un  accessoire  et  sont,  à  ce  titre,  rangés 
dans  Ja  classe  des  immeubles  par  destination  (C.  civ., 
art.  I>24).  Les  poissons  <|Ui  passent  d'un  étang  dans  un 
autre  deviennent  la  propriété  de  celui  â  qui  appartient  ce 
dernier,  pourvu  qu'ils  n'y  aient  point  été  attirés  |  ar  fraude 
ot  artifice  (C.  riv.,  art.  561).  L empoisonnement  de  pois- 
sons dans  dos  étangs,  viviers  ou  réservoirs,  est  puni  d'un 
emprisonnement  d'un  à  cinq  ans  et  d'une  amende  do 
IG  à  300  francs. 

—  Ironogr.  I>e  poisson  a  été  pour  les  premiers  chré- 
tiens remblomo  par  e.\cellonce.  Le  pois- 
son était  surtout  pour  los  Péros  le  sym- 
bole du  Sauveur,  s'olfrant  lui-même  en 
nourriture  aux  croyants.  Dans  les  monu- 
ments iconographiques  dos  premiers  siè- 
cles, lo  poisson  Hgurc  partout,  en  leiires, 
'I/Oûç,  ou  en  figure  ;  sur  les  tombes,  l'ancre 
eu  forme  de  croix  est  fréquemment  asso- 
ciée au  poisson  ou  à  l'acrostiche  et  si- 
gnifie l'espérance  en  Diou^  Mais  ce  sont 
surtout  les  objets  portatifs  à  l'usage  des 
premiers  chrétiens,  anneaux,  pierres  gra- 
vées, amulettes,  qui  reproduisent  cette 
ligure.  Le  poisson  fut  aussi  un  emblème  l)aptismal.  Les 
chrétiens  attribuaient  la  vertu  des  eaux  des  fonts  à  la  pré- 
sence du  Christ  invisible,  poisson  mystérieux. 

POISSON  {pot-son  —  altér.  do  noçon.  dérivé  de po;)n.  m. 
Méirol.  Dans  certaines  parties  de  la  Franco.  Nom  donné 
à  uno  mesure  servant  pour  los  liquides  et  équivalant  à  peu 
près  au  huitième  du  litre. 

—  n.  m.  Archéol.  Ancienne  mesure  pour  les  liquides, 
cûiitciiani  un  quart  de  sctier. 

Poisson,  comm.  de  Saône-et-Loire,  arrond.  et  à  H  kil. 

de  Charollcs,  près  do  lArconce;  1.072  hab. 

Poisson  l'Ancien  (Raymondl,  comédien  et  poète  00- 
mi(iuo,  né  à  Paris  vers  1630.  mort  dans  la  même  ville  en 
1690.  Son  père  était  mathématicien.  Il  lut  d  abord  acteur 
de  campagne  sous  le  nom  de  Uelleroche,  ot  alla  débuter, 
en  1652.  à  l'Hôtel  de  Honrgogne,  où  il  créa  et  rendit  popu- 
laire le  personnage  do  Crispin. 
Quoiqu'il  a[>partini  aune  troupe 
rivale,  Molière  gofitait  fort  son 
naturel  ot  sa  verve  comique. 
Poisson  passa  au  théâtre  do 
Guénégaud  à  la  jonction  de  1680 
et  se  retira  cinq  ans  après. 

Comme  auteur.  Poisson  fit 
preuve  de  plus  de  gaieté  que 
d'invention  et  de  style.  Son 
comique  est  souvent  trivial  ou 
grossier.  La  plus  connue  do  ses 
comédies  est  le  Duron  de  Lu 
Crasse,  représentée  à  l'Hôtel 
do  Bourgogne  en  I66S.  Ses  au- 
tres pièces  sont  :  l' Après-Souper 
des  niifjerges  {iGGb);  (p  Fou  rai- 
sonnable ^IG64);  les  Piprurs  ou 
les  Femmes  coquettes  {ïG'O); les 
Fous  divertissants  (iij80):  etc. 
Aucune  n'est  restée  au  réper- 
toire. Quelques  éditionsdu  A/cr- 
cure  galant  portent  le  nom  de  Poisson,  quoique  cette 
comédie  soit  l'œuvre  do  Boursault.  —  Son  fils,  Paul 
Poisson  (1G58-1735),  joua  longtemps  au  théâtre  Guéné- 
gaud. et  tint  avec  succès,  après  son  père,  l'emploi  dos 
Crispins.  -\ Philippe  Poisson,  fils  aîné  du  précédent, 
né  â  Paris  en  1682,  mort  à  Saint  Germain  en  l"-i3,  débuui 
à  la  Comédie-Française  en  1700.  Ce  fut  un  acteur  mé- 
diocre, mais  un  auteur  dramatique  de  quelque  mérite;  ses 
meilleures  pièces  sont  :  le  Procureur  arbitrç  (1728)  cl 
l'Impromptu  de  campagne  fl733i,  longtemps  Kistées  au 
répertoire.  —  Fbançois-Arnoui.d  Poisson  de  Roinvillr. 
frère  cadet  du  précédent,  né  et  mort  à  Paris  (1696-1753), 
fut  d'abord  lieutenant  d'infanterie,  revint  des  Grandes- 
Indes  pour  se  faire  comédien,  et  débuta  à  la  Comédie- 
Française  en  1722.  II  dépassa  son  père  et  son  grand-père 
dans  l'emploi  des  Crispins  et  la  grande  livrée,  reprit  Tur- 
caroi.  créa  Lafleur  du  Glorieux  ot  lit  revivre  Pourceau- 
guar  ot  Monsieur  Jourdain. 

Poisson  Nicolas-Joseph),  écrivain  français  de  la  con- 
grégation de  rOratoire,  né  â  Paris  en  1637,  mort  à  Lyon 
on  1710.  II  édita  le  7'rniti'  de  mi'canique  et  VAbrég'éde 
musique  (I6G81,  ouvrages  de  Doscartos  restés  manuscrits, 
et  publia  un  Commentaire  sur  la  méthode,  du  même  phi- 
losophe  (1671).  En  1677.  il  porta  à  Rome,  en  secret,  un 
mémoire  composé  par  Nicole  et  demandant  ta  condamna- 
tion de  soixante-cinq  propositions  de  morale  relâchée,  em- 
pruntées pour  la  plujtart  aux  ouvrages  des  casuistes  do  la 
compagnie  de  Jésus.  Cos  propositions  furent  condamnées 
en  1679.  A  son  retour  en  Franco.  Poisson  devint  vicaire 
général  de  Nevers  (1681).  Il  se  retira  à  I-.yon  en  1705.  On 
a  do  lui,  en  latin  ;  Actes  de  l'Fglise  de  Milan  sous 
saint  Charles  (1681-1683);  Choix  des  actps  de  l'tglise  uni- 
rerselle  (1706),  collection  de  conciles  œcuméniques. 

Poisson  fSiméon-Denls),  géomètre  et  analyste  fran- 
çais, né  a  Pithiviers  en  1781,  mon  â  Sceaux  en  1840. 
Mntré  à  l'Ecole  polytechni(|ue,  lo  premier  do  la  promo- 
tion do  1798,  il  fut  dispensé  jiar  le  conseil  do  l'école  des 
examens  do  sortie  et  nommé  ininu-diatomcnt  répéiiteur 
d'analyse  (1800).  Il  devint  professeur  suppléant  et  enrtn 
titulaire  en  1806.  et  fut  bientôt  appelé  au  Bureau  des  lon- 
gitudes, à  l'înstitut  (I8IÎ),  à  la  faculté  des  sciences, 
comme  professeur  do  mécanique  (18161,  enfin  au  conseil 
royal  do  l'Université  (1837),  où  il  prit  la  haute  direction 
de  l'enseignement  des  matliématiqucs  dans  tous  les  col- 
lèges de  Franco.  En  1837,  il  fut  élevé  A  la  pairie  et,  en 
1810,  quelques  mois  avant  de  mourir,  il  remplaça  Thénard 
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comme  doyen  de  la  faculté  dos  sciences.   Poisson  s'est 

principalement  occupé  do  pliysirjuc  mathématique  et  do 
m6eanii|uo  rationncUo;  mais 
sus  travaux 'sur  rinvariahilito 
dos  f,'rands  axes  des  planètes, 
sur  la  distriluition  do  Iclcc- 
tricité  à  la  surface  des  corps, 
sur  les  phénomènes  capillai- 
res, sur  ia  ihcorio  matliéma- 
tique  de  la  chaleur,  etc.,  ont 
judiroctoment  apporté  dos 
perfectionnements  notables  à 
ianalyso.  Outre  de  nombreux 
tnomoires  de  tout  prenuer  or- 
dre, on  a  do  lui  une  sein- 
d'ouvrages  classiquos,  parmi 
lesquels  il  faut  citer  :  /"/-ni/i' 
de  inécanigue  (1811);  J/**- 
moire  sur  la  théorie  di's  oiulc^ 
(1826);  Théorie  nouvelle  de  l'ac- 
tion capillaire  (1831);  Thi'o- 
rie  mathématique  de  la  cha- 
leur (183j);  Théorie  du  calcul 
des  probabililés  (I8;i8j:  etc. 

Poisson  (Anloinetto).  Bio^r.  V.  PoMPADODR  (M""  tii:;. 

Poisson  lAbcl -François).  Biûgr.  V.  Marignv. 

POISSONNAGE  i pni-so-mif  ]  n.  m.  Fûod.  Droit  dû  au 
soit;iiiiur  pour  la  vente  du  poisson  sur  un  marcbô. 

POISSONNAILLE  \poi-so-na-ill  [U  mll.j)  n.  f.  Fam.  Menu 
poisson,  Irctm. 

POISSONNERIE  n.  f.  Lieu  où  l'on  vend  du  poisson. 

POISSONNEUX  (poi-so-neù),  EUSE  adj.  Qui  abonde  en 
poissuu  :  Hiviére  poissonneuse. 

POISSONNIER  {;'Oi-.so-n/-(?i,  ÈRE  n.  Personne  qui  vend 
du  poisson  et  particulièrement  du  poisson  d'eau  douce, 
par  opposition  aux  marchands  ei  marchandes  do  marée. 

—  u.  m.  Sur  la  Méditerranée,  Chassc-maréo  qui  achète 
aux  bateaux  pôchours  le 
poisson,  pour  aller  le  re- 
vendre. 

—  Hist.  relig.  Ueli- 
gioux  chargé,  dans  cer- 
tains monastères ,  do 
l'achat  du  poisson  et  do 
l'entretien  des  viviers. 

—  n.f.  Art  culin.  Usten- 
sile de  cuisine  de  forme 
oblonjjue,  dans  lequel  on 
fait  cuire  du  poisson. 

Techn.    Appareil 
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roissoiiuiere  ^art  cutiu.;. 


dans  lequel  on  cuit  los  sirops  destinés  à  la  fabrication 
du  siicro. 

—  Kncycl.  La  corporation  des  poissonniers  de  Paris 
avait  reçu  ses  statuts  dès  le  xiii*  s. 
Kilo  50  divisait  en  poissonniers  d'eau 
douce  et  poissonniers  d'eau  de  mer. 
La  corporation  dos  poissonniers  do 
Londres  (Fishmongers  Company) 
existe  encore  aujourd'hui;  elle  a 
conservé  le  niagniJique  drap  mor- 
tuaire brodé  au  xvi"  siècle  et  qui  lui 
sert  encore  aux  obsèques  dus  digni- 
taires do  la  corporation. 

Poissons,  ch.-l.  do  cant.  de  la 

Haute-Marne,  arrond.  et  ù.  2r»  kilom. 
de  Wassy,  au  confluent  do  la  Pisan- 
celle  et  du  Rongeant  ;  1.032  liab. 
Ch.  de  f.  Est.  Fabriques  de  minium 
et  do  litharge.  Eglise  do  style  ogi- 
val, batio  en  1528.  —  Le  canton  a  2  1  comm.  et  l.'iTS  hab. 
Poissons  (les),  constellation  zodiacale;  signe  du  zo- 
diaque qui  correspondait  autrefois  à  cette  constellation. 

Il  Poisson    austral.   Constellation    de   l'hémisplièrc    sud. 

Il  Poisson  volant.  Autre  constellation  de  l'hémisphéro  sud. 

—  Enuycl.  Les  Poissons  constituent- le  douzième  et  der- 
nier signe  du  zodiaque,  représenté  par  }(.  La  constella- 
tion do  mcniG  nom  est  composée  de  113  étoiles  dans  le 


Armes  de  la  corpo- 
ration   des    poisson- 
niers il'eau  douce,  au 
xvni*  siècle. 


Armes  (h-  Poissv. 


Les  Poibaouà:  1.  Daprùs  l'atlas  de  Flamsteed  ;  2.  Signe  du  zodiaque. 

catalogue  de  Flamsteed.  Elle  est  située  un  peu  à  gauche 
et  au-dessous  du  grand  carré  do  Pégase.  Elle  présente 
deux  rtles  d'étoiles  de  troisième  et  de  quatrième  grandeur, 
dont  cliaeune  constitue  un  Poisson  :  le  Poisson  boréal  est 
celui  qui  veut  dévorer  Andromède;  le  Poisson  nrridfnfnl 
s'avance   dans   le  carré   de   Pégase. 

Les  Poissons  passent  au  méridien 
dans  le  commencement  du  mois  de 
novembre,  vers  neuf  heures  du  soir. 

La  constellation  appelée  Poisson 
austral  est  située  sous  le  Verseau  : 
elle  est  composée  de  14  étoiles  dans 
le  catalogue  britannique.  Ce  Poi'isoii 
i'st  en  train  d'avaler  une  belle  étoile 
de  première  grandeur,  nommée  /o- 
7nnlhnut,  qui  ne  brille  au-dessus  de 
notre  liorizon  que  vers  l'automne. 

PoiSSY  (lat.  Piiiciacum),  eh.-l.  de 
canf.  de  Seine-et-Oise.  arrond.  et  à 

20  kilom.  do  Versailles,  sur  la  Seine;  7.406  hab.  Ch.  de  f. 
Ouest.  Prison  centrale  ;  distillerie,  meunerie,  fécuterie, 
imprimerie.  Belle  église,  en  majeure  partie  romane,  ros- 


VI. 


Eglise  de  Pouiy. 


tauréo  par  Viollet-Io-Duc.  Poissy  existait  au  temps  de 
Charles  le  Chauve,  qui  y  convoqua  une  ossemblco.  Saint 
Louis  fut  baptisé  dans  l'église  actuelle  (IS15)  et  y  fit  con- 
struire un  pont, 
dont  plusieurs  ar- 
ches supportaient 
naguère  des  mou- 
linndilsniouliitsde 
la  reine  Blanche. 
Jusqu'en  I8G6,  le 
marché  aux  bes- 
tiaux de  Poissy 
contribuait  â  l'ali- 
mentation de  Pa- 
ris. —  1^0  can- 
ton a  17  comm.  et 
23.122  hab. 

Poissy  I  COLLO- 
QUE de).  On  dé- 
signe sous  ce  nom 
laréuniondethéo- 
logicns  protes- 
tants et  catholi- 
ques que  le  chan- 
celier de  L'Hospi- 
tal,  pour  réponaro 
au  vœu  des  états 
d'Orléans  et  assu- 
rer la  pacilication 
religieuse  du  pays»  fit  réunir  à  Poissy,  au  mois  d'août 
15G1.  Le  chancelier  avait  déjà  fjanv.  1561)  enjuint  au  par- 
lement do  surseoira  toute  poursuite  pour  fait  do  religion 
,  et  (juin.  15G1)  accordé  une  amnistie  plénièrc,  jusqu'à  la 
réunion  d'un  conciio  général.  L'Ilospital  comptait  obtenir 
dos  théologiens  une  formule  pouvant  satisfaire  à  la  fois 
réformés  et  catholiques.  ■<  Otons,  disait-il,  ces  mots  diabo- 
liques, ces  noms  do  partis  et  do  séditions  :  luthériens, 
huguenots,  papistes  ;  no  changeons  le  nom  do  chrétiens  !  • 
Théodore  do  Bèze  représentait  les  protestants.  Il  fui  assez 

Feu  conciliant  et  nia  absolument  In  présence  réelle  dans 
eucharistie.  D'autre  part,  le  cardinal  de  Lorraine  et  le 
général  des  jésuites  Lainez  proiestôrcnt  vivement  et  dé- 
nièrent à  la  reine  môme  le  droit  do  trancher  ces  ques- 
tions religieuses,  réservé  au  pape  seul.  L'accord  apparut 
rapidement  impossildo.  Quelques  mois  après,  malgré  ledit 
de  janvier  iri62.  où  triomphaient  les  idées  do  tolérance  de 
L'Hnspilal,  le  massacre  de  Wassy  allait  faire  entrer  le 
conflit  religieux  dans  sa  phase  sanglante. 

Poissy  (x-K  Colloque  dk),  tableau  de  J.-N.  Uubcri- 
Fleury,  exposé  au  Salon  de  |840 
{musée  du  Luxembourg).  Dans  une 
sallo  aux  arcades  gothiques,  au 
milieu  do  ses  conrtisans,  siège  lo 
jeune  roi  Charles  IX,  entre  sa  mère 
et  le  cardinal  de  Lorraine.  A  gau- 
che, Tliéodoro  de  lièze,  à  droite  un 
moine  à  robe  grise,  tous  deux 
dans  des  chaires  basses,  disculeui, 
le  prenuer  avec  l'air  calmo  et  l.t 
main  à  peine  levée,  lo  second  '■■■ 
bras  en  l'air,  en  signe  do  vive  pro- 
testation. Ce  tableau  esc  d'un  co- 
loris sobre,  chaud  et  vigoureux. 

PoiTEAU  (, Alexandre),  bota 
niste  e(  horticulteur  fran(;ais,  né  a 
Amblecy,  près  Soissons.  en  176». 
mort  à  î*aris  en  I8r)0.  Il  fut  d'abord 
jardinier  au  Muséum,  puis  il  étu- 
dia la  botanique,  lit  des  voyages  à 
Haïti,  au  Cap  et  à  la  Guyane,  et, 
à  son  retour  en  France,  devint  jar- 
dinier chef  du  Muséum.  On  lui 
doit  ;  Histoire  naturelle  des  oran- 
(fcrs  (1818-1820)  et  sa  célèbre  Pomo- 
luyie  françaifie  1 183S  et  suiv.). 

Poitevin,  INE,  personne  née 

à  Poitiers  ou  dans  lo  Poitou,  ou 
qui  habite  celte  ville  ou  cette  ré- 
gion. —  Les  Poitevins. 

—  Adjectiv.  (^ui  ai)partieiU  à  ces 

lieux  ou  à   leurs    habitants  :    /m  population    poitkvine. 

—  n.  m.  Dialecte  de  langue  d'oïl,  particulier  au  Poitou. 

—  Encvcl.  Linguist.  Le  poitevin,  étant  parle  tout  près 
du  domaine  de  la  langue  d'oc,  offre  quelques  ressemblan- 
ces avec  les 
dialectes  de  co 
groupe  :  mais 
U  ne  garde  pas 
intact  l'a  ioni- 
que. Il  a  pos- 
sédé une  litté- 
rature origi 
nale. 

—  Agric. 
Race  poitevine. 
Les  races  bo- 
vines, cheva- 
lines, ovines  et 
caprines  sont 
représentées 
«ians  le  Poitou 
par  des  varié- 
tés bien  carac- 
térisées qui 
leur  ont  fait 
donner  le  nom 
■  ie  poitevines. 
Ce  soiii.  en  gé- 
néral, des  ani- 
maux rusliiiues 
et  vigoureux. 
La  variété  bo- 
vine, dite  à  Pa- 
ris choletaise, 
est   de  taille 

moyenne,  à  tête  volumineuse,  à  longues  cornes;  les  mem- 
bres sont  courts  et  puissants;  la  robe  est  généralement 
fauve.  Les  vaches  sont  bonnes  laitières;  les  bœufs,  s.nns 

I    atteindre  de  gros  poids,  fournissent  une  chair  très  esti- 
mée. La  variété  chevaline,  dite  aussi  nvttassière,  comprend 


POISSON   —   POITIERS 

de  grands  et  lourds  chevaux  à  tempérament  mou;  leurs 
oreilles  sont  grandes;  leur  robo  est  le  plus  souvent 
grise,  etc. 

Poitevin  (Auguste),  sculpteur  français,  né  à  La  Père 
en  1819,  mort  en  1873.  U  débuta  au  Salon  de  1845  parle  mé- 
daiIl^J^  eu  bronze  du  déimtë  Lncroxse,  puis  il  exposa  :  le 
Dévouement  de  Vi-da  (1840i,  statue  plâtre;  ie  Ventjeur,  plâ- 
tre bronzé;  Judith,  groupe  en  plâtre;  /iernard  Sarrette, 
buste;  le  comédien  liuavtcre,  grand  médaillon;  etc. 

PoiTCVINIÈRE  I  La),  comm.  do  Mamo-et-Loire.  arrond. 
et  à  20  kilom.  de  Cbolet,  sur  le  Oué-Aussant,  affluent  de 
l'Evrc;  1.'.;g.".  hab.  ICgIise  {scul[»luros  du  xvii*  s.j. 

Poitiers  lat.  Pîctavi  ou  Limonum  I.  rh.-I.  de  la  Vienne, 
à  33'i  Ktlom.  de  Pans,  sur  une  colline  dominant  la  vallée 
du  Clain  et  ie  vallon  de  la  Boivro,  (|ui  se  réunissent  au  nord 
de  la  ville  ;  ^9.880  hab.  [Poitevin»,  tnes-i  Ch.  de  f.  Orléans  et 
Etat.  Kvéché  suffragant  de  Bordeaux.  Chef-lieu  d'Cniver- 
silé.  Facultés  de  droit,  lettres,  sciences.  Commerce  do 
graines, do  laines,  vins,  chanvre,  cire,  miel.  Fabriques  de 
bâches,  brosses,  balais;  chaudron- 
neries, carrosseries,  scieries  méca- 
niques, tuileries,  poteries,  imprime- 
ries, brasseries,  minoteries, lanneries 
et  corroiries. 

Ville  curieuse  au  point  de  vue  mo- 
numental ;  Pierre  levée,  tiolmen  î»ur 
la  rive  gauche  du  Clain.  Vestiges  de 
V amphithéâtre  et  des  thermes.  Restes 
d'un  <r;rand  étufflissemcnt  romain.  Au 
sud  do  la  ville,  arcs  de  Pangny, 
restes  d'un  aqueduc  (m*  s.\  Le  bap- 
tistère Saint-Jean,  construit  do  320 
à  330,  est  pcui-étro  le  plus  ancien 
édifice  chrétien  qui  existe  actuellement.  Intéressante  ca- 
thédrale Saint-Pierre  {xii*,  xiii*  et  xv*  s.).  Saint-Hilaire- 
le-Grand  (x*  et  xi*  s.i  fut  jadis  une  collégiale  célèbre. 
i\otre-I)anie'la-Grande  (XI*,  xv  et  xvi"  s.)  possède  une 
belle  façade  romane  à  trois  rangs  d'arcades.  Sainte- 
Hadei/onde ,  jadifi  collégiale,  est  aussi  un  lieu  de  pèlerinage 
(xi'-xv«  s.)  ;  tombeau  do  sainte  Kadegondc  dans  la  crypte. 

Ancien  pnlai.%  ducal,  dont  il  reste,  parmi  les  bâtiments 
du  palais  de  justice,  la  grande  salle,  des  xii*  cl  xv»  s. 
La  tour  Mauhergron .  œuvre  aussi  de  Jean  de  licrry  , 
était  le  chef-d'oi-uvro  féodal  du  Poitou.  }.'hotrl  de  la  Pré- 
vôté ou  hôtel  Fumée  (xvi*s.)  possède  une  belle  façade  go- 
thique. \j  hôtel  d'Aauitaine,  ancienne  résidence  des  prieurs 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  date  des  xvi' et  xvni"  siècles. 
Maison  des  Truis-t'lous,  Loijis  de  la  liarre  ixv's.),  etc. 

Le  château,  construction    militaire,    et  les   remparts, 


Aniic 


offrent  quelques  restes  de  la  fin  du  xii*  et  du  commence- 
ment du  XV'  siècle.  Lo  lifcrc,  ancien  collège  de  jésuites, 
conserve  du  temps  de  Henri  IV  le  pavillon  d'entrée  et  la 
cliapelle.  Le  musée,  dans  le  nouvel  hôlcl  de  ville,  ren- 
ferme une  ma!2nifique  frise  de  la  Renaissance,  des  statues 
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1.  BauJt-t  i]u  Poitou:  2.  NU-utoii  puitevin; 
3   Vache  puitcvim'. 


Eglise  de  N.-I>.-l:i-Grande  (Poitiers). 

provenant  «le  l'ancien  hôtel  de  ville,  etc.  —  L'arrondisse- 
ment de  l'oitiers  compte  10  cant..  8"  romm.et  123.  lâs  hab.  ; 
le  canton  Nord,  2  comm.  et  JC.OSl  hab.;  le  canton  Sud. 
7  comm.  et  SI. 382  hab. 

—  Histoire.  Poitiers,  l'anliquo  capitale  des  Pictaves  ou 
Pictons,  devint,  vers  le  ii'  ou  lo  m"  siècle,  un  centre  in- 
tellectuel et  lo  demeura  pendant  tout  le  moyen  âge. 
Sous  l'illustre  saint  Ililairc  ;3r.û-368',.  la  ville  fut  un  foy.»r 
do  doctrine  catholi(|ue.  Les  rois  wisigotlis  (Irent  de  Poi- 
tiers une  de  leurs  résidences,  do  4*0  à  507:  le  dernier  do 
CCS  rois.  Alaric  U,  succomba  à  Veuille  en  507.  Sous  les 
Carolingiens,  Poitiers  dépendit  du  royaume  d'Aquitaine. 
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!mp.    Dr.iogcr  frèrm 
l'oiMos»      I.  (Vrnfrr.  —  2    iVroh. 


3.  UarMiT.  —  4.  Vieille  do  mer.  —  R.  Labrp  iiilxto.  —  6   M. 
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lodon.  -  2S.  Ta.irlrhlr. 


■  38.  Merl.n   -  39   Epcrloil.  _  U).  J^gum,. 


-  3B.  Maquprciu   -  ;in  Thon  k  nlloii  courlM.  -  37,  E.psdo 


Synanci-e.  -  IS,  Pélor. 
ilularaiilh".  —  U.  Ché- 
110.   —  34.   Ui^niirampbe. 
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l'oissovs  :  I    Goujon.  -  S  Carpe    -  3.  Cyprin  àcri.  -  *.  Vair...,.  -  ô.  Lotte.  -  C.  Sa.imon  omble   -  7    Brochet.  -  H.  EquiUe.  -  9.  Echénéîde  rémora.  -  10.  Baudroie.   -   H.   H.reos.   -    I»   Diod. 
rc  «pic.  -  13.  Macruie.  -  I*.  iistulaire.  -  15.  Hippoc.iu.pe.  -  16.  Baliste  armée.  -  n.  Coffre  fo.tiflé.  -  18.  Coffre  cornu.  -  19.  Lamproie.  -  20.  Gëotrie.  -  21.  Ceralodus.  -  ÎJ.  L<pi>o»lèe.  -a.  B.l« 

genn.  -  n.  Chimère.  —  !3.  Roussette.  —  SU.  Squale  renard.  —  27.  Torpille  uarke.  —  28.  Myliobate  aigle.  —  S9.  Trygon  violet. 


POITIEnS   -   POIVRE 

Un  coriain  nombre  ic  conciles  |.rovinciaux  furent  tonus 
dans  la  ville  aux  xi-  et  xii-  s.  I.c  plus  connu  est  celui  où  fut 
condamné  le  roi  do  France  Phif.ppe  I",  coupable  d  adul- 
tère Par  le  mariage  d'Ek'onoro,  la  ville  passa  sous  la 
domination  an^-laisc.  l'bilipi.e  Ani^-uslc  rénn.i  le  Poitou  i  la 
couronne.  Alphonse  de  Poitiers  ladniinistra  avec  sagesse. 
Pr^so  parles  'Anglaisen  1356,  lavillo  fut  rendue  ùla  irance 
par  Du  Guesclin,  on  1372.  I.e  s.-iour  de  Jean  de  Berry  lui 
tendit  sa  prospérité.  Charles  VU  fut  proclame  roi  do  Franco 
à  Poitiers  Kn  1500,  s'y  tint  le  deuxième  svnodo  national 
do  lEL'lise  réformée  de  Franco.  En  1502,  la  villo  fut  on 
nroio  aux  violences  des  protestants  et  des  catholi.iues.  tu 
156!>  folicnv  assiège  Poitiers.  Sous  la  Uosiauration,  a 
conspiration  de  Tliouars  et  Saumur  se  dénoua  dans  la  ville 
do  Poiiiors  par  la  condamnation  du  général  Bcrton. 

Patrie  do  saint  Ililairo,  des  frères  Sainte-Marthe,  de 
Gilbert  do  I J  Poréo,  do  Ibistorien  Filleau  do  La  Chaise, 
du  marquis  do  Ferriéres,  de  l'historien  Antoine  Ihibaii- 
deau,  du  philosophe  Caro,  du  physicien  Daguin,  dos  mé- 
decins Piorry  ot  Calmoils,  etc. 

Poitiers  inAT.iii.i.KS  dbV  —  I.  Maîtres  do  IKspagne, 
nuils  avaient  envahie  on  111,  les  Arabes  avaient  passé  los 
Pyrénées  en  720,  conquis  Narbonne  et  assiégé  loulouse. 
Uno  victoire  du  duc  dA(|uilaino  Eudes  i:2l)  navait  pu  es 
chas^or  do  la  Narbonnaiso.  I,o  mariage  do  la  hllo  d  budes 
avec  le  chef  arabe  Othnian  ne  lit  qu'aitiror  sur  1  Aqui- 
taine une  nouvelle  invasion,  quand  Abdérame  ou  Ahd-er- 
Rhaman  eut  vaincu  ce  général  révolté.  Uudes,  battu  à  Bor- 
deaux, appela  les  Francs  et  Charles  Martel  à  son  secours. 
I,a  rencontre  eut  lieu  près  do  Poitiers,  dans  la  région 
même  qui  avait  vu,  doux  siècles  auparavant,  la  délaito 
d  Alaric  par  Clovis.  Après  quolques  journées  descarmou- 
ches,  Alidéramo  lit  attaquer  par  cavalerie  l'armeo  fran- 
(luo  dont  les  lourds  guerriers  résistèrent  •  comme  un 
mur  de  fer  •  aux  charges  répétées  dos  Arabes.  Cepen- 
dant, le  roi  Kudes  et  los  Aquitains  tournaient  Icnnemi  et 
se  jolaient  sur  le  camp.  Abdéramo  se  faisait  tuer  en  es- 
sayant do  rallier  les  Arabes  que  le  souci  de  leur  butin 
rappelait  à  leurs  tentes.  Pourtant,  le  lendemain,  cjuand 
Charles  voulut  faire  donner  l'assaut  au  camp,  celui-ci  était 
vide.  Les  Arabes,  après  avoir  perdu,  dit-on,  plus  do  cent 
mille  morts,  avaient  fui  silencieusement  jiendant  la  nuit, 
abandonnant  leur  butin.  L'imagination  populaire  a  exagéré 
peut-être  l'importance  do  colto  journée.  Il  est  certain  que 
los  dissensions  des  chefs  arabes  on  Espagne  aidèrent  au 
succès  de  Charles.  En  tout  cas,  la  victoire  de  Poitiers 
devait  être  suivie  h  brève  échéance  do  l'évacuation  tot,ale 
do  la  Caulo  par  los  musulmans,  et  marquer  lo  premier 
arrêt  de  l'islam  devant  la  civilisation  chrétienne.  C'est  en 
souvenir  ilo  cotte  bataille  que  Charles  a  reçu  lo  surnom 
do  Mnriel,  parce  que,  disent  les  chroniqueurs,  il  avait 
ccrast'*  l'ennemi  comme  avec  un  marteau. 

—  IL  Tandis  ([uo  le  duc  do  Laiicastre,  avec  quelques  trou- 
pes, jointes  à  colles  de  (iodofroi  d'Harcourt  et  de  Philippe 
de  Navarre,  attaquait  la  Franco  par  le  Cotcntin.  le  prince 
do  (iallos,  parti  do  Bordeaux  en  juillet  1350,  avait  formé  le 
projet  de  rejoindre  ce  petit  corps  d'opéraiion  en  traversant 
la  Franco  du  sud  au  nord.  Il  s'avançait  sur  Tours,  quand 
la  nouvelle  de  l'arrivée  du  roi  de  France  avec  uno  cinquan 
taine  do  mille  hommes  l'obligea  i  rétrograder  avec  son 
faiblo  corps  d'invasion  :  8.000  combattants,  et  à  s'établir 
au  S.-E.  do  Poitiers,  sur  le  plateau  ondulé  do  Maupertuis, 
dont  les  côtés  étaient  défendus  par  des  pontes  raides,  cou- 
pées do  haies.  Il  aurait  volontiers  évité  la  bataille.  Les 
bons  offices  du  cardinal  de  Périgord  no  purent  triomplicr 
des  exigences  de  Jean  le  Bon.  Malgré  lavis  du  maréchal 
do  Clerinont,  qui  voulait  qu'on  se  contentât  de  prendre  les 
Anglais  par  la  famine,  l'attaque  de  leur  position  fut  déci- 
dée. Mais  le  prince  do  Galles,  qui  avait  fait  occuper  par 
linéiques  centaines  d'archers  uno  colline  qui  dominait  son 
camp,  cribla  do  flèches  les  hommes  d'armes  français  qui 
montaient  à  l'assaut  et  mit  on  déroute  lo  corps  du  duc  de 
Normandie  :  il  semble  que  le  deuxième  corps,  celui  du  duc 
d'Orléans,  so  soit  dérobé  sans  combattre.  \h\  mouvement 
tournant  du  captai  de  ISucli.  en  jetant  lo  désordre  dan.s 
l'armée  française,  décida  de  la  victoire.  Le  courage  du  roi 
do  Franco,  qui  avait  ù  ses  côtés  son  plus  jeune  fils,  Phi- 
lippe (V.  Philippk  lo  Hardi,  i/e  Bourgogne),  no  put  réta- 
blir les  choses  ;  cinquante-deux  chevaliers  banncrots,  los 
plus  vaillants  hommes  d'armes  do  France  et  quelques-uns 
do  ses  plus  grands  soigneurs,  furent  tués  ou  pris  dans 
cette  désastreuse  journée. 

Poitiers  IKUIT  de),  signé  par  Henri  III,  dans  la  ville 
dont  il  p'irto  lo  nom,  le  17  sepiemliro  1577.  Il  mit  lin  à  la 
sixième  guerre  de  religion.  Il  accordait  aux  réformés  lo 
libre  exercice  do  leur  culte,  dos  juges  do  leur  confession 
au  siège  <lo  chaque  parlement  ot  neuf  places  de  sfircté.  Il 
fat  pri''cisé  par  uno  série  do  (luarantc-huit  articles  secrets 
dits  "  paix  de  Bergerac  ■,  signés  le  même  jour  entre  los 

t plénipotentiaires  des  rois  do  Franco  ot  de  Navarre,  (lUC 
Icnri  III  r.iiilia  bientôt. 

Poitiers  (Guillaume  db).  iroubadour  provençal,  lo 
plus  ancien  qui  nous  soit  connu.  Né  en  1071,  il  fut  duc 
d'.\quitaine  et  comte  do  Poitiers,  de  1087  à  1127;  en  1101, 
il  conduisit  en  Terre  sainte  une  immense  armée  qui  pé- 
rit prosi|UO  tout  ontiéro;  au  retour,  il  so  plaisait,  nous 
dit  Ordoric  Vital,  à  faire  ■  on  vers  badins*  le  récit  do  ses 
aventures  et  de  ses  malheurs.  Il  nous  resto  de  lui  uno 
doU7aino  do  pièces,  parfois  fort  liconciousos,  mais  remar- 
quables par  uno  fantaisie  et  uno  verve  spirituelle,  rares 
rhe/  les  troubadours  postérieurs.  Elles  ont  été  publiées 
par  llulland  et  Kcllor  (i'ubinguo,  1850). 

Poitiers  Diane  db).  Biogr.  V.  Dusk. 

Poitou,  province  de  la  France,  un  des  trentc-troisgou- 
vorneinents  do  l'ancien  régime,  limitée  au  N.  par  la  Bre- 
tagne et  l'Anjou,  an  N.-E.  par  la  Touraine,  a  l'E.  parle 
Borry  et  la  Marche,  à  1  O.  par  l'océan  Atlantique,  au  s.  par 
le  Saiiitonge,  l'.Vngouniois  et  l'Aunis.  Capit.  l*oitiers. 

.\ii  point  do  vue  géographique,  le  Hoi'ou  consiitue 
un  seuil  de  terrains  tertiaires,  on-liilés  on  basses  collines 
d'argile  ou  étalés  en  plateaux  plus  socs  de  calcair(% 
qui  forment  comme  un  i-reitsenient  entre  los  massifs  pri- 
mitifs du  Limousin  ii  l'O.  et  au  N.-E.  de  la  Vendée.  L^ 
btjx  /*oitou  comprend  la  partie  proprement  dite  du  seuil, 
où  l'altitude  no  dépasse  pas  272  mètres;  le  haut  t^oiloii 
embrasse  los  hauteurs  schisteuses  do  la  flûtine.  Les  eaux 
sont  abou'lantes,  sans  qu'il  existe  do  rivière  vraiment 
poitevine.  La  Vienne  et  lo  Clain  vont  A  lu  Loire,  do  même 
queloTliouei,  la  Sèvre  Nantaise,  efc.  La  Cliarenie.  la  llnii- 
lonne,  la  Sèvre  Nioriaise,  le  l.ay,  l'Aiisance,  la  Vin.  eti".. 
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vont  plus  directement  à  l'Océan.  Bien  que  divers  gise- 
ments de  houille  se  rencontrent  dans  la  partie  occidentale 
du  Poitou,  et  nue  le  département  des  Deux-Sèvres  au  moins 
possède  do  nombreux  petits  contres  industriels,  le  Tmlou 
est  surtout  uno  région  agricole  (blés, 
betteraves,  prairies),  et  d'élevage. 
[V.  rOlTEVlSB  (ivicf).) 

—  JJisloire.  Lo  Poitou  est  1  ancien 
pays  dos  l'ictaies,  dont  lo  rôle  lui 
à  pou  près  nul  pondant  la  conqucii 
dos  Gaules  iiar  Jules  César,  et  <|ii. 
même  fournirent  aux  cnyahisseuis 
des  secours  contre  les  Vénèles.  An 
movcn  lige,  la  région  de  passaL 
qu'est  lo  Poitou,  outre  rA(|Uiiainc  ■  i 
lo  bassin  de  Paris,  vit  trois  roncou- 
très  décisives  :  entre  Clovis  ot  les 
Wisigoths  ù  V^ouillé  i  507)  ;  entre 
Charles-Martel  et  les  Arabes  (732 1.  cuire  les  Français  ot 
les  Anglais  (1350).  La  féodalité  s'y  était  iléveloppée.  depuis 
le  X'  siècle,  en  même  temps  que  la  proiiriété  ecclésiastique. 
.Vu-dessus  des  grandes  familles  du  p.iys,  dont  quelauos- 
unes  portent  dos  noms  célèbres;  les  Talmont,  les  Lusi- 

fnan,  de  La  Trémouillo,  s'étend  la  suzeraineté  des  ducs 
Aquitaine,  qui  sont  en  nicme  temps  comtes  do  Poitiers. 
(V.  PoiTiBRS.)  La  province,  au  xvi"  siècle,  était  en  plein 
essor  quand  elle  fut  ruinée  par  ks  gueïres  do  religion 
(bataille  de  Moncontour);  la  révocation  do  l'cdit  de 
Nantes,  en  1085,  porta  un  tort  grave  aux  cites  protestantes 
qu'étaient  alors  Niort  et  Saint-Maixeiit.  Sous  la  Révolution, 
on  1 TJO,  lo  Poitou  contribua  à  former  les  trois  départements 
actuels  de  la  Vienne,  dos  Deu.\-Sèvres  et  de  la  Vendée. 

POITRAIL  {Ira-ill  [Il  mil.)  —  pour  puitral,  du  lat.  pec- 
toraic)  n.  m.  Art  vétér.  Ré- 
gion du  corps  du  cheval  et  do 
(piclquos  autres  animaux  jtla- 
cée  au-dessous  du  bord  iufé 
rieur  de  l'encolure  et  entre 
les  lieux  angles  des  épaules, 
ot  qui  a  pour  base  la  partie 
antérieure  du  sternum  et  les 
muscles  volumineux  qui,  de 
cet  os,  so  portent  au  membre 
antérieur  :  Le  firund  dévelop- 
pement du  poiTBAiL  est  un 
signe  de  force.  roiirni    \v  -■ 

—  Constr.  Grosse  pièce  de 

bois  ou  do  fer,  formant  linteau  au-dessus  do  lo  partie  su|ic- 
rieuro  d'une  grande  baie. 

—  Milit.  Partie  du  harnais  qu'on   met  sur  le  poiirail. 


P,jUraiU  ;  1.  Romain  ;  2.  Du  xv  sièdo  ;  3.  Actuel. 

—  EscYCL.  Art  vétér.  La  largeur  du  poitrail  est  en  rai- 
son directe  de  celle  de  la  poitrine.  Le  poitrail  étroit  ou 
serré  n'appartient  qu'à  des  constitutions  inachevées,  à  des 
natures  plus  nerveuses  ou  plus  impressionnables  que  mus- 
culaires ot  résistantes;  il  indique  uno  poitrine  étroite, 
des  voies  respiratoires  peu  ouvertes.  Au  contraire,  un  j 
poitrail  large  annonce  une  poitrine  spacieuse  et,  par  con- 
séquent, uno  respiration  ctcudue.  Il  on  résulte  jiour 
l'animal  plus  de  force,  plus  d'haleine;  mais  les  membres 
écartés  1  un  de  l'autre  par  cette  ampleur  do  la  poitrine  lo 
rendent  moins  propre  aux  allures  vives  et  rapides.  C'est 
pourquoi  il  no  faut  rechercher  un  poitrail  large  que  pour 
les  chevaux  destinés  à  traîner  au  pas  de  lourds  fardeaux. 

—  Milit.  Originairement,  le  poitrail  avait  jmur  dcstin,!- 
tion  d'empêcher  la  selle  do  glisser  vers  l'arrière-main  du 
cheval.  Puis,  devenu  à  peu  près  inutile  à  ce  point  do  vue, 
il  a  subsisté  longtemps  à  titre  traditionnel  et  plutôt  d'orne- 
mentation dans  la  cavalerie,  où  il  a  fini  par  disparaître.  Les 
chevaux  de  selle  de  l'artillerie,  les  chevaux  des  infirmiers 
de  cavalerie  ont  conservé  un  poitrail  destiné  à  former 
bricole  et  muni  à  ses  deux  extrémités  de  traits  en  cordo 
enroulés,  pour  iiermettre  d'utiliser  ces  chevaux  do  selle, 
comme  chevaux  d'attelage,  dans  les  cas  exceptionnels 
qui  i)eiivent  se  présenter. 

POITRINAIRE  (nèr)  n.  et  adj.  So  dit  d'une  personne 
nui  a  nue  maladie  de  poitrine  :  Femme  poitrinaibi:.  i'ne 
jenne  rolTRiNAlRiî. 

POITRINAL  n.  m.  Archéol.  Forme  ancienne  et  défec- 
tucuso  du  mot  piUrinat.  V.  ce  mot. 

POITRINALICR  ((/-(')  n.  m  Archéol.  Cavalier  armé  d'une 
arquebuse  courte  ou  pétrinal.  V.  pktrinal. 

POITRINE  (du  lat.  pop.  peclorinn;  de  pectus.  orisi  n  f, 
Anat.  Partie  du  tronc,  située  entre  le  cou  et  l'abdomen,  (|iii 
renferme  les  organes  de  la  respiration  et  do  la  circulation. 
Il  Se  dit  aussi  :  1*»  du  contenu  do  cotte  cavitt*,  c'est-à-dire 
dos  poumons  :  Maladie  de  poitrine  ;  2»  de  sa  paroi  anté- 
rieure et  des  seins  :  Femme  gui  a  une  licite  poitrine. 

—  Artculin.  Dans  les  animaux  de  boucherie.  Partie  qui 
contient  les  côtes,  avec  la  chair  qui  les  enveloppe  ;  Poi- 
trine rfc  mouton.  Poitrine  </c  veau. 

—  Mélall.  Partie  antérieure  ot  inférieure,  en  forme 
d'embrasure,  d'un  haut  fourneau  où  se  trouve  ménagé  le 
trou  de  coulée  et  de  sortie  du  laitier. 

--  Miisiq.  Voix  de  poitrine,  Voix  pleine,  franche,  qui 
ne  vient  ni  de  la  tête  ni  do  la  gorge. 

—  Encvcl.  Anat.  Vue  large  poitrine  est  en  général  lo 
signe  d'une  robuste  constitution.  On  mesure  le  tour  de 
poitrine  soit  à  l'aide  d'un  instrument  spécial,  le  o/rtométre, 
soit  à  l'aide  d'un  ruban  métriijue.  Lo  rapport  entre  lo  tour 
do  poiirino  ot  la  taille  d'un  individu  donne  ce  (lu'on 
appelle  l'indice  de  poitrine,  dont  la  recherche  est  employée 
on  particulier  dans  les  conseils  de  revision  pour  apprécier 
la  vigueur  et  la  bonne  conformation  des  conscrits. 

Les  dimensions  de  la  poitrine  varient  suivant  le  sove. 
l'hez  la  femme,  le  tour  de  poitrine  est  relativement  plus 
'■oiisidt'-rable,  mais  la  hauieiirilii  buste  est  moins  grande. 


974 

Dans  l'inspiration,  la  poitrine  so  trouve  augmentée 
dans  tous  ses  diamètres;  elle  revient  sur  elle-même  dans 
l'oxpiralion.  Chez  la  femme,  on  particulier,  la  paroi  anté- 
rieure dû  la  poitrine  se  soulève  et  s'abaisse  dune  façon 
rythmique.  Les  mouvements  de  la  poitrine  sont  surtout 
très  marqués  dans  l'émotion,  le  soupir,  le  sanglot. 

—  Pathol.  Depuis  l'invention  de  l'auscultation,  due  à 
Laénnec,  et  des  autres  procédés  d'exploration,  on  n'em- 
ploie plus  lo  ternie  de  maladies  de  poitrine.  On  sait  distin- 
guer quel  est  l'organe  atteint  et  rechercher  d'une  façon 
précise  s'il  s'agit  d'une  4ronc/ii<c,  d'une  /iiieiiinonie,  d'uuo 
pleurésie,  d'une  péricardite,  etc. 

Les  plaies  do  poitrine  sont  divisées  en  plaies  superfi- 
cielles non  pénétrantes,  ot  plaies  profondes,  pénétrantes, 
qui  intéressent  la  plèvre,  lo  poumon,  lo  creur  ou  les  gros 
vaisseaux.  Ces  plaies  pénétrantes  donnent  lieu  à  des  com- 
plications primitives  graves  :  Vliémorragie,  le  pneumollio- 
raj-,  la  hernie  du  poumon.  Si  l'on  met  à  part  les  plaies  du 
cœur  et  des  gros  vaisseaux,  elles  otfrent  pourtant  un  pro- 
nostic moins  grave  que  les  iilaies  pénétranicsde  l'abdomon. 
étant  donnés  les  progrès  de  la  chirurgie  moderne. 

—  Techn.  Il  n'v  a  jamais  de  tuyères  à  la  poitrine  des 
hauts  fourneaux.'On  distinguo  les  fourneaux  à  poitrine 
ouverte  et  les  fourneaux  à  poitrine  fermée.  Dans  les  four- 
neaux à  poitrine  ouverte,  la  pièce  qui  termine  la  poitrine 
descend  jusqu'aux  tuyères  et  s'appelle  ///'"K- I''avant- 
crouset  est  limité  imr  la  dame  du  haut  fourneau  et  com- 
munique librement  avec  l'air  par  l'espace  compris  entre 
la  tynipe  et  la  dame.  Mais  on  bouche  cet  espace  jiendant 
la  marche  de  lopéraiion.  Dans  les  fourneaux  à  poitrine 
formée,  la  poitrine  descendjusqu'en  bas,  sur  le  sol.  On  y 
pratique,  au  niveau  du  sol,  un  canal  do  coulée.  On  doniio 
aussi  le  nom  de  mnràtre  à  la- poitrine  du  haut  fourneau. 

—  Zool.  Chez  les  insectes,  on  entend  ordinairement  par 
poitrine  l'ensemble  formé  par  le  niésostcrnum  et  lo  mé- 
tasternum  chez  los  coléoptères  et  autres  types  dont  lo 
corselet  est  divisé  on  deux  régions  nettes;  mais,  chez 
les  diptères  et  hyménoptères,  où  tout  lo  corselet  est  dune 
seule  pièce,  le  mot  poitrine  désigne  tout  sou  dessous. 

POITRINIÈRE  11.  f.  llarnach.  Courroie  qui  passe  sur  le 
poitrail  du  cheval. 

—  Techn.  Pièce  du  métier  do  rnbanerie,  en  forme  do 
traverse,  sur  laquelle  l'ouvrier  appuie  sa  poitrine,  ii  Barre 
transversale  en  bois,  qui  est  placée  sur  le  devant  du  mé- 
tier à  tisser  les  draps,  et  sur  laquelle  passe  le  tissu  pour 
aller  s'enrouler  sur  lo  décliargooir  ou  ensoupleau.  (Syn. 
de  KNRoci.oiRE.)  Ii  Morceau  de  liège  que  le  pauniier  atiacho 
sur  sa  poitrine,  n  En  T.  de  manège.  Courroie  passant  sur 
lo  poitrail  du  cheval,  ii  Chez  les  serruriers,  mécaniciens, 
pauniiers,  etc.,  Syn.  de  conscience. 

POITRON  n.  m.  Espèce  do  prune  jaiiiio  peu  estimco. 

POIVRADE  n.  f.  Sauce  froide  faite  avec  du  poivre,  du 
sel,  du  vinaigre  et  de  Ihiiile  :  .\rticliauts  à  la  l'Olvt.'AliE. 
Il  Sauce  chaude  daus  laquelle  on  met  vinaigre,  poivre, 
échalotes,  ciboules,  etc. 

POIVREtdulat.;>i'/)er,mêmesens)n.m.  Bot.Fruitdu  poi- 
vrier, et  surtout  de  l'espèce  la  plus  commune,  dont  on  fait  un 
grand  usage  dans  l'art  culinaire  comme  condiment,  ii  Poirre 
il  queue.  Nom  vulgaire  des  cubèbcs.  ii /"om-i-c  d'Afrique, 
Nom  vulgaire  de  l'uvaire  aroniatii|uo.  ii  Poivre  d'Amérique, 
Nom  vulgaire  du  sehinus  molle,  il  Poivre  d'eau,  Nom  vul- 
gaire d'une  espèce  de  renouée,  ii  Poivre  de  Ilrabant,  Nom 
vulgaire  du  myrica  gale,  n  Poirre  de  la  Jamaique,  Nom 
vulgaire  du  nivrto  piment.  Il  Poirre  de  muraille.  Nom  vul- 
gaire de  rorjun  âcro.  n  Poivre  dei  nègres,  Nom  vulgaire 
du  fagara  do  la  Guyane,  ii  Poivre  sauvage  ou  Petit  poivre, 
Noms  vulgaires  des  fruits  du  gattilior.  n  Poivre  de  Cayeniic. 
(V.  PIMENT.)  Il  Poivre  du  Japon,  Nom  vulgaire  de  la  graiiio 
d'une  espèce  de  zanthoxvlon.  n  Poirre  indien.  Poivre  de 
Guinée,  Poivre  d'Ethiopie.  Nom  vulgaire  du  fruit  d'une 
xylopie.  n  Poivre  long,  Fruit  d'une  espèce  de  chavique,  ou 
u'itelquefois  nom  vulgaire  du  piment. 

_  Fig.  Ce  qui  est  mordant,  caustique,  ou  licencieux 
et  excitant  :  I.e  poivre  ri'uiie  épigramme.  Le  poivre  malsain 
des  feuilles  pornographiques. 

—  Arg.  Eau-de-vie.  Il  Poison.  Il  Mal  vénérien. 

-  Adjectiv.  Pop.  Ivre  :  Vn  homme  un  peu  poivre. 

—  Loc.  div.  Poirre  et  sel.  Mêlé  de  blanc  et  de  noir  : 
Darbe  poivre  et  sel.  ii  Cher  comme  poivre.  Très  cher,  à 

I  cause  du  haut  prix  qu'avait  autrefois  le  poivre,  il  i^i7cr 
du  poivre.  Etre  soulevé  et  retomber  durement  sur  la  selle 
à  chaque  mouvement  do  trot  du  cheval,  n  Moudre  du  poivre, 

1    Avancer  péniblement. 

-  Comin.  Poirre  grabcau,  Poivre  concassé  do  qualité 
inférieure.  ,     ,  ,    • 

—  Techn.  Fils  et  nœuds  qui  restent  après  la  fabrication 
sur  les  tissus  de  coton  ou  de  lin.  il  Fnlerer  le  poivre,  Faire 
passer  le  tissu  par  la  machine  à  gratter. 

Encycl.   Bot.  et  art  culin.  l.o  poivre  est  une  petite 

baie,  d'une  saveur  piquante  et  aromatique.  On  distingue, 
dans  lo  commerce,  le  poivre  noir  et  le  poivre  blanc.  Tous 
doux  proviennent  do  la  même  plante,  mais  l'un  est  décor- 
tiqué et  l'autre  ne  l'est  pas.  Le  poivre  a  été  employé  de 
tout  temps  comme  assaisonnement;  il  était  autrerois  d'un 
prix  élevé  ;  aussi  disait-on  :  «  Cher  comme  lo  poivre.  • 
Dans  le  moyen  ûge,  où  les  métaux  précieux  étaient  rares, 
le  poivre  était  accepté  comme  argent  comptant. 

Mélangé  avec  modération  dans  les  aliments,  lo  poivre 
est  un  condiment  agréable,  qui  excite  los  forces  diges- 
tives  de  l'bomme.  D'après  Pelletier,  il  contient  ;  !•  une  ma- 
tière cristalline  particulière  i|u'on  a  appelée  pipénne; 
2°  uno  huile  concrète  très  acre,  colorée  en  vert;  3-  une 
huile  volatile  balsamique,  -l'  une  substance  gommeuse 
colorée;  5»  un  principe  extraciif  semblable  à  celui  des  lé- 
gumineuses; 0"  do  la  bassorine:  -,'  des  .acides  maliquo  et 
uriquo  ;  8"  du  ligneux  et  divers  sels  terreux.  A  I  aide  do 
l'alcool,  on  extrait  .le  la  baie  du  poivrier  uno  résine  jaune 
verdàtre,  d'un  piquant  presque  caustique.  Cette  substance 
cxplii|UO  los  désordres  qu'on  peut  observer  dans  l'estomac 
do  ceux  qui  abusent  du  poivre. 

—  Poirre  bétel.  Poivre  cubèbe.  Poivre  long.  \  .  UKTKL. 

(■IlBi%nK.  CUAVIQDE. 

Poivre  (Pierre),  voyageur,  naturaliste  et  administra- 
teur français,  né  à  Lyon  en  17lt»,  mort  aux  environs  do 
Lyon  en  1780.  Il  débuta  par  vov.tger  en  Chine  et  dans 
rindo,  puis,  à  son  retour  en  Franco,  proposa  à  la  Compa- 
gnie des  Indes  d'ouvrir  un  commerce  direct  do  la  France 
avec  I»  Cochinchino  et  do  transplanter  dans  les  lies  de 
Franco  et  de  Bourbon  los  épiceries  dont  la  culture  était 
jiisipi'alors  concoflirée  aux  Moluquos.  Chargé  do  l'execUlion 
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do  ces  projets,  Poivre  (^tal)Iit  un  comptoir  français  h  Faï- 
Fo;  mais  la  ruine  de  la  Compagnie  aos  Indos  l'omp^clia 
d'exécuter  son  second  projet.  Il  le  reprit  en  1767,  une 
fois  nommé  mtondant  dos  ilos  do  France  et  do  liourhon  ; 
il  parvint  en  olTot  à  ravir  aux  colonies  hollandaises  les 
épices  préciousos  dont  elles  avaient  le  monopolo  et  on 
introduisit  la  culture  aux  îles  de  Franco  et  do  Hourbou. 
Ce  serait  toutefois  une  erreur  de  croire  quo  Poivre  a 
donné  son  nom  au  pipfr  aromaticus  ;  bien  longtemps  avant 
lui,  co  condiment  jiurtait  lo  nom  sous  lo(|uel  il  est  dési- 
g-né.  Poivre  a  laisse  de  précieux  manuscrits  dont  un  cboix 
a  été  publié  sous  lo  titre  de  Voi/ayesd'un  philosophe {Mùi). 

POIVRÉ  n.  m.  Nom  vulgaire  du  lactaire  poivra,  grand 
cliamiii;_'nun  comestible  à  pied  ot  chapeau  blanc. 

POIVBEMENT  {man  —  rad.  poivre)  n.  m.  Arg.  Ivresse. 

Il  Pavcnioiit. 

POIVRER  V.  a.  Assaisonner  do  poivre  :  Poivrer  une 

salade. 

—  Fam.  Faire  payer  un  prix  trop  élevé  à  :  Daiis  chu'/ue 
paya,  on  poivrk  les  étrat}(/ers.  Syn.  salke. 

—  Fig.  Mettre  dans  ses  paroles,  dans  ses  écrits,  quehpio 
chose  de  caustique,  de  mordant,  ou  de  licencieux,  do 
grossier:  Le  doux  liacine  i'oure  for(  bien  l'ëp  ijramine. 

—  Pop.  Infecter  d'une  maladie  vénérienne,  n  Griser. 

—  Fauoonn.  Poivrer  i oiseau,  Lo  débarrasser  do  sa  ver- 
mine en  lo  lavant  avec  de  l'eau  et  du  poivre. 

POIVRETTE  [vrèf —  dimin.  do  poivre)  n.  f.  Bot.  Nom 
vulgaire  do  la  uigoUo  cultivée,  dont  les  graines  servent 
de  condiment. 

POIVRIER  {vri-é)  n.  m.  Bot.  Genre  de  pipéracées. 

—  Poivrier  d'Anuh'ique,  Nom  vulgaire  dune  espèce  de 
schinus.  V.  ce  mot. 

—  Arg.  Homme  adonné  à  l'ivrognerie  ou  en  état  d'ivresse. 
n  Vol  au  poivrier.  Vol  pratique  sur  une  personne  ivre  ou 

que  l'on  a  précédemment  enivrée  ou  endormie  par  un  nar- 
cotique. 

—  Boîte  à  poivre,  il  On  dit  plutôt  poivrièrk. 
POIVRIER  (vri-i^)  n.  m.  Genre  do  pipéracôos. 

—  Kncycl.  Los  poivriers  (pipor)  sont  des  arbustes 
grimpants,  rarement  do  pe- 
tits arbustes,  à  fouilles  le 
plus  souvent  coriaces,  mu- 
nies do  stipules;  los  fleurs 
sont  disposées  en  chatons 
tiliformes  et  pondants  ;  le 
fruit  est  une  baie  globu- 
leuse. On  en  connaii  plus 
do  six  cents  espèces,  dos 
régions  tropicales.  Le  poi- 
vrier noir  s  attache  par  des 
gritfes  aux  arl)rcs  voisins; 
u  est  originaire  de  rarcbi- 

Sel   Indien.    Ou    lo    culiive 
ans  toute   l'Asie  tropicale 
et   dans    l'Amériqiuo    équa- 
toriale  pour  ses  baies,  qui 
constituent,  sèches,  le  poi- 
vre,  [y.  co  mot.)  Lo  genre 
poivrier  contient  encore  lo 
poivrier  cubèbe,  lo  poivrier  Oélef,  le  poivrier  methysticum, 
le  poivrier  angustifutimn  ;   enlin,   quelques   espèces   sont 
cultivées  dans  les  serres  :  piper 
excetsion ,     pfii/ruphyllum^     etc.), 
pour  leur  feuillage. 

POIVRIÈRE  D.  f.  Lieu  planté  do 
poivriers. 

—  Arg.  Grande  route,  il  Ivro- 
gnesse. Il  Femme  atteinte  d'une 
maladie  vénérienne,  ii  Le  Palais 
do  justice. 

—  Mobil.  Petite  boîte  de' cui- 
sine, à  compartiments,  où  l'on 
met  du  poivre  et  (|uelques  autres 
épices.  Il  Petit  vase  de  bois  ou  de 
méial  allongé,  terminé  par  une  pointe  ou  une  grille  et  quo 
l'on  secoue   pour  saupoudrer   do  poivre  quelque   chose. 

Il  Ustensile  de  table  où  l'on  met  du  poivre  ;  Poivrière  et 
salière  en  argetèt,  en  cristal. 

—  Fortif.  Guérite  en  ma- 
çonnerie, ainsi  nommée  à 
cause  de  sa  forme  ronde, 
autoitconique.  que  l'on  éta- 
blissait en  certaines  parties 
do  la  fortilicaiion  nour  en 
surveiller  les  aborus. 

POIVRON  n.  m.  Fruit  du 
piment  :  Poivkons  con/îis. 

POIVROT  (yro)  n.m.  Arg. 
Ivrogne. 

POIVROTTER  (SE)  ^rad. 
poivrot]  V.  pr.  Pop.  S'em- 
vrer. 

POIX  (poî  —  du  lat.  pix) 


POIVRE 


POLALN 


Poivrier  :  a,  fleur  grossie 
b,  graine. 


Poivrière  :  1.  A  pointe; 
2.  A  grille. 


Poivrière  ffortif.). 


n.f.  Nom  donné  à  diverses  matières  résineuses  ot  gluantes, 
la  plupart  végétales,  provenant  des  conifères. 

—  Nnir  comme  poix.  Très  noir,  ii  T^nir  comme  poia; 
Tenir,  adhérer  fortement.  Il  Ayoïr  de  la  poix  aux  mains, 
Retenir  l'argent  d'autrui. 

Poix  liqui/e,  Syn.  de  goudron. 

Poix  de  Judée,'Syn.  de  bitume  de  Judée. 

—  Comm.  Poix  noire  ou  siniplem.  Poixj  Rosine  im- 
pure, de  couleur  noiro,  que  l'on  obtient  par  la  distillation 
dos  menus  bois  résineux,  ti  Poix  blanche.  Poix  jaune.  Ré- 
sine ordinaire,  fondue  et  filtrée  avec  soin.  Il  Puix  navale, 
Poix  bâtarde.  Mélange  do  brai  sec.  de  poix  commune  et 
de  goudron,  dont  on  se  sert  pour  les  vaisseaux,  ii  Poix 
sèche.  Colophane,  ii  Huile  de  poix,  Matière  qui  surnage  sur 
la  poix  liquide. 

—  Miner.  Nom  donné  souvent  aux  bitumes. 

—  Pharm.  Po>x  de  Boun/ogne,  Composition  faite  dépar- 
ties égales  do  résine  et  de  cire  jaune. 

—  Enctcl.  Les  principales  variétés  de  poix  sont  les 
suivantes  ; 

Poix  noire.  Les  résidus  de  la  purification  de  1  essence 
de  térébenthine,  les  déchets  de  bois  résineux  sont  brûlés 
dans  lin  four  sans  courant  d'air;  la  ctialeur  provoque  la 
fusion  d'une  partie  de  la  résine,  tandis  que  le  reste  est 
décomposé   en  goudrons  et  noir  de  fumée;   lo   mélange 
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fondu  s'écoule  dans  un  bassin  d'eau,  où  il  abandonne  une 
huile  surnageante  {huile  de  poix)  et  une  masse  semi  solide 
{poix  (jraast});  cette  dernière,  évaporée  au  feu  et  coiiléo, 
donne  une  matière  solide,  cassante  à  froid,  molle  et  très 
adbésivc  à  chaud  :  c'est  la  poix  nuire,  qui  sert  en  pliar- 
macio  pour  préparer  des  cmidâtres.  à  enduire  les  fils  de 
cordonnerie  ;  oUe  entre  dans  la  constitution  do  mastics  et 
enduits  liydrofuges.  En  mélange  avec  la  colophane  et  le 
goudron,  elle  est  utilisée,  sous  lo  nom  de  poix  navale  ou 
bâtarde,  à  calfater  los  navires,  à  goudronner  les  bois. 

Poix  blanche.  Gatipot  fondu  avec  do  la  térébenthine  et 
émulsionné  par  de  l'eau;  co  produit,  de  saveur  amère, 
presque  blanc,  est  employé  dans  la  fabrication  do  certains 
savons  et  d'enduits  hydrofugcs.  La  poix  de  Bourgogne  ou 
poix  rfet  Vosges  obtenue  on  desséchant  lo  suc  résineux  do 
l'épicéa  est  jaunâtre,  cassante  ù  froid,  mais  cependant  cou- 
lant pou  à  peu  en  prenant  la  forme  des  réciitienis  ;  elle  sert 
en  piiarmacie  uour  faire  dus  emplâtres  cl  dt^s  on^-uonts. 

Poix-résine.  Le  résidu  encore  fluide  do  la  distillation  do 
la  térobontliine  est  coulé  dans  l'eau,  puis  émulsionné  avec 
celle-ci  ;  la  masse  devient  opaque,  jaune  ;  cette  résine  est 
employée  à  faire  des  torches,  des  allume-feu,  dos  savons, 
des  niicollagos  pour  le  papier.  (Syn.  rksink  jaunk.) 

Poix  de  houille.  On  nomme  ainsi  un  produit  analogue  à 
la  puix  noire,  provenant  de  la  distillation  des  goudrons, 
dont  il  constitue  los  parties  les  moins  volatiles;  celte 
matière  remplace  économi(|uoment  la  poix  noiro  dans  un 
grand  nombre  d'applications,  sauf  pour  les  usages  médi- 
caux, les  propriétés  ihérapeuliquos  étant  très  différentes. 

Poix  (lat.  Piceum),  ch.-l.  docant.  do  ta  Somme,  arrond. 
et  â  2S  kilom.  d'Amiens,  sur  la  Poix;  l.n99  hab.  Cb.  de  f. 
Nord.  Sucrerie.  Restes  d'un  château  fort.  Eglise  bâtie 
en  1510,  do  style  guthi(iue  flamboyant. 

Poix  était  le  chef-lieu  d'une  principauté  qui  appartint 
longtemps  à  la  maison  do  Créqui,  pour  (|ui  elle  fut  érigée 
en  duché-pairie,  en  15â2;  elle  passa  aux  La  'l'rémoillo  ot 
aux  Noaillos.  Prise  par  los  Anglais  on  134C  et  1472.  —  Lo 
canton  a  iZ  comm.  et  7.245  hab. 

Poix  (Louis  I)k),  orientaliste,  né  à  Croixrault( Picardie) 
en  1714.  mort  à  Paris  en  1782.  Il  se  lit  capucin  à  Paris  et, 
après  avuir  étudié  les  langues  hébraïque,  chaldaïquo  et 
syriaque,  il  conçut  lo  projet  do  publier  uno  Bible  /lotyglotle, 
plus  parfaite  que  toutes  celles  (|ui  existaient  alori^.  Dans 
ce  dessein,  il  fonda,  avec  plusieurs  de  ses  confrères,  une 
sorte  d'association,  nui  fut  encouragée  par  des  brefs  de 
Benoît  XIV  et  do  Clément  XllI,  mais  qui  n'obtint  pas  la 
rei'onnaissaoce  officielle  du  gouvernement  royal.  Mais, 
en  1822,  lungtemjis  après  sa  mort,  la  Société  asiatique  fut 
fondée,  à  Paris,  d'après  ses  plans. 

Poix  {Philippe-Louis-Marc-Amoino  hE  Noailles,  duc 
ni-:  MoucHY.  prince  dk).  général  <!t  homme  politique  fran- 
çais, no  et  mort  à  Paris  {I7.ï2-I8iy).  Il  entra  dans  l'armée 
en  1768,  et  devint  maréchal  do  camp  en  i788.  Elu  déjaité  de 
la  noblesse  aux  états  généraux  de  1789.  il  proposa,  au 
nom  de  la  milice  bourtjeoise  de  Versailles,  uno  garde 
d'honneur  à  r.\ssombléeo(  devint  commandant  de  la  garde 
nationale  de  Versailles.  Elfrayé  du  progrés  des  idées  nou- 
velles, il  donna  sa  démission.  Il  partit  pour  Coblentz'  1791}, 
reionrna  bientôt  auprès  de  Louis  XVI.  qu'il  accompagna  à 
l'Assemblée  lo  10  août,  émigra,  passa  en  Angleterre,  et  ne 
regagna  la  France  qu'en  1800.  Louis  XVIII  le  nomma  en 
1814  lieutenant  général  et  pair  de  France,  et  le  réintégra 
dans  sa  charge  do  capitaine  des  gardes. 

PoiX-DU-NORD,  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond.  et 
à  28  kilom.  d'Avesnos  ;  2.444  hab.  Tissages. 

POIX-RÉSINE  n.  f.  Résine  do  térébenthine. 

POEX-RÉSINER  V.  a.  Enduire  de  poix-résine. 

POJARÉVATZ.  Ciéoi^T.  V.  PaSsaROWITZ. 

POJARSKY  (Dinitri  Mikh.-iilovitch),  patriote  russe,  né 
ou  1578.  mort  en  11)42.  En  iGll,  il  repoussa  los  Polonais 
devant  Moscou  et,  l'année  suivanlo,  il  se  mit  avec  le  bou- 
cher Minineà  la  tête  du  mouvement  national  qui  aboutit 
à  l'expulsion  des  Polonais  et  à  l'avènement  dos  Romanov. 

POKALEM  [lèm')  n.  m.  Sorte  de  bonnet  de  police  autre- 
fois en  usage  dans  l'urméo  française, 
en  forme  de  bonnet  de  courrier , 
garni  sur  le  devant  d'une  petite 
pla(|ne  en  pont-levis  do  drap  d  la 
couleur  distinctive  du  régiment,  sur 
laquelle  on  appliquait  une  fleur  de  lis 
en  drap  blanc.  (La  forme  du  pokalem 
fut  modifiée  à  plusieurs  reprises.) 

POKARAN,  villo  do  l'Inde  (Radi- 
poutana  [  piincipantô  de  Marvar]), 
sur  la  rouie  de  Pbalodî  à  Djessalmir; 
13.'>00  hab.  (rrand  commerce  de  sel. 

POKEEPSIE  on  POUGHKEEPSIE,  Pokakm. 

ville    lies    Eiats-Unis     t  .New    York 

[cumté  d'Albanyj),  sur  le  fleuve  Hu<lson  :  26-000  bah.  In- 
dustrie active  :   cotonnades,  armes,  minoteries,  marbre. 

POKER  {kenr'  —  mot  angl.)  n.  m.  Pièce  de  fer.  sorte  do 
petit  ringard  dont  on  se  sert  pour  remuer  le  charbon  do 
terre  (|u'on  brûle  dans  une  grille  ou  dans  un  poêle. 

POKER  {kèur'  —  mot  aiigl.)  n.  m.  Jeu  de  cartes. 

—  Encycl.  Le  poker,  d'origine  américaine,  est  un  jeu  à 
paris,  présentant  certaines  analogies  avecVambigu  et  la 
fto((i7/o/^e.  Use  joue 
à  quatre,  avec  un 
jeu  de  trente-deux 
cartes,  dont  cha- 
que partenaire  re- 
çoit cinq.  Ces  cinq 
cartes  peuvent  pré- 
senter la  série  de 
hasards  suivante  : 
t»  une  cart^  (l'as 
est  la  carte  la  plus 
forte);  2"  une  paire, 
ou  deux  cartes 
de    même   valeur . 

3"  deux  paire.i  ;  4*  une  séquence,  ou  cinq  cartes  consécu- 
tives, de  valeur  croissante;  5<»  un  brelan,  ou  trois  cartes 
de  même  valeur;  6»  un  /lux.  on  cinq  cartes  de  même  cou- 
leur ;  7"  un  full,  ou  un  brelan  et  uno  paire  ;  8'  une  séquence- 
fuît,  ou  cinq  cartes  de  même  couleur  se  suivant;  9*  un 
poker,  ou  i]uatre  cartes  do  même  valeur.  Les  paires,  sé- 
quences, brelans,  etc.,  sont  d'autant  plus  forts  que  les 
cartes    qui  les  composent  sont  plus  hautes. 


Poker  d<?  valets. 


Ceci  dit,  voici  le  mécanisme  du  jeu,  qui  comprend  îio:\ 
phases.  Dans  la  première,  les  joueurs,  avant  a'avuir  pri^ 
connaissance  de  Tours  cartes,  ont  déposé  luniié  d'enjeu 
convenu;  l'un  doux  peut  alors  donnlcr  son  enjeu,  ou, 
comme  l'on  dit,«f/-a/y(//fr;un  second  peut  à  son  tour  stradd- 
ler  sur  lo  premier,  un  troisième  sur  le  second,  etc.,  mais 
sans  quo  les  paris  s'élèvent  jamais  à  plus  de  soixante- 
quatre  fois  l'enjeu  prim.tif.  £>i  1  un  des  joueurs  bluffe  en  fai- 
sant un  pari  trop  élevé,  il  est  possible  aux  autres  joueurs  de 
ne  pas  teuirlccoup,en/t(it«(inO'<2''^'^-  Au  cas  où  tous  s'abs- 
tiendraient, le  total  des  enjeux  appartiendrait  au  bluffeur. 
Si  un  ou  doux  seulement  passent  parole,  ils  se  retirent  en 
reprenant  leur  argent.  Dans  la  seconde  phase,  les  joueurs 
prennent  connaissance  do  leurs  cartes,  ot  le  jeu  des  paris 
recommence.  Lo  premier  à  parler  est  lo  joueur  placé  â 
droite  du  dernier  straddler.  ou.  â  son  défaut,  du  donneur. 
Clia(|Uo  joueur  peut  tenir  simplement  le  cuup.  ou  straddler, 
ou  pass(>r  parole  en  reprenant  son  argent,  s'il  n'a  pas  déjà 
parlé  (dans  ce  cas,  il  abandunnerait  tout  son  onjoui.  Enfin, 
dans  la  troisième  phase,  les  joueurs  qui  restent  i-carteni  â 
leur  choix,  au  moyen  du  talon,  les  cartes  de  leur  jeu  qu'ils 
jugent  convenable,  et  recommencent  les  paris,  avant 
d'abatiro  leur  jeu,  dont  la  valeur  décide  du  gagnant. 

POKROVf  ville  do  Russie  (gouv.  do  Vladimir),  sur  la 
ChitUa:  j.ouO  hab.  Papeteries.  Cb.-l.  duo  disihci  peoplé 
de  110.000  hab. 

POKROVSKAÏA.  bourg  do  Russio  (gouv.  do  Kbarkov 
[disir.  de  KoMpiunskJl  ;  5.0n0  hab. 

PoKROVSKOIA  (NOVO-),  bourg  dc  Russio  ^gouv.  de 
Kuubati  iiistr.  dc  Karkazskaiaj  ,surle  Karasoun;  7.U00  hab. 

PoKROVSKOiÉ,  nom  d'un  certain  nombre  de  villes  et 
bourg:«  de  Russie,  dont  les  jirincipaux  sont  :  Bourg  du 
gouv.  d  lékatérihoslav  (disir.  d'.^lexandrovsk),  sur  la  Volt- 
chia.  sousaiflucnt  du  Dnieper  par  la  Samara:  ti.OOO  hab. 
—  Bourg  du  gouv.  d'Iékatérinoslav  Idisir.  de  Bakbmout), 
sur  le  Gorieloié-Polé  fbassin  du  Doneiz  bepientrlonal); 
4.000  hab.  Carrières.  —  Bourg  du  gouv.  de  Koursk  (disir. 
dc  Chtcliigry),  sur  le  Tine,  suus-aiflucnt  du  Don  par  la 
Sosna;  4.000  hab.—  Bourg  du  gouv.  de  Penza  (disir.  do  .Na- 
rovtchat),  sur  la  Scdilza  (bassin  du  Volga  par  la  Mochka); 
3.500  hab.  Fabriaues  dc  produits  chimi(|ues.  —  Bourg  du 

fouv.  do  Perm  (Jistr.  d'Irbii),  sur  la  Bobrofka  (bassin  do 
Obi  par  le  Tobol  et  l'Irtych)  ;  3.^00  hab.  -  Bourg  du  gouv. 
de  Voronèjo  (distr.  de  Voronèje),  sur  la  Khava  ^ba&sia  du 
Don  par  lo  Voronèjo);  3.400  hab. 

POL  (^Vincent-Ferrarius-Jacob),  poète  polonais,  né  k 
Virlejowka.  près  de  Lublin.  on  1807.  mort  â  Cracovie  en 
1872.  Il  prit  part  à  l'insurrection  nationale  de  1^30,  qui 
lui  inspira  sa  première  œuvre  :  les  Chauts  dr  Jamts,  recueil 
de  poésies  guerrières.  Il  publia  ensuite  plusieurs  romans 
historiques  en  vers,  dont  le  plus  beau  est  .ï/oAorfjt  1^1840), 
héros  des  armées  polonaises  au  xvm»  siècle.  Los  Cftautt 
de  la  terre  natale  (1843)  curent  aussi  un  grand  succès.  l'ol 
s'est  révélé  tout  à  la  fois  comme  poète  patriote  et  comme 
poète  délicat  du  foyer. 

POXJV,  ville  d'Austro-Hongrie,  sur  la  c6to  ouest  de  l'Is- 
trie,  au  fond  d'un  petit  golfe  do  l'Adriatique;  45.2'iO  hab. 
C'est  le  principal  port  militaire  et  arsenal  d'Autriche,  au 
bord  d'un  havre,  lormant  un  port  excellent.  Nombreux 
restes  de  l'ère  romaine,  quand  la  ville,  reconstruite  par 
Auguste,  se  nommait  Pivtas  Julia.  Arènes,  datant  de  Titus, 
bien  conservées;  la  Porto  Dorée,  presque  intacte,  est  uu 
admirable  ])etit  monument,  datant  sans  doute  do  Trajan. 

PoLA  de  Labiana,  bourg  d'Esiiak'no  (Asturies  [prov. 
d'Oviédo^i.  ch.-l.  do  district,  sur  le  deuve  côticr  Nalon  ; 
8.513  bab.  Houille,  fer,  cuivre,  étain,  plomb  argentilère. 

POLA  de  Leua,  bourg  d'Espagne  (Asturies  [j>rov. 
d'OviédOi);   11.655  hab.  Houille,  fer  et  mercure. 

POLA  de  Slero.  bourg  d'Espagne  (Asturies  [prov. 
d'Oviedo^r.  21.494  hab.  Faïencerie. 

POLABE  n.  m.  Langue  slave,  que  l'on  parlait  autrefois 
à  Lauenbourg  et  dans  le  Mccklembourg  occidental. 

—  Encvcl.  Lo  po/abe  ou  slave  de  t  Elbe  appartient  au 
même  groupe  linguistique  quo  le  polonais  et  le  cassovbien. 
Il  s'est  parlé  jusuu'au  commcnccmenl  du  xviii*  siècle  et 
a  disparu  devant  rallemand.  Les  documents  qui  en  restent 
ont  été  réunis  par  Pfuhl  (Bautzcn,  18'j3-i864).  Schleicher 
a  publié  une  Phonétique  et  vwrphotoyie  de  la  langue  po- 
lahv  ^Péu•^sbourg,   1871). 

POLABES,  anciens  Slaves  do  l'Elbe  (de  po,  le  long  de, 
Lai-e.  l'I-lbe).  presque  entièrement  disparus.  Ils  compre- 
naienf  les  Sorabes  ou  Serbes,  dont  le  nom  subsiste  en- 
core dans  le  nom 
de  Zcrbsi  (  =  Ser- 
biste)  et  «lans  celui 
des    Serbes    iSrbî) 

de  Lusace.  —  Un,  .JUI^BBÊÊ^/^  \  \ 

Une  PoLADB.  v-<HHi^HH!a^ ^   \  VV 

POLACCA    {AL-  KMWWW» 

LA)loc.adv.Mii5iq. 
Mois  italiens  qui 
signifient  à  ta  po- 
lonaise, dans  le 
mouvement  projire 
à  l'air  de  danse  ap- 
pelé polonaise. 

POLACRE    n.  f. 

Mar.  Navire  de  la  Méditerranée,  ayant  deS  mâts  à  pibles 
ot  des  voiles  carrées.  (On  en  trouve  aussi  de  gréés  eu 
chébec.)  Il  Voile  latine 
gréée  à  lavant  des  na- 
vires et  tenant  lieu  de 
trimiuetle.  (Son  point 
d'amure  est  croche  sur 
le  bout  du  beaupré.) 

POLACRON  n.  m. 
Bar(|ue  i|iii  ressemblait 
â  une  petite  polacre. 
Il  Peiit  foc  ou  petite 
polacre  des  bateaux  la- 
tins ,  qui  lï'a  qu'une 
drisse  allant  on  tête  de 
mât. 

POLAIN  .  AINE  ou 
POULAIN,    AINE    {Vn,  r     .        - 

lèn'}  n.  Nom  donné,  pendant  les  croisades,  aux  enfants  nés 
d'un  père  franc  et  d'une  mère  indigène  d'Orient. 
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POLAIRE   —   POLCH 

POXJURC  (/**'•')  adj.  Astron.  Qui  est  auprès  d'un  «les 
pdles;  oui  appartient  à  l'un  dos  p61cs  du  monde  ou  de  la 
terre  :  lléi/ions  polaibes.  Mer  polairu. 

—  AlK^br.  Co-rdonnéts polaires.  V.  coordon>'BES. 

Biol.  Cellules  abortives,  au  nombre  de  trois,  formées 

par  la  double  bipartition  do  l'ovocyte  chez  les  mollusques. 

—  Géom.  V.  la  partie  onoycl. 

—  Physiq.  Qui  a  rapport  aux  pôles  de  l'aimant  ou  de  la 
pilo  voltaïque.  il  Charbons  polaires,  Charbons  employés 
dans  la  production  do  la  lumière  électrique. 

Encycl.  Aslron.   l^loile  polaire.  La  Polaire,  étoile 

de  3*  grandeur,  est  ainsi  nommée  parco  qu'elle  est  à 
une  petite  distance  du  polo  nord,  1»,15'  environ;  elle  ap- 
paraît donc  presque  immobile  dans  le  ciel,  et  sa  direction 
est  celle  du  nord.  Son  observation  est  très  important*-  : 
elle  se  déplace  très  lentement  dans  le  cliamp  d'un  instru- 
ment méridien.  Pour  la  trouver  dans  le  ciel,  on  cherche 
d'abord  la  qrnnde  Ourse  ou  Chariot,  toujours  au-dcst>us 
do  Ihuriaon  on  France  (v.  Olrsr);  on  prolonge  la  li^no 
des  gardes  9  a  do  cinq  fois  sa  loiipueur  et  ou  arrive  à 
l'étoile  polaire.  I*a  llgno  i  {grande  Ourse),  a  (Polaire)  tra- 
verse la  constellation  de  Cassiopée. 

Les  ascensions  droites  de  l'étoilo  polaire  sont  fortement 
affectées  par  sa  parallaxe,  si  elle  existe;  aussi,  depuis 
Pia/zi,  a-t-on  souvent  entrepris  cette  importante  re- 
cherche, notamment  Lindonau,  W.  Struvo  et  Preuss.  Les 
ascensions  droites  ont  conduit  à  o".I6  environ,  et  les  dé- 
clinaisons à  n".l2  pour  la  parallaxe  annuelle. 

Cercles  polaires.  Les  cercles  polaires  célestes  sont  des 
petits  cercles  parallèles  &  l'équaieur,  à  une  distance  angu- 
laire des  pôles  égale  à 
l'obliquité  de  l'éclipti- 
que,  2a<*,î8'  environ. 

Les  cercles  polaires 
terrestres,  pareillement 
à  23", 28'  des  pôles,  sont 
les  limites conimuues  aux 
zones  tempérées  et  aux 
zones  glaciaires. 

—  Géom.  Considérons 
une  conique  et  un  point  P 
dans  son  plan  :  menons 
parle  pointPuno  sécante 
i|uolcon<iuoPAU,etsoitM 
le  conjugué  harmonique 
de  P  par  rapport  aux 
points  A  et  13  :  le  lieu 
de  M,  lorsque  la  sécante 
pivote  autour  de  P,  est 
une  droite  TT'  appelée 
polaire  du  iioint  P  qui  est 

le  pôle.  Si  P  est  extérieur  / 

k  la  conique,  la  polaire 

est  la  corde  qui  joint  les  points  de  contact  dos  tangentes 

issues  de  P. 

Si  par  P  on  mène  deux  sécantes  PAB  et  PCD:  si  on 
joint  AD  et  BC,  qui  se  coupent  en  N,  AC  et  BL),  qui  se 
coupent  en  Q,  la  polaire  do  P  est  le  lieu  des  points  N  et  Q, 
quand  les  doux  sécantes  pivotent  autour  du  point  P. 

Dans  le  triangle  NPQ,  chaque  côté  est  la  polaire  du  som- 
met opposé;  pour  cette  raison,  ce  triangle  est  dit  au/opo- 
taire. 

Analyiiquement,  si  l'équation  rendue  homogène  de  la 
«ouique  est  : 

la  polaire  du  point  dont  les  coordonnées  homogènes 
sont  X,  y^  £,  a  pour  équation  : 

ou  a-/'j..  +  i,ry.  +  ;/';.=o. 

Los  propriétés  fondamentales  des  pôles  et  polaires  par 
rapport  à  une  conique  sont  :  I"  si  le  pôle  décrit  une  droite 
Axe,  la  polaire  pivote  autour  d'un  point  fixe,  qui  est  le  pôle 
do  la  droite  fixe;  2*  si  la  polaire  pivote  autour  d'un  point 
tlxe,  le  pôle  décrit  une  droite  Hxo,  qui  est  la  polaire  du 
point  \\xc. 

C'est  sur  ces  propriétés  qu'est  basée  la  méthode  despo- 
laires  réciproques.  Considérons  une  tigiiro  F  constituée  par 
les  points  A,  B,  . . . ,  prenons  les  polaires  a,  b,  . . . ,  de  ces 
ditréronis  points  par  rapporta  une  conique  directrice  :  les 
droites  a,  b  coosittuent  une  fî^ire  F',  qui  est  dite  polaire 
do  la  tiguro  F.  Au  point  A  do  F  correspond  la  droite  a  do 
F',  Â  la  droite  AS  do  F  correspond  dans  F'  le  point  d'in- 
tersection des  droites  a  et  6,  qui  est  le  pôle  de  AB.  On  voit 
qu'il  y  a  réciprocité  :  F'  étant  la  figure  polaire  de  F,  F  est 
la  figure  polaire  de  F'.  îSi  l'on  établit  que  dans  la  figure  F 
plusieurs  points  sont  on  ligne  droite,  on  en  peut  conclure 
une  prupriéié  corrélative  pour  la  figure  F',  dans  laquelle 
plusieurs  droites  sont  concourantes  et  inversement.  Par 
exemple,  si  l'on  numérote  1.2.3.1.5.6  les  côtés  consécutifs 
d'un  hexagone  inscrit  dans  une  conique,  les  points  de  ren- 
contre des  côtés  \  i-t.'o-A.C  sont  on  ligne  droite.  (  i héor. 
de  Pascal.)  Transformons  cotte  propriété  par  polaire  ré- 
ciproque, en  prenant  comme  conique  directrice  la  conique 
circooscrito  :  à  l'hexaguno  inscrit  correspond  un  hexa- 
gone circonscrit,  dont  les  sommets  I.  II.  III.  IV.  V.  VI 
sont  les  pôles  des  côtés  corrospondanis  ;  aux  trois  points 
en  ligne  droite  du  théorème  «le  P.isral  correspondent  trois 
droites  concourantes,  uni  soin  lis  'iroiios  qui  joignent  les 
sommets  I-IV,  II-V,  III-Vl,  de  1  iiexagoue  circonscrit. 
{Tfiéor.  de  Urianchon.) 

Si  l'on  considère  une  courbe  S  et  les  tangentes  aux 
différents  points  de  cette  courbe,  les  pôles  de  ces  tan- 
gentes par  rapport  à  une  conique  directrice  C  «onsiitucnt 
une  courbe  S',  dont  les  langcntesont  pour  pôles  los.  poînis 
do  la  courbe  S;  les  deux  courbes  S  et  S' sont  tlii*-s  [»o- 
lairos  réciproques.  Si  m  esi  |r -legré  do  S,  m  (m— ; ,  ost  le 
degro  de  S';  il eo  résulte  que  la  polaire  d'une  cooi' 
une  conique. 

Coordunnéfis  polaires.  V.  rooRnoNNKBS. 

Triant/les  sphériqucs  polaires  réciproques.  V.  TRtANf^.R 
ip  hé  ri  que. 

POLAKËNE  0.  m.  Bot.  Syo.  do  polyak^nr. 

Fouina,  planète  téloscoplquo,  découverte  en  1075,  par 

Pâli  sa. 

POLANCO  (Carlo«.'i.  peintre  d'histoire  espagnol,  né  ù 
Sovilie.  Il  fut  l'élève  dn  Xurbaran  et  travadla  nve^'  son 
froro  Andres,  do  sorte  qu  il  est  devenu  très  difficile  de  re- 
connaître les  ouvrages  de  chacun  des  Polanco,  dont  le  plus 
célèbre  fut  Carlos.  On  a  souvent  confondu  leurs  ouvrages 


•que  est 


Polaque  fxvris  s.). 


avec  ceux  de  Zurbaran.  Parmi  leurs  tableaux,  qu'on  voit 
pour  la  plupart  à  Séville,  citons  :  Sainte  Thérèse  en  extase 
(\0i9).  à  l'église  dos  Anges-Gardiens;  la  Nativité,  le  Mar- 
tyre de  saint  iLSteban,  saint  Fernand,  saint  Herméitéfjilde, 
à  San-Esteban,  etc. 

POLANDIEN  Idi-in)  n.  m.  Division  do  la  période  gla- 
ciaire, iniai^'inêe  par  James  Goikio,  et  correspondant  au 
bouMor-clay  supérieur. 

POLANGCN.  ville  maritime  de  Russie  (gouvern.  de  Cour- 
lande  ).  près  de  la  mer  Baltique  ;  2.500  hab.  Bains  de  mer. 

POLANGUI,  bourg  des  Philippines  (îlo  de  Luçon),  sur 
le  fleuve  Vicol  ;  9.000  hab. 

POLANI  Pietro).  doge  de  Venise  en  1130,  mort  à  Ve- 
nise on  lus.  Il  s'allia  avec  l'empereur  Manuel  Comnône. 
assiégeant  lui-même  Corfou,  où  il  contracta  une  maladie 
mortelle.  —  Son  fils,  Marino  PolanJ,  fut  l'un  des  quatre 
membres  du  grand  conseil  choisis  pour  élin*,  eu  1178,  les 
quarante  électeurs  du  doge,  qui  fut  Orio  Maslropiero. 

POLAQUE  [lak)  n.  m.  Cavalier  polonais  au  service  de 
la  Franco  au  milieu  du  xvii'  si»>cle. 

—  Kncycl.  hcs  polaques  avaient  conservé  leur  costume 
national  et  les  ar- 
mes de  leur  pays  : 
un  marteau  d  ar- 
mes, une  hache, 
un  cimeterre  et 
une  palache.  Les 
polaques  furent 
en  partie  détruits 
au  combat  dcCas- 
lolnaudary  (1632). 

POLARIGÉNÈ- 

SE  {je  —  de  pola- 
rilé.  et  du  gr.  gé- 
7iésis,  génération) 
n.  f.  Hypothèse 
d'Herbert  Spen- 
cer suivant  la- 
quelle les  orga- 
nismes revêtent 
une  forme  spéci- 
fique et,  en  cer- 
tains cas,  régé- 
nèrent leurs  par- 
ties manquantes, 
on  vertu  d'une 
propriété,  la  polaritép  que  possèdent  les  unités  physio- 
logiques. 

POLARIMÈTRE  (de  polarité,  et  du  gr.  métron,  mesure) 
n.  m.  Pliysiq.  Instrument  destiné  à  mesurer  la  proportion 
de  lumière  polarisée  existant  dans  un  rayon  lumineux  ou 
la  rotation  du  plan  de  polarisation. 

—  Encycl.  Une  pilo  do  plusieurs  glaces  à  faces  parallè- 
les dépolarise  par  transmission  un  rayon  lumineux  pola- 
risé partiellement  et  son  pouvoir  dépolarisant  varie  avec 
l'inclinaison  des  lames  sur  le  faisceau  incident.  Se  basant 
sur  ce  phénomène  opticjue,  Arago  imagina  un  polanmètre 
qui  se  compose  d'une  pilo  de  glaces  montée  sur  un  cercle 
gradué  servant   à  en  indiquer  l'inclinaison.   La  bonnette 

f)ortant  l'oculaire  contient  un  quartz  perpendiculaire,  une 
entille  convergente  et  un  rhomboèdre  do  spath.  A  l'aide 
d'une  méthode  reposant  sur  la  loi  de  Malus  (v.  polarisa- 
tion), on  gradue  l'instrument.  Alors,  en  cherchant  pour 
quel  angle  le  rayon  redevient  naturel  après  son  passage  à. 
travers  la  pile,  on  détermine  la  proportion  de  lumière  pola- 
risée qui  se  trouve  dans  un  faisceau  donné.  Cornu  a  mo- 
ditié  l'appareil  primitif  d'Arago  en  limitant  le  rayon  inci- 
dent par  un  diaphragme  et  en  recevant  la  lumière  sur  un 
firisme  do  AVollaston.  Parfois,  on  appelle  également  "  po- 
arimétres  »  certains  instruments,  plus  connus  sous  le  nom 
do  saccharimètres  (v.  ce  mot),  qui  servent  à  déterminer 
la  rotation  du  plan  do  polarisation. 

POLARISANT  {znn),  ANTE  adj.  Qui  polarise  :  Appareil 
POLARISANT.  Il  Microscope  polarisant.  Microscope  auquel 
est  adapté  un  polarisateur  de  façon  que  l'on  puisse  ob- 
server en  lumière  polarisée. 

POLARISATEUR,  TRICE  adj.  Physiq.  Qui  polarise  : 
Prisme  polarisateur. 

—  Substantiv.  au  masc.  :  l/n  polarisatedr. 
POLARISATION  { si-on  —  rad.  polariser)  n.  f.  Physiq. 

Mot  servant  à  désigner  plusieurs  phénomènes  lumineux, 
électriques  ou  magnétiques,  i:  Polnrisation  optique.  Modi- 
fication subie  par  la  lumière  qui,  réfléchie  ou  réfractée 
dans  certaines  conditions,  no  se  réfléchit  ou  no  se  ré- 
fracte plus  de  nouveau.  Il  Antjle  de  polarisation.  Angle 
d'incidence  sous  lequel  la  polarisation  est  complète. it/*/rt« 
de  polarisation,  Plan  déterminé  par  le  rayon  incident  et  le 
rayon  polarisé,  ii  Polarisation  d  une  pile.  Diminution  de  la 
force  électromotrice  d'une  pile  électruiue  ou  circuit  fermé 
par  suite  des  réactions  chimiques  intérieures.  (V.  pile.) 
II  Polarisation  rotatoire  maf/nétique,  Action  qu'exerce  un 
champ  magnétique  sur  un  rayon  lumineux. 

—  Bot.  'lendance  qui  imprime  à  un  organe  une  direction 
ou  une  symétrie  déterminée. 

—  Encycl.  Physiq.  A.  Polarisation  optique.  La  lumière 
qui  émane  directement  d'une  source,  le  soleil  ou  une 
flamme  par  exemple,  est  dite  naturelle  et,  sur  un  miroir. 
donne  naissance  à  un  rayon  réfléchi,  dont  l'intensité  de- 
meure constante  dans  tous  les  azimuts,  si  l'on  fait  tourner 
le  miroir  sans  changer  d'ailleurs  l'angle  d'incidence.  Mais. 
après  réflexion,  simple  ou  double  réfraction,  la  lumière  na- 
lurollo  est  polarisée  et  les  nouvelles  propriétés  qu'elle  a 
acquises  constituent  les  phénomènes  no  polarisation. 

Pour  produire  la  polarisation  par  réflexion,  on  emploie, 
eniro  autres  appareils,  celui  de  Biot,  qui  se  compose  de 
doux  miroirs  de  verre  noir  (polariscnr  et  analyseur),  dis- 
posés aux  extrémités  d'un  tube  métallique.  Quand  on  fait 
«■inrnor  le  second  miroir,  tout  en  laissant  constante  son 
iinltii.'tisoQ  sur  l'axe  du  tube,  on  observe  que  l'inionsité 
'lu  ravon  réfléchi  varie  en  passant  par  deux  maxima  et 
den^f  niinima  pendant  la  durée  d'une  révolution.  Pour  que 
l'oxiiiiction  totale  s'effectue,  le  rayon  incident  doit  tomber 
sous  un  certain  angle,  dit  angle  de  polarisation.  Lorsque 
les  plans  do  polarisation  du  polariseur  et  de  l'analyseur 
font  eutf^euxun  angle  s,  l'intensité  du  rayon  émergent 
diminue  dans  le  rapport  de  l  à.  cos*^  (toi  de  Malus).  La 
tangente  de  l'angle  do  polarisation  égale  l'inverse  do 
l'indice  de  réfraction  de  la  substance  (Toi  de  Brcwslorj. 
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La  réfraction  simple  polarise  partiellement  la  lumière. 
Ainsi,  quand  un  ravon  traverse  une  série  de  lames  de 
verre  à  faces  parallèles  empilées,  on  l'éieint  en  grande 
partie  en  la  recevant  sur  un  analyiicur  (miroir  ou  prisme 
biréfringent).  Arago  a  montré  que  les  rayons  réfléchi  et 
réfracté  provenant  d  un  môme  faisceau  incident  renfer- 
ment des  quantités  égales  do  lumière  polarisée.  Mais, 
pour  étudier  la  polarisation,  les  physiciens  s'adressent  le 
plus  souvent  à  la  double  réfraction  ot  utilisent  en  parti- 
culier les  prismes  de  Nicol  ou  do  Foucault.  Sous  le  nom  de 
polarisation  chromatique,  on  désigne  les  curieux  effets  de 
coloration  des  lames  minces  cristallisées  quand  on  les 
observe  avec  un  analyseur,  en  lumière  polarisée.  Arago  dé' 
couvrit  ces  phénomènes,  en  mémo  temps  que  ceux  de  po- 
larisation rotatoire  produits  par  l  interposition  d'un  quartz 
perpendiculaire  entre  un  polariseur  et  un  analyseur  biré- 
fringent. Biot  formula  les  lois  suivantes  :  la  rotation  du 
plan  de  polarisation  varie  proportionnellement  avecl'épais- 
seur  du  cristal;  la  rotation  a  lieu  tantôt  à  droite  [quarts 
dextrogyre],  tantôt  â  gauche  {quartz  lévoqi/re);  la  rotation 
des  différentes  radiations  augmente  avec  leur  indice  de 
réfraction.  On  a  trouvé  depuis  de  nombreuses  substances 
solides,  liquides  ou  gazeuses,  qui  possèdent,  commo  le 
(juartz,  le  pouvoir  rotatoire  que  les  polarimètres.  les  pola- 
ristrobomèlres  et  les  saccharimètres  permettent  de  mesu- 
rer. Entin,  on  a  reproduit  avec  les  ondes  calorifiques  les 
principales  expériences  de  polarisation  optique. 

B.  Polarisation  rotatoire  magnétique.  Faraday  décou- 
vrit qu'un  corps  transparent,  placé  entre  les  branches 
d'un  puissant  électro-aimant,  acquiert  temporairement  lo 
pouvoir  rotatoire.  Verdet  énonça  la  loi  de  cette  polarisa- 
tion rotatoire  marjnétique  sous  la  forme  suivante  :  pour  un 
rayon  polarisé  homogène,  ^a  rotation  est  proportionnelle 
à  l'épaisseur  traversée,  à  l'intensité  du  champ,  au  cosinus 
de  l'angle  que  fait  la  direction  du  rayon. lumineux  avec 
les  ligues  do  forces  et  à  un  coefficient  {constante  de 
Verdet)  qui  dépend  de  la  nature  du  corps.  Enfin,  Kundt 
trouva  que  le  fer.  le  cobalt,  le  nickel,  déposés  sur  le  verre 
par  voie  électrolytique  et  en  couches  assez  minces  pour 
u'c  transparentes,  jouissent  également  à  un  haut  degré 
le  cette  curieuse  propriété  magnéto-optique. 

POLARISCOPE  Ukop'  —  de  polarisé,  et  du  gr.  skopeiu, 
examiner)  n.  m.  Instrument  propre  à  constater  si  une 
lumière  est  naturelle  ou  polarisée. 

—  Encycl.  Le  pulariscnpe  d'Arago  se  compose  d'un 
tube  à  l'une  des  extrémités  duquel  se  trouve  une  lame  de 
mica  ou  de  gypse  et  â  l'autre  un  analyseur  biréfringent. 
Quand  l'appareil  reçoit  de  la  lumière  naturelle,  on  voit 
deux  images  blanches;  si,  au  contraire,  le  faisceau  lumi- 
neux est  polarisé,  les  deux  images  paraissent  teintes  de 
couleurs  complémentaires,  Savart  et  Dubosq  ont  réalisé 
d'autres  polariscopes. 

POLARISCOPIQUE  isko-pik')  adj.  Physiq.  Qui  a  rapport 
au  polariseope.  qui  se  fait  â  l'aide  du  polariscopo  :  Ana- 
lyse POLABlSCOPt<Jt;E. 

POLARISER  (l'idée  de  pôle  est  absolument  absente  de 
la  signification  du  mot  polariser,  oui  a  été  formé  d'une 
façon  très  défectueuse  du  grec  poletn,  tourner,  parce  que 
les  premières  observations  sur  la  polarisation  ont  été 
faites  à  l'aide  d'un  cristal  biréfringent,  qu'on  faisait 
tourner  sur  lui-même)  v.  a.  Soumettre  au  phénomène  de 
la  polarisation  ;  Polariser  des  rayons  lumineux. 

Se  polariser,  \.  pr.  Etre  polarisé. 

POLARISEUR  n,  m.  Appareil  servant  à  polariser  la 
lumière. 

POLARISTROBOMÈTRE  (riss  —  de  polarisé,  et  du  gr. 
stro/'os,  tournoiement,  et  métron,  mesure)  n.  m.  Appareil 
destiné  à  mesurer  lo  pouvoir  rotatoire  de;  liquides  actifs. 

—  Encvcl.  Les  saccharimètres  à  pénombre  exigent  une 
lumière  absolument  rnonocliromaiicjue  ;  sinon,  on  n'obtient 
pas  l'uniformité  de  nuance  de  chaque  plage.  Aussi  Wild 
imagina  un  procédé  qui  dispense  de  l'emploi  de  la  teinte 
sensible;  son  ^jo/aris/roôomé/ce  se  compose  de  deux  pris- 
mes de  Nicol  et  d'un  polariseope  de  Savart,  formé  de  deux 
lames  épaisses  taillées  à  45'»  de  l'axe  et  croisées  à  angle 
droit.  Lorsque  sur  l'appareil  tombe  de  la  lumière  conver- 
gente polarisée,  on  aperçoit  des  franges  rectilignes.  qui  dis- 
paraissent au  centre  de  l'image,  chaque  fois  que  les  sec- 
tions principales  des  deux   niçois  sont  parallèles  ou  per- 

fieniliculaires;  les  franges  redeviennent  visibles  quand 
es  deux  sections  se  trouvent  dans  des  positions  relatives 
différentes.  V,  polarisation. 

POLARITÉ  n.  f.  Physiq.  Propriété  qu'a  un  aimant  ou  un 
corps  aimanté  de  se  tourner  vers  le  pôle. 

POLASTRE  {lasstr')  n.  m.  Teclin.  Sorte  de  réchaud, 
dont  se  servent  les  plombiers  pour  chauffer  l'intérieur  des 
tuyaux  do  cuivre  ou  de  for  quils  ont  à.  souder  ou  réparer. 
Syn.  poKLE  de  plombier. 

POLATOUCHE  n.  m.  Genre  de  mammifères  rongeurs, 
de  la  famille  des  sciuridés,  répandus  dans  l'hémisphère 
nord  et  l'Asie  mé- 
ridionale et  insu- 
laire. 

Encycl.  Les  po- 
latouches  sont  des 
écureuils  volants, 
possédant  une 
membrane  velue 
qui  prolonge  la 
peau  des  flancs  et 
forme  un  para- 
chute, grâce  auquel 
ils  peuvent  franchir 
des  distances  de  25 
A  30  mètres,  pas- 
ser d'un  arbre  à 
l'autre,  mais  tou- 
jours en  dcscen- 
dant  et  à  peu  près  on  ligne  droite.  Le  polatouche  de  Mbé- 
rie  (jiciHro;>/cr»«  volans)  est  répandu  du  nord  extrême  de 
la  Scandinavie  jusqu'en  Sibérie.  Au  Japon  vit  le  sciurop- 
terus  momoga:  aux   Etats-Unis,  lo  sciuroptcrus  volucella. 

POLAUN,  comm.  d'Austro-Hongne  (Bohème  [cercle  de 
liun/lau]i,  près  do  l'Iscr,  affluent  de  l'Elbe;  4-565  hab. 

POLCENIGO,  comm.  d'Italie  (Vénétio  (jprov.  d'Udioo]); 
4.252  hab. 

POLCB,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  Tprésid.  do  Co- 
blentz  ),  sur  le  Mavfeld.  affluent  do  la  Moselle;  2.800  hab. 
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l'OLbEU     -    l'OLÉMON 

POLDER  {dér'  —  mol  holl.,  signif.  proprem.  .  terre  en- 
diciifro  ■  II.  m.  Nom  donoé,  dans  les  Pays-Bas,  aux  régions 
btus<*s  ei  miirôcagouscs  du  littoral  do  la  mer  du  Nord,  et 
uui  ont  et*'}  l>rogre^sivômont  asséchées  et  mises  eu  culture 
du  xvr  au  XIX*  siècle. 

—  E:<cYCL.  Hist.  I/oxisteiice  des  polders  sur  le  littoral 
hollandais  date  du  jour  oii  les  iogressions  successives  do 
la  Hier  du  Nord,  (|Ui  avait  ompli  successivement  les  pol- 
fcs  du  Dollart,  du  Lauvorzéo  el  du  Zuydcrzéo,  du  xii*  au 
xiV  siècle,  olditïcreiii  les  cultivateurs  à  se  prémunir 
contre  les  eaux  t-xtérit-nre*  par  1  élablissomoul  do  digues, 
dosiinéos  à  forlitior  les  dnnes  oi  à  encadrer  les  exploi- 
tations aericolos.  Ainsi,  une  grande  partie  des  provinces 
de  Zélando  et  de  lïullando  sost  trouvée  partagée  on  car- 
reaux do  dimension  variable,  et  doù  il  a  et»'  possible,  au 
moyen  dnn  travail  persévérant,  denlovor  l'eau  on  excès 
daris  les  bas-fonds  marécageux.  Lo  desséclieraeot  s'est 
d'abord  olTectué  au  moyen  do  grossiers  appareils  éléva- 
toires,  mns  par  dos  moulins  A  vont;  il  s'est  accéléré  au 
coni*s  du  XIX"  siècle  par  le  perfnctionnomonl  dos  ma- 
chines hydrauliques  mues  par  la  vapeur.  Poursuivi  par 
dos  com();ignies  privilé^fiéos,  le  dessèchement  dos  polders 
a  fourni  à  ta  Hollande,  au  lieu  et  place  des  anciennes  tour- 
bières, des  champs  jiarfois  arables,  mais  le  plus  souvent 
aménagés  on  vno  de  l'élevage  bœufs,  moutons,  chevaux 
jtélandais,  etc.).  Parmi  les  résultats  les  plus  remanjnables 
déjà  obtenus,  il  faut  eitor  le  dessèchement  des  180  kilo- 
mètres carrés  do  l'ancien  lac  do  Ilaarlom.  accompli  en 
moins  do  (plaire  ans.  (  V.  IIaarlkm.)  Le  desséchenient  en- 
trepris) do  la  partie  méridionale  du  Zuyderzêo  et  les  W'ail- 
den,  onlro  lo  continent  et  les  îles  frisonnes,  et  celui  (pro- 
jeté i  do  l'archipel  marécageux  du  Biesbosch  paraissent 
devoir  compléter  cotte  icuvro  déjà  gigantesque. 

pAle  ilal.  pnlus,  gr.  uo/ot;  do  polein,  tourner)  n.  m. 
Asirun.  :i  ^(5/e*crf/es/eî,  Points  où  l'axe  du  monde  rencontre 
la  sphère  célosio.  ii  Pâlfs  tirre-iirps.  Points  où  l'axe  instan- 
tané do  rotation  de  la  terre  rencontre  la  surface. 

—  Poéiiq.  De  t'ttn  à  l'autre  ft/Ue,  Par  toute  la  terre  :  La 
renommée  rfe  ce  h^rus  a  volf^  dk  l'tn  à  l'autre  pôle. 

—  Par  anal.  Chacune  dos  deux  extrémités  do  l'axe  sur 
lequel  tourne  un  corps  sphériquo  quelconque  :  Globe, 
Mac/lin^  qui  tuume  sur  ses  I'Ôlks. 

—  Fig.  Terme  absolument  opposé  à  un  autre  terme  : 
L'erreur  et  la  vtU-ité  sont  iiriw  pôr.ES. 

—  Electr.  Pôle  m'u/it'-tiiine.  Lieu  de  la  terre  où  la  décli- 
naison do  l'aiguille  aimantée  est  de  ito*,  c'est-à-dire  où 
l'aiguille  aimanièe  suspendue  librement  se  tient  verticale  : 
Les  vôLKs  MACNFrriyPKs  se  déplacent  comme  les  autres  élé- 
ments du  mui/n'-tisme  terrestre. 

—  Physiq.  Pôles  de  l'aimant.  Points  par  lesquels  l'ai- 
mant attire  ou  repousse  avec  le  plus  de  lorce  le  fer  et  la- 
cior.  (V.  AIMANT.)  Il  Chacune  dos  extrémités  opposées  do  la 
pilo  galvanique  :  Pôi.k  positif.  Pôle  négatif. 

—  Encycl.  Géogr.  On  désigne  sous  lo  nom  de  régions  po- 
laires les  zones  comprises  autour  des  pâles,  dans  rinlérieur 
des  cercles  polaires,  correspondant  au  "3*  degré  de  lati- 
tude N.  ot  S.  Protégées  par  la  rigueur  de  leur  climat, 
par  l'exisieiice  d'une  calotte  glaciaire  irrégulière  et  sujette 
à  do  fréquentes  débâcles,  sans  végétation  et  à  peu  près 
sans  faune,  les  régions  glariaires  des  deux  hémisphères 
restent  encore  )>artiellcment  inviolées.  C'est  à  peine  si  l'on 
a  pu  atteindre,  au  N.  lo  86*  parallèle,  au  S.  le  79"  degré 
de  laiiiudo,  ot  encore  sur  un  ou  deux  points  seulement. 

Dans  les  régions  polaires  arcti<|nes,  c'est  aux  recher- 
ches auxquelles  ont  donné  lieu  les  passages  dits  du  nord- 
est  ot  du  nord-ouest  que  l'on  est  redevable  des  résultats 
les  plus  préiîionx.  On  a  donné  lo  nom  do  passage  du  nord- 
est  à  lensomble  des  détroits  qui,  entre  lo  seuil  de  Behring 
ot  la  Nouvelle-Zemble,  font  communiquer,  le  long  du  lit- 
toral sibérien,  l'océan  Pacifique  septentrional  et  l'Atlan- 
tifiuo  nord.  L'histoire  do  sa  découverte,  poursuivie  pen- 
dant trois  siècles  parles  navigateurs  de  toutes  les  nations, 
comprend,  dès  lo  xvi*  sièrle,  les  tentatives  de  Cabot  et 
surtout  de  WiMougby,  qui.  après  avoir  apereu  la  Nouvelle- 
Zemble,  vint  mourir  de  misère  et  de  faim  dans  l'ile  No- 
konid'.  sur  la  côte  de  la  Laponic  russe  (  lôôii.  Cbancellor  et 
Burroiigh.  ses  compagnons,  furent  plus  heureux  et  réus- 
sirent à  fonder,  sur  le  littoral  de  la  Russie  seplenlrio- 
nale,  une  eonipagnie  de  eommerce.  Près  d'un  demi-siècle 
plus  tard,  lui  nouveau  pas  en  avant  était  fait  nar  Barents 
(iV.>fiN  qui  découvrait  le  Spîtzbcrgot  atteignait  la  Nouvelle- 
Zemble.  Mais  c'est  seulement  au  xix*  siècle  que  se  pro- 
duisaient les  déroiivertes  décisives  :  l'expétlition  autri- 
ehionno  do  Payer  et  Weypreeht  reconnaissait  la  terre 
Krançois-Iosoph.  tout  en  montrant  l'extension  de  la  mer 
libre  vers  I«»  N.-O.  ;  ontro  temps,  les  archipels  de  la  Nou- 
velle-.Sibéne  et  l'ile  Wr.'ingol,  à  l'E.  du  cap  Tchéliouscliine, 
avaient  été  reconnus  par  divers  explorateurs  russes  :  enfin, 
do  IS7«  A  1879.  l'ensemble  .lo  ces  découvertes  fut  coordonné 
par  la  inversée  de  Nordenskjold,  du  cap  Nord  au  détroit 
do  Behring,  accumplie  gràroàdesconditionsclimatériques 
oxceptionneMes.  qui  rendent  purement  géographi()ue  l'in- 
lérAl  du  passaj^'e  >\u  nord  est. 

I>o  même  pour  le  /miiv-i»/.-  du  nord-ouest,  ensemble  des 
bras  «le  mer  qui,  au  nord  de  l'Amérique  septentrionale, 
font  rommuniouer  b-  d'-troit  de  Davis  et  le  détroit  de  Beh- 
ring. C'est  .Si-basiien  Caltot  qui  reconnut  le  premier,  en 
1 197.  au  nord  du  .-prije  polaire,  le  détroit  de  Davis.  Lo  dé- 
troit d  Mudson  fut  aperçu  par  les  frères  Cortereal.  Vinrent 
ensuite  les  explorations  d'IIudson,  do  Bafrin  ot  surtout  do 
Smith,  qui  reconnut  l'onlréo  du  détroit  do  Smith  et  de  I  Jn- 
easter.  Au  xix"  siècle,  s'achève,  par  un  magnilique  ctTort, 
la  découverte  du  ilédale  de  détroits  qui  constituent  le  pas- 
sage du  nord-ouest.  Franklin,  à  la  vérité,  meurt  en  I8.i7 
dans  la  terre  <|u  Koi-(iuillauine,  mais  Parry,  puis  Koss 
peuvent  reconnaître  le  groupe  d'ar.chipels  à  l'O.  du  bassin 
de  Melvillo.  et.  en  1*51.  enlin.  Mar-Clure  et  Kellet  éta))lis- 
sont  un  itinéraire  »jui.  parti  du  détroit  de  Davis,  contourne 
au  S.  la  lerre  de  Banks  pour  longer  la  baie  do  .Macken- 
zie,  le  territoire  d'Alaska  et  atteindre  enfin  le  seuil  de 
Behring.  A  ces  noms,  contentons-nous  (laj'niter  ceux  des 
explorateurs  rlont  les  re'-herches  vers  le  pôto  nord  ont  été 
les  plus  fructueuses  :  ceux  de  Palliser.  ("arlsen,  de  l'Amé- 
ricain Deh>QK  (voyage  de  In  Jeannette,  1879),  et  surlniit 
conx  de  Nansen  (expéditions  en  Oroenland,  voyage  du 
AVaml  01  do  Sweedrupt  lynit.  La  tentative  d'Andrée  pour 
atteindre  lo  pôle  nord  en  ballon  (1S97)  est  restée  vaine. 

Du  côté  de  l'hémisphère  sud,  les  recherches  ont  été 
moins  actives,  ot  aussi  moins  fnirtuouses.  Après  les  noms 
do  Théodore  do  Oherltk  ot  do  Kerguelcn,  qui  découvrit 
rUot  auquel  a  été  donné  80d  nom,  il  faut  citer  ceux  de 
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Cook,  qui  découvrit  le  groupe  des  Sandwich  du  Sud  ;  de 
Smith,  qui  découvrit  eu  1819  le  groupe  important  des 
Shetland;  du  baleinier  Wedell,  qui.  en  1823,  fit  une  pointe 
hardie  au  S.  des  Sandwich  et  approcha  le  8o*  parallèle; 
do  l'amiral  fraii«;ais  Dumoni  d'brville,  qui  reconnut,  on 
18H9,  la  terre  Louis-Philippe  ;  de  Beliengshausen,  qui 
nomma  l'archipel  Pierre-I"  (1821)  ;  de  Wilkes,  enfin  et 
surtout  de  l'Anglais  James  Ross  qui,  traversant  une  par- 
tie do  la  banquise,  put  rcconnaitre,  en  1841,  lo  groupo 
do  terres  si  rcmar(|iiable  où  il  apen.'iii  les  volcans  do 
VErettus  et  du  Tcrror.  Depuis  cotte  date,  les  explorations 
do  Moore  (istrij  ot  de  Nares  méritent  une  mention.  De 
ce  côté,  il  semble  que  les  recherches  doivent  être  encore 
fort  longtemps  entravées  par  l'étoïKluo  de  la  banquise, 
plus  considérable  ijuo  dans  l'hémisphère  boréal. 

L'existence  de  la  banijuise  polaire  est  due  au  refroidisse- 
ment produit  sur  toute  la  région  par  suite  do  robli(|UÎté 
dos  rayons  solaires.  La  banquise  cfe  1  hémisphère  nord  ne 
dépasse  que  rarement,  et  dans  la  région  américaine,  au 
largo  du  Groenland  et  dans  lo  détroit  do  Davis,  le  corclo 
polaire.  Au  nord  de  l'Europe  et  do  l'Asie,  lo  Gulf-Stroam 
ij'abord,  puis  l'apport  des  eaux  des  fleuves  de  Sibérie  la 
maintiennent,  au  moins  en  été,  im  peu  au  large  des  côtes. 
Dans  l'hémisphère  sud,  au  contraire,  elle  atteint  presque 
partout  le  73'  degré.  Sa  profondeur  peut  être  seulement 
de  1  mètre  à  l^.su,  mais  aussi  atteindre  parfois,  par  suite 
de  l'agglomération  des  blocs  de  glaco  redressés  et  retom- 
bant les  uns  sur  les  autres  lors  du  dégel,  18  ot  20  mètres. 

Exisle-t-il  par  delà  la  banquise  reconnue  une  région  oi'i 
l'épaisseur  de  la  place  diminuerait,  ou  mémo  uiie  ré- 
gion libre  do  glaces,  une  mer  liltre  enfin  ?  Cette  hypo- 
thèse a  été  émise  par  divers  explorateurs,  notamment  par 
Payer  et  Weypreeht,  mais  les  dernières  explorations  de 
Nansen  n'ont  révélé  aucun  indice  permettant  de  croire  à 
une  atténuation  du  climat:  ))ien  au  contraire.  La  question 
des  continents  polaires,  plus  intéressante,  semble  plus 
ouverte.  Kxiste-t-il  aux  environs  des  pôles  do  véritables 
continents,  et  non  point  dos  groupes  d'archipels,  comme 
ceux  dont  on  a  reconnu  rexislence?  La  chose  est  possible, 
surtout  en  ce  qui  concerne  l'hémisphère  sud,  où  les  ice- 
bergs ont  quelquefois  entraîné  vers  la  haute  mer  des  débris 
granitiques,  où  l'on  a  pu  voir  l'indice  de  l'existence  d'un 
groui'O  do  terres  plus  étendues  ;  mais  il  est  impossible 
de  rien  affirmer  à  ce  stijot.  Dans  riiémisphèro  nord,  au 
contraire,  il  semble  bien,  depuis  qu'a  été  démontrée  l'in- 
sularité du  Groenland,  que  l'on  n'a  affaire  ici  à  aucun 
continent,  du  moins  de  quelque  ampleur. 

Le  rôle  des  mers  polaires  est  considérable  dans  la  cir- 
culation maritime  générale.  C'est  d'elles  que  partent,  à 
une  certaine  profondeur  ,  les  courants  froids  qui  viennent 
compenser,  dans  l'AtlaïUique  ot  dans  le  Pacifique,  les 
courants  chauds  superficiels,  tels  que  le  Kouro-Sivo  ou  lo 
Gulf-Stream,  dont  les  derniers  branchements  viennent, 
dans  l'hémisphère  nord,  lécher  les  bords  de  la  banquise 
polaire  et  la  débiter  en  icebergs.  V.  courants. 

Il  y  a  peu  i\.  dire  de  la  faune  et  de  la  flore  polaires,  si 
l'on  veut  s'en  tenir  au  nombre  et  à  la  variété  des  espèces. 
Ce  nombre,  qui  lut  considérable,  ainsi  qu'en  témoigne  la 
paléontologie,  à  1  époque  tertiaire  et  à  la  période  quater- 
naire, est  aujourd'hui,  par  l'efliei  du  climat,  extraordi- 
nain  ment  restreint.  Dans  les  deux  hémisphères,  la  flore 
se  réduit  aux  mousses  et  aux  lichens,  avec,  dans  l'hémi- 
sphère noril,  quelques  espèces  naines  de  saule  et  de  bou- 
leau, qui  profitent  des  trois  brefs  mois  d'été  pour  achever, 
en  une  ou  doux  saisons,  leur  dcveloppoment  complet.  La 
faune  terrestre,  à  peu  près  nulle  dans  l'hémisphère  aus- 
tral, est  sensiblement  plus  riclie  dans  l'hémisphère  nord, 
oii  elle  comprend  un  certain  nombre  de  types  carnassiers 
de  petite  taille  (blaireau,  renard,  marte),  rongeurs  (liè- 
vres blanc,  lemming),  etc.,  ou  môme  des  carnassiers  de 
grande  taille  (ours  blanc)  ou  des  ruminants  (bœuf  mu.s- 
qué.  renne,  élan;.  Par  contre,  la  faune  aérienne  et  la 
faune  marine  sont,  dans  les  deux  hémisphères,  d'une 
abondance  remarquable,  au  moins  si  l'on  veut  considérer 
seulement  le  nombre  dos  individus.  Ce  sont  des  i>almi- 
pèdes  migrateurs,  des  échassiers,  des  passereaux,  pin- 
gouins, guillemots,  plongeons,  mouettes,  goélands,  cor- 
morans, fous,  oïders.  etc.  Dans  l'hémisphère  sud  abondent 
les  colonies  do  manchots,  albatros,  stercoraires,  pétrels, 
puffins,  chionis,  et<-.  Dans  les  eaux,  les  cétacés  et  les  pin- 
nipèdes sont  surtout  caractéristiques  ;  phoques,  morses, 
dans  l'hémisphère  boréal,  et,  dans  rhémisphèrc  sud.  les 
otaries,  que  des  migrations  successives  ont  amenées  jus- 
que dans  lo  Pacifique  septentrional,  à  la  rencontre  des 
espèces  correspondantes  de  Ihémisphôro  boréal;  et  le 
même  parallélisme  existe  entre  les  espèces  do  eétacés 
propres  à  chacun  îles  océans  arctique  et  antarctique. 

—  Astron.  Le /id/-' ct'^es^c  visible  dans  notre  hé-niisphèro 
est  le  pôle  boréal;  l'autre,  lo  pôle  austral;  et  chaque  hé- 
misphère défini  par  l'équateur  porte  le  nom  du  pôle  corres- 
pondant; le  grand  cercle  qui  passe  par  les  pôles  et  le  zé- 
nith est  le  méridien  du  lieu,  et  le  jour  sidéral  osl  le  temps 
d'une  révolution  autour  de  l'axe  "polaire.  Les  étoiles  tou- 
jours visibles  au-dessus  de  l'horizon  sont  dites  circumpo- 
laires. La  détermination  do  la  hauteur  du  pôle  au-dessus 
do  l'horizon  est  indispensable  pour  pouvoir  établir  un 
équatorial  on  pour  déterminer  les  distances  polaires  des 
étoiles  avec  un  instrument  méridien  :  on  peut  faire  cette 
détermination  on  observant  les  passages  supérieur  et  in- 
férieur d'une  même  circunqiolaire.  à  condition  que  la  hau- 
teur du  pôle  ne  soit  pas  trop  petite  en  valeur  alisolue  ; 
sinon,  on  choisit  une  étoile  qui  ait  tine  plus  gran<le  digres- 
sion et  l'on  étudie  l'amplitude  maximum  de  son  azimut. 

D'ailleurs,  la  hauteur  du  pôle  au-dessus  de  l'horizon  est 
ta  latitnde  du  lieu;  ainsi,  1  on  sait  déterminer  la  latitude, 
et  les  phénomènes  qui  résultent  de  la  variation  de  la 
hauteur  du  pôle  sont  une  conséquence  de  la  forme  do 
la  terre.  Mais  tout  ceci  tient  au  mouvement  do  rotation 
de  la  terre  :  en  réalité,  les  mouvements  sont  plus  compli- 
qués; l'axe  décrit  un  cône  de  révolution  on  2G.000  ans  et, 
autour  do  chaque  position  majeure,  une  petite  ellipse  qui 
est  parcourue  on  18  ans  2/3. 

—  /'tî/c.T  terrestres.  Los  points  de  la  terre  où  l'on  verrait 
les  pôles  célestes  au  zénith  sont  les  pôles  terrestres,  points 
d'intersection  de  l'axe  instantané  de  rotation  avec  la  sur- 
face, et  légèrement  variables  théoriquement  sur  cotte 
surface  (déplacements  inobservés)  :  ils  portent  les  mêmes 
noms  quo  les  pr.lcs  célestes  rorrespondants.  Les  pôles 
jouent  un  rôle  important  dans  la  détermination  des  coor- 
données géographiipies.  ÏV.  lonottudr.  LATirtnK.)  Mais, 
si  les  premières  mesures  indiitnent  (juo  la  terre  est  sensi- 
blement sphériquo,  la  mesure  précise  dos  degrés  de  mé- 
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ridien  ne  larde  pas  à  prouver  qu'elle  est  aplatie  aux 
pôles  ou,  pour  mieux  dire,  que  c'est  un  ellipsoïde  de  ré- 
volution aplati  ;  alors,  la  longueur 
du  degré  augmcn  te  quand  on  va  de 
l'équateurau  pôle,  l'aplatissement 
est  de  1/292,  et  l'on  est  conduit  à 
introduire  la  notion  de  latitude 
yéoccntrifjite  ou  réduite.  V.  tkrrb. 

—  Géom.  On  appelle  pôles  d'un 
cercle  tracé  sur  une  sphère  les 
extrémités  du  diamètre  de  la 
sphèro  perpendiculaire  au  plan 
du  cercle.  D'un  des  pôles  P,  avec 
une  ouverture  de  compas  sphé- 
riquo égale  à  la  corde  PA.  on 
peut  décrire  un  petit  cercle  AU. 
L'ouverture  du  compas  sphérique 
qui  permetdo  décrire  d'un  point  P 

comme  pôle  un  gran^cercle  do  la  sphère  est  é^-ale  à  la  corde 

d'un  quadrant.  R  J/Z,  R  désignant  le  rayoi»  do  la  sphère. 

"  Pôle  d'une  droite  par  rapport  à  un  conique.  V.  polairr. 

Pôle  (Reginald),  dit  Polus,  prélat  anglais,  fils  de 
Richard  Pôle  et  do  Margaret  d'Angleterre  (fille  du  duc  do 
Clarenue,  frère  puîné  d'Edouard  IV;,  né  à  Lordington 
(Suisse)  en  1500,  mort  en  1.V18.  Il  fut  élevé  à  Oxford  par 
les  soins  de  Henri  VIH,  son  parent,  fit,  de  1521  A  1530,  un 
séjour  en  Iialie,  puis  se  fixa 
quelque  temps  à  Paris.  Il  avait 
il'abord  paru  favorable  au  dé- 
sir du  roi  d'Angleterre  de 
faire  prononcer  l'annulation  de 
son  mariage  avec  l'infante  Ca- 
therine. Mais,  ayant  reçu  de' 
Henri  VIII,  vers  153.'».  l'ordre 
do  publier  un  traité  sur  la  ma- 
tière, il  le  fit  dans  un  sens  op- 
posé à  celui  que  le  roi  atten- 
dait. Il  eut  la  prudence  de  ne 
pas  rentrer  en  Angleterre,  et 
s'enfuit  ù  Romo,  où  Paul  III 
lui  donna,  quoiqu'il  n'eût  pas 
reçu  la  tonsure,  le  chapeau  de 
cardinal.  Ce  fut  l'arrêt  de  mort 
de  sa  famille.  Son  frère  aine 
en  1538,  sa  mèro  en  1541, 
furent  mis  en  jugement  ot  exé-  '■'*  •  1  - 

cillés,  pour  crime  de  lèse-ma-  Foie, 

jesté,    aux  tonnes    de    l'arrêt. 

Polus  inspirait  d'ailleurs  la  défiance  à  tous  les  partis. 
Il  no  rentra  dans  sa  patrie  qu'en  155 1.  sous  le  règne  de 
Marie  Tudor,  qu'il  avait,  dit-on,  voulu  épouser,  et  qui, 
catholique  ardente,  poursuivait  la  même  tâche  do  restau- 
ration religieuse  qui  était  son  but.  Entré  enfin  dans  |les 
ordres  en  155G,  il  fut  promu  archevêque  de  Cantorbéry.  Il 
ne  survécut  (ju'ut»  jour  à  la  reine  Marie. 

POLÉMARCHIE  \clii)  n.  f.  Antiq.  gr.  Charge,  foDCtions, 

dignité  do  poh-marque. 

POLÉMARCHIQUE  'cliik")  a<ij.  Antiq.  gr.  Qui  appartient 
à  la  polémarclue  ou  an  polémarque  :  Fonctions  polkmar- 

(HigCKS. 

POLÉMARQUE  {mark' —  du  gr.  polémos,  guerre,  et  ar- 
khùs,  chcl)  u.  m.  Antiq.  gr.  Chef  d'armée,  dans  beaucoup 
d'Etats  grecs.  11  A  Athènes,  Titre  du  troisième  archonte, 
qui,  primitivement,  commandait  l'armée  et  dirigeait  l'ad- 
ministration de  la  guerre,  et  qui.  plus  tard,  tut  chargé 
spécialement  de  la  surveillance  des  étrangers,  des  mé- 
tèques, etc.  Il  A  Sparto,  Commandant  d'une  mura  ou  corps 
de  400  hommes.  11  A  Thèbes.  Magistrat  qui  remplissait  les 
fonctions  d'un  ministre  de  la  guerre. 

Polémarque,  Athénien,  frère  de  l'orateur  Lysias. 
Arrêté  sur  l'or<ire  des  Trente,  il  fut  condamné  à  boire  la 
cigué.   11  ligure  dans  la  liépnl/lique  de  Platon. 

POLÉMIQUE  i77i(A-'  —  du  gr.  polémikos ;  de  polémos. 
^Mierrei  adj.  t^iii  ajipartient  à  la  dispute  par  écrit  :  Fairt 
de  la  critiijue  polémique. 

—  u.  f.  (autref.  masc.)  Guerre,  dispute  de  plume  :  Polk- 
MiQUR  religieuse.  Poi.ëmiqle  littéraire. 

POLÉMISER  V.  n.  Faire  de  la  polémique. 

POLÉMISTE  [77iisst')  a.  m.  Ecrivain  qui  fait  do  la  polé- 

miqui". 

POLÉMITE  n.  m.  EtofTe  dont  la  chaîne  est  de  poil  do 
chèvre  doublé  et  la  trame  de  laine  peignée,  constituant 
un  tissu  lisse  et  uni,  ayant  le  plus  souvent  le  grain  du 
gros  de  Tours. 

POLÉMOCRATE,  mcdecin.  fils  de  Machaon.  Il  fut  divi- 
nise avec  SOI!  père  et  adoré  à  Ena,  près  de  Corinthe. 

POLÉMOGRAPHE  (du  gr.  polémos.  guerre,  et  graphe, 
description)  adj.  et  n.  Se  dit  d'un  auteur  qui  raconte  des  ba- 
tailles et,  en  général,  qui  écrit  sur  les  choses  de  la  guerre. 

POLÉMON,  philosophe  grec,  né  à  Athènes  vers  340  av. 
J.-C,  mort  vers  273.  On  raconte  que.  très  riche,  il  s'adonna 
pendant  toute  sa  jeunesse  à  riutompéiance.  Un  Jour,  avec 
SOS  compagnons  do  débauche,  il  entra  par  dérision  dans 
une  salle  où  le  platonicien  Xénocraie  traitait  de  la  tempé- 
rance. Polémon  fut  si  frappé  de  ses  paroles,  qu'il  se  con- 
vertit ot  se  voua  ù  la  philosophie.  !1  succéda  à  Xénocrate 
dans  la  direction  de  l'Académie,  dont  il  fut  le  chef  de  314 
ù  270.  Il  eut  pour  disciples  Cratcs.  qui  lui  succéda,  Cran- 
ter, Zenon.  Arcésilas.  Nous  n'avons  rien  de  lui. 

PoLÉMON  le  Périégète,  voyageur  et  géographe 
grec,  né  à  Ilion  en  Troade  m'  s.  âv.  .L-C).  H  avait  par- 
couru presque  tout  le  monde  grec,  ot  composé  un  très  crand 
nombre  d'ouvrages;  des  livres  sur  l'Acropole  d'Athènes, 
sur  les  Trésors  de  Delphes,  sur  le  Portique  de  Sicijone,  sur 
les  Pcplos  de  Cart/inge  ;  une  Périégèse  rf'//»on  ;  des  mo- 
nographies sur  les  Origines  d'nn  grand  nombre  de  villes; 
des  ouvrages  de  polémique:  enlin,  un  recueil  d'/''pt' 
ijrammes  ou  inscriptions  en  vers,  utilisé  dans  V Anthologie. 

POLÉMON  l",  roi  de  Pont,  mort  l'an  8  av.  J.-C.  Il  était 
fils  de  Zenon,  rhéteur  de  Laodicéo,  en  Carie.  H  reçut 
d'Antoine  le  triumvir  la  partie  orientale  de  l'ancien 
royaume  de  Pont  i37  av-  .Î.-C.V  Phis  tard.  Auguste  lui 
donna  encore  la  Petite  Arménie  et  le  royaume  de  Bos- 
phore (14  av.  J.-C).  Il  fut  tué  en  combattant  les  barbarse. 
—  L'un  de  ses  fils,  Polémon  II,  lui  succéda  et  vit  son 
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royaume  réduit  par  Néron  en  province  romaine  ;  il  mou- 
rut en  tî3  ;  l'autre,  Zénon,  devint  roi  d'Araicnic. 

POLÉMON  (Antonios),  sophiste  grec,  né  à  LaoJicôe  on 
Carie  (ii*  s.  do  notre  ère).  It  étudia  loloquenco  à  Smyrno 
avec  Scopëlien.  A  son  tour,  il  ouvrit  à  Smyrne  une  écolo 
où  l'on  accourut  de  toute  l'Asii-.  Célèbre  par  son  fasto  et 
son  orgueil,  il  fut  en  faveur  auprès  des  empereurs  Adrien 
ot  Anto.iin,  et  présida  les  jeux  Olympiens  do  Smyrne,  in- 
stitués par  Adrien.  D'après  une  tradition  plus  ou  moins 
authenti(|Uo,  il  ne  put  s(i  résigner  à  vieillir;  devenu  gout- 
teux, il  s'onferma  dans  le  tombeau  do  sa  famille  et  se 
laissa  mourir  do  faim.  iJeux  seulement  do  ses  discours 
nous  sont  parvenus,  assez  médiocres. 

POLÉMON,  écrivain  grec,  qui  paraît  avoir  vécu  au 
II»  siccio  do  notre  6ro.  On  a  de  lui  un  curieux  Traité  dK 
phusioqnomonie ,  publié  pour  la  i)romière  fois  à  Rome  à  la 
suite  des  Histoir'-s  diverses  d'Klten  f  iri45).  Cet  ouvrage  a 
été  reproduit,  avec  une  traduction  latine  dans  les  Scripto- 
Tes  physionomigs  vctcrcs  do  b'ranz  i^nsoi. 

POLÉMONIACÉES  {se)  n.  f.  pi.  Bot.  Famille  do  dicoty- 
lédonos  gamopétales  superovariécs,  propres  à  l'Amérique. 

—    Une   POLKMONIACÉE. 

—  Encycl.  Les  polnnoniacées  sont  des  plantes  herba- 
cées, à  feuilles  alternes  ou  opposées,  à  fleurs  en  général 
groupées  en  grappes.  Elles  sont  caractérisées  par  cinq 
sépales,  cinq  pétales,  cinq  étaminos  et  trois  carpelles  clos 
ot  concroscents.  Le  fruit  est  une  capsule  à  trois  valves. 

POLËMONIE  (ni)  n.  m.  Rot.  (ionre  de  polihnoniacées, 
projjros   à  1  " h é m i  s  p  h  ù  r o    boréal. 

—  Encyci,.  Les  potémonifs  (polo- 
menium)  sont  des  herbes  vivacos, 
glabres  ou  revêtues  d'un  duvet  vis- 
queux, à  feuilles  alternes  ot  pinna- 
tiséquées,  à  fleurs  bleues,  violacées, 
purpurines  ou  blanchâtres,  dispo 
sées  on  corymbe  terminal.  Lo  pob-- 
monie  bleu  ou  valériane  fjrecf/in'.  à 
feuillage  d'un  vert  tendre,  à  fli-urs 
très  nombreuses,  bleues  ou  blaii 
clies,  est  recherché  comme  planii' 
ornementale ,  ainsi  (pio  les  polé  ■ 
monies  rampant,  du  Mexique,  ;\ 
fleurs  bleues,  pauci flore,  à  fleurs 
jaunes,  etc. 

POLÉMONIUM,  ville  île  lan- 
cienno  Asie  Mineure,  sur  la  côto 
méridionale  du  Pont-Eiixin.  fondée 
par  lo  roi  de  Pont,  Polémou  I'^  i]ui 
on   lit  sa  capitale.  Auj.  Pouh-mun. 

POLÉMONOMIE  {mî  —  du  gr.  po- 
lèmos,  guerre,  et  uomns,  loi)  n.  f. 
Science' de  la  guerre.  i,Inus.) 

POLÉMOSCOPEi.s/iOji>'  — dugr.po- 
h'inos,  ■:ruerro,  et  skopein,  examiner) 
n.  m.  Pliysiq.  Lunette  d'approche  à  deux  réfractions  et 
à  deux  réflexions,  permettant  de  voir  les  objets  qui  ne  sont 
pas  directement  opposés  à  l'œil. 

POLÉMOSCOPIQUE  (sko-pik')  adj.  Physiq.  Qui  appar- 
tient au  poléniosci'pe;  qui  ressemblo  ù.  cet  instrument: 
Appareil  roLi:;MOscoPiQUE. 

POLENI  (Giovanni,  marquis),  physicien  et  antiquaire  ita- 
lien, né  à  Venise  en  168a.  mort  à  Wdoue  en  1761.  Il  pro- 
lossa,  dés  lâgo  de  vingt-six  ans.  à  Padoue,  ot  fut  chargé 
par  lo  Sénat  do  Venise  do  diriger  les  travaux  nécessaires 
pour  empocher  les  inondations  sur  la  basse  Lombardio. 
Knfln,  il  s'occupa  beaucoup  d'archéologie.  On  lui  doit,  entre 
autres  œuvres  :  De  phyxices  in  rébus  malhemnticis  utHi- 
tate  (1716);  De  motii  a/fiix  mixto  lib.  //  (1717):  De  castcllis 
per  qitas  derivantur  /luviorum  aqux  (1718);  5.  Julii  frnntini 
de  aqns'duvtibus  lioms  comnitn tarins  (17*22);  Vtriusque 
thesauri  antiquiladtmromanarum  gra'carnmque  supplementa 
(1737);  Exercitationes  Vitruvianai  (1739-17W);  etc. 

POLENTA  [Un  ;  pron.  ital.  lèn'  —  mqt  ital..  le  même  que 
lelat. /jo/e/(^(ï,qui  signifie  n  farine  d"orge,çruau>i)  n.  f.  Sorte 
de  bouillie  épaisse,  que  les  anciens  Romains  faisaient  avec 
un  mélange  de  farine  d'orge,  de  graines  de  lin  et  de  co- 
riandre. 11  Houillie  de  farine  de  mîiis,  ou.  en  automne,  de 
farine  de  châtaigne,  dont  le  peuple  se  nourrit  dans  plu- 
sieurs parties  de  l'Italie. 

Polenta,  famille  qui  exerça  la  tyrannie  à  Ravenne,  de 
1265  à  14tl.  Elle  tirait  son  nom  du  château  de  Polenta, 
non  loin  de  Bertinoro  (prov.  do  Foiii).  Les  descendants 
du  guelfe  Gkremia  de  Polenta  se  disputaient  déjà  lo 
pouvoir  à  Ravenne,  vers  la  lin  du  xii*  siècle.  En  1240, 
GuiDO  dePolsnta,  dit  l'Ancien,  est  chassé  de  la  ville  par 
l'empereur  Frédéric  II;  en  1219,  il  en  est  encore  expulsé 
par  les  gibelins,  mais  rétabli  de  nouveau  par  lo  légat  pon- 
tifical en  1257.  —  Son  Mis,  Guino  de  Polenta,  surnommé 
Novello.  lui  succéda  (I27ô).  Celui-ci,  choisi  comme  po- 
destat de  Florence  en  12iiit,  fait  nommer  podestat  de  Ra- 
venne son  fils,  OsTASio  de  Polenta,  qui  soulève  la  ville 
contre  le  gouvernement  de  l'Eglise.  C'est  Guido  Novello 
qui  oflTrit  à  Dante,  en  1321,  une  généreuse  hospitalité  et 
lui  fit  faire  do  magnifiques  funérailles.  Sa  fille,  Francesca. 
mariée  à  Giovanni  Malatosîa,  soigneur  do  Rimini,  vers 
1275,  fut  assassinée  par  lui  dans  un  accès  de  jalousie.  Dante 
a  immortalisé  ce  tragique  événement  dans  le  XXVIP  chant 
de  son  Enfer.  —  Son  neveu.  Ostasio  de  Polenta,  lui  en- 
leva lo  pouvoir  en  1322  et  mourut  asphyxié  par  des  char- 
bons allumés  dans  sa  chambre  (1316).  —  Lo  HIs  d'Ostasio, 
Bernardino  de  Polenta,  assassina  ses  deux  frères  et 
fit  peser  pendant  treize  ans  sur  Ravenne  une  sanglante 
tyrannie.  Il  mourut  en  1359.  —  Son  fils,  Grino  II  de  Po- 
lenta, modéré  et  humain,  fut,  on  1389,  dépossédé  par 
ses  trois  (ils  et  mourut  en  prison.  L'un  de  ses  fils.  Obizzo, 
vécut  jusqu'en  1431.  —  Le  fils  dObizzo,  Ostasio  III  de 
Polenta,  fut  enfin  détrôné  et  exilé  par  les  Vénitiens,  qui 
occupèrent  Ravenne  en  1441. 

POLÉOGRAPHIE  (/'i  —  du  gr.  pôlein,  vendre,  et  graphe. 
description)  n.  f.  Science  qui  a  pour  objet  la  représentation 
graphique  des  achats  et  des  ventes  commerciales  et,  plus 
^pécialement,  des  opérations  de  bourse. 

POLÉOGRAPHIQUE  (/)//)  adj.  Qm  se  rapporte  à  la  po- 
léographie. 

POLESCHOWITZ,  bourg  d'Austro-Hongric  iMoravie), 
près  de  la  Murava;  2.600  bab.  Vignoble. 


POLESELLA  ou  FOSSA  DELLA  POLESELLA,  comm. 
d'Italie  (Vénétio  [prov.  de  Rovigoj),  sur  le  Pô  deVla  Macs- 
tra;  3-835  hab. 

PoLESiNE  Parmense,  bourg  d'Italie  (Emilie  [prov. 

de  ParniL-  j  ;  3.200  hab. 

POLESWORTH,  bourg  d  Angleterre  {comté  de  Var- 
wicky,  sur  l'Auker;  3.470  hab.  Mines  do  charbon. 

PoLÈTEfdupr.7)(î/'"/*''*;de;ïtf/cm,vondre)n.  m.  Antiq.gr. 
Nom  donné  à  dix  magistrats  athéniens  tirés  au  sort  à  rai- 
son do  un  par  tribu,  er  chargés  dalfermer  les  revenus  pu- 
blics et  do  procéder  aux  adjudications. 

POLEVOi  (Nikolaï  Alexeieviich),  écrivain  russe,  né  à 
Irkoutsk  en  1796,  mort  à  Saint-Pétersbourg  en  1846.  Il  ap- 
prit lui-mômo  à.  lire,  ot  composa,  à  l'âge  de  douze  ans,  un 
dramo  :  le  Mariai/e  du  tsar  Alexel  Michatlovitch.  En  1820, 
il  se  rendit  à  Moscou.  11  so  mit  d'abord  à  étudier  les  sys- 
tèmes de  la  philosophie  allemande,  puis  passa  aux  théo- 
ries éclectiques  do  Victor  Cousin.  Kn  182.'»,  il  fonda  le  Té- 
It'f/raphe  de  Moscou,  qui  devait  être  supprimé  au  bout  de 
dix  ans.  U  introduisit  dans  son  journal  la  criiique  litté- 
raire, dont  il  est  le  véritable  créateur,  en  Russie.  Polovoi 
a  laissé  un  grand  nombro  d'ouvrages  :  Histoire  de  /iussie 
(1829-183-1),  travail  assez  consciencieux;  Esquisse»  de  la 
littérature  russe  (1840);  ta  Vie  de  Souvoroa  (1842);  la  Vie 
de  Pierre  le  Grand  (1844);  la  Vie  de  i\apoléon  (1845). 

Polexandre,  roman  héroïque  do  Marin  Leroy  do  Gom- 
borville,  paru  d'abord  en  1032,  étendu  et  réimprimé  en 
1637.  Il  paraît  évident  que  l'auteur  s'était  inspiré  do  la  pas- 
torale d  Iléliodoro,  Thèuffène  et  Chariclée,  dans  la  traduc- 
tion d'Amyot,  ot  aussi  do  t'I/istoire  de  Florizes,  traduite 
de  l'espagnol.  —  L'action  so  passe  au  Mexique  :  Polexan- 
dre, roi  des  îles  Canaries,  aimo  Alcidiane,  qu'un  oracle  a 
menacé  d'épouser  un  esclave,  et  qui  vit  solitaire  dans  l'Ile 
inaccessible.  Après  qu'elle  a  repoussé  lo  kan  do  Zacharie, 
le  prince  de  Danemark  ot  l'empereur  du  Maroc,  devenus 
amoureux  d'elle  sur  la  vue  de  son  portrait,  eile  so  laisse 
toucher  par  l'amour  et  les  présents  do  Polexandre.  Cette 
intrigue  est  enfantine,  ainsi  quo  ta  préoccupation  qu'avait 
Gomberville  de  ne  jamais  écrire  car,  ce  qui  donna  lieu  à 
Voiture  d'écrire  sa  jolie  lettre  à  M"'  do  Rambouillet.  Le 
mot  d'ailleurs  figure  trois  fois  dans  l'œuvre.  Ce  qui  fait  la 
valeur  do  Polexandre,  c'est  l'étude  psychologique,  la  con- 
naissance du  ctpur  humain  ot  la  beauté  des  peintures 
naturelles  d'un  pays  (jui  n'est  point  imaginairo. 

POLGAR,  bourg  d' Austro-Hongrie  (Hongrie  [comitat 

do  îSzabolcsl).  près  do  la  Tbeiss;  8.200  liab. 

POLGARDI,  village  d'Austro-IIongrie  (Hongrie  [comi- 
tat do  Kejcfij;  3.135  hab. 

POLHAM  (le  chevalier  Wolfgang  de),  favori  et  confi- 
dent do  leinpereur  Maximilien.il  fut  fait  prisonnier  à 
Guinegato  en  1 179  et  gardé  pondant  un  an  à  Arras  par 
Louis  XL  lOn  1190,  il  fut  chargé  ]»ar  lui  d'épouser  par 
procuration  Anne  do  Hretagne. 

POLHEM  OU  POLHAMMER  (Christophe),  ingénieur  et 
savant  suédois,  né  à  Vishy  eu  1661,  mort  à  Stockholm  eu 
1751.  Il  montra  des  dispositions  précoces  pour  la  méca- 
nique, devint  ingénieur  des  mines  (1690),  fit  on  169-l-lG9t» 
un  voyage  sur  le  continent  et  fabri(|ua  pour  le  gouverne- 
ment "français  une  horloge  qui  fut  offerte  au  sultan.  Sur 
la  demande  du  roi  d'Angleterre,  George  I",  il  passa  en- 
suite en  Hanovre  pour  perfectionner  les  ctaldissements 
des  mines  do  Hartz,  puis  retourna  dans  sa  patrie  en  U*.97. 
H  reprit  l'idée  d'un  canal  de  la  Baltique  à  la  mer  du  Nord, 
et  s'engagea  à  achever  ce  travail  en  cinq  ans,  Charles  XH 
promettant  des  capitaux  et  une  main-d'œuvre  suffisante 
(1718).  Cette  entreprise,  une  première  fois  interrompue, 
reprise  après  1717,  ne  devait  toutefois  étro  menée  à  bien 

3u'au  XIX'  siècle.  Polhem  construisit  de  nombreux  types 
e  machines  hydrauliques,  transforma  le  génie  miliiairc, 
inventa  des  procédés  ingénieux  pour  lextraclion  du  mi- 
nerai, pour  la  constrnctiun  des  hauts  fourneaux,  etc. 
Membre  de  l'Académie  des  sciences  (1739),  qui  le  nomma 
son  président  en  1744,  il  a  laissé  Cogitationes  mathenia- 
ticx  (1710:  des  traités  spéciaux;  etc. 

POLHODIE  {di  —  du  gr.  polos,  pôle,  ot  hodos,  chemin) 
n.  f.  Géom.  Nom  donne  par  Poinsot  ù  la  courbe  que  par- 
court, sur  l  ellipsoïde  central  d'un  corps  solide  dont  le 
centre  de  gravité  est  fixe  et  qu'aucune  force  n'anime,  lo 
point  de  contact  de  cet  ellipsoïde  avec  lo  plan  f\\c  pa- 
rallèle au  plan  du  maximum  des  aires,  sur  lequel  il  roule. 
POLI  (de  polir)  n.  m.  Travail  quo  l'on  exécute  sur  une 
surface  pour  la  mettre  en  état  de  réfléchir  les  rayons  lu- 
mineux. Il  Dernière  façon  que  l'on  donne  à  une  glace. 

—  Lustre,  éclat  do  co  qui  a  été  poli  :  Calcaire  d'un  beau 

POU. 

—  Enxycl.  11  ne  faut  pas  confondre  poli  avec  bruni, 
glacé,  satiné,  douci,  uni,  vernissé  ou  lissé.  Ces  opérations 
ont  bien,  ainsi  que  le  poli,  pour  but  de  rendre  agréables 
et  brillantes  les  surfaces  d'un  corps,  mais  là  s'arrête  leur 
ressemblance  avec  le  poli.  On  ne  donne  lo  poli  qu'aux 
corps  homogènes  dans  toutes  leurs  parties  et  dont  1  usure 
sur  les  surfaces  ne  peut  démasquer  des  porosités  gros- 
sières; tels  sont  les  métaux,  marbres,  bois,  ivoire,  nacre, 
verre,  écaille,  buffle,  pierres  précieuses,  albâtre,  etc. 

Dans  les  imitations  ae  pierres  fines,  on  polit  les  cristatix 
et  émaux,  afin  que  par  leur  grand  éclat  ils  puissent  lutter 
contre  le  fin.  Dans  le  travail  du  lapidaire,  on  polit  aussi 
les  verres  et  les  cristaux  pour  leur  rendre  la  transpa- 
rence que  les  trav.inx  préalables  leur  ont  fait  perdre. 

On  polit  à  la  prèle,  à  la  lime,  à  rémeri.  à  la  stéarine,  an 
tripoli,  au  rouge  d'Angleterre,  etc.,  soit  à  sec,  et  c'est  lo 
cas  le  plus  rare,  soit  en  mélangeant  ou  mouillant  les  ma- 
tières polissantes  avec  des  liquides  appropriés. 

pou,  lE  adj.  Zool.  Qui  est  brillant,  lisso  :  Les  insectes 
poi.is  sont  ceux  dont  le  brillant  est  sans  traces  de  sculpture 
foncière.  (Bcdel.) 

Poli  (Théodore^  bandit  corse  et  carbonaro,  né  près 
d'Ajaccio  en  1797.  mort  en  1S27.  Il  était  d'une  bonne  fa- 
mille et  se  préparait  à  accomidir  son  service  militaire, 
3uand  une  injustice  l'excita  à  la  révolte.  Il  tua  le  briga- 
ier  dont  il  avait  à  se  plaindre  et  prit  le  maquis.  Intelli- 
gent, énercique.  ne  poursuivant  de  sa  haine  que  les  gen- 
darmes français,  il  attira  près  de  lui  un  certain  nombre 
de  ses  compatriotes  qui  avaient  eu  maillo  à  partir  avec 
la  loi.  Ils  s'associèrent,  reconnurent  riiéodore  pour  roi  et 
rédigèrent  une  véritable  constitution.  Pour  assurer  le 
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fooctioDDemeot  des  finances,  le  •  roi  ■  leva  sur  les  habi* 
tants  des  environs  un  impût  progressif,  qui  épargnait  les 
pauvres  et  frappait  les  riches  ;  nul  n'osait  s'y  soustraire, 
mais  les  gendarmes  français  furent  remplaces  par  un  ba- 
taillon do  voltigeurs  corses,  qui  eut  vite  raison  des  sujets 
du  roi  de  ta  montagne.  Théodore,  trahi  et  sur  le  point 
d'être  pris,  se  fit  tuer  en  so  défondant. 

POUADE  ou  PoUAS.  Antiq.  gr.  Surnom  d'Athéoa, 
consiléréo  comme  protectrice  de  la  ville,  à  Athènes,  et 
dans  un  certain  nombro  d'antres  "illes  grecques. 

Polianes,  ancien  peuple  slave.  Son  nom  vient  du  mot 
pnle,  cbauip,  plaine,  et  est  identique  à  celui  des  Polonais, 
lis  habitaient,  vers  lo  ix*  siècle  do  l'ero  chrétienne,  la  ré- 
gion du  moyen  Dnieper.  Ils  perdirent  leur  nom  après  l'oc- 
cupation de  Kief  par  les  Russes  Scandinaves. 

POLIANITE  n.  f.  Miner.  Oxyde  naturel  do  manganèse, 
dont  la  formule  est  MnO*,  lo  poids  spécifique  4,7  à  S  et  la 
dureté  i;-,5  â  7. 

POLIARQUE  {ark'  —  gr.  poliarkhotf  formé  dépolit,  ville. 

et  de  arkhos,  chef)  n.  m.  Antiq.  gr.  Gouverneur  ou  chef 
d'une  ville.  :i  En  Ktolie,  Gardien  des  murs  et  des  portes  de 
la  ville.  Il  Nom  donné  par  les  auteurs  grecs  au  pr^fectus 
urbi  de  Rome. 

POLICASTRO  ou  Santa-MARINA  fancicnn.  Buxen- 
^u"i;.  village  d  Italie  *  Trinripauté  Cttéricure  [prov.  de  Sa- 
lernej),  près  du  golfe  do  I*olicaslro;  1.600  hab.  Le  golfe 
de  Poticastro  souvro  entre  la  pointe  dcgl"  Infreschi  et  le 
cap  Scalea,  sur  33  kilom.  de  largeur  ot  16  de  profondeur. 

POLICE  /ms  —  du  lat./>o/tfm,du  gr. />o/(7eia,  administra- 
tion d'une  ville)  n.  f.  Knscmble  dos  reglemenis  qui  main- 
tiennent l'ordre  ot  la  sécurité  publique  :/^c«policks  (*/a6/ir« 
par  la  politique  des  Ififiêlateurs.  (Mass.)  —  Par  anal.  :  /-a 
POLICE  d'une  assemblée,  d'un  lycrt,  d'un  camp,  ii  Surveil- 
lance exercée  pour  l'exécution  do  ces  règlements  :  Ag^nt 
de  POLicK.  n  Administration  chargée  do  cette  surveillance: 
/lénoncer  quelqu'un  à  lu  POLICK. 

—  Autref.  Forme  do  gouvernement  établi;  action  do 
gouverner  :  La  pnLicB  cettste  avec  laquelle  Dieu  régit  tes 
hommes.  (Hoss.)  [Vx.] 

—  Admin.  Police  sanitaire.  Ensemble  des  dispositions 
légales  et  administratives  ayatit  pour  but  do  maintenir  et 
de  préserver  la  santé  pubttq'uc. 

—  Hist.  Police  de  Uiotet  de  vilU,  Surveillance  do  se- 
conde main  que  faisait  exercer  le  prévôt  dos  marchands 
de  Paris,  ii  Ministère  de  la  police,  >linistère  institué  par  lo 
Directoire  et  aboli  par  la  Kestauration.  ii  Autref.,  Luutc.' 
nant  de  police;  auj.,  Préfet  de  police.  Le  chef  do  la  police. 

—  Législ.  TribunaX  de  police  rorrect tonnelle.  V.  tbiuu- 
NAL  DE  PRKMIÈRR  iNSTANCK.  Il  Tribunal  de  niiiple  police. 

V.  JUSTICE  DE  PAIX,  Ot  TRIBUNAL. 

—  Mar.  Police  du  bord,  Capitainerie  d'armes  du  bord, 
chargée  d'assurer  l'ordre  et  la  discipline  parmi  l'équipage. 

—  Milit.  Salle  de  police.  Lieu  où  l'on  enferme  les  sol- 
dats pour  des  fautes  légires.  n  Bonnet  de  police.  Bonnet 
de  drap  que  portaient  les  militaires  en  petite  leiine. 

—  E>xYcL.  Hist.  Dans  les  premiers  siècles  de  Ihistoire 
de  France,  les  rois  faisaient  lenir  l'ordre  dans  leurs  do- 
maines par  leurs  officiers,  baillis,  sénéchaux,  prévôts,  ei 
ceux-ci  avaient  sous  leurs  ordres  leurs  sergents.  Des  le 
xi"  siècle,  les  rois  donnèrent  au  prévôt  de  Paris  les  pou- 
voirs de  l'ancien  vicomte  de  Paris,  par  conséiiuent  l'admi- 
nistration de  la  capitale;  mais  lo  prévôt  des  marchands, 
chef  de  la  municipalité  parisienne,  avait  une  part  des 
attributions  do  la  police,  et  les  conflits  entre  les  deux  pré- 
vôts étaient  fréquents.  Ajoutons  quo  Paris  comprenait  des 
juridictions  particulières,  cccléjiastiqucs  et  laïques,  qui. 
en  I67i,  au  cœur  du  règne  de  Louis  XIV,  s'étendaient  en- 
core sur  plus  de  la  moitié  de  la  ville.  Le  fameux  enclos 
du  Temple,  où  vagabonds  et  débiteurs  trouvaient  refuge, 
où  s'exerçaient  librement  tous  les  métiers,  donnait  encore 
à  la  veille  de  la  Révolution  une  idée  do  cette  confuse  orga- 
nisation. Le  prévôt  de  Paris  avait  sous  ses  ordres  un  lieu- 
tenant civil  et  un  lieutenant  criminel.  En  mars  1667,  un 
édit  créa  les  fonctions  de  lieutenant  fjénéral  de  police,  sié- 
geant au  Châtelet,  pour  lesquelles  Louis  XIY  eut  la  for- 
tune de  trouver  un  homme  do  la  plus  grande  valeur,  (ia- 
briol-Nicolas  de  La  Revoie,  qui  demeura  en  'hargo  durani 
trente  ans  (1667-1697;  et  eut  pour  successeur  un  esprit 
d'une  valeur  presque  égale,  Marc-René  Voyer  d  Argenson 
(1697-1718).  Costa  ces  deux  hommes  émine'nts  que  fut  due 
l'admirable  administration  de  la  ville  de  Paris  sous 
Louis  XIV,  dont  les  lignes  générales  subsistent  encore. 

L'activité  do  la  licutCDancc  do  police  était  répartio 
sous  l'ancien  régime  en  onze  bureaux  dont  la  nomencla- 
ture seule  indique  l'extrême  importance  du  service  de 
la  police:  1"  religion;  2*  mœurs;  3*  santé;  A'  vivres; 
&•  voierie:  6*  sûreté  et  tranquillité  publiques;  7'  sciences 
et  arts  libéraux;  8*  manufactures:  9*  arts  mécaniques; 
10*  serviteurs,  domestiques  et  manouvricrs;  !!•  pauvrcs. 

Voici  la  liste  des  lieutenants  de  police  depuis  la  création 
delachargc  jusquà  la  Révolution  :  La  Reynief  1667-16971. 
Marc-René  d'Argenson  ;i697-l"l8):  Machault  (1718  1720); 
Maic-Pierre  d'Argenson  {1720.  26.ianv.-l"  juilletU  Tes- 
chereau  de  Baudry  (1720-172SV.  Man -Pierre  dArgenson 
^1722-1724);  Ravot'dOmbrcval  (1724-I725i;  Hérault  17ï:.- 
1739);  Marville  (1739-1747)  ;  Berrycr  (174M757^  ;  Berlin 
(1757-1759);  Sartine  {1759-1774):  Lo  Noir  (1774-1775); 
d'Albert  (1775-1776);  Lo  Noir  (1776-I7S5»;  Thiroux  do 
Crosne  (1785-1789).  Après  la  prise  do  la  Bastille,  lo  mairo 
de  Paris,  Bailly,  réunit  dans  sa  personne  les  pouvoirs  do 
l'ancien  prévôt  des  marchands  et  ceux  du  lieutenant  do 
police;  le  25  juillet  1789,  on  constate  lo  fonctionnement 
d'un  comité  provisoire  de  police;  puis  les  attributions  do 
la  police  passèrent  par  les  mains  d  une  succession  do  co- 
mités. En  1793.  l'administration  do  la  police  fut  confiée  à 
la  commune  de  Paris  et.  dans  les  départements,  aux  ad- 
ministrations municipales.  En  179^.  tut  créé  le  mtn'Stere 
de  la  police,  qui  disparut  pour  reparaître  à  plusieurs  renn- 
ses,  jusquà  la  création  de  !a  p'--f'r'ur'>  de  pohefi  fisonl. 

De  nos  jours,  lo  mini»;':- 
torité  :  la  direction  de  la 
police  politique,  dont  la 

sûreté  extérieure  et  intérieure  'U^  1  Ktnt  ;  la  >•  _  :ce  air^- 
nist^ative  (l'^^^rale,  qui  veille  au  respect  des  lois  et  règle- 
ments relatifs  à  l'émigration,  aux  loteries,  anx  courses, 
jeux  etc.  Le  personnel  des  commissaires  de  surveillancr 
administrative  des  éhcmins  de  frr.  qui  ressortissent  an 
ministère  des  Travaux  publics,  peut  être  appelé  a  remplir 
le  rôle  de  police  judiciaire  ci  à  prêter  son  concours  aux 
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juces  d'instruction  et  procurenrs  do  la  République.  Des 
eonlrfîlfursfjénérauxiiGl:i.^ùrclé  sont  chargés  de  survoiUor 
ces  divers  services. 

—  Poltce  administrative.  La  police  administralivo,  dite 
aassi  police  priaient  ne,  a  jtour  objet  do  maintenir  Tordre, 
ot  particuliôreraeiit  do  j»rcvonir,  c'est-à-diro  d  empôclior 
Ips  infractions  aux  lois.  Kilo  est  exercée  :  dans  tuute  la 
France,  par  le  ministre  de  l'intérieur,  lorsqu'il  s'agit  do 
prescrire  des  mesures  p<'nérales  ;  dans  les  départements  et 
les  communes,  par  les  maires,  sous  la  direction  dos  pré- 
hts  cl  des  sous-prtfi'is;  à  Paris,  par  le  préfet  do  police. 
Chat  un  do  ces  ronctionnaires  peut  prendre  les  arrêtés  do 
pulico  que  los  circonstances  rendent  nécessaires.  Les  in- 
fractions à  ces  arrêtés  sont  constatées  par  les  maires,  les 
adjoints,  ou  les  auxiliaires  <|ui  leur  ont  été  donnés  par  la 
loi.  Kn  premier  lieu,  lo  commissaire  tO-  police,  représentant 
h;  pouvoir  cenlral  au  point  de  vue  de  la  sécurité  ^^éuérale, 
qui  peut  lui-m^nio  se  faire  ai-icr  do  la  ijcnfiarmvrie  et  des 
qaraes  forpaticrs.  Dans  les  villes,  les  commissariats  ont 
comnir  aponls  llxes  dos  sart/enlê  de  ville,  apparttcnrx,  f/nr- 
dienitdtf  lu  pnij:^  i\m  procèdent  ouvertement  et  porteurs  do 
leur  iinitormo,  et  des  aqentx  ou  insp'-cteurs  de  la  sùrelé,  in- 
strumentant on  hourgoois,  mais  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
pouriaoi  avec  los  atjents  secrets,  auxiliaires  le  plus  sou- 
vent occasionnels.  Dans  les  villes  où  l'importanco  de  la 
population  oxigo  plusieurs  commissaires  de  police,  il  y 
existe  des  commissaires  rentraux. 

l„i  police  rurale,  comme  son  nom  l'indique,  remplit, 
aux  termes  de  la  loi  du  i«  juin  1898.  dans  les  campagnes, 
la  m/^mo  mission  de  bon  ordre,  de  sécurité  et  de  salubrité 
piibiifjuo.  Kilo  a  pour  principaux  agents  les  gardes  cham- 
pêtres entretenus  par  les  communes  rurales.  En  outre  de 
ces  fonctionnaires  obligatoires,  chaque  commune  peut 
avoir  un  ou  plusieurs  gardes  particuliers  communaux,  et 
tout  propriétaire  peut  avoir  sur  ses  domaines  des  gardes 
particuliers  agréés  par  lo  sous-prcfet. 

—  Police  judiciaire.  La  police  judiciaire,  dite  aussi  police 
répressive,  recherche  les  crimes,  les  délits  et  les  contra- 
ventions, en  ressemble  les  preuves  ot  en  livre  les  auteurs 
aux  tribunaux  chargés  de  les  punir.  Les  fonctionnaires 
chargés  de  ta  police  judiciaire  prennent  !o  nom  d'officiers 
de  police  judiciaire.  Ce  sont,  d'après  losarrïcles  9  et  10  du 
Cofio  d'instruction  criminelle  :  l"  les  gardes  champêtres 
ot  los  gardes  forestiers;  2°  les  commissaires  de  police; 
3'  les  maires  et  les  adjoints  de  maire;  4"  les  procureurs 
do  la  République  ot  leurs  substituts  ;  â»  los  juç:os  do  paix  ; 
C  les  ofdciersdo  gendarmerie:?"  les  juges  d'instruction  ; 
8*  les  préfets  dos  départements  et  lo  préfet  do  police  à 
Paris,  qui  peuvent  faire  personnellement  ou  requérir  les 
ufUciors  de  police  judiciaire,  chacun  en  ce  qni  le  concerne, 
de  faire  tous  actes  nécessaires  dans  l'ordre  d'idées  qui 
nous  occupe.  La  police  judiciaire  est  exercée  sous  l'au- 
torité des  cours  d'appel,  ot  les  officiers  qui  l'exercent 
sont  {à  l'exception  dos  préfets)  sous  la  surveillaDce  des 
procureurs  généraux  prés  ces  cours. 

Parmi  les  officiers  de  police  judiciaire  dont  nous  venons 
do  donner  la  nomenclature,  il  en  est  doux  auxquels  abou- 
tit toute  la  police  judiciaire  :  l'un,  le  procureur  de  la  Ré- 
publique, chargé  de  la  poursuite;  l'autre,  le  juge  d'in- 
struction, ayant  la  mission  spéciale  do  recueillir  les 
renseignements  sur  les  faits  dont  le  procureur  de  la  Ré- 
publique le  saisit. 

Dos  lois  spéciales  ont  attribué  le  pouvoir  de  recher- 
cher et  do  constater  certaines  classes  de  délits  et  de 
contraventions  à.  différents  agents  qui,  à  ce  point  do 
vue,  participent  à  la  polico  judiciaire.  Tels  sont  los  pré- 
posés dos  douanes,  les  préposés  des  contributions  indi- 
rectes, les  employés  des  octrois,  les  ingénieurs  et  agents 
dos  ponts  et  chaussées,  les  préposés  de  l'administration 
dos  postes,  les  vériricateurs  dos  poids  et  mesures,  les 
gardes-p/^che,  los  gardes-canaux,  les  agents  forestiers,  etc. 

—  Préfecture  île  police.  La  viUe  de  l*aris  aune  organisa- 
tion particulière.  Un  pr-f-'t  de  police,  nommé  par  décret 
thi  chef  do  l'Etat,  réunit  entre  ses  mains  les  attributions 
•il!  police  générale,  qui  appartiennent  aux  préfets  dans  les 
autres  départements,  et  de  la  police  municipale,  qui  sont 
dévolues  aux  maires  des  autres  communes.  11  a  entrée  au 
conseil  municipal  et  y  est  entendu  chaque  fois  qu'il  on 
lait  la  domando.  Son  autorité  s'étend  hors  du  territoire  de 
Paris  aux  communes  de  Saint-Cloud,  Sèvres,  Meudon,  etc. 
Il  est  secondé  par  un  secrétaire  général. 

I*a  préfecture  se  divise  en  deux  grands  services  :  Yadmi- 
nistrntion  eentrafe  et  les  services  extérieurs.  La  première 
a  pour  objet  tontes  les  demandes  d'autorisation,  le  con- 
trûle  de  tons  los  services,  la  police  politi(|ue  et  ta  police 
U'énérate,  lo  laboratoire  do  cnimie,  la  surveillance  des 
halles,  marchés,  dispensaire  de  salubrité  publique  (pro- 
stituées), service  des  mœurs,  inhumations,  voies  publi- 
ques, etc.  I*es  services  extérieurs  comprennent  trois  grou- 
pes :  1"  polico  municipale;  2*  service  des  recherches; 
3»  commissariats  de  potrco.  La  polico  municipale  est  char- 

§éo  du  maintien  do  I  ordre.  Elle  comprend  W.QQd  garitiens 
e  la  paix,  formés  en  compagnies,  à  la  tète  de  chacune 
desquelles  se  trouve  placé  un  of/icier  de  paix  assisté  d'un 
inap'-ctrur  principal  ;  dos  commissaires  divisionnaires,  au 
nombre  do  quatre;  ils  ont  autorité  sur  un  secteur  do  cinq 
arrondissemnntii,  sur  les  cinq  compagnies  de  la  section  et 
sur  une  dos  brigades  de  réserve.  A  la  tête  do  ce  service 
se  placo  lo  directeur  dr  la  police  municipale,  nommé  par 
arrAté  du  préfet  do  poliro.  Sous  les  ordres  du  préfet  do 
polico  se  placent  la  gendarmerie  de  la  Seine  et  la  garde 
rApuf}licain*'.  I,a  direction  de*  recherches  comprend  :  les 
hrigades  des  rechrrc/iex,  \o  Kernice  dp  la  siirrin.  k-  service 
'l'identité  judiciaire.  Les  premières  sont  rliarp/'es  de  sur- 
veiller les  jeux.  les  eoiirses,  les  réunions  r-x  manifesta- 
tions publiques,  jfs  anarchistes,  etc..  les  hôtels  et  garnis. 
La  brigade  do  sûreté  est  chargée  des  recherches  rela- 
tives aux  infractions  de  droit  commun,  d'exécuter  les 
mandais  et  arrêts  do  justice.  En  prinnipe.  Il  y  a  dans  cha- 
nuo  quartier  un  commissaire  de  poUce.  Ijo.s  commissaires 
de  polico  sont  secondés  par  des  secrétaires,  et  des  inspec- 
teurs de  C'immissariatt. 

Des  exceptions  A  l'organisation  générale  que  nous  avons 
indir|uéo  »o  remarquent  également  dans  quelques  grandes 
villes.  A  I^yon,  la  préforturo  do  Rhéne  a  deux  socréiairos 
généraux,  dont  l'un  dirige,  sous  l'autorité  du  préfr^t,  1*^3 
services  de  la  police.  Marsfilln  a  aussi  une  police  do  sû- 
reté indépendante  de  la  police  municipale. 

—  Milit.  Police  militaire  dans  tes  places.  V.  placb,   et 

SKRVICF. 

Police  sanitaire.  Kn  France,  la  police  sanitaire  t>m  confiée 
au  pouvoir  muoicipal.  Dos  lois  et  décrets  nombreux  dé- 
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terminent  toutes  les  mesures  sanitaires  générales  ou  par- 
ticulières relatives  aux  épidémies  et  maladies  conta- 
Ficuses,  à  la  salubrité  des  locaux  et  de  la  voie  publique,  à 
alimentation  en  eau  poiable  et  à  l'évacuation  des  immon- 
dices et  des  miasmes  ;  elle  organise  les  bureaux  d'hygiène, 
établit  la  répartition  des  charges  et  dépenses,  et  la  nature 
des  pénalités  ;  elle  est  corroborée  par  la  déclaration  des 
maladies  contagieuses,  la  réglementation  du  commerce 
des  aliments  et  des  boissons,  les  règlements  sur  les  loge- 
monts  insalubres  (18S4-188~),  et  enhn  par  une  légisilatfon 
sanitaire  industrielle  spéciale,  qui  a  trouvé  son  complé- 
ment dans  la  loi  sur  los  accidents  du  travail.  A  ces  dis- 
jiositions  il  faut  joindre  les  mesures  d'hygiène  internatio- 
nale, réglées  par  la  convention  de  Venise  (1892),  les  confé- 
rences do  Paris  (189i|  et  de  Venise  (1897),  des  médecins 
sanitaires  maritimes  étant  spécialement  chargés  de  leur 
application  (v.  qoakantaine,  lazaukt,  coudon  sanitaire!, 
et  los  mesures  de  polico  sanitaire  vétérinaire,  régie  en 
principe  par  la  loi  de  juillet  1881,  sauf  dispositions  contrai- 
res ù  la  loi  do  1891). 

—  RiULiotiR.  :  Nie.  do  La  Mare,  Traité  de  la  police  et  his- 
toire de  S'in  établissement  (Paris,  1705-1*19};  complém. 
par  Leclorc  et  Brillot  (1738);  Fregior,  Histoire  de  l'admi- 
nis/ralion  de  la  police  de  Paris  depuis  Phili2)pe  Auguste 
jusqu'aux  états  généraux  de  /7^.'<'  (Paris,  1830)  ;  P.  Clémont, 
la  Police  de  Paris  sous  Louis  XI  V  (1766). 

POLICE  .{liss  —  du  proveiiç.  polissa,  dérivé  du  gr.  apo- 
deixis,  preuve,  ou  suivant  d'autres,  du  gr.  puluptukhos,  ta- 
blette) n.  f.  Contrat  par  lequel  on  s'engage,  moyenniint  une 
somme  convenue,  à  indemniser  Quelqu'un  d'une  perte, 
d'un  dommage  éventuel  :  Poi.icb  d'assurance. 

—  Mar.  Police  de  chargement,  Pièce  par  laquelle  celui 

3ui  commando  un   navire   recounait  l'étal  des  marchan- 
iscs  embaniuées  à  son  bord. 

—  Typogr.  Liste,  établie  généralement  par  les  fondeurs 
eux-mêmes,  do  toutes  les  lettres  qui  composent  un  carac- 
tère, avec  l'indication  de  leur  proportion  pour  un  total 
déterminé,  il  Ensemble  des  caractères  portés  sur  cet  état. 

—  Encyci,.  Comm.  On   nonimo  police  d'assurance  l'acte 

aui  consiate  lo  contrat  d'assurance,  et  qui  est  la  preuve 
u  contrat.  Il  y  a  autant  de  sortes  de  polices  que  de  genres 
d'assurance  {incendie ,  vie ,  accidents ,  risciues  mari- 
times, etc.).  Toute  police  doit  clairemenl  énoncer  et  indi- 
quer :  1"  la  chose  assurée  ;  2"  la  nature  des  risques  garan- 
tis ;  30  lo  coût  de  l'assurance  ou  priiue  ;  A"  lo  temps  et  le 
lieu  do  ces  risques.  V,  assurance. 

En  matière  d*assuranci?s  maritimes,  on  distingue  lapoi/ce 
sur  corps  et  la  police  sur  facultés.  La  police  sur  corps  est 
celle  qui  porte  sur  lo  navire  lui-même,  la  police  sur  fa- 
cultés est  celle  qui  intéresse  le  chargement,  l. es  polices 
d'abonnement  garantissent  l'assuré  comre  tous  les  risques 
d'une  nature  déterminée  et  pendant  un  temps  également 
déterminé,  sans  contrat  spécialement  établi,  mais  à  la 
charge  par  l'assuré  d'en  aviser  l'assureur  dans  un  délai 
très  court,  au  moyen  d'une  déclaration  dite  d'aliment. 

La  polico  doit  être  signée  par  l'assureur  et  l'assuré; 
elle  peut  être  dressée  soit  directement,  soit  par  l'intermé- 
diaire des  courriers  d'assurances,  qui  doivent  inscrire  sur 
]euT  registre  de"  polies  ionie*i  les  polices  (]u'ils  ont  rédi- 
gées. Ce  livre  peut  servir  de  preuve  du  contrat. 

—  Typogr.  Cest  d'ordinaire  le  fondeur  qui  établit  la  po- 
lice; mais  lo  maître  impri- 
meur peut  la  modifier  suivant 
les  besoins  particuliers  en 
vue  desquels  il  commande  la 
fonte.  I^a  composition  du  la- 
tin, do  l'anglais  ou  de  l'italien 
exige  un  nombre  de  sortes  qui 
diffère  selon  l'idiome.  Ce  nom- 
bre varie  même  si  le  caractère 
est  destiné  à  la  composition 
des  vers  ou  do  la  prose.  La 
police  se  commande  d'ordi- 
naire par  poids  lors(|u 'il  s'agit 
de  fontes  complètes,  et  par 
nombre  de  lettres  quand  il 
s'agit  d'assortiment. 

POLICEMAN  {liss,  man'  — 
mol  aiigl.  tormr  do  police,  po- 
lice, cit  de  man.  homme)  n.  m. 
Agent  do  la  polico  anglaise. 

Il  PI.  iJes  POLICBMBN. 

POLICER  {se  —  rad.  police.  Policem<^n 

Prend   une  cédille  sous  lo  c     (tenue  d'hiver  et  tenue  d'été), 
devant  a  ou  o  :  Nous  poUçons. 

Il  poliça)  V.  a.  Civiliser,  donner  dos  mœurs  polies  à  : 
Pierre  /"  essaya  de  poi.icer  la  Hussie. 

Se  policer,  v.  pr.  Devenir  policé  :  Les  peuples  sic  poli- 
CENT  par  les  relnfio'is  rommercales. 

—  Syn.  Civilisé,  poil.  V.  CIVILISÉ. 
POLICHINELLE  {nèl")  n.  m.  Fourgon  coudé  et  plat  par 

le  bas,  dont  se  servent  les  fondeurs. 

POLICHINELLE  (nèV)  n.  f.  Sorte  de  danse  comique,  do 
saboiiere.  n  Air  sur  lequel  on  l'exécute. 

Polichinelle,  personnage  comi- 

one  que  Ion  confond  souvent  avec  le 
Pulctnclln  napolitain,  et  qui  est  un  type 
essentiellement  français,  dont  Ch.  Sln- 
gnin  fait  remonter  l'apparition  sur  lo 
théâtre  des  mnrionnettes  au  tem|)s  de 
Henri  IV.  Qu'il  dcsrendo  ou  non  du 
Maccus  latin  des  atellanes,  dont  il  a 
les  doux  bosses  et  le  long  nez  crochu, 
qu'il  soit  la  caricature  des  seigneurs 
béarnais  ou  du  rapitan  espagnol.  Poli- 
chinelle était  populaire  à  Paris  du 
temps  do  la  Fronde,  alors  que  lo  per- 
sonnace  n'existait  dans  aucune  dos 
troupes  italiennes  venues  on  Franco  de- 
puis Charles  IX. 

Molière  a  introduit  quatre  polichi- 
nelles dans  une  des  entrées  du  ballot 
do  Psiiché  (16711,  ot  Polichinello  est  lo 
princip.il  acteur  du  premier  intermède 
do  son  .\fnlade  maginaire.  Ce  n'est  que 
douze  ans  plus  lard,  en  Ififtr»,  que  pa- 
raît, î'i  1  H6lel  de  Bourgogne,  le  pre- 
mier polichinelle  italien,  Michel-,\ngo  Francazani.  Au 
xviii"  siècle,  polichinelle  est  le  héros  do  nombreuses  pa- 
rades doanéos  aux  MarioDDOttes  do  la  Foire  par  Carolot, 
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Largillière,  Valois  d'Orville,  etc.  Au  xix*  biecle,  Paris  eut 
deux  Polichinelles  célèbres:  Elle  à  l'Opéra,  Mazurier  à 
la  Porle-Saint-Martin. 

Insolent  et  gouailleur,  fanfaron,  tapageur,  sensuel, 
gourmand,  ivrogne  et  querelleur.  Polichinelle  est  reste  le 
plus  populaire  des  acteurs  du  théâtre  des  marionnettes. 
5>es  coups  do  bâton,  son  rire  jovial,  sa  voix  enrouée,  gut- 
turale, nasillarde,  perçante  (qu'on  imite  à  l'aide  d'une  pra- 
tique;, ses  lazzi  ont  toujours  le  privilège  de  provoquer  la 
joie  des  enfants.  V.  Pulcinella,  Guignoi-,  marionnette. 

—  C'est  le  secret, de  Polichinelle.  Se  AU  d'une  chose  que 
tout  le  monde  saitct  dont  les  gros  naïfs  font  mystère. 

—  n.  m.  Marionnette  bossue  par  devant  et  par  derrière, 
représentant  le  personnage  du  théâtre  des  marionnettes. 

—  Fam.  Homme  sans  consistance,  sans  tixité  dans  le 
caractère,  les  opinions. 

—  Pop.  Verrod'cau-de-vie.  n  Avoir  un  polichinelle  dans  le 
tiroir.  Lire  enceinte. 

—  I,oc.  div.  Vie  de  polichinelle.  Vie  désordonnée,  déré- 
glée. Il  \'>ji.r  de  polichinellr.   Voix  aiguë  et  chevrotante. 

POLICIEN  [si-in)  n.  m.  Feutre  avec  lequel  on  polit  les 
Iieigncs. 

POLICIER  {si-é),  ÈRE  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rapport 
à  la  polico  :  jfesures,  Manœuvres  policières. 

~  n.  m.  Homme  attaché  à  la  police  :  Cn  policier. 

FOLICKA,  ville  d'Austro-Hongrie  (lîo)iéme  [cercle  do 
rhru'iirii  j,  sur  un  afduent  de  la  Schwarzawa  (bassin  du 
l)aniibi.";  -i.con  hab.  Filature  du  lin.  Sources  minérales. 

POLICLINIQUE  {nilc'  —  du  gr.  polis,  ville,  et  de  clinique) 
n.  f.  Clinique  faite  en  ville,  cn  conduisant  les  élèves  chez 
les  malades.  11  Clinique  municipale  établie  aux  frais  d'une 
ville.  (Ne  pas  confondre  avec  i'oi.ycli.nique.) 

POLIDOROi  l'ymoureux  ridicule  au  xv*  siècle,  dans  la 
comédie  de  Ruzzante.  C'est  le  véritable  Lénndre  moderne. 
laid,  malade,  mais  riche  et  connaissant  le  pouvoir  des  écus. 

POLIE  (/ijn.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères  noctuéliens, 
de  la  famille  des  noctuidés,  répandus  sur  l'hémisphère 
boréal.  (La  polia  rufocincta,  comjiiun©  en  France,  se  nour- 
rit sur  les  campanules,  les  genêts,  les  silènes,  etc.) 

PoLIER  (Marie-Elisabeth),  femme  do  lettres  protes- 
taiile,  née  à  Lausanne  en  1712.  morte  à  Kudolstadt  en 
1817.  Elle  était  chanoinesso  do  l'ordre  réformé  du  Saint- 
Sépulcre,  en  Prusse.  Ses  ouvrages  princiuaux  sont  en  alle- 
mand et  en  français  :  Mgthulogie  des  fndous  (|809);  en 
français,  le  Club  jacobin  ou  l'Amour  tie  la  Patrie  {i'9i)  tra- 
duction dune  comédie  allemande  de  Kotzebuo.  Elle  dirigea, 
de  1793  à  1800,  le  »-  Journal  de  Lausanne  ■■.  On  la  parfois 
confondue,  par  erreur,  uvec  sa  cousine  Jkanne-Isabklle- 
Pauline  Polier,  baronne  de  Montolieu,  née  en  I70l  à 
Lausanne,  morte  près  do  cette  ville,  à  Vennos.  cn  1833. 
Celle-ci  composa,  en  français,  un  grand  nombre  de  ro- 
mans, dont  les  plus  connus  sont  :  Caroline  de  Lichtfield 
(1786);  Recueil  ae  contes  {ISOi);  les  Châteaux  suisses  {.il6). 

POLIÈRE  n.  f.  Courroie  qui  joint  la  fauchèro  au  bât  des 
mulets  de  charge.  (Ce  mot  s'emploie  surtout  au  plur.) 

FOLIESSIÉ  (c'est-à-diro  «  le  pays  des  forêts  »),  région 
de  la  Russie  occidentale,  dans  les  gouvernements  de 
(îrodno,  de  Minsk,  de  Volhynîe,  de  Kicf,  dans  le  bassin 
de  droite  du  Dnieper  par  le  Pripct:  sa  partie  méridionale 
s'appelle  aussi  Marais  du  Pripet  ou  Marais  de  Pinsk,  et 
c'est,  en  effet,  un  marais  autant  qu'une  forêt,  cette  contrée 
do  90.000  kiloni,  carr..  >'  inaccessible  en  automne  et  au  prin- 
temps, quand  les  cours  d'eau,  gonflés  par  les  crues,  n'y 
forment  qu'une  seule  nappe  lacustre  de  A(\  à  60  centimètres 
do  profondeur».  Mais  la  Poliessié,  jadis  pauvre  et  mal- 
saine, se  draine,  s'assainit  et  se  cultive  de  plus  en  plus. 

POLIGNAC  {'jnak'  [gn  mil.])  n.  m.  Jeu  do  cartes  dans 
lequel  le  valet  de  carreau  est  la  carie  dominante. 

—  Encycl.  Ce  jeu,  qui  tire  son  nom  du  prince  de  Poli- 
gnac,  ministre  de  Charles  X,  se  joue  depuis  trois  jusqu'à 
huit  personnes;  on  emploie  un  jeu  de  piquet.  Pour  trois 
joueurs,  on  distribue  dix  cartes,  et  l'on  supprime  le  sept 
de  cœur  et  le  sept  de  trèfle.  Avec  quatre 
joueurs,  on  donne  huit  cartes;  cinq  per- 
sonnes reçoivent  six  cartes ,  le  sept  de 
cœur  et  le  sept  de  trèfle  étant  mis  de  côté. 
Cinq  cartes  sont  distribuées  à  chacun  des 
joueurs  au  nombre  de  six  et  les  deux  cartes 
ci-dessus  désignées  sont  encore  exclues  du 
jeu.  Avec  sept  joueurs,  on  ne  donne  plus  que 
f|uatre  cartes,  en  mettant  de  côté  les  quatre 
sept.  Knlin,  si  le  nombre  des  joueurs  s  élève 
à  huit,  chacun  d'eux   reçoit  quatre  cartes. 

Le  premier  en  cartes  jette  sur  le  tapis  une 
carte  r|ueIconque  ;  on  nest  pas  tenu  de  forcer,  mais  il  faut 
fournir  de  la  carte  demandée  ;  sinon,  on  jette  un  valet,  do 
préférence  le  valet  de  pique  ou  potignac.  La  levée  appar- 
tient à  celui  des  joueurs  qui  a  mis  la  carte  supérieure  do  la 
couleur  de  la  carte  jouée  en  premier  lieu.  A  la  fin  de  la  par- 
tie, ceux  des  joueurs  qui  ont  ramassé  des  valets  mar^^uenl 
un  point  par  valet  et  deux  points  pour  le  valet  de  pique. 
Si  1  un  des  joueurs  a  fait  toutes  les  levées,  les  adversaires 
maniueni  chacun  cinq  jetons.  Le  iiremrer  joueur  qui  atteint 
un  nombre  de  points  convenu  d'avance   perd    la   partie. 


Polignac. 


Polli-hlnrll 


Ruines  de  PotignaC' 

POUONAC   (lat.  ApoWniacum^.  comm.   do  la    Ilaiite- 
I.oirc,  arroDd.et  à  4  kilom.  du  Puv,  au  piod  d  un  dvko 


Melchior  du  Polignac. 
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volcaDiqiie;  2.574  hab.  Fabrication  do  dentelles.  Ruines 
d'un  vieux  château  appartenant  à,  l'ancienne  famille  de 
poliETiiac.  Débris  du  rempari  qui  faisait  le  tour  du  rocher; 
donjon  restauré. 

Polignac  tMelchior  de),  cardinal,  diplomate,  écri- 
vain, tio  au  Huy-en-Velay  en  1661,  mort  à  Pans  en  17-12. 
Issu  d'uno  très  ancienne  famille  qui  se  vantait  d'avoir 
compté  parmi  ses  membres  le  poôto  Sidoine  Apollinaire, 
il  fut  élevé  à  Paris  au  collôgo  do  Clcrnwnt,  et  donua  la 
prouve  de  la  souplesse  et  do  la  subtilité  de  son  intcUigenco 
pendant  la  soutenance  pu- 
blique do  sa  thèse,  au  cours 
de  laquelle,  abandonnant  lo 
système  do  Descartes,  qui  pa- 
raissait déplaire,  il  soutint 
avec  une  égale  virtuosité  le 
système  d'Aristote  II  fut  em- 
mené à  Rome  par  lo  cardinal 
do  Bouillon,  pour  lo  conclave 
où  devait  /^tre  élu  Alexan- 
dre VIll  (1681)).  Kn  lii92,  il 
assista  encore  à  l 'élection 
d'Innocent  XII.  Puis  il  fut 
envoyé  en  Pologne  comme 
ambassadeur  :  !à  il  réussit,  à 
la  mort  de  Jean  SubicKki.ù 
faire  élire  le  prince  do  Conti  ; 
mais  cotre  élection  n'eut  point 
d'olTet,  par  suiie  du  retard 
que  mit  le  prince  à  se  rendre 
dans  son  nouveau  royaume 
(1696- 1697). Cet écheclui  valut 
une  disgrâce,  d'oil  il  ne  sortit  qu'en  1702.  Nommé  auditeur 
de  rôle  on  1706,  puis  plénipotentiaire  en  Iloliandoi;  17 10-1 7 13), 
il  prit  part  aux  conférences  do  Gortruydenborg  et  au 
ronu:rôs  d'Uirecht.  En  1713,  il  reçut  lo  chapeau  de  cardinal. 
Exilé  pendant  la  Régence  pour  s'être  moIé  aux  intrigues 
des  princes  légiiîmés,  il  fut  rappelé  en  1721  et  chargé  des 
affaires  de  France  à  Rome.  Archevêque  d'Auch  en  1724, 
il  quitta  Rome  en  1730.  11  succéda  ù.  Bossuel  à  l'Académie 
française  (1704).  Son  grand  ouvrage  est  un  poème  en  vers 
latins,  \'Anti'tucj'f'ce;  c'est  une  ingénieuse  tentative  de 
réfutation  du  système  do  Lucrèce  et  surtout  des  théories 
do  bayle.  Publié,  en  1715,  par  l'abbé  de  Rotholio,  cet  ou- 
vragoa  été  traduit  en  français  par  lïougainvillo  (1749). 

Polignac  (Armand-y«/cs-François,  comte,  puis  duc 
pk),  pair  do  France,  né  à  Paris  en  1745,  mort  à  Saint- 
Pétersbourg  en  1817.  Petit  neveu  du  cardinal  Melcliior 
do  PoliL,'nac,  il  épousa,  en  1767,  Yolande  -  Martino- 
Gabriolle  de  Polastron  ,  amie  do  Mario-Antoinette,  fut 
nommé  grand  écnyer,  directeur  des  haras,  dur!  héréditaire 
(17*0),  grand  maître  des  relais  do  Franco  (17821,  et  reçut  de 
la  reine  une  pension  de  80.000  livres,  s'attirant  ainsi  la 
liaine  populaire.  Aussi,  dés  1789,  lo  duc  et  la  duchesse  do 
Polignac  quittèrent  la  France.  Leduc  servit  d'agent  entre 
les  frères  do  Louis  XVI  et  la  cour  d'Autriche,  et,  à  la  mort 
de  sa  femme  (1793),  il  passa  en  Kussic.  Il  reçut  de  Cathe- 
rine II  quelques  terres  dans  l'Ukraine,  où  il  préféra  rester 
quand  la  Restauration  lui  permit  de  rentrer  en   France. 

Polignac  (Yolando-Manine-Gabrielle  de  Polastron), 
comtesse,  puis  duchesse  do  Polignac,  née  vers  1749,  morte 

à  Vienne,  en  Autriche,  en 

1793.  Mariée,  en  1767,  au 
comte  Jules  de  Polignac,  elle 
fut  remarquée  par  Marie-An- 
toinette qui  en  fit  son  amie. 
Gouvernante  des  enfanis  de 
France,  elle  Ht  combler  de 
charges  et  d'honneurs  sou 
mari  et  lit  nommer  la  com- 
tesse Diane  de  Polignac,  sa 
belle-sœur,  dame  d'honneur 
de  M""  Elisabeth.  Elle  réus- 
sit à  faire  de  son  beau-père 
UD  ambassadeur  et  à  obtenir 
du  roi,  à  titre  gracieux,  le 
comté  de  Fenestrange,  que 
Louis  XVI  feignit  de  vendre. 
La  duchesse  contribua  beau- 
coup à  1  impopularité  de  la 
reine.  Après  la  putjlication 
du  Livre  rouffc  ,  Mirabeau 
s'écriait  :  «  Mille  écus  à  la 
famille  d'Assas  pour  avoir  sauvé  l'Etat!  Un  million  à  la 
famille  Polignac  pour  l'avoir  perdu!  » 

Polignac  (Armand-Jules-Marie  Hkraclius,  comte, 
puis  duc  DK),  homme  politique  français,  né  à  Paris  en  1771, 
mort  à  Saint-Germaiu-en-Laye  en  1847,  HIs  des  précédents. 
Ofticier  de  hussards,  il  suivit  ses  parents  dans  l'émigra- 
tion, servit  dans  l'armée  de  Condé,  se  rendit  en  Russie, 
Fassa  en  Angleterre.  .\près  le  18-Brumaire,  il  tenta  par 
intermédiaire  de  sa  sœur,  la  duchesse  de  Guiche,  de 
gagner  Bonaparte  à  la  cause  des  Bourbons,  se  rendit  se- 
crètement à  Paris,  conspira  avec  Cadoudal  et  Pichegru, 
fut  condamné  à  mort  (9  juin  1S04).  Sur  les  instances  de  sa 
femme  auprès  de  Joséphine,  sa  peine  fut  commuée  en 
détention  perpétuelle;  il  fut  interné  au  fort  de  Ham,  à 
Vincennes,  puis  à  Paris  dans  une  maison  de  santé,  où  il 
connut  le  général  Malet,  et  réussit  à  s'évader  (1813).  Aide 
de  camp  du  comte  d'Artois,  il  rentra  à  Paris  avec  les  Alliés, 
devint  maréchal  de  camp,  député  à  la  Chambro  introuvable 
(1815),  pair  et  duc  (I8n),  premier  ccuyer  de  Charles  X. 
il  vécut  dans  la  retraite  après  1830. 

Polignac  (Augnste-Jules-Armand-Marie.  comte,  puis 
prince  di;),  diplomate  et  homme  politique  français,  né  à 
Versailles  en  1780,  mort  à  Paris  en  1847,  frère  du  précé- 
dent. Il  émiîrra  avec  son  frère  aîné  en  Russie,  puis  en  An- 
gleterre (ISOO).  prit  part  avec  lui  ù  la  conspiration  de  Cadou- 
dal et  Pichegru,  fut  condamné  à  deux  ans  de  prison  et  dé- 
tenu au  château  de  Ham.  à  Vincennes  et  à,  Paris  dans  une 
maison  de  santé  où  son  frère  et  lui  connurent  le  général 
Malet  et  d'où  ils  s'évadèrent  (1813)  pour  rentrer  à  Paris  à 
la  suite  du  comte  d'Artois  (I8l4'i.  Il  accompagna  le  roi  à 
Gand  pendant  les  Cent-Jours.  fut  proiuu  pair  de  France 
(1815),  devint  l'un  des  membres  du  contre-gouvernement 
du  pavillon  do  Marsan,  et  reçut  lo  titre  do  prince  romain 
(1820).  Ambassadeur  à  Londres  (1823-1829^  il  signale  traité 
de  navigation  du  26  janvier  1826  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre et  le  traite  du  6  juillet  1827,  d'où  résulta  l'affran- 
chissement du  peuple  hellène.  Appelé  par  Charles  X  au 


Comtesse  de  Polignac. 


Prince  de  Poltffnac. 


ministère  des  affaires  étrangères  (8  août  1829)  et  à  la 
présidence  du  conseil  (17  nov.),  il  contint  le  gouvernement 
anglais,  mécontont  de  l'expé- 
dition d'Alger,  et  prépara  une 
entente  avec  la  Russie;  mais 
sa  politique  inlériouro,  rétro- 
grade et  impopulaire,  aboutit 
aux  ordonnances  de  juillet  i>t30, 
qui  provoquèrent  la  révolution. 
Remplacé  au  ministère  dès  lo 
29  juillet,  par  Mortcmart,  il 
tenta  do  se  réfugier  on  Ang;le- 
terro,  fut  arrêté  Â  Granville 
(15  août),  interné  à  Vincennes, 
traduit  devant  la  haute  cour  de 
justice,  condamné  ù.  la  prison 
perpécuolle  et  â  la  mort  civile. 
Il  subit  sa  poino  au  fort  de  Ham 
et  fut  amnistié  en  1836.  Il  a 
laissé  :  Eludes  histort/fties,  poli- 
tiques et  morales  (I8»r>),  et  //»*'- 
ponse  à  mes  advrrtaires  (1845\ 
—  Son  (ils  aîné,  Julks-Armand- 
Jkan-Mklchior  de  Polignac,  né  à  Paris  en  1817,  entra 
au  service  de  la  Bavière,  où  il  mourut  (1890). 

Pougnano  a  Mare,  ville  d'Itaïir' 
do  Barij;,près  do  1" Adriatique;  7.820  h.    . 
Curieuses  grottes,  jardins  fertiles. 

Poligny,  ch.-l.  d'arroud.  duJura. 
à  20  kil.  do  Lons-lc-Sannier.  près 
des  sources  de  la  Glantine  ;  4.090  hab. 
Ch.  do  f.  P.  L.-M.  Tuileries,  tanne- 
ries, faïenceries,  brasseries.  Aux  en- 
virons, exploitations  dalbitro,  mar- 
bre, pierre  à  chaux.  Conmierco  do 
bestiaux,  bois,  cuirs,  étoffes.  Vestiges 
de  l'antique  Poliniacnm.  A  l'E.  de  la 
villo,  les  hauteurs  do  Griment  sont 
couroûnées  par  les  ruines  d'un  châ- 
teau; an  S.,  on  aperçoit  la  fameuse  Pierre  qui  vire.  — 
I/arrondissemont  a  7  cant..  152  comm.  et  56.607  hab.  Le 
canton  a  30  comm.  et  12.843  hab. 

POLILAIRE  (ter')  n.  f.  Sorte  do  sergo  fabriquée  à  Alais. 

POLIMENT  n.  m.  Syn.  peu  us.  de  polissagi:. 

POLIMENT  adv.  Avec  politesse  :  Parler  pommknt. 

—  Dune  manière  correcte  ;  /Tcrire  poliment.  <Vx.) 
POLIMÏTTE  n.  f.  Archéol.  Tissu  de  la  catégorie  des  ca- 
melots, qui  so  fabriquait  jadis  en  Flandre.  Il  On  écrivait 

aussi  POLIMITTKS,  roLKMlTS  OU  POLOMITTKS. 

PoLINAGO,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  de  Modènej); 

3.820  hab. 

POLION  n.m.  Nom  vulgaire  d'uDo  espèce  do  germandréo. 
Poliorcète  'Preneur  de  villes),  surnom  de  Démélrios, 

fils  dAiiti;;ono.  V.  Dkmktrios. 

P0LI0RCÉTIQUE(5(/-/(A-'— dugr./îo/iopAr^W*,  preneur  do 
villes)adj.  Anti(j.<,jui  appartient  à  l'art  d'assiéger  les  villes. 

—  n.  f.  Art  d  assiéger  les  villes. 


Armel  de  Poligoy. 


POLIOSE  (du  gr.  polios,  gris) 

dcVriiUS  bluuCS. 


D.  f.  Méd.  Etat  des  poils 


POLIGNAC  —   POLITIEiN 

qu'ils  ont  repassées,  il  On  dit  aussi  eD  ce  sens  polis- 

SOtRE  D.   f. 

POLISSOIRE  {li'toir')  o.  f.  Techn.  Brosse  à  décrotter 
plus  douce  que  les  bros- 
ses ordinaires,  n  Atelier 
où  l'on  polit  les  épingles. 
N  Polissoir  do  coutelier. 

POLISSON  [li'Son  , 
ON  NE  [emprunté  de 
larg.j  n.  Kufant  mal- 
propre, vagabond,  mal 
élevé  :  Les  polissons  ffe 
la  rue.  n  Enfant  espiè- 
gle; gamin.  (S  emploie 
aaclquef.  comme  tormo 
a'amiiié.) 

—  Nom  donné  autre- 
fois à  des  mendiants  qui 
allaient   ordinairement   quatre   ù.  quatre,  lo  bissac   sur 
l'épaulo  et  la  bouteille  au  céié. 

—  Personne  libre,  licencieuse  :  Cn  vieux  polisson. 

—  Hist.  iCn  poli» ton.  Se  disait  de  ceux  qui  avaient  la 
permission  de  venir  faire  leur  cour  à  Marly  sans  /"iro  in 
vitcs  à  y  résider,  n  Par  cxt.  Personne  admise,  mais  non 
invitée  dans  une  réunion.  (Vx.) 

—  Modes.  Pièce  do  linge  empesée,  oue  les  femmes  por- 
taient autrefois  sous  leur  jupe,  pour  uoDocr  de  l'ampleur 
à  leurs  formes.  (Lo  mot  a  été  repris  de  dos  jours  pour  dé- 
signer la  •  tournure  *.) 

—  Adjcctiv.  Licencieux,  déshonnMe  :  Le»  entretiens 
POLISSONS  préparent  les  mœurs  libertines.  (J.-J.  Rous- 
seau, j 


POLIOSOME  (du  gr.  po/io5»  gris,  et  <ôma,  corps)  adj.  Qui 
a  le  corps  d  un  gris  cendré. 

POLIR  (du  lat.  polire)  v.  a.  Rendre  uni  et  luisant  par  une 
action  mécanique  :  Polir  le  fer,  le  marbre. 

—  Fig.  Civiliser,  orner,  adoucir  par  la  culture  intellec- 
tuelle :  L'élude  des  belles-lettres  polit  les  esprits. 

—  Rendre  pins  correct,  plus  châtié,  plus  élégant,  en 
parlant  des  productions  de  1  esprit  :  Polir  son  style. 

—  Allvs.  littkr.  : 

Polisses-le  sans  cesse  et  le  repoUssei. 
Vers  de  VAri  poétique  de  Boileau.  V.  métier. 
Pofi,  ie  part.  pass.  du  v.  Polir. 

—  Dont  1  embonpoint  a  rendu  la  peau  luisantd  :  Un  do- 
gue au  poil  tuxtré  et  poli. 

—  Fig.  Qui  a  de  la  politesse  :  i\'e  fréquentez  que  des  gens 

POLIS. 

—  Syn.  Poil,  affable,  civil,  etc.  V.  afkable.  —  Poli,  civi- 
lisé, policé.  V.tlVIMSÉ. 

Se  polir,  V.  pr.  Etre  rendu  poli  :  Les  diamants  se  po- 
lissent avrc  de  la  poussière  de  diamant. 

—  S'adoucir,  s'orner  en  parlant  dos  mœurs,  do  l'esprit. 

—  Syn.  Châtier,  corriger,  etc.  V.  cuàtier. 
POLISSABLE  -li-saùr)  adj.  Qui  est  susceptible  do  rece- 
voir il'  poli  :  .Métal  roLtssABLE. 

POLISSAGE  [li-saj')  n.  m.  Action  ou  manière  do  polir 
de  l'argenterie,  des  glaces,  etc.  n  Action  do  polir  les  ti- 
celles.  Il  Opération  qui  suit  le  tissage  des  étoffes  do  soie, 
et  mii  consiste  A  promener  une  espèce  de  racloir  sur  ces 
étoffes,  pour  effacer  la  trace  que  le  peigne  a  pu  y  laisser. 

—  Encycl.  Le  politsage  s'exécute  sur  les  métaux,  les 
verres,  les  marbros,  etc.  Le  polissage  do  l'or,  do  l'argent 
et  du  cuivre,  exécuté  surtout  pour  la  bijouterie,  l'orfèvre- 
rie, la  quincaillerie  et  la  dorure,  est  fait  en  grande  partie 
par  des  femmes.  Le  polissage  des  métaux  s'exécute  d'abord 
à  la  lime  ou  à  la  meule.  11  est  même  des  objets  qu'on  ne 
polit  pas  autrement,  commençant  par  des  limes  un  pou 
fortes  et  terminant  par  des  limes  très  tines  et  très  douces. 
Quand  re  polissage  se  fait  â  la  meule,  on  ébauche  avec 
la  moule  ordinaire,  puis  on  achève  avec  la  pierre  douce. 

Dans  la  glacerie,  lo  polissage  présente,  comme  dans 
la  marbrerie,  do  plus  pénibles  elforts,  comprenant  Végri- 
sage,  le  rabotage,  Vaduuci,  le  piqué  et  lo  relevé  ou  lustré. 

POLISSEMENT  (  li-se-man) 
n.  m.  Actinn  tie  polir  par  la 
culture  iutcUcctucUo.  (Peu 
usité.) 

POLISSEUR  (/''•seur').  EUSE 
n.  Personne  qui  polit  cer- 
tains métaux,  certains  ou- 
vrages. 

—  Fig.  Personne  qui  entre 
prend  do  polir  l'esprit,  les 
mœurs  ou  la  langue. 

POLISSOIR  (li-soir)  n.  m. 
Tecbn.  Outil  dont  on  so  sert 
pour  polir  :  Polissoir  de  bijoutier,  de  sellier,  etc.  n  Roue 
de  bois  dont  les  couteliers  se  servent  pour  polir  les  lames 


Polissoir  de  si'llirr. 


r  &  s  uirulc*. 


POLISSONNER'/i-so-nr^;  V.  n.  Faire  lo  polissoD.  I  Diro 
ou  faire  des  polissonneries. 

n.   f.  Tour  de  polisson  ; 


Poli«t«  ft  ina   uiiï 
(rid.  d'un  tiers). 


ire  des  polissonneries. 

POLISSONNERIE  (li-êo-ne-ri 
gaminerie.  :  Action,  parole  li- 
cencieuse :  Les  POLISSONNERIKS 
seules  font  le  succès  d'une  cer- 
taine littérature. 

FOLISSURE  [li-tur^)  n.  f.  Ac- 
tion do  polir  une  chose;  son  ré- 
solut :  La  l'oLissCRB  de  l'ar- 
genterie. 

—  Fig.  Etat  do  00  qui  est 
poli,  cultivé  :  La  polisbubb  de 
l'esprit.  (Vx.) 

POLISTE  (Ussf)  n.  f.  Genre 
d'insectes  hyménoptères  porto- 
aiguillon,  famille  des  vospidés. 
(  Les  polixtes  sont  des  guêpes 
élancées,  à  abdomen  ovoide,  à 
livrée  noire  ou  brune.  lAspotistes 
Galiica  abonde  cn  été  sur  les 
fleurs,  dans  toute  la  France.) 

POLISTENA,  ville  d'Italie  Ca- 
labre[prov.de  Heggioj);  8. -412  h. 
Aux  environs,  Guiizalve  de  Cordouo  emporta  une  victoire 
sur  U-s  Français  de  d'Aubigny  (1503). 

Polîtes.  Mythol.  gr.  Un  des  fils  do  Priam.  Il  fat  tué 
par  Pyrrhus.  —  Un  des  compagnons  d'Ulysse. 

POLITESSE  {téss)  n.  f.  Honnêteté  des  manières;  façon 
de  vivre,  de  parler,  d'agir,  conforme  ù  l'usage  du  rnoode  : 
La  POLITESSK  est  le  charme  des  relations  sociales. 
La  jioî-tf!i.s*  cM  h  l>sprit 
Ce  que  ta  frrftr*-  pat  au  visase  ; 
De  la  bont«  d)i  cncur  «Ile  cal  U  dou<-«  Image, 
Et  c'est  la  boQte  qu'on  chérit. 

VnLT&IKB. 

Il  .\ction  inspirée  parcelle  honnêteté  :  /aire une  polithrsk. 
5e  confondre  en  POLlT^;ss^:s.  On  salue  les  uns  puur  Irur 
faire  une  politesse,  les  autres  pour  leur  montrer  qu'on  est 
poli. 

—  Qualités  qui  distinguent  un  peuple  policé  :  Poli- 
tesse des  mœurs,  du  langage.  Politkssb  d'esprit. 

—  Loc.  div.  :  Politesse  de  marchand.  Politesse  dictée  par 
l'intérêt,  n  Brûler  la  politesse.  Manquer  à  un  rendez-vous. 
—  So  retirer  brusquement,  sans  prendre  congé. 

—  Allus.  hist.  r  L'exactitude  est  la  politesse  des  rois. 
Mol  do  Louis  XVIIL  V.  KXArriTrnK. 

—  Stn.  Politesse,  atlabillt^,  civilité,  etc.  V.  affabilitb. 

POLITICIEN,  ENNE  {si-in,  rn'\  n.  Personne  qui  s'oc- 
cupe de  politique.  iNe  so  du  guère  qu'en  mauv,  part): 
On  voit  des  politiciens  t^e  village  régenter  le  monde. 

POLmco-ÉCONOMIQUB  adj.  Qui  appartient,  qui  a 
rapport  à  l'économie  politique. 

POLITICOMANE  adj.  Possédé  de  la  politicomanie  : 
Ecrivain  politicomane.  Il  SubsUntiv.  :  C'n  politicosianb. 

POLITICOMANIE  (ni  —   do  politique,  et  manie^  n.  f. 
Défaut  de  ceux  qui  s'occu- 
pent à  lexcës  d©  politique. 

POLITIE  (îE  —  du  gr.  po- 
liteia;  do  polis,  ville!  n.  f. 
Gouvernement   politique. 

(Vieux.) 

POLITIEN  (Angolo  CiNl 

ou  .\MnRoaiM.  surnommé 
Poliziano,  appelé  en 
France  Ange\.  humaniste 
italien,  né  i  Montepniciano 
(en  lat.  Mons  PoUt'nnus, 
d'où  le  surnom  de  P'-lit'rn), 
près  de  Sienne,  en  1454. 
mort  à  Florence  en  i-*94.  Il 
rit  ses  études  à  Florence. 
où  il  suivit  les  levons  d*- 
Marsile  Ficin  et  do  3cn 
Ai^vropoulos  (Ï469).  Il  tra 
duls'lt  en  vers  latins  le  se- 
cond   livre   do   V/Uadc 


PoUUea. 


les  suivants  jusqu  au  cin-  . 

quième  et  s'attira  ainsi  la  faveur  de  Laurent  de  Médicis, 
qui  en  tit  l'un  de  ses  secrétaires  {\A'<i\  En  UTl.  il  écrivil 
son  Orfeo,  sa  première  composition  dramatKjue  qui  au 
été  faite  en  italien  sur  un  sujet  profane,  et  qui  fut  repré- 
sentée à  la  cour  de  Mantoue.  Ses  St<fnze  pour  la  joato  où 


POLITIQUANT   —  l'OLLAJLOLO 


fut  vaiaquour  Jnlion  do  Médicis.  le  jeuno  frère  ;lo  Lau- 
rent sont  restées  iusiemcnt  célèbres  (1475).  Le  Politioo 
fut  avant  tout  un  pFiilolopuo  do  premier  ordre.  Précepteur 
dos  lUs  de  Laurent,  professeur  au  Studio  de  Florence,  il 
donna,  on  1489,  son  romarquahîo  recueil  dos  Miscellanea, 
qui  fonda  la  science  de  la  critique  des  textes.  Polition 
compte  aussi  parmi  los  moilU-urs  historiens  do  son  siècle 
par  sa  brève  ot  saisissautc  relation  de  la  conjuration  dos 
PaJEzi  (1478).  Ses  œuvres  latines  ont  été  souvent  roimpri- 
mées  fl4»0,  1553\.  Une  dos  meilleures  éditions  dos  Htauzn 
est  celle  de  Padoiie  (1728).  Ses  petites  comi)osiiions  ont 
été  publiées  avec  lo  plus  grand  soin,  par  J.  Del  Lunco  : 
prose  volyari  inédite  e  Pnenie  latine  e  tjrecfic  édite  e  inédite 
di  Angelo  Ambrogiui  Potiziano  (18G7). 

POLITIQOANT  {kan),  ANTE  adj.  Qui  raisoDûe  sur  les 
affaires  ptditiques  :  Ln  manœ  poLiTiguANTB. 

POLITIQUE  Uik'  —  du  lat.  politictis,  gr.  poïHikoa;  de 
polin,  ville)  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rapport  au  gouver- 
nement des  atraires  publiques  :  L'arbitraire  sape  dans  sa 
base  tuiite  institution  pouTiQt:K.  ^B.  Const.)  Il  Qui  s'occupe 
dos  aifaires  do  l'Etat,  qui  est  ou  croit  6tre  instruit  dos 
questions  qui  s'y  rattachent  :  Les  hommes  l'Oi.iTiQUKs. 

—  Circonspect,  adroit,  dissimulé,  usant  do  détours  ha- 
biles :  Si  ta  veiiT  avancer,  sois  politique. 

—  Loc  div.  Droit  politit/ue,  Droit  des  citoyens  dans  lo 
gouvernement  do  1  Kiat  :  Prirerun  coiftamné  deses  iïroits 
PoLiTiQCES.  Il  Domicile  politique.  Domicile  où  l'on  exerce 
ses   droits   politiques,  il  Economie  politique.  V.  économïk. 

It  Arithmétique  politiqw.  Procédés  de  calcul  par  losqucls 
Téconomio  politique  tire  dos  conclusions  des  clnlfres  aue 
lui  fournit  la  statistique,  il  Langue  politique,  Langue  des 
alfairos.  des  hommes  publics. 

—  Métriq.  Vers  poht'^uc  OH  popu'dire.  Vers  rythmique 
grec  ou  romain  postérieur  à  l'ère  chrétienne,  fréquent 
surtout  au  temps  du  Bas-Empire.  (Il  est  calqué  sur  le  t.'tra- 
mètre  ïambique  caialcctique:  mais  la  quantité  est  indilfc- 
ronto  :  tous  les  temps  marqués  coïncident  avec  un  accent.) 

—  Substantiv.  Personne  qui  s'applique  à  la  science  du 
gouvernemont,  qui  connaît  ou  est  censé  connaître  les 
affaires  publi(iuos  :  Mazarin  fut  un  habile  politiquk. 

—  Encycl.  Rhétor.  Eloquenc'  politique.  V.  tbibunk. 

—  Hist.  Parti  des  politiq>tes.  Il  se  forma  parmi  les  catbo- 
liques  &  la  suite  de  la  Saint  Barthélémy  et  se  proposa  de 
mettre  fin  aux  guerres  civiles,  dont  il  voyait  de  plus  on 
"dus  proliter  l'étranger,  par  voie  do  tob^ranco  réciproque. 
_1  eut  pour  premiers  chefs  le  roi  de  Navarre,  le  prince 
do  Condô,  les  maréchau.x  do  Montmorency  et  de  Dam- 
ville;  et  il  recruta  ses  meilleurs  adhérents  dans  la  bour- 
geoisie instruite  et  éclairée  de  Paris.   La  signature  de 

_  édit  do  Beaulieu  (mai  1576)  fut  sa  première  victoire.  Les 
cattioliques  intransigeants  y  répondirent  par  la  consti- 
tution de  la  Ligue.  Henri  lit  eut  la  faiblesse  d'adhérer  à 
colle-ci  on  1585  et  il  faillit  lui  en  coûter  le  trône,  sinon  la 
vie,  à  la  journée  des  Barricades  (!588i.  Par  l'avènement  de 
Henri  IV,  les  politiques  furent  les  vrais  patriotes,  hostiles 
également  aux  ligueurs  et  aux  protestants  intransigeants. 
La  Satire  Ménippêe  (1590)  fut  leur  manifeste  :  quatre  ans 
plus  tard,  la  conversion  du  roi  et  son  entrée  à  Paris  assu- 
raient lo  triomphe  de  leurs  vues. 

POLITIQUE  {tik'  —  gr.  politikè)  n.  f.  Art  do  gouverner 
un  Etat  :  La  vraie  poutiqur  repose  sur  la  connaissance 
de  la  nature  humaine.  (V.  Cousin.) 

—  Affaires  qui  intéressent  l'Etat;  manière  do  les 
conduire  :  PoLiTignK  extérieure,  intérieure. 

—  Manière  adroite  d'agir  :  Un  peu  de  pomtiquk  est  né- 
cessaire pour  parvenir. 

—  Encycl.  La  science  politique  traite  de  la  formation, 
do  l'organisation  ot  dos  fonctions  de  l'Etat.  Eilo  est  in- 
connue de  l'antiquité  orientale,  où  règne  le  despotisme 
absolu  d'un  homme  ou  d'une  caste,  qui  roprésonto  la 
Divinité.  Soulo  la  Chine,  avec  Confucius  et  Mencius, 
s*iiif|uiàto  dos  devoirs  du  gouvernement.  Elle  apparaît  en 
Grèce;  Platon  expose  le  plan  dune  république  idéale; 
Aristote,  appliquant  la  méthode  d'observation,  analyse 
les  différentes  formes  de  gouvernement,  la  notion  do 
souveraineté,  les  droits  des  hommes  libres,  sans  séparer 
oocore  la  politique  do  la  morale. 

Au  moyen  âge.  les  docteurs  de  l'Eglise,  saint  Thomas 
d'Aquin  notamment,  déclarent  que  le  pouvoir  civil  vient 
do  Dieu,  mais  par  rintcrmédiairo  du  peuple  on  qui  Dieu 
l'a  mis.  et  qui  le  communique  aux  chefs  do  l'Eiat.  En  cas 
do  conflit,  ils  placent  la  théologie  au-dessus  de  la  poli- 
tiqno.  Au  XIV*  siècle,  lo  pouvoir  civil,  avec  Ockam,  avec 
Philippe  le  Bel,  revendique  son  indépendance  on  se  récla- 
mant, lui  aussi,  du  droit  divin.  Au  xv*  sièclo,  Machiavel 
envisage  la  politique  on  soi,  sans  préoccupations  religieu- 
ses ni  morales.  Au  xvi»  siècle,  d  audacieuses  recherches 
sur  lo  droit  naturel,  les  prérogatives  du  peuple,  les  limites 
du  pouvoir  des  prinres.  illustrent  à  des  titres  divers  Hubert 
I^ngnot,  Hotman,  Buchanan,  Kuarcz,  La  Boétie,  Bodin, 
Th.  Morus,  Campanella.  Au  xvii»  sièclo,  Grotius  et  Puf- 
fondorf  érigent  le  droit  naturel  on  science  indépendante; 
Hobbos  on  déduit  l'absoluiisme,  tandis  que  Loclce  expose 
un  système  de  gouvcrnomrnt  représentatif.  Los  philoso- 
phes du  xviii*  sièrln  (^ss.'ivi-iit  de  d('gac:f?r  do  la  aoctrine 
do»  conclusions  pratiques  ;  ils  s'éclairent  aussi  par  l'étude 
des  institutions  do  l'aiiliquiré  classiqu^^  ot  de  l'Angle- 
terre, do  la  Chine,  puis  des  Ktats-Unis.  Les  phvsiocrates 
ot  d'Holbach  préi:onisent  lo  despotisme  éclairé  ;  Rousseau 
le  gouvernement  direct;  Mably  le  gouvernement  repré- 
Kontaiif,  avec  prépondéranc/'  du  pouvoir  h'^L'islaiif  ;  Mon- 
tesquieu, la  séparation  et  l'équilibre  des  pouvoirs.  La 
Kévolution  française  proclame  les  droits  do  I  individu  ot 
réorganise  l'Etat.  Kilo  soulevé  les  criliquen  des  écoles 
historiques  :  Burke.  Savigny  ;  et  des  théocratrs  :  .Toscph 
do  Maistre,  do  Bonald.  Les  doctrinaires  et  les  libéraux 
laissent  s'amoindrir  la  doctrine  des  droits  de  l'homme, 
mais  les  démocrates  établissent  en  France  l'égalité  poli- 
tique, manifestée  par  le  suffrage  universel  (lft4K).  Dans  la 
second©  moitié  du  xix"  siècle,  les  historiens  étudient  les 
origines  de  l'Etat,  les  juristes  son  organisation  com- 
parée dans  les  diverses  contrées,  les  philosophes  ot  les 
économistes  SOS  droits  au  regard  des  droits  de  l'individu, 
tandis  que  les  hommes  dEiat  cherchent  A  concilier  les 
institutions  existantes  avec  les  principes  d'égalité  démo- 
l'ratiquo  et  de  justice  sociale. 

Politique  des  Athéniens  ou  Constitution  d'Athènes, 
titre  d'un  ouvrage  dAristnie.  qui  parait  avoir  été  com- 
posé entre  330  ot  :ii.'.  av.  J.-C,  ot  qui  a  été  retrouvé 
récemment.  Outre  sa  Politique,  Aristote  avait  composé, 


sous  le  nom  do  Politiques  ou  Constitutions,  un  grand  nom- 
bre de  monographies  ^plus  do  150),  où  il  étudiait  la  consti- 
tution do  divers  Etats.  Naguère,  ces  opuscules  n'étaient 
encore  connus  que  par  des  fragments  ou  do  brèves  men- 
tions. Eu  1801,  on  découvrit  sur  un  papyrus  d'Egypte  lo 
texte  entier  de  la  Politique  des  Athéniens  (édit.  Kenyon, 
Londres,  1891  ;  Blass,  Leipzig,  1802  ;  trad.  franc,  par  Haus- 
soullior,  i'aris,  1891,  et  par  Th.  Reinach,  Paris,  1891).  Dans 
la  première  partie  de  l'ouvrage,  qui  est  tout  historique. 
l'auteur  décrit  les  formes  successives  du  gouveruement 
d'Atlièncs  depuis  les  origines  :  constitutions  de  Dracon  et 
de  yolon.  tyrannie  des  Pisistratides,  réformes  do  Clis- 
théno,  progrès  de  la  démocratie  avec  Thémistocle,  Aris- 
tide, Ejdiialtès,  Périclès  ot  les  démagogues,  révolution 
oligarcliiquo  dos  Quatre-Cents,  gouvcrnoment  des  Trente 
et  des  Dix.  La  deuxième  partie  contient  un  tableau  do  l'or- 
ganisation d'Athènes  vers  330:  inscription  sur  les  registres 
civiques  ot  éphébie,  sénat  et  assemblée  du  peuple,  magis- 
tratures tirées  au  sort,  archontes,  stratèges  et  autres  ma- 
gistrats élus,  tribunaux.  L'ouvrage,  écrit  d'un  style  net  et 
vivant,  ost  un  document  histori<(ue  très  précieux. 

Politique  (la),  célèbre  traité  d'Aristote.  Il  nous  est 
parvenu  dans  un  état  indicible  do  désordre.  Aristote,  esti- 
mant que  le  bonheur  se  trouve  éminommept  dans  la  société 
par  excollonco,  qui  est  la  cité,  commence  par  étudier  suc- 
cessivement tous  les  groupements  humains,  en  partant  de 
la  famille.  Il  examine  ensuite  les  constitutions  les  plus 
célèbres  do  son  temps,  et  condamne  celle  de  Carthago 
dont  il  prédit  la  chute.  Il  distingue  trois  formes  de  gou- 
vernement, également  fondées  on  raison  :  roi/nuté,  aris- 
tficiatie,  démocratie.  Mais  ces  formes  légitimes  donnent 
lieu  à  des  altérations  qui  sont  la  tyrannie,  Volif/archie 
et  la  démngoijie.  Pour  que  chacune  d'elles  soit  bonne,  il 
faut  qu'elle  no  soit  pas  exclusive.  Aristote  approuve  l'es- 
clavage et  condamne  le  prôt  à  intérêt.  Il  termine  son 
traité  en  insistant  sur  la  nécessité  de  l'éducation. 

Politique  (lk)  ou  De  la  Doyanté,  dialogue  authentique 
de  Platon.  Après  avoir  dérini  lo  sophiste,  Plaron  entre- 
prend la  définition  du  politique.  Le  politique  est  un  hoinnui 
de  science  :  il  possède  la  science  du  gouvernement  des  hom- 
mes (ou.  suivant  la  définition  singulière  de  Platon,  dcs"  bipè- 
des sans  cornes  et  sans  plumes  ")■  Le  politique  qui  pos- 
sède cette  science  possède  parla  môme  la  vraie  «  royauté  ■' . 
Le  devoir  du  politique  est  de  «  prendre  soin  ",  mais  non 
avec  violence  ;  son  autorité  doit  être  librement  acceptée 
et  reposer  sur  la  science.  La  doctrine  que  Platon  déve- 
loppe dans  lo  Pidilique  est  déjà,  vraiment  et  définitive- 
ment, colle  {[ui  s'épauouit  dans  la  Ilépublique  et  les  Lois. 

Politique  (Traité  di-:).  par  Spinoza  (1G77),  traduit  en 
français  par  J.-Cî.  Prat  (1860).  Dans  cet  ouvrage,  Spi- 
noza reprend  sous  une  autre  forme  les  théories  du  Trac- 
tatus  theoloyico'politicus.  C'est  un  effort  pour  fonder  sur 
le  naturalisme  une  doctrine  de  liberté.  Il  n'y  a,  on  soi, 
ni  bien  ni  mal,  ni  justice  ni  injustice.  Chacun  a  droit 
à  tout,  et  le  droit  n'a  de  mesure  et  de  limite  que  la  puis- 
sance ou  l'impuissance.  La  conséquence  de  ce  droit  natu- 
rel est  l'état  de  guerre  et  le  manque  absolu  de  sécurité. 
Do  là  la  nécessité  des  lois  et  des  gouvernements,  fondés 
sur  des  conventions  qui  définissent  et  consacrent  le  juste 
et  l'injuste.  Spinoza  prend  son  point  de  départ,  comme 
plus  tard  Rousseau,  dans  une  sorte  de  contrat  social  ;  mais 
il  aboutit  au  libéralisme  et  non  à  l'autoritarisme. 

Politique  tirée  des  paroles  de  PEcriture  sainte, 
ouvrage  de  ïîossuet,  publié  après  sa  mort,  en  1709.  C'est 
un  des  ouvrages  composés  pour  lo  Dauphin  ou  à  propos 
do  son  éducation.  L'auteur  s'y  inspire  souvent  d'Aristote, 
de  saint  Thomas,  môme  de  Hobbes;  mais  il  cherche  tou- 
jours à  justifier  ses  conclusions  par  des  paroles  de  l'Ecri- 
ture. Il  allègue  volontiers  les  faits  historiques,  surtout 
ceux  qu'il  a  mentionnés  dans  son  Discours  sur  l'histoire 
uniiwrsetle.  Conformément  à  la  doctrine  de  l'Eglise,  il  re- 
commando le  respect  dos  pouvoirs  établis  :  il  admet  toutes 
les  formes  de  gouvernement  avec  une  préférence  marquée 
pour  l'autorité,  la  tradition,  la  hiérarchie,  l'hérédité  mo- 
narchique. Il  développe  avec  complaisance  la  théorie  du 
pouvoir  royal  absolu  et  responsable  seulement  devant  Dieu, 
mais  qui  doit  respecter  les  lois  et  les  droits  de  la  nation. 

Politique  positive  (Système  dk)  ou  Traité  de  socio- 
lof/ie  inslilrtiint  la  redyion  de  l'Humanité ,  de  Comte 
(Paris,  1851-1854).  Ce  traité  comprend  quatre  volumes  : 
le  quatrième  est  terminé  par  une  réimpression  de  tous 
les  opusrulcs  primitifs  do  l'auteur  sur  la  pliilosophie 
sociale.  A  la  philosophie  positive.  Comte  fait  succéder  la 
politique  positive.  Le  tomo  I"  renferme  le  Discours  préli- 
minaire et  l'introduction  ;  le  tomo  II,  la  Stariiiuo  ou  le 
Traité  abstrait  do  l'ordre  humain  ;  lo  tome  III,  la  Dynami- 
que sociale  ou  le  Traité  général  du  progrès  buniain  ;  lo 
tomo  IV,  le  Tableau  syntliétiijue  de  l'avenir  humain.  Ce 
remarquable  ouvrage,  où  se  retrouvent  souvent  les  préoc- 
cupations mystiques  et  liturgiques  de  Comte,  renferme 
de  profondes"  considérations  politiques,  à  côté  de  graves 
utopies.  V.  posiTivisMi:. 

Politiques  et  moralistes,  ouvrage  d'E.  Faguet 
(Paris,  Isyi-l'JOO^.  C'est  un  recueil  de  monographies  sur  les 
principaux  écrivains  politiques  ou  moralistes  du  xix"  s. 
La  première  série  (I89i)  renferme  des  études  sur  Joseph 
de  Maistre,  de  Bonald,  M*""  de  Staél,  Benjamin  Constant, 
Royer-Collard,  Guizot  ;  dans  la  seconde  série  (1898).  défi- 
lent Saint-Simon,  Fourier,  Lamennais,  Ballanclie,  Quinet, 
Victor  Cousin,  Auguste  Comte;  dans  la  troisième  (lyoo), 
Stendhal,  Tocqueville,  Proudhon,  Sainte-Beuve,  Taino, 
Renan.  A  cet  ouvrage  so  rattachent  trois  autres  volumes 
du  mémo  autour,  qui  traitent  aussi  do  questions  i)oliii- 
ques  :  Problèmes  politiques  du  temps  présent  {\^<:\\)  \  Poli- 
tique comparée  de  Montesquieu,  Housseau  et  Voltaire  (1902)  ; 
Questions  politiques  (1902,  2'  édit.). 

POLITIQUEMENT  {ke)  adv.  Selon  les  lois  delà  poli- 
tique, au  point  de  vue  politique,  n  D'une  manière  adroite, 
résorvéo  :  Agir  politiqurmrnt  dans  une  araire  délicate. 

POLITIQUER  (ké)  V.  n.  Se  mélor  do  raisonner  sur  les  af- 
faires imlilif|ues  :  Tout  imbécile  roLiTiQvn  avec  conviction. 

POLITIQUERIE  [ke-rt]  n.  f.  Manie  des  gens  qui  parlent 
politique  sans  s'y  connaître. 

POUTIQUEOR  {keur'],  EUSE  n.  Personne  qui  politique. 

PoLITZ,  ville  d'Austro-Hongrio  (Boh^mo>,  près  de  la 
Mrliau.  affluent  de  l'Elbe;  2.800  hab.  Filature  du  coton. 

POLITZER  (Adam),  médecin  hongrois,  né  à  Alborli 
(Hongrie)   on   1835.   PoliUer   s'initia   tout    d'abord    à   la 
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Science  des  dilTérents  pays";  il  résida  successivement 
à.  Vienne,  "W^'urizbourg,  Paris  et  Londres.  En  1871,  il  fut 
nommé  professeur  des  maladies  des  oreilles  à  l'université 
de  Vienne,  et,  deux  ans  plus  tard,  il  devenait  professeur 
do  clinique.  Politzer  a  créé  un  grand  nombre  d'instru- 
ments, dont  lo  plus  célèbre  est  la  sonde  pour  le  cathété- 
rismo  do  la  trompe  d'Eustache  ;  il  a  organisé  un  musée  où 
se  trouvent  do  belles  préparations  concernant  l'rjtologîe. 
Citons  do  lui  :  les  Divers  Aspects  du  tympan;  Tableaur 
d'anatomie  de  l'oreille;  Traité  des  maladies  des  oreilles. 

POLIZEAU  (îo), n.  m.  Sorte  de  toile  de  chanvre,  qui  so 

fal>ri(iiiait  anciennement  en  .Normandie. 

POLIZZI  GCNCROSA,  ville  du  roy.  d'Italie  (île  de 
Sicile  [  prov.  de  Palerme]i.  sur  un  rocher;  7.280  hab. 
Ef:lisc  iutéreïi.''ante.  Mines  do  zinc  et  de  soufro. 

POLK  (mot  russe,  signif.  n  régiment  »  )  n.  m.  Nom  donné, 
au  XVIII"  siècle,  aux  unités  des  troupes  cosaques,  lors- 
qu'on avait  encore  à  constituer  ces  unités  de  toutes  pièces 
au  moment  du  besoin,  il  On  écrit  aussi  poulk  et  i»i'LK. 

POLK.  nom  d  un  certain  nombre  do  comtés  des  Etats- 
Unis,  dont  les  principaux  sont  :  comté  de  l'Etat  de  Géorgie, 
sur  la  rivière  Coosa;  u.ooo  hab,  Ch.-].  Cedarlown.  —  Comté 
de  l'Etat  d'Iowa,  sur  la  rivière  Desmoines;  49.000  hab. 
Ch.-l.  Desmoines.  —  Comté  de  l'Etat  do  Minnesota,  sur  la 
rivière  Rouge  du  Nord;  15  OOO  hab.  Ch.-l.  Crookton. 
—  Comté  do  l'Etat  de  Missouri  ;  iii.OOo  hab.  Ch.-l.  Bolivar. 
Grandes  forêts.  —  Comté  de  l'Etat  de  Wisconsin,  sur  la 
rivière  Sainte-Croix;  is.ooohab.  Ch.-l.  Osceola. 

POLK  (James  Knox),  homme  d'Etat  américain,  né  en 
17[i:.,  mort  à  Nashville  en  1819.  D'abord  avocat,  il  devint 
membre  de  la  législature  do  Colombie  en  1823,  et  fut  en- 
voyé, en  1825,  au  congrès,  où  il  prit  la  direction  du  parti 
démocratique.  Président  de  la  Chambre  des  représentants 
en  1835,  il  fut  nommé,  en  mars  1839.  gouverneur  de 
Tennessee.  Battucn  1811  par  leswhigs.  il  prit  sa  revanche 
en  1841,  la  convention  démocratique  de  Baltimore  l'ayant 
désigné  pour  la  pri-.sidence  des  Etats-Unis.  11  prit  posses- 
sion de  la  présidence  en  1845.  Il  mena  vivement  la  guerre 
du  Mexique  et  annexa  le  Nouveau-.Mexique  et  la  Californie. 

POLKA  (mot  polon.)  n.  f.  Chorégr.  Danse  importée  de 
Bohème  on  France  :  Danser  la  polka,  vne  poi.ka.  il  Air 
sur  lequel  on  danse  la  polka  :  Jouer  une  polka. 

—  Techn.  Chez  les  tailleurs  de  pierre.  Marteau  à  deux 
tôtos,  dont  l'une  à  biseau  sim- 
ple et  l'autre  à  biseau  dentelé. 

—  Adjcctiv.  Boulang.  Pain 
polka.  V.  PAIN. 

—  Encycl.  Chorégr.  La 
polka,  introduite  à  Paris  en 
1844,  après  avoir  passé  par 
Vienne  et  par  Bade,  y  obtint 
un  véritable  triomphe.  Trans- 
portée à  la  scène  par  les 
vaudevillistes,  elle  fournit  le 
sujet  d'une  pièce  burlesque, 
jouée  au  Palais-Royal,  sous 
le  titre  de  :  la  Polka  en  pro- 
vince. Bientôt,  on  ne  vit  plus 
que  la  polka,  et  tout  fut  à  la 
polka  :  robes,  chapeaux,  vêtement,  mets,  entremets,  etc. 

La  polka  se  danse  à  deux.  Les  danseurs  tournent  sur 
eux-mêmes,  en  marquant  le  rythme  avec  chaque  pieJ. 
qui  frappe  légèrement  le  sol  à  son  tour.  La  musique  est 
à  deux-quatre,  fortement  rythmé,  dans  lequel  les  trois 
premières    croches    de   la  "mesure  sont   presque  inces- 
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Polka  :  1.  A  un  chien: 
S.  A  deux  chicDs  (techn.). 
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samment    marquées    par    l'accompagnement    et    suivies 
d'un  Silence  sur  la  deuxième  partie  du  second  temps. 

POLKAN,  personnage  des  épopées  populaires  russes. 
C'est  une  sorte  de  centaure. 

POLBXR  v.  n.  Danser  la  polka  :  Polker  gracieusement. 

—  Activ.  :  Polker  une  Acottish. 

POLKEUR,  EUSE  ou  POLKISTE  n.  Personne  qui  danse 

la  polka  :  lJ<-s  roi.KKUKs.  /k-s  polkistks  iufatiyables. 

POLKO  (Elise  VoGEL,  dame),  femme  auteur  allemande 
née  à  Leipzig  en  1823,  morte  i  Munster  en  1899.  Fille  du 
pédagogue  Jean -Charles -Christophe  Vogel ,  elle  parut 
d'abord  sur  la  scène,  qu'elle  abandonna  après  son  ma- 
riage, et  elle  se  mit  alors  à  écrire.  Parmi  ses  très  nom- 
breuses œuvres,  on  peut  citer  :  Légendes  musicales  (1852)  ; 
Du  monde  des  art'stes  (I858-18G5)  ;  l  Opéra  du  Mendiant 
nsGi);  Souvenirs  de  Félix  M-ndelssohn-Dartbuldy  {\^S9,)\ 
Intérieur  allemand  (1889);  Petites  fleurs,  petites  fruiUes 
(1891);  Noms  connus  [Portraits  et  souvenirs\  (1895)  ;  etc. 

POLL  IpoV  —  mot  angl.,  signif.  liste^  n.  m.  Dépouillement, 
suppiiiation  des  votes  dans  les  élections  des  membres  do 
la  Chambre  des  communes  d'Angleterre. 

POLLA,  ville  d'Italie  (Campante  [j^rov.  do  Salcrne]); 
6.500  hab.  C'est  l'ancieuno  Forum  Popilii. 

POLLACHIGÈNE  {ki-jèn'  —  du  gr.  poUaîcis,  plusieurs 
fois,  et  génos,  naissnnce)  adj.  Bot.  Se  dit  dune  plante  qui 
fructilie  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  son  existence. 

POLLAJUOLO  (Antonio  nEL^.  peintre,  sculpteur,  gra- 
veur et  orfèvre  italien,  né  à  Florence  en  H2G,  mort  â 
Rome  en  1498.  Son  frère.  Piotro  i;i443-U9G\  avait  déjà  ac- 
quis un  certain  renom  comme  graveur  sur  métaux  lorsque 
Antonio  fut  occupé  par  Ghiberti  à  ciseler  l'un  des  festons 
qui  devaient  liécorer  les  portes  du  Haptistèrede  Saint-Jean. 
Bient/it,  il  s'établit  orfèvre  et  exécuta  pour  l'église  Saint- 
Jean  les  trois  bas-reliefs  d'argent  que  l'on  voit  encore  dans 
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Pollajnolo. 


cotte  basilique  ;  la  Danse  d'//t-rodiade,  lo  liepas  d'Hérode 
et  lo  Snint'Jean  Uu  maîtro-autel.  Dans  ces  créations,  so 
révélait  surtout  un  tempiirament  fio  peintre.  Antoûio  aban- 
donna l'orCèvrerio  pour  la  peinture.  On  le  vit  demander  les 
premièrfs  lo<;ons  do  peinture  à 
Piotro,  son  Irùrc  Les  deux  frères 
unirent  leurs  eU'orts  et  produisi- 
rent a'nsi  plusieurs  toiles  bizar- 
res, mais  où  l'on  voit  luire  do 
temps  à  autro  dns  éc-lairs  do  gc'-- 
nie,  puis  Antonio  entreprit  do 
travailler  seul.  Il  débuta  i)ar  un 
chof-d'ieuvro.  lo  l'ortrait  du  Poij- 
gio  (  mns('0  de  Flororiro,  U72), 
qui  l'ut  uno  révélation,  puis  [)ei- 
gnit  un  Saint  Srba^tien  pour  la 
cliapi'IIo  dos  PuccifUTS.)!!  mon- 
tra plus  d'audace  oncuro  dans  lo 
farnouv  Saint  Christu/i/œ  do  San- 
Miniaiu  aiiJDurd'bui  disparu).  (|ue 
Miclii'l-Ani^'O  imita  dans  la  statue 
do />(U'/(/.  Conjinn  arclutocto,  l'ol- 
lajuolo  l'ut  appelé  ù  Ronio  par  In- 
nocent VIII  pour  construire  lo  fa- 
meux Mausolée  de  Sixte  IV.  Il  éta- 
blit aussi  les  plans  du  Belvédère. 

Pollajuolo  a  donné  à  l'art,  du 
burin  en  Italie  la  première  imjjulsion;  il  fut  le  précurseur 
do  Marc-Antoine.  II  ne  nous  j'este  do  lui  que  quatro  plan- 
clios  :  Hercule  emportant  une  colonne,  muq  Sainte  Famille. 
Hercule  étouffant  Antt^e  et  le  Combat  à  l'épée  de  dix  hom- 
mes nus,  célèbre  sous  lo  nom  do  ffli  lynudi.  Cette  gra- 
vure immense  est  une  merveille  do  composition  et  do 
forme. 

Pollajuolo  (Simone),  v.  Cronaca. 

FOLLAKIURIE  {rî  —  ilu  i^c.  pollakis,  fréquemment,  et 
ourein,  uriner)  n.  f.  Symptôme  morbide,  qui  consiste  dans 
l'émission  fréquente  de  petites  quantités  d'urine. 

POLLAROLO  (Carlo  Francesco),  compositeur  italien, 
né  à  Brescia  en  1053,  mort  à  Venise  eu  1722.  Klève  de  Le- 
grenzi,  il  entra,  comme  clianteur.  dans  la  chapelle  do  l'é- 
glise Saint-Marc  à  Venise,  où  il  devint  ensuite  organiste, 
puis  second  maître  de  chapelle.  On  connaît  do  lui  soixante- 
dix  opéras  ot  ditféronts  inorceaux  de  musique  religieuse. 
—  Son  lils,  Antonio  Pollarolo,  né  ot  mort  JÏ  Venise 
(1680-l7.'iO),  écrivit  aussi  pour  lo  théùtro  et  pour  l'église. 

POLLEDAVY  n.  f.  Grosso  toilo  de  clianvro  écrue,  jadis 
eu  usaL;o  et  qui  se  fabriquait  ou  Bretagne,  ot  servait  à 
l'aire  des  voiles  de  navire. 

POLLEN  {lèn  —  mot  lat..  signif.  fleur  de  farine)  n.  m. 
Poussière  contenue  dans  les  sacs  polliniquos  de  l'anthère 
et  qui  est  l'agent  de  fécondation  mâle,  chez  les  plantes 
phanérogames. 

—  Encycl.  Le  pollen  est  une  poussière  orclinairoment 
jaunâtre,  mais  parfois  rouge,  brune,  blanclio  ou  bleue  ;  il 
se  compose  de  petits  corps  spbéri(|ues,  ou  de  formes  rap- 
pelant un  cube,  un  tétraèdre  ou  un  tubo.  Ces  corps,  dits 
graini  de  pollen,  sont  en  général  formés  de  ileux  cellules 
inégales,  ou  bien  leur  protoplasme  contient  doux  noyaux; 
ils  sont  limités  par  deux  membranes,  oxtérieuremeut  ^exiiie 
et  intéritnirement  Vintinr.  celte  dernière  de  nature  cellulo- 
sique ;  leur  «lia-  5 
mètre  dépasse 
rarement  l/lOO" 
de  millimètre. 
L'oxino  est  rare- 
ment unie,  elle 
pr ésente  des 
pores,  des  plis, 
des  tubercules  ou 
dos  pointes  qui 
l'av)risent  la  pol- 
lini-ation.  Sou- 
vout,  les  grains 
do  pollen  sont 
recouverts  d'une 
substance  vis- 
queuse; ils  se 
réunissent  par 
groupes  do  qua- 
tre (tétrade)  ou 
d'un  multiple  de 
quatre,  ou  par- 
fois forment  des  masses  comme  les  po//j?ii'es  des  orchidées. 

Les  grains  de  pollen  proviennent  de  cellules  tnères 
issues  des  cellules  primordiales,  par  différenciation  d'une 
assise  de  la  paroi  des  sacs  polliniques.  Généralement,  une 
cellule  mère  donne  (|uatre  grains  de  pollen. 

Après  la  déhiscence  de  l'anthère,  lo  grain  de  pollen,  s'il 
se  trouve  dans  des  conditions  favorables,  so  développe;  il 
constitue  par  gonflement  do  son  protoplasma  un  tube 
grêle,  le  tube  pollinit/ne.  Si  le  grain  est  placé  sur  un  stig- 
mate, le  tubo  polliniquo  pénètre  soit  dans  le  canal  du 
style,  s'il  existe,  soit  dans  sa  paroi;  il  arrive  dans  la  ca- 
vité ovarienne  et  s'introduit  dans  lo  micropylo  d'un  ovule. 
Los  deux  noyaux  du  grain  de  pollen  s'engagent  dans  lo 
tnho  polliniquo  ;  le  plus  gros  de  ces  noyaux  ne  tarde  pas  à 
disparaître,  mais  le  plus  petit  so  divise  en  doux,  et  c'est 
l'un  de  ceux-ci  qui,  par  union  avec  celui  do  l'oosphère, 
constitue  l'œuf.  V.  œuf,  ovole,  féconuation. 

FOLLENA  Trocchia,  bourg  d'Italie  (Campanie  Tprov. 
de  Naplosl),  au  pied  du  Vésuve;  2.200  hab.  Vignobles. 

POLLÉNIE  [ni]  n.  f.  Genre  d'insectes  diptères  brachy- 
cères,  do  la  famille  des  muscidés,  comprenant  uno  ving- 
taine d'espèces  du  globe.  (Ce  sont  des  mouches  noires  ou 
bleu  foncé.  La  pollenia  rudis  est  commun©  en  France.) 

POLLÉNINE  ivaà. pollens  n.  f.  Chim.  Principe  azoté  par- 
ticulier, dont  la  composition  est  douteuse,  et  qui  con- 
stitue en  très  grande  (lariie  le  lycopodo. 

PoLLENZA  ou  PoLLENSA,  ville  de  l'archipel  espagnol 
des  Baléares  (ile  de  Majorque  [distr.  d'Iuca])  :  8.500  hab. 
Au  Puiff  de  Pollenza.  pèlerinage  en  l'honneur  de  la  Vierge. 
A  quelques  kilomètres  de  la  ville,  baie  do  Puerio-Minor, 
bon  ancrage,  mais  trop  peu  profond;  commerce  des  vins, 
fruits,  huiles,  figues  sèches,  etc.,  produites  par  l'île  de 
Majorque.  Très  ancienne  ville,  probablement  colonie  ro- 
maine, et  qui  fut,  au  moyen  ige,  une  possession  des  che- 
valiers de  Malte. 


PuUen  ;  \.  M.isstis  polliniques  d'orcliiilée  ; 
2.  Grain  de  pollen  de  guimauve;  3.  De  go- 
béa;  4.  De  lis;  5,  De  clarkie  ;  C.  De  lesclte- 
iiaultie  :  7.  De  bourrache;  8-9.  De  géranium: 
10  De  fumeterre  ;  1 1.  De  cerisier,  avec  le  tute 
pollinitiue;  12.  De  chicorée  (gr.  en  moyenne 
lOU  fois). 


POLLCNZA,  comm.  d'Italie  (Marches  [prov.  do  Maco- 
rata]};  :î.400  hab.  C'est  l'ancienDe  Pollentia  où  Stili«on 

vainquit  Alarîc  en  403. 

POLLET  (Le),  faubourg  de  Dieppe,  à  l'E.  de  la  ville 
(d'oii  son  nom  Pollet  :  port  de  l'Est;,  do  l'autre  côté  du  bas- 
sin du  port,  relié  à  la  ville  par  un  pont  tournant;  environ 
800  hab.,  pécheurs,  que  l'on  dit  d'origine  vénitienne. 

Follet  (Vlclor-Floronco),  graveur  et  aquarelliste,  né 
ù.  Pans  on  l8il,  mort  à  Mayenco  en  1882.  Prix  de  gra- 
vure en  1838,  il  exposa,  do  18ti  ù.  1852,  divers  tableaux  : 
l'Amour  profane  01  f  Amour  sacré,  la  lV«u*,  d'après  Titien; 
il  Oiocatore  di  violino,  do  Kaphaél;  la  Naissance  de  l'e- 
nus,  d'après  Ingres,  etc.  Vers  1849,  cependant,  il  reprit 
lo  burin,  et  tlt  paraître  les  gravures  si  connues  :  la  Jfanne 
d'Arc  d'Ingres,  it  Gwcatore  do  Kaphaél,  le  Uonaparie  en 
Italie  do  Katrot,  les  Portraits  de  l'empereur  et  de  l'im- 
pératrice, d'après  Winterhallor,  etc.  Le  A/ur  de  Salomoii, 
d'après  Bida  (1k6I),  et  deux  Portraits  ù  raquarelle  (1863» 
lui  valurent  l'un  dos  plus  beaux  succès  do  sa  carrière.  Ci- 
tons encore  :  r/mwcfnce,  ta  Sieste,  Ir  liain.  Paresse,  le 
Songe  d'une  fille  d'Eve,  deux  grandes  aquarelles  d'un 
coloris  puissant  ot  d'une  exécution  magistrale. 

Pollet  (Josoph-Michel-Angej,  sculpteur,  né  a  Pa- 
lerme,  de  parents  français,  en  181-i,  mort  on  I87i.  Il  exé- 
cuta à  Kome,  on  1834,  un  Huste  de  Uetlini  ot  un  bas-relief. 
Philoctéte  à  Lemnus,  qui  lurent  remarqués.  Il  so  rendît 
ensuite  ù  Paris,  puis  ù  Gand  (1838;.  Une  E.tin.^rnlda, 
gracieuse  statuette  on  marbre  (aui.  au  Palais-Koyal  do 
Éruxelles),  uno  statue  du  duc  do  Brabant  (musée  do  Bruxel- 
les) commencèrent  sa  réputation.  Durant  un  voyago  en 
Italie  (1813-1815),  il  compléta  ses  études  d'après  lanïique, 
et,  revenu  déiinitivement  à  Paris,  il  exposa,  entre  autres 
œuvres  :  l'EUgic,  statue  en  marbre,  une  Heure  de  la  nuit, 

Îjliitre,  trois  austes  de  bacchantes,  lo  beau  groupe  en  mar- 
)ro,  Achille  et  DHdamie,  Eloa  (1863),  etc.,  ainsi  qu'un  cer- 
tain nombre  do  bustes  do  personnages  contemporains. 

POLLETAIS.  AISE  (/f*.  èz),  porsonno  néo  au  Pollot  ou 
qui  habite  ce  hourg.  —  Les  Poli.ktais. 
-—  Adjectiv.  :  J*t*c/ieurs  pollktais. 

—  n.  m.  Grand  poUetais,  Bateau  dieppois  employé  à  la 
poche  du  hareng. 

POLLEUR,  comm.  de  Belgique  (prov.  do  Liège  f^rrond- 

ile  Veivicrs  I  ),  sur  la    llœgne  ;    2.231    hab.   Filalures. 

POLLEXFÉNIE  ini)  n.  f.  (ionro  d'algues  rouges  dos  mors 
australes,  do  la  famille  des  rhodoméliacées,  caractérisé 
par  uno  partie  dressée,  ressemblant  à  uno  tige,  cl  terminée 
par  des  sortes  de  fouilles  aplaties,  à.  bords  ondulés. 

POLLIAT,  romm.  do  lAin.  arrond.  et  à  10  kilom.  de 
Bourg,  sur  la  Voylo  ;  1. 131  hab.  Eaux  minérales. 

PoLLXCA,  comm.  d'Italie  (Campanie  '^prov.  do  Saloroej), 

prés  do  la  mer  Tyrrliénienno  ;  3.420  bal». 

PoUice  verso  [/-f  puuce  renversé),  tableau  de  Gérome 
(1873).  Un  gladiateur  armé  ù  la  thrace 
vient  do  terrasser  son  adversaire . 
Tourné  vers  la  tribune  dos  vestales,  il 
les  interroge  de  l'œil  sur  lo  sort  qu'il 
doit  réserver  à.  son  adversaire.  Les  prê- 
tresses, renversant  lo  pouce  {pollice 
verso)  vers  la  terre  indi<|uent  par  cosi- 
gnai qu'il  no  faut  pas  faire  grâce  au 
vaincu.  Ce  tableau  so  fait  remarquer 
par  l'énergie  draniatitjue  des  attitudes 
autant  r^uo  par  la  Jidôlitô  dos  détails  ar- 
chéologiques. 

POLLlCHIE(/cO  n.  f.  Genre  de  carvo- 

phyllacéos,  comprenant  des  herbes  tru- 
tesceutes  du  Cap,  tl  Syn  .  de  tricho- 
DESMK,  autre  genre  do  plantes. 

POLLICH  (Jean- Adam),  botaniste 
allemand,  né  en  1740,  mort  en  1780.  On 
lui  doit  de  bonnes  études  sur  la  distribu- 
tion géographique  des  plantes  de  son 
pays.  Parmi  ses  ouvrages,  lo  plus  im- 
porlant  a  pour  titre  ;  Hisloria  plantant 
in  Palatinatu  electorali  sponte  nascc" 
tium  inepta  (1776-1777).  Son  nom  a  éto 
donné  au  genre  pollichia  (caryophyl- 
léos). 

POLLICIPÉDIDÉS  {si)  n.  m.  ri.  Fa- 
mille de  crustacés  cirripèdos  tlioraci- 
ques,  renfermant  les  pollicipes  ot  genres  voisins. 

PÛLLICIPËDIDK. 

POLLICIPES  [si-pèsa)  n.  m.  pi.  Zool.  Nom  scientifique 

des  crustacés  cirripôdes  du  genre  pouce-pied.  V.  ce  mot. 

POLLICTTATION  {si-ta-si  —  lat.  polticilatio)  n.  f.  Dr. 
Promesse  faite,  mais  non  encore  acceptée  par  le  créancier. 

—  Encyci..  La  simple  offre  ou  pollici'at'on  no  suftit  pas 
pour  créer  l'obligation,  laquelle  no  résulte  que  du  con- 
cours do  volontés.  Mais  elle  donne  naissance  au  contrat, 
pourvu  qu'elle  soit  suivie  d'acceptation  et  que  l'offre  ait 
persisté  jusque-là.  L'offre  est  d'ailleurs  toujours  présumée 
avoir  persisté,  mais  lo  poUicitant  a  la  faculté  do  la  révo- 
quer en  faisant  toutefois  connaître  la  révocation  ù,  l'autre 
partie.  D'autre  part,  le  poUicitant  peut  avoir  fixé  un  délai 
pour  l'acceptation,  soit  de  façon  expresse,  soit  tacitement. 
En  pareil  cas,  l'expiration  du  délai  sans  acceptation  a  pour 
conséquence  do  faire  tomber  la  pollicitation.  Entin,  la  pol- 
licitation  tombe  encore  lorsque  le  poUicitant  vionl  à  dé- 
céder ou  devient  incapable  avant  l'acceptation. 

POLLIE  {U)  n.  f.  Genre  de  commélinacées,  comprenant 
des  herbes  à  fouilles  alternes,  à  fleurs  on  grappes,  qui 
croissent  dans  l'Asie  tropicale. 

POLLIÉES  n.  f.  pi.  Bot.  Tribu  dos  commélinacées.  — 
Une  l'OLLiiiK. 

POLLiNARtE  P.  f.  Syn.  anc.  de  ctstidb.  V.  ce  mot. 

POLUNATION  (si-on)  D.  f.   Emission   du   poUen  des 

plantes. 

POLLINCTEUR  (du  lat.  polUngere,  supin  pollinctum,  em- 
baumer) u.  ni.  Antiq.  rom.  Esclave  qui  lavait  et  embau- 
mait les  morts,  avant  qu'on  les  portât  au  bûcher. 

POLLINEUX  {neù).  EUSE  adj.  Bot.  Qui  est  couvert  d'une 

poudre  jaune  semblable  à  du  pollen. 

—  Zool.  Qm  est  couvert  d'une  sécrétion  pulvérulente, 
ressemblant  à  du  pollen. 


POLLAJIOLO   —   POLLOCK 

POLLINIDE  n.  m.  ou  POLLINIE  hit]  u.  f.  Bot.  Masse 
formée  par  des  grains  de  .pollen  soudés  entre  eux  01  qui 
no  peuvent  se  disséminer.  (On  rencontre  des  poUinidcb 
chez  un  grand  nombre  d'orchidées  et  d'asclépiadàcées.) 

POLLINIFÊRC  'du  lat.  polUn.  inis,  pollen,  ferre,  porter) 
adj.  Bot.  Qui  porto,  qui  contient  du  pollen. 

POLLINIQUE  nik')  adj.  Bot.  Qui  se  rapporte  au  pollen. 

POLUNiSATION  (*i-on  n.  f.  Fécondation  d'une  fleur 
par  le  pollen. 

—  Encycl.  La  pollinisation  est  directe  quand  le  pollen 
d'une  fleur  féconde  le  pistil  de  la  môme  fleur;  ello  est  itt' 
directe  quand  le  pollen  provient  d'une  autre  fleur,  soii  de  la 
mémo  plante,  soit  d'une  plante  voisine.  Le  plus  souvent, 
la  poloiiisaiion  est  indirecic,  même  chez  les  fleurs  herma- 
phrodites, car  les  ovules  et  les  étamincs  arrivent  rarement 
en  même  temps  à  maturité.  Si  le  pollen  est  mCir  le  premier, 
il  y  a  protandrie  :  au  contraire,  si  c'est  le  pistil,  il  y  a  pro- 
togynie.  Cette  pollinisation  indirecte  favorise  la  formation 
des  métis  et  des  hybrides.  En  général,  la  pollinisation  de- 
mande uno  intervention  auxiliaire  transport  par  lo  vent, 
l'eau,  les  insectes  melltfères,  otc.)  Enfin,  souvent,  l'homme 
pratique  la  pollinisation  artiiicielle,  soit  pour  aider  a  la 
formation  dos  variétés  nouvelles,  soit  encuro  pour  obtenir 
une  fécondation  plus  complète.  C'est  ainsi  que  les  Arabes 
cueillent  les  fleurs  niâtes  des  dattiers  et  vont  les  secouer 
sur  les  fleurs  dos  pieds  femelles. 

POLLINODE  (rad.  poUen)  n.  m.  Bot.  Nom  donné  autre- 
fois à  certaines  collules  do  la  fructilicatlon  des  champi- 
gnons ascomycètcs,  où  l'on  croyait  à  ton  quo  prônaient 
naissance  dos  organos  reproducteurs  mAles. 

PoLLION  iCaius  Asiniusu  orateur  romain,  né  vers  77 
av.  J.-C,  mort  en  l'an  3  de  notre  ère.  Il  passa  do  Pompée 
à  César,  qu'il  accompagna  au  Kubicon  et  à  Pharsale. 
Chargé  do  veiller  à  la  distribution  des  terres  prumi^es, 
autour  de  Mantoue.  aux  soldats  vainqueurs  de  Brutus.  il 
fît  restituer  À  Virgile  son  domaine.  Nommé  consul  par  les 
triumvirs  (40  av.  J.-C),  il  fut  contraint  de  dépo&er  sa  charge 
avant  l'expiration   légale  et  renonr^a  aux  affaires  pubTi- 

Îues.  Sous  Auguste,  il  plaida  et  tint  école  d'cloqucnco. 
I  avait  com))Osé  des  tragédies,  des  harangues,  une  His- 
toire des  guerres  civiles;  il  no  reste  de  lui  quo  trois  Lettres, 
parmi  celles  de  Cicéron. 

PoLLiON  'Vedius).  gastronome  remain,  fameux  par  sa 
cruauté  envers  ses  esclaves.  Pour  les  châtier,  il  les  jetait 
vivants  à  ses  murènes.  Un  jour  (|ue  Auguste  dînait  chez  lui. 
il  lit  précipiter  ainsi  un  esclave,  coupable  d'avoir  brihé  une 
coupe.  L'empereur,  indigné,  lit  briser  devant  lui  tous  les 
cristaux  do  la  maison  et  combler  les  viviers. 

PoLLION  (Trebellius),  historien  romain,  qui  vivait  vers 
l'an  300  do  notre  ère,  l'un  des  auteurs  do  VHistoire  d'Au- 

ftuste.  Il  avait  composé  une  histoire  des  empereurs  depuis 
es  Pbilippes.  il  en  reste  une  partie  comprenant  la  tin  du 
règne  de  valérien,  ceux  des  deux  Galliens,  l'histoire  des 
usurpateurs   dits  les   Trente  tyrans,  le  pané-.yrique   de 


L'n 


Pollice  leno,  d^^iù*  Ucr«>;;.c. 

Claude  le  Gothique.  L'œuvre,  de  valeur  littéraire  médiocre, 
est  utile  par  les  détails  qu'elle  renferme. 

POLLIS.  amiral  Spartiate  du  iv*  siècle  av.  J.-C,  mort 
à  Heliké.  en  373.  11  est  surtout  connu  par  la  mission  qu'il 
eut  à  remplir,  en  389,  auprès  de  Denys  de  Syracuse;  il 
ramena  de  cette  ville  le  philosophe  Platon,  que  Denvs  lui 
avait  livré,  et  il  le  vendit  comme  esclave  à  Egino.  En  376, 
il  fut  battu  à  Naxos  par  le  stratège  athénien  Chabrias. 

POLLNOW,  ville  d'Allemagne  (Prusse  Iprésid.  de  Kœs- 
lin  !,  sur  la  Grabow,  tributaire  de  la  mer  Baltique;  2.620  h. 

POLLOCK  (sir  William  Frederick),  homme  d'Etat  et 
écrivain  anglais  (1815-1888).  Fils  de  sir  Joiiathan  Frede- 
rick Poilock  (1783-1870).  qui  joua  un  rôle  cuosidérable  à 
la  Chambre  des  communes  et  dans  le  cabinet  tory  de  Ro- 
bert Peel,  il  remplit  des  fonctions  importantes  à  la  cour 
do  l'Echiquier  et  laissa  deux  vulumes  de  Souvenirs  per- 
sonne/s et  uno  traduction  de  la  Divine  Comédie  de  Dante. 
—  Son  tils,  sir  Fredkrick  PoUock,  jurisconsulte  et  écri- 
vain, né  en  1845.  professa  à  l'Universitv  Collège  et  à 
l'Ecole  de  droit  do  Londres  (lSS4-i8iiO),  et  fut  nommé, 
en  1883,  à  une  chaire  do  jurisprudence  à  Oxford.  11  a 
publié  :  les  Principes  du  contrat;  les  Lois  agraires;  Spi- 
noza^ sa  vie  et  sa  philosophie;  F.ssais  de  jurisprudence  et 
de  morale;  Histoire  du  droit  anglais  avant  Edouard  /•', 
en  collaboration  avec  Maitland.  Il  dirige  la  «  Law  Quar- 
terly  Review  •  et  les  «  ï-aw  Reports  •.  —  Wai.tf.b  Hkr- 
RIKS  Poilock,  littérateur  anglais,  né  en  1850.  frère  du 
précédent.  Conférencier  remarquable,  il  prend  -^es  sujets 
dans  l'histoire  dipiomaiinue  et  littéraire  de  la  France,  et 
il  écrit  des  vers  dans  les  deux  langues:  Soniisand  Hhymes, 
English  and  French;  Vers-ofTico  TongueM.W  a  traduit  en 
vers  les  Nuits  de  Musset,  écrit  de  nombreuses  pièces  de 
théâtre  et  de  romans  en  collaboration  avecWaller  Besant 
et  d'autres.  Citons  encore  Jane  Austen  et  ses  contempO' 
rains,  et  les  Mémoires  inédits  du  marquis  de  "',  écrits  en 
français. 


POLLU  —  POLOGNE 


POLLU,  OE  (lat.  polliitiia  ;  do  pulluere,  supin  potlulam, 

sûciiliiT,  u.lj.  îiouillii,  iirolaoïi  :  611  cœur  polld.  (Vit.) 

POLLUCHC  (Danioll,  érudil  français,  n6  el  mon  ù  Or 
Wuiis  1  lU'uniJS).  Il  riiiiiiil  un  iiomliro  considérable  do  nia- 
KSriaux  pour  lliisioiro  lliti'niiro  do  sa  province.  Dans  son 
plus  curioux  ouvrage  :  l'i-ublnne  historique  sur  la  l'ucMe 
<TOW('(i>mnûO),  il  acssa.vii  d'iUablir  que  Jeanne  d'Arc  na 
pas  .lé  lirûKe  par  les  Anjjlais. 

POLLUCITE  n.  f.  Minér.  Svn.  do  pou.ux. 

POLLUER  (du  lat.  polluera,  proprem.  "  mouiller  •,  puis 
souiller)  V.  a.  Profaner,  souiller  :  Polloer  un  temple. 

Se  polluer,  v.  pr.  Se  livrer  4  la  masturbaiion. 

POLLUTION  fai-on)  n.  f.  Aciion  do  polluer,  profanation  ; 
Lu  l'.ii.LijilHN  ilune  tfylise. 

—  Ëinissiun  involontaire  de  sperme. 

—  liscvcL.  La  puilulion  peut  6ire  nocturne  ou  diurne. 
Nocturno,  l'Ile  résullo  soit  de  la  continence,  soit  au  con- 
traire do  l'abus  do  la  masturbation  ou  du  coït,  soit  enlin 
de  la  consiipaiion  o|.iuiùiro,  de  la  réplétion  do  la  vessie 
ou  des  aircctious  de  bi  prostate,  des  conduits  éjaculateurs 
ou  dos  vésicules  séminales.  Uiurno.elle  se  produit  comme 
consi'iiuonce  do  la  première,  dans  les  cas  d'abus  ijénital 
ou  de  continence.  Cboz  les  adultes,  l'émission  involon(airo 
et  répétée  do  sperme  peut  conduire  à  l'impuissance,  à  la 
porto  dos  forces,  ù  la  neurasilicnio  ;  il  on  est  do  nifmo 
cliez  les  jeunes  gens,  sunoui  si  ces  pollutions  sont  consé- 
cutives t  des  exc6s;  elles  peuvent  alors  amener  une  vé- 
ritable cacliexio.  Pour  le  traitement,  v.  spermatoubiiiîiî. 

POLLUTBI,  comm.  d'Italie  (Abruzzo  Citériouro  [piov. 
de  (  hiolijl;  3.570  hab. 

POLLUX  [lukss)  n.  m.  Silicate  naturel  d'alumine,  caîsium 
el  liiiiiuni,  do  cristallisaiion  cubique. 

POLLUX.  Myth.  pr.  Héros  grec,  (ils  de  Tyndare  ou  do 
Zeus  et  do  Léita;  frisre  do  Castor.  Pour  la  légende  et  le 
culio  de  Pollux,  v.  Castob. 

—  Encycl.  Iconogr.  On  désigne  sous  le  titre  de  Castor 
et  PoUuj^  les  groupes  antiques  do  Monte-Cavallo,  mais 
ces  ligures  colossales  ont  été  regardées  par  certains  ico- 
nngrapbes  comme  représentant  toutes  deux  Aleiamlre 
,luiî>lilunt  Huo'phnie.  l,es  doux  épliMies,  debout  à  côté  de 
cliovaux  calmes,  qui  décorent  la  place  du  Capitolo,  ont 
été  reconnus  comme  étant  les  Diuscuros.  Lo  Louvre  pos- 
sède une  siatuo  do  marbre  pentélique,  désignée  sous  le 
nom  do  l'ollux.  Au  Vatican,  dans  la  galerie  du  Braccio- 
Nuovo,  il  y  a  un  buste  do  Pollux,  en  marbre  grec,  avec 
une  espèce  do  peau,  en  albaire  rose,  nouée  sur  l'épaule. 

Pollux  (Julius),  rhéteur  et  grammairien  grec,  né  à 
Naucralis  lEgypte),  mort  à  Alhéues  (ir  s.  do  notre  ère). 
il  étudia  d  abord  avec  son  père  la  grammaire  et  la  litté- 
raiure;  puis  il  se  rendit  à  /Vtbènes,  où  il  se  forma  à  l'élo- 
quence et  i  la  sopbisliqno,  sous  la  direction  d'Adrien  de 
Tyr.  Sous  le  règne  d'Anlonin  ou  au  début  du  règne  do 
Marc-Aurèle,  il  ouvrit  à  Rome  une  école,  y  eut  pour  élève 
Aniipairos  de  Tvr.  et  fut  un  des  maîtres  de  Commode.  Il 
succéda  plus  lard  à  Adrien  de  Tyr  dans  la  chaire  ofliciello 
d'éloquence  d'Athènes.  Il  a  été  beaucoup  raillé  par  Lu- 
cien dans  le  Lexiphane  et  le  Maître  de  rhétorique.  Nous 
avons  perdu  presque  tous  les  ouvrages  do  Pollux  que  men- 
tloono  Suidas  ;  dos  Déclamations^  dos  Dissertations  do 
mythologie  et  d'histoire,  une  Accusation  contre  Socrute, 
une  autre  cnntre  les  tiiw.péens,  deux  Panégt/riqucs  en 
l'honneur  de  la  Grèce  01  do  l'Arcadio,  un  Hloge  de  llouie, 
un  ICpitnalame  à  Commode.  Son  Ownansdcon  ou  Leriqite, 
dédié  à  Commode,  nous  est  seul  parvenu.  L'auteur  s  est 
proposé  d'y  réunir  les  mots  qui  peuvent  6ire  utiles  à  l'ora- 
teur :  il  classe  les  mots  synonymes  ou  analogues  sons  des 
rubriques  qui  donnent  les  titres  des  chapitres. 

Pollux,  belle  étoile,  orange  foncé  (?  Gémeaux),  accom- 
pagnée do  cinq  étoiles  formant  avec  elle  un  groupe  phy- 
sique, découvert  par  Burnham.  Deux  d'entre  elles  forment 
un  système  irès  serré  01  diflicilo  à  dédoubler.  Il  est,  do 
plus,*  probable  qno  Pollux  est  uno  éloilo  variable. 

POLMINHAC,  comm.  du  Cantal,  arrond.  et  <^  ir>  kilom. 
d'AunlIac;  l.il.->  hab.  Le  village  est  blli  au  pied  du  châ- 
teau de  Pesiel  ixiv-xvi'  s.).  Eglise  gothique  ixv"-xvi'  s.). 
Vieilles  maisons  de  paysans.  Aux  environs,  ch&teaux  de 
Clavières,  des  Huttes  et  de  Vixouzo. 

PoLNA,  ville  d'Aiistro-Hongrio  {Bohême),  au  pied  des 
montagnes  do  .Moravie,  sur  la  Schlappanka,  sous-affluent 
do  la  Muldau;  5.000  hab.  l-'abriiiue  do  drap. 

POLO  (mot  angl.,  peut-être  du  tibétain  nu/u, balle)  n.  m. 
Sport.  Sono  de  jeu  analogue  au  font  bail  Association  et 
qui  se  joue  &  cheval. 

—  Modes.  Costume  do  femme,  imitant  la  casaque  dos 
joueurs  de  polo. 

—  Encycl.  Sport.  Lo  polo  se  jono  à  cheval,  sur  uno 
pelouse  L'azonnée  de  2r»0  ù  300  mètres.  Les  joueurs  sont 


divisés  en  deux  équipes  égales,  (çénérnloment  do  quatre 
cavaliers.  Ils  sont  armés  cha'-un  d'un  mai  lie  ta  long  manrbo 
flexiblo  (loiigiiour,  )",3^ii.  L'arbitre  du  jeu  lanco  une  hnllo 
de  bois  outre  les  doux  équipes  placées  vis-à-vis  au  mi- 
lieu de  la  pelouse.  L'é({uipo  qui,  malgré  les  olTons  des 
adversaires,  parviendra  à  chasser  lu  balle  dans  le  camp 
ennemi,  au  delà  du  but  manpié  par  deux  poteaux  écartés 


l'un  de  l'autre  do  1".50,  a  un  but  ou  point.  La  partie  se 
joue  en  un  certain  nombre  de  points  fixé  d'avance,  ou 
le  plus  souvent  on  détermine  préalablement  la  durée  do 
la  partie,  et  la  victoire  appartient  ù.  ccu.v  qui,  dans  co 
toniiis,  ont  fait  le  plus  de  putnls.  Pour  jouer  au  polo,  on 
se  sert  le  plus  souvent  do  poneys  spécialement  ilressés. 
Le  iiolo,  d  origine  asiaiiqiio  (il  éuiit  pratiqué  eu  Perse  et 
sur  les  froniières  de  l'Inde  dès  les  temps  les  plus  anciens), 
a  été  importé  en  Angleterre,  en  18"1,  par  les  soldats  re- 
venant de  l'Inde.  Les  règles  en  ont  été  fixées  par  lo  Hur- 
linghain-Club.  Il  est  très  en  faveur  chez  les  Anglais,  et 
surtout  dans  leurs  colonies.  On  a  créé,  par  imitation,  le 
polo-bicyclette,  où  Ion  pousse  la  balle  avec  la  roue  do 
devant,  et  le  polo-patin. 

PoLO,  bourg  do  l'.trchipol  dos  Philippines  (île  do  Lu- 
çoii  (banlieue  de  Manille]):  10.000  hab. 

Polo  (Gaspar  Gil),  liit.ralour  espagnol,  né  ù  'Valence 
en  1510,  mort  en  1571.  Il  fut  à  la  fois  jurisconsulte,  profos 
sour  de  grec  et  romancier.  Son  roman  pastoral,  la  Diana 
ennmnrada,  l'a  rendu  célèbre  (15ii4).  Celte  continuation  de 
la  lliuna,ia  Montomayor,  n'est  pas  indigne  de  son  modèle. 

Polo  (Marco),  voyageur  italien,  mi  et  mort  ù  Venise 
(1251-13231.  Ses  parents,  d'origino  noble,  se  livraient  au 
négoce  avec  les  pays  orientaux,  et  c'est  pendant  un 
voyage  de  son  pèro  Nicolas  et  de  son  onclo  Mathieu  que 
naquit  Marco  Polo;  à  leur  retour  après  uno  (juinzaine 
d'années  d'absence  (1269),  leurs  récits  inspirèrent  au  jeune 
homme  lo  désir  de  les  suivre,  et  il  partit  avec  eux  en  1271 
pour  l'Orient.  Arrivé  on  Chir.e  après  avoir  traversé  le  Ba- 
dakchan  et  le  désert  île  Gobi,  il  fut  rec;u  avec  faveur  par 
lo  Grand  Khan  des  Mongols,  ICoubilaï-khan,  qui  lui  conlia 
divers  emplois,  et  regagna  l'Europe  en  visitant  Sumatra  el 
les  côtes  méridionales  de  l'Asie  jusqu'au  golfe  Persiquo, 
puis  on  traversant  la  Perso  et  l'Arménie  jusqu'à  Consian- 
tinople.  En  1295,  il  rentrait  à  Venise  avec  ses  parents  et 
y  émerveilla  ses  compatriotes  par  le  luxe  qu'il  déploya  et 
par  les  récits  qu'il  leur  lit  de  ce  qu'il  avait  vu  ;  les  richesses 
dont  il  leur  parlait  leur  semblaient  tellement  fabuleuses 
qu'ils  le  surnommèrent  Messcr  Milliune.  Peu  de  temps 
après  son  retour  ù  Venise,  il  fut,  an  cours  d'une  guerre 
entre  cette  république  et  Gênes,  fait  prisonnier  dans  uno 
bataille  navale  (129G);  lors  do  sa  libération,  deux  ans  plus 
tard,  il  avait  dicté  à  son  compagnon  do  captivité  Rusticien 
de  Pise  une  intéressante  relation  do  ses  voyages,  à  la- 
quelle il  donna  simplement  lo  titre  de  te  Livre  de  Marc  Pol. 
Nommi'  membre  du  Grand  conseil  de  Venise  en  1298,  Marco 
Polo  demeura  depuis  lors  dans  sa  patrie,  où  il  rédigea  un 
peu  plus  tard  une  nouvelle  relation,  plus  correcte  que  la 
première  do  ses  beaux  voyages. 

Polo  (Liî  LivBB  DE  Mabco).  Los  aucions  copistes  lui  ont 
donné  los  noms  les  iilns  divers  :  le  Devisement  du  monde, 
le  Livre  des  merveilles  du  monde,  le  Livre  de  .Marco  Polo 
et  des  merveilles  d'Aisie  (d'Asie)  ;  beaucoup  plus  simple 
est  le  titre  que  lui  donna  l'auteur  :  le  Livre  de  Marc 
Pol.  La  vogue  dont  a  joui  cet  ouvrage  au  moyen  âge 
tient  sans  doute  aux  récits  faits  par  Marco  Polo  des 
splendeurs  do  la  cour  du  Grand  Khan  ;  ollo  tient  aussi  aux 
renseignements  fournis  par  lui  sur  l'Asie  orientale.  L'au- 
teur raconte  d'abord  les  voyages  faits  par  son  père,  par 
son  oncle,  puis  décrit,  en  suivant  ses  propres  itinéraires, 
les  p,ays  qu  il  a  parcourus.  C'est  uno  sorte  d'encyclopédie 
géographique,  à  laquelle  puisèrent  longtemps  tous  ceux 
qui  eurent  ensuite  à  s'occuper  de  l'Asie  orientale.  Actuel- 
lement encore,  c'est  un  document  de  premier  ordre.  La 
meilleure  édition  française  est  due  à  Guillaume  Pautliier 
(Paris,  1865),  mais  il  convient  de  lui  préférer  l'édition  plus 
récente  donnée  par  le  colonel  Yule  dans  la  collection  Hak- 
luyt  (Londres,   1875),  remise  à  jour  par  Henri  Cordior. 

POLOCHON  n.  m.  Arg. 

Traversin. 

POLOCHION  tki-on) 
n,  m.  Ancien  nom  vul- 
gaire dos  oiseaux  des 
genres  philémon  et  tropi 
thrhijnque.  (V.  ces  mots)] 
On  prétend  que  le  polo- 
cuiON  s'est  nommé  lui- 
même,  car  ce  mot  exprime 
son  cri. 

POLOCHRE  {lokr"i  n.  m. 
Gonro  d  insectes  hyménoptères  porto-aiguillon,  do  la  fa- 
mille des  sapygidés,  propres  à  l'Europe  centrale  et  iiiéri- 
dionale.  (Le  'polochro  [polochruui  repandum]  est  un  bel 
insecte  allongé,  avec  l'abdomen  élargi,  ovoïde,  noir  varié 
de  brun  et  do  jaune.) 

POLOFRAIS  n.  m.  Vilic.  Syn.  de  HiBon  noir. 

Pologne,  la  Polska  des  Polonais,  la  Polcha  des 
Russes.  Co  nom  a  deux  acceptions  bien  distinctes  :  googra- 
pbii|iiemeiit,  historiquement,  cthnograpbiquement,  il  dé- 
signe la  vaste  contrée  on  domina  la  race  polonaise  et  (pie 
se"  partïigcnt  aujourd'hui  la  Russie,  la  Prusse,  l'Autriche; 
politiquement,  administraliveniont,  il  ne  s'applique  plus 
qu'à  la  région  la  plus  occidentale  de  l'empire  russe,  au 
pays  enfon.é  comme  un  i^oin  entre  la  Prusse  au  N.,  l'Aiis- 
tro-Hongrio  au  S.  Ainsi  restreinte,  la  Pologne  comprend 
127.319  kilom.  carr.,  avec  0. -156. 000  hab 

Le  nom  de  Pologne  vient  do  Polé,  mot  slave  qui  signifie 
plaine,  et  en  effet  presque  toute  la  contrée  s'étend  "  pla- 
tement »',  à  90-135  mètres  d'altitude,  outre  les  immenses 
plaines  de  la  Russie  à  l'E.  et  les  terres  basses  de  l'Alle- 
magne du  Nord  à  l'O.  Au  midi,  lo  sol  se  relève  dans 
la  direction  des  Karpathes,  on  plateaux  de  200  ou  250  a 
300  mètres;  au  S.-E.,  la  Podiasio,  autrement  dit  la  région 
des  forèis  (et  des  marais),  va  se  confondre  avec  la  Polies- 
■  iè  (V.  ce  mot)  des  Russes,  la  forêt-marais  du  Pripet  on  de 
'4insk.  p'nfin,  au  midi  se  lèvent  quelques  collines,  notam- 
au-nt  entre  la  Vistule  el  lu  Pilica,  son  affluent  do  gaucho, 
dans  la  Lysagora  ou  mont  Chauve  :  là  se  dresse  le  ciilmon 
de  la  Pologne,  le  mont  Sainte-Catherine  (611  m.).  Sauf, 
dans  l'Ouest,  ce  que  la  Warta  ou  Warlhe  emporte  vers 
l'Oder  et  le  peu  qui  se  dirige  au  N.  vers  le  Niémen,  les 
eaux  de  la  contrée  vont  toutes  à  la  Vistule. 

I^  climat  est  moins  dur  que  celui  de  la  Russie,  avec 
étés  chauds,  hivers  très  froids,  sans  beaucoup  de  neige, 
et  rivières  gelées  chaque  année  pendant  deux  mois  et 
demi  on  trois  mois  et  aomi.  Pluies  pou  abondantes  dans 
la  grande  plaine,  55  à  60  centimètres  par  an,  avec  maxi- 
mum dans  les  monts  du  Sud.  L'humidité  du  sol  favorise  la 
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croissance  des  forêts  de  pins,  do  bouleaux,  de  héirrs,  til- 
leuls, ormes,  charmes,  chênes.  L'industrie,  toute  récente, 
favorisée  par  l'abondance  do  la  houille,  est  si  développée 
que,  sous  co  rapport,  la  Pologne  est  devenue  la  piomière 
région  de  tout  1  empire  russe.  l*e  commerce  est  presque 
uni(|uoment  aux  mains  dos  juifs. 

I-a  grande  majorité  de  la  population  est  faite  de  Polo- 
nais professant  le  catholicisme,  au  nomhre  de  plus  dt- 
7  millions,  soit,  plus  ou  moins,  la  moiiu'  do  la  nation  polo- 
naise, (jui  habite  les  trois  empires  do  Kussio,  d'Autriclie  et 
d"Allemagne.  Lo  reste  do  la  population  comprend  des  juifs, 
des  Poilts-Hussiens,  des  Allemands,  dos  Lithuaniens,  etc. 
La  Pologne  est  divisée  on  dix  gouvcrnomonts  :  Kalisz, 
Kiolco,  l,,oniza,  Lublin,  Piotrkow,  Plock,  Radom,  Sicdlce, 
Suwalki,  Varsovie.  Capît.  Varsovie. 

—  Histoire.  Les  vastes  contrées  {|ui  s'étendent  de  la 
mer  Noire  ù  la  mer  Baltique  furent  primitivement  habi- 
tées par  des  peuples  désignés  sous  les  noms  d  Ames, 
Honètes,  Vendes  et,  plus  tard,  sous  la  dénomination  gé- 
nérale do  Slaves.  L'histoire  do  ces  ancêtres  des  Polonais 
est  touio  légendaire  jus(iue  vers  le  milieu  du  ix*  siècle. 
Leur  nremior  chef  et  le  fondateur  do  la  dynastie  qui  oc- 
<'upa  le  trône  jus(|u'en  13:ï3  fut  un  vertueux  paysan  des 
environs  do  Kruszwica,  nommé  Piast.  successeur  de  Po- 
piel,  Lo  christianisme  fut  introduii  on  Pologne  par  Mie- 
cislas  P'  (962-992J.  Au  XIV»  siècle,  la  Pologne  fut  réunie  i 
la  Lirhuanie  par  lo  mariage  d'Ilcdwige,  fille  de  Casimir 
le  Grand  (I3'.i3-1370),  avec  Ladislas  Jagellon. 

C'est  au  commencement  di;  xv»  siècle,  au  moment  mi^mo 
où,  dans  tout  le  reste  de  l'Europo,  se  constituent  les  mo- 
narchies absolutistes,  quo  la  constitution  polonaise  com- 
mence au  contraire  à  prendre  cette  forme  anarchique  qui  lu 
distinguera  jusqu'au  bout,  et  qui  sera  une  dos  principales 
causes  de  la  disparition  politique  do  l'Etat  polonais.  Eu 
1413,  au  moment  où  s'ef- 
fecluo  la  réunion  délinitivo 
de  la  Liihuanie  et  do  la 
Pologne,  il  est  décidé  (|ue 
les  affaires  communes  aux 
deux  pays  devront  être  ré- 
glées par  l'asscn timon t 
commun  dos  Polonais  et 
dos  Lithuaniens,  dans  des 
diètes  communes.  Les  no- 
bles des  deux  pays,  divisés 
par  la  langue  et  les  inté- 
rêts, parviennent,  en  fait, 
rarement,  à  se  mettre  d'ar 
cord.  Les  privilèges  {\<- 
villes,  en  grande  pariio  de 
nationalité  et  de  tendances 
allemandes,  les  immunités 
des  grands  seigneurs  s'ac- 
croissent sans  cesse.  Sous 
le  règned'Alcxandro  I",  les 
Diètes  provinciales  s'ajou-  Armoiries  de  la  Pologne  (xvn«  a.), 
tout  à  la   Dièto   centrale, 

possédant  chacune  une  autonomie  relative;  et  le  roi  ne 
peut  introduire  dans  la  constitution  aucun  changement 
sans  leur  aveu;  il  ne  peut  même  pas  changer  ses  fonc- 
tionnaires, qu'il  nomme  à  vie.  Au.ssi,  malgré  les  succès 
que  la  Pologne  remporte  dans  sa  lutte  contre  les  bus- 
sites,  contre  les  chevali<'rs  Porte-Glaive,  sous  le  règne  do 
Casimir  Jagellon,  qui  oblige  l'ordre  à  lui  prêter  hommage. 
malgré  l'union  momenlanéo.  sur  la  tête  de  Vladislas,  fils 
do  Casimir,  des  trois  couronnes  do  Bohême,  Hongrip  et 
Pologne,  malgré  l'apparente  prospérité  des  règnes  de  Si- 
gismond  pi"  (1507-1548)  ot  de  Sigismond  11  Auguste,  son 
successeur  (mort  en  1572).  la  Pologne,  à  l'extinction  de 
la  dynastie  des  Jagel- 
lons,  reste  sans  armée  et 
sans  gouvernement  Le 
prince  français  Henri  de 
Valois  quitte,  au  bout 
de  quel(|ucs  jours  de  rè- 
gne, la  couronne  quo  la 
Diète  lui  avait  offerte, 
et  il  est  remplacé  par 
un  Hongrois,  Ktienno 
Batbori,  dont  le  gouver- 
nement, non  sans  gloire 
au  point  do  vue  mili- 
taire, ne  peut  cependant 
arriver  à.  constituer  en 
Pologne  une  véritable 
administration  régulière.  Los  trois  rois  de  la  famille  des 
AVasa,  malgré  d'heureuses  interventions  en  Russie,  sont 
paralysés  bientôt  par  leurs  luttes  contre  la  maison  de 
Suède,  leur  parente  ;  d'autre  part,  du  côté  de  THsi,  le  sou- 
lèvement de  Minino  et  do  Poarski,  on  donnant  le  trône 
moscovite  à  la  famille  des  Komanov,  arrête  les  progrès 
des  Polonais  on  Russie.  En  IGis,  Sigismond  Wasa  com- 
met uno  faute  lourde  de  conséquences  en  cédant  la  Prusse 
ducalo  à  l'électeur  de  Branclebourg  et  en  contribuant 
ainsi  à  préparer  la  puissance  future  de  la  Prusse,  que  lo 
traité  do  Westphalie,  mettant  hn  à  la  guerre  de  Trente 
ans.  augmente  encore,  tandis  que  la  Suèdo  elle-même 
prend  pied  de  tons  côtés  sur  le  littoral  do  la  Baltirpie. 

A  partir  de  ce  moment,  commence  la  décadence  de  la  Po- 
logne: sans  finances  régulières,  sans  dynastie  nationale, 
saTts  arméo  permanente,  sans  frontières  naturelles,  sans 
pouvoir  central,  l'autorité  même  des  IMèies  se  trouvant 
intérieurement  énervée  par  l'application  du  principe  du 
liherum  veto,  qui  permet  ù  un  seul  des  membres  de  con- 
trecarrer, par  son  unique  opposition,  la  volonté  do  tous 
les  autres,  et  par  la  nécessité  imposée  à  la  Dièto  centrale 
d'en  référer  dans  tous  les  cas  aux  Diètes  provinciales.  Choso 
plus  pr.ive,  l'aggloméraiion  des  territoires  qui  consti- 
tuait 1  Etat  polonais  commence  à  so  dissocier.  Si  lo  traité 
do  Polausv  (1034),  conclu  rar  Sigismond  VU  avec  les 
Russes,  assure  à  la  Pologne  la  possession  de  ta  Livonie,  lo 
traité  do  Wehlau  (1057j  lui  fait  perdre  la  Prusse,  donnéo 
ù  l'électeur  do  Brandebourg;  trois  ans  plus  tard,  le  traité 
d'Oliva  donne  à  la  Suèdo  la  Livonie  ot  l'Esthonio.  Lo 
règne  de  Jean  Sobieski  (1674-1695)  jettera  seul  un  peu  de 
gloire  sur  cette  nation  qui  se  meurt.  C'est  l'armée  polo- 
naise qui  délivre  Vienne  assiégée  par  les  Turcs:  mais  ni  la 
rovauté,  ni  la  naiion  polonaise  elle-même  n'en  retirent  lo 
mùiiidre  profit.  L'électeur  Frédéric-Auguste  de  -axe.  qui 
siircêdo  à  Sobieski,  eût  pu,  en  s'appuyant  sur  ses  Etats 
héréditaires,  mettre  un  peu  d'ordre  dans  l'organisation 
administrative^  et  poliliquo  do  la  Pologne;  il  est  détrôné 
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Carte  Ju  royaume  de  Polo^rne  au  xvii«  siiM-li-,  aiii-ô^  le  traiti-  de  l'olauuT  {163V). 


par  Charles  XII.  et  rinfervcntioQ  russe,  qui  le  rétablit, 
est  grosse  de  menaces  pour  ravooir.  Sous  îo  règne  d'Au- 
guste III,  le  désordre  s  accroît.  Les  familles  des  Czarto- 
ryskl,  des  Radziwtll.  des  Potocki  se  disputent  la  tutelle 
de  la  royauté.  En  1764,  c'est  la  volonté  do  Catherine  II 
qui  impose  Stanislas  Poniatowski  comme  souverain. 

Au  milieu  de  co  désordre,  les  confédérations  locales  se 
multiplient.  Bieniôt,  encouragées  sous  main  par  l'étran- 
ger, les  querelles  religieuses,  longtemps  étoutfées  parle 
catholicisme  iniransii^eant  de  la  Pologne,  se  surajoutent 
aux  rivalités  politiques.  Les  dissidents  orthodoxes  fout 


Costumes  polonais  au  mv  et  au  sv]«  siècle. 

appel  à  Catherine  IT;  les  protestants  s'adressent  à  M.arie- 
Thérèse  d'Autriche  et  à  Frédéric  It  ;  l'influence  do  la  Rus- 
sie, prépondérante  dans  la  diète  de  1766,  fait  reconnaître 
la  liberté  des  cultes  dissidents,  ce  qui  augmente  le  dé- 
sordre et  empêche  la  suppression  du  liherum  veto,  qui  eiit 
permis  de  reconstituer  un  gouvernement  régulier.  [,e  <té- 
sordre  est  à  son  comble  lorsque  se  forme  (i768l  la  confé- 
dération de  Bar  pour  assurer  le  respect  de  l'indépendance 
nationale.  Il  était  trop  tard.  Proposé  par  la  Prusse,  qui 
allait  au-devant  des  secrets  désirs  de  Catherine  II,  ac- 
cepté par  Marie-Thérèse,  qui  en  arrivai  confondre  la  lé- 
galité du  partage  avec  régaîité  des  parts,  le  démembrement 
de  la  Pologne  fut  décidé  en  1772.  Eo  France.  Choiseul 
n'était  plus'  ministre.  Seule,  la  Turquie  osa  intervenir. 
L'Autriche  prit  Zips.  "^^'i^liczca,  une  partie  de  la  ^Volhv- 
nie  et  de  la  Pndolie.  Frédéric  II  prit  la  Poméreilie.  Ma- 
rienbourg,  la  l'uiavie.  etc.  La  Russie  s'avançait  jusqu'à 
la  Dwina  et  au  Dnieper.  C'était  la  lin  de  la  Pologne,  oii 

VI. 


Catherine  II  sut,  à  partir  do  ce  moment,  entretenir  une 
agitation  factice,  et  s'opposer  à  toutes  les  tentatives  ((ui 
furent  faites  iConstitution  de  1791)  pour  rendre  un  sem- 
blant d'organisation  à  l'tltat  polonais.  Eo  1793,  un  second 
partage  donnait  à  la  Prusse  la  Grande  Pologne,  à  la  Rus- 
sie la  Lithuanie.  Deux  ans  après,  la  révolte  de  KoscJusko 
amenait  le  démembrement  déiiniiif  :  la  Prusse  prenait 
Varsovie,  l'Autriche  Cracovie,  la  Russie  gardant  pour 
elle-même  le 
reste  des  terri- 
toires polonais. 
La  Pologne 
ne  se  reconsti- 
tua jamais.  Le 
grand-duché 
de  Varsovie, 
créé  par  Napo- 
léon pour  le  roi 
doSaxo.nesur 
vécut  pas  aux 
traitésde  ISis. 
qui,  par  contre, 
en  transformè- 
rent une  partie 
en  rovaume.au 
profit  do  la 
Russie;  mais. 
aussi  mal  gou- 
verné que  pos- 
sible par  le 
grand-duc 
Constantin  et 
par  Novosil - 
lov,  le  nouvel 
Etat  se  révolta 
en  1830,  galva- 
nisé paria  nou- 
velle de  la  ré- 
volution   de 

Juillet.  Mais,  malgré  les  succès  de  Chlopicki.  les  combats 
glorieux  de  Grochow,  d'Ostrolenka.  etc.,  les  Russes  entrè- 
rent dans  Varsovie,  ott,  selon  l'expression  de  Sébasiiani. 
"  l'ordre  régna  ».  La  suppression  du  royaume  de  Varsovie, 
la  fermeture  de  l'université  n.itionale  de  Viîna.  de  nom- 
breuses coniiscations  ciexils  furent  prononcés.  La  Pologne 
n'était  plus  qu'une  province  russe.  En  1863,  une  nouvello 
révolte  devait  éclater,  provoquée  par  les  désastres  russes 
de  la  guerre  d'Orient.  L'héroïsme  des  faucheurs  no  put 
suppléer  à  leur  petit  nombre;  en  moins  d'un  an,  la  ré- 
volte était  sévèrement  réprimée.  Comme  on  1830,  l'Europe 
était  restée  inaotive  ou  hostile,  malgré  la  sympathie 
qu'avaient  partout  rencontrée,  et  notamment  eu  Fran<'e, 
les  exilés  polonais.  Depuis  cette  date,  aussi  bien  dans  les 
provinces  allemandes  que  dans  les  provinces  slaves,  la 
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fermanisation  et  la  russificatioa  de  la  Pologae  n*oot  cessé 
e  se  poursuivre. 

—  Latiyue.  L'idiome  parlé  dans  l'ancien  royaume  de 
Poiogoe,  ou  polonais,  ;>e  ranacho  à  la  branche  occideritate 
Ues  langues  slaves,  et  e-^t  1res  «iroiteuicnt  apparente  au 
r(ix4o»£ren  isur  la  \  isiule  mfeneurei  et  à  l'ancien  polabe. 
Le  total  des  individus  dont  le  pottmai.\  est  la  langue  est 
à  |teu  près  do  to  millions.  —  Il  y  a  plusieurs  dialectes 
polonais,  lo  grand-polonais  (environs  «le  Posen,  Gocsen, 
Kalischi.qui  est  la  langue  écrite  des  Polonais;  le  maaou- 
rit'i  environs  do  Varsovie);  le  petit -polonais,  idiome  trt'S 
harmonieux,  parlé  en  (îalicie  iCracovic.  Lemberp  :  lo 
jtolonnis-tilfiUftuien,  éerit  par  des  pot-tes  modernes  tels  que 
Micki«'wicz,  et  lo  poloitnis-silésirn  ou  poloniiig'prussien. 
i|Ui  contient  de  nombreux  germanismes.  —  Le  polonais 
littérairt*  a  une  phonéiiqui*  av^ez  compliquée  et  un  alpha- 
bet dércctueux.  Il  possède,  oulro  les  voyelles  a.  e,  t,  o.  u 
(ûtt),  t/  'N),  un  e  fermé  très  voisin  de  i,  un  o  fermé  très 
voisin  de  ou  français  et  a  nasal  et  e  nasal.  II  a  l'accent 
tonique  toujours  sur  l'avant-dcrnicro  syllabe,  saufdftnsles 
mots,  assez  nombreux,  empruntés  aux  langues  étrangères. 
Au  sujet  do  la  prononcianon  dos  cousonnes,  il  y  a  lieu  de 
noter  uuo  c,  en  polonais,  =  notre  groupe  ts;'ez  s  tch  ; 
sz  =  en  français  île  char;  w  =  v;  /barré  =  /  mouillé,  etc. 
L'écriture  polonaise,  riche  en  consonnes-lettres,  donne  à 
la  laDguf  l'apparence  df»  la  duret*^.  En  réalité,  le  polo- 
naisost  plusdoux  que  l'allemand  pour  une  oreille  française. 
Parmi  tes  caractères  grammaticaux  du  polonais,  mention- 
nons encore  la  finale  en  a  de  presque  tous  les  noms  et 
adjectifs  fcminins,  l'exisience  du  uuel  dans  le  •iiateci» 
masourien,  I  abondance  dos  formes  do  déclinaison  et  do 
cunjti<jaison.  lo  grand  nombre  des  augmentatifs  et  dob 
dinitnutit's.  etc. 

—  Littirnture.  Les  premiers  monuments  littéraires 
polonais  sont  rcrils  en  latin.  Co  sont  :  la  Chromaue 
di*  Martin  (iallus  (d'orip.  franc.,  mort  vers  IMO);  l'/iis- 
loire  de  Potoi/ne  de  Choie wa.  évèquo  do  Cracovie  (mort 
en  1106),  et  do  Swoboda,  archevêque  do  Gneznc,  en 
forme  de  dialogues;  les  Chroniques  de  Kadiubok,  évèi|ne 
do  Cracovii'  ^niort  on  ïîî3i,  et  do  Itogural,  évèque  de 
Posen  (mort  en  12S3J:  le  Chronieon  summorum  ponlifienm 
et  imperatorum  ronianomm  do  Martin  Polonus  (rnorl  en 
1279),  publié  à  BMe  en  Iû59  On  doit  montiunDcr  aus'^i  les 
recueils  (en  polonais)  de  contes  popiihiires.  dont  l'origine 
est  souvent  inconnue,  et  qui  ont  été  publiés  on  a^sez 
grand  nombre  au  xix*  siècle,  tels  que  les  Chants  du  ïteti- 
/de,  édités  par  Czcczot  «Wiloa.  1H37);  les  Chansons  av  la 
Grande  Pologne ,  éditées  par  J.-J.  Lipinski  { Posen, 
l»4ii;  etc.  Avec  !o  règne  de  Casimir  le  Grand,  fondateur 
de  l'université  do  Cracovie.  s  ouvre  une  ère  nouvello; 
parmi   les  élèves  de  cette  université,  citons  :  Jean  I)ln- 

Ïosz  (Lonuinus),  auteur  de  V Histmrf  de  f*uloi/ne  len  latin); 
ean  de  Glogau.  «lisciple  d'Arisloto;  Copernic,  etc. 
Sous  les  Jagellons .  la  langue  polonaise  prend  nne 
grande  expansion,  grâce  surtout  aux  hussites  et  aux  ré- 
formés, qui  se  servirent  de  l'idiome  national  pour  la  pro- 
pagation do  leurs  doctrines.  Avec  Jean  Kochanuwski, 
la  langue  s'épure,  et  lo  goùl  se  forme  d'après  les  mo- 
dèles classiques  de  la  Grèce  et  de  Rome.  C'est  à  cette 
époquo  que  de  nombreux  poètes  écrivent  des  poi<mes 
latins  très  estimés;  les  œuvres  do  Janicki.  Krzycki,  Klo- 
nowicz  (en  lat.  Acernus),  Szymonowicz  en  lat.  Sinio- 
nides),  Zimorowicz  tiennent 'une  belle  place  dans  la 
littérature  du  xvi*  siècle,  à  côté  du  Miroir  de  tous  les 
Htats,  œuvre  remnri(uable  (en  polonaise  de  Nicolas  Rej. 
Le   xvii»  siècle   et  lo  commencement  du  xviii*  sont  des 

fiériodes  de  décadence;  les  Polonais  sont  absorbés  par 
es  guerres  et  refoulent  les  invasions  f[ni  se  succèdent 
sans  discontinuer.  La  tangue  se  mélo  d'élémenis  étran- 
gers. Les  dissertations  tliéotogii|ues  et  lo  genre  alfectô 
du  panégyrique  régnent.  La  littéral uro  présente  peu 
d'invention  orit:inale.  I!  faut  arriver  au  rogne  do  Sca- 
nislas-.Auguste  pour  retrouver  une  sorte  de  renaissance 
et  nombre  d  écrivains  distingués,  tels  quo   Naruszewicz, 

fioète  satirique;  Krasicki.  le  prince  des  poètes,  tout  û 
a  fois  lo  Boileau,  le  La  Fontaine  et  lo  Voltaire  de  la 
Pologne;  Trcmbccki.  Karpinski.  Kniaznin.  Niemrewicz. 
auteur  de  chants  historiques,  etc.  On  doit  citer  également 
les  historiens  Naruszewicz,  W'aga.  Krajewski.  Jodlowski, 
Jezierski,  Bohomelec,  Lojko;  les  géographes  .Siarczynski. 
W*vrwicz;lo  nubliciste  Hugo  Kollontoj:  lo  prédicateur 
Pifamowicz;  Varch' ologue  Jean  Potocki;  Kluk,  Zabo- 
rowski.  Jakubowski.  savants  renommés.  En  1801  se  fonda, 
à  Varsovie,  ta  Société  <ies  amis  des  sciences  qui,  par  les 
soins  d'un  do  ses  membres,  Thadée  Mostourkî.  publia  un 
recueil  des  œuvres  des  meilleurs  écrivains  polonais. 
Snladocki.  Leiewel,  Felinski.  Brodzinski  contribuèrent 
alors  au  progrès  intellectuel  et  littéraire  jusqu'au  jour  où 
la  Pologne  allait  avoir  son  grand  chantre  national  et  ro- 
mantique, Adam  Mickiewirz,  et  touto  une  pleiado  de 
poètes  :  Malczewski.  Bobdan  Zaleski.  Goszcrvnski,  Sipis- 
mond  Kresinski.  Jules  .Slowacki,  Vincent  t*ol,  Kondra- 
towicz.  Lenariowicz,  Uje)ski,  L.  Sowinski. 

La  révolution  de  1830  donna  une  signilication  particu- 
lière à  la  poésie  polonaise;  les  malheurs  du  pays  inspirè- 
rent tous  ces  jeunes  patriotes,  et  le  fJvre  *les  pèlerins  polo- 
nais clMessire  Thadée  (de  Mickiewicz)  sont  la  plus  bello 
expression  de  cette  littérature  de  la  Pologne  soufTrante. 
A  la  fin  du  xix*  siècle  ei    do  nos  jours,  des  poètes  de 
talent  ont  continué  la  tradition;  avec  Asmyk.  Sowinski. 
M»*  Konopnicka.  Tetmajer.  Kasprowicz .  mais  ^nr(«tif  flv*».* 
Stanislas  Wyspianski.  la  poésie  polona- 
A  un  rang  élevé.  Toutefois,  ce  sont  pri: 
manciers  qui  ont  contribué   à  la  vital 
du  patriotisme  par  leurs  récits  bîsmri 
au  premier  rang,  il   faut  nommer  Krr! 
Sienkiewicz,  dont  le  Quo  vndin  a  eu  m. 
:\  côté  d'eux,  on  cite  Bernaiowicz.  Skarlf.!:,  iJpjhiko'^  >ki. 
Czavkowski,  Ignace   Chodzko,  lizewuski,  Joseph   Kor- 
zenîowski  et,  parmi  les  contemporains.  M'  '  ^r/•■v,-;^•>. 
H.  Prus.  Przybyszewski,  Sierokomski. 
tiquo  est  représenté  par  Frédro.  auteur 
de  comédies  piquanTo-     ■  ^   —  "'    es 
par  Balncki,  par  F. 
pièces  de  théâtre  :  - 
reuse  tentative  d:ir.    !,..,.    j:..- 
quelques  historiens  récents  tels 
surtout  écrit  en  français',  Bobrzv 
et  des  philosophes  comme  les  pr.> 


lia 
bala, 

^  i~  .->,„..■  iPav- 

licki.  o'n  se  rendra  compta*  de*^  la  vitalité  littéraire  do  la 
nation  pnl-ntîuse.  ,    j     » 

—  Bitii.UH.K.  :   Ka-ïp-owicz   et  Cornet,   Manuel  de   la 
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POLOGNE   —   POLYAKÈNE 

connrialion  uulonaiie  el  fi-ançaiie  (Loipïic,  1864);  gram- 

inairM  praiir'-     "*"''  V"  1'»'''  (Ères hiu.  m9  et 

I8»7  (en  alliMii  Lcipiig,  1893  1  en  allcm.));  Ole. 

li.-arts.  i  t:roiro  qiio  les  anciens  Slaves 

aimaient  et  cuii  ■  •  i.  i  ■•  ans;  on  déconvre  assez  sou- 
vent fil  l'ologno  des  viistigi-s  do  cette  antique  civilisation  : 
divi-ri  ei-jeis  m  |ii.Tre.  en  argile,  on  fer,  on  cuivre,  on  or 
^1  rre,  dos  iiaches  et  des  armes,  dos 

I,  .  ,  des  lioiiclcs  d'oreilles  souvent  d'un 

r,  artistique.  Au  moyen  âge,  les  pro- 

„,  ,    lurent  les  miniatures  des  ma- 

,.  -  les  (églises. 

'  ']  -  i-t  les  calamilds  do  toute  sorte 

qui  so  siitCfJcruiit  siins  inlorruplion  en  l'ologne  pendant 
le  xvli'  el  le  xvill'  siècle  lii  placèrent  dans  les  conditions 
les  plusdésavanlagonses  |iuiir  leilévelomieinentdes  beaux 
ans.  Cependant,  la  plupart  des  rois  de  l'ologiio.  depuis  les 
Jagellons  jusquaux  .Sa.\ons.  protégeaient  les  arts  et  fai- 
saient venir  un  grand  noinlire  d'artistes  italiens  à  leur 
cour;  plusieurs  peintres  polonais,  dapri''S  lo  témoignage 
dos  auteurs  contemporains,  rivalisaient  avec  eux.  Il  existait 
chez  presque  tous  les  grands  soigneurs  des  galeries  im- 
portantes; la  plupart  furent  anéanties  pendant  les  guerres 
avec  la  Suùde.  à  la  lin  du  xvii'  siècle.  Celles  qui  resiÈrent 
lurent  enlevées  par  Callierino  11  et  transportées  en  Russie. 
Uasiawiocki,  dans  son  dictionnaire  dos  peintres  polonais 
(Varsovie,  1850),  donne  la  liste  des  principaux  peintres 
polonais,  dont  aucun  n'a  laissé  uuo  grande  renommée. 
Citons  pour  mémoire  :  C/ecliowicj  (I689-I7';5),  Sinuglo- 
wicz  (I74.'.-1807),  Orlowski  (1771-1832),  Siniler,  auteur  do 
Jlarbe  lladziiniil :  parmi  les  peintres  plus  récents,  do- 
rccki  {1825-1868),  autour  do  la  Cvmmittiiun  d'une  Jett^ie  /illa 
mnuranle,  etc.,  et  Mateïko,  né  en  1839.  peintre  d  histoire 
d'un  iiicontestalilo  talent. 

Ta  plupart  des  monuments  remarquables  qui  existent 
on  Pologne  ont  été  construits  par  les  soins  dos  architectos 
Italiens.  Citons  :  les  palais  de  La/ionki,  chef-d'œuvre  d'élé- 
ganco  ot  do  goût,  prés  Varsovie,  ceux  dn  Krolikarnia  et  de 
Ciazen,  tous  du  xviit*  siècle;  lo  Giand-ïliéiiiro  de  Varso- 
vio,construit  par  Corazzi  en  1832;  la  cathédrale  do  l.ublin, 
l'église  do  Saini-Hierro  à  Cracovie,  les  églises  do  Nios- 
wii'Z.  do  Kalisz,  do  Léopol,  etc. 

Pologne  GUEimE  de  la  succession  de).  V.  sbccession. 

Pologne  (DiKC  i-botège  i,a).  Il  existe  un  certain  nom- 
bre de  chants  nationaux  polonais.  I.e  compositeur  Sowinski 
en  a  du  une  un  recueil  sous  le  titre  do  CUatits  polonais,  natio- 
nniLTft  poputaires,  avec  iraduclion  française  de  G.  Fnigonce 
Olivier  (Pans,  18301.  Lui-même  est  d'ailleurs  l'auteur  du 
beau  chant  de  guerre  aux  accents  duquel  la  Pologne  se  sou- 
lovaon  1830  :  t't  Pologne  existe  toujours,  l'olonaisaux  armes  ! 
Nous  donnons  ici  l'hymnonon  moins  célèbre,  d'une  tristesse 
touchante,  nue  les"  exilés  polonais  ont  rendu  populaire 
dans  toute  I  Kurope  (paroles  françaises  do  E.  de  Lonlay). 

AndanU  mariuale 


De  la  Po-lo-gne  a-paise  les  a-lar-mes,  Fais   rajfon* 

.r 


ner  à  ses  jeux  ta  clar-lè;Dettin  re-gard  daigne  sécher  ses 


larmes  ;Ren(f&-lui  la  vie    a-vec  la  li-ber-tè    Dieu  Rédemp- 


n 


4^ 


seul  nue  la  patrie  es-père!Dicû  Rédempteur,  Dreu  puis-sant, notre 


-re    C'est  en  toi  seul  que  la  pa-trie   GS--pè---re  ' 

I>BUXlkHE   COUPLET 

fileu  Jiiite  et  bon  que  la  Potoirnc  adoro, 
Vois  nos  héros  tomber  à  tos  gqn<>ux  ! 
T>leti  que  jnmais  vAinrinfînt  on  u'iniplurP, 
Soutî'^na  tiQ«  rwurs  rt  prends  piti(  de  nous  I 

Dieu  rOdcriiptclir,  etc. 

TROISIÈME  COUPLET  , 

A  IVlnnsT,  ;iiix  tialUs  meurtrière^, 
Sur  I  .'*,  quand  tonne  le  eanon, 

Noi*  r  lies  chants.  «le»  prières. 

Et  11  II  Invoquant  ton  nom! 

!'.■  .. i.U'ur,  etc. 

Pologne  (ROYAUMR  dk),  forn»^  en  islS  d'une  partie  do 
I  aiirioiMH-  Pologne.  Il  compronait  dix  gouvernemcnis  ac- 
iiH'U  ;  Kalisz,  Kieho.  I,omza.  I,,uMin,  Pioirkow,  Plock.Ra- 
•lom,  Sietllor,  Soiirvalki  et  Varsovie;  122.2ri6  kilom.  carr. 
«■t  6.IVJ.112  hab.  Un  ukase  ilo  lau?  a 
•U^cr6lé  la  fusion  du  royaume  do  Po- 
lo(?no  avoc  lo  rosto  do  Tompirc  russe. 

POLOGRAPHIC  ^fi  —  du  pr.  polon 
polo,  <i'l.  et  t/niphein.  dfjrrire)  n.  t'. 
\siron.  IVscnpiion  du  ciel, 

POLOORAPHIQUC   (fik')  adj.   Qui 
oncernr  la  polographic. 

POLOMKA,  hoiire  d'Anstro-Mon 

crio  Ilontrnn  ocridcntalc  comiiat  df 
•^fOmôr    ;  2.715  hab. 

POLONAIS  (né)  n.  m.  Nom  donn*^. 
snivani  les  pays,  soit  :iu  lartaireil-Ui- 
ciciur,  champi^'tion  roiiu'stiblc  dont  lo 
lait  ost  rougo  carotte,  soit  au  Oolcf 
comestible  ou  ct-po  de  Uordcaux. 

Polonais,  aise  (ne,  ^='^,  per- 

MMino  iiét!  en  Pologne,  ou  ()ui  liabito 
ro  pa,VH.  --  f.t-i  Polonais. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient  à  In 
I*ologno  ou  a  ses   hatiituiitM  :  At'«  tmrurn 

TtiLONAISKS. 

—  Hisl.  rolig.  i''rcrc»  itolonai»,  Membres  dune  secte 
socinienne  établie  en  Pologne. 

->  n.  m.  l,.anguo  blavo  parlée  en  Pologne.  V.  Poloonk. 


Polonaise   mod  ^ 
Le»  coutuincM 


Pop.  Domestique  de  maison  de  tolérance,  chargé 

d'expulser  les  tapageurs. 

—  Tecbn.  IVr  à  repasser,  aux  cxlrémit(5s  arrondies. 

—  n.  f.  Mod.  Kspèco  de  redinpoio  à  collet  droit,  ornée 
de  brandebourgs,  ti  Costume  féminin  en  usage  au  xviii'  s. 

—  Musif].  Danse  nationale  des  Polonais,  ii  Air  sur  le- 
quel on  lo  danse. 

—  Kncycl.  Musiq.  La  polonaise  est  une  danse  noble, 
brillaDte.  presque  pompeu-^e  et  d'un  grand  caractère.  Elle 
s'exécute  sur  un  air  à  trois  temps,  aun  mouvement  mo- 
déré, dont  laccont  caracttristiquo  au  point  de  vue  du 
rythme  cM  une  syncope  vig;oureuse.  qui  relie  le  premier  au 
deuxième  temps  do  la  première  mesure,  tandis  que  la  basse 
frappe  les  temps  forts.  Voici  lo  rythme  de  la  polonaise  : 


La  polonaise  fut  on  grande  vogue  à  partir  de  la  fin  du 
xviii"  siùelc.  Viotti  en  intercala  une  cliarmanto  dans  la 
Cosa  rani,  le  célèbre  opéra  do  Martini.  IIal)eneck  et  May- 
seder  en  ont  publié  de  fort  jolies  pour  le  violon.  Pour  lo 
piano,  on  connaît  les  polonaises  fameuses  de  Chopin.  Kn 
ce  qui  concerne  l'orchestre,  il  faut  citer  surtout  celles  de 
(îlinka  dans  ses  opéras  ot  celle,  superbe,  que  Meyerbeer  a 
écriie  pour  Sfrucnst^e,  le  drame  de  son  frère.  Michel  Béer. 

POLONCEAU  (Antoinc-Kemi).  ingénieur  français,  né  à 
Uoims  en  177».  mort  à  Roche  (Doubs)  en  1817.  Klùve  de 
l'Ecole  polytecliuique  en  171)7,  ingt^nieur  des  ponts  et 
chaussées,  il  exécuta  ditï'crents  travaux  dans  les  Alpes. 
devint  ingénieur  on  chef  du  département  du  Mont-Iîfanc 
et  termina  la  route  du  mont  Cenîs.  Sous  la  Restauration, 
il  remplit  les  fonctions  d'ingénieur  en  chef  du  départe- 
ment de  Scine-et-Oise,  devint ,  en  1830,  inspecteur  division- 
naire, membre  du  conseil  général  des  ponts  et  chaussées, 
ot  prit  sa  retraite  en  1810.  Nous  citerons,  parmi  ses 
écrits  :  /{pcUerciirs  et  (t'avaux  sw  les  constructions  fn/drau- 
ligues  et  l'emploi  du  béton  en  remplacement  du  pilotis  { 1829)  ; 
Mémoire  sur  l'amélioration  des  routes  et  chaussées  en  cail- 
loutia  «  la  Mac-Adam  (1834!  ;  Mé'"Oire  sur  le  nouveau  sys- 
tème de  ponts  en  fonte  suivi  dans  la  construction  du  pont 
du  Carrousel  (IS'i^);  etc.  —  Son  fils,  Jean-Barthélemy- 
Cahille.  né  à  Chambéry  en  1813.  mort  à  Viry-Châtillon 
(Scine-et-Oise)  en  I85y,  sortit  en  1833  de  l'Ecofe  centrale, 
et  fut  attaché  par  Pcrdonnet  à  la  construction  du  che- 
min de  ("er  de  Versailles,  rive  gauche.  Par  la  suite,  il  fut 
successivement  directeur  de  l'exploitation  du  chemin  de 
for  do  Versailles,  directeur  des  chemins  d'Alsace  et,  après 
1848,  directeur  du  service  de  la  traction  du  chemin  do  fer 
d'Orléans.  11  a  perfectionné  les  locomotives,  le  matériel 
roulant,  etc.  On  lui  doit  en  partie  les  plans  des  rotondes  à 
locomotives  et  l'invention,  qui  porte  son  nom,  pour  îes 
halles  rectangulaires  d'un  système  de  combles  avec  arba- 
létriers en  liuis  ou  en  fer  et  tirants  en  fer. 

POLONICK  mili']  n.  ni.  Mesure  de  capacité  usitée  à 
Trie^li'.  et  valant  ■.î0'i'.367. 

FOLONISME  (nissnï')  n.  m.  Sympathie  jiour  la  cuuse 
des  Pulunais. 

POLONNOIÉ,  bourg  de  Kussio  (gouv.  de  Volhynie 
Mistr.  lie  Novogradj),  sur  le  Khomor;  3.000  liab. 

POLONSKI  I  Jacob  Petrovitch'i,  poète  russe,  né  à  Ria- 
zan  en  ISJO,  mort  à  Saint-Pétersbourg  en  1898.  Il  débuta, 
en  1844,  par  un  volume  devers:  les  Gammes.  Après  un 
long  séjour  au  Caucase,  il  fit  paraître  trois  nouveaux  re- 
cueils "de  Poésies  (1849-1852).  De  I8n6  à  1860,  il  vécut  à 
Paris  et  à  Rome.  Parmi  les  plus  célèbres  de  ses  poèmes, 
il  faut  citer  :  le  Voi/age  de  noces;  le  Grillon  musicien;  le 
Forestier  ;  etc.  Polonski  est  un  romantique. 

PoLOPOS,  bourg  d'Kspagne  (Andalousie  [prov.  de 
Grenade    .  a  8  kilom.  de  la  Méditerranée:  2.700  hab. 

Polos,  sophiste  grec,  né  à  Agrigente  (tin  du  v*^  s.  av. 
J. •('.).  Il  fut  un  des  disciples  de  (iorgias.  Il  avait  composé 
uno  [Ihét'jriqup,  dont  parlent  Platon  et  Aristote.  Il  joue  un 
rôle  dans  le  Gort/ras  de  Platon.  <|ui  s'est  amusé  à  parodier 
son  style  prétentieux.  Il  fut  lo  maître  de  Licymnios. 

POLOSSE  n.  m.  Techn.  Alliage  do  cuivre  et  d'ctain. 

PoLOTSK,  ville  de  Russie  (gouv.  de  Vitobsk\  au 
confluent  île  la  Dvina  et  do  la  l'olota;  24.200  hab..  en 
grande  partie  Israélites.  Ch.-l.  de  district.  Combats  entre 
les  Russes  et  les  Franeais  en  1812.  Ville  commerçante 
animée.  —  Le  district  est  peuplé  de  122.800  hab. 

POLOWTSES,  nom  donné  aux  Comans  par  les  chroni- 
queurs russes.  (V.  Comans.)  Les  Polowtsos  restés  en  Rus- 
sie furent  assimilés  par  les  Tatars,  au  xiir  siècle. 

POLPODE  (diigr.  polus,  beaucoup,  etpo'f.f.  podos,  pied) 
n.  f.  Genre  do  portulacacéos,  comprenant  des  sous-arbris- 
seaux très  feuilles  qui  croissent  au  Cap. 

POLPOLTIN  n.  m.  Monnaie  d'argent  russe,  dont  la  va- 
leur varie  de  0  fr.  îi6  à  l  fr. 

POLSNITZ,  bourg  d  Allemagne  (Prusse  [présid.  de 
Breslau]),  sur  la  l'olsnitz,  tributaire  de  la  Strigauer- 
■\Vasser,  affluent  do  la  Weistritz  (bassin  de  l'Oder)  ; 
3.800  hab.  Fabrique  d'horlogerie  ot  de  tapis.  • 

POLT  n.  m.  Mesure  de  capacité  danoise,  valant  envi- 
ron I  litre. 

POLTAVAou  PuLTAVA.  ville  de  la  Russie   méridio- 
nale, ch.-l.  du  gouvcniomcnt  homonyme,  sur  la  Pot/nvho. 
:'t  l'endroit  où  cette  rivière  se  jette"  dans  la  Vorskla,  af- 
Inontdu  Dnieper;  r)3.000  hab.  C'h.-l.  do  district.  Ecole  do 
l'iets.   Brasseries,    manufactures   do    tabac,    distillerie, 
•'■rication  do  draps  et  do  tlanelles;  fabrication  do  cban- 
'If  llcv.  Tirandos  foires  annuelles  d'Iliinskaïa,  portant  sur 
les  laines,  bestiaux,  etc.  Intéressante  cathédrale,  cons- 
irn:'      ;    17:(>.  Victoire  de  Pierre  lo  Grand  sur  les  Suédois 
'l'ii  marqua  l'etfondrement  de  la  puissance 
\ll.  La  ville  mémo  a  commencé  d'exister  au 
'i'  M'  siècle.  ~  Le  district  de  Poltava  est  neunb' 

do  *^..^....  hab. 

—  Le  fjijiiiernettient  de  Poltava,  appartenant  &  la  Petite- 
Russie,  a  49,806  kilom.  carr.  et  2.795.000  hab..  Ruthèno». 
Grands -RussieD»,  Israélites  cl  Allemands.  C'est  un  pays 
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de  plaines,  arrosé  par  le  Dnieper  et  ses  aflluonts.  l'Orel,  le 
Psiol,  la  Soula,  le  Soupoï,  le  Tronbiji  et  la  Vorskla.  La 
région,  uno  des  plus  fertiles  de  la  Russie  d'Europe,  ex- 
porte des  quantités  consiiiérablcs  de  céréales. 

POLTRON,  ONNE  (de  Tîtal.  pollrone,  dérivé  de  poltro, 
poulain)  adj.  Sujet  à  la  peur,  dépourvu  do  courage  :  Les 
noînmes  sont  presque  tous  peureux  et  poltkons.  (Volt.) 

—  Fauconn.  Oiseau  poltron,  Oiseau  que  l'on  ne  peut  par- 
venir à  dresser,  ou  celui  à  qui  l'on  a  coupé  les  ongles  do 
derrière. 

—  Suhstantiv.  Personne  poltronne  :  Les  poltrons  se 
laissent  tuer  de  pcuj*  de  se  défmdre.  (l>a  Rochef.;  ii  Poltron 
révolté,  Poltron  qui,  poussé  à  bout,  déploie  du  courage  : 

Il  n'est,  je  le  vois  bien,  si  poltron  sur  la  terre 
Qui  ne  [mibsc  trouver  un  p\u»  jioltron  que  sol. 

La  l'ONTAISB. 

—  n.  m.  Péch.  Crabe  prêt  à  quitter  son  test,  et  dont  on 
fait  des  ajjpâis. 

—  SvN.  Poltron,  couard,  lâche,  etc.  V.  couard. 
POLTRONISER  \ .  n.  Faire  le  poltron.  (Vx.) 
POLTRONNEMENT  {tro-ne)  adv.  En  poltron  :  Se  cacher 

rOLTItONMCMK.N  T. 

POLTRONNERIE  n.  f.  Manque  de  courage,  lâcheté. 

—  Action  de  poltron  :  Céder  n'est  pas  toujours  une  pol- 
tron nkkie. 

POLTROT  (Jean  pk),  seigneur  dk  Mékk,  né  en  Angou- 
raois  vers  1537,  mort  à  Paris  en  1563.  Il  fut  d'abord  page 
du  baron  d'Aubotcrre,  (jui  l'emmena  en  Espagne.  Par  la 
suite,  il  fut  employé  comme  espion  sur  les  frontières  do 
Picardie  dans  les  guerres  entre  Henri  II  et  Philippe  II, 
quo  termina  la  paix  de  Catcau-Canibrésis.  Il  était  calvi- 
niste ardent.  Lors  de  la  prise  d  armes  de  Condé(1562). 
il  rejoignit  des  premiers  le  camp  huguenot.  Envoyée  Or- 
léans comme  courrier,  il  s'offrit  à  l'amiral  de  Coligny 
nomme  espion,  el.  dans  la  nuit  du  18  février  1563,  meiiani 
à  exécution  un  projet  (|u'il  nourrissait  depuis  longtemps, 
il  blessa  mortellement  le  duc  de  Guise  entre  Orléans  et 
Olivet.  Telle  est  du  moins  la  version  du  biographe  du 
sieur  de  Soubise.  Ci*lles  de  Poltrot  varièrent  beaucoup.  Il 
chargea  et  déchargea  tour  à  tour  Coligny,  qui,  lui,  nia 
constamment  avoir  chargé  Poltrot  d'assassiner  le  duc  do 
Guise.  11  fut  écarteié  un  mois  après  son  crime. 

POLTYÉÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'arachnides  aranéides,  de 
la  famille  des  argiopidés,  renfermant  les  genres  poltya  et 
voisins.  —  Cn  I'oi.tyéé. 

POLTYS  (tiss)  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéides,  type 
delà  tribu  despol/j/éés,  comprenant  vingt-cinq  espèces  ré- 
pandues dans  les  régions  tropicales  de  l'ancien  monde. 
(Les  poltys  sont  des  araignées  de  grande  taille,  grises  ou 
brunes,  largement  tachées  de  noir;  leur  abdomen  est  hé- 
rissé de  pointes,  de  tubercules  dressés,  contournés,  cl 
souvent  dune  hauteur  extraordinaire.) 

POLUS,  célèbre  acteur  athénien  contemporain  de  Pé- 
riclès,  né  à  Sunium.  Il  passait  pour  gagner  un  talent  par 
représentation.  Un  jour  qu'il  jouait  le  rùle  d  Electre  por- 
tant l'urne  qui  était  censée  contenir  les  cendres  d'Oreste. 
il  parut  sur  le  théâtre  avec  l'urne  renfermant  les  cendres 
de  son  fils  qui  venait  de  mourir. 

PoLVEREL  (Etienne),  homme  politique  français,  né 
dans  le  Héarn  en  1738,  mort  en  1794.  Avocat  au  parlement 
de  Paris  en  1780,  il  fut  députe  par  le  Béarnaux  états  gé- 
néraux de  1789,  et  demanda  la  réunion  du  Béarn  à  la 
France.  Elu  accusateur  public  du  triltunal  du  1''  arron- 
dissement de  Paris  en  1791,  il  fut  envoyé  l'année  sui- 
vante à  Saint-Domingue,  pour  faire  mettre  à  exécution 
lo  décret  d'afiranchissement  des  noirs.  Dénonce,  en  mémo 
temps  que  son  collègue  Santhonax,  par  les  colons  furieux 
do  se  voir  enlever  leurs  esclaves,  il  fut  arrêté  et  conduit  à 
Paris,  pour  se  défendre  d'une  accusation  de  complot  avec 
l'Angleterre.  Il  mourut  avant  de  comparaître  devant  la 
Convention.  Il  a  écrit  un  Tableau  de  la  constitution  du 
royaume  de  Navarre  et  de  ses  rapports  avec  la  France  (1789*. 

POLY,  préfixe  qui  signifie  nombreux,  beaucoup,  et  qui 
vient  du  grec  polus,  même  sens. 

POLYACANTHE(dupréf.  poly,ei  du  gr.  ahaniha.  épine^ 
adj.  Bot.  Qui  est 

garni    do    nom-  ^''^=^=a;3^gssyy?.T?ft^ 

breuses  épines. 

—  n.  ni.  Bot. 
L'onopordon  . 
chez  les  auteurs 
anciens. 

—  Zool.  Genre 
doiioissonsacan 


l'ul;. 


thopières,  du  groupe  des  pharyngiens  labyrinthiTormcs. 
propres  à  la  région  indo-malaise",  (l.eurcorps  est  comprime 
et  recouvert  de  larges  écailles  ;  leurs  nageoires  dorsale  et 
anale  sont  munies  d'un  grand  nombre  do  rayons  épineux.) 

POLYACHYRE  i/cir')  n.  m.  Genre  de  composées  muti- 
siées.  comprenant  des  herbes  vivaces  à  inflorescence  ter- 
minale, qui  croissent  au  Chili. 

POLY  ACOUSTIQUE  {stik'  —  du  préf.  poly,  et  du  gr. 
akoucin.  entendre  j  adj.  Physiq.  Qui  multiplie  les  sons. 
(Peu  ns.l 

POLYACTIE  n.  (,  Bot.  Syn.  de  pklargonicm. 

POLYACTINIAIRES  ni-vr't  n.  m.  pi.  Ordre  de  coelenté- 
rés, comprenant  les  animaux  ordinairement  appelés  zoa»- 
thaires.  i  V.  ce  mot.)  —  L'n  polyactimaibe. 

POLYADELPUE  .délf"  —  du  préf.  pohj,  et  du  gr.  adel- 
ph..s,  trère)  adj.  Bot.  Se  dit  des  étamines  concrescentes  en 
plusieurs  faisceaux  par  leurs  filets. 

POLYADELPHIE  id-'-l'-fi)  n.  f.  Etat  d'uno  plante  à  étami- 
nes pnlyadelphcs.  iDi\-huilièmo  classe  de  i.inné,  compre- 
nant les  plantes  à  étamines  polyadclphcs  [ox.  oranpcr;.) 

POLYADELPHITE  {déi  —  du  pr.  poh/,  et  du  gr.  adelphns, 
frère,  senililablci  n.  f.  Silicate  naturel  appartenant  an 
genre  grenat. 

POLYADÈNE  (du  préf.  poly,  et  du  pr.  adén,  adénot, 
Irlande   adj.  Bot.  Qui  porto  dos  glandes  nombreuses. 

POLYADÉNOME  (du  préf.  poly,  et  do  adénome \  n.  m 
Hypcrtropliie '"demateuso  portant  simultanément  sur  un 
grand  nombre  de  glandes  de  même  nature.  V.  adhnumk- 

POLYAKÈNE  Mu  préf.  poly,  et  do  akène)  adj.  Qui  est 
compose  de  plusiours  akènes. 

—  n.  m.  Bot.  Fruit  composé  de  plusieurs  akènes. 
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POLYAMATYPE  (da  préf.  poty,  ot  du  gr.  ama,  en  même 
temps,  et  lupos,  lype)  q.  m.  So  dit  d'uD  moulo  multiple, 
constituant  ua  système  par  lo(juel  on  obtient  d'un  seul 
coup  un  trrand  nombre  do  caractôrds  d'imprimerie  :  Fon- 
dent rui-VAMATYPK. 

POLYAMATYPER  V.  a.  Fondre  avec  le  polyamalype. 

POLYAMATYPIE  {pt)  n.  f.  Procédé  au  moyen  duquel 
ou  iuuil  en  riu-nie  temps  un  ^rand  nombre  do  caractères. 

POLYANCISTRE  (sissir'}  H.  m. 
(ieuro 'i'insectes  ortbopiôros  sauteurs, 
do  la  famille  des  locustidés,  propres 
à  TAmérique  tropicale.  (Ce  sont  des 
sauterelles  assez  grandes,  à  corselet 
fpineux,  portant  une  poiuto  ea  ar- 
rière, i 

POLYANDRE  (du  préf.  pohj,  et  du 
gr.  niii'-r.  andriis,  homniej  adj.  So  dit 
d'une  femme  qui  a  plusieurs  maris. 

—  Bot.  Qui  a  des  étarninos  nom- 
breuses, adhérant  au  réceptacle  ou 
liypogynes. 

POLYANDRIE  [drt  —  rad.  polyau) 
drej  II.  f.  Kiliol.  Kla,t  d'une  femme  qui 
est  mariée  à  plusieurs  hommes  en 
mémo  temps. 

—  Bot.  Treizième  classe  do  Linné, 
renfermant  les  plantes  qui  ont  vingt 
étamines  ou  plus,  adhérant  au  récep- 
tacle, 

—  Knctcl.  Ethol.  La  po/;yaHr//ve  Polyanciatre  (r«id.  3  f.). 
paraît  fitro  tantôt   une   conséquence 

de  la  coramunauié  des  femmes  qui  l'aurait  précédée, 
tantôt  comme  un  système  exceptionnel  né  d'une  dispro- 
jiortion  considérable  entre  le  nombre  des  hommes  et  des 
femmes  dans  certaines  tribus,  tantôt  le  résultat  de  la 
pauvreté.  Mac  Lennan,  qui  a  spécialement  éiudio  la  po- 
lyandrie, la  sigrnale  au  l'hihet,  dans  le  Cachemire  et  les 
vallées  du  bas  Himalaya;  chez  les  Todas,  les  Coorgs.  les 
Nairs  et  différentes  autres  races  do  llndo  ;  à  Ceylau,  dans 
la  Nuuvcllo-Zéiande  et  dans  une  ou  doux  autres  îles  du 
l*acitii|ue;  aux  îles  Aléoutieniies;  chez  les  Koryaks,  les 
Cosat|ues  Saporogiens  ;  sur  l'Orénoquo  ;  dans  certaines  par- 
ties de  l'Afrique  et  à  Lancorota.  11  y  ajoute  les  anciens 
hretons,  quelques  cantons  do  la  Médio,  les  Pietés,  les 
Gètes  et  peut-être  les  anciens  Germains.  L'exactitude  do 
quelques-unes  de  ces  assortions  a  été  contestée.  Il  est  cer- 
tain, en  tout  cas,  que  les  exemples  les  plus  typiques  de 
liolvandrio  sont  ceux  que  Ton  rencontre  dans  l'Inde  an- 
glaise, particulièrement  dans  la  caste  des  ?saïrs. 

Cette  forme  pariiciiliére  de  mariage  a  été  considérée 
par  tous  les  auieurs  comme  une  cause  grave  de  dépopula- 
tion. L'affairo  se  passe  généralement  eu  famille.  Plusieurs 
frères  —  quelquetbis  jusqu'à  quatre  ou  cinq  —  se  réunis- 
sent pour  épouser  une  femme,  qui  tient  leur  ménage  et 
s'occupe  de  tous  les  détails  d'intérieur,  tantlis  qu'eux  ap- 
portent à  la  communauté  le  fruit  de  leur  travail  au  dehors. 
C'est  l'aîné  des  frères  qui  choisit  la  femme,  fait  la  demande 
ù.  sa  famille  ot  ligure  seul  dans  les  cérémonies  des  noces. 
Il  est  le  chef  reconnu  do  la  famille  commune. 

Polyandrion.  Antiq.gr.  Monument  grec  de  l'âge  hé- 
roïijue.  C'était  une  pyramide  construite  en  appareil  cy- 
cloijéon,  qui  fut  érigée,  dit-on,  pour  servir  do  tombeau 
commun  aux  soldats  tués  dans  la  guerre  entre  Prœios  ot 
Acrisios.  Plus  tard,  le  mot  pohiandrion  devint  un  nom 
commun  et  désigna  un  lieu  de  sépulture  commune. 

POLYANDRIQUE  [drik')  adj.  Qui  appartient  à  la  po- 
lyanlno, 

POLYANTHE  ,du  préf.  poly.  et  du  gr.  anthos,  fleur)  adj. 
But.  Qui  porte  un  grand  nombre  de  fleurs,  il  On.  dit  aussi 

rOLYANTHÈME,  et  ML'LTIFLORE. 

POLYANTHÈRE  (du  préf.  pohj,  et  iX& anthère)  adj.  Bot. 
Qui  a  beaucoup  d  anthères,  d'étamines. 

POLYARGHIE  '/((*  —  du  préf.  pobj,  et  du  »r.  arkhê,  com- 
maiideuRMU    n.  i.  Ilist.  Gouvernement  de  plusieurs. 

POLYARGHIQUE  {chik')  adj.  Hist.  Qui  appartient  à  la 
polyai'chit'  :  Guiivemement  i-olyarchique. 

POLYARGITE  ijd')  n.  f.  Silicate  naturel  d'alumine  et  de 
chaux,  variété  d'anorthite. 

POLYARGYRITE  ^ji)  a.  f.  Antimoniosulfure  d'argent,  de 
criblallisalion  cubique. 

POLYARSÉNITE  n.  f.  Arséniate  hydraté  naturel  de 
niangam^se. 

POLYARTHRITE  (du  préf.  poly,  et  du  gr.  arthron,  arti- 
culation) II.  f.  Artéction  intlammatoire,  portant  simultané- 
ment sur  plusieurs  articulations.  (On  distingue  la  poli/ar- 
thrite  aiguë  fébrile,  qui  n'est  autre  que  le  rhumatisme 
articulaire  aigu,  et  la  pohjarthrile  déformante,  ou  rhuma- 
tisme noueux.  [V.  bhcmatismk.]) 

POLYARTICULAIRE  du  préf.  poli/,  et  de  artictdaire) 
adj.  Pathol.  Qui  atfecte  plusieurs  articulations  :  Rhuma- 
tisme POLYAKTIi  ULAIEK. 

POLY  ATOMICITÉ  [si)  n.  f.  Chim.  Etat  d'un  composé  po- 
lyatomique. 

POLYATOMIQUE  {niik'  —  du  préf.  poty,  et  de  atome) 
adj.  Se  dit  duu  corps  susceptible  de  se  combiner  avec 
plusieurs  corps  monoatomiques  ou  plusieurs  atomes  d'un 
môme  corps. 

POLYAZOÏQUE  [zo-ik')  n.  m.  Chim.  Nom  donné  aux  com- 
posés reufermant  plusieurs  fois  lo  groupe  azoïque. 

POLYBASIQUE  du  préf.  poly.  et  de  basique)  adj.  Se  dit 
des  acides  qui  renferment  plusieurs  atomes  d'hydrogène 
rempla^ablcs  par  des  valences  niétallitiues. 

POLYBASITE  n.  f.  Minér.  Argent  sulfuré,  qui  contient 
d'autres  métaux. 

—  Encv<  L.  La  pohjbasite  est  un  argent  noir,  dont  la  for- 
mule est  (Sb.  As)' S*  -;-3  ou  9  (Ag.Cu)'S,  le  poids  spéci- 
fique 6  à  6,2  et  la  dureté  2  à  2.5.  Elle  co'ntient  6-1  à  "2  p.  100 
d'argent,  avec  3  à  10  pour  100  de  cuivre;  on  la  trouve  en 
Allemagne,  au  Mexique,  etc. 

POLYBATHYQUE  {tik'  —  du  préf.  paly,  Ot  du  gr.  bathus, 
profondi  adj.  Se  dit  des  faunes  marines  renfermant  des 
espèces  capables  de  se  développer  à  tous  les  niveaux. 


POLYAMATYPE  —    POLYCHRESTE 


POLYBE.  Mythol.  gr.  Roi  de  Corinthe.  qui  adopta  ei 
éleva  Œdipe.  —  Koi  de  Sicyone.  tils  d'ilcrmès  et  de  ChlLo- 
nophile.  —  Fils  d'ilormès  et  d  Eubée. 

POLYBE  de  Cos,  médecin  grec,  disciple  et  gendre 
dHiiqjocrate.  Il  vivait  dans  le  v*  siècle  av.  J.-C.  On  lui 
attribue  plusieurs  traités  réunis  avec  ceux  do  son  maître, 
et  qui  ont  pour  titre  ;  Sur  la  nature  de  Ihomvw,  Sur  ta 
nature  de»  enfants,  Snr  l'ftyijiène.  Sur  tes  aff'trtiona.  Sur 
les  accouchements.  II  fonda,  avec  Thcssalo  ei  DracOQ,  ses 
beaux-frères,  l'écolo  dogmatique  en  médecine. 

FOLYBE,  historien  grec,  néà  Mégalopolis,  en  Arcadie, 
entre  2io  et  205  av.  J.-C,  mort  vers  12S.  Il  était  fils  de 
Lycortas,  qui  fut  l'ami  de  Philopœmen.  et  lui  succéda 
comme  stratège  de  la  ligue  Achécnne.  !*ûIvbo  reçut  une 
éducation  littéraire  ot  philosophique  complète;  il  fit  ses 
premières  armes  on  190,  avec  un  contingent  do  troupes 
achécnnes  qui  allait  secourir  Eumùne.  roi  de  Pergamc, 
contre  les  Galates.  En  183.  c'est  lui  qui  rapporta  de  Mcs- 
.sèno  les  cendres  de  Philopœmen.  En  181.  il  accompagna 
en  Egypte  Lycortas  et  un*»  ambassade  chargée  do  ramener 
rancRMino  alliance  avec  Ptulémée  Epi|diain'.  Quand  éclata 
la  guerre  entre  Kume  et  la  Marédoino,  Polybe  se  prononça 
pour  la  neutralité;  mais,  on  lûd,  la  liguo  Achéenne  s'étant 
déclarée  pour  les  Hoinains,  il  commanda  un  corps  do 
cavalerie  auxiliaire.  Après  la  défaite  do  Porsée  (168),  il 
fut  un  des  mille  otages  quo  le  sénat  exigea  des  Achécns. 
Il  resta  à  Homo  seize  ans,  ot  conçut  pour  la  cité  vic- 
torieuse une  vive  admiration.  Il  se  lia  avec  les  (ils  do 
Paul-Emile,  donna  dos  leçons  au  jeuno  Scipion  Emilien, 
fréquenta  la  maison  dos  Scipions,  où  il  connut  toute  l'aris- 
tocratie romaine.  En  i50,  il  obtint  do  rentrer  en  Acbaïe. 
avec  les  autres  otages,  mais  retourna  souvent  à  Home  ot 
accompagna  Scipion  lOmilien  dans  plusieurs  de  ses  cam- 
pagnes, notamment  au  siège  de  Carlhago  (l  10).  Il  essaya 
vainement  de  prévenir  la  révolte  de  la  Grèce.  Après  la 
prise  de  Corinthe  (l  iGi.  il  intervint  en  faveur  de  sos  com- 
patriotes; plusieurs  cités,  par  reconnaissance,  lui  élevèrent 
des  statues.  Outre  les  voyages  déjà  mentionnés,  nous  savons 
r|u"il  entreprit  de  nombreux  voyages  d'étude  en  Gaule,  en 
K*<pagne,  en  Libye.  Il  mourut,  a  quatre-vingt-deux  ans, 
d'une  chute  do  cboval.  Il  avait  écrit  divers  ouvrages,  dans 
la  seconde  moitié  de  sa  vie.  après  son  arrivée  à  Home  : 
uno  Vie  de  Philopœmen;  un  Traité  de  tactique;  un  récit  do 
la  prise  de  Numanco  ]>ar  Scipion;  ontln  .  ses  Hittoires, 
dont  il  reste  les  cinq  premiers  livres  (jusqu'à  la  bataille 
de  Cannes),  de  longs  extraits  des  livres  VI-XVIII  et  des 
fragments  des  derniers  livres,  conservés  surtout  dans  la 
compilation  faite  au  \*  siècle  par  Conslautio  Porphyrogé- 

nèle.  V.   HISTOIBKS. 

POLYBIE  [ht)  n.  m.  Genre  de  crustacés  décapodes  bra- 

chyures.  do  la  tribu 
des  plaiyonvchinés , 
répandus  dans  les 
mers  froides.  (Le  po- 
li/bius  Oenslowi,  long 
de  5  centimètres,  ha- 
bite les  côtes  do  la 
Manche.) 

POLYBIE  \iî)  n.  f. 
Genre  d'insectes  hy- 
ménoptères porte-ài- 
guilloD,  do  la  famille 
des  vespidés,  propres 
à  l'Amérique  tropi- 
cale. (  Les  polvbies 
sont  do  petites  guêpes  sociales,  rousses  ou  brunes,  zonées 
de  jaune  ou  de  blanc  ou  tachées  de  fauve.  Leurs  nids, 
protégés  par  une  enveloppe  papyracée,  atteignent  jus- 
qu'à 1  mètre  de  long.  A  l'exception  d'une  espèce  du  Congo 
[pvhjbia  bucida].  les  polybics  sont  américaines.) 

PoLYBŒA.  Mythol.  gr.  Fille  d'Amyctas  ot  de  Dio- 
mède  et  sœurd'llyacintbe. 

POLYBOLE  (du  gr.  polus,  beaucoup,  ot  baltein,  lancer) 
n.  f.  Aniiq.  Machine  de  guerre  qui  lançait  des  projectiles 
à  jet  continu. 

POLYBORINÉS  u.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  rapaces.  de  la 
famille  des  fakoiudés.  comprenant  les  genres  caracara, 
ibyclei-  et  mthayo.  —  Un  i'olybokimî. 

POLYBORUS  [russ]  n.  m.  Genre  d'oiseaux  rapaces,  vul- 
gairement appelés  caracaras.  V.  caracaba. 

POLYBOTÈS.  Mvthol.  gr.  Un  des  géants  qui  tentèrent 
d'escalader  le  ciel. 'Comme  il  s'enfuyait,  en  traversant  la 
mer  Egée.  Poséidon  l'écrasa  en  lui  jetant  à  la  tète  un 
fragment  de  l'île  do  Cos.  C'est  de  ce  fragment  quo  fut 
formée  l'île  Nisyros. 

POLYBOTHRIS  {Iriss)  n.  m.  Genre  d'însoctes  coléoptères 
longicornes.  de  la  famille  des  bu- 
preatidés,  répandus  à  Madagascar. 
(Ce  sont  do  grands  et  beaux  bu- 
prestes, à  livrée  grise  et  bronzée  en 
dessus,  ot  brillant  on  dessous  de 
teintes  métalliques.) 

POLYBRANCHES  n.  m.  pi.  Groupe 

de  mollusques  gastéropodes  opis- 
thobranches  nudibranches, compre- 
nant les  tritonies,  phjrllirrhoès,  fio- 
nies,  etc.  —  Un  polyuranchk. 

—  Encycl.  Les polybranches sont  PolyboUirî4^rtid.dei/3j. 
répartis  en  douze  familles  :  téthyi- 

dés,  tritoniidés,  dendronotidés.  scyllèidés,  bometlidé*.  phul- 
lijThoidés.  proctonotidés.  éûliidés.  fionidés,  glauctdés,  do- 
toïdés,  herméidés. 

POLYCALATHIDÉ,  ÉE  (du  préf.  poly,  et  de  calathide) 
adj.  liot.  Vui  porte  plusieurs  calathides. 

POLYCAMARE  (du  préf.  poly,  et  de  eamare)  adj.  Bot. 
Qui  est  composé  de  plusieurs  camares  :  Fruit  polycamare. 

—  n.  f.  Fruit  composé  de  plusieurs  camares,  comme  ceux 
des  magnolias  et  des  renoncules. 

POLYCAMÉRATIQUE  {tik'  —  du  préf.  poly,  et  du  lat- 
caméra,  chambre)  adj.  Se  dit  dune  horloge  oui  a  plusieurs 
cadrans  placés  au  dedans  ou  au  dehors  de  l'édifice. 

PoLICAON.  Mvth.  gr.  Héros  messénien.  fils  do  LéleX. 
Il  épousa  Messèn'e.  fonda  ie  royaume  de  Messénie  et  l'ut 
divinisé  par  ses  sujets. 

POLYCARDIE  (rfi)  n.  f.  Genre  de  célastracées,  compre- 
nant des  arbustes  de  Madagascar,  à  feuilles  alternes  dea- 


Polybie  de  Uenslou 


tées  en  épines,  qui  portent  sur  leur  nervure  médiane  les 
fleurs  en  fwiies  pauciflorcs. 

POLYCABPE  du  préf.  po!}f,  et  du  gr.  karpoê,  fruit) 
adj.  Bol.  »Vui  porte  beaucoup  d©  fruits. 

—  n.  m.  Liturg.  Kecuoil  de  constitutions  ecclésiasti- 
ques, do  canons,  mis  en  ordre  au  xii*  siècle  par  un  prê- 
tre espagnol  nommé  Oréiroire. 

POLYCARPE  ou  POLYCARPON  n.  m.  Genre  de  carvo- 

pbvilacées,  tribu  des  >^'./'/cury>^c#,  comprenant  des  herbes 
à  feuilles  opposées,  à  tleurs  en  rymcs  composées,  dont 
on  connaît  six  espèces,  qui  croissent  dans  les  régions 
chaudes  et  tempérées  du  globe. 

POLYCARPE  (saint),  évèquo  do  Smyrno  et  martyr,  né 
probablement  en  Asio  Mineure,  mori  à  Srayrne  en  IC6 
ou  169.  Son  père  s  était  converti  à  la  foi  chrétienne;  lui- 
mémo  fut  l'un  des  disciples  les  plus  assidus  do  l'apûtre 
saint  Jean,  qui  le  fit  évèquo  de  Smyrne.  Il  gouverna  cette 
Eglise  durant  environ  soixante  ans,  sa.vsurant  bicntét, 
par  ta  pureté  de  sa  doctrine  et  de  ses  mœurs,  une  influence 
irrésistible  sur  les  Eglises  d'Orient.  Saint  Ignace,  évèquo 
dAntioche,  conduit  a  Homo  pour  y  subir  le  martyre,  s'étant 
arrêté  à  Smyrne,  Polycarno  vint  baiser  ses  chaînes,  et. 
I  queh|uc  temps  après  son  départ,  reçut  une  de  sos  Lettres, 
qui  a  été  conservée.  11  écrivit  lui-même,  aux  lidtles  do  Phi- 
lippes.  sur  le  voyage  de  saint  Ignace,  une  Epitre  grecque 
qui  est  un  des  plus  précieux  monuments  de  rhif.iuire  d«*s 
premiers  siècles.  Eu  15«  ou  ïiiO.  il  se  rendit  à  Huuie.  pour 
conférer  avec  le  pape  .\nicot  sur  le  diriTerend  qui  divisait 
les  Eglises  d  Orient  et  dOccj.Jent.  à  propos  de  la  date  où 
il  convenait  do  célébrer  la  fête  do  Pâques.  Dénonce  comme 
chrétien  à  son  retour  à  Smyrne,  Pulycarpe  comparut  de- 
vant le  proconsul  (^uadratus.  et,  comme  ce  magistrat  le 
pressait  de  renier  le  Christ,  il  lui  répondit  :  •  Il  y  a  quatre- 
vingt-dii-ans  que  je  lo  sers,  et  il  ne  m'a  jamais  t'ait  de 
mal;  comment  pourrais-jo  blasphémer  mou  Roi  ©i  mon 
Sauveur?  -  Il  fut  hé  à  un  bûcher,  puis  frappé  d'un  coup 
d'épéc.  Le  récit  de  son  martyre  est  contenu  dans  ta  ce* 
lèbre  Lettre  écrite  en  grec  par  les  tideles  de  Smyrne  aux 
Eglises  d'Asie.  Sa  Vie  a  été  composée,  au  m»  siècle,  dans 
la  même  langue,  par  lo  prêtre  gaulois  Piooius.  —  Eéte 
le  26  octobre. 

Polycarpe  {on  tal.  Polycarpuê,  titre  duo  traité  do 
droit  canon,  en  latin,  romnosc  en  Espagne  par  te  car- 
dinal Gregorius  vers  IMo.  Il  contient  un  grand  nombre  d»' 
documents  qui  remontent  aux  vt'.vn',  viii*  et  ix'  siècles. 

POLYCARPE,  ÉE  a>lj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  fie 
rapporte  à  la  t'olviarpéo  ou  au  polycarpon. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  caryophyllocées.  com- 
prenant les  genres  polycarpée  el  pulycarpon.  —  Lue  po- 

l.YCABPKS. 

POLYCARPÉE  n.  f.  Genre  de  caryophyllarées.  tribu  des 
polyC'irprts,  .ornprenani  des  herbes  annuelles  et  vivaces. 
propres  aux  régions  chaudes  et  tempérées  du  g  obe, 

POLYCARPELLÉ.  ÉE  (  p*/'  —  du  préf.  poly,  et  do  car- 
pelle adj.  Bot.  Dont  lo  fruit  résulte  de  plusieurs  carpelle» 
soudés  ensemble. 

POLYCARPIEN,  ENNE  adj.  Bot.  Syn.  de  POLTCARPIQCK. 

POLYCARPIQUE  (  pik'  —  du  préf.  poly,  ©t  du  gr.  karpo*, 
fruit  adj.  But.  Se  dit  des  planlos  qui  donnent  plubieurs 
fois  des  fleurs  et  des  fruits. 

POLYCELLULAIRE  istlnlrr'  —  du  pré(.  poly.  et  de  cel- 
lule) a-ij.  Qm  a  de  nombreuses  cellules  :  L'homme  est  un 
animal  poLYCKLLtLAiRK.  (Haeckel.) 

POLYCENTRE  (santr')  n.  m.  Genre  de  poissons  acan- 
thopteres ,  de  la  famille  des  polye^ntridès ,  comprenant 
deux  espèces  répandues  dans  1  Amérique  tropicale. 

POLYCENTRIDÉS  isnn)  n.  m.  pi.  Famille  de  poissons 
acaniboptèrcs,  renfermant  les  genres  po^cim/r^  ei  mono- 
cirrhe.  —  Un  polycentridb. 

POLYCÉPHALE  {xé  —  du  préf.  poty.  et  du  gr.  k^phalè, 
têtei  adj.  i^ui  a  plusieurs  têU'S  :  Monstre  polvckpuai.iî. 

—  .\ntiq.  gr.  Xume  polycépbale.  Rythme  qui  était  en 
usage  dans  certains  hvmnes  en  l'honneur  d'.Mhéna,  et  où 
l'on  clierchait  à  reproduire  sur  la  flûte  le  sifflement  des 
serpents  de  la  Gorgone.   On  en  attribuait  Iinvention  soit 

;    à  Olvmpos  le  Phrygien,  soit  à  son  disciple  Craies.) 

POLYCÉPHALE  isé)  n.  m.  Genre  d'hyphomycètes.  com- 
prenant des  champignons  caractérisés  par  un  siipo  épais 
terminé  par  de  petits  rameaux  qui  portent  les  spores.  (Les 
espèces  connues  sont  de  l'Afrique  australe.)  m  Genre  d© 
composées  hélianihées,  dont  on  connaît  huit  espèces 
d'Asie,  d'Afrique  et  d  Océanie. 

POLYCÉRE  {sèr')  n.  m.  Genre  de  mollusques  gastéro- 
podes, type  de  la  tribu  des  p^lycérinés.  comprenant  des 
animaux' marins  allongés,  nus.  hérissés  d'appendices  assez 
longs,  et  ordinairement  do  couleurs  vives. 

POLYCÉRIDÉS  i'*)  n.  m.  pi.  Famille  de  mollusques  gas- 
téropodes opisihobranches  nudibranches.  se  subdivisant 
en  trois  tribus  :  acanthodondinés,  polycérinéi,  rgirinés.  — 
Un  polyckriob. 

POLYCÉRINÉS  (sé)  n.  m.  pi.  Tribu  de  mollusques  gas- 
téropodes, do  la  famille  des  polieéridés.  renfermant  les 
genres  polycere  et  voisins.  —  Un  polycêRINK. 

POLYCHÉTE  n.  m.  Bot.  Syn.  do  stbvie. 

POLYCHETES  k.'t')  n.  m.  pi.  Ordre  dannélides  chétopo- 
des,  comprenant  celles  qui  ont  une  tête  distincte  comme 
les  néréides,  les  serpules.  etc.  —  Un  poi.YCHtrrK. 

—  Encvcl.  Les  pulycbèles  sont  pour  la  crando  majorité 

des  vers  marins,  souvent  phos;  ' "     ;'■"*■ 

pieds  munis  de  nombreuses  sol- 
de lentacules.  de  cirrcs  -r    i-'  ' 

ordinairement  s.-pa:  :i;l-:i:  cuii.jM.n'-'  it-s 

métamorphoses.''  us-ordres  :  fu6ico/e* 

ou  sédentaire-^,  j-  ' 

POLYCHOLlE  [ko-ii  —  du  pref.  poly,  eldagr.  kholé,  bile) 
n.  f.  Pathol.  Surabondance  de  bile. 

POLYCHORlON    ko  —  du  pré'  '     rhnrinn^  n.  m. 

Bot.  Fruit  ,  ui  est  formé  de  p.  -i'-'S  ^ou-ies. 

POLYCHORIONIDE  (ko  —  ra      ,  '"  "■  m.  Bot. 

Fruit  comuj-sé  de  plusieurs  akèues  soudes  ensemble. 

POLYCHRESTE  k-rèsst' —  ia  prof,  poly,  ex  du  gr.  Wre«- 
tos,  utile)  adj.  Philos.  Se  dit,  dans  le  langage  de  Bacon, 
des  expériences  qui  peuvent  en  faire  concevoir  d  autres. 


POLYCIIROA   —   POLYÈDRE 

—  Méd.  anc.  S«  disait  des  rcmôdos  efficaces  dan-;  un 
crand  Domliro  do  maladies  :  Sel  l'oi.vcuKiiSTB  dv  t.la:istr. 

—  D.  I.  Pliariu.  Num  duiiiié  par  les  mcdocins  houiiiopa- 
lUos  à  leurs  luedicaïuuuU  lus  plus  usiloa. 

POLYCUROA  D.  m.  JJol.  S.VÛ.  de  AMAKANTUB. 

POLYCHROIQUE  kruik'—  du  prêf.  pohf,  otdu  gr.khi'oa, 

,  .1     aij-    i'livsn|.  t^ui   peut  prt.^i>ciitvr  plus  do  deux 

.  Mil  .MtiN,  selon  lu  dirociiou  suivaot  laquelle  pénètre   la 

iUlUlLTO. 

POLYCHROiSME  {kro-isëm'  —  rad.  polychroique)  n.  ni. 

]'!  ,  ,i(].  P(ioiioim>ne  (|ui  a  Heu  quand  un  corps  iransparont, 

,,.v.-is  lo<)iiol  OU  re;,'urd('.  inanifesle  des  couleurs  diffé- 

i.  I.  r.<.,  suivuui  le  bons  dans  lequel  la  luntiùro  le  péuèire. 

POLYCHROiTE  {kro  —  du  prèf.  poly,  et  du  gr.  khroa, 
couleur)  n.  I.  Cliiiii.  Syn.  de  ckocink. 

—  Miner.  Silicate  naturel,  rêsultaut  de  l'altération  de 
la  cordiêrito. 

POLYCHROME  (kronx  —  du  prôf.  pohj,  et  du  pfr.  khrôma, 
couleur]  adj.  gui  est  doplusiours  couleurs  :  où  1  on  emploie 
plu:iiour!>  couleurs  :  Statues  i'oLYC'HRO.\!KS. 

—  Kncvcl.  Architecture  j»ulf/c/ironie.  Les  architectes 
égyptiens  se  serviront  do  hunno  liouro  des  couleurs  pour 
roliausser  la  beauté  do  leurs  monuments.  Leurs  rnotils 
d'orueinoniaiion  consisieiit  laniôion  dessins  {jéoméiriquos 
de  pure  fantaisie  :  carrés,  losanges,  billoitos,  imbrications, 
ziu'/ugs,  tluurons.  tantôt  en  li^'ures  d'animaux  ou  de  végé- 
taux, guelquefois,  dos  tointes  plates,  rou^-es.  bleues,  jau- 
nes, vertes,  alleruor.t  seules  dans  ta  décoration. 

Chez  les  Gro<:s,  l'application  des  couleurs  sur  les  monu- 
ments a  été  Je  toutes  les  époques.  Dès  le  temps  où  le  bois 
en  ira  II  seul  dans  la  construction  dos  palais  et  dos  temples, 
It's  Grecs  empluyérent  la.  peinture  pour  assurer  la  con- 
jiorvaiion  do  ces  édiJico^.  truand  on  eut  adopté  la  pierre 
et  le  marbre  pour  la  construction  des  édifices,  on  conti- 
nua d'orner  de  peintures  no»  boulomont  les  plafomis  et  les 
charpentes,  qui  n'avaient  pas  cessé  d'être  faites  do  bois, 
mais  les  murailles  ollos-mémes,  les  colonnes,  les  archi- 
traves, les  métopes,  les  corniches,  etc.  Ce  f^ouro  d'orno- 
mentatiou  convenait  surtout  ù.  larchiteciure  dorique. 

Les  Koiuains  n'appliquèrent  f^uere  ce  système  que  dans 
l'intérieur  des  étlihces.  .Sous  l'empire,  ils  élevèrent  des 
monuments  do  pierre  ou  do  marbre  sans  aucune  colora- 
lioo  ;  ce  no  fut  que  lorsqu'ils  tirent  usage  du  stuc  qu'ils  lo 
revêtirent  de  peinture  ù  l'extérieur  comme  à  l'intérieur. 

Pendant  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  l'opi- 
nion s'était.accréditée  que  les  églises  devaient  être  peintes 
sur  toute  leur  face  iiiiérieuro  ;  et  cet  usage  vint  donner  un 
L'clat  nouveau  ù  l'architecture.  Ce  fut  au  xii*  siècle  que  la 
peinture  arcliitoctonii)ue  atteignit  on  France  son  apogée. 
Avant  cotte  ôpo(|UP.  la  pointure  était  applii|uéo  soit  sur 
la  pierre  même,  soit  sur  un  enduit  couvrant  des  murs  de 
mat.'onncrie,  et  elle  ne  consistait,  pour  les  parties  éle- 
vées au-dessus  du  sol,  qu'en  une  sorte  do  badigeon  blanc 
ou  blanc  jaunâtre,  sur  lequel  étaient  tracés  des  dessins 
très  déliés  en  noir  ou  on  ocre  rouge.  Ce  genre  do  décora- 
tion peinte  se  perfectionna  singulièrement  sous  rinûiieDce 
des  artistes  byzantins  venus  en  France  au  ix*  siècle;  les 
couleurs  employées  furent  plus  nombreuses,  plus  rompues, 
et  rharmoiiio  acquit  une  puissance  extraordinaire.  Les 
couleurs  dominantes  furent  :  l'ocre  jaune,  lo  brun  rouge 
clair,  lo  vort  do  nuances  diverses;  les  couleurs  secondai- 
res, le  rose  pourpre,  le  violet  pourpre  clair,  le  bleu  clair. 
L'or  vint  jeter  sa  note  brillante.  Les  motifs  do  l'ornemen- 
lation  prirent  au'-si  une  variété  extrême.  La  coloration 
appliquée  à  roxtériour  des  édilices  était  naturellement 
plus  heurtée  que  celle  des  intérieurs;  mais,  à  dater  du 
XVI»  siècle,  on  a  renoncé  à  la  pointure  extérieure  de  l'ar- 
chitecture; encore,  au  commencement  du  xvii' siècle,  cher- 
chait-on les  elfets  colorés  à  l'aide  d'un  mélange  do  brique 
et  fie  pierre,  parfois  mémo  de  faïences  appliquées. 

Do  nos  jours,,  on  a  fait  quelques  essais  d'architecture 
polychrome,  mais  ces  essais  n'ont  pu  être  tentés  avec 
quelque  succès  ([uo  dans  des  restaurations  d'éditiccs  du 
moyen  âge.  D'ailleurs,  la  polychromie  architecturale 
exigo  un  climat  sec  et  un  soleil  resplendissant. 

Sculpture  polychrome.  Les  anciens  Ktbiopiens  peignaient 
leurs  divinités,  les  Assyriens  les  revêtaient  d'un  vernis 
coloré;  les  Phéniciens,  les  Babyloniens  et  les  Perses 
les  ornaient  en  outre  d'or,  d'argent,  d'ivoire  et  do  pierre- 
ries. Les  Egyptiens  ne  peignaient  pas  seulement  les  sculp- 
tures tnoniinienlales  ;  ils  aptduiuaient  les  couleurs  sur  les 
statues  isolées  et  les  bas  reliols.  La  polychromie  fut  éga- 
lotnrtnt  adontéo  par  los  Grecs  et  pour  la  sculpture  d'or- 
nement et  la  suiiiiaire.  Los  statues  et  les  bas-reliefs  du 
famoux  teinboati  de  Mausole  étaient  peints. 

Au  moyen  âg'-.  lus  chapiteaux  et  les  autres  membres 
d'archiio..-turo  ornés  do  sculptures  recevaient  presque  in- 
vanaljltMueni  di-s  rrhants  de  couleur  plus  ou  moins  vifs. 
Les  statne-i  étaii-tit  ru'al''nienl  pt-intes,  surtout  lorsqu'elles 
étaient  destinées  a  prendre  i-lace  à  l'intérieur  dos  édilices. 
Do  nos  jours,  quelques  siaïuaires  do  talent,  Pradier,  Cle- 
Ninyor,  Simarl,  Cordior,  Géronio,  ont  fait  ou  co  gonro  dos 
leniaiivos  plus  intérossautos  qu'heureuses. 

POLYCHROMIE  {krn-vn  -  r;.d,  pnlychrome)  n.  f.  Etat 
d'un  corns  dont  les  partw  .-s;  couleurs  diverses. 

—  Arcbit.  Art  se  ratta  le  |a  peinture  déco- 
rative, lui  servant  de  <a  n  i  f-ur -l'un  monument, 
on  préparant  cet  art  plutôt  qu  ou  le  complétant. 

—  Phot.  V.  PHOTOoKAPiiiR  dos  coulours. 

P0LYCHR01U3ER  [kro)  v.  a.  Poindre  de  plusieurs  cou- 

liMirs. 

POLYCHROMISME  i krn-mi)iam'  —  rad,  pofychrnme)  n.  m. 
Koiiciion  (|Uo  possèdent  certaines  bactéries  chromogènos 
do  donner  des  pigments  do  diverses  couleurs. 

POLYCHROME  (du  préf.  poly,  et  du  gr.  khronos,  temps) 
adj.  Vui  duro  longtemps. 

—  n.  m.  Prière  qu'on  disait,  dans  l'Egliso  grocquo,  pour 
la  longue  vio  de  l'ompereur  régnant. 

POLYCHRUS  i/rriMt^  n.  m.  Genre  de  reptiles  sauriens,  de 
la  famille  «les  iguanidés,  propres  à  l'Amérique  du  Snl. 

—  Encycl.  Les  piili/ehriiê  sont  des  iguanes,  vulj.;iire- 
mont  appelés  marbré*,  de  taille  moyenne,  comprinn-s, 
couverts  do  potites  écnilles  remplacées  par  de  laru'os  pla- 
ques sur  la  tête  qui  est  (!nrrée.  IK  n'ont  point  do  4Têto  sur 
le  dos.  La  livrée,  très  variable,  est  uliv&tro  ou  fauve,  mar- 
bréo  do  noir,  do  cris  et  de  roux.  Le  poli/ehru*  marmoratus 
est  répandu  Uc  la  Guyane  au  Veue/uela. 


POLYCHYLE  (du  prôf.  poly,  et  chyle)  acij.  Qui  produit    i 
beaucoup  do  chyle  :  Altmeul  polychylb. 

POLYCHYLIE  [chi-li  —  rad.  polychylc)  a.  f.  Méd.  Sura- 
bondance lie  cliyle. 

P0LYClRRE(5ir')n.  m.Gonre  d'annélidos  tubicolcs,  type 
do  lu  tniHi  des  pulycirrinés,  comprenant  de  nombreuses 
espèces  ivjiau'lue-»  dans  les  mors  froides  et  tempérées. 

POLYCIRRINÉS  (A*-ri)  n.  m.  pi.  Tribu  d'annélidos  tubi- 
colcs, do  la  faniillo  dos  térébellidés,  compreuant  \es  poly^ 
cirres  et  genres  voisins.  —  Un  polyciuuinh. 

POLYCLADE  fdu  préf.  poly,  et  du  gr.  klados,  branche] 
adj.  lioi.  t^ui  pousse  beaucoup  do  branches. 

POLYCLÈS,  sculpteur  grec,  né  ù  Athènes.  II  vivait  au 
II'  siècle  av.  J.-C.  et  rei;ut  les  levons  de  Stadieus.  On  lui 
attribue  une  statue  tV AmyntnH,  athlète,  vainqueur  ù 
Olympie.  11  eut  deux  Uls,  également  statuaires  :  Timar- 
ch'idès  !"■  et  Tiraoclcs. 

FOLYCLÈTE  OU  POLYCLETOS,  statuaire  grec,  né  & 
Sicyoïie  ou  à  Arj^os  vers  -UO  avaut  notre  ère.  U  passe 
pour  l'auteur  d'une  statue  célèbre,  Jupiter  MeiUchiuSf  ù. 
Argos.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  lo  Doryphore,  plus  sou- 
vent désigné  sous  lo  titre  do  Canon  de  Polt/cléle.  Il  exécuta 
aussi  une  statue  de  Jeune  humniti  ceiynant  sa  tète,  appelée 
le  Uiadumihios.  On  lui  doit  quol<iues-uns  des  trépieds  do 
bronze  (|ui  so  trouvaient  dans  lo  temple  d'Auiycléo. 

POLYCLINE  n.  m.  Genre  d'ascidies,  type  do  la  famille 
dos  polyclinidés ,  comprenant  des  colonies  d'individus 
groupés  en  étoile,  avec  orilico  d'entrée  à  six  dents. 

POLYCLINIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'ascidies,  renfermant 
les  //uli/cli/ic.t  et  genres  voisins.  —  Un  i'oi,yclinidi';. 

POLYCLINIQUE  iiiik'  —  du  préf.  poly,  et  du  gr.  clinique) 
n.  f.  Clinique  à  lacjuelle  se  rendent  les  malades  et  où  l'on 
.soigne,  ()ueh|ueI'ois  gratuitement,  dos  maladies  diverses. 

POLYCLONE  {du  préf.  poly,  et  du  gr.  klôn,  rameau)  adj. 
Bot.  (^ui  se  partage  on  branches  nombreuses. 

POLYCOME  (du  préf.  poly.  et  du  gr.  komê,  chevelure) 
adj.  t»>ni  a  beaucoup  de  cheveux. 

—  n.  i.  Bot.  Syu.  de  thorkk. 

POLYCONIQUE  ^iiik'  —  du  préf.  poly,  ot  de  conique)  adj. 
Qui  contient  plusieurs  cônes.  - 

POLYCOPIE  pt  —  du  préf.  poly,  et  do  copie)  n.  f.  Pro- 
cède tio  reproduction  de  l'i'icrituro  par  application  de  la 
feuille  sur  une  couche  do  gélatine  qui  a  reçu  préalablo- 
iiient  l'écriture  eu  décalque. 

POLYCOPISTE  (pissf)  n.  m.  Qui  fait  do  la  polycopie. 

POLYCOQUE  ikok'  —  du  préf.  poly,  et  de  co^i^t")  adj. 
Bot.  Qui  .se  compose  de  plusieurs  coques. 

POLYGORDE  (du  préf.  poly.  et  do  corde)  n.  m.  Ancien 
insirumciii  à  cordes,  qui  so  jouait  avec  uu  archet. 

POLYCOBIE  ifi  —  du  préf.  poly,  et  du  gr.  korè,  pupille) 
n.  {.  Ktat  d«  lieil  qui  présente  plusieurs  orifices  pupillaires. 

POLYCOTYLÉDONÉ,  ÉE  (du  préf.  poly,  et  diQ  cotylédon) 
ad).  Bot.  Dont  l'embryon  a  plus  do  tîetix  cotylédons,  ii  Ou 
dit  aussi  imh.ycutylédone. 

POLYCOTYLÉS  u.  m.  pi.  Groupe  do  mollusques  cépha- 
lopodes octopodes,  comprenant  ceux  dont  les  ventouses 
sont  disposées  sur  doux  on  trois  rangs.  {Les  polycotylés 
so  divisent  eu  deux  familles  :  aryonautidés  et  Irémoctopo- 
didés.) —  Un  POLycoTYi.ii. 

POLYCRASE  n.  f.  Titano-niobato  naturel  d'urano,  fer, 
yttrium.  ccrium  et  crbium. 

POLYCRATE,  tyran  de  Samos,  mort  à  Magnésie  en 
522  av.  J.-C.  11  était  fils  d'un  certain  Eaque.  "Vers  532,  il 
s'empara  du  pouvoir  â  Samos,  avec  ses  frères  Pantagno- 
tos  et  Sylosou.  Puis,  il  fit  tuer  Pantagnotos,  exila  Syloson, 
s'entoUf-a  d'une  garde  étrangère,  et  régna  par  la  terreur. 
Il  prodigua  au  peuple  les  fêtes  et  los  spectacles,  jiour  lui 
faire  oublier  sa  liberté  dans  le  plaisir.  Il  équipa  une  flotte 
puissante,  repoussa  une  attaque  do  Sparte,  qui  voulait 
ramener  les  Samiens  proscrits,  battit  les  Lesbiens  alliés 
aux  Milésiens,  et  domina  dans  l'Archipel.  U  fit  alliance 
avec  Amasis,  roi  d'Egypte,  puis  avec  la  Perse.  Il  attira  i 
Samos  les  artistes  et  les  poètes,  Anacréon,  Ihycos,  Phé- 
rôcydo,  le  médecin  Démocèdo  de  Crotone.  Il  construisit  lo 
temple  de  liera,  un  magnilique  palais,  un  port  de  guerre, 
un  aqueduc.  Pour  prévenir  la  colère  des  dieux,  qu'il  crai- 
gnait do  voir  jaloux  de  sa  fortune,  il  jeta  un  jour  à  la 
mer,  on  sacritico  volontaire,  un  anneau  ciselé,  orné  d'une 
pierre  précieuse,  qui  lui  servait  de  sceau,  et  uni  était 
un  chef-d'œuvre  de  Tlieodonis.  D'après  la  légenno.  il  re- 
trouva bientôt  son  anneau  dans  le  corps  d'un  poisson  (pie 
lui  otfrit  un  pêcheur.  Polycraie  méditait  la  conquête  de 
rionio.  quand  il  se  laissa 'attirer  à  Magnésie  par  le  sa- 
trape Orontès,  qui  le  fit  écorcher  vif,  et  mettre  en  croix. 
La  fortune  do  Polycrato  était  légendaire  chez  les  Grecs. 

POLYCYCLIQUE  {si-kUk'  —  du  préf.  poly.  et  du  gr. 
kiikfon,  cerclei  adj.  Zool.  Se  dit  des  espèces  parihénogéné- 
tiques  ou  à  générations  alternantes,  chez  lesquelles  l'ap- 
}>arition  dos  mâles  et.  par  conséquent,  celle  dos  œiifs  dura- 
bles, a  lieu  deux  ou  plusieurs  fois  par  an. 

POLYCYRTIDÉS  (sir)  n.  m.  pi.  Famille  de  rhizopodes 
radiolaires,  renfermant  les  genres  lithobothrys,  spiridobn- 
thrys,  t/othnocyrtis  et  bothryocampc.  —   Un  polycyrtidé. 

POLYCYSTINE  (siss)  n.  f.  Genre  de  radiolaires  pnlycy/t- 
fim^n,  do  la  faniillo  des  cyrtidôs,  comprenant  des  formes 
répandues  dans  los  oaux  douces  ot  salées. 

POLYCYSTINÉS  {sixs)  n.  m.  pi.  Sous-ordro  do  rhizo- 
podes racliolaires,  comprenant  ceux  qui  ont  un  test  troil- 
ii^sf.  divisé  en  plusieurs  loges  ou  formé  de  plusieurs 
capsules  concentriques.  (Ils  se  divisent  en  trois  familles  : 
cyrtidt\s,ethmospUéridéB,aulosphéridés.) — i/npOLYCVSTi.NK. 

POLYDACRYE  {krî  —  du  préf.  ;>o/.t/.  et  du  gr.  dakru, 
lariuo;  n.  f.  Méd.  Excrétion  surabondante  dos  larmes. 

POLYDACTYLE  'du  pféf.  poly,  et  du  gr.  daktutos,  doigt) 
adj.  et  a.  Térat.  Qui  a  des  doigts  surnuméraires. 

POLYDACTYLIE  {U  —  rad.  polydnctyle)  n.  f.  Monstruo- 
sité ruraciériséo  par  rcxisienco  d'un  ou  do  plusieurs 
doiglssurnuméraircs.  i(  On  dit  aussi  polydactyi.ismk. 

—  E.NcvcL.  La  polyductylic,  qui  existe  chez  les  animaux 
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comme  chez  l'homme,  est  plus  frér|uenle  à  la  main  qu'au 
pied.  Les  auteurs  classiques  en  distinguent  trois  variétés  : 
1*  doiyts  snntumêraires,  prolongeant  la  série  normale,  s  ar- 
ticulant le  plus  sonveiit  avec  la  této  dédoublée  d'un  méta- 
carpien ou  avec  un  métacarpien  supplémentaire  ;  2"  poiice 
suruttuiérairf,  accolé  aux  phalanges  du  pouce  normal  (l'en- 
semble constitue  un  pouce  bilide)  ;  3"  dniyt  sumumeruirf 
cubital,  appendu  au  bord  interne  de  la  main.  On  ne  doit 
enlever  <|ue  b's  doig^ts  surnuméraires  placés  hors  rang, 
comme  le  ()ouce  surnuniéraue  ou  le  doigt  cubital. 

POLYOACTYLIEN.  ENNE  (/j-iH,  en)  Se  dit  des  mons- 
tres par  po  \daciUit*. 

POLYDACTYLIQUE  {/i7i')  adj.  Térat.  Qui  appartieni  à  la 

po^ldactyhe. 

POLYDACTYLISME  {lissm')  n.  m.  Térat.  Etat  de  poly- 
dact\  hc. 

POLYDAMAS.  Myth.  gr.  Héros  troyen,  fils  de  Pan- 
tiious.  et  ami  dllecior.  Il  était  renommé  pour  sa  sagesse 
ot  possédait  la  connaissance  de  l'avenir  et  du  passé.  Il  fut 
soup'.-oime.  ainsi  qu'Auténor,  d'avoir  livré  Troie  aux  Grecs. 

POLYDAMAS,  athlète  thessalien,  d'une  force  prodi- 
gieuse. Uu  jour,  sans  armes,  il  tua  uu  liun  furieux  sur 
l'Olympo;  uu  autre  jour,  il  arrêta  d'une  seuh^  main,  un 
char  lancé  ù  toute  vitesse:  une  autre  fois,  il  saisit  un 
taureau  par  un  des  pieds  do  derricre,  et  l'animai  ne  se 
débarrassa  des  mains  de  l'atlilèto  qu'on  lui  lais.sant  la 
corne  do  son  pied.  Polydamas  périt  é(;rasé  en  voulant 
soutenir  une  roclie  énorme  qui  se  détachait  d'une  grotte. 

PoLYDAMNA.  Myth.  gr.  Femme  de  Théron,  roi  d'E- 
gyi»le.  Elle  lit  don  ù  Hélène  d'une  poudre  —  lo  népenthês 
—  qui  calmait  la  douleur  et  faisait  oublier  les  maux. 

POLYDECTE.  Myth.  gr.  Koi  de  l'île  de  Sériphos.  qui 
joue  un  rôle  dans  la  légende  do  Perséo.  11  était  fils  dr- 
Magnés.  Il  accueillit  Danaé.  l'épousa,  et  tit  élever  son  lils 
Persée.  Plus  tard,  il  chercha  i  so  défaire  du  jeune  héros, 
ot  l'envoya  combattre  Méduse.  A  son  retour,  Perséo 
pétrifia  Polydecte  avec  la  tète  do  la  Gorgone. 

POLYDECTE,  roi  légendaire  do  Sparte,  fils  d'Eunomos 
et  frcrc  de  Lycnrguo.  Il  eut  pour  successeur  son  fils  Cha- 
rilaos,  encore  enfant.  Lvcurgue.  tuteur  du  jeune  roi.  gou- 
verna sous  son  nom.  —  l^êre  d'Eunomos,  suivant  Hérodote. 

POLYDÉMON.  Myth.  gr.  Héros  mêlé  à  la  légende  de 
Persée.  Il  descendait  de  îSémiramis.  Il  attaqua  Persée  le 
jour  do  ses  noces,  OL  fut  tué  par  co  héros. 

POLYDESME  {d^^&m')  n.  m.  Bot.  Genre  de  champignons 
de  la  famille  dos  dématiées,  formant  des  taches  noirâtres 
sur  los  végétaux,  et  dont  los  filaments  sporifères  portent 
dos  files  de  spores  fusiformes,  noirâtres,  à  nombreuses  cloi- 
sons. (Uno  espèce  a  ravagé  en  Allemagne  le  chou-rave.) 

—  n.  m.  Zool.  Genre  de  myriapodes  chilognathes,  type 
de  la  famille  des  polydeismid'és, 

—  Encyci-.  Zool.  Les /)o///</e$me5  sont  des  animaux  allon- 
gés, à  vingt  anneaux  larges,  nettement  séparés  par  des 
étranglements,  qui  vivent  sous  les  mousses,  tes  feuilles 
mortes,  enroulés  en  cercle;  ils  atteignent  jusqu'à  10  centi- 
mètres do  long  { polydesmus  cunspcrsus  [Brésil]).  Lo  poly- 
desmus  complanatus,  commun  en  France,  attaque  souvent 
les  carottes  et  autres  légumes. 

POLYDESMIDÉS  [dèss]  n.  m.  pi.  Famille  de  myriapodes 

chilognathes,  renfermant  les  polydesmes  et  genres  voi- 
sins.   —   Un   l'OLYDi:SMiDÊ. 

POLYDIPSIE  ipst  —  du  préf.  poly,  et  du  gr.  dipsa,  soif) 
u.  f.  Méd.  Suif  excessive,  besoin  do  boiro  anormal. 

POLYDORE.  Myth.  gr.  Fils  do  Priam  et  d'IIécube,  ou 
do  Laoïlioo.  Son  pèro  lui  avait  défendu  de  so  mêler  aux 
combattants;  mais  un  jour  il  désobéit,  et  fut  atteint  par 
Achille,  qui  le  tua  d'un  coup  de  pique.  Selon  une  autre 
version,  adoptée  i»ar  Virgile  dans  V/înéide  (eh.  m),  au 
tlébut  du  siège  de  Troie,  Priam  avait  envoyé  Polydoro 
tout  enfant,  avec  une  partie  de  ses  trésors,  chez  son 
gendre  Polymncstor,  roi  de  Thrace.  Ce  prince  lit  périr 
Polydoro  pour  s'approprier  ses  trésors,  et  co  fut  par  un 

ftrodige  qu'Enée  apprit  sa  triste  fin.  En  débarquant  sur 
a  côto  de  Thrace,  Enée  vit  couler  du  sang  d'un  myrto 
dont  il  venait  d'arracher  une  branche,  et  l'ombre  de"Po- 
lydore  lui  apprit  co  qui  s'était  passé. 

POLYDORE,  roi  légendaire  de  Sparte  {ix"  s.  av.  J.-C). 
Il  était  fils  d'Alkauu;uo.  Il  se  distingua  pcndaut  la  pre- 
mière ^'uerre  de  Messéiiie. 

PoLYDORE  ou  POLYDOROS,  sculpteur  grec,  né  à 
Khodcs.  Il  vivait  dans  la  première  moitié  du  i"  siècle  do 
notre  ère.  Il  aida  Agésandre.  qu'on  croit  Être  son  frère,  â. 
exécuter  lo  célèbre  groupe  du  Laocoon. 

POLYDROSE  u.  ni.  Genre  d'insectes  coléoptères  rhvn- 

chophures.  de  la  famille  des  curculionidés,  propres  à  l'hé- 
misphèro  boréal. 

POLYDYMITE  n.  f.  Sulfure  naturel  de  nickel  ot  de  fer. 

POLYÈDRE  {du  préf.  pnly,  et  du  gr.  ^dra.  face^  adj. 
Géom.  So  dit  d'un  solide  ù.  faces  planes  :  Corps  polyedbiî. 

—  Subslantiv.  au  masc.  :  Un  PoLvî'^nRK  r^qnlter. 

—  Encycl.  Géom.  Angle  poly iHre.  On  appelle  angle  po- 
lyèdre la  figure  formée  dans  l'espaco  par  plusieurs  plans 
ÂSB,  BSC,  CSD.  etc.,  qui  se  cou- 
pent deux  à  deux  suivant  les 
droites  SA,  SB.  SC,  SD...,  les- 
quelles concourent  toutes  en  un 
même  point  S.  On  désigne  parti- 
enlièrement  sous  les  noms  d'an- 
gles trièdres.  tétraèdres,  peniaè- 
dres,  liexaéilres,  etc.,  les  angles 
polyèdres  formés  par  un  nomljrc 
de 'plans  égal  à  trois,  quatre, 
cinq,  six,  etc. 

Le  point  S  se  nommo  le  som- 
met de  l'angle  polyèdre;  los  an- 
gles ASB.  BSC,  etc..  en  sont  les  faces.  Les  droites  SA, 
SB.  SC,  etc.,  sont  les  arêtes. 

Un  angle  polyèdre  est  convcre  lorsqu'il  est  situé  tout 
entier  d'un  même  côté  de  chacune  doKcs  faces  prolongées 
indéliniment.  Dans  lo  cas  contraire,  il  est  concave. 

On  démontre  que  : 

Dans  tout  anyle  polyèdre  une  face  gueleongue  est  moindre 
que  la  somme  de.  toutes  tes  autres. 


Angle  polyediti. 
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Bans  un  tru'dre,  une  face  quelconque  est  plus  petite  que  la 
somme  des  deux  autres, 

Dana  un  ant/le  polyèdre  convexe,  la  somme  des  faces  est  in- 
fériewe  à  quatre  atiyles  droits. 

Si  l'on  prolonge  toutes  ks  arêtes  au  delà  du  sommet 
d'uu  angle  polyèdre,  on  obiu-nt  un  second  anj^le  polyèdre.. 
Ces  deux  angles  pulyèdrcs  ont  tous  leurs  élérnents  égaux 
chacuu  à  chacun,  mais  leurs  divers  éléments  égaux  no  sont 
pas  disposés  do  la  uiôme  manière  dans  les  deux  angles,  de 
sorte  que  ces  angles  polyèdres  no  sont  pas  superposables. 
Ils  portent  le  nom  U  angles  fiului-dres  symétriques. 

Pulyéilre.  On  ap[)ullo  puhjùare  un  volumn  terminé  de 
toutes  parts  par  des  plans.  Ces  plans,  en  so  limitant  mu- 
luollenit'nt.  prennent  lo  nom  do /Vices  du  polyèdre;  leurs 
intersections  on  sont  les  arêtes,  et  les  points  do  rencontre 
de  ces  intersections  sont  \(ss  sommets.  Les  angles  plans, 
dièdres  ou  polyèdres  des  tacos,  sont  les  anyles  do  ruènie 
nom  du  polyèdre.  Une  ditiqonalc  est  toute  droite  qui  joint 
deux  soiiinieis  non  situés  sur  la  même  l'ace. 

Un  polyèdre  est  dit  cunvi-xe  !ors(|u'il  reste  du  même 
côté  do  cliutnine  de  ses  faces  prolongée  iudéliuinieut.  Un 
plan  coupe  la  surface  d'un  [)olyèdro  convexe  suivant  un 
polygone  cunvexe.  Lo  prisme,  la  pyramide,  le  tronc  de 
prisme,  lo  tronc  de  pyranii'le,  etc.,  sont  des  |ioiyèdres. 

Le  polyèdre  à  quatre  faces  so  nomme  lftrâèdre;à  six 
faces,  hexaèdre;  à  huit  faces,  actaèdre ;  à  douze  faces, 
dodécaèdre  ;  à  vingt  faces,  icusai'dre. 

Eulor  a  donné  sur  les  polyèdres  convexes  le  théorème 
fondamental  suivant  :  Dans  tout  polyèdre  conveie,  le  nom- 
brr  K  di's  faces,  auqment''  du  numhre  S  des  sommets,  donne 
une  so'ume  i^f/ale  au  nombre  des  arêtes  A  auymenté  de  2. 

Un  polyèdre  peut  toujours  être  décomposé  en  un  nom- 
bre limité  do  pyramides  dont  los  volumes  ont  pour  somme 
alu:('biiiiue  le  Volume  du  polyèdre.  V.  l'AiiALLLLKfii-ÈDE, 

l'HISMlO,    l'YKARlIDt;. 

Deux  p()lyèdres  sont  dits  semblables  lorsque  leurs  an- 
gles [lolyèdres  sont  égaux  et  (|u'ils  sont  comjiris  sous  le 
même  nombre  do  faces  semblabb-s  chacune  ù  chacune. 

Deux  polyèdres  sont  dits  symétriques,  par  rapport  à  un 
centre  un  k  un  plan,  lorsque  tous  les  points  de  leur  sur- 
face sont  placés, 
deux    à  deux,   sy-  -^''''^. 

mélriquement   par       ^^^        T^-, 

rapport  à  ce  contre    f-f\ 

ou  ce  plan. 

Polyèdres  rtUpi- 
liers.  Un  polyèdre 
est  régulier  lurst|U(' 
toutes  ses  faces 
sont  (les  polygones 
réguliers  égaux  et 
nue  tous  ses  angles  Polyèdres  :  i.  Icosnèdre  r^sulifr.  2.  Dodé- 
dièdri'ssonl  égaux.  tacdre  ré-îuUer  b.  f.ices  étoiKes. 

Tous  les  anVIes  po- 
lyèdres d'un  pareil  corps  sont  par  conséquent  égaux  entre 
eux.  L'ordre  d'im  polycdro  régulier  est  lo  nombre  de  ses 
faces. 

Les  variétés  de  polyèdres  réguliers  sont  en  nombre  lî- 
miré  ;  il  nen  est  que  cinq. 

Tout  polyèdre  régulier  est  inscriptible  à  une  certaine 
sphère  et  cireonscriptifile  à  une  autre  sphère  déterminée. 
On  pout  d'ailleurs,  ainsi  que  l'ont  fait  Poinsot,  puis  Ber- 
trand, considérer  des  polyèdres  réguliers  d'espèce  supé- 
rieure ou  de  seconde  espèce.  La  ditTôrence  entre  les  po- 
lyèilres  do  première  espèce  et  ceux  d'espèce  supérieure 
sera  (|ue  les  faces  des  uns  et  des  autres  étant  projetées  par 
des  rayons  sur  les  sphères  inscrites  ou  circonscrites,  ces 
]»rojnciions  recouviiront  la  sphère  une  seule  fois  dans  le 
premier  cas.  plusieurs  fois  dans  l'autre.  Le  nombre  do 
fois  que  la  spiièro  sera  recouverte  s'appelle  l'espèco. 

POLYÉDRIQUE  ((/WA:')  adj.  Qui  a  la  forme  d'un  polyèdre  : 

Cristal    l'OLYKDRlQL'E. 

POLYEMBRYONIE  (an.  ni  —  du  gr.  polus,  beaucoup. 
et  de  embryon)  n.  f.  Bot.  Formation  de  plusieurs  embryons 
par  le  même  ovule. 

—  En'cvcl.  L'ovule  des  gymnospermes,  contenant  plu- 
sieurs oosphères,  peut,  après  la  fécondation  do  chacun 
d'eux,  donner  plusieurs  embryons  :  c'est  la  polycmbi-yonie 
vraie.  Il  y  a  lieu  de  remar(iuer  cjne  do  tous  les  embryons 
ainsi  formés,  un  seul  arrive  à  son  développement  complet. 
Dans  d'autres  ras,  il  se  forme  des  embryons  surnuméraii'es 
ou  adrentifs  par  cloisonnement  do  cellules  de  l'épiderme 
du  nncollo,  ce  qui  explique  la  reproduction  do  certaines 
plantes  l'omelles  sans  fécondation  mâle. 

POLYEN,  philosophe  épicurien,  né  à  Lampsaque  (iii's. 
av.  J.-C).  11  fut  l'ami  et  le  disciple  d'Epicuro.  Il  avait  en- 
seigné d'abord  la  géométrie,  puis  il  s  en  dégoûta,  la  dé- 
clai'a  fausse,  et  se  tourna  vers  la  philosophie. 

PoLYEN,  rhéteur  et  iiistorion  grec,  né  en  Macédoine 
(il"  s.  de  notre  ère».  Il  fut  rln'teur  et  avocat  A  Keme.  sous 
Marc-Anrèie.  Il  avait  composé  divers  ouvrages  :  un  Traité 
de  tactique,  un  livre  Sur  Thêbes,  uu  autre  Sur  ta  Macé- 
doine. Nous  avons  encore  ses  Strataqemata  ou  liuses  de 
yuerre,  compilation  pleine  d'intérêt,  dédiée  à  Marc-Aurèle 
et  Verus  vers   163. 

POLYERGIE  {èr'-Jt  —  du  préf.  pohj,  et  du  gr.  erqon,  ou- 
vraux)!!.  f.  Talent  qui  embrasse  plusieursgonrosditféronts. 
(Peu  us.) 

POLYERGIQUE  (èr'-Jik'  —  rad.  polyeryie)  adj.  Qui  a 
plusieurs  genres  d'activité,  de  développement. 

POLYERGUE  {èrg')  n.  m.  (tonro  d'insectes  hyménoptères 
porte-aiguillon,  famille  des  formicidés,  répandues  sur  Thé- 
misphère  boréal. 

—  E.xcYcL.  Les  polyergues  sont  des  fourmis  de  la  tribu 
des  camponotinés,  de  taille  assez  forte,  robustes,  qui  ont 
des  mœurs  essentiellement  guerrières  et  réduisent  en  es- 
clavage d'autres  fourrais  qui  sont  chargées  du  soin  de 
construire  la  fourmilière  et  d'en  nourrir  les  habitants; 
car,  à  cause  de  la  disposition  de  leurs  mandibules,  les  po- 
lyergues ne  peuvent  recevoir  leur  nourriture  (|u'à  la  bec- 
quée. Ce  sont  les  aynazones  des  anciens  auteurs.  Le  po- 
lyergue  roux  (  pidyergus  rufescens),  soûle  espèce  d'Europe, 
est  assez  commun  dans  la  France  centisale;  il  réduit  en 
esclavage  les  fourmis  cendrées  iformico  fusca  et  rufila- 
6ns\  qu'il  prend  à  l'état  do  nymphes  dans  leur  nid, 

PoLYEUCTE  (saint),  martyr  ù.  Mélitène.  en  Arménie, 
vers  2ô\  ou  259.  II  servait  dans  l'armée  romaine  lorsque, 
en  compagnie  de  Xéarque,  son  ami,  il  renversa  les  idoles 


POLYEDRIQUE   —   POLYGÉ.MSTE 


des  dieux,  pendant  un  jour  de  fête.  Quelques  autours  pla- 
cent sou  martyre  sous  la  persécution  de  Dëce  (vers  354), 
les  autres  sous  colle  do  Valérien  (vers  259».  —  Fcio,  dans 
l'Eglise  grecque,  lo  9  janvier;  dans  1  Eglise  latine,  lo 
13  lévrier. 

Polyeucte,  Iragédio  en  cinq  actes,  on  vers,  do  Pierre 
Corneille,  représontéo au  théàl rode  l'hôtel  de  Bourgogne  t-n 
16i3.  publiée  la  mèriie année  avec  une  dudicaceàla  régente 
Anne  d'Autriche.  La  trame  est  empruntée  au  récitdo.Snnéon 
Métaphiaste,  complété  parSunus  et  Mosander.  —  .\mi  de 
Nèarquo,  qui  la  entraîné  au  baptême,  Pulyeuctc  a  épousé 
Pauline,  tille  do  Félix,  proconsul  romain,  qui  a  l'ordre  de 
l'empereur  Décius  de  poursuivre  Irs  chrétiens.  Lo  carac- 
tère de  Pauline,  qui  a  d'abord  étr  liancéo  i  Sévère,  favori 
de  Décius,  et  dont  elle  est  aimée,  doit  être  rangé  parmi 
les  plus  nobles  créations  de  Corneille.  Polyeucie,  néophy  te 
ardent,  veut  publiquement  confesser  sa  foi  et  brise  les 
idoles.  Il  est  jeté  ou  prison  ;  c'est  alors  qu  il  prononce  les 
belles  stances  :  Source  dèluieuse,  en  mtsercs  féconde,  Pau- 
line essaye  eu  vain  do  l'attendrir  au  nom  do  son  amour. 
Sévèro  pénètre  aussi  dans  la  prison,  où  Polyeucie  l'a 
appelé  pour  abandonner  son  épouse  entre  ses  mains.  Pau- 
line déclare  que,  Polyeucte  mort.  Sévère  no  doit  jamais 
prétendre  à  devenir  son  époux  ;  elle  ose  même  lui  <feman- 
der  d'intervenir  eu  faveur  du  malln-ureux  qui  aspire  à 
mourir.  La  vertu  de  Pauline  déconcerte  ei  émeut  Sévère, 
et  le  dévouement  do  Polyeucte  lui  donne  roccasion  d'ex- 
nrimor  la  sympathie  qu'il  éprouve  pour  les  chrétiens. 
Polyeucte  est  mis  i  mort  par  ordre  do  Félix.  La  conver- 
sion do  Pauline  après  la  mort  do  son  mari  n'a  rien  que 
de  naturel.  Félix  Ini-mêiue  ne  peut  voir,  sans  être  louché, 
tant  de  foi  et  do  dévouement;  lui  aussi  se  fait  chrétien. 
Cette  tragédie  est  peut-être  la  plus  parfaite  de  Corneille. 
Suivant  la  tradition,  lorsqu'il  la  lut  à  Vhùtel  de  Hambouil- 
let,  on  fut  surpris  do  voir  un  sujet  chrétien  au  théâtre  : 
mais  cela  même  fut  une  des  causes  de  son  succès  dans  le 
public,  qui  so  plut  ik  entendre  la  doctrine  do  la  grico  ex- 
posée parla  boucho  de  Nêartjuo. 

On  a  reproché  à  Corneille,  bien  à  tort,  la  création  du 
rôle  de  Sévère,  personnage  romanesque,  attirant  la  sym- 
pathie au  détiimont  de  Polyeucte;  mais,  si  Pauline  anne 
encore,  au  début  do  la  piuce,  lo  généreux  Sévère.  Po- 
lyeucte la  conij^uiert  tout  entière,  par  radiiiiration  supé- 
rieure qu'il  lui  inspire;  en  sorte  une  le  vrai  héros  do  cotte 
tragédie  chrétienne  est  bien  lo  glorieux  martyr. 

Quebiuos  vers  do  Polyeucte  sont  dans  toutes  les  mé- 
moires : 

Dieu  ne  veut  point  d'un  cœur  où  le  monde  domioe. . . 

A  raconter  ses  maux  souvent  od  les  soula-^c  . . 

Si  mourir  pour  soo  prince  t'Kt  un  ilbiatro  snrt. 

Quand  ou  meurt  (>our  son  Dieu,  quelle  «era  la  mort.  .  . 

EUo  a  trop  de  vertus  pour  n'£tre  pas  chr^-tienoe. . . 

Je  n'adore  qu'uD  Dieu,  maître  de  l'univers. .  ■ 

Je  vois,  je  sais,  je  crois,  je  !>uis  désabusa*. 
Le  mémo  sujet  do  Polyeucte  a  inspiré  un  opéra  do  Do- 
nizetii.  Potïuto  ou  les  Afartyrs  (v.  Martyrs^  et  un  opéra 
en  cinq  actes,  do  Ch.  Gounod,  Polyeucte  (iS'ïSj,  paroles  de 
J.  Barbier  et  Carré. 

Polyeucte,  prélat  do  l'Eglise  grecque  séparée,  pa- 
triarche de  Constantino])le  (956-970).  Il  contribua  au  suc- 
cès de  la  révolution  qui  mit  sur  lo  trône  Nicéphore  (963)  ; 
mais  bientôt  il  entra  on  conllit  avec  lui,  à  l'occasion  do  sou 
mariage  avec  Théophanie.  et  il  ne  craignit  point  d'exclure 
de  Sainte-Sophie  lo  basilous.  Obligé  do  céder  sur  ce  point, 
il  demeura  hostile  &  la  politi(|uo  religieuse  du  nouveau 
règne  et  il  obligea  Jean  Tzimiscôs,  après  la  révolution 
de  90y,  à  acheter  son  couronnement  par  do  larges  conces- 
sions k  l'Eglise  orthodoxe.  D'esprit  étroit  et  pa-ssionné,  il 
combattit  toujours  pour  la  suprématie  de  l'Kglise  sur  le 
pouvoir  civil.  C'est  lui  aussi  qui  convertit  la  tsarine  de 
kief.  Olga.  L'Eglise  grecque  la  mis  au  rang  des  saints. 
POLYPIBROMATOSE  (du  préf.  poly,  ot  de  fibromatose) 
n.  f.  Fibromaïuse  généralisée. 

—  Pot  y  fibromatose  neuro-cutanée  piqmentaire.  Affection 
d'origine  inconnue  ot  d'ailleurs  rare,  caractérisée  par  des 
fibromes  cutanés,  des  tumeurs  dos  nerfs  et  une  pigmen- 
tation anormalo  des  téguments. 

POLYGALACÉES  (se)  n.  f.  pi.  Famille  de  dicotylédones 
dialypétales  superovariées.  ayant  pour  type  le  genre  po- 
lygàla.  —  Une  polycvai.acbk. 

—  Encyci,.  Les  potyi/alnrées  comprennent  environ  qua- 
tre cents  espèces,  propres  aux  régions  tempérées.  Ce  sont 
des  herbes  ou  des  arbrisseaux  ù  feuilles  isolées  ou  oppo- 
sées, à  limbe  entier.  Les  fleurs  hermaphrodites  sont  pen- 
tamôres  ec  zy^'omorphes;  le  fruit  est  une  capsule. 

POLYGALACTIE  {kt(  —  du  préf.  noly.  et  du  gr.  gala, 
actos.  lait!  n.  f.  Méd.  Surabondance  de  sécrétion  lactée. 
POLYGALE  ou  POLYGALA  n.m.  Genre  de  polygalaeées, 

—  Kncvcl.  Les  polyoales 
sont  des  herbes  ou  des  arbris- 
seaux des  régions  tempérées 
du  globe,  à  feuilles  alternes, 
à  fleurs  irrégulioros,  réunies 
en  épis  ou  en  grappes.  On  ren- 
contre en  France  dans  les  en- 
droits non  cultivés  le  poly- 
gala  vulgaire,  jolie  plante  à 
lige  grèie,  simple,  garnie  de 
fouilles  lancéolées,  et  dont  les 
lleurs,  réunies  en  grappe,  sont 
rouges,  blanchos  ou  bleues.  La 
thérapeutique  utilise  comme 
diurétique,  purgative  et  ex- 
I>ectorante,  la  racine  du  po- 
lygala  de  Virginie  [polygala 
seneja). 

POLYGALE,  ÉE  adj.  Qui  res- 
semble au  pi'iycala. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  d^  la  famille 
de  polygalai-éfs.  caraciériséo 
par  UD  ovaire  :\  deux  loges,  un 
fruit  sec  ou  charnu. 


Polj-'al. 


a,  (leur  ;  6,  coupe 
de  la  fleur  ;  c,  fruit. 
POLYGALIE    ^/t'— du  préf. 
polif.  et  du  L;r.  gala^  lait]  n.  f.  Méd.  Surabondance  do  lait. 
(Peu  us.) 

POLYGALINE  n.  f.  Substance  extraite  de  la  racine  du 
polygala  amara,  elle  parait  identique  à  la  sapouîne.  Syu. 

ACIDB  POLYGALIQCK. 


POLYG  ALIQOB  (lik")  adj .  Se  dit  d'un  composé  extrait  du 
potyt^ala  et  «jui  paraît  identique  à  la  sapouîne. 

POLYGAME  idu  préf.  poly,  et  du  gr.  f/amox,  mariage) 
adj.  Qui  est  marié  simultanément  it  plusieurs  personnes  : 
Homme  poltgaub.  femme  polygame. 

—  Biol.  Se  dit  des  espèces  ou  des  races  fixées  qui  peu- 
vent se  croiser  avec  d'autres  cs|h;ccs  ou  d'autres  races 
tixées  en  donnant  dos  produits  féconds. 

—  Bot.  Se  dit  des  plantes  qui  portent  des  fleurs  herma- 
phrodites et  des  fleurs  unisexuées,  soit  sur  le  même  pied, 
soit  sur  des  pieds  différents. 

—  Zool.  So  dit  des  animaux  chez  lesquels  un  seul  m&lc 
suftii  À  plusieurs  femelles  :  Les  carnassiers  et  les  rongeurs 
sont,  en  général,  polygamks.  'Calais.) 

—  Substaniiv.  Individu  marie  simulianément  A  plusieurs 
personnes  :  Un,  Une  poltgahk. 

—  Dr.  can.  Personne  qui  a  été  mariée  plusieurs  fois  : 
Les  POLYGAMhs  ne  peuvent  prétendre  à  l'épiscopat. 

POLYGAMIE  (mt)  n.  f.  Sociol.  Etat  d'une  personne  po- 
lygame, et  spécialement,  d'un  hunmie  qui  a  Kimultaué- 
ment  plusieurs  femmes  (quand  il  s'agit  du  cod  inverse,  on 
dit  polynudric)  :  La  tolygamik  est  ti-yate  en  Orient. 

—  Kot.  Vingt-troisième  classe  do  Linné,  comprenant 
les  plantes  polvgames  (ex.  :  frêne,  pariétaire). 

—  Dr.  can.  Ltai  d'une  personne  qui  s'est  mariée  plu- 
sieurs fois. 

—  Zuol.  Condition  des  animaux  chez  IcsqnclK  un  seul 
mule  suffit  à  plusieurs  foniolles  :  Parmi  t-s  anitixiuXf  la 
PoLYGAMiK  est  plus  commune  que  la  Mon.  •  V.) 

—  Encycl.  Sociol.  La  polyyaniif  a  des  •  "rscs. 
dont  les  principales  sont  :  la  rouiumi'  >r-  i>'oup 
de  peuples,  interdit  toute  cohabitation  des  t:puujk  jii.Mju'an 
sevrage  do  l'enfant;  lo  désir  d  avoir  une  progéniture  iioui- 
breuse,  très  développé  par  certaines  organisations  socia- 
les; l'habitude  de  conlier  tous  les  travaux  manuels  auv 
femmes,  et  qui  fait  désirer  en  elles  des  servantes  en  grande 
qiianiité  :  l'e.^clavago  ;  la  guerre.  Elle  est  proporiiunoéo  a 
la  richesse  et  ù.  la  puissance  des  hommes  et  souveoi  ré- 
servée aux  chefs. 

Chez  les  peuples  non  civilisés,  elle  est  lo  régime  do  toute 
l'Afrique  ;  elle  est  presque  la  règle  dans  la  Polynésie,  la 
Malaisie.  l'Amérique  du  Nord  ot  du  Sud,  et,  cti  Asie,  de 
la  plupart  des  tribus  aborigènes  de  l'Inde  et  des  nomades 
des  plaines  septentrionales.  ]>a  plupart  des  peuples  civi- 
lisés l'ont  pratiquée,  même  à  une  époquo  assez  avancée 
de  leur  évolution.  Il  y  en  a  des  traces  dans  lo  droit  grec 
et  dans  le  droit  romain.  Elle  n'a  pas  été  inconnue  dex 
Hébreux  primitifs,  quoique  lu  femmo  i>araisse  avoir  joui 
chez  eux  de  plus  »ie  considération  que  chez  les  autres 
Orientaux.  I>es  peuples  musulmans  l'ont  conservée,  leur 
législateur  religieux  l'ayant  sanctionnée;  ils  l'importent 
partout  où  ils  introduisent  leur  foi;  mais,  sauf  dans  les 
pays  islamisés,  la  polygamie  recule  sans  cesse  devant  la 
monogamie.  Les  mormons  sont  la  seule  sccto  qui,  origi- 
nairement monogame,  ait  adopté  la  polyg^amie  comme  uu 
progrès;  mais,  sous  la  pression  des  Etais-Unis.  iU  ont 
peine  à  maintenir  leur  système  et  s'efforcent  de  lo  ré- 
pandre dans  les  îles  de  l'Ôceanie. 

POLYGAMIQUE  [mik'j  adj.  Qui  a  rapport  &  la  polygamie  : 

Etat   POI,YGAMH»t;ii. 

POLYGAMITE  frad.  polygame)  n.  m.  Membre  d'une  secte 
chrétienne  fondée  par  Bernardin  Okin.qni  permettait  la 

pluraliio  dos  femmes. 

POLYGASTRIQUE  strik' ,  adj .  Zool .  Qu  i  possède  plusieurs 
cavités  digestives.  (Terme  ancien,  auj.  désuet.) 

POLYGÈNE  [jèn  —  du  préf.  poly,  et  du  gr.  génot.  pro- 
duction)a<ij.  Qui  produitbeaucoup.irèsabondaot.^Peuus.) 

POLYGÉNIE  '  jén'i  —  rad.  poh/gène'^  n.  f.  Multiplicité  des 
espèces  humaines.  Syo.  do  polygkmsmh. 

POLYGÉNIQDE  lié-nik'  —  rad.  polyoéne)  adj.  Lithol. 
Qui  est  produit  par  des  fragments  soudés  de  roches  divcr> 
ses.  (C'est  le  cas  d'une  foule  de  conglomérats  et  du  na- 
gelfluh  polygénique,  par  exemple.) 

—  Anthropol.  Qui  a  rapport  au  polygénismc. 

POLYGÉNISME  {jénixsm'  —  du  préf.  no/y,  et  du  er. 
gènos.  race)  n.  m.  l>oririne  suivant  laquelle  les  grandes 
races  humaines  sont  des  espèces  distinctes,  apparues  avec 
les  caractères  fondamentaux  <{u'on  leur  connaît  aujourd'hui 

—  Encycl.  La  doctrine  polygéniste  est  fort  ancienne 
mais  elle  n'apparut  avec  une  tournure  scientifique  qu'a 
près  les  grands  voyages  d'exploration.  Dès  ICiS.  La  Pey 
rèro  distingue  ïcs'préai/amtles  ot  \cs  adamites  :  plus  tnrù, 
Bory-Saint-Vincent,  Virey,  Desmoiilins,  Gliddon.  Mor- 
ton,  Knox  multiplient  le  nombre  des  espèces  humaines. 
L.  Atrassiz  se  lit  le  défertseur  d'un  polygéuisme  spécial, 
en  avançant  que  des  liens  étroits  existent  entre  la  rlistri- 
bution  des  organismes  et  le  snbstrainm  géologique,  ou- 
vrant ainsi  la  route  aux  tentatives  d  Erlsbcrg  et  de  Naitreli. 

1-e  poly f/énisme  est  actuellement  fondé  sur  des  considé- 
rations différentes  :  d'abord  sur  lo  fait  que  les  vestiges 
humains  les  plus  anciens  d'une  région  sont  les  ancêtres 
immédiats  de  la  population  dominante  dans  cette  région, 
appartiennent  au  même  type  qu'elle.  C'est  sur  ce  fonde- 
ment que  Pasche.  Penka  ont  aftirmé  l'origine  nord-euro- 
péenne des  grands  dolichocéphales  blonds;  Broca  et  La- 
gneau.  l'ongine  rhéticjue  lAlpes^de  la  race  celtique  'que 
l'on  croyait  venue  d'Orient»  ;  Broca  et  Tubino,  l'origine 
occidento-méditerranéenne  des  dolichos  bruns,  dont  les 
Basques  sont  pour  eux  les  derniers  vestiges.  Ces  auteurs 
admettent  Vautochtonisme  des  grandes  races.  En  sci:ond 
lieu,  disent  les  polytrénistes,  les  croisements,  bien  qu'étant 
presque  indéfîniment  féconds .  ne  sont  pns  sta'-'es  et 
n'aboutissent   pas,  contrairement  i  un--  s  ré- 

pandue que  Quatrefages  a  défendue  avi  for- 

mation  de  races  métisses  tixees.  Ces  r  ■^  ne 

subsistent  que  grâce  au  ren-.'uvellcnu'iu  -  mé- 

tissages; s'ils  viennent  a  être  iincrruni:  ont 

retour  à  l'un    des  types    r.>ncuuranis  -'nt, 

comme  on  l'a  observe  en  Espaîrno,  en  '  _  pMî 

ot  dans  toutes  les  colonies  européennes.  •  des 

procédés  de  défense  que  possèdent  seul'.  -  ue- 

puis  longtemps  dxées  C'est  sur  ces  bas  ;  gé- 

nistes   s'appuient  pour  considérer  les  pes 

humains  comme  des  représentants  d'esj  ^  icn- 

nes  et  n'avant  entre  elles  que  des  liens  de  pareuic  anté- 
rieurs à  réiablis-seraent  des  faunes  actuelles  et  de  la  dis- 
tribution géographique  de  l'époque  pléistocêne. 

POLYGÉNISTE  (jV-ni»<')  n.m.  Partisan  du  polygénisme. 


POLYGLOTTE  -   POLYMESTOR 


POLYGLOTTE  (liu  préf.  poUj.  et  du  gr.  gUssa  ou  glôtta, 
laiiL'uo,  ulj.  t^ui  Oiii  *.icrit  en  plusieurs  langues:  Dtclion- 

__  Qui   11  liKsiours  langues:   Ln  interprète 

l'OLYGLOTi  I  .     :  '"■    ^'^^  POLYGLOTTE. 

_  n    î   h  '**•  ^'-  BiuLK. 

—  SvN  Liutfuiate,  t»olygloUe.  Un  polyglotte  est  un  homme 
qui  a  la  con»ai!.saiioe;>»u^y(a'  de  plusieurs  laugues,  qui  les 
parle.  Un  Iingui-.io,  m^mo 
ômincnt,  pciu  uo  coimaiiro 
d'une  fiu.'on  vraiment  fifa- 
tii/iie  quo  sa  langue  maier- 
nolio. 

POLYGLYPTE  n.   m.  Polyglypte  (gr.  d'un  ticr»}. 

Genre  d'insoctcs  hùmiplt)- 

rcs  honiopt<>rcs,  de  lu  famille  des  membracidés,  propres 
&  rAmériquo  tropicale. 

PoLYGNOTE,  poinlro  grec,  né  dans  l'ile  do  Thasos  vers 
400  av.  J.-C,  mon  à  Athènes  vers  426.  Il  fut  élùvo  do  son 
pero  Agiaophun.  Kinmoiié  à  Athènes  après  ta  conquôto  do 
l'ile  do  riiasos  par  Cimun  I4G3  av.  J.-C).  il  y  re(;ut  le  droit 
do  ciiiS  et  lut  charge  par  Cimon  de  la  décoration  du  temple 
do  Thésée,  do  l'Anaccium  et  du  Fœcilc.  Dans  le  Pœcilc,  il 
traita  notamment  :  les  Grecs,  après  la  prise  de  Troie,  ras- 
semblé* pour  juger  Ajax  coupable  d'avoir  fait  violence  à 
CassanJre,  et  les  Tro>/eunes  cuptives,  avec  Cassatiire  au  mi- 
lieu d'elles,  ainsi  qu'un  grand  nombre  do  compositions. 
Appelé  ù  Delphes  par  les  Cnidiens  vers  443,  Polygnote 
couvrit  la  Losché  de  vastes  compositions  pointes  sur  do 
grands  panneaux  do  bois  attachés  avec  des  clous  d'or  aux 
niurs  des  galeries  intérieures,  oi  Pausanias,  qui  put  les 
voir  encore  presquo  intacies,  a  donné  une  longue  descrip- 
tion do  ces  grandes  pages  historiques:  le  Dt^part  des  Grecs 
aprfs  la  prne  de  Troie,  la  Visite  d  Ulysse  aux  enfers.  11  re- 
tourna ensuite  à  Athènes,  où  il  décora  les  Propylées. 

Polygnoio,  contemporain  de  Phidias,  tient,  dans  les 
récits  des  anciens,  une  place  aussi  grande  quo  l'illusire 
sculpteur.  Aristuto  vautuit  surtout  lo  côté  moral  do  ses 
œuvres  et  di:sait  iju'il  avait  peint  les  hommes  moillours 
qu'ils  no  sont.  Lucien  cito  Polygnote  commo  un  dos  pein- 
tres qui  s'étaient  lo  plus  distingues  par  l'emploi  uigc- 
nieux  ot  le  mélange  des  couleurs.  Pline  nous  apprend  qu'il 
découvrit  de  nouvelles  matières  colorantes  et  perfectionna 
les  procédés  d'exécution  pratiqués  par  ses  devanciers. 

POLYGONACÉ.  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se 
rapporte  au  polygonuni. 

—  n.  f.  pi.  Bot.  Kamillo  de  plantes  dicotylédones  apê- 
talo!i  superovariées,  ayant  pour  type  le  genre  pvlygonum. 

—  Une  POLVGONACKE. 

—  EncvcL.  Les  p'ilygonacées,  qui  comprennent  six  cents 
espèces  dos  régions  tropicales  et  tempérées  des  deux 
mondes,  sont  dos  herbes,  des  arbustes  ou  des  arbres  à 
fouilles  isolées,  à  dcurs  hermaphrodites  réunies  eu  grap- 
pes, en  épis  ou  en  ombelles. 

POLYGONAL,  ALE,  AUX(rad.  polyoone)  ad'}.  Géom.  Qui 
a  plusieurs  angles  ;  Figure  polygonale,  ii  Ligne  polygo- 
nale. Portion  ue  polygone,  il  Ligne  polygonale  régulière. 
Portion  de  polygone  régulier,  li  Dont  la  base  est  un  poly- 
gone :  Pn^meVoLYGONAL.  Pyramide  polygonale. 

—  Foriif.  .Nom  donné  au  système  de  fortihcation  ima- 
f  iné  par  .Montalembert  et  appelé  d'abord  perpendiculaire. 

V.  KOBTIFICATION. 

POLYGONATE  n.  m.  Bot.  Genre  de  Uliacées  asparagi- 
nées. 

—  Encycl.  Les  polygonates  (polygonatum)  sont  des  her- 
bes rhizomatouses,à  feuilles  alternes,  opposées  ou  réunies 
en  verticillo,  à  fleurs  insérées  au  niveau  des  feuilles,  très 
voisines  des  muguets,  et  propres  aux  pays  tempérés.  Le 
pottjgonafHin  vulgaire  ou  sceau  de  Satomon  est  commun 
dans  les  bois  d'Europe.  On  utilise  en  médecine  l'infusion 
de  polygonatum  vulgaire  1,30  gr.  par  litre)  contre  la  goutte. 

POLYGONE  (du  préf.  poly.  et  du  gr.  gônia.  angle)  adj. 
Géuin.  Qui  a  plusieurs  angles  et  plusieurs  côtés  :  Figure 
POLYGO.NE.  Le  POLYGONE  /*»  nlus  simple  est  le  triangle. 

—  o.  m.  Portion  de  plan  limitée  de  toutes  parts  par  des 
lignes  droites,  ii  f'olygone  sphéri(/ue.  Portion  de  la  surface 
de  la  sphère  terminée  par  des  arcs  do  grand  cercle,  ii  Po- 
lygone gauche.  Ligne  brisée  non  contenue  dans  un  plan. 

—  Mécan.  Poli/gunc  funiculaire.  Ligne  brisée  formée  par 
une  cordo  ih>ni  divers  points  sont  suumis  à.  des  tractions. 

—  Milit.  Notu  donné  ou  plutôt  resté  aux  champs  do  tir 
ot  de  mauŒ'uvrus  de  l'artillerio,  et  qui  provient  de  ce  qu'à 
l'origine  une  sorte  de  spécimen  d'enceinte  fortiliéo,  dési- 
gné sous  le  nom  do  polygone,  était  établi  sur  ces  terrains 

{lour  tigurcr.  soit  lo  but  à  battre,  soit  remplacement  des 
faiterics  à  installer. 

—  Encyll.  Géum.  Un  polygone  peut  être  convexe  ou  con- 
rare.ilost  convexe  lorsque!  un  quelconque  de  ses  côtés  pro- 
longés laisse 
1  o  polygone 
touiouiierd'un 
môme  cûié  par 
rapport  a  lui, 
il  est  concave 
dans  lo  cas 
contraire. 

Les  lignes 
droites  qui  li- 
mitent le  poly- 
gone sont  les 
côtés  :  l'intor- 
Hoclion  do 
doux  côtt'^s 
conséc  u  i  i  fs 
du  polygone 
donne  un  som- 
met. Dans  un 
polygone,  il  y 


Polygone  : 


.  CoDTcx*:  I.ConciTe;  3.  R^gultcr; 
4.  Curviligne. 


a  amant  do  sommets  quo  de  côtés.  La  somme  des  angles 
intérieurs  d'un  polygone  de  n  côtés  est  (n— 2^2. 

L'aire  d'un  polygone  plan  s'obtient  cd  lo  divisant  en 
triangles  et  évaluant  les  aires  de  ces  triangles.  On  peut 
aussi  graphiquement  construire  un  tnaogle  ou  un  carré 
équivalant  à  un  polygone  duiiné. 

Deux  polyu'>nes  semblables  ont  les  angles  égaux  et  les 
côii's  homolo^rues  proportionnels. 

Un  polygone  régulier  a  ses  ancles  égaux  cl  ses  côtés 
égaux.  Il  existe  des  polyponos  réguliers  de  tout  nombre 
décotes.  Tout  yiijlytrone'régulier  est  à  la  fois  inscnptiblo 


et  circonscriptible  au  cercle.  Les  polygones  réguliers  qu  on 
peut  inscrire  dans  le  cercle  avec  la  règle  et  lo  compas, 

riar  les  métliodos  élémentaires,  sont  lo  triangle  équilatéral, 
e  carré,  le  pentagone  et  tous  ceux  qui  ont  deux,  quatre, 
huit,  etc  ,  fois  plus  de  cotés  que  les  polygones  primitifs. 
La  théorie  des  polygones  réguliers  a  beaucoup  occupé 
les  géomètres,  parce  que  l'étude  en  devait  conduire  à  la 
connaissan<'e  du  cercle,  principalement  à  la  détermination 
approximative  du  rapport  do  la  circonférence  au  diamètre. 
Les  polygones  réguliers  peuvent  être  convexes  ou  con- 
caves; l'es  polygones  concaves  sont  appelés  étoiles. 

—  Mécan.  Polygone  funiculaire.  On  nomme  polygone  fu- 
niculaire un  système  de  points  M,  M,  M,,  etc.,  reliés  par 
dos  cordons  flexibles  et  inextensibles  ot  soumis  en  mémo 
temps  à  dos  forces  quelconques,  F,  F,  F,,  etc. 

On  peut,  connaissant  les  directions  et  les  intensités  dos 
forces  qui  agissent,  chercher  la  forme  qu'atfectera  la  ligne 
brisée  dans  la  position  d'cauilibro.  Si  l'on  désigne  par 
T,  T,  T„  etc.,  les  tensions  des  tils  successifs,  on  pourra 
composer  les  ditférentes  forces  sollicitant  le  système  ot 
reconnaître  les  conditions  d'équilibre.  La  figure  d'équilibre 
sera  plane  :  l"  6'i  les  forces  appliquée^  aux  différents  som- 
mets du  polygone  passent  par  un  même  point;  2"  Si  toutes 
les  forces  sont  parallèles  et,  dans  ce  dernier  cas,  on  peut 
montrer  que  les  projections  des  teusions  des  fils  sur  une 
perpendiculaire  à  la  (tireclion  des  forces  sont  égales. 

Application  aux  câbles  des  ponts  suspendus.  Si  l'on  sup- 
pose quo  lo  câble  est  formé  d'un  cordon  flexible  et  inexten- 
sible, quo  chaque  tringle  supporte  le  mémo  puids,  quo 
les  tringles  soient  placées  à  égale  distance,  U-  poids  do 
chaque  tringle  étant  négligé,  on  montre  facilement  que 
tous  les  sommets  du  polygone  se  li'ouveut  sur  une  parabole 
d'axe  vettical  et  quo  les  milieux  des  côtés  sont  aussi  sur 
une  parabole  d'axe  vertical  tangente  aux  côtés.  La  tension 
sur  cliaque  cordon  va  d'ailleurs  en  augmentant  depuis  le 
milieu  justiu'aux  extrémités. 

POLYGONÉES  n.  f.  p!.  Tribu  de  la  famille  des  polygo- 
nacéf's,  qui  comprend  les  renouéos  {polygonum),  le  sarra- 
sin, etc.  —  Une  polygonkb. 

POLYGONOMÉTRIE  {trî  —  de  polygone,  et  du  gr.  mé- 
lru?i,  mesure)  n.  f.  Ensemble  do  procédés  employés  pour 
mesurer  des  polygones.  ^Peu  us.) 

PoLYGONOS.  Myth.  gr.  Fils  do  Prêtée.  Il  fut  tué  par 
lléraUlés,  avec  son  frère  Telegonos. 

POLYGONUM  [nom'  —  du  préf.  poly,  et  du  gr.  gonu, 
nœud)  n.  m.  Bot.  Nom  scientitique  du  genre  renouée. 
V.  ce  mot. 

POLYGORDIUS  [di-uss]  n.  m.  Genre  d'annélides  chéto- 
podes.  répandues  dans  les  mers  dEurope. 

—  Encycl.  Los  polygordius  semblent  faire  le  passage 
entre  les  chétopodes  ei  les  néniatodes,  et  représenter  la 
souche  ancestrale  de  toutes  les  annélides.  Allongés,  min- 
ces, cylindriques,  avec  la  bouche  munie  de  deux  bourre- 
lets saillants,  ils  portent  à  la  région  de  l'auus  un  cercle 
do  vingt-quatre  tentacules  lixateurs. 

POLYGRAMME  idu  préf.  }>oly.  et  dugr.  gramma,  ligne) 
adj.  Qui  est  marqué  de  plusieurs  lignes. 

—  n.  m.  Géom.  auc.  Figure  géométrique  qui  a  plu- 
sieurs côtés. 

POLYGRAPHE(//ni/"}  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
rliviuliupliures,  famille  des  scolytidés, 
répandus  sur  riiéinisplière  boréal.  (Les 
polygraphes  [p'dygrap/ms]  sont  de  pe- 
tits hylésines  qui  vivent  dans  l'écorco 
des  puis.  Lo  polygraphus  polygraphus 
est  propre  aux   montagnes  de  France.) 

POLYGRAPHE  {graf  —  du  préf.  poly. 
et  du  gr.  griiphein,  écrire)  n.  m.  Auteur 
qui  a  écrit  sur  plusieurs  matières. 

—  Techn.  Machine  avec  laquelle  on 
meut  à  la  fois  plusieurs  plumes,  pour 
faire  plusieurs  copies  d"un  même  écrit. 

—  Pliysiol.  Appareil  enregistreur  dont 
le  tracé  est  obtenu  électriquement  sur 
une  feuille  do  papier  humide,  imprégné  d'iodure  de  potas- 
sium et  d'amidon. 

—  Encycl.  Littér.  Le  nom  do  polygraphes  s'appliuuo 
surtout  à  certains  écrivains  de  l'antniiiité.  Rappelons  les 
noms  d'Aristote,  de  Plutarque,  de  Lucien,  chez  les  Grecs  ; 
de  Varrun,  do  Cicéron,  do  Pline  l'Ancien,  chez  les  Ro- 
mains. On  compte  encore  des  polygraphes  au  moyen  .'ige 
et  à  la  Renaissance.  Mais  ils  sont'devenus  de  plus  on  plus 
rares  dans  les  temps  modernes,  en  raison  du  développe- 
mentextraordinairodes  sciences  particulières.  Au  xyiu^s., 
on  peut  encore  citer  Voltaire,  poète,  historien,  philosophe, 
romancier,  critique,  etc. 

POLYGRAPHIE  {fî)  n.  f.  Partie  d'une  bibliothèque  qui 
comprend  les  noivgraphos. 

—  Recueil  do  dilférentes  sortes  d'écriture. 

—  Art  d'écrire  de  plusieurs  manières  secrètes  et  do  dé- 
chiff'rer  ces  écritures,  ii  On  dit  auj.  cryptographie. 

POLYGRAPHIQUE  {fik')  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rap- 
port à  la  i>olygraphio. 

POLYGREFFE  (grèf  —  du  préf.  poly,  et  do  greffé)  n.  m. 
Outil  do  viticulteur  à  l'aide  duquel  on  peut  exécuter  tous 
les  genres  de  grcfl'es. 

—  Encycl.  Le  polygreffe  se  compose  d'un  hàti  métal- 
lique, quo  l'on  fixe  à  une  table  et  sur  lequel  sont  disposées 
des  cannelures.  Des  couteaux  réglés  suivant  le  modo  do 
greffe  à  exé- 


PolyRraphe  (gr. 
8  l'uis). 


Polygrcffe,  »>dt«mc  Ruy. 

POLYOYNE 
{jin—  du  préf.  poly,  et  du  gr.  guuê,  femelle)  adj.  Terme 
appliqué  par  Linné  aux  fleurs  dont  lo  pistil  comprend  plus 
do  quatre  styles. 

POLYGYNIE  ^;t-n()  n.  f.  Bot.  Ordre  du  système  de  bmné, 
qui  comprend  les  goures  à  fleurs  polygynes. 
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POLYGYNIQUE  {ji-nik^}  adj.  Bot.  Qui  a  rapport  à  la 
poly  gy  aie. 

POLYHALITE  n.  f.  Sulfate  liydrftté  naturel  de  formule 
2Ca5sO* -f  K*SO* -f  MgSO* -f  2H*0,  de  poids  spéci(i<iuo 
2,70  et  de  dureté  2,5  à  3,  trouve  àSlassfurt,  Ischl  et  Berch- 
tesgaden. 

POLYHISTOR  (Alexandre).  V.  Alexandre  Polyhistor. 

POLYHYDRITE  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel,  variété 
d'iiising'-nie. 

POLYIDE  n.  f.  Bot.  Genre  d'algues  floridées  cryptonô- 
niiées,  à  fronde  cylindrique,  cartilagineuse,  ramifiée  eo 
dicliotoniie,  communes  dans  les  mers  d'Europe. 

POLYïDE.  Myth.  gr.  Devin  cornnhion.  Minos  apprit 
de  lui  que  son  fils  GTaucos  avait  péri  dans  un  tonneau 
de  miel;  il  lui  demanda  alors  do  rendre  la  vio  à  Glaucos. 
Polyido  refusa,  et  Minos  donna  l'ordre  de  l'enfermer 
avec  lo  cadavre  de  Glaucos.  Le  devin,  désespéré,  vit  un 
serpent  s'avancer  vers  lui;  il  le  tua  d'un  coup  de  pierre. 
Un  autre  serpent  parut  bientôt,  qui,  trouvant  le  rep- 
tile mort,  alla  chercher  une  herbe,  en  couvrit  son  com- 
pagnon, et  lo  ressuscita.  Frappé  de  ce  spectacle.  Po- 
lyide  approcha  l'herbe  du  cadavre  de  Glauco.s,  et  le  jeune 
prince  recouvra  la  vie.  Poiyide  voulut  retourner  alors 
dans  sa  patrie,  mais  Minos  exigea  auparavant  qu'il  apprit 
la  divination  à  Glaucos.  Lo  devin  dut  y  consentir;  mais, 
avant  de  partir,  il  demanda  à  son  élève  de  lui  cracher  dans 
la  bouche,  détruisant  par  là  tout  l'efl'et  de  ses  leçons. 

POLYIDE,  poète  et  musicien  grec  (iv*  s.  av.  J.-C).  Il 
composa  diverses  tragédies,  dont  un  Atlas  et  une  Jphi- 
i/ènie  en  Tnuride,  où,  suivant  Aristote,  il  avait  surpassé 
Euripide  dans  la  manière  d'ameper  la  reconnaissance  oulro 
Oroste  et  Ipliigénio. 

POLYIDE,  médecin  grec  (i"  s.  de  notre  ère).  Il  avait 
composé  un  traité  de  pliarmacie,  au<juel  Galion,  Oribase 
01  autres  aviteurs  ont  emprunté  bien  des  récoltes. 

POLYLAOS.  Myth.  gr.  Fils  d'Hôraklès  ot  de  la  Thcs- 
piade  Kuiyljie. 

POLYLITE  n.  f.  Silicate  naturel  de  chaux,  magnésie  et 
fer,  variéié  dt*  ]tyroxèûO. 

POLYLITHIONITE  n.  f.  Substance  minérale,  de  la  fa- 
mille des  micas,  variété  de  zinnwaldite. 

POLYLOGIE  [jî  —  du  préf.  poly,  et  du  gr.  lo(}OS.  dis- 
cours) n.  f.  Talent  de  parler  sur  beaucoup  de  sujets  dif- 
férents. 

POLYLOGIQUE  [jik')  adj.  Qui  appartient  à  la  polylogie. 

POLYLOGUE  \logh'  —  rad.  polylogie)  n.  m.  Celui  qui 
parle  avec  facilité  sur  des  sujets  ditférents. 

POLYLYMPHIE  [lin-fî  —  du  préf.  poly,  et. do  lymphe) 
n.  f.  Méd.  Surabondance  de  la  lymphe. 

POLYMASTIE  [s'î  —  du  prof.  poly.  et  du  gr.  niastos.  nia- 
mellei  11.  f.  .\nonialie  qui  consiste  eu  l'apparition  de  ma- 
melles supplémentaires. 

—  Encycl.  La  polymastie  est  assez  rare  chez  l'homme, 
mais  est  plus  fréquente  relativement  chez  la  femme;  les 
mamelles  supplémentaires,  en  nombre  pair  ou  non,  ne 
sont  pas  toujours  pectorales;  elles  peuvent  apparaître 
sous  l'aisselle,  par  exemple,  dans  le  dos,  dans  la  région 
inguinale,  etc.  La  polymastie  est  parfois  héréditaire. 

POLYMASTODONTE  (mass)  n.  m.  Genre  de  mammi- 
fères allothérious.  type  de  la  famille  dos  poh/maslodonti- 
dés,  intermédiaires  "entre  les  monotrèmes  et  les  marsu- 
piaux, fossiles  dans  le  tertiaire  de  l'Amérique  du  Nord. 

POLYMASTODONT1DÉS  {J7iass)  n.  m.  pi.  Famille  de 
mammifères  allotliériens,  dont  les  polymastodontes  sont 
les  seuls  représentants.  —  Z.'n  poly.mastohontidé. 

POLYIWVTHE  idu  préf.  poly,  et  du  gr.  niâthêsis,  action 
(i'ajqiremlre)  n.  Personne  qui  a  étudié  plusieurs  sciences 
dilléreiites.  ^Inus.j 

POLYMATHIE  \vvi.à..pnlymathe)v\.î.  Savoir  étendu,  varié, 
qui  embrasse  beaucoup  de  connaissances  diverses. 

POLYMATHIQUE((iA-')adj.Quiarapportàlapolymathic. 

—  p:cole  poh/matfiiijue,  Ecole  où  l'on  enseigne  plusieurs 
sciences  dillVreiites. 

POLYMÈDE.  Myih.gr.  Fillo  d'Aulolycos,  femme  d'Eson 
et  mero  de  Jason. 

POLYMÈLE  (du  préf.  poly,  et  du  gr.  mélos,  membre) 
n.  m.  Téral.  So  dit  des  monstres  qui  ont  des  membres  sur- 
numéraires. 

POLYMÉLIEi/ii  n.  f.  Térat. Conformation  des  polymèles. 

POLYMÊLIEN,  ENNE  {in,  en')  adj.  Térat.  Affecté  de  po- 
lymêlie. 

POLYMÊLIQUE  {lik')  adj.  Qui  concerne  la  polymélie. 

POLYMÈRE  adj.  Chim.  Se  dit  des  corps  qui  offrent  le 
phénomène  de  la  polymérie. 

POLYMÉRIE  [ri  —  du  préf.  puly.  et  du  gr.  méros,  partie) 
n  i".  Cliini.  Isoniérie  des  corps  formés  par  la  réunion  do 
plusieurs  molécules  idenliijues  en  une  seule.  V.  isomkkik. 

—  Bot.  Genre  de  convolvulacées,  tribu  dos  convolvu- 
lées,  propres  à  r.\ustralic  tropicale. 

—  Miner.  Se  dit  d'un  minéral  composé  d'un  grand  nom- 
bre de  sulistaiiccs  difi'érentos. 

POLYMÉRISATION  {si-on  —  même  étymol.  qu'à  l'art. 
précéd.)  n.  f.  Biol.  Complication  des  organismes  par  répé- 
tition d'une  mémo  partie  plus  simple,  ou  mèrtde,  a  l'aide 
du  bourgeonnement.  V.  mktamkRIsation,  zuIue,  coloniks 

ANIMALES. 

—  Chim.  Action  de  rendre  polymère;  transformation  du 
corps  qui  devient  polymère. 

POLYMÉRISMEtrt.ï.^m*  — môme  et vmol.  qu'aux  deux  art. 
précéd-  n.  Ml.  Hiol.  Théorie  suivant  laquelle  les  parties  du 
corps  et  le  corps  tout  entier  dos  organismes  sont  formés 
par  la  répétition  dune  même  unité  diversement  modifiée. 

—  Térat.  Monstruosité  qui  consiste  dans  rexisience 
d'organes  en   plus  grand  noml)re  »|ue  dans  l'état  normal. 

POLYMESTOR  ou  POLYMNESTOR.  Mvthol.  pr.  Roi 
do  Thrace  qui  épousa  Ilione.  lille  de  ITiam.  Au  <i.-but  de 
la  guerre  do  Troie,  Hriam  lui  confia  son  fils  Polydore. 
tout  enfant,  ot  une  partie  de  ses  trésors.  Le  roi  do  1  hraco 
tua  Polvdore  ot  s'appropria  les  trésors.  Après  la  prise  do 
Troie.  ïlécube  vengea  son  fils  en  crevant  les  yeux  de 
Polymuostor-:  c'est  le  sujet  de  X'Hécube,  d'Euripide. 


:Viii(^ri'|ii(',    ;i     (y  < 
p*"Mioléos,  a     ly 


Polynmi'- 


991 

POLYMÈTRE  (du  préf.  pohj.  et  du  gr.  métron,  mesure) 
n.  m.  Epi'uuvcLte  à  plusieurs  échelles  graduées,  ce  qui  la 
rend  prupre  à  mesurer  dos  corps  de  diverse  nature. 

POLYMIGNITE  (—  du  préf.  poli/,  et  du  gr.  miqnumi.  je 
mélange)  n.  1".  Titano-zirconato  naturel  do  fer,  chaux, 
yttrium,  cértiim.  etc.,  que  l'on  trouve  dans  les  syénites 
éléoiitiqups  de  Norvège. 

POLVUITARCYS  [siss)  n.  m.  Genre  d'insectes  ortho- 
ptôros  pseudo-novroptôres,  famille  des  éphéméridés,  ré- 
pandus dans  les  régions  chaudes  et  tempérées  de  1  ancien 
monde.  {Los  pobjmUarcys  sont  dos  éphémères  ù  quatre 
ailes,  à  pattos  grêles.  Lo  pulymilaixi/s  uivf/o  forme  par- 
fois, sur  les  quais  do  la  Seine,  d'immenses  essaims.) 

POLYMNESTIQUE  (mnèss-tik'  —  du  gr.  polumnestikos, 
mémo  sens]  adi.  Aniiq.  gr.  Se  dit  d'un  rythme  qu'on  exé- 
cutait sur  la  nnto  et  qui  avait 
été  inventé  par  lo  poète  Polym-  ^'^ 

nestos. 

POLYMNESTOS,  poète  do 
Colophon,  inventeur  du  rythme 
appelé  do  son  nom  polijmiitsti- 
que.  (V.  l'art,  précéd.)  ~  i*6ro 
do  Battes. 

POLYMNIE  {mm)  n.  f.  Bot. 
Genre  do  composées  hélianthées. 
Il  On  dit  aussi  polymmastek. 

—  Encvcl.  Les  jio/ijmnies  (po- 
lymnia)  sont  de  grandes  herhos 
et  des  arbustes   d'Aï 
feuilles   opposées ,   p< 
fleurs  réunies  en  capitules  ter- 
minaux, pourpres  au  contre,  li- 
gulées  et  jaunes  à  la  périphérie. 
On  a  cherché  à  utiliser  commo 
alimentaires    les   tuhe rentes   do 
la  poli/wnia  ednlis  ou  poii'e  de 
îprre  Cochet.  Certaines  espèces  sont  employées  comme 
plantes  à  t'euillago  dans  les  jardins  paysagers. 

POLYMNIE.  Myth.  gr.  Une  des  neuf  Muses.  Klle  pré- 
sida tour  d  lour  aux  hymnes  ou  chants  en  l'honneur  des 
dieux;  à  la  faculté  d'appreu'Ire  et  de 
so  souvenir;  puis,  sous  reni])ire  ro- 
main, à  l'art  mimique.  D'après  une 
tradition,  elle  avait  inventé  l'harmo- 
nie, et  elle  avait  eu  d'Orphée  un  HIs 
ajipolo  Œagre. 

—  Iconogr.  Dans  la  plupart  des 
monuments  antiques,  Poh/mn>e  est 
figurée  dans  l'atiitude  de  la  médita- 
tion. C'est  ainsi  qu'elle  nous  apparaît 
dans  la  délicieuse  statue  qui,  do  la 
villa  Borghèse ,  est  allée  prendre 
place  au  Louvre.  Dans  le  bas-relief 
du  sarcophage  des  Musr.s  (Louvre), 
Polymnio  est  placée  au  milieu  de  ses 
huit  sœurs.  Une  belle  statue  antique 
de  cette  Muse  appartient  au  musée 
de  Stockholm.  La  Polymvie  du  mu- 
sée Pio-Clémentin,  qui  a  été  trouvée 
à  Tivoli  avec  les  autres  Muses  qu'on 
croit  imitées  de  celles  de  Praxitèle, 
est,  comme  la  précédente,  couronnée 
de  roses.  Le  peintre  Paul  Baudry 
a  reproduit  assez  tidèloment  la  cliar- 
manto  Pohjmnie  du  Louvre  dans  son  Parnasse  du  foyer 
do  l'Opéra  de  Paris. 

POLYMNIE,  planète  télcscopique,  n"  33,  découverte 
par  Chacornac,  en  1854. 

POLYMORPHE  (du  préf.  polt/,  et  du  gr.  morphè,  formel 
adj.  Qui  est  sujet  à  varier  beaucoup  de  forme, 

—  Bot.  8o  dit  des  champignons  qui  ont  jilusieurs  sortes 
d'appareils  reproducieurs. 

—  Chim.  Se  dit  des  substances  susceptibles  de  polymor- 
phisme. 

POLYMORPHINE  n.  f.  Genre  do  forarainifères.  type  de 
la  tribu  iles  pnhjn.oi'phininés,  Tépa^adus  en  diverses  mers 
ou  fossiles  depuis  le  trias. 

POLYMORPHININÉ3  n.  m.  pi.  Tribu  de  forarainifères, 
do  la  famille  des  lagénidés,  renfermant  les  genres  pol;/- 
morphinr  et  voisins.  —  Un  polymorphinink. 

POLYMORPHISME{/i,çs.)?'— rad./)o///j7îor/);ie)n.m.  Biol. 
Propriété  que  possèdent  certaines  espèces  de  revêtir  des 
formes  différentes  sans  cliangor  de  nature. 

—  Chim.  Propriété  qu'aune  substance  d'affecter  plu- 
sieurs formes  diverses   sans  changer  de  nature,  il  On  dit 

aussi  POLYMORPHIE  U.  f. 

—  Mycol.  Propriété  que  présentent  un  grand  nombre 
d'espèces  de  cliampi^^nons  do  posséder  plusieurs  formes 
de  spores  et  d'appareils  sporifères. 

—  Encvcl.  Biol.  Les  biologistes  admettent  plusieurs 
sortes  de  polymorphismes.  Le  polymorphisme  œcogéniqite 
résulte  de  l'action  sur  les  espèces  du  milieu  (saisons, 
habitat,  nourriture)  et  doit  être  considéré  comme  cas  de 
variation.  Le  polymorphisme  vrai,  dans  lo  système  de 
l'évolution,  est  celui  d'une  espèce  qui  présente  dans  son 
rycle  évolutif  des  formes  parfois  très  différentes  les  unes 
des  autres,  soit  qu'elles  s'engendrent,  soit  qu'elles  se 
juxtaposent.  Dans  le  premier  cas,  il  y  a  polymorphisme 
métagénique  (v.  MÈTAGENiiSR)  ;  dans  le  second,  il  y  a  poly- 
morphisme p/'f/atooéni/fiie,  résultant  de  la  division  du  tra- 
vail et  produisant  le  dimorphisme  sexuel.  V,  dimorphismi-:. 

—  Chim.  Presque  toutes  les  substances  suceptibles  de 
cristalliser  ont  uno  formo  cristalline  particulière,  qui  sem- 
ble liée  il  la  constitution  do  la  molécule  chimique  du  corps. 

Le  premier  exemple  do  pohjtnorphisme  a  été  signalé 
par  Haiiy  en  1812.  Ce  célèbre  minéralogiste  remarqua, 
sans  en  tirer  d'ailleurs  de  conséquences,  que  le  carbonate 
de  chaux  se  présente  cristallisé  dans  deux  systèmes  diffé- 
rents :  le  prisme  droit  à  hase  rhomboïdale  et  le  rhom- 
boèdre. Plus  tard,  Mitscherlich  constata  que  le  soufre, 
lorsqu'on  le  fait  cristalliser  par  fusion  à  HO*',  forme  des 
prismes  rhomboidaux  obliques,  tandis  qu'il  constitue  des 
octaèdres  dérivés  du  prisme  rhomboïaa!  droit  quand  il 
cristallise  à  la  température  ordinaire,  par  voie  de  dis- 
solution. Il  crut  pouvoir  en  conclure  qu'une  même  sub- 
stance, une  même  combinaison  chimique  ou  un  môme  élé- 
ment peut,  en  cristallisant  dans  dos  circonstances  et  dans 
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des  conditions  physiques  diverses,  donner  des  cristaux 
géométriquement  et  physiquement  dilférents,  mais  de 
composition  identique.  Cest  là  le  fait  du  polymorphisme, 
qui  n'est  qu'une  sorte  particuhère  d  isomérie? 

Les  corps  polymorphes  présentent  toujours  des  diffé- 
rences do  propriétés  physiques  plus  ou  moins  marquées. 

Il  existe  do  nombreux  corps  dimorphes;  l'exemple  do 
trimorphismo  le  mieux  étudié  est  celui  que  donne  1  acide 
titaniquc,  qui  se  présente  à  l'état  naturel  sous  trois  formes 
différentes  et  incompatibles. 

Dans  un  mémoire  remarquable  sur  le  dimorphisme,  qui 
n'est  qu'un  cas  particulier  du  polymorphisme,  cas  dans  le- 
quel le  nombre  des  formes  que  peut  prendre  une  substance 
est  deux,  Pasteur  a  fait  voir  que  los  corps  dimorphes  pré- 
sentent des  formes  cristallines  qui,  (juuiquc  appartenant 
à  des  systèmes  différents  et  par  conséquent  incompati- 
bles, sont  cependant  assez  peu  ditH-rentes.  Les  angles 
sont,  on  général,  changés  sculomont  do  quelques  degrés. 
•  —  Mycol.  La  production  de  telle  ou  tello  forme  d'ap- 
paroil  sporifèro  parait  dépendre  souvent  de  la  nature  du 
milieu.  Chez  los  champignons  parasites  do  la  famille  des 
urédinéos,  les  diverses  sortes  d'appareils  fructifères  so  dé- 
veloppent, suivant  los  espèces,  soit  sur  uno  seule  et  même 
espèce  do  plantes,  soit  sur  doux  espèces  différentes.  La 
rouille  du  blé,  par  exemple,  produit  aeux  sortes  de  spor(*s 
sur  le  blé,  et  deux  autres,  différentes  des  précédentes,  sur 
répino-vinctte.  Beaucoui»  dascomycètes  ont  des  fructili- 
cations  secondaires,  que  1  on  nomme  appareils  conidiens, 
lo  mot  ■conidio»  désignant  los  spores  elles-mêmes.  Les 
diverses  sortes  do  fructiticaiions  d'une  même  espèce  por- 
tent en  général  chacune  un  nom  particulier. 

POLYMYAIRE  (mi-èr'  —  du  préf.  pohj,  et  du  gr.  mniSn, 
point  dattactio  ou  se  réunissent  plusieurs  muscles)  adj. 
/ool.  Qui  possède  plus  de  huit  cellules  musculaires  sur 
un  mémo  plan  de  coupe,  en  parlant  d'un  vor  nématode. 

POLYMYTHIE  {t(  —  du  préf.  poh/.  et  du  gr.  muthos, 
faltifi  n.  f.  Litrér.  Poômo  qui  offre  une  multiplicité  d'inci- 
dents, d'éjjisodes. 

POLYMYXE  [inikss  —  du  gr.  polamuxos;  de  pottu,  nom- 
breux, et  Diuxa,  mèche)  adj.  Antiq.  So  dit  d  uno  lampo 
qui  a  plusieurs  becs  ou  mèches. 

POLYNÈME  n.  m.  Bot.  Genre  de  champignons,  du 
groupe  des  sphéropsldées,  dont  ios  périihôces  noii-s  se 
développent  sur  los  fouilles  ou  les  brindilles,  et  dont  les 
asquos  produisent   dos  spores  qui  présentent  &  chacune 

do  leurs  extrémités  un  long  appenclico. 
—  Zool.  Genre  do  poissons  acanthnptères,  type  do  la 
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famille  des  po/i/n^mrt/c*.  comprenant  des  poissons  allongés, 
habitant  les  mers  tropicales  et  l'embouchure  des  fleuves. 

POLYNÉMIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  poissons  acantho- 
ptèros,  rcnlerniaiit  les  genres  polynème,  pcntanéme  et  ya- 
léuide.  —  i'n  l'OLYMÎMinÊ. 

Polynésie,  une  dos  quatre  grandes  divisions  tradi- 
tionnelles dp  i  Océanio.  Ce  nom  désigne  toutes  les  terres 
dispersées  dans  l'océan  Pacifique,  entre  la  .Micronésio,  la 
Mélanésie  et  l'Australasio,  d'une  part,  et,  d'autre  part,  la 
côte  américaine.  De  cet  ensemble,  on  excopte  l'archipol 
néo-zélandais,  rattaché  politi(iuement  à  l'.Australasie,  et 
rortainos  îles  de  l'Ouest  (comme  .Itian-I'ornandez.  Sala  y 
Gomez,  etc.),  considérées  commo  appartenant  au  nouveau 
continent.  Les  principales  îles  polynésiennes,  de  grandeur 
extrêmement  variable,  sont  :  les  Tonqa,  les  Samoa,  los 
Kllire,  les  PhêtiLc,  les  Manahiki,  les  Fanniny,  l'archipel  de 
Cook  et  dépendances,  les  Tonhoiiai.  les  Hes  de  la  Sociêtf', 
les  lonamoton,  los  Marquises,  les  Haïrai  ou  Sandwich,  les 
Marshall,  etc.  On  évalue  le  nombre  total  des  îles  poly- 
nésiennes à  3')0.  Encore  no  s'agit-il  que  de  celles  qui  ont 
au  moins  i  kilom.  carr.  de  surface.  Quant  au  nombre  des 
îlots,  des  récifs  de  toute  sorte,  il  est  incommensurable. 
I^a  Polynésie  est  bien  la  région  des  {tes  multiples.  Sa  sur- 
face en  terres  émergées,  infiniment  faible,  ne  représente 
que  26  800  kilom.  carr.,  sur  une  étendue  marine  de  plu- 
sieurs millions.  V.  Océanik. 

—  Gi^ographie  physique.  Les  archipels  polynésiens  se 
groupent,  à  peu  d  exceptions  près,  dans  la  zone  jntertro- 
picale.  Kn  outre,  ils  s'allongent,  presque  tous,  du  S.-E.  au 
N.-O-,  eu  chaînons  parallèles,  supportés  par  de  larges 
socles  sous-marins.  Los  îles  appartiennent  à  deux  forma- 
tions différentes.  Les  îles  basses,  les  plus  nombreuses,  sont 
des  atolls  ou  îlots  madréporiques  en  t'ormo  d'anneau  ou  de 
fer  à  cheval,  entourant  un  lagon  ou  bassin  intérieur,  souvent 
roliéàla  merpardes  passes  quelquefois  navigables.  En  cer- 
tains parages,  les  infusoires  ont  réuni  les  ilôts  par  de  longues 
chaussées  de  brisants.  Ailleurs, ils  ont  entouré  d'une  cein- 
ture de  récifs  les  îles  hautes.  Ces  dernières,  qui  sont  les  plus 
grandes,  et  qui  occupent  généralement  los  extrémités  de 
la  région,  sont  remarquables  par  leur  relief  hardi  et  pitto- 
resque et  par  les  découpures  de  leur  littoral.  Elles  sont 
volcaniques.  Quant  au  climat,  la  plupart  des  îles  polyné- 
siennes sont  situées  dans  la  zone  des  alizés  du  S.-K.  qui 
rèçnent  pendant  les  deux  tiers  de  l'année,  remplacés  en- 
suue  par  des  vents  d'O.  ou  de  N.-O.  Los  îles  montagneuses 
jouissent  d'une  copieuse  humidité,  du  moins  sur  le  ver- 
sant exposé  aux  brises.  Mais  les  îles  basses  voient  sou- 
vent des  années  entières  se  passer  sans  pluies.  Suivant 
leur  humidité,  les  îles  polyné'^iennes  ont  donc  une  pauvre 
végétation  ou  une  flore  exubérante.  Mais  la  rareté  des 
espèces  végétales  et  animales  est  partout  très  grande. 
L'essence  arborescente  la  plus  répandue,  le  cocotier,  est 
d'importation  européenne.  Le  rat  et  une  espèce  de  chien 
étaient,  avant  l'introduction  des  animaux  domestiques  do 
1  Occident,  les  seuls  mammifères  vivant  on  Polynésie. 

—  Ethnographie.  Il  paraît  certain  que  la  souche  com- 
mune dos  populations  polynésiennes  doit  être  cherchée  du 
eoié  des  lies  malaises,  parmi  les  Dayaks  et  les  Alt'ourous. 
Les  migrations  polynésiennes  seraient  sans  doute  parties 
des  îles  les  plus  grandes  de  l'Indonésie.  En  tout  cas,  un 
groupe  important  de  Polynésiens  au  moins,  composé  des 
insulajrcs  des  îles  Tonga  et  des  archipels  occidentaux, 
présente  des  caractères  assez  voisins  des  Malais.  L'autro 
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groupe  (Nouvelle-Zélande,  îles  de  la  .Société,  Hawaï.  etc.) 
présente  des  différences  plus  considérables,  noiammeni 
un  prognathisme  moins  saillant.  Les  croisements,  d'ail- 
lours,  a  la  suite  du  migrations  partielles  dont  lo  centre 
parait  avoir  été.  si  l'on  en  croit  les  légendes  guerrières 
polynésiennes,  l'fle  .Sava'ii,  dans  l'archipel  des  ï>amoa,  ont 
contribué  beaucoup  à  foodro  entre  eux  les  caractères  es- 
soniiels  do  chacun  do  ces  deux  groupes. 

En  général,  los  Polynésiens  sont  de  mœurs  douces,  do 
tempérament  assez  indolent.  Ils  sont  généralement  agri- 
culteurs, quelquefois  pêcheurs,  chasseurs,  etc.  Ils  vivent 
de  racines,  de 
fruits,  lôgu- 
mos,  plutôt 
quo  de  viande. 
L'an  th  ropo- 
phagie.  qui 
exista  jadis 
dans  certains 
archipels,  a 
disparu.  Quel- 
ques-uns res- 
tent pourtant 
encorodans  un 
état  do  sauva- 
gerie invrai- 
semblable. On 
est  allé  jusqu'à 
prétendre,  au 
xviii*  siècle, 
que  certains 
insulaires 
ignoraient  jnv 
qu'à  l'usage  du 
feu  et  l'exis- 
tenco  d  hom- 
mes en  dehors 
d'eux.  Aujour- 
d'hui, ils  ont 
été  presque 
tous  convertis 
au    chrtstia- 
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nismc,  au  moins  nominalement.  Ils  ont  conservé  leur  pa- 
resse native,  encouragée  par  la  douceur  du  climat  ci  la 
facilité  d©  la  vie,  leur  goût  pour  les  fêtes,  les  ornements, 
lours  habitudes  de  polygamie,  leurs  mœurs  d'une  extraor- 
dinaire licence.  Saut  dans  certaines  lU  s  privilégiées 
(Eoutouna,  Niouha),  où  l'élément  métis  s'est  notablement 
accru,  l'ensemble  do  la  raeo  polynésienne  est  en  voie  de 
disparition  ;  non  pas  seulement'  en  raison  des  ravages 
causés  par  l'alcool  et  des  ditrérentes  maladies  imporires 
par  los  Européens,  mais  surtout  à  cause  des  croisements 
qui  en  aifaiblissent  le  type. 

—  fiéoqraphte  politique.  On  peut  évaluer  à  200.000  le 
nombre  des  indigènes  subsistant,  i  230.000  la  population 
totale  do  la  Polvnésie.  Les  archipels  les  plus  peuplés  sont 
les  Hawaï.  les  J^amoa,  les  Tonga  et  les  lies  de  la  Société. 
La  seule  ville  importante  est  //un»lulu,  capitale  do  l'ar- 
chipol Ilawaf.  Malgré  sa  pauvreté,  la  Polynésie  est  tout 
entière  occupée,  aujourd'hui,  par  les  Européens.  I^'impor- 
tance  des  lies  polynésiennes  comme  esrales,  points  de 
ravitaillement,  dépôts  de  charbon,  explique  cette  convoi- 
tise. Los  derniers  royaumes  indépendants  ^  Hawaï.  Samoa, 
Tonga)  ont  été,  depuis  1898,  accaparés  par  les  Etais-Uniî*, 
l'Allemagne  ot  l'Angleterre;  cette  dernière  possède  encore 
les  îles  Phénix,  do  l'Union,  Cook,  Fanning.  I^  France 
occupe  l'archipel  do  la  Société,  les  Toubouaï,  les  Toua- 
motou,  les  Gambier  et  les  Marquises.  Enfin,  ï'IIo  do  Pâ- 
ques appartient  au  Chili. 

Polynésien,  ENNE  (zi-in,  ^n'^,  personne  née  en  Po- 
lynésie ou  qui  habite  cette  région.  —  Les  Polynésiens. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient  à  la  Polynésie  ou  à  ses  ha- 
bitants. Les   ilcs  POLVNKSIKNNES. 

—  n.  m.  Langue  polynésienne. 

—  Encycl.  Linguist.  Les  langues  dites  poh/nésienne* 
forment  un  des  trois  groupes  de  la  famille  maU'o-polynè- 
sienne.  (V.  ce  mot.)  Leur  domaine  immense  comprend 
naturellement  une  très  grande  variété  de  dialectes,  dont 
nulle  influence  conservatrice  no  retarde  l'évolution.  On 
admet  généralement  que  le  polynésien  s'est  détaché  des 
autres  dialectes  de  la  famille  nialéo-nolynésienne,  à  une 
époque  où  la  langue  était  encore  rudmientairc.  Il  est  du 
moins  certain  que  lo  groupe  malais  et  le  groupe  mélané- 
sien offrent  des  formes  plus  pleines  et  mieux  développées 
quo  celles  du  polynésien.  Les  langues  polynésiennes  ap- 
partiennent au  type  agglutinant.  Leur  phonétique  est 
assez  simple  :  aucune  no  possède  plus  de  dix  consonnes. 
Lo  t  ne  se  distingue  pas  très  bien  du  k.  ni  lo  d  do  /.  Il  y  a 
1.^  comme  un  état  ■  nébuleux  »  du  phonétisme.  Le  verbe  ne 
s'est  pas  dégagé  comme  catégorie  grammaticale.  Dans  les 
granaes  îles,  il  existe  des  langues  céri^tnonîales  à  côté  des 
parlers  usuels.  La  prononciation  est  d'une  douceur  remar- 
quable, Bopp  a  essayé,  sans  succès,  do  rattacher  ces  idio- 
mes à  la  famille  indo-européenne. 

—  BiBLioGR.  :  Friedr.  Muller,  Irréels  de  linguistique 
(Vienne,  1876  et  suiv.). 

POLYNEURE  n.  f.  Genre  d'insectes  hémiptères  horoo- 
ptères,  taniille  des  cicadidés,  propres  à  l'Asie  tropicale. 

POLYNEORÉ,  ÉE  (du  préf.  poly,  et  du  gr.  neiiron,  nerf; 
adj.  Hot.  t»>ui  porte  un  grand  nombre  de  ncr^'urcs. 

POLYNÉVRITE  (même  étymel.  qu'à  l'art,  précéd.)  n.  f. 
Névrite  d'origine  infectieuse  ou  toxique,  qui  porte  en 
conséquence  sur  un  grand  nombre  de  ncrls  périphéri- 
ques. Syn.  NÉVBiTh:  multiple.  V.  névrite. 

POLYNTCE.  Myth.  gr.  V.  Etkocle. 

POLYNOiNÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'annélides  polychètes 
errantes,  de  la  famille  des  aphroditidés.  comprenant  les 
genres  polynoé  et  voisins.  —  Cn  POLYNOÏNÊ. 

POLYNÔBIE  (du  préf,  poh/,  et  de  ndme^  n.  m.  Algèbr. 
Quantité  algébrique  qui  est  composée  de  plusieurs  monû- 
mes  ou  termes  réunis  par  les  signes  -{-  ou  — . 

—  Enctcl.  On  nomme  cn  général  ■  ev-n-v-inn  r»l  -.bn- 
que»  une  formule  quelconque,  contenant  ;  pé- 
rations  superposées.  Lorsque  l'expressio:)  [as 
l'indication  d'addition  ou  de  soustraction,  uii  ,  ..fi  •  ...  mo- 
nôme ou  terme:  un  binôme,  un  trinôme  sont  des  poly- 
nômes contenant  deux,  trois,  etc.,  termes.  Un  monôme  est 
rationnel,  quand  il  ne  contient  pas  l'indication  dune  extrac- 
tion de  racine  portant  sur  une  lettre  ;  il  est  entier  quand 
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jl  pc.  T-ïFi.w.n,.i  **f  que,  do  pins,  il  no  ronf<^rmc  pas  do  leiires 
on  ;  ■.  Ln  poiviioino  t;8l  rationnd  (juand  tous 

80-.  ratioiim^rs.  il   os{   entier  i|uaiid  tous  ses 

loriir-  T  --viii  .ntieis.  La  vahur  numt^rique  d'un  /lolt/t/one 
s'obtient  on  rompla(,*ani  dans  lo  pol^iiuino  les  dint^rontes 
lottrns  par  dfs  valeurs  nuniéricjtieH  et  en  faisant  sur  los 
nouitiri's  uttienus  les  o])ôratiuns  indiquées. 

POLYNOTE  (du  prér.  poty,  et  do  nnlf)  adj.  Musîq.  Qui 
a  beaucoup  >le  nntes  :  Clavier  polyNOTB. 

POLYNUCLÉAIRE  (.:»'—  du  pTé(.  pol;/,  et  do  niicléus) 
ndj.  £>e  dit  «luiio  coilnlo  ou  d'un  plastido  qui  renrormo  plu- 
sieurs noyaux.  i[  Leucocyte  puii/nucléutre,  VaritUé  do  ^lo- 
hulo  blanc  dans  laiiuollc  lo  mivau  nnujUL' prt«nd  uno  formn 
on  boudin  contourné,  avec  éiranplcnienis,  do  tollo  sorte 
quo  l'ospoct  est  A  peu  près  le  m6nio  quo 
s  il  y  avait  plusieurs  noyaux. 

POLYNOCLÉOSE  fmAmo  (^lymol.  qu'à 
l'nrt.  précé'l.i  n.  I.  Forme  de  là  leucocy- 
tosc,  ilaiis  laipiollo  c  est  lo  iionilire  des 
seuls   polynucléaires  qui  est  augmenté. 

POLYNYME  (du  préf.  pofi/,  et  du  gr. 
onaini,  nom  )  adj.  80  dit  d'un  ouvrage 
composé  par  plusieurs  auteurs. 

POLYODON  n.  m.  Gcnro  do  poissons 
voisins  des  esturgeons  et  plus  ordiaaire- 
moat  appelés  spatulairbs. 

POLYODONTE  n.  m.  Genre  dannélides 
néréitles,  -ii-  la  tribu  dos  acivtinés,  com- 
prenant des  lormoH  qui  vivent  tians  les 
mers  dEuropo.  (Ce  sont  dos  vers  ollonf^és, 
aux  yeux  pédoncules,  à  anneaux  alterna- 
tivomeni  munis  do  petits  élyires  et  de 
cirres  dorsaux.  I^'cspèco  type  du  genre 
est  \c  potyottontes  maxiihêus,  dos  pai'agcs 
do  Naples.) 

POLYŒGA  n.  m.  Genre  d'infusoires  fla- 
gellâtes choano-flagcllés,  do  la  famille 
des  salpinj^'recidés,  vivant  dans  les  mers 
d'Kuro|  o.  (Kos  polyrrca  se  présentent  on 
colonies  ù,  ramilication  dicbotome,  où  les 
individus  .sont  contenus  chacun  dans  une  cuirasse  urcéo- 
lée  d'où  son  la  collerette  entourant  la  bouche  et  son  long 
flagotium  délié.) 

POLYOMHATE  (o-maO  n.  m.  Genre  d'insectes  lépido- 
ptères rliopalocèros,  de  la  fa- 
mille des  lycênidés.  répandus 
sur  lo  globe.  (Los  polyommates 
sont  do  jolis  petits"  papillons 
4lont  les  ailes  sont  on  général 
bronzées  ou  dorées,  laobéos  do 
noir,  de  blanc,  de  jaune,  etc. 
Le  polynmmatua  phlceas  est  com- 
mua en  Franco.) 

POLYONYCHIEa-f-  da  prdf.         p„|,„„„,„  (^.  „„.,. 
poiy,  et  du  gr.  vimx,  onukhos, 

onglei  n.  f.  Monstruosité  consistant  dans  l'existence  do 
pliisieurs  on^^lcs  au  même  doigt. 

POLYONYME  (du  préf.  poly,  et  du  gr.  onuma,  nom)  adj. 
Se  dit  des  objets  qui  peuvent  Ôtro  désignés  par  plusieurs 
noms  différents. 

POLYONYMIE  (mî  —  pohjonyme)  n.  f.  Caractère  des 
langues  où  les  mémos  objets  ont  souvent  plusieurs  noms. 

POLYOPBTALME  (du  préf.  poly,  et  du  gr.  opUtalmos,  œil) 
adj.  Zool.  gui  possède  uu  grand  nombre  dyoux  :  AnnéliUe 

l'OLYOPMTAI.MK. 

POLYOPSIE  (psi  — du  préf.  poh/.  et  du  gr.  ôps.  vuo) 
n.  f.  Nléd.  Vice  do  la  vision  qui  fait  paraître  les  objets 
multiples.  Il  On  dit  aussi  polyopie. 

POLYOPTIQUE  (^7:)  adj.  Qui  a  rapport  à  la  polyopsie. 

POLYOPTRE  (du  préf.  poly,  et  du  gr.  optomai,  je  vois) 
adj.  Physiq.  gui  multiplie  les  images. 

—  n.  m.  Verro  A  travers  lequel  les  objets  paraissent 
multipln^. 

POLYORAMA  (du  préf.  poly,  et  'du  gr.  orama,  vue) 
n.  m.  Sorte  de  panorama  dans  lequel  les  divers  tableaux 
80  superposent  progressivement  et  amènent,  sous  les  yeux 
des  spectateurs,  des  transformations  complètes. 

POLYOVULÉ,  ÉE  'du  préf.  poly,  et  de  ovule)  adj.  Bot. 
gui  renf-Tiiii^  plusieurs  ovules. 

POLYPAOE  i  ptij'  —  du  préf.  pnhf,  et  du  gr.  paffeis.  as- 
ftomblé)  adj.  So  dit  d'un  munsire  double  dont  les  deux 
sujets  sont  soudés  sur  uno  grande  étendue. 

POLYPATHIE  'ft  —  du  préf.  pol>i,  et  du  gr.  pathos,  m&- 
l.vlj^,  n.  t.  Ktat  d  uno  personne  qui  est  affectée  simultané- 
ment de  idusuur-*  malalies  navant  entre  elles  aucun  rap- 
port eiiologi(|uo  ou  patli.. -.-nique.  .■<yn.  polypathisme. 

POLYPE  (du  Int.  potypim.  gr.  polupou.^;  do  polus,  nom- 
breux, et  /»..!*.  pied)  n.  m.  Zool.  Nom  du  poulpe  chez  les 
anciens  auteurs. 

—  Chir.  Tumeurs  moIIe«i.  rharno  -  ■■■  ..ï."..,r.ps.  géné- 
ralement pédiculéos  et  piriforni.'s.  pcindans 
los  cavitrs  revêtues  d'une  meiiibr:<                       ,.. 

—  Zool.  Animal  cœlontéré,  pris  au  \h>uii  i.-  vue  lo  plus 
général. 

—  Kncycl.  Zool.  Un  polypier  est  «no  colonie  do  pùb/pei* 
loeés  chacun  dans  urie  cellule  ou  alvéole,  soii  coniéo.  soit 
calcaire.  On  drinne  indistinctement  ce  nom  a  tmift-s  sortes 
d'hydroVdes.  commo  les  hydres  d'eau  don -c  ',  .li  lires, 
do  madrépores,  elc.  ï)ans  les  colon  ■■  nry. 
lypes  sont  les  individus  fixes,  tariu  i-e- 
nrésontent  les  individus  qui  s'en  ,  >  r 
libroment.    Un   pfdype   est   essontielbnieni  m, 

en   façon  do  sac  ou  de  bourse,  rlont  l'ouvcr  1 
touréo  de  tentacules  ou  bras.  Mais,  suivant  les  1    .    ,    .. 
qu'il  a  à  remplir,  sa  conformation  varie  oxtréniemeru  :  s  U 
s'agit  d'un  individu  nourricier  ou  tfattrosnhh',  d  un    indi- 
vidu reproducteur  ou  fjonotoidr,  d'un  individu  remplissant 
rofrtced'orpanodo  tact  idactylozolfle):  etc. 

Chir.  On  rencontre  des  polyp'-n  «lans  la  vessie,  dans  l'in- 
testin, au  niveau  du  condini  audiiir  ei  du  larynx;  mais  on 
les  observe  surtout  dans  les  fosses  nasales,  dans  le  pha- 
rynx nasal,  dans  luiérus.  D'après  leur  structure,  ils  sont  ou 


muquoux  [fosses  nasales,  larvnxï,  ou  libroux  (nasopbarynx). 
Dans  lutérus.  on  voit  des  polypes  muqueux  et  plus  souvent 
des  polypes  li  la  fois  charnus  ol  fibreux  [(ihTomijomes). 

Géuaiiis  par  leur  volume,  qui  détermine  des  conipros- 
sions.  et  qui  mot  obstacle  au  fonctionnement  des  organes, 
los  polypes  s'accompagnent  aussi  do  congestion  de  la  mu- 
queuse ot  occasionnent  dos  hémorragies  redoutables.  En- 
lin,  ils  peuvent  être  lo  siègo  de  complications  do  gangrène 
et  do  suppuration.  Pourtant,  co  sont,  dans  leur 
ensemble,  'les  tumeurs  relativement  bénignes, 
qui  no  récidivent  pas  quand  elies  ont  été  enle- 
vées on  totalité.  Le  seul  traitement  est,  en  effet, 
Tablation  chirurgicale,  «ui  est  facile  au  niveau 
des  fusses  nasales  ot  du  larvnx.  La  cocaïne  sup 
primo  la  douleur,  l'adrénalme,  l'hémorragie.  On 
a  recours  à  dos  instruments  .spéciaux  :  pinces 
coupantes  (serre-noeud),  ou  bien  k  l'anse  galva- 
nique. 

On   peut  extirper  les  polypes  utérins  par  la 
section   du   pédicule   suivi    d'un    curetag^o.    Le 
polype   uténn    s'accompagne   parfois   d'autres 
tumeurs  fibreuses  intorsiitioMes,  et  l'utérus  dé 
généré  doit  ôtro  enlevé  on  entier. 

L'ablation  des  polypes  naso-pbaryngiens  irè  - 
vasculaires,  dil'Iicilement  abordables,  est  uin 
opéraiion  délicate.  On  la  tentée  en  soulevam 
comme  un  couvercle  l'apitondice  nasal  ou  en 
réséquant  le  maxillaire  supérieur. 

—  Art  vétcr.  Les  muqueuses  du  nez  et  du 
pénis  chez  lo  chien  et  lo  cheval,  et  surtout  du 
vagin  chez  la  chienne,  sont  généralement  le 
siègo  des  polypes.  On  los  traite  par  l'extirpa- 
tion, au  moyen  d'un  lin  élastique  appliqué  sur  lo 
pédoncule  s'il  y  en  a;  si  la  tumeur  est  étalée, 
on  l'oxciso  et  surtout  on  fait  dans  son  épaisseur 

des  injections  au  chlorure  de  zinc  au  1/100*  ou  au  violot 
de  méthylo  au  1  /200'',  ou  à  l'acide  lactique  ou  acétique. 

POLYPÉDATE  n.  m.  Genre  do  batraciens  anoures,  type 
de  la  familli'  des  pnhipi^dnadi'n.  comprenant  des  rainettes 
répandues  de  Madagascar  à  la  Malaisie. 

POLYPÉDATIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  batraciens  anou- 
res, rciireiinaiit  les  genres  pnli/jtt'date  et  voisins.  —  Un 

POLYl'i;i>ATll)K. 

POLYPÉRIANTHÉ.  ÉE  (du  préf.  pnhj,  et  de  périanthe) 
adj.  Hnt.  ."^e  dit  d'une  tleur  dont  les  organes  sexuels  sont 
entoures  de  deux  ou  plusieurs  verticilles. 

POLYPÉTALE  {du  préf.  po/y,  et  de  pétale)  adj.  Se  dit 
des  corolles  c|ui  ont  plusieurs  pétales  distincts  et  des 
plantes  ayant  une  corolle  de  ce  genre. 

POLYPÉTALIE  (/i)  n.  f.  Bot.  Etat  duno  corolle  polypétale. 

POLYPEUX  (pe'J),  EUSE  adj.  Chim.  Qui  est  do  la  nature 
du  polype  :  /excroissance  POiA'PErsK. 

POLYPHAGE  {faf  ~  du  préf.  pobj,  et  du  gr.  phagein, 
manger)  adj.  Qui  mango  beaucoup. 

—  Zool.  gui  vit  indistinctement  de  substances  les  plus 
diverses,  soit  animales,  soit  végétales.  (Beaucoup  de  che- 
nilles sont  polypbages.) 

—  Substantiv.  Personne  polyphage  :  Un  polyphage. 

—  Encycl.  Les  diabétiques,  los  glycosuriques  sont  ordi- 
nairement plus  ou  moinîî  polyphaqi-s.  Mais  il  y  a  des  cas  de 
polvpbagie  vérirablement  stupétiants.  Sans  remonter  à  la 
fable  d'Eresichton  racontée  par  Ovide  et  renouvelée  dans 
l'histoire  do  Gargantua  ot  do  Pantagruel,  à  Milon  île  Cro- 
tona  ou  à  Théagêne  de  Thaïe,  qui  dévorait  un  taureau  on 
un  jour,  etc..  011  rencontre  dans  l'iustoiro  dos  oxenii>les 
do  polyphagio  extraordinaire  plus  ou  moins  bien  établis  : 
tel  celui  d'un  homme  qui,  en  1511,  fut  présenté  à  l'empe- 
reur Maximilien  ol  mangoa  devant  lui  un  veau  cru.  Le  fait 
le  plus  extraordinaire  dans  ce  genre  est  celui  qui  a  été 
observé  par  Laurent  et  Percy.  Il  s'agit  d'un  nommé  Tarare, 
qui,  ayant  fui  jeune  de  la  maison  paternelle,  se  donnait  en 
spectacle  dans  les  foires.  Il  avalait  des  couleuvres  et  des 
anguilles  vivantes,  des  bouchons,  des  cailloux,  des  cata- 
plasmes, etc.  Il  mourut  à  l'âge  de  vingt-six  ans.  d'une 
diarrhée  purulente  et  fétide  ;  a  l'autopsie,  on  trouva  un  es- 
tomac énorme  descendant  jusqu'au  bas  de  l'abdomen.  Chez 
les  polyphages,  on  rencontre  ordinairement  un  estomac 
énorme  et  des  intestins  larges,  mais  relativement  courts, 
comme  chez  los  animaux  carnassiers. 

POLYPHAGE  ifoj')  n.  m.  Gcnro  d'insectes  orthoptères 
coureurs,  de  la  famille  des  blattidés,  propres  aux  régions 
chaudes  de  l'aririon  monde.  (La  polypluuja  yEgyptînca  est 
commune  dans  l'Europe  centrale.) 

POLYPHAGIB  iji  —  rad.  pob/phnyc)  n.  f.  Faim  insatiable, 
faculli'î  de  manger  l)oaucoup,  sans  être  incommodé. 

POLYPHARMACIC  (sî  —  rad.  poh/plmrmaqve)  n.  m.  Méd. 
Prescri|itiou.  eniploi  d'un  grand  nombre 
de  médicaments. 

POLYPHARMAQUE  (nmk'—  du  préf. 
poly,  ot  du  gr.  pliannakon,  médicament) 
n.  f.  Méd.  Médecin  qui  fait  un  emploi 
ctagérô  des  médicaments. 

—  Adjecliv.  :  Médecin  polyphaR' 
MAyui-;. 

POLYPHÈME  n.  m.  Genre  de  crus- 
tacés phyllopodes,  type  do  la  tribu  des 
p  Aypliéminés,  vivant  dans  les  lacs  d'Eu- 
rope. 

—  Encycl.  Les  polyphèmcs  sont  dos 
animalcules  à  grosse  tête  munie  d'un 
œil  énorme, à  carapace  bivalve  laissant 
libre  l'abdomen,  terminé  par  des  soies. 
Los  anciens  autours  les  appelaient 
monocles.  Ils  abondent  dans  les  lacs  de 
.Suisse  ot  ir.Mlemagne.  Lo  polyphème 
pou  d'eau  i  pnlyphvmus  pfdiculns),  est  le  lypo  du  genre. 

Polyphème.  Myih.  gr.  Cyclope,  fils  de  Poséidon.  Il 
'■ut  IVeil  crevf  par  Ulysse,  il  est  connu  aussi  par  son 
amour  pour  Galatée.  il  figure  dans  un  épisode  célèbre  d»- 
VOdysst'e,  dans  une  Idylle  de  Thcocrite  et  un  récit  d'O- 
vide. Au  XVM*  siècle,  le  poète  espagnol  Luis  de  Gongora 
lui  a  consacré  un  poème,  el  Potife'nio  (1630t,  que  la  re- 
cherche des  idées,  ta  bizarrerie  des  métaphores,  l'ob^iru- 
rité  ''"*;  nlln^ions.  la  violrm-o  des  inversions  rendcnl 
pi'f^  -  bje.  —  Nom  d'un  Lapilhe.  V.  Gat.atkk. 

—  •  musée  do  Naples  possède  deux  peintures 
nnit                         su  Polyphème  ;  l'une,  trouvée  ;\  llercula- 
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num.  lo  représente  la  lyre  à  la  main,  assis  sur  un  rocher 
au  bord  do  la  mer  et  recevant  des  mains  de  l'Amour  monté 
sur  un  dauphin  la  missive  que  lui  envoie  Galaiéo;  l'autre, 
découverte  à  Pompei,  montre  le  cyclope  contemplant  la 
nymphe  marine  dont  il  est  épris. 

Au  palais  Earnése,  à  Kome,  Annibal  Carrache  a  peint 
Polyphème  jouant  de  la  jlàle  pour  charme'  (inlabe  et  /'o/i/- 
phè'ne  lançant  un  rucher  contre  A cis  et  Galatée.  Un  tableau 


i'olyplieiin-  juuaul  de  la  lli'itt',  d'après  Auiiil>;d  Car 

du  m/^me  maître  représente  Polyphème  assis  au  pied  d'un 
rocher  et  contemplaiU  Galatée  <|ui  sort  de  la  mer.  Un  ta- 
bleau du  Poussin,  au  musée  de  l'Ermitage,  représente  Po' 
lypbènie  assis  au  sommet  d'un  mont  et  jouant  de  la  flûte. 
Le  peintre  anglais  Turner  a  peint  un  l'oh/phème. 

Parmi  les  sculptures  modernes,  nous  citerons  :  un 
groupe  sculpté  par  Adam  représentant  Polyphème.  et  Ulysse, 
celui-ci  se  sauvant  ai  taché  .sous  lo  ventre  du  bélier;  Poly- 
phème lançant  un  rucher,  groupe  en  plâtre  par  Pradier. 
d'un  caractère  très  expressif,  appartenant  au  musée  do 
Genève;  Polyphème  sur/irenarit  Acis  et  Galatée,  parOttin. 
(V.  (lAi.ATKK  cl  Mi-iuins  [fontaine  dej. 

POLYPHÉMIDÉS  n.  m.  pi.  Zool.  Famille  de  crustacés 
phyllopodes  ciadutcres  .se  divisant  en  deux  tribus  :  poly- 
jihémiiiés  et  leptodorinrs.  —  Un  l'Oi-YPiiKMtDi;. 

POLYPHÉMINÉS  n.  m.  pi.  Zool.  Tribu  de  crustacés 
p)iyllo|)odes,  do  la  famille  des  pohjphèmidés,  comprenant 
les  genres  ;j'>////)/iKm(.' et  voisins.  —  Un  polyphkminé. 

POLYPHÈNE  n.  f.  Gcnro  d'insectes  lépidoptères,  de  la 
famiilo  des  noctiiidés,  répandus  dans  l'bémisphôre  nord. 
{Le  polyphipnis  scricata  est  commun  en  France.) 

POLYPHILE  (du  préf.  poly,  et  du  gr.  philos,  ami)  adj. 
Qui  partage  son  alfection  entre  un  grand  nombre  d'objets. 
{Peu  usité.) 

POLYPHILIE  (It  —  rad.  polyphiîe)  n.  f.  Affection  parta- 
gée entre  un  grand  nombre  d'objets.  {Peu  usité.) 

POLYPHCNE  Mu  préf.  poly,  et  du  gr.  phôné,  voix)  adj. 
Physiq.  .Se  dit  d'un  écho  qui  répète  les  sons  plusieurs  fois. 

—  Philol.  Se  dit  des  caractères  qui  représentent  plusieurs 
sons  ou  articulations,  comme  en  f^rançais.  la  lettre  ;/  qui  re- 
présente tantôt  la  voyelle  1  ijuryj^  tantôt  i  consonne  [yeux], 
tantôt  lin  double  i  {joyeux). 

POLYPHONIE  {ni  —  rad.  polyphone)  n.  f.  Philol.  Carac- 
tère des  signes  qui  expriment  plusieurs  sons  :  La  polypho- 
nie des  caractères  cunéiformes. 

—  Mnsiq.  Symphonie,  emploi  simultané  de  plusieurs 
instriuneiiLs  (|iii  n'exécutent  pas  à  l'unisson. 

POLYPHONIQUE  {nUc')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  poly- 
phonie. 

PoLYPHONTE.  Myth.  gr.  Frère  do  Cresphonte.  roi  de 
Messèno.  Il  tua  son  "frère  et  ses  neveux,  s'empara  du 
trône  et  périt  de  la  main  du  plus  jeune  des  fils  de  Cres- 
phonte, (jui  avait  éclia{>pé  au  massacre. 

POLYPHORE   du  préf.  pobj.  et  du  gr.  phoros)  n.  m.  Bot. 

Réceptacle  commun  de  plusieurs  ovaires. 

POLYPHOTE  'du  préf.  poly,  et  du  gr.  phâs.  photos,  lu- 
mtèroi  adj.  Tci  bu.  Se  dit  des  lampes  à  arc  voltaïque  pou- 
vant fonctionner  simultanément  dans  un  mcme  circuit 
comme  lampes  did'i'-icnticlles  nu  lnnii>cs  ù  dérivation. 

POLYPHRAGME  ou  POLYPHRAGMÉ,  ÉE  adj.  Zool.  Qui 
est  di\  i^i*  en  lop^cs  multiples  par  des  cloisons. 

POLYPHTONGUE  {ftouqh'  ~  du  préf.  poly,  et  du  gr. 
phthoyijos,  son^  n.  m.  Antir|.  gr.  Flûte  égyptienne  dont  on 
attribuait  l'invention  à  Osiris,  et  que  l'on  appelait  ainsi  -X 
cause  du  son  vibrant  qu'elle  rendait. 

POLYPHYLLE  (du  préf.  poly,  et  du  gr.  phxiUon,  feuille) 
adj.  Hot.  (Jui  purto  un  grand  nombre  do  feuilles.  (Se  dit  de 
l'involucre  ot  du  calii'o,  quand  ils 
sont  composés  de  plusieurs  folioles 
libres  ou  distinctes.) 

POLYPHYLLE  n.  m  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  lanud  licornes, 
répanclns  sur  riiéniisiihére  boréal. 

—  EncYCL.  Los  poiyphylles  sont 
do  gros  hannetons,  ordinairement 
roux  marbré  de  blanc.  Ils  sont  re- 
présentés en  France  par  le  grand 
hanneton  foulon  'polyphylla  fullo\ 
long  de  :t  à  -i  centimètres. 

POLYPHYLOGÉnESE  i  /'c    —   du 
préf.  p'dy,  ol  du  gr.  phulé.  race,  et 
yénésis,  formation)  n.  (.•  Doctrine  en  vertu  de  laquelle  ' 
ètros  organisés  ont  eu  uu  très  grand   nombre  d'ori^'nc 
premières  indépendantes  dans  1  espace  ot  dans  lo  tcmp^. 
et  no  renionieiu  pas.  par  conséquent,  ik  uno  souche  com- 
mune.  V.   MnNOl'UYI.Ot.IlNÏvST:. 

—  Kncvci,.  Tout,  en  se  rapprochant  par  certains  cAtés 
dueréalionnisme  pur.  ci-tterioctrine,  a  laquelle  peut  être  il 
faudrait  rattacher  los  idées  d'Agassiz  et  de  Gaudry,  on 
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.iilTèro  pourtant ,  puisqu'cllo  n'admet  quo  l'intervention 
dos  causes  naturelles  dans  l'apparition  et  l'évolution  des 
ôtrcs.  Erisberg,  le  premier  (i«70).  éleva  des  objections 
contre  l'hypothèso  do  la  parenté  sanguine  et  do  la  descen- 
dance de  toutes  les  espên-s,  misos  en  faveur  par  Hacckel  : 
mais  c'est  surtout  à  N»L:eli  (iRSll  quo  l'on  doit  un  système 
coordonné  do  polj/phijl'jf/t-nése  d'après  lequel  le  proto- 
plasma furmateura  dû  ap[)araUro  un  (^'rand  nombre  de  fois, 
dans  l'espace  et  dans  li^  [oni|is,  quand  los  conditions  phv- 
sico-cbimiquos.  favorablns  à  sa  production,  étaient  réali- 
sées. Co  protoplasma  a  évolué  ensuite  et  s'est  plus  ou 
moins  perfectionné  et  dllTérencié  suivant  la  durée  de  son 
cxisLonco,  do  toUo  sorte  (|uo  les  Otres  actuels  les  plus  per- 
fectionnés sont  les  plus  anciens.  Par  suite,  la  crassinca- 
tion  naturelle  n'est  plus  un  arbro  généalogique  à  branches 
dichotomiques  :  c'est  un  buissun  à  rameaux  multiples,  iné- 
galement développés  et  à  ramuscules  parfois  anastomosés 
en  vortu  des  convergences  (jui  placent  à  côié  les  unes  des 
autres  des  formes  originollcmont  séparées. 

La  conception  d'Erlsberj^  et  do  Nœgcii  parait  contredite 
par  co  fait  cpio  des  espèces  très  anciennes,  comme  les  té- 
rébratules,  ont  vécu  jusqu'à  nos  jours  sans  se  modifier  ni 
disparaître;  mais,  d'autre  part,  elle  rond  compte  desdifti- 
cultes  insui'montal)Ies  quo  l'on  éprouve  pour  rattacher 
certains  grands  groupes  très  élovés ,  comme  celui  dos 
mammifères,  à  leur  souche  première.  Ilaeckel.  dans  son 
dernier  ouvrage  sur  la  phylogénie  systématique,  semble 
se  rallier,  en  partie,  à  cette  maiiièro  de  voir. 

POLYPHYSE  n.  f.  Bot.  Algue  marine  do  la  classe  des  al- 
gues vertes,  ordre  des  siphonées,  formée  d'une  tige  dresséo 
ponant  au  sommet  des  ramilications  on  forme  de  mîissuc. 

POLYPHYTE  ('lu  préf.  p"ly.  et  du  gr.  phutun,  plante) 
adj.  Bot.  Se  dit  d'un  genre  do  plantes  qui  renferme  beau- 
coup   d'espèces.  „         , 

(Peu  us.)  <\A"^X']--'-:-t^ 

PO  LYPIER 

{pi'f')  11.  m.  ('o- 
lonio  animale, 
composée  do  po- 
lypes groupés 
dans  des  com- 
partiments dis- 
tincts. (Il  y  ados 
pol^'piers  mous, 
cornés,  calcaires. 
On  donne  lo  nom 
de  "  polypiers  »  à 
toutes  sortes  de 
colonies  soit 

d'anthozoaires,  rolvi'i'r 

soit  d'Iiyiiroidos, 

soit  <ie  bryozoaires,  surtout  quand  ils  forment  un  ensemble 
calcaire  massif  ou  ramiliê.) 

POLYPIFORME  (de  polifp^,  et  forme)  adj.  Zool.  Qui  a 
l'aspect,  la  forme  d'un  polype,  il  On  dit  plutôt  polypoïdk. 

POLYPIONIE  (?k)  n.  Méd.  Obésité  excessive.  (Peu  us.) 
POLYPLACOPHORES  n.   m.   pi.   Ordre  do  mollusques 
pasiéropodes,  comprenant  ceux  dont  le  test  est  composé 
de  lames  calcaires  articulées.  (Les  polyplacophores  com- 
prennent une  seule  famille  des  chitouiàés  ou  oscabrions.) 

—    f'n  POI.YPLACOPHORE. 

POLYPLECTRON  [plèh")  n.  m.  Instrument  de  musique 
à  archet  mécanique,  qui  se  jouait  avec  un  clavier.  (Il  fut 
inventé  et  produit  avec  succès  à  Paris  par  lo  facteur 
Dietz  [1827].) 

POLYPLEURE  n.  m.  Genre  d'însectes  coléoptères  hété- 
roméres,  de  la  lamille  des  ténébrionidés,  propres  à  l'Amé- 
rique du  Nord.  (Les  poly|iIeures  sont  des  akisinésoblongs, 
épais,  rugueux,  noirs,  à  élytres  ponctués  et  carénés.) 

POLYPNÉE  (du  préf.  polr/,  et  du  gr,  pneuein,  respirer) 
n.  f.  Uospiraiion  extrêmement  fréquente. 

—  Encycl.  La  polr/pnce  pht/siolotji>/ue  s'observe  particu- 
lièrement chez  le  chien.  Cet  animal,  qui,  à  l'état  normal, 
no  respire  que  de  20  à  30  fois  par  minute,  peut  faire,  à 
l'état  d'essoufflement,  plus;  de  :î50  aspirations.  Cette  accé- 
lération a  pour  objet  d  activer  lévaporation  pour  amener 
un  refroidissement  (polypnée  hypothermisaute  ou  réfri- 
gérante». 

POLYPODE  (du  préf.  pol;/.  et  du  gr.  poits.  podos,  pied) 
n.  m.  Monstre  qui  a  des  pieds  surnuméraires. 

POLYPODE  n.  m.  Genre  do  fougères. 

—  Encycl.  Les  po/T//)o(^es  (polypodium)  sont  des  plantes 
herbacées,  parfois  ligneuses,  caractérisées  par  les  sores 
nus  (pli  occupent  les  nervures.  On  en  connaît  trois  cents 
espèces,  répandues  dans  le  monde  entier,  et  dont  la  plus 
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1.  Polypode  vulgaire;  2.  Portit^n  de  feuille;  3.  Polypode 
luorbilloâum. 

connue  est  le  polypode  viilqnire,  qui  croît  au  pied  des 
chênes  ou  sur  les  vieux  murs  humides;  son  rhizome  est, 
comme  celui  du  polypode  moibillosum,  employé  en  décoc- 
tion comme  laxatif  i";iO  gr.  par  litre).  Au  Pérou,  on  utilise 
le  rhizome  du  pobipodunn  calniinaln  comme  sudorifîque. 

On  recherche  comme  plantes  ornementales  diverses 
espèces  originaires  des  pays  tropicaux  :  elles  demandent 
les  serres  chaudes  ou  tempérées:  tels  sont  les  polypodes 
lancéolé,  crassifolié,  doré,  splendide,  etc. 

POLYPODESME  {■H'stm'  —  de  polype,  et  du  gr.  desmn-i. 
lieu)  n.  m.  Chh:  Instrument  pour  la  ligature  des  polypes 
'les  fosses  [la^ales. 

POLYPODIACÉCS  {sê)  n.  f.  pi.  Bot.  Famille  do  fougères, 
ayant  pour  type  le  genre  polypode.  (Les  poli/podiacéen 
eomprennent  près  de  trois  mille  espèces,  réparties  en  cinq 
tribus  ;  elles  sont  caractérisées  par  les  sporanges  pédi- 


eellés  placés  A  la  fare  inférieure  des  feuilles.)  —  Vnc  ro- 

I.VPODIACÉF. 

POLYPODIE  (rff  —  rad.  polypode)  n.  f.  Monstruositc  ca- 

ra-itTisée  par  des  pieds  surnuméraires. 

POLYPODIE,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  rc^somblo  on  qui  se  rap- 
porte au  polypode.  ii  On  dit  aussi  polypodiack,  ee. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  fougères,  ayant  pour  type  le  genre 
polypode,  ot  érigée  par  plusieurs  auteurs  eu  famille  dis- 
tincio.  —  Une  polypoiuki:. 

POLYPŒTE.  Myth.  gr.  Lapithe.  flis  do  Piritboos  et 
d'il  ippodatnie.  Il  fut  un  des  prétendants  d'Hélène,  se 
rendu  au  siègo  do  Troio  avec  quarante  vaisseaux,  rem- 
porta lo  prix  du  dis(|ue  aux  funérailles  do  Patroclo,  et 
fonda  la  ville  d'Aspendos,  en  Pamphylie. 

POLYPOÏDE  fdo  pnlypp,  et  du  gr.  eidos,  forme)  adj.  Zool. 
Qui  a  l  aspect,  la  nature  d'un  polype. 

POLYPOMÉDUSES  n.  m.  pi. Zool.  Classo  do  cœlentérés, 
plus  ordinatremcni  appelés  UYDHuMÙDUSBS.  (V.  co  mot.) 

—  Un  POLYPOMÉDLSE. 

POLYPORE  n.  m.  Bot.  Genre  do  champicnons  basîdlo- 

mycetes,  type  de  la  famille  des  poîypoit-eg,  caractérisés 
par  un  cliapeau  dur,  ligneux,  présentant  à  sa  face  infé- 
rieure uno  ou  plus-icurs  couches  de  tubes  accolés,  sur  la 
paroi  iniériouro  desquels  nais-^ont  les  spores. 

—  Zool.  Genre  d  hydrom<''duses  (hydrojdes  hydrocoral- 
liens), dû  la  famillu  dès  stylas- 
téridés,  comprenant  des  poly- 
piers oui  vivent  dans  la  mer, 

—  Encycl.  Bot.  Les  poiy- 
pores  sont  faciles  à  distinguer 
des  bolets,  les  tubes  des  poly- 
poros  nu  constituant  pas  uno 
couche  spéciale  distincte  du 
chapeau  proprement  dit  et  fa- 
cile a  on  séparer,  mais  faisant 
partie  du  tissu  même  do  co 
chapeau.  Certains  polvpores 
poussent  à  terre,  mais  \n  plu- 
part sont  parasites  des  arbres. 

Les  principales  espèces  nui- 
sibles de  polypores  sont  :  les 
polyporo  au  pm,  polypore  do 
Haftig,  polypore  boréal,  poly- 
poro de  Scbweinitz,  qui  atta- 
quent les  arbres  résineux  ; 
le  polyporo  hispidn,  nuisible 
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aux  arbros  fruitiers,  surtout  au  pommier;  lo  polyporo 
faux  amadouvior,  qui  vit  principalement  sur  le  ciiéno; 
le  polyporo  vrai  amadouvior,  qui  préfère  le  hétrc;  le  po- 
lypore du  bouleau,  etc.  Ce  dernier  a  un  tissu  assez  mou, 
eompact;  on  en  fait  des  cuirs  à  rasoirs. 

—  Pharm.  et  llurap.  La  (liérapeutiqtio  emploie  \o  poly- 
pore du  mélèze,  dont  la  poudre  (poudre  li'oifaric  filane)  a 
été  donnée  à  la  dose  de  0«'',20  A  1  gramme  contre  les 
sueurs  des  phtisiques  ;  â  doso  plus  forte,  elle  est  purgative  ; 
lo  polypore  amadouvior,  auquel  on  substitue  souvent 
d'autres  espèces  voisines,  sert  à.  fairo  l'amadou.  I/ama- 
dou  des  fumeurs  est  fourni  par  le  pytoponts  îgniariiis. 

P0LYP0RÉE3  n.  f.  pi.  Famille  de  cliampignons  basi- 
diomycètes,  dont  le  type  est  lo  genre  pohjpure,  et  qui 
est  caractérisée  par  l'existence,  sous  le  chapeau,  de  tubes 
serrés  les  uns  contre  los  autres,  sur  la  paroi  desquels 
naissent  les  spores.  (Les  principaux  genres  sont  les  poly- 
po'-es,  les  bolrts,  les  /i.stiuincs.)  —  Une  polyporée. 

POLYPORES  n.  m.  pi.  Groupe  d'oursins  réguliers  du 
sous-ordre  des  échinoïdes.  comprenant  ceux  qui  ont  plus 
do  trois  paires  do  pores  disposés  on  uno  ligne  courbe  sur 
chaque  plaquette  ambulacraire.  —  Un  polypore. 

POLYPOSIE  n.  f.  Méd.  Syn.  de  polydipsir. 

POLYPOTOME  (do  polype,  et  du  gr.  tome,  section)  n.  m. 
Chir.  Instrument  pour  couper  le  pédicule  des  polj'pes. 

POLYPRÈME  OU  POLYPREMON  {pré)  n.  m.  Genre  de 
rubiacées,  tribu  des  cinchooées,  comprenant  des  herbes 
a  feuilles  opposées,  linéaires,  à  fleurs  solitaires,  dont  la 
principale  espèce  est  le  polypremnm  procumbens,  dit  en- 
core lin  de  la  Caroline.  (Les  espèces  connues  croissent 
dans  r.Amérique  du  Nord.) 

POLYPRION  n.  m.  Ichtyol.  Nom  scientifique  du  genre 

cermcr.  V.  ee  mot. 

POLYPSYCHiQtJE  {chik')  adj.  Qui  se  rapporte  au  poly- 

psycbisme. 

POLYPSYCHISME  {chisftrn"  —du  préf.  poly.  et  du  gr. 
psttchè,  âme)  n.  m.  Doctrine  suivant  laquelle  les  centres 
nerveux  appelés  réflexes  sont  autant  de  cer\'eaux  secon- 
daires dont  chacun  est  le  siège  d'une  individualité  psy- 
chique distincte  ^Durand  de  Gros}. 

POLYPTÈRE  n.  m.  Genre  de  poissons  ganoïdes,  propres 
aux  fleuves  do  l'Afrique  centrale.  (Les  polyptères  sont  de 
grands  poissons  allongés,  cylindriques,  à  longue  nageoire 
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dorsal©  profondément  découpée,  à  nageoires  ventrales 
rejetéos  on  arrière.  Ils  vivent  dans  la  vase  et  progressent 
eri  ondulant  à  la  t'a(:on  des  serpents.) 

POLYPTÉRIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  do  poissons  ganoïdes 
crossoptêrygtens.  renfermant  les  genres  potypf ère  et  cala- 
inoichh/s.  ^'  Un  Poi.VPTKiunK. 

POLYPTEROSPERMUM  pté,  xpAr'-mom')  n.  m.  Genre  de 
graine  alloncrée.  parcourue  loiigitudinaleinent  par  six  côtes 
se  prolongeant  en  ailes,  et  dont  le  nucello  est  surmonté 
d'une  chambre  polliuiquc  qui  renferme  souvent  des  grains 
de  pollen  cloisonnés. 

POLYPTOTE  (du  gr.  poluptôton  ;  de  potus,  nombreux, 
et  piptein.  tomber'»  n.  m    Figure  de  diction  qui  consiste  à 
employer  dans  une  période  un  même  mot,  déclinable  ou 
conjugable,  sous  plusieurs  de  ses  formes.  Exemple  : 
LiitoTa  littoribus  contraria... 

ViROILC. 

Et  l'on  sait  tout  ch^z  moi,  hors  ce  qu'il  faut  savoir... 
El  tnu9  ne  font  rit'o  moios  que  ce  qu'ils  ont  ik  faire. 

MouÈRE  l  Femmes  savantes)- 


POLYPTYQUE  iptik'  —  du  gr.  potuptukhos  ;  de  point, 
nombreux,  et  ptux,  ptukhoB,  pli)  adj.  Antiq.  rom.  ï^o  di- 
sait des  tablettes  k  écrire,  quand  elles  étaient  composées 
de  plus  de  deux  lames  ou  feuilicts. 

—  n.  m.  Tablette  polyptyque. 

—  Kncvcl.  Végece  désiRne  sous  le  nom  <\e  polyptytjue  les 
registres  do  la  police,  bans  le  code  thèodosicn,  lu  mémo 
terme  s'applique  aux  livres  du  cadaNtre  et  des  impôts,  et  il 
resta  eu  usage  dans  ce  sens  jusqu  au  vu*  siècle.  Dès  Gré- 
goire le  Grand,  on  le  voit  appliqué  aux  terriers  ou  rcgïs- 


rolv[)tiqut:,ilau»lat;aliTieaQli4ii<!'«-i  niodcrin:  U<-  i-i-jn-nc*.  rrprr- 
s<*titant  lo  hist/^irca  rrlitlve*  h  aainte  Uumlllt^  d^  Ktrnzii,  nbb^*a« 
et  fondatrice  du  monaaterc  de  Paenza,  d'aprei  Buflaliu&co  (IJ16). 

très  des  biens  possédés  par  l'Etat  on  par  les  églises.  Dans 
le  cours  des  temps,  le  mot  désigne  seulement  les  recistrcs 
des  bénéfices,  et  c'est  le  senii  exclusif  qu'il  a  garde  sous 
sa  forme  française  de  pouitlé.  Deux  polyptyque»,  en  parti- 
culier, ont  été  conscr^'és,  d'un  intérêt  historique  considé- 
rable. Ce  sont  le  l*td<mtyifUf  de  l'abbé  Irminon.  ou  Dénom- 
brement des  mantes,  atx  serfs  et  des  revenus  dr  l'ahbaye  de 
Samt-Germain-des-Prfis  sous  le  régne  de  Char  lent  a  g  ne,  pu- 
blié par  Benjamin  Guérard  (Paris.  1844),  et  le  Polyptyi/ue 
de  l'abbaye  de  Saint-fiemi  de  Reims  (Paris,  I8J3),  rédige 
sous  IIii.cmar.au  ix*  siècle. 

POLYRÈME  (du  préf.  poty,  et  du  lat  rcmu*.  rame)  adj. 
Se  dit  d'une  emoarcation  pourvue  d'avirons  de  dilférentes 
longueurs. 

POLYRÉMIE  fmf  —  rad.  polyrème)  n.  f.  Emploi  d'avirons 
de  ditfé rentes  longueurs,  dans  l'ancienne  navigation  à  rame. 

POLYRHÉOLYSEUR  (du  préf.  poly .  et  de  rbrolytetir) 
n.  m.  Khéulyscur  a  plusieurs  branches,  permettant  den- 
^oyer  des  dérivations  du  courant  dans  plusieurs  circuits. 

POLYRHIZODUS  (duss)  n.  m.  Genre  de  poissons  pla- 
giostomcs.  de  la  famille  des  pétalodontidés.  comprenant  des 
raies  fossiles  dans  le  carbonifère  d'Kurope. 

POLYRRHIZE  [It-riz'  —  du  préf.  poly,  et  du  gr.  rhiza, 
racine)  adj.  Hot.  Qui  a  beaucoup  de  racines. 

POLYS.  Mvth.  gr.  Frère  de  Sarpédon,  fils  de  Poséidon. 
Il  accueillit  fléraklès  au  retour  do  son  expédition  contre 
LaouH'don. 

POLYSACCÉ  {.tak'-sè),  ÉE  adj.  Qui  ressemble  ou  qui  se 
rapporte  au  polysaccum. 

POLYSACCUM  {kom')  n.  m.  Genre  dcchampignons.de 
la  classe  des  gastéromycèies.  dont  la  fructification  est  di- 
visée en  un  grand  nombre  de  petites  loges,  ù  l'iniéricur 
desquelles  se  forment  les  spores.  i>yn.  pisolitub. 

POLYSARCIE  («I  —  du  préf.  poly,  et  du  çr.  sarx,  sarkos, 
cbairi  n.  f.  Développement  excessif  du  tissu  musculaire 
ou  du  tissu  adipeux. 

—  E>*cvcL.  l>a  polysareie  musculaire  est  physiologique  ; 
on  l'observe  chez  certaines  races  et  chez  certains  inaivi- 
dus,  comme  les  athlètes,  ayant  développé  leurs  muscles 
par  des  exercices  appropriés;  la  polysareie  adipeuse  est 
morbide  ;  elle  est  d'origine  alimentaire,  dystropbique  (cer- 
taines chloroses)  ou  toxique  (alcool)  cl  conduit  à.  la  dégé- 
nérescence. V.  OBKSITË. 

POLYSARQUE  [zark')  adj.  et  n.  Qui  est  atteint  de  poly- 
sareie; <|ui  a  un  embonpoiut  excessif. 
POLYSCÈLE   lisèl'  —  du  préf.  poly,  et  do  gr.  skétot, 

janilie<  n.  m.  Monstre  qui  a  des  jambes  surnuméraires. 

POLYSCÉLIE  {li-sé-li  —  rad.  polyscèle^  n.  f.  Monstruo- 
sité consistant  en  des  jambes  surnuméraires. 

POLYSCOPE  [skop'  —  du  préf.  pûly,  et  du  gr.  skopein, 
Toiri   n.  m.  Physiq.  Nom  donné  à 
certains  verres  à  plusieurs  faces, 
qui  donnent  plusieurs  images  d'un 
même  objet. 

—  Techo.  Appareil  imaginé  par 
Trouvé  pouréclairer  et  examiner  les 
cavités  profondes  du  corps  humain, 
telles  que  la  vessie.  l'estomac,  etc. 

—  Enctcl.  Physiq.  Le  polyscope 
consiste  en  une  sonde  rcciiligne 
portant  latéralement,  vers  son  ex- 
trémité, un  prisme  à  réflexion  to- 
tale 6  qui  projette  sur  le  point  à 
examiner  la  lumière  fournie  par  un 
fil  do  platine  incandescent  /"ou  une 
petite  lampe  à  incandescence  c  ren- 
fermée dans  une  sorte  de  rifrig'"- 
rant  d.  En  regardant  par  1  autre  ex- 
trémité de  la  sonde,  on  vn il  la  partie 
éclairée  a\-ec  un  certain  grossisse- 
ment. Cet  appareil  prend  les  noms 
de  cystoseope .  gastëroxcope .  etc.. 
suivant  l'usage  auquel  on  !  emploie. 
Chardin  a  construit  aussi  un  poly- 
scope  assez  analogue  au  photophore  de  Ilclot  et  Trouvé. 

POLTSÉPALE  (du  préf.  poly.  ei  de  sépale  :iâj.  Bot.  Se 
dit  du  calice  quand  il  est  composé  do  plusieurs  segments 
ou  sépales  distincts. 
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POLYSKQUE  —  POLYTROQUE 


POLYSÈQUE  (x'-fc'  —  i)u  priif.  pof'j,  et  (lu  pr.  xélcos,  lien 
clus^  n.  m.  Hot.  Kruit  compose  do  plusieurs  logos  distinctes. 

POLYSÈTC  (du  prôf.  poiy,  et  du  lat.  seta,  soie)  adj.  Qui 
a  beaucoup  do  longs  poils  somblablos  ù  des  soies. 

POLYSIALIEf/ï  — du  prôf.  7)0/1/.  ot  du  Cfr.  *irt/on,  sa- 
live) n.  f.  Mti'l.  Salivauoii  abondante. 

POLYSIDÉRE  -lu  prt'f.  poly,  ot  du  gr.  s'tdêroSy  for)  n.  ni. 
Nom  pur  lequfl  Daubréo  désignait  les  météorites  spora- 
dosidercs  rii-hcs  on  fer. 

POLYSIGMA  (du  préf.  pol\h  ot  do  sigma)  n.  m.  Vico  ou 
artiiico  du  discours  (|ui  consiste  à  entasser  dans  la  mémo 
pbrase  un  grand  nombre  do  S. 

—  Encycl.  Cette  accumulation  de  S  peut  être  un  défaut 
do  sivlo;  elle  peut  aussi  servir  à  des  clfets  d'harmonie 
imitaiivo.  Crsi  ainsi  que  Virgile  a  dit,  pour  rendre  le  sif- 
ûemoni  dos  serpents  : 

Sib'Ua  lambebnnt  iinguii  vibvantibui  ora. 
Racine  a  dit  de  mémo  : 

Tour  qui  «ont  ces  «erpents  qui  «ifflent  *ur  vos  têtes? 

POLYSILICATB  D.  m.  Chlm.  Sel  dérivant  do  l'acide  po- 
l\stli<u|uc. 

pOLYSiLiCiQUEadj.  Chim.  V.  siliciqde. 

POLYSIPHONIE  in!)  n.  f.  Bot.  Genre  do  florldéos  po/y- 
sipfujtuècs,  comprenant  des  algues  des  mers  tempérées,  à 
fronde  compiiniéo,  à  ramilication  dicholomo  régulière. 

P0LYSIPH')NIÉE3  n.  f.  pi.  Bot.  Division  des  floridécs 
rhodumélées.  qui  comprend  des  algues  difficiles  à  classer, 
car  leur  forme  varie  avec  luge.  —  Une  polysipuomék. 

POLYSOG  {sok')  n.  m.  Cbarruo  &  doux,  trois  ou  quatre 
corps  (coulre,  soc  et  versoir),  montés  sur  un  m6mo  bûti,  et 


Charrue  polysoc. 

faisant  doux,  trois  ou  quatre  raies  à.  la  fois,  ce  qui  pormet 
do  réaliser  une  économie  de  travail,  il  PI.  Des  polysocs. 

—  Adjocliv.  :  Dis  charrues  polysocs. 

P0LY30MATIE  ti  ~-  du  préf.  poly,  et  du  gr.  sôma, 
ntus,  corpsj  n.  f.  Méd.  Corpulence  excessive.  (Peu  us.) 

POLYSOME  (môme  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.)  n.  m. 
Monstre  qui  a  plusieurs  corps. 

P0LY30M1E  [mt)  n.  f.  Monstruosité  des  poljsomes. 

POLYSOMIEN,  ENNE  (mi-in,  en')  adj.  Se  dit  dos  mons- 
tres par  ii<^i\  s.niiii'. 

POLYSOMIQUE  (miA")  adj.  Qui  appartient  à  la  polyso- 

mu'. 

POLYSPASTE  [spassf  —  du  préf.  pohj,  et  du  gr.  spân, 
tirer)  a<lj.  Qui  posscdo  une  grande  force  attractive.  (Peu  us.) 

—  n.  m.  Antiq.  gr.  et  roni.  Machine  munîo  do  poulies 
et  do  cordes,  qui  servait  à  soulever  des  fardeaux,  n  Spé- 
cialcm.  Moutle  do  bandage  d'une  machine  de  jet. 

—  Encycl.  Le  polt/sfiaite  ou  grue  d'Archimôdo  était  une 
énorme  machine  tournante,  do  la  nature  des  grues,  qui 
servait  ù.  défendre  les  ports.  Un  fléau,  terminé  par  une 
gritre,  actionné  par  des  fjoulios,  s'abattait  sur  les  navires 
ennemis,  les  enlevait,  puis  les  laissait  retomber. 

POLY3PERCHON,  général  macédonien,  un  des  lieute- 
nants d'Alexandre,  mort  vers  300  av.  J.-C.  II  servit  d'abord 
dans  l'armée  do  Philippe  do  Macédoine,  suivit  Alexandre 
en  Asie,  ot  commanda  la  phalange;  mais  il  encourut  la 
disgr&co  du  maître,  et  fut  renvoyé  en  Macédoine,  à  la 
t*to  du  convoi  des  blessés  (323).  Après  la  mort  du  conqué- 
rant, il  s'attacha  ù.  la  fortune  du  régont  Antipatros,  qui.  à 
son  ht  de  mort,  lui  conlia  la  tutelle  des  deux  rois  Arrhi- 
déo  et  Alexandre  (319).  Frustre  dans  ses  ambitions,  Cas- 
sandre,  lils  d  Antipatros.  se  ligua  avec  Eumène  contre  le 
nouveau  régont.  Polysperchon  chercha  à  se  concilier  les 
populaiions  grecques  o(  occupa  le  Péloponèse;  mais  sa 
II". ne  fui  b.'iitue  par  celle  do  Cassandre,  qui  s'empara  do 
la  Macédoine  (318-317).  Polysperchon  l'en  chassa  au  prin- 
temps suivant,  puis  fut  vaincu  do  nouveau  en  Thcssalie 
otse  relira  dans  le  Pélopunùso  (316).  En  31  i,  grâce  à  des 
secours  rer/us  d'Antigunc.  il  put  reprendre  l'olfensive. 
Ht  iiroclamer  roi  ll^raklès,  (ils  d'Alexandre  le  Grand  et 
do  Barsino:  on  310,  il  pénétra  en  Macédoine  avec  lo  nou- 
veau roi.  Cassandro  lui  promit  alors  de  lui  laisser  tout 
lo  Péloponèse,  s'il  abandonnait  la  cause  du  prétendant. 
Polysperchon  accepu»,  tU  empoisonner  Môraltlès  ot  re- 
tourna dans  lo  Hélopooèse  (3oy).  où  il  ne  conserva,  d'ail- 
leurs, qu'une  aiiiurité  assez  précaire. 

POLYSPERMATIQUE  adj.  Bot.  Syn.  de  polyspermr. 

POLYSPERMC  .y,ér>n'  —  du  préf.  poli/,  ot  du  gr.  sperma) 
Romencej  alj.  Bot.  Qui  contient  un  grand  nombre  do 
semences. 

P0LY8PERMIE  (npèr'-mt  —  rad.  poli/aperme)  adj.  Méd. 
Surabondancn  do  sperme. 

—  Bot.  .Multiplicité  des  graines. 

—  Biol-  Pènéïraiion  dans  l'œuf  de  doux  ou  do  plusieurs 
spermatozoïdes.  Syn.  suariicoNnATiON. 

—  Encycl.  Normalement,  lœuf  n'admet  qu'un  seul  sper- 
matozoïde, le  premier,  et  repousse  les  autres  par  chiniio- 
taxie  négative.  Toutefois,  d  après  Huckert,  la  p-hfSficrmie 
soraii  normale  chez  les  sélaciens;  un  seul  spermatozoïde 
sunil  au  proniirléus  femelle,  ot  les  autres  no  servent  qu'à 
faciliter  l'élaboration  du  vitellus  nutritif,  il  on  serait  do 
mèrne,  d'après  Onpel,  chez  les  reptiles  ot  peut-èiro  les 
oiseaux.  En  employant  divers  toviqucs,  en  particulier  le 
ehloral,  les  frères  Ilerlwig  sont  parvenus  À  obtenir  la 
polyspermie  chez  dos  ^ires  qui  no  l'admettent  pas.  I>a 
polyspermio  aboutit  le  plus  habituellement  à  une  poly- 
gastrula.  C'ost  I  origine  dos  monstres  doubles. 


POLYSPHÊRIDÉS  {!<f'^)  n.  m.  pi.  Zool.  Famille  de  rhizo- 
podes  radiMluirc;,  comprenant  les  genres  actinomma,  di- 
dymocijrtis  et  cromyomma.  —  Un  poLYSPnÊuiDi';. 

POLYSPHÉRlTE  («/"(')  n.  f.  Phosphate  naturel  de  plomb, 
variété  do  i)yromorphito. 

POLYSPORE  (ipo?"' —  du  préf.  poly,  et  de  spore)  adj.  Bot. 
Qui  rcufermo  beaucoup  de  spores. 

POLYSTACHYÉ,  ÉE  {stn-Ici  —  du  préf.  poly.  Cl  du  gr- 
stakhus,  v-\n]  adj.  Bot.  Qui  a  do  nombreux  épis. 

POLYSTAURE  [star'  —  du  préf.  poly,  et  du  gr.  stauros, 
croix)  n.  m.  l*ièce  du  costume  des  patriarches  d'Orient, 
ainsi  appelée  parce  qu'elle  était  parsemée  do  croix. 

POLYSTÉLIE  {sti'-ll  —  du  préf.  poly,  et  do  stèle)  n.  f. 
Bot.  Structure  particulière  de  la  tigo  ou  de  la  racine,  ca- 
ractérisée par  l'oxistenco  do  stèles  fusionnées  dans  la 
môme  écorco.  V.  stèle,  tigic. 

POLYSTÉMONE  [até  —  du  préf.  pobj,  et  du  gr.  stèmôn, 
élamino)  .-nlj.  Bot.  Qui  a  beaucoup  détamincs. 

POLYSTIC  [Stik')  ou  POLYSTIKUM  [sli-kom')  n.  m.  Bot. 
Genre  do  fougères,  do  la  famille  des  polypodiacées,  au- 
quel on  rattache  souvent  la  fougère  mâle. 

POLYSTIGMÉ,  ÉE  {s(ir/h' ~  du  préf.  poly,  et  de  stigma, 
sttiriuaii'i  ;id|.  But.  Qui  a  beaucoup  do  stigmates. 

POLYSTOME  {stom'  —  du  préf.  poly,  ot  du  gr.  atoma, 
bouche)  adj.  Zool.  Qui  a  un  grand  nombre  de  bouchos  ou 
de  suçoirs. 

—  Bot.  Qui  émet  do  nombreuses  fibrilles. 
POLYSTOMIENS  {sto-ynî-in)  n.  m.  pi.  Sous-ordre  de  vers 

trenialodes,   coiiipronant  ceux  qui    possèdent  deux  ven- 
touses en  avant  ot  plusieurs  ventouses  en  arrière,  —  Un 

POLYSTOMIEN. 

POLYSTYLE  {stW  —  gr.  polustuhs  ;  de  polus,  nombreux, 
et  stiilos,  colonne,  style)  adj.  Archit.  anc.  Qui  a  beaucoup 
do  colonnes  :  Temph  polystylk. 

—  Bot.  Q\\\  a  plusieurs  styles. 
POLYSULFURE  n.  m.  Chim.  V.  sulfure. 
POLYSYLLABE  (du  pcétpoly,  et  de  syllabe)  adj.  Gramm. 

Syn.   peu  us.  do   POLYSYLLAUKJtUÎ. 

'—  II.  m.  Mot  composé  do  plusieurs  syllabes. 

POLYSYLLABIE  {ôl  —  rad.  polysyllabe)  n.  f.  Gramm. 
Multiplitiié  des  syllabes  dans  un  mot. 

POLYSYLLABIQUE  (bik'  —  du  préf.  poly,  et  de  syllabe) 
adj.  Gramm.  Kormé  de  plusieurs  syl'abes. 

—  Plivsiq.  A'c/jo  polysyllabique,  Eciio  qui  répète  plu- 
sieurs syllabes. 

POLYSYLLABISME  {bissm')  n.  m.  Ling.  Système  qui  re- 
pose sur  la  multiplicité  des  syllabes  dans  les  mots. 

POLYSYLLOGISTIQUE  {jiss-lik')  adj.  Logiq.  Qui  ren- 
ferme plusieurs  syllogismes  :  Un  raisontiejnent  poly^syl- 

LOI.ISTUJUE. 

POLYSYNDÉTON  (du  préf.  poly,  et  du  gr.  sunthélos, 
composé)  n.  m.  Rliétor.  Figure  qui  consiste  à.  répéter  une 
conjonction  au  commencement  de  chacun  des  membres 
d'une  phrase  ou  <ios  termes  d'une  énuméraiion.  h  On  dit 
parfois  polysyndî^ti:,  polysynthëton  ou  polysyntheti:. 

—  Encycl.  Cette  ligure  a  surtout  pour  résultat  de  pa^ 
raître  multiplier  les  objets  en  les  accumulant.  C'est  ainsi 
que  Racine  a  dit,  dans  Estber  : 

On  <^gorge  ft  la  fois  les  enfants,  les  vieillards. 
Et  la  sri^iir  Pf  le  frôi-e, 
El  la  mio  et  la  mfrc. 

POLYSYNODIE  {dt  —  du  préf.  poly,  et  de  synode)  n.  f. 
Nom  donné  par  latdié  do  Saint-Pierre  à  un  système  d'ad- 
ministraiiou  qui  consiste  à  remplacer  chaque  ministre  par 
un  conseil  :  Le  iUUjent  tenta  d'établir  la  polysynodie. 

POLYSYNODIQUE  (^/;7t*")  adj.  Qui  a  rapport  à  la  polysy- 
nodie :  Si/xfi^mo  poLYSYNOiiiyun  de  goiO'ei'nejnent. 

POLYSYNTHÉTIQUE  {tik'  —  du  préf.  poly,  et  de  synthé- 
tique) adj.  Ling.  Se  dit  d'une  langue  où  les  diverses  par- 
ties de  la  phrase  se  confondent  en  une  sorte  de  long 
composé,  au  moyen  do  syncopes  et  d'ellipses  :  Idiome 
poLYsYNTiiiÎTiQUE.  Forme  polysynthktiqde. 

—  Kncvcl.  hcf.XwwQne^polysynthiHiques  sont  dites  aussi 
holnplirnslu/ues.  (V.  ce  mot.)  Mais  il  y  a  deux  variétés  de 
langues  holophrastiques  :  les  incorporantes  {v.  ce  mot) et  les 
holuphrastiqucs  proprement  dites.  L'incorporation  a  pour 
etfet  de  rattacher  à  la  racine  verbale  d'une  manière  assez 
lâche, certains  mots  de  la  phrase,  sans  les  altérer.  Au  con- 
traire, dans  le  polysynthôlisme,  il  y  a  contraction,  abrévia- 
tion, fusion  des mots'd'une  phrase  en  un  seul  mol  plus  long: 
en  algonquin,  pilApé  «  jeune  homme  non  marii'  »  résulte 
de  la  composition  syncopée  des  mots  pi Isitt  »  chaste  «  et 
lênàpé  «  homme  n.  *La  plupart  dos  langues  américaines 
sont  polysynthétiques.  Cependant,  on  pont  trouver  des 
formes  polysynthétiques  dans  beaucoup  d'autres  idiomes. 
Ainsi,  en  français,  on  entend  souvent  dire,  dans  la  langue 
familière  :  ki'ksèksa  ?  au  lieu  de  :  qu'est-ce  que  c'est  que 
cela?  De  même,  l'anglais  lord  =  anglo-saxon  klafweard 
U  distributeur  do  pain  >'. 

POLYSYNTHÉTISME  (tissm')  n.  m.  Caractère  des  lan- 
gues polysyiitliéiinucs.  V.  ce  mot. 

POLYSYNTHÉTON  n.  f.  Rllétor.  V.  POI.YSTNDÉTON. 

POLYTECHNICIEN,  ENNE  (tèk'-ni-si-in,  en'  —  rad.poly- 
technie)  adj.  Qui  est  habile  dans  plusieurs  arts. 

—  n.  m.  Klèvo  de  l'Kcolc  polvteclmique. 

—  Ency-cl.  Tous  les  pulytertmiciens  aptes  au  service 
militaire  vont,  dès  leur  sortie  de  l'KcoIc,  ijasser  une  année 
dans  l'armée,  comme  sous-lieutenants  aartillerie  ou  du 
génie.  Ceux  qui  sont  alfectôs  aux  carrières  civiles  sont 
nommés  sons-lieuionants  de  réserve;  les  autres  sont  nom- 
més sous-lieutenants  au  titre  actif.  Mais  tous  accomplis- 
sent une  année  de  service  dans  les  mémos  conditions. 
Avant  1902,  les  sous-lieutenants  au  titre  actif  commen- 
çaient par  aller  passer  deux  années  à  l'Kcole  d'applica- 
tion de  Koniaineblcau,  puis  entraient  au  régiment  ("omme 
lieutenants  en  second.  Depuis  1902,  co  passage  par  l'Ecole 
do  Fonminobleau  n'a  lieu  qu'après  l'année  de  régiment 
accomplie  ot  no  dure  qu'une  année. 

POLYTECHNIE  UHc'-nl  —  du  préf.  po}y,  et  du  gr.  trkhn,'', 
arti  n.  f,  Didact.  Etude  qui  dispose  à  aVouérir  de  l'habi- 
lelé  «ians  la  pratique  des  dilférentsarts  d  application. 

POLYTECHNIQUE  {Ick-nik'  -  rad.  po/vï''c/tnïe) adj.  Qui 
concerne,  qui  embrasse  plusieurs  arts,  plusieurs  sciences. 


Polytèle. 
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—  Ecole  polytechnique.  Ecole  de  l'ELit  où  l'on  forme  des 
élèves  pour  l'artillerie,  le  génie  militaire  et  quelques  au- 
tres branches  de  service  pu- 
blic. V.  KCOLE. 

—  Association  polytechni- 
que.  V.  ASSOCIATION. 

POLYTÊLE  OUPOLYTÉLIS 

n.  m.  Genre  d'oiseaux  grim- 
peurs, famille  des  psittacidés, 
comprenant  do  jolies  perru- 
ches d  Australie.   . 

POLYTÉLITE  n.  f.  Anti- 
moniosulfuro  naturel  de  cui- 
vre ,  variété  1res  argentifère 
de  panubase. 

POLYTHÉISME  (  issm'  — 
du  préf.  l'oly,  etdugr.  théos, 
dieu)  Philos.  Sytèmo  reli- 
gieux qui  admet  une  pluralité 
de  dieux. 

—  Ency'cl.  Lo  polythéisme 
se  présente  sous  trois  formes 
principales  :  !"idoI£itrio  ou 
culte  des  dieux  personnitîés  dans  des  images;  le  sabéismo 
ou  culte  du  feu  et  dos  astres  sans  l'iriLermédiaire  des 
emblèmes  représentatifs;  le  fétichisme  ou  adoration  de 
tous  les  objets  qui  frappent  l'imagination  ou  auxquels  la 
superstition  attache  une  puissance  mystérieuse.  11  n'est 
pas  rare  que  ces  trois  formes  se  trouvent  intimement  unies, 
il  a  dos  origines  multiples  :  la  divinisation  des  forces  na- 
turelles, des  morts,  des  animaux.  Suivant  lidiosyncrasio 
morale  des  peuples  et  leur  aptitude  poétique,  il  est  plus 
ou  moins  pénétré  de  mythes,  et  les  divinités  ont  un  ca- 
ractère plus  ou  moins  peisonnel. 

Il  arrive,  comme  ce  fut  peut-être  le  cas  pour  l'Inde,  que 
le  polythéisme  populaire  prend  son  point  de  départ  dans 
un  panthéisme.  Mais,  plus  souvent,  c'ost  le  panihéisme 
philosophique  qui  se  présente  comme  une  juslihcation 
des  croyances  vulgaires.  Les  stoïciens  ont  vu  dans  cel- 
les-ci le  symbole  naïf  de  leur  hylozoïsme.  Mais  les  néo- 
platoniciens, allant  beaucoup  plus  loin,  ont  fini  par  pren- 
dre la  défense  du  polythéisme  contre  les  progrès  du 
christianisme.  En  général,  par  lo  simple  progrès  do  la 
réflexion,  le  polythéisme  tend  de  lui-même  vers  le  mono- 
théisme. On  commence  par  subordonner  les  dieux  les  uns 
aux  autres.  A  la  tête  de  la  liiérarcbio  divine  est  le  j'ère 
des  hommes  et  des  dieux;  et  ce  dieu  supérieur  prend 
peu  à  peu  une  telle  importance  qu'il  finit  par  être  consi- 
déré comme  le  dieu  unique  :  ainsi  lo  Zeus  grec  dans  beau- 
coup de  philoKo[>bes  de  l'antiquité. 

POLYTHÉISTE  {isst')  U.  Personne  qui  professe  le  poly- 
théisme. 

—  .\djectiv.  :  Peuple  polythéiste. 
POLYTHÉISTIQUE  [Stik')  adj.  Qui  a  rapport  au  poly- 
théisme. 

POLYTHÉLÉ,  ÉE  fdu  préf.  poly,  et  du  gr.  thih^,  mame- 
lon 1  aiij.  Boi    (jui  a  plusieurs  ovaires  dans  cliai|uc  tleur. 

POLYTHÉLIE  \lî  —  rad.  polythélé)  n.  f.  Physiol.  Exis- 
tence anormale  de  plus  do  deux  mamelons,  non  accompa- 
gnés de  mamelles  proprement  dites.dans  l'espèce  humaine. 

POLYTIMÈTE  (lat.  Polytimetiis),  rivière  de  l'Asie  an- 
cienne, dans  la  Sogdiane,  qui  baignait  Maracanda.  Auj. 
lo  Kohik. 

POLYTME  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passereaux  lénuiros- 
tres,  de  lu  famille  des  trochilidés.  comprenant  des  oiseaux- 
mouches  de  l'Araériquo  tropicale.  (Lcspèeotype  est  re- 
marquable par  son  magnifique  plumage  vert  métallique, 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  vulgaire  d'émeraude.) 

POLYTOME  [du  préf.  poly.  et  du  ^v.  touiè,  section)  adj. 
r.itt.  Qui  est  composé  de  plusieurs  parties. 

POLYTONE  (du  préf.  pohj,  et  de  ton)  adj.  Qui  est  varié 
de  ton,  qui  n'est  pas  monotone.  (Mot  de  Voltaire.) 

POLYTRIC  [trik')  n.  m.  Bot.  Genre  de  bryacées  acrocar- 
pes.  \[Pol'/ti  icdes  boutiques oiiof ficinal, Syn.  de ASVLu:iiv>i. 

—  Encycl.  Lespotytrics  (polytri- 
chum)  sont  des  mousses  à  tige  dres- 
sée, à  pédicclle  cylindrique,  qui  se 
renfle  sous  le  sporange.  On  on 
connaît  un  grand  nombre  d'espèces, 
du  monde  entier.  Le  polytric  com- 
mun se  rencontre  fréquemment  en 
Franco,  dans  les  lieux  humides;  il 
est  employé  en  infusion,  comme  su- 
dorifique  ;  de  môme  le  polytric  fur- 
nmsum,  des  bois  ombreux,  comme 
apéritif. 

POLYTRICÉ  [sé],  ÉE  adj  Bot. 
Qui  ressemble  ou  qui  se  rapporte 
au  polytric. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  mousses, 
ayant  pour  type  le  genre  polytric. 
—  Cne  i>oLYTriiCKK. 

POL YTRICHIE  (kî  —  du  préf. poly. 
et  <lu  gr.  (hri.c.  trikhos,  cheveu)  n.  f. 
Méd.    Siirabundance   des  cheveux. 

POLYTROPE  adj.  Miner.  Qui  otfre  le  phénomène  de  la 
polvtropie. 

-*-  n.  TU.  Appareil  imaginé  par  G.  Sîre  pour  tenir  lieu  à 
la  luis  du  gyroscope,  do  la  balance  gyroscopique,  du  cul- 
buteur Hardy  et  de  l'appareil  do  Bolinonl»erger. 

POLYTROPHIE  [fî  —  du  préf.  poly,  et  du  gr.  trophè, 
nourriiiiff)  n.  f.  Nutrition  trop  active,  qu'on  observe  dans 
le  diabète,  ou  au  début  des  maladies  consomptives. 

POLYTROPIE  (/)i  —  du  préf.  puly.  et  «lu  gr.  tropot, 
directionj  n.  f.  Phénomène  offert  par  certains  cristaux  dont 
les  lames  successives  ont  leurs  sections  principales  incli- 
nées l'une  sur  l'autre,  sous  des  angif's  difl'érenis. 

—  Bot.  Genre  de  légumineuses,  tribu  des  lotéos,  com- 
prenant des  arbrisseaux  du  Cap. 

POLYTROPIQUE  {pik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  polylro- 
pie,  qui  présente  le  phénomène  de  la  polytropie. 

POLYTROQUE  (trok'  —  du  préf.  poly,  ot  du  gr.  trokhA, 
roue/  adj.  Zool.  Qui  possède  plusieurs  zones  ciliées  autour 
du  corps.  (Se  dit  en  parlant  dos  larves  d'aDuélidcs  poly- 
chèlcs.) 


Piflviric  :  a.  plcil  mile; 
i.pi«'dri'mellp:r,  !Vuil 
jconc;  d,  Truit  mAr. 


995 

POLYTYPAGE  {paf)  a.  m.  Typogr.  Art,  action  ou  ma- 
Dicro  de  polytyper.  il  Orocmont  polytypé.  V.  clich&ge. 

POLYTYPE  (du  préf.  pohj,  et  du  gr,  tupos,  caractère 
a'ij.  Typoj,'!'.  Il  /^preuve  poli/tijpe,  Epreuve  que  l'on  obtient 
par  les  procédés  de  polytypagc. 

POLYTYPER  (rad.  pohjtijpe)  v.  a.  Multiplier  à  l'aide 
«rompreintos  dans  lesquelles  on  coulo  do  la  matière  des- 
tinée à-  remplacer,  on  les  muliipliant,  les  caractères  mo- 
biles ou  les  gravures,  ii  On  dit  auj.  clicher. 

POLYTYPEUR  n.  m.  Celui  dont  la  profession  est  de  po- 

lytyptT.  Il  Un  dit  auj.  CLicHKt;R. 

POLYTYPIE  (pi  —  rad.  poli/type)  n.  f.  Procédé  au 
moyen  «lui|iiel  on  reproduit  on  métal  les  planches  do  gra- 
vure sur  Iftiis  01  les  pages  do  caractères  mobiles. 

—  KnXViL.    V.   CLICUAGE. 

POLYTYPIEN,  ENNE  [pi-en,  en'  —  rad.  polytype)  adj. 
Qui  rr;iuii  plusieurs  types  dilféronts.  (Peu  us.) 

POLYURIE  (rî  —  du  préf.  pott/,  ot  du  gr.  ouron,  urine) 
n.  f.  Aléd.  Emission  journalière  oxagréo  des  urines  qui  dé- 
passe 1.800  grammes  cliez  riioinme,  1.500  chez  la  lémme. 

—  Encyil.  La  fiolfjurie  n'est  pas  une  maladio  détermi- 
née: elle  n'est  qu'un  sym|itôino  do  divers  éiais  morbides 
et  plus  rarement  résulio  d'uni"  exugéraiioo  des  conditions 
phvsioiogiquos.  Coinmo  dépendance  paiholo-îique ,  ta 
potyune  est  persistante  ;  on  la  rencontre  dans  le  diabète 
sucré  ou  insipide  {azoturique  ou  phosphaiiiriquo),  divers 
états  nerveux  dori-ino  encéphalique,  au  début  des  né- 
phi'itcs  iu  erstitiellos,  etc.  Coniino  oxagoraiioii  phy^iolo- 
gjt|tie  la  pol_)^urio  est  passayère  ollo  résulte  do  (action 
du  froid,  de  labsorpciou  des  litjuides,  etc.  Le  traitenicnt 
consiste  en  l'alimentation  carnée,  les  frictions,  les  dou- 
ches, l'exercice  ot  commo  mcdicamonts  l'opium,  la  va- 
lériane, etc. 

POLYURIQUE  (WA')  adj.  Méd.  Qui  tient  à  la  polyurie. 

POLYVOLTIN,  INE  (du  préf.  poli/,  Ot  de  l'ital.  voUa, 
foisj  udj.  Koon.  rur.  So  dit  des  vers  à  soie  qui  donnent 
plus  dune  géoération  par  année. 

POLYXÈNE  {ksèn  —  du  préf.  poly,  et  du  gr.  xénos^ 
hôtei  u'ij.  Minér.  Il  Platine  po'.tfxènc,  Platine  natif  ainsi 
appL-lé  par  Ilaussmann  parce  ou'il  donne,  dans  sa  masse, 
l'hospitaliié  à  un  certain  nombre  d'autres  minéraux,  tels 
(|U0  le  rhodium,  le  ruthénium,  riridium,  l'osmium,  le  pal- 
ladium, le  ter,  le  cuivre  et  le  manganèse. 

POLYYÊNE  n.  m.  Zool.  Genre  do  myriapodes  chilogna- 
thes,  type  de  la  famille  des  p-Aijx^nidés,  comprenant  quel- 
ques espèces  répandues  sur  lo  globe.  (L'espèce  type  du 
genre  est  le  polyxenus  Inywus,  de  France.) 

PoLYXÊNE  ou  POLYXÉNOS.  Myth.  gr.  Héros  éléeii. 

(ils  d  Anastiane,  et  petit-lils  d'Aiigias.  Il  conduisit  les 
Epéens  an  >iL*ge  de  Troio.  —  Roi  des  Eléens.  auquel  les 
tils  do  Ptérélas  remirent  les  troupeaux  d'Electryon. 

PoLYXÉNE.  Mytli.  gr.  Fillo  do   Priam  et  d'Hccube. 

Elle  inspira  de  l'amour  à  Achille,  (|ui  l'avait  aperçue  pen- 
dant une  trêve.  Lorsque  Priam  vint  doinaudcr  à  Acnillo 
do  lui  rendre  lo  corps  d'Hector,  il  emmena  avec  lui  Po- 
lyxéiie.  Suivant  une  tradition.  Achille  demanda,  peu  do 
temps  après,  la  main  de  la  jeune  princesse.  Il  se  rendait 
daus  un  temple  d'Apollon,  qui  était  situe  entre  la  ville  et 
le  camp  des  Grecs,  pour  y  retrouver  F*olyxèno,  quand  il  fut 
frappe  mortellement  par  Paris.  Polyxèuo,  désespérée,  so 
tua  sur  la  tombe  de  son  fiancé.  D'après  une  autre  version, 
Pûlyxône  survécut  jusqu'à  la  prise  de  Troie,  ot  fut  im- 
molée par  Pyrrhus  sur  le  tomlieau  d'Achillo.  Ce  sacrifice  a 
été  souvent  représenté  par  les  artistes  de  l'autiquité. 

POLYXÉNXDÉS  n.  m.  pi.  Zool.  Famille  de  myriapodes 
chilognatlies.  renfermant  les  genres /io/yxé;je,patiro/>e,etc. 

—  L'n  POLYXK.NIDfc:. 

POLYXO.  Myth.  gr.  Femme  du  héros  rhodien  Tlépô- 
lème,  (|ui  fut  tué  à  la  guerre  de  Troio.  D'après  une  tradi- 
tion. Hélène  s'étant  réfugiée  à  Khodes,  Polyxo  la  fit 
pendre  à  un  arbre,  pour  venger  sou  époux. 

Polyxo  n.  f.  Planète  télescopique,  n"  308,  découverte 
par  liuredy,  en  1891. 

POLYZÈLE,  poète  comi(iue  grec,  né  à  Athènes  (fin  du 
v*  s.  av.  J-Cl.  Contemporain  d'.\ristoplianc,  il  apparte- 
nait à  la  comédie  ancienne;  mais  il  paraît  avoir  com- 
posé aussi  quelques  pièces  dans  le  goût  de  la  comédie 
moyenne.  On  cite  :  la  Naissance  de  Dionysos,  la  JVaissancc 
d'Aphrodite,  la  Naissance  des  Muscs,  Ùémotyndare :  etc. 
Nous  en  possédons  quelques  fragments  dans  les  Comico- 
rum  atticorum  fragmentât  <iô  Ivock. 

POLYZOAIRES  {so-èr')  n.  m.  pi.  Zool.  Classe  d'invorté- 
brés,  ordinairement   appelés  betozoaires.  —  Un  polt- 

/0.\IRE. 

POLYZOÏCITÉ  (si)  n.  f.  Caractère  des  animaux  poly- 
zoiqties. 

POLYZOÏQUE  {zo-ik'  —du  préf.  poly,  et  du  gr.  zâon, 
aniinaU  a<lj.  Qui  comprend  de  nombreux  animaux  d'une 
même  espèce,  réunis  en  une  colonie,  n  Polypier  polyzoique. 
Celui  qui  est  formé  de  polypes  nombreux  ot  de  catégories 
différentes,  bien  que  d'une  môme  espèce. 

POLYZOÏSME  {issm' —  rad.  poh/zoîque)  n.  m.  Théorie 
suivant  laquelle  les  animaux  supérieurs  et  spécialement 
les  vertébrés  seraient  constitués  par  l'association  syner- 
géti([ue  d'individualités  inférieures,  grâce  à  la  coales- 
cence.  (Entrevue  par  Butfon  et  Gœthe,  développée  par 
Moquin-Tandon.  Dngès  et  Durand  de  Gros,  cette  théorie 
brillamment  défendue  par  E.  Perrier,  est  vivement  atta- 
quée pardivers zoologistes  et  spécialement  par  \.  Delago.) 

POLYZONE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  longi- 
corncs.  de  la  famille  des  cérambycidés,  comprenant  do 
jolis  capricornes  des  régions  chaudes  de  l'ancien  monde. 

POLYZONE,  ÉE  {du  préf.  pohj,  et  de  zone)  adj.  Qui  est 
marqué  de  plusieurs  zones  colorées. 

POLYZONIDÉS  n.  m.  pi.  Zool.  Famille  do  myriapodes 
chilognate'^,  renfermant  les  genres  pôlyzone,  siphonole, 
siphotwpore.  —  Un  POLYZOMDÊ. 

POLYZONIE  (nî)  n.  f.  Genre  d'algues  de  la  classe  des 

floridéos,  famille  des  rhodomélacoos.  formé  de  longs  fila- 
meuts  rampants,  sur  les([uels  naissent  do  courtes  ramifica- 


tions ressemblant  plus  ou  moins  Â  des  feuilles.  (Elles  vi- 
vent sur  les  cètcs  de  l'Afrique  australe  ou  de  l'Australie. i 

POLYZONITE  n.  f.  Lithol.  Schiste  avec  zones  do  cou- 
leurs dilfércntes. 

POLZIN,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de  Kœslin]), 
dans  la  .Suisse  pomérauicnoo,  sur  lo  wuggerbach,  sous- 
afilucni  do  la  Persantc  ;  4.900  hab.  Sources  minérales. 
Tannerie,  distillerie,  brasserie. 

POHABAHBA,  hourg  do  Bolivie  (départ,  do  Chuqui- 
sacai  ;  i.jOii  hab.  ;  mines  d'argent,  de  cuivre  et  do  plomb. 


POMACÉES  n.  f.  pi. 
Bot.  Syn.  do  imkéks. 

POMACENTRE  («an/r*) 
n.  m.  Genre  de  poissons 
acanthopièn^s.  type  de 
la  famille  des  pomacen- 
/ri(/'^j»,comprouani  une 

3uarautaino  d'espèces 
es  mers  chaudes. 

Pom  i.-.-.itr.- 
P0MACENTRZDÉ3 

{snn)  n.  m    pi.  Famille  de  poissons  acanthoptères,  renfer- 
mant les  genrns  /*o/;;acea6-e  et  voisins.  —  L'n  I'OMacb.^tbidi:. 

PoMAIROLS  (Charlos  fiii),  poète  ot  criti(|ue,  né  à  Ville- 
franche-<lc*Kouerguo(  Avevronlen  1843.  Poète,  lia  publié: 
la  Vie  mei/i'f'tre  (iK7y):  Héveê  et  pensées  in^l),  couronné 
par  L'Académie  française;  ta  Nature  et  tAme  (1887);  He- 
(jards  intimes  (ISOrO,  couronné  par  l'Académie  française. 
Critiijue,  il  a  écrit  une  œuvre  également  couronnée 
par  l'Académie  :  Lamartine,  étude  de  morale  et  d'esth'-tnpte 
(1889).  L'inspiration  de  Chartes  de  Pomairots  est  avant  tout 
spiriiuatisio  :  il  no  peint  pas  seulement  la  ■  nature  -,  mais 
'■  l'ùme  ».  Sa  poésie  no  manque  pas  de  simplicité,  de  gra- 
vité ot  de  profondeur. 

POBCAXSON  {mè-zon)  d.  f.  Epoquo  à  laquelle  le  chou 
comuionco  à  pommer. 

POMAKS,  Bulgares  de  religion  musulmane.  Ils  so  ren- 
contrent particulièrement  dans  le  Kliodopc  et  la  Macé- 
doine occidentale.  En  Bulgarie*  on  peut  évaluer  leur  nom- 
bre à  environ  30.000. 

POMAQUER  (Artf)  v.  a.  Arg.  Prendre,  il  Perdre  au  icu. 

POMAR  (.Maria  Mariatrcui,  duchesse  de,  puis  lady 
Caithnkss),  femme  de  lettres  et  ihéosophe,  née  à  I^ndres, 
d'un  père  espagnol,  en  1830.  murto  à  Paris  en  1895.  Doux 
fois  veuve  ot  très  riche,  après  avoir  beaucoup  voyagé 
elle  se  fixa  à.  Paris,  s'adonna  aux  sciences  occultes  et  de- 
vint présidente  do  la  Société  théosophiqiio  à  Paris.  Elle 
avait  un  culte  pour  Mario  Stuart,  dont  elle  prétendait  re- 
cevoir les  visites  et  les  conseils.  Elle  avait  fondé  deux 
revues;  l'Aurore  et  le  Messager  de  la  paix.  On  lui  doit 
plusieurs  ouvrages,  publiés  les  uns  en  français,  les  autres 
en  anglais,  entre  autres  :  ta  Quadruple  Constitution  f  1883)  ; 
Une  visite  nocturne  à  Holyrood  (1884);  Théosophie  boud- 
dhiste (1886);  Théosophie  chrétienne  (1889J;  le  Spiritua- 
lisme dans  la  Sible{l80\'\:  etc. 

POMARANCEou  HiPOMERANClO.comm. d'Italie  (Tos- 
cane I  pruv.  (le  Pise^^;  7.350  hab.  Vieilles  murailles.  Aux 
environs,  eaux  minérales  de  San  Micholo. 

POMARANCIO  ou  POMERANCIO  iNicroIo  CiRciGNAM, 
dit  le),  peintre  italien  do  l'écolo  florentine,  né  à  Poma- 
rancio,  près  do  Voltorra,  vers  1520,  mort  à  Homo  vers 
1593.  Elève  do  Titien,  mais  doué  d'une  facilité  périlleuse, 
il  donna  lo  signal  do  la  décadence  par  ses  pastiches.  Ses 
travaux  au  Vatican,  exécutés  sous  la  direction  de  Titien, 
lui  valurent  dos  commandes  importantes  :  la  coupole  de 
Sainto-Pudentienno.  où  l'on  voit  CEterml  dans  une  gloire 
d'anges,  lo  Saint  Jean  Baptiste  de  l'église  do  la  Consola- 
zione,  et  les  Trent^'-deux  martyrs  de  Sau-Stefano-Rotondo. 
Ces  fresques,  admirablement  peintes,  sont  lo  pastiche  réa 
liste  do  l'école  espai:nolo  du  xv«  siècle.  Elles  produisent 
une  impression  pénible,  en  raison  do  la  férocité  sauvage 
des  supplices.  Citons  encore,  dans  l'église  de  San-Giusio. 
à  Volterro,  une  Ascension,  cl  une  Descente  de  croix,  une 
Annoncintion  et  une  Pietà,  dans  1  église  de  Saint-François. 
—  Son  fils.  Antonio  Circignani,  mort  vers  1630,  fui  aussi 
un  peintre  religieux  de  quelque  valeur. 

POMARANGIO  ou  POMERANCE  (  Christophe  RoN- 
CALLi.  dit  le),  peintre  italien,  no  ù  Florence  on  l5e?,mort 
à  Rome  en  1626.  Ou  cite  do  lui  une  Mort  d'Ananias  et  de 
Saphira,  peinture  sur  ardoise,  aujourd'hui  au  musée  du  Va- 
tican ;  le  Baptême  de  Constantin,  ta  /tésurrection  du  Christ, 
à  San-Giacomo;  un  superbe  Saint  André,  à  .Saiul- Gré- 
goire; etc.  ho  Jugement  de  Salomon,  admirable  fresque  qui* 
existe  encore  dans  lo  palais  Galli  d'Osimo,  résume  ses 
meilleures  qualités. 

PoMARÉ  V,  roi  de  Tahiti,  né  vers  I76î»  mort  en  1303. 
Il  accueillit  avec  bienveillance,  en  1773,  Cook,  puis,  en  1774, 
le  capitaine  espagnol  do  Bonecliea  Après  son  marlai^c 
avec  Hidia,  sœur  du  roi  d'Eiméo,  il  étoutfa  son  premier  fils. 
afin  do  conserver  la  dignité  de  rot  que,  d'après  tes  lois 
du  pays,  il  devait  perdre  quand  il  lui  naîtrait  un  fils  ;  puis, 
n'ayant  pu  se  résoudre  ù  tuer  son  second  enfant,  il  dut 
abdiquer  en  sa  faveur  (I7S0),  mais  gouverna  commo  ré- 
gent peildant  sa  minorité  jusqu'en  1797.  II  entretint  de 
cordiales  relations  avec  les  Européens. 

PoMARÉ  n.  roi  de  Tahiti,  fils  du  précédent,  né  vers 
1780,  mort  en  1821.  Il  embrassa  en  1807  le  christianisme 
et  voulut  obliger  par  la  violence  ses  sujets  à  faire  comme 
lui.  Mais  ceux-ci  le  chassèrent  en  1808,  et  il  ne  put  re- 
prendre le  pouvoir  que  l'année  suivante  et  convertir  les 
indigènes  qu'au  prix  de  sanglantes  luttes. 

PoMARÉ  III  (Teriitariai,  roi  de  Tahiti,  fils  du  précédent, 
né  en  1819,  mort  en  1827.  Placé  sous  la  tutelle  de  sa  tante 
Pomaré-Ouahine,  et  couronné  par  les  missionnaires  angli- 
cans en  lSv>4,  il  fut  élevé  à  1  anglaise,  mais  péril  dans 
une  épidémie  qui  décima  l'île. 

POHARÉ  IV  (.\imata\  reine  de  Tahiti,  sœur  du  précé- 
dent, née  en  li2*,  morte  en  1877.  Placée  sous  la  tutelle  de 
sa  tante  Pomaré-Ouahine  jusqu'en  1832.  elle  so  montra, 
après  sa  majorité,  peu  favorable  aux  missionnaires  an- 
glais, qu'elle  menaça  d'expulser,  puis  aux  missionnaires 
catholiques,  qui,  arrivés  à  Tahiti  en  1835,  en  furent  expul- 
sés rannoo  suivante,  mais  furent  ramenés  en  1838  par  une 
expédition  française.  Elle  s'opposa  de  toutes  ses  forces  à 
rétablissement  du  protectorat  français  vl$lî-lSi6),  qu'or- 
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ganisa  l'amiral  Dupetit-Thouars,  après  avoir  expulsé  le 
missionnaire  anglican  Pritchard  (1843);  elle  finit  cepen- 
dant par  accepter  lo  protectorat  en  1847,  tout  co  conser- 
vant sa  souveraineté. 

POMARE  V,  roi  de  Tahiti,  de  son  vrai  nom  Arli-Aue, 
mort  eu  1891.  Fils  aîné  do  la  reine  Pomaré  IV,  il  lui  suc- 
céda à  sa  mort,  en  1877.  sous  le  nom  de  Pomaré  V.  La 
France,  qui  avait  déjà  Tahiti  sous  son  protectorat,  recon- 
nut lo  nouveau  roi,  mais,  quelques  mois  plus  tard,  substi- 
tua dans  ses  Etats  son  gouvernement  direct  au  régime 
du  protectorat.  J'omaré  V  abdiqua,  lo  29  juin  1880. 

PoHAREZ,  comm.  des  Landes,  arrond.  et  à  28  kilom. 

de  .Saint-^iever;  1.8'J8  hab. 

POMARIA  ou  POMARIE  (r()  XX.  f.  Sous  genre  de  légu- 
mineuses papi  '  iliQ  des  ccesalpuiiécs  compre- 
nant desarbn  (I  no  conoaic  que  quelques  es- 
pèces de  r.An.-                  ^     aie. 

PoHARico,  bourg  d'Italie  (Basilicate  [prov.  do  Po- 
tcnza  ,1 :  5.0ôj  hab. 

POMATIAS  (ti-ass)  o.  m.  Genre  do  mollusques  gastéro- 
podes, répandus  dans  le  bassin  de  la  Mèdiierraoée. 

POMATOBAC  n.  m.  Genre  do  poissons  acanthoptères,  do 

la  laiiiiljtj  dfh  pi-rcidés.  dont  la  t'culo  espe-*-,  fpaudue  des 
Canaries  à  la  Méditerranée,  est  ud  puissun  des  grands 
fonds  qui  atteint  00  centimètres. 

POHATORRHIN  (to-rtn)  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passe- 
reaux dcutirustres.  do  la  famille  des  pycDonotidés,  répan- 
dus de  l'Asie  orientale  à  l'Australie. 

POBSAX  n.  m.  Uot.  Syo.  do  opBBCtLAlRE. 

POMAZ,  villago  d'Austro-Hongne  riloogrielcomitalde 
Postjj,  sur  lo  Pili»,  affluent  du  Danube;  3.400  hab. 

POHBA,  ville  du  Brésil  (Etai  do  Minas-Geraes),  sur  te 
rio  auquel  elle  a  donné  sou  nom  ;  IZ.Suo  hab. 

POHBAL,  ville  de  Portugal  (Estrémadure),  sur  un  af> 
âucnt  gauche  du  Mondego  ;  4.300  hab. 

POHBAL  dom  .Sébastian  Joseph  DK<^  V  ^[FLLO, 

comte  i>Okyr\s,  marquis  dk,  homme  .  .  ais.né 

en  169»,  mort  ix   PumOal  en  I7R2.  11  lit    •  -    droit 

à  Coimbre.  ipousa  la  nièce  du  comte  d'j>  Arcus  et  fui 
succcssivi'raenl  ministre  de  Portugal  &  Londres  et  à 
V^ieone.  A  la  mort  de  Jean  V 


^''i^v 


Pombal. 


(1750),  la  reine  mère,  Ma- 
rio-Antoinette d'Autriche, 
engagea  son  fils  Joseph  I" 
à  prendre  dom  .Sébastien 
do  Carvalho  pour  premier 
ministre,  et,  pendant  vingt- 
six  ans  (  1751  - 1777),  Car- 
valho, gouverna  la  monar- 
chie avec  l'autorité  absolue 
d'un  vizir  oriental.  Instruit, 
extraordinairi'nient  éner- 
gique et  tenace,  il  brisa  tout 
ce  qui  lui  faisait  obstacle: 
la  police,  te  tribunal  do  l.i 
censure,  l'Inquisition  lui  li 
vrèrent  tous  ses  ennemie 
Plus  de  9.000  personnes 
furent  emprisonnées  par 
son  ordre.  Après  l'attentat 
du  4  septembre  1758.  qui 
faillit  coûter  la  vie  au  roi, 
les  Tavora,  le  duc  d'Avcyro,  lo  comte  d'Alonguia  furent 
exécutés;  les  frères  du  roi  furent  cnferm''s  dans  un  cou- 
vent. Les  jésuites  furent  chassés  (1759).  Lo  pape  ayant 
protesté,  Pombal  renvoya  le  nonce  el  no  renoua  des  rela- 
tions avec  lo  saint-siège  qu'en  1770.  Il  eut  une  flotte,  uno 
armée  disciplinée  à  la  prussienne;  il  eut  mémo  des  fi- 
nances en  demandant  à  l'kglise  les  ressources  nécessaires 
pour  combler  lo  déficit  du  budget.  Il  fit  défricher  l'Alen- 
tejo.  ouvrit  lo  canal  d'(E>  ras.  créa  des  fabnijucs  de  draps 
el  de  soieries,  des  verreries  et  des  raffineries,  fonda  des 
compagnies  de  commerce,  rebùtil  Lisbunuc  après  le  trem- 
blement de  terre  de  1755.  Mais,  à  la  mort  de  Joseph  !•', 
il  succomba  sous  l'elfort  des  haines  qu'il  avait  excitées 
pendant  sa  longue  faveur.  Condamné  Â  mort,  exilé  par 
clémence,  il  mourut  cinq  ans  plus  lard. 

POHBAUE  n.  f.  Bot.  Syn.  do  uybanthr. 
POHBÉ  ipon)  n.  m.  Bière  de  sorgho,  eo  tisago  dans 
l'Afrique  méridionale. 

POHBCIROS,  nom  donné  par  les  Portugais  à  des 
métis  do  r.\rrique  australe  qui  venaient  trafiquer  avec  les 
marchands  de  la  côte  les  marchandises  de  l'intérieur. 

PoBfËGDE,  petite  Ile  de  la  Méditerranée,  dans  la  baie 
de  Marseille,  défendue  par  des  forts  et  des  baiierios,  por- 
tant un  sémaphore.  Elle  est  reliée  Â  l'îlo  Katonueau  par 
une  digue  élevée  et  forme  avec  elle  le  port  du  Fhoul. 

PoHEL  vNicoîas-Auguste),  géologue  el  homme  politi- 
que français,  né  à  Isso  re  en  1821.  mort  à  Drâ-cl-Mizan 
en  1898.  Déporté  en  Algérie  après  le  2  décembre  1851, 
pour  ses  opinions  politiques,  il  étudia  >a  botanique,  la 
géologie  et  la  paléontologie  du  nord  do  l'Afrique,  et  de- 
vint prési'Iont  du  conseil^'énéral  d'Oran,  puis,  de  1876  â 
1880,  sénateur.  Il  so  consacra,  depuis  1881,  à  la  direction 
du  service  géologique  do  l'.Algérie  et  de  l'Ecole  supérieure 
dos  sciences  d'Alger.  Citons  parmi  ses  ouvrac^-^^  ■  «-^  i-i 
Carte  yéoloij  que  de  l'Algérie  (avec  Ponyaonrr 
digènea  de  l'Algérie  (1971  >  :  h  '^rtbam  [  is:s.  :  /' 
ou  Description  des  n' 
(1872);  l'Algérie  et  ^  ^ 
giçwes  (issi);  les  Ver 

POMERANCE.  Biogr.  V.  Po.mara.ncio. 

POMÉRANE  n.  m.  MemV'fo  runf  scc^ty  rel-gTense  mçs^. 

—  Encvcl.  l.'^ 
des  nombreus'  ~ 
tiques  (en  rus>_' 
officielle  en  I6b\,  a  l  oc^a-N 
le  patriarche  Nikon.   Ils  5 

sur  les  côtes  de  la  mer  Bla:  >■ 

Russie.  Consi  iérant  TEgliso  orthodoxe  commo  ^.cveiiue  la 
servante  de  Satan,  ils  résolurent  de  fuir  tout  contact  avec 
elle  et  formèrent  des  associations  qui  s'engageaient  à  se 
passer,  pour  l'administration  des  sacrements,  y  compns 


r'O/o- 

:  etc. 
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pris  lo  n.ariafc-c,  du  raii.i8U,Te  Jos  prèiros.  Us  oot  fondo 
ïaus  lo  nord  do  la  Russie  ot  on  Sibérie,  de  prospères  <ita- 
blissoracnis  agricoles. 

FOMÉRANIE,  rirov.  du  roy.  do  Prusse,  bornéo  au  N. 
par  la  nior  Bai...|uo,  à  IK.  par  la  province  <b'  Prusso- 
Occidoouile .  au  s.  par  lo  Brandc-bourg.  à  10. ,  par  lo 
L-raud-duchô  de  .Mccklcnibourg.  .Suporl.  30.181  kilom.  carr. 
oDviroD  ;  pop.  1.635.000  liab.  {l'oméraniens,  ennes.)  l^U.-l. 
Sttttin,  ,         .  ,  -    j     1 

Sol  Rénéraloniont  bas,  sableux,  humide,  coupe  do  lacs. 
L'Oder  partage  la  province  en  Pomoranic  anuneure  (  Vor- 
Pommern)  et  Homéraiiie  posl6rieuro  {Hinler-fummmi), 
collo-ci  d  uno  altitude  un  pou  plus  considérable,  sur  lo  laite 
nui  sépare  les  bassins  do  la  Neizo  ot  ceux  des  Qouvos 
côiiors  tributaires  de  la  lialtinuo.  Cotes  basses,  laguneu- 
ses  bordées  do  dunes  et  do  llèchos  littorales.  Les  cours 
doau  principaux  sont  :  lOdor  et  ses  affluents,  la  lime, 
la  Stenenitz,  oie.  Sous  un  climat  froid  et  brumeux,  avec 
un  sol  médiocicment  fertile,  et  où  les  latifundia  sont  nom- 
breux, lagriculturo  fait  souvent  place  i  1  élevage.  Les 
chevaux  poméianicns  sont  renommés  pour  leur  robustesse 
et  leur  endurance.  Population  de  langue  allemande,  mais 
assez  fortement  mélangée  delémcnis  slaves. 

La  Poméranio  lut  d  abord  occupée  par  les  Celtes,  puis 
par  les  Teutons,  enlin  par  les  Slaves  et  les  Wendes,  et 
évang.'lisée,du  ix-  au  xif  siùcio,  notamment  par  Otto  de 
Bamberg.  Gouvernée  d'abord  par  uno  dynastie  indépcn- 
dame,  elle  passa,  au  xiv  siècle,  sons  la  domination  des 
chevaliers  teutoniques:  mais  les  niargravos  do  Brande- 
bourg 00  purent  on  conserver  la  réyion  littorale  qui, 
au  début  du  xvii'  siècle,  fut  occupée  par  la  Suéde,  à 
nui  la  conserveront  les  traités  de  Wostphalie.  En  1714,  c 
roi  de  Prusse  réussit,  à  la  faveur  des  désastres  de  la 
Suéde,  à  s'emparer  do  Stettin,  et,  plus  tard  (i'i\),  à  ac- 
quérir au  traité  de  Stockholm  les  territoires  en  doçi  de 
la  Pecno:  mais  il  fallut  encore  attendre  un  siècle  (l»15) 
pour  que  la  totalité  du  littoral  revint  i  la  Prusse. 

POMÉRANIE  (Nouvelle-)  [allem.  .Vin-Pommern), 
lie  de  l'arcbipcl  Bismarck,  à  I  E.  do  la  Nouvelle-Guinée; 
montagnes  basses,  volcans  éteints  ou  actifs,  climat  chaud  ; 
terres  fertiles,  végétation  équatoriale  superbe  ;  1 00.000  Mé- 
lanésiens récemment  encore  très  féroces  et  sauvages  ; 
commencements  do  colonisation  et  de  civilisation. 

POMÉRANIEN,  ENNE  {ni-in,  en),  personne  née  on  Po- 
moranic ou  qui  habite  ce  pays.  —  i's  Pomékamens. 

—  AdjOCtiv.  :   l'Opulalion    l-OMÉR.VNlli.NNE. 

POMÉRANIENNE  (ni-èn)  a.  t.  Agric.  Variété  de  pomme 
do  terre  d".\llemagiie. 

POMÉRELLIE  on  PETITE    POMÉRANIE,  POMÉRA- 

NiE  Mineure,  Poméranie  de  Dantzic  (  lat.  Po- 

mfrallia  et  Pwncra'iia  Pana),  nom  donné  jadis  à  la 
partie  de  la  Prusse  propremont  dite  comprise  entre  la 
Visiule  à  lE.,  la  Poméranie  Ultériouro  à  1  0.,  le  grand- 
duché  de  Posen  au  S.  et  la  mer  Ualtiiiuo  au  N.  Les  villes 
principales  en  étaient  Dantzig,  Dirchau  et  Konitz.  Après 
uno  longue  lutte  entre  la  Pologno,  l'ordre  Toutonique  et 
l'électeur  do  Brandehouri;,  elle  tomba,  en  1290,  sous  la 
domination  de  la  Pologne.  En  1311,  elle  fut  partagée  en 
trois  lots,  qui  allèrent  aux  trois  compétiteurs;  on  1313  et 
on  1406,  elle  retourna  à  la  Pologne,  qui  la  conserva  jus- 
qu'au premier  partage  de  \-r.%.  Klle  est  aujourd'hui  com- 
prise dans  la  province  de  Prusso  occidentale. 

FOMEREULLE  n.  f.  Genre  do  graminées,  tribu  des  fes- 
tucées,  comprenant  de  petites  herbos  à  épis  très  courts, 
qui  croissent  dans  l'Inde. 

POMÉRIDIEN,  ENNE  (di-in,  en'  —  du  lat.  post.  après, 
et  meridics.  midi)  adj.  Bot.  Se  dit  d'une  plante  dont  les 
fleurs  ne  s'épanouissent  quo  dans  l'après-midi.  jPeu  us.) 
POMERIUM.  Hisi.  rom.  V.  PoMŒUif.M. 
POMEROL,  comm.  do  la  Gironde,  arrond.  et  à  4  kilom. 
do  Libourne,  non  loin  do  la  Barhanno  des  Billaux,  nflluciit 
do  l'isle;  1.083  hab.  Tonnelleries;  fabriques  do  sièges.  Le 
vignoble  de  cette  commune,  si  tué  dans  le  Saiiit-Emi  lion  nais, 
fournit  des  vins  rouges  qui,  par  leur  bouquet  et  leur  sa- 
veur, se  placent  entre  ceux  do  Saint-Emilion  et  les  3"  ou 
!•  crus  classés  du  Mèdoc,  La  plupart,  d'ailleurs,  sont  re- 
marquables par  leurs  principes  ferrugineux.  Principaux 
crus  ;  Ch'Meiu  Pclrun,  Vieiux-Clidteau-Cerlan,  àl'Ërnngile, 
lAi/leur,ClidleaulaCnnseiU'mte,leGa:in,Trotanoij,GiiiUot, 
Pttit-Villnije,  f.a  Urave-Triijant-de-Doisset,  Chdleau-Laca- 
banne,  Clos-l'Efjlite,  etc. 

POMËROLS,  comm.  de  l'Hérault,  arrond.  et  à  2S  kilom. 
do  BézHTs.  sur  un  tributaire  do  l'étant;  do  Thau:  1.821  hab. 
Distillerie,  fabrique  du  tartre;  belle  fontaine.  Vins  blancs 
ot  rouges  et  vins  dits  >  do  picardau  ». 

POMEROT,  paroisse  d'Irlande  (prov.  d'Ulster  (comté 
do  TyroueJ)  ;  5.230  hab. 

POMEROT,  ville  des  Etats-Unis  (Obio),  ch.-l.  du  comté 
de  .Meifc^s.  sur  la  rive  droite  de  l'Ohio;  6.5ûo  bab.  Houille; 
sources  salines.  Métallurgie,  forges. 

PoMET  {Pierrot  droguiste  et  botaniste  français,  né  ot 
mort  à  Paris  (1658-16001.  Il  lit.  au  Jardin  des  Plantes,  un 
cours  sur  les  drogues  qu'il  avait  rctinios  à  grands  frais. 
On  lui  doit  un  bon  ouvrage  pour  l'époque,  intitulé  :  Hix- 
totre  Qi'-it'-raie  dfs  drogitet»  traitant  dot  ptantesi  des  ani' 
maux  et  de»  minéraux  (l60(). 

POHETIE  n.  r.  Bot.  Syn.  do  népuélion. 

PoMEY  (François-Antoine),  humaniste  français,  né  à 
Pernes  (Comtat-Venaissin)  en  I6|9,  mort  à  Lyon  on  1673. 
Il  entra,  en  1636,  dans  l'ordre  des  jésuites  o't  fut  préfet 
des  éludes  ît  Lvon.  Il  a  écrit  un  certain  nombre  d'ou- 
vrages, parmi  lesquels  son  Panlh^nm  mt/'hicum  (16.10), 
traduit  en  français  sons  le  titre  d'/Zi^/o-re  de»  anriennt» 
diriniléii  du  pai/anitme  11115),  et  Diclionnaire  royal  des 
lanifuen  fritnçaisc  et  latine  (1064). 

POMI,  région  du  Tbibet  snd-orienial,  au  N.  de  l'As- 
sam  oriental  ot  du  pavs  des  Miclimi,  entre  les  vallées  du 
haut  .Salouen  (Noa-Cliou)  et  du  haut  Brabmapouira  (Ya- 
rou-Dz-inirho).  t'b.-l.  Punit. 

rOMICULTEUR  ('lu  lat.  pomum,  fruit,  et  eiillor,  ciil. 
tivateiir  n.  m.  Arboric  Celui  qui  se  livre  à  la  culture  dos 
arbres  produisant  des  fruits  ^  pépins. 

POHIER  (.1. -Joseph),  l'un  des  quatre  sergents  do  La 
lUcbelle,  décapité  à  Paris  en  ia«2.  .Sergent-major  au  ts'do 


ligne,  à  Paris,  il  se  lia  avec  lo  sergent-major  Borios, 
membre  de  la  Charbonncrie,  qui  le  décida  à  en  faire  par- 
tie. Le  45"  ayant  été  envoyé  en  garnison  à  La  Kochello, 
Pomier  se  trouva  à  la  tête  do  la  "  vente  »  miliiaire  et  fut 
chargé  de  décider  les  libéraux  de  cotte  ville  à  se  rallier 
autour  du  général  Berton,  chef  do  l'insurrection  qui  allait 
éclater.  Arrêté  sur  la  dénonciation  do  Goupillon,  un  do  ses 
com|ilices,  il  fut  mené  à  Paris  pour  y  être  jugé,  rétracta, 
sous  l'influence  de  ses  amis  prisonniers  comme  lui.  les  ré- 
vélations qu  il  avait  faites  à  La  Rocbelle.  Condamné  à 
mort,  il  mourut  courageusement,  en  même  temps  que 
Bories,  Goubin  et  Raoulx.  V.serge.vts  de  La  Rociikllb. 
POMIFÈRE  (du  lat.  pomum,  pomme,  ot  ferre,  porter) 
adj.  Bot.  tjui  porto  des  pommes  ou  dos  excroissances  sem- 
blables à  des  pommes. 

POMIFORME  (du  lat.  pomum,  pomme,  et  do  forme)  adj. 
gin  a  la  lormo  dune  pomme. 

POMIGLIANO  d'Aroo,comm.  d'Italie  (Campante  [prov. 
de  Naplesi);  9,140  hab. 

POMIRLA,  ville  do  Roumanie  (Moldavie  [départ,  de 
DoioiioiiiJ;,  sur  la  Jijie,  aflluont  du  Prutb;  3.160  hab. 

POMIS  (David  DE),  docteur  juif,  né  à  Spolcte  en  15!.-.. 
mort  près  do  Venise  en  1589.  11  exerça  la  médecine  à 
Magliano,  puis  à  Rome,  où  il  l'ut  accueilli  avec  bien- 
veiManco  par  le  pape  Pie  IV,  mais  Pie  V  l'expulsa  do 
Rome.  Ses  principaux  ouvrages  sont,  on  hébreu  :  Germe 
de  Oavid,  dictionnaire  hébraïque  très  estimé  (1587);  en 
latin.  Apologie  des  médecins  juifs  (1588);  Courts  et  effica- 
ces moyens  de  réserver  une  cilé  d'un  mal  contagieux  (un). 
POMMADE  (po-mad'  —  de  pomme,  parce  que  les  pom- 
mades étaient  â  l'origine  des  cosmétiques  à  base  de  ce  Iruitj 
n.  f.  Préparation  de  consistance  molle,  formée  par  un  mé- 
lange de  corps  gras,  de  substances  médicamenteuses  ou 
de  parfums,  etc.,  ot  destinée  à  être  employée  soit  comme 
médicament  externe,  soit  pour  l'entretien  des  cheveux,  de 
la  peau,  etc.  il  Pommade  antipsorique  ou  d'Uelmerich,  Mé- 
lange de  carbonate  de  potasse,  eau,  huile  d'amande  douce, 
soufre,  axonge  benzoïnée,  employé  en  frictions  contre  la 
gale.  Il  Pommade  camphrée.  Camp'hro  dissuus  dans  un  mé- 
lange d'axoiige  et  do  cire  blanche.  Il  Pommade  de  concom- 
bres. Mélange  d'axongo  et  de  graisse  do  voau.  (Additionné 
de  baume  ou  Pérou  et  d'essonco  do  roses,  il  est  mis  en 
digestion  avec  du  suc  de  concombres  ot  onfln  bien  battu 
au  morlior.  C'est  une  préparation  cosmotique  pour  les 
soins  du  visage,  très  employée  aussi  contre  les  hémor- 
roïdes.) Il  Pommade  (ou  onguent]  populeum,  Axonge  dans  la- 
quelle on  a  fait  digérer  à  chaud  des  bourgeons  de  peuplier 
(d'oii  son  nom)  ot  diverses  plantes  narcotiques.  [C'est  uno 
préparation  adoucissante.]  n  Pommade  rusât,  Axonge  et 
ciro  blanche,  colorée  par  le  carmin  et  aromatisée  à  l'es- 
sence do  rose,  qui  sert  de  cosmétique  pour  les  lèvres. 

—  Pop.  Misère,  besoin  ;  Etre  dans  la  i"0MM4Dk.  Il  Passer 
de  la  pommade  à  quelqu'un,  Le  flatter,  le  complimenter. 

—  Encycl.  Cbim.  Suivant  leur  composition,  les /iommarfes 
se  préparent  par  simple  mélange,  parsolution,  par  coctinn. 
par  combinaison  chimi<|uo,  l"  Par  simple  mélange,  à  froid 
ou  à  chaud;  on  broio  au  mortier  la  substance  active,  qu'on 
dissout  dans  l'eau,  si  elle  y  est  très  soluble,  puis  on  ajoute 
peu  ;ï  peu  les  corps  gras,  en  battant  énergiquement  ;  on 
peut  aussi  faire  le  mélange  sur  un  porphyre,  à  l'aide  d'une 
molette  ;  2"  Par  solution  :  on  fait  fondre  le  corps  gras  au 
bain-marie  et  on  y  verso  la  substance  active;  on  prépare  s 
ainsi,  par  exemple,  la  pommade  camphrée:  3"  Par  coc/io"  ;  | 
on  fait  cuire  avec  la  graisse,  au  bain-marie.  les  substances 
actives  (plantes)  et  l'on  passe  le  produit  à  travers  un  linge. 
Ex.  :  la  pommade  populeum,  les  pommades  avec  les 
plantes  fraîches;  4"  Par  combinaison  chimique  :  on  ramollit 
la  graisse  dans  un  flacon  bouché  et  l'on  y  ajoute  la  sub- 
stance active  en  agitant  vivement.  Ex,  :  la  pommade  do 
Gondret  ou  pommade  ammoniacale,  où  l'amnioniaque,  en 
se  combinant  à  l'axonge,  la  saponifie  partiellement. 

On  tend  do  plus  en  plus  dans  la  fabrication  des  pom- 
mades, à  remplacer  l'axongo  par  la  vaseline,  qui  no  ran- 
cit pas,  mais  paraît  être  moins  absorbée  par  la  peau.  Un 
excipient  très  utile  est  la  lanoline  (v.  ce  mot),  qui  ne  ran- 
cit pas,  s'absorbe  bien  et  se  prête  bien  il  l'incorporaiioii 

I    do  grandes  quantités  d'eau. 

1  —  Parfum.  La  parfumerie  emploie  de  nombreuses  pom- 
mailes  pour  les  cheveux  et  la  barbe;   ces  préparations 

'  sont  de  moins  en  moins  employées  depuis  quo  l'hygiène 
en  a  démontré  l'inutilité  et  mémo  la  malpropreté.  Qtiaiit 

I  aux  crèmes  et  fards,  on  peut  juger  do  leurs  effets  perni- 
cieux en  considérant  de  près  le  masque  couperosé  des  per- 
sonnes qui  on  font  usage,  et  en  se  rappelant  que  ces  cos- 
métiques renferment  le  plus  souvent  des  sels  de  bismuth, 
do  zinc,  de  plomb  ou  do  mercure. 

POMMADE  'ipo-mad'  —  de  l'ital,  pomala,  même  sens 
n,  f.  .Maiièg.  Tour  qu'on  fait  en  voltigeant  et  en  se  sou- 
tenant d'une  main  sur  lo  pommeau  de  la  selle. 

I  POMMADER  Ipci-ma)  V.  a.  Enduire  do  pommade  ;  Pom- 

I  MADEB  ses  clieveux. 

I  Se  pommader,  v.  pr.  Se  mettre  do  la  pommade  :  Pa.s- 

1  scr  la  journée  à  SK   pommader,  il  Pommader  à  soi  :  Se 

'  POMMADER  les  mains  et  le  visage. 

POMMADEUR  (po-mn)  n.  m,  Pop.  Flatteur,  flagorneur. 
I  11  Brocanteur  qui  a  la  spécialité  de  masquer  les  défauts 
,    des  meubles  avec  do  la  gomme  laque  ou  de  la  cire. 

I       POMMADIER  (po-ma-di-é)  n.  m.  Pop.  Coiffeur. 

—  Pharm.  Mortier  largo  et  évasé  qui  sort  &  préparer 
I    les  pommades. 

POMMADIN  (pri-ma  —  rad,  pommade)  n.m.  Fam.  Elégant. 

—  l'op.  Garçon  coiffeur,  il  Ivrogne. 
POMMAGE  (po-maj'  —  rad.  pomme)  n.  m.  Agric-  Nom 

qu'on  donne,  en  Normandie,  aux  diverses  variétés  de  pom- 
mier :  Un  POMMAGH  précoce.  Les  pommagus  de  l'Avranchin. 

VOMMMLÏJ:  I po-mn-ill  [Il  mil.])  n.  f.  Nom  sous  lequel 
on  désigne  lc^  pommes  médiocres  ou  mauvaises. 

POMMARD  (;)o-nia)'')  n.  m.  Nom  donné  par  métonymie 
au  vin  rongo  que  l'on  récolte  dans  lo  vignoble  de  Pom- 
mard :  Une  bouteille,  lin  veire  de  pommard. 

Pommard  pa-mar)  comm,  delà  Cote-d  Or,  arrond,  ot  a 
4  kilom.  de  Beaiino,  sur  l'Avant-Dheuno,  et  au  pied  do  la 
côte  d'Or;  1,062  hab.  Essentiellement  viticole,  cette  com- 
mune récolle  dos  vins  rouges  qui  viennent  en  première  ligne 
parmi  les  bourgognes.  Principaux  crus  :  tes  Ai-Qilticrcs,lcs 
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Hugtena,  les  Arvelets,  le»  ûerthis,  les  Bouckerottes,  les 
Chaponniéres,  les  Charmots,  Clos-Blanc^  Clos  de  Cîteaux, 
la  Commaraine,  les  Croix-Koires,  les  Epenots,  les  J're- 
miers,  les  Jarolièrcs,  Château  de  Pommard^  les  Pezerolles, 
les  Pouturcs,  la  licfcne,  olc. 

POMMAYRAG  {Picrrc-Paiil  de),  miniaturiste  français, 
né  ù  i*orto-Kico  en  1807,  mort  à  Paris  en  1880.  On  lui 
doit  <lo  bons  portraits,  parmi  lesquels  nous  citerons  ceux 
de  Henri  Sclfifcr  et  Paul  Siey's,  qui  furent  remarqués, 
et,  l'auuéo  suivante  :  le  Prince  NapoU'on,  Paqanini,  Ber- 
lioz, Henri  Berthoud  et  Dautnn  jeune;  en  1852,  la  Reine 
Isabelle  il,  la  Princesse  Mathi/Ue.  M'^'  H cnriquel- Dupont. 
Citons  encore  :  l'Empereur  cuire  V/mpt^ratrice  et  le  Prince 
impérial;  les  portraits  du  (ft'ni'-ral  Trochu,  du  colonel 
Lepic,  do  Fi'ancis  Wey,  d'Isahey,  du  cardinal  Guibert,  do 
jU''"  Chanz'/,  du  vicomte  de  Tamisier,  du  colonel  de  Puy- 
ségur,  du  docteur  J.-A.  Fort,  etc. 

POMME  (du  lat.  pomum,  fruit)  n.  f.  Fruit  du  pommier  . 
PoMMK  de  reint'.tle.  Pommk  ac  cnlville.  Fûmmk  d'api. 
Il  .Nom  donné  vulgairement  à  tout  fruit  arrondi  ayant  ta 
forme  d'une  pomme,  il  y^oi»»ie5  à  cidre.  Pommes  qu'on 
cultive  pour  servir  à  la  fabrication  du  cidre,  n  Pomme 
baume,  Nom  vulgaire  do  la  momordique  lisse,  n  Pomme 
d'acajou,  Nom  vul^'aire  des  fruits  du  cassuvier.  il  Pomme 
d'/l'/a*».  Nom  vulgaire  des  bananes  et  d'un  variété  d'orange. 
Il  f'onnne  d'amour  ou  Pomme  du  Pérou,  Nom  vulgaire  des 
tomates  et  do  la  morcllo  faux  pimrnt.  ii  Pomme  d'Armé' 
ni'-.  Nom  vulj^'aire  do  l'abricot,  n  Pornme  de  bâche,  Nom 
vulgaire  du  fruit  du  latanior.  n  Pomme  de  cannelle,  Nom 
vulgaire  des  anones.  ii  Pommt*  de  chit^i.  Nom  vulgaire  de 
la  mandragore'  il  Pomme  tie  Cythère,  Nom  du  fruit  du  mon- 
bin  de  Malabar.  (V.  monbin.1  il  Pomme  -l^  Jéricho,  Nom  vul- 
gaire d  uu©  espèce  de  morelle.  n  Pitmme  fie  merveille.  Nom 
vulgaire  des  momordiques.  Il  Pomme  de  pin.  Nom  vulgaire 
des  cônes  des  pins.  Il  Pomme  de  terre.  Nom  vulgaire  do 
la  morelle  {solanum  tuberosum).  il  P^mme  d'or.  Nom  vul- 
gaire des  oranges  et  des  tomates,  il  Pomme  épineuse.  Nom 
vulgaire  do  la  stramoino  commune,  il  Pomme  h^mor- 
roïaale,  Nom  vulgaire  du  fruit  du  gui.  n  Pomm^  raquette, 
Nom  vulgaire  des  fruits  de  diverses  cactées,  ii  Pomme  rose, 
Nom  vulgaire  des  fruiis  du  jambes,  ii  Ponnne  mousseuse 
ou  -Ô(îrf(^//uai*,  Excroissance  produite  sur  les  rosiers  par 
la  piqûre  d'un  ci/nips.  H  Pomme-poison  ou  Pumme-feton, 
Noms  haïtiens  dii  fruit  toxique  du  solawm  mmnmosum. 
11  Pomme  de  saur/e  ou  Baisonr/e,  Rvcroissance  igalle)  pro- 
duite par  la  piqûre  d'un  insecte  sur  les  feuilles  do  salvia 
pomifcra. 

—  Par  anal.  Ornement  de  forme  arrondie  :  La  to.mmk 
d'un  chenet,  d'une  canne,  d'une  rampe  d'fscalifr. 

—  Coeur  d'un  légume,  formé  de  fouilles  serrées  et  dis- 
posées en  boule  :  La  pommb  d'uri  chou,  d'une  laitue. 

—  Poétiq.  Soin  do  femme  : 
Un  beau  bouquet  de  roses  et  de  lin 
Est  au  milieu  de  deux  }>ommcs  d  albâtre- 

Voltaire. 

—  Bible.   Fruit  de   l'arbre  défendu   dans  le    Paradis 
terrestre. 

—  Pop.  Tète,  visage,  n  Tête  en  pnmme  de  canne.  Vilaine 
figure.  Il  Se  sucer  la  pomme,  S'embrasser. 

—  Loc.  div.  Pomme  de  discorde,  Sujet  do  division  {allu- 
sion à  la  pomme  que  la  Discorde  jeta  au  milieu  des  convi- 
ves, aux  noces  doTbétis  et  de  Pe- 
lée, et  qui  fui  la  première  cause  de 
la  guerre  de  Troie),  il  Donner  la 

I    pomme    à    une    femme.    Déclarer 

!  qu'elle  l'emporte  en  beauté  sur  les 
autres  ^allusion  au  jugement  de 
Paris,  qui  donnaàVénu^la  pomme 

I    sur   laquelle    étaient    écrits  ces 

'  mots  :  A  la  plus  'bcle).  il  Pommv 
d'arrosoir.  Pièce  méiatlique  éva- 
sée, qui  termine  lo  goulot  d'un  ar- 

I  rosoir,  et  qui  est  criblée  de  petits 
trous,  pour  qu'on  puisse  répandre 
l'eau  on  pluie,  n  Pomme  d  Adam, 
Nom  vulgaire  de  la  saillie  qui  se 
trouve  à  la  partie  antérieure  du 

,  cou  do  l'homme  ot  qui  est  formée  par  le  cartilage  thyroïde. 
\\  Jeter  des  p'-mnies  cuites  à  quelqu'un,  Lo  huer,  le  désap- 
prouver en  public  (allusionaux  pommes  cuites  qu'on  jotait 
autrefois  aux  mauvais  acteurs,  lorsqu'on  était  mécon- 
tent do  leur  jeuj.  n  Avoir  la  tête  comme  une  pomme  cuite. 
Avoir  la  této  enflée  et  meurrrie  par  des 
coups.  Il  On  jetterait  cette  muraille  par 
terre  avec  des  pommes  cuites,  Elle  est  très 
peu  solide,  n  On  l'apaistrait  avec  une 
pojnme,  Sa  colère,  sa  mauvaise  humeur 
n'est  pas  tenace,  il  Plus  qu'il  n'y  a  de  pom- 
mes en  yormandic.  Eu  nombre  excessive- 
ment grand. 

—  Pop.  Aux  pommes,  Très  soigné,  très 
bon,  etc.  :  Une  toilette  aux  pommes.  Il  C'est 
comme  des  pommes,  Non,  n'y  compte  pas. 

—  Archéol.  Nom  donné  aux  bonbon- 
nières, aux  boules  do  métal  ou  do  verre 
employées  à  tenir  les  mains  fraiches  en 
été  ou  encore  des  boules  creuses  do  mé- 
tal, renfermant  un  charbon  allumé  pour  se  cbaulTer  les 
mains,  et  qu'on  appelait  aussi  chauffe-mains,  il  Pomme  de 
senteur.  Petit  vaisseau  sjdié- 
rique.  d'orfèvrerie,  où  Ton 
mettait  des  parfumsou  boules 
solides  do  matières  parfu- 
mées. 

—  Archit.  Ornement  archi- 
tectural ayant  uno  forme  ana- 
logue à  celle  d'une    sphère. 

Il  Pomme  de  /-jn.  Dans  une 
corniche  ionique,  Ornement 
d'oncotgnuro ,  en  forme  de 
pomme  de  pin. 

—  Kcon.  dom.  Pomme  ta- 
pée, Pomme  aplatie  et  séchéo 

au  four.  Il  .Vurre  de  pomme,  Sucre  candi,  on  bMon,  conte- 
nant dn  jus  do  pomme. 

—  Fr.-niaçonn.  Ordre  de  la  Pomme-verte,  Rit  maçon- 
nique andropvno,  fondé  en  Allemagne  en  1780,  cl  qui, 
introduit  en  France,  disparut  bicntét. 

—  Mar.  Pommes  de  mât,  Petits  blocs  lenticulaires  on 
bois  ajustés  au  sommet  des  raâls  ou  des  mâts  do  pavillon, 
ot  garnis  do  réas  pour  les  drisses  de  pavillon,  ii  J'ommes 


l'ommes  ;  1.  De  bâton  de  ri- 
deau ;  t.  D' arrosoir. 


P,  pomme  de  pin  (arcUii-j. 


Pomme  :  A.Uc 
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de  racaye.  Petits  blocs  sphôriques  en  bois  percés  diamé- 
tralemout  pour  recevoir  le  bâtard  de  racagc.  n  Pomtncs  de 
conduite,  Forts  margouillois  gouges  ser- 
vant à  guider  les  manœuvres,  ii  Pommes 
de  tuurnevii'e,  de  ttrcveiUes,  Pelotes  d'é- 
toupo,  bourrelets  ou  boutons  fixés  sur  ces 
cordages  et  y  formant  des  arrêts. 

—  Mythol.  gr.  Pommes  du  jardin  des 

nCHpèrid'JS.    V.    IIliSPËBIDES. 

—  Pôch.  Nom  vulgaire  de  Toursin. 

—  Tocbn.  liâleau  en  pomme,  Râteau  de 
sorruro  portant  de  petites  sphères  au 
bout  do  SOS  tiges. 

—  Allus.  [IÏst.  :  Pomme  de  Newton,  Al- 
lusion â  une  circonstance  [dus  ou  moins 
autliontiuuo  <io  ia  vie  do  Nowton,  suivant 
]af|uelle  la  cliuLo  fortuite  d'une  pomme 
l'aurait  conduit  à  la  découvene  do  l'at- 
tractiou  univorsello.  C'est  dans  son  jardin 
de  Wuolstrop  que  le  fait  se  serait  passé. 
Apics  la  mort  do  Newton,  le  pommier  fut 
eniourt!  d'une  véritable  vénération;  lors- 
qu'il tomba  de  vétusté,  les  débris  en  fu-  ncVir^-'c Vc!ï' 
rent  religieusement  conservés.  Ç3„è. 

On  rappelle  la  pomme  do  Newton  à  pro-  " 

pos  de  tonte  circonstaneo  vulgaire  qui  aboutit  â  un  grand 
résultat,  â  une  di-couverte  importante. 

—  lÎNCYCL.  Bot.  Sous  le  nom  do  pomme,  les  botanistob 
'lësignent  le  fruit  des  arbres  fruitiers  à  pépins  (pommier, 
poirier,  cognassier,  etc.).  Dans  son  acception  lialiituelle, 
1(1  mot  pomme  désigne  seulement  les  fruits  du  pommier. 

La  pomme  dilTàro  de  la  poire  par  sa  forme  plus  arrondie, 
mais  son  organisation  est  la  même.  V.  poire. 

On  distingue  les  pommes  à  couteau  ou  fruits  de  table  et 
les  pommes  a  cidre. 

Los  pommes  à  couteau  sont  classées,  d'après  l'époque  de 
leur  maturité,  en  poinmes  d'été,  d'automne  et  d'hiver. 

Los  pommes  d'été  (maturité,  juillet,  août)  sont  on  gé- 
/loral  aqueuses,  sans  parfum  et  de  conservation  difficile 
[transparente  Jaune  et  grand-alexandre). 

Los  pommes  d'automne  (maturité,  septembre,  octobre) 
comprennent  surtout  le  doux  d'argent,  la  royale  d'Angle- 
terre, la  caUnlle  rouge,  la  calville  Saint-Sauveur. 

Enfin,  les  pommes  d'hiver  (maturité,  nov.,  déc.)  sont  re- 
présentées par  :  les  reinettes  diverses  {franche  de  Canada, 
dorée),  la  calville  blanche,  Vapi,  la  fenouillet,  la  court- 
pendu,  etc.  Ce  sont  los  pommes  de  cos  deux  dernières  ca- 
tégories qui  fournissent  les  meilleurs  fruits  et  de  plus 
longue  conservation. 

Les  pommes  à  cidre,  surtout  cultivées  dans  les  régions 
de  l'ouest  et  du  nord-ouest  de  la  Franco,  donnent  un  jus 
qui  contient  par  litre,  eu  moyenne  :  170  grammes  de  su- 
cre, 5  grammes  de  tanm,  12  grammes  de  mucilages  et 
ir,5  d'acide  maliquo.  Celles  où  domine  l'acidité  sont  dites 
acides;  celles  où  dominent  les  sucres,  douces,  et  celles 
riches  en  tanin,  a/nères,  rouleau  rouge. 

Les  nombreuses  variétés  de  pommes  à  cidre  sont  : 
Pommes  do  première  saison  (maturité  fin  sopt..)  :  blanc- 
mol/nt,  reine  des  hàtîves.    Pommes   do  druxit-mo    saison 


POMME 


POMMEREUL 


d'un  petit  tuyau  de  for-blanc  appelé  vide-pomme  ;  elles  se 
mettent,  sur  des  claies,  au  four,  après  la  cuisson  du  pain  : 
le  lendemain,  on  les  retourne  en  les  aplatissant  doucement 
et  on  les  remet  au  four  avec  la  niému  tcmpératuro  quo  la 
veille.  Si  cette  deuxième  cuissuu  ne  suffit  pas,  uno  troi- 
sième terminera  l'opération.  Les  pommes  tapées  se  conser- 
vent dans  dos  buitcs  garnies  de  papier  blanc,  fermées  et 
dépost'es  dans  un  Heu  sec. 

On  fait  avec  les  pommes  des  compotes,  dos  gelées,  des 
marmelades.  Enfin,  on  les  accommode  do  dilTérontcs  fa- 
çons :  au  beurre,  au  riz,  en   beignets,  on  mirotODf  etc. 

V.  BEIGNET,  et  MIROTON. 

—  Agric.  et  hort.  Pomme  de  terre.  Cette  plante,  qui  a 
pris  une  si  grande  place  «tans  l'alimentation,  est  originaire 
des  Andes  du  Cliili  et  du  Pérou.  Elle  n'a  fait  son  ap[»arition 
en  Europe  quo  vers  1534,  et  c'est  en  Espagne  quelle  fut 
d'abord  Introduite  ;  on  l'y  cultiva  uniquementcommo  plante 
curieuse.  Do  li,  elle  fut  envoyée,  rn  1588,  on  Autrichc.au 
savant  botaniste  Clusîus,  qui  la  répandit  en  Allemagne, 
dou  elle  passa  en  Suisse  et  on  France  (région  do  l'Est). 
D'autre  part,  elle  avait  été  importée  en  Anglctcrro  en  1585 


l'ommes  :  1.  Calville  blanche  ;  2.  Reinette  du  Canada  ;  3.  Rouleau 

rouge;  4.  Calville  rou^e  Uhlvei-;;;.  Calville  Saînt-Sauviir;  fi.  Courl- 

pcuJu  plat;  1.  Grand  Alexandre;  8.  Api  étoile;  9.  De  Chiue. 

(maturité,  oct.  et  nov.)  :  jaunet  pointu,  amer-douXy  doux- 
évèquc,  fréquins.  Saint- Laurent,  médaille  d'or,  amère  de 
Berthecourt.  Pommes  do  troisième  saison  (maturité, déc.  et 
janv.)  :  binet,  rouget,  argile  grise,  bramtot,  ùédans,  am- 
brette,  gnse  d/eppois,  rouleau  rouge. 

—  Econ.  dom.  Les  pommes  se  conservent  mieux  que 
tous  les  autres  fruits;  on  les  place  dans  le  fruitier,  ou 
bien  on  les  enferme  dans  des  boîtes.  Les  pommes  do  des- 
sort demandent  une  surveillance  assidue.  S'il  arrive 
qu'elles  aient  gelé  pendant  l'hiver,  il  ne  faudra  point  les 
loucher  justju'à  ce  quelles  se  d 'gèlent  naturellement; 
elles  se  conserveront  tout  aussi  bien  que  si  elles  n'avaient 
pas  soufi'ert  et  deviendront  plus  douces  et  plus  sucrées.  Si 
l'on  était  pressé  de  los  employer,  on  pourrait  les  jeter 
dans  de  l'eau  très  froide,  où  elles  se  dégèlent  doucement. 

Dans  les  pays  où  l'on  fabrique  du  cidre,  les  pommes 
qui  y  sont  destinées  se  mettent  séparément  dans  des  cuves 
en  bois,  suivant  leur  qualité  ;  on  les  couvre  de  paille  pour 
les  préserver  du  froid.  Dans  quelques  cantons  de  la  Nor- 
mandie, on  les  place  dans  des  tonneaux  drossés  vertica- 
lement, avec  du  sahle  fin,  bien  séché  au  soleil  ou  au  four. 

—  Pomrnes  séchées  et  tapées.  On  pèle  d'abord  les  pommes, 
on  les  dépouillant  de  leurs  queues  et  de  leurs  pépins  ;  on 
les  soumet  ensuite  à  une  temp  -raiure  do  80»  ou  OO"».  A  demi 
séchées,  les  pommes  sont  aplaties  sur  l'œil  de  la  queuo  ; 
on  les  enferme  au  fur  et  à  mesure  qu'on  les  pèle,  afin  de 
no  pas  leur  donner  le  temps  de  jaunir  à  l'air.  On  emploiera 
de  préférenco  les  reinettes  pelées  entières  et  vidées  àraidc 


Pommes  de  terre  :  I.  Rsmeau  fleuri:  î.  Frtfit;  3.  Pied  entier  de 

marjoUu  avec  ses  tuberculet»;  4.  Pomme  de  terre  chave;  G.  Pouime 

de  terre  Early  ro»e. 

et  en  Belgique  vers  1620.  En  Franco,  le  précieux  tubercule 
ne  fut  définitivement  admis  dans  l'alimontation  que  vers 
la  fin  du  xvui»  siècle,  grâce  aux  efforts  do  Parmeniier.  qui, 
on  178S,  le  planta  dans  la  plaine  des  Sablons,  près  do  Paris. 
Depuis  cette  époque,  la  culruro  de  la  pomme  de  terre  no 
fit  quo  frrandir  on  importance  jus(|u'en  18i-i,  où  apparut 
uno  terrible  maladie,  lo  phytophtliora  infestanx  ou  peronos- 
pora.  On  réussit,  heureusement,  par  des  soins  ot  dos  sé- 
lections, à  créer  des  races  résistantes;  d'autre  part,  ta 
découverte  des  propriétés  anlicryptogamiques  dos  sels  de 
cuivre  a  permis  de  lutter  avec  succès  contre  le  parasite. 

Lo  tubercule  do  ia  pomme  do  terro  est  seul  alimen- 
taire. Les  parties  vertes,  les  pousses  étiolées  renferment 
un  alcaloïde  dangereux,  la  soianine;  les  tubercules  verdis 
prennent  eux-niAmes  ce  principe  nocif,  surtout  à  l'insertion 
des  germes  (yeux),  et  l'iugestton  de  ces  tubercules  cause 
dos  cmpoisounomoots  aussi  bien  au  bétail  ou'à  l'homme. 

La  pomme  de  terre  compte  des  milliers  uo  variétés,  ot 
les  semis  en  donnent  à  l'infini.  On  les  a  rangées  en  cinq 
séries,  d'après  la  forme  et  la  couleur  dos  tubercules  : 
l"  rondes  ou  oblongues  jaunes;  2"  longues  rouges; 
3"  rondes  rouços:  .t°  longues  jaunes;  5»  violettes  et  pana- 
chées. Au  point  do  vue  cultural,  on  distinguo  les  variétés 
horticoles,  ou  do  jardin,  et  les  variétés  de  grande  culture 
ou  do  plein  champ.  Voici  les  plus  estimées  : 

1»  Vabiiîtbs  horticoles  ;  .\larjol'7i  ou  quarantaine,  la 
plus  hâtive  do  tontes;  royale  kidney,  jauno  oblonguc; 
rictor,  jauno  ohlouguc;  quarantaine  de  la  halte,  jaune 
oblongue  :  rouge  longue  do  Hollande;  etc. 

2"  Variêtks  de  grande  ccltcre  :  Maqnum  bonum, 
iaune  oblongue;  institut  de  Beauvais,  Bichter's  Impera- 
tor,  chave,  géante,  jaunes  rondes  ;  farineuse  muge  et  mer- 
veille d'Amérique,  rouges  rondes:  early  rose,  longue;  etc. 

Multiplication  par  semis  do  graines  pour  obtenir  dos 
variétés  et  par  tubercules  pour  la  culture  ordinaire. 

La  pomme  de  terre  fournit  à  la  matière  médicale  son 
amidon  {fécule  de  pomme  de  terre).,  employée  en  cata- 
plasmes émollionts,  et  à  la  confection  de  potages  ;  la  pulpe 
Iraichoment  râpée  est  considérée  comme  un  bon  topique 
i  appliquer  sur  les  brûlures.  L'alcaloïde  do  la  pomme  do 
terro,  ou  soianine,  possède  les  effets  de  l'atropine,  mais  à 
un  degré  beaucoup  moindre. 

Pomme  d*api,  opérette  d'Offenbach  (théâtre  de  la 
Renaissance,  sept.  1873).  —  L'oncle  Rabastens  fait  re- 
venir chez  lui  son  neveu  Gustave,  un  enfant  prodigue,  et, 
du  même  coup,  il  renvoie  sa  bonne.  Pour  rentrer  en  grâce, 
Gustave  a  dû  faire  ses  adieux  i  Catherine,  surnommée 
Pomme  d'Api,  sa  maîtresse.  Pomme  d'Api  se  venge  en  so 

Erésentant,  comme  bonne  à  tout  faire,  chez  l'onclo  Ra- 
astens.  Rabastens,  enchanié.  cajole  Pomme  d'.Vpi.  qui 
se  laisse  faire,  devant  Gustave,  qui  ne  peut  éclater.  L'im- 
pudente a  le  front  do  prendre  un  amant  devant  lui.  Gus- 
tave doit  capituler;  Pomme  d'Api  avoue  tout  à  Rabas- 
tens, qui  pardonne  aux  deux  amoureux.  La  musique  de  cet  te 
bluetto  est  spirituelle,  vive,  légère.  Le  irio  du  Gril,  qui 
montre  Pommed'Api  dans  ses  fonctionsculinaires,  la  ronde 
des  amants  :  J'en  prendrai  deux,  trois,  quatre...,  sont  des 
morceaux  remarquables  par  ï  entrain  et  la  bonne  humeur. 
Pom.me  de  pin  (Cabaekt  de  la).  V.  cabaret. 

Pomme  (Pierre),  médecin  français,  né  et  mon  à  Arles 
,1735-1X12).  II  acquit  réputation  et  fortune  en  soignant 
les  maladies  nerveuses  dites  «  vapeurs  u .  Part.int  de  l'idée 
fausse  que  ces  maladies  se  rattachent  à  un  dessèchement 
des  nerfs,  il  administrait  des  bains  liêdes  et  du  bouillon  de 


,  («ouimeau  de  iril^. 


veau  et  de  poulet  à  l'intérieur.  On  lui  doit  un  livre  souvcnl 
réédité  :  Traité  des  affections  vaporeuses  des  deux  <exe«(1763). 
POMMÉ  {po-mé  —  rad.  pomme)  n.  m.  Econ.  rur.  Nom 
donné  quelquefois  au  cidro. 

—  Art  culin.  Pièce  do  pâtisserie,  composée  do  deux 
minces  couches  do  pâle,  entre  lesquelles  on  a  fait  un  lit 
do  marmelade  de  pommes. 

POMMEAU  ipo-mo  ~  rad.  ponimt-'^  n.  m.   Prlilo  boulo 
qui  so  trouve  au  bout  do  la  poi- 
gnée d'une  épée.  d'un  sabre. 

—  Eminence  arrondie  oui  osl 
au  miliou  do  l'arf^oo  du  (levant 
d'une  selle  :  Se  retenir  au  pom- 
MKAn  de  la  telle,  u  Extrémité 
renflée  du  fût  d'un  pistolet. 

—  E.NCvcL.  Archéol.Lcs/<om- 
meauT  d'épée  arTectem,  suivant 
les  époques,  des  formes  et  dos 
•Itmenttions  caractéristiques. 
Rudimentaires  dans  les  armes 
do  l'antiquité  classique,  où  la 
brièveté  des  lames  oe  i.éccssite  pas  do  contrepoids,  lit» 
doviennr'nt  volumineux,  lurbméb  dans  les  épées  gauloises, 
ou  affectent  cette  disposition  en  rondelle  horizontale  que 
l'on  oliservo  encore  aujourd'hui  dans  les  sabrcK  iadion». 
Certaine  nom 
pourvus  do 
CCS  prolonge- 
ments diver- 
gents qui  ai- 
loignuut  un 
si  grand  dé- 
veloppement 
dansquelquos 
t>  pL'b  Scandi- 
naves de  la 
fin  de  lâgode 
bronze  (pom- 
meaux &  an- 
tennes), ot 
b  e  a  u  c  11  u  p 
sont  déjà  fa- 
çonnés en  oi-  pouMCAC.\:I.Dép^8.1eniicul»irc(xui«t.);S.D« 
gnons.  L.es  rapiore.  &  fucattr»  avii*  •.);  3.  Dip*^.  cltelé 
epccscarolin-  ^jvi»  i.};4.De  pi»iAW,'l5«0);5.  DepUlokl  (liSO); 
L-H-nnos  ont  6.  De  pUt<>let  (l'SO). 

Il-s    leurs    en 

coupole  muliilobéo.  puis  celles  des  siècles  suivants  por- 
tent les  pcmmeaux  discoïdes,  dont  le  type  persistera  jusque 
pendant  le  xvi«  siècle.  A  mesure  quo  Ton  avance  vers  cette 
époque,  le  poids  et  la  dimension  des  pommeaux  vont  en 
augmeoiani  pour  faire  contrepoids  â  la  lame.  I..a  Renais- 
sance allège  les  profils,  élargit  les  champs  en  polygones, 
en  mascarons  lobés,  en  queue  de  paon.  Puis  ce  sont  dos 
olives,  des  pommes  de  pin,  des  panses  de  vases,  dos  po- 
lyèdres â  nombreuses  faces,  des  troncs  do  côm»  et  do  py- 
ramide. Quand,  sous  Ixmis  XIV.  les  lames  s'allégrniet  se 
raccourcissent,  la  forme  dominante  est  lo  sphéroïde  sar- 
i    baissé,  puis  rond;  bientôt,  la  dispoï-iiion  en  olive  allongée 
prévaut.   Les  pommeaux  des  dagues  sont  plus  petits  ci 
j    plus  légers  <|ue  ceux  des  épées,  dont  ils  suivent  la  forme. 
'        POMMELER  (SE)  [do  pommer],  V.  pr.  So  dit  du  ciol  qui 
i    se  cuuvro  de  petits  nuages  blancs  ou  grisâtres,  do  formo 
!    arrondie,  n  So  dit  des  chevaux  dont  la  robo  se  couvre  dr 
j    taches  rondos,  mêlées  de  gris  et  de  blanc  ;  Une  Jument 

qui  commence  à  se  pommeler. 
'       Pommelé,  ée  part.  pass.  du  v.  Se  pommeler. 

—  Puov.  ;  Temps  pommelé  et  lemme  tardée  ne  sont  pas 
de  longue  durée,  Quand   le  ciel  est  pommelé,  le  temps  ne 

I    tarde  pas  â  changer;  lo  teint  d'une  femme  qui  se  farde 
I    perd  rapidement  sa  fraîcheur. 

—  n.  m.  Disposition  de  co  qui  est  pommelé  :  Peintre 
!    qui  rend  très  bien  le  pommelé  des  chtiaux, 

I       POMMELETTE  {po-me-lèf  —  dimin.  de  pomme)   n.    f. 

!    l-'ruit  do  1  aubépine,  dans  le  midi  do  ta  France. 

POMMELETTIER  (po-me/^-/i-«—  rad.  pommelette'  n.  m. 
Bot.  Nom  do  l  aubépine,  dans  lo  midi  de  la  Franco. 
POHMELIÈRE  (po-me)  n.  f.  Art  vétér.  Nom  vulgaire  do 

I    la  plitisie  des  ruminants. 

I  POMMELLE  i po-mél'  —  rad.  pomme)  n.  f.  Techn.  Plaquo 
de  plomb  ou  de  tout  autre  mêlai  qui  est  percée  de  trous,  et 
qu'on  met  â  l'entrée  d'une  conduite  pour  empêcher  les 
ordures  de  passer,  n  Outil  do  corroyeur.  qui  sert  â  faire 
venir  lo  grain  au  cuir.  (On  écrit  mieux  i-acmklle.)  c  Insiru- 

I    ment  employé  pour  tirer  la  laine  des  ouvrages  do  boono- 

I    lerie,  en  les"  apprêtant,  li  Sorte  do  coin  en  bois  do  chèuc, 

j    dont  se  servent  les  carriers  pour  détacher  la  pierre,  n  Pcn- 

j    ture  qui  sert  à  ferrer  les  portes  légères.  V.  paumellb. 
POMBfER  {po-m^}  v.  n.  Se  dit  des  légumes  qui  forment 

I    leur  pomme  :  Des  laitue^  qui  pomment. 

'  Pommé,  ée  part.  pass.  Se  dit  de  plantes  dont  les  feuilles 
sont  ramxssées  de  manière  à  former  uno  pomme  :  Chou 
roMMÉ.  Laitue  pommée. 

I       —  Fig.  et  fam.  Complet,  achevé  :  l'ne  sottise  pommèu. 
POMMERAGE  [po-7ne-raJ')  n.  m.  Nom  vulgaire  do  l'cUé- 
bore  f(^-thle. 

1       POMMERAIE  po-me-rè''  u.  f.  Champ  planté  d©  pommiers. 
Pommera YE  iLa\  comm.  de  Maine-et-Loire,  arrond- 
et  à  36  kilom.  do  Cholet,sur  le  plateau  de  la  rivo  gaucho 
do  la  Loire;  2.918  hab.  Fabrique  de  lainages,  de  mou- 
choirs. Tombeau  de  Pierre  Chenu,  roi  d'YvMf^t  'kvi«  s.). 
Pommeraye  (L*).  comm.  de  laVci  ot  à 

4S  kilom.  de  Fonlenay-le-Comte,  au  €•■  liar- 

boiro  et  de  la  Sèvre  Nantaise;  1.096  hab.  . ^liso 

du  xiv«  siècle,  fresques  du  xiv"  ou  du  xv*  siècic. 

Pommeret,  comm.  des  C^ites-du-Nord,  arrond.  et  à 
u  kilom.  de  Saint-Brieuc  :  1.3S0  bab. 

PoMMEREUIL,  comm.  du  Nord,  arrond.  et  â  SO  kUom- 
de  Cambrai,  près  de  la  Sambre  cacaliséo;  I.16û  hab. 

Poubsereul  (François-René-Jcan.  baron  de'*,  officier 
et  administratour  français,  né  à  Fougères  en  17»5,  mort 
en  1823.  Officier  d'artillerie  en  Corse,  colonel  en  1785,11 
fut  l'un  des  examinateurs  de  Bonaparte  â  l'Ecole  rnihuire. 
Chargé  d'organiser  lartilleric  dans  le  royaume  de  Naplcfi, 
sur  lo  modèle  de  l'artillerie  française,  il  regagna  la 
France  en  1700-  Général  de  division  en  1796,  il  démis- 
sionna en  1801),  entra  dans  1  administration  et  fut  nommé 
préfet  d'Indrc-ct-Loire,  puis  du  Nord  (I805j.  Conseiller 
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D'azur,  au  mi- 
roir  (l'a  rpen  t 
garni  et  pommctâ 
d'or. 


d'Ktat  (iSiO).  il  fut  mis  à  la  tôte  de  la  consuro  (I8U).  11 
est  lauleur  d'un  recueil  do  poésies,  do  divers  ouvrages 
Kur  les  carapagDos  do  UoDaparte,  olc. 

POMMCRtEUX,  comm.  do  la  Mayenne,  arrond.  et  à 
17  kiiuin.  dL-Cliûtcau  Oontior;  019  Lab.  Ch.  do  f.  Ouest. 

POMMERIT-JAUDY,  comm.  des  Côtcs-du-Nord,  arrond. 
ot  ù  50  kilum.  do  Lanuion  ;  2.046  hab. 

Po  M  ME  RlT-LE- VICOMTE,  conim.  dos  Côtes-du-Nord, 
arroud.  oi  à  27  kilom.  do  Saiut-Briouc;  8.555  hab.  Eglise 
du  XIV*  siècle  Ivorrière);  chapelle  du  Pa- 
radis (XVI*  s.). 

POMMERŒUL,  conïm.  do  Bclgit^uo 
(llainaiii  arrood.d'Athj),  i.r,56hab.Egliso 
du  XV  sVylo  (stylo  ogival,!,  avec  tour 
gracieuse  et  svcUe.  Fonderies,  launenes. 

POMMETÉ,  ÉE(po-me)  adj.  Blas.  Qui 
«st  torniiiiô  par  dos  pommelles,  par  des 
boulons  arroit'lis,  on  parlant  des  exiré- 
mitôs  de  diverses  piAco.s  héraldiques,  il  Se 
dit  aussi  dos  rais  doscarhoucio  qui  por- 
tent dos  pommelles  tant  aux  exlrémités 
(]uau  milieu  do  leurs  rayons  ou  bourdons. 

POMMETIER  (po-me-ti-é  —  rad.  pommette)  n.  m.  Nom 
vulgaire  Ju  pommier  sauvage,  il  On  dit  aussi  pommotier, 
coriams  putois  ayant  pommutle  au  lieu  de  pommette. 

POMMETTE  ipo-mèt'  —  dimin.  de  pomme)  n.  f.  Orne- 
ment de  môial  ou  de  bois,  on  forme  de  petite  pomme  : 
PoMMKTTB  d  argent,  de  chêne. 

—  Partie  la  plus  saillante  do  la  joue,  au-dessous  de 
l'angle  externe  de  l'œil  ;  Des  pommettkr  roses. 

—  Arboric.  Instrument  dont  on  so  sert  pour  cueillir  les 
fruits  sur  les  arbres.  ■  .■  ,    , 

—  Bot.  Nom  vulgaire  des  azeroles,  dans  lo  midi  de  la 
France,  n  Pommette  épineuse,   Nom   vul- 
gaire de  la  stramoino. 

—  Pailiol.  Bosselure  qui  se  produit  sur 
la  cornôo,  quand  cette  membrane  est  ra- 
mollie. 

—  Techn.  Chacune  dos  plaqnos  do  mé- 
tal creuses  et  rondes  dont  ou  garnit  le 
haut  des  crosses  do  pistolet,  il  Petit  ou- 
vrage do  serrurerie  servant  d'amortisse- 
ment. Il  Chacun  des  petits  nœuds  do  fil 
que  l'on  fait  à  des  poignets  do  chemise,  de  camisolo. 

POMMEUX  (pomcil)  n.  m.  Pop.  Déchargeur  do  bateaux 
de  pommes. 

PoMMEUSE,  comm.  do  Seine-et-Marne,  arrond.  ot  à 
fi  kilom.  do  Coulommiers,  sur  le  Grand  Morio  ;  1.077  hab. 
Commerce  de  fruits;  fonderie  et  tréfilerie. 

POMMIER  {po-mi-ê  —  rad.  pomme)  n.  m.  Bot.  Genre 
d'arbres  et  d'arbrisseaux,  de  la  famille  des  rosacées,  tribu 
dos  pomacées,  comprenant  une  douzaine  d'espèces  qui  ap- 
partiennent à  l'hémisphère  nord  ot  surtout  à  l'ancien 
continent,  il  Pommier  d'a- 
cajou ,  Nom  vulgaire  do 
l'anacardior. 

—  Mobil.  Ustensile  de 
ménago,  dont  on  se  sert 
pour  faire  cuire  des  pora- 
mos  devant  lo  feu  :  î*OM- 
MiiiR  de  terre. 

—  Sylvie.  Nom  donné  aux 
arbres  forestiers  qui  ont 
cessé  décroître  en  hauteur 
ot  dont  la  cime  est  arron- 
die. 

—  Adjcctiv.  Bateau  poni' 

mier,  Bateau  qui  transporte  des  pommes  sur  les  rivières. 

—  EscvcL.  Arboric.  Lo  pommier  commun  est  indigène; 
CD  le  trouve  ù  l'état  sauvage  dans  toute  la  France  ;  abon- 
dant particuliôrement  dans  les  forALs  de  l'Kst,  il  s'avance 
plus  loin  vers  le  nord  (jusque  vers  le  66»  degré  do  latitude)  ; 
vers  le  sud,  on  le  rencontre  Jusque  dans  le  sud  do  l'Italio. 
I.,e  pommier  vient  également  bien  dans  tous  les  terrains 
qui  ne  sont  ni  trop  arides,  ni  trop  humides,  et  dans  les- 
quels l'un  des 
trois  éléments, 
argile,  silice  et 
calcaire,  n'est 
pas  trop  on 
oxcôs  par  rap- 
port aux  au- 
tres. 

Los  fruits  du 
pommier  com- 
mun (malus 
eonimuniA)sont 
plus  acerbes 
encore  tjue 
ceux  du  poirier 
sauvage,  01  vé- 
ritablemont 
impropres  ù.  la 
coosoinma- 
tion.  Mais  la 
culture  et  cer- 
tainement aussi  le  croisement  avec  un  autre  type  do  moin- 
dres dimensions,  également  indigène  en  France,  lo  pom- 
mier f/oucjr,(nm/ii«  »»i/M),ontdonné  une  inrtniiédo  variétés. 

Une  troisième  espèce,  lo  pommier  paradis  [maliiJt  para- 
disiaca),  plus  petit©  oncoro  que  lo  doucin,  so  rencontre 
daoH  la  Un.ssie  méridionale. 

Los  variétés  do  pommi-^r  no  se  reproduisent  pas  fidè- 
lement par  le  semis  :  les  pépins  no  donnent  qu  uno  très 
faible  proportion  d'exemplaires  méritant  d'^-tro  conservés  ; 
aussi  propago-t-on  les  nonnes  variét/s  par  le  L'retïaj/c. 
On  grolTo  soit  sur  franc  ou  aigrin  (sujet  de  soniis.,  s'oit 
sur  sauvageon  pris  dans  les  bois,  soit  sur  doucin,  .soit 
sur  paradis.  Lo  pommier  franc  et  le  sauvageon  convien- 
nent lorsqu'on  veut  obtenir  des  arbres  à  haute  tige;  le 
doucin  est  employé  pour  les  furmes  de  moyennes  dimon* 
siens  (pyramides,  grands  v;ises,  palmeites.  etc.);  enfin,  lo 
paradis  so  pr^'to  aux  formes  les  plus  réduites. 

Les  pommiers  en  liante  tige  ne  sont  pas  soumis  A  la 
taille,  mais  à  de  simples  nettoyages  ;  les  pommiers  naint 
sont  conduits  sous  les  mêmes  formes  que  les  poiriers,  ot, 
comme  ces  derniers,  assujettis  &  la  taille  ;  toutefois,  ce 
n'est  qu'exceptionnellement  et  seulement  pour  quelques 


Pommier. 


Pommier  :  a,  coupe  du  fruit. 


rares  variétés  de  grande  valeur  (comme  calville  blanche 
et  reinette  du  Canada)  que  l'on  met  le  pommier  en  espalier. 
Les  pommiers  à  cidro  so  cultivent  toujours  en  haute  tige. 

PoMMiBBs  [»onNBMRNT.  —  De  Sibérie  et  do  Chine,  nous 
sont  venues  dilTérentes  espèces  do  pommiers  à.  petits 
fruits  (mierocarpe*),  ornementaux  les  uns  par  leurs  fleurs, 
les  autres  par  leurs  fruits  rouges  ou  jaunes.  Au  nombre 
des  premiers,  il  faut  cit*r  :  pommier  à  bouquets  (malus 
spectabilisl .  à  fleurs  doubles,  semblables  à  de  petites  roses, 
arbre  superbe;  pommier  (loribond  (malus  fl^orihunda).  à 
petites  fleurs  simples  ou  doubles;  pommier  kaido  (malus 
ïcaïdo),  à  fleurs  rose  vif,  simples  ou  doubles,  etc. 

Pommier  (Victor-Louis-Amédéo),  poète  français,  né 
à  Lyon  on  I8û4,  mort  à  Paris  en  1877.  Il  travailla  aux 
commentaires  dos  Classiques  latins  de  Lemairo,  puis  lit 
des  traductions  {Cornélius  JVepvs  et  De  seneclute  de  Cicé- 
ron)  pour  la  lHhlioth^que  do  Panckoucke.  Deux  fois  cou- 
ronné par  l'Académie  des  Joux  floraux,  il  collabora,  après 
1830,  au  Livre  des  Cent  et  un.  Son  œuvre  capitale  est 
l'Enfer  {\Sh3)s  poèmo  catholique,  écrit  avec  une  verve  en- 
diablée et  uno  crudité  d'expression  assez  brutale.  Citons 
encore  :  /es  Assassins {IS31)\  Oct^amdes  et  fantaisies  (\%'i9)\ 
Paris,  poème  humoristique  (1806)  ;  Poème  de  la  mort  (1867)  ; 
JUonnluffties  d'un  solitaire  (1870)  ;  etc. 

Pommiers,  comm.  du  Rhône,  arrond.  et  à  4  kilom.  do 
Villofranitho.auilessus  de  la  plaine  de  la  Saune;  1.018  hab. 
Vins  ordinaires.  Carrières.  Fromagerie.  Anciens  châteaux 
de  Saint-Try  et  de  Belair. 

POMMOTIER  l]ao-mo-ti-é)  n.  m.  Nom  vulgaire,  dans 
quelques  parties  ae  la  France,  du  pommier  sauvage. 

POMODON  n.  m.  Genre  de  poissons  acanthoptëres,  fa- 
mille des  serranidôs,  propres  aux  mers  de  l'Amérique  mé- 
ri'lionale.  (Le  pomoaon  ruacrophthalmus  est  propre  aux 
côtes  du  Chili  et  du  Pérou.) 

POMŒRIUM  ou  POMERIUM  [mê-ri-om'  —  mot  lat..  formé 
do  pos(.  après,  et  murus,  mur)  n.  m.  Antïij.  Espace  libre 
ménagé  autour  des  villes  romaines,  consacré  par  la  reli- 
gion et  dans  lequel  il  était  interdit  de  bâtir. 

—  Encycl.  On  ne  pouvait  mémo  pas  cultiver  lo  pomœ- 
rium.  La  largeur  en  était  d'environ  160  pieds  et  les  limites 
marquées  par  des  cippes.  C'était  en  sonimo  une  zone  mili- 
taire autour  des  murs.  On  y  prenait  les  auspices  urbains, 
avant  les  entreprises  importantes.  Romulus.  en  creusant 
le  fameux  sillon  qui  coûta  la  vie  à  Remus,  traça  lo  pre- 
mier pomœrium.  Il  fut  reculé  à  plusieurs  reprises,  par 
Ancus  Martius,  par  Servius  TuHius,  par  Sylla,  par  Auguste 
et  enfin  par  Claude,  qui  y  comprit  l'Aventin.  Alors  fut 
instituée  la  fête  du  Seplimontium,  parce  que  la  septième 
colline  avait  été  enclavée  dans  l'enceinte  de  la  ville. 

POMOLOGIB  {jî  —  du  lat.  pomum,  fruit,  et  du  gr.  lof/os, 
discours)  n.  f.  Partie  de  l'arboriculture  qui  traite  de  la 
connaissance  des  fruits  à  pépins  (pommes,  poires). 

POMOLOGIQUE  {jik')  adj.  Arboric.  Qui  appartient  ou 
qui  so  rattache  à  la  pomologie  :  Essais  pomologiqui;s. 

POMOLOGUE  {logh')  n.  m.  Auteur  d'une  pomologie; 
homme  verse  danslapomologieii.Ondit  aussi  pomologistk. 

POMONA  (ÎLK)  ou  Mainland,  îio  de  l'Ecosse  septen- 
trionale, dans  le  groupe  des  Orcades  (v.  co  nom),  dont 
elle  est  la  terre  la  plus  considérable,  avec  une  sunerlicje 
de  527  kilom.  carr.  et  une  population  de  17.008  hao.  Très 
découpée,  rocheuse  ou  lacustre  et  généralement  assez 
pou  fertile,  Pomona  contient  les  deux  principales  agglo- 
mérations de  l'archipel  des  Orcades:  Stromness,  la  capi- 
tale, et  Kii'kwall,  la  meilleure  rade  du  groupe.  La  plupart 
des  habitants  se  livrent  à  la  pêche. 

POMONAL,  ALE,  AUX  (lat.  pomonalis  ;  de  Pomona,  Po- 
mone)adj.  Antiq.  rom.  Qui  appartient  au  culte  de  Pomone. 

POMONE  (nom  de  la  déesse  des  fruits)  n.  f.  Ensemble 
des  arhros  à  fruit  d'une  contrée  :  La  pomone  de  la  France. 

PoMONE,  planète  télescopique,  n"  31,  découverte  par 
Goldsclimitt,  en  1854. 

Pomone  (du  lat.  pomum,  fruit),  divinité  des  fruits  et 
des  jardins,  épouse  de  Verlumne,  dieu 
du  printemps,  d'origine  étrusque.  Elle 
avait  à  Rome  un  temple  et  un  flamine 
spécial. 

—  Encyci,.  Iconogr.  On  représente 
ordinairement  Pomono  sous  les  traits 
d'une  femmo  jeune  et  robuste,  assise 
sur  un  grand  panier  plein  de  fleurs  et  de 
fruits,  tenant  de  la  main  gauche  quel- 
ques ponimos  et  do  la  droite  un  ra- 
meau. Au  musée  do  Florence  est  une 
statue  do  niarlire  antique  qui  nous  la 
montre  couronnée  de  corymbcs  et  de 
feuilles,  et  soulevant  de  ses  deux  mains 
un  pan  de  sa  robe  rempli  do  fruits.  Uno 
statue  de  marbre  blanc,  par  Barrois. 
était  autrefois  placée  à  Marly.  Une 
autro  statuo  a  été  exécutée  par  Le  Gros 
pour  la  décoration  do  l'un  des  avant- 
corps  du  château  do  Versailles,  et  un 
terme  do  marbre  blanc,  dû  au  ciseau  de 
Le  Honprc,  se  voit  près  du  grand  canal. 
Parmi  les  tableaux,  nous  citerons  une 
Pomone  couronnée  par  les  nt/mphes , 
peinte  par  il.  Van  Balen.  L histoire 
amoureuse  de  Verlumne  et  Pomone  a  été  souvent  traitée 
par  les  artistes.  V.  Vkrtumne. 

POMORANIEN  (ni-in)  n.  m.  Membre  d'une  secte  dissi- 
dente russe,  <|iii  prit  naissance  dans  le  monastère  de  Po- 
moi'ani,  au  xvii*  siècle  :  Les  pomouaniens  rejettent  les  sa- 
crements et  la  hiérarchie  ecclésiastique. 

PoMORZANY,  bourg  d'Austro-IIongrio  (Galtcie  [cercle 
i'^  Zloczowj),  sur  la  Zlota  Lipa,  affluent  du  Dniester; 
i,'Kir>  hab. 

PoMOS,  Indiens  des  rives  du  Hussian  River  (Califor- 
nie). Leur  nom  dérive  de  pnm,  qui  signifie  n  terre  «  ou 
-  pays  *,  ot,  par  suite,  les  Pornos  so  considèrent  comme 
aiitorlitones. 

PoMOTOU  (arcdipeï.).  y.  Touamotou. 

PoMPADOUR  (pon)  adj.  Qui  est  dans  le  genre  mis  ù 
la  mode  par  la  marquise  de  Pompadour,  pendant  sa  do- 
mination :  liobc  Pompadour. 

—  Ameublcm.  Fauteuil,  Siège  Pompadour,  Fauteuil  bas, 
ùi  dossier  arrondi,  et  &  joues. 
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Siège  Pompadour. 
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—  Littér.  et  b.-arts.  Qui  est  dans  le  goût  qui  prévalut  sous 
Louis  XV,  au  temps  de  la  Pompadour  :  Stijle  PoMPAnora. 

—  n.  m.  Genre  Pompadour  : 
Ce  POMPADOUR  qui  ressemble  au 
gothique  fleuri.  i,Balz.) 

—  Comm.  Nom  donné,  au 
xviii*  sit'cle,  à  une  riche  étofl'e 
de  soie,  ornée  de  feuillages  oi 
do  bouquets,  que  les  dames  de 
la  noblesse  adoptèrent  pour  la 
confection  de  leurs  robes  do 
toilette.  Il  Actuoilement,  Nom 
donné  à  des  étoffes  de  soie  ou 
do  coton  brochées,  que  Ion 
emploie  pour  les  tentures  tt 
l'ameublement. 

—  n.  f.  Econ.  rur.  Variété 
de  poules  et  de  coqs  domes- 
tiques dont  lo  plumage  est  bariolé  :  De  belles  POMPAcouBa. 

Pompadour,  hameau  de  la  Corrèze,  comm.  d'Arnac- 
Poiii[)adoiir,  arruiid.  et  à  48  kilom.  do  Brive;  800  hab. 
Ch.  do  f.  Orléans.  Haras.  Restes  d'un  château  (xiii».  xv«  et 
xviii'  s.)  occupé  par  l'administraiion  des  haras,  doDué  par 
Louis  XV  à  M""»  de  Pompadour  en  1745. 

PoMPADOUR(^eanne-Antoineite Poisson. marquise  dk), 
favorite  de  Louis  XV,  née  à  Paris  en  1721,  morte  à  Ver- 
sailles en  17G4.  E'ie  était  fille  naturelle  d'un  syndic  des 
fermes,  Lenormand  do  Tourneliem,  et  do  la  femnie  d'un 
munitionnaire  aux  armées,  jadis  pendu  en  efligio  pour 
malversations.  La  mère  était  une  femme  galante  et  sans 
préjuges;  elle  mourut  au  moment  de  la  première  faveur 
de  sa  lille,  et  une  épitaphc  qui  lit  le  tour  de  Paris  rappela 
ses  complaisances  : 

Ci-glt  qui,  sortant  du  fiimlpr. 

Poi:r  faire  une  fortune  cnlière. 

Vendit  son  honn*-»!!-  au  feriuier, 

Et  6a  Qlle  au  piopriétaire. 

Le  fermier,  en  tout  cas,  fit  élever  et  dota  richement  sa 
fille.  Abtoiiiette  Poisson  eut  des  maîtres  de  littérature, 
de  beaux -arts,  et 
profila  â  merveille 
do  leurs  leçons. 
Grande,  bien  faite, 
la  physionomie 
d'une  mobilité  in- 
saisissable,lo  teint 
d'une  blancheur 
éclatante  avec 
d'admirables  che- 
veux châiainclair  ; 
au  moral,  intelli- 
gente, ambitieuse 
au  delà  de  toute  ex- 
pression, froide  et 
rouée ,  elle  parut 
avec  éclat  dans  le 
monde  de  maliô- 
tiers  qui  était  lo 
sien,  avant  que  Le- 
normand de  Tour- 
nehem  lui  fît  épou- 
ser son  propre  ne- 
veu ,  Lenormand 
d'Etioles(1741).  Le 
château  d'Elioles 
(ou  d'EtioUes)  était  proche  de  la  forAt  do  Sénart,  où 
Louis  XV  allait  souvent  chasser.  M""*  d'EtiuIes  vit  le  roi 
et  voulut  être  favorite.  Elle  suivit  les  chasses  en  voiture, 
provocante,  dans  sa  toileito  et  ses  allures,  au  point  de  se 
faire  donner  par  M'"  de  Châteauroux,  inquiète,  l'ordre  do 
s'éloigner.  Le  roi  l'avait  aperçue.  Apres  la  mort  de  M"»  de 
Châteauroux,  elle  réussit  à  le  retrouver  à  un  bal  masqué 
de  l'Hôtel  de  Ville;  son  manège  et  ses  coquetteries  cette 
fois,  eurent  plein  succès.  Quel(|ues  entrevues  eurent  lieu 
à  Versailles  et  à  Paris.  Ce  n'était,  do  la  part  du  roi,  qu'un 
caprice;  mais  M""  d'Etiolés  voulait  mieux.  Brusquant  les 
choses,  elle  venait  se  jeter,  à  Versailles,  aux  genoux  de 
Louis  XV,  demandant  protection  contre  son  mari,  qui,  di- 
sait-elle, avait  tout  appris  (1745).  Louis  XV.  qui  peut-être 
n'yavaitpoint 


de  PoniiKitlnur.  d'après  BoucIht. 


M™"  de  Pompadour,  dapr*s  La  Tour. 

devait  subir  qu'une  éclipse  de  quelques  jours,  au  moment 
de  l'attentat  ae  Damiens.  Ce  fut  un  règne  véritable,  —le 
règne  du  cotillon,  dit  Frédéric  IL  car  la  nouvelle  favorite 
voulut  et  sut  gouverner,  sinon  bien,  du  moins  longtemps. 
Elle  eut  le  talent  de  dominer  l'apathique  Louis  XV.  d'abord 
par  les  sens  et  par  le  cœur,  puis  —car  sa  beauté  passa  vite, 
étoile  dut  se  ré.signerà  subir  les  infidfMiiés  du  roi.  avant, 
a-t-on  dit,  do  les  provoquer  et  de  les  diriger  à  son  profit  — 
par  l'esprit,  en  se  rendant  nécessaire  quand  elle  ne  fut  plus 
toujours  agréable.  Elle  lepromcna.  l'intéressa,  lamusadans 
les  châteauxqu'clle  construisit  ou  fit  aménager  :  Bcllevuo, 
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l'OMCE:*  :  I.  Schéma  de  pompe  aspLraDle  :  A,  A,  soupapes  d'Aspiration  ;  B,  tuy&u  d'asplratioa.  —  2.  Pompe  aaplrnn(«.  —  3.  Schéma  de  pompe  foulante  :  A.  «oupape  de  rcfoulrment  du  pUlon  ;  B.  koupapfl  du 

tuyau  lie  refoulement  0.  —  4    Pompe  louLinte  à  main.     -  R.  Schéma  de  pompe  aspirante  et  foulante  :  A.  soup;ipc  d  aspiration  ;  B,  tuyau  d'atptratloD  ;  0,  piston  plrin  ;  D,  «oupape  du  tuyau  de  r'fouicmeni  E.  — 

6.  Pompf  aspirante  et  êlévatoire.  —  7    Schéma  de  pompe  h  piston  plongeur  :  A,  .-.oupape  d"a»ptralion  ;  B,  piston  plongeur;  C,  «oupape  de  rofoulcment-  —  8.  Pompe  ft  piston  plonijeur.  —  9.  Pomp^  drml- rotative. 

—  10.  Sch«-in;i  île  pompe  centrifuge  :  A.  aspiration;  B,  refoulement;  C.  piston  excenrré.  —  11.  Pompe  centrifuge.  —   IS.  Srh^ma  de  pompe   rotative  &  pidiÉOiK  :    A.  aipiration  ;   B.  refoulement;  C.  plgnoat-  — 

]li.  Pompe  rutativt!.  —  H.  Schéma  de  pompe  rotative  fi  ailettes  :  A,  aspiration  ;  B,  refoulement;  C.  pititon  à  alletten.  —  15-  Pumpe  à  vapeur.  —  Ifi.  Pompe  à  mouvement  «phérique  :  P.  piston. 

métal  au  moyen  diiquol  on  aspire  le  vin  dos  tonncatix,  lor^ 
qu'on  veut  le  goûter,  m  Couteau  à  pompe,  Couteau  donl  lo 
ressort  est  fendu,  pour  loger  une  bascule,  n  innifàpampe, 
Canir  dont  la  lame 


Clioisy,  rKi-miiago  de  Versailles,  Ménars.  la  Celle,  Mon- 
tretout.  où  elle  ai-cnniula  à  graiiils  frais  les  nieubles 
do  Boulle,  les  porcelaines  do  Saxe,  les  »  magots  »  do  tout 
genre,  les  spécimens  les  plus  curieux  de  l'art  oriental,  à 
côtù  des  manifestations  élégantes  et  un  peu  nianiérées 
do  co  qu'on  a  appelé  plus  tard  l'art  Pompadour.  Kilo  fit 
créer  la  manufacture  ao  Sèvres,  protégea  les  peintres  et 
les  littérateurs  Bouchardon,  Carie  Van  Loo,  Marmontol, 
Bcrnis,  Créhillon,  Duclos,  Gentil- Bernard,  Helvétius, 
Quesnay.  Voltaire  lui  dédia  TancrMe.  C'est  le  côté  brillant 
—  lo  seul  bon  côté  —  do  son  influence. 

Car  celle-ci,  en  dehors  dos  questions  d'art,  fut  déplo- 
rable. Avide  et  prodigue,  elle  dissipa,  gru.ce  au  jeu  des 
ac(|uiis  au  comptant,  l'argent  du  trésor.  KUe  ne  laissa  ap- 
procher du  roi  que  ses  créatures  :  Rouillé,  Saint-Floren- 
tin, Huisieux,  Bernls,  Berryer,  Soubise,  d'Argenson,  Ma- 
chault.  Exception  laite  pour  le  duc  de  Choiseul,  elle  no 
couvrit  do  son  appui,  pendant  la  gucrro  do  succession 
d'Autriche  et  la  guerre  de  Sept  ans,  que  des  diplomates 
médiocres  et  des  généraux  sans  valeur.  Séduite  par  les 
flatteries  de  Marie-Thérôse  qui,  dit-on,  l'avait  appelée  sa 
cousine,  et  celles  do  Kaunitz,  elle  fit  accepter  par  le  roi 
ralliance  autricliienne.  En  1758,  malgré  Bernis,  elle  la  (it 
maintenir,  continuant  ainsi  la  guerre  désastreuse  qui  de- 
vait s'achever  au  traité  do  Paris. 

Elle  mourut,  on  possession  encore,  extérieurement,  de 
tout  son  crédit,  à  Versailles,  où  elle  avait  voulu  qu'on  la 
iiciuot^ui  tat..  i^.,-  roi  la  ri'i.'reita.  et  o  est  a  tort  qu'on  lui  a 
prêté  ces  pariilcs,  qu'il  aurait  dites  en  voyant  lo  cercueil 
s'éloigner  sons  la  pluie.  «  Madamo  ia  mariuise,  aura  un 
mauvais  temps  pour  son  voyage.  »  l^e  prêtre  chargé  do  son 
oraison  funêbro  rai)pola<iue  lainar(|uise,anprôs  do  ia  reine 
Marie  Leczinska,  avait  été  à  l'école  do  tomes  les  vertus  : 
et  ce  sont  les  vertus  do  la  reine  qu'il  se  conieuta  do  louer. 

—  BiBLiOGR.  :  E.  et  J.  de  Concourt.  .Unrfa/He  de  Pom- 
padour;  P.  de  Nolhac,  la  Marquise  de  Pompadour  (Paris, 
190:1).  Sa  Corresporid'ince  authentique  a  été  publiée  par 
A. -P.  Malassis  (Paris,  1878)  et  nar  II.  Bonliomuio,  dans 
Miidniin>  de  Pumpadotir  (/ént-ral  d'armée-  {Paris,  s.  d.).- 

POMPE  {ponp'  —  lat.  pompa;  du  grec  pompé,  procession 
pubti(|ue,  niarclio  pompeuse,  escorte)  n.  f.  Appareil  so- 
lennel et  somptneux  :  Les  pompios  du  catholicisme. 

—  Littcr.  et  b.-arts.  Recherche  des  grands  mots,  des 
procétiés  solennels,  do  l'apparat  :  Dans  les  paysages  de 
l'ancienne  école,  il  y  a  plus  de  pompe  (/ne  de  vérité. 

—  n.  f.  pi.  Rclig.  Vanités,  faux  plaisirs  du  monde  : 
Renoncer  à  Satan,  à  ses  pompics  et  à  ses  œuvres. 

—  Sy.n.  Faste,  luxe,  etc.  V.  fastk. 

—  Encycl.  Pompes  funèbres.  Le  service  des  pompes 
funèbres,  régiemento  par  les  décrets  du  23  prairial  an  ,\II 
et  du  18  mai  1806,  constitne  un  monopole  pour  les  fabri- 
ques et  consistoires;  dans  le  cas,  cependant,  où  les  fabri- 
ques no  l'exploitent  pas.  il  est  à  la  charge  des  communes. 
Le  monopolo  peut  être  directement  exercé  par  les  fabri- 
ques (régie  simple),  soit  conlié  à  un  entrepreneur  moyen- 
nant certains  bénélices  déterminés  (régie  intéressée),  soit 
enfin  affermé  par  adjudication  ou  traité  de  gré  à  gré; 
dans  le  premier  cas,  les  l'at)rii]ues  d'une  grande  ville  se 
réunissent  en  syndicat  pour  l'exploitation  en  commun.  Lo 
produit  net  do  "l'entreprise  est  partagé  entre  les  fabriques 
et  consistoires;  on  co  qui  concerne  les  paroisses  catholi- 
ques, le  dixième  de  la  part  qui  leur  est  attribuée  est  ré- 
parti entre  les  églises  les  plus  nécessiteuses. 

Les  tarifs  des  fournitures  relatives  aux  funérailles,  dé- 
libérés par  les  conseils  municipaux,  sont  approuvés  par 
l'autorité  supérieure.  Ils  se  divisent  en  tarif  du  service 
intérieur,  c'est-à-dire  du  service  à  la  maison  mortuaire  et 


à  l'église  (exposition  du  corps  à  la  maison,  draperies  du 
portail  extérieur  de  l'église,  ornements  do  l'auteL  cata- 
falque, draperies  intérieures,  musique,  sotmeries  do  clo- 
ches, etc.j,  et  on  tarif  du  service  extérieur,  c'est-à-dire 
du  transport  et  do  l'inhumation  (brancard,  corbillard,  cer- 
cueil, maître  des  cérémonies,  etc.).  Ces  deux  tarifs  se 
subdivisent  eux-mêmes  en  tarif  ordinaire  et  en  tarif 
extraordinaire.  Le  tarif  ordinaire  no  comporte  qu'une 
classe  et  une  taxe  fixe  (par  exception  graduée  ù  Paris). 
Il  consiste  simplement  dans  la  fourniture  do  la  bière  en 
volige,  lo  transport  du  corps  et  l'inhumation.  Lo  tarif  ex- 
traordinaire comprend  plusieurs  classes;  il  est  gradué 
suivant  l'appareif  plus  ou  moins  luxueux  commandé  par 
les  familles;  les  tarifs  sont  réduits  pour  les  entants  au- 
dessous  do  sept  ans.  Les  funérailles  des  mdigonts  sont 
gratuitestdecr.de  1806.  an.  4). 

POMPE  {ponp'  —  orig.  inconn.)  n.  f.  Mécan.  Machine 
propre  à  élever  ou  à  refouler  un  liquide,  il  Appareil  au 
moyen  duquel  on  aspire  l'air  contenu  dans  un  récipient, 
pour  y  faire  le  vide,  il  Pompe  à  feu,  Nom  que  l'on  donnait 
autretois  aux  machines  à  vapeur  fixes,  n  Pompf  de  com- 
pression. Appareil  au  moyen  du  |uel  on  comprime  les  gaz. 

—  Arg.  des  tiilleurs.  'l'ravail  des  ouvriers. 

—  Artill.  Pompe  de  frein.  Appareil  servant  à  charger 
ou  recharger  lo  frein  liydropneumatiquo  des  canons  de 
120  court  et  des  canons  ù  tir  rapide  en  y  envoyant  lo  li- 
quide nécessaire  à  son  fonctionnement. 

—  Mar.  Pompe  brisée,  Pompe  destinée  à  extraire  l'eau 
des  caisses  à  eau.  il  Pompe  d'clrave  ou  de  pnulnine.  Pompe 
qui  prend  do  l'eau  à  la  mer  pour  le  nettoyage  du  pont  et 
Je  la  poulaine.  ii  Pompe  royale.  Forte  pompe  do  cale,  as- 
pirante et  foulante,  il  Allumer  une  pumpe,  La  nioitro  en 
lonction.  n  Armer  i-ne  pompe.  Disposer  son  personnel  sur 
les  bringucballes.  il  Franchir  une  pompe,  Lui  faire  assé- 
cher l'endroit  dans  lequel  elle  aspirait,  n  Gréer  une  pompe, 
Disposi-r  les  manches  et  ustensiles  nécessaires  à  son  fonc- 
tionnement, li  L'ne  pompe  est  prise  ou  chargée.  Elle  com- 
mence il  envoyer  de  l'eau. 

—  Môd.  Pompe  à  sein.  Petit  bocal  do  verre  terminé  par 
un  tube,  et  servant  à  dégorger  le  sein  d'une  femme,  en 
aspirant  la  surabondance  du  lait.  Syn.  tirk-lmt. 

—  Milit.  Terme  employé  par  les  Saini-Cyriens  pour  dé- 
signer le  travail  intellectuel,  par  opposition  avec  I  tnsiruc* 
tien  militaire,  il  Coj-ps  île  pompe.  Personnel  de  la  direc- 
tion des  études,  il  Mois  de  pompe,  Mois  des  examens  de 
fin  d'année. 

—  Musiq.  Partie  des  tuyaux  de  cuivre  do  certains  in- 
struments à  vent,  qui  peut  s'allonger  ou  se  raccourcir  à 
volonté,  pour  baisser  ou  hausser  le  ton.  ii  Petite  embou- 
chure de  métal,  ([UÎ  sert  au  même  objet  dans  la  âûte.  la 
clarinette  et  lo  basson. 

—  Oisell.  Auget  qu'on  met  dans  une  cape  d'oiseau,  et 
qui  a  une  ouverture  vers  son  milieu,  pour  donner  passage 
à  la  tête  do  loiseau. 

—  Techn.  Pompe  à  rnbarer.  Pompe  à  chapelet  destinée 
autrefois  à  enlever  ce  qui  sortait  de  la  cuve  matière, 
dans  les  brasseries.  (Elle  est  remplacée  aujourd'hui  par  la 
pompe  dickmaische.  (V.  dichmaischb).)  ii  Pompe  à  pneu- 
matifjueSf  Petite  pompe  à  air,  aspirante  et  foulante,  des- 
tinée ù  gonfler  les  bandages  pneumatiques  des  roues  de 
bicyclettes,  d'automobiles,  etc.  ii  Pompe  à  jeter  trempe. 
Tuyau  de  bois  placé  debout  dans  la  cuve-matière,  et  qui 
traverse  le  faux  fond,  il  Pompe  de  liobinet.  Appareil  destiné 
au  soufflage  des  grandes  pièces,  ii  Armer  une  pompe ,  Placer 
sur  le  balancier  d'une  pompe  à  incendie,  dans  la  b&che  et 
sous  le  chariot,  les  agrès  nécessaires  au  sauvetage  des  per- 
sonnes et  à  lexiinctloD  du  feu.  0  Pompe  de  cellier,  Tube  do 


retire  dans  le  manche, 
au  moyen  d'un  bou- 
ton. Il  Seri-ure  â  pnmpe. 
Serrure  de  sûreté  dans 
laquelle  on  est  obligé 
de  repousser  avec  la 
clef  un  ressort  quand 
on  veut  introduire  cette 
clef   dans   la   serrure. 

itCompa*  ù  pompe. 
V.  COMPAS.  Il  Travail  à 
la  pompe,  Travail  des 
ouvriers  tailleurs  qui 
exécutent  les  retou- 
ches. 1!  Organe  du  mé-  Pompe»à  pneumat..(uei:  I.  A  main; 
tier  à  lacet  qui  sert  2- D'atelier,  avec  pied;  3.  A  T'^lant et k 
à  arrêter  lo  métier  en  distribution  dair  automatique. 

cas  de  rupture  du  fil. 

Il  Pompe  d'appel.  Sorte  de  fourneau  qui  permet  dans  un 
poêle  de  construction  d'établir  le  courant  d'air  nécessaire 
pour  maintenir  la  combustion. 

—  Encyci,.  Mécan.  Les  pompe*  se  classent  on  plusiears 
catégories,  suivant  leur  utode  d'action,  la  nature  de  leur 
construction,  leurs  applications.  Dans  la  première  caté- 
gorie sont  comprises  les  pompex  aspirantes,  foulantes,  oi- 
piranti-s  et  foulantes.  La  seconde  renferme  les  pompes  à 
pistons  pleins,  rrcux,  plongeurs;  les  pompes  centrifuge*; 
les  pompes  rotatires,  semi-roiatwes ;  les  pompes  agricoles; 
celles  d'rpuisement  et  d'^j/iau-se ;  les  pompes  à  vapeur  do 
distribution  et  d'alimentation;  les  pompes  à  incendie;  etc. 
Les  pompes  sont  dites  a  simple  effet  lorsqn  elles  n'élèvent 
l'eau  que  pendant  la  montée  ou  pendant  ta  descente  du 
piston,  et  à  double  effet  lorsque  I  eau  est  élevée  pendant 
la  montée  et  pendant  la  descente.  Les  pompes  sont  encore 
verticales,  horizontales  ou  inclinées.  On  distingue  :  les 
pompes  mues  à  bras  d'hommes,  par  manèges  ou  par  mo- 
teurs inanimés,  vapeur  ou  électricité;  celles  à  balancier 
à  action  directe,  A  engrenages  et  à  courroies. 

—  Pompe  aspirante.  Dans  la  pompe  aspirante,  lo  piston, 
qui  se  meut  dans  un  cylindre  appelé  corps  de  pompe,  est 
muni  d'une  soupape  souvrant  de  bas  en  haut.  Une  se- 
conde soupape  s'ouvrant  également  de  bas  en  haut  so 
trouve  à  l  intersection  du  corps  de  pompe  et  du  tuyaa 
d'aspiraiion  dont  l'exirémité  opposée  plonge  dans  l'eau. 
En  soulevant  le  piston,  lair  contenu  dans  le  corps  de 
pompe  se  rarétie;  celui  du  tuyau  d'aspiration  soulève 
alors  la  soupape  inférieure,  vient  remplir  le  corps  do 
pompe  et  l'eau  s'élève  dans  le  tuyau.  Si  à  cet  insuni 
Ion  abaisse  le  piston,  l'air  situé  au-dessous  de  lui  se  com- 
prime et  soulève  la  soupape  qu'il  porre  pour  séch-ipperà 
Textérieur:  la  soupape  inférieure  se  ferme  sous  la  pres- 
sion qu'elle  supporte.  Ces  phénomènes  se  reproduisent 
chaque  fois  que  l'on  abaisse  ou  qu'on  élévo  le  piston. 
L'eau  ne  tarde  pas  à  pénétrer  à  son  tour  dans  lo  corps 
de  pompe,  à  soulever  la  soupape  du  pis;on  et  â  recouvrir 
celui-ci  jusqu'au  moment  où  elle  s'écoule  en  dehors  par 
l'orifice  d'écoulement  ménagé  à  cet  effet  à  la  partie  su- 
périeure du  corps  do  pompe.  Parmi  ces  pompes,  nous 
citerons  celles  à  vin,  à  purin,  etc. 

—  Pompe  foulante.  Dans  cette  pompe,  le  piston  est 
garni  d'uno  sounape  s'ouvrant  de  haut  en  bas:  il  fonc- 
tionne dans  un  corps  de  pompe  plongé  entièrement  dans 
l'eau  et  fermé  à  sa  partie  inférieure.  Sur  lo  coié  du  corps 
do  pompe  se  trouve  le  conduit  de  refoulement  relié  avec 


POMPE  —  POMPEI 

lui  fil  '11111  tiiamùtrc  j)Ius  petit.  Dans  co  conduit,  un  peu 
an-ilcssus  do  sa  jonction  avec  Ip  corps  i\n  nompc,  est  une 
sonpapo  qui  s'ouvre  do  bas  rn  haut.  Quand  on  abaisse  \o 
piston,  sa  soupape  se  ferme  par  suite  do  l'incompressibi- 
lité do  l'eau.  La  soupa[>e  do  refoulement  se  soul£?vo  au 
^contraire  laissant  un  passage  à  l'eau  du  corps  de  pompe  ; 
;coiio-ci  so  précipite  dans  ce  conduit.  Lorsqu'on  relève 
!le  piston,  l'eau  du  tuvau  do  refoulement  ai;it  par  son 
'poids  sur  la  soupape  ao  co  conduit  et  l'oblige  à  so  fer- 
mer,, tandis  quo  la  soupape  du  piston  s'ouvre  et  laisse 
passer  au-dessous  une  certaine  quantité  d'eau,  et  ainsi  de 
'suîto. 

—  Pompe  aspirante  et  foulante.  Avec  ce  système  do 
,pompo,  le  tuyau  daspiration  plonge  dans  l'eau.  Au  point 
de  joiiciion  est  une  soupape  s  ouvrant  de  bas  on  haut.  Le 
piston  est  plein  et  aspire  l'eau  lorsqu'il  s'<>iôve  dans  le 
corps  de  pompe,  f^uand  il  descend,  la  soupape  du  tuyau 
'd'aspiration  se  forcne  et  une  seconde  soupape  cuiiionuo 
dans  la  conduite  do  refoulement  s'ouvre  sous  la  pres- 
sion de  leau  qui  s'élt'vo  d6s  lors  dans  co  tuyau.  Pour 
éviter  los  chocs  que  produit  l'eau  ainsi  rofouloo  contre 
les  parois  ot  les  coudes,  on  installe,  sur  un  point  do  la 
conduite  élévatoiro,  un  réservoir  rempli  dair,  que  l'on 
appelle  chambre  à  air,  dont  l'élaslicitô  contrecarre  ces 
Chocs.  Le  type  do  co  genre  do  pompe  est  la  pompe  à  in- 
cendie. 

—  Pompea  à  pistons  pleins  ou  crcnx  et  plongeurs.  Ces 
types  do  pompes  se  rattachent  au  système  do  pompe  as- 
pirante et  foulante.  Co  dispositif,  (fui  no  fonciionno  t|uo 
mécaniquement,  est  destiné  aux  pompes  de  j-randes  dimen- 
sions et  s'appliqiio  aux  machines  élévatoiros  employées 
pour  les  distributions  d'eau  dans  les  villes. 

—  Pompe  à  godets.  Pompe  à  chapelet.  V.  noria. 

—  Pompe  centrifuge  Celte  pompe,  dont  on  fait  surtout 
usage  pour  tes  travaux  d'épuisement,  à  cause  do  son  très 
grand  débit,  n'est  autre  chose  qu'une  sorte  do  ventilateur 
à  axe  horizontal  et  à  ailes  courbes.  Kilo  est  constituée 
par  one  roue  à  aubes,  montée  dans  une  enveloppe  à  deux 
ouvertures.  L'une  de  ces  ouvertures  sort  à  l'aspiration, 
l'autre  au  rofoulemont;  c'est  donc  on  somme  une  pompe 
aspirante  ci  foulante. 

—  Pompe  rotative.  Les  pompes  rotatives  so  divisent  en 
potppes  à  pig-ionx,  à  palettes  à  mouvement  sphérigue.  Les 
pompes  ù  pignons  sont  formées  do  deux  di?s(|ues  creux 
reliés  l'un  a  Vautre  un  peu  au-dessous  de  leur  diamètre 
horizontal.  Dans  chacune  de  ces  boîtes  sont  montés,  sur 
des  axes  horizontaux,  doux  pignons  plats  à  six  doiits,  qui 
engrènent  les  unes  dans  les  autres  iusqu'ù  fond  de  course. 
Doux  ouvertures  servent,  l'une  à  l'aspiration,  l'autre  au 
refoulement.  Les  pignons,  tournant  rapidement  en  sens 
contraire,  refoulent  Veau  contre  les  parois  de  la  boîte, 
d'où  elle  s'échappe  par  le  lulto  de  refoulement. 

—  Pompe  rotative  à  palettes.  Cette  pompe  so  compose 
d'un  corps  do  pompe  cylindrique,  dans  l'intérieur  duquel 
un  cylindre  se  meut,  en  conservant  toujours  une  position 
oxconirée  par  rapport  à  ^a  cavité  cylindrique  du  corps  de 
pompe.  Trois  palettes,  glissant  dans  des  mortaises,  ren- 
trent et  sortent  alternativement,  pendant  l't^volution  du 
cylindre  excentré,  maintenues  en  contact  permanent  avec 
les  parois  intérieures  de  la  pompe  au  moyen  d'un  deuxicmo 
cylindre  central.  Les  palettes  forment  trois  chambres, tour 
à  tour  aspirant  et  refoutant  le  liquide. 

—  pompe  à  moui'fment  sphériguc.  Dans  ces  pompes,  lo 
piston  en  forme  de  tronc  do  cône  évidé.  terminé  ()ar  une 
splière  servant  do  pivot,  est  doué  d'un  mouvement  oscil- 
latoire. Il  se  meut  dans  un  corps  do  pompe  constitué  par 
un  segment  sphérique  limité  d'une  part  par  un  tronc  do 
cône  évidé  et  de  l'autre  par  un  plateau  servant  de  crapau- 
dine  au  piston.  Dans  son  mouvement,  co  piston  divise  la 
capacité  du  corps  do  pompe  en  doux  parties  égales,  l'une 
communiquant  avec  le  tube  de  refoulement  et  l'autre  avec 
celui  d'aspiration. 

—  Pom/tf  à  vapeur.  On  en  distingue  trois  sortes  :  l"  La 
pompe  à  air,  qui  n'est  qu'une  pompe  à  eau  ordinaire, 
assez  grande  pour  enlever  du  condenseur  leau  chaude 
qui  s'y  dépose  ù  chaque  instant,  ainsi  que  l'air  qui  s'y  dé- 
gage. 2*  La  pompe  à  eau  fraîche  tire  l'eau  soit  d'un  puits, 
Hoit  d'un  cours  d'eau  voisin,  et  la  verso  dans  uno  bftche, 
'l'où  elle  est  dirigée  sur  les  points  convenables.  3"  La 
pompe  d'alimentation,  exclusivement  employée  à  main- 
tenir constant  le  niveau  de  l'eau  dans  la  cliaudière.  Les 
pompes  à  vapeur  sont  ù  quatre  pistons  à  courant  continu, 
•\  action  directe,  ù  action  directe  a  deur  cylindres  accou- 
plt\s,  vXc.  lilles  sont  à  simple  ou  ù,  double  effet. 

—  Milit.  Pompe  du  frein.  Cette  pompe,  dite  pompe  do 
remplissage  du 
frein,  est  uno  pom- 
pe aspirante  ot  rou- 
lante dont  la  nion- 
tnro  est  pourvue 
d'une  m&choire  nui 
se  fixe  sur  l'atritt 
au  moyen  d'une 
vis  do  pression.  Lo 
corps  de  la  pompe 
est  muni  do  doux 
tubulures  :  une  ver- 
ticale, d'aspiration, 
et  l'autre  Imn/on- 
tale ,  de  refoule- 
ment, dont  chacune 
est  rapportée  au 
moyond  untiteiage 
et  com  prime  lo 
point  de  la  sou- 
pape corrrsiion- 
dante.  I^e  piston  do 
la  pompe  est  un  pis- 
ton-plonifcur,  pro- 
longé par  une  ti^e- 
guide  tjui  passo 
dans  un  piston  lixé 
A  la  monture  et  re- 
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Pompée  (statue  antiqiii', 
au  palalti  Si^ida,  Rome). 


lié  par  doux  bielles  nu  levier  de  manœuvre.  Sur  la  tutm- 
luro  do  refoulement  se  fixe  un  manomètre  gradué,  qui 
permet  de  mesiin-r  la  pression  développée  pendant  le 
remplissage  ilu  rérnpéraieur  au  moyen  do  rliuile  contenue 
dans  une  cuve  graduée  elle-même  en  décilitres.  Cette 
opération  du  rectiargement  dematide  do  15  Â  20  minutes; 
mais  elle  n'a  besoin  d'être  faite  cpi'après  le  tir  d'environ 
1.500  coups.  l/alfAt  des  eanons  .■\  tir  rapide  est  muni  d'un 
réservoir  contenant  assez  d'huile  pour  une  campagne. 


Pompe.  i  Pompe  est  uno  étoile  ù  variation  continue 
et  so  rapproche  beaucoup  de  î;  Gémeaux.  l..a  durée,  fort 
courte,  do  sa  période  est  de  7  h.  8  m.  et  elle  varie  entre  les 
grandeurs  G  et  7,3;  le  temps  d'accroissement  do  lumière 
est  sensiblement  lo  mémo  que  celui  du  décroissemont. 

POMPEDIUS  Silo,  général  marso,  un  des  promoteurs 
de  la  guerre  Soctale.  Kn  90  av.  .I.-C,  il  battit  l'armée  de 
SorviliusCepiou,  pi  it  lîovîaiium,  mais  périt  dans  un  combat. 

Pompée  ou  Pompeius  Strabo  (Cneius  Sextus) 

consul  romain,  père  du  grand  Pompée,  mort  en  87av.J.-C. 
Questeur,  préteur,  consul,  il  rendit  de  grands  services 
pendant  la  guerre  Sociale,  mais  se  déshonora  par  sa  cupi- 
dité et  ses  déprédations.  Indécis  dans  la  lutte  entre  Ma- 
rius  et  Sylla.  il  fut    battu  et  tué  par  Cinna. 

Pompée  iCncius  Pompeius),  dit  le  Grand,  homme 
d'Etat  romain,  né  en  107  av.  J.-C,  d'iino  lamillc  éques- 
tre, mort  en  48.  11  lit  ses  premières  armes  sous  son  père, 
P.  Strabo,  et  se  rangea  du  parti  do  Sylla,  pour  le<|uel  il 
leva  do  son  chef  troislégions,  qu'il  lui  amena  ù  travers  trois 
corps  ennemis.  Sylla  lo  s.ilua  du  titre  d'iruperator  et,  de- 
puis, lui  dunna  lo  surnom  de  Grand.  Il  so  l'attacha  ainsi. 
Après  la  mort  de  Sylla,  Pompée  anéantit  ce  qui  restait 
du  parti  de  Marins.  Il  eut  lo 
boutiour  incroyable  d'ache- 
ver les  campagnes  commen- 
cées par  d'autres,  s'assurant 
ainsi  une  ronommée  mili- 
taire en  partio  seulement  jus- 
tifiée. L  assassinai  de  Sorto- 
rius  par  Perpenna  lui  permit 
de  mettre  facik-iueui  tin  à  la 
guerre  d'Kspagne.  A  son  re- 
tour en  Italie,  il  écrasa  les 
dernières  bandes  do  Sparta- 
cus.  Il  reçut  alors  lo  consu- 
lat ot  le  triomphe  (79).  Jus- 
(111 'alors,  seul  soutien  do 
1  aristocratie,  il  se  tourna  à 
ce  moment  vers  les  cheva- 
liers et  vers  ta  plèbe.  Pour 
l'on  remercier,  lo  peuple  lui 
donna  le  commanuement  de 
la  guerre  contre  les  pirates, 
et  cette  facile  expédition, 
qui  rendait  la  sécurité  aux 
navigateurs  et  assurait  fap- 
provisionnenicnt  régulier  de  Rome,  doubla  .sa  popula- 
rité. Lucultus  avait  épuisé  Mithridate.  Pompéo  fut  dé- 
signé pour  racbover.  Celui-ci  mourut  à  point  nommé,  et 
la  campagne  de  Pompéo  fut  uno  triom|>hante  prome- 
nade militaire.  Mais,  au  retour,  lo  sénat  refusa  do  ratifier 
les  actes  do  son  proconsulat;  il  so  ligua  alors  ouver- 
tement avec  César  et  Crassus  :  c'est  le  premier  triumvi- 
rat (61).  lis  so  parta":ôrcnt  le  monde.  Pompéo  épousa 
Julie,  (illo  do  César;  il  eut  l'Afrique  ot  l'Espagne,  mais 
ne  quitta  pas  Uomo  ;  Crassus  eut  rAsio;  César  choisit  la 
Gaule  et.  pendant  que  ses  rivau.x  s'usaient  on 
intrigues,  acquit  la  gloire,  la  ricliesse,  lo  pres- 
tige du  vrai  génie.  Crassus  mourut.  Pompée  et 
César  furent  aussitôt  en  présence.  Le  sénat, 
dont  Pompée  s'était  rapproché,  le  nomma,  en 
52,  consul  unique.  Mais  quand,  en  49.  lo  sénat 
déclara  César  ennemi  public.  Pompée,  qui  s'était 
vanté  do  «i  n'avoir  quà  frapper  l'Italie  du  picil 
pour  en  faire  sortir  des  légions  »,  ne  sut,  en 
réalité,  prendre  aucune  mesure  jiour  défendre 
Rome  contre  le  vainqueur  des  Gaules  et  so  ré- 
fugia en  Grèce  avec  son  armée.  Pendant  ce 
temps,  César  soumettait  l'Italie,  l'Afrique  et 
l'Espagne.  Knfin,  les  deux  partis  se  rencontrè- 
rent à  Pbarsato.  La  jeune  monarchie  militaire 
iriomiiha  de  la  vieille  république  aristocratique 
(48).  Pompéo  se  réfugia  d'abord  à  Lesbos,  puis 
alla  demander  asile  à  Ptolémée  XII,  roi  d'K- 
gyple,  qui  lo  fit  tuer  et  envoya  sa  tète  à  César. 
Celui-ci,  dit-on,  pleura  sur  le  sort  do  son  gendre 
et  ancien  allié.  Pompée  fut,  en  somme,  un  génie 
médiocre,  que  les  événements  portèrent  à  une 
situation  au-dessus  de  son  mérito.  Il  avait  de  la 
noblesse,  do  la  modération  quand  ses  intérêts 
n'étaient  pas  en  jeu,  do  la  lidélité,  des  uKrurs 
pures,  mais  aussi  une  Insupporiablo  présomption.  Vain- 
queur, il  eût  été  un  maître  aussi  absolu,  mais  moins  géné- 
reux et  moins  habile  que  César.  Après  la  mort  de  Julie, 
Pompée  avait  épousé  Cornélio,  veuve  de  Publius  Crassus. 

Pomoée  (la  Mokt  de),  tragédie  en  cinq  actes,  par 
P.  Corneille,  représentée  en  lfi43.  Le  sujet,  emprunté  à 
Lucain,  est  la  mort  du  général  romain,  l.Vhement  assas- 
siné par  ordre  du  roi  d'Kgyple,  après  la  bataille  de  Phar- 
sale.  Lo  premier  acte  est  fort  Ijeau  :  Ptolémée  consulte 
Photin,  AcIiillasetSoptime  pour  savoir  quel  sort  il  faut  ré- 
server au  fugitif;  jamais  les  cruelles  maximes  de  la  rai- 
son d'Iî^tat  n'ont  été  formulées  avec  plus  de  force.  Pompée, 
qui  no  parait  pas  dans  la  pièce,  est  égorgé  lorsqu'il 
aborde  au  rivage  égyptien  ;  son  ombre  va  planer  sur  tout 
le  reste  du  drame.  A  vrai  dire,  l'action  (|ui  suit  n'est  qiiim- 
parfaiiemenl  liée  à  la  précédente.  L'arrivée  de  César,  son 
amuur  trop  galant  pour  Cléopâtre,  ses  entrevues  avec 
Cornélio,  veuve  de  Pompée,  ses  luttes  de  générosité  avec 
elle,  lo  péril  qu'il  court,  la  pusillanimité  et  la  punition 
linalo  de  Ptolémée.  forment  uno  succession  de  scènes  sou- 
vent admirables  plutôt  qu'une  véritable  pièce.  La  .Mort  de 
Pompi'e  n'en  demeure  pas  moins,  par  des  (|ualités  orici- 
nales  ot  d'éminontes  boaut('s,  au  premier  rang  <les  chets- 
d'œuvre  de  second  ordre  de  corneille.  L'admirable  carac- 
tère de  Cornélio  (ofi  Adrienno  liccouvreur  trouva  un  de 
ses  plus  beaux  rôles)  suffirait  à.  immortaliser  la  pièce. 

—  Avant  Corneille,  Robert  Garnior  avait  donné  une 
CnrnHie  (1574),  et  Chaulmer,  un  obscur  poète,  une  ^Jl.lrt 
de  Pompée  (1C38).  La  tragédie  de  Corneille,  publiée  en  1044 
chez  Snmmavillo  ot  chez  Courbé,  ost  dédiée  à  Mazarin. 

Pompée  (coi.oNNK  du).  V.  colonne. 

Pompée  (Cneius),  fils  du  grand  Pompée,  né  vers  7r. 
av.  .l.-C.  Son  père  mort,  il  continua  en  Kspagne  la  liiite 
'l'ture  César.  Celui-ci  vint  en  personne  lo  battre  à  Munda 
1  ■  .  Il  fut  tué  dans  la  poursuite. 

Pompée  (Sextus),  le  plus  jeune  des  fils  du  grand 
Pompée,  mort  on  3:1  av.  .L-C.  Après  la  mort  do  son  père, 
il  continua  la  lulto  sur  mer.  truand  son  frère   cul  été 
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vaincu  et  tué  à  Munda  (45),  il  passa  chez  les  Celtibères  et 
continua  avec  pou  de  succès  la  lutte  contre  les  lieute- 
nants de  Cé^ar.  La  mort  du  dictateur  lui  permit  do  rentrer 
à  Rome,  et  il  reçut  le  proconsulat  des  forces  navales. 
Proscrit  ensuite  par  les  triumvirs.  Il  s'empara  de  la  Si- 
cile. Pendant  les  luttes  d'Octave,  d'Antoine,  de  Brntus,  il 
se  rendit  maître  do  la  Méditerranée  et  réussit  à  afi'amer 
Rome.  Le  peuple,  alors,  força  ses  adversaires  à  traiter 
avec  Pompée,  qui  reçut  le  consulat  (38).  Puis,  la  guerre 
recommença  entre  lui  et  Octave;  il  fut  trahi  par  sou  lieu- 
tenant Menas  et  vaincu  par  Agnjipa  dans  une  bataille 
navale.  Il  s'enfuft  à  Milet,  où  un  ofiicier  d'Antoine  le  tua. 

Pompée  tTitoiu-i:  \  historien  latin,  n*'- en  Gaule.  Son 
père  avali  été  secrétaire  de  Jules  César.  11  avait  composé 
une  Histoire  universelle,  en  44  livres,  intitulée  Histoires 
philijtpiques,  à  cause  du  grand  développement  ([ii  il  accor* 
dait  aux  atfaires  de  Macédoine.  L'ouvrage,  dont  il  ne  reste 
qu'un  abrégé,  par  Justin,  était  très  estimé  des  anciens. 

Pompée  (Pierro-Ptilllbort).  écrivain  pédagogique,  né  à 
Besançon  en  1809.  mort  en  1874.  Il  parvint  à  force  u  énergie 
à  prendre  ses  grades,  devint,  en  1829,  directeur  de  lécole 
municMpalc  du  V*  arrondissement  de  Paris  ot  fut  un  des 
fondateurs  dos  associations  polytechnitjue  et  philotech- 
nique. 11  fonda  (1839)  ot  dirigea  jusqu'en  IH52  lécole  Tur- 
got.  Rn  18Ô2,  il  installa,  à  Ivry.  une  maison  d'enseignement 
professionnel.  11  fut  maire  d  Ivry  et  conseiller  général  de 
la  Seine.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  l'ori/anisaîion  de  l'en- 
seignement professionnel  en  France;  /{apport  historique 
sur  les  évolt's  primaires  de  la  ville  de  Paris  (1839);  Etude 
sur  la  vie  et  les  travaux  de  Pestalozzi  (1850),  couronné  par 
l'Académie  des  sciences  morales;  etc. 

PoMPÉI,  ville  ancienne  de  Campanie.  au  S.  de  Naples. 
à  J  1  l.iliuii.  du  Vésuve,  à  l'emboucliure  du  Sarno  {.Saruus). 
La  iratliiiun  voulait  qu'elle  eût  été  fondée  par  Hercule. 
Ses  premiers  babitanis  furent  les  Osc|ues;  elle  s'assimila 
rapidement  la  civilisation  grecque,  passa  aux  mains  do 
divers  maîtres,  puis  ello  prit  part  à  la  guerre  Sociale  et 
fut  assiégée  sans  succès  par  Sylla  {82  av.  J.-C).  Pourtant, 
Pompéi  se  latinisa  vite  et  devint  un  lieu  de  plaisir  re- 
cherché de  la  meilleure  société.  Cicéron  y  avait  une  villa. 
Municipe  sous  Auguste,  elle  gagna  sous  Néron  le  rai>g  de 
colonie.  L'éruption  du  Vésuve  en  C3  la  ravagea  une  pre- 
mière fols;  celle  do  79  la  détruisit  pour  toujours.  Ponipéi 
no  fut  jamais  qu'une  assez  petite  ville  de  30.OOO  habiiants 
{Pompéiens,  enufs),  mais  le  commerce  do  son  port  était 
actif,  et  elle  recevait  beaucoup  d'étrangers. 

Quand  so  produisit  la  seconde  catastrophe,  la  restaura- 
tion de  la  ville  était  loin  d'être  achevée.  D'autre  part,  il 
est  certain  que  les  habitants,  dont  la  plupart  avalent  pu  se 
sauver,  peu  de  cadavres  (environ  300),  revinrent  fouiller 
la  ville  et  en  retirèrent  tout  co  qu'ils  purent  d'otyeis  pré- 
cieux. Enfin,  elle  servit  longtemps  de  carrière  ot  Ion  y 
rechercha  surtout  tes  matériaux  précieux,  tels  que  le  mar- 
bre. Puis  elle  tomba  dans  l'oubli,  bien  que  la  tradition 
populaire  eût  conservé  à  son  emplacement  le  nom  do  Ct- 
vità.  En  1748,  un  paysan  trouva  des  statues.  L'attention 
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du  roi  Charles  III  fut  éveillée.  On  commença  des  fouilles, 
qui  avancèrent  fort  lentement  jusqu'à  Mural.  Celui-ci  les 
poussa  activement,  mais  toujours  suivant  le  même  prin- 
cipe. Revenus,  les  Bourbons  revendirent  la  plupart  des 
terrains  achetés  par  Murai.  Depuis  1800,  les  travaux,  di- 
rigés pendant  plus  de  trente  ans  par  le  savant  Fiorelli, 
ont  continué  régulièrement  et  suivant  la  meilleure  mé- 
thode, (|ui  cherche  non  à  trouver  des  objets  dart,  mais  à 
restituer  la  ville  elle-uiéme. 

Telle  quelle  est.  Ponipéi  est  encore  la  plus  saisissante 
évocation  de  l'antiquité  que  l'on  puisse  imaginer.  Avec 
ses  rues  bien  alignées  et  bordées  de  trottoirs,  ses  ensei- 
gnes, ses  boutii|ues.  ses  g-af/iti.  ses  fontaines,  la  ville 
semble  endormie  plutôt  oue  morte.  Les  murs  sont  cou- 
verts do  réclames  électorales  ;  on  a  retrouvé  les  tessères  do 
lareprésenlaiion  théfttrale  qui  devait  avoir  lieu  co  jour-là  : 
on  allait  jouer  le  Cusinn  de  Plante;  dans  une  maison  de 
courtisanes,  te  plat  de  haricots  (|u'elles  faisaient  cuire  pour 
leur  repas  était  dans  le  fuurneau,  les  boutiques  des  nou- 
langers  étaient  pleines  de  pain,  des  barils  d'olives  sont  là 
attendant  l'acheteur.  Dans  la  maison  de  Vetiii.  il  a  suffl 
de  nettoyer  les  tuyaux  pour  que  les  jets  d'eau  du  jardin 
fonctionnassent  eii  perlection.  Un  petit  musée  a  été  in- 
stallé à  Pompéi  même,  mais  les  objeis  les  plus  précieux 
font  rornoment  du  mai:nili<|ue  musée  de  Naplos. 

Les  deux  tiers  à  peine  de  la  ville  sont  découverts.  Elle 
était  entourée  de  murs  et  construite  sur  un  plan  régu- 
lier. Les  principales  rues  sont  :  ta  rue  Con.itdaire  ou  /fo- 
mitiennr,  prolongée  pur  la  Voie  des  tombeaux  jn^^u'à  la 
porte  d'Ilorculaniim  ;  la  rue  de  Mercure  ei  du  Furum  ;  \a 
mode  l'AboudariCf,i\\i  Korum  ii  la  porto  de  Noie;  la  rue  do 
Stabips,  de  la  porte  de  ce  nom  à  celle  du  Vésuve.  La  lar- 
geur dos  rues,  pavées  de  lave,  ne  dépasse  pas  9  mètres; 
il  V  a  beaucoup  de  fontaines,  et  les  Pompéiens  pratl((uaient 
io'tout  à  t'ét/out.  Les  maisons  avaient  un  ou  deux  étages 
au-dessus  du  rez-de-chaussée,  mais  cetui-ri  subsiste  gé- 
néralement seul  aujourd'hui.  Toutes  les  ouvertures  des 
maisons  .sont  lournées  vers  les  cours  intérieures.  A  l'ex- 
lérieur.  il  v  a  souvent  des  boutiques.  La  disposition  de 
colles-ci  os"t.nssez  uniforme  :  un  comptoir  creusé  de  trous, 
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POMPIER 


Vignerot  .Oemou>ln,Sz 

Pompiers  :  1.  Echelle  automobile  électrique.  —  2.  Echelle  droite.  —  3.  Echelle  à  crochet  à  un  plan.  —  i.  A  deux  plans.  —  5.  Cordage.  —  fi.  Casque  respiratoire.  —  '■  Hache.  —  8.  Hachette.  —  9.  Coape 
de  la  lance.  —  10.  Coupe  d'une  bouche  d'incendie.  —  11.  Dévi.loir  h  bobine.—  12.  Avertisseur  téléphonique.  —  13.  Flambt-au.  —  I&.  Fanal.  —  15,  Lampe  électrique  jR'ur  les  milieux  explosifs-  —  16.  Sa  coope. 
~  17.  Sapeur  en  tenue  d'exercice.  —  18.  Teiuie  de  corvée.  —  19.  De  service  de  thdAtre.  —  20.  De  gymnastique.  —  21.  De  feu.  —  Ï2.  Grande  tenue  de  serrice.  —  23.  Manteau  i  c»puchon.  —  îi.  Pompe  à  bra» 
et  service  de  la  chaîne.  —  Î5.  Pompe  ù  vapeur.  —  20.  Pompe  électrique-  —  27.  Mise  en  batterie  de  la  pompe  (tlectrique.  —  28.  FourgoD  et  dcpart  atteW-  —  29.  lalérieur  d'un  poste  :  A.  avsiéme  d'attelage; 

B,  poteau  de  dencantft  d(>s  hommfii. 
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POMPEI  —  POMPIER 

o(i  Ion  intro.luisail  .l.-s  vases  A<-  torro  ronicnant  les 
diverses  donnes,  et  dorriiTo  lo  comptoir  un  étroit  espace. 
1,0  losomont  était  au-dessus.  Les  maisons  sont  pour  la 
nlunart  fort  élégantes  4  linlérieur,  quoique  tr6s  potiles, 
kuf  les  plus  ricîies.  I,c  stuc  rcvAt  la  pierre  et  les  parois 
sont  couverios  do  peintures,  aussi  fraîches  aujourd  hui 
nuil  V  a  doux  mille  ans.  Les  sujets  on  sont  décoratifs  ou 
mvtholoKinues,  d'une  myiliologio  qui  fait  penser  à  OvkIo 
plus  quà  Homère,  l-es  moindres  ustensiles  retrouves  dans 
les  cendras  ont  ce  cachet  artistique  oui  est  commun  ù 
toutes  los  productions  do  lantiquité.  Lo  seul  reproche 
(luo  l'-n  puisse  faire  au  goiH  pompéien  est  un  pencliant 
exacéré  pour  le  genre  rocaille.  Les  maisons  los  plus  cé- 
lèbres p.nr  leurs  proporiions  et  la  beauté  do  leur  décora- 
tion sont  celles  du  /■..l."^  des  lV//,i,  du  Poêle  Iragique,  do 
l'ania.AoSaHusIe.  La  villa  do  DiomOde,  un  peu  eu  doliors 
do  lagRlomération,  donne  pluiùt  lidéo  d  uno  belle  pro- 
priété de  campagne.  . 

Los  monuments  publics  sont  nombreux  et  témoignent 
de  la  richesse  do  la  ville.  Le  centre  était  lo  Fiirum,  avec 
les  hcauï  tem|iles  de  JujiiiiT,  il'Apullon,  do  Mercure,  son 
portique  qui  I  enioure  do  trois  ci'ités,  les  vingt-doux  pié- 
destaux qui  devaient  porter  des  siatues,  la  basiluiue,  les 
tribunnus.  \  édifice  liÉumachia,  la  curie  et  le  m«.-c/lé  cou- 
vert Uneauire  place  est  le  huriim  trmnunlairc,  plus  petit, 
où  l'on  reniarqiio  lo  temple  A'Ilrmde  et,  tout  à  c6té  les 
uns  des  autres,  la  ctiric  i:siaquc,  lo  temple  dY.'iU,  inoins 
machiné  que  ne  lent  dit  los  romanciers,  lo  temple  d  Jiscii- 
lupe  lo  grand  théltro  ou  IhêAtre  décoiwerl,  et  lo  petit 
théi'treou  (/i,'(t/i-e cimier/,  en/in  \acnsei-ne  d'S  (/ladiatcurs. 
A  loxtrémité  sud-est  de  la  ville  était  lamphithéairo,  qui 
contenait  îO.OOO  places.  Citons  encore  los  Thermes  de 
Slabiex  et  les  potiis  llier^^es,  véritable  modèle  d'éléganco. 
—  BiBLioGR.  :  Raoul  Rocheite,  Choix  de  peintures  de 
Pomn('i(i844-1853j;  Fiorolli,  (lionale  dcf/li  scnvi  di  Pun.pei 
(18CI-I865;  1808-1870,  se  continue):  Gairucci,  Craf/ilt  rti 
Pompri  (1856,  32  pi.);  Mau.  C.csrhichte  der  dccoraliren 
Wnndmnierei  in  Pumpni  (1882):  Fùhrer  durrk  Pompcji 
(18'J«),  etc.:  Boissier,  Promcnndes  archc'ologiijues.  Hume 
et  Pompéi {ISK}:  Fiorolli,  Guide  de  Pompi'i  (trad.  fr.,  1897) ; 
Gusraan,  PompH  (beaucoup  de  ligures,  1000);  etc. 

Pomnél  (LES  Dubnirus  Jours  du),  roman  historique, 
do  sir  Edward  Bulwer  Lytton  (1831).  où  l'auteur  essayo 
do  ressusciter  la  civilisation  gréco-latine  du  sud  do  1  luilio 
&  la  veille  do  la  catastrophe  do  Pompéi.  L'action  se  passe 
en  l'an  70  do  l'^ro  chrétienne,  A  Pompci .—  Un  jeune,  noble 
et  richo  Athénien,  Glaiicus.  aime  lono,  la  pii|iille  d'Ar- 
bacès,  prétro  égjption,  pcriide  et  corrompu.  Arbacès  s  op- 
poso  à  leur  mariage,  car  lui  aussi,  .secrètement,  tl  aime 
lone,  et,  comme  lono  aimo  Glaiicus,  il  perdra  GLaucus.  Il 
tuo  d'aboid  lo  frère  dlone,  Apœcides,  son  ancien  disci- 
ple, qui  a  pénétré  ses  impostures.  Glaucus  arrive  sur  ces 
entrei'aites.  Il  vient  d'avaler  un  poison  qu'Arbacès  lui  a 
fait  donner:  il  est  à  moitié  fou  ;  il  ne  pourra  se  défendre  ; 
aussi  Arbacès  l'accuse  du  meurtre  d  Apœcides.  Glaucus 
est  condamné  aux  b6tes.  Mais,  au  dernier  moment,  gràco 
à  une  jeune  aveugle,  Nydia,  qui  lui  doit  la  vio  et  la  li- 
berté, son  innocence  est  reconnue,  et  Arbacès  est  do- 
masqué.  C'est  lui  i|ui  va  périr,  quand  l'éruption  commence. 
La  villo  est  ensevelie  sous  les  cendres.  La  population 
fuit  épouvantée.  Arbacès  est  tué,  mais  Glaucus  et  lono 
s'échappent. 

Lo  roman  eut  un  grand  succès,  justifié,  non  par  la  pro- 
fondeur psychologique  et  la  vérité  historique  des  caractè- 
res, mais  par  la  résurrection  assez  fidèle  et  assez  com- 
plète de  la  civilisation  antique  dans  ce  qu'ello  a  d'extérieur. 
POMPEI,  philologue  et  littérateur  italien,  né  et  mort^ 
Vérone  (n31-l"88).  Après  s'éiro  essayé  sans  grand  succès 
au  théâtre,  il  revint  A  l'étude  des  classiques  grecs,  et  pu- 
blia diverses  traductions  dont  la  meilleure  est  sa  version 
des  Vies  de  Plutartiuo.  Citons  encore  :  Canznni  pnslorali 
con  alcimi  idilli  di  Teocrilo  e  di  Muico  (nf.6);  IVuove  cnn- 
zoni,  inni,  aonetti  e  Iraduzioni  l\n{l);  /(nccoWa  r/reca  (1781), 
oil  l'on  trouve  cent  épigrammes  do  VAnlholor/ie  ainsi  que 
dos  petits  poèmes  grecs  ;  Eioidi  d'Oiiidio  Nasone  en  terze 
rime  et  d'une  élégante  fidélité  ;  le  Vite  degli  uomini  illuatri 
(17721,  traduction  souvent  réimprimée. 

POMPÉIA  (do  Piimpeia,  n.  do  ville),  planète  télesco- 
pique,  11°  203,  découvorte  on  1870,  par  C.-H.-F.  Petcrs. 


Elle  fut  la  seconde  femme  do  César,  qui  la  répudia  sur  un 
soupijon  d'adultère,  lin  sa  nualité  do  feninio  du  grand 
pontife,  ello  célébrait  chez  elle  la  fête  de  la  lionne  Dresse, 


d'où  les  liomiucs  étaient  exclus.  Clodius  (jui  l'aimait  s'y 
introduisit  déguisé  en  femmo.  Il  fut  reconnu  et  César  ré- 
pudia Pompeia,  bien  qu'il  no  la  crût  pas  coupable,  parce 
i|iio,  dit-il,  «  l'épouse  de  César  uc  doit  pas  être  soupçon- 
née •  .  Le  collège  dos  pontifes  poursuivit  Clodiiis,  mais 
les  partisans  de  celui-ci  envahirent  lo  Forum  au  jour  des 
comices  et  ne  laisseront  distribuer  que  les  tablettes  qui  ro- 
joiaieiit  la  rogaiion. 

Pompéien,  ENNE  {pon-pi-i-in,  in'),  habitant  do  Pom- 
péi. —  Les  PoMI'KIKSS. 

—  Partisan  ou  soldat  do  Pompée. 

—  Adjcctiv.  Qui  so  rapporte  à  Pompéi  ou  à  ses  habi- 
tants :  Atléi/ories  I'ompkiknnrs.  (On  dit  aussi  pompéistb.) 

Il  Qui  se  rapporte  à  Pompée  :  L'armée  pompbiknnr. 

POMPÉION  Mu  gr.  pompé,  cortège,  procession)  n.  m. 
Antiq.  gr.  Kdilice  d'Atlu-nes.  où  l'on  gariiait  les  ornements 
et  autres  objets  nécessaires  pour  la  célébration  des 
grandes  fétos.  ii  Vase  de  luxe,  qu'on  portait  dans  les  pro- 
cessions, n  Appareil  du  triomphe,  &  Komo. 

—  Encycl.  Le  piimpèinn  était  situé  à  l'entrée  do  la 
vioille  ville,  du  côté  du  pnrt  de  Plialèro.  Il  avait  pour 
ornement  un  grand  nombre  de  statues,  roprétiontant  dos 
personnages  des  temps  héroïques. 

POMPER  [pon)  V.  a.  Elever,  aspirer  on  refouler  avec 
uno  pompe  :  Pompkr  Veau  d'une  cnle,  l'air  d'un  récipient. 
Il  .-Vspiror  par  un  procédé  quolcontino  :  Les  plantes  marines 
poMPKNT  lair  mèl'^  avec  tes  eaitx.  n  Attirer  par  une  sorte 
do  succion  :  Pompkh  l'humidité. 

—  Fig.  Absorber  :  l^  fine  poMPiî  la  richesse  pithlique. 

—  V.  n.  Faire  agir  la  pompe  :  liipnpage  qui  pompi;. 

—  Arg.  de  Saiut-Cyr.  Travailler  beaucoup  et  vite. 

—  Pop.  Boire  :  Aimer  â  pompbr. 

—  Techn.  So  dit  d'un  canon  do  fusil  on  do  pistolet  qui 
no  s'applique  pas  parfaitement  sur  le  fond  du  canal  du 
fût,  do  sorte  qu'en  a|)piiyani  dessus  à  pleino  maio  lo  bois 
cède  et  fait  ensuite  olfort  pour  so  relever. 


POMPBRIE  [pon,  r[}  n.  f.  Fabrication  ou  commerce  de 
puiupes. 

POMPBRY  (Kdouard  de),  écrivain  français,  d'une  an- 
cienne famille  de  l'Artois,  néà  CouvrcUes  (Aisne)  en  1812, 
mort  ft  Paris  en  1895.  Avocat,  il  s'adonna  à  des  études 
philosophiques  cl  sociales,  devint  un  chaud  fouriériste, 
puis  adopta  la  doctrine  sociologique  d'Aug.  Comte.  Il  a  pu-_ 
blié  entre  autres  ouvrages  :  la  Femme  dans  I  humanité 
(1804)-  le  Vrai  Voltaire  (1807);  la  Fin  du  bonapartisme 
(1872  •  la  Vie  de  Voltaire  {\ilS)\  la  Morale  naturelle  et  la 
lleliqi'on  de  llmmanité  (1891);  Simple  mélaphysique  (1803); 
le  Lieruier  Mot  du  socialisme  raliunnel  (1894);  etc.  —  Son 
frère  Tiniopnii.K  de  Pompery,  né  à  Couvrclles  (Aisne) 
en  1814.  mort  à  Kosnoi^n  en  issn,  fut  élu  on  1871  député  du 
Finistère  ù  l'Assemblée  nationale,  puis  fut  député  de  Clift- 
teaulin  de  1876  jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  lui  :  A'oureaii 
(>ui(((;  du  cu(/™(eur  irefon,  avec  traduction  bretonne  (1851). 

POMPETTE  (pon-pèf  —  rad.  pomper)  adj .  Fam.  Ivre  :  Etre 
rcMPETTic.  Il  Qui  trahit  l'ivresse  :  Avoir  le  nez  pompette. 

POMPETTE  { rad .  pompe, grand  appareil)  n.  f.  Modes.  An- 
cii'n  unicmeiit  de  toilette  des  femmes,  fait  avec  des  rubans. 

POMPEUSEMENT  (pon)  adv.  D'une  manière  pompeuse, 
avec  pompe. 

POMPEUX  (pon-pcil),  EUSE  adj.  Qui  a  de  la  pompe,  où 
il  v  a  de  la  pompe  :  Cortège  pompkox.  il  Qui  marque  la 
pompe,  l'appareil  luxueux  :  5e  donner  des  titres  pompeux. 

—  Se  dit  des  termes  ou  des  procédés  qui  ont  une  alfec- 
talion  do  recherche,  de  grandeur  :  Stitle  pompecx.  «Qui 
écrit  ou  s'exprime  en  un  stylo  pompeux  : 

Snyei  riche  et  jtomvcur  dans  vos  descriptions. 

BOILEAC. 

—  n.  m.  Ce  qui  est  pompeux;  genre  pompoux  :  Aimer 

le  POMPEUX. 

POMPEY,  comm.  do  Meurthe-et-Moselle,  arrond.  et  à 
9  kilom.  de  Nancy,  sur  la  Moselle,  non  loin  du  confluent 
do  la  Meurthe  e"t  sur  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin  ; 
3.156  hab.  Mine  do  fer;  hauts  fourneaux,  forges  et  acié- 
ries. Restes  du  château  de  l'Avant-Garde. 

POMPEV,  bourg  des  Etats-Unis  (New-York  [comte 
d'On.indaga]);  4.700  hab. 

POMPHOLIX  ou  POMPHOLYX  {pon.  likss  —  du  gr. 
pompholux,  flocon)  n.  m.  Patliol.  V.  pemphigcs. 

—  Alchim.  Pomphotix  ou  Lann  philosopinca  (laine  philo- 
sophique). Nom  donné  par  les  alchimistes  ;1  l'oxydo  de  zinc 
floconneux  et  très  léger  obtenu  dans  la  combustion  du  zinc. 

POMPHOLYX  {pon,  lilcs.i)  n.  m.  Genre  de  mollusques 
gastéropodes  nulmonés,  l'amillo  des  limnéidés,  propres  aux 
eaux  douces  do  l'jVmérique  du  Nord. 

POMPHOS  {pon-foss  —  mot  gr.)  n.  m.  Elevure  cutanée, 
rougo  ou  noire,  causée  par  de  la  sérosité. 

POMPIER  {pon-pi-è)  n.  m.  Celui  qui  fabrique  ou  vend 
des  pompes. 

—  Homme  qui  fait  partie  d'un  corps  organisé  peur  por- 
ter dos  secours  dans  les  incendies  :  Caserne  de  pompiers. 

Il  On  dit  aussi  sapeiik-po.mpier. 

—  Pop.  Grand  buveur,  ivrogne.  Il  Mouchoir. 

—  Arg.  de  Saint-Cyr.  Travailleur  acharné. 

—  B.-arts.  Fam.  ot  en  mauv.  part.  Se  dit  des  peintres 
el  des  sculpteurs  qui  traitent  des  sujets  classiques,  par 
allusion  aux  casques  dont  sont  coilfcs  los  Achille  et  los 
Philopœmen  de  l'ancienne  école.  (Co  sens  s'est  étendu  aux 
littérateurs  qui  sont  classiques  sans  art,  qui  traitent  do  su- 
jets rebattus,  emploient  de  nombreux  lieux  communs,  etc.) 

—  Techn.  Ouvrier  UtiUeur  qui  l'ait  les  retouches. 

—  Adjoctiv.  :  Style  pompier.  Art  pompier. 

—  Encycl.  11  a  certainement  existé,  dans  toutes  les 
villes  de  quelque  importance  do  l'antiquité  classique,  des 
services  réguliers  et  des  corps  de  pomiiicrs  plus  ou  moins 
régulièrement  organisés.  Les  Hébreux,  les  Grecs  avaient 
institué  dos  veilleurs  do  nuit  qui  devaient  faire  dos  rondes 
continuelles  et  donner  l'alarme  on  cas  do  sinistre.  A  Rome, 
des  magistrats  spéciaux  furent  de  bonne  heure  chargés 
de  co  service  :  co  furent  les  iriumtiin',  puis  les  rfccemein 
nociiiriii,  qui  prirent  plus  tard  le  nom  plus  significatif  encore 
de  œdiles  incendinrum  exslingucudorum.  Pour  l'exécution  de 
leur  tache,  ils  avaient  le  droit  de  requérir  les  esclaves  et 
les  serviteurs  du  domaine  public.  Au  début  de  1  empire, 
co  service  fut  réorganisé  par  Auguste.  Il  remplaça  les 
édiles  nocturnes,  qui  étaient  devenus,  semblc-t-il,  assez 
impopulaires,  par  des  édiles  curules,  augmenta  lo  nombre 
des  vigiles,  et  créa  une  légion  de  2.000  hommes  partagés 
en  sept  cohortes,  correspondant  à  chacune  des  grandes 
divisions  de  la  ville,  et  qu'il  plaça  sous  les  ordres  du  prx- 
fectus  viqilium.  Beaucoup  de  maisons  étaient,  d'autre 
iiart.  munies  d'une  cloche  d'alarme.  Il  semble  certain  que 
la  plupart  dos  maisons  importantes  de  l'empire,  en  Orient, 
en  Afrique,  en  Gaule,  étaient  pourvues  d'organisations 
calquées  sur  celle  de  Rome. 

Au  moyen  âge,  on  France,  des  tentatives  furent  faites 
pour  constituer  pareillement  des  services  d'incendio.  En 
803.  Charlemagno  prescrit  do  désigner  dans  chaque  ville 
un  ceriain  nombre  d'haliiiants  chargés  de  veiller  à  la  sé- 
curité de  tous  penilant  la  nuit.  En  1254  surtout,  Louis  IX 
autorise,  dans  un  but  île  protection  commune,  los  gens  do 
métier  do  Paris  à  organiser  un  f/iif(  nocturne.  <;o  quel 
bourgeois  ou  quel  des  métiers  est  placé  par  Philippe  lo 
Bel  sous  le  contrôle  du  guet  roy<al  ou  du  sergent  du  Ch!V- 
telet.  Plus  tard,  on  1524,  uno  ordonnance  de  François  I" 
régularise  les  obligations  dos  qunrteniers  ou  magistrats 
chargés  dans  chaque  quartier  des  services  d'incendie,  ot 
qui  doivent  avoir  chez  eux  dos  seaux,  des  échelles,  etc.  ; 
le  service  est  placé  sous  los  ordres  du  lieutenant  civil  du 
prévôt  de  P.iris,  puis  du  second  lieutenant  civil.  La  Rey- 
iiie  occupait  ces  dernières  fonctions  quand  parurent  l'or- 
donn.ince  de  police  do  1670  et  l'arrêt  du  Parlement  de  1691, 
proscrivant  à  tous  les  maîtres  ouvriers  on  bâtiment  do 
donner  leur  adresse,  afln  qu'il  fût  possible  de  les  réquisi- 
tionner on  cas  d'incendie. 

c'est  à  1716  que  remonte  la  création,  à  Pans,  du  pre- 
mier personnel  qu'on  peut  considérer  comme  un  corps  do 
sapeurs-pompiers.  Il  fut  mis  par  le  roi  à  la  disposition  d  un 
grand  industriel,  Diimourier-Dupcrier,  qui,  depuis  1699, 
avait  établi  un  matériel  de  secours  contre  l'incendie  et 
constitua  bientôt  uno  compagnie  régulière  de  60  hommes, 
dits  gardes-pompes.  Depuis,  l'elfectif  du  corps  ne  cessa 
d'augmenter.  La  compagnie,  qui  comptait  263  lionimos 
ou  1702,  fut  partagée  dès  l'année  suivante  on  3  sections. 
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Kn  1 705,  lo  corps  formait  3  compagnies  et  comptait  376  hom- 
mes. Enfin,  en  1801,  les  pompiers  furent  casernes  et  les 
3  compagnies  placées  sous  lo  commandement  de  :i  capi- 
taines cl  2  commandants.  Gr.'ice  à  l'adjonction  d'élèves  el 
do  surnuméraires,  l'effectif  total  s'éleva  bientùt  i  1 1  officiers 
et  456  hommes  do  troupe.  Lo  service  ^  fut  assimilé  au  ser- 
vice militaire.  Enfin,  par  décret  du  18  .septembre   18U, 
fut  créé  «  1  bataillon  de   sapeurs-pompiers  »  à  4  compa- 
gnies, appelées  en  mémo  temps  il  concourir  an  service  do 
police  et  de  sûreté  publique.  En  1834,  une  5"  compagnie  fut 
créée,  et  le  corps,  en  1845,  comptait  plus  de  800  hommes. 
Désorganisé  après  la  révolution  do  I84«  et  licencié  on  isr.o, 
il  l'ut  reformé  immédiatement  après  etplacé  sous  les  ordres 
du  ministre  de  la  guerre,  l'oiitrctien  demeurant  .'i  la  charge 
do  la  ville  de  Paris  et  le  préfet  de  police  ayant  la  direction 
du  .service  d'incendio.  Une  G"  compagnie  fut  ajoutée  en  fé- 
vrier 1855.  puis  une  7',  dite  «  compagnie  expéditionnaire  ., 
qui   fut  envoyée   momentanément  ii  Conslantinople  avec 
1  armée  d'Orient  et  fournit  un  détachement  en  Crimée.  Paris 
s'étant  agrandi  en  ISf.o  par  l'annexion  des  communes  subur- 
baines, 3  compagnies  nouvelles  furenteiééesetlebaiaillon 
commandé  par  un  lieutenant-colonel.  Enfin,  2  antres  com- 
pagnies ayant  été  créées  en   1866,  les  sapeurs-pompiers 
furent  constitués  en  un  régiment  de  2  bataillons  à  6  com- 
pagnies. Cette  composition  fut  maintenue  par  la  loi  des 
cadres  do  1875,  qui  spécifia  que  l'entrotien  de  ce  régiment 
serait  entièrement  à  la  charge  de  la  ville  de  Paris.  Aujour- 
d'hui, lo  total  des  cadres  s'élève  à  528,  dont  6  officiers 
supérieurs,  le  nombre  des  sajcuts-pompiers  étant  de  plus 
de  1.200.  Lo  corps  so  recrute,  en  officiers,  de  préférence 
parmi  ceux  y  avant  déjà  servi.  Les  autres  officiers  qui 
demandent  à  être  admis  dans  les  sapeurs-pompiers  doi- 
vent être  proposés  par  leur  général  commandant  de  corps 
d'armée,  acceptés  par  le  ministre  de  la  guerre,  puis  justi- 
fier, devant  une  commission   spéciale,  de  leur  aptitude 
iihysique  et  do  connaissances  techniques  déterminées,  l,o 
recrutement   des    hommes  do  troupe  est  assuré,   depuis 
1902,  par  lo  rengagement  di'S  caporaux  et  soldats  justi- 
fiant de   l'aptitude  voulue   et   à   (jui    sont  faits,    comme 
solde  et  retraite,   des  avantages  destinés  à  en   faire,  à 
l'avenir,  le  principal  élément  de  recrutement  du  corps.  Les 
caporaux  sont  nommés  par  lo  chef  do   corps,  les  sous- 
ofliciers  par  lo  ministre  de  la  guerre.  C'est  de  même  le  mi- 
nistre qui  prononce  lo  renvoi  des  hommes  dans  un  autre 
corps  pour  inconduite.  Lo  régiment  a  son  drapeau,  qui 
porte  pour  inscription  :  «  Dévouement  et  discipline.  »  Un 
monument  a  été  élevé  â  la  mémoire  des  sapeurs-pom- 
piers morts  au  feu,  et  le  drapeau  du  régiment,  en  consi- 
dération du  dévouement  et  du  courage  des  sapeurs,  a  reçu 
la  croix  de  la  Légion  d'honneur  en  1902.  „     .     „ 

—  Organisation  du  service  d'incendie  dans  Pans,  i  a- 
ris  est  divisé  en  vingt-quatre  zones  de  protection,  dont 
chacune  possède  un  centre  de  secours  auquel  aboutissent 
do  vingt  à  vingt-cinq  avertisseurs  téléphonioucs  et  pourvu 
d'un  parc  technique  de  quatre  voitures  à  deux  clievaux  ; 
fourgon,  grande  échelle,  fourgon  auxiliaire,  pompe  à  va- 
peur. Douze  do  ces  centres  sont  installés  dans  les  casernes 
occupées  par  les  douze  compagnies  du  régiment.  Les  douze 
autres,  intercalés  entre  les  casernes,  sont  appelés  postes 
centraux.  Le  personnel  de  chaque  poste  central  est  fourni 
iiar  uno  caserne,  de  sorte  qu'une  compagnie  est  repartie 
'•n  deux  zones.  L'état-major  du  régiment,  boulevard  du 
Palais,  constitue  le  quartier  central  d'incendio.  En  outre, 
1 7  postes  de  villo  sont  établis  :  les  uns,  dans  des  monuments 
iiublics;  Elysée,  Luxembourg,  palais  Bourbon,  ministère 
lie  la  guerre.  Hôtel  de  Villo,  etc.  ;  les  antres,  dans  quelques 
iniartiers,  en  attendant  l'installation  d'un  nombre  suffisant 
d'avertisseurs.  Enfin,  au  sommet  de  la  butte  Montmartre, 
existe  un  dépôt  de  pompes  à  bras.  Dans  les  établissements 
et  monuments  publics,  notamment  les  thé.1tres,  le  maté- 
riel comporte  une  canalisation  spéciale  d'eau  en  pression  : 
les  moyens  d'action  consistent  en  robinets  do  secours 
placés  aux  points  dangereux  et  armés  à  poste  fixe  de 
tiivauv  et  de  lances.  Enfin,  des  réseaux  d'avertisseurs 
piililics  comprennent  déjà  près  do  cinq  cents  avertisseurs 
téléphoniques,  outre  do  nombreux  avertisseurs  particuliers. 
Le  service  d'incendie  est  assuré,  dans  chaque  centre 
do  secours,  par  un  piquet  relevé  toutes  les  vingt-quatre 
heures  et  qui  comprend  le  personnel  nécessaire  pour  la 
manœuvre  des  quatre  voitures  dont  il  dispose.  Afin  que  le 
départ,  commandé  par  uno  sonnerie  d'alarme,  s'cfl^ectuele 
plus  vite  possible,  les  casques  et  vestes  d  incendie  des 
hommes  sont  disposés  d'avance  sur  des  porte-manteaux 
placés  auprès  des  portes  de  sortie.  Les  harnais  sont  sus- 
pendus au-dessus  de  la  place  même  que  doivent  occuper 
les  chevaux,  à  droite  et  à  gauche  du  timon  des  voitures.  Le 
conducteur  saute  de  sa  chambre  dans  l'écurie,  en  se  lais- 
sant glisser  lo  long  d'un  m.lt,  et  il  lui  suffit  d'ouvrir  un 
crochet  pour  que  le  harnais  tombe  sur  le  dos  de  1  animal. 
Le  matériel  comprend  toute  une  série  d'appareils  de 
diverses  catégories  :  1°  daverlissement  ;  2»  A  extinction; 
■I»  A'cxploration  et  de  sûreté;  4"  de  sauvetage;  5»  de  trans- 
port et  pompes.  Les  appareils  d'avertissement  sont  consti- 
tués par  des  téléphones  disposés  sous  forme  d'avertisseurs 
publics  téléphoniques,  comprenant  :  uno  boite  d  alarnio 
d;icée  sur  la  voie  publique,  au  sommet  d  une  colonne  mé- 
lalliuuo,  pour  donner  le  signal  et  transmettre  les  rensei- 
gnonionts,  et  un  récepteur  au  poste.  Le  bris  d  une  glace 
suffit  pour  faire  ouvrir  la  porte,  déclancher  la  sonnerie  et 
actionner  l'avertisseur,  lequel  agit  à  son  tour,  dans  lo  ré- 
cepteur, sur  un  appareil  Morse  à  déclanchement  automa- 
tique qui,  en  établissant  la  communication  téléphonique 
entre  I  avertisseur  et  le  récepteur,  l'annonce  par  un  ron- 
flement dans  l'avertisseur.  Les  avertisseurs  prives  télépho- 
niques sont  du  mémo  type;  les  avertisseurs  privés  éloc- 
triniies  font  seulement  agir  uno  sonnerie. 
Les  appareils  d'extinction  sont  :  iMes  bouches  d  incendie  : 


les  unes,  ordinaires,  indi(|nées  par  une  plaque  en  émail 
blanc-  les  autres,  spéciales  pour  la  pompe  à  vapeur,  par 
une  plaque  en  émail  jaune  (il  doit  exister  7.000  bouches 
tlincendio,  distantes  l'une  de  laiitro  d'environ  KiO  mètres, 
et  dont  la  plupart  ont  une  pression  suffisante  pour  no  pas 
nécessiter  l'emploi  des  pompes)  ;  2»  lesagrès  hydrauliques.- 
pièces  de  ionciion,  tuvaux  d'aspiration  et  de  reioulement, 
lances  et  accessoires  divers;  3»  la  fiole  de  sulfure  de  car- 
bone, pour  l'extinction  des  feux  de  cheminée. 

Les  appareils  d'exploration  et  de  sûreté  :  1»  la  lanterne, 
le  flambeau,  à  brûleur  en  amiante,  et  la  lampe  électrique 
pour  éclairer  les  locaux  qu'on  explore;  2»  lo  casouo  respi- 
ratoire, à  visière  couvrant  la  face  et  enfermant  la  tête  do 
pompier,  à  qui  l'air  frais  est  envoyé  par  un  tuyau  à  I  aide 
d'un  compresseur,  et  qui  peut  ainsi  travailler  sans  danger 
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dans  les  milieux  irrespirables;  3"  lo  ventilateur  hydrau- 
licjuo,  qui  sert  à  renouveler  l'air  d'un  local  rempli  de  gaz 
irrespirables  ou  do  fumée,  en  utilisant  ta  pression  de  l'eau. 

Les  appareils  do  sauvetage  sont  :  les  échelles  emjïloyées 
aussi  pour  attaquer  la  feu  ;  petites  échelles  portatives  et 
grandes  échelles  montées  sur  roues  avec  avant-train  et 
attelées.  Les  petites  sont  do  deux  sortes:  échelle  à  coulisses 
formée  do  deux  plans,  dont  le  second  un  pou  plus  étroit, 
glisso  dans  une  coulisse  pratiquée  dans  les  montants  du 
premier;  J'ochelle  à  crochets  à.  un  ou  deux  plans, articulés 
uu  non  et  se  terminant  à  l'extrémité  supérieure,  par  doux 
crochets  en  fer,  on  forme  do  demi-cercle,  pormottant  do 
la  fixer  dans  la  baie  d'une  fonôtro.  La  grande  échelle 
peut  être  traînée  à  bras  quand  elle  est  séparée  doLon  avant- 
train  .  elle  transporte  Sun  persunncl  (|uand  ollo  est  attelée. 
Elle  'omprend  trois  plans  de  8"", 20  do  longueur  qui,  dé- 
volo[ipés,  donnent  une  hauteur  totale  de  20  mètres  envi- 
ron. Le  ploiement  et  lo  déploiement  ont  lieu  par  glisse- 
ment de  ces  trois  plans  les  uns  sur  les  autres.  L'échelle, 
qu'on  transporto  couchée  sur  une  voiture  ou  reposant  sur 
lo  galet  d'arrière  quand  ollo  est  traînée  à  bras,  est  dross<'c 
au  moyen  d'un  treuil,  l'opération  étant  facilitée  par  la  dé- 
tente do  ressorts  bandés  par  l'abaissement  de  1  engin. 

Les  agrès  do  sauvetage  sont  :  le  cordage,  do  30  mètres 
de  longueur,  qui  perinotd'attacher  un  pompier  par  l'anneau 
de  sa  ceinture  ;  la  sanglo  et  la  ceinture  qui,  fixées  au  cor- 
dage, peuvent  servir  à  soulever  des  poids  allant  jusqu'i 
500  kilogrammes;  la  commande  en  chanvre,  do  20  mètres 
de  long,  qui  sert  à  préserver  des  Iiourts  les  personnes 
que  l'on  descend  au  moyen  du  cordage  ;  ta  hachette  et  la 
hache  servent  à  forceruno  porto,  uno  fenêtre,  à  laire  des 
trouées,  etc.  I^a  chèvro  est  surtout  employée  pour  retirer 
un  animal  d'une  excavation  ou  une  personne  d  ui;  puits. 

Les  voitures  do  transport,  fourgons,  échelles,  etc.,  et 
les  pompes  sont  ou  traînés  à  bras,  ou  attelés  do  doux 
chevaux,  ou  automobiles.  Les  petits  engins  —  dévidoirs 
à  bobine  et  à  caisse  —  sont  traînés  à  bras. 

Parmi  les  fourgons,  on  distinguo  le  fourgon  propre- 
ment dit,  le  fourgon  auxiliaire,  lo  fourgon  automobile.  Le 
fourgou  contient  notamment  un  réservoir  d'oxygéno  per- 
mettant de  donner  des  secours  à  un  asphyxié.  Il  peut  porter 
treize  personnes.  Le  fourgon  auxiliaire,  accompagnant 
la  pompe  à  vapeur,  porto  surtout  de  gros  tuyaux. 

La  pompe  à  vapeur  (modèles  do  1882  et  1888)  sort  à 
puiser  do  l'eau  dans  une  rivière,  une  conduite,  etc.,  puis 
â  la  refouler  sous  pression  dans  un  réservoir  muni  de  tu- 
bulures qui  constituent  une  bouche  d'incendie  artificielle. 
Cette  pompe  sort  aussi  à  exécuter  les  épuisements  d'eau 
dans  les  bateaux  ou  les  sous-sols,  etc. 

La  pompe  électrique,  du  même  type  que  lo  fourgon  au- 
tomobile, porte  une  pompe  à  incendie  aspirante  et  fou- 
lante, alimentée  par  une  tonne  de  400  litres  d'eau,  et  un 
dévidoir  avec  40  mètres  de  tuyaux.  I-o  moteur  élociriiiue 
peut  être  embrayé  sur  le  mécanisme  de  traction  ou  sur 
celui  de  la  pompe.  Kn  outre,  un  mécanisme  spécial  per- 
met d'utiliser  une  partie  de  l'énergie  des  accumulateurs 
pour  l'éclairage  des  sinistres.  I^es  tuyaux  qui  ont  servi 
dans  UD  incendie  doivent  ôtre  ensuite  sécliés  dans  dos 
étuves  spéciales  ou  séchoirs,  disposés,  en  général,  sous 
forme  do  tours  assez  élevées. 

Il  existe  dans  les  grandes  villes  do  Franco,  et  mémo 
dans  presque  touie.s  les  communes,  des  corps  de  pompiers 
dont  l'etroctif  et  l'organisation  varient  selon  leur  impor- 
tance :  beaucoup  sont  formés  de  simp'cs  volontaires,  quel 
ques-uns  sont,  dans  une  proportion  [Z:^  n-.  i;^)ins  consi- 
dérable, soldés  par  les  municipalités  :  pai  lois  iin'-jno,  comme 
au  Havre  et  à  Marseille,  les  officiers  sont  nommés  par 
le  chef  do  l'Etat;  mais  nulle  part,  comme  à  Paris,  ces 
corps  no  font  partie  intégrante  do  l'armoe.  Cependant, 
aux  ternies  de  l'article  s  do  la  loi  du  15  juillet  Igsiî.  toute 
réunion  en  armes  des  sapeurs-pompiers  doit  être  autorisée 

fiar  l'autorité  militaire.  Les  autorisations  spéciales  pour 
PS  prises  d'armes  non  prévues  au  règlement  do  chaque 
corps  sont  demandées  par  le  maire  :  dans  les  villes  do 
garnison,  au  commandant  d'armes;  dans  les  autres,  au  gé- 
néral commandant  la  subdivision  do  région. 

POMPIÉRISME  {pon,  rism')  a.  m.  B.-arts.  Fam.  Amour 
do  ce  qui  est  pompier, 

POMPIGNAC,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  à  12  kil. 
de  Bordeaux,  sur  une  colline  de  l'Entre-deux-mers;  639  hab. 
Eglise  en  partie  du  xiV  siècle.  Vignoble  produisant  des 
vins  rouges  et  blancs  bons  ordinaires. 

POMPIGNAN,   comm.  du  Gard,  arrond.  et  à  39  kilom. 

du  Vigan  ;  1.037  hab.  Carrières;  distilleries  d'essences; 
lilatiiro  de  soie.  Commerce  de  bois,  trutlcs. 

PoMPIGNAN  {Jean-Jacques  Le  Franc,  marquis  dk). 
poêle  fraueais,  né  à  Montauban  en  1709,  mort  à  Pompi- 
ijnan  en  l':84.  Il  fit  ses  études  à  Paris,  où  il  fut  élève  du 
P.  Porée.  Il  devint  avocat  général,  puis,  en  1745,  crémier 
président  à  la  cour  des  aides  de  sa  ville  natale.  II  tinit  par 
résigner  ses  fonctions  judi- 
ciaires pour  se  consacrer  aux 
lettres,  dans  lesquelles  il 
avait,  dès  sa  jeunesse,  obtenu 
des  succès  :  sa  tragédie  do 
Diiion,  imitée  do  Virgile  et 
de  Métastase,  avait  été  fort 
applaudie  en  1734.  Mais  ses 
œuvres  postérieures  :  une  tra- 
gédie, une  comédie,  deux  opé- 
ras, des  dissertations  littérai- 
res et  juridi(|ues,  un  Voyage 
de  Languedoc  et  de  Provence, 
en  vers  et  en  prose,  n'avaient 
réussi  qu'à  demi,  (|uand  le 
poèto  donna,  on  17r>l,  une 
traduction  des  psaumes  do 
David,  et.  en  1755,  une  tra- 
duction des  prophéties  et  des 
cantiques.  C'estde  ces  poèmes 
sacrés  que  Voltaire  disait  : 
Sacrés  ils  sont,  car  personne 
7i'ij  touche.  Dédain  assez  injustifié;  car  Pompignan  avait 
appris  l'hébreu,  et.  traduisant  les  psaumes  sur  le  texte 
même,  il  en  a  rendu  parfois  avec  une.  heureuse  lidélité 
les  expressions  originales  et  les  images  éclatantes. 

En  1750.  Pompignan  fut  élu  par  l'unanimité  des  suf- 
frages à  l'Académie  française;  mais  son  discours  de  ré- 
ception fit  scandale  :  il  y  attaqua  vivement  les  doctrines 
l'Iiilosophiqucs  du  siècle,  ei  s'attira  ainsi  les  épigrammes 


Le  Franc  tle  Pûmi>igDan. 
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OC  Io8  injures  des  philosophes  ot  de  Voltaire,  qui  rima 
contre  lui  uno  mordante  satire,  ia  Vanité.  L'infortuné 
poète  alla  vieillir  tranquille  dans  ses  terres,  composant 
de  nouvelles  Odes  chrétiennes  et  philosophiques  (1771),  tra- 
duisant les  tragédies  d'Eschyle  (1770J  ot  les  C^or^i^u*?» 
(1784).  La  gloiro  vint  l'y  trouver,  inattendue  ot  brusque. 
La  liarpo  découvrit  dans  son  ode,  bien  oubliée.  Sur  la  mort 
de  J.-B.  Rousseau,  la  belle  strophe  :  Le  .\'il  a  vu  sur  ses 
riv(if/es,  etc.  II  la  lut  sans  on  nommer  l'auteur,  à.  Voltaire 
lui-même,  qui  jota  des  cris  d'admiration.  Succédant  ù 
Pompignan  à  l'Acadéniio*  l'ubbé  Maury  demanda  que, 
pour  touf  éioge,  on  grav&t  cette  strt  plio  sur  sa  tombe. 

Pompignan  (Jeao-Gcorgos  Lii  Khanc  de),  arche- 
vêque de  Vienno,  frère  du  précédent,  né  à  Montauban  en 
1715,  mort  à  Paris  on  1790.  Evèque  du  Puy  (I74î),  il  fut 
chargé  par  l'assorablôe  du  clergé  do  Franco  de  1760  do 
rédiger  les  liemonlrance*  qui  furent  présentées  à  Louis  XV 
on  faveur  des  ecclésiastiques  bannis  puurrauhcdc  refus 
dos  sacrements.  Il  devint  archevêque  do  Vienne  en  1774. 
Député  aux  états  généraux  en  I78y,  il  présida  plusieurs 
fois  l'Assembléo  nationale.  Louis  WI  lui  •;uulia  la  feuille 
des  bénéfices,  pui::  le  nomma  ministre  d  Etat.  Il  avait  pro- 
noncé les  oraisons  funèbres  do  la  Danphiuo  (1767),  do  Marie 
Lccziuska  {1768).  etc. 

PCMPILE  'pon)  n.  m.  Ichtyol.  Syn.  de  cENTROLoraE. 

—  Eiitom.  Gouro  d'in- 
sectes hyménoptères 

fiorte-aiguillon.  type  do 
afaniiUodospompilidés. 

—  Encycl.  Eutom. 
Les  pompites  sont  de 
taille  moyoDDO,  allon- 
gés, sveltos,  à  livrée 
noiro,  variée  de  gris  ou 
do  rouge;  ils  creusent 
des  terriers  et  y  accu 
mulent  des  araignées, 
engourdies  par  un  coup 
d'aiguillon,  pour  servir 
de  nourriture  à  leurs 
larves.    Lo   pompHus   viaticus   est   commuo   ea  Europe. 

POMPILIDÉS  (pou)  n.  m.  ni.  Famille  d'insectes  hymé- 
noptères porte-aiguillon,  renfermant  les pompiles  ot  genres 
voisins.  —  L'7i  l'CMPiLinii. 

POMPOLÉON  {pon)  n.  m.  Bot.  Variété  d'oranger,  du 
groupe  des  pamplemousses. 

POMPON  {pon  —  orig.  dont.)  n.  m.  Petite  houppe  do 
laine,  do  soie,  etc.,  dont  on  orne  les  coiffures,  les  ajuste- 
ments féminins,  les  galons  pour  garniture  de  meubles,  etc. 
Il  Par  ext..  Ornement  préieoiioux  :  Aimer  les  falbalas  et 

les  POMÏ'ONS. 

—  Pop.  Tête,  ti  Dévisser  le  pompon  à  quelqu'un,  Lui 
tordre  le  cou.  li  Avoir  son  pompon,  Eiro  gris,  ivre. 

—  Fam.  A  lui,  A  vous  le  pompon.  C'est  lui,  C'est  vous 
qui  l'emportez,  qui  excellez  sur  tous  les  autres. 

—  Bot.  Variété  do  rose  et  do  rosier  à  petites  fleurs. 
Il  Pompon  d'or.  Nom  vulgaire  de  la  renoncule  bouton  d'or. 

—  Ifist.  Pompons  rouf/es,  I^iiriotes.  ,i  Pompons  blancs. 
Royalistes,  penilant  l'insurrcclion  do  Saint-Domingue  au 
début  do  la  Révolution. 

—  Milit.  Accessoire  en  chardon  de  laine,  do  forme  à 
peu  près  sphérique,  monté 
sur  une  tige  de  fer  double, 
oui  permet  de  le  planter  à 
1  avaitt  du  shako  ou  du  képi  : 
La  couleur  du  pompon  varie 
suiv'inl  le  bataillon. 

POMPONACE  (  Pierre  PoM- 
roNAzzt,  dit),  philosophe  ita- 
lien, né  à  Mantouo  en  146'.', 
mort  à  Bologne  vers  l5*->5. 
Interprète  subtil  d'Aristot--, 
il  occupa  les  chaires  do  Pa- 
douo  (1488),  Ferraro  il5i>9  . 
Bologne  (1512).  Un  traité  sur 
l'Immortalité  de  ;'a»ie  (  l".i<'.\ 
oil  il  soutenait  que  la  raison 
est  incapable  do  prouver  co 
dograo,  souleva  contre  lui  les 
inquisiteurs  de  Venise  et  le 
conciledeTrente.  Pomponace 
écrivit  un  grand  nombre  d'o'îvrages,  aujourd'hui  oubliés. 

POMPONIUS,  nom  d'une  faniillo  romaine  qui  préten- 
dait descendre  do  Numa  :  Titus  Pomponius  Atticus. 
V.  .■Vtticds.  —  Pomponius  i.Marcus^,  se  fit  tuer  pour 
sauver  Caïus  Gracchus.  —  Pomponius  (Cneius),  grand 
orateur,  d'après  Cicéron;  il  fut  tué  dans  la  guerre  civile 
entre  Marins  et  Sylla. 

Pomponius  {Lucius),  auteur  comiqno  latin,  né  à  Bo- 
logne. Il  vivait  vers  90  av.  J.-C.  Il  fut  un  des  premiers  et 
le  plus  célèbre  parmi  les  auteurs  d'Atellanes.  Les  gram- 
mairiens latins  nous  ont  conserve  do  ses  fragments. 

Pomponius  (Sexlus),  jurisconsulte  romain  du  n»  siècle 
do  l'ère  chrétienne,  do  l'école  sabinienno.  On  a  prétendu 
qu'il  y  avait  eu  deux  Pompo- 
nius :  l'un  antérieur  à  Julien  ; 
l'autre,  celui  qui  nousoccupe, 
contemporain  do  Marc-.\u- 
rèle  et  de  Commode.  Pompo- 
nius a  écrit  de  nombreux 
traités,  dont  le  Digtste  repro- 
duit 588  fragments.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Ad  Q.  Mucinm 
libri  XXXIX;  Ad  Sabinum 
libri  A'A'A'V:  Epistolarum  li- 
bri XX;  Sénat  us  consul  font  m 
libri  V;  Ad  edictum;  Hetju- 
larum  liber  singularis ;  Èn- 
chiridium  ;  etc. 

Pomponius  Latus^Ju- 

lius),  philologue  italien, né  en 
Calabre  en  1425.  mort  ù  Rome 
en  1497.  Il  se  fit  tout  jeune, 
dans  cetio  ville,  une  immense 
réputation  de  science  et  d'élè- 
quence,  et  y  fonda  une  académie  pour  l'étude  des  antiqui- 
tés. Chacun  do  ceux  qui  composaient  cette  société  prenait 
un  nom  antique.  Le  pape  Paul  II  prit  ombrage  de  leurs 
réunions,  dont  les  membres  furent  accuses  de  complot  et 
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d'impiété,  mais  bientôt  acquittas.  De  Rossï,  explorant 
les  catacombes,  y  a  trouvé  à  maintes  reprises  les  noms  de 
Pomponio  Loto  et  de  ses  compagnons ,  accompagnés 
de  titres  bizarres.  Pomponius  est  dit  souverain  pontife;  un 
autre  est  prêtre  de  lacadémie.  De  singulières  obscéni- 
tés accompagnent  le  tout.  Pomponius  ad'ectait  les  allu- 
res d'un  païen;  il  s'agenouillait  citaquo  jour  devant  an 
autel  dédié  ù.  Komulus,  célébrait  chaque  année  l'anniver. 
saire  do  la  fondation  do  Rome-  Il  était,  d'ailleurs,  d'un  na 
tiirel  doux  et  alfablo.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  sous  le 
titro  do  :  Op^ra  Pomveii  Lxti  varia  (1521).  On  y  trouve  des 
traités  sur  le  droit,  I  histoire,  la  littérature  romame. 

Pomponius  Mêla.  Biogr.  v.  mëi.a. 

Pomponne  ou  Pompone  Simon  Arnauld.  marqnis 
DK).  h'jruiii*  -1  Ktai  fran-rais.  né  ù  Paris  on  1«18,  mort  h, 
Funiaiuobluau  en  lûU9.  Fils  d'Arnauld  d'Andilly  et  nevea 
d'Aiiioine  Arnauld,  il  prit  en  1660  le  nom  do  «  marquis  de 
Punipoiinc  -,  après  son  mariage  avec  Catherine  Ladvocat. 
Intendant  de  Casai  en  1C4S, 
conseiller  d'Etat  on  1644, 
chargé  de  missions  diplo- 
matiques dans  le  Piémont 
et  le  Muntrerrat,  il  fui  on 
suiie  intendant  général  d<-s 
armées  de  Naplos  et  d*- 
Catalogne.  Uni  à.  Fouquei 
par  une  étroite  amitié,  i> 
partagea  sa  disgrâce  ot  fin 
relégué  &.  Verdun  en  I6û? 
Mais  il  rentrait  bieniAt  ei 
gr&ce  et,  en  I6C5.  il  devi- 
nait ambassadeur  extraor- 
dinaire on  .Suède.  Uu  I6C1>. 
il  est  envoyé  à  La  Haye  . 
en  1671,  il  retourne  Â.  Stock- 
holm, et  il  commentait  à 
détacher  la  Suéde  de  la 
Hollande  quand  il  fui  ap- 
pelé &  remplacer  Hugues 
do  Lionne  au  ministère  des 
alTaires  étrangères  (IC7I,. 
Il  conclut  la  paix  de  Nimèguo(ld~8),mftis,  l'ftnnée  suivante, 
la  jalousie  d«  Colberi  et  do  Louvois  réussit  h  le  perdre 
dans  l'esprit  de  Louis  XIV  et  il  fut  disgracié.  Il  supporta 
sa  disgrâce  avec  dignité.  Kappclè  au  conseil  comme  mi- 
nistre d'Ftat  à  la  mort  de  Louvois,  en  161)1,  il  obtint  aussi 
la  surintendance  des  postes  en  ïôOi,  a  la  mort  de  Lo  Pclo- 
lier.  A  la  mort  do  Croi:>sy,  en  169'>,  Tor>'y  est  confirmé  dans 
la  charge  de  son  père,  mais,  sur  le  désir  de  Louis  XIV,  il 
épousa  la  lillo  de  Pomponne  et  il  se  forma  sous  la  direc- 
tion do  son  beau-père,  qui  redevint  en  fait  ministre  des 
alTaires  étrangères.  Pomponne  a  laissé  d'intéressants  mé- 
moires, qui  ont  ^té  publiés  par  Mavidal  sous  lo  titre  do  : 
Mémoires  du  martfuis  de  Pomponne  il8GI-i86j).  Pomponne 
eut  trois  (Ils  :  Nicolas -Simon  Arnauld,  marquis  de 
Pomponne,  né  en  iGr.3,  mort  à  Pans  en  I73T.  [Il  servit 
dans  l'armée,  devint  brigadier  en  1093,  mais  il  quitta  le 
service  en  1607,  et  acheta  alors  une  lieuicnance  générale 
au  gouvernement  de  lIle-de-France.  I!  fut  envoyé  en 
mission  auprès  de  l'électeur  do  Bavière  en  1699;;  —  An- 
ToiNK-JosKi'H  Arnadlo,  clicvalier  de  Pomponne,  mort 
à  Mons  en  lÛDS.  1  11  servit  dans  les  dragons  ;i  partir  -le  I6S4, 
et  devint  en  1692  inspecleur  de  la  cavaleru*,;  —  Hknri- 
Chari.es  arnaold  de  Pomponne,  n**  A  La  Haye  en  1669, 
mort  à  Paris  en  1756.  [.\l.bé  de  Saint-Maixeni,  puis(IG93; 
de  Saint-Médard  de  .Soissons,  il  devint  aumônier  du  roi 
en  1698,  et  fut  envoyé  à  Venise  comme  amba.'^sadcurextra- 
ordinaire  en  ITOl. Conseiller  d'Etat  d'éghseen  1711. chan- 
celier des  ordres  du  roi  eu  1716,  membre  do  l'Académie  des 
inscriptions  en  1743.] 

Pomponne  de  Bellièvre.  Biogr.  v.  BbLuùvRR. 

pomponner  (  pon-po-né)  v.  a.  Orner  de  pompons  :  Pom- 
foNNKR  une  coiffure,  un  cheval. 

—  Par  ext.  Parer,  ajuster  :  Pomponner  une  jeune  fille. 

—  Fig.  Parer  avec  alTéterie  :  Pomponner  son  st^U. 
Se  pomponner,  v.  pr.  Se  parer  avec  recherche. 

POMPONNETTE(/)on,  nèf'  — rad.  pompon)  n.  f.  Chanson 
i  boire  populaire  :  Chantons  la  pomponnbtte. 

POMPORT,  comm.  de  la  Dordognc,  arrond.  et  À  11  kil. 
de  Bergerac;  873  hab.  Vin  de  liqueur. 

PONA(Fran<;ois),  médecin  et  littérateur  italien,  né  et 
mort  à  Vérono  (1j94-16j5).  Reçu  à  vingt  ans  docteur  en 
philosophie  et  en  médecine,  il  acquit  bientôt  une  grande 
réputation,  et  devint  historiographe  de  l'empereur  Ferdi- 
nand III  (1651)  et  membre  dos  académies  des  Fi/arm-nîci 
de  Vérone,  des  incoijniti  de  Venise,  pona  a  laissé  plus  de 
cent  dix  ouvrages,  qui  traitent  de  matières  médicales, 
pliilosophiqucs.  historiques,  poétiques,  dramatiques,  sa- 
crées, etc.  Nous  citiTons  :  i7  Paradiso  de'fi^n  (I6î21;  la 
Lucerna  di  Enrctn  Misuscolo(l<mK  dialogue  plein  d'esprit 
entre  Pona  et  1  àme  qui  était  venue  animer  sa  lampe,  ta 
C/e"pa(ra, tragédie  (1635\  sa  meilleure  œuvre  dramati(|uc; 
la  Galeria  délie  donne celebri  {lùu),  recueil  de  notices;  etc. 

Ponani,  fleuve  de  l'Inde  méridionale,  tributaire  do  la 
mer  d'Oman.  Né  sur  les  pontes  orientales  des  monts  Ani- 
maleh  (disir.  de  CoYmbatourK  il  arrose  Chittur.  Palijhai, 
franchit  les  Ghâles  occi-ientales  à  la  brèche  do  Palghat. 
reçoit  à  gauche  le  Torakadavou  ^chuto  de  80  m.),  puis 
le  Palar,  et  se  jette  dans  la  mer  au  N.  do  Ponani.  Cours 
2o:>  kilom..  peu  navigable,  coupé  do  rapides. 

Ponani,  ville  do  lempire  anglais  do  llndo  fprésid,  do 
Madras  fdistr.  do  Malabar  ^  surla  mer  d'Oman;  1S.4Û0  tu 
Centre  Ktiérairo  et  religieux  musulman. 

Ponant  fimu —de  rital.  ponente,  couchant)  n.m.Mot 
employé  jadis  dans  la  Mé-literranéo  pour  désigner  l'Océan 
ou  l'Occident,  par  opposition  au  Levant. 

PONANTAIS.  AISE  {tè.  è:' —  rad.  nonanCi  adi.  Qui  est 
du  Ponani,  de  l'Occident.  U  Qui  est  de  l'Océan  :  Nanre  PO- 
NANTAis.  Equipait"  poNANT.\is. 'Se  diisurlaMéditcrranéc.) 

—  Subslaotiv.  :  Les  Ponantais. 
PONANTE  n.  f.  Arg.  Prostituée. 

PONAPE,  PanipeT,  île  de  la  Micronésie  farchipel  des 
Carolines\  Jadis  possession  espagnole,  auiotird'bui  alle- 
mande ;  347  kilom.  carr.,  et  S.ooo  à  S.ooo  hab. 

PONÇAGE  'se/')  D-  m.  Action  on  manière  de  poncer  les 
surfaces  que  l'on  veut  ensuite  recouvrir  dune  peinture  à 
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Ihuilo;  des  surfaces  doslinûcs  &  6tro  dorées  par  la  mé- 
thodu  dite  en  détrompe  :  cdÛd.  celles  que  1  on  veut  polir. 

—  Kncycl.  I-cs  maliôrcs  qui  scrveat  ordinairement  au 
twnçage  sont  la  pierre  ponce.  lo  grès  fin,  le  papier  do 
vorro  et  l'émori.  Les  maiiùres  qu'on  ponce  sont  surtout 
la  pierre,  le  plâtre,  lo  bois,  le  cuir  ot  le  carton.  Copon- 
dant  le  ponrage  est  surtout  usité  dans  la  pomturo  on 
bâtiments  et  en  voitures,  la  menuiserie,  1  ébénisierje,  la 
marqueterie,  la  tabletterie  ot  tous  les  métiers  où  Ion 
conlocilonno  des  ouvrages  do  bois. 

Dans  la  peinture,  soit  en  bâtiments,  soit  en  voitures,  on 
ponce  les  couches  dites  de  teintes  dures,  lorsque  celles-ci 
«ont  bien  sùclies  ot  pn^paréos  pour  recevoir  le  vernis, 
pour  les  imitations  de  bois,  do  marbre  ou  d'écaille  et  pour 
présenter  des  surfaces  brillantes  et  polios. 

Dans  lébénisterio,  on  nonce  toutes  les  surfaces  qui  doi- 
vent recevoir  soit  un  placage,  soit  lo  vernis,  ou  qui  doi- 
vent demeurer  apparentes. 

PONCC  {pnnss  —  du  lat.  pumex,  ieis,  môme  sens)  n.  f. 
Miner.  Hoche  très  poreuse  et  très  légère  qui  est  une  va- 
riété volcanique  do  feldspath  orlboso.  —  Adjectiv.  :  De  la 
pierre  ponce.  .        -    j 

_  Tcclin.  Sorte  d'encre  composée  a  huilo  ot  de  noir  de 
fumée,  avec  laquelle  on  marque  par  empreinte  lo  bout  des 
pièces  de  loilo.  Il  Sorte  de  sacliet  que  l'on  remplit  do  char- 
bon en  poudre  ou  de  craie  pulvérisée,  suivant  qu'on  veut 
poncer  une  surface  blanche  ou  une  surface  noire. 

—  Kncycl.  Miner.  La /'o«cc  peut  être  considérée  comme 
une  écume  d'obsidienne.  Certaines  variétés  sont  si  riches 
on  silice  qu'elles  sont  classées  dans  le  groupe  des  roches 
acides  (liparoponces):  c'est  le  cas  de  la  ponce  do  Lipart. 
Les  ponces  trachytiquos  et  andésitiqucs  appartieuncnt 
au  groupe  des  roches  neutres.  ; 

Eh  Europe,  c'est  à  Lipari  que  se  trouve  la  nlus  impor- 
tante exploitation  do  ponce.  La  ponce  la  plus  légère  et  la 
plus  fine  est  dite  -cume;  puis  viennent  lo  premier  Idaw,  lo 
deuxtcme  blanc,  etc.  Les  morceaux  olfront  des  aspérités  qui 
facilitent  leur  bris;  ils  sont  limés,  puis  emballés  dans  des    1 
tonneaux  légers,  et  expédiés.  Les  débns  sont  utilisés  pour    j 
la  fabrication  de  la  poudre  de  ponce;  la  mouturo  s'obtient    ^ 
ù  laide  de  meules  disposées  comme  les  meules  à  céréales. 
La  poudre  obtenue  est  séchéo  au  four  et  blutée. 

Ponce  Pilate,  gouverneur  de  la  Judée.  "V.  Pilate. 

Ponce  DE  Léon  (don  Rodrigo),  marquis  de  Cadîz, 
capitaine  ospai^-riol.  lils  naturoj  de  don  Juan,  comte  d'Ar- 
cos,  ot  de  dona  Leonor  Nunez  de  Prado,  né  en  1 443,  mort  à 
Séville  en  1492.  Dés  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  déploya  con- 
tre les  Maures  une  tello  bravoure  ((uo  son  pôro  obtint  du 
roi  de  le  légitimer.  Il  épousa  en  1469  la  fille  du  marquis 
do  Villena.  Après  une  longue  série  do  guerres  féodales 
contre  le  duc  de  Modina  Sidonia,  il  se  laissa  réconcilier 
avec  son  ennemi  par  la  reino  Isabelle  et  fut  un  des  héros 
de  la  guerre  de  Grenade. 

Ponce  de  Léon  (D.  Juan),  conquistador  espagnol,  né 
dans  la  province  de  Léon  vers  1460,  mort  à  Cuba  en  1515 
ou  1521.  En  I&02,  il  suivit  à  l'Ile  espagnole  (auj.  Saint- 
Domingue)  1©  gouverneur  Ovando,  et  obtint  de  lui  le  droit 
de  coloniser  l'île  de  Roriquen  (Puerto-Rico)  :  mais  à  peine 
installé  il  fut  destitué  par  Diego,  fils  de  Cliristophe  Colomb, 
rétabli  dans  sa  charge  do  gouverneur  et  amiral  des  tles 
do  la  mer  océano.  Ponco  de  Léon  se  lança  alors  à  la  décou- 
verte de  la  fontaine  de  Jouvence  et  découvrit  la  Floride 
fl5l2l.  Il  fit  le  voyage  d'Espagne  en  1514,  pour  obtenir  du 
roi  le  titre  d'adolantado  do  la  Floride;  il  équipa  à  ses 
frais  trois  caravelles,  lit  une  expédition  contre  les  Caraïbes 
à  la  Guadeloupe  (151  j)  ot  retourna  à  Cuba  mourir  des  suites 
d'une  blessure  qu'il  y  rcc«t- 
Ponce  de  Léon,  duc  d'Arcos.  v.  Abcos. 
Ponce.  Pierre  i>k\  bénédictin  et  bienfaitcurdos  sourds- 
muets,  né  à  Oùa  ^Espagne)  vers  i5io,  mort  à  Madrid  en 
15H4.  Il  se  voua  à  1  amélioration  du  sort  des  sourds-muets 
ot  parvint  à  leur  appreqdro  à  parler,  par  l'observation  du 
mouvement  des  lûvres  do  leurs  interlocuteurs.  Ce  fait  est 
attesté  par  plusieurs  écrivains  contemporains;  mais  le 
dévoué  bénédictin  ne  publia  rien  do  son  vivant  et,  après 
sa  mort,  sa  méthode  tomba  dans  l'oubli.  Oo  no  lui  a  rendu 
justice  qu'à  la  fin  du  xix*  siècle. 

Ponce  (Nicolas),  graveur  et  écrivain  français,  né  et 
mort  à  Pans  (1746- 1831).  Il  adopta  avec  chaleur  les  idées 
do  la  Révolution  et  devint,  en  1792,  chef  de  bataillon  dans 
la  garde  nationale.  Sous  la  Restauration,  il  devint  graveur 
ordinaire  du  cabinet  do  Monsieur,  frèro  du  roi.  Il  a  laissé 
plus  do  300  pièces  d'après  Marillier,  Moreau  jeune,  Eisen, 
Fragonard,  Baudouin,  Peyron.  Cocliin,  etc.  M  a  publié  : 
/m  Illustres  Français;  les  Peintures  antiques  des  oains  de 
Titus  et  de  Li''\p;  des  Vues  de  Saint- Dominr/uc  ;  la  Guerre 
d'Ami'rtqne.  Comme  écrivain,  il  a  publié  des  Mélanges  sur 
les  beaiw-arts  {\fi2G).  —  Sa  femme,  Marguerite  Hembry, 
néo  pn  1715,  s'est  également  adonnée  à  la  gravure. 

Ponce  iPauI),  sculpteur  florentin.  V.  Trebatti. 

Poncé,  comm.  de  la  Sartho,  arrond.  et  à  22  kilom.  de 
SaiDt-Calais.  au-dessus  du  Loir  ;  651  hab.  Cb.  do  f.  Etat. 
Carrière.  Papeterie,  scierie  mécanique.  Eglise  du  xu*  s., 
peintures  murales  de  l'époque.  Ruines  romaines. 

PONCEAU  (so  —  pour  paoncenu,  dimin.  do  paon)  n.  m. 
Bot.  Nom  vulgaire  du  co(|uelicol. 

—  Adjectiv.  invar.  Qui  est  de  la  couleur  du  poncoau  : 
Bubana  PONCBAO. 

PONCEAU  {no  —  Aç  pont)  lï.  m.  Petit  passage  voûté  d'une 
seule  arche. 

—  ENcvrr,.  Ce  cenro  d'ouvrage  so  construit  ordinaire- 
ment sur  des  ruisseaux,  sur  dos  ravins  ù  sec,  une  partie  do 

rannéo.  On  tes  fait  

quelquefois  en  bois, 
mais  do  préférence 
en  maçonnerie.  Les 
voûtes  se  font  on 
plein  cintre  ou  en 
arc  do  corclo.  La  re- 
tombée de  la  voitto 
s'appuie  sur  des 
pioiisdroits  en  ma- 
çonnerie On  leséta- 

blit  également  on  Ponceau. 

métal,  on  formant  lo 

tablier  par  des  longrines  en  for  double  T.  ontrotoisées 

par  des  pièces  sur  lesquelles  repose  le  plancher  ou  la 


.l.-V,  Poncelet. 


chaussée.  Dans  le  but  de  s'opposer  aux  affouillements  que 
pourraient  produire  les  eaux,  en  passant  sous  lo  ponceau, 
on  recouvre  le  sol  d'un  radier  on  maçonnerie  venant  se 
raccorder  avec  les  piods-droits. 

Ponce-camus  ^Mario-Nicolas),  peintre,  né  à  Paris 
en  1778,  mort  en  1S39.  Elève  de  Louis  David,  il  s'est  acquis 
une  certaine  notoriété  comme  peintre  d'histoire  et  do  por- 
traits. On  cite  de  \\x\  :  L'Abbé  de  l  Epte  ;  Eqinhard  et  Emma; 
Hullon  et  Poppa;  Aapotéun  a»  tombeau  du  (frand  Frédéric; 
j\ai>olé'in  à  Osterode;  la  Mort  de  Jacques  Ueldle ;  Alexan- 
dre chez  Apelle  (1819),  un  de  ses  meilleurs  ouvrages. 
Lo  musée  do  Versailles  possède  do  lui  :  Entrevue  de 
l'e"-percur  et  du  prince  Charles  et  lo  Purtrait  du  duc  de 
Trévise. 

Poncelet  (le  P.  Polycarpe),  agronome  de  l'ordre 
dos  récollets,  né  Â  Verdun  vers  1720,  mort  à  Paris  vers 
1780.  Il  fit  profession  de  la  vie  religieuse  chez  les  récollets 
et  acquit  une  graodo  célébrité  par  ses  travaux  sur  les 
céréales.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Chimie  du  goût 
et  ''e  l'odorat  (1755).  livre  plusieurs  fois  réédité;  Mi'-muire 
sur  les  parties  constituantes  et  les  combinaisons  particitliéres 
de  la  farine  (1776)  ;  Histoire  naturelle  du  froment  (l77i»)- 

Poncelet  (Jean-Victor), géomètre  ot  général  français, 
né  à  Metz  en  1788,  mon  en  1867.  Elève  de  l'Ecole  poly- 
technique et  de  l'Ecolo  d'application  de  Metz,  il  rejoignit 
comme  lieutenant  la  Grande  Armée  à  \'i(epsk.  Laissé 
d'abord  pour  mort  :i  Krasnoï, 
il  fut  emmené  prisonnier  à 
Saratof,  sur  le  Volga.  Privé  de 
tout  livre,  il  reprit  presque  aux 
éléments  ses  études  mathéma- 
tiques. En  rentrant  en  France 
rn  18i4,  il  rapportait  les  ma- 
nuscrits qui  ont  servi  on  1822 
do  principal  fondement,  au 
Traitement  des  proprit-irs  pro- 
Jectives  lies  figures.  Ces  manus- 
crits ont  été  publiés  on  1862  et 
1864  sous  lo  titre  d'Applications 
d'analyse  et  de  géométrie.  Réin- 
tégré dans  l'armée  active,  il 
prit  part  à  la  défense  do  Metz 
après  Waterloo.  Do  1817  à  1819, 
Poncelet  avait  publié,  dans  les 
«  Annales  de  Gergonno  »,  une 
série  d'articles  remaniuables 
sur  les   polygones   inscrits    et 

circonscrits  à  une  conique;  sur  la  théorie  des  polaires  ré- 
ciproques, etc.  Le  premier  volume  de  la  Théorie  des  pro- 
prirtés  projeclires  des  figures  parut  rn  1822;  lo  second 
no  fut  publié  qu'en  1866;"mais  la  plupart  do  ses  chapitres 
avaient  été  donnés  dans  ditférenis  recueils. 

La  réputation  d'ingénieur  de  Poncelet  avait  commencé 
à  s'établir  dès  son  retour  de  Russie.  Bientôt  après,  il  avait 
présenté  à  la  Société  académique  de  Metz  ses  E'périences 
.•iur  le  mouvement  de  l'air  à  l'origine  des  tuyaux  de  conduite 
(1819),  proposé  l'emploi  de  son  yiouveau  pont-levis  àcontrc- 
pui'fs  variable  (1824)  et  de  ses  roues  hydrauliques  à  aubes 
courbes,  mues  par  dessous  (1824);  aussi  fut-il,  dès  1825  et 
1827,  appelé  à  créer  les  cours  de  mécanique  à  l'Ecole 
d'application  et  à  l'hôtrl  de  la  ville  do  Metz. 

Appelé  à  Paris  en  1834  par  suite  de  son  admission  à 
rAcadémie  des  sciences,  Poncelet  ne  tarda  pas  à  y  être 
chargé  tiS38)  de  fonder,  à  la  faculté  des  sciences,  le  cours 
de  mécanique  apidiquée.  Il  fut  nommé  colonel  dans  son 
arme  en  1845  et  général  en  1818.  Chargé  de  commander 
l'Ecole  polytechnique  de  1818  à  IS-O,  il  fut,  en  outre, 
représentant  du  peuple  à  l'Assemblée  constituante. 

poncer  (se  —  rad.  ponce.  Prend  une  cédille  sous  le  c 
devant  a  ou  o  ;  Nous  ponçons.  Je  ponçais)  v  a.  Polir  avec 
la  pierre  ponce  :  Poncer  du  cuir. 

—  Poncer  un  dessin.  Passer  la  ponce  sur  un  dessin  dont 
I  on  a  piqué  le  trait  avec  une  aiguille,  pour  le  contro-tirer 
I    sjr  du  papier,  de  la  toile,  <iu  bois. 

—  Tt^chn.  Poncer  une  toile.  Eu  marquer  l'un  dos  bouts 
1    avec  de  l'encre  appelée  ponce. 

j       Se  poncer,  v.  pr.  Pop.  Se  battre. 

PonceT    (Charles-Jacques),    voyageur    français    du 
xvii"  siècle,  mort  en  Perse  en  1706.  Il  exerçait  depuis  dix 
ans  la  médecine  au  Caire,  quand,  on  1698,  surlademandodu 
consul  de  France,  Maillet,  il  alla  auprès  du   roi  d  Ahys- 
sinie,  Vasous  !•'.  par  la  vallée  du  Nil;  à  Gondar  (1699),  il 
rendit  la  santé  au  roi  et  lui  persuada  d'envoyer  à  Louis  XIV 
une  ambassade,  qu'en  1703  il  parvint  à  mener  en   Franco. 
I    Di's  lettres  de  Maillet  ayant  fait  suspecter  la  réalité  de 
I    l'ambassade,  Louis  XIV,  après  avoir  reçu  Poucet  et  l'Ar- 
ménien Murât,  ambassadeur  d'Yasous  1",  les  laissa  re- 
tourner au  Caire  sans  leur  donner  aucune  récompense. 
Par  la  suite,  Poncet  parcourut  l'Arabie.  On  lui  doit  une 
'    Uctation  abrrqée  du  imyaqc  que  M.  C.-J.  Poncet  fit  en  Ethio- 
pie en  f698,  1699  et  iiOO. 

PoNCDT  DE  La  HiviÈRE  (Michel),  évéquo  d'Angers, 
né  à  Paris  vers  1672,  mort  prés  d'Angers  en  1730.  Il 
prêcha  plusieurs  missions  dans  les  Cévennes  et  fut  vi- 
caire général  d'Uzès.  Evéque  d'Angers  (1706),  il  prêcha, 
en  1715,  lo  carême  à  Versailles,  devant  lo  roi  ci  toute  la 
cour.  L'Académie  française  l'élut  en  1729.  Il  a  publié  : 
Oraisons  funrbrcs  du  cardinal  lionzi  (1704);  du  Dauphin 
(1711);  Avis  instructif  nur  curés  iXlX'i).  Il  avait  prononcé 
également  VOraison  funèbre  du  Itéqent  {1122). 

Poncet  de  La  Rivière  (Matthias),  évc'qup  rlo 
Troyi's,  né  et  mort  i\  Paris  (1707-1780).  Après  avoir  été 
vicaire  général  do  .Séoz,  il  lut  nommé  évéquc  de  Troyes 
(1742).  Il  eut  de  fréquents  démêlés  avec  lo  clergé  do  *son 
diocèse,  et  aussi  avec  lo  Parlement.  Exilé  à  Méry.  puisù 
Murbach  (Alsace),  il  se  démit  do  l'évéché  dcTroyes. 
ot  af'cepta  l'abbayo  do  Saint-Bénigne  de  Dijon.  Le  roi 
Stanislas  l'attira  en  Lorraine  et  lo  nomma  son  aumônier. 
Il  se  retira  A  Paris,  on  1770,  et  devint  doyen  do  la  collé- 
giale de  Saint-Marcel.  On  a  do  lui  :  Oraisons  fu7iébrcs  do 
In  reino  do  Pologne  (1747).  d'Anno-Henriotte  do  Franco 
(1752).  de  Louise-Elisabeth,  duchesso  do  Parme  (1760).  do 
la  reine  Marie  Leczinska  (  1768),  et  do  Louis  XV  (1774). 

Poncet  de  La  Grave  (C.uillaumc).  historien  et  rom- 
pil.ir*'ur  f  ançai*;.  né  A  Carcassonne  en  1725.  mort  en  1803. 
Avocat  au  parlement  de  Paris,  procureur  général  du  roi  au 
Riépe  do  l'amirauté  de  France,  il  dcviut  ensuite  l'un  des 
commissaires  du  coD^ioil  et  censeur  royal  pour  les  ouvra- 
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ges  de  jurisprudence  maritime.  La  Révolution  le  priva  de 
ses  emplois.  On  ado  lui  :  Abrégé  chronologique  de  l'histoire 
de  Pans  (1755);  Projet  des  embellissements  de  la  ville  et 
faubourgs  de  Paris  (^1756);  Mémoires  intéressants  pour 
servir  à  l'histoire  de  France  (1788);  Histoire  générale  des 
descentes  faites  tant  en  Angleterre  qu'en  France  depuis 
Jules  César  jusqu'à  nos  jours  (1799). 

Poncet  (Antonin),  chirurgien  français,  né  à  Lyon  on 
1846.  Puncet  fit  ses  études  à  Lyun  et  â  Paris,  puis  devint 
successivement,  à  Lyon,  chef  de  clinique  chirurgicale, 
chef  dos  travaux  do  médecine  opératoire,  chirurgien  de 
riIùtcI-Dieu,  agrégé  de  chirurgie.  Depuis  1890,  il  est  pro- 
fesseur de  clinique  chirurgicale  à  la  faculté  de  médecine 
de  Lyon.  II  a  publié  divurs  mémoires  sur  la  chirurgie,  la 
castration,  etc.;  il  est  très  connu  par  ses  remarquables 
travaux  sur  l'actiuomycose. 

PONCETTE  n.  f.  Tcchn.  Syn.  do  ponce. 

fonceur  {seur")  n.  m.  Celui  qui  |»once  certains  ouvrages. 

PONCEUSE  {seus')  n.  f.  Techn.  Machine  que  les  fabri- 
cants de  cuirs  vernis 
empluient  pour  polir, 
dresser  et  régulari- 
ser la  surface  du  cuir 
avant  d'y  déposer  le 
vernis. 

PONCEUX  {seû), 
EUSE  adj.  Qn\  est  de 
lu  naiuro  do  la  ponce 
ou  qui  on  a  lastriictu- 
ro  :  /loche  ponceuse. 

PoNCHARD  (An- 
lome  ) ,  '-onipositeur 
français,  néâBussu, 
près  do  Péronne,  on 
1758,  mort  en  1827.  11 
fut  maître  de  cha- 
pelle de  Saint-Eus- 
tacho.  Musicien  de 
talent,  il  composa  un 

grand  nombre  de  morceaux  religieux.  Nous  citerons  de 
lui  :  une  messe  de  Heqniem,  deux  Credo,  des  Salutaris, 
un  D'imine  salvum,  une  cantate,  un  offertoire,  etc. 

PonCHARD  fLoiiis-Antoine-Eléonore),  chanteur  scéni- 
que  français,  né  et  mort  à  Paris  (1787-1868).  Fils  du  pré- 
cédent, il  obtint  en  1810  le  premier  prix  de  chant  et  les 
deux  seconds  prix  d'opéra  et 
d'opéra-coniique  au  t.'onser- 
vatoiro.  Bientôt  engagé  à 
rOpéra-Coraiquo,  il  y  débuta 
comme  ténor  en  1812,  et  y 
tint  pendant  vingt-cinq  ans, 
d'une  façon  brillante,  l'em- 
ploi de  premier  ténor.  Il  fit 
do  nombreuses  créations  :  la 
Sérénade,  l'Amanl  et  le  Mari, 
Masaniello,  le  Jeune  Oncle. 
Joronde,  le  Petit  Chaperon 
rouge,  Leirester,  la  Neige,  le 
Maçon,  le  Concert  à  la  cour, 
et  surtout  la  Dame  blanche. 
Il  pritsa  retraite  en  1837.  De- 
puis 1819,  il  avait  été  nommé 
professeur  au  Conservatoire. 
—  Sa  femme ,  nco  Marie- 
Sophie  Callault.  née  et 
morte  à  Paris  (1792-1873). 
C'est  en  1S18,  qu'à  l'Opéra-Comique,  sa  rare  beauté  et  sa  voix 
cliarmante  lui  attirèrent  la  faveur  du  public.  Elle  triompha 
dans  le  Pré-nux-Cltres,  d'Herold,  et  le  Cheval  de  bronze, 
d'Aubcr.  Elle  quitta  la  scène  en  1836.  —  Son  bis,  Charles- 
MARiK-At'GUSTE,  né  et  mort  à  Paris  (1824-1891),  lit  ses 
études  au  Conservatoire.  Il  débuta  au  Théâtre-Français  en 
1844,  puis  de  là  passa  en  1846  à  l'Opéra,  et,  en  1847,  à 
rOpéra-Comique,  où  il  devait  fournir,  commo  ténor,  une 
carrière  de  plus  do  quarante  années.  En  1875,  il  devint 
régisseur  à  ce  théâtre  et  professeur  au  Conservatoire. 

Poncharra  (Charles-Louis-César  du  Port,  marquis 
dk),  oflicier  fiançais,  né  à  Puygiron  (Drômo)  en  1787, 
mort  en  1860.  E  èvo  de  l'Ecole  polytechnique,  il  servit  dans 
l'artillerie,  prit  part  aux  dernières  campagnes  de  l'Empire, 
devint  chef  de  bataillon  (1823)  et  dirigea  la  manufacture 
d'armes  do  Maubeuge  de  1823  à  1832,  celle  de  Cbâiellcrault 
de  1837  à  1839.  Promu  colonel  en  1839.  il  prit  sa  retraite  en 
1848.  C'est  a  lui  qu'on  doit  le  modèle  de  la  première  cara- 
bine rayée  à  percussion  qui  fut  introduite  dans  l'armée 
(1832),  celui  du  fusil  d'infanterie,  modèle  1842. 

PONCHER(c/(é)  n.m.  Archéol.  Epontille,  dans  la  langue 
des  galères  du  xv"  au  xviii"  siècle. 

PONCHER  (Etienne),  archevêque  do  Sens  et  homme 
d'Etat  français,  né  à  Tours,  en  1446,  mort  à  Lyon  en  1524. 
Président  des  enquêtes  (1498)  au  parlement  de  Paris,  il 
devint  évéi|iio  de  cette  ville  (1503).  Louis  XII  le  chargea 
de  diverses  missions  diplumatiques  en  Allemagne  (1506), 
lo  fît  chancelier  du  duché  de  Milan  ot  lui  donna,  en  1509, 
l'abbavo  de  Fleury  sur-Loire.  En  I512.  il  1  éleva  à  la  di- 
gnité do  garde  des  sceaux  de  Franco.  En  1517,  il  signa,  en 
cette  qtmlité,  lo  traité  do  iNoyon.  Il  se  rendit  la  même  an- 
née on  Espagne  et,  l'année  suivante,  en  An^'leierre.  avec 
le  titre  d  ambassadeur.  En  1519,  François  I",  usant  du 
droit  que  lui  donnait  le  Concordat,  le  désigna  pour  lo  siège 
archiépiscopal  de  Sens.  On  a.  de  lui,  dos  Constitutions  stj- 
nod'ilcs  en  latin.  —  Son  neveu,  François,  évéque  de  Pa- 
ris, né  à  Tours  en  1480.  mort  à  Vincennos  en  1532,  fut 
ponseillcr  au  Parlement,  puis  curé  d'Issy.  et  abbé  do 
Saint-Maur;  il  renipl.iça  son  oncle  sur  le  siège  éuiscopal 
de  Paris  (15191.  En  l.'>2i.  il  chercha  à  obtenir  l'abbaye  do 
Fleury;  mais  il  échoua,  après  avoir  été  convaincu  do  plu- 
sieurs faux  et  do  manœuvres  simoniaques.  Pendant  la 
captivité  du  roi,  il  entra  dans  une  conspiration  dirigée 
contre  Louise  de  Savoie.  Il  fut  arrêté,  et  son  procès  lit  dé- 
couvrir les  rapports  secrets  qu'il  entretenait  avec  Charlos- 
Quint.  Il  mourut  au  donjon  do  Vincennes. 

PONGBIELLI  (Amilcare),  compo*^iteiir  italien,  né  à 
Pad.rno-Kasolaro  en  1834,  mort  à  Milan  en  IS86.  II  a 
fait  reprèsenier  :  i  Proniessi  Sposi  (1856),  la  Savojnrda 
(1861),  Rodcrico,  re  de'Gotiil$61},etta  Stella  del  monte.  Lo 
succès  ^de  son  drame  lyrique,  1  Lituani  (^874^.  pourtant 


L.-A.-b.  PoDchard. 


A.  poncho  péruvien. 


A,  poiicil':  B,  dessin  décalqué. 

,  XVI»  et  XVII»  siècles, 
-Lecan- 
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considérable,  pâlit  devant  celui  do  la  Gioconda,  rcpré- 
sontéo  au  même  théâtre  en  1886.  Do  fait,  Gioconda  est 
le  meillour  ouvrag:o  du  composi- 
teur et  le  seul  qui  ait  pénétré  à 
rétranyer.  Les  deux  derniers  opé- 
ras de  Poncliiolli  :  il  FiuUuolo  pro- 
dif/o(}SSO)  et  Marion  Deîorme{lSiô) 
ont  été  moins  heureux. 

PONCHO  (pon-tcho  —  mot  es- 
pat;ri.)  n.  m.  Manteau  formé  d'une 
couverture  percée  au  milieu  pour 
passer  la  tète  :  Le  pon<  no  est 
port»'  pur  les  hommes  dans  plusieurs  < 
parties  de  t'Amérioue  inter tropi- 
cale. Il  Tissu  avec  lequel  on  fait 
ce  vêtement  et  (jui   est  en   coton 

fiour  la  chaîne  et  en  laine  pour 
a  traîne,  (jnelf|Ucfois  avec  d(;s  ban- 
des do  soie,  à  couleurs  vives  ot 
lioiirLées  :  Acheter  du  poncho. 

PONCIF  isj/"  —  rad.  poncer)  n.  m. 
Toclin.  Papier  dans  loquol  un  des- 
sin est  piqué  on  déconiié,  de  façon 
qu'on  puisse  reproduire  ce  dessin 
en  plaçant  le  papier  sur  une 
toile  ou  une  autre  leuille  do  papier,  et  en  pondant  par- 
dessus avec  une  poudre  colorante. 

—  I.ittér.   ot  b.-arts.   Travail    Itanal,   sans  oricinalité. 

—  Métall.  Poudre 
dont  on  enduit  l'ioic- 
rieur  d'un  moule,  pour 
empêcher  l'adlicrunce 
do  la  maliôro  que  l'on 
y  coule. 

PONCIN,  ch.-l.  do 
cant.  de  l  Ain,  arrotid. 
ot  à  2-1  kilom.  de  Nan- 
lua,  sur  la  rive  gau- 
che de  l'Ain,  à  Tissuo 
d'une  combe  du  Jura; 
1.G75  hah.  Fabrique  de 
soieries;  scieries  mé- 
cani(|ues.  Anciennes 
portes  fortifiées.  Château  dos  siv», 
autrefois  résidence  des  sires  de  Thoirc-Villars.  ■ 
ton  a  8  comm.  et  8.773  hab. 

PONCINS,  comm.  de  la  Loire,  arrond.  et  à  19  kilom.  de 
Montbnsou,  sur  le  Ijgiion;  890  hab.  Croix  do  pierre  du 
XVI"  stôL'lo.  Château  des  Périchons  {xvi"  et  xvii*  s.). 

PONCIRADE  {si)  n.  f.  Nom  vulgaire  do  la  mélisse  cul- 
tivv'e. 

PONCIRE  etPONGIR(s/r'  --du  provenç.^îoms/re, pommo 
do  S\  lie)  11.  m.  ^^orto  de  citron.  !i  Arbro  qui  porte  ce  fruit. 
PONCIS  11.  m.  Syn.  de  poncif. 

PONCITLAN,  gros  bourg  du  Mexioue  (Etat  de  Jalisco), 
à  prnxiiiiiic  du  lac  Chapala;  G.37.'>  hat>. 

PONGTICULÉ,  ÉE  [Icti  —  du  lat.  pnnctum,  point)  adj. 
Qui  e>t  mari|uô  de  petits  points.  (Pou  us.) 

PONCTIFÈRE  {kti  —  du  lat.  purjrtum,  point,  et  ferre, 
porter)  adJ.  Ilist.  nat.  Qui  est  marque  do  points,  n  On  dit 

aUS>i    [MiNCTlGÈRlî. 

PONCTIFORME  {kti  —  du  lat.  pimctum,  point,  et  de 
(orme)  adj.  Qui  est  on  forme  do  point.  (Peu  us.) 

PONCTION  {/cni-071  —  lat.  pnnctio)  n.  f.  Action  de  piquer. 

—  Cliir.  Opération  qui  consiste  à  pratiquer  une  ouver- 
ture à  l'aide  d'un  instrument  piquant,  aiguille  pleiae  ou 
creuse,  trocart,  bistouri. 

—  Encyci..  Chir.  Los  ponctions  sont  destinées  soit  à 
explorer,  soit  à  évacuer  une  cavité  remplie  do  liquide.  La 
ponction  exploratrice  se  fait  au  moyen  dune  seringue  de 
Pravaz,  à  laide  de  laqiiolle  on  aspire  une  petite  quantité 
du  Ii<(uide.  Les  ponctions  évacuatrices  de  la  plèvre  et  du 
péritoine  se  font  avec  des  aiguilles  creuses  assez  lines,  et 
au  moyen  Ki'aspirateurs,  ce  qui  iiermet  de  supprimer  les 
causes  d'inleciion. 

PONCTIONNER  {/csi-o-nt')  v.  a.  Opérer  une  ponction. 

PONGTIONNEUR  {kst-o-tœur')  n.  m.  Instrument  pour 

fane  la  |)oiioiiûii. 

PONGTUAGE  {ktu-af)  n.  m.  Défaut  des  poteries  qui  sor- 
tent du  four  criblées  do  taches  noires. 

PONCTUALITÉ  (Ictu)  n,  f.  Qua'ité  do  celui  qui  est  ponc- 
tuel :  /teinplir  ses  enijayements  avec  ponctualité. 

PONCTUATEUR  {ktu  —  du  lat.  punctum,  poiot'ï  n.  m. 
Celui  qui  marque  les  chanoiues,  les  religieux  qui  n'ont 
]tas  assisté  à  loffice. 

—  Grammairien  qui  s'est  particulièrement  occupé  de  la 
ponctuation,  et  surtout  de  la  détermination  des  points- 
voyellos  de  Thôlireu.  ii  On  dit  aussi  poNCTUiSTti. 

PONCTUATION  (ktu-a-si-on)  n.  f.  Gramm.  Manière  de 
mettre  correctement  les  signes  qui  servent  dans  l'écriture 
ù  distinguer  les  phrases  ou  les  parties  de  phrases. 

—  Bot.  Nom  donné  aux  légères  dépressions,  semblables 
à  des  points,  qui  se  trouvent  sur  les  cloisons  iutercoUu- 
laires  ou  à  la  surface  de  certains  vaisseaux. 

—  Métriq.  Coupe  qu'on  rencontre  ù  certaines  places  du 
vers,  ot  qui  coïncide  avec  une  ponctuation  forte. 

—  Musiq.  Art  ou  manière  do  mar(|uor  les  repos. 

—  Typogr.  Chacun  des  signes  qui  marquent  la  ponc- 
tuation. 

—  Enctcl.  g  raram.  Les  signes  do  ponctuation  sont  comme 
la  traduction  extérieure  des  rapports  logiques  qui  unissonl 
les  dm'érentes  parties  do  la  phrase.  Les  principaux  sont  ; 
1"  le  jt'iint  (.1,  qui  marque  la  fin  d'une  phrase  et  est  rem- 
placé par  lo  p-inl  d'iuterroijfition  (?),  le  point  d'erdama- 
tion  (!)  ou  les  points  de  suspension  (....),  lorsque  la  phrase 
est  interrogative.  exclamativo  ou  inachevée;  2"  à  l'into- 
riour  do  la  phrase,  les  deux  points  {:),  qui  introduisent  une 
citation,  une  énumération  ou  une  explication:  lo  point  et 
virgule  (;),  qui  sépare  doux  propositions  d'une  certaine 
étendue;  enfin,  la  virgule  (,),  qui  marque  un  arrêt  très  lé- 
ger et  se  p'ace,  par  exemple,  entre  les  ditférents  sujets, 
les  difTérents  verbes,  les  dilféronts  attributs,  etc.  Comme 
signes  accessoires,  on  distingue  \a. paj'enthèse  (  (  )  ),  qui  sert 
à  isoler  au  milieu  d'une  phrase  dos  mots  qui  offrent  un  sens 
distinct,  non  indispensaole  â  l'intelligence  de  la  phrase; 


los  guiUemeta  {«  n),  oui  indiquent  que  l'on  rapporte  les  pa- 
roles de  quelqu'un  ;  les  tirets  { —  ),  qui  marquent,  dans  un 
dialogue,  lo  changement  d'interlocuieur,  remplissent  quel- 
quefois, lorsqu'ils  sont  répétés,  le  m^mo  office  que  la  pa- 
renthèse ou  mettent  en  lumière  uno  pensée. 

On  attribue  l'invention  de  la  ponctuation  au  grammai- 
rien Aristophane  de  Uyzanco  (ii*  s.  av.  J.-C.;.  Sou  système 
do  ponctuation  fut  onsci^nôdans  les  écoles,  mais  n'entra 
pas  dans  la  pratique.  C'est  seulement  â  partir  du  milieu 
du  VII"  siècle  de  notre  ère  que  la  séparation  des  mois  est 
assez  fréquente  ot  â  partir  du  ix*  que  la  ponctuation  est 
mise,  mais  très  irrégulièrement,  car,  au  xm*  siècle  encore, 
on  trouvodos  manuscrits  sans  ponctuation.  Pour  un  certain 
nombre  do  textes  latins,  â  vrai  dire,  on  peut  reconstituer 
en  partie  la  ponctuation  ù  l  aido  do  la  prose  métrique. 
C'est  au  XVI*  siècle  sculoment  que  la  ponctuation  est  en- 
trée pleinement  en  usage;  encore  les  règles  on  sonl-clles 
demeurées  très  instables  jusqu'au  milieu  du  xix*  siècle. 

—  Musiq.  La  miisiuno  a  sa  ponctuation;  sans  quoi,  il 
serait  impossible  do  uistinguer  les  phrases,  les  périodes 
et  les  membres  do  la  période  les  uns  des  autres.  Le  com- 
positeur possède  plusieurs  moyens  pour  indiquer  lo  repo> 
que  lo  point  grammatical  exige  :  c'est  sur- 
tout par  la  modulation, Icscadencosdiversos, 
qu'il  doit  marquer  le  coinmencomcnt  ot  La 
un  des  phrases,  ainsi  que  los  liaisons qa'eltes 
peuvent  avoir  entre  elles. 

PONCTUEL.  ELLE  iktn-èl'  -  du  lat.pwnc- 
titm,  pointj  adj.  Qui  fait  à  point  nomiué  co 
qu'il  doit  faire  :  Homme  ponctuel.  Etre 
PONCTUiîL  à  s'acquitter. 

—  Qui  est  fait  à  point  nommé  :  Une  réponse 

PONCTUELLK. 

PONCTUELLEMENT  [htu-è-te)  adv.  Avec 
ponctualité  :  S'acquitter  ponctuellement 
de  son  devoir. 

PONCTUER  {ktu  —  du  lat.  punctum,  point) 
v.  a.  Marquer  la  ponctuation  do  :  Ponctuer 
soifpteusement  ses  manuscrtis. 

—  Marquer,  accentuer  los  pauses  do  : 
PoNCTCKR  ses  paroles  en  frappant  sur  la 
table. 

—  Musiq.  Marquer  les  repos,  diviser  les 
phrases  en  composant. 

Ponctué,  ée  part.  pass.  du  v.  Ponctuer. 

—  Hot.  8o  ri  it  d'une  cellule  ou  d'un  vaisseau 
dont  la  surface  présente  de  légères  dépres- 
sions. 

—  Dess.  Liffnc  ponctuée.  Ligne  formée 
d'une  suite  do  points. 

—  Techn.  î^e  dit  d'une  glaçuro  ou  d'une 
poterie  qui  oÛro  lo  défaut  appelé  ponctuago. 

PONCTUÉ-STRIÉ,    PONCTUÉE-STRIÉE 

adj.  Zool.  Qui  porto  des  points  enfoncés  et 
disposés  on  séries  imitant  dos  stries  :  Elytre 

PONCTUK-STRIK. 

PONCTUISTE  n.  m.  Syn.  do  ponctuatecr. 

PONCTUL^..  ÉE(/i/ii  —  du  lat.  pu;ic/u/um, 
diiuin.  de  punctu'n,  point)  adj.  Ilist.  nat. 
Mari[ué  do  très  petits  points. 

PONCY  (Louis-Charles),  poète  français, 
né  ot  mort  à  Toulon  {1821-1891).  Ouvrier 
maçon,  il  sentit  naître  la  vocation  poé(i(juo 
en  lisant  une  tragédie  de  liacine,  s'efforça  do  s'instruire 
par  dos  lectures,  publia  ses  premiers  vers  grâce  à  une 
souscriiJtiun.  et  reçut  des  encouragonicuts  do  Béranger, 
Vi.lemain.  En  1818,  il  <lovint  suppléant  de  juge  do  paix 
et,  en  1850,  secrétaire  do  ta  chambre  do  commerce  do 
Toulon.  Ou  trouve  dans  ses  poésies  de  l'émotion  et  le  goût 
dos  descriptions  grandioses.  Nous  citerons  de  lui  :  Pui'sies 
(1840):  Marines  (1812).  son  meilleur  recueil;  te  Chantier 
i  184-t)  ;  la  Chanson  de  chaque  métier  (1850)  ;  Regains  (1867); 
Contes  et  nouvelles  (1868-1873)  :  etc. 

PONDAGE  OU  mieux  POUNDAGE  (daj'  ~~  rad.  pound. 
n.  m.  Ta.ve  établie  eu  Angleterre  sur  les  navires  mar- 
chands à  tant  par  pound  ou  par  livre  sterling  de  leur 
valeur. 

PONDAGE  {daf)  u.  m.  Miner.  Inclinaison  de  la  veine  du 

charbon  do  terre. 

PONDAISON  {de 

dos  uisoatix. 

PONDAURAT,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  ù  18  Icil. 
de  Bazas,  sur  la  Bassano.  affluent  do  la  Garonne  ;  600  hab. 
Eglise  romane;  vieux  couvent;  moulins  fortifiés.  Lo  vi- 
gnoble de  cette  commune,  situé  dans  lo  Bazadais,  fournit 
dos  vins  rouges  bons  ordinaires. 

PONDÉRABILITË  n.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  pondérable  : 
L'i  i'i).\ui:K.\aiLiTÉ  de  certains  gaz  est  démontrée. 

PONDÉRABLE  ^lat.  ponderabilis)  adj. Qui  peut  ôtro  pesé  : 

Fluide»  l-ONUKUABLIiS. 

PONDÉRAL,  ALE,  AUX  (du  lat.  pondus,  eris,  poids) adj. 

Qui  a  rapport  au  poids. 

—  Comm.  Titre  pondn-al.  Titre  d'une  monnaie  exprimé 
on  poids.  Il  Parties  pondérales.  Parties  d'un  mélange  dont 
la  (luantité  est  oxpriniéo  on  poids. 

PONDÉRATEUR,  TRICE  adj.  Qui   pondère    :  Pouvoirs 

PONniIKATKLRS. 

PONDÉRATION  [si-on  —  rad. pondérer) n.  f.  Pbysiq.  Equi- 
libre produit  par  des  forces  qui  agissent  on  sens'contraire. 

—  Fig.  Equilibre  :  Posoebation  des  pouvoirs.  Pondk- 
RATiON  des  pi'uch'tnts. 

—  B.-arts  Sorte  do  balancement  harmonieux,  produit 
par  l'opposition  des  masses. 

PONDÉRER  (du  lat.  ponffflrare.  —  Change  ^  on  ^  devant 
une  syllabe  muette  :  Je  pondère.  Qu'ils pojidérent  ;  excepté 
au  fut.  de  l'ind.  ot  au  prés  du  cond.  :  Je  p-ndérerai.  Sous 
pondérerions)  v.  a.  Equilibrer  par  dos  actions  en  sens  con- 
traire :  PoNDRRKR  les  pouvoirs  de  l'Etat. 

Pondéré,  ée  part.  pass.  Bien  équilibré  :  Un  esprit  poN- 

DÊRF.. 

Se  pondérer,  v.  pr.  s'é.,uilibrer,  se  contre-balancer. 

PONDÉREUX  [rcù'',  £USE  [du  \at..  ponde rosiu ;  de  pon- 
dus, eris,  poidsj  adj.  Très  lourd,  très  pesant.  (Peu  us.) 


PONCHO  —  PONDRE 

PONDÉROSXTÉ  f  rad.  pondéreux)  n.  f.  Caractère  de  ce  qui 
est  lourd,  de  ce  qui  a  un  poids  très  grand. 

PONDEUR,  EUSE  adj.  Qui  pond  :  Papillon  pondkcr. 
Le  mot  a  été  employé  subsiantiv.  par  La  Fontaine  pour 
dési^'ner  dans  sa  fable  les  Femmes  et  te  secret,  un  bomme 
qui  persuade  à  sa  femme  qu'il  a  pondu  un  œuf.) 

PONDEUSE  (rad.  pondre)  n  f.  Femelle  d'oiseau  qui  donna 
des  œufs  :  Toutes  les  poules  ne  sont  pat  Oonnt-s  PONbiiUSES. 

—  Fam.  Femme  qui  fait  beaucoup  d'enfants. 

—  Bol.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  d'aubcrg  ne  dite  sou- 
vent plante  aux  œufs,  fréquemment  cultivée  pour  ses  fruits 
blancs  ovoïdes,  que  l'on  prétend  vénéneux. 

PONDICHÉRY,  ville  do  l'Inde,  ch.-I.  des  Etablissements 
français,  sur  la  rive  nord  de  l'Ariaifoupam,  bras  senion- 
trional  do  la  Ghinu'hi,  à  son  embuucburo  dans  le  golio  dti 
Hcngalo;  4I.8oiï  hab..  dont  2.000  Européens  ou  descen- 
dants d'Européens.  Cour  do  justice;  chambre  do  com- 
merce; jardin  d'acclimatation;  siège  do  la  pr-iccturo  apos- 
tolique française  do  llndo  ot  do  la  mission  des  jésuites  du 
Carnatic  ffondée  en  1776).  Dans  la  Ville  blanrhe  '^qui  s'étend 
pendant  ■!  kilom.  le  long  do  la  plage\  bien  bâiie  et  pro- 


•  <io  pondre)  n.  f.  Epoque  do  la  pouto 


Cai'tc  uu  Xemloirc  do  l'ouiuch-jf}. 

longée  par  des  faubourgs  agréables,  ombragés  :  hAtol  de 
ville,  cathédrale  Notre-Dame-dcs-Angcs,  coni''fie.  Dans  la 
Ville  noire,  à  l'O.  ;  église  dos  jésuites,  collège  indigène 
Catvi  Soupraya  Tchattiya,  importante  rilaturo  do  coton. 
Bonne  rade.  Exportation  d'arachides  ot  huile  d'arachides, 
café.  riz.  colonnades,  indigo.  I^  Territoire  do  Pondichôry, 
que  découpent  bizarrement  vin^'t  enclaves  anglaises,  me- 
sure 2ai  kilom.  carr.;  comprend  4  coiuni.  'Ponditiiéry.  Oul- 
garct,  Villouour,  Baliour),  et  compte  183.500  hab.  Il  est 
arrosé  par  los  deltas  do  la  Gliinghi  au  N..  du  Maliarbras 
septentr.  du  Pennar  du  Sud  au  S.  >ol  d'alluvion  irèb  cul- 
tivé :  riz  surtout,  colon,  indigo,  bananiers,  palmter^j. 

Pondichéry,  cédé  aux  Français  dés  1673.  fui  pris  la  m^mo 
année  par  les  Hollandais,  rendu  en  \f>'j'J.  pris  par  les  An- 
glais eu  1761  ^capitulai,  do  Lally-Tollcndal,  après  uno  ré- 
sistance héroïque),  rendu  en  1763  (traité  de  Paris),  repris 
par  les  Anglais  en 

1778,  rendu  on  1783    ,       -'1  j   ■     1  •-      ; 

(traité  de  Versail- 
les), repris  en  1793, 
rendu  en  1816-1817 
[  avec  une  clause 
prohihitivede  toute 
fortification  et  de 
louto  troupe,  si  co  ''^  ^^„ 
n'est  de  police).  —  --^~^rz1^ 
Patrie  du  cardinal 
Bausset,  du  maré- 
chal Lauriston.  du 
maréchal  Macleod. 

PONDOIR  n.  m.  PoDdoirs. 

Panier  d  osier  garni 

de  paille  ou  de  foin,  accroché  aux  murs  d'un  poulailler 

ou  posé  à  terre,  et  dans  lequel  les  poules  viennent  pondre. 

PONDOLAND  on  ]>A*PoNDO.  dépendance  do  la  cob'DÏe 

anclais''  du  Cap.  ronsiitu--c  par  un  territoire  compris  dans 
la  zone  mariiinie  du  OriqualanJ  oriental,  eniro  31"  ei  3S*  do 
latitude  méridionale.  Le  Pondoland.  orienté  du  N.-E.  au 
S.-O.  sur  une  longueur  de  140  kilom.,  est  large,  entre  la 
chaîne  du  Drakonborg  et  la  mer,  d'environ  80  kilom.  Pays 
montueux.  sillonné  par  los  derniers  éperons  du  Drake'n- 
berg,  très  arrosé  :  300. OOr»  hab..  Cafrcs  pour  la  plupart.  Ce 
pays,  soumis  par  les  .Anglais  à  la  suite  de  la  guerre  do  IS7S, 
fut  annexé  à  la  colonie  du  Cap  en  1884. 

PONDRE  (du  1.1t.  ponere,  déposer.  —  Se  conjugue  comme 
répondre)  v.  a.  Déposer,  mettre  bas,  en  parlant  des  œufs 
d'une  femelle  :  Poule,  qui  pond  de  qros  leufs. 

—  Fam.  Accoucher  de  :  Femme  qui  poNi»  un  enfant  cha- 
que année,  il  Produire,  faire,  en    parlant  d'un  auteur  : 

PONPRE  une  tra'j*'dit-. 

—  V.  n.  :  La  tortue  pond  dans  lesa'jfe. 

—  Loc.  fam.  Pondre  sur  ses  (ruf^,  Jouir  tranquillement 
de  son  bien,  u  Xos  poules  pondent  pour  lui.  C'est  lai  qui 
profite  de  notre  travail,  n  Je  t'en  ponas.  Se  dit,  par  dérisioo. 


PONÉE    —    POJNS 

t  uno  personne  qui  domando  une  chose  impossible ,  ou 
qu'on  no  veut  pas  lui  accorUor. 

PONÉG  n.  f.  Bot.  Syn.  do  toulicie. 

FONCNT  {nan  —  du  lat.  ponens.  enlis,  qui  dépose)  n.  m. 
Ilisl.  ecclés.  Kapporteur  à  la  cour  do  Home,  il  Titre  de 
coriains  ofûciors  dos  congrégations  papales. 

PONÈRE  n.  f.  Bot.  Gonro  d'orchidées  épidondréos,  com- 
prouaiit  des  liorb«>s  épipliyios  du  Mexique,  à  tlours  réunies 
ou  grappes.  (On  lo.s  culfivc  parfois  dans  les  serres.) 

—  Kutora.  Gonro  do  fourmis,  type  do  la  trihu  dos  poné- 
riné»,  répandues  surtout  dans  tes  régions  chaudes  du  globo. 
(Ce  sont  dos  insectes  assez  lents,  belliqueux  et  ordinairo- 
mont  pou  industrieux,  qui  ne  pénétrent  pas  dans  les  mai- 
sous.  Deux  espèces  se  trouvent  dans  le  midi  de  la  France. 

PONÉRINÉS  n.   m.  pi.  Tribu  d'insectes  hyménoptères 

fiorte-aigudlon.  de  la  famille  des  forniicidès,  reorermant 
es  fiftu^res  et  genres  voi>ins.  —  L'n  PON^RlNU. 

PONEROVKA  ou  Saksagan,  bourg  de  Russie  (gouv. 
d'Iékatérinoslav,  sur  la  Saksagan;  5.000  liab. 

PONÉVIEJ,  ville  do  Russie  (gouv.  de  Kovno),  sur  la 
Néviéja;  13.000  hab.  Brasseries;  distilleries. 

PONCY  (  rtè  —  de  l'angl.  pimy)  n.  m.  Petit  cheval  à  longs 
poils  ;  petit  cheval  quelconque.  (On  trouve  parfois  ponet.) 

—  Èncyci..  Los  Anglais  ont  donné  ie  nom  do  poneys  ou 

poni/s  à    leurs  

plus  potiis  che- 
vaux, Los  plus 
/grands  n'attei- 
gnent pas  i",W 
et  los  plus  pe- 
tits 1-.12.  Il  y 
a  des  chevaux 
do  la  première 
taille  dans  tous 
los  pays  qui 
élèvent  dos 
chevaux,  mais 
ceux  do  la  se- 
conde ne  so 
voient  guère 
que    dans    les 

Iaysdu  nord  do 
'turope  :  Eicos- 
se,  Islande, 
Norvège,  Rus- 
sie,etuansfox- 
trômo  Orient  : 
Cocliinchi  no, 
ChinoetJapon. 
On  donne  sur- 
tout le  nom  do 
•  poneys  o  aux 

Sotits  chevaux 
orKcosse,des 
Iles  avoisinan- 
tos  et  du  pays 

do  Galles;  ceux  du  pays  de  Galles  qnlloioays  sont  los  plus 
grands  et  sont  tout  à  fait  comparables  aux  bidets  bretons. 

Le  poney  des  îles  Shetland  est  lo  plus  petit  ot  le  moins 
gracieux:  il  a  la  tête  forte,  l'oncoluro  épaisse,  un  arrière- 
main  développé  et  largo  et  les  momhres  un  pou  minces, 
mais  très  solides  ;  Us  sont  couverts  de  longs  poils,  à  causo 
de  la  vie  à  demi  sauvage  qu'ils  mènent  dans  leur  îlo  ro- 
cailleuse, où  ils  n'ont  d'autre  nourriture  que  celle  qu'ils 
arrachent  aux  marais  pleins  do  joncs;  ces  poils  consti- 
tuent un  véritable  vêtement  fourré  contre  les  intempéries 
auxquelles  ils  sont  continuellement  exposés. 

Très  résistants  et  intelligents,  on  les  dresse  facilement  à 
toute  espèce  d'exercices,  mémo  do  ctrquo. 

PoNFERRADA,  ville  d'Kspagne  {prov.  do  Léon), près  du 
Sil.afllufiit  du  Miùo;  6. «50  hab.  Fontaine  sulfureuse.  An- 
cienne ville  romaine  {Interamnium).  Ruines  d'un  château 
des  templiers. 

PONOA,  comm.  d'Espagne  (Asturics  [prov.  d'Oviédo]), 
dans  un  pays  montagneux  dont  tes  eaux  vunt  au  rio  Ponya, 
afûuent  du  Sella  ;  3.555  liab.  Industrie  métallurgique. 

PONGAMIE  {mi)  n.  m.  Genre  do  légumineuses,  tribu 
des  dalhergiées.  comprenant  des  arbres  cl  des  arbrisseaux 
de  l'Asie  tropicale,  à  feuilles  imparipennéos. 

PoNGAU,  pays  do  l'Austro-Hongrie,  dans  los  monts 
du  Salzbourg,  dans  la  haute  valléo  do  l'Enns,  tributaire 
du  Danube,  ot  sur  la  Salzbach,  affluent  do  l'inn.  Elevage. 

PONGÉE  (do  PoTifjee,  ville  du  Japon)  n.  m.  Comm. 
Etolfo  légère,  sorte  de  tiusor,  constituée  par  un  mélange, 
non  mouliné,  do  laine  et  do  bourre  de  soio. 

PONGER  {je.  —  Prend  un  c  après  le  y  devant  a  oli  o  :  Il 
pojufca.  Nous  ponyeons)  v.  n.  Etro  spongieux,  so  laisser 
pénétrer  par  l'eau,  on  parlant  d'un  cuir  tanné. 

PONGERVILLE  (Jean  Baptiste-Aimé  Sanso.v  de),  litté- 
rateur fran<.*ais.  né  û  Ahhevillo  en  1792,  mort  à  Paris  on 
1K70,  Il  manifesta  do  lioniio 
heure  vers  la  poésie  un  peu- 
chant,  qu'encouragea  Millc- 
voyo  II  débuta  par  une  tra- 
duction on  vers,  longuement 
travaillée,  de  Lucrèce  (1828), 
qui  l'ut  mise  par  les  contempo- 
rains au  rang  dos  ouvrages 
do  Delille.  En  I8?9,  il  donna 
uno  traduction  nouvelle,  en 
prose l't  plus  exacte,  du  mémo 
poème.  Entre  temps,  il  avait 
puhlié  uno  traduction  des 
prineipaux  épisoties  d'Ovido, 
tes  A  mon 'S  mi/tftoloq  ifj  ups. 
Pongorville  était,  au  moment 
où  il  fut  rcQu  à  l'Académie, 
un  iles  représentants  les  plus 
illustres  lie  la  poésie  clas- 
sique. Il  donna  encore  commo 
poète  dos  ppitres  (jui  parais- 
sent hien  fades  :  Kpitve  au  ro\ 
de»  Belge»;  Epitre  au  roi  de  Bavière:  Deux  poètes,  où  il 
compare  les  deux  écoles  rivales  on  poésie  :  Contre  ta  peine 
de  mort.  Il  a  donné  encore  des  traductions  on  proso  do 


l'Enéide  (18-iCJ  ot  du  Paradis  perdu  (1848);  un  Précis  de 
l'invasion  anyîaise  au  xiv*  siècle  (1835);  etc. 

PONGI  ou  POUNGÏ  (7?)  n.  m.  Titre  donné  par  les  Bir- 
mans aux  moines  ordonnés,  ou  profès,  après  dix  années  de 
vie  monastique,  et,  par  déférence,  à  tous  les  prôtrcs. 

PONGÏTIF,  IVE  iji  —  du  lat.  pwigere,  piquer)  adj. 
Pathol.  .Se  dit  d'une  douleur  qui  semble  causée  par  la 
pointe  d'un  instrument  aigu  :  Za  c^ou/etir  de  la  pleurésie 

est  PONGITIVE. 

PONGO  n.  m.  Géogr.  Nom  que  l'on  donne,  dans  l'Amé- 
rique du  Sud,  aux  étranglements  et  aux  rapides  que  fran- 
chissent souvent,  ù  leur  sortie  des  Andes,  les  grands 
affluents  do  i'Araazono.  (Le  mot  signifie  proprement  porte. 
I^es  plus  fameux  do  ces  canims  sont  ceux  (luo  traverse,  au 
passage  do  la  Cordillère  orientale,  lo  rio  lluallaga  [ponyo 
de  AyuirreJ  ot  la  série  des  gorges  par  où  le  Maraùou  sort 
do  la  Cordillère  des  Andos  [ponyo  de  Manseriche].) 

—  Zool.  Nom  donné  autrefois  à  l'orang-outan.  V.  ce  mot. 

PONGOLAM  n.  m.  Bot.  Syn.  do  pctranjiva. 

PONGOUÉS,  grand  peuple  du  Gabon.  V.  M'Pongouès. 

PONIATOWSKl,  famille  princière  de  Pologne,  issue 
duue  brandie  do  la  maison  italienne  des  Torelli.  Son  chef. 
Giuseppe  Salinguerra  (1612-16.')0),  dépouillé  do  ses  fiefs 
parle  duc  do  Panne,  alla  s'établir  eu  Pologne,  où  il  épousa 
la  lillo  du  comio  do  Poniatow. 

PONIATOWSKI  (Stanislas,  comte),  castellan  de  Craco- 
vie,  père  du  roi  do  Pologne  Stanislas-Auguste,  né  en  1677, 
mort  en  1762.  Compagnon  de  Charles  XII.  il  lo  suivit  dans 
ses  expéditions,  et  lui  facilita  la  retraite  après  Pultawa. 
Il  obtint  mémo  d'Achmet  III  la  promosso  do  faire  la  guorro 
à  Pierre  le  Grand.  Mais  le  sultan  signa  bientôt  la  paix  avec 
ce  dernier  (1711).  Pouiatowski  rentra  alors  en  Pologne 
où,  tour  à  tour,  il  servit  la  causo  d'Auguste  II,  de  Sta- 
nislas Leczynski  ot  d'Auguste  III.  Celui-ci  lui  confia  les 
plus  hautes  dignités.  De  son  mariage  avec  la  princesse 
Constance  Czartoryska,  il  eut  dix  enfants,  dont  Stanis- 
i.As-AuGDSTE,  Casimir,  grand  chambellan  de  la  couronne, 
ANDRii,  général  et  ambassadeur  de  Pologne  à  Vienne,  et 
Michel-Grorges,  archevêque-primatdu  royaume.  On  attri- 
bue à  Pouiatowski  les  lirmarques  d'un  seiyneur  polonais  sur 
Mlistoiro  do  Cliarles  XII  par  Voltaire  (1741). 

PONIATOWSKI  (Stanislas-Auguste),  roi  do  Pologne. 
V.  Stanislas  II. 

PONIATOWSKI  (Stanislas),  général  et  homme  d'Etat 
[)olonais,  né  à  Varsovie  en  1754,  mort  à  Florence  en  1833. 
il  était  ûls  do  Casimir,  frère  aîné  du  roi  Stanislas-Au- 
guste. Sous  lo  règne  do  son  oncle,  il  fut  successivement 
grand  trésorier  do  la  Lithuanie,  staroste  de  Podolie,  gé- 
néral. Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  abolit  lo  servage  dans  ses 
domaines.  En  \~9C>,  il  devint  conseiller  privé  du  tsar 
Paul  I".  En  1801,  il  établit  sa  résidence  à  Vienne,  puis 
alla  unir  ses  jours  on  Italie. 

PONIATOWSKI  (Joseph-Antoine,  prince),  général  po- 
lonais, maréchal  do  France,  ne  à  Varsovie  on  1762,  mort 
près  de  Leipzig  on  1813  II  était  neveu  du  roi  Stanislas- 
Auguste  et  rils  d'André  Poniatowski.  Entré,  en  1778, 
commo  lieutenant  dans  l'armée  autrichienne,  il  devint 
colonel  do  dragons  et  aide  do  camp  do  Joseph  II,  puis  re- 
tourna en  1789  dans  son  pavs, 
dont  i!  organisa  l'armée.  En 
1792,  il  battit  les  Russes  à 
Zielenka  ot  Dublonka.  En  179i, 
il  défendit  Varsovie  aux  côtés 
de  Kosciuszko.  Vaincu,  il  re- 
fusa le  généralat  que  lui  offrait 
Catherine  II.  En  1S07,  lors  du 
rétablissement  de  la  Pologne 
sous  le  nom  do  grand-duché  de 
Varsovie,  il  fut  nommé  par  Na- 
poléon général  de  division  et 
ministre  du  nouvel  Etat,  dont 
il  mit  les  forces  au  service  de 
la  Franco.  En  1S09,  lors  do  la 
guerre  entre  la  France  et  l'Au- 
triche, il  lutta  énergiijuement 
contre  l'archiduc  Ferdinand  ot 
se  rendit  inattaquable  dans  lo 
camp  retranché  do  Varsovie. 
Mémo,  prenant  l'otTensive  le 
25  avril,  il  remporta  quelques  succès,  et  marcha  sur  la 
Galicîe,  où  il  prit  Luhlin,  Sandomir,  Zamosc.  A  la  paix,  il 
retourna  à  Varsovie  et  y  fonda  dos  écoles  du  génie  et 
d'artillerie,  ainsi  qu'un  hôpital  militaire.  Dès  lo  début  do 


l'uniatowski. 


Mon  de  Poniatuu. 


l'oDgcrrlllc. 


la  campagne  do  Russie,  en  1812,  il  put  mettre  au  service 
do  Napoléon  lofi.ooo  hommes.  Il  combattit  vaillamment  à 
Smolensk.  ù  Borodino  ot,  pendant  la  retraite,  à  Malo-Ya- 
roslavetz  et  à  Woronowo,  où  il  fut  blessé.  Sa  belle  con- 
duite à  Leipzig  lui  valut  lo  bâton  de  maréchal  de  Franco 
(iCoct.).  Trois  jours  après,  chargé  do  protéger  la  retraite 
do  l'armée,  il  fut  attaqué  sur  los  liords  do  llîllster,  et,  sur 
lo  point  d'être  pris,  poussa  son  cheval  dans  le  fleuve,  alors 
en  pleine  crue.  Il  s'y  noya  :  son  cor]>s,  retrouvé  le  24,  fut 
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inhumé  àVarsovie,  puis,  en  1817,  dans  la  cathédrale  do 
Cracovio.  Lo  prince  Joseph  eut,  on  1809,  de  la  comtesse 
Czosnowka,  née  Potocka,  un  fils  naturel,  Joseph  Ponia- 
to'VFSki  qui,  naturalisé  Français,  ïit  commo  officier  do 
chasseurs  les  campagnes  de  Morée  et  d'Algérie  ;  il  mou* 
rut  en  Afrique  en  1855. 

—  BiuMoGR.  :  Szymanowski,  le  Prince  Poniatowski  [Go- 
nève,  18S0). 

PONIATOWSKI  fJoseph-Michel-François-Xavicr-Jean, 
prince),  liomrao  politique  et  compositeur  français,  fils  do 
Stanislas  (1754-1833),  né  à  Home  en  18I6,  mort  à  Londres 
en  1H73.  Doué  d'une  belle  voix  de  ténor,  il  parut  sur  la  scène 
de  divers  théâtres  d'Italie,  et  donna  à  Florence,  en  1838, 
un  opéra  tiré  d'une  tragédie  de  Niccolini,  Giovanni  da 
proctdii.  Ayant  pris  part  au.\  événements  de  1818  en  Tos- 
cane, il  reçut  du  grand-duo  des  lettres  do  naturalisation. 
Membre  do  la  Chambre  des  députés  de  Toscane,  ministre 
pléniporentiaire  à  Paris,  à  Londres,  en  Belgique,  il  donna 
sa  démission  en  1853.  so  fixa  à  Paris,  et  ne  tarda  pas  à  se 
faire  naturaliser  Français;  en  1855,  il  entra  au  Sénat.  Au 
milieu  do  ces  événements,  sa  carrière  de  musicien  s'était 
poursuivie.  Eu  1838.  son  opéra  bouffe.  Don  Uesiderio,  avait 
été  représenté  à  Pise  ;  un  opéra  tiré  de  liuy  Ulaa  échoua 
à  Lucques  (1842).  Mais  il  fit  jouer  avec  succès  Bonifazio 
dei  Gevemei  {\S\A);  /.  AamieWasci  (1845): -Vrt/t/f  M  rie/ (1846); 
la  Sposa  d  Abido  (1846);  Esmernlda  (1847);  Pierre  de  Me- 
dici.i  (1860);  Au  travers  du  mur  (1861);  l'Aventurier  (1865); 
la  Cuutessi?ia  (1868),  et  Gclmitia  (1872). 

PONIFE  ou  PONISSE  n.  f.  Arg.  Jeune  prostituée. 

PONIKOWICA,  bourg  d'Austro-IIongrio  (Galicie  [cercle 
de  Zloc/owj;;  2.600  hab. 

PONI  KuGLER  (Mathildal,  poète  roumain,  femme  de 
l'ancien  ministre  Pierre  l'oni.  née  à  Jassy  en  IS53.  D'ori- 
gine allemande,  elle  écrivit  dans  la  note  de  Heîne  et  do 
Lonan.  La  grâce  légère  de  ses  vers  lui  valut  lu  nom  de 
PHirondelle  roumaine.  Ses  Poésies,  publiées  d'abord 
dans  les  revues  roumaines,  parurent  en  volume. 

PONINSKI  (.\dam),  homme  d'Etat  polonais,  mort  en 
179S.  Il  fut  nommé  par  Auguste  III  starosto  de  Babimust 
et  grand  maître  de  la  couronne,  mais,  ayant  complètement 
dissipé  sa  fortune,  il  offrit  ses  services  ù  Catherine  II.  ({ui 
les  accepta.  Poninski  favorisa  la  politique  russe  en  Po- 
logne ot,  en  récompense  de  sa  trahison,  fut  comidé  d'hon- 
neurs par  la  tsarine.  Les  concussions  dont  il  so  rendit  cou- 
pable le  firent  déposséder  de  ses  fonctions  et  incarcérer: 
mais  il  réussit  à  s'évader  et  passa  en  Russie,  stigmatisé 
du  nom  de  Barabbns.  Il  retourna  en  Pologne  en  1792.  après 
la  confédération  de  Targowitza,  et  fut  réintégré  dans  ses 
charges;  mais  il  dissipa  bien  vite  les  millions  que  lui  avait 
valus  sa  trahison  et  mourut  dans  la  misère. 

PONNE  n.  m.  Métrol.  Petite  monnaie  du  Bengale  et  de 
l'Inde,  qui  vaut  environ  0  fr.  08  c. 

PONOGÊNE  (Jeu' — du  gr.  pnnos,  fatigue,  et  yenuân, 
engendrer)  n.  et  adj.  Qui  proiiuil  la  fatigue  ;  L'acide  lac- 
tif/ue  est  un  PONOoiiNi:,  une  substance  ponogêne. 

PONORNITZA,  ville  de  Russie  (gouv.  de  Tchernigov 
[distr.  <le  Krolévetz  j;  3.500  hab. 

Pons  {pon),  ch.-l.  de  cant.  de  la  Charente-Inférieure, 
arrond.  ot  à.  21  kilom.  do  Saintes,  sur  un  coteau  de  la  rivo 
gaucho  de  la  Seugne  ;  4.772  hab.  iPuntois,  oises.)  Ch.  de  f. 
Etat.  Minoterie,  mégisserie,  tannerie;  carrières  do  pierres. 
Source  sulfureuse  ferrugineuse  du 
joli  Sable.  Sur  le  coteau,  châieau  des 
xii"  et  xvii"  siècles  au  donjon  rectan- 
gulaire, haut  do  30  mètres;  à  côté, 
chapelle  Saint-Gilles  à  portail  ro- 
man; restes  des  remparts  des  xii" 
et  XV*  siècles.  Passage  do  IHôpila!, 
porche  du  xu"  siècle,  sous  Icqviel 
passe  une  rue,  voûté  en  croisées  d'o- 
give et  décoré  de  sculptures  roma- 
nes. A  l'ouest,  ruines  du  château  de 
Saint-Maury,  où  naquit  Agrippa 
d'Aubigné.  A  l'est,  château  d'Usson, 
bâti  de  1535  à  1545  près  d'Echebrune. 
Pons  {Punies)^  seigneurie  puissante  du  moyen  ûge,  ap- 
partint, au  xvi"  siècle,  à  uno  branche  de  la  faniille  d'Al- 
bret.  Place  do  svireté  accordée  aux  protestants,  déman- 
telée par  ordre  do  Louis  XIII.  —  l^o  canton  a  19  comm. 
et  14.395  hab. 

Pons  (comte  de  Tripoli),  do  la  famille  des  comtes 
toulousains  de  Saint-Gilles,  né  à  Toulouse  vers  1097,  mort 
en  Syrie  en  1 137.  Il  suivit  en  Palestine,  dès  1109,  son  père 
Bertrand,  comte  de  Toulouse.  Bertrand  devint  comte  do 
Tripoli,  et  Pons  lui  succéda  dans  ce  domaine  (1112).  En 
1115,  il  épousa  la  veuvo  de  Tancrèdo,  prince  d'Antiocho. 
Il  acquit  quelque  célébrité  on  faisant  la  guerre  aux  Turcs, 
ot  eut  de  vifs  démêlés  avec  son  beau-frère  Foulc^nes  d'An- 
jou, roi  do  Jérusalem.  Kn  li  37,  dans  une  expédition  contre 
le  sultan  de  Damas,  il  fut  trahi  par  un  corps  auxiliaire  do 
Syriens  du  Liban  et  livré  aux  Turcs,  qui  ie  tirent  mourir 
ilans  les  supplices. 

Pons  (Henaud  VI  he),  comte  do  Maronnes  ot  de  Blaye, 
npitaine  français,  né  vers  1345,  mort  à  Pons  en  1427.  U 
combattit  d'abord  dans  les  armées  anglaisés,  puis,  vers 
1370,  avec  un  grand  nombre  de  seigneurs  de  Saintongo  ot 
d'Angoumois,  so  rallia  au  roi  de  France,  Charles  V,  qui 
lui  donna  le  titre  de  pro/cctvur  et  conservateur  des  deux 
At/uitaincs.  Fait  prisonnier  en  1373  dans  la  campagne  do 
Du  Guesclin  on  Picardie,  il  fut  nommé,  sous  Charles  VI, 
conscn^afeur  des  ti'évcs  entre  la  France  et  l'Angleterre. 
Plus  tard,  il  combattit  contre  les  Anglais  en  Gascogne  : 
un  do  ses  exploits  fut  la  prise  du  célèbre  captai  de  Buch, 
Jean  de  Grailly.  —  Son  fils  Jacqdks  de  Pons,  né  en  1413, 
mort  en  1472,  prit  part  assez  brillamnii^ni  à  la  cuerre  do 
1  indépendance  française.  Mais  il  se  laissa  enirainer  dans 
les  intrigues  do  son  onde  La  Trémoille,  conspira  avec  les 
Anglais,  encourut  deux  condamnations,  et  dut  s'enfuir  en 
Espagne.  Louis  XI  lui  restitua  ses  biens  et  honneurs. 

Pons  (Antoine  DE),  comte  nn  Marknnfs  et  df  Bi  ayk, 
rapiiaine  français,  né  en  1510.  mort  en  1590.  Il  fit  ses  pre- 
mières armes  en  1528  sous  Lautrec.  fut  pris  dans  Aversa, 
s'échappa  bientôt,  et.  do  retour  en  France,  fut  choisi  pour 
accompagner  en  Italie  la  princesse  Renée  do  France, 
fiancée  à  Hercules  I"  d'Esté,  duc  do  Forrare.  Il  était 
devenu  calviniste  ardent  aouh  l'influence  de  sa  femme  Anne 
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do  Parthonay.  Romarié,  en  1556,  à  Marie  de  Montchenu, 
il  devint,  par  influence  aussi,  ardent  catholique  :  il  dé- 
fendit Pons  (1568)  et  secourut  Angoulême  (15C9)  contre 
ses  anciens  coreligionnaires. 
Pons,  dit  de  Verdun  (Robert),  hommn  poIitim'O  et 

Eoi'lu  rran'7ais,  né  à  Verdun  en  1749,  mort  à  Paris  en  181-i. 
a  Kuvolution  lo  trouva  avocat  et  en  fit  un  député  do  la 
Meuse  .4  la  Convention.  On  la  accusé  d'avoir  été  l'insti- 
gateur des  représailles  exer- 
cées contre  des  jeunes  filles  do 
Verdun,  et  lit  partie  du  conseil 
dos  Oinu-Conts.  Après  le  coup 
d'Etat  (lu  18-Brumaire,  com- 
missaire près  lo  tribunal  d'ap- 
pel do  la  Seine,  puis  avocat 
gôriéral  ù  la  Cour  de  cassa- 
tion, li  ^'.trda  ce  poste  pendant 
toute  la  durée  de  l  Empire  et 
h)  reprit  pendant  les  Ccnt- 
Jours.  Exilé  par  la  Restaura- 
tion, il  rentra  à  Paris  seule- 
ment en  1819.  (Jette  vie  poli- 
ti(|UO  si  agitée  ne  l'avait  pas 
empoché  do  donner  quantité 
d'ceuvres  littéraires  et  d'his- 
toire, parmi  lesquelles  il 
convient  de  citer  les  Loisirs, 
Poésies  ilivtrses  (1780),  réédi- 
tées, en  1783,  sous  le  titre  de  : 
iiécHn  et  routes  en  prose  et  en 
vers  ;  Opinions  sur  U  procès  du  roi  (1792)  ;  Portrait  du  géné- 
ral Souoaruff  (1795);  la  Filletdû  et  le  Parrain  (i836).  Quel- 
ques-unes ue  ses  épigrammes,  qui  avaient  fait  de  son 
temps, au  dire  de  Rivarol,  «  la  providence  des  almanaclis  », 
certains  de  ses  madrigaux,  do  ses  lins  impromptus,  do  ses 
spirituels  tableaux  do  mœurs  le  font  apprécier  comme  l'un 
des  poùtes  les  plus  agréables  de  la  fin  du  Kxni'  siôclo. 

Pons  (Jcan-f-ouis),  astronome  français,  dit  le  Chas- 
seur de  comètes,  né  à  Poyre  (Ilautes-Alpes)  on  1761, 
mon  à  Kloronco  en  1831.  Il  conçut,  étant  simple  concierge 
do  Iciliservatoire  do  Marseille,  un  goftt  très  vif  pour  l'as- 
troiinmie.  Plus  tard,  il  devint  directeur  adjoint  do  cetéta- 
blissenient  en  1813  ot  fut  ensuite  appelé  à  diriger  les 
observatoires  de  Lucques  (18I9)  et  do  Florence  (18t*5). 
37  roniotes  ont  été  découvertes  par  lui,  do  1801  :\  1827. 

Pons  (José),  compositeur  espagnol,  né  à  Gérone  en 
1768,  mort  à  Valence  en  1818.  Elève,  à  Cordouo,  de  Jaimo 
Balins,  il  était  maître  do  cha|telle  de  la  cathédrale  do 
Gérone  lorsqu'il  fut  nomme  maître  de  chapelle  de  régliso 
métropolitaine  de  Valence.  11  s'est  surtout  fait  remarquer 
dans  la  composition  des  vUhancicos,  chants  do  Noél  avec 
orchestre,  et  des  Miserere  pour  la  semaine  sainte. 

Pons  (André),  dit  de  PHerault,  ofHcier  et  homme  po- 
Jitiquo,  né  à  Cette  en  1772,  mort  à  Paris  en  1853.  Des- 
tiné contre  sa  volonté  à  devenir  prêtre,  il  s'enfuit  du 
couvent  de  Picpus,  entra  dans  la  marine  et  devint  ofii- 
cier  en  1 790.  Révolutionnaire,  il  fut  arrêté  après  lo  9-Ther- 
midor.  Mis  en  liberté  après  le  13-Vendémiaire,  il  fut  élu 
député  do  Cette  au  conseil  des  Cinq-Cents,  mais  aussitôt 
invalidé,  parce  qu'il  n'avait  pas  Page  requis;  il  protesta 
par  un  pamplet  fameux  :  "  Pons  à  aarras.  o  Commandant 
de  vaisseau  à  Toulon,  mis  à  la  tôto  de  la  flottille  du  lac  do 
Garde,  capitaine  de  frégate  en  1799,  il  fut  destitué  pour 
avoir  écrit  une  satire  contre  le  Premier  Consul.  Il  so 
tourna  alors  vers  lo  commerce,  et  reçut  la  direction  des 
mines  do  l'îlo  d'Elbe.  Napoléon  l'y  retrouva  en  I8M,  so 
l'attacha,  et,  en  récompense  de  son  activité  lors  du  retour 
eu  France,  lo  nomma  préfet  de  Lyon.  Exih^  sous  la  Restau- 
ration, il  devint  préfet  du  Jura  sous  la  monarchie  do  Juillet 
et  conseiller  d'Etat  en  1848. 

PONSACCO,  comra.  d'Italie  (Toscane  [prov.  de  Piso])  ; 
4.20it  liai).  Industrie  textile.  Vieille  enceinte. 

PONSARD  (François),  poète  français,  né  à  Vienne 
(Isère)  eu  isi4,  mort  à  Paris  en  1867.  Fils  d'un  avoué,  il 
fit  son  droit  et  fut  reçu  avocat  •  mais,  après  avoir  heu- 
reusement traduit  en  vers  le 
Man/red  (1837),  de  lord  Byron, 
il  voulut  aborder  le  théâtre.  Ce 
n'était  pas  du  tout  un  classique 
attardé,  ot  le  romantisme  avait 
eu  ses  premiers  enthousias- 
mes; mais  il  reprochait  à  Victor 
Hugo  et  ù,  son  écolo  "  de  tomber 
dans  l'absurde  ou  l'affecté  n .  II 
rêvait  un  théâtre  où  «  les  évé- 
nements seraient  vraisembla- 
bles, les  sentiments  nobles,  les 
caractères  et  les  passions  déve- 
loppés avec  venté  " .  C'est  dans 
cet  esprit  qu'il  écrivit  sa  Lit- 
crèce.  Représentée  après  l'in- 
succès dos  Darqrares,  et  alors 
que  Racliel  venait  do  ranimer 
la  vieille  tragédie  classique , 
Lucrèce  alla  aux  nues  (22  avr. 
18i3).  Hugo,  Vigny,  Dumas 
père,  Sainte-Beuve,  attaquèrent  le  débutant;  on  essaya 
de  le  tuer  sous  le  ridicule,  en  l'appelant  le  n  chef  de  l'écolo 
du  bon  sens  «.  Et,  de  îa.\i,  Agnès  de  ^féranie\\^\'&\,  Charlotte 
CorMj/(i850),  r/(/sse  (1852"),  la  Ôo«rse  (1856),  Ce  qui  plaît 
axix  femmes  (1860),  ne  réussirent  qu'à  demi.  Ponsard  ne 
retrouva  que  deux  fois  dans  sa  carrière  le  succès  de  Lu- 
crèce, avec  sa  comédie  de  V Honueur  et  l'Argent  (1853)  et 
son  dramo  du  Lion  amoureux  (1866),  tableau  curieux  ot 
fidèle  des  mœurs  du  Directoire.  Son  dernier  drame,  Gali- 
lée, n'obtint  qu'un  succès  d'estime. 

On  a  reproché  à  Ponsard.  non  sans  quelque  raison,  le 
prosaïsme  de  son  vers,  la  froideur  de  ses  intrigues,  la 
pauvreté  de  ses  dénouements.  Ponsard  n'en  a  pas  moins 
rendu  service  à  l'art  français  :  il  a  délivré  la  scène  des  or- 
gies romantiques;  sa  langue  a  retrouvé  souvent  la  sim- 
plicité et  la  netteté  de  la  langue  classique  ;  enfin,  jamais 
une  pensée  vile  ou  simplement  mauvaise  n'est  entrée  dans 
ses  vers.  Après  un  long  oubli,  le  théâtre  de  Ponsard  semble 
avoir  retrouvé  quelque  faveur.  En  1902.  la  Comédie-Fran- 
çaise a  repris  Charlotte  Corday  et  Horace  et  Lydie,  aimable 
comédie  antique,  écrite  en  1850  pour  Rachel.  L'Odéon, 
outre  le  Lion  amoureux  et  Ulysse,  a  fait  représenter  une 

fietite  farce,  le  Mariage  d'Angélique,  écrite  en  1851  sous 
e  titre  de  Molière  à  Vienne. 


Ponsard. 
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PONSCARME  (François-Joseph-Hubert),  sculpteur  et 
graveur  français,  né  à  Bclmont  (Vosges)  on  1827.  Il  s'est 
adonné  à  la  gravure  en  médailles.  On  lui  doit  :  Médaille 
commémorative  de  l'érection  de  la  statue  de  Napoléon  /•' 
sur  la  colonne  Vcndàme;  buste  du  maréchal  Forey  ;  le  buste 
do  Victor  Dura  y  ;  los  médaillons  en  bronze  do  V.  ScliO'l- 
cher  et  do  Louis  lilanc;  les  Instituteurs  de  France  à  Napo- 
léon m.  Monnaies  de  la  principauté  de  Monaco,  tieuh', 
Edgar  Quiuet,  Maire,  Charles  ///,  prince  de  Monaco, 
J.-F.  Méline,  médaillon,  les  portraits  de  Tirard,  Edmond 
7'urquet ;  Médaille  des  conseillers  municipaux  de  France; 
portrait  de  de  Lesseps,  Sadi  Carnot  en  1857,  Jules  Ferry, 
Pisserand;  médaille  des  Vétérans  du  travail;  Médaille  des 
Forais,  /ilection  de  Félix  Faure;  lluffvt,  etc.  Ponscarmo 
fut  nommé  professeur  à  l'Ecole  des  beaux-arts  en  1871. 

PONSON  DU  TeRRAIL  (Pierre-AIoxis.   vicomte),  ro- 
mancier français ,    né  i   Montmaur,    près  do  Grenoble, 
<Mi  1829,  mort  à  Bordeaux  en  1871.  Il  était  neveu  du  géné- 
ral   toscan  du   Terrai  1  ot  se 
donnait,  peut-être  sérieuse- 
mont,  commu  descendant  de 
Bayard,  sieur  du  Tcrrail.  Ses 
premiers  essais,  comme  ro- 
mancier, datent  des  années 

1850  et  1851,  ot,  dès  1853,  il 
avait  pris  possession  do  son 
public,  au  moyen  de  sa  pre- 
mière grande  composition, /e< 
Coulisses  du  monde.  Depuis 
cette  époque,  il  no  cessa  de 
fournir  abondamment  do 
feurllotons  la  "  Patrie  ". 
l'nOpiiiion  natiotiale  * .  le 
"  Petit  Journal  o,  la  «  Pe- 
tite Presse»,  lo  a  Moniteur 
du  soir»,  intéressant  le  pu- 
blic par  los  inventions  impré- 
vues que  lui  suggérait  une 
imagination  extraordinaire. 
Parmi  ses  nombreux  romans, 
nous  citerons  :  les  Coulisses 
du  monde  (1853);  les  Cavaliers  de  la  nuit  (185.1);  Havolei 
(1856);  les  Exploits  de  //ocamAo/e  (1851»).  Immense  roman 
en  plusieurs  parties  et  en  autant  de  suites,  dont  le  .succès 
fut  prodigieux  :  la  ftésurrection  de  Jtocamùolc  (1800);  te 
Dernier  Mot  de  liocambole  (1866)  ;  la  Vérité  sur  liocambole 
(1867)  :  les  Chevaliers  du  Clair  de  lune  (18G2J  ;  les  Nuits  de  la 
Maison  dorée {ISÔ2) ;  les  fiohêmes  de  Paris  i  1863)  ;  tes  Bohé- 
miens de  Londres  (1861)  ;  les  Drames  de  Paris,  grand  ro- 
man on  trois  parties;  lu  Jeunesse  du  roi  Z/enri  (1865);  les 
I^scholicrs  de  Paris  (1867)  ;  les  Bohémiens  du  grand  monde 
(1S67);  le  Forgeron  de  la  Cour-Dieu  (1870),  etc. 

PONSONBY  (George),  homme  d'Etat  anglais,  né  en  1755, 
mort  à  LntKlres  on  18i7.  Avocat  en  Irlande  dôs  1780,  il 
entra  au  Parlement,  devint  chancelier  de  l'Echiquior  dans 

10  cabinet  Portland  de  1782  et  combattit  vivement  l'union 
politii|ue  do  1  Irlande  avec  l'Angleterre.  En  1806.  il  fut 
nommé  lord  chancelier  d'Irlande  ;  mais,  au  bout  d'un  an  à 
peine,  il  perdait  les  sceaux.  Leader  do  l'opposiiion,  il  dé- 
nonça, on  1807,  lo  bill  connu  .sous  le  nom  \i'/rish  A>  ms  liill, 
conmie  une  mesure  n  abominablo,  inconstitutionnelle  et 
tyranniquo  ».  —  Son  frère,  William  (1772-18l5i,  ont  une 
brillante  carrière  militaire,  et  fut  tué  â  Waterloo,  oi^  il  com- 
mandait une  brigade  do  cavalerie.  —  John  (1770-1855),  frère 
des  précédents,  suivit  au  contraire  la  carrière  diploma- 
tique, et  fut  on  dernier  lieu  ambassadeur  â  Vienne  (1816- 
1850:.  On  a  do  lui  :  Lettres  sur  la  question  d'Orient  (I85t). 

PONSONNELLE  (so-nèi)  n.  f.  Appareil  servant  à  dé- 
vider la  soie. 

PONT  [pon  —  du  lat.  pons,  pontis,  pont)  n.  m.  Ponts  et 
chauss.  Construction  destinée  à  mettre  en  communica- 
tion deux  points  séparés  par  un  cours  d'eau  ou  une  de- 
pression  du  terrain,  il  Pont  droit.  Celui  qui  est  établi  por- 
pendiculaircment  au  cours dcau.  n  Pont  'iais,  Celui  qui  est 
établi  oblt(|uement  â  la  direction  do  l'obstoclo  à  franchir. 

11  Pont  susppndu.  Pont  formé  d'un  tablier  suspendu  au- 
dessus  de  l'eau  ou  d'une  dépression  au  moven  de  chaînes 
ou  do  câbles  en  fil  dacior.  ii  Pont  tournant.  Pont  qui,  porté 
par  un  pivot  central,  peut  être  placé  à  volonté  dans  le  sens 
de  la  rivière, pourdonnerpassage  aux  bateaux,  ii  Pont-levis. 
V.  co  mot  â  son  rang  alphab.  ii  Pont  à  couli-<se,  Petit  pont 
servant  au  passage  d'un  fossé  et  qu'on  peut  retirer  en  lo 
faisant  glisser  sur  dos  coulisses,  ii  Pont  dormant,  Pont 
fixe  établi  sur  un  fossé  et  qui  porte  aussi  les  noms  do 
roNCEKU.  PASSKREi.LE.  Il  Pottt  volant,  Traille,  sorte  do  pon- 
ton mobile  servant  au  passage  d'un  cours  d'eau,  et  que 
l'on  manœuvre  à  l'aido  d'un  câble  (pont  do  bateaux,  de 
chevalets,  do  tonneaux,  etc.).  il  Pont  à  fjascule.  Tablier  do 
pont  reposant  sur  un  mécanisme  dyuamométrique.  qui  sert 


FoDt  aqueduc  ou  pont  canal. 

à  évaluer  la  pression,  il  Pont  aqueduc  ou  Pont  canal.  Celui 
qui  est  destmé  au  passage  d'un  canal  ou  d'une  conduite 
d'eau  au-dessus  d'une  route,  d'un  cours  d'eau,  n  Pont  tubu- 
laire.  Pont  formé  de  tubes  ajoutés  bout  à  bout  les  uns 
aux  autres,  il  Pont  viaduc.  V.  viADtJc.  Pont  transbordeur. 

V.  TRANSeOKnEUR. 

—  Loc.  div.  Pont  aux  ânes.  Nom  souvent  donne  h  la 
démonstration  graphique  du  théorème  sur  le  carré  do  l'hy- 
poténuse. (Par  ext.,  Difficulté  qui  n'arrête  que  les  igno- 
rants :  Le  PONT  AUX  ânes  de  la  médecine.)  il  Servir  de  punt. 
Servir  de  transition  ou  d'intermédiaire,  il  Faire  le  pont  à 


Pont  roulant 


PONS  —  PONT 

quelqu'un.  L'aider  eo  lui  servant  d'intermédiaire,  ii  Faire 
un  pont  d'or  à.  V.  or. 

—  Admio.  Ponts  et  clmussées.  Partie  de  l'administration 
qui  règle  les  questions  concernant  les  routes,  les  ponts 
et  les  canaux. 

—  Anat.  Pont  de  Varole,  Protubérance  annulaire  qui 
réunit  les  deux  moitiés  du  cervelet.  R  Pont  de  Tan», 
Couche  de  substance  griso  formant  une  partie  du  plancher 
du  troisième  ventricule. 

—  Antiq.  rom.  Ponts  aux  suffrages,  Passages  de  plan- 
ches, élevés  au-dessus  du  sol.  que  l'on  cunsiruisaii  au 
cliamp  do  Mars  â  I  époque  dos  comices  et  où  les  citoyens 
défilaient  un  â  un  pour  recevoir  leur  bulletin  de  vote.* 

—  Astron.  Tache  noire  qui  altère  le  contour  d  une  pla- 
nète pendant  son  passage  sur  le  soleil  au  moment  du  con- 
tact, et  établit  une  communication  du  disque  noir  de  la 
nlanète  avec 

l'ombre  qui 
environne  lo 
soleil. 

—  Biol. 
Ponts  inter- 
cellulaires, 
Communica- 
tions proto- 
plasmiquesÂ 
travers  les 
membranes 
qui  mettent 
en  rapport 
do  continuité 
les  cellules 
véfcétalos  ot 
animales  voi- 
sines. 

—  Ch.dof. 
Pont  roulant. 

Sorte  de  chariot  transbordeur,  circulant  dans  une  gare 
perpendiculairement  à  la  direction  des  voies  oi  pemicitant 
do  transporter  des  wagons  d'une  vuio  à  l'autre.  (V.  cha- 
riot.) Il  .Sorte  de  portique,  roulant  parallctcmcnt  aux  voies 
et  muni  â  sa  partie  supérieure  d'un  treuil  ou  d'un  cabestan 
avec  chaînes,  pouvant  circuler  sur  le  portique  au-dessus 
de  plusieurs  voios  et  destiné  â  transborder  les  matériaux 
d'un  wagon  â  un  autre  ou  d'un  wagon  sur  un  fardier. 

—  Cost.  Partie  qui  se  trouve  sur  le  devant  de  certaines 
culottes,  de  certains  pantalons,  et  que  l'on  baisso  ou  re- 
lève â  volonté  par  devant  ;  Pantalon  a  petit  pont. 

—  Electr.  Pont  de  Wheatstone,  Appareil  imaginé  on  1833 
par  Chrisiie  ot  appliqué  par  Wheatstone  en  U43,  servant 
à  comparer  deux  résistances  électriques,  ii  /'ont  d'induc- 
tion, Combinaison  d'un  pont  de  Wheatstone  ordinaire  et 
do  la  balance  d'induction,  ima^'inée  par  Mughcs  pour  me- 
surer la  self-induction  des  bobines,  des  conducieiirs. 

—  Jeux.  Faire  U  pont.  Se  dit  des  ■  grecs  •  (|i)i  emtrent 
légèrement  une  carte  mise  dans  le  jeu  et  connue  d'eux. 
de  manière  que  l'adversaire  coupe  mvoloniairrment  on 
cet  endroit,  ce  qui  favorise  lo  tricheur.  i  Couper  dans  le 
punt.  Couper  ù  l'endroit  où  le  partenaire  a  fait  le  pont. 
—  Fig.  et  fam   Se  laisser  pronure  à  un  pié|/e. 

—  Slar.  Plancher  des  dilférentes  batteries  du  navire, 
et,  en  particulier,  lo  plancher  supérieur.  (I)'après  la  posi- 
tion occupée  par  ces  plan-  ' 
chors,  on  les  appelle  :  pont 
avant,  pont  arrière,  pont 
de  la  batterie,  pont  do  la 
1"  batterie,  pont  de  la 
2»  batterie,  pont  de  la  bat- 
terie haute.)  Il  Pont  de  bout 
en  bout.  Passage  réunissant 
l'avant  à  l'arrière  et  appelé 
aussi  KBANC-Tii. LAC  II  Z/emi- 

f)unt,  Espace  compris  ontro 
es  cabines,  n  Faux  pont. 
Compartiment  compris  en- 
tre la  batterie  basse  et  la 
calo.  Il  Pont  entier  ou  con- 
tiun.  Pont  qui  va  de  l'avant 
à  l'arrière,  ii  Pont  à  caille- 
Lotis,  Pont  percé  do  larges 
ouvertures  recouvertes  par 
des  caillebotis.  Il /'on/  ro- 
lant ,  Sorte  d'échafaudage 
disposé  à  l'intérieur  le  Itmg 
des  flancs  du  navire  pour 
permettre  aux  hommes  do 
travailler.  Il  Pont  volant  des 
navires  de  commerce.  Pan- 
neaux mobiles  servant  à 
fermer  les  ouvertures  des 
calesdecbargement.il  Vais- 
seau à  deux,  trois  ponts. 
Vaisseau  do  ligne  ayant 
deux,  trois  batteries  cou- 
vertes. (On  disait  substan- 
ti*.  un  DKDX-PONTs,  un 
TRois-PONTS.)  Il  Pont  df  cor- 
dier ,  Marchepied  destiné 
à  être  placé  dans  les  corderies  devant  la  roue  des  fileurs. 

—  Mœurs  et  coût.  Casquette  à  p--nts,a  trois  punis.  Haute 
casquette  de  soie  portée  surtout  par  les  souteneurs. 

—  Techn  Pièce  en  forme  de  potence  qui  revoit  le  pivot 
d'une  roue  de  montre  ou  do  pendule,  n  Base  des  tuyaux 
d'orgues,  n  Anse  de  la  cloche  à  laquelle  les  autres  vont  se 
joindre  par  on  haut,  n  Sorte  de  plancher  en  saillie,  au  bas 
duquel  so  tr  -uvent  les  moules,  et  surles  bords  duquel  .se 
place  l'ouvrier  souffleur  pour  balancer  sa  canne  chargée 
de  verre  pâteux  et  donner  X  la  masse  vitreuse  la  forme 
convenable,  n  Défaut  de  fabrication  que  prêsenre  le  ve- 
lours, plus  particulièrement  le  velours  tr  :n  ou 
plusieurs  fils  n'ont  pas  été  liés  après  le 

—  Théâtr.  Nom  donné  à  dos  planches  : 
position  inclinée  et  appuyées  surdos  : 
met  derrière  certaines  décorations,  sur  . 
leurs  doivent  monter.  :\  Ponts  de  sérac. 
gères  établies  au-dessus  de  la  scène,  po^: 
vail  des  machinistes  ou  la  surveill.-ince  <.i 

—  Allus.  littkr.  :  Pont  de  Mahomet,  i  qui. 
dans  la  religion  musulmane,  donne  accès  au  paradis;  il 
bascule  sous  les  pieds  des  méchants  et  les  précipite  dans 
l'abîme. 

—  Enctcl.  Ponts  ot  chauss.  Emplacement  dun  pont„ 


Pont  :  t.  Coupe  tmnsrmale 
d'un  puquebnt.  —  3,  Coup*-  inns* 
versai*  H'un  cuiraui*  :  A.  jK.nt 
tente  ou  pont  de»  cmbarcaiton»; 
II.  ]iont-|irorneDade  ;  i.  l'^poni; 
D,  2<  pnnt;  E.  Ci*  pont  ou  fiux 
pnDl;  G,  poDt  dfit  gaillards; 
U.  pont  de  ta  batterie:  J,  i>onC 
cuirassé;  K.  pnnt  part^clau  ou 
faux  pout. 
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PONT 

I/oniplafomont  d'un  pont  doit  répondre  aux  conditions 
suivantes  :  1"  avoir  un  sol  solido  pour  los  appuis,  piles  ot 
cuiéos;  2»  faire  en  sorte  que  lo  lit  soit  creusé  jumju'ù  la 
limite  des  alTouilIemontR  probables;  3*  choisir  des  direc- 
tions do  rives  qui  garantissent  la  fixité  dos  cours  d'eau. 

Débouché.  Le  débouihé  d'uo  pont  ou  passago  dos  eaux 
doit  flire  déterminé  do  manière  que  la  vitesse  des  eaux 
no  soit  ren<iuo  ni  assez  prando  pour  atTouiller  lo  fond, 
ni  assez  taiblo  pour  produire  des  attorrissomenis.  La 
g^rondour  dns  arches  et  tour  nombre  su  <léterminont  par  ta 
considération  dos  réfrimes  des  cours  d'eau.  Dans  un  pont 
di3  plusieurs  arclios.  en  K'-néral  en  nombre  Impair,  ou  met 
la  pins  f;rande  au  milieu  :  c'est  Varc/f  marinière. 

fondation  des  appuis,  piles  et  cuh'es.  Pour  les  ponts 
do  petite  importance,  on  peut  employer,  pour  faire  los 


I-  l'ont  en  bois:  I*.  pouiro  da  rive;  li.  basiaiiiss  ot  planclur. 
G,  garilc-rou;  C,  paître»  nervant  de  pilrs  ;  D,  jam>»P3  de  Topcc  — 
2.  Pont  (le  )>ir-rre  :  A.  .irchf  inarinit're:  B,  archps  seomlairos  ; 
r,  arr-h*><;  «le  d'*charSM  noiir  les  liautes  enux;  D.  avant-hoc  de  la 
pile  ;  P.  parapet.  —  J.  ronl  métallique  :  P.  poutre  de  rive  ;  L.  1  -n- 
«erdriH  et  sous-loQçcrnns  bUp|toriniit  le  tablier;  C.  arc  nn'talliquc 
>iir  lequel  s'assemblent  les  rroisillona;  D.  croisillons  ;  E,  culées; 
C,  garde-fou;  A,  arche. 

fondations,  soit  la  méthode  par  pilotis,  soit  la  méthode 
par  bfktardeau.  Pour  les  ouvrages  importants,  on  emploie  la 
méthode  plus  précise  do  Tair  comprimé  dans  des  caissons. 

Ponl.t  en  charpente  en  bois.  Les  ponts  en  bois  do  petite 
portée  (r>  m.)  sont  constitués  par  des  poutres  ou  longe- 
rons on  bois,  placées  sur  rhamn,  et  supportant  les  ma- 
driers ou  bastaiugs  constituant  le  platel.igo;  si  la  portée 
anpnicntc  (10  m.),  los  longerons  sont  renforcés  dans  leur 
milieu  par  un  ou  plusieurs  sous-lonjL^erons  boulonnés  ou 
frottés  ensemble,  dont  les  extrémités  viennent  buter  sur 
des  controrichos  prenant  appui  sur  les  culées.  La  portée 
s'angmontant  encore  {20  m.  et  plus),  on  place  entre  les 
culées  une  ou  plusieurs  palces  on  bois;  les  longerons 
principaux  sont  alors  en  plusieurs  longueurs  et  leurs 
joints,  qui  sont  placés  au  droit  des  palées,  sont  garantis 
par  des  sous-longerons  formant  consoles.  Enfin,  on  peut. 
&  la  place  des  longerons,  employer  do  véritables  poutres, 
dites  américaines,  ayant  deux  membrures  hauto  et  basse, 
pièces  do  bois  jumelées,  entre  lesquelles  viennent  s'as- 
sembler des  pièces  inclinées  dans  les  deux  sens,  formant 
treillis.  On  peut  ainsi   franchir  des  portées  do  60  mètres. 

On  peut  augmenter  la  portée  ou  la  résistance  des  ou- 
vrages précédents  en  les  renTorçant,  soit  par-dessous  au 
moyen  do  tirants  en  fer  inclinés  prenant  appui  sur  los  cu- 
lées et  soulevant  lo  dessous  des  poutres  par  une  biollo; 
soit  par*dessus,  au  moyen  darbalétriers  en  bois,  dont  le 
sommet  soulève  la  poutro  au  moyen  d'une  aiguille.  Tel 
est  lo  poni  de  la  Kandel,  en  Suisse,  construit  par  Ritter. 
Enfin,  on  est  arrivé  à  franchir  do  très  grandes  portées 
CD  no  servant  do  charpentes  on  bois  on  forme  d'arcs, 
munies  de  ton<lenrs  en  lor,  l'intérieur  entre  cet  arc  ot  sa 
corde  étant  rempli,  soit  par  dos  aiguilles  verticales  en  fer, 
aoii  par  un  treillis  taixte  bois  et  ter.  (J'ost  sur  ce  prin- 
cipe quo  Brown,  aux  Etats-Unis,  a  construit  un  pont  on 
arc  do  84  mètres  de  portée. 

Ponts  en  mniynnme.  Los  ponts  en  maçonnerie  remon- 
tent A  la  plus  hante  anti-iuité;  on  en  construisit  à  Rome 
six  cents  ans  avant  notre  ère.  Leur  forme  est  .toujours 
cflle  en  arc.  cetto  forme  correspondant  exclusivement 
aux  etîorts  do  compression,  seuls  compatibles  avec  les 
matériaux  do  maçonnerie.  Les  vofttes  exercent  sur  leurs 
appuis,  piles  ou  cuh-es  dos  a  t  ons  obliques  résultant  do 
poussées  horizontal. -s  et  detf'.rr'^vorticanx.fV.voOTR.)  I^cs 
fondations  do  ces  appuis  doiveni  flonc  être  prévues  avec 
des  garanties  de  grande  sécurité,  qui  vont  jusqu'à  suppo- 
ser qu'une  travée  en  arc  doit  pouvoir  résistera  la  pres- 
sion, mAmo  si  ello  venait  A  ôtro  privée  brusquement  du 
secours  des  travées  voisines. 

L'exécution  dos  vofïtos  comprend  :  i»  l'établissement 
dos  cintres  s'appuyani  snr  les  supports  do  la  voOto  et 
surdos  échafaudages  en  bois  formes  do  formes  contreven- 
téos  :  ces  cintres  doivent  '"^tre  exhaussés  à  lours  sommets 
pour  tenir  compte  des  tassements,  au  dériinrcrii'  nt  ,  2*  la 
pose  sur  ces  omiros  dos  vouss^irs,  qtie  lor!  jij:i  -•  sur  lit 
do  mortier  pour  régler  lonr  écartement  a\oc  fi\iy].n  ^^^^f>]. 
quofois  de  coins  pour  tenir  compte  des  joints:  3*  le  d'-- 
cintromont.  que  l'on  fait  aiijoiird  hni  avec  la  continuii/*  et 
précision  désirables  par  lempol  des  bottes  A  sab'e.V  ce  mot. 

Au-dessus  dos  voûtes,  on  fait  une  chape  en  ciment  pour 
empêcher  les  eaux  do  s'inRItror,  Sur  ces  voilies  sont  les 
tympans,  on  général  élevés  par  des  vontelotfos  transver- 
sales. Au-dessus  des  tympans  se  trouvent  les  tabliers,  qui 
peuvent  être  en  chaussée  pavée  ou  en  vole  de  chemin  de  fer. 

I.es  ponts  on  ma';onnerio  arTecieni  iï  leur  intrados  los 
ditrérentcs  formes  du  plein  cintro.  de  l'anse  de  panior,  do 
l'oltipse  ou  d'arcs  de  cerclo  surbaissés. 


Quand  un  pont  en  pierre  est  élevé  sur  de  hautes  piles, 
on  le  dénomme  viaduc.  V.  viaduc. 

Il  existe  dos  ponts  en  maçonnerie  portant  des  canaux, 
auxquels  on  fait  ainsi  franchir  soit  une  vallée,  soit  un 
cours  d'eau:  ces  ouvrages  sont  dénommés  ponts  canaux. 

Ponts  v^élalUqnes.  Los  métaux  employés  dans  la  con- 
struction des  ponts  métalliques  sont  la  fonto,le  fer.l'acior: 
suivant  leurs  formes  et  lours  dispositions,  les  ponts  sont 
dits  :  en  arc,  à  poutres  droites,  à  travées  indépendantes,  à 
âme  pleine  ou  tvidée  ou  en  treillis. 

Dans  ses  parties  osscuiiellos,-un  pont  métallique  com< 
prend  dos  poutres  principales,  dos  poutrelles  transver- 
sales eniretoisant  ces  dernières,  des 
longerons  assemblés  sur  les  entre- 
toÎNOs,  oniin  des  coutreveiitemcnts, 
pièces  placées  suivant  les  diago- 
nales, suit  horizontalement ,  soit 
verticalement,  entre  les  momauts 
de  doux  poutres  voisines. 

Les  tabliers  des  ponts  peuvent 
étro  placés  à  la  partie  basse  ou 
haute  ou  intermédiaire  des  poutres 
principales. 

Les  poutres  sont  en  général  com- 

fiosées  :  1"  de  deux  membrures 
laute  et  basse,  constituées  chacune 
par  des  largos  plats  ou  tôles  longi- 
tudinales superposés  ot  deux  cours 
de  cornières  ;  2«  par  une  âmo  rivée 
entre  les  cornières:  cette  âme  rai- 
die de  distance  en  distance  par  des 
montants  peut  être  en  tolo  pleine 
ou  évidéo  et  remplacée  par  dos 
barres  inclinées  formant  treillis.  Le 
protil  d'une  poutre  peut  être  rec- 
tangulaire ou  ;\  membrure  inférieure  Pout  suspendu  :  1.  Fie 
droiio  avec   membrure  supérieure 

courbe;  los  poutres  peuvent  être  à  âmo  simple  ou  double 
formant  caisson.  Un  pont  métallique  peut  comporter  seu- 
lement doux  poutres  ou  plusieurs  s'arrêtant  sous  le  tablier 
ou  lo  traversant;  dans  ce  dernier  cas,  le  tablier  est  à  la 
partie  inférieure  et  des  contrevcntements  sont  alors  pla- 
cés et  sous  lo  tablier  et  au-dessus  des  poutres,  si  elles 
sont  assez  hautes.  Tous  ces  éléments  sont  assembles  par 
des  rivets  posés  à  chaud,  au  marteau  ou  à  la  machine. 

Los  ponts  en  arc  métalliques  sont  formés  d'une  ou  plu- 
sieurs arches  reposant  sur  des  piles  et  culées  en  maçon- 
nerie ou  quelquefois  des  piles  métalliques;  chaque  arche 
comprend  un  certain  nombre  d'arcs  ou  fermes  ;  lo  tablier 
du  pont  repose  sur  les  arcs  par  l'intermédiaire  do  mon- 
tants simples  ou  de  montants  et  pièces  inclinées  qui  con- 
stituent le  tympan,  montants  qui  sont  entretoisés  et  con- 
treventés  transversalement. 

Un  règlement  ministériel  du  29  août  1891  a  déterminé 
les  taux  aux(iuelson  peut  faire  travailler  les  diverses  pièces, 
suivant  leur  nature  {fonto,  for.  acier)  et  suivant  leurs 
fonctions  (poutres,  longerons,  rivets,  etc.).  Il  a  déterminé 
aussi  los  épreuves  que  l'on  doit  faire  subir  aux  ponts,  sui- 
vant leur  destination  et  leur  mode  de  construction. 

Ponts  en  fonte.  La  fonte  no  travaille  bien  qua  la  com- 
pression ;  aussi  son  emploi,  d'abord  adopte  dans  les  com- 
mencements, se  restreint-il  do  plus  en  plus  jusqu'à  être 
abandonné  en  principe  sur  les  chemins  de  fer.  On  l'a  rem- 
placé© par  le  fer,  puis  par  l'acier. 

Les  ponts  en  fonte  ont  débuté  à  Paris  par  le  pont  des 
Arts,  en  1803;  le  pont  des  Saint-Pères,  en  lfi35,  construit 
par  Poloncoau  ;  le  pont  do  Tarascon  :  ceux  établis  sur  la 
ligne  de  l'Ouost.  lo  pont  Sully  sur  la  Seine,  etc. 

Ponts  en  fer  et  en  acier.  Les  premiers  ponts  en  fer  cons- 
truits en  France,  en  1852,  sont  ceux  de  Chcliy  et  d'Asniè- 
res;  ce  dernier,  établi  par  Flachat  pour  quatre  voies  do 
chemins  de  fer.  Comme  exemples  de  lablior  à  la  partie  in- 
férieure, citons  les  ponts  d'Aiguillon  et  doMoissac.en  1856; 
en  Angleterre,  sur  lo  détroit  do  Menai,  le  pont  Britannia. 
par  K.  Stephenson.  Comme  ponts  à  poutres  en  treillis,  on 
a  le  pont  do  Bordeaux  sur  la  Garonne,  en  isoo.  On  a 
construit  enfin  des  ponts  à  double  tablier  ;  celui  do  Manda, 
sur  le  Vap,  en  1890.  Lo  taldior  inférieur  porte  une  route  et, 
au-dessus,  un  tablier  supérieur  porto  une  voie  fcrréo. 

Ponts  de  différents  sjf sternes.  Citons  les  bow-.tfring  avec  la 
membrure  supérieure  courbe  :  lo  pont  de  Sbarpnoss  sur  la 
Scvern  ;  les  boio-string  avec  los  doux  membrures  cour- 
bes :  lo  pont  de  Saltash,  en  1858,  par  Brunnel,  celui  de 
Hambourg  on  1S72. 

Ponts  américains.  Ils  sont  caractérisés  par  lo  mode  de 
jonction  des  pièces  articulées  librement  à  lours  extrémités 
sur  des  boulons,  so  différenciant  ainsi  d'avec  los  ponts 
européens,  qui  sont,  en  général,  à  assemblages  rigides. 

Ponts  cantitever  ou  ponfs  à  consoles.  Co  sont  ceux  où  les 
grandes  masses  de  l'ouvrage  sont  réparties  sur  les  piles  de 
manière  à  s'y  équilibrer  et  no  produire  sur  elles  quo  des 
efforts  verticaux.  La  plus  belle  application  ost  le  célèbre 
pont  de  Forih  en  Ecosse,  dû  à  Fowler  ot  Kaker  (  1890). 

Parmi  les  ponts  en  arcs,  citons  :  à  Lyon  sur  le  Rhôno. 
le  pont  Morand,  par  Girardon,  on  1890;  celui  du  Midi,  par 
Clavonad,  on  I89i,  en  acier;  à  Paris,  sur  la  Seine,  le  pont 
Mirabeau,  par  J.  Résal,  en  1894.  Cet  ouvrage  on  acier 
laminé  est  une  combinaison  do  cantilovor  et  de  l'arc  à 
triple  articulation,  qui  a  permis  de  réaliser  une  arche  cen- 
trale de  93", 20,  avec  surbaissement  exceptionnel  de  — . 

Enfin,  le  pont  Alexandro-III  (Paris\  en  1900,  par  J.  Ré- 
sal. arc  en  acier  coulé  et  à  triple  articulation  pour  évitorles 
effets  de  la  lompératuro.  Les  particularités  que  l'on  peut 
citer  sont  les  suivantes  :  portée  de  107'°,50  et  lo  grand  sur- 
baissement do  --  donnant  lieu  à  la  poussée  très  considé- 
rable do  lî.OOO  tonnes  sur  chaque  culée,  ayant  nécessité 
dos  fondations  extrêmement  étendues;  emploi,  pour  la 
construction  des  arcs,  do  l'acier  moulé  en  voussoirs.  qui 
a  pnrniis  d'obtenir  des  épaisseurs  incompatibles  dans  des 
conditions  satisfaisanios  avec  l'acier  laniiné. 

Pontn  suspendus.  Ces  ouvrages  sont  constitués  par  des 
cibles  décrivant  une  parabole,  (jui  franchissent  l'espace  A 
couvrir;  Aces  cAbles  est  suspendu  le  tablier  au  moyen  dos 
tirants  ou  tiges  de  suspension.  Ces  câbles  prcnn*'nt  appui 
sur  les  sommets  des  pilos  en  maçonnerie  des  différentes 
travées  et  au  delà  dos  piles  extrêmes,  redescendent  pour 
être  fixés  dans  lo  sol.  Pour  que  los  composantes  horizon- 
lalesdes  tractions  exercées  sur  une  pile  par  les  deux  tra- 
cées adjaconios,  également  chargées  et  surchargées  par 
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mètre  courant  do  tablier,  so  fassent  équilibre,  il  faut  et 

il  suffit  que  les  courbes  décrites  par  les  câbles  soient  des 

arcs  d'une  mémo  parabole. 

I        Dès  1819.  en  Angleterre,  on  construisit,  sur  la  Tweed, 

I     le  pont  de  Berwick,  do  IIO  mètres  de  long;  vers  1830.  en 

I    France,  existaient  déjà  plusieurs  ponts  suspendus.  On  a 

construit  également  à  New- York  sur  le  flouve  Iludson,  un 

pont  suspendu  flexible  de  860  mètres  de  longueur.  Tous  ces 

ouvrages   avaient  le   grand   défaut    d'être    extrêmement 

,    déformablos.  défaut  ayant  occasionné  dos  effondrements. 

I        C'est  alors  quo  les  Américains  eurent  l'idée  de  donner 

,    aux  ponts  suspendus  la  stabilité  nécessaire.  Ils  obtinrent 


xible.  sur  l'Uudâbo,  à  r^ew-Vork;  2.  Kigide,  a  Leedb  ^Auglclct'r«). 

I  d'abord  une  domi-rigidilé  ;  ils  remplacèrent  les  câbles  par 
des  poutres  formées  do  deux  chaînes  à  éléments  linéaires 
articulés  rendues  solidaires  par  des  bnrres  do  triangu- 

I  lation,  ajoutèrent  à  ces  poutres  des  lianbans.  reliant  los 
sommets  des  piles  aux  différents  points  du  tablier,  et  com- 

!  pléièrent  encore  ces  moyens  de  lixaiion  par  l'ailjonction 
de  câbles  horizontaux  amarrés  sur  le  prolongement  dos 
culées,  qui  contreventaient  le  tablier;  enfin,  pour  obtenir 
une  rigidité  complète,  ils  remplaceront  los  câbles  prin- 
cipaux par  doux  poutres  rigides,  aniculéos  chacune  sur 
leur  pile  ot  réunies  quelquefois  par  une  articulation  placée 
au  milieu  de  la  portée.  Dans  co  dernier  cas,  ces  ponts 
rigides  offrent  alors  une  analogie  complète  avec  les  arcs 
à  triple  articulation. 

Parmi  los  ponts  construits  sans  organes  de  rigidité, 
nous  citerons  :  le  pont  do  Fribourg  (Suisse),  en  1834,  par 
Chaley  ;  le  pont  do  la  Roche-Bernard  (France),  en  1836, 
par  Leblanc,  à  l'embouchure  de  la  Vilaine. 

Parmi  les  ponts  de  demi-rigidité  possédant  tout  ou  par- 
tie des  organes  complémentaires  définis  précôdomment, 
on  mentionne  surtout  :  lo  pont  de  Saint-Ilpize  (1879).  Jol- 
lûis  et  Arnodin.  sur  l'Allier;  le  pont  de  Lamolho  (1883), 
Jollois  et  Arnodin,  sur  l'Allier,  avec  une  seule  arche  do 
115  mètres;  le  pont  d'aval  du  Niagara,  en  1855,  par  John 
Rœbling,  d'une  portée  de  250  métros,  composé  de  deux 
tabliers  situés  à  7  mètres  l'un  au-dessus  de  l'autre,  le 
tablier  supérieur  pour  une  vole  de  for,  celui  inférieur 
pour  une   route;  le  pont  de   Brooklyn,  actuellement  lo 

Ïlus  grand  des  ponts  suspendus,  construit,  en  1883,  par 
.  Rœbling;  longueur  totale  do  1.825". 40. 
Enfin,  dans  la  catégorie  dos  ponts  suspendus  complè- 
tement rigides,  nous  citerons  le  pont  do  Pittsburg,  cons- 
truit, en  1877,  sur  la  Monongahela,  par  Hcmberlé,  celui 
de  Leeds  (Angleterre),  etc. 

«  Aujourd'hui,  les  ponts  suspendus  se  sont  relevés  très 
justement  de  la  déconsidération  où  les  avaient  jetés  les 
accidents  des  ponts  flexibles,  ot  non  seulement  los  ponts 
suspendus  construits  maintenant  ne  risquent  plus  de  s'cf- 
fondror,  mais  on  peut  les  affecter  sans  crainte  au  service 
dos  chemins  do  fer,  et,  lorsqu'ils  sont  bien  conçus  et  bien 
exécutés,  ils  peuvent  soutenir  la  comparaison  avec  los 
ponts  on  charpente  métallique  pour  la  rigidité,  la  solidité 
et  la  durée  ».  (J.  Résal.) 

Ponts  à  bascule.  Co  sont  des  ponts  dont  lo  tablier  est 
mobile  autour  d'un  axe  de  rotation  horizontal.  Ce  genre 
de  ponts  a  été  imaginé  pour  supprimer  les  portiques 
encombrants  des  ponts-levis.  Un  pont  de  ce  type  a  été 


Pool  lu  bascule,  t  Chicago. 

construit  en  1881  à  Rotterdam,  sur  lo  Rinncnbavcn, 
jiour  lo  servi<'e  dos  camions  et  des  chemins  de  fer.  Il 
comprend  doux  vantaux  montés  chacun  sur  un  gros 
arbre  mû  â  l'aide  d'un  piston  hydraulique;  il  en  existe 
également  un  à  Chicago,  laissant  une  passe  libre  do 
61  mètres. 

Ponts  tournants.  Ces  ponts  ont  l'avantage  de  se  prêter 
à  dos  passages  obliques  ot  à  de  plus  granaos  portées;  ils 
tournent  sur  un  pivot  autour  dni|Uol  on  établit  un  chariot 
circulaire  garni  de  palets  coniques  pour  donner  plus  d'as- 
siette au  tablier.  Pour  diminnor  la  fatigue  dn  chariot,  on 
place  des  vérins  latéraux  qui  soulèvent  le  pont  lorsqu'il 
ost  en  repos.  Quelques  exemples  :  pont  de  la  Jolietio.  à 
Marseille,  en  1871,  pour  une  p.isse  <le  îl^.SO  :  pont  de 
Brest  (1860)  par  Oudrv.  un  des  ouvrages  les  plus  remar- 
quables; pont  du  Pollet.  à  Dloppo  (1889),  par  Alexandre, 
pour  une  nasso  libre  de  47  mètres;  pont  sur  la  Thamos,  à 
New-Lonaon  (Connocticut),  en  1890.  ù  double  voie  ferrée; 
le  pont  tournant  cio  Brest,  à  deux  volées  ayant  chacune 
58*° ,325;  il  a,éié  construit  on  1861. 
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Ponts  :  1   Gaulois  (restitution  d'après  ■Viollet-Io-Diic).  —  2.  Romain,  sur  l;i  Medjorda  (Algt^rio).  —  3.  De  Trajan,  sur  le  Danube  (colonne  Trajane).  —  *.  Kortlfl*.  d^Vnlontr^.  h  C.ihora.  —5.  En  maçonorrir.h 
dos  d'àne  (Chine).  —  6.  De  pierre  (lîoi-deaux)-  —  7.  De  Sully  (fra;;mciitl.  m  fonte  (Parla).        8.  Mirabeau.  Cantttfver  (Paris).  --    9.  Alexandr^-III,  en  acier  (Paris)    —  10.  D<?  )n  Tour  (Loodref).  -    11.  A  M^mcUct 
renversées  (Hambourg).  —  12.  De  branchages  (Congo)-    -  13.  De  liuncs  (Congo).  —  14.  De  bambou»,  couvert  (Sumatra).  —  15.  En  boit,  couvert  (Uaut-Tunkln). 


Ponts  roulants.  Ces  ponts  sont  disposés  do  manière  à 
pouvoir  avancer  ou  reculer  sur  dos  galets  ;  comme  les 
ponts  tournants,  ils  ont  lavantago  de  ne  pas  encombrer 


Pont  tournant,  (i  Brest 


un  grand  espace  de  quais:  nous  en  donnerons  un  exemple. 
Le  pont  de  1  écluse  do  Ponhouet,  à  Sainl-Nazaire,  en  is>*5. 
par  Kerviler,  franchit  une  écluse  de  25  métros.  Celui  éta- 


Pont  roulant  sur  le  Peï-Ho,  près  de  Tien-Tsin 

bli  sur  le  Peï-Ho  près  de  Tien-Tsin  en  1877,  laisse  un  pas- 
sage de  8", 50  et  a  deux  parties  roulantes. 

Pnnts  tubiilaires.  Ces  types  de  ponts  sont  constitués  par 
Quatre  poutres  en  tôle  pleines,  qui  s'asseniMent  perpen- 
(lictilairenient  les  unes  aux  autres,  de  manière  à  ménager 
entre  elles  une  sorte  de  couloir  à  section  rectangulaire. 
Parfois,  la  poutre  inférieure  homontalc  sert  do  tablier  pour 


VI. 


supporter  une  voie  ferrée  ou  une  chaussée  charretière. 
Parlois  aussi,  la  poutre  horizontale  formant  plafond  sert 
de  second  tablier  pour  rétablissement  d'une  voie  ferrée. 
Nous  citerons  entre  autres  le  pont  lubulairo  sur  le  détroit 
de  Menai  (Angleterre).  Il  a  quatre  travées  do  "0  mètres  et 
deux  de  140  mètres. 

Ponts  en  béton  nrnuK  TiO  béton  armé  résulte  do  la  réu- 
nion des  deux  matières,  fer  et  béton  do  ciment,  dont  les 
cooflicients  de  dilatation  et  par  suite  les  déformations  sont 


Sans  préicndro  supplanter  les  matériaux  (maçonncrlo 
et  for)  qui,  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages,  conserve- 
ront toujours  leur  suprématie,  le  béton  armé  remtdit 
déjà  un  rôle  nécessaire  dans  certains  travaux:  il  réafi"»o 
une  économie  très  notable;  il  est  incombustible  cl  indé- 
formable au  feu. 
Les  ponts  en  béton  armé  que  nous  citerons  sont  : 
Le  pont  do  Chàiellcraull.  (Construit  en   1890,  il  com- 

firend  trois  travées  en  arc,  celle  centrale  de  50  mètres  et 
os  deux  latérales  de  -lo  mètres;  les  piles  et  culées  en 
béton  armé  sont  fondées  sur  des  semelles  également  en 
béton  armé.) 

Lo  pout  du  quai  Dcbilly,  à  Paris.  Démoli  après  avoir 
ser\*i  pendant  l'Exposition  do  lyoo;  îl  comprenait  une 
archo  do  U  mècres  d'ouverture  et  do  30  mètres  de  large, 
avec  lo  surbaissoment,  tout  i.  fait  exceptionnel,  de  i  2-*. 


l'oiii  titijuLûrc   ,Punt  Brit.'mnia,  sur  le  dâtroit  de  Menai 
[Angle  terre].) 

en  parfaite  concordance.  Le  béton  de  ciment  résistant  très 
bien  à  la  compression  et  mal  à  la  tension,  et  le  fer  rosis- 
lani  très  bien  à  la  tension  et  à  la  compression,  quand  il 
est  empêché  de  fléchir  par  flambomont.  on  conçoit  que 
l'on  aura  une  grande  résistance  quand  on  réunira  les  deux 
matières  en  un  monolithe  dans  lequel  tous  les  efforts  de 
tension  seront  supportés  par  le  fer  et  les  efforts  de  com- 
pression par  le  béton,  sou  seul,  soit  avec  appoint  de  fer. 
Grâce  à  la  valeur  relativement  élevée  du  coefticient  d'élas- 
ticité du  métal,  on  arrivera  à  donner  au  béton  de  ciment 
la  qualité  de  ductilité  grâce  à  laquelle  il  subira  des  allon- 
cemeuts  vingt  fois  plus  grands  que  ceux  que  supportent 
des  mortiers  do  ciment  uou  armé. 


P.ini  ,-n  ti.-l..n  armé,  sur  la  Bormidn,  prés  de  Millesimû  (,fulicj. 

Le  pont  sur  la  Bormida  (près  do  Millesimo,  Italie)  a 
été  construit  en  l90-i  et  possède  uuo  travée  uniquo  do 
51  nn'trcs  de  portée. 

-  -  .\rt  milit.  Un  pont  militaire  se  compose  essenliclle- 
mcnt  du  tablier  eu  planches  et  des  corps  de  sarrort    lUi 
soutiennent  ce  tablier  au-dcssns  dn  fleuve.  !.• 
généralement  composé  do  deux  éléments  •  d' 
allant  d'un  cor'  -  ■'••  -^minort  à  lautrc,  et  ■!■      . 
jointifs  placé-.  ment  sur  ces  pouir«ij*->.  fij:»iu- 

"lenns  par  des  -  formant  lo  plancher  du  pont. 

Les  corps  de  >i.,.[.mi  ;  luveot  étrp  des  bateaux,  cheva- 
lets, radeaux,  pilotis,  cordages,  voitures,  ^rabions,  troncs 
d'arbres,  etc.  De  W,  les  noms  donnés  aux  ponts  militaires 
ainsi  construits.  Depuis  1S94.  la  construction  de  tous  les 
ponts  est  i  alfa  ire  du  génie.  V   pontonnier. 

La  construction  peut  se  faire  : 

!■»  Par  bateaux  successifs.  Ou  amène  chaque  batcan  i 
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Vonts  Hiilitairos  ;  1.  Par  bateaux  successifs;  2.  Par  portièrea  (insiruments  et  accessoires  pour  la  coDstruction). 


la  place  qu'il  doit  oocupor  et,  après  l'avoir  ancré  solide- 
ment en  amuntct  on  aval,  on  ponto,  c'ost-à-dire  on  garnit 
do  poutri'lles,  puis  do  madriers,  etc.,  l'intervalle  com- 
'pris  onti'o  cliauno  bateati  tut  le  suivant.  !o  premier  étant 
îi'ahord  relié  à  la  rivo  même  au  moyen  d'un  corps  mort, 
c'osl-ù-dirc  d'un  système  de  ^tossos  et  longues  poutres 
solidement  fixées  le  long  do  celle-ci  et  constituant  la  culco 
(lu  pont. 

2"  Par  parties.  On  preparo  d'abord  des  parties  de  pont, 
formées  par  la  réunion  do  <Ieux  ou  trois  bateaux  avec 
ponlago  incomplet,  qu'on  amène  ensuite  successivement 
on  place  comme  les  bateaux  isolés  dans  la  méthode  pré- 
cédente. 

3"  Par  portières.  On  prépare  dos  parties  de  pont  dont 
lo  poniago  est  achevé  et  qu'on  amène  ensuite  les  unes 
coiuro  les  autros,  en  les  reliant  par  des  colliers  et  de 
faux  gnindages.  Ce  mode  de  construction  permet  d'ouvrir 
lo  pont  pour  laisser  passer  soit  dos  bateaux,  soit  des  corps 
flottants  lancés  contro  lo  pont  pour  h;  détruire. 

■4"  Kn\\\\,  par  conversion.  On  élalilït  lo  pont  tout  entier 
le  long  tto  la  rive,  et  on  l'amène  d'abord  on  place  en  lui 
Taisant  exécuter  une  conversion  autour  do  l'une  de  ses  ex- 
trémités jusqu'à  ce  (|n'il  soit  ou  travers  du  cours  dcau. 

Lp  système  par  biiioaux  successifs  demande  un  temps 
total  moin-i  long;  mais  lo  système  par  parties  et  par 
conversion  permet  de  moitrole  travail  eu  train  sur  plu- 
sieurs points  simultanément,  parfois  dans  des  affluents, 
des  bras  du  lleuve,  oir.,  oii  l'on  pourra  tra\'aillcr  à  couvert 
dos  vues  do  l'ennemi.  Il  en  est  do  mémo  du  poni  par  convor- 
sioD.  qui  pont  n'apparaître  qu'une  fois  terminé,  etc.  Ajou- 
ïon»  que,  dans  les  divers  ponts  do  bateaux,  ceux  ci  peu- 
vent 6tro  plus  ou  moins  rapprochés,  suivant  la  porté© 
'ju'on  ontond  donner  aux  poutrell-s,  cette  portée  étant 
<i  autant  plus  petiio  quo  o  pont  d'.i'.  .ire  plus  s  <Iide  pour 
supporter  do  plus  lourds  fardeaux  :  d'où  pontacro  i  petite 
norlée,  quanrf  chaque  poutrelle  rcpos.^  sur  les  deux  plats- 
bords  do  doux  bateaux  voisins  ;  à  grande  portée,  quand  elle 
repose  sur  les  deux  plais-bords  de  l'un  et  sur  un  seul  de 
l'autre;  A  très  grande  portre,  quand  elle  no reposo de  cha- 
que cùlT'  (|iio  sur  un  seul  plal-borci. 

Los  pont»;  do  chovalols  sont  om|p|oyés  surtout  dans  les 
rivières  i)on   profondes  et  quobpiefoi's  ponr  compléter  un 
pont  de  bateaux  i>rés  des  rivos.  Les  chovrilit--  .mTi..,  ,. 
sont  X  rjuatre  pieds  ou  A  deux  pieds,  ces  i\<f 
nus  on   place  par  les  poutrelles  mêmes  p" 
qui  ombrassent  leur  chapeau  au  moyen  d  un--  :_   . 
posée  h  cet  otfel.  Ces  clipvaleis  à  deux  pieds,  dn^  ,ti:     : 
Itinifjn,  du  nom  de  l'offlcior  autrichien  qui  les  a  ima^-u,:  .. 
sont  démont-ibles  et  transportables. 

Los  ponts  de  radenu-r  s'emploient  sur  los  rivières  dont 
lo  courant  n'est  pas  très  fort,  Ijes  r.'i'leaux  so  construisent 
sur  place  avec  des  troncsd'nrbres  ri'iims  par  dos  traverses, 
les  bouts  d'amont  coupés  en  sifflet,  alin  do  diminuer  la 
ré.sisiance  oppos'-o  au  courant.  Los  autres  pontn,  c'esl-à- 
dire  ceux  do  pilotis,  cordages,  voitures,  gabions,  etc..  ne 
sont  que  d'uD  emploi  difUcilo  ot  exceptionnel.  Pour  ga- 


rantir los  ponts  contre  des  tentatives  hostiles  ou  des  acci- 
dents, on  les  protège  souvent  en  amont  par  <\c-!i  cstacades 
flottantes  ou  des  estacados  en  pilotis,  destinées  à  retenir 
les  corps  flottants.  Dans  le  passage  des  troupes  sur  les 
ponts,  il  faut  faire  rompre  le  pas  à  l'infanterie,  espacer  les 
liomrnes  à  clieval,  los  voitures,  etc.  On  donne  le  nom  de 
pont  volant  à  uno  sorte  de  fraction  de  pont  do  bateaux, 
composée  généralement  de  six  bateaux  assemblés  trois  par 
trois  et  dont  on  so  sort  comme  d'une  embarcation  pour 
transporter  des  hommes,  des  chevaux,  voitures,  etc.,  d'un 
bord  â  l'autre,  en  utilisant  simplement  la  vitesse  du  cou- 
rant, ([ui  doit  étro  d'un  mètre  au  moins.  On  lui  oppose  une 
résistance  diriy:éo  de  manière  à  obtenir  un  mouvement 
oblique  d'une  rive  à  l'autre.  On  opère  souvent  de  mémo 
avec  uno  simple  portière  formant  traillo. 

Lo  matériel  des  ponts  militaires  est  transporté  à  la  suite 
des  armées  sur  des  voitures  dont  l'ensemble  '-onstituo  les 
équipages  de  pont  de  corps  d'armée  et  d'armée.  L'équi- 
page do  corps  d'armée  peut  fournir  un  pont  do  prés  de 
vZ'i  mètres.  L'équipaçje  do  pont  d'armée  peut  fournir  un 
pont  il  peu  près  double. 

Kn  deliors  do  ces  ponts  d'équipage,  destinés  à  fitrc  éta- 
blis sur  lo  terrain  mémo  des  opérations,  les  conditions  de 
la  guerre  moderne  ont  amené  à  prévoir  la  construction 
de  ponts  d'une  nature  toute  dilférente,  qui  doivent  per- 
mettre à  une  armée  d'employer,  pour  assurer  ses  commu- 
nications en  arrière,  des  routes  et  surtout  des  voies  ferrées 
(jue  la  rupture  do  certains  ouvrages  d'art  peut  avoir  ren- 
dues inutilisables.  A  cet  elfet,  ont  été  imaginés  des  ponts 
en  fer,  déiuoniables  par  parties  ot  dont  los  éléments 
peuvent  étro  chargés  sur  des  trucs  qui  les  amènent  au 
j>oint  mémo  oii  ils  doivent  être  remontés.  L'armée  fran- 
f;aiso  emploie  deux  sortes  de  ponts  do  ce  genre  :  lo  pont 
Henry  ot  le  pont  Maroillo,  du  nom  des  ofliciers  du  génie 
(pli  los  ont  inventés.  L'un  ot  l'autre  sont  constitués  essen- 
tiellement au  moyen  de  poutres  en  fer,  à  double  T,  c'est- 
à-dire  formées  de  doux  semelles  horizontales  réunies  par 
une  partie  verticale  appelée  âme,  on  métal  plein  dans  lo 
pont  Marcille  ot  en  treillis  métallique  dans  le  pont  Henry, 
ôe  dernier  est  dit  «  voie  inférieure,  j)arce  (Hie  los  rails  y 
sont  placés  sur  les  ontrotolsos  qui  relient  los  poutres, 
tandis  quo  lo  pont  Marcille  est  dit  n  x^oie  supérieure,  parce 

■     ''S  rails  sont  supportés  directement  par  les  poutres. 

monts  du  pont  Henry  sont  plus  légers,  mais  le  nion- 

;i  est  plus  cnmpliitué.  Le  pont  Marcille  se  tran'îporte 

"iK'onR  trOs  lourds,  dont  quelques-uns  pèsent  près  de 

'  '  iciiourammes  ;  mais  le  montage  en  est  plus  simple. 

!  '        'nuMits  en  sont  calculés  pour  établir  dos  travées  de 

'lit'  !■  iMcs  longueurs,  depuis  l-'.ar,  jusquA  45  mètres.  Le 

j'on;.  luit  monté,  se  lance  au  moyen  do  rouleaux  sur 

lesi;  ;.  îs    on   le    pousse  en    avant,   tandis    qu'un    contre- 

p'ii'i'-  r,i:iin(ient  son  tablier  horizont.il  jusqu  à  ce  nu'il  ait 

at[-i:'    Inxirémitô   opposée   de    l'ouverture,  ou    brèche. 

à  couvrir.  Grâce  à  l'emploi  de  ces  engins,  ou  arrive  à 

pouvoit;  former  dos  ouvertures,  dont  la  réparation  aurait 

autrefois  dcmaDdé  plus  d'une  somaiuc  ou  mémo  un  mois 


Pout  6  corde  (Inslalla- 
tiOD  d'UD). 
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entier,  en  quelques  heures  ou  tout  au  plus  on  trois  ou 
quatre  jours  à  peine. 

—  Elcclr.  Lorsqu'on  a  un  circuit  bifurqué  en  A  et  B, 
et  qu'on  se  propose  de  jeter  un 
pont  cniro  C  et  D,  c'est-â-diro 
entre  los  deux  dérivations,  do 
façon  qu'entre  C  et  D  aucun 
courant  no  passe,  on  montre 
aisément  quo  l'on  doit  avoir 
la  relation  ah'  =  a'b,a,  à,  n',  h' 
étant  les  résistances  des  bran- 
dies AC.CB,  BD,  AD.  Cotte  dis- 
position permet  de  comparer 
deux  résistances;  on  interca- 
lera les  résistances  à  comparer  ^*^"^  Oc  Wheatstone  (Installa- 
â  la  place  de  deux  des  branches 
du  parallélogramme  ABCD, 
les  deux  autres  résistances 
étant  connues,  ou  s'arrangera 
do  façon  que  lo  galvanomè- 
tre G  n'indique  aucun  courant; 
la  relation  au'  =  a'b  donnera  le 
rapport  des  résistances  consi- 
dérées. 

~  Pont  à  corde.  Rempla- 
çons dans  lo  pont,  de  Wlicat- 
stono  l'un  des  sommets  par 
un  fil  rectiligne  de  longueur  /, 
cr  désignant  la  distance  (_A'; 
si  l'on  exprime  que  lo  fil  CD  n'est  traversé  par  aocao 

a'  a  -i-  X        ,  , 

courant,  on  a  77  -  .    ,   ■_    .  L appareil  sera  employé 

comme  lo  précédent  ;  a  et  fi  étantconnus,  on  en  déduira  — . 

b' 

—  Archéol.  Lo  pont  aux  ânes,  d'après  une  ancienne  tra- 
dition parisienne,  était  un  pont  do  bois  qui  reliait  la  rivo 
gauche  de  la  Seine  au  i.arvis  Notre-Pame;  les  bestiaux 
qui  allaient  paître  sur  les  bords  de  la  Seine  passaient 
sur  ce  pont,  ce  qui  lui  valut  son  sobriquet.  Le  pont  fut 
démoli  au  ww^  siècle,  reconstruit  en  jiierre,  d'une  seule 
arche,  en  l(î34,  et  reçut  h;  nom  de  pont  au  Double,  parce 
qu'on  payait  un  double  tournois  pour  le  traverser. 

—  Adm.  L'Etat,  de  qui  dépend  l'administration  des  ponts 
et  chaussées,  choisit  presque  exclusivemen*  les  ingénieurs 
parmi  les  anciens  élèves  do  l'KcoIo  polytechnique  ayant 
accompli  leur  stage  à  l'Ecole  nationale  des  ponts  et  chaus- 
sées. Ce  service  comprend  trois  catégories  d'agents  bien 
distinctes  :  los  ingénieurs,  les  conducteurs  et  ios  agents 
secondaires  ot  subalternes. 

Le  corps  des  ingénieurs  est  divisé  hiérarchiquement  en 
inspecteurs  généraux  do  première  et  do  deuxième  classe, 
qui  composent  le  conseil  (jénéral  des  ponts  et  chaussées,  et, 
sous  la  présidence  du  ministre  des  travaux  publics,  exa- 
minent toutes  les  questions  d'art  et  donnent  leur  avis  sur  ces 
sujets.  Los  inspecteurs  généraux  ont  encore,  dans  leurs  at- 
tributions, le  service  des  routes,  voies  ferrées,  cours 
d'eau,  etc.  Immétliatement  après  ces  agents  supérieurs  ei 
sous  leur  direction,  viennent  les  ingénieurs  en  clief,  divi- 
sés en  doux  classes,  placés  à  la  tète  de  cha(|ue  départe- 
ment pour  tout  ce  qui  concerne  l'étude,  la  construction,  le 
contrôle,  l'exploitation  des  voies  carrossables,  naviga- 
bles, ferrées,  etc.  Les  ingénieurs  en  chef  ont  sous  leurs 
ordres  les  ingénieurs  ordinaires,  comprenant  trois  classes 
et  placés  à  la  tète  de  chacun  des  arrondissements.  Ces  in- 
génieurs ont  pour  mission  de  seconder  les  ingénieurs  en 
chef.  Les  conducteurs  des  ponts  ot  chaussées  se  divisent 
en  conducteurs  principaux  et  conducteurs  simples;  ils 
sont  chargés,  sous  le  contrôle  des  ingénieurs  ordinaires, 
de  l'exécution  et  de  l'entreiien  dos  travaux  qui  ressortis- 
sent  du  service  de  l'ingénieur  ordinaire.  Quehjues-uns  de 
ces  agents,  choisis  parmi  les  conducteurs  principaux,  por- 
tent ïe  titre  de  sous-ingénicurs  et  remplissent  les  fonc- 
tions de  l'ingénieur.  Aujourd'hui,  les  conducteurs  peu- 
vent passer  des  examens  spéciaux  et  être  nommés  ingé- 
nieurs des  ponts  et  chaussées.  Entin,  la  classe  des  agents 
secondaires  et  subalternes  comprend  les  pi([ueurs,  sur- 
veillants, cantonniers,  pontiers,  dessinateurs,  etc..  ayant 
f)our  mission  de  s'occuper  des  menus  détails  concernant 
es  travaux  entrepris  ou  à  entreprendre. 

A  côté  des  services  techniques  proprement  dits  existent 
des  catégories  d'agonis  appelés  conlrôliurs  des  ponts  et 
chaussées,  chargés  do  vérifier  et  de  contrôler  certaines  dé- 
penses relatives  à  l'achat  des  matériaux  lorsoue  l'admi- 
nislration  exécute  des  travaux  en  régie  et  aussi  do  voir  si 
ces  dépenses  sont  en  rapport  avec  la  quantité  ot  la  qualité 
des  matériaux  employés. 

—  Ilist.  Les  rois  de  France  se  sont  préoccupes  d'assez 
bonne  heure,  dans  le  but  surtout  do  favoriser  le  commerce 
du  royaume,  de  l'établissement  et  do  l'entretien  des  voies 
ot  des  travaux  d'art  du  domaine.  Dans  une  ordonnance  do 
Charles  V.  il  est  dit  :  «  nos  ingénieurs  des  ponts  et  chaus- 
sées... n  Dos  fonctionnaires  de  ce  genre  furent,  en  parti- 
culier, attachés,  dès  le  xiv*  siècle,  aux  travaux  d'entretien 
des  digues  ou  "  turcies  »  de  la  Loire.  Aux  termes  d'un 
édit  de  Louis  XII  (1508).  les  trésoriers  de  France  sont 
chargés  de  surveiller  rontretien  "  dos  chemins,  chaussées, 
ponts,  pavés,  ports  et  passages  du  royauino  »  au  moyen 
des  ressources  ]irovenant  le  i>lus  souvent  des  péages.  Lo 
budget  proprementditdes  ponts  et  cliaussées  date  de  Sully, 
auquel  Honri  IV  donne  lo  titre  de  grand  vo^er  de  France. 
De  1021  à  ic.iîi,  les  foncMions  do  grand  vover  font  momen- 
tanément retour  aux  trésoriers;  mais  Cofbert  centralise  à 
nouveau  le  service  et  il  est  adjoint,  dans  clia<juo  généra- 
lité, à  l'intendant,  un  commissaire  spécial  pour  les  ponts 
et  chaussées,  puis  un  ingénieur  ordinaire  de  Sa  Majesté 
ou  un  inspecteur  dos  ponts  et  chaussées.  En  1715,  enfin, 
est  créé  un  poste  de  directeur  général  des  ponts  et 
chaussées.  Sous  la  Kégence,  cette  organisation  est  à  la 
fois  remaniée  et  hiérarchisée.  A  la  tète  du  service  ost 
)dacé  le  contrôleur  général  ;  sous  ses  ordres  se  trouvent  : 
d'une  part,  un  intendant  des  liuances  chargé  des  ponts  ot 
chaussées  et  do  toutes  les  (piestions  financi(>res  s'y  raiia- 
chant;  d'autre  part,  un  premier  ingénieur  de  France,  dont 
relève  toute  la  partie  teciiniqtie  du  service,  auquel  sont 
rattacliés  bientôt  l'aménagement  des  ports  de  commerce 
et  la  construction  des  canaux  (174l'l.  Bientôt  uno  assem- 
blée des  ponts  et  chaussées,  d'abonl  réunie  officieusement, 
reçoit  mandat  de  décider  sur  les  projets  de  iravau.x  pu- 
blics formés  par  les  généralités,  les  villes,  les  conmiu- 
nautés.  Enfin,  en  1717,  ost  créée  l'Ecole  des  ponts  ot  chaus- 
sées. (V.  KcoLE.)  Cotte  organisation  do  l'uncico   régiuio 
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devait  servir  do  base,  dans  ses  lignes  générales,  aux  lois 
du  39  janvier  et  du  18  août  l"9l.  qui  placèrent  l'admi- 
nistration des  ponts  et  cbaussées  sous  la  dépendance  du 
miniïiiëre  do  riiuériour,  ei  du  décret  du  'j5  aoi>t  1804,  uui 
donna  à  la  liiérarcliie  du  corpsù  pou  prés  sa  forme  actuelle. 
KéuDis  à  l'administration  dos  miees  en  1S17,  les  ponts  et 
cltaussées  devaient,  eu  1826,  être  appelés  à  rotevcr  du 
niuiistôro  du  l'agriculture,  avant  tjuo  fût  organisé,  en  1839, 
lo  miuisiéro  des  travaux  publics.  V.  travaux  publics. 

Pont  d'Avignon  (Sub  lb).  Le  pont  dAviguon  adonné 
son  nom,  l'on  ne  sait  pouri|uoi,  ù.  uoo  vieille  chanson  d'ori- 
gine incertaine  (profjaljlemcut  du  xvdi'  s.)  et  à  un  jeu 
3'enfauis  dans  ie(|uel  on  chante  cette  chanson.  Petits  gar- 
çons et  petites  filles  so  placent  en  rond,  on  se  tenant 
iVatjord  par  la  main,  ot  tournent  en  chantant  : 

^%  Ml" 


PONÏ 


PO.NT-CROIX 


Sur  le  pont   d'A-vî-gnon    Tout  le  monde^    danseen  rond 
puis,  so  (jutttant  la  main,  ils  gesticulent  en  disant  : 


Lesbeauxmessieursfonlcom-me  ça.      Et  puis  en-core  com-me  ça 

Chacun  imite  les  manières,  les  saluts  des  beaux  mes- 
sieurs, des  belles  dames.  Après  cliai[uo  imitation,  on  rc- 
fireuU  le  refrain  ;  Sur  le  pont  d  Avignon...  On  varie  à  l'inCnï 
PS  couplets  en  remplaçant  les  beaux  messieurs,  les  belles 
dames,  par  des  ineuuisiurs,  des  forgerons,  etc. 

Pont  (rovaumk  de)  [en  lat.  Pontus],  Etat  situé  dans  la 

Î^1rtu'  soptcnrrionale  de  l'Asie  Mineure,  sur  les  bords  du 
*oht-IOuxin.  Les  Perses,  sous  Darius  I",  en  formeront  une 
satrapie,  qui  peu  à  peu  devint  presque  indépendante.  Elle 
lit  ensuite  partie  de  l'empire  d'Alexandre,  et  son  souve- 
rain Mithndate  U  en  conserva  lo  gouvernement.  A  la 
mort  d'Ale-vanilre,  Mithriilate  prit  le  iitro  de  roi  et  fut  sur- 
nommé ('tist'!S  (ou  "  fondateur  »  ).  Ses  successeurs  luttèrent 
deux  siècles  avec  leurs  voisins  de  liithynie  et  de  Pergame 
pour  la  possession  de  la  Paplilagonio  et  do  la  Cappadoce. 
iSons  -MithridaLc  VII,  le  Pont  opposa  une  vigoureuse  ré- 
sistance aux  Romains.  (V.  Mithridatk.)  Apres  sa  mort 
(65  av.  J.-C),  son  royaume  fut  partagé  entre  quatre  souve- 
rains par  le  sénat  romain.  Pharnaco  reconstitua  l'unité  du 
royaume,  mais  César  lo  vainquit  et  tout  le  pays  rentra 
soiis  la  domination  romaino  (17).  Après  do  nombreuses 
vicissitudes,  le  Pour  forma  sous  Constantin  deux  provinces: 
VUtUntpont  et  le  font  l'oli'inonia'fue. 

Pont  d'Aoam,  Pont  de  Rama,  levée  de  sables, 

de  rocs,  longue  de  50  kilom.,  dans  le  golfe  du  Bengale, 
au  S.  du  détroit  de  Palk.  Kilo  s'avance  entre  l'Indo  méri- 
dionale et  1  ile  de  Ceyian.  Couverte  do  i  mètre  d'eau  à  mer 
haute;  céicbre  dans  la  mytliologio  hindoue. 

Pont  D'ArC,  célèbre  curiosité  naturelle  du  départe- 
ment de  rArdôche,  pont  naturel  de  59  mètres  d'ouver- 
ture, 31  de  Ûeche,  66  de  haut,  sous  lequel  coule  l'Ardèche. 

Pont  de  Veyle  (Antoine  DH  Fkrkiol.  comte  dk), 
litit-ruicur  irani^ais,  né  à  1697,  mort  à  Paris  en  1774,  père 
du  couu'*  d'Argental.  De  caractère  frivole,  il  dut  renoncer, 
malgré  le  désir  de  son  père,  à  la  magistrature.  Il  aclicta 
une  charge  de  lecteur  du  roi,  puis  lut  nommé  intendant 
général  des  classes  do  la  marine.  Il  eut  avec  M"'  du 
Deîfand  une  liaison  célèbre  de  près  d'un  demi-siècle.  Spi- 
rituel, mais  sans  beaucoup  de  cœur,  il  formait  avec  Thic- 
riot  et  dWrgenlal  lo  tniciivirat  auquel  Voltaire  soumettait 
ses  ouvrages.  Outre  des  poésies  fugitives,  des  couplets 
satiriques,  il  composa  des  pièces  en  prose  :  le  Complaisant 
(i7.f2j;  le  Fat  puni  (173S);  le  Somnambule  {lli^}.  Peut-être 
travaiila-t-il,  avec  son  frère,  au  romau  de  M"*  de  Toncin, 
leur  tanto  ;  les  Mémoires  du  comte  de  Comminges. 

Pont  (fai(ï-Jean\  jurisconsulte  français,  né  à  Barce- 
lone (Kspagne)  en  1808,  mort  à  Orsay  ';Soine-et-Oise)  en 
1888.  Avocat  à  Paris,  puis  magistrat,  conseiller  à  la  cour 
d'appel  (1858)  et  à  la  Cour  de  cassation  (1861:.  il  entra, 
en  1870,  ù.  l'Académie  des  sciences  morales.  U  a  publié 
plusieurs  ouvrages  très  estimés,  notamment  :  Traité  du 
contrai  de  mariaqe  et  des  droits  respectifs  des  époMx(i847), 
avec  Rodière  ;  De  la  publicité  des  subrogations  à  l'hypo- 
thèque légale  de  la  femme  (1861);  De  la  responsabilité  des 
notaires  (1S61)  ;  Traité  des  petits  contrats  et  de  la  contrainte 
parcnrps  (1863).  On  lui  doit  aussi  la  continuatiou  do  l'Ex- 
plication du  code  Napoléon,  de  V.  Marcarié  (1S56-1867). 

Ponta  Delgada,  ville  de  l'archipel  des  Acores,  ch.-l. 
do  district  de  l'île  de  Sâo  Miguel;  eo.ooo  hab.  environ. 
Bun  mouillage.   Commerce  de  fruits,  vins,  oranges,  etc. 

PoNTA  DO  Sol,  ville  des  Açores  (Madère),  à  IS  kilom. 
S.-O.  de  Funchal;  5.200  hab. 

Pont-à-CELLES,  conim.  de  Belgique  (prov.  do  Hai- 

naut  [arrond.  de  Charleroi]),  sur  le  Piéton,  affluent  de  la 
Sambre;  4.950  hab.  Clouteries;  cordages;  huiles. 

PONTAGQ,  ch.-l.  de  cant.  des  Basses-Pyrénées,  arrond. 
et  à  27  kilom.  de  Pau;  2.815  hab.  Fabriques  de  plâtre, 
d'engrais,  de  briques,  de  drap,  de  tricots  de  laine  ;  tourbe. 
—  Le  canton  a  12  comm.  et  8.370  hab. 

PONTADE  n.  f.  Entaille  carrée,  faite  par  les  charpen- 
tiers dans  une  pièce  de  bois,  pour  se  rendre  compte  du 
bois  qui  doit  être  enlevé. 

PONTAGE  (taj')  a.  m.  Mar.  Construction  d'un  pont. 

—  Mtlit.  Mode  de  disposition  des  poutrelles  dans  un 
pont  militaire. 

PONTAILLER-SUR-SAÔNE,  ch.-l.  do  cant.  de  la  Côte- 
d'Or,  arrond.  et  à  32  kilom.  de  Dijon,  sur  la  Saône,  en  aval 
de  son  confluent  avec  lOgnon  et  le  canal  de  la  Marne  à  la 
Saône;  1.073  liab.  Fabrique  de  chaux,  fonderie.  —  Le 
canton  a  19  comm.  et  7.694  hab. 

PONTALirad.  pont)  n.  m.  Mar.  Creux  de  la  cale  d'un 
navire.  u^Iot  employé  surtout  eu  Méditerranée.)):  PI.  Des 

PONTAUX. 

—  Arcbéol.  Espar  servant  à  soutenir  la  tonte  d'herbage 
des  anciennes  galères. 


(le  PoDt-&-Moui«on. 


Pontano. 


PONT-À-MARCQ,  ch.-l.  de  cant.  du  départ,  du  Nordi 
arrond.  et  à  12  kilum.  de  Lille,  sur  la  Marcq;  883  hab- 
Ch.  de  f.  Nord.  Tannerie,  sucrerie,  huilerie.  Fabrique  do 
sacs  et  do  toiles.  Patrie  du  sculpteur  Holaod.  —  Le  can- 
ton a  15  comm.  ot  18.221  hab. 

PONT-A-MOUSSON,  ch.-l.  de  cant.  do  Meurthe-et- 
Mo>(dle,  arrond.  <'t  à  25  kilum.  de  .Nancy,  sur  la  Moselle, 
au  pied  do  la  colline  do  Mousson:  12.847  hab.  iMusâipon- 
tins,  'nés  ou  Mussipontains,  aines.)  Ch.  do  f.  Est.  Eglise 
Saint-Martin  (xiii'-xv*  s.),  à  deux 
tours  octogonales,  et  possédant  un 
jubé  et  un  saint  sépulcre  intéressants. 
Eglise  et  restes  de  l'ancienno abbaye 
de  Sainte-Marie,  aujourd'hui  occu- 
pée par  lo  séminaire.  Industrie  ac- 
tive ;  hauts  fourneaux,  forges,  quin- 
caillerie, serrurerie,  fabrication  do 
velours  et  do  peluche,  bonneterie. 

Pont-à-Mousson ,  qui,  au  moyen 
âge,  dépendait  du  comté  do  Bar  ut 
relevait  des  empereurs  d'Allemagne, 
fut  érigé  en  marquisatcn  1354.  L'Ûni- 
versiie  lorraine  y  fut  installée  en  1578 
parCtiarleslII  oiexistajusqu'en  1768. 
Pont  â-Mousson  tomba  en  1632  au  pouvoir  do  Louis  XIII 
et  subit,  après  la  guerre  franco-allemande,  truis  années 
d'occupation  prussienne.  Patrie  de  Marguerite  d'Anjou, 
femnio  de  Henri  VI  d'Angleterre,  du  maréchal  Duroc,  du 
général  Fabvier.  —  Le  canton  a  27  comm.  et  Î7.491  hab. 

PONTANION  n,  m.  Arg.  des  marins.  Prison. 

PONTANO  (Giovanni,  dit  Gioviano)  len  la!.  Pon- 
tnniis'j,  puètf,  homme  d'Etal  et  bisiorion  italien,  né  h  Cer- 
rcto  (Ombric)  en  1426.  mort  k  Naples  en  1503.  Chassé  de 
sa  province  par  la  guerre,  il  se  rendit,  on  1447,  au  camp 
du  roi  Alphonse  dAragon,  qu'il  suivit  à  Naples.  Le  roi 
lui  confla  l'éducation  de  son 
neveu,  Charles  do  Navarre 
(1456).  Celle  faveur  continua 
sous  le  roi  Ferdinand.  Il  fut 
ensuit©  secrétaire  d'Ippolita 
Sforza  et  de  son  mari  Al- 
phonse, duc  do  Calabro.  et 
négocia,  en  i486,  lo  traité  do 
Romo  entre  Ferdinand  d'  \ra- 
gon  ot  Innocent  VIII.  Pre- 
mier ministre  pondant  dix  an- 
nées troublées,  il  donna  à  ses 
maîtres  le  sage  eoiiseil  de  se 
préparer  à  la  guerre;  mais, 
quand  Charles  VIII  envahit 
!  Italie  et  entra  à  Naples.  c'est 
lui  qui,  au  nom  du  peuple  na- 
politain, prêta  serment  au  roi 
de  France  (I495l  Lors  de  la 
rentréedes  \ragonaisft  Naples 
(juin.  1495),  il  encourut  une 
disgrâce  bien  méritée.  Si 
l'homme  d'Etat  est  plus  que  discutable,  l'écrit'ain  mérite 
les  plus  grands  éloges.  Il  mania  la  langue  latine  avec  une 
admirable  maîtrise,  dans  des  ouvrages  très  nombreux  et 
très  variés  :  poésies  amoureuses,  idylles  familières,  élégies 
funèbres,  poèmes  astronomiques  [Cranta)  et  mythiques, 
traités  philosophiques,  historiques  :  DiaUuiues  spirituels 
et  pleins  do  ronsoignemenis  imporianis.  L  Académie  na- 
politaine,dont  il  est  le  chef,  lui  doit  le  meilleur  de  sa  gloire. 

PONTANUS  r.Iacquos  Sp.vNMULLRR,  dit),  latiniste  alle- 
mand, né  à  liruck  (Bohème)  en  1541,  mort  ù  Augsbourgen 
1626.  Entré  dans  la  compagnie  de  Jésus  en  1562,  il  s'y  li- 
vra à  l'enseignement  des  langues  anciennes  et  surtout  du 
latin,  composant  dos  traductions  ot  des  manuels  qui  furent 
longtemps  classiques,  comme  ses  Proggmnasmata  latini- 
/n/i\î  (  1588-1  j'.Mi,  et  ses  Instttutiones  poeiicx  (1594). 

PONTARION,  ch.-l.  de  cani.  de  la  Creuse,  arrond.  ot  à 
10  kilom.  de  Bourganeuf,  surloTaurion  :  affl.  de  la  Vienne: 
50y  hab.  TonibcUes.  —  Le  canton  a  10  comm.  et  9.477  hab. 

PONTARLIER,  ch.-l.  d'arrond.  du  Doubs,  à  5S  kilom.  de 
Besançon,  sur  le  Doubs.  tribuiairo  do 
la  Saône;  7.963  h.  Ch.  de  f.  P.-L.-M. 
Collège.  Importantes  distilleriesd'ab- 
sinthe  et  de  kirsch;  fabrication  de 
boissellerie.  cuirs  ;  forges  et  scieries  ; 
horlogerie.  Grand  commerce  de  che- 
vaux, bestiaux,  cuirs,  fromages,  fers, 
bois,  gypse,  marbre,  etc.  Pontarlier 
était,  au  temps  de  Trajan,  une  dos 
stations  de  la  voie  romaine  qui  rejoi- 
gnait les  Gaules  à  l'Italie.  Aujour- 
d'hui, elle  est  située  au  point  ofi  la 
grande  ligne  do  chemin  de  fer,  venue  Arme»  de  Pontarlier. 
de  Paris  et  Dijon,  bifurque  d'un  coté 
sur  I^usanne,  de  l'autre  sur  NeuchâioK  —  L'arrondisse- 
ment a  5  cant.,  88  comm.  et  50.835  hab.  ;  le  canton  25  comm. 
et  16.418  hab. 

PONTASSIEVE,  comm.  dllalio  Toscane  [prov.  do  Flo- 
rence) .surl'.Vrno  ;  1 1.410  hab.  Fabricationdes  boules  d'iris. 

PoNT-AUDEMER,  cli.-l.  d'arr.  de  l'Eure.  :\  .'.?  kilom. 
d'Evreux;  5.i'08  hab.  {Pontaudemé- 
riens,  ennes.)  Ch.  de  f.  Ouest.  Petit 
port  sur  la  Kilte.  Fabrication  de 
cuirs,  do  toiles  cirées,  tilaiures  de 
coton,  papeterie.  Eglise  Saint-Ouen 
(xi*s.)  inachevée,  remaniée  au  xv«  s.. 
vitraux  et  fonts  baptismaux  du 
XVI*  sièele. 

Ponl-Audemer  est  la  station  ro- 
maine de  Ureviodurum  [Pons  Audo- 
mari.  au  moyen  ûgel  :  plusieurs  con- 
ciles provinciaux  y  ont  été  tenus, aux 
xm'  et  XIV»  s.  —  L'arrondissement 
a  8  cant.,  124  comm.  et  59.067  hab.; 
le  canton    15  comm.  et  12.S30  hab. 

PoNTAULT  DE  Beaulieu  ^Sébasiien\  V.  Beaclieu. 

PoNTAUMUR,  ch.-I.  de  cant.  du  Puy-de-Dùme,  arrond. 
et  à  17  kilom.  de  Riom.  sur  le  Sioulet,  sous-affluent  de  la 
Loire  par  la  Sioulo  et  l'Allier:  i.oofî  hab.  Tuileries,  scieries. 
—  L«^  canton  a  16  comm.  et  11.935  hab. 

PoNT-AVEN  (rm).  ch.-l.  de  cant.  du  Finistère,  arrond. 
ot  à  17  kiloiu.  de  Quimperlé,  sur  l'Aren;  1.746  hab.  Petit 


A  mir  s 

de  Pont-Audemer. 


port  do  py^cbc  ;  minoteries,  exploitation  de  sables  cal- 
caires. —  Le  canton  a  0  comm.  et  iâ.C94  hab. 

PONT-À-VENDIN,  comm.  du  Pas-de-Calais,  arrond.  et 
à  21  kilom.  do  liéthune,  sur  le  canal  de  la  Hauie-Deulo  i 
•i.o32  hab.  Ch.  de  f.  Nord.  Gisement  de  houille. 

PoNTBRiAMDi  Toussaint-Marie  DL-  Breil.  vicomte  dr\ 
chef  chouan,  né  à  Dinan  en  1776,  mon  a  Pluduno  geôles 
du-Nordjen  1844.  Ayant  pris  part,  des  I  âge  de  quinze  ans. 
a  une  conspiration  rovah^ie,  il  fut  arrèié  et  condamné  à 
murt  eu  1792.  Cepcnâam,  il  échappa  a  sa  peine  et  fui 
\ersé  dans  un  régiment.  De  1795  a  17^6.  il  fui  mêlé  i- 
uno  nouvelle  iusurreciion  ot  battit  plusieurs  fois  les  Blou> 
11  reprit  les  armes  en  1798.  puiseu  |hm.  1^  Kesiauratiun 
lui  conhrma  son  grade  do  cdoiifl,  U  prit  part  a  l'expédi- 
tion d'Espagne  en  1823  et  quitta  1  armeo  eu  1828.  Il  a  écrit 
•les  Ménnjire\  ëur  les  guerre*  de  la  chouannerie  (Paris.  18971. 

PONTBRIANT  ^ Rcné-Prancoit  i>u  Brfitil  de  ,  écrivain 
français,  m-  X  Hennés,  mort  en  17C0.  U  entra  dans  les  or- 
dres et  devint,  en  1746.  abbé  de  Saint-Manen  d'Auterre, 
Touché  de  1  abandon  où  «io  trouvaient  les  petits  Snvoyard'î, 
il  leur  consa-Ta,  â  par'ir  de  1737.  ses  soins  <■■ 
Il  a  publié,  entre  autres  écrits  :  Projrt  d'un  • 
(Ujà  commencé  pour  élever  dant  la  pi'ir  le*  pet'!  " 

oui  soni  dans  Pan*  (1735-1743);  Pèlerinage  du  Caliaireiur 
te  munt  Valérien  (1745). 

PoNT-CANAVESE,  comm.  d'Italie  (Piémont  [prov.  do 
Turin    ;  '..5i'i  hali.  t  arriéres  do  marbre  blanc. 

PoNTCHARRA,  comm.  de  rUère,  arrond.  cl  à  3»  kilom. 
do  Grenoble,  sur  le  Bréda,  affl.  do  Ilsèro;  ï.307  hab,  Cli. 
de  f.  P.-L.-M.  Ruines  du  ch&toau  où  naquit  Bayard  en  14î»î. 

PONTCHAHRA-SOR-TUBDINE,  comm.  du  Rh6ne. 
arrond.  et  a  ','-.  kdoai.  de  ViiN-lranrlie,  sur  la  Turdine, 
affluent  du  Hln-ne;  l,f,8l   hab.  Soieries. 

PONTCHABTRAIM  (LAc',  grand  lac  des  Etats-fni» 
fLouisiane  .  \asu*  do  1.500  kilom.  carr,  mais  très  i»ca  pro- 
rond. Situé  tout  près  de  la  rive  gauche  du  .Mi»si&sipi.  il 
s'écoule  dans  le  golfe  du  Mexique. 

PONTCHARTRAIN  Paul  PHKLïPEArx.  seigneur  dk), 
homme  d  Etat  français,  né  a  Hlois  en  ir-fi»,  mort  à  Cat^tcl- 
sarrasin  on  1621.  Secrétaire  des  t  ommandenienis  de  la 
reine  Marie  do  Médicis.  puis  secrétaire  d  Etat  (lûio.  il 
traiiaavccCondé,  et  eui  lam<^ilb'urc  pan  au  traite  de  paix 
conclu  en  1619  entre  Louis  XIII  oi  sa  nn-ro.  Ayant  suivi 
Louis  XII!  au  siège  de  Montauban.  il  y  tomba  malade  et 
fut  transporté  à  Casielsarrasin,  où  il  môurui.  Il  fut  cnicrr* 
à  Saint-Germain -lAuxerrois.  M  a  laissé  des  Mémutre* 
intéressants,  publiés  pour  la  iireniièro  foi»,  a  I.a  Haye 
en  1720,  et  rémipnmés  dans  la  lolb-ction  Petitot. 

PONTCHARTRAIN  [Louis  PiiKi.YPKUX.  comte  dk\ 
chancelier  de  France,  petii-Hls  du  precédciii.  né  A  Pans 
en  1G43,  mort  à  Ponicliartrain  en  1727.  Conseiller  au  par- 
lement de  i'aris  en  IGOI,  il 
acheta  on  1677  la  charge  do 
premier  président  au  parle- 
ment de  Bretagne.  Rappelé 
&  Paris  par  le  contrôleur 
général  Le  Pcleiier,  il  fut 
pourvu  en  10>7  d'une  char^ 
d'intendant  des  finances. 
devint  contrôleur  génér 
des  Hnances  (1689);  il  ! 
aussi  ministre  sécréta'^ 
d'Etat  de  la  marine  et  dr 
maison  du  roi,  en  1690,  a  . 
mort  de  SeiL.'nelay.  Il  c 
recours  â  do  nombreux  ex|' 
dients  pour  faire  face  an 
dépenses  de  la  guerre  de  1.. 
liguod'Augsbourgot  il  laissa 
dépérir  la  marine.  En  1699, 
il  était  élevé  à  ta  dignité  do 
chancelier.  Dans  sa  nouvelle 
charge,  il  défendit  les  privi- 
lèges de  l'Eglise  gallicane 
et  donna  sa  démission  en  I7l4.  —  Son  fils,  Jérôme,  comte 
de  PoNTcUABTBAiN,  ur  ct  moTl  à  Pans  IG74-I74:  ,  d  abord 
conseiller  au  parlement  de  Paris  (169I  i.  fut  noininc  serré- 
taire  d'Etat,  en  survivance  de  son  père,  en  IC93,  et  entra 
en  fonction  en  16'.'9.  Son  admiaisiration  fut  déplorable. 
Après  la  mort  de  Louis  XIV,  il  so  démit  de  ses  charges 
.11  faveur  de  son  tils.  Maurepas  ^1715,'. 

PONTCHÂTEAU,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Ix>ire-Inférieare, 

arrond.  ct  à  23  kilom.  de  Saini- 
N.izaire,  sur  le  Brivct;  4.892  hab. 
>  /'vnt-châtelai*,  aises.)  Ch.  de  f.  Or- 
léans et  Ouest.  Source  ferrugineuse 
àla  //ém»rfai«. Menhir. dit  le  /'useou 
delà  Madeleine.  Calvaire  constru.; 
en  17Ù9,  démoli  aussitôt  et  relevi 
1822.  —  Le  canton  do  Pontchàt 
a  5  comm.  et  I3.9i3  hab. 

PONTCHÂTEAU  t Sébastien- Jo- 
seph  ni"  Camuoct  dej,  écrivain  jan- 
séniste, né  au  cliùteau  de  Coislin  en 
1634.  mort  à  Paris  en  1690.  Tonsuré 
dès  l'âge  de  sept  ans  ct  pourvu  de 
ru-lies    Dénéfices.   il   eut  une  jeu- 
nesse dissipée.  Après  un  séjour  à  Rome,  il  relourDa  à 
Paris  (1659!  et  se  lia  avec  les  suHt.iîros   .le  Pvr:  Toyal. 
\e  démit  de  ses  bénétices   et   s 
licaiions.   11    rit    imprimer  en  H 
première  édition  du  .Yorirf«it(  '/ 
ploya  à  faire  entrer  à  Paris  les  ouvra^-^  .■*  l;*'. 
parti  que  la  police  proscrivait.  En  lGt-9,   il 
lîranges.  près  do  Port-Royal,   dans  un  ern 
menait   la  vie  des  ancien-*  anachorètes.  Oa  lui  dâit  ùt» 
nombreux  ouvrages  de  polémique. 

PONTCHT,  comm.  de  la  Ha  arrood.  ci  i 

1  kilom.  de  Bonneville,  près  de  b. 

PONT-CBOrS.  rh.-l.  3e  ^r.n' .  ^.  .  .    ...-     .       ■^'-.^n.'    ,^t  A 

31  kilom.  -U--  V.  ■■■•'-■■  -  ''■  '■'■''''■  '-■^■'^^  '•'- 

de  Douari..:]-:z   a  Aud:err.o.    Potit  port   su- 

Efflise    XV'  s.  .  i|iii  a  conserve  -les  arcades  ■ 

du  xii'^^io- '.f^.  Fltciie  haute  d».-  S7  mètres. 

latéral.  Vi;ie  a^soz  comiuorçante  au  moyc;. 

comme  Pemnarch  par  uno  incursion  de  Fonicm.ue    i.,j._  ; 


LouU  d«  PooicbutrUD. 
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PONT-D'AIN   —   PONTET-CANET 


la  terre  de  Pont-Croix  fut  érigée  en  marquisat  (IS08). 
—  Lo  caoïon  a  IS  comm.  et  29.7-18  hab. 

PONT-D'AiN,  ch.-I.  de  cant.  de  I'AId,  arrond.  et  ù 
ta  kilom.  do  îlourg,  sur  l'Ain;  1.722  hab.  Carrières  do 
calcaire.  Commerce  do  bois;  manufacture  de  vitraux, 
fabrique  do  produits  chimiques,  poignage  de  la  soie. 
Restes  d'un  cli&toau  du  xv*  siècle,  ayant  appartenu  aux 
ducs  de  Savoie,  recousiruit  en  1590,  et  converti  en  mai- 
son  do  retraite  pour  les  prêtres  ûgés.  Patrie  de  Louise 
de  Savoie.  —  Lo  canton  a  11  comm.  et  9.CT2  hab. 

FONT-DE-BEAUVOISIN  (Le:),  ch.-I.  de  cant.  de  l'Isère, 
arrond.  et  a  19  kilom.  de  La  Tour-du-Pin,  sur  la  rive 
gauche  du  Guiers  ;  2.01U  hab.  Tissage  de  la  soie  ;  fabrique 
de  voitures,  de  meubles,  de  peignes  &  lisser;  vanneries, 
scierie  i'i  vapeur.  —  l.,o  canton  a  15  comm.  et  17.221  hab. 

PONT-DE-BEAUVOISIN  (Lk),  ch.-I.  do  cant.  de  la  .Sa- 
voie, arrond.  cl  a  29  kilom.  do  Chambery,  sur  la  rive 
droite  du  {iuiers.  vis-;i-vis  ilu  précèdent;  1.543  hab.  Soie- 
ries, fabrique  de  chapeaux,  scierie,  forronoerio.  —  Le 
canton  a  12  romm.  et  7.556  hab. 

PONT-DE-CHÉRUY,  comm.  de  l'Isère,  arrond.  et  ii 
41  kiloni.  do  Vienne,  sur  la  liourbro,  affluent  du  Rhône; 
l.GOO  hab.  Laminage,  fonderie  d'or  et  d'argent,  machines 
électriques,  lissages. 

PONT-OE-CLAIX  (Lr),  Comm.  do  Ilsère,  arrond.  cl  ù 
8  kilom.  de  Grenoble,  sur  le  Drac,  sous-at'fluoiit  du  Rhône 
par  l'Isère:  930  hab.  Ch.  do  f.  P,-L.-M.  Moulins  à  ciment, 
minoteries,  papeteries. 

PONT-DE-GENNES,  comm.  de  la  Sartho,  arrond.  et  à 
ir,  kilont.  du  Mans,  sur  riluisne  :  932  hab.  Ch.  de  f.  Ouest. 
Minoteries.  Eglise  du  xiii*  siècle.  Pont  du  xv»  siècle. 

PONT-DE-L'ArCHE,  ch  -l.de  cant.  de  l'Eure,  arrond.  et 
A  10  kilom.  de  Louviers:  1.S90  hab 
Ch.  de  f.  Ouest.  Tanneries,  fabrica- 
tion de  draps,  couvertures,  chaus- 
sons. Eglise  du  xv'siècle,  avec  beau 
retable  et  bull'et  d'orgues  du  xvii' 
Restes  de  foriilications,  vestiges 
(xiii*  s.)  do  l'abbaye  do  Bon-Port 

Passage  important  sur  la  Seine, 
au  point  où  la  marée  cesse  de  se 
faire  sentir  près  du  confluent  de 
l'Eure.  Pont-do-l'Arcbe  l'ut  fortiflè 
par  Charles  lo  Chauve  pour  arrêter 
les  invasions  normandes.  La  ville 
fui  briilée  par  les  Anglais  en  1316 
et  prise  par  eux  en  1-119.  Un  pont 
moderne  a  remplacé,  en  1858,  le  vieux  pont  fortifié.  —  Lo 
canton  a  19  comm.  et  10.920  hab. 

PONT-DE-LARN  ou  PONT-DE-L'ArN,  romm. du  Tarn, 

arrond.  el  a  M  kilom.  de  Castres  ;  l  C91  hab.  Ch.  de  f.  .Midi. 
Filature  de  laine,  fabri-iue  de  draps;  peaux  brutes. 

Pont-DE-MONTVERT  (Lk),  ch.-I.  de  cant.  de  la  Lozère, 
arrond.  et  â  20  kilom.  de  Elorac,  sur  lo  Tarn;  1.126  hab. 
A  5  kilom.  du  hameau  de  Grizac,  ruines  du  château  où  na- 
quit lo  pape  Urbain  V.  L'insurrection  des  camisards  débuta 
au  Pont-ilc-Montverl,  le  21  juillet  1702,  parle  meurtre  do 
l'archiprètro  du  Chayia. —  Lo  canton  a 6  comm.  et  4.20-1  hab. 

PONT-DE-ROIDE  (rW),  ch.-I.  do  cant.  du  Doubs, arrond. 
et  à  17  kilom.  de  .Montbéliard,  sur  le  Doubs:  2.758  hab.  Fa- 
brication de  quincaillerie;  fonderie  de  fonte  et  de  cuivre; 
scieries  otiournorios  de  bois,  fabrique  de  scies,  de  limosl 
d'alambics.  Les  ouvrages  do  Pont-de-Roide  commandent  le 
passage  de  la  rivière.  —  Lo  canton  à  24  comm.  et  8.240  hab. 

PONT-DE-SALARS,  ili.-l.  de  cant.  de  l'Aveyron, 
arrond.  et  :i  25  kilom.  de  Rodez,  sur  lo  Viaur;  i.215"hal)! 
Ean.\  minérales.  Commerce  do  laines  en  suint.  —  Le  can- 
ton a  8  cumin,  et  C.840  hab. 

PONT-DE-VAUX,  ch.-I.  de  cant.  de  l'Ain,  arrond.  et  ù 
35  kilom.  de  Bourg,  sur  la  Reyssouze,  affluent  de  la 
.Saône:  2.483  hab.  Commerce  de  blé,  bestiaux,  volailles. 
Fabrique  do  toiles,  peausseries,  etc.  Patrie  du  général 
Jonbort  et  du  peintre  Chintreuil.  —  Lo  canton  a  12  comm 
et  11.072  hab. 

PONT-DB-VEyLE,  ch.d.  de  cant.  de  l'Ain,  arrond.  et 
&  30  kilum.  de  Bourg,  dans  une  île  do  la  Vetjle,  affluent 
de  la  Sa'ine  :  i.i67  hab.  F:au  minérale  ferrugineuse;  com- 
merce do  volailles;  construction  de  machines  à  vapeur, 
tannerie,  poterie,  .\ncicn  cb:'iieau  de  la  famille  de  Lesdi- 
goiôres,  reconstruit  au  xviii-  siècle.  Porte  du  xm-  siècle. 
surmontée  d'un  beffroi  du  xvi'.  —  Lo  canton  a  12  comm 
01  8.009  hab. 

PONT-DU-CHATEAn,  ch.-I.  de  cant.  du  Puy-de-lWme 
arrond.  et  à  13  kiloin.  de  Clermont,  non  loin  de  l'Allier 
affluent  de  la  l.oii,.  ;  ;,,;..-,  |.:,|,.  Aux  environs,  ruines  du 
ch&toau  de  1  Source  de  bitume.  Com- 

merce actil  ,  ,|o  bois.  Ce  fut,  au  moyen 

»go.  une  mil .  ,  Uoni  s'emparèrent  Louis 

le  Gros  (112c,  et  l'I.ilippo  Auguste  (IJiî).  —  Le  canton  a 
t  comm.  et  8.730  hab. 


Armes 
de  Pout-de-rArchp. 


PONT-DU-OARD  (Lei.  hameau  do  la  comm.  de  'Vers 
iard  Ch.  .le  I.  P.-L.-M.  Célèlire  pont  aqueduc  jeté  par 
■s  Romains  au  .lessus  du  Gardon  pour  conduire  a  .Mines 


I.  ,_. 

les  eaux  des  sources  d'Eure  et  d'À'ran,  V.  AgoEDUc. 

df  pondre:  ^jai^ïon  pen 


FONTE  de  pondre)  n.  t.  Action 
dant  laquelle  certains  animau.v 
lion  :  /..*•<  ponlet  sont  intfuù^tiH  j„  , 

d'tnufs  pondus  :  V^nilrt'  la  i-ont 

des  ciMll's  pondus  par  une  même  frinelli-  /, 
gn/'t  portent  leur  l'ONTK  »oi/  iiii  moyen  lîr  / 
danâ  un  rt'.trnu  .îoi/ri/T.  ou  ilaun  une  Morte  *  ,J 

leiir  nlxlomen.  (Qtmnil  on  éclienille  les  arbres,  il  l,,,ii  ratta- 
cher i  détruire  IfspDnies.  souvent  abrilées  soil^  m.,  .'nc- 
loppe  de  poil»  que  la  femelle  a  arrachés  de  son  abdomen.) 

—  En  T.  de  miner..  Surface  inférieure  d'une  roche,  sur 
laquelle  s'appuient  les  cotés  d'un  tllon. 

—  Encïcl.  La  ponte,  chez  les  oiseaux  de  basse-cour, 
loue  un  grand  rôle  en  ëronomie  rurale  comme  rapport. 
Il  est  donc  nécessaire,   pour  .-issurer  une  ponte  régu- 

„'.r..  ot  fréquente,  d'avoir  des  variétés  do  poules  avec 
I  i -lies  l'oloveur  aura  continuellement  des  ceufs.  Les 
1  ,  commencent   à  donner  des  ceiifs  à   I  .'igo  de  six 

iiiijis,  .si  elles  sont  précoces.  Ilabiluellemcni.  la  ponte  dé- 
bute  on  janvier,  aiteint  son  maximum  au  printemps,  con- 


tinue pondant  l'été  et  s'arrête  au  moment  do  la  mue.  La 
ponte  ne  .se  fait  pas,  on  général,  d'nno  façon  régulière  ; 
certaines  poules  no  produisent  qu'un  œuf  en  trois  jours  ; 
d'autres  en  pondent  un  tous  les  deux  jours:  d'autres,  en- 
lin,  mais  plus  rarement,  un  tous  les  jours.  De  plus,  il  est 
bon  do  remarquer  que  les  poules  communes  pondent  pen- 
dant un  mois  et  se  reposent  lo  mois  suivant  ;  il  faut  donc 
en  posséder  un  nombre  suflisant,  alin  do  suppléer  aux 
poules  de  grandes  races,  lesquelles  ne  ponueni  guère 
qu'au  printi-mps  et  en  été.  Ajoutons  enfin  que  la  manière 
dont  les  volailles  sont  entretenues  exerce  sur  la  ponto 
une  t;-ès  grande  influence.  Mal  nourries,  les  poules  pon- 
dent peu  cl  ne  donnent  ([ue  de  très  petits  œufs;  trop  gras- 
ses, leurs  œufs  sont  souvent  hordes,  c'est-à-dire  dépour- 
vus d'écaitle.  La  chaleur  joue  aussi  un  rôle  importantdans 
la  ponto  ;  la  température  la  plus  favorable  est  d'environ 
18"  C.  Ajoutons,  en  dernier  lieu,  (|u'une  nourriture  stimu- 
lante active  singulièrement  la  production  des  œufs. 

PONTE  (do  ponter)  n.  m.  Chacun  des  joueurs  au  baccara, 
A  la  roulette,  etc.,  qui  jouent  tous  ensemble  contre  un 
banquier. 

—  Chaise  à  ponte.  V.  pontrose.  ■ 

PONTE  (do  l'espagn.  piinto,  point,  as)  n.  m.  Au  jeu 
d'Iiombre,  As  do  cœur  ou  do  carreau. 

Ponte  (Franccsco,  Jacopo.  Leandro,  Girolamo  da), 
peintres  italiens,  plus  connus  sous  le  nom  de  Bassauo 
oti  Bassan,  leur  jiays  iialal.  V.  Bassan. 

Ponte  di  Piave,  comm.  d'Italie  (Vénétio  [prov.  de 
TréviselJ,  sur  la  Puwi';  4.268  hab. 

Ponte  delP  Oglio,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  do 
Plaisance);  ;  4.200  hab. 

Ponte  do  Lima,  ville  du  Portugal  (Entre-Douro- 
e-Minlio).  ainsi  nommée  d'un  vieux  pont  de  vingt-quatre 
arches  sur  le  fleuve  lima  ;  2.300  hab.  C'est  lo  Forum 
Limicoriim  des  Romains. 

Ponte  Nova,  ville  du  Brésil  (Etat  de  Minas-Geraes), 

sur  le  rio  Doce  ;  5. 000  hab.  Sucrerie,  distillerie. 

Ponte  do  Sôr,  ville  du  Portugal  (Alemtcjo),  sur  le 
-Soi-,  sous  affluent  du  Tage;  3,100  hab.  Tire  son  nom  d'un 
pont  romain  sur  le  Sôr. 

Ponte  in  'Valtellina,  comm.  d'Italie  (Lombardio 
[prov.  de  Sondrioji;  3.500  hab. 

Ponte  nell'  Alpl,  comm.  d'Italie  (Vénétie  fprov.  de 
HeiliiiieJ  ,  .sur  la  Piave;  4.275  bab. 

PONTÉ  (de  p(int)  n.  m.  Partie  do  l'épéo  qui  couvre  lo 
corps  do  la  garde. 

PONTEAU  [lo]  n.  m.  Nom  donné  par  les  tisseurs  en  soie 
aux-  étais  du  métier,  pièces  de  bois  qui  servent  i  le  flxer, 
à  le  maintenir  d'aplomb  et  d'équerro. 

PONTECORVO,  ville  d'Italie  (Campante  [prov.  do  Ca- 
sortejl,  sur  le  ftarigliano;  10.300  hab.  Longtemps  disputée 
entre  lo  saint-siège  et  le  royaume  des  Dou.v-Siciles,  ello 
fut  érigée  en  principauté  par  Napoléon  I"  en  faveur  de 
Uernadotte.  Elle  passa  ensuite  au  saint-siège  (1814). 

PONTÉCOULANT  (Louis-Gustave  Le  Doiilcet,  comte 
Di-:l,  honiino  politique  français,  né  à  Caen  en  1764,  mort  à 
Paris  eu  1853.  Issu  d'une  ancienne  famille  de  Normandie, 
hls  d'un  brigadier  dans  les  armées  du  roi.  il  entra  dans  les 
gardes  du  corps  en  1778  et  devint  sous-lieutenant  de  la 
compagnie  écossaise  en  1783.  Député  du  Calvados  à  la 
Convention  (1792),  commissaire  à  l'armée  du  Nord,  il  orga- 
nisa la  défense  de  Lille,  et  siégea  parmi  les  girondins. 
En  octobre  1793,  il  fut  décrété  d'accusation,  s'enfuit  et  se 
réfugia  chez  son  amie,  M"'  Lejay,  qu'il  épousa  l'année  sui- 
vante. Ayant  refuse  do  présenter  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire la  défense  de  Ch.  Corday,  il  reçut  de  celle-ci 
une  lettre  qui  commençait  ainsi  :  «  Doulcet  Pontécoulant 
est  un  ladie...  »  Il  reprit  sa  place  à  la  Convention  après 

10  9-Thermidor,  fil  partie  du  comité  do  Salut  public  et 
du  comité  militaire,  et  fut  réélu  aux  Cinq-Cents.  Après 
le  18-Brumaire,  il  fui  nommé  charcé  d'afl'aires  à  Ilesse- 
Darmstadt,  puis  préfet  de  la  Dy  le.  Sénateur  en  1802,  il  orga- 
nisa les  cohortes  actives  de  la  garde  nationale  en  Franche- 
Comté  (1811)  et  alla  défendre,  en  1813,  la  frontière  du 
Nord.  Membre  du  gouvernement  provisoire  de  1S14,  pair 
de  Franco  des  la  première  Restauration  et  pair  des  Cent- 
Jours.  il  rentra  facilement  en  grâce  sous  la  seconde  Res- 
lauratioii  et  se  rallia  à  la  monarchie  de  Juillel. 

Pontécoulant  (Louis-Adolphe  Le  Doulcet,  comte 
iiK),  oflicier  et  littérateur,  fils  du  précédent,  né  à  Paris  en 
17111,  mort  à  Bois-Colombes,  près  Paris,  en  1882.  S'étant 
rendu  au  Brésil,  il  l'ut  compromis  dans  des  affaires  poli- 
tiques, retourna  en  France,  où  il  obtint,  en  1825,  la  fonc- 
tion d'examinateur  des  livres  au  ministère  de  l'inlérieur. 
En  1830,  il  organisa  un  corps  do  volontaires  parisiens,  à 
la  tête  duquel  il  combattit  pour  l'indépendance  de  la  Bel- 
gique ;  il  fut  blessé  à  la  bataille  de  Louvain.  De  retour  en 
Franco,  il  s'occupa  do  littérature  et  surtout  de  musique, 
an  point  de  vue  de  la  construction  des  instruments,  etc. 
On  a  de  lui  :  Rssai  sur  la  fneture  instrumentale  considérée 
dans  sesrapports  avec  l'art,  l  industrie  et  le  commerce  (1857)  ■ 
Ori/anorirapliie  (1861  );  Musée  instrumentât  au  Conserva, 
toive  de  musique  (1804);  la  Mtisique  n  l'Exposition  univcr- 
telle  (/e/«fi7  (1808)  ;  les Mu'nomimesde  In  musique  { 1808)  ;  etc. 
—  Son  frère,  Philiiu-e-Gustave.  comte  de  Pontécou- 
lant, né  on  1795,  mort  à  Villors-sur-Mer  (Calvados)  en 
'"]  j""  "'  ■'èècvoir  à  l'Ecole  polytechnique,  devint  colo- 
nel d  état-major,  puis  se  livra  entièrement  à  son  goût  pour 
les  sciences.  On  lui  doit  :  Théorie  analytique  du  sustéme 
du  monde  (1829-1840^,  Mémoire  sur  l'invariabilité  du' grand 
axe  de  l'orlie  Imiaire  (  1837)  ;  Traité  ilémentaire  de  physique 
^'■Içile  ou  Précis  d'astronomie  théorique  et  pratique;  etc. 

11  était  membre  de  r.\cadémie  des  sciiences. 

PONTECURONE,  comm.  d'Italie  (Piémont  [prov.  d'A- 
Icvandne  ,  ;  3.131  bab.  Château  de  Barboroussc. 

PoNTEDEClMO,  comm.  d'Italie  (  Ligurio  fprov.  de 
Oênes],:  3.080  hab.  \     c  if 

PoHTEDERA,  ville  d'Italie  (Toscane  [prov.  do  Piso}); 
11.S20  hab.  Industrie  de  la  toile  et  des  pitos  alimen- 
taires. Belle  église  du  xiif  siècle. 

PONTÉDtRE  11.  f.  Bot.  Syn.  de  PONTiinÉRiB. 

PONTÉDÉRÉE8>.  f.  pi.  Bot.  Syn.  do  postkdériacées. 
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PONTÉDÉRIACÉES  {se)  n.  f.  pi.  Famille  de  monocotv- 
lédones,  ayant  pour  type  le  genre  pontédérie.  —  Une 
PONTEDEBIACEE, 

—  EscYCL.  Les  pontédériacées  sont  des  herbes  vivaees 
à  rhizome  rampant,  à  feuilles  radicales  péiiolées  à  fleurs 
groupées  on  épis,  en  grappes,  ou  parfois  solitaires.  Elles 
croissent  dans  les  eaux  douces  stagnantes  des  tropiques. 

PONTÉDÉRIE  •  Il  —  de  Pontedera,  bot.  ital.  du  xviif  s  ) 
n.   1.   tr,cnre   de  "' 

pontédériacées. 

—  E.NCYCL.  Les 
pontédéries  (pon- 
ledoria)  sont  dos 
herbes  vivaees, 
à  feuilles  cordi- 
formes,  portées 
sur  de  longs  pé- 
doncules, à  fleurs 
bleues,  groupées 
eu  épis  ou  en 
grappes.  On  con- 
naît huit  espèces 
croissant  dans 
les  marais  d'A- 
mériquo  ;  quel- 
ques-unes sont 
cultivées  dans 
les  serres  comme 
la  pontédérie  â 
feuilles  en  cœur 


Ponled^rie  ;  a,  fleur;  6,  tTuit 


Uonlederia  cordata),  dont  les  feuilles  supérieures  ressem- 
blent à  une  spatlio. 

PONTÉE  (rad.  pont)  n.  f.  Mar.  Marchandises  embar- 
quées sur  le  pont  des  navires  de  commerce.  11  Faire  sa 
pontée.  Charger  sur  le  pont.  11  Jeter  sa  pontée.  Se  débar- 
rasser des  marchandises  chargées  sur  le  pont. 

—  Milit.  Terme  par  lequel  011  désigne  quelquefois,  dans 
la  construction  des  ponts  militaires,  l'ensemble  da  maté- 
riel correspondant  à  une  travée. 

PONTEFRACT  ou  PoMFRET,  ville  d'Angleterrefcomié 
d"i'ork):  s.soo  hab.  .Mines  de  cliarlion,  fonderies,  pote- 
ries, etc.  Château  où  périt  Richard  II  (1399). 

PONTELANDOLFO,  comm.  d'Italie  (Campanic  [prov.  de 
Bi-néventi):  4.910  liab. 


ponteau.   —  Change  e  en  é  devant 
Je  pontèle.  Tu 


PONTELER   (rad. 

une  syllabe  muette    .    _,    ,._ .„ 

pontrlerais.]  v.  a.  Poser  les  pontcaux 
du  métier  à  tisser  la  soie. 

PONTELET  ilé)  n.  m.  Archéol. 
Bride  ou  bielle  fixée  sur  une  pièce 
d'armure,  sur  la  chape  d  un  four- 
reau, pour  donner  passage  à  une 
aiguillette  ou  à  une  courroie.  (Dans 
l'armure  de  joute,  aux  xv  et  xvi«  s., 
le  ponlelet  était  une  sorte  de  piton 
où  se  rattachait  le  placart  par  une 
aiguillclie  qui  traversait  la  poire.) 

PONTELLE  (lél')  n.  f.  Zool.  Genre 
de  crustacés  copépodes  nageurs, 
type  de  la  famille  des  pontellidés, 
répandus  dans  les  mers  froides.  ^La 
pontella  Savigniji  vit  dans  la  Manche  1.  Syn.  pontib.  (Vx.) 

PONTELLIDÉS  Itel')  n.  m.  pi.  Zool.  Famille  de  crustacés 
copépodes  nageurs,  renfermant  les  genres  ponltlle, 
irériéc,  etc.  —  L'n  l'ONTELLlDÈ. 

PONT-EN-ROYANS,  ch.-I.  de  cant.  de  l'Isère,  arrond. 

et  à  10  kilom.  de  Saint-Marcellin,  sur  la  Bourne,  sous- 
afflueiit  du  Rhône  par  l'Isère:  1.050  hab.  Filature  de  soie; 
fabrication  d'objets  en  buis.  Les  maisons  sont  soutenues 
jiar  de  hardis  échafaudages,  le  long  du  rocher  qui  sur- 
plombe le  torrent.  Un  pont  dont  on  attribue  la  construc- 
tion à  Lesdiguières  réunit  les  deux  parties  du  village.  — 
Le  canton  a  12  comm.  et  6.736  hab. 


A,  poire  ;  B,  ponte- 
lel;  C,  coupe  de  la 
large  (ou  bouclier)  ; 
D,  coupe  de  la  cuirasse. 


d'Italie  (Emilie  [prov.  de  Plai- 


PONTENURE,  comm. 

sanccj;  ;  :!.390  liali. 

PONTENX-LES-FORGES,  comm.  des  Landes,  arrond. 
ei  .1  04  kilom.  de  .\loiit-de-.Marsan  ;  1.973  hab.  Fabriques 
de  noir  do  fumée,  essence  de  térébenthine,  poteries. 
l-'orges. 

PONTER  (rad.  pont)  v.  a.  Mar.  Etablir  le  pont  do  :  Pon- 
ter une  barque. 

—  Art  milit.  Ponter  un  bateau,  Y  disposer,  après  l'avoir 
fixé  dans  le  cours  d'eau,  les  poutrelles  et  les  madriers  qui 
clouent   supporter    lo   pont. 

PONTER  (de  ponte,  as  de 
ccpiir  ou  do  carreau  au  jeu 
d'Iiombre)  v.  n.  Jouer  contre 
le  banquier,  au  baccara,  à  la 
roulotte, etc.  —  Activ.  Miser  : 
Ponter  un  louis,  cent  francs. 

PONTESBURY,    paroisse 

d " A  11  L'  1  c t  e  r  r  e  (comté   do 
.Shrop  .  sur  le  Rea  ;  3.000  hab. 

PONTESTURA,  comm. 
d'Italie  I  Piémont  [prov. 
d'Alexandrie"),  sur  lo  Pô  ; 
2.500  hab.  Poiiteta  :  1.  D'épfe:  s.  Dechape 

d'épée  ;  3.  De  rusil. 

PONTET  //.■  —  dimin.  de 
pont)  n.  m.  Techn.  Dans  une  arme  à  feu  portative.  Partie 
de  la  sous-garde  qui  est  relevée  et  arrondie  en  demi-cercle 
pour  garantir  la  détente.  |[  Partie 
de  la  douille  de  la  baïonnette  sous 
laquelle  passe  le  tenon  du  canon. 
Il  Partie  d'une  selle  on  forme  d'ar- 
cade. I!  Ornements  en  fonte  que  l'on 
ajoute    à    la   partie    inférieure  do 
cliacun  des  barreaux  d'une  grille. 

—  Archéol.  Diai»liragnie  fermant 
horizontalement  le  haut  de  la  chape 
d'un  fourreau.  (On  dit  auj.  fond.) 
11  Pièce  lubiilaire  fixée  à  la  sous- 
garde  de  certaines  épées  et  destinée  à  recevoir  le  haut 
de  la  chape  du  fourreau  pour  former  fermeture  parfaite. 
PONTET-CANET  n.  m.  Cru  du  Bordelais.  V.  Pakillac. 


ronlels  de  barreaux 
de  grille*. 


PODtCUBP. 
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PONTEUSB  (rad.;îûji/e)  n.  f.  Chaise  sur  laquelle  so  met  à 
choval  celui  qui  suit  une  partie  do  cartes  ot  parie  pour 
Tua  des  adversaires.  {L'accoudoir  de 
cette  chaise  est  surmonté  d'une  hoîto  à 
compartiments  où  l'on  place  Ips  jetons 
et  les  pièces  de  monnaie.)  ii  On  du  aussi 

CUAl'îit:  k  PO.NTIÎ. 

PONT-EUXIN  l'iat.  Pontus  Euxinus), 
nom  donné  par  les  anciens  à  la  mi-r 
Noire.  Do  là  prit  son  nom  le  royaume  dn 
Mithridate,  appelé  le  Po;U.  Ovide  exilé 
habita  longtemps  les  bords  du  Pont- 
Kuxin,  où  il  composa  ses  élégies,  les 
J'ijniifjttes. 

PONTEVEDRA,  ville  d'Kspagno  (Ga- 
lice), ch.-l.  de  prov.,  sur  le  no  Lere/,  à 
son  embouchure  dans  la  ria  dp.  l'oittt;- 
vedra;  lO.B'iô  hab.  Kglist^  (;rothi(|uo  do 
Santa-Maria-la-Mayor.  Tour  do  5a  mè- 
tres do  haut,  rosto  d'un  j)alais  des 
archevf^ques  do  Saint-Jacquos-de-Corapostelle.  Petit  port 
de  calfoia^^'e. 

PONTEVEDRA  {PRCVIN-CB  dk),  prov.  du  nord-ouest  do 

rKspagne  (Galice),  sur  rAllantiquo,  qui  y  pénètre  profon- 
dément dans  les  terres  par  les  rias  ou  estuaires  d  Arosa. 
do  Pontevodra.  do  Vigo;  4.391  kilom.  carr..  et  418.000  hab. 
Ch.-l.  Pontcvvdra.  Territoire  très  accidenté,  sans  hautes 
raontaErnos,  climat  doux,  pluvieux,  salubre;  beaux  bois, 
belles  prairies,  nombreux  bétail. 

PONT-ÉVÊQUE,  coram.  do  risèro,  arrond.  et  à  5  kilom. 
de  Vienne,  au  eunlliiont  do  la  Gère  et  do  la  Voga.  affluent 
gaucho  du  Rhùno  ;  1.357  hab.  Ch.  do  f.  do  Vienne  &  Chara- 
vino.  Draps,  chapeaux  do  feutre,  papiers. 

PONTEVÈS  (Jean  de),  comte  dk  Carces,  général  fran- 
çais, no  et  mort  à  Flassans,  près  do  Brignoles  (l5l2-l5S2i. 
Kii  i:.:uî,  quand  Charles-t^uint  envahit  la  Provence,  il  cn- 
î^'agea  les  Proveneaux  à  lui  couper  les  vivres  en  mettant 
lo  fou  à  leurs  blés  et  a  leurs  fourrages.  Nommé,  par 
François  b',  commandant  d'un  corps  de  troupes,  il  s'em- 
para do  Qupvras;  puis,  à  la  tête  do  dix-huit  galères,  il 
battit,  prés  do  Villefranche,  .'\ndrô  Doria.  En  1566,  il  fut 
nommé  lieutenant  général  do  Provence  et  dos  mers  du 
Levant.  11  prit  part  aux  guerres  de  rolipion  qui  ensan- 
glantèrent le  Midi.  Zélé  catliolique,  il  relusa  pourtant  do 
massacrer  les  protestants  lors  do  la  Saint-Barthélémy 
(1572).  En  1576,  le  maréchal  do  Retz,  gouverneur  de 
Provence,  ayant  paru  favoriser  les  protestants,  les  catho- 
liques so  groupèrent  autour  du  comte  do  Carces.  La  paix 
no  fut  rétablie  qu'à  la  suite  d'un  voyage  do  Catherine  do 
.Médieison  Provence.— Son  Uls, Gaspard  de  Pontevès, 
né  à  Marseille  en  1567.  mort  à  Avignon  en  1S36,  se  pro- 
nonça pour  la  Ligue  après  la  mort  do  Henri  lU,  puis  so 
rallia  à  Henri  IV.  qui,  en  1593,  le  nomma  grand  sénéchal 
ot  liouteiiaiit  général  do  Provence. 

PONTEVICO,  comm.  d'Italie  (Lombardio  [prov.  de 
Bres.iaji,  sur  lOglio,  qui  y  devient  navigable;  6.760  hab. 

PONT-FA VERGER,  couim.  de  la  Marne,  arrond.  et  à 
22  kilom.  do  Keims,  sur  la  Suippo:  l.giohab.  Fabrique  de, 
biscuits,  filature  de  laines  poignées.  Importante  au  moyen 
âge,  la  ville  fut  brûlée  par  les  Espagnols  en  1650. 

PONTGIBAUD,  ch.-l.  de  cant.  du  Puy-de-Dûme.  arrond. 
et  A  -.it  kiimu.  de  Hiom,  sur  la  Sioule;  868  hab.  Ch.  de  f. 
Orléans.  Fonderies  de  minerai  de  plomb  argentifère;  fa- 
brique de  voitures;  fontaines  minérales  do  Javelle _.  de 
Chalusset.  Beau  château  avec  donjon  et  remparts  des 
xiir'  et  xiV  siècles.  Ruines  dites  Camp  de  Chazaloux. —  Le 
canton  a  10  comm.  et  10.119  hab. 

PoNTGOUIN,  comm.  d'Euro-et-Loir,  arrond.  et  à  26  kil. 
de  Chartres,  sur  l  Eure  ;  1.020  hab.  Ch.  de  f.  Ouest.  Aux 
environs,  château  de  la  Rivière  (datant  de  Louis  Xlll), 
où  mourut  le  chancelier  Etienne  d'.Vligro.  Restes  du  bar- 
rage de  Boizard.  construit  par  Vauban  en  1688,  lorsqu'on 
tenta  d'amener  les  eaux  de  l'Eure  â  Versailles.  Patrie  du 
cardinal  Pie. 

PoNTHIEU  (lat,  Ponticus  pagus,  Ponticum)^  ancien 
pays  de  France,  compris  dans  le  gouvernement  de  Pi- 
cardie. C'était  en  somme  la  partie  basse  de  la  Picardie, 
comprise  entre  la  Bresle,  l'AmiiMiois.  la  Canche  et  la  mer. 
La  Somme  le  divisait  en  deux  parties  :  le  Ponthiru  pro- 
prement dit,  entre  la  Somme  et  la  Canche,  avec  A66ei'ï7/e 
pour  capitale,  et  le  Vimeu.  entre  la  Somme  et  la  Bresle, 
avec  Saint -Valéry  pour  ville  principale.  Le  Ponthiou, 
comté  héréditaire  vers  la  fin  du  ix"  siècle,  passa,  vers  lioo, 
dans  la  famille  d'Alençon.  puis,  en  1222.  dans  celle  de 
Dammartin  et,  en  1251,  dans  celle  des  rois  de  Castille.  Le 
mariage  d'Eléonore  do  Castiile  avec  Edouard  I",  en  12*2, 
lo  donna  aux  rois  d'Angleterre.  Saisi  sur  Edouard  III, 
en  133G,  par  Philippe  VI  de  Valois,  il  fut  rendu  à  l'Angle- 
terre, eu  1360.  par  le  traité  de  Brétigny.  Repris,  en  1369, 
par  Charles  V,  il  fut  cédé  au  duc  de  Bourgogne  par  le 
traité  d'Arras  (U35}  et  lit  retour  à  la  couronne,  en  1477, 
à  la  mort  de  Charles  le  Téméraire.  Il  fut  encore  donné, 
eu  1583.  à  Diane,  sueur  naturelle  de  Henri  III  et,  en  1619, 
à  Charles  de  Valois,  fils  naturel  de  Charles  IX,  dont  la 
petite-fille,  veuve  de  Louis  do  Lorraine,  duc  do  Joyeuse, 
lo  laissa  à  la  couronne  en  1G90. 

PONTHIÈVE  n.  f.  Genre  d'orchidées,  tribu  des  néottiées, 
com|irenant  des  herbes  terrestres,  à  feuilles  basilaires,  à 
fleurs  en  grappes,  propres  à  l'.'Vmérique  tropicale. 

PONTHION.  comm.  de  la  Marne,  arrond.  et  à  11  kilom. 
do  Vitrv-le-Fraoçois,  sur  le  canal  do  la  Marne  au  Rhin; 
232  hab". 

—  Histoire.  Ponthion  (lat.  Pontico,  Domits  pontïgonensis) 
a  été  une  villa  du  roi  d'Austrasie  Sigebert,  qui,  vers  564, 
y  emprisonna  sou  neveu  Théodebort,  fils  de  Chilpéric.  Lo 
pape  Etienne  II,  s'étant  rendu  en  France  pour  sacrer 
Pépin  le  Bref,  y  fut  re(;u  par  lo  roi  en  754.  Ce  fut  aussi  à 
Ponthion  qu'un  concile,  réuni  par  Louis  le  Germanique, 
déposa  Charles  le  Chauve  en  858  :  ce  prince  y  fut  au 
contraire  acclamé  par  un  autre  concile,  peu  "de  temps 
après  son  couronnement,  en  876.  Ponthion  fut  aussi  une 
ville  importante  à  l'époque  féodale;  mais,  saccagée  par 
lesGrandes  Compagnies  en  1358,  par  Charles-Quint  en  1544, 
elle  ne  s'est  plus  relevée. 

PONTIAC,  chef  indieu,  né  vers  1712,  mort  en  1769.  Ap- 
partenant à  la  tribu  algonquine  des  Ottawas,  il  fut  un  des 


auxiliaires  do  Kfontcalm.  Eo  1755,  il  défendit  Braddock 
contre  les  entreprises  dos  Anglais;  en  1763,  à  la  tête  des 
plus  puissantes  tribus  peaux-rouges  du  Canada,  il  alla 
assiéger  Détroit,  mais,  mal  soutenu,  fut  contraint  de  battre 
on  retraite.  Il  essa^'a  do  soulever  les  populations  in- 
diennes dans  rillinois,  mais,  abandonné  par  les  chei's  fran- 
çais, il  finit  par  se  soumettre  â.  1  Angleterre.  Il  mourut 
assassiné  par  un  Illinois,  soudoyé,  dii-on,  par  les  Anglais. 
PONTXANAK,  villo  du  littoral  ouest  de  Illo  do  Bornéo, 
presque  exactomcut  sous  l'équateur.  sur  le  fleuve  Ka- 
pouas,  à.  25  kilom.  do  la  mer;  25.000  hab-  Ch.-l. du  roi/aumr 
de  Pontianak,  placé  sous  lo  protectorat  des  Hollandais; 
7.535  kilom.  earr.  do  terres  bas.scs,  dcltalqnos,  fécondes; 
30.000  â  40.000  hab. 

PONTIANE  [ii-an)  n.  f.  Un  dos  anciens  noms  da  tabac. 

PONTICELLI,  comm.  d'Italie  (Campanio  [prov.  do  Na- 
plesjj;  7.311  hab. 

PONTICELLO  (pron.  ital.  pou-titcht'l— mot  ital.,  signif. 
chei'alft)  n.  m.  w  Sut  ponticello,Vriis  du  chevalet  (indica- 
tion que,  dans  los  parties  d'iostrumenisà  cordes,  ou  place 
au-dessus  des  passages  qui  doiv<?nt  être  exécutés  en  por- 
tant l'archet  aussi  pn-s  que  possible  du  chevalet,  ce  qui 
donne  une  sonorité  Apre,  r/^che,  ot  d'un  caractère  tout 
partHuIier.j 

PONTIGULE  (lat.  pûnticulus)  n.  m.  Aniiq.  rom.  Polit 
pont.  Il  Particuliérom.  Pont  des  suffrages.  V.  pont. 

PoNTIDA,  comm.  d'Italie  (I.K)rabardio  [prov.  do  Bor- 
gainej);  2.400  hab.  La  Ligue  lombarde  y  fut  signée  ou  1167. 

PONTIE  (/()  n.  f.  Genre  do  crustacés.  Syn.  pontellr. 

PONTICN,  ENNE  (ti-in.  en'  —  de  Pont-Euxin)  adj.  So 
dit  d'un  étage  géologique  formant  la  partie  supérieure  du 
miocène. 

—  n   m.  :  Z,e  pontien. 

—  Encycl.  En  Franco,  cette  division  comprend  les  brè- 
ches ossifèros  du  mont  Luberon  :  en  Autriche.  les  graviers 
fossilifères  du  Belvédère;  on  Italie,  les  gisements  à  mam- 
mifères de  Casino,  Monto-Bamboli,  Monlc-Massi,  Monie- 
Cassini;  en  Grèce,  l'incomparable  gisement  de  Pikermi. 

Pontien  (  saint  ),  pape,  né  à  Romo.  mort  dans  l'île 
Tavolato.  près  de  Illo  de  Sardaigne,  en  235.  Il  devint  pape 
sons  lo  règne  d'Alexandre  Sévère,  en  230,  après  la  mort 
d'Urbain  P\  Pendant  la  persécution  ordonner  par  Maxi- 
miû,  Pontien  fut  exilé  dans  l'Ile  do  Sardaigne;  il  mourut 
dans  la  misère.  —  Fèto  lo  19  novembre. 

PONTIER  (7j-é)n.m.  Celui  qui  est  chargé  do  lamanceuvre 

d'un  pont  tournant. 

PONTIFE  (du  lat.  vontifex,  mtmo  sens)  n.  m.  Hist.  relig. 
Grand  dignitaire  religieux,  ayant  juridiction  et  autorité  : 
Les  évêqjien,  les  archcvét/ues  sont  des  PONTifRS.  n  Souverain 
pontife,  Pontife  romain,  Le  pape,  chef  de  la  religion  catho- 
lique. Il  Hospitalier  pontife.  Frère  pontife  ou  simplem. 
Pontife,  Membre  d'un  ordre  do  frères  hospitaliers  qui  s'as- 
sociaient pour  construire  des  ponts.  V.  KKi^iai;. 

—  Antiq.  rom.  drand  pontife.  Chef  du  collège  des  pon- 
tifes do  Rome,  ii  Pontifes  majeurs.  Les  cinq  pontifes  en 
titre,  qui  lormerent  plus  tard  un  collage  de  neuf,  puis  de 
quinze  prêtres,  ii  Pontifes  mineurs,  l,os  acolytes  et  secré- 
taires des  pontit'es  majeurs.  i\  Annales  des  pontifes.  His- 
toire romaine  écrite  par  les  membres  du  collège  dos  pon- 
tifes, et  conservée  dans  le  temple  do  Jupiter  au  Capitole. 

—  Fam.  Homme  qui  so  donne  des  airs  d'importance  : 
Les  poNiiFi-:s  (^t*  l'art,  de  la  critique 

—  Encycl.  Hist.  rom.  D'après  Varron,  lo  nom  de  pon- 
tife {lat.  pontifex)  vient  des  deux  mots  pons  (pont)  ot 
facere  (faire)  :  il  signifie  donc  faiseur  de  ponts.  Les  chefs  de 
la  religion  romaino  furent-ils  ainsi  appelés  parce  qu'ils 
construisirent  le  plus  aucien  pont  do  Rome.  le  pont  Subli- 
cius,ou  parce  qu'ils  fixèrent  les  ri ts  qui  en  accompagnèrent 
la  construction  et  qu'ils  y  offraient  tlos  sacrifices  ?  La  ques- 
tion reste  débattue. 

A  Rome,  le  collège  des  pontifes  était,  par  ordre  do  di- 
gnité, le  premier  de  tous.  L'histoire  atteste  qu'ils  furent 
créés  sous  Ancus  Marlius,  puisque  c'est  ce  roi  qui  con- 
struisit \o  pont  Suhlicius:  mais  une  léffende,  très  accréditée 
chez  les  Romains,  attribuait  faussement  <'elie  institution 
à  Numa.  Leur  nombre,  qui  était  primitivement  de  cinq, 
d'après  Cicéron,  et  de  quatre,  d'après  Tite-Live,  fut  porté 
à  neuf  parla  loi  Ogulnia{300av.  J.-C.l  ot  à  4|uinzc  parSylla. 
Nommés  a  vie,  ils  furent  choisis,  longtemps  par  coopta- 
tion, puis,  à  partir  do  l'an  104  av.  J.-C,  par  le  voto  des 
dix-sept  premières  tribus.  Cette  dignité,  d  .ibord  réservée 
aux  patriciens,  devint,  en  vertu  do  la  loi  Ogulnla.  acces- 
sible aux  plébéiens.  Le  chef  du  collège  dos  pontifes  por- 
tait le  titre  de  pontifex  maximus  (grand  pontife).  Choisi  par 
ses  collègues  jusqu'au  m*  siècle  av.  J.-C,  il  ne  put,  à  partir 
de  cette  époque,  être  élu  que  par  les  comices  tributcs.  Cé- 
sar, on  lo  sait,  fut  grand  pontife.  Lépide  lui  succéda.  A  sa 
mort,  Auguste  se  fit  revêtir  do  cette  dignité  par  les  co- 
mices. Ses  successeurs  négligèrent  cette  formalité  et,  dès 
leur  avènement,  se  déclarèrent  grands  pontifes.  Toutefois, 
le  Sénat  leur  confirmait  ce  titre  par  un  vote  spécial.  Cons- 
tantin, mémo  après  sa  conversion,  conserva  le  titre  de 
grand  pontife,  que  Gratien  le  premier  cessa  de  porter; 
enfin,  les  fils  do  Théodose  abolirent  le  collèire  des  pontifes. 

La  fonction  principale  des  pontifes  était  do  carder  le 
dépôt  des  traditions  religieuses  et  de  surveiller  l'exercice 
du  culte.  Ils  présidaient  aux  sacrifices  à  Romutus  et  à  Ré- 
mus,  à  Enôo  ot  aux  Pénates  de  I^vinium,  los  banquets 
sacrés  on  l'honneur  do  Jupiter  ot  los  processions  expia-, 
toires.  La  charge  d'immoler  les  victimes  dans  les  sacrifices 
humains  leur  était  réservée.  Le  grand  pontife  nommait  les 
flamines.  et  avait  sur  les  vestales  droit  de  vio  et  de  mort. 

—  Hist.  rolig.  Les  ministres  du  culte  mosaïque  se  nom- 
maient lévites  et  prêtres;  leur  chef  était  le  grand  prêtre, 
dont  pourtant  la  traduction  latine  do  la  Vulgate  rend  sou- 
vent le  titre  par  le  mot  de  pontifi^x.  pontife. 

Ix?  titre  de  «  pontife  •  que  la  Vulgate.  traduisant  le  mot 
grec  itpevî.  donnoà.lésus-Christ  dans  VEpître nux  Hébreux 
(IX.  Il  et  passim\  no  fut  porté  ni  par  les  apôtres  ni  par 
leurs  premiers  successeurs.  Ce  fut  vers  le  vi*  siècle  après 
Jésus-Christ,  que  les  papes  joignirent  A  leurs  titres  celui 
de  pontife.T  maximus.  A  partir  de  cette  époijue,  ils  com- 
mencèrent à  être  appelés,  comme  ils  le  sont  atiiourd'hui,* 
souverains  pontifes,  et,  par  extension,  on  prit  rhabiludc 
de  donner  aux  évèques  le  nom  de  >■  pontifes  p. 

Pontifes  (i.ivRKSDBs).  Chaque  année,  à  Rome,  le  grand 
pontife  inscrivait  sur  un  tableau,  tracé  sur  le  lin  {Ubri 


PONTELSE   —   PONTIS 

lintei),  et  que  chacun  pouvait  consulter,  les  faits  saillants 
de  l'année.  Les  historiens  romains  oni  puisé  4  cette  source, 
au  milieu  do  mentions  futiles,  beaucoup  de  renseigne- 
ments, bien  qu'une  ^'rando  partie  en  ait  péri  dans  l'in- 
cendie de  Rome  par  les  Gaulois. 

PONTIFICAL,  ALC,  AUX  du  \&t.  pontificalit,  même  sens) 
adj.  Qui  appartient,  qui  a  rapport  au  pontil^e  :  Autorité 
PONTIFICALE.  Ornciiwntt  po.NrincALx.  j  ijui  a  rapport,  qui 
appartient  au  souveraii;  iiontife  :  /,t  ti-r.-r  i'ontïucale. 

—  .\utiq.  rom.  Col'  ..■>,  pontifes. 
Il  Comités  pontificaux .  ■■n  nommait 

le  grand  pontife,  i  Ji  u  •■\  au  peuple 

par  le  grand  pontife,  aprcs  ^iun  ulcctiwu.  -  J  amitte  pontifi- 
cale, Slaison  du  pape. 

—  u.  m.  Liturg.  Rituel  du  pape  ot  de«  évoques  :  Le  pon- 
tifical romain. 

—  ENrYri,.  Lo.4  principaux  riu  du  pontifical  sont  d'ori- 
gine apostolique.  Le  pape  Gélase  len  rédigea,  le  premier, 
dans  son  Sacramentaire  vers  49«}.  Saint  (îrépuire  le  Grand 
publia,  à  la  fin  du  vi*  siiM-lr,  |rt  Pontifical  romain,  qui.  ^auf 
quelques  modifications,  est  euroru  en  usage  aujourd'hui. 

PONTIFICALEMENT  adv.  Avec  le»  cérémonies  cl  IcK 
habits  pontificaux  :  Officier  t'0^riytCAhKURt:7. 

—  Fig.  Avee  solenniu*  :  le  JVit,  yosrtrtCALUHKKT.àjour 
fixe,  descend  et  route.  (Mirbolct.) 

PONTIFICAT  'ka\  n.  m.  Dignité  de  pontife  ou  de  grand 
pontifi'  :  L'iatlir  un  PONTIFU  AT.  a  Souc^rain  pontifical  ou 
simplem.  Pontificat,  Dipnilé  do  pape  :  Etre  rteré  au  sul- 
VBKAi.s  PONTIFICAT.  U  Lxercjco  du  puuvoir  papal  :  L'n  pon- 
tificat de  sept  ans.  V,  pontifk. 

—  Kitr.  et  lam.  Grand  pontificat.  Grande  cérémonie,  so- 
lennité :  AHfr  faire  une  visite  en  grand  pontificat. 

PONTiriCBS  n.  m.  pi.  S\  n.  de  frëbbs  pontifes.  V.  fkArk. 

PONTIFIER  rad.  pontife.  —  Prend  doux  i  de  suite  aux 
deux  prem.  pers.  pi.  de  l'imp.  do  lind.  et  du  prés,  du  liubj.  ; 
Xous  pontifiions.  Our  voiu  pontifiiez)  V.  n.  Officier  en  qua- 
lité do  pontife  :  Evétfue  qui  po.ntifik. 

—  Fam.  Agir  avec  solennité,  parler  avec  eropb&so. 

PONTICNY,  romm.  de  l'Yunne.  arrond.  et  à  16  kîlom. 
d'Auxerre.  sur  le  Serein;  Tî»  hab.  Ch.  do  f.  do  Larorhe  à 
ri.sle-Angél\ .  Carrières;  sablière*!.  Vins.  Kf^liso  ce  l»Ati- 
nients  d'une  abbaye  cistercienne.  la  seconde  des  «  Quatro 
fiUex  de  Cîieaux  *.  fondée  au  xii*  siècle.  Les  stalles,  qui 
datent  du  xvn*  siècle,  sont  d'un  travail  remarquable;  lo 
maitre-auiel,  en  marbre  rouge,  a  été  construit  en  1740; 
une  ch&s&e,  forgée  eu  I0t>0.  renferme  les  reliques  de  saint 
Edmond,  archevêque  do  Cantorbéry,  mort  a  Pontigiiy 
en  I24S. 

PONTIL  n.  m.  Tecbn.  Ma.sso  do  verre  A  l'état  de  demi- 
fusion,  avec  laquelle  on  ^xo  ix  l'extrémité  d'une  petite 
barre  do  fer  un  objet  do  verre  en  fabrication.  —Celte  pcino 
barre  do  fer  elle-même.  (Syn.  pontis.)  —  Eiiaishour  do 
verre  que  laisse  toujours  cette  mémo  niasse  ù  l'endroit  où 
elle  a  été  iXxéc.  u  Petite  glace  arrondie  avec  laquelle  on 
promené  l'émeri  sur  les  glaces  pour  les  polir. 

—  Alar.  Syn.  de  flkttb. 

PONTnXER  |7/  mil.)  v.  a.  Polir  avec  lo  pontil  :  Pon- 
tilli:r  une  glace. 

PONTINS  '  MABAis),  vasto  plaine  basse  et  maréca^etuo 
de  l'Italie  méridionale,  sur  la  côte  de  la  mer  Tyrrhénienne, 
entre  Circei  et  Terracine.  ïx*ur  nom  (valus  Pomptina\  vient 
sans  doute  do  la  villo  voisine  de  Pometia,  capitale  des 
Volsques.  Les  marais  Pontins  s'étendent  sur  une  super- 
ficie do  1.500  kilom.  carrés,  alimentés  par  des  sources 
nombreuses  dont  les  eaux,  s'iniiltraiit  sur  les  tufs  volca- 
niques des  collines  voisines,  viennent  s'étaler  i  la  surface 
de  la  plaine  dès  qu'on  néglige  de  leur  assurer  un  rapide 
écoulement  vers  la  mer.  Ce  résultat,  pouriani.  avait  été 
acquis  dans  l'antiquité  :  la  plaine,  riche  et  fertile  au  temps 
de  la  république  ronraine,  était  couverte  de  villes  et  de 
villages:  la  voie  Appienne  la  traversait.  Mais  l'apparition 
des  latifundia,  où  l'on  néu'ligea  l'entretien  des  ranaux  d'é- 
coulement, lui  fut  fatal.  .\u  temps  d'Auj:uste.  existait,  s'il 
faut  en  croire  Horace,  un  canal  aboutis.sant  à  la  mer  ;  une 
nouvelle  tentative  de  desséehcmeni  eut  lieu,  sous  Théo- 
doric  ;  mais,  au  moyen  ftge.  la  plaine  tout  entière  se  chan- 
gea en  un  vaste  marécage,  que  Pie  VI  et  plus  tard  .Napo- 
léon I"^  essayèrent  inuti.emeni  d  aménager.  Aujourd'lioi 
encore,  cotte  partie  de  I  .-l^ro  Homano  est  un  foyer  per- 
manent de  malaria. 

PONTIQDE  (tik'}  adj.  Antiq.  rom.  Qui  appartient  au  Pont, 
aux  bords  du  Pont. 

Pontiques  les),  recueil  d'élégies  d'Ovide  .9-lC  de  no- 
tre ère  Ces  lettres,  en  vers,  furent  adressées  &  ses  amis 
par  Ovide,  exilé  à  Tomes  ^Kusiendjé).  \\  y  déplore,  avec 
quelque  monotonie,  son  étal  présent,  rappelle  sa  vie 
brillante  d'autrefois,  sollicite  ses  amis  d'intervenir  pour 
lui.  Ces  élégies  développent  des  sentiments  de  mélancolie 
rarement  exprimés  dans  la  lit  térature  antique  ;  elles  nous 
font  connaître  bien  des  détails  sur  les  horreurs  et  les 
mœurs  do  la  société  romaine  au  temps  d'Auguste,  ainsi 
que  sur  les  barbares  parmi  lesquels  Ovide  se  trou\e  jeté. 
L'inspiration  est  plus  languissante  que  dans  \>-^  autres 
œuvres  du  poète.  En  tout  cas.  il  adule,  un  peu  pîus  que  sa 
dignité  n'eiJt  dû  ie  lui  permettre,  les  auteurs  de  son  exil, 
Auguste  et  Livie.  Mais  les  causes  de  l'exil  d'Ovide  restent 
enveloppées  d'obscurité,  et  peut-être  avait-il  à  se  faire 
beaucoup  pardonner. 

PONTIS  [tl]  n.  m.  Bot,  agric.  Nom  donné,  dans  quelques 
provinces,  aux  balles  ou  au.\  menues  pailles  des  ccréailes. 

PONTIS  n.  m.  Verrer.  Syn.  do  pontil. 

PONTIS  (Louis  i>e\  crïpitaîne  fr-incaîs.  né  an  chSteaTi 
do  Pontis,siiT  les  cor 
en    1583.  mort  à  P;i! 
entra  dans  le  réL  :  - 

de  Monlauban  !.  la 
charge  de  con  dé- 
penses qu'elle  ■  II 
assista  au  sice  .e  i.i  K  aux 
Pays-Bas.  fi-  .■\;:er.,a!.!ie.  ..  i*. 

L'hostilité  --^  Kichel^eu  K:...        ado 

digne  de  son  mérite.  .Vprès  avoir  >eni  i  jnto 

ans  à  la  cour  et  dans  les  années,  il  se  re-  aye 
de  Port-Roval,  qu'il  quitta  par  ordre  en  \ùO.-  ...  ,^.^  ...v>arir 
à  Paris  en  1670.  Pendant  son  séjour  à  Pori-RoyaJ,  il  dicta 


POiNTlSTE 


IHiNTONES 


fios  mémoires,  qui  furent  rocuoillis  par  un  solitaire  do 
l'ttbbnyo  tlu  Fossé,  et  publiés  à  Uouen  en  1670.  Us  ont  été 
ïiûuvcïit  rûiuipriuiés. 
PC-: — "'^'^         ''   ■  .  m.  Genre  do  mammifères  cétacés, 


fai. 
(L. 

VOi:^ 


.  fossiles  dans  le  tertiaire  arçentio. 
sj  ëiaicut  des  dauphins  ûuviatiles, 

itueis.) 


Arraes  tie  Potitivy. 


P0NTISTE5  n.  m.  pi.  Syn.  do  krèbes  PONXii'its. V.  FRkRE. 

PONTIUS  HeRENNIUS,  gént^ral  saninito,  mort  en  291 
av.  J.-C.  Il  s  illustra  en  ciiiVriiiaiil  l'annco  rumainc  dans 
le  vallon  "tes  Kourches  Cautiines;  tous  les  Humains  durent 
passer  sous  le  joug  cl  le  consul  accepter  la  paix  (321),  maïs 
le  traité  fut  cassé  par  la  mauvaise  foi  du  sénat,  et  la  guerre 
recommença.  Néanmoins,  Poniius  renvoya  les  prisonniers 
sans  rançon  ot  conserva  la  vie  aux  six  cents  otages  reçus 
en  garantie  du  traite.  Vainou  à  son  tour,  il  vit  son  armée 
passer  sous  le  jong,  ot  les  Uomains  le  récompensùrenl  do 
sa  générosité  en  Irgorgoant  dans  sa  prison,  après  qu  il 
oui  orné  le  trioniplio  do  Fabius  tîurgcs  (2Ï>2  av.  J.-C). 

PONTIUS  (Pauh,  graveur  flamand,  né  à  Anvers  vers 
lfiu3,niort  en  U15S.  Compagnon  'ie  Uubons  dans  ses  voyages 
en  Espagne,  en  Angleteno,  en  Italie,  il  reproduit  dans 
SOS  oeuvres  les  qualités  ot  les  défauts  du  maître.  Citons 
do  lui  :  le  portrait  du  canlinal  infant  Fe-dinand,  celui 
du  mnrquis  de  Cnstel-/todvif/o,  celui  de  la  marquise  de 
Jllanoel  et  de  son  fils,  celui  du  comte  de  Crist«val.  Cotte 
observation  s'étend  anx  planches  d'après  Van  Dyck. 
Pontius.  à  Madrid,  exécuta  le  Tableau  des  Lnnres  ot  dQ% 
portraits  d'après  Vôlasquez  ;  à  Florence  et  à  Rome,  il  a 
gravé  d'après  les  Carrache,  Titien,  Corrège,  etc. 

PONT1VI3  {vi)  n.  m.  Comm.  Sorte  de  toile  assez  estimée. 

PONTIVY,  ch.-l.  d'arrond.  du  Morbihan,  à  46  kïlom. 
do  Vannes,  sur  le  Blavet  et  sur  lo  canal  de  Nantes  à 
Brest:  P.:î59  hab.  *Jh.  do  f.  Ouest.  Lycée.  Ferme-école 
du  Granii-Rpsto.  Ardoises,  brode- 
ries, tanneries,  scieries,  papeteries 

Il  V  a  dans  Pontivy  deux  cités  :  la 
vieille  ville,  atix  rues  tortueuse--. 
bordées  do  maisons  à  auvents  et  .i 

Ijoutrellos.  Eglise  Notre-Damo-d( 
a-Joie  (xv«  s.);  largo  tour  sur  i' 
portail,  avec  clochetons,  pilastres  <-' 
torsades.  Chûieau  do  Rolian  (118^) 
flanqué  de  quatre  énormes  tours; 
intérieur  délabré,  mais  approprie  en 
partie,  depuis  I8S6,  pour  le  musée 
d'art  ot  darcliéologio  Le  Brigand. 
La  ville  neuve,  spacieuse  et  régu- 
lière, a  été  créée  en  1805  sur  l'ordrode  Napoléon  l",  qui  la 
nomma  .\apoleonville  et  dont  il  voulait  faire  le  centre  mi- 
litaire de  la  Brotaguo.  Pontivy  aété  la  capitale  du  duchédo 
Rohan  et  le  théâtre  de  la  Cédération  de  cent  soixante-huit 
villes  ou  bourgades  de  Bretagne  et  d'Anjou  (janv.  1790). 
—  L'arrondissement  de  Pontivy  a  7  cant.,  51  comm.  et 
115.382  hab.;  lo  canton  to  comiii.  et  22.138  hab. 

PONT-JEST  {Léon-/îcn(;  Di;lmas  de),  littéralonr  fran- 
çais, né  à  Reims  en  1831.  Il  entra  dans  la  marine,  qu'il 
auitia  en  1856  pour  so  tourner  vers  les  lettres,  écrivit 
es  romans  et  se  rendit  pendant  la  Commune  en  Angle- 
terre, oii  il  publia  un  pamphlet  hebdomadaire,  la  /''ronde. 
Depuis,  il  a  collaboré  au  <<  Figaro  u,  au  «Gaulois»,  etc. 
Ouiro  les  Forçats  innocents  (1870),  les  liéi/icides  (1872), 
on  lui  doit  un  grand  nombre  do  romans,  où  l'on  trouve 
de  l  intérêt  ot  do  l'imagination.  Nous  citerons,  entre 
autres  :  ta  Femme  d'un  gentilhomme  (1800}  ;  Fire  i'iy 
(18GI);  l'Araifinée  roiuje  (1875);  le  Procès  des  thugs  (1876)  ; 
te  iV*  tS  de  la  rue  Morlot  (1877);  les  Crimes  d'un  ange 
(1881);  y>(iJorc^e  (1883);  Mémoires  d'un  détective  (l88-t- 
1887),  vigoureux  plaidoyer  en  faveur  de  la  réforme  de 
l'instruction  crimmello;  Sang-Maudit  (I8S51;  Grai»  de 
beauté  (1886);  un  Drame  en  Itussie  (lS8Gj;  la  Duchesse 
Claude  (1891»;  les  Maîtres  chanteurs ll^di}  ;  Grand  mariage 
(i898j;  le  Mort  qui  se  tue  (1899);  Sous  le  voile  fl90l);  etc. 

Pont-L'Abbé  ou  Pont-l'Abbé-lambour,  ch.-l. 

do  cant.  du  Finistère,  arrond.  et  à  ir»  kilom.  de  Quïm- 
per;  6.315  hab.  {hont-L'Abbixtes.)  Ch.  do  f.  Orl.'ans;  petit 
port  fluvial,  à  2  kilom.  do  l'anso  de 
ilénodot.  Exportation  vers  l'Angle- 
terre de  pommes  do  terre,  do  bois; 
rabri<iue  do  soudO}  scieries,  brode- 
rie, llospiec. 

Pont -l'Abbé  lire  son  origine  et 
son  nom  d'une  abbayo  fondée  au 
VI»  siècle  par  les  moines  do  rile 
Tudy.  L'église  paroissiale,  ancien- 
no  chafiello  d'un  eouvcnt  do  carmes 
(Xiv'-xvi*  s.),  renferme  les  tombeaux 
dos  barons  de  Pont-lAbbé.  L'église 
do  Lambour,  découronnée  do  sa  flè- 
che par  onlre  de  Louis  XIV,  rappelle 
la  révolte  des  paysans  <iu  lieu  contre  l'impét  du  timbre 
(1673).  Mairie  instâli«'-e  dans  un  château  fort  du  xiii'  siècle. 
Lo  costume  archaïquu  des  habitants  de  Poni-l'Abbé  est 
un  de:i  mieux  conservés  do  la  Bretagne;  la  coilfnro  des 
femmes  {bigouden)  leur  a  fait  donner  le  surnom  de  bigou- 
dines.  —  Lo  canton  a  12  comm.  et  31.196  hab. 

Pont- L'Abbé  ou  Pont-L'Abbé-dArnoult, 

comm.  de  la  Charente-hilériouro,  arrond.  et  ii  2:i  kilom.  do 
Saintes,  sur   VArnoult;    i.i'iû  hafi 
F^gliso  des  xii*  et  xV  siècles,  il- 
jiendance  d'une  abbaye  bénédictin 
du  XI'. 

PONT-L'ÉvÊQUE.rh.-l.darron  i 
du  Calvados,  à  -to  kilom.  de  Caen 
2.956  hab.  {Pont-V Evéquais,  aises  *■ 
Pont^pisropiens ,  cnnes.)  Ch.  do  : 
Ouest.  Fabrication  do  dentelles; 
bourre  et  fronuge.  La  fabrication 
du   fromage   de    Ponl-l'Evéquo    se 

f>raiiqun  surtout  dans  la  vatlée  do 
a  Touques,  autour  du  village  du 
Breuil.  Eglise  du  xv*  sièelo.  Mnison 
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de  la  Miséricorde ,  nommée  aussi  hAtol  de  Montpensier 
(xvii»  s.),  qui  possédait  la  seigneurie  do  Pont-rLv/'.|iie. 
La  sou9-préreoturo  est  établie  dans  l'hdtel  do  Brilly 
(xviii*  s.)  —  L'arrondisse  ment  a  ù  cant. ,  loi  comm.  ot 
60.90G  hab.  Lo  canton  a  23  comm.  et  9.21S  hab. 


Pont-levis  (xiii"s.l  :  1,  Vue  perspective.  — 
5.  Coupe  :  A,  tablier  du  pontlevib  k  demi  relevt^  ; 
H,  arbre  pivotant  ;  C,  chaîne  de  IractiOD  ;  D.  treuil 
de  m.tiiœuvn-  ;  E.  contrepoids  ;  F,  fossù  :  G,  portn 
voûtée;  H,  chambre  ilu  guetteur;  I,'  pont  flse 
traversant  le  fossé. 


PONT-LCVIS  (vî)  n.  m.  Sorte  do  pont  qui  peut  s'élever 
ot  s'abaisser,  soit  pour  défendre  une  porte  de  fortiÛcation 
ou  y  donnor  accès ,  soit  pour 
donner  alternativement  passajjo 
à  une  voio  de  terre  ou  à  une  voio 
d'eau. 

—  Cost.  Souliers  à  pont'tevis, 
Souliers  à  talons  fort  hauts  dans 
lesquels  on  mettait  de  petites  mu- 
les. Il  Culotte  a  pont-levis.  V.  po.nt. 

—  Manég.  Sauts  du  cheval  qui  se 
cabro  en  se  redressant  tr6s  haut. 

PONTLEVOY,  comm.  do  I-oir- 
eiClicr,  arrond.  et  à  22  kilom.  Soulier ii pont-levis (1610). 
ee  Itlois.  à  la 
lisière  de  la 
Sologne,  sur 
lo  'l'rain|o- 
feuillos,  sous- 
affluent  du 
Cher;  2.253  h. 
Fabriques  do 
chaussures; 
briqueterie, 
disii  1  lerios. 
Dolmen  ren- 
versé  dit 
Pierre  de  mi- 
nuit. 

P  O  N  T  - 

MARTIN    Ar 

7fi«jj(/-Augus- 
tiu-Josoph- 
Marie  de), 
critique  ot 
1  i t térat eur 
français , 
né  ot  mort 
aux  Angles, 
près  Avignon 
(1811-1890).  Il 
écrivit  dans 
une  foule  de 
journaux  ot 
do  revues . 
et,  pendant 
vingt-  huit 
ans,  donna 
chaque  se- 
maine à  la 
u  Gazette  do 
Franco  »  ses 
Samedis  litté- 
raires. On  a 
encore  de  lui 

queltiues  romans  et  recueils  do  nouvelles  (Napoléon  Po- 
(arrf[1845];  Mémoires  d'un  notaire  [1848-1849];  le  Fond  de 
la  coupe[\9,hh\;  Or  et  clinquant  \\^z>^]'.  Entre  chien  er  loup 
[1866];  le  Jtadeau  de  la  Méduse  tl872]).  et  quelques  pièces 
do  théâtre.  Ses  Jeudis  de  Madame  Charoonncan  (1862), 
sorte  de  pamphlet  littéraire,  firent  scandale  à  leur  appa- 
rition par  des  attaques  contre  presque  toutes  les  célébrités 
contemporaines.  Ses  articles  do  critique  ont  été  réunis 
sous  les  litres  suivants  :  Causeries  littéraires,  Nouvelles 
causeries  littéraires,  Dernières  causeries  Utti'raires  (1854- 
1856);  Semaines  Littéraires  (1861-1864);  Causeries  du  sa- 
tnerfi  (1857-1860)  ;  IVonrelles  rauseries  du  samtdi  ;  Dernières 
causeries  du  samedi  (1891-1892);  iVouveaux  samedis  (1859- 
1881).  Ajoutons-y  M<;s  mémoires  (1885-1886)  où  l'on  trouve 
des  anecdotes  intéressantes.  A.  de  Pontmartin,  gentil- 
homme et  légitimiste,  avait  do  l'esprit,  une  plume  facile, 
élégante,  distinguée. 

PoNT-MELVEZ,  comm.  dos  Côtes-du-Nord,  arrond.  et, 
à  17  kilom.  do  Guingamp;  1.766  hab.  Ch.  de  f.  de  Paimpol 
à  Uosporden. 

PONT-NEUr  n.  m.  Vieil  air  do  chanson  ou  de  vaude- 
ville ([ui  depuis  longtemps  court  les  rues,  (|U0  chacun 
connaît  et  qui  est  tombé  dans  lo  domaine  public,  ainsi 
appelé  parce  qu'autrefois  de  nombreux  marchands  de 
chansons  so  tenaient  sur  le  Pont-Neuf,  à  Paris:  Chante)' 
des  l'ONTs-NEUFs.  (Lcs  airs  de  Monsieur  de  Malbroug,  du 
Don  roi  Daijohert,  éCAu  clair  de  la  lune  sont  des  ponts- 
neufs,  do  même  que  ceux  de  la  Mrre  Michel,  de  J'ai  du 
bon  tabfic  ou  do  la  liellc  Bourbonnaise .) 

PoNT-NEUF  (le)  pont  de  Paris,  traversant  les  deux 
bras  de  la  Seine  à  la  pointe  ouest  de  l'île  de  la  Cité.  La 
construction  en  fut  commencée  en  1578,  sur  les  plans  do 
B.-A.  Du  Cerceau,  par  les  maîtres  des  œuvres,  Guillaume 
Marchand  et  Pierre  Chamhigos,  et  achevée  en  1007.  Il  fut 
modifié  en  1852  et  restauré  en  1886.  U  faut  y  remarquer 
les  mascarons  de  la  corniche,  d'après  Du  Cerceau,  et,  sur 
lo  terre-plein,  construit  en  pierres  provenant  do  la  Bas- 
tille, la  statue  do  Henri  IV.  (V.  Henri  IV  [Iconogr.])  .Sous 
l'ancien  régime,  le  Pont-Neuf  était  lo  rendez-vous  des 
bateleurs  (Tabarin  y  tenait  sos  tréteaux),  des  marchands 
d'orviétan,  etc. 

—  5c  porter  comme  le  Pont-Neuf,  Se  bien  porter. 

—  Autref.  Femme  do  mauvaise  vio,  parce  que  les 
femmes  do  ce  genre  fréi{Uontaient  beaucoup  lo  Pont-Neuf. 

—  Fam.  Officier  du  Pont-Acuf,  Filou,  bandit.  (Vx.) 

PONT-NOYELLES,  comm.  de  la  Somme,  arrond.  et  ù 
12  kilom.  d'Amiens;  476  hab.  Victoires  de  Henri  IV  sur 
larméo  espagnole  do  l'archiduc  Charles  on  1597,  ot  du 
L'énérnl   Faidherbo   sur   les    Prussiens    commandés   par 

ManleufTel  (î3  déc.  1870). 

PONTOBDELLE  (bdél')  n.  f.  Genre  d'annélides  hirudi- 
T  rrs.  lie  U  famille  des  rhynchobdellidés.  -  ompronant  des 
.-ang.Mieb  parasites  sur  les  poissons  plagiostomos. 

PONTO-CASPIEN,  ENNE  (du  lat.  Pontus,  Pont-Enxin. 
of  do  caspien)  adj.  Q\i'\  appartient  au  Pont-Euxin  ot  ù  la 
mer  Caspienne. 

—  Dépression  ponto-caspienne.  Nom  que  l'on  donne  à  la 
^-    ■      Orprossion  répartie  sur  l'Europe  orientale  et  sur 

ont  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne  (celle-ci 

■lu  niveau  des  mers)  marquent  lo  fond.  fKIle 

._j  dn  côté  do  IE.  par  la  dépression  aralienne,  ot 

la  iiier  d  Aral  elle-même  paraît  avoir  été,  k  un©  époque 

géologique  relativement  récente,  reUéo  à  la  Caspienne, 


Armes  de  Pontoitic. 


1014 

toute  la  dépression  se  prolongeant  elle-même  vers  lo  N., 
où  la  vallée  de  l'Obi  serait  le  dernier  vestige  d'un  golfe  de 
l'océan  Glacial.  La  parenté  des  faunes  marines  de  la  mer 
d'Aral,  do  la  Caspienne  et  de  la  mer  Noire,  d'une  part,  et 
de  l'océan  Glacial,  corrobore  celle  hypothèse.] 

PONTOISE,  ch.-l.  d'arr.  do  Seine-et-Oise,  à  34  kilom. 
de  Versailles,  au  confluent  de  l'Oise  el  de  la  Viosne; 
8.180  hab.  {Pontoisiens ,  en/ie».)  Ch. 
de  f.  Nord  et  Ouest.  Tribunal  de  pre- 
mière instance.  Commerce  de  grains 
et  larines.  Fabriques  de  produits  chi- 
miques. 

Lglise  Saint-Maclou,  dont  le  chœur 
et  le  transept  sont  romans,  le  grand 
portail  et  la  tour  à  trois  étages  du 
XV*  siècle  et  le  reste  remanié  an 
xvi"  siècle  par  Pierre  l.emercier. 
Eglise  Notre-Dame  (xvi"  s.),  avec 
le  tombeau  do  saint  Gautier,  abbé 
do  Meulan  au  xii*  siècle.  Hôtel  do 
ville,  ancien  bâtiment  des  cordeliers. 
—  L'arrondissement  a  8  cant.,  106  comm.  et  160.770  hab.  ; 
le  canton  a  17  comm.  et  20.7C»3  hab. 

—  Histoire.  Pontoise  [Hriva  har,r,  Pontisarm  doit  son 
origine  ù  un  j>ont  de  l'époque  celtique.  Un  oppidum  y  fut 
élevé.  Capitale  du  Vcxin  franeais  quand  il  fut  réuni  à  la 
couronne  en  1082  par  Philippe  I",  Pontoiso  reçut  une 
charte  communale  de  Philippe  Auguste  en  1188.  Nom- 
breux sièges  aux  xiv.  xv  et  xvi*  siècles.  En  1561,  session 
des  états  généraux.  Sous  Louis  XIV  et  Louis  XV,  le  Par- 
lement y  l'ut  transféré  trois  fois,  en  1652,  IT^ti  et  1753.  On 
rapporte  à  ces  deux  derniers  exils  l'origine  de  l'expression 
«  revenir  de  Pontoise  ■<,  qui  signifie  avoir  un  air  étonné, 
ahuri.  Patrie  de  Philij'pe  le  Hardi,  de  Nicolas  Flamel,  do 
l'archirecte  Lemercier,  de  l'orientaliste  Joseph  doGutgnes, 
du  général  Leclerc. 

PONTON  (du  lat.  ponto)  n.  m.  Pont  flottant,  composé  do 
bateaux  joints  par  aes  poutres  et  recouvert  par  des  plan- 
ches, dont  on  se  sert  pour  faire  passer  un  fleuve,  une  ri- 
vière à  dos  troupes.  Il  Bateaux  do  enivre  qu'on  portait 
autrefois  à  l'armée,  sur  une  espèce  do  chariot,  et  au  moyen 
desquels  on  pouvait  jeier  promptement  un  pont. 

—  Mar.  (irand  chaland  ponté,  haut  sur  l'eau  et  servant 
à  cxc'cuter  des  travaux  de  force,  u  Ponton  d'al-atagp. 
Ponton  sur  lequel  un  navire  prend  ses  points  d'appui 
pour  abattre  en  carène,  ii  Punton-allége.  (V.  à  son  ordre 
alph.)  11  l'onton-màture.  (V.  à  son  urdro  alph.)  il  Vieux  vais- 
seau rasé  servant  de  caserne  ou  de  prison  dans  les  ports 
de  guerre,  u  Pontons  anglais,  Vieux  navires  sur  lesipiels 
les  Anglais  enfermaient,  pendant  les  guerres  de  la  Ké- 
volution  ot  de  l'Empire,  les  marins  ou  corsaires  français 

3ui  avaient  été  faits  prisonniers,  n  Cale  flottante  servant 
e   station    pour  les 
baieanx    qui    trans- 
portent   les    voya- 
geurs. 

—  P.  et  chauss. 
Instrument  fo  rm  é 
d'une  barre  de  fer 
recourbée  en  forme 
do  trapèze  équilalé 


Ponton  pour  mesurer  les  cailloux. 


rai  avec  poignée  centrale,  ot  servant  à   cuber  les  tas 
de  pierres  cassées  disposées  sur  le  bord  des  routes. 

—  Techn.  Assemblage  de  planches  bien  jointes  qui  sert 
à  marcher  la  terre  destinée  ù  la  fabrication  des  poteries. 

—  Enctcl.  Hist  et  mar.  Pendant  les  guerres  qui  eu- 
rent lieu  entre  rAngleterrc  et  la  France,  surtout  sous  le 
premier  Empire,  le  gouvernement  anglais  détint  les  pri- 
sonniers français  dans  do  vieux  vaisseaux  ancrés  à  Ports- 
niouth.  Plymoiith  et  Chatham.  L'existence  des  malheu- 
reux, entassés  dans 
des  batteries  pri- 
vées d'air  et  de  lu- 
mière, mal  nourris 
et  à  peine  vêtus, 
siirpa-^se  en  hor- 
reur tout  ce  que 
l'on  peut  imaginer. 
Pendant  la  guerre 
entre  la  France  et 


A,  ponton;  B.  ponton  d'abatage, 

l'Espagne,  de  180S  à  1814,  les  Anglais  suggérèrent  aux 
Espagnols  de  mettre  les  jirisonniers  de  guerre  français 
sur  des  pontons,  dans  la  rade  de  Cadix.  En  France,  on 
no  se  servit  des  pontons  que  pendant  quelques  époques 
troublées  et  pour  y  enfermer  des  détenus  politiques. 

Ponton  D'AmÉCOURT  (vicomte  Gustave  dk).  numis- 
mate français,  né  à  Paris  en  1825,  mort  en  18«8.  11  fut 
président  de  la  Société  française  de  numismatique  el  d'ar- 
chéologie. On  lui  doit  nombre  de  notices  et  de  mémoires  : 
Excursion  numismatique  dans  la  Bourgogne  du  vu'  siècle 
(1866);  Hccherches  sur  les  7nonnaics  mérovhigiennes  de  Tou- 
raine  (1872);  Description  raisonnée  des  monnaies  mérovin- 
giennes de  f'halo7i- sur -Saône  11874);  Monnaies  mérovin» 
gienups  rfu  Oi'raudan  (  1883)  ;  Ole. 

PONTONAGE  {naj')  n.  m.  Droit  qui  se  perçoit,  en  ouel- 
qiies  endroits,  sur  les  personnes,  voitures  ou  marchanoises 
qui  traversent  une  rivière  sur  un  pont  ou  sur  un  bac. 

PONTON-ALLÈOE  n.  m.  Grand  chaland  sur  lequel  un 
navire  peut  se  débarrasser  de  ses  poids  mobiles,  canons, 
mature,  etc.,  ou  do  son  chargement,  ii  PI.  Des  pontons- 

Al.l.iiOK. 

PONTONCS,  ville  d'Espagne.  (  Andalousie  [prov.  d« 

Jaenj.  bur  le  Segura;  2.730  hab. 


l'oiitoiiii'. 
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PONTONIE  (nî)  n.  f.  Genre  do  crustacés  décapodes 
macroures,  de  la  tribu  des  palémoninés,  répandus  surtout 
dans  les  mers  chaudes.  [Les 
poritonies  sont  des  petites  cre- 
vettes qui  vivent  entre  les  val- 
ves des  moilus([ues  lamelli- 
branches,avec  les  pinnotliLM-es. 
La  pontonia  citsfos  est  propre 
a  la  Altiâiterraiiéo.) 

PONTON  -  MÂTURE    n.     m. 

Ponion  très  robuste,  portant 
doux  bigues  ou  l'appareil  ser- 
vant    à    mater    les     navires. 

(V.   MÂTBE.)  Il  PL    Des  PONTONS- 

M.vruRiî. 

PONTONNIER  (to-m-é)  n.  m. 
Celui  t|ui  pernoit  le  droit  do 
pontonnage. 

--  Prépose  aux  stations  dans 
les  services  de  bateaux  i\in  transportent  les  voyageurs. 

—  En  T.  de  milit.,  Soldat  employé  à  la  construction  des 
ponts  militaires  et  surtout  des  ponts  de  batcauxou;)OH/o/u. 

—  Encycl.  L'existence  do  pontonniers  militaires  dst  très 
ancienne.  Au  xvi"  siècle  déjà,  l'on  rencontre,  sous  ce  nom, 
un  personnel  affecté  au  service  do  ré(|uipago  de  ponts  qui, 
dés  lors,  était  attaché  à  une  armée,  sous  la  conduite  d'un 
capitaine  dos  ponts  à  bateaux.  Mais,  constuiu^s  sculo- 
mont  au  moment  du  besoin,  les  pontonniers  no  devinrent 
permanents  qu'au  temps  do  la  Révolution,  lorsque  fut 
créé,  parla  loi  du  I8  lloréal  an  III,  un  corps  ds  pontonniers, 
composé  de  huit  conipa^Miic-s,  qui  lit  partie  de  lartillerie. 
Six  ans  plus  tard,  il  existait  <lenx  bataillons  de  ponionnicrs 
qui, en  1815,  furent  ramenés  à  un  seuL  lequel  devint  régi- 
mont  sous  le  second  Empire  et  fit  partie  comme  tel  de  la 
série  des  régiments  d'arlillerio,  sous  lo  n°  G.  Après  1S70, 
ce  régiment  lut  dédoublé  en  doux  autres  établis  le  l"  à 
Avignon,  lo  2"  à  Angers.  Enfin,  en  1891,  ces  doux  régi- 
ments furent  rattachés  au  génie  et  prirent  1rs  n"  G  et  7. 

Depuis  lors,  c'est  le  génie  qui,  dans  l'armée  française, 
comme  dans  presque  toutes  les  autres  armées  européennes, 
est  soil  chargé  du  service  des  nonts  militaires.  Dans 
chaque  compagnie,  un  certain  nomnro  d'hommes  sont  plus 
spécialement  exercés  aux  manœuvres  de  pont  et  de  navi- 
gation. Les  hommes  les  mieux  exercés  sont  nommés  pon- 
tonniers de  i"  classe,  à  raison  do  dix  [lar  compagnie,  et 
peuvent  être  réunis  en  quatre  compagnies  de  manœuvres, 
pour  des  exercices  de  perroetionnement  (|ui,  chaque  année, 
ont  lieu  par  régiment,  sur  lo  Rhôiio.  Les  pontonniers  de 
l"  classe  portent  sur  le  bras  gaucho  une  ancre,  en  or  ou 
en  laine,  selon  les  grades. 

Pontonx-SUR-L'AdOUR,  comm.  dos  Landes,  arrond. 
et  à  :U  kilom.  de  Saint-Sover,  sur  VAdoitr;  1.988  Iiab.  Fa- 
brique d  enveloppes  de  paille.  Matières  résineuses. 

PONTOPOREIA  {ré-i-a)  n.  f.  Genre  de  crustacés  amphi- 
podes,  'ype  de  la  tribu  des  poufopon'inpft,  répandus  sur- 
tout dans  les  mers  du  nord.  (La  pont^pureUi  affinis  se 
trouve  dans  les  parages  de  la  Scanilinavie.) 

PONTOPORÉINÉS  n.  m,  pi.  Tribu  do  crustacés  amphi- 
podes  crovoinnes,  famille  desgammaridés,  comprenant  les 
genres  pnntnporeia  et  voisins.  ~  Un  pontoporkimî:. 

Pontoppidan  (Eric),  dit  rAncien,  érudit  danois,  né 
dans  l'ili^  lie  Kionie  en  1616,  mort  à  Trondhjom  (Norvège) 
on  1678.  Evéque  de  Trondlijem  en  1673,  il  a  laissé  une 
Grammatica  aamca  {1&18) ,  en  danois;  une  comédie,  le 
Mai'iiiije  de  Tobie  (1635);  etc. 

Pontoppidan  (Eric),  dit  le  Jeune,  érudit  danois, 

petit-neveu  du  précédent,  né  à  Aarhus  on  I61)S.  mort  à 
Copenhague  en  1764.  Pasteur  de  la  cour  à  Conenhaguo 
(1735),  professeur  de  théologie  (1738),  puis  pro  chancelier 
de  l'université  de  Copenhague  (1755),  en  même  temps  qu'é- 
véquo  de  Berp^en  (174ri-1755l,  co  piétiste  ardent  publia  une 
Explication  au  catéchisme  de  Luther  {17371.  qui  resia  en 
usage  en  Danemark  jusqu'en  1794  et  qui  l'est  encore  au- 
jourd'hui en  Norvège.  Citons  encore:  Menoza,  prince  d'Asie, 
(jiii  voyagea  par  le  monde  à  la  recherchede  chrétiens  (1742), 
roman  théologjque  ;  des  ouvrages  d'archéologie,  d'histoire, 
de  philologie,  etc. 

Pontoppidan  (Charles),  économiste  danois,  né  à  Ber- 
gen en  1748,  mort  à  Copenhague  en  1822.  Assesseur  et  agent 
commercial  en  Islande,  il  devint  directeur  du  commerce 
do  l'Islande  et  do  Finmark(  1781),  conseiller  do  justice  (1784), 
consoilli^r  do  commerce  (iso4)  et  conseiller  d'Etat  (1814). 
On  lui  doit  ;  Pêche  des  baleines  i*t  phoques  dans  la  baie  de 
Davis,  au  Spitzberg  et  à  Vile  de  JeanMayen  (1784);  Maté- 
riaux pour  une  histoire  du  commerce  de  r Islande  (nsTl'SS)  ; 
Miilériaux  pour  l'hisoire  du  commerce  à  Fin mar k  {Il 90  ">;  etc. 

Pontoppidan  (Henri),  poète  danois,  né  à  Frédéricia 
en  1857.  Sou  premier  recueil  de  nouvelles.  Stùlckede  Vin- 
;ïf/'{i881),  révéla  un  brillant  talent  de  conteur,  qui  est  ce- 
pendant entravé  quelquefois  dans  sa  verve  par  une  ten- 
dance systématique  et  les  accents  passionnés  que  lui 
inspire  sa  compassion  pour  les  souffrances  do  la  classe 
pauvre.  Vinrentensuite  :  San- 
dintje  Meniijhed[\^9>Z)  ;  Lands- 
hj/billeder  (1884);  Petits  ro 
mans  {Jeune  amour,  1880,  en 
allem.,  Mimoser,  Isbjôrnen  , 
Spikfclser,  etc.);  Folkelivss- 
kildrinper  (1SS8-1S90),  et  sur- 
tout 5/i-yer  (1889),  et  Mul<i 
[1891),  sou  meilleur  roman. 

pontoppidane  n.  m. 

Bot.  Syn.  do  codrocpita. 

PontORMO  {Jacopo  C.\R- 
nuc(  1,  dit  le),  peintre  floren- 
tin, né  à.  Pnntormo  en  14C3, 
mort  à  Florence  en  1558.  Ce 
maître  eut  une  carrière  illumi- 
née au  début  des  lueurs  d'un 
génie  prodigieux  et  en  proie, 
vers  la  fin,  aux  plus  étranges 
défaillances.    Elève   de  Léo-  Poatormo. 

nard  de  Vinci  et  d'Andréa  del 

Sarto,  il  était  encore  dans  l'atelier  de  ce  dernier  peintre, 
quand  il  peignit  cette  Visitation  du  cloître  des  Servîtes, 
fresque  magnifique,  dont  lo  Louvre  possède  une  copie.  La 
Vierge  et  plusieurs  saints,  qu'il  peignit  immédiatement 
après  dans  l'église  Santa-Maria-Maadalcna-de-Pazzi,  et 
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les  deux  grandes  fresques  do  VBiêloire  de  Joseph  sont  de 
magistrales  créations.  Citons  encore  ces  trois  grandes 
figures  de  l'égliso  Saint-Procule  do  Florence,  ta  \ierffe, 
Hainl  Antoine  abbé  et  Sainte  linrbe;  puis  la  coupole  do  Ja 
mémo  église,  où  sont  len  Trois  évnngétistes.  Le  musée  do 
Florence  possède,  en  outre,  plusieurs  peintures  a  I  tiuilo  : 
Adam  et  Eve  chasséx  du  paradis;  une  Céda,  d'une  grâce 
exquise,  cic.  Dans  les  autres  musées;  le  Samt  Sébastien 
du  palais  Borghôse  ;  Je  Portrait  de  femme  du  palais  Chigi. 
à  Komc.  La  National  (jallery  do  Londres  possède  Vénus 
et  Cupidon  ;  Berlin,  un  merveilleux  Pnrtrait  d'Andréa  del 
Sarto,  Lo  Louvre  enlin  possède  une  Sainte  Famttle  avec 
saint  Sébastien,  saint  Pierre,  saint  Benoit  et  le  bon  larron, 
et  le  J'ortrnit  du  tjraveur  Giovanni  delta  Corniole. 

Pontorson,  ch.-L  do  cant.  do  la  Manche,  arrond. 
et  à  21  kiloni.  tl'Avranches;  2.585  hab.  Ch.  do  f.  Ouest. 
Asile  d'aliénés.  Port  sur  loCouesnon.  Cire,  langue,  tuiles, 
manufactures  do  chaussures.  Du  Oucsclin  fut  capiuiine  do 
Pontorson  (13G0).  —  Lo  canton  a  10  comm.  et  t».002  hab. 

r*»PoNTOTOC,  comté  dos  Etats-Unis  (Misslssipi).  cntro 
la  Yalabusha  et  le  Tombigee;  17.000  hab.  Ch. -l.  Pontotoc; 
4.30O  hab.  Commerce  et  tilutures  do  coton. 

PONTREMOLI  {Pons  Tremulus  des  Latins,  plus  tard 
Apuu;,  comm.  d'Italie  ^Toscane  [prov.  do  Massa  et  Car- 
rareji:  11.355  hab.  Filatures.  Elle  a  encore  be.s  anciennes 
fortihcations,  l'égli.so  San  Giorgio  et  celle  de  l'Annunziaia, 
attribuée  en  partie  ù.  Jules  Humain.  Ch.-l.  do  circondario. 

PONT-REMY,  comm.  do  la  Somme,  arrond.  et  ù  8  kil 
d'Abboville;  1.H03  hab.  Ch.  do  f.  Nord.  Filatures. 

PONTRIEUX,  ch.-L  do  cant.  des  Côtes-du-Nord,  arrond. 
et  à  20  kilom.  do  Guingamp  ;  2.00G  hab.  Ch.  do  f.  do  Guin- 
gamp  à  Painipol.  Petit  port  sur  lo  Trieux.  pèche  du  sau- 
mon, forge  pour  la  marine.  Ancienne  fortoresso  do  Fri- 
nandour.  —  Lo  canton  a  8  comm.  et  11.818  hab. 

Pont-SAINTE-MAXENCE,  rh.-l.  do  cant.  do  l'Oiso, 
arrond.  et  à  12  kilom.  do  .Senlis:  2.615  hab.  Ch.  do  f.  Nord. 
Port  sur  l'Oise,  commerce  de  blé,  sablo:  fabrication  do 
carrelages  et  do  grès  cérames,  de  chandelles,  de  lampes. 
Egiiso  du  xvi"  siècle,  dédiée  à  sainte  Maxence,  vierge 
irlandaise,  martyrisée  en  ce  lieu  au  m*  siècle.  Pont  aumiel 
la  localité  doit  son  nom,  construit  de  1774  à  1785  par  Por- 
ronet.  -   Le  canton  a  13  comm.  et  9.120  hab. 

Pont-SAINT-ESPRIT.  ch.-l.  do  cant.  du  Gard,  arrond. 
et  à  Mi  kilom.  dCzès.  sur  la  rivo  droite  du  Rhône,  en  aval 
du  confluent  de  rArdèclie:  -1.798  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M. 
Petit  port  fluvial.  Commerce  de  grains,  vins,  huiles,  fruits 
et  soie.  Fabrique  do  chaux,  do  céra- 
mique, confiseries,  filatures  do  soie. 

Pont  long  do  919  mètres.  A  sa  tète 
se  trouvaient  une  chapelle  du  xiv  s. 
et  un  hôpital  dont  les  restes  sont 
englobés  dans  la  citadelle  bûtio  «le 
15'J.^  à  1621).  Eglises  du  Saint-Esprit 
(1319-1450)  et  do  Saint-Saturnin,  à 
beau.v  portails  du  xv  siècle,  maisons 
du  XV*  siècle.  —  Lo  canton  a  16  comm. 
et  1'J.:î55  hab. 

Histoire.  La  villo  est  l'antiquo 
bour^'ade  gallo-romaine  Vallis  Clara, 
ciui  tut  lo  nom  du  prieuré  clunisto 
de  Saint-  Saturnin ,  fondé  en  945. 
Au  XHi*  siècle  se  forma  une  confrérie  do  frères  pontifes 
sous  lo  vocable  du  Saint-Esprit,  oui  oxécutèreni  lo  pont 
de  1265  à  1309.  Au  xv  siècle,  la  ville  prit  le  nom  do  Pont- 
Saint-Esprit  et  fut.  fortifiée  du  xv»  au  xviii*  Patrie  du 
connétable  do  Luynes,  de  ragroiiomo  Georges  Villo. 

PONT-SAiNT-MARTIN,  comm.  do  la  Loire  Inférieure. 

arrond.  et  à  !0  lulom.  île  Nantes,  sur  fOgnon  ;  1.635  hab. 
Ch.  (le  f.  .le  Nantes  ù.  Legé.  Poulvens- 

PONT-SAINT-VINCENT,  comm.  de  Meurlho-ot-MoselIe, 
arron.l.  et  a  1 1  kilom.  de  Nancy,  sur  le  canal  de  l'Est,  la 
Moselle  et  au  piod  do  la  côte  de  Sainte- Barbe  ;  2.258  hab. 
Ch.  do  1".  Est.  Mines  do  fer.  Fabriques  de  billes  en  pierre; 
tanneries,  corroirics,  forges.  Beau  pont  sur  la  Moselle. 
Eglise  on  forme  de  croix  do  Lorraine.  Maisons  dos  xv*ct 
xvi"  siècles.  Restes  de  fortifications. 

PoNT-SALOMON  (  Lk),  comm.  de  la  Ïlauto-Loiro,  arrond. 

et  il  .is  kilom.  d'VssIiigeaux,  sur  la  Sumène,  affluent  do 
la  Loire;  1.313  hab.  Soierie.  Fabrication  do  faux. 

PONT-SCORPF,  ch.-L  de  cant.  du  Morbihan,  arrond. 
et  à  10  kilom.  de  Lorient,  sur  lo  Srorff;  1.878  hab.  Brique- 
teries, faioncerio,  tannerie.  Chapelle  romane  du  Temple. 
qui  rappelle,  avec  la  maison  des  templiers  (1515)  et  le  ha- 
meau du  Temple,  une  dépendance  de  la  commanderie  do 
Saint  Joan-duFaouct.  —  LocaDton  a 6  comm. et  20.126  hab. 

PoNTS-DE-CÉ  (les),  ch.-L  de  cant.  do  Maino-ct-Loiro, 
arrond.  et  à  5  kilom.  d'Angers,  sur  les  deux  rives  et  une 
des  iles  do  la  Loiro;  3.586  Tiab.  Ch.  do  f.  Etat.  Corderies, 
huileries.  La  ville  est  traversée  du  N.  au  S.  par  une  série 
do  ponts  d'une  longueur  de  3  kilom.,  y  compris  les  chaus- 
sées continuant  la  ligne  dans  la  traversée  des  îles.  Restes 
d'un  château  du  xv»  siècle,  où  résida  souvent  le  roi  René. 
Egiiso  .S"(iiHf-.4w6/H  (xii*  et  XVI*  s.).  Vitraux  et  peintures  du 
xvi«  siècle.  —  Le  canton  a  18  comm.  et  18.875  hab. 

—  Histoire.  Les  Ponts-de-Cè  furent  prison  1369  par  les 
Anglais  et  furent  repris  à  ceux-ci  on  1-138.  Sous  Louis  XIII, 
pendant  lo  gouvernement  d'Albert  de  Luynes,  les  grands 
passèrent  au  parti  de  la  reine  mèro,  avec  qui  le  favori 
traita  à  Angouléme  (1619)  et  (jui  obtint  lo  gouvernement 
de  l'Anjou.  Mais  Marie  do  Médicis  n'en  continua  pas  moins 
de  conspirer,  ei  lo  roi  en  personne  marcha  contre  sa  mère, 
dont  les  partisans  furent  dispersés  aux  Ponts-de-Cé.  Eu 
1793,  les  Vendéens  exterminèrent  dans  les  environs  des 
l'ouïs  deCé  deux  bataillons  de  troupes  républicaines. 

PONTSEVREZ  (P.  Dupost-Sevrez,  dit  P.  D.\  littéra- 
teur français,  né  à  Escaudoeuvres  (Nord)  en  IS54.  Il  a  été 
professeur  au  collège  Sainte-Barbe  et  aux  écoles  munici- 
pales de  Paris.  Nous  citerons  de  lui  :  An  temps  des  feuilles 
(1877):  la  Vie  mauvaise  (i877-i.SS0)  ;  te  Pendu  (1880);  tes 
Cû?«rs\iS90;  recueils  do  vers;  les  Attentats  de  JUfodesfe 
(1886);  Tétf  rousse  {liS6):  Criminelle  [xs^O)  ;  l'Assassin  mal- 
gré lui  (1892^;  les  Défaites  'te  ramour  (I89ô),  etc.,  romans: 
Proh!h»ps  de  morale  (1899):  etc. 

PONT-SUR-SAMBRE,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond. 
et  à  15  kilom.  d'Avesnos,  sur  la  Sambrc;  1.877  hab.  Mar- 


Arme» 
ront-Snint-Eiprit. 


brerie.  Là  se  livra,  croitH>n,  la  sanglante  bataille  ootro 
César  et  les  N'ervieos'57  av.  J.-C). 

PONT-SUR-SEINE,  appelé  aussi  Pont-le-Roi.  comm. 
de  l'Aube,  arrond.  ei  à  u  kilom.  de  N'ogeni-sur-Soino,  sur 
la  Seine;  756  hab.  Ch.  de  f.  Est.  Eglise  des  mi*  et  xvi»  s. 
Château  moderne  bâti  par  Casimir  P^^ri^ren  U29.  sur  rem- 
placement d'un  château  fort  des  ■  iiampagnc, 
remanié  au  xvii»  et  au  xviii' siè'  i  ^  l'Empiro 
par  M"*  Lœtitia  et  brûlé  en  18M  i  les. 

PONT-SOR-YONNE,  ch.-I.  do  cant.  do  1  Vonne.  arrond- 
et  a  12  kilom.  de  Sens;  l.-M  hab.  Port  sur  lYonne.  Car- 
rières do  craie,  d'argile.  Fabrication  de  porte-bouteilles 
etdoca{j;csàpoutcisen  fer;  taillanderie.  Restes  des  mars 
do  la  ville.  —  Lo  canum  a  16  comm.  cl  10.019  hab. 

PONTUS  DE  La  Gardie.  Biogr.  V.  La  Gardik. 

PONTUS  DE  Thiard,  poète  français.  V.  Tuiabd. 

PONTUSEAU  :o  —  probablem.  pour  pontiMeftu,(iu  lat. 
p-.nlicrtlus.  dimin.  de  ponn,  ponij  n.  m.  .Nom  des  triii{:lcs  ou 
liteaux  de  bois  qui  souiiennenl  leis  vergeures  de  la  forme, 
dans  la  fabrication  du  papier  à  la  main,  i  Chacune  des 
lignes  claires  que  présente  lo  papier  dans  les  parties  cor- 
respondantes a  ces  tringles. 

PontvaLLAIN,  ch.-l.  do  cant.  do  la  .^^arche.  arrond. 
et  a  2'j  kilom.  de  La  Flèche,  sur  l'Aune,  afducnt  du  i.^ir; 
1 .008  hab.  Dans  la  lande  de  Higatrt,  obélis(|uo  de  la  Crois- 
iirettr.  au  lieu  ou  Du  Guesclin  battu  les  Anglais  en  1370. 
—  Le  canton  a  0  comm.  et  1 1.01*8  hab. 

PONTT  (baik).  nom  donné  À  la  partie  du  lac  de  Bizerte, 
qu'on  appelait  -  baie  Sans  Nom  ..  en  mémoire  do  l'amiral 
Mcrieaux  Poniy  (1849-1903).  un  des  créateurs  do  l'arsenal 

de  Hizcrte. 

PoNTYPOOL,  villo  de  la  Grande-Rrotagne  (pays  do 
Galles  (comté  de  .Monmoutbj);  5.425  hab.  Usines  inéial- 
lurgiijues  de  fer  et  d  èiuin. 

Pontypridd  ou  Newbridge,  viiio  de  la  Grandc- 

Bretagnn  ipavs  le  Ciall.s    .-omiè  de  Glamorgan]).  sur  lo 
Tatf;  u*.3ir)  hab.  Mines  de  houille  et  de  fer;  méiallurgio. 

PONY  n.  m.  Sport.  Somme  de  ïS  livres  storlïug,  en 
termes  de  parieur  anglais. 

PONYRY,  bourg  do  Russie  (gouv.  do  Koursk  [distr. 
de  l'atejcj/;  6.000  hab. 

PONZA  fou  ile*  f'ontincs)  [lat    /'  iiippl 

de  la  mer  Tyrrhénicnne,  en   fan-  dé- 

pendant de  la  prov.  de  Ca^ertc.  I-a  ]  scst 

Ponza  ;  730  hect.  ;  ,3.828  hab.  Co  fut,  àuui  l  Lmpiro  romain, 
un  lieu  do  déportation. 

PONZIO  (Flaminio\  architecte  italien,  né  on  T^ombardic 
vers  1575,  mort  à  Kome  vers  IC20.  11  releva,  sur  la  de- 
mande du  cardinal  Scinion  Borghrse.  la  ba5ili(|ue  do 
Saint-Scbasiicn  hors-les-Mnrs.  donna  b-s  desMns  du  pa- 
lais Rospipliosi,  a  Monle-Cûvallo.  acheva  lo  palais  d» 
Kipetta,  commencé  par  Martin  Longhi,  et  construisit  â 
Saintc-Marie-Majeuro  une  nouvelle  sacnsiie  et  ta  fa- 
meuse cha|<elle  des  Borghèse.  On  lui  doit  aussi  l'escalier 
double  du  Vuirinal:  le  iialais  Soiarra  au  Corso,  à  Komc, 
considéré  comme  son  cnef-dœuvro. 

PONZIO  (Paolo).  V.  TBEnATTI. 

PONZONE,  comm.  d'Iialio  (Piémont  fprov.  d'Alexan- 
drie i;  3.975  hab. 

POOLE,  villo  maritime  d'Angleterre  (comté  do  norset\ 
sur  une  baie  de  la  prescjii'llo  de  Purbeck  ;  7. Isa  hab.  Port 
très  actif.  Fonderies,  ateliers  de  constructions  maritimes. 

PoOLE  {Paul-Falconerl.  peintre  dhistoiro  anglais,  né 
ù.  Bristol  en  1806,  mort  à  Londres  eu  1879.  Il  se  lit  connaî- 
tre, dès  r&go  do  vingt  ans,  par  un  tableau  de  genre.  Scène 
napolitaine  ;  sept  ans  plus  tard,  d  exposait  I  Adieu,  toile  do 
genre,  d'un  sentiment  romantii^ue  saisissant.  L'année  sui- 
vante (1838\  lo  Ùépail  d's  émiyants  ht  pn-voir  les  ten- 
dances futures  de  I  artiste,  qui  s'accusèrent  surtout  à 
partir  de  isit,  daasloa  Hébreujr  en  captivité  a  HabyloncSa- 
lomon  Engle  exhor- 
tant les  habitants  de 
Londres  à  la  péni- 
tence, les  Maures  as- 
siéfp-s ,  lo  Monastère 
de  Sion,  où  l'on  re- 
marque une  grande 
violence  de  tonset  do 
couleurs.  Citons  en- 
core :  Job  et  les  Mes- 
sagers, page  hardie 
et  pittoresque;  le 
Chant  du  troubadour 
(1854):  le  Chant  de 
Philomèle  ' IS^ù)  -.etc. 

POON   ou    PONNE 

(pon'— hoUand./iO-Ji,  i-oon. 

n.   f.  Mar.  Petit  bâ- 
timent hollandais  à  fond  plat.  (Il  grée  une  voile  à  corne 

et  doux  fors. } 

POONAB,  POUNAH  OU  PuNA.  villo  do  l'empire  an- 
glais des  In-les.  chef  heu  d'un  district  ei,  penJ.in!  Irs  moi-; 
d'été,  capitale  de  la  présidence  de  Bombt^ 
branche  du  Malamonta  (bassin  du  Krich 
Quartier  général  do  I  année  de  la  ir-- 
de  la  soie;  lissages  de  coton.  Que!  ;.;*>, 

en  particuUer  la  résidence  du  gon\  itd), 

Non  loin  de  la  ville,  pittoresque  ou- 

ronnée  de  temples.  Poonah  fut,  :i  .  des 

trois  grandes  capitales  maharatir  -  par 

les   Anglais.  —    Le   district   de    i^...   ^..    i  . -,  .c   do 
900.000  hab.  Gisements  do  cuivre. 


Sob'îtanc.'' 


POONAHLITE    n.    f 
au  groupe  des  zéoii  '.ïf 

POOPHAGE      >J      n.   :i.    ^ 

(insectes  cn]--. 
communs  en  l  : 
phibta  et  na 

PoOT  aLi'rr;.Cûrnéli>  .  poc: 
PHésiode  de  la  Hollande,  né 
en  1689,  mort  à  Delft  en  1733.  Il  n;.; 


m'H'-nl.".   .^'prîrcnant 


imo 
elfl 

-^miile 


de  paysans,  s'instruisit  lui-mémo  et  apprit  sans  iu<iitre  la 


POÔTÉ  —   POPPÉE 


l'ope  ^;iiitiq.  rom.j. 


ninsiqTiP  et  1c  dessin.  Pif'ntôl  il  so  fit  admettre  dans  une 

soi  ■■■udia  Voo<iel  et  Ilooft,  et  fit 

1)3;  1Î16J.  Ses  compositions  bi- 

bli  :  lylljques,  etc.,  sont  remar- 

qiL,  i'.  V  uires,  [a  simplicité,  la  pureté 

fil  i<c s  Œuvres  comptètea  oui  eio  pu- 

bli..  .1    ■■>:■ 

PoÔTÉ  (La),  comm.  do  la  Mayenne,  arrond.  oC  à 
45  kilom.  de  Mayenne,  prùs  do  la  Saribe;  2.663  bab.  Fa- 
briijtu'S  ùo  voitures,  do  chaussures,  cordories. 

POPANE  n.  f.  Espèce  'lo  cruche  ù  >k>ux  anses  et  à  tubu- 
lure, en  usaf^e  à  Ijamballc  et  dans  les  Côtes-du-Nord. 

POPATAN,  ville  de  la  Colombie,  ch.-l.  du  dép.  de  Cauca, 
prùs  du  rio  Molino;  lo.ooo  hab.  Mines  d'or. 

POPE  (tai.  popa)  n.  m.  Antiq    rom.  Ministre  iofériear 
du  culte.  chari,'é  ilainener  la  victime 
à  l'autel  et  du  l'abattre  d'un  coup  de 
maillet  ou  avec  lo  cûté  non  Irancliant 
do  la  hache. 

POPE  Vautre  forme  du  mot  pape) 
D.  m.  Prêtre  du  rit  grec  chez  les 
Kussos ,  les  Sorbes  et  les  Bul- 
gares. 

—  Kncycl.  Le  pope  ou  pappa  oc- 
cape  un  rang  inférieur  dans  In  hiérar- 
clite.  Au-dessous  de  lui  est  le  diacre  ; 
au-dessus,  lo  protupopc  ou  arcbi-^ 
prêtre. Longtemps,  le  dergi^  inférieur' 
russe  a  formé  une  caste  D'après  sa 
constitution,  il  so  divise  on  doux  sec- 
tions distinctes  :  le  clergé  noir  ou 
régulier,  dans  les  rangs  du(|ucl  on 
choisit  les  ëvôques  et  les  autres  digni- 
taires, et  qui  est  astreint  au  célibat  : 
lo  clergé  blanc  ou  séculier,  où  .se 
recrutent  les  popes  et  les  prêtres 
inférieurs.  Ccux-li  doivent  être  ma- 
riés. Ils  constituaient  autrefois  une  véritable  caste  héré- 
ditaire. Lo  fils  du  prêtre  était  obligé  d'entrer  au  séminairo 
à  l'àgo  do  huit  ans,  et  il  ne  pouvait  obtenir  la  collation 
d'une  cure  qu'en  s'alliant  à  la  famille  de  son  prédécesseur 
ou  en  lui  pai,ani  uno  pension.  Cet  étal  do  choses  dura 
jusqu'en  IgtVI.  A 
cette  époque,  lo 
tsarAloxandroII. 
en  même  temps 
qu'il  alîranchis- 
sait  les  serfs,  ou- 
vrit à  tous  l'ac- 
cès du  sacerdoce 
et  rendit  toute^ 
les  carrière^ 
accessibles  atu. 
enfants  du  cler 
(jé.  Celui-ci  étaii 
lort  Ignorant,  ne 
pratiquait  aucu- 
nement la  pré- 
dication, et  ne 
recevait  aucune 
rémunération  de 
l'Etat,    de    la 

rirovince  ou  de 
a  commune.  Il 
en  résultait  qu'il 
était  obligé  do 
vendre     les    sa-  Popes  (costumes  divers;. 

crements  et  que 

■  pope  ■•  étiit  syiionymo  d'homme  avide  et  quelque  peu 
ivrogne.  Depuis,  ces  mœurs  ont  été  réformées  ;  une  éduca- 
tion plus  soignée  est  donnée  aux  prêtres  :  les  provinces,  les 
communes,  l'Eiat  parfois,  leur  alloueui  quelques  subsides, 
et  leur  conduite  est  devenue  on  général  plus  digne. 

Pope,  nom  de  plusieurs  comtés  des  Etats-Unis  :  comté 
de  l'Etat  d'Arkansas;  17.000  hab.  Ch.-l.  Atkins.  —Comté 
do  l'Etat  d'Ulinois,  sur  l'Ohio  ;  18.000  hab.  Ch.-l.  Golconda. 
—  Comté  de  l'Etat  de  Minnesota,  aux  sources  de  la  Modi- 
cinc,  affluent  du  Minnesota;  7.000  hab.  Ch.-l.  Glenvood. 

Pope  (sir  Thomas),  homme  d'Etat  anglais,  né  à  Ded- 
liingion  vt-rs  1507,  mort  à  Cicrkenwell  en  1559.  Employé 
à  la  cour  do  chaiicelloric  et  protégé  par  Audlcv,  ami  "de 
ThoraasMore.il  devint  gardien  delà  Monnaie  {*1534),  tré- 
sorier de  la  cour  (1536  ,  maître  des  forêts  n.>37),  et  entra 
au  conseil  privé  en  15 1 1.  Hostile  à  la  Réforme,  il  fut  éloi- 
gné des  anaires  par  Edouard  VI,  mais  il  retrouva  touto 
non  influence  à  1  avènement  do  Marie,  qui  lui  confia  la 
rlirection  de  toutes  sortes  d'affaires  délicates.  Pope  est  le 
fundaleur  de  Triniiy  Collège  d'Oxford  (1554-1557). 

Pope  (Alexandre),  poet»;  classique  anglais,  né  à  Lon- 
dres en  1688.  mort  à  Twirkenham  en  I7ii.  Il  appartenait 
h  une  famille  catholiqu»-,  très  attachée  à  la  cause  des 
.Siuarts,  et  eut  fort  a  soutfrir  do  cette  situation.  11  était 
difforme  et  malingre  au  point  do  ne  pouvoir  se  lever 
ot  s'habiller  seul.  Sa  vie  fut 
uno  vie  d'anxiétés  et  de  ran- 
cœurs; vaniteux,  vindii:atif,  il 
ne  trouva  do  consolation  que 
dans  la  suprématie  littérairr 

qu'il  exerça    sur  ses  conteni  ^ 

porains.  Il  passa  son  onfan<'<-  ' 

à  Honfleld,  dans  \r  voi.ninau'e 
do  la  forêt  do  Winilsor,  i(ut  lui         •*' 
inspira  do  froides  l'iiatornlv^. 
A   vingt-trois  ans,  il  publia 
son  Entai  sur  la  crttUpic,  où 
il  force   son  talent;    il  a  du 
moins  lo  mérite  de  la  facture 
ot   de  la  concision.  Vinrent 
en.suite  ;  le  Afeasic ,  la  Itou- 
cle  de  cheveux  enlevée  {n\î  ei 
remaniée,  1714),  tableau  spi- 
rituel et  humoristique  de  la 
VIO  des    salons  et  des  bou- 
doirs;  la   Forêt  de.   W'indxor 
(1713),  poème  descriptif;  Let- 
tre d  BéloUe  (1717)  et  Elpgie  sur  la  mort  d'une  Jeune  dame 
(1717):  la  traduction  en  vers  do  VJtiadcct  d"  l'O'/yM'.'c. qui 
occopa  lo  poôto  onze  ans  (1"I5-1726)  ot  l'enrichit  :  la  hun- 
Qxtuie  (1738  ,  uuvre  de  haine,  que  Pope  ne  cessa  Uo  roma- 
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nier  jasqn'à  sa  mort,  ajontaôt  sans  cesse  de  nouveaux 
noms  à  la  longue  liste  do  ses  victimes  :  Essai  sur  l'homme 
(1733-173-1).  dès  Epilres  ou  essais  moraiix  (1731-1735),  et 
oulio  dos  Satires,  dos  Epilres  intttées  d'Horace,  avec  l'Epi- 
Ire  à  ArbutUuot.  qui  leur  sort  de  préface  (l"33-1738,i.  Ces 
poèmes  du  la  maturité  sont  brillants,  corrects,  mais  ils 
•  manquent  de  profondeur,  L'Essai  sur  l'honnae  fut  surtout 
lo  résultat  de  ses  entreliens  avec  Bolingbroke.  Ses  Epilres 
et  Satires,  où  il  est  plus  original,  sont  ses  poèmes  les 
meilleurs;  on  1  y  entend  causer  sans  la  moindre  contrainte 
app.ircnte  avec  ses  amis  et  avec  la  postérité,  donner  son 
avis  sur  le  monde,  les  salons,  les  cluhs,  les  poètes  passés 
et  présents.  Il  publia  lui-mômo  sa  Correspondance. 

Bien  que  personne  ne  fût  moins  que  Pope  fait  pour 
l'amour,  il  éprouva  un  sentiment  vif  et  sincère  pour  la 
spirituelle  lad}'  Mary  .Monlague.  Il  osa  lui  faire  une  dé- 
claration qui  fut  accueillie  j^>ar  un  éclat  de  rire.  Le  poète 
se  vengea  bassement  par  d  indignes  attaques,  auxquelles 
ta  dame  répondit  sur  lo  même  ton.  Vers  la  fin  de  sa  vie, 
Fope  s'attacha  à  une  amie  d'enfance,  Martha  Blount.  qui 

10  traitait  avec  dureté  et  à  laquelle,  néanmoins,  il  légua 
tous  ses  biens.  Pope  rut  do  célèbres  défenseurs  :  lord 
lîyron,  entre  autres,  et  Sainte-Beuve  ;  toutefois,  une  partie 
considérable  do  son  œuvre  a  perdu  son  renom.  Il  y  traite 
des  sujets  pour  lesquels  il  n'était  point  fait;  mais,  s'il  n'a 
jamais  compris  la  nature,  il  a  su  du  moins  peindre  lei^ 
vices  et  les  défauts  do  l'humanité. 

POPELICAIN  (khi)  n.  m.  Hist.  rolig.  Membre  d'une  soute 
nombreuse  qui  parut  pendant  la  guerre  des  albigeois  :  Les 
l'oi'KLicAiNS  *e  faisaient  remarquer  par  la  haine  qu'ils  por- 
taient à  l'eucharistie,  au  mariage  et  aux  autres  sacrements. 

11  On  dit  ausi  poplicain,  et  puhlicain. 

POPEIiIN  (C/a(«/iMs-Marcel).  peintre  émailleur,  érudit, 
et  poète  français,  né  et  mort  à  Paris  (1825-1892).  A  vingt 
et  un  ans,  après  de  brillantes  études,  il  entronrit  un 
voyage  en  Italie,  dont  on  retrouve  les  souvenirs  dans  un 
long  poème  d'amour.  Histoire  d'avant-hier  (1886).  Elève 
d'abord  de  Picot,  puis  d'Ary  Scheffer,  il  peignit,  de  1853 
à  1861,  de  grandes  toiles,  comme  Dante  lisant  ses  poésies 
à  Giotto,  Robert  Estienne 
ait  milieu  de  savants  qui 
l'aident  dans  .ces  travaux, 
thiillaume  Budé  apprenant 
d' ilernionyme  de  Sparte  la 
tmigue  grecque,  Calvin  à  la 
cour  de  Ferrare,  ot  Dante 
victorieux  rentrant  à  l'io- 
rcnce  après  la  bataille  de 
Campaldino.  Il  abandonna 
alors  la  peinture  pour  se 
dévouer  à  la  renaissance 
de  l'émiiil  des  peintres.  Il 
a  donné  toute  une  longue 
série  d'émaux  à  la  façon 
do  Limoges,  qui  rivalisent 
avec  ceux  des  vieux  maî- 
tres :  Guillaume  liudé,  Ita- 
Oelais,  Jules  César,  Pic  de 
l.a  Mirandole,  François  lia- 
con.  Gaston  de  Foix,  Renée 
i/r  France,  portrait  allégo- 
rirjue  de  Aapolêou  III,  la 
Renaiasance  des  lettres  ;  la  Vérité  et  ses  zélateurs,  la  France, 
Henri  de  Mortemart,  un  Henri  /V  équestre,  qui  est  à  Chan- 
tilly, et  vingt-quai  re  portraits,  tous  d'une  ressemblance 
merveilleuse,  formant  un  panthéon  des  contemporains 
i]ui  sera  sans  prix  pour  la  postérité  :  le  Prince  Napoléon, 

10  Prince  Louis  ?sapoléon,  le  Comte  Benedetti,  le  Baron 
Larreij ,  Emile  Oltivier,  Renan,  Alexandre  Dumas  fils, 
Coppée,  le  Maréchal  Canrobert,  Emile  Augier.  Guy  de  Mau- 
passant,  Victor  Duruy,  etc.  Popelin  a  libéralement  révélé 
les  secrets  de  son  art  dans  l'Email  des  peintres  (1866),  l'Art 
de  l'émail  (1868),  et  les  Vieux  Arts  du  feu  (1869  et  1878). 

11  a  traduit  deux  ouvrages  latins,  du  Florentin  Alberti  r  De 
la  .statue  et  De  la  peinture  (1868);  l'Art  du  potier,  de  Cy- 
prien  Piccolpassi,  et  surtout  le  roman  encyclopédique  do 
Frère  Francisco  Colonna,  le  Songe  de  Polgphilc  ou  Hi/pné- 
rotomachie  (1883).  Comme  poète,  Popelin  a  chanté  la  na- 
ture, l'amour,  la  patrie,  l'art  surtout;  parmi  les  pièces 
oui  composent  son  Livre  de  sonnets  (1888).  beaucoup  ont 
été  rimes  pour  les  artistes  et  les  poètes  qui  fréquentaient 
comme  lui  le  salon  de  la  princesse  Mathilde. 

POPELINE  (autref.  paprline  —  do  l'itai.  pnpalinn,  du 
pape,  parce  que  cette  étulfe  se  fabriquait  à  .Avignon)  n.  f. 
Nom  aune  famille  de  tissus  unis  ou  rayés,  façonnés  et 
brochés,  et  dont  la  chaîne  est  en  soie  ou  en  bourre  de 
soie  et  la  trame  en  laine  longue  peignée,  en  coton,  eu  lin, 
dont  les  côtelines,  lorsqu'elles  existent,  sont  toujours  per- 
l'cndiculaires  à  la  chaîne. 

POPERINGHE.  ville  de  Belgique  (prov.  de  Flandre- 
Occid.  [arrond.  d'Ypresj),  sur  le  Vleicrbcck,  affluent  do 
l'Yser;  11.500  hab.  Faïences,  Tanneries.  Vinaigreries. 
Eglise  Saint-Jean,  bel  édifice  ogival  du  xiii*  siècle. 

POPIEL  I".  roi  do  Pologne,  do  la  I"  dynastie,  mort  en 
820.  Il  succéda  à  Lech  vers  815.  —  Son  fils,  Popiel  H, 
mort  en  830,  lui  succéda.  Il  fit  mettre  à  mort  ses  oncles 
et  ordonna  do  brûler  vifs  un  grand  nombre  do  pauvres, 
qu'il  avait  enfermés  dans  une  prison.  En  punition  de  ce 
forfait,  une  année  de  rats  l'aurait  poursuivi  et  dévoré  dans 
un  palais  situé  au  n.iliou  du  lac  de  Goplo. 

POPIELE  (du   slave  popiel,  cendres),  génie  du  foyer 

'  iiiv  les  anciens  Slaves. 

PoPiLlus  Lanas  fCaius),  consul  romain  on  173  ot 

'  n  i.'.s   av.  J.-C.    Le  sénat  l'avait  envoyé  en  ambassade 

iMprès  d'Antiochus  Epiphane,  roi  de  Syrie,  pour  l'obliger 

.1  renoncer  à  ses  conquêtes.  Avant  même  d'échanger  au- 

'  tine  politesso   avec  lui.  Popilius   lui  fit  connaître  la  vo- 

!■  iité  du  sénat.  Et,  comme  le  roi  lui  disait  qu'il  en  référe- 

1.1  II  à  son  conseil,  Popdius.  traçant  autour  do  lui  un  cercle 

sable,  lui  enjoignit  de  donnor  sa  réponse  avant  d  en 

Antiochus,  frappé  de  cotte  volonté  implacable,  rê- 

'Hi  instant  ot  dit:  «  .le  ferai  ce  que  veut  lo  sénat.  - 

>:pression  enfermer  quelqu'un  dans  le  cercle  de 

^'nific  le  mettre  dans  une  situation  dont  il  n'est 

<  -'tî  dp  se  tirer  d'une  manière  évasive. 

POPILIUS  Lanas,  tribun  militaire,  qui  tua  Cicéron 
dont  il  porut  la  tête  à  Antoine  (ia  av.  .I.-C.). 

PopiNCODRT.  ancien  hameau  de  la  Seine,  devenu  le 
quanicrdo  laFolio-Méricourt,  englobe  dans  lo  XI*urron- 
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dissement  de  Paris.  Co  hameau  portait  le  nom  du  premier 
président,  Jeande  Popincourt  (mort  à  Paris  en  liU),  qui 
avait  fan  bâtir,  à  la  fin  du  \i\'  siècle,  près  de  Ménilmon* 
tant,  une  maison  de  plaisance,  bientôt  entourée  d  habita- 
tions. Sur  l'emplacement  de  la  maison  du  magistrat,  a 
été  bâtie  l'église  Saint-Ambroise, 

POPINE  :  ]-jLt.  popina,  taverne)  n.  f.  Cabaret.  (Inus.) 

POPINETTE  {net')  n.  f.  Nom  vulgaire  de  la  mésange 
a  longue  queue. 

POPLITÉ,  ÉE  (du  lat.  poples,  itis,  jarret)  adj.  Anat.  Qui 
a  raifport  au  jarret  :  IVerfs  poi'litks.  v.  Creiuc  poplité, 
Creux  qui  correspond  à  la  partie  postérieure  du  genou. 

—  Encycl.  Muscle  poplttè.  C'est  un  muscle  épais,  trian- 
gulaire, s'étendant  de  la  partie  postérieure  du  condylo  ex- 
terne du  fémur  à  toute  la  partie  de  l'extrémité  supérieure 
du  tibia  située  au-dessus  de  la  ligne  oblique.  Il  fléchit  la 
jambe  sur  la  cuisse. 

Creiix  poplité.  Le  creux  poplité  est  fermé  en  avant  par 
les  faces  postérieures  du  fémur  et  du  tibia,  lo  muscle  po- 
plité; en  arrière,  par  la  peau  et  l'aponévrose  superficielle. 
A  lintcrieur  du  losange  et  appliquée  â  la  paroi  antéricuro 
se  trouve  Varti-re  poplitée.  A  sa  partie  posté ro-extcr no 
chemine  la  veine  poplitée.  Des  deux  brancnes  de  bifurca- 
tion du  nerf  sciatique,  l'une,  le  nerf  sciatique  poplité  in- 
terne, traverse  la  région  en  diagonale  située  à  la  partie 
posture -externe  do  la  veino;  l'autre,  lo  nerf  sciatique  po- 
plité externe,  suit  le  bord  interne  du  biceps  et  quitte  bientêl 
la  région. 

POPO  (Grand-)  len  indigène.  Pla],  ville  do  la  co- 
lonie française  du  babomey,  sur  la  Côte  des  Esclaves. 
L'agglomération  de  villages  qui  constitue  Grand-Popo  est 
bâtie  sur  une  flèche  de  sa1>les,  entre  l'Océan  et  une  largo 
lagune  bordière.  où  se  déverse  la  rivière  de  Momo,  par 
laquelle  Grand-Popo  communique  avec  l'intérieur  du  pays. 
Coiimieroe  daracliides,  gomme,  ivoire,  bois. 

PoPO  (Petit-)  ^en  indigène  y^/are/oj,  ville  maritime  du 
Togoland  allemand,  sur  la  Côte  des  Esclaves,  sur  une  étroite 
flèche  de  sable  bordée  d'un  côté  par  la  mer,  de  l'autre  par 
les  lagunes  d'Agoué  et  de  Petit-Popo;  6.00O  hab.  Facto- 
reries européennes  (huile  de  palme,  arachides,  bois).  Capi- 
tale d'un  petit  royaume  indigène  longtemps  vassal  do  la 
FraïK'cqui  en  céda,  en  1885.  la  suzeraineté  à  l'Allemagne. 

POPOCATEPETL,  un  dos  principaux  sommets  volcani- 
ques du  Mexique,  à  45  kilom.  de  Puebla,  près  du  sommet 
presque  aussi  important  de  l'Ixtaccihuatl  et  à  5.420  mètres 
d'altitude.  C'est  uno  masse  énorme  de  porphyres  et  do 
basaltes,  qui  s'échappèrent  jadis  d'un  cratère  immense, 
aujourd'hui  recouvert  par  les  neiges  jusqu'à  4.000  mètres 
d'aititude  en  moyenne,  et,  plus  bas.  par  des  forêts  épaisses 
de  pins.  L'activité  volcanique  se  trahit  encore  par  l'exis- 
tenc-;  de  vastes  soufrières  et  de  crevasses,  d'où  s'échap- 
pent dépaisses  vapeurs  de  soufre  {respiraderos). 

POPOLI,   ville  d'Italie  (Abruzze  Ultérieure  11*  [prov. 

d'Aquilaij  ;  7.178  hab. 

PoPOLOCOS,  Indiens  du  Mexique,  qui  vivent  dans  l'Etat 
de  VeraCruz  et  surtout  dans  celui  d'Oxaca. 

POPOTE  n.  f.  Nom  enfantin  de  la  soupe,  passé  dans  lo 
langage  des  soldats,  des  étudiants  et  des  ouvriers. iiCuisinc. 
Il  Table  d'hôte.  11  Faire  la  popote,  Faire  la  cuisine.  11  Se 
mettre  en  popote,  Former 
une  association  pour  man- 
ger en  commun. 

—  Aux  Antilles  françai- 
ses. Poupée.  Il  En  Guyane, 
Forçat. 

—  Adjectiv.  (invar.)  :  Un  3^ 
mari.  Des  tnaris  poPOTE. 

POPOVA,  bourg  de  Rus- 
sie (gouv.  de  Koursk); 
3.000  hab. 

POPOVKA  n.  f.  Navire 
do  formocirculaire,  inventé 
par  l'amiral  russe  Popov. 
(La  marine  russe  a  essayé 
les  p-.povkas  dans  la  mer 
Noire.  Elles  n'ont  pas  ré- 
pondu aux  espérances 
qu'elles  avaient  inspirées, 
et  la  marine  russe  a  re- 
noncé à  en  constmiro.) 

PopOVKA,  nom  de  plu- 
sieurs bourgs  do  Russie, 
dont  les  plus  importants 
sont  :  bourg  du  gouv.  do 
Kbarkov  (distr  dizioum):  -i.ooo  hab.  —  Bourg  du  gouv. 
do  Tauridc  (distr.  do  Bcrdiansk),  sur  lo  Borde;  4.500  hab. 

—  Bourg  du  gouv  de  Poltava  1  distr. de  Mirgorod)  ;  5.000  hab. 

—  Bourg  du  gouv.  do  Tchernigov  (distr.  de  Konotop); 
6.700  hab.1. 

POPOWIA  n.  m.  Genre  d'anonacées,  comprenant  quel- 
ques arbres  qui  croissent  à  Java. 

POPPÉE  (Sabina),  dame  romaine  célèbre  dans  les  fastes 
de  la  galanterie,  morte  vers  56  do  notre  ère.  Elle  était,  en 
secondes  noces,  femme  do  Publius  Cornélius  Scipion,  et 
avait  pour  amant  le  danseur  Mnester.  Messalinn  eut  uu 
caprice  pour  ce  danseur;  elle  fit  accuser  Poppée  d'adul- 
tère .iver  le  consul  Valérius  Asiaticns,  dont  elle  convoi- 
lait  les  jardins.  Claude  dut  condamner  à  mort  .son  vieux 
compagnon,  tandis  que  l'opéc,  effrayée  par  des  agents  do 
Messalinc,  s'ouvrait  les  veines  dans  un  bain.  Messalino  eut 
ainsi  les  jardins  ot  lo  danseur. 

Poppée  (  Popprea  Augusta  ),  impératrice  romaine, 
morte  en  65.  Elle  était  née  du  premier  mariage  de  la  pré- 
cédente avec  Titus  Ollius.  Celui-ci  ayant  été  impliqué  dans 
la  conjuration  de  Séjan,  elle  ouitta"  son  nom  pour  prendre 
celui  de  son  aieul  maternel,  I*oppfeiis  Satnnus.  Belle  et 
spirituelle,  elle  épousa,  toute  jeune.  Kufus  Crispinus.  pré- 
fet des  cohortes  prétoriennes,  dont  elle  eut  un  fils.  Néron 
la  vit.  s'en  éprit.  l'enleva  A  son  mari  e(  la  confia  à  Oibon, 
qui  devait  feindre  <le  l'épouser.  La  cérémonie  eut  lieu, 
mais  Othon  prit  au  sérieux  ses  droits  do  mari  et  ferma 
sa  porte  â  Néron  Celui-ci  \\r  casser  le  mariage,  ei  envoya 
Othon  on  l-tusitanio  (58).  Suivant  une  autre  version.  Othon 
lui-même  aurait  enlevé  Poppée  à  son  mari  et  aurait  vanté 
ses  charmofi  à  Néron,  au  pointd'iuspircr  à  l'empereur  lo 


l'upuvku  :  A,  vue  par  l'avaut; 
Bi  plan. 
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désir  do  la  voir  Toujours  est-il  que  Poppée  fit  chasser 
Acte,  la  maîtresse  de  1  empereur.  Par  ses  menées,  elle  con- 
tribua ù,  l'assassinat  d'Agrippine.  Restait  la  douce  Octavie, 
femme  de  Néron.  Accusée  l'aus- 
semerit  d'adultère,  elle  fut  ré- 
pudiée par  Néron,  et  Poppée 
put  alors  se  faire  épouser  Oc- 
tavie, bientôt  après,  était  mise 
à  nioi't  Poppée  sut  garder,  pen- 
dant plusieurs  années,  un  in- 
croyable ascendant  sur  Néron. 
Cependant,  elle  mourut  d'un 
coup  de  pied  dans  le  ventre, 
que  lui  donna  remporcur.  Elle 
avait  eu  dolui  une  lillo,  (pli  mou- 
rut on  lias  âge.  Quand  Poppée 
fut  morle,  Néron  lui  prodigua 
regrets  et  éloges,  ut  sun  cor[)s 
fut  déposé  dans  le  monument 
dos  Jules.  l*oppéo  poussait  le 
culte  do  sa  beauté  à  tel  point  l'oppéc  fbuBtc  antique), 
(ju'elle  se  taisait  toujours  ac- 
compagner d'un  troupeau  do  500  ànesses  dans  le  Jait  des- 
(|uollos  elle  se  baignait.  I..e  soin  qu'elle  donnait  à  sa  parure 
ht,  par  plaisanterie,  donner  lo  nom  Ao  poppea  au  jouet  d'en- 
fant que  nous  appelons  pou/tt-t'.  Renversées  à  la  mort  de 
Néron,  les  statues  de  Poppée  furent  relevées  par  Otlion. 

POPPBLSDORF,  bourg  d'Allemagne  ( Prusse 'présid.  de 
Cologne]  I,  tJ-Tli  liab.  Fabriques  d'amidon,  do  porcelaine. 

POPPI,  comm.  d'Italie  (Toscane  [prov.  d'Arezzo]),  prés 
de  l'Ariio  -,  0.665  hab.  Vieille  enceinte,  château  du  xni"  siècle. 

POPPO  (Ernest-Frédéric),  philologue  allemand,  né  et 
mort  à  Guben  (Basse-Lusace)  [i79i-I866j.  Il  avait  été 
l'élôvo  do  Bfeckli  et  do  S.  Ilormann,  puis  fut  professeur  à 
(iubcn  et  î\  Francfort-sur-FOder.  Sou  œuvre  maîtresse  est 
une  édition  des  œuvres  do  Thucydide  (lS2i-i8-iu),  suivie 
d'un  Siipplumentum  Betantii  lexici  Thucijdklei  (1815-1817). 

POPPYSME  {po-pissm'  —  du  gr.  poppn.vnn;  lie  poppu- 
z<-in.  sil'ller)  n.  m.  Antiq.  Bruit,  cla(|uement  produit  aver  la 
bouche,  pr)iir  exciter  un  cheval,  h  Sifdoment  par  lequel  les 
Grecs  croyaient  détourner  la  maligne  induenco  des  éclairs. 

yOPULACE(^(i.';.ç  —  de  l'ital.  ;ïo/)»/(rccio)  n.  f.  Bas  peuple: 
Art">0PDL.\cii;  a  pfiis  d'une  fois  sauvé  Rome.  (V.  Hugo.) 

POPULACERIE  (sc-ri)  n.  f.  Mœurs  do  la  populaco,  lan- 
gage, manières  do  la  populace. 

POPULACIER  [si-é),  ÈRE  adj.  Qui  appartient,  qui  est 
propre  à  la  populace  .  Guàis  populaciers. 

POPULACIÈREMENT  {si)  adv.  D'une  manière  popu- 
laciero. 

POPULACE  {laf)  n.  m.  Bot.  Genre  do  renonculacées 
elléborées. 

—  Kncvcl.  \jes  populages  (caltha  ou  populago)  sont  des 
herbes  vivaces  à.  feuilles  alternes,  portées  sur  des  pétio- 
les engainants  à  la  base,  à 
grandes  lleursjaunes  termina- 
les. On  en  connaît  un  ^rand 
nombre  d'espèces,  qui  croissent 
sur  les  bords  dos  rivières, 
dans  les  prés  humides  et  ma- 
ri'icugeux  des  régions  tempé- 
rées do  l'hémisphère  nord.  Le 
potndfuje  des  marais ,  dit 
aussi  SOUCI  d'i:au,  clniv  fiassin, 
f/iron,  est  très  répandu  en 
France,  où  il  est  nommé  par- 
fois bouton  d'or. 

POPULAIRE  [lèr'"  hï  lat. 
/}o/j*//rtj'(*)adj.  Qui  appartient, 
qui  a  rapport  au  peuple;  qui 
lui  est  favorable-'  Expression 

l'OPULAIRK. 

—  Qui  jouit  de  la  popula 
rite,  de  la  faveur  du  peuple  : 

Ùipilfr   l'OI'DLAlRK. 

—  Métriq.  Vers  populaire. 
\-  POLITIQUE  (vers). 

—  Loc.div.  :  Gouvernement, 
Etat    populaire,    Gouverne- 
ment. Etat   01^  l'autorité  est  dans   les  mains  du  peuple. 
Il  Eloquence  populaire.   Eloquence  simple  et  véhémente, 

propre  à  faire  impression  sur  le  peuple. 

—  n.  m.  Peuple,  foule,  vulgaire  :  Les  t/rands  seigneurs 
du  xvin"  siècle  s'amusaient  à  parler  la  langue  du  popu- 
LAïUK.  (Rigault.) 

—  Anton.  Impopulaire. 

Populaire  {lk\  journal  dos  intérêts  politiques,  maté- 
riels et  moraux  du  peuple,  dirigé  par  Cabet,  député,  du 
!•"■  septembre  1833  au  4  octobre^  1S35.  Ce  journal  reparut 
ensuuo  du  U  mars  isil  jusqu'en  août  1850;  il  était  en- 
tièrement coinniuniste  dans  sa  dernière  période. 

POPULAIREMENT  {le)  adv  D'une  manière  populaire, 
connue  lo  pou[do  :  S'exprtmer  populairement. 

POPULARISATION  {si-on)  n.  f.  Action  de  populariser  : 
Ln  popularisation  de  l'art. 

POPULARISER  v.  a.  Rendre  populaire,  vulgariser  ; 
Grâce  n  lu  presse,  on  peut  populariser  les  sciences. 

—  Mettre  en  faveur  auprès  du  peuple  :  Bieti  ue  popula- 
rise pins  nn  roi  qne  d'être  d'un  accès  facile. 

Se  popufariserf  v.  pr.  Se  rendre  populaire. 

—  Devenir  à  la  portée  du  peuple  .  Les  sciences,  les  arts 
SE  popularisi;nt  de  plus  en  plus. 

POPULARISME  {ristni')  n.  m.  Recherche  excessive  do 
la  po[iularité  César  s'éta/t  rendu  af/réable  à  la  multitude 
par  ses  profusions  et  son  poPULARisMU.  (La  Hharpe.) 

POPULARITÉ  n.  f.  Caractère  ou  conduite  de  celui  qui 
cherche  a.  être  populaire  :  Affecter  la  popularité.  Il  Affec- 
tion, faveur  du  peuple  •  La  popularité  est  la  chose  la  plus 
douce  qu'il  II  ait  nx  monde.  (V.  Cousin.) 

—  Anton.  Impopularité. 

POPULATION  {si-nn  —  du  lat-  pnpulns,  peuple)  n.  f.  En- 
semble ties  habitants;  nombre  des  habitants  :  La  popu- 
lation de  la  France,  il  Autref.  Action  de  peupler  un  pays. 

—  Ensemble  des  individus  qui  composent  une  catégorie 
partii'ulièro  ;  La  population  scolaire. 

—  Par  anal.  Ensemble  des  espèces  animales  ou  Végé- 
tales dune  contrée,  d'un  pays,  d'un  lieu  déterminé  :  Les 
populations  maritimes. 


VI. 


l^opulage. 


-—  Enctcl.  De  tout  temps,  on  a  considéré  l'accroissc- 
ment  do  la  population  comme  un  fait  particulièrement 
heureux  ;  Montesquieu,  Law,  Spinoza,  J.-J.  Rousseau  lent 
nettement  proclamé.  Aussi  a-ton  essayé  souvent,  soit  par 
dos  exemptions  d'impôts  en  faveur  des  famillos  nombreu- 
ses, soit  par  des  surimpositions  sur  les  célibataires  (loi  du 
ï3  dôc.  1798),  d'augmenter  lo  nombre  des  mariages. 

Cependant,  des  esprits  éminonts  ont. pensé  qu'au  con- 
traire il  pourrait  y  avoir  un  danger  plus  grand  dans  un 
accroissement  do  la  raco  hors  de  proportion  avec  les  res- 
sources du  pays.  Platon  souhaitait  certaines  conditions 
d'âge  très  restrictives  pour  1  union  des  sexes,  Aristoie  en- 
tendait proportionner  le  nombre  dos  enfants  à  la  propriété. 
Quesnay  a  pensé  que  cette  proportionnalité  devait  être 
observée,  et  Adam  Smith  écrivait:  «  Ce  n'est  que  parmi 
les  classes  inférieures  du  peuple  que  la  disette  ne  subsis- 
tances peut  mettre  dos  bornes  ù  la  propagation  do  l'espèce 
humaine.  i>  Malthus  enfin  pose  nettenitMit  le  problème  ;  Il 
exagère  cette  crainte  d'une  population  trop  nombreuse 
on  raison  des  subsistances,  cl,  après  Hume,  Prico  et  Wal- 
lace,  attribue  à  l'excès  de  population  le  paupérisme  an- 
glais. J.-Ii.  Say,  lui  aussi,  pense  quo  «  les  moyens  do  sub- 
sister des  hommes  sont  lînis  ot  qu'on  no  saurait  exister 
par  delà  >>.  Uossi,  tout  en  reconnaissant  que  les  faits  con- 
tredisent les  conclusions  do  .Malthus,  incline  à  le  suivre. 
(^t  John  Stuart  Mill  indique  la  même  constatation  en  ce 
qui  concerne  les  faits,  mais  pose  en  principe  •■  l'évidence 
Irappaiite  et  incontestable  des  propositions  de  Malthus  < 

La  progression  indi(|uée  par  Malthus  i.'st  matérielle- 
ment inexacte,  l^es  hommes,  sans  être  aussi  nombreux  que 
l'uKliquorait  cotte  progression,  sont  certainement  mieux 
nourris,  vôtus  et  logés  ([u'autrefois. 

On  a  tenté  de  poser  des  règles  précises  indiquant  les 
relations  entre  la  production,  la  consommatiun  et  la  |io- 
pulation.  Evidemment,  la  fertilité  spéciale  du  sol,  l'abon- 
dance des  capitaux,  l'étendue  des  débouchés  peuvent  en- 
traîner une  augmentation  de  la  race,  mais  la  richesse,  la 
grande  propriété,  qui  exige  moins  do  bras  depuis  les  pro- 
grès du  machinisme,  semblent  étro  au  contraire  uoo  cause 
do  diminution  du  nombre  des  enfants. 

Pour  ceux  i|ui  redoutent  une  augmentation  trop  rapide 
do  la  population,  la  tardiviio  des  mariages  ol,  dans  cer- 
tains cas.  leur  interdiction  ou  leur  réglementation  stricto, 
sans  compter  des  pratiques  proposées  par  des  médecins  ou 
dos  écrivains  comme  Weinhold.  London.  Doubleday,  sem- 
blent nécessaires  ;  l'émigration  sagement  organisée,  bien 
qu'elle  ne  puisse  être  qu'un  remè<lo  temporaire,  suffirait 
sans  doute.  Actuellement,  la  diminution  delà  natalité  est 
surtout  à  craindre  on  France,  car  l'excédent  des  naissan- 
ces sur  les  décès  est  faible,  tandis  qu'il  grandit  sans  cesse 
dans  toutes  les  autres  puissances.  L'on  ne  saurait  en  ac- 
cuser exclusivement  la  législation  française  en  matière 
successorale,  puisque  la  Belgique  et  les  Pays-Bas  ont 
une  législation  semblable.  Les  diflîcultés  de  la  vie,  que 
l'on  voudrait  trop  facile  et  trop  luxueuse,  on  seraient  plu- 
tôt la  cause,  d'autant  que  l'émigration  et  la  colonisation 
ne  sont  pas  encore  suffisamment  appréciées. 

•Si  l'on  ne  peut  augmenter  le  nombre  dos  naissances, 
on  essaye  tout  au  moins  de  diminuer  le  nombre  des  décès 
chez  les  nouveau-nés  •  rallaitement  artiticiel.  la  mise 
en  nourrice  sontautant  de  causes  d'une  mortalité  énorme, 
1111  peu  diminuée  parles  lois  sur  la  protection  du  premier 
àue  I  l(d  du  '13  déc.  187-1),  les  secours  destinés  aux  accou- 
rhées  pauvres,  les  secours  aux  filles  mères  et  les  mesures 
qui  permettent  l'abandon  des  enfants  ou  leur  retrait  des 
mains  do  parents  indignes  (loi  du  21  juill.  issol.  V.  terrk. 

Population  (Essai  sur  le  principe  de),  par  Malthus 

(1798).  V.   MALTIIUSIANISMK. 

POPULÉUM  {om'  --  du  lat.  populus,  peuplier)  n.  m. 
Pommade  dans  laquoUo  entrent  des  bourgeons  secs  de 
peuplier,  des  feuilles  de  pavot,  belladone,  jusiiuiame  et 
morelle.  (On  fait  cuire  le  tout  dans  de  I  axongo  pendant 
vjngt-iiuatro  heures;  ou  passe  avec  expression,  on  enlève 
le  dépôt  et  l'on  coule  la  pommade  dans  un  pot.  Calmant 
très  employé  contre  les  hémorroïdes.) 

POPULEUX  {leù,,  EUSE  |<lu  lat.  populosus,  môme  sonSj 
adj.  Dont  la  population  est  nombreuse  :  Pays  populeux. 

—  Poétiq.  Qui  foisonne,  qui  abonde  : 

Du*  ces  troncs  populeux  la  famille  vWaco. 

DEUtLI. 

POPULICIDE  (sid'  —  du  lat.  populus,  peuple,  et  crdere, 

tuer)   :vi}    gui  détruit,  qui  fait  périr  lo  peuple  :   Guerre 

POPULIClIlH. 

POPULIFUGIES  (ji  —  du  lat.  populus,  peuple,  et  fmjerc, 
Uwv  n.  f.  pi.  Anti<|.  rom  Fêtes  que  l'on  célébrait  en  mé- 
moire du  jour  où  les  Oaulois  sortirent  de  Komo.  ou,  selon 
d'autres,  en  mémoire  de  la  fuite  du  peuple  effraye  par 
l'orage  pendant  lequel  Uomulus  disparut. 

POPULINE  n.  f  Glucoside  C'MP'tC  H'0)-H2TP0,  qui 
exisie  dans  les  feuilles  et  dans  l'écorco  du  peuplier  trem- 
ble, et  tjui  n'est  autre  que  lo  dérivé  bonzoïlé  do  la  salicine. 

POPULO  n.  m.  Fam.  Bas  peuple,  populaco  :  Flatterie 
pui'ULo.  Il  Foule  en  général  :  Fête  qui  attire  du  popdlo. 

— -  Petit  enfant  gras  ot  potelé  :  l'n  joli  populo. 

—  Pop.  Faute  contre  l'honneur:  Fille  qui  n  fait  un  popvuo. 

—  Nom  d  une  ancienne  liqueur  do  table. 
POPULONIA  (sr   Poplniôn),  ville  do  l'Italio  ancienne 

(Ktnirie\  sur  la  cote  septentrionale  de  la  presqu'île  ac- 
tuelle de  Piombine,  au  sud.ie  la 
région  des  Maremnies.  Elle  parait 
avoir  été  d'abord  une  colonie  do 
Volterra.  et  resta  longtemps  le 
principal  port  de  l'Etrurle.  Assié- 
gée et  prise  par  Sylla  pendant  la 
guerre  Sociale,  elle  était  on  ruine 
dès  !e  iv  siècle  de  notre  ère,  en 
raison  de  l'insalubrité  du  climat. 

POPULONIA,  déesse  champê- 
tre, rpie  les  Komains  imploraient 
contre  les  ravages  que  causent 
soit  les  éléments,  soit  l'ennemi. 
C  était  vraisemblablement  la  mémo  divinité  que  Junon, 
considérée  comme  déesse  de  l'air 

POPULOSITÊ  n.  f.  Etat  d'un  pays  populeux. 

POPULUS  [lii.ts)  n.  m.  Bot.  Nom  latin  du  genre  peuplier. 

Populus  , Marc-Etienne),  député  aux  étals  généraux 
do  178;>.  né  i  lîourg  en  1736,  exécuté  en  1791.  Député  de 
Bourg  en  Bresse  aux  états  généraux,  il  se  montra  très 
hostilo  au  clergé.  Il  fut  secrétaire  de  l'Assemblée  en  1790, 
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POPPELSDORF  —   PORC 

devint  eu  1791  juge  au  tribunal  do  Bourg  et,  deux  ans 
après,  alla  offrir  des  secours  aux  insurgés  de  Lyon,  au 
nom  des  fédéralistes  de  l'Ain.  Arrêté  aussitôt,  il  l'ut  guil- 
lotiné À  Lyon  quatre  mois  plus  lard.  Son  nom.  qui  appe- 
lait le  calembour,  lit  la  joie  des  feuilles  royalIsU's 

POQUE  'poli')  n.  m.  Ancien  jeu  de  cartes,  analogue  au 
jeu  do  hoe.  n  Chacun  des  six  casiers  dont  on  se  servait  & 
ce  jeu.  Il  Réunion,  dans  une  même  main,  do  trois  ou  quatre 
cartes  de  la  même  valeur. 

POQDELIN  ou  POCQDELLIN,  nom  patronymique  do 
Molière,  qui  était  le  (Ils  aîné  .ir  J..-an  Foquehn.mâilre  tapis- 
sier, né  à  Pans  en  159j,  et  do  Marie  Cressè.  avp-  la-iuelle 
il  haliitait  rue  Saint-Honoré  lors  de  la  ••  leur 

premier  enfant,  (pu  devait  immortalise!  '    Uèrc- 

(V..M0LIKRH.,  Il  eut  d'elle  SIX  en  lanis.doiJ'  ■  n  bas 

âge.  MarieCressé  mourut  en  i6J2.  Poqiudio  pcfL-  ^i-  remaria 
lannée  suivante  avec  Catherine  I-'letirelte  tdle  d  un  nmr- 
cJKiiid  de  fer,  qui  lui  donna  deux  biles.  En  IÛ36.  Jean  Po- 
quelin  était  veuf  pour  la  seconde  fois.  Il  cm  probable  que  ce 
lut  à  r(>pu<|uc  de  son  second  mariage  qi*  'I  &"&  habiter  lo 
-  pavillon  des  Singes  ■,  ainsi  nommé  d'un  poteau  cornier 
eu  buis  sculpté,  à  l'angle  est  de  la  rue  Saint-Houore  cl  do 
celle  des  Vleilles-Etuves  ii'  2  actuel  de  la  rue  .^auval).  Ou 
sait  qu'il  l'habitait  en  1637,  quand  le  futur  Molière  avait 
déjà  quinze  ans.  Dos  nombreux  dcscendantH  de  celte 
branche,  le  dernier  fut  un  prMrc.  encoro  vivant  eo  177J. 

POQUER  ikê)  V.  n.  Au  jeu  de  boule»^,  Jnter  «a  houle  eo 

I  •levant,  pour  la  faire  tomiier  justement  u  1  endroit  où  1  on 
veut  quelle  demeure  sans  rouler  n  Au  jeu  de  la  l'oAsetie 
ou  poquctie,  Jeter  les  lulles  en  masse  dans  lo  trou,  ii  Au 
jeu  du  poque.  S'emploie  pour  plusieurs  phascN  du  jeu. 

POQUET  'ké  ~  dimin.  do  porhe,  qui  s'est  dit  poqnr)  n.  m. 
Trou  dans  lequel  on  sème  les  graines  de  Uiffèroois  végé- 
taux :  Semer  en  POQt'KTS. 

POQUETTE  n.  f.  Jeux.  V.  possettb. 

PORAC.  bourg  des  Philippines  file  de  Luçon),  ao  pîcd 
des  monts  dit  /ambales  (l.Gti7  m.)  ;  7.uû0  hab. 

PORACÉ,  ÉC  adj.   Bot.  Y     PORBACK.  Klf. 

PORANIC  nO  n.  f.  Echin.  Genre  d'astéries,  do  U  fa- 
mille des  astérinidés.  'Ce  sont  di-s  l'toiles  do  mer  pcnia- 
gonales,  ai)Iaties.  à  plaques  imbrlqui-es  L'espèce  type  est 
la  purnnia  pulvillus,  du  grand  Océan.] 

PORANTHÈRE  n.  f.  Genre  d  cuphorbiaeéett,  tribu  des 
ph)  llandices,  cuniprcnani  des  herbes  annuelles  d'Austra- 
lie, ù.  feuilles  alternes,  stipulées,  à  fleurs  en  grappes. 

PORAQUÊBE  k'b']  o.  m  Genre  de  térébinibacées  map- 
piées,  comprenant  de  petits  arbres,  A  fotiillos  alternes, 
à  deurs  groupées  en  cymes  axillaircs,  dont  on  connaît 
trois  espèces,  qui  croissent  au  Brésil  et  k  la  Guyane.  1  Ou 
écrit  aussi  PORAgCEiBK. 

PoRBANDAR,  principauté  radjpoute  de  l'Inde  occiden- 
tale, dans  la  presqu'île  do  Kattivar,  relevant  du  Galko- 
var  (tribmaire  de  l'empire  anglais^  1.647  kilom.  carr.  et 
71.000  hab.  Huîtres  perlières.  Ussapc  de  la  soie.  fer.  —  I^ 
chef-lieu,  port  de  canotage,  est  peuplé  de  1-1.570  hab. 

PORBUS  (Franz  ou  François),  du  le  Vieux,  peintre 
flamand,  né  A  Brut;es  en  1510,  mort  .i  Anvers  en  ir.8o  || 
était  le  lils  d'un  lUL'énieur  et  peintre  de  talent.  Pikbrk 
Foi  bus  ^  mort  à  Bruges,  en 
ir(S;f.  ïl  lutélève  do  son  père 
et  de  Franz  Floris,  puis  visita 
l'Italie  (Ij61V  Les  portraits  do 
son  père,  de  sa  femme,  de  son 
niattre,  qu'il  avait  offerts  à  l'A- 
cadémie, avant  son  départ  lui 
valurent  d'y  être  admis  celto 
même  année.  A  Rome,  Il  peignit 
un  linptcme  de  Jt'sns-t'hrut,  une 
(circoncision  et  une  Matiritê.  On 
n'avait  pas  encoro  allié  avec 
tant  do  bonheur  les  charmes 
g^randloses  de  l  école  italienne 
au  réalisme  qui  résumait  déjà 
les  traditions  de  la  peinture  tia- 
mande.  Kappelé  à  Anvers,  Por- 
bus  y  fut  re^;u  triomphalement. 

II  peignit  alors   un   irii'tyquo 
sur  le  Martyre  de  saint  Oeurget 
{  Dunkerquê  ; .  oii   se    trouvent  Porbu*  lo  Vieux, 
des  paysages  admirables.  Dans 

le  genre  i)avsage,  son  Paradi.%  /errrt/rf  fmusée  d'Anvers") 
laisse  bien  "loin  derrière  lui  les  deux  Brciighel.  Mention- 
nons enfin  une  ravissante  peinture  sur  cuivre.  Jrgu*,  à 
l'ih/e  de  douze  ans,  cnnfondant   /**.«  doctrurt  de  la  toi. 

PORBUS  (Franz),  dit  Porbus  le  Jeune,  pemtro  fla- 
mand, fils  du  précédent,  né  à  Anvers  en  1570 .  mort  à  Fans 
on  I(î22.  A  vingt  et  un  ans.  il  fut  reçu  membre  de  l'acadé- 
mie de  Saint-Luc;  on  suppose 
qu'il  était  alors  en  Italie.  Des 
portraits  de  dignitaires  de  la 
cour  do  Rome  révélèrent  ses 
qualités.  I/ambassadeur  de 
trance  à  Rome  l'emmena  à  Pa- 
ris. Logé  au  Louvre,  il  exécuta 
le  beau  Portrait  de  Henri  IV 
(cuinissé'.du  musée  du  Louvre. 
Ce  premier  portrait  tut  suivi 
d'un  autre.  Henri  I  V  en  pied, 
habillé  de  velours  noir,  pein- 
ture plus  familière.  Citons  en- 
core le  Grand  portrait  en  pied 
de  ta  reine  Catherine  de  J/â/i- 
cis  et  .SrtiHi  Franeoi.^  recevant 
les  stigmates  ^  Louvre  1.  L'ne  se- 
conde phase  de  son  talent  s'ou- 
vre, après  la  mort  de  Henri  IV, 

Î>ar  lo  Portrait  en  pied  de  Guil-  Porôm  le  Jcuoc. 

aunie  du  Vair,  qari-'f-'i  -C'-aux 

snus  Louis  Xlil,  suivi  bientôt  par  la  Cène  {Louvrel,  page 
admirable  de  sentiment,  de  couleur  et  de  coiniiositiOD. 
Porbus  peignit  ensuite,  sur  la  dcmaade  dos  échevins  do 
Paris,  deux  tableaux  qui  re^- --"•  '  ■  n'en  17Sd  à  1  Hôtel 
de  Ville.  Lonis  Xi II  enfa     .  i  trône,  rtc^^^nt 

Dw^maqe  des  échevins,  et  'u  roi.  I^  Louvre 

possède  encore  deux  ou  trois  ues'.in>  u-  Franz  Porbus;  ce 
sont  des  études  do  tètes,  à  la  sanguine,  sur  papier  véhn. 
PORC  [por  — du  lat.  poreux,  même  sens  1  n.  m.  Zool. 
Genre  do  mammifères  artiodactyles  pachydermes,  de  la 
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Il  l.'s.  typo  d«  la  tribu  dos  suincs,  compro- 
.  .'S  do  l'ancien  niondo. 
'n:  Le  POBC  M/  d'une  iligestion  difficile. 
_  i:„.., ^-  salo,  plouton  ou  grossier. 

—  I,oc.  div.  ioiej  de  porc,  Grands  poils  que  les  porcs  ont 
sur  le  haut  du  cou  et  sur  le  dos. 

_  ■  _.  .1  ..  ,.,.  Porc  troyen,  Porc  quoD  servait  farci 
do  j,  do  gibier  et  do  volaille  (par  comparai- 

son a  ■'  do  Troie). 

_  t,  u  1  iii-,,r  lie  iiorc  banal,  Droit  qu'avaient  certains 
soigneurs  d'obliger  les  manants  4  se  servir  do  leurs  ver- 
rat» quand  ilM  voulaient  faire  avoir  des  porcelets  à  une 
truie,  et  r|ni  donnait  lieu  à  une  redevance. 

—  Métall.  .Scories  roienant  une  certaine  quantité  de  mi- 
nerai qni  n'a  pas  subi  de  fusion,  il  Késervoiroù  l'on  reçoit 
le  minerai  pulvéri-ié  après  qu'il  a  6iù  lavé.  Il  Soulévemeut 
produit  dans  la  cendrée,  sur  la  grande  coupelle,  par  l'ar- 
gent en  fusion,  qui  se  glisse  par-dessous. 

—  Prov.  et  Loc.  TRov.  ;  Etre  comme  un  porc  à  l'auge, 
Avoir  tout  à  discrétion. 

Encycl.  ZooI.  Les  porc.»  (sus),  vnlyaircraent  appeks 

eochona  et  nanijliert,  sont  des  animaux  lourds,  épais,  Â  mu 
seau  prolongé  en  groin  et  dont  les  canines,  très  dévelop- 
pées, constituent  chez  les  mâles  les  défenses.  Vivant  en 
bandes  plus  ou  moins  nombreuses,  les  porcs  se  nourrisscni. 
surioui.  do  substances  végétales.  I..a  carnivorité  n'existe 
guère  que  chez  les  individus  domestiques.  L'origine  de  ces 
derniers  porcs  est  encore  inconnue.  Les  porcs  domesti- 
ques appartiennent,  d'.iilleurs,  suivant  les  pays  où  ils  se 
trouvent  (sauf  en  .Vmérique.  où  ils  ont  été  importés),  à  des 
races  souvent  péo^'rjiihiquement  et  zoologiqucmont  dis- 
tinctes. Le  sanglier  a  Kurope  Isus  scrofa)  est  oonsidére 
aujourd'hui  comme  la  souche  de  toutes  les  races  dômes- 
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,   ,,,,     ,     , ..  L.i.ionnais;  3- Vorkslurc;  t.  Berkahire. 

liqaes  qui  se  trouvent,  comme  lui,  dans  toute  l'Europe,  la 
région  circainéditerranéennc,  l'Asie  Mineure  et  centrale. 
Il  en  faut  toutefois  excepter  les  cochons  andalous,  napo- 
litains et  hongrois,  qui,  tout  comme  le  buffle,  sont  sans 
doute  d'origine  indienne,  ainsi  que  le  cochon  fossile  qua- 
ternaire. Cette  souche  indienne  doit  être  cherchée  dans  le 
m»  crisiatiu,  cochon  domestique  de  toute  l'Asie  moyenne 
et  niéridioiialc  et  des  îles  de  la  Sonde,  où  existent  cer- 
taines esjièces  sauvages  particulières,  comme  le  sus  rer- 
rucuius.  En  Nouvelle-Guinée,  existe  le  cochon  papou  {sus 
t'u/iuen^isf  à  réiat  sauvage  et  aussi  domestique.  Et  c'est 
mémo  la  seule  région  où  une  mémo  espèce  bien  spéciale 
soit  représentée  aux  deux  états.  Ou  considère  le  sw.«  plicu- 
liceps  comme  une  race  ilu  cochon  domestique  d'Europe, 
domestiijuée  tant  on  Chine  qu'au  Japon.  Dans  ce  dernier 
pays,  existe  une  espèce  sauvage  toute  différente  (sus  leuco- 
myslax).  En  somme,  les  porcs  sont  des  animaux  asiati- 
ques ot  malais,  représentés  en  Europe  par  une  seule  es- 
pèce, comme  en  Afri<iuo  [sus  Sennararensis),  de  l'Afrique 
septentrionale  orientale. 

—  Archéol.  La  chair  du  porc  était  prohibée  par  les 
proscriptions  mosaïques.  Les  Egyptiens,  les  Phéniciens, 
les  Ethiopiens,  les  Arabes  s'abstenaient  aussi  do  la  viande 
de  cet  animal.  Celte  défense  avait  surtout  pour  but  de  pré- 
venir les  maladies  cuianées.  Le  porc,  dans  la  symbolique 
ilu  moyen  âge,  devint,  à  cause  de  son  amour  pour  l'ordure, 
une  des  représentations  du  diable.  11  figura  le  démon  de  la 
gourmandise,  de  la  volupté  et  îles  plaisirs  immondes.  Placé 
aux  pieds  d'un  saint,  il  signilio  que  lo  saint  a  vaincu  le 
démon  et  les  voluptés.  Ia- porc  qui  .iccompagno  saint  .\n- 
toine  est,  non  jias,  comme  1  admettent  les  croyances  popu- 
laires, le  compagnon  de  l'ermite,  mais  son  esclave  asservi. 

—  Econ.  dom.  Les  variétés  des  porcs  ou  cochons  sont 
assez  nombreuses.  Le  nom  do  porc  désigne  le  mâle;  la 
femelle  s'ai'jielle  tniic.  le  mâle  adulte  verrat,  les  petits 
pfircetrts ,  cu- 
chotinela  oa  ijo- 
rets.  La  truie 
portèrent  dix- 
neuf  jours  et 
peut  donner 
juMju'A    douze 

fiorcolcts  à  la 
ois. 

l,o  porc  est 
un  animal  très 
précieux  pour 
l'acricultour  : 
il    est   comcs- 

tiblo  depuis  rcxlrémito  de  ses  pieds  jusqu'au  bout  do  son 
groin  ;  ses  cniraillcs  mémo  servent  à  iliverscs  préparations 
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culinaires,  toiles  que  le»  nndouille»  et  le  boudin.  Sa  rliair 
se  conserve  très  bien  dans  la  saumure;  sa  graisse,  adlié- 
roDto  à  la  peau,  se  nomme  lard;  fondue  ot  conservée  on 


pots,  elle  donne  lo  saindoux.  Le  poil  rude  (soie»)  est  utilisé 
dans  la  fabrication  des  brosses. 

Lo  porc  est  d'un  élevage  rapide  et  facile.  Il  est  om- 
nivore; les  résidus,  détritus  do  toute  sorte  (eaux  grasses, 
viandes  d'abattoir,  etc.)  peuvent  servir  à  sa  nourriture. 
Pendant  la  bonne  saison,  on  le  met  au  pâturage  dans  les 
prairies,  dans  les  champs  dépouillés  de  leurs  récoltes,  où 
il  trouve  ses  aliments  prél'érés  :  glands,  châtaignes,  laines, 
baies  tombées  des  arbres,  racines;  à  l'étable.  il  se  nourrit 
do  fourrages,  épluchures,  pommes  do  terre  cuites,  pâtées 
faites  do  farine  de  maïs. 

Les  races  do  porcs  présentent  actuellement,  en  France, 
au  moins  une  trentaine  de  variétés.  Toutes  se  partagent 
on  deux  types  bien  distincts  ;  le  porc  indigène,  haut  sur 
pattes,  bon  marcheur;  et  le  porc  trapu,  à  pattes  courtes, 
tout  rond,  produit  des  croisements  avec  les  races  anglaises 
récemment  importées,  qui  est  [laresseux  et  vil  autour  de 
la  ferme  ou  à  l'étable,  sans  pouvoir  accomplir  de  longs 
irajcis.  Au  premier  typo  appartiennent  nos  races  fran- 
çaises do  tVaon.dc  .V..rma/i(/i<',  do  la  «resse,  du  fli'arn,  du 
J'èriijord  (celle-ci  renommée  pour  la  linesse  de  son  odorat 
et  employée  à  la  recherche  de  la  trutTo):  au  second,  les 
petites  races  anglaises,  blanches  ou  noires,  comme  les 
rares  de  New-Leiccster,  de  i'orli-shire,  do  Herkshire,  etc. 
Ces  dernières  races  anglaises,  plus  précoi-cs  ot  arrivant  à 
un  engraissement  prodigieux,  exigent  une  alimentation 
soignée  ot  une  hygiène  assez  stricto.  (V.  porcherie.)  Dans 
tous  los  cas,  l'engraissement  se  faitsuivantdeux  proécdôs  : 
d'abord,  &  la  glandée  ou  au  parcours  dans  les  champs,  puis, 
à  la  porcherie  pour  le  terminer,—  otà  la  porclierie  exclu- 
sivement. La  pratique  do  la  castration  a  pour  effet  de  ren- 
dre plus  savoureuse  la  chair  des  animaux  que  Ion  destine 
à  l'engraissement.  C'est  généralement  à  l'a^e  de  trois  se- 
maines ou  un  mois,  pendant  l'allaitement  des  porcelets, 
que  l'on  exécute  sur  eux  cette  opération. 

Lo  porc  est  sujet  à  doux  maladies  qui  lui  sont  propres  : 
la  ladrerie  et  la  sarc  ou  sayon.  (V.  ces  mots.]  Il  est  aussi 
fréquemment  attaqué  par  la  trichinose,  par  1  angine  ou  cs- 
quinaneio.  par  l'anthrax  ou  charbon,  par  la  phlogose  ab- 
dinninalo,  etc.  Do  toutes  ces  affections,  la  ladrerie  est  la 
plus  dangereuse,  en  ce  sens  qu'elle  peut  se  communiquer 
à  l'homme,  de  même  d'ailleurs  que  la  trichinose.  Il  faut 
ne  manger  la  viande  do  porc  niio  bien  cuite,  alors  que 
trichines  ou  cysiicerques  ont  été  détruits  par  la  chaleur. 

PORCACCHI  (Thomas),  littérateur  italien,  né  à  Casli- 
glione-Aretiuo  (Toscane)  vers  1530,  mort  à 'Venise  en  158^. 
Sur  les  conseils  du  célèbre  imprimeur  Giolito,  de  Venise, 
il  lit  paraître,  avec  le  concours  de  collaborateurs,  une  tra- 
duction italienne  des  .inciens  historiens  grecs  et  latins 
[Collana  greca  et  Collaua  lalina),  dont  il  surveilla  l'im- 
pression et  qu'il  enrichit  de  préfaces,  do  notes.  Parmi  ses 
autres  écrits,  nous  citerons  :  les  Plus  célèbres  lies  du  monde 
(1572),  ouvrage  recherché;  les  Funérailles  antiques  chez 
les  diverses  nations  (1574);  Henri  III,  roi  de  France  et  de 
Poloijnr  ii-aiv,  et  ditférentes  éditions  d'auteurs  modernes. 

PORCARI  (Stefano),  noble  romain  du  xv«  siècle,  pendu 
à  Kome  on  14.Ï3.  Capitaine  du  peuple  à  Florence  en  1 127  et 
U28,  il  retourna  ensuite  ù  Rome,  où  il  essaya  vainement 
de  soulever  lo  peuple  lors  do  la  mort  d'Eugène  IV  et  de 
l'avènenient  de  Nicolas  V  (1M7).  Co  dernier  pape,  pour  se 
le  concilier,  lo  nomma  podestat  d'Anagni.  mais  il  ne  put  le 
désarmer.  Un  premier  complot  le  lit  exilera  lîologne,  d'où 
il  organisa,  de  concert  avei;  ses  neveux  Niccolo  Galle, 
chanoine  do  Saint-Pierre,  et  lîatiista  Sciarra.uue  nouvelle 
coniuration.  Trahi  par  un  des  siens  et  arrêté  au  moment 
où  11  alLait  mettre  son  projet  à  exécution,  il  fut  pendu  au 
cliàu^au  Saint-Ange. 

PORCARO,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  15  kilom. 
de  l'ioi'rmol;  986  hab. 

PORCELAINE  {se-lèn  —  de  l'ital.  porcellana,  nom  d'une 
coquille  dont  la  forme  rappelait  une  vulve  de  truie  [porca]'i 
n.  f.  Sorte  do  poterie  blanche  imperméable  et  d'une  pMe 
très  fine  et  translucide,  dont  on  fait  des  plats,  des  as- 
siettes, dos  objets  d'art,  etc.  n  Nom  donné  autrefois  à  cer- 
taines fa'icnces  fines  et  à  dos  poteries  vernissées. 

—  Nom  donné  anciennement  à  la  nacre. 

—  Ouvrage  de  porcelaine  :  Des  porcelaines  du  Japon. 

—  porcelaine  opaque,  Demi -porcelaine,  Noms  impropres 
de  certaines  faïences  fines,  mais  non  translucides. 

—  Manèg.  Cheval  porcelaine.  Cheval  dont  la  robe  est  do 
couleur  grise,  tachetée  de  poils  couleur  d'ardoise,  et  dont 
l'ensemble  a  dos  reflets  très  brillants  et  lustrés. 

—  Encycl.  Archéol.  On  entendait,  au  moyen  ûge  et 
pendant  lo  xvi'  siècle,  sous  le  nom  de  porcelaine  et  pour- 
celayne,  tant  la  nacre  do  perle  que  la  substance  claire  et 
polie  do  toutes  sortes  de  coquilles,  ouvrée  par  les  orfèvres 
et  autres  corps  de  métier.  Les  porcelaines  des  droguistes 
étaient  des  petites  coquilles  blanches  de  l'océan  Indien, 
appartenant  au  genre  cyprxa.  On  les  débitait  en  chape- 
lets dits  punies.  Le  mot  n  porcelaine  »,  dans  le  sons  mo- 
derne du  mot.  n'apparait  qu'à  la  fin  du  xvii"  siècle. 

—  Techn.  La  porcelaine  se  distinguo  des  autres  pro- 
duits cérami((ues  par  la  vitrification  et  la  transparence. 
<jui  sont  les  caractères  particuliers  <le  celte  poterie  à 
[irite  blani-he.  fine,  homogène,  sonore,  imperméable  à  l'eau 
et  résistante  à  la  gelée.  Il  existe  doux  grandes  classes  de 
porcelaine  :  la  porcelaine  tendre  et  la  porcelaine  dure. 

La  première  se  divise  en  deux  catégories: 

1°  Pille  tendre  à  fritte,  dite  p4tc  tendre  française,  com- 
posée de  matières  combinées  artificiellement  :  alcalis 
(soude,  potasse,  nitre,  sel  marine  sable  et  chaux  entrant 
en  fusion  à  une  assez  haute  température  et  formant  uno 
composition  qui.  la  rapprochant  d'un  vorro  dont  la  vitri- 
fication serait  incomplète,  a  permis  do  créer  à  Sèvres. 
sous  le  régne  do  Louis  XV,  ces  pièces  d'un  beau  blanc 
laiteux,  si  riches  do  colorations,  et  d'un  prix  inestimable. 

2"  Porcelaine  tendre  anglaise,  composée  d'éléments 
luiturels  :  argile,  sable  et  phosphate  de  chaux. 

Toutes  deux  sont  recouvertes  d'un  vernis  à  base  de 
lilomb,  se  laissant  rayer  facilement  par  l'acier. 

La  porcelaine  dure  se  compose  do  trois  éléments,  dont 
le  mélange  doit  être  bien  étudié,  pour  produire  une  p.'ile 
:i\ant  les  qualités  nécessaires  à  la  fabrication  :  kaultn, 
.■ii'Cile  blanche,  plastique,  infusiblo;  feldsj>alli,  roche  fu- 
silile  :'!  haute  température;  quartz  ou  silice,  matière  dé- 
pourvue de  plasticité  et  do  fîisibilité. 

La  porcelaine  dure  est  recouverte  d'un  enduit  vitrifia- 
blo  composé  de  quartz  et  de  feldspath,  additionné  quel- 
quefois de  chaux.  Ces  matières  entrent  en  fusion  à  la 
température  de  cuisson  do  la  pàto  ot  so  transforment  on 
UD  votre  brillant  que  l'acier  entame  difficilement,  sur- 
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tout  lorsque  la  couverte  est  purement  feldspathique.  Cette 
couverte  doit  être  en  parfait  accord  avec  la  pâte  au  point 
do  vue  des  dilatations,  pour  éviter  la  Iressuillure,  nui  so 
produirait  au  refroidissement,  accident  dont  les  Cliinois 
ont  su  tirer  parti  en  produisant  lo  truite  et  lo  craquelé. 
La  i>iite  sans  couverte  après  cuisson  prend  le  nom  de 
biscuit;  elle  n'est  guère  employée  dans  cet  état  que  pour 
les  pièces  do  sculpture. 

On  distingue  plusieurs  variétés  de  pâtes  de  porcelaine 
dure  ;  leurs  qualités  diffèrent  d'après  les  dosages  des  ma- 
tières entrant  dans  leur  composition.  Lorsijue  lo  kaolin 
domine,  la  cuissotf  doit  être  plus  élevée  et  peut  arriver  à 
dépasser  1.400  degrés.  Lorsque  lo  feldspath  et  le  quartz 
réunis  atteignent  presque  les  deux  tiers  de  la  masse,  le 
point  de  cuisson  atteint  environ  1.350  degrés.  Dans  le  pre- 
mier cas,  on  obtient  une  porcelaine  résistante,  particu- 
lièrement propre  à  la  fabrication  do  pièces  d'un  usage 
journalier.  Cotte  porcelaine  dure  avait  été  considérée 
commcrcbolloà  toute  décoration,  l'or  et  les  couleurs  qu'on 
V  appliquait  au  petit  fou  restant  en  surface  sans  pénétrer 
la  couverte;  mais  les  recherches  faites  en  dernier  lieu  à 
la  Manufacture  nationale  de  Sèvres  ont  permis  de  com- 
poser une  palette  suffisamment  riche  de  couleurs  de  grand 
feu  :  jaune,  bleu.  brun,  rose,  vert,  qui  résistent  à  la  tera- 
péraiure  de  cuisson  de  la  piite. 

Lorsque  la  pâte  est  plus  siliceuse  et  cuit  vers  1.350  de- 
grés, on  introduit  de  la  chaux  dans  la  composition  de  la 
couverte,  qui  devient  ainsi  plus  tendre;  le  décorateur 
trouve  alors  des  ressources  plus  étendues  dans  l'emploi  au 
feu  de  cuisson  des  pâtes  colorées  et  des  couvertes,  ou  dans 
l'application  au  feu  de  moufle  des  couleurs  et  des  émaux. 
Il  nous  suffira  de  donner  ces  indications  générales,  en 
renvoyant  aux  traités  spéciaux  pour  les  détails  sur  les  di- 
verses compositions  des  pâtes  de  porcelaine. 

Les  diverses  opérations  auxquelles  donne  lieu  la  fabri- 
cation de  la  porcelaine  no  so  difl'érencient  guère,  dans  les 
"randes  lignes,  des  procédés  employés  dans  la  fabrication 
des  poteries  en  général  (V.  céramique)  ;  mais  elles  ont 
besoin  d'être  conduites  avec  beaucoup  plus  de  précau- 
tions, à  raison  de  la  qualité  plus  précieuse  des  matières 
et  des  difficultés  de  façonnage. 

La  préparation  des  pâtes  demande  tout  d'abord  des  soins 
particuliers.  On  commence  jiar  le  lavage  du  kaolin,  qui  est 
délayé  dans  de  grandes  cuves  ;  l'argile  kaoliniquo  resio 
en  suspension  dans  l'eau,  laissant  au  fond  les  parties  cail- 
louteuses, pour  être  ensuite  tamisée  à  son  passage  dans 
11110  autre  cuve  ;  puis  la  barbotine  est  renvoyée  dans  le 
filtre-presse,  où  lo  kaolin  se  dépose  après  avoir  été  dé- 
barrassé de  l'eau  qui  lui  a  servi  de  véhicule. 

Le  feldspath  et  le  quaru  sont  broyés  de  leur  côté,  et  les 
trois  matières,  dosées  dans  les  proportions  voulues,  sont 
mélangées  et  délayées  dans  des  moulins,  puis  raffermies 
dans  le  filtre-presse,  d'où  la  pâto  sort  pour  être  pétrie  à 
la  machine,  et  battue  à  la  main  avant  d'être  employée. 

\.B  faeonnaiie  peut  être  fait  de  trois  manières  :  parle 
louruaqe,  par  lo  moulage  ot  par  lo  coularje,  opérations 
déjà  décrites  à  l'article  céramique.  La  pièce  étant  établie, 
il  s'agit  do  passera  la  mise  en  couverte,  par  immersion  ou 
par  insufflation.  Pour  qu'elle  no  se  désagrège  pas  dans  lo 
liquide  où  on  la  plonge,  elle  doit  avoir  pris  déjà  une  cor- 
taine  consistance  par  son  passage  â  un  feu  dit  «  de  dé- 
gourdi ■ ,  toui  en  ayant  gardé  assez  de  porosité  pour  absor- 
ber l'eau  et  retenir  à  sa  surface  une  couche  de  l'enduit 
vitrifiable  que  cette  eau  U'uait  en  suspension.  Lorsqu'on 
veut,  au  contraire,  émailler  la  pièce  en  cru.  il  faut  que 
celle-ci  soit  suffisamment  sèche  pour  être  aspergée  de 
l'eau  tenant  en  suspension  la  couverte,  à  l'aide  d  un  pul- 
vérisateur, opération  qu'on  doit  répéter  plusieurs  fois  pour 
obtenir  plusieurs  couches  très  minces  superposées. 

Les  objets  ainsi  émaillés  sont  séchés,  puis  enfermes 
dans  des  étuis  en  terre  réfractaire,  disposés  en  piles  â 
l'intérieur  du  four,  dont  on  ferme  les  portes  par  deux 
niiirs  en  briques,  entre  lesquels  on  introduit  une  couche  do 
sable,  dans  le  but  d'empêcher  toute  pénétration  d'air.  On 
commence  par  un  feu  doux,  qui  est  maintenu  pondant  le 
tiers  environ  de  la  durée  du  feu,  afin  d'éviter,  par  un 
échauU'ement  lent  et  progressif  des  étuis  ou  cazettes  et 
des  pièces  qu'ils  renferment,  les  chances  de  rupture.  Lors- 
que la  température  varie  entre  le  rouge  sombre  et  le  rouge 
cerise,  on  passe  au  grand  feu,  en  chargeant  complète- 
ment les  alandiors  dé  combustible  à  leur  partie  supé- 
rieure. .\prês  cinq  à  six  jours  do  refroidissement,  le  four 
est  ouvert  et  les  pièces  cpiil  renferme  sont  retirées. 

Les  porcelaines  peuvent  être  décorées  .soit  au  grand  feu 
de  four,  soit  au  petit  feu  de  moufle.  Au  grand  feu.  on 
obtient  des  effets  difl'éreiits,  suivant  qu'on  emploie  les 
couvertes  colorées,  ou  bien  les  pâtes  d'application.  Au 
petit  feu.  la  décoration  peut  être  obtenue  avec  des  cou- 
leurs viiriflables  ou  bien  avec  des  émaux  colorés  par  des 
oxydes  métalliques  ;  c'est  également  au  feu  de  moufle 
qu'on  applique  sur  porcelaine  l'or,  lo  platine,  1  argent, etc. 
—  Histoire.  On  admet  communément  que  l'industrie  de 
la  porcelaine  a  pris  naissance  en  Chine,  vers  le  n'  siècle 
avant  l'ère  chrétienne.  Mais  c'est  seulement  au  xV  siècle 
apr  .I.-C.  sous  la  dvnastie  des  Ming,  que  la  fabrication 
atteint  son  plus  haut  degré  de  perfection,  pour  tomber 
ensuite,  puis  se  relever  brillamment  au  xvii-  siècle,  sous 
la  dvnastie  des  Tsing.  et  finir  en  complète  décadence  dans 
la  seconde  moitié  du  xvill'  siècle. 

La  porcelaine  du  Japon,  selon  la  tradition,  serait  origi- 
naire de  Corée,  d'où  seraient  venus  les  premiers  fabri- 
cants, quelques  années  avant  notre  ère.  Mais  c'est  seule- 
ment au  XVI'  siècle  qu'après  avoir  étudié  la  fabrication  en 
Chine,  les  Japonais  arrivèrent  à  donner  ù  cette  industrie 
une  extension  considérable. 

On  a  voulu  donner  â  la  porcelaine  do  Perse  une  origine 
chinoise,  hypothèse  que  sa  décoration  par  les  lustres  iné- 
lalliqnes  do'it  faire  écarter.  Cette  porcelaine  est  très  trans- 
|iareiite  ot  il  n'v  a  pas  trace  de  plomb  dans  la  composition 
du  vernis  brillant  dont  elle  est  rex-élue. 

Cest  seulement  au  xv  siècle  que  l'importation  en  Eu- 
rnpe  de  la  porcelaine  d'Orient  apparaît  avec  certitude. 
Les  premiers  essais  qni  nous  sment  parvenus  provien- 
nent d'une  fabrique  établie  à  Florence,  dans  la  seconde 
moitié  du  XVI'  siècle.  Elles  rentrent  dans  la  catégorie  des 
porcelaines  tendres  artificielles,  et  on  les  désigne  sous  lo 
nom  de  porcelaines  des  Médicis. 

Cent  ans  plus  tard,  les  efforts  faits  en  France  •  pour 
faire  de  la  porcelaine  sembl.able  à  celle  do  la  Chine  »  se 
traduisaient,  après  des  tentatives  intéressantes  à  Rouen 
et  â  Orléans,  par  la  production  à  Saint-Cloud  (1695)  d  uno 
porcelaine  artificielle,  qui  obtint  uno  très  grande  vogue, 
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PORCELAINE 


Porcelaine  :  I.  Atelier  de  tourneurs  à  Sèvres.  —  2.  Atelier  de  coulage.  —3.  Moulage-  —  4.  Emaillage.  —5.  Four  à  flamme  directe  (coupe;  P.  plan):  et  B.  Pour  à  flimme  renTcné©  (coupe,  ,A.  ataodien: 
R,  premier  laboratoire,  pièces  A  cuire;  D.  deuxième  laboratoire.  pit"ces  h  d-^gourdir;  C.  chemïnt^e;  —  7.  Encasta^e  dans  lo  four  (coupe).  —  8.  Momie  p>^ur  la  cuisson  dei  couleurs  (coupe)  [A,  laboraloire; 
lî.  foyer;  C,  ceudrierl.  — 9.  Do  Chine  (dynastie  des  Ming).  —  10.  De  Chine  (dynastie  des  Tching)  .—  11-  Japon.  —  IS.  Perso  anliquc.— 13.  Sèvres,  porcelaine  dura.— U-  Sèvres,  porcelaine  tendre.— 15.  Porce- 
laine de  Florence,  dite  des  Mvdicis.  —  16.  Vienne.  —  17.  Strasbourg.  —  18-  Copenhague.  —  19.  Baw.  —  20.  Saxo.  —  21.  Florence.  —  22.  Frankenthal.  —  2i.  Solnt-Cloud.  —  Si.  Pendule  do  Pereier  [Sèvtw),j— 

25.  Vase  dtt  de  Fonlenoy  (Sèvres).  —  26.  Groupe  (Saie) —  27.  Statuette  (Sèvres).  —  28.  Limoges. 


PORCELAINE   -   POUCHEROxNS 


et  qu 
ircs  r 

Chai:- 


.■si  auiûiir.i'hui  tn-s  rocborchôc  des  amateurs.  Dau- 
!'-[niro  s'fialjlirenl  bientôt  & 


I  ;(:>),  à  Vinccuocs  on  HiO 
ot  uiu ^        ^       ,  ;  'jurj^'-la-Kc-ioe. 

La  oiaiiuiacturw  Uo  Vtucuiiucs  lut  lon.lée  par  Orry  do 
Fulvy,  coutrolour  gcuéral  dos  tinancos,  avec  le  concours 
do  di^dX  ouvriers  vcuus  do  Chaniilly.  les  frères  Dubois, 
remi  lacés  cioij  ans  après  par  uq  auirc  ouvrier  du  nom  do 
(iravani.  qui  donua  aux  travaux  une  plus  vive  impulsion. 
MaluT»'  le  succès  des  diîlicaies  el  (j;r:i.ieuses  porcelaines 
i.>n.lrcs  de  Vincennes,  la  prospériio  tinancièro  de  lentre- 
pri^o  laissait  A  di^siror.  C'est  alors  (|U0  lo  roi,  cédant  aux 
instancosdo  M"'  do  Pornpadour,  inierviot  et  prit  rétablis- 
sement sous  sa  protection.  Do  celle  épui|uo  (17531  datent 
le  titre  do  Manulacturo  royale  do  porcelaine  et  l'ordre  do 
transfert  des  ateliers  à  Sèvres,  où  l'installation  avait  lieu 
en  I75C.  le  roi  ayant  dtSsintére!>s6  les  actionoairos  pour 
prendre  lexploiiation  à  son  compte. 

Mais,  peu'laut  qu'en  Franco  on  ne  produisait  toujours 
que  la  porcelaine  artificielle,  lo  secret  do  la  porcelaine 
dure  de  la  Chine  avait  été  découvert  en  Saxe  ^ITfpy),  par 
ielfet  d'un  hasard,  qui  avait,  dit-on.  permis  au  chiinisle 
Bûéilger  de  reconnaitre  le  kaolin  tant  rherché  dans  une 
substance  que  son  domesti.|uo  employait  pour  poudrer  sa 

fierruquo  Mais  réiecieur  de  Saxo  ne  devait  pas  trarder 
oni^'iemps  lo  monopole  do  la  fabrication,  car,  dôs  1718, 
des  transfup;cs  do  Meissen  arrivaient  à  Vienne,  où  était 
installée  la  seconde  manufacture  de  porcelaine  dure.  Suc- 
ressivoment.  d'autres  fabritjues  s'établirent  à  Hœchst,  ù 
Fursienbor^',  à  Berlin,  i  Luuwigsbourjr,  à  Rudolstadt,  etc. 
En  France,  on  ne  restait  pas  inactif.  Tout  en  développant 
A  Sèvres  la  fabrication  de  la  porcelaine  tendre,  on  n'en 
poursuivait  pas  moins  la  recherche  ries  matières  premières 
propres  ù  la  fabrication  de  la  porcelaine  dure.  Le  chimiste 
Macquory  travaillait  depuis  dix  ans,  lorsqu'il  apprit,  par 
un  plmrmacicn  de  Bordeaux,  qu'un  fisonicnt  do  term  à 
porcelaine  avait  été  reconnu  à  Saint  Yrioix,  près  Limoges. 
En  i:C9.  il  présentait  .'i  r,\cadémie  des  sciences  les  pre- 
mières pièces  de  porcelaine  dure  exécutées  à  Sèvres  et, 
peu  après,  la  fabrication  de  la  porcelaine  dure  entrait  en 
pleine  activité.  Elle  se  répandait  bientôt  dans  tous  les 
pays  d'Europe,  et  prenait  en  Franco  mf-me,  au  xix*  s., 
pràce  aux  progrès  réalisés  dans  la  fabrication,  des  dé- 
volo|jpements  considérables,  notamment  en  Limousin,  où 
se  trouvent  les  gisements  les  plus  importants. 

—  BiDLioGR.  :  Bastonairc-Daudenart,  l'Art  de  fabriquer 
la  }}f>  celnme  (1827)  ;  /X.  Jacquemart,  Bistoire  de  la  céra- 
mi7He(1875^;  Alex.  Brongniart.  Traité  des  arts  céramiques 
(1877):  l>.  lÂ^gmcT,  Manuel  du  parrelainier  (1861);  Ed.Gar- 
nier.  Histoire  de  la  céramit/ue  (1882);  Dubrouil.  ta  P'.rce- 
/«iiue  (1885);  G.  Vogi. /'i  f'orcetaine  i\9,9Z)  ;  H.  Havard,  la 
Céramique;  Ed.  Garnier. /a  Porcelaine  t''ndre  de  Sèvres; 
Marc  i-archevéquo,  Fabrication  industrielle  de  la  porce- 
laine dure  il89!i). 

PORCELAINE  {se-Un')  n.  f.  Genre  de  mollasques  gasté- 
ropodes, type  de  la  famille  des 
cypréidés",   propres  aux   mers 
chaudes. 

—  Encycl.  Les  porcclainr^ 
sont  des  animaux  à  coquilb- 
ovale,  bombée,  avec  ouverture 
en  longue  fente  étroite  à  bord 
crénelé.  La  coquille  polie,  so- 
lide, luisante,  est  ordinaire- 
ment de  couleurs  variées  et 
tranchées.  La  porcelaine  tigrée  l'orcelalnc,  dessus  et  dessous. 
{cyprxa  tigris).  fauve  ou  ro- 
saire marbrée  de  brun,  est  commune  dans  Tocéan  Indien, 

PORCELAINIER  (se-lê-ni-é),  ÈRE  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
porcelaii.e  :  In-tustrie  porcelaisikre. 

—  n.  m.  Celui  qui  fabrique  de  la  porcelaine  :  O'habilcs 

l'OBCKLAlMKBS. 

PORCELANIQUB  {se,  nik')  adj.  Qui  a  l'apparence  de  la 
porcelaine  ;  Jaxpe  PORCELANlQfK. 

PORCELET  [se-lè  —  dimin.  du  vx  fr.  porcel,  même  sons) 
n.  m.  Mamm.  Nom  du 
jeune  porc. 

—  Bot  Nom  vulgaire 
de  la  jusquianie  noire. 

I  Porcçin    hrun.  Es- 
pèce de  bolet. 

—  Eniom.  Nom  vul- 
gaire du  cloporte,  dit 
aussi  porcelet  de  Saint- 
Antoine. 

PORCELINn.m.Bol. 
Syn.  <\f  l'ocBPiKR. 

PORCELLANE  n.  f. 
Bot.  Syn.  tlo  l'ouu- 
rtER. 

PORCELLANE    'v'/' 
n.  f.  (ienri'de  crustac('-s 
décapodes,  type  do  la  famille  des  porcellanidés,  propres 
aux    luors    chaudes    du 
globe. 

—  Encyci..  Les  porcel- 
lanes  sont. de  petits  cra- 
bes ovales  ou  allongés,  à 

f>aites  antérieures  très 
arges  et  plates,  ù  pinces 
bien  développées.  I-a/K/r- 
celtann  ptntifctieles,  rou- 
gc&tro  et  vert  foncé,  est 
commune  sur  les  côtr» 
Trancaises  de  la  Méditer- 
ranée. 

PORCELLANIDÉSfj'"'/') 

n.m  pi.  Kamilip  do  crus- 
tacés décapudos  bra- 
rhyures  noiopodcs.  ren- 
fermant les  l'orceVanes. 

—  Vn  l'ORCELLANIDÉ. 

PORCELLE  '  s^l  )  T\.  S. 
Genre  de  composées  li- 
gulifloros. 

—  Bnctcl.    T,es   por^ 
celles  ou  poreetliff  (hypo- 
chœria)  sont  des  herbes  à  fouilles  radicales,  à  involucro 
composé  do  plusieurs  rangées  do  bractées  inégales.  On 


Porcellie. 


rore-épic. 


Porc^Ue  :  a,  fleuron  ;  6,  graine. 


en  connaît  plusieurs  espèces  européennes,  dont  quelques- 
unes  de  France.  Dans  les  pays  du  Nord,  on  mange  leurs 
feuilles,  qui  sont  aussi  fort  recherchées  par  les  animaux 
domestiques,  on  particulier  par  les  porcs  {salade  de  co- 
chon), d'où  leur  nom. 

PORCELLIE  isèV-li)  n.  f.  Genre  do  mollusques  gastéro- 
podes prosobranches,  do  la  famille  des  pteurotomariidés, 
fossiles  du  dévonien  au  trias.  (Ce 
sont  des  coquilles  minces,  biconca- 
ves, symétriques,  enroulées,  avec 
bouché  eu  ovale  ou  en  pentagone.) 

PORCELLION  {sH')  n.  m.  Genre 
do  crustacés  isopodes,  de  la  famille 
des  oniscidés.  (Ce  .sont  dos  cloportes 
vivant  dans  les  lieux  humides  et  ob- 
scurs.) 

PORCELLOPHÏTE  [sèV)  n.  f.  Va- 
riété de  serpentine  terreuse,  res- 
semldant  à  l'écume  do  mer. 

PORC-ÉPIC  (por''h'-pi/c')  n.  m. 
Maiiim.  Genre  do  mammifères  rongeurs,  type  do  la  fa- 
mille des  hystricidés,  propres  aux  régions  chaudes  de 
l'ancien  monde,  ii  PI.  Des  porcs-épics. 

—  Fig.  et  fam   Homme  irritable,  toujours  en  colère. 

—  Ichtyol.  Porc-épic  de  mer,  Nom  vulgaire  de  poissons 
du  genre  diodon. 

—  Encvcl.  Mamm.  Les  porcs-êpics  sont  des  animaux  d'as- 
sez forte  taille,  épais,  trapus,  remarquables  par  les  longs 
piquants  qui 
s'étagent  d'a- 
vant en  arrière 
sur  la  région 
postérieure  de 
leur  dos  et 
qu'ils  peuvent 
redresser  à 
volonté.  Ils  mè- 
nent une  exis- 
tence nocturne 
ot  solitaire,  se 
nourrissant  de 
racines  et  de 
fruits.  Ils  sont 
essontiolle- 
m  e  n  t  mar- 
cheurs et  in- 
capables de 
grimper  aux 
arbres;  leurs  piquants  se  renouvellent  par  des  mues  par- 
lioUos.  Ces  rongeurs  inofl'ensifs,  à  cela  près  qu'ils  com- 
mettent quelques  dégâts  dans  les  jardins,  ont  été  le  sujet 
de  toutes  sortes  de  fables.  Une  seule  espèce  [hystrix  cns- 
iata)  est  européenne:  on  la  trouve  en  Grèce,  en  Lalie,  en 
Espagne,  en  Barbarie  et  en  Asie  Mineure.  Le  genre  est 
représenté  en  Chine  {hi/strix  YunaJiensis), 
dans  l'archipel  Indien  {hystrix  Mulleri)  et 
l'Inde  continentale  {hystrix  longicauda), 
dans  l'Afrique  cliaudef/(i/.ç/;'/x(';a/eai(ï), etc. 

—  Blas.   et  archéol,    Lo  porc-é/,ic    se 
trouve  souvent  figuré  sur  les  armoiries  et 
les  monnaies,   notamment  sur  celles  du 
roi  Louis  XII.  en  signe  de  courage  tant 
otfensif  que  défensif.  narce  que  cet  ani- 
mal passait  pour  capable  de  frapper  avec 
ses  piquants  et  de  les  lancer  sur  ses  en-        Dargeat  au 
nemis.  La  devise  Cominus  et  enihius,  qui   porc-épk  passant 
l'accompagne,    indique    que   la  bèto    est        de  gueules, 
prête  au  combat  de  près  et  de  loin.  Les 

piquants  de  porc-épic  ont  été  employés  en  bimbeloterie, 
pour  faire  des  aravoirs  servant  aux  coiffeurs  à  tracer  les 
raies  dans  la  chevelure. 

Porc-Épic  (ordre  du),  institué  en  1393  par  Louis  de 
France,  duc  d'Orléans,  à  l'occasion  de  la  naissance  de 
son  lils  aîné  Charles,  qui  fut  père  du  roi  Louis  XII.  L'or- 
dre était  composé  d'un  grand  maître  et  de  vingt-cinq  che- 
valiers vôtus  d'un  manteau  de  vcloursvert,  avec  chaperon 
et  mantelet  d'hermine.  La  décoration,  portée  en  sautoir 
au  moyen  d'une  chaîne  d  or.  était  ornée  d'un  porc-épic, 
.idoplé  pour  symbole  do  la  maison  d  Orléans.  L  ordre  dis- 
parut sous  Louis  XII.  On  l'appelait  aussi  ordre  du  Camail, 
parce  que  ses  membres  recevaient  un  anneau  d'or  garni 
d'un  camaïeu,  sur  lequel  était  gravé  un  porc-épic. 

PORC-ÉPIC  (angl.  Pnrcnpine),  rivière  do  l'Amérique 
polaire,  afHuent  droit  du  Yovon.  Cours  600  kilom.  environ. 

PORCHAILLE3  icha-ill  {U  mil.])  n.  m.  Nom  vulgaire  du 
puurpier  cultivé. 

PORCHAISON  {chè'Zon  —  do  porc)  n.  f.  Véner.  Saison 
où  lo  sanglier  est  gras  et  dans  le  meilleur  état  pour  être 
mangé,  ii  Etal  d'un  sanglier  qui  a  toute  sa  graisse. 

PORCHAT  (Jean-Jacques),  poète  et  littérateur  suisse, 
né  ù  Crète,  sur  le  bord  du  lac  Léman,  en  1800,  mort  ù 
Lausanne  en  1861.  On  lui  doit  nuelques  œuvres  pleines 
de  bonhomie  et  do  naturel  :  iiecueil  de  fables  (182G); 
Poésies  vaudoises{l$32):  G lanures  d'Esope  (1837);  Fables 
et  paraboles  (1854),  ainsi  que  diverses  publications  desti- 
nées aux  écoliers  :  la  Vie  et  la  Mort  de  Jeanne  d'Arc,  ra- 
contées à  la  jeujiesse  (l8r>2);  Nouvelles  pour  l'enfance  et  la 
jeunesse  (1852);  Histoire  de  France  (1857);  etc. 

PORCHE  (du  lat.  porlicu»,  portique)  n.  m.  Lieu  couvert 
qui  se  trouve  à  l'entrée  d'un  temple,  d'un  palais,  etc. 
Il  Porche  intérieur^  Sorte  do  vestibule  qui  précède  la  nef 
d'une  église,  à  l'intérieur  de  l'édifice,  et  sur  lequel  on 
établit  ordinairement  l'orgue,  ii  Porche  de  chambre.  Cons- 
truction do  maçonnerie  ou  do  menuiserie  formant,  dans 
l'architecture  du  xv»  siôrle.  des  sortes  de  vestibules  ou 
de  tambours  devant  la  porte  d'un©  chambre. 

-  F'Nrvrr..   Il  était   d'usago,  aux  premiers  temps  du 
>me,  de  construire  devant  la  nef  réservée  aux 
^  un  porche,  ouvert  ou  fermé,  destiné  à  rece- 
i  -îiitents  et  les  catéchumènes.  Plus  tdrd,  les  por- 
ches Ji  vinrent  des  annexes  très  importantes  des  églises, 
et,  jus.ju'an  xiii'  siècle,  on  en  trouve  «lans  toutes  les  con- 
strui-tions  d'églises  un  pou  importantes.  C'est   sous  les 
porclifs  qu'on  enterrait,  au  moyen  Tige,  les  personnages 
marquaiits.  les  empereurs  et  les  évéques.  On  y  installait 
aussi  dos  reliques,  les  fonts  baptismaux,  des  fontaines,  etc. 
On  y  vit.  malgré  les  défenses  canoniuues,  dos  seigneurs 
y  tenir  leurs  plaids,  ot  des  marchés  s  y  établir. 
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VioUct-le-Duc  distingue  les  porches  fermés,  les  porches 
ouverts,  ceux  <|ui  sont  ouverts  sous  clocher,  ceux  qui  cod- 
stitucnt  des  églises  anuexes,  euâu  ceux  qui  sout  des  au- 
Dcxes  à  des  bâtiments  civils. 

Les  porches  rerniês,  qui  furent  les  premiers  construits, 
et  qui  datent  du  ix"  et  du  x*  sièclo.  consiiiuent  de  véri- 
tables églises  soudées  au  corps  principal  du  bâtiment.  Les 
porches  antérieurs  au  x'  siècle  lureiu  plus  élL-meutaires. 
et  celui  de  l'église  latine  de  Saint-Kront  de  Périgueux. 
dont  on  a  retrouvé  les  traces,  se  composait  d'une  salle 
a\'ec  pignon  en  maçonnerie  sur  la  l'ace  antérieure,  une 
large  arcade  plein  cintre  en  formait  l'entrée.  Mais,  bien- 
tôt, le  porche  devint  un  véritable  monument  Tels  furent 
les  porches  de  l'église  abbatiale  do  Tournus  (xi'  s.\ 
do  1  église  du  monastère   de  Vézclay  (xii*  s.),   celui  du 


Porche3  ;  1-  Dt-^bse  ixiii"  s.;;  2.  û habitation  (xv«  s.j. 

l'église  abbatiale  mère  de  Cluny.  Los  églises  du  Nord 
possédèrent  des  porches  en  bois  finement  sculpté. 

Un  des  plus  beaux  spécimens  de  porche  ouvert  est  celui 
de  la  cathédrale  d'Autun,  construit  vers  luo.  Citons  encore 
les  porclios  de  l'église  conventuelle  de  Paray- le-Monial, 
de  1  église  Notre-Dame  de  Dijon,  élevée  en  1230,  etc. 

Ce  ne  fut  que  vers  le  xiii"  et  surtout  le  xiv  siècle  que 
les  cathédrales  annexèrent  des  porches  latéraux  au  mo- 
nument principal;  encore  cela  n'arriva-i-il  que  rarement. 
Tels  son  t  ceux  des  cathédrales  de  Chartres,  de  Bourges,  do 
Châlons-sur- Marne,  du  Mans,  de  Baveux,  etc.  Aux  xiv  et 
xv'siècles,  ces  porches  latéraux  sontdevéritablcsannexes. 

Les  édifices  civils,  palais  ou  riches  demeures  des  princes 
et  des  bourgeois,  ont  possédé  des  porches,  à  formes  très 
variées,  qui  étaient  plutôt  des  loges.  Les  porches  deschil- 
teaux  du  moyen  âge  étaient  destines  à  protéger  les  halle- 
bariliers  chaVgés  de  la  garde  du  pont-levis. 

PORCHER  'c/iéi,  ÈRE  n.  Personne  qui  garde  les  porcs, 

—  l-'ig.  ot  fam.  Personne  malpropre  ou  grossière. 

Porchères,  comm .  <le  la  Gironde,  arrond.  et  à  23  kilom. 
de  l.ibourne,  sur  l'Islc  et  au  pied  des  collines  de  la  Double; 
Ô91  liab.  Vins  ordinaires  {cru  Cham/ievitle,  à  Chatbot,  etc.) 

PORCHERIE  {ri)  n.  f.  Etable  à  porc,  i;  Fam.  Lieu  extrê- 
mement sale. 

—  Encycl.  La  porcherie  doit  être  un  logement  simple, 
propre,  sec  et  aéré,  tout  en  étant  relativement  frais.  Kilo 
se  divise  en  deux  parties  :  un  logement  et  une  cour  en 

fiartie  couverte  par  le  prolongement  du  toit.  Au  fond  do 
a  cour  se  trouvera  un  bassin  large  et  peu  profond  (0",20], 
où  les  porcs  pourront  se  ral'raicliir  (ces  animaux  crai- 
gnent la  chaleur).  L'eau  sera  renouvoléo  aussi  souvent 
que  possible. 

L'intérieur  de  la  porcherie  sera  divisé  en  loges  de  di- 
mensions variables,  suivant  la  race  des  porcs  à  abriter. 
Un  couloir  d'une  largeur  de  i»,30  environ  desservira  toutes 
les  logos.  Lorsque  le  nombre  des  animaux  à  loger  dans  uno 
porcherie  est  considérable,  on  peut  disposer  les  loges  et 
les  cours  sur  deux  rangées  symétriques  par  rapport  au 
couloir  d'alimentation.  La  cloison  donnant  sur  le  couloir 
comportera  une  porto  et  un  espace  libre  au  niveau  du  sol 
pour  placer  l'auge.  Pour  faciliter  la  distribution  des  ali- 
ments, un  volet  mobile  permettra  d'isoler  complètement 
l'auge  de  la  loge.  Le  sol  doit  résister  aux  tentatives  des 
porcs  qui  chercheront  à  lo  fouiller.  Dans  les  loges,  un 
héion  enduit  de  ciment  sera  suffisant,  mais  on  réservera 
un  pavage  solide  pour  la  cour. 

Porcherie  (LaI,  comm.  de  la  Hame-Vienne,  arrond. 
etàs'.i  Ivilcim.  de  Saint- Yrieix;  1.550  hab.  Ch.  de  f.  Orléans. 

PoRCHERONS  (Lks),  ancien  hameau  situé  au  N.-O.  do 
Paris,  il  I  extrémité  de  la  rue  Saint-Lazare,  ancienne  rue 
des  Porclierons.  C'était,  au  xviii*  siècle,  la  pleine  campa- 
gne, mais  le  hameau,  assez  peu  chamijftre,  se  composait 
surtout  de  guinguettes,  oii  la  foule  affluait  le  dimanche; 
le  cabaret  du  ..  Tambour-Royal  ■ ,  appartenant  au  fameux 
Uamponneau,  se  distinguait'entre  tous.  D  abord  fréquenté 
par  les  soldats,  les  griscttcs  et  les  harengùres,  lo  «  Tam- 
bour-Roval  »  attira  bientôt  vers  les  Porcherons,  la  Cour- 
tille  et  autres  célébrités  du  hameau,  le  monde  de  la  cour 
et  le  monde  de  la  ville.  Les  Porcherons  étaient  aussi  un 
vaste  champ  d'opération  livré  i  l'habileté  des  sergents 
recruteurs.  Plusieurs  cabarets  avaient,  en  manière  d'en- 
seigne, le  fameux  vers  do  Voltaire  :  •  Le  premier  «jui  fut 
roi  fut  un  soldat  heureux.  » 

Porcherons  (lesi.  opéra-comique  en  trois  actes,  pa- 
roles do  Thomas  Sauvage  et  de  Lurieu,  musique  d'Albert 
Orisari Opéra-Comique,  I8r.0).  L'action  se  passe  au  temps 
de  Louis  XV.  —  La  marquise  de  Bryane,  jeune  veuve  fan- 
tasque, refuse  tous  les  partis;  des  Bryôres  parie  avec  ses 
amis  10.000  louis  qu'il  triomphera  de  ses  dédains  En  etrei, 
arrivée  à  Paris,  la  marquise  ne  tarde  pas  à  tomber  dans 
plusieurs  pièges  tendus,  mais  elle  est  protégée  par  un 
mystérieux  personn.age.  (pii  so  fait  appeler  Antoine  et 
passe  pour  un  ouvrier  éhénis'e.  Cet  Antoine  est  le  cheva- 
lier d'Anccnis.  son  ami  d  enfance.  11  prend  fantaisie  é  la 
marquise  d'aller  aux  Porcherons.  Des  Bryères  fait  diriger 
la  voiture  de  M""  de  Bryane  vers  sa  petite  maison,  qii  il 
transforme  en  Porcherons.  et  au  milieu  de  la  situation  la 
plus  critique,  la  jeune  veuve  est  heureuse  do  reconnaître 
dans  Antoine  le  chevalier  d'Ancenis,  qui  a  feint  do  so 
prêter  ^  la  ruse  du  séducteur,  ot  qui  la  sauve.  La  partition 
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est  uae  des  mûilloures  productions  do  Grisar.  Dans  le 
premiop  acte,  un  romarquo  la  romance:  Pendant  la  nuit 
obscure,  lo  trio  :  .-1  cheval,  et  le  thème  délicieux  de  la  scèno 
<lo  révanouissenieiit.  I^o  morceau  lo  plus  saillant  du  second 
acte  est  la  romance  do  la  lettre  :  l'Amant  qui  vous  implore. 
Le  motif  d'Antoine  :  Duuni-.z-moi  vnt'  pratique,  et  le  trio 
bonli'e  (iual  sont  charmants.  Mais  c'est  dansio  tableau  des 
Percherons,  au  3"  acte,  quo  le  compositeur  a  déployé  le 
plus  de  vervu  et  d'inspiration  scL'uii|ue,  avec  les  Couplets 
a  Hncckns  et  la  Ronde  des  Porc/teruiis, 

PORCHIN  n.  m.  Nom  donné,  dans  certaines  régions  de 
la  Franco,  au  cèpe  de  Bordeaux  ou  bolet  comestible. 

PORCIA,  comm.  d'Italie  (Vénôtïe  [prov.  d'Udine];  ; 
3.883  liab. 

PORCIA,  fille  de  Caton  d'Utîqno,  femme  de  Bibulus,  puis 
do  linuus,  meurtrier  do  César,  morte  on  12  av.  J.-C.  Stoï- 
cieniio,  comme  son  père  et  son  mari,  elle  devina  les  pro- 
jets do  lîrutus.  Pour  s'y  Talro  initier,  elle  parut  devant 
celui-ci  avec  une  profonde  blessure  an  bras  :  .i  Je  me  suis 
ainsi  blessée,  lui  dit  elle,  alin  de  vous  faire  connaître  avec 
quelle  constance  j'atTrontcrais  la  mort,  si  latraire  que  vous 
allez  entreprendre  et  que  vous  me  cachez  venait  à  échouer 
et  causait  voire  perte.  »  Après  lo  désastre  de  Philippes, 
elle  se  donna  la  mort,  en  se  remplissant  la  bouche  do 
charbons  ardents. 

PoRCIEN  [si-in]  (le)  [Portensis  Par/us],  pays  do  l'an- 
cienne France  (Champagne),  partie  nord  au 'diocèse  do 
Heims,  aujourd'hui  dans  l'arrond.  do  Retliel  (Ardonnes). 
Ch.-l.  Cfiâteau-Porcien.  Krif^'é  par  Charles  IX  en  princi- 
pauté, lo  Porcien  appartint,  ù.  la  famille  de  Croy,  à  Charles 
de  Gonzague,  duc  do  Novers,  au  cardinal  Mazarin,  etc. 
PORGIL  isil')  n.  m.  Etable  ù  porcs.  (Vx.) 
PORCINE  {sin'  —  du  lat.  porcinus,  de  porc)  adj.  fém. 
Relatif  au  porc  :  La  race  porcine. 

PORCINS  [siu)  n.  m.  pi.  Groupe  de  mammifères  répon- 
dant au  sous-ordre  acinel  dos  pachydermes.  —  Un  porcin. 
PORCON  DE  La  BarbinaiS  (Pierre},  marin  fran- 
çais, no  à  Saint-Ma  o  on  if>;!9,  mort  ;i  Alger  en  IGG5.  Il  est 
célèijro  par  un  acto  admiral>lo  do  dévouement,  souvent 
rapproché  de  celui  de  Régulus.  Los  armateurs  de  Saini- 
Malo  l'avaient  chargé  du  commandement  d'une  frégate 
dostiuéoà  protéger  le  couïmerce  français  contre  les  pirates 
barharesquos.  Porcon,  après  quelques  succès,  fut  pris  par 
des  forces  supérieures.  Le  dey  d  Alger  l'envoya  alors  à 
Louis  XIV  pour  lui  porter  des  propositions  de  paix,  lui 
faisant  promettre  de  revenir  se  <'onstituer  prisonnier,  si 
les  négociations  échouaient  :  ce  qui  eut  lieu.  Porcon  de 
IjU  Barbînais  se  rendit  alors  dans  sa  ville  natale,  mit 
onlre  à  ses  affaires,  et,  tidélo  à  sa  parole,  alla  se  remettre 
à  la  disposition  du  dey.  qui  le  Ht  uécapiler. 

Porcuna,  ville  d'Espagne  (Andalousie[prov. de  Jaen]), 
prés  du  Sfflado  de  Porcunu ;  7.5S0  hnl). 

PORDENONE,  ville  d'Italie  (Vénétie  [prov.  d'Udinell  ; 
lO.uiti)  liali.  Ch.-l.  do  circondario.  Belle  cathédrale.  Fila- 
ture et  lissage  de  coton.de  soie  :  grande  fonderie  de  cuivre 
de  la  Valluiui.  Patrie  du  peintre  Pordeuone. 

PoRDENONE  (Giovanni  Antonio  LiciNio  Regillo,  dit 
le),  peintre  italien,  no  à  Povdomme  (Frionl)  en  M84,  mort 
à  Ferraro  en  1540,  élève  do  Pellogrino  di  San-OanicUo  et 
du  Giorgione.  L'influence  de  Giorgione  est  sensible  dans 
lo  Piirtrait  de  Pordpnoii''  et  sa  famille  {galerie  Borghèse, 
i  Rome);  dans  le  Saint  François  de  Pnule  et  le  Saint 
Aiff/nslin  de  l'église  Saint-Fran- 
çois du-Paule,  à  Gênes  ;  enfin, 
dans  le  Mariage  de  sainte  Ca- 
tlirriut',  à  Plaisance. 

Ku  1020,  il  partagea  avec  le 
Titien  la  décoration  de  l'église 
Saint-Jean-l'Auniônier ,  à  Ve- 
nise, et  exécuta  dans  l'uno  des 
chapelles  son  magnifique  ta- 
bleau de  Sainte  Catherine,  saint 
Sébastien  et  saint  Jioch.  Immé- 
diatement après,  il  entreprit 
dans  le  cloître  de  San-Stefano 
de  grandes  fresques,  malheu- 
reusement altérées ,  et ,  vers 
1530,  il  peignit  pour  Santa-Ma- 
ria  deir  Orto  une  immense  toile 
à  trois  compartiments  :  Adam 
et  Eve  chassés  du  paradis  ter- 
restre; la  Lapidation  de  saint 
Etienne  et  Suinl  Laareyit  Oius- 
tinni  an  milieu  des   saints.  Le 

Saint  Laurent  est  maintenant  à  l'Académie  des  beaux-arts, 
à.  Venise.  Pordenone,  appelé  à  Ferraro  par  Henri  II, 
n'eut  que  le  temps  d'exécuter  douze  cartons,  les  Douze  tra- 
vaux d'Hercule,  destinés  â  être  reproduits  en  tapisserie. 
Les  pruicipaux  musées  d'Europe  possèdent  de  Pordenone 
des  tableaux  estimés  :  une  Sainte  conversation  (palais  Pitti)  ; 
Salomé  portant  dans  un  plat  la  tête  de  saint  Jean  (Rome, 
palais  Doria)  ;  Portrait  d'un  Guinadi,  patricien  de  Ve7iise 
(Vienne)  ;  la  Mort  d'Abel,  une  Madone  (Madrid).  Le  musée 
de  Bordeaux  montre  un  Ji^sus  entre  deux  anges;  celui  de 
Grenoble,  une  Madone  avec  l'Enfant  et  plusieurs  saints, 
œuvre  d'un  grand  mérite,  et  le  musée  de  Lyon  une  Vierfir. 
—  Son  neveu,  Jules  Licinio,  dit  également  Pordenone, 
né  à  Venise  en  lôoo,  mort  à  Augsbourg  eu  15G1,  a  peint, 
à  Venise  et  à  Rome,  des  fresques  remarquables. 
Pordenone  (Oderic  de).  Biogr.  V.  Odkric. 
PORDIC,  comm.  des  Côtes-du-Nord,  arrond.  et  à  S  Uil. 
de  Saini-Brieuc  ;  3.661  hab. 

PORE  (lat.  porus,  gr.  poros,  passage)  n.  m.  Nom  donné 
àde  très  petits  interstices  qui  séparent  les  molécules  des 
corps,  et  particulièrement  A  de  petites  ouvertures  qui 
existent  à  la  surface  de  tous  les  corps  organisés  :  Les 
PORKS  de  la  peau.  Les  porks  du  bois,  d'une  pieire. 

—  Par  tous  les  pores,  Par  tous  les  moyens  de  manifes- 
tation :  Parvenu  qui  sue  l'ort/ueil  par  tous  Lii:s  porks. 

—  Astron.  Nom  qu'on  donnait  autrefois  aux  parties 
obscures  du  soleil,  qu'on  prenait  pour  des  ouvertures. 

—  Biol.  Nom  donné  aux  passages  ouverts  dans  les 
tissus  vivants,  il  Chez  les  protozoaires,*  Nom  des  petites 
ouvertures  qui  traversent  la  coquille  et  donnent  passage 
à  des  pseudopodes  tîliformes,  ou  qui  sont  disposées  dans 
le  fond  des  alvéoles  limitées  par  les  plaq^ues  cuticulaires 
(flagellés).  Il  Pore  ambulacraire.  Perforation  des  claques 
calcaires  des  échinodermes  correspondant  à  l'orïtïce  par 
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lequel  passe  le  tube  ambulacraire.  (V.  uibulacrb.  et  écbi- 
NODER.ME.)  Il  II  Pore  urinairc,  Orifice  de  la  surface  des  pa- 
pilU's  du  rein  ou  finit  le  lubo  unnairo. 

—  Bol.  Ouverture  des  tubes  des  champignons  de  la 
famille  dos  pulyporéos.  ii  l'rou  qui  se  produit  au  sommet 
dos  asqucs  chez  beaucoup  d  esp6<:es  d'ascomycèles,  et  par 
où  les  spores  sont  mises  en  liberté. 

—  Zool.  Perforation  ou  cavité  dans  une  surface  :  tes 
PORES  d'une  épont/e,  d'un  oursin. 

—  E.NCYCL.  Pliysiq.  V.   POROSITt:.  SL'DORIPARK. 

-Zool.  Les  séries  do  ^ore«  régulièrement  disposées  s'ap- 
pellent lignes  porifèrcs.  Chez  les  insectes,  les  pores  sont 
de  gros  points  isolés  ou  groupés  plus  ou  moins  irrégulîèrc- 
mont.  Quand  une  soie  se  rlresse  en  leur  centre,  on  les  ap- 
pelle pores  st^tifffires.  Les  pores  orbitaires  des  msectos  sont 
placés  près  <les  yeux.  Les  pore$  angulaires  des  coléoptères 
sont  placés  aux  angles  postérieurs  du  corselei  ipronotuni). 

PORÉC  (lo  P.  Charles),  Jésuite  et  professeur  français, 
né  à.  Vendes,  près  Caeu,  on  lô7r>,  niurt  à  Paris  en  1"U. 
Entré  dans  la  compagnie  do  Jésus  en  liv.*2.  ihéolof^ien  et 
prédicateur  distingué,  il  professa,  à  partir  de  1708.  la  rhé- 
torique au  collège  Louis-le-Grand.  Il  fut  lo  maitre  de  Vol- 
taire, dont  il  devina  lo  génie.  Citons,  outro  les  tragédies 
latines  :  ffrutua,  Maurice,  Hermeniijilde,  Sephebus,  Senna- 
cherib,A(jHpitus,  ses  principaux  ouvrages  :  Oraison  funèltrc 
de  Louis  le  Grand,  t^n  latin  (i7Ij);  Anjumfuta  carmmum 
in  Ludovici  X  V  et  Manx  uuptias  (1720;  ;  Utrum  xnformandis 
heroibus  sit  inaffis  idoneum  reqnum  an  i-espubhca  Oratio 
(1727);  Discours  sur  Icfi  spectacles  (1733';  Orationes  (^1735), 
rééditées  en  I7t7.  Ou  reproche  aux  ceuvres  du  P.  Porée 
beaucoup  d'atTectation,  l'abus  do  l'antithèse  et  les  défauts 
du  rhéteur.  Mais  il  faut  lui  reconnaître  du  goût,  do  l'élé- 
gance, uno  latinité  piiro.et  louer  dans  ses  traK<*dies  quel- 
ques scènes  touchantes,  dans  ses  comédies  de  1  observation 
et  de  la  gaieté.  --  Son  frère,  Ciiarlks-Oaiiriri.,  né  et  mort 
à  Caen  (1085-1770),  entra  ù  lOratoiro.  puis  fut,  en  1712, 
hiblioihécaire  do  Fénolon,  curé  jk  Noyant,  A  Louvigny 
[iTi'i),  chanoine  à  Baveux  (1729).  Outre  do  nombreuses 
Dissertations  et  sa  collnborntion  aux  ■  Nouvelles  litté- 
raires de  Caen  «,  il  corricea  lo  •  Dictionnaire  de  Trévoux  ». 
et  laissa  :  Histoire  de  D.  itanucio  (173(>),  dans  laquelle  il 
attaque  les  mœurs  relâchées  des  moines,  le  Pour  et  te 
Contre  d)'  la  possession  des  filles  de  iMnde»  (1738);  etc. 

POREL  (Di'-siré-PauI  Parfoi;rl*,  dit),  comédien  et  di- 
recteur «le  tliéAtre,  no  ii  Lcssay.  près  de  Couiances,  en 
1842.  KIrvo  du  Conservatoire,  ildôljuta  on  1863  ù  l'Odéon. 
puis  passa  au  (îymnaso(1867)  et  retourna  on  1871  à  l'Odéon, 
se  faisant  applaudir  dans  l'ancien  et  le  nouveau  répertoire 
par  sa  verve  et  la  finesse  de  son  jou.  Directeur  de  la 
scène  à  l'Odéon,  il  devint,  en  188.;,  l'associé  de  La  Rounat, 
à  qui  il  succéda,  comme  directeur,  on  1884.  Kn  ia!>2,  il 
quitta  ce  tliéûtre,  o\\  il  avait  été  heureux  et  habile,  devint 
directeur  du  Grand-Théûtre,  qu'il  dut  fermer  en  1893,  puis 
fut  avec  Carré  directeur  du  Vaudeville,  ainsi  que  du  Gym- 
nase (à  partir  de  IS'.'i  .  il  abandonna  la  direction  dé  ce 
dernier  théâtre  en  18iut,  trardant  seulement  celle  du  Vau- 
deville. On  a  de  lui  :  l'Odtfon,  htxtoira  administrative,  aner- 
dotique  et  littéraire  du  second  ThéAtre-FrançaiSt  nsS-iSôS 
(1870-1882),  avec  O.  Monval. 

PORCLLE  [r^l')  n.  f.  Genre  de  bryozoaires,  type  de  la 

tribu  des  poretlines,  vivant  surtout  dans  les  mers  du  nord. 

PORELLINÉS  {rèl')  n.  m.  pi.  Tribu  de  bryozoaires  gj'm- 
nolémates  chilostomés,  de  la  famille  des  cscliaridés,  ren- 
fermant les  porelles  et  genres  voisins.  —  Un  porblliné. 

PoREMBA,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [présidence 
doppcln]!,  sur  laZabrzo,  sous-aflluent  de  l'Odor;  3.057  h. 
Houille. 

PORENCÉPHALIE  (de  pore,  et  encéphalie)  n.  f.  Etat  lacu- 
naire du  lervoau .  caractérisé  par  l'existence  de  cavités  plus 
ou  moins  grandes  tians  l'intérieur  do  la  masse  cérébrale. 

PORENCHYME  {ran  —  de pore.  etcAi/me)n.  m.  Bot. Tissu 
cellulaire  végétal,  dont  les  cellules  sont  munies  do  poros. 

PORENQUIN  [ran-kin)  n.  m.  Nom  donné  anciennement 

à  dfs  marionnettes.    . 

PORETCHIÉ,  ville  de  Russie  (gouv.  de  Smelensk).  sur 
la  Kaspiia;  ;>.70')  hab.;  ch.-l.  d'un  district  do  130.000  hab. 

POREUX  {reù),  EUSE  adi.  Qui  a  dos  pores  nombreux  : 
Pierre  porecsk.  Les  bois  blancs  sont  porecx. 

PORGE  (Lr;).  comm.  de  la  Gironde, arrond.  otà40kilom. 
de  Bordeaux;  1.019  hab.  Ch.  de  f.  do  Lesparro  à  iSaint- 
Symphorien.  Produits  résineux. 

PORGER  ijé  —  du  lat.  porrifjere,  présenter.  —  Prend 
un  c  après  le  r/  devant  a  ou  o  :  il  porgea.  Nous  porgeona) 
V.  a.  Donner,  "présenter  les  fils  pour  lo  remottage. 

PORGEs\y)or/)  n.  m.  Côté  do  la  tuyère  d'une  forge 

catalane. 

PORGES  (Henri),  musicien  et  musicographe  allemand, 
né  à  Prague  en  1837,  mort  à  Munich  en  1900.  Il  défendit 
les  principes  de  Wagner,  qui  le  lit  nommer  professeur  à 
l'Ecole  royale  do  musique  do  Munich.  Il  prit  uno  part 
très  active  aux  préparatifs  de  l'entreprise  do  Bayreuth.  On 
lui  doit  deux  écrits  sur  Wagner.  Comme  compo"siieur,  iLa 
publié  un  certain  nombre  de  licder. 

PORICIDE  [,s\d'  —  du  lat.  parus,  pore,  et  exdere,  couper) 
adj.  Bot.  Se  (lu  des  capsules  qui  s'ouvrent  par  des  pores, 
au  moment  île  la  dissémination  des  graines,  comme  chez 
le  pavot. 

PORIFORME  (du  lat.  parus,  pore,  et  do  forme)  adj. 
Histol.  (,Jui  a  la  forme  d'un  pore. 

PORILLON  {Il  mil.)  n.  m.  Bol.  Nom  vulgaire  du  nar- 
cisse des  prés.  Il  On  dit  aussi  porion. 

PORINE  n.  f.  Lichen  formant  des  croûtes  minces  sur 
les  écorces  d'arbres  ou  les  rochers.  Syn.  de  pertlsairr. 

PORION  n.  m.  Techn.  Maître  mineur,  contremaître  qui 
sert  d'intermédiaire  entre  les  ouvriers  et  le  directeur  dans 
les  mines  de  houille  du  nord  de  la  Franco. 

—  Bot.  Syn.  do  porillon. 

P0RI5ME  {rissm'  —  gr,  porisma;  de  port;ein,  procurer) 
n.  m.  Nom  qui,  dans  la  géométrie  ancienne,  paraît  avoir 
été  employé  pour  désigner  diverses  formes  de  proposi- 
tions employées  subsidiairement  pour  la  démonstration 
d'un  théorème  ou  la  solution  d'un  problème. 


PORCIIIiN   —   POROGNES 

—  Enctcl.  Lo  sens  propre  de  ce  mot,  en  grec,  était 
aain,  acquisition,  et  l'on  comprend  que,  transporté  dans 
le  domaine  de  la  géométrie,  il  ait  servi  à  désigner,  ainsi 
quo  l'explique  Proclus,  «  des  iheoremes  qui  résultent  de 
la  démoustratiiiu  d'autres  théorèmes,  et  qui  sont  comme 
un  gain  dont  protitc  le  gfometre  •,  eu  un  moi,  des  co- 
rollaires. I,«  mot  porisme  a  et-'-  -  iitpl'}  é  en  ce  sens  par  de 
nombreux  auteurs  ;  Viete.  N  ■'■r. 

C'est  aussi  dans  ce  sens  a  fait  usage  dans 

beaucoup  de  propositions  ^  i^»;  mai-.,  dans  un 

ouvrage  qu'il  a  composé,  cl  ^ui  uc  nous  est  pas  parvenu, 
intitulé  Trait*'  des  ponsmet,  ce  mol  avait  une  autre  signi- 
fication qu'un  certain  nombre  do  géomètres,  parmi  tes 
modernes,  se  sont  préoccupés  de  rechercher,  tels  Albert 
Giraut,  au  xvii*  mùcIo;  Fermai,  Ilalley,  Robert  Simson. 
Dugald  Siewart,  Hlayfair. 

D'après  Chasics,  la  conception  des  ponsmes  a  dû  être 
celle  du»  complément  utile  aux  Kt^mrnts  de  géom^irir, 
propre  à  faciliier  I  usage  de  ces  El^mrnts  pour  ta  résolu- 
tion des  problèmes.  La  desiinaiioii  spéciale  des  porisnies 
était  de  fournir  la  ronnni*!^.TMco  i^o^  \\n*\x.  î'n  ref-npil  d<> 
ponsmes  était  en  qi-  ' 
propriétés  ou  expre- 
lani  les  transformatK 

autres.  C'hasios  va  ^w^-^w  .i  rruir.-  'ju  .1  n  a  'lû  nian'iiit-r  a 
Euclido  quo  l'usage  do  l'algèbre  pour  créer  le»  aysi^mcs 
de  coordonnées  que  nous  devons  a  Descartes. 

PORISTIQDE  {stik'i  adj.  Géom.  anc.  Qui  appartient  au 
ponsme,  qui  sappuie  sur  un  porisme  .  Proposition  POEis- 
TiQLR.  Il  Mrtfiode  ponstiQue,  Manière  do  uéicrmiusr  par 
quels  moyens  et  clo  comiiion  de  dilfcrenles  façons  un  pro- 
blème peut  Être  résolu. 

PORTTE  n.  m.  Zooph.  Genre  de  madréporaires.  type  de  la 
tribu  des  pori/ine'ji,  répandus  surtout  dans  les  mersctiaudes. 

PORITIOÉân.m.  pi  Zooph  Famille  daniho/^ 
thairos.  compron.inl  les  /tontes  et  les  tiiof 
poritidés  se  divisent  en  doux  inbus  :  porttui' 
pannes. I—   /  »i  PORITIDB. 

PORITINÉS  n.  m.  pi.  Zooph.  Tribu  do  madréporaires. 
de  la  t.'iinille  des  pori/i>M«,  comprenant  les  genres  ponte 
et  voisins.  -    Un  roRiTiNK. 

PoRKnOF,  ville  de  la  Uussie  centrale  £gouv  de  Pskofi. 
sur  le  Chélùn,  affluent  du  lac  Itlmen.  6. loe  hab.  Commerce 
de  lin.  Kesies  d  une  forteresse  du  xiv*  biècle.  Chef-lieu 
d'un  district  peuplé  de  172.000  hab. 

PORLIER  don  Juan  Diaz),  marquis  DR  MataBora.  sur- 
nommé el  Marqueslto,  géuéral  espagnol,  né  &  Car 
thagùiie  des  Iniles  en  l'us.  exécuté  a  I-a  Curogno  en 
1815.  Il  servit  d'abord  dans  la  manne  ro>ato  et  assista  en 
isorï  â  la  bataille  do  Trafalgar.  En  isû8,  'il  luita  cunirr  les 
armées  rrai)<;aiscs  dans  les  rangs  <io  l'arniéi*  naiiuiiale. 
puis  fit  la  guerre  eu  partisan.  Il  fui  assez  heureux  pour 
reprendre  Lt'on  et  chasser  le>  Krançais  d  Ovie  lo.  cl  la 
régence  de  Cadix  le  nomma  capitaine  général  de»  A«tu- 
ries.  Après  lo  retour  do  Ferdinand  VII,  il  fut  d'abord  bien 
accueilli  du  roi,  mais  il  osa  blâmer  le  gouvernement  dans 
une  lettre  qui  fut  interceptée  par  la  posie,  et  fut  empri- 
sonné (1814).  Un  an  plus  tard,  a\ani  obtenu  la  permission 
de  se  rendre  aux  bams  d  Aring".  il  Uirma  un  conipint  avec 
les  officiers  des  garnisons  voisines,  leva  rétendaril  do  la 
révolte,  mais  fut  pris  quehjues  jours  après,  ol  exéculû 
sans  avoir  été  admis  À  se  défendre. 

PORLIÉRIE  (rî)  n.  f.  Oonro  de  zygophylléen,  compre- 
nant des  arbrisseaux  de  l'Amérique *du  Sud,  &  feuilles  op- 
posées, à  ûcurs  en  cymcs,  au  Pérou  cl  au  Chili.  lOn  cultivo 
parfois  la  porhérif  hygrométrique,  célèbre  par  les  mouve- 
ment^ do  ses  feuilles  sous  l'intluenco  de  l'humidiié.) 

PORNIC,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Loire-Inférieure,  arrond. 
et  à  23  kilom.  de  Paimbœuf.  i  l'entrée  de  la  l"»ie  de 
Bourgneuf  ;  2. 034  hab.  Ch.  de  f  Eiat.  Source  froide  fer- 
rugineuse carbonatée.  Bains  de  mer.  l*ort  irèsaciif ,  com- 
merce do  charbon,  vins.  bo'S  du  Nord  :  chaux,  crains, 
fourrages,  bétail,  etc.  Corderies.  forge  Ch&tcau  des  xiii*. 
xv«  et  XVI*  siècles.  Monuments  mégalithioues  aux  i/oua- 
seaux.  — hc  canton  a  6  comm.  et  11  529  hab. 

PORNOCRATEB  {si  —  du  gr.  ;>or«<f.  courtisane,  el  krntos, 
puissance)  n-  f.  Influence  prépondérante  des  courtisanes 
dans  lo  gouvernement.  (C'est  on  Orèce  que  les  courlisancs 
exercèrent  le  rôle  politique  le  i>lus  considérable,  et  cela 
surtout  après  la  conquête  de  la  Grèce  par  Alexandre.) 

PORNOCRATIQOE  (/(Jt^adj.  Qui  a  rapport  &  la  poroo- 
cratie  :  Oouvcrncnient  pornoi  RATigcB. 

PORNOGRAPHE  if/ror— du  gr. /îonioprapAo»;  de  porné. 
prostuuee,  et  t/raphein,  écrire;  n.  Personne  qui  écrit,  qui 
a  écrit  sur  la  prostitution,  n  Personne  qui  iraiie  des  sujcls 
obscènes,  qui  dit  ou  faii  des  obscénités. 

PORNOGRAPHIE  tfi  —  rad.  pornographe)  n.  f,  Ling. 
Traité  sur  la  prostitution.  D  Immoralité  de  certaines  œuvres 
littéraires  ou  a.tistiques. 

—  Dr.  Production  en  public  de  propos,  cris,  chants, 
écrits,  livres,  imprimés,  images,  objets,  annonces,  corres 
pondances  obscènes  ou  contraire';  aux  bonnes  mtenrs. 

—  Encvcl.  Dr.  La  pornographie  est  la  dépr.ivn!!"ii  des 
mœurs  publiques.  1  obscénité  publique,  ou,  on  ■ 

précis  et  plus  juridiques,  l'outrage  aux  bonn- 
ce  qui  concerne  les  dispositions  répressives  \r 
la  pornographie,  v.  outraok  aux  bonnes  mœurs. 

PORNOGRAPHIQUE  {fik')  adj.  Qui  appartient,  qui  a 
rapport  A  la  pornographie  :  Journal  pornograpbiquk. 

POROCÈLE  {sèC  —  du  gr.  pôros,  callosité,  et  kélé, 
tumeur  n.  f.  Chir.  Sorte  de  hernie  calleuse. 

POROCOCA  n.  m.  Nom  que  l'on  donne  à  la  barre  qui  se 
produit  à  la  rencontre  des  eaux  de  ÎAmazone  et  de  l'Océan, 
Il  On  <lil  aussi  pororoca. 

PORODIE  di  —  du  gr-  poroê.  passage,  et  orfot,  route) 
n.  f.  Bot.  Féoondaiion  directe  par  le  micropylo  et  la  cavité 
ovarienne,  pa-  opi  os.ii..ii  a  ::i  chalazodte,  où  le  tube  pol- 
linique  traverse  [a  paroi  ovarr^iDO,  snil  le  fonicule  et  la 
chalaze  pour  abL^iinr  au  nu^  Ci.o. 

PORODIÉES  n.  f.  pi.  Groupe  de  plantes,  chez  lesonelles 
la  fécondation  a  lieu  par  porodio.  (Il  en  est  ainM  chez  les 
monocotylédoncs  et  presque  toutes  les  dicotylédones.)  — 
Une  porÔdies. 

POROGNCS  OU  POOROGNES,  Dom  SOUS  leouel  on  dé- 
sisne,  au  Sénégal,  les  métis  de  Maures  ei  de  négresses. 


POROKÉRATOSE   —   PORRENTRUY 


POROKLRATOSE  ' •hi  !?r,  poro$,  pore,  cavitô,  et  kéras, 
atu  .  '|iii  simible  avoir  sou  point 

(jo  I  '  >^  <,'laQdt>s  sudori parcs  et  qui 

colÉ^  iiui  «Jo  petites  ulovuros  lor- 

udos  !>upurliciclic6,  *ic  iunucs  variables,  lo  plus  souvout 
arrondies.  Syn.  hyi'krkkkatosb  atkopuiante. 

POROHPHALC  {ron  -  du  gr.  poros,  callosité,  ot  om- 
phalos,  umbUicj  n.  i*.  Cliir.  Ilornio  callouso  do  l'ombilic. 

POnOPHORE  fdu  gr.  para»,  callosité,  ot  phoros,  qui 
porto)  n.  m.  Liclit'ii  formant  à.  la  surface  dos  écorcos 
d'arbres  ou  do^  rocliorït  uuo  tTOÛtc,  goncralcmeul  grisâtre, 
très  minco,  ot  adhérant  forlomont  au  support,  ayant  dob 
fructiticatioDS  qui  ont  la  forme  do  peiiios  vcrruos.  Syn. 

do  l'EI'.TL'SAIKB. 

POROPHYLLE  {fH'  —  du  gr.  poros,  pore,  ot  phullon, 
fouille)  adj.  Bot.  Qui  a  los  fouilles  parsemédfi  de  porcs. 

•  n.  m.  Gonro  do]  compostées,  tribu  dos  sénccionôcs. 
rompronant  dos  horbo<;  à  ifours  en  capitules,  do  l'Indo  ot 
l'Amérique  tropicale, 

POROPTÉRIDC  (du  cr.  poros,  pore,  et  ptéris,  iilos.  fou- 
fibro)  adj.  So  dit  dos  plantos  dont  Jos  sporanges  s'ouvrent 
par  un  pure. 

Poros.  MytU.  gr.  Divinité  allégorique,  porsonniilca- 
tion  do  l'Abondance.  Poros  était  tlls  de  Métis,  la  Pru- 
dence. Do  son  union  avec  Penia.  déesse  do  la  Pauvreté, 
naquit  l'Amour.  Ce  niytbo  scniblo  signilier  que  l'amour 
est  UD  sentiment  conuiiuii  à  tous  ot  tond  àetfaccr  la  ditl'é- 
ronce  entre  les  conditions  sociales. 

Poros  (ancionnem.  Spfixna\  îlo  OTOcque  do  l'Archipel 
ou  mer  Egée,  sur  la  côte  orientale  delà  Morée  ;  3.000  hab., 
concentrés  on  grande  partie  dans  lo  petit  port  do  Poros 
(chantiers  do  cohstructions  navales).  KUe  est  reliée  par  un 
banc  do  sablo  :^  l'flo  Calauric. 

POROSITÉ  n.  f.  Qualité,  nnturo  d'un  corps  poreux. 

—  Kncvcl.  On  donne  ce  nom  i  la  discontinuité  dos 
corps,  par  suite  du  vide  intiniment  petit  qui  existe  entre 
lours  molécules  et  fait  qu'ils  peuvent  étro  comprimés  ou 
dilatés.  Los  lacunes,  les  espaces,  d'ailleurs  invisibles  au 
microscope,  qui  so  trouvent  entre  les  diverses  parties  d'un 
corps,  ont  reçu  lu  nom  do  pores. 

Tous  les  corps  sont  poreux  ;  les  métaux  oux-m^mcs  dou- 
nont  des  prouves  sensibles  do  porosité.  Une  boulo  d'or 
romplio  d'eau  ot  soumise  H  une  torte  pression  laisse  a[tcr- 
cevoir  sur  tous  les  points  do  sa  surface  des  gouttelettes 
soniblablos  à  colles  do  la  rosée.  Cette  oxpénciico,  faite 
pour  la  promiôro  fois  en  1661  par  tes  académiciens  de 
Florence,  a  été  répétée  plusieurs  fois  depuis,  avec  succès, 
sur  des  métaux  ditYéronts. 

POROSZLO,  liourjî  d'Austro-Hongrïe  (Hongrie  fcomitat 
do  Ilevcs  ;,  sur  l'P^ger  {bassin  du  Danube);  A.vi'j  hab. 

POROTIQUB  (tik'  —  du  gr.  pôros,  cal)  adj.  Méd.  anc.  So 
(lisait  des  remèdes  que  l'on  croyait  propres  à  favori.ser 
la  formation  du  cal.  il  Substantiv.  :  Un  porotiqde. 

PORPEZITE  (do  l'orpez,  n.  do  lieu)  n.  f.  Alliage  natu- 
rel d'or  et  de  palladiuni. 

PORPHYRE  n.  f.  Bot.  Alguo  marine  de  la  famille  des 
bançiées,  la  plus  inférieure  de  la  classe  des  floridécs. 
(Kilo  est  formée  d'une  lamo  fixée  aux  rochers  par  un 
crampon,  et  dont  los  diverses  cellules,  sans  différenciation 
spéciale,  se  divisent  en  quatre  cellules  liUes,  dans  chacune 
desquelles  na!t  un  spore.) 

PORPHYRE  (du  gr.  porpAunVcs  litfios,  piorro  semblable 
&  la  pourpre)  n.  m.  Miner.  Roche  siliceuse  très  dure, 
formée  d'une  pâte  foldspathique  dans  laquelle  sont  noyés 
des  cristaux  do  feldspath  :  Colonne  de  pori*hyre. 

—  Porphf/re bleu turi/uin,  Dacite  microgranuli tique,  il  Por- 
pbffre  diahasiqiie  ou  diabaftophip'e.  Porphyre  renlormant 
dos  cristaux  ue  labrador  ot  daup:ite.  ii  Porphyre  globulaire 
ou  spihiophyre,  ou  curite,  Porphyre  olfraiit  .tes  sphéroii- 
ihes  do  (luartz  ot  de  calcédoine,  il  Porphip-c  fjraniloiUe  ou 
(franitijpfnjrc.  Sorte  do  granit  à  grain  tin  avec  grands  cris- 
taux de  feldspath,  tl  Porpbi/ra  microf/ranuUtioue  ou  grauu- 
lophyre.   Variété   qui  offre  une  pû,to  do  microgranulite. 

li  Porphyre  rnoiuirc,  Variété  géodiquo  de  liparophyre. 
Il  Porphyre  pélrosiltceux,  Variété  à  éléments  vitreux  do 
folsophyre.  ii  Porphyre  quartzifère  ou  granophyre,  Variété 
raractériséoparla  cassure  brillante  ot  vitreuse  des  grains 
do  <|uartz.  ti  Porphyre  rouge  antique,  Variété  rougo  de  ])or- 
phvrite.  il  Porphyre  syénitinue,  Syénito  porpliyroide. 
Il  l'orphyrevert  antique.  Variété  do  labradophyro. 

--  Pliarm.  Appareil  A  porphyriscr  f  II  est  composé  d'une 
lahlo  do  pierre  dure,  sur  laquelle  on  broio  les  substances 
&  pulvériser  en  y  faisant  glisser  une  sorte  de  cùno  do 
piorre,) 

—  Encvcl.  Miner.  Le  nom  do  porphyre  a  été  donné  par 
los  anciens  à  une  roclio  d'un  rougo  foncé,  .soméo  do  taches 
blanches,  ot  (luo  l'on  tirait  surtuut 

do  ta  haute  Egypte.  Mais  les  va- 
riétés on  sont  extrêmement  nom- 
breuses; elles  nppartttMi lient  aux 
roches  neutres  ot  aux  roches  l»asi- 
qrics.  (V.  RocuH.)  Los  cristaux,  lo 
plus  souvent  blanchâtres,  sunt  en- 
chikssés  dans  une  pile  k'ciht.iU'- 
ment  rouge  foncé,  vort  funcé.  bleu 
foncé  ou  noir.  Les  porphyres  .sont 
abondamment  répandus  dans  la  na 
turo  ;  ils  forment  des  liions  et  des 
amas  transversaux  d'une  grande 
importance  dans  les  lorr.'iins  pri 
maires.  Ces  rochos  éruptivos  sont 
très  dures,  solides,  ot  prcnuonl  uu 
beau  poli. 

Les  porphyres,  qui  pré«ïontont 
dos  cristaux  tranchant  n;;r'-:iMe- 
mont  sur  un  fond  de  couleur  vive,  ont  servi  A  faire  des 
colonnes,  des  baignoires,  des  tnMes,  des  tomlifaiiv;  le 
porphyre  vert  antique,  si  répandu  dans  les  niiiiiiimL'nt.s 
Italiens,  a  été  employé  dans  les  mosaïques,  les  p.'i\és  ot 
les  placages;  lo  porphyre  bleu  a  été  exploité  par  los  Ro- 
mains. Les  anciens  rcchorchaiont  surtout  lo  porphyre 
rouge  d'Egypte.  La  plus  grande  masse  connue  do  ce  por- 
phyre égyptien  est  1  obélisque  do  Sixte-Quint,  A  Homo. 

Porphyre,  [diilosophe  néo-platoni'ien,  né  A  Patanea 
(Syrie)  en  232  ou  233  apr.  J.-C,  mort  à  liomo  en  3oi.  Son 
maltro,  Lungia,  lui  donna  le  nom  de  Porphyre  A  la  place 
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Poi-phyrion. 


do  XLvLcnus.  son  nom  véritable.  Il  fut  aussi  lo  disciple 
d'Origène,  d'Apollonius  et  do  Plotin,  qui  lo  chargea  de 
revoir  ses  ouvra^'cs.  Dans  V/ntroduclion  aux  inle/th/ibles, 
il  donne  une  exposition  claire,  bien  que  parfois  superli- 
cioUe,  de  la  ductriuo  de  Plotin.  Sa  Vie  de  Plotin  contient 
des  renseignemeuts  intéressants  sur  lo  maitro.  Adversaire 
irréconciliable  des  cliréiiens,  il  écrivit  contre  eux  quinze 
livres.  11  composa  ï/sagot/e,  des  commentaires  sur  les  Ca- 
tégories, {'Interprétation,  les  Premiers  analytiques,  la  Phy- 
sique, la  Métaphysique,  lo  Timée  ot  le  Sophiste.  Il  écrivit 
une  Vie  de  Pythagore,  pleine  de  détails  merveilleux;  un 
Traité  sur  l'abstinence  de  la  chair  des  animaux ;àe&  Lettres 
À  Marcella,  sa  fommo,  au  prêtre  égyptien  Anébon.  Dans 
sa  célèbre  Introduction  aux  Catégories,  il  posa  le  pro- 
blème des  universaux,  qui  devait  agiter  la  scolastiquc. 

PORPHYRE,  ÉE  adj.  Qui  est  taché  de  rouge,  comme  le 
porphyre  :  Hoche  roRi'HYRi^;K. 

PORPHYRIEN  {ri-in)  n.  m.  Nom  donné  aux  ariens, 
dans  lo  iv"  sic<-te,  parce  qu'ils  renouvelaient  los  doc- 
trines ilu  néo-platonicien  Porphyre. 

PORPHYRION  n.  m.  Orniili.  Genre  d'oiseaux  échassicrs, 
de  la  famille  des  rallidés,  comprenant  dix-sept  espèces, 
des  régions  chaudes  do  l'ancien  monde. 

--  Dot.  Syn.  do  saxikracik. 

—  K>-cYCL.  Ornith.  Los  porphyrions  ou  poules  sullajics 
sont  do  beaux  oiseaux 
assez  hauts  sur  pattes, 
à  lon;;s  doigts  lins,  A 
bec  vigoureux,  se  con- 
tinuant sur  lo  front  eu 
une  sorte  de  casque. 
Leur  plumage  est  d'un 
bleu  turquoise  et  vio- 
let dans  le  porphyrio 
cxi'uleus,  répandu  die  la 
Méditerranée  jusqu'à 
rinde.  T-es  anciens  en- 
tretenaient ces  poules 
sultanes  dans  les  tem- 
ples et  les  habitations; 
on  le  fait  encore  auJDur- 
d'tiui  on  Turquie,  dans 
l'Asie  Mineure,  etc. 
Très  carnassiers,  ces 
animaux  détruisent  les  souris,  les  insectes,  les  reptiles,  etc. 
Kn  liberté,  ils  vivent  dans  les  marécages. 

PoRPHYRION.  Myth  gr.  Un  des  géants,  fils  d'Ouranos 
et  do  Gx'a.  Il  voulut  faire  violence  A  Hêra,  et  fut  fou- 
droyé par  Zeus. 

PORPHYRiON  (Poraponius),  grammairien  latin  du 
III"  siècle  apr.  J.-C.  11  est  l'auteur  d'un  précieux  commen- 
taire sur  Horace. 

PORPHYRlQUE(Wfr")  adj.  Miner. Qui  tient  du  porphyre; 
qui  contient  <iu  porphyre  :  Terrain  porphyriquk.  Il  Texture 
porphyrique,  Toxturoholo-cristalliuo  des  porphyres. 

—  Chim.  Acide  purphyrique.  Acide  produit  par  l'action 
do  l'acide  azotique  sur  Teuxanthono. 

PORPHYRISANT  {zan),  ANTE  adj.  Qui  produit  la  por- 
pliynsaiion  ;  Action  porphyrisante. 

PORPHYRISATION  [si-on)  n.  f.  Action  de  broyer  ou  de 
malaxer  avec  lo  porphyre. 

—  Encycl.  On  emploie  co  mode  de  trituration  pour  les 
poudres  qui  doivent  être  très  ténues,  les  pommades  qui 
ont  besoin  d'être  bien  homogènes  ot  los  couleurs  à  l'eau 
ou  à  l'huile.  On  peut  porphyriscr  A  sec,  mais  il  y  a  sou- 
vent danger  A  opérer  ainsi  (par  exemple  pour  les  sub- 
stances vénéneuses),  car  l'ouvrier  respire  des  poussières 
irritantes  ou  toxiques;  toutes  les  fois  qu'on  le  peut,  il  faut 
délayer  la  poudre  avec  un  liquide. 

PORPHYRISER  v.  a.  Réduire  en  poudre  impalpable,  en 
broyant  sur  du  porphyre  ou  autrement. 

PORPHYRITE  n.  f.  Roche  neutre  de  la  famille  andési- 
lique,  formée  de  plagioclaso  et  de  tiornblende  ou  do  biotitc, 
ou  do  pyroxènc.  ;La  teinte  on  est  souvent  bleu  foncé, 
comme  celle  de  Lessines  fBelgiqucl,  exploitée  pourlopa- 
vae;o  et  l'empiorremont  des  routes.  Le  porphyre  rougo 
antique  est  une  variété  de  porphyrite.  11  y  a  des  porphy- 
riles  micacées,  comme  à  Piémont  [Jorsoy].) 

PORPHYRITIQUE  {tik')âdj.  Qui  est  de  la  nature  de  la 
porphyrite. 

PORPHYRIUS  (Putjlilius  Optatianus).  poète  latin  du 
iv«  siècle  dv  notre  ère,  né  en  Afrique.  Etant  exilé,  il  com- 
posa un /'(n(^7/jy'""/'"'  *'"  l'honneur  do  Constantin,  qui  le 
rappela.  Il  fut  préfet  de  Rome  en  329  et  en  333.  On  a  do 
lui,  outre  le  Pam'gtjnque,  cinq  épigrammes. 

PORPHYROGÉNÈTE  (je  —  du  gr.  porphura,  pourpre,  et 
qénûtos,  engendré)  adj.  Né  dans  la  pourpre.  (Epithèto  attri- 
buée aux  empereurs  byzantins  nés  d'un  père  régnant  au 
moment  de  leur  naissance.  Elle  s'applique  surtout  à  Cons- 
laniin  VU.) 

PORPHYROÏDE  (de  porphyre,  et  du  gr.  eidos,  aspect) 
adj.  Se  dit  d'une  rocho  qui  a  l'apparence  du  porphyre. 
Il  Texture  porphyroide,  Mode  de  structure  d'une  roche  por- 
phyriquo  dans  iaquello  les  cristaux  so  trouvent  disséminés 
au  milieu  dune  pâte  variable. 

—  n.  m.  Sorte  de  tuf  porphyritiquo,  que  l'on  trouve  dans 
lArdonne. 

PORPHYROPHORE  n.  m.  Genre  d'insectes  hémiptères 
phytophiliiros,  do  la  famille  dos  coccidés,  répandus  do 
rEuropo  centrale  à  l'Asie  occidentale. 

—  Encycl.  Les  porphyrophores  (porphyrophora)  sont 
des  cochenilles  vivant  dans  les  terrains  sablonneux,  fixées 
sur  les  racines  des  plantes.  L'espèce  type  du  genre  {por- 
phyrophora Polonica).  vulgairement  appelée  graine  de  Po- 
logne ou  sang  de  la  Saint-Jean,  vil  sur  lo  scleranthus  pr- 
rcnnj*;  jadis,  elle  fournissait  une  teinture  écarlate  estimée. 

PORPHYROPS  (ropss)  n.  m.  Genre  d'insectes  diptères 
bracliycères  tanystomes,  de  la  famille  des  dolichopodidcs, 
répandus  sur  l'hémisphère  boréal.  (Les  porphyrops  sont 
dos  mouches  allongées,  grêles,  ordinairement  vort  oronzé. 
avec  Ips  yeux  rouges.) 

PORPHYROXINE  n,  f.  Substance  trouvée  par  Merck 
dans  l'opium  dos  Indes  oriontalos  et  do  Smyrne  et  qoi  ost 
probablement  un  mélange. 


4022 

PORPITE  n.  f.  Acal.  Genre  de  stphonophores  discoïdes, 
de  la  famille  des  vélellidés.  (Ce  qui  les  caractérise,  c'est 
leur  vésicule  hydrostatique   en 
forme  de  disque  aplati;  sous  lo  .xtt[)T/r)lfïfti.. 

disque  sont  fixés  les  polypes  de  ■    ^'■.> 

couleurs  vives,  dont  certains,  se  '  '   -■^^, 

détachant,  constituent  les  mé- 
duses du  genre  chrysowitra.) 

PORPORA  (Nicole),  composi- 
teur italien,  né  et  mort  à  Naplcs 
(1680-1766).  Il  donna  à  Naples 
son  premier  opéra.  Basilio,  re 
d'Orit-nte{lllQ],elîiRome  iiere- 
ntce.  Vers  cette  époque,  il  avait 
ouvert   à    Naplcs    une    célèbre  l'orpite. 

écolo  do  chant,  d'où  sortirent, 

entre  autres  artistes,  Fannelli.Cuffarelli,  etc.  Après  avoir 
fait  représenter  plusieurs  autres  ouvrages,  il  devint,  à 
Naples,  professeur  au  Conservatoire  dos  Poveri  di  Gesit 
Cnsto,  et  fit  ensuite  do  nombreux  voyages,  et  fut  tour  A 
tour  professeur  à  Vienne,  A  Venise,  A  Dresde,  à  Lon 
drcs.  etc.  En  17r)9,  il  retourna  enfin  A  Naples,  où  il  accepta 
les  fonctions  de  maître  de  chapelle  do  la  cathédrale  et  do 
directeur  du  Conservatoire  <lo  Sant'  Onofrio. 

Porpora  fit  représenter  plus  do  quarante  opéras,  parmi 
lesquels  on  signale  surtout  :  Scniiranndr  rrronoscinta,  Kr- 
viencgilda,  Milridale,  Itosmene,  il  Trionfudi  Camilla,  Agrip- 
pina,  le  JS'ozze  d'Enole,  Ihdone,  Siface,  etc.  11  composa 
aussi  six  oratorios  :  il  Martirio  di  Santa  H'wjenia,  il  \erho 
incurnato,  Dartd*',  il  Trionfo  délia  dwtna  giustizia  et  San 
Giovanni  Nepomucene,  un  certain  nombre  li'œuvres  de  mu- 
sique de  chambre  et  de  musique  religieuse,  etc. 

PORPORATI  fCarlo  Antonio),  graveur  italien,  né  à  Vel- 
vera  en  iT'lo.  mort  à  Turin  en  1816.  Il  alla  de  bonne  heure 
en  France,  où  son  œuvre  de  début  fut  un  portrait  de  Churlrs 
Emmanuel  III,  roi  de  Sardai/fue.  son  protecteur,  qui  fut 
très  remarqué.  Il  grava  ensuite  la  Petite  fille  an  chien, 
d'après  Greuzo,  eau-forte  d'une  délicatesse  exquise.  Sa 
Suzanne  au  bain,  d'après  Sanierre  (1773  ,  lui  ouvrit  les 

Fortes  de  r.-Vcadémie  de  iieinturn.  A  son  retour  en  Italie. 
académie  de  Turin  l'admit  au  nombre  de  ses  membres, 
et  il  fut  nommé  graveur  du  roi.  Appelé  à  Naples  peu  après, 
il  y  créa,  à  ta  demande  du  iirince  régnant,  une  écolo  do 
gravure  qui  subsiste  encore.  Il  termina,  d'après  les  car- 
tons originaux  exécutés  à  Paris,  V/fcrminte,  le  Tancrède 
et  la  Clorinde  de  Van  Loo  ;  Pàr\s  et  Œnone  de  Van  der 
\Verf;  etc.  Tl  re- 
tourna à  Turin  en  n  PI 

1797.  Citonsencore  II a_J — L 

de  lui  lo  Hain  de 
Léda  et  le  Repos 
en  Egypte,  du  Cor- 
rège  ;  "etc. 

PORQUE  {pork' 
—  de  l'ital.  porca, 
anc.  espagn.  puer- 
Crt.lat.po'-ca,  truie) 
n.  f.  S'est  dit  pour 
truio,  femelle  du 
porc. 

—  En  terme  do 
mar.,  Pièce  de  con- 
struction do  ren  - 
fort  ayant  la  formo 
d'uno'coupo,  placée  snr  la  carlingue,  mais  ne  s'élevant 
que  jusqu'à  labauquière  du  premier  pont. 

PORQUER  (ké)  v.  a.  i|  Porquer  un  navire,  Construire  les 
porques  ou  les  mettre  en  ])lace  sur  lo  navire. 
Se  porquer,  v.  pr.  Etre  porqué. 

PORQUEROLLES,  petite  île  du  groupe  des  îles  d'Hyèrcs 
(Varj,  ;uTiMiil-  ci  à  2:t  kilom.  de  Toulon,  mesurant  7  kilom. 
du  N.-K.  au  S. -G.  et  3  liilom.  de  largeur;  480  hab.  Plu- 
sieurs forts.  L'île  est  couverte  de  pins  et  do  chênes;  sur 
la  côte  nord,  anse  servant  do  port  do  relâche. 

PORQUET  (Piorre-Charles-François).  poète  français,  né 
à  Vire  en  i7iS.  mort  à  Paris  on  1796.  11  prit  lliabit  ecc  lé- 
siasiique,  se  rendit  à  Paris,  où  il  dirigea  1  éducation  du 
chevalier  do  Boufflers  :  il  fut  ensuite  nommé  aumônier  du 
roi  de  Pologne,  Stanislas  I.cczinski,  duc  de  Lorraine,  et 
habita  plusieurs  années  l.unéville.  Après  la  mort  de  Sta- 
nislas, il  retourna  à  Paris,  collabora  à  1'  «  Almanach  des 
Muses  '.  et  au  «  Journal  di-  Fréron  ».  devint,  entre  temps, 
docteur  en  Sorbonne  et  membre  de  l'académie  de  Nancy. 
Réduit  à  la  misère  par  la  Révolution,  il  reprit  courage 
quand  la  Convention,  en  I79n,  lui  accorda  une  pension. 
Outre  ses  vers,  épars  dans  les  publications  que  nous  avons 
citées,  Porquct  a  laissé  des  liéflexions  sur  l'usure. 

PORRACÉ  (pora-sé'^,  ÉE  [du  ]at.  porrum,  poireau]  adj. 
Méd.  Qui  a  la  couleur  verdfitre  du  poireau  :  Vomissements 
roKRACKs.  Il  On  écrit  aussi  poracé,  kk. 

PORREAU  n.  m.  lîot   Syn.  do  poireau. 

PORRECTION  (réA*'-si  —  lat.  porrectio,  présentation) 
n.  f.  Liiiirg.  Cérémonie  qui  consiste  ù  présenter  et  à  faire 
tuui'licr  aux  ordinands  les  objets  relatifs  à.  leur  ministère. 

PORRÉE  (Gilbert  m-:  La\  en  lat.  Gilberlus  Porretanus, 
évéquo  de  Poitiers  et  théologien  scolastiquo,  né  et  mort  à 
Poitiers  (vers  1070-1  KilV  II  professa  la  philosophie  à  Char 
très,  à  Paris  et  à  Poitiers,  dont  il  devint  évéque  en  1112. 
Il  appartenait  à  l'école  des  réalistes  et  fut  même  accusé 
d'hérésie  par  saint  Dernard  et  mandé  par  le  pape  Eu- 
gène III.  Ses  doctrines  furent  trouvées  subtiles,  mais 
indemnes  de  toute  hérésie.  Do  retour  dans  son  diocèse, 
l'évoque  de  Poitiers  consacra  tous  ses  .soins  A  rembellisso- 
mont  de  sa  cathédrale,  où  l'on  y  voit  encore  son  tombeau. 
Il  légua  à  son  chapitre  sa  riche  bibliothèque.  Ses  princi- 
paux ouvrages,  en  latin,  sont:  Commentaire  sur  les  livres 
de  la  Triniti'.  de  Roècc  (1570);  te  Livre  des  six  principes. 
classique  au  moyen  ùge  ;  etc. 

PoRRENTRUY  (allom.  /^nin/ruOi  ville  do  Suisse,  chef- 
lieu  d'un  district  du  canton  do  Berne,  sur  l'AIlaine, 
affiuent  du  Doubs;  6.509  hab.  .Ancien  chfiteau  des  princcs- 
évéqucs  de  Bàle,  dominant  la  ville.  Industrie  et  coninierce 
actifs  :  horlogerie,  vannerie,  fromageries.  Ville  furt  an- 
cienne, qui  exista  à  l'époque  gallo-romaine  (Amageto- 
briffa):  elle  fut  ravagée  pondant  les  invasions,  rebûtio 
par  Thôodoso,  puis  par  Charlemapno.  ot  resta,  depuis  la 
Réforme  jusqu'à  la  Révolution  française,  la  résidence  des 


A,  porque  (mar). 
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évoques  ^lo  Bàlo.  Co  fut,  sous  le  premier  empire^  le  chef- 
lieu  du  département  français  du  Mont-Terriblc;  elle  fut 
douuce  par  lo  congres  do  Vieune  au  canton  de  BerDe(lS2d). 

PORRERAS,  petite  ville  dEspagno  (archipel  des  Ba- 
léares   ilo  do  Majorque]);  5.000  hab. 

PORRÉTAIN  <tin)  n.  m.  Hist.  relig.  Nom  donné  par  les 
adversaires  de  G.  do  La  Porréo  (v.  co  nom)  à  ses  partisans. 

PORRETTA,  bourg  d'Italie  (Emilie  [prov.  do  Bologne^), 
sur  lo  Keno;  3.310  hab.  Sources  minérales. 

POBRETTE  {po-j'èt'  —  dimin.  do  porreau)  n.  f.  Jeune 
plaui  de  porreau.  ii  Petite  variété  de  porreau. 

PORRHOMME  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéidcs,  de 
la  lauiille  des  argiopidés,  propres  à  l'hémisphère  boréal. 

—  Kncvcl.  Les  porrhommes  so  plaisent  surtout  dans  les 
lieux  obscurs  {porrhom»iti  pr/gmxum  [Franco]),  sous  les 
mousses,  les  pierres,  dans  les  montagnes.  On  les  trouve  jus- 
qu'aux régions  arctiques  (por;7iommtt  uena/or  i^Groenlaudj). 

PORRICINE  (sin)  n.  f.  Silicate  naturel  do  chaux  et  de 

magnésie,  variété  do  pyro.x6oe. 

PORRIFOLIÉ,  ËE  (du  lat.  po}Tum,  poireau,  ot  folium, 
fouille,,  adj.  Dont  les  feuilles  ressemblent  à  colles  du  poireau. 

PORRIGINEUX   [Ji-neù)^  EUSE  adj.  Pathol.  Qui   a  la 

nature,  1  aspect  du  porrigo. 

PORRIGO  vdu  lat.  porriyere,  étendre)  n.  m.  Pathol.  Nom 
qui  sert  à  désigner  trois  variétés  d'alopécies  :  l"  le  porrif/o 
aeculv^ïtis  de  Willan  et  Bateman  (pelade)  et  celui  de  Gruby 
(variété  do  teigne  trichophytique);  2"  le  porrigo  scutu- 
lata,  qui  est  la  teigne  tondante  ;  3»  lo  porrigo  granuli', 
c"est-A-diro  les  lésions  que  les  poux  peuvent  détorraioer 
dans  les  cheveux.  V.  pklade,  teigne,  alopécie,  etc. 

—  Art  vétor.  Nom  ancien  de  la  teigne  'tonsurante  des 
ruminants. 

—  E.NcvcL.  Art  vôtér.  Le  porrigo  est  causé  par  lo  tricho- 
phi/t'in  epilans  et  est  très  contagieux  à  l'homme,  au  che- 
val et  au  chien.  Il  a  une  forme  ronde  do  l'étendue  d'une 
pièce  de  2  à  â  francs  et  est  couvert  do  croûtes  jaunâtres 
séchos  sur  une  surface  cutanée  humido.  On  le  traite  par  dos 
applications  du  teinture  diode,  après  racloment  préalable. 

PORRO  UNUM  EST  NECESSARIUM  {Or  une  seule  chose 
est  itvcessaire).  Paroles  do  Jésus-Christ  (S.  Luc,  X,  -12). 
Jésus  était  descendu  chez  Marthe  et  Marie,  sœurs  do  La- 
zare. Marie  Técoulait,  assise  à  ses  pieds  ;  Marthe,  qui  s'oc- 
cupait activement  des  soins  qu'une  telle  visite  exigeait, 
s'arrêta  tout  à  coup  et  dit  au  Maître  :  a  Seigneur,  ne  re- 
marquez-vous pas  quo  Mario  mo  laisse  travailler  seule? 
Diles-lui  de  maider.  »  Jésus  lui  répondit  :  o  Marthe, 
Marthe,  tu  t'inquiètes  et  t'embarrasses  de  beaucoup  do 
choses,  or  une  seule  est  nécessaire;  Mario  a  choisi  la  meil- 
leure part,  et  elle  no  lui  sera  point  ôtée.  «  On  fait  souvent 
des  applications  do  co  mot  dans  toute  espèce  de  sujets. 

PORRO  (Girolamo),  graveur  italien,  né  à  Padoue  vers 
ir>:;o,  mort  à  Venise  on  1580.  On  lui  doit  un  grand  nombre 
do  gravures,  remarquables  par  l'excessive  finesse  do 
l'exécution  ;  les  planches  de  la  Vie  des  Viscouti,  ducs  de 
Mtlan,  de  Scipion  Soncino  (ce  sont  pour  la  plupart  des 
portraits  excellents!;  colles  de  VOrtando  furioso  {\^.\s); 
celles  dos  Vues  des  îles  les  plus  célèbres  du  monde,  de  Pos- 
racchi  (1372),  et  des  Funerali  antichi  de'diversi  popoli  et 
nazioni  (1574);  etc.  On  cite  do  lui  un  Christ,  au  musée  do 
Parmo,  qui,  observé  à  la  loupe,  laisse  lire  dans  les  tailles 
luut  lo  récit  de  la  Passion. 

PoRRO  (Picrre\  musicien  et  éditeur  français,  ne  à  Bé- 
ziers  en  1759,  mort  à  Montmorency  en  1831.  Guitariste 
très  liabile,  il  ptililia  un  journal  do  pièces  do  guitare.  Il 
fut  l'un  des  premiers,  en  France,  à  puoller  les  œuvres  des 
grands  maîtres.  Porro  a  beaucoup  composé  pour  la  gui- 
tare. Il  fut  le  grand-pére  do  M"»"  Ûgaldo. 

PORSANGERFJORD,  fjord  OU  baie  de  la  Norvège  sep- 
tentrionale (Finmarkl,  au  N.  du  70"  degré  lat.  N.,  qui 
s'ouvre  sur  l'océan  Glacial  arctique.  Largeur,  20  kilom.  ; 
longueur,  du  N.  au  S.,  120  kilom. 

PORSE  n.  f.  Techn.  Paquet  do  flôtrcs  que  l'on  place  à 
coté  de  la  cuve,  dans  la  fabrication  du  papier  à  ia  main, 
pour  rouvrir  les  feuilles  à  mesure  que  l'ouvreur  les  pro- 
duira. Il  Apres  lo  travail  à  la  cuve,  Porses  flaires,  Feuilles 
qui  viennent  d'être  fabriquées  et  qui  sont  encore  interca- 
lées avec  les  ûôtres.  il  Porses  blnnches.  Feuilles  dont  les 
porses  ont  été  détachées  par  le  leveur. 

PORSENNA,  roi  de  Clusium,  en  Elrurie.  au  vi»  siècle 
av.  notre  ère.  Il  entreprit  de  rétablir  les  Tarquins  chassés 
de  Komc.  Suivant  la  légende  romaine,  il  fut  d'abord  ar- 
rêté au  pont  Sublicius  par  Ihéroïsme  d'Horatius  Codés, 
puis,  effrayé  par  la  tentative  de  Mucius  Scsevola.  qui  était 
allé  dans  son  camp  pour  l'assassiner,  il  aurait  levé  lo 
siège  do  Rome,  rendu  les  prisonniers  et  traité.  Mais  il 
semble  c]u'eu  réalité  il  s'empara  de  Rome,  puis  fut  battu, 
mais  garda  une  partie  du  territoire  conquis. 

PORSON  (Richard),  helléniste  anglais,  né  à  East-Rns- 
ton  I comté  de  Norfolk^i  en  1795,  mort  à  Londres  en  1808- 
Il  enseigna  à  Cambridge  et  fu*  (1S06)  bibliothécaire  de  la 
«' Rovaf  Institution  »  à  Londres.  xMalheureuscment,  sou 
goût"  immodéré  pour  la  boisson  le  tit  mourir  prématuré- 
ment. On  estime  surtout  ses  éditions  d'Eschyle  (i79j\  de 
l'ffécube,  Oreste,  Médée  et  des  Phéniciennes  d'Euripide 
(1797-1800  ;  ses  études  sur  la  métrique  grecque  (1802).  où 
se  trouve  la  loi  à  la<|uelle  il  a  donné  son  nom  et  en  vertu  do 
laquelle,  dans  la  versitication  des  tragiques  grecs,  quand 
le  cinquième  pied  du  trimètre  ïambique  ou  le  deuxième  et 
le  sixième  pied  du  tétramètro  catalectique  Irochaïque  sont 
purs,  riiémisiicho  auquel  ils  appartiennent  so  termine  par 
un  mot  ou  groupe  de  mots  ayantla  forme  d'un  crétique,  etc. 

PORSPODER,  comm.  du  Finistère,  arrood.  et  à  29  kilom. 
de  Brest,  sur  l'Océan;  1.905  hab.  Petit  port;  bains  de  mer. 
Dans  lo  cimetière,  ossuaire  du  xvii*  siècle. 

PORT  fpor')  n.  m.  Se  dit  quelquefois  par  abrév.  pour 
porto,  vin  portugais. 

PORT  {por  —  lat.  porfu.t)  n.  m.  Endroit  au  bord  de  la 
mer  où  les  navires  trouvent,  dans  un  enfoncement  naturel 
ou  artificiel  de  la  côte,  un  abri  pour  mouiller  :  Entrer  au 
PORT.  Il  Point  de  la  rive  d'un  cours  d'eau  où  la  disposition 
dos  berges  permet  aux  bateaux  et  chalands  do  débarquer 
leurs  marchandises,  etc.  :  Le  port  Saint-Nicolas,  à  Paris. 

—  Fi".  Port  du  salttt,  Lieu  de  refuge,  il  Faire  naufrage 


PORRERAS 


PORTA 


au  port.  Echouer  en  vue  du  port.  Voir,  aa  moment  ou  l'on 
comptait  sur  la  réussite,  tous  ses  projets  renversés,  n  Ar- 
river à  bon  port.  Arriver  sans  encombre  à  destination. 

—  Géogr.  Nom  donné  aux  passages  de  la  chaîne  des 
Pyrénées  qui  t'ont  communiquer  le  versant  franrais  et  le 
versant  espagnol  ;  Le  port  de  Uoncevauj:. 

—  Mar.  Port  militaire  ou  Port  de  guerre,  Port  où  sta- 
tionnent les  navires  do  guerre,  n  Port  de  commerce  ou 
Port  marchand.  Port  spécialement  destiné  et  aménagé 
pour  les  navires  do  commerce,  il  Port  d'am.ement.  Port 
dans  lequel  arme  ou  est  inscrit  un  navire,  il  Port  d'attache 
d'un  navire.  Port  auquel  compte  nu  navire.  (Sur  les  na- 
vires do  commerce,  ce  nom  est  écrit  à  1  arrière,  à  côlé  du 
n'.»m  du  navire,  et  de  la  façon  suivante  :  Océanien  —  Mar- 
seille.) Il  Port  franc.  Port  où  les  marchan-tisos  peuvent  éiro 
déposées  et  transiter  sans  payer  des  droits  de  douanes. 

Il  Port  fermé,  Port  dans  lequof  les  navires  de  commerce 
ne  pouvont  commercer.  —  Port  protégé  contre  les  mauvais 
temps.  Il /'oW  OHi-er/,  Port  dans  lequel  peut  s'exercer  le 
commerce  international.  —  Port  mal  défondu  contre  la 
mer  du  large,  ii  Fermer,  Consigner  un  port.  Interdire  aux 
navires  ancrés  dans  lo  port  d'en  sortir  pour  aucun  motif. 

Il  Port  de  marée,  Port  dans  lequel  on  ne  peut  entrer  qu'à 
la  maréo  haute,  il  Port  de  demi-man^e.  Port  dont  l'entrée 
est  assez  profonde  pour  permettre  lentrée  à  mi-marée. 

Il  Port  de  barre.  Port  fermé  par  une  barre  qui  en  rend 
rentrée  impossible  à  basse  mer.  n  Port  de  toute  marée. 
Port  dans  lequel  on  trouve  toujours  do  l'eau,  m  Port  de 
salut  ou  Port  de  rr'fuge.  Port  ou  l'on  peut  so  réfuifior  par 
mauvais  temps.  \\  Manquer  le  port,  lin  manquer  l'entrée. 

Il  Forcer  un  port,  Entrer  dedans  de  vive  force.  :i  Port  de 
pèche,  Petit  port  praticable  seulement  aux  bîirques  do 
pèche.  Il  Obtenir  l'entrée  d'un  port.  Avoir  le  droit  d'entrer 
après  avoir  subi  les  formalités  do  la  douane  et  do  la  visite 
sanitaire,  n  Donner  dans  un  port,  entrer  dedans,  n  l}ro\t$  de 
port,  Droits  ù  payer  pour  avoir  l'auiorisaiion  do  séjourner 
dans  un  port,  it  Hèglements  de  port,  Règlemenls  hxant  les 
obligations  auxquelles  sont  soumis  les  navires  (jui  séjour- 
nent dans  lo  port,  ii  Sen^icf  de  port  ot  Service  du  port. 
Surveillance  néeessitéo  par  tes  mouvomonts  du  port  et 
Personnel  chargé  do  co  service. 

—  EN'cvrL.  Ports  de  guerre.  Los  ports  de  guerro  doivent 
être  protégés  contre  toute  attaque  extérieure,  présenter 
une  rado  sOro  pour  les  navires  au  mouillage  et  posséder 
un  arsenal  pourvu  de  bassins,  de  bassins  de  radoub,  d'ate- 
liers mécaniques  et  de  magasins  do  ravitaillement.  !.a 
France  continentale  a  cinq  ports  de  puerre.  formant  les 
chefs-lieux  de  cinq  arrondissements  maritimes  :  Cherbourg. 
Brest.  Lorient,  Rochefort  et  Toulon. 

Les  ports  de  guerre  de  la  Franco  extérieure  sont  pro- 
prement appelés  points  d'appui  de  la  flotte.  V.  point. 

Ports  de  commerce.  Les  ports  de  commerce  sont  ceux 
dans  lesquels  se  fait  un  grand  iratic  international  ;  ils  pos- 
sèdent un  outillage  aussi  perfectionné  quo  possible,  de 
nombreux  docks  ot  des  entrepôts  généraux.  Ils  so  com- 
posent do  nombreux  bassins,  où  les  navires  accostés  à 
quai  trouvent  toutes  les  facilités  pour  charger  et  déchar- 
ger leurs  marchandises,  faire  leur  charbon  et  les  vivres. 
Sur  les  côtes  de  la  Manche  ot  de  l'Océan,  tous  les  ports 
sont  dos  ports  à  marée,  et  les  navires  doivent  calculer 
leur  entrée  de  façon  à  pouvoir  pénétrer  directement  dans 
les  bassins  et  à  no  pas  encombrer  l'avant-port.  On  a  tâché 
do  remédier  en  partie  à  cet  inconvénient  en  creusant  les 
avant-ports  et  en  établissant  des  bassins  de  mi-marée  ; 
mais  il  faut  sasser,  et  co  système  n'est  pratique  que  pour 
les  bâtimcuis  do  moyen  tonnage.  Les  bassins  dos  ports  de 
commerce  sont  toujours  précédés  d'un  avant-port,  dont 
l'entrée  est  indiquée  par  des  jetées,  sur  lesquelles  sont 
disposés  dos  feux  où  l'on  fait  les  signaux  de  port.  Cer- 
tains ports  do  commerce  sont  protégés  contre  une  attaque 
ennemie  par  des  batteries  puissantes  ot  par  des  défenses 
mobiles:  ainsi  Dunkerquo,  Calais,  Lo  Havre,  Marseille, 
Cette.  Viliefranche.  Alger. 

—  Admin.  mar.  Tout  navîro  portant  des  marchandises 
ou  des  passagers  doit  se  soumettre,  à  son  arrivée  dans  un 
port  français,  aux  formalités  prescrites  par  l'ordonnance 
do  la  marinodo  1681  et  par  le  règlement  du  28  février  18fi7. 
Il  doit  d'abord  faire  constater,  avant  do  communiquer 
avec  la  terre,  son  état  sanitaire  et  obtenir  la  libre  pra- 
tique. Au  cas  où,  pendant  la  traversée,  des  décès  ou  des 
cas  de  maladie  suspects  se  seraient  produits  sur  le  bateau, 
la  libre  pratique  peut  n'être  accordée  qu'après  une  qua- 
rantaine de  durée  variable.  La  place  du  navire  dans  les 
bassins  du  port,  lo  temps  accordé  pour  lo  débarquement 
des  passagers  et  do  la  cargaison,  etc..  sont  fixés  par  les 
officiers  oii  maîtres  du  port,  aux  instructions  desquels  tout 
capitaine  de  navire  est  tenu  de  se  soumettre  pour  loui  ce 
qui  concerne  la  police  du  port,  les  mouvements  à  elfeo- 
tuer,  les  précautions  contre  les  incendies,  etc.  Des  forma- 
lités, analogues  ù  celles  de  l'arrivée,  précèdent  le  départ 
de  chaque  bateau. 

Au  point  de  vue  administratif,  les  ports  relèvent  du  mi- 
nistère des  travaux  publics,  quant  à  ce  qui  concerne  leur 
construction,  leur  entretien  ot  leur  police.  Le  service  est 
assuré  par  des  ingénieurs  on  chef  et  des  ingénieurs  ordi- 
naires. En  co  qui  concerne  spécialement  la  police  du  port 
f  V.  plus  haut),  elle  est  déléguée,  dans  los  ports  importants, 
aux  officiers  de  port  i  lieutenants  do  vaisseau  retraités  ou 
anciens  capitaines  au  long  cours-,  et.  dans  les  rades  do 
moindre  trafic,  aux  tnaitres  de  port,  choisis  parmi  les  an- 
ciens maîtres  au  cabotage  ou  les  officiers  mariniers  de  la 
flotlo  ù  la  retraite.  Officiers  et  maîtres  do  por;  sont  nom- 
més et  révoqués  par  le  ministre  des  travaux  publics. 

PORT  {por'  —  subst.  verb.  de  porter)  n.  m.  .\clion  do 

'    porter  :   Le  port  des  cannes  plombées  est   interdit,  r  Prix 

payé  pour  faire  porter  :  Lettre  franche  de  pobt.  Il  Port  payé. 

Les  frais  do  port  étant  acquittés  d'avance  par  l'expéditeur. 

—  Maintien  habituel  :  Rcconnaitrc  quelqu'un  à  son  port. 

—  Loc.  div.  :  Port  de  tête.  Manière  dont  la  lète  est 
placée,  dont  on  la  porte  :  Personne  gui  a  un  beau  port  dk 
TÈTE.  Il  Port  de  roi,  Port  de  reine.  Air  imposant,  majes- 
tueux. '1  Port  d'armes.  Action  ou  droit  de  porter  des  armes  : 
Avoir  un  port  d'armrs.  V.  arme. 

—  Fig.  liesler  au  port  d'armes.  Rester  dans  l'inaction. 

—  Bot.  Aspect,  forme  distînctive  d'un  végétal, 

—  .leux.  A  certains  jeux.  Cartes  quo  l'on  réserve  pour 
les  joindre  à  colles  qui  doivent  rentrer  dn  talon. 

—  Manèg.  Position  qu'un  cheval  donne  à  sa  têto. 

—  Mar.  Maximum  de  charge  d'un  navire  :  \avireqni  a 
SOO  tonuenti-c  de  port,  il  Port  officiel.  Tonnage  déterminé 
d'après  lo  Jaugeage,  li  Port  réel.  Chargement  que  peut 
prendre  cffoctivcmcm  uu  navire,  n  Port  permis.  Auircf., 


Poids  d'objets  personnels  qu'un  officier  pouvait  emporter 
sur  un  navire  do  commerce  sur  lequel  il  était  passager 
sans  payer  de  fret. 

—  Syn.  Contenance,  maintien,  etc.  V  coNTKNJiNcif. 

—  ËNCYCL.  Mus.  Port  de  voix.  Lo  port  de  roix  (en  itaL 
portamento]  est  un  procédé  à  l'aide  duquel  on  rétinit  dans 
l'oxéc  u  t  io  D 


deux  sons  éloi- 
gnés. Il  con- 
siste à  faire 
glisser  la  voix 
avec  douceur 
et  rapidité  par 
une  liaison  fort 
1  é  g  <'  r  e .    (|  u  I 
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port  de  Ti>ix. 


r  :i  1  into- 
■  i>our 
-  voix 

....    liant. 

porté   les 


part  de  la  première  des  deu.v  iiutci  t'.nr  ar 

nation  de  la  seconde.  Ce  jr 

la  voix  et  pour  les  instrun.- 

ne  doit  jamais  s'elTectuer  M-.  .„  ,  . . 

—  Dr.    Port   d'arme».   Tout   trançais  qui 
armes  contre  la  France  est  passible  de  la  peine'  do  mort 
(C.  pén.,  art.  75).  Ijo  port  d'armes  dans  un  mouvement  la- 
surrcctionncl  est  puni  par  ta  loi  du  24  mai  1834  (art.  S  à  10). 

Port  d'armes  prohibées.  V.  akmk. 

Port  illégal  de  costume,  d'uniforme,  etc.  V.  coisTt'MK. 

Port^Lk^.  comm.  do  1  Anèu'o.  arrond.  et  à  t7  kitom. 
de  ."^ami-Girons,  sur  lArac  ;  s.ioo  liab. 

Port  <  Vroarois-CéUstm^  historien  français,  né  à  Pans 
en  l-?v.  nif'rt  à  Angers  en  l?"l.  Klève  de  IT-^oI'^  des 
(I  iste  de  Mai 

1-  ■  libre   de    I 

b<'  .  On  lui  '\;'a 

liant  iiutorique  et   '■■ 
mS);U  Livre  de  Gui 

1291  Â  1317):    len  An  ,  .    ,  ,  ; 

Uistoirede  Sablé,  do  G.  Mcnago  ;  ia  V'c/it^c'ett'ivcffnc^lMb/i 
la  Légende  de  fJathelineau  (1893). 

Porta,  ch.-l.  de-  .  l  ilom 

do  Hastia:  âôl  hab.  >  ;tées, 

ferrugincuNOs.  —  Le  >  .  i-.. 

Porta  HunGAJUCA.  c  cst-l  dtro  Porte  Hongroise, 
étroit  passape  oi'i  se  glisse  lo  Danube,  en  amont  de  Pre&- 
bf.ursr,  entre  les  derniers  contreforts  des  AlpcA  au  S,  cl  les 
ultimes  ronflements  des  Karpatliew  au  N. 

Porta  (Baccio  della).  Biogr.  V.  Baktolombo  (Fra). 

Porta  (Giuscppe\  peintro  vénitien,  né  à  Castelnuovo- 
di-Garfagriana  en  IS20.  mort  a  Venise  ;.;  --  s   1".t:.  ."l.--.  c 
de  Salviatt.  dont  il  adopta  le  nom.  m 
souvent  del  Salviati  ou  Salviatl  1 
lo  palais  Priuli.  à  Trévise,  ot.  de  r-. 
distingué  par  Titien,  qui  lui  fil 
condor,  avec  Paul  Véronèse.  la 
décoration  de  la  bibliothèque 
Saint-Marc;  il  peignit,  dans  la 
voiite,  de  vastes  médaillons  : 
le  Courage  méprisant  la  For- 
tune, Ptiilus  et  Mercure,  l'Art 
et  la  Physionomie,  la  Guerre. 
Ces  compositions   sont   d'une 
forme  savante  et  hardio,  d'une 
couleur  légère  et  transparente. 

Sauf  un  voyage  à  Rome. 
Porta  passa  toute  sa  vio  A  Ve- 
nise. On  ciie  de  lui  :  à  la  basi- 
lique de  Saint-Marc,  les  belles 
mosaïques  de  l'/nhuntation  ('-■ 
la  Vierge  Cl  de  l'Arbre  y-n'u- 
logiqw  de  In  Vicrqe;  à  Saint- 
Zacliarie,  Saint  Came  et  5rtin( 
Dnmien  guérissant  un  malade; 
à  Santa-Maria-della-Salutc,  la 
Manne  dans  le  désert  ;  diverses 
figures  do  prophètes  et  de  patri'*'-' '"^^ 
Abraham,  Melchisédec.  et  un  Oa' 
tiath  ;  à  San-Zanipolo,  toute  une  >• 

le  Lavement  des  pieds,  le  Jardm  f/c  *  */'i  -  .  .«  -.^  ,,„  i.  ■,.- 
caire,  te  Christ  en  croix,  Jé»us  apparaissant  ù  Made- 
leine; etc.  Le  Louvre  possède  de  lui  un  grand  tableau, 
Adam  et  Eve  chassés  du  paradis  terrestre. 

Porta  (Guglîelmo  oell.O.  sculpteur  italien,  d6  A  Por- 
lezza  (diocèse  do  Côme).  élève  de  son  oncle.  i  -.r.-i.it.  ,  -.^ 
Jacopo  della  Porta,  et  de  Pcrino  del  Vapa.  ii 
rendit  à  Rome,  oii  U  entra  en  relation  .-kvr 
del  Piombo  et  Michel-Ange,  et  embrassa  la  v.v  .  .  .—  .  - 
tique.  Ayant  été  chargé  de  restaurer  les  jambes  de  I  Jhr~ 
cuie  Farnèse,  il  le  fil  avec  une  telle  habileté  que,  lorsque 
les  jambes  antiques  furent  retrouvées,  Michel-Ange  s'»'p- 
posa  à  co  qu'on  enlevât  celles  que  Porta  avait  sculptées. 
Après  la  mon  de  Fra  Sébastian©  en  1S4'.  il  lui  succéda 
dans  la  charge  de  piombo  ou  scelleur  et  exécuta  le  mau- 
solée de  Paul  IIL  où  Ion  admirait  uno  belle  statue  de  la 
Justice,  recouverte  depuis  d'une  draperie  en  bronze. 

Porta  (Giovanni  Batiista  nBLLA>.  scniptcnr  italien, 
parent  et  élève  de  Guglîelmo.  né  à  Porlezza  on  à  Milan  en 
iS4S.mort  à  Rome  en  1597. 
On  voit  de  lui  à  Rome,  dans 
l'église  Sainte -Mane- Ma- 
jeure, un  beau  Saint  Domi- 
nique, figure  colossale  de 
marbre.  Dans  la  mêm'^ 
ville,  à  l'église  Sainte-Pu- 
dentienne,  Jésus-Christ 
donnant  les  clefs  à  sainl 
Pierre.  Notre-Dame-de-Lo- 
retto  renferme  encore  de 
lui  plusieurs  figures  et  bas- 
reliefs  remarquables.—  Son 
frère.  ToMAso  Porta,  né  à 
Porlezza  vers  1544.  mnn  à 
Rome  en  1613.  est  lanteur 
des  deux  bronzes  :  Saint 
Pierre  ot  Saint  Paul,  qui 
couronnent  la  colonne  An- 
tonine  et  la  colonne  Tra- 
jane.  On  a  encore  de  lui. 
dans  1  église  Saint-.^m'roise-al-Corso,  un  groupe  monn- 
mentai  représentant  Jésus-Christ  descendu  de  In  croix  et 
entouré  de  plusieurs  saints. 


GiuATppr  l'uria. 


GioTUmi  B&ltiBta  Porta. 


PORTA 


PORTATIF 


Porta  {Giambatiista  dblla),  physicien  italioo,  né  ot 
morti  Naplcst  1541-1615).  DùsTapodo  quinze  ans,  il  avait 
liéjà  composé  les  trois  premiers  volumes  do  sa  Mai/ic  na- 
tni-elte.  Do  retour  à  Napics.  il  prit  part  à  ta  fondation  do 
racadomiedesOnost.  puis  fonda  hiî-mômc  l'académie  des 
Secreti,  dont  prit  ombra^*;  le  papo  Paul  V.  L'académie  fui 
formée,  mais  délia  Porta  rcussit  facilenicni  à  se  justitior. 
Il  fut  admis  à  l'aradémio  dos  Lincoi  (1610)  ot  retourna  & 
Naplos.  Vers  la  lin  de  sa  vie,  il  composa  des  pièces  do 
thé&tro  i]i»i  fureut  roprèscnléos  avec  succès. 

On  lui  doit  la  découverte  de  la  chamin'o  obscure,  ainsi 
qu'un  praod  nombre  d'expériences  dopiiquo  curieuses. 
Mallioureusement,  il  partageait  les  superstitions  do  ses 
contcmporams  sur  l'astrologie,  la  magie,  etc.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sent  :  Mauix  naturalis  lib.  XX  (\îi»9);  De 
furttms  litterarum  nous  (\bOi\  curieux  traité  do  l'écriluro 
secrète  on  chiffres:  De  refractionc  opfices  (IB93)  ;  De  cxlesti 
phijswgtwnoTnia  {\(iO\);  Ùf  aeris  transmutationit/us  (ICOy). 
traité  do  météorologie.  Los  comédies  do  délia  Porta  ont 
été  roUDies  et  publiées  à  Napics  (1726). 

Porta  (le  p.  Costauzo).  moino  franciscain  ot  l'un  dos 
plus  savants  contraponiistos  du  xvi*  siècle,  né  à  Cré- 
mone, mort  à  Padoue  en  16uL  II  fut  maître  de  chapelle 
successivement  à  Padone.  ù  Osimo,  ù  Ravenne  et  ù  Lo- 
roto.  Il  a  publié  de  nombreuses  compositions  religieuses, 
do  stylo  grave  et  dune  grande  sévérité  do  forme. 

Porta  (Giovanni  Giacorao  dklla),  sculpteur  et  archi- 
tecte iulion.  né  à  Mdan,  mort  à  Rome  au  début  du 
XVII"  siècle.  Il  acheva  ou  exécuta  à  Rome  do  belles  et 
importantes  constructions  :  l'église  du  Gesù,  commencée 
par  Vignolo;  la  porte  de  Saint  Jean-do-Latran  (ir>7i);  la 
fac^ado  do  Saint-Louis  dos  I'rancais(1578};  deSanta-Maria- 
do-Monti(1579);  le  cortiledu  palais  do  la  Sapienza  (i58"); 
la  coupole  do  Saint-Pierre,  avec  Footana  (1583-1590), 
d'après  les  dessins  modifiés  de  Michel-Ange;  etc. 

Porta  (Bornardo),  compositeur,  né  à  Rome  en  1758. 
mort  à  Paris  en  183'.'  Elève  <ie  Magrini  et  de  Léo,  il  fut 
niaitro  do  chapelle  à  Tivoli,  puis  passa  plusieurs  années 
il  Rome,  oïl  il  tit  représ«^ntcr  sans  succès  un  opéra  intitulé  : 
M  Comtesse  d'Amalfi.  S'étant  rendu  à  Paris  en  1788,  il  s'y 
livra  aussitôt  à  la  composition  théâtrale  et  fit  jouer,  entre 
autres  ouvrages  :  le  Diatilc  à  ouatrc  {\1SB)  ;  Pagamin  (1792)  ; 
Lnurette  au  village  (1793);  l'Oracle  (17'.)7);  le  Prisonnier 
français  ou  le  Bienfait  récompensé  (17981;  />cux  7nurts  qui 
se  t'o/cn(  (1800);  les  Dcttx  statues  {ISOO);  les  ff or  aces  (ï»0o); 
le  Connétable  de  Clisson  (1801).  Il  devint  professeur  d'har- 
monie à  l'école  do  musique  classique  dirigée  par  Choron. 

portabilité  n.  f.  Caractère,  nature  de  ce  qui  est 
Ituriablo  ;  La  PoitTABiLiTK  d'un  fardeau.  (Peu  us.) 

PORTABIX  adj.  Qui  peut  être  porté  :  Fardeau  aisément 

PO  HT  A  BLE. 

—  Dr.  ftente.  Dette  portable,  Rente  ou  Dette  qui  doit  être 
payée  au  domicile  môme  du  créancier. 

PORTACOMARO,  comm.  d'Italie  (  Piémont  [prov.  d'A- 
lexandrie]!; 2.306  hab.  Eaux  sulfureuses. 

PORT-ADÉLAÏDE ,  ville  d'Australie  (Australie  méri- 
dionale), à  ii  kilom.  d'Adélafde,  sur  un  estuaire  débou- 
chant dans  le  golfe  Saint-Vincent;  8.U00  hab.  Port  très 
commerçant.  Ville  fondée  on  1840. 

PORTADOWN,  viUodes  îles  Britanniques  (prov.  d'Uls- 
tor  [Irlande,  comté  d'Armagh]\  sur  le  Bann,  tributaire  du 
lough  S'cagh  ;  7.850  hab.  Fabrication  do  toiles. 

PORTAELS  (Joan-François\  peintre  belge,  né  à  Vil- 
vorde  (Brabant)en  1818,  mort  à  Bruxelles  en  1895,  élève  do 
Paul  Delarocho.  Ayant  obtenu,  on  1813,  le  fçrand  prix  do 
Rome,  il  alla  passer  quoUjUcs  années  en  Italie  et,  de  là,  se 
rendit  en  Egypte.  En  1847,  il  succéda  à  Van  dcr  Haort 
comme  directeur  de  l'académie  de  Gaud.  Rappelons,  parmi 
ses  tableaux:  Rébecca,  la  Sécheresse  en  Judée,  liuth,  Patma 
la  Bohémienne,  Convoi  funèbre  dans  le  désert  de  Suez,  Ca- 
ravane en  Sf/rie  surprise  par  le  simoun,  Jeune  femme  des 
environs  de  Trieste,  Jeune  juive  de  l'Asie  Mineure,  Conteur 
dans  les  rues  du  Caire,  des  portraits,  etc. 

PORTAGE  (taf)  n.  m.  Action  do  porter,  de  transporter: 
Le  roRTAGB  des  denrées.  Frais  de  portage. 

—  Dr.  anc.  Droit  qu'on  payait  autrefois  aux  portes  dos 
villes  sur  les  marchaniiiscs  qui  entraient. 

—  Mar.  Poiut  où  une  pièce  quelconque  porte  sur  une 
antre  :  Portaok  d'une  venjtie  sur  les  haubans.  Il  Droit  de 
porluffe.  Droit  reconnu  autrefois  officiellement  aux  marins 
du  coramorce  d'embarcjucr  un  certain  poids  de  pacotille. 

—  Navig.  Action  de  traîner  par  voie  de  terre  une  em- 
barcation arrêtée  par  un  obstacle  dans  une  rivière,  n  Nom 
donné,  dans  les  (tays  de  langue  française  de  l'Amérique 
du  Nord,  aux  seuils  bas  cl  pou  étondus  qui  séparent  deux 
rivières  voisines  ot  au  moyen  desquels  il  est  possil)le  do 
transporter  d'un  cours  dcau  à.  l'autre  des  barques  légères. 

Portage,  nom  de  plusieurs  comtés  des  Etals-Unis: 
comte  de  l'Etat  d'Ohio,  arrosé  par  la  Cuyahoga,  tributaire 
du  tac  Erié;  34.000  hab.  Ch.-l.  /Mcnna.  — Comté  do  l'Etat 
do  Wisconsin;  23.000  hab.  Ch.-l.  Stevena  Point, 

Portage,  villo  des  Etats-Unis  (Wisconsin),  ch.-l.  du 
comté  de  Columbia,  au  milieu  de  la  plaino  dite  Portage 
de  Wxnnf'baiio.  par  où  conimiiniquent  le  lac  Michigau  et  le 
Mississipi;  5.7oi)  hab.  Filatures,  scieries. 

Port AGE-L A-PRAIRIE,  bourg  du  Canada  (Manitoba), 
près  do  l'Assuiiboine;  3.900  hab. 

PORTAIL  {ta-tU  ;//mIl.]  —  dulat.por/a,  porto)  n.  m.  Fa- 
<;ade  d  uno  église  où  se  trouve  la  porto  principale  :  Des 
PORTAILS  gothiques. 

—  Encycl  Archit.  On  désigne  sous  lo  nom  do  portail 
uno  élévation  servant  do  façade  ou  d'entrée  principale  à  un 
grand  édifice;  uno  avant-porto,  r'est-à-diro  un  él)rasrment 
ménagé  exlériourcmenten  avantdes  portes  principales  des 
édifices  pour  former  un  abri  Le  portail  dépend  des  portos 
olles-mfimos;  Il  se  distinguo  par  là  du  porche  qui  avance 
hors  d'œuvre.  Le  portail  est  l'encaHromcnt  de  la  porto,  la 
voussuro  ()ui  s'avance  au-devant  d'elle,  soit  en  encorbcl- 
lemont,  soit  soutenue  par  des  pic<ls-droiis  ou  des  colonnes 
engagées.  Coito  partie  île  l'édificn  prit  do  telles  proportions 
dansl'architecturo  du  moyen  .1t;o  que  souvent  le  mot  «  por- 
tail •  est  dovcnri  nrciqun  synonyme  do  façade.  C'est  qu'en 
effet  ce  qui  nétait  d'abord  qu'un  fronton  dans  les  ordres 
anciens  s'est  considérablement  développé  dans  l'archi- 
Iticture  gothique,  par  suite  do  l'introduction  do  l'ogivo  cl 


du  modo  nouveau  d'oroemeotatien.  Aussi  comprend-on 
en  général  sous  le  nom  do  «  portail  »  toute  la  partie  infé- 
rieure do  la  façade  des  monuments  gothiques. 

Lo  portail,  forme  architectonique  absolument  neuve, 
semble  être  uno  création  du  xii"^  s.;  et  encore  n'est-ce 
guère  qu'à  la  lin  de  ce  siècle  et  au  commeucenient  du 
xiu*  que  cette  formo  fut  généralement  adoptée  dans  la 
construction  des 
édifices  religieux. 
La  création  fut  en 
(Quelque  sorte  par- 
taito  du  premier 
coup. 

Los  plautes  qui 
serpentaient  dans 
les  archivoltes 
étaient  la  vigne,  le 
chêne,  le  houx  ou 
le  chardon  :  venait 
aussi  le  défilé  éter- 
nel dos  bons  et  des 
méchants,  les  uns 
à  droite,  les  autres 
à  gauche.  Sur  le 
trumeau  qui  sé- 
pare le  linteau  eu 
deux  parties,  tan- 
tôt une  ligure  de 
Jésus-Christ,  tan- 
tôt celle  de  saint 
Michel ,  tantôt  le 
saint  sous  le  pa- 
tronage d  uq  uel 
l'église  est  placée. 


Portail  de  la  cathédrale  de  N 


Enfin,  dans  les  archivoltes  qui  forment  la  voussure,  des 
figures  de  saints  et  do  divers  personnages  de  l'Ecriture 
sainte,  entourées  d'emblèmes  ou  de  scènes  de  l'histoire 
sacrée.  Un  des  plus  reuiar(|uables,  tant  par  ses  disposi- 
tions arcliitectoniqucs  que  par  sa  décoration,  est  celui  de 
Vézelay  (fin  du  xit'  s.). 

1^0  beau  portail  de  Notre-Dame  do  Paris,  est,  en  réalité, 
une  façade  composée  de  trois  portails.  Le  portail  de  la 
Vierge  est  un  véritable  chef-d'œuvre  du  genre. 

Dans  le  cours  du  xiv"  siècle,  le  portail  s'étendit  jusqu'aux 
contreforts  de  la  fa(;acie.  qui  y  furent  englobés.  Ces  der- 
niers furent  relies  à  la  voussure  qui  abrite  la  porte  par 
des  piods-droits  et  des  colonnettcs,  aux()uels  le  golliic|ue 
fleuri  adossa  des  niches  en  formo  de  chapelles,  occupées 
par  des  figures  de  saints,  de  telle  sorte  qu'il  devint  im- 
possible de  distinguer  nottomenl,  dans  la  partie  ornemen- 
tale et  décorative  du  moins,  où  sarrètait  le  portail,  où 
comniennait  lo  contrefort.  Ou  peut,  comme  exemples  de 
celte  extension  du  portail,  citer  l'église  Saint-Merry,  à 
Paris;  la  cathédrale  de  Keiras,  celle  de  Strasbourg,  etc. 

Portail  (Jacques-.\ndréj,  peintre  etdcssinateur  fran- 
çais, né  à  Nantes  vers  1698,  mort  à  Versailles  en  17.59.  Il 
devint,  en  1742,  garde  des  plans  et  tableaux  du  roi,  et  entra 
en  1746  à  l'Académie  de  peinture.  Le  musée  du  Louvre 
possède  doux  dessins  do  cet  artiste,  et  on  voit  de  lui  au 
musée  de  Versailles  doux  gouaches  :  l'une  représentant  la 
V*/(e  de  l'orangerie  et  du  château  de  Versailles,  prise  de  la 
pièce  d'eau  des  Suisses  ;  l'autre,  la  Vue  des  Jardins  et  du  châ- 
teau de  Versailles,  prise  du  bassin  de  Xeptuîie. 

Portal  (Antoine,  baron),  médecin  français,  né  à 
Oaillac  (Tarn)  en  17-12,  mort  à  Paris  en  1832.  Reçu  doc- 
teur ù.  Montpellier  en  1764,  so  rendit  à  Paris  et  fut  bientôt 
cliargé  d'enseigner  l'anatoraio  au  Dauphin;  il  en  profita 
pour  se  faire  nommer  professeur  de  médecine  au  Collège 
de  France  (ne*.*)-  En  1777,  BufTon  lui  fit  donner  la  chaire 
d'anatoniie  au  Jardin  des  Plantes,  Lors  de  la  création  de 
l'Institut,  il  fut  appelé  à  en  faire  partie.  Au  retour  des 
Bourljons,  il  devint  premier  médecin  de  Louis  XVIII  et 
lit  créer,  eu  1820,  l'Académie  royale  de  médecine.  Ses 
nombreux  écrits  n'ont  fait  faire  aucun  progrès  sérieux  à 
la  science.  Citons  :  Histoire  de  l'anatomie  et  de  la  chirurgie 
(1770),  avec  un  tableau  chronoloL'ique  des  principales  dé- 
couvertes et  un  catalogue  des  ouvrages  d'anatoniie  et  de 
cliirurgie  ;  Cours  d'anatoniie  médicale  [\%ii^)  \  Ohservntions 
sur  la  nature  et  le  traitement  de  l'apoplexie  (ISU);  Sur  la 
7uttnre  et  le  traitement  des  maladies  du  foie  (1813)  ;  etc. 

Portal  (Piorre-Barthélcmy,  baron),  homme  politique 
frau'.'ais,  né  à  Montauban  en  1765,  mort  à  Bordeaux 
en  18'i5.  Chef  d'une  maison  d'armements  maritimes  en 
1789,  il  fut  presque  ruiné  sous  la  Révolution.  Président  de 
la  chambre  de  commerce  sous  le  Consulat, conseiller  muni- 
cipal de  Bordeaux,  puis  conseiller  général  de  la  Gironde, 
il  fut  nommé  maître  des  requêtes  au  conseil  d'Etat  ;i81i). 
Démissionnaire  peu  après,  il  fut  envoyé  en  qualité  de 
commissaire  civil  près  do  l'armée  du  maréchal  Soult  (1813), 
puis  retourna  à  Bordeaux  pour  y  maintenir  l'ordre.  Il  reprit 
sa  place  au  conseil  d'Etat  sous  la  Restauration,  l'ut  nommé 
directeur  supérieur  dos  colonies,  joua  un  rôle  dans  les 
négociations  des  traités  de  1815  et  fut  élu  député  par  le 
Tarn-et-Garonne.  Ministre  de  la  marine  et  des  colonies 
en  1819,  il  devint,  à  l'expiration  de  son  mandat,  ministre 
d'Etat  et  pair  do  France.  Royaliste  modéré,  il  se  rallia 
au  gouvernement  do  Louis-Philippe.  —  Son  fils,  Pitîuke- 
Paul-Frédéric  Portal,  arcliéologue,  né  à  Bordeaux  en 
1801.  mort  à  Paris  en  1876,  entra  dans  la  diplomatie  sous 
la  Restauration,  puis  remplit  diverses  fonctions  au  conseil 
d'Etat.  On  lui  doit  :  Des  couleurs  symboliques  dans  l'anti- 
ijuité,  le  moyen  âge  et  les  temps  modernes  (1837)  ;  les  Descen- 
dants des  albigeois  et  des  huguenots  (1860);  la  Politique  des 
lois  civiles  ou  Science  des  législations  comparées  (1873), 
et  la  publication  dos  Mémoires  do  son  père. 

PoRT-à-L' Anglais  (barkaob  du"),  important  barrage 
établi  en  travers  de  la  Soine  et  situé  sur  le  territoire  de  la 
commune  d'Ivry  (Seine);  il  a  3™, 80  de  hauteur  ot  a  été 
construit  par  l'ingénieur  Boulé.  Il  a  été  terminé  on  1870. 

Port-ALBERT,  villo  d'Australie  (Victoria^  à  l'embou- 
cliurr  d'un  Ileuvecôtior  dans  le  détroit  deBass;  4.000 hab. 

Portalègre,  ville  du  Portugal  (Alomtejo)  ;  lo.coo  hab. 
Ch.-I.  de  distr.,  év^ché.  Draps. 

PoRTALlS[.Iean-Etienne-Mario'..iurisconsulteet  homme 
d'Etat  français,  né  à  Bausset(Var)  en  1743,  mort  à  Paris 
on  1H07.  Il  puldia  dès  l'ûge  do  dix-sept  ans  un  livre  sur  les 
préjugés.  Entré  au  barre.iu  d'Aix,  il  se  mit  en  opposition 
avec  ses  confrères  par  son  éloignemcnt  pour  les  subtilités 
UDibigués.  Esprit  très  conservateur,  il  regretta  la  chute 
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des  parlements.  Il  étudia  avec  impartialité  la  situation 
légale  des  protestants,  à  la  requête  de  Choiseul,  et  sou- 
tint dans  une  consultation  la  validité  de  leur  mariage. 
Echappé  à  la  Terreur,  il  fut  député  au  conseil  des  An- 
ciens, puis  président  do  cette  assemblée.  Sa  tendance 
d'osprit  lui  rit  repousser  toutes 
les  mesures  violentes,  et  il  fut 
proscrit  au  18-Fructidor.  Rentré 
en  France  en  1800,  il  fut  chargé 
de  la  préparation  du  Code  civil 
avec  Tronchet,  Malleville  oi  Bi- 
got de  Préamoneu.  Il  cliercha  à 
y  faire  prédominer  les  idées  du 
droit  romain.  Après  le  Concor- 
dat, il  prépara  les  articles  or- 
paniques.  Il  entra  à  l'Académie 
française,  en  180G.  —  Son  fils, 
-Ioskpii-Marie.  comte  Portails, 
né  à  Aix  en  1778,  mort  à  Passy 
en  18:j8.  servit  dans  la  diploma- 
tie, puis  devint  conseiller  d'Etat, 
comte  de  l'Hlnipire,  mais  fut  dis- 
^'racié  pour  avoir  caché  à  l'Em- 
pereur un  bref  du  pape  contre 
l'arclievè(iue  de  Paris.  Il  fut  néan- 
moins nommé,  on  1813,  premier 
président  do  la  cour  d'Angers.  Il  rentra  en  faveur  sous 
Louis  XVIII,  qui  le  nomma  conseiller  d'Etat  et  conseiller 
à  la  Cour  do  cassation.  II  devint  ensuite  successivement 
pair  de  Franco,  sons-secrétaire  d'Etat  au  ministère  de  la 
justice,  président  à  la  Cour  de  cassation,  garde  des  sceaux, 
ministre  des  atfaires  étrangères.  Nommé,  en  1829.  premier 
prcsi'lent  de  la  Cour  de  cassaiion,  il  se  rallia  à  la  monarchie 
de  Juillet  et  devint  vice-président  de  la  Chambre  des  pairs. 
Il  quitta  la  Cour  de  cassation  en  1851  et  siégea  au  Sénat. 

PORTALIS  Albert-Edouard),  publiciste  français,  né  à 
Vesoiil  (  Haute -.'^aônc)  en  1845.  .Son  premier  livre  ;  les 
h'fals-i'nis,  le  Scif-Government  et  /»•  Césarisme,  eut  un 
brillant  succès.  Encouragé  par  ce  début,  il  fonda  successi- 
vement divers  journaux,  tous  d'opinion  démocratique  avan- 
cée :  le  Courrier  des  Veux  Mondes,  la  Vérité,  la  Constitu- 
tion, le  Corsaire,  l'Avenir  natioyial,  la  Ville  de  Paris  (1883) 
et  le  Nouvelliste  de  Paris.  Après  avoir  fait  paraître  à  Lyon 
deux  antres  journaux  :  le  Censeur  ot  lo  Pelit  Lyonnais, 
Portails  acheta,  en  1886,  le  »  XIX'  Siècle  ».  Poursuivi  en 
1891.  pour  chantage,  il  passa  à  l'étranger  ot  fut  condamné 
par  contumace,  en  181)5,  à  cinq  ans  de  prison.  Il  a  publié  ù. 
ce  sujet  :  Guet-upens  judiciaire  {1^36). 

PORTALONNE  u.  f.  Variété  do  châtaigne,  des  environs 

de  Péri^'Ueux. 

PORTANT  [tan  —  de  porter)  n.  m.  Anse  de  fer  attachée 
(le  chaque  coté  d'une  malle,  d'un  coffre,  etc.,  pour  aider 
à  les  porter.  (On  dit  mieux  poignée.)  ii  Anse  de  fer  fixée  do 
chaque  côté  d'une  chaise  à  porteurs,  ot  dans  laquelle  ou 
passait  le  bâton  servant  à  porter  la  chaise. 

—  Partie  du  baudrier  ou  du  ceinturon,  qui  sert  à  les 
raccourcir  et  à  les  allonger. 

—  Impr.  Chacune  des  deux  pièces  de  bois  sur  lesquelles 
roule  la  table  de  la 
presse  de  l'impri- 
meur  en    taille- 
douce. 

—  Mar.  Portant 
d'un  navire  furcfile. 
Partie  de  la  quille 
do  ce  navire  repo- 
sant directement 
sur  la  cale. 

—  Physiq.  Mor- 
ceau de"  fer  qu'on 
place  sous  l'arma- 
ture d'un  aimant  et 
auiiuel  on  suspend 
le  poids  qu'on  veut 
lui  faire  supporter. 

—  Théâtr.  Mon- 
tants en  bois,  mu- 
nis d'échelons  de 
fer,  (|ue  l'on  fixe 
dans  les  costicres 

de  la  scène,  et  qui  servent  à  soutenir  les  décors  et  porter 
les  appareils  d'éclairage. 

PORTANT  {tan).  ANTE  adj.  Techn.  Qui  porte,  qui  tou- 
che, qui  exerce  un  effort,  ti  Jioues  portantes,  Roues  do 
locomotive  qui  servent  seulement  à  porter  la  machine, 
par  opposition  aux  roues  motrices.  wChahte  portante.  Chaîne 
qui,  dans  un  appareil  de  levage,  supporte  lo  fardeau  à  sou- 
lever à  l'une  de  ses  extrémités. 

—  Qui  est  de  telle  on  telle  façon  au  point  de  vue  de  la 
sauté  :  Ftre  bien  I'ORTant.  Ftre  mal  portant. 

—  A  bout  portant.  Le  boni  du  canon  touchant  presque  à 
l'objet  qu'on  vise  :  Tirer  À  boct  tortant. 

PORTANTINE  {itù.\.  portant  tna;  dcportare,  porter)  n.  f.  Eu 
Italie  .    Cliaise 
à  porteurs. 

PORTARIA, 

ville  de  Thes- 
salie  (prov.  de 
Larissa  [arr.  * 
do  Volo]),^  sur 
les  pentes  occi- 
dentalesduPô- 
lion;  2.685  hab. 


Revers; 
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PORT-ARTHUR,  baie  ot  port  de  la  Mandcliourie  miri- 
ciioiialp.  à  Icxtréniiit'  Mid  do  la  prcs(nrilo  de  Liao-Tounjr, 
à  l'entrée  du  poU'c  du  Pétohili  cl  du  l'oHo  I,iao-Ilo.  Ch.  do  f. 
on  construction  vers  Pékin  et  le  Transsibérien.  Un  gou- 
let do  1  kilom.  de  long  conduit  dans  un  port  naturel  do 
2  kilom.  500  sur  I  kilom.  500.  Les  Japonais,  après  la  guerre 
sino-japonaise  do  1894-1895,  l'occupèrent;  avant  de  l'éva- 
cuer, ils  en  démolirent  les  roriificaiions.  Les  Russes  y  ont 
établi  une  importante  station  navale  foriiBée.—  l.a  villo 
de  Port-.\rihur.  ou  en  chinois  I,iuCboun-Koou,a4.000  hab. 

PORT-ABTHOR,  ville  du  Canada  fprov.d'Ontario  [distr. 
d'AI^-om.i,  sur  lo  lac  Supérieur]):  3.200  hab. 

PORTATIF,  IVE  (du  lat.  porlaliis,  porto)  adj.  Qni  peut 
t'tro  porto  :  Livre  ponTATii-,  d'un  formai  portatif,  il  Qui  a 
la  faculté  do  porter  ;  La  force  portative  Ues  aimanla. 
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—  Hist.  ecclés.  Evêque  ou  Abbè  portatif,  Prfitro  f|ui 
avait  le  titre  d*év6quo  ou  d'abbé,  tandis  tju'un  autre  tou- 
chait les  revenus  de  l'évt-ché  ou  de  l'abbaye. 

—  Litiirg:.  Autel  porta/ tf.  V.  al'ti-;l. 

—  n.  m.  Ke^nstre  que  l'on  porto  à  la  demeure  dos  débi- 
teurs, [tuLir  y  inscrire  les  sommes  qu'où  t-n  reçoit. 

PORTAU  '/''»  —  rad.  porie  u.  m.  Arrhôul.  Chacun  des 
paiincajx  irrmaiit  les  ccouiilles  dans  les  anciennes  galères. 

PORT-AU-PRINCE,  villo  des  Antilles,  capitale  de  la 
rL'publiquu  dllaiti.  sur  la  baie  i/e  i'ort-au-Prmre  ou  do  la 
Gonavo  :  GO.oou  hab.,  vivaut  dans  des  maisons  basses,  do 
bois  ou  do  briques,  la  pierre  n  étant  plus  employée,  à  cause 
des  terribles  secousses  dos  irrmblciuenisdc  terre  (surtout 
ceux  do  1751  t»t  de  1770).  La  fondation  est  do  1749.  Expor- 
tation de  café,  do  bois  do  canipécho,  de  cacao,  de  coton, 
do  cuirs  do  bœuf,  do  bois  d'acajou. 

PORTAX  [(akss)  n.  m.  Nom  scientifique  ancien  do  l'an- 
tilope, ap|>elée  aujourd  hui  bosei.aphus. 

PORTBAIL,  comm.  de  la  Manche,  arrond.  et  à  32  kilom. 

de  Valo^'ii.'s;  ï.5:.6  hab.  IVtit  port  dans  l'ostuatro  de 
roioiidc.  L'ummorcc  do  fuurrairos  et  de  sol. 

PORT-BALTIQUE  ou   BaLTUSKII-PORT,  port  de   la 

Huibio  d'Europe  (gouv.  d'Esthonio),  sur  la  côte  méridio- 
nale ot  à  l'enirée  du  golfo  do  Finlaado;  1.000  hab.  Pôcho 
do  killii  (sardines  d'Esthonio). 

PORT-BLAIR,  baie  de  la  cûto  oriontalo  de  la  grande 
île  Amiaiiiaii.  dans  le  golfe  du  Bengale.  Mouillage  excel- 
loiit  (M.  tri's  vaste,  proiégé  |)ar  l'ilo  Uuss,  dans  laquoUo  a  été 
insiallé  un  {j:rand  élablissi-iurnl  pcniLi-ntiaire. 

PoRT-BRETON  ou  PoRT- JOINVILLE ,  bourg  do  la 
■Vendée,  à  5u  Uilom.  des  Sables-d'Olonne,  dans  l'île  d'Yeu, 
dont  c'est  le  chef-liou  et  le  part;  1.187  hab.  l»ortde  pf-che. 
fnbritpio  do  conserves  alimentaires.  Eorues  et  chantier  de 
cotisirufiiun  do  navires.  V.  Ii,k-d'Vi:u  (E'). 

PORT-BRILLET.  comm.  de  la  Mayenne,  arrond.  et  à 
17  kilMNi.  do  l.aval.  sur  lo  Vicoin;  1.172  iiab.Ch.  de  f.  Ouest. 
Usines  Jl'  for,  fondei-ies. 

PoRT-CARBON,  vilIo  des  Etats-Unis  (Pensvivanie 

[comté  di' Schuyikill]  »,  sur  lo  canal  de  Schuylkill  ;3.Ô00  hab. 
Exportation  de  liuuille. 

PORT-CASTRIES  ou  Le  CarÉNAGE.  bourg  des  An- 
lilk's  anglaises,  sur  la  l-ûio  nor-i-uucst  do  Sainte-Lucie, 
iloni  i-'obt  la  capiiulo  ;  5.000  liab.  Purt  excellent. 

PORT-GHALMERS,  ville  do  la  Nouvollc-Zélaudo  (île 
du  Smlj:  :i.(inr)  Imli.  Port  do  Dunedin. 

PORT-CHESTER,  ville  dos  Etats-Unis  (New-Vork), 
pri's  de  rL'inliou.iiure  de  la  riviùro  Byram;  3.900  hab. 

PoRT-CLARENCE,  établissement  situé  au  nord-est  de 
l'ile  os|ia;^iiole  de  Fernando-I'o,  dans  le  golfe  de  Guinée. 
Il  doit  Sun  nom  ù  des  missionnaires  baptistcs  anglais,  qui 
le  toiidèront  en  1827.  Trente  ans  après,  il  passa  sous  la 
'lumination  espagnole.  Il  fut  longtemps  le  centre  des  croi- 
sit-res  anglaises  destinées  à  cmpêelier  la  traite. 

PORT-COURBET,  HON-GAC ,  HON-GAY  ou  HON- 
HAY,  t'aie  et  [lort  du  Tonkm.  à  ri'),  du  delta  du  Ileuve 
Kuuge.  C'est  un  bassin  do  furmo  triangulaire,  nlfrant  un 
excellent  mouillage.  Il  conimuni(iue  par  un  canal  tortueux 
avec  la  baie  d'Along.  La  proximité  do  contres  bouillors 
ajoute  ù  son  importance. 

PORT-CROS,  petite  île  du  groupe  des  îles  d'Hyôres, 
mosuiant  -i  Uilom.  do  longueur  sur  2  kilom.  500  de  lar- 
geur; 70  liali.  Accidentée  et  sauvage,  elle  possède  un  pe- 
tit port,  dit  Purt'Man,  profond  et  bien  défendu. 

PoRT-DE-BOUG  ou  Bouc,  comm.  des  Bouehes-du- 
Rhùne,  arr.ind.  et  à  50  kilom.  d'Aix.  au  fond  du  golfe  de 
Fos.  au  point  où  aboutit  le  canal  d'Arles:  2.239  hab.  Ch. 
*\q  f.  de  MirarnaN  à  Port-de-Bouc.  Petit  port  de  commerce. 

PORT-DE-FRANGE  ou  NoUMÉA.  Géogr.  V.  NOCMIÎA. 

PoRT-DE-LANNE,  comm.  des  Laudes,  arrond.  et  à 
21  kilom.  de  l>ax:  1.0  i5  hab. 

Port-D'Envaux,  comm.  do  la  Charente-Inférieure, 
arrund.  et  à  13  kilom.  do  Saintes,  sur  la  Charente; 
1.313  hab. 

Port-DE-PAIX(Le).  ville  des  Antilles,  sur  une  baie  de 
la  côte  nord  d'Haiti,  en  face  île  l'île  do  la  Tortue;  10-000  hab. 
Comnierco  do  café,  de  bois  do  campécbo,  do  cuirs  de  boîuf, 
d(!  cacao.  En  149-3,  Colomb  nomma  Valparaiso  ce  Heu, 
ai'pelo  Port-de-Paix  en   1005  par  les  llibustiers  français. 

Port-DEPOSIT,  bourg  dos  Etats-Unis  (Maryland),  sur 
la  Sus.|uehanna;  4.700  bab.  Port  de  rivière  fréquenté,  à 
l'origine  de  la  navigation  rtuviale  de  la  Susquehanna. 

Pc RT-D' Espagne  de  Port  nf  Spain  et  le  Spanish 
Tnwn  des  Anglais,  ville  des  .-Antilles,  oh. -1.  de  l'île  anglaise 
de  la  Trinité,  au  bord  du  golfe  de  Paria;  35.000  hab.  Port 
défectueux,  de  plus  en  plus  envasé,  mais  où  se  fait  presque 
tout  le  commerce  de  l'île. 

PORTE  (lat.  porta)  n.  f.  Ouverture  donnant  entrée  dans 
un  lieu  fermé  ou  enceint  :  Murer  une  porte,  u  Appareil 
mobile,  qui  sert  habituellement  à  fermer  cette  ouverture  : 
PoRTR  de  fer,  de  bois,  il  Pièce  mobile,  servant  à  fermer  im 
meuide  ou  une  enceinte  :  /.es  portes  d'une  armoire,,  d'une 
('cluse.  \]  Porie  triomphale,  Porto  montmieniale.  que  l'on 
construit  ordinairement  en  mémoire  d'une  victoire,  u  Porte 
charretière,  Porte  à  deux  vantaux  dont  la  largeur  totale 
est  snflisante  pour  laisser  p;tsser  une  voiture  charretière. 
Il  Porte  cochêre,  Porte  qui,  dans  uno  maison  particulière, 
permet  à  nue  voiture  ordinaire  de  pénétrer  à  l'intérieur 
de  la  cour  de  cette  maison,  il  l'orte  biitm\ie.  Porte  qui,  tout 
en  formant  l'enirée  dune  maison ,  n'a  pas  uno  largeur 
suffisante  pour  donner  passage  à  une  voiture  attelée. 
li  Porte  biaise.  Porte  dont  les  deux  tableaux  ne  sont  pas 
déquerre  avec  la  façade  de  l'édilice.  il  Por/e  attitfiie,CGl\e 
dont  les  pieds-droits  ont  une  position  inclinée  symétritpie- 
ment  par  rapport  à  son  axe.  n  Porte-grille,  Porte  consti- 
tuée par  des  panneaux  en  bois  ou  en  for  dans  sa  partie 
inférieure  et  i{ui  se  termine  par  le  haut  au  moyen  de  bar- 
reaux. Il  Porte  à  jour.  Celle  qui  sur  toute  la  largeur  et  la 
hauteur  ne  comporte  que  des  barreaux  verticaux,  n  Porte 
de  dri/agrment.  Porte  intérieure  à  un  appartement  permet- 
tant de  sortir  d'une  pièce  ou  d'y  entrer  direoteraent  sans 
avoir  à  traverser  cet  appartement,  ii  Porte  d'assemblage, 
Porto  dont  le  bâti  est  formé  par  des  panneaux  superposés 
sur  un  ou  sur  deux  parements,  ii  Porte  arasée.  Porte  dont 
les  parements  sont  unis  et  dépourvus  de  saillies  ou  de  mou- 
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lures.  11  Porte  emboîtée,  Porto  dont  le  panneau  uniqun  est 
fait  do  planches  debout  collées  et  chevil  ées.  qui  se  réu- 
nissent dans  deux  emboitures  haut  et  bas.  (On  dit  écaje- 
ment,  dans  co  sens,  portk  collk.)  ii  Porte  coupée,  Pori-' 
coupéo  horizontalement  vers  son  milieu  en  deux  partie.s 
qui  peuvent  être  mues  indénendammcnt  lune  do  l'autre. 

Il  Porte  ébrasée,  Porto  dont  les  tableaux  otTrent  extérieu- 
rement dos  pans  coupés,  ii  Porte  rampante,  Porto  dont  la 
partie  supérieure  est  inclinée  par  rapport  aux  chambranles. 

Il  Porte  en^  tour  ronde.  Porte  qui  est  placeu  dans  la  partie 
convexe  d'un  mur  circulaire,  u  /^.W/*  en  tour  creuse,  Porte 
placée  dans  la  partie  concave  d'un  mur  circulaire,  n  Pvrte 
en  niche,  Porto  ayant  un  plan  circulaire  et  offrant,  on 
élévation,  l'apparence  i'uncniche.  u  /*or/e«ur/fcom.  Porte 
pratiquée  dans  lencoignure  d'un  b&limont  avec  trompe  et 
pan  coupé,  n  Porte  dérobée,  Porte  secrète.  Porte  non  ap- 
parente, il  Porte  de  derrière,  Porto  ménagée  derrière  uno 
maison.  —  Fig.  Défaite,  faux-fuyant  :  Sophistr  tjui  s'éc/iappe 
par  une  porte  un  derrièkk.  Il  f'orlc  brisée,  Purte  dont  uno 
moitié  se  replie  sur  l'autre,  il  Porte  ritrée.  Porte  de  glace. 
Porte  dont  une  partie  est  faite  de  vitres  ou  do  glace  éia- 
méo.  Il  Porte  battante.  ChAssis  recouvert  d'ôtoHe,  qui  se 
referme  de  lui-mOmo  sur  nno  porte  d'appartement,  pour 
y  conserver  la  chaleur,  ii  Porte  fawtse.  Porte  feinte,  Simu- 
lacre de  porte  en  pierre,  on  menuiserie,  en  peinture,  fait 
pour  couservor  la  sy- 
métrie. Il  Porte  fla- 
mande. Porte  formée 
do  deux  jambages 
avec  un  couronne- 
ment, et  fermée  d'une 
grille  do  for  ou  do 
bois.  Il  Porte  de  -te- 
cours.  Porte  de  eita- 
dello  ménagée  du  côté 
de  la  campagne,  |ionr 
recevoir  les  secours 
qui  [jourraient  arriver. 

—  ICndroit  d'une 
villo  où  se  trouvait 
autrefois  une  des  por- 
tes du  mur  d'encein- 
te :  La  l'OBTB  Saint- 
Jacques.  La  port: 
Saint- Antoine,  w  Num 
donné,  à  Paris,  ù  doux 
arcs  do  triom|>hc  éri- 
gés on  l'honneur  de 
Louis  XIV  :  La  porti; 
Saint-Denis.  La  PORTE 
Saiiit-Marlin. 

—  Fig.  Accès,  issue  : 
Ouvrir  à  un  jeune 
homme  une  portr  dans 
l'adminixtration.  n  En- 
trée :  Place  forte  tmi 
rst    à    la    PORTE    (/  un 

pajfs.  Il  Introduction, 
moyen  d'arriver  à  un 
but  :  Les  grades   uni- 
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lloderee. 

Lui  défendre.  Lui  faire  réfuter  sa  porte.  Rcfosor  do  lo  rece- 
voir chez  soi.  u  Prrmer,  l'aire  tti'fendre  ta  porte,  No  plus 
vouloir  recevoir  do  visites,  h  Fermer  in  porte».  Se  diftpo- 
ser  à  soutenir  un  siège,  i  Trouver  porte  ctoMe,  No  trouver 
personne  ou  no  pa*i  être  reçu  dans  lu  nta-'-on  où  loa  se 
présente,  i  Mrtlr-,  Jeter  à  la  port'-,  th..  ,  .-r  vi- 

vement, violemment,  u  Sr  pmrnier  a  A  /«'«n, 

.*<e  présenter  chez  lui,  pour  lui  faire  w--.  ■  cr.re 

à  In  porte  de  quelqu'un.  Se  faire  n 
de  qucbjU  un.  pour  faire  voir  ^iit'ji 

li  fra/iper  a  lu  porte  de  qm  l-^u'i.:.  .., 

pour  réilanier  <le  lui  un  mt 
/»■*  portes.  Sadrcsser  à  Vj 
j)loyer  toutes  sortes  do  mo 

qu'un,  Kntrer  chez  quelqu  liu,  bicu  »^uo  8a  poric  noiî  dé- 
lendue.  ti  Lnfoucer  une  f-orl^  ouvrrte.  Faire  un  grand  ctTort 
pour  vaincre  un  obstacle  imaginaire,  u  fint/urr.  l'rendre  la 
/*or/*.  Sortir  (en  général  avec  \ivaciu»;.  i  Mettre  la  cUf  sou* 
lu  porte,  l>éménai;er  sans  payer.  —  S'esquiver.  «  mirera 
la  dérobée  en  abandonnant  son  logement,  s  Ecouter  aux 
portes.  Etre  aux  aguets  pour  surprendre  un  secret  c  /-'n- 
trer.  Sorttrparune  b-  nne  p  île.  Obtenir,  Quitter  un  emploi 
d'une  maniOro  honorable,  i.  Entrer,  Sortir  par  une  mauvatêr 
porte,  par  une  vilaine  porte.  S'introduire  i>ar  des  movens 
déshonnétes;  Sortir  d'un  emploi   d'une   façon    hontruKe 
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.  tjocbere;  Z.  U'appartemeat,  à  ud  vantail;  i.  A  deux  rajti^ux.  4.  i.tLixreiicn:  ;  o.  VilTcv, 
6.  A  cUire-voie  ;  7.  De  grille,  en  ffcr  ;  8.  Roulante. 


rersitaires  sont  aujourd'hui  la  ports  de  toutes  les  carrières. 

—  Poëtiq.  Portes  de  l'Orient,  du  couchant,  Endroits  du 
I    ciel  où  lo  soleil  parait  so  lever,  se  coucher,  u  Portes  du 

trépas,  de  ta  mort,  Agonie,  derniers  instants  de  la  vie. 
Il  Portes  df  la  rie.  Naissance,  premiers  instants  de  la  vie. 

—  I.oc.  div.  /Je  porte  en  porte.  De  maison  en  maisou  : 
Mendier  diî  porte  i:n  porir.  11  A  la  porte.  A  lentrée.  en 
entrant  :  Pai/fr  à  l.\  portk.  11  Porte  a  porte.  Dans  lo  voi- 
sinage immédiat,  trtîs  proche  l'un  do  l'autre.  11  ..1  porte 
close,  En  secret,  sans  témoins.  !i  A  porte  outrante,  A  por- 
tes ourrantes,  A  porte  fennante,  A  portes  fermantes.  Au 
moment  où  l'on  ouvre,  où  l'on  terme  les  portes  d'une  ville 
forte.  Il  A  la  porte.  Aux  p-rtes  de.  Tout  prés  de.  n  Gra- 
cieux  comme  une  port'-  de  prison.  Maussade,  désagréable. 

Il  darder  lu  port-'.  Etre  concierge  ou  huissier,  il  t-aire  la 
porte.  Remplir  les  fonctions  de  portier  dans  une  commu- 
nauté. —  Dans  le  langage  commercial.  Se  tenir  à  l'exté- 
rieurd'un magasin  poii'rproposerdes  articles  aux  passants. 

11  Ouvrir  sa  porte.  Kecevoir  chez  soi.  n  Ouvrir  une  porte. 
Donner  accès  quel-, ue  part  :  /.'ococvRKTOfTKSLKs  portes. 

i[  Ouvrir  ses  portes.  Se  dit  d'une  place  de  guerre  qui  ca- 
pitule. Il  Toutes  les  portes  lui  sont  ourertes.  Le  crédit,  la 
considération  dont  il  jouit  lui  donnent  accès  partout,  n  Fer- 
mer la  porte  sur  quelqu'un,  La  fermer  après  qu'il  est  entré 
ou  sorti.  !|  Fermer  «  quelqu'un  la  porte  au  nez,  sur  te  nés, 
La  fermer  avec  vivacité,  avec  colère,  pour  empêcher  quel- 
qu'un d'entrer,  ti  Fermer  sa  porte  à  quelqu'un,  Lui  refuser. 


f  —  Anat.  anc.  Portes  du  foie*  Saillies  que  l'on  nomme 
j  aujourd'hui  kminkncks  portes,  n /'ui/c«  t/u /ai/.  Ouvertu- 
res par  lesquelles  les  veine*»  mammaires  de  la  vache  [>éoâ* 
trcnt  dans  les  parois  de  la  poitrine. 
I  —  Antiq.  rom.  Porte  déi-nmane.  Grande  porte  de  der- 
j    rière  d'un  camp  romain,  ii  Porte  prétorienne  oo  ordinaire. 

Celle  qui  était  du  côté  de  leoncmi. 
I        —  Archit.  Dessus  de  porte.  V.  dkssis, 

—  Asiron.  anc.  Portes  du  ciel.  Tropiques;  signes  du  Can- 
'    cer  et  du  Capricorne. 

j        —  Géogr.  Gorge,   dénié.     S'cm;!.-;o    ;.'-;.i"ra!emcnt  au 
I    plur.^  :  Les  portes  r/f.  ' 

—  Hist.  Porte  d'or.  1  -  de  Perse. 
[\  Porte  ou   Suàlimr  I  i  c  ir  da 

sultan  de  Constaniu  <  éro 

porte  da  sérail,  la  s'  ;éli- 

citè  {ttab  1  séitd-  ...  fait 

aue  les  soiivr  do  tenir 

es  séances  [  ; 

—  Jeux.  Pu,.- 
Jeu  dans  lequel  les  j 
main,    lorment    une 
levant  le  bras  et  Ie> 
commençant  par  le    : 
ainsi  les  deux  joueurs 

—  Mar.  i*or/c  de  bassin,  l'one  permeitani  de  faire  com- 
muniquer au  bassin  avec  la  mer   ou  avec   an   fleuve. 
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'.  porto  d'agrafe. 


PORTE  —  PORTE-BOIS 

—  MtVan.  Porte  de  vidanf/e.  Trou  occupant  la  partie  la 
plus  basse  <lune  cliaudiùro,  et  par  lequel  on  évacue  le 
lariro  (i<^tacli6  dos  parois.  . 

—  Min.  Porte  d'aérage.  Porte  établie  dans  une  galerie 
do  mino  pour  obliger "lo  courant  d'aéraf,'e  à  suivre  une 
direction   dôtormint-e,  en  lui  barrant   toute  autre  issue. 

n  porte  /luttante,  Porto  mùtallique  à  charnière,  qui  est 
fixée  au  faite  d'une  f.'aleiie.  où  elle  est  toujours  relevée,  et 
qui  est  disposée  do  inaniùre  à  tomber  et  à  former  la  ga- 
lorio  lorsqu  une  violente  commotion  se  produit,  pour  s'op- 
poser A  la  propagation  d'un  incendie  souterrain. 

_  Mytiiol.  gr.  Porte  de  coitic,  Cello  par  laquelle  sor- 
taient les  songes  véridiques.  \\  Porte  d'ivoire,  Colle  par  la- 
quelle passaient  les  songes  menteurs. 

_  Navig.  Porte  marinit^re,  Passage  réservé  dans  un 
barrage,  pour  la  navigation. 

—  Toclin.  Porte  d'agrafe.  Sorte  d'anneau  fait  d  un  fil 
do  laiton,  dont  les  cxtrémitf^s 
recourbt'es  se  fixent  sur  I  étoffe 
Cl  dans  lequel  passe  une  agrafe 
pour  tonir  le  vêtement  formé. 

—  PnOV.    KT    LOC.    PROV.   ;   Il 

laut  qu'une  porte  soit  ouverte 
ou  lermée,  Il  faut  se  délormi- 
nor  cniro  les  choses  opptisrcs. 
Il  Le  diable  n'est  pas  toujours 
à  la  porto  d'un  pauvre  homme.  Un  homme  n  est  pas  tou- 
jours malheureux,  il  On  a  balayé  devant  sa  porte.  Se  dit 
d'un  joueur  qui  vient  du  [wrdre  tout  son  argent.  I!  Chas-    ; 
sei-le  par  la  porte,  11  rentrera  par  la  lenôtre.  So  dit  d'un    ; 
importun  dont  on  no  peut  so  débarrasser.  ' 

—  Allus.  msT.  :  CatlUna  est  à  nos  portes,  Allusion  au 
cri  de  terreur  poussé,  pendant  la  conspiration  de  Catilina. 
par  les  Romains,  qui  craignaient  à  chaque  instant  do  xo\v 
apparaître  le  rebelle  à  la  tète  d'une  armée.  Ce  souvenir, 
dont  Mirabeau  s'est  inspiré  dans  la  péroraison  de  son  fa- 
meux discours  Sur  la  banqueroute,  est  quelquefois  rappelé  ; 
pour  faire  comprendroqu'ou  est  menacédun  granddanger.    | 

Il  Anolbal  A  nos  portes.  V.  Annioal  ad  portas. 

—  Kncvc-l.  Archii.  Los  Grecs  avaient  adopté  pour  leurs  ! 
portes  la  forme  trapézoïdale,  c'est-à-dire  que  U>s  jambages 
étaient  inclinés  en  dedans  du  vide  et  recouverts  d'une 
plate-bande  non  appareillée,  composé©  d'une  sculo  pierre. 
Les  Romains  construisaient  leur  portes  suivant  une 
forme  rectangulaire  ;  le  plus  souvent,  elles  étaient  cintrées 
sur  le  plein  cintre.  Au  moyen  ûge,  jusqu'au  xii*  siècle, 
les  portes  des  édifices  civils,  disposées  pour  des  piétons, 
n'étaient  que  des  portos  d'allée  d'une  largeur  do  1  mètre  à 
l-'.liO  et  d'une  hauteur  de  «"-.rjO  ù  3  mètres.  Ce  n'est  ^uôre 
qu'au  commencement  du  xii"  siècle  qu'on  peut  assigner 
aux  portes  des  maisons  un  caractère  civil.  D'abord  éta- 
blies on  plein  cintre,  les  portes  présentent  par  la  suite 
une  très  grande  variété  :  au  plein  cintre  succèdent  les 
linteaux  do  pierre,  avec  un  tympan  que  l'on  vient  loger 
sous  cet  arc  do  décharge:  de  là  nécessairement  devait 
arriver  la  porto  rectangulaire  ou  à  linteau  légèrement 
arqué  et  appareille  on  voussoirs  ou  claveaux.  Jusque  vers 
la  tin  du  XIV*  siècle,  les  portes  des  maisons  ne  consistent 
généralement  qu'en  uno  archivolte  on  tiers-point  au  nu 
du  mur,  avec  linteau  au-dessous,  ou  en  une  ouverture 
quadranç:ulaire,  avec  chanfreins  abattus  sur  les  aré^tes. 
Au  XV'  siècle  apparaissent  l'accolade  creusée  dans  le  lin- 
teau et  les  portos  ornées  de  sculptures,  do  figures  et 
d'armoiries;  citons  les  portes  de  l'hôtel  de  Jacques  Cœur, 

à  Bourges,  des  hôtels  do  Sons  et  de  Cluny,  à  Paris.  Les 
portos  dos  églises  so  composent  toujours  d'un  arc  de  dé- 
charge, sous  lequel  est  posé  le  linteau  avec  un  remplis- 
sage qui  fornio  lo  tympan.  Quant  aux  portes  intérieures 
des  habitations  du  moyen  .'iço,  elles  sont  très  simples, 
basses  ot  étroites,  avant  la  hn  du  xv*  siècle.  Ce  ne  sont 
que  des  ouvertures  permettant  à  une  seule  personne  do 
passer  A  la  fois  et  s  ouvrant  derrière  des  tapisseries.  Les 
portes  des  appartements  du  moyen  Sge  et  jusqu'au  règne 
do  Louis  Xlv  sont  (exception  faite  pour  les  salles  do  ré- 
ception ou  do  fétos)  basses  et  peu  larges.  Ce  n'est  qu'à 
partir  du  règne  do  Louis  XIV  quo  l'on  commence  à  percer 
des  portes  d  appartement  ayant  plus  do  2", 50  délcvation. 
Considérées  comme  fermetures,  les  portos  les  plus  an- 
ciennes quo  l'on  retrouve  encore  dans  quelques  provinces 
françaises  no  sont  pas  anti-rieurcs  au  xi*  siècle;  elles 
consistent  en  uno  série  de  planches  parfaitement  jointives, 
doublées  par  d'autres  planches  disposées  de  manière  à 
so  relier  aux  premières  par  des  clous.  Vers  le  milieu  du 
XIII*  siècle,  on  commence  à  établi  ries  portes  avec  des  mem- 
brures assemblées  entre  dos  montants,  des  traverses  et  des 
décharges  destinées  à  reporter  tout  le  poids  do  l'buis  sur 
les  gonds.  Ce  système  de  portes  est  très  fréquent  pendant 
le  xiii"  ot  le  xiv*  siècle  ;  il  est  léy:er.  solide  et  se  prête  bien 
à  la  pose  des  ferrures  do  suspension.  La  face  extérieure 
est  le  plus  souvent  décorée  do  nellos  pointures,  do  galbes, 
do  rcdans,  do  crochets  et  de  colonneties.  Ce  ne  fut  guère 
qu'à  la  lin  du  xiv*  siècle  quo  l'on  se  mit  à  faire  dos  portes 
à  panneaux,  c'ost-à-diro  ayant  les  faces  extérieure  et  inté- 
rieure pareilles  et  composées  de  montants  ot  de  traverses, 
entre  lesquels  étaient  embrevées  des  planches  à  grains 
d'orge  ou  à  languettes.  Los  vantaux  do  porte,  jusqu'alors 
très  simples,  Jovinront  un  motif  do  décoration  pour  le 
bois.  Do  nos  jours,  les  grandes  portes  des  églises  sont  des 
chefs-d'œuvre  de  menuiserie,  do  sculpture  et  de  fondorio. 

—  Constr.  Sous  le  rapport  de  la  construction,  on  dis- 
tinguo plusieurs  gonros  de  portes  : 

Los  porte»  sur  barre»,  composées  d'un    panneau    do 

rdancbes  ou  madriers  assemblé*:  entre  eux.  à  rainures  et 
Finguettes  ou  autrement,  et  cloués  sur  un  système  de 
barres  iransvervales. 

Les  portes  sur  chAsxis ,  composées  d'un  panneau  en 
planches  ou  on  madriers,  fixé  sur  un  châssis  ou  bâti  en 
charpente,  formé  do  montants  verticaux,  de  traverses  ho- 
rizontales et  (|uelqiiefois  d'écbarpes  en  "iingonale. 

I^es  porter  a  panneniix,  constituées  par  un  châssis  con- 
struit d'une  manière  semblable  à  celui  ci-dossus  et  par  des 
panneaux  on  planches  et  madriers  qui,  au  lieu  de  couvrir 
toute  la  surface  du  châssis,  ont  seulement  la  grandeur 
nécessaire  pour  romnlir  les  divers  compartiments  formés 
par  les  montants  et  les  traverses. 

hon  portes  bnttanle%  sont  toujours  construites  sur cb&ssis; 
les  doux  battants  ou  vantaux  qui  les  composent  sont  exac- 
tement do  mémo  construction  que  ceux  'les  antres  |)orios. 
Les  portes  roulantes  ne  ditrèrcni  des  précédentes  que  par 
la  disposition  des  ferrures. 

—  Fin.  Contributiont  des  portes  et  fenêtres,  V.  cûntui- 

BCTION. 


—  Géom.  doscript.  On  appelle  :  l'  porte  en  tour  ronde 
la  rencontre  d'une  tour  ronde  ou  d'un  cylindre  vertical  et 
croux  avec  un  berceau  horizontal  ou  demi-cylindre  hori- 
zontal ot  creux.  (Si  l'axe  du  berceau  rencontre  l'axe  de  la 
tour,  la  porte  est  (/roi7e;s'il  ne  lo  rencontre 
pas.  la  porto  est  6tai.se);  2"  porte  droite  en  tour 
ronde  et  en  talus,  la  rencontre  d'un  berceau 
dont  ra-\o  coupe  l'axo  d'un  cône.  {Elle  peut  être 
biaise)  ;  'importe  droite  dans  un  dôme,  la  rencontre 
d'un  liome  et  d'un  berceau;  A"  arrih-e-voussure 
de  Marseillr,  uno  porto  qui  se  compose  d'une 
porte  droite  pratiquée  dans  l'épaisseur  d'un  mur 
droit  et  d'une  petite  voûto  ou  voussure  destinée 
à  couvrir  lévasomont  de  cette  porte. 

—  Fortif.  On  s'est  efl'orcé  do  protéger  les 
portes  d'ouvrages  fortitiés  contre  les  efi'orts  des 
assaillants,  en  les  plaçant  entre  deux  tours  éle- 
vées et  proéminentes  qui  en  défendaient  les 
abords.  Depuis  l'adoption  do  la  fortification  bas- 
tionnée,  les  portos  établies  dans  la  courlino 
entre  deux  bastions,  et  couvertes  par  les  «  de- 
hors "  tels  quo  la  demi-luno  et  son  réduit,  sont 
tout  à  fait  hors  d'atteinte,  et  l'on  a  pu  renoncer 
aux  procédés  complexes  tels  que  l'emploi  de 
herses,  otc,  pour  en  fermer  l'ouverture.  Dans 
les  ouvrages  détachés,  les  portes  seraient  plus 
exposées.  Aussi  a-t-on  soin  d  abord  do  les  mettre 
à  la  gorgo  do  l'ouvrage,  ot,  par  conséquent,  du 
côté  qui  peut  être  protégé  par  les  feux  mômes 
de  la  place.  Do  plus,  on  étal)lit  souvent  en 
avant  do  la  porto,  pour  la  couvrir,  quelque  ou- 
vrage spécial  comme  un  reda7i  ou  une  /lèche. 

PORTE  adj.  Anat.  Veine  porte.  Se  dit  de  la 
veine  qui  amène  le  sang  dans  le  foie,  il  £"mt- 
nences  portes,  Saillies  de  la  face  inférieure  du 
foie.  Il  Vaisseaux  portes,  Si/sléme  porte,  Ensemble  des  vais- 
seaux qui  conduisent  le  sang  des  capillaires  d'un  organe 
à  ceux  d'un  autre  organe. 

—  Encycl.  Anat.  Veine  porte.  La  veine  porte  reçoit  le 
sang  do  toute  la  portion  sous-diaphragmatiqno  du  tube 
digestif  et  do  ses  annexes  et  le  conduit  au  foie:  elle  no 
possède  pas  do  valvules  et,  par  suite,  la  circulation  y  est 
très  lento.  Ce  gros  vaisseau  provient  do  la  réunion  de 
trois  veines  importantes,  les  deux  m^saraiques  et  la  splé- 
nigiie;  sa  longueur  varie  do  10  à  12  centimètres.  Ello 
passe  sur  le  bord  droit  do  l'épiploon  gastro-hépatiquo.  où 
ello  est  voisine  do  l'artère  hépatique  et  du  canal  cholé- 
dofiuo,  puis  so  divise  en  deux  gros  troncs,  formant  un 
angio  très  obtus,  l'un  pour  le  lobe  gauche  du  foie,  l'autre 
pour  lo  lobe  droit.  Chacune  do  ces  branches  so  ramifie 
dans  l'épaisseur  du  foie,  puis,  parvenues  dans  les  espaces 
interlobulaircs, elles  donnent  naissance  à  de  toutes  petites 
veinules  qui  se  répandent  sur  les  lobules  voisins  et  qui 
so  continuent  avec  les  veines  hépatiques. 

Porte  (Ilippolyte,  marquis  db  Lai,  littérateur  fran- 
çais, né  à  Paris  eiî  1770,  mort  en  I85"2.  En  noa.  il  émigra 
en  Italie,  puis  à  Hambourg.  Il  retourna  en  Franco  au 
Is-Hrumairo.  Outre  dos  traductions  de  l'allemand  des  ro- 
mans d'Auguste  Lafontaine,  il  a  laissé  quelques  ouvrages  : 
Souvenirs  d'un  émigré  (1843);  Notice  sur  le  dernier  des 
maréchaux  de  lirissac  {ISd\);  etc. 

Porte  (La).  Biogr.  V.  La  Porte. 

PORTE-ACIDE  n.  m.  invar.  Appareil  au  moyen  duquel 
on  peut  employer  l'acido  sulfurique  dans  l'appareil  Brîet 
au  lieu  de  1  acide  lartriquo  pour  la  préparation,  dans  les 
ménages,  de  l'eau  de  Seltz. 

PORTE-AFFICHES  n.  m.  invar.  Cadre  en  bois,  quelquefois 
protégé  par  un  grillage  et  dans  lequel  on  mot  des  affiches. 

PORTE-AIGLE  n.  m.  invar.  Sous  lo  premier  Empire, 
Officier  «liargé  do  porter  l'aigle,  c'est-à-dire  le  drapeau. 

PORTE-AIGUILLE  n.  m.  invar.  Chir.  Sorte  de 
d'acier  dont 
on    se    sert 

pour    tenir       ^      __?^    >£: 
raiguille. 

—  Tcchn.         1*1    f^'  '-^         Porte-aiguille  (chir.) 
Pince  de  fer     ^      ^ 
dont    les    gainiors    se    servent    pour    saisir    1  aiguille. 

PORTE-AIGUILLES  n.  m.  invar.  Petit  mcublo  do  fan- 
taisie, seivant  à  contenir  des  aiguilles  à  coudre. 

PORTE-AIGUILLON  adj.  invar.  So  dit  des  insectes  dont 
l'abdomen  se  termine  par  un  aiguillon  acéré  et  venimeux  : 

Mouche  PORTE-AHilHLLON. 

—  n.  m.  pi.  invar.  Grande  division  des  insectes  hymé- 
noplèros.eomprenant  ceux  dont  les  femelles  sont  armées 
d'un  aiguillon  venimeux. 

—  Encycl.  Les  hyménoptères  porte-aiguillon  ont  pour 
principaux  représentants  les  abeilles  ot  les  bourdons  (apt- 
des),  les  guêpes  solitaires  et  sociales  {euménidés  ci  vespi- 
dés)^  les  crabroniens  et  spbégions,  pompiles,  etc.  (rrahro- 
nidés,  spMgidés,  etc.),  les  chrysis 
{chr\isidides)y  les  fourmis  {^formi- 
cid^s).  Ce   sont  les  plus   intelli- 
gents des  hyménoptères,  les  seuls 
chez  lesquels  on  observe  le  sens 
social. 

PORTE-ALLUMES  n.  m.  invar. 
Sorte  do   petite   caisse   en   lùle, 
dans  laquelle  on  place  des  mor- 
ceaux do  bois  soc  appelés  nllumes,  pour  les  brûler  dans 
l'intôriour  du  four,  penclant  l'enfournement. 

PORTE-ALLUMETTES  n.  m.  invar.  Ustensile  do  formes 
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PORTE-AMARRE  n.  m.  invar.  Api)areil  servant  à  lancer 
une  amarre  à  un  navire  naufragé  ou  en  péril  pour  porter 
secours  aux  personnes  qui  sont  à  bord.  iLes  engins  em- 
ployés à  cet  usage  sont  :  la  bombe,  le  cerf-volant,  la  fusée. 


pince 


rortc-alliimcs. 


Portc-aUumâttes  :  L  En  fonte  ;  S.  F.n  norcelalDe,  pour  caft-^s; 
3.  Do  tabto;  V.  A[)pnquc. 

très  variées,  ot  presque  toujours  muni  d'un  frottoir,  dans 
ler|ihl  on  met  des  allumeilos,  et  que  l'on  accroche  dans  les 
cuisines  oti  quo  l'on  place  dans  les  chambres ù  coucher,  etc. 


A,  canon  porte-amarre;  B,  espinsole  port<'-aniarre;  C.  douanier  armù  du  fu^il 
porte-amarre  ;  D,  eanon  porte-auiarre  de  gros  calibre  ;  E,  obusier  porte-amarre. 

On  .se  sert,  pour  le  lancement,  du  canon  porte-amarre  et 
du  fusil  pnrte-nmarre  avec  lequel  on  lance  une  flèche  à 
laquelle  est  attachée  une  ligne  placée  dans  un  barillet 
suspendu  au  cùié  gaucho  du  tireur.) 

PORTE-ARQUEBUSE  n.  ni.  invar.  Officier  qui  portait  le 
fusil,  les  pistolets  ou  autres  armes  du  roi  ou  d'un  prince 
du  sang. 

PORTE- ASSIETTE  n.  m.  Cercle  de  métal,  plateau  do 
bois  ou  d'osier,  etr.,  que  l'un  met  sous  les  pl.ats  servis 
chauds  sur  la  table,  n  PI.  Des  roRTiî-ASsiEXTEs.  (V.  dks- 

SOCS  DE  PLAT.) 

PORTE-ATTELLES  n.  m.  invar.  Chir.  Morceau  de  toile 
avec  lequel  on  niaintiont  les  attelles. 

PORTE-AUGE  n.  m.  ïnvar.  Aide-ma- 
çon, manœuvre. 

PORTE-AUNE  n.  m.  invar.  Tringle 
verticale  drossée  sur  lo  comptoir  des 
marchands  de  tissus,  et  qui  servait  à 
maintenir  l'aune  horizontale. 

PORTE-BAGUETTE  n.  m.  invar. 

Rainure  longitudinale  dans  laquelle  on 
loge  la  baguette  d'un  fusil  ou  <run  pis- 

'^'^'®^-  Porte-balonnctte. 

PORTE-BAÏONNETTE   n.   m.   invar. 
Pièce   de   cuir  attachée   au  ceinturon,  pour  soutenir  le 
fourreau  de  baïunnette. 

PORTE-BALANCE  n.  m.  invar.  Tringle  verticale  de  fer 
ou  do  cuivre,  terminée  à  sa  partie  supérieure  par  un  cro- 
chet, et  montée  sur  un  pied,  et  qui  sert  à 
suspendre  une  petite  balance  à  plateaux. 
Il  Bulfet  sur  lequel  on  met  une  balance. 

PORTEBALLE  n.  m.  Mercier  ambulant. 

PORTE-BALLES  n.  m.  invar.  Au  lawn- 
tenni.s,  .Sorte  do  corbeille  montée  sur 
trépied  ou  sur  un  petit  chevalet,  et  qui 
sert  à  emmagasiner  les  balles  servant 
au  jeu. 

PORTE-BANDEAU  adj .  invar.  Qui  porte 
un  bandeau  sur  les  yeux.  Il  L'enfant  porte- 
bandeau,  L'Amour. 

—  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  do  l'éthulio 
nodiflore. 

PORTE -BANNIÈRE  n.  invar.  Personne 
qui  porte  la  b.'iiinu'ro  :  La  roiîTK-BANMÈRE  de  la  confrérie 
de  la  sainte  VimfC. 

—  Hist.  Titre  quo  prenaient  les  ducs  de  Wurtemberg. 
PORTE-BARRES  n.  m,  invar.  Chacun  dos  anneaux  de 

cordes  qui,  passés  dans  l'anneau  du  licou,  supportent  les 
barres  des  cnevaux  accouplés. 

PORTE-BARRETTE  n.  m.  invar.  Officier  de  la  cour  pon- 
tilicale  qui  est  cliargê  de  porter  la  barrette  à  ceux  que  l6 
pape  vient  de  nommer  cardinaux. 

PORTE-BÂT  n.  m  invar.  Béio 
do  somme  qui  jiorto  ordinaire- 
ment un  bât. 

—  Fig.  et  fam.  Individu  condam- 
né à  un  travail  pénible  et  ingrat. 

PORTE-BATTANT  n.  m.  invar. 
Traverse  siipi^'neiire  horizontale 
qui  supporte  lo  battant  du  mé- 
tier à  tisser. 

PORTE-BEC  n.  m.  invar.  Petit 
tube  deouivro  droit  ou  recourbé, 
à  l'une  'les  extrémités  duquel  on 
visse  un  brûleur  ou  bec  à  gaz. 

PORTE-BEDAINE  n.  m.  invar. 
F:im.  Homme  qui  a  uno  grosse 
bedaine. 

PORTE-BIJOUX  n.  m.  invar. 
Meiililo  dans  lequel  on  serre  les 
bijoux. 

PORTE-BOBÊCHE  H.   m.  T>ans 
un  flambeau.  Partie  supérieure  lépèromcnt  cylindre-co- 
nique, sur  laquelle  repose  et  s'appuie  une  bobficho.  Il  PL 

Des  POBTK-BOBÊCIIKS. 

PORTE-BOIS  n.  m.  invar.  Larve  aquatique  de  la  frigane 
jaune,  employée  cnmme  appttt  dans  la  pèche  à  la  ligne. 
il  On  dit  aussi  coset. 


Purte-ljouhuur  :  i,  2.  Bracelets;  3,  4.  Breloques. 
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PORTE-BONHEUR  n.  m.  invar.  Bracelet  d'une  seule 
pièce  et  sans  agrafe  qu'on  appelle  aussi  bracelet  semai- 
nier, parce  que  souvent  il  se  compose  de  sept  cercles  et 
s'euroule   sept 

fois  autour  du  ^.^s^, ^i».-^  V 

bras. 

PORTE- 
BONNET  11.  m 
invar.  .Nom 
donné  a  u  \- 
courroius  qui 
aitatïliaiont  lu 
bonnet  do  pit- 
lico  à  la  gi- 
berne du  fan- 
tassin. 

PORTE- 
BOSSOIRn  m. 

invar.  Sorte 

de  console  placée  sous  le  bossoir  pour  lui  servir  d'appui. 

PORTE-BOUCHOIR  n.  m.  invar.  Autel  du  four,  oii  se 
trouve  le  bouclioir. 

PORTE-BOUCHON  n.  m.  Petit  anneau  adapté  à  la  tige 
d'un  huiliiT   pour   recevoir  le  bou- 
chon dos  burettes,  il  Hl.Wes  I'OUTE- 

BOUCHÛNS. 

PORTE-BOUGIE    n.    m.    Au 

xviii''  siècle,  Petit  plateau  surélevé 
où  l'on  mettait  les  cbandeliors  pour 
augmenter    l'éclairage,   il  PI.    Des 

POKrE-ROUGIliS. 

PORTE -BOUGIE  n.  m.  invar. 
Canuli'  qui  sort  A  conduire,  à  diriger 
laljouyio  dans  l'urètre. 

PORTE -BOUQUET  n.  m.  Petit 
vase  à  fleurs,  ii  Au.\  xvii»  et 
xvm'  siècles,  Plateau  sur  lequel 
les  (lames  posaient  leurs  bouquets. 
Il  PI.  Des  poRTK-niicijuiiTS. 


PORTE-BONHEUR 


PORTEE 


Poi-te-bouquet. 


Porte-bouteilles. 


PORTE-CAUSTIQUE  n 
on  se  sert  pour 
porter  locausli- 
(|Uo  dans  le  ca- 
nal do  Turôtro. 

PORTE-CÉDULE  I 

iir^'O'jiaiit.  (Vx.)  Il  PI 


PORTE-BOURDON  n.  m.  iovar. 

P^l(M-in. 

PORTE-BOUTEILLE  n.  m.  Rond 
d<'  icutio.  de  liuii,  de  verre,  de  métal,  do  faïence,  etc., 
qu'on  met  sur  la  table,  sous  les  buuceilles  ou  los  carafes, 
pour  préserver  la 
nappe,   il    PI.    />cs 

PORTIi-BOUTKlLLKS. 

—  Purte-boiiteillest 
Châssis  à  rayons 
superposés,  ser- 
vante contenir  des 
bouteilles  dépo- 
sées par  rangs  lio- 
rizontaux.  Il  Cliâs- 
sis  do  ler  garni  de 
pointes  sur  les- 
quelles on  reuverse 
les  bouteilles  pour 
les  faire  ogouttor. 
(Syn.  H[iRissoN.) 

PORTE-BRAS 

n.  m.  invar.  En  T. 
do  lisstM'and,  Cour- 
roie que  l'on   place  provisoirement,  lors  du  romettage, 
pour   supporter  l'avant-bras  gaucbe  de  la  personne  nui 
donne  les  fils.  Il  Courroie  en  passementerie,  que  Ion  place 
de  chaque  côté  Intérieur  d'une 
voiture,    d'un    wagon,    pour 
qu'on  puisse  y  passer  un  bras 
et  le  laisser  ainsi  reposer. 

PORTE-BRIDE  ou  PORTE- 
BRIDES  n.  m.  Ustensile  d'é- 
curie ï^ervant  à  supporter  la 
bride  ou  les  brides  d'un  che- 
val que  l'on  vient  de  ■  ételer. 

PORTE-BROCHE    D.    m. 

Sorte  de  manche  muni  d'une 
épaisse  virole  de  foret  d'une 
VIS  de  pression,  et  qui  sert 
à  emmancher  les  broches 
et    autres    outils   analogues. 

Il  PI.    Des  PORTE-BROCHES. 
PORTE-CANNES  n.  m. 

invar.    Syn.   de  poRTii-PAnA- 

l'LUlES. 

PORTE-CARABINE    n.    m. 

V.   roRTK-MOUSQUETOX. 

PORTE-CARAFE  n.  m. 
S^■n.  de  porte-bouteille.  — 
Purte-carafc  ou  porte-carafes. 
Ustensile  dont  se  servent  les 
garçons  laitiers  pour  porter 
les  carafes  do  laitau  domicile 
des  clients. 

PORTE  -  CARNIER  n.  m. 
invar.  Celui  qui  p'>'*te  le  car- 
uicrd'un  chasseur. 

PORTE-CARTES    n.    m. 

invar.  Petit  porteleuillo  des- 
tiné à  contenir  des  cartes  de 
visite.  Il  Coupe,  petit  meuble 
destinés  à  recevoir  les  canes 
des  visiteurs. 

PORTE-CARTON  OU 
PORTE-CARTONS  n.  m.  Pe- 
tit meuble  en  forme  d'X,  con- 
stituant ^ans  sa  partie  supé- 
rieure un  angle  dièdre,  dans 
lequel  les  dessinateurs  et  les 
peintres  déposent  le  carton  ou 
les  cartons  contenant  les  mo- 
dèles, dessins  ou  esquisses. 

PORTE  -  CASQUE  n.  m.  invar.  Militaire  qui  porte  le 
casque  :  Les  cuirassiers,  les  dragons  sont  des  PORiE-cxsiiVE. 


invar.  Chir.  Instromcnt  dont 

l't^rte-caua  tique. 
,  m.  Portefeuille  long  et  étroit  de 

Des   PORTE-CËUt'LBS. 

PORTE-CHAÎNE  n.  m.  invar.  Arpent.,  Syn.  do  cbaî- 

NKLR. 

PORTE-CHAISE  n.  m.   Porteur  do  chaise  {à  porteur). 

[Vieu.x).  u  PI.  Iles  pobtk-chaises. 

PORTE-CHANDELIER  n.  m.  Acolyte  qui  porto  on  chan- 
delier dans  los  processions.  Il  PI.  Dh  poRTE-CHtîiDEUEKS. 

PORTE-CHANDELLE  o.  m.  invar.  Entom.  Nom  vulgaire 

lu  hotinus  cnruiclarius, 

PORTECHAPE  (de  porter,  et  chape)  n.  m.  Celui  qui  porlo 
ordinairement  la  chape,  dans  une  église. 

—  Ancien  titre  des  maîtres  cuisiniers  de  Paris,  à  cause 
de  la  chap"  ou  couvre-plat  de  fer-blanc  qui  sorva-t  Â  gar- 
»ler  les  mots  au  chaud  pendant  le  service. 

PORTE-CHAPEAU  D.  m.  invar.  Bot.  Nom  vulgaire  du 
paliuro  épineux. 

PORTE-CHAPEAUX  n.  m.  Meuble  d'antichambre  muni 
do  paléros  pour  accrocher  des  chapeaux,  i  i>e  dit  d'une 
simple  palére  servant  à  accrocher  un  chapeau,  iliaus  ce 
cas,  on  dit  un  porte-chapeau,  des  porte-chapeaux.)  V.  l'OB- 

TEMANTKAU. 

PORTE-CHARBON  ou  PORTE-CHARBONS  n.  m.  Partie 
d'une   lampe  électrique  qiii  porto  uu  ou  des  charbons. 

PORTE-CHEVILLES  n.  m.  invar.  Support  qui,  dans  un 
échaudoir,  est  destiné  à  recevoir 
les  chevilles  auxquelles  les  bou- 
chers  accrochent    les    quartiers 
d'aniniau.\  de  bouctiorio. 

PORTECHOUX  (c/iou  —  de  por- 
ter, et  rlioiix)  a.  m.  Fam.  Cheval 
do  jardinier  qui  porto  les  légumes 
au  marché. 

PORTE-CIGARE  n.    m.  Petit 

(iiyau  d'ambre,  de  bois,  etc.,  au- 
ijiicl  on  adapte  un  cigare  pour  le 
1  limer.  (On  dit  aussi  fume-eiyare.) 
—  Porte-cigares,  Petit  portefeuille  où  l'on  met  dos  cigares. 

PORTE-CIGARETTE  n.  m  Petit  tuyau  d'ambre,  do 
bois,  etc.,  auquel  on  ailapto  une  cigarette  pour  la  fumer. 
(On  dit  aussi  fume-ciqarette,)  — 
Pttrte  -  cigarettes ,  Petit  porto- 
feuille  où  l'on  mot  des  cigarettes. 

PORTE-CLAPET  n.  m.  invar. 
Pièce  de  cuivre  circulaire  qui  fait 
partie  du  corps  do  pompe  et  sur 
taqiiclio  pose  le  clapet. 

PORTE-CLEFS  ou  ancien- 
nem.     PORTE-CLÉS    n.    m.  Porle-clgarettet. 

invar.  Guicboiier,  valet  de  pri- 
son qui  porto  les  clefs,  il  Anneau  pour  porter  los  clefs. 

PORTE-COFFRE  n.  m.  invar.  Officier  de  la  grande  chan- 
cellerie (lui  prenait,  afin  d'en  avertir  les  ofticiers  nèces.sai- 
ros,  l'oriire  du  chancelier  pour  le  jour  do  la  semaine  où  il 
donnerait  le  sceau,  et  qui  faisait  préparer  la  table  du  sceau 
et  le  coffre  des  lettres  scellées. 

PORTE-COL  n.  m.  invar.  Techn.  Syn.  do  portecollet. 

—  .1  porte  cul.  Sur  los  épaules  et  sur  lo  cou  :  Porter  un 
fardeau  k  portk-col.  (Vx.) 

—  Archéol.  Contrebandier,  faux  saunier  qui  transpor- 
tait le  sel  dans  des  sacs  pondus  à  son  cou.  ii  Petit  marchand 
vendant  l'eau-de-vie  à  la  petite  mesure,  depuis  4  deniers 
jiisqu'ù  1  sou,  eau-de-vie  qu'il  tenait  des  déuilleurs  au  pot 
et  à  la  pinto. 

PORTECOLLET  (ko-lè)  n.  m.  Pièce  de  carton  ou  do  ba- 
leine rorouverto  d'étoffe,  à  laquelle  on  attachait  le  collet 
ou  le  rabat. 

POBTE-COLLŒRS  n.  m.  invar.  Mar.  Fourrure  do  sapin 
qui  entoure  les  bas  mâts,  à  la  hauteur  des  colliers  d'étais. 

PORTE-CORDEAU  n.  m.  Hortic.  Petit  chevalet  destiné 
à  maintenir  uu  cordeau  dans  la  direction  qu'on  lui  a  don- 
née. Il  PI.  Des  poutk-cordeacx. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  de  l'ostcospermo  monilifèro. 

PORTE-CORNETTE  n.  m.  invar.  Nom  qu'on  donnait  au- 
trefois au  militaire  qui  portait  le  drapeau. 

PORTE-COTON  n  m.  invar.  Hist.  Officier  de  la  garde- 
robe  qui  présentait  la  serviette  au  roi  quand  il  allait  A  la 
selle.  ., 

—  Par  ext.  Homme  d'un  caractère  vil. 

—  Thérap.  Tige  métallique  olasiiquc,  sur  laquelle  on 


PORTE-COUTEAU  n. 


—SUSIi 


Porte-cartcn. 


enroule  du  coton  pour  porter  los  topiques  dans  les  plaies 
ou  les  cavités  naturelles. 

—  Encyci,.  Hist.  Le  pnrre-eo/onétait_un  fonctionnaire  de 
la  cour,  à  partir  du  règne  de  Louis  XIV, 
mais  ce  n'était  jamais  un  personnage 
élevé  qui  remplissait  cette  mission.  Le 
porte-coion  fut  rétabli  sous  Louis  XVlll 
et  sous  Charles  X,  et  Béranger  composa 
sur  ce  fonctionnaire  une  chanson  qui 
fut  interdite  par  la  censure. 

PORTE-COURONNE  n.  m.  invar.  Mo- 
narque, tête  couronnée  :  Ces  PùRTE- 
comîO.NNE  oii(  le  vertiije.  (E.  Sue.) 

PORTE -COURONNES  n.  m.  invar. 
.-Vbri  formant  une  sorte  d'auvent  et  des- 
tiné a  abriter  et  à  tenir  suspendues  les 
couronnes  que  l'on  dépose  sur  une 
tombe.  II  Garniture  en  fer  ou  en  fonte, 
munie  de  crochets,  servant  à  suspendre  les  couronnes  sur 
une  tombe. 


Port^-coiil*iiu. 


Outil  qui  sert  à  couper 
lo  lil  de  1er  dont  on  fait  les  hameçons.  Il  Ustensile  le  pics 
souvent  en  métal  ou  en  cris- 
tal, dit  aussi  cltevatel,  sur 
lequel  on  appuie  l'extré- 
mité du  couteau  pour  ne 
pas  salir  la  nappe. 

PORTECRATOM  n.  m. 

Instrument  dans  lequel  on 
met  un  crayon,  pour  s'en 
servir  plus  commodément. 
Il  Polit  étui  en  cuir  qui 
sert  à  conte- 
nir plusieurs 
crayons. 

P  O  B  TE- 
CROISÉB  n.  f. 
Syn.  -le  pobte- 

FE.NÈTRK. 

PO  RTE - 
CROIX  n.  m. 
invar.  Celui 
qui  porte  la 
croix  devant 


1.  r.  i -.    ia>".i   a   Klul  .    i.   l'.jrw-riilnc  ; 
3,  4,  porltcrajoai  en  culTre  ou  port«-ruMlD. 


le    pape  ou    un  prélat ,  on    bien   dans  une  procession. 

—  llist.  relig.  Syn.  de  CBOISIKB. 

Porte-Croix,  nom  d'un  ordre  de  chevalerie,  qui  aurait 
été,  dil-on,  créé  par  le  premier  roi  de  Hongrie,  taiot 
Etienne,  an  commencement  du  xi*  sicrle.  Cet  ordre  était 
composé  d'ofth-'iers  royaux  chargés  de  garder  une  croix 
patriarcale,  que  le  pape  Sylvestre  avait  envoyée  à 
Eiionno,  ot  de  la  porter  devant  lo  roi. 
11  disparut  avec  son  fondateur. 

FORTB-CROSSE  n.  m.  invar.  Celui 
qui  porte  la  <  rosse  devant  un  prrlat. 

—  Pelil  fourreau  on  cuir  atlacht'  a  la 
sello,  et  dans  lequel  entre  la  crosse  do 
la  carabine  ou  du  mousqueton  des  ca- 
valiers. 

PORTE-CURE-DENTS  n.  m.  invar. 
Pelil  usiciisiie  "fans  lequel  ou  sert  les 
cure. dents.  -^^ 

PORTE-CYLINDRES     n.    m.      invar.      Porte^are-deoU. 
Bilti    fixe   qui    supporte    les   cylindres 
constituant  lo  banc  d'étirage  de»  métiers  à  ûlcr  renvi- 
dcurs. 

invar.  Celui  qui  porte  un  dais, 
invar.  Pritre  chargé  de  porter  le 


m. 


m.  Panier  en 


.•llllllllt 

jiliMIkiti 

'ÎIH« 


'••!SI!:t' 


Porte-diucr. 


porte-dais  d 
porte-Dieu  i 

viatique  auv  malades. 

porte-dIner  ou  porte-dIners  0. 

osier  avec  une  anse,  fendu  longiliidinale- 
ment  sur  lo  côté  et  servant  a  transporier 
dos  aliments  cuits,  que  l'on  renferme 
entre  deux  assiettes  en  superposant  les 
unes  aux  autres  les  couples  d  assiettes. 

PORTE-DRAPEAU  n.  m.  invar.  Officier 
ou  sous-oflicier  qui  porto  le  drapeau  d'un 
régiment  ou  d'un  bataillon.  V.  urapeac. 

PORTE-DUC  n.  m.  invar.  Officier  com- 
mensal lie  la  maison  du  roi,  placé  sous 
les  ordres  du  grand  fauconnier. 

PORTÉE  n.  f.  Nombre,  totalité  des  pe- 
tits qu'une  femelle  porte  et  met  bas  en 
une  lois  :  La  portkk  de  la  loure  rtt  com- 
munément de  cini)  petits,  l  Durée  de  la 
gestation   :  La  pobtke    de  lélét.liant  est   de  6t0  jours. 

—  Distance  &  laquelle  une  arme  peut  lancer  son  prnjec- 
tilo  :  Approcher  à  /'i  porter  du  fusil.  (Buff.)  ■■  Distance  à 
laquelle  peut  s'étendre  une  action  physique  :  Objet  i;ui  est 
à  la  PORTEE  de  la  main,  il  Etendue  d  une  action  morale  ou 
intellectuelle  :  Les  esprits  médiocres  comlnmnent  ce  qui 
noue /eue  PORTÉE.  (La  Rochef.)  n  Ce  que  Ion  peut  faire 
relativement  à  son  état,  a  sa  fortune  :  faire  des  dépentes 
au-dessus  de  sa  PORTEE. 

—  .4  portée  de.  Sous  la  main  de.  de  façon  a  pouvoir  être 
saisi  par  :  Laisser  un  tirre  À  portée  p'un  enfant,  n  A  même, 
on  position  de  :  Facori  k  portéb  D'obte- 
nir des  faveurs. 

—  Archéol.  Nombre  des  fils  consti- 
tuant la  chaîne  d'un  tissu. 

—  Blas.  Croij  portée,  Croix  latine  qui 
est  représentée  penchée,  dans  la  posi- 
tion où  était  celle  du  Christ  quand  il  allait 
au  supplice. 

—  Constr.   Distance  entre  les  points 
d'appui  d'une  pièce  qui  n'est  soutenue    p  ,i^,.r<,i, 
que   par  quelques-unes  de  ses  parties,    portie  de  gueule». 

1  Saillie  d'une  pierre,  d'une  gouttière, 
d  une  poutre  au  delà  d'un  mur  de  face,  i  Partie  d'une  pièce 
do  charpente  supportée  qui  porte  sur  un  point  d'appui. 

—  Electr.  Portée  explosire ,  Longueur  de  I  étincelle 
d'une  décharge  électrique.  (On  la  mesure  au  moyen  do 
1  excitateur  micrométriquo.) 

—  Géod.  Unité  de  longueur  égale  à  la  longueur  de  U 
chaîne  dont  l'arpenteur  se  sert  pour  mesurer  le  ten^n. 

—  Hvdrauliq.  Volume  d  eau  débité  dans  on  temps  donné. 

—  Jeux.  Paquet  de  cartes  préparées  et  ajoutées  au  jett 
parle  tricheur,  au  moment  où  il  lie  •  ' 

—  Mar.  Portée  d'un  navire,  Dii 
peut  porter  un  navire,  n  Purtre  ti 
quelle  son  feu  peut  s'apercevoir,  1  . 

—  Mécan.  Petite  surélévation  sur  laqucuc  i  ajpuio  un 
écrou  de  serrage.  ,  ,      .  ,  _.iijli„ 

—  Musiq.  Réunion  des  cinq  lignes  horizontales  parallèles 
et  sur  lesiiuelles  on  écrit  la  musique.  'V .  lioe. 

—  Techn  Point  sur  leqnel  porto  un  pivot  vertical,  dans 
un  ouvrage  d'horlogerie,  e  Place  que  doit  occuper  la  pierre 
oue  le  joTilUer  doit  sertir,  n  Ensemble  des   torons  queje 


ans 
.la- 


atelier, 

bouche 

o  de 

icmi- 


Porte^ouroQucs. 


que  le  joaiU.^. -  , 

cordier   développe   on    mémo   temps  dans 

pour  en  fabriquer  un  câble.  »  Pièce  de  cuivre  qn.  bot 

la  partie  inféneure  d'un  moule  à.nyaui.  n  Assemblag. 

quarante  fils  de  chaîne  réunis  par  un  même  lien,  i  D, 

Bortée  Assemblage  de  vingt  fils  de  chaîne. 

'^  -  Véner  Branches  que  fe  cerf  ploie  ou  bnse  avec  son 

bois  en  passant,  ce  oui  permet  de  juger  de  la  direction 

prise  par  la  bète,  et  de  son  âge. 


PORTÉE   —   PORTE-UARNAIS 

—  ExcYCL.  Consir.  Lorsiiuo  la  piico  dont  on  considère 
la  no.Jt'e  est  oncaslréo  par  l'uuo  Uo  sos  cïiioimies  ot 
quo  lauirc  cM  libre,  la  poriéo  do  la  piùco  çsi  sa  longueur 


lai 


iir  <lo  rciicaatrcmoiii  ju5.(uà  la  panio  libro. 
pour  une  picco  prcscntaoi  le  mémo  niomcot 
i-t  souniiso  4  "110  charge  4  leKtréiniti'  libro, 
en  raison  inverso  du  rclfort  qui  sollicilo 


coûe  piùco.  yuaiid  cino  poutre  rcpobo  sur  doux  appuis  ou 
est  ciK:aslréo  à  sos  duui  ejtirémités,  la  portée  est  I  espace 
compris  entre  les  doux  appuis  ou  les  diux  oiicasiiemeuts. 
Dan>  le  premier  cas,  pour  un  iiiéiue  niomeutdo  résistaiico 


i,,*,..,  .^'  premier  cas,  pour  un  même  monieutue  résistance 
ot  une  charge  iiniloruiément  répartie  sur  toute  la  lonjjuour 
de  la  poutre,  la  portée  est  é^alo  ù.  la  racine  carrée  du 
rapport  tpii  existe  entre  huit  loi»  le  moment  do  résistance 
ot  lo  poids  par  métro  courant.  l)o  là  il  résulte  que,  sous 
uno  même  chaif,'e,  la  llécho  d'une  poutre  aui,'mento  coniino 
le  cube  de  la  portée.  Ue  mémo,  dans  lo  cas  des  encastre- 
ments, la  poriée  éi.int  é;;ale  ù  la  racine  carrée  du  rapport 
<iui  existe  entre  douze  lois  h;  inoment  de  résistance  et  lo 
poids  par  nictro  courant,  il  en  résulte  rpio  la  Uéclio  croit 
avec  la  i|uairièmc  puissance  de  la  portée. 

—  Mécan.  Dans  la  construction  dos  pièces  mécaniques, 
les  poi/i't»  que  I  on  ilrcsse 
à  la  niacliino  h  raboter  onl 
pour  but  do  faciliter  le  sor- 
ra^o  et  roniplacont  les  ron- 


delles en  fer  que  l'on  ap- 
plicpio  en  général  sur  le 
bois  sous  les  tètes  de  liou- 


l 


I',  portée  (mécan). 


■Sôr 


-D5- 


la  portée    ^  1» 
aria  plus      ^ 


Ions  ou  sous  les  écroiis.  Les 
portées  que  l'on  rencuntro  dans  presque  toutes  les  pièces 
inécanniues,  telles  que  les  plateaux  do  cylindres,  les  sup- 
ports, les  chaises,  les  paliors,  etc.,  ont  généralement  uno 
surface  plus  grande  que  celle  qui  est  uécessairo  pour 
l'appui  des  écrons.  . 

—  Milii.  Il  faut  distinguer  de  la  portée  extrême  d  uno 
arme,  ou  maximum,  la  lutrlée  eflieuce  ou  vraiment  utile, 
celle  jusqu'à  laquelle  le  tir  conserve  une  précision  sufli- 
santo.  L'uno  et  l'aulro  se  sont  surtout  accrues  depuis  que 
l'emploi  de  poudres  de  moins  on  moins  brisantes  a  permis 
d'obtenir,  sans  danger  pour  los  armes,  dos  vitesses  initiales 
de  plus  en  plus  considérables,  en  mémo  temps  que  la  forme 
rationnelle  donnée  aux  projectiles  assurait  de  mieux  en 
mieux  la  conservation  ilos  vitesses.  On  a  pu  ainsi  dépasser 
la  portée  do  ïo  kilomètres  avec  l'artillerie  ot  celle  de 
s  ot  1  kilomètres  avec  los  armes  por- 
tatives. 

On  nomme  portée  de  but  en  blanc 
d'une  arme  celle  qu'on  atteint  en  vi- 
sant avec  ce  qu'on  appelait  autrefois 
la  liiiM  de  mire  iialur  lie,  c'est-à-dire 
la  ligno  passant  pur  lo  cran  de  mire 
et  le  guidon  de  l'arme  sans  l'addition 
d'aucune  hausse. 

—  .Musiq.  Les  lignes  de 
se  comptent  à  commencer  pai 

basse.  Los  notes  se  placent  soit  sur    

les  lignes,  soit  dans  Vespaco  qui  les 

séparl   lequel  prend  lo  iom  dStjtor-    ^^^l^ZX^t 
ligne.  Lors<|iio  lo  dessin  musical  ne-         portiic  giinérulc. 
passe  létonduo  do  laportrie.on  ajoulo 
a  collo-ci  dos  lij/nes  suppicmoiitaipos  et  acciilpntolles,  en 
Dombro  iDdéterminé,  selon  leS  bosoins.  V.  lignk. 

La  portée  du  plain-cliant,  exclusivement  consacre©  aux 
voix,  évoluant  d'ailleurs  dans  uno  gamme  restrciate,  no 
comprend  <|uo  (juairo  lit^ncs. 

PORTÉE  n.  ra.  Genre  do  bromoliacôcs,  comprenant  dos 
herlics  ù  l'cuillcs  verticilléos,  à  tlcurs  bleues  ou  violacées. 
réunies  en   épis  lerniinaux.   (On   en 
connaii  quatre  espèces  do  lAmériquo 
•lu  Sud,   souvent  cultivées  dans  les 
serres.) 

PORTE-ÉCUELLE  D.  m.  invar. 
Ichtyol.  Nom  vulgairo  du  lépado- 
gastro  gouan. 

PORTE-EMBRASSE    n.    m.    iuvar. 
i^upport   plus  ou  moins  orné   à  sou 
extrémité  visible  et  lixé  sur  un  mur  pour  soutenir  les  em- 
brasâtes des   rideaux 
d'un  apparlemeiit. 

PORTE-ENSEIONE 
u.  m.  invar  Cflui  «jui 

Sortait  l'enseigne,  lo 
rapcau    d'un   régi- 
ment. 

PORTE-EN-VILLE 
n.  m.  Syn.de  i-ubti:- 
dIm  H. 

PORTE-ÉPÉE  n.  m. 
invar.  M'trccau  do 
cuir  ou  détoiro  quo 
l'on  attache  à  la  coin- 
l»r©  pour  suspendre 

l'épéc.    V.    l'OKTtt'EK. 

PORTE-ÉPÉE- 
BAÏONNETTE  n.  m. 

Milit.  Svn.  de  l'OBiK- 
ii,mo>m;ttk.    (V.    co 
mot.!  [On  dit  aussi  par 
abrév.  portk-f.i-kk.) 
PORTE-ÉPERON 
n.  m.  Courroie  do  cuir  outourant  la  chaus^iro  du  cava- 
I  ior,  ot  ser- 
vant ù   soute- 
nir léperon. 
Il  PI.  />e%  roii- 

TE-KPKRoN. 

PORTE- 
ÉPONGE  nu 
PORTE-ÉPON- 

GESn. ni. invar. 

I*inin  f|ui  porte  I  (•pongc  avec  laqiiollo  on 
mouille  do  temps  on  tonip-s  los  m>'Uiiix  que 
l'on  tourne,  ii  Pciit  tilnt  cordé,  dans  lequel 
MU  place  une  fi.nnpe  servant  à  la  ti>ilelto. 

PORTE-ÉTENDARD  n.  m.  invar.  Officier 
«jui  porto  l'étendard.  iV,  nn.M'K.vir.l  il  Pièce 
<ln  cuir  Axée  à  la  sotlc,  et  sur  laquoUo  ost  appuyôo  la 
liumpe  de  l'élcodard. 


Porte- cm  brasse. 


PorttscD teigne  ;  J.  Egyi.tion  ;  t.  Romain. 


portc-4iporoQ. 


A,  porte-fainéuni 


pMrt4'-.'-[.nii... 


POBTE-Éi'RiERS  n.  m.  invar.  Système  do  courroies 
aliachéos  à  la  selle,  qui  servaient  autrefois  à  relever  lo» 
étricrs,  pour  les  empûclier  de  ballotter,  quand  lo  cheval 
n'est  pas  monté. 

PORTE-ÉTBIVIÈRES  n.  m,  invar.  Anncau.v  en  fer  de 
forme  cari-L'c,  placés  aux  doux  cotés  do  la  sollc,  ot  dans 
iesqufis  pas^riu  les  étrivicrcs. 

PORTE-FAINÉANT  n.  m.  iuvar.  Nalto  de  jonc  ou  de 
paille  accro- 
chée au  bran- 
card (gaucho 
dos  grosses 
voilures,  eL4(ui 
sert  do  siogo 
au  louliorpour 
se  reposer  du- 
rant la  routo. 

PORTEFAIX 

{fc  -  do  par- 
ter,  et  fatx)  n. 
m.  Celui  qui 
fait  métier  do 
porter  dos  far- 
deaux ;  Les 
l'ORTKFAix  de  Constantine  portent  neuf  cents  pesant,  {li. 
do  Sl-P.) 

—  Tcchn.  Chacun  dos  deux  points  d'appui  en  haut  et 
on  bas  du  graud  ressort,  dans  lo  métier  mécanique  ù  tri- 
coter les  bas. 

PORTE-FANION  n.  m.  invar.  Milit.  Brigadier  ou  sous- 
ofiicior.  qui  aux  manœuvres,  ou  en  campagne,  porto  lo 
faniou  distinclir  d'un  ol'licicr  général. 

PORTE-FENÊTRE  n.  f.  Ouverture  qui  descend  jusqu'au 
niveau    du    sol    ou  du 
plancher,  et   qui   sert 
do    porto    en    mônio 
temps  (|uc  de  fonôtro 

Il  Pi.  Des  POBTES-FKNÈ- 
TRES.  (Syn.  PORTE - 
CltOlSKK.) 

PORTE-FER  n.  m. 
invar.  Puclicttcde  cuir 
suspoiulue  do  chat|ue 
(!Ôto  do  la  selle  d  un 
cavalier,  ot  contenant 
un  for  do  rechange. 

PORTE-FEU  n.  m. 
invar.  Conduit  où  l'on 
mettait  l'aiiiorce ,  pour 
allumer  uno  pièce  d'ar- 
titico.  Il  Canal  par  le- 
quel on  allume  un  four 
à  chaux. 

PORTEFEUILLE  Porte- fenêtre. 

iffu-iir  [il   mll.J   -   de 

porter,  ot  feuille)  n.  m.  Objet  portatif  qui  se  plie  on  forme 
do  livre,  et  qui.  muni  de  poches,  ilr 

à    renfermer    des    pa-     ...,^. 

picrs,    des    billets   de      \^y      ,'      H 

banque,  etc.  li  Avoir  un 

ouvrage,  A  voir  des  vers 

en    port*- feuille.    Avoir 

un  ouvntge,  .-Vvcir  des 

vers   manuscrits,    ne 

pas    los    avoir  encore 

publiés. 

—  ICtFots  publics  ou 
do  commerce  :  Le  pok- 
TKriiUIi-i.K   de   la  lian- 

quc.  Il  Av'iir  toute  sa  fortune  en  portefeuille.  Avoir  toute 
sa  fortune  on  olfcts  lio  commerce  ou  en  valeurs. 

—  Titre,  fonction  do  niinistro  :  Le  poutkfkuillk  (/(*  la 
f/uerre,  de  la  marine,  ii  AJiuistre  saus  porl>' feuille,  Ministre 
qui  n'a  point  do  dépunement,  de  fonctions  spéciales. 

—  Sorte  de  lango  mattfiassé,  dans  le(|uel  on  enveloppe 
les  petits  enfants  pour  les  préserver  dn  froid. 

—  Pop.  Lit:  Se  mettre  dans  son  ponriiKiiDiLLE. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  rapetlo  ou  asperoguc. 

—  Encycl.  Cornm.  et  lin.  Dans  le  langage  des  alFaires, 
le  portefeuille  désigne  l'onsemblo  des  valeurs  de  papier 
d'une  maison  do  commerce,  à  l'exclusion  des  billets  do 
banque;  ces  valeurs  continuent  d'ailleurs  à  faire  partie 
du  portofeudle  mémo  dans  des  cas  oïl  matériellement 
elles  ont  été  remises  à  des  tiers  chargés  de  les  négocier. 
Dans  la  comptabilité  générale,  on  ouvre  soit  un  compte 
unique  "  porte  feuille»  soit  autant  de  comptes  que  do  por- 
tefeuilles iliU'érents.  Dans  lo  premier  cas,  le  compte  col- 
lectif unique  est  scindé  en  autant  de  sous-comptes  qu'il 
est  nécessaire,  et  ces  sous-comptes  sont  développés  dans 
un  grand  livre  auxiliaire  spécial.  Lo  poriefeuillo  d'une 
banque  no  comprend  que  los  ctTets  de  commerce  escomptés 
par  elle  ou  qu  elle  s'est  chargée  de  recouvrer  :  les  litres 
(|u'ello  reçoit  en  dépôt,  et  sur  lesquels  elle  consent  des 
avances,  font  partie  non  du  portefeuille,  mais  des  dépôts 
et  comptes  courants. 

Lo  Trésor  a,  lui  aussi,  un  portefeuille  qui  comprend 
dos  valeurs  actives  et  des  valeurs inaclives  ou  valeurs  en 
dépôt.  C'est  le  caissier-payeur  central  du  Trésor  public 
qui  préside  aux  opérations  d'entrée  et  do  sortie  des  va- 
leurs actives,  qui  en  potirsuit  l'encaissement  et  le  recou- 
vroincnt,  et  dirige  les  op<''rations  ilo  dépôt 
et  do  restitution  des  valeurs  inactives. 

PORTEFEOILLISTE  Ifeu-illisst'  [Il  mil.]) 
n.  Personne  qui  labrique  des  portolouillos.  Of~ 

PORTE-FILTRE  n.  m.  invar.  Appareil 
•Ifstiné  à  supporter  les  entonnoirs  pendant 
la  llliration  des  liqueurs.  (Il  est  généra- 
It-inent  constitué  par  uno  tringle  horizon- 
i.ili'.  pouvant  glisser  le  long  d'une  tigo  ver- 
ti'Mlo.  et  portant  un  anneau  dans  lequel  on 
pla<  e  l'enlonnoit-  garni  du  lihro.) 

PORTE-FLAMBEAU  n.  m.  ot  ad  j.  invar.  Se 
•lit  de  celui  qui  porto  un  fïamWau .  une 
lorche  :  Deux  cents  valets  i*onTE-KL,\MDEAn. 
(V.  Ilngo.) 

PORTE-FLEURS  D.  m.  invar.  Outil  de  fleu- 
riste nniliciol,  consistant  on  doux  tringles  de  fer  plantées 
vcriiculomcnt  dans  une  table,  et  réunies  à  des  hauteurs 


PorlcIVuiUi 
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différentes  par  des  fils  métalliques  auxquels  l'ouvrier  sus- 
pond  les  fleurs  ou  parties  de  fleurs, 
a  mesure  qu'il  lés  confectionne. 
Il  Sorte  do  petit  vase  cylindrique, 
plus  ou  moins  orné,  dans  lequel  on 
peut  introduire  la  tige  d'uueuour  et 
que  les  femmes  portaient  A  la  cein- 
ture, au  moyen  d'une  agrafe.  iiPetit 
vase  dans  lequel  on  place  des  fleurs. 

PORTE-FORET  a.  m.  invar.  Outil 


Porle-fùi. 
Lanière  qui  supporte  la 


l'orlc-lur^t 
(A,  pince  poile-foretj.  ^vcc  Cûûbcicûcc. 

auquel    on    fixe  lo    foret  dont  on    se  sert  pour  percer. 

PORTE-FORT  n.  m.  invar.  Celui  qui  garantit  qu'une 
I.iT.Mjitiir  |. rendra  un  cnga;:enienl.  (Il  dilfère  de  la  caution 
qui  garaniii  I  exécuiiun  d(î  l'oldigation.  tandis  que  lui  en 
garantit  l'acceptation,  mais  lieu  au  delà.) 

PORTE-FOUDRE  adj.  invar.  Qui  porto  la  foudre  :  L'ôi- 
scuii  i-oiiTK-roLURE  (l'aigle). 

PORTE-FOUET  n.  m.  invar.  Sorte  d'étui  cylindrique 
fermé  à  sa  partie  inférieure,  placé  à  l'avant  ou  à  côté  do 
la  ca  sse  d'une  voiture,  et  dans  leciuel  le  conducteur  place 
à  portée  de  sa  main  le  gros  bout  du  mancho  de  son 
fouet.  Il  Sniqtort  dans  une  remise  pour  accrocher  lo  fouet. 

PORTE-FRUITS  n.  m.  Econ. 
dom.  Syn.  de  riiUiTiiiU. 

PORTE-FUSAIN  n.  m.  invar. 
Instiiinieni  dans  lequel  on  mot  lo 
fusain  pour  s'en  servir  pins  com- 
modément.  V.  pouti-xuayon. 

PORTE-FÛT  ou  PORTE- 
FÛTS  n.  m.  Sono  do  clianiier 
en  buis  ou  on  1er.  et  sur  Icijiiel 
on  place  un  tonneau  ou  des 
tonneaux. 

PORTE -GARGOUSSE  n.  m. 
invar.    >yn.    de    GAUGOf ssikr. 

PORTE-GIBERNE  n.  m.  invar. 
giberne. 

PORTE-GLAIVE  n.  m.  invar.  Large  bande  de  cuir,  se 
rattachant  au  ceinturon  par  un  passant  ot  à  lanuolle  était 
suspendu  lo  sabre-jjoignard  des  troupes  à  pied. 

Porte-Glaive,  Nom  d'un  ordre  do  chevalerie,  fondé  à 
Dunamiinde  (LivonieJ  en  1201,  pour  défendre  les  mission- 
naires chrétiens. 

—  Encycl.  Co  fut  d'abord  une  communauté  religieuse, 
créée  on  1I97  par  des  citoyens  de  lîrêmo.  Albert  d'Apel- 
dom,  membre  do  l'univcrsîté  de  brème,  on  fut  le  fonda- 
teur, et  révéquc  de  Kiga  en  tit  un  ordre  militaire,  auquel 
il  donna  pour  insignes  deux  épécs  de  drap  rouge  pnsées 
en  sautoir  sur  le  côté  gauche  de  l'habit  blanc:  d  où  leur 
nom  :  les  cheraliers  du  Christ  des  deiw  epée»  en  Livonie  on 
les  chevaliers  porte-glaive.  Ils  étaient  soumis  à  la  règle  de 
Citeaux.  Ils  luiiérent  pendant  plus  d'un  quari  de  siècle 
contre  les  Slaves  pa'ieus  do  Lîvonie;  mais,  atTaiblis  par 
ces  luttes,  ils  furent  réunis  par  le  pape,  en  liS'ï.  à  l'ordre 
Teutonique,  tout  en  gardant  un  landmeisler  particulier. 
Lors  de  la  sécularisation  de  l'ordre  Teutonique,  les  Portc- 
Glaivo  restèrent  organisés  en  ordre  militaire,  mais,  en 
1561,  le  grand  maître  Gotliard  Keiller,  pressé  ])ar  les  Mos- 
covites, céda  les  biens  et  les  privilèges  de  l'ordre  au  roi 
de  Pologne  Sigismond-Auguste. 

PORTE-GOUPILLON  n.  m.  invar.  Récipient  métalli<iue 
accroché  au  mur  dans  des  cabinets  d'aisances  et  dans 
let|ucl  on  place  le  goupillon  servant  à  nettoyer  la  cuvette. 

PORTE-GOUTTE  n.  m.  invar    Biseau  du  fer  à  sonder, 
•^nr  IrqUi-l  adlnic  lagoutto 
de  suudiiiT. 

PORTE-GRAINE  n.   m. 
invar.      Nijni     doiiiu'-     aux       ^  1'.  poriv-iiuutU'. 

pieds  (|ue    l'on   destine   à  ' 

fournir  de  la  graine,  il  Arbre  réservé  à  la  coupe  d'un  bois, 
pour  servir  au  repeu[)lemeni. 

PORTE-GRAVURES   n.    m.  Syn.  do  pûKTK-CAltToN. 

PORTE-GREFFE  uu  PORTE-GREFFES  n.  m.  Biol.  Sujet 
sur  lequel  est  lixé  lo  groll'iiii. 

—  Vitic  Sarment  qui  doit  prendre  des  racines  ot  sur 
lequel  on  tixe  lo  greifon.  ïLes  cépages  américains  les  plus 
employés  comme  portc-greflo  sont  les  riparta.  rupestn.i, 
curdifolia,  berlandteri,  muntîcola.  champin, 
estwatis,  cinerea,  etc.,  ou  hybrides  de  ces 
espèces  eniro  elles  [v.  gbeki'AGEJ.)  li  Syn. 

SUJET. 

—  Encycl.  Biol.  Lo  porte-greffe  peut 
^tro  ou  non  do  mémo  espèce  (pie  je  gref- 
fon, mais  on  général,  surtout  ehez  les 
plantes,  la  région  du  sujet  choisie  pour  la 
tixation  doit  être  anatomiipiement  homo- 
logue do  celle  à  laquelle  on  a  emprunté 
le  gretfon.  On  cite  cependant  des  cas,  par- 
nculiêrement  chez  les  animaux,  où  les  tis- 
sus n'avaient  aucun  rapport  et  où  cepen- 
dant la  grerte  a  réussi. 

PORTE-GUIDON  n.  m.  invar,  Sous-offi- 

ricr  qui  porte  le  guidon. 

PORTE-HACHE  n.  m.  invar.  Etui  qui  fait 

fiariio  de  l'équipement  des  troupes  et  dans 
oquel  on  passe  le  mancho  do  la  haclio  des 
sapeurs  on  do  la  hache  tlo  campement  pour 
la  porter  dans  les  marches. 

PORTE-HAILLONS  n.  m.  invar.  Homme 
couvert  de  haillons. 

PORTE-HARNAIS  n.  m.  invar.  Sorte  do 
supports,  n.\es  ou  mobiles,  destines  à  sup- 
porter les  eflets  do  haruachomenl.  n  On  lUl  aussi  I'uute- 
uiiiDE  Ot  pobte-si-:lle. 


•  Tte-liarnai». 
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PORTE-HAUBAN  OU  PORTE-HAUBANS  n.  m.  invar. 
Mar.  Plato-formo  liori/i)iiia,le  exttiriourc  placce  par  lo  tra- 
vers d'un  mât  et  sf-rvaiu  à  douucr  aux  haubans  do  ce  mat 
répatriiiL-nt  .sutTisaiit. 

—  Encycl.  Les  porte-kaitbans  sont  percés  do  trous  pour 
lo  passage  dos  ferrures  des  caps  do  mouton  intûricurs, 


PORTE-lIALBA-N    —   PUUTE-MESURE 


^n^ 


Â,  porte-haubao». 

garnis  do  chaînons  allonfi;6s  servant  à  les  étaycr  contre  les 
etfurts  des  haubans  ot  tixés  à  la  muraillo  on  dessous  des 

f)orto-haub;iiis.  La  co<|Uo  est  ronforcéo  au  portayo  do  ces 
wrdagos.  Chaque  mât  a  doux  porte-haubans  symétriques, 
un  à  iriboid.  laurre  à  bâbord.  Los  portc- 
haubaiis  du  grand  mât  s'appoilciit  jj;rands 
pono-hau'-ans.  los  autres  porto-haubans 
du  iiiisaiiio,  d'artiiiiou. 

PORTE-HUILE  11.  m.  invar.  Petit  ins- 
truiiii'iu  iMi  forme  do  burette,  terminé 
par  un  l)ouchonà  vis,  muni  d'une  aiguille, 


rt  poi: 
enuuh 


aux  pivots  (i(.'s  pendules  et  dos  montres. 

PORTE-HUILIER  n.  m.  V.  HUILlIiK. 

PORTE-ISOLATEUR  n.  m.  Support 
dos  isolateurs  sur  li!S(iiiels  passant  les 
(ils    d  on    tôliJL,'raplio.  Il  PL   /Jcs   ptmrii- 

ISOLATIilKs. 


Portf-huile. 


IRIS  Q.  m.  invar.  ZooL  Nom 

[uelques  méduses,  des  côtes  do  rAtlanti([Uc 
d'un  cercle  irisé  multicolore. 


Porte-jambes  :  i .  Avec 
pédalier  ;  2.  Avec  cuia- 
bsrd 


PORTELLIE  {*é-U)  D.  f.  OoDfe  U'annélîdcs  néréides,  de 

la  famille  des  nophlhyidés»  pro- 
pres aux  mors  d'Europe. 

PORTE-LOF  n.  m.  Partie  do 
la  muraillo  du  navire  renforcé'- 
pour  recevoir  les  basses  vorguev 
amoucos  carrément,  ii  Syo.du  .mi- 

NOT  et  do    PISTOLET. 


PORTE- 

vulg 

i|ui  .sont  entourées 

PORTE-JAMBES  n.  m.  invar.  vVppareil  que  l'on  fixe  à 
une  lahlu  pour  permettre  d'examiner  plus  commodément 
los  malados  atteints  d  atfoctions  des 
organes  génito-urinaïrcs. 

PORTE-JUPE  adj.  (^ui  porto  UUC 
jupe  : 

Et  l'ien  n'est  si  trompeur  qu'animal 
[}>oiteJupe- 
Ueonaud. 

—  n.  f.  Fcmmo.  li  PL  Des  porte- 

JDPK. 

—  n.  m.  Mod.  Sorte  de  pince  au 
moyen  do  l:i(juello  les  fem[n^s  sou- 
lèvent leurs  jupes  pour  los  garantir 
de  la  boue,  n  On  dit  aussi  l'.voii  et 
rï:li:vk-jui'E. 

PORTEL  n.  m.  ArchdoL  Syn.  do 
SAitoni),  dans  la  langue  des  galères 
du  xv"  au  xviu"  siècle. 

PORTEL,  comm.  de  l'Aude,  ar- 
roiid.  ot  â  17  Uilom.  do  Narbonno; 
1 ,2r.i  hab.  Gypse. 

PoRTEL  (Le),  comm.  du  Pas- 
de-Calais,  arrond.  et  à  3  kilom.  do 
Boulogne,  sur  une  petite  anse  do 
la  Manche  entre  des  falaises;  r>.772  hab.  Port  de  pèche. 
Fabrication  de  cordages,  lilots,  etc.  Tonnellerie.  Plage  de 
sable.  Population  rattachée,  par  son  type,  aux  Ibères. 

PORTE-LACS  n.  m.  invar.  Instrument  à  l'aide  duipiel  on 
portait  des  lacs  dans  l'intérieur  de  l'utérus  pour  opérer  la 
version  du  fœtus. 

PORTELAIN  [lin)  n.  m.  Intondant  des  ports,  à  Xaples. 

PORTE-LAINE  u.  m.  invar.  Nom  vulgaire  do  l'ériophore 
ou  linaigretie.  , 

PORTE-LAMES  n.  m.  invar.  Pièce  de  bois  (|ui  fait  haus- 
ser et  baisser  les  lames  du  métier  dos  rubamors,  des  tis- 
serands. 

PORTE-LANCE  n.  m.  invar.  Milit.  Croeliet  qui,  dans  le 
liarnachoinent  des  cavaliers  armés  do  la  lance,  est  fixé  à 
la  sacocho  liroite  de  la  selie  et  sert,  coneurrcmment  avec 
un  lié  on  cuivre,  à  porter  la  lance  du  cavalier  quand  celui-ci 
doit  combattre  â  piotl. 

—  Artill.  iMaiiclio  en  bois,  terminé  par  une  douille  en 
télé  dans  lai|Uolle  on  fixait  la  lance  servant  à  mettre  le 
feu  â  la  cliarge  des  canons,  n  Par  ext.  Canonaicr  qui  se 
servait  do  la  lauco  à  feu. 

PORTE-LANCETTE  n.  m.  invar.  Nom  vulgaire  des  pois- 
sons   du    i^eiire    acantliuro. 

PORTE-LANTERNE    OU   l^^.\  Porte  lanterne 

PORTE-LANTERNES     n.     m. 

invar.  Hetit  cvlindro  môtalli- 
quo  creux,  fixe  do  chaque 
coté  d'une  caisse  de  voiture, 
à  l'avant  ou  à  l'arriôro,  ot  qui 
reeoit  la  douille  delà  lantorno. 
Il  Tige  do  fer,  droite  ou  coudée,  munie  ou  non  do  crochets, 
servant  au  mémo  usage. 

PORTE-LANTERNE  n.  m.  iuvar.  ZooL  Nom  vulgaire 
des  insectes  bcnnptères  du  genre  fulgore. 

PORTE-LETTRES  n.  m.  Poricfonille  destiné  à  contenir 
des  lettres,  il  Portefeuille  dans  lequel  on  renferme  des 
papiers  pour  les  présenter  à  la  personne  qui  doit  les 
signer. 

PORTE-LIQUEURS  n.  m.  Petit  ustensile  dit  aussi  caba- 
ret, cave  à  li'jiccnr.s.  de  formes  diverses,  dans  lequel  on 
place  les  dacons  qui  coiiLiennent  des  Jiquenrs.  il  Plateau 
de  cristal  sur  lequel  on   place  les  verres  et  les  flacons. 

PORT-ÉLISABETH,  ElISABETHPORT  OU  ALGOA- 
3AY,  ville  de  la  colonie  anglaise  du  Cap  (prov.  de  l'Es!}, 
|i"irt  important,  au  fond  de  la  liaio  d'Àlgoa.  sur  rocéau 
Indien  ;  23.400  hab.  Contre  du  commerce  des  laines. 


^ sati 


PORTELOT  {lo)  n.  m  Navip. 
Chacune  dos  pièces  do  bois  qui  ré- 
gnent autour  d  un  bateau  luncct. 


Portc- 

loupc. 


PORTE-LOUPE  OU  PORTE- 
LOUPES  u.  m.  invar.  Sorte  de 
ftied  à  tige  vonicalo,  le  long  do 
aqucUo  peut  glisser  un  ou  plu- 
sieurs bras  portant  dans  un  anneau  une  loupes,  ot  qu'em- 
ploient los  graveurs,  horlogers,  sertisseurs»  etc. 

PORTE-LUMIÈRE  n.  m.  invar.  Support  métallique,  plus 
ou  moins  orné,  hxé  à  un  mur  el  destiné  à  recevoir  une 
lampe  à  pied  sur  un  petit  pla- 
teau honzonlaL 

PORTE-LYRE  D.  m.  invar. 
Nom  vulgaire  dos  oiseaux  du 
genre  ménure. 

PORTE- MAIL  n.  m.  invar. 

Valet  decliainbrodu  roi,  chargiV 
de  piV'paror  los  ol'jets  pour  le 
jeu  de  mail. 

PORTE-MAILLOT  n .  m .  i  n  var. 

Kigiiranto,  danseuse,  acrobate, 
(3t  en  général  touto  fommo  que 
sa  proi'essioQ  oblige  à.  porter 

""  "'^'""'-  PortclunUirc-. 

PORTE-MAIN  n.  m.  invar. 
Appareil  qui  sert  à  soutenir  la  main  d'une  personne  qui 
tremble,  il  PI,  /h:s  i'oiuii-.MAiN. 

PORTE-MALHEUR  n.  m.  iovar.  Personne  ou  choso  qui 

passe  pour  [lorler  malheur. 

~  Zool.  Nom  vuli;aire  dos  insectes  coléoptères  du  genre 
blaps  qui  so  trouvent  dans  les 
maisons  d'habilation,  tels  que 
les   blaps   fatidica,    mortisaya, 
oblma,  etc. 

PORTE-MALLE  n.  m.  invar. 
Ofbcier  do  la  maison  du  roi, 
qu'il  devait  suivre  A  choval 
avec  une  malle  contenant 
linge  et  les  etrets  dhabillo- 
nicnt, 

PORTE-MANCHON  n.  m.  in- 
var. ArchéuL  .Vunoau  do  mé- 
tal, qui  soutenait  lo  manclioii 
â  l'aide  d'un  ruban  atta- 
ché à    la   ceinture. 

—  Tochn.  Tigo  mé- 
talli(|UO  qui  soutient 
le  manchon  dans  les 
becs  à  incandos- 
cenco. 

PORTEMANTEAU 

{to)  n.  m.  .Mobil. 
Barre  horizontale,  '!'> 
bois  ou  do  mé  tal, 
fixée  dans  un  mur  et 
garnie,  de  distance 
en  distance,  do  pa- 
lôres,  do  tiges  termi- 
nées par  des  champi- 
gnons ou  des  roset- 
tes et  sur  le5i)uclles 
on  accroche  les 
manteaux  et  autres 
vêtements,  il  Sorte 
dévalise  docuirou  d'étoïTo  :  Un  pobtemantead  devnijaffe. 

—  Nom  quo  los  hôteliers  donnent  aux  voyageurs  qui  ont 
peu  do  bîigages  et  no  logent  qu'en  passant. 

—  Hist.  Officier  qui  portait  le  manteau  du  roi. 

—  Mar.  Potences  recourbées,  eu  saillie  à  l'extérieur, 
sur  lesquelles  on  bisse 

les  onibareations. 

—  Milit,  vSorto  d'étui 
cylindrique  en  drap, 
qui  servait  aux  cava- 
liers pour  mettre  du 
linge  ot  autres  elfets  do 
petit  équipement,  et  il 
se  portait  Hxé  par  trois 
courroies  au  trousse- 
quin  do  la  selle. 

—  Navig.  flnv.  Petit 
bateau  en  forme  do 
youyou,  que  les  cano- 
tiers traînent  à  la  re- 
morque do  leurs  em- 
barcations de  course, 
ou  (ju'its  placent  des- 
sus, pour  leur  servir  do 
batclet  do  service. 

—  n.  f.  Hist.  Per- 
sonne chargée  do  tenir 
la  ([ueue  du  manteau 
de  la  reine. 

Encycl.  Hist.  L© 


A,  portemanteaux  de  voyage. 


PortciQftDlcaux  fmar.,! 

B,  B,  de  poupe. 


PORTE-MÈCHE  n.  CD.  JDvar.  Archéol.  Pièce  de  la  pla- 
tine des  arquebuses,  qui  poriaïl  la  mèche  destinée  à  eo- 
Sammor  la  [loudre  du  bassinet,  .i  Sorte  do  .  . 
hampe  en  bois  autour  de  laquelle  s'en- 
roulait la  mccbc.  dont  l'extrémité  euflara- 
mee,  maiutenuo  dans  une  sorte  de  pince, 
enilammaii  la  charge  d<  s  canons,  h  Aux 
xvi"  et  XVII'  siècles.  Sorte  de  eorsèque  dont 
lo  fer  en  lame  do  glaive  avait  bi^s  deux 
oreillons  latéraux  grèleK,  recourbée,  ter- 
minés par  des  pinces  dont  loti  initchoircs 
rotenaient  la  mèche  altumco  pour  mettre 
le  feu  aux  pièces. 

—  Sorte  de  stylet  dont  on  se  sert  pour 


portemanteau  du  roi  se  trouvait  chaque  matin  au  lever  du 
roi,  au  dincr,  au  souper  et  gardait  le  chapeau,  los  gants 
et  la  canne.  Quand  lo  roi  sortait  et  marchait  ;i  découvert, 
cet  officier  allait  à.  la  garde-robe  chercher  lo  manteau  du 
roi  et  venait  se  mettre  à  côté  de  lui  pour  être  prêt  à  le  lui 
donner  Lorsque  lo  roi  était  à  pied  ou  en  carrosse,  le  por- 
temanteau gardait  l'épée  du  roi.  U  avait  le  droit  d'entrer 
â  choval  au  château. 

U  y  avait  douze  portemanteaux  servant  par  quartier. 
Il  y  avait  aussi  un  portemanteau  du  Dauphin  et  une  por- 
temanteau do  la  reine. 

PORTE-MASSE  n.  m.  invar.  Celui  qui  porte  une  masse: 
huissier. 


Porte-mtctie  'dur,). 

fiorter  une  mèche  au  fond  dos  plaies  tistu- 
euses. 

—  Econ.  rur.  Instr  in  se  sert 

pour   mécbor  les   i"  ht  aui>!ki  ^ 

URl'LE-MLCUU  et  uu.N:  a.  V.  uu-  H 

CI.A.,K.  ■ 

PORTEMENT  (man)  D.  m.  Action  de  por-  *M 

ter.  {.No  se  dit  que  dans  l'cxprossiun  Purte-  f 

ntant   de   croix,   KepresoiilatiOu    de    Jésus      porte-iuèehe 
portant  sa  croix.)  iivm  i.). 

Portement  de  croix  i\.v.)  ou  le  Christ 
portant  sa  cioix.  Icnnogr.  Lue  des  plus  anciennes  re- 
préNentations  du  J'urtetntiii  dr  cru'.r  que  nous  olfre  l'école 
ilalieniio  est  une  fresque  d<'  Oiutto,  dans  la  chapelle  de 
la  Madonna  deir^riMia,   ù   Paduue.  Au   Louvre    est  unn 

[.'■MiUiro    do     Birtji-.N-iio     r,i,ii  hm.ijMM,     ..'li     M'hT'--.  [)[■■     /■■ 


Le  Poriement  tic  croix,  dnprc»  KuIm;. 

Christ  portant  ta  croir  avec  l'aido  do  Simon  de  C^rene. 
Dans  la  galerie  du  palais  Spada.  à  Komc.  il  v  a  un  beau 
Poftement  rf**  croix  dAndrea  Manie;:na.  Lo  beau  Porte- 
ment de  croix  Spasimo  di  Scilia  de  Kaphaél  (Madrid)  est 
un  des  chefs-d'œuvre  du  maître.  Le  uiusco  do  Naples  a  uu 
tableau  do  Polydoro  de  Caravage,  qui  représente  Jt-sta 
siiccotnbniit  sou*  le  poids  de  lu  croix,  Véronéso  a  peint  deux 
fois  lo  Portement  de  cro*x  (Dresde  et  Louvre. j  Parmi  les 
autres  Portements  de  croix  de  l'école  italienne,  nous  cite- 
rons ceux  exécutés  par  I.,ouisCarracbe  Saint-Pétersbourg!, 
le  Dominiquin,  Luca  Giordano  Madrid),  le  fiiorgione,  ïie- 
polo.  le  Tiniorcl  (Vicnnej.  le  Titien  (Madrid),  oie. 

Le  Porteoiciit  de  croix  do  Luis  de  Morales  ilx>uvrei  a 
un  caractère  pathétique,  voisin  de  lexatrération.  De  mémo 
Hihera.  dans  son  tableau  du  musée  de  Vienne.  Dao.s  la 
galerie  Suermondl,  à  Aix-ta-Cliapelb-,  est  une  riguro  iso- 
lée du  Chi-ist  portant  su  croix,  peinte  par  le  Grcco. 

Les  artistes  des  Pays-Bas  ont  représenté  le  Portement 
de  croix  ^\ ce  leur  bal-iiucl  réalisme.  I^  musée  do  Vienne 
possède  un  Portement  de  croix  de  Memling.  dont  les  pe- 
tites figures  sont  délicatement  peintes.  Un  Poriemcnl  de 
crmx  du  musée  des  Oflices  i  ir.sn  a  été  attribué  à  P.  Breu- 
ghel  le  vieux  et  à  son  fils,  P.  Breugbel  d'Knter. 

Parmi  les  Portements  de  croix  do  1  écolo  a 
faut  citer  ceux  d'Albert  Durer  igalcrie  de  Dr- 
nacothèque  do  Munich).  LKglise  Sait.'  '  -■ 
possède  un  Portement  de  croix  de  Cal-  ^'■'  *•* 

manière  fiaman-le.  On  voit  au  Louvre  >:  sur 

ce  sujet  par  Le  Sueur,  Le  Brun  et  P.  Xi  un...  .. 

Parmi  les  artistes  frau(;ais  du  xix*  siècle  qui  ont  peint 
le  Christ  portnnl  &a 

croix,  il  nous  snflîra  de      _A^^B^ft.  Portc-mcou 

nommer  :  Ary  Sfhcfîer, 
Signol  {Saint-Eusta- 
che,  à  Paris),  Htppo- 
Ivte  Flandrin  fSaint- 
Germain- des -Prés,  à 
Pans  .  etc. 

PORTE-B«ENU  n.  m. 

invar.  Petit  ustensile 
de  bols  ou  ']'-•  niclal . 
sur  lequel  on  nxe  une 
carte  ou  un  feuillet 
do  papier  contenant  la  liste  des  mets  dun  repas. 
PORTE-HESORB  a.  m.  invar.  lostniment  de  bois,  ou 
de  métal,  dont  se  sert  l'ouvrier  potier  pnur  donner  aux 


PORTE-MÈTRE   —   PORTER 

nièces  do  potorio  do  nn-mc  forme  les  mémos  dimonsious 
oxiéhuure:..  ii  Ou  l'appcllo  aussi  cuanoelier  de  jadgb. 

PORTE-MtTRE  n-  m.  iovar.  Tringlo  à  coulisse  fixée 
au  plafond,  et  iiiii  souiiem  lo  mè(ro  dans  une  situalioD 
horizontale,  i>our  faciliter  lo  métrage  des  étoiles. 

PORTE-MINE  ou  PORTE-MINES  n.  m.  Petit  instru- 
mont  do  métal  dans  lci|Uol  ou  met  un  crayon  do  mino  do 
plomb  ou  des  cravons  de 
couleurs  dilfcrcutcs,  pour 
s'en  servir  commodé- 
ment. 

PORTE-MISSEL  n.  m. 
invar.  l*<-tit  pupitro  où 
Ton  met  le  niis-sel,  pon- 
dant la  messe*. 


Portc<molcttO  :   1.  Simple; 
vcrsel. 


:icr  ;  . 


Porte-monlre. 


invar.  Plateau  de  métal 


A,  porte-mors. 


2.  Uni- 
POR TE-MOLETTE 

n.  n».  invar.   Sorte  do 

manche  on  hois  ou  on  métal,  traversé  à  une  extrémité  par 

une  ^tctilo  trinçlo 

et  qui  sort  à  maïQ- 

teuir  une  moletto. 

PORTE-MON- 
NAJE  n.  ni.  invar. 
lloursr  à  comiiar- 
tiiuents  pour  por- 
ter sa  monnaie  : 
P  o  R  T  H.  -  M  o  N  - 
N.MK  eu  chiifjiiii. 

PORTE-MONTRE  n.  m.  invar.  Sorte  de  petit  chevalet 
inclmé,  sur  lequel  on  accroche 
uno  montro  an  moyeu  d'un  cro- 
chet fixé  à  la  partie  supôriouro 
du  cliovaU't. 

PORTE-MONTRES  n.  m.  Pe- 
tite armoire  vitrôo,  où  les  horlo- 
gers exposent  dos  montres. 

PORTE-MORS  n.  m.  invar. 

Partie  do  la  bride  qui  soutient 
lo  mors.  (Chaque  porto-mors 
peut-être  haussé  ou  baissé  s\  vo- 
lonté  au   moyen   d'une   bouclo.) 

PORTE -MOUCHETTES  U 
où  t'oQ  met  les  mouchot- 
tes. 

PORTE  -  MOUSQUETON 

n.  m.  invar.  Croiiict  ou 
agrafe  qu'on  tîxo  au  bas  do 
la  bandoulière  d'un  cava- 
lier, pour  soutenir  lo  mous- 
queton. 

—  Petite  agrafe  attachée 
aux  chaînes  ou  cordons  de 
montre,  pour  porter  la  nion- 
iro  ou  les  breloques,  il  On 
dit  abustvcm.  mousque-  Porte- 
TO.N.  mousqueton- 

PORTE-MOXA  D.  m. 
invar.  Appareil  dont  ou  se  servait  pour  brûler  le  moxa  sur 
la  peau. 

PORTE-MUSC  n.  m.  invar.  Wamm.  Nom  vulgaire  du 
chevrotain. 

PORT-EN-BESSIN,  comm.  du  Calvados,  arrond.  et  à 
9  kiloni.  de  Hayoux;  1.447  hab.  Ch.  de  f.  sur  route.  Petit 

Iiort  sur  la  Manche.  Construction  do  bateaux;  pêche.  Dé- 
iris  de  constructions  romaines. 

PORTENDIK,  port  do  la  colonie  du  Sénégal  habité 
par  les  Maures  et  dont  la  posses.sion  fut  disputée  long- 
temps entre  Hollandais  et  Français.  Kesté  définitive- 
mont  à  la  France  eu  1727,  il  fut  pris  par  les  Anglais 
on  1760,  rendu  on  1783,  sous  la  réserve  du  droit  do 
commerce  libre  pour  los  Anglais.  Cette  convo  tiou  fut 
abrogée  en 
18S7. 

PORTE- NI- 
TRATE n.  m. 
invar.  Chir. 
Syn.  de  I'ukte- 

PlbRRE. 

l'urtti-uilrate  :  I.  Ouvert:  2.  Ferme. 
PORTE- 
NŒUD  n.  m.  invar.  Chir.  Instrument  destiné  à  porter  une 
ligature  autour  du  pédicule  d'un  polype. 

PORTENTUEUX  [tan-tu-eû),  EUSE  [du  lat.  portento- 
«/m;  do  purtcutum,  prodigoj  adj.  Merveilleux,  prodigieux. 
(Néol.y 

PORTE-OBJET  n.  m.  invar.  Physiq.Lamo  sur  laquelle 
on  placii  l'objet  que  l'on  veut  examiner  au  microscope. 
Il  Platmo  .sur  laquelle  on  place  cette  lame. 

PORTE-ORIFLAMME 

portait  rorifianinio. 

-  Encvcl.  Priraitivcmont,  Vori/Iamme  était  portée  par 
le  romto  do  Vcxin.  Depuis,  te  roi,  comte  de  Vexiu,  cliargea 
•lu  celte  fonction  un  chevalier. 
Le  plus  ancien  porte  -  ori/Iamme 
connu  remonte  ù  Philippe  Au- 
guste. I.a  charge  fut  supprimée 
par  Louis  XI,  en  1 170. 

PORTE-ORIGINAL  n.  m.  invar 
Cadre  dans  lequel  on  place  I"*' 
jet  d'après  lenuel  ou  veut  de^  i 
ner. 

PORTE -OUTIL   n.   m.    inv,. 

Tochn.  Pièce i(ui maintient  l'outii. 
foret»  lamn,  poinçon,  scie,  etc., 
dans  diverses  machines. 


m.  invar.  Uist.  Chevalier  qui 


Poru- -outil 
culaire;  B,  borltoàlal- 


Îiorponill- 


PORTE-PAGE  n.  m.  invar. 
Typogr.  Feuilto  de  fort  papier 
sur  laouello  on  dépose  les  pa- 
quets do  composition  liés,  en  attendant  lamiio  en  pages. 

PORTXî-PAlX  n.  m.  invar.  Sorte  do  cadro,  dans  lequel 
on  mettait  autrefois  la  paix  que  l'on  douaait  À  baisor  pcn- 
dani  la  messe,  ii  Celui  qui  porte  la  paix. 


Porte -parapluie  8. 


PORTE-PARAPLUIES  n.  m.  invar.  Mobil .  Ustensile  do  for- 
mes très  diverses,  dans 
lequel    on   dépose   les 
parapluies. 

FORTE-PAROLE  n. 

m.  invar.  Col  ui  qui 
prend  la  parole  pour 
d'autres,  au  nom  des 
autres. 

PORTEPEE  ité-pé] 
n.  f.  Terme  d'origine 
française  par  lequel  les 
Allemands  désignent 
la  dragonne  d'officier, 
et  qui  ,  joint  au  mot 
l'uhnrich,  signifiant  En- 
seigne, est  devenu  la 
qualification  du  grade 
dosons  officier  réservé 
aux  candidats  à  l'épaulette.  (Les  titulaires  ont  le  privilège 
de  porter  la  dragonne  d'officier.) 

PORTE-PELLE  ou  PORTE-PINCETTES  n 

l'iii  métallique,  Wxé  sur  rébrasement, 
>'U  lo  piod-droii  d'une  cheminée,  et  sur 
lequel  on  assujettit  les  pelle  et  pin- 
cettes. Il  Ustensile  dans  lequel  on  dé- 
pose los  pelle  et  pincettes,  et  qui  so 
place  à  cùtô  <\q  la  cheminée. 

PORTE-PIÈCE  n.  m.  invar.  Outil 
dont  le  cordonnier  so  sert  pour  mottro 
uno  pièce  à  un  soulier. 

PORTE-PIEDS  n.  m.  invar.  Appa- 
reil uni  su))porto  les  pieds,  quand, 
pour  l'examiner,  on  place  uno  lemmo 
on  position  gynécologique. 

PORTE-PIERRE  U.  m.  invar.  Chir. 
Sorte  de  porte-crayon,  au  moyen  du- 
(|Uol  on  tient  lo  nitrate  d'argent  ou 
pierre  infernale.  Syn.  I'orte-nitrate. 

—  Lithogr.  Sorte  de  petit  chariot,  sur  lequel  est  fixée 
la  piorro  litliograpliique. 

PORTE-PIPE  u.  m.  invar.  Pop.  Bouche,  tl  Se  rincer  le 
porte-pi iif,  Boire. 

PORTE-PLAT  n.  m.  Corbeille  en  fil  de  fer  étamé,  dans 
laquollo  on  place  los  plats  chauds,  pour  les  porter  do 
la  cuisine  sur  la  table  de  la  salle  à  manger.  \\  Support  de 
métal,  de  porcelaine,  etc.,  ((uo  l'on  met  sur  la  tal>le  pour 
recevoir  les  plats,  il  PI.  Des  porte-plats.  (V.  dessous  de 

PLAT.) 

PORTE-PLUME  n.  m.  invar.  Petite  tige  destinée  à  main- 
tenir les  plumes  à  écrire  ou  à  dessiner. 

—  Encycl.  On  fabrique  des  porte-plume  en  bois,  en  mé- 
tal, en  os.  en   ivoire,  en  piquants  do  porc-épic.  etc.  Un 


Porie-ii 


6  £ 


Porte-plume  :  1.  A  manche  en  piquant  de  porc-épic;  ï.  A  manche 
(le  bois;  3.  En  caoutchouc;  4.  A  mau>'he  efulé;  s.  A  manche  en  os. 

6.  En  aluminium- 
porte-plume  est  généralement  composé  d'un  petit  man- 
che et  d'un  bec  découpé  qui  tient  la  plume,  bec  découpé 
et  façonné  mécaniquement  dans  le  bois  lui-mônie,  une 
tôle  de  fer  ou  do  cuivre,  quelquefois  d'argent  ou  d"or,  etc. 
Les  porte -plume  se  fabriquent  généralement  dans  les 
mômes  usines  (jue  les  plumes  métalliques. 

PORTE-POMPON  n.  m.  invar.  Partie  du  shako  sur  la- 
quelle est  posé  le  pompon. 

PORTE-POT  n.  m.  invar.  Petit  meuble  do  salon,  espèce 
de    jardinière    tressée 
en  jonc,  montée  sur  un 
pied  et  destinée  à  poi'- 
ter  un  pot  do  fleurs. 

PORTE -PRESSE    n. 

m.  invar.  Toclin.  l^ied 

de  la  presse  à  roirncr.  „ 

'  "  Porte-pot. 

PORTE-QUEUE  n.  m. 
invar.  Caudataire  ,  individu  chargé  de  porter  la  queue  de 
la  robe  d'un  grand  i)crsonnage  ou  d'une  grande  dame. 

PORTE-QUEUE  n.  m.  invar.  Nom  vulgaire  des  papillons 
dont  les  ailes  inférieures  portent  des  prolongements  déliés. 

PORTER  (pron.  angl.  leur)  n.  m.  Bière  anglaise  très 
lorie,  teintée  do  rouge  purpuria  et  très  houblouaée,  par 
suite  très  amèro. 

PORTER  (du  lat.  porlare)  v.  a.  Soutenir  le  poids  de,  être 
chargé  de  :  Porteii  i/«  fardeau,  tl  Avoir  la  force  néces- 
saire pour  soutenir  lo  poids  de  :  Cheval  i/ui  porte  cent  kilos. 

—  Tenir;  avoir  sur  soi  :  Porter  un  bouquet,  une  badine. 

—  Avoir  sur  soi  comme  vêlement,  marque  distinctivo, etc.  : 
Portkr  des  bas.  Portkr  le  deuil.  Porter  la  barbe. 

—  ICtre  soumis  ù  :  Porter  fc  jouq.  Porter  des  fers. 

—  Supportei',  endurer;  avoir  la  charge  de  :  Portkr  cou- 
,i(i>  usement  son  malheur.  Portkr  le  p'nds  des  affaires. 

—  Subir  :  Porter  la  peine  de  ses  faut-'S. 

—  Tenir  dans  une  attitude  :  Porter  la  tête  haute. 

—  Etre  marqué  do  :  Linge  qui  porte  telles  initiales. 

—  Posséder,  être  doué  ou  alTecté  do  :  Porter  un  nom 
illuslre.  Tout  ce  qui  a  vie  porte  en  soi  un  tienne  de  mort. 
(Lamenn.)  il  Avoir  dans  l'utérus,  à  l'état  de  fœtus  :  la 
femelle  du  catlor  porte  jusqu'à  quatre  petit»,  n  Produire  : 

I    Une  terre  qui  porte  du  blé. 
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—  Aider,  appuyer;  mettre  en  avant  comme  candidat; 
nommer  à  l'élection  :  Porter  un  intrigant  à  la  dt'putation. 

—  Inscrire  parmi  dautres  :  Portkr  un  nom  sur  nue  liste. 

—  Avoir  comme  dimension  :  Pièce  de  toile  qui  pokte 
trente  mètres. 

—  Transporter,  transférer  dans  un  autre  lieu  :  Portkr 
une  lettre  à  la  poste,  des  léyumes  au  marché. 

—  Faire  aller,  conduire  :  Porter  sa  tuain  à  sa  (juuclie. 

—  Transmettre,  communiquer  :  Porter  un  ordre. 

—  Introduire  ;  Porter  la  gwrre  dans  un  pays. 

—  Présenter  au  jugement,  à  la  décision  de  quelqu'un  : 
Porter  une  affaire  devant  des  juges,  des  arbilres. 

—  Adresser,  diriger  :  Porter  ses  pas  vers  (e  rivage. 

—  Elever,  pousser  :  Porter  trop  haut  ses  désirs. 

—  Déclarer,  prononcer  :  Arrêt  qui  porte  condamnation. 

—  Exciter,  inciter  :  Le  malheur  porte  les  faibles  au  dé- 
couragement. (Do  Gcrando.) 

—  Appliquer,  infliger  :  Porter  un  coup  violent. 

—  Loc.  div.  :  Porter  bateau,  Etre  navigable.  Il  Porter  le 
poids  du  Jour  et  de  la  chaleur,  Mener  une  vie  rude  et  la- 
Ijorieuso.  ii  Porter  bien  le  vin  (ou  fam.  la  toile),  Pouvoir 
boire  beaucoup  do  vin  sans  s'enivrer,  ii  Porter  bien  l'eau. 
So  dit  des  vins  auxquels  on  peut  ajouter  do  l'eau  sans  trop 
les  affaiblir,  ii  Porter  les  armes,  Etre  soldat,  faire  la  cuerre. 

Il  Porter  l'épêe.  Etre  officier,  ii  Porter  le  mousquet,  le  fusil, 
Servir  comme  simple  soldat,  u  Porter  la  robe.  Etre  magis- 
trat. II  Porter  la  soutane.  Etre  religieux.  Il  Porter  la  livréf, 
Etre  domostitiue.  ii  Porter  les  chausses.  Etre  page.  Il  Porter 
1rs  chausses,  Porter  la  culotte.  Se  dit  d'une  femme  qui  gou- 
verne sou  mari,  ii  Porter  des  cornes,  Etre  un  mari  trompé. 

Il  La  gent  qui  porte  crête.  Périphrase  par  laquelle  La 
Fontaine  a  désigné  les  poules  et  les  coqs.  Il  Porter  les 
couleurs  d'une  dame.  Porter  dans  son  ajustement  les  cou- 
leurs qu'elle  préfère,  qu'elfe  a  adoptées.  —  Se  mettre  au 
nombre  de  ses  adorateurs,  n  Porter  le  nez  au  vent,  Avoir 
l'air  hautain,  décide,  il  Le  porter  haut.  Se  prévaloir  do  sa 
qualité,  de  son  rang,  de  sa  richesse,  n  Porter  la  main  sur 
quelqu'un.  Le  frapper,  ii  Porter  la  main  au  chapeau,  Tirer 
son  chapeau  pour  saluer,  w  Porter  la  rnain  à  lépée,  Tirer 
l'épéo  pour  combattre,  il  Porter  coup.  Faire  impression, 
avoir  un  résultat.  Il  Porter  une  santé.  Porter  un  toast,  Uoiro 
à  la  santé  d'une  personne,  en  invitant  les  convives  à  en 
faire  autant.  (On  a  dit  autref.  porter  dne  brinde.)  il  Por- 
ter la  parole.  Parler  au  nom  d'un  corps,  d'une  compagnie. 

Il  Porter  parole.  Promettre  verbalement  au  nom  de  ([uol- 
qu'un.  Il  Porter  bonheur,  malheur.  Avoir  une  influence  fa- 
vorable, nuisible,  il  Porter  amitié  à  quelqu'un.  Avoir  de 
l'amitié  pour  lui.  n  Porter  respect  à  quelqu'un,  Lo  res- 
pecter. Il  Porter  bien  son  âge.  Etre  encore  frais,  vigou- 
reux, malgré  son  âge  avancé.  —  Avoir  les  apparences 
exactes  de  l'âge  que  l'on  a  en  réalité,  ii  Porter  quel- 
qu'un dans  son  cœur,  Avoir  pour  lui  la  plus  vivo  affection. 

Il  Porter  quelqu'uji  sur  les  épaules.  En  être  importuné, 
excédé.  Il  Porter  envie  à  quelqu'un,  Envier  son  sort.  Il  Por- 
ter témoignage.  Témoigner.  Il  Porter  aux  rtues.  Exaller, 
louer  avec  eniliousiasme.  il  Porter  en  terre.  Conduire  au 
cimetière,  enterrer,  ii  II  ne  le  portera  pas  loin.  Il  ne  le  por- 
tera pas  dans  l'autre  monde.  Il  ne  le  portera  pas  en  paradis. 
Je  ne  tarderai  pas  ou  je  ne  manquerai  pas  de  l'en  faire 
repentir,  li  //  a  été  te  plus  fort,  il  a  porté  les  coups.  Se  dit, 
eu  jouant  sur  le  mot  porter,  d'un  homme  qui  a  clé  battu 
par  un  autre,  n  Ce  fruit  porte  son  sucre,  Il  est  si  doux  qu'il 
n'a  pas  besoin  de  sucre,  n  Cela  porte  son  co-cuse  arec  soi. 
Cela  est  si  légitime  qu'il  est  inutile  de  chercher  à  l'excuser. 

Il  Tant  mie  la  terre  pourra  le  porter,  Aussi  loin  qu'il  pourra 
aller,  n  L'un  portant  l'autre,  Le  fort  portant  le  faible,  Eu 
moyenne,  en  établissant  une  compensation. 

—  Chass.  Porter  bieji  soti  plomb.  So  dit  d'un  fusil  qui 
lance  le  menu  plomb  do  façon  que  les  grains  no  s'écar- 
tent pas  trop. 

—  Comm.  Inscrire  :  Porter  un  article  au  grand  livre. 

—  Jeux.  Aux  cartes,  Porter  beau  jeu,  vilain  jeu,  Avoir 
de  bonnes,  de  mauvaises  cartes  lors  de  la  distribution  des 
premières  cartes,  ii  Bien  porter.  Mal  porter.  Garder.  Ecar- 
ter les  cartes  que  la  rentrée  favorise  ou  non.  u  Porter  une 
couleur.  Avoir  un  jeu  où  cette  couleur  domine. 

—  Mancg.  Porter  son  cheval,  Le  soutenir  de  la  main  et 
des  jambes. 

—  Mar.  Porter  de  la  toile,  Avoir  beaucoup  de  voiles  de- 
hors. Il  Porter  bien  (ou  mal)  la  voile,  So  comporter  bien  (ou 
mal}  dans  la  navigation  à  la  voile,  il  Ptnter  le  cap.  Mettre  le 
cap  sur.  (Peu  us.)  ii /*oWer  ;jayj7/o».  Battre  pavillon  do 
telle  ou  telle  nation,  tl  Porter  au  vent,  à  terre.  So  dit  du 
vent  ou  du  courant  quand  ils  poussent  un  bûtiment  dans 
cette  direction. 

—  MiTit.  Porter  les  a)'mes.  Avec  le  fusil,  lo  mousqueton 
ou  la  carabine.  Tenir  l'arme  verticale  dans  le  bras  droit 
allongé,  la  main  droite  embrassant  la  poignée  de  l'arme  et 

10  pontot.  [Avec  le  sabre,  Porter  lo  sabre  à  l'épaule 
droite,  lo  dos  de  la  lame  appuyé  au  défaut  de  l'épaule,  lo 
poignet  à  la  hanche  (mouvement  supprimé,  pour  I  infan- 
terie, en  19021-]  Il  Porter  les  arwics  à  quelqu'un,  LàO  saluer  en 
se  mettant  au  port  d'armes. 

—  Véner.  Porter  quatre  de  refait.  So  dit  du  cerf  quif 
refaisant  sa  tête,  n'a  dehors  qu'un  bout  de  perche  et  un 
petit  andouillor.  ii  Porter  six  de  refait.  Se  dit  de  celui  qui 
a  un  andouiller  et  un  petit  surandouiiler.  ii  Porter  huit  de 
refait  ou  mi-téte.  Se  dit  de  celui  dont  chaque  perche  porte 
un  andouiller.  n  Porter  le  trait.  Se  dit  du  limier  qui  va  de- 
vant, au  point  de  faire  tendre  lo  trait.  Il  Porter  sa  hotte. 
So  dit  du  lièvre  qui,  fatigué  d'une  longue  course,  fuit  lo 
corps  plié  et  le  dos  arrondi. 

—  pROV.  :  Chacun  porte  Ba  croix  en  ce  monde,  Chacun 
a  SCS  peines,  ses  afflictions,  li  Argent  comptant  porte  mé- 
decine, Bien  des  maux  sont  s.oulagéN  j)ar  l'argent. 

—  .\Li.us.  hist.  :  Je  porte  tout  avec  moi.  Paroles  du  l'iii- 
losopho  Bias  en  f|uiiiaiit  sa  patrie.  \'.  omma  mkccm  i'obto. 

—  Porter  la  paix  ou  la  guerre  dans  les  plis  de  Bon  man- 
teau. V.  MANTl.W. 

—  Tu  portes  César  et  sa  fortune.  V.  kortunk. 

—  V.  n.  Poser,  s'appuyer,  èiro  soutenu  :  Edifice  qui 
POETK  sur  six  colonnes. 

—  Frapper,  heurter  :  Cavalier  désarçonné  dont  la  tète 
A  PORTÉ  sur  le  trottoir. 

—  Atteindre,  toucher  le  but  ;  Canon  qui  porte  fort  loin. 

11  Avoir  son  effet  :  Obsen-ation  qui  ne  porte  pas.  —  S'é- 
tendre :  Vue  qui  porte  loin. 

—  No  pas  rompre  sous  le  poids  :  La  glace  porte  quand 
il  gèle  plusieurs  jours  de  suite. 

—  Eiro  employé  à  faire  des  commissions  :  Jeune  fille 
qui  porte  dans  une  maison  de  nouveautés. 

~-  Etre  en  état  de  grossesse  :  La  femme  porte  neuf  moi*. 
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—  Loc.  div.  Porter  sur.  Avoir  pour  objet  :  Examen  qui 
PORTEC  SDR  les  sciencBs.  Il  Porter  â  la  tête,  Produire  facile- 
ment l'ivresse  :  Le  saint-émilion  porte  à  la  tête.  —  Pro- 
duire l'exaltation.  Il  i*or/er  sur  les  nerfs,  Agacer,  irapa- 
licntcr.  il  Pop.  Porter  à  la  peau.  Eveiller  des  désirs 
charnels.  H  (Jtii  se  porte  bien.  Qui  est  important,  vio- 
lent, etc.  ;  Faire  un  héritage  qui  sk  porte  bien,  il  Porter  à 
faux  (au  prop.  et  au  fig.).  V.  faux,  il  Porte  à  faux  (^subst.). 
V.  FAUj:. 

—  Blas.  Porter  de,  Avoir  pour  armoiries  :  La  maison  de 
France  PORrE  Daznr  à  trois /leurs  de  lis  d'or,  il  Avec  sup- 
pression de  la  préposition  :  Cette  maison  porte  écartelé  de 
/iretaf/ne  et  d'Anjou. 

—  Constr.  Porter  à  fond.  Se  dit  d'une  construction  éle- 
vée à  plomb  sur  son  fondemeni.  ii  Porter  à  cm.  Porter  di- 
rectement sur  le  sol,  en  parlant  d"un  mur  (|ui  n'a  m  fon- 
dations ni  empattement  à  sa  base,  ii  Portera  faux,  Porior 
sur  une  partie  qui  n'est  p;is  soutenue  directement,  ii  Por- 
ter de  fond.  Se  dit  d'un  mur  qui  va  se  prolongeant  direc- 
tement, depuis  le  rez-do-cliausséo  jusqu'au  faite. 

—  Jeux.  Porter  à  une  couleur.  Dans  les  jeux  oîi  l'on 
tVarto,  Chercher  à  faire  son  jeu  dans  une  couleur  déter- 
minée. 11  A  la  paume,  Toucher,  on  parlant  de  la  balle  :  La 
balle  A  pûrtù,  a  porté  sur  le  toit. 

—  Manèg.  Porter  en  avant,  Kairo  aller  le  cheval  devant 
soi.  Il  Porter  haut,  Faire  marcher  son  cheval  la  ti^lo  levée. 

Il  Porter  au  vent.  Se  dit  d'un  cheval  qui  étend  sa  tôto  en 
avant  du  cou,  comme  s'il   cherchait  à  prendre  le  vent. 

Il  porter  beau.  Tenir  la  uVo  d'une  manière  régulière  et 
élégante  en  parlant  du  cheval.  —  Fam.  Se  dit  d'une  per- 
sonne, et  surtout  d'un  liommo  d'un  certain  âge.  qui  a  les 
apparences  do  la  vigueur  et  do  l'élégance  à  la  fois. 

—  Mar.  Appuyer  sur  ;  L'aussiAre  porte  contre  une  cor- 
nière. Il  Faire  travailler  :  Faire  portkr  tonte  la  pelle 
de  l'aviron  dans  l'ean.  \\  So  diriger  :  Le  courant  porte  à  t'O.. 
un  IV.  Il  La  voile  porte,  Kilo  reçoit  bien  le  vent,  ii  Porter 
plein  ou  bon  plein.  Gouverner  do  façon  à  avoir  du  vent 
dans  les  voiles,  il  Porter  à  contre  ou  Porter  à  culer.  Se  dit 
dos  voiles  sur  lesquelles  le  vent  prend  à  contre  ou  qui 
sont  masquées,  il  Portera  quatre,  à  cmq  quarts.  Commencer 
â  recevoir  une  impulsion  du  vent  ((uand  il  est  à  quatre  ou 
cinq  quarts  de  1  axe  :  Les  gorleltes  portknt  \  quatre 
quarts.  Il  Laisser  porter,  Venir  sous  le  vont  pour  se  rappro- 
cher du  vent  arrière,  ii  Laisser  porter  sur  la  terre,  sur  un 
navire.  Se  diriger  dessus,  ii  Porter  en  routf.  Pouvoir  faire 
la  route  directe  tout  en  portant  les  voiles  pleines. 

—  Techn.  Faire  porter.  Coudre  deux  pièces  en  les  ten- 
liant  inégalement,  de  façon  que  l'une  devienne  trop  courte. 

H  On  dit  aussi  KMBOitîR. 

—  n.  m.  Action  de  porter,  usage  qu'on  fait  do  ce  qui  so 
porto  comme  vêtement  :  Etoffes  qui  sont  d'un  bon  porter. 

Porté,  ée  part.  pass.  du  v.  Porter. 

—  Etre  tout  porté.  N'avoir  pas  à  so  déplacer  pour  faire 
une  chose. 

—  B.-arts.  Ombre  portée,  Ombro  projetée  sur  un  corps, 
sur  une  surfaca, 

—  Substantiv.  n.  m.  Effet  produit,  dans  l'ajustement, 
par  un  objet  de  toilette  :  Etoffe  d'un  porté  Urs  èléqant. 

—  PROV.  ;  Autant  vaut  porté  que  traîné.  Se  dit  en  par- 
lant de  choses  que  l'ou  peut  faire  iudilleremment  de  telle 
ou  telle  manière. 

Se  porter,  v.  pr.  Etre  porté  comme  vêtement  ou  parure  : 
Etoffes  qui  ne  se  portent  plus. 

—  Se  laisser  aller,  entraîner  :  Se  porter  à  des  excès. 

—  Aller,  se  transporter  ;  ijuatid  une  pièce  réussit,  la 
foule  s'y  PORTE.  Il  Se  diriger,  être  tourné  :  Les  gens  sur  qui 
l'attention  sk  porte,  il  Aflîuer  :  Le  travail  se  porte  in- 
stinctivement du  côté  où  il  est  le  mieux  rétribué.  {^".Basti^t.) 

—  Prendre  une  qualité,  afiîcher  dos  prétentions  :  Se 
PORTER  partie  civile  dans  un  procès  criminel,  il  Poser  sa 
candidature  :  Se  porter  à  la  députation. 

—  Etre  dans  un  état  de  santé  déterminé  :  Se  portbb 
Lien.  Se  porter  mal. 

—  Loc.  div.  Se  porter  à,  Se  livrer,  s'appliquer  à  ;  Se 
PORTER  À  l'étude.  [Se  conduire,  agir  dans  :  //  s'y  est  porté 
en  homme  de  cœur.)  \\  Se  porter  fort  pour  quelqu'un,  Ré- 
pondre pour  lui. 

—  Procéd.  Prendre  la  qualité  de  :  Se  portkr  héritier. 

—  Syn.  Porter,  apporter,  emporter,  etc.  V.  apporter. 
;i  Porter  à,  aiguillonner,  animer,  etc.  V.  aiguili.onneb. 

Porter,  comté  des  Etats-Unis  (Indiana),  sur  la  rivière 
Kankakee;  21.000  hab.  Ch.-l.  Valparaiso. 

Porter  (sir  Robert  Ker).  peintre  et  littérateur  an- 
glais, né  à  Durham  en  1775,  mort  en  1812.  Il  débuta,  à  Page 
de  dix-sept  ans,  par  deux  toiles  représentant  Moïse  et 
Aaron.  Comme  peintre  de  batailles,  il  s'est  fait  remarquer 
^■àv  :  l'Aasaut  de  Seringapalam  (ISOl),  le  Sièqe  d'Acre {1601); 
ta  Bataille  d'Azincourt;  la  Bataille  d'Alexandrie  et  la  Mort 
de  sir  Ralph  Abercromby.  En  I80i,  il  devint  peintre  d'his- 
toire du  tsar  Alexandre;  il  épousa,  on  ISU.  la  princesse 
Cherbatoff.  En  1806,  il  avait  suivi  l'expédition  do  Portugal. 
En  1813,  il  publia  une  Relation  de  la  campagne  de  Russie 
et  fut  créé  chancelier  par  le  prince-régent.  De  1«17  en 
1820,  il  accomplit  un  grand  voyage  en  Asie  et,  ù.  sou  re- 
tour, en  publia  la  relation  sous  ce  titre  :  Voyages  en  Géor- 
gie, en  Perse,  en  Arménie,  etc.  (1821-1822).  Quelouo  temps 
après,  il  fut  nommé  consul  anglais  au  Venezuela.  11  exé- 
cuta à  Caracas  trois  de  ses  tableaux  les  plus  remarquables  : 
le  Christ  à  son  dernier  repas  bénissant  la  coupe,  retable  d'au- 
tel ;  Noti-e  Sauveur  bénissant  Ips  petits  enfants,  un  Ecce 
homo  et  une  peinture  murale  :  Pierre  le  Grand  traçant  le 
port  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Cronstadt.  Il  avait  encore 
publié  :  le  Siège  d'Acre,  guide  explicatif  pour  son  grand 
tableau  historique  (ISOI),  et  Esquisses  de  voyage  en  Russie 
et  en  Suède  (1806).  —  Sa  sœur  Janu  Porter,  femme  do 
lettres,  née  à  Durham  en  1776,  morte  à  Bristol  en  1850, 
accompagna  Robert  Porter  en  Russie  en  1S04.  Nourrie 
de  la  lecture  des  romans  de  chevalerie,  elle  donna,  en  1803, 
Thaddeus  of  W'arsaiv.  qui  eut  un  éclatant  succès;  puis  les 
Chefs  écoss'iis,  avec  Wallace  et  Bruce  pour  héros,  etc.  — 
Une  autre  sœur.  Anna  M.\ri.v  Porter,  née  à  Durham  en 
1780,  morte  près  de  Bristol  en  1-S:i2.  avait  treize  ans  lors- 
qu'elle écrivit  les  Contes  sans  art  (1793-1795).  On  a  d'elle, 
outre  un  volume  de  Ralladcs  et  roma7ices,  un  certain 
nombre  de  romans. 

PORTE-RAME  n.  m.  invar.  Anneau' de  fer  fixé  sur  le 
plat-bord  d'une  embarcation,  et  dans  lequel  OD  assujettit 
fa  rame. 

PORTE-^RÂTEAO  n.  m.  invar.  Levier d'abatage  vertical, 
placé  au-dessus  du  râteau,  dans  la  presse  lilhographiquo. 


PORTEREAU  {ro  —  rad.  porte)  a.  m.  Navig.  fluv.  Espèce 
d'écluse  en  palis,  qu'on  établit  sur  les  rivières. 

—  Constr.  Bâton  dont  on  so  sert  pour  porter  les  pièces 
de  bois  au  chantier. 

PORTE-RÉCOMPENSES  n.  m.  invar.  Tringle  do  fer  ou 

de  cuivre  a  la.(ij<llr-  hs  soriétt-s  de  musiquo,  de  chant,  etc., 
suspendent  les  niedaïUes,  les  palmes  gagnées  par  elles. 

PORTE-REMÈDE  n.  m.  Invar.  Bougie  de  substance  so- 
lublo  ou  fusible,  cliar^ée  de  principes  médicamootoux, 
destinée  à  èiro  introduite  dans  une  cavité. 

PORTE-RESPECT  n.  m.  invar.  Arme  qu'on  porto  sur 
soi  pour  so  déleudro  ot  se  falro  respecter. 

—  Marque  extérieure  do  digniU^  :  L'éeharpe  d'un  mairt- 
lut  sert  de  porte-respkct. 

—  l'crsonno  dool  lâge,  l'autorité,  la  présence  impose 
la  retenue. 

PORTERE3SE  {rèss)  n.  f.  Dans  les  salines.  Ouvrière  qui 
transporio  le  sel  des  réservoirs  aux  muions. 

PORTERIE  (ri)  n.  f.  Logement  du  portier  d'une  commu- 
nauté rellgiouso.  (Vx.) 

Portes,  comm.  du  Gard,  arrond.  ot  à  21  kilom.  d'AIaîs  ; 
1.103  hab.  Houille,  fer.  ChMoau  des  xiv  et  xvu"  siècles. 

Portes  Amaniques  ou  de  Syrie,  déiilé  du  Pont- 

Amanii^.  entre  la  Syrie  et  ta  Cilicit*. 

Portes  Caspiennes  ou  bien  pas  de  Khaouar, 

délih'i  iiui  faisait  <-ommuniquer,  dans  l'antiquité,  1  llyrca- 
nio  et  la  Partlile  des  anciens.  On  le  suit  aujourd'hui  pour 
aller  du  Mazendêran  vers  la  source  du  Zroboris. 

Portes  Caucasiennes,  nom  ancien  du  détilë  de 

Dan'd,  iMi  Circa^isif,  cijiiduisant  do  .Muzdok  À  Titlls. 

Portes  Ciliciennes,  défilé  du  Taurus,  près  de 
Cyane,  par  lequel  on  passait  dans  l'antiquité  pour  se 
rendre  do  la  Cataonio  dans  la  Cilicïo. 

Portes  de  Fer,  nom  donné  a  un  grand  nombre  de 
détili'sen  divers  lieux  du  monde,  notamment  :  au  passage 
des  Balkans  souvent  désigné  aussi  sous  le  nom  de  Domir- 
Kapou  ;  aux  Portos  do  Fer  d'Algérie.  ]>Ins  connues  sous 
le  nom  arabe  de  Ribans;  au  passage  entre  le  Caucase  et 
la  mer  Caspienne;  ù  la  percée  du  Danube  entre  son  cours 
moyen  ot  son  cours  inférieur,  entre  la  Koumanic  et  !a  Ser- 
bie. C'est  lit  que  le  fleuve  so  verse  en  rapides  do  l'immense 
plaine  hongroise  à  l'immenso  plaine  vala(|UO,  par  une 
dénivellation  do 
29  mètres  sur  un  par- 
cours do  157  kilom. 
Do  grands  travaux  y 
ont  rendu  la  naviga- 
tion aisée. 

PORTE-SABRE   n. 

m.  invar.  Milit.  Syn. 

do  POBTti-KPBK.  Portc-.«on. 

PORTE-SAVON 

n.  m.  invar.  Petite  boîte  dont  le  fond  est  plein  ou  à  grille, 
et  dans  laquelle  on  rael  le  savon  après  s'en  être  ser\i. 
PORTE-SCEPTRE  n.  m.  invar.  Souverain,  qu'on  repré- 
sente d'ordi- 
naire le  scep- 
tre ù  la  main. 

PORTE- SCIE 

n.  m.  invar. 
Techn.  Sorte 
do  mancho 
pouvant  s'a- 
dapter à  diffô- 
rentos  scies. 

—  Zool.  Nom 
vulgaire  des 
insectes  hy- 
ménoptères 

térébrants.  du  groupe  dos  tenthrèdes,  appelés  aussi  mou- 
ches à  scie. 

PORTE-SEAU  ou  PORTE-SEAUX  n.  m.  invar.  Petit 
chariot  ù  deux 
roues,  avec 
un  brancard 
on  fer  dans  le- 
quel les  éle- 
veurs trans- 
portent do  la 
-prairie  à  la 
lormo  le  lait 
quo  l'on  vient 
(le  traire. 

PORTE- 

SELLE  n.  m. 
invar.  Entom. 
Un  des  noms 
vulgaires  do 
l'cpliippigère. 

PORTE-SELLE  OU  PORTE-SELLES  n . m . Techn .  V.  portk- 

HARNAIS. 

PORTE -SERVIETTE  ou  PORTE- SERVIETTES  D.  m. 

invar.  Ustensile  formé  d'un 
petit  tréteau  ou  de  plu- 
sieurs branches  mobiles  au- 
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PORTE-SOUDURE  n.  m.  iovar.  ChifToo  de  toile  replié 
plusieurs  fois  sur  lui-même,  avec  lequel  les  plombiers  ei 
éiameurs  enlèvent  l'excédent  de  soudure  sur  une  pièce. 

PORTE-SYSTÈME  n.  m.  invar.  Mar.  Trou  pratiqué  sur 
le  plat-bord  d  un  canot,  do  chaque  c6iè.  pour  recevoir  la 
partie  inférieure  du  système. 

—  Techn.  .Syn.  de  PORtii-cYLiNDBES. 

PORTE-TABLE  0.  m.  iovar.  Hist.  Ofâcier  de  la  maison 
du  roi  de  Franco. 

PORTE-TAPISSERIE  n.  m.  invar.  Châssis  de  bois  sur 
lequel  on  applique  la  tupi*vS(-rie  i]ul  forme  la  purtière  d'une 
poru'.  r  Chà-^MH  ii\é  sur  un  mur.  pour  r'-cevoir  la  tapis- 
serie dont  le  mur  doit  être  couvert,  u  Saillie  de  la  coroiche 
duo  plafond  sur  le  nu  d'un  mur- 

PORTE-TARIÈRE  0.  m.  invar.  Techo.  Ouill  d'arque- 
busier. 

—  Zool.  Nom  vulgaire  des  insectes  hTménoptAres  téré- 
brants. tels  que  les  tenthrèdes  et  les  icODcnmons. 

PORTE-TARTINES  n.  m.  invar.  Usleosilo  sorvaiit  à 
porter  sur  la  table  les  tartines  grillées. 

PORTE-TOLET  n.  m.  invar.  Garniture  placée  sur  I« 
plat-bord  dune  embarcation,  k  la  place  où  frotte  l'aviron. 

PORTE-TORPILLE  n.  m.  Invar.  Espar  i  Pexirimilé  du- 
quel est  lixée  un<*  torpille  portée. 

—  Adjnctiv.  Riitrau  porte -torpdlr.  Canot  ou  torpilleur 
sur  lequel  est  gréé  l'espar  ou  hampe  porte-torpille. 

—  Kncycl.  Lc«  lorpilleis  portées  sont  disposéi-s  dans  le* 
embarcaiionsà  vapeuret  a  I  aviron  à  lexirémiié  imiuerK^e 
d'un  espar  appelé  hampe  porte -Jorpi Ile  placé  à  l'avant. 


i.-taiix  :  3.  Pour  le  dt^oiipaRe 
du  boia. 


Porte-seaux. 


Portc-servictle. 


Porte-acrviettes. 


tour  d'un  support  central  et  sur  lequel  on  étend  les  ser- 
viettes de  toilette.  Il  Sorte  de  patère  autour  de  laquelle  on 
noue  la  serviette. 

PORTE-SINGE  n.  m.  invar.  Archéol.  Homme  chargé  de 
porter  lo  singe  favori  d'un  grand  personnage. 


Canot  armé  m  pfirt^- torpilla  :  A,torplll«^;  R,  hampe  porte-tor- 
pille; C,  arc-bout.-tiit;  D,  taUlor;   K,  p:ilan  i''  tK>ut;  (t,  rappal; 
H,  glUtiere  pour  la  hampe  au  rrpoi. 

Cette  hampe  so  compose  d'une  lonf^o  tige  de  bois  bardée 
de  fer,  terminée  par  une  partie  minrp  appf^Iéf»  hnmpMie  ; 
c'est  sur  cette  hampetle  que  se  v  i 

bras  do  laquelle  est  assujuttie  la  i  > 

telle  qu'elle  so  présente  horizom.i  i 

la  hampo  est  apiquée.  I.'avant  du  cauot  j.urio  un  Mm  X 
rouet  sur  lequel  glisse  la  hampe,  cl  A  l'arrière  so  trouve 
ta  plaque  d'appui  qui  permet  de  faire  clfort  pour  entraîner 
la  hampe  en  arrière,  lorsque  l'explosion  a  en  lieu. 

PORTE-TRAIT  n.  m  invar.  Courroie  pliée  en  deux,  qui 
soutient  les  traits  des  chevaux  attelés. 

PORTE-TRÉMIE  n.  m.  invar.  Techn.  Dans  un  moulin. 
Châssis  sur  lequel  repose  la  trémie  dans  laquelle  on  verso 
lo  grain,  pour  Vallmeotation  des  meules. 

PORTETS,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  &t5  kilom. 

de  Bordeaux,  sur  la  Garonne;  1.953  hab.  Ch.  de  f.  Midi. 
Port  sur  la  Garonne.  Tonnellerie,  fabrique  de  biscuit.s. 
Située  dans  les  Secondes  Graves,  cette  commune  fournit 
do  bons  vins  rouges  de  graves,  fins,  possédant  une  jolio 
coulour  et  du  bouquet,  et  dos  vins  de  palus  asseï  rolort-s. 
Principaux  crus  :  Château- Lognac,  château-. Millet,  rhïtcau- 
Pessan,  ehâteau-de-Portets,  Castaing,  château-Cabanieuj; 
au  Grand-Abord,  à  Dom»,  château-Tardtett,  etc. 

PORTEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  fait  métier  de  porter, 
d'apporter  quoique  chose  :  Portkcb  denu. 

—  Personne  qui  por»o  quch|ue  chose  sur  soi,  qui  en  est 
vôtue,  parée  ou  armée  :  Les  portkcrs  de  couronne. 

—  Personne  chargée  do  remettre  une  lettre,  une  dé- 
pèche, etc.  :  Donner  la  réponse  a*  portecr. 

—  Loc.  div.  :  Châtie  à  porteurs,  Siège  couvert  eï  fermé, 
où  Ton  se  fait  porter  par  deux  hommes,  i.  Porteur  de  ehatse. 
Porteur,  Chacun  de  ceux  qui  portent  ce  siège,  n  Porteur 
d'eau.  Rigolo  d'arrosage,  n  Porteur  de  pardons.  Celui  qui 
vend  des  indulgences.  Q  Porteur  de  paroles.  Celui  qui  est 
chargé  do  faire  des  propositions,  o  Porteur  de  rogatons. 
Mauvais  poète,  qui  lisait  ses  vers  à  tout  le  monde. 

—  Admin.  Porteur  de  contraintes.  Homme  qui  notifie 
aux  contribuables  retardataires  les  contraintes  délivrées 
par  lo  receveur  des  contributions. 

—  Comm.  Détenteur  d  un  cirei  en  circulation,  a  Billet, 
Titre  au  porteur.  Billet  par  lequel  on  promet  de  payer  ce- 
lui qui  en  sera  porteur  au  moment  de  l'échéance. 

—  Dr.  anc.  l'orteur  en  atant.  Avocat  du  demandeur. 

—  Mar.  .Navire  employé  a  enlever  les  matières  extrai- 
tes par  les  dragues  et  à  les  porter  au  large,  n  Adje<  iiv. 
Bateau  porteur.  Bateau  à  vapeur  d'un  type  particulier, 
spécial  à  la  Seine,  ayant  ses  orçanes  de  proputsiOQ  tout 
a  fait  à  l'arrière  ainsi  ouc  la  machine,  en  sorte  que  lacalo 
destinée  aux  marchanaises  n'a  aucune  interruption. 

—  Manég.  et  milit.  Nom  donné,  dans  l'attelage  des  voi- 
tures, au  cheval  monté  par  lo  conducteur,  et  qui  s'attelle 
a  gaucho  du  sous-verge. 

—  Min.  ouvrier  qui,  dans  les  galeries  trop  étroites  ou 
trop  inclinées  pour  l'emploi  des  wagonnets,  est  char^'-  do 
transporter  sur  ses  épaules,  les  produits  de  l'^-  ■      ■  ■■     t. 

—  Encycl.  Comm.  Les  effets  de  commerc- 
à  personne,  dénommée,  à  ordre,  ou  au  por: 

deux  premiers  cas.  l'effet  ne  peut  être  touché  i  :ir  i  ■  ;   n  ■.  ur 
qu'après  un  endos  régulier  a  son  nom.  Pans  !o  troisième 
cas,  cet  endos  n'est  pas  n-'-e^^'^nire  :  rn^^^'^-^'^îon  vn-iî  ï'^re- 
Les  litres  peuvent  ètr  ^ 

premiers  no  peuvent  ê'r 
règle  sur  les  registres  ie 

cette  transmission  siipporte  ui.  ^ 

sur  le  cours  de  l'opérati'^n.  I,a  c-  ■• 

s'opère  sans  formaliiôs  d''  la  n 
pons  sont  frappés  d'une  ;  . 
p.  100  comptée  sur  lo  cour- 
prccédente.  Les  titres  au  ;  -. 
autres  impôts  frappant  les  valeurs 
4  p.  100  sur  le  revenu,  0  fr.  50  c.  p.  lo"- 
version  du  nominatif  au  porteur-''  ■ 
p.lOOparansurlavaleurnomin:!  -  au  tinii>rc). 

—  Fin.  Titres  au  porteur.  \a  :«  l*'î.  H»  a 
modifiée  et  complétée  la  loi  du  ^  iv.....  ..   -,  a  dctcrminé 
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les  formalités  à  accomplir  par  les  propriétaires  de  utrcs 
ail  poritur  perdus,  voles  ou  détruits,  aiin  d  eoipéclier  la 
iiéKoeiaiion  ou  transmission  de  ces  litres  et.  dauiro  part, 
pour  leur  pcrmeitro  d'en  tuuchor  los  intéréis  ou  divi- 
dendes et  dou  obtenir  un  duiilicaïa. 

Voici  le  résumé  dos  dispositions  on  vigueur  à  cet  égard  ; 
immédiatcmont,  lo  propriétaire  dé(JOsscdo  don,  par  liuis- 
sior  formor  uno  opposition  tout  d  abord  au  syndical  dos 
a-enis  do  cliange  do  Paris,  puis  à  l'éiablisseinent  débi- 
teur Un  an  après  cctio  double  opposition,  l'opposant 
peut,  par  lu  président  du  tribunal  civil,  ôtre  auionsé  ù. 
loucher  los  inlérôts  ou  dividendes  éclius,  et  uiGnio  le 
capital,  dans  lo  cas  où  il  serait  ou  deviendrait  cxit-'iblo. 
Dix  ans  après  cotte  autorisation,  il  peut  exiger  do  lota- 
Missutnent  d.biiour  un  nouveau  litre,  portant  la  mention 
tju'il  est  délivré  par  duplicata, 
nui  lui  Conférera  les  mémos 
ilroits  (jue  lo  titre  origmaire 

—  Mœurs  et  coût.  On  dé- 
signe sous  le  nom  do  porteurs 
dos  compagnies  privilégiées 
do  portetaix  dont  lorj^anisa- 
iion,  comme  les  privilèges, 
rappelle  les  vieilles  eorpora- 
lions  du  moyen  Ago.  En 
France,  los  porteurs  forment 
plusieurs  catégories  ot  cor- 
pr)raiions  disliiicies.  Kos  unes, 
ct'llos  des  ports,  jouissent  do 
jiriviJëges  fort  anciens,  notam 
mont  de  pouvoir  exercer  seuls 
l<>ur  industrie  sur  le  port.  A 
Paris,  les  hommes  du  port  n-- 
forment  poin'  une  corporation 
Il  y  a,  aux  halles,  des  porteurs 
dont  il  a  été  <|uestion  ù  l'ar 

licle  FORTS  DKS  UALLKS. 

Porteur  do  dépêches 

(i,k),   tableau    d'Alphonse   di- 

Neuville,  exposé  au  Salon  de 

Ï881.  —  Des  éclairours   prus 

sions,  aux  environs  do  Metz. 

ont  fait  prisonnier  un  liommc 

fjui  essayait  de  traverser  los 

lignes  ennemies  et  l'ont  amené 

au    quariier    général.   Tandis 

qu'on  le  fouille»  il  reste  lîérement  campé  en  face  dos  ofii- 

ciers  étrangers,  attablés  devant  les  reliefs  d'un  déjeuner. 

Porteurs  de  mauvaises  nouvelles  fLEs).  peinture 
de   I^comte  du  Nou'v.  au    musée  du  Luxembourg,  paruo 
au  Salon  de  is7i.  Kilo  a  été  tirée  des  lignes  suivantes  de 
la  Mouu-',  de  Théophilo  Gautier  ;  <■  ...  Un  second  messager 
roula  à  cùlé  du  premier.  Un  troisième  eut  le  même  sort. 
Kt  Pharaon,  planant  par  l'œil 
<lo  la   pensée   sur  coite  vilU- 
démesurée,   dont    il    était    l 
maiiro    absolu,    réllécliissai! 
tristement  aux  bornes  du  pou- 
voir humain...  » 

Porteurs,  nom  donné  à 

une  triiiu  imlicnno  du  Domi- 
nion canadien,  les  Takali  ou 
Tntkliolt.  I.es  Porteurs  sont 
tXe-s  Ùéné-  Dindjy  qui  brûlent 
leurs  morts  ot  en  recueillent 
les  cendres  dans  dos  sachets 
t|uo  les  mères  ou  les  veuves 
portent  suspendus  au  cou  pen- 
dant un  au.  C'est  ù  cette  cou- 
tume qu'ils  doivent  leur  nom. 

PORTE-VALET  n.  f.  invar 
Mar.  Porte  ii  appui  d'un  bassin. 

PORTE-VALISE  n.  m.  invar 
llisi  Titre  d'un  ancioQ  ofUcier 
du  pape. 

PORTE-VEINE  n.  m.  invar 

pop.    V.   POKIK-UONHEUB. 

PORTE-VENT  n.  m.  invar 
Tuyau  qui ,  dans  un  or^-uc , 
coii-luit  lo  vent  produit  par  les 

.soufllcts  jusqu'au  simimier  |i  Tuy-iu  qui  conduit  le  vent 
dune  machine  soufllanto  dans  le  foyer.  i|  Tuyau  recourbé 
i|Ui  dingo  le  vent  sur  la  flamme  dune  lampe  démaillcur. 

PORTE-VERGE  n.  m.  invar.  Bedeau  dégliso  qui  tient 
nue  v'Ti.'e  eu  main,  dans  les  cérémonies. 

PORTE-VERGUE  n.  m  invar.  Mar.  Nom  que  l'on  donne 
A  dos  pièces  de  bois  en  forme  d'arc,  nui  so  trouvent  à. 
l'éperon  da  navire. 

PORTE-VIS  n.  ni  invar,  Tochn.  Pièce  de  métal  qui  re- 
çoit les  Vis  de  la  |.latiiie  d'un  fusil,  d'un  pistolet  II  Ou  l'ap- 
pelle aussi  C()N TEtlM'LAri.NB. 

PORTE-VITRES  n.  m.  invar.  Tochn.  Planche  située  à.la 
partie  inf.Tietire  et  extérieure  du  Uéau  ou  hotte  du  vitrier, 
.sur  laquelle  il  appuie  les  feuilles  de  verre  qu'il  transporte. 

PORTE-VOIX  n.  rn.  invar.  Instrument  on  forme  de 
irompeiio  droite ,  c'est-A-dire 
iivec  uno  sorte  d'einliuuehuro 
en  tube  allant  on  s'élari^issani 
et  se  terminant  pur  un  pavil- 
lon, qui  sert  ù  portor  la  voix 
au  loin. 

—   Kncyci^,   I,p  Non   produit        ** 
A  remhoiicliiirn   du  /lortc-voix      /t__-^ 
se  rértéchil  sur  Ips  parois  ititd-      v^  H/     i 
rieures,  d«  tello  sorte  que  les      (  /-'■ 

nndfs  sonores,  dans  leurs  ré-      *  ^ 

flexions  successives,  tendent 
de  plus  en  plus  A  devenir  paral- 
lèles A  l'axp  du  rôno  ot  A  former 
un  faisceau  unique.  Chaque 
point  de  l'axe,  où  les  vibrations 
do  l'air  ont  été  rentléi-s  tlircc- 

lomont,  devient  à  son  tour  un  Pnrw-Toix  ;  A.  porto-ToU 
ron.ro  d„ù  1„  son  ra.vunn,.  J^ "Ar.ro'.'lT.'pîl^KS; 
dans  toutes   les  «liroctions.    Il  pi,iutlf  tlU  fcrai7/urd. 

importe  que  ta  matière  du  tube 

soit  assez  mince  pour  que  les  molécules  qui  le  composent 
puissent  facilemcui  eoircr  on  vibration. 


PORT-PAIRY,  villo  d'Australie  (Victoria),  à  l'ombou- 

chiii-e  d  un  llouve  côtier  dans  la  mer  du  Sud:  3.200  hab. 

Port-glasgowouNewport-glasgow  ou  Glas- 
gow-port, ville  dl'J cosse  ^colnlé  de  Kenlrcw),  sur  l'es- 
luaii-e  de  la  Clyde  ;  10.915  hab.  Commerce  considérable. 
Construction  de'uavires.  l-'ondcries,  tilaiures  do  liu,  fabri- 
cation de  cordages  et  de  Iode  A  voiles. 

PortglenONE,  ville  d  Irlande  (Uister  [comté  d'An- 
trim;i,  sur  le  banu;  6.055  hab.  Commerce  d'ardoises. 

Port-HAMILTON,  groupe  de  petites  Iles  de  l'empire 
du  Corée,  dans  I  extrémité  nord  de  la  mer  do  Chine  orien- 
tale, outre  l'ilo  coréeniio  de  t^uelpaert  et  l'île  japonaise 
Tsou-Sima.  Los  iics  Sodo  A  l'O  et  Tunodo  A  VK.,  so  rap- 
prochant par  leur  extrémité  nord  et  renfermant  entre  elles 


Le  porteur  >le  dcpécntw,  d'aprâa  Ck  Neuville- 

Tile  de  l'Observatoire,  forment  une  vaste  rade,  bien  abritée. 
Les  Anglais  occupèrent  l'ile  de  l'Olisorvatoire  de  1885  A 
1887,  au  moment  où  les  affaires  d'Afglianisian  semblaient 
rendre  inévitable  une  guerre  anglo-russe. 

Porthan  (Henrik  Gabriel),  érudit  finlandais,  né  à 
Viiiasaari  (Tavastebus)  en  1739,  mort  à  Abo  en  1804. 
Professeur  d'éloquence  (1777-1801)   à  l'université  d'Abo, 


Les  porteurs  de  maqvaUes  nouvelles,  d'après  Lccouito  Jii  Nouy. 

conseiller  de  chancellerie,  membre  do  l'Académie  dos 
belles-lettres  de  Suède,  il  écrivit,  entre  autres  ouvrages  : 
Af.  Panli  Juunsten  f'hromcon  episcoporum  finlandcnfiium, 
annotationibu-s  et  syllof/e  i7wtiume>it07'um  iUustralum  (17S4- 
1800),  son  prand  ouvrage  historique,  éparpillé  en  56  disser- 
tations, Dixserlatio  hisloriam  fùbhotlicCf-e  rcyix  cu:adi-m\x 
nhncnsm  pxponens  (\T!l]lOT>);  fie  poesi  /'^»/iica  (1766-1778;  ; 
/Je  pi'.rcipuis  dialecHs  Init/u.T  fennicx  {I801j  ;  etc. 

PORTHÈTE  n.  m  Genre  d'insectes  orthoptères  sauteurs, 
do  la  famille  des  acndidés,  répandus  dans  les  régions 
chaudes  de  l'ancien 
monde.  (Les  vorlhètes 
sont  de  grands  truxa- 
linés.  dont  le  corselet 
se  prolonge  en  pointe 
au-dessus  do  la  tétc.  Lo 
;)or//(e/ï5e/e^/((w  habite 
la  Sicile.) 

PORTHEUS^  (U-.usH)    f^^,^^^  j^d,  2 
U    m.  Genre  de  pois- 
sons physostomes,  do  la  famille  des  s.aurocépbalidés,  fos- 
siles dans  le  crétacé  fie  Ihémisphèro  boréal 

PORT-ROHENZOLLBRN  en  allom.  Hohenzollern-ÏJafen 
ou  on  an;:l.  l'orl-ihirnford).  baie  de  la  c6te  de  l'Afrique 
■  ■rieiit^tle  anpiaiso.  A  l'embouchure  de  l'Oubouchi.  Une  sta- 
ni>ii  allemande  y  fut  fondée  en  1886,  mais  fut  cédée  à  l'An- 
_  1.1.  rre  en  I89Ô, 

PoRT-HOPE,  villo  du  Canada  (Ontario),  sur  la  rive  nord 
in  lac  Ontario;  4  Sflo  hab   Bois,  grains  et  farines. 

PORT-HURON,  ville  des  Etats-Unis  (Miciiigan),cb.-1.  du 
cnmié  .le  Saint-tJlair,  sur  la  rivière  do  ce  nom;  9  500  liab. 
Port  de  rivière  fréfiuonté.  Construction  de  bateaux. 

PORTICI,  ville  d'Italie  (Campanio  [prov.  de  Naplcsj). 
C'oî-i  un  faubourg  de  Naplos;  12.437  hab.  Port  do  pèche  ôt 
do  cab.>i:ii.'e;  marché  de  vins  et  do  fruits:  industrie  de  la 
soie.  Bâiio  sur  remplacement  d'Horculanum,  elle  ado  belles 
villas,  une  curieuse  église,  dos  couvents  et  un  beau  palais 
royal  datant  de  1737. 


Portière  de  wagon. 


Portière. 
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POrtici  (i.A  Muette  de),  opéra  d'Aubcr.  V.  MunirB  {la). 

PORTICO  E  San  BenEDETTO.  comm.  d'Italie  (Tos- 
cane  prov.  de  Kloronce^j;  J.»;;:*  hab. 

PORTIER  [ti-éi,  ÈRE  n.  Personne  qui  garde  la  princi- 
pale porte  d'un  bâtiment  :  Ln  poktikr  d'un  collège,  d'une 
timisoti.  Il  Kn  mauv.  part.  Se  dit  d'une  femme  cancanière. 

—  Kam.  Portier  du  paradis, 
Saint  Pierre,  auquel  Jésus  a  dit  : 
«  Je  te  donnerai  les  clefs  du 
royaume  des  cieux.  « 

—  Portier  de  'comédie.  Celui 
nui  recevait  l'argent  ù  ia  porie 
du  théâtre,  ii  Kîg.  Portier  qui  ne 
laisse  entrer  qu'en  payant. 

—  Adjectiv.:  Frère  PORTllîR. 
Sœur  poRTii!;RE. 

—  IliSL.  juive.  Porfier*  du  tem- 
ple. Employés  char*:és  de  garder 
les  portos  du  temple  et  de  veil 
1er  sur  les  trésors  et  les  offrandes 

—  Hist.  rcliç.  Clerc  qui  a  reen 
l'ordre  de  portier. 

—  Milit.  Portier-consigne,  Por- 
tier qui  garile  l'avancée  d'une  forte- 
resse.   PI./>tSPOBTIl  KS-CONSIGNE. 

—  Pôcb.  Nom  des  pifiucts  pla- 
cés à  l'entrée  do  la  ebambro  ou  de  ta  tour  d'une  paradiôre. 

—  n.  1.  Ouverture  par  laquelle  on  entre  dans  une  voi- 
tire  ou  nn  wai;on  :  Met-  _ 
tre  lu  tête  a  la  i-ortière. 
Porte  qui  sert  à  fermer 
celte  ouverture  :  Lesgla- 
ces  d'une  portière. 

—  Loc.  fam.  Carrosse 
«  trente-six  portières. 
Charrette. 

—  Ameubl.  Grand  ri- 
deau que  l'on  met  dovaiu 
une  porte,  pour  l'orner 
ou  pour  empêcher  l'en- 
trée de  l'air  on  du  bruit  : 
Une  PORTIÈRE  de  velours. 

—  Milit.  L'un  des  élé- 
ments des  ponts  de  ba- 
teaux. (V.  PONT  militaire. 

Il  Portière  d'embrosurr  . 
Sorte  de  masque, avec  le 
quelon  fermeentiôreniem 
1  ouverture  d'une  embra 
sure  de  batterie  afin  de 
protéger  les  servants. 

—  Techn  .  Ouverture, 
espace  dans  les  lisses,  mailles  ou  maillons  laissés  vides 
et  considérés  comme  nuls,  il  On  dit  aussi  chattiére. 

—  Enctcl.  V.  concierge. 

—  Hist.  relig.  L'ordre  de  portier  est  le  plus  humble  des 
quatre  ordres  mi- 
neurs .  Les  écri- 
vains en  font  men- 
tion dès  le  111'^  siè- 
cle dans  l'Eglise 
laline.  Les  portiers  =^ 
avaient  la  garde  =^^ 
des  ]»ortcs  des  lieux  ^^ 
consacrés  au  culte.  5j_ 
Après  lo  triomphe  ^^ 
du  christianisme.  '  ' 
ils  remplirent  les 
fonctions  que  rem- 
plissent aujour- 
d'iiuilessacrisiains 
dans  les  églises,  et 
furent  ordinaire- 
ment logés  dans 
l'intérieur  des  basiliques.  On  ne  voit  plus  guère  de  portiers. 
formant  dans  l'Eglise  un  ordre  distinct,  depuis  le  vi'  siècle. 

PORTIÈRE  fdo  porter)  adj.  f.  Econ.  rur.  Se  dit  de  la 
feniollc  d'un  animal  domestique  qui  est  en  5ge  de  porter, 
do  faire  des  petits. 

—  Véner.  Lice  portière,  Chienne  que  l'on  fait  porter  deux 
fois  par  an. 

—  n.  f.  Matrice  d'une  femelle. 

PORTIEUX,  comm.  des  Vosges,  arrond.  et  à  25  kilom. 
de  Mirecourt.  près  de  la  Moselle;  î.640  hab.  Ch.def.  Est. 
Imiioriantc  verrerie  fondée  en  1690.  Broderies.  Taillerie 
de  verres  de  montres. 

Portiez  ;Louis-François-René),  homme  politique  fran- 
çais, né  à  lieaiivais  en  17G5,  mort  à  Paris  en  1810.  Avocat 
à  Bcauvais  eu  1789,  il  fut  élu  député  de  l'Oise  à  la  Conven- 
tion {1192),  et,  envoyé  en  miss  on,  contribua  ù  l'annexion 
de  la  Belgique  à  la  France.  Elu  député  do  l'Oise  au  conseil 
des  Cimt -Cents  (1796),  il  se  montra  partisan  du  coup  d'Etat 
de  brumaire,  fut  membre  du  Tribunal  en  1799.  Professeur 
et  doyen  de  l'Ecole  de  droit  do  Paris,  il  a  pul>lié  un  Code 
diplomatique,  Contenant  le  texte  de  tous  les  traités  faits 
avec  la  Iti^puldupie  française  jusqu'à  la  iiatx  d' Amiens  \\%Q%)^ 
et  un  Cours  de  Irijislation  administrative  (IK08),  etc.  Une 
bibliothèque  révolutionnaire,  duc  aux  recherches  de  Por- 
tiez, est  conserv('e  au  Sénat. 

PORTILLON  ill  mil.)  n.  m.  Constr.  Petite  porte. 

—  Ch.  de  f.  Petite  porte  à  claire-voie,  que  l'on  établit 
à  côté  de  la  barrière  d'un  passage  à  niveau,  et  que  les 
piétons  ouvrent  à  leurs 
risques  ot  périls  lors- 
que celle-ci  est  fermée 
à  l'approche  d'un  train. 

—  Géopr  Nom  donné, 
dans  les  Pyrénées,  à 
des  gorges  éiroite-- 
servant  de  passages. 

PORTION  (si  on  — 
lat.  portto;  de  parltri. 
partager)  n,  f.  Partie 
d'un  tout  divisé  :  Lex 
PORTIONS '/'un  héntai/e. 

—  Quantité  de  nourriture  qu*on  sert  à  chaque  religieux 
dans  los  communautés.  Il  Quantité  de  nourriture,  de  meis 
que  l'on  sort  à  chaque  personne,  en  une  fois,  dans  les  res- 
taurants :  PoçTioN  de  viande.  Portion  de  légumes. 


Portiûre  (xv«  siècle). 


PorUlh'it. 
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—  Dr.  Portion  virile,  Part  revenant  à  chacun  des  co- 
partajïoanis  avant  un  droit  éj^al. 

—  Dr.  caii.    l'vrtiun  congrue.  V,  CONGRC. 

—  Syn.  Portion,  part,  partie. V.  part. 
POBTIONGULE  v-st  — lat.  portiancula)  n.f.  Petite  portion. 
Portioncule   (indulgence  de   la),  Indulgence    plé- 

niôro  qiio  lo  pape  llonorius  III  accorda,  on  ISil,  sur  la 
demande  do  saint  François  d'Assise,  à  tous  les  fidèles  qui 
visiinriiient,  lo  2  aorii  do  cotte  année,  le  sanctuaire  de  la 
Poriionculo  (on  lat.  Petit  domaine),  première  maison  de 
lordro  do  Saint-Frauf^ois,  prés  d'Assise.  Le  m^me  llono- 
rius, en  ri23,  rendit  coUo  indulgence  pcrpcUuclIc  et  la  lixa 
au  2  a.uût  d(j  cliaquo  annôi^.  Plusieurs  papes,  norammcnt 
Grégoire  XV  en  1622,  décidèrent  qu'elle  pouvait  ^ire 
gagnuo  le  mfimo  jour  dans  toutes  les  églises  ou  chapelles 
puliiiquos  dos  truis  ordres  de  Satnt-François,  Frères  mi- 
neurs, Clansses  et  Tiers  ordre  régulier.  Dans  la  suite, 
Pindui^eiice  a,  été  étendue  à  diverses  éylises  paroii>si:iles. 
PORTIONNAÏRE  [si-n-n^r')  n.  m.  Dr  Celui  qui  peut  prô- 
tendrL'  à.  une  portion  d'héritage. 

—  Dr.  can.  S'est  dit,  en  Italie,  des  bénéficiers  qui 
étaient  obligésd'assistor  anxoflices, comme  les  chanoines, 
ot  qui  avaient  une  portion  delà  menso  ca[jitulairc. 

PORTIONNER  (fn-o-nê)  v.  a.  Diviser  par  portions,  ii  As- 
signer â  l'Iuicun  la  portion  à.  donner  ou  à  recevoir. 

PORTIQUE  {tlk'  —  lat.  porticua,  formé  de  porta,  porte) 
n.  m.  Arcliit.  Galerie  couverte  dont  la  volite  est  soutenue 
par  dos  colonnes  :  Le  ron  rnjUE  de  la  Madeleine. 

—  Comni.  Nom  donné,  dans  les  premières  expositions 
do  l'industrie,  aux  l)outii|ues  des  exposants. 

—  PorlujUes  d'arbres,  de  treillafjcs.  Décoration  de  jardin 
en  forme  de  portique. 

—  Gynin.  Appareil  formé  d'une  poutre  horizontale  sou- 
tenue à  une  certaine  hauteur  du  sol  par  deux  poutres  ver- 
ticales scellées  en  terre  et  munie  à  sa  face  inférieure  de 
crochets,  auxquels  on  suspend  les  agrès  :  trapèzes,  an- 
neaux, échelles  de  corde,  etc.  V.  gymnastiquk  et  fig. 

—  Ilist.  philos.  Nom  donné  à  la  secte  philosophique  des 
stoïciens,  parce  que  le  chef  de  cette  école,  Zénou  de  Ci- 
tinm,  enseignait  sons  un  portique  d'Athènes. 

—  Km  Y(  I-.  Arcliit.  On  construit  dos  po- tiques  de  tous 
les  ordres.  Voici  les  proportions  ou'on  leur  donne  : 

1"  Portique  toscan  sans  piédestal.  La  règle  la  pltfs  géné- 
rale dos  porti- 
ques est  que 
leurs  arcades 
aient  en  hau- 
teur doux  fois 
leur  largeur. 

2"  Portique 
toscan  avec  pié- 
destal, romme 
la  dimension 
du  moiinlo  di- 
m  i  lui  o  lors- 
qu'on met  un  Portique, 
piédestal  sons 

fa  colonne.  Vignole  donne  4  modules  de  largeur  aux  jam- 
bages do  l'arcade,  alin  qu'ils  présentent  une  surface  sufli- 
sante  pour  supporter  la  charge  qui  peut  y  ^tro  appli(|née. 

3°  Portique  dorique  aoec  piédestal.  On  divise  la  hauteur 
donnée  en  25  parties  1/3,  et  do  l'une  do  cos  parties  on 
fait  un  module.  On  donne  5  modules  1/3  au  piédestal, 
Uî  modules  à  la  colonne  et  les  4  antres  à^renlahlenienl. 

4»  Portique  ionique  arec  piédestal.  Dans  cet  ordre,  que 
l'on  peut  placer  au-dessus  du  dorique,  on  donne  au  porti- 
([ue  un  pou  plus  do  hauteur  que  le  doutjlo  de  la  largeur, 
afin  que  ses  proportions  no  paraissent  pas  moins  agréables 
que  celles  du  premier  ordre  sur  lequel  il  est  posé. 

5"  Portique  corinllileu  avec  piédestal.  On  divise  toute  la 
hauteur  donnée  en  32  parties  égales  ;  chacune  d'elles  est  un 
module  que  l'on  divise  en  18  pour  former  une  échelle  do 
proportion.  On  donne  7  modules  au  piédestal,  20  à  la  co- 
luniie  et  r,  ix  lentahlement.  —  Ces  proportions  sont  aussi 
celles  du  portique  composite.  ^ 

PORTISCULE  fslcuV  —  du  lat.  portii'cuhis,  bâton)  n.  m. 
Chef  des  rameurs  qui  battait  la  cadence  dans  une  galère. 

PORTITE  n.  f.  Substance  minérale,  résultant  do  l'altéra- 
tion di'  la  cordiérite. 

PORTIUS  (Simon).  Biogr.  V.  Porzio. 

PORT-JACKSON,  magnifique  baie  du  sud-est  de  r.\«s- 
iralu-  ,Nunvi-Ilc4_ialles  du  Sud),  dont  la  capitale,  Sydne;,'. 
borde  l'une  tles  anses.  Excellent  ujouillage. 

PORT-JERVIS,  ville  des  Etats-Unis  {New- York  ^comté 
d"Orani;e:\  sur  le  Delaware,  grossi  à  cet  endroit  du  Ne- 
versiiik;  y.ouo  hab.  Matériel  de  chemins  de  fer. 

PORTLAND  (^ÎLK  de),  île  anglaise  de  la  Manche,  à  6  kil. 
de  AVevmonth,  dans  le  comté  de  Dorset.  Elle  est  reliée  à  la 
côte  par  une  levée  de  galets  et  de  salilo  do  26  Uilom.  de 
longueur,  dite  le  Chenil  Bank,  et  entourée  de  hautes  fa- 
laises ;  lO.ono  hab.  Carrière  de  pierre  de  taille  et  de  cal- 
caire aroileux,  qui  a  donné  sou  nom  â  une  variété  de  chaux 
hydraulique,  le  ciment  de  Portland.  Au  N.,  port  défendu 
par  un  redoutable  système  de  forts. 

Portland,  ville  des  Etats-Unis  (Maine),  ch.-l.  du 
comte  do  Cumberland.  sur  la  baie  du  Casco;  41.000  hab. 
Belle  ville,  régulièrement  bàtie,  avec  quelques  monu- 
ments élégants  (douane,  hôpital  de  la  manne,  etc.).  Le 
port,  profond  et  sûr,  rarement  pris  par  les  glaces,  exporte 
des  bois  de  construction,  poissons  sécliés  et  salés.  Fabri- 
ques de  conserves,  métallurgie,  forges,  ateliers  de  con- 
struction pour  matériel  de  chemin  de  fer.  chantiers  de  ca- 
rénage et  de  constructions  navales.  Portland  est  une  des 
plus  anciennes  colonies  anglaises  de  la  côte  de  l'Atlantique 
(fondée  en  1632i;  en  1S66,  un  incendie  la  détruisit  presque 
entièrement.  Patrie  du  poète  Longfcllow. 

Portland,  ville  des  Etats-Unis  (Orégon).  ch.-l.  du 
comté  (le  Mnltonah,  sur  la  Willamette,  afQuent  de  la 
Columbia;  72.0on  hab..  dont  une  importante  colonie  chi- 
noise. Industrie  et  commerce  très  actifs  :  céréales,  maïs, 
bois,  poisson  salé.  Métallurgie  du  fer ;. filatures,  scieries. 
Active  navi^^'ltion  fluviale  sur  la  Willamette.  La  ville,  fon- 
dée en  18  u,  s'est  accrue  avec  une  merveilleuse  rapidité. 

Portland,  ville  du  Canada  (KouveauBrunswick),  sur 
le  fleuve  Sain'-Joan,  en  réalité  simple  faubourg  de  Saint- 
Jean;  15.000  hab. 
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Portland,  ville  d'Australie  (Victoria),  sur  la  baie  de 
portland;  3  000  hab.  Bon  porl. 

Portland,  iiomme  d  Etat  anglais.  V.  Brntinck. 

P0RTLANDI£  (//)  n.  f.  Bot.  Genre  do  rubiacées,  propres 
à  l'Ameriquo  centrale.' 

—  Zool.  Sous-genre  do  yoldîcs  fmollusqnos  lamellibran- 
ches),   propres  aux 
mers  du  nord. 

—  Encycc.  Bot.  Le 
genre  pm-tlandie 
comprend  des  arbres 
et  des  arbrisseaux, 
à  feuilles  opposées, 
briôvenienl  pétlo- 
lées,  elliptiques,  lan- 
céolées, luisantes. 
Les  Heurs,  générale- 
ment blanches,  très 
grandes ,  sont  soli- 
taires. I..O  fruit  ost 
une  capsule.  On  om- 
jiloie  I  écoreo  do  la 
purttandie  ù  grandes 
fleurs  pour  sos  pro- 
priétés toniques  e; 
amères. 

—  Zool.  I^R  pOTt- 
landies    (  portlandia) 
sont  caractérisées 
par  leur  coquille  en  trapèze.  irunqtir.>  t-i  riargie  en  ar- 
rière. Certaines  atteignent  une  grande  taille  [portlandia    j 
Ihrarix forni is  [cotcH  de  l'Aim-riquo  du  Nord  ).  1 

PORTfANDÏEN,  ENNE(f/.-(n.  **n*  — do  Por/Zanrf)  adj.  So  1 
dit  de  léiage  géolo|^ique  formant  la  partie  supérieure  du  | 
système  jura.ssiq  lie.  j 

—  n.  m.  :  Le  i-ouLANniEN.  I 

—  Encyck.  Le  porlandien  a  été  divisé  en  sous-éLagcs  : 
bononien,  purbeckicn,  berriasien ,  wcaldicn.  En  Franco, 
l'étage  portlandien  existe  à  la  partie  supériouro  des  fa- 
laises de  Houlogne-sur-Mer  et  dans  la  «  boutonnière  ■ 
du  pays  do  Brav.  Citons  encore  les  calcaires  du  Barrois, 
la  dotomie  ponfandienne  du  Jura,  le  sommet  du  rocher  de 
Criissol  ot  les  calcaires  ruiniformcs  du  bots  do  l^aiolivo 
(.\rdèche),  les  paysages  extraordinaires  des  •  garrigues» 
do  l'Hérault,  les  ■  dentelles»  ou  montagnes  de  Oi^oudas 
(Vauchiso),  otc  En  Angleterre,  c'est  le  porllandtand  et 
te  purtlandstone;  on  Belgique,  le  terrain  à  iguanodon  do 
Bcrnissart:  en  Allemagne,  le  calcaire  lithographii|uo  do 
Solenhofen,  etc.  Il  faut  encore  signaler  aux  Etats-Unis 
les  fameuses  couches  dites  à  atlantosaures. 

PORTLANDSTONE  ($ton'  —  do  Portland,  n.  do  lieu,  et 
de  langl.  stotte.  pierre)  n.  m.  Terme  anglais,  employé  quel- 
quefois pour  désigner  le  calcaire  ou   pierre  de  l'orlland. 

PoRT-LAUNAY,  comm.du  Finistère,  arrond.  ot  à  3  kil. 
de  ('h,'iieauliii  ;  l.or.G  hab.  l'ort  sur  l'Anne. 

PoRT-LOUlS,  ch.-l.  do  cant.  du  Morbihan,  arrond.  ol 
à  8  kilom.  de  Loriont,  à  l'entrée  du  Blavot  ot  do  la  rade 
de  Lorient  ;  3.'784  hab.  Hetrt  port,  bains  do  mer,  conser- 
ves, salaisons,  corderie.  Eglise  Noiro-Damo  (1665).  Ci- 
tadelle du  XVII*  siècle,  rappelant  la  destination  militaire 
donnée  par  Kichelîou  au  Purt-iilaret,  qui  prit  en  i'iion- 
mmr  do  Louis  Xill  le  nom  de  Port-Louis.  —  Lo  canton 
a  y  <.uinm.  et  2ij.t21  liab. 

PORT-LOUIS,  bourg  de  la  Guadeloupe,  sur  lo  litto- 
ral uuosL  »ie  U  Orande- l'erré;  Tj  ooo  hab.  Caune  à  sucre. 

PORT-LOUIS  ou  PORT-NORD-OUEST,  capitale  do 
lile  Maiirite.  sur  la  côte  nord-ouest  de  1  ile,  au  fond  d'une 
baie,  ilans  la  vallée  do  la  Urandc-Hiviere  ;  70.000  hab.  Los 
quartiers  extérieurs,  habités  par  les  immigrants  malabares 
ou  malgaches,  sont  pauvres  et  malsains.  Hort,  protégé  des 
lames  du  largo  par  des  récifs  madroporit|ues,  le  seul  actif 
de  l'île  et  un  dos  premiers  de  l'océan  Indien  ;  surtout  ali- 
menté par  le  commerce  du  sucre. 

PORT-LOUIS,  nom  donné  par  les  Français  A  la  baie  de 
LoUv,  sonvrant  sur  la  côte  occidentale  de  l'île  Sainlo- 
Marm  de  Ma-iagascar.  Port  naturel,  profond  et  sûr,  dé- 
londu  par  l  iiut  Alaaame. 

PORT-MACQUARIE,  villo  d'Australie  (Nouvelle-Galles 
du  Sud  .  au  bord  de  la  mer;  i.OOO  hab. 

PORTMADOC,  ville  maritime  do  la  Grande-Bretagne 
{pavsde  tiallcN  [comté  de  CaernarvonJ),  sur  la  baiedo'lre- 
madoc  lîon  pori.  Exportation  de  cuivro  et  d'ardoises. 

PoRT-MAHON.  Géogr.  V.  Maqon. 

PORT-MARLY  (Li:  ,  comm.  de  5>eine-otOise.  arrond. 
et  à  1 1  kiloiii.  de  Versailles  ;  990  hab.  Tramway  de  Pans  à 
baiiit -tiermaiii.  l'arriéres  de  plàlrc;  blanc  doMarly. 

PORT-MAURlCE.  Géogr.   V.  PobTO-MaURIZIO. 

PORT-NATAL.  Géogr.  V.  DlrdaN. 

PORTO  n.  m.  Vin  de  liqueur,  ayant  beaucoup  d'aromo  ot 
do  spiritueux,  que  l'on  récolte  dans  la  partie  septentrionale 
du  Portugal,  sur  les  rives  du  Douro  :  /  ne  pipe  de  ï»orto. 
i^Le  porto  est  généralement  de  couleur  foncée,  maison  en 
fait  aussi  do  blanc.  Les  principaux  centres  do  production 
sont  :  Regoa.  Lamego,  Pesquoira,  Fozcoa,  Barquciros,  etc.) 

Porto  ou  OpORTO  (,/e  Poi-M,  ville  du  Portugal  {anc. 
prov.  d'fc)ntrc-Douro-e-.\Iinho\  ch.-l.  de  district,  port  très 
actif  sur  le  Douro,  près  de  son  embouchure;  172. 4iO  hab. 
Tissage  do  lainages,  cotonnades  ci  tricots;  distilleries, 
raltinerics  de  sucre,  tanneries,  papeteries,  fabrication  de 
soieries,  fafences.  Vastes  entrepôts  des  vins  du  haut  Douro 
(vins  do  Porto)  dont  la  ville  laii  un  important  commerce. 
Trafic  de  bétail,  huiles,  olives,  fruits. 

Porto,  la  deuxième  villo  du  Portugal,  à  qui  elle  a  donné 
son  nom  \PurtNS  tinltorum},  et  dont  elle  fut  la  canitale 
jusqu'en  i'ii.  s'élève  en  ampliiiheâire  sur  deux  collines 
appelées  da  AV  et  da  Virtona.  Belles  idaces,  rues  animées. 
Eglise  do  Sào  Martinho  de  Cedoieita  des  xi"  et  xii*  siècles; 
torre  dos  Cleriyos  (tour  des  Prêtres).  Palais  de  Cristal; 
couvent  de  Sao  Agostinho,  dont  l'éghse  possède  une  image 
miraculeuse  de  la  Vierge  (.VoSia  Senlw  a  da  Serra  do  Pi- 
/«r),  visitée  chaque  année  par  de  nombreux  pèlerins. 

—  Le  district  de  Porto  a  2.292  kilom.  carr.  ot  Gi^î.OOO  hab. 

jiisl;ire.  Porto  ne  fut  d'abord  qu'une  petite  agclomé- 

ration,  sur  l.a  rive  gauche  du  Douro.  Les  Aiains  fondèrent, 
en  face  de  cette  bourgade,  sur  la  rive  droite  du  fleuve, 
l'établissement  de  Castrum  Novum,  I*a  villo  do  la  rive 
cauche,  assez  florissante  sous  la  domination  maure,  fut 


détraito  en  8S0,  puis  reconstruite  par  une  colonie  de 
Ga^icons  et  de  Francs,  d'où  son  nom  de  Pvrtu»  Gallorum. 
Passée  aux  mains  des  princes  de  la  maison  de  Bourgogor. 
elle  fui.  plus  lard,  le  théâtre  de  plusieurs  insurrociions. 
notamment  tors  de  la  création,  par  Pombal  )~:»6'.  d'une 
compagnie  oui  avait  le  monopolo  de  la  vente  des  vins  de 
Porto.  1^  ville,  tombée  au  pouxoir  des  Français  en  ises,  fut 
reprise  par  Wellington  eo  1809.  Dum  Pedro,  à  Mïn  retour 
du  Brésil  I932-183J).  eu  fit  h  place  d  armes  de  son  armée. 
Porto  da  Cruz,  bourg  de  l'îlo  portugaise  de  Madàre, 

sur  la  ii\e  nord  ;  3.^00  hab. 

Porto  d*Aiizio  ou  Anzio,  comm.  d'Italie  'ppov. 
de  Komej,  sur  le  cap  Anzio,  cap  de  la  mer  Tyrrhénienno  ; 
l.SCS  hab.  Uuinos  de  Taniique  Xntium,  ut!i  1  on  a  dccouTcrt 
X'Aii'Aïuu  du  Delvrdtre  et  le  Gladiatrur  du  l^uvre. 

Porto  de  Moz,  ville  du  Portugal  ceuiral  'Estréma- 
dur.-  ,  Mir  le  fleuve  c6lier  Liz;  3.600  hab. 

Porto  do  Turvo,  ville  du  Brésil  'Minas-Geraeb); 

Porto  Empedocle,  villo  du  roy.  d'IUlie  rtle  de  Sicile 
[prov.  do  Girgenti).  sur  la  Médiierranee;  7.743  hab.  EUo 
sert  de  pori  a  Girgonti.  Commerce  actif  do  loufre.  vins,  etc.  , 

Porto  Fellz,  ville  du  Brésil  ^Siio  PauJo).  sur  le  ho 
Tiéi".  aillueut  du  Parana  ;  9.0^.0  hab. 

Porto  San  Giorgio,  bourg  d  Italie  (Marches  [prov. 
d'.Vsculi  Piconoj  :  4.000  hab. 

Porto  ToUe,  comm.  d'Italie  (Vénétia  [pror.  de  Ko- 
vigo  ),  dans  la  Polr>sin'*.  &  la  bifurcation  du  Pè  delta 
Maestra  ei  du  Pô  dello  Tulle;  C  y.'f,  hab. 

PORTO-AXXGRC  ou  NOSSA  SCNRORA  DA  MaDRC 
DE  DeOS  DO  Porto  AlEGRE.  m:  méridio- 

nal, «h.-!,  de  la  pri^vince  Uto-Or.>  .r  la  l^goa 

do  Viamfio,  dépendance  de  la  \a^:-^  i  :.î.4t0  hab. 

Méiallurgio,  conimerce  do  café,  de  ViiiiÉilt*,  de  caout- 
chouc, etc.  1^  vtllc  date  de  I74t  et  fut  fondée  par  uoero- 
loiiio  do  paysans  dos  Açores. 

PORTOBELLO,  rillo  maritime  de  la  Grande  Bretagite 
(Ecosse  'rumté  d  Edimbonrgj).  ft  l'embouchure  du  Krigalc 
Burn.  dans  le  Firtii  of  Forlli  ;  7.000  hab.  Bains  do  mer. 

PORTOCARRERO  fD.  I-uis  Manuel  Fernandrz  dkI.  car- 
dinal et  miiiisiro  <'spagnul,  né  on  \ùi'^,  m»ri  à  TolMe 
en  171)9.  Il  fut  do  l>oiinc  heure  doyen  de  lEgliae  de  To- 
lède et  obtint  en  K>6v  le  cha- 
peau do  cardinal.  En  1677,  il 
devint  conseiller  d'Eiat  ot, 
quelques  mois  plus  tard,  ar- 
chevêque de  Tolède.  Do  U77a 
1678,  il  exerea  par  intérim  les 
fonctions  de  vico-roi  do  Sici- 
le. Dans  les  derniers  moi«  du 
régne  de  Charles  II,  il  lui  ud 
des  chefs  du  parti  français. 
Désigné  par  le  lestauieiit  de 
Charles  II  comme  président 
de  la  junte  de  régence,  il 
conserva  toute  son  influence 
auprèsde  Philippe  V.  En  1703, 
M"*  des  Ursins  le  tit  ren- 
voyer du  coo&cil  ;  lx>uis  XIV 
exigea  son  réuiblissemenl, 
mais  le  rarlinal  se  retira 
biontèt  délinitivemeni.  Quand 
l'archiduc  Charles  entra  ù  To- 
lède, on  i7o6,- Portorarroro 
eut  la  faiblesso  de  conseiller  à  ses  diocésains  de  se  *on- 
mettre  nu  prince  autrichien  ,  mais  PhilipiM)  V,  en  considé- 
ration do  ses  anciens  services,  no  voulut  pas  qu'il  fût 
iiKpiiété.  Il  se  fit  euierrcr  au  beuit  do  la  chapelle  du  Sa- 
Qrarin,  dans  la  cathédrale  de  Tolède,  avec  cette  simple 
inscription  :  Hic  jacel  ptilrig,  einîê  et  ni/.»/. 

PORTO-FARJNA,  petite  ville  do  Tunisie,  sur  les  bordji 
du  lac  Ghar-el-.Melali,  i  l'embouchuro  do  la  Medjcrda  ; 
t.jôo  bab.  Pé-lieries  et  salines  imporuntcs. 

PORTOFERRAJO.  ville  du  roy.  d'Italie,  capitale  de  l'Ile 
d'Elbe,  sur  la  cûte  septentrionale  de  llle,  au  fond  d'un 
bon  port  ;  5.ii3S  hab.  Evéché,  cathédrale  intéressant/*.  Ije 
palais  du  gouvorneur.  agrandi  par  Napolf^on  !•'.  servit  de 
résidence  ik  celui-ci  de  mai  18U  au  26  février  1815.  Trcs 
bon  |)ort  ;  coiiiinercc  aciif  de  fer. 

PoRTOOALLO(Marcos  Antonio  DA  Foî<SErA  Portugal. 
dit),  compositeur  portugais,  né  a  Li&boono  en  1762.  mort 
a  Kio  de  Janeiro  en  1830.  Il  tit  représenter  on  Italie,  de 
1787  à  1799,  vingt-quatre  opéras,  dont  plusieurs  obtinrent 
I    do  grands  succès.    Do  retour  à   Lisbonne,  où    il    devint 
I    maître  do  la  chapelle   royale,   il  donna  au  ihéfttro  San 
Carlos  plusieurs  0|>cras  italiens  nouveaux,  accompagna  la 
famille  royale  à  Rio  de  Janeiro  en  181 1.  Il  a  écrit  plus  do 
I    quarante  opéras,  dont  quelques-uns  furent  joués  à  Paria, 
I    entre  autres  :  la  Donna  di  genio  volubile,la  Bacchetta  por- 
tentota,  L'oro  non  compra  amore  et  A'on  irrilar  le  donne. 
I    Citonsoncore  :  il  Molinaro,  l'Astutto,  il  Principe  de  Spassa- 
'     camino,  l)emof"Onte,  la   Vednfa  mtjgiratnce.  Fernando  in 
.VVitifo.  dont  les  succès  furent  éclatants;  enfin,  do  nom- 
breuses compositions  de  musique  religieuse. 
I        PoRTOGRUARO,  comm.  d'Italie  (Vénétic[proT.  de  Ve- 
'    nisc    .  •-• -tïS'i  bab.  Ch.-l.  de  circ>>ndario. 

PORTOIR  n.  m.  Vase  en  IhjIs.  •'-■•■^  î..,,ti,-.i  .-.-,  .î,^:r:i,m» 
la  pitance  à  chaque  religieux  ci  .. 
dans  laquelle  on  porte  la  vonda    _ 

'     aussi    PoBTOlBK  n.  fO  [V.   HOTTK.        i.iu.iu.    ,.,....    ,^...     .. - 

côtés  de  deux  brancards  encastrés  dans  des  crochets,  et 
servant  à  porter  les  infirmes. 

PORTOXX.  bourg  d'Autricho-Honprie    Istrie  'distr  de 
Parenzo;,  près  do  la  Montona  ou  Quicïo,  tributaire  du 
i    golfe  do  Venise;  5.010  hab. 

'  PORTOLONGONE,  comm.  d'Italie  Toscane  'prov.  de 
I  Livouroe^\  ;iu  fond  de  la  baro  do  U  côio  orientale  de  lll» 
I    dElbo;  4.533  bab.  Bons  vins.  Minerai  de  fer. 

PORTOMAGGIORE,  conuo.  d'Italie  (Emilie  [proT.  de 
Ferrare,);  10. o: 5  hab. 

PORTOMANTOVANO,  comm.  dTulio  (Loinbardie[prov. 
de  Mantoue]  .  sur  le  Mincio  :  4.260  liah. 

PoRTO-MAURizio  ou  Port--  ^  -ord- 

ouesi  de  rititlie  (Lii,'urie  .  cii.-l.  ':on- 

•  dario,  près  de  rembouchure  du   .  :iier* 

ranée  ;  7.S19  hab.  Petit  port,  expuriant  uu»  viûs,   des 
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hDilcs,  etc.  Fabricalion  de  p&tes  alimentaires.  —  La  pro- 
vince de  Porto-^auriziOf  burod'O  à  10.  par  la  France,  au 
N.  par  la  province  de  Coni,  A  l'E.  par  celle  de  Gônos,  et 
confrontant,  au  S.,  à  la  Méditerranée,  est  peuplée  do 
133.000  hab-,  pour  une  superticie  de  1.213  kilom.  carr.  Cli- 
mat doux  et  salubrc.  Culture  importante  de  l'olivior. 

PORTO-NOVO  on  FeRINOHIPET  OU  Marmoud 
Bandar,  ville  de  l'empire  anglais  do  l'Indo  (présid.  do 
Madras  [distr.  du  Sud-Arcot]),  à  l'embouchure  du  Vollav 
dans  le  (j^olfe  do  Bengale  (côte  de  Coromandel);  7.8Î5  hab. 
Fabrication  de  nattes.  Etablissement  danois,  puis  portu- 
gais, anglais  en  1682;  saccagé  par  ilaidcr-Ali  eu  1780. 
Kn  1782,  victoire  anglaise  dans  les  environs. 

POBTO-NOVO,  cli.l.  do  la  colonie  française  du  Da- 
homey; au. 000  hab.  Port  sur  la  lagune;  jardin  d'essai.— 
I*orto-Novo  était  la  capitale  d'un  ancien  royaume  indépen- 
dant qui  fut  placé  sous  le  protectorat  de  la  France  le 
23  février  18ii3;  un  résident  trancais  y  fut  nommé  par  dé- 
cret du  14  avril  1882.  Les  invasions  des  armées  dahoméen- 
nes obligèrent  la  France  ù  soutenir  le  roi  Toffa  et  déter- 
minèrent la  campagne  du  Dahomey. 

PORTOR  {do  l'ital. por/oro  pourpor/rt  oro,  porte-or)  n.  m. 
Espèce  de  marbre  noir,  à  grandgs  veines  jaunes  imitant 
l'or,  mais  qui  s'altère  rapidement  ù  l'air  en  prônant  une 
teinte  grisiltro.  il  Faitx  porior,  Autre  variété  do  marbre 
jaune,  avec  veines  plus  |)àloR  et  taché  de  gris,  provenant 
des  carrières  de  Marc!io-Ios-Dames,  province  do  Namur. 
Porto-riche  (George  dk),  poèto  et  auteur  dramati(|ue 
français,  né  à  Bordeaux  en  1819.  do  parents  italiens. 
Poèlc,  il  a  publié  :  Prima  verliii  ;1872);  Tout  n'est  pas  ruse 
(1877);  Vanina  (1879);  Hanlieur  manqué  (1889);  mais  il  est 
surtout  connu  comme  auteur  dramatique.  On  lui  doit  : 
le  Vertige  (1873);  un  Drame  3ous  Philippe  // (1875),  hs 
Deux  fautes  (1878),  pièces  en  vers  jouées  àl'Odéon;  la 
Chance  de  Françoise,  1  acte  on  prose,  au  ThéHtre-Libre 
(1888);  l'Infidèle,  en  vers  (1891),  et  deux  remarquables  co- 
médies en  prose  :  /Imoiirni.ïp,  en  3  actes  (1891);  le  t'as^é, 
en  5  actes  (\K91),  reprise  en  •(  actes  à  la  Comédie-Française 
en  1902.  Elles  comptent  parmi  les  comédies  les  plus  ori- 
ginales du  temps,  par  la  qualité  do  stylo  et  d'invention, 
par  un  fourmillement  do  mots  profonds  et  vrais,  par  un 
dialogue  d'une  nervosité  et  d'une  vibration  singulières,  qui 
faisaient  dire  à  Sarcey  :  .  C'est  du  Mcilhac  exaspéré.  • 

PORTO-RICO,  Porto  Rico,  ou  plus  exactement 
Puerto  Rico,  la  plus  petite  des  grandes  Antilins  (après 
Cuba.  Haïii.  la  Jamaïque),  et  la  dernière  à  l'E.,  à  1 15  kilom. 
à  l'orient  de  Haïti,  dont  la  sépare  le  canal  do  la  Mena.  Su- 
porf.  9  3H  kilom.  carr.  ;  pop.  953.250  hab.  ch.-l.  San-Juan 
de  Porto- Rico.  Ile  très  féconde,  très  bien  cultivée,  très  saine. 
Faite  do  montagnes 
basses,  son  culmen, 
le  Yunque.  ne  s'élève 
quàl  124  mètres. les 
rivières  sont  nom- 
breuses et  abondan- 
tes .  Grande  culture 
do  la  canne  à  sucro, 
du  café,  que  produi- 
sent surtout  des  co- 
lons corses  ;  du  ta- 
bac ,  du  maïs .  Les 
■  Porto  Riquenôso  so 
sont  accrus  irôs  vite  : 
la  population  auto- 
cftilone,  très  nom- 
breuse, paralt-il,  do 
cette  antique  liori- 
9((eM,larace  a  rouge* , 
ayant  été  rapidement 
détruite  par  les  Es- 
pagnols à  partir  do 
l.^ôg,  année  du  pre- 
mier établissement 
dans  l'Ile,  on  n'y  trou- 
vait plusque4S  OOOh. 

en  1765,  puis  blancs 

et  noirs  so  mirent  à 

doubler  tous  les  trente  ans,  les  blancs  s'augracntant  plus 
rapidement  encore  que  les  nègros.  Découverte  par  Colomb 
en   1493,  elle  est  restée,  pour  ainsi  dire,  sans  histoire  de- 

fiuis  lors,  à  l'exception  du  remplacement  des  "  ronges»  par 
es  «noirs -et  les  ■  blancs»,  do  l'abolition  de  1  esclavage 
en  1873  et  de  la  substitution  récente  du  pouvoir  américain 
au  pouvoir  espagnol. 

PORTO-SANTO,  Ilot  do  l'archipel  do  Madère,  au  N.E. 
de  1  lie  principale.  Son  sol  accidenté  s'élève  jusqu'à 
490  mètres  'Pieu  de  Faclio),  Culturo  des  céréales  ot  de  la 
vigne  ;  source  thermale. 

PORTO-SEOURO,  villo  Ot  port  du  Brésil  (Etat  do 
Bahia),  à  I  cmhniichuro  du  rio  Caxocira;  3.000  hab. 

PORTO-SEOURO,  villo  do  l'Afrique  occidentale,  colonie 
allemande  de  logo  iCôto  des  Esclaves),  sur  le  cordon  lit- 
toral qui  sépare  du  golfe  de  Guinée  la  lagune  do  Togo 
presque  on  faco  de  celle  dernière  villo.  Elle  doit  son  nom' 
A  ses  fonilaieurs,  Brésiliens  de  Porto-Seguro. 

P0RTOTORRE8,  comm  du  roy.  d'Italie  (llo  de  Sar- 
daigne  fprov  de  Sassariji,  3.228  hab.  Port  do  Sassari, 
pouvant  acquérir  beaucoup  d'importance.  Ruines  d'une 
grande  cité  romnine. 

POHTO-VECCHIO,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Corse,  arrond 
et  A  78  kilom  du  .s.irtène,  nu  fond  du  Qnlfe  dr  Porto-  Vec 
chio,  3.353  hab.  .Salines,  carrières,  aciérie,  chénes-liige, 
pè.-herie  de  nacre  et  do  perles,  vers  ù  soie,  élevage  do 
chevaux  Le  port  a  îles  passes  trop  étroites,  ot  les  grands 
navires  doivent  mouiller  dans  le  goulet  evtériour.  Hevios 
do  lencointe  génoise  b.'itie  en  granit  au  xvi- siècle.  Porto 
Vecchio  est  une  des  plus  anciennes  villes  do  la  Corse, 
fortihéo  pondant  la  domination  génoise,  mais  assez  mal- 
saine. —  l,e  canton  a  4  comm    et  5  35;i  hab. 

PORTOVENERE,  comm  d'Italie  (  Ligurie  fprov.  do 
Gènes:),  sur  la  presqu'llo  qui  sépare  de  la  mer  le  golfe  do 
la  .Spczia;  3  :.r,7  hab.  Carrières  (le  marbre  noir  ^portl,r). 

PORT-PIRIE,  ville  d'Australie  (Australio  méridionale), 
sur  le  golle  Spencer;  15.000  hab. 

PORTRAIRE  tr^r'  —  du  lat.  protrahere,  proprem  •>  tirer 
on  avant  •)  v.  a.  Faire  lo  portrait  de  t  Se  faire  foK- 
TRAIRK.  (Vx.) 

—  Par  ext.  Dépoiodre  :  Portrairb  quelqu'un  en  vert. 


PORTRAIT  (trè  —  rad.  portraire)  a.  m.  Ressemblance 
de  quelqu'un,  obtenue  par  un  procédé  artistique  ou  indus- 
triel :  Portrait  a  l'huile,  au  pastel,  au  crauon. 

—  Objet  très  ressemblant  :  Enfant  qui  est  le  portrait  de 
son  père. 

—  .Souvenir,  profondément  gravé,  des  traits  d'une  per- 
sonne :  Une  mire  garde  toujours  vivant  le  portrait  de 
l'enfant  qu'elle  a  perdu. 

—  Description  dos  traits  ou  du  caractère  d'une  per- 
sonne :  Les  PORTRAITS  de  La  llruyére.  11  Description  quel- 
conque :  Un  PORTRAIT  toul  à  fait  satisfaisant  de  l'esprit 
français.  (Ste-Bouvo.) 

—  Pop.  Figure  :  endommager  le  portrait  d'un  rival. 

—  Loc.  div.  :  Portrait  en  pied.  Portrait  qui  représente  la 
personne  tout  entière.  11  Portrait  parlant,  Portrait  si  res- 
semblant, si  expressif,  qu'il  semble  qu'on  ait  sous  les  yeux 
l'original  prêt  à  parler.  11  Purtrail  de  famdle.  Celui  qui  re- 
présente un  des  aïeux  de  la  famille. 

—  Admin.  anc.  Au  xvii»  siècle,  Feuille  contenant  tous 
les  ronscignemcnts  demandés  par  la  direction  du  personnel 
d'une  administration  sur  un  employé. 

—  Cheval.  Dame  à  portrait.  Dame  décorée  du  portrait 
de  la  souveraine  enrichi  de  diamants,  distinction  qui  so 
porte  comme  uno  décoration. 

—  Jeux.  Jeu  de  société  dans  lequel  un  des  joueurs  doit 
deviner,  d'après  les  réponses  que  l'on  fait  à  ses  questions, 
lo  nom  d'une  personne  ou  d'un  objet  que  l'on  a  choisi  A 
son  insu.  (Il  a  le  droit  de  poser  toutes  sortes  de  questions  ; 
mais  les  autres  joueurs  ne  lui  répondent  que  par  oui  et 
par  non.  La  dernière  personne  dont  la  réponse  lui  a  permis 
de  deviner  prend  sa  place.) 

—  Littér.  Au  xvii"  siècle,  Jeu  d'esprit  qui  consistait  à 
décrire  uno  personne. 

—  Tochn.  Marteau  de  paveurs  à  deux  pannes,  qui  sert  à 
ébarber  ot  dresser  les  pavés. 

—  Stn.  Portrait,  effigie,  figure,  etc.  V.  effigie. 

—  Enctcl.  B.-arts.  Peintres  de  portrait.  Chez  les  Grecs, 
le  premier  artiste  exclusivement  adonné  anportrait  aurait 
été  une  femme,  Lala  do  Cyziquc,  qui  vivait  au  dernier 
siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Chez  eux,  cette  partie  do  l'art 
était  exercée  par  les  peintres  d'histoire. 

Les  anciens  ont  tout  particulièrement  employé  la  sculp- 
ture pour  reproduire  l'image  des  personnages  histori- 
ques :  à  Pompéi  ot  à  Herculanum,  on  n'a  trouvé  aucun 
portrait  d'homme  célèbre.  Dans  le  moyen  âge,  la  figure 
humaine  n'était  jamais  reproduite  que 'grossièrement. 

C'est  en  Allemagne,  au  xv  siècle,  avec  Albcri  Diirer. 
que  la  peinture  produisit  ses  premières  grandes  œu- 
vres dans  lo  genre  qui  nous  occupe.  Hans  Holbein  l'ut 
un  admirable  portraitiste,  caractérisé  par  une  tendance 
bien   décidée  pour  l'imitation   rigoureuse  de  la  nature. 
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Dans  les  diverses  écoles  italiennes,  ce  furent  les  iioin- 
tres  d'histoire,  Léonard  de  'Vinci,  Kaphaël,  Titien,  Paul 
Véronèso,  qui  donnèrent  au  portrait  toute  son  importance; 
do  mémo  en  Flandre  et  en  Espagne,  avec  Rubons,  Van 
Dyck,  Rembrandt,  'Vélasquez.  Philippe  de  Champaigno 
est  plus  grand  comme  peintre  de  portraits  que  comme 
peintre  d  histoire.  Portraitiste  des  plus  habiles,  1©  Hol- 
landais Barthélémy  Van  der  Holst  so  distingue  par  l'éclat 
et  la  finesse  do  sa  couleur 

A  la  fin  du  xv  siècle,  le  représentant  lo  plus  célèbre 
de  l'école  française,  Jean  Foucquet,  atteint  à  la  perfec- 
tion. Viennent  ensuite  les  Clouet,  Jean  et  François  dit  ^n- 
net,  le  pcro  et  lo  lils,  lesquels  ont  laissé  des  portraits  de 
petite  dimension  d'une  foule  de  personnages  importants 
entre  les  règnes  do  François  1"  et  do  Charles  IX.  Le  por- 
trait était  le  genre  où  brillait  surtout  cette  vieille  école 
Irançaise,  qui  a  laissé  tant  d'admirables  crayons. 

Nicolas  Poussin  ne  so  livra  qu'accidentellement  an  por- 
trait Simon  Voiiot  a  laissé  quelques  portraits,  011  il  se 
montre  plus  précis,  plus  exact  que  dans  ses  grandes 
compositions.  A  côte  des  maîtres  do  la  peinture  religieu.so 
et  de  la  peinture  décorative,  so  formèrent  des  portrai- 
tistes proprement  dits  .  Mignard,  Hvacinihe  Rigaud 
et  Largillière.  Nicolas  Desportes,  élève"  de  Rigaud,  s'est 
consacré  exclusivement  au  portrait.  Jean  Ranc.  qui  avait 
épousé  la  nièce  de  Rigaud,  et  un  frère  puiné  d'Hya- 
cinthe, Gaspard  Rigaud.  sont  aussi  peintres  de  portraits. 
A  cété,  Santerro,  Grimou,  les  Van  Loo,  Aved,  Tocqué, 
La  Tour,  sont  des  portrniiistes  do  mérite  Rosalba  Cnr- 
riera,  pastelliste,  a  sa  place  auprès  do  La  Tour.  Grcnzc 
a  poini  des  poriraiis,  en  fort  grand  nombre,  pleins  de 
vie  ot  de  sentiment  M"'  VigécLcbrun  et  David  rame- 
nèrent l'exactitude  et  lo  bon  goût  dans  l'art  du  portrait. 

L  Angleterre  pout  so  réclamer  de  Josuah  Reynol.ls, 
resté  lo  type  des  peintres  de  portrait;  de  Gainsborough, 
qui  fut  son  émule  dans  ce  genre,  et  de  Thomas  Lawrence. 

L'art  du  portrait  s'est  maintenu  on  France,  pendant  le 
XIX'  siècle,  dans  un  rang  fort  disiingué  avec  Prud'hon, 
'■ro  ,  Crard,  Ingres,  Ary  Schetfer.  Paul  Delaroche.  Léon 
'^■■Liiii  I.  Flandrin,  Horace  Vernci.  Court.  Carolus  Duran. 
Ke^jiaiilt.  Bonnat  Les  ouvrages  de  Pérignon,  Winterhal- 
tor.  Dubufe,  Cabanel,  Baudry,  ont  joui  également  de  la 
faveur  du  public.  Quelques  miniaturistes  se  sont  lUus- 
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très  dans  lo  genre  du  portrait,  tels  qu'Augustin,  Isabey, 
Aubry,  M""  de  Mirbol,  M««  Jacotot,  et  beaucoup  d'autres, 
non  moins  habiles,  dans  le  xvii'  et  lo  xviii'  siècle. 

Portraits  littéraires,  par  Sainte-Beuve  (1844-1852). 
Ces  Portraits  se  composent  de  quatre  séries  :  les  Portraits 
littéraires  (3  vol.),  les  Portraits  de  femmes  (1  vol  ),  les 
Portraits  contemporains  (5  vol.).  Les  Portraits  littéraires 
proprement  dits,  dont  lo  premier  volume  comprend  sur- 
tout des  écrivains  du  xvii"  et  du  xviii»  siècle  (Boileau, 
Corneille,  Racine,  La  Fontaine,  Diderot,  l'abbé  Pré- 
vost, etc.),  traitent  aussi  de  plusieurs  écrivains  contem- 
porains, niénie  dans  ce  premier  volume,  où  il  y  a  des  ar- 
ticles sur  Nodier,  Joull'roy,  Ampère,  etc.  Les  Portraits 
contemporains,  do  leur  côté,  éiudicnt  parfois,  le  cinquième 
volume  tout  au  moins,  des  écrivains  du  xvii'  ou  même  du 
xviii'  siècle:  Fléchier,  Pascal,  Gresset;  on  y  trouve  aussi 
un  article  sur  Louise  Labé  et  quelques  autres  sur  des 
poètes  do  l'antiquité  grecque  :  Apullonius,  Méléagre, 
Homère.  La  furme  du  portrait  convenait  bien  à  Sainte- 
Beuve,  nui  introduisit  le  premier  dans  la  critique  litté- 
raire la  psychologie  et  la  physiologie  individuelles.  On  lui  a 
reproché  de  n'avoir  pas  de  système.  Mais  l'esprit  de  finesse, 
qui  procède  par  détails,  par  petites  touches,  est  parfaite- 
ment approprié  à  la  critique.  Dans  ses  œuvres  postérieures, 
dans  les  Lundis  et  les  Num-eaiix  Lundis,  Sainte-Beuve  ne 
fera  guère  que  continuer  la  série  des  Portraits. 

PORTRAITIQOE  {trà-tilc')  adj.  Qui  a  rapport  au  portrait. 
PORTRAITISTE  {Irè-tisst')  n.  m.  Peintre  de  portrait. 

PORTRAITURE  {trè)  0.  f.  Portrait  ;  art  de  peindre  le 
portrait  :   /'uire  la  poktraitlre  d'une  dame. 

—  Livre  de  portraiture, .Livre  enseignant  à  dessiner  les 
diverses  parties  du  corps  humain. 

PORTREE,  ville  maritime  d'Ecosse  (comté  d'Invernos» 
[ile  (le  Skyeji;  3.190  hab.  Lainages. 

PORT-RICHMOND,  bourg  des  Etats-Unis  (New-'i'ork), 
sur  la  cote  nord  do  Itle  des  Etals;  3.500  hab. 

PoRTRIEUX,  hameau  delacomm.  dcSaint-Quay  (Cfites- 
du-N'ord),  arrond.  et  à  18  kilom.  de  Saint-Brieuc.  Rade 
sur  la  baie  de  Saint-Brieuc.  Bains  do  mer. 

PORTRÏON  faltér.  de  portillon)  n.  m.  Vanne  d'écluse. 

PoRT-ROYAL,  abbaye  de  femmes,  fondée  en  1204,  par 
Mahaui  de  Garlande,  près  de  Chevreuse,  sur  le  fief  de 
Porrois.  La  bulle  du  pape  Honorius  III  ayant  traduit 
inexactement  ce  nom,  en  appelant  l'abbaye  Snncta  Maria 
de  Porlu  Regio,  le  nom  de  Port-Royal  devint  officiel.  On 
peut  voir  encore  aujourd'hui  les  restes  de  l'abbaye  sur  le 
territoire  de  la  commune  de  Magny-les-IIamcaux  (Seine- 
et-Oise).  Près  des  piliers  détruits  dé  la  chapelle  gothique, 
un  petit  oratoire-musée  abrite  des  souvenirs  de  la  mère 
Angélique  Arnauld,  de  Pascal,  etc.  On  y  voit  aussi  les 
fondements  du  cloître  et  d'un  pavillon  où  la  duchesse  de 
Longuevillo  vécut  dans  la  retraite. 

La  communauté  était  extrêmement  relâchée  au  début  du 
xvii"  siècle.  En  1608,  labliesso  Angélique  Arnauld,  fille 
d'Arnauld  l'avocat,  entreprit  de  la  réformer:  le  25  sep- 
tembre 1009,  elle  refusa  à  son  père  l'entrée  de  l'abbave 


Abbaye  de  Port-Royal,  en  i;09. 

(journée  du  guichet'.  La  destinée  glorieuse  de  Port-Royal 
commençait.  La  mère  Angélique  inspira  A  ses  religieuses 
laniour  de  la  pauvreté.  Bientôt,  les  religieuses  do  Port- 
Royal  allèrent  par  toule  la  Franco  réformer  d'autres 
monastères.  En  1626,  la  communauté,  s'étant  beaucoup 
accrue,  so  transporta  A  Paris  il  v  eut  désormais  Pori- 
Koyal  do  Paris  et  l'ort-Royal  des  Champs.  Dans  le  mémo 
temps,  saint  François  do  Sales  s'entretenait  volontiers 
avec  la  mère  Angélique  et  ses  compayrncs 

En  1636,  la  mère  Angélique  accueillit,  comme  directeur 
spirituel  do  l'abbaye,  Duvergier  de  Hanranne,  abbé  do 
Saiiit-Cyran,  étroitement  lié  avec  Janséniiis  Port-Royal 
devint  le  foyer  du  jansénisme  :  autour  de  .Saint-Cyran'se 
groupèrcnt"liliremeut  Singlin,  le  confesseur  de  la  maison, 
et  les  .•inlitnires  Le  aistrc,  de  Sacv.  de  Scncourt  (trois 
frères).  Arnauld  d'Andillv  et  le  grand  Arnauld  /oncle  des 
trois  précédenis),  Lancefot  et  bien  d'autres,  qui  s'en  allè- 
rent n  aux  Champs  »  vivre  dans  une  retraite  stiidieuso  et 
fonder  des  écoles.  Mais  Richelieu,  inijiiiel  de  cette  nou- 
velle puissance,  fit  arrêter  Saint-Cyran  (1639).  Les  so- 
litaires furent  dispersés.  Saint -Cyran  ne  sortit  do  prison 
([u'en  1043  ot  mourut  la  mémo  année  En  IC40  avait  paru 
i  Augustmus  de  Jansénius;  en  16.13,  Arnauld  publia  sa 
Fréquente  communion  :  de  violentes  polémiques  suivirent. 

Port-Royal  traverse  alors  une  période  de  prospérité, 
Singlin  en  est  le  directeur  ;  les  solitiiresse  multiplient,  les 
religieuses,  trop  nombreuses  A  Paris,  se  retirent  <•  aux 
Champs  »  (1643-1653).  Deux  bulles  pontificales  (1653  et 
1656),  condamnant  cinq  propositions  tirées  de  l'AugustwuSi 
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furent  le  signal  do  nouvelles  luttes.  Arnanld,  défenseur  de    [ 
Janséuius,  Itataille  avec  les  jésuites;  il  est  secouru  par 
Pascal,  qui  s'est  joint  aux  solitaires  depuis  1654,  mais  les    ' 
Provinciales  n'enrayent  pas  la  persécution.  Port-Royal    , 
refuse  de  signer  le  formulaire  rédigé  par  l'assemblée  de    i 
l'Eglii^e  en  1657.  Los  a  Petites  Ecoles  »  sont  fermées,  les 
novices  de  l'abbaye  sont  chassées,  on  expulse  du  mona- 
sièro  vingt  religieuses  choisies  parmi  les  plus  réfractaires 
(1661)  ;  0"  sépare  enrio  Pon-Royal  de  Pans  do  Porl-Royal 
des  Cliamp^,  en  lai^^ant  à  Paris  les  sœurs  soumises,  en  en- 
voyant "  aux  Champs  «  les  rebelles.  En  1666,  on  jette  à  la 
Bastille  de  Sacy.  directeur  de  Porl-Koyal.  Do  longues  né- 
gociations araeuout  enfin  la  paix  en  1668   C'est  l'auiuuine 
de  Port-Royal,  pour   qui  d'illustres   porsonues  prennent 
parti  :  Boileau,   M">«  de  Sévign-S  M"*  de  Sablé,  M"*  de    ; 
Loiigueville    Nicule  et  Arnauld  travaillent  ensemble  et 
écrivent  inlati^'ablement  (1668-1678). 

Ce  n  était  qu  une  trôvo.  Louis- XIV  a  résolu  d'en  finir 
avec  Port-Kuyal.  Les  postulantes  et  les  solitaires  quittent 
le  monastère:  Arnauld  se  rctugie  on  Hollande.  En  1704, 
une  bulle  du  pape  supprime  Port-Royal  do»  Champs;  on 
nO-S,  les  dernières  religieuses,  au  nombre  do  vingl-cin((, 
sont  expulsées  par  la  police.  En  1710,  on  démolit  les  bâti- 
ments do  Port-Kcyal,  on  disperse  les  restes  do  ces  saintes 
femmes  et  do  ces  hommes  courageux,  morts  pour  leur  foi. 
Port-Royal  no  fut  pas  seulement  un  asile  pour  les  âmes 
éprises  do  perfection.  Dans  la  personne  des  écrivains  qui 
s'y  rattachent,  ce  fut  une  grande  tentative,  poursuivie 
avec  une  persévérance  parfois  obstinée  et  une  rigueur 
parfois  exstgérée  et  excessive,  pour  rétablir  le  doijnio  do 
la  Chute  et  do  la  Rédemption  en  face  do  la  philosophie  do 
la  liberté  humaine  ;  pouropposer  à  la  morale  trop  facile  dos 
jésuites  ta  loi  austère  de  letTort;  pour  ruiner  la  puissance 
de  la  Raison  libre  et  y  substituer  l'autorité  do  l'Evangile  et 
des  docteurs.  11  faut  se  souvenir  aussi  qiio  Racine  a  été 
formé  dans  les  écoles  do  Port-Royal,  oii  l'on  s'initiait  for- 
tement à  l'antiquité  grecouo  et  laiino,  où  l'on  apprenait 
à  préférer  à  l'acquisition  native  des  connaissances  le  dé- 
veloppement méthodique  de  l'intelligence.  Renan  a  dit 
très  justement  qu'au  xvir  siècle.  Port- Royal  a  fourni 
n  les  seuls  caractères  qui  n'aient  pas  fléchi  liovant  l'uni- 
versello  fascination  du  pouvoir  ■>. 

—  BiBLioGR.  :  Racine,  Vyij/oire  de  Port'Royal;  Sainte- 
Beuve,  Port-Iioyal.  V.  jansénisme. 

Port-Royal  (Petites  Écoles  de).  La  première  idée  en 
est  due  à  Saint-Cyran  lui-même  :  il  commença  par  faire 
instruire  avec  ses  neveux  quelques  enfants  sous  la  direc- 
tion de  Lemaitre.  Dès  1638,  les  Petites  Ecoles  sont  éta- 
blies à  port-Royal  des  Champs;  elles  ont  pour  maîtres  : 
MM.  de  Selles,  do  Bascle,  Lancelot,  Nicole,  assistés  do 
Guyoi  et  de  Courtel.  En  1647,  elles  sont  ramenées  à  Paris 
dans  le  cul-do-sac  de  la  rue  Saint-Dominique  d'Enfer,  avec 
W'alon  du  Beaupuis  pour  directeur,  Lancelot  et  Nicole 
pour  professeurs.  Vers  1650.  elles  sont  do  nouveau  trans- 
férées à  la  campagne  -  aux  Grandes,  près  do  Port-Royal 
des  Champs,  avec  Lancelot  et  Nicole  (Racine  et  Lenain 
de  Tillemoût  y  sont  élèves')  ;  aux  Trous,  chez  M.  de  Ba- 
gools ,  au  Cbesuay.  chez  M.  de  Berniôres,  avec  W.  do 
Beaupuis  comme  directeur  L  école  des  Granges  fut  dis- 
persée en  1656  Celle  du  Chesnay  dura  jusqu'en  1660.  Les 
maîtres  de  Port-Royal  ont  laissé  de  remarouables  livres 
d'enseignement  :  la  Logique  de  Port-Iioyal,  ta  (irammaire 
de  Porl-finyal,  le  Jardin  des  racines  grect;iues,  les  Mi^tfviites 
pour  apprendre  le  grec,  le  latin,  l'italien,  l'espngnol,  etc. 
Leur  méthode,  rationnelle  et  essentiellement  cartésienne, 
favorisait  la  réflexion  personnelle,  le  développement  pro- 
gressif de  la  culture  intellectuelle  et  morale.  L'épella- 
tion  en  français,  l'éLude  de  la  langue  maternelle  précédant 
celle  des  langues  mortes,  la  préférence  donnée  à  la  ver- 
sion et  à  l'explication  orale  sur  le  thème,  une  part  plus 
grande  faite  à  l'enseignement  du  grec,  et,  au  point  de  vue 
moral,  une  sollicitude  à  la  fois  austère  et  douce,  l'absence 
de  l'émulation,  le  soin  à  rapprocher  le  régime  des  écoles 
(qui  ne  comptèrent  jamais  plus  do  50  élèves)  de  la  vie 
de  famille,  telles  furent  les  principales  réformes  do  ces 
admirables  pédagogues. 

POrt-Royal,  par  Sainte-Beuve.  —  Çur  l'offre  du  conseil 
d  Etat  de  Lausanne,  Sainte-Beuve  accepta  de  faire  un  cours 
sur  Port-Royal  :  ce  fut  l'origine  de  cette  vaste  compo- 
sition, qui  parut  de  1840  à  183'.»  (5  vol.  in-S»  .  L'ouyrag© 
se  divise  en  six  livres.  Après  avoir  indiqué  les  origines 
de  Port-Royal  (I),  Sainte-Beuve  nous  présente  Saint- 
Cvran,  qui  fait  de  Port-Royal  l'instrument  de  ses  des- 
seins jansénistes  (II).  puis,  après  s'èire  lori*zuemont 
étendu  sur  Pascal!  III)  et  sur  les  écoles  do  Port-Royal  iIVi. 
il  s'occupe  do  la  nouvelle  génération  de  Port-Royal  (V) 
et  nous  fait  assister  au  déclin  de  Port-Royal  et  à  son  ex- 
tinction (VI|.  Par  la  sagacité  et  la  méthode  dans  la  re- 
cherche et  l'interprétation  des  documents,  la  profondeur 
et  la  délicatesse  psychologiques,  par  une  faculté  vrai- 
ment poétique  de  faire  revivre  les  âmes,  Port-Boyal  est 
le  chef-d'œuvre  do  Sainte-Beuve  et  de  la  critique  du 
xiK*  siècle.  L  œuvre  tout  entière  est  comme  une  galerie  de 
portraits  où.  sous  les  ressemblances  générales  do  la  race 
et  de  la  doctrine,  se  découvrent  les  nombreuses  particu- 
larités individuelles.  Sainte-Beuve  montre  comment  la 
société  du  xvii«  siècle  a  reçu  l'empreinte  de  Port-Royal; 
il  saisit  l'influence  exercée  sur  chacun  des  écrivains  clas- 
siques et.  à  propos  de  ceux-ci,  il  donne  quelques  apprécia- 
tions littéraires  très  remarquables. 
Port-Royal  (logique  de).  V.  logique. 
Port-royal,  ville  des  Antilles  anglaises,  à  la  côte  sud 
de  la  Jamaïque,  au  bout  dune  langue  do  terre,  dite  ■  les 
Palissades  ».  longue  de  15  kilom.  :  c'est  Tavant-port  de 
Kingston.  1.200  hab. 

PoRT-SAlD,  ville  maritime  de  IKgypte,  entre  la  mer 
Méditerranée  et  le  lac  Menzaleh.  à  1  entrée  septentrio- 
nale du  canal  do  Suez:  42.000  hab.  Ville  de  création 
récente  (avr.  185u),  dont  l'existence  et  le  développement 
ont  eu  pour  unique  raison  d'être  les  travaux  et  l'exploita- 
tion du  canal  de  Suez.  C'est  aujourd'hui,  exception  faite 
pour  quelques  quartiers  arabes  d'aspect  sale  et  misérable, 
une  cité  d  allure  européenne.  Métallurgie,  fabriques 
d'étoffes,  commerce  du  riz,  des  céréales,  des  dattes,  etc. 
Le  port,  parfaitement  abrité  par  deux  grandes  jetées, 
exporte  des  cotons,  reçoit  des  charbons,  du  pétrole,  etc. 
PoRT-SAINTE-FOY,  comm.  de  la  Dordogne,  arrond. 
et  à  24  kiloni.  de  Bergerac,  en  face  de  Saiote-Fov-la- 
Grande,  sur  la  Dordogne:  I.4S9  hab.  Ch.  de  f.  Orléans. 
Vins  blancs.  Grotte  du  Touron. 


PORT-SAINTE-MARIE,  ch.l.  de  cant.  de  I..ot-ot-Ga- 
ronue,  arrond.  et  à  20  kilom.  d'Agen,  sur  la  Garonne; 
2.100  hab.  Ch.  de  f.  Midi.  Commerce  de  fruits  et  de  chas- 
selas. Minoteries,  impressions  sur  éiofifos,  fabriques  do 
chapeaux,  tonnelleries.  Eglises  du  XiV  siècle  :  Notre- 
Dame,  Saint-Etienne  et  tes  Dominicains  (ruioéA).  Théophile 
do  Viau  naquit  au  hameau  do  Boussèrcs-do-MajEères.  —  Le 
canton  a  il  comm.  et  9-272  hab. 

PORT-SAINT-LOUIS    ou    SaINT-LOUIS-DU-RHÔNE, 

villo  dos  Boucbes-da-Khôno  'comm.  d  Arirs,.  arrund.  et  a, 
41  kilom.  d'Arles,  sur  la  rive  gauche  du  Rhàoe;  1.600  hab. 
Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Le  port  a  été  creusé  k  l'exirémité  d'un 
canal  sur  la  rive  gaucho  du  Rhône.  Tour  do  défense, 
bâtio  en  1737,  aujourd  hui  À  7  kilom.  do  la  mer. 

PORT-SAHiT-PÈRE,  comm.  de  la  Loire-Inférieure, 
arrond.  et  à  2»  kitom.  de  Paimbcouf.  sur  la  Chencau; 
1.782  hab.  Ch.  de  f.  Etat.  Victoire  do  Klébcr  sur  les  Vcn* 
déens  (10  sept.  179J), 

PORTSLAOB,  village  d'Aogletorre  (comté  do  Sussex); 

3.7ÏO  bab.  Station  balnéaire. 

FORTSMOUTB,  ville  maritime  d'.Xngloterre  (comté  do 
Haiitsi,  à  137  kilom.  do  Londros,  dans  lllo  do  Porisca, 
près  de  l'entrée  du  détroit  do  Spithcad,  on  faco  de  Icxtrô- 
mité  Dord-orleuiale  de  Wight;  189.160  hab.  Porismouth  so 
divise  en  quatre  districts  ;  Portsmouih,  Porisea,  Landport 
et  Southsea,  oui  forment  véritablement  quatre  villes  dis- 
tinctes. Graoucs  casernes.  Port  de  guerre  le  plus  consi- 
dérablo  du  monde,  admirablement  fortiiié.  Immense  arse- 
nal. Enormes  chantiers  do  constructions  bien  aménagés 
et  les  plus  imporiaols  de  (outo  l'ADglotorro.  Grands  ate- 
liers do  fabrication  do  cordages.  EtaUissemouts  méiallur- 
glques.  Bello  promenade  do  Clarence-Esplanade,  3  kilom. 
de  longueur,  avec  vuo  sur  la  mer  ot  sur  l'Ile  do  Wight. 
A  rO.  de  Portsmouth  est  Gosport,  qui  lui  est  uni  par 
un  pont  roulant.  Patrie  du  romancier  Charles  Dickens. 
V.  Grandb-Brutagnk  et  Ibi.andb  (carte  en  couleur»), 

Portsmouth,  nom  d'un  certain  nombre  do  villes  des 
Etats-Unis  :  villo  do  l'Etat  do  Michigan  (comté  de  Bay), 
sur  la  rivière  Saginaw;  4.00u  hab.  ftîcipries.  —  Ville  de 
l'Etat  do  Now-Hamp-^hire,  un  des  chef^-lieux  du  comté  de 
Rockingham,  sur  la  rivière  Piscataqua;  U.OOO  hab.  Rade 
sûre  ot  commode;  exportation  do  polletcnes,  etc.  La  ville, 
qui  date  du  début  du  xvii*  siècle,  fut,  jusqu'en  1807,  la 
capitale  du  New-Hampshirc.  —  Ville  de  l'Etal  d  Ohio, 
ch.-l.  du  comté  do  Scioio,  au  confluent  de  l'Obio  et  du 
Scioto;  14.000  hab.  Active  navigation  fluviale  :  métallurgie. 
—  Ville  de  l'Etat  do  Virginie  (comté  de  Norfolk). 

Portsmouth  (duchesse  dk'u  Biogr.  v.  Kébocal. 

Port-SUR-SAÔNE.  rh.-l.  de  cant.  de  la  Haute-Saône, 
arruiid.  et  à  12  kilom.  do  Vosoul,  sur  la  Saône,  affluent 
du  Rhône;  1.702  hab.  Petite  industrie:  tanneries,  teintu- 
reries. C'est  l'ancienne  colonie  romaine  do  Portut  Abu- 
cinns.  —  Le  canton  a  17  comm.  et  6.902  hab. 

Port-TOBACCO,  bourg  des  Etats-Unis  (Maryland). 
ch.-l.  du  comté  do  Charles,  sur  la  rivière  Tobacco; 
3.000  hab.  .Manufacture  et  exportation  de  tabac. 

PORTUDAL,  polit  port  de  la  colonie  du  Sénégal,  for- 
mant un  tcrnioiro  d'administration  directe  dépendant  de 
iarrond.  de  Dakar. 

Portugais,  aise  {ghè,  es"),  personne  née  en  Portugal 
ou  qui  habiio  ce  pays  —  Les  Portugais. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient  au  Poriugal  ou  &  ses  habi- 
tants :  Les  colonies  puktcgaises. 

—  n  m.  Linguist.  Langue  qui  so  parle  en  Portugal. 
V.  Portugal. 

—  Vitic.  Cépage  rouge  français,  cultivé  dans  quelques  vi- 
gnobles et  très  sujet  à  loïdium.  il  Syn.  plant  du  Pobto. 

—  n.  f.  Métrol.  Pièce  d'or  de  Portugal. 

—  Art  culin.  Pomme  â  la  portugaise,  Pomme  que  l'on  a 
fait  cuire  entière  et  que  l'on  garnit  do 
confltures. 

—  Mar.  Amarrage  et  bridures  servant 
A  réunir  deux  pièces  de  bois,  deux  mon- 
tants de  biguo,  etc. 

—  Moll.  Variété  d'huîtres  \gryphxa  ay\- 
gulata),à.  valves  inégales,  oblongues.l'm- 
férieure  très  concave,  la  plus  répandue  de 
toutes  les  variétés  d'huîtres,  à  cause  de 
sa  saveur  et  do  son  prix  modiquo. 

PORTUGAL  :A'rt((^ePor/»|?a/,  et olHptiq. 
Portugal)  n.  m.  Eau  de  toilette  employée 
surtout  au  nettoyage  des  cheveux  et  du 
cuir  chevelu  ;  ('ne  fnctwn  au  Portugal. 

Archéol.  Façon  de  Portugal.  Se  disait,  dès  le  xv*  s., 

do  certains  travaux  démaillcrie  en  grisaille,  c'est-à-dire 
peints  dans  la  masse,  avec  mélange  des  deux  procédés 
du  cloisonné  et  du  champlcvé. 

Portugal  (lat.  Lusitania),  Etat  de  la  région  sud- 
ouest  de  l'Europe,  baigné  au  S  et  à  l'O.  par  l'.\tlaniique 
et  limité  à  l'E.  et  au  N  par  l'Espagne,  avec  laquelle  il 
constitue  la  péninsule  Ibérique  Entre  36»  58' et  42*7'  lai.N. 
et  entre  8*45' et  il»50' long.  O.  Suporf.,  non  compris  les 
Açores  et  Madère,  88  954  kilom.  carr.  ;  pop.  5.021.657  hab. 
{Portugais,  aises  )  Capil.  Ltsbontie. 

—  L  Géographie  puvsujuk.  Orographie.  Le  Portugal  n'est 

fas  séparé  de  l'Espagne  par  des  frontières  naturelles, 
l  nest  que  le  rebord  occiaentai  des  plateaux  espagnols, 
profondément  entaillé  par  les  rivières  qui  en  descendent 
et  qui  so  rendent  à  l'Atlantique.  Ces  vallées  divisent  It 
pays  en  trois  régions,  d'inégale  étendue  •  l*  celle  du  nord, 
entre  le  Minho  et  le  Douro.^uui  forme  la  terminaison  sud- 
ouest  des  montaiines  de  la  Galice,  2*  celle  du  centre  ou 
Beira.  entre  le  Douro  et  le  Tage.  so  rattachant  au  plateau 
castillan;  3*  celle  du  sud,  rAlemtojo.  beaucoup  moins 
accidentée  et  se  terminant  dans  sa  partie  méridionale  par 
la  petite  chaîne  côiiôre  de  l'Atgarvc. 

l"  La  région  nord  est  la  plus  accidentée  du  Portugal.  Le 
chaînon  principal  est  la  Kaya-Seca,  qui.  prolongée  par 
la  serra  do  Gérez,  offre  une  cime  de  1.57S  mètres,  le  pico 
de  l^rouco  Cette  chaîne,  de  nature  granitique,  est  fort 
pittoresque  et  d'un  aspect  très  tourmenté.  Au  Nord  est  le 
chaînon  du  Penagache  (I.S39  m.),  qui  se  continue  par 
l'Outeiro  Maior  ou  Gaviarra  (1  441  m  >,  dont  les  brusques 
escarpements  se  dressent  au-dessus  d'une  zone  de  forêts. 
Au  S.  de  la  serra  do  Gérez,  et  parailèlement.  so  dresse  la 
serra  Cabreira  {1.279  m.).  A  lE.  du  rio  Tamega,  se  trouve 
le  Tras -os -Montes,  vrai. chaos  de  montagnes,  coupé  par 
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de  profondes  vallées  d'érosion.  Priocipanx  chaînons  :  serra 
doMarao  (1-422  m.j,  serra  de  Villarelho  (1.118  m.),  serra 
Pa<jrella  (l.isi  m.),  serra  do  Nogueira  (1.320  m.),  ei,  en 
descendant  vers  le  Douro,  serra  de  Bornes  (1.202  m.)  et 
les  Cimas  de  Mogadooro. 

t'  Au  .S.  du  Douro,  la  Beira  a  également  un  aspect  mon- 
tueux.  Elle  ofl"re  comme  arête  principale  le  prolongement 
oc^  ilcntaJ  de   la  sierra  de  Gâta,  la  serra  de  las  Mexas 

I  1.2J-'  ni-i.  s*-par*e  par  la  vallée  du  Zezère  'affl.  du  Tage  , 
•le  la  serra  d>:  Khirt-Ua  1.-93  m  .  prolongée  h  !  O  ï>ar  la 
sorra  do  I^uza.  Ces  :  '  od- 
daires  qui  s  v  rat  tact-  ^  lée 
t.u  Mon  t.-i;',/.  ;iu  '!"Ii  rras 
de  n;  t  du 
Do  Au 
S.  t  do 
MoraJa. 

3*  LAi  nu. 

II  est  iri-  uve 
des  vastes  eici  -pu- 
latton  est  Ires  ••^i"» 
ordre  :  serra  ■!■  ère, 
prulongéepar  .  ■  m.). 
A  l'eitrémué  ru-  iire- 
{orlt  occtdootaujk  m.-  i.i  -,.  1 1  .i  .m  m  ■  u.»  ,..i  n.-  ^^  ..  -.  i-iiio- 
resqucs  chaînes  de  1  Algar\'e  s^rra  do  Malbao,  1  57ï  m.; 
serra  de  Monchique,  903  m  V  '■"•. 

Côte».  I>es  rôtcs  M»ni  on  l-  «  ~^rc  le 

Miobo  et  le  Douro  le»  moi-  .  ;  rè< 

de  la  côte  :  eRiuaircs  -in  N!  .  du 

Douro.  Au  S.  du  Dour^  lon- 

gue plage  sablonnouv'  '  en 

arrière  des  étanps  'i  :  '  *p 

Mondego  (253  n  'i*o. 

qui  so  poursuit  oo- 

ireforts  de  la  s-  ■  ri- 

vage. 1^  cèto  du^ii'iii  aiui 
surtout  près  du  ra|t  da  Ko< 

du  Tage  ot  l'admirable  mer  .     i  ..  . 

épanouiNsement  du  l'âge  en  ainoiit  uo  Lttiboiiuo',  It*  cap 
Espirhel  et  la  baie  do  .'^•■tubal.  I.a  côte  redevient  ha»».© 
ot  bordée  d'étangs.  Aux  abords  de  i'Algar\e  elle  se  relevé 
encore  une  foi»,  et  est  très  haute  au  cap  Saint-VioccnU 
A  partir  do  Karo,  elle  est  l«rdée  de  lagunes. 

t'itmat.  Le  climat  o%t,  eu  général,  méditerranéen,  lem- 
péré.  il  est  cependant  un  peu  refroidi  sur  le  Itiioral  do 
f'Atlaniique.  En  juillet,  la  température  moynn*  n*»  dé- 
passe guère  21*  à  Coïnibro.  Il  ronvicni  1  j  '  '  —tin- 
guer  le  littoral,  où  la  température  est  tr-  inté- 
rieur, sujet  à  de  brusques  variationv.  \.'  rare* 
en  été.  abondantes  en  hiver,  ou  rè.  '  '  leM. 
Uydrographte  Le  Portu^-al  est  ive», 
dont  les  principaux  viennent  de  11-  dont 
le  Portugal  na  que  la  rive  gauche  iur  '-'a  ij-om.,  est 
malheureusement  fermé  par  une  barre.  Le  Douro,  qui 
coule  en  Portugal  pendant  335  kilom  ,  traverse  pendant 
longtemps  des  gorge»  éiroiios  et  pittoresques.  Xj*  Tage, 
<|ui  coule  sur  le  territoire  portugais  pendant  32!^  kilom., 
se  termine  par  un  immense  esioaire,  navigable  j>our  le» 
navires  de  haute  mer  jusqu  à  Saniarem.  \x  Cavado,  l'Ave, 
le  Vouga,  lo  Mondego,  le  Sado.  etc.,  ont  leurs  source»  en 
Portugal.  Le  Guadiana.  venu  d'Espagne,  qui  fait  la  limite 
entre  le  Portugal  et  l'Espagne  sur  235  kilom.  environ,  oo 
sert  guère  qu  au  flottage.  Tous  ce.s  fleuves  roulent  fort  peu 
d'eau  en  été  et  ont  des  rrues  au  moment  de»  pluies  d'hi\  er. 
Ethnographie.  La  population,  fort  complexe,  parait 
issue  du  croisement  des  races  quaternaires  do  Cro-Ma- 
gnon  et  de  Grenelle  a\'ec  des  Celles,  des  Ibère»,  des  I-a- 
tins,  quelques  Suèves  et  quelques  Visigoths.  beaucoup 
de  Maures  et  de  Juifs,  et  enfin  avec  des  nègres  A  Lis- 
bonne et  dans  1  Algarve,  oo  reconnaît  souvent  l'inter- 
vention du  sang  nuir  chez  les  Portugais  aciucls,  ce  qui 
s'explique  par  la  grande  quantité  de  nègres  importés  A 
Lisbonne  pendant  le  xvi»  siècle  (10.000  A  12.000  par  anj  et 
surtout  par  le  nombre  important  d'individus  déjA  méti&sés 
arrivés  au  Brésil. 

La  religion  officielle  est  le  catholicisme,  mais  les  autres 
cultes  sont  tolérés. 

—  ILGÉOGRAPQiKPOtmQrB.  Le  Portugal  est  un  royaume 
constitutioDoet,  héréditaire  en  1  gncs  masculine  cl  fémi- 
nine do  la  maison  do  Saxe-Cobuurg-et-lîotha-Bragauce. 
La  constitution  du  Portugal  date  du  29  avnl  IS2fi:  elle  a 
été  modifiée  en  partie  par  un  acte  additionnel  de  1852,  par 
la  loi  organique  sur  la  pairie  (1ST8!  et  par  les  loi»  éle*- 
lorales  du  24  juillet  iJ^Si  et  du  24  juillet  1895.  réglant  les 
élections  de  la  partie  élective  de  la  Chambre  des  pairs. 

Le  pouvoir  législatif  appartient  aux  Certes,  ou  Parle- 
ment, sons  réserve  de  la  sanction    royale   Les  (,*or;és  s,, 
composent  de  la  Chambre  des  pairs  et  de  la  Chambre  ■!■  s 
députés.  La  Chambre  des  pairs  se  compose  de  52  metiilprt-s 
héréditaires,  de  13   prélats  et  de  90  membres  nonun'-s  a 
vie  par  le  roi.  La  Cfiambre  des  députés  (d'après  la  loi  -uu 
26  juill.  1899)  compte  13*  membres  (131  pour  le    ■  :r         t. 
les  Açores  et  Madère,  et  7  pour  les  colonies    ■ 
tement  par  le  peuple,  parmi  ceux  qui  sont  r^ 
grade  ou  titre  scientitique,  ou  possèdent  udo   r. 
nuclle  supérieure  i  2.000  francs. 

Le  roi  peut  convoquer  exlraordinairement  les  Certé», 
proroger  la  session  ou  dissoudre  les  membr" ^  '•'■■*  •*•'- 
deux  Chambres,  les  nouvelles  Chambrer 
convoquées  dans  les  trois  mois  qui  suivent  !  i 
Lo  président  do  la  Chambre  des  pairs  est  nuiu.w  ,  ...  .v 
roi.  I>o  choix  du  président  de  la  Chambre  des  députes 
doit  être  ratifié  par  le  roi. 

Le  roi  ne  peut  s'aï'^      ■       ' 
mois,  sans  une  autor  ~ 
de  ses  prérogatives- 
Instruction  publique  o".    ! 
Affaires   ecclésiasti.i'.ios  . 
Affaires  étrangères;  Trav.-: 
dustrie. 

Les  ministres  sont  responsables  en  face  du  souverain 
et  des  Coriès;  iaCh.imbre  des  députés  pe;'  Ir^  m.ttre  en 
accusation  en  \^s  i-ft-rrint  .t  la  ChamS'-' 
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fvouTernour  nomme  par  lo  roi.  Chaquo  district  possède  uu 
consoil  géuâral  étoctif  ot  une  commission  cxocutivo.  Le 
f,'ouvoruoiiH'ut  contrai  est  roprûsonté  par  un  administra- 
teur ôlranfjcr  ù  la  représentation  locale. 

Lo  sorvioo  jiniiciairc  se  computsti  do  ju«res  de  paix,  do 
tribunaux  de  promièrc  iiisiancc,  de  cour^  d'appel  et  d'une 
cour  suprême  do  justice.  Dans  les  ju^'cments  au  criminel, 
lo  juge  est  asttisié  do  Jurés.  En  matière  commerciale,  ou 
a  recours  aux  tribunaux  do  commerce. 

—  III.  GÉor.itAi'iiâK  KcoNOMiQUE.  Grâco  à  son  climat  très 
doux,  à  la  nonte  f^^éiiéralo  du  son  sul  incliné  vers  l'Océan  c- 
qui  rei:oil  les  vents  pluvieux,  lo  Purtu;^al  est  un  pays  est 
beutiollemunt  ayncolt-,  auquel,  cependant,  lo  régime  de  la 
propriété  Urop  morculée  dans  le  .Nord,  trop  pou  divisée 
dans  lo  Sud)  et  l'émigration  [lorieut  un  réel  préjudice.  La 
principale  source  de  riehosse  de  ce  pays  est  la  vigne,  (|ui 
est  cultivée  un  peu  partout  dans  lo  royaume,  mais  dont  les 

Îtroduits  les  plus  estimés,  vins  de  l)(|ucurct  vins  muscats 
porto),  proviouneni  des  rives  du  Duuro  <Paizdo  Vtulio); 
e  district  de  Lif»bonno  est  nailii-uliêrL-ineni  produclil  ; 
ceux  do  Coïmbre  ot  d'Aveiro  donnent  de  bons  vins  rouges 
ot  blancs;  ceux  do  Vizou  et  de  Ouarda  récoltent  des  vins 
rouges  très  estimés,  les  districts  de  Braga  et  Porto  l'our- 
uissent  de  bons  vins  do  table  dits  vinhox  rer'/ex'(vins  verts). 
Les  ctTéales  sont  culiivées  dans  lo  Nord  (maïs),  lo  Nord- 
Est  'seigle),  te  Contro  (Idé);  le  Sud  a  de  ma^nif)<|iics  forêts 
de  chénes-liOge,  ot  cultive  les  arbres  fruitiers  (oranger, 
citronnier,  llguier,  poirier,  amandier,  uoycr,  les  arbres 
des  pays  cliauds}  et  rAIrmiejo  l'olivier. 

L'élevage  est  prairi|iiô  dans  lo  Nord  {gros  bétail)  et  dans 
rAlomiejo  (moulons  ot  porcs);  les  mulots  du  Tras-os-Mon- 
tos  sont  estimés,  ainsi  i|UO  les  races  do  chevaux  du  Contre. 
Lo  district  de  Braganco  élève  dos  vers  à  soie  ot  le  Midi 
dos  aboitlos.  I^  péclie  fournit  des  revenus  importants. 

Quant  aux  richesses  minérales,  elles  sont  assez  abon- 
dantes :  on  trouve  on  Portugal  des  minerais  de  cuivre, 
Itlonib,  antimoine,  manganèse,  arsenic,  élain,  de  l'or,  do 
'argont,  mais  la  houille  man(|ue  presque  totalement. 

Li'S  carrières  sont  nombreuses,  mais  peu  exploitées 
(marbre,  pierre  lithographniuo,  ardoise);  les  pierres  pré- 
rieuses  duunent  lieu  à  un  nïouvoraont  actif  (améthystes 
do  ta  serra  da  Estrella,  grenats,  etc.).  Le  sel  est  très 
abondant  sur  les  côtos  (Avciro,  Sétubal).  On  exploite  de 
nombreuses  sources  minérales  et  thermales  (Caldas  do 
lierez,  Chaves,  Vidage,  Ltiso,  Boilas,  etc.). 

Los  principaux  contres  industriels  sont  les  ports  do 
mer:  fonderies  et  forges,  fabrication  d'objets  et  outils  en 
for,  laifon,  etc.;  coutelleries.  La  filature  et  lo  tissai^o 
(coton,  laine,  soie)  constituent  Tuno  des  branches  los  plus 
actives  do  l'industrie  et  enrichissent  Lisbonne,  Porto, 
Coïmbro,  Torros-Novas,  Covilha,  Portalogro,  Castcllo- 
Branco,  etc.  On  peut  encore  citer  les  tanneries  do  lîoja 
ot  do  Lisbonne,  la  menuiserie,  los  fabriques  de  gants  et 
do  chaussures  (Lisbonne,  Porto,  Braga),  les  dentelles,  les 
conserves  alimentaires,  les  manufactures  do  tabacs,  etc. 

—  IV.  Organisation  militaike.  L'armée  portugaise  a 
été  reconstituée  par  la  loi  du  13  juillet  1899,  et  son  orga- 
nisation a  été  modiiiée  encore  au  cours  do  l'année  190i. 

Lo  service  militaire  est  personnel  et  obligatoire.  La 
durée  du  service  a  été  portée  kih  ans  dont:  3  ans  dans 
l'armée  active,  5  dans  la  première  réserve,  7  dans  la 
donxième  ot  10  dans  la  troisième  ou  réserve  territoriale. 
Lfs  hommes  de  la  première  réserve  sont  convoqués  chat[ue 
année  pour  une  période  d'instruction  de  trente  jours. 

/jirision  H'ilUaire  du  pai/s.  Lo  territoire  continental  por- 
tugais forme  trois  régions  militaires  :  celles  du  Nord,  du 
Contre  et  du  Sud.  Chacune  des  régions  forme  deux  divi- 
sions militaires  territoriales,  dont  chacune  comprend  deux 
circonscriptions  de  brigade.  Los  chefs-lieux  des  six  divisions 
territoriales  sont  :  Porto  et  Villa-lloal  pour  la  région  du 
Nord.  Vizou  ot  Coïmbre  pour  celle  du  Centre,  Lisbonne  et 
Evora  pour  celle  du  Sud. 

Conifjosttion  des  troupes.  Chaque  division  active  se 
compose  de  deux  brigades  d'infanterie  à  2  régiments  do 
:t  bataillons;  d'un  régiment  de  cavalerie  à  4  escadrons; 
d'un  régiment  d'artillerie  de  campagne  à  6  batteries  et 
d'une  compagnie  do  sapeurs-mineurs  du  génie. 

L'infanteno  com|)te  :  l*  27  réginienis  de  ligne  ;  2"  G  ba- 
taillons pourvus  de  mitrailleuses.  La  cavalerie  comprend 
10  régiments  à  4  escadrons  chacun. 

I>'artillerie  compte  ;  6  régiments  do  campagne  à  6  bat- 
teries montées;  un  gronpo  do  2  batteries  à  cheval  ;  un 
groupe  de  i  batteries  de  montagne  ;  6  groupes  d  artillerie 
do  forteresses  H  3  batteries  ot  4  batteries  isolées. 

Lo  génie  forme  un  régiment  do  10  compagnies,  dont 
fi  do  sapeurs-mineurs,  ï  do  ponionDiers,  l  de  lélégra- 
phisios  do  campagne  ot  i  de  chemin  de  fer. 

Sur  pied  do  guerre,  l'armée  portugaise  pourra  disposer 
de  95.000  hommes  do  troupes  de  première  ligne  (armée 
active  et  première  réserve).  La  deuxième  réserve  donne- 
rait environ  65.000  hommes,  la  réserve  territoriale  70.000. 

L'ariillerio  est  urméo  de  canons  on  acier  do  8  centi- 
mètres, avec  fermoiure  à  double  coin  et  de  canons  Kriipp 
deacentimiMres.  L'iorantorie  dispose  do  fusils  Mamilichcr 
du  calibre  do  G*", T.. 

—  V.  Marink.  l-a  marine  portugaise  comprend  actuelle- 
ment :  I  corvette  cutraNsée  de  2.400  tonnes  et  13  nœuds; 
5  croi.sonrs  protégés,  tous  très  récents,  do  1.800  ii  4..>(io  ton- 
nes, ayant  une  vitesse  do  18  a  S2  n<euds;  24  petites  canon- 
nières, do  300  à  700  tunneauY;  enfin,  un  certain  nombre 
de  navires  sans  valeur  miiitjiiro. 

—  VI.  CoLONiKs  Le  domaine  colonial  du  Portugal  no  re- 
présente que  los  derniers  débris  d'un  empire  uiRnimont 
plus  vaste,  ot  dont  le  Brésil  <:;tait  la  partio  essentielle.  Il 
n'est  point  en  rapport  avec  !o  rôle  consniérabln  que  le  Por- 
tugal a  joue  dans  la  première  colonisation  de  l'Atnque  et 
do  l'A'^ie  méridionales.  Au  toial.  les  possession-- |H»riti_;i, 
ses  ombrassent  une  siiiiorticie  totale  do  3.'.-'i  mmi  kii^ m. 
carr.,  peuplée  do  20  millions  d  habitants  envu-ui.. 

Los  colonies  portugaises  se  réparriNsont  ainsi  :  dans 
l'Atlantique,  les  lies  dos  Acores,  Madère,  etc.;  dans 
l'Afrique  occidentale,  les  lies  du  Cap- Vert.  laSéDég.ambte 

Eoriuu'aiso  ou  Guin<c.  .Saint-  Ihomas  et  1  île  du  Prin< c 
anLrana  et  Kabinda,  enfin  le  groupe  Angola,  Benguela 
et  Mossamodès.  Dans  l'Afrique  orientale,  los  territoires 
de  Mozambique,  de  Sofala.  etc.  Il  no  semble  pas,  makré 
les  belles  explorations  du  major  Sorpa  Pinlo.  qiio  letrort 
fait  par  los  Portugais  pour  réunir  leurs  possessions  de 
l'Ouest  ot  de  l'Est  africain  doive  être  couronné  do  succès. 
En  Asie,  enfin,  il  faut  mentionner  les  colonies  de  Goa, 
Salsetto,  etc.,  Damau  ou  Damâo,  Diu  et  ses  dépendances. 
Macao,  la  moitié  de  Timor  et  Kambinft.  (|ui  rappellent 


encore  l'anticiue  possession  des  lies  de  la  Sondo  par  les 
premiers  navigateurs  du  Portugal. 

—  VIL  IIis  roiHK.  Dans  l'antitjuité,  la  région  actuellement 
appelée  Portugal  était  composée  on  partie  par  la  Lusitanio. 
Les  Phéniciens  on  avaient  colonisé  les  côtes.  Les  habi- 
tants, d'origine  oel  tique  (Cef^ics  Lusit'tni,  Galla-ci),  opposa' 
roni  aux  Komains  une  longue  résistance,  illustrée  par 
l'héroïsme  do  Viriathe.  Pendant  cinq  siècles  et  demi,  la 
Lusiianie  lit  partie  de  l'empire  romain.  En  4ou,  elle  fut 
occupée  par  los  Alains,  plus  tard  par  los  Suèves,  puis 
par  les  Wisigoihs  (^IGT-SS^).  Au  début  du  viii*  siècle,  Tin- 
vasion  musufinano  la  rattacha  ù.  l'empire  des  califes. 

Les  rois  chrétiens  des  Asturios  ne  lardèrent  pas  ù  pous- 
ser leurs  conquêtes  au  sud  des  montak'nos,  chassèrent  les 
Maures  do  la  Galice  et  ocupèrent  Lisbonne  (9.'j3;.On  voit 
alors  apparaître  lo  nom  do  Povtncalia,  donné  d'abord  au 
tiistrict  fie  Porto,  puis  étendu  à  tout  le  payseiiire  Miiiho 
et  'l'âge.  Vers  1107,  lo  comté  de  Portugal  fut  donné  par 
Alphonse  VI,  roi  de  Castillo.  à  son  gendre  Henri  de  Bour- 
gogne, petit-lils  de  Robert  le  Pieux.  Henri  s'iniilula  bien- 
tôt <i  comte  par  la  grâce  de  Dieu  u.  Sou  (ils  Aluhonse  fut 
proclamé  roi  par  ses  soldats  sur  le  champ  do  bataille 
dOuriiiue  (1136).  Los  Cortès  do  Lamégo  (1143) jetèrent  les 
bases  (ie  la  législation  nationale. 

La  maison  de  Bourgogne  donna  neuf  rois  au  Portugal 
et  le  gouverna  jusqu'en  1383.  Pendant  sa  longue  domina- 
tion, les  Portugais  prirent  une  part  lies  active  à  la  guerre 
contre  les  Maures.  Ils  gagnèrent  sur  les  Sarrasins  la  ba- 
taille de  Santarem  (llSi)  et  contribuèrent  avec  les  Castil- 
lans aux  victoires  de  Las  Navas  de  To  osa  (1212)  et  du  Sa- 
lade '  1310).  Les  Algarvos  furent  ronqnis  par  Alphonse  III 
(1219  12r.3).  Le  roi  Denis  fonda  l'université  do  Coïmbre 
(1308).  Pierre  le  .lusiioior  mil  lin.  en  1361,  aux  longues 
querelles  qui  avaient  divisé  ri'Jgli-e  et  la  royauté. 

En  1385,  la  maison  d  .Vviz  succède  à  la  maison  de  Bonr- 
gogno,  avec  Jean  1"  le  Grand,  fils  naturel  de  Pierre  l", 
(|iii  triomphe  du  roi  de  Castille  son  rival  à  la  bataille  d'Al- 
jnbarrola  (138.t).  La  domination  'le  la  maison  d'Aviz  cor- 
respond à  l'époque  la  plus  glorieuse  do  l'hisioire  portu- 
gaise. Gouverné  par  des  princes  remarquables,  lo  Por- 
tugal devient  une  puissance  maritime;  ses  navigateurs 
découvrent  Madère,  les  Canaries,  lo  Cap-Vcrl,  lo  Congo 
et  lo  cap  de  Bonne  Espérance  (1480).  Vasco  de  Gama 
aborde  à  la  côte  do  Malabar  en  149S,  Cabrai  au  Brésil  en 
1.500,  Alhu(|uerque  conquiert  l'Inde,  Abreu  les  MoliU|UCS. 
Peroz  Andiade  arrive  par  nier  jusqu'en  Chine.  Antonio  da 
Moia  au  Japon.  Le  commerce  des  épices,  des  bois  do 
teinture  et  des  pierres  précieuses.  enricIiiL  les  Portugais,  en 
même  temps  qnc  fleurissent  en  Portugal  les  Jeilrcs  et  les 
arts.  Mais  l'agriculture  est  négligée,  l'Inquisiiion  s'éta 
blit  en  Portugal  (L'iSe),  et  la  mort  de  don  Sébastien  à  la 
bataille  d  Alcacer  Kébir  livre  le  royaume  à  Philippe  IL 

Do  1  80  à  1610,  le  Portugal  fut  une  vice-royauté  castil- 
lane. Philippe  H  chercha  d'abord  à  gagner  ses  nouveaux 
sujets,  mais  il  leur  inteniif,  de  commercer  avec  les  insur- 
ges dos  Pays-Bas.  ot  ceux-ci.  exclus  des  marchés  de  Por- 
tugal, allèrent  eux-mêmes  chercher  les  épiées  en  extrcmo 
Ouont.  En  I60i,la  flotte  portugaise  fut  défaite  à  Bantam, 
dans  los  eaux  de  Java.  Les  Hollandais  s'emparèrent  des 
Molnques  et  des  îles  de  la  Sonde,  bâtirent  Batavia  ei  s'é- 
tablirent encore  à  Siam.  à  Ceyian,  au  Japon,  sur  la  côte 
de  Guinée  ot  en  Guyane.  Ruiné  par  la  perte  doses  colo- 
nies, le  Portugal  nol)tint  même  pas  d  être  traité  avo« 
égards  par  le  gouvernement  espagnol.  En  1640,  la  Cata- 
logne se  souleva  contre  Pliili|qio  IV;  le  Portugal  suivi» 
bicniôt  son  exemple.  La  vice-reine  fut  déposée  et  le  duc 
de  Braganco,  descendant  d'un  fils  naturel  de  Jean  I"^',  fut 
proclamé  roi  sous  le  nom  de  Jean  IV. 

Lo  Portugal  restauré  soutint  contre  l'Espagne  une 
guerre  de  vingt- cinq  ans,  marquée  par  les  victoires 
d'Ameixial,  d'Estremoz  ei,  de  Villaviciosa  (1665).  H  recou- 
vra ses  colonies  d'Afrique  (1651)  et  lo  Brésil  (16G1),  mais 
il  céda  Bombay  aux  Anglais  (1661)  et  laissa  Ceuta  aux 
Espagnols.  U  ne  put  retrouver  son  ancienne  prospérité. 
En  1703.  Jean  V  signa  avec  Arthur  Methuen  un  iraiié  qui 
faisait  du  Portugal  lo  vassal  et  le  client  de  l'Angleterre. 
La  docouverie  des  mines  de  diamants  du  Brésil  valut  au 
royaume  un  regain  do  richesse;  enfin  Pomt)al  lui  donna 
pendant  vingt-cinq  ans  les  apparences  de  la  prospérité. 

La  retraite  de  Porabal  fut  suivie  dune  courte,  mais 
violente  réaction  contre  son  oeuvre,  sous  les  règnes  de 
Marie  I"  (1775-1778)  et  de  son  mari  Pierre  II.  Biontùt.  la 
Révolution  française  allait  entraîner  le  petit  Etal  dans 
une  série  de  crises  politiques  plus  graves  ericore.  Le  roi 
Jean  VI  était  entré,  à  l'instigation  de  l'Angleterre,  dans 
toutes  les  coalitions  contro  la  France.  Il  en  fut  puni  par 
lo  traité  do  Badajoz.  qui  l'obligea  à  céder  à  l'Espagne 
Olivença  ot  à  la  Érance  la  Guyane  poriugalse.  Cinq  ans 
plus  tard,  sur  son  refus  d'adliéVer  au  bloc^is  eoniiiienlal, 
une  armée  franco-espagnole,  conduite  par  Jnnot.  enva- 
hissait lo  Portugal  et  occupait  Lisbonne.  Jean  VI,  dé- 
clare déchu  do  son  trône,  partait  pour  Rio  de  Janeiro.  Le 
débarquement  de  l'armée  anglaise  de  lord  Wiilcsley,  l'in- 
surrection de  Lisbonne,  la  capitulation  de  Cinira  devaient 
pourtant  mettre  fin  rapidement  ù  l'occupation  franeaiso  ; 
c'est  en  vain  que  Masséna  et  Soult.  en  1809  et  en  l^io, 
essayèrent  de  reprendre  pied  on  Portugal.  Los  iraiiés 
de  1815  rendirent  à  ce  paysOHvonça  et  la  partie  do  la 
Guyane  on  deçà  de  l'Oyapock.Mais  les  ditficnliés  extérieu- 
res étaient  à  peine  surmontées  que  l'application  du  régime 
libéral  allait  jeter  le  Portugal  dans  une  nouvelle  crise. 

Jean  VI  qui,  même  après  la  mort  do  sa  mère  (1816). 
avait  continué  i\  résider  au  Brésil,  avait  donné  au  Poriiigal 
nno  cliarlo  constitutionnello.  Mais,  dès  1823,  sa  femme, 
iille  do  Ferdinand  Vil  d  Espagne,  et  son  fils  cadet,  dom 
Miguel,  s'insurgeaient  contre  cette  reuvro,  soutenus  par 
l'aristocratie  ot  le  clergé.  Ainsi  s'etrectuait  brusquement 
la  séparation  entre  le  Portugal  et  lo  Brésil.  .Iran  VI 
mourait  on  1826.  H  laissait  sa  fille,  Isabelle-Marie,  ré- 
gente provisoirement  du  Portugal:  bientor,  l'héritier 
légitime  du  trône,  dom  Pedro,  donnait  une  nouvelle  con- 
stitution au  pays,  puis  abdifjuait  en  faveur  de  sa  sreur. 
doua  Maria  da  i^jlor  a;  mais  celle-ci  étaif.  bientôt  détrônée 
par  un  nouveau  soulèvement  de  dom  Miguel,  qui  faisait 
peser  sur  le  Portugal  une  lourde  tyrannie,  motivant,  en 
1831.  l'intorveniion  d'une  escadre  française  à  l'entrée  du 
Tage.  Cost  seulement,  en  I83'i  que  dom  Pedro,  abandon- 
nant son  empire  d'Amérique,  appuyé  par  des  forces  sé- 
rieii-rs  et  par  la  Quadruple  alliance,  pouvait  réussir  à  ré- 
laMii- sur  lo  trône  doua  .Maria  (1833).  A  la  mort  do  doua 
Maria;  1853),  lo  trône  passait  à  Pierro  V,  après  une  libérale 
régence  du  prince  Ferdinand  de  Saxo-Cohourg,   puis  à 
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Louis  I"(1861),  auquel  a  succédé  enfin  Carlos  I*""  (1889)- 
Pendant  ces  trois  derniers  règnes,  le  Portugal  n'a  cessé 
do  poursuivre,  à  l'intérieur,  une  série  de  prudentes  rélor- 
mes  économiques  :  établissement  d'un  cadastre,  abolition 
de  l'esclavage  dans  les  colonies,  vente  des  biens  du  clergé, 
ac(|Uisiiion  de  la  totalité  de  la  presqu'île  de  Macao,  acliévo- 
ment  du  réseau  dos  chemins  de  fer,  etc.,  enfin  et  surtout 
l'amélioration  des  services  et  du  régime  financiers. 

—     VIII.      LlNGUISTlQUK     ET     LITTKRATIHE.      tailfjup.     La 

langue  nationale  du  Portugal,  le  jiuvlnyais,  est  une  langue 
romane,  dérivée  du  latin  populaire.  11  se  disun^'iic  du  tas- 
tillan  par  différents  caractères  :  il  possède  moins  du  niots 
arabes  dans  son  lcxi(|ue,  mais  en  revanche  a  emprunté 
beaucoup  au  français,  sans  doute  vers  la  lin  du  xi*  siècle, 
au  temps  do  la  domination  de  Henri  de  Bourgogne.  Il  a 
un  système  de  voyelles  nasales,  étran^ier  au  casiillan  : 
toute  voyelle  latine  suivie  de  nasale  s'esi  en  clï'et  nasalisée 
en  portugais  {cawpo,  tempo,  cinco,  onilf,  7iunea},  et  la  na- 
salisation a  snbsisLé,  même  après  la  chute  do  la  nasalo, 
pour  les  voyelles  finales  \lû  =  Ittna,  mùo  =  nianu;  mais  avcna 
a  donné  av  a,  aveia  ;  bu7\n  et  hona  sont  devenus  huui  et  boa; 
de  même  iua=  luiia);  le  portugais  a  des  sifflantes  ou  des 
vibrantes  là  où  l'espagnol  présente  des  gutturales  (port. 
ctixa  =  csp.  co/'it  =  lat,  capsn  ;  porl.  fulha  =  cs\k  Iioja  = 
lai.  fotia)^  ce  qui  rend  la  prononciation  du  poriu-jais  moins 
rude.  Remarquons  aussi  (pio  le  portugais  con'-erve  /"ini- 
tial devant  voyelle,  tandis  (juc  l'espagnol  le  change  en  h. 
It  évite  les  groupes  de  consonnes,  adoucit  les  consonnes 
simples  ou  les  laisse  tomber  entre  voyelles  :  Poe  nosso  =. 
Pater  noster.  Cet  idiome  est  encore  parlé  aujourd'hui  sur 
une  vaste  étendue  de  territoires  ;  plus  de  quatre  millions 
et  demi  d'individus  le  parlent  dans  la  péninsule  Ibérique, 
et,  si  l'on  ajoute  la  population  de  lanj^ne  portugaise  du 
Brésil,  des  îles  du  Cap-vert,dcs  colonies  d'Afri<|ue,  d'indo- 
Cliine  et  d'Océanie,  on  arrive  au  total  do  2o  millions. 

Liltt'rature.  On  peut  diviser  l'htstoiro  liitérairo  du  Por- 
tugal en  cinq  grandes  périodes  : 

l"  Epoque  archaïque  et  ancienne.  L'activité  littéraire  en 
Portugal  se  manifest<!  d'abord  par  la  poésie  :  poésie  po- 
pulaire et  poésie  aristocratique.  La  poésie  populaire  so 
confond  d'abord  avec  la  poésie  galicienne  et  lui  cniprunlo 
ses  formes  littéraires  et  métriques.  Toutes  ces  cnuçôes  iiri- 
mitives apparaissent,  soit  dans  les  œuvres  liiiérains  pos- 
térieures, soit  dans  les  cancione>ros  (|ui  nous  ont  été  conser- 
vés, et  dans  lesquels  il  faut  chercher  aussi  les  monuments, 
beaucoup  plus  nombreux,  du  lyrisme  eoiirtois,  qui  s'épa- 
nouit surtout  à  la  cour  d'Alphonse  111  (1248-1279),  du  grand 
roi  dom  Dioiz  (1279-1325),  et  de  leurs  successeurs.  La  lit- 
térature provençale,  par  l'intermédiaire  des  Galiciens  ou 
des  Castillans,  est  alors  prépondérante.  L'influence  fran- 
çaise, sensitle  aussi,  s'exerce  surtout  sur  la  jioésie  épique, 
par  ses  romans  de  geste,  etdétermine  l'éclosion  d'une  foule 
d'imitations,  dont  la  plus  féconde  fut  celle  des  Amudis,  i 
la  fin  du  xiv"  siècle.  A  côté  et  à  la  suite  des  cani  iontjirox, 
il  faut  placer  les  romanceirus.  La  prose  est  représentéo 
par  les  romans  de  cbevalerie,  par  des  livres  do  lignages, 
des  chroiii(|iies  et  quelques  traductions. 

2*'  XV*  sii'cle.  Sous  les  princes  de  la  maison  d'Aviz, 
le  lyrisme  continue  à  briller  d'un  éclat  un  peu  factice, 
ainsi  qu'on  en  peut  juger  en  parcourant  le  Ctiucioueiro  de 
Resende,  compilé  de  15ii  à  151G.  H  comprend  une  quaran- 
taine de  poètes:  l'infant  dom  Pedro  (i392  1449),  lo  c*jnné- 
tablo  dom  Pedro  (1429-1466),  Macias  l'Amoureux,  Vasco 
Pères  do  Camoens,  Fcrnam  Casquicio.  etc.  La  proso  est 
représentée  par  Fernani  Lopcs.  Gomcs  Eanncs  de  Azurara, 
Ruy  do  Pina.  Troisécrivaiiis  remarquables  terminent  celte 
pénode  et  inaugurent  la  suivante  :  Gil  Viccnie  (1-170-1536), 
le  fondateur  du  théàire  national  portugais  ;  Cristovam  Fal- 
câo  et  Bernardim  Ribeiro(il86-i.v»4),  auteurs  de  pastorales 
justement  célèbres  {Menluo  e  Moça).  Le  beau  développe- 
ment  do  la  littérature  castillane  à  cette  époque  explique 
son  influence  sur  la  littérature  portugaise. 

3*  Pénode  classique  ou  de  l'àye  d'or.  La  langue,  décidé- 
ment séparée  du  galicien,  est  désormais  fixée  ;  le  prodi- 
gieux développement  de  la  puissance  coloniale  du  Por- 
tugal agit  sur  les  imaginations;  la  littérature  arrive  à  son 
apogée.  La  poésie  lyrique  produit  des  œuvres  remarquables, 
011  s  accuse  l'influence  de  f  Italie  f Sa  de  Miranda.  1495-1557  ; 
Antonio  Fcrreira,  né  en  1528),  Pero  de  Andiade  Caminha, 
dom  Manocl  de  Portugal,  Garcia  de  Resende  (compilateur 
du  Caucifmtiro),  André  Falcâo  de  Resende.  Jorge  de  Mon- 
temor  ou  Montemayor.  La  plupart  do  ces  lyriques  comjio- 
sèrent  des  poésies  "pastorales,  genre  toujours  très  cultivé 
en  Portugal.  Quelques-uns  se  distinguèrent  aussi  au  théâtre 
à  limiiaiion  de  Gil  Vicente,  Sa  de  Miranda,  Antonio  Fer- 
rcira  (Inès  de  Castro,  le  Jaloux);  Diego  Bernardes,  qui 
écrivit  d'aimables  idylles  dialoguées,  des  épitres  et  des 
lettres,  Jorge  do  Ferreira  Vasconcellos,  etc.  (1530-1591). 
La  poésie  épique  s'honore  à  cette  époque  du  g-rand  nom 
de  Luiz  de  Camées  [Canioens'|(l524  ou  1525-1580).  l  auteur 
du  poème  éminemment  national  des  Lnsiades.  Une  foule 
de  poètes  s'élancèrent  avec  ardeur  sur  ses  traces  :  J.  da 
Silva,  Lopos  Leitûo,  Coutinho,  Fr.  de  Andrade.  Cortereal, 
Mousinho  deQuevedo.La  prose  uo  présente  point  dœuvres 
aussi  importantes  ;  toutefois,  les  romans  de  clievalerir.  les 
romans  champêtres  et  les  nouvelles  se  muliiidient;  l'his- 
toire et  la  chronique  présentent  les  noms  d'Edouard  Gal- 
vào  et  Lopes  de  Castanheda,  de  Jean  de  Barres,  qui  imite 
Tite-Live,  dans  ses  ÙPcadm,  do  Damiâo  de  Giics  et  <l6 
Coule,  do  Magalhacs  et  d'Osorio;  I  éloquence  elte-mémo 
prend  une  forme  vraiment  littéraire  chez  saint  François 
Xavier,  Nobrega  ou  Anchieta. 

4'»  Période  de  déradence  (xvii*  et  xviii*  s.).  Les  talents 
no  manquent  lias  encore;  l'habileté  technique  est  remar- 
quable; mais  l'originalité  vraie  diminue.  La  recherche,  le 
mauvais  goût  l'emportent  décidément,  comme  en  Espa- 
gne. Parmi  los  écrivains  do  cette  longue  époque,  nous 
citerons  :  los  poètes  épiques  Rodrignes  Loho.  Francisco 
Manoel  de  Mello  (qui  écrivit  en  castillan  une  œuvre  his- 
torique do  grand  mT-rite.  le  Soutt^rcmcnt  de  linrcelune'^, 
A.  das  Chagas,  Manoel  do  Faria  e  Sousa  (1590-1649);  les 
poètes  épiques,  à  côté  de  Rodrignes  Lid)0,  l'ereira  do 
Castro,  Sousa,  Brito,  Moura,  Mascarenbas,  Sa  de  Me* 
neses;  les  auteurs  dramaticpies,  Simâo  Machado.  Antonio 
Henriquez  Gomcz,  Francisco  do  Macedo.  dont  le  frère  An- 
tonio (1596-1681)  se  signala  par  une  déplorable  fécondité. 
La  proso,  au  xvii»  siècle,  suit  à  pou  près  les  destinées  do  la 
poésie.  Jacinthe  de  Andrade  (1597-1657)  laisse  une  Vie  d» 
Joùo  de  Castro,  vice-roi  des  Indes  ;  Bernardo  do  Brito  (1570- 
1617)  une  Histoire  ffénérate  da  Portugal  [Monarchia  lusi- 
tana);  Mello.  quelques  récits  épisodiques  de  faits  contem- 
porains {^.'pauapfwras)  ;  Lui/  de  Menezi?s  (1632-1690^.  Nuiies 
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do  Loâo,Liiiz  de  Sousa,Boccapc,  des  chroniques  relatives  à 
rhistoiro  iiaiiiinale;  Antonio  Vieira  (1608-lt;97)  donna  des 
modèles  et  des  règles  aux  orateurs  et  aux  sonitoniiaitos, 
trop  portés  à  l'emphase  et  à  la  suhtilité  (Macodo,  Aoi^clo 
dos  Rois,  Antonio  do  Sùi.  Au  xviii'  siècle,  il  faut  signaler 
deux  faits  importants  :  la  prépondérance  des  Acadèniîi'v, 
qui  soumit  les  fantaisies  individuelles  à  la  criti«|UO  et  à  la 
méthode,  et  l'iiitluencc  dos  doctrines  pseudo-classiques  de 
la  Franco,  en  mémo  temps  que  de  la  philosophio  nnc_jclopé- 
ditpio.  Grâce  à  l'Académie  do  riusioire  (17-^0),  à  la  réfurmo 
des  études  universitaires  de  Coïmhre  et  à  la  fondatton  do 
YArcutJia  do  Lishonno  (nôG),  des  elforts  sérieux  furent 
faits  pour  relever  les  lettres  et  les  sciences.  Garcào  (na-i- 
175.»),  poète  lyri<|U0  et  dramatique,  Diiiiz  da  Cruz  (1730- 
1811),  auteur  d'un  poemo  Ipurlosquo  célèbre  (/(.'  Goupillon}, 
Maximiano  ToiTus,  Domingo  dos  Rois  Quita  (I728-I770), 
renommé  iiour  ses  Kqluqaes  et  une  tragédie  {Sef/nndu 
Cast'-o),  Aluiioel  do  t^iguoiredo,  qui  réa-^it  au  théâtre 
contre  rinlluonco  de  son  prédécesseur  Antonio  Joso  da 
Silva;+  1749),  Diaz  Gômcz,  poète  didactique,  lyrique  et 
dramatique,  caractérisent  assez  bien  les  tendances  do 
VArcailia.  Au  coniraire,  Tolenlino.  F.  M.  de  Nascimento, 
vulpjarisatours  des  œuvres  frain;aisos,  et  qiiol<|iies  auires 
n'acceptent  point  lo  joug  des  Arcadieits.  Les  iVi'O-Arcn- 
diens,  à  partir  de  nuo,  et  les  Arcatliens  d'oulrc  mer, 
c'est-à-dirodu  Brésil,  s'otrorcont,  sans  grand  succès,  do 
restaurer  les  lettres,  taudis  (|U0  l'Académie  dos  sciences 
se  l'onde  en  1780.  Les  noms  de  Barbosa  du  Bocage,  do 
Almcida.  do  Sousa  Caldas,  do  Durào,  do  B.do  Gama,  do 
da  Costa  porsonnitiont  ces  tentatives. 

50  lii'uaùsance  romantique  et  nationale  {Wi"  s.).  Lo  pro 
mior  quart  do  ce  siècle  fut  une  période  pleine  do  guerres 
et  do  luttes  civiles.  Ce  no  fut  qu'à  la  mort  do  Jean  VI 
(1826)  et  surtout  à  l'avèncmt^nt  de  Mana  da  Gloria  II 
(1834)  que  la  littérature  retrouva  quelque  vigueur.  I.o 
mouvement  romantique  était  alors  dans  toute  sa  force. 
J.-B.  Almeida  Gairet  ouvre  brillamment  l'cro  nouvelle 
(17!1î)-i8j4)  par  ses  poèmes,  ses  drames, ses  romans.  Citons 
ensuite,  parmi  les  noms  (jui  mentent  d'être  retenus:  An- 
tonio do  CasEiUio  (1800-1875),  meilleur  poète  que  prosateur, 
Alexandre  Herculano,  romancier,  poèto  historien  do  pre- 
mier ordre  (18I0-I877),  Rehelio  da  Silva(l822),  roman- 
cier, dramaturge,  historien,  José  da  Silva  Mondes  Lcal 
(  i8I8-l8Hiï),  auteur  de  poésies  lyriques,  de  drames  ot  do 
romans  également  célèbres ,  Camille  Castollo  Branco , 
dont  lœuvre  cousidérablo  embrassa  à  peu  près  tous  les 
Konres,  Gomez  de  Aniorim  (1827-1892),  poète  lyrifpie, 
dramainrgo  et  romancier,  Piiiheiro  Cliagas,  I.cnios.  da 
Cunlia,  Palmcirira,  Eça  do  t^ueiros,  Antlioro  do  Qnental, 
Joào  de  Deus.  et  à  côté  d'eux  les  érudits  (Theophdo  Braga, 
Leito  de  Vasconcellos,  etc.^ 

—  IX.  Beaux-Aris.  Architecture,  pfinture  et  scidpture. 
Les  arts  n'ont  jamais  pu  se  mettre,  en  Portugal,  à  la  hau- 
teur des  sciences  et  des  lettres.  Le  Portugal  possède  des 
monuments  d'arcliitecturo  romarquahlcs,  mais  les  princi- 
paux sont  dus  aux  Goths  et  aux  Arabes-  La  cailiédralo 
de  Coimliro  est  duc  aux  Goths,  ainsi  que  celle  do  Braga  et 
l'église  Cedofoita  [vte  faite]  de  Porto  (556).  Les  merveilles 
de  rarchitecture  arabe  ou  moresque  sont  surtout  les  châ- 
teaux de  Pombal,  do  Keira,  d'AIcobai^a  et  tic  Cham,  an- 
ciennes résidences  de  princes  sarrasins.  Au  xn*  siècle  seu- 
lement, apparaît  l  arclntecture  nationale,  dont  les  plus 
beaux  spécimens  sont  les  cathédrales  de  Viseu  et  de  Porto, 
les  monastères  d'Alcobaça,  de  Baiallia,  de  Belem.de  Santa- 
Cruz.  à  Comilire;  du  Christ,  à  Tomar;  les  palais  de  Gni- 
maraens,  do  Cmtra  et  de  Mafra.  L'art  moderne  n"a  rien 
produit  d'important. 

En  peinture,  on  compte  à  peme  quelques  tableaux  do 
mérite  parmi  les  travaux  des  peintres  portugais.  Citons 
toutefois  Souza  Pinio.  .Saigado,  Réis,  Malhoa  et  Alberto 
Pinto,  etc.  Les  sculpteurs  Teixeira  Lopès,  Costa  et  Gou- 
vetia  so  sont  également  signalés  à  1  attention  du  public.  U 
en  faut  dire  autant  des  architectes  Terra  Vianiia,  Silva 
(José  iMarques),  Adaes  Bermudes,  Monteiro,  Joël  et  Soaros. 

Musique.  Dès  le  règne  d'Alphonse  I**^  Heuiiquez  (I128- 
1185),  premier  roi  do  Portugal,  on  voit  dos  maîtres  de 
chapelle  à  Braga,  Guimaràos,  Coïmbre,  Santarem,  Lis- 
bonne.  Les  monastères  d'OdivcUas  ev  do  Sauta-Cruz  do 
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travailla  surtout  00  Italio«  est  un  des  plus  grands  noms 
do  l'époque.  Francisco  Corrcia  de  Arajo  préconisa  une 
théorie  do  la  musique  écrite  00  chilfrcs  ;  lo  P.  Manoel 
Kodrigucs  Coelhu  lut  à  la  fois  compositeur,  organiste  et 
harpiste;  Manoel  Mondes,  auteur  d'un  ./IW  rf» />/am-c/(rt/j/, 
et  surnommé  lb  I'rince  de  la  mcsi^le,  forma  un  grand 
notnbre  de  musiciens  distingués,  entre  autres  Duarlo  l.ubo, 
savant  compositeur,  qui  lut  lui-même  Je  maître  de  Juào 
Alvares  Frovo.  Fr.  Manoel  Cardozo  fut  niaitro  do  cha- 
pelle de  Philippe  IV  d'Espagne.  Le  roi  dom  Joào  IV 
{1640-1651),  élève  du  compositeur  Joào  l^ureiiço  Rebello, 
et  habile  musicien,  créa  la  liibliotln'quc  royale  de  wwi'qut.', 
et  encouragea  lo  mouvement  artistique  où  so  signalèrent 
lo  compositeur  et  chanteur  AtTonso  Vaz  da  Costa,  le  poèio 
Francisco  Manoel  de  M<dio  et  Antonio  .Marijues  Lesbio. 
Lo  meilleur  organiste  du  Portugal  est  José  Antonio  carlos 
do  Seixas  (mort  en  1704)  qui  composa  des  messes,  motets 
ot  loccaie.  Henrique  Carlos  Corroa  et  Joâo  da  Silva  so 
liront  remarquer  par  leur  singulicro  fécondité.  C  est  grâce 
à  dom  José  (1750-1777)  que  le  drame  lyrique  se  développa 
on  Portugal,  ijue  furent  fondés  les  tliéàtrcs  d'Ajuda,  de 
Salvalerra,  de  Quetuz,  du  Tago  ;  mais,  malgré  les  tentatives 
d'Almeida,  Gil  Vicenio,  Pina  e  M«IIo.  Lu.z  da  Costa  e  Fa- 
ria,  Antonio  José  da  Silva.  pour  fonder  un  opéra  national 
et  populaire,  l'oiiéra  italien  eut  pour  lui  tout  le  succès. 
Marcos  Portugal,  compositeur  éinincnt,  est  l'auteur  <lo 
cinquanto-liuit  opéras,  dont  la  phipart  furent  représentés 
en  Italie.  Joâo  Domingos  Bontempo,  (lui  vécut  long'tentps 
à  Pans  et  à  Londres,  retourna  à  Lisbonno  fonder  ÏAca- 
dêmie  philharmonique  et  s'attacha  ù  relever  l'art  musical 
national ,  éclipsé  par  l'école  italienne.  1^  P.  Joaquim 
Silvostro  Sorrâo  (  lsul-1877)  tenta  la  rénovation  de  la  mu- 
sitpie  sacrée.  Depuis  ce  letnps.  José  Vicira,  Freitas  Gazul, 
Vianna  da  Motta,  d  autres  cncoro  so  sont  fait  un  nom. 
\j  Académie  royale  d'amateurs,  l'Opéra  de  S.  Carlos,  lo 
théâtre  lyrique  do  Porto,  comptent,  avec  lo  Conserva- 
toire de  Lisbonne,  créé  en  isuG,  parmi  les  institutions 
musicales  les  plus  importantes  du  Portitg.it. 

La  musique  do  riiymiie  national  portugais  est  l'œuvre 
du  roi  dom  Pedro  IV  (1822).  L'hymne  porta  d'abord  le 
nom  il'lJynine  luiperial  constHutiomml,  puis  celui  û'/Jymne 
de  la  Chart".  L'air  seul  est  considéré  comme  ofliciel;  les 
paroles,  en  otfct,  ont  été  souvout  modtliécs  selon  les  cir- 
constances. 

—  BiBLioGR.  :  Gonçalvcs  'Vianna,  Essai  de  phonétique 
portni,aise  (Paris,  lft8:t)  ;  Lencastre,  la  Lant/ue  portugaise 
(Leipzig,  I88;ij  ;  Vasconcellos,  Gramwatica  jiori>if/ue:a 
(Paris,  Lisbonne,  loni);  Theophilo  Braga,  lii^toria  da 
litteralura  portnyueza  (1870-18811;  Manual  da  tiist.  da  litt. 
porl.  {ïSi:i):.Cnrso  du  historia  da  lilternlura  portntjueza 
(1880);  Andrade  Ferreira  et  C.  Caslelio-Branco,  Cnrso  de 
titleratnra  portuf/ueza  (187.5-1870;;  F.  Denis,  Hésurné  de 
l'tti-'itoi'e  litti'raire  du  Portuqnl  (1826);  Loiseau,  Histoire 
de  la  littérature  portugaise  (I88G1;  etc. 

Portugal  iRevoldtions  dk;,  ouvrage  célèbre  de  l'abbé 
do  Vertot  (1655-1735),  publié  en  1689.  sous  lo  titre  de 
Conjurations  de  Portugal,  et,  en  1711,  sous  le  titre  do  lié- 
volulions  de  Portugal.  Ce  livre  eut  en  son  temps  un  vif 
succès.  Bossuet  déclara  l'auteur  digne  décrire  la  vie  de 
Turenne.  La  criticpie  moderne  na  pas  laissé  l'abbé  de  Ver- 
tot en  un  rang  si  distingué  parmi  les  historiens;  oU©  ne 
lui  accorde  ni  critique,  ni  érudition.  Les  /tévolulions  de  Por- 
Tufial  ne  sont  plus  considérées  comme  un  modèle  de  style. 

PORTUGALÈTE,  ville  d'Kspagno  (prov.  Basques  [prov. 
lie  Biscaye  >,  sur  la  na  do  Bilbao;  3.055  hab.  C'est  l'avaot- 
port  de  liilbao.  Mines  de  fer  aux  environs. 

PORTUGUESA,  rivière  du  Venezuela,  dont  les  eaux  s'é- 
coulent Vers  I  Orênoi|Uo  par  l'Apure,  dont  elle  est  un  af- 
fluent de  gauche.  Kilo  avait  donné  son  nom  à  un  Etat 
aujourd'hui  compris  dans  l'Etat  do  Zamora. 

PORTULACACÉCS  (sé)  n.  f.  pi.  Famille  de  dicotylédones 
diapétales  su|ierovariéos,  ayant  pour  type  lo  genre  pour- 
pier 1  portulaca).  —  Une  portllacacék. 

FORTULACAIRE  [kér')  n.  f.  Genre  d'arbrisseaux,  de  la 
famille  des  purtutacacées,  type  de  la  tribu  des  _poWu^ca- 
j'iées,  originaire  du  Cap. 

PORTULACARIÉES  n.  f.  pi.  Bot.  Tribu  de  la  famille  des 
portulacacées,  ayant  pour  type  lo  genre  portulacaire.  — 

Une  l'ORTULACARIKli. 

PORTULAN  (de  l'ital.  portoiano.  même  sens)  n.  m.  Guide 
à  l'usage  des  pilotes  côiiers.  (Vx.) 

—  Encvcl.  Le  nom  de  portulans  s'applique  plus  par- 
ticulièrement aux  cartes  nautiques  construiies  aux  xiii*, 
XIV"  et  xv  siècles,  par  les  navigateurs  Génois  et  Vé- 
nitiens, en  projection  plate,  et  portant  l'indication  écrite 
ou  figurée  des  principau.\  accidents  des  cotes,  écueils, 
courants,  feux,  etc.  Lo  portulan  du  Génois  Viscontc, 
aujourd'hui  à  la  bibIiothè<|Ue  de  Vienne,  date  de  i:ilS. 
Les  Espagnols  et  même  les  Arabes  ont  établi  un  grand 
nombre  de  ces  cartes,  ilont  quelques-unes,  ornées  do 
belles  enluminures,  complétées  par  des  tables  astronomi- 
([ues,  sont  des  documents  géographiques  de  premier  ordre. 


Hymne  national  portugais. 

Coïmbre  sont  renommés  pour  l'harmonie  do  leurs  chœurs. 
En  nif^me  temps,  le  peuple  crée  le  villancico,  composiiion 
profane  qui,  ilaiis  les  églises,  alternait  avec  les  chants 
liturgiques  ;  et  les  troubadours  Egas  Monîs  Ceolho  et 
Gonçalo  Ilermignez  pratiquent  l'art  de  rimer  en  musique. 
Lo  roi  dom  Diniz  1 1279-13i5i.  troubadour  lui-même,  insti- 
tue une  classe  do  musique  à  ruuiversité  do  Coïmbre.  Le  roi 
dom  Duarte  cultive  aussi  cet  art  et  nomme  dom  Alphonso 
Vicente  son  maître  de  chapelle  (1437).  Sous  Alplionse  V 
1438-U81).  la  musique  fait  de  grands  pi'ogrès  avec  Tristâo 
de  Silva,  Alvaro,  Alphonse  de  Palma.  Dom  Heliodoro  de 
Paiva,  frère  de  lait  du  roi  Joào  III  i,i521-1557),  composa 
de  la  musique  sacrée. et  mérita  le  nom  d'Orphée;  le  di- 
plomate Damiâo  de  Goes  tut  aussi  un  compositeur  de  mé- 
rite. Le  compositeur  et  théoricien  Vicente  Lusitano,  qui 
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PUKTUGALÈTE  —  PORUS 

PORTUMNALES  (lat.  portumnalia;  de  Porlumnwt,  n. 
myiliul.)  n.  1.  pi.  Aniiq.  rom.  Fcies  en  l'honneur  de  Por- 

lumnus.  que  1  on  celcltrait  le  17  août. 

PORTDHNUS  on  PoRTUNUS,  dieu  qui  présidait  aux 
ports,  chez  les  Etrusqucs'et  chez  les  Romains.  U  a  été 
tdentilié  avec  Mé- 
licertc  ou  Palémon 
et  parfois  avec 
.Neptune. 

FORTUNE  n.  m. 

Gcnio  de  crustacés 
■  lécapodes,  t\  podo 
la  tribu  des  portu- 
»(//(f^.î.répandusior- 
tout  dans  les  mers 
froides  ot  tempe-  ' 
récs. 

—  Enctcl.  Les 
portuiiea  sont  des 
crabes  aplatis  et 
villeux.  vulgairement  nommés  ^(W//c«.  Le  portunus  puber, 
étrille  commune,  crabe  à  laine,  crabo  velours,  est  com- 
mun sur  les  rivages  do  la  Manche  ot  de  I  Océan  ;  il  est 
comestible. 

PORTUNIDÉ3  n.  m.  pL  Famille  de  crustacés  décapodes 
bracliynres,  renfermant  les  crabes  dont  la  dernière  paire 
<ie  pattes  est  terminée  en  ramo  plate.  (Ixs  poriunidés  so 
divisent  en  deux  tribus  ;  porluninés  et  plalyonychinés.)  — 

Un   l'ORTCNlDÉ. 

PORTUNINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  de  crustacés  décapodes, 
de  la  lamille  des  fortuuid>'S,  renfermant  les  gcores  por^ 
tune  et  voisins.  —  Un  I'Ortcmsé- 

PORTOS  (François),  philologue  grec,  d4  dans  l'IIo  do 
Candie  en  1511,  mort  à  Genève  en  1581.  Il  fit  ses  études 
à  Padoue.â  l'école  des  Jeunes  Grecs  â  Venise,  doni  il  fut 
qiieb|uc  temps  directeur.  Il  se  rendit  ensuite  â  Modèno 
(ir.;iG),où,  pendant  six  ans.  il  enseigna  le  grec,  puis  â  Fer- 
rare  (1516  .  où  il  lit  l'éducation  du  (ils  de  la  duchesse  Henéo 
de  France,  s'attacha  aux  principes  de  ta  Kélormc  et  devint 
membre  de  l'académie  des  t'ilareti.  Apres  le  départ  de  la 
duchesse  pour  la  France,  Portus  so  fixa  à  Genève.  On  lui 
doit  :  Anutjialiones  in  Aphthouicum,  Herniot/tnern  et  Ùionij- 
gium  Lonyiuum  (1569);  Commentaria  m  Pindari  carmma 
(1583);  /"  omnes  Sophoclis  tragœdiat  prolegomena  (I58lj: 
Annotationes  in  varia  Xenophontis  opuscuta  et  lliucydi- 
dem  (1586);  Notx  in  Aristotelis  rheloricam  (I598>;  uno 
traduction  des  Hymnes  de  Synesius,  etc.  —  Son  fils  ë.milb, 
né  à  Ferraro  en  I550,  mort  en  IC12.  enseigna  le  grec  dans 
diverses  villes  do  Suisse  et  d'Allemagne.  On  lui  doit  : 
Lexical  v.nicum-grœco-latiunm  in  Hertuloti  liOros  (1'  03)  ; 
Li'xicon  doriciim-gr^co-latinuM  (I60:ij  ;  Ùenihili  antiquitate 
et  mulliplici  potestate  (1611)  ;  etc. 

PORT-VENDRES,  comm.  dos  Pyrénées- Orientales, 
arrond.  ot  a  36  kilom.  de  Céret,  sur  une  anse  bien  abritée 
de  la  Méditerranée  ;  2-851  hab.  Ch.  de  f.  Midi.  Petit  port 
oirrant  un  abri  sûr  et  divisé  en  Port-Neuf,  fréquenté  par 
les  navires  de  gros  tonnage,  et  Port-Vieux,  fréquenté  sur- 
tout par  les  caboteurs  et  les  embarcacionsde  péclrc.  Com- 
merce de  liège,  caroubes,  bois  du  Nord  et  d'Amérique. 
Vignobles  produisant  de  bons  vins  rouges  et  des  vins  de 
liqueur.  Fabrique  do  dynamite  et  do  produits  chimiques. 
forges  pour  la  marine  ;  fabriques  do  biscniis.  de  bouchons; 
tonnellerie.  Fontaine  du  xviii"  s.  et  obélisque  eu  marbre 
du  Koussillon,  élevé  en  1780  en  l'honneur  de  Louis  XVL 

Le  nom  latin  do  Port-Vcndros  {Portus  Venvris)  a  rem- 
placé sans  doute  un  mot  plieuicicn  de  même  ï-cns;  un 
temple  à  Asiarté  devait  s  y  élever  dès  le  vi*  ou  vu»  siècle 
av.  J.-C.  Le  port  remonte  à  cette  époque  et  fut  utilise 
par  les  Komains,  par  les  comtes  do  Koussillon  et  les  Es- 
pagnols. Au  xvii'  siècle,  Vaubau  y  construisit  des  forti- 
fications. Le  port  militaire  date  Je  1857  et  est  défendu 
jiar  les  forts  de  Béar  et  do  Saint-EIiue. 

PORT-VILA  ou  Port-villa,  colonie  française  des 
NoiivclIes-llrl)ridcs.  au  rivage  snd-oiiost  do  l'ilo  Vaté  ou 
.Sandwich,  dans  un  pays  volcanique,  fécond,  bien  arrosé. 

PORTVILLE,   bourg  des  Etats-Unis  (New-York),  sur 

l'Allcghany  supérieur;  3.000  hab. 

PORTZMOGUER    Hervé  1>E  .  Biogr.  V.  PRIMXLOUKT. 

PORULEUX  /"'  .  EUSEadj.  Hist.  nat.  Qui  est  garni  de 
petits  trous  semblables  â  des  porcs. 

PORURE  (rad.  pore)  u.  f.  Tcchn.  Défaut  dans  un  ouvrage 
de  doreur  ou  d'orfèvre,  consistant  en  une  boursouflure. 

PORUS  ou  POROS,  roi  dune  partie  do  l'Inde  i;iv«  s,  av. 
J.-C).  Lors  de  l'invasion  macédonienne,  il  réunit  une 
armée  de  50.000  hommes  et  130  éléphants.  Il  livra  bataille 
a  Alexandre  le  Grand,  mais  fut  fait  prisonnier  sur  les 
bords  de  Tllydaspe  (327).  Alexandre  lui  demanda  comment 
il  voulait  être  traite.  —  0  En  roi  !  »  répondit  Porus.  Frai>pé 


Porus  bltsâè  porté  devant  Alexandre,  d'après  Le  Br 


Porzana. 


PORZANA  —    POSEUR 

do  cctto  Ilorté  d'un  vaincu,  le  conqui^rant  laissa  à  Porus 
Bon  royaume  ci  y  joignit  mômu  la  partie  do  l'Inde  qu'il 
avait  boumiso.  P"lus  uirJ,  Porus  fut  tué  on  trahison  par 
Kudiimos,  un  oflicier  mactidonicn  qui  voulait  le  dépouiller. 
—  Gouverneur  d'un  district  do  l'iudc,  au  temps  d  Alcxaii- 
dro.  Il  était  1  ennemi  mortel  de  son  homonyme,  le  roi  Po- 
rus. Il  s'allia  des  le  début  aux  Macédoniens.  Après  la  ba- 
taille de  rilydaspe,  jaloux  do  la  faveur  dont  le  roi  Porus 
jotii^sait  auprès  d'Aloxaodro,  il  so  révolta,  fut  vaiocu  et 
livré  ù  son  ennemi. 

Porus  blessé  porté  devant  AlexandrOf  tableau 
de  Ch.  Le  Uruu  il.ouvre).  Le  vaillant  roi  des  Indiens,  blessé 
ot  mourant,  est  apporté  i>ar  trois  soldats  macédoniens 
devant  Alexan<lre.  Co  taliloau,  qui  mesure  12'", 6-1  de 
lon^'ueur  sur  4'",:o  de  lari^'our,  fait  partie  de  la  suite 
célèbre  désignée  sous  le  nom  do  Datailtes  d'Alexandre. 

PORZANA  D.  f.  Genre  d'oiseaux  échassiors,  do  la  famille 
des  rallid<'s.  { Il  com- 
prend seize  espèces  do 
fietites  poules  d'eau  .  à 
ivréo  sombre,  que  l'on 
appelle  vulgairement 
mnroHftU'-».  L'espèce 
typodii  ponro[/)ur«fijra 
v\arnrtta\,  communo 
dans  toute  l'Europe  ot 
l'Asie  occidentalo  et 
centrale ,  hivorno  en 
Afrique  et  dans  l'Indo.) 

P08AO  n.  m.  Ancien 
mot  russo,  qui  peut  so 
traduire  en  français 
par  buunj.  {Certaines 
villes  russes  portent 
encore  ce  nom ,  par 
oxomplo  Sorgievsky  Posad  auprès  du  célèbre  monastère  de 
Troisisa  [  la  TrinitéJ.) 

POSADA  (mot  espagn.)  n.  f.  Auberge, en  Espagne. 

PoSADA  Herrera  [José  oii),  hommo  d'Etat  espagnol, 
né  1  LIarés  (prov,  d'Ovicdo)  en  1815,  mort  à  Madrid  en  1885. 
José  do  Posada,  ù.  l'âgo  do  vinyi-cinq  ans,  était  profes- 
seur déconouiio  politique  à.  l'université  d'Oviedo.  En  1840, 
il  fut  député  aux  Cortès.  Uéélu  en  iS-'iT,  il  obtint  la  vico- 
présidonco  do  cette  assemblée  ot  se  montra  tout  dévoué 
partisan  des  libéraux;  il  ro^>arut  en  1858  et,  l'année  sui- 
vante, il  passa  du  conseil  d  Etat  au  ministère  do  l'intc- 
riour,  qu'il  garda  cinq  ans  sous  Isturiiz  ot  O'Donncll.  11 
fut  encore  une  fois  ministre,  avec  lo  maréchal  O'DonnoU, 
on  1865.  La  révolution  de  1808  fit  do  lui  un  ambassadeur 
à  Rome;  mais  il  douna  bion  vite  sa  démission  et  rentra 
aux  Loriôs.  En  1880,  dans  lo  ministère  libéral  dynastique, 
il  devint  président  du  conseil  (1883)  jusqu'en  188-i. 

PoSADAS,  ville  do  la  république  Argentine,  capitale 
du  gouv.  drs  Missions,  sur  lo  Ûeuve  Parana;  3.300  hab. 

PoSADAS,  ville  d'Espagne  (Andalousie  [prov.  de  Cor- 
doue]  .  sur  le  Guadalquivir  ;  -l.CoO  hab. 

PoSADAS  ou  Possédas  (le  bienheureux  François  de), 
religioux  dominicain,  né  ot  mort  à  <  ordoue  (16 14-1713). 
Après  avoir  enseigné  la  pliilosophio  et  li  théologie,  il 
s'adonna  à  la  prédication.  Son  éloquence,  l'austérité  de  sa 
vie,  sa  charité  lo  rendirent  poinijairo.  Il  mourut  entouré 
de  la  vénération  universelle.  Pie  VU  le  béatitia  en  1817. 
Aucun  de  ses  ouvrages  un  espagnol  n'a  encore  été  im- 
primé. —  Féto  io  20  septembre, 

PoSADAS  (Miguel  de  LaS).  peintre  espagnol,  né  à  Se- 
gorbo  L-n  1711,  mort  au  couvent  des  dominicains  do  Valence 
on  175J.  Sa  jeunesse  fut  traversée  par  une  aventure  roma- 
nesque, qui  Unit  tragiquement.  Il  entra  alors  dans  les 
ordres,  en  1744.  Principales  œuvres  :  Portrait  du  supérieur 
des  duinimcains  (cathédrale  do  Valence);  Vierge  consola- 
thcc;  Suint  Jean  .\é/)omucihii^  ;  etc.  Ces  deux  derniers  ta- 
bleaux ont  été  souvent  reproduits;  ils  retracent  la  phv- 
Murromie  du  peintre  et  de  sa  maîtresse,  dont  la  moVt 
viulonte  fut  la  cause  de  son  entrée  au  couvent. 

POSAOE  tznj')  n.  m.  Action  do  poser  :  te  posage  des 
eonUiiitex,  des  tuyaux 

—  Jeux.  Tour  d'escroc  qui  consiste  à  retirer  des  cartes 
du  jt'u  et  &  Ihs  remplacer  par  une  portée. 

—  Teohn.  Syn.  do  glaçage. 

POSCHIAVO  (vAi,  Dii)  [en  allom.  Puschlav],  gorge- 
vallée  di-  la  Suisse  (cant.  des  Grisons),  parcourue  par  le 
/*o*c/ii(iiJino,  sous-afflucnt  du  Pô  par  l'Adda.  Elle  tire  sou 
nom  do  Poschiaio,  bourg  do  3.000  hab.,  au  pied  du  Bcrnina. 

PoSCaiNGER  (ïloni-i  dk),  écrivain  allemand,  no  à 
Munich  en  isi5.  Il  servit  dans  l'administration  du  royaume 
do  Bavière  ei,  en  187»',,  dans  l'administration  de  l'empire. 
Il  a  écrit,  en  allemand  :  Histnarck  économiste  (1889);  tes 
Traités  éconouuijucx  de  i'Alkmatine{\^^2)\  Bismarck  et  les 
ParlemrntnirrM  (1804);  la  Prusse  à  ta  diète  de  la  Confédé- 
ration, tSM.fêSà  (1882).  Il  a  publié  aussi  :  Souvenirs  de 
la  lie  de  //.  V.  von  £/"rjru/i  (1895),  et  les  mémoires  de  Otto- 
Théodore  do  MantoutTel,  sous  le  titrodo  :  Sous  Frédéric- 
Cuillaume  JV  {moi). 

POSE  (subst.  verb.  do  poser)  n.  f.  Action  de  placer,  d'éta- 
blir :  An  rosK  d'un  parquet. 

—  Attitudo  du  corps  :  Une  roaii  indolente,  fière. 

—  Fam.  Attitude  atFectéo  ;  affectation  :  Le  peuple  italien 
est  expanaif,  cxuhérnnt,  sans  I'osr.  (L.  Collet.) 

—  B.-arts.  Attitudo  que  l'on  donne  au  modèle:  Femme 
qui  ne  sait  pus  anrdcr  (a  POSK. 

—  Art  milit.  Mise  oo  faction  :  Etre  de  la  première  vose. 
Il  Caporal  drpose.  Caporal  chargé  de  poser  les  sentinelles! 

—  Ch.  do  f.  Pose  ne  la  voie.  Ensemble  des  opérations 
ayant  pour  objet  d'établir  la  voie  n  Pose  fixe,  Pose  dos 
voies  <lcstinéoH  au  transport  des  voyageurs  ot  des  mar- 
chandisos.  tl  Pusr  r>dante.  Pose  des  voies  provisoires,  éta- 
blies pour  le  transport  des  terres  ot  des  matériaux. 

—  ChoréLT.  Attitude  du  danseur  qui  suspend  un  ÎDstanl 
SOS  mouvements. 

—  Jeux.  Au  domino,  Droit  de  poser  le  premier,  ii  Fig. 
et  fam.  A  moi  la  pose,  A  mon  tour  do  parler  d'agir. 

—  Môtrol.  Mesure  agraire  usitée  dans  quelques  cantons 
de  la  Suisse  et  qui  vaut  environ  45  ares. 

—  Photogr.  Temps  de  pose.  V.  la  partie  cncycl.  ii  Salon 
de  pose,  Pièce  où  l'on  fait  poser  Iqh  clients  pour  exécuter 
les  clichés  photographiques. 


—  Tochn.  Dans  l'art  du  batteur  d'or,  Série  do  coups  do 
marteau  qui  se  frappent  immédiatement  l'un  après  l'autre 
ot  qui,  suivant  lo  travail  à  exécuter,  so  compose  do  trois 
domi-mains  ou  do  trois  mains,  do  3G  ou  72  coups. 

—  Encycl.  Piiotogr.  On  appelle  pose,  par  abréviation 
de  l'expression  temps  rfc  pose,  la  durée  d'action  lumineuse 
nécossairo  pour  l'impression  complète  du  sujet  sur  la  pla- 
que sensible.  Si  cette  durée  est  trop  courte,  les  parties 
les  plus  somltres  du  modèle  no  produisent  sur  le  sel  sen- 
sible d'argent  aucune  action,  et,  après  développement  do 
l'image,  ou  trouve  sur  la  plaque  une  partie  iratisparenle, 
sans  aucun  détail,  correspondant  aux  ombros  du  sujet.  Lo 
cliclié  manque  do  pose;  il  est  dur  et  heurté. 

Si,  au  contraire,  cotto  durée  d'action  lumineuse  était 
exagérée,  on  observerait  un  phénomèiio  inverse;  les 
grandes  lumières  du  sujet,  après  avoir  jirodiiii  sur  la 
plaquo  uno  action  maximum,  détruiraient, si  l'un  continuait 
à  les  lai^ser  agir,  la  première  impression  produite  et 
]>ourraient  même  aller  jusi|u'à  renverser  l'imago.  On  a 
alors,  en  général,  un  phototype  gris,  sans  vigueur,  par- 
fois voilé. 

Le  temps  de  pose  dépend,  entre  autres  facteurs,  de 
l'ouverture  de  l'onjectif,  ot  est  inversement  proportionnel 
au  diamètre  du  faisceau  lumineux  qui  peur  lo  traverser; 
r'csi  dune  là  un  (dément  qu'il  est  possildo  do  calculer. 
Mais  il  n'en  est  plus  de  même  du  degré  actiiiique  de  la 
lumière,  c'est-à-dire  de  sa  puissance  d'action  sur  lospré- 
parations  sensibles;  la  coloration  elle-même  inllue  dans 
des  proportions  énormes,  puisque  les  radiations  bleues, 
par  exemple,  sont  douées  d  uno  activité  très  grande,  tan- 
dis que  les  rouges  restent  à  peu  près  sans  action.  Aussi 
faut-il  laisser  à  l'expérience  seule  le  soin  do  déterminer 
la  durée  do  pose  nécessaire  pour  un  sujet  donné. 

Avec  le  coUodion,  les  temps  de  poso  étaient  toujours 
fort  longs  ot  so  comptaient  par  minutes  ;  avec  le  gélatino- 
bronuiro,  dont  la  seiisil)ilité  est  extrême,  on  compte  par 
dixièmes,  centièmes  et  mémo  millièmes  de  seconiie.  Aussi 
lo  bromure  a-t-il  permis  les  photographies  instantanées. 

Les  poses  de  plusieurs  secondes  peuvent  facilement  se 
faire  au  bouchon,  c'est-à-dire  en  étant,  à  la  main,  le  bou- 
chon qui  ferme  l'objectif;  pour  des  temps  réduits,  il  faut 
avoir  recours  à  l'emploi  d'obturateurs. 

POSÉE  n.  f.  Endroit  disposé  pour  l'échoiiage  des  navires 
et  où  ils  posent  sur  le  fond. 

POSÉGA,  comitat  d'Austro-Hongrie,  en  Croatie-SIa- 
vonio;  2.^80  Uilom.  carr.  ;  76.000  ban.  Ch.-I.  Posèga.  Sol 
accidenté,  surtout  dans  la  partie  nord-occidentale,  entre 
la  Dravo  et  la  Save.  Elevage  important.  Soie,  vignobles, 
tabac. 

PosÉGA,  ville  d'Austro-Hongrie,  dans  la  Croatie-Sla- 
vonie,  ch.-l.  du  comitat  de  Poséga,  sur  l'Orljava,  sous- 
afrtuent  du  Danube  par  la  Save;  3.f)Oo  hab.  Filatures  de 
soie.  Belle  église  et  ruines  d'un  châieau  fort.  La  ville  fut 
prise  par  les  Impériaux  sur  les  Turcs,  en  1687. 

POSEIDON  (sé-i-don  —  n.  d'un  dieugr.)  n.  m.  Antiq. 
çr.  Sixième  mois  du  calendrier  athénien,  qui  correspon- 
dait à  peu  près  au  mois  de  décembre,  ii  On  dit  aussi  posi- 

DKON  ou  l'OSEIDÉON, 

Poséidon.  Myth.gr.  Dieu  de  la  mer,  de  la  navigation, 
des  tempêtes,  dans  la  mythologie  hellénique.  Comme  Znus 
et  Iladés.  il  était  fils  do  Kronos  et  de  Hhoa.  Quand  les 
trois  frères  se  partagèrent  io  monde,  il  eut  pour  sa  part 
lempiro  des  eaux.  II  habitait  au  fond  des  mors,  dans  Io 
somptueux  palais  d'/Egae  ou  d'IIéliké;  mais  souvent  il 
parcourait  son  domaine,  armé  de  son  trident,  sur  un  char 
quo  traînaient  de  fougueux  coursiers.  Il  avait  pour  attri- 
buts le  trident.  Io  cheval,  le  taureau,  le  daupliin.  Il  paraît 
dans  uno  foule  de  légendes.  Il  avait  épousé  Aniphitriie, 
pris  part  ù  la  guerre  contre  les  géants,  construit  les  portes 
du  Tartaro  et  les  murs  de  Troie,  fendu  l'Ossa  et  ouvert  un 
chemin  au  Pénéo,  déchaîné  le  taureau  de  Crête,  le  taureau 
de  Marathon,  lo  monstre  qui  devait  dévorer  Ilésiono  et 
celui  qui  effraya  les  chevaux  d'Hippolyte,  etc.  Il  était  lo 
père  do  Triton,  des  Lostrygons.  de  Polyphèmo,  d'Antée. 
d'.F:olos,  de  Pelasgos,  de  Minyas,  etc."  11  fut  plus  tard 
idcnlitié  avec  le  JVvpfunns  des  Romains.  V.  Nkptdne. 

—  Iconogr.  Une  dos  statues  les  mieux  conservées  que 
l'on  connaisse  de  Poséidon  so  voit  au  musée  de  Dresde. 
Au  musée  de 
Madrid  est,,  un 
Poséidon  demi- 
colossal,  en 
marbre, debout 
près  d'un  dau- 
phin .  Le  Lou- 
vre  possède 
deux  bronzes 
antiques,  dont 
l'un  représente 
le  dieu  debout, 
le  pied  droit 
sur  un  roclier, 
le  bras  gaucho 
enveloppé  d'un 
péplum,  qui 

fiasse  derrière 
e  corps;  l'au- 
tro  figurine, 
dont  lo  bras 
gaucho  ot  les 
doux  jambos 
sont  brisés, est 
entièrement 
nuo.  Citons  en- 
core une  statue 
de  marbre  ro.cidon 
grec,  an  \  ali- 
c.nn  ;  un  bron/e 


i.  Bronze  d'IIerculanum   (Naplts); 
2.  Statue  du  Vatican. 


d'Hcrculanum  au  musée  do  Napics;  otc.  Parmi  les  pein- 
tures découvertes  ù  Ponipéi,  nous  signalerons  un  .\rptunr 
armé  de  son  trident.  Au  musée  de  Naples  est  encore  un 
magnifique  camée  antique,  attribué  à  Pyrgotèlo,  ot  qui 
représente  la  Dispute  de  Poséidon  et  d'At)icna. 

POSÉIDONIES  {zi'-i,  nt  —  du  gr.  poseidonia;  de  Poséidon, 
dieu  grec)  n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  Fêtes  célébrôos  en  l'honneur 
do  Pubcidon,  dans  beaucoup  do  cités  grecques. 

POSÉMENT  adv.  D'une  manière  posée,  gravomttbt,  sans 
se  pre.-,scr  :  Marcher,  Pnrhr  poskmfnt 

—  A^To^•.  Précipitamment,  élourdlment. 


Armes  de  I'obcd. 
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POSEN  (en  polon.  Poznan),  ville  d'Allemagne  (Prusse), 
ch.-l.  de  la  province  de  Posen,  au  confluent  de  la  Svbina 
ot  de  laM'artho;  117.300  hab.  C'est, 
depuis  1827,  uno  ville  forte  do  pre- 
mier rang,  entourée  d'une  double 
ceinture  de  forts.  Cathédrale  avec 
les  tombeaux  et  les  statues  do  doux 
anciens  rois  do  Pologne.  Hôtel  do 
ville  gothique,  rebâti  en  18;»*^  (stylo 
Renaissance).  Industricactive:  meu- 
nerie, distillerie,  brasserie,  manu- 
facture de  tabacs,  fabriques  do  cho- 
colat. Cette  ville,  très  ancienne,  fut 
pendant  quebjiio  temps  la  capitale 
de  la  Grande  Pologne.  Sa  prospé- 
rité commerciale,  considérable  au 
XVI»  siècle,  fut  anéantie  par  les  guerres  du  xvii»  s.  Lo 
second  partage  do  la  Pologne  la  rjonna  à  la  Prusse.  Na- 

Eoléon  la  réunit,  en   1808,  an  grand-duché  do  Varsovie. 
e  11  décembre  1806,  y  fut  signée  la  paix  entre  Napoléon 
et  l'électeur  do  Saxo.  Elle  lit  retour  à  la  Prusse  en  1815. 

POSEN  (grand -DUCHÉ  DE)  OU  POSNANIE,  piov.  de 
Prusse  (Allemagne),  confroniant,  à  1  E.,  à  la  Pologne, 
dont  elle  est  un  démembrement.  C'est  une  contrée  do 
28.971  kilom.  carr.,  peuplée  do  1.887.275  hab.,  très  unie, 
très  basse,  un  pays  ue  petits  lacs,  de  marais  très  vastes, 
dont  peu  à  peu  des  prairies  premiont  la  place.  Principaux 
cours  deau,  lents  ot  vaseux  :  la  Warthc,  tributaire  droit 
de  l'Oder,  et  la  Netze,  tributaire  de  la  Wartho;  climat 
rigoureux,  mais  salubre.  —  Ch.-l.  Posen. 

POSER  (du  lat.  pausare)  v.  a.  Mettre,  établir  :  Poskr  un 
plat  sur  la  table.  Poskr  la  première  pierre  d'un  édifice. 

—  Fam.  Mettre  en  vedette,  donner  uno  certaine  consi- 
dération à  :  Un  duel  i»o^K  un  boulevnrdier, 

—  Etablir  car  affirmation  ou  hypothèse  :  Poskr  un  fait. 
Qui  POSE  le  droit,  pose  le  devoir.  \\  Préciser,  fixer,  formu- 
ler :  Poser  la  question.  La  morale  pose  des  règles. 

—  Déposer;  enlever  :  Poskr  le  masque. 

—  Pop.  Poser  un  lapin.  V.  lapin,  il  Poser  culotte,  Fairo 
ses  besoins. 

—  Ar^.  Poser  sa  chique.  Garder  le  silence,  se  taire. 

—  Arithm.  Poser  des  chiffres.  Les  écrire  dans  un  cor- 
tain  ordre. 

—  Art.  milit.  Poser  les  arynes.  Mettre  bas  les  armes,  so 
rendre,  et  fig.  Cesser  de  lutter,  il  Poser  des  sentinelles.  Les 
installer  à  la  place  qu'elles  doivent  occuper. 

—  B.-arts.  Poser  un  modtHe,  Lui  donner  l'attitude  qu'il 
doit  avoir  pendant  lo  travail  de  l'artiste. 

—  Ch.  de  f.  Poser  une  voie.  Assembler  et  fixer  les  rails 
sur  les  traverses. 

—  Constr  Absolum.  :  Poser  à  spc,  Construire  sans  mor- 
tier. Il  Poser  à  cru,  Elever  sans  fondation. 

—  Jeux.  Absolum.  Jouer,  en  parlant  d'un  dé,  au  do- 
mino. Il  Poser  les  cartes.  Introduire,  pour  tricher,  des 
cartes  préparées  d'avance  dans  le  jeu. 

—  Techn.  Absolum.  Poser  au  livret,  En  T.  de  doreur. 
Appuyer  le  bord  de  la  feuille  d'or  et  ouvrir  lo  livret  à 
mesure  quo  la  feuille  s'étend  sans  aucun  pli. 

—  Typogr.  Poser  une  forme,  La  dresser. 

—  V.  n.  Etre  appuyé  :  Poutre  qm  pose  sur  un  mur.  il  Fig.  : 
Nos  institutions  sociales  sont  debout,  mais  on  ne  sait  plus 
sur  quoi  elles  posent. 

—  Rester  dans  uno  certaine  attitudo,  pour  servir  de 
modèle  à  un  artiste:  Poser  pour  son  portrait,  n  Elliptiq. 
Poser  la  télé.  Servir  de  modèle  à  un  artiste  pour  la  tête.  — 
Poser  l'ensemble.  Servir  do  modèle  pour  lo  corps  entier. 

—  Fam.  Etudier  son  attitudo,  ses  gestes,  ses  paroles, 
pour  produire  de  l'etTet  :  L'homme  POi^K  jusque  dans  la  dou- 
leur. (A  d'Houdetot.)  ii  Poser  pour,  Avoir  des  prétentions 
en  telle  matière  :  Poser  pour  le  torse.  Poser  pour  les 
belles  relations.  Il  Faire  poser,  Faire  at- 
tendre, mystifier. 

—  n.  m.  Manèg.  Action  du  cheval  qui 
pose  son  pied  sur  le  sol.  Il  On  dit  aussi 

APPUI,  et    FOULÉE. 

—  Syn.  Poser,  mettre,  placer.V.  îiettre. 

—  Anton.  Enlever. 
Posé,  ée  part.  pass.  du  v.  Poser. 

—  Blas.  S'emploie  en  art  héraldique 
pour  déterminer  la  position  d'un  meuble  : 
Pose  en  pal,  en  barre,  en  fasce ,  etc. 
(Quand  deux  pièces  sont  posées  l'une  sur 
l'auiro  dans  un  sens  did'ércnl,  comme 
deux  dards,  dont  l'un  a  la  pointe  en  haut 
ot  l'autre  la  pointe  en  bas,  elles  sont  dites  contre-po&ècs.) 

Il  S'emploie  aussi  comme  syn.  do  arrêté. 

—  Grave,  calme,  rcfiéchi,  mesuré  :  Maintien  posé. 

—  Bien  posé.  En  bonne  situation  dans  le  monde. 

—  Calligr.  Écrire  à  main  posée,  Kcriro  lentement,  pour 
mieux  former  ses  lettres. 

—  Musiq.  Voix  poiée.  Voix  qui  ne  vacille  pas. 

—  n.  m.  Se  dit  de  la  situation  d'un  oiseau  qui  est  ar- 
rêté :  Jl  est  pt'is  facile  de  tirer  nu  pose  qu'au  vol. 

—  n  f.  Manèg.  Syn.  de  poskr  n.  m. 

—  Syn.  Calme,  rassis,  etc.  V.  calme. 

—  Anton.  Etourdi,  emporté. 

Se  poser,  v.  pr  Etre,  devoir  étro  posé  :  Les  bouteilles 
de  vm  SE  POSENT  coucht^cs.  Il  Mettre,  placer  soi  ;  se  per- 
cher, en  parlant  d'un  oiseau  :  Hirondelle  qui  se  posb  sur 
un  fil  télégraphique. 

—  So  faire  uno  position  dans  lo  monde  :  Artiste  qui  a  eu 
bien  de  la  peine  à    se  poser. 

—  Poser  à  soi  :   L'enfant   ne  sk  pose  pas  de  problème. 

—  Se  poser  en,  So  aonnor  comme,  s'attribuer  le  rôlo 
de  :  Se  poser  en  censeur,  EN  victime. 

—  Anto.n.  S'envoler. 

Poses,  comm.  de  PEure,  arrond.  et  à  i^  kilom.  do  Lou- 
viers  ;  l.iKiO  hab.  Ef^'liso  en  partie  ogivale. 

POSE-SANGSUES  n.  m.  invar,  l'stensilo  employé  pour 
appliquer  les  sangsues.  Syn.  m>Ei,LtPiTm\ycic.  A  .  sangsue. 

POSEUR,  EUSE  (rad.  poser)  n.  et  adj.  Fam.  Se  dit  d'une 
personne  qui  met  do  l'atrectatioii  dans  ses  manières,  ses 
altitudes,  ses  gestes,  ses  paroles  :  Un  jeune  poseur. 

—  n.  m.  TocTin.  Ouvrier  qui  fait  ou  dingo  la  poso  de  cer- 
tains objets  ;  Poseur  de  parquet.  Poseur  de  sonnettes,  etc. 
Il  Ouvrier  chargé  do  la  mise  en  place  et  do  l'entretien  do 

la  voie  ferrée  sur  uno  ligne  do  chemin  de  fer.  Il  Ouvrier  qui 
s'occupe  spécialement  de  la  pose  dos  pierres.  Il  Contre- 
poseur,  Ouvrier  maçon  qui  aide  lo  poseur. 

—  Jeux.  Joueur  qui  a  la  pose  ou  la  main,  au  domioo. 


De  Kin""!?»  h 
trois  roses  d'ar- 
gent,  poscfs    i-n 
pal. 


Puaidippc  (le  l'assan- 
di'ia   (  HtiituË  antique 
[Vatican]). 


Posidonios  (Antiq.,  Louvre). 
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PosEY,  comté  des  Etats-Unis  (Indiana),  entre  l'Ohio  et 

10  Wabash;  27.000  hab.  Ch.-l.  Mounl-Vernon. 

POSIDÉON  n.  m.  Antiq.  gr.  V.  poskidon. 

POSIDIPPE,  poète  comique  grec ,  né  à  Cassandria  on  Ma- 
cédoine (m'  s.  av.  J.-C).  11  vécut  surtout  à  Athènes.  Il 
fut  l'an  des  doruiers  représentants 
célc^brcs  de  la  comédie  nouvelle.  Il 
débuta  au  tliéâtre  vers  290.  Nous 
connaissons,  par  Athénée,  les  titres 
do  dix-huit  de  ses  i-omédies,  et  nous 
en  possédons  quelques  fragments. 
Ses  Diitymes  paraissent  avoir  servi 
de  mudéio  aux  AJiinechmes  de  Plaute. 
Une  statue  antique  du  Vatican  re- 
présente Posidippe  assis. 

PosiDiPPE,  poète  ^rec,  auteur 
d'épi^Tammos  {lu*  s.  av.  J.-C).  Il 
paiait  avoir  été  Sicilien.  Il  fut  sans 
doute  l'élévo  U'AsclépiadodeSamos; 
il  connut  personaollement  les  philo- 
sophes stoïciens  Zéuon  et  Oléanthe. 
Ou  lui  attribuait  deux  poomes  épi- 
ques, ^Ethiof)ia  et  Asopm,  dont  parle 
Athénée.  Mais  on  l'estimait  surtout 
comme  auteur  d'épitjrarames,  et  Mé- 
léagre  lui  Ht  place  dans  sa  C*>uroniie. 
Nous  possédons  dans  VA  ntliologie 
grecque,  sous  le  nom  de  Posidippo,  vingt-doux  Epigvam- 
mes,  d'un  tour  spirituel. 

POSIDONIE  {ni)  n.  f.  Bot.  Genre  do  naïadacéos,  qui  crois- 
sent dans  la  Méditerranée  et  les  mors  de  Tlado. 

Posidonios,  historien,  phllosopho  stoïcien  et  savant 
grec,  né  ù.  Apamée  en  Syrie  vers  13.>  av.  J.-C,  mort  ù 
Home  vers  l'an 50.  KlévodoPanaetios.il  entreprit  de  grands 
voyages  en  Occident  et  fut  chargé  par  les  Rnodiens  d'une 
amifassado  auprès  du  Sénat  (86).  Puis  il  se  Jixa  à  Rhodes, 
où  il  eut  pour  auditeurs  Cicé- 
ron,  Pompée  et  beaucoup  de 
Romains  illustres.  Il  retourna 
plus  tard  ù.  Rome,ofi  il  mourut. 

11  avait  composé  une  foule 
d'ouvrages  sur  les  sujets  les 
plus  divers  :  philosophie,  his- 
toire, géographie,  philologie, 
sciences;  entre  autres,  dos 
traités  sur  l'Ame ,  sur  les 
Dieux,  sur  le  Oevoir,  une  Mé- 
téurolof/ie,  une  Plufuiqne,  une 
Géométrie,  une  Tactique,  un 
Traité  sur  le  monde,  un  autre 
sur  l'Océan;  des  Histoires  en 
cinquande-deux  livres,  où  il 
continuait  Polybo,  etc.  Nous 
avons  do  lai  des  fragments. 
Posidonios  était  fort  estimé 
des  anciens.  Stoïcien,  il  subit 
asspz  profondément  cepen- 
dant l'influence  d'Aristote  et  s'occupa  avec  originalité  do 
questions  de  physi(|ue.  Cicéron,  qui  fut  son  disciple,  nous 
a  conservé  l'essentiel  de  ses  ouvrages  dans  les  traités  Sur 
la  nature  des  dieux  et  Sur  le  Destin.  Son  stoïcisme  se  ma- 
nifesta dans  cette  exclamation  que  lui  attribua  Pompée  : 
n  Douleur,  tu  as  beau  faire,  quelque  importune  que  tu  sois, 
je  n'avouerai  jamais  que  tu  sois  un  mal.  ^ 

Posidonios,  historien  grec,  né  à  Olbia  en  Scythio 
(n"  s.  av.  J.-C).  Il  avait  raconté  en  témoin  oculaire  la 
guerre  de  Persée,  roi  de  Macédoine,  contre  Home.  On  lui 
a  aussi  attribué  une  Histoire  de  l'Attique,  et  un  ouvrage 
Sur  la  Libye.  —  Grammairien  grec(i("  s.  av.  J.-C),  disciple 
d'Aristarque.  —  Poète  alexandrin,  né  à  Coriathe.  Il  étaiî 
Tauteur  d'Halieutica,  poème  sur  la  pêche. 

FosiNA,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [prov.  de  Viconce])  ; 
3. in  hab. 

PosiTANO,  comm.  d'Italie  (Campanie  [prov.  do  Sa- 
lernoi),  sur  le  golfe  de  Salerne;  3.615  hab. 

POSITIF,  IVE  (du  lat.  po.sîfi'yus;  depositus,  placé,  établi) 
adj.  Certain,  constant,  réel  :  Fait  positif. 

—  Qui  s'appuie  sur  des  faits  d'expérience,  et  non  sur 
des  raisonnements  à  priori  :  La  médecine,  si  ancienne 
comme  art,  est  très  jeuîie  comme  science  positive. 

—  Qui  recherche  en  tout  le  fait  vrai,  palpable  et  s'éloigne 
do  ce  qui  est  Idéal  ou  imaginaire  :  Homme  positif. 

—  Qui  est  fondé  sur  l'afrirmation  d'un  fait  :  Une  preuve 
positive. 

—  Qui  résulte  d'un  acte  volontaire,  et  non  de  la  nature 
des  choses  :  La  loi  positive.  Le  droit  positif. 

—  Alç^àhv.  i\omb7-e positif,  Nombre  arithmétique,  ii  Quan- 
tité positive,  Quantité  supérieure  à  zéro. 

—  Chim.  Corps  é'ectrnposiltf.  V.  êlkctropositif.  n  Tra- 
vail positif.  Fermentation  avec  dégagement  de  clialeur. 

—  Compt.  Dans  le  calcul  des  comptes  courants  et 
d'intérêts.  Se  dit  des  nombres  qui  représentent  des  inté- 
rêts courus. 

—  Gramm.  Degré  positif.  Premier  degré  dans  les  ad- 
jectifs qui  admettent  comparaison,  degré  exprimé  par  la 
forme  propre  de  l'adjectif,  n  P/wase  positive,  Celle  qui  ne 
contient  pas  de  négation. 

—  Moral.  Devoirs  positifs,  Ceux  qui  commandent  quelque 
chose,  par  opposition  aux  Devoirs  négatifs,  qui  défendent 
quelque  chose. 

—  Mnsiq.  V.  la  partie  encycl. 

—  Philos.  Se  dit  d'un  système  philosophique  qui,  reje- 
tant les  notions  de  théorie  pure,  s'appuie  sur  l'ensemble  des 
connaissances  acquises  par  l'expérience.  V.  positivismk. 

—  Photo-'r.  /^preuve  positive.  Epreuve  qui.  éclairée  à 
l'inverse  de  l'image,  sert  de  cliché  pour  reproduire  celle-ci. 

—  Physiq.  Electricité  positive.  V.  électricité,  ii  Elé- 
ments positifs.  Eléments  de  zinc  dans  une  pile. 

—  Théol.  Théologie  positive.  Partie  de  la  théologie  qui 
0"it  fondée  sur  des  textes  (Ecriture  sainte,  les  Pères,  his- 
toire ecclésiastique,  etc.).  par  opposition  au  Droit  naturel. 

—  n.  m.  Ce  qui  est  réel,  incontestable,  il  Ce  qui  est  so- 
lide, palpable,  non  imaginaire  :  Xous  auty'es  gens  d'affaires, 
nous  voyons  le  positif  des  choses.  (Balz.) 

—  Gramm.  Degré  positif:  Jl  >/  a  trois  degrés  daiis  les 
adjectifs  :  le  positif,  le  comparatif  et  te  superlatif. 

—  n.  f.  Théologie  positive  :  Au  XV  siècle,  la  scolastîque 
l'emportait  sur  ta  posiTivr;.  (Fleury.) 

—  Syn.  Assuré,  authentique,  etc. 


POSEY 


POSITIVISME 


—  Enctcl.  Musiq.  On  donne  le  nom  de  potitif^  l'un  des 
claviers  du  grand  orgue,  le  plus  près  du  sol.  Il  actionne 
un  petit  orgue  spécial,  séparé  du  reste  des  jeux,  et  sert 
suriout  ù.  accompagner  lo  chœur.  Dans  la  plupart  des  an- 


PoiUif  {ivMii.), 


ciens  instruments,  les  jeux  du  positif  sont  contenus  dans 
un  petit  butlot  à  part,  en  avant  même  du  grand  buiret. 

Comme  à.  son  origino,  l'orgue,  dont  les  dimensions 
étaient  très  restreintes,  était  portatif,  on  lui  donna  le 
nom  de  «positif')  lorsque,  ses  dimensions  augmcoiant,  on 
fut  oblige  de  le  poser  sur  te  soi.  Co  nom  est  resté  au 
petit  clavier  qui  est  le  plus  bas. 

Positive  (Cours  de  puilosophib),  par  Aug.  Comte. 

V.    PHILOSOPIIIK  POSITIVE. 

POSITION  isi-on  —  lat.  posilio)  n.  f.  Etat,  manière 
d'être  do  ce  qui  est  placé  :  Etre  dans  une  position  eom- 
mode,  fatigante.   Villa  dans  une  position  aijréatjle. 

—  Fam.  Position  intéressante,  Etat  do  grossesse. 

—  Circonstances  dans  lesquelles  on  se  trouve  :  Posi- 
tion difficile.  Il  Kang,  étal  do  fortune  :  La  vie  a  des  far- 
deaux pour  toutes  les  positions.  (Guizot.) 

—  Astron.  Angle  de  position,  Angio  que  forment  au  cen- 
tre d'un  astre  lo  cercle  de  déclinaison  et  lo  corde  de  la- 
titude. Il  Cercles  de  position,  Grands  corclos,  au  nombre  de 
six,  qui  divisent  l'équateur  en  douze  parties  égales. 

—  Chir.  Rapport  do  la  partie  qui  so  présente  avec  lo 
bassin  de  la  more  dans  l'accouchement. 

—  Chorégr.  So  dit  desdilTérentes  manières  de  poser  ses 
pieds,  l'an  par  rapporta  l'autre:  Première, Seconde,  Troi- 
sième, Quatrième,  Cinquième  position. 

—  Coniptab.  Situation  débitrice  ou  créditrice  d'un 
compte,  sans  éçard  aux  intérêts  en  cours,  non  capitalisés. 

—  Jeux.  Avoir  la  position.  Se  dit  du  joueur  aux  dames 
dont  lo  jeu  est  disposé  de  manière  que  ses  pions  aient 
partout  ratlaquo  contre  ceux  de  l'adversaire,  lequel  so 
trouve  partout  comme  en  échec,  ii  Prendre  la  position. 
Disposer  son  jeu  de  manière  à  avoir  la  position. 

—  Mar.  Eeux  de  position.  V.  fku. 

—  Mathém.  lièqle  de  fausse  position,  Règle  qui  a  pour 
base  une  hypothèse  fausse,  mais  qui  conduit  à  la  solu- 
tion par  l'étude  do  l'écart  que  cette  hypothèse  a  produit. 
(V.  FAUSSE.)  11  Géométrie  de  position,  Partie  do  la  géomé- 
trie qui  envisage  et  détermine  la  situation  d'un  corps  dans 
l'espace.  Il  Donnée  de  position.  So  dit  d'un  plan,  d'une  ligne 
dont  la  situation,  la  direction  est  donnée  sans  que  l'on  ait 
à  s'occuper  de  son  étendue  ou  de  sa  grandeur. 

—  Métriq.  Dans  la  prosodie  latine  et  grecque.  Voyelle 
longue  ou  brève  par  position.  Voyelle  brève  ou  longue  par 
nature,  mais  qui  est  allongée  ou  abrégée  par  sa  position 
dans  lo  mot,  la  phrase  ou  lo  vers. 

—  Milit.  Terrain  occupé  par  un  corps  de  troupes  on  vue 
do  livrer  bataille. 

—  Musiq.  Manière  dont  la  main  est  posée  sur  un  instru- 
ment :  Les  six  positions  du  violon,  n  Façon  dont  sont 
groupées  les  notes  dos  accords  relativement  i  la  basse. 

—  Pliilol.  Détermination  d  un  texte  incertain. 

—  Syn.  Assiette,  situation.  V.  AssiE-rTE. 

—  Kncycl.  Chir.  Dans  la  présentation  du  sommet  de 
la  tête,  la  position  se  détinit  par  les  rapports  do  l'occiput 


avec  l'os  iliaque  après  l'engaigement.  La  plus  fréquente 
est  l'occipito-iliaque  gauche  antérieure  iO.I.G.A.\  puis 
vient    l'occipito-iliaque    droite    postérieure  (O.  I.  D.P.). 


Avant  l'engagement  de  la  tête,  la  position  est  ordinaire- 
ment transverse,  gauche  ou  droite.  Le  dégagement  a  lieu 
en  position  occipito-pubiennc.  Dans  la  présentation  du 
siège,  la  position  se  détermine  parles  rapports  du  sacrum 
fœtal  avec  l'os  iliaque;  on  dit  position  sacro-iliaque  gauche 
ou  droite,  antérieure,  postérieure  ou  transverse,  qu'on 
désigne  par  initiales  (S.  I.  G.  A. \  (S.  I.D.  P.),  (S.  I.D.T.). 
Dans  la  présentation  de  la  face,  ce  sont  les  rapports  du 
menton  qui  définissent  la  position  :  mento-iiiaque  gauche 
antérieur  (  M.  1.  G.  A.  ),  etc.,  et,  dans  la  présentation  de 
l'épaule,  ce  sont  les  rapports  de  l'acroniion. 

POSlTlONNAlREisi-o-H»'r')  n.  m.  Poinçon  dont  on  so  sert 
pour  marquer  les  positions  sur  une  carie  géographique. 

POSITIVEMENT  adv.  D'uuo  manière  positive  :  Savoir 
posiTivEMiNT  une  nouvelle. 

—  Physiq.  Corps  électrisé  positivement.  Corps  chargé 
d'électricité  positive. 

POSITIVISME  ii'i5.';<n"ln.m.  Doctrine  philosophique  d'Au- 
gu.^to  Comte,  il  Par  ext.  Tendance  des  esprits  hostiles  a  la 
métaphysii)ue  et  qui  se  bornent  à  l'observation  des  phé- 
nomènes et  à  la  détermination  des  lois  qui  les  régissent. 

—  Enctcl.  I.  Tel  qu'il  a  été  formulé  par  Auguste  Comte, 
le  positivisme  est,  d'une  part,  une  philosophie  des  scien- 
ces, exposée  dans  le  Cours  de  philosophie  positive:  et, 
d'autre  part,  une  sociologie,  qui  aboutit  à  une  politique 
et  à  une  religion.  Celte  seconde  partie  est  exposée  dans 
le  Cours  de  politique  positive.  Littré  a  soutenu  que  les 
deux  parties  de  la  doctrine  do  Comte  étaient  en  contradic- 
tion et,  acceptant  les  principes  contenus  dans  le  Cours  de 

!  philosophie,  il  rejetait  les  conséquences  pratiques  de  la 
l'olitique.  Il  est  incontestable  que  dans  l'esprit  d'Auguste 
Comte  le  système  se  présente  avec  une  parfaite  unité. 
L'objet  qu'il  s'est  proposé  est  en  etTet  et  avant  tout  pra- 
tique. L  intérêt  scientifique  se  subordonne  pour  lui  à 
l'intérêt  social.  La  philosophie  des  sciences  est  une  sorte 
d'introduction  à  la  politique,  un  travail  préliminaire. 

Les  précurseurs  indirects  ou  directs  du  positivisme  ont 
été  Kant,  par  sa  théorie  de  la  relativité  de  la  connais- 
sance. Montesquieu,  Condorcet  et  surtout  Saint-Simon, 
dont  Auguste  Comte  a  développé  les  idées  principales. 
Voici  l'analvse  de  ce  système  : 

II.  La  philosophie  doit  devenir  positive,  c'es^à-dire 
qu'au  lieu  de  se  perdre  en  vaines  spéculations  sur  la  na- 
ture, sur  la  substance,  sur  la  cause   première,  elle  doit 


s'élever,  de  généralisations  en  généralisations,  à  une  re- 

Frésontation  à  la  fois  une,  systémaii(juo  et  positive  de 
univers.  ■  Par  la  nature  même  do  l'esprit  Iiuniain,  dit 
Auguste  Comte,  chaque  branche  de  nos  connaissances 
est  assujettie  dans  ^a  marche  à  passer  successivement 
par  truis  états  théoriques  diirércnts  :  l'état  tfiéologique 
ou  fictif,  l'état  métaphysique  ou  abstrait,  enrin  l'état  «cien- 
tifique  ou  positif.  ■  Cette  lui  des  trois  états  se  vérifie 
par  l'histoire  des  sciences  ;  elle  permet  do  constituer  une 
«»  hiérarchie  positive  •  des  sciences  fondamentales,  une 
classiiication  des  sciences  abstraites,  c'csl-à-dire  celles 
qui  n'ont  d  autre  but  que  la  connaissance  des  lois  et  qui 
étudient  les  phénomènes,  abstraction  l'aile  des  êtres  con- 
crets où  ces  phénomènes  so  présentent.  Cette  hiérarchie 
se  constitue  selon  un  ordre  de  complexité  cruissaote  et  de 
généralité  décroissante.  Une  science  arrive  d'autant  plus 
vite  à  l'état  positif  que  son  objet  est  plus  simple;  elle  est 
la  condition  ùc  la  constitution  des  sciences  dont  l'objet  est 
plus  compliqué.  Les  mathématiques  précéderont  l'astrono- 
mie, qui  précédera  la  pht/sique,  antérieure  à  la  t/iologie, 
condition  elle-même  do  la  sociologie. 

Chacune  do  ces  sciences  fondamentales  a  sa  philose* 
Sophie  propre;  elle  soutient  en  outre  des  rapports  avec 
l'ensemnlc  des  autres  sciences.  La  connaissance  de  ces 
rapports  constitue  la  philosophie  positive.  Toutes  les 
sciences  convergent  progressivement  vers  la  sociologie, 
science  tinalo  et  universelle.  La  sociologie  so  divise  en 
statique  sociale,  qui  étudie  l'individu,  la  famille,  la  société, 
et  en  dynamique  sociale,  qui  établit  la  loi  nécessaire  du 
développement  des  sociéu-s.  Cette  loi  n'est  autre  que  la 
loi  des  trois  états.  T<es  sociétés  se  sont  d'abord  fondées 
sur  des  croyances  religieuses.  Avec  l'état  métaphysique, 
l'esprit  critique,  le  libre  examen  ont  détruit  toute  hiérar- 
chie et  exercé  une  action  toute  négative.  Il  convient  d'or- 
ganiser pojiM'i'cme/iï  les  sociétés.  Il  faut  pour  cela  créer  un 
fiouvoir  spirituel,  distinct  du  pouvoir  politique,  qui  a.ssure 
a  supériorité  du  droit  sur  la  force.  Il  y  aura  dans  la  so- 
ciété deux  classes  :  la  classe  spéculative,  composée  de  sa- 
vants, de  philosophes,  d'artistes,  et  la  classe  active  (com- 
merçants, industriels,  agriculteurs).  I^  sociologie  est  la 
science  la  plus  haute,  parce  que  l'humanité  est  Ta  réalité 
la  plus  importante  et  la  plus  comprébensivo  que  nous 
connaissions. 

III.  La  religion  positive  n'est  à  aucan  degré  théologi- 
quc  :  elle  ne  fait  appel  à  aucun  être  transcendant;  elle 
consiste  dans  un  ctîort  de  "  systématisation  des  senli- 
menis  ».  L'humanité  sera  l'objet  unif^ue  du  culte.  Elle 
est  lo  grand  Etre,  la  terre  est  le  grand  I-étiche,  l'espace  le 
grand  Milieu.  Lo  dogme  est  la  philosophie  positive,  mais 
avec  une  place  prépondérante  donnée  â  la  morale,  dont  la 
formule  tout  altruiste  sera  :  •  Vivre  pour  autrui.  •  Lo 
culte  est  triple  :  1"  cuho  personnel,  adoration  intime  delà 
femme  (épouse,  mère  ou  lillej;  2*  culte  domestique,  (\ui 
comprend  neuf  sacrements  qui  préparent  l'admission  de 
l'individu  dans  l'humanité  :  présentation,  initiation  (& 
14  ans);  admission  (21  ans'j;  destination  (28  ans;;  ma- 
riage, maturité  (42  ans);  retraite  (63  ans);  transformation 
(mort);  incorporation  au  grand  Etre  (sept  ans  après  la 
mort):  a^cultc/jifé/ic^qui  a  pour  olijette  grand  Etre. Comte 
a  précisé  le  temple,  les  statues,  le  calendrier,  les  rits,  réglé 
les  conditions  d'admission  au  sacerdoce,  le  traitement  des 
vicaires  et  des  prêtres,  etc. 

Alors  que  Littré  et  Stuart  Mill  refusaient  d'accepter  la 
religion  positive,  les  disciples  orthodoxes  de  Comte,  ayant 
comme  organe  ofticiel  «  la  Revue  occidentale»,  conti- 
nuèrent de    se  réunir  dans  la  maison  d'Auguste  Comte, 

10,  rue  Monsieur-le-Prince,  à  Paris,  sous  la  direction  de 
Pierre  Laftitte.  Eu  Angleterre,  les  idées  religieuses  de 
Comte  ont  été  adoptées  par  Uichard  Congreve,  mais  sa 
minutieuse  orthodoxie  a  détaché  de  lui  la  plupart  des  posi- 
tivistes, qui  se  sont  groupés  autour  d'Harrison.  En  Suède, 
un  groupe  positiviste,  fondé  par  le  D'  Nystram,  soccupo 
surtout  d'enseignement  et  de  propagande  sociale  et  poli- 
tique. Au  Brésil,  le  positivisme  religieux  et  orthodoxe  a  eu 
un  extraordinaire  succès  :  Benjamin  Constant,  ministre  de 
la  république  du  Brésil,  essaya  d'organiser  l'enseignement 
selon  les  principes  do  Comte;  Miguel  Lemos  a  institué  le 
culte  de  1  humanité,  appliquant  ù  la  lettre  les  rits  minu- 
tieux et  compliqués. 

—  BiBLioGB.  :  Lévy  Bruhl,  la  Philosophie  d'Auguste 
Comte  (Paris,  1900J  ;  Alengry,  la  Sociologie  chez  A.  Comte 
(Paris,  1900). 

Positivisme  anglais  (i-eI,  étude  sur  Stuart  Mill,  par 

11.  Taine  (Paris,  iSGi).  Stuart  Mill  soutient  que  la  sub- 
stance, la  force  et  les  êtres  métaphysiques  des  philosophes 
modernes  sont  un  reste  des  entités  purement  logiijues  de 
la  scolastique.  Toute  réalité  est  dans  les  phénomènes 
sensibles,  et  la  connaissance  se  consiitue  tout  entière  par 
l'association  des  sensations  et  des  images.  Taine  donne  un 
rôle  considérable  à  une  seconde  opération  nui  est  l'abstrac- 
tion, «  source  du  langage,  interprète  de  la  nature,  mère 
des  religions  et  de  la  philosophie  >•.  Stuart  Mill  bannit  de 
partout  l'idée  do  cause.  Le  principe  de  causalité  n'est  pas 
une  loi  nécessaire  de  la  nature,  mais  une  habitude  sub- 
jective de  notre  esprit  d'attendre  un  phénomène  à  la 
suite  d'un  autre.  Taine,  au  contraire,  pose  l'universalité 
de  ce  qu'il  appelle  l'axiome  de  causalité.  La  cause  d'un 
fait  n'est  pas  une  réalité  extérieure  au  monde  des  phéno- 
mènes, elle  est  elle-même  un  fait  et  le  travail  scientirique 
est  un  travail  d'abstraction,  d'analyse,  qui  sépare  les  faits 
de  leurs  circonstances  accidentelles  et  les  réduit  à  la  plus 
grande  simplicité  et  à  la  plus  grande  généralité  possible. 
La  science  cherche  à  s'élever  à  un  fait  unique,  qui  est  la 
cause  universelle.  "  L'objet  tinal  de  la  science,  dit  Taine 
dans  un  passage  célèbre,  est  cette  loi  suprême.  Par  ceito 
hiérarchie  de  nécessités,  le  monde  forme  un  être  unique, 
indivisible,  dont  tous  les  éires  sont  des  membres.  »  Taine 
oppose  ainsi  au  phénoménisme  de  Stuart  Mill  un  dogma- 
tisme scientifique,  dune  hardiesse  presque  métaphysique. 

Positivisme  (Adgdste  Comte  ET  lbI,  car  J.  Stuart 
Mill.  traduit  par  G.  Clemenceau  (Paris,  186^-  Smart  Mill, 
entré  en  relations  avec  A.  Comte,  avait  accueilli  avec  en- 
thousiasme les  principes  du  positivisme:  il  refusa  d'en 
accepter  les  conséquences  morales,  politiques  et  reli- 
gieuses. Selon  lui,  le  positivisme  n'implique  pas  l'exclu- 
sion nécessaire  de  toute  crovance  en  un  créateur  du 
monde.  «  Le  philosophe  positiV  est  libre  de  se  faire  une 
opinion  sur  ce  sujet...  »  Le  positivisme  n'est  pas  une  doc- 
trine achevée,  car  il  lui  manque  une  logique,  une  science 
de  la  preuve.  Le  positivisme  sera  une  doctrine  incomplète 
et  erronée,  car  il  ne  donne  aucime  place  à  l'observation 


POSITIVISTE    —   POST 

jnti'rîpnre.  il  rcjotto  do  la  classification  des  sciences  la 
Kiiiiu.  il  est  inipossitilo  do  considérer  Au- 
.  omiiio  lo  fundaioup  de  la  science  sociale 
r-is  rii    1  éconoinio   politique  de  l'ordre  Uos 

'  r  vL's.  SiuartMill  scrforco.auconirairo, 

.'  iii-lis[)tMii.ablo  et  fécond  do  lobserva- 

,  ■  et  il  montre  que  lècononiie  politique 

cutisiiiu*.?  uuu  vraie  science. 
POSITIVISTE  {visst')  n.  et  adj.  Se  dit  des  partisans  du 

positivisMic,  de  la  pliilosopliie  positive. 

—  En(TCL.  V.  POSlTIVlsMK. 

POsmviTÉ  n.  f.  Pliysiq.  Etat  d'un  corps  qui  manifeste 
los  pm^iiomàues  de  rôlectricité  positive,  il  On  dit  aussi  i>0- 

SITIVKTK.  „  „  . 

—  Hliilos.  Dans  la  doctrine  d  Aujruste  Comte,  Caractère 
positif  d  une  S|i(iculaLioii  ijui  s'appuie  sur  les  faites  seuls. 

POSNANIE,  ancien  palatinat  du  roy.  de  Pelojrne.  dans 
le  dueho  do  Poson,  ch.-l.  Pvscn.  Il  fut  annexé  ù  la  Prusse 
iors  des  partages  de  1178  et  de  171)3.  (Ilab.  Posnamens, 
ennûs.)  V.  PosÉN. 

P03OIR  n.  m.  Appareil  en  forme  de  pince,  au  moyen  du- 
qii.l  un  p..SL'  les  Uansù  lendroitoù  ils  doivent  être  frappés. 

POSOLOGIE  (j(  —  du  gr.  /lôsh,  dose,  et  lof/ox.  traité) 
n.  f.  Pariie  do  la  pliarmafoloijie  et  de  la  thôraiicutiquo(|ui 
sorcupodosiloscsauxquolles  on  emploie  les  médicaments. 

—  KSCVtï,.    V.   DOSK. 

POSOLOGIQUE  ijifi')  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rapport 

ft   la   posoloi;!!'. 

POSOQUÉWE  (A*(?-rf)  n.  f.  Genre  de  ruliiacées,  tribu  des 
oin-Hioiicos.  comprenant  des  arbustes  glabres,  à  rameaux 
cylindriques,  à  fleurs  blanches  grou|)ées  en  corymbos  ter- 
minaux, dont  on  connaît  «ne  dizaine  d  espèces  de  la  Guyane. 

POSPOLITE  {spo  —  «lu  polon.  pospolita,  assemblée  du 
p('ii|)|."  II.  r.  Corps  d'armée  polonais,  composé  de  nobles. 

POSSE  fArvid  Rutger  FRF.nniKssox,  comte),  bommn 
d'Kiat  suédois,  né  à  Kosendal  (Malmiihus)  en  1820.  Il 
remplit  diverses  charges  dans  la  magistrature  (1840-1849), 
et  siégra  au  Riksdag,  do  1856-1838.  Membre  do  la  se- 
conde Chambre  (1867-1881),  qu'il  présida  de  1876  à  1880, 
il  succéda  à  do  Geor  comme  ministre  d'Etat  (1880).  Il 
quitta  le  ministère  on  1883,  pour  siéger  désormais  dans  la 
priMiULM-o  Chambre,  dont  il  était  moinbro  depuis  1881,  et 
nu  nommé  |jrêsiilrnt  de  laCour  des  comptes  (1883).  11  quitta 
CfUe-ci  eu  1889,  la  première  Chambre  on  1890. 

POSSÉDABLE  (posé)  adj.  Qui  peut  6tre  possédé  :  La 
mer  u'f-il  pas  posskd.vule. 

POSSÉDER  {posé  —  du  lat.  possUlt^re,  raôme  sens. 
rtiau'/L'  é  en  è  devant  une  syllabe  muette  :  Je  possrde. 
Qu'ils  possèdent)  \.  a..  Avoir  comme  propriété  :  Posskder 
une  maison,  de  t/rands  6(e/i«.  Il  Avoir  comme  qualité  ou 
comme  charge  :  Posséder  un  excefffut  crpur. 

—  Conieuir,  avoir  en  soi  :  Le  département  du  JVord  pos- 
sfenE  de  riches  mines  de  houille. 

—  Avoir  chez  soi  :  Posséder  un  ami  pendant  quelques 
jours.  II  Jouir  des  faveurs  de  :  Pétrarque  n'A  jamais  pos- 
sède sa  Laure.  i  Balz.) 

—  Dominer,  être  maitro  do  :  L'avare  ne  POSsii:DE  point 
l'or,  mais  l'or  le  possîïdk. 

—  Connaître  ù.  fond  :  Posséder  une  lam/ue. 

—  Loc.  div.  Posséder  les  botniPs  (jrCtct's  de  quflrpt'un, 
Possi'der  le  cœur  de  quelt/unn.  Etre  en  faveur  auprès  dn 
lui,  éire  aimé  «le  lui.  ii  /*ossrder  l'oreille  de  quelqu'un.  Se 
faire  «'■conter  de  lui.  avoir  de  rintlueiice  sur  lui  par  ses 
conseils,  il  Posséder  son  Ame  en  paix.  Jouir  de  la  trantiuJl- 
liié  d'esprit  que  procure  une  bonne  conscience. 

—  Dr.  Avoir  une  chose  à  sa  disposition,  et  accomplir 
sur  elli-  des  actes  matériels  d'usage  avec  Tîntention  d'agir 
pour  son  propre  compte,  ii  Posséder  de  bonne  foi,  Posséder 
avec  la  conviction  qu  on  a  la  propriété  de  ce  qu'on  possède. 

—  Rolig.  Se  dit  du  démon  (jui  est  maître  d'une  créature 
et  la  gouvi^rue.  Il  Posséder  Dteut  Jouir  do  la  vision  béati- 
tique  de  Dieu  :  le  connaître. 

Possédé,  ée  part.  pass.  du  v.  Posséder. 

—  Eirr  p'jssé'lé  du  démon  de.  Etre  complètement  livré  à 
la  passion  do  :  Etre  posskdé  di;  démon  du  jeu. 

—  Substantiv.  Personne  possédée  du  démon  :  Exorciser 
une  possÉnÉB.  H  Personne  violente  ou  extravagante  :  tls 
étaient  une  douzaine  de  possédés  après  rues  chausses.  (Mol.) 

—  Comme  un  possédé.  D'une  manière  violente,  pas- 
sionnéo. 

Se  posséder,  v.  pr.  Etre  possédé  :  Ce  qui  ne  peut  s'oc- 
citpi-r,  nii  peut  sr  posséi>er. 

—  Etr*^  maître  de  soi,  do  ses  passions,  dos  mouvements 
do  son  ûmo  :  tJi-n  rares  sont  les  joueurs  qui  se  possèdent 
èffalement  tians  la  perte  et  dans  le  gain, 

—  Ne  pas  se  posséder,  Etre  transporté,  ravi. 

—  Syn.  PoMéder,  avoir.  V.  avoir. 


lat.  posspssor)  n.  m.  Celui 
d'une  ferme,  d'un  château. 
''lui  qui  n'est  pomt  troublé 


POSSESSEUR 

qui  povsO'lp  :   A7r 

—  Dr.  /Vtfsi'M, 
dans  sa  possession. 

POSSESSIF  i)o-5**-*ip.lVErdn  lat. pouej*jiii'u<, dérivé  do 
possidere,  possoiler)adj.  s^  <■*  ■•■  ■  -îtntsquî  expriment  une 
idée  de  possession  :  P"'  /Ï^/Jec/'/"  possessif. 

—  n.  m.  Pronom  ou  a  ^ir  :  En  français^  les 
POSSESSIFS  prennent  le  ijmrr  ».■  i,>  .-iinte  possédée. 

—  Encyci,.  Gramm.  L'idée  «le  iioss -ssiuri  se  rend  dans 
les  diverses  langues,  soit  par  t\<-^  :i't;>'"!.  --nH  par  des 
mots  indépendants  appelés  \i\<-  i  ii  adjec- 
tifs). Dans  les  langurs  indo  i-in  nis  pos- 
sessifs sont  dérivés  des  pronoin  -  i  ,'iii|.lo, 
en  grec,  on  volt  clairement  la  pari  n  ■  its 
emos,  SOS,  etc.,  avec  les  pronoms  pcrsonii  -i- 
danls  :  em^,  ae  iaccu«*atifsi.  etc.  En  latin,  !<■ ,  ^  ;,». 
Doms  possessifs  avaient  en  m^mo  temps  un  ;-<.  ui.  r-ik-ctii. 
La  distinction  cntro  possessifs  et  réfléchis  donno  lieu 
en  latin  à  plusieurs  règles  syntaxiques  assez  délicates.  Lo 
français  a  supprimé  cotte  (distinction  ot  emploie  toujours 
le  mot  leur,  dérivé  du  génitif  plurlid  latin  illorum  «  d'eux  ■• 
rommo  possessif  de  la  3'  pers.  du  pluriel.  D'autre  part, 
le  français  a  fait  sortir  deux  se  ios  phonétiques  de  fornu's 
des  accusatifs  l.itins  mcum,  tuum,  suum,  etc.,  à  la  fois  ad- 
jectifs et  pronoms.  Lrs  formes  atones  sont  devenues  on 
français  des  adjpftifs  (mon,  ton,  son,  ma,  ta,  sa,  etc.),  et 
les  formes  accentuées  des  pronoms  (le  mien,  le  tien,  le 
sien,  etc.).  Les  pronoms  féminins  mienne,  tienne,  etc.,  ont 
été  fabriqués  sur  mien,  lien,  etc.  A  noter,  au  poiat  do  vue 


morpholoprique,  l'emploi  do  mon,  ton,  son  avec  les  substan- 
tifs féminins  commençant  par  une  voyellf,  au  lieu  do  m', 
/",  $'.  En  ce  qui  concerne  la  syntaxe,  il  faut  remarquer  que 
les  adjectifs  possessifs  se  remplacent  par  lariicio  quand 
il  s'agit  d'uno  chose  inséparalile  de  la  personne  et  quand 
lo  sens  do  la  phrase  indique  clairement  lo  possesseur  : 
J'ai  mal  à  la  tête.  Entin.  l'adverbe  en  joue  le  rôle  de  pos- 
sessif dans  des  phrases  telles  que  :  >«  Cette  ville  est  bulle, 
yen  ai  admiré  les  palais.  » 

POSSESSION  {pn-sé-si  —  lat.  possessio)  n.  f.  Fait  do 
posséder:  état  de  celui  ijui  possède  :  Possession  vaut  titre. 

Il  Dion   possédé  :  Nosst-Uè  est  une  possession  française. 

Il  Jouissance  des  faveurs  dune  femme. 

—  Etre  en  possession  de.  Jouir  do,  é:ro  maître  de  :  Etre 
EN  possKSSiON  DE  l'estime  publique.  Il  Avoir  la  faculté  ou 
l'habitude  de  :  //  i/  a  des  hommes  qui  sont  ainsi  en  posses- 
sion DE  sereir  de  moniteurs  aux  autres.  (Chateaubr.) 

—  Dr.  Possession  d'état.  Situation  de  fait  d'une  personne 
qui  est  considérée  comme  ayant  un  certain  état,  li  Envoi 
en  possession.  V.  envoi. 

—  Gramm.  Qualité  des  mots  possessifs. 

—  Littér.  anc.  Pièce  do  vers  dans  laquelle  on  célébrait 
la  jouissance  des  faveurs  d'une  femme. 

—  Patbol.  Délire  systématique  où  lo  malade  se  croit 
possédé  par  le  démon  ou  par  un  ôtro  surnaturel.  V.  dé- 

MONOMANIE. 

—  Tliéol.  cath.  Dans  ronsci}j:nemont  catholique.  Etat 
dans  Icïpiel  lombe  une  créature  humaine,  lorsque,  par  une 
permission  spéciale  de  Dieu,  le  démon  suspend  les  fonc- 
tions do  son  àmo  et  devient  l'auteur  de  tous  ses  actes. 

—  Possession  de  Dieu,  Jouissaoco  do  Dieu  quo  les  élus 
ont  dans  lo  ciel. 

—  Encycl.  Dr.  rom.  Doux  éléments  constituent,  en  droit 
'    romain,  la  possession  :  un  l'ait  matériel,  la  détention  de 

la  chose  (corpus),  un  élément  intontionnel,  Vanimus,  qui 
était  l'intention  do  se  comporter  en  pro|iriétaire.  Le  pos- 
sesseur était,  on  sa  seule  (lualiiô  do  possesseur,  protéy:é 
par  les  interdits.  La  possession,  lorsquello  réunissait  cer- 

[  taines  qualités,  pouvait,  au  bout  d'un  (roriain  temps,  con- 
duire à  l'acquisition  de  la  propriété  par  l'usacapion  ou  la 

j    prescription  (prœscriptio  longi  temporis). 

'        —  Possession  de  biens.  La  possession  de  biens  {bonorum 

]  possessio)  était  un  droit  conféré  par  lo  préteur  à  certaines 
personnes  sur  les  biens  d'un    défunt:   c'est  ce  qu'on   a 

'    appelé  la  succession  prétorienne.  Lo  préteur  attribuait  la 

[  possession  de  biens  soit  à  des  personnes  quo  lo  défunt 
avait  lui-môme  instituées  dans  un  testament  valal)Ie.  jure 

I    pr.vtorio,  soit  à  des   personnes  qu'il  désignait  lui-mémo 

I    suivant  un  certain  ordre  de  préforonce. 

—  Dr.  franc  On  peut  acquérir  la  possession  par  l'inter- 
médiaire d'autrui.  pourvu  qu'on  ait  l'intention  personnelle 
do  l'acquérir.  La  possession,  qui  n'est  qu'un  pur  fait  et  peut 
appartenir  à  un  usurpati^ur,  est  cependant  vue  avec  laveur 
par  la  loi,  car  la  propriété  étant  dilticilc  ù  prouver,  on  pro- 
tège ceux  qui  ont  simplement  la  possession,  d'autant  plus 
qu'ils  sont  ordinairement  propriétaires.  Aussi  donnc-t-oUe 
au  possesseur  d'immeuble  la  situation  de  défendeur  dans 

10  procès  en  revendication.  Lorsque  lo  possesseur  est  de 
bonne  foi,  il  acquiert  les  fruits  do  la  chose  fru^^ifêre  ot  il 
n'est  pas  tenu  de  les  rendre  au  propriétaire.  Lorsipie  la 
possession  a  duré  un  an  et  n'est  entachée  d'aucun  viro  de 
clandestinité,  de  violence,  d'équivoque  ou  de  discontinuité, 
elle  donno  au  possesseur  les  actions  possessoires.  Enfin,  la 
possession  fait  acquérir  la  propriété  immédiatement  s'il 
s'ai,'it  do  meubles,  pourvu  ()Uo  lo  possesseur  se  trouve 
dans  les  conditions  d'application  de  l'adage  :  en  l'ait  do 
meubles,  possession  vaut  titre  (C.  civ.,  art.  2279).  c'est- 
à-dire  quo  l'on  soit  do  bonne  toi  et  (|U0  l'on  ne  soit  pas  por- 
sonnellomont  obligé  à  restitution  envers  le  propriétaire  : 
commo  le  voleur,  lo  créancier  gapisto.  Elle  fait  acquérir 
la  propriété  des  immeubles,  de  eertaines  servitudes,  au 
bout  d  un  délai  do  trente  ou  do  dix  à  vingt  ans  :  elle  est 
donc  la  base  de  la  prescription  acqulsitive  ou  usucapion. 
Enlin,  elle  est  encore  nécessaire  pour  assurer  l'extinction 
des  hy|)Othèques  par  prescription. 

—  PatllOl.   V.  DÉMONciMANlB. 

—  Théol.  caih.  La  théologie  catholique  désigne  sous  lo 
nom  de  possédés  ou  éncrqurHènes  les  malheureux  qui  sont 
en  proie  à  la  possession  dial)oliquo.  Celle-ci  se  reconnaît 
aux  signes  suivants,  (jui  sont  seuls  caractéristiques,  et 
doivent  permettre  à  des  témoins  prudents  de  ne  jamais 
confondre  la  possession  avec  la  folie  ou  la  névrose  :  ac- 
complissement do  mouvements  ou  d'actes  physiques  abso- 
lument impossibles  aux  forces  humaines:  2"  manifestation 
de  phénomènes  intellectuels  dépassant  les  limites  de  la 
nature  humaine.  C'est  pour  combattre  roffct  de  la  posses- 
sion diabolique  quo  légliso  créa,  au  moment  do  ses  pre- 
mières luttes  contre  le  paganisme,  l'ordre  spécial  des 
exorcistes.  V.  exoikiste,  exorcisme. 

POSSESSIONNÉ,  ÉE  (po-sé-si-o-né)  adj.  Qui  a  possession 
on  des  possessions  :  Tout  autre  fabricant  non  possESStONNÉ. 
(Vo  t.l  [Peu  us.j 

—  Hi-st.  Princes  possessionnés.  On  désigne  sous  ce  nom 
les  seigneurs,  primitivement  vassaux  immédiats  de  l'em- 
pereur d'Alloniagne.  dont  les  domaines,  situés  sur  la  rive 
cauche  du  Khin.  furent  compris  en  1648,  aux  traités  de 
\\'estidialio,  dans  lo  territoire  alsacien  cédé  à  la  France. 

11  était  dit  dans  ce  traité  que  le  supremutn  dominium,  ou 
suzeraineté,  exercé  sur  ces  seigneurs  par  l'empereur 
d'Autriche  lo  serait  ù  l'avenir  par  le  roi  cle  France,  mais 
que  celui-ci  ne  pouvait  prétondre  sur  eux  à  la  ref/in  supe- 
nstas,  c'est-à-dire  à  la  souveraineté  absolue  royale,  telle 
qu'elle  était  comprise  à  ce  moment  et  pratifjuée  en  France. 
On  a  voulu  voir,  et  les  historiens  allemands  ont  défendu 
cette  thèse,  une  contradiction  entre  ces  deux  clauses.  Kn 
réalité,  elles  n'avaient  d'autre  but  que  de  ménager  aux 
princes  allemands  qui  dovonaiont  français  par  leffet  du 
traité,  le  bénéfice  d'une  situation  qui  leur  était  aoquiso 
par  la  tradition  ot  lo  droit  gormanlipios.  La  cession  de  lAl- 
saee  n'eu  restait  pas  moins  valiiie.  Mais  en  1790,  l'Assem- 
blée constituante  refusa  do  tenir  compte  de  la  Rituatjr)n 
priviléç:iéo  des  prineos  possessionnés.  dont  les  domaines 
furent  incorporés  aux  départements  du  Haut-Rhin  et  du 
Bas-Uhin  :  ce  fut  une  des  causes  de  la  guerre  de  1792. 

POSSE3SIONNEL.  ELLE  [po-sè-si-o-nél')  adj.  Dr.  Qui 
marque,  ijui  manileslo  la  possession,  lo  droit  de  posses- 
sion ;  Acle  POSSKSSioNNRL. 

POSSESSOIRE  {pO'Sé-soir')  adj.  Dr.  Qui  est  relatif  à  la 
po^se^sion. 

—  11.  m.  Droit  de  posséder  :  ro»fM/c?' /f  pns.sRssoiRE. 
E.NcvcL.  Action  posaessoîre.  La  loi,  qui  n'a  pas  établi 
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do  protection  spéciale  de  la  possession  mobilière,  protège 
la  possession  des  immeubles  par  des  actions  possessoires. 
Des  le  moyen  âge,  il  existait  trois  actions  possessoires,  que 
la  jurisprudence  reconnaît  eneore  :  la  complainte,  la  réin- 
tégrande  et  la  dénonciation  de  nouvel  œuvre.  Elles  sout 
toutes  de  la  compétence  des  juges  do  paix  qui  statuent  à 
charge  d'appel,  et  doivent  étro  exercées  dans  l'année.  lia 
C'*m/Waj"/e  est  donnée  à  celui  qui  a  uno  possession  exompto 
de  vice  de  violence,  do  clandestinité,  de  discontinuité  ou 
d'équivoque  et  qui  date  do  plus  d'un  an.  Elle  suppose  que 
l'on  est  troublé  dans  sa  possession  :  par  exemple,  par  un 
voisin  qui  empiète  sur  la  propriété  ou  qui  déplace  des 
bornes.  La  rèintétjrnnde  est  d'un  emploi  plus  limité  :  ello 
suppose  une  dépossession  violente.  Mais,  d'autre  part,  tl 
suffit  d'une  possession  paisible  et  jinblique,  alors  mémo 
quelle  ne  serait  pas  annale  et  qu'on  ne  posséderait  pas 
une  chose  susceptible  de  propriété  privée.  La  t/'';ionciV(/io7i 
de  nouvel  ceuvre  a  pour  but  d'obtenir  la  cessation  de  travaux 
commencés  qui  sout  de  nature  à  nuire  au  possesseur  d'un 
béiitago  voisin. 

POSSESSOIREMENT  (po-se-soi)  adv.  Conformément  au 
droit  de  possession,  à  la  jouissance. 

POSSET  (po-sè)  n.  m.  Sorte  de  boisson,  constituée  au 
moyen  «l'un  mélange  do  bière  et  do  lait. 

POSSEVINO  (Antonio),  écrivain,  diplomate  et  jésuite 
italien,  né  à  Manioucen  1534,  mort  à  Ferrare  en  1612.  Il 
se  rendit  trCs  jeune  à  Rome  et  enira  bientôt  dans  la  com- 
pagnie de  Jésus.  Chargé  par  le  jiape.  en  l.'ieo,  d'une  mission 
auprès  du  duc  do  Savoie  Emmanuel-Philibert,  Il  fut  plus 
tard  envoyé  comme  nonce  en  Suède,  en  Kussie,  en  Po- 
logne, en  Hongrie  et  en  divers  Etats  de  l'Allemagno.  Ses 
missions  en  Moscovie  ont  été  étudiées  par  le  R.  P.  Pierling 
{lu  /iussie  et  le  Saint-Hiège,  189G-1901).  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Moscovia  seu  iJe  rébus  tnoscovilicis  (1587); 
Lieonnr  commentnrius  (ir>92);  etc. 

POSSIBILISME  {po-si,  lissni')  n.  m.  Conception  des  pos- 
silnlistes. 

POSSIBILISTE  (po-si,  lisst')  n.  m.  En  France,  Membre 
d'une  Irariiun  du  [)arti  ouvrier,  oj'poséo  à  celle  des  gues- 
disti-s.  et  qui  prétend  sérier  l'application  des  articles  du 
prograinmo  socialiste  pour  le  rend r(î  graduellement possift/c. 

—  Adioctiv.  :  Candidat  possiiiiLiSTE. 
POSSIBILITÉ  (po-ai  —  du  lat.  possibtlitas,  mémo  sens) 

n.  f.  Caractère  do  ce  tpii  est  possible. 

—  Eaux  et  for.  Etendue  d  un  bois,  d'un©  forêt  qui  peut 
ôtro  donnée  à  l'usage  sans  qu'il  soit  porté  un  trop  grand 
iréjudice  aux  revenus  du  propriétaire,  u /'/.■rer /a  poisiAi- 
ité  d'un  bois,  d'une  furél,  L'exploiter  de  telle  sorte  qu'on 

n'cmpérlio  ni  la  production  régulière  ni  la  constance. 

POSSIBLE  (/)o-s/6r  —  lat.  pnssibilis)  adj.  Qui  peut  être  ou 
peut  se  faire  :  l'ont  est  POssiuLE  à  celui  qui  veut.  (G.  Sand.) 

—  n.  m.  Ce  qui  est  possible  :  Le  génie  recule  les  limites 
du  POSSIBLE.  (Lévis.) 

—  Philos.  Ce  dont  l'existenco  n'implique  pas  contradic- 
tion :  lout  PossiHLE  peut  exister. 

—  Adverbial.  Peut-être  ;  Aller  au-devant  d'un  mal  qui 
n'arrivera  pnaswiu:  jamais.  (Balzac.)  '\'x.] 

—  Loc.  adv.  Au  possible.  Autant  qu'il  est  possible  :  Etre 
adroit.  Etre  artificieux  w  possible. 

—  Rem.  Gramm.  Possible  reste  invariable  quand  11  est 
placé  après  un  substantif  pluriel  précédé  de  e  plus,  le 
tniiins  de,  et  que  dans  ta  pensée  11  se  rapporte  à  l'adverlnj 
lui-même  on  au  sujet  vague  d'un  verbe  impersonnel  sous- 
enieniiu  :  Un  conquérant,  afin  de  perpétuer  son  nom,  exter 
viiiie  le  pins  d'hommes  possible. 

—  Ai. LUS.  HiST.  :  Si  c'est  possible,  c'est  fait;  si  c'est  im- 
possible, cela  se  lera,  Képiinse  du  ministre  C;.ioniie  à 
Marie-Antoinette,  t[ui,  a^ani  besoin  d  une  somme  consi- 
dérable, la  demandait  au  contrôleur  général,  en  disant  : 
«  Ce  que  j'ai  à  vous  dcmamler,  monsieur  de  Calonne,  esl 
peut-être  bien  difiicile.  »  Rappeler  les  paroles  de  Calonne. 
c'est  dirç  que  l'on  ne  reculera  devant  rien  pour  satisfaire 
les  désirs  de  quelqu'un. 

—  Encycl.  En  logique,  on  considère  que  tout  ce  qui 
n'enveloppe  aucune  contradiction  correspond  à  une  exis- 
tence posxihle.  Au  point  do  vue  métaphysique  de  la  réali- 
sation des  êtres,  Leibniz  est  le  philosophe  qui  a  fait  lelfort 
le  plus  original  et  le  plus  pénéîrant  pour  éclaircir  l'obscure 
notion  de  a  possible  ".  Avant  toute  création,  il  y  avait  selon 
lui  dans  l'entendement  divin  une  intinité  de  mondes  pos- 
sibles. Tous  concourent,  pour  ainsi  dire,  à  l'existence 
dans  l'intelligence  de  Dieu  et  tendent  à  se  réaliser.  Parmi 
cette  multiplicité  de  mondes  possibles,  la  volonté  divine 
s'est  prononcée  en  faveur  du  plus  parfait  ;  non  qu'il  soit 
absolument  parfait,  mais  parce  qu'il  enferme  la  plus 
grande  perleclion  possible,  c  esl-à-dire  que  ses  diverses 
jtarties  et  ses  successifs  événements  sont  compossibles 
entre  eux.  Si  les  possibles  so  réalisent,  ce  n'est  pas  en 
vertu  d'une  nécessité  géométrique,  comme  le  disait  Spi- 
noza, ce  n'est  pas  grâce  à  un  décret  arbitraire  de  la  volonté 
de  Dieu,  comme  le  prétendait  Descartes,  c'est  par  suite 
d'une  nécessité  morale.  Dieu  étant  souverainement  bon, 
Il  veut  n»''cessairement  le  meilleur. 

POSSIBLEMENT  (po-si)  adv.  Duno  manière  possible  : 
Pui'r  /es  rondiiire  possiuleme.nt  au  trône.  (Saint-Simon.) 

POSSIDIUS  ou  POSSIDONIUS  (saint),  évêoue  do  Ca- 
lanie  (  Nuniidiçi  En  .ti>7.  it  fut  élu  évê([ue  de  Calame.  où  il 
eut  à  sontlrir  les  outrages  des  païens  et  des  donatistes. 
11  parvint,  ù  force  de  charité,  à  désarmer  ses  ennemis. 
Après  la  destruction  de  Calame  par  les  Vandales.  Possidius 
se  relira  à  Ilippone,  où  11  assista  aux  derniers  moments  de 
saint  Augustin.  Ou  a  de  lui.  en  latin,  nno  Vie  de  ce  saint 
et  un  Crtt-'logue  do  ses  ouvrages.  —  Fêto  le  17  mai. 

POSSIRE  (  po-sir')  n.  m.  Genre  de  légumineuses  paplHo- 
naices,  comprenant  des  arbrisseaux  à  feuilles  ternées,  à 
fleurs  réunies  en  grappes  axillaires.  (L'espèce  i\pe  du 
genre  croît  à  la  Guvane.  .Son  bols  passe  pour  être  aussi 
dur  que  lo  bois  de  fc-i^  ;  les  naturels  s'en  servent  pour  armer 
leurs  lléches.  d'où  les  noms  de  bois  à  dard  ou  bois  de  flèche 
donnés  à  1  arbre.) 

POSSON  n.  m.  Métrol.  anc.  Syn.  do  poisson. 

POSSONNIÈRE  ^T>\\  comm.  de  Maine-et-Loire,  arrond. 
et  à  i:.  kilom.  d'AiiL-ers,  au-dessus  de  la  Loire;  L4n7  hab. 
Ch.  de  f  Orléans.  Vins  blancs:  houille.  Ruines  d'un  chft- 
teau  du  moyen  âge;  chapelle  Saint-René  (xv*  s.). 

PoST  (Albert  Herm.nnn).  jurisconsulte  allemand,  né  ot 
mort  à  lïréme  (1839-1895).  Ses  ouvrages  les  plus  importants 
sont  ;  Esquisse  d'un  droit  privé  commun  de  l'Allenutgne  et 
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POST-ABDOMEN    —  POSTEL 

de  la  ville  hantéatique  de  Brème  (1866-1887);  la  Loi  natu- 
relle du  droit  11867);  l'Origine  du  droit  (1879);  Matériaux 
pour  tervir  à  une  jurigpruamce  q>^n^rale  fondée  sur  iethno- 
/o«/ie  C"mpar<fe  {1880-1881  j  ;  tvndements  du  droit  et  esquisse 
dune  histoire  de  son  développement  (1884);  Eléments  de 
jurisprudence  ethnologique  (I89*-1895);  etc. 

POST-ABDOMEN  (da  lat.  post,  arrière,  et  de  abdomen) 
n.  m.  Peut  tubercule  articulé,  placé  à  l'extrémité  de  l'abdo- 
men chez  les  arai^'iic^es  et  poriaot  à  sa  face  int'énouro 
l'oriAco  aoal.  il  Ou  l'appelle  aussi  tubercule  anal. 

POSTAGE  {staj')  n.  m.  Opération  qui  se  pratique  dans 

3ueh|ues  manufactures  de  porcelaine  au  commencement 
u  pranii  l'eu,  et  qui  consiste  à  soulever  et  à  secouer  avec 
un  rin>^rd  le  bois  qui  recouvre  chaque  alandier  aUn  d'em- 
pêcher la  porcelaine  de  jaunir. 

POSTAL,  ALE.  AUX  [stal')  adj.  Qui  concerne  la  poste  aux 
lettres     Tax''  postale.  Services  postaux. 

—  Convention  postale.  Accord  entre  deux  puissances, 
relativement  au  transport  des  lettres  d'un  pays  dans 
l'autre.  V.  carte,  colis. 

—  Encycl.  Dr.  mtorn.  Union  postale.  V.  porte. 
POSTALEMENT  {sta)  adv.  Au  point  de  vue  postal. 
POSTAPIGIAL,  ALE,  AUX  (sta,  si  —  du  lat.  post,  après, 

et  apex,  tcis,  souimol)  adj.  llist.  nat.  Qui  se  trouve  on  ar- 
riére du  sommet. 

POSTBIBLIQUC  {poast\  blik'  —  du  lat.  7705^  après,  et  de 
/ii6/i7ii«)  adj.  Qui  est,  qui  vient  après  la  Bible  :  L'hébreu 

POSTBlBLigUK. 

POSTCOMMUNION  ( posst'  —  du  lat.  post,  après,  et  de 
eoniinuntonj  u.  (.  Oraison  que  le  prècro  dit  après  la  com- 
munion. 

POSTCLITELLIEN,  ENNE  (posst',  t^-li-in,  en'  —  du  lat. 
pnst,  aprt's,  et  -lo  clitelhtm)  atlj.  Zool.  Qui  possède  une  cein- 
ture copulatrice  ou  clilellum  placée  ou  avant  dos  orifices 
st'xuels  niàics. 

POST-CONSULAIRE  (po^jr^  — du  lat.  p05^  après,  et  do 
consulaire)  adj.  Chron.^Qui  a  rapport  au  post-consulat  : 

/Jate  POST-CONSULAIRE. 

POST-CONSULAT  {possf  —  du  lat.  post,  après,  et  de 
ronsulati  n.  m.  Clironol.  Espace  «le  temps  ôcoiilê  après  un 
consulat  et  servant  à  fixer  une  date  do  l'histoire  romaine. 

POSTDATE  (posst' —  du  lat.  post,  après,  et  do  date)  n.  f. 
Date  inscrite,  mais  postérieure  à  la  vraie  date,  qui  n'est 
pxs  mentionnée  :  La  postdate  d'un  acte,  d'une  lettre. 

—  Anton.  Antidata. 

POSTDATER  (posst'  —  rad.  postdate)  v.  a.  Dater  d'nne 
daie  postérieurt.'  à  la  vraie  date  :  Postdater  un  contrat. 

—  Anton.  Antidater. 

POSTDILUVIEN,  ENNE  (poM/*,  vi-in,  en'  —  du  lat.  post. 
après,  et  de  diluvien)  adj.  Qui  est  postérieur  au  délugo  : 
Temps  POSTDii.uviENs.  Epoque  po.sti>ildviknne. 

POST-DORSAL.  ALE,  AUX  [posst' —  du  lat.  post,  après, 
et  dorsum,  dos)  a«lj.  Qui  est  situé  on  arrière  du  dos  ou  sur 
le  bord  postérieur  d'un  organe.  (Peu  us.) 

POSTE  [posst'  —  de  l'ital.  posta)  n.  m.  Position.  (Vx.) 

—  Position  où  des  soldats  ont  été  placés  pour  laire  un 
service  de  (:a,rée  ou  de  surveillance,  n  Groupe  de  soldats 
établis  sur  cette  position,  il  PosM  ti'a/arme.  Emplacement 
assigné  à  une  troupe  pour  s'y  réunir  en  cas  d'alerte.  11  Place 
assignée  aux  combattants,  tl  Par  ext.  Emploi,  fonction  : 
Poste  élevé,  il  Endroit  où  Ton  a  uno  fonction,  un  devoir  à 
remplir  :  Se  rendre  à  son  poste. 

—  Etre  à  poste  fixe,  Demeurer,  s©  trouver  habituelle- 
ment, être  sédentaire. 

—  Mar.  Postes  d'appareillage,  de  combat,  de  manœuvre, 
d'incendie ,  etc..  Place  occupée  réglementairement  par 
chaque  homme  du  bord  pendant  l'apparoillago,  le  branle- 
bas  do  combat,  la  nianceuvre,  l'incondio.  11  Postes  de  cou- 
chage, Endroit  où  l'équipage  met  ses  hamacs,  u  Hommes 
de  pnsie.  Hommes  chargés  de  l'entretien  des  comparti- 
ments mtérieurs  des  navires,  u  Poste  d'amarrage,  Endroit 
où  peut  s'amarrer  un  navire  le  long  d'un  quai.  11  Chasser 
son  poste  (en  escadre),  I,o  regagner  le  plus  rapidement 

iiossible.  Il  Logement  :  Postk  des  aspirants.  11  Poste  des 
'tessés,  Endroit  servant  d'hèpital  on  temps  de  combat,  11 
Poste  à  canon.  Intervalle  libre  ménagé  entre  doux  pièces 
do  canon  d'une  batterie,  il  Signal  à  poste.  Signal  fait  par  le 
chef  de  pièce  pour  prévenir  les  servants  qu'il  va  i'airo  fou. 

—  Miner.  Durée  du  service  actif  d'un  mineur. 

—  Péch.  Tendre  un  filet  à  poste,  Tendre  un  filet  dans  un 
endroit  fixe. 

—  Techn.  Poste  d'incendie.  Installation  faite  dans  un 
établissement  particulier  ou  ^)ublic,  consistant  on  une 
conduite  d'eau  munie  d'un  robinet  et  accompagnée  d'une 
certaine  longueur  de  tuyaux  nour  parer  aux  premiers 
secours  dans  un  incendie.  11  On  dit  aussi  poste  n'i;AU. 

POSTE  (iJo««('—orig.  inconn.)  n.  f.  Chass.  Nom  que  l'on 
donnait  à  do  petites  ballos  de  plomb  qu'on  mettait  en  nom- 
bre dans  un  fusil  ou  un  pistolet. 

POSTE  (posst'  —  du  lat.  posita)  n.  f.  Relais  de  chevaux 
établis  sur  les  routes,  pour  le  service  dos  voyageurs  :  Chaise 
de  postk.  Maître  de  poste.  11  Maison  où  sont  les  chevaux 
de  poste  ■  .S'arrêter  à  la  première  poste. 

—  Distance  entre  deux  relais,  qui  était  on  général  do 
S  liouos  environ  ■  Il  y  a  six  postes  de  Melun  à  Paria. 

—  Fam.  Prouesse  amoureuse  : 

Gaillardement  «li  yonte»  <te  sont  faitos. 

La  KoNTAim!. 

—  T,oc.  div.  Aller,  Vot/ager  en  poste.  Voyager  avec  des 
chevaux  de  poste,  n  Counr  la  poste.  Aller  un  trnxndeposte, 
Marcher  très  vite,  Agir  précipitamment,  n  A  poste,  Par 
termes  échelonnés  d'après  dos  conventions  :  Acheter,  Payer 
k  poste.  (Vx.)  11  A  sa  poste,  A  sa  disposition,  à  sa  conve- 
nance :  Auoir  un  médecin  i  sa  poste.  fVx.) 

—  Admin-  Administration  publique,  cnargéo  du  transport 
dos  lettres  et  dépéchos  .  La  poste  est  le  lien  de  toutes 
les  affaires,  it  Courrier  qui  porte  les  lettres;  La  poste  vient 
de  partir,  ii  Bureau  d'où  Ion  expédie  les  lettres  <|ui  doi- 
vent èiro  envoyées,  où  l'on  trie  et  fait  distribuer  colles 
qui  sont  arrivées  ■  Aller  a  la  poste.  11  Grande  poste.  Ser- 
vice des  dépèches  on  dehors  du  ressort  du  bureau  d'ex- 
pédition. —  A  Paris,  Bureau  rentrai  de  l'administration 
des  postes,  n  Petite  poste.  Celle  qui  disiribne  les  objets  du 
correspondance  dans  la  ville  même  où  ils  ont  été  déposés. 

Il  Poste  restante,  Susoriptioii  A  porter  sur  les  olijris  de 
correspondance  qu'on  veut  faire  remettre  au  guichi't  d'un 
bureau;  servico  chargé  d'ossuror  cetto  remise.  11  Poste  tu- 


arciiil.). 


bulaire.  Service  de  transport  des  dépêches  dans  des  tubes 
étaocbes,  où  la  force  motrice  est  lair  comprimé,  n  Poste 
aux  lettres  électrique.  Application  de  l'électricité  à.  la  trac- 
tion de  petits  wagonnets  sur  rails. 

—  Mar.  Pnqucbot-poste,  Bâtimont  de  commerce  faisant 
lo  service  de  la  poste.  11  Kam.  Poste  aux  choux,  Embarca- 
tion qui  chaque  matin,  conduit  à  terre  et  ramène  les  cui- 
siniers d'un  navire  sur  rade,  qui  vont  aux  provisions. 

—  n.  f.  pi.  Archit.  Ornement  sculptural,  consistant  on 
une  sorte  d'enroulements  successifs  do  la  même  moulure 
tout  en  restant  distincte  de  la  précédente  et  -io  la  suiv.into, 
c'est-ù-dire  qu'elles  se  sui- 
veut  sans  s'entrecroiser  ni  i|li||i|||l|)||t|||||i 
se  rencontrer.  11  Ornement  !IL""""""""""""""' 
analogue  dont  les  serru- 
riers garnissent  les  frises 
dos  balcons  et  des  grilles. 

—  Encycl.  Partout,  dès 
les  origines  de  la  civilisa- 
tion, il  s'est  établi  des  services  do  courriers.  En  Chine,  en 
Egypte,  dans  l'Assyrie  et  eu  Perse,  la  poste  a  existé  dès 
la  plus  haute  antiquité.  La  Grèce,  formant  une  confédéra- 
tion de  villes  et  do  petits  Etats  indépendants  les  uns  des 
autres,  n'eut  point  besoin  d'une  pareille  institution  :  ma- 
gistrats et  particuliers  conJîaient  leurs  envois  à  des  mes- 
sagers ou  à  des  exprès.  Les  Gaulois  se  servaient  de  cou- 
reurs échelonnés  do  distance  en  distance;  un  seul  jour 
suffisait  pour  la  transmission  d'Orléans  on  Auvergne  d'un 
ordre  ou  d'une  nouvelle.  Connue  sous  la  république,  la 
poste  romaine  ne  fonctionna  bien  que  sous  l'empire.  L'or- 
ganisation attribuée  i  Auguste  s'appelait  la  course  pu- 
i/iyj/e  ;  il  y  avait  la.  course  légère  (courriers)  et  la  course 
pesante,  qui  transportait  les  impôts  et  denrées  tirés  des 
provinces.  L'une  et  l'autre  étaient  réservées  au  service  de 
l'Etat;  les  particuliers  envoyaient  leurs  lettres  par  des 
esclaves  ou  par  des  amis. 

Maître  do  l'Italie,  do  l'Allemagne  et  d'une  partie  de 
l'Espagne,  Charlcmagne  établit,  en  l'an  807,  trois  lignes  de 
relais  allant  d'Auxerre  vers  ces  contrées .  Pondant  ta 
féodalité,  malgré  la  difficulté  et  l'insécurité  des  commu- 
nications, les  grands  monastères  et  certaines  corporations 
réussirent  à  correspondre.  Vers  la  fin  du  xii'  siècle,  l'uni- 
versité de  Paris,  où  aftluaient  des  étudiants  de  tout  pays. 
obtint  lo  privilège  de  créer  un  service  de  messagers,  t)ui 
permît  aux  étudiants  d'échanger  avec  leurs  familles  dos 
lettres  et  des  envois  de  vêtements  et  d'argent  ;  ce  privilège 
subsista  jusqu'en  1720. 

Louis  XI  inaugure  l'ère  moderne  par  l'institution,  dans 
un  but  politique,  dun  service  régulier  de  courriers  gou- 
vernementaux (146i).  Pou  de  temps  après,  des  essais  d'or- 
ganisations analogues  étaient  tentés  dans  les  Etats  voi- 
sins. Depuis  lors  jusqu'à  sa  fusion  avec  les  télégraphes, 
l'histoire  de  la  poste  française  comprend  trois  périodes  : 

1<*  De  1464  à  1672.  ce  n'est  qu'une  institution  gouverne- 
mentale. Les  chevaux  étant  devenus  rares  à  la  suite  des 
guerres  religieuses,  Henri  IV  crée  des  relais  (1597),  où 
les  particuliers  trouvent  des  chevaux  à  louer  pour  leurs 
voyages  et  pour  leurs  travaux.  Richelieu  organise  la.  poste 
aux  lettres,  avec  piétons  distributeurs,  percepteurs,  dé- 
parts et  arrivées  des  courriers  à  jours  fixes.  Il  fait  aussi 
réglementer  les  taxes,  ainsi  que  le  service  des  articles 
d'argent.  Sous  Louis  XIV,  bien  qu'une  lettre  simple  (un 
feuillet)  ne  coûtât  que  2  sous  pour  un  rayon  de  25  lieues 
et  5  sous  au  delà  de  80  lieues,  la  poste  est  déjà  devenue 
pour  l'Etat  une  source  de  revenus  importants; 

2"  Do  1672  à  1791,  c'est  la  période  des  fermes,  marquée 
par  la  réunion  des  inessageries  à  la  fermedes  postes(1674), 
l'établissement  du  monopole(1681),  la  création  de  lapetite 
poste  à  Pans  (I7fi0), 

3»  Do  1792  à  1878.  la  poste  est  exploitée  en  régie.  Les 
faits  saillants  do  cette  période  sont  :  la  création  du  man- 
dat-poste (1817),  la  mise  en  correspondance  quotidienne 
do  tous  los  bureaux  (1828),  l'organisation  de  la  distribu- 
tion rurale  (1830),  la  création  du  service  ambulant  sur  les 
voies  ferrées(l844),  l'unification  des  tarifs  intérieurs(l848- 
1878),  la  création  du  timbre-poste  (1848)  et  de  la  carte 
postale  (1869),  adoptée  en  France  en  1872  ;  l'admission  des 
valeurs  déclarées  (1859)  et  des  lettres  recommandées  (1873), 
enfin  l'unification  des  tarifs  internationaux,  commencée 
par  le  premier  congrès  postal  international  (Berne,  1874). 
d'où  est  sortie  l'Union  jjostale  universelle,  qui  comprend 
aujourd'hui  à  j>eu  près  tous  les  pays  civilisés.  Un  bureau 
intornational  fonctionnant  à  Berne  sert  de  lien  entre  les 
adhérents  do  l'Union, 

La  fusion  des  postes  et  des  télégraphes,  si  longtemps 
réclamée,  a  été  commenrée  en  France  en  1877  et  réalisée 
en  majeure  partie  par  Adolphe  Cochery.  Ces  deux  ser- 
vices, auxquels  ont  été  ultérieurement  adjoints  les  télé- 
phones (1889),  ont,  depuis  lors,  formé  tantôt  un  ministère 
(5  févr,  1879-15  juin  1887),  tantôt  une  direction  générale 
(juin  1887-mai  1896)  ou  un  sous-secrétariat  d'Etat  (déc.  1877- 
févr,  1879  et  de  mai  1896)  relevant  de  l'un  des  départements 
ministériels  (auj.  du  ministère  du  Commerce). 

En  Allemagne,  en  Italie,  en  Espagne,  l'établissement 
régulier  de  la  poste  ne  remonte  (p  au  xvi"  siècle. 

En  Russie,  on  ne  trouve  qu'en  1630  un  commencement 
d'organisation  postale.  Pierre  le  Grand  institua  un  service 
do  courriers  entre  les  principales  villes.  En  1820,  on  créa 
entre  les  centres  les  plus  importants  un  service  de  dili- 
gences, qui  a  été  remplacé  par  les  chemins  de  for. 

En  Angleterre,  le  service  postal  a  été  établi  sous  lo 
rèpno  do  Charles  I""  (1625-1644).  Désorganisé  pendant  la 
guerre  civile,  rétabli  sous  Cromwell,  il  a  été  définitivement 
constitué  en  1657,  sous  l'autorité  d'un  ;>o5/m(M^cr  général. 
Enfin,  les  autres  Etats  du  nord  de  l'Europe  n'ont  eu  de 
servico  postal  régulier  que  vers  le  milieu  du  wiii"  siècle, 
et  l'emnire  ottoman  et  les  Etats  balkaniques  qu'au  xix*. 

Aux  Etats-Unis,  après  diverses  entreprises,  notamment 
de  colons  du  Massachusetts  (1639)  ot  de  Thomas  Neale 
(I691\  le  service  postal  a  été  organisé  régulièrement, 
en  1693,  par  l'Ecossais  Dunran  Campbell.  ! 

—  Adm.  Aux  termes  do  l'arrêté  du  27  prairial  an  TX. 
l'administration  des  postes  possède  lo  monopolo  exclusif    j 
du  transport  des  corresponnances   privées  et  des  corres- 
pondances expédiées  pour  lo  service  do  l'Etat.  Exception    1 
est  faite  pour  les  lettres  particulières  portées  «  par  ex-    ' 
prés  ",  pour  les  dossiers  do  procédure,  notes  et  factures    [ 
de   messageries,  journaux  et   imprimés   de   toute   nature 
circulant  à  découvert  sous  bandes  mobiles  ou  sous  enve-    | 
lopprs  ouvertes,  avertissements  de  percepteur,  lettres  do    | 
service  des  agents  dos  douanes,  etc. 

En  dehors  des  objets  dont  lo  monopolo  du  transport  lui    | 
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est  assuré,  la  poste  se  charge,  mais  sans  privilètre  exclu- 
sif, du  transport  des  journaux,  éclianlillûiis.  imprimés  do 
toute  nature,  du  transport  des  valeurs  en  papier  et  des 
objets  précieux,  de  la  transmission  do  sommes  d'arpent 
par  mandats-poste,  du  recouvrement  dos  valeurs  commer- 
ciales (sans  protêt)  et  des  sommes  dont  sont  grevés  les 
objets  expédiés  contre  remboursement,  du  service  do  la 
Caisse  nationale  d  épargne,  du  service  des  colis  postaux , 
enfin  des  versements  à  la  Caisse  des  retraites  pour  la 
vieillesse  et  aux  caisses  en  cas  de  décès  ou  d'accidents 
administrées  par  là  Caisse  des  dépôts  et  consignations. 

Dans  l'exécution  de  son  service,  l'administration  des 
postes  n'est  soumise  à  aucune  responsabilité  pour  détério- 
ration, perte,  non-remise  ou  retard  des  lettres  ou  plis  or- 
dinaires qu'on  lui  confie  sans  qu'il  soit  délivré  do  reçu. 
Pour  les  plis  recommandés,  l'indemnité,  en  cas  de  perle, 
est  limitée,  selon  les  cas,  à  10  ou  25  francs.  Mais  en  cas  do 
perle  ou  spoliation,  totale  ou  partielle,  d'objets  ou  lettres 
expédiés  en  valeur  déclarée,  le  remboursement  est  effectué, 
de  préférence  à  l'expéditeur. 

Au  point  do  vue  aiiministratif,  lo  service  des  postes, 
au(|Uol  est  rattaché  celui  des  télégraphes  et  des  télépho- 
nes, est  dirigé  actuellement  par  un  sous-secrétairo  d'Etat 
dépendant  du  ministère  du  commerce.  U  n'en  a  pas  tou- 
jours été  ainsi.  (V.  plus  haut.)  Le  sous-secrétaire  d'Etal  est 
assisté  d'inspecteurs  généraux  et  de  directeurs,  dont  la 
réunion,  qu'il  préside,  formo  lo  conseil  d'administration. 
Dans  chaque  département  réside  un  directeur  déjparte- 
nu'ntal, assisté  a  inspecteurs.  Enfin  il  existe  huit  direct  ions 
spéciales  chargées  du  service  des  bureaux  ambulants  sur 
les  grands  réseaux  de  chemins  de  fer. 

En  ce  qui  concerne  1  exploitation  technique,  nous  ne 
saurions  entrer  ici  dans  l'infini  déiail  du  fonctionucnïent 
des  différents  services  qui, concourent  au  transport  des 
correspondances.  On  jugera  de  leur  complexité  par  ce 
fait  seul  qu'une  lettre,  avant  d  être  remise  à  son  destina- 
taire, doit  être  manipulée  plus  de  vingt  fois  :  rédaction, 
dépôt  direct  ou  par  mandataire,  relevape  à  la  boîte,  tim- 
brage au  bureau  d'origine,  tri  par  ambulants  (v.  amht- 
Lant),  mise  eu  dépêche  (v.  dépêche^,  remise  au  courrier, 
transport  à  la  gare,  réception  à  I  ambulant,  dépouillement, 
timbrage  de  transit,  tri  général  de  1  "ambulant  au  départ 
de  Paris  :  route,  aoibulants  de  province  ou  de  l'étranger; 
au  retour  :  route,  Paris,  passe-Paris,  tri  par  côtés  ou 
bureaux  destinataires,  mise  en  dépêche,  remise  à  l'entre- 
poseur, remise  au  bureau  d'arrivée,  dépouillement,  tim- 
nrage,  tri  par  rayons  ou  circonscriptions,  par  quartiers, 
rues  et  numéros;  remise  à  domicile,  directe  ou  par  man- 
dataire. Les  principales  manipulations  au  départ  ont  lieu 
dans  les  recettes,  gérées  tantôt  par  des  receveurs,  tantôt 
par  des  factfurs-recrveurs,  pour  les  localités  peu  impor- 
tantes. Dans  lesvilles.ont  été  créées  des  recettes  auxiliaires, 
gérées  par  des  personnes  étrangères  au  cadre  de  l'admi- 
nistration, et  qui  n'accomplissent  qu'une  partie  restreinte 
des  opérations  postales.  A  l'étranger,  il  existe  des  distri- 
butions ou  bureaux  gérés  par  des  employés  français. 

Le  transit  s'effectue  soit  par  les  courriers  d'entreprise 
(voie  do  terre),  soit  par  des  convoyeurs  (voies  ferrées  de 
faible  transit),  soit  par  los  hureauj^-garts  et  les  ambulants 
(voies  ferrées  à  grand  transit),  soit  enfin  par  paquebots  et 
paquebots-poste  (service  maritime). 

A  l'arrivée,  la  distribution  à  domicile  est  confiée  à  des 
facteurs.  Dans  les  grandes  villes,  ce  service  est  facilité, 
en  outre,  de  môme  que  les  services  do  levée  des  lettres, 
par  des  cvcles,  fourgons  à  chevaux  ou  mémo  automobiles, 
qui  circulent  entre  les  bureaux  centraux,  les  gares  et  les 
différents  quartiers. 

—  Contraventions  postales.  Toute  personne  étrangère 
au  service  des  postes  qui  s'immiscerait  dans  le  transport, 
à  découvert  ou  en  paquets  fermés,  des  objets  devant  être 
transportés  exclusivement  par  le  service  postal,  ou  qui 
tiendrait,  même  dans  los  ports  de  mer,  bureau  ou  entrepôt 
pour  l'envoi,  la  réception  ou  la  distribution  des  corres- 
pondances de  ou  pour  les  colonies  ou  l'étranger,  est  passi- 
l>Ie  d'une  amende  do  150  à  300  francs  par  contravention. 
La  contravention  existe  notamment  même  si  une  per- 
sonne s'est  chargée,  par  pure  complaisance,  de  porter 
uno  lettre  à  son  adresse.  ^îais  le  fait  pour  un  domestique 
de  porter  à  leur  adresse  une  ou  plusieurs  lettres  écrites 
par  son  maître,  ou,  pour  toute  autre  personne,  do  so 
charger  d'une  lettre  de  recommandation,  ouvert©  ou  fer- 
mée, no  tombe  pas  sous  le  coup  de  la  loi. 

La  pénalité  do  150  à  300  francs  d'amende  est  également 
applicable  à  toute  personne  qui  insérerait  dans  un  objet 
do  correspondance  alfranchi  à  prix  réduit  (imprimé,  échan- 
tillon, papiers  d'affaires)  des  notes  manuscrites  non  au- 
torisées ou  qui  les  porterait  sur  ces  objets  eux-mêmes.  Il 
est  interdit  également  d'insérer  dans  un  objet  de  corres- 
pondance autre  qu'une  lettre  recommandée  ou  chargée 
des  billots  de  banque  ou  autre  valeur  payable  au  porteur, 
bons  de  poste  sans  indication  du  nom  du  destinataire,  et 
d'insérer  des  matières  ou  objets  ï)récieux  dans  un  objet 
de  correspondance  autre  qu'une  bnîie  de  valeur  déclarée. 

V,  CHARGEMENT,  AFf  RANCHISSEMENT,  LETTRE,  COLIS. 

—  BiBi.ioGR.  .  Rothschild,  Histoire  de  la  poste  aux  lettre» 
et  du  timhrr-poste  (Paris,  1879);  A.  Bolloc,  les  Postes  fran- 
rrt(ses(Paris,  1886):  P.  Jacotey,  Traité 
de  législation  et  d'exploitation  postales 
(Paris,  1891)  ,  L.  Rolland,  De  la  cor 
respondnnce  postale  et  télégraphique 
dans  les  relations  internationales 
(Paris,  1901). 

Postes    et   des    Télé^aphes 

(médaille  des),  instituée  par  décret 
du  22  mars  1882  pour  récompenser  tes 
facteurs  et  sous-agents  ou  assimiles 
du  ministère  des  postes  et  des  télé- 
graphes, ainsi  que  les  entrepreneurs 
do  transport  de  dépêches  ou  leurs 
empluvés.  La  médaille,  du  module  do 
27  millimètres,  présente,  d'un  côté, 
l'effigie  do  la  République  ;  sur  l'autro  Médaille  dna  Poslnt 
face,  la  légende  .  Ministère  des  postes  et  des  Téléf^rapbea. 
et  des  télégraphes,  la  devise  :  n  hn^otr 

c? />(*rot(rnie;i(  i>,  et  le  nom  du  titulaire.  Elle  est  surmonté© 
d'une  bélière  et  suspendue  à  un  ruban  moiré  à  vingt  et 
une  petites  raies  alternativement  bleues,  blanches  et  mu- 
pes.  Le  ruban  no  peut  être  porté  seul,  et  la  médaille, 
alors  seulement  que  le  titulaire  est  en  uniforme. 

PoSTEL  (Guillaume),  orientaliste  et  visionnaire  fran- 
çais, né  à  La  Dolorio,  près  do  Baronton,  en  1510,  mort  à 
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Paris  en  1581.  Après  la  théologie,  il  s'adonna  à  l'étude  des 
laiii-'iK's,  et  accompagna,  en  1525,  Jean  de  La  Forest,  ani- 
liassn'leur  do  François  1"  près  do  Soliman  11.  De  retour 
cMi  France,  il  fut  nommé,  en  ITiaS,  professeur  royal.  Dis- 
^'racio  par  François  I*'  pour  ^iro  intervenu  en  faveur  do 
(iiiillaume  Hoyet,  il  se  rendit  à  Komo,  puis  à  Venise.  Cest 
alors  que  sa  trop  grande  application  au  travail,  peut-èiro 
aussi  les  difHcuUcs  d'une  vie  misérable,  commencèrent  à. 
déranger  sa  raison,  et  qu'il  imagina  l'histoire  do  la  Vierge 
vénitionoc  (la  mère  Jeanne),  issue  de  la  substancode  Jcsus- 
("hrist,  qui  devait  réformer  lo  monde.  Kn  1549,  il  est  à  Jé- 
rusalem, vi-site  Constantinople,  puis  rentre  en  Italie  en  1551. 
Il  se  décide  presque  aussitôt  à  reprendre  le  chemin  de  Pa- 
ris, où  il  trouve  sa  place  occupée  par  Denis  Couronneau. 
Il  continue  alors  sa  vie  erranlo  à  lialo,  à  Venise,  à.  Vienne, 
poursuivi  plusieurs  fois  pour  hérésie;  il  subit  notamment  à 
i<oino  une  détention  do  trois  ans  {1555-1558).  Il  retourne 
alors  à  Hâle,  ga^no  Augsbourg  (1561J,  puis,  do  guerre 
lasse,  retourne  à  Paris.  Kn  15G2  et  en  1563,  lo  Parlement, 
par  deux  arrêts  successifs.  l'Interna  au  prieuré  de  Saint- 
M.irtin-des-Champs,  où  il  mourut.  Son  œuvre  est  considr-- 
ralilo;  il  faut  citt^r  en  particulier  un  traité  :  Linyuarum 
diiodechn  charactiTthus  fii/fcmilium  alphabetum  (1538J,  et 
dill'ércnts  livres  relatifs  à  la  nioro  Jeanne. 

POSTEL  (Charles),  littérateur.  V.  Skalskibld. 

POSTELBERG.  ville  d'Austro-Iiongrio  (Bohême),  sur  la 
Koniutaii,  près  do  l'Kger  {bassin  del'Élbo};  3.407  hab.  Mine 
de  houille.  Kaftinerio  do  salpôtre. 

POSTEMBRYONNAIRE  {possV  —  du  lat.  post,  après,  et 
de  nubri/vnniiire)  adj.  So  ditdo  la  période  d'existence  d'un 
être  vivant  qui  suit  la  période  embryonnaire. 

POST  EQUITEM  SEDET  ATRA  CURA  {Le  noir  souci 
ntontt;  durrirrr.  /r  cacalît-r).  Kw  \ain.  nous  dit  Horace  (liv. 
III,  ode,  I,  V.  io),  vous  quittez  la  ville  pour  la  campagne 
et  les  champs  pour  la  ville,  vous  fuyez  votre  ennemi, 
l'onnui,  lo  noir  souci  ;  vain  espoir  :  dès  que  vous  êtes  à 
cheval  pour  partir,  il  s'élance  eu  croupe. 

Boiloau  a  dit  en  un  vers  do  jolie  harmonie  imitativo  : 

Le  chat;rin  monte  en  croupe  et  palope  avec  lui. 

POSTER  (.5^'  —  rad.  poste)  v.  a.  l'Iacor  pour  garder  ou 
oltservcr  :  Poster  un  chnfssetir  a  l'affût. 

Posté,  ée  part.  pass.  Qui  oc<mp6un  certain  emploi,  une 
certaine  situation  :  Etre  bien  posté.  Il  Ironiq.  Le  voilà  bieii 
posfi'  !  Lo  voilà  dans  un  bol  embarras  ! 

Se  poster,  v.  pr.  Se  placer  pour  observer  ou  pour  sur- 
veiller :  Se  I'ostkr  sous  une  porte. 

—  Syn.  Poster,  aposter.  Lo  second  a  un  sons  défavo- 
rable :  on  iin.ili;  un  soldat,  on  apostc  un  assassin. 

POSTÈRES  [slèr'  —  du   lat.  postera.  les  parties  posté- 
rieures) n.  m.  pi.  Dans  lo  stylo  burlesque,  Derrière  : 
Nous  portAmos  dans  leurs  ;>os(^re5 
Des  eslocadea  mortifères. 

SCARKON. 

POSTÉRIEUR,  EURE  {sté  —  lat.  posterior)  adj.  Qui  vient 
après,  dans  l'ordre  des  temps  :  Date  postêriedre. 

—  Qui  est  derrière  :  La  partie  posti^:bieure  de  la  tète. 

—  Fam.  Qui  a  rapport  au  derrière  : 

De  ses  bouillons  de  bouche  et  des  postérieurs 
Tu  prends  soin?  —  De  ma  main,  il  les  trouv»'  meilleurs. 

Reunakd. 

—  n.  m.  Fam.  Derrière. 

POSTÉRIEUREMENT  {sté)  adv.  Après,  dans  un  temps 

posIéneiH". 

POSTERIORI  [str]  (À),  loc.  adv.  Forme  francisée  de 
loxpressiou  latine  a  postkriori.  V.  à  son  ordre  alph. 

—  La  méthode  à  posteriori,  et  subst.  L'a  posteriori,  La 
méthode  expérimentale. 

POSTÉRIORISTE  {ste',  risst')  n.  m.  Qui  raisonne  d'après 
la  méthode  à  posteriori,  ii  On  dit  aussi  à-postérioriste. 

POSTÉRIORITÉ  {sté  —  du  lat.  posterior.  postérieur) 
n.  f.  Etat  de  ce  qui  est  postérieur  :  Postériorité  de  date. 

POSTÉRITÉ  [sté  —  du  lat.  posteritas)  n.  f.  Suite  de  per- 
sonnes descendant  d'une  même  origine  :  Mourir  sans  laisser 
df  postékitk.  11  Suite  d'animaux  ou  do  végétaux  descen- 
dant d'un  même  sujet  :  La  postérité  d'un  cheval  de  course. 

—  Ensemble  des  générations  futures  :  Les  contemporains 
prodiguent  iêlo(fe  ou  le  blâme,  la  postérité  fait  justice. 

POSTÉROMANE  {sté)  adj.  et  n.  Se  dit  des  personnes 
possédées  de  la  postéromanie. 

POSTÉROMANIE  {sté  —  du  lat.  posteri,  descendants,  et 
de  munte)  n.  f.  Désir  maniaque  d'avoir  des  descendants, 
des  héritiers.  (Mot  do  Diderot.) 

POSTFACE  {posst'  —  du  lat.  post,  après,  et  de  face)  u.  f. 
Avertissement  placé  à  la  fin  d'un  livre,  d'ua  écrit. 

—  Anton.  Préface. 

POSTFORMATION  { posst'  —  du  lat.  post,  après,  et  do 
formation)  n.  f.  Formation  qui  n'est  pas  faite  d'avance, 
qui  so  fait  après  coup,  il  Se  dit,  en  parlant  des  germes, 
jiour  indiquer  qu'ils  ne  se  forment  chez  les  individus  qu'a- 
près ([u'ils  sont  formés  eux-mêmes. 

—  Anton.  Préformation. 

POSTGÉNÉRATION  ipossl'  —  du  lat.  post,  après,  et  do 
i/é aération)  n.  f.  Processus  on  vertu  du(|uel ,  suivant 
\V.  RoiLx,  quand  on  tue  l'un  des  deux  premiers  blastomércs 
et  que  l'autre  arrive  à  se  développer,  lo  demi-embryon 
ainsi  formé  réf/énèrt:  la  partie  manquante  et  constitue  un 
individu  complet.  V.  Rii.GKNÉRATiON. 

POST-GLACIAIRE  {possf  ~  du  lat.  post,  après,  et  de 
glaciaire)  adj.  Se  dit  en  géologie  des  formations  qui  ont 
succédé  à  celles  de  la  période  glaciaire. 

POSTHÉTOMISTE  {str,  misst'  —  du  gr.  posthé.  prépuce, 
et  louié,  section)  n.  m.  Celui  qui  pratique  la  circoncision. 

POSTHITE  n.  f.  Méd.  V.  balanitk, 

POST  HOC.  ERGO  PROPTER  HOC  (A  la  suite  de  cela, 
donc  à  cause  de  cela).  Formule  par  laquelle  on  désignait, 
dans  le  langage  de  la  scolastique,  l'erreur,  très  commune, 
qui  consiste  a  prendre  pour  conséquence  ce  qui  n'est 
qu'une  succession  dans  le  temps.  L'année  1811,  par  exem- 
ple, fut  marquée  par  l'apparition  d'une  comète,  suivie 
d'une  abondante  récolte  de  bon  vin.  Nombre  de  gens  en 
conclurent  que  les  comètes  influent  sur  la  qualité  du  vin. 

POSTHOMÉRIQUE  {possf  —  du  lat.  post,  après,  et  de 
homérique)  n.  et  adj.  Se  dit  des  poètes  grecs  qui  ont  suivi 
Homère  et  de  leurs  poésies  :  Epopées  pûstuomériques. 
Les  œuvres  des  posthomériques. 


ï^osthomériques  ou  Heliefs  d'ffomêre,  «^popëc  grec- 
que, en  quatorze  chants,  do  Quintus  do  Smyruo  (iv*  s. 
apr.  J.-C.j.  L'auteur  s'est  proposé  do  racootor  les  événe- 
nienis  postérieurs  à  ceux  qui  tout  le  sujet  do  l'Iliade.  11  a 
trouvé  la  matière  do  ses  recils  dans  les  œuvres  des  poètes 
cycliques  ou  des  myihographes.  Les  exploits  et  la  mort 
do  Penthésiléo,  reino  des  Amazones,  la  mort  et  1rs  funé- 
railles d'Achille,  le  trépas  d'Ajax,  l'arrivée  do  Philoclèie, 
la  mort  do  Paris,  la  construction  du  cheval  de  bois,  la 
prise  de  Troie,  la  réconciliation  do  Ménélas  avec  Hélène, 
le  sacntico  de  Polyxène  sur  la  tumbo  d'Achille,  rembarque- 
ment des  Grecs  vainqueurs,  la  mort  d'Ajax  le  Locrioo.  tels 
sont  les  épisodes  d'un  jfoème  adroitement  agencé,  d'une 
versilicatiou  habile,  mais  où  l'on  seul  trop  lo  pastiche. 

POSTHUME  OU  POSTUME  {.stum'  —  du  lat.  potlhumus 
ou  postumus ;  de  post,  après,  et  humatus,  mis  en  terre)  adj. 
Qui  est  né  après  la  mort  do  son  père  :  Enfant  posthlwk. 

—  Dr.  rom.  8o  disait  aussi  d'un  enfant  né  du  vivant  du 
père,  mais  après  (|U0  celui-ci  avait  fait  son  testament,  co 
i[ui  rendait  cot  acte  nul.  ii  Substantiv.  :  Un  postulmk. 

—  Qui  a  été  publié,  qui  a  paru  après  la  mort  de  son  au- 
teur :  Ouvrages  I'0STHL'.mk8.  u  Qui  so  procluit  après  la  mort 
'!e  la  personne  que  la  chose  concerne  :  Les  grandes  répu- 
tations sont  toujours  posthumes.  (Lamotu-.) 

—  Encycl.  Dr.  L'enfant  conçu  est  censé  déjà  no  lors- 
qu'il s'agit  de  son  avantage  et  partirutièremeui  au  point 
de  vue  successoral.  Mais,  pour  quo  l'enfant  né  posthume 
puisse  faire  valoir  dos  droits,  il  faut  qu'il  soit  né  vivant 
et  viable,  et  dans  les  trois  cents  jours  (jui  suivent  lo 
décès  do  son  père.  Lorsqu'au  décès  du  mari  la  femme  est 
enceinte,  le  conseil  do  famille  nomme  un  curateur  an 
ventre,  chargé  do  veiller  aux  intérêts  do  Icnfanl  qui  n'est 
pas  encore  né  et  d'empêcher  toute  fraude. 

—  Œuvres  posthumes.  On  entend  par  œuvres  posthumes, 
celtes  qui  sont  mises  au  jour  après  la  mort  de  l'auteur  ou 
qui.  ayant  acquis  du  vivant  do  l'auteur  une  oublicilé 
orale,  n'ont  été  imprimées  qu'après  son  décès.  Tels  sont 
les  cours  publics  qui  n'avaient  pas  été  imprimés  ou  les 
œuvres  dramatiques  ou  musicales  qui  n'auraient  été  iixie 
représentées  ou  exécutées  du  vivant  do  l'auteur. 

Ceux  qui  acquièrent  un  ouvrage  posthume  ont  les 
mêmes  droits  ([ue  l'auteur  ;  mais  ils  doivont  imprimer  sé- 
parément les  ouvrages  posthumes. 

POSTHUMEMENT  istu)adv.  D'une  manière  posthume  : 
Dfs  pupiL-rs  publiés  vosTBV\iKiiŒî<T.  (E.  Liltré.) 

POSTICHE  (sfic/r  — do  ritaI.posi//ccio)  adj.  Fait  et  ajouté 
après  coup  :  Ornement  postiche.  Il  Se  dit  des  choses  arlili- 
ciolles  par  lesquelles  on  remplace  certaines  choses  natu- 
relles :  Cheveux  postiches. 

—  Qui  n'est  pas  nécessaire  au  lieu  où  on  l'a  mis  ;  acces- 
soire :  //  faut  souvent  au  poète  deux  ou  trois  vers  postiches 
pour  en  ajnener  un  dont  il  a  besoin.  (Fén.) 

—  Fig.  P'aux,  simulé  :  L'tie  douleur  postiche. 

—  n.  f.  Arg.  Attroupement  provoqué  pour  fournir  à 
des  complices  l'occasion  de  lilouter  les  badauds  ;  Faire  la 
postichk.  h  Boniment  do  camelot  ou  de  saltimbanque. 

—  Pop.  Mensonge;  plaisanterie. 

POSTIGHEUR,  EUSE  {sti  —  rad.  postiche)  n.  m.  Arg. 
Trompeur. 

POSTIE  {sti)  n.  f.  Genre  do  composées,  comprenant  des 
herbes  laineuses,  ù  fleurs  en  capitules  solitaires  ou  en 
cymos,  dont  on  connaît  quatre  espèces  do  l'Asie  Mineure. 

POSTIER  {sli-éj  n.  m.  Cheval  de  poste. 

POSTIER  [sti-é),  ÈRE  U.  Employé,  employée  de  l'admi- 
nistration dos  postes. 

POSTIGER  {sti'jé.  —  Prend  un  e  après  le  g  devant  a  ou  o  : 
Il  postiyea.  Xous  postigeons)  v.  n.  Arg.  Faire  la  postiche. 

POSTILLE  [still  [Il  mil.]  —  du  lat.  post  illa,  après  ces 
choses,  parce  quo  les  commentateurs  poursuivaient  leurs 
gloses  à  l'aide  do  ces  mots,  ou  du  lat.  posta,  qui  a  signifié 
page)  n,  f.  Gloso  littorale  sur  l'Ancien  Testament. 

POSTILLON  {still  [llmW.])  n.  m.  Homme  de  la  posteaux 
l'hovaux,  qui  tonduii  les  voyageurs  :  Payer  le  postillon. 
Il  Celui  tiiii  monte  sur  un  des  chevaux  do  devant  d'un 
attelage  et  le  dirige: 
Le  POSTILLON  d'un  atte- 
lage de  gala. 

—  Carte  percée,  dans 
laquelle  les  enfants 
passent  la  ficelle  d'un 
cerf-volant,  et  que  le 
vent  fait  glisser  le  long 
de  la  ficelle  jusqu'au 
cerf-volant. 

—  Arg.  Boulette  de 
pain  où  l'on  cache  un 
billet  et  que  l'on  en- 
voie à  un  détenu. 

—  Fam.  Goutte  de 
salive  que  l'on  jette  in- 
volontairement en  par- 
lant :  Lancer  des  pos- 
tillons. 

—  Pop.  Postillon 
d'eau  chaude.  Infirmier. 
Il  Eaire  postillon.  Faire 
une  allusion  indiscrète. 

—  Jeux.  Au  jacquet,  au  trictrac,  Chacun  des  points  que, 
dans  la  partie  à  écrire,  ajoute  à  son  compte  lo  joueur  qui 
n'a  pas  faitautantde  marqués  que  l'adversaire.  i\  Essuyer  un 
postillon.  Avoir  un  point  marqué  de  moins  que  l'adversaire. 

—  Mar.  Petite  embarcation  d'un  port  pour  aller  à  la  dé- 
couverte ou  porter  des  nouvelles.  (Vx.) 

—  Modes.  Garniture  qu'on  ajoute  au  bas  d'un  corsage 
de  robe,  et  qui  imite  les  bastjues  dune  veste  de  postillon. 

Il  Ruban  que 
les  femmes  at- 
tachaient au- 
trefois derrière 
leur  bonnet. 

—  n.  m.  pi. 
Pèch.  Petits 
flotteurs    eu 

forme  d'olives,  qui,  placés  entre  la  flotte  principale  et  le 
scion  de  la  canne,  maintiennent  le  fil  de  la  ligne  à  fleur 
d'eau. 

PostiUon  de  Lotijumeau  'le\  onéra-comique  en 
trois  actes,  paroles  de  Brunswick  et  de  Leuven,  musique 


PostiUoo  (xvmc 


P,  postillon  (pêcbej. 
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d'Adam  (Opéra-Comique,  1836).  —  Ud  postillon,  au  mo- 
ment de  se  marier,  est  rencontré  par  un  grand  seigneur 
qui.  émerveillé  par  la  beauté  de  sa  voix,  l'engage  aussitôt 
jiour  1  Opéra.  Chapciou  quiiio  tout  pour  suivre  son  pro- 
tecteur et.  sous  le  nom  de  Saini-Phar,  débute  triompha- 
lement à  l'Opéra,  sans  plus  songer  à  sa  fiancée,  Made- 
leine. Mais,  tandis  qu  il  court  de  conquête  en  conouëie, 
Madeleine,  désolée  de  sou  abandon,  s'enquiert.  le  re- 
trou%*c,  et,  par  une  ruse  féminine,  finit  par  recouvrer  le 
cœur  do  l'infidèle,  trop  heureux  de  1  épouser.  Sur  ce  livret 
amusant,  Adam  a  écrit  une  partition  peut-être  un  peu 
inégale,  mais  dont  la  verve  et  l'entrain  sunt  relevés  sou- 
vent par  une  grâce  piquante.  On  peut  passer  condamna- 
lion  sur  le  caractère  de  vulgarité  do  certaines  puKCs,  telle 
(|UP  la  ronde  trop  célèbre  du  postillon  :  Oh!  oh:  oh!  oh! 
qu'il  était  beau!  et  la  scène  de  la  répétition,  pour  mettre 
en  relief  plusieurs  morceaux  :  au  premier  acte,  toute  la 
scène  du  mariage,  alerte  et  mouvenieniéo,  le  yiontil  ron- 
deau do  Madcloino  :  Mon  petit  mari,  ci  le  trio  des  hom- 
mes; au  second,  lair  houfl^e  de  Biju,  d'un  excellent  sen- 
timent comique;  au  troisième,  lo  trio  syllabique  :  Pendu  ! 
pendu  !  le  duo  charmant  do  Chapciou  et  de  Madeleine,  et 
un  finale  plein  de  chaleur  et  do  mouvement. 

POSTILLONNÉ,  ÉE  {stillu-né  [Il  mil.;)  adj.  Jeux.  Se  dit, 
dans  le  jeu  de  trictrac,  à  la  partie  à  écrire,  du  joueur  qui 
n'a  pas  fait  autant  de  marqués  que  son  adversaire. 

—  Mod.  Disposé  on  forme  do  pustillou  :  /"'range  postil- 

LONNLE. 

POSTILLONNER  {stitl-o-né  \U  m\\.]  —  rad.  postillon) 
V.  n.  Fam.  Courir  la  poste,  être  toujours  par  chemins. 

—  I^ancer  involontairement  do  la  salive  en  parlant. 
POSTINE  [sttn')  Q.  f.  Dans  les  Landes,  Petite  porto  de 

derriurc. 
POSTIQUERIE  (sti-ke-rt)  d.  f.  Espièglerie.  (Vx.) 
POSTLIMINIOU  (possf,  ni-om'  —  du  lat.  post,  après,  et 
limen.  mis.  seuil)  n.  m.  Dr.  rom.  Fiction  ayant  pour  elfe i 
d'ofl"acpr,  pour  une  personne  tombée  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi, tout  lo  temps  de  l'occupation,  au  regard  des  droit» 
3uclle  avait  avant  sa  captivité,  et  do  faire  renaître  les 
roiis  ^ue  dos  personnes  avaient  sur  une  chose  avant  quo 
celle-ci  ne  fût  tombée  aux  mains  do  l'ennemi. 

—  Dr.  des  gens.  Kestitution  d'une  frontière  à  un  Etat 
qui  en  avait  été  privé  momentanément  par  la  force,  il  An- 
nulation do  tout  co  i|ui  dérive  de  ta  puissance  de  fait 
exercée  plus  ou  moins  longtemps  par  un  ennemi,  ii  On  dit 

aussi  POSTLIMINIB  n.  f. 

POSTLUDE  {possf  —  du  lat.  post,  après,  ol  ludus,  yeu) 
n.  m.  Morceau  que  l'organisio  d'uno  église  exécute  à  la  fin 
d'un  servicL-  religieux,  au  moment  où  les  fidèles  quittent 
le  temple.  ]i  On  l'appelle  aussi  sortie. 

POSTMÉRIDIEN,  ENNE  {possf—  du  lat.  post,  après, 
et  de  méridien)  adj.  Qui  appartient  à  l'après-midi.  (Mot 
de  Brillat-Savarin.) 

POST  MORTEH  NIHIL  EST  {Après  la  mort,  U  n'y  a 
rien),  commencement  d'un  vers  de  Sénèque  lo  Tragique 
Triiyennes,  3y8);  il  se  termine  par  ipsaque  mors  nihtl  (et 
la  mort  elle-même  n'est  rien). 

POSTOGULAIRE  {sto  —  du  lat.  post,  après,  et  de  ocu- 
laire) adj.  Zool.  Situé  en  arriére  des  yeux  :  Pore,  Voie 

P0ST0CULA1RE. 

POSTOPÉRATOIRE  {sto  —  du  lat.  post,  après,  et  de 
opératoire)  adj.  Qui  so  fait,  qui  se  produit  après  l'opéra- 
tion :  Traitement,  Accident  postopératoire. 

POSTORAL,  ALE,  AUX  {sto  —  du  lat.  post,  après,  et  os, 
nris.  bouche)  adj.  Zool.  Qui  est  situé  en  arrière  do  la 
bouche  :  Pièce  postorale.  Tubercule  postoral. 

POSTPLIOCÈNE  {possf  —  du  lat.  post.  après,  et  de  plio- 
cène) adj.  Se  dit  des  formations  quaternaires  ou  pléisto- 
côncs. 

POSTPOSER  (possf  —  dn  lat.  post,  après,  et  do  poser) 
v.a.  Ksiimer  moins  quo:  Postposer  la  vie  à  l'honneur.  (Vx.) 

—  Techu.  Transposer  en  reliant. 

POSTPOSITIF,  IVE  { possf  —  du  lat.  po«/,  après,  et  posi- 
tus,  poséj  adj.  (ïramm.  Qui  se  place  après  le  mot  :  Parti- 
cule POSTPOSITIVH. 

POSTPOsmoN(pos<r)n.  f.  Gramm.  Condition  des  mots 

postpositifs. 

—  Pat  bol.  Etat  d'une  fièvre  intermitteute  dont  l'accès 

est  retardé. 

POSTRIDIEN,  ENNE  (stri-di-in,  en'— du  lat.  ;)Oit/rirfie, 
le  lendemain)  adj.  Qui  appartient  au  lendemain.  (Peu  us.) 

—  Antiq.  rom.  Jour  postridicn.  Lendemain  des  calendes, 
des  ides  ou  des  nonos. 

POSTSCÉNIUM  { possf -sé-ni-om'  —  mot  lat.,  formé  do 
post.  derrière,  et  scena.  scène)  n.  m.  Ântiq.  Partie  du 
théâtre  qui  était  derrière  la  scène. 

POST-SCRIPTUM  {posst'-skrip'-tom' —  du  lat.  post,  après, 
et  scriptum,  écrit)  n.  m.  Ce  qu'on  écrit  dans  une  lettre 
après  la  signature  :  Mettre  un  post-scriptcm.  (On  l'indique 
d  ordinaire  eu  abrégé,  par  ces  deux  lettres  :  P.-S.)  [On  a 
dit  POSTSCRIPT.!  u  PI.  Iles  post-scriptdm. 

POST  SEGMENTATION  (possf  —  du  lat.  posl,  après,  et 
de  segmentation)  n.  f.  Dans  la  segmentation  partielle  dis- 
coïdalo  (sélaciens,  reptiles,  oiseaux),  Division  des  noyaux 
de  la  face  profonde  et  latérale  du  disque  germinatif.  à  la 
suite  de  laiiuelle  des  cellules  se  séparent  et  contribuent  à 
racoroisseinent  liii  disque  germinatif. 

POSTSIGNAIRE  { possf -sigh'-nèr'  —  \^t.  postsignarius  ;  do 
/>os(,  après,  et  sï^/num.  enseigne)  n.  m.  Antiq.  rom.  Nom 
qu'on  donnait  à  des  soldats  qui  formaient  la  seconde  et  la 
troisième  ligne,  et  se  trouvaient  après  les  enseignes. 

POSTULANT  (stu-lan),  ANTE  [du  lat.  postulans,  antis] 
n.  Personne  qui  sollicite,  qui  recherche  avec  instance  :  En 
tout  genre,  il  y  a  plus  de  postclants  que  de  places.  (Volt.) 

—  Personne  qui  demande  à  faire  son  noviciat  dans  une 
maison  religieuse  ;  Une  cellule  de  postulante. 

—  Adjectiv.  Qui  postule  :  Des  candidats  postulants. 

—  n.  m.  Nom  qu'en  donnait  aux  avocats  et  aux  procu- 
reurs en  exercice. 

POSTULAT  [stu-la  —  du  lat.  postulatum,  chose  de- 
mandéel  n.  m.  Philos.  Proposition  oui  n'est  ni  un  axiome 
ni  une  hvpothêse,  mais  se  rattache  directement  à  des  vé- 
rités établies  tout  en  gardant,  au  moins  dans  la  forme,  un 
caractère  hvpothétique.  parce  qii'elle  est  indémontrable. 

—  Géom.' Postulat  d'Euclide.  V.  la  partie  encycl.  u  Oa 
dit  aussi  postllatum. 


POSTULATELR  —  POT 

.-  Hist.  ecclos.  Temps  qui  précède  lo  noviciat,  dans  uoe 
commuDauté  roiigiouso.  ,  ,      ■ 

_  Kncycl  Philos,  ha  théono  dos  postulats  lient  une 
crande*  place  dans  la  pliilosophio  de  Kant.  Daus  la  Dia- 
Teitwue  de  ta  raison  pure  théorv/uc.  Il  sallacho  ù  montrer 
Mtio  la  raison,  qui  ne  di^passo  pas  lo  monde  des  phûoo- 
mônos.no  saurait  sciontiliunement  étaldir  ni  la  liliorii^,  m 
liramoilalitê  do  iâme,  ni  roxislcnco  do  Diou.  Mais,  dans 
sa  Cnttiiue  rf**  fa  raison  pratique,  le  philoso^ilie  suulient  que 
nous  devons  admettre  l'immortalité  de  lame,  la  liberté, 
i'fixistonco  de  Diou  comme  dos  postulats  du  principe  do  la 
moralité,  l.o  devoir  implique  la  liberté  :  »  Tu  dois,  donc  tu 
poux  »  I-o  devoir  consiste  à  agir  par  rospoct  pour  la  loi 
on  dehors  do  tonte  considération  oxtériouro.  Nous  avons 
copendant  l'idéo  d'une  justice  d'après  laquelle  toute  action 
bonne  est  méritoire  ;  lo  bonheur  nous  apparait  comme  de- 
vant être  la  suite  de  la  vertu.  Or  cotte  union  du  bonlunir  et 
de  la  voriii  no  pont  pas  se  réaliser  dans  lo  monde  actuel. 
Kilo  se  produira  dans  lo  monde  inielligiblo  dont  les  êtres 
Hàisonnablcs  font  partie.  I.a  félicité  y  est  adéquate  à  la 
vertu  et,  lorsquolles  seront  l'uno  et  l'autre  portées  à  la 
piTfection,  lo  souverain  bien  sera  réalise.  Enfin,  la  por- 
iVclion  do  la  vertu  suppose  V immortalité  de  l'àme,  et  la 
perfection  du  bonheur  suppose  Vexintencc  de  Dieu.  Mais, 
comme  nous  ne  savons  rion  do  cette  liberté,  de  cette  vie 
future  ou  do  la  nature  de  Dieu,  co  sont  là  dos  objets  de 
foi  et  non  de  science. 

—  Géom.  Il  existe,  on  fféométrie,  un  certain  nombre  de 
postulats,  dont  lo  plus  célèbre  est  lo  postulat  dit  postulat 
d'Euctide,  sur  lequel  est  basée  toute  la  théorie  des  paral- 
lèles :  Par  un  potnt  extérieur  à  une  droite,  on  ne  peut  faire 
passer  qu'une  parallèle  à  cette  droite.  Kn  général,  tous  les 
théorèmes  relatifs  aux  parallèles  sont  tellement  liés  entre 
eux,  que  do  l'un  quelconque  on  peut  déduire  tous  les  au- 
tres. >lais,  quoi  quo  soit  celui  par  lequel  on  veuille  com- 
mencer, il  y  a  toujours  impossibilité  de  lo  démontrer  ca- 
tégorniuement.  et  il  faut  en  faire  un  postulat. 

POSTOLATEUR  {stu—  rad.  postuler)  n.  m.  Hist.  ecclés. 
Ofiicîor  chargé  do  poursuivre  une  canonisation  devant  le 
tribunal  ecclésiastique. 

POSTULATION  (stu,  sî-on)  n.  f.  Action  d'occuper  pour 
autrui  dans  une  procédure  judiciaire. 

—  Kncycl.  Dr.  La  postulation  consiste  à  procéder  à  l'en- 
somblo  lies  actes  nécessaires  pour  introduire  et  préparer 
une  instance.  Le  droit  de  postuler  est  compris  avec  celui 
de  conclure,  dans  le  droit  de  représenter  les  plaideurs  en 
justice,  qui  est  le  monopole  dos  avoués.  Déjà,  dans  l'an- 
cienne législation,  des  dispositions  sévères  avaient  été 
prises  pour  empêcher  toutes  personnes  autres  que  les 
procureurs  do  posiuler.  Aujourd'hui,  le  délit  de  postula- 
tion illicite  est  visé  par  le  décret  du  19  juillet  1810.  qui 
investit  les  avoués  du  droit  lio  poursuivre  et  de  faire 
punir  ceux  qui  postulent  à  leur  préjudice,  d'une  amende 
de  20Û  à  500  francs.  Les  avoués  complices  du  délit  sont 
punis  d'uno  amende  do  500  à  1.800  francs;  la  deuxième 
fois,  l'amende  s'élève  à  1.500  francs  et  l'avoué  peut  être 
destitué.  On  admet  que  le  décret  s'applique  aux  avocats 
comme  à  toute  autre  personne  et  (ui'ils  peuvent  être  pour- 
suivis pour  faits  de  jiostulation.  On  s'est  demande  si  la 
connaissance  do  la  postulation  illicite  appartient  aux  tri- 
bunaux civils  ou  aux  tribunaux  correctionnels,  mais  on 
décKie  aujourd'hui  quo  la  compétence  du  tribunal  ressort 
du  décret  de  IHIO. 

POSTULATUM  n.  m.  Géom.  V.  postulat,  il  PI.  Des  POS- 

TCLATA. 

POSTULER  [stu  —  du  lat.  postulare)  v.  a.  Demander  à 
plusieurs  reprises,  insister  pour  obtenir  ;  PosxuLiiB  une 
place. 

—  v.  n.  Dr.  Occuper  pour  une  partie. 
Postulé,  ée  part.  pass.  du  v.  Postuler. 

—  Substantiv.  n.  m.  S'est  dit  pour  postulat  :  Les  postu- 
i,i:h  de  l'économie  politique.  (Proudb.) 

POSTUMIA  (famille),  maison  patricienne  de  Rome. 
On  connaît  do  cette  famille  les  branches  Tubertus  et  Al- 
bus  ou  Albinus,  qui  prit  le  surnom  do  Itnjillensis  on  mé- 
moire do  la  victoire  du  lac  Kéyillo,  remportée  par  Aui-ns 
Postumlus  Aldus,  consul  avec  T.  Vir^inius,  puis  dicta- 
teur on  i'.'S.  —  Spukius  Aluincs  KKt;iLLKr*sis  Postu- 
nUus,  consul  romain,  censeur,  maître  do  la  cavalerie, 
consul  de  nouveau  on  321  av.  J.-C,  se  laissa  enfermer, 
avec  son  armée,  dans  lo  iléfilô  dos  Fourches  Caudines  par  le 
Samnito  Pontius  Ilorennius,  et  dut  passer  sous  le  joug, 
ainsi  quo  toute  l'arméo.  Il  proposa  au  sénat,  qui  y  consen- 
tit, d'annuler  le  honteux  traité  qu'il  avait  été  forcé  do 
cunclure  en  se  livrant  à  l'ennemi.  Celui-ci,  plus  généreux 
que  le  sénat,  rendit  la  liberté  à  tous  los  prisonniers. 

POSTUMUS  (Marcus  Cassianus  Latinus),  l'un  des  usur- 
pateurs ihi  temps  de  Gallion,  connus  sous  lo  nom  desTrente 
tyrans,  mis  à  mort  en  2  J7  de  notre  ère.  D'origine  obscure,  il 
entra  dans  l'ar- 
mée et  parvint 
par  son  seul 
mérite  au  gou- 
vernement '!'■> 
Gaules.  Ga  I 
lien,  étant  alb' 
en  Gaule,  quit- 
ta co  payspour 
alU'Pcomfattro 
en  Pîinnonie  et 
laissa  l'admi- 
nistration à  son 
joune  rlls  Salo- 

nin  (257).  Irrité,  Poalumus  refusa  de  reraettro  à  celui-ci 
le  butin  fait  sur  les  Germains,  et  son  armée  lui  donna  la 
pourpre.  La  Gaulo  le  reconnut.  Il  s'empara  de  Salonin  à 
Cologne  et  le  fit  périr.  Puis  il  conquit  une  partie  de  l'Ks- 
pagne,  repoussa  de  nouveau  los  Germains  et  prit  le  titre 
de  Germanicus  Masimus.  Gallien  l'attaqua  et  lui  Ûi  subir 
quelques  échecs,  mais  dut  aller  à  Byzanco  réprimer  une 
rôvolte  des  légions.  Postumus  gouverna  avec  autant 
d'énergie  quo  a  équité  ot  rendit  la  Gaule  prospère.  Mais 
Lollianus,  un  de  ses  généraux,  se  révolta,  et  une  partie 
dos  troupes  lo  proclama  empereur.  Postumus  l'assiégea 
dans  Mayenco,  ipril  prit,  mais  dont  il  refusa  lo  pitlago 
aux  soldats.  Ceux-ci  lo  massacrèrent  avec  son  Ûls,  égale- 
ment appelé  Postumus. 

POSTURE  {stur'  —  itaL/>as^im)  n.  f.  Etat,  situation  du 
corps  v\\  lie  rertaînos  parties  du  corps  :  PûSTDRU  com- 
mode, incommode. 


Mâdaillf  (le  Latiuu 


Pot  à  eau  avec  ciivottc. 


pig.  Etat,  situation  :  l^tre  en  bonne,  en  mauvaise  pos- 

TURK  dans  le  monde. 

—  Loc.  Etre  en  posture  de,  Etre  en  situation  pour  :  Etre 
EN  POSTURE  DE  faire  fortune. 

—  B.-arts.  Gravure  représentant  dos  personnages  dans 
diverses  attitudes  :  Les  postures  de  Callot.  (Vx.) 

Cborégr.  Danses  de  postures.  Celles  dans  lesquelles  les 

danseurs  prennent  certaines  attitudes  bizarres. 

—  SvN.  Posture,  attitude.  V.  attitude. 

POSTVERTA,  chez  les  Komains.  Divinité  qui  présidait 
aux  ac<oucbements  difliciles  et  qui  dévoilait  l'avenir. 

POSTYEN,  bourg  d'Austro-lIongrio  {Hongrie),  sur  le 
Waag,  afduent  du  Danulio;  4.643  hab.  Ch.-I.  do  district. 
Sources  thermales  fréquentées. 

POSYDONOMIE  (mi)  n.  f.  Genre  de  mollusques  lamolli- 
lir;iiirbes,  fossiles  dans  lo  carbonifère  inférieur,  Icloarcien 
uiiViieur  ot  le  bathonien  supérieur  des  Alpes.  (Los  posy- 
donomies  sont  des  mollusques  à  coquille  allongée,  large- 
ment plissée,  etc.) 

POSYDONOMTTIDÉS  n.  m.  pi.  Trîbu  de  mollusques  lamcl- 
liltranclies  proiobraiiches  fossiles,  ayant  pour  type  le  genre 
jiosydonomie.  —  Un  posydonomyidé". 

POT  {po  —  orig.  incert.  ;  on  trouve  dans  le  bas  lat. 
pothum)  n.  m.  Nom  donné  à  des  vases  do  diverse  forme 
et  do  diverse  matière  :  Pot  de 
terre,  d'étain. 

—  Marmite  où  l'on  fait  bouillir 
la  viande  :  Mettre  le  pot  sur  le 
frii.  |]  Contenu  de  ce  vase  :  Saler, 
IUcumer  le  pot. 

—  Poétiq.  Bouteille,  flacon, 
vase,  contenant  lo  liquide  servi 
sur  la  table  :  Aimer  a  vider  les 

POTS. 

—  Loc.  div.  Pot  à,  Pot  destiné 
à  contenir  :  Pot  A  eau.  Pot  au 
lait.  Pot  à,  beurre.  Pot  à  fluurs. 

Il  Pot  à  feu.  Gros  lampion,  falot.  |i  Pot  de.  Vase  rempli 
de;  contenu  d'un  vase  plein  de  :  Pot  de  lait.  Pot  dk 
beurre.  Il  Pot  à  oille,  V.  oille.  'i  Pot  au  noir  (fig.).  Affaire 
embrouillée,  obscure.  —  Gare  le  pol  au  noir.  Se  dit,  au 
jeu  de  colin-maillard,  pour  avertir  celui  qui  a  les  yeux 
bandés  qu'il  court  risque  de  se 
heurter  contre  quoique  chose. 
Il  Pot  à  moineaux.  Pot  de  terre 
i)u'on  attache  en  dehors  des  fe- 
nêtres d'une  maison,  pour  que 
les  moineaux  viennent  y  faire 
leurs  nids.  Ii  Belle  ynaison,  s'il 
y  avait  des  pots  à  rnoineaiix.  Se 
dit  ironii]iiemeut  d'une  habi- 
tation cliéiive.  Il  Pot  à  deux 
anses,  Ot)jet  qui  offre  une  prise 
facile  :  La  raison  est  im  pot  \ 
DEUX  ANSES,  Qu'ou  pcui  saisir 
à  droite  et  à  f/auche.  (  Montai- 
gne.) Il  C'est  un  pot  sans  anses, 
on  ne  sait  par  où  le  prendre. 
C'est  une  personne  dilticile  et 
pointilleuse,  il  Faire  le  pot  à 
deux  anses,  Mettre  les  poings 
sur  los  cutés,  ou  donner  le  bras  à  deux  femmes.  Il  Pot  à 
tabac.  Personne  petite  et  grosse,  if  Pot  de  chambre.  Autref., 
Pot  à  eau  de  toilette.  —  Auj.,  Vase  ciu'on  met  dans  une 
chamlu-e  à  coucher,  pour  satisfaire  los  besoins  dont  on 
peut  être  pris  pendant  la  nuit.  (On 
dit  aussi  rase  de  nuit.)  —  Ancienne 
voiture  de  louage,  qui  desservait  les 
environs  de  Paris.  ~  Nom  que  don- 
nait lo  peuple  au  tribunal  de  simple 
police.  Il  Tenir  le  pot  de  chambre  à 
quelqu'un,  Lui  nnure  les  services  les 
plus  vils.  Il  Guerre  de  pots  de  chambre, 
Guerre  qui  se  fit  à  Paris  pendant  la 
Fronde,  il  Croûte  au  pot.  Croûte  de 
pain  que  l'on  fait  tremper  dans  le  bouillon  avant  de  reti- 
rer lo  pot  du  feu.  Il  A  la  fortune  dit  pot.  En  se  bornant  au 
repas  préparé  pour  la  famille,  sans  y  rien  ajouter,  il  Vttix 
de  pot  cassé  ou  de  pot  fêlé,  Voix  sourde,  enrouée,  ii  On  lui 
en  garde  dans  un  petit  pot.  Il  n'aura  pas  co  qu'il  désire,  il 
se  flatte  vainement  de  l'obtenir,  il  Être  sourd  comme  un 
pot,  Etre  extrêmement  sourd,  n  Etre  bête  comme  un  pot. 
Etre  extrêmement  bote.  Il  Faire  bouillir  le  pot.  Procurer  do 
l'aisance  au  ménage,  u  Fig.  Tourner  autour  du  pot.  User  do 
détours  inutiles,  il  Mettre  la  poule  au  pot.  Vivre  dans  l'ai- 
sance, être  assez  riche  pour  manger  de  temps  en  temps  des 
poules  bouillies,  il  Etre  au  pot  de  quelqu'un,  Vivre  cliez  lui, 
à  ses  dépens,  n  Faire  son  pot,  son  petit  pot  à  part,  Ne  mêler 
personne  à  ses  affaires,  u  Etre  fait  dans  un  pot  à  part.  Ne 
ressembler  à  personne.  Il  Mettre  les  petits  pots  dans  les 
grands.  Faire  do  la  cérémonie  pour  donner  à  dîner.  —  Se 
disposer  à  déménager,  ti  Fig.  Découvrir  le  pot  aux  roses. 
Découvrir  lo  fin  mot,  le  mystère  de  quelque  affaire  se- 
crète, do  quelque  intrigue,  u  Payer  les  pots  cassés.  Subir 
les  conséquences,  supporter  le  dommage,  il  Fig.  Etre}  à 
pot  et  à  rot,  Etre  en  grande  familiarité.  Il  Ce  n'est  pas  par 
là  que  le  pot  s'enfuit.  Co  n'est  pas  là  qu'est  lo  daiiger. 
Il  Marchand  au  pot  renversé.  Celui  chez  qui  les^  clients 
ne  consomment  rien,  qui  ne  vend  rien  que  des  boissons  à 
emporter. 

—  Arg.  Vol  au  pot,  Variété  de  vol  à  l'américaine,  qui 
consiste  à  déterminer  une  dupe  A  cacher  son  argent  dans 
un  endroit  oè  les  opérateurs  feignent  don  mettre  aussi. 

—  Archéol.  Pots  à  aumônes.  V.  aumône,  il  Pot  lavoir. 
L'aiguière  servant  à  verser  l'eau  pour  los  mains  au-dessus 
du  bassin.  (Dans  ce  sens,  on  disait  aussi  pot  à  eau,  et,  plus 
anciennem.,  pot  de  lot.)  Il  Vendre  du  vin  à  pot,  Vendre 
le  vin  au  détail  sans  pouvoir  donner  à  manger  aux  con- 
sommateurs, (Los  bourgeois  qui  avaient  le  droit  do  vendre 
leur  vin  à  pot  s'appelaient  potkleurs.) 

—  Archit.  Pot  a  feu,  Ornement  représentant  un  vaso 
d'où  sortent  des  flammes. 

—  Art  culin.  Petit  pot.  Panade  dont  on  nourrit  les  en- 
fants qu'on  ne  peut  ou  no  veut  allaiter,  ii  Pot  pourri  (ira- 

I  duciion  de  l'espagn.  oUa  podrida).,  Plat  composé  de  di- 
verses viandes  assaisonnées  do  divers  légumes.  —  Fig. 
Assemblage  sans  ordre  de  choses  hétérogènes. 

I  —  Artill.  Pot  à  fvu.  Pot  de  fer  rempli  tl'artificos,  qu'on 
lance  puur  éolaircr  les  travaux  de  l'onnemi. 

I       —  Art  milit.  Casque  :  Mettre  le  pot  ci  tùle.  H  Spécialcm., 


Pots  à,  moineaux. 


Pot  de  chambre 
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depuis  le  XVII"  siècle.  Casque  grossièrement,  mais  solide- 
ment fabriqué,  qui  était  à  l'usage  des  mineurs. 

—  ('omm.  Format  de  papier  mesurantgénéralemcnt  O^jSl 
sur  O^i^o.  Il  Papier  pot,  Sorte  de  papier  blanc,  employé 
dans  la  fabrication  des  cartes  à  jouer,  et  sur  lequel  sont 
imprimées  les  ligures  et  les  couleurs,  le  derrière  étant 
couvert  avec  une  autre  espèce  de  paj)ier,  dit  cautier. 

Il  Papier  pot  ou  écolier.  Papier  blanc,  commun,  qui  sert 
ordinairement  aux  écoliers. 

—  Jeux.  Trou  peu  profoml,  quo  les  enfants  creusent 
dans  la  terre  pour  jouer  aux  billes  ou  à  la  balle  ;  jeu  dans 
lequel  on  se  sert  du  pot. 

—  Litiér.  Put  pourri.  Morceau  littéraire  où  l'on  traite 
de  sujt'ls  divers  assemblés  d'une  ra<;i>n  plaisante. 

—  Mar.  Pot  à  brai,  Marmite  en  fonte  grise  dans  la- 
<Iuello  on  fait  fondre  lo  brai.  il  Pot  d*-  fer.  Mortier  grossier 
servant,  au  début  do  l'artillerie,  à  lancer  des  projectiles. 

Il  J'ot  au  noir.  Zone  de  calmes  et  de  pluie  comprise  entre 
le  premier  et  le  cinquième  degré  do  latitude  nord,  n  Pot 
de  presse.  Sorte  de  crapaudine  étancbo  oi'i  repose  l'axo 
d'une  tourelle  cuirassée  tournante  et  dans  laquelle  on 
peut  faire  arriver  de  l'eau  sous  pression  pour  soulager  la 
tourelle  et  réduire  les  frottements  pendant  la  rotation. 

—  Métroi.  Mesure  de  capacité  encore  en  usage  dans 
quelques  départements,  et  qui  équivaut  au  double  litre. 

—  Modes.  Petit  pot,  Pot  au  rouge  ffard). 

—  Musi(i.  Pot  pourri,  Morceau  de  musique,  formé  par 
un  assemblage  d'airs  ou  de  paroles  connus,  variés  de  difié- 
rentes  façons  et  reliés  au  gré  do  la  fantaisie  do  l'autour. 

—  Parfum.  Pot  pourri.  Parfum  très  à  la  mode  à  la  lin 
du  xvm'  siècle.  (Il  était  composé  do  dilférenies  racines, 
feuilles ,  écorces  aromatiques ,  de  fleurs,  de  fruits  et 
grains,  do  certains  sels.  Le  tout,  brisé  menu,  placé  dans  un 
pot  et  arrosé  d'eau,  dégageait  une  odeur  agréable  et 
persistante.)  il  Petit  vase  appelé 
aussi  brfile-parfums. 

—  Pyrotechn.  Partie  d'une  fu- 
sée volante,  qui  renferme  les  gar- 
nitures et  les  projectiles,  ii  Pot  à 
feu.  Gros  cylindre  de  carton   re-  fut  à  feu- 
couvert  do   forte   toile,   fermé  à 

sa  partie  intérieure  i)ar  un  dts(|uc  de  bois,  et  qui  Sert  à 
lancer  en  l'air  les  bombes  d'artilico  et  les  garnitures. 

—  Tcchn.  Endroit  d'un  moulin  à  foulon  où  Ion  met  les 
pièces  dodrap, 

fiour  recevoir 
es  coups  de 
pilon.  Il  Creu- 
set, vaso  en 
terre  très  ré- 
fractaire ,  où 
l'on  fait  fondre 
les  matières 
(|ui  produisent 
le  verre.  iiPar 
tie  d'un  four- 
neau où  l'on 
met  los  pipes 
pour  les  l'aii'i 
cuire.  (On  lu 
donne  aussi  U; 
nom  de  cham- 
bre.) «  Cuvette 
de  garde-robe 

on  forme  de  j,^^ .  j  ^  ^^^^^  ^  .^^,  .^^^.  ^  ^  ^^^^^^  ^ 
cône  tronqué,  ^^^^^j.  (ivoipe).  3.  a  Wre  (verre.  xvi«  a.):  4.  A 
Il  Vase  déterre  j^g  (faïence);  B.  A  parfums,  dit  pot  pourri  (por- 
dans  lequel  on  celaine,  xvu*  s.). 

fait     égoutter 

le  sirop  non  cristallisé  dans  les  formes  à  sucre,  n  Pot  à 
cueillir,  Vaso  dans  lequel  le  soiiftlenr  de  verre  prend  la 
matière  vitrifiée.  11  Pot  de  pompe.  Nom  donné  au  piston  de 
la  pompe,  muni  d'une  soupape,  n  Pot  à  fleurs.  Vase  do  terre 
cuite,  vernissée 
ou  non,  do  forme 
cylindro-conique, 
dans  lequel  on  met 
des  fleurs  en  terre. 
^Le  fond  est  per<:é 
d'un  trou  sous  le- 
quel on  a  soin  de 
placer  quelques 
tessons  qui  facili- 
tent l'écoulement 
des  eaux  d'arro- 
sago.)  11  Pot  à  eau. 
Vase  do  forme  va- 
riable, munie  d'une 
anso ,  et  quo  l'on 
emploie  pou  r  \ 
mettre  l'eau  néces- 
saire à  la  toilette. 

I)  Pot  au  lait,  Vaso 
en  fer  blanc  'avec 
couvercle  et  anse, 
dans  lequel  on  met 
le  lait  que  Ion 
vient  d'acheter. 

Il  Grand  récipient 
en  toilo  galvani- 
sée, servant  au 
transport  du  lait 
en  chemin  de  fer 
et  dans  les  villes. 

—  Prov.  :  On  fait  de  bonne  ecupe  dans  un  vieux  pot, 
Les  vieilles  personnes,  les  vieilles  choses  ne  laissent  pas 
de  servir  encore,  u  Un  pot  lôlé  dure  longtemps,  Les  in- 
firmes et  les  valétudinaires  vivent  parfois  longtemps. 

—  ALLt  s.  i.iTTÉR.  :  Le  pot  au  lait,  Allusion  à  la  fable  do 
La  Fontaine  la  Laitirrr  rt  Ir  pot  on  lait.  V.  Perrktte. 

—  Le  pot  de  terre  ot  le  pot  de  1er,  Titre  d'une  fablo 
(V.  2)  où  La  Fontaine  fait  ressortir  le  danger  que  le  faible 
court  à  s'allier  avec  le  fort,  ou  à  lutter  contre  lui. 

Pot  [Philippc'i.  homme  d'Ktat,  filleul  et  favori  du  duc 
de  Bourgogne  Philippe  le  Bon,  né  en  l  i28,  mort  en  1494. 
Seigneur,  entre  autres  terres,  de  la  Kocho,  depuis  la 
Hochepot  (canton  de  Nolayj.  il  fut.  dès  l'âge  de  vingt- 
doux  ans.  employé  dans  les  plus  importantes  missions  par 
Philippe  le  Bon.  puis  par  Charles  le  Ti-méraire.  A  la  mort 
do  Charles,  il  se  rattacha  au  p:irti  du  roi  de  France  et 
contribua  à  la  réunion  de  la  Bourgogne.  Député  de  la 


Pot;  1.  A  colle,  BPhérique;  2.  A  colle, 

le  relieur;  J.  A  lessive  ;  V.  A  eau  chaude  ; 

6.  Au  Init. 
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Bourgogne  aux  états  do  Tours  en  U8i,  il  y  prononça  une 
harangue  côlèbre  sur  la  souvf  rainotô  populaire.  Il  était  à 
sa  mort  grand  sénéchal   de   Bour{>oj,nic.  Son  éloquence 
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POTABILITÉ   —   POTASSIMETRE 


isar 


'i'ombeau  de  Philippe  fot  {x\*  &.). 


l'avait  fait  appeler  la  Bouche  de  Cicéron.  Il  s'était  faii 
construire  à  Citcaux  un  inajjnirnjuc  tumbeau,  qui  est  au- 
jourd'hui au  Louvre.  La  petite  commune  do  l.i  Hochepot 
est  domméi?  par  les  vestiges  du  château  do  Philippe  Pot. 

POTABILITÉ  n.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  potable. 

POTABLE  (du  lat.  potabilis)  adj.  Qui  est  propre  à  être 

lill   ;  Eau   POTABLE. 

"—  Fam  tv'ui  n'est  pas  parfait,  mais  dont  on  peut  se 
cuiiiontor  :  Itit  vin  potablu.  ii  Fig.  :  Des  vrrs  potables. 

—  Alcbini.  Or  potable,  .Solution  do  chlorure  d'or. 
POTACHE  (rad.  pot.  —  A  signif.  d'abord  «  bote  comme 

un  pot  "  ;  on  disait  aussi  tot-X-chien)  n.  m.  Arg.  des  col- 
lèges, Elève,  lycéen,  collégien. 

POTAGE  ifaj'  —  rad.  pof)  n.  m.  Aliment  demi-liquide, 
fair  do  liouillon  et  do  qiiohpie  substance  alimentaire  qu'on 
y  tait  cuire  ou  tromper  :  Potagh  aux  léf/iinics.  ti  Potage 
priiitamer.  Potage  fait  avec  divers  légumes  (le  printemps, 
il  l'otage  à  la  Cvécy,  Potage  à  la  purée  do  carottes,  ii  Po- 
tage aveugle,  Potage  très  maigre,  sans  yeux,  il  Jielevô  de 
potage,  Plat  que  l'on  sort  après  le  potage. 

—  Moment  du  repas  où  l'on  mange  le  potage  :  N'arriver 
qu'après  le  potage. 

—  Fam.  Chose  habituelle,  de  tous  les  jours  :  La  femme 
est  le  POTACiK  de  l'homme,  a  dit  plaisamment  Molière. 

—  Loc.  div.  Pour  tout  potage.  Uniquement,  sans  rien 
autre  :  Joueur  dêcart^.  qui  n'a  plus  que  cent  francs  pour  tout 
POTAGB-  H  Pour  renfort  de  potage,  En  outre,  comme  supplé- 
ment :  Il  a  pris  aujourd'hui,  pour  eenfort  dk  potagk,  un 
maître  de  philosophie.  (Mol.) 

—  Encycl.  Le  potage  remonte  à  la  plus  haute  antiquité. 
Les  potages  à  l'eau  do  lard,  aux  pois,  au  nz,  à  l'eau  de  [  ois- 
sou,  auxbetteraves.  aux  choux,  à  la  purée  verte,  aux  épi- 
nards,  aux  vieilles  lèves,  à  l'eau  de  lait,  aux  navets,  au  fro- 
m;i2;e,  à  la  moutarde,  aux  raves,  au  fenouil,  au  coing,  au 
millet,  au.x  pommes,  au  verjus,  au  chônevis.àla  citrouille, 
au  safran,  au  lait  d  amandes,  au  vin,  ont  fait  les  délices 
du  moyen  âu'e.  Les  potages  aux  pâtos  d'Italie  furent 
connus  en  France  dés  la  fin  du  xvi*  siècle.  En  réalité,  on 
peut  faire,  et  1  on  fait  des  potages  avec  tout  ce  qui  se 
mange,  et  les  recettes  sont  variables  à  l'infini. 

POTAGER  ijé),  ÈRE  [rad.  potage]  adj .  Se  dit  des  plantes 
réservées  pour  les  usages  culinaires  et  des  jardins  où  ou 
les  cultive  :  L'eau  est  la  vie  du  jardin  potager. 

—  Assiettes  potagères,  Assiettes  à  potage.  (Vx). 

—  Zool.  Nom  spécifique  de  quel()ues  insectes  dont  les 
larves  ou  chenilles  vivent  sur  les  plantes  potagères. 

—  n.  m.  Jardin  consacré  à  la  culture  des  plantes  pota- 
gères :  Un  POTAGHR  bien  sotgné  est  un  trésor. 

—  Sorte  de  foyer  élevé,  dans  une  cuisine,  pour  y  dresser 
les  potages,  pour  les  y  faire  mitonner  et  pour  faire  les 
ragoûts    :    Les    réchauds    d'un    potager. 

—  Pot  dans  lequel  on  porte  à  dîner  à 
certains  ouvriers. 

—  En'cycl.  On  confond  généralement 
le  jardin  potager  avec  le  jardin  maraî- 
cher. Dans  ce  dernier,  on  cultive  des 
légumes  usuels  pour  la  vente ,  dans  le 
potager,  on  proauit  la  plupart  des  lé- 
gumes   pour    la    consommation    directe. 

Le  jardin  potager  est  placé  à  proximité  Potager. 

de  l'habitation.  On  choisira  de  préférence 
une  exposition  abritée,  au  midi  ou  à  î'oaest,  une  terre 
franche,  perméable  et  un  peu  calcaire. 

Une  partie  du  potager  sera  consacrée  exclusivement 
aux  semis,  aux  porte-graines  et  à  l'installation  des  couches. 
Avant  sa  mise  en  culture.  le  sol  sera  défoncé  à  une  profon- 
deur do  40  à  50  centimètres  et  convenablement  fumé. 

Les  légumes  que  l'on  cultive  dans  le  potager,  peuvent 
se  classer  ainsi  ■  i° /(^^umes  raoHe.s  (pommes  de  terre,  ca- 
rottes, salsifis,  etc.):  i" légumes  herbacés  (asperges,  choux, 
salade,  etc.);  3"  légumes  fruits 
(haricots,  pois,  melons,  etc.)  ; 
4°  légumes  condiments  (corni- 
chons, persil,  estragon,  etc.). 

Jean  de  La  Quintinie  a  créé 
à  Versailles,  pour  Louis  XIV, 
un  po^a^er  célèbre,  qui  existe 
encore,  et  dans  lequel  a  été 
installée,  en  1874,  l'Ecole  na- 
tionale d'horticulture. 


POTAGERIE  (  fe-ri  —  rad. 
potage)  n.  f.  Syn.  peu  usité  de 
POTAGER  (cuisine). 

—  Culture  des  jardins  po- 
tagers. (Vx.) 

POTAILLER  ((a-i7Mf(!/mlL] 
~  rad.  pot)  V.  n.  Boire  fré- 
quemment ;  aimer  à  boire. 

POTAIN  (Pierre-Carl- 
Edouard),  médecin  français,  *       Potaiu. 

né  et  mort  àParis  (1825-1901). 

Docteur  en  1853,  chef  de  clinique  de  Bouillaud  et  médecin 
des  hôpitaux  en  1859,  puis  professeur  agrégé  de  la  Fa- 
culté, il  devint  professeur  de  pathologie  inierne  en  1876 
et  professeur  de  clinique  médicale  en  1877.  Ce  fut  un  pra- 


Potamochôro. 


Potamogale. 


ticien  et  un  clinicien  do  grande  valeur,  consulté  surtout 
pour  les  maladies  du  cœur  et  du  poumon,  dont  il  a  perfec- 
tionné lo  diagnostic.  II  est  1  inveulcur  d'un  appareil  aspi- 
rateur pour  les  épancbcmonts  pleurétiques  et  ascitiques. 

PoTALA,  palais-nionast4;re,  résidence  du  dalaï-Iama, 
à  Liiasa.  —  Colline  sur  la(|UOllo  s'élèvu  cet  édilico. 
POTALIC  (/il  n.  f.  Bot.  Genre  de  loganiacéos. 

—  Encycl.  La,  potalie  amère  est  un  petit  arbuste  à  tige 
noueuse,  à  fouilles  opposées  très  grandes,  à  fleurs  grou- 
pées en  corymbes  terminaux:  le  fruit  est  une  baie  à  deux 
logos  polyspermes.  Elle  croit  i  la  Guyane,  Tomes  ses 
parties  .sont  fort  amèrcs  ;  la  lige  laisse  exsuder  une  résine 
jaunâtre,  dont  l'odeur  rappelle  celle  du  benjoin.  A  haute 
dose,  la  déi'oction  de  celle  plante  est  vomitive;  on  rem- 
ploie contre  les  empoisonnements,  notamment  contre  celui 
par  le  suc  de  manioc.  I^a  potalie  résineuse  croit  au  Brésil. 

POTALIÉES  n.  f.  pi.  Mot.  Tribu  de  la  famille  des  naïa- 
'la.érs,  ayant  pour  type  le  Qonrc  potalie.  —  Une  potalii^ir. 

POTAMÉ,  É£  anV}.  Qui  ressemble  ou  so  rapporte  au 
potamot. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  dos  naïadacécs,  ayant  pour  type  lo 
genre  potamot.  —  Une  POTAMiiif. 

POTAMIDE  n.  m.  Genre  de  mollusques  gastéropodes 
prosobranchos,  de  la  famille  des  céritliiidés,  répandus  dans 
les  mers  «Jiaudes,  ou  fossiles  dans  lo  tertiaire  français. 

POTAMOCHEHE  [kèr]  n.  m.  Genre  de  mammifères  artio- 
dactyles jiachv- 
diM'nies  ,  d  0  la 
tribu  des  suinés, 
propres  à  l'Afri- 
que et  à  Mada- 
gascar. 

—  Encycl.  Les 
pot  a  mochères 
sont  des  porcs 
voisins  des  babi- 
roussas,  dont  le 
dessus  du  mu- 
seau présente  une 
Iirotubéranco  et 
un  renflement 
veiTiiquoux.  L'es- 
pèce type  du 
genre,  \q  pntamochs'rvs porcus,  vil  dans  l'Afrique  occiden- 
tale; lo  potamochsprus  larvatus  est  propre  à  Madaga.scar. 

POTAMOGALE  n.  m.  Genre  do  petits  mammifôrcs  insec- 
tivores, fouis- 
seurs, typo  do 
la  famille  des 
pntamogalidés , 
c  o  m  pron  an  t 
deux  espèces 
de  r A  f r i q u 0 
0<<Kieiitalc. 

POTAMO- 
GALIDÉSn.ni. 

pi.  Kamiilo  do 
mammi  fèrcs 
insectivores, 
rcntermaut  les  genres  potamogale  et  géogale. 

Mfïu.VLIIil';. 

POTAMOGETON  {je)  U.  m.  Bot.  Nom  scicntidque  du 

genre  ptitiimot. 

POTAMOGRAPHE  {graf)  n.  m.  Autour  d'une  potamo- 
gra|diie  ;  savant  ([ui  s'occupe  de  potamographie.  (Kare.) 

POTAMOGRAPHIE  (  fi  —  du  ÇT.  potamos,  fleuve,  et  gra 
phè.  description)  n.  f.  Description  des  cours  d'eau  et  de 
leurs  bassins.  (Kare.) 

POTAMOGRAPHIQUE  [fik')  adj-  Qui  a  rapport  à  la  pota- 
mographio  :  /-.'tudes  poTAMOGRAPiiiQfBS.  (Rare.) 

POTAMOLOGIE  n.  f.  Syn.  de  potamographib. 

POTAMOLOGIQUE  adj.  Syn.  de  potamographique. 

POTAMON,  philosophe  grec,  né  à  Alexandrie.  Il  vivait 
aux  temps  d'Auguste  et  de  Tibère.  Il  définit  et  professa 
léclectisme.  Péripatéticion  quand  il  s'agissait  du  prin- 
cipe des  choses,  il  s'attacha,  en  morale,  à  concilier  le 
stoïcisme  et  répicurismc.  Il  paraît 
avoir  exposé  sa  doctrine  dans  un  ou- 
vrage (|ui  avait  pour  titre  /nstitit- 
tioii.  Il  avait  écrit  aussi  un  commen- 
taire do  la  Itépuldiquc  de  Platon. 

POTAMON  (saint\  nom  porté  par 
deux  martyrs.  Le  premier  souffrit  en 
Egypte,  pendant  la  persécution  de 
Déce.  Kéte  le  9  février.  —  Le  se- 
cond, qui  était  soldat,  mourut  pour 
la  foi.  également  en  Egypte,  durant 
la  persécution  <ie  Diocléiien.  Fête  le 
18  janvier. 

POTAMOPHILE  n.  m.  Entom. 
Genre  d'insectes  coléoptères  clavicornes,  de  la  famille 
des  parnidés. 

~  n.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  grami- 
nées, tribu  des  oryzées» 
croissant  en  Australie. 

—  Encycl.  Entom.  I-es 
potamophiles  sont  des  in- 
sectes allongés,  ovales, 
couverts  par  un  enduit 
hydrofuge,  qui  vivent  au 
bord  des  ruisseaux ,  à 
demi  submergés.  Le  po- 
tamoph  il  us  acuminatus 
est  commun  en  France. 

POTAMOPHOBIE  {ht  — 
du  çr./>y^^)lo.t.  fleuve,  et 
p/(o6os,  crainte)  n.  f.  Peur 
morbide  des  eaux  cou- 
rantes, que  l'on  observe 
dans  diverses  psychoses. 

POTAMOT  {ma)  n.  m. 
Bot.  Genre  do  naïadacées 
potamées. 

—  Encycl.  Les  pota- 
mots  (potamogeton)  sont  des  plantes  aquatiques,  herba- 
cées, à  tiges  lampantes  noueuses,  à  feuilles  coriaces  ou 


Un  POTA- 


Potamophile  (gr.  6  f.). 


Potamot  ;  a,  fleur;  b,  fruit. 


translucides,  alternes  ou  opposées,  à  petites  fleurs  her- 
maphrodites, verdàtres,  réunies  eu  épis  axillaires  longue- 
ment pédicules.  Le  potamot  flottant  était  autrefois  em- 
ployé en  décoction  contre  les  démangeaisons;  le  potamot 
marin  vil  dans  les  eaux  saumâtres. 

POTAHOTHÉRIUM  lom')  n.  m.  Genre  de  mammifères 
carnivores,  t'ossi les  dans  le  tertiaire  de  l'hémisphère  boréal. 

POTARD  \tar'  —  rad.  pot)  n.  m.  Arg.  Pharmacien. 

POTAS  [td]  n.  m.  pi.  Commérages,  cancans.  (Vx.) 

POTASSANE  {ta-tan"^  n.  f.  Nom  ancien  du  chlorure  de 

potassium. 

POTASSE  fdo  l'allem.  pottasche,  cendres  de  pot;  do  pott, 
pot.  et  aschc.  cendres  n.  f.  Désignation  de  plusieurs  dé- 
rivés potassiques  ;  hgdrnte  de  pota»sium  {  potasse  caus- 
tique) et  carbonate  de  potassium  (potasse  carbonatée)  et, 
commercialement.  Nom  donné  à  toutes  les  variétés  de 
carbonates  de  potas';ium  impurs. 

—  Encvci..  Potasse  caustique.  On  prépare  l'hydrate  KOH 
en  décomposant,  par  la  chaux,  le  carbonate  potassique  : 

CO'K'     -f     CaOlIj'  =     CO'Ca      -f      SKOH  ; 
carbonate  poUkinique.    chaux-     carbonab*  de  chaux  potASU*. 

La  solution  décantée  du  carbonate  calcique  insoluble  est 
conrenlrée,  puis  coulée,  fondue  en  plaques  ou  en  bâtons 
fpierro  à  cautères);  c'est  la  potasse  a  la  chauT,  contenant 
beaucoup  d  Impuretés,  éliminées  en  dissolvant  d.ans  l'al- 
cool, puis  évaporant  la  dissolution  dans  une  rapsule  d'ar- 
gent (/)o/a«tc  à /'(i/coo/).  Pure,  la  potasse  causiiijue  forme 
un  solide  blanc,  do  densité  2,01.  soluble  dans  l'eau  et 
dans  lalrool,  fusible  au  ronge  sombre.  Col  hydrata  est  le 
type  des  alealis  basiques,  so  combinant  énergiqiiement  à 
tous  les  acides.  Sur  la  peau,  la  potasse  a'_'it  comme  raus- 
lique;  dans  ce  but,  on  l'emploie  soit j)ure,  soii  divisée  dans 
la  cliaux  icausiique  de  Vienne,  de  rilhos)  :  dans  1rs  labo- 
ratoires, elle  sert  en  analyse  pour  absorber  l'anhydride 
carbonique,  à  provoquer  l'attaque  des  acides  (silicates, 
verre,  eic.)  et,  en  chimie  organique,  à  réaliser  des  réac- 
tions oxydantes  et  hydratantes. 

Carbonates  potassiques.  Il  cxistedenx  carbonates  pars; 
lo  carbonate  neutre,  CO'K*,  préparé  en  ralrinant  le  bi- 
oxalato  de  potassium  pur,  solidt*  blanc  anhy<lrc.  soluble 
dans  leau  (yi>  parties  de  sel  dans  loo  d'eau  à  l'i"),  insolu- 
ble dans  l'alcool,  fusible  au  rouge  sans  décomposition,  à 
réaction  alcaline , 
et  le  bicarbonate, 
CO*HK,  obtenu  on 
saturant  le  précé- 
dent par  I  anhy- 
dride carbonique 
en  prismes  solubles 
dans  l'eau  2  J  p.  100 
à  Ï0«).  Dans  lin- 
dustrio,  sous  lo 
nom  de  potasse,  on 
fait  grand  usage 
de  divers  carbona- 
tes impurs  extraits  Pour  pourcalcimri.^.u.^s.d.;  betterave 
de  plusieurs  sour-  '  et  obicntr  le  salin, 

ces  :  les  princi- 
paux proviennent  du  lessivage  des  cendres  de  bois  et  cal- 
cination  du  résidu  (satin)  obtenu  par  l'évaporation  de  ces 
lessives;  les  plus  blanches  sont  dites  perlasses  (angl. 
pearl  ashcs,  cendres  granuléesi,  les  autres,  selon  la  pro- 
venance, sont  dites  d'Amérique,  de  Russie,  de  Tos- 
cane, etc.  ;  elles  titrent  de  50  à  80  p.  lOo  de  CO'K',  souillés 
de  divers  sols  étrangers  de  potassium  et  de  sodium,  do 
fer,  silico,  etc.  La  calclnation  des  lies  de  vin  et  lessivage 
des  cendres  obtenues  (cendres  grarclees),  la  calcmation  do 
la  crème  do  tartre,  lo  traitement  du  salin  de  betteraves, 
des  eaux  de  désuinlagc  des  laines,  du  sulfate  potassique 
par  le  charbon  et  la  craie  (procédé  Leblanc),  l'atlaquo 
des  feldspaths  donnent  diverses  potasses  plus  ou  moins 
pures.  Outre  ces  carbonates,  signalons  sous  le  nom  de 
potasse  fondue  d'Aménque  des  potasses  rendues  caustiques 
par  la  chaux,  et.  sous  celui  éc potasse  factice,  des  mélanges 
de  soude  et  sels  sodi()ues  usités  comme  succédanés  de  la 
potasse.  Tous  ces  composés  trouvent  des  emplois  impor- 
tants en  verrerie,  cristallerie,  dans  le  rham.oisage  des 
peaux,  dans  le  blanchiment,  dans  la  fabrication  des  I13'- 
pochlorites  (eau  de  Javel),  chlorates,  prussiatcs,  etc.,  des 
lessives  pour  peintres  (eau  seconde),  clc. 

POTASSÉ,  ÉE  (ta-sé)  adj.  Chim.  Qui  contient  de  la  po- 
tasse :  Composé  POTASSÉ. 

POTASSER  {ta-sé  —  rad.  potasse,  à  cause  de  rcfl*erves- 
cence  que  produit  celte  substance  dans  certaines  réac- 
tions) V    n.  Arg.  Bouillonner  d  impatience  ou  de  colère. 
1  Arg.  des  rcoles,Travailler  avec  beaucoup  d'appHcatiou. 
—  Activ.  Etudier  :  Potasser  le  grec. 

POTASSERIE  (/rt-se-rî)  n.  f.  Usine  oii  l'on  traite  les  ré- 
sidus de  la  distillation  des  mélasses,  pour  en  extraire  du 
carbonate  do  potasse. 

POTASSEUR  {ta-seur  —  rad.  potasser)  n.  m.  Arg.  des 

écoles.  Elevé  qui  travaille  beaucoup. 

POTASSICO  ita-si),  préfixe  indiquant  la  présence  du  po- 
tassium dans  un  sel  double;  pot ASiSico-soai que,  potassico- 
inagnésique,  etc.  (Se  disent  de  sels  doubles  formés  de  la 
combinaison  d'un  sel  de  potassium  avec  un  sel  de  sodium 

ou  de  magnésium.) 

POTASSIDES  [ta-sid')  n.  m.  pi.  Chim.  Famille  de  corps 
qui  comprend  le  potassium  et  tous  les  composés  qui  en 
dérivent.  —  Un  potasside. 

POTASSIÉ.  ÉE   ta-si-é)  adj.  Qui  contient  du  potassium. 

POTASSIMETRE  ta-si  —  de  potasse,  et  du  gr.  métron, 
mesure  I  n.  m.  Instrument  au  moyen  duquel  on  déterm:no 
les  proportions  de  potasse  et  de  soude  qui  composent  les 
potasses  du  commerce. 

—  Encycl.  Cet  instrument,  imaginé  en  iS45parO.  Henry, 
est  formé  d'une  burette  graduée,  analogue  comme  forme 
et  comme  disposition  à  la  burette  de  Monr. 

La  méthode  de  Henry  est  fondée  sur  les  diff'érences  do 
solubilité  des  perchloràtes  de  potasse  et  de  soude  dans 
l'alcool;  le  perchlorate  de  potasse  est  insoluble  dans  ce 
véhicule,  qui  dissout,  au  contraire,  très  facilement  le  per- 
chlorate de  .soude.  On  prépare  avec  ce  dernier  sel  une  li- 
(lueur  titrée.  Pour  doser  les  proportions  de  carbonate  de 
potasse  et  de  carbonate  de  soude  qui  existent  dans  un 


Prtî[i.ualiuu  du  pulasiiuni  par  le  pro- 
cédé  Dnony  et  Mareska  :  A  gauche,  le 
récipient  où  l'on  recueille  le  métal. 


posant  un  grand  nombre  do  substances  oxygénées,  sels 
nalogénés,  etc.,  mettant  les  métaux  alliés  en  liberté. 

Usatfcs.  yes  propriétés  réductrices  le  font  employer 
dans  la  métallurgie  dt;  l'aluminium,  du  magnésium;  dans 
les  laboratoires,  iiour  l'analyse  dos  gaz;  mais  la  violence 
do  ses  réactions  lui  t'ait  préférer  le  sodium. 

Oxyiif'3  de  potassium.  Uo  potassium  se  conibine  à  l'oxy- 
gène diroctement,  donnant  les  oxydes  K'O,  K'O";  l'oxyde 
K'O  est  très  avide  d'eau;  il  se  dissout,  formant  l'hydrate 
Koll  ou  potasse  caustique.  V.  potasse. 

Sulfures  de  potassium.  Ko  soufre  attaque  le  potassium  : 
le  sulfure  K'S,  résultat  do  l'action  do  l'hydrogène  sulfui'é 
sur  la  polasso,  ost  un  réactif  d'analyse  ;  une  variété  de  ce 
composé  (pyrophorodo  Gav-Lussac)  obtenu  on  réduisant 
h^  sulfate  potassifjuo  par  le  cbarboii,  pulvérulent,  s'om- 
llammo  à  l'air  on  s'oxydaut.  Kii  fondant  du  soufre,  du  car- 
bonate do  potassium,  on  obtient  un  trisulfure  K'S'  impur 
(foie  do  soufre),  usité  on  pharmacie  comme  lopiiiue,  pnn- 
cifialement  on  bains  contre  les  maladies  do  la  peau. 

Chlorure  de  potassium  KCI.  On  nomme  ainsi  le  sel  indus- 
triel du  potassium  dont  peuvent  dériver  tous  les  autres 
composés.  11  s'extrait  dos  eaux  méi'es  des  mai-ais  .salants. 
do  cendres  do  varechs,  dos  gisements  do  Sirassfurt,  oi'i  il 
se  trouve  soit  pur  (sylvine),  soit  à  l'état  do  carnallite 
(Mgi;l'.KClGll"0).  Ce  sont  des  cristaux  cubiques  anhydres, 
soliibles  dans  trois  fois  leur  poids  d'eau  à  15°,  fusibles  au 
rouge,  uidisés  comme  engrais,  comme  matières  premières 
du  sulfate,  du  chloi'ato,  du  carbonate,  etc. 

Bromure,  iudurc  de  potassium.  Ces  deux  sols,  obtenus  eu 
attaijuaut  par  la  polasso  le  métalloïde,  brome  ou  iode,  ou 
on  décomposant  par  ce  même  alcali  le  sol  halogène  de  for 
corresi)Ondant,  sont  usités  en  médecine  et  en  |>hotogra- 
])hio.  Lo  bromure,  KBr,  cristaux  cubi(|ucs,  anhydres,  so- 
lubles  dans  l'oau  (o:.  p.  loo  d'eau  à  20"),  sédatiï  et  anos- 
thosi(|ue:  Xiodurc,  Kl.cubos  solublcsdans  l'oau  (u.i  p.  loo 
d  eau  4  iO'),  dans  l'alcouJ,  est  un  excitant  et  un  résolutif. 

f'i/anurc  dr  potassium.  V.  cvanuuk. 

Ferrocijanurr  (  KeCv'K'.3ll"0)  |  syn.  pntssiate  jaune], 
ferricyanure  (Ke'Cy"K*)  Tsyn.  prussiate  i'ou(/e].  Ces  cya- 
nures complexes  sont  préparés  :  le  premier,  eu  traitant  les 
résidus  d'épuration  du  gaz  d'éclairage  ou  on  fon'lant  nno 
matière  azotée  (cuir)  avec  du  carbonate  do  potassium  et 
du  fer.  Ce  sont  dos  cristaux  jaune  citron,  soîublos  dans 
ipiatro  parties  d'eau  froide;  lo  second,  ferricyanurc,  en 
oxydant  lo  fcrrocyanuro  par  lo  chlore,  est  en  cristaux 
rougos.  Ces  sels  servent  A  fabriquer  dos  couleurs  bleues 
avec  les  sels  de  fer  fbleu  do  Prusse). 

Sulfocijanale  (CyHK).  Dérivé  du  fcrrocyanuro  en  fondant 
celui-ci  avec  ilu  soufre  et  du  carbonate  de  potassium,  il 
sort  do  réactif  dos  sels  forriques,  en  pliotograpliio,  etc. 

Carbonate  de  potassium.  V.  potassk. 

Sulfate  de  potassium  (.Sn'K'j  (syn.  Sel  de  duohns,  de 
filaser].  Co  sont  ries  cristaux  prism.'itiques.  anliydroa  solu- 
bles  dans  dix  parties  d'eau,  utilisés  comme  engrais;  on  les 
obtient  en  all.-iquant  le  cjilorure  i;ar  l'acide  sulfurique. 
Combiné  an  sulfate d'alnmint'.  ce  sulfate  forme  l'alun  potas 
sitjuo.  En  médecine,  on  utiljso  ses  propriétés  purgatives. 

Azotate  de  potassium.  V.  s,vLrL:TRi:. 


POTASSIQUE  —  POTEMKINE 

mélango  do  cos  doux  corps  au  moyen  do  cotto  liqueur  ti-  ' 
irôo,  on  convertit  d'abord  cos  carbonates  on  acétates,  on 
les  irailunt  par  l'acido  acoilquo;  la  liqueur,  évaporée  à 
slocité,  ost  mise  en  dissolution  dans  l'alcool.  Dans  cette 
solution,  on  ajoute  lontemont  la  solution  titrée  do  pcrchlo- 
rate  de  soude  au  moyeu  du  poùassimèlrc ;  cctlo  additiou 
déti^rniiao  la  formation  d'un  précipité  do  perchlorate  do 
notasse  insoluble  dans  l'alcool;  en  continue  à  verser  le 
ii']uido  tant  qu'il  se  produit  un  trouble  dans  la  liqueur.  Au 
moment  où  celte  réactiua  cesse  do  se  produire,  on  arrête 
l'opération  et  on  lit  sur  l'instruction  le  volume  de  liqueur 
titrée  ajoutée;  co  volume  donne  exactement  la  quantité 
do  perchlorate  do  soude  transformé  en  perchlorate  de 
potasse.  Ud  calcul  très  simple  donne  dés  lors  la  quantlt»'" 
Jm  potasse  cliercbco.  Il  suffit,  en  effet,  do  déterminer 
]iar  un  «iosa^e  ali'aliméiri<|ue  ordinaire  lo  poids  total  des 
carbonatos  alcalins  oi  do  retrancher  de  ce  poids  celui  du 
carbonate  de  polasso  dosé,  comme  il  vient  d  être  dit,  pour 
avoir  lo  poids  du  carbonalo  do  soude. 

POTASSIQUE  (^t  .ïi/i')  adj.  Chim.  So  dit  dos  dérivés  du 
piiia-ssiuiu  :  Svls  potasskjoks.  h  Qui  contient  des  composés 
du  potassium  :  /'Jitf/vais  potassiqijbs. 

POTASSIUM  {la-si'om')  n.  m.  Chim.  Métal  monoato- 
mique.  di-'couvort  dans  la  potasse. 

—  Knoycl-  Ce  métal  est  très  répandu  dans  la  nature. 
Ueucuntré  à  létal  de  chlorure  dans  l'eau  de  mer.  en  com- 
binaison avec  divers  sols  dans  les  gisements  de  Strassfurt 
(Allomagno),  dans  les  foldspaths.dans  los  végétaux  des  cen- 
dres desquels  on  peut  l'extraire,  il  fut  isolé  en  1807  par 
Davy,  qui  décomposa  par  la  pile  la  potasse  caustique  on 

frés'onco  do  mercure,  (iay-Lussac  (1808)  le  prépara  par 
alta<|ue  au    rouge   blanc  de  la   potasso  par  le   fer:   le 
procédé  actuel,  dil  à  Curoaudcau  (180S),  Briinner  ^825), 
consiste  à  réduire  lo  carbonate  potassique  par  le  charbon  : 
CO»K»      +      2C      =       300      +      K' 
carbonalo  charbon.  oxyde         potassium- 

potassique,  de  cnrbontt. 

Donny  et  Mareska  l'ont  rendu  pratique  on  utilisant  un 
réiripiVnt  formé  île  doux  plaques  on  tôle,  dans  lequel  on 
reiucille  lo  potassium. 

/'roprii^li^s  /)fiijsi'/ucs.  Lo  potassium,  de  densité  0,87,  est 
dur,  russant  à  froid,  mou  cummo  ciro  à  i5",  fondu  à  62", r,, 
liouillant  à  700">  eu  so  volatili.sant  ;  sa  cassure  présente 
l'éclat  de  l'argent,  mais  so  ternit  aussitôt  par  le  contact  de 
l'air  en  s'iiydratant  et  so  carbonatant;  aussi  ronserve-t-on 
lo  métal  sous  une 
couche  d'huile  do 
naphto.  Son  sym- 
bole ost  K  (du  lat. 
kaliumj,  SOU  poids 
atomique  39,1. 

Projn'iiUéschimi- 
tinea.  Très  oxyda- 
ble ,  il  décompose 
Icau  à  froid  en  en- 
flammant l'hydro- 
géno dégagé;  il  so 
combiue  à  l'oxy- 
gène, aux  halogè- 
nes, ot  de  co  fait 
possède  des  pro- 
priétés réductrices 
énergiques,  décom- 
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Chtorate  (C!0*K).  En  cristatix  pou  soîublos  dans  l'eau 
(7  p.  100  à  20")  servant  ù.  préparer  l'oxygène,  les  explosifs, 
les  allumettes,  etc.,  il  est  olitenu  par  le  traitement  de  la 
potasse  ù  chaud  parle  chlore  ou  en  éleclrolysant  lo  chlo- 
rure en  présoncr  do  traces  de  cbromate. 

fjtipocfihrite  de  potassium  ou  Eau  de  Javrl.  On  nomme 
ainsi  un  décolorant  et  désinfectant  obtenu  en  saturant  à. 
froid  la  potasse  par  lo  chlore. 

iiichrumatf  de  /totimsiinn  (Cr'O'K*).  C'est  un  sol  toxique, 
oxydant,  produit  en  traitant  le  fer  chromé  par  le  nitro.  Il 
forme  des  cristaux  rouge  orangé  eniployés  dans  la  fabri- 
cation du  jaune  do  chrome,  et  sert  L  alimenter  lus  pilos 
à.  liquides  (gonro  Grenot). 

l'ei'nianf/anale  de  potassium  MnO*K.  C'est  un  oxydant 
énergique,  en  cristaux  violacés,  solubles  dans  l'eau".  Pro- 
duit en  fondant  le  bioxydo  do  manganèse,  la  potasse  et 
du  chlorate,  il  sort  de  désinfectant  ù.  la  dose  do  1  p.  lOOu. 

Silicate  ou  Li*/iietir  des  cailloux.  La  silice,  en  solution 
dans  la  potasse,  a  été  employée  pour  enduire  les  pierres 
calcaires  tondros  dos  édifices,  afin  do  lus  durcir. 

Caractèrrs  des  sels  pulassitjues.  Cos  sels  sont  tous  soîu- 
blos dans  l'oau;  seuls  le  lartrate,  lo  picrate,  lo  iiorclilo- 
rato  peuvent  se  déposcrdans  les  solutions:  l'acido  liydro- 
tluosilicique  donne  un  précipité  gélatineux  opalin.  Les 
dérivés  potassii^ues  colorent  la  tlamme  en  violet.  On  doso 
lo  potassium  à  1  état  de  sulfate  ou  do  chloruplatinatc. 

POTATION  (s/on  —  lat.  potalio ;  de  potare,  boire)  n.  f. 
Fani.  Action  do  boire. 

POT-AU-FEU  n.  m.  Mets  composé  le  plus  souvent  do 
viande  de  Ihi-uI"  bouillie  dans  beaucoup  d'eau,  avec  accom- 
pagnement do  carottes,  poireaux,  etc.  ;  Le  1'ût-ac-fi:u 
doit  cuire  lentement,  ii  Viande  avec  la(iuelle  on  jtréparo  ce 
mets  :  Acheter  un  i-ot-aii-ked  de  trois  livres,  li  Pot-au-feu 
à  l'espa;/tiole,  Olla  podrida.  il  Récipient  dans  lequel  on 
prépare  ce  mets  :  Un  pot-au-feu  de  cuivre.  (PI.  /Jeu  roTs- 

AU-FKU.) 

—  Fam.  Chose  mesquine,  terre  à  terre,  comme  sont  les 
questions  de  ménage:  Je  suis  las  de  notre  petit  i-ot-au- 
l'KU  démocratique  et  bourgeois.  (De  Toc({uevillo.)  il  Per- 
sonne qui  no  so  plaît  ((ue  dans  son  ménage  :  Elle  l'embrassa 
sur  les  deux  Joues,  l'appela  <jrand  1'ot-au-feu.  (E.  About.) 
—  Adjectiv.  (invar.)  :  Un  mari.  Des  maris  pot-au-fku. 

~  Loc.  N'en  mettre  pas  plus  grand  pot-au-feu,  No  pas 
fairo  plus  do  dépense,  plus  de  cérémonie.  (Fig.  Ne  se 
mettre  en  frais  d  aucune  manière.) 

—  KncYCL.  V.   BOUILLI,   ot  BOUILLON. 

POT-BOUILLE  (po'bou-ill  [//mil.]  —  de po^  et  bouillir) 
a.  f.  Pop.  Oniinairo  du  ménage:  Ce  n'est  pas  le  cabai'et 
qui  améliore  la  pot-bouille. 

—  Fig.  ot  fam.  Travail  résultant  d'actions  combinées  : 
La  vor-hoviLhE  politique.  (M.  Alhoy.) 

—  Faire  pot-bouille  avec  quelqu'un.  Se  mettre  en  ménage 
avec  lui. 

Pot-Bouille,  roman  d'Emile  Zola  (1882).  —  Le  bel 
Octavu  Mourot,  ]irovincial  débarqué  à  Paris  pour  "  arriver 
par  les  femmes  »,  loue  une  chambre  dans  la  maison  do 
Campardon,  architecte  diocésain.  Dans  cette  «  maison 
bourgeoise  ",  so  passe  tout  le  roman.  C'est  la  bourgeoisie 
quo  veut  peindre  l'auteur  de  Pot-Houille,  coninio  il  avait 
écrit  y  Assommoir  pour  poindre  les  ouvriers.  Et  il  no  la 
peint  pas  avec  plus  d'indulgence.  Vabre,  lo  locataire  du 
premier,  est  nn  vieux  filou  (jui  ruine  ses  enfants  en  jouant 
à  la  Bourse,  tandis  ((uo  son  gendre,  Duveyrier,  conseiller 
à  la  cour,  se  fait  grugor  par  une  maîtresse  et  frustre  ses 
beaux-frères  de  l'héritage  paternel.  Les  locataires  du  qua- 
trième, les  Josserand,  marient  nue  do  leurs  filles  à  un  lils 
de  Vabre  en  usant  de  procédés  qui  sentent  l'escroquerie. 
Campardon  installe  sa  maîtresse  chez  sa  femme.  On  uo 
peut  signaler  ici  toutes  les  horreurs  que  cache  cette  mai- 
son d'apparence  respectable,  avec  son  escalier  imposant 
et  austère.  L'escalier  a  pour  contre-partie  une  petite  cour, 
où  Ton  entend  continuellomcnt  les  bonnes  s'injurier  d'étage 
à  étage  et  déblatérer  sur  leurs  maîtres.  L'une  d'elles  dit  le 
mot  do  la  lin  à  uno  de  ses  compagnes,  qui,  dégoûtée,  veut 
quitter  la  maison  ;  «  Celle-ci  ou  celle-là,  toutes  les  bara- 
ques so  ressemblent.  »  On  retrouve  dans  Pot-Bouille  le 
relief  t|ue  Zola  donne  ù.  ses  peintures. 

POTCMAIEF,  bourg  de  la  Russie  occidentale  (gouv. 
do  Wolhynio),  à  quelque  distance  de  la  frontière  de  Galicie  ; 
700  hab.  Immense  couvent,  pèlerinage  fréquenté. 

POTCHEFSTROOM,  villo  du  Transvaal,  uno  des  plus 
an(■ionn(^s  fondées  par  les  Hoers,  sur  lo  Vaal  ;  3.700  hab. 
Contre  agricole;  élevage  do  bestiaux. 

POTCHEP,  bourg  de  Russie  (gouv.  de  Tchornigof),  sur 
la  Suudost,  aflluent,  do  la  Desna  ;  6.000  hab. 

POTCHINKI,  villo  de  Russie  (gouv.  do  Nijégorod),  sur 
la  Koudiiia  (bassin  du  Volga);  8.500  hab.  Haras.  Tanneries 

POT-DE-VIN  n.  m.  Fam.  Somme  eu  sus  du  prix  convenu 
pour  nn  marché  ot  octrovéo  à  litre  do  cadeau,  ainsi  dite 
parce  qu'elle  consista  cl'abord  en  une  gratilication  offorlo 
pour  boire.  Il  Somme  d'argent  ou  cadeau  tpio  l'on  donne  à 
uno  personne  pour  obteniruno  chose  ou  conclure  uno  affaire 
par  son  intermédiaire.  PI.  />(.■$  pots-de-vin. 

—  Encycl.  Dans  les  transactions  privées,  les  pots-de- 
vin sont  permis  et  sont,  en  général,  offerts  ouvertement. 
Au  contraire,  lorsque,  donnésclandcstinomeni,  ils  ont  pour 
but  do  corrompre  dos  mandataires  ou  des  fonctionnaires 
publics,  ils  tombent  sous  lo  coup  de  la  législation  pénale 
qui  viso  lo  cas  de  corruption.  V.  couruption. 

POT-DE-VINIER  (ni-il)  n.  m.  Fam.  Celui  qui  reçoit,  qui 
exige  dos  pots-de-vin.  ii  PI.  Des  pots-de-vinikrs. 

POTE  adj.  f.  Fam.  So  dit  rl'une  main  gourde  :  Il  n'a  pas 
les  mains  potks  quand  il  faut  recevoir  de  l'arqent.  II  Uonuô  : 
La  jambe  (jaucttc  pote  et  circonflexe.  (Dcaum.) 

POTE  (rad.  no()  n.  f.  Dans  quelques  provinces.  Pot  de 
terre  dont  les  remmos  so  scrvontcommoa'uno  chaufferette. 

POTÉ  (du  vx  fr,  pooté,  puissant)  n.  f.  Féod.  Titre  hono- 
riliquo  quo  Ion  accordait  à  certaines  terres, 

POTEAU  Uo  — pour  ;)0.«/<!a((.  dérivé  de  l'anc.  franc.  ;)os/; 
du  lat.  poslis)  n.  m.  Constr.  Pièce  do  bois  de  charponto, 
fixée  dans  uno  position  verticale  ou  inclinée  :  Potkau  cor- 
mer,  PoTKAU  de  di'Chari/e,  Poteau  d'huisserie.  Pièce  do 
liois  qui  forme  chacun  fies  côtés  d'une  baie  (porte,  fe- 
nêtre). Il  Poteau  de  remplat/e.  Chacune  des  pièces  do  bois  ' 
qui  séparent  l'uuo  do  1  auiro  doux  baies  voisines.  1 


Attacher  un  criminel 


PotL-au  (charp.)- 


—  Pièce  do  bois  fichée  en  terre  : 

au  POTBAC. 

—  Fig.  Objet  tixe,  stable,  immobile  :  Vous  faites  du 
passé  un  poteau  autour  du- 
quel l'huynanité  doit  tourner 
comme  un  cheval  aveugle  1 
(J.  Sandeau.)  n  Objet  servant 
d'indication,  d'avcrtissoment 
permanent  :  Tout  journal  libre 
est  un  POTEAU  sur  lequel  cha- 
que citoiicK  peut  afficher  sa 
réclamation  et  ses  griefs.  (Ed. 
Texier.) 

—  Pop.  Jambo  grosse  et 
mal  faite. 

—  Arg.    Ami    intime    qui 
vous  .soutient. 

—  Jeux.   Pop.    Trouver  un 
poteau,  Rencontrer,  aux  jeux 
do  cartes,  dans  la  partie  ad- 
verse, un  joueur  possédant  plus  ou  autant  d'atouts  que 
lo  demandeur. 

—  Manèg.  Chacune  dos  deux  pièces  cylindriques  do 
bois  quo  l'on  scelle  dans  le 
sol  à  quelque  distance  l'une 
de  l'autre,  quo  l'on  entoure 
d'une  sorte  do  gaine  de  cuir, 
et  entre  lesquelles  on  atta- 
che un  cheval  rueur  pour 
initier  les  apprentis  cava- 
liers aux  habitudes  do  l'é- 
quilatiun. 

—  P.  et   chauss.  Poteau, 
indicateur,    Pièce   de   bois 
fichée  en  terre  et  portant 
un  écriteau  qui  indique  le 
chemin,  etc. 

—  Télégr.  électr.  Pilier 
en  bois,  fer  ou  pierre,  des- 
tiné à  supporter  les  isola- 
teurs sur  lesquels  les  (ils 
télégraphiques  s'appuiont.  ii  Poleaiur  couplés,  Poteaux 
réunis  à  leur  partie  supérieure  par  des  boulons  ot  à  mi- 
hauteur  par  des  entretoises,  il  PiUeau  cornirr. 
Poteau  télégraphique  installé  en  un  point  où  les 
lignes  forment  un  angle. 

—  Turf.  Poteau  d'arrivée  ou  absolum.  Poteau, 
Poteau,  généralement  surmonté  d'un  disque  ou- 
vert, qui  est  placé  au  ternie  de  la  course,  en 
face  de  la  tribune  du  juge  do  l'arrivée,  il  Poteau 
de  départ.  Poteau  placé  quelquefois  sur  un  point 
de  la  piste  et  près  duquel  s'alignent  les  concur- 
rents au  moment  de  partir,  ii  Poteau  de  distance. 
Poteau  placé  à  lûo  mètres  de  l'arrivée  et  qu'au- 
trefois les  chevaux  devaient  passer  pour  ne  pas 
être  distancés,  ii  Bester  au  poteau.  Se  dit  du  che- 
val qui,  après  s'être  présenté  aux  ordres  du  star- 
ter, ne  part  pas  au  signal  donné. 

POTÉE  n.  f.  Co  qui  est  contenu  dans  un  pot; 
ce  qu'un  pot  peut  contenir:  Une  potée  d  eau, 
de  lait. 

—  Fam.  Grande  quantité  :  Une  potée  d'en- 
fants, u  Etre  éveillé  comme  une  potée  de  aouris, 
Etre  fort  éveillé,  fort  gai.  P-ac-iu 

—  Art  culin.  Dans  certains  départements.  Plat .  (Wlégr) 
composé  de  divers  légumes  accommodés  au  lard. 

—  Lithol.  Potée  de  montafpie,  Ta^  ca\cQ.ireà'unc  couleur 
gris  sale,  qu'on  appelle  aussi  terri-:  pourrie. 

—  Tochn.  Eau  dans  laquelle  on  a  fait  dissoudre  de  l'ocro 
rouge,  dont  on  enduit  uno  poterie  pour  lui  faire  prendre 
le  plomb.  Il  Mélange  d'argile,  de  liente  de  cheval  et  do 
bourre,  dont  on  fait  les  moules  de  fonderie,  n  Potée  d'étam. 
Oxyde  d'étain  réduit  en  poudre  fine,  dont  on  so  sert  pour 

polir    les   métaux,  ii  Potée    d'émeri,     ^_ 

Poudre  qui  se  trouve  sur  les  meules 
ayant  servi  pour  tailler  les  pierre- 
ries. 


Poteaux  de  uiaoègc. 
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POTEITÉ  n.  f.  L'essence  du  pot 

en  soi.  (Mot  fabriqué  par  Racine  â. 
l'iniitaiiou  do  la  scolastique.) 

POTELÉ,  ÉE  (orig.  inconn.)  adj. 
Gras,  pleiu,  rebondi  :  Bras  pote- 
lés. Enfant  potelé. 

—  U.  m.  Etat  des  chairs  potelées  : 
Le  potelé  est  habituel  chez  les  pe- 
tits enfants. 

POTELÉE  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire 
do  la  jiis([uiamo. 

POTELET  {le)  n.  m.  Tochn.  Pe- 
tit poteau.  II  Pièce  de  bois  do  pou 
de  longueur,  appelée   aussi    jam- 
HKTTE,  que  l'on  place  verticalement 
à  la  partie  inférieure  d'un  limon  d'es- 
calier comme  soulagement,  il  Petit  poteau  de  rcmplago 
que  l'on  place  verticalenioni   au-dessus  des  linteaux  do 
porto  ou  sous   les    appuis   du 
croisée.  '        .^ 

—  Hot.  Nom  vulgaire  de  la  ;'"  '^"'■"^ 
jacinthe  des  bois.                                C 

POTELEUR  n.  m.  Nom  donné 

autrefois  aux  proprii'-taires  ven- 
dant leur  vin  au  pot  sans  tenir 
de  cabaret. 

POTELLE  {téV)  u.  f.  Miner. 
Entaille  pratit|uée  dans  la  ro- 
ch,  pour  recevoir  l'extrémité 
d'une  pièce  do  boisage. 

POTELOT  (^>)  n.  m.  Ancien 
nom  de  la  plombagine,  qui  sert 
à  faire  les  crayons. 

POTEMKiNE  (Grégoire 
Alexandrovitch  )  [  on  prononce 
Patiomkine\,   favori  de  Catlio-  PotemUnc- 

rine  II,   né   près  de  Smolensk 

on  I73tt.  mort  près  do  Nicolaïev  en  I7î>l.  Il  végétait  dans 
les  rangs  inférieurs  de  l'armée,  quand  la  faveur  de  Cathe- 
rine II,  pour  la(|uello  il  avait  tleployé  un  grand  zèle  Iotn 
Uo    la  révolution  qui  arracha  la  couronne  ù,  Pierre  IIX 


i6    ('L-è^/^.i— ^ 
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(28  mai  1762),  le  fit  nommer  on  pon  do  jours  colonel,  puis 
chambellan;  il  montra  pour  I  impératrice^  uiio  passion  vio- 
lente, qui  fut  bientûL  partat^êc.  Le  comte  Orlov.  favori  ré- 
gnant, le  fit  envoyer  à  la  guerre  contre  les  Turcs;  il  v 
fjagna  le  grade  do  lieutenant  général  et  la  conliance  ab- 
solue de  la  souveraine.  Prince,  feld-maréclial,  comman- 
dant en  chef  de  larméo,  grand  amiral,  premier  ministre, 
grand  hctman  des  cosaques,  etc.,  il  so  montra  digno  do 
cotte  ff^rtune  inouïe.  II  conçut  lo  hardi  projet  d'expulser 
ontiôremcnt  les  Turcs  de  l'Europe,  voulut  y  associer  l'Au- 
triche, et  ménagea  l'entrevue  do  Mohilev  entre  Cathe- 
rine et  Joseph  II,  où  l'on  convint  du  partage  do  la  Tur- 
quie; lui-même  acoomplii  la  con(|U^ie  do  la  urimée,  pro- 
voiiua  et  dirigea  d'abord  avec  succès  la  guerre  do  1*87 
contre  les  Turcs.  Cependant,  un  nouveau  favori,  Zoubov, 
balançait  di^jà  son  crédit.  Potemkino  accourut  à  .Saint- 
Pétersbourg  pour  tenir  en  échec  ce  rival,  puis  repartit  et 
reprit  le  commandement  do  ses  troupes.  Slais  il  mourut 
suoitement  en  Moldavie.  Les  Russes  l'ont  surnommé 
Trvritcheshj  (le  Tauridien). 

POTENCE  {tanss  —  du  lat.  potentia,  puissance,  appui) 
n.  f.  Sorte  do  béquille  en  forme  do  T,  dont  un  homme  faible 
ou  estropié  so  sert  pour  mar- 
cher, en  la  mettant  sous  son 
aisselle  pour  s'appuyer  des- 
sus :   Marcher  avec  des  po- 

TENCRS. 

—  Gibet,  instrument  do  sup- 
plice servant  à  la  pendaison  : 
Mettre,  Attacher  quelrpiun  à 
une  POTENCK.  Il  Supplice  de  la 
pendaison  :  Mi'riter  la  po- 
TENCK.  Il  Fam.  Gibier  de  po- 
tence. Homme  qui  mérite 
d'être  pendu. 

—  Appareil  employé  pour 
mesurer  la  taille  des  hommes 
et  des  animaux  et  qui  est 
formé  d'une  règle  verticale 
le  long  de  laquelle  glisse 
une  pièce  mobile.  Syn.  toisk. 

—  Loc.  En  potence.  En  éqiierro  :  Troupe»  disposées  en 
POTENCE.  Il  Table  en  potence,  Table  longue,  vers  l'un  des 
bouts  de  laquelle  il  y  en  a  une  autre 
disposée  en  travers. 

—  Archéol.  Chacun  des  supports  des 
bancs  dans  les  anciennes  galères,  il  lîa 
ton  en  tau  des  anciens  abbés. 

—  Blas.  Meuble  de  lécu,  représen- 
tant une  croix  en  forme  de  T.  (La  pu 
tenco  est  la  croix  des  Hébreux  et  s'ap- 
pelle aussi   CROIX    POTENCÉK,    CROIX    DB 

Saint-Antoine,  taf  ou  tau.) 

—  Constr.  Pièce  ou  assemblage  de 
pièces  destiné  à  diviser  letfort  exercé  de 
haut  en  bas  sur  une  pièce  horizontale 
fixée  par  une  seule  de  ses  extrémités,  m  Pièce  placée  ver- 
ticalement ou  obliquement  sous  une  poutre  pour  soutenir 
une  partiedupoids.  n  Assemblage 
de  trois  pièces  de  bois  ou  de  for, 
dont  l'une  est  posée  verticale- 
ment, une  autre  est  mise  dessus 
en  travers,  et  la  troisième  sou- 
tient l'extrémité  de  la  seconde. 

—  Liturg.  Sorte  de  grosse  bé- 
quille posée  debout,  sur  laquelle 
on  s'appuie  pendant  l'office,  dans 
les  églises  d'Orient,  où  l'usage 
des  chaises  est  inconnu. 

—  Manèg.  Verge  d'où  pendait 
la  bague  que  le  cavalier  devait 
enlever  avec  la  lance  ou  l'épée. 


Potences  (xvi«  s.). 


Potence  (constr.). 


(Vx.)  Il  Brider  la  potence,  Donner  dans  le  bois  au  lieu  d'en- 
lever la  bague.  (Vx.) 

—  Mar.  Ëpontille  fourchue,  supportant  le  pied  du  mât 
d'artimon  dans  le  faux  pont,  il  Potence  de  la  bouée  de  sau- 
vetaf/e.  Petit  bossoir  débordant  ù  l'extérieur  et  à  l'extré- 
mité duquel  est  suspendue  la  bouée. de  sauvetage,  il  Po- 
tence de  pivot  de  tangon.  Support  en  saillie  à  la  muraille 
portant  la  crapaudine  du  pivot  de  tangon. 

—  Techn.  Outil  de  fer  servant  à  tenir  certaines  pièces 
pendant  le  limage,  ii  Forte  pièce  en  laiton  qui  sert  à  porter 
deux  des  quatre  pivots  des  pièces  de  l'échappement,  dans 
les  montres  à  roue  do  rencontre,  ii  Instrument  employé, 
dans  les  verreries,  au  transport  des  objets  trop  chauds 
pour  pouvoir  ôtre  maniés,  i!  Pièce  de  bois  qui,  dans  le  mou- 
tin  du  lapidaire,  avance  pour  soutenir  le 
pivot  supérieur  de  l'arore  portant  la 
roue  ou  la  meule  à  tailler,  ii  Sorte  de  bi- 
gorne ou  de  pente  enclume  emploj'ée  par 
les  chaudronniers. 

—  Syn.  Potence,  gibet. 

POTENCE,  ÉE  [lan~iê  —  rad.  potence) 
adj.  Blas.  Se  dit  d'une  pièce,  et  particu- 
lièrement dune  croix,  quand  elle  a  les 
extrémités  terminées  en  T  :  La  croix  de 
Jérusalem  est  potencée. 


Drïriï^nt    h    la 
croix  poliMicée 

d'azur.V.  CONTRE- 
POTENCE. 


POTENCEAUX  {tan-sô]  n.  m.  pi.  Partie 
du  métier  des  passementiers  portant  les 
ensouples  sur  lesquelles  sont  roulés  les  tils  de  la  chaîne. 

POTENTAT  {tan-tn  —  du  lat.  potens,  entis.  puissant) 
n.  m.  Souverain  d'un  grand  Etat  :  L'empereur  de  Bussie 
est  un  des  plus  (jrands  potentats  du  tiionde. 

—  Fam.  Homme  qui  se  donne  dos  airs  d'autorité. 

—  Syn.  Monarque,  prince,  etc.  V.  MONAR<>rE. 
POT-EN-TÊTE  n.  m.  ArchéoI.  Casquo  de  mineur  ou  de 

sapeur,  en  usage  du  xvi*au  xix*  siècle,  il  Des  pots-en-tète. 

— Encycl. 
Le  pot -en- 
tête était  un 
casque  à  l'é- 
preuve de  la 
oalle,  que 
l'on     portait 

f»  0  u  r  f  a  i  r  e 
es  travaux 
d'approche. 
Par  sa  for- 
me, il  appartient  à  la  catégorie  des  barbutes;  parfois,  il 
se  complique  d'un  masque  mobile    rattaché   au  droit   du 


De  prueulos  à  une 
potence  d'argent. 


Pot-eQ-tOteil-Eu  1680;  2.  EiilSiO. 


front  par  un  bouton  tournant.  An  siège  do  Sébastopo1(1855), 
les  sapeurs  français  furent  encore  ainsi  armés. 

POTENTIALITÉ  {tan-si)  D.  f.  Philos.  Caractère  de  ce  qui 

est  potentiel,  virtuel. 

POTENTIATION  (tan-si-a-si  —  du  lat.  potentia,  puis- 
sance) n.  m.  .Mathém.  Elévation  à  une  puissance.  (Ne 
s'emploie  guère  quo  lorsque  1  exposant  est  variable.) 

POTENTIEL,  ELLE  I  tan-si-èl'  —  du  lat.  potentialis) 
adj.  Philos,  yui  nest  qu'on  puissance  :   Qualité  poten- 

TIKLLR. 

—  Substantiv.  n.  m.  :  Le  potentiel  c'est  ce  qui  peut  être. 

—  Gramm.  Mode  du  verbe  exprimant  qu'une  action  peut 
ou  pourrait  se  réaliser  dans  le  présont  ou  l'avenir,  ou  encore 
pouvait  ou  aurait  pu  so  réaliser  dans  lo  passé,  sous  cer- 
taine condition  expriméo  ou  sous-entendue. 

—  Méd.  So  dit  des  remèdes  qui,  bien  quo  très  énergi- 
ques, n'agissent  quo  quelque  temps  après  leur  application, 
â  la  différence  des  remettes  actuels,  qui  produisent  leur 
effet  sur-le-champ.  (Vx.  en  ce  sons.) 

—  Physiq.  Energie  potentielle.  V.  énrroik. 

—  Encvcl.  Physiq.  Dans  un  champ  de  forces,  on  ap- 
pelle/)o/en(iei  on  un  point  de  coordonnées  xys,  la  quan- 
tité définie  par  l'égalité  : 


V  =  -f[Xdx+Yyd+Zd: 


où  X,  Y,  Z  sont  les  composantes  du  champ  E  suivant  les 
trois  axes.  Cette  définition  n'a  par  suite  do  sens  que  si  la 
quantité  entre  crochets  est  une  diirérontielle  exacte  ;  c'est 
ce  qui  arrive  dans  le  cas  do  forces  centrales.  Alors,  l'en- 
semble des  points  du  champ  où  le  potentiel  est  le  mémo 
constitue  une  surface  éguipotentielle.  De  la  définition  ré- 
sulte que  les  composantes  do  la  force  sont  : 

rfV  dV  rfV 

dx  dy  dz 

La  force  en  un  point  est  donc  normale  &  la  surface  équi- 
potentielle  correspondante  ;  ello  est  en  outre  proportion- 
nelle à  l'écartement  des  surfaces  équipotentieltes  voisi- 
nes. Los  lignes  de  force  le  long  desquelles  so  déplacerait 
un  point  soumis  au  champ  et  abandonné  à  lui-même 
sont  des  lignes  normales  à  toutes  les  surfaces  équipotcn- 
tielles.  Sur  une  surface  quelconque,  le  lieu  des  points 
d'égal  potentiel  devient  une  ligne  équi potentielle,  à  la- 
quelle la  force  est  perpendiculaire. 

La  considération  du  potentiel  est  surtout  utile  dans  lo 
cas  do  forces  centrales  agissant  en  raison  inverse  du  carré 
de  la  distance  (gravitation  et  pesanteur,  actions  électri- 
ques et  magnétiques)  :  lo  potentiel  prend  alors  la  forme 
simple  : 

ni  étant  la  masse  agissante  en  un  point  situé  à  la  dis- 
tance T  du  point  considéré  P.  I  ---  j  représente  alors  le  tra- 
vail do  la  force  due  à  la  masse  m  lorsque  l'unité  de  masse 
s'éloigne  du  point  P  jus(|u'à  1  infini.  On  a  en  outre  : 

d*V       d'V       rf'V 
aV=  -—  -f-  - —  + -; —  =  —  4ks (théorème de Poisson\ 
lix*       dy*        ds* 

f  étant  la  densité  de  la  masse  agissante  au  point  consi- 
déré. En  dehors  des  régions  contenant  les  masses  agis- 
santes, p  est  nul  et  l'on  a  :  4V  =  o  (équation  de  Laplace). 

Ces  considérations  théoriques  ont  des  applications  très 
intéressantes  en  électricité  :  les  masses  électriques  s'atti- 
rent en  effet  en  raison  inverse  du  carré  de  ta  distance  ; 
par  suite,  elles  admettent  un  potentiel. 

Le  potentiel  est  constant  sur  un  conductenr  en  équilibre 
électrique,  au  reste,  seules  les  différences  de  potentiel,  et 
non  les  valeurs  absolues,  interviennent  dans  tous  les  phé- 
nomènes, en  sorte  qu'on  peut  choisir  arbitrairement  le  o 
du  potentiel,  c'est  en  général  le  potentiel  du  sol.  Quant 
à  l'unité  de  différence  de  potentiel,  on  peut  la  définir  pra- 
tiquement comme  la  différence  de  potentiel  nui  existe  entre 
les  bornes  dun  élément  de  pile  naniell  :  on  1  a  appelée  voit. 

On  a  souvent  comparé  la  différence  de  potentiel  entre 
deux  conducteurs  à  la  différence  de  niveau  entre  deux 
réservoirs  d'eau;  d'où  la  dénomination  de  surfaces  de 
niveau  donnée  parfois  aux  surfaces  équipotentielles. 

—  Gramm.  Le  poteniifl  n"a  pas  dans  toutes  les  langues 
des  formes  qui  lui  soient  propres.  Ainsi,  en  grec  classi- 
que, le  potentiel  est  rendu  par  l'optatif,  qui  est  propre- 
ment le  mode  du  souhait,  accompagné  do  la  particule  an. 
En  latin,  c'est  le  subjonctif  qui  peut  revêtir  la  nuance 
potentielle.  En  fran<:ais,  le  conditionnel  est  un  véritable 
(lotentiel  :  n  il  viendrait  si  on  l'en  priait  <>  ;  •  il  serait  venu 
^i  on  l'en  avait  prié     ;  .Je  mangerais  volontiers  »,  etc. 

POTENTIELLEMENT    tan-si-è-le)  adv.  D'une  manière 

poiorilii'llt*. 

POTENTILLE  (tan,  et  //  mil.)  n.  f.  Bot.  Genre  de  rosa- 
cées, tribu  des  fragariées. 

—  Encycl.  Les  poten  tilles  (potentilla)  sont  des  plantes 
herbacées  ou  sous-frutescentes,  à  feuilles  composées,  dont 
lo  stipule  est  adné  au  pé- 
tiole, qui  porte  des  fleurs 
blanches,  jaunes  ou  quel- 
(j^uefois  rouges.  Los  poten- 
tilles  ressemblent  beaucoup 
aux  fraisiers,  mais  leur  ré- 
ceptacle ne  devient  pas 
charnu:  elles  croissent  dans 
les  régions  tempérées  ou 
froides. 

l'iusieurs  potentilles  sont 
utilisées  en  médecine,  com- 
me la  quintefeuille  (poten- 
tilla reptans),  la  tormen- 
tille,  etc.,  pour  leurs  pro- 
priétés astringe.Ttes.  La 
souche  de  ces  plantes  est 
une  des  espèces  astringen- 
tes du  Codex.  Enfin,  on 
cultive  pour  l'oruement  des 
jardins  :  la  potentille  rouge 

sang    [potentilla     atrosan-  Potentille 

guinra),  du  Népanl,  la  po- 
tentille dorée  i  potentilla  aurea>.  des  .\lpes,  à  fleurs  jaunes, 
la  potentille  (mtcsceuie  [potentdta  frulicosn)^  etc. 


POTENCE  —   POTESTATIF 

POTENTIOMÈTRE  { tansi-0  —  de  potentiel,  et  du 
pr.  m'tron.  mosuroj  n.  m.  Eleclr.  Appareil  imaginé  par 
Clare,  analogue  au  rhéostat  de  Weatstone,  et  destiné 
Â  la  mesure  des  diiférences  de  potentiel  entre  les  polos 
d'une  pile. 

POTENZA  (lat.  Potentia),  ville  d'Italie  (BasîlicateV 
ch.-J.  de  prov..  près  du  Basonto;  20.253  hab.  Peu  do 
monuments  intéressants  :  le  palais  municipal  et  la  ca- 
thédrale. Très  fionssante  â  lépoque  d'Auguste,  elle 
fut  plusieurs  fois  détruite  soit  par  les  ennemis,  soit  par 
les  tremblements  do  terre  en  1273,  169<I  et  surtout  le 
16  décembre   1837. 

POTENZA    PROVINCR  de)  OU  BaSIUCATE.  V.  BaSILI- 

CAIK 

Potenza  Picena,  comm.  d'Italie  (Marches  [prov.  de 
Macereta]  ;  7.280  hab. 

POTEQDIN  ikin)  u.  m.  Archéol.  Petit  pot.  o  On  écrivait 
aussi   poTKiN.  (Ce  mot.  très  en  usage  au 
moyen  âge,  disparaît  à  la  fin  du  xvi*  s.) 

POTERA  n.  f.  Assemblage  d'hameçons 
non  amorcés ,  qu'on  ajuste  autour  d'un 
leurre  de  [domb  pour  prendre  les  seiches. 
Il  On  dit  aussi  tublutte. 


POTERIE  {rt  —  rad.  pot)  n.  f.  Vaisselle 
do  terre  :  //  est  dangereux  de  faire  bouillir 
dans  la  POTEKiK  une  matir-re  acide.  Il  Eta- 
blissement où  se  fabrique  cette  vaisselle  : 
lintir  une  potehik.  n  Art  du  potier  :  Etre 
expert  en  poterie, 

—  Vaisselle  do  métal  :  Potfrir  d'étain.  l'ou-ra. 

—  Archit.    Pots   quon   emploie   dans  la 
construction  de  certains  planchers,  voûtes  :   i'ne  voûte  de 
POTERIK.  H  Tuyaux  de  terre  cuite  qu'on  ajuste  bout  Â  bout, 
pour  former  une  chausse  d'aisances,  une  cheminée. 

—  EscYCL.  Céram.  Sous  la  désignation  générale  de 
poferie,  on  désigne  tous  les  produits  céramiques  à  base  d'ar- 
gile cuite;  au  mot  céramique,  la  classification  des  princi- 
paux types  a  été  exposée,  ainsi  que  les  modes  do  fabri- 
cation;* des  articles   particuliers  ont  été  consacrés  aux 

f  loteries  émaillées  (v.  FAtB.vcE).  aux  poteries  Â  pâte  trans- 
ucide  (v.  poRCBLAiNBj,  aux  près,  etc.;  nous  nous  occu- 
pons ici  de  la  poterie  commune,  à  p&te  poreuse  homogène, 
tendre,  opaque,  colorée,  qui  peut  être  recouverte  d'un 
lustre  vitrifiablo  ou  d'un  vernis  plombifère. 

On  distinguo  deux  sortes  de  poteries  :  les  mates  et  les 
vernissées.  Les  premières  no  sont  recouvertes  d'aucun 
enduit;  l'argile  p]asti({ue  est  simplement  cuite:  ù  cette 
classe  se  rattachent  les  alcarazas,  les  pots  Â  fleurs.  les 
formes  à  sucre,  etc.,  ainsi  quo  la  plupart  des  produits  cé- 
ramiques de  l'antiquité:  quelques-uns  parmi  ces  derniers 
(poteries  étrusques,  grec((ues  f  étaient  recouverts  d'un 
lustre  siliro-argileux,  qui  les  rendait  imperméables. 

Les  poteries  vernissées  ont  l'avantage  d  aller  sur  le  feu 
feu  et  d'être  économiques;  mais  elles  sont  fragiles  et 
rapidement  perméables  aux  corps  gras,  la  glacurc  étant 
très  tendre;  en  plus  do  cette  cause  d'insalubrité,  ces 
poteries  sont  dangereuses  :  les  aliments  acides,  dissol- 
vant le  plomb  de  la  couverte,  peuvent  provoquer  des 
intoxications.  On  les  fabrique  soit  avec  des  marnes  argi- 
leuses, soit  avec  des  argiles  plastiques  impures,  auxquel- 
les on  incorpore  environ  un  quart  de  sable  pour  réduire  lo 
retrait  de  1  argile.  Les  terres  sont  d'abord  purifiées  par 
triage  des  pierres,  lavaire  et  pourrissage  dans  un  endroit 
humide  durant  quelques  mois;  la  p&to  acquiert  ainsi  du 
liant,  La  terre  et  lo  sable,  mélangés  soit  par  marchage, 
soit  au  malaxeur,  sont  traités  sur  le  tour  à  potier,  roue 
horizontale  mue  au  pied,  où  ils  prennent  lo  galbe  néces- 
saire; les  anses,  queues,  etc.,  préparées  à  part,  sont  en- 
suite soudées  avec  un  i>eu  de  pâte.  Le  vaso  est  mis  à  sé- 
cher, puis  enfourné  pour  subir  une  première  cuisson 
(biscuit)  ;  le  vernis  se  donne  en  enduisant  le  biscuit  d  une 
pâte  de  minium,  argile  et  sable,  pour  le  jaune,  par  exem- 
ple; durant  la  cuisson,  la  poterie  se  recouvre  d'un  sili- 
cate de  plomb  brillant.  Pour  éviter  la  présence  du  plomb, 
on  remplace  souvent  ce  prcnre  de  couverte  par  des  enduits 
de  silicate  de  soude  et  do  verre  en  poudre,  de  sel  marin 
formant  par  réaction  sur  la  poterie  un  silicate  sodicocal- 
cique.  Le  four  généralement  employé  est  à  double  cham- 
bre :  dans  l'une  [Venfer^,  on  cuit  ;  daiis  l'autre,  chauffée  par 
les  fumées,  les  poteries  sont  desséchées. 

—  Potr'-ie  d'étain.  V.  êtain. 

POTÉRIÉES  n.  f.  pi.  Tribu  do  la  famille  des  rosacées, 
ayant  pour  type  le  genre  pimprenelte  i  potenum  ).  et  {pii 
est  caractérisée  par  ses  fruits,  qui  sont  des  akènes  libres 
et  secs.  —  Cne  I'otebibk. 

POTERNE  {tèrn  —  orig.  înconn.)  n.  f.  Porte  secrète, 
galerie  souterraine  qui  communique  de  Hotérieur  d'une 
place  ou  d'un 
ouvrage  do 
fortification 
dans  le  fossé. 

—  Par  anal. 
Espèce  de 
voûte,  faite 
sous  un  quai. 

POTEROT 

(j'o)  n.  m.  Nom 
vulgaire  du 
genévrier. 

POTESTA- 
TIF, IVE  [téss 
—  du  lat.  po- 
testas,  atis, 
pouvoir)  adj. 
Qui  estàla  vo- 
lonté de  l'une 
des  parties 
contractantes. 

—  EXCTCL. 

Conditton  po- 
testative.  D  r. 
franc.  On  nom- 
me ainsi  une 

condition  qui  fait  dépendre  l'exécution  d'une  convention, 
d'un  événement  qu  il  est  au  pouvoir  de  Tune  ou  lautredes 
parties  de  faire  arriver  ou  d'empêcher  (C.  civ.,  art.  1170). 
La  condition  potestative  diffère  de  la  condition  purement 


A.  priieme.  —  B.  coupe  ;  1.  Poterne  ;  î.   Pont 
à  bascule,  3.  P.i^sage  conduisant  nu\  oj%rasc9 
extérieurs;   t?  Kossé;    5.  PoDt«    6.    Pont-leVis; 
7.  Porte. 
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PoTP.R,E  :  I.  2,  3.  t.  5.  Pottrie»  CiTyplUnno..  -  «.  Poll.r  .«eypllcn  &  «on  tour.  -  7.  Potkr  «gyptlon  h  .on  four.  -  8.  9.  10.  11.  12.  13.  H,  IR.  16.  17.  Potorio.  «myriennc.  et  babvlonlonnM.  -  18.  19   VaiM 

greci.  -  20.  Fond  do  coupe  gre,:.|„r   -  si.  Va.c  grM.  -  22.  Rhyl.m  grrr.  _  23.  Plat  grec.  -  2k.  2r,.  SA.  27.  2».  29  30.  Poleiics  anliqucs  trnuvccs  sur  romplaccmcnl  de  la  ville  de  Troi.  et  t  Chvprt-  -  31. 

31.  M   Polerle.  «ru.qur..  -  31.  Loupe  romaine.  -  35.  30.  37.  Poterie,  romaine..  _  38.  39.  Vwe.  gaulol».  -  W.  H.  42.  Va.«.  m,!rovlnsien».  -    »3.  Awlelte  en  terre  (xv  ..).  -  H.  Broc  en  gre»  Loul»  XIII    - 

«5.  Pntlnr  moderne.  -  W.  Cifellèrc  maraboul.  -  47.  Pot-an-feii  parl.len.  -  VI.  «s.  Pot-au-feu  dit  ouïr,.  -  EO.  Chauffe-pied,  en  grè».  -  El.  Cruchon.  -  B2.  Broc.  -  B3.  Cruche.  -  5t.  Cafetière.  -  5B.  T.rrlno. 

EO.  Pot  k  gral..e.  -  El.  Terrine  a  plUt.  -  C«.  Ca.Krt.lo.  -  t».  Marmite  rouennal.o.  -  00.  Fait-tout  ordinaire.  -  01.  Huguenote.  -  02.  Casserole.  -  63.  Gaictière.  -  U  CE.  60  Cr6s  Kammit. 
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potestative,  qui  fait  dépendre  le  lion  môme  de  l'obligation 
Jo  la  soûle  volonté  do  l'une  des  parties;  possible  du  côté 
du  créancier  (elle  équivaut  à  une  promesse  unilatérale  do 
vente),  elle  ne  l'est  pas  du  c6l6  du  débiteur,  car  on  ne 
peut  s'engager  sous  la  forme  si  voluero  (si  je  le  veux;. 
Dans  les  donations,  on  admet  quo  lo  Code  civil  défend 
aussi  bien  la  condition  potcstati%'e  ordinaire  que  la  condi- 
tion purement  potestative. 

POTET  u.  m.  Agric.  Syn.  do  PotiuiiT. 

POTEYER  {tè-i-é  —  rad.  pot.  —  Prend  un  i  après  l'y  aux 
deux  proiii.  pers.  pi.  de  l'imp.  do  l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  : 
A'y»s  potctjions.  Que  vous  poteyîez.  [Conserve  partout  Vy. 
v.  a.  Enduire  de  pierre  ponce  en  poudre,  délayée  dans  du 
blanc  d'œuf,  les  moules  du  potier  d'étain. 

POTGIETER  Henri),  colonisateur  bocr,  né  au  Cap  vers 
1800.  muri  en  18:^3.  Dès  1829.  il  est  à  ta  XHo  des  colons 
bollan<lais  ou  lioers  qui  abandonnent  la  colonie  anglaise 
du  Cap  pour  s'établir  plus  au  nord.  Vainqueur  des  Mako- 
lolos,  puis  des  Cafrcs  /oulous,  it  fonde  en  1840  lassocia- 
tion  batavo-africaine  du  Natal  et  l'association  politico- 
commerciale  du  VaaI.  Obligé  parles  Anglais,  après  cinq 
ans  de  lutte,  d'abandonner  lo  Natal,  il  organise  cq  1848, 
avec  IVietorius,  la  république  du  Transvaal. 

POTHERIE  /La),  comm.  de  Mainc-ct-Loirc,  arrond.  et 
à  18  kiloni.  do  Scgré  ;  1.860  hab. 

Pothier  (Robcrt-Josopb),  jurisconsulte  français,  né 

et  mort  ù.  Orléans  (liîOU-1772).  .. 

Fils    d"un    conseiller    au    pré-  '  '  "~^ 

sidial  d'Orléans,  il  remplit  lui-  ,\ 

même  ces  fonctions  pendant 
cinquante-deux  ans,  et  refusa 
le  poste,  que  d'Agucssoau  lui 
otfrait,  de  professeur  do  droit 
à  Paris.  U  venait  de  publier 
tes  Pfwdtctes  de  Justinien  mi- 
ses flans  un  nouvel  ordre,  étii'lc 
complète  du  droit  romain  et 
très  importante  pour  répoquo. 
U  publia  ensuite  une  série  do 
traités  sur  les  différents  points 
du  droit  :  traités  des  oblitfations 
(1761),  du  contrat  de  vente,  du 
contrat  de  bail,  du  contrat  de  so- 
ciété, dos  prêts  de  consomption, 
du  contrat  de  dépôt  et  de  man- 
dat, du  contrat  de  uanttssementf 
lincontrat  de  mariage,  de  la  com- 
munautr .  «les  donations  entre  mari  et  femme.  Ces  traités 
ont  souvent  inspiré  les  rédacteurs  du  Code  civil. 

Pothier  (dom  Joseph),  musicographe  français,  né  à 
Bouzomonl,  près  de  Saint-Dié,  en  1S35.  Il  entra  en  1859 
dans  Tordre  des  bénédictins,  devint  second  prieur  do  So- 
losmes  en  1862  et,  en  i8fiG,  professeur  de  théologie.  Sur 
les  conseils  de  dom  Ouéranger,  il  s'attacha  surtout  à 
l'étude  du  chant  ecclésiastique.  Il  lit  do  longs  voyages  en 
France,  en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Espagne, 
afin  de  compulser  les  manuscrits  des  bibliothèques.  11  a 
publié  :  tes  Mrlodies  f/rrr/orienncs  (isso);  /Âher  f/raduatis 
(18S;t).  et  surtout  la  Pafeoi/rapbie  mirsicalr,  ouvrage  capi- 
tal, qvii  so  public  à  Solesmes  depuis  1889,  et  qui  donne  des 
reproductions  phototypiques  d'une  foule  de  chants  d'église 
écrits  en  neumes,  du  ix"  au  xvi"  siècle. 

POTHIN  (saint),  évoque  et  martyr,  apôtre  des  Gaules, 
né  on  S7 ,  mort  à  Lyon  eu  117.  Il  était  ôvéquo  de  Lyon  et 
avait  (|uaire-vingt-dix  ans  lors  do  la  persécution  do 
Marc-Aurèle.Il  su- 
bit le  martyre  en 
compagnie  de  plu- 
sieurs chrétiens. 
parmi  lesquels 
sainte  Blandine. — 
Fête  le  2  juin. 

POTHOINÉES 

n.  f.  pi.  Bût.  Triliu 
do  la  famille  des 
aroidées,  ayant 
pour  type  lo  genre 
pothos.  —  L'ne  po- 

TUOÎNKE. 

POTHOS  (toss) 
n.  m.  Bot.  Genre 
daroïdées,  compre- 
nant des  lianes  vi- 
vaces,  à  feudles  en- 
tières, à  fleurs  her- 
maphrodites grou- 
pées en  spadices 
sur  des  pédoncules 
solitaires  à  l'aisselle  des  feuilles.  (On  en  connaît  un  assez 
grand  nombre  d'espèces  des  régions  chaudes,  quelques- 
unes  cultivées  dans  les  serres.) 

POTHUAU  (Louis-Pierre-.-Vlcxis),  amiral  et  homme  po- 
litique iram.'ais,  né  à  la  Martinique  en  1815,  mort  à  Paris 
eu  188-'.  Sorti  de  l'Ecole  navale  en  1S32,  il  prit  part,  pen- 
dant la  guerre  do  Crimée,  au  bombardement  d  Odessa  et 
au  siégo  de  Sébastopol.  Contre-amiral  en  18r.4,  il  rci^ut, 
en  1870,  pendant  lo  siège  de  Paris,  le  commandement  en 
chef  des  forts  du  Sud,  puis  d'une  division,  à  la  tête  do 
laquelle  il  so  signala  dans  l'attaquo  de  la  Gare-aux- 
Bœufs.  près  Choisy-lc-Roi,  et  fut  promu  vice-amiral.  Dé- 
puté do  Paris  à  l'Assemblée  nationale,  ministre  de  la  ma- 
rine et  des  colonies  dans  le  premier  cabinet  constitué  par 
Thiers  (19  févr.),  il  fut  nommé,  on  1875,  sénateur  inamo- 
vible. Au  Seize-Mai,  l'amiral  Pothuau  se  rangea  du  côté 
de  l'opposition,  et,  après  la  victoire  des  ZC-i,  il  fut  chargé 
du  département  de  la  marine  dans  le  cabinet  Dufauro 
(  U  déc.  IS77).  u  l'aban'lonna  en  1879  pour  l'ambassade 
de  Londres,  qu'il  occupa  jusqu'en  ISSl. 

POTI,  ville  do  la  Russie  d'Asie  (Transcaucasio  [gouv. 
de  Koutats:!,  port  à  l'embouchure  du  Rion  dans  la  mer 
Noire;  7.6G5  hab.  Ville  insalubre,  en  partie  bàlio  sur  pilo- 
tis ;  climat  très  doux.  Exportation  do  manganèse  et  de  mais, 
blé,  bois  de  no\'er.  Forteresse  turque,  élevée  en  1578, 
prise  par  les  Russes  en  1S12,  détinitivement  cédée  à  eux 
par  le  traité  d'Andrinople  (1829),  et  démolie.  C'est  la  çare 
initiale  du  chemin  de  fer  iraascaucasîca,  qui  liait  à 
Bakou. 
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Pothos  :  a,  fleur  grossie  ;  b,  fruit. 


POTICHE  (rad.  pot)  n.  f.  Vaso  en  porcelaine  do  Chine 
ou  du  Japon,  u  Vase  en  verre,  décoré  intérieurement  avec 
des  papiers  peints  imitant  la  peinture 
sur  porcelaine,  ii  Aux  Antilles  fran- 
çaises, So  dit  pour  GABGOULeTTK,  Al,- 
CARAZAS. 

—  Comm.  Espèce  do  polit  pot. 

—  Mar.  Entaille  uu'ou  fait  sur  les 
nœuds  des  pièces  de  buis,  dans  les 
chantiers,  pour  reconnaître  la  bunno 
ou  la  mauvaise  qualité  do  ces  bois. 

POTICHOMANIE  (de  potiche,  et  ma- 
nte) n.  f.  Passion  do  faire  des  potiches 
avec  des  verres  décorés  en  papier, 
qui  devint  presque  générale  vers  1850. 

POTIDÉE  (lat.  Potidea),  ville  an- 
cienne de  la  Slacédoine,  sur  l'isibme 
étroit  do  la  presqu'ilo  do  Pallénc,  au 
fond  du  golfo  Coronaïquo.  Fondée 
par  des  Corinthiens,  elle  fui  sacca- 
gée par  Xerxès.  Elle  secoua  lo  joug 
après  la    victoire  do    Salamine.    et  l»oiiche. 

tomba  plus  lard  au  pouvoir  des  Olyn- 

thiens,  puis  des  Athéniens,  on  429.  En  356,  lo  roi  Philippe 
do  Macédoine  s'empara  de  cette  ville,  et  la  donna  aux 
Oly  n  thiens. 
Cassandro la 
lit  rebâtir,  sous 
le  nom  do  Cas- 
sandrcia.  Sur 
son  emplace- 
ment s  élève  lo 
village  turc  do 
Pinaka:  le  port 
n'est  [dus  qu'un 
marais  (hab. 
Potidéa  tes). 


TctradrachMo  de-  rotidt^c. 


Armes  dt' la  corporation 
de»  potiers  d'etaiii. 


POTIEKHINE  (Alexis  .\ntipovilch':.  litléraleur  russe, 
né  à  Kinerhma  (gouv.  do  Kostroma)  en  1829.  Parmi  ses 
romans,  consacrés  surtout  à  la  peinture  de  la  vie  rurale, 
on  peut  citer  :  la  Paysanne  de  Kazan  ;  frère  et  sœur;  les 
ÎVobles  pauvres  (1859);  la  Malade  '1876);  Devant  la  com- 
mune (1877);  Vampire  de  villa//e  (1880).  Parmi  ses  œuvres 
dramatiques,  qui  furent  fréquemment  interdites  par  la 
censure,  il  faut  signaler  :  /.«Iroix  du  peuple  n'est  pas  la 
voix  de  Dieu  (1853);  une  Place  vacante  (1870>. 

POTIER  ^/i'-*=  —  rad.  pot)  n.  m.  Celui  qui  fait  ou  vend  do 
la  vaisselle  de  terre,  n  Celui  qui  fait  ou  vend  do  la  poterie 
métallique  :  Potikr  d'étain. 

—  Arg.  Escroc  qui  pratique  le  vol  au  pot. 

—  Miner.  Nom  donné,  û.  Angers,  aux  perreyeurs  dans 
les  ardoisières. 

—  ENCYCL.  V.  POTERIK. 

—  Hist.  Potiers  d'étain.  Los  potiers  d'étain  avaient  droit 
de  graver  et  armorier  toute  espèce 
d'œuvres  d'étain.  Tout  maître  avait 
sa  marque parliculièro,  qu'il  appli- 
quait sur  ses  ouvrages.  Les  statuts 
de  la  corporation  furent  confirmés 
par  Louis  XIII,  en  mai  1613. 

La  communauté  était  gouvernée 
par  quatre  jurés  et  gartios,  restant 
chacun  deux  ans  on  cTiarge.  En  1776. 
elle  fut  réunie  aux  faïenciers  et 
vitriers. 

Potiers  de  terre  carreleurs.  Ils 
formaient  à  Paris  une  corporation, 
dont  les  statuts,  donnés  en  l-i5^  par 
Charles  VI!,  furent  modifiés  en  1605,  et  confirmés  en  1607 
par  Henri  IV'.  La  communauté  était  gouvernée  par  quatre 
prud'hommes.  Elle  fut  réunie  en  1776  aux  faïenciers. 

POTIER  iti-é)  n.  m.  Nom  spécifique  de  quelques  insectes 
hyménuptères,  tels  quo  les  péhpees  elles  tripoxylons,  qui 
construisent  leurs  nids  en  terre  gâchée. 

Potier  de  Blancmesnil  (Nicolas),  magistrat 
français,  né  et  mort  à  Paris  il5tl-1635).  Conseiller  au  par- 
lement de  Paris  en  i.56t.  m.iitre  des  requêtes  en  1567, 
président  à  mortier  en  157s.  il  fut  fait  prisonnier  par  les 
Ligueurs  et  enfermé  au  Louvre  en  1589.  Marie  de  Médicis 
le  nomma  chaiicolier,  et  il  remplit  ces  fonctions  avec  inté- 
grité. —  Ai:Gt  STIN  Potier,  son  fils,  mort  au  château  de 
Bresleen  1650,  devint  évoque  de  lîcauvais  en  1616,  et  grand 
aumônier  de  la  reine  Anne  d'Autriche.  Quand  c-^lle-ci  fut 
nommée  régente,  en  1643,  Potier  fut  éclipsé  par  Ma^arin 
et  renvoyé  dans  son  diocèse  (sept.  16-13).  Lo  cardinal  de 
Retz  l'appelle,  dans  ses  Mémoires  une  bête  mitrée. 

Potier  de  Gesvres  iLouis),  hommo  d'Etat  fran- 
çais, frère  de  Nicolas  Potier  de  Blancmesnil,  mort  en  1630. 
Secrétaire  des  finances  en  1567,  secrétaire  du  conseil  en 
1578,  il  suivit  Henri  HI  à  Blois,  en  1588.  Il  contribua  à  ré- 
concilier lo  roi  avec  Henri  de  Navarre  et  fut  nommé  secré- 
taire d'Etal  au  début  de  1589.  Sous  Henri  I\',  il  traita  avec 
Mercœur  pour  la  reddition  des  places  de  Bretagne. 

Potier  de  NovION  (Nicolas),  magistrat  français,  né 
à  Pans  en  16is.  mort  à  Grignon  en  1693.  H  était  petit-fils 
de  Potier  do  Blancmesnil.  Conseiller  au  parlement  de 
Paris  on  1637,  prési<ient  à  mortier  en  16-15,  il  se  prononça 
contre  Mazartn  lors  des  troubles  de  la  Fronde,  et  fut  ar- 
rêté avec  Broussol.  U  finit  par  se  réconcilier  avec  Mazarin 
en  1652  et  fut,  en  récompense,  nommé  secrétaire  des  ordres 
du  roi  (1656)  et  premier  président  (1678).  Il  ne  tarda  pas 
à  abuser  de  son  autorité  en  falsifiant  des  arrêts  à  la  signa- 
ture. Il  fut  obligé  de  se  démettre  en  1689.  Il  avait  été  reçu 
à  lAcadémio  française  en  1681.  —  Son  petit-fils,  André 
Potier  de  Novion,  né  et  mort  à  Paris  (1653-I73i;,  fut 
conseiller  au  parlement  de  Paris  (1680),  maître  des  re- 
quêtes en  1689.  président  à  mortier  en  1689  et  premier 
président  en  1723.  Commandeur,  secrétaire  greffier  des 
ordres  du  roi  en  1721,  il  se  démit  do  sa  charge  do  premier 
président  la  même  année. 

Potier  (Charles-.loseph-Edouard'),  auteur  dramatique 
et  acteur  français,  né  à  Bordeaux  en  1806,  mort  à  Paris 
eu  1870.  Fils  d'un  acteur  de  grand  mérite,  Charles  Potier 
(1775-1838),  il  fut  d'abord  clerc  d'avoué,  puis  joua  la  co- 
médie sur  de  petites  scènes,  débuta,  aux  Variétés  (Paris) 
en  1826,  fut  engagé  à  Varsovie,  enfin  retourna  à  Paris,  où 
il  joua  dans  différents  théâtres,  notamment  à  ta  Porte- 
Samt-Martin  et  au  Gymnase.  Comme  auteur  dramatique, 


Polit  rc. 


POTET   —   POT.MES 

il  fi  t  jouer  une  vingtaine  de  vaudevilles  :  la  Scmr  de  l'ivrogne 
(18391:  /ejtfarcAanrf(/'/iaii/«,5actcs, avec Desnoycrs(  18-41); 
Estelle  et  Aémorin  ^844);  etc. 

Potier  (//cnn-Hippolyie).  compositeur  français, frère 
du  précédent,  né  et  mon  Â  Paris  1 1816-1878;.  Elève  du 
Conservatoire,  où  il  devint  plus  lard  professeur  de  chant. 
U  fut  aussi  chef  du  chant  à  l'Opéra,  de  1850  à  1856.  Cet 
artiste  distingué  a  fait  représenter  les  ouvrages  suivants  : 
Mademoiselle  de  Méranyes  \\S*l);  le  Cat/utit  du  courent 
(1846)  ;  i7  Signor  Pascariello  (1848  :  le  Vieux  Prix  de  Home 
(ï849);/e  Hosier  iisyjr.  l'Ange  de  Hotkesay  \9.^V.:  Made- 
leine f  1869):  etc.  —  Sa  femme,  née  Marie-Ambroisine- 
Minette  dk  CcssY,  née  et  morte  à  Paris  i  1817-1870),  fut 
ono  cantatrice  distinguée.  Elle  débuta  à  l'Opéra-Comiquo 
en  1840  et  brilla  à  l'Opéra-Naiional  en  1847. 

POTIÈRE  frad.  pot\  n.  f.  Marchande  de  poterio.  (Ions.) 
li  Etagère  de  campa- 
gne   pour    mettre    la 
vaisselle ,      accrocher 
les  brocs. 

POTILLES  (//  mil.) 
n.  f.  pi.  Techn.  Pièces 
do  bois  sur  IcMjuellcs 
glissent  les  vannes  d'un 
moulin  à  eau. 

POTIM  (probablom. 
de  pot)  n.  m.  Métall, 
Nom  donné  à  deux  al- 
liages do  cuivre,  w  Po- 
tin jaune.  Alliage  de 
cuivre  jaune  et  do  (juol- 
qiies  parties  do  cuivre  rouge,  n  Potin  grit.  Alliage  de  la- 
vures  do  laiton  et  de  plomb  ou  d'étain. 

—  Techn.  Nom  que  les  <listillntours  donnent  à  une  sort© 
de  cucurbite  en  for,  employée  dans  diverses  opérations 
disiillatoires.  n  On  dit  également  potimkbe. 

POTIN  n.  m.  Fam.  Bruit,  tapage,  scandale  :  Ivrogne* 
qui  font  du  roTi.N.  n  Commérage,  uaocaa  :  Le*  potins  ont 
causé  bien  de*  malheurs. 

POTINAGE  {nnj')  n.  m.  Action  do  polincr. 

POTINE  n.  f.  Péch.  Petite  sardine. 

POTINER  (rad.  potin  t  v.  n.  Faire  des  cancans,  médire. 

POTINIER  (ni-^j,  ÈRE  n.  Pop.  Personne  qui  fait  des 
poiins,  des  cancans. 

POTINIÈRE  (rad.  potin)  n.  f.  Endroit  où  l'on  fait  des 
cancans,  des  commérages. 

POTINIÈRE  'rad.  no(tnf)  n.  f.  Filet  à  mailles  serrées. 
avec  lenucl  on  prend  les  patines  ou  petites  sardines. 

POTION  (si-on  —  du  lat.  potio)  n.  f.  Médicament  ma- 
gistral, destiné  à  être  bu  par  cuillerées  et  composé  ordi- 
nairement d'un  mélange  d'eau  et  d'un  ou  de  plusieurs 
sirops,  additionné  ou  non  de  substances  actives. 

—  Kncycl.  Les  potions  pèsent  ordinairement  do  100  à 
300  grammes,  et  ne  se  conservent  guère  plus  de  deux 
Jours.  Citons  quelques  potions  inscrites  au  Codex  :  potion 
simple  ou  julep:  sirop  de  sucre,  30  gr.  ;  eau  de  fleur  d'oran- 
ger, 20;  eau  aistillée.  loo  (sert  fréquemment  d'excipient). 
Dans  le  julep  gommeux,  10  gr.  d'eau  de  fleur  d'oranger 
sont  remplaces  par  10  gr.  de  gomme  arabique  (excipient 
des  corps  insolubles^  :  potion  île  Itirirre  ou  potion  gazeuse 
(se  délivre  en  deux  fioles  de  60  gr.,  contenant  :  i*  une  solu- 
tion sucrée  de  bicarbonate  do  potasse,  et  2»  uno  solniinn 
sucrée  d'acide  citrique  ;  en  donnant  successivement  uno 
cuillerée  du  1"  et  une  cuillerée  du  2»,  il  se  i»roduit  flans 
l'estomac  un  dégagement  d'acide  carbonique,  anesthésiquo 
local  et  antivomitif  I  ;  potion  de  Cfmppart  :  copabu,  alcool  ni- 
trique, eau  de  menthe  et  sirop  de  Tolu  (antil'Iennorragiiiuo 
très  efficace,  mais  de  saveur  repous.sante)  ;  potion  de  Toad: 
mélange  d'eau-de-vie  ou  rhum,  de  teinture  do  cannelle, 
de  sirop  de  sucre  et  d'eau  (cordial  très  employé),  etc. 

POTIRON  n.  m.  Espèce  de  courge. 

—  Nom  donné  à  plusieurs  champignons  comestibles  :  la 
lépiote  élevée,  le  champignon  de  couche,  le  bolet  comestible. 

—  Encycl.  Les  potirons  icucurbita  maxima)  sont  des 
plantes  à  grandes  feuilles  arrondies,  presque  horizon- 
tales, dont  toutes  les  parties  aériennes  sont  couvertes  do 
poils.  Les  fleurs 
sont  larges, 
évasées  et  so-  j^^^ 
litaircs.  Le- 
fruits,  à  pea 
fine  et  lisse , 
sont  compri- 
més   et    mar-     ^-^^^  - 

qués  de  sillons   '^^:^%r^^   — ^.^-^  a- "w^-  - 

longitudinaux;  :  ^^^^i^^^^^^  ■  *^'h^''^.^ 
ils  renferment 
une  pulpe  fer- 
me, peu  fécu- 
lente, mais  ju- 
teuse et  fon- 
dante, fort  em- 
ployée dans 
les  "ménages 
pour  la  prépa- 
ration de  di- 
vers   potages. 

Les  variétés  les  plus  recherchées  sont  le  potiron  rouge  vif 
d'Etampes,  qui  atteint  les  plus  fortes  dimensions,  et  peut 
peser  jusqu'à  60  kilogrammes  :  le  potiron  gris  de  lîoulogne, 
le  potiron  vert,  le  potiron  jaune,  etc.  I-a  culture  est  fa- 
cile: on  sème  sur  couche  ou  en  place  et  on  arrose  fré- 
quemment ;  puis,  aux  approches  do  la  maturité,  on  relève 
la  terre  sur  laquelle  repose  le  fruit  pour  éviter  l'humidité. 

POTITIENS  (si-in'\  n.  m.  pi.  Antiq.  rom.  Prêtres  d'Her- 
cule à  Rome.  (Suivant  la  tradition,  ils  avaient  été  insti- 
tués par  Evandre  et  rétablis  par  Komulus.  Ils  étaient  pris 
dans  une  mémo  famille  sacerdotale,  la  gens  Potitia  Pi- 
naria.)  —  îln  totitien.  V.  pinaribn. 

POTNIADES,  Myth.  gr.  I>os  •  déesses  souveraines  ■  oa 
«  de  Potnies  »,  suriiom  îles  Euménides  et  des  bacchantes. 

Nom  donné  aux  cavales  de  Glaukos,  qui  renversèrent 

leur  maître  de  son  char  cl  le  mirent  en  pièces. 

PoTNIES  flat.  Potnix),  ville  de  la  Grèce  ancienne  f  Béo- 
tie),  près  de  Thèbes,  sur  lo  fleuve  Asopos.  Aux  environs 
se  trouvait  im  bois  sacré,  où  l'on  adorait  les  bacchantes 
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Potiron  :  1.  Orainaire;  2.  Turban  (a,  fleur). 


POTOCKA   —   POTTIEU 

SOUS  lo  nom  do  Potniades,  ot  uno  fontaine  doot  l'oau  avait 
la  iiropriéto  do  rendre  les  animaux  furieux. 

POTOCKA  (comtesse  Alexandre),  née  Anna  Tysz- 
KiKWirz,  nûe  en  1776.  morte  ù.  Paris  en  1867.  Elle  était 
niùco  du  maréchal  Poniatowski.  Elle  a  laissé  dos  Mévioircs 
du  plus  haut  intérêt,  qui  vont  do  1794  :ï  1820,  notamment 
fiur  le  séjour  de  Napoléon  à  Varsovie,  en  180G-1807.  ot  sur 
SCS  rapports  avec  les  Polonais.  Ou  a  oncoro  doUo  un 
Voyage  d'Italie  (t8S0-fSn)  \  1898J. 

POTOCKI  (pron.  Pototzici),  nom  d'une  ancienne  famille 
polonaise,  dont  le  berceau  primitif  fut  lo  château  de  Potok, 
aux  environs  rlo  Cracovio.  Les  niomhros  les  plus  romar- 
(luables  de  cette  famille  sont  :  Ai.uiîrt  Potockl,  né  en 

I  i:i7.  mort  en  1515.  homme  do  guerre  rmiiiont;  —  Etiknm: 
Potôcki,  né  en  1566,  mort  en  1G31.  ;il  s(-'  distinj^ua  dans 
li'S  "inTros  contre  les  Turcs  et  fonda  la  ville  do  Mohilow^  ; 
—  SijAMsi.AS-REWBRAPotOCki,  né  on  15711,  mon  en  u;»;?, 
prand  prnéral  de  la  couronne.  1 11  {^'agna  (juarante-six  vic- 
toires contre  les  Tartares.  les  Turcs,  les  Russes,  les  Sué- 
dois, et  notamment  coilo  do  Cudnow  (1660)];  —  Paul 
Potocki,  né  on  1615.  mort  en  IG7i,  ambassadeur  à  Rome, 
(l'ait  prisonnier  par  les  Russes,  il  resta  pendant  treize 
ans  en  captivité  à  Moscou];  —  JosKi-ii  Potocki,  né  on 
1675,  mort  on  1751,  castellau  de  Cracovie.  [Il  fut  partisan 
du  roi  Stanislas  Loczynski  on  1702,  ot  rejoignit  Charles  XII 
on  Turquio  on  1709.  Sa  fortune  était  immense.  Il  entrete- 
nait un  corps  do  troupes  de  10.000  hommes,  et  120  bouches 
ù  fou  défendaient  sa  résidence  do  Stauislowow.] 

POTOCKI  (Ignace),  patriote  polonais,  né  en  1711.  mort 
on  l8oy.  Il  fut  l'un  des  instigateurs  de  la  constitution  do 
17'Jl,  ;i  laquelle   il  sut  gagner  lo  roi  Stanislas-Auguste. 

II  fut  ministre  des  atfairos  étrangères  en 
1701.  Lors  do  la  prise  de  Varsovie  par  Sou- 
varof.  il  fut  arrêté,  ot  no  recouvra  la  liberté 
(|u'ù  lavcnomont  de  Paul  I".  On  lui  doit  uuo 
traduction  do  la  Logujue  de  Condillac. 

POTOCKI  (Jean,  comte),  hisiurien.  ar- 
chéologu»'  ot  voyageur  polonais,  né  à  Pi- 
kow.on  Ukraine,  en  i761,mort  àOhladowka 
en  1815.  Tous  sos  ouvrages  ont  été  composés 
en  français.  Il  prit  pour  objet  de  ses  études 
ruriginô  des  peuples  ot  entreprit  toute  une 
série  do  voyages  atin  do  connaître  les  tradi- 
tions populaires  ot  les  monuments  dos  dirto- 
rents  pays.  Après  le  partage  de  la  Pologne, 
il  fut  appelé  à  Saint-Pétorsbourg  par  Ca- 
therine, mais  n'accepta  aucun  emploi.  Il 
poursuivit  ses  savantes  rcchorchos  et  ro- 
t:ommoii(;a  à  voyager,  et  se  rendit  même  en 
Chine  (1805).  Profondément  atfccté  do  la 
porto  de  sa  mémoire  ot  des  malheurs  de  sa 
patrie,  il  mit  fin  à  ses  jours  on  1815.  On  peut 
citer  de  lui  :  Voyage  de  Turquie  et  d'h'f/yptc 
(1788)  ;  Voyage  au  Maroc  (1792)  ;  Histoire  pri- 
mitive des  peuples  de  la  liussie  (1802);  Manuscrit  trouvé  à 
Hartifj-isse,  roman  (1801)  ;  etc. 

PQTOLOGlc  (.//  —  du  gr.  -polos,  boisson,  ot  lo<joSy  dis- 
cours) II.  f.  Traité  sur  les  boissons. 

POTOLOGIQUE  {jik')  adj.  Qui  appartient  à  la  potologio. 

POTOMAC,  rivière  de  la  région  orientale  des  Ktats- 
Uiiis.  Lo  Potomac  naît  dans  la  Virginie  de  l'Ouest  on  deux 
branches  qui  se  réunissent  avant  leur  sortie  des  Allegha- 
nys.  Ainsi  formé,  le  Potomac  coule  d'abord  en  uno  vallée 
étroite  ot  sinueuse,  sort  dos  montagnes  par  lo  beau  délilo 
de  Harper's-Forry,  et  descend,  par  cascades  ot  rapides, 
jusqu'à  Washington,  où  son  cours  s'élargit  brusquement 
pour  former  la  baie  du  Potomac^  dépendance  de  la  baie  de 
Chesapeake.  Cours  600  kilom. 

POTONIÉ  (Edmond),  publiciste,  né  à  Paris  on  1820. 
mon,  a  Konlenay-sous-Bois  (Seine)  on  1902.  Il  forma,  dès 
18;.9,  le  projet  do  fonder  une  liguo  universelle,  ayant 
pour  programme  l'abolition  dos  armées  permanentes,  des 
douanes,  des  impôts  indirects,  etc.  Ce  fut  la  Ligue  univer- 
selle du  bien  public  (1863).  Outre  quelques  brochures  :  Des 
sociétés  de  consommation,  Notice  sur  l'Universelle,  etc., 
il  a  fait  paraître,  soit  sous  son  nom,  soit  sous  le  pseudo- 
nyme de  Jacqces  Cotibrier,  do  nombreux  articles  fémi- 
nistes dans  les  journaux  français  et  étrangers. 

La  fonime  qui  s'ostassoeiôe  à  sa  viOiM^'^^ui/^m'c  Pikbrtî 
(née  à  Lorionton  1841.  morte  à  Fontonay-sous-Bois  en  18'.t8), 
et  f|ui  prit  lo  pseudonyme  do  M*"'  Potonik-Pierbk,  sous 
Io(|Uol  ils  écrivirent  tous  doux  à  partir  do  1878,  se  voua  :ï 
l'amélioration  du  sort  do  la  femme.  Elle  fut  secrétaire  gé- 
nérale du  groupe  de  la  Solidarité  des  femjytcs  et  présidente- 
fondalrit'O  do  l'Union  des  femmes  françaises  pour  la  paix. 

POTOROÏNÉS  n.  m.  pi.  Tribu  de  mammîrères  marsu- 
piaux, <io  la  faniillo  dos  macropodidés,  renfermant  les 
genres  putorou  et  voisins.  —  Un  potoboÏné. 

POTOROU   D.  m.  Genre  do   mammifères  marsupiaux, 
type  de  la  tribu  dos  potorol- 
71(1»,   propres  à   l'Australie. 
Syn.  iivi'siPRYMNus. 

—  Encvcl.  Los  potorous, 
ou  kanf/ourous-rats,  sont  do 
potits  animaux  sauteurs, 
noL'turncs,  «le  taille  médio- 
iTO,  fauves  ou  gris.  À  longue 
queue  prenante,  dont  ils  se 
sorvnnt  pour  transporter  des 
pa<)uets  d'h'îrbes  dans  leur 
trou.  Lo  polorou  commun 
{pittoroùs  tridaciylua)  est  ré- 

Itaiidu  <lnns  tout  le  sud  do 
Australie  ot  la  Tasmanio. 

l'utorou. 
POTOSI,  ville  de  la  Huli- 
vie,  r  h. -I  du  département  de  même  nom.  B&tio  à  3.960  m6trcs 
d  altitude,  au  pied  du  cerro  de  Potoai,  ollo  n'a  jamais  été 
(ju'itne  cité  minière.  Au  xvrii*  siècle,  elle  fut  un  instant  la 
i-ito  la  plus  considérablederAmériqueduSudeteui  jusqu'à 
170.000  hab.  Trop  grande  aujourd'hui  jiour  sa  faible  popula- 
tion (14.365  h.),  elle  a  l'aspect  duno  vilif  en  ruine.  On  conti- 
nue néanmoins  à  extraire  le  précieux  métal.  —  Le  départo- 
inont.pourunosuporllciode  126.390  kilom.  carr.,  a  325.615  h. 

POTOSI.  Géogr.  V.  San-Ldi8-ub-Potosi. 

POTOTAN,  ville  des  Philippiaos  (tlo  de  Panay  [prov. 

d'IIujloi,  ;  22.000  liab. 
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POTRON  (Charles),  auteur  dramatique,  né  à  Paris  en 
1809,  mort  en  189-1.  Sous  lo  pseudonyme  de  Rkonaclt, 
il  collabora  à  des  comédies  de  Bayard  et  do  Léon  et,  sous 
son  nom,  il  fit  jouer,  entre  autres  pièces  :  une  Confidence 
(Théâtre-Français,  1815);  un  Feu  de  paille  {Gyma!^c,l^^&)\ 
Feu  Lionel,  avec  Scribe  (Théàirc-Frauçais.  1858)  ;  les  Deux 
jeunesses  {IS61),  un  Mauvais  Caractère  (1871  ),  ces  deux  der- 
nières comédies  à  l'Odéon,  avec  A.  Nitot;  etc.  On  lui  doit 
aussi  un  recueil  de  vers  :  Promenades  et  Hèveries  (1875). 

POTRON-JAGQUET  (d'après  lAcad.  potron-jaqubt)  ou 

POTRON-MINET  n.  U».  Liug.   V.  JACQDKT. 

PoTSCHAPPEL,  bourg  d'Allemagne  (rey.  do  Saxo  fcor- 
ck>  de  DrosdoJ),  sur  la  Weisseritz;  7.094  bab.  Porcelaine- 

POTSDAM,  ville  de  la  Prusse  centrale  (prov.  de  Bran- 
debourg), ch.-l.  do  la  régence  du  même  nom,  à  20  kilom. 
de  Berlin,  dans  uno  presqu'île  com 
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iriso  entre  le  Griibnitz  Seo  et  lo 
Tiefo  Sec;  59.80G  hab.  Fabrique  do 
soieries,  do  toilos  cirées,  raflinerio 
de  sucro,  brasseries,  scieries,  fila- 
tures. Au  xvii"  siècle,  Potsdam  n'é- 
tait qu'un  village;  la  ville  actuelle 
doit  son  origine  au  roi  Frédéric-Guil- 
laume I".  Frédéric  II  y  construisit 
lo  Nouveau  Palais  (1763-1769);  Fré- 
déric-Guillaume II,  le  Marmur-Pa- 
lais  (1787-1796),  le  prince  royal  do 
Prusso ,  lo  château  de  /tabelsberg 
(1835-I8ii>).  Lo  plus  beau  monument 
do  Potsdam  est  le  château  royal,  dit  aussi  la  Résidence. 
Aux  environs,  château  et  parc  do  Sans-Souci  (1743).  Patrie 


Armes  de  Potsdam. 


du  général  York,  du  physicien  Helmholtz,  du  naturaliste 
Ilaorkol.  —  La  régence  de  Potsdam,  pour  une  suporficio 
do  20.640  kilom.  carr.,  est  peuplée  do  1.929.300  hab. 

POTSDAMIEN,  ENNE  (jiotss,  mi-in,  en')  adj.  Se  dit  d'un 
sous-étage  géologique  formant  la  partie  supérieure  de 
l'étage  cambrien,  et  i\ui  est  caractérisé  par  des  trilobites 
appartenant  au  genre  olenus. 

—  n.  m.  :  Le  potsdamikn. 

POTSTONE  [potss  -  mot  angl-,  formé  de  pot,  pot,  ot 
stone,  pifirro)  n.  m.  Un  des  noms  du  chloritoschisto  ou 
jderro  ollaire. 

POTT  (Percival),  chirurgien  anglais,  né  et  mort  à 
Londres  (1713-1788).  Orphelin  à  quatre  ans,  il  fut  élevé 
par  Wilcox,  évêque  do  Rochester,  parent  de  sa  mère,  qui 
le  destina  à  l'Eglise  ;  mais  son  goiit  pour  la  cliirurgie  rem- 
porta. Reçu  docteur  en  1736,  il  entra  en  1764  à  la  Société 
royale  do  Londres.  Parmi  sos  ouvrages,  longtemps  clas- 
si(|UOS  on  Angleterre,  nous  citerons  :  Treutise  on  ruptures 
(1756);  Chirurgical  observations  relative  io  cataract,  Ihe 
polj/pus  of  Ihe  nose,  cancer  of  the  scrotum,  ruptures  and 
jno'rtifications  of  the  toes  (1775);  BemarUs  on  Ihe  kind  of 
paiiy  of  the  lower  limhs,  ivhich  is  frequently  found  to  acconi- 
pagny  a  curvatuve  ofspine  (1778),  où  il  donne  uno  excellente 
description  do  la  maladie  à  laquelle  il  a  donné  son  nom 
(v.  l'art,  suiv.)  et  qui  a  été  traduit  par  Duchanoy  ;  etc. 

Pott  (mal  dk)  ou  Mal  vertébral,  Mala<lio  des  vertè- 
bres,  que  lo  chirurgien  anglais  Pott  a  décrite  le  premier. 

—  Kncvcl.  l.emal  de  Pott,  fréquent  surtout  chez  les 
enfants  et  les  adolescents,  n'est  autre  chose  qu'une  carie, 
le  plus  souvent  d'orif^ine  tuberculeuse,  d'une  ou  de  plu- 
sieurs vertèbres.  Suivant  la  situation  des  vertèbres  at- 
teintes, la  maladie  reçoit  lo  nom  do  mal  vertébral  sons- 
occipital,  mal  de  Pott  dorsal  ou  mal  de  Putt  lombaire. 

Lo  mal  do  Pott  évolue  généralement  en  trois  périodes. 
Dans  la  première,  d'une  durée  variable,  la  vertèbre  at- 
teinte par  la  lésion  tuberculeuse  commence  à  suppurer  et 
à  se  creuser.  Il  en  résulte  pour  le  malade  une  grande 
gêno  dans  les  mouvements  du  tronc  et  do  vives  douleurs. 
La  seconde  est  marquée  par  l'apparition  de  la  gibbosité, 
due  au  tassement  graduel  dos  corps  vertébraux.  Enlln,  la 
troisième  est  colle  dos  abcès  par  congestion,  produits  do 
la  fonte  tuberculeuse  des  vertèbres,  et  celle  des  troubles 
tels  quo  paraplégie,  incontinence  d'urine,  dus  à  dos  alté- 
rations médullaires.  Le  mal.  dont  la  durée  totale  varie 
d'un  ù.  doux  ans,  peut  guérir  à  chacune  do  ces  périodes 
par  réparation  plus  ou  moins  complète  dos  lésions  osseuses 
et  médullaires.  Il  ne  restera  (juc  l'ankylose  et  la  gibbosité. 
Souvent,  aussi,  la  mort  survient  au  cours  de  l'évolution, 
par  tiiberculisation  générale. 

Le  traitomont  dos  pottioues  consiste  on  une  immobili- 
sation absolue  ot  prolongée  dans  des  appareils  plâtrés. 
I^es  abcès  par  congestion  seront  traités  par  les  ponctions 
sous-cutanees  et  le  drain<ige,  la  paraplégie  par  des  poin- 
tes do  feu  le  long  du  rachis. 

U  y  a  surtout  liou  de  survoilier  lo  traitement  général. 
Uno  alimentation  tonique,  une  bonne  hygiène  et  la  médi- 
cation antiscrofulouse  sont  de  rigueur;  lo  séjour  dans 
certaines  stations  balnéaires  [Borck-sur-Mer)  est  indiqué. 
Pott  (August  Friedrich),  linguiste  allemand,  né  ù.  Net- 
telreie  (Hanovre)  on  1802,  mort  A  Halle  en  1887.  Il  a  pro- 
fessé à  Halle,  à  partir  do  1833.  la  linguistique  générale. 
Ses  principales  publications  sont  :  Recherches  étymolo- 
giques sur  le  domaine  des  lanaues  indo-ffermaniques  (son 
ouvrage  capital)  L1833-1836];  les  Bohémiens  en  Europe  et 


en  Asie  (1844-1845);  les  Noms  de  personnes  fi853);  Ue  la 
différence  des  races  humaines,  principalement  au  point  de 
vue  linguistique  (1856)  ;  Anti-Aaulen  ou  Jdées  mythologiques 
sur  l'origine  des  peuples  et  des  langues  (1863)  ;  etc. 

POTTAWATTOMIE,  nom  de  plusieurs  comtésdes  Etats- 
Unis,  tirant  leur  nom  di'  la  tribu  indicimc  des  Pottaicatto- 
mu's  :  comté  de  l'Kiat  d'iowa.  sur  la  rive  gaucho  du  Mis- 
souri ;  47.000  hab.  Ch.-l.  Councîl-liluffs.  —  Comté  do 
l'Etat  do  Kansas;  21.000  bab.  Ch.-l.  Louisville. 

POTTAWATTOMIES  f>n  PoTTOWOTOMIES,  Indiens 
(le  l'Amérique  du  ^ot■||,  aiipartenaiil  à  la  (aniillo  des  AI- 
goiu|uins.  Ils  habiiaicui  pnmiLivenient  la  presqu'île  du 
Michigan  et  sont  acLuellement  cantonnés  dans  uno  réserve 
sur  les  rivos  du  Kansas. 

POTTECHER  (Mario-Benjamin-3/auricc),  poète  et  au- 
teur dramatique,  né  à  Bussang  (Vosges)  en  1867.11  a  publié 
d'abord  la  Peine  de  l'esprit,  drame  philosophique  (1891), 
puis  /*■  ('/temin  du  mensonge,  légendes,  nouvelles  et  contes 
(l»9i)-  iM:iis,  ce  qui  lui  vaut  une  juste  notoriété,  c'est  d'avoir 
fonde  un  Théâtre  du  peuple  (1895)  dans  sou  village  natal, 
en  pleine  nature,  avec  des  acteurs  appartenant  tous  au 
pays.  Il  y  a  fait  jouer  :  le  Diable  marchand  de  goutte  (1895)  ; 
Murteville  (1896);  la  Lotie  de  Noùl,  farce  rustique,  avec 
Richard  Auvray  (1897)  ;  Liberté  et  le  Lundi  dt:  la  Pentecôte 
(1898);  Chacun  cherche  son  trésor  {liQ'j)  ;  l'Héritage  (1900); 
C'est  le  t'£'n((190i);  la  Tragédie  de  Macbeth,  do  Shakspoarc, 
traduite  en  vers  blancs  (1902).  Toutes  ces  œuvres  ont  un 
caractère  esthétique  et  social,  mari|ué  par  les  doux  mots 
gravés  sur  la  façade  de  la  scène  :  Par  l  Art,  pour  l'Huma- 
nité. Pottecher  a  expliqué  lui-même  lo  but  do  son  œuvre 
dans  le  ThMtre  du  peuple  (1898).  Signalons  encore  de  lui 
un  volume  de  poèmes  ".  le  Chemin  du  repos  (1900). 

POTTENDORF,  ville  d'Austro-IIongrio  (Basse-Autriche 
Iccrcle  d  Uiiter-Wienerwald]),  sur  la  Leitha;  3.272  hab. 

POTTER,  comté  dos  Etats-Unis  (Pensylvanie),  sur  la 
Susquehanna  orientale;  17.000  hab.  Ch.-l.  Coudersport. 

PoTTER  (Paul;,  peintre  d'animaux  ot  do  paysages,  do 
lecoie  hollandaise,  né  à  Enckbuysen  en  1G2"5,  mort  à 
Amsterdam  en  1654.  Dès  l'enfance, "il  dessina  des  animaux 
ot  s'appliqua  à  graver  à  l'eau- 
forte.  En  lf.ll,  il  quitta  Knck- 
huyson  pour  aller  à  l)elft,  puis 
à  La  Haye,  où  il  peignit  le 
Paysage  avec  quatre  vaches  près 
■  ''un  arbre  mort  (1644),  Cinq 
'  <iches  et  d'autres  bestiaux  de- 
tant  une  ferme  (1646),  7'rou- 
peau  mené  au  pâturage  (1647), 
Taureau,  de  grandeur  natu- 
relle (1647.  musée  de  La  Haye), 
admirables  oeuvres.  La  même 
année,  il  peignit  Cinq  vaches, 
un  taureau  et  d'autres  animaux, 
elfet  de  soleil  couchant,  em- 
preint do  la  même  puissante 
réalité.  Deux  vaches  et  un  tau- 
reau {1641}  sont  également  trai- 
tés sur  une  petite  échelle  et 
dans  la  même  perfection,  ainsi 
que  la  Vache  se  mirant  dans 
l'eau,  du  musée  de  La  Haye 
(1648),  et  un  Paysage  avec  des  btriifs  et  des  cochons  (1652, 
au  musée  de  La  Haye).  Ces  œuvres  sont  égalées,  sinon 
surpassées,  par  les  Deux  vaches  et  un  jeune  taureau  au 
pâturage  (1649,  Bue.kingham-Palaco)  et  par  la  famouso 
Vnche  qui  pisse  (1649,  à  l'Ermitage). 

Potter  avait  été  reçu  membre  de  la  gilde  de  Saint-Luc, 
à  Delft,  en  1646.  La  protection  de  Jean-Maurice  de  Nassau 
l'attira  à  La  Haye.  Bientôt,  il  alla  s'établir  à  Amsterdam, 
sur  la  prière  du'bourgmestrc  Tulp,  qui  lui  retint  d'avance 
tous  les  tableaux  qu'il  peindrait.  Dans  cette  seconde  partie 
de  sa  trop  courte  carrière,  Potter  exécuta  Orphée  charmant 
Ir.s  animaux  (musée  d'Amsterdam);  un  grand  Payaage 
(Ermitage),  effet  de  matin  du  plus  suave  coloris.  Un 
Paysage  montagneux  avec  une  bergère  allaitant  son  enfant 
tatidisqu'un  berger  joue  de  la  cornemuse {Xùbl,  musée  d'Am- 
sterdam), les  Bœufs  et  coehons  (1652,  musée  de  La  Haye) 
se  distinguent  par  des  efll'els  de  soleil  admirablement  ren- 
dus :  do  mémo  la  petite  tode  du  Louvre,  la  Prairie  avec 
trois  bœitfs  et  trois  moutons  (1653).  Uno  des  dernières  œu- 
vres de  Potter  (Ermitage)  représente  ta  Cour  des  atmnaux 
prononçant  la  sentence  du  chasseur.  En  dehors  do  la  Prai- 
rie, le  Louvre  ne  possède  plus  de  ce  maître  qu'un  tableau  : 
Deux  chevaux  attachés  a  la  porte  d'une  chaumière  (1647). 

Maître  incomparable,  arrivé  au  plus  haut  degré  de  son 
art  dès  l'adolescence,  enlevé  trop  jeune  par  la  phtisie,  Paul 
Potter  a  laissé  cependant  uno  »euvre  admirable,  remar- 
quable par  r interprétation  large,  simple,  savoureuse  do 
la  nature.  Ses  cahiers  d'csmiisses  forment  quatre  volumes, 
(jue  possède  lo  musée  do  Berlin. 

Potter  (George),  publicisto  anglais,  né  à  Kenilworth 
(comté  de  Warwiek)  en  1832,  mort  à  Wandsworth  (Surrey) 
en  1893.  D'humble  origine,  il  tit  son  apprentissage  de  me- 
nuisier, se  rendit  à  Londres  en  1854. et,  fort  intelligent, 
acquit  une  énorme  influence  dans  les  milieux  ouvriers.  II 
fut  un  des  directeurs  du  grand  mouvement  social  des 
trades-iinions.  Il  fonda,  en  \$S€*,\' Association  des  trarad- 
leurs  de  Londres.  On  lui  doit  :  the  Labour  Question  (1861). 

POTTIE  {po-lî]  n.  f.  Genre  de  mousses  bryacées  acro- 
car|iées,  caractérisé  par  le  spirogone  surmonté  d'une  coiffo 
fondue,  Ole.  (On  en  connaît  six  espèces  d'Europe.) 

POTTIÉES  I po-ti-é)  n.  f.  pi.  Tribu  de  mousses,  compre- 
nant les  genres  pottie  ot  anacalypte.  —  Une  pottike. 

POTTIER  (Eugène),  chansonnier  et  homme  politui^ue 
français,  né  ot  mort  à  Paris  (1816-1887).  D'abord  ouvrier 
cn)bâlleur,  ensuite  dessinateur  sur  étoffes,  il  s'affilia  à 
l'Internationale,  composa  des  chansons  politiques  et,  après 
le  siège  de  Paris,  fut  élu  membre  de  la  Commune  par  lo 
II'  arrondissement.  Condamné  par  contumace  après  la 
défaite  des  communalistes.  il  se  réfugia  aux  Etals-Unis 
et  no  rentra  on  France  qu'après  l'amnistie  de  1880.  Pot- 
tier  est  surtout  connu  comme  poète  populaire  II  avait 
adopté  uno  forme  littéraire  qui  tenait  ù  la  fois  de  l'ode 
et  do  la  chanson.  Ses  principales  poésies  ont  été  réunies 
après  sa  mort  sous  lo  titre  do  Chants  révolutionnaires {\»i^). 
Antérieurement.  Pottier  avait  déjà  publié  un  volume  do 
vers  :  0'"^'  <-'•''  'e  fou?  chansons,  avec  une  préface  de  Gus- 
tave Nadaud  (1884).  11  est  l'autour  du  chant  l'Internationale» 


l'aul  Potter. 


POTTIER  (Edouard),  marin  français,  né  on  1839.  Entré 
dans  la  marine  en  1855,  il  devint  rapitaino  do  frégate  en 
1881,  capitaine  de  vaisseau  en  uss  et  coiiire-amJral  on 
1893.  Il  commandait  une  division  de  t'escadro  do  la  Médi- 
terranée, lorsqu'il  fut  envoyé  en  Crète,  où.  grâce  à  son 
habileté,  à  son  énergie,  il  prit  une  place  prépoudéranto 
dans  If  conseil  des  amiraux  des  Hottes  étrangères  réunies 
devant  Candie,  pour  contribuer  à  la  pacification  do  l'ile, 
pendant  la  guerre  gréco-turque.  Promu  vîce-amiral  en 
1895,  il  devint  préfet  maritime  à  Uochefort.  Sa  décision 
et  sa  réputation  de  manœuvrier  émérite  lui  rirent  donner, 
en  juillet  I900,  le  commandement  en  chef  des  forces  na- 
vales en  Chine.  Il  s'acquitta  de  sa  tâche  avec  son  habileté 
coutnmièro,  concurremment  avec  le  général  Voyron,  qui 
commandait  en  chef  le  corps  oxpéditionnairo  envovô  à 
Pékin.  Fn  1002,  il  a  été  nommé  commandant  en  chef  des 
forclos  navales  de  la  Méditerranée. 

POTTIER  (l'Mmond).  archéologue  français,  né  à  Sarro- 
briick  eu  1855.  Elévo  de  IKcole  normale  supérieure  {I87i) 
et  de  l'Ecole  d  Athènes,  do  1877  à  1880,  il  dirigea  des 
fouilles  dans  la  nécropolo  de  Myrina.  près  do  Smyrne. 
Rentré  en  France,  il  professa  dans  les  facultés  do  Rennes 
(1880)  et  de  Toulouse  (1882)  En  1884,  il  fut  attaché  an 
muséo  du  Louvre,  où  il  est,  depuis  1801,  conservateur 
adjomt  de  la  céramique.  Il  a  été  élu,  en  1809,  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions.  Citons  de  lut  :  Etudes  sur  les 
(Scythes  blancs  attif/ues  (188:ï),  Nécrnnole  de  Afjjrtna  (l88tî, 
en  collaboration  avec  S  Reinach)  ;  les  Statuettes  de  terre 
cuite  dans  l'antiquité  (1800);  la  Peinture  industrielle  chez 
les  Grecs  ;i808)  ;  Vases  anttques  du  Louvre  (1896)  ;  Catalogue 
des  vases  antiques  de  terre  cuite  du  musée  du  Louvre,  etc. 

POTTIQUE  {po-tik")  adj.  Qui  est  atteint  du  mal  do  Pott  ; 
qui  se  rapporte  au  mal  de  Pott  ;  Une  gibhoxité  pottiqce, 
-  Subslantiv.  ;  Un,  Une  POTTIQUE. 

POTTSIA  n.  m.  Genre  d'arbrisseaux,  do  la  famille  des 
apocynées,  tribu  des  alstoniées,  qui  croissent  en  Chine. 

POTTSTOWN  ou  POTTSGROVE,  bourg  des  Etats- 
Unis  Pcnsylvaiiie  [comté  de  Muiitu'oniery]  ^au  confluent  du 
Maxataway  et  ilu  Schiiyikill,  I2.u(i0  baO   Métallurgie. 

POTTSVILLE,  bourg  des  Etats-Unis  (Pensylvanie\ 
f'U.-l.  du  comté  <ie  SrhuylkiH,  à  la  naissance  de  la  riviéro 
do  ce  nom;  17.000  hab." Mines  d'anthracite.  Métallurgie. 

POTU,  UE  adj.  Pop.  Lourd,  pataud. 

POTURE  n.  f.  Econ.  rur.  V.  poutdre. 

POTVIN  {Charles),  écrivain  bel^e,  né  à  Mons  on  1818, 
mort  à  Bruxelles  en  1902.  I!  participa,  dés  sa  jeunesse, 
au  mouvement  libéral  belge,  devint  professeur  d'his- 
toire des  lettres  au  musée  roval  de  l'industrie  de  Bruxelles, 
directeur  de  la  ■<  Revue  do  Belgique  ■>  et  conservateur  du 
muséo  Wierz  à  Bruxelles.  On  lui  doit,  entre  autres  ou- 
vrages •  Poèmes  liistoriques  et  romantiques  f  ISIO)  ;  l'/Ltjlise 
et  la  Morale  (1858).  sous  le  pseudonyme  de  Dom  Jacobt^s  ; 
le  Boman  dulienard  (1860)  ,  l'Art  flamand  (1868)  ;  Nos  pre- 
miers siècles  httèrnircs  (1870);  Du  gouvernement  de  soi- 
même  (1877);  les  l'tihlrttes  d'un  libre  penseur  (1879),  sous 
le  pseudonyme  de  Dom  Jacobus  ,  Essais  de  littérature  dra- 
7natique  en' Belgique  {\6S0)  ;  la  Patrie  de  fSSO,  poémo  (1881); 
le  Tournesol  {i&SZ)  ;  Contes  pour  en fants  {lS$Z)  ;  etc. 

PoTYLICZ.  bourg  d' Austro-Hongrie  (Galicie),  près  do 
la  Rata,  afilueiit  du  Boug  occidental;  3.000  hab. 

POTZERINA,  district  du  roy.  de  Serbie,  cercle  do  Cha- 
batz  La  superficie  est  de  710  kilom.  carr.,  34  comm.  ; 
21.990  hab.  Culture  de  la  vigne.  Ch.-l.  Bukov. 

POU  n.  m.  Genre  d'insectes  hémiptères  parasites,  de  la 
famille  des  pédicuhdés.  comprenant  de  nombreuses  es- 
pèces, qui  vivent  sur  l'homme  et  les  autres  mammifères. 
Il  Nom  donné  aussi  à  d'autres  parasites.  V.  la  partie  encycL 

—  Loc.  div.  Pou  affamé,  Homme  avide  de  gain,  qui, 
étant  dans  quelque  emploi  lucratif,  s'y  cramponne  avec 
fureur.  H  Laid  comme  un  pou.  Extrêmement  laid,  ii  Se  laisser 


Pou  (très  grossi)  -  l.  Pedicutus  capitis  (homme)  ;  '2-  Pediculus  ves- 
timeoU  (homme)  :  3.  Hematopinii;>  du  cheval .  i.  Trichodectes  du  che- 
val; 5.  Colpoc^phale  de  lapovUe;  6.  Leates  du  colpocéphale  ;  7  Go- 
Diocote  du  pigeon  ;  8.  Lipeurus  du  dindon  ;,9.  Lipeurus  de  la  poule. 

manger  par  les  poux.  Etre  excessivement  malpropre. ii^/re 
comtne  un  pou  entre  deux  ongles.  Etre  en  deux  périls  con- 
traires et  pressants,  ii  Chercher  à  quelqu'un  des  poux  à  la 
tête.  Lui  chercher  chicane  à  propos  de  rien,  ii  //  écorehe- 
rait  un  pou  pour  en  avoir  la  peau.  Se  dit  d'un  homme 


excessivemonc  avide,  a  II  tait  trouver  de»  poux  à  la  tête 
dun  rAaure,  Il  trouve  à  reprendre  là  où  il  n'y  a  rien  à  dire. 
—  ENCTeL.  Los  ^oux  (pediculus)  sont  do  petits  insectes 
aplatis,  coriaces,  incolores,  et  laissant  voir,  par  transpa- 
rence, leur  canal  digestif  gonflé  de  sang.  Leurs  œufs  ou 
tentes,  allongés  en  poire,  sont  collés  sur  les  cheveux  et 
h's  poils.  Les  jeunes  poux,  comme  les  adultes,  enfoncent 
leur  suçoir  dans  la  peau  et  lireot  le  sang  de  leur  hôte. 
Deux  espèces  tourmentent  l'homme  :  le  pou  de  la  tète  < pe- 
diculus carntis),  qui  se  tient  exclusivement  parmi  les  che- 
veux, et  le  pou  du  corps  ip-diculua  restimenli),  plus 
grand  et  plus  blanc,  qui  se  tient  surtout  sur  le  dos  et  la 
poitrine.  Il  abonde  chez  les  individus  malpropres,  et  in- 
festait jadis  les  prisons,  les  hôpitaux,  les  casernes,  etc. 
C'est  cette  dernière  espèce  qui,  on  se  multipliant  brus- 
(luemont  sur  les  malades,  causait  la  prétendue  mala- 
:       ^j:_..i--_.  __.   _L.  _.  .        .         seraient  mor'5  Hérode, 


die  pédiculaire  ou  phtiriase  dont 
Philippe  II,  etc.  Une  variété  dég 


ppe  II,  etc.  Une  variété  dégradée  do  la  famille  'les 
I    pédiculidés,  c'est  le  pou  du   pubis  I  phthiriut  pubis i  ou 
I    morpion.  On  so  débarrasse  des  poux  au  moyen  do  lotions 
I    savonneuses,  de  bains  sulfureux,  mercuriels,  par  des  appli- 
I    rations  do  térébenthine,  d'huiles  ou  de  teintures  do  cen- 
taurée, do  staphysaigro,  etc.  Les  singes  possèdent  des 
poux  particuliers  [pedicinus  eurygaster),  tout  comme  les 
porcs  {hcemalopinus  suis)  et  autres  mammifères.  Les  poux 
dos  chiens  sont  des  trichodectes.  etc. 

On  donne  le  nom  vulgaire  do  ■  poux  •  à  un  grand  nombre 
d'articulés  parasites.  Ainsi,  le  i^ou  des  abeilles '6rau/acj;ra); 
les  poux  dos  insectes  {triongulins  et  gamases)  ;  poux  de  pois- 
sons, toutes  sortes  de  petits  crustacés  parasites,  tels  que 
Icscymothoés;  poux  de  baleine  (les  cyamea);  poux  d'oiseaux, 
toutes  sortes  de  diptèros  et  d'anoplourcs  parasites;  pou 
d'août,  l'aoûtat  ou  larve  du  trombidion,  etc. 

POUACRE  (mémo  orig.  que  podagre)  n.  et  adj.  Se  dit 
d'une  personne  sale,  dégoûtante;  ou  avare,  vile. 

POUACRERIE  {rt  —  rad.  pottacre)  n.  f.  Malpropreté, 
saleté,  vilenie  do  pouacre.  ti  Kig.  l^^idrerio,  avarice. 

POUAH  (poù-a)  intorj.  Sert  à  exprimer  le  dégoût: 
PnUAH  :  vous  m'engloutisse:  te  cœur.  (>iol.) 

POUANCÉ,  ch.-l.  do  cant.  do  Maine-et-Loire,  arrond. 
et  à  23  kilom.  de  Segré,  sur  ta  Verzéc  ;  3.278  hab.  Cb. 
do  L  Ouest.  Source  ferrugineuse.  Commerce  de  bois, 
grains,  fruits,  bestiaux.  Fabrique  de  chapeaux,  de  plAtre, 
mégisserie,  minoteries.  Huines  d'un  château  des  xiii"  et 
XV'  siècles.  Belfroidu  xv*  siècle.  Ancien  ch&teau  de  Dangé. 
Anciennes  forges,  fondées  en  iG.'jl  par  Louis  de  Cessé,  duc 
do  Brissac.  —  Le  canton  a  14  comm.  et  13.927  hab. 

POOANÎT,  POONT,  nom  que  les  Egyptiens  donnaient 
aux  côtes  do  la  mer 
Koutre,  situées  au  S.-E. 
de  rlflgypte.  entre  lo  Ras 
Benas  "et  Massaouah.  Ce 
nom  disparut  vers  l'épo- 
(|ue  romaine  ;  il  semnio 
apparenté  ù.  celui  de  Pœni, 
Puni  (Carthaginois). 

POUBELLE  (6^/')  n.  f. 
Pop.  Boîte  métallique, 
ronde    ou    rectangulaire,  Puubelloa. 

pour  ordures  ménagères, 

imposée  à  tous  les  propriétaires  parisiens  par  Poubelle, 
préfet  do  la  Seine. 

Poubelle  (Eugène-René),  administrateur  français,  né 
à  Caen  on  1831.  Professeur  agrégé  des  facultés  de  droit 
(1859)  a  Caen  d'abord,  à  Grenoble  et  àTouIouso  ensuite,  il 
s'engagea  en  1870  dans  un  régriraeut  d'artillerie,  et,  durant 

10  siège  do  Paris,  fut  décoré  de  la  médaille  militaire.  H 
entra  ensuite  dans  l'administration  départementale,  fut 
préfet  de  la  Charente  tl87l).  de  l'Isère  (1872)  et  de  Corso 
(1873)  et,  après  lo  renversement  de  Thiers  (24  mai  1873). 
donna  sa  démission  pour  reprendre  sa  chaire  de  profes- 
seur. En  1878,  il  fut  appelé  à  la  préfecture  du  Doubs,  d'où 
il  passa,  en  1880,  à  celle  des  Bouches-du-Rhône.  De  1883 
à  1896,  il  fut  préfet  de  la  Seine,  et  montra  dans  ce  poste 
difficile  de  réelles  qualités  d'administrateur.  Il  fut,  de  1896 
ÙL  1898,  ambassadeur  auprès  du  saint-siège. 

pouce  {pouss  —  du  lat.  pollex)  n.  m.  Anat.  et  zool.  Doigt 
le  plus  interne  de  chaque  main  et  do  chaque  pied  :  L'homme 
a  le  PODCE  de  la  main  opposable  à  tous  les  autres  doigts. 
(V.  DOIGT,  MAIN.)  Il  Doigrt  postériour  des  oiseaux  qui  ont  ce 
doigt  isolé.  Il  Partie  mobile  do  la  pince  des  crustacés,  ii  Pe- 
tite jointure  accessoire,  qui  est  attachée  à  l'ongle  des  pattes 
antérieures  des  mantes,  insectes  orthoptères. 

—  Loc.  div.  Au  pouce,  l*ar  une  action  manuelle  renou- 
velée de  temps  en  temps  ;  Pendule  qui  ne  marche  plus 
qu'au  PoncE.  il  Pas  un  pouce  de  terrain  ou  de  terre.  Pas  la 
moindre  propriété  territoriale.  —  Fig.  Rien,  pas  la  moin- 
dre chose.  Il  Et  le  pouce.  Avec  quelque  chose  de  plus. 
(S'emploie  souvent  par  atténuation,  pour  dire  beaucoup 
plus  :  //  U  mangé  dix  mille  francs.  —  Oui,  et  lb  pol'CK. 

11  Manger  sur  le  pouce.  Manger  on  hâte,  sans  vaisselle 
ni  siège,  ou  tout  au  moins  comme  si  l'on  n'en  avait 
pas.  Il  Lire  du  pouce.  Lire  légèrement  sans  attention,  en 
tournant  rapidement  les  feuillets,  n  Lire  au  pouce.  En  T. 
de  correcteur  d'imprimerie,  Lire  les  épreuves  en  première 
sans  teneur  do  copie,  en  suivant  sur  le  manuscrit  à  laide 
du  doigt.  Il  Tourner  ses  pouces.  Passer  son  temps  dans  l'oi- 
siveté. Il  Sen'er  les  pouces  à  quelt^u'un.  Le  contraindre  par 
des  menaces  à  dire  ce  qu'on  veut  savoir  de  lui.  n  Se  mor- 
dre les  pouces.  Se  repentir  vivement  do,  ii  Mettre  lespouces. 
Se  rendre,  céder  après  une  résistance  plus  ou  moins  lon- 
gue. (1  Jouer  du  pouce,  Compter  de  l'argent,  il  Sucer  son 
pouce.  Se  donner  un  passe-temps  dépour\*u  d'attrait,  n  Sai- 
merais  autant  baiser  mon  pouce.  Se  dit  en  parlant  d'une 
chose  qui  fait  peu  de  plaisir,  n  Se  lécher  les  pouces  de. 
Trouver  exquis,  manger  avec  volupté,  il  Y  mettre  les  quatre 
doigts  et  le  pouce.  Se  servir  avidement  et  malproprement 
d'un  plat,  —  Agir  sans  délicatesse.  —  Y  aller  avec  entrain, 
sans  nésiter-  [{'Etre  malade  du  pouce.  Se  dit  d'un  fainéant 
qui  refuse  de  travailler  sous  prétexte  de  maladie,  n  Donner 
le  coup  de  pouce,  Etrangler,  tuer,  achever.  —  Finir,  donner 
la  dernière  main  à  :  Donner  le  cocp  de  poucb  à  un  des- 
sin. —  Se  dit  aussi  des  vendeurs  qui.  en  pesant  une  mar- 
chandise, appuient  sur  le  plateau  où  elle  se  trouve,  pour 
qu'il  emporte  celui  des  poids. 

—  B-arts.  Aroir  du  pouce.  Dans  l'argot  des  artistes, 
Etre  d'une  exécution  fière,  vigoureuse,  décidée. 

—  Hydraul.  Pouce  d'eau  ou  Ponce  de  fontainier.  Quan- 
tité d'eau  qui  s'écoule  par  une  ouverture  circulairo  et 


POTTIER   —   POUCHKINE 

verticale,  d'un  pouce  de  diamètre,  faite  à  l'un  des  côtés 
duo  réservoir,  à  un  pouce  au-dessous  du  niveau  de  l'eau. 

—  Métrol.  Ancienne  mesure  de  longueur 

—  Techn.  Pièce  dnn  métier  a  bas,  sur  laquelle  1  ouvrier 
applique  lo  pouce  pour  soulever  la  partie  antérieure  du 
levier. 

—  Enctcl.  Métrol.  Le  pouce  valait  ï2  lignes  ou 
144  points,  iléiaitladouiième  partie  du  pied  et  la  soixante- 
douzième  partie  de  la  toise.  Employé  comme  mesure  do 
surface,  lo  pouce  carré  était  la  cent  quarante-quatrième 
partie  du  pied  carré  et  la  cinq  mille  cent  quatre-vingt- 
quatrième  partie  do  la  toise  carrée;  il  contenait  144  lignes 
carrées  et  20.736  points  carrés.  Dans  les  mesures  de  volume, 
le  pouce  cube  était  la  dix-sept  cent  vin^huitièmo  partie 
du  pied  cube  et  la  trois  cent  soixante-treize  mille  deux  cent 
quarante-huitième  partie  de  la  toise  cube.  Compar<''  aux 
mesures  métriques,  lo  pouce  carré  vaut  onïq,oo0732  et  lo 
pouce  cubo  OfQc,ooooi<.f8.  Le  pouce  est  encore  usité  dans  la 
métrologie  anglaise,  où  il  vaut  0",025S. 

POUCE-AVANT  n  m.  Surcroît  de  mesure  que  l'on 
donnait  eu  mettant  le  pouce  à  l'extrémité  de  l'aune.  (Vx.) 

POUCE-DE-ROI  n    m.  Comm.  Espèce  de  blonde.  (Vx.) 

POUCE-PIED  ou  POUSSE-PIED  n.  m.  Genre  de  crus- 
tacés cirnptdes.  type  de  la  famille  des  pollicipédidés,  com- 
prenant de  nombreuses  espèces  répandues  dans  toutes  les 
mers.  (Ce  sont  des  crustacés  dégradés  dont  le  corps,  en- 
veloppé de  pièces  calcaires,  se  dresse  sur  un  gros  pédon- 
cule poilu  ou  écailleux.  Lo  pollicipes  cornueopia,  vit  sur 
les  côtes  do  Franco.)  n  Des  pol'ce-pikds  ou  poi;s.se-pibi>.s. 

Poucet  (Le  Petit),  personnage  principal  d'un  conto 
do  Ch.  Perrault.  V    l'art  suiv. 

—  n.  m.  Nom  passé  dans  la  langue  pour  dési^'ner  un 
homme  de  très  petite  taille,  ii  Fig.  :  Les  Petits  Pot;»  kts 
de  la  littérature. 

Poucet  (le  Petit),  conte  en  prose,  de  Ch.  Perraoli.  — 
Un  bûcheron  et  une  bûcheronne  ont  sept  petits  garçons. 
Le  plus  jeune  est  d'une  taille  si  menue  qu'on  l'a  surnommé 
Poucet  :  c'est  le  souïfre-douleur  de  la  maison.  Los  bû-he- 
rons  sont  si  pauvres  que,  pour  n'avoir  point  la  douleur 
do  voir  leurs  enfants  mourir  de  faim  sous  leurs  yeux,  ils 
décident  de  les  perdre  dans  la  forêt.  Une  première  ten- 
tative échoue,  grâce  à  l'intelligence  du  petit  Poucet  : 
ayant  surpris  les  projets  do  ses  parents,  il  sème  des  cail- 
I  loux  blancs  tout  le  long  du  chemin,  ce  qui  lui  permet  de 
revenir  le  soir  Mais,  une  seconde  fois,  il  si'-me  du  pain, 
faute  do  mieux,  et,  les  oiseaux  n'en  ayant  laissé  trace, 
voilà  les  frères  égarés.  Poucet  grimpe  sur  un  arbre,  dé- 
couvre une  lumière  au  loin  et  les  conduit  vers  elle,  tiélas  ! 
elle  éclairait  la  maison  d'un  ogre.  Ix  cruel  personnage  se 
lève  la  nuit  pour  aller  mettre  à  mort  ses  petits  hôtes  ;  seu- 
lement, un  stratagème  do  Poucet  l'anjène  à  égorger  à  leur 
place  ses  sept  tilles,  et  les  sept  frères  prennent  la  fuite. 
.Vu  jour,  fureur  de  l'ogre  ;  poursuite  des  fugitifs  avec  des 
bottes  qui  font  franchir  sept  lieues  d'une  seule  enjambée. 
Poucet  vole  ces  bottes  fées  et,  grâce  ù.  elles,  enrichit  par 
la  suite  ses  parents  et  ses  frères. 

Le  Petit  Poucet  a  été  mis  à  la  scène  une  première  fois, 
sous  la  forme  d'une  ojtéretio  boulTe  en  trois  actes,  par 
E.  Leterrier  et  A.  Vanloo.  musique  de  Laurent  de  Rillé 
(Athénée,  1868).  Les  mêmes  auteurs,  avec  adjonction 
d  Arnold  Mortier,  transformèrent  plus  tard  leur  œuvre  en 
une  féerie  en  quatro  actes  et  trente-deux  tableaux  (Galté. 
1885),  qui  obtint  un  très  vif  succès.  Elle  comportait. un 
grand  divertissement  dansé,  dû  à  André  Messager. 

POUCETTE  (set' —  rad.  pouce)  n  f.  Tricherie  des  •  grecs  ■ 
qui  consiste  soit  ù,  avancer  une  carte  avec  le  pouce  dans 
certaines  circonstances,  soit,  dans  les  jeux 
ù.  tableaux,  à  pousser  une  mise  sur  le  ta- 
bleau gagnant  quand  le  résultat  du  coup 
est  déjà  connu. 

POUCETTES  (sèf  ~  rad.  pouce)  n.  f.  pi. 
Cordo  ou  chaînetio  à  cadenas,  avec  la- 
quelle on  serre  ensemble  les  deux  pouces 
d'un  prisonnier,  pour  le  réduire  à  l'ira- 
puissance.  Y    cabriolet.  Pouccit^s. 

POUCHE  n  m.  Pêch.  Filet  triangulaire, 
dont  les  mailles  ont  d'ouverture  enviroa  0",0U  eo  carré. 

POUCHET  (Félix-Archimède),  savant  français,  né  et 
mort  à  Rouen  (1800-1872)  Fils  d'un  manufacturier  do 
Rouen,  Louis-Ezécuiel  Polchet  ,  1748-1809',  à  qui  l'on 
doit  l'invention  d'ingénieuses  machines  pour  la  filature 
du  coton,  il  étudia  la  inéde>  me  ù  Rouen,  puis  à  Paris, 
jusqu'en  1827,  fut  nommé  un  an  plus  tard  directeur  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Rouen,  puis,  en  1838,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  do  médecine  de  cette  ville.  Membre  cor- 
respondant de  l  Académie  des  sciences  do  Paris,  il  a  publié 
notamment  :  Histoire  naturelle  des  solanées  (1829);  Traité 
élémentaire  de  botanique  appliquée  (1835);  Recherches  sur 
ianatomie  et  la  physiologie  des  mollusques  (1842)  i  Hété- 
rogénie  ou  Traité  de  la  génération  spontanée  (1859).  qui 
donna  lieu  à  une  vive  polémique  entre  ce  savant  et  Pas- 
teur ;  l'Univers,  les  infiniment  grands  et  les  infinini'-nt 
petits  (1S65)  ;  etc.  —  Son  lils.  Georges,  né  à  Rouen  en  1S33, 
mort  à  Paris  en  1894.  Docteur  en  médecine  en  1864,  il  fut 
nommé  aide-naturaliste  au  Muséum  de  Paris  en  1865,  sup- 
pléa Paul  Bert  en  1S75  et.  en  1879,  lut  nommé  profess.eur 
danatomie  comparée  au  Muséum.  On  lui  doit  ■  De  la  plu- 
ralité des  races  humaines  (1858);  Précis  d'histologie  hu- 
maine (1&63):  Mémoires  sur  le  grand  fuuiTnil ter;  la  Biologie 
aristotélique  (1885);  Traité  de  médecine  légale;  etc. 

POUCHETIA  {chè-si-a  —  do  Pouchet,  n.  pr.)  n.  m.  Genre 
d'arbrisseaux,  de  la  famille  des  rubiacées,  tribu  des  cin- 
chonées,  originaire  de  l'Afrique  tropicale. 

POUCHKAROVKA,  bourcT  de  Russie  (gouv.  d'Iékaté- 
rinoslav  [distr.  de  YerkhnéBniéprovsk]);  3.000  hab. 

POUCHKARSKAÎA,  bourg  de  Russie  (gouv.  de  Koursk), 
près  de  Bielgorod;  3.000  hab. 

Pouchkine  (Alexandre-Sergievitch).  poète  russe,  né 
à  Moscou  en  X799,  mort  à  Saint-Pétersbourg  en  1837.  Il 
appartenait  à  une  famille  d'anciens  boïars.  et  son  père, 
Serge  Lvovitch,  poète  agréable,  lui  inculqua  un  goût 
passionné  pour  la  littérature  française.  En  1811,  il  entra 
au  lycée  de  Tsarskoé-Selo.  La  guerre  contre  Napoléon 
enflamma  le  patriotisme  du  jeune  homme,  et  suscita  ses 
premiers  vers,  au  sortir  du  lycée,  il  entra  au  ministère 
des  alfaires  étrangères,  fit  partie  de  la  société  littéraire 
l'Arzainos ,   écrivit  un  poème  romantique,  Bousslan   et 


Pouchkine. 


POUCHO  —   POUDRE 

Loiulmita,  ot  difTérontos  œuvres  qui,  ù  cause  cIo  leur  libé- 
ralismo  ou  do  leur  caractère  licencieux,  ne  llLrurenl  pas 
d.ins  les  œuvn-s  pulitit^cs  on  Kussie.  Il  fut  envoyé  en  dis- 
ficii*'*'  au  fiiTviL-u  do  la  colonisaiîon,  ot  résida  tour  à.  tour 
;i  li-katt^rinoslav,  Ki'liiuov  ot 
iMcssa.  l'cndant  cet  exil,  uni 
dura  de  Itt-io  à  1S34,  il  utudia 
Hvrou  ;  c'est  sous  l'inlluoin^f 
dû  romantii|uo  anglais  <|u'il 
écrivit  :  le  J*risonnicr  du  tmi- 
caite,  la  Foutante  de  Uaktchi- 
sei'ai,  Oniétfuhic.  Eu  1824,  à  la 
suite  d'une  éplgrauimo  contre 
sou  olief,  lo  princo  Vorouzov» 
il  fut  oxilA  dans  son  domaine 
d<i  Mikliaïlovskoié.  En  1820,  sa 
dis^;rùco  prit  lin,  ot  l'omperour 
Nir<das  laocueillit  avec  bien- 
veillance. A  dater  do  1827,  it 
(:ouiTnen<;a  ii  écrire  dos  «ouvres 
en  prose.  Kn  lAitO,  il  épousa 
Nathalie  Gontcliarov  ot  fut 
atiai-hë  au  minisicre  des  alfai- 
ri's  étrangères.  Tout  eu  conil- 
hiiaul  do  cultiver  la  poésie,  il 
écrivit  uno  Histoire  de  Pongntchev.  Très  jaloux  do  sa 
fommo,  il  eut,  lo  27  janvier  1837,  un  duel  avec  Georges 
Danlés  (depuis  baron  do  Heeckeren),  officier  étrançor  au 
service  de  la  Russie,  et  fut  mortellement  blessé.  Parmi 
ses  ii'uvres,  il  faut  citor  encore  un  drame  historique  :  BoHs 
(iudonnov;  dos  poésies  :  tes  Bohémiens,  le  Comte  A'oulinc. 
ta  Maison  de  Kulomnn  :  des  nouvelles,  sous  lo  pseudonyme 
do  BiKLKiNK,  Muzat't  et  Satiéri,  etc.  On  a  souvent  com- 

Îtaré  Poutrhkino  A  lord  liyron.  Ses  œuvres  ont  eu  en 
tussie  d'innombrables  éditions,  ot  un  certain  nombre  ont 
été  traduites  en  français. 

POUCHO  n.  m.  Sorte  do  manteau  chinois,  très  léger. 

POUGHONG  n.  m.  Variété  de  thé  noir. 

POUCHTOU  n.m.  Idiomo  des  Afghans.  V.  pachtou. 

POUGHYA,  le  dix-huilième  des  vingt-quatre  bouddhas, 
liuniaiiis  qui  ont  précédé  Çakya-mouni  sur 
la  terre. 

POUdER  [si-é  —  rad.  ponce)  n.  m.  Doigtier 
do  cuir,  do  fer-blanc,  do  corne  ou  d'autre  ma- 
tière dont  certains  ouvriers  se  couvrent  lo 
pouce  pour  travailler,  n  Pièce  de  loquet  quo 
l'on  fait  mouvoir 
CD  appuyaut  avec  lo 
pouce. 

POUD  (poud')  n. 
m.  Métrol.  Unité 
de  poids  usitée  en 
Kussie.  équivalant 
ù.  10  k;:,38. 

POU-DE-SOIE, 

POUT-DE-SOIE 

lustre,  dont  le  grain  est  ^ros  comme  celui  dui:;ros  dcNaples 
et  moins  serré  que  celui  du  gros  de  Tours,  n  PI,  Des  poox- 

DK-SOIB,  ronTS-l>K-S01K  ou  PÛULTS-UK-SOIE. 

POUDET  [de  —  du  provenç.  poudar,  tailler  la  vigne) 
n.  m.  Wcrpelto  employée  dans  lo  Midi  pour  tailler  la  viguo 
et  les  arbres  fruitiers,  ii  On  dit  aussi  poudette  n.  f. 

POUDINGUE  ou  POUDING  {rf/w^f'*' —  Je  l'ânç;\.  pudding) 
n.  m.  Mets  anglais.  V.  flum-pudding. 

—  Miner.  Uocho  résultant  de  la  cimentation  naturelle  do 
cailloux  ou  fragments  déposés  à  l'état  meuble.  (V.  conglo- 
mérat.) II  Poudingue  pourpré,  Conglomérat  de  couleur  lie 
de  vin,  quo  Ton  trouve  à  la  base  du  silurien  breton.  (Les 
poudingnes  sont  caractéristiques  do  l'étage  carabrion.) 

POUDINGOÏDE  (do  poudingue,  et  du  gr.  eidos,  aspect) 
adj.  yui  ressemble  au  poudingue. 

POODOUKOTTA,  TONDIMAN  OU  TONDAMAN,  princi- 

£anié  de  riiidc,  enclavée  dans  la  présidence  de  Âladras. 
;ilc  ocrupp  2.jsi  kilum.  carr.  et  compte  302.000  hab.  Fabri- 
cation do  soieries,  tapis  et  nattes.  Gisements  de  fer. —  Le 
chef-lieu,  Poudoukotta,  est  peuplé  de  15.3ùo  hab. 

POUDRE  {vx  franc,  poldre,  poire;  du  lat.  pnlvis,  cria, 
pousstèroj  n.  f.  Poussière  :  Secouer  la  poodrk  de  dessus 
ses  /uihits.  Il  Dans  lo  langage  biblique,  Poussière,  terre,  qui 
est  ir.rigino  et  doit  éiro  la  forme  liuale  du  corps  humain  : 
Tu  es  pouuRK  et  tu  rt-lourneras  en  poudre. 

—  Substance  liuoment  broyée  ou  pilée  :  Poudres  de 
senteur.  Ou  sucre,  du  tabac  en  poi;dre.  Il  Corps  pulvérulents 
qu'on  met  sur  l"êtriinro  pour  la  sécher  et  pour  empêcher 
<lu"<dlo  ne  s'clVaco  :  Mettre  de  la  poudre  stir  une  lettre. 

—  Loc.  div.  Poudre  de  sympathie.  Poudre  que  l'on  croyait 
propre  i\  guérir  une  blessure  quand  on  l'appliquait  sur  lo 
sang  surli  do  la  plaie,  ii  Poudra  blanche,  Sucre  en  poudre. 
ti  l'uudrc  de  perlimpinpin.  V.  i-krlimpinpin  n  Poudre  d'or, 
Uiche  relief,  éclat  quo  l'on  donne  à  un  ouvrage  par  un 
travail  llnal.  u  Poudra:  d'hospice.  Tabac  à  priser  ipie  l'admi- 
nistration vend  à  nrix  réduit  aux  établissnments  de  bion- 
faisanco.  it  Sentir  la  poudre.  Se  dit  do  pain  fait  avec  du  blé 
qui  a  contracté  un  goftt  do  pou.ssiùro.  il  Mettre  en  poudre. 
Briser,  réduire  on  morceaux  :  Murailles  nue  le  canon  a 
MisKS  i:n  poudre.  —  Fig.  Kcrasor,  anéantir,  faire  périr: 
MhrrTRK  KN  POUDUK  ses  adversaires.  Il  S'en  aller  en  poudre. 
Ftre  réduit  en  poussière,  tomber  en  ruine  :  Les  pyramides 
d'/Cg>/ptc  s'kn  vont  kn  poudre.  —  Fig.  Disparaître, 
s'anéantir,  s'eiracor.  Il  Faire  mordre  la  poudre,  Abattre, 
renverser,  tuer,  n  Jeter  d»'  la  poudre  aux  yeiur.  Imposer! 
éblouir  par  sos  discours  et  par  ses  manières,  ii  Prendre  la 
poudre  d'escampette.  S'évader,  s'enfuir,  partir  précipitam- 
ment. Il  Faire  de  In  poudre.  Faire  des  embarras.  (Vx.) 

—  Alchim.  Poudre  de  projection.  Colle  à  laquelle  les  al- 
chimistes attribuaient  lo  pouvoir  do  convertir  les  métaux 
on  or. 

—  Chass.  Poudre  de  plomb,  Syn.  do  ckndréb. 

—  Comm.  Pondre  d'or.  Or  en' petites  parcelles. 

—  Hisi.  Pondre  de  succession.  Nom  quo  la  Voisin  don- 
nait au  poison  dont  elle  faisait  commerce. 

—  Manèg.  Cheval  //m  bat  la  poudre.  Cheval  qui  trépigne, 
qui  fait  un  pas  trop  court,  qui  avaneo  pou. 

—  Modes.  Poudre  à  poudrer.  Poudre  de  riz  ou  sîmplem. 
Poudre,  Amidon,  riz  pulvérisiS,  dont  on  saupoudre  la  Itguro 


-SOIE  nu  POULT-DE-SOIE  (peut-êtro  de  l'angl. 
■iuie  de  Pa'louoj  U.  m.  EtoH'e  de  soie,  unie  et  sans 


ou  les  cheveux,  n  l/n  œil  de  poudre,  Uno  teinte  légère  de 
poudre. 

—  Pharm.  et  thérap.  Médicament  pulvérulent,  n  Pou- 
dre d'AlgarolIt,  Oxychlorure  d'antimoine,  il  Poudres  an^ 
tiasthmatit/ws  ou  fùmigatotres.  Mélanges  de  poudres  nar- 
cotiques (belladone,  etc.)  et  do  nitrate  do  potasse,  (|ue  l'on 
oullamme  oi  dont  la  fumée,  respirée.  calme  les  crises 
d'asthme.  Il  l'oudrr  des  capucins,  l'audro  parasiticido  do 
graines  do  staphysaigro.  ii  Poudre  de  iJower,  Mélango 
d'opium,  ipéca,  ii'itraio  et  sulfate  do  potasse,  réglisse, 
expectorant  et  calmant,  ii  Poudre  aux  mouclicH  ou  Cobalt, 
Arsenic  métallique  qui,  mis  dans  l'eau  sucrée,  la  rond  vé- 
néneuse pour  les  mouches,  n  Poudre  insecticide.  V.  py- 

BCTllRB. 

—  Pyrotochn.  Poudre  de  guerre.  Poudre  à  canon.  Poudre 
de  chasse  ou  simplom.  Poudre,  Mélange  do  salpêtre,  do 
soufre  et  de  charbon,  qui  s'entlamme  aisément  et  sert  à 
lancor  les  projectiles  :  La  soute  aux  poudres.  Il  Au  fig. 
Poudre  à  canon,  tiuorre.  (Pour  la  poudre  do  chasse,  on 
disait  aussi  ;  Poudre  à  giboyer  ou  Poudre  fine.)  Il  Poudre 
fulminante.  Nom  donné  i  des  préparations  qui  détonent 

Car  le  frottement,  le  clioc  ou  la  chaleur,  ii  Cototi-poudre. 
'.ce  mol  ù  son  rangaiphah.  ii  Poudre  de  mine.  Poudre  com- 
mune, ([u'on  n'emploie  que  pour  charger  les  mines.  [|  Poudre 
de  traite.  Poudre  fabriquée  autrefois  pour  être  vendue  ou 
échangée  dans  les  pays  où  se  faisait  la  traite  des  nègres. 

—  Fig.  Mettre  le  feu  aux  poudres,  Kxcitor  ta  haine,  la 
discorde,  la  sédition,  il  Le  feu  prend  aux  poudres.  Se  dit, 
au  fig.,  d'une  explosion  d'un  genre  quelconque,  w  Mayiger 
de  la  pondre.  Faire  parler  la  poudi'e,  So  battre,  faire  la 
guerre.  Il  iV'auoiV  pas  inventé  la  poudre,  Etre  dépourvu 
d'esprit,  il  Tirer,  User  sa  poudre  aux  moineaux.  Se  mettre 
on  frais,  prendre  beaucoup  de  peine  pour  une  chose  qui 
ne  le  mérite  pas.  il  ICtre  vif  comme  la  poudre,  Etre  comme- 
la  poudre.  Etre  la  poudre.  Se  dit  d'une  personne  excessi- 
vement vive,  qui  prend  fou  tout  de  suite. 

—  Techn.  Poudre  de  diamants.  Poudre  provenant  de  la 
taille  des  diamants  ou  encore  do  diamants  sans  valeur  que 
l'on  a  pulvérisés,  et  dont  on  se  sert  pour  tailler  les  dia- 
mants. {Par  oxt.  Diamants  si  petits  qu'à  peino  les  peut- 
on  mettre  on  œuvre.)  il  Poudre  à  dorer  le  cuivre.  Mélange 
do  mercure,  d'étain  fin,  do  fleur  de  soufre  et  do  sel  ammo- 
niac pulvérisé,  n  Pondre  à  argentcr.  Mélange  de  chlorure 
d'argent,  de  crème  de  tartre  et  de  chlorure  de  .sodium. 
Il  Poudre  de  blanchiment.  Chlorure  de  chaux.  Il  Poudre  île 

fusion.  Mélange  fait  de  trois  parties,  en  poids,  de  nitrate 
de  potasse  pulvérisé,  une  partie  de  soufre  sublimé  et  une 
partie  do  sciure  de  bois  passée  au  tamis,  qui  a  la  propriété 
de  fa(Mliter  la  fonte  de  certains  métaux  ou  minerais. 

—  Syn.  Poudre,  poussière.  Dans  le  sens  de  poussière, 
poudre  ne  se  dit  que  dans  le  style  très  élevé.  Dans  lo  sens 
de  substance  pulvérisée,  on  dit  poudre  et  non  poussière. 

—  Encycl.  Mœurs  et  coût.  Poudre  pour  les  cbeveux.  La 
mode  de  so  poudrer  les  cheveux  remonte  à  uno  haute  anti- 
quité; mais,  en  France,  on  ne  voit  guère  cet  usage  fleurir 
avant  le  règne  do  Charles  IX,  où  la  poudre  violette  fut 
quelque  temps  en  honneur,  puis  sous  Henri  III,  où  la 
poudro  rousse  ou  jaunâtre  devient  d'usage  constant.  A 
partir  de  ia  Régence,  hommes  et  femmes  se  poudrent  i'i 
blanc  ou  à  frimas  ;  la  poudre  à  cheveux  est  alors  un  mé- 
lange do  farine  do  froment  et  de  farine  de  fèves  tamisées, 
ot  parfumées.  Les  produits  chimiques  se  substituèrent 
bientôt  aux  farines;  le  talc,  le  bismuth  et  autres  sub- 
stances forment  le  principal  des  veloutines  actuelles. 

—  Pyroiechn.  Caractères  généraux  des  poudres.  Une  pou- 
dre est  constituée  par  une  ou  plusieurs  substances  suscep- 
tibles de  développer  suiiitement  une  force  expansive  con- 
sidérable par  un  dégagement  gazeux  abondant  à  haute 
température, 
résultat  d'une 
réaction  chi- 
mique. Dans 
cette  brusque 
décomposi- 
tion, ou  explo- 
sion, plusieurs 
facteurs  peu- 
vent ôtre  en- 
visagés. C'est 
ainsi  que  le 
bris  des  roches 
est  plutôt  lo 
résultat  du 
choc  d'un*^ 
pression  in- 
stantanée agis- 
sant en  un 
point  de  la 
masse,  pres- 
sion variant 
avec  la  nature 
des  gaz,  leur 
volume  et  leur 
température. 
La  vitesse  d'un 
projectile,  au 
contraire,  est 
f 0 n c t i on  du 


Poudre  ;  1.  Meules  de  trituration  ;  2.  lîatierie 
du  pilons;  \i.  Guilliiunu-;  4.  Tonne  du  tritura- 
tion; ii.  Coupe  (le  cette  tonne. 


travail  développé  dans  l'âme  de  la  pièce,  travail  dépendant 
du  nombre  do  calories  dégagées  dans  la  décomi)Osiiion. 
Lo  travail  s'accomplit  en  un  certain  temps,  la  pression  so 
développe  progrnssivemeiit  et  la  poudre  est  dite  progres- 
si7)e.  Si  le  travail  est  produit  instantanément,  la  pression 
atteint  brusquement  son  maximum,  l'élasticité  dos  parois 
no  peut  entrer  enjeu,  ot  la  poudre  est  dite  brisante. 

Pour  étudier  la  puissance  d'une  poudre  après  on  avoir 
fait  l'analyse,  on  détermine  plusieurs  constantes  physi- 
ques, souvent  par  comparaison  avec  un  explosif  type.  Les 
nombres  les  plus  intéressants  A  connaître  sont  :  p  la  cha- 
leur dégagée  nar  la  réaction  ù.  l'aide  de  la  bombe  calorimé- 
trique de  lierthelot  :  i"  la  prossion  développée  au  maximum 
de  l'explosion  généralement  par  lécrasomont  comparatif 
do  cylindres  do  cuivre  dans  le  manoniùire  de  Crnsher;  3°  la 
vitesse  donnée  au  projectile  par  mesure  du  temps  enre- 
gistré électriquement  (chronographe),  entre  doux  cibles; 
4*  la  mesure  do  l'énergie  soit  par  la  formulo  do  Sarrau  : 

rofoT  ^  ^ 

273         ' 

(/force  de  l'oxplosif,  /î.  ii«  pression  et  volume  ramonés  à. 

0»  et  7G0  dos  gaz.  T  température  absolue  de  l'explosion), 

soit  par  comparaison  dos  cavités  crouséos  dans  du  plomb 
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par  l'explosion,  soit  par  comparaison  de  la  courbure  de 
fortes  tôles,  etc.,  .soit  à  l'aide  du  fusil-pendule  par  la  me- 
sure du  mouvement  communiqué  à  l'arme.  Toutes  ces 
mesures  doivent  être  complétées  par  léiirouve  de  l'usage, 
comparativement  à  un  explosif  'lunnc. 

On  distingue,  d'après  leur  composition  :  les  poudres 
noires,  les  poudres  au  nitrate  de  soude  ou  d'ammoniaque, 
les  poudres  colloïdales. 

L  PouuRK  NOIRE.  La  poudre  noire,  dont  l'origine  est 
très  ancienne,  bien  que  son  emploi  dans  les  armes  ne  re- 
monte qu'au  XIV»  siècle,  est  un  mélange  de  deux  éléments 
très  combustibles,  le  charbon  et  le  soufre,  avec  un  corps 
très  oxydant,  le  salpêtre,  qui  dégage  de  la  chaleur  en  se 
décomposant.  Dos  trois  matières  composantes,  lo  charbon 
est  celle  qui  influe  lo  plus  sur  les  qualités  de  la  poudre  ;  on 
l'obtient  par  la  distillation  du  bois  en  vase  clos,  qui  jiFoduit 
vers  3000  le  charbon  roux,  employé  pour  la  poudro  ilo 
chasse,  ot  vers  350"  le  charbon  noir,  employé  pour  les  pou- 
dres do  guerre. 

Le  dosage  de  ces  trois  éléments  est  variable,  ainsi  qu'il 
résulte  du  tableau  suivant  : 

Charbon.  Soufre.  Salpfttre 

Chine 1V.4  6,9  75.7 

H.>l-iqup.         Poudre  di-  Welteron .  12,5  12,0  7G,B 

AnKleterro.      Poudn-  Pebbli-        ...  lu  10  75 
Ancienne     poudre    de 

u'uerre .  12.5  1S,5  7G 

l'..udre8  C,  SP. .  .  .      ,  ir,  10  7C 

.,  /   l'uii.lre  F- lE  8  77 

Irancp  .  .  .<,  j.^i.j,.,.  ,],.  phaBS.-  ...  12  10  78 

Poudre  l   Inrle  ....  ir.  la  12 

df      }  ordinain-  .  .  18  2t  62 

mine     f  lente 30  30  40 

Les  grains  sont  ronds,  an^^uleux  ou  plats,  selon  l'espèce 
do  poudre;  leur  grosseur  est  variable. 

On  peut  enflammer  la  poudre  soit  par  le  contact  d'un 
corps  en  ignition,  soit  par  un  échauflement  subit  do  Sf.O 
à  300°,  soit  au  moyeu  d'une  étincelle  électrique,  soit  enfin 
par  un  clioc  surfisamment  violent. 

La  vitesse  d'inflammation  de  la  poudre  en  grains  est 
d'environ  10  mètres  par  seconde.  .*^a  vitesse  de  combus- 
tion, c'est-à-dire  la  vitesse  avec  laquelle  lo  grain  do 
poudre,  une  fois  enflammé  à  sa  surface,  so  consume,  est 
de  ù'"'n,oi23  par  seconde. 

La  combustion  donne  lieu  à  des  produits  gazeux  et  à 
des  résidus  solides,  dont  voici  le  tableau  ■ 

Acide  carbonique 20.40 

Oxyde  de  carbone 4,00 

A/'.tc 10. US 

Produits   gazeux.  .<  Acide  sultTiydrique 1.00 

Hydrogène 0,iM» 

f.az  des  marais 0,1)0 

Oxyir<**ne O.OÎ 

VJ.r.O  0/0 


Cnrbonate  de  potasBC,  . .11.30 

Sulfate  de  potasse  . 10.00 

I  HyposuUlle  de  potasse  ....     ...  «,9;) 

Moiiosulfure  de  pntaKsiuin  ...  a,W7 

Sulfocyanure  de  potasse  .  .  ■  .  0.10 

Nitrate  de  potasse 0.10 

Sesquicarboaatc  d'ammoniaque. .  0,10 

Charbon  .     0.0;i 

Soufre 3.00 


Résidus  solides. 


:.7.TO  0/0 


Le  travail  emmagasiné  dans  i  kilogramme  de  poudre  est 
de  320.000  kilogramniétres  pour  les  jïoudres  de  guerre. 

—  Fabncalion.  Pour  la  fabrication  do  la  poudre  noire, 
lo  soufre  ot  le  salpêtre,  préalablement  raffinés,  sont  pul- 
vérisés et  tamisés.  Le  niélanf^e,  d'abord  binaire,  puis  ter- 
naire, est,  après  humectation.  trituré  soit  dans  des  tonnes, 
soit  au  moyen  de  pilons  ou  sous  des  meules  (moulins  à 
poudre),  quelquefois  comprimé  :i  la  presse  hydraulique 
(galetagc)  ;  puis,  on  fait  essorer  la  galette  obtenue  et  1  ou 
eu  opère  le  grenage  à  l'aide  de  maillets  en  bois  sur  des 
tables  percées  de  trous  ou  dans  des  grannlateurs;  des 
cribles,  sur-égalisoirs  et  sous-égalisoirs,  permettent  de 
séparer  les  grains  trop  gros  ou  trop  petits.  Pour  diminuer 
la  quantité  do  poussière  produite  dans  les  transports,  on 
procède  enfin  au  lissatre  des  grains  dans  le  lissoir.  Le  sé- 
cliago  s'opère  à  l'airlibre  ou  dans  des  sécheries  artifi- 
cielles. Après  séchage,  l  litre  de  poudre  non  tassée  pèse 
de  830  à  950  grammes;  ce  poids  représente  la  densité 
g ravimétriquc  do  la  poudre.  La  densité  réelle  est  lo  poids 
s])écifique  des  grains  pris  isolément. 

Los  poudres  ù  gros  grains  sont  plus  lentes  que  les  pou- 
dres à  grains  fins,  qui.  présentant  uno  plus  grande  sur- 
face d'inflammation,  donnent  lieu  dans  les  armes  à  une 
pression  maximum  plus  vite  atteinte;  il  faut  éviter,  dans 
les  armes,  l'emploi  do  poudres  trop  vires. 

Pour  simplifier  la  fabrication  en  supprimant  le  grenage, 
on  a  eu  l'idée  on  Améri(|uo,  pendant  la  guerre  de  Séces- 
sion, d'employer  des  poudres  compriynées.  Les  poudres 
/irismatigues  avec  canaux  intérieurs,  également  inventées 
en  Amérique,  ont  été  employées  dans  des  canons  de  gros 
calibres.  Mais  on  a  reconnu  que  la  poudre  en  grains  peut 
suffire  dans  tous  les  cas. 

IL  Poudres  au  nitrate  dk  soudk  ou  rj'AMMONiAQri;.  On 
a  cherché  à  substituer  au  salpêtre,  dans  la  pondre,  le 
nitrate  de  soudo  ou  d'ammoniaque,  qui  renferment  plus 
d'oxygène  et  développent  plus  de  gaz  et  de  chaleur  ;  mais 
les  poudres  ainsi  obtenues  sont  très  hygroniétrifjues  et 
peruent  rapidement  leur  force.  En  raison  du  prix  peu 
élevé  du  nitrate  do  soude,  on  peut  copemlant  les  employer 
avantageusement  dans  les  travaux  de  terrassements,"  en 
les  fabricant  au  moment  du  besoin. 

III.  Poudres  au  picrate  de  potasse  ou  d'ammoniaquk. 
Kn  mélangeant  du  picrate  de  potasse  avec  du  salpêtre  et 
du  (diarbon.  Désignolles  a  obtenu  une  série  de  poudres 
plus  ou  moins  vives,  qui  produisent  peu  de  fumée  et  se 
conservent  facilement,  mais  sont  assez  coùteusos.  Fon- 
taine a  eu  lidéo  de  mélanger  le  picrate  de  potasse  et  le 
chlorate  de  potasse;  mais  le  mélange  des  deux  substances 
ne  devait  être  effectué  qu'au  moment  de  s'en  servir. 

Le  picrate  d'ammoniaque  donne,  avec  le  salpêtre,  des 
poudres  moins  vives,  qui  produisent  peu  de  fumée  et  ne 
laissent  qu'un  faible  résiau.  Le  mélange  qui  paraît  don- 
ner les  meilleurs  résultats  est  formé  de  r.o  parties  de  ni- 
trate d'amnioniaquo  et  <le  ir»  parties  de  salpêtre  ;  ses  effets 
balistinuos  sont  supérieurs  à  ceux  de  la  jminire  noire. 

IV.  PoDimi:s  coixoÏDALEs.  Le  coton  nîlré,  qui  brûlo 
sans  résidu,  est  la  base  des  poudres  colloïdales,  qui,  au 
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lieu  de  se  coDsnmer  par  couches  concentriques,  se  consu- 
ment par  surfaces  parallèles.  Ces  poudres  présentent  l'a- 
vantage de  ne  pas  dumier  'Je  funiéu  et  do  ne  pas  eocrasser 
les  armes,  et  permettent  d'obtenir  do  grandes  vitesses  iûi- 
tialos  avec  de  faiMes  pressions  intérieures  dans  Tarme. 

C'est  Vieille  qui,  en  Franco,  a  réussi  à  doter  l'armée  de 
la  poudre  sans  faim'-r  actuc-llement  ou  usage.  En  faisant 
dissoudre  dans  l'otlier  «lu  la  nitrocollulose  solublo,  on  oli- 
tient  une  matière  gddatineuso  bien  liomogéno,  (jui  durcit 
par  suite  de  l'ôvaporaiion  du  dissolvant,  et  à  laquelle  on 
donuo.  en  modifiant  plus  ou  moins  sa  compacité,  telle  vi- 
tesso  do  combustion  que  l'on  veut. 

On  fabrique  plusieurs  sortes  do  poudres  sans  fumée. 
Nous  citerons  : 

La  poudre  BN  en  Franco,  destinée  aux  armes  de  guerre 
construites  dans  l'Industrie  ;  la  poudre  Swab,  employée  en 
Autriche;  la  poudre-papier  de  \Velteren,  formée  de  nitro- 
collulose mélangée  avec  du  nitrate  de  liaryto  et  dissoute 
dans  lacôtate  d'amylo  ;  la  puudre-dtjnamite  Nobel,  consti- 
tuée par  un  mélange  intime  do  coton  octonitrique  et  do 
nitroglycérine  ;  enfin,  la  corditc,  employée  en  Angleterre, 
la  balistUf,  employée  en  Italie,  la  poudre  C.  89,  employée 
on  Allemagne,  qui  sont  également  ù  base  de  nitrocellu- 
lose  et  de  nitroglycérine.  Quant  ù  iexprossioii  de  poudre 
géante,  ou  poudre  extra,  elle  est  à  pou  prés  synonyme  de 
dynamite,  l/explosif  fabriaué  sous  ce  nom,  ou  Calii'ornie, 
est  ossontiellemont  une  dynamite  lignine,  contenant  du 
nitrate  do  soude. 

Four  les  armes  de  cbasse,  on  fabrique  en  France  des 
poudres  pyroxi/lées  de  divers  types,  formées  par  un  mé- 
lange de  coton  nitré  et  de  nitrates.  La  poudre  E.  C,  en 
particulier  est  colorée  avec  do  Vauréine  (sans  acide  miné- 
ral) dissoute  dans  l'éther,  Talcool  ou  la  benzolino;  elle  a 
la  forme  de  grains  ronds  do  couleur  orangée  et  se  com- 
pose essentiellement  do  coton-poudrn  nitrate  dilué. 

—  Min.  L'emploi  de  la  poudre  dans  les  mines  date  de 
1013  environ.  Pour  faire  sauter  los  rocbers  à  la  poudre, 
on  perce  dans  la  roche  un  trou  cylindrique,  quo  Ion  net- 
toie avec  la  curette,  et  qu'on  sèche  en  entourant  la  cu- 
rette d'étoupos,  qui  absorljent  l'eau.  La  charge  do  poudre 
est  enveloppée  généralement  dans  du  papier,  dans  de  la 
toile  goudronnée,  ou  dans  un  étui  de  fer-blanc,  ot  poussée 
au  fond  avec  le  bourroir.  On  met  par  petites  portions  la 
bourre  faite  de  matières  non  susceptibles  de  faire  feu  avec 
le  for  ou  le  quartz,  puis  on  retire  l'épinglotto,  qui  laisse  un 
canal  destiné  à  l'amorcago,  pratiqué  au  moyen  d"uno  mè- 
che assez  longue  pour  que  louvrier  mineur  enflammant 
une  extrémité  ait  le  temps  de  se  mettre  à  l'abri. 

—  (Admin.  milit.  La  tabrication  ot  la  vente  des  pou- 
dres,  d'abord  contiées  à  des  fermiers  généraux,  régisseurs 
généraux,  etc..  devinrent,  en  1775,  l  objet  d'une  adminis 
tration  spéciale,  dont  le  personnel  comprenait  des  admi- 
nistrateurs, des  inspecteurs  et  des  commissaires  t/e*  pou- 
dres et  salpêtres,  et  (lui  persista  jusqu'en  1818,  épocjne 
où  la  direction  générale  du  service  des  poudres  et  salpê- 
tres fut  confiée  â  un  oflicier  général  d'artillerie.  En  1865. 
ce  service  fui  partagé  entre  le  ministère  de  la  guerre  et 
celui  des  finances  :  le  premier  fabriquant  les  poudres  do 
guerre;  le  second  les  poudres  de  mine,  de  cbasse,  de 
commerce  extérieur,  etc.  Enfin,  en  1873,  toutes  les  pou- 
dreries et  raffineries  do  salpêtre  et  do  soufre  de  l'Etat  ont 
été  placées  sous  l'autorité  du  minisire  de  la  guerre. 

La  direction  de  la  fabrication  des  poudres  et  substances 
explosives,  qui  est  un  monopole  do  IKtat,  est  confiée  au 
corps  des  in^/enieHrs  des  poudres  et  salpêtres,  dont  les  mem- 
bres se  recrutent  à  l'Ecole  polytechnique,  et  jouissent 
des  bénéfices  do  la  loi  sur  l'état  des  officiers.  Leur  hié- 
rarchie comporte  des  inspecteurs  généraux,  des  ingé- 
nieurs en  chef,  des  ingénieurs,  des  sous-ingénieurs,  des 
élèves  ingénieurs. 

Un  comité  des  poudres  et  salpêtres,  purement  consultatif, 
donne  son  avis  sur  les  questions  dont  le  ministre  le  saisit. 

—  Dr.  Poudre  à  feu,  poudre  fulminante,  poudre  de  guerre, 
de  chasse,  de  mine.  La  loi  du  24  mai  1834  punissait  d'un 
mois  à  deux  ans  de  prison  la  détention  non  autorisée  d'une 
(ptantité  ([uelconque  de  poudre  de  guerre,  ou  de  plus  de 
2  kilogrammes  d'autres  poudres,  ne  provenant  pas  des  pou- 
dreries de  l'Etat.  La  loi  du  25  juin  1841  avait,  d'autre  part, 
pour  effet  de  faire  appliquer  à  la  vente  et  au  colportage 
dos  poudres  ne  provenant  pas  des  poudreries  de  l'Etat  une 
amende  de  300  à  l.ooo  francs.  Ces  peines  ont  été  décla- 
rées applicables  par  l'article  23  de  la  loi  do  finances  du 
13  avril  1898  ;  1"  à  tout  individu  qui,  sans  y  être  légalement 
autorisé,  aura  fabriqué  une  quantité  quelconque  de  pou- 
dre; 2°  à  tout  individu  qui,  sans  y  être  légalement  auto- 
risé, aura  débité  ou  distribué  des  poudres  autres  que  celles 
provenant  des  poudreries  de  l'Etat.  Le  même  article  23 
luterdit,  sous  peine  d'une  amende  de  30o  ii  1.000  francs, 
la  détention  sans  autorisation  d'une  t|uantité  do  poudre 
autre  quo  celle  provenant  des  poudreries  de  l'Etat,  égale 
ou  supérieure  à  2  kilogrammes. 

—  Fharm.  et  thérap.  Les  poudres  pharmacoutiqucs  sim- 
ples, qui  ne  contiennent  qu'une  seule  substance,  sont  ob- 
tenues sou  par  contusion  (choc  du  pilon),  comme  beaucoup 
do  poudres  végétales;  soit  par  trituration  (écrasement 
entre  le  pilon  et  le  mortier),  pour  les  résines  que  le  choc 
ramollirait,  ou  pour  los  substances  détonantes  (chlorate  de 
potasse)  ;  par  moulure  (graines  de  lin,  de  ricin,  amandcsi  : 
par  frottement  ou  raston  sur  un  tamis  (carbonate  de  ma- 
gnésie, agaric  blanc)  ;  par  pulvérisation  par  intermède 
(phosphore  fondu,  que  l'on  agite  avec  de  Toau  tiède  jus- 
(|u"ù  refroidissement,  camphre  pulvérisé  avec  addition  de 
qu<^liiues  gouttes  d'alcool  ou  d'éther);  par  pOJ'phyrisation 
(poudres  très  ténues,  comme  le  fer,  les  collyres  secs);  par 
léviijation  (suspension  dans  l'eau,  suivie  de  décantation 
rapidel.  comme  la  craie  préparée,  le  bol  d'Arménie  ;  par 
sublimation  (calomel  à  la  vapeur,  fleur  de  soufre).  Dans  1  in- 
dustrie, la  pulvérisation  se  fait  à  l'aide  de  pilei'ies  mé- 
caniques (séries  de  pilons  mus  au  moteur)  ou  dans  des 
tonneaux  tournant  autour  d'un  axe  horizontal,  et  renfer- 
mant des  boulets  ou  gobilles  de  bronze  ou  de  fonte.  Les 
poudres  composées,  où  entrent  plusieurs  matières,  s'obtien- 
nent en  pulvérisant  séparément  chacun  de  leurs  compo- 
sants, puis  les  mélangeant  au  mortier,  et  enfin  en  tami- 
sant le  mélange.  Toutes  les  poudres  doivent  être  conser- 
vées en  lieu  sec  et  à  l'abri  de  la  lumière.  Les  poudres 
msolubles  s'administrent  parfois  en  suspension  dans  un 
sirop  ou  une  potion  (kermès,  magnésie,  sous-nitrate  de 
bismuth),  le  plus  souvent  en  cachots,  pilules,  bols.  Les 
poudre.^  très  actives  s'administrent  mélangées  à  une  pou- 
dre inerte,  comme  le  sucre  de  lait,  qui  est  l'excipient  de 
loutos  les  poudres  homéopathiques. 


Poudres  (conspiration  de«),  complot  formé  en  An- 
gleterre on  1605  dans  le  but  de  rétablir  dans  ce  pays  le 
catholicisme  persécuté  par  Jacques  I".  Un  certain  nom- 
bre de  gentilshommes  résolurent  do  faire  sauter  d'un  seul 
coup  lo  roi  et  le  l'arlcmeot  (I605).  Des  barils  do  poudre 
furent  placés  dans  une  cave  au-dessous  do  la  sallo  de 
Westminster.  En  attendant  lo  S  novembre,  jour  d'ouver- 
ture de  la  session,  les  conjurés  recruteront  une  armée  de 
nii-'-ontents.  On  devait  s  emparer  des  enfants  du  roi  immé- 
diatement après  l'explosion  et  appeler  do  Flandre  les 
Espagnols.  Lo  complot  fut  révélé  au  dernier  moment  par 
la  faihlosso  d'un  conspirateur,  Trosham.  qui  avertit  par 
lettre  son  parent,  lord  Mounleagle,  dr  ne  pas  se  rendre 
au  Parlement  le  jour  do  l'ouverture  et  donna  ainsi  l'éveil 
aux  ministres.  D'activés  recherches  aboutirent  ù  la  décou- 
verte do  la  cave  dans  laquelle  se  trouvait  Ouy  Fawkes, 
soldat  de  fortune,  chargé  île  veiller  sur  les  barils  ot  d'y 
mettre  le  feu.  La  plupart  des  conspirateurs  furent  tués 
ou  envoyés  ù.  féchafaud.  \ji  provincial  des  jésuites  an- 
glais, le'père  Garnei.  bien  quo  resté  étranger  à  la  conspi- 
ration, fut  pendu  à  Londres  (1606).  Los  mesures  les  plus 
ri^'oureusos  furent  prises  contre  los  catholiques. 

POUDREMENT  {man)  n.  m.  Action  de  poudrer. 

POUDRER  v.  a.  Couvrir  d'une  légère  couche  de  poudre 
de  riz,  de  poudre  a  cheveux  ■  PouiiRKE  sa  figure.  Podokkr 
une  perrwfue.  ii  Couvrir  d'une  légère  couche  du  ne  poussière 
destinée  â  sécher  l'oncro  :  Ne  i-otJDREZ  jamais  votre  lettre 
avec  du  tabac.  (Hnitard.) 

—  Poudrer  à  blanc.  Couvrir  d'une  grande  quantité  de 
poudre,  il  Poudrer  à  frimas,  Couvrir  d'une  légère  couche 
do  poudre. 

—  Pop.  poudrer  quelqu'un.  S'est  dit  pour  Adresser  un 
geste  moqueur,  en  frappant  ù  plusieurs  reprises  de  l'avant* 
bras  droit  au-dessous  du  poing  gaucho. 

—  v.  n.  Techn.  Se  dit  uos  étoffes  qui  laissent  échapper 
des  poussières  quand  on  les  secoue  après  leur  mise  au 
foulon  ot  qu'elles  sont  sèches. 

—  Vénor.  Faire  voler  la  poussière  on  fuyant,  on  par- 
lant des  bétes  fauves  et  dos  bètes  noires. 

Se  poudrer,  v.  pr.  Poudrer  ses  cheveux. 

POUDRERIE  (rfi  n.  f.  Milit.  Etablissement  où  l'on  fa- 
brique la  poudre  et  les  autres  substances  explosives  dont 
l'Etat  s  est  réservé  la  production  et  la  vente. 

—  Encycl.  Los  poudreries  de  Franco  sont  réparties 
comme  il  suit,  entre  les  diverses  régions  de  corps  d'armée  : 
1'*  région,  raffinerie  de  salpêtre  de  Lille  et  poudrerie 
d'Esquerdos  ;  6*  région,  poudrerie  de  Maint-Ponce  ;  8',  pou- 
drerie et  dynamitorie  do  Vonges;  9*,  poudrerie  do  Kipault . 
W,  poudreries  du  Pont-do-Buis  et  du  Moulin-Blanc  ; 
12%  poudrerie  d'Angoulémo;  15*,  raffinerie  do  salpêtre  et 
do  soufre  do  Marseille  et  poudrerie  de  Saint-Chamas . 
17«,  poudrerie  de  Toulouse;  is',  raffinerie  de  salp^Mre  do 
Bordeaux  ot  poudrerie  de  Saint-Médard  ;  gouvernement 
militaire  de  Paris,  poudrerie  de  Sovran-Livry. 

A  cela  il  faut  ajouter  d'abord  le  laboratoire  central  dos 
poudres  et  salpAtres,  établi  à  Paris,  ot  la  poudrerio  mili- 
taire du  Bouchot,  ([ui  ressortit  au  service  de  l'artillorio. 

POUDRETTE  {drél'  —  rad.  poudre)  n.  f.  Poussière  fine. 

—  Agric.  Excréments  humains  desséchés  ot  réduits  en 
poudre,  qu'on  emploie  comme  engrais. 

—  Chass.  Faire  la  poudrette.  Se  dit  des  oiseaux  qui  se 
secouent  dans  la  poussière  pour  se  débarrasser  do  leur 
vermine. 

—  Econ.  dom.  Récipient  cylindrique  dont  lo  couvercle 
est  percé  do  petits  trous  et  dans  lequel  on  met  du  sucre 
en  poudre,  pour  en  asperger  certains  mets. 

—  Encycl.  Agric.  Les  vidanges  ;\  traiter  sont  amenées 
dans  de  larges  bassins  étanches  (dépotoirs)  creusés  dans 
le  sol  et  disposés  en  gradins.  On  commence  par  remplir  le 
premier  bassin,  celui  qui  est  le  plus  élevé.  Là,  les  matières 
fécales  ne  tardent  pas  à  fermenter;  il  se  forme  par  repos 
trois  couches  distinctes  ;  1"  une  couche  supérieure,  consti- 
tuée par  une  mousse  épaisse  ouo  l'on  enlève  pour  la 
sécher;  î*»  une  couche  moyenne,  liquide,  que  l'on  décante 
dans  los  bassins  inférieurs  communiquant  par  des  vannes 
(ces  liquides  [eaux  vannes],  débarrassés  de  leurs  matières 
en  suspension,  sont  traités  pour  l'extraction  des  sels  am- 
moniacaux); 3"  enfin,  une  couche  inférieure  formant  un 
dépôt  boueux,  qui.  étant  séclié  à  l'air,  constitue  la  pou- 
drette. Les  poudrottes  préparées  par  cette  méthode  renfer- 
ment 0,5  i  2.8  p.  100  d  azote.  1,2  à  8.2  p.  100  d'acide  phos- 
phoriquo  et  0,3  A  1.3  p.  100  de  potasso. 

D'autres  procédés,  plus  perfectionnés  consistent  à  sou- 
mettre les  matières  do  vidange  à  une  dessiccation  en  vase 
clos,  en  présence  île  divers  produits  chimiques  (acides 
sulfurique,  phospbonque.  etc.).  Los  noudrottes  ainsi  fabri- 
quées, très  riches  en  éléments  fertilisants,  sont  connues 
sous  différents  noms  :  extrait  fécal,  guano  fécal,  etc. 

La  poudrette  doit  être  appliquée  de  préférence  dans 
les  terres  pauvres  en  acide  pbosuhorique  et  en  azote.  Sou 
action  est  rapide  mais  peu  durable.  On  la  répand  sur  le 
sol  au  moment  des  labours,  à  la  dose  de  1.500  à  2.000  kilo- 
grammes par  hectare  (20  à  25  hectolitres). 

POUDREUX  [dreii),  EUSE  [rad.  poudre]  adj.  Couvert  do 
oussière  ;    Vêtemenls  pounKKux.  Lii-res  i»oni>BEUx. 

Pieds  poudreux.  Autref.,  l"  "Vagabond,  homme  de 
rien  ;  i"  SoUfat  qui  déserte  ou  qui  passe  do  régiment  en 
régiment;  3«  Petit  marchand  forain,  colporteur. 

POUDRIER  {dri'é)  n.  m.  Archéol.  Artisan  qui  fal)riquait 
la  poudre  à  canon,  marcliand  qui  la  vendait  :  /-es  poc- 
DRiivBs  de  Pans  appartenaient  au  corps  de  la  mercerie. 

—  S'est  dit  pour  saulikr. 

—  Petite  boite  criblée  en  dessus  de  petits  trous  et  qu'on 
emplit  do  poudre  pour  en  asperger  l'ocriture  fraîche,  n  On 
dit  aussi  roi  uriiïrk  n.  f. 

POUDRIÈRE  n.  f.  Bâtiment  destiné  à  l'emmagasinage 
de  la  poudre  à  canon,  des  munitions,  explosifs,  etc. 

—  Boîte  de  poudre  à  sécher  l'encre.  V.  pocdrikr. 

—  Chass.  Syn.  de  boîte  k  poudre,  de  poirk  x  pocduk 
et  de  rtîLvÉRiN. 

—  Encycl.  Les  potidnères  du  teiips  de  paix  sont  em- 
plovés  pendant  la  paix  ou  dans  les  places  éloignées  du 
théâtre  des  opérations  militaires;  les  autres,  dites  du 
temps  de  guerre,  peuvent  servir  en  tout  temps  dans  les 
places  de  guerre.  Les  unes  et  les  autres  sont  construites 
en  vue  de  préserver  lour  contenu  des  influences  atmosphé- 
riques, susceptibles  de  le  détériorer,  en  même  temps  quo 
pour  le  protéger  contre  les  causes  d'accidents  extérieurs. 
Les  magasins  du  temps  de  paix  sont  de  doux  types  :  lo 


pous 
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a*  1 ,  qui  peut  ne  comporter  qu'un  rez-de-chaussée  ;  le  type 
n*  2,  dont  la  contenance  peut  atteindre  loo.ooo  kilo- 
grammes, ot  qui  est  toujours  à  un  étage.  Les  magasins 
des  deux  types  sont  de  forme  rectangulaire.  Toutes  les 
précautions,  par  le  chou  dos  matériaux  et  la  disposition 
do  la  consiruciiou,  sont  prises  contre  l'humidité  murs 
très  épais,  fenêtres  pour  laérage  ù.  carreaux  de  verre  dé- 
poli formées,  ainsi  que  les  ouvertures  d'entrée,  par  des 
vantaux  do  chêne  très  solides;  couvertures  en  ardoises 
ou  tuiles,  planchers  formés  d'une  double  épaisseur  de  plan- 
ches do  chêne,  avec  caves  d'assainissement  ménagées 
entre  les  fondations  dos  murs  do  façade  et  recouverts  en 
mastic  bitumineux  formant  laire  sur  laquelle  reposent  les 
gites  qui  portent  le  plancher,  etc. 

Les  magasins  du  temps  de  guerre,  englobés  dans  le  mas- 
sif des  fonilicaiions.  sont  disposés  de  façon  à  protéger  les 
poudres,  non  seulement  contre  l'humidité.  e(c.,  mais  aussi 
contre  les  coups  de  l'ennemi  ;  d  oii  leur  protection  par 
des  voûtes  à  lépreuvo  de  i  mètre  d  épaisseur,  recouvertes 
de  3",S0  do  terre  ou  de  o*,jU  de  béton. 

POUDRIN  (de  poudrr)  n.  m.  Syn.  do  KMBRCN.  Il  Pluie  de 
neif,'o  très  tine  à  Terre-Neuve. 

POUDROIEMENT  idroi-man)  a.  m.  Caractère  do  co  qui 
poudroie.  <iv  ce  qui  prend  l'aspect  d  une  fine  poussière  : 
/,»■  iNii  liKoïKMKNT  de  la  uctgc  balayée  par  le  vent. 

POUDROYANT  [drotian],  ANTE  adj.  Qui  poudroie  :  Li't 
paysagrs  voritHOYASTH  de  aoletl.  (Th.tiaut.) 

POUDROYER  (rap.  poudre.  —  Change  y  en  i  devant  un 
e  muet  ;  Je  poudroie.  Tu  poudroieras.  Prend  un  i  après  l'i/ 
aux  dcuxprem.  pers.  pi.  do  1  ind.  et  du  prés,  du  subj.  : 
Nous  pomtroffions.  (Jue  vous  poudroyiez)  v.  a.  Remplir  do 
poudre.de  poussière:  Lèvent  \  pocdboyk /e5pr('*.(Peuus.) 

—  Réduire  en  poudre.  (Vx.) 

—  v.  n.  Etre  couvert  do  ponssiéro  ;  faire  paraître  la 
poussière;  prendre  l'aspect  de  la  poussière  :  La  grande 
route  pooiiHoïK. 

Se  poudroyer,  v.  pr.  Etre  poudroyé,  réduit  en  poussière  : 
Chaque  parcelle  encor  «'y  poudroie  en  parrell**. 

Lamaïtinc. 

—  Allcs.  i.ittkr.  :  J©  DC  vol»  Hen  que  le  soleil  qui  pou- 
droie et  l'herbe  qui  verdoie,  Passage  du  conto  de  Per- 
rault. Itarbe  /tlew.  Le  rappeler,  c'est  faire  une  réponse 
négative  à  quelqu'un  qui  attend  impatiemment  une  per- 
sonne ou  une  chose.  V.  Harhk-Hi.ki  K. 

PouEUN,  Phoueun,  Phouon  ou  Muong-phouon, 

population  'lu  Laos  annamite,  naguère  or^-anisée  on 
royaume,  tributaire  de  celui  de  Vien-Chan.  Les  villages 
poueun  sont  d'une  malpropreté  remarquable. 

PoUËZE  (La),  comm.  do  Maine-el-ïjaire.  arrond.  et  à 
l*i  kilom.  de  Segré.  près  du  Brionncau;  i.3C:ïhab.  Ardoi- 
sières. Chapelle  do  Sainte-Kmérance,  fondée  par  Louis  XI. 

pour  interj.  Sort  ù  exprimer  le  bruit  d'une  chute  ou 
d'une  explosion  :  Le  pif,  paf,  pouk  des  balles.  (Scribe.) 

POUF  n.  m.  Sorte  de  gros  tabouret  bas,  sans  bois  appa- 
rent ,  souvent  assez    large  pour 
servir  do  siège  à  plusieurs  per- 
sonnes. 

~  Fam.  Annonce  emphatique 
et  trompeuse  :  Les  pouks  de  In 
réclame.  \\  Dette  qu'on  n'a  pas 
l'intention  de  payer  ;  Faire  un 
POUF  chez  son  tailleur,  —  ^airc 
pouf.  Poser. 

—  Litliol.    Marbre   ou   pierre  pouf, 
qui,  étant  travaillés,  ne  peuvent 

conserver  leurs  arêtes  vives,  parce  qu'ils  sont  d'une  tex- 
ture trop  lâche  et.  par  conséquent,  sujets  à  so  déliter. 
Il  Adjectiv.  :  Marbre  pock. 

—  Mod.  Genre  de  coitTuro  do  femme,  il  Tournure,  qui 
sert  à  faire  boutTer  la  jupe  par  derrière. 

POUFFER  ipou-fé  —  orig.  inconn.)  v.  n.  Eclater  de  rire: 
Pûi-FFER  de  rire,  il  A  signifié  Poser,  se  donner  des  airs. 
POUFFIASSE  ipou'fi)  n.  f.  Pop.  Prostituée  do  bas  étage. 
POUGAOU  n.  f.  Nom  méditerranéen  de  l'auguillo  d'oau 

dou.f. 

POUGATCHEV  (Emelian),  imposteur  russe,  iiui  se  fit 
passer  pour  Pierre  111,  né  en  ll-'S.  décapité  à  Moscou  en 
1*75.  C  était  un  simple  cosaque,  ([ui  combattit  contre  les 
Prussiens  et  contre  les  Turcs, 
puis  déserta,  se  réfugia  en 
Pologne,  s'aftilia  à  la  secu? 
<ies  raskoluiks,  enfin  so  ren- 
dit chez  les  cosa((ues  do  l'Ou- 
ral. Il  acquit  parmi  eux  une 
grande  influence,  et  organisa 
des  expéditions  qui  avaient 
pour  but  de  dépouiller  des 
marchands  so  rendant  de 
Perse  en  Russie.  En  1773.  il 
résolut  de  se  faire  passer  pour 
Pierre  IIL  mis  à  mort  par 
ordre  do  Catherine  II.  Il  se  fit 
de  nombreux  partisans,  entra 
en  campagne  eu  1773,  s'em- 
para de  plusieurs  forteresses, 
vil  so  prononcer  en  sa  faveur 
les  Kirghiz,  les  Bachkirs,  les 
Tatares,  les  Nogaïs,  les  mi- 
neurs de  l'Oural  ;  mais,  au 
lieu  de  marcher  sur  Moscou, 
il  perdit  un  temps  précieux  à  organiser  une  cour,  à  assié- 
ger vainement  Orenbourg.  Battu  par  Galitzine.  1  impos- 
teur se  replia  vers  l'Oural,  fit  de  nombreuses  incursions 
dans  la  plafoe,  brûla  les  faubourgs  de  Kazao,  fut  défait 
par  le  comte  Panine  et  livré  par  ses  partisans,  qu  avait 
séduits  la  promesse  d'une  récompense  de  loo.ooo  roubles 
faite  à  quiconque  livrerait  le  prétendu  Pierre  III,  mort  ou 
vif.  Il  fut  conduit  à  Moscou  et  décapité. 

POUGAYEN  n.  m.  Vitic.  Syn.  de  paugaten. 

POUGE  interj.  Mar.  Syn.  de  poge. 

POUGENS  M;irie-Charles-Joseph).  littérateur  français, 
né  à  Pans  en  Môâ.  mort  à  Vauxbuin  (Aisoei  en  1833.  U 
passait  pour  (ils  nature!  du  prince  de  Conti.  A  l'âge  de 
vingt-quatre  ans,  il  fut  atteint,  i  Rome,  de  la  petite  vérole, 
qui  lui  at  perdre  entiôroment  la  vue  ;  il  retourna  ù  Paris 
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chercher  des  consolations  dans  la  culture  des  lettres  et    ' 
dans  la  pratique  des  atraires.  Kuiné  par  !a  Révolution.  (|ui    | 
\o  priva  d  une*  pension  do  lO.ouo  livrrs,  il  so  lit  irnprmieur- 
librairc.  Il  prodiii?.il  do  nombreux  écrits  :  Hrcrt-utions  tte 
pfuiosophie  et  île  morale  {n:iù);  Lettres  philosophiques  i^lS23);    , 
Conteaduvieil  ermite  {l»2l)',Sft'muirea  et  suuvcnirsHS3\);olc. 

POUOEOISE  [joiz')  n.  f.  Petite  monnaie  royale  do  billon, 
on  usage  sous  Louis  IX,  et  (jui  se  maintint  jus((u'au 
xiv"  siècle.  (C'étnit  la  plus  petite  de  toutes  les  monnaies.) 

POUGER  [Je.  —  IVeiid  un  e  après  lo  g  devant  a  ou  »»  i  II 
pouift'a.  Aou*  puut/eons)  v.  n.  Courir  vent  arrière.  (Usité 
sur  la  Mddilorrantie.)  n  On  dit  aussi  I'û(;kr. 

POUGET  (Lk),  comm.  do  l'Hùraull,  arrund.  oi  à  27  kilom. 
do  Lo«lôvc,  près  do  l'ilérault;  1.203  hab.  Distilleries,  ton- 
nelleries. Plàtrurie. 

POUOET  (Bertrand  m;),  évôrj^ue  et  cardinal,  né  au  Pou- 
ffet  (Lot)  en    1S80.  mort  à  Avij;non  en  1352.  Neveu  du 

Çapo  Jt'an  XXII  (et  non  son  lils,  comme  l'ont  avancé 
illani  et  FriranjucK  il  fut  doyen  de  Castclnau  do  Mon- 
tratier  et  chanoine  de  Saint-Sauveur  d'Ai.\.  Son  oncle  le 
créa  cardinal  (I31G)  et  l'envoya  en  Italie  avec  le  titre  do 
légal  et  la  mission  do  soumctiro  au  saint-sicfîo  les  Etats 
pontiticaux  révoltés  depuis  <(U0  Clément  V  s'était  lîxé  en 
France.  Secondé  par  Philippe  do  Valois,  il  réussit  à  sou-  , 
mettre  les  Romaines:  mais, en  1334,  une  révolte  générale 
éclata,  à  l'instigation  du  maripiis  d'Kste.  Assiégé  dans 
Bologne,  lo  cardnial-légat  dut  abandonner  toutes  ses  con- 
(luétes.  Il  se  retira  à  Avignon.  Jean  XXII  l'avait  fait 
évr*<|UO  d'Osiie  et  de  Velletri, 

POUGHKECPSIE.  Géogr.  V.  PoKEEPSiR. 

POUGIN  ^Kran(:ois-Augusto-Arthur  Paroissk-Pougin, 
plus  connu  sous  lo  nom  do  Arthur),  écrivain  français,  né  à 
Cli&ieauroux  en  1831.  Il  étudia  le  violon  et  lo  piano,  et  fit 
partie  de  l'orcliosiro  de  ditrérents  théâtres  de  Paris.  On  lui 
doit  les  paroles  et  la  musjipie  d'un  petit  opéra  représente 
chez  M"'  Augusiine  Hrohaii.  Entre  temps,  il  s'occupait  de 
criti«|ue  musicale  et  de  littérature.  Il  a  été  l'un  descollabo- 
ratours  du  «  Grand  Dictionnaire  universel  »  et  du  a  Nouveau 
I^arousse  Illustré  »  pour  la  partie  musicale.  Ou  lui  doit  un 
certain  nombre  d'ouvrages  ot  d'oludes  sur  l'histoire  de  la 
musi(|Uo,  qui  témoignent  «l'une  érudition  étendue  et  d'un 
goût  irés  sftr.  ('itons  nuiammont  :  Musiciens  français  ilu 
xviii'  sif^ctc  (1S03-18GG)  ;  Meijerbeer  ^1861)  ;  F.  Halévy,  écri- 
vain (ISt'i.'i):  Bellini  (18G7);  De  la  littérature  musicale  en 
France  {l»ôl);  Albert  Grisar  {l^lO);  Jlossini  (ISli);  Auber 
(^1873);  hoieldieu  (187.'»);  Figures  d'opéra-comique  (1875); 
^(jHif au  (1876);  Adolphe  Adam  (1877);  Dictionnaire  histo- 
rii/ue  et  pittoresque  du  thràtre  (1880);  Verdi  (I88C);  Viotti 
(1888);  Mèhul  {\ii9)\  le  ThMtrc  à  rÈi:pnsition  universelle 
(1880);  iOpiUa-Comique  pendant  la  /{rrotution  (1891);  His- 
toire anecaotique  du  théâtre  de  Paris  (1897);  la  Jeunesse 
de  Af^*  Desbordes- Valmore  (1898);  J.-J.  Jtousseau,  musicien 
(1901);  la  Comédie- Française  et  la  Jtévolution  {1902):  etc. 
Poupin  a  publié,  on  1878,  lo  premier  volumo  du  supplé- 
ment de  la  "  Biographie  dos  musiciens  »,  do  Fétis.  11  a 
employé  plusieurs  pseudonymes  :  Paul  Dax,  Fanfan 
BKNoiroN.  Maurice  Gray,  Octave  d'Avril. 

POUGNET(r/nri  [*/n  mil.])  n.  m.  Variété  de  cépage  rouge 
cultivée  dans  lo  déparlement  de  l'Ardèche. 

POUGUES  ou  PODGUES-LES-EAUX,  ch.-l.  de  cant. 
de  la  Nièvre,  arrond,  et  à  lo  kilom.  de  Nevers,  non  loin 
do  la  Loire;  1.600  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Trois  sources 
minérales  exploitées.  Kaux  froides  (12°)  gazeuses,  char- 
gées d'acide  carbonique,  de  miiriate  et  de  carbonate  de 
soude,  recommandées  pour  la  gravelle,  los  maux  d'es- 
tomac et  les  fièvres.  Ktablîssenient  do  bains  exploité. 
semblo-t-il,  par  les  Romains.  Louis  XIIÏ  et  Louis  XIV 
allèrent  à  plusieurs  reprises  prendre  les  eaux  de  Pougues. 
—  Le  canton  a  13  comm.  et  21.319  hab. 

POUH  interj.  Sert  à  exprimer  le  dédain,  lo  mépris,  l'iu- 
diiréroiice. 

POUILLARD  (  poullar'[ll  mll.J  —  pout-ôtro  du  lat.  pullus, 
poulut  <  n.  m.  Jeune  perdreau,  jeune  faisan. 

FOUILLE  l'o»-//  [Il  mll.|  —  orig.  inconn.)  n.  f.  Repro- 
ches mêlés  d  injures  :  Un  peu  de  maladie  m'a  empêché  de 
VOUÉ  écrire  des  podillks  de  ma  main.  (Volt.)  [i  S  emploie 
surtout  au  plur.  et  dans  la  locution  :  Cluinter  pouilles  ou 
pouille  à,  Injurier,  quereller,  réprimander. 

—  Syn.  Injures.  Invectives,  etc. 

PouiLLE  (pun-ll  [H  mll.J),  l'ancienne  Apulia.  autrefois 
province  du  ro^aunu*  do  Naples,  divisée  en  Capitanate, 
Terre  do  Bari  et  Terre  d'Otranto.  Elle  avait  pour  limites  ; 
au  N.  et  a  l'E.  la  mer  Adriatique,  à  10.  les  Abruzzes, 
au  'S.  le  golfe  de  Taronte.  La  Pouille  forma  un  comté  de 
1043  à  1121.  puis  un  duché  normand,  dont  Guillaume  de 
Hautovillc  l'ut  lo  premier  titulaire.  Annexée  plus  tard  au 
ro_vaumo  do  Napies.  elle  fait  maintenant  partie,  avec  le 
reste  des  Deux-Siciles,  du  royaume  d'Italie. 

FOUILLÉ  (poH-llé  \ll  mil.'  —  du  bas  lat.  pulatum.  altér. 
i\c pfihjpttjrhiim,  polyptyque,  n.  m.  Registre  où  l'on  ioscri- 
vail  les  actes  con^-- rnnni  I.s  .lituiaincs  et  les  bénéfices 
d'une  cure,  d  une   i  ^,..  d'une  province. 

—  Encycl.  Lev  ,  irraioht  le  tableau  do 
tous  les  archev6<  n.fices  d'un  royaume 
ou  de  toutes  les  abbayes  .[  b.  i,.  li.  .s  d'un  ordre  religieux. 
Les  pouilles  donnent  parfois  .Us  indications  sur  les  re- 
venus et  la  population  des  paroisses.  Ils  pouvaient  être 
consultés  en  justice,  à  défaut  d'actes  plus  solides. 

POUILLÉ,  comm.  do  Loir-et-Cher,  arrond.  et  k  30  kilom. 
de  Blois,  non  loin  du  Cher  ;  777  hab.  Bons  vins  rouges. 

FOUILLER  (pnu-llé  [Il  mil.]  —  rad.  pouil,  anc.  forme  de 
pon)  V.  a.  Chercher  les  poux  Â  :  PooiLLRit  un  enfant. 

Se  pouiller,  v.  pr.  Se  chercher  les  poux  l'un  &  l'autre  : 
Les  xntf/eM  SK  i>oi-iLLKNT  entre  etw. 

POUILLER  (  fiou'llé  \ll  mil  j  -—  rad.  pouille)  v*  a.  Chanter 
pouilles.  dire  des  injures  ù.  :  Pauvre  homme  que  sa  femme 
l'OfTiLLiï  du  matin  au  soir. 

Se  pouiller,  v.  pr.  Se  chanter  pouilles  l'un  à  l'autre. 

POUILLÈRE  Econ.rur.  n.  f.  Syn.  do  poplièrk.  V.  cemot. 

POUILLEftlE (;>ou-//ff-rn//  ml!.)—  rad.  pouil,  anc.  forme 
du  motpo")  n.  f.  Pop.  ExtrÂme  jiauvreté.  ii  Avarice,  ii  Lieu 
où  sont  entassés  des  vêlements  sordides,  dos  guenilles. 

POUILLET  (Claude-Servais-Mathias),  phvsieien  fran- 
çais, né  A  Cuzance  i  Doubs)  en  1791,  mort  :i  Paris  en  1868. 
Elève  do  l'Ecole  normale  supérieure,  puis  maître  de  ronfé- 
rences,  il  devint  professeur  de  physique  dos  enfants  do 
Louis-Philippe  (1827),  sous-directeur  (1829),  puis  dirociour 


du  Conservatoire  des  arts  et  métiers  (1S32),  professeur  à 
1  Ecole  polytechnique  (1831),  ot  obtint,  on  1838,  la  chaire 
de  physique  de  la  Sorbonno.  11  entra  à  l'Académie  des 
sciences  en  I8:i7  et  fut  élu,  cette  même  année,  député  du 
Jura.  En  1819,  accusé  d'avoir  molli  devant  1  insurrection,  il 
perdit  sa  place  de  directeur  du  Conservatoire;  mais  il  se 
justifia  dans  un  mémoire  plein  de  dignité.  Il  refusa,  en 
1851,  le  serment  exigé  des  fonctionnaires. 

On  doit  ù.  Pouillet  l'invention  d'un  pyrhéliomètre,  avec 
lequel  il  se  proposait  de  déterminer  la  quantité  de  chaleur 

3ue  nous  envoie  lo  soleil  ù.  chaque  épo(|UO  do  l'annéo  ot 
ivers  travaux  sur  la  compressibilité  dos  gaz.  Lo  princi- 
pal do  .SCS  ouvrages  est  son  Traité  de  physique  expérimen- 
tale et  de  météorologie  (7'  édit.,  185G). 

Pouillet  (Louis-Marîo-É'Hsrè/je),  avocat,  né  à  Paris 
en  1835,  neveu  du  i»récédcnt.  Avocat  ù  Paris  depuis  1858, 
il  a  acquis  une  grande  place  au  barreau  par  sa  compé- 
tence toute  spéciale  sur  les  questions  do  propriété  indus- 
trielle, artistique  et  littéraire.  Membre  du  conseil  de 
l'ordre,  il  a  été  bùlonnicr  en  1895  et  iS9(i,  et  à  ce  titre  il  a 
organisé  on  1895,  au  Palais  de  justice,  un  bureau  de  con- 
sultations gratuites  à  l'usage  des  indigents.  Il  est  prési- 
dent de  l'As.sociation  littéraire  et  artistique  internationale. 
On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  qui  font  autorité  :  Traité 
théorique  et  pratique  des  dessins  de  fabrique  (1869)  ;  Traité 
théorique  et  pratique  des  brevets  d'invention  et  de  la  con- 
trefaçon {l$lo);  Traité  des  marques  de  fabrique  et  de  ta 
concurrence  déloyale  (1875);  Traité  théorique  et  pratique 
de  la  propriété  littéraire  et  artistique  (1879). 

POUILLEUX  I  pou-lleù  [H  mil.]),  EUSE  [rad.  pouil,  anc. 
fornie  <Je  /uni]  adj.  Qui  a  des  poux  :  Enfant  pouilleux,  n 
Substantiv.  Personne  (^ui  a  des  poux  :  Une  I'OOILLEusk. 
—  Fig.  Pauvre  hùre,  misérable.  —  Avare. 

—  Chass.  Syn.  do  pouillard. 

—  Constr.  ùois  pouilleux.  Bois  qui  se  couvre  de  taches 
rouges  et  noires,  qui  commence  à  se  gâter. 

—  Géogr.  Champagne  Pouilleuse.  V.  Champagnk. 

—  Grav.  Se  dit  des  tailles  mal  coupées,  emmêlées,  irré- 
gulières ou  cassées  par  plaees. 

—  Péch.  Mer  pouilleuse.  Mer  sur  laquelle  on  voit  sur- 
nager du  graissin,  indiquant  la  présence  du  frai. 

POUILLICR  {pou-Ué[lt  mll.j  —  rad.  pouil,  anc.  forme  du 
mot  pou)  n.  m.  Auberge  sale,  n  On  dit  aussi  fouillis. 

POUILLON,  ch.-l.  de  cant.  des  Landes,  arrond.  et  à 
M  kilom.  de  Dax;  3.342  hab.  Source  lliermale  chlorurée 
sodiquoctsources  salées.  Restes  d'anciennes  fortifications. 
Fabriques  de  plâtre.  —  Le  canton  a  U  comm.,  ]3.ij99.  hab. 

POUILLOT  {pou-llo  [Il  mil.])  n.  m.  Sous-gonrc  do  fau- 
vettes, comprenant  de  nom- 
breuses espèces  répandues 
dans   les  régions   froides   et 
tempérées  do  l'ancien  monde. 

—  Encycl.  Les  pouillots 
sont  do  petits  oiseaux  gris 
verdâtre,  jaunâtres  en  des- 
sous: certains,  comme  le 

pouillet    (itis     (phjjllopneustc  «*. '^J^•».  ^^^»,<Jf^^i 

trochilus),  sont  si    familiers  ^^K  ^^r^^^^  v -^ 

qu'on  pont  les  saisir  avec  la 
main.  En  France,  ils  abondent 
surtout  dans  les  montagnes  et 
émigrent  vers  lo  Sud  aux  pre- 
miers froids,  pour  aller  jus- 
qu'en Egypte  et  dans  l'Inde. 
Le  pouillot  commun  ou  ros-  Pouillot. 

signol  bâtard  {phyllopneuste 

hijpolats)  est  appelé  aussi  chanteur  dos  jardins  ;  il  arrive 
eu  France  au  premier  printemps. 

POUILLOTTEMENT  [pou,  U  mil-,  et  o/e-mrt«  —  rad. 
point,  anc.  forme  du  mot  pou)  n.  m.  Maladie  causée  par  les 
poux,  i»articulicreinent  chez  les  bestiaux. 

FOUILLOUSE  ipou-llonz'  [U  mll.J)  ou  POUILLOUSSE  n.  f. 
Grand'voilc  (Tétai  ijui  no  se  hisse  que  par  mauvais  temps. 
(Ce  nom  a  été  donné  â  cette  voile  parce  que, 
par  sa  position,  elle  est  toujours  salie  par  la 
fumée  de  la  cuisine.) 

POUILLOUX,  comm.  de  Saône-ot-Loire, 
arrond.  ot  à  2.^»  kilom.  de  CharoUes,  sur  lo 
Tamaron  ;  1.084  hab. 

POUILLY  {jiou-lli  [Il  mil.])  n.  m.  Nom  donné, 
par  métonymie,  au  vin  blanc  récolté  au  ha- 
meau do  Pouilly  (comm.  do  Soliuré  .Saûno-et- 
Loire])  et  aussi  au  vin  blanc  sec  ae  Pouilly 
(Nièvre)  :  Doire  du  pouilly. 

Pouilly,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Nièvre, 
arrond.  ot  à  15 kilom. do  Cosne,  sur  la  Loire; 
2.600  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Carrières  ;  fabri- 
ques d'huiles;  scierie, tonnellerie;  fabrique  do 
plâtre.  Commerce  de  vins  blancs  secs  et  possé- 
dant le  goût  spécial  de  pierre  à  fusil  (  Côlr-des-iXues,  ta  Préc, 
Losscrie,  VauriQng).  —Le  canton  a  U  comm.  ot  10.622  hab. 

POUILLY-EN-AUXOIS,  cli.-l.  de  cant.  de  la  Cote-dOr. 
arrond.  ot  ù  10  kilom.  de  lîeaune,  à  la  sortie  du  tunnel  qui 
fait  passer  lo  canal  de  Bourgogne  du  bassin  do  la  Saône 
dans  celui  de  la  Seine;  1.145  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Port 
sur  lo  canal.  Fabrication  do  chaux  hydraulique  et  do  ciment 
romain.  Fabrique  do  voitures,  do  chaussures.  Eglise  dos 
XIV»  ot  xv  siècles,  remaniée.  Chapelle  d'un  ancien  châ- 
teau dos  ducs  de  Bourgogne  ;  beau  .saint-sépulcre  de  la 
tin  du  xv*  siècle.  Victoire  do  Garibaldi  sur  los  Allemands, 
le  21  janvier  1871.  —  Lo  canton  a  28  comm.  et  I0.I32  hab. 

POUILLY-LÈS-FEURS,  romm.  de  la  Loiro,  arrond.  et  â 
30  kilom.  de  Montbrison ,  près  do  la  Loire,  i.iOO  hab. 
Eglise  du  xii*  siècle,  bénitier  du  wT.  Ruines  dos  fortifica- 
tions. Château  de  Pravieux,  de  la  Renaissance. 

POUILLY-LËS-NONAINS,  comm.  de  la  Loiro.  arrond.  et 
as  kilom.  de  Roanne,  sur  le  Renaison  ;  931  hab.  Tonnolleno. 

POUILLY-SOUS-CHARUEU,  comm.  de  la  Loire,  arrond. 
et  à  l  i  kilom.  de  Roanne,  sur  la  Loire,  en  amont  du  confluent 
du  Sornin  ;  2.001  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Fabrique  do  chaux, 
do  cotonnades.  Château  do  Montrcnard  (xiv  et  xvr  s.). 

POUJOL  (Lk).  comm.  do  l'Hérault,  arrond.  ot  à  40  kilom. 
do  Béziers,  sur  la  rive  droite  de  l'Orb  :  1.038  hab.  Ch.de  .f 
Midi,  Gisements  de  cuivre,  plomb  et  argent.  Filatures  de 
soie,  vanneries;  ralfinerie  de  soufre  ot  distillerie. 

PoujOL  (Adolphe),  auteur  dramatique,  né  à  Paris  en 
1811.  Il  a  composé  un  assez  grand  nombre  do  pièces  do 
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théâtre,  soit  seul,  soit  on  collaboration  avec  Ed.  Scheidig, 
Hip.  Lucas,  Dutfaud,  Barrière,  Maillard,  Neuville,  etc.,  ot 
divers  recueils  à  l'usage  de  la  jeunesse  :  les  Adieux  d'une 
institutrice  à  ses  élèves  1 1853)  ;  Fleurs  et  jeunes  filles,  nctitcs 
scènes  ot  comédies  (1854);  Musée  dramatique  de  la  jeu- 
nesse {\i5A);  Proverbes  bourgeois,  comédies  de  salon  (1859); 
Comédies  de  chambre  et  de  théâtre  (1871). 

POUJONGAL  n.  m.  Riz  cuit  une  première  fois  avant 
d'être  ôté  de  ses  baies,  et  qui  fait  la  base  de  la  nourri- 
turc  dos  Hindous. 

PoujOULAT(Joan-Josoph-François).  écrivain  français, 
né  â  La  Faro  (Bouches-du-Rhône)  en  1808,  mort  â  Paris 
eu  1880.  Il  collabora  à  la  «  Bibliothèque  des  croisades  »  do 
Michaud  aîné,  puis,  à  la  suite  d'un  voyage  en  Orient  (1830), 
tous  deux  publièrent  :  la  Correspondance  d'Orient  (IBS*- 
1835),  et  la  Nouvelle  collection  des  mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  France  depuis  le  xiii'  siècle  jusqu'à  la  fin 
du  xviii"  (1836-1838).  Après  la  mort  de  Michaud,  Poujoulat 
devint  l'un  des  rédacteurs  les  plus  assidus  do  la  u  Quoti- 
dienne " .  Il  fut  député  des  Bouches-du-Rhôno.  &  la  Consti- 
tuante et  à  la  Législative.  Citons  encore  de  lui  :  Toscane  et 
Dôme,  correspondance  d'Italie  ■  1839)  ;  Histoire  de  Jérusalem 
(I840-1842J  ;  Histoire  de  saint  Augustin  \  1844)  ;  Histoire  ite  la 
Dévolution  française  {  mil);  etc. —  Son  frère.  Bai>tistin.  né 
à  LaFare(Bouchos-du-Rhône)cn  1809,  mort  à  Aixen  1864, 
a  publie  queltjues  ouvrages  d'histoire  et  do  voyages  : 
Voyage  dans  l  Asie  Mineure  (1840-1841);  Charles  P'  et  le 
Parlement  (1855);  Uistoire  des  papes  depuis  saint  Pierre 
Jusqu'à  la  foi'mation  du  pouvoir  temporel  (1862). 

POU-KOOU  ou  Pou-KAO,  ville  de  Chine  (prov.  du 
Petchili  'dép.  de  Tien-Tsiuj)  ;  .sur  le  Pei-Ho;  12.000  hab. 

POUKTOU  n.  m.  Linguiït.  V.  pachtou. 

POUL  iniot  turc  signif.  argent),  n.  m.  Monnaie  persane, 
on  luivn-  ou  en  laiton,  correspondant  au  sou  français. 

PoUL.PoULOouPoULLO.Syn.deFKLLATAS.V.conom. 

POULAILLE  '/«-///  [fl  mil.  >  n.  f.  Ensemble  des  poules 
il'iine  lja.sse-f:our.  ii  PoulaiUe  sauvagine.  Nom  que  don- 
naient auirolois  les  rôtisseurs  au  gibier  Â  plume. 

POULAILLER  (la-ill-é  [Il  mil.]  —  rad.;)ou/ai/;e)  n.  m.  Bâ- 
timent destiiii-  au  loL'enient  et  à  l'élevaee  des  poules  et 


A,  Poulailler  Uxf;  U.  Poulailler  mobile. 

des  coqs,  à  la  ponte,  etc.  il  Voiture  dans  laquelle  ou  trans- 
porte les  volailles  au  marché. 

—  Fam.  Place  mal  fortifiée,  il  Habitation  misérable. 
Il  Mauvaise  voiture. 

—  Comm.  Marcband  de  volaille. 

—  Théâtr.  Galerie  circulaire  la  plus  élevée  dans  un 
théâtre.  V.  paradis. 

—  E.NCYCL.  Econ.  rur.  H  est  indispensable  que  les  vo- 
lailles soient  logées  dans  un  endroit  sain  et  d'un  nettoyage 
facile.  Le  poulailler  doit  être  autant  que  possible  exposé 
au  soleil  levant;  les  murs  seront  badigeonnés  à  la  chaux 


A,  pouillouBO. 

et  lo  sol  carrelé  ou  cimenté.  Chaque  semaine,  lo  pou- 
lailler sera  lavé  avec  une  solution  do  sulfate  de  cuivre 
à  4  p.  100.  L'aménagement  intérieur  so  compose  dej>cr- 
choirs  et  de  pondoirs.  V.  ces  mots. 

—  Poulailler  roulant.  C'est  une  sorte  do  grande  caisso 
en  bois  montée  sur  roues,  dont  l'aménagement  intérieur 
est  le  mf»me  que  pour  le  pré- 
cédent. Il  a  été  imaginé  on  vue 
d'utiliser  les  poules  à  la  des- 
truction des  insectes  nuisibles 
à  l'agriculture.  A  cet  effet,  on 
conduit  le  poulailler  dans  un 
champ  qu'on  laboure.  Les  vo- 
lailles suivent  la  charrue  et 
dévorent  les  larves  ot  los 
vers  qu'elles  reucontreut. 

FOULAILLERIE  [la-ilU-ri 

|// mil.]  —  rad.  »ou/ai//<?)n.  f. 
Lieu  où  l'on  vend  de  la  volaille. 

POULAIN  (lin  —  du  bas  lat. 
pullanus,  lat.  p»//u*,  petit  d'un 
animal)  n.  m.  Jeune  cheval, 
âgé  do  moins  do  trente  mois. 

—  Coût.  Sorte  do  cheval  en 
charpente  portant  des  mannequins,  que  l'on  promenait 
ilans  les  rues  de  Pézenas. 

—  Jeux.  Ancien  jeu  de  dés,  nommé  aussi  RAPLE. 

—  Mar.  Arc-bouuint  d'éiambot  d'un  navire  en  construc- 
tion, appelé  .spuvcnt  sous-barhc.  il  On  écrit  aussi  puulin. 
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—  Nuraism.  anc.  Monnaie  do  Coriutlic,  sur  laquelle  on 
voyait  l'image  de  Pôgase. 

-  Pathol.  Nom  viil<,'aire  du  bubon  inguinal. 

—  Tcchn.  Assemijlago  de  deux  madriers  que  réunis- 
sent des  bar- 
res do  fer 
ci nlrêes,  et 
dont  on  se  sert 
soit  poux  des- 
cendre les  ton- 


POULAIN 


POULE 


T 


Poulain  de  chargcnieot. 


,::**;i'-^^;. 


ncaux  dans  les  caves,  soit  pour  les  faire  glisser  d'une  voi- 
ture, il  Traineau  sans  roues  sur  lequel  on  transporto  do 
lourds  fardeaux. 

—  Kncycl-  Hippiatr.  hou  poulains  seroul  traites  de  façon 
à  hâier  le  plus  possible  la 
formation  de  leur  système 
locomoteur-  Ce  résultat  est 
atteint  par  un  allaitement 
abondant,    prolongé,    et 
par  un  sevrage  progressif 
bien    conduit.    Pour    l'élo 
vage  du  poulain  sevré  lap- 
polé    lattrron    en    France , 
yarlinij  on   Angleterre  i ,  il 
faut  considérer  le  régime 
d'été  ot  le  régime  d'hiver. 
Inondant  le  réf/ime  d'été  ou 
de  pfuurage,  que  l'on  pro- 
longera le  plus  longtemps 
possible  (jusqu'en  novem- 
br<î),  les  poulains  vivent  au         _ 
grand   air;   leur  alimenta-      '^///th 
tiou  est  exclusivemont  hcr-  .^A— ^x 
bacoe.  Le  réfjime  d'invcr  ou  poulain, 
d'intérieur  commence  avec 

la  mauvaise  saison.  A  ce  moment,  les  poulains  seront 
rentres  à  l'écurie  et  logés  par  deux  do  même  sexe  dans 
un  compartiment  vaste  et  bien  éclairé.  L'écurio  commu- 
nifiuera  avec  un  petit  parc,  où  les  poulains  pourront 
aller  à.  volonté  prendre  leurs  ébats.  Le  régime  alimen- 
taire sera  surtout  composi-  do  foin,  son,  avome,  maïs,  orge. 

Dès  que  le  poulain  a  atteint  l'àgo  do  dix-huit  mois,  il  est 
utilisé  comme  jeune  clieval. 

Poulain,  nom  donne,  au  xin»  siôclo,  à  une  population 
qui  so  forma  en  Syrie,  à  l'époque  des  croisades,  du  croi- 
bemont  des  Kuropéens  et  des  femmes  syriennes  et  armé- 
niennes chrétiennes. 

POULAINS  {lèn  —  de  l'oulaine,  ancien  nom  de  la  Polo- 
gne) u.  f.  Archéol.  w  Soutit-rs  à  la  puulaiite.  Chaussure  à 
longue  pointe  recourbée,  d'origine  polonaise  ;  Les  longs 
souliers  à  la  pollainb  commencèrent  à  être  connus  en 
France  au  xi"  siècle. 

—  Comm.  Ancienne  fourrure  qui  venait  de  Pologne. 

—  Mar.  Saillie  des  pièces  de  construction  montées  sur 
1  otrave  et  lavant  du  navire  (par  assimilation  aux  pointes 
dos  chaussures  à 
la  pOHlaine).\l  Jam- 
tirttes  de  poidainc. 
Pièces  do  bois  sup- 
portant les  lisses 
des  herpès  surles- 
i|uelles  s'appuie  le 
plancher  en  cail- 
Icbotis  do  la  pou- 
laino.  Il  Lisses  de 
poulainc,  Lisses 
servant  de  garde- 
corps.  Il  Pauois  de 
poulaine.  Remplis- 
sage entre  les  lisses 
d'appui  et  la  muraillo.  il  Cabinets  d'aisances  do  l'équipage, 
placés  à  la  poulaine.  i;  (;rtrrf(e«  de  la  poulaine.  Matelot 
chargé  de  la  propreté  de  cet  endroit.  H  Fam.  La  gazette 
de  la  poulaine.  Nouvelles  inventées  par  les  matelots. 

—  Encycl.  Archéol.  Les  chaussures  à  la  poulaine  no 
disparurent  qu'à  la 
riu  du  XV»  siècle. 
Les  poulaines  se 
portèrent  aussi 
bien  à  la  ville  qu'à 
la  guerre;  les  sole- 
rets  à  la  poulaine 
de  l'armuro  gothi- 
que furent  même 
d'usage  on  France, 
bien  après  que  la 
niodo  des  chaus- 
sures pointues  fut 
passi'e.  C'est  le  roi 
Charles  VIII  qui 
on  détendit  le  port 
vers  1490.  Les  pou- 
laines  des  solerets 
étaient  mobiles. 
Celles  du  costume 
civil  excédaient 
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-  Souliers  ;\  la  poulaiiio  [xv-  s.),  3  Su- 
à  la  poulaine  ;  l.  Patin  à  la  poulaine. 


parfois  50  centimètres  de  long;  elles  étaient  fournies  par 
le  prolongement  de  la  semelle  et  renforcées  par  des  liges 
do  baleine.  C'est  au  xiv  siècle  que  cette  mode  sévit  le 
plus   fortement. 

Poulaines,  comm.  de  l'Indre,  arrond.  et  à  35  kilom. 
d'Issoadun.  sur  un  affluent  et  près  du  Renon  ;  1.935  hab. 
Fabriiiuc  do  produits  chimiques.  Eglise  (boiseries  remar- 
qualdcs:.  Ruines  dune  villa  romaine. 

POULAN  n.  m.  Jeux.  Fiches  que  l'on  paye  pour  les  ma- 
tadors, au  médiateur,  au  quintille,  au  piqûe-médrille  et  à 
divers  autres  jeux  n  Fiches  que  l'on  donne  aux  derniers 
tours,  où  l'on  paye  double,  il  Nom  de  la  mise  que  le  joueur 
qui  donne  les  cartes  met  au  jeu,  et  qui  est  supérieure  à 
celle  des  autres  joueurs,  à  l'iiombrc.  au  quadrille,  etc. 

POULANGIS  (71)  n.m.  Archéol.  Sorte  de  grosse  tire- 
taine,  moitié  laine  et  moitié  fil,  qui  se  fabriquait  aux  x'vni" 
et  xviit'  siècles,  en  Bourgogne  et  en  Picardie. 

POULARD  (/«/■')  n.  m.  Variété  de  froment,  n  Adjectiv.  : 

Bl'    POULAlîD. 

POULARDE  (de  poule)  n.  f.  Poule  qu'on  a  engraissée  : 
Une  POULARDE  dc  Bresse 

—  Fig.  ot  fam.  Jeune  femme  doJue. 

POULATIS  (c'est-à-dire  ■<  Hommes  de  la.Forèl"\  tribu 
très  pauvre  de  l'Albanie,  presque  entièrement  catholique 


romaine.  En  temps  de  guerre,  les  Poulaiis  doivent  fournir 
à  1  armée  tufijuc  un  cavalier  par  maison,  mais  ils  sont 
exemptés  de  I  impôt  nersonnol.  Ils  appliquent  rigoureuse- 
ment la  peine  du  lalioo. 

POULDERGAT,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  17  ki) 
de  Quimper;  3.057  hab-  Ancienne  voie  romaine,  dite 
u  chemin  d'Ahès  ».  Vieux  manoir  do  Kerguéléncn 

POULDREUZIC.  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à 
2-,'  Icilom.  do  Quimper;  2.i'J\  hab. 

POULE  Mu  lat.  pulla,  fém  de  pullus,  petit  d'un  ani- 
mal) n.  f.  Orniih.  Femelle  du  coq.  11  .Nom  donné  àdiverses 
Icmellos  do   gallinacés,   notamment   à  celle  du    faisan. 

\\  Poule  de  Pharaon,  d'Àfrif/ue,  de  Barbarw.  de  Numidie. 
de  fiutnée,  Poule  sauvage,  Noms  vulcaires  de  la  pintade. 

Il  Poule  des  bois  ou  des  coudriers.  Poule  sauvage.  Golmotte. 

il  Poule  d'eau  ou  Poule  des  marais   fV.  la  part,  oncvcl  ) 

II  Poule  de  brugére.  Femelle  du  coq  do  bruyère,  n  Poule  de 
mer.  Nom  vulgaire  du  guillcmot.  il  Ponlf  de  neige.  Nom 
vulgaire  du  lagopède.  11 /^ou/tf  dV/u/e,  Nom  vulgaire  de  la 
femelle  du  dindon,  n  Poule  d'or.  Nom  vulgaire  du  kin-ki. 

Il  Poule  du  port  d'/ùjmonl.  Nom  vulgaire  du  goéland 
brun,  n  Poule  sultane,  Nom  vulgaire  du  gonro  lalève  ou 
pcrpbyrion. 

—  Fam.  Terme  d'affection  dont  on  so  sert  en  parlant  à 
une  jeune  lillo  ou  à  uno  femme. 

—  Loc.  div.  Poule  mouillée,  Cœur  de  poulr.  Personne 
sans  courage  ou  sans  énergie.  ;i  Poule  luttée.  Homme  effé- 
miné. Il  Fnsé  comme  une  poule  mouillée.  Pas  du  tout 
frisé.  Il  Fils  de  la  poule  blanche,  Homme  extrêmement  heu- 
reux on  toutes  choses.  11  Lait  dc  poule,  lîoisson  adoucis- 
sante, faite  avec  un  jaune  d'œuf  et  du  sucre  délayé  dans 
de  l'eau  chaude,  n  Hoinme  elféminé.  n  Chair  de  poule,  Peau 
qui  est  comme  grenue,  semée  d'élevures  pareilles  à  celles 
qui  sont  sur  la  peau  duno  poule  plumée:  Le  froid,  la 
pt'ur  donnent  la  <iiair  i>k  pocle.  It  Aroir  la  chair  de  poule. 
Frissonner,  avoir  peur.  11  Cul  de  poule.  Sorte  dc  moue 
qu'on  fait  on  avançant  et  pressant  les  lèvres,  ce  qui 
imite  le  croupion  duno  poule,  u /'/»mer /a  poule.  Voler, 
commettre  des  exactions.  11  Plumer  ta  poule  sans  la  faire 
crier,  Commettre  des  exactions  d'une  manière  assez  adroite 
pour  no  pas  exciter  de  réclamations.  11  Courir  la  poule. 
Aller  à  la  maraude,  d  Etre  empêtré  comme  une  poule  gui  n'a 
qu'un  poussin,  Etre  fort  embarrassé  pour  peu  do  chose. 

Il  Jh'tre  comme  une  poule  gui  a  couvé  des  œufs  de  cane.  Etro 
stupéfait,  ébahi  comme  une  poule  qui,  ayant  couva  des 
œuls  do  cane,  voit  tout  à  coup  .*-es  petits  so  précipiter  à 
l'eau.  Il  \endre  la  poule  a»  renard.  Livrer,  trahir  la  per- 
sonne, la  chose  que  l'on  devrait  protéger,  n  II  veut  aller 
garder  les  poides  de  monsieur  le  curé,  Il  est  bien  près  de 
mourir,  d'aller  au  cimetière.  11  C'est  un  Jocrisse  gui  mène 
les  poîilcs  pisser.  C'est  un  homme  d'une  simplicité  sotte  ou 
occupé  à  des  détails  tout  à  fait  insigniliants. 

—  Uot.  Nom  donné  dans  quel(|ues  pays  à  la  clavaire  à 
pointes  pourpres,  la   clavaire   iauno,  la  clavaire  dorée. 

Il  Poule  grasse,  Nom  vulgaire  d,o  la  mâche  ou  doucette. 

Il  Poule  gui  pond.  Nom  vulgaire  de  la  mélongène.  11  Poule 
de  bois,  Nom  vulgaire  du  pleurote  on  forme  d'huître  et  du 
polypore  chicorée. 

—  Chorégr.  Nom  d'une  des  tiguros  du  quadrille  fran- 
çais, appelée  aussi  main  droite. 

—  Féod.  Droit  de  poulr  de  commande.  Poule  que  le  serf 
avant  feu  devait  donner  à  son  seigneur. 

*—  Jeux.  Au  jeu  du  renard.  Chacune  des  pièces  du  jeu 
<jui  servent  à  enfermer  le  renard.  11  Poule  au  billard.  V.  la 
part,  encycl. 

—  Naviç.  fluv.  Ouvrier  chargé  de  surveiller,  do  la  rive, 
les  bois  flottés  et  do  les  repousser  dans  lo  courant  de 
l'eau  lorsqu'ils  viennent  atterrir  on  amont  du  port  do  ro- 
pcchage.  Il  On  dit  aussi  poule  d'eau. 

—  Pôch.  Poule  de  mer.  Nom  vulgaire  dc  la  dorée. 

—  Sport.  Poule  à  l'épée.  V.  la  part,  encycl. 

—  Techn.  Cuir  de  poule.  Cuir  très  léger" ouon  retire  de 
dessus  la  peau  des  moulons,  et  qui  ressemble  A  du  parche- 
min, mais  qui  est  plus  souple,  et  que  l'on  emploie  pour 
faire  des  gants. 

—  Turf^  Mise  totale  d'un  certain  nombre  de  personnes. 
Il  Poule  d'essai.  Epreuve  que  les  poulains  et  les  pouliches 
de  trois  ans  subissent  pour  la  première  fois.  Il  Poule  des 
produits,  Kpreuve  que  subissent  les  poulains  et  pouliches 
âges  de  trois  ans  après  leur  engagement  souscrit  avant 
leur  naissance  par  lo  propriétaire. 

—  Adjectiv.  Acier  poule.  Acier  dc  cémentation,  dont  la 
surface  est  couverte  d'ampoules  ou  de  boursouflures. 

—  PROV.  :  Les  poules  pondent  par  le  bec.  Les  poules 
font  une  plus  grande  .[uanlito  d  <Lnils  ([uand  elles  sont  bien 
nourries,  il  Si  à  la  poule  tu  serres  le  poing,  elle  te  serrera 
le  cul,  Si  tu  nourris  tes  poules  avec  parcimonie,  elles  ne 
pondront  pas.  n  Quand  le  sort  est  sur  les  poules,  le  diable 
ne  les  ferait  pas  pondre,  11  n  est  aucun  moyen  pour  faire 
pondre  les  poub'S  quand  elles  n'y  sont  pas  uisposées.  11  Un 
bon  renard  ne  mange  jamais  les  poules  de  son  voisin, 
I/homme  habile  qui  veut  faire  quehiue  mal  ne  le  fait  pas 
en  nu  lieu  où  il  est  connu.  ;i  La  poule  ne  doit  pas  cbanter 
devant  le  coq,  Uno  femme  ne  doit  pas  faire  la  loi  à  son 
mari .  prendre  le  pas  sur  lui.  (C'est  un  vers  de  Molière, 
dans  les  Femmes  savantes,  acte  V,  se.  3.)  ti  Qui  naît  poule 
aime  à  gratter.  On  conserve  toujours  ses  instincts  naturels. 

—  Allus.  i.iTTÉR.  :  La  poule  aux  œufs  d'or,  Titre  dune 
fable  de  La  Fontaine  (V,  13)  Dans  l'application,  \a.  poule 
aux  œufs  d'or  est  une  source  de  richesses  et  de  bénétîces 
continuels.  Tuer  la  poulr  aux  œufs  d'or,  C'est  tarir  cette 
source  en  voulant  réaliser  d'un  coup  tous  les  bénélices. 

--  Allus.  hist,  ;  La  poule  au  pot,  Allusion  à  un  mot  cé- 
lèbre que  la  tradition  attribue  à  Henri  IV.  Ce  prince  avait 
à  cœur  le  bien-être  des  classes  laborieuses  et  il  aurait 
maintes  fois  répété  :  Je  veux  que  chaque  laboureur  de  mon 
royaume  puisse  mettre  ta  poule  au  pot  le  dimanche. 

La  poule  au  pot  a  été  maintes  fois  le  sujet  d'épigrammes 
lancées  contre  les  successeurs  du  Béarnais. 

—  Encycl.  Econ.  rur.  Les  races  et  variétés  de  poides 
sont  nombreuses.  On  les  divise  généralement  en  races 
françaises  et  races  étrangères.  Leur  nom  rappelle  les  loca- 
lités'ou  les  centres  d'élevage  de  chacune  délies.  Le  choix 
d'une  race  est  subordonné  aux  conditions  climaiériques  et 
à  la  production  spéciale  que  l'on  veut  obtenir  (œnfs,  pous- 
sins, poulets\  Pour  la  ponte,  on  donne  la  préférence  aux 
races  de  Houdan.  de  ^i  Bresse  et  de  Hambourg  ;  les  meil- 
leures couveuses  sont  les  poules  des  races  communes  et 
cochinchinoise;  celles  dont  l'engraissement  est  le  plus  fa- 
cile cl  qui  fournissent  la  chair  la  plus  estimée  appartien- 
nent  aux   races  du  Mans,  de  Crèvecœur  et  de  Dorking. 


Daus  un  climat  humide,  les  races  huppées  ou  celles  dont 
les  tarses  sont  garnis  dc  (ilumes  réussissent  dillicilcmeDt. 
Enfin,  on  aura  souvent  intérêt  à  conserver  les  races  lo- 
cales en  les  améliorant  par  un  bon  choix  'les  reproducteurs. 
Le  coq  sera  do  forte  taille,  la  tète  petite,  l'œil  briUaui 
et  le  plastron  (région  antérieure  du  corps)  aura  une  lar- 
geur aussi  grande  que  possible.  I.^  poule  sera  examinée 
également  avce  soin  ;   on  recherchera  surtout    beaucoup 
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Poules  ;  1.  Padoue  ;  2.  Cooliiiiibinoisc  ;  i    Du  cou  dc  cuiiil»l  au- 
glais  ;  4.  Hambourg  ;  5.  Brahmapoutra  et  ^es  pouftsina  ;  6.  Houdan  ; 
7.  Barbue;  8.  Nègre. 

Jo  finesse  dans  le  svslèmc  osseux.  Lo  coq  n'est  pa.s  con; 
serve  utilement  plus  do  deux  ans,  liien  que  sa  fécomliio 
persiste  jusqu'à  un  â^e  assez  avancé  I)e  ni6nie.  on  élimi- 
nera la  poule  de  la  reproduction  après  sa  troisième  an- 
née. L"  âge  auquel  les  poules  coniniencont  à  pondro  varie 
avec  leur  race  et  lépoquo  de  leur  naissance.  Celles  qui 
naissent  en  février  pondent  en  septembre  ou  octobre  do 
la  m^mo  année;  celles  qui  proviennent  des  couvées  plus 
tardives  ne  pondent  qu'au  printemps  suivant.  "V.  œcfs. 

La  nourriture  des  adultes  sera  à  la  fois  végétale  et 
animale.  I^a  ration  végétale  sera  surtout  composée  de 
grain  (sarrasin,  criblures  de  céréales,  etc.)  et  do  fari- 
neux (pommes  de  terre;  mélangés  avec  dos  herbes  cuites. 
Lorsque  les  poules  sont  élevées  en  liberté,  il  n  y  a  pas 
lieu  de  s'occuper  do  leur  nourriture  animale .  elles  trou- 
vent toujours  des  insectes,  des  larves  et  des  vers  en 
quantité  suflisantc.  Dans  lo  cas  contraire,  on  .tjoute  a 
leurs  pâtées  des  rognures  de  viande,  du  sang  cuu  ou  des 
résidus  de  suif.  Enfin,  on  distribuera  au.\  pondeuses,  sous 
forme  de  sables  crayeux,  des  coijuilles  d'huîtres  broyées, 
l'élément  calcaire  nécessaire  à  la  constitution  do  la  co- 
quille de  l'œuf.  V.  coq.  cooveuse,  incibatios,  toclet. 

—  l.'hass.  La  jiowlç  d'eau  ou  gaUmule  habite  tous  les 
points  de  la  France  ;  ou  la  rencontre  au  bord  des  marais, 
des  étangs  et  des  petites  rivières,  oii  ello  fait  son  nid 
.ians  les  ajoncs 
et  les  roseaux, 
pondant  7  â 
12  œufs  jaune 

Eâle  tachés  dc 
run.  C'est  un 
oiseau  à  ailes 
et  queue  cour- 
tes, à  pattes 
fortes,  vigou- 
reuses et  "d'un 
vert  bronzé 
avccjarretiôre 
rouge  au-des- 
sus du  genou. 
Le  plumage 
estassez  riche, 
bronzé  sur  lo 
dos  avec  re- 
fletsverts.bleu 

ardoise  émaillé  do  blanc  sur  lo  cou,  la  poitrine  et  les 
flancs;  la  queue  est  noire  et  blanche;  la  tête  est  ornée 
d'un  écusson  rouge  vif,  repli  membraneux  et  charnu,  qui 
couvre  le  front  et  se  termine  à  la  base  du  bec. 

La  poule  d'eau  est  un  gibier  très  difticile  à  poursuivre, 
car  elle  court  avec  rapidité  et  déroute  le  chasseur  par  dos 
plongeons  rapides,  qu  elle  exécute  admirablement. 

—  Jeux.  Poule  au  billard.  Ijl  poule  au  billard  se  joue 
entre  un  nombre  indéterminé  de  joueurs  et  avec  ou  sans 
secret,  le  secret  consistant  en  une  boule  ou  jeton  qui  porte 
un  numéro  allant  de  un  à  seize  et  que  chaque  joueur  met 
dans  sa  poche. 

Sur  la  table  du  billard  sont  disposées,  suivant  les  cas, 
cinq  ou  douze  quilles  placées  sur  les  motiches  de  cette 
table  et  avant  chacune  une  valeur  déterminée. 

Lorsque"  la  poule  se  fait  au  secret,  le  joueur  doit  faire 
entrer  en  ligue  de  compte  du  montant  des  points  faits  par 
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lui  lo  nombre  inscrit  sur  lo  sccrot.  Cotto  poulo  so  jouo  oq 
21  ou  ai  points,  et  «uand  un  îles  joueurs  atteint  celui  do 
CCS  chirTrcs,  connu  d'avance,  il  annonce  qui!  a  pagn6  on 
disant  :  J'otile!  Si  les  nombres  désijînès  ci-dessus  sont 
dépassés  par  le  joueur,  celui-ci  se  tue  et  perd  son  droit 
i  la  continuation  de  la  partie. 

I^  poulo  à  cinq  «juilles  prend  lo  plus  souvent  les  noms 
f\'imnênaleo\i  de  rinjate. 

Colle  à  douze  quilles  ost  constituée  par  dix  quittes  blan- 
ches 01  dcuj:  noires.  Lo  joueur  qui  abat  une  de  ces  quilles 
noires  se  tue  et  perd  son  droit  au  jeu,  à  moins  ([u'il  no  se 
rachète  on  pavant  de  nouveau  1«  montant  de  sa  promiùro 
mise.  Outre  ces  jeux  do  poulo  au  billard,  qui  sont  lo  plus 
fréquemment  jouôs.  il  existe  en<-oro  un  très  grand  nom- 
bre d'autres  poules  :  uotanmiont  la  poule  an  rfibier,  aorte 
de  poule  au  secret,  dont  l'oujou  ost  une  picco  do  gibier;  la 
noulc  au  bouchon,  otc. 

—  Sporl.  l'nule  à  l't'pt^c  on  au  pistolet.  On  entend  sous 
co  nom  une  n  union  do  tireurs  divisés  on  plusieurs  groupes 
',six  tireurs  au  minimum,  douzo  au  maximum),  qui  doivent 
tiror  consécutivement  los  uns  avec  les  autres,  jusqu  à  co 
quo  tous  se  soient  rencontrés. 

Lors  dos  grands  concours,  dos  championats,  les  poittcs 
sont  dites  poules  tHimtnatoires.  poules  semi-finales;  puis  a 
iiou  la  poule  finale,  lo  championnat  proprement  dit. 

Seuls  prennent  part  aux  poules  semi-linalos,  les  trois 
pomiors  classôs  des  poules  éliminatoires,  et  seuls  pren- 
nent part  à  la  poule  linalo  ou  championnat  les  premiers 
classés  de  chaque  semi-linalos. 

POULÈGE  {Icf)  n.  f.  Archéol.  Poulie,  dans  la  langue 
des  anciennes  galères,  du  xv"  au  xviii"  siècle. 

POULENÉE  n.  f.  Nom  donne  aux  déjections  des  oiseaux 
do  basso-cour  (poules,  canards,  oios).  (La  poulenoo  est  uti- 
lisée pour  son  azote  |o,rï  p  ion  environ]  et  pour  son  acide 
]d)osphori(iuo  [1  à  2  p.  inoj.  Kilo  agit  très  activement  sur 
toutes  les  cultures  et  s'emploie  comme  le  guano.)  Il  Ou  dit 

aussi  POULNIiR,    I'OUMNIÎ. 

POULER  V.  n.  Turf.  Jouer  à  la  poulo. 

POULÈRE  n.  f.  Liqueur  spiritucuso,  quon  fait  au  Mexique 
avec  la  fcvo  de  lagavo. 

FOULERIE  (W)  n,  f.  Bâtiment  oi"!  l'on  élève  des  poules. 

POULET  (/(')  n.  m.  Petit  d'une  poulo;  poule  ou  cocj  non 
encore  adulio  :  Ces  poulkts  apprennent  bientôt  à  f/rattcr  le 
fumier.  (Buff.)  il  Poulet  de  bois.  Nom  vulgaire  do  la  liuppo. 
Il  Poulet  d'Inde,  Dindonneau. 

—  Terme  d'amitié  employé  en  parlant  à  un  enfant,  otc. 

—  Billet  d'amour.  (Suivant  Furotière,  ces  billots,  géné- 
ralement plies  en  triangle,  imitent  los  ailes  d'un  oiseau)  : 
ICcrire  un  poulet,  il  Papier  orné  sur  lequel  on  écrit  dos 
billots  do  ce  genre,  il  Lettre  missive  on  général. 

—  Fam.  Poulet  de  carême.  Hareng  salé  ou  fumé,  ii  Pou/et 
d'Inde,  Niais,  imbécile.  —  Kn  arg.  Cheval.  Il  CJ«rrfe»r, 
Oardeuse  de  poulets  d'Inde  ou  Gnrdeur,  Gardeuse  de  pou- 
lets, fientilbomme  campagnard,  dame  de  la  campagne. 

—  Conim.  Formai  de  papier  à.  lettres. 

—  liNCYCL.  Kcon.rur.  Après  leur  éclosion,les/)ou/c(s  sont 
transportés  avec  leur  mère  dans  un  local  fermé  {chambre 
d'élernip;],  on  la  température  peut  être  maintenue  entre 
18  et  20  degrés.  Otto  pièce  est  en  rapport  avec  un  terrain 
entouré  d'un  treillage  métalliquo  à  |)otitcs  mailles. 

I^a  nourriture  des  poussins  tloit  être  distribuée  régu- 
lièrement cinq  à  six  l'ois  par  jour.  Kilo  consiste  on  pâ- 
tées formées  do  mie  do  pain,  tl  uMifs  durs  et  do  menues 
graines  (millot,  nz).  Du  douzième  au  quinzième  jour,  on 
remplace  peu  à  pou  lo  millot  ot.  lo  riz  par  des  grains  do 
blé  ot  de  sarrasm,  auxquels  on  ajoute  un  peu  de  verdure 
(salade,  chicorée  sauvage}. 

Dès  làge  do  trois  mois,  los  nlus  précoces  peuvent  être 
livrés  à  la  consommation  sous  le  nom  de  poulets  de  forains. 
Ceux  qui  restent  seront  soumis  à  l'engraissement.  Chaque 
poulet  sera  placé  dans  un  compartiment  très  étroit  d'une 
sorte  de  cage  à  dairc-voio  (épinette)  et  nourri  très  abon- 
damment à  l'aide  de  grains  crus  ou  cuits  (orge,  sarra- 
sin, otc.)  et  de  lait  écrémé.  Au  bout  de  vingt  à  vingt-cinq 
jours  do  co  régime,  lo  poulet  est  bon  à  être  vendu.  On  ré- 
duira encore  <!etlo  période  en  pratiquant  rongraissoment 
forcé  par  le  f/avage.  V.  ce  mot. 

—  Antiq.  rom.  Poulets  sacrés.  V.   auspicks,  Claudius 

PCLCHBR. 

POULETIER  'ti-é)  n,  m.  Marchand  do  poulets,  do  vo- 
laillrs. 

POULET-MALASSIS  (  Paul  -  Augusto  ),  littérateur  et 
éditeur  français,  né  â  Alençon  en  182.'>,  mort  à  Paris  en  18*8. 
Ancien  clèvo  do  rKcolo  dos  chartes,  il  fonda,  vers  1855, 
iino  maison  do  librairie,  connue  surtout  jmur  avoir  édité 
los  poètes  do  l'école  parnassienne:  Leconto  do  Lislo, Th.  do 
Banville,  Baudelaire.  For<:é  do  liquider  son  entreprise,  il 
se  retira  en  Belgique.  C'était  un  énidit,  un  chercheur;  de 
plus,  il  écrivait  avec  nerf  et  éléganco.  Rentré  en  Franco, 
il  réimprima,  on  les  accompagnant  do  notes  et  do  préfaces 
qui  ont  une  certaine  valeur,  des  ouvrages  rares  ot  rc- 
cht-rcbés  des  aiuateurs,  tels  «pin  1rs  ICx  libris  français, 
depuis  leur  or  il/ i  ne  ju.9>/u'n  nos  jour.t  (1875);  los  Lettres 
amoureuses  d' A ristéuètc  {l^litr,  Molii-re  jwjè par  ses  contem- 
porains (1877);  Lettres  de  M*"'  de  Pompadour  {un);  etc. 

POULETTE  llèt'  —  dimin.  'lo  poule)  n.  f.  Jouno  poulo 
II  Puuicttv  d'ran.  Syn.  do  poiu.k  d'eau,  il  Poulette  au  bon 
Dieu,  Nom  du  roitidôt  en  Normandie. 

—  Fam.  druiic  lUle,  jeune  femmo. 

—  Art  culin.  A  la  poulette.  Dans  une  sauce  faito  avec 
du  bourre,  du  jaune  d'<eiif  et  un  litot  do  vinaigre. 

—  Moll.  Térébratulo  fossile. 

POULEUR  n.  m.  Turf.  Celui  qui  poulo,  qui  joue  à  la 
poule  :  i)n  vnx:i.w\K  dt\ termina. 

POULEVRXN  n.  m.  ï'yrotochn.  V.  pulvkrln. 

POULIAGE  i/'/i  n.  m.  Knscmblo  des  poulios  d'un  navire. 

POULIAS  '/j-n)  n.  m.  pi.  Caste  d'artisans  de  la  c6to  de 
Malabar  f  Lcs;ïo((/i(M  sont  très  méprisés  «les  autres  castes. 
Ils  so  niiurrissiMit  de  détritus  et  no  doivent  jamais  porter 
d'armes,  n  Un  poulia. 

POULICHE  (fém.  do  poulain)  n.  f.  Jument  qui  n'a  pas 
l'jigo  adulte  :  Une  pouLlcilK  de  deux  ans. 

POULIGHON  (rad.  poulicfic)  n.  m.  Jeune  poulain. 

POULIE  [Il  —  orig.  gorm.  ;  cf.  angl.  to  pull,  tiror)  n.  f. 
Mécan.  Machine  composée  d'uno  roue  portée  par  un  axo, 
ot  dont  la  circonférence,  crcuséo  d'uno  gorgo,  reçoit  udo 


corde  dont  les  bouts  sont  appliqués  fun  à  la  force  ot 
l'autre  à  la  résistance. 

—  Poulie  folle.  Poulie  qui,  tournant  librement  autour 
do  son  axo,  n'est  pas  ontrainéo  dans  son  mouvement  de 
rotation  par  celui-ci  et  ne  communique  à  aucun  organe  lo 
mouvement  ([uelle  rcyoït.  n  Poulie  fixe,  Coilo  qui  est  calée 
sur  son  axo  et  tourne  avec  lui. 

—  Anat.  Organe  dispose  en  formo  de  poulie  :  La  poulie 
du  grand  oblique  de  l'œil. 

—  Comm.  Gros  peloton  do  licello.  (Vx.) 

—  Mar.  Poulie  d' assemblable,  Poulie  composée  de  plu- 
sieurs morceaux.  Il  Poulie  haraqnette,  Petite  poulie  al- 
longée à  un  ou  deux  réas  superposés,  placés  au  capelage 
do  hune  ontro  deux  haubans,  ii  J'nulic  de  bas-cul,  Poulio  do 
sous-verguo.  n  Poulie  coupée.  Poulie  fenduo  sur  un  des 
côtés  pour  ([u'on  puisse  facilement  y  introduire  un  cor- 
dage. Il  Poulie  à  croc,  Poulio  dont  l'ostrope  porto  un  croc. 

Il  Poulie  double.  Poulie  à  deux  réas  accolés,  il  Poulie  à 
t'merillon.  Poulie  estropée  on  fer  et  qui  peut  tourner  au- 
tour du  point  d  application.  11  Poulie  à  fouet,  Dont  l'ostrope 
porto  un  fouet,  il  Poulie  marionnette,  Poulie  plate  do  pied 
de  mât.  11  Poulie  à  olive,  Qui  a  la  formo  ovale,  il  l'unlie 
jdate.  Appelée  aussi  demi-joue,  ii  Poulie  triple.  Poulie  à 
trois  réas  contigus.  \\  Poulie  a  riolun.  Poulie  en  forme  de 
violon  portant  deux  réas  superposés. 

—  Kncycl.  La  poulie  est  ordinairement  embrassée  par 
une  chape  formée  de  deux  joues,  qui  sont  reliées,  d'une 
part,  à  l'extérieur  par  une  partie  -solide  so  terminai!  i. 
on  crochet,  ot,  do  l'autre,  par  un  axo  qui  traverse  li- 
brement la  poulie  en  son  centre.  La  poulio  est  fixe  ou 


l'oiilioi  ;  1.  En  bois:  2.  En  fer;  3-  A  chape  ouverte;  4.  A  tioi^ 
gorges;  o.  Ovale. 

mobile,  selon  que  la  eliapo  est  fixée  à  un  appui,  par  lo 
(■ro(!liet  qui  la  termine,  ou  que  la  corde  passe  en  dessous 
do  la  poulie  de  manière  à  la  soutenir,  la  chape  pendant 
alors  et  supportant  un  fardeau  attaché  à  son  crochet.  Les 
poulies  destinées  à  recevoir  une  corde  sont  creusées  en 
forme  do  gorge  sur  leur  contour;  celles,  au  contraire,  qui 
doivent  recevoir  une  courroie  ont  leur  contour  bombé. 
Los  poulies  raccordées  par  une  cordo  ou  une  courroie 
présentent  sur  les  roues  dentées  ce  grand  avantage  que 
leurs  axes  peuvent,  dans  de  certaines  limites,  être  dis- 
posés l'un  par  rapport  à  l'autre  d'uno  manière  quelconque. 
Lorsque  l'angle  des  axes  est  trop  grand,  on  peut  employer 
comme  intermédiaire  une  poulie  de  renvoi.  On  a  quelque- 
fois à  construire  des  poulios  excentriques  pour  obtenir  un 
rapport  variable  suivant  une  loi  donnée  entre  la  vitesse 
transmise  et  la  vitesse  fournie.  Pour  que  la  corde  no  soit 
jamais  lâche,  on  la  tend  au  moyen  d'une  poulio  mobile 
iiiiormciliaire. 

POULICR  [li-é  —  rad.  poule)  n.  m.  Econ.  rur.  Poulailler. 
(Vieux.) 

—  Mar.  Bancs  de  galets  otdosablo  qui  se  forment  al  cm- 
bouchuro  des  rivières  de  la  Manche. 

POULIER  (prend  deux  i  de  suite  aux  deux  prom.  pers. 
pi.  do  l'imii.  uo  l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  :  Nous  pouhions. 
Que  vous  fiouliiez)  v.  a.  Klcver  un  poids  avec  une  poulie. 
ÙPoulier  des  étoffes,  Les  étendre  pour  les  faire  sécher.  (Vx.) 

POULIÊRE(rad.  poule)  n.  f.  Ouverture  pratiquée  dans  la 
porte  d'un  poulailler,  pour  laisser  à  la  volaille  la  faculté 
do  sortir  et  de  rentrer,  il  On  écrit  aussi  poullièrk. 

POULIERIE  {lî-rî)  n.  f.  Atelier  où  l'on  fabrique  los 
poulies. 

POULIEUR  n    m.  Fabricant  ou  marchand  do  poulies. 

POULIGNY-NOTRE-DAME,  comm.  do  l'Indro,  arrond. 
et  a  I.'  kiloiii.  i\o  La  Cliàlrc;  1.256  hab. 

POULIGNY-SAINT-PIERRE,  comm.  de  l'Indre,  arrond. 
etài;  Uiloni.  du  Blanc,  entre  la  Creuse  ot  lo  Suin;  1.71-1  h. 
Cil.  do  f.  Orléans. 

POULIGUEN  (LE\comm.  ilc  la  Loire-Inférieure,  arrond. 
et  à  18  kilom.  de  Sainl-Nazaire,  dans  la  presqu'île  do 
Guérande,  sur  la  baie  de  Poulit/uen  :  l..'>05  hab.  Ch.  do  f. 
Orléans.  Petit  port  do  pêche  et  de  cabotago  Bains  do  mer 
fréquentés.  Uaflinerio  do  sol.  Marais  salants. 

POULIN,  INE  n.  Poulain,  pouliche.  (Vieux.) 
POULINEMENT  {7nan)  n.  m.  Action  do  pouliner. 
POULINER  (de  poulain)  v.  n.  Mettre  bas,  en  parlant 
tl'uno  cavale. 

POULINIÈRE  (do  poulain)  n.  et  adj.  So  dit  d'uno  ju- 
ment qu'on  destine  à  produire  des  poulains  :  Une  bonne 
f(Uii.iNii':ui:.  Une  jument  l'nui.iNiftiiK. 

POULIOT  {ti-o  —  rad.  poulie)  n.  m.  Mar.  Kéa  d'un  chau- 
mard. 

—  Archéol.  Mouflo  servant  à  bander  l'arbalèto  dilo  à 
jnoufle.  wOn  écrivait 

aussi  POLICIION,  POLLY. 
V.  AIinALiîTK. 

—  Tcchn.  Petit  treuil 
horizontal  placé  à  l'ar- 
rièro  d'uno  charrette  ,       V 1 
sur  lofiuol  s'enroule  la      À 
cordo  liant  lo  charge-      ^j 
ment. 

POULIOT  {li-0  -  du 
lat.  puleqium,  proprem. 
herbe  aux  puces  ;  do  ;)«- 
lext  icis ,  pure)  n.  m. 
Bol.  Nom  vulgairo  do  quehpios  Gspôcos  de  montho  qui 
sont  utilisées  comme  stimulants  ot  antispasmodiques. 
u  l'ouliot  royal,  Lo  dictamo  do  Virginie,  il  Pouliot  thym, 
La  nicntba  arvensis. 

POULITE  n.  f.  Dans  la  Nièvre.  Aliment  campagnard 
constitué  par  une  Borto  do  bouillie  d'avoine. 
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POULK  (poulk')  n.  m.  Corps  do  cosaquos.  V.  i-ulk. 

POULKOVA,  localité  do  Russie  (banlieue  sud  do  Saint- 
Pétersbourgi;  2.000  hab.  Observatoire  impérial  (observa- 
toire Nicolas),  érigé  en  183'.>.  Los  Russes  emploient  sou- 
vent, dans  leurs  cartes,  lo  méridien  do  Poulkova. 

POULLAIN  {pou-lin)  n.  m.  Art  milit.  anc.  Cavalier  do 
fortilioution. 

PoULLAIN  ou  Poulain  du  Parc  (Augustin-Marie), 
jurisconsulte  ot  professeur  français,  né  et  mort  à  Rennes 
(1*01-1782).  Docteur  on  droit,  avocat,  professeur  à  l'uni- 
versité de  Rennes,  il  imblia  :  Coutumes  générales  du  pays 
et  duché  de  Bretagne  et  uscmenls  locaux  (1745-1748);  la 
Coutume  et  la  Jurisprudence  coutumière  de  Bretagne  dans 
leur  ordre  naturel  (1759);  Principes  du  droit  français  8ui~ 
vaut  les  maximes  de  Bretagne  (1767-1771);  otc. 

PoULLAN,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  25  kilom. 
de  Quimper;  1.749  hab.  Cb.  f.  départemental  do  Douarnc- 
ncz  à  Audierno.  Fabrique  do  conserves  de  légumes.  Bains 
de  mer  k  Tréboul.  Château  de  Kervénorgan,  où  so  réfu- 
gièrent en  17!t3  des  Girondins  proscrits. 

POULLAOUEN,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  46  kil- 
de  (Jliâteaulin  ;  3.3r.3  hal).  Cb.  do  f .  do  Morlaix  à  Rostrcnen- 
Gisements  de  plomb  argentifère  et  do  zinc. 

POULLET  (Paul-Kmilo),  officier  français,  nô  à  Flizo 
l^ArdeniKîs  )  en  18:{6,  do  la  branche  cadette  dos  lords 
comtes  Poullott.  8orti  do  Saint-Cyr,  PouUet,  on  1859.  se 
signala  à  Solforino.  Au  début  do'  la  guerre  franco-alle- 
mand*! (1870-1871),  il  servit  comme  i-apitaine  à  l'armée  do 
Metz,  et  s'évada  après  la  capitulation.  Lo  gouvernement 
do  la  Di'fenso  nationale  lo  nomma  colonel  et  chef  d'état- 
major  du  générai  Cremcr. -Poullet  so  fil  remarquer  à  lar- 
mée  do  l'Est,  notarnuK-nt  à  Nuits,  où  il  battit  la  brigade 
badoise  Degenleld.  P^nlin,  à  la  tôle  do  l'extrcmo  arrière- 
garde,  il  protégea  la  retraite  do  l'armée  sur  Pontnrlier 
et  la  Suisse  ot,  avec  le  8(i'  mobiles,  réussit  à  gagner  la 
vallée  du  Rhône.  A  la  tin  de  la  guerre,  la  commission  do 
revision  des  grades  le  rétablit  dans  son  grade  de  capitaine 
et,  découragé,  il  donna  sa  démission.  Il  a  publié  :  le  Gé- 
néral Cremcr  (1871);  Ji'ssai  sur  l'armée  nouvelle  (I87'i),  et, 
avec  Creiiier,  la  Campagne  de  l'Est  (1874). 

PoULLET  (Edmond),  publicisto  belgo,  né  àMalioes  on 
1839,  mort  à  Louvain  on  1882.  11  était  avo(-at,  professeur 
d'histoire  et  de  droit  à  l'université  de  Louvain  et  membre 
do  l'Académie  de  Bruxelles.  On  lui  doit,  entre  autres,  les 
ouvrages  suivants  :  Histoire  du  droit  pénal  dans  le  duché  de 
Brabant{\S69);  les  Constitutions  nationales  belges  de  l'an- 
cien régime  (1875)  ;  Histoire  politique  interne  de  la  Belgique 
(1879);  Histoire  politique  }mtionnle{]»9,2),  et  la  publication 
de  la  Correspondance  du  cardinal  ^/'ra»rc^/p  (1878-1885). 

POULO-CONDOR,  îles  do  l'Indo-Cbine  française  fCo- 
chinchiiio),  rolevaDt  de  la  prov.  de  Tra-Vinb,  dans  la  mer 
de  Chine  méridionale,  vis-â-vis  du  bras  occidental  du  delta 
du  Mékong.  La  principale.  Grande  Condor  ou  Kounon,  me- 
sure 15  kilom.  sur  9;  pop.  800  à  900  hab.  Climat  très  chaud, 
très  humide  ;  végétation  luxuriante.  Pénitencier  annamite. 
Bon  mouillage  dans  la  baie;  escale  de  la  ligne  8aigon- 
BangUok.  La  Petite  Condor  ou  Itac-Young  est  séparée  do 
la  grande  île  par  un  canal  qui  assèche  ù  mer  bassso.  Ilots 
de  Uoi)-Iîai'hhan,  /lon-Kao,  etc.  Ktablissement  anglais 
de  1702  à  1708,  cédé  î"!  Louis  XVI  par  l'empereur  Oia-Long 
en  17S7  et  occupé  définilivemenl  par  la  France  on  isfii. 

POULO-LAOUT,  lie  des  Indes  néerlandaises(Malaisie\ 
sur  la  côte  sud-est  de  Bornéo,  dont  elle  est  .séparée  par 
un  détroit  largo  de  5  kilom.;  270  kilom.  carr.  Sol  monta- 
gneux, volcanique  et  forestier.  Los  parties  basses  produi- 
sent du  riz.  poulo- Laout  est  peuplée  do  7.000  à 8.000  Malais. 

POULO-PENANG  (iLK).V.  Princs-de-Gaixes  {lies  du). 

POULOT  [lo],  OTTE  [dimin.  de  poîdc]  n.  Fam.  Termo 
(i  amitié,  qu'on  emploie  en  parlant  à  un  enfant,  à  une  jeune 
lenimo  .  Mon  l'Oiii.oT.  Ma  petite  i-OfLOTTE. 

POULPE  n.  m.  Terme  général  par  lequel  on  désigne  la 
plupart  des  mollusques  céphalopodes  dibranchiaux  du 
sous-ordre  des  octopodcs. 

—  Encvcl.  Les  poulpes  proprement  dits  ou  octopus,  con- 
stituent un  genre  type  de  la  famille  des  octopidés,  qui 
contient  de  très  nombreuses  espèces  répandues  dans  toutes 
les  nï  e r s  et 
pouvant  a  t- 
leindre  une 
forte  taille.  Le 
poulpe  com- 
mun des  côtes 
tlo  France  [oc- 
topus vulqaris) 
est  un  grand 
destructeur  de 
crabes  et  de 
homards,  qui! 
saisit  avec  ses 
longs  Itras  ar- 
més do  ven- 
touses, immo- 
bilise et  dé- 
chire avec  son 
bec  crochu  :  il 


l'oul; 


Poulpe. 


iiousse  lintelligence  jusqu'à  se  couvrir  avec  les  débris  do 
ses  victimes  qu  il  tient  devant  lui  au  moyen  do  ses  ven- 
touses, et  s'avance  ainsi  pour  surprendre  do  nouvelles 
proies.  On  en  a  vu  introduire  une  pierre  entre  les  yalvos 
de  grands  coquillages  entrouverts,  pour  les  empôchor  do 
so  reformer,  tandis  qu'ils  dévoraient  lo  mollusque. 

POULPE  n.  f.  Anc.  formo  du  mot  pulpk. 

POULPETON  ou  POUPETON  (de  l'ital.  polpeitone)  n.  m. 
Sorte  de  ragoût  fait  do  viandes  hachées,  recouvertes  do 
tranches  <le  veau.  (Vx.) 

POULPETONNIÈRE  {to-ni)  n.  f.  Vaisseau  dans  lequel  on 
préparc  les  poulprtons.  il  On  dit  aussi  i-oupktonnikRK. 

POULQUE  {poulie')  n.  m.  Ilist.  Régiment  do  cosaques. 

POULS  ipoH  -  du  lat.  pulsus)  n.  m.  Méd.  Augmenta- 
tion de  volume  d'un  vaisseau  (pii  se  perçoit,  nuand  oii 
V  appliciuo  lo  doigt,  par  une  sensation  de  soulèvement 
intermittent,  ii  Pouls  artériel.  Pouls  proprement  dit,  ampli- 
tude intermittent©  des  artères.  Il  Pouls  veinetur,  Soulève- 
ment do  la  jugulaire  externe  pendant  la  systole,  ot  qui 


Graphique  dt-s  pulâatioas  :    I.  Pouls  nurmul: 

2.  Pouls  rapide;    a.  Pouls  lent;    4.  J*oula  U'ou- 

fant;  5.  Pouls  de  vieillard. 
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s'observe  dans  l'insuffisance  tricuspiUienno.  w  Faux  pouls 
veiiietuc,  Soulèvement  léger  présysiolique  de  la  jugulaire 
externe  dans  les  lêsious  mitralesoureuiphysèmc.  ii  Prendre 
le  pouls,  'î'àlcr  le  pouls.  Compter  le  nombre  do  pulsations 
jiar  minute  ;  surveiller  ainsi  la  contractioa  cardiaque. 
Il  Etr»'  sans  pouls.  Etre  on  état  do  syncope. 

—  Fiu;.  Tâler  le  pouls  à  quelqu'un,  Souder  ses  projets. 
Il  Se  t(Uer  le  pouls,  So  consulter. 

—  Encycl.  Le  pouls  est  dû  aux  variations  do  pression 
du  systôrao  artériel  produites  par  les  contractions  vcntri- 
Lulairos  et  par  rélasticité  des  artères.  Pour  explorer  le 
pouls,  il  faut  fjuo  l'artère  repose  sur  un  plan  résistant,  une 
partie  ossousn, 
par  exemple  , 
t^t  qu'elle  soil 
supe  rticiel  If 
(  pouls  radial , 
temporal ,  ït- 
moral.  etc.). 
Ordiiiaircmi'nr 
c'est  l'arCcn- 
radiale  q  ui- 
l'on  clioisii.  On 
compte  on  j^-; 
néral  72  puUa 
tions  par  im 
nute,  mais  il  y 
a  dos  vana- 
Lions  i  n  il  i  - 
viduellos  et 
sexuelles;  cor- 
laines  po  r- 
sonnos  (Napo- 
léon) n'ont  (|ue 
■iO  pulsations,  tandis  que  les  femmes  en  ont  en  moyenne  80. 
IjC  nomliro  des  pulsations  augmente  avec  la  température, 
sans  qu'il  y  ait  proportionnalité  absolue;  il  peut  atteindre 
130,  IH>,  150,  et  le  pronostic  s'en  trouve  aggravé  ;  il  en  est 
de  môme  si  lo  pouls  est  lent  et  la  fièvre  forte.  I/âgo  exon^o 
aussi  une  influence  :  lo  nouveau-nô  a  l-iO  et  lo  vieillard  a 
r>i)  à  60  pulsations.  Enfin,  même  à  l'état  do  santé,  il  y  a 
tios  variations  dues  à  des  impressions  vives,  au  froid,  au 
repas,  à  la  marche,  à  la  course,  etc. 

Lo  pouls  pont  s'analyser  avec  plus  do  précision  avec 
dos  appareils  spéciaux  (sphygmographo,  sphygmomètro, 
sphvgnioscope,  etc.).  On  constate  que  le  pouls  est  absolu- 
ment sul)ordonné  à  la  diastole  ventrioulaire,  qu'il  est 
K-Ljèromcnt  en  retard  sur  la  contraction  oardiaijue,  que  la 
jiressioa  augmente  brusquement  et  qu'elle  diminue  lente- 
ment, en  présentant  un  ou  plusieurs  soulèvements.  Los 
variations  du  pouls  sont  importantes  à  enregistrer  pour  le 
médecin;  aus>i  lui  ailapte-t-il  un  grand  nombre  île  quali- 
ficatifs :  grand,  largo,  ample,  martelé,  petit,  filiforme,  in- 
sensilde,  ou  encore  :  fort,  faible,  rapioe,  lent,  dur,  mou, 
régulier  ou  irrégulier.  Parfois,  le  pouls  est  double  ou  di- 
croto,  ou,  s'il  manque  une  pulsation  :  défaillant,  inégal, 
intermittent,  etc. 

—  A.rt  vétér.  Chez  les  solipôdes  (cheval,  âne,  mulot),  on 
explore  lo  pouls  aux  artères  glosso-faciale,  sous-zygoma- 
tiquos,  latérales  du  boulet,  etc.  Pour  l'artère  glosso-fa- 
ciale, on  pose  une  main  sur  le  chanfrein  do  l'animal,  on 
place  lo  pouce  de  l'autre  main  à  la  partie  intérieure  de 
la  joue,  et  on  presse  mollement  l'artère  avec  la  pulpe  des 
autres  doigts  à  la  face  interne  du  maxillaire.  Chez  les  gros 
animaux,  on  explore  aussi  les  carotides  on  plaçant  les  quatre 
doigis  dans  la  gouttière  do  rencolure.  Chez  le  mouton,  lo 
porc,  lo  chien,  le  chat,  on  préfère  l'artère  fémorale  à  sa 
sortie  de  l'arcade  crurale;  ou  applitjue  la  pulpe  des  doigts 
à  la  face  interne  de  la  cuisse.  Voici  la  moyenne  des  pul- 
sations, chez  les  animaux  sains  et  adultes  :  cheval,  38  ; 
àuo  et  mulet,  48;  bamf,  47;  mouton  et  chèvre,  7,5;  chien, 
it5;  chat,  130.  Chez  le  cheval,  le  pouls  est  plein  et  souple; 
chez  l'âne  et  lo  mulot,  saccadé,  brusque,  luégal;  chez  lo 
bœuf,  long,  mou  ;  choz  lo  chien  et  lo  chat,  petit  et  vibrant. 

POULSARD  [sar')  n.  m.  Cépage  rouge  vigoureux,  mais 
sujet  â  lu  coulure,  cultivé  dans  les  départements  de  l'Ain, 
<lu  Doulis,  do  la  Haute-Saône  et  du  Jura,  n  Syn.  mescle  du 

BCGliV,   MliTUEi,   PLANT  d'AbBOIS,   PULSAKD. 

POULT  n.  m.  Comm.  PouU  de  soie,  Syn.  de  pou-de-soik. 

POULTIER  (  Piacide-Alexandre-Guillaumo  ),  chanteur 
fiau<;ais,  né  à  Villequior  en  1814,  mort  en  1887.  Dabord 
ouvrier  tonuolier.  il  fut  engagé  comme  choriste  au  théâtre 
do  Rouen,  puis  se  rendit  à  Paris,  où  les  directeurs  de 
l'Opéra  l'engageront  pour  cinq  ans.  Il  délnita  avec  succès 
en  1841,  dans  Guillnuine  Tell,  et  se  fit  applaudir  ensuite 
dans  la  Juive  et  surtout  dans  la  Muette  (te  Portici.  Après 
plusieurs  années  passées  à  l'Opéra,  Poultier  alla  faire  une 
saison  italienne  à  Londres,  puis  rentra  à  ce  théâtre  (  IS47- 
1851),  et  fit  ensuite  diverses  tournées  en  province.  On  le 
vit  on  1852,  au  Théâtre-Lyrique  (Paris),  créer  le  rôle  prin- 
cijial  de  Joanita,  de  Du  (irez. 

PoULTON-CUM-SEACOMBE,  ville  d'Angleterre  (comté 
de  Chestor) ,  sur  le  Mesoy  ;  7.i;40  hab.  Bains  de  mer. 

POULTON-LE-FYLDE,  ville  d'Angleterre  (comté  de 
Lancastre),  près  du  Wyrc;  11.910  bab. 

POULTON-LE-SANDS,  ville  d'Angleterre  (comté  de 
Lancastre\  sur  la  baio  de  Morecambe  ;  3.900  hab.  Bains 
de  mer  très  fréquentés. 

POULTRE  n.  f.  Ane.  forme  de  poutre. 

POULVÉ  n.  m.  Merrain  de  O^jSS  de  longueur  sur  O^iiOîT 
do  largeur. 

POUMON  (du  lat.  pulmo)  n.  m.  Aoat.  Viscère  contenu 
daus  la  cavité  thoracique,  et  qui  est  le  principal -organe 
do  la  respiration,  ii  Voix,  considérée  au  point  do  vue  do 
sa  force  :  Avoir  du  poumon,  de  bons  poumons,  ii  Hespirer 
a  pleins  poumons.  Respirer  largement,  il  fJserses  pomnons, 
S  user  les  poumons.  Se  fatiguer  à  force  de  crier,  ii  Cracher 
ses  poumons.  Se  dit  vulgairement  des  tuberculeux  pulmo- 
naires, qui  ont  une  expectoration  abondante.  iiCner à  p/ems 
pou7>wus,  de  tous  ses  pournons,  Crier  de  toutes  ses  forces. 

—  Voix,  considérée  au  point  de  vue  de  sa  force  :  Avoir 

du  POUMON. 

—  Encvcl.  Anat.  Le  poumon,  organe.essentiel  de  la  res- 
piration, est  entouré  par  les  plèvres  et  est  composé  de  pe- 
tites cavités  remplies  d'air,  communiquant  avec  l'atmo- 
sphère par  les  bronches,  la  trachée,  le  larynx,  le  pharynx, 
la  bouche  et  le  nez.  Il  y  a  deux  poumons,  séparés  l'un  de 
l'autre  par  le  raédiastin  :  le  poumon  droit  et  le  poumon 
gauche,  qui  sont  isolés  des  organes  abdominaux  par  le 


VI. 


diaphragme.  Chacun  d'eux  a  la  forme  d'un  dcmi-côno  à 
sommet  supérieur,  à  base  lufériouro  Icgcrcmcni  excavéo. 
Leur  volume  ot  leur  capacité  (v.  respiration)  sont  fort 
variables  suivant  l'âge,  le  sexe  et  le  développement  du 
thorax.  La  densité  est  infénouro  à  celle  do  l'eau;  aussi  les 
poumons  sains  surnagent-ils  lorsqu'on  les  plonge  dans  ce 
liquide;  toutefois,  ceux  des  foetus  qui  n'ont  pas  respiré 
font  exception,  propriété  importante  fort  connue  des  mé- 
decins légistes  qui  ont  â  se  prononcer  sur  un  cas  d'infan- 
ticide. Los  poumons  ont  une  coloration  d'uu  blanc  rusé  ; 
parfois,  chez  l'adulte,  grisâtre  ;  leur  consistance  molle  rap- 
liello  colle  d'une  éponge  et,  lorsqu'on  presse  leur  tissu 
entre  deux  doigts,  on  perçoit  un  bruit  particulier,  la  cré- 
pitation pulmonaire. 

On  décrit  aux  poumons  une  face  externe,  une  face  in- 
terne, un  bord  amérieur,  un  bord  postérieur,  une  base  ot 
un  sommet.  La  face  externe  est  <-onvexe  et  se  moule  sur  la 
paroi  thoracique  ;  on  y  remarque  à  gauche  une  scissure 
qui  pénètre  dans  lo  tissu  et  qui,  unique  â  gauche,  divise  le 
poumon  clo  co  côté  en  deux  lobfs.  est  double  ù  droiie  ot  dé- 
termine trois  lobes  :  supérieur,  moyen  ei  ioférieur.  La  face 
interne  concave  présente  le  point  où  les  bronches,  les 
nerfs, les  artères  pénètrent  dans  le  tissu  pul- 
monaire et  où  les  veines  et  les  lymphati- 
ques en  sortent. 

Kn  pénétrant  dans  le  hilo  du  poumon,  la 
broncno  gauche  so  divise  en  deux  branches, 
la  bronche  droite  en   trois  branches  qui  se 
rendent  aux  lobes  de  ces  deux  divisions. 
Kilos  se  ramifient  ensuite   en   rameaux  et 
ramuscules  innombrables,  dont  les  derniers 
s'ouvrent  dans  les  lobules  pulmonaires.  Ces 
lobules  sont  do  petites  cavités  du  volume 
de   1   centimètre   cube  environ  ot    dont  la 
forme   est  très  variable  (v. /fy.),  mais  (pii. 
schématiqucment,  rappelle  assez  bien  celle 
d'une   pyramide.   La  bronche   qui   aboutit 
daus  une  do  ces  cavités  se  divise  en  bron- 
chioles s'ouvrant  dans  des  culs-dc-sac  dits 
acini  qui  comprennent  un  vestibule  tVoh  par- 
tent des  canaux  se  rendant  aux  infnndibula  ; 
eux-mêmes  sont  divisés  en  petites  loges  ou 
alvéoles.  Valvéote  est  la  partie  la  plus  importante  du  pou- 
mon ;  elle  est  constituée  par  une  membrane  mince,  élasti- 
que, supportant  un  réseau  capillaire  très  abondant,  recou- 
vert d  epithélium.  Ce  réseau  capillaire  est  composé  par  les 
dernières  ramifications  de  l'artère  pulmonaire  (v.  pulmo- 
NAiRf:)et  par  les  veines  pulmonaires  <^|ui  on  naissent;  c'est 
là  ((ue  se  pass(Mit  les  phénomènes  de  I  hématose.  V.  co  mot. 

—  Pathol.  Les  maladies  du  poutnon  sont  fort  nombreu- 
ses ot  si  importantes  qu'elles  ont  reçu  des  noms  particu- 
liers, où  chacune  d'elles  est  décrite;  leur  diagnostic  est 
aujourd'hui  relativement  facile,  dej>uis  la  découverte  de 
lauscultation  et  de  la  percussion.  Les  iraumalismes  peu- 
vent atteindre  le  poumon:  c'est  une  simple  contusion  qui 
évolue  vers  la  guérison  ou  so  complique  d'une  pleurésie, 
pneumonie  ou  gangrène,  ou  une  plaie  pénétrante  qui  lèse 
plus  ou  moins  profondément  le  parenchyme  pulmonaire  et 
délormino  la  mort  rapide  par  hémorragie.  Cependant ,  sou- 
vent l'hémorragie  peut  être  arrêtée  par  le  tamponnement, 
lo  repos,  l'action  des  antiphlogistiques.  do  l'opium,  etc., 
et  lo  malade  guérit,  conservant  rarement  udo pneumocèle. 

Au  point  do'  vue  médical,  on  peut  diviser  les  affections 
pulmonaires  en  aigués  ou  chroniquos  Les  maladies  ai- 
gués  sont  la  pneumonie,  la  broncho-pneumonie  (v.  ces 
mots),  la  gangrène  pulmonaire  (v.  pdlmonairi:);  les  ma- 
ladies chronii)ues  résultent  de  contestions  actives  ou 
filtrions  par  afflux  du  sang  dans  l'organe  ou  d'ht/perhé- 
mirs  passives  provenant  d'un  obstacle  â  l'arrivée  du  sang 
veineux.  Les  tluxions  sont  concomitantes  à  dos  affections 
diverses  ;  bronchite,  pneumonie,  pleurésie,  ou  apparais- 
sent dans  lo  cours  des  maladies  infectieuses  (fièvres), 
toxiques  (alcoolisme,  mal  de  Bright,  etc.),  ou  diathésiques 
\diabète,  arthritisme,  etc.).  Elles  sont  souvent  sous  la 
dépendance  d'atl'ections  du  système  nerveux,  ou  bien 
constituent  une  maladie  par  'elles-mêmes,  dont  le  type 
est  ta  congestion  pulmonaire.  (V.  pulmosairk.)  Enfin,  lo 
poumon  est  le  siège  fré<iuent  d'hémorragie,  do  thrombose, 
d'embolie  donnant  lieu  à  l'apoplexie  pulmonaire  ou  à  une 
oblitération  do  l'artên^  pulmonaire.  (V.  pulmonairk.)  A 
toutes  ces  alTcctions  il  y  a  lieu  de  joindre  lo  cancer,  le 
Uvste  hydatiqno  et  surtout  la  phtisie  pulmonaire  (v.  TU- 
BKRCULosE  et  SYPHILIS;  Ot  \  emphysème.  V.  ce  mot. 

—  Physiol.V.  RESPIRATION,  INSPIRATtON,  EXPIRATION, SANG. 

—  Zool.  Les  poumons  atteignent  leur  maximum  de  per- 
fection chez  les  vertébrés,  et  leur  constitution  est  sem- 
blable à  ceux  de  l'homme.  Cependant,  on  les  rencontre  sous 
forme  de  poches  plus  ou  moins  plissées,  communiquant 
avec  l'air  chez  les  arachnides  et  les  pulmonés. 

POUMONIQUE  {nik')  adj.  Formo  peu  usitée  du  mot  pul- 

MOMQUK. 

POUMUDE  n.  f.  Variété  de  châtaigne  du  Périgord. 

POUNAH.  Géogr.  V.  POONAH. 

POUNAN  {Gens  des  bois),  tribu  sauvage  qui  vit  dans  les 
nioiiiagiics  do  rintôricur  de  Bornéo. 

POUNAY  (né)  n.  m.  Membre  d'une  secte  bouddhique, 
dont  les  partisans  vouaient  un  culte  tout 
particulier  au  svastika  ou  croix  gammée, 
eniblèmo   do  bon  augure. 

POUNCHUROTE  n.  f.  Dans  les  Bouches- 
du-Uhonc,  Anguille  d'eau  douce. 

POUNDAGE  {poun'-daf  —  de  l'angl. 
pouiid,  livre)  n.  m.  Droit  établi  autrefois 
en  .\iiL'Uterre  sur  les  marchandises,  tant 
à  l'iniportaliou  qu'à  l'exportation. 

POUN-GOUN  n.  m.  Instrument  de  mu- 
sique chinois,  à  quatre  cordes  et  â  cinq 
touches,  pour  les  doigts. 

PoUNÎT,  nom  que  les  anciens  Egyp- 
\    tiens  donnaient   à   la  partie   littorale  du 
j    pays  somali  et  de  l'Yémen. 
j       POUNTCH,  ville  de  l'Inde  anglaiso(roy. 
I    do  Cachemire),  dans  l'Himalaya  occiden- 
tal, au  confluent  du  Bitar  et  du  Souran,  ^ui  forment  le 
Pountch,  affluent  du  Djelam  (bassin   de  llndus).  —  Le 
district  ou  Principauté  royale  de  Pountch  a  80.000  hab. 

POUN-TI,  nom  donné  à  la  population  qui  domine  dans 
les  provinces  méridionales  de  la  Chine  (Kouang-Touug, 


POULSARD   —   POUPÉE 

Kouang-Si  ot  Yunnan).  Les  Poun-ti,  qui  se  considèrent 
comme  la  race  aborigène,  représentent  l'aristocratie  et 
possèdent  toute  une  littérature. 

I  POUNYA  ou  PRAJNYAB-HATTA,  Tun  des  continua- 
teurs do  la  célèbre  chronique  sanscrite  du  pays  de  Ca- 
chemire,   ioiituléo    liadjataranyini  (couronne     royale.  ) 

I  11  vivait  au  xvi*  siècle.  La  liadjataranyini  do  KaUiaoa 
fut  également  continuée  par  Djounaradja  ot  Srivara . 
Le  texte  sanscrit  a  été  traduit  en  fraD^;ais  par  Troyer 
(1840-1852). 

PoUO,  PwONS  ou  TORENGTON,  peuplade  monta- 
!  gnarde  de  la  Haute-Birmanie.  (Certains  autours  les  coDsi- 
•  dèrent  comme  une  fraction  des  Karens,  tandis  que  les 
;    autres  les  rattachent  aux  Chàns). 

POU-OU  ou  POU-OUB  interj.  Exprime  l'étODuement  ou 
l'appréhension. 

PODPARD  ipar'),  ABDE'dn  lat.  pupa.  petite  fille,  pou- 

[K'-e,  n.  et  adj.  Se  dit  d  un  petit  enfant  gras  et  joufflu,  et 

aussi  d'une  personne  adulte,  grasse  et  joufflue  comme  un 

I    enfant:  t'ne  petite  polparuk.  t 'ne  physionomie  pocpabdk. 


1.  Poiimona  :  C,  poumon  droit;  C,  poumon  fraurh*- ;  A.  trachéo  artcre;  2-  Ix-lmle 
pulmonaire  avec  se*  subdivision»  ot  eu  a  ses  r.ns>caux  ;  :i.  t'otipc  dei  pounioni  uiou- 
traiK  les  ramillcatioiis  de»  broncbea  :  C,  poumon  droii;  C,  poumon  gauctif. 

—  n.  m.  Poupée  sans  jambes,  et  quelquefois  s3.ds  bras, 
représentant  un  petit  enfant  joufflu,  en  maillot. 

—  Arg.  Vol  que  l'on  prépare  de  longue  main. 
POUPARDCAU  {du  —  diniin.  do  poupard)  n.   m.  Petit 

poupard. 

—  Bol.  Nom  vulgaire  de  la  pocpartik. 
POUPART  {par')   n.  m.  Nom  vulgaire  d'un  gros  crabe 

des  côtes  de  France,  le  cancer  pagurus,  ou  tourteau. 

PoupART  (Franrois\  naturaliste  français,  ué  an  Mans 
en  l'.iil.  mort  à  Paris  en  ITOy.  Il  fit  des  études  scientifiques 
approfondies  â  Paris,  puis  se  rendit  à  Reims,  où  il  fut  re<;u 
docteur  en  médecine.  De  retour  à  Paris,  il  entra,  en  1699,  à 
l'Académie  des  sciences.  Pouparta  laissé  divers  écrits  sur 
la  cantharide,  les  sangsues,  les  moules,  l'osiéologie,  etc.  ; 
il  a  donné  son  nom  à  l'arcade  crurale,  souvent  nommée 
ligament  de  Poupart. 

PouPART  (Ludovic).  V.  Davyl  (Louis). 

POUPARTIE  (ti)  n.  f.  Genre  danacardiées  comprenant 
des  arbres  à  feuilles  généralement  imparipennées,  â  fleurs 
groupées  en  grappes  axillaires  ou  terminales.  t^L'espèce 
type  liabito  1  ilo  de  la  Réunion.) 

POUPE  (du  lat.  puppis)  n.  f.  Arrière  d'un  vaisseau.  (Vx.) 
Il  Naviguer  beaupré  sur  poupe,  Naviguer  dans  les  caur 
d'un  autre  navire.  Il  Pavillon  de  poupe,  Pavillon  national 
hissé  à  l'arriére  sur  un  mât  spécial  ou  à  ta  corne  de  bri- 
gantine.  il  Echelle  de  poupe.  Echelle  de  corde  fixée  â  l'ar- 
rière. Il  Passer  à  poupe  d'un  navire,  Passer  derrière  â  le 
ranger,  il  Aroir  vent  de  poupe.  Etre  vent  arrière. 

—  Kig.  et  fara.  Avoir  le  vent  en  poupe.  Etre  seco!:dé 
favorisé  par  les  circonstances. 

—  Anton.  Proue. 

—  EnCYCL.  V.  ARRIÈRE. 

POUPE  (orig.  dont.:  peut-être  du  lat.  pupa,  petite  fille) 
n.  f.  Mamelle,  sein  de  femme,  ii  Mamelle  de  la  femelle  d'un 
animal  féroce  :  Les  poupe:*  d'une  ourse.  (Yx.) 

—  Géol.  Haute  montagne  calcaire,  en  forme  de  dôme. 

—  Techn.  Amas  de  vieux  cuivres,  dont  on  forme  une 
boule  propre  â  remplir  un  creuset. 

PoUPE,  constellation  de  l'hémisphère  austral,  qui, 
d'après  J.  Herschel,  se  compose  do  trois  étoiles  brillantes, 
de  grandeurs  2,  6  et  8,  accompagnées  de  trois  petites  étoi- 
les de  grandeurs  11,  11  et  U,  disposées  en  ligne  droite. 

POUPÉE  (v.  pocpard)  n,  f.  Petite  figure  humaine  en 
porcelaine,  ou  carton,  en  bois,  etc..  destinée  â  servir  de 
jouet  :  /.rt  l'OUPÉK  est  l'enfant  de  l'enfant.  (Rigault.) 

—  Figurine  de  plâtre  qui  sert  de  but,  pour  le  tir  :  2ou- 
cher.  Casser  une  pol'Pék. 

—  Fam.  Linge  qui  enveloppe  un  doigt  blessé,  malade. 

—  Arg.  Instrument  pour  prendre  les  empreintes  do 
serrure. 

—  Petite  personne  insignifiante  très  parée,  très  ajustée, 
très  raide  dans  sa  tenue  et  sa  démarche,  il  Femme  galante. 

—  Fig.  Jouet  :  Les  hommes  célèbres,  même  les  orands 
hommes,  sont  les  poupées  de  l'imagination.  (Boisto.) 

—  Loc.  div.  :  7>Hip«  de  poupée.  Enfance  des  filles.  (Vi.) 
Il  Visage  de  poupée.  Visage  déjeune  personne  mignon  et 
coloré,  ou  peu  expressif,  il  Sa  poupée  en  sait  autcmt  qu'elle. 
Elle  est  d'une  ingénuité  excessive. 

—  Arboric  Masse  de  terre  argileuse  mêlée  de  mousse 
ou  de  foin,  et  entourée  de  lanières  d'étoffes,  qu'on  place 
autour  des  greffes  en  fente  ou  en  couronne,  tant  pour  ga- 
rantir la  plaie  du  contact  de  l'air,  que  pour  maintenir  au- 
tour de  la  ffreffe  l'humidité  nécessaire. 

—  Commt  Dans  les  manufactures  do  tabac.  Réunion  do 
manoques  liées  au  sommet. 

—  Econ.  rur.  Chiffon  de 
toile,  à  l'aide  duquel  on 
fait  boire  les  veaux. 

—  Géol.  Poupées  du  loess. 
Concrétions  tuberculaires, 
qui  se  trouvent  parfois 
dans  le  loess. 

—  Mar.  Prolongement 
d'une  courbe  dépassant  les 

bordages  d'un  bateau.  (Peu  us.)  il  Poupée  de  pied  de  mât, 
Trouir  installé  au  pied  des  mâts  sur  les  petits  navires. 

—  Pêch.  Nom  provençal  du  poulpe. 
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Poupée  de  pied  de  m&t> 
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—  Tochc.  Mannoqtiin  sur  lorjuol  les  modistes  et  les 
tailleurs  essayent  dos  chapeaux  ou  des  vêlements. 

(V.  MAHOTTiî.  MANM'.yoï.N.)  Il  Pa<|Uet  d'étoupe  ou  de  filasse 
dont  on  f^'arnit  la  quonouillo.  Il  Chacune  des  doux  pièces  do 
liois  moijiles  c|ui  sont  Unies  entre  les  jumelles  J'uu  tour. 

Il  Pièco  do  foute  lixo  ou  mohile,  formant  bâti  et  placée 
sur  la  table  d'un  tour  pour  supporter  la  pièce  ù  tourner. 

Il  TtUf  rt  iwiipée,  Tôio  do  carton 
qui  sert  aux  lingères  pourconfoc- 
llonner  des  bonnets. ll/*oi//)('C(/*i'au, 
Clou  d"uno  fornio  iiarticulièro 
qu'emploient  spéciuieniout  les 
selliers. 

—  EscvcL.  Archéol .  Le  mol 
poupine  si^Miillait  ancienueniont 
toutes  sortes  do  modèles  de  scul- 
pture, de  rondos  ou  denii-bossos 
on  pa]iier  niûcht^,  plâtre,  cire,  et 
aussi  ces  fijjures  ou  efli^-ies  de 
grandeur  naturelle  «[u'ou  exhibait 
on  certaines  rért^nionios,  toiles 
que  les  processions,  les  enterre- 
ments, etc.  On  appelait  ni^nie, 
encore  au  .xvi"  siècle,  une  poupéo,  l'épure,  le  plan  d'un  bâ- 
timent, d'une  salle.  Mais  le  mot  s'appliquait  surtout  aux 
ligures  do  cire  peinte  exhibées  dans  les  foires,  aux  man- 
nequins portant  des  costumes  destinés  à  servir  de  moilèle. 
("est  surtout  A  partir  du  règne  do  Louis  XIV  que  les  modes 
iVaucaises  se  propagèrent  eu  Europe  et  jusque  dans  l'Ainé- 
riquo  espagnole. 

Eu  tant  ijue  jouets,  les  poupées  étaient  fabriquées,  soit 
par  les  merciers  bimbolotiers,  soit  surtout  par  les  miroi- 
tiers lunetiers  bimbelotiors.  Au  xviii*  sièclo,  les  plus  fa- 
meux d'outre  eux  tenaient  bouti((UO  dans  les  salles  du 


Poiipûe  de  tour. 


l'oupéeB  :  1.  Romaine  ;  i.  Gallo-runiaiue,  en  terri;  cuite  ;  a.  En  carton- 
nage; *.  En  étoffe,  bourrée  de  son;  B.  Articulée,  dite  Bébc  Jumeau- 
Palais  do  Justice  et  aux  foires  de  Saint-Germain  et  do 
Saint-Laurent. 

Kn  1862,  un  industriel  français.  Jumeau,  résolut  de  créer 
uno  poupée  qui  fût  réellement  française.  Il  modela  un 
type  do  této  et  le  lit  exécuter  en  biscuit  do  porcelaine, 
puis  colorior  par  un  peintre  h.ibile.  Ce  type  heureux  a 
été,  depuis,  adapté  par  tous  les  fabricants.  Dans  les  pre- 
miers modèles,  la  tète  et  le  buste  étaient  d'une  seule 
pièce.  Le  tils  de  l'inventeur  imagina  un  ressort  qui  permit 
do  donner  à  la  tôte  une  iugénieuse  articulation  ;  elle  put 
obéir  à  tous  les  mouvements  naturels,  se  dresser,  se  pen- 
cher, s'incliner  dans  tous  les  sens.  Les  yeux  en  émail, 
faits  sur  le  modèle  dos  youx  artiliciels  humains,  furent 
rendus  mobiles,  pouvant  s'ouvrir  ou  so  fermer.  Aux  bras 
en  peau  rembourrée  on  fil  succéder  des  bras  en  bois  arti- 
culés; enlin,  prenant  modèle  sur  les  maquettes  dont  so 
servent  les  peintres,  on  fil  des  poupées  entièrement  en 
bois,  admirablement  articulées  et  pouvant  prendre  tontes 
les  positiiins  usuelles  do  la  nature  humaine.  On  est  par- 
venu à  faire  marcher,  parler,  jilourer  ou  rire  les  poupées, 
à  leur  donner  toutes  les  apparences  de  la  vie  réelle. 

Poupée  de  Nuremberg  (i,a),  opéra  bouffon  on  un 
acte,  paroles  do  de  Leuven  et  Arthur  do  ISeauplan,  musi- 
que il'Adolpbo  Adam  (Théâtre-Lyrique,  1852).  Le  livret 
est  tiré  d'un  conto  d'IIolfmann.  yuant  à  la  musique,  un 
des  meilleurs  ouvrages  d'Adam,  elle  joint  :\  la  grùce  un 
étonnant  sentiment  cumupie.  Kntre  antres  morceaux  ex- 
i-ollonls,  il  faut  citer  les  couplets  de  maître  Cornélius,  le 
iluo  dos  amoureux,  sur  un  motif  do  valse  entraînant,  le 
beau  irio  de  l'évocation,  l'air  délicieux  do  Bertha  et  un 
trio  bouife  dune  forme  remarquable. 

POUPELIN  n.  m.  Pctii  poupon  ;  enfant  à  la  mamollo. 

—  Art  culin.  Espèce  do  giteau  cuit  au  four  et  trompé 
tout  chaud  dans  du  bourre  fondu. 

POUPELINER  (rad.  poupelin)  v.  a.  Caresser,  mignardor. 

(\  h-lix.) 

POUPELINIER  [ni-f)  n.  m.  Sorto  do  tourtière,  dans  la- 
luelle  on  fait  cuire  les  poupelins. 

POUPETIER  iti-,'  —  rad.  poupiie\  n.  m.  Archéol.  Artisan, 
ouvrier  ornonianiste  qui  faisaient  doa  modèles,  dos  travaux 
en  ph'iire  ou  en  papier  infiché. 

POUPIN,  INE  (v.  poupABU^  adi.  So  dit  d'un  visage  frais, 
coloré,  brillant  do  santé  :  f/nc  fifiure  poupink. 

—  Substantiv.  Personne  poupino  i  Faire  U  poupin. 
POUPINER  (rad.  poupin)  v.  a.  Parer  d  une  manière  en- 
fant   ou  recherchée  :  Pol'pinek  nue  fillvlle.  (Peu  us.) 

POUPOIR  n.  m.  Dans  les  verreries.  Plaque  do  fer  posée 
à  terre,  à  coté  du  billot  qui  porto  le  marbre. 

POUPON,  ONNE  (v.  pouPARB)  n.  m.  Petit  enfant.  Il  Jeune 
garçon,  jeune  lille  qui  a  le  visage  plein  et  potelé. 

—  Terme  d'amitii'  tendre  et  familière  :  Ma  pauvre  fanfan, 
PollPON.si'.  de  mon  âme.  (.Mol.) 

POUPONNER  {pn-ué  —  rad.  poupon)  v.  n.  Fam.  Etre, 
dcviuiir  ciM-ninto  ;  Jeune  mariée  gui  i»oui»onn«. 

POUPONNIÈRE  ipo-ni)  n.  f.  Dans  les  crèches,  .Salle 
consacrée  aux  jeux  des  petits  enfants,  ii  Appareil  peur  fa- 
ciliter les  premiers  pas  des  tout  jeunes  enfants. 

—  Encyci..  La  pouponnière  ost  une  plate-formo  raobiln 
eu  bois,  luoutée  sur  galets,  supiiuriant  uno  double  galerie 


concentrique  à  jour  ;  cotte  double  galerie  forme  un  cou- 
loir étroit  dans  lequel  s'engagent  tes  enfants,  qui  ont  la 
facilité  de  s'appuyer  do  chaque  côté  à  la  main  courauto 


Pouqueville. 


de  Ja- 


Pouponniôre. 

ou  bien  aux  barreaux.  On  donne  généralement  à  une  pou- 
ponnière la  forme  elliptique.  En  deilausdo  la  galerie,  dans 
l'espace  libre,  se  trouve  un  banc  en  for  à  cheval.  Vingt  ou 
trente  enfants  peuvent  ainsi  circuler,  jouer,  s'asseoir,  sous 
l'œil  d'une  seule  surveillante. 

POUPOTTE  n.  f.  Au  Havre,  Petit  pain  qno  l'on  mange 
le  iiiatin  avec  le  café  au  lait,  lo  thé  ou  le  chocolat. 

POUPOULE  (do  poule)  a.  f.  Kam.  Terme  d'amitié  dont 
on  se  sert  avec  uno  femme  ou  une  petite  lille. 

POUPRE  n.  f.  Archéol.  Ganse  de  toile  dont  la  quouo 
ét;iii  li.\(''o  ;i  la  voile,  dans  les  galères  anciennes. 

Pouqueville  (François  -  Charles  -  Hugues  -  Laurent), 
littérateur  et  voyageur  français,  né  au  Morlerault  (Ornei 
on  1770,  mort  à  Paris  en  18;)S.  H  sortait  du  séminaire  do 
Lisioux,  quand  les  événonienls  do  la  Kévolution  lo  détour- 
nèrent do  la  prôtriso.  Il  étudia  la  médecine,  et,  lors  do 
l'expédition  d'Egypte,  lit  par- 
tie do  la  commission  des 
sciences  et  des  arts.  A  sou 
retour  en  France,  il  fut  pris 
par  des  corsaires  tripolitains, 
s'évada,  mais  devint  la  proie 
dos  Turcs.  (Conduit  à  Tripo- 
litza,  il  y  fut  traité  avec  quel- 
que douceur  par  Moustapha- 
pacba,  puis  transféré  à  Cons- 
tantinople.  Rendu  à  la  liberté 
sur  la  réclamation  du  gouver- 
nement français,  il  retourna, 
on  1801,  à  Paris,  ou  il  passa 
sa  thèse  do  doctorat.  Mais 
il  renonça  à  pratiquer  la  mé- 
decine pour  s'aiioiinor  à  son 
goût  ])our  la  liltératuro  et 
l'archéologie.  Son  Voyage  en 
Morée  et  à  ConstantinoplCf 
qu'il  publia  en  1805,  lui  valut 
d'être  nommé  consul  général  auprès  d'Ali,  pacha 
nina.  Do  retour  à  Paris  en  1815,  il  entra  à  l'Académie 
des  inscriptions  et  bollos-leitres.  Son  ouvrage  capital  est 

10  Voijaije  en  Grèce  (1820-1822).  On  lui  doit,  eu  outre  :  His- 
toire de  la  régénération  de  la  Grèce^XiH);  etc. 

POUR  (du  lat.  prn,  qui  donna  primitivom.  por)  prép.  Afin 
do  réaliser,  d'accomplir,  d'exécuter,  d'atteindre  :  Le  casoar 
a  des  ailes  inutiles  pour  le  vol. 

—  A  cause  do  :  //  ne  faut  pas  se  fâcher  POUH  rien. 

—  En  vue  de,  dans  lo  but  de  :  Travailler  povR  s'enrichir. 

—  Moyennant  un  certain  prix,  certaines  conditions  : 
Acheter  potla  cent  francs  de  vin.  Mentir  pouk  de  l'arijent. 

—  Fig.  En  échange  do  ;  Ilendre  le  bien  pour  le  mal. 

—  Par  substitution  ou  corrospondanco  exacte  do  :  7'ra- 
duire  mot  pour  mot. 

—  En  parallèle,  en  concurrence  de  :  Danqcr  pour  danger 
il  faut  choisir  celui  qui  promet  de  la  qloire. 

—  Eu  égard,  par  rapimrt  à,  au  sujet  de  :  Knfant  trè.l 
grand  pour  son  Age.  Il  (Juant  i  :  ICtes-vous  satisfaits?  Pour 
nou.î,  nous  le  sommes. 

—  Aux  yeux,  au  jugement  de  r  Etre  un  étranger  pour 
sa  propre  famille. 

—  Eu  la  place  do,  au  lieu  de  :  .Mot  r/ui  s'emploie  souvent 
POUR  tel  autre,  n  En  guise  de  :  Avoir  pour  lit  mie  planche. 

-—  En  qualité  de  ;  Prendre  une  travailleuse  pour  femme. 

11  Comme  :  Compter  une  chose  pour  rien. 

—  En  faveur  do,  au  bénéfice  de  :  Prendre  la  parole  povr 
un  accusé,  il  Envers,  à  l'égard  do  :  La  tendresse  d'une  mère 
POUR  ses  enfants,  ii  Contre  :  La  quinine  eat  un  excellent 
remède  pour  la  fièvre. 

—  Pendant  une  durée  de  :  En  avoir  pour  longtemps. 

—  A  la  date  de  :  Mariage  fixé  pour  le  6  juin. 

—  Dans  la  dircctiou  do  :  Partir  pour  l'Orient. 

—  Bien  que,  quoique  ;  PouK  être  riche,  on  n'en  est  pas 
toujours  plus  heureux. 

—  De  quoi  ■-  lly  a  ici  pour  contenter  tous  les  goûts. 

—  Dans  un  sens  favorable  ou  aflirmatif  :  Voter  poun. 

—  Loc.  div.  Assc:  ou  Trop  pour.  Au  degré  ou  au  delà 
du  degré  qui  conduit,  qui  décide,  qui  suflira  :  Etre  trop 
pres.ié  POUR  attendre,  il  Pour  Dieu,  Afin  d'être  agréable  ù. 
Dieu,  au  nom  de  Dieu.  (So  dit  en  manière  de  snpplicationl  : 
Pour  Diku,  suivez  mes  conseils,  ii  Pour  le  moins.  Au  moins, 
au  bas  mot.  n  Etre  pour  beaucoup,  pour  peu  dans  quelque 
chose,  A"v  être  pour  rien,  Y  avoir  beaucoup  do  part,  pou 
do  part.  N'y  avoir  aucune  part,  il  Etre,  fait  pour  ou  simple- 
inent  Etre  pour.  Etre  propre  à  ou  destiné  à  :  La  sévérité 
n'usT  pas  FOVR  gagner  les  cœurs,  n  Pour  toujours.  Pour 
jamais.  D'une  façon  qui  no  finira  pas.  Il  El  pour  cause. 
y.  CAUSE.  Il  Pour  ainsi  parler.  Pour  ainsi  dire,  En  quoique 
façon.  Il  Vous  me  prene:  pour  un  autre.  Vous  agissez  avec 
moi,  vous  mo  parlez  comme  vous  no  devriez  pas  lo  faire. 

—  Loc.  adv.  :  Pour...  que.  Si,  quoique  que  :  Pour  pauvre 
QUB  l'on  soit,  on  peut  être  heureux,  ii  Pour  tors.  Alors,  en 
ce  temps,  en  co  cas,  cola  étant. 

—  Loc.  conj.  Pour  peu  que,  Si  peu  quo  :  PoDB  pbu  Qu'on 
aime,  on  soufre.  Il  Pour  que,  Afin  quo  : 

Pour  qu'on  voui  obéisse,  obéUscz  aux  lois. 

Voltaire. 

—  Substantiv.  Réunion,  ensemble  de  tout  co  qui  tend  à 
prouver,  à  établir  uno  chose;  usité  surtout  par  opposi- 
tion :  J'escr,  Discuter,  Soutenir  le  pour  et  le  cONTRn. 

—  llist.  Distinction  qui,  dans  los  voyages  do  la  cour  do 
l'rance.  n'était  accordée  qu'aux  princes,  princesses  du 
«ang,  aux  légitimés,  aiLX  priucos  dos  maisons  do  Lorraine, 


l'abbé 
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(lo  Savoio.  do  Bouillon,  ot  aux  cardinaux.  Le  cliancclicr 
avait  aussi  cette  distinction,  qui  consistait  en  ceci  :  lo  ma- 
r6chai  dos  logis,  eu  marfjuani  à  la  craie  los  chambres  do 
ceux  qui  suivaient  lo  roi,  faisait  c^cnre  sur  les  portes  do 
ceux  qui  avaient  le  pour  :  Pour  M.  de...,  tandis  que,  sur 
les  autres  portes,  ou  écrivait  seulement  ;  il/,  de...:  Le  pour 
était  trrs  enrié. 

—  Syn.  Pour,  alin.  V.  afin. 

Pour  et  contre,  journal  littéraire,  diriyt^  par  l'ab 
Prévost  (1723-1740).  Lautour  se  proposait  do  ju^rcr 
toute  indcpondanoe,  ot  il  fut  fidôlo  à  cotte  rc^-lo  do 
conduite.  Le  journal  s'occupait  dos  sciences,  des  lettres, 
dos  arts  et  aussi  des  mœurs  ot  des  usages  ;  il  analysait  des 
ouvrafres  français,  latins,  italiens,  espagnols  et  surtout 
anglais.  Prévost  avait  longtemps  vécu  en  Angleterre  ei 
admirait  beaucoup  les  mœurs  et  la  littérature  dos  Anglo- 
Saxons,  Son  journal  n'est  pas  sans  analogie  avec  les  jour- 
naux anglais  do  Sleele,  de  Johnson  ot  Addison.  Peu  de 
journaux  furent  aussi  généralement  estimés  à  cette  époque 
et  Voltaire  en  fait,  à  diverses  reprises,  un  grand  éloge. 

Pourànas /anciens),  titre  collectif  donné  dans  l'Inde 
ù  une  série  d'ouvrages  divers,  mais  composés  d'après  lo 
mémo  plan,  destinés  à  servir  ù  l'instruction  roligionso  et 
à  l'édification  dos  femmes,  dos  coudras  et  en  général  do 
tous  les  individus  nui  sont  exclus  nar  la  loi  brahmanique 
du  droit  do  lire  et  d'étudier  los  Vedas,  les  Brahmanas,  les 
Oupanichada  et  autres  livres  constituant  ce  qu'on  appelle 
la  révélation.  A  on  croire  les  Indiens,  les  l'ourâtias  se- 
raient contemporains,  ou  pou  s'en  faut,  des  Vfidas  ;  mais 
leiir  langue,  leur  style  et  uuo  grande  partie  des  événements 
qu'ils  relatent  attestent  quo  leur  romposition  ne  saurait 
riîmonter  plus  loin  que  los  premiers  siècles  de  notre  6re, 
certains  mémo  no  datent  que  du  xiv*  ou  du  xv»  siôcio. 
Cependant,  ils  se  rattachent  étroitement  à  la  tradition  vé- 
dique ;  leurs  légendes  ne  sont  que  dos  développements  dos 
mythes  des   Védas  ot  des  légendes  dos  Brahmanns. 

POURASSOU  n.  m.  l^n  Auvergne,  Civette  (bot.). 

POURBAIRINE  {Wl  n.  f.  Poudre,  composée  on  grande 
paille  de  sel  de  soude,  qui  sort  au  hlancliissage  du  linge. 

POURBOIRE  fdo  pour,  et  do  boire)  n.  m.  Gratification 
donnée  on  sus  du  salaire  dû,  ou  on  dehors  de  tout  salaire  : 
Donner  un  fiéniU'eus  roL'RBoniE. 

Fourbus,  famille  do  peintres  hollandais.  V.  Porbus. 

POURCADE  (rad.  porc)  n.  f.  Dans  le  haut  Languedoc, 

Troujicau  de  cochons. 

POURCEAU  [so  —  du  lat.  porceUus,  dimin.  do  porcus, 

même  sens)  n.  m.  Zool.  Porc,  cochon  :  Un  pourceau  (jras, 
maif/1-e.  a  Pourceau  de  mer.  Nom  vulgaire  du  marsouin. 
Il  Pourceau  ferré,  Nom  vulgaire  du  hérisson.  ii  Petit  pour- 
ceau. Nom  vulgaire  d'un  lépidoptère  du  genre  sphinx. 

—  Fam.  Homme  sale,  dégoûtant,  il  Homme  corrompu, 
crapuleux,  il  Homme  qui   maniée  goulûment  et  salement. 

—  Etahle  à  pourcetin.r,  Maisuii  très  malpropre. 

—  Allus.  hist.  ;  Jeter  des  perles  aux  pourceaux.  V.  mar- 
guerite. 

—  Allus.  LIttér.  :  Pourceau  d'Epicure.  V.  Ei'icuui  de 

GREGE  PORCUM. 

Poureeaugnac  (Monsieur  de),  comédie -ballet  do 
Molière,  trois  actes  on  prose,  musique  de  Lulli ,  re- 
présentée «'evant  le  roi.  au  château  de  Chambord,  le 
6  octobre  1609,  et  sur  le  théâtre  du  Palais-Roval  lo  15  no- 
vembre suivant.  Dans  cette  farce,  que  Ditferot  regar- 
dait comme  un  chef-d'œuvre,  Molièro  continuait  la 
guerre  qu'il  avait  déclarée  aux  médecins.  H  imagine  un 
iioberoau  provincial  venu  de  Limoges  pour  épouser  la 
fille  d'Oronte,  aimée  du  jeune  Kraste.  Ce  dernier,  aidé  do 
Sbrigani,  de  Nérine  et  de  Lucotto,  enveloppe  lo  malliou- 
reux  Limousin  dans  un  réseau  de  mystilîcaiions  plaisantes. 
H  le  laisse  d'abord  entre  les  mains'de  deux  médecins,  qui 
ont  l'ordre  de  ne  point  laisser  érliapjjer  «  leur  malade  «  et 
lo  font  poursuivre  par  une  bando  de  matassins  armés  do 
seringues  :  c'est  la  fameuse  course  des  apothicaires.  Pour- 
eeaugnac n'échappe  aux  seringues  quo  pour  tomber  dans 
l'assourdissant  baragouin  de  la  Languedocienne  et  de  la 
Picarde,  qui  l'accusent  de  les  avoir  épousées  ot  qui  lâchent 
à  ses  trousses  une  nuée  de  marmots.  L'infortuné  se  déguise 
on  femme  et  tombe  aux  mains  d'un  exempt,  qui  prétend  lo 
mener  en  prison.  H  se  tire  d'alfairo  moyennant  force  pis- 
toles,  trop  heureux  d'échapper  à  la  potence,  et  retourne  à 
Limoges,  bafoué,  berné,  dégoûté  do  Paris  et  du  mariage. 

On  prétend  quo  Molière,  mal  reçu  par  les  Limousins, 
prit  pour  modèle  un  gentilhomme  de  ce  pays,  qui  était 
îilnrs  dans  ht  capitale  et  se  vit  joué  sur  le  ihi'âtre,  sous  le 
nom  de  Léonard  <Io  Poureeaugnac,  par  l'auteur  lui-même. 

POURCELLANE  {sèl')  n.  f.  Nom  vulgaire  du  pourpier 
cultivé.  Il  On  dit  aussi  porcellanë. 

POUR-CENT  n.  m.  Taux  de  l'intérêt  ou  do  la  commis- 
sion .  alciilé  sur  un  capital  do  cent  francs  :  Quel  est  te 
1*01  R-cKNT  i/u'on  l'ous  offre? 

POURCENTAGE  {san-taf)  n.  m.  Etablissement  du  tant 
pour  cent,  c'est-à-dire  du  rapport  entre  uno  quantité  quel- 
conque et  cent  unités  d'une  autre  quantité  :  Faire  le  pour- 
centage des  frais  généraux,  de  la  nmin-d'œuvre. 

POURCET  (  Joseph-.Vugnste-Jean-Mario),  général  et 
homme  politique  frain;ais,  né  il  Toulouse  on  1813,  mort 
au  château  do  Fondevro  (Haute-Garonne)  en  1886.  Klèvo 
<les  écoles  de  Saint-Cyr  ot  de  l'état-major,  il  servit  on 
Algérie,  fut  chef  d'état-niajor  au  corps  d'oceui)ation  do 
Home  et  prit  part  à  la  guerre  de  Grimée,  d'où  il  revint 
colonel.  Général  en  18.'.îi,  tl  lit  la  campagne  d'Italie.  Divi- 
sionnaire en  18f>9,  il  fut  mis  à  la  tète  de  la  province  d'Al- 
ger, et  rappelé  en  octobre  1870  pour  commander  lo  l't', 
puis  le  25«  corps,  à  l'armée  de  la  Loire.  Le  29  janvier  1871, 
il  surprenait  et  rejetait  les  Prussiens  sur  Blois.  En  1873, 
il  remplit  les  fonctions  do  ministère  public  dans  le  procès 
Bazaine  devant  lo  conseil  do  guerre  do  Trianon.  où  il  pro- 
nonça un  foudroyant  réquisitoire  contre  le  maréchal.  H 
fut  sénateur  do  la  Haute-Garonne,  do  U76  à  187<J.  On  a 
do  lui  :  Campagne  sur  la  Loire  (1870-1871). 

POURCHAS  {cha)  n.  m.  Action  do  pourchasser,  chasse. 
poursuite  ;  Le  l'OURCHAs  de  la  Colombtne  par  ses  trois 
amoureux.  (Th.  (îaut.)  il  Action  de  rechercher,  de  pour- 
suivre avec  application  :  Le  poubchas  des  effets  de  style. 

POURCHASSE  n.  f.  Action  do  pourchasser. 

POURCHASSER  (rlo  pour,  e(  chasser)  v.  a.  Poursuivre 
a\('C  ardeur  <-t  ptTsistance  :  I^oi'Uchasskr  un  cerf,  |i  Uo- 
cherchor  avec  ardeur  :  Pulrcuas8bk  un  débiteur. 
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POURCHASSEUR  n.  m.  Celui  qui  pourchasse  :  Les 
pooRtHAssKURS  (le  dots. 

POURCHOT  (Yonne-Kdme),  philosophe  français,  né  à 
Poilly  en  icril,  mort  à  Paris  ou  1731.  Il  devint,  on  1677, 
professeur  do  philosophie  au  collège  des  Grassins  à  Paris, 
puis  au  collège  des  Quatre-Nations.  Il  adopta  les  id<^'es  do 
Desi-artes  et  la  Logique  de  Port-Royal.  Racine,  lioileau, 
Mal^iUoii,  etc.,  furent  ses  amis.  Pourchot  devint,  à  sept 
roi»risos,  recteur  de  l'Université  et  remplit  pondant  qua- 
rante ans  les  fonctions  do  syndic.  En  1703,  il  se  démit  do 
sa  chaire,  s'attacha  à  l'étude  de  l'hébreu,  se  livra  à  l'en- 
seignement do  cette  langue  au  collège  de  Sainto-Barbe 
(Paris)  et  mourut  aveugle.  On  lui  doit,  entre  autres  ou- 
vrages ;  Inslitutioncs  pnilosopUicse  {\6d^). 

POURCOMPTE  (do  pour,  et  compte)  u.  m.  Acte  par  le- 
quel ou  riM.'uit  uncï  marchandise  do  mauvaise  qualité  en 
prévenant  qu'on  la  vendra  pour  le  compte  de  Texpéditeur. 
H  On  écrit  aussi  Un,  Des  I'our-comptk. 

POURETTE  {rt^t')  n.  f.  Dans  le  Midi,  Mûrier  nain  que 
l'on  limit  en  gaulis.  il  Dans  les  environs  do  Paris,  Jeune 
plant  (l'acacia.  (Peu  us.)iiEn  Auvergne,  ÎSyn.  do  PouRASsou. 

POURFENDEUR  (fan)  n.  m.  Celui  qui  pourfend  :  Le  bras 
des  antiques  i'ourfendeurs  de  la  chevalerie.  {G.  Sand.)  it  So 
dit  souvent  par  ironie  pour  désigner  un  fanfaron.  (On  dit 
quelquef.  pourfendeur  de  géants.) 

POURFENDRE  (do  pour,  et  fendre.  —  Se  conjugue  comme 
fcndri-)  v.  a.  Fendre  de  haut  en  bas  d'un  coup  de  sabro  ou 
d'une  autre  arme  ;  entailler  profondément  d'un  coup  frappé 
sur  la  tôte  :   Don  (Juichotte  cherchait  des  géants  à  pour- 

FKNDRE. 

Se  pourfendre,  v,  pr.  S'entailler  mutuoUemont  de  haut 
c\\  bas. 

POURGA  n.  f.  Nom  des  violentes  et  longues  tempêtes 
de  nci^'o  particulières  aux  régions  sibériennes. 

POURGET  ou  POURJET  [ji;  )  n.  m.  Apic.  Sorte  do  mor- 
lior  composé  de  cendres,  do  bouse  de  vache  et  de  chaux, 
dont  on  so  sort  pour  enduire  l'extérieur  des  ruches  en 
osier,  ou  pour  former  les  fentes  des  ruches  on  bois. 

POURI  ou  PURI.  Géogr.  V.  Djaggkrnat. 

POURIM  irim'  -  mot  d'orig;.  pers-,  signif.  les  sorts)  n.  m. 
Mot  par  lequel  les  Juifs  désignent  la  fête  que,  depuis  le 
vi"  siècle  av.  J.-C,  ils  célèbrent  en  souvenir  de  la  déli- 
vrance morveilleuso  de  leur  nation  opérée  par  l'interven- 
tion d'Esther.  V.  Esther. 

POURÏR,  POURISSAGE,  POURISSOIR,  POURITURE. 
V.  ces  mots  avec  deux  r. 

POURJET  n.  m.  Apic.  V.  pourget. 

POURLÈCHEMENT  {man)  n.  m.  Action  de  pourlécher, 

POURLÉCHER  (de  pour,  et  lécher)  v.  a.  Lécher  au- 
tour ;  U'clier  à  plusieurs  reprises  :  Podrlécuer  «ne  tar- 

tlllf.   POURLKCHKR  ses  doiqtS. 

—  Fig.  Caresser,  finir  avec  amour,  avec  recherche  : 
PouRLKCHER  wn  dsssin.  Pourlp:cher  ses  phrases. 

Se  pourlécher,  v.  pr.  Pourlécher  ses  lèvres. 

—  Fig.  et  fam.  S'en  pourlécher  les  babines,  Syn.  de  s'en 

LÉCHER  LES  BABINES.  V.  BABINE. 

POURNA,  rivière  de  l'Inde  méridionale,  dans  !o  Doccan 
proprement  dit,  qui  se  perd  dans  la  rive  gauche  do  la 
Godavéry,  tributaire  du  golfe  du  Bengale.  Cours  3f>5  kilom. 

POUROUCHA  (le  Mâle)  n.  m.  Terme  qui  paraît  déjà 
ilans  lo  Htt/'  Véda  pour  désigner  un  dieu  créateur  ou  géné- 
rateur et  semble  pouvoir  s'appliquer  au  feu  du  sacrifice 
(ou  au  sacrirtce  lui-même),  considéré  comme  le  généra- 
teur do  tout  l'univers  compris  et  contenu  dans  le  sacrifice. 

POUROUMA  n.  m.  Genre  d'urticacées  do  l'Amérique  du 
Sud,  comiu-cnant  des  arbres  à  feuilles  palmatifides, à  fleurs 
réunies  en  cymes.  Il  On  dit  aussi  podroomier. 

POUROUMÉES  n.  f.  pi.  Groupe  de  plantes,  de  la  famille 
des  urticacées,  auquel  appartient  le  genre  pourouma.  — 

Une  POUBODMEE. 

POURPARLER  (do  pour,  et  parler)  n.  m.  Conférence  do 
personnes  qui  s'abouchent  pour  traîtor  quelque  alTaire  : 
Entrer  en  pourparleb.  (S'emploie  surtout  au  pi.) 

POURPARLEUR  n.  Celui  qui  est  chargé  d'une  négocia- 
tion, d'un  pourparler. 

POURPENSER  (do  pour,  et  penser)  v.  a.  Méditer  longue- 
ment, examiner  avec  attention,  avec  réflexion.  (Vx.) 

POURPIER  (pi-é  —  pour  poulpied;  du  lat.  pullipes)  n.  m. 
Bot.  Genre  de  portulacacéos. 

—  Enc'ycl.  Les  pourpiers  (portulaca)  sont  de  petites 
herbes  charnues,  à 
fouilles  alternes  ou  Dp-  1 
posées,  à  fleurs  termi- 
nales entourées  d'un 
iuvolucre,  et  qui  sont 
caractérisées  par  un 
calice  persistant,  une 
corolle  à  cinq  pétales 
unis  et  obtus,  douze  à 
quinze  étamines,  un 
ovaire  arrondi.  On  eu 
connaît  quinze  espèces 
des  régions  chaudes. 
Lo  pourpier  commun  à 
fleurs  jaunes  est  cul- 
tivé   dans   les  jardins 

Four  ses  feuilles  que 
on  mange  en  guiso 
de  salade.  Lo  pourpier 
à  grandes  fleurs  rouges 
est  cultivé  dans  les 
serres  humides. 

POURPIÊRE    n.  f. 
Nom  vulgaire  d'une  es- 

Iièce  do  pêpiide,  dont 
es  feuilles  ont  quel- 
que rapport  avec  celles 
du  pourpier  cultivé. 

POURPOINT  [pojn 
—  subst.  partie,  de 
l'anc.  verbe  pourpoin- 
drc;  do  pour,  et  poin- 
dre)n.  m.  Archéol.  Par- 
tie du  costume  masculin  habillant  le  torse  et  en  usage  du 
XIII'  au  xvii"  siècle  :  Un  homme  fat  et  ridicule  porte  un 


Pourpier:  1.  A  grandes  fleuri;  2.  Com- 
mun ((ï,  fleur  ;  6,  fruit). 


I.  Pourpoint;  2.  Pourpoint  armé  (xv*  e.)> 


pocrpoint  à*niferon%.  (La  Druy.  )  li  Pourpoint  à  armer. 
Jaque  piquée  de  l'espèce  des  gamboisons.  —  Justaucorps 
ou  <o!let  do  peau  que  l'on  révélait  sous  l'armure  et  au- 
quel étaient  attachées  do  nombreuses  aiguillettes  qui  ser- 
vaient à  attacher  les  plates,  n  Pourpoint  d  (eillets  ou  Pour- 
point d'ifiltets.  Petit  collet  de  but'tle,  fortifié  par  des  séries 
d'uMiIcts  on  for. 

—  Par  ext.  Homme,  par  opposition  à  femmo  : 

A  rusT  quplfiiiff->i»  lo  pourpoint  vaut  I-i  jup*". 

Ë.  AUUIBR- 

—  Loc.  fam.  Moule  du  pourpoint.  Corps  humaio  :  Jieee- 
voir  une  balle  dans  le  moulk  du  pourpoint.  Il  Vie  :  Sauvons 
le  MOULE  DU  POURPOINT.  i\  BcmpUr  son  pourpoint.  Engrais- 
ser. —  Manger  beaucoup,  il  Mettre  un  nomme  en  pourpoint, 
Lo  dépouill(;r  de  tout  son  bien,  no  lui  laisser  que  co  qu'il 
a  sur  le  corits.  n  Avoir  un  sol  dam  son  pourpoint,  Etre^  un 
sot.  Il  Se  tailler  un  pourpoint  <lttns  le  manteau  de  quel</u'un. 
Avoir  part  au  partage  do  sa  succession,  ii  Donner  à  quel- 
qu'un un  pourpoint  dr  fnerre,  Lo  mettre  en  prison. 

—  Loc.  adv.  .1  brûle-pourpoint.  V.  brOlk-pourpoint  {k). 

—  Kncycl.   Le  pour/ioint  était  une  sorte  clo  gilet,   un 
corps  de  vêtement  avei;  ou  sans  h^isques  et  ordinairt-mont 
sans  manches,  car  celles-ci  se  rattachaient  aux  entourou- 
rcs  par  dos  aiguillet- 
tes. Très  rembourré 
au  xiv»si6cle,le  pour- 
point,  alors  court, 
comportait  une  pièce 
accessoire  (  pièce 
d'ostomao  ) ,   sur   la- 

âuello  il  so  laçait  au 
roit  de  la  poitrine, 
et  qui  apparaissait 
plus  ou  moins  dos- 
sous.  Au  XV"  siècle, 
il  est  également  très 
ajusté  et  assez  long. 
Il  se  raccourcit  sous 
François  !•',  se  ral- 
longe sous  Henri  II 
et  sous  Charles  IX, 

reprend  son  rembourrage  sous  Henri  IH  et  so  renforce  do 
buses  jusqu'à  atTecter  la  forme  dite  «  en  bosse  de  polichi- 
nelle n.  Il  se  raccourcit  do  nouveau  sous  Henri  IV  ot  snus 
Louis  XIII,  puis  devient,  sous  Louis  XIV,  un  Justaucorps 
à  basques,  et  perd  alors  jusqu'à  son  nom. 

POURPOINTERIE  (ri  —  rad.  pourpoint)  n.  f.  Lieu  où 
étaient  les  marchands  do  vieux  habits,  il  Métier  do  pour- 
poiiuier.  [\x.} 

POURPOINTIER  Ui'^),  ÈRE  n.  Tailleur,  tailleuse  qui, 
autrefois,  no  faisait  que  des  vêlements  courts,  surtout  des 
pourpoints. 

—  Adjectiv.  :  Marchand  pourpointikr. 

—  KncycL.  Les  premiers  statuts  des  pourpointiers  da- 
tent do  1323.  Dos  lettres  de  Louis  XIII,  en  lOU,  précisent 
le  travail  des  pourpointiers,  autorisés  à  faire  des  pour- 
points, jupes,  jupons,  mandilles,  roupilles,  saies,  casaques, 
laques  et  houppelandes.  La  corporation  so  fondit  on  le^h 
avec  celle  des  tailleurs. 

POURPRE  (du  lat.  purpura,  gr.  porphura)  n.  f.  Matière 
colorante  d'un  rougo  foncé  tirant  au  violet,  qui  était  cé- 
lèbre chez  les  anciens  :  La  pourpre  de  Tyr  était  la  plus 
estimée. 

—  Dans  le  stvio  noblo  ou  poétitiue,  Rougo,  rougeur  : 
La  POURPRK  de  ta  pudeur  offensée.  (Balz.)  i)  Sang  : 

Je  suis  jeune  ;  la  pourpre  en  mes  veines  abonde. 

Th.  Gautier. 

—  Etoffe  teinte  on   pourpre  :  Un  manteau  de  pourpre. 

—  Dignité  souveraine  dont  la  pourpre  était  autrefois  la 
marque  :  Aspirer  à  la  pourpre,  il  Premières  magistratures 
de  Rome  :  La  pourpre  consulaire,  il  Pourpre  romaine  ou 
simplem.  Pourpre,  Dignité  de  cardinal,  par  allusion  à  la 
robe  rouge  des  cardinaux. 

—  n.  m.  Couleur  de  la  pourpre,  rouge  foncé  qui  tire  sur 
lo  violet  :  Etoffe  d'un  beau  pourpre. 

—  Rougeur  :   Sentir  le  pourpre  vous  monter  au  visage, 

—  Hlas.  Un  des  émaux  do  l'écu,  de  couleur  rouge  foncé 
tirant  sur  le  violet. 

—  Chim.  Pourpre  de  Cassius  ou  Pourpre  minéral,  Préei- 
pité  résultant  de  la  réduction  d'un  sel  d'or  par  un  mélange 
de  chlorure  stanneux  et  de  chlorure  stannique.  (Ce  com- 
posé, d'une  belle  couleur  de  pourpre,  est  employé  dans 
les  arts  céramiques.)  ii  Pourpre  d'indigo.  Acide  sulfo- 
purpurique,  obtenu  en  traitant  l'indigo. 

—  Méd.  Pourpre  on  Maladie  pourprée.  Syn.  de  purpura. 
Il  Autref.  Fiôvro  scarlatine  ou  Petite  vérole. 

—  Physiol.  Pourpre  rétinien.  Pigment  des  bâtonnets  de 
la  rétine,  qui,  rose  ou  rouge  à  l'obscurité,  blanchit  à  la 
lumière,  et  peut  redevenir  rose  A  l'obscurité,  pourvu  que 
la  couche  pigmentaire  de  la  rétine  n'ait  pas  été  enlevée. 

—  adj.  Qui  est  de  la  couleur  de  la  pourpre  ;  qui  est  d'un 
rouge  foncé  :  Manteau  pourpre. 

—  Encycl.  Hist.  L'usage  de  la  pourpre  était  fort  an- 
tique. Elle  était  fournie  par  deux  espèces  do  rochers 
{murex)  :  les  murex  truncufus  (pourpre  de  Tyr)  et  murex 
brnndaris  (pourpre  de  Morée);  les  aplysies  ou  lièvres  de 
mer  {aplysia  depilans)  fournissaient  aussi  une  teinture  vio- 
lette. On  pPchait  surtout  le  murex  sur  les  côtes  du  Pélo- 
ponèse,  de  l'Afrique  occidentale,  de  la  Phénicie.  Les  Phé- 
niciens, puis  les  Juifs,  les  exploitèrent  les  premiers.  La 
pourpre  se  vendait  presque  au  poids  de  I  or.  Chez  les 
Hébreux,  les  étotfes  tic  pourpre  servaient  au  grand  prêtre 
et  pour  les  tentures  du  temple.  Les  Tyriens  excellaient 
dans  la  teinture  en  pourpre.  Les  laines  teintes  en  pourpre 
de  Milet  étaient  renommées.  Les  rois  de  Perse  se  réser- 
vaient l'usage  do  la  pourpre  la  plus  pré- 
cieuse. A  Rome,  elle  devint  le  signe  dis- 
tinctifdes  hauts  magistrats,  puis  de  l'em- 
pereur. Les  anciens  connurent  aussi  une 
pourpre  végétale,  tirée  d'une  sorte  de 
cbéne  vert  appelé  en  grec  xoxxo;  et  en 
latin  coccus. 

—  Blas.  La  plupart  des  héraldisi- s 
n'admettent  point  le  pourpre  comme  cuu- 
leur  régulière  parce  t^u'il  n'a  pas  de  cou- 
leur propre,  mais  qu  il  est  composé  du 
mélange  égal  des  quatre  autres,  disent 
les  uns,  ou  que  c'est  un  argent  altéré  par  le  temps,  disent 
les  autres.  C'est  un  émail  mitoyen,  et  que  l'on  a  employé 
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tantàt  comme  émail,  et  tantôt  comme  métal.  H  se  figure 
par  des  traits  obliques,  tirés  de  l'angle  sénestre  du 
chef  à  l'angle  dextre  de  la  pointe  de  l'écu. 

—  Physiol.  V.  rétine,  vision,  etc. 

POURPRE  n.  f.  Genre  de  mollusques  gas- 
téropodes prosobranches,  de  la  famille  des 
muncidés,  répandus  dans  toutes  les  mers. 

—  Encvc.  Los  pourpres  sont  des  animaux 
do  taille  médiocre,  à  pied  court  et  obtus,  à 
petite  tète,  à  coquille  rugueuse,  chargée 
do  tubercules,  de  lamelles,  ou  striée,  avec 
opercule  lamellcux.  \^  purpura  lapilhis  est 
commune  sur  les  côtes  do  France  :  très  car- 
nassière, elle  perce  le  lest  des  autres  mol- 
lusques au  moyen  de  sa  trompe,  pour  les 
dévorer  à  loisir.  Les  pourpres  sont  le  type  de  la  tribu  des 
purpurines. 

POURPRÉ,  ÉE  adj.  Qui  est  do  couleur  pourpre  :  Etoffet 

POUKi'llKKS. 

—  .Mcl.  fiVrre  pourprée,  Syn.  do  URTICAIRE. 

POUBPREUX,  EUSE  adj.  Méd.  Syn.  de  rouRrBK,  kk. 

POURPRIN,  INE  ^rad.  pourpre)  adj.  Syn.  anc.  do  pur- 
purin, INB. 

—  n.  m.  Horiic.  Couleur  pourpre  do  certaines  fleurs  : 
Le  POURPRIN  de  la  grande  sauge. 

POURPRIS  (  pri  —  subst.  partie,  du  v.  pourprendre,  en- 
fermer dans  une  enceinte)  n.  m.  Enceinte,  enclos,  n  De- 
meure, habitation.  (Vx.l 

—  Poétiq.  Le  céleste.  Les  cétettet  pourpri».  Les  cieax. 

POURPRURC  n.  m.  Techn.  anc.  Teinture  de  pourpre. 

POURQUOI  A'oi  —  de  pour,  et  ^uoi)  conj.  Pour  quelle 
rauuii  :  On  naît  sans  savoir  comment,  on  meurt  sans  saruir 
POURQUOI.  (Th.  Gautier.)  11  Inlerrogattvement:  Pourqi  oi 
mourir '/je  le  sais.  Pourquoi  n«i'/re  ?jc/'ijnorc.  (Chaieaub.) 

—  Autref.  Pour  lequel,  laquelle  :  Une  des  raisons  pour- 
quoi le  chant  du  rossignol  est  plus  remarqué.  (Buff.)  [Vx.^ 

—  Loc.  div.  C'est  pourquoi.  C'est  pour  ce  motifquo  :  La 
vérité  est  souvent  pénible,  c'est  pourquoi  on  la  fuit. 

—  Fam.  Ou  il  {elle)  dira  pourquoi.  So  dit,  par  manière 
de  commandement  et  de  menace,  pour  faire  entendre  à 

3uelqu'un  qu'il  ne  peut  so  dispenser  de  faire  la  chose 
ont  il  sagil  :  //  obéira  ou  il  niUA  pourquoi,  i.  Demandes- 
moi  pourtpioi.  On  ne  sait  pour  quelle  raison  :  Un  tel  est 
fier  :  drmandez-moi  pourquoi. 

—  n.  m.  Cause,  raison,  motif  :  Nous  ne  savons  le  pour- 
quoi de  rien.  (J.  Simon.)  U  Interrogation,  question  :  Les 
POURQUOI  des  enfants  sont  souvent  embarrassants. 

—  Autref.  Faute  commise  par  une  femmo  : 
Et  qu'on  ne  s'enquiert  plus  s'elle  a  fait  le  pourquoi. 

KÉUNIBR. 

—  Syn.  Pourquoi  (c'est),  ainsi.  V. 
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,  AINSI. 

POURRAGNE  {pou-ragn'  [jn  rail.] 
d'une  espèce  d'asphodèle. 

POURRAR.  société  secrète,  religieuse  et  politique,  di- 
rigée surtout  contre  les  Européens,  et  qui  fut  florissante 
parnii  les  Soiisous  de  la  Guinée. 

PoURRAiN,  comm.  de  l'Yonne,  arrond.  et  à  14  kilom. 
d'Auxerre;  1.J78  hab.  Source  ferrugineuse.  Ocre. 

POURRÉTIE  (!7io»-r^-/f)  n.  f.  Genre  de  broméliacées  do 
rAuuMi((Uo  du  Sud,  comprenant  de  petites  plantes,  à  feuilles 
épiiicusL's,  dentées,  groupées  parfois  en  vcrticillo,  à.  fleurs 
réunies  on  grappes  terminales. 

POURRIDIÉ  (pow-ri)  n.  m.  Maladie  cryptogamique  des 
racines  de  la  vigne. 

—  Encycl.  Lo  pourridié  est  occasionné  par  la  présence, 
sur  les  racines  ou  la  partie  inférieure  des  tiges,  d'un 
champignon  {dematophora  necatrix),  qui  se  développe 
principalement  dans  les  ter- 
res imperméables  ou  sub- 
mergées. Le  mycélium  do 
pourridié  so  présente  sous 
forme  de  plaques  ténues, 
blanches,  puis  grises,  reliées 
les  unes  aux  autres  par  de 
fins  cordons.  A  l'intérieur 
dos  tissus  se  forment  éga- 
lement des  sclérotes,  petits 
corps  globuleux,  durs,  qui 
résistent  au  froid  de  l'hiver; 
cntin,  il  y  a  plusieurs  sortes 
d'appnrells  sporil'ères.  Les 
vignes  atteintes  de  ce  mal 
produisent  des  sarments  de 
plus  en  plus  rabougris  et  pé- 
rissent dans  l'espace  de  deux 
ou  trois  ans.  Le  demato- 
phora survit  à  la  vigne  qu'il 
a  tuée  et  l'on  constate  égale- 
ment, sur  les  racines  mortes 
(pourries),  la  présence  d'au- 
tres cryptogames  {agaricus  ioppTe''Var  le*"  mTcMiùm  ;  J.  lige 
melleus,  rœsleria  hypogea),  avec  périthèces;  c,  périthèce 
qui  semblent  plutôt  y  vivre  grossi  conteDant  les  spore». 
en  saprophytes.  Pour  éviter 

le  pourridié,  il  convient  de  ne  pas  planter  en  terrain  hn- 
mido,  de  sulfurer  les  vignes  lorsqu'on  a  constaté  la  pré- 
sence du  champignon,  et,  mieux  encore,  d'arracher  et  de 
brûler  les  ceps  malades.  Le  pourridié  a  causé  aussi  de  sé- 
rieux dommages  sur  les  racines  d'arbres  fruitiers  ou  fores- 
tiers (pêcher,  olivier,  poirier,  chône,  pin,  etc.). 

Fourrières,  comm.  du  Var,  arrond.  et  à  34  kilom.  de 
Brignolfs,  près  de  l'Arc:  1.165  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M. 
Le  village  s  élève  dans  une  plaine  où  Marins  vainquit  les 
Teutons^en  102  av.J.-Cet  à  laquelle  les  corps  de  300.000  bar- 
bares laissés  sans  sépulture  firent  donner  le  nom  de  Campi 
Putridi.  Ruines  d'un  arc  do  triomphe  romain. 

POURRIR  ipou-rir' —  du  lat.  putrescere,  môme  sens) 
V.  n.  Se  irâter  par  un  travail  de  décomposition  :  Le  bois  de 
chêne  POURRIT  lentement. 

—  Fie  Se  corrompre  ;  Nombre  de  gens  sont  tout  prêts 
à  POURRIR.  Il  Croupir  :  Pourrie  dans  le  vice. 

—  Loc.  div.  Il  ne  pourrira  pas  dans  cet  emploi.  Il  ne 
restera  pas  là  longtemps,  il  Faire  pourrir  une  viande,  La 
faire  trop  cuire,  u  Faire  pourrir  le  rhume.  Le  mûrir,  pro- 
curer la  facilité  do  se  moucher  et  d'expectorer. 


Pourridié  ;  a,  b,  tipcs  de  vipne 
malades  ;  r.  racine  dp  vigne  enve- 
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—  V  a  Gâter  partlt^composlilon  :  L'eau  pooreit  le  bois. 

—  Ki{;.  Corrompre  :  les  mauvais  exemples  pourhïssknt 
un  jeune  cœur. 

Pourri,  ie  part.  pass.  du  v.  Pourrir       ,        .    . 

—  Aita*|ii6  par  un  mai  qui  corrompt  les  chairs  :  être 
rot'BKl  d'ulcères,  de  chancres. 

—  Fig.  lufocto  lie  vi«  es  :  Soctété  pouBBlE.  II  Vénal,  cor- 
rompu :  l'homme  rocBRi  na  plus  de  conscience. 

—  Loc  div.  :  Planche  pourrie.  Personne  sur  laquelle  on 
no  peut  compter,  il  Temps  pourri.  Temps  Immi<lo  et  mal- 
sain. H  Pot  pourri.  V.  pot.  Il  Viande  pourrie  de  cuire,  Viando 
bt-aucoup  trop  cuite.  .  t^  u 

—  Pop.  Etre  pourri  de  quelaue  chose.  En  avoir  beau- 
coup, en  ^tre  rempli,  ii  Pourri  de  chic.  Tout  à  fait  él^^grant. 

—  G(îol.  Filon  pourri.  Filon  formé  de  matières  argi- 
leuses qui  résultent  de  la  décomposition  des  roches. 

—  Hist.  Bourg  pourri.  Hist.  aiipl.  V.  docrg. 

—  Prov.  :  Boeul  saignant,  veau  brûlant,  mouton  bêlant, 
porc  pourri.  V.  mouto.s. 

—  n.  m.  Ce  qui  est  pourri  :  le  podrri  dun  fruit. 
Se  pourrir,  v.  pr.  S  altt^ror,  se  gâter,  se  corrompre. 

—  Sy.n.  Pourrir,  putrélier.  Pourrir  appartient  au  lan- 
page  courant  :  putréfier,  à  la  langue  scieutifique. 

POURRISSABLE  [pou-risabl')  adj.  Putrescible,  qui  peut 
pourrir. 

POURRISSAGE  [pou-ri-saj')  D. m.  Action  défaire  pourrir 

~  Tochu.  Dans  les  anciennes  fabriques  do  papier,  Ma- 
c«^ration  que  lou  faisait  subir  aux  chilfons  destinés  à  la 
fabrication  du  papier  ii  Opération  consistant  à  conserver 
le-i  pûtes  céramiques  dans  un  état  constant  d'humidité,  alin 
.le  provoquer  dans  leur  soin  une  fermentation  qui  détruit 
les  matières  organiques  contenues  dans  la  masse,  et  à  la 
suite  do  laquelle  elles  deviennent  plus  plastiques  et  plus 
homogènes. 

POURRISSANT  {pou-ri-san),  ANTE  adj.  Qui  produit  la 
pourriture  :  l'humidité  est  pourrissante. 

POURRISSOIR  (pou- ri-soir")  n.  m.  Réservoir  en  forme 
do  ciieruc.  dans  lequel  fermentaient  les  chiffons,  après  le 
triage,  pour  la  fabrication  du  papier.  V.  papier. 

POURRITURE  ipou-ri)  D.  f.  Etat  de  ce  qui  pourrit  ou 
do  co  qui  est  pourri  -  Bras  qui  tombe  en  pourritcre.  Il  Go 
qui  est  pourri  ;  Oter  la  pooRRiTURE  d'un  fruit. 

—  Fig.  Etat  de  corruption  :  la  pourriture  de  l'empire 
romain. 

—  Art  vétér.  Syn.  vulgaire  de  cachexie  aqueuse.  \  .  ca- 

CnEXIB. 

—  Bot.  Nom  donné  à  plusieurs  maladies  des  végétaux, 
causées  le  plus  souvent  par  des  champignons. 

—  Mar.  Pourriture  sèche,  Vice  d'une  pièce  do  bois  qui 
la  rend  cassante  et  friable. 

—  Palhol.  Pourriture  d'hôpital.  Espèce  do  gangrène. 

—  Techn.  Fermentation  qurprouvent  les  pâtes  fines 
destinées  à  la  fabrication  dos  pièces  céramiques  dans 
l'opération  du  pourrissage.  il  Vase  dans  lequel  on  fait  ma- 
cérer l'iudigo,  le  manioc  et  diverses  autres  substances. 

—  Encycl.  Méd.  Pourriture  d'hôpital.  On  nomme  ainsi 
une  maladie  contagieuse,  qui  s'observait  surtout  cliez  les 
blessés  placés  dans  do  mauvaises  conditions  hygiéniques, 
souffrant  do  privations,  do  l'encombrement  et  qui  était 
caractérisée,  comme  complication  des  plaies,  par  la  for- 
mation d'cxsuJats  membranoux  au-dessous  desquels  les 
tissus  se  ramollissent  et  se  gangrènent.  Ou  on  observait 
deux  formes  :  ïulcéreiise,  relativement  moins  grave,  la 
pulpeuse,  plus  piquante  et  dont  la  terminaison  habituelle 
éiait  la  mort,  avec  lièvre,  abattement  considérable,  hé- 
morragies, nécrose,  cane  des  os,  etc.  ;  d'où  les  noms  de 
diphtérie  des  plaies,  li/phus  traumatique,  ulcère  putride,  f/an- 
gréne  d'hôpital,  i]ue  l'on  donnait  à  cette  redoutable  compli- 
cation. Grâce  aux  progrès  de  l'antisepsie,  cotte  maladie  a 
complètement  disparu  des  hôpitaux. 

—  Bot.  La  décomposition,  puis  \3.  pourriture  progressive 
du  bois,  donnent,  suivant  les  cas,  des  teintes  diverses  aux 
parties  attaquées  :  d'où  le  nom  do  pourriture  rouge  du  pin, 
duo  au  tramôto  du  pin  ;  pourriture  blanche  du  chône,  duo 
au  polvporo  faux  amadoiivier,  etc.  Le  mycélium  do  ces 
champignons  parasites  vit  à  l'intérieur  de  l'arbre,  et,  (juand 
il  a  acquis  un  développement  suflîsant,  il  produit  ces 
grosses  fructitications,  aussi  dures  que  le  bois,  que  l'on 
voit  souvent  sur  les  troncs  d'arbres.  Ces  champignons 
appartiennent  surtout  aux  genres  :  polijpore,  hydne,  tra- 
m^te,  st-^rt^e. 

Le  plus  souvent,  la  maladie  doit  son  origine  à  ce  que 
des  spores  viennent  tomber  sur  des  plaies  de  larbre  et 
germent  en  envahissant  les  troncs.  D'où  nécessité  do  tou- 
jours goudronner  les  plaies  produites  sur  les  arbres,  ac- 
t-JdontoUemcnt  ou  naturellement,  par  suite  de  l'étagage  par 
exemple. 

—  Vitic.  Pourriture  des  raisins,  ha  pourriture  des  rai- 
sins a  pour  causes  :  la  persistance  des  pluies  en  automne. 
Je  fouillis  des  pampres  et  dos  fouilles  qui  empêchent  la 
circulation  de  I  air,  la  trop  grande  proximité  du  sol,  enfin 
les  attaques  des  insectes  (en  particulier  do  la  cochylis), 
qui  ouvrent  rians  la  pellicule  du  grain  des  blessures  où 
pénètrent  aiséin<Mit  les  spores  des  moisissures  {botrytis 
einerca,  pénicillium  crustaeeum). 

Si  le  botrytis  einerca  est  qualifié  do  ■'  pourriture  noble  » 
ilans  les  vignobles  du  pays  do  Sauternes,  de  Saumur  et 
des  bords  du  Rhin,  où  son  action  aide  à  la  concentration 
du  moût,  il  est  généralement  nuisible,  surtout  quand  il 
attaque  des  raisins  rouges,  t^uant  au  pénicillium,  il  est  tou- 
jours nuisible. 

On  lutte  contre  la  pourriture  des  raisins  on  écartant  les 
causes  signalées  ci-dessus  et  on  détruisant  la  cochylis. 
Lorsque  Tinconvéoient  provient  do  l'imporméabilito  du 
.sol,  il  faut  drainer,  et.  le  plus  possible,  éloigner  les  fruits 
du  sol  en  cultivant  sur  palissage. 

POURROT  n.  m.  VitIc.  Syn.  de  pblocrsin. 

POURSAT,  prov.  de  l'Indo-Chine  française  (Cambodge), 
sur  la  frontière  du  Siam.  Le  centre  est  occupé  par  les 
monts  de  Poursat,  de  l.ooo  A  1.400  mètres  d'altitiido.  Au 
nord,  ce  sont  des  plaines  argileuses  et  sèches,  inclinées 
vers  le  la*-  Tonlé-Sap,  Au  Sud  des  monts,  des  massifs 
confus,  couverts  do  forêts,  se  succèdent  jusqu'au  polfe  'lu 
Siam.  Pays  presque  désert  S.ri33  •  inscrits  •  Cambini- 
gions.  Trois  arrond.  ;  Poursat,  Thépong,  Kraïuf  Le  seul 
centre  est  le  marché  de  f*oursat,  A  12  kilom.  du  Tonlé-Sap. 

POURSUITE  (rad.  poursuivre)  n.  f.  Action  do  courir  après 
qiif^lqu  un  pour  Tattoindre  :  Se  mettre  à  la  poursuite  (^1111 
lièvre,  d'un  voleur 


Poursuivant  d'armes  (xv"  s.) 


—  Fig.  Soins  qu'on  prend,  diligences  qu'on  fait  pour 
obtenir  quelque  chose  :  A  voir  les  hommes  si  occupes  dans 

leurs  POURSUITES (Mass.)  11  Démarche  d'un  homme  qui 

cherche  à  gagner  le  cœur,  à  obtenir  les  faveurs  d'une 
femme  :  Etre  excédée  des  poursuites  de  quelqu'un. 

—  Dr.  Démarches,  procédures  qu'on  fait  pour  obtenir 
une  décision  juridique  :  Poursuite  civile,  criminelle. 

—  Féod.  Droit  de  poursuite,  Droit  pour  le  seigneur  do 
faire  saisir  le  serf  (^ui  s'enfuyait  do  son  domaine. 

—  Jeux.  Jeu  de  billes,  dans  lequel  chaque  joueur  alter- 
nativement lance  sa  bille  sur  la  bille  do  son  adversaire. 

—  Matliém.  Courbe  de  poursuite,  Courbe  que  décrit  un 
mobile  se  déplaçant  avec  une  vitesse  dont  la  grandeur 
est  connue  à  chaque  instant  et  de  telle  sorte  que  cette 
vitesse  soit  constamment  dirigée  vers  un  autre  mobile  (iiii 
se  déplace  lui-même  suivant  une  loi  donnée.  (La  courbe 
de  poursuite,  définie  de  la  faeon  la  plus  simple  est  la  courbe 
du  chien,  c'est  la  courbe  décrite  par  un  chien  qui  cherche 
à  rejoindre  son  maître,  celui-ci  se  déplaçant  d'un  mou- 
vement rectiligno  et  uniforme:  c'est  encore  une  courbe 
do  poursuite  que  décrit  un  navire  qui  donne  la  chasse  à 
un  autre  navire.) 

POURSUIVABLE  adj.  Que  Ton  peut  poursuivre,  qui  peut 
/^tre  poursuivi. 

POURSUIVANT  {van),  ANTE  n.  Personne  qui  poursuit, 
qui  brigue  une  charge,  une  fonction,  etc.  ;  Il  y  a  toujours 
cent  POURSUIVANTS  pour  un  seul  emploi. 

—  Celui  qui  recherche  une  femme  on  mariage  ou  qui 
brigue  ses  faveurs  ;  Les  poursuivants  de  Pénélope. 

—  Fig.  Celui  qui  reoherclie,  qui  poursuit  une  chose  avec 
passion  ;  les  poursuivants 
de  la  vérité. 

—  Archéol.  Poursuivant 
(/'armes^  Gentilhomme  qui  fai- 
sait un  stage  de  sept  années 
avant  d'avoir  une  charge  do 
héraut.  (Seuls,  parmi  les  che- 
valiers, les  banuerets  avaient 
droit  à  des  poursuivants  d'ar- 
mes, qui  leur  étaient  donnés 
de  la  main  des  hérauts  pour 
les  aider  à  ce  titre.  De  nos 
jours,  le  collège  d'Angleterre 
comprend  encore  trois  pour- 
suivants d'armes.)  11  Poursui- 
vant d'amour.  Chevalier  er- 
rant qui  tenait  la  lice  ou  des 
pas  d  armes  en  l'honneur  de 
sa  dame.  (Ce  nom  fut  pris, 
par  dérision,  par  un  homme 
d'armes  du  xiv«  s.,  l'Anglais 
.Jacques  Win,  qui  comman- 
dait une  compagnie  de  rou- 
tiers ou   tard-venus   pendant  la  captivité  du   roi  Jean.) 

Il  Poursuivants  du  roi.  Maîtres  des  requêtes  qui  étaient  à 
la  suite  du  roi  de  France- 

—  Dr.  Celui  qui  exerce  dos  poursuites,  ou  au  nom  do  qui 
on  les  exerce. 

—  adj.  Dr.  Qui  exerce  des  poursuites  :  Partie  potmsm- 

VANTE. 

—  (iramm.  Points  poursuivants,  Points  successifs.  (Vx.) 
POURSUIVEUR  n  m.  Celui  qui  poursuit,  qui  a  l'habitude 

de  poursuivre  :  i'n  poursuiveur  de  femmes. 

POURSUIVRE  I  <ie  pour,  et  suivre.  —  Se  conjugue  comme 
suivre)  V.  a.  Suivre  pour  atteindre  :  Poursuivre  l'ennemi. 

—  Persécuter,  tourmenter,  obséder  ;  Criminel  que  le  re- 
mords poursuit.  Hotuiête  homme  que  poursuit  la  calomnie. 

Il  Rechercher  avec  ardeur  ;  Poursuivre  une  vengeance. 
Il  Continuer,  pousser  plus  avant  :  Poursuivre  son  chemin. 
—  Absolum.  ;  Je  vous  écoute,  poursuivez. 

—  Loc.  div.  :  Poursuivre  sa  pointe.  Continuer,  persévérer 
dans  son  dessein,  dans  son  entreprise.  11  Poursuit^rc  une 
femme,  La  presser  de  céder  à  l'amour  ou'on  a  pour  elle. 

—  Dr.  Demander  devant  les  tribunaux  la  répression  de  • 
PouRsuiVHE  la  contrefaçon.  11  Actionner,  cherctier  à  provo- 
quer la  condamnation  de  :  Poursuivre  im  escroc,  n  Cher- 
cher à  provoquer  par  voie  juridique  :  Poursuivre  une 
expropriation 

I       —  Pôch.  Poursuivre  un  filet.  En  fabriquer  toutes  les 
mailles,  sans  désemparer. 
Se  poursuivre,  v.  pr.  Etre  poursuivi,  continué. 

—  Dr.  Tel  qu'il  se  poursuit  et  comporte.  Sans  entrer 
dans  un  plus  long  détail  de  l'immeuble. 

—  Syn.  Continuer.  V.  continuer. 

POURTALÈS  (de),  famille  d'origine  française,  de  reli- 
gion protestante,  ijui  émigra  lors  de  la  révocation  de  l'édit 
do  rSantes  et  se  fi.xa  dans  la  principauté  de  Neucbâtel. 
Los  membres  les  plus  marquants  sont  :  Jérémie  dePouT- 
talès,  qui  fut  anobli  par  Frédéric  do  Prusse,  en  1750;  — 
Jacques-Louis  de  Pourtalès,  né  et  mort  à  Neucbàlel 
(1722-1814),  fils  do  Jércniie.  [Il  acquit  dans  le  négoce  une 
immense  fortune,  et  créa  de  nombreuses  œuvres  do  bien- 
faisance à  Neuchàtel];  —  Louis  de  Pourtalès,  adminis- 
trateur, né  et  mort  à  Neuchàtel  (  1773-1 8  is),  fils  du  précé- 
dent. [Président  du  conseil  d'Etat  de  Neuchàtel,  il  pro- 
testa, on  1823,  contre  l'annexion  do  la  principauté  à  la 
Confédération  suisse.  Inspecteur  général  de  l'artillerie 
suisse,  il  suscita  entre  les  trois  cantons  forestiers  de 
Neuchàtel,  Bàlo  et  le  Valais,  la  contre-ligue  réactionnaire 
de  Sarnen  (1832)];  —  Louis-Augustk  d©  Pourtalès,  né 
et  mortà  Neuchàtel  (1796-1870),  lils  du  précédent.  [Il  quitta 
la  principauté  en  1815,  lors  des  troubles  républicains,  fut 
nommé  par  le  roi  de  Prusse  lieutenant-colonel  d'artillerie, 
et  tenta  inutilement,  on  septembre  I8I6,  do  s'emparer  par 
surprise  du  château  qui  domino  Neuchàtel  pour  restaurer 
l'autorité  prussienne]:  —  Son  frère,  Charles-Frédéric 
de  Pourtalès^  né  à  Notichâicl  en  1799,  mort  à  Matticr 
en  1882.  fil  était,  avant  l'émancipation  de  la  principauté, 
inspecteur  général  des  milices  prussiennes  à  Neuchàtel. 
Il  iirit  part  au  coup  do  main  du  3  septembre  1846,  se  battit 
îv  La  Cnaux-de-Fonds  contre  les  républicains,  fut  blessé, 
pris  et  relâché  en  mémo  temps  que  Louis-Auguste];  — 
AiuMUT-ÂLEXANitRE  do  PouPtalès,  diplomate,  né  à 
Neuchàtel  en  1812,  mort  à  Paris  on  1861,  cousin  des  pré- 
«'«••Icnts.  [Il  fut  conseiller  intime,  chambellan  du  roi  de 
Prusse,  ministre  plénipotentiaire  do  Prusse  à  Constant!- 
noplo  (1850),  puisa  Paris  (1-i  mars  1859).] 

POURTALÉSŒ  (si)  n.  f.  Genre  d'oursins  spatangoïdes, 
do  la  lamille  des  ananchytidés,  vivant  dans  les  profon- 
deur» abyssales. 
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POURTANT  (do  pour,  et  tant)  conj.  Néanmoins,  ce- 
pendant :  l'homme  infidèle  hait  pourtant  l'infidélité. 
(Chateaubr.)  Il  S'emploie  souvent  pour  exprimer  non  pas 
une  rostriction  proprement  dite,  mais  une  sorte  de  sur- 
prise, le  caractère  inattendu  de  ce  qu'on  va  dire  :  Comme  il 
est  POURTANT  difficile  de  ne  pas  blesser  ses  amis. 

—  Syn.  Cependant,  néanmoins,  etc.  V.  cependant. 

POURTOUR  (de  pour,  et  tour)  n.  m.  Tour,  circuit  de  cer- 
tains objets  ;  Ae  pourtour  d'un  palais,  d'une  place. 

—  Thôâtr.  Partie  d'une  salle  de  spectacle  disposée 
circulairoment  autour  du  parterre,  au-dessous  des  ga- 
leries. 

I  POURTOURNER  v,  a.  Etre  disposé  dans  le  pourtour  de  ; 
Pulais  que  pourtourne  un  rang  dv  colonnes. 

I        POURTRAIRE  {trér  —  de  pourlrait,  forme  anc.  de  por- 
!    trait ^  V.  a.  Faire  le  portrait  de:  Pourtraire une 6e//erfame. 

POURTRAISON  {lrê'\  D.  f.  Cliarpent.  Action  de  poser,  de 
mettre  une  poutre  à  l'endroit  qu'elle  doit  occuper  détini- 
,    tivement.  il  On  dit  également  poutraison. 

'  PoURU-SAINT-REMY,  comm.  des  Ardennes,  arrond. 
et  à  12  Icilom.  de  Sedan,  sur  un  tributaire  de  la  Chiers; 
1.2S:j  hab,  Ch.  de  f.  Est.  Scieries,  tilatures.  métallurgie. 

POURVAKARTA,  ville  des  Indes  néerlandaises  l'Sle  de 
Java,,  ^^u^  une  rivière  de  la  côle  nord  do  l'île;  6.000  hab. 

POURVOI  'subst.  verb.  do  pourvoi?')  a.  m.  Action  par 
laquelle  on  défère  à  une  juridiction  supérieure  un  juge- 
ment rendu  en  dernier  ressort. 

—  Encycl.  Dr.  Pourvois  devant  la  Cour  de  cassation. 
V.  cassation. 

Pourvoi  en  conseil  d'Etat.  La  procédure  du  pourvoi  en 
Conseil  d'Etat  s'ouvre  par  la  présentation  d'une  requéio 
par  un  avocat  au  conseil.  Cette  requête  doit  être  formée 
dans  les  deux  mois  de  la  décision  attaquée.  Les  mmistres 
sont  dispensés  du  ministère  d'avocat.  Le  président  de  la 
section  du  contentieux  rend  «no  ordonnance  qui  prescrit 
la  communication  des  pièces  au  défendeur.  La  requête  est 
communiquée  aussi  au  ministre  compétent. 

Pourvois  devant  la  Cour  des  comptes.  Pourvoi  en  appel. 
Le  pourvoi  en  appel  est  admis  contre  Ips  arrêtés  rendus 
par  les  conseils  de  préfecture  contre  les  comptables  régu- 
liers ou  occultes.  Il  est  suspensif.  11  doit  être  formé 
dans  les  trois  mois  de  la  notification. 

Bevision.  La  Cour  peut  procéder  à  la  revision  d'un 
compte  qu'elle  a  jugé  définitivement,  soit  sur  la  demande 
du  comptable,  appuyée  de  pièces  recouvrées  depuis  lar- 
rét,  soit  à  la  réquisition  du  procureur  général,  pour  erreur, 
omission,  faux  ou  double  emploi  reconnus  dans  la  vérifi- 
cation d'autres  comptes. 

Pourvoi  en  cassation  contre  les  arrêts  de  la  cour  des 
comptes.  Cette  voie  de  recours  est  ouverte  devant  In 
Conseil  d'Etat  aux  comptables  qui  se  croient  fondés  à 
attaquer  un  arrêt  de  la  Cour  pour  violation  des  formes  ou 
de  la  loi.  En  cas  de  cassation,  l'alfaire  revient  devant  la 
Cour  et  y  est  jugée  par  l'une  des  chambres  qui  n'en  ont 
pas  connu  d'abord. 

POURVOIR  (du  lat.  providere;  de  pro,  pour,  et  videre, 
voir  :  Je  poimwis,  tu  pourvois,  il  pourvoit,  nous  pourvoyons, 
vous  pourvoyez,  ils  pourvoient.  Je  pourvoyais,  nous  pour- 
voyions. Je  pourvus,  nous  pourvûmes.  Je  pourvoirai,  nous 
pourvoirons.  Je  pourvoirais,  nous  pourvoirions.  Pourvois, 
pourvoyons,  pourvoyez.  Que  je  pourvoie,  que  tu  pourvoies, 
qu'il  pourvoie,  que  tious  pourvoyions,  que  vous  pourvoyiez, 
qii'ils  pourvoient.  Que  je  pourvusse,  que  nous  pourvussions. 
Pourvoyant.  Pounni,  ue)  v.  n.  Parer,  donner  ordre,  fournir 
ce  qui  est  nécessaire  :  Dans  l'état  sauvage,  chacun  pour- 
voit «c»/ à  ses  besoins.  (B.  Const.) 

—  Nommer  un  titulaire  :  Pourvoir  à  un  emploi. 

—  Pourvoir  à  quelqu'un.  Veiller  sur  lui  avec  sollicitude, 
s'occuper  de  satisfaire  à  ses  besoins. 

—  v.  a.  Investir  :  Favori  que  le  rot  A  pourvu  d'une 
charge,  il  Munir,  garnir  :  Pourvoir  de  munitions  des  sol- 
dats. Il  Orner,  douer  :  les  atti-aits  dont  la  nature  A  pourvu 
la  femme. 

—  Etablir  par  un  mariage,  par  un  emploi  ;  J/"»  lecou- 
vreur  laissait  deux  filles  k  pourvoir.  (Ste-Beuve.) 

Pourvu,  ue  part,  pass,  du  v.  Pourvoir. 

—  Fig  et  fam.  f,lre  pouiTu  de  fil  et  d'aiguilles.  Avoir 
tout  ce  qu'il  faut  pour  réussir  dans  une  atl'aire. 

—  n.  m.  Hist.  ecclés.  Celui  qui  possède  un  bénéfice  r 
lea  prélats  e.rcommunièrent  les  pourvus  en  régale.  (Volt.) 

Se  pourvoir,  v.  pr.  Se  fournir,  se  garnir,  se  munir  ;  Se 
pourvoir  de  munitions,  de  vêtements. 

—  Dr.  Former  un  pourvoi  :  Se  pourvoir  en  cassation. 
Il  Se  pourvoir  en  grâce.  Former  un  recours  en  grâce. 
Il  .S'e  pourvoir  en  cour  de  Home,  Demander  au  pape  une 

grâce,  un  bénéfice,  quelque  dispense. 

POURVOIRIE  {rt\  n.  f.  Lieu  où  se  gardent  les  provi- 
sions que  les  pourvoyeurs  sont  tenus  de  fournir. 

—  Admiu.  anc.  Logis  des  pour\oyeurs.  11  Corps  des  pour- 
voyeurs. 

—  Encycl.  Coût.  anc.  Droit  de  pourvoirie.  Ce  droit,  dit 
aussi  droit  de  prises,  tendait  à  obtenir  des  réquisitions 
pour  le  seigneur  ou  le  roi.  Il  donna  lieu  à  maints  abus, 
et  les  états  généraux  s'en  virent  promettre,  mais  inutile- 
ment, la  suppression  en  1335.  C  est  l'origine  du  droit  de 
réquisition. 

POURVOREDJO,  ville  des  Indcs  néerlandaises  (île  do 
Java),  sur  un  torrent  de  la  côte  sud  de  l'île;  12.000  hab 

POURVOYANT  [roi-i-n»),  ANTE  adj.  Qui  pourvoit  :  Gens 
prrruyants  et  pourvoyants  a  tout.  {3.-J.  Rouss.) 

POURVOYEUR  (roi-?'-eiir').  EUSE  [rad  pourvoir]  d  Per- 
sonne qui  est  chargée  de  fournir  des  choses  quelconques  : 
les  POURVOYEURS  du  bourreau. 

—  personne  qui  fournil  certaines  provisions  de  bou- 
che ■  /.es  POURVOYEURS  dc  gibier  d'un  grand  hôtel. 

—  Entremetteur,  entremetteuse. 

—  n.  m.  Canonnier  qui,  pendant  le  combat,  va  chercher 
la  gargousse  et  la  remet  au  pointeur. 

—  Mar  Nom  des  maitres  d  hôtel  chargés,  sur  les  trans- 
ports de  lEtat,  de  la  table  des  passagers.  11  Pourvoyeur  de 
la  poudre.  Pourvoyeur  du  projectile.  Hommes  composant 
l'armement  d'une  pièce  et  chargés  daller  aux  passages 
chercher  les  projectiles  et  les  gargousses. 

—  Adjectiv.  :  Dans  l'empire  romain,  apparaissent  deux 
autorités  :  Tune  pourvoykusk,  l'autre  surveillante  et  coer- 

^    citive. 
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Pourvoyeuse  la  i,  tableau  de  Chardin  (Salon  de  1739). 
Uqo  jeune  lemme  qui  tient  une  pièce  do  viande  envelop- 
pée dans  une 
serviette  s'ap- 

{mie  contre  lo 
)Utrot  :  au  se- 
cond plan,  on 
apfri;.c  it  une 
j  L'  u  11  o  f  i  I  lo. 
Cette  toile  a 
les  (|uali  tés 
lie  grâce  et  'le 
iine  observa- 
tion c]ui  carac- 
térisent d'or- 
dinaire les 
scènes  d'inté- 
rieur do  Char- 
din. 

POURVU  1 
QUE  (de  pour- 
vu, part.  pass.  ' 
de  /wurvoii-  et 
de  la  conj. 
que),  loc.  conj. 
A  la  co  n  d  1- 
tion.  à  la  seule 
condition  que 

On   peut  tout       La  loui  v.o>  u  .> ,  :...,,..„  - nu  .Louvre). 

cnifvcr   aux 

hommt'.t,  POURVU  qo'oïi  leur  laisse  l'espérance.  (De  Sôgur.) 

POUSAL  n.  m.  Pêch.  Filet  qui  fait  partie  du  boulier. 

POUSARAGUE  {raf/h')  n.  f.  Sorte  do  noria,  formée  do 
cordes  munies  d'outrés  do  distance  en  distance  et  qui 
sert  cil  Ku'.vpto  [tour  puiser  l'eau  dans  lo  Nil. 

POUSCHKINE.  Bioyr.  V.  POUCHKINE. 

POUSB  n.  f.  Boisson  hindoue,  faite  avec  des  limons  et 
du  sui-re. 

POUSET  ;  j)-]  n.  m.  Teinture  rouge,  faite  avec  la  cochenille. 

POUSO  Alegre,  ville  du  Brésil  (Ktat  de  Minas-Go- 
raes)  ;  '.Mioo  hah.  Céréales,  bestiaux. 

Pouso  Alto,  ville  du  Brésil  (Etat  de  Goyaz),  dans 
une  re;.'ion  où  prospèrent  le  café  et  la  canne;  6.000  hab. 

POUSSAH  ou  POUSSA  (du  cilin.  pou-sa,  nom  d'une 
idoh')  II.  m  Jouet  d'eul';int  consistanton 
un  buste  de  carton  qui  représtMite  un 
magot  porté  par  une  boule  lestée  de 
telle  sorte  que  le  jouet  revient  tou- 
jours à  la  position  verticale. 

POUSSAN,  comm.  de  rilérault,  arr. 
et  à  22  kilom.de  Montpellier;  2.416  hab. 
Ch.de  f.  de  Montpellier  à  Saint-Chiiiian. 
Commerce  de  grains,  vins,  liqueurs; 
fabriques  de  produits  chimiques,  de  tar- 
tre ;  uistilleries. 

POUSSARD  {pou-saj'')  n.  m.  Miner. 
Pièce  de  bois  qui  contre-bute  une  char- 
pente ou  une  maeonnorie. 

POUSSE  (subst.  verb.  do/)o«sse/')  n.  f. 
Action  do  pousser,  développement  de  ce  qui  pousse  :  La 
POUSSE  des  dents. 

—  Agnc.  Développement  des  graines  et  des  bourgeons 
dos  végétaux.  Il  Bourgeon  à  son  premier  état  de  développe- 
ment :  Les  chèvves  broutent  avec  avidité  les  jeunes  pousses. 
(Butt'.)  11  Première  pousse.  Celle  qui  vient  au  printemps.  Il  Se- 
conde pousse.  Celle  qui  vient  en  été. 

~  Archéol.  Terme  populaire  par  lequel  on  désignait 
collectivement  les  recors  chargés  d'exécuter  la  conlr:iinte 
par  corps,  de  pousser  en  prison  les  condamnés. 

—  Art  vétér.  Maladie  des  animaux  solipèdes.  qui  est 
proprement  un  emphysème  pulmonaire,  caractérisé  sur- 
tout par  une  interruption  du  mouvement  d'expiration. 
Syn.  COUP  du  vknt.  V.  emphysème. 

'_  Miner.  Acide  carbonique  pur,  ou  mélange  d'azote  et 
d'aride  carbonique,  qui  so  dégage  dans  les  mines,  plus 
particulièrement  dans  celles  de  houille,  et  qui  asphyxie 
les  ouvriers,  ii  Asphyxie  provoquée  par  la  pousse. 

—  Œnol.  Altération  des  vins,  qui  acquièrent  une  colo- 
ration brune  ou  bleuâtre  {vins  bleusj  et  jaillissent  avec 
force  d'un  tonneau  mis  en  perce. 

—  Pathol.  Eruption  qui  en  suit  une  précédente  :  Une 
seconde  pousse  de  petite  vérole. 

—  Encycl.  Œnol.  Les  vins  atteints  de  la  pousse  sont 
troubles,  et,  si  l'on  en  examine  une  petite  quantité  d:ins  un 
tube  à  essai,  on  aperçoit  des  rilamcnts  eu  ondes  soyeuses 
qui  flottent  dans  tous  les  sens.  Un  abondant  dégagement 
d'acide  carbonique  a  lieu,  qui,  dans  le  tonneau,  exerce  uiie 
forte  pression  sur  les  douves  et  lait  mousser  lo  vin  frais 
tiré:  la  saveur  est  également  aliérée  et  devient  fade. 

La  pousse,  qui  attaque  les  vins  faibles  en  alcool  ou 
acidité  et  ceux  dont  la  fermentation  a  été  incomplète,  est 
due  à  un  microbe  analogue  à.  celui  de  l'acide  lactique  et 
se  présentant  en  forme  tle  filaments  très  ténus,  qui  vivent 
aux  dépens  de  l'acido  tartrique  et  produisent  des  acides 
acétique  et  lactique.  Comme  ces  ferments  ont  une  ten- 
dance à.  se  déposer  avec  la  lie,  les  soutirages  en  débar- 
rassent le  vin,  mais  la  pousse  est  prévenue  ou  enrayée  par 
la  pasteurisation.  Lorsque  les  mêmes  phénomènes  se  pro- 
duisent, mais  sans  l'abondante  production  d'acide  carbo- 
nique, la  maladie  est  appelée  tourne. 

POUSSE  (du  lat.  pulvis,  poussière)  n.  f.  Comm.  Denrées 
réduites  en  poussière  ;  poussière  mêlée  à  certaines  denrées. 

POUSSE-BALLE  n.  m.  invar.  Nom  donné  anciennement 
à  la  b:ii:uette  ijui  servait  à  enfoncer  ia  charge  dans  les 
armes  à  feu  portatives. 

POUSSE-BROCHE  n.  m.  invar.  Espèce  de  ciseau  plat 
et  émoussé.  à  l'usage  de  l'épinglier. 

POUSSE-CAFÉ  n.  m.  invar.  Fam.  Petit  verre  de  liqueur 
qu'un  prend  après  le  café. 

POUSSE-CAILLOUX  n.  m.  invar.  Pop.  Fantassin. 

POUSSE-CAMBRURE  n.  m.  invar.  Techn.  Outil  avec 
lequel  lo  cordonnier  cambre  lo  cuir. 

POUSSE-CUL  n.  m.  invar.  Agent  subalterne  de  la  police, 
qui  aide  à  mener  les  gens  eu  prison,  t^'x.) 


POUSSÉE  ' pou-sé  —  subst.  particip.  de  pouaacr)  n.  f. 
Action  do  pousser;  son  résultat  :  Les  poussées  de  ta  foute 
sont  dangereuset. 

—  Elan,  vorvo  momentanée  :  On  rencontre  parfois,  chez 
tes  auteurs  médiocres,  des  pous.skes  éloquentes. 

—  Presse  produite  par  l'aboodance  d'ouvrago  :  Tous 
tes  métiers  ont  leurs  pocsskes. 

—  Iron.  Entreprise  malheureuse  ou  ridicalo  :  Voua  avez 
fait  là  une  bette  poussiiK!  (Peu  us.) 

—  Loc.  Donner  une  poussée  à  quelqu'un.  Le  poursuivre 
vivement,  le  tourmenter,  il  Favoriser  son  avancement. 

~  Constr.  Elforl  exerré  contre  un  obstacle  par  dos  corps 
qu'il  maintient  en  équilibre,  il  Etfort  horizontal  qu'exorceni 
les  voûtes  contre  leurs  pieds-droits  et  qui  tend  à  renver- 
ser ceux-ci.  n  Poussée  des  voulus.  V.  voûtk.  ii  Faire  tf  trait 
de  la  poussée,  Déterminer  graphiquement  les  épaisseurs 
de  murs  et  do  contreforts  nécessaires  pour  résister  à  la 
poussée  dune  voûto. 

—  Méd.  Manifestation  subito  d'un  mal  nouveau  ou  d'une 
maladio  latente,  n  Plus  particulièrem.  Eruption  cutanée 
provoquée  par  certaines  eaux  minérales. 

—  P.  et  cliauss.  Pouasre  de»  terrrs.  V.  solt^ntment. 
~  Physiq.  Pression  de  bas  en  haut,  mi'éprouveni  les 

corps  plongés  dans  un  liquide.  Il  Centre  de  poussée.  Point 
d'application  do  cette  pression. 

—  Techn.  Première  épuration  à  laquoUo  l'affineur  sou- 
met les  alliages  qu'il  traite. 

POUSSE-FICHE  ou  POUSSE-FICHES  n.  m.  Techn.  Sorte 
de  mandrin  cybudrique  dont  on  se  sert  pour  faire  rossorlir 
les  ticlies  ou  chevilles  des  châssis  do  bois. 

POUSSE-GOUPILLE  ou  POUSSE-GOUPILLES  n.  m.  In- 
strument dont  on  so  servait  pour  pousser  les  goupilles  do 
la  jdatiiie  du  fusil  ù.  piston. 

POUS5EMENT  ipou-se-man)  n.  m.  Action  do  pousser. 
{luus.  I 

POUSSE-NAVETTE  n.  m.  invar.  Tochn.  Appareil  em- 
ployé dans  la  fabrication  du  luUo. 

POUSSE-PIED  n.  m.  invar.  Petit  hateait,  assez  léger 
ponr(iuun  matelot  lo  fasse  glisser  sur  lavuso  en  lo  pous- 
sant avec  le  pied. 

POUSSE-PIEDS  n.  m.  Nom  vulgaire  d'un  gooro  do  co- 
quillage multivalvo,  nommé  autrement  anatife ,  parce 
qu'on  a  cru  longtemps  qu'il  en  pouvait  naître  des  canards. 

POUSSE-POINTE  ou  POUSSE-POINTES  n.  m.  Tcchn. 
Syii.  di.'  CHASS1-:  poiN  ii:. 

POUSSE-POUSSE  n.  m.  En  extrême  Orient,  Petite  voi- 
ture légère,  où  prend  place  une  personne  et  que  traîne 
on  [)ousseun  <'ou- 
re  ur.  n  Petite 
voiture-réclame 
traînée  par  un 
homme;  l'homme 
lui-même,  ii  Pe- 
tite voiture  d'en- 
fant. Il  Petite  voi- 
ture basse  munio 
de  trois  roues, 
qui  sert  aux  li- 
vreurs. 

POUSSER  {pau- 
se —  du  lat.  />ul' 
s  um,  supin  do 
pcllf-re)  v.  a.  I)é- 
jda<'er,  tendre  à 
déplacer  par  un 
effort  :  Pousser 
une  voiture.  Les 
vents  POUSSENT 
les  nni'irej.  Il  Con- 
duire, faire  aller: 
Pousser  son  che-  Tousse-pousse 

val  jusqu'à    ta 

ville,  il  Donner  une  impulsion  en  avant  à:  Poudre  qui  rovssR 
bien  la  balle,  il  Activer  l'allure  :  Poussrr  son  cheval. 

Avertir  par  une  légère  pression  :  Pousser  quetquun 

du  coude,  du  genou. 

—  Enfoncer  :  Pousser  un  clou  dans  un  mur 

—  Reculer,  faire  reculer  :  Poussbr  un  mur  à  l'aligne- 
ment. _ 

—  Emettre,  exhaler,  fairo  ontendro  :  Pousser  des  cns. 

—  Pop.  Dire,  lancer,  chanter  :  Pousser  une  blaque. 

—  Porter,  entraîner  L'instinct  qui  pov&sn  une  mère  vers 
ses  petits  est  le  plus  fort  de  tous  tes  insttncls.  (L.  Pinel.) 

Il  Induire,  inciter  ;  L'alcoolisme  pousse  au  crime. 

—  Attaquer,  piquer,  presser  :  Pousser  son  adversaire. 

—  Favoriser  le  succès  de,  ménager  uno  situation  avan- 
tageuse à  :  PoDssiiR  un  ami. 

—  Faire  faire  des  progrès  à  :  Pousser  un  élève,  n  Acti- 
ver, donner  de  l'impulsion  à  .  Pousser  un  travail. 

—  Prolonger,  étendre  :  Pousser  un  chemin  jusqu'au 
fleuve.  Pousser  loin  ses  conquêtes,  n  Conduire,  porter  : 
L'orgueil  pousse  ses  desseins  jusqu'à  l extravagance.  (Boss.) 

—  Produire  en  saccroissant  ;  La  vigne  pousse  beaucoup 
de  bois.  Il  Produire,  émettre  :  Un  principe  qui  s'incline  de- 
vant les  faits  ne  poussera  Jamais  de  racines.  (Ledru-Rollin.) 

—  Loc.  div.  Pous.'ter  au  noir.  Fig.  Exagérer  en  mal. 
'  Il  Pousser  à  bout,  Excéder,  exaspérer.  —  Réduire  à  ne  pou- 
voir répondre  :  Pousser  k  notiT  un  contradicteur.  — 
Outrer,  faire  abus  de  :  Pousser  k  bout  les  allégories. 
(Boss.)  Il  Pousser  à.  S'avancer  résolument  contre  ou  vers  : 
Pousser  droit  k  son  adversaire.  \\  Pousser  à  la  roue,  Cher- 
chor  à  faire  avancer  un  véhicule  en  faisant  etfort  sur  la 
roue.  —  Fig.  Aider  :  Vous  avancerez,  si  quelqu'un  pousse 
À  LA  ROUE.  Il  Pousser  jusqu'à.  Continuer  sa  route,  sa  marche 
jusqu'à  :  Pousser  jusqu'à  la  vilte.  n  Pousser  la  porte.^  La 
mettre  à  peu  près  dans  la  position  qu'elle  a  lorsqu'elle 
est  fermée,  mais  sans  ia  fermer  tout  à  fait,  n  Pousser  la 
porte  au  ttez  à  quelqu'un.  L'empêcher  d'entrer,  on  fermant 
brusijuement  la  porte  devant  lui.  il  Pousser  la  main  à  quel- 
qu'un, Le  contraindre,  l'exciter  à  faire  ce  qu'il  no  voudrait 
pas.  Il  Pousser  une  reconnaissance.  Examiner  quelque  en- 
droit, se  rendre  compte  de  ce  qui  s'y  trouve,  de  ce  qui  s'y 
passe,  li  Pousser  son  oidet.  Aon  cheval.  Faire  résolument  ses 
art'aires.  ii  Pousser  iavmlure.  Persévérer  dans  la  tentative 
où  l'on  s'est  engagé,  ii  Pousser  sa  poiiite,  Continuer  ce 
qu'on  a  entrepris,  ne  pas  se  désister,  ne  pas  lâcher  pied. 

11  Pousser  le  temps  arec  l'épaule.  Temporiser,  ii  //  va  comme 
on  le  pousse.  Se  dit  d'un  homme  sans  volonté,  qui  obéit  sans 


POURVU   —   POUSSIÈRE 

résistaDce  aux  impulsions  qu'il  reçoit.  I  Va  comme  je  te 
potttte.  Se  ilii  pour  exprimer  qu'une  chose  est  laissée  sans 
direction,  qu'elle  va  de  travers,  n  Pousser  le  feu.  !..  activer. 

—  B.-arts.  Pousser  un  dessin,  une  iFuvre  d'art,  La  tra- 
vailler avec  soin  en  accentuant  les  traits,  les  lieues. 

—  Ecoo.  rur.  Pousser  une  femelle  au  lait,  Hrolonger  la 
lactation  au  delà  du  terme  ordinaire,  i:  Pousser  d'orge,  d'a- 
voine wi  elteral,  Lui  fairo  manger  beaucoup  d'orge,  d  a- 
voine.  Il  Pousser  le  rouge.  Se  dit  des  dindons  dont  la  t*to 
et  lo  cou  commencent  â  se  colorer  en  rouge. 

—  Escr.  Porter  un  coup  do  pointe  avec  l'arme.  D  Fig. 
et  fam.  Pousser  une  àolle  à  quelqu'un.  L'attaquer  de  pa- 
roles, le  presser  vivement. 

—  Mar.  Pousser  la  baiTe,  Iji  porter  d'un  bord  ou  do 
l'auiro.  Il  Pousser  un  espars  en  bataille,  Ix  disposer  à  l'exté- 
rieur du  navire,  ti  pousser  un  bouldeliort,  Ia>  uiettro  à  son 
poste  do  manœuvre,  n  Pousser  le  point  d'une  voile  d'embar- 
cation. Le  porter  sur  tribord  ou  l>&bord. 

—  Techn.  Pouuer  d,s  moulures.  Faire  des  moulures  à 
l'aide  duno  sorte  do  rabot.  '  Pousser  des  fiels,  des  ner- 
rures,  Former  sur  lo  cuir  des  reliures  .les  lilets,  des  ner- 
vures, en  y  appliquant  de  l'or  en  feuilles,  au  moyeu  do 
roulettes  ou  de  fers  4  dorer,  n  Pousser  des  marches,  Exécu- 
ter des  moulures  sur  le  bord  des  marches  en  bois.  ■  Poue- 
ser  le  moule,  Imprimer  au  moule  ù  caractères  uno  se- 
cousse, pour  que  l'ieil  de  la  lettre  soit  bien  pur.  n  Pousser 
à  la  main.  So  dit,  chez  les  plâtriers,  pour  Couper  des  ou- 
vrages de  plâtre  faits  &  la  main.  «Chez  les  tailleurs  do 
pierre.  Tailler  dos  moulures  dans  la  pierre. 

—  V.  n.  Exercer  uno  poussée,  uno  pression  contre  un 
obstacle  et  tendre  4  lo  renverser  :  Une  voiUe  poinsB  d  au- 
tant plus  qu'elle  est  plus  surbaissi'e. 

—  Croître,  prendre  du  développement  :  La  barbe  et  tet 
ongles  continuent  d  porssKli  après  la  mort. 

—  So  produire,  so  manifester  II  <i  a  des  espriU  <t  ilé- 
riles  qu'il  n'y  i-OfssK  pas  même  de  bêtises.  (Ijimenn.) 

—  Insister,  persister,  ne  pas  démordre  :  /''eniie .  l'Ol  s- 
SONS;  bon  pied,  lion  a-il.  (Mol.) 

—  Art  vétér.  Se  dit  d'un  cheval  qui  bat  des  flancs,  parce 
qu'il  a  la  respiration  diflicile.  (liius.i 

_  Constr  Pousser  en  dehors.  Se  dit  d'un  mur  qui  fait 
ventre,  .se  gondole  et  menace  ruine. 

—  Mar.  Pousser  au  Innie,  Déborder  une  embarcation 
d'un  navire,  d'un  quai,  n  /'ou»»ci-  de  fond.  Faire  effort  sur 
le  fond  pour  faire  avancer    ou  reculer  uno  embarcation. 

Il  Pousser  à  une  direction.  S'avancer  dans  cette  direction. 

—  Peint.  Se  dit  des  couleurs  qui  ternissent  l'éclat  des 
autres  couleurs  employées  avec  elles,  n  Pousser  au  noir. 
Se  dit  des  pidntures  dont  les  couleurs  noircissent. 

—  Svs.  Pousser  à,  aiguillonner,  animer,  etc.  V   aiodil- 

LONNEK. 

Poussé,  ée  pan.  pass.  du  v.  Pousser. 

—  Art  vétér.  Cheval  poussé  de  nourriture.  Cheval  qui  a 
trop  mangé, 

Econ.  rur.  Vin  poussé.  Vin  atteint  de  la  i>ouese. 

Peint.  Se  dit  d  ouvr.npes  dont  les  couleurs,  aban- 
données par  l'huile  qui  leur  était  incorporée,  sont  deve- 
nues ternes,  il  Porté  â  un  certain  degré  d'achèvement  : 
Dessin  1res  podssk.  Il /'oiKje  au  noir.  Noirci  pari  action 
du  temps,  en  parlant  des  ombres  d'un  tableau. 

—  Techn.  Se  dit  un  ouvrage  blanchi,  c'csi-à-diro  dé- 
grossi à  la  lime,  sans  être  poli, 

—  n.  m.  Techn,  Bon  poussi'.  Degré  intermédiaire  entre 
lo  poli  et  lo  poussé  ortlinaire. 

Se  pousser,  v.  pr.  Eire  poussé,  porté,  activé. 

—  Se  donner  mutuellement  des  poussées  :  ("est  un  ri- 
;ai)i  jeu  que  de  se  poisskr.  ii  Se  succéder,  se  chasser  :  Ao» 
années  SE  poussent  successivement  comme  des  flots,  f  Boss.) 

Il  S'avancer,  faire  son  chemin  dans  le  monde  :  A  la  cour, 
on  se  glisse,  on  s'insinue,  on  SR  porssF.  (P.-L.  Couner.) 

Il  S'aider  mutuellement  à  parvenir  :  Le  principe  aune 
véritable  camaraderie  est  de  SB  pousser,  i  .\iig.  Humbert.) 

—  Pop.  Se  poiaser  de  l'air.  S'esquiver,  s'échajiper.  i.  .Se 
pousser  du  col.  Se  rengorger,  s'enorgueillir,  se  faire  valoir. 

POUSSERIE  (  pou-se-rt)  n.  f .  Action  de  pousser,  i  Peu  us.) 
POUSSET  ipou-sè)  n.  m.  Sel  gris  de  basse  qualité,  rem- 
pli d  ordures.  Il  Ancien  nom  du  pastel. 
POUSSETTE  {-tèt')  n.  f.  Jeux.  Svn.  de  poucette. 

—  Pente  voiture  d'enfant,  syn?  de  pousse-pousse. 
POUSSEOR  (poii-seur'),  EDSE  n.  Personne  qui  pousse, 

([ui  a  I  habitude  do  pousser  :  Qu'on  mette  les  poussRUBS  « 
la  porte. 

—  Fig.  Personne  qui  exprime  avec  affectation  : 

HiTolnes  du  Ifmps.  nipsij.inic^  Ii'S  s.nvantes, 
Pùusseuses  de  teiidi-fusc  et  de  frrands  sentiments. 
M01.1ÈRB. 

—  Pousseur  de  bois.  Joueur  d'échecs,  do  trictrac,  de 
dames.  (Vx.) 

—  Ch.  de  f.  Sorte  de  levier  articule,  qui  permet  à  un 
seul  homme  de  faire  avancer  un  wagon  chargé. 

—  Techn.  Pousseur  de  ranges,  Ouvrier  paveur  qui  pose 
les  premiers  pavés  lo  long  des  caniveaux  et  des  contre- 
jumelles  d'un  ruisseau. 

POUSSIER  (poM-si-f'  —  même  étym.  que  poussière)  a.  m. 
Tochu.  Débris  pulvérulents  dune'  matière  accidentelle- 
ment réduite  à  cet  ciat  :  Pous.sier  de  foin,  Poussier  de 
houille,  n  foiissicr  de  moite.  Menus  morceaux  de  tan,  em- 
ployés comme  combustible. 

—  Pop.  Lit  d'auberge  ou  de  mauvais  hôtel  garni, 
chambre,  n  Tabac  à  priser. 

—  Poussier  de  Noël,  Neige  fine  et  grésil. 

—  Constr.  Recoupe  do  pierres  passées  à  la  claie,  nu  on 
mélo  au  plâtre  pour  faire  l'airo  d  un  carrelage  ann  d  em- 
pêcher que  ce  plâtre  ne  bouffe. 

_  Pvrotechn.  Poussier  d  artillerie.  Parties  pulvéru- 
lentes des  composants  de  la  poudro  qui  n'ont  pu  être  con- 
verties en  grains,  il  Poussier  vert.  Celui  qui  résulte  du  gre- 
nage.  n  Pou.'^sier  sec.  Celui  que  produisent  le  séchage  et  lo 
lissage,  et  qu'on  sépare  do  la  poudre  par  l'épousseiage. 

POUSSIÈRE  {pou-si  —  de  l'anc.  franc  pous;  du  lat.  pul- 
vis, poussière)  n.  f.  Matière  réduite  en  poudre  très  fine  et 
très  légère  :  Le  vent  soulève  des  tourbillons  de  poussière. 

—  Par  anal.  Matière  divisée  en  particules  très  minces  ■ 
Une  gerbe  d'eau  qui  retombe  en  poussière. 

—  Fam.  Faire  de  la  poussière,  faire  sa  poussière.  Faire 
de  l'ostentation. 

—  Néant,  état  misérable  :  Tirer  qitequ  un  de  la  pous- 
sière. Il  Objet  sans  valeur,  chose  futile  :  Ahlma  fille,  quelle 
poussière,  ««  prix  de  ce  que  je  voudrais  faire!  (M"'  de  Sév.) 


POUSSIÉREUX 


POUVOIR 


—  Ktat  (i  isolemont  mosqiiin  où  se  trouvent  ceux  qui  vi- 
vent au  milieu  de»  livres  ou  des  papiers  :  La  poossiébb 
du  ureffi.  /■  ■    j 

—  Poi'tiq.  Chair,  corps  do  l'hommo  que  Dieu  a  fait  de 
terre,  selon  la  Genétu-.  il  Kesles  do  l'hommo  après  sa  mort  ; 

Do  l'esclave  et  «lu  roi  la  j-ousïiffre  eut  In  ni^me. 

CoaNKII.I.R. 

—  I^c.  div.  :  A/ordre  (a  poustière,  Ktro  tué  en  combat- 
tant. H  Se  couvrir  d'une  noble  poussière,  Promire  part  ù  des 
romi)ats.  ii  liaiscr  lu  poussière  des  pieds  de.  Se  prosterner 
aux  pii'dsdo.  n  St'  prosterner  dans  la  pnnsitère.  Faire  dos 
démoDsirations  «le  profondo  humilin'i.  H /i*'</Mï>e  en  pous- 
aière.  Fatrt-  tomber  m  pouxsièrf.  Anéantir. 

—  Bot.  Poussière  f'-condante.  Poussière  des  /leurs,  Pollen. 

—  SvN.  PouBBtéro,  poudre.  V.  l'ounns. 

—  Encycl.  Uvp.  Dans  .iivorses  industries,  il  so  produit 
i\m potuaières  fines,  très  ténues,  qui  sont  dangereuses  nar 
leur  action  toxique  ou  par  les  lésions  pulmonaires  (luVlle-s 
engendrent.  11  existe  dans  l'air  un  nombre  consi-lërablc 
do  matières  en  suspension,  qui  apparaissent  quand  un 
rayon  lumineux  vient  A  les  éclairer  et  qui  renferment  dos 
micro-or^anismos  pathofrônos. 

Chez  les  peintres  on  bâtiments,  les  émailleurs,  les  type- 
praphos,  on  observe  fréquemment  les  accidents  du  saiur- 
iiisme  (V.  ce  mot);  chez  les  chapeliers,  les  fabricants  de 
papier,  les  mé^issiers.  on  constate  fréquemment  larsoni- 
cismo  ou  l'hvdrar^'vnsme.  Dans  ces  diverses  professions. 
on  doit  faire  une  ventilation  fréquente  ot  forie,  maintenir 
lair  à  un  crand  état  dhumidité.  On  recommandera  en  outre 
aux  ouvriers  do  so  laver  soigneusement  les  mains  et  le 
visa<;o  après  leur  travail. 

—  Poussières  microbiennes.  Ces  agents  des  contasions 
sont  dus  aux  crachats  îles  tuberculeux,  des  pneumoniques, 
A  la  desquamation  de  la  scarlatine,  aux  matières  fécales 
dos  typhiques,  etc.  Pour  s'en  préserver,  on  recommandera 
les  làvafîcs.  la  stérilisation  dos  appartements,  etc. 

POUSSIÉREUX  f^OK,ît-è-»Tii),  EUSE  adj.  Qui  ressemble 
A  la  poussière:  qui  semble  couvert  de  poussière  :  Teint 
i'Oussii::brdx.  (Nadar.)  Il  Poudreux,  plein  do  poussière  : 
Une  pl'iine  |'0i;ssikreuse. 

POUSSIF  (pou-sif),  IVE  adj.  Qui  a  la  pousse  :  Jument 
roLissivK.  il  Par  anal.  So  dit  d'une  personne  qui  respire 
difficilement  :  Une  petite  vieille  pousslvk. 

—  Kig.  Promi)t  ù  se  fatiguer,  A  s'épuiser  :  La  médisance 
est  l'avoine  des  esprits  poussifs.  (Petit-Senn.) 

—  Substantiv.  Personne  poussive  :  Un  polssif. 
POUSSIN  {pou'Sin  —du  lat. /ïM//iceni<.'r,  dimin.  ùepullus. 

poulet)  n.  m.  Jeune  poulet  qui  vit  encore  sous  la  conduite 
rio  la  mère.  —  Fam.  Jeune  enfant  :  Une  mère  entourée  de 
ses  poossiNs. 

—  Loc.  div.  :  Vouloir  la  poule  et  les  poussins,  Vouloir  tout 
pour  soi,  être  très  avide. 

Poussin  Nicolas),  dit  aussi  le  Poussin,  peintre 
français,  né  aux  Andelys  en  1594.  mort  à  Komo  en  1G65. 
Il  ro«;ut  de  t^uentin  Vann  les  premiers  éléments  du  dessin 
ot  de  la  peinture  A  la  détrempe,  puis  se  mit  en  route  pour 
Paris,  où  il  entra  dans  l'atelier  du  Flamand  Ferdinand  Kilo, 
peintre  do  purtraits  estimé,  puis  dans  celui  do  Lallomand. 
Houx  fois  il  essava  tlo  s'acheminer  vers  Homo  :  la  maladie 
l'arrôta  en  route, 
t'est  seuletïiont  en 
ir.si  qu'il  parvint 
cil  Italie.  L'Al- 
gardo  et  le  sculp- 
teur Duqucsnoy 
l'associé  rent  A 
leurs  études.  Il 
s'attira  la  rocon 
naissance  du  Do- 
niiniipiin  oublié  et 
mourant  en  ren- 
dant publiquement 
justice  A  son  ta- 
uloau  la  Cnmtnu- 
nion  de  saint  Jérô- 
me, Do  nombreux 
travaux  menés  de 
front  finirent  par 
causer  A  Poussin 
une  grave  maladie. 
Los  soins  assidus 
4|Ui  lui  furent  pro 
(licués  dans  la  fa 
mille  lie  Jacfjues 
Du^rhet  lui  rendi- 
rent la  santé.  L'ar- 
tisto  épousa  en  1629 
Anna- .Maria,  la  fille  de  son  hôte,  et  s'établit  sur  le  Pincio. 
Il  peignit  pour  son  protecteur,  le  cardinal  Barberini,  la 
Mort  de  Gtrmnuicun  et  la  l'risr  de  Jéru:ialem  (Louvre),  et 
pour  le  cardinal  Omadui.  iKutèrrment  îles  SnOiiivs,  dont 
une  répétition  est  au  Louvre.  Son  gottt  attique  parut  enfin 
dans  tout  son  éclat  dans  la  première  sôno  des  Sept  sacre- 
ments, exécutées  pour  le  rnnimandour  Cassiano  del  Pozzo. 

La  France,  cependant,  commençait  A  s'occuper  de  Pous- 
sin. Le  peintro  Jac(|U('s  Stella.  s'éUnt  rendu  A  Paris  en 
lfi:n,  parla  do  lui  ave*:  éloge  A  Chantelou,  maître  d'hôtel 
du  roi.  C<dui-ci  lui  fit  la  commando  d'un  tableau,  la  Mnnne 
(I^uvro).quf  l'artiste  exécuta  après  <leux  autres  tableaux  : 
Camille  renvoyant  les  enfants  (/r.i  /■'tiljs'pn'^  'Louvre),  pour 
I..a  Vrillièro,  secréiairn  d'Etat,  et  le  Frappement  du  rocher, 
pour  OiHier.  Stella  lui  commanda  In  tableau  Armtde  et 
Itenawl.  Lo  secrétaire  d'Kiat,  des  Noyers,  lui  envoya, 
d'après  l'ordre  do  Kichelieu,  une  invitation  directe,  accom- 
pagnée d'une  lettre  du  roi.  Poussin  envoya  au  cardinal 
quatre  doses  Unccfianales  (lo  Louvre  en  possèdo  'Iciixi  oi 
Saint  Jean  baptisant  le  peuple  (mémo  musée).  f)e  Clianlo- 
lou  l'alla  chercher  A  Komo  et  lo  força  do  so  rendre  avec 
lui  A  Paris  (ir.io  .  Il  fm  logé  au  Louvre  ;  le  cardinal  l'em- 
brassa; Louis  XIIl  lo  reçut  A  Saint-Germain. 

Lo  premier  ouvrage  que  Poussin  exécuta  fut  un  grand 
tableau  commandé  par  Louis  XIII,  la  Cène,  pour  l'é^Iisr 
do  .Saint-fîormain.  De  la  mémo  annéo  est  son  A/tracl»-  de 
saint  François  Xavier.  Poussin  peignit  ensuite  la  Vi'rifè 
f/ue  le  Temps  enlève  rt  soustrait  aux  atteintes  df  l'Envie  et 
de  ht  Calomnie  (Louvre).  Citons  encore  :  le  liavissement 
de  saint  Paul  (I.Î43);  en  1641.  le  peintre  commença  A  tra- 
vailler A  la  seconde  série  des  Sept  sacrements,  quon  a 
longtemps  admirée  au  F'alais-Koyal. 

Dans  los  quatre  tableaux  :  la  Mort  dr  Snphire,  la  Femme 
adultère,  les  Aicuijles  de  Jéricho  et  Hébccca,  Poussin  vou- 


I^  PoursIq,  par  lui-nttme  (Louvre). 


i    lut  donner,  par  l'opposition  et  la  gradation  des  expressions, 

I    un  exemple  dus  quatre  modes   qu'il  s'attachait  surtout  A 

suivre  :  le  riant,  le  touchant,  le  grave  et  lo  terrible.  Les 

doux  tableaux  :  (jtjsèoues  et  Cendres  de  Phocion,  sont  A  la 

I    fois  paysages  et  tableaux  d'histoire.  En  mémo  temps,  il 

I    se  livrait  A  sa  féc'onde  imagination  dans  la  disposition  des 

!    sujets  mythologiques  ou  lantaisistes  :  Polyphéme  appe- 

I    tant  Galnlêe  au  son  de  sa  flûte;  Dunjène jetant  son  écuelle 

en  voyant  un  jeune  homme  boire  dans  le  creux  de  sa  main; 

Scène  d'effroi;   Pi/rame   et    Thisbé;    Orphée;   les  Bergers 

d'Arcadie.  Le  iJèluf/e  fut  son  dernier  tableau.  Ces  quatre 

toiles  sont  au  Louvre. 

Poussin  est  lo  maître  do  la  peinture  classique:  élève 
des  anciens,  admirateur  aussi  do  Kapbaël  et  do  Jules  Ro 
main,  il  oxcoUa  dans  une  beauté  simple,  un  peu  sèche 
au  début  do  sa  carrière,  qui  devint  dans  la  suite  plus 
riche  et  plus  moelleuse,  mais  A  la(|uclie  n'ont  jamais  iikhi 
que  ni  la  grâce  des  contours,  ni  la  force  do  lexpressMui 
Il  recbercbe  moins  lo  charme  du  coloris  que  la  correction 
du  dessin  et  la  belle  ordonnance  do  la  composition.  Sou- 
cieux de  la  vérité  dans  les  costumes  et  dans  lof.  architec- 
tures comme  dans  los  paysages,  il  choisit  cependant  dans 
la  réalité,  qu'il  ennoblit  :  il  agrandit  l'histoire  par  l'allé- 
gorie, lo  pavsago  par  l'histoire  et  crée  non  seulement  lo 
paysage  hisiorique,  mais,  d'une  façon  générale,  le  paysage. 

Poussin  (Goaspre-),  peintre  français.  V.  J)cgbkt. 

POUSSINÉE  (pou-si)  n.  f.  Troupe  de  poussins. 

POUSSINCSQUE  {pou-si-tièssk')  adj.  Qui  tient  de  la  ma- 
nière du  poussin. 

POUSSINIÈRE  {pou-si  ~  rad.  poussin)  n.  f.  Grande  cage 

A  compartiments,  dans  laquelle  on  élève  les  jeunes  pou- 
lets :  Kxposez  les  poussinikuks  nu  grand  air  et  nu  soleil. 
Il  Sorte  d'étuvo,  dans  laquelle  on  recueille  et  on  sèche 
les  petits  poussins  au  sortir  do  l'appareil  d'incubation. 

POUSSINIÈRE,  nom  ancien  et  aujourd'hui  populaire 
de  la  constellation  des  Pléiades. 

POUSSOIR  (pou-soir)  n.  m.  Tcchn.  Dans  los  montres  A 
répéiiiion.  Bouton  mobile  que  l'on  pousse  pour  mettre  on 
action  la  sonnerie,  ii  Dans  la  poignée  do  l'épée-baïonnotte. 
Bouton  (piadrillé  sur  lef|uei  on  appuie  avec  lo  pouce  pour 
dégager  la  baïonnette  do  l'extrémité  du  canon  du  fusiL 

—  ('bir.  Instrument  à  trois  pointes,  avec  lequel  on  pous- 
sait une  dent  après  l'avoir  déchaussée,  n  Instrument  avec 
lequel  on  repousse  les  corps  étrangers  arrêtés  dans  l'œso- 
phage. 

POUT  fpow)  n.  m.  L'un  des  enfers  hindous,  lieu  de  souf- 
france, demeure  des  morts  qui  n'ont  pas  de  fils  pour  célé- 
brer A  leur  intention  les  rits  funéraires. 

POUTAGAN  n.  m.  Mortier  en  bois,  dont  se  servent  les 
Indiens  d'Amérique. 

Pou-TAI,  moino  bouddliiste  chinois,  célèbre  pour  sa 
sainteté,  son  savoir  et  sa  charité,  qui  le  Tirent  considérer 
comme  une  incarnation  du  Bouddha  futur  Maitréya,  per- 
sonnification de  la  Maitri  ou  "amour  du  prochain  ».  Il 
vécut,  dit-on,  sous  la  dynastie  dos  Tchang  ou  sous  celle 
des  Liang  postérieurs.  Sous  le  nom  do  Hotéi,  les  Japo- 
nais on  ont  fait  l'un  do  leurs  sept  dieux, 

POUTASSOU  n.  m.  Nom  niçois  d'un  poisson  de  mer  du 
genre  du  merlan,  lo  gade. 

POUTCHÈGC,  bourg  do  Russie  {gouv.  de  Kostroma 
[distr.  d'Yourcvotzj),  sur  le  Volga;  2.500  hab.  Port  actif. 

POUT-DE-SOIE  n.  m.  Comm.  V.  pod-de-soie. 

POUTÉRIE  (l'O  n.  f.  Genre  do  sapotacées,  comprenant 
dos  arbres  dont  on  connaît  quatre  espèces  de  l'Amérique 
tropicale. 

PoU-THA't  POUTAY  OU  PHOU-THAY,  population  du 
Laos  annamite  qui,  par  les  traits,  se  rapproche  des  Khâs. 
Ses  nicmlnes  servent  d'iniermédiaires  entre  les  Laotiens 
et  les  Annamites,  et  parlent  un  dialecte  siamois. 

POUTIATA  (Dimitri),  officier  et  explorateur  russe,  né 
A  Moscou  en  1855.  Dans  un  premier  voyage,  exécuté  en 
1883  avec  Bendersld  et  Ivanof,  il  a  déterminé  définitive- 
ment ce  que  c'est  que  le  Pamir,  et  démontré  que  les  monts 
Bolor  n'existaient  pas;  une  excellente  carte  du  pays  fut 
le  résultat  de  cette  exploration.  En  1888,  il  partit  do  Pékin, 
ou  il  était  attaché  militaire  A  l'ambassade  de  Russie,  pour 
explorer  la  Mandchourle  au  point  de  vue  géographique  et 
économique.  En  1891,  il  a  étudié  la  région  du  Kliingan  et 
de  rinchan,  et  a  constaté  riuo  l'Incban  n'est  pas  une  chaîne 
do  montagnes,  mais  un  plateau,  que  le  Khingan  est  le 
prolongement  des  gradins  du  grand  plateau  mongol. 
D.  Poiitiala  est  devenu  général  major,  chef  do  la  section 
d'Asie  de  l'état-niajor  russe. 

POUTIVL,  ville  do  Russie  (gouv.  de  Koursk).  sur  la 
Seïm,  dans  un  pavs  fertile;  9.000  bab.  Eglises  remarqua- 
bles. Ch.-I.  d'un  district  peuplé  do  ICO.OOÔ  hab. 

POUTRAGE  itraj')  n.  m.  Assemblage  de  poutres,  char- 
pente formée  avec  des  poutres  assemblées. 

POUTRAISON  itrè)  n.  f.  Assemblage  de  poutres. 

—  Cliarpent.  Syn.  de  pouhtraison. 

POUTRE  fdu  lat.  pop.  pn/fiVj'a  ;  de  pullus,  petit  d'un  ani- 
mal) n.  f.  Anciennem.  l'ouliche,  jeune  jument.  —  Auj. 
Grosse  pièce  de  I)ois  équarrie  ou  destinée'à  l'être,  dont  on 
so  sert  dans  un  grand  nombre  do  constructions,  n  Grosse 
barre  de  fer  en  forme  do  double  T.  que  l'on  emploie 
comme  les  poutres  en  bois.iiEpaisse  feuille  de  tôle  rivée 
en  haut  et  en  bas  A  dos  cornières  de  mémo  matière,  de 
façon  A  la  relier  A  d'autres  fouilles  de  tôle  plus  courtes, 
également  rivées  A  l'onsomljlo  et  borizonfales.  ii  Pow/ce 
armée.  Pièces  de  bois  ou  do  for  que  l'on  relie  entre  elles 
de  manière  A  ol)tenir  un  solide  de  grande  résistance. 

—  AU.t.'a.   Ï.ITTKR.  V.  PAIt,I,n. 

—  En'cycl.  Constr.  Les  poutres  sont  dites  >■  de  plancher  >■ , 
ou  poitrails,  lorsque,  divisant  l'espace  A  couvrir  en  deux 
ou  plusieurs  parties,  elles  reçoivent  les  abouts  des  solives 
et  font  l'office  d'un  mur.  Les  neutres  sont  simples  ou  ar- 
mées; les  premières  .sont  celles  qui  se  composent  d'une 
seule  pièce,  d'un  éqnarrissago  suffisant  pour  résister  aux 
etforis  qui  tondent  A  les  faire  fléchir.  Les  poutres  armées 
s  établissent  de  plusieurs  manières  :  tantôt  elles  se  com- 
posent de  doux  pièces  do  bois  placées  A  une  certaine  dis- 
tance lune  de  l  autre  et  reliées  A  leurs  extrémités  par  dos 
boulons  sur  lesquels  viennent  s'appuyer  des  tirants  hori- 
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zontaux  ou  inclinés:  tantôt  on  les  forme  en  accolant  de 
simples  plaques  droites  ou  courbes  contre  les  pièces  de  bois 
dont  les  dimensions  sont  trop  faibles  :  tantôt,  enfin,  on  les 
construit  en  plaçant  au  milieu  de  la  pièce,  soit  en  dessus, 
soit  en  dessous,  une  bielle  ou  conlre-liche.  sur  ou  sous  le 
pied  de  laquelle  viennent  presser  les  extrémités  des  tirants 
«lui  vont  s'attacher  au  bout  do  la  poutre. 

Dans  les  ouvrages  métalliques,  tels  que  les  planchers,  les 
ponts,  les  charpentes,  etc.,  on  donne  lo  nom  ae  •  poutres  ■ 
aux  fers  à  douMc  T  In  rMininerce  ou  aux  pièces  composées 


Poutre  :  1.  Ordinaire,   en   bois;  '>.  Acméc.  on  bois;  a.   En   tùle 
double  T;  4,  En  télé,  «ettion  rectaiiRUlain'. 

par  des  feuilles  de  tôle  rivées,  que  l'on  construit  pour  ob- 
tenir une  pièce  résistante  et  économique  au  point  de  vue 
de  la  matière.  Les  poutres  en  fer  double  T  se  font  au 
laminoir  et  so  composent  de  deux  semelles  plus  ou  moins 
larges  et  d'une  âme  pleine,  c'est-A-dire  d'une  partie  métal- 
lique centrale  réunissant  les  deux  somollcs.  I-es  poutn-s 
compos»'es  sont  pleines  ou  A  treillis  ;  les  poutres  pleines 
sont  formées  de  deux  semelles  et  d'une  Ame  que  l'on  relio 
entre  elles  par  des  cornières  égales  ou  inégales  ;  celles  en 
treillis  ou  évidées  ont,  comme  los  précédentes,  dos  se- 
melles, des  cornières  et  une  âme  ;  seulement,  cette  der- 
nière est  évidée  et  est  remplacée  par  des  lames  ou  des 
barres  de  fer,  disposées  comme  un  treillage,  suivant  des 
angles  de  60<*  et  de  45"  au  maximum. 

POUTRELLE  {trèl')  n.  f.  Constr.  Petite  poutre.  Il  Spé- 
ciaiom    Solive  en  fer  A  double  T. 

—  Typogr.  Nom  donné  A  deux  longues  pièces  de  bois 
qui  font  partie  du  berceau  de  l'ancienne  presse  manuelle 
et  dont  chacune  porte  une  bande  de  fer  sur  laquelle  glisse 
le  coffre  mis  en  mouvement  par  la  manivelle. 

POUTROYE  (La)  [en  allcm.  Schnierlach],  ch.-l.  de 
cant.  d'Alsace -Lorraine  (dislr.  de  Haute-.\lsace  fcorcio 
de  Ribeauvilléj) ,  2.212  hab.  Source  ferrugineuse;  hiature 
do  laines;  fabrique  de  pâles  de  bois  pour  papier. 

POUTURE  n.  f.  Engraissement  des  bestiaux  A  l'étable, 
prcsf|ue    exclusivement     avec 
des  graines  farineuses. 

POUVILLON  (Emile),  litté- 
rateur français,  né  A  Monlau- 
ban  en  1840.  Ecrivain  délicat 
cl  sincère,  réaliste  A  sa  ma- 
nière, par  l'exactitude  de  ses 
peintures,  c'est  surtout  A  l'ob- 
servation des  mœurs  cham- 
pêtres qu'il  s'est  appliqué,  non 
sans  succès.  Nous  citerons  de 
lui  :  j\ouvelles  réalistes  ^1878); 
Césefte,  roman  couronné  par 
l'Académie  française  (  1881  )  ; 
i/unocent(lS%4}:  Jean-de-Jeanne 
(  1S8<>)  :  le  Cheval  bleu,  nouvelles 
(1888);  (' hante-pleure  {Miifo)  ;  les 
Antibel  (1892);  Petites  Ames 
(1893);  Bernadette  de  Lourdes, 
mystère  (1894)  ;  Pai/s  et  pay- 
sages {\S9^);  Mademoiselle  Clé- 
mence (1896);  l'Image  (1897);  le 
Vœu  dune  chaste  (1900).  li  a  donné  au  théâtre  :  le  Boi  de 
Borne,  pièce  en  cinq  actes,  avec  Danois  (1809*.  et  les  An- 
iibrl.  pièie  en  quatre  actes,  avec  le  même  (1899). 

POUVOIR  (du  bas  lat.  potere.  class.  posse  :  Je  puis  ou 
je  peus,  tu  peux,  il  peut,  nous  pouvons,  vous  pouvez.  Us  peu- 
vent. Je  pouvais,  nous  pouvions.  Je  pus,  nous  pûmes.  Je 
pourrai,  7ïous  pourrons.  Je  pourrais,  nous  pourrions.  Que 
je  puisse,  que  nous  puissions.  (Jue  je  pu.ise.  que  nous  pus- 
sions. Pouvant.  Pu)  v.  a.  Avoir  la  faculté,  le  moyen,  l'au- 
torité lie  faire  :  C'est  prodigieux  tout  ce  que  ne  tkuvrnt 
pas  ceux  qui  pecvint  tout  !  (M*»»  Swetcbine.l 

—  Avoir  l'autorisation,  la  permission,  la  liberté  :  Con- 
valr.irctit.  Lycéen  qui  pKi'T  sortir. 

—  Avec  un  nom  de  chose  pour  sujet,  Etre  dans  le  cas  de 
produire  (luelque  effet  ;  Le  théâtre,  qui  ne  vv.vt  rien  pour 
corriger  les  mœurs ,  pkct  beaucoup  pour  les  altérer. 
iJ.-J.  Rousseau. 1 

—  So  décider,  se  résoudre,  se  porter  A  :  Comment  peut- 
on  croii'e  certaines  sornettes  ! 

—  Etre  dans  le  cas  de  dire  ou  de  faire  sans  mensonge, 
sans  erreur  ou  sans  inconvénient  :  On  ne  prvt  jitrer  de 
rien,  n  Etro  dans  le  cas  d'èlre  dit  ou  fait  sans  mensonge, 
sans  témérité  ou  sans  risque  ;  L'avenir  ne  peut  s'escompter 
sans  danger. 

—  Etre  dans  un  cas  particulier  de  possibilité  prévue  : 
Une  réforme  radicale  ne  peht  s'accomplir  en  un  jour. 

—  Au  subjonctif  et  placé  devant  le  sujet,  ce  verbe  sert  A 
exprimer  un  désir  ardent  :  Puisse  l'avenir  vous  satisfaire! 

—  Souvent  lo  verbe  A  l'infinitif  qui  accompa^rne  d'ordi- 
naire le  verbe  pouvoir  est  sous-entendu,  soit  parce  qu'il  a 
déjA  été  exprimé,  soit  parce  que  l'esprit  le  supplée  facile- 
ment :  7'ravaillez  du  rnieux  que  vous  pourrez. 

—  Loc.  div.  A'en  />o«i'oir  plus.  Eprouver  une  fatigue 
ou  un  embarras  extrême,  un  grand  accablement  :  J'ai  le 
cœur  serré  A  n'en  PorvoiR  pi.i.s.  (M°"  de  Sév.)[Kam.  Etro 
en  pitoyable  état  ;  Des  habits,  des  soultev.-i  qui  N  KN  peuvent 
PLrs.]  1*1  On  ne  peut  plus.  Au  plus  haut  degré  possible  :  Xa- 
pnléon  étuil  on  n'k  peut  plus  autoritaire,  il  Nepouvoirqu'y 
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faire,  Etre  hors  d'état  do  s  oj» poser  à  une  chose  ou  d'y  ro-    1 
modier.  Il  A'Vn  pouvoir  jums.   V.  mais,  ii  Je   ne  puis  que 

p'.  ne ,  Il  in"ost  inn)Ossiblo  do  m'ahstenir  de :  Je  nk 

PUIS,  ma  c!ié>'c  fille,  yUE  je  nk  sois  en  peine  de  vouji. 
(M""'  do  Scv.)  [Vx.j  it  Sauve  qui  /iiutt  !  V.  sa,uvk. 

—  pBov.  :  Qui  peut  le  plus  peut  ie  moins,  Celui  qui  est 
capal»le  do  fairo  uiuî  'liuso  ilifiicile,  coûiouse,  etc.,  l'est, 
à  plus  t'qjto  raison,  do  taire  iiiin  rliosc  plus  I'a<ilo,  moins 
coûteuse,  etc.  ii  Tel  en  pâtit  qui  n'en  peut  mais,  Lo  rliâti- 
ïiiont  tombe  souvent  sur  1  innocent.  Il  Qui  ne  prend  le  bien 
quand  il  peut  ne  le  trouve  plus  quand  il  veut,  Ou  ue  res- 
saisit plus  l'occasiuii  (pron  a  laissée  s'enfuir. 

—  Impersounell.  Il  /leut  suivi  d'un  inlinitif.  Il  est  possi- 
ble que  :  Il  peut  aiTiver  que  l'avenir  soit  meilleur.  {Après 
les  verbes  arnver,  advenir,  employés  à  l'impératif,  ces 
mômes  verbes  no  se  répètent  pas  à  l'intinitif,  et  les  pro- 
noms ce  et  il  peuvent  se  supprimer  devant  le  verbe  pou- 
voir ■  Fais  ce  que  dois,  advienne  que  pourra.) 

Se  pouvoir,  v.  pr.  Ktro  possible,  ôtro  on  état  do  se  réa- 
liser :  Cda  SI-:  l'iinT,  ne  se  vfmt  pas. 

—  lni|iersonnoll.  il  se  peut.  Il  est  possible. 

POUVOIR  (du  V.  pouvoir)  n.  m.  Puissance,  faculté  do  : 
L  homme  a  le  pouvoir  de  désohrir  à  la  loi  morale,  tnais  il 
n'en  apas  le  droit.  (Ott.)  Il  Droit  d'agir  :  Aa  loi  nous  donne  te 
POUVOIR  de  défendre  notre  vie.  ;i  Autorisation,  droit  délégué  : 
Plénipotentiaires  qui  ont  dépasse  leurs  pouvoirs,  il  Acte  qui 
constate  cette  autorisation  ;  Montrer  ses  im>uvûirs. 

—  En  parlant  dos  choses.  Propriété  :  L'air  a  le  pouvoir 
de  renouveler  le  sanfj.  L'aimant  a  ie  pouvoir  d'attirer  le 
fer.  Il  Force,  puissance,  inlluenco  ■.  Le  pouvoir  de  t'unayi- 
nation  est  sans  bornes.  (Condill.) 

—  Ascendant  :  Les  femmes  abusent  de  leur  pouvoir  sur 
nous. 

—  Possession,  libre  disposition  :  La  plupart  des  choses 
que  nous  avons  en  notre  pouvoir  cessent  de  nous  plaire. 

—  Droit  ou  puissance  do  commander;  autorité  d'une 
personne   sur  d'autres  personnes  :  Arriver  au   pouvoir. 

Il  Ensemble  des  personnes  qui  exercent  l'autorité  poli- 
tique :  Flatter  le  pouvoir;  Il  Autorité  spéciale  s'oxerrant 
sur  des  matières  d'une  nature  déterminée  :  Pouvoir  tc- 
ijislatif.  Pouvoir  exécutif.  Pouvoir  Judiciaire. 

—  Dr.  Syn.  de  procuration,  h  Excès  de  pouvoir.  Fait 
d'une  autorité  ou  d'une  juridiction 
(|ui  sort  de  la  sphère  do  ses  attribu- 
tions. 

—  Jeux.  Au  trictrac,  Jan  qui  ne 
peut.  Se  dit  dune  dame  ou  d'un 
coin  que  l'on  l)at  à  faux  ou  d'une 
dame  qui  no  peut  être  jouée. 

—  Modes.  Fam.  Canne  noueuse 
on  spirale  des  incroyables.  (On  di- 
sait aussi  pouvoir  exi-cutif.) 

—  Physiq .  Capacité  dos  corps 
pour  produire  certains  olfets  :  Poo- 
voiK    calorifique.   Pouvoir  êmissif. 

Il  Pouvoir  des  pointes,  Propriété  quo 
possèdent  les  pointus  métalliques 
d(i  laisser  s'écouler  l'électricité 
d'une  manière  continue. 

—  Kelig.  Pouvoir  spirituel.  Au- 
torité ecclésiastique  s'étcndant  seu- 
lement aux  choses  qui  concernent 
la  foi  et  la  coiiscienco.  ii  Pouvoir 
temporel  ou  civil.  Par  opposition  au 
précédent,  GouverniMiient  civil,  ce- 
lui (|ui  atteint  les  personnes  lians 
leurs  intérêts  matériels.  (On  donne 
particulièrement  ce  nom  au  gouver- 
nement civil  que  le  pape  exerçait  sur  une  partie  de  l'Italie.) 

—  Syn.  Ascendant,  autorité,  V.  autoriti;.  Il  Faculté, 
puissance.  Il  Autorité,  domination,  etc.  V.  autokhé. 

—  Encyci-  Physiq.  On  nomme,  en  physiijue,  pouvoir 
d'une  substance  sous  un  certain  ra|iport  le  coefficient  (pii 
exprime  lo  rapport  de  l'eifet  obleiiii  sur  cette  substance 
par  la  cause  considérée  à  l'elfet  maximum  que  l'on  puisse 
concevoir  à  cette  cause  dans  le  cas  lo  plus  favorable.  On 
dit  ainsi  ;  pouvoir  di/fusif,  pouvoir  réflecteur,  pouvoir  absor- 
bant, pouvoir  émissif,  etc.  V.  ces  mots. 

—  Pouvoir  séparateur.  V.  séparateur. 

—  Polit.  Lo  pouvoir  est  l'organisation  et  la  manifesta- 
tion, au  protit  de  l'Ktat,  du  droit  de  commander  et  du  droit 
de  contraindre.  Sa  légitimité  n'est  contestée  que  par  l'école 
individualiste  à  outrance  ou  anarcliiste  ;  mais  il  y  a  diver- 
sité d'opinions  sur  son  origine.  Les  uns  soutiennent  qu'il 
vient  nécessairement  de  Dieu,  aucun  homme  n'ayant  de 
droit  par  lui-même  sur  les  autres  hommes  :  c'est  le  droit 
f^ui/i.  Mais,  d'après  les  mêmes  philosophes.  Dieu  peut  com- 
muniquer sa  puissance  directement  à  un  personnage  ou  i 
une  famille,  comino  il  la  communique  au  père  sur  ses  en- 
tants, par  le  fait  même  qu'il  est  père  :  c'est  la  théorie  tlu 
droit  divin  direct  ou  imm^Jdiat.  La  théorie  du  droit  divin 
tnrdiat  ou  indirect,  ([ui  fut  celle  dos  plus  célèbres  théolo- 
giens du  moyen  âge,  veut  au  contraire  que  Dieu,  créa- 
teur des  sociétés,  ait  mis  en  elles,  comme  il  le  fait  pour 
tous  les  êtres,  ce  qui  est  nécessaire  à  leur  existence  et  ù 
leurs  fonctions,  et,  par  conséquent,  le  pouvoir  de  com- 
mander, implH[uant  chez  les  autres  le  devoir  d'ol)éir;  seu- 
lement, les  sociétés  ont  le  droit  de  déléguer  co  pouvoir  à 
une  famille  ou  un  homme,  si  elles  jugent  ce  contrat  utile 
à  leurs  intérêts.  D'après  la  doctrine  déraocratu|ue,  le  pou- 
voir réside  dans  la  nation,  qui  seule  peut  rc;:;  1er  ses  desti- 
nées. Elle  exerce  donc  l'autorité  (gouvernement  direct)  ou 
la  délègue  à  des  représentants  élus  {gouvernement  repré- 
seutatil).  Quelques  esprits  se  refusent  à  reconnaître  au 
])OUvoir  une  origine  si  haute  :  ils  en  font  l'apanage  d'une 
classe,  la  plus  apte  à  concilier  tous  les  intérêts. 

La  mission  du  pouvoir  est  de  protéger  l'Etat  et  d'y  fairo 
régner  l'équité.  Il  défend  l'intérêt  collectif  contre  les  inté- 
rêts particuliers  et  tixe  les  obligations  des  citoyens  entre 
eux  ou  envers  l  Etat.  Il  garantit  ainsi  la  sécurîté  de  cha- 
cun et  l'indépendance  nationale.  Aristote  distingue,  dans 
le  pouvoir,  trois  éléments  :  la  volonté  délibérante,  la  ma- 
L'istrature  qui  exécute,  l'administration  do  la  justice  {Po- 
lilique).  Locke  discorne  le  pouvoir  législatif,  qui  implique 
l'autorité  judiciaire,  le  pouvoir  exécutif  et  le  pouvoir  fédé- 
ratif  ou  droit  de  régler  les  rapports  de  la  nation  avec  les 
autres  nations  {Essai  sur  le  qouvernement  civil). 

Les  théories  sur  la  légitimité,  l'origine,  les  attributs  du 
pouvoir  ont  peu  d'importance  pratique,  et  la  science  poli- 
ti'jue  contemporaine  recherclio  plus  volontiers,  parmi  les 
luàoies  modalités  de  l'organisation  du  pouvoir,  celles  qui 
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assurent  lo  inieux  lo  droit  do  lEtat  et  la  liberté  do  TId-    I 
dividu.  Montesquieu  a  lo  premier  préconisé  dans  ce  but    I 
l'attribution  à  des  corps  différents  aes  pouvoirs  législatif, 
exécutif  et  judiciaire.  C'est  cette  «  séparation  des  pou- 
voirs »  qui  a  prévalu,  dans  l'Etat  moderne. 

Pouvoir  constituant.  Sieyès  a  ('tabli  avec  force  le  dé- 
part entre  les  lois  coDstit'utionncllos,  qui  déiormînent  la 
forme  do  l'Etat,  lo  mode  do  formation  ces  lois,  et  les  lois 
orilinaires.  Le  principe  a  été  admis  par  la  constitution  de 
1791  et  par  toutes  les  constitutions  républicaines  ulté- 
rieures, trancaisos  ou  étrangères.  Lo  pouvoir  constituant 
est  alors  déféré  à  une  assemblée  distincte,  et  la  revi>)iun 
do  la  constitution  soumise  à  une  procédure  spéciale.  En 
Angleterre  et  dans  nombre  d'autres  monarchies,  le  pou- 
voir constituant  et  te  pouvoir  législatif  se  confoodcnt. 

Pouvoir  législatif.  Il  est  confié,  sauf  de  rares  excep- 
tions, à  doux  assemblées,  Issues  l'une  de  l'élection  popu- 
laire, l'autre  du  suffrage  restreint,  do  la  nomination  royale 
ou  do  l'hérédité.  La  Chambre  haute  protège  les  citoyens 
contre  l'arbitraire  possible  d'une  Chambre  unique.  Aux 
êpo(|uos  révolutionnaires,  où  l'Etat  est  en  péril,  l'autorité 
se  concentre  au  contraire  on  une  assemblée  unique. 

Pouvoir  exécutif.  Un  monarque  héréditaire  ou  un  pré- 
sident élu  l'exercent.  La  cousiituiiun  do  l'an  III  le  con- 
fiait à  un  directoire  do  cinq  membres,  oi  il  appartient,  en 
Suisse,  au  Conseil  fédéral  (sept  mombros),  qui  nomme  son 
président  chaque  année. 

Pouvoir  judiciaire.  Il  n'est,  d'après  certains  juristes, 
qu'une  branche  du  pouvoir  exécutif.  Son  indépendance 
•■st  garantie  par  l'institution  du  jury,  et  par  Ttuamovibi- 
lité  des  magistrats. 

—  Dr.  Excès  de  pouvoir.  En  maliéro  do  décisiona  judi- 
ciaires, l'excès  de  pouvoir  donne  ouverture  à  cassation. 
Il  existe  (|uand  un  tribunal  prend  uno  mesure  qu'aucune 
juridiction  no  peut  prendre  :  si  par  exempte  il  édicté  une 
peine  non  prévue  par  la  loi,  s'il  statue  par  voie  générale 
et  réglementaire,  s'il  critique  un  acte  du  législateur  ou 
d<!  l'administration,  etc.  Lo  pourvoi  est  porté  devant  la 
Cour  de  ca.ssation,  soit  par  la  partie  lésée,  soit  par  le  pro- 
cureur général  près  la  t'our  de  cassation,  mais  seulement 
après  l'expiration  des  délais  accordés  aux  parties,  cl  contre 
des  décisions  en  dernier  ressort. 

En  matière  do  décisions  administratives,  lo  conseil 
d'Etat  a  fort  étendu,  depuis  18G0,  la  notion  d'excès  de  pou- 
voir, qui  comprend  :  1"  l'incompétence  ou  empiétement  sur 
les  attributions  dune  autre  autorité  ou  juridiction.  2"  le 
détournement  de  pouvoir,  ou  emploi  d'une  attribution  dans 
un  but  contraire  à  celui  fixé  par  la  loi  (dans  un  intérêt 
privé  par  ex.)  s"  lo  vice  de  formes.^  ou  inobsrevation  des 
formalités  prévues  par  les  (ois  et  règlements  ;  A°  la  i'io/«- 
tion  de  la  loi,  ou  erreur  de  droit. 

Pouvoir  politique  et  religieux  dans  la  société 
civile  (Thkorie  du),  par  do  Donald  (Constance,  ni'G). 
lional'l  étudie  l'origine,  la  nature  et  l'organisation  des  so- 
ciétés et  du  pouvoir.  .Selon  lui,  les  sociétés  et  lo  pouvoir 
sont  de  création  divine.  La  soci<Hé  est  un  être,  a  ses  tins 
en  elle-même,  auxquelles  elle  adante  l'individu,  et  le  pou- 
voir est  une  volonté  agissante,  cnargôe  de  veiller  à  la 
conservation  do  la  société.  Us  ont  deux  aspects  :  religieux 
et  politique.  La  constitution  religieuse  do  la  société  et  du 
pouvoir  est  la  religion  catholique;  leur  constitution  poli- 
tique, la  monarchie  absolue.  Ronald  subordonne  l'homme 
à  la  société.  «  L'homme  n'existe  que  pour  la  société,  la 
société  ne  le  forme  que  pour  elle-même.  »  Ce  principe, 
négation  do  la  doctrine  indivirlualiste  do  Rousseau  et  do 
Kant,  fut  le  point  de  départ  do  la  réaction  doctrinale  contre 
la  Révolution  française.  Honald  en  déduit  que  l'homme 
est  impuissant  à  constituer  la  société,  et  que  l'idée  de  droit 
individuel  est  erronée.  Il  expose  son  système  avec  beau- 
coup do  rigueur  logique,  mais  n'éviteni  les  distinctions 
subi  lies,  m  les  antithèses  factices. 

POUXEUX,  comm.  des  Vosges,  arrond.  et  à  13  kilom. 
do  Reniiremont,  sur  la  Moselle,  en  face  du  confluent  de  la 
Vologno;  1.850  Iiab.  Commerce  de  bcurro. 

POUY  (Louis-Eu;^'éni>-Ferdiiiand).  écrivain  et  biblio- 
Lrraplio  français,  né  à  Villiers  siir-Tliolon  (  Yonnel  en  1821. 
Cominissaire-priseurà  Ainien?i,  il  consacra  ses  loisirs  à  des 
reclierches  d'histoire  locale.  On  peut  citer  de  lui  :  les  lii- 
hlioqraphes  picards  (IsGy);  la  Picardie  historique  et  litté- 
raire, recueil  do  pièces  rares  (1816-1872);  les  Faïences  et 
les  Collections  picardes  {MIZ);  Instructions  de  la  reine  Marie 
de  Médicis  à  la  reine  d'.inqteterre.  sa  fille  (1878);  Concini, 
maréchal  d'Ancj'e;  son  gouvernement  en  Picardie  (1885), 
Peinture  et  gravure  concernant  le  roi  Charles   VI  (1888). 

POUYASTRUC,  ch-1.  do  cant.  des  Hautes-Pyrénées, 
arrond.  et  à  10  kilom.  do  Tarbcs  ;  514  hab.  Tuilen'e.  —  Le 
canton  a  27  comm.  et  4.7:ts  hab. 

POUYER-QUERTIER  (  Augustc-Thomas).  homme  poli- 
tique français,  né  à  Esiouteviile-cn-Caux(Soinc-Inféneure) 
on  iS20,  mort  à  Rouen  en  isyi.  Elève  do  l'Ecole  polytech- 
nique, il  fonda  à  Rouen  une  fabrique  do  cotonnades,  fut 
élu  tléputé  avec  l'appui  du 
gouvernement  (1857),  et  siégea 
a  la  droite  dynastitiue  ;  mais  il 
coiubattitle  traité  de  commer- 
ce avec  l'Angleterre  (isi;n), 
la  politique  financière  do 
M;igne,  la  gestion  du  préfet 
Haussmann.  Réélu  en  186;i,  il 
perdit,  en  1869.  le  patronage 
de  l'administration,  fut  battu 
à  Rouen  fmai\  piiis  comme 
candidat  libé rai  à  Paris  (nov.). 
Député  à  l'Assûmbléo  natio- 
nale (1S71),  il  tut  choisi  par 
Thiers  comme  ministre  des 
finances  et  prit  très  utile- 
ment part  aux  négociations  du 
traité  de  Francfort  (  lo  maiK  II 
préconisa  une  série  d'impôts 
nouveaux,  fit  voter  et  émit 
ave(^  plein  succès  l'emprunt 
do  2  milliards  et  demi,  négocia  à  Berlin  la  libération  an- 
ticipée du  territoire,  et  soutint  le  projet  d'impôt  sur  les 
matières  premières  (janv.  1872\  Lors  du  procès  do  Jan- 
vier de  La  Motte,  préfet  de  l'Empire,  accusé  de  concus- 
sion, il  justilia  les  mandats  fictifs,  et,  devant  lo  mécon- 
tentement du  ministre  de  la  justice,  Dut'aure,  dut  démis- 
sionner ilS72'|.  Il  aida  à  la  cliuto  de  Thiers  i24  mai  18*3), 
appuya  le  cabinet  do  Broglie,  et  vota  contre  l'easomble 
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des  lois  coDstitutionDelles  {187S).  SéDateor  de  la  Seine- 
Inférieure  M876),  il  prêta  son  concours  au  cabinet  do 
Broglic-Pourtou,  mais  refusa,  en  novembre  1877,  de  former 
un  ministère  do  résistance.  Il  défendit  au  Sénat  les  traités 
protectionnistes  de  18S2.  Il  ne  fut  pas  réélu  sénateur  en 
1891.  Spirituel  et  jovial,  il  était  bon  orateur  d  affaires  et 
]>olitirjue  avisé.  Il  a  laissé  :  la  Vénfé  sur  le  régime  écono- 
mique de  ta  France  f  1868);  Interpellation  sur  les  traités  de 
commerce  et  leurs  conséquences  (1800;;  Vérités  parlemen- 
taires. Le  fond  des  choses  (1861*). 

POUZAG,  comm.  dos  Hautes-Pyrénées,  arrond.  et  à 
3  kiluin.  de  Ba^'nères-do-Bigorro.  sur  l'Adour;  1.021  hab. 
E^-'lise  et  enceinte  fortifiée  du  xv*  siècle. 

POUZAUGES.  ch.-l.  de  cant.  de  la  Vendée,  arrond.  et  à 
-to  kilom.  de  Konteuay,  dans  le  Bocage  ;  3.314  hab  Cb.  de  f. 
Etat.  Ponlaincs  ferrugineuses,  Uinnenos,  ferblanterie. 
Ruines  d'une  forteresse  de  la  lin  du  xi'  siècle  ou  du  début 
du  xiii»  s.  —  Le  canton  a  13  comm.  et  20.173  hab. 

POUZIN  (Lkj.  comm.  de  l'Ardèche,  arrond.  et  à  14  kilom. 
do  Privas,  sur  le  Rhône;  2.332  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M. 
Filature  "le  soie,  fonderies  et  forges  do  l'Herme. 

POUZOLLES,  comm.de  riléraull. arrond.  et  à  18  kilom. 
de  Béziers;  1.228  hab.  Carrière  de  plâtre.  Distillerie. 

POUZY-MÉSANGY,  comm.  do  lAltier,  arrond.  et  à 
î'j  Liioni.  do  Moulins.  au-<lessus  do  la  Bioudro;  1.271  hub. 
Carricro  de  pierres.  Fabrique  de  tuiles. 

POUZZOLANE  (itar.pos;o/«fmi,- duo.  dolavilto  de  Pouz- 
zotes)  u.  f.  Formation  meuble,  uoirc  ou  rougeàire.  sorte 
do  gravier  d'origine  volcanique,  qu'on  trouve  particulière- 
ment aux  environs  do  Pouzzolcs.  (U  on  existe  aussi  en  Au- 
veri.'nc,  Vclay  et  Vivarais.) 

POUZZOLANIQUE  {nik  )  adj.  Qui  a  rapport  â  la  pouzzo- 
lane :  f'inirnt  roCZZOLANlyUE. 

POUZZOLES  (lat.  Puteoli,  ital.  Pozzuoli),  ville  d'Italie 
^^Campanio  prov.  de  Naplesj),  sur  le  bord  de  la  mer; 
Ki.dni  hab.  Ch.-l.  do  circondario.  Evôché .  petit  port  actif, 
exportant  les  pouzzulunes  des  environs.  Nombreux  monu- 
ments antiques  ;  lo  Culisée.  presque  aussi  grand  que  celui 
do  Rome  ;  le  .Serapeum  ou  temple  de  Scrapis.  (V.  co  mot.) 
Aux  environs,  les  Champs  Phlégréens.  V    ce  mot. 

Fondée  par  les  Cumans  en  52'/  av.  J.-C,  sous  lo  nom 
de  iJica'urcha,  Pouzzoles  fut  un  lieu  de  villégiature  fré- 
quenté par  les  Romains,  mais  a  été  complètement  détruite 
en  15.=)0  par  les  Turcs. 

POUZZOLITE  n.  f.  Géol.  Variété  de  pouzzolane. 

POVIGLIO,   comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  do  Reggio 

neir  l'jiiilia     .  5.490  hab. 

PoviNDAS.  grande  tribu  do  la  région  orientale  do  l'Af- 
ghanistan (50.000  individus].  A  l'autonine.  les  Povindas 
plantent  leurs  tentes  sur  les  bords  de  l'Indus  et  y  instal- 
lent leurs  femmes  et  leurs  enfants;  les  hommes  parlent  eu 
caravanes  pour  l'Inde. 

PovoA   de   Lanhoso,  bourg  du   Portugal  (Enlre- 

Douro-o-Minhoi,  près  do  l'Ave;  3.000  hab. 

PovOA  de  "Varzim,  ville  du  Portugal  (Entre-Douro-e- 
Minboi.  au  bord  de  lOcéan  ;    12.400  hab.   Bains  de  mer. 

POVOAÇAO,  villo  do  l'archipol  des  Acorcs;  5.600  hab. 
CI).  1.  de  •  oiiccllio,  sur  la  côto  sud  de  l'Ile  de  Sao  Miguel. 

POVOLETTO,  comm.  d'Italie  (Vénétio  [prov.  d'Udioo]); 

3.51MI   hall. 

POVORINO,    bourg    do    Russie   f  gouv.   de    Voronèjo 
disir.  do  Novokhopersk]),  sur  le  Khoper;  8.800  hab. 
POVOSK  n.  m.  Sorto  de  chariot  russe. 

POWDER,  rivière  des  Etats-Unis,  dans  l'Elal  de  Wyo- 
ming  et  le  territoire  de  Montana,  affluent  du  "i'ellowslone. 
Elle  nait  au  versant  oriental  dos  monts  Big-llorn.  traverse 
d'immenses  forêts  non  encore  explorées,  et  atteint  le  Yel- 
lowstono  après  un  cours  de  600  kilom.  environ. 

POWDERLY  (Teronce  Vincent),  socialiste  américain, 
né  à  Carbnndale  (^Pensylvanie)  en  1819.  Employé  de  che- 
min de  fer,  il  s'occupa  avec  passion  des  questions  so- 
ciales, devint  président  de  l'Union  des  mécaniciens  et 
forgerons,  et  ht  fusionner  cette  association  importante 
avec  celle  des  «  Chevaliers  du  travail  o,  dont  il  fut  élu 
grand  maître  en  1879.  Powderly  donna  uno  impulsion 
formidable  à  ce  syndicat.  Il  lo  dégagea  des  influences  par 
trop  protestantes,  qui  on  éloignaient  les  ouvriers  catho- 
liques, et  s'opposa  k  co  qu'il  intervint  dans  les  grèves  au- 
trement (pie  comme  médiateur. 

PoWELL  (John  Wesley).  géologue  et  ethnologue  amé- 
ricain, né  à  Mount-Morris  (Etat  do  New-'^'ork)  en  1834.  U 
a  écrit,  entre  autres  ouvrages  :  Exploration  of  ihe  Colorado 
Biver  in  tSGO-iSlH  (1875);  Lands  of  the  Arid  Région  of  the 
United  States  (1879);  Contributions  to  IVorth  American 
EtUnolvqq  et  Outlines  of  the  Philosophy  of  the  JVorth  Ame- 
rican Indians,  etc. 

PoWELL  (Edouard'l,  praire  et  théologien  catholique, 
né  en  Angleterre  vers  1480.  mort  à  .Smithfield  en  1540. 
Henri  VIII  le  chargea  de  défendre,  contre  Luther,  la  doc- 
trine catholique  sur  les  sacrements,  et  lui  donna  d'abord 
de  grandes  marques  de  faveur.  Mais  Powell.  ayant  publié 
un  traité  latin  pour  démontrer  la  validité  du  mariage  du 
roi  avec  Catherine  d'.Aragon,  cclui-ci  le  (il  arrêter  et 
donna  l'ordre  de  le  mettre  à  mort  et  exécuter  sans  juge- 
ment. Outre  des  Sermons,  écrits  dans  un  latin  très  pur, 
on  a  de  lui,  également  en  latin  ;  Oéfense  du  sacerdoce  èvan- 
gélique  et  des  sept  sacrements  contre  Martin  Luther,  reli- 
gieux apostat  et  wickléfistc  insigne  (1523;. 

Powell  (Baden),  physicien  anglais,  né  à  I^ndres  en 
1798.  mort  à  Oxford  on  1860.  Professeur  à  luniversilô 
d'Oxford,  il  a  publié,  entre  autres  ouvrages:  Eléments 
d'optique  (1833);  Révélation  et  science  {18:i3);  Aperçu  his- 
torique du  développement  des  sciences  physiques  et  mathé- 
matiques {\»ZA);  Théorie  des  ondulations  {IS*9);  l'Unité  des 
mondes  et  de  la  nature{lSS6).  Il  était  membre  de  la  Société 
royale  do  Londres. 

Powell  (George  William  Henry),  peintre  américain, 
né  dans  l'Etat  d'Ohio  (Etats-Unis)  en  1824,  mort  â  New- 
York  en  1879.  Il  étudia  à  Cincinnati  (Ohio),  à  Dusseldorf, 
en  France  et  en  Italie,  puis  s  adonna  à  la  pointure  d'his- 
toire et  composa  un  immense  tableau  sur  la  Décovverte  du. 
Mississipi.  aujourd'hui  placé  à  Washington  dans  la  ^allo 
des  conférences  du  Capitole.  II  a  aussi  fait  des  portraits. 
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POWCSHŒK,  comtii  des  Etats-Unis  (lowa),  aux 
sources  Ut^  1  Knfjlish  Hiver  (basiïiu  du  Mississipi)  ;  £3.000  h. 
CJi.-I.  Munlézitnta, 

PowHATTANSi  ancionno  nation  indienne,  aujourd'hui 
disparue,  (jui  vivait  dans  l'Kiat  do  Virginie  (Etats-Unis)' 

POWNAI.L  (llionias),  homme  politirjue  et  érudit  an- 
^'lais,  né  à  Lincoln  en  17:î2,  mort  à  Batti  en  1805.  Gouver- 
rurur  de  ÎSow-yorl<,  gouverneur  udjoiat  do  New^orsey, 
gouverneur  do  Massachusetts  11707),  de  la  Caroline  du 
Sud  (175Û),  il  retourna  en  Angleterre  en  17C0,  fut  directeur 
du  commissariat  de  1702  à  ncj,  et  servit  en  Allemagne, 
sous  le  prince  Ferdinand,  avec  le  grade  de  colonel.  Ka 
176i,  il  exposa,  dans  un  livre  devenu  fameux,  ses  thôorios 
sur  l'essor  des  colonies  britanniiiues  :  the  Aitminiatfaiion 
of  thc  cutunies.  Pownall,  élu  membre  des  Communes  en 
1707,  se  rangea  dans  l'opposition.  Parmi  ses  ouvrages  do 
potiti(|UO  et  d'érudition,  citons  :  Principlea  ofpulity  (17j2i  ; 
Trftitisc  on  t/w  stutlij  o/'  antitjnities  (1782);  etc. 

POWOOOWSKI  (Jérôme),  théologien  polonais,  né  01 
mort  a  Cracovie  (1513-1613).  Il  étudia  la  tliéolugio  à  Pa- 
doue.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  soutint  do  nombreuses 
controverses  contre  les  protestants,  spécialement  contre 
les  socinions.  Il  fut  secrétaire  du  roi  .Sigismond  Vasa  ot 
archiprétro  de  I  église  Sainte-Marie  à  Cracovie.  Très  po- 
jMiluire  parmi  ses  compatriotes,  il  fut  élu  député  à  plu- 
sieurs diètes.  .Ses  nombreux  ouvrages  de  polémique  lui 
valurent  le  surnom  de  Marteau  de  l'hérésie.  Les  plus 
estimés  sont,  en  latin  :  Catt-c/iinnit;  de  rEijlise  itniverxeUc 

!1577):   Manuel  tte.i  srpl  sacrements   (1502):   Chrisloloyie 
1602-1010)  ;  en  polonais  :  yrein  opposé  aux  erreurs  et  aux 
lasphfimes  des  nouveaux  ariens  (1582;  ;    Vie  de  Tlutmas 
/.ii'linski  (1592). 

Po-YANG  ou  Pho-YANG,  grand  lac  do  l'empire  do 

Chine  (prov.  du  Kiang-Si).  au  S.  du  Yang-tsé-Kiang,  dans 
Iccpicl  il  so  déverse  par  un  canal  do  3  à  -i  kilom.  de  long.  ; 
<..iOO  kilom.  carr.  Iles  nombreuses.  Port  do  Nang-Kany, 
sur  la  rive  occidentale. 

Poyanne,  comm.  des  Landes,  arrond.  et  à  13  kilom. 
de  l)a\.  sur  une  colline  de  laChalosse;  950  liab.  Commerco 
de  (.Tains.  Tonnellerie.  Château  de  la  Renaissance. 

P0YARTIN,  comm.  dos  Landos,  arrond.  et  à  18  kilom. 
do  Dax  ;  924  hab.  Restes  do  camp  et  do  voie  romains. 

POYE  ipo-i)  n.  f.  Teclin.  lïâton  au  moyen  duquel  on 
arrête  la  vis  de  la  presse,  dans  les  papeteries.  (Vx.) 

POYET  (Guillaume],  chancelier  de  France  sous  Fran- 
çois I",  né  aux  Granges,  prés  d'.\ngers,  vers  1474,  mort  à 
Paris  on  1548.  Fils  d'un  avocat  d'Angers,  il  entra  au  bar- 
reau, plaida  devant  le  parle- 
ment de  Paris,  et  représenta 
Louise  de  .Savoie  dans  lo  fa- 
meux procès  engagé  pour  la 
succession  de  Bourbon.  II  y 
gagna  d'être  nommé  avocat 
du  roi  en  1530,  puis  prési- 
dent à  mortier  en  1534.  Il  fut 
mémo  chargé  do  plusieurs 
missions  diplomatiijues,  et 
négocia  notamment,  en  1537, 
la  trêve  de  Théroiianno.  A  la 
mort  do  Du  Bourg,  protégé 
par  lo  connétable  de  Mont- 
morency, il  devint  chancelier 
de  France.  Il  a,  comme  chan- 
cidier .  attache  son  nom  à 
la  célèbre  ordonnance  do  Vil- 
lers-Cotterets  (1539),  mais  il 
servit  aussi,  comme  tel,  les 
ressentiments  du  connétable, 
dont  il  lit  poursuivre  pour  concussion,  devant  le  parle- 
mont,  un  dos  ennemis  les  plus  puissants,  l'amiral  Cli.abot 
do  Brion  (1541).  La  disgrâce  do  .Montmorency,  survenue 
pou  après,  entraîna  celle  do  Poyot.  Brion  obtint  alors  la 
révision  de  son  procès,  puis  réclama  la  punition  de  ses 
premiers  juges.  Poyet,  traduit  devant  le  parlement  pour 
aliuset  malversations,  fut  privé,  en  154.),  de  tous  ies  étais 
et  ofiices  do  chancelier  de  France,  et  frappé  d'une  amende 
de  ion  000  livres.  Il  avait  été  ordonné  prêtre  vers  1534  et 
portait  lo  nom  d'abbé  do  Bordoiies. 

PoYET  (Bernard),  architecte  français,  né  à  Dijon  en 
1 .  12.  mort  a  Pans  en  1824.  Elèvo  de  de  Wailly,  il  obtint  lo 
grand  prix  de  sculpture  et,  à  son  retour  à  Paris,  fut 
nommé  architecte  du  duc  d'Orléans,  puis  architecte  do  la 
ville  et  du  ministère  do  l'intérieur.  On  lui  doit  :  les  Ecu- 
ries d  Orléans  et  l'édilico  dodécastylo  corinthien  qui  ouvre 
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le  Palais-Bourbon  (ancien  Corps  législatif);  la  restaura- 
tion de  la  Fontaine  des  Innocents  de  Jean  Goujon,  et  un 
^raiid  iioinbre  tio  projets. 

POYNTER  (Guillaume!,  àvéquo  catholique  anglais,  né 
vers  1760  à  Petersiield  (comté  de  Ilamp),  mort  en  1827  à 
Londres.  Pendant  la  Révolution,  il  subit,  à  DouUeiis,  une 
captivité  qui  dura  un  an  et  demi  (1793-17941.  Do  retour  on 
Angleterre,  il  dirigea  le  collège  catholique  d'Edmond,  dans 
lo  comté  do  Henlurt,  l'ut  sacré  évôquo  in  parliljus  d'Halio, 
et  administra  le  district  catholique  do  Londres,  d'abord 
comme  coadjuteur  de  lévêquo  Douglas,  puiscommevicaire 
apostolique  titulaire.  Il  lit  prouve  d'un  grand  esprit  do 
conciliation  dans  ses  relations  avec  le  gouvernement  an- 
glais et  condamna  la  protestation  publiée  à  Londres  contre 
le  Concordat  par  l'abbé  Blanchard  et  par  plusieurs  autres 
[irêtres  émigrés  français  (1801 1.  Lo  pape  Pie  VU,  qu'il 
visita  en  1815,  lui  donna  de  nombreux  témoignages  do  son 
estime.  Son  principal  ouvrage,  le  Christianisme  ou  I>reuves 
de  la  religion  chriHiennr  (1811),  a  été  traduit  de  l'anglais 
en  Irançais,  par  Taillofer  (1828). 

POYO,  comm.  d'Kspagne  (Galice  [prov.  de  Pontevc- 
draj);  5.410  hab.,  on  très  nombreux  hameaux. 

POYSSENOT  (Philibert),  philologue  français,  né  ù 
.loiihe,  près  do  Dole,  vers  1490,  mort  en  1550.  Docteur  en 
droit  canonique  et  religieux  de  l'ordre  do  Cluny,  il  voya-ea 
en  Allemagne  ot  on  Italie,  où  il  recueillit,  dit-on  des  nia- 
iiuscrils  dont  il  enrichit  le  collège  clunisieu  fondé  à  Dole 
par  Antoine  de  Roche.  Il  devint,  d'ailleurs,  un  pou  plus 
tard,  prieur  de  ce  collège,  puis  vice-chancelier  de  l'Uni- 
versité (ondée  on  cette  ville  au  début  du  -wi»  siècle.  Il  est 
lo  iiremier  éditeur  do  l'ouvrage  historique  do  Guillaume 
de  lyr  :  Belli  sacri  liistoria  (1519). 

POZA  ou  Poça  (André  de),  philologue  'espagnol,  né  à 
Orduna  (Biscaye).  Il  vivait  au  xvi-  siècle,  étudia  les  ma- 
thématiques, le  droit,  les  antic|uités  de  son  pays  exerça 
la  prolession  d'avocat  A  Bilbao  et  composa,  outre  mi 
IriuU-  dhi/droi/raphie  (1583),  un  ouvrage  rempli  do  re- 
iberches  curieuses  sur  l'ancienne  langue  esnagnnlo  et  les 
populations  cantabres  (1787).  —  Son  lils,  Jkan-Baptisïf 
Poza,  mort  on  1660,  entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  acquit 
la  réputation  d'un  dos  plus  savants  théologiens  de  son 
temps  et  professa  avec  un  grand  succès,  à  partir  do  1612 
la  philosophie  au  collège  do  Madrid.  .Son  principal  ouvrage 
est  un  traité  de  V/mmaculée  conception  (1626). 

Pozega.  Géogr.  V.  PosÉGA. 

Pozo  Alcon,  ville  d'Espagne  (Andalousie  [prov.  do 
Jaeii]!,  près  du  Guadalontin;  3.915  hab. 


POZOBLANCO,  ville 
Cordoileji;    m. 025  hab. 


d'Espagne  (Andalousie  [prov.  de 

Pozos,  .ville  du  Mexique  (Etat  de  San  Luis  Potosi)  ; 
w.mm  hab.  -  Village  du  Mexique  (Etat  de  Guanajuato  ; 
4..".nii  liab,  ■' 

POZZALLO,  comm.  du  roy.  d'Italie  (ilo  de  Sicile  [prov. 
de  Syracuse]),  près  do  la  mer;  4.410  hab.  Port  do  la  ville 
de  Modica. 

Pozzi  (Samuel-Jean),  chirurgien  français,  né  à  Berge- 
rac iDordogne)  en  1846.  Agrégé  de  la  faculté  de  médecine 
lie  I  ans  en  1875,  chirurgien  des  hopit,aux  en  1877,  il  s'oc- 
cupa dabord.à  l'exemple  de  son  iiiaitre  Broca,  d'anatomie 
ci.njparée  ot  d'anthropolugie,  ot  piil>lia  divers  travaux,  en- 
I  re  autres  :  Sur  le  poids  du  ccrreau  selon  les  races  et  les  in- 
ilirulits  (1878);  Sur  le  cerveau  de  l'homme  et  des  primates 
(  1  »80)  :  puis  il  se  consacra  à  la  vulgarisation,  on  France,  des 
procèdes  radicaux  de  la  chirurgie  contemporaine  et  plus 
particulièrement  de  la  gynécologie.  Il  a  publié,  entre  au- 
tres mémoires  :  De  lostiite déformante  ou iisendo-rachilismc 
si'iiile  (1855);  Elude  sur  les  énormes  polypes  de  l'utrrus 
(1885)  ;  Progrès  et  évolution  de  la  i/yni'cnlor/ie  contemporaine 
{\M»)\  Traité  de  gijnécoloi/ie  ilinime  et  opératoire  (1891- 
18921.  Il  a  été  sénateur  do  la  Dordogno,  de  1897  à  1902. 

^°^,^°  (Cassiano  ni-x),  magistrat  italien,  né  en  1498. 
m.jrl  ù  Turin  en  1578.11  entra  dans  la  magistrature  en  1518 
et  devint  conseiller  intime  du  duc  de  Savoie  Charles  III, 
tpi  il  accompagna  à  l'armée.  11  s'v  montra  homme  de 
guerre  intrépide,  et  défendit  avec  succès  Nice  (1545),  at- 
taquée par  les  flottes  combinées  do  la  Franco  et  du  f.ameiix 
lîarberousse.  Il  fut  premier  président  du  Sénat  do  Turin. 
On  lui  doit  :  Additiones  iid  communes  doctorum  opiniones 
(1545);  Additiones  ad  Jiartolum  (1577). 

POZZO  'il  Padro  Andréa),  peintre  italien  de  l'école  mi- 
lanaise, né  à  Trente  en  1642.  mort  à  Vienne  en  1709.  Il 
étudia  à  Milan,  à  Venise  et  à  Rome  ;  on  1065,  il  entra  dans 
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l'ordre  des  jésuites,  et  se  consacra  principalement  à  la  dé- 
coration do  leurs  églises.  Il  avait  une  facilité  incroyable 
surtout  dans  le  genre  ..  trompe-l'œil  »,  et  s'est  complu  à 
peindre  de  fausses  coupoles,  à  Turin,  à  Mondovi  à  Mo- 
dêne,  à  Arezzo,  à  Monteimiciano,  etc.  Comme  architecte, 
on  lui  doit  la  cathédrale  do  Laibach  (1700);  létrliso  dé 
1  Université  à  Vienne,  etc. 

Pozzo  (le  comte  Jérôme  dal),  architecte  italien,  né  et 
mort  à  Vérone  (1718-1784).  D'uue  famille  riche  ot  distin- 
guée, il  so  crut  appelé,  do  par  sa  naissance  et  sa  fortune, 
à  réveiller  dans  son  pays  lo  génie  architoctonique.  Il  vi- 
sita 1  Egypte,  la  Grèce,  ot  étudia  soigneusement  les  di- 
verses écoles  d'Italie.  Do  ces  pérégrinations  savantes  il 
rapporta  do  nombreux  dessins,  qui  sont  aujourd'hui  au  mu- 
■  P,  °~  y'^'''<">o-  I'  construisit  dans  lo  Viccntin  l'élégante 
villa  Inssino,  que  les  architectes  contemporains  s'empres- 
sèrent de  copier.  Peu  de  temps  après,  il  construisit  la  petite 
église  de  Castellano,  prés  de  Maiitoue,  où  il  résuma  avec 
bonlieurles  styles  roman  ot  gothique.  En  1745,  de  jeunes 
seigneurs  et  des  dames  de  Vérone  voulant  jouer  la  comé- 
die et  la  tragédie  sur  un  théâtre  ù  eux,  le  comte  Pozzo 
leur  construisit  un  petit  théâtre  d'un  goflt  parfait  dans  la 
grande  salle  de  1  Académie  philharinoniquo.  Le  comte  Pozzo 
composa  aussi  un  traité  d  architecture  dont  la  bibliothè- 
que de  Vérone  possède  le  manuscrit  :  Degli  ornami-nti  delf 
architettura  civile,  secondo  gli  nnlichi. 

Pozzo  (Ferdinando,  comte  dal),  écrivain  italien,  né  à  ' 
MentcaUo  (Piémont)  en  1708.  mort  à  Turin  en  1843.  Avo- 
cat à  Turin,  il  se  rangea  an  parti  de  Napoléon  quand  ce- 
lui-ci s'em]iara  de  l'Italie,  lu-puié  au  Corps  législatif  (I8115) 
il  lut  bientôt  nommé  i>résideiit  de  lacour  impériale  de  Gênes 
comte  do  l'Empire  et.  en  1-809,  conseiller  r'éférendairo  au 
conseil  d'Etat.  En  1815,  il  perdit  ses  titres  et  reprit  sa 
profession  d'avocat.  Il  se  mêla  aux  soulèvements  du  Pié- 
mont de  1821,  fut  même  un  instant  ministre  de  l'intérieur, 
j  mais  à  la  chute  du  gouvernement  provisoire,  il  dut  sexi- 
!  1er.  Il  se  rendit  eq  Angleterre,  puis  en  France  ot  revint 
dans  sa  patrie  en  1837.  Il  a  publié  :  Opnseoli  di  un  avvocate 
1  milanese  originario  pienwntese  (1819);  Otiscrrations  sur  le 
régime  hypothécaire  établi  en  Snrdaignr  par  Vèdit  du  II!  juil- 
let IS;-:  (1823)  ;  Delta  félicita  elle  i/l'  llabani  possono  e  deb- 
hono  dal  govereo  iiuslriaco  procncciarsi  (1833). 

Pozzo  DI  BORGO  (Charles-André),  homme  politique 
et  ili|,l,jiiiatc  corse,  né  à  Alala,  près  d'Ajaccio,  en  1764 
mort  à  Paris  en  1S42.  Issu  d'une  noble  lamille  corse,  il 
lut  élu  à  l'Assemblée  législative  (17911,  où  il  rédigea  le 
rapport  sur  la  déclaration  de  guerre  à  l'Allemagne  (juill. 
1792).  Nomme  procureur  général  syndic  de  la  Coi-se  (1792), 
il  retourna  dans  son  pays  et  so  trouva  en  présence  de  deux 
partis  :  le  parti  français,  qui  avait  Bonaparte  pour  chef, 
et  lo  parti  rétrograde,  qui  préférait  le  joug  de  l'Angle- 
terre â  celui  de  la  France;  il  se  déclara  pour  ce  dernier. 
Nommé  président  du  conseil  d'Etat  et  secrétaire  d'Etat 
du  nouveau  gouvernement  établi  par  Gilbert  Elliot ,  il 
fut  bientôt  chassé  de  lile  par  les  troupes  françaises  et  s'en- 
fuit à  Londres  avec  lo  vice-roi.  Il  débuta  alors  dans  une 
longue  carrière  diplomatique,  où  il  se  montra  l'adversaire 
patient  et  acharné  de  son  ancien  rival.  Napoléon.  Con- 
seiller privé  de  l'empereur  Alexandre,  disgracié  après  lo 
traité  de  Tilsit  sur  la  demainle  de  Napoléon,  il  so  rendit 
auprès  du  prince  royal  de  Suéde,  Bernadette,  intéressé 
comme  lui  à  la  chute  de  l'empire  français.  Ajirês  la  cam- 
pagne do  Russie  (1812),  il  retourna  ù  .Saint-Pétersbourg, 
et  devint  colonel,  aide  de  camp,  général,  enhn  commis- 
saire génér.al  au  gouvernement  provisoire  formé  en  1814 
après  l'abdication  de  Fontainebleau.  Il  fut  un  des  premiers 
artisans  de  la  déchciance  linale  de  Napoléon.  Nommé  en- 
voyé extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  en  France, 
il  assista  au  congrès  de  Vienne.  Ambassadeur  en  Franco 
jusqu'en  1834,  il  accepta  peu  après  l'ambassade  d'Angle- 
terre et  rentra  dans  la  vie  privée  en  1S39.  Pendant  son 
séjour  à  Paris,  il  s'efforça  de  favoriser  un  rapprochement 
entre  la  monarchie  restaurée  et  lo  tsar. 
POZZOLANE  n.  f.  .Syn.  de  pouzzolane. 

PozzoLO  Formiearo,  comm.  d'Italie  (Piémont  fnrov 
d'Alexandrie]!;  3.720  hab. 

PozzoMAGGiORE,  bourg  du  rov.  d'Italie  (ile  do  Sar- 
daiu'iie  [prov.  de  Sassarij);  3.895  hab. 

POZZONOVO,   comm.  d'Italie  (Vénétio   rprov.  de  Pa- 

doue  );  s. 520  hab. 

POZZUOLO  Martesana,  comm.  d'Italie  (Lombardie 
[prov.  d,'  .\Iilan]);  3.038  hab. 

PozzuoLO  Udinese  ou   PozzuoLO  del  Friuli, 

comm.  d'Italie  (Vénétie  [jirov.  d'UdineJ);  3,460  hab. 


PRINCIPAUX    COLLABORATEURS 

DES     SIX     PREMIERS     VOLUMES     DU      «NOUVEAU     LAROUSSE     ILLUSTRE» 


y\\t 


Ablys  de  Jourdain  (Paul'.,  huuutio  de  lettres- 
Aguinet(V  t,  licencie   es  lettres,  intem»  des 

h6pitnii^  (le  Paris. 

Ajen  de  l'isie,  homme  dn  lettres. 
Albe?  Uulouartl).  prestidi(*ititeur. 
AlWér  ifiioul).   &.«ri-i:6   t\e  philosophie,  chargé 

ilf  cinirs  il  la  Faculh-  de  tliroIo;,'ie  protesta  nie 
Andpé(^^"'Ve),pijblirijic,rL-dar,t('ur  au  Journal- 
André  I  L'onrr.j.  pastf-ur  de  rÉgluic  ri*formee. 
André  i/,o«i>),jugedin»tr.  aulrib.  de  la  Sciii'- 
Audotlent  M  ugusfe).  proff'ssour  h   la   FacuUû 

il»>s  Ifttri'bdp  Clermont-FciTaiid. 
Auge  (l'iiui),  licencié  i«  sciences. 
AUZOU  {l-Jmile),  ngrésé  d'histoire  «t  de  géogra- 
phie, professeur  à  rKcole  I.avoiaier. 
Avril  il'tiul),  artiste  dessinateur- 
Babelon  i  Emest),  Membre  de  l'Institut,  Conaer- 

vnit'ur  >lii  département  des  médutllcs. 
Baladier  lA.j,  artiste  dessinateur. 
Bary  i/'mdj.cherdea  trav  lUx  pratiquée  &  l'ii^oole 

(te  r<h>siqiie  et  de  chimie  de  Paris. 
Baudrillart  iAmlri),  ancu  n  mtrmbre  do  l'École 

fraiivaiae  de  Rome,  SKrége   de  grammsire,   pro- 

fessour  iiu  lycée  de  Versailles. 
Baumgart,  a>imini9trateur  de  la  Manufacture 

naiininii'  'le  Sevrés. 

Bavjncourt  {P-  >ie)  publicinte. 
Beaunier  {André),  ancien  élève  de  rÉcoIe  nor- 
male supérieure,  agrégé  des  lettrci- 
Béguin  (C).  publicîste. 
BeJIOC  (£'''it^e),  pri^sideat  delà   Société    d'aqui- 

cviltiire  et  de  pèclie. 
Bénard  {Agrtcol).  artiste  dessinateur. 
BerjOt.  conseiller  ft  la  cniir  d'appel  dp  Gretioble- 
Bernard  iAugusitn),  professeur  k  l'École  8up^> 

rieure  îles  lettres  d'Alger,  docteur  *s  lettres. 
Bernard   (Fi\u)Cois),     professeur     d'économie 
poliiiqiie  ft  l'École  d'agrieiiltui-e  de  Montpellier. 
Bernardin  (N  -M.),  doetcur  es  lettrefi,  profes- 
seur di'  rliélorique  au  lycée  CliarleniaRne. 
Bernèdel^rlAnr),  critique  dramatique. 
Bertillon  {AI}ihons''),doct.  en  niéd..  chef  du  ser- 
vice de  i'identit»^  judiciaire  ft  la  Préf.  de    police. 
Bertrin  [abhA  Geonjes),  »»K''éi;é  de  l'Université, 
doct.  *s    lettres,  prof.  6  l'iost.  catliol,  de  Paris, 
Besson  ll'aul).  prof,  h  rUmversîtt^de  Grenoble. 
Bessou  (Antonin),  artiste  dessinateur. 
Blériot '--lO'''**"*^)'    licencié  es    sciences    phy- 
siques, et  es  sciences  mathématiques. 
Blochet  (E.),  attaché  au    département   des  ma- 
nuscrits fi  la  Bibliothèque  nationale. 
Boissonnade  {R-),  maitre  de  conférences  A  la 
FaiMilti-  des  lettres  de  Poiliers- 

Bondois  {Paul),  agrégé  d'histoire,  professeur  au 

lyc.e  Buffon. 
Bonneau    Alcide).  homme  de  lettres. 
Bonnefon  [l'tnil],   bibliothécaire    k  la   l'ildîn 
llitiiiue  de  l'Arsenal. 

Bordas  (/.^fln).  docteur  en  médecine,  chargé  de 
cours  ti  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 

Bornecque  (//enri;,  maître  de  conférences  k 
lUiuverMie  (!••  Lille 

BOUCheny  iC,nston],  licencié  es  sciences  phy- 
siques l'I  umilii'niatiqups. 

Bourgonnier,  abrégé  de  l'Université,  profes- 
seur lie  lu.ittieiiiatiques  au  lycée  d'Orléans- 

Bournon  {t'emnnd).  archiviste  paléographe. 

Boyer  (J'K'/ucs),  licencié  es  seiences- 

Boyep,  docteur  en  droit. 

Bredin  iA-).  licenciées  lettres,  professeur  au 
.■ollet:e  de  Langres. 

Bréhier  {I--\  chargé  de  cours  d'histntre  k  l.i 
KftLiill-*  des  lettres  de  Clermont-Kerrand- 

Bresson  [hniis],  pasteur  de  l'église  wallonne  .^ 
R..ueraam. 

Brizard.  docteur  es  sciences  physiques,  pro. 
l'.->*tMir  au  lyct^e  Janson-de-Sailly. 

BrongniaPt  ^CAnWe.t),  docteur  es  scien-ies,  as- 
sistant au  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Brun  (Picri'c),  docteur  es  lettres,  professeur  au 
lycée  de  Montpellier. 

Brun    -\l''xandrc],  artiste  dessinateur. 

Bures  (i/.iïirirej.  docteur  ea  droit, 

Cantacuzène.  docteur  en  médecine,  attaché^ 
l'iiisiitut  Past^'ur. 

Carré  iWenri").  professeur  d'histoire  à  l'Univer- 
sité   de  Poitiers. 

Cart  (Louis-William),  agrégé  de  l'Université, 
professeur  au  lycée  Carnot. 

CBrt  [Théophile),  agrégé  de  l'Université,  profes- 
-;eur  au  lycée  Henri  IV. 

CastetS  {llt'iiri).  homme  de  lettres- 
Champ  {Paul],  rédacteur  au   lV7o. 

ChartieP(Wenri).  artiste  peintre  et  dessinateur. 

Chassigneux  (Edmond),  licencie  es  lettres. 

Chaumeton  [Georgea),  professeur  de  mathé- 
iii:iiii|Ui  s  au  collège  Chaptal. 

Chaumeton  (fleïié^.  capitaine  d'artillerie 

Chauveaud  {Gitstave).  chef  des  trav.  pratiques 
de  botanique  k  la  Faculté  des  sciences  de  Paris. 

Chauvin  tPaul).  agrégé  des  lettres,  professeur 
de  rhétorique  au  lycée  de  Tours. 

Chétard  {Raoul),  homme  de  lettres. 

ChenclOS  (A  .  de),  pnhlici^te. 

Clément  (  V'încenï),  docteur  en  médecine. 

Clignyl.-1<'«/;''»<1. agrégé  des  sciences  naturelles, 
ancien  élève  de  l'Ecole  normale  supérieure. 

Cotin  i£''iC(o),  agrégé  d'histoire  et  de  géogra- 
phie, professeur  au  lycée  de  Nevers. 

Combes  (Paul),  pubUciste. 

Coquelin  (Louis),  licencié  es  lettres. 

Coster  {Adolphe),  abrégé  de  l'Université,  pro- 
fesseur au  lycée  de  Chartres. 

Couderc  [Camillei,  archiviste  paléographe,  at- 
tache ù  la  Bibliothèque  nationale. 

Crouzet  {Paul),  ancien  élève  de  1  Ecole  norm.Tle 
sup-rieure,    professeur   au    lycte    de  Toulouse. 

Daguillon  (Atiguste).  docteur  es  sciences, maî- 
tre de  conférent-es  de  botanique  k  la  Faculté 
des  sciences  de  Paris. 

Daniel  [L.].  docteur  es  sciences,  maître  de  con- 
férences a  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes. 

DastP©  (A  .\  professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
lie  l'Université  de  Paris. 

Debidour  {Anionin),  inspecteur  général  de 
liiislruction  publique. 

Delacour,  attaché  k  la  bibliothèque  Mazavine. 

Delavaud  (Louis),  chef  du  cabinet  du  ministre 
li^s  Affaires  étrangères. 

Delcoup,  juee  au  tribunal  civil  de  Romorantin. 

Oeloncle  (•/.-/,.},  maitre  des  requêtes  au  Con- 
seil d'Etat, 


Oemogue  'fttné  ,  docteur  on  droit,  chargé  de 
cour»  a  la  Faculté  de  droit  de  Lille. 

Depont  {Octave),  admlnintrateur  des  communes 
en  Alu'érie. 

Dérué  lieulenant-colonrl),  inspecteur  principal 
lie    1  ■■ii>'-i'_-nemenl   de   la   gymii3«tique. 

Deschamps  ('7fl.s/ânl,  critique  littéraire. 

Desdevises  du  Dézert,    professeur  k  la 

ha.  .i.ie  des  Lures  de  'Uerinont-Perrand. 

Desseptenne  [Maurire).  artiste  dessinateur. 

Desvallines  (Jean),  pubUciste. 

Devaulx  (Emile),  ingénieur  agronome,  rédac- 
teur a'i  ministère  de  l'Agriculture. 

DevézeC^t-ranf;.  diplômé  de  l'École  des  Langues 
'■neiiiiies  Vivantes. 

Devillaipe  [Charle»).  homme  de  lettre*. 

Diehl  *  Itarlei).  professeur  d'histoire  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Paris. 

Dorez  i/.éon),  ancien  membre  de  l'École  fran- 
çaise de  Rome,  suui-bibliothécaire  au  départe- 
meiit    de»  manuscrits   de  la  Bibl.   nationale 

Dubois  (.V<irre/j,  professeur  k  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris. 

Du  Fief,  secrétaire  général  de  la  Société  de 
géoiiraphie  de  Bruxelles- 

Dufour  (L^on'.  docteur  et  sciences. 

Dumas  (FranjroM),  professeur  d'htstolre  à  la 
i-iicuit.t  des  lettres  de  Toulouse- 

Dumoulin  (Maurice),  bibliothécaire  univer- 
■iiian.-,  lédncteur  au  'i'rmjia. 

Dupau  (Georfle»),  docteur  en  médecine. 

Duppat,  professeur  <\p  philosophie  au  lycée 
de  K.-i  i„.fort,   docteur  es  lettre». 

Durassier  {Édouarit),  chef  des  archives  au 
ministère  de  la  Marine. 

Durieux(Josc;>/ij,  docteur  en  droit,  archiviste  de 
la   giaude   chancellerie  delà  Lésion  d'hbnneur, 

Duval  {Gaston),  atUché  à  la  bibl.  de  l'Arsennl. 

Ébray  [Alcide),  publlciste,  rédacteur  au  Jounm^ 
lies  inh'Us. 

Enoch  .l/rtiinVe),  agrégé  des  lettres,  professeur 
de  rt,.irorique  au  lycée  de  Rnchefort. 

Fagnan  {E.),  professeur  k  l'Kcole  supérieure 

de»  letdes  d'Alger. 

Farges  iLnuis).  chef  du  bureau  historique  au 
nllui^l.■•l-e  des  Affaires  étrati-réres. 

Faucher-Gudin,  artiste  de^^sinateur. 

Fauchille  (^'(lui), docteur  endroit,  directeur  de 
1.1  lirruf  générale  de  droit  intfrnaUonal  public. 

Faure  (  Maurice^,  sénateur  de  la  DrAme. 

Flandrin  (Louis),  ancien  éUv«  de  l'Kcole  nor- 
male  supérieure,  professeur  au  lycée  Buffon. 

Flegenheimer  {Edmotid).  ancien  deve  de  l'B- 
col.-  normale  sup.,  agrég.*  des  langues  vivantes. 

Foucart  (G.),  explorateur,  homme  de  lettres. 

Foupcaud  (Louùi  (ie),  membre  du  Conseil  supé- 
rieur des  beaux-arts,  professeur  k  l'Kcole  na- 
tionale des  beaux-arts. 

Fourneau  (Henry),  pasteur. 

Foveau  de  Courmelles.  docteur  en  méde 
ciiie.hceitci.*  es  sciences  physiques  et  natureMe^. 

FroidevaUX(//''i>'t). agrégé  d'histoire etde  g.-..- 
graphie.  il..cteiir  es  lettres,  secrétaire  de  l'Of- 
fice colonial  près  la  F.-iculté  des  lettres  de  Pan^. 

Funck-Brentano  iF-aniz).  archiviste  pa- 
lêo'.-raphe,  bibliothécaire  à  la  bibl-  de  l'Arsenal. 

Gaillard  lUenri],  agrégé  d'histoire  et  de  géi>- 
L-raphir-.  professeur  au  collège  Stanislas. 

Gain  (Edmond)^  maître  de  conférences  à  l'Uni- 
versité de  Nancy. 

Gaubert  (Paul),  docteur  es  sciences,  assistant 
au  Mustum. 

Gauchery  {P-).  docteur  es  sciences.chef  des  tra- 
vaux pratiques  k  la  Faculté  des  sciences  de 
Paris,  interne  des  hâjiitaux. 

Gausseron  [H  -B.),  professeur   au  lycée   Jan- 

*on  d.'  .Sailly. 

Gauthier  {Pnul).  attaché  au  ministère  des 
Atlair(  s  étrangères. 

Gautiep  Jules'',  inspect.  de  l'académie  de  Paris. 

Gautien   L.\  pubiici>te, 

Gestin  (Bobeyl),  docteur  en  droit. 

GipaPd  1.4/j. Aonse),  agré::é  d'histoire  et  de  géo- 
graphie, professeur  nu  lycée  de  Bordeaux. 

GiPaud,  agrégé  des  sciences  naturelles,  prépa- 
rateur de  paléontologie  au  Muséum. 

GÏPault  [Arthur),  professeur  A  la  Faculté  da 
droit  de  Poitiers. 

QlPOn,  publiciste. 

Glangeaud  (Ph.).  professeur  &  la  Faculté  des 
scicii.  l'S  de  l'Université  de  Clormont, 

QodaPd  (Léon),  do.:teur  es  sciences,  professeur 
au  collège  Sainte  Barbe. 

Qonse  (Louis),  critique  d'art. 

Good  i.4rfAur),  intrenieur-conseil. 

Got,  »l'"''eur  en   médecine. 

Gouvy,  auditeur  j't  la  Gourdes  comptes. 

Gpappe  :  Georges',  homme  de  lettres. 

Gpasset  (  Eugène,  artiste  dessinateur. 

Gpéard    Ortni'e>.  Membre  de  l'Acad.  française. 

Gpéterin  {René\  professeur  de  littérature. 

Guéchot  ,-V    .  professeur  au  lycée  de  Sens. 

Guéguen  [F.),  chef  de  laboratoire  à  l'École  de 
pharmacie  de  Paris. 

Guillemonat  (Au-iuste).  docteur  en  médecine, 
maitre  de  coui>^rences  au  Collège  de  France. 

Guy  Camillf).  agrégé  d'histoire  et  de  géogra- 
prùe,  gouverneur  des  Colonies. 

Guyot  (  Yves  .  ancien  ministre  des  Trav.  publics. 

Hamel  (Awnt-^tin).  agrésé  de  l'Université,  pro- 
ics-^eor  nu  collège  Stanislas. 

Hamelin  i.VnuWce),  auditeur  au  Conseil  d'Ktat. 

Hapbulot  (.Wiiurice),  docteur  en  droit. 

Haumant  (£■-),  professeur  d'histoire  k  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Lille. 

HauPigOt  iGcor^-s),  homme  de  lettres. 

Haussmann  {Jacques],  »Dciea  directeur  au  mi- 
msiere  <les  Colonies. 

HébePt,  pr-^parateur  à,  la  Faculté  de   médecine. 

Henriet  \Jnle^).  membre  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  Marseille. 

Henry  (Louw).  chef  d«  culture  au  Muséum,  prof, 
à  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles. 

Hérou  [Albert),  lieutenant  de  vaisseau. 

HuStin  iA.],  conseiller  référendaire  fi  la  Cour 
des  comptes. 

Jarry  (Kat/mond).  ancien  élève  de  l'Kcole  nor- 
mal'- supérieure,  agri^gé  de   l'Université. 

Jeanroy  (--l.!,  professeur  de  littérature  du  moyen 
Age,  k  1.  Université  de  Toulouse, 
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Joachim,  a^réçé   d  hist-tire  et  de    géographie. 

proiesseur  au  lycée  de  Ch&teauroux. 
Joannis  iAlrxandre).  professeur  k  la  Faculté 

des  fciences  de  Paris. 
JolyC'enrï.  ancien   doyen   de   la   Faculté  de* 

lettres  <ie  Dijon. 
Jouin  {'lenrtj\.  lauréat  de  l'Institut,  secrétaire 

lie  l'Kcole  nationale  des  beaiix-irn. 
Karppe,  prof  d'allemand  k  l'RcoleaUarienDe. 
Kergomard  'J--G.).  agrégé  d'histoire  etde  g*o- 

craphie.  profetseurau  lycée  de  Nautei. 
Killan,  pr<^>feKtcur  de  géologie  &  la  Faculté  des 

BCien.;.-»  ilo  Grenoble. 
Kirchhoffer    Al}ihon$e).  professeur  de  la  salle 

Je.in  Lr.ui»  >ecréuire  de  raca.li*mie  d'armes. 
Kont  (  J.],  professeur  au  collège  Rollin. 
Kreutzberger  fCA.].  artiste  dessinateur 
Laffltte  (Louiai.  licencie  es  lettres,  professeur  h 

1  Kcole  sup''rieur  de  commerce  de  Sautes. 
Uatauze  (Alphonse),  artiste  peintre. 
Lanson  (Gusiavei.  maitre  de  conférences  fcl'B- 

cole  normale  siipérieure- 
Lapauze  illenry  ,  publ.,  rédacteur  au  Gaulois. 
Lardennois  (llenrij.  pr.fesseur  à  r<;col' de 

iii.*dccuie  ri  Chirurgien  des  hôpitaux  de  Reims- 
L^Ubadèpe   Paul  de.,  artiste  detsinateur. 
Laumoniep,    docteur  en  médecine. 
Léautey   (/-u/enel,  ancien  chef  de  dlvUlonan 

Cnmptoir  d'c«compte  de  Parii. 
Leblond  [Rmêu  artiste  de»iinat«ur, 
Lebpeton  \F''tii}.  ingénieur  en  chef  des  mines, 

prof,  a  l'Kcole  nationale  supérieure  des  mines. 
Leclercq  (André,,  préparateur  Jl  l'Ecole  d'af^ri- 

culture  de  Rennes. 
Ue  Dantec  (FéUx),  docteur  es  sciences,  char^ 

de  cunr»  k\t  Sorbonne, 
iBOflOS  \Gabriel),    archiviste  naléographe  ;  sous* 

tuMi.-ihécaire  a  la  Bibliothèque  nationale. 
Léger  (/.ouïs),  membre  de  l'Institut,  professeur 

au  C^^llége  de  France. 
Le  Glay  (^n'yi-ej.  publiciste. 
Leheup,  Ingénieur  des  manufactures  del'Btat 
Lejeal  (Gusfore  ,  publiciste. 
Le  jeal  i  L^on\  charge  de  cours  au  coll  de  France. 
Le  Marchand,  Ucutcnant-coloneld  artillerie. 
Lemosof  iPoul).  aturhé  k  la  Bibliothèque  de 

la  Socur^  de  Géographie. 
Lemoult  (Paul),  ancien  élf!ve   do  l'Kcole  nor- 
male supérieure;  agrégé  de  l'Cnlversité. 
Le  Roux  (fîenrij,  interne  des  hôpitaux  de  Paris- 
Lesne  (/^lerre),    préparateur   d'entomologie  au 

Muséum  d'histoire  naturelle. 
Lévy  [A  Ihert).  dessinateur  cartographe. 
Lévy-Ulmann  ^Gisfonï-  anc.  él.  de  rÉc.  Norra. 

s..).,,  «ne.  -Maiirede  Confér.  û  lUnlv.  d'Upsale. 
L*Hopital    {Chartes),    agrégé   d'histoire  et   de 

pe  graphie,  professeur  nu  lycée  no  Reims. 
LIbonta  ^f-^on  et  R^nr).  artistes  dessinateurs. 
Llchtenberger  {Andréj.  docteur  èx  lettres. 

Loevy  (iùiouard).  artiste  dessinateur. 
Loliée  [Fri'drric),  homme  de  lettres. 
^Ot  i  Ffrilinand).  archiviste  paléographe. 
Loth  (G.),  professeur  au  lycée  Carnot,  k  Tunis- 
Lugol  /^ouO.  prof,  au  lycée  de  Clermont-Perrand. 
Machat  (Joseph),  agrégé  d'histoire  et  de  géo- 

i:r:iphie.  professeur  au  lyc'c  de  Uourges. 
MadPOlle  (Claude),  publiciste- 
MaJndPOn  (Maurice),  hnmme  de  lettres. 
Walotet  M. f.  docteur  es  lettres,  profe*seur  au 

hc.e  de  Valenciennes. 
Maluskl,  ancien  élève  de  l'École  normale  sup. 

pi.  1    de  mathématiques  au  lycée  de  I.von. 
MandOUl     (J.).    agrégé  dhistoire.  docteur  es 

lettr-s,  professeur  au  lyce  *le  Toulou.*e. 
MarcheiXt    conservateur   adjoint  k  la  bibUo- 

tli.que  de  l'Ecole  des  beaux-arts. 
Mapc  Mapio,  homme  de  letti-es. 
MaPie     Augusl-),  médecin  consultant  à  l'hâpl- 

lal  NecKer.  attaché  à  l'Institut  Pasteur. 
MaPlet   (L^n),   archiviste    paléographe,  aoo»- 

\n\-U'  Hiécairc  au  Sénat. 
MaPOteï,  répétiteur  k  l'Kcole  d'Alforl. 
Mapsillon  (Cfiartes),    ingénieur    des   ArU  et 

Minuf.ulures. 

MaPtin  (Joanm/).  préparateur  d'entomologie  au 

Muséum  d'histoire  naturelle. 
IVIaPtin(''>emiUJil,  docteur  en  droit.  archÏTiste 

palén^raphe. 
Martin  (.Voiirirel,  publiciste.  rédacteur  au  Vélo. 
Martinet,  licencié  es  lettres. 
tVlascart  (Jean),  ancien  éh'-ve  de  l'Ecole  normale 

supérieure,  docteur  es  sciences. 
Maspero  (Gnston)^  membre  de  l'Académie  des 

inscriptions  et  belles-lettres. 
Maury  (Lucien),  maître  de  conférences  à  l'Unl- 

versilé  d'Upsal. 
MaUPy  (François),  publiciste. 
Mégnin  (Pierre),  vétérinaire  de  l'armée,  membre 


-\cadémie  de  médecine. 

Mellion  {^'t'^'en),  sous-chef  de  bureau  au  mi- 
nistère de  l'Agriculture. 

Menante).),  membre  de  la  Société  asiatique. 

Menant  {Joachim).  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres. 

Ménégaux  \M.),  assistant  de  zoologie  au  Mu- 
S'Miui  .1  iiiaioire  naturelle. 

Mépimée  (Ernest),  doyen  de  la  Faculté  des 
lettres  de  Toulouse. 

Mépimée  (Henri),  anc.  élève  de  l'École  nonn. 
super.,  agrégé  des  lettres. 

Michel  (Georges),  économiste. 

Migette  (Charles),  rédacteur  au  ministère  de 
l'IntTieur. 

fn\\ÏOt[  Adolphe),  artiste  dessinateur. 

Milloué  .L.  de),  conservateur  du  musée  Guimei. 

Molinié  iMarcel).  licencié  es  sciences. 

Molinier  :Auguslr],jtTo(.  M  Kcoledes  Chartes. 

Monceaux  (/'(lu/).  docteur  es  lettres,  ancien 
iiieîiibre  de  l'Kcole  française  d'.^tiiénes,  proles- 
^eu^  de  rhétorique  au  lycée  Henri-lV, 

Monnot    Pierre),  homme  de  letti-es. 

Montagnon  [Emile),  procureur  de  la  Répu- 
blique   a  .\utun- 

Monval  (Georges),  archiviste  de  la  Comédie- 
l''rani,-aise. 

Moreau    (Georges),   capitaine  au   long    cours. 

Moreau  ;tucîerï',,  licencié  èsletlres- 

Morillot  (Pau/1,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  Ue  Grenoble. 


Mùntz  '  ^"y-fie  .  membre  de  l'Institut,   biblio- 

iiieca're  de  1  Ki.'Mle  nationale  des  beaux-arts. 
Naquet,  docteur  en  médecine. 
Nerllnger  'Ch).  archiviste  paléographe. 
Neuschotz  de  Jassy,  homme  de  lettres. 
NiCOt,  ■■>nci''n  directeur  d'Kcole  normale. 
Niewenglowskl   .Goj.'on).  préparateur  à   la 

Faculi-i  des  jcieoces  de   Parlt- 
Olivier    E-t.iwxrd  —    Sed  VoHi.  capitaine  atia. 

I  rie  a  1  Etat-rnajor  de  l'infanterie  de  mniine 
Ossip  Lourié,  docteur  de  l'Université  de  Paris. 
Ozenfant,  professeur  au  lycée  Mootalgne- 
Pagès  Jcfian).  prof.  Il  l'Ecole  normale  d'AuteuU- 
Pagnon  f.4  ).  licencie  es  lettres 
Pailheret  '  fV/^rl.liC'-neie  es  sciences. maiirede 

confereti.  ri  k  l'Ecole  d'agriculture  dr  Renne«. 
Pauvert  Paul,  professeur  à  l'École  alsacienne. 
Pellissier   (Eugen^u    «grégé    de    llJnirersilé. 

proiesseiir  au  lycée  du  Havre 
Pellissier  [Georges),  docteur  «s  lettr^-s.  prof,  de 

rheloriTie    au    lycée   Janson- 'e-Si|jlr.    prof.   :i 

l'Ecole  normale  super- de  Fonteaay-a<ix-Rose«. 
Penancier  [Eugène:,  docteur  en  droit,  avocat 

..  la  Cuur  .1  appel  de  Paris. 

Péralta  \marquitde).  mlaUtre  clénlpoteotlaire 
de  Costa  Rica. 

Périer  Jean  .consul  supp.dePranceà  Loodre«. 

^err\n  yEUe).  prof .  ft  l'école  Jean- liapllsleSay. 

Perrin  {Paul,,  licencié  es  seiencet  raath.  et 
es  sciences  physiques,  ingent<-ur  électricien. 

Petit  \  Maxime;,  conseiller  référendaire  h  la 
Cour  lies  comptes. 

Petit-Dutaillisi  professeur  d'histoire  à  la  Fa- 
culté de,  i..ttre»  de  Lille. 

Pflster  (Ch'irlet),  professeur  d'hlstolr«  à  la 
Faculté  de  Nancy. 

Picquenard  (Ch-),  licencié  es  lettres. 

Plngaud  (Albert),  agrégé  d  histoire,  attaché  au 
miniiiere  des  Affaires  étrangère*. 

Piquet  fyétLr\  charsé  de  cours  de  littérature 
aileiiiande  s  la  Faculté  drt  I.ttres  de  Lille. 

Polrrler  (P/u/i>;/Cj.  docteur  en  médecine,  li- 
cencié en  sciences  mathématiques  et  pliysi-j'ies. 

Poisson  iJutVjj,  assisUnt  au  Muséum  d  his* 
t'dre  naturelle. 

Ponthiêre  (EmiU).  homme  de  lettres. 

Ponthiere  (Uonoré),  professeur  à  l'Uoiversiti 
de  Luuvain. 

Poihier  Ùoml.abbéde  Saint- WandrUle. 

Pougin  {^rrAur),  critique  musical. 

Rainaud,  chargé  de  cours  k  la  Faculté  lea 
lettre»  <iv  Caen.  docteur  es  lettre^- 

Rambaud  tAifr^L.  membre  de  rin^titut,  an- 
cien ministre  de  l'inatructioa  puhlique 

Ramon    Fernandez  de   Apteaga,  itti- 

che  Ji  la  lep«  ion  du  Mexique,  a  Pari> 
Ras    F.),  publiciste. 
Reclus  (On^ime).  géograpbe. 
Régamey    Frédéric),  artiste  dessinateur. 
Regelsperger  (Gtuf.u'e).  docteur  en  droit. 
Renault     ^'crrwrrf),  do';teur  es  sciences,  aasis- 

laiii  ao  Mu<iéum  d'histoire  naturelle 
Reybel  (E.).  publiciste. 
Robin  Auguste),  publiciste. 
Rocheblave  (^dmue/),   docteur  es  lettres,  pr-i- 

1.-S-.U1-    de    rhétorique     au      lycée   Jan^on  -le- 

SaMly.  professeur  M'Kcole  des  beaux- art*. 
Rocheblave  (L-\  prof,  au  lycée  de  GrenoMe. 
Rollet  (Paul),  professeur  de   mathématique*  a 

1  Ecole  des  arts  et  métiers  de  Chilons. 
Rousseau    François),  licencié  e*  lettres. 
Rouviep  (C.a.ilon\  publ,,  rédacteur  au   Temps. 
Saint-Paul  (Kve)\  homme  de  lettres- 
Salmon   ^Georges),   membre  de   la  mission  ar- 

cti(ijio„'ique  au  Caire. 
Samuel  (ft'^é),  bibliothécaire  au  SénaL 
Saugon  (L.-P.),  publiciste, 
Saugon  (/.ohm),  licencié  es  sciences. 
Serin-Volonzac,  atuché   k  U  Bibliothèque 

Ji  ■iionile. 
SilveslPe  de    Sacy  (Gabriel),  sons-chef  di 

v  k-rijiaiiai  du  parquet  d»  la  Cour  des  corapte<. 
Sizepanne  ^Maur-re  de  La),  secret,   pén.  de 

1  assoc  Valentin  Hauy  pour  le  bleu  des  aveugles. 
Sollier[f<'/iT).»ou«-inspect.  de  l'enregistre  ment. 
Steeg   fr/ico*)re),  abrège    de  philosophie,  pro- 

fcisf.ii-  de  philosophie  .1  l'Ecole  alsacienne. 
Stpyienski    ''.  .  profes.  au  lycée  Moniaisne. 
Taussepat-Radel  f.4f?-r.in(/rc),  sous-chef  des 

travaux  iiist^rique»  aux   Affaires  étrangères. 
TePPel  (ffenry),  licencié  es  Icltres- 
Terribleflem»/),  licencié  en  droit,  élève  breveté 

de  l'Ecole  S'ipéneure  des  postes  et  télégraphes. 
Tertrln,  préparateur  d'entomologie  au  Muséum 

d'histoire  naturelle. 
Texier,  professeur  au  collège  de  Provins. 
Thiébaut    (Joseph)     soas-chef  de    bureau   au 

tninister.»  des  finances. 
Thomas  (^/6eri),  sinologue,  élève   dipldmé  de 

l'Ecole  des  langues  orientales  vivantes. 
Thomas  (.4nfoine).    professeur   de    littérature 

romane  il  la  Faculté  ues  lettres  de  Paris. 
Thuasne    Emilf}.  ingénieur. 
Tomaszkiewicz,  architecte. 
Tonnot,  dessinateur  héraldiste. 
Treftel  '.Georges),  aoc  élève  de  l'Ecole  normale 

suptTicuie,   agréer  d'hîsioire  el  de  géographie. 

Tpémeau   de  Rochebpune,   docteur    en 

midecine,  assistant  île  loulogie  au  Muséum- 
Trolliet    ^mile).  profes.  au  collège  Stanislas. 
Van   Biéma  ,  professeur  de  philosophie  an 

lyç^e    de  S'^ns, 

Van  Dpiestein,  graveur  héraldiste. 
Vepneau   1^**^    professeur     d'ethnographie    k 

l'K.ilc  coloniale.assistant  au  Muséum. 
Veyssère  (Jf.),  publiciste.  lauréat  de  rinstitot- 
Vidal    Léon),  prof,  k  l'Ecole  des  arU  décoratif» 
Viollette   Maurice],  avocat  à  la  Cour  d'appel  de 

l'ai.^, 

Voulquin   Git^tm-e),  publiciste. 
VValteP-Jourde  (J-),  homme  de  lettres. 
VVelSCh  )J-},   doyen  de  la  Faculté  desscieoces 

de  l>oiner':. 

VVeIschinger  (H^nri).  chef  du  service  des 

procès-verbaux  da  SénaL 
VVolfromi  consul  de  France  à  Tunis. 
y  vernesi  Maurice),  sous-chef  de  bureau  de  la 

statistique  îudiciaire  au  ministère  de  la  Jusûce. 
Zaborowâkiy  bibliothécaire    de    la    Société 

d'aii'hropoloîrie. 

Zimmermann  (Ptzul},  homme  de  lettres. 


PRINCIPAUX   ARTICLES 
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Méloagre,  par  M.  Padi.  MONfRAUX, 
Melon,  par  M.  Auu.  DA(,lL'll,l,i>.N. 
Membrane  (Hiol.).  par  !.•  D'  I.AU.MO- 
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Panneau,  par  M.  Ch.  MARSILLON 

Panorama,  par  M.  ABLYs  dk  JOLR- 

plnse^ment,  par  lo  D'GUILLEMONAT. 

PantelegraphcparM.G.BOI  CHENY. 

Pantheism  >,  par  M.  Tu.  s  I  LEd. 

Panthéon  Unme^.  —  Panthéon  i  /"rtr..t\ 
par  M  II.  JOUIN  et  M.  S.  ROCHE- 
BLAVE. 

Panthère,  —  Paon,  par  M.  Maurice 
MAINDKON. 

Pantographe,  -  Pantomètro,  par 
M.  G.  BorCllENY. 

Pantomime,  par  M.  r"n',"'-',''f-;,. 

Papauté,  par  M.  Yves  sAIN  1-PALL. 

Papier.  p.ir  M.  Cn.  MARSILLON. 

Papillon,  par  M.  Maurice  MAINDRON. 

Papin,  lar   M.  ABLYS  de  JOURDAIN. 

Pâque,  -  Paradis,  par  M.  labbé  BER- 
TRIN- ...  „   - 

Parabole,  —  Paraboloide,  par  M.  G. 
CIIAUMEION. 

Paracelse,  par  M.  Gab.  VOI.ONZAc. 

Parachute  iPhys.),  par  M.  G.  BOL- 
iHEN  Y  :(.Uiii.),  par  M.  Charles  MAR- 

P^radis^er,  par  M.  M.  MAINDRON 
Paradoxe  (PAi'cJ.l.par  M.  !■.  I.OI.ILE: 
P/,.,<.  ,  par  M.  René  CHAUME loN. 
Paraffine,  par  M.  Marcel  MOLINIE. 


Paraguay  {Giogr.),  par  M.  A.  BREDIN  ; 

(//..,•..  par  M.  Fe.  MAUKY. 
Parallaxe,  par  M.  Jean  .MASCART. 
Parallélépipède,  -  Parallelo- 

gramra-,  par  M.  G.  BOUCIIENY. 
Paralys:e,  par  lo  D'  G'  "  '  '^    ^  \T. 
Paratonnerre,  par  M.  :■  IN. 

Pirc!;emln.  par  M.  G,  ^. 

r  D'  Ph.  Poliw.  1  !.. 

.\t    F.  GUEGUEN 
1  ir  .M.  Jean  MASCART. 

p.iU     /         I   ,     par    M,     Tu.   STEEG; 

'.«porf  ,  par  M,  Alcidk  BONNEAU. 
Parla,  par  .M,  L.  db  MH.I.OUI: 
Paris     '.      ;r.  .    par    M.   G      IKEFFEL; 

//,,(      I  :ir  .M.  F.  BOURNON. 
Paris     s  r,jt    et    Trait.),    pu   M.    Fb. 

MAURY. 
Par  8  '  f'ri  n\  par  M.  Fb.  DUMAS. 
Parlem»nt  (Frnç.i,  p«r  M.  George» 
TREFFEL:    Amjl.).  p«r  .M.  RE.OÉ  .SA- 
MUEL. 
Parme,  par  M.  J.O.  KERGOMARD. 
Paimesan  (Le).  p»r  M.  L.  u»  FOUR- 

CAUD. 
Parnassien,  nar  M.  O.  PFI.IJSSIER. 
ParmU,  par  .M.  Fa.  MAURY. 
Parny,  par  .M,  Pai  l  MORII.I.OT. 
Pa.'ole,  par  M.  Maihicb  ENOcII. 
Parrhaslos,  par  M   L.  i>*  KOUKCAUD. 
Parsl,  par  M.  D.  MENANT. 
Partr'ge    Or.,,  par  M.  Ourr.  REGEI-S- 
PEK'.ER;  lArithm.),  f*t  M.   Oa»tos 
UOI  CHENY. 
Paithenay.  par  M.  F.  RAS. 
Parthcnogen6se,  p»r  le  D»  LAUMO- 
NIER. 
Parthenon,  [ar  M.  P>  '  t'X. 

Panhio.  par  M.  A.  II .  ;  i'. 

P.irliclpe,  par  .M.  .Vl«=  il. 

Partie   iir.,.  par  M.  1»lia  ANDRE. 
Partition,  —  Pas'Ji/i/>.),  par  M.  AJE.N 

DK    l.l^l   E 

Pascal,  i:ir  .M    Paul  MoHII.I.ot. 
Pas  de  Calais,  par  M.  <",.  TREFFEL. 
Pa^-dî-Cal.a  s,  par  M.  E    COLIN. 
Paslgraplilc,  par  M.  M    ENOCH. 
Pasquior  (Et.),   par    M    L.  MARI.KT. 
Pasquicr  (Et.  D.),  par  M    F.  MAURY. 
Passe,  par  M.  M.  ENocH, 
Passementerie,  par  M .  M .  VKYS.SÈRE. 
PassiHore,  l'ar  .M.  Acu    DAtiUlLI.oN. 
Passion  (/'Al/'.».).  p»r  M.  Tn  SIEEG; 

Util,  rel),  par 
Pastel  f  llfaitji-A  '  : 

Ot    .M.    SAMUEL    ! 

par  M.  .\i  i.u»i 
Pasteur,  par  le  D'  i 
Pasteurisation,  par  .M. 
Pastoret,  par  .M    Fr.  ^f  A'I'.Y 
P.ifnte.  par  MMI.V!  -\C1. 

Patin(Gul),uarM.»i  i  EL. 

Patin,  -  Patinage,  pa- ■:    .  w.M 

PAUL. 
Pâtisserie,  par  M.  J.  DF,SVALLINES. 
Patois,  par  NI.  .Maubicb  KNOi  II. 
Patriarche,  par  M.  1  abl,*  BEUTRIN. 
Pat  le,  par  M.  Th.  STEEG. 
Patrie   lir^im.),  par  M.  G.  HAURIGOT. 
Patrocle,  par  M.  P«t!L  Monceaux. 
Patronat,  par  M.  Fr.  MAURY. 
Paul  (S'),  —  Paul    popri .  —  Pauli- 

nisme,  par  M.  I  .ibb*  BIRTRIN. 
Paume   Je>t\  par  M.  Paul  CHAMP. 
Paupérisme,  par  M.  O.  I.WKAL. 
Paupière,  par  lo  D"  LAUMONIER. 
Pavage,  par  M.  Cbabi  es  MAR^II.IX>N. 
Pavie    Cfogr.\,  par  M.  I.kon  IiORIiZ; 
{llatatllc}.  l'ar  M.  MANIiOUL. 
'     PaviUon  (.unr\  par  M.  A.   HEROU: 
{Dr  ifir.),  par  M.  Paul  FAUCHILLE. 
Paysage,   par    M.    IUniii    JOUl.N    et 

M.  .sTmuel  ROCHEBI.AVE. 
Paysan,  par  M.  Fbanti  FUNCK  BREN- 

TANO 
Pays-Bas    G^ogr.  tl  f/tit.\,  par  M.  O. 
TREFFEL  et  M.  BRESSON:  (Arm.  , 
par   lo    liemcnant-coloDcI    LE    M.AR- 
fcHAND:    I.V  r.),   par    M.    OB^f"."?,'^" 
CLOS:  {Ling.\  par  M.  M»u».  ENOCH  ; 
(Litt.).  par  M.  BHESSON;  (.Mut.;,  par 
M.  Yth  SAINT-PAUL. 
Peau,  par  le  IV  LAUMONIER. 
Peaux-Rouges,  par  !o  D'  VERNEAU. 
Pèche,  par  M.  Ch.  MAU-^II.I.ON  ;  (/>- 

,ij/.).  par  M.  Jean  BAYET. 
Pèche,  par  M.  I'abl,é  BERTRIN. 

P.-daKOgle,  par  M.  Nicor. 

Pédale,  par  M.  Cii.  MARSILLON. 
Pédoncule,  par  lo  D-  GUILLEMONAT. 
Pedro     /'rr»i/),  —  Peel,    par  M.  Fb. 

MAURY.  .  ..,.,^.„ 

Peer  Gynt.  par  M.  I.ÉVi  UI.MANN. 
Pehlvl,  par  Si.  MACBirB  ENOl  II. 
Peinture    n.-Ans  ,  par  M.  AHLYS  de 
Jourdain  ;  (Teehn.  .  par  M.   P.  OK 

laubadere. 

Pékin,  par  .M.  Gaston  R0U\  1ER. 

•  Pèlerinage,  par 


,f.).  par  M 

ar  Xf    l'at.M   BERIRIN. 
•■    II.  JOUIN 
•  K:  {Uot), 
■  iS. 
I  .MONAT.       , 
P.  MONNOT. 


Pelagianisnie, 

M. Ta 
Pelargn: 
Pélican. 

Pelleerini,  p»r  .M.  'i 
Pellico,  par  M.  An 
Pellisson.  par  M.  I' 
Peloponese.parM  : 
Pelot»,  par  M.  Pau: 
Pembroke.  par  M.  1. 
Pendule, /'■>>.'.  par  .M.  . 
Pénélope,  par  M.  Paul  ,> 
Pénitence.  —  Pénltenceri 

1  abb<!  BERTRIN. 


I.  Loci»  HENRY. 

B   MMNDRON. 

AUL. 


AUX. 


PRINCIPAUX    ARTICLES 


Pénitencier  fDr.  can.),  par  M.  l'abbi? 
HliUTRIN  ;  {Adm.),  par  M.  Jban  DES 
VALLINKS. 
Penn,  par  M.  Gcstavb  LEJEAL. 
Pensée    l,Phil.\    par   M.  Th.   STEEG  ; 

(ii((.).  par  M.GAUSSERON. 
Pensées  (de  Pascal),  par  M.  MORIL- 

LOT. 
Pension  {Adm.  fin.),  par  M.  J.  THlfe 
BALl  ;   {Àdm.milil.).  par  lo  liout.-col. 
LE   MARCHAND;    iHisl.,  litt.)  ,   par 
M.  AlcideBO.NNEAU. 
Pente,  par  M.  Cii.  MARSII.LON. 
Pentecôte,  par  M.  IMw  DEKTKIN.  , 
Penthievre.  par  M.  Ai.bkrt  PIMIaUD. 
Pepe.  —  PepoU,  par  .M.  I.oiis  FAKOES. 
Peptn.  par  M.  .Mal'rick  DUMOULIN. 
Percepteur,  par  M.  J.  THIKBAUT. 
Perception,  par  M.  Th  .^TEEd. 
Perceval,  pai  M    A.  JEANKOY. 
Perche,  —  Perdrix,  par  M.  Maurice 

MAINURON. 
Perez,  par  M.  DESDEVISES  dd   DÉ- 

ZEKT. 
Perforateur,  par  M.  C.  MARSILLON. 
Péricardlte,  par  lo  D' Gl'ILLEMONAT. 
Périclès,  par  >L  Paul  .MONCEAUX. 
Perler,  par  M.  En.  MAURY. 
Perigueux,  par  M.  G.  TREFFEL. 
Périodique,  par  M.  Jfan  MA.sCART. 
Peripatetlsme,  par  M.  Th.  STEEG. 
Péritoine,    —     Péritonite,     par    le 

D'  OUILLEMONAT. 
Perle,  par  M.  .MACiirci;  MAINDRON. 
Permien,  par  M.  Acou.stk  ROBIN. 
Permutation  [Ma(hem.),  par  M.  CHAU- 

.METON. 
Perone,  par  lo  D'  LARDENNOIS. 
Peronne,  par  M.  Elicio  COLI.N  et  M. 

MANDOUL. 
Péronosporées,  par  M.  L.  DU  FOUR. 
Pérou  [liêoiii-.),  par  M.  A.  BREDI.N  ; 
(Arm.),  par  lo  lioiit. -colon.  I.,E  MAR- 
CHAND; (Bist.].  par  M.  Fr.  MAURV. 
Pérouse,  par  M.  KERGOMARD. 
Perpendiculaire,    par   M.   G.   BOU- 

CHENY. 
Perpignan  (Géogr.)    par  M.  G.  TREF- 

FEL;  [Hist.).  par  M.  J.  MANDOUL. 
Perrault  (Ch.),  par  M.  H.  MERIMEE. 
Perruque (iircA.),  par  M.  Malr.  MAIN- 
DRON. 
Perse,  par  M.  Geoboes  SALMON  ;  (ii'n- 

fiui'l.\  par  M.  MAfuirr.  E.NOCH. 
Persécution,  par  .M.  l  al.l..-  BERTRIN. 
Persee,  par  .M.  Paii.  .MONCEAUX. 
Persigny,  par  M.  Fr.  .MAURY. 
Personnalité,  par  M.  Th.  STEEG. 
Perspective,  par  M.  R.  ClIAUMETON. 
Perturbation,  —  Pesanteur,  par  M. 

Jfa.s  MASCART. 
Perugiii,  par  M.  l.ocis  dk  FOURCAUD. 
Pessimisme,  —  Pestalozzi,  par  M. 

Th.  STEEG. 
Peste  i  Paihol.  ),  par  le  D'  Ph.  POIR- 
RIER;  iHist.),  par  M.  Maorick  DU- 
MOULIN. 
Pétion,  par  M.  Paul  BONDOIS. 
Petitot,  —  Petit-Radel,  par  M.  Henry 
.lOUIN  et  M.  Samli :i,  ROCHEBLAVE. 
Pétrarque,  par  M.  Ai.cidr  BO.NNEAU. 
Pétrographie,  par  M.  I'aii.  G  AUBERT 
Pérole,  par  M.  LEIIEUI». 
Pétrone,  par  M.  And.  HAUDRILLART 
Peuplier,  par  le  D'  GUILLEMONAT. 
Peyronet,  par  M.  Fr.  -MAURY'. 
Pezize,  par  M.  Lkon  DfFOUR. 
PfefTel,  par  M.  L.  GAUTIER. 
Phare,  par  M.  L.  Fn.  .MASCART. 
Pharisien,  par  M.  labh.-  BERTRIN. 
Pharmacie,    —    Pharmacien,    par 

M.  F.  GIEGUEN. 
Pharynx,  par  lo  D'  LARDENNOIS. 
Phase  lAsIr.}.  par  M.  .Iran  MASC.-VRT 
Phèdre,  par  M.  MORILLOT. 
Phenokistiscope.par.M.BOUCIlENY'. 
Phenicie,  par  M.  Gaston  M.VSPERO  ■ 

{Lang.  ot  lilt).  par  M.  M.  ENOCH. 
Phénix,  par  M.  Padl  MONCEAUX. 
Phénol,  par  M.  Marcfi.  MOI.IME. 
Phénomenlsme,  par  M.  l'ONTHIERE 
Phidias,  par  M.  l.oiis  de  FOI'RCAUD 
Philadelphie,  par  M.  G.  TREFFEL. 


Philelphe.  par  M.  Léon  DOREZ. 
Philidor,  ;ar  M.  Arthur  POUGIN. 
Philippe  (M<m-d.),  par  M.  Fai  L  MON- 
CEAUX ;  (/.  //.  ///,  r.   17,  de  /-rance). 
par  M.  F.  FUNCK-BRENTANO;   (/ V, 
le  Del),  j.ar  M.  TREFFEL. 
Philippe  H!siini,n.\    par    M.   DESDE- 
VISES m    DKZERT. 
Philippines,  pnr  .M.  Léon  I.E.IEAL. 
Philippiques,    —     Phlloctète,     par 

M     TAri,  .MO.NTEAUX. 
Philistin,  par  M.  SALMON. 
Philologie,  par  M.  Mairice  ENOCH. 
Philosophie,  par  M.  Raoul  ALLIER. 
Phlébite,  — Phlegmon,  par  lo  D' LAR- 
DENNOIS. 
Phocion,  par  M.  Paul  MONCEAUX. 
Phonétique,  par.M.  Maurhi    KNOCH 
Phonographe,  par  M.  G.  BOUCllENY 
Phosphate,   par  MM.    LECLERCQ  t-i 

faii,iii:ket. 
Phosphiio,  —  Phosphore,  —  Phos- 
phoriquo,  par  .M.  Ray.mom>  JARRY'. 
Phospliorescence  (Wivs.i,  par  M.  G. 
BOUCHENY;  lUiul).  par  le  D'  LAU- 
MO.NIER. 
Photius,  par  M.  Charles  DIEHL. 
Photographie,  —  Photoïravure,  par 

M.  Gaston  MEWENGLOWSKI. 
Photomètre,   —  Photometrie,   par 

M.  Gaston  BOUi  HENY. 
Photosphère,  par  M.  J.  MASCART. 
Phrenologie,  |iar  le  D'  LAUMONIER. 
Phryné,  p.ir  M.  Paul  .MONCEAUX. 
Phyllotaxle,  par  le  D' GUILLEMONAT. 
Phylloxéra,  par  M.  P.  MONNOT. 
Phylogénese,  par  lo  D'  LAUMONIER. 
Physiocratie,  par  M.  E.  PENANCIER. 
Physiologie,  par  M.  A.  DA.STRE. 
Physique,  par  M.  Jacques  BOYER. 
Piano,  —  Piccinni,  par  .M.  A.  POUGIN. 
Piastre,  par  M.  SILVESTRE  de  SACY. 
Pibiac,  par  M.  F.  BOURNON. 
Pic  de  la  Mlrandole,  par  M.  DOREZ. 
Pichegru,  par  M.  Adrie.n  MELLION. 
Plcpus,  —  Pie  (papes),  par  M.  l'abbé 

BERTRIN. 
Pied  (Anat.).  par  lo  D'  LARDENNOIS  ; 

{Art  vélér.),  par  M.  Pierrk  MEGNIN. 
Pied  {Métr.),  par  M.  H.  BORNEcQUE. 
Piémont,  par  M.  J.-G.  KERGOMARD. 
Pierre  (Coii.ï(r.).  par  M.  C.   MARSIL- 
LON ;  (Prie),  par  M.  M.  MOl.lNIE. 
Pierre  (S^inO.  par  M.  l'abbé  BERTRIN; 
ilcon.).  par  M.  Henry  JOUIN  et  M.  S. 
ROCHEBLAVE. 
Pierre  {Espag.  et  Pi,riuq.),  par  M.  DES- 
DEVISES  DU  DEZERT  ;    (Rta.).   par 
M.  Louis  LEGER. 
Pierre  l'Ermite,  par  M.  J.  MANDOUL 
Plerrefonds,  par  M.  H.  GAILLARD. 
Pièta,  —  Plgalle,  par  M.  H.  JOUIN  et 

M.  S.  ROCHEBLAVE. 
Pièzomètre,  par  M.  G.  BOUCHENY 
Pigault-Lebrun,  par  .M.  MORILLOT 
Plseon,  par  M.  Mairick  MAINDRON. 
Pigeonnier,  par  M.  J.  HKSVALLINES 
Pile  (Phys.),  par  .M.  .lAryi  ks  BOY'ER 
Pillage,  par  M.  Ai.nnE  BONNEAU 
Pilier  (Arc/,i(.),  —  Pilon,  —  Piloty, 
par  MM.   H.  JOUIN    et   .S.   ROCHE- 
BLAVE. 
Pin,  par  lo  D'  GUILLEMONAT. 
Pinceau,  par  M.  C.  MARSILLON. 
Pincement,  par  MM.  A.  LECLERCQ, 

F.  PAILIlERETet  P.  .MONNOT. 
Pindare,  |iar  M.  Paul  MONCEAUX. 
Pineau,  par  M.  Pierre  MONNOT. 
Pinïouin,    -  Pintade,  par  M.  MAIN- 

DUON. 
Pinturicchio,   par  MM.  H.  JOUIN  ot 

S.  ROCHEBLAVE. 
Pipe  (Atœurs  et  coiit.),  par  M.  Y'.  SAINT- 
PAUL  ;(/nrfiM/.),  par  M.  MARSILLON 
Pipette,  par  M.  Gaston  BOUCHENY' 
Piquet  {Jeu),  par  M.  ABLYS  du  JOUR- 
DAIN. 
Piquette,  par  M.  Pierre  MONNOT. 
Piron,  par  M.  BERNARDIN. 
Pironesi,  —  Pisano,   par   M.   Henry 
JOUIN  et  M.  Samuel  ROCHEBLAVE. 
Pisciculture,  par  M.  Charles  MAR- 
SILLON. 


Pise,  par  M.  KERGOMARD. 
Pisistrate,  par  M.  Paul  MONCEvUX. 
Pistolet,  par  M.  Gustave  VOIJI.QUIN. 
Piston,  par  M.  Chaki.es  MARSILLON 
Pithou,  par  M    René  HE.MOGUE. 
Pitt,  —  Pi  y  MargaH,  par  M.  Fran 

çois  MAURY. 
Pivoine,  par  le  D'  GUILLEMONAT. 
Pizarre,  par  M.  IIinri  FROIDEVaUX. 
Place  <Milit.',.  par  lo  lieutonant-colonel 

LE  MARCHAND. 
Placenta,  par  le  D'  Ph.  POIRRIER. 
Plaideurs  (/./■sV  par  .M.  P.  MORli,LOT. 
Plaie  (Afifd.).  par  lo  D'  LARDE.NNOIS; 

'Art  ii>i/.),  par.M.  Pierre  MEGNIN. 
Plain-chant,  par  doin  POTHIER. 
Plaisir,  par  .M.  Tu.  Si'EEG.  y 

Plan,  par  M.  Gaston  BOUCHENY. 
Plancher,  par  M.  Cii.  MARSILLON. 
Plancton,  par  M.  M.  MAINDRON. 
Planète,  par  M.  Jean  MASCART. 
Planimetre,  par  M.  R.  ClIAUMETON. 
Plantation  i/Ao/ic),  par  .M.  L.HENRY'- 

l  \i/i<-.'l,  par  M.  Pierre  .MONNOT. 
Plantes  [Jardm  des),  par  M.  Y.  SAINT- 
PAUL. 
Plater,  par  M.  J.  KONT. 
Platine  iMilii.i.  par  lo  l'.c'  LE  MAR- 
CHAND;   riini,.).  par  M.M.MOLINIE. 
Platon,  —  Platonisme,  par  M.  Henri 

JOLY'. 
Plâtrage  {Agric).  par  M.  F.  PAILHE- 
RET  et  M.  LECLERCQ;  (œno^),  par 
M    P.  .MONNOT. 
Plâtre,  par  M.  Charles  MARSILLON. 
Plaute,  par  M.  André  BAUDRII.LART 
Plèbe,  par  M.  G.  REGELSPERGER. 
Pléiade,  par  M.  Paul  CH.U'VLN. 
Pleistocène,  —  Pliocène,  par  M.  Aug. 

RllBlN. 
Pleurésie,  par  le  D'  GUILLEMONAT. 
Pline,  par  M.  André  BAUDKILLART 
Plomb,   par  M.  Honoré   PONTHIERE. 
Plongeur,  par  M.  Paul  AUGE. 
Plot,  par  M.  Charles  MARSILLON. 
Ploutos,  par  M.  Paul  MONCEAUX 
Plotln,  liar  M.  Henri  JOLY'. 
Pluie,  par  M.  Jean  .MASCART. 
Plume  (Zonl.),  par  M.  M.  .MAINDRON  ; 

[l'omm.^.  par  M.  Ch.  .M.\RsilL0N. 
Plumet,  ].ar  M.  Yves  SAINT-PAUL. 
Plutarque,  —  Pluton,  par  M.  Paul 

MONCEAUX. 
Pneumatique  (Phys.),  par  M.  G.  BOU- 
CHENY; I.Vilii.),  par  le  lieut.-colonel 
LE  MARCHAND. 
Pneumonie,  par  le  D' GUILLEMONAT 
Pnyx,  par  M.  Paul  MONCEAUX. 
P6,  par  M.  Louis  LAUFITTE. 
Podiebrad,  par  M.  Louis  LEGER. 
Poe,  par  M.  B.-H.  GAUSSERON. 
Poêle,  par  M.  Charles  MARSILLON. 
Poésie,  par  M.  Paul  MORILLOT. 
Poétique,  par  M.  Maurice  ENOCH. 
Poege,  par  M.  Aicinu  BONNE  \U 
Poil,  par  le  D'  LAUMONIER. 
Polnsot,  —  Point  (  Oéom.),  par  M.  Gas- 
ton BOUCHENY. 
Pointage,  par  le  lieot.-col.  LE  MAR- 
CHAND. 
Poire,  par  MM   Félix  PAILHERET  et 

André  LECLERCQ. 
Poirier,  par  M.  Louis  HENRY'. 
Poison,  parle  D'  I..\U.\I0N1ER. 
Poisson,  par  M.  M.  .MAINDRON. 
Poitiers  ((Véojr.V  par  M.  L.  LAFFITTE  ■ 

{Hist.i,  par  M.  G.  l.EDOS. 
Poitou,  par  M.  Georoes  TREFFEL. 
Poix,  par  M.  Marcel  MOLI.NIE. 
Polaire  (Astr.),  par  .M .  Jean  M  ASi'ART  ; 
;';,^om.).parM.GEoRGEsCHAUMETON. 
Polarisation,  par  .M.  Jacques  BOYER. 
Pôle  (;^'»7r.),par^LGEoRGEsTREFFEL- 

[Astr.),  par  M.  Jean  .MASCART. 
Police  (Hist.),  par  .M.  FUNCK-BREN- 
TANO; (Adm.),  par  M.  Louis  ANDRE. 
Politique,  par  M.  Fr.  MAURY. 
Pollen,  par  lo  D' GUILLEMONAT. 
Pologne  ;Gfo/7r,).  par  .M.  O.  RECLUS; 
iSist.}.   par  M.  Geokles  TREFFEL; 
(Lanii.).   par  M.    M.    ENOCH  ;   (Litt.). 
par  M.  STRYIENSKI:    n.-Arls\.  par 
M.  H.  JOUIN  ot  M.  S.  ROCHEBLAVE. 


Polyandrie,  par  M.  Léon(  e  ANDR 
Polybe,  par  M.  Paul  M0NCE\U.\' 
Polychrome,  par  M.  Hi  nri  JOUP 

M  Samuel  ROCHEBLAVE. 
Polyèdre,  par  M.  Ga.ston  BOUCHE' 
Polveucte,  par  M.  BERNARDIN. 
Polygenisme,  par  lo  D'  LAUMONI 
Polynésie,  par  M. Georges TREl'  1 
Polythéisme,  par  M.  Raoul  ALI. II 
Ponibal,  par  M.  DESDEVISES  nu  I 

ZERT. 
Pomme,  par  MM.  PAILHERET  ei  I 

1  LKRCQ. 
Pomme  de  terre,   —  Pommier 

.M.  Louis  HENRY. 
Pommeau,  |>ar  .M.  M.  .MAINDRON 
Pomoadour  (M-  de),  par  .M.  Geoh 

TREFFEL. 
Pompe,  par  M.  Ch.  MARSILLON. 
Pompée,   —  Pompèi,  par   M.  An 

BAUDRII.LART. 
Pompier,  par  le  l'-c'  LE  MARCHAN 
Pompignan,  —  Ponsard,  par.M.  Bl 

NARDIN.  ' 

Pomponne,  par  M.  Fr.  DUMAS. 
Poncelet,  par  M.  Gaston  liOUcHEN 
Pont  (/'.   ./  ch.).    par  M.  TIIUASN 
(.)/i'i(.).  par  le  lieutenant-colonel  I 
MARCHAND;  (Arfm.l,par  M.  L   LA 
FITTE.  >  f 

Pontife,  par  M.  Ya.h\>/-  BERTRIN. 
Pope,  par  M.  Gustave  LEJEAL. 
Pope  (Alex.),  par  M.  STRYIENSKI 
Popelin,  par  M.  BERNARDIN. 
Poppee,par.M.ANi.RÉBAUDRILLAI;] 
Population,  par  M.  Eug.  PEN  ANci|.:i 
Porc  (.^o-.f.i.  par  M.   Maurice  .MAP 
DRON  ;  f  A'ron.  dom.),  par  M.Jean  DE> 
VALLINES.  ^ 

Porcelaine,  par  M.  BAUMGART 
Porc-epic,  par  M.  MAINDRON. 
Porche,  par  .M.  Y'ves  SAI.NT-PAUL 
Porisme,  par  M.  G.  BOUCHENT 
Port,  par  M.  A.  IIEROU. 
Portail,  par  M.  Y'ves  SAINT-PAUL 
Portails,  |.ar  M.  René  DEMOGUE, 
Porte,  par  .M.  Y'ves  SAINT-PAUL. 
Portrait,  par  M.  Henry  JOUIN  et 

Samuel  ROCHEBLAVE. 
Port-Royal,  par  .M.  Paul  MORILl 
Portugal  (Giugr.  phys.),  par  M.  L 
PITAL;  (Cénqr.  polit.),  par  M.  A. 
ROU;  IGéogr.  écon.),  par  M.  Pi 
MONNOT;  (itilit.\    par    le    P-c' 
MARCHAND;  IBist.),  par  -M.  DESi 
VISES  DU   DEZERT  ;  (ling.).  par 
Maurice  ENOCH;  (l.itl.),  par  M.  1 
NEST  MERIMEE;  (H.-arts).  par  M. 
JOUINetM.S.  ROCHEBL.\VE(.l/ 
par  M.  ABLYS  de  JiUKIlAIN.         i 
Pose,   par   AI.  G.   NIEWENilLOWSin. 
Poséidon,  par  M.  Paul  .MONCEAUX 
Positivisme,  par  M.  Th.  S'IEEG. 
Possessif,  par  M.  M.iuri(  e  ENOCH. 
Possession  (flr.l.  par  M.  RDEMOGUB. 
Poste,  par  M.  Rémy  TERRIBLE. 
Potager,  par  M.Félix  PAILHERET ei 

M.  André  LECLERCQ. 
Potasse,  —  Potassium,  —  Poterie, 

par  M.  .Marcel  .MOLLNIE. 
Potassimètre,  par  M.  Charlh.s  MAR- 
SILLON. 
Potentiel,  par  M.  J.  BLIN. 
Pott,  par  le  D'  Ph.  POIRRIER. 
Potter,  par  M.  Henry  JOUIN  ei  M.  Sa- 
muel ROCHEBLAVE. 
Pou,  par  M.  Maurice  MAINDRON. 
Pouchkine,  par  .M.  Louis  LEGER. 
Poudre,  par  M.  P.  de  BAVINCOURT 
{Ailm.  milii.).  par  le  l'-d  LE  MAR 
CllAND. 
Poudrette,  —  Poule,    par    M.    Félp 
PAILHERETot.M.ANDREl.ECLEKCl 
Pouls,  —  Poumon,  par  le  D'OUILLI 

MON  AT. 
Poupée,  par.M.  MArHici:  MAINDRON 
Pourridié,  par  M.  Pierre  MONNOÏ. 
Poussin,  par  M.  Henry  JOUIN  et  M. 

Samuel  ROCHEBLAVE. 
Poutre,  par  M.  Cn.  .MARSILLON. 
Pouvoir,  —  Pouver-Quertier,  par 

.M.  François  MAURY. 
PozzodiBorgo,  p.nr  M.  P.  BONDOIS 
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